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LE  GRAND 

DICTION  AIRE 

HISTORIQUE, 

O  U 

LE  MÉLANGE  CURIEUX 

D  E 


UH  I  S  T  O  I  R  E 

SACRÉE  ET  PROFANE; 

Q_U  I  CONTIENT  EN  ABREGE, 

LES  VIES  ET  LES  ACTIONS  REMARQUABLES 

Des  Patriarches,  des  Juges,  des  Rois  des  Juifs,  des  Papes,  des  faints  Pères  &  anciens  Doéleurs  Orthodoxes;  deè  Evêques, 
des  Cardinaux,  &  autres  Prélats  célébrés;  des  Héréfiarques  &  des  Schifmàtiques,  avec  leurs  principaux  Dogmes: 

Des  Empereurs,  des  Rois,  des  Princes  illuftres,  &  des  grands  Capitaines: 

Des  Auteurs  anciens  &  modernes,  des  Philofophes,  des  Inventeurs  des  Arts,  &  de  ceux  qui  fe  font  rendus  recommandables 
en  toutes  fortes  de  ProfeffionSj  par  leur  Science,  par  leurs  Ouvrages,  ou  par  quelque  Aftion  éclatante. 

L’ETABLISSEMENT  ET  LE  PROGRES 


Des  Ordres  Religieux  &  Militaires,  &  la  Vie  de  leurs  Fondateurs, 

LES  GENEALOGIES 

De  plufieurs  Familles  illuftres  de  France  &  d’autres  Pais. 
L’HISTOIRE  FABULEUSE 
Des  Dieux,  &  des  Héros  de  l’Antiquité  Payenne. 

L  A  D  ESCRIPTION 

Des  Empires,  Royaumes,  Républiques,  Provinces.,  Villes,  Ifles,  Montagnes,  Fleuves,  &  autres  Lieux  confidéra- 
bles  de  l’ancienne  &  nouvelle  Géographie,  où  l’on  remarque  la  fituation,  l’étendue  &  la  qualité  du  Païs;  la  Re¬ 
ligion,  le  Gouvernement ,  les  Mœurs  &  les  Coutumes  des  Peuples.  Où  l’on  voit  lesDignitez:  les  Magiflratures 
ou  l'itres  d’Honneur  :  les  Religions  &  Seéles  des  Chrétiens,  des  Juifs  &  des  Payens  :  les  principaux  Noms  des 
Arts  &  des  Sciences:  les  Allions  publiques  &  folemnelles:  les  Jeux:  les  Fêtes,  &c.  les  Edits  &  les  Loix,  dont 
i’Hiftoire  efl  curieufe;  &  autres  Chofes,  &  Actions  remarquables. 

:  AVEC 

L’HiUoire  des  Conciles  Généraux  &  Particuliers,  fous  le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  tenus. 

Le  tout  enrichi  de  Remarques  £«?  de  Recherches  curieufe  s ,  pour  P  éclair  ciffement  des  difficultés 

de  PHiJloire ,  de  la  Chronologie ,  &  de  la  Géographie , 

Par  Mre*  LOUÏSjMORERI,  Prêtre,  Doéteur  en  Théologie. 
DIX-HUITIEME  ET  DERNIERE  EDITION, 

Revue,  corrigée  &  augmentée  très  confidérablement. 

TOME  HUITIEME.  Lettres  Seh — Z. 

r  Chez  P.  Brünél,  IUWetstein,  la  Veuve  de  P.  de  Coup  & 

Jt  iWPTr  nn  aha\  U.  KuYPEIl,  F.  L’HONORE  &  Fils  ,  P.  HüMBERT,  Z. 

A  AMSTERDAM^  Châtelain,  H.  Uytwert,  F.  Changuion,  J.  Wet- 

V  stein  &  G.  Smith,  P.  Mortier,  &  J.  Catuffe. 

Chez  S.  Luc  htm  ans  &  C.  H  A  AK. 
r  Chez  P.  Gosse,  J.  van  Duren,  J.  Ne-auuie,  A.  Moetjens, 

^  G.  Bloc k,  &  A.  van  Dole. 

Chez  E.  Ne'aulme. 


A  LETDEN , 
A  LA  HATE, 
A  UTRECHT , 


>•  LIBRAIRES. 


M.  D  C  C.  XL. 

Avec  Privilège  de  nos  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  £2?  de  Wejl-Frife. 
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S  EH.  S  E I.  SEL 


OU  S  A  R I A ,  fils  d’ Atfer ,  de  la 
Tribu  de  Benjamin.  11  en  eft  fait  mention 
I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  g.  v.  44. 
S(Kv3m  SEHËSIMA.  Voyez  SABATSIM. 

*  SEHIR,  montagne  de  l’iduinée  ,  qui 
a  reçu  fon  nom  de  Séhir  Horien ,  qui  y  habi- 
t0't>  ou,  félon  d’autres,  d’Efaü même,  qui  y 
a  auflî  habité,  &  qui  y  étoit.  "PyiV  Scbabir ,  c’eft  à  dire Velu.  *Gené- 
fe,cb.  36.  v.  8.  &  Jean  le  Clerc  ,  fur  cet  endroit ,  Jofué,  cb.  15.  v.  10. 
Cette  montagne  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Sardenay. 

SEHIR  Horien:  fes  Defcendans  habitèrent  dans  les  monta¬ 
gnes  qui  portèrent  le  nom  de  Séïr  à  caufe  de  celui  qui  y  avoit 
habité  le  premier.Ce  Séïr  devoit  être  ancien, puisque  du  tems  d’ A- 
braham  les  Horiens  étoient  un  peuple.  Moïfe  rapporte  les  De¬ 
fcendans  de  Séïr ,  Genéfe ,  cb.  3 6.  v.  20,  &c.  Efaü  St  fa  famille  firent 
la  guerre  aux  Horiens  &  les  chafférent ,  Deuteronome ,  cb.  2.  v.  12. 
Ces  montagnes  de  Séïr,  habitées  d’abord  parles  Horiens  à  en- 
fuite  par  les  Iduméens ,  étoient  au  midi  de  la  Judée  entre  Horeb  & 
la  Mer  Morte.il  y  avoit  onze  journées  d’Horebà  Cadès-barné.  Le 
lieu  qui  eft  nommé  Tzeira  ou  Tfabir  11.  ou IV.  Rois,  ch.  y.  v.  11 , 
n’eft  autre  chofe  que  la  montagne  de  Séhir.  *DomCalmet,  Dift. 
de  la  Bible.  Relandi  PaUJlina,  g.  67  &  68. 

SEH1RA  ou  SEHIRATH,  ville  ou  village  de  Palefti- 
ne,  fur  la  montagne  d’Ephraïm.  *  Juges,  ch.  3.  v.  26. 

S  E  H  O  N ,  Roi  des  Amorrhéens.  Voyez  S I H  O  N. 

*  SE  HO  RI  M ,  Ifraëlite  de  la  famille  d’Ithamar,  de  la  Tribu 
de  Lévi.  Sa  famille  fut  la  quatrième  dans  l’ordre  des  vint-qua- 
tre  Sacerdotales.  *  I.  Cbron  ou  Paralip.  ch.  24.  v  8* 

SEJAN  (Ælius)  Favori  &  Miniftre  d’Etat  de  l’Empereur  Ti¬ 
bère  ,  naquit  à  Vulfines ,  ville  de  Tofcane ,  de  Sejus  Strabo,  Cheva¬ 
lier  Romain;  &  étant  encore  jeune,  il  fuivit  la  fortune  de  Caius 
Céfar,  petit-fils  d’Augufte.  Depuis,  par  divers  artifices ,  il  s’em¬ 
para  fi  absolument  de  l’efprit  de  Tibère ,  que  ce  Prince  lui  confia 
les  fecrets  qu’il  cachoit  à  tout  le  monde.  11  étoitrufé,  calomnia¬ 
teur,  lâche  &  orgueilleux  tout  enfemble,  plein  de  pudeur  &  de 
modeftie  en  apparence  ;  mais  au  dedans  dévoré  d’une  ambition  in- 
fatiable.  Il  devint  Chef  des  Cohortes  Prétoriennes,  &  s’éleva 
jufqu’à  être  auflî  puiflant  que  Tibère  même.  Ce  Prince ,  très  fatis- 
fait  de  fa  conduite, le  nommoit  par-tout  le  compagnon  de  fes  foins 
&  de  fes  travaux,  &  fouffroit  que  fon  image  fût  révérée  dans  les 
places  publiques ,  fur  les  théâtres ,  &  dans  les  Enfeignes  des  Lé¬ 
gions.  Drufus,  fils  de  l’Empereur,  ne  pouvoit  fouffrir  Séjan;  & 
dans  quelque  conteftation  qu’ils  eurent  enfemble,  il  lui  donna  un 
foufflet.  Séjan  outré  de  dépit ,  ne  trouva  point  de  moyen  plus  fûr 
pour  fe  venger , que  de  corrompre  Livie  >  femme  de  Drufus.  Il  en 
vint  à  bout ,  en  lui  promettant  l’Empire;  &  ayant  mis  Eudémus , 
Médecin,  dans  fa  confidence,  il  obtint  les  dernières  faveurs  de 
cette  femme.  Ce  crime  fut  fuivi  de  divers  autres  ;  car  Drufus  fut 
empoifonné,  &  Agrippine ,  Germanicus,  &  fes  fils  moururent  auflî 
par  les  artifices  de  Séjan.  Il  voulut  époufer  Livie:  mais  Tibère  ne 
le  trouva  pas  à  propos.  La  grandeur  aveugloit  tellementce  Favo- 
riinfolent,  qu’il étoitinfupportableàtoutlemonde.  Tibère, qui 
reftoit  dans  l’ifle  de  Caprée,  étoit  averti  de  tout  ce  que  Séjan  fai- 
foitàRome,  élevé  jufqu’au  plus  haut  comble  de  grandeur  où  un 
Sujet  pouvoit  arriver.  Un  jour  il  le  vanta  qu’il  étoit  Empereur  de 
Rome,  &  que  Tibère  n’étoitque  Prince  de  rifle.  Une  autre  fois 
il  fit  répréfenter  une  Comédie ,  où  l’on  fe  moquoit  de  la  tête  pelée 
de  Tibère.  Ce  Prince  ne  pouvant  plus  fouffrir  cette  audace,  don¬ 
na  ordre  au  Sénat  de  faire  le  procès  à  Séjan ,  ce  qui  fut  exécuté  :  de 
forte  que  dans  un  même  jour  il  fut  arrêté  &  étranglé  en  prifon. 
Ses  enfans  furent  auflî  exécutez ,  &  Tibère  enveloppa  dans  la  per¬ 
te  de  ce  Favori  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeèts ,  &  dont  il  fe  vou- 
loit  venger.  Cette  exécution  fe  fit  le  i8odobredel’an  31  de  Jé- 
fus-Chrift.  *  Tacite,  Annal.  I.  3.4  &  5.  Suétone,  in  Tiberio. 
Xiphilin,  &c. 

SEJAN,  Sejanus ,  nom  d’un  cheval  de  Séjus ,  Capitaine  Ro¬ 
main  ,  étoit ,  dit-on ,  de  la  race  de  ces  chevaux  qu’Hercule  mena  à 
Argos ,  après  avoir  tué  Diomède ,  Roi  de  Thrace.  Par  une  certai¬ 
ne  fatalité,  que  l’on  attribuoit  à  ce  cheval,  ceux  qui  le  poffédérent, 
périrent  tous  miférablement  ;  car  ce  Séjus  fut  condamné  à  mort;  & 
Dolabella,  Conful ,  qui  l’acheta  2330  écus,  étant  afliégé  à  Laodicée 
en  Syrie,  par  Caflîus,fe  tua  lui-même.  Enfuite  Caflîus.ét  après  lui 
Antoine,  qui  en  devinrent  les  maîtres ,  fe  firent  auflî  mourir  eux- 
mêmes.  De  là  eft  venu  le  proverbe ,  en  parlant  d’un  homme  mal¬ 
heureux,  Il  a  le  cheval  de  Séjus.  *  Aulu-Gelle,  I.  3.  c.  g. 
SEICHES  de  BARBARIE.  Voyez  SECHES. 

SEID,  SCIVED  ou  SUETHA,  ancienne  petite  ville  épifeo- 
pale.fuffragantede  Jérufalem.  Elle  eft  dans  la  Judée,  fur  le  bord 
oriental  du  Jourdain,  à  quatre  lieues  au  deflusde  la  Mer  de  Gali¬ 
lée  On  fait  voir  près  de  ce  lieu  le  tombeau  de  Job.  Mais  comment 
Job ,  qui  vivoit  dans  l’Arabie  Déferte ,  près  de  la  Chaldée,aura-t’il 
"été  enterré  près  de  Jérufalem?  *Baudrand.  Spanheim  ,Hifl.Jobi. 

SEID  BATTAL,  dont  le  nom  fignifie  en  Arabe  Seigneur 
vaillant  ou  Prime  courageux ,  eft  un  Héro»  Mahoraétan ,  dont  le  fé- 


pulchre  eft  en  grande  vénération  parmi  les  Turcs.Les  Der vis  l’ho-s 
norent  particuliérement,  parce  qu’il  fut  caufe,  à  ce  qu’ils  difent* 
que  ceux  dont  il  étoit  le  Chef,  conquirent  la  plus  grande  partie  de 
l’Afie.  Son  corps  eft  dans  un  monattére  de  la  Natolie ,  qui  eft  bâti 
au  milieu  d’une  campagne;  &.  c’eft  où  les  Dervis  tiennent  leur 
Chapitre  général,  qui  eft  quelquefois  compofé  de  plus  de  huit  mil* 
le  Religieux  Mahométans ,  &  où  ils  font  une  Fête  &  une  réjou'if- 
fance  folemnelle.  *Ricaut,  de  l' Empire  Ottoman. 

SEIDE,  ville.  Voyez  SI  DO  N. 

SEIDELIUS  (Bruno)  natif  de  Querfurt  au  Comté  de  Mans* 
feld  en  Allemagne,  Médecin  &  Poète  Latin,  mourut  ve*  l’an 
1577.  On  afept  livres  de  Poëfies  de  cet  Auteur,  favoir ,  deux  d’E- 
légies,  trois  d’Odes,  un  d’Epigrammes ,  &  un  d’idylles  épiques; 
maisonn’eftimeguéres  que  fes  Elégies,  qui  ont  de  la  douceur  & 
de  la  naïveté.  *  Melchior  Adam ,  Vit*  Medic.  German.  Quenftedt, 
Dial,  de  Patr.  Viror.  Illu/l.  Olaiis  Borrichius,  DiJJcrt.  de  Poët  Lot. 
Baillet,  Jugement  des  Savons  ,&c.  tome  4.  partie  l.  p.  293.  K.  1321, 
édit.  d’Amtterdam  172s, 

SEIE,  Déefie.  Voyez  SEGETIE. 

SE1F-AG  A,  fameux  Impofteur  à  Paris  en  1657 ,  fedifoit  un 
des  premiers  Kans  ou  Miniftres  de  la  Cour  de  Perfe ,  &  qu’il  avoit 
été  Gouverneur  de  Candahar ,  ville  des  Indes ,  que  le  Roi  de  Per¬ 
fe  avoit  conquife  fur  le  Gr  and  Mogol ,  &  enfuite  de  Bagdad  ou  de 
Babylone,  avant  que  cet  endroit  eût  été  pris  par  AinurathlV.  Il 
ajoûtoit  que  quoiqu’il  eût  fort  bien  défendu  cette  place,  il  n’ofoit 
cependant  retourner  dans  (^patrie.  Ilfevantoit  encore  qu’Amu- 
rath  avoit  fait  un  grand  cas  de  lui.  Quelques  Seigneurs  François, 
commeleDucdeSaint-Agnan  &  l’Archevêque  de  Sens,  ajoutè¬ 
rent  foi  à  ces  contes ,  jufques  à  ce  qu’on  apprit  qu’il  n’avoit 
été  qu’un  Commis  des  péages  à  Bagdad.  Il  étoit  d’une  fort  belle 
taille  êtentretenoit  trois  laquais,  habillez  à  la  Perfane.  *  De  Ro* 
coles ,  des  Impojleurs  infignes.  DiH.  Allemand. 

SEIGNELAY,  bon  bourg  de  France ,  avec  titre  de  Marqui- 
fat.  Il  eft  dans  le  Comté  d’Auxerre  en  Bourgogne ,  fur  le  Serin  ou 
leSerain,  entre  Auxerre  &  Joigny,  à  trois  lieues  de  l’une  &  de 
l’autre.  Ce  bourg  appartient  à  la  Maifon  de  Colbert.  Voyez  COL¬ 
BERT.  Cette  Terre  a  été  à  la  Maifon  de  Savoify:  Charles  de  Sa- 
voify.  Grand  Echanfon  de  France,  en  avoit  fait  bâtir  le  châ¬ 
teau,  fur  la  fin  du  XIV  fiécle.  *  Baudrand  &  Maty  ,Diff.  Géogr. 

SEILLANS:  c’étoit  anciennement  une  ville  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  :  maintenant  c’eft  un  bourg  de  France  fitué  en  Provence, 
à  cinq  lieues  de  Fréjuls,  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

SEILLE  ou  HAUTE  SEILLE,  en  Latin  Alta-Sylva , 
étoit  autrefois  un  village  &  une  paroiffe,  nommée  Tanconville  :  c’eft 
aujourdhui  une  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  fituée  aupaïsde 
Vofge,  dans  le  Comté  de  Blamont  en  Lorraine.  Il  a  été  ainfi  nom¬ 
mé  ,  parce  qu’il  étoit  anciennement  au  milieu  d’une  grande  &  hau- 
te  forêt ,  que  le  Vulgaire  de  ce  païs  a  appellée  Seille,  par  corruption 
du  mot  Latin  Sylva.  Ce  fut  l’an  1140,  que  quelques  Religieux  de 
l’Abbaïe  de  Teuilley ,  du  diocéfe  de  Langres ,  vinrent  s’établir  en 
ce  lieu,  où  ils  furent  reçus  comme  des  Anges  de  Dieu  par  Agnès 
de  Bar,  ComtefledeSalms,  &  par  fes  deux  fils,  Henri  &  Haman. 

*  Ruite,  Recherches  des  Antiquitcz  de  la  Vofge. 

SEILLE,  rivière  de  Lorraine ,  a  fa  fource  dans  le  Lac  de 
Lindre,  baigne  Dieuze,  Marfal,  Moyenvic,  Vie,  Nomény,  & 
fe  décharge,  non  dans  la  Meufe,  comme  te  dit  M.  Maty, mais 
dans  la  Mofelle  à  Metz, où  elle  fe  partage  en  deux  pour  laver 
fes  murailles.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

*  SEILLE,  petite  rivière  de  la  Franche-Comté ,  qui  fe  rend 
dans  la  Saône  entre  Challon  fur- Saône  &  Mâcon,  à  quatre  lieues 
ou  environ  de  la  dernière.  *  Sanfon ,  Carte  des  deux  Bourgognes. 

SEILLE,  rivière  de  Cambrefis.  Voyez  SELLE. 
SEIMOUR.  Cherchez  SEYMOUR. 

*  SEINE  (La)  gros  village  de  France  en  Provence ,  dans  I* 
Viguerie  de  Toulon  ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  eft  au  fud-oueft  de 
Toulon,  dont  il  eft  féparépar  la  rade  de  Toulon.  Il  en  eft  éloigné 
d’environ  une  lieue  &  demie.  *De  Wit&Jaillot , Cartes  de  Provence» 

SEINE  ou  LA  S  E I N  E ,  ,  grande  rivière  de  Fran¬ 

ce  ,  a  fa  fource  en  Bourgogne ,  ou  plutôt  elle  en  a  deux  ;  l’une  à 
Chanceaux,  &  l’autre  entre  le  même  bourg  &  celui  de  Saint-Sei¬ 
ne,  dans  le  Bailliage  de  la  Montagne.  Elle  coule  à  Châtillon&â 
Bar- fur-Seine;  puis  arrofant  la  Province  de  Champagne,  ellepaf- 
fe  à  Troyes ,  &  reçoit  l’Aube  à  Méry ,  l’Yonne  à  Montereau ,  &  di* 
verfes  autres  rivières,  jufqu’à  ce  qu’étant  entrée  dans  l’ifle  de 
France,  elle  arrofe  Melun  &  Corbeil ,  reçoit  la  Marne  à  Charen- 
ton,  &  traverfe  Paris,  où  elle  forme  quelques  lfles.  En  quittant 
cette  ville ,  elle  fait  plufieurs  tours&  retours ,  puis  elle  reçoit  l’Oi* 
fe ,  entre  en  Normandie ,  pafle  au  Pont-de-I’Arche  où  eft  le  con- 
fluentde l’Eure,  à  Rouen,  à  Caudebec,  à  H-onfleur  ôc^Harfleur, 
&  fe  décharge  près  du  Havre-de-Grace  dans  l’Océan ,  où  elle  a  fon 
reflux ,  appellé  la  Barre  par  ceux  du  païs.  Son  embouchure  eft  ex¬ 
trêmement  large,  &  ce  reflux  la  fait  remonter  l’efpace de  trente 
lieues,  deux  fois  le  jour.  *  Papire  Maffon  ,  Defcr •  Flum.  Gall. 

SEINSHEIM, bourg  d’Allemagne  dans  la  franco  nie.  IL  eft  chef 

de 
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de  la  Baronnie  de  Seintheim ,  fituée  entre  le  Comté  de  Schwart- 
zemberg  6c  le  Marquifat  d'Onfpach.  Le  Bailliage  d’Erlach, enclavé 
dans  l'Evêché  de  IVirtzbourg,  dépend  de  cette  Baronnie  ,  qui  ap¬ 
partient  à  la  Maifon  deSchwartzemberg.  *  Maty.Dîâf.  Géogr. 
SE'IR.  Voyez  SE  H I R. 

SE' IR  A.  Voyez  SE  H  IR. 

SEISLAS  Voyez  CIASLAS,  le  feiziéme  des  Rois  deDalmatie. 

S  El  S  SEL,  petite  ville  de  France  dans  le  Bugey  ,  fur  le 
Rhône,  à  fix  lieues  d’Annecy,  vers  le  Couchant  feptentrional. 
C’eft  là  où  l’on  commence  à  fe  fervir  du  Rhône  pour  naviger; 
ce  qu’on  ne  peut  faire  plus  haut,  à  caufe  qu’il  fe  cache  dans  la 
terre  pendant  quelque  tems.  On  y  trouve  des  Auguftins ,  des 
Capucins ,  un  Prieuré  de  Bernardines  ,  des  Religieufts  de  la 
Vifitation,  6c  un  Hôpital. 

SEISSEL  (  Charles  de).  Voyez  S  E  Y  S  S  E  L. 

SEISSEL  (Claude  de).  Voyez  SEYSSEL. 
SEITTEN.  Voyez  GEITHEN. 

SEIZE  (Les)  nom  d’une  Fattion  qui  fe  forma  à  Paris  en 
1589,  pendant  la  Ligue,  &  dont  les  principaux  étoient  au  nom¬ 
bre  de  quarante.  Parce  qu’ils  avoient  diffribué  à  feize  d’entre 
eux  les  feize  quartiers  de  Paris ,  pour  y  faire  exercer  ce  qui  avoit 
été  réfolu  dans  leur  Confeil,  on  les  nomma  les  Seize,  du  nom¬ 
bre  des  quartiers,  6c  non  pas  de  celui  des  perfonnes  qui  con- 
duifoient  ce  parti.  Ce  fut  un  Bourgeois  de  Paris,  nommé  la 
Rocheblond ,  qui  commença  cette  Ligue  particulière,  pour  s’op- 
pofer  aux  delleins  du  Roi  Henri  III,  lequel  favorifoit,  difoit- 
011 ,  les  Huguenots ,  &  pour  empêcher  que  le  Roi  de  Navarre  ne 
fuccédât  à  la  Couronne  de  France.  La  Rocheblond  eut  d’abord 
une  conférence  fecrette  avec  deux  Dofteurs  6c  Curez,  l’un  de 
Paint  Sévérin  ,  6c  l’autre  de  faint  Benoît  à  Paris,  &  avec  un  Cha¬ 
noine  de  Soiffons,  qui  prêchoit  à  Paris.  Peu  de  jours  après, ces 
quatre  en  attirèrent  huit  autres  à  leur  parti  ;  6c  ce  furent-là  com¬ 
me  les  douze  faux  Apôtres,  6c  les  Fondateurs  de  la  Ligue  de  Pa¬ 
ris  ,  qui  fut  bientôt  compofée  de  nouveaux  Affociez,  gens  d’E- 
glife,  de  Palais  6c  de  Boutique.  Pour  garder  quelque  ordre  dans 
cette  confpiration ,  ils  en  choifirent  feize  d’entre  eux,  aufquels 
on  diflribua  les  feize  quartiers  de  la  ville  de  Paris,  afin  d’y  ob- 
ferver  ce  qui  s’y  feroit,&  d’y  exécuter  les  ordres  de  leur  Con¬ 
feil.  Cette  Faclion  fe  [oignit  à  la  grande  Ligue,  commencée  à 
Péronne;  mais  eut  auflî  fes  intérêts  particuliérs ,  &  ne  féconda 
pas  toûjours  les  intentions  du  Duc  de  Guife,  ni  celles  du  Duc  de 
Mayenne,  à  qui  elle  préféra  le  Roi  d’Efpagne.  Voyez  LIGUE. 

*  Maimbourg,  Hijl.  de  la  Ligue. 

S  EL  A.  Voyez  T  S  EL  A  H. 

SELA  ou  SCELA,  fils  de  Juda.l’un  des  douze  Patriarches, 
&  de  Sua  ou  ’Sçuah,  Cananéenne.  Il  avoit  promis  de  le  don¬ 
ner  pour  mari  à  Thamar ,  qui  avoit  déjà  époufé  fucceilivement 
deux  de  fes  fils,  dont  elle  étoit  veuve.  Mais  ayant  négligé  de 
tenir  fa  parole,  il  commit  par  mégarde  un  incelte  avec  elle.  * 
Genéfe,  cb.  38.  v.  5. 

SELANDE  ou  ZELAND,  que  ceux  du  pars  nomment  See- 
land,  grande  Ifle  de  Danemarck,  dans  la  Mer  Baltique,  a  eu 
autrefois  le  nom  de  Codanonia.  Le  Sund  ou  Orefund,  la  fépare 
du  côté  du  Levant  de  la  Province  de  Schonen;  &  le  Bel-fund  la 
fépare  au  Couchant  de  celle  de  Funen.  Coppenhague  en  elt  la 
ville  capitale  ;  les  autres  font ,  Rofchild,  ôcElfeneur,  avec  les 
forterelfes  de  Cronenbourg&  de  Frideriksbourg,  6c  près  de  trois 
cens  quarante  villages.  Elle  contient  environ  dix-huit  lieues  Da- 
noifes  de  long,  6c  quatorze  de  large;  6c  comme  c’efi  toute  ter¬ 
re  plate,  &  bois  de  haute  futaye,  il  y  a  beaucoup  de  pâturages. 

Il  n’y  croit  point  de  froment,  &  on  n’y  peut  recueillir  que  quel¬ 
que  peu  de  feigle,  d’avoine  6c  d’orge;  mais  à  cela  près,  elle 
elt  extrêmement  fertile.  *  Meurfius,  Hijl.  Dan.  &*c. 

SELANDE,  l’une  des  Provinces-Unies.  Voyez  ZELANDE. 

SELCHA  étoit  anciennement  une  ville  du  Royaume  de  Bafan, 
puis  de  la  demi-tribu  de  Manaifé ,  au  Levant  du  Jourdain.  Elle  é- 
toitaupiéduMont-Hermon,  àquatorze  lieues  delà  ville  de  Dan, 
ou  Céfarée-de  Philippe,  vers  l’orient.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

SELD  (George-Sigifmond)  Vice-Chancelier  de  l’Empire, 
naquit  en  1516,  à  Ausbourg  oùfonpére  étoit  Orfèvre ,  ou  Ma¬ 
thématicien  félon  d’autres.  A  l’âge  de  12  ans  il  fut  envoyé  au 
Gymnafe  d’ingolffadt,  d’où  il  partit  en  1530  avec  deux  Barons 
de  Fugger  pour  l’Italie,  6c  fit  deux  ans  de  féjour  avec  eux  à  Pa- 
doue.  Il  paffa  enfuite  en  France  6c  s’appliqua  à  Bourges  au 
Droit,  à  l’Hiltoire,  aux  Mathématiques  6c  au  Grec.  Delà,  il 
retourna  à  Padoue,  &  après  y  avoir  pris  le  dégré  deDofteuril 
revint  dans  fa  patrie.  Louis,  Duc  de  Bavière,  lui  ayant  alors 
offert  la  charge  de  Confeiller,  il  l’accepta, '6c  époufa  la  fille  du 
Chancelier  du  Duc.  En  1546,  Charles- Quint  le  nomma  fon 
Confeiller,  ôt  quatre  ans  après  fon  Vice-Chancelier.  Ce  fut 
dans  ce  pofte  qu’il  aida  à  dreffer  le  Traité  de  Pafifau  ;  6c  en  1557  » 
il  affilia  en  qualité  de  Commilfaire  Impérial  avec  Jules  Pflug, 
Evêque  de  Naumbourg,  au  Colloque  de  Worms.  Après  la  mort 
de  Charles-Oa/iir  il  conferva  la  charge  de  Vice-Chancelier  au¬ 
près  de  Ferdinand  I,  fon  fucceffeur ,  6c  cinq  ans  après  il  deman¬ 
da  fa  démiffion  ,  qui  lui  fut  accordée  à  condition  qu’il  demeu- 
reroit  encore  un  an  en  Cour  pour  être  employé  dans  de  certaines 
affaires  de  l’Empire  comme  Confeiller  Privé.  Il  fe  retira  au 
bout  de  ce  terme  fur  fes  Terres  en  Bavière  avec  toute  fa  famille, 

6c  reçut  bientôt  après  la  nouvelle  que  Ferdinand, le  jour  avant 
fa  mort ,  avoit  fort  fouhaité  de  le  voir.  Maximilien  I ,  étant  mon¬ 
té  fur  le  thrône,  offrit  à  Seld  fes  anciens  emplois ,  qu’il  accepta 
félon  les  avis  de  Philippe,  Roi  d’Efpagne,  6c  d’Albert,  Duc  de  Ba¬ 
vière.  A  peine  avoit-il  été  pendant  fix  mois  à  la  Cour,  que  le 
26  mai  1565,  il  lui  arriva  un  très  grand  malheur;  car  en  reve¬ 
nant  d’une  maifon  de  campagne  à  Vienne,  les  chevaux  de  fon 
caroffe  s’effarouchèrent  6c  prirent  le  mords  aux  dents.  Voyant 
cela,  il  voulut  tenter  de  fauter  du  carrotfe ;  mais  le  faut  qu’il  fit 
fut  fl  malheureux,  qu’il  en  mourut  bientôt  après.  Voici  les  tî- 
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très  de  fes  Ouvrages,  Repcrtorium  Juris ;  Genealogia  maximarum 
ïamiliarum ;  La  Vie  &  les  Aéiions  de  l’Empereur  Charles- Quint ,  en 
Allemand.  En  1688,  on  a  fait  imprimer  un  Manufcrit  intitulé, 
Difcurfus  de  Cafaris  £?  Romani  Pontificis  poteftate,  dans  lequel  il 
décide  cette  Queilion  ,  fi  un  Empereur  voulant  Je  démettre  du  Gou - 
versement  de  l'Empire,  ejl  obligé  de  le  faire  entre  les  mains  du  Pape. 
*  Pantaléon  ,  Projop.  I.  3.  Chytræi  Saxonia.  Zwingeri  Tbea- 
trum.  De  Thou,  Hijl.  /.  12.  Melchior  Adam,  Vu<e  JuiiJ'conJ'ul- 
torum.  Dift.  Allemand, 

SELDEN  (Jean)  naquit  le  fixiéme  décembre  1584,  à  Sal- 
vington,  petit  village,  qui  eft  au  Couchant  de  ia  ville  de  Ter- 
ring  dans  le  Comté  de  Suffex.  Son  père,  qui  portoit  le  nom 
de  jean,  comme  lui,  6c  fa  mér e  Marguerite  Baker  étoient  tous 
deux  de  bonne  famille.  Il  fit  fes  premières  études  à  Chicheffer, 
ville  capitale  du  Comté  de  Suffex,  fous  Hugues  Baker,  Recdeur 
de  l’Ecole  de  cette  ville,  6c. fameux  Jurifconfulte.  Il  y  étudia 
les  Belles  Lettres,  6c  paffa  à  Oxford  en  1598.  Deux  Membres  du 
nouveau  Collège  entreprirent  de  contribuer  à  fon  avancement; 
l’un  s’appelloit  Antoine  Baker,  frère  de  fon  premier  Maître;  & 
l’autre  Jean  Toung  ou  Junius.  Il  étudia  fous  eux ,  pendant  qua¬ 
tre  ans  ,6c  fit  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  Langue  Latine. 
Il  fe  rendit  à  Londres  en  1612,  pour  s’appliquer  à  l’étude  de 
la  Jurifprudence ,  6c  il  y  fut  reçu  dans  la  Société  qui  portoit 
le  nom  de  Clifford.  Cette  Société  étoit  alors  une  des  huit  qu’il 
y  avoit  à  Londres,  pour  faire  cette  forte  d’étude.  Celle  du 
Temple  étoit  plus  fameufe ,  il  y  paffa  deux  ans  après.  Il  s’y  a- 
quit  bientôt  une  grande  réputation^  y  gagna  l’amitié  du  Che¬ 
valier  Robert  Cotton ,  qui  poffédoit  une  Bibliothèque  curieufe 
6c  riche,  fur-tout  en  pièces  du  moyen  âge  6c  appartenantes  à 
l’Angleterre ,  de  Spelman  6c  de  Cambden.  Celle  que  le  célébré 
Ufférius,  Archevêque  d’Àrmagh,  avoit  lié  avec  lui  dès  l’an 
1609, dura  toute  leur  vie  malgré  la diverfité de  leurs  fentimtns. 
Il  publia  en  1618,  fon  Traité  des  Dixmes,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  6c  qui  lui  attira  bientôt  la  haine  du  Clergé.  Il  fut  cité 
devant  la  grande  Commiffion ,  6c  on  l’obligea  à  fe  retraéler.  Le 
Roi  Jacques  I,  mécontent  du  Parlement  de  1621,  ayant  fait  ein- 
prifonner  quelques-uns  des  Membres  de  la  Chambre  des  Com¬ 
munes,  qu’il  croyoit  avoir  été  les  Auteurs  de  la  contradiction 
qu’il  y  avoit  trouvée,  fit  auffi  arrêter  Selden;  car  quoiqu’il  ne 
fût  pas  Membre  de  cette  Chambre ,  il  y  avoit  été  appellé  en  qua¬ 
lité  de  Jurifconfulte  pour  dire  fon  fentiment  touchant  les  pri¬ 
vilèges  des  Parlemens,  6c  y  avoit  opiné  fortement  en  leur  faveur 
6c  contre  la  Cour.  Sa  détention  ne  fut  pas  cependant  de  longue 
durée.  Lancelot  André  ws, Evêque  de  Winchelîer,qui  avoit  beau¬ 
coup  de  crédit  à  la  Cour,  rendit  en  cette  occafion  fervice  à 
Selden,  qui  fut  élargi  au  bout  de  cinq  femaines.  En  1623.il  fut 
nommé  Député  au  Parlement  par  la  ville  de  Lancaftre;  mais  il 
s’y  tint  neutre.  Le  torrent  l’entraîna  dans  le  premier  Parlement 
de  Charles  I,  en  1625,  où  il  fut  encore  député  par  le  bourg 
nommé  Grand-Bedwin,  dans  la  Province  de  Wilt.  Il  s’y  décla¬ 
ra  fortement  contre  le  Duc  de  Buckingham,  6c  lorsqu’en  1626 
ce  Seigneur  fut  accufé  dans  les  formes  par  les  Communes, Sel¬ 
den  ne  refufa  pas  d’avoir  part  au  plaidoyé  qui  fut  fait  contre 
lui.  Animé  du  même  efprit,  il  ofa  paroître  encore  en  1627, 
contre  la  Cour,  en  faveur  de  M.  Hambden,  dont  il  fut  un  des 
Avocats.  Son  affaire  ayant  été  portée  au  Parlement  de  1628  , 
Selden  fe  fignala  félon  fa  coutume  dans  les  délibérations ,  & 
prononça  plufieurs  Harangues  qui  font  imprimées.  Le  Parle¬ 
ment  de  1629  ne  fut  pas  moins  agité  que  les  précédens,  6c  Sel¬ 
den  y  portant  les  mêmes  difpofitions  s’attira  un  nouvel  orage. 
Charles  réfolut  enfin  de  pouffer  à  bout  des  gens  qui  ne  l’avoienc 
pas  épargné.  Pour  cela,  après  avoir  diffous  le  Parlement,  il  fit 
citer  au  Banc  du  Roi  quelques-uns  de  fes  Membres  qu’il  avoit 
fait  arrêter.  Selden,  qui  fe  trouvoitde  leur  nombre,  chicana  le 
terrein  ,  6c  s’opiniâtra  conftamment  â  demander  le  bénéfice  des 
loix.fans  pouvoir  fe  réfoudre  à  recourir  aux  prières, comme  la 
Cour  l’exigeoit.  De  la  Tour  où  il  avoit  été  mis  d’abord,  on  le 
transféra  dans  une  prifon  publique ,  où  il  fut  expoféà  perdre  la  vie 
à  caufe  de  la  pelle  qui  s’y  étoit  introduite.  Ses  amis  lui  firent 
obtenir  une  prifon  plus  commode, 6c  on  ne  fait  comment  il  en 
fortit.  A  peine  fut-il  élargi,  que  le  Roi  le  fit  encore  emprifon- 
ner,  le  foupçonnant  d’être  l’Auteur  d’un  Ecrit  féditieux  qui  fe 
répandit  en  1630.  Le  Roi  Jacques  I,  peu  avant  fa  mort,  avoit  or¬ 
donné  à  Selden  de  ramaffer  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à  faire  voir 
que  l’Empire  de  la  mer  appartenoit  à  la  Couronne  de  la  Grande 
Bretagne.  Il  y  avoit  travaillé,  mais  l’affront  qu’il  avoit  reçu  par 
fon  emprifonnement  lui  avoit  fait  fupprimer  fon  Ouvrage.  La 
Cour  en  étant  informée,  fentit  la  faute  qu’on  avoit  faite  de  le 
ménager  fi  peu,  6c  réfolut  de  ne  rien  oublier  pour  le  gagner. 
L’Archevêque  Laud  fe  chargea  de  le  ramener:  il  y  réuffit  à  la 
fin,  6c  l’Ouvrage  parut  en  1636,  fous  le  titre  de  Mare  Claufum, 
où  il  entre  dans  une  opinion  oppofée  à  celle  de  Grotius  ,  qui  en 
1609,  avoit  donné  un  Traité  avec  ce  titre  Mare  Libcrum.  Sel¬ 
den  fe  vit  alors  fi  bien  à  la  Cour  qu’il  ne  tint  qu’à  lui  de  s’éle¬ 
ver  aux  premiers  emplois,  mais  il  leur  préféra  le  plaifir  de  pou¬ 
voir  fe  donner  tout  entier  à  l’étude.  II  fut  encore  député  au 
Parlement  en  1640, par l’Univerfité  d’Oxford.  Dans  les  brouil- 
leries  entre  le  Parlement  6c  le  Roi, il  fe  déclara  pour  le  Parle¬ 
ment  6c  devint  la  maîtreffe  roue  de  fon  parti.  Il  fut  un  des  Laï¬ 
ques  que  le  Parlement  choifit  pour  affilier  à  l’affemblée  des 
Théologiens,  qui  établit  le  Presbytérianifme  fur  les  ruines  de 
l’Epifcopat.  En  1643  >le  Parlement  le  fit  Garde  des  Regîtresde 
la  Tour  6c  un  des  Commiffaires  de  l’Amirauté,  6c  l’année  fui- 
vante,  il  ordonna  qu’on  lui  donneroit  cinq  mille  livres  llerling 
pour  le  dédommager  de  ce  qu’il  avoit  fouffert  en  1628.  Il  y  a, 
dit  Colomiez,  des  Auteurs  qui  difent  qu’il  refufa  généreufemenc 
cette  fomme.  En  1645,  Selden  fut  élu  Chef  du  Collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge; mais  il  refufa  cet  honneur,  fans  qu’on  en 
puiffe  pénétrer  les  raifons.  On  a  cru  mal  à  propos  que  ce  refus 
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Venoit  d’une  averfion  fecrette  qu’il  avoit  pour  le  Clergé,  car  il 
a  été  Procureur  de  l’Üniverfité  d’Oxford,  &a  été  lié  d’amitié 
avec  plufieurs  Théologiens  Epifcopaux.  Il  mourut  le  30  novembre 
1654,  âgé  de  70  ans.  Au  milieu  de  toutes  les  affaires  &  de  tous 
les  embarras  qu’il  a  eus  pendant  le  cours  de  fa  vie,  il  n’a  jamais 
difcontinué  de  s’appliquer  à  l’étude,  qui  faifoit  tout  fon  plaifir. 
7„e  grand  nombre  de  fes  Ouvrages  le  fait  affez  connoître.  11  laif- 
fa  une  partie  de  fa  bibliothèque  à  l'Univerfité  d’Oxford  &  le  re¬ 
lie  à  trois  Jurifconfultes  de  fes  amis,  qui  en  firent  eux  mêmes 
préfent  à  la  même  Univerfité.  Sa  liberté  à  dire  fes  fentimens  & 
â  les  foutenir  ,  le  brouilla  plufieurs  fois  avec  les  Cours  de  Jac¬ 
ques  I,  &  de  Charles  I.  On  peut  dire  cependant  qu’on  ne  voit 
point  dans  fes  Ecrits  cé  zélé  impétueux  des  divers  partis  qui  a- 
gicoient  l’Angleterre  de  fon  tems,  &  qu'il  n’y  dit  rien  qui  reiren- 
te  l'amertume  de  celui  de  la  plupart  des  Théologiens  Anglois 
qui  vivoient  alors.  11  paroit  qu’il  s’eft  un  peu  enteté  des  Ecrits 
des  Juifs,  dont  il  a  voulu  quelquefois  tirer  des  lumières  qu’il 
auroit  pu  mieux  tirer  d’aiLleurs ,  comme  il  a  fait  dans  fon  Ouvra¬ 
ge  du  Droit  de  la  Nature  des  Gens  félon  les  Principes  des  Juifs. 
Quelques-uns  orit  voulu  rendre  fa  Religion  fufpe&e  ;  mais  M. 
Wilkins,  qui  a  donné  fa  Vie  à  la  tête  de  fes  Oeuvres,  prétend 
que  quoiqu’il  ait  été  affez  libre  clans  fes  fentimens,  il  n’a  ce¬ 
pendant  jamais  rien  dit,  ni  fait,  qui  pût  faire  douter  qu’il  ne 
fût  attaché  à  l’Eglife  Anglicane.  Voici  l’Epjtaphe  qu’il  fe  fit  lui- 
même  &  qu’on  a  gravée  fur  un  marbre  attaché  à  la  muraille  au 
delfus  de  fon  tombeau, 

Johannes  Seldenus  beic  juxta  fitus ,  natus  ejl  XVI  Decembris 
MDLXXXIV  Salvintoniœ  ,  qui  viculus  ejl  Terring  occidenta- 
lis  in  Sujfcxiœ  maritimis,  parentibus  bônefiis,  Joanne  Seldeno 
Tbomce  jilio  ,  &  Ouinis  fecundo ,  an.  MDXLI  nato ,  Mar- 
garetba,  filia  &  bœrcde  unica  Tbomce  Bakeri  de  Rusbington, 
ex  Equejlri  Bakeriorum  in  Cantio  familia  ,  filius  e  cunis  fiu- 
perjlitum  unicus  ,  œtatis  fere  LXX  annorum.  Denatus  ejl 
ultimo  die  Novembris  an.falùtis  reparatœ  MDCLIV  per  quem 
expeftat  beic  refurreSionem  felicem. 

On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui  vans,  AnaleEtôn  Anglo  -  Britannicôn , 
lïbri  duo  ,  de  Civili  adminifiratione  Britanniœ  Magna  ufque  ad  Nor- 
manni adventum  ;  Jani  Anglorum  faciès  altéra;  Traité  dû  Duel,  en 
Anglois;  Les  titres  d' Honneur,  eh  Anglois;  Louanges  des  Loix 
Angloifes  par  le  Chevalier  Jean  Fortefcue ,  avec  des  Notes  de 
JeanSelden,  en  Anglois;  Differtation  fur  les  Juifs  d'Angleterre , 
en  Anglois;  De  Diis  Syris ;  Traité  des  Dîmes  ,  en  Anglois;  (Cet 
Ecrit  arma  le  Clergé  Anglois  contre  lui  &  lui  caufa  bien  des  af¬ 
faires)  Spicilegium  in  Eadmeri  quinqûe  libros  Hifioriarûm;  Marmara 
Arundelliana ,  five  Sara  Grcece  incifa  ex  venerandis  prij'cœ  Orientis 
glorice  ruderibus ,  aufpiciis  £?  impenfis  Tbomce  Comitis  Arundelliœ  vin- 
dicata,  in  ejus  œdibus  difpojita ,  Commentariolos  adjecit  Joannes 
Seldenus  ;  De  Succejftonibus  in  bona  Defunlti  fécündum  Leges  He- 
bneorum  ;  Mare  Claufum  feu  de  Doiriinio  Maris  ;  Vindicice  fecundum 
integritatem  exiflimationis  fuœ  per  convicium  de J'criptione  Maris  Clau- 
fi  petulantijfimum  (j  mendaciffmum  infolentiüs  Icefx  in  Vtndiciis  Ma¬ 
ris  Liberi,  adverfus  Petrum  Baptijlam  Bürgum  Liguflici  maritimi 
Dominii  Adfertorem  ;  De  Jure  Nat ur ali  £?  Gentium  juxta  Difcipli- 
nam  Hebrœorum  ;  Les  Privilèges  des  Barons  d’ Angleterre  affemblez 
en  Parlement,  en  Anglois;  De  la  Judicature  dans  le  Parlement,  ou 
du  Pouvoir  des  Pairs  &  des  Communes  pour  y  rendre  Juflice ,  en  An¬ 
glois;  Eutychii  Ægyptii  Patriarcbce  Orthodoxorum  Alexandrini  Ec- 
clefice  J'uœ  Origines  ex  ejufdem  Arabico  nunc  primum  edidit  ac  Ver  flo¬ 
ue  c?  Commentario  auxit  Joannes  Seldenus  ;  De  Anno  Civili  £?  Ca- 
lendario  Judaico  ;  Uxor  Hebraica ,  five  de  Nuptiis  £?  Divortiis  ex 
Jure  Civili,  idejl  Divino  £?  Tbalmudico  veterum  Hebrceorum ,  libri 
très ;  Fie  ta  five  Commentarius  Juris  Anglicani  fie  nuncüpati;  De 
Synedriis  (ÿ  PrœfeBuris  veterum  Hebrœorum,  libri  très;  Prœfatio 
ad  Hifioriœ  Anglicanes  Scriptores  decem  ;  Traité  où  l’on  prouve  que  le 
jour  de  la  Naijfance  de  Jefus -Chnfi;  doit  être  fixé  au  25  décembre  , 
en  Anglois  ;  Dijfertation  fur  la  charge  de  Chancelier  en  Angleterre  , 
en  Anglois;  Traitez  de  Jean  Selden ,  en  Anglois;  Entretiens  de 
Table,  en  Anglois.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  réünis  par  Da¬ 
vid  Wilkins  &  imprimez  en  trois  volumes  in  folio ,  à  Londres 
1726.  Voici  quatre  vers  que  Gérard  Langbaine  fit  pour  mettre 
au  bas  du  portrait  de  Selden, 

Talem  fe  ore  tulit,  quem  gens  non  barbara  quœvis 
Qiiantovis  pretio  mallet  babere  fuum. 

Qualis  ah  ingenio ,  vel  quantus  ab  arte ,  loquentur 
Dique  ipfi  &  lapides ,  fi  taceant  bomines. 

Dans  le  dernier  diftique  on  fait  allufion  à  deux  Ouvrages  de 
l’Auteur,  fa  voir,  le  Traité  des  Dieux  des  Syriens,  &  l’Explica¬ 
tion  des  Marbres  d’Arundel.  *  Sa  Vie  par  Wilkins.  Wood,  A- 
tbenœ  Oxonienfes.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  !  Hi- 
fi  oire  des  Hommes  Illuflres ,  &c.  tome  5  .p.  21  &fuiv .  Colomefiana. 

SE’LE’BI  M.  Voyez  SÇAPIALABIM. 

SE'LE'BIM.  Voyez  S  AB  ATS  IM. 

*  S  E’  L  E  D,  fils  de  Nadab  de  la  Tribu  de  Juda,  mourut  fans 
enfans.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  30, 

S  E'L  E  M  B  R  I  A.  Voyez  A  G  R  I  O  M  E'  L  A. 

S  E'LEM  N  E,  Selemnus,  fleuve  de  l’Achaïe,  province  du 
Péloponnéfe,  coule  proche  de  la  ville  de  Patras.  On  dit  que 
les  hommes  &  les  femmes  qui  s’y  baignoient,  oublioient  leurs 
amours ,  &  n’avoient  plus  que  de  l’indifférence.  Paufanias,  qui 
parle  de  cette  tradition ,  ajoûte  que  fi  l’eau  de  Sélemne  avoit 
cette  vertu,  elle  feroit  préférable  à  de  groffes  fommes  d’argent. 
La  Fable  fuppofe  que  Vénus  donna  cette  qualité  à  ces  eaux  ,  en 
faveur  de  l’Amant  de  la  Nymphe  Argyra ,  lequel  s’appelloit  Se¬ 
lemnus,  &  avoit  été  aimé  de  cette  Nymphe,  qui  leméprifa  lors¬ 
que  l’âge  eût  effacé  ce  qu’il  avoit  d’agrément.  Sélemne  mourut 
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de  regret,  &  fut  changé  en  fleuve  par  Vénus.  Ne  pouvant  le 
guérir  de  fa  paflion ,  même  après  ce  changement ,  il  couloit  vers 
l’endroit  où  il  pouvoit  joindre  Argyra;  mais  Vénus  lui  en  fit 
perdre  le  fouvenir,  Sc  il  prit  un  autre  cours.  *  Paufanias,  in 
Àcbaicis. 

SE'LE'N  AS,  Sécretaire  d’Ulphila  ,  Evêque  des  Goths, 
inventa  les  Lettres  Gothiques,  &  fuccéda  à  fon  Maître  dans  cet 
Evêché.  Il  vivoit  vers  l’an  370  fous  l’empire  de  Valens.  *  So¬ 
crate  ,  l.  5.  c.  33. 

SE'LE'NE,  Concubine  de  Simon  le  Magicien.  Voyez  H  E'- 
LE'NE. 

S  E'L  E  S  T  A  D  T  ou  S  C  H  L  E  S  T  A  D  T,  ville  de  la 
RaffeAlface.  fur  la  rivière  d’Ill ,  étoit  autrefois  libre  &  Impéria¬ 
le,  &  du  Gouvernement  de  Haguenaw.  Aujourd’hui  elle  ap¬ 
partient  à  la  France  depuis  la  paix  de  Wefiphalie,  par  laquelle 
ce  Gouvernement  lui  a  été  cédé.  Séledadt  eft  à  quatre  milles 
deBrifac, &  à  quelque  peu  moins  de  Colmar,  au  fud- fud-oueft 
de  Strasbourg.  Ses  fortifications  furent  ruinées  en  1673,  &  répa¬ 
rées  entièrement  deux  ans  après:  de  forte  qu’elle  eit  maintenant 
une  place  très -forte.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

SELEUClDES,  nom  des  Defcendans  de  Séleucus,  Roi 
de  Syrie.  L’Ere  ou  l’Epoque  des  Séleucides  eft  de  fi  grande  im¬ 
portance  dans  l’Hiftoire,  qu’elle  mérite  qu’on  en  fade  icimen- 
tion.  Quelques  Auteurs  la  nomment  fimplementl’Are  des  Grecs . 
Les  Juifs  la  nomment  Y  Ere  des  Contrats,  parce  que  lorsqu’ils 
tombèrent  fous  le  Gouvernement  des  Rois  Syro- Macédoniens  , 
ils  furent  obligez  de  s’en  fervir  dans  toutes  les  dates  des  contrats 
&  des  autres  pièces  civiles.  Ils  s’y  accoutumèrent  fi  bien  ,  que 
plus  de  mille  ans  encore  depuis  Jefus- Chrift,  ils  n’avoient  point 
d’autre  manière  de  compter  les  années.  Ce  fut  alors  qu’ils  s’a- 
viférent  de  compter  depuis  la  création  du  monde.  Les  Arabes 
nomment  cette  Ere,  Tarie  Dilcarnaïm,  c’edàdire,  Y  Ere  du  Bi- 
corm.  11  y  en  a  qui  veulent  que  ce  foit  à  caufe  d’Alexandre  la 
Grand,  luivant  eux  nommé  le  Bicornu  dans  l’Alcoran  &  dans 
plufieurs  livres  Arabes,  parce  qu’il  vouloitfe  faire  palier  pour  être 
le  fils  de  Jupiter  Ammon.  Mais  le  favant  M.  Prideaux  remarque, 
1.  Que  comme  cette  Ere  commence  depuis  l’entrée  de  Séleucus 
dans  Babylone,  312  ans  avant  Jefus- Chrid,  &  douze  ans  après 
la  mort  d’Alexandre ,  il  n’ed  pas  naturel  de  rapporter  cette  Epo¬ 
que  à  rien  de  ce  qui  regarde  Alexandre;  2.  Qu’Appien  nous  four¬ 
nit  une  particularité  qui  fert  à  expliquer  pourquoi  les  Arabes 
ont  nommé  cette  Ere  Tarie  Dilcarnaïm.  Cet  Auteur  remarque 
que  Séleucus  étoit  fi  fort,  qu’en  prenant  un  taureau  par  les  cor¬ 
nes  il  l’arrêtoit  tout  court,  &  que  cela  avoit  donné  lieu  aux 
Sculpteurs  de  lui  mettre  ordinairement  deux  cornes  de  bœuf  à 
la  tête.  Ainfi  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’ed  lui  &  non 
pas  Alexandre  que  les  Arabes  défignent  parle  Bicornu,  dans  le 
nom  qu’ils  donnent  à  leur  Ere.  Les  deux  livres  des  Macchabées 
l’appellent  Y Ere  du  Royaume  des  Grecs,  &  tous  deux  l’employent 
dans  leurs  dates,  avec  cette  différence  pourtant  que  le  premier 
de  ces  livres  le  fait  commencer  au  printems ,  &  l’autre  à  l’au¬ 
tomne  de  la  même  année.  Le  calcul  de  ce  dernier  fe  trouve  par 
là  le  même  que  celui  qu’ont  fuivi  les  Syriens,  les  Arabes,  les 
Juifs,  &  tous  ceux  qui  fe  fervoient  autrefois  de  cette  Ere,  ou 
qui  l’employent  encore  aujourd’hui,  àlaréferve  des  feuls  Chal- 
déens.  Ces  derniers  ne  regardent  pas  Séleucus  comme  bien  éta¬ 
bli  à  Babylone  avant  le  printems  de  l’année  fuivante,  qu’arriva 
la  retraite  de  Démétrius.  Ils  ne  firent  commencer  l’Ere  des  Sé¬ 
leucides  qu’à  cette  Epoque;  d’où  vient  que  toutes  les  années  de 
cette  Ere  commençoient  auffi  parmi  eux  dans  la  même  faifon. 
Ainfi  quoique  toutes  les  autres  nations  qui  s’en  fervoient,  lafif- 
fent  commencer  vers  l’équinoxe  d’automne  de  l’an  312  avant 
Jefus- Chrift  ,  les  Chaldéens  n’en  plaçoient  le  commencement 
qu’au  printems  de  l’année  fuivante.  L’Auteur  du  premier  livre 
des  Macchabées  eft  le  feul  qui  la  faffe  commencer  un  an  entier 
avant  les  Chaldéens.  *  Scaliger  ,  de  Emend.  Temp.  I.  2  £?  5. 
Pétau,  de  Doit.  Temp.  I.  2.  Langius,  de  Annis  Cbrifii,  l.  2.  c.  1 7.  Ric- 
cioli ,  Cbron.  Reform.  Calvifius.  Torniel.  Salian..  Le  Père  Pagi 
dans  fa  Differtation  de  Periodo  Grœco  -  Romana,  où  il  réfuté  quel¬ 
ques  erreurs  vulgaires,  que  l’on  a  fur  l’Ere  d’Alexandre.  *  Pri¬ 
deaux,  Hift.  des  Juif  s ,  tome  2.  p.  515  £?  fuiv. 

S  E'  L  E  U  C 1  E,  ville  de  l’ancienne  Cilicie  ou  de  l’Ifaurie,  & 
aujourd’hui  de  Caramanie,  a  été  autrefois  très- confidérable ,  & 
étoit  nommée  Séleucie  la  rude,  Seleucia  afpera ,  peut  -  être  à  cau¬ 
fe  des  montagnes  dont  ce  païs  eft  tout  rempli;  &  par  d’autres 
Auteurs,  Olbia  &  Hiria.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l’appelle 
la  Séleucie  de  fainte  Tbécle,  parce  qu’elle  étoit  célébré  par  le  tom¬ 
beau  de  cette  Martyre.  Les  Modernes  la  nomment  Selefcbia,  Se- 
leucà  &  Salefica.  Elle  a  été  métropole  d’ifaurie,  &  a  eu  un  Ar¬ 
chevêché,  fous  le  Patriarchat  d’Antioche.  *  Ammien  Marcel¬ 
lin,  l.  24.  c.  5.  Strabon.  Ortélius.  Le  Noir,  &c. 

CONCILE  DE  S  E’L  EU  CIE. 

Les  Partifans  de  l'Héréfie  d’Arius,  très  -  puiffans  à  la  Cour  de 
Confiance,  portèrent  cet  Empereur  à  indiquer  un  Concile  Oecu¬ 
ménique  â  Nicomédie;  mais  après  que  cette  ville  eut  été  ruinée 
par  un  tremblement  de  terre,  on  réfolut  de  le  tenir  à  Nicée. 
Cette  fécondé  propofition  fut  encore  fans  effet;  car  les  Héréti¬ 
ques  firent  en  forte  que  Confiance  ordonna  qu'il  fe  tiendroit 
deux  Conciles  à  la  fois  ;  l’un  à  Séleucie ,  pour  l’Orient;  &  l’autre 
à  Rimini,  pour  les  Prélats  d’Occident.  La  chofe  fut  exécutée 
de  cette  forte  :  tous  les  Evêques  convoquez  en  Orient,  fe  ren¬ 
dirent  à  Séleucie  le  13  feptembre  de  l’an  359,  &  le  Concile  s’ou¬ 
vrit  le  27  du  même  mois.  Il  s’y  trouva  cent  foixante  Prélats , 
prefque  tous  Ariens.  Saint  Hilaire  de  Poitiers,  qui  étoit  en 
exil  dans  la  Phrygie ,  vint  à  ce  Synode,  &  défendit  puiffamment 
la  vérité  orthodoxe,  en  quoi  il  ne  fut  fécondé  que  par  quel¬ 
ques  Evêques  d’Egypte.  Les  Hérétiques  avoient  fait  courir  le 
E  e  brui: 
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bruit  que  ce  Saint ,  &  fes  confrères  des  Gaules,  étoient  Sabel- 
liens  ;  mais  il  fe  purgea  bientôt  de  ce  foupçon.  Le  Concile  fe 
trouva  divifé  eh  deux  opinions,  parce  que  les  uns  vouloient 
qu’on  commençât  par  les  controverfes  de  la  Foi  ;  &  les  autres, 
que  l'on  traitât  des  accufations  &  des  dépofitions  des  Evêques. 
Les  Semi-Ariens,  qui  admettoient  dans  Jefus  Chrifl  la  reffem- 
blance  de  la  fubftance ,  ne  vouloient  point  que  l’on  drcffât  de 
nouvelle  Confeffion  de  Foi.  Au  contraire  Acacius  de  Céfarée, 
Condamnant  le  Concile  de  Nicée,  &  diffamant  fon  Symbole,  en 
prcfenta  un,  où  il  difoit  que  la  reffemblance  du  Fils  avec  le 
Père,  étoit  de  volonté  feulement,  &  non  de  fubftance.  11  avoit 
appris  cette  do&rine  d’Aëtius,  qui  fervit  de  prétexte  à  ce.Con 
cile.  Les  Sémi-Ariens  déteftérent  cette  Confeffion  de  Foi,  di- 
fant  qu’il  fe  falloit  tenir  à  celle  qu’on  avoit  faite  à  Antioche 
l’an  341:  &  en  effet,  ils  la  confirmèrent.  Mais  comme  la  divi- 
fion  augmentoit  toûjours ,  Léonas,  que  Confiance  avoit  envoyé 
avec  Laurice,  pour  faire  obferver  l’ordre  dans  le  Concile,  le  rom¬ 
pit  le  quatrième  jour,  &  renvoya  les  Evêques.  Enfuite  les  Sé¬ 
mi-Ariens  s’étant  affemblez  dans  l’eglife,  &  ayant  cité  inutile¬ 
ment  Acacius  ,  ils  ledépoférent,  lui  &  piufieurs  autres  Prélats. 
Anien  ,  qui  étoit  Prêtre  d’Antioche,  fut  mis  en  la  place  d’Eu- 
doxe  dépofé.  Mais  ceux  du  parti  d’ Acacius  s’étant  faifis  de 
lui ,  le  mirent  entre  les  mains  de  Laurice  &  de  Léonas ,  lefquels 
après  l’avoir  fait  garder  quelque  tems  par  les  Soldats ,  l’envoyè¬ 
rent  en  exil.  Ceux  qui  venoient  de  l’ordonner ,  fe  plaignirent 
de  cette  violence,  &  députèrent  dix  d’entre  eux  à  Confiance, 
pour  l’avertir  de  ce  qui  s’étoit  paffé  ;  de  quoi  ils  avoient  auffi 
donné  avis  aux  autres  Evêques  par  une  lettre  Synodale.  *  S. 
Athanafe  ,de  Synod.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Orat.11.  Sul- 
piceSévére,  Hift.  Sacra ,  l.  1.  Socrate,  l.  2.  Théodoret,  l.  2. 
Sozoméne ,  /.  4.  Baronius ,  in  Annal.  Herman,-  Vie  de  S.  Atba- 
mje,  l.  8-  Godeau ,  Hift.  Eccléf. 

SE'LEUCIE,  fur  le  Tigre,  viile  d’Afîe,  dite  Seleucia  ad 
Tigrim,  fut  bâtie  par  le  Roi  Séleucus  Nicator.  Trajan  la  prit  avec 
Ctéfiphonte;  &  Caffius  brilla  l’une  &  l’autre.  Du  tems  de  Julien 
VApoJlat,  elle  s’appelloit  Coché,  comme  nous  l’apprend  Ammien 
Marcellin,  l.  24.  c.  5.  Les  Modernes  font  en  peine  de, trouver  cette 
ville,  que  quelques-uns  prennent  pour  Moful,  &  d’autres  pour 
Hellé ,  à  deux  journées  de  Bagdet.  Sanfon  croit  que  c’eft  la  mê¬ 
me  que  Bagdet  ou  Bagdat ,  qui  ayant  été  prife  fouvent  &  repri- 
fe  par  les  Turcs  ,  eft  foumife  aux  derniers  depuis  l’an  1638. 

♦  Strabon ,  /.  i<5.  Pline,  1.6.  c.  16.  Ammien  Marcellin,  l.  24. 
c.  5.  Ortélius.  Le  Noir.  Sanfon. 

Ce  fut  environ  l’an  294  avant  Jefus  Chrifl  que  Séleucus  fit  [ 
bâtir  Séleucie  à  quarante  milles  de  Babylone.  Elle  étoit  fur  la 
Tive  occidentale  du  Tigre  ,  vis  à  vis  de  l’endroit  où  eft  aujour¬ 
d’hui  Bagdad,  fur  l’orientale.  Elle  devint  bientôt  une  grande  j 
ville.  Pline  dit  qu’elle  avoit  fix  cens  mille  Habitans.  Les  Habi-  ; 
tans  de  Babylone  fe  retirèrent  là  à  caufe  de  la  commodité  de  la 
fituation  &  des  privilèges  que  Séleucus  accorda  à  fa  nouvelle  ville. 

*  Prideaux,  Hift.  des  Juifs ,  tome  2.  p.  565. 

SE'LEUCIE,  ville  de  Syrie  ,  furnomtnée  Pieria  ,  &  bâ¬ 
tie  par  le  même  Séleucus  Nicator  ,  étoit  près  de  l’Oronte  ,  avec 
Archevêché.  Le  Noir  la  nomme  Soldinj  &  d’autres  la  prennent 
pour  Séleuehe  Ielber. 

S  E'L  E  U  C  1  E,  autre  ville  de  Syrie,  fur  le  fleuve  Belus , 
avec  Evêché  fuffragant  d’Apamée.  Ün  croit  que  Ton  nom  mo¬ 
derne  eft  Divertigi.  Séleucus  Nicator  bâtit  neuf  villes  de  ce 
nom.  Voyez  fon  article.  *  Ferrari ,  in  Lex.  Géogr. 

SE'LEUCIE,  ville  de  Pifidie ,  fur  les  confins  de  la  Pam- 
phylie ,  avec  Evêché  fuffragant  d’Antioche  de  Pifidie.  S.  Paul 
y  établit  la  Foi.  Les  Turcs  la  nomment  Carafazar ,  &  d’autres 
Celeftria.  C’eft  dans  cette  ville  que  mourut  l’Empereur  Trajan. 

SE'LEU  CIENS,  Hérétiques ,  venus  de  Séleucus  &  d’Her- 
mias ,  dans  le  quatrième  flécle ,  faifoient  Dieu  corporel ,  &  foute- 
noient  que  la  matière  élémentaire  étoit  éternelle.  Ils  batifoient  en 
imprimant  un  fer  chaud  fur  le  front, &foutenoient  d’autres  erreurs 
contre  lagioire  du  Verbe  fait  chair.  *  S.  Auguftin,//Ær.  59.  Nicé- 
phore,l.  11.  c.  i4.Philaftrius.  Sandére.  Pratéole  ou  duPreaux,  &c. 

Ces  deux  Hérétiques  (Séleucus  &  Plermias)  étoient  de 
Galatie,  félon  Philaftrius.  Ils  croyoient  ,  comme  Hermogéne  , 
que  la  matière  étoit  éternelle;  mais  ils  avoient  ajouté  à  ce  dogme 
les  erreurs  fuivantes,  1.  Que  Dieu  eft  corporel  :  2.  Que  les  âmes 
font  tirées  de  la  terre  :  3.  Que  le  mal  vient  de  Dieu  ou  de  la 
matière  :  4.  Que  le  Sauveur  n’eft  point  affis  à  la  droite  de  fon  Père 
en  corps;  mais  qu’il  a  quitté  fon  corps  ,  &  l’a  lailfé  dans  le  fo- 
leil:  5.  Que  le  Paradis  eft  vifible  :  6.  Que  les  âmes  étant  de  feu 
Scd’efprit,  ne  doivent  pas  être  batifées  par  l’eau:  &  7.  Qu’il  n’y 
a  point  de  réfurreêlion,  ou  qu’elle  n’eft  autre  chofe  que  la  géné¬ 
ration  continuelle  des  hommes.  *  M.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  des 
Aut.  Eccl.  des  trois  premiers  fiècles. 

SE'LEUCUS  NICATOR  ou  NICANOR,  qui 
ffignihe  Victorieux  &.  Conquérant ,  Roi  de  Syrie ,  I.  du  nom  ,  étoit  fils 
d ’Antiochus  &  de  Laodice.  On  dit  qu’il  portoit  fur  fa  cuiffe  la  figure 
d’une  ancre,  &  qu’il  avoit  apporté  cette  marque  en  nailfant. 
Voyez  LAODICE'.  Après  la  mort  d’Alexandre, dont  il  étoit  un 
des  Généraux  d’armée,  il  s’établit  à  Babylone,  mais  il  en  fut 
chaffé  parAntigonus ,  &  fe  retira  en  Egypte,  près  de  Ptolémée. 
Depuis  il  traverla  toute  la  Perfe,  &  fit  alliance  avec  Sandrocotus , 
Roi  des  Gangarides,  peuples  de  l’Inde ,  dont  il  reçut  un  renfort 
de  cinq  cens  éléphans ,  &  de  fix  mille  hommes  de  pié.  A  fon  re¬ 
tour  il  fe  ligua  avec  Ptolémée  ,  CafTandre  &  Lyfimachus,  contre 
Antigonus,  Roi  del’Afie  Mineure,  qui  fut  tué  dans  la  bataille 
d’Ipfus,  la  première  année  de  la  CXIX  Olympiade,  l’an  304  avant 
Jefus  Chrifl,  &  partagea  avec  eux  les  provinces  de  cette  conquê¬ 
te.  Ce  fut  ce  Prince  qui  commença  le  Royaume  de  Syrie  qui  de 
fon  nom  fut  appellé  des  Séleucides.  Depuis  il  fit  la  guerre  à 
Démétrius;  puis  il  reçutTous  fa  proteélion  1  Eunuque  Philétére , 
qui  fe  retira  auprès  de  lui  avec  neuf  mille  talents  qu’il  avoit 
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amaiïez  dans  le  Gouvernement  de  Pergalîie.  il  alla  au  devant 
de  Lyfimaque,  qui  pourfuivoit  Philétére,  lui  livra  la  bataille,  & 
le  tua,  l’an  281  avant  Jefus  Chrifl.  Après  certe  victoire  ,  il  for¬ 
ma  le  deflein  de  conquérir  la  Thrace  &  la  Macédoine;  mais  il 
fut  affaffinépar  Ptolémée Céraune dans  la  ville  d’Argos,  la  première 
année  de  la  CXXV  Olympiade,  l’an  280  avant  Jefus  Chrift,  le 
78  de  fon  âge  ,  &  le  32  de  fon  régne.  C’étoit  un  prince  vail¬ 
lant  ,  &  néanmoins  fort  doux.  On  rapporte  de  fa  modération 
un  exemple  qui  eft  allez  extraordinaire.  Son  fils  Antiochus  Sc- 
ter  étant  tombé  dans  une  langueur  amoureufe  pour  Stratonice 
fa  belle-mére,  &  le  Médecin  Erafiftrate  ayant  reconnu  la  caufe 
du  mal  de  ce  Prince  par  un  foudain  treflaillement  de  fon  pouls 
à  la  vue  de  cette  Reine,  Séleucus  eut  la  bonté  de  la  lui  céder, 
&  de  permettre  qu’il  l’époufât.  Il  renvoya  aux  Athéniens  la  bi¬ 
bliothèque  que  Xerxès  leur  avoit  enlevée,  &  qu’il  trouva  en 
Perfe.  11  fit  bâtir  feize  villes,  appellées  Antioche,  en  mémoire 
de  fon  père;  fix  Laodicées  en  l’honneur  de  fa  mère;  neuf Sé- 
leucies ,  pour  immortalifer  fon  nom;  trois  Apamées ,  &  une  Stra¬ 
tonice  ,  en  faveur  de  fes  femmes,  outre  Berrhee ,  Edejje ,  Belles , 
&c.  où  il  envoya  des  Juifs,  aufquels  il  donna  de  beaux  privi¬ 
lèges.  Il  tenta  de  joindre  le  Palus  Méotide  à  la  Mer  Cafpien- 
ne;  mais  ce  deflein  ne  put  réüffir.  Jofeph  fait  mention  d’un 
prodige  qui  lui  arriva  dans  un'  de  fes  facrifices.  Le  bois,  dit-il y 
deftiné  pour  le  bûcher,  s’alluma  en  fa  préfence,  fans  qu’on  y 
eût  mis  le  feu.  Antjochus  Soter  lui  fuccéda.  *  Plutarque,  in 
Séleuco.  Joféphe.  Juftin.  Arrien. 

S  E'L  E  U  C  U  S  II,  fils  d’ Antiochus  dit  Gso;,  le  Dieu,  eu£ 
le  furnom  de  Callinicus.  Les  Savans  ne  font  pas  d’accord  fur  la 
raifon  pour  laquelle  il  porta  ce  nom,  qui  fignifie  un  Vainqueur 
Heureux.  Quelques-uns  difent  qu’il  lui  fut  donné  par  ironie, 
comme  à  un  Prince  prefque  généralement  malheureux  dans  tou¬ 
tes  fes  entreprifes  ;  mais  AI.  Vaillant  croit  qu’il  prit  ce  nom  après 
la  vi&oire  qu’il  remporta  fur  fon  frère  Antiochus,  en  mémoire  de 
laquelle  il  fonda  une  ville  qu’il  nomma  Callinicopolis.  Il  fuccéda 
à  fon  père  2473ns  avant  la  naiflance  de  Jefus  Chrift,  dans  la  fé¬ 
condé  année  de  la  CXXXIII  Olympiade.  D’abord  en  entrant 
dans  le  gouvernement  de  fes  Etats  il  fuivit  le  mauvais  confeil  de 
fa  mère  Laodice,  &  fit  mourir  Bérénice,  la  fécondé  époufe  de 
fon  père  Antiochus,  avec  le  fils  qu’elle  en  avoit  eu  &  qui  étoit 
encore  au  berceau.  Il  ne  s’attira  pas  feulement  par  là  la  révolte 
de  diverfes  villes  de  fes  Etats,  mais  encore  une  grande  guerre  de 
la  part  de  Ptolémée  Evergetes,  Roi  d’Egypte  &  fi  ère  de  Bérénice. 
Ptolémée  lui  enleva  prefque  tout  fon  païsjufques  à  i’Euphrate, 
&  en  auroit  apparemment  fait  autant  du  relie  de  fon  Royaume, 
fi  une  rébellion  ,  qui  s’alluma  en  Egypte,  ne  l’eût  rappelle.  Sé¬ 
leucus  perdit  auffi  fes  flottes  par  des  tempêtes  dans  le  tems  qu’il 
s’en  vouloit  fervir  pour  ranger  à  leur  devoir  les  villes  rebelles. 
Il  eut  pourtant  le  bonheur  de  voir  que  ces  villes  rentrèrent  d’elles 
mêmes  dans  l’obéïflance, foit qu’elles  le  crufient  déjà  allez  puni, 
foit  qu’elles  n’aimaflent  pas  à  vivre  fous  le  joug  des  Egyptiens. 
La  guerre  avec  Ptolémée  s’étant  rallumée  ,  Séleucus  fut  encore 
battu  &  fes  troupes  prefque  entièrement  défaites.  If  crut  fe  forti¬ 
fier  en  appellant  à  fon  fecours  fon  frère  cadet,  Antiochus  Hierax, 
à  qui  il  fut  obligé  de  promettre  pour  récompenfe  toute  l’Afie  Mi¬ 
neure  jufques  au  Mont-Taurus.  Niais  à  peine  eut- il  obtenu  par 
ce  moyen  une  trêve  de  dix  ans ,  que  fon  frère  même  l’attaqua  & 
le  battit  dans  une  grande  aétion  qui  fe  paffia  près  d’Ancyra.  Eurné- 
nès,  Roi  de  Bithynie,  qui  favoit  profiter  en  maître  de  la  difcor- 
de  de  ces  deux  frères,  défit  Hiérax  à  fon  tour.  Séleucus  lui  mê¬ 
me  battit  enfuite  auffi  fon  frère,  qui  fe  vit  enfin  obligé  de  fe  re¬ 
tirer  auprès  de  Ptolémée  fon  ancien  ennemi,  qui  le  rit  auffi-tôt 
mettre  dans  une  prifon  fort  dure,  de  laquelle  il  ne  fe  fauva  que 
pour  périr,  ayant  été  aflaffiné  par  des  Voleurs  en  chemin.  Avec 
tout  cela  les  affaires  de  Séleucus  n’étoient  pas  encore  relevées, 
car  le  Royaume  de  Syrie  avoit  trop  fouffert  par  ces  guerres  in- 
teftines.  L’on  remarque  fur  tout  que ,  pendant  ces  troubles,  Ar- 
face,  qui  avoit  déjà  arraché,  fous  les  Rois  précédens,  les  Pro¬ 
vinces  de  Syrie ,  fituées  au  delà  du  Tigre  &  affermi  par  là  le 
Royaume  des  Parthes ,  avoit  augmenté  confidérabiement  fes  for¬ 
ces,  tellement  que  les  Rois  fuivans  de  Syrie  n’étoient  plus  en 
état  de  rien  tenter  contre  lui.  Athénée  dit  que  Séleucus  Calli- 
nique  ayant  entrepris  une  expédition  contre  Arface  en  avoit  été 
fait  prifonnier,  mais  qu’enfuite  il  fut  remis  en  liberté,  après 
avoir  reçu  de  grandes  civiütez  de  la  part  d’ Arface.  Il  mourut 
d’une  chûte  qu’il’fit  de  fon  cheval  dans  la  deuxième  année  de 
la  CXXXVI11  Olympiade,  227  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus 
Chrift  dans  la  20  année  de  fon  régne.  *  Strabon  ,  1. 13  £?  i<5. 
Juftin,  /.  27.  Appien,  de  Bel  lis  Syriacis.  Athénée,  l.  5.  Polyen. 
Plutarque.  Polybe.  Vaillant,  Hiftoria  Seleucidarum.  Dictionnaire 
Allemand  de  Bâle. 

S  E'  L  E  U  C  U  S  III ,  furnommé  Céraune  ou  le  Foudre  ,  fuc¬ 
céda  a  fon  père  Séleucus  Callinique ,  la  troifiéme  année  de  la 
CXXXVIII  Olympiade,  &  la  226  avant  jefus  Chrift.  Séleucus 
ne  méritoitrien  moins  que  le  titre  de  Ceraunus.  C’étoit  un  Prin¬ 
ce  très  foible  de  corps  &  d’efprit ,  très  indigent,  &  qui  n’a  ja¬ 
mais  rien  fait  de  confidérable.  Son  régne  fut  fort  court ,  &  fon 
autorité  mal  établie  dans  les  Provinces  &  dans  l’armée.  Ce  qui 
l’empêcha  de  la  perdre  tout  à  fait  fut  qu’Acheiis,  fon  coufin  ,  fils 
d’Andromachus,  frère  de  fa  mère ,  homme  de  cœur  &  de  tête  , 
prit  le  manîment  des  affaires.  Attalus ,  Roi  de  Pergaine,  s’é¬ 
tant  faifi  de  toute  l’Afie  Mineure,  Séleucus  marcha  contre  lui, 
&  laiffa  la  Régence  de  la  Syrie  à  Hermias ,  Carien.  Mais  com¬ 
me  il  n’y  avoit  point  d’argent  pour  payer  l’armée,  Nicanor  & 
Apaturius,  deux  des  premiers  Officiers ,  confpirérent  contre  lui 
pendant  qu’il  étoit  en  Phrygie,  &  l’empoifonnérent ,  la  troifié¬ 
me  année  de  fon  régne,  la  deuxième  de  la  CXXXIX  Olympia¬ 
de,  &  la  223  avant  Jefus  Chrift.  Il  eut  pour  fuecelkur  fon  frè¬ 
re  Antiochus  le  Grand.  *  Polybe.  Juftin.  Appien,  in  Bellis  Sy¬ 
riacis.  P-iideaux,  Hift.  des  Juifs,  tome  3.  p,  150. 
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S  E'L  E  U  C  U  S  IV  ,  dit  Pbilopator ,  régna  après  fOn  père 
Antiochus  le  Grand ,  la  deuxième  année  de  ia  CXLVII  Olympia¬ 
de,  &  la  191  avant  Je  fus  Chrift;  mais  avec  une  très-grande  di¬ 
minution  de  puifiance  &  de  gloire,  à  caufe  des  pertes  que  les 
Syriens  avoient  faites  contre  Tes  Romains.  Ce  Prince  fut  favo¬ 
rable  aux  Juifs,  &  fournit  un  revenu  annuel  pour  l’entretien 
des  facritïces.  Ce  fut  de  fon  tems  qu’arrivèrent  les  chofes  qui 
font  décrites  dans  le  fécond  livre  de&Machabées.  Siméon ,  Préfet 
du  temple,  donna  avis  à  Séleucus  des  thréfors  qui  étoient  dans 
le  Lieu  Saint.  Héliodore,  qui  fut  envoyé  pour  les  enlever,  fut 
fouetté  rigoureufement  par  deux  Anges,  &  ne  fut  guéri  que  par 
les  prières  d’Onias.  Séleucus,  qui  a  voit  donné  fon  fils  Démé- 
trius  en  otage  à  Rome,  fut  empoifonné  par  Héliodore,  la  deu¬ 
xième  année  de  la  CLI  Olympiade,  &  la  175  avant  Jefus  Chrift, 
qui  étoit  la  douzième  de  fon  régne.  Son  frère  Antiochus  s’em¬ 
para  du  Royaume.  *  II.  Macbabees ,  l. 3.  Strabon,  l.  16.  J uftin , 
i.  32.  Appien.  Sulpice  Sévére  ,  &c. 

S  E'L  E  U  C  U  S  V  ,  fils  de  Démétrius  Nicator,  fe  mit  fur 
le  thrône  la  première  année  de  la  CLXIV  Olympiade ,  &  la  124 
avant  Jefus  Chrift;  mais  Cléopâtre  fa  mère  ,  qui  venoit  de  ravir 
la  vie  à  Démétrius  fon  époux  ,  le  tua  d’un  coup  de  flèche  l’an¬ 
née  après  fon  couronnement.  Son  frère  Antiochus  Grypus  lui 
fuccéda.  *  Appien,  in  BellisSyriacis.  Juftin,  I.  9.  Eufébe,  inCbron. 

S  E'  L  E  U  C  U  S  VI  fuccéda  à  fon  père  Antiochus  Grypus 
la  quatrième  année  de  la  CLXX  Olympiade,  &  la  97  avant  Je¬ 
fus  Chrift.  11  s’oppofa  aux  entreprifes  de  fon  oncle  Antiochus 
deCyziquequi  vouloit  régner;  &  le  réduifit  à  fe  tuer.  Mais 
Antiochus  EuJ'ébe  ou  le  Pieux ,  fils  de  ce  dernier,  fit  la  guerre 
à  fon  coufin  Séleucus ,  qui  fut  chaifé  de  fon  Etat ,  &  qui  s’é¬ 
tant  retiré  dans  la  ville  de  Mopfuefte  en  Cilicie  ,  y  fut  brûlé 
par  les  Habitans  la  quatrième  année  de  la  CLXX1  Olympiade, 
6t  la  93  avant  Jefus  Chrift.  *  Appien,  in  Bellis  Syriacis.  Juftin. 
Joféphe.  Eufébe. 

SE'LEUCUS,  furnommé  l' Homère  ,  Grammairien  d’Ale¬ 
xandrie,  avoit  écrit  des  Commentaires  fur  prefque  tous  les 
Poètes, comme  nous  l’apprenons  de  Suidas.  *  Voiîius,dff  Hifi.  Grcec. 

SE'LEUCUS  de  Tarfe,  a  compofé  un  Ouvrage  en  vers 
fur  la  Pêche,  cité  par  Athénée;  des  Mélanges,  &  d’autres  Ou¬ 
vrages.  Quelques-uns  le  confondent  avec  Se'leucus  le  Gram¬ 
mairien  de  ce  nom  ,  natif  d’Eméfe ,  qui  avoit  écrit  l’Hiftoire  des 
Parthes  en  deux  livres  félon  Suidas.  Strabon  cite  un  Se'leucus 
de  Babylone,  l.  1.  &  Porphyre  un  autre,  qu’il  appelle  le  Théo¬ 
logien,  L  2.  *  Confultez  Voffius,  de  Hifi.  Grcec. 

S  E'  L  E  U  C  U  S ,  Soldat  de  Cappadoce,  &  l’un  des  plus  bra¬ 
ves  de  toute  l’armée  Romaine,  porta  à  Pamphile  ,  Martyr,  la 
nouvelle  du  genre  de  mort  que  l’Empereur  avoit  prononcé 
contre  lui,  &  prit  de  là  occafion  de  fe  faire  Chrétien:  ce  qui 
fut  caufe  qu’on  lui  ôta  la  charge  qu’il  avoit  dans  l’armée.  Il 
n’en  témoigna  aucun  reffentiment,  &  s’adonna  tellement  à  la 
piété,  qu’il  devint  le  père  des  orphelins,  le  protefteur  des  veu¬ 
ves,  &  le  bienfaiteur  des  pauvres.  Depuis  il  fut  brûlé  à  petit 
feu,  fous  l’Empereur  Dioclétien.  *  Euféb  e,de  Martyribus  Palœft. 

SE'LEUCUS,  fameux  Mathématicien  ,  vers  l’an  75  de 
Jefus  Chrift,  étoit  fouvent  confulté "par  l’Empereur  Vefpafien 
fur  le  fuccès  de  fes  entreprifes.  C’eft  le  même  dont  Othon  a- 
voit  pris  les  avis  ,  pour  difpofer  fon  élévation  à  l’Empire. 

*  Tacite,  Hifi.  2. 

SELGIUCI  DES:  c’eft  le  nom  d’une  Dynaftie  puiffan- 
te  divifée  en  trois,  qui  a  régné  en  Orient  &  dont  le  Chef  à 
été  Selgiuk ,  que  quelques-uns  dilent  tirer  fon  origine  d’Afra- 
fîab.  Roi  du  Turqueftan.  11  y  a  eu,  félon  les  Orientaux,  trois 
Dynafties  coniemporaines  des  Selgiucides,  la  première  de  la  Per- 
fe,  dans  laquelle  on  compte  quinze  Sultans;  la  fécondé  eft  la 
Dynaftie  des  Selgiucides  du  Kerman  ou  de  la  CaramaniePerfien- 
ne,  qui  a  eu  onze  Princes,  qui  ont  régné  pendant  l’efpace  de 
150  ans  ;  la  troifiéme  eft  des  Selgiucides  de  Roum,  c’eft  à  dire, 
des  Romains,  ou  plutôt  des  Grecs  ,  dont  les  Empereurs  pre¬ 
nnent  le  nom  d’Empereurs  des  Romains ,  &  c’eft  cette  partie  de 
l’Afie  que  nous  appelions  l’ Afxe  Mineure  ou  la  Natalie.  Elle  a 
duré  220  ans ,  fous  quinze  Sultans.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

S  E'L  IM,  ville.  Voyez  S  Ç  I  L  K I  M. 

S  E'L  IM,  I.  de  ce  nom,  Empereur  des  Turcs,  étoit  fécond 
fils  de  Bajazet  IL  L’ambition  lui  fit  prendre  les  armes  contre  fon 
père  ;  mais  il  perdit  une  bataille ,  &  néanmoins  par  (les  intrigues 
des  JaniiTaires ,  il  fut  préféré  à  fon  aîné  Achmet.  Bajazet  lui 
remit  fa  couronne,  &  ce  fils  inhumain  craignant  quelque  chan¬ 
gement,  lui  fit  donner  du  poifon ,  &  ôta  ainfi  la  vie  à  celui  qui 
la  lui  avoit  donnée.  11  monta  fur  le  thrône  en  1512,  &  com¬ 
mença  fon  régne  par  des  largeffes  extraordinaires  qu’il  fit  aux 
JaniiTaires  &  aux  Grands  de  la  Porte.  Son  frère  Achmet,  qui 
avoit  recherché  l’amitié  &  la  proteétion  du  Sultan  d’Egypte,  per¬ 
dit  une  bataille,  fut  pris  &  mis  à  mort  par  ordre  de  Sélim.  Ce 
Prince  barbare  fe  défit  aufli  de  fon  autre  frère  Corchut,  homme 
paifible  &  ami  des  Lettres,  qui  même  lui  avoit  rendu  de  bons 
fervices ,  dans  le  tems  de  fa  difgrace.  11  trempa  encore  fes  mains 
dans  le  fang  de  huit  de  fes  neveux,  &  fit  mourir  autant  de  fes 
Baffas,  qui  l’avoient fidèlement  fervl  en  diverfes  occafions.  D’ail¬ 
leurs  ce  Sultan  étoit  courageux  ,  infatigable  dans  les  travaux, 
fobre,  libéral,  ami  de  la  Juftice.  Il  fe  plaifoit  à  la  lecture  de 
l’Hiftoire  :  on  dit  même  qu’il  s’occupoit  fouvent  à  faire  des  vers 
en  fa  Langue ,  &  qu’il  n’y  réiiflilToit  pas  mal.  Achmet,  frère  de 
Sélim,  avoit laifTé  un  de  fes  fils  nommé  Amurath,  qui  fe  retira 
chez  les  Perfes ,  &  cette  protection  fut  le  fujet  d’une  guerre  avec 
leSophi  Ifmaël.  Sélim  yeutdudefavantage,  mais  dans  la  fuite 
il  gagna  la  bataille  de  Zalderane  le  26  août  1514.  Il  eft  vrai 
que  cette  victoire  lui  coûta  plus  de  cinquante  mille  hommes;  & 
qu’à  fon  retour,  il  perdit  encore  beaucoup  de  monde  avec  fon 
artillerie ,  au  paffage  de  l’Euphrate.  Dans  la  fuite  il  prit  diverfes 
villes  en  Perfe ,  &  défit  quelques  petits  Princes ,  qui  ne  lui  a- 
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voient  pas  été  favorables.  Bientôt  après  il  porta  fes  armes  contre 
Campfon  Gauri,  Sultan  d’Egypte,  qu’il  défit  &  tua  prés  d’Ale» 
en  Syrie,  le  26  août  de  l’an  1516.  Alep  fe  rendit  avec  Damas 
&  le  relie  de  la  province  ,  &  la  Paleltine  lui  fut  foumife  par 
Sinan  Baffa.  Cependant  les  Mammelus ,  retournez  en  Egypte  , 
créèrent  lomumbey  Sultan,  &  fe  préparèrent  à  refifter  aux  Ot¬ 
tomans.  Mais  Sélim  entrant  dans  leur  païs ,  emporta  le  Caire 
fur  la  fin  du  mois  de  janvier  de  l’an  1517,  &  défit  le  nouveau 
Sultan  un  Mardi  27  ,  jour  du  même  mois.  Ce  Prince  infortuné 
ayant  été  trouvé  dans  un  marais,  où  les  Arabes  l’avoient  caché , 
fut  pendu  par  ordre  de  Sélim.  Celui-ci  retournant  à  Conftan- 
tlnople,  fut  attaqué  d’un  charbon  peltilentiel  à  l’épine  du  dos. 
Il  voulut  fe  faire  porter  à  Andrinople,  croyant  que  l’air  de  cette 
ville  lui  feroit  meilleur;  &  il  mourut  à  Cluri  en  Thrace ,  au  lieu 
même  où  il  avoit  combattu  &  fait  empoifonner  fon  père,  le  22 
feptembre  de  l’an  1520  ,  le  46  de  fon  âge ,  &  le  huitième  de  fou 
régne.  D’autres  difent  qu’il  régna  huit  ans,  &  huit  mois.  So¬ 
liman  II  lui  fuccéda.  *  Leunclavius  ,  in  Pand.  Turc.  I.  7.  §.  215. 
Pauljove,  in  Sélim.  Mézeray.  Continuation  de  Chalcondyle ,  en 
P  Hifi.  des  Turcs. 

S  E'L  IM  II ,  fils  de  Soliman  II,  &  petit-fils  de  Se'lim  I, 
fuccéda  à  fon  père  en  1566,  âgé  de  quarante-deux  ans.  La 
mort  de  fes  frères  Muftapha  &  Bajazet,  dont  on  s’étoit  défait 
du  vivant  de  Soliman  ,  lui  ouvrit  le  chemin  du  thrône,  dont  iî 
fe  montra  indigne  par  fes  vices.  Il  étoit  craintif  &  fans  coura¬ 
ge,  &  n’aimoit  que  les  femmes  &  le  vin.  Néanmoins  le  courage 
de  fes  Généraux  d’armée  lui  fut  favorable;  car  Piali &  Mufta¬ 
pha  lui  conquirent  Tlfle  de  Chypre  en  1571,  &  Louchali  rempor¬ 
ta  une  viétoire  en  Barbarie  contre  les  galères  de  Malte.  Mais 
après  la  perte  de  Chypre,  les  Chrétiens  gagnèrent  lefeptiéme  0-1 
étobre  la  fameufe  bataille  de  Lépante,  où  Hali  BaiTa  fut  tué. 
On  ne  doute  point  que  ce  n’ait  été  la  plus  grande  playe ,  qu’eût 
reçu  de  longtems  l’Empire  Ottoman.  Si  les  Chrétiens  euffenü 
fçu  jouir  des  avantages  de  leur  victoire,  ils  auroient  fans  doute 
emporté  Conftantinople ,  où  tout  étoit  dans  une  confternation. 
générale.  Sélim  en  fortit  pour  lors  &  fe  retira  à  Andrinople. 
Depuis  il  donna  la  paix  aux  Vénitiens,  &  mourut  d’apoplexie 
le  13  décembre  de  Tan  1574.  Amurath  III  fut  fon  fucceffeur.  * 
Mézeray ,  Hifi.  des  Turcs. 

SE'LINCOURT,  village  avec  Abbaïe  dans  l’Amiennois. 
en  Picardie ,  à  neuf  lieues  d’Amiens  vers  le  Couchant.  *  Ma- 
ty ,  DiEt.  Géogr. 

S  E'L  I  N  G  A  ,  SE'LENGISKOY,  ville  des  Mofco- 
vites ,  fituée  dans  la  grande  Tartarie,  à  l’emboûchure  de  la  ri¬ 
vière  de  Sélenga ,  dans  le  Lac  de  Baykal ,  qui  eft  une  des  four- 
ces  dujenifeia.  Le  Père  Avril  dit  qu’elle  eft  fur  le  chemin  de 
Tobolsk  à  Péking  ;  &  M.  Witfen  ,  dans  fa  grande  Carte,  la  met 
environ  au  milieu  du  chemin  de  ces  deux  villes,  *  Maty ,  DiEt. 
Géogr. 

S  E'L  I  N  G  S  T  AT,  SE'  LIGENSTAT,  petite  ville, 
autrefois  impériale  ,  maintenant  dépendante  de  l’Archevêché  de 
Mayence.  Elle  eft  fituée  fur  leMein ,  un  peu  au  deffus  d’Afchaf- 
fembourg.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  SE'LIVRE'É,  ville  de  la  Turquie  en  Europe  dans  la 
Romanie ,  fur  la  Mer  de  Marmara  ,  à  17  lieues  de  Conftantino¬ 
ple  vers  le  Couchant.  Sélivrée  eft  une  affez  grande  ville  ,  divi¬ 
fée  en  haute  &  baffe.  Elle  étoit  anciennement  épifcopale ,  & 
elle  eft  maintenant  archiépifcopale.  On  l’appelle  en  Latin  Se - 
lybria ,  Selymbria ,  Salabria ,  Eudonopolîs  *  Maty ,  Diction.  Géogr. 
Lubin ,  Tables  Géographiques  fur  les  Vies  de  Plutarque. 

S  E  L  K  I  R  K ,  Capitale  du  Vicomté  d’Etterick ,  dans  l’Ecoffe 
méridionale,  fituée  fur  la  rivière  d’Etterick.  C’eft. là  que  Ton 
adminiftre  la  Juftice  pour  tout  le  Vicomté.  La  charge  de  Shérif 
héréditaire  de  ce  païs,  appartient  à  la  famille  de  Murray  dePhi- 
liphaugh  ,  qui  eft  très  ancienne.  Le  Chef  de  cette  famille  fut 
fait  un  des  Lords  de  la  Seiïïon  par  le  Roi  Guillaume  &  la  Rei¬ 
ne  Marie.  Cette  ville  eft  remarquable  par  la  défaite  totale  du 
Marquis  de  Montrofs  fous  le  régne  de  Charles  I ,  par  les  trou¬ 
pes  du  Parlement ,  commandées  par  David  Lefly  ,  dans  la  val¬ 
lée  nommée  Pbilipbaugb ,  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  C’eft  de 
cette  vallée  que  la  famille,  de  laquelle  on  vient  de  parler ,  prend 
fon  titre.  *  Cambden  ,  Britannia. 

*  SELLA,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  TAfturie  de  San- 
tillana,  coule  du  fud  au  nord,  &  fe  décharge  dans  l’Océan, 
au  bourg  nommé  Riba  de  Sella.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

*  SELLE,  rivière  de  France  dans  le  Cambrefis,  prend  fa 
fource  en  Picardie ,  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Tiérache, 
entre  peu  après  dans  le  Cambrefis  qu’elle  traverfe  du  fud  au 
nord,  puis  du  fud-fud-eft  au  nord-nord- oueft ,  entre  dans  le 
Hainaut  &  tombe  dans  l’Efcaut  entre  Bouchain  &  Valenciennes, 
un  peu  au  deflîis  de  Dénain.  Elle  arrofe  Saint-Souplet,  Ca- 
teau-Cambrefis,  Briatre  ou  Briat.  Solêmes  ouSotemnes,Hafpre 
dans  une  ifle  que  la  rivière  forme ,  &c.  *  De  Witt  &  Allard, 
Carte  du  Hainaut. 

SELLE,  rivière  d’Efpagne.  Voyez  SELLA. 

SELLE  ou  S  E  L  Y  E,  petit  bourg  de  la  Baffe  Hongrie, 
fitué  fur  le  Drave  ,  au  midi  de  la  ville  de  Sighet.  On  le  prend 
pour  f’ ancienne  Jquce  Baliffce ,  petite  ville  de  la  Baffe  Pannonie, 

*  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

SEL  LES -EN-BER  R  Y.  Voyez  CELLE. 
SELLE-EN-ARDENNE.  Voyez  CELLES. 

*  SELLERI  (Grégoire)  natif  deMuggione  dans  le  terri¬ 
toire  de  Pérou  fe,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ,  Pro- 
feffeur  en  Théologie  &  Sécretaire  de  la  Congrégation  de  l’In¬ 
dice,  fut  fait  au  mois  de  mai  1711  ,  Maître  du  Sacré  Palais; 

&  le  neuvième  décembre  1726 ,  le  Pape  Benoît  XIII  le  créa  Car¬ 
dinal.  Mais  il  ne  jouît  pas  longtems  de  fa  dignité  ,  étant  mort 
le  30  mai  1729  ,  âgé  de  74  ans  ,  dix  mois  &  1 9  jours.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

E  e  2  *  S  E  M 
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*  S  E  L  L I  A ,  ville  &  Comté  d’EfcIavonie.  La  ville  eft  far 
la  rive  droite  de  la  Save  au  fud  deWarafdin,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  douze  lieues.  *  Sanfon  ,  Carte  de  la  partie  méri¬ 
dionale  du  Royaume  de  Hongrie. 

*  S  E  L  L  I  U  S  (Bernard)  de  Nimégue,  a  publié  Problcmata 
ex  utriufque  Te ft  ornent  i  Hijloriis  defumpta ,  avec  iïgures  en  tailles- 
douces.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  112. 

SELLUM,  fils  de  Jabès.  Voyez  S  Ç  A  L  L  U  M. 

S  E  L  M  O  N.  Voyez  T  S  A  L  M  O  N. 

S  E'  L  O.  Voyez  S  I  L  A  R  O. 

S  E'  L  O  M  B  R  1  A.  Voyez  S  E'  L  I  V  R  E'  E. 

S  E  L  S  E  Y,  prefqu’ifie  près  de  Chichefter  dans  le  Comté  de 
Suffex  en  Angleterre.  Elidwach  ou  Adelwach,  RoidesSouth-Sa- 
50ns,  ou  Saxons  méridionaux,  l’affigna  versl’an  711,'à  Wilfride, 
Archevêque  d’Yorck  ,  pour  fa  demeure ,  quand  il  fut  banni  de  fon 
pars  par  le  Roi  de  Northumberland  ,  &  qu’il  vint  prêcher  aux 
Saxons  méridionaux.  Godwal,  Roi  des  Weft-Saxons,  ou  Sa¬ 
xons  occidentaux,  ayant  conquis  le  Royaume  des  Saxons  y  bâ¬ 
tit  un  monaftére  &  en  fit  un  fiége  épifcopal,  qui  fut  maintenu 
dans  le  même  lieu  pendant  300  ans,  jufqu’à  ce  qu’en  1070  ,  l’E¬ 
vêque  Stigand  tranfporta  ce  fiége  à  Chichefter.  Ce  lieu  eft  en¬ 
core  renommé  pour  fes  bons  pétoncles  &  fes  bonnes  écrevifles. 

*  DÏB.  Anglois. 

S  E  L  T  Z,  bourg  avec  une  Abbaïe.  Il  eft  du  Palatinat  du 
Rhin  ,  enclavé  dans  l’Alface ,  &  fitué  à  l’embouchure  du  Seltz- 
bach  dans  le  Rhin,  entre  Strasbourg  &  Philisbourg  ,  à  neuf  ou 
dix  lieues  de  chacune.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  E  L  V  A:  c’eft  une  petite  ifie  du  Golfe  de  Venife.  Elle  eft 
au  midi  de  la  Morlaquie,  entre  l’Ifle  d’Oféro,  &  celle  de  Pago. 

*  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SEL  VE  (Jean  de)  premier  Préfident  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  étoit  né  dans  le  Liinofin  ,  d’où  fa  famille  étoit  originai¬ 
re,  &  non  du  Milanois.  Son  père  Fabien  de  Sel ve,  Lieutenant 
de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Comte  de  la  Marck ,  Gouver¬ 
neur  d’Auvergne,  étoit  fils  de  Fabien  deSelve,  &  à'Elifabetb de 
Baudeny.  Jean  de  Selve  ayant  de  l’inclination  pour  les  Lettres , 
quitta  la  profeflion  des  armes  que  fon  père  avoit  fuivie ,  pour 
s’adonner  à  Pétude  de  la  Jurifprudence  ,  &  fut  élevé,  par  le  Roi 
François  I ,  à  la  charge  de  premier  Préfident  au  Parlement  de 
Bourdeaux  en  1514-  Le  Roi  ayant  conquis  le  Duché  de  Milan 
l’année  fuivante,  l’y  appella,  afin  de  s’aflùrer  de  ces  nouveaux 
Sujets,  en  les  foumettant  à  la  conduite  de  ce  fage  &  fidèle  Mi¬ 
nière,  auquel  il  donna  la  première  adminiftration  de  la  Juftice 
dans  le  Milanois.  Lorsque  cet  Etat  fe  fut  fouftrait  à  la  domina¬ 
tion  de  ce  Prince,de  Selve  retourna  en  France, où  il  fut  honoré  de 
la  charge  de  premier  Préfident  au  Parlement  de  Rouen.  En  1521 , 
le  Roi  le  fit  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  ;  &  lorsque 
ce  Prince  eut  été  fait  prifonnier  de  l’Empereur  à  la  bataille  de 
Pavie,.  Louïfe  de  Savoye  fa  mère  le  choifit  avec  François  de 
Tournon  ,  alors  Archevêque  d’Ambrun ,  depuis  Cardinal  &  Arche¬ 
vêque  de  Lyon,  pour  aller  à  Madrid  traiter  de  la  délivrance  de  ce 
Monarque  avec  l’Empereur  Charles-Qtimt.  Il  y  fut  envoyé  avec 
cet  Archevêque,accompagné  de  Philippe  Chabot,  Baron  deBrion  ; 
mais  il  étoit  chargé  des  plus  fecrettes  inftruftions.  Après  avoir 
heureufement  exécuté  cette  commiflion  ,  il  revint  à  Paris ,  où 
il  continua  fes  fondions  ordinaires.  11  fut  nommé  l'an  1529,  par 
les  Cours  fouveraines ,  pour  porter  de  leur  part  la  parole  aux  Etats 
du  Royaume  aflemblez  à  Paris,  où  il  mourut  au  mois  d’août  de 
la  même  année.  Ce  Magiftrat  fut  enterré  à  Saint-Nicolas  du  Char¬ 
donnet,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  On  lui  attribue  communé¬ 
ment  le  livre  de  Beneficio ,  qui  n’eft  point  de  lui ,  &  on  l’a  ac- 
eufé  fauffement  d’avoir  corrompu  l’Hiftoire  de  Philippe  de  Com- 
mines.  Il  laifla  de  Cécile  de  Buxis,  fa  femme,  fille  de  Jean  de 
Buxis  &  de  Béatrix  de  Moneftier,  Dame  de  Modftrade  en  Lan¬ 
guedoc,  fix  enfans,  dont  l’aîné  Lazare  de  Selve,  Gentilhom¬ 
me  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi ,  &  Ambafladeur  en  SuiiTe  , 
époufa  en  1534,  Marie  Pignard  ,  fille  de  Gui Pignard,  Seigneur 
de  Dampierre  en  Balfigny ,  de  Chalifer,  de  Sabelines  &  de  Va- 
raunes ,  Notaire  &  Sécretaire  du  Roi  &  Baillif  de  Langres ,  &  de 
Gillette  Allegrain.  Le  fécond,  Jean  -  Paid  de  Selve ,  fut  Evêque 
de  Saint  -Flour  en  Auvergne.  Le  troifiéme  ,  George  de  Selve,  E- 
vêque  de  Lavaur,  fut.  Ambafladeur  à  Venife  ,  en  Angleterre,  & 
en  Efpagne.  Le  quatrième,  Odet  de  Selve ,  Préfident  du  Grand 
ConfeilT  mourut  Ambafladeur  à  Rome.  Le  cinquième,  Jean  de. 
Selve,  fut  Abbé  de  Saint-Vigor.  Le  dernier,  Jean-Eranpois  de 
Selve,  fut  Ambafladeur  à  Conftantinople.  Lazare,  le  premier 
de  tous  ces  enfans,  fut  père  de  George  de  Selve,  qui  eut  de 
fon  mariage  avec  Diane  Groflot,  entre  autres  enfans,  Jean-Ba¬ 
tiste  de  Selve,  Seigneur  de  Cromiéres  ,  qui  fut  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi.  Il  avoit  époufé  Jacqueline  Bouchaut  de  laquelle 
il  eut  JeanBatiJle  de  Selve,  Seigneur  de  Cromiéres ,  Maître  d’Hô- 
tel  du  Roi, qui  époufa  en  1645  Charlotte  Marreau,  dont  il  eut  Jean- 
Batiste  de  Selve, Procureur-général  en  la  Cour  des  Monnoyes  de 
Paris,  mort  en  1691  ,  laiflant  des  enfans  ;&  Pierre  de  Selve,  lequel 
après  avoir  fervilongtems  dans  le  régiment  de  Picardie,  en  devint 
Lieutenant-Colonel,  fut  fait  Chevalier  de  faint  Louis  à  mille 
livres  de  penfion,  &  Brigadier  des  armées  du  Roi  en  1734.  Il 
défendit  la  ville  de  Saint- Venant  en  1710,  &  n’en  fortit  que  le 
deuxième  oétobre  après  un  long  fiége  pour  une  telle  place ,  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  ,  &  fut  fait  Maréchal  de  camp  le 
29  novembre  de  la  même  année.  Il  défendit  Bouchain  en  1711 , 
&  y  fut  fait  prifonnier  de  guerre.  II  mourut  fur  la  fin  de  mars 
1721,  âgé  de  plus  de  82  ans,  laiflant  un  fils  &  deux  filles  jeunes. 

*  Bayle,  DiÜion.  Critique.  Mémoires  généalogiques. 

SELVE  (George  de)  fils  de  Jean,  premier  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Paris,  fut  Evêque  de  Lavaur,  &  fuccéda  l’an  1529, 
à  Pierre  du  Buis.  Le  Roi  François  I  l’employa  dans  des  Am- 
baflades  auprès  du  Pape  ,  de  l’Empereur  Charles-Owmt  6c  de  la 
République  de  Venife.  11  compofa  quelques  livres  de  piété  en 
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François ,  &  traduifit  en  cette  même  Langue  huit  Vies  des  Hom¬ 
mes  Illuftres  de  Plutarque.  Ce  Prélat  mourut  l’an  1541.  *  An¬ 
toine  du  Verdier,  Bibliotb.  Franç.  p.  449.  Sainte  -  Marthe,  Gall. 
Chrift.  tome  2.  p.  1142.  Pierre  Bunelli,  Epill.  ad  Peir.  Danef. 
g»  Petr.  Fabr. 

SE'LYBE’RI.  Voyez  SE'LIVRE'E. 

S  E  M. 

S  EM,  Patriarche,  fils  de  Noé,  naquit  l’an  1559  du  monde, 
&  2476  avant  Jefus  Chrift.  Il  eft  toûjours  nommé  le  pré- 
mier  entre  les  enfans  de  Noé,  Cham  le  fécond,  &  Japhet  le 
troifiéme  :  ce  qui  fait  croire  que  c’eft  aufli  l’ordre  de  leur  naif- 
fance,  &  que  Sem  étoit  l’aîné,  comme  il  eft  dit  dans  la  Vulga- 
te  ,  Ger.éfe ,  cb.  1 1.  v.  21.  Cependant,  Genéfe  ,  cb.  9.  v.  24,  Cham 
eft  appellé  le  plus  jeune  des  enfans  de  Noé  ;  &  il  eft  dit,  Genéfe , 
cb.  11.  v.  10.  que  Sem  engendra  Arphaxad  en  la  centième  année 
de  fa  vie  ,  deux  ans  après  le  déluge,  c’eft  à  dire,  l’an  602  de  Noé  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  Noé  n’avoit  engendré  Sem  que  l’an  502  de 
fa  vie.  Cependant  il  eft  marqué, Genéfe,  ch.  s.  v.  32,  que  Noé 
commença  à  engendrer  à  l’âge  de  cinq  cens  ans  :  d’où  l’on  con¬ 
clut  que  Sem  n’étoit  pas  fon  fils  aîné  ,  &  que  Japhet  étoit  ve¬ 
nu  au  monde  deux  ans  avant  lui.  C’eft  peut-être  ce  qui  a  dé¬ 
terminé  les  Hébreux  à  dire  que  Sem  n’étoit  pas  le  fils  aîné  de 
Noé.  Mais  comme  le  texte  de  la  Genéfe,  cb.  5.  ne  distingue 
point  la  naiflance  des  trois  fils  de  Noé ,  &  qu’il  porte  qu’il 
les  eut  à  l’âge  de  cinq  cens  ans,  on  peut  dire  que  ce  terme  li¬ 
gnifie  qu’il  les  eut  tous  trois  vers  l’âge  de  cinq  cens  ans.  D’ail¬ 
leurs  il  fe  peut  faire  que  Sem  ait  engendré  Arphaxad  au  commen¬ 
cement  de  fa  centième  année  &  de  la  deuxième  après  le  déluge, 
&  que  Noé  n’ait  engendré  Sem  qu’à  la  fin  de  l’an  500  de  fa 
vie,  auquel  cas  il  fera  vrai  de  dire  que  Sem  étoit  né  l’an  500  de 
la  vie  de  Noé.  Quoi  qu’il  en  foit,  Sem  eft  toujours  nommé 
dans  l’Ecriture  comme  le  premier  des  enfans  de  Noé.  SesDefcen- 
dans  s’établirent  tous  en  Afie.  Quelques-uns  veulent  qu’il  ait 
jouï  non  feulement  du  droit  d’ainefle,  mais  encore  du  Sacerdo¬ 
ce  ,  qu’ils  prétendent  y  avoit  été  attaché  :  c’eft  fans  aucun  fon¬ 
dement.  Ceux  qui  ont  foutenu  que  ce  Patriarche  eft  celui  qui 
paroît  fous  le  nom  de  Melchifédech  ,  ont  encore  avancé  une 
plus  grande  chimère.  Sem  mourut  l’an  2158  du  monde, &  1877 
avant  Jefus  Chrift ,  âgé  de  600  ans ,  ayant  pu  voir  1 5  générations 
de  fes  Defcendans.  *  Genéfe,  cb.  11.  t>.  10  11.  S.  Auguftin  ,  de 

Civ.  Dei ,  1.6.  c.  3.  Ifidore,  Torniel,Salian  &  Sponde ,  in  Aimai. 
Vet.  Teftament.  M.  Du  Pin  ,  Differt.  Prél.  fur  la  Bible.  Les  Juifs 
attribuent  à  Sem  la  Tradition  Théologique  des  chofesque  Noé 
avoit  apprifes  des  premiers  hommes.  Sem  les  communiqua  à  fes 
enfans.  Les  Rabbins  croyent  que  Sem  tenoit  une  Académie, 
ou  une  Ecole  de  Religion  fur  le  Mont-Thabor.  Ils  difent  que 
c’eft  le  même  que  Melchifédech ,  &  ils  récitent  plufienrs  autres 
contes  à  leur  manière,  M.  Jurieu  ayant  fait  voir  que  ceux  qui 
attaquent  les  Juifs  fur  leur  penfée  que  Sem  n’eft  pas  le  Melchi¬ 
fédech  qui  alla  au  devant  d’ Abraham,  ne  fe  fervent  pas  toûjours 
de  bonnes  raifons,  rapporte  enfuite  celles  qui  l’engagent  à  re- 
jetter  l’opinion  Judaïque.  La  première  eft  tirée  de  ce  que  S.  Paul 
dit  que  celui  qui  n’étoit  pas  de  même  race  qu  eux  avait  dimé  Abraham. 
La  fécondé  qu’il  ne  comprend  pas  ce  qui  auroit  conduit  Sem  dans 
le  païsde  Canaan.  M.  Bochart  rejette  aufli  la  prétention  des  Juifs 
par  plufieurs  raifons  qu’il  allègue  dans  fon  Phaleg,  l.  2.  c.  1. 
p.  77.  Le  même  Savant  croit  que  les  Payens  ont  fait  de  Sem 
leur  Beel-Zébub  &  leurPluton,  en  haine  de  ce  que  fa  famille 
étoit  contraire  à  l’idolâtrie  des  Gentils.  M.  Jurieu  conjecture 
que  Sem  étoit  un  Théraphiin  de  Laban.  *  Jurieu  ,  Hift.  des 
Dogmes  (J  des  Cultes  ,  (je.  p.  69  (je.  Bochart  ,  Phaleg.  (je.  L  j. 
p.  11.  Epitre  aux  Hebreux,  cb.  7.  v.  6. 

S  E'  M  A  H  A  T.  Voyez  S  Ç  I  M  H  A  T  H. 

S  E  M  A  1  N  E,  efpace  de  fept  jours,  qui  recommencent  fuc- 
ceffivement.  Cette  manière  de  compter  le  tems  eft  venue  des 
Juifs,  qui  le  feptiéme  jour  célébroient  le  Sabbat,  c’eft  à  dire , 
jour  du  repos,  pour  obéir  au  commandement  de  Dieu ,  &  pour 
fuivre  la  Tradition  reçue  depuis  Adam  jufques  à  Moïfe.  Cette 
coutume  paiTachez  les  Grecs,  &  chez  les  autres  peuples.  Quel¬ 
ques-uns  néanmoins  croyent  que  les  autres  nations  ontféparé 
le  tems  par  le  nombre  de  fept  jours,  à  caufe  des  fept  planètes, 
ou  à  caufe  des  quatre  quartiers  du  mois  lunaire ,  qui  ont  chacun 
fept  jours;  ou  par  une  certaine  vénération  qu’ils  avoient  pour 
le  nombre  de  fept,  fi  célébré  parmi  les  anciens  Philofophes  de 
I3  Seéte  de  Pythagore.  Les  Juifs  ne  donnoient  point  de  nom 
particulier  aux  premiers  jours  de  la  femaine,  mais  le  feptiéme 
s’appelloit-Sabtaî,  qui  veut  dire  repos;  parce  qu’ils  s’abftenoienc 
de  toute  forte  d’ouvrages  ferviles,  en  mémoire  de  ce  que  Dieu 
avoit  celfé  ce  jour -là  fon  admirable  ouvrage  de  la  création  du 
monde  ,  qu’il  avoit  continué  pendant  les  fix,  premiers  jours. 
Les  Juifs  avoient  trois  fortes  de  femaines,  1.  des  femaines  de 
jours;  2.  des  femaines  d’années,  qui  fe  comptoient  d’une  an¬ 
née  fabbatique  à  l’autre  &  qui  étoient  de  fept  années  ;  3.  des 
femaines  de  fept  fois  fept  années,  ou  de  49  ans  qui  fe  com¬ 
ptoient  d’un  Jubilé  à  l’autre.  On  compte  des  femaines  d’années 
au  lieu  de  femaines  de  jours  pour  trouver  l’accomplifiement  de 
la  Prophétie  de  Daniel.  La  Fête  de  la  Pentecôte  étoit  appellée 
la  Fête  des  femaines,  parce  qu’il  en  falloit  compter  fept  depuis 
l’oblation  de  la  gerbe  d’orge  jufqu’à  cette  célébration.  Les 
Payens  donnèrent  le  nom  d’une  des  fept  planètes  à  chaque  jour 
de  la  femaine,  celui  du  Soleil,  au  premier  jour;  delà  Lune, 
au  fécond,-  de  Mars,  au  troifiéme;  de  Mercure,  au  quatrième; 
de  Jupiter,  au  cinquième;  de  Vénus,  au  fixiéme;  6t  de  Satur¬ 
ne,  au  feptiéme.  On  rapporte  une  autre  raifon  de  cet  ordre. 
On  donne  chaque  heure  du  jour  à  quelqu’une  des  Planètes,  & 
l’on  commence  par  le  Soleil,  en  cette  manière.  La  première 
heure  du  premier  jour  étant  donnée  au  Soleil,  on  donne  en 

defees- 


S  E  M. 

defcendânt  la  fécondé  à  Vénus ,  la  troifîéme  à  Mercure,  la  qua¬ 
trième  à  la  Lune;  puis,  en  prenantes  plus  hautes  Planètes,  la 
cinquième  à  Saturne,  la  fixiéme  à  Jupiter  ,  &  la  leptiéme  à 
Mars.  Continuant  dans  cet  Ordre,  la  huitième  eft  pour  le  So¬ 
leil,  puis  la  15,  &  enfuite  la  22.  Vénus  a  la  23 ,  &  Mercure  la 
24.  Ainfi  la  première  heure  du  fécond  jour,  eft  pour  la  Lune  ; 
celle  du  troifîéme  jour,  pour  Mars;  du  quatrième,  pour  Mer¬ 
cure  ;  du  cinquième,  pour  Jupiter;  du  fixiéme,  pour  Saturne, 
Ce  que  l’on  peut  compter  fur  cet  ordre  des  Planètes ,  marqué 
par  des  chifres. 

5.  Saturne ,  feptiéme. 

6.  Jupiter,  cinquième , 

7.  Mars,  troifîéme. 

1.  Le  Soieil,  premier  jour, 

2.  Vénus ,  fixiéme. 

3.  Mercure,  quatrième. 

4.  La  Lune  ,  fécond. 

Les  Chrétiens  appellent  encore  les  jours  du  nom  des  Planètes, 
(à  la  réferve  du  Dimanche ,  ou  jour  du  Seigneur  ,  que  les  An¬ 
ciens  appelaient  Dies  Solis,  jour  du  Soleil  ;  &du  Samedi, .dont 
le  nom  vient  de  Sabbatum  ,  St  non  pas  de  Saturnus ,)  car  Lundi , 
veut  dire,  jour  de  la  Lune;  Mardi,  jour  de  Mars;  Mercredi 
ou  Mécredi ,  jour  de  Mercure;  Jeudi,  jour  de  Jupiter;  nommé 
autrefois  Jovis;&  Vendredi,  jour  de  Vénus.  Le  principal  jour 
de  la  femaine,  eft  le  Dimanche  parmi  les  Chrétiens;  Scie  jour 
du  Sabbat,  ou  le  Samedi  chez  les  Juifs.  Les  Idolâtres  avoient 
de  la  vénération  pour  le  Jeudi,  à  caufe  de  Jupiter,  qu’ils  efti- 
moient  être  le  plus  grand  des  Dieux.  Les  Mahoinétans  obfer- 
vent  le  Vendredi,  parce  que  ce  fut  en  un  pareil  jour  que  Maho¬ 
met  s’enfuit  de  la  Mecque,  où  on  nevouloit  pas  lereconnoî- 
tre  pour  Prophète.  Ils  appelloient  cette  fuite,  Hégire ,  c’eft  à 
dire,  Perféeution.  *  Le  Père  Pétau,  de  Do£tr.  Tempur.  J.  Selden, 
de  Jure  Cent. 

*  S  F/M  A  R  J  A  ou  S  E'M  E'R  I  A,  Ifraëlite,  qui,  après 
la  Captivité  de  Babylone  fut  contraint  de  renvoyer  la  femme  , 
parce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras  ou  I.  Efdras ,  ch.  10. 
v.  41, 

*  S  E'  M  A  R  J  A  ou  S  Ç  E'M  A  R  J  A  ,  fils  de  Roboam  , 
Roi  de  Juda,  &  d’Abihaïl.  Il  en  eft  parlé  II.  Chron.  ou  Paralip. 
cb.  11.  v.  19. 

S  E'M  A  R  I  T  H.  Voyez  SÇIMRITH. 

»  S  E'M  E'B  E  R  ou  S  Ç  E'M  E'B  E  R,  Roi  de  Tféboïm, 
contre  lequel  KédorLahomer,  Roi  d’Hélam ,  &  quelques  autres 
firent  la  guerre  ,  &  fur  lequel  ils  eurent  de  grands  avantages. 
*  Genéfe,  cb.  14..  v.  x. 

S  E'  M  E'  C  H  O  N ,  Lac  à  l’Orient  de  la  Tribu  de  Nephtali , 
dont  la  longueur  eft  de  foixante  ftades,  &  la  largeur  de  trente:  fes 
marais  vont  jufques  à  Daphné.  La  ville  de  Séleucie  eft  fituée 
fur  ee  Lac,  *  Jofép’ne ,  Guerre  des  Juifs ,  l.  4.  cb.  1 . 

S  E'  M  E  D.  Voyez  S  Ç  E'  M  E  D. 

S  E'M  E'D  O  (Alvar)  natif  de  Niza,  dans  la  province  d’A- 
lentéjo  en  Portugal ,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  en  1602, 
à  l’âge  de  17  ans ,  &  après  fa  Philofophie  fut  envoyé  à  Goa,  où 
il  finit  fes  études.  Etant  allé  enfuite  dans  la  Chine,  il  fixa  fon 
féjour  à  Nanquin,  où  il  travailla  avec  beaucoup  de  zélé  à 
la  converfion  des  Chinois;  mais  en  1617,  on  l’arrêta  avec  les 
autres  Millionnaires ,  &  après  Pavoir  tenu  quelque  tems  en  pri- 
fon ,  on  le  tranfporta  dans  une  cage  de  fer  très-étroite  à  Canton, 
où  il  reçut  ordre  defortir  du  Royaume.  Son  zélé  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  fuivre  cet  ordre,  il  rentra  peu  après  dans  la  Chi¬ 
ne,  où  il  continua  à  inftruire  les  Fidèles,  &  à  gagner  des  âmes  à 
Jefus -Chrift,  jufqu’à  ee  qu’on  l’envoya  à  Rome  pour  les  affai¬ 
res  de  la  Million.  Il  retourna  encore  à  la  Chine  avec  d’autres 
Jéfuites,  fut  fait  Provincial  &  Vifiteur  des  Millions,  &  enfin 
après  avoir  employé  quarante-fix  ans  dans  ces  pénibles  emplois , 
il  mourut  à  Canton  l’an  1658 ,  âgé  de  73  ans.  Son  voyage  en 
Europe  lui  donna  occafion  d’y  publier  un  Traité  de  l’Empire  de 
la  Chine,  &  de  la  prédication  de  l’Evangile  dans  cet  Empire, 
par  les  Pères  de  fon  Ordre.  Il  le  publia  d’abord  en  1642,  en 
Efpagnol,  à  Madrid,  &  l’année  fuivante  étant  arrivé  à  Rome,  il 
Je  donna  en  Italien  dans  cette  ville.  On  en  adonné  une  Tra- 
duftion  Françoife  en  1655,  à  Paris.  Ses  lettres  fur  la  Million 
de  Nanquin,  ont  paru  avec  d’autres  à  Rome  en  1627.  *  Mé¬ 
moires  de  Portugal. 

S  E'M  E'I,  Créature  de  Saül,  s’emporta  contre  David  &  le 
maudit,  lorsque  ce  Roi  s’enfuyoît  devant  Abfalom,  l’an  1023 
avant  Jefus -Chrift.  Ceux  qui  accompagnoient  ce  Prince  vou¬ 
lurent  punir  Séméï  de  fa  témérité  ;  mais  David  s’y  oppofa,  &  lui 
pardonna  généreufement.  Cependant,  lorsque  Salomon  lui  eut 
fuccédé  à  la  Couronne  d’Ifraëi,  il  fit  mourir  ce  téméraire,  qui 
étoit  forti  de  Jérufalém,  contre  l’expreffe  défenfe  que  lui  en 
avoit  faite  ce  Roi.  *  II.  Samuel  ou  II.  Rois ,  cb.  16.  v,  5 
fuiv. 

S  E'M  ET  ,  nom  de  quatre  différens  perfonnages.  Voyez 
S  Ç  I  M  H  I. 

S  E'M  E  I  A ,  Prophète.  Cherchez  S  C  E'M  A  H  J  A  &  l’ar¬ 
ticle  de  R  O  B  O  A  M. 

S  E'M  El  A,  faux  Prophète.  Voyez  S  C  E'M  A  H  J  A. 

S  E'M  E'  I  M  ,  Roi  de  Fez.  Cherchez  M  O  U  L  È  Y  IS¬ 
RAËL. 

S  E'  M  E'LE',  fille  de  Cadmus,  Roi  de  Thébes,  fut  aimée 
de  Jupiter,  qui  la  débaucha,  &  la  rendit  mère  de  Bacchus.  On 
dit  que  Junon  déguifée  en  vieille,  lui  ayant  confeilié  de  prier 
fon  Amant  de  la  venir  voir  dans  toute  fa  majefté ,  la  maifon  où 
elle  étoit  fut  brûlée,  &  l’enveloppa  dans  fon  incendie.  *  Ovi¬ 
de  ,  Mètam.  I.  3. 

*  SE'MELIER  (Jean-Laurent  Le)  né  à  Paris  d’une  fa- 
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mille  honnête,  entra  en  1678  dans  la  Congrégation  de  la  Do¬ 
urine  Chrétienne.  L’étude  de  la  Théologie  fut  fa  principale  oc¬ 
cupation  ,  &  il  commença  à  l’enfeigner  en  1694 1  ce  qu’il  fit  pen¬ 
dant  fix  ans,  Enfuite  il  fut  deux  ans  Refteur  de  la  maifon  de  fa 
Congrégation  à  Vitry- le  -  François ,  un  an  à  Noyers  en  Bour¬ 
gogne,  &  trois  ans  â  S.  Julien  de  Paris.  Il  fe  rendit  alfidu  aux 
Conférences  publiques,  qui  furent  établies  en  1697,  au  Sémi¬ 
naire  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  En  1713,  il  publia  en  qua¬ 
tre  volumes  les  Conférences  fur  le  Mariage ,  &  en  1715  il  les  fit 
réimprimer  en  cinq  volumes  avec  beaucoup  de  correélions  & 
d’augmentations.  En  1718,  il  mit  au  jour  les  Confèrences  fur 
l'Ufure  fur  la  Re/Htution ,  en  quatre  volumes  lu  douze  ,  &  en 
1 724  il  en  donna  une  nouvelle  édition  beaucoup  corrigée  &  aug¬ 
mentée.  Depuis  fa  mort,  arrivée  le  deuxième  juin  1725,  à  l’âge 
d’environ  65  3ns,  on  a  imprimé  fes  Conférence!  fur  les  péchez  en 
trois  volumes  in  douze.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

S  E'M  E'N  A,  rivière  d’Afie.  Voyez  G  E'M  E' NE. 

S  E'M  E  N  D  R  I  A,  S  E  N  D  E'  R  O  W,  S  M  1  D  E'R  O  W1 
ou  SP  L  E  N  D  E'R  OBI,  ville  de  la  Turquie  en  Europe. 
Elle  eft  dans  la  Servie  ,  fur  le  Danube,  à  dix  lieues  au  def- 
fous  de  Belgrade.  On  prend  Sémendria  pour  l’ancienne  5m- 
gidunum ,  ville  de  la  Mœfie  fupérieure.  Elle  a  été  épifcopale, 
capitale  de  la  Servie,  &  le  fiége  de  fes  Defpotes.  Elle  eft  au¬ 
jourd’hui  capitale  d’un  Sangiacat,  &  défendue  par  une  bonne 
citadelle.  Les  Allemands  la  prirent  l’an  1668 ,  &  ils  la  perdirent 
de  nouveau  l’an  1690.  *  Maty,  Di£l.  Geogr.  Mémoires  du  tems. 

S  E'M  E  R ,  S  Ç  E'M  ER  ou  S  O  M  E  R  ;  ce  fut  celui  qui 
donna  le  nom  à  la  ville  de  Samarie;  parce  qu’Amri  ou  Homri, 
Roi  d’Ifraël ,  acheta  de  lui  la  montagne  de  Samarie ,  &  y  bâtit  la 
ville  de  ce  nom.  *  I.  ou  III.  Rois ,  cb.  16.  v.  24.  Voyez  S  A- 
MARIE. 

*  S  E'M  ER  ou  S  Ç  E'M  ER,  fils  de  Mabli,  de  la  Tribu 
de  Lévi.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  6.  v.  46. 

*  S  E'M  ER,  S  Ç  E'M  ER  ou  SÇOMER,  fils  deHé- 
ber ,  eut  pour  enfans  Ahi ,  Rohéga ,  Jéhubba  &  Araui.  *  I.  Cbron. 
ou  Paralip.  cb.  7.  v.  34. 

SE'MERÜN,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Zabulon, 
*  Jofué  ,  cb.  11.  u.  1. 

S  E.'M  E  II  O  N  ,  montagne.  Voyez  T  S  E'M  A  R  A  J  I  M. 
SE'MERONE,  Semcronius,  Babylonien ,  eft  un  Auteur 
ancien ,  dont  l’Ouvrage  n’elt  pas  connu,  &  qui  mérite  d’avoir 
place  ici ,  à  caufe  de  fon  opinion  fur  l’Empire  des  Affyriens ,  & 
fur  celui  des  Perfes.  Ce  fut,  dit -il,  Perfée,  fils  de  Danée,  qui 
établit  cet  Empire  par  la  défaite  de  Sardanapale.  Cetteopinion, 
qui  n’a  pas  fait  fortune,  eft  rapportée  par  l’Auteur  delà  Chro¬ 
nique  d’Alexandrie. 

S  E'M  EUR,  ville.  Voyez  S  E'M  U  R. 

S  E'M  I  A  M  I  R  E,  Semiamira  ou  Semis ,  étoit  mère  de  l’Em¬ 
pereur  Elagabale  ou  Pléliogabale,  qui  créa  en  fa  faveur  un  Sénat 
de  femmes,  dont  elle  fut  laPréfidente.  Les  femmes  jugeoient  dans 
ce  Sénat  des  affaires  de  leur  fexe,  &  de  ce  qui  regardoit  leur  état. 
Elle  fut  tuée  avec  fon  fils  l’an  de  Jefus-Chrift  222,  &  après  fa  mort 
on  abolit  cette  Jurifdiélion  qui  n’avoit  pu  être  établie  que  par 
un  Elagabale ,  c’eft  à  dire,  par  le  plus  lâche  &  le  plus  infâme  des 
Empereurs.  *  Lampridius  ,  in  Heliogabalo. 

SEMI-ARIENS  ou  DEMI-ARIENS.  Ceux  qui 
fuivoient  les  fentimens  d’Arius,  fe  diviférent  dans  la  fuite  en 
deux  partis  principaux.  Les  uns,  fuivant  l’hypothéfe  de  leur 
Maître,  foutinrent  que  le  Fils  eft  diffemblable  au  Père  àvopoia;; 
c’eft  pourquoi  on  les  nomma  Anomeens;  &  telétoitEunomius, 
dont  la  réputation  dans  le  parti  fit  qu’on  les  nomma  enfuite  Eu- 
nomiensi  d’autres,  qui  refufoient  de  recevoir  le  mot  de  confub- 
ftantiel,  comme  marquant  une  parfaite  égalité,  fembloient  s’ap¬ 
procher  beaucoup  plus  du  fentiment  des  Pères  de  Nicée,  parce 
qu’ils  difoient  que  le  fils  étoit  o/Miottruiç  femblable  en  efj'ence  ou 
femblable  en  toutes  cbofes  au  Père.  On  leur  donna  le  nom  de  Se- 
mi- Ariens,  comme  n’étant  qu’à  demi  dans  les  fentimens  d’Arius. 
Ce  furent  eux  qui  eurent  le  plus  de  part  aux  Conciles  de  Rimi- 
ni  &  de  Séleucie.  Cependant  ils  étoient  encore  fubdivifez;  car 
les  uns  faifoient  confifter  la  reffemblance  du  Fils  au  Père  dans  la 
feule  volonté,  &  les  autres  dans  la  fubftance.  Parmi  ceux -cl 
il  y  en  avoit  plufieurs  qui  étoient  Orthodoxes,  &  qui  fe  réuni¬ 
rent  dans  la  fuite  à  l’Eglife  Catholique.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir 
dans  les  livres  citez  au  bas  de  cet  article.  *  Socrate,  l.  2.  Ru¬ 
fin,/.  1.  Théodoret,  Hœrct.  Fabul.l.  4.  c.  3.  Sozoméne,  l.  4.  Sul- 
pice  Sévére,  Hijl.  Sacra,  l.  2.  Baronius,  in  Annal.  Herman, 
Vie  defaint  Athanafe,  L  7.  &  fuiv.  Tillemont,  IMJl.  des  Ariens. 

S  E' M  I  G  A  L  L  E  N  ou  S  E'M  I  G  A  L  LIE  :  c’eft  la 
partie  orientale  du  Duché  de  Courlande.  La  rivière  de  Maf- 
za  ,  Mufza  ou  Mutza  Ja  fépare  prefque  entièrement  de  la 
Courlande  propre.  La  Livonie,  la  Lithuanie  &  la  Samogitie  la 
bornent  des  trois  autres  côtez.  Ses  lieux  principaux  font  Mit- 
taw  capitale ,  Bauske ,  Dobelen ,  &c.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

S  E'  M  I  N  A  I  R  E  S.  On  donne  ce  nom  aux  Communautez 
eccléfiaftiques,  où  l’on  éleve  les  Clercs  pour  les  inftruire  de  tous 
les  devoirs  de  leur  miniftére. .  L’inftitution  de  cette  fainte  re¬ 
traite  n’eft  pas  nouvelle  dans  l’Eglife.  Saint  Ambroife  obfer- 
voit  jufqu’à  la  façon  de  marcher  de  ceux  qu’il  vôuloit  faire  Clercs; 

&  ayant  remarqué  que  quelqu’un  qui  demandoit  de  l’être,  mar- 
choit  d’une  manière  étourdie,  il  refufa  de  l’admettre.  S.  Léon 
défend  d’ordonner  ceux  qui  n’ont  pas  donné  des  marques  de  leur 
capacité.  Les  Conciles  &  les  Papes  ordonnent  la  même  chofe  , 
avec  des  termes  extrêmement  forts.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’au- 
trefois  les  Clercs  vivoient  en  communauté,  &  que  dans  toutes 
les  Eglifes  il  y  avoit  un  Ecolâtre,  que  nous  appelions  préfen- 
tement  Théologal,  &  qui  étoit  obligé  d’inftruire  les  autres.  Eu¬ 
gène  II,  Alexandre  III,  Innocent  III,  &  divers  autres  Pontifes, 
ont  fait  des  Ordonnances  falutaires  pour  procurer  des  Maîtres 
&  des  Inftrufteurs  aux  Clercs  qui  fe  dilpofoient  au  Sacerdoce.  En 
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1436,  EugénelV  établit  un  Séminaire  à  Florence,  comme  nous 
l’apprenons  de  faint  Antonin ,  qui  fut  peu  de  tems  après  Arche¬ 
vêque  de  cette  ville.  Dans  le  même  tems  le  Bienheureux  Pierre 
Berland  ,  Archevêque  de  Bourdeaux ,  fonda  une  maifon ,  où 
l’on  avoit  foin  d’inftruire  douze  Clercs  pendant  dix  ans;  & 
divers  autres  Prélats  en  ont  agi  de  même.  Enfin  le  Concile  de 
Trente  à  ordonné  l’établiflement  des  Séminaires,  qui  fe  font 
heureufement  multipliez  dans  le  monde  Chrétien;  fur  tout  de¬ 
puis  que  S.  Charles,  S.  François  de  Sales,  &  divers  autres  grands 
Prélats  en  ont  donné  l’exemple.  En  France  les  Séminaires 
s’augmentent  tous  les  Jours  par  les  foins  des  Evêques:  6c  c’eft 
principalement  par  ce/aint  établiflement  qu’on  donne  de  bons 
Prêtres  à  l’Eglife ,  &  qu’on  met  de  fages  Ouvriers  dans  la  Vigne 
du  Seigneur.  Entre  ceux  qui  y  ont  travaillé  avec  le  plus  de  bé- 
nédiftion,  il  faut  convenir  que  Jean -Jacques  Olier,  Supérieur 
du  Séminaire  de  S.  Sulpice  de  Paris  eft  des  plus  illuftres,  *  IV 
Concile  de  Tolède.  Concile  de  Trente,  SeJJ.  23.  c.  18.  Eugène  II  , 
inConcilio  Rom.  diftinft.  37.  c.  12.  Alexandre  III,  inConcilio  Rom. 
c.  18.  Innocent  III,  in  Concilia  Rom.c.  11.  Saint  Léon,  Epift. 
87.  Saint  Antonin,  tit.  22.  c.  10.  g.  6.  Lurbæus,  deAqult.il- 
luft.  Sponde,  in  Annal.  £?c.  Voyez  aufli  le  Supplément  dé  Paris 
173<5. 

SE  MINARA,  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  dans 
la  Calabre  Ultérieure,  à  une  lieue  du  Golfe  de  Gioia ,  &  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  midi.  Les  François  y  défi¬ 
rent  les  Efpagnols  l’an  1503.  *  Maty,  Dût.  Géogr. 

SEMI-PE'LAGIENS,  Hérétiques  du  cinquième  fié- 
cle  qui  fe  font  élevez  en  France.  Rejettant  le  fentiment  de  S. 
Auguftin  fur  la  Grâce  &  fur  la  Prédeftination.ils  donnoient  trop 
encore  au  Libre  Arbitre.  Caflîen  doit  être  mis  dans  la  même 
clafle.  Profper  ayant  donné  avis  de  ces  fentimens  à  S.  Augu- 
Itin ,  ce  Père  écrivit  contre  eux  les  livres  de  Prœdejîinatione  San- 
Storum  6c  de  Dono  Perfeverantice.  *  Profper,  Epift.  ad  Auguftin. 
Baronius ,  in  Annal.  Caflîen,  Collât.  14.  Voflîus.  UfTérius.  No- 
rifius,  in  Hift.  Pelagian.  Pétau,  Dogm.  Tbeol.  tome  3.  DIB.  Alle¬ 
mand  de  Bdle. 

SE'MIR  AMI:  c’eft  un  paflage  des  montagnes  de  l’Ardir- 
beitzan  ou  Aderbéjan.  Il  conduit  de  cette  province  à  celle  d’Ar- 
zérum,  6c  ainfi  des  Etats  de  Perfe  à  ceux  du  Turc,  6c  ancienne¬ 
ment  de  la  Médie  à  l’Aflyrie.  Il  y  a  dans  ce  paflage  un  chemin 
de  cinq  lieues  taillé  dans  le  roc  par  les  ordres  de  la  Reine  Sémi- 
ramis ,  comme  on  croit. 

SE'MIRAMIS,  Reine  des  Aflyriens,  fille  de  la DéeiTe 
Syrienne  Dercéto  ou  Atergatis ,  fut  d’abord  mariée  à  Ménon , 
Général  des  années  du  Roi  Ninus.  Son  penchant,  qui  la  por- 
toit  à  fuivre  fon  mari  dans  les  armées ,  6c  à  combattre  à  fes  côtez, 
la  fit  connoître  à  Ninus,  qui  en  devint  amoureux.  Elle  aban¬ 
donna  Ménon,  qui  fe  pendit  de  regret,  &  elle  fe  donna  à  ce 
Prince,  qu’elle  accompagna  dans  fes  conquêtes.  Depuis,  com¬ 
me  Tutrice  du  jeune  Nynias,  fon  fils,  elle  fuccéda  à  Ninus. 
Elle  étendit  les  conquêtes  du  Roi  fon  époux,  d’un  côté  jufqu’à 
l’Ethiopie,  &  de  l’autre  jufques  dans  les  Indes.  Après  avoir 
fournis  la  Médie,  la  Libye  6c  l’Egypte,  où  elle  fit  la  guerre  au 
Roi  Stabrobatès,  elle  éleva  un  magnifique  tombeau  à  Ninus , 
changea  la  montagne  de  Bagiftone  en  ftatue,  en  fit  renverfer 
d’autres  pour  applanir  les  grands  chemins;  &  ayant  achevé Ba- 
bylone ,  elle  y  fit  bâtir  ces  murailles ,  félon  l’opinion  commune , 
&  élever  ces  jardins,  qui  paflérent  pour  des  merveilles  du  mon¬ 
de.  Quelques  Auteurs  attribuent  à  Nitocris,  qui  vécut  long- 
tems  depuis,  la  conftruétion  de  ces  murs  merveilleux  de  Baby- 
lone;  mais  ils  conviennent  que  Sémiramis  fit  renfermer  entre 
des  chaufTées  très  -élevées  l’Euphrate,  qui  inondoit  auparavant 
tout  le  païs  ;  mais  cette  Héroïne  fouilla  fa  gloire,  en  s’abandon¬ 
nant  à  des  impuretez  extraordinaires.  On  dit  qu’elle  faifoit  é- 
gorger  ceux  qui  lui  avoient  fervi  à  contenter  fes  lubricitez;  6c 
qu’enfuite  elle  leur  élevoit  de  magnifiques  tombeaux.  Son  fils 
Nynias  lui  plut  tant,  qu’elle  le  follicita  à  commettre  un  incefle; 
mais  ce  Prince  la  fit  mourir,  après  qu’elle  eut  régné 42  ans,  6c 
qu’elle  en  eut  vécu  62.  Ceux  qui  admettent  ce  récit,  que  Dio- 
dore  de  Sicile  a  pris  de  Ctéfias ,  ne  s’accordent  pas  entre  eux  fur 
le  tems  auquel  on  doit  rapporter  ces  grands  événemens;  &  il 
n’y  a  pas  lieu  de  s’en  étonner,  puisque  tous  les  fyftêmes  qu’on 
a  imaginez  là  -deflùs ,  n’ont  plu  qu’à  ceux  qui  en  ont  été  les  in¬ 
venteurs.  Ninus  11e  trouve  point  de  place  dans  la  vraye  Chro¬ 
nologie;  mais  Sémiramis,  dont  on  ignore  l’époux,  y  en  tient 
une  honorable;  car  on  trouve  qu’elle  étoit  Reine  d’Aflyrie, 
dans  le  tems  même  où  l’Aflyrie  devint  un  puiflant Etat ,  où,  fi 
l’on  veut,  un  Empire.  C’eft  à  l’année  2806  du  monde,  &  la 
1229  avant  Jefus -  Chrift ,  qu’on  l’a  trouve  jettant  les  fonde- 
mens  de  ce  grand  Empire,  qui  fubflfla  520  ans,  félon  Hérodote. 
Il  y  avoit  alors  1004  ans  que  Babylone  étoit  fondée:  ce  qui 
s’accorde,  à  ce  qu’a  écrit  Erranius,  ancien  Auteur,  cité  par  E- 
tienne  de  Byzance:  &  Troye  fut  prife  par  les  Grecs  46  ans  après; 
ce  qui  revient  encore  parfaitement  à  ce  que  Porphyre  aflùre  , 
ue  divers  Auteurs  avoient  écrit  que  Sémiramis  vivoit  très  -  peu 
e  tems  avant  ce  mémorable  événement  de  l’Hiftoire  Gréque. 
*  Jufiin ,  l.  2.  Diodore  de  Sicile,  /.  2.  Torniel,  in  Annal.  Sa- 
lian.  Pétau,  écc. 

*  SE'MIR  AM  O  TH  ou  S  Ç  E'M  I  R  A  M  O  T  H,  I- 
fraëlite  de  la  famille  de  Lévi ,  &  du  nombre  des  Portiers  du 
Temple.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  15.  v.  18. 

SEMLYM,  bourg  de  l’Efclavonie  en  Hongrie.  Il  eft  fur 
le  Danube,  un  peu  au  deflùs  du  confluent  de  la  Save,  &  de  la 
ville  de  Belgrade.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

S  E  M  O  N  E  S  :  c’eft  un  nom  que  les  Latins  donnoient  à  cer¬ 
tains  petits  Dieux,  qu’ils  n’eftimoient  pas  dignes  du  ciel,  mais 
qu’ils  croyoient  auflî  trop  au  deflùs  des  hommes  ordinaires, 
pour  être  deftinez  à  demeurer  fur  la  terre  parmi  eux.  On  les 
appelloit  Semones  ,  comme  qui  diroit  Jemi-homines ,  derai-hom- 
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mes,  c’eft  à  dire,  moitié -hommes  £?  moitié-dieux.  Tels  étoienî 
Janus,  Pan,  lesSatyres,  les  Faunes,  Priape,  Vertumne,  Mer¬ 
cure.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  Tite- Live,  dans  le  l.  8. 
c.  20 ,  où  il  dit ,  bona  Semeni  Sanco  cenfuerunt  conjecranda ,  &  au¬ 
tres  endroits  femblables.  *  Varron ,  in  Myftagog. 

S  E  M  O  Y,  rivière  des  Païs-Bas,  a  fa  fource  dans  le  Luxem¬ 
bourg,  près  de  la  ville  de  ce  nom,  baigne  Chiny,  Bouillon,  Or- 
chimont,  &  fe  décharge  dans  la  Meufe,  à  deux  lieues  au  deflùs 
de  Charleville.  *  Maty,  Dût.  Géogr. 

S  EM  P  A  CH,  petite  ville  de  Suifle,  dans  le  Canton  de 
Lucerne,  eft  fituée  far  la  rive  orientale  du  petit  lac  qui  eft  for¬ 
mé  par  la  rivière  de  Sur,  lequel  n’a  qu’environ  deux  lieues  de 
long,  &  une  demi -lieue  de  large.  Sempach  a  fon  Avoyer,  fa 
police  &  fon  Confeil ,  &  n’eft  point  foumife  à  la  jurifdiétion  du 
Baillif.  Celui  qui  y  eft  n’a  d’autorité  que  fur  le  lac.  Ce  fut  en 
138(5,  le  neuvième  juillet  que  fe  donna  la  bataille  de  Sempach 
entre  Léopold,  Duc  d’Autriche,  &  les  Cantons  Suifies;  &  où 
le  premier  fut  vaincu  6c  tué,  avec  un  très -grand  nombre  de 
Seigneurs  &  de  Gentilhommes.  On  voit  leurs  noms  &  leurs  ar¬ 
mes  dans  une  Eglife,  qui  a  été  bâtie  au  deflùs  de  la  ville,  fur 
le  champ  de  bataille,  6c  à  l’endroit  même  où  Léopold  fut  trouvé 
mort.  Tous  les  ans  le  neuvième  juillet  on  fait  des  réjouïfiances 
&  des  procédions  en  mémoire  de  cette  victoire,  qui  aflùra  la  li¬ 
berté  des  Suifies.  *  Etat  £?  Délices  de  la  Suijfe ,  tome  2.  p.  401. 

*  SEMPELIUS  ou  S  I  M  PI  L  I  U  S  (Hugues)  Jéfui- 
te  Ecoflois,  eft  Auteur  de  douze  livres  de  Matbematicis  Difcipli- 
nis  qui  furent  imprimez  à  Anvers  en  1635.  Il  mourut  en  1654. 

*  Hofman  ,  Lex.  Univ. 

SEMPERIUS  (André)  Médecin  Efpagnol ,  &  Profef- 
feur  à  Valence,  avoit  toutes  les  qualitez  d’un  grand  Orateur,  êt 
fut  appellé  dans  Pille  de  Sardaigne,  pour  y  profefler.  Il  retour¬ 
na  bientôt  après  dans  fon  païs,  6c  a  iailTé  plulîeurs  Ouvrages  , 
Grammaticœ  Prœceptiones ;  Rbetorica  ac  de  concionandi  ratione'.  In 
tabulas  Rbetoricee  CaJJandri ;  In  Ciceronis  Brutum  Jeu  Oratorem. 

*  Dom  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hijp. 

SEMPRINGHAM.  Cherchez  GILBERT  deSEM- 

P  R  I  NG  H  A  M. 

SEMPRONE,  montagne.  Voyez  SAMPIONE. 

SEMPRONIUS.  Cherchez  A  S  E  L  L  I  O. 

SEMPRONIUS  TUDITANUS  (C.)  Conful 
Romain,  écrivit  des  Commentaires  Hiftoriques,  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu’à  nous  ;  mais  qui  font  citez  par  les  Anciens, 

*  Pline,  l.  13.  c.  13.  Aulu-Gelle,  l.  13.  c.  14.  Macrobe,  1. 1. 
c.  13.  Cicéron,  inBruto,  &c. 

S  E'M  UR-EN-AUXOIS,  ville  du  Duché  de  Bourgo¬ 
gne  fur  l’Armanfon,  avec  Préfidial,  Bailliage,  Chancellerie  aux 
contracte,  6tc.  Elle  eft  fituée  fur  un  rocher  efcarpé  ,  &  eft  en¬ 
tourée  de  montagnes  de  tous  côtez ,  hors  de  celui  d’orient;  elle 
èft  petite,  mais  fes  cinq  fauxbourgs  la  font  paroître  alTez  gran¬ 
de.  On  y  trouve  un  Prieuré  de  l’Ordre  de  faint  Benoit,  un  au¬ 
tre  de  Chanoines  Réguliers,  des  Carmes,  des  Capucins,  des 
Minimes,  des  Filles  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  6c  de  la 
Vifitation,  des  Urfulines,  êcc. 

SE'MUR-EN-BRIENNOIS,  autre  ville  de  Bour¬ 
gogne,  dans  le  diocéfe  d’Autun,  comme  la  première,  avec  Bail¬ 
liage.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  montagne,  dont  les  vues 
donnent  fur  la  rivière  de  Loire,  qui  pafle  à  une  demi -lieue 
de  là. 

S  E  N. 

SE'  N  A  A  ou  A  S  N  A  A,  Juif  dont  les  enfans,  après  le  re¬ 
tour  de  la  captivité  de  Babylone,  réparèrent  la  porte  de  Jé- 
rufalein,  appellée  des  poijjons.  *  Nébémie  ou  IL  Ejdras,  cb.  3. 
v.  3- 

S  E'N  A  C  L  E,  lieu  où  fe  tenoit  le  Sénat  Romain.  Il  y  en 
avoit  trois  à  Rome,  un  dans  le  temple  de  la  Concorde,  entre  le 
Capitole  &  la  place  Romaine;  un  autre  proche  de  la  porte  Capé- 
ne  ;  6c  un  troifiéme  au  temple  de  Bellone.  *  Rofin ,  Antiq.  Rom . 
i.  1.  c.  14. 

S  E'N  A  T  :  nom  que  l’on  a  donné  à  l’aflemblée  des  Juges 
fouverains,  compofée  anciennement  des  vieillards.  Les  Lacédé¬ 
moniens  6c  les  Carthaginois  ne  recevoient  dans  leur  Sénat  que 
des  gens  âgez  de  60  ans.  Ce  nom  a  été  particuliérement  confa- 
cré  au  Sénat  de  Rome,  qui  avoit  la  principale  autorité  dans  l’E¬ 
tat  pour  les  affaires  publiques.  On  fait  remonter  fon  autorité 
6c  fon  établiflement  au  tems  de  Romulus,  qui  le  compofa  de 
cent  Sénateurs,  qui  furent  choifis  par  les  Tribus  du  peuple,  en¬ 
tre  les  plus  fages  6c  les  plus  qualifiez  qui  fe  trouvoient  alors  Z 
Rome.  Le  Sénat  avoit  droit  de  délibérer  6c  d’ordonner  fur  les 
affaires  publiques ,  à  l’exception  de  la  création  des  Magiftrats  6c 
des  Loix  qui  concernoient  le  peuple.  Il  pouvoit  bien  être  d’a¬ 
vis  de  la  guerre  ou  de  la  paix;  mais  on  ne  pouvoit  ni  déclarer 
la  guerre  ni  faire  la  paix  fans  le  confentement  du  peuple ,  &c 
fans  fon  autorité.  C’étoit  au  Sénat  à  juger  les  Criminels ,  à  en¬ 
voyer  &à  recevoir  les  Ambafladeurs  :  il  avoit  aufli  la  direction 
des  deniers  publics.  Le  Diétateur,  les  Confuls,  les  Préteurs, 
les  Tribuns  du  peuple,  le  Gouverneur  pendant  l’interrégne,  6c 
le  Gouverneur  de  Rome ,  avoient  droit  d’aflembler  le  Sénat  6c 
de  le  confulter.  Le  lieu  de  l’aflemblée  étoit  ordinairement,  ou 
le  temple  de  la  Concorde,  entre  le  Capitole  ôc  la  place  publi¬ 
que,  ou  un  lieu  proche  de  la  porte  Capéne,  ou  le  temple  de  BeF 
lone,  dans  lequel  le  Sénat  donnoit  audience  aux  Ambafladeurs 
étrangers. 

L’AfTemblée  du  Sénat  commençoit  par  un  facrifice  qu’on  fai¬ 
foit  aux  Dieux.  Augufte  changea  cette  coutume,  6c  ordonna 
que  chaque  Sénateur  fît  un  facrifice  de  vin  &  d’encens  fur  l’au¬ 
tel  du  Dieu,  dans  le  Temple  duquel  le  Sénat  étoit  convoqué.» 
avant  que  de  prendre  fa  féance  ,  &  de  pouvoir  délibérer  d’aucune 

affai- 
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affaire,  comme  ilôiis  l’apprenons  de  Suétone,  ch.  35  de  la  Vie 
de  ce  Prince.  11  falloit  enfuite  faire  ferment  en  touchant  l’autel 
&  atteftant  les  Dieux  de  dire  fon  avis  avec  fincérité  &  fans  flat¬ 
terie;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  fous  les  Empereurs ,  le  Sénat  ne 
s’abandonnât  aux  dernières  de  toutes  les  baffeffes,  pour  flatter 
ces  Princes. 

Après  le  ferment,  les  Sénateurs  prenoient  féance:  le  ConfuI , 
ou  celui  qui  y  préûdoit ,  propofoit  les  affaires  publiques  ôc  parti¬ 
culières,  fur  lefquelles  on  avoit  à  délibérer,  &  finifloit  par  ces 
mots  Patres  Confcripti,  quidfieri  placet?  c’eft  à  dire,  Pères  Con- 
fcrips,  que  trouvez-vous  bon  que  l’on  faffe?  Le  Préfident  deman- 
doit  les  avis,'commençoit  par  les  plus  confidérables  ôc  pourfui- 
voit  jufques  aux  derniers.  Cet  ordre  ne  fut  pas  toujours  fuivi, 
car  l’on  demandoit  quelquefois  les  avis  tantôt  aux  uns  ôt  puis 
aux  autres,  fans  garder  aucun  rang.  Ces  avis  fe  donnoient  ou 
de  vive  voix,  ou  feulement  en  levant  la  main,  ou  en  fe  ran¬ 
geant  du  côté  de  celui  de  l’avis  duquel  on  étoit.  C.’eft  ce  que 
Flavius  Vopifcus  a  compris  en  un  feul  palTage  de  la  Vie  d'Aurélien. 
Pojt  bac  interrogati  plerique  Sanatores  fententias  dixerunt  ;  deinde 
aliis  manus  porrigentibus ,  aliis  pedibus  infententiam  euntibus;  ple- 
r  if  que  verbo  corfentientibus ,  condition  e[i  Senatufconfultum.  Lors¬ 
qu’une  délibération  contenoit  plufieurs  chefs,  fur  quoi  les  avis 
fe  trouvoient  partagez,  on  délibéroit  fur  chaque  chef  en  parti¬ 
culier,  dividebatur  jententia.  Une  affaire  étant  palfée  à  la  plurali¬ 
té  des  voix,  le  ConfuI  prononçoit  l’Arrêt  du  Sénat.  En  voici 
les  termes. 

S.  C.  A. 

Ces  trois  Lettres  fignifioient,  Senatufconfulti  Auüoritas ,  titre 
ordinaire  de  tous  les  Arrêts  du  Sénat. 

Pridie  Kalend.  Oclobris  in  Æde  Apollinis  fcribendo  adfuerunt  L. 
Domitius,  Cn.  Filius  Ænobarbus,  Ô.  Cœcilius ,  O.  F.  Metellus. 
Plus ,  Scipio ,  &c.  Ouod  Marc  e  Uns  ConfuI  V.  F.  c’elt  à  dire,  verba 
fecit ,  de  Provinciis  Lonfularibus ,  D.  E.  R.  I.  C. ,  c’eft  à  dire,  de  ea 
te  ita  cenfuerunt,  uti  L.  Paulus,  C.  Marcellus  Coff.  cum  Magiftra - 
tum  iniijfent ,  &c.  de  Confularibus  Provinciis  ad  Senatum  referrent , 
£?<;.  Et  après  avoir  expofé  l’affaire  dont  il  étoit  queftion ,  ôc  la 
réfolution  du  Sénat,  il  ajoûte,  Si  quis  buic  Semtufconfulto  inter- 
cejj'erit ,  Senatui  placere  auctoritatem  perfcribi ,  £?  de  ea  re  ad  Sena¬ 
tum  Populumque  referri.  Après  quoi ,  fl  quelcun  s’oppofoit,  on 
écrivoit  fon  nom  au  bas ,  buic  Semtufconfulto  intercejjit  talis.  Au- 
Soritatem  ou  auctoritates  perfcribere ,  c’efl:  mettre  au  Grêfe  les 
noms  de  ceux  qui  ont  conclu  à  l’Arrêt,  &  qui  l’ont  fait  enre- 
gîtrer. 

Les  Confuls  emportoient  chez  eux  au  commencement  les  mi¬ 
nutes  des  Arrêts,  mais  à  caufe  des  changemens  qu’on  y  faifoit 
fouvent,  il  fut  ordonné  fous  le  Confulat  de  L.  Valerius  &  de 
M.  Horatius ,  que  les  Arrêts  du  Sénat  feroient  mis  dans  le  Tem¬ 
ple  de  Cérès  à  la  garde  des  Ediles.  Enfin  ,  les  Cenfeurs  les 
portoient  dans  le  Temple  delà  Liberté,  dans  des  armoires  ap¬ 
pelées  Tahularia. 

Les  affemblées  ordinaires  du  Sénat  fe  tenoient  trois  fois  par 
mois,  favoir,  le  jour  des  Calendes,  des  Nones  ôt  des  ides. 
Augufte  les  réduifit  à  deux  affemblées  par  mois,  les  jours  des 
Calendes  &  des  Ides;  &  dans  les  mois  de  feptembre  &  d’o&o- 
bre,  il  déchargea  les  Sénateurs  de  s’y  trouver,  à  l’exception  de 
ceux  que  l’on  avoit  tirez  par  fort.  Les  affemblées  extraordinai¬ 
res  étoient  convoquées  par  les  Magiflrats.  On  y  opinoit  de 
deux  manières,  favoir,  en  demandant  à  chacun  fon  avis  en 
commençant  par  le  Prince  du  Sénat,  enfuite  parles  Confuls  dé- 
fignez,  après  par  les  Confulaires,  ôc  enfin  de  fuite,  fuivant 
qu’il  plaifoit  au  ConfuI  de  les  nommer,  obfervant  toutefois  de 
garder  toûjours  le  même  ordre  par  où  il  avoit  une  fois  commen¬ 
cé.  L’autre  manière  d’opiner  dans  les  chofes  plus  faciles ,  étoit 
quand  le  Magiftrat  avoit  fait  fon  rapport  ôc  donné  fon  avis,  il 
difoit,  Que  ceux  qui  font  de  cet  avis  pajfent  de  mon  côté;  ce  qui  fe 
faifoit  fur  le  champ.  Il  y  avoit  un  certain  nombre  de  Sénateurs 
néceffaires  pour  faire  un  Arrêt  folemnel:  il  en  falloit  d’abord 
cent,  enfuite  deux  cens,  &  enfin  quatre  cens.  Les  Sénateurs 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  au  Sénat  étoient  condamnez  à  une  a- 
rnende.  La  déciflon  du  Sénat  étoit  fouveraine ,  à  moins  que  les 
Tribuns  du  peuple  n’y  formaffent  oppofition,  Ôc  en  ce  cas  il 
falloit  porter  l’affaire  au  peuple;  cependant  les  Tribuns  n’en¬ 
troient  point  dans  le  Sénat;  mais  examinoient  à  la  porte  les  pre¬ 
mières  réfolutions  prifes  par  les  Sénateurs,  pour  les  approuver 
ou  les  rejetter.  Son  autorité  diminua  fous  les  premiers  Empe¬ 
reurs;  mais  elle  fubfifta  encore  longtems,  ôc  fut  peu  àpeuanéam 
tie.  Voyez  l’article  fuivant.  *  Antiq.  Gréq.  Rom.  M.  Du  Pin , 
Hift.  Profane.  Pitifcus ,  Lexicon  Antiq.  Rom. 

SE'NATEURS,  Magiflrats  Romains ,  que  Romulus  créa 
pour  être  fes  Confeillers  d’Etat,  de  pour  juger  les  différents  du 
peuple.  Ils  étoient  au  nombre  de  cent,  choifis  des  plus  nobles 
familles  de  Rome,  &  entre  les  vieillards  les  plus  diflinguez  par  leur 
prudence.  Romulus  les  nomma  Sénateurs,  en  Latin  Semtores , 
ou  par  rapport  à  leur  âge,  ou  par  rapport  à  leur  fagelfe.  11  les 
appella  aufli  Pères,  Patres,  foit  pour  marquer  le  refpeft  qu’on 
leur  devoit,  foit  pour  leur  faire  connoître  qu’ils  dévoient  être 
les  Protetteurs,  &  comme  les  Pères  du  peuple.  Quelque  tems 
après,  lorsque  les  Sabins  eurent  été  reçus  dans  la  ville,  Ro¬ 
mulus  ôc  le  Roi  Tatius  créèrent  cent  nouveaux  Sénateurs,  tirez 
des  plus  illuftres  Maifons  de  Rome.  Tarquin  V Ancien  augmen¬ 
ta  encore -ce  nombre,  choififfant  dans  les  familles  Plébeïennes 
ou  bourgeoifes,  cent  perfonnes  remarquables  par  leur  vertu.  Il 
leur  donna  le  titre  de  Patriciens ,  &  les  fit  enfuite  recevoir  dans 
le  Sénat,  qui  fut  alors  compofé  de  trois  cens  Sénateurs.  Ceux 
qui  avoient  été  ajoûtez  aux  deux  cens  premiers,  furent  appeliez 
Confcripts ,  ôc  de  là  efl  venu  l’ufage,  quand  on  parioit  au  Sénat, 
de  donner  aux  Sénateurs  le  titre  de  Patres  Conjcripti.  Longtems 


S  E  N.  223 

après ,  C.  Gracchus  fit  faire  une  Loi  pour  ajoûter  trois  cens  Sé¬ 
nateurs  de  l’Ordre  des  Chevaliers,  mais  cette  Loi  ne  fubfifla  pas 
longtems;  cependant  le  nombre  des  Sénateurs  ne  fut  point  fixé. 
Des  Chevaliers  entrèrent  dans  le  Sénat  du  tems  de  Sylla;  ôt  du 
tems  des  Triumvirs  on  comptoit  près  de  neuf  cens  Sénateurs. 
Jules  Céfar  ayant  fait  entrer  plufieurs  perfonnes  indignes  dans 
le  Sénat,  Augufle  le  réforma  fur  l’ancien  pié.  Dans  les  premiers 
tems  il  n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  de  la  race  patricienne, 
c’eft  à  dire,  defcendus  des  trois  cens  anciens  Sénateurs,  qui  fuf- 
fent  admis  dans  le  Sénat.  Enfuite,  on  y  fit  entrer  les  Plébeïens, 
quand  ils  avoient  paffé  par  les  Magiftratures.  Il  falloit  qu’un 
Sénateur  fût  au  moins  âgé  de  vint  ans,  ôt  qu’il  eût  au  moins 
huit  cens  mille  feflerces  de  bien:  ce  qui  monte  à  vint  mille  é- 
cus.  Après  y  avoir  été  admis,  s’il  lui  furvenoit  quelque  perte 
qui  diminuât  confidérablement  fon  bien,  il  perdoit  fa  charge  & 
fon  rang.  C’étoit  aux  Cenfeurs  à  choifir  ceux  qui  dévoient 
avoir  entrée  dans  le  Sénat,  ôc  à  les  en  châtier  quand  ils  s’en 
rendoient  indignes.  Les  Sénateurs  avoient  aufli  le  droit  de  choi¬ 
fir  entre  les  Sénateurs  celui  qui  devoit  tenir  le  premier  rang,  & 
à  qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Prince  du  Sénat.  Cetce  dignité  étoit 
à  vie,  ôc  l’on  n’en  nommoit  un  nouveau  qu’après  la  mort  du 
précédent.  L’habit  des  Sénateurs  étoit  une  tunique  ornée  de 
grands  galons,  qu’ils  appelloient  latus  clavus  ,  qui  les  diflin- 
guoient  des  Chevaliers.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  7.  c.  5.  M.  Du 
Pin,  Hift.  Profane.  Pitifcus,  Lexic.  Antiquit. 

On  appella  depuis  Se'nateur  le  fouverain  Magiftrat  de  Ro¬ 
me.  Albéric  remarque  en  fa  Chronique,  que  la  dignité  de  Sé¬ 
nateur,  qui  avoit  été  fupprimée  depuis  le  régne  de  l’Empereur 
Conftantin ,  fut  rétablie  par  les  Romains  ,  fous  le  pontificat  d’in¬ 
nocent  Il ,  contre  lequel  ils  faifoient  la  guerre.  Ils  créèrent  Sé¬ 
nateur  Jordan ,  fils  de  Pierre  Léon,  à  qui  ils  firent  ferment  de 
fidélité  ôc  d’obéïffance.  Vers  l’an  noo,  par  un  traité  fait  avec 
le  Pape  Eugène,  la  dignité  de  Sénateur  fut  foumife  à  l’autorité 
du  Pape;  ôc  cela  dura  jufqu’en  1194;  car  alors  les  Romains  élu¬ 
rent  cinquante- fix  Sénateurs,  au  lieu  du  fouverain  Sénateur 
qu’ils  avoient  auparavant.  Mais  le  nombre  de  ces  Magiflrats 
caufant  des  troubles,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  s’accorder,  le 
peuple  Romain  rétablit  le  gouvernement  d’un  feul,  dont  l’auto¬ 
rité  duroit  deux  ans.  En  1237,  l’Empereur  Frédéric  III  fit  en 
forte  qu’il  y  eût  deux  Sénateurs;  mais  on  ne  fait  fi  ces  deux  di- 
gnitez  fubfiftérent  longtems;  car  les  Hiftoriens  ne  parlent  que 
d’un  Sénateur  en  1244,  1252,  ôte.  L’an  1263,  Charles,  Com¬ 
te  d’Anjou,  fut  élu  Sénateur  de  la  ville  de  Rome  pour  toute  fa 
vie:  ce  qui  déplut  fort  au  Pape  Urbain  IV,  lequel  en  écrivit  à 
faint  Louis,  frère  de  Charles.  Celui-ci  étant  devenu  Roi  de 
Sicile,  donna  en  1266,  la  dignité  de  Sénateur  à  Henri,  fils  du 
Roi  de  Caftille.  Le  Pape  Nicolas  III  fe  fit  élire  Sénateur  par  le 
peuple  en  1278.  Après  fa  mort  cette  dignité  fut  déférée  au  Pa¬ 
pe  Martin  IV,  qui  établit  en  fa  place  Charles,  Roi  de  Sicile, 
l’an  1281.  Ses  Defcendans  en  jouirent;  ôt  le  Roi  Robert  la  fie 
exercer  par  le  Baron  Guillaume ,  qui  fut  chalTé  parles  Romains , 
lefquels  élurent  Etienne  Colonna  Ôc  Poncel  Urfin.  Aujourd’hui 
on  appelle  Sénateur  à  Rome  le  Juge  ôc  Magiftrat  ordinaire  de  la 
ville.  Cette  dignité  efl  à  vie,  ôc  à  la  nomination  du  Pape  ,  qui 
ne  la  peut  conférer  à  un  Citoyen  Romain;  car,  contre  la  cou¬ 
tume  des  autres  villes,  qui  n’élifent  pour  Magiftrat  que  de  leurs 
propres  Citoyens,  celui-ci  doit  être  étranger.  Il  a  pour  colla¬ 
téraux  trois  Conservateurs  du  peuple,  qui  font  ordinairement 
Gentilshommes  Romains,  ôc  dont  l'Office  répond  à  celui  d’Eche- 
vins  à  Paris.  Ils  font  élus,  ôc  on  les  change  tous  les  mois.  *  Du 
Cange ,  Gloffar.  Latinit. 

*  S  E’ NA  TSAR,  SÇE'NATSAR  ou-  SENNE'- 
S  E  R,  fils  de  Salathiel,  &  petit-fils  de  Jéchonias ,  Roi  de  Juda. 

*  I.  C hron.  ou  Paralip.  ch.  3.  v.  18. 

S  E'  N  A  T  U  S-C  O  N  S  U  L  T  E ,  Sentence  du  Sénat ,  don¬ 
née  à  la  pluralité  des  fuffrages;  voici  la  manière  dont  cela  fe  fai¬ 
foit.  Après  qu’on  avoit  délibéré  fur„une  affaire ,  le  ConfuI ,  qui 

•  préfidoit,  commençoit  à  répéter  toutes  les  opinions  différentes 
qui  avoient  été  avancées  fur  la  matière.  Ceux  qui  étoient  du 
premier  fentiment  fe  levoient,  &  alloient  auprès  de  celui  qui 
l’ avoit  ouvert,  ou  fe  rangeoient  à  l’endroit  que  le  ConfuI  leur 
indiquoit.  On  faifoit  la  même  chofe  à  l’égard  de  la  fécondé ,  de 
la  troifiéme  opinion,  ôcc.  Cela  étant  fait  on  comptoit  les  fuf¬ 
frages  qui  étoient  pour  chaque  opinion  ôc  celle  qui  en  avoit  le 
plus  étoit  cenfée  celle  du  Sénat.  Les  fentences  du  Sénat  pou¬ 
voient  cependant  être  invalidées  ôc  abolies,  lorsque  les  Tribuns 
du  peuple  proteftoient  contre  elles,  ou  fi  elles  étoient  données 
dans  un  jour  de  mauvais  augure  ou  dans  un  lieu  indu,  loco  non 
aufpicato.  *  Pitifcus ,  Lex.  Antiq.  Rom.  Ditt.  Allemand  de  Bâle. 

S  E  N  A  U  L  T  (Pierre)  fut  Clerc  au  Grêffe  du  Parlement  de 
Paris,  ôc  Greffier  du  Confeil  de  la  Ligue.  Il  fut  chaffé  de  Paris 
le  30  mars  1594,  par  ordre  de  Henri  III,  Roi  de  France.  Il  fut 
père  de  Jean  -  François  qui  fuit.  *  Remarques  fur  la  Satire  Mé- 
nippée ,  tome  2, 

S  EN  AU  LT  (Jean -François)  né  à  Paris  en  1601,  entra 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  dans  la  Congrégation  des  Prêtres  de 
l’Oratoire,  qui  étoit  depuis  peu  établie  en  France  par  le  Cardi¬ 
nal  de  Bérulle.  Il  parut  avec  éclat  dans  cette  Compagnie  naif- 
fante,  où  il  remplit  les  emplois  les  plus  confidérables,  &  fe  di- 
ftingua  par  fes  talens  pour  l’éloquence  de  la  chaire  ôc  du  cabinet. 
Il  fut  un  des  premiers  Prédicateurs  de  fon  tems,  ôc  prêcha  pen¬ 
dant  quarante  années  fans  interruption  à  Paris,  &  dans  les  vil¬ 
les  principales  de  la  France.  Il  a  laiffé  plufieurs  livres  excellens 
de  piété  ôc  de  Morale;  une  Paraphrafe  fur  le  livre  de  Job;  de 
l’ufage  des  pallions;  l’Homme  Chrétien;  l’Homme  criminel;  des 
Panégyriques  des  Saints;  ôc  divers  autres  Ouvrages ,  entre  lef¬ 
quels  font  des  Vies  de  perfonnes  illuftres  par  leur  piété ,  comme 
de  Magdelaine  de  S.  Jofeph ,  Carmélite  Déchauffée,  164s,  1670; 
du  Bienheweux  Regnauld  de  S.  Gilles,  Doyen  d’Orléans,  Ôc 
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depuis  Religieux  defaint  Dominique,  it>45>  de  Jean -Baptifte 
Gaule,  Prêtre  de  l’Oratoire,  1647.  Ses  rares  qualitcz  le  firent 
juger  digne  de  l’Epifcopat;  mais  fa  modeftie  1  etnpccha  d  acce¬ 
pter  cette  dignité,  qu’il  refufaà  deux  diverfes  fois.  Sondefin- 
téreffement  lui  avoit  fait  refufer  des  penfions  confidérables  qui 
lui  furent  offertes.  Son  grand  mérite ,  &  les  fervices  importans 
qu’il  avoit  rendus  à  fa  Compagnie,  l’en  firent  élire  le  Chef  en 
1662.  Il  exerça  cette  charge  pendant  dix  années ,  avec  l’amour 
&  l'eftime  de  tous  les  fiens ,  &  mourut  à  Paris  le  troifiéme  jour 
d’août  1672.  *  Mémoires  Hijloriques. 

SENAUX  (Marguerite  de)  Religieufe  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  célébré  fous  le  nom  de  la  Mère  Marguerite  de  Je- 
fus,&  Fondatrice  des  monaftéres  de  faint  Thomas  &  de  la  Croix 
à  Paris,  née  à  Touloufe  l’an  159c,  était  fille  de  François  Senaux, 
Seigneur  de  Montbrun,  Sécretaire  du  Roi,  dont  le  frère  étoit 
Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe,  fut  mariée  à  M .Raymond 
de  Garibal,  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe,  Juge  d’une 
grande  intégrité  &  capacité  ,  avec  lequel  elle  vécut  jufqu’en 
î6i8.  Se  voyant  fans  enfans,  ils  fe  féparérent  d’un  commun 
confentement.  Le  mari  prit  l’habit  de  Chartreux,  &  après  avoir 
vécu  dans  ce  faint  Ordre  pendant  douze  années,  il  mourut  Prieur 
de  la  Chartreufe  de  Villefranche  en  Rouergue.  La  femme,  âgée 
de  29  ans,  fe  fit  Religieufe  de  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  au 
couvent  de  Sainte  -  Catherine  de  Sienne  à  Touloufe,  &  feçut 
pour  nom  de  Religion  celui  de  Marguerite  de  Jésus.  Elle  fut  ap- 
pellée  à  Paris  par  la  Comtelfe  de  Saint- Paul,  pour  y  fonder, 
comme  elle  fit,  le  monaftére  de  Saint-Thomas,  qui  fut  établi 
dans  le  Fauxbourg- Saint- Marcel ,  le  fixiéme  mars  1627,  puis 
au  Marais  du  Temple,  &  qui  a  été  transféré  au  bout  de  la  rue- 
Vivien  ,  dans  le  quartier  de  Richelieu.  Elle  fortit  de  fon  mona- 
flére  du  Marais  l’an  1636,  pour  fonder  celui  de  la  Croix,  qui  fut 
établi  proche  de  l’églife  de  faint  Euftache,  puis  auprès  du  Lou¬ 
vre  ,  &  enfin  dans  le  Fauxbourg -Saint- Antoine.  Ce  fut  là 
qu’elle  paffa  le  refte  de  fes  jours,  elfimée  &  confidérée  de  tout 
le  monde,  mais  fur  tout  fort  aimée  de  la  Reine  Anne  d’Autri¬ 
che.  Elle  y  mourut  le  feptiéme  de  juin  1657 ,  âgée  de  68  ans. 
Le  frère  de  cette  Dame  fut  Préfident  auxEnquêtes  au  Parlement 
de  Touloufe,  &  ayeul  d q  Bertrand  de  Senaux,  qui  fut  nommé 
Evêque  d’Autun  en  1702,  fur  la  démiffion  volontaire  de  fon  on¬ 
cle  maternel  Gabriel  de  Roquette.  Il  vécut  très  -  faintement  dans 
l’Epifcopat,  &  mourut  de  même  en  1709.  *  Mémoires  du  tems. 

SENCHE'RIB.  Voyez  S  E  N  N  A  C  H  E'R  I  B. 

S  E  N  D,  province  de  Perfe  en  Alie.  Elle  eft  le  long  de  l’O¬ 
céan,  entre  le  Makeran,  leSigiftan,  &  les  Etats  du  Mogol.  Ce 
païs  répond  prefque  entièrement  à  l’ancienne  Gédrofie.  *  Ma- 
ty,  Di'd.  Géogr. 

SENDEROW.  Voyez  S  E'M  E  N  D  R  I  A. 

S  E  N  D  O  M  I  R.  Voyez  S  A  N  D  O  M  I  R. 

SENDREW.  Voyez  S  E'  M  E  N  D  R  I  A. 

SENE',  nom  d’un  des  rochers  par  où  devoit  pafier  Jorrathas, 
fils  de  Saiil,  Roi  dlfraël,  pour  fe  rendre  au  Corps  de  garde  des 
Philiffcins.  *  I.  Samuel  on  l.  Rois,  cb.  14.  v.  4. 

SE'NE'CH  AL  DE  FRANCE,  ancien  Officier  de  la 
Couronne,  avoit  la  Surintendance  de  la  Maifon  du  Roi  &  en 
régloit  la  dépenfe  pendant  la  paix  &  en  tems  de  guerre.  Il  avoit 
la  conduite  des  troupes ,  &  portoit  le  principal  étendart.  La  di¬ 
gnité  de  Sénéchal  fut  reconnue  pour  la  première  de  la  Couron¬ 
ne,  fous  le  Roi  Philippe  L  Le  Grand  Sénéchal  étoit  quelque¬ 
fois  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  Gouverneur  de  fes 
Domaines  &  de  fes  Finances.  Il  rendoit  la  Juftice  aux  Sujets  du 
Roi,  étoit  au  deffus  des  autres  Juges,  &  fignoit  auffi  le  premier 
dans  les  lettres  patentes  que  les  Rois  faifoient  expédier.  Voici 
ce  que  l’on  peut  recueillir  des  titres  anciens. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  SENECHAUX 
de  France,  depuis  l’an  980,  juJ'ques  en  1190,  ou  environ. 

I.  Ge'ofeoy  ,  I.  Comte  d’Anjou ,  furnommé  Grifegonnelle,  fut 
honoré  de  la  charge  de  Sénéchal  de  France ,  tant  pour  lui  que 
pour  fa  poftérité,  en  reconnoiffance  des  grands  fervices  qu’il  a- 
voit  rendüs  à  l’Etat,  fous  le  régne  de  Lothaire.  Il  mourut  de¬ 
vant  le  château  de  Marfon,  le  21  juillet  987. 

II.  Guillaume,  Sénéchal  de  France,  autorifa  de  fon  feing 
le  titre  delà  fondation  du  Prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs 
de  Paris,  l’an  1060. 

III.  Raoul  ,  Sénéchal  de  France ,  affilia  à  la  célébré  affiemblée 
des  Grands  de  France,  que  le  Roi  Robert  fit  convoquer  à  Paris 
l’an  1067 ,  pour  être  préfens  à  la  dédicace  de  l’églife  du  Prieuré 
de  Saint  -  Martin-  des  -  Champs. 

IV.  Fre'de’ric  ,  Sénéchal  de  France ,  fouferivit  l’A&e  de  l’im¬ 
munité  que  le  Roi  Philippe,  I.  du  nom,  accorda  à  l’églife  de 
S.  Spire  de  Corbeil  l’an  1071. 

V.  Robert,  Sénéchal  de  France  ,  ligna  un  titre  en  faveur 
du  Prieuré  de  Saint- Martin- des- Champs  l’an  1079. 

VI.  Hugues,  Sénéchal  de  France,  eft  nommé  dans  les  lettres 
du  mois  de  mars  de  l’an  1083.  Quelques  Hiftoriens  ont  cru  qu’il 
étoit  Comte  de  Vermandois,  &  fils  du  Roi  Henri  I;  mais  cela 
n’eft  pas  certain. 

Vil.  Gervais,  Sénéchal  de  France,  autorifa  de  fa  fignature 
une  conceffion  faite  à  l’Abbaïe  de  S.  Jean  d’Angely,  l’an  1085. 

VIII.  Gui  de  Montlhéry,  dit  le  Rouge ,  Comte  deRochefort- 
en-Iveline,  Seigneur  de  Gournay- fur -Marne,  fut  en  grand 
crédit  auprès  du  Roi  Philippe  I,  qui  l’éleva  à  la  dignité  de  Sé¬ 
néchal  de  France  avant  l’an  1095- 

IX.  Hugues  de  Montlhéry,  Seigneur  de  Crecy ,  Sénéchal  de 
France,  fouferivit  des  lettres  patentes  du  Roi  Philippe  I,  don¬ 
nées  en  faveur  du  Prieuré  de  S.  Eloide  Paris,  l’an  1107. 

X.  ANSEAude  Garlande,  Seigneur  de  Gournay- fur- Marne, 
fut  créé  Sénéchal  de  France  l’an  rio8,  &  gagna  les  bonnes  gra- 
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Ces  du  Roi  Loliïs  le  Gros,  qui  lui  donna  l’adminiftration  des  af¬ 
faires  du  Royaume. 

XI.  Guillaume  de  Garlande ,  II.  du  nom,  Seigneur  de  LL 
vry,  fuccéda  à  fon  frère  Anfeau  dans  la  charge  de  Sénéchal  de 
France  l’an  1 1 1 8.  Il  étoit  Général  de  l’armée  du  Roi  au  com¬ 
bat  de  Brenneville  en  Normandie,  l’an  1119. 

XII.  Etienne  de  Garlande,  fut  premièrement  élu  Evêque  de 
Beauvais  vers  l’an  1100,  &  fait  Chancelier  de  France  l’an  1108, 
Après  la  mort  de  fon  frère  Guillaume,  il  obtint  l’Office  de  Sé¬ 
néchal  de  France,  &  eut  l’adminiftration  des  principales  affai¬ 
res  du  Royaume. 

X III.  Raoul  I,  dit  le  Vaillant,  Comte  de  Vermandois,  de 
Valois,  d’Amiens  &  deCrefpy,  Seigneur  de  Péronne,  rendit 
des  fervices  confidérables  aux  Rois  Louis  le  Gros  &  Louis  le 
Jeune  pendant  leurs  guerres.  Il  fut  fait  Sénéchal  de  France  l’an 
1 1 3 1 ,  &  établi  Régent  du  Royaume  pendant  le  voyage  d’Outre- 
mer  du  Roi,  l’an  1 147. 

XIV.  Thibaut  I,  dit  le  Bon  ,  Comte  de  Blois  &  de  Chartres, 
fut  élevé  à  la  dignité  de  Sénéchal  l’an  1152,  &  rendit  de  grands 
fervices  aux  Rois  Louis  le  Jeune  &  Philippe  -  Augujle.  *  Le  Pè¬ 
re  Anfelme,  HifioiŸe  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

S  E'N  E'CHAL  AU  DUC:  c’étoit  un  grand  Officier 
créé  par  les  Ducs  de  Normandie,  qui  jugeoit  les  affaires  pen¬ 
dant  la  ceffation  de  l’Echiquier.  Il  revoyoit  les  jùgemens  rendus 
par  les  Baillifs  ,  &  les  pouvoit  réformer.  11  avoit  le  foin  de 
maintenir  l’exercice  de  la  Jullice  &  des  Loix  par  toute  la  Pro¬ 
vince  de  Normandie.  Par  les  lettres  qui  rendirent  l’Echiquier 
fixe  &  perpétuel  en  1499,  il  eft  porté,  qu’arrivant  le  décès  du 
Grand  Sénéchal  de  Brezé,  cette  charge  demeureroit  éteinte  & 
que  la  jurifdiftion  demeureroit  alors  abolie.  *  Furetiére, .Diâh  de 
1727. 

S  E'NÈ'CHAL  (Le  Grand)  en  Angleterre ,  eft  nommé  en 
Anglois  Lord  High  Steward.  C’eft  le  premier  Officier  de  l’Etat 
&  comme  le  Viceroi.  Il  eft  à  peu  près  ce  qu’étoient  autrefois 
les  Maires  du  Palais  en  France,  &  fon  pouvoir  étoit  fi  exceffif, 
qu’on  a  jugé  à  propos  de  fupprimer  cette  charge.  Henri  de  Bul- 
lingbrook ,  fils  de  Jean  de  Gand,  Duc  de  Lancaftre,  qui  par¬ 
vint  à  la  Couronne  fous  le  nom  de  Henri  IV ,  eft  le  dernier  qui 
l’ait  eue.  11  eft  vrai  qu’en  certain  cas,  le  Roi  fait  un  Grand 
Sénéchal,  particulièrement  lorsqu’il  s’agit  du  couronnement,  & 
de  juger  un  Pair  du  Royaume,  accufé  de  quelque  crime  capital. 
Dans  le  premier  cas ,  le  Grand  Sénéchal  tient  fa  Cour  dans  le 
Palais  de  Weftminfter,  où  il  reçoit  les  placets  des  Nobles,  &: 
autres  perfonnes ,  qui  ont  droit  de  faire  certaines  fondions  dans 
la  cérémonie  du  couronnement,  &  de  recevoir  certains  émolu- 
mens.  Dans  la  marche  qui  fe  fait  ce  jour-là ,  de  l’Eglife  Collé¬ 
giale  de  Weftminfter,  où  le  Roi  eft  facré,  jufqu’à  la  falle  où  fil 
Majefté  dîne,  il  a  rang  immédiatement  devant  la  perfonne  du. 
Roi,  &  porte  en  fa  main  la  couronne  de  Saint  Edouard:  fa 
charge  finit  avec  la  cérémonie.  Quand  il  s’agit  de  juger  un 
Pair  ou  une  Paireffe  du  Royaume,  pour  quelque  crime  capital , 
le  Roi  fait  un  Grand  Sénéchal,  comme  pour  fon  couronnement, 
pro  bac  vice,  &  fait  ériger  une  Cour  exprès  pour  cela  au  milieu 
de  la  falle  de  Weftminfter.  Quoique  lui  feul  foit  proprement 
le  Juge  de  cette  Cour,  il  y  fait  néanmoins  venir  les  douze  Ju¬ 
ges  de  la  Loi.  Les  Pairs  du  Royaume,  qui  font  préfens,  con¬ 
damnent,  ou  abfolvent  l’accufé  à  la  pluralité  des  voix,  &  la  fen- 
tence  eft  prononcée  par  le  Grand  Sénéchal.  Quand  il  vient  à  la 
Cour  c’eft  avec  les  Hérauts  &  Sergens  d’armes,  marchant  avec 
,eurs  maffes  devant  lui  &  l’Huiffier  à  la  Verge  noire,-  lui  pré¬ 
fente  à  genoux  en  entrant  une  baguette  blanche  ,■  qui  eft  la  mar¬ 
que  de  fa  commiffion.  Pendant  le  procès,  il  eft  affis  fous  un 
dais ,  refpecté  comme  un  Roi.  On  le  traite  de  Grâce ,  titre 
qu’on  donnoit  autrefois  aux  Rois  d’Angleterre  avant  que  celui 
de  Majefté  prît  fa  place.  Le  procès  achevé  il  rompt  publique¬ 
ment  fa  baguette,  &  ainfi  finit  fon  Office.  *  Etat  delaGrards 
Bretagne,  tome  2.  p.  22.  &c. 

S  E'N  E'  C  FI  A  U  X  E  N  F  R  A  N  C  E.  Les  Ducs  s’étant 
emparez  de  la  puiftance  d’adminiftrer  la  Juftice,  &  ne  voulant 
pas  l’exercer  en  perfonne,  établirent  des  Officiers  pour  la  rendre 
en  leur  nom  &  en  leur  autorité.  Ils  les  appellérent  Baillifs  en 
certains  lieux,  &  Sénéchaux  en  d’autres.  Ils  étoient  révocables  à 
volonté  ;  mais  lorsque  les  Rois  de  la  troifiéme  race  commencèrent 
à  réunir  à  la  Couronne  les  villes  qui  en  avoient  été  démem¬ 
brées,  particuliérement  du  tems  de  Hugues  Capet,  ils  attribuè¬ 
rent  aux  Juges  ordinaires,  c’eft  à  dire,  aux  Baillifs  &  aux  Séné¬ 
chaux,  la  connoiftance  des  cas  royaux,  &  des  caufes  d’appel  du 
territoire  des  Comtes.  Sous  la  deuxième  race  c’étoient  des  Com- 
miftaires  ,  ou  Miffi  Dominici  ,  que  les  vieux  Hiftoriens  nom¬ 
ment  Mejjagers,  qui  jugeoient  ces  caufes  d’appel ,  dévolues  an 
Roi.  Ainfi  ces  Baillifs  &  Sénéchaux  fous  la  troifiéme  race  furent 
revêtus  non  feulement  du  pouvoir  des  Commiffaires  Royaux  ou 
Miffi  Dominici,  mais  ils  fuccédérent  en  quelque  forte  à  toute 
l’autorité  des  Ducs  &des  Comtes;  en  forte  qu’ils  avoientl’admi- 
niftration  de  la  Juftice,  des  armes, &  des  Finances.  Sur  tout  il# 
jugeoient  en  dernier  reffort:  ce  qui  a  duré  jufques  au  tems  que 
le  Parlement  fut  rendu  fédentaire  par  Philippe  le  Bel.  Avant  cela 
on  ne  remarque  aucuns  Arrêt3  rendus  fur  des  appellations  des 
jùgemens  des  Baillifs  &  des  Sénéchaux.  Mais  toutes  les  charges 
étant  devenues  perpétuelles  par  l’ordonnance  de  Louis  XI,  les 
Baillifs  &  les  Sénéchaux,  non  contens  de  n’être  plus  révocables, 
tâchèrent  encore  à  devenir  héréditaires.  C’eft  pourquoi  les  Rois 
appréhendant  qu’ils  n’ufurpaffent  l’autorité  fouveraine,  comme 
avoient  fait  les  Ducs  &  les  Comtes,  leur  ôtèrent  d’abord  le  ma- 
nîment  des  Finances;  puis  le  commandement  des  armes  par  l’é- 
tabliffement  des  Gouverneurs:  on  leur  laiffa  feulement  la  con¬ 
duite  de  l’Arriéré -ban  pour  marque  de  leur  ancien  pouvoir.  En¬ 
fin  ,  l’exercice  de  la  Juftice  a  paffé  à  leurs  Lieutenans.  Il  ne  leur 
refte  que  la  fimple  féance  à  l’audience,  &  l’honneur  que  les 
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fehïencés  contrats  font  intitulez  en  leur  nom.  Lorsque  le  Sé¬ 
néchal  eft  préfent,  fon  Lieutenant  prononce,  Monfieur  dit ,  & 
lorsqu’il  eft  abfent,  nous  dij'ens.  Le  Sénéchal  du  Loudunois  eft 
l’Un  des  prémiers  Sénéchaux  Royaux,  les  autres  Sénéchauffées 
n’ayant  été  réunies  à  la  Couronne  que  long-tems  après.  Les 
prémiers  Rois  de  la  troiiiéme  race  n’avoient  confervé  que  Paris; 
la  Beauce,  la  Sologne,  la  Picardie,  &  une  partie  de  la  Bour¬ 
gogne.  Le  Sénéchal  de  Bourdeaux  eft  Grand  Sénéchal  de  Guien- 
ne.  La  Provence  eft  divifée  en  neuf  Sénéchauffées  fous  un  Grand 
Sénéchal.  Il  y  a  un  Sénéchal  particulier  dans  chaque  Sénéchauf- 
fée.  Voyez  LIEUTENANT  de  Robe  -  Longue.  *  F  uretié- 
re,  DiÜ.  de  1727.  Piganiol  de  la  Force  ,  Nouvelle  Defcription  de 
la  France.,  tome  1.  p.  306.  £?c. 

SE'NE'CIO.  Cherchez  HE'RENNIU  S  SE'NE'ClO. 

SE'NECTAIRE  ou  SAINT-NECTAIRE  (Magde- 
laine  de)  Voyez  SAINT-NECTAIRE. 

S  EN  EF,  bourg  du  Brabant,  dans  IeS  Païs-Bas  Catholiques, 
fur  les  frontières  du  Hainaut  &  du  Comté  de  Namur,  eft  célébré 
par  la  vi&oire  que  les  François,  commandez  par  Louis  de  Bour¬ 
bon,  II.  du  nom,  Prince  de  Condé,  &  les  Hollandois  par  le  Prince 
d’Orange,  fe  battirent  vigoureufement  tour  à  tour,  &  s’attribué- 
également  l’honneur  de  cette  journée.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

Voici  ce  que  M.  Burnet  dit  de  la  bataille  de  Senef.  „  Les 
„  François,  dis- il,  eurent  d’abord  l’avantage.  Mais  le  Prince 
s,  de  Condé  le  pouffa  trop  loin,  &  les  Hollandois,  devenus  tout 
.,  autres  depuis  qu’un  Naffau  les  commandoit,  foutinrent  le 
„  choc  avec  beaucoup  de  bravoure.  Le  Prince  d’Orange  char- 

gea  lui  même  en  plufieurs  endroits.  Suivant  trop  fon  coura- 
„  ge,  il  (è  trouva  une  fois  dans  un  Corps  François ,  qu’il  prit 
,,  pour  être  de  fes  gens.  Dans  cette  erreur  il  leur  ordonna  de 
J(  charger  ,  &  ils  lui  répondirent  que  la  poudre  leur  manquait. 
„  Ayant  reconnu  à  la  Langue  qu’il  étoit  avec  fes  ennemis,  il  fe 
,,  dégagea  de  la  troupe  avec  une  grande  préfence  d’efprit,  &  fit 
„  approcher  les  fiens  ,  qui  les  mirent  aifément  en  déroute.  L’a- 
,,  ftion  de  l’après-midi  répara  la  perte  du  matin  ,  &  remplit 
,,  tout  le  monde  &  particuliérement  le  Prince  de  Condé ,  d’efti- 
j,  me  pour  la  prudence  &  le  cœur  du  Prince  d’Orange.  Le  Prin- 
„  ce  d’Orange  m’a  dit  ,  continue  l’ Evêque  de  Salisbury ,  que  la 
„  veilîe  il  vit  venir  de  l’armée  Françoife  un  Capucin ,  qui  eut 
„  une  longue  converfation  avec  de  Souches,  Général  de  l’Ern- 
„  pereur;  que  ce  Général  fit  fi  mal  fon  devoir  dans  l’aérion.que 

le  Prince  dit  le  foir  au  fils ,  que  fon  p.ére  en  avoit  agi  11  lâche- 
„  ment  que  n’eût  été  le  refpeét  dû  à  l’Empereur,  il  lui  auroit 
„  caffé  la  tête.  On  dépouilla  le  Traître  de  fes  emplois ,  mais 
„  trop  tard.  ”  *  M.  Burnet,  Mémoires,  tome  2.  p.  81. 

S  E'N  E’G  A  bu  S  E'N  E'G  A  L,  païs  aux  environs  de  la  rivière 
de  même  nom,  dans  la  Nigritie  en  Afrique.  La  rivière  de  Sénéga 
eft  une  branche  du  Niger  ,  &  fe  partage  encore  en  plufieurs  bras, 
qui  après  avoir  formé  plufieurs  files, grandes  &  petites,  fe  raffem- 
blent&c  fe  jettent  dans  l’Océan.  Entre  ces  ifies  du  Sénéga,  celle 
que  Ton  nomme  Yljle  de  Saint-Louis ,  eft  une  des  plus  belles,  &  une 
habitation  des  François.  .Elle  eft  accompagnée  de  deux  autres; 
dont  Tune  eft  appellée  Yljle  aux  Rois ,  &  l’autre  Yljle  aux  Anglois, 
parce  qu’ils  y  ont  une  petite  Colonie,  qui  eft  maintenant  défer¬ 
le.  Quelques  Voyageurs  rapportent  que  le  Sénéga  eft  un  Roy¬ 
aume  ,&  que  la  ville  capitale  a  le  même  nom  de  Sénéga  ,  ou  ce¬ 
lui  de  Tulucatan.  D’autres  difent  qu’il  n’y  a  point  de  Royau¬ 
me  de  Sénéga ,  &  que  dans  ce  païs  on  ne  voit  que  des  cafés  de 
Nègres,  qui  compofent  des  villages.  Les  Royaumes  que  ceux- 
ci  nomment  dans  le  païs  de  Sénéga ,  qu’ils  prennent  pour  toute 
Ja  Nigritie,  font  ceux  de  Foulles,  de  Tombut;  de  Brak,  de 
Guroloph  ,  de  Galain  ,  de  Thim  &  de  Cahior.  Ils  difent  que  le 
païs  où  habitent  les  François,  appartenoit  au  Roi  Brak,  dont  le 
Royaume  s’appelloit  Ouhalle ,  &  non  pas  Sénéga ,  quoiqu’il  fût 
aux  environs  de  la  rivière  de  Sénéga.  *  Relation  de  la  Nigritie 
du  Sénéga. 

SE'NE'QUE  (Lucius  Annæus)  Seneca  ,  Orateur,  né  à 
Cordoue  en  Efpagne;  compofa  les  Déclamations  que  nous  avons 
encore  aujourd’hui,  &  que  Ton  a  fauffement  attribuées  à  fon  fils 
le  Philofophe.  11  époufa  une  DameEfpagnole,  nommée  Elbia, 
dont  il  eut  trois  fils;  Se'ne'que  le  Philofophe  ;  Annæus  Novatus , 
depuis  furnommé  Jules  Gallion,  par  adoption;  &  Annæus  Mêla  , 
père  du  Poète  Lucain.  Sénéque  s’adonna  entièrement  à  l’étu¬ 
de  de  la  Philofophie.  Novatus,  célébré  par  fon  érudition ,  fut 
élevé  à  des  charges  publiques  à  Rome  ;  &  Mêla  fe  contenta  de 
la  fortune  de  fon  père. 

SE'NE'QUE  (Lucius  Annæus)  Seneca,  Philofophe  Stoï¬ 
cien,  né  à  Cordoue  peu  avant  la  mort  d’Augufte,  vers  Tan  13 
de  Jefus-Chrift,  fut  inftruit  dans  l’Eloquence  par  fon  père,  & 
eut  pour  Maîtres  de  Rhétorique  Hygin,  Ceftius  &  Afinius  Gal- 
lus;  enfuite  de  quoi  il  étudia  la  Philofophie  fous  Socion  Ale¬ 
xandrin  ,  &  fous  Photin,  de  la  Seéte  des  Stoïques.  Dès  le  com¬ 
mencement  de  l’empire  de  Caligula,  il  donna  des  preuves  de 
fon  favoir  &  de  fon  éloquence  en  divers  plaidoyers.  Mais  voy¬ 
ant  que  Caligula  fe  piquoit  d’être  l’homme  du  monde  le  plus  élo¬ 
quent,  il  ne  parla  plus  en  public,  de  peur  de  donner  delà  ja- 
loufie  à  ce  Prince  ambitieux  &  colère.  Quelque  tems  après,  é- 
tant  foupçonné  d’être  un  peu  trop  familier  avec  la  veuve  de 
fon  bienfaiteur  Domitius,  il  fut  rélégué  en  TIfte  de  Corfe,  où  il 
demeura  près  de  deux  ans,  &  où  il  écrivit  fes  livres  de  Confola- 
tions,  qu’il  adreffa  à  fa  mère  &  à  Polybe;  &  quelques  autres  Ou¬ 
vrages.  Son  Apothéofe  de  l’Empereur  Claude  en  profe  &  en 
vers ,  a  été  traduite  en  François  ,  auflï  en  profe  &  en  vers ,  par 
M-  l’Abbé  Eftieu  ,  connu  par  quelques  autres  pièces,  écrites  a- 
vec  politeffe,  &  où  régne  le  bon  goût.  Cette  Tradution  a  été 
imprimée  dans  les  Mémoires  de  Littérature  &  d’Hifloire ,  recueil¬ 
lis  par  le  Père  Defmolets  de  l’Oratoire,  tome  1.  partie 2.  Agrip¬ 
pine  ayant  époufé  l'Empereur  Claude ,  rappella  Sénéque,  pour 
lui  donner  la  conduite  de  fon  fils  Néron,  qu’elle  Youloit  élever 
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â  l’Empire.  Ce  Prince  profitant  des  inftrutfons  de  fon  Préce¬ 
pteur,  fut  très -eftimé,  &  paffa  les  cinq  premières  années  de  fa 
domination  d’une  manière  à  fervir  de  modèle  aux  meilleurs’ 
Princes.  Mais  après  que  Poppée  &  Tigellin  fe  furent  rendus 
maîtres  de  fon  efprit,  il  s’abandonna  à  ces  crimes  abominables 
qui  l’ont  rendu  la  honte  du  genre  humain.  La  vertu  de  Séné¬ 
que  étoit  une  cenfure  continuelle  de  fes  vices.  11  s’en  voulut 
défaire, &  fe  fervitd’unde  fes  Affranchis,  nommé  Cléonicus,  qui 
avoit  ordre  de  lui  donner  du  poifon;  mais  lachofe  n’eut  point 
d’effet ,  où  par  le  repentir  de  ce  Domeftique ,  ou  par  la  défiance 
de  Sénéque  ,  qui  ne  vivoit  que  de  fruit ,  &  qui  ne  buvoit  que  de 
l’eau.  Quelque  tems  après ,  Néron  fâchant  que  fon  Précepteur 
avoit  fçu  la  conjuration  de  Pifon  contre  fa  perfonne,  profita  de 
cette  occafion  pour  fe  défaire  de  lui.  11  lui  laiffa  le  choix  du 
genre  de  mort ,  &  Sénéque  fe  fit  ouvrir  les  veines.  Pendant  fes 
derniers  momens,  il  s’entretint  avec  fes  amis ,  qui  pleurdient  a- 
lentour  de  lüi;  &  par  de  graves  difcours  il  tâcha  d’arrêter  leurs 
larmes,  fe  fervant  tantôt  de  la  douceur,  tantôt  de  la  févérité.  Sa 
femme  Pauline  fe  fit  ouvrir  en  même  tems  les  veines,  pour  mou¬ 
rir  avec  lui.  Sénéque  ennuyé  des  longueurs  de  la  mort,  pria 
Statius  Annæus,  fon  Médecin  &  fon  ancien  ainidelui  donner 
un  poifon,  qu’il  lui  gardoit  depuis  long-tems  à  tout  événe¬ 
ment.  Mais  les  veines  étant  déjà  épuifées  ,  &  les  membres 
froids ,  le  venin  n’eut  pas  le  même  moyen  d’agir,  &  on  fut  obli¬ 
gé  de  l’étouffer  avec  la  vapeur  d'un  bain  chaud.  Il  mourut  Tan 
65  de  Jefus-Chrift,  &  le  12  du  régne  de  Néron.  Ce  Philofô- 
phe  avoit  été  honoré  des  charges  de  Préteur  &  de  Quefteur,  & 
même,  félon  quelques  -  uns,  avoit  été  élevé  au  Confulat.  Nous 
avons  diverfes  éditions  de  fes  Ouvrages,  qui  fontaffez  connus; 
fans  qu’il  foit  néceffaire  d’en  faire  le  dénombrement.  11  faut  é- 
viter  de  les  confondre  avec  ceux  de  fon  père.  11  y  a  eu  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  cru  que  Sénéque  avoit  été  Chrétien,  &  avoit  eu 
commerce  de  lettres  avec  faint  Paul.  Mais  pour  être  convaincu 
du  contraire ,  il  ne  faut  que  remarquer  ce  que  Tacite  en  rap¬ 
porte ,  parlant  de.  fa  mort:  Comme  il  entroit  dans  le  bain,  dit -il, 
il  prit  de  Peau , .  dont  il  arrofa  les  plus  proches  de  fes  Domefliquss ,  (ÿ 
dit  qu’il  faifoit  ces  effufions  à  Jupiter  le  Libérateur. 

Sa»  Oh  ne  doit  point  douter  de  la  fuppofitidn  des  treize  Epî- 
tres ,  tant  de  Sénéque  à  faint  Paul ,  que  de  faint  Paul  à  Sénéque, 
quoique  faint  Jérôme  &  faint  Auguftin  femblent  les  avoir  recon¬ 
nues  pour  véritables.  Car  1.  ces  lettres  ne  font  ni  du  ftile  de 
faint  Paul,  ni  .de  celui  de  Sénéque.  Le  ftile  de  celles  qui  font 
attribuées  à  Sénéque,  eft  barbare,  &  plein  de  termes  peu  La¬ 
tins.  Les  lettres  que  Ton  rapporte  fous  le  nom  de  faint  Paul, 
ne  reffentent  en  aucune  manière  la  gravité  de  cet  Apôtre.  2.  IL 
y  eft  dit  que  dans  l’incendie  de  la  ville  de  Rome,  fous  Néron* 
il  n’y  eut  que  cent  trente-  deux  maifons  de  brûlées ,  quoiqu’il 
foit  certain  qu’une  grande  partie  de  la  ville  fut  confirmée  par  le 
feu,  comme  le  rapporte  Tacite,  qui  allure  que  de  quatorze 
quartiers  de  la  ville,  il  n’en  refta  que  quatre  entiers;  qu’il  y  en 
eut  trois,  dont  les  maifons  furent  entièrement  confirmées;  & 
que  dans  les  fept  autres  il  en  reftoit  très -peu.  3.  La  date  de 
ces  lettres  eft  fauffe  ;  Tune  eft  datée  fous  le  Confulat  d’Aprianus 
&  de  Capiton,  pour  Vipfanius  &  Capiton  ,  qui  étoient  Confuls. 
cinq  ans  avant  l’incendie.  L'autre  eft  du  mois  de  mars ,  &  l’in¬ 
cendie  ne  commença;  fuivant  Tacite,  qu’au  mois  de  mai.  4.» 
Elles  ne  contiennent  rien  qui  foit  digne  de  faint  Paul  &  de  Sé¬ 
néque.  Il  n’y  a  prefque  aucune  penfëe  morale  dans  celles  de 
Sénéque,  ni  aucune  penfée  Chrétienne  dans  celle  de  l’Apôtre. 
Jacques  le  Févre  d’Etaples  les  a  cru  véritabies  ,  les  a  publiées 
avec  celles  de  S.  Paul ,  &  les  a  commentées.  Sixte  de  Sienne, 
dans  fa  Bibliothèque facrée  les  défend  auffi,  de  même  qu’Antoiiïe 
Poffevin,  Alphonfe  Salméron ,  François  Bivarius ,  Jacques  Pa- 
mélius,  Marguerin  de  la  Bigne.  M.  Fabricius,  dans  fes  Apocry¬ 
phes  du  Nouveau  Tejiament,  tome  i.p.  880,  £?c.  rapporte  les  ju- 
gemens  de  plufieurs  Savans  fur  ces  Lettres,  à  la  tête  de  l’édition 
qu’il  en  a  donnée.  Sénéque  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  de 
Philofophie  Morale ,  fuivant  les  Principes  des  Stoïciens ,  De  Ira , 
de  Confolatione ,  de  Providentia ,  de  Tranquillitate  aninii,  de  Conftan- 
tia  Sapientis,  de  Clementia,  de  Brevitate  vitæ ,  de  Vita,  de  Otio 
Sapientis ,  de  Beneficiis ,  &  quantité  de  Lettres  Morales.  On  lui 
attribue  encore  des  Qaeftions  naturelles,  &  des  Déclamations 
ou  Controverfes;  mais  ces  dernières  font,  comme  on  Ta  dit  plus 
haut,  l’Ouvrage  de  fon  père.  Il  avoit  encore  compofé  d’autres  Ou¬ 
vrages  d’Hiftoire.  Pour  les  Tragédies  qui  portent  le  nom  de  Sénè¬ 
que^  que  quelques  uns  attribuent  au  moins  en  partie  au  Philo 
fophe,  c’eft  un  Recueil  de  Tragédies  de  différens  Auteurs.  La  Mé- 
déeVHippolyte  &  les  Troades,  font  les  plus  belles;  YOStavie,  \a  Thé- 
baïde ,  &  les  autres  pièces  font  beaucoup  plus  foibles;  mais  il 
n’y  a  point  d’Anciens  qui  attribuent  aucune  de  ces  pièces  à  Sé¬ 
néque  le  Philofophe.  La  meilleure  édition  des  Tragédies  de  Sé¬ 
néque  eft  celle  de  Gronovius  ;  elle  eft  préférable  à  celle  de  Thy- 
fius,  Variorum.  *  Tacite,  Annal.  I.  12.  14  e?  1 5.  Suétone,  in 
Nerone.  Aulu-Gelle,  Quintilien  ,  &c.  ne  parlent  point  avanta- 
geufement  de  Sénéque.  Jules  Scaliger,  Hypercrit.  feu  Poè't.  I.  6. 
Jofeph  Scaliger,  in  primis  Scaliger.  Ger.  Joan.  Vofiius  ,  lib.fin - 
gui.  de  Poët.  Lat.  Antoine  Godeau ,  Hifl.  de  l’Eglife  ,  fin  du  pre¬ 
mier  fiée  le.  René  Rapin  ,  Réflexions  fur  la  Poétique.  Hédelin  d’Au- 
bignac,  de  la  Pratique  du  Théâtre.  Rofteau  ,  Sentiment  fur  quelques 
livres  qu'il  a  lus.  Louis  Thomaffin ,  Prêtre  de  l’Oratoire,  delà 
Méthode  d’étudier  &  d'enfeigner  chrétiennement  les  Poètes ,  L  1 .  Bail- 
let,  Jugement  des  Savans,  £j ?c.  tome  3.  partie  2.  p.  298 .n.  11 60. 
édit.  d’Amfterdam  1725.  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Kc- 
cléfiafiiques  des  trois  premiers fiécles.  Dom  Calmet,  Ditl.  de  la  Bible. 

SE'NE'QUE  le  Tragique.  l’article  précédent. 

SE'NE'QUE,  Evêque  de  Jérufalem  dans  le  fécond  fiécle , 
fuccéda  à  Philippe,  Il  étoit  du  nombre  de  ces  Evêques  de  la 
nation  Juive  qui  fuccédérent  à  faint  Jacques,  depuis  Tan  m  , 
jufqu’à  l’an.  135,  . 

.fi  SE- 
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SE'NE'QUE,  certain  Vieillard  ignorant,  renouyella  les 
erreurs  des  Pélagiens  dans  la  Marche  d’Ancone,  vers  1  an  493. 
Cet  Hérétique  faifoit  demeurer  en  même  maifon  les  Clercs,  les 
Moines  6c  les  Vierges  facrées ,  &  ofoit  déchirer  publiquement  la 
mémoire  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Jérôme.  Le  Pape  Gélafe  en  é- 
tant  averti,  écrivit  aux  Evêques  de  cette  province  des  lettres  , 
pour  les  exhorter  à  étouffer  ces  erreurs  dans  leur  naiffance.  * 
Epifl.  3.  4.  5  6- 

SE'NERLEUS.  Voyez  SE'VERLEUS. 

S  E  N  E'  S ,  ville  de  France  dans  les  montagnes  de  Provence , 
a  un  Evêché  fuffragant  d’Ambrun.  Quelques  Auteurs  ont  cru 
que  Ptolomée  fait  mention  de  cette  ville  en  parlant  de  celle  qu’il 
nomme  Sanitium ,  dans  les  Alpes  maritimes  ;  mais  ils  fe  trompent, 
puisque  Senès  n’eft  point  dans  le  païs  des  Védiantins.  Les  La¬ 
tins  la  nomment  Civitas  Sanitienfium ,  Scmefio ,  Sanitio  &  Sanitium. 
Le  plus  ancien  Evêque  dont  nous  ayons  connoiffance  ,  elL  Ur- 
fius,  qui  a  foufcrit  à  l’Epître  fynodale  des  Prélats  des  Gaules  au 
Pape  faine  Léon.  L’églife  cathédrale  eft  dédiée  fous  le  titre  de 
l’Affomption  de  Notre-Dame.  Le  Chapitre,  qui  étoit  autre¬ 
fois  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin  ,  fut  fécularifé  par  le  Pape  In¬ 
nocent  X,  en  1647.  11  eft  compofé  d’un  Prévôt,  d’un  Archi¬ 
diacre,  d’un  Sacriftain  &  de  cinq  Chanoines,  dont  l’un  eft  Ca- 
mérier;  outre  un  Curé  &  trois  autres  Eccléfiaftiques.  La  ville 
eft  petite  &  peu  confidérable  :  fa  Jurifdiétion  temporelle  eft  en 
partage  entre  l’Evêque,  le  Chapitre,  ôt  le  Comte  de  Carces. 
Senès  eft  fituée  à  quatorze  lieues  d’Ambrun ,  à  huit  de  Sifteron 
&de  Graffe,  à  quatre  de  Digne  &  de  Caftellane.  Le  diocéfede 
Senès  ne  comprend  que  quarante  deux  paroiffes.  Cette  ville  a 
été  la  demeure  des  Sutriens,  pris  par  Antonin  pour  les  Cemene- 
lenfis,  peuples  des  Alpes  maritimes;  ce  qui  eft  caufe  que  quel¬ 
ques-uns  ont  cru  que  Senès  étoit  le  Cemenebum,  cité  des  Vé¬ 
diantins,  dont  on  voit  encore  les  ruines  à  trois  lieues  de  Ni¬ 
ce  dans  un  terroir  appellé  il  Piano  de  Cimies.  Jean  de  Soanem , 
Evêque  de  Senès,  fut  condamné  en  1727,  par  le  Concile  d’Am¬ 
brun.  Voyez  AMBRUN.  *  Ptolomée,  /.  3.  c.  1.  Bouche  , 
Hijloire  de  Provence.  Sainte  -  Marthe ,  Gall.  Chrijt.  Th.  Corneil¬ 
le  ,  DiEt.  Géogr. 

SE'NETERR  E.  Voyez  SAINT-NECTAIRE. 

S  E  N  F  R  E  D ,  Roi  des  Eaft-  Saxons  ou  Saxons  Orientaux, 
en  Angleterre,  étoit  le  plus  jeune  fils  de  Sebbi.  Il  fuccéda  à  fon 
frère  Sigeard,  mais  il  ne  régna  que  fept  ans. 

S  E  N  G  A  M  I,  ville  capitale  d’un  Royaume,  ou  plutôt  d’u¬ 
ne  province  de  même  nom.  Elle  eft  dans  le  Quanto,  région  de 
1’Ille  de  Niphon  dans  le  Japon.  *  Maty ,  Diti.  Géogr. 

SENGE'BE’RE (Polycarpe)  Jurifconfulte  au  XVII fiécle, 
étoit  de  Brunfwick.  II  a  écrit  contre  le  livre  de  Mutuo  de  Sau- 
maife.  11  difputa  une  Chaire  en  Droit  de  l’Univerfité  d’Angers, 
contre  un  nommé  Macquin.  M.  Ménage,  qui  avoit  été  fon 
Difciple,  ne  s’oublia  point,  pour  lui  rendre  fervice  dans  cette 
occafion;  mais  Macquin  lui  fut  préféré,  parce  qu’il  en  favoit 
plus  que  lui.  Néanmoins,  à  caufe  de  fon  mérite  &  de  fa  capa¬ 
cité,  Meilleurs  d’Angers  lui  firent  une  penfion  de  cent  écus  par 
an,  pour  l’obliger  à  relier  dans  leur  ville:  &  M.  deBoilefve, 
conjointement  avec  quelques  autres  perfonnes,  lui  en  donna  au¬ 
tant;  de  forte  qu’il  avoit  fix  cens  livres  chaque  année.  On  vou¬ 
lut  l’accufer  d’avoir  corrompu  fes  Juges,  quoiqu’il  eût  eu  du 
deffous;  mais  M.  Ménage  fut  fon  défenfeur.  On  dit  auffi  que 
le  même  plaida  pour  M.  Sengébére,  qui  voulait  répudier  fa 
femme  pour  caufe  d’adultére.  *  Ménagiam.  Bayle,  DiEt.Crit. 

S  E  N  G  H  A  M  (Guillaume)  Anglois,  de  baffe  naiffance,  fut 
Profeffeur  en  Théologie,  &  fe  fit  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Auguftin.  Il  a  fait  des  livres,  qui  ont  pour  titre,  De  Legibus 
&  Fide;  De  Remediis  tentationum;  Declaujlro  Animce,  çjc.  6c  fio- 
riffoit  vers  l’an  1260,  fous  Henri  III,  Roi  d’Angleterre.  *Pit- 
feus  ,  de  Illujlr.  Angl.  Script. 

SENGLE  (Claude  de  La)  quarante  -  feptiéme  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  de  Saint -Jean  de  Jérufalem,  qui  pour  lors  réfi- 
doit  à  Malte,  fuccéda  en  1553,  à  Jean  d’Homédes,  &  fut  élu 
abfent,  pendant  qu’il  étoit  Ambaffadeur  pour  l’Ordre  à  Rome. 
Il  étoit  aufli  Grand- Ho  fpitalier  6c  Chef  de  la  Langue  de  France. 
Lorsqu’il  fut  arrivé  à  Malte,  le  premier  jour  de  l’an  1554,  il  fit 
travailler  aux  fortifications  de  la  ville-*  &  fit  clorre  de  bonnes 
murailles  &  de  baftions  Rifle  de  Saint-Michel,  qui  futappellée 
Yljle  ou  la  Cité  de  la  Sengle.  Vers  ce  tems-là ,  l’Empereur  voyant 
que  la  Religion  n’avoit  pu  accepter  la  donation  de  la  ville  d’A- 
frica,  entre  Tunis  &  Tripoli,  la  fit  démolir  à  force  de  mines, 
&  témoigna  qu’il  auroit  voulu  en  avoir  fait  autant  de  Tripoli , 
comme  le  Grand-Maître  d’Homédes  le  lui  avoit  confeillé.  L’an 
1555,  le  Grand  -  Maître  de  La  Sengle  fit  réformer  les  Statuts  de 
l’Ordre,  6c  en  fit  un  volume  nouveau,  qui  fut  approuvé  par  le 
Pape.  L’année  fuivante,  François  de  Lorraine ,  Grand-Prieur 
de  France,  frère  du  Duc  de  Guife,  arrivai  Malte  avec  deux 
galères  &  un  navire,  chargé  de  toutes  fortes  de  proviflons.  Il 
donna  à  l’églife  de  Malte  l’image  de  S.  Jean -Baptifte,  l’aigle  de 
de  S.  Jean  l’Evangélifte,  &  la  ftatue  de  Moïfe,  le  tout  de  bron¬ 
ze,  avec  de  riches  paremens  pour  l’autel,  &  d’autres  préfens 
pour  l’Infirmerie.  Le  Grand  -  Maître  le  fit  feoir  au  Confeil  près 
de  fa  chaife,  au  deffus  de  l’Evêque  de  Malte;  mais  il  ne  lui  per¬ 
mit  néanmoins  d’opiner  qu’à  fon  rang.  Dans  l’églife,  le  Grand- 
Prieur  eut  fa  place  avant  tous  les  Grand-Croix:  diftin&ion  qui 
ne  fut  accompagnée  d’aucune  cérémonie  particulière.  Après 
quatre  années  de  gouvernement,  pendant  lefquelles le  Grand- 
Maître  de  La  Sengle  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  con¬ 
tribuer  à  la  sûreté  de  l’Ifle ,  &  au  bien  de  la  Religion  ,  il  mourut 
en  1559,  regretté  de  tout  le  monde,  &  eut  pour  fucceffeur  Jean 
de  La  Valette.  *Bofio ,  Hijloire  de  l'Ordre  de  Saint  -Jean  de  Jè- 
rufalem.  Nabérat,  Privilèges  de  l'Ordre. 

SENGUERD  (Arnold)  Dofteur  6c  Profeffeur  en  Philo- 
fophie  à  Ainfterdam,  étoit  de  cette  même  ville.  II  étudia  en 
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Philofophie  à  Leyde  fous  Burgerfdyck,  6c  fut  reçu  Doéleur  dar.3 
cette  Faculté  à  l’âge  de  19  ans.  il  paffa  de  là  à  l’étude  de  la 
Théologie,  &  après  y  avoir  fait  des  progrès,  il  alla  s’y  perfe¬ 
ctionner  à  Franeker  fous  Améfius  6c  fous  Maccovius.  Sa  répu- 
putation  lui  obtint  une  Chaire  de  Profeffeur  en  Métaphyfique 
6c  en  Phyfique  dans  l’univerfité  d’Utrecht.  Après  y  avoir  pro- 
feffé  long-tems;  il  fut  appellé  pour  exercer  la  même  profelfion 
dans  l’Ecole  Illultre  d’Amfterdam  fa  patrie,  &  y  fut  reçu  au  mois 
de  mai  1648,  par  une  Harangue  qu’il  fit  fur  le  véritable  Pbi- 
lofopbe,  qu’il  donna  depuis  au  Public.  Le  Magiftrat  le  fit  en- 
fuite  fon  Bibliothécaire,  6c  un  des  Scholarques  de  fon  Collège. 
Il  a  publié  divers  Ouvrages,  une  Logique;  une  Idée  de  la  Mé¬ 
taphyfique;  un  Collège  fur  la  même  Science;  un  Collège  de 
Phyfique;  une  Introduftion  à  cette  Science;  un  Collège  de  Mo¬ 
rale;  une  Oftéologie  du  corps  humain  ;  un  petit  Ouvrage  de  O- 
Jlento  Dolano.  Il  fuivoit  prefque  en  tout  le  fentiment  d’Ariftote. 
Il  mourut  en  1667  •  âgé  de  56  ans.  Il  laiffa  un  fils  unique,  nom¬ 
mé  IVolfred  Senguerd,  Doèteur  en  Philofophie  6c  en  Droit,  Pro¬ 
feffeur  en  Philofophie  à  Leyde,  &  Bibliothécaire  dans  l’Univer- 
fité.  Il  a  donné  divers  Ouvrages  au  Public  fur  la  Philofophie. 
*  Janus  Klenckius,  Oraifon  funèbre  d' Arnold  Senguerd.  Mémoires 
du  tems. 

SE'NIGAGLIA  ou  SINIGAGLIA,  ville  d’Italie 
dans  le  Duché  d’Urbin,  fur  la  côte  du  Golfe  de  Venife,  avec 
Evêché  fuffragant  de  l’Archevêché  d’Urbin,  eft  un  Ouvrage  des 
:  anciens  Gaulois  Sénonois,  qui  s’établirent  en  ce  païs,  6c  fut 
pour  cela  nommée  Sena  Gallica  ou  Senogallia.  Cette  ville  eft  pe¬ 
tite,  mais  affez  jolie  6c  allez  forte,  avec  un  beau  port  dans  le 
même  endroit  où  elle  reçoit  la  rivière  dite  Nigola.  Les  Malate- 
ftes  6c  les  Ducs  d’Urbin  ont  été  fucceflivement  maîtres  de  Séni- 
gaglia  ,  qui  eft  préfentement  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Le 
j  Cardinal  Antoine  Barberin ,  Evêque  de  cette  ville ,  y  publia  des 
Ordonnances  fynodales  en  1627.  Cettè  ville  eft  célébré  dans 
l'Hiftoire  par  la  défaite  d’Afdrubal.  La  montagne  voilîne  en  a 
pris  le  nom  de  Mont  d’Afdrubal ;  &  la  plaine  qui  eft  aux  envi¬ 
rons,  s’appelle  Malarota.  *Schraderus. 

*  S  E'N  I  R  ou  S  Ç  E'N  I  R  :  c’eft  le  nom  que  les  Amor- 
rhéens  donnoient  à  la  montagne  appellée  autrement  Antiliban . 
Les  Sidoniens  l’appelloient  Hermon.  *  Deuteronome ,  cb.^.v.g. 

S  E  N  K  A  N,  petite  ville  de  Perfe,  à  une  journée  de  Solta- 
nie,  vers  l’occident,  fur  la  route  de  Derbent  à  Ifpahan.  C’eft: 
la  meilleure  place  de  rafraîchiffement  qu’on  trouve  fur  toute  cet¬ 
te  route.  11  y  a  grande  abondance  d’oranges,  de  citrons,  de 
grenades  6c  deraifins,  du  veau  6c  du  mouton  à  bon  marché.  El¬ 
le  eft  fituée  dans  une  plaine,  qui  eft  d’ailleurs  féche  &  ftérilc. 
Elle  étoit  fort  marchande  avant  que  Tamerlan  l’eût  fi  fort  rui¬ 
née,  qu’il  n’y  a  pas  d’efpérance  qu’elle  fe  rétabliffe.  *  Struis, 
Voyages,  p .  301. 

SENLIS,  ville  de  France  en  Valois ,  avec  Evêché  fuffra¬ 
gant  de  Rheims,  fur  la  Nonnette.  Les  Latins  la  nomment  Sylva - 
neSum  ;  &  quelques  -  uns  la  prennent  pour  F Augujlomagus  de  Pto¬ 
lomée,  6c  pour  le  Sylviacum  de  Loup  de  Ferrières.  Cette  ville  eft: 
fituée  dans  un  endroit  fort  agréable,  près  de  la  Forêt  de  Rets , 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  Sylvanettum.  Saint  Procule  fonda  l’é¬ 
glife  de  Senlis,  dont  il  fut  le  premier  Evêque.  Outre  la  cathédra¬ 
le,  qui  eft  confacrée  fous  le  titre  de  Nôtre -Dame,  il  y  a  fept 
paroiffes,  deux  collégiales  6c  une  Abbaïe  de  Chanoines  Régu¬ 
liers  de  la  Congrégation  de  France.  Il  y  a  auffi  un  Bailliage  & 
fiége  Préfidial ,  une  Prévôté  royale  pour  la  ville  6c  banlieue,  les 
Juftices  de  l’églife  de  Notre-Dame  &  des  Chapitres  de  Saint- 
Rieul  6c  de  Saint -Framboud ,  une  Ele&ion,  un  Grenier  à  fel , 
une  Maréchauffée ,  une  Maîtrife  particulière  des  Eaux  6c  des 
Forêts,  6c  une  Capitainerie  royale  deschaffes.  Senlis  fouffrit 
un  fiége  contre  la  Ligue,  6c  vit  le  combat  qui  s’y  donna  en¬ 
tre  les  Ducs  de  Longueville  &  d’Aumale;  celui -ci  Ligueur,  6c 
l’autre  du  parti  du  Roi.  *  Sainte -Marthe,  Gall.  Cbrift. 

CONCILES  DE  SENLIS. 

Le  premier  Concile  qui  porte  le  nom  de  cette  ville,  fut  célé¬ 
bré  en  863,  dans  une  maifon  de  campagne  voifine  ,  dite  Convici- 
nus.  Rothade  de  Soiffons  y  fut  privé  de  l’Epifcopat,  pour  avoir 
dépofé  injuftement  un  Prêtre.  Hincmar  de  Rheims ,  ancien  en¬ 
nemi  de  ce  Prélat,  y  préfidoit.  Charles  le  Chauve  affembla  les 
Evêques  des  provinces  de  Sens  6c  de  Rheims  à  Senlis  l’an  873  , 
pour  y  faire  le  procès  à  fon  fils  Carloman,  qui  étoit  Diacre,  ôtqui 
s’étoit  révolté  contre  lui.  Ce  malheureux  Prince  y  fut  convain¬ 
cu  de  ce  crime,  puis  aveuglé  6c  mis  dans  l’ Abbaïe  de  Corbie , 
d’où  il  fortit  fecrettement,  6c  fe  retira  auprès  de  fon  oncle  Louis 
le  Germanique ,  qui  lui  donna  l’Abbaïe  d’Epternac,  où  il  mourut 
peu  de  tems  après.  L’an  990,  Arnoul  de  Rheims  préfida  à  un 
Concile  de  Senlis,  où  Charles,  Duc  de  Lorraine,  fut  excom¬ 
munié,  pour  avoir  mis  en  prifon  Adalbéron  Evêque  de  Senlis, 
6c  ruïné  tout  le  païs  voifin.  On  en  célébra  un  autre  en  1310, 
pour  les  affaires  des  Templiers.  L’an  1316,  on  y  tint  un  Con¬ 
cile  national  contre  Pierre  de  Latilli,  Evêque  de  Challon,  ac- 
eufé  de  quelques  violences.  En  1317,  Robert  de  Courtenay, 
Archevêque  de  Rheims,  préfida  à  un  Concile  affemblé  contre 
les  ufurpateurs  des  biens  eccléfiaftiques.  Guillaume  de  Trie, 
fucceffeur  de  Robert,  en  tint  un  en  1326,  &  en  1402.  Les 
Prélats  s’y  affemblérent ,  pour  chercher  les  moyens  de  finir  le 
Schifme  entre  Boniface  IX  &  Benoît  XIII.  Le  Cardinal  Fran¬ 
çois  de  la  Rochefoucaud  y  publia  des  Ordonnances  en  1620, 
comme  Artur  Fillon  en  avoit  publié  dans  le  XVI  fiécle. 

SENLIS,  l’une  des  plus  anciennes  Maifons  de  l’Ifle-de- 
France  ,  tiroit  fon  origine  des  anciens  Comtes  de  Senlis ,  dont 
une  branche  prit  depuis  le  nom  de  Bouteiller  ,  conjointement 
avec  celui  de  Senlis ,  à  caufe  que  plufieurs  Seigneurs  de  cet- 
J  te  Maifon  avoient,  poffédé  la  charge  de  Bouteiller  de  Fran¬ 
ce.1 
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ce.  L’on  en  rapporte  ici  la  poftérité  depuis  Rothold  qui 
fuit. 

I.  Rothold  de  Senlis,  Seigneur  de  Chantilly  &  d’Ermenon¬ 
ville,  Chevalier,  vivoit  fous  le  régne  du  Roi  Hugues  Capet,  & 
fut  père  i.  de  Foulques  qui  fuit;  &  2.  de  Guide  Senlis,  dont 
on  ne  trouve  que  le  nom. 

II.  Foulques  de  Senlis,  Seigneur  de  Chantilly  &  d’Ermenon¬ 
ville,  vivoit  en  1027,  &  1  ailla  de  N.  >  k  fa  femnie  1.  Landry 
qui  fuit;  &  2.  Garnier  de  Senlis,  nommé  en  une  Chartre  du  Roi 
Philippe  I ,  de  l’année  1076  ,  lequel  fut  père  de  Gautier  de  Sen¬ 
lis  ,  vivant  du  tems  du  Roi  Louis  le  Gros. 

III.  Landry  de  Senlis,  Seigneur  de  Chantilly  &  d’Ermenon¬ 
ville,  époufa  Ermengarde,  dont  il  eut  1.  Guy,  I.  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Hubert ,  Chanoine  de  l’églife  de  Paris  en  1119;  &  3. 
Simon  de  Senlis  ,  qui  pafta  en  Angleterre,  où  il  s’établit,  &  don¬ 
na  origine  aux  Comtes  de  Huntington  &  de  Northampton. 

IV.  Guy  de  Senlis,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  Chantilly,  d’Er¬ 
menonville,  de  Villepinte,  &  de  Bray- fur- Onette,  furnommé 
de  La  Tour  ,  fit  de  grands  biens  au  Chapitre  de  l’églife  de  Senlis, 

&  au  Prieuré  de  Saint-Martin- des- Champs,  &  vivoit  en  1099 
&  1106.  Il  avoit  époufé  Bertbe,  dont  il  eut  1.  Guy  de  Senlis, 
II.  du  notn,  qui  fut  élevé  auprès  du  Roi  Louïs  VI,  dit  le  Gros  , 
ligna  plufieurs  Chartres  accordées  à  PAbbaïe  de  Saint- Denys  en 
P’rance,  &  au  Prieuré  de  Saint- Martin- des- Champs,  comme 
Bouteiller  de  France,  &  mourut  fans  poftérité  en  1 1 1  a;  2.  Louïs , 
qui  défendit  pendant  quelque  tems  Pont- Audemer ,  aflîé- 
gé  par  Henri,  I.  du  nom,  Roi  d’Angleterre  en  l’an  1124,  de¬ 
puis  pourvu  de  la  charge  de  Bouteiller  de  France,  qu’il  exerçoit 
en  1128,  &  vivoit  encore  en  1132;  3.  Guillaume,!,  du  nom* 
qui  fuit;  &  4-.  Etienne  de  Senlis,  qui  fut  fait  Chancelier  de 
France  en  ixo(5,  par  le  Roi  Philippe  I,  dont  il  fe  démit.  Il  fut 
depuis  Doyen  de  l’églife  d’Orléans  en  1 1 1 3 ,  Evêque  de  Paris  en 
1123,  &  mourut  le  30  juillet  1x40. 

V.  Guillaume  de  Senlis,  I.  du  nom,  furnommé  le  Loup , 
Seigneur  de  Chantilly,  d’Ermenonville  ,  de  Villepinte,  de 
Bray -fur -Onette  ,  fuccéda  à  fon  frère  en  la  charge  de  Bouteil¬ 
ler  de  France,  qu’il  exerça  depuis  l’an  1129,  jnfqu’en  1147,  & 
eut  de  Bertbe  fa  femme,  1.  Guy,  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Bar- 
tbélemi ,  Doyen  de  l’églife  de  Paris,  puis  Evêque  &  Comte  de 
Châlons  en  1 147 ,  qui  mourut  au  voyage  de  la  Terre  Sainte  en 
1151;  3.  Pierre,  Archidiacre  de  l’églife  de  Soiffons;  4.  Etien¬ 
ne,  Doyen  de  l’églife  de  Senlis ,  vivant  en  x  182;  &  5.  Hugues, 
qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Villepinte  ,  rapportée  cy  -  après. 

VI.  Guy  de  Senlis,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Chantilly, 

d’Ermenonville,  de  Montefpillouer,  deBralTeufe,  de  Bray,  &c. 
fut  Bouteiller  de  France,  après  fon  père ,  &  mourut  en  1188.  Il 
avoit  époufé  en  1152,  Marguerite  de  Clermont ,  Dame  en  partie 
deLufarches,  fille  de  Renaud,  II.  du  nom,  Comte  de  Clermont- 
en  -  Beauvaifis,  &  de  Clémence  de  Bar,  morte  le  29  oftobre  1x87, 
dont  il  eut  1.  Guy,  IV.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  fur- 
nommé  le  Bouteiller  &  le  Loup ,  Seigneur  deBralTeufe,  mort  fans 
poftérité  après  l’an  1190;  3.  Renaud,  furnommé  le  Bouteiller ,  E- 
vêque  de  Toul  en  1210,  &  que  Matthieu  de  Lorraine,  fon  pré- 
décelTeur,  qui  avoit  été  dépofé,  fit  aflaffiner  le  dixiéme  avril 
1217;  4.  Ne'velon,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Br  asseuse, 
rapportée  cy- après;  5.  Mabaud,  morte  le  18  octobre.  6. 

Adeline  de  Senlis ,  vivante  en  1 1 80. 

VII.  Guy  de  Senlis,  IV.  du  nom  ,  Seigneur  de  Chantilly, 
d’Ermenonville,  de  Lufarches,  de  Montefpillouer,  de  Coye  , 
de  Bray  &  de  Montméliand,  fut  fait  Chevalier  en  1x81  ,  puis 
fut  pourvu  en  furvivance  de  la  charge  de  Bouteiller  de  France 
par  le  Roi  Philippe  Augufie.  Il  prit  la  Croix  en  1190,  pour  ac¬ 
compagner  le  Roi  au  voyage  de  la  Terre- Sainte.  Il  y  en  fit  un 
fécond,  où  il  fut  fait  prifonnier  à  Damiette  par  les  Infidèles; 
d’où  étant  de  retour ,  il  mourut  le  16  ofrobre  1221.  Il  avoit  é- 
poufé  avant  l’an  1187,  Elifabetb  de  Trie,  fille  d’ Enguerrand ,  II. 
du  nom,  Seigneur  de  Trie,  dont  il  eut  1.  Guy,  V.  du  nom  , 
qui  fuit;  2.  Guillaume,  II.  du  nom,  qui  continua  la  poftérité 
rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné;  3.  Raoul,  qui  fit  la  branche 
des  Seigneurs  i^’Ermenon ville  ,  rapportée  cy -après;  &  4.  Marie 
Le  Bouteiller  de  Senlis ,  vivante  en  1210. 

VIII.  Guy  Le  Bouteiller  de  Senlis,  V.  du  nom  ,  Seigneur  de 
Chantilly,  d’Ermenonville,  &c.  époufa  Elifabetb  de  Garlande, 
fille  de  Guillaume ,  V.  du  nom,  Seigneur  de  Livry,  &  d’Alix  de 
Châtillon.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Jean  de  Beau¬ 
mont,  Chambrier  de  France,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage, 
Guy,  VI.  du  nom,  qui  fuit. 

IX.  Guy  Le  Bouteiller  de  Senlis,  VI.  du  nom,  Seigneur  de 
Chantilly,  d’Ermenonville,  &c.  mourut  au  fiége  de  Damiette, 
outre -mer,  le  huitième  août  1248,  fans  laifler  de  poftérité  de 
Marguerite  de  Milly,  fa  femme. 

VIII.  Guillaume  Le  Bouteiller  de  Senlis,  II.  du  nom,  fils 
puîné  de  Guy,  IV.  du  nom,  &d ’ Elifabetb  de  Trie,  fut  Seigneur 
de  Chantilly,  de  Courteuil,  de  Montméliand,  &c.  &  vivoit  en 
1239.  Il  avoit  époufé  Alix  de  Mauvoifin,  fille  de  Guy,  Sei¬ 
gneur  deRofny,  &  d’Alix  de  Porrhoët,  dont  il  eut  1.  Jean,  I. 
du  nom,  qui  fuit;  2.  Guy,  mort  fans  poftérité;  &  3.  Agnès  Le 
Boutei  1er  de  Senlis,  vivante  en  1254. 

IX.  Jean  Le  Bouteiller  de  Senlis,  I.  du  nom,  Seigneur  de 
Chantily,  &c.  mort  en  1286  ,  avoit  époufé  Jeanne  d’Aunoy, 
Dame  deMoucy-  le -Neuf,  fille  &  héritière  de  Pierre  d’Aunoy, 
Seigneur  de  Moucy-Ie-Neuf,  &  Sénéchal  de  Dammartin,  dont 
il  eut  1.  Guillaume,  III.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Raoul  Le 
Bouteiller  de  Senlis,  Seigneur  de  Courteuil,  mort  le  dixiéme 
février  1332,  fans  alliance. 

X.  Guillaume  Le  Bouteiller  de  Senlis,  III.  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Chantilly,  de  Montméliand,  de  Moucy- le-Neuf , 
&c,  fervit  en  la  guerre  de  Flandre  en  1303 ,  &  vivoit  encore  en 
1333*  11  avoit  époufé  x.  en  1288,  Léonore  de  Beaufault,  fille 
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de  Guillaume ,  Seigneur  de  Beaufault:  a.  Blanche  de  Montmoren¬ 
cy,  fille  d'Erard,  Seigneur  de  Conflans,  &  de  Jeanne  de  Lon- 
gueval  fa  première  femme,  dont  il  n’eut  point  d  enfans.  Ceux 
qu’il  eut  de  fon  premier  mariage,  furent  1.  Guillaume  Le  Bou¬ 
siller  de  Senlis,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Chantilly,  de  Mont¬ 
méliand,  de  Moucy- le-Neuf,  &c.  qui  diflipa  &  vendit  tous  fes 
biens,  &  mourut  fans  poftérité  de  garnit:  de  Clermont,  fœur  de 
Jean  de  Clermont,  Seigneur  de  Chantilly,  Maréchal  de  France, 
&  fille  de  Raoul  de  Clermont,  Seigneur  de  Thorigny,  &  de 
Jeanne  de  Chambly,  Dame  de  Montgobert;  2.  Jean  ,  II.  du 
nom,  qui  fuit;  3.  Jeanne,  mariée  1.  à  Matthieu,  V.  du  nom  , 
Seigneur  de  Montmorency,  d’Efcouen  &  de  Damville  :  2.  à 
Jean  de  Guynes,  Vicomte  de  Meaux,  Seigneur  de  la  Ferté- 
Gaucher,  &c.  &  4.  Ifabeau  Le  Bouteiller  de  Senlis ,  alliée  1.  à 
Jean  de  La  Tournelle,  Seigneur  de  Villiers:  2.  à  Simon  du  Ha¬ 
mel,  Seigneur  de  Ligniéresen  Picardie. 

XI.  Jean  Le  Bouteiller  de  Senlis,  II.  du  nom,  Seigneur  de 
Courteuil  &  de  Belloy,  époufa  1.  Jeanne  de  Villebéon:  2.  Jean¬ 
ne  de  Lufarches,  dont  il  n’eut  point  d’enfans,  &  laiifa  de  la 
première,  Guillaume,  V.  du  nom,  qui  fuit. 

XII.  Guillaume  Le  Bouteiller  de  Senlis,  V.  du  nom ,  Sei¬ 
gneur  de  Courteuil,  de  Belloy,  &c.  mourut  fans  poftérité  de 
Marguerite  de  Cugniéres,  Dame  de  Saintines,  fille  de  Pierre  , 
Seigneur  de  Cugniéres ,  &  de  Jeanne  de  Noury,  Dame  de  Sain¬ 
tines  &  de  Bratfeufe.  Elle  fe  remaria  à  Pierre,  Seigneur  de 
Sermoifes,  &c.  dont  elle  eut  pour  fille  unique  Marie  de  Sermoi- 
fes,  Dame  de  Saintines,  de  Braffeufe,  deMoucy  le-Neuf,  de 
Curlu,  &c.  qui  époufa  avant  i’an  1387  ,  Guillaume  Le  Bouteiller 
de  Senlis,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Saint -Chartier,  &c.  ainfi 
qu'il  fera  remarqué  cy  -  après. 

SEIGNEURS  d'E  R  M  E  N  0  N  V  I  L  L  E. 


VIII.  Raoul  Le  Bouteiller  de  Senlis,  troifiéme  fils  de  Guy, 
IV.  du  nom,  Seigneur  de  Chantilly,  &c.  & d’Elifabetb  de  Trie, 
fut  Seigneur  d’Ermenonville,  de  Montefpillouer  ,  deLufarches 
en  partie,  &c.  &  mourut  en  juin  1250.  Il  avoit  époufé  1.  en 
1230,  Jeanne  de  Rougemont,  fille  de  Guy,  Seigneur  de  Rouge¬ 
mont,  &  d' Ifabeau  d’Achéres:  2.  Marguerite  de  Corbeil ,  fille  de 
Jean  de  Corbeil,  &  d  e  Jeanne ,  Dame  de  Lorry.  Du  premier 
mariage  vint,  1.  Jeanne  Le  Bouteiller,  alliée  à  Thibaut ,  Comte 
de  Beaumont,  Seigneur  en  partie  deLufarches:  &  du  fécond 
fortirent,  2.  Raoul,  II.  du  nom,  qui  fuit;  3.  Guillaume,  Sei¬ 
gneur  de  Montefpillouer,  mort  fans  enfans  de  Jeanne  fa  femme; 
4.  Géofroy,  Chanoine  &  Archidiacre  de  Beauvais,  puis  de  Sens, 
qui  vivoit  encore  en  1294;  &  5.  Anfeau  Le  Bouteiller,  Sei¬ 
gneur  en  partie  de  Lufarches  &  de  Coye,  qui  vivoit  en  1287,  & 
eut  de  Jeanne  fa  femme  ,  une  fille  unique,  nommée  Marguerite 
Le  Bouteiller ,  morte  jeune. 

IX.  Raoul  Le  Bouteiller,  II.  du  nom,  Seigneur  d’Ermenon¬ 
ville,  de  Montefpillouer,  de  Dravel  &  de  Lorry,  en  la  Prévôté 
d  Orléans,  fut  l’un  des  Seigneurs  qui  affiftérent  à  la  Chevalerie 
de  Philippe  de  France ,  fils  du  Roi  faint  Louïs,  le  jour  de  la  Pen¬ 
tecôte,  1267,  &  qui  y  eurent  robes  d’hermine,  &  mourut  en 
1276.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Pille -Adam,  dontileut 
1.  Guy,  Seigneur  d’Ermenonville  &  de  Dravel,  vivant  en  1311» 
&  mort  fans  enfans  de  Jacqueline  de  Soify;  2.  Guillaume,  I» 
du  nom,  qui  fuit;  3-  Jean,  mort  fans  alliance  ;  4.  Raoul,  Cha¬ 
noine  d  Orléans;  &  5.  Adam  Le  Bouteiller  de  Senlis ,  qui  a  fait 
la  branche  des  Seigneurs  de  Montespillouer  £?  de  Noisy  ,  rapportée 
cy  -  après. 

X.  Guillaume  Le  Bouteiller,  I.  du  nom  ,  Seigneur  d‘Er- 
menonville,  de  Montefpillouer,  de  Lorry  &  des  Ruées,  époufa 
avant  l’an  1290,  Jeanne,  fille  de  Géofroy ,  Seigneur  de  la  Cha¬ 
pelle,  dont  il  eut  1.  Guy,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Géofroy  , 
Chancelier  &  Chanoine  de  Chartres  &  de  la  fainte  Chapelle  de 
Paris,  premier  Chapelain  du  Roi,  mort  le  troifiéme  juillet  1377; 
3.  4.  ifabeau  à.  Marguerite  Le  Bouteiller,  mortes  fans  alliance. 

XI.  Guy  Le  Bouteiller,  II.  du  nom,  Seigneur  d’Ermenon¬ 
ville,  de  Lorry,  &c.  mort  avant  l’an  13S0,  avoit  époufé  Rtoz- 
che  de Chau vigny ,  fille  de  Philippe,  Seigneur  de  Leuroux,  de  S. 
Chartier  &  deNeufuy-Pailloux  en  Berry,  &  de  Blanche  de  Beau- 
jeu,  dont  il  eut  1.  Guy,  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume, 
qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  S.  Chartier  ,  rapportée  cy- 
après;  3.  Marie,  alliée  1.  à  Renaud  de  S.  Maard,  Seigneur  de 
Vineul  &  de  Bertecourt  ;  2.  à  Oger ,  II.  du  nom,  Seigneur 
d’Anglure  &  de  Chemify;  4.  Jeanne,  mariée  1.  à  Guillaume  de 
Courcy:  2.  à  Nicolas  Bracque,  Seigneur  de  Châtillon-fur  Loing, 
&  de  Saint- Maurice -fur- Laveron;  &  5.  Raoul  Le  Bouteiller , 
Seigneur  de  Montefpillouer,  mort  à  la  bataille  de  Poitiers  en 
1356,  qui  avoit  époufé  Marguerite  de  Courtenay ,  fille  de  Phi¬ 
lippe  ,  Seigneur  de  la  Ferté  -  Loupiére  ,  &  de  Marguerite  d’Arra- 
blay,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Jeanne  Le  Bouteiller,  Dame 
de  la  Ferté- Loupiére,  de  Croquetaine  &  d’Arrablay  en  partie, 
mariée  avant  le  troifiéme  décembre  1364 ,  à  Erard  de  Thianges, 
Seigneur  de  Marolles. 

XII.  Guy  Le  Bouteiller,  III.  du  nom,  Seigneur  d’Ermenon¬ 
ville,  de  Leuroux,  &c.  vivoit  en  mars  1384,  que  fon  fils  le  fit 
interdire  par  Arrêt.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Cherchemont , 
fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Cherchemont ,  &  de  Catherine 
Lapfault,  dont  il  eut  1.  Jean  ,  mort  fans  alliance  après  l’an 
1394;  &  2.  Blanche  Le  Bouteiller,  mariée  1.  le  onzième  février 
1362,  à  Philippe  de  Lefpinafle:  2.  vers  l’an  136s,  ■')  Imbaut , 
Seigneur  du  Pefchin  :  3.  vers  l’an  1376,  à  Godefroy  d’Auver¬ 
gne,  dit  de  Bologne,  Seigneur  deMontgafcon  &  de  Rochefavine. 

SEIGNEURS  de  S.  CHARTIER. 

XII.  Guillaume  Le  Bouteiller,  fils  puîné  de  Guy,  IL  du 
Ff  2  nom, 
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nom,  Seigneur  d'Ermenonville,  &c.  &  de  Blanche  de Chauvi- 
gny,  Dame  de  S.  Chartier,  &c.  fut  Seigneur  de  S.  Chartier, 
de  Neufuy- Pailloux  &  de  Villedieu ,  vivoit  en  1374 ,  &  époula 
Jeanne  de  Meudon,dont  il  eut  Guillaume,  II-  du  nom,  qui  fuit. 

XIII.  Guillaume  Le  Bouteilier,  II.  du  nom,  Seigneur  de  S. 
Chartier,  de  Villedieu,  de  Neufuy  - Pailloux,  de  Saintines ,  de 
Montefpillouer,  de  Moucy- le-Neuf,  &c.  Confeiller  &  Cham¬ 
bellan  du  Roi,  Sénéchal  d’Angoumois  6c  deLimofin,  mourut 
l’an  1420.  Il  avoit  époufé  avant  l’an  1387,  Marie  de  Sermoi- 
fes,  Dame  de  Saintines,  de  Braffeufe,  de  Moucy -le -Neuf,  de 
Curlu,  &c.  fille  unique  de  Pierre  de  Sermoifes,  Seigneur  de 
Curlu  ,  &  de  Marguerite  de  Cugniéres ,  Dame  de  Saintines,  dont 
il  eut  1.  Charles,  Seigneur  de  S.  Chartier,  qui  mourut  à  la  ba¬ 
taille  de  Baugé  en  1421 ,  fans  pofbérité  légitime;  &  2.  Guillaume 
Le  Bouteilier,  III.  du  nom,  Seigneur  de  S.  Chartier,  de  Vil¬ 
ledieu,  &c.  Chambellan  du  Duc  d’Orléans,  qui  fe  trouva  au 
fiége  de  Montargis  en  1427,  &  mourut  fort  âgé,  fans  avoir  été 
marié,  le 20 août  1461. 

SEIGNEURS  de  MO  N  T  E  S  P  I L  L  OU  E  R, 
de  Noify ,  &  d’Orville. 

X.  Adam  Le  Bouteilier,  fils  puîné  de  Raoul  Le  Bouteilier, 
II.  du  nom,  Seigneur  d’Ermenonville,  ôc  de  Marguerite  de  Pi¬ 
lle -Adam,  fut  Seigneur  de  Montefpillouer,  de  Coye  &  de  Noi¬ 
fy  près  de  Beaumont,  &  Chambellan  du  Roi  Philippe  le  Bel.  Il 
avoit  époufé  N.  .  .  dont  il  eut  1.  Guy,  Seigneur  de  Monte¬ 
fpillouer,  mort  fans  enfans  de  Marguerite  de  Ruilly,  fa  femme; 
2.  Amauri,  Seigneur  de  Coye  &  de  Noify,  mort  en  1346  fans 
lignée  ;  3.  Adam  ,  II.  du  nom  ,  qui  fuit  ;  4.  Anseau  ,  I.  du  nom, 
qui  continua  lapojiérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné',  5.  Jean, 
qui  lailTa  des  enfans  de  Marguerite  de  Machaut,  laquelle  étoit 
veuve  en  1361  ;  6.  Jacqueline,  mariée  1.  à  Jean  du  Châtel,  Sei¬ 
gneur  de  Vienne -en -Brie:  2.  à  Pierre  de  Beaumont,  Seigneur 
de  Charny;  &  7.  Jeanne  Le  Bouteilier,  alliée  i.à  Pierre  de  Ma¬ 
chaut  :  2.  à  Louis  de  Beaumont ,  Seigneur  de  Sainte  -  Geneviève. 

XI.  Adam  Le  Bouteilier,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Noify,  é- 
poufa  Jeanne  du  Châtel ,  Dame  de  Coudray,  dont  il  eut  1.  Jean, 
muet  de  naiffance ,  vivant  en  1395  ;&  2  Ifabeau  Le  Bouteilier, 
mariée  1.  à  Gaucher  du  Châtel,  Seigneur  de Malicorne:  2.  à 
Pierre  de  Vitlaines. 

XI.  Anseau  Le  Bouteilier,  I.  du  nom,  fils  puîné  d’ADAM, 
Seigneur  de  Montefpillouer,  &c.  fut  Seigneur  d’Orville,  Valet- 
Tranchant  du  Roi  Philippe  de  Valois,  &  vivoit  en  1342.  Il  avoit 
époufé  AT.  .  .  dont  il  eut  Anseau,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

XII.  Anseau  Le  Bouteilier  ,  IL  du  nom.  Seigneur  d’Orville, 
Ecuyer  d’Ecurie  de  Charles,  Duc  d’Orléans,  époufa  Nicole  de 
l’Iiopital ,  fille  de  Jean  de  l’Hôpital ,  &  de  Jeanne  Bracque ,  Da¬ 
me  de  Choify- aux -Loges ,  dont  il  eut  r.  Jean,  Seigneur  d’Or¬ 
ville  ,  vivant  en  1445;  &  2.  N,  .  .  Le  Bouteilier,  mariée  à 
Philippe  Ridel ,  Ecuyer. 

SEIGNEURS  de  BRASSEUSE. 

VII.  Ne'velon  de  Senlis,  dit  le  Bouteilier ,  fils  puîné  de  Guy 
de  Senlis,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Chantilly,  &c.  fut  Sei¬ 
gneur  de  Braffeufe,  &  époufa  Alix,  dont  il  eut  1.  Guillaume 
qui  fuit;  &c  2.  Agnès  Le  Bouteilier,  mariée  à  Raoul,  Seigneur 
de  Franconville. 

VIII.  Guillaume  de  Senlis,  Seigneur  de  Braffeufe,  vivant  en 
1241,  avoit  époufé  1.  Béatrix  :  2.  Ifabelle  ,  dite  de  Braibant , 
veuve  de  Jean  d’Orléans,  &  fille  de  Milès  de  Provins,  dit  de 
Braibant,  Seigneur  du  Pleffis  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
Ceux  du  premier  mariage  furent ,  1.  Guillaume,  qui  ne  lailfa 
qu’une  fille,  Dame  de  Braffeufe,  mariée  à  Guy  deNéry,  Sei¬ 
gneur  de  Saintines  ;  &  2.  Jean  qui  fuit. 

IX.  Jean  de  Senlis,  dit/e  Bouteilier,  fuivit  Charles  de  Fran¬ 
ce,  Comte  d’Anjou,  au  Royaume  de  Sicile,  &  y  fut  Grand- 
Maréchal.  Il  époufa  Jeanne  de  Chaumont,  fille  de  Gilles,  Sei¬ 
gneur  de  Latainville,  dont  il  eut  Gilles  de  Braffeufe,  Seigneur 
de  Latainville,  vivant  en  1296. 

SEIGNEURS  de  V  I  L  L  E  P  I  N  T  E, 
de  Charenton. 

VI.  Hugues  de  Senlis,  I.  du  nom,  fils  puîné  de  Guillaume 
de  Senlis,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Chantilly ,  d’Ermenonville, 
&c.  Bouteilier  de  France,  fut  Seigneur  de  Villepinte  &  de  Cha¬ 
renton,  &  laiffa  d 'Adeline  fa  femme,  1.  Hugues,  IL  du  nom, 
qui  fuit;  &  2.  Renée  de  Senlis,  mentionnée  dans  un  titre  de 
l'Abbaïe  de  S.  Denys. 

VIL  Hugues  de  Senlis,  IL  du  nom ,  dit  le  Loup ,  Seigneur  de 
Villepinte  &  de  Charenton,  mort  avant  l’an  1248,  avoitépoufé 
1.  Jeanne  de  la  Pie:  2.  Marie.  Du  premier  mariage  vint  1.  Eu- 
jlachiede  Senlis,  mariée  à  Philippe  de  Noëiny:  &  du  fécond  for- 
tirent  2.  Guy  qui  fuit;  3.  Guillaume,  qui  époufa  Agnès;  &  4. 
Adelaïs  de  Senlis,  mariée  à  iV.  .  .  Seigneur  de  Thieux. 

VIII.  Guy  de  Senlis,  Seigneur  de  Villepinte  &  de  Charenton, 
vivoit  en  1253,  &  époufa  Ifabeau  de  Pomponne,  dontil  eut  1. 
Hugues,  111.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Marguerite,  alli éeiRenaud 
de  Pomponne;  &  3.  Adelaïs  de  Senlis,  Religieufe  én  l’Abbaïe 
d’Hyéres. 

IX.  Hugues  de  Senlis,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Villepinte 

&  de  Charenton ,  vendit  en  1281,  avec  Pèronelle ,  dite  Comtejje  , 
fa  femme,  à  l’Abbé  &  aux  Religieux  de  Saint -Denys  en  France, 
tout  ce  qu’il  avoit  à  Villepinte.  *  Juftel,  Ilijloire  de  la  Maifon 
d'Auvergne.  Blanchard ,  Hijloire  des  Prèfidens.  Le  Père  Anfelme, 
Hi/loire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne.  ; 

S  E  N  N  A  ou  T  S  I  N.  Voyez  T  S I  N. 


S  E  N. 

SENNAAR  ouSÇINHAR.  Voyez  SÇ I  NHA  R. 

SENNABARIS.  Voyez  E’N  ABRIS.-' 

SENNACHE’RIB  ou  SANCHE’RIB,  Roi  des 
Affyriens,  fuccéda  à  fon  père  Salmanazar  ou  Sçalmanééfer  vers 
l’an  du  monde  3318,  &  le  717  avant  Jefus  Chrift.  Il  fit  de  gran¬ 
des  conquêtes  dans  la  Paleltine  &  dans  les  provinces  voifines, 
entra  en  Egypte,  &  en  fit  la  conquête  fur  Séthon ,  Prêtre  de 
Vulcain.  Etant  irrité  contre  Ezéchias,  Roi  de  Judée,  il  envoya 
Rabfacès  ou  Rab-Sçaké  lui  faire  des  menaces,  fe  moquant  de 
la  confiance  que  ce  Prince  avoit  en  Dieu  ,  contre  les  forces 
d’un  Monarque,  à  qui  jufqu’alors  nulle  Puiffance  n’avoit  ré- 
fifté.  Ezéchias  entendant  ces  infultes,  fe  couvrit  d’un  fac,  & 
alla  dans  un  temple ,  où  il  fit  lire  les  lettres  blafphématoires  de 
Sennachérib,  &  où  il  implora  le  fecours  de  Dieu.  Le  Prophète 
Ifaïe  lui  fit  dire  de  ne  point  craindre  ces  menaces,  &  lui  promit 
que  Dieu  combattroit  pour  lui.  En  effet,  Sennachérib  ayant 
mis  le  fiége  devant  Jérufalem ,  Dieu  envoya  pendant  la  nuit 
un  Ange  qui  tua  cent  quatre- vints- cinq  mille  hommes  de  l’ar¬ 
mée  de  ce  Prince,  qui  voyant  le  matin  cette  grande  défaite  ,  fe 
retira  dans  fes  Etats,  laiffant  tout  fon  bagage  au  pouvoir  de 
ceux  dont  il  croyoit  la  ruine  affurée.  Bientôt  après  il  fut  tué 
dans  un  temple  à  Ninive,  par  deux  de  fes  fils,  Adramélech  & 
Sérazar  ou  Adrammelec  &  Sçaréetfer,  l’an  du  monde  3326  ,  & 
le  709  avant  Jefus  Chrift.  La  Tradition  des  Hébreux,  que  faint 
Jérôme  rapporte  ,  eft  qu’ils  avoient  été  avertis,  que  pour  ren¬ 
dre  Nérofch  ou  Nifroc  un  de  fes  Dieux  favorable,  il  avoit  ré- 
folu  de  les  lui  facrifier,  &  qu’ils  voulurent  prévenir  cette  cru¬ 
auté  par  fa  mort.  Ils  furent  contraints  de  s’enfuir  en  Arménie; 
&  Afarhaddon,  Efarchaddon  ou  Efarhaddon,  qui  étoit  le  ca¬ 
det,  fuccéda  au  Royaume.  IL  ou  *  IV.  Rois,  cb.  18  6?  19.  IL 
Chron.  ou  Paralip.  cb.  32.  Ifaie,  cb.  37.  Tobie,  cb.  1.  Jofephe, 
Antiq.  Jud.  I.  10.  cb.  10  £?  n.  S.  Jérôme,  in  caput  37  Ifaiat. 
Ufferius,  Annal. 

SENNE,  rivière  des  Païs-Bas,  a  fa  fource  près  de  Soi- 
gnies,  dans  le  Hainaut,  où  elle  baigne  Hall,  &  entrant  dans 
le  Brabant,  elle  paffe  à  Bruxelles,  &  fe  va  décharger  dans  le 
Démer,  un  peu  au  deffous  de  Malines.  *  Maty  Ditt.  Géogr. 

*  SENNE,  petite  rivière  d’Allemagne  dans  le  Cercle  du 
Haut  Rhin.  Elle  eft  dans  le  Comté  d’Ifembourg  en  Wétéravie, 
où  après  avoir  arrofé  la  ville  de  Budingen,  elle  fe  jette  dans  le 
Nidder.  Son  cours  eft  du  nord -eft  au  fud-oueft. 

*  SENNE,  petite  rivière  de  France  en  Normandie  dans  le 
païs  de  Caux,  coule  à  peu  près  du  fud  au  nord,  &  va  fe  rendre 
dans  la  mer.  Son  emboûchure  eft  à  l’oueft  de  Dieppe,  dont  elle 
eft  éloignée  de  près  de  deux  lieues. 

SENNE’ BRI  S.  Voyez  E’  N  A  B  R  I  S. 

S  E  N  N  E  R  T  (Daniel)  fameux  Médecin  dans  le  XVI  &  le 
XVII  fiécie.  étoit  fils  d’un  Cordonnier  de  Brellaw  en  Siléfie, 
où  il  naquit  l’an  1572.  Après  avoir  étudié  dans  les  plus  célé¬ 
brés  Univerfitez  d’Allemagne,  il  fut  reçu  doéleuren  Médecine 
l’an  1601,  &  Profeffeur  un  an  après  à  Wittenberg,  où  il  fut 
très  eftimé  par  la  manière  nouvelle  doiït  il  y  exerça  fa  profef- 
fion.  Il  y  mourut  de  pefte  le  21  juillet  de  l'an  1637.  Il  fut  le 
prémier  qui  introduifit  dans  l’Univerfité  de  Wittenberg  l’étude 
de  la  Chymie.  Les  Malades  couroient  à  lui  de  toutes  parts,  & 
il  ne  refufoit  à  perfonne  fon  affiftance.  Il  n’exigeoit  jamais  rien 
pour  fes  peines,  fe  contentant  de  prendre  ce  qu’on  lui  préfen- 
toit,  &  même  il  rendoit  aux  pauvres  ce  qu’ils  lui  donnoient. 
La  pefte  fut  plus  de  fept  fois  à  Wittenberg  pendant  qu’il  y  pro- 
feffa,  mais  jamais  il  ne  fongea  à  en  fortir  &  ne  refufa  point  de 
vifiter  les  Malades.  L’Ele&eur  de  Saxe  ,  qu’il  guérit  d’une 
grande  maladie  en  1628  ,  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  or¬ 
dinaires,  &  lui  laiffa  cependant  la  liberté  de  demeurer  à  Wit¬ 
tenberg.  L’attachement  qu’il  eut  pour  la  Chymie,  &  la  liberté 
avec  laquelle  il  s’écarta  de  la  méthode  des  Anciens,  lui  fufcita 
grand  nombre  d’ennemis.  Son  fentiment  étoit  que  la  femence 
de  tous  les  êtres  vivans  eft  animée,  &  que  l’ame  de  cette  fe¬ 
mence  produit  l’organifation.  Il  croyoit  auffi  que  l’ame  des 
bêtes  n’étoit  pas  matérielle  ;  &  cette  dernière  opinion  le  fit  ac¬ 
culer  d’impiété  par  fes  adverfaires ,  quitiroient  de  fon  principe 
cette  conféquence,  que,  fi  l’ame  des  bêtes  eft  incorporelle  com¬ 
me  il  le  prétendoit,  n’étant  point,  félon  lui,  produite  de  la  ma¬ 
tière  ,  il  falloit  qu’elle  fût  créée  de  Dieu,  &  immortelle  com¬ 
me  celle  des  hommes.  Sennert  fe  récrioit  contre  cette  confé¬ 
quence,  qu’il  difoit  lui  être  imputée  par  la  malignité  de  Jean 
Freitage  fon  principal  adverfaire.  Elle  paroiffoit  pourtant  na¬ 
turelle,  d’autant  plus  qu’il  avoit  avancé  que  ce  n’étoit  que  par 
une  grâce  fpéciale  du  Créateur,  que  l’ame  des  hommes  ne  pé- 
riffoit  pas  avec  le  corps,  comme  faifoit  celle  des  bêtes;  celle-ci 
étant  de  fa  nature  auffi  immortelle  que  l’autre.  Il  attribuoit  auffi 
la  formation  des  métaux  &  des  minéraux  à  des  êtres  intelligens& 
fpirituels.  Voici  fes  Ouvrages,  QuceJliomm  Medicarum  contro- 
verjarum  liber ,  cui  acceffit  Tra&atus  de  peftilentia  ;  Epitome  Natu- 
ralis  Scientioe  ;  Auftuarium  Epitomes  Phyjicæ  ;  De  Cbymicorum  cum 
Arijlotelicis  £?  Galenicis  co?ifenfu  £?  diffenfu  liber;  Injlitutiomm 
Medicinæ  libri  quinque  ;  De  Febribus  libri  quatuor  ;  Epitome  Injlitu - 
tionum  Medicinæ  £?  librorum  de  Febribus ;  De  Scorbuto  Trakatus,  &c.  ; 
Medicinæ  Praüicælibrifex;  De  Dyfenteria;  De  Arthritide  Tra&atus, 
cui  acceffit  Tragopodagra  Luciani;  Hypomnemata  Pbyfica;  Paralipo- 
mena  cum  præmiffa  Methodo  difcendi  Medicinam,  TraÜatus  pojlbu- 
mus  ;  Methodus  difcendi  Medicinam  ;  De  bene  vivendi  beateque  mo- 
riendi  ratione  Meditationes  ;  De  fungis  læfarum  partium  corporis  bu - 
mani  Obfervatio  ;  Epiftola  de  Fermentatione  Platonica.  *  La  Vie  de 
Sennert,  à  la  tête  de  fes  Oeuvres,  qui  après  avoir  été  reimpri¬ 
mées  plufieurs  fois  en  France  &  en  Italie  en  trois  tomes,  le  fu¬ 
rent  encore  à  Lyon  l’an  1676,  en  fix  volumes  in  folio.  Vander 
Linden,  de  Script.  Medic.  Bayle,  DiÜionnaire  Critique.  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJioire  des  Hommes  Illujlres  , 
tome  14.  p.  140  £?  fuiv. 
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S  E  N  N  E  R  T  (André)  Profefleur  en  Langues  Orientales 
dans  l’Académie  de  Wittenberg,  que  l’on  croit  fils  du  précé¬ 
dent,  a  publié  un  fort  grand  nombre  de  livres.  On  en  peut  voir 
Jecatr.logue  dans  le  fécond  volume  du  Diarium  Biograpbicum  de 
ÏW.  Witte.  Voici  le  titre  de  quelques  -  uns ,  Atbenæ.  ç*f  Irfcriptiones 
PP ittenbergenjès;DiJfertatio de  quatuor  Linguet  Hebraicæ  œtatibus\Scru- 
tinium  Religionum  ;  de  Religionum  varietate ,  (f  una  fola  Cbrijiiana 
Çj>  ver  a;  De  principio  Religionis  in  genere  Cbrijl  tance  in  jpecie; 

De  punàorum  vocalium  Hebr.  neque  cum  litteris ,  neque  cum  verbo 
Dei  cocevitate  ;  De  Urirn  Tummim.  Il  exerça  51  ans  fa  pro- 
feffion  ,  &  mourut  à  l’âge  de  quatre- vints  -  quatre  ans  le  22  dé¬ 
cembre  de  1689.  Il  avoit  appris  la  Langue  Arabe  à  Leide  fous 
Golius ,  &  trouva  une  très  bonne  Méthode  de  l’enfeigner ,  félon 
le  témoignage  de  Pocock.  La  pureté  de  fes  mœurs  &  la  tem¬ 
pérance  lui  procurèrent  l’avantage  de  parvenir  à  une  très -gran¬ 
de  vieillelfe  avec  la  vigueur  du  corps  fit  de  l’efprit,  qui  font 
néceffaires  pour  le  travail  de  l’étude  &  pour  tous  les  foins  d'an 
Profefleur.  *  Oraifon  funèbre  de  Sennert.  Bayle ,  Dicl.  Crit. 

SENNE'SER.  Voyez  S  E'  N  A  T  S  A  R. 

SENNESERTÆUS,  Roi  d’Egypte ,  eft  le  même  que 
Psammus  (Voyez  cet  article )  &  le  même  que  Ctéfias  appelle 
Amyrteus.  Il  y  a  quelque  apparence  ,  que  joignant  les  deux 
noms,  de  Pfammus  &  d’Amyrtes ,  on  en  a  fait  Pj'ammyrtbceus ,  &  j 
enfuite  par  corruption ,  Sennefertceus.  On  lui  attribue  un  fuperbe  ( 
obélifque  ,  haut  de  cent  vint  cinq  piez  ,  &  orné  de  figures  hié¬ 
roglyphiques ,  qu’il  fit  placer  dans  la  ville  d’Héliopolis ,  d’où 
l’Empereur  Augufte  le  fit  tranfporter  à  Rome,  où  il  fut  drelfé 
dans  le  grand  Cirque.  Le  Pape  Sixte  V  le  fit  retirer  de  terre, 
où  il  avoit  été  longtems  caché,  depuis  le  faccagement  de  la  vil¬ 
le  de  Rome  par  les  Goths,  &  le  fit  élever  dans  la  place  Flami 
nienne ,  proche  de  la  principale  porte  de  la  ville,  le  25  mars  1589* 
Ce  Pape  fit  ajoûter  au  haut  de  cet  obélifque,  une  grande  croix 
de  cuivre  doré.  *  Kircher,  Oedipus  Ægyptiacus ,  tome  3. 

SENNETERRE  (Généalogie  de  la  Maifon  de).  Voyez 
SAINT-NECTAIRE. 

S  E  N  N  I  U  S ,  nom  de  plufleurs  hommes  illuftres  de  familles 
Romaines,  dont  on  trouve  des  Infcriptions  ou  d’autres  monu- 
mens.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

S  E  N  N  O,  rivière.  Voyez  S  I  N  O. 

SENO  CH  (Saint)  né  en  Poitou,  Abbé  en  Touraine, 
dans  le  VI  fiécle,  entra  jeune  dans  la  Cléricature,  &  fe  bâtit  lui 
même  un  monaftére  dans  le  diocéfe  de  Tours,  où  il  affembla 
quelques  Solitaires.  Grégoire,  Evêque  de  Tours,  eut  une  con- 
lidération  particulière  pour  lui,  &  rapporte  plufleurs  miracles 
que  ce  pieux  Solitair-e  avoit  faits.  Il  mourut  âgé  de  40  ans  en 
579.  *  Grégoire  de  Tours ,  Fît.  Patr.  c.  25.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  24  oiïobre. 

S  E'N  ON  OIS,  païs  de  France  entre  la  Champagne  parti¬ 
culière  ,  L’Auxerrois,  la  Puifaye  &  le  Gâtinois.  Ce  fut  la  de¬ 
meure  des  Sénonois,  peuple  trèspuiffant  de  la  Gaule  Celtique, 
qui  renfermoit  ce  qui  fe  trouve  entre  la  Seine,  le  Rhône  &  les 
Monts  de.Joux  &  de  Vauge.  On  a  douté  fort  long  -  tems  fi  les 
Séquaniens  &les  Sénonois  n’étoient  qu’un  peuple.  Florus  nom¬ 
me  indifféremment  ceux  de  Sens  Senones  &  Sequani.  Le  nom  des 
Séquaniens  n’étoit  point  en  ufage  dans  les  anciens  tems.  Les 
S’énonois  feuls  étoient  connus ,  &  l’on  ne  fit  cette  différence 
qu’ après  les  expéditions  de  Brennus.  Les  Sénonois  fe  partagèrent 
alors  en  deux  nations.  Ceux  qui  demeurèrent  en  deçà  de  la 
Seine  gardèrent  le  nom  de  Sénonois ,  &  ceux  qui  pafférent  au 
delà  prirent  celui  de  Séquaniens,  &  ocupérent  un  pars  qui  d’un 
côté  s’étendoit  jufques  aux  Helvétiens  &  de  l’autre  jufques  aux 
Alpes.  Ce  païs  fut  un  des  prémiers  Comtez  que  poifédérent  les 
Seigneurs  héréditaires.  L’an  1015,  le  Roi  Robert  l’unit  à  la 
Couronne  après  la  mort  de  Rainard  II.  Ses  fucceffeurs  y  éta¬ 
blirent  des  Vicomtes  qui  n’en  étoient  proprement  que  les  Gou¬ 
verneurs.  Sens  en  eft  la  capitale.  Les  autres  villes  font  Ton¬ 
nerre,  Chably,  Saint-Florentin,  Joigny,  Nogent- fur  -  Seine, 
Bray,  &  Montereau -Faut- Yonne.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane.  & 
Mod.  tome  2.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

SENS,  ville  de  France,  fituée  à  l’orient  d’hiver,  &  à  26 
lieues  de  Paris ,  eft  du  grand  Gouvernement  de  Champagne ,  & 
de  la  Généralité  de  Paris.  C’eft  la  capitale  d’un  petit  païs ,  dit 
le  Sénonois  ,  qui  fait  le  fujet  de  l’article  précédent.  (Voyez 
cy-defTus).  Elle  eft  fur  la  pente  douce  d’une  colline  à 
l’orient  de  la  rivière  d’Yonne,  qui  arrofe  fes  murs,  &  au  fe- 
ptentrion  de  l’endroit,  où  la  petite  rivière  de  Vanne  fe  perd 
dans  l’Yonne  :  elle  a  au  Couchant  à  quelque  diftance  une  chaî¬ 
ne  de  montagnes  couvertes  de  vignes.  C’eft  le  Siège  d’un  Ar¬ 
chevêché  très -ancien  &  très -célébré,  avec  Bailliage  &  Préfi¬ 
xai,  Prévôté,  Eleétion  ,  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts,  Grenier 
à  fel,  Jurifdiftion  confulaire  &  Maréchauffée.  Son  Bailliage 
eft  un  des  quatre  anciens  du  Royaume.  L’enceinte  de  cette 
ville  eft  de  1340  toifes  ,  &  fa  forme  eft  ovale.  On  compte  17 
paroiffes ,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  fauxbourgs,  qui  font  au 
nombre  de  cinq,  &  qui  contiennent  plus  de  peuple  que  la  ville 
même;  l’un  d’entre  eux  eft  compris  en  partie  dans  une  ifle  que 
la  rivière  d’Yonne  forme  vis  à  vis  de  la  ville:  c’eft  où  l’on  paffe 
cette  rivière  fur  deux  ponts  de  pierre.  La  ville  eft  arrofée  dans 
fes  principales  rues  de  ruiffeaux  qu’y  entretient  un  bras  de  la 
Vanne,  conduit  par  un  aqueduc  de  pierres.  Le  terrein  des  en¬ 
virons  eft  abondant  en  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie ,  fur 
tout  en  bons  vins;  &  les  dehors  de  la  ville  font  tout  à  fait  char- 
inans.  Cette  ville  eft  une  des  plus  anciennes  des  Gaules:  elle 
eft  connue  dans  Céfar  fous  le  nom  q ’Agendicum  Senonum ,  &  elle 
devint  dans  la  fuite  la  capitale  de  la  quatrième  Lyonnoife.  Elle 
a  perdu  préfentement  fon  ancien  nom  d ’Agendicum,  &  n’a  re¬ 
tenu  que  celui  des  peuples  qui  l’habitoient  autrefois  ,  &  de 
qui  Tite  -  Live  a  parlé  fous  le  nom  de  Galli  Senones.  Ce  font  eux 
qui  long  -  tems  avant  la  venue  de  Jefus  Chrift,  firent  des  établif- 
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femens  confldérables  en  Italie ,  fondèrent  Sienne  ,  Sinigagli et 
&c.  prirent  Rome  fous  la  conduite  de  Brennus,  &  s’étendirent 
même  jufques  dans  la  Grèce.  Céfar  fournit  ces  peuples  à  l’Em¬ 
pire  Romain  comme  le  refte  des  Gaules ,  &  ils  y  demeurèrent  fu- 
jets  jufques  à  la  conquête  que  Clovis  en  fit.  Sous  la  lin  de  la 
fécondé  race  des  Rois  de  France  ,  la  ville  fut  fourni  fe  à  des  Com¬ 
tes  particuliers  d’abord  amovibles,  &  qui  fe  rendirent  de  petits 
Souverains  dans  la  fuite.  Ils  en  furent  expulfez  par  le  Roi 
Robert  l’an  1005 ,  &  la  ville  fut  réunie  à  la  Couronne  de  Fran¬ 
ce.  Quand  elle  rentra  fous  l’obéïifance  de  Henri  IV7,  en  1594, 
il  l’exemta  de  tailles  à  perpétuité.  La  Foi  Chrétienne  y  a  été 
prêchée  dans  le  fécond  ou  dans  le  troifieme  fiécle  par  faint  Sa- 
vinien  ,  que  la  ville  révéré  comme  fon  Apôtre  :  il  y  a  eu  depuis 
lui  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  Prélats  également  re¬ 
commandables  par  leur  fainteté,  par  leur  naiffùnce ,  &  parles 
grands  emplois  qu’ils  ont  exercez.  L’Archevêque  avoit  autre¬ 
fois  fept  Evêcbez  fufFragans,  favoir  Chartres,  Auxerre,  M^aux, 
Paris,  Orléans,  Nevers  &  Troyes;  &  il  n'y  en  a  plus  à  préfent 
que  trois,  favoir,  Auxerre,  Nevers  &  Troyes.  Ce  changement 
eft  une  fuite  de  l’érettion  de  Paris  en  Archevêché,  faite  en 
1622.  L’Archevêque  de  Sens  prend  la  qualité  de  Primat  des 
Gaules  &  de  Germanie,  depuis  la  conceflïon  que  le  Pape  Jean 
Vil!  a  faite  de  ce  titre  à  Anfegife,  Archevêque  de  Sens;  mais 
il  ne  jouît  point  de  la  J urifdiction  de  Primat  depuis  le  XV  fié¬ 
cle.  L’églife  métropolitaine,  devant  laquelle  on  voit  une  gran¬ 
de  place  ,  eft  dédiée  à  faint  Etienne  premier  Martyr.  Cette 
églife,  qui  eft  fpacieufe  &  belle,  a  trois  grandes  portes  d’une 
Architefture  Gothique  :  fa  façade  eft  ornée  de  deux  grolfes  tours , 
dont  l’une  eft  furmontée  d’une  lanterne  de  pierre  ,  où  eft  l’hor¬ 
loge  de  la  ville;  l’autre  n’eft  pas  entièrement  finie,  maison  a 
couvert  toute  fa  charpente  de  plomb,  ce  qui  fait  un  ornement 
allez  finguiier.  La  nef  a  30  toifes  &  deux  piez  de  long;  le 
chœur  20  toifes  &  deux  piez,  &  la  croifée  22  toifes  &  deux 
piez.  Le  Chapitre  de  cette  églife  eft  compofé  de  cinq  Dignitez, 
de  quatre  Perfonats,  qui  font  les  Archidiacres  de  Gâtinois,  de- 
Melun  ,  de  Provins  &  d’Etampes ,  de  trente  &  un  Chanoines  effe¬ 
ctifs,  de  quatre  Chanoines  à  l’autel  de  la  Vierge,  qui  portent 
tous  des  foutanes  rouges  aux  Fêtes  annuelles  ,  de  douze  femi- 
prebendez  &  d’un  grand  nombre  de  Chapelains.  Les  cinq  digni¬ 
tez  font,  l’Archidiacre  de  Sens,  qui  a  des  privilèges  fort  fin- 
guliers,  comme  d’inthronifer  l’Archevêque  &  les  Evêques  fuf- 
fragans ,  &c.  le  Thréforier,  le  Doyen,  le  Préchantre  &  le  Cel- 
lerier:  ces  trois  derniers  font  électifs  parle  Chapitre,  duquel 
le  Doyen  eft  Préfident-  né:  il  jouît  de  beaucoup  de  prérogatives, 
&  prend  des  Bulles.  II  y  a  peu  d’églifes  qui  polTédent  un  plus 
grand  nombre  de  Reliques  ,  &  qui  ayent  des  ornemens  aufii 
fomptueux.  Le  grand  autel  eft  orné  d’un  rétable  d’or  à  groffes 
figures  entourées  de  compartimens ,  &  enrichi  de  pierreries: 
il  a  dix  piez  de  long,  &  quatre  piez  de  haut:  on  y  voit  au 
milieu  une  figure  aflife  tenant  un  livre  :  elle  eft  entourée 
d’Anges,  &  plus  loin  on  voit  de  côté  &  d’autre  les  images  de 
lafainte  Vierge,  de  S.  Jean  -  Batifte&des  quatre  Evangeliltes  ;  & 
dans  les  extrêmitez  l’hiftoire  de  S.  Etienne  en  bas  relief.  La 
fonnerie  eft  fans  conteftation  la  plus  harmonieufe  qu’il  y  ait  dans 
le  Royaume.  Il  y  a  dans  fes  fauxbourgs  &  aux  environs  les 
Abbaïes  de  Saint -Jean,  de  Saint-Pierre  le- Vif  ou  plutôt  S. 
Pierre -le  -  Vie,  de  Saint  -  Antoine,  de  Saint  -  Paul ,  &  de  Sainte- 
Colombe,  où  eft  enterré  le  Roi  Raoul.  Il  y  a  encore  plufleurs 
autres  maifons  eccléfiaftiques  &  Rdigieufes,  un  Collège,  un 
hôtel-Dieu,  &  un  hôpital  général.  A  une  lieue  &  demie  de 
Sens,  on  voit  la  fontaine  de  Véron,  qui  eft  célébré  par  fes 
particularitez.  Elle  eft  fituée  au  pié  d’üne  montagne,  &  forme 
d’abord  un  baflln  de  près  de  fept  toifes  &  demie  de  diaméttre, 
qui  eft  toujours  également  plein  :  à  deux  toifes  de  ce  balfin  el¬ 
le  fait  tourner  un  moulin.,  &  fon  eau  en  rejaillitTant  fur  fes 
murs  ,  durcit  &  pétrifie  en  allez  peu  de  tems  la  moufle  qui  s’y 
rencontre.  lien  réfulte  des  pierres  fpongieufes,  caverneufes, 
légères,  &  dans  quelques  -  unes  defquelles  on  diftingue  encore  la 
moufle.  Ce  fait  eft  fi  réel,  qu’il  faut  de  tems  en  tems  arracher 
ces  pétrifications,  qui,  fans  cela,  empêcheroient  la  roue  de 
tourner.  Au  bout  de  500  pas  ce  ruiffeau  fe  perd  dans  la  prairie 
voifine.  Vis  à  vis  du  bourg  de  Véron  ,  proche  duquel  eft  fituée 
cette  fontaine,  on  voit  de  l’autre  côté  de  la  rivière  d’Yonne 
le  village  d’Eftigny,  fameux  par  la  paix  qui  s’y  fit  en  1576, 
entre  Henri  111 ,  &  le  Duc  d’Alençon  par  les  follicitations  de 
Catherine  de  Médicis  leur  mère.  *  Céfar ,  de  Bello  Gall.  I.  6. 

7.  Ptolomée,  /.  2.  cap.  18.  Fiorus,  l.  1.  cap.  13.  Aulu-Gel- 
le,  /.  17.  cap.  21.  Tite- Live,  II  4.  Polyhe,  1.2.  Jacques  Ta- 
veau,  Senon.  Arcb.  Vitce.  Morin,  Exerc  Eccl.  Il  1.  cap.  31.  Du 
Chêne  ,  Rech.  des  Ant.  des  villes.  Papyre  Maflon,  Defcr.  Flum. 
Ga.ll.  Sainte- Marthe,  Gall.  Cbrijl.  tome  1.  H.  Mathoud,  de  ver  a 
Senonum  origine  Cbrijiiana.  Pafquicr ,  l.  4.  c.  29. 

CONCILES  DE  SENS. 

Sévin,  Archevêque  de  Sens  ,  célébra  en  98 6  on  987  un 
Concile  provincial,  dont  fait  mention  l’Auteur  de  la  Chronique 
de  Saint-Pierre  -  le -Vif  de  cette  ville.  Gelduin  en  affembla  deux 
en  1048  .  le  premier  à  Etampes,  &  l'autre  dans  fa  ville,  où  il  con¬ 
firma  la  fondation  d’un  monaftére  de  Provins,  faite  par  Thibault 
III,  Comte  de  Champagne  Dans  le  même  fiécle,  l’Archevêque 
Richer  tint  en  1080,  un  Synode  à  Sens.  Henri  Sanglier  en  x  127 , 
en  célébra  un  autre.  Celui  de  r  140  eft  le  plus  célébré  :  aullî  étoit- 
il  affemblé  des  provinces  dé  Sens  &  de  Rheims.  Le  Roi  Louis 
le  Jeune  s’y  trouva:  faint  Bernard  y  difputa  contre  Pierre  Abailard, 
qui  y  fut  condamné,  8c  quien  appelln  au  Pape.  Robert,  Moine 
de  Saint-Marian  d’Auxerre,  parle  d’un  Concile  tenu  en  1198. 
Pierre  de  Capoue,  Cardinal  &  Légat  du  faint  Siège,  envoyé  par 
le  Pape  Innocent  III ,  y  préfida.  On  y  traita  des  moyens  d’o- 
Kf ,  bu- 


2  3°  S  E  N.  S  E  O*  S  E  P. 

bliger  le  Roi  Philippe  Augufle,  à  reprendre  fa  femme  Ingebur- 
ge,  &  à  quitter  Agnès  de  Méranie.  Mais  il  fut  principalement 
affemblé  contre  les  Hérétiques  de  ce  tems,  dits  Popelicains.  On 
y  dépofa  l’Abbé  de  Saint- Martin  de  Nevers.  Gilles  ou  Gillon 
Cornu,  Archevêque  de  Sens,  alTemblaun  Concile  en  1252.  Les 
Evêques  y  écrivirent  une  lettre  en  forme  d’avis  à  Thibault  VI , 
Comte  de  Champagne,  &  Roi  de  Navarre,  furnommé  le  Poftbu- 
me,  le  Grand ,  &  le  Faifeur  de  Chanfons.  En  i3io,ontintun  Con¬ 
cile  de  la  province  de  Sens  à  Paris,  pour  l’affaire  des  Templiers, 
&  cette  affemblée  fut  fuivie  de  deux  autres  en  1320  &  1324.  Il  y 
eut  encore  un  Concile  fousl’Archevêque  Louïs  de  Melun  en  1461, 
où  il  fut  fait  de  fort  beaux  réglemens,  &  un  autre  où  ces  régle- 
mens  furent  renouveliez  avec  quelques  changemens ,  fous  le 
pontificat  de  Triftan  de  Salazar ,  l’an  1085.  On  peut  voir  ces  ré¬ 
glemens  dans  le  Spicilége,  tome  1.  p.  751.  Dans  le  XVIfiécle, 
le  Cardinal  du  Prat  convoqua  les  Prélats  de  fa  province  à  Paris 
en  1528;  &  dans  le  XVII,  le  Cardinal  du  Perron  les  y  affembla 
en  1612.  Etienne  Poncher,  le  Cardinal  Louïs  de  Bourbon,  & 
Oftavien  de Bellegarde,  ont  publié  des  Ordonnances  Synodales, 
celui-ci  en  1644,  &  les  autres  en  1525  &  en  1554. 

SENSENNA.  Voyez  SANSANNA. 

S  E  N  T  1  N  ,  en  Latin  Setitinus ,  eft  le  nom  d’un  faux  Dieu , 
de  qui  les  Payens  croyoient  que  l’enfant  recevoit  les  puiffances 
ou  facultez  des  fens ,  dans  le  ventre  de  la  mère.  *  Saint  Au- 
guftin  ,  de  la  Cité  de  Dieu ,  /.  7. 

*  SE'NT  INA,  anciennement  petite  ville  de  l’Ombrie, 
fut  ruinée  par  les  Lombards  &  n’eft  plus  qu’un  village  de  l’Etat 
de  l’Eglife,  lltué  dans  le  Duché  d’Urbin  ,  fur  le  Sentino,  à  cinq 
lieues  au  deffous  de  Gublio.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

SENTINO,  petite  rivière  de  l’Etat  de  l’Eglife.  Elle  naît 
dans  le  Duché  d’Urbin  ,  près  de  Gubio,  paffe  à  Sentina  ,  & 
fe  va  décharger  dans  le  Fiuméfino,  au  deffous  de  Fabriano. 
*  M  aty ,  Di£t.  Géogr. 

*  SE'NUA,  père  de Juda,  de  la  Tribu  de  Benjamin  .lequel 
après  la  Captivité  de  Babylone,  fut  Lieutenant  fur  la  ville  de 
Jérufalem.  *  Nebémie  ou  II.  EJdras ,  ch.  ri.  v.  9. 

SE'NUFIU  S,  Moine  du  quatrième  fiécle,  vivoit  en  ré¬ 
putation  de  fainteté  dans  une  folitude  d’Egypte,  qu’on  appel- 
loit  Siere.  L’Empereur  Théodofe,  qui  avoit  à  combattre  le  Ty¬ 
ran  Maxime,  ne  voulut  point  s’engager  dans  cette  guerre,  fans 
confulter  ce  faint  Solitaire.  lien  écrivit  à  Théophile,  Patriar¬ 
che  d’Alexandrie ,  pour  tâcher  par  fon  moyen ,  de  l’attirer  à  la 
Cour.  Théophile  alla  trouver  Sénufius  ,  auquel  ilfitfavoir  les 
ordres  &  l’intention  de  l’Empereur.  Ce  bon  Solitaire  fe  tour¬ 
nant  du  côté  de  l’orient,  &  levant  vers  le  ciel  fon  fcapulaire  & 
fon  bâton  ,  pria  Dieu  de  leur  accorder  la  même  vertu  qu’il  auroit 
la  bonté  d’accorder  à  fa  préfence:  enfuite  il  le  mit  entre  les  mains 
de  Théophile,  &  lui  recommanda  de  dire  à  l’Empereur,  qu’il 
portât  le  fcapulaire  fur  foi,  &  qu’il  tînt  le  bâton  à  fa  main  au 
commencement  de  la  bataille,  &  qu’infailliblement  il  rempor- 
teroit  la  viftoire.  Le  fuccès  du  combat  fut  tel  que  ce  faint 
homme  l’avoit  fait  efpérer.  L’Empereur  ayant  vaincu  Maxime, 
le  pouffa  jufqu’à  Aquilée ,  où  il  l’aflîégea  &  le  prit ,  mais  il  ne  put 
empêcher  que  les  Soldats  ne  lui  coupaffent  la  tête,  l’an  de  Jefus 
Chrift  388.  *  Saint  Augultin,  de  Civitate  Dei ,  l.  5,  Baronius, 
Annal,  tome  4.  ad  ann .  388. 

S  E  O.  S  E  P. 

SE'ON  ou  SÇION,  ville  de  Paleftine,  dans  la  Tribu 
d’Iffachar.  *  Jofui,  ch.  19.  v.  9. 

S  E'O  N,  ville  des  Moabites.  Voyez  S  I  H  O  N. 

S  E  O  R.  Voyez  T  S  O  H  A  R. 

S  E'  P  A  N.  Voyez  S  A  Y  P  A  N. 

SE'PEROU  ou  CE'PEROU.  Voyez  C  A  I  E  N  N  E. 

*  SE'PHAM  ou  SÇEPHAM,  ville  fur  les  frontières 
de  Canaan  du  côté  de  l’Orient.  *  Nombres ,  cb.  34.  v.  10.  Il 
y  en  a  qui  croyent  que  c’eft  la  même  qui  eft  appellée  Sçipbamotb , 
ou  Scbipbmotb ,  I.  Samuel  ou  I.  Rois ,  cb.  30.  v.  28,  où  il  eft 
dit  que  le  Roi  David  envoya  aux  Habitans  de  cette  ville  une 
partie  du  butin  qu’il  avoit  ôté  aux  Voleurs  de  Siceleg.  Voyez 
J.  Le  Clerc  fur  les  No-mbres ,  ch.  34.  10.  Simon  ,  Dictionnaire  de 
la  Bible. 

S  E'P  H  A  M  ,  nom  d’homme.  Voyez  S  Ç  U  P  P  I  M. 
SE'PHAR,  montagnes  d’Arabie  à  l’Orient  de  la  ville  nom¬ 
mée  Muza.  Ces  montagnes  produifent  l’encens  &  la  myrrhe  : 
Moïfe  leur  donne  le  nom  de  la  ville  capitale.  *  Genéfe ,  cb.  10. 
v.  30.  C’eft  là  où  habitèrent  les  Defcendans  de  Jeftanou  Joktan. 
Ce  fut  le  vintiéme  campement  des  Ifraëlites.  Ils  y  vinrent  de  Ké- 
hélath  ouCeelatha,  &c  en  partirent  pour  aller  enAradaouHa- 
rada.  Les  montagnes  de  Séphar  font  appellées  par  les  Grecs 
Climax.  Ptolomée  dit  que  les  Sabéens  &  les  Anchites  habiteht 
fur  la  montagne  Climax,  &  que  les  Rhabanites  s’étendent  juf- 
ques-là.  D.  Calmet  prétend  que  par  Séphar  ,  il  faut  entendre 
le  païs  des  Sépharvaïm  dans  l’Arménie  ,  que  Strabon ,  /.  10. 
appelle  Sarapares  ;  ou  des  Sarapanes  ,  fur  le  Phafis  ,  dont 
il  parle,  l.  11  ;  ou  des  Tapires,  dont  il  parle  au  même  livre; 
ou  plutôt  des  Sapires  ,  dont  parle  Hérodote,  l.  1.  4,  & 

qu’il  dit  être  les  feuls  peuples  qui  féparent  les  Colchiens  & 
les  Médes.  Il  ajoûte  que  le  Saphir,  que  l’on  trouve  principa¬ 
lement  dans  la  Médie ,  pourroit  bien  tirer  fon  nom  de  ces  peu¬ 
ples.  *  Nombres  ,  cb.  33.  v.  23  £?  24.  Voyez  J.  le  Clerc,  fur 
la  Genéfe ,  cb.  10.  v.  30.  Bocharti  Pbaleg.  L  2.  c.  30.  Dom  Cal¬ 
met,  in  Genejin  c.  2.  v.  11.  £?  Diü.  de  la  Bible. 

SE'PHARITES,  nom  d’une  Seéte  de  Mahométans, 
vient  deSépbar  ,  qui  lignifie  quantité,  attribut,  forme.  Ils  admet¬ 
tent  en  Dieu  des  attributs  d’éternité,  de  fageffe  ,  de  puiffance, 
de  bonté ,  &c.  Ils  croyent  même  que  Dieu  a  une  figure  vifible,  [ 
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&  des  fens  comme  l’homme  ;  mais  ils  difent  que  cette  figure  eft 
compofée  de  parties  corporelles  &  fpirituelles  ,  &  que  les  orga¬ 
nes  de  fon  corps  ne  font  point  fujets  à  la  corruption,  ni  à  au¬ 
cune  altération.  Us  ont  quelque  rapport  avec  les  Hérétiques, 
nommez  Antbropomorpbites.  Ceux  d’entre  les  Mahométans,  qui 
leur  fonde  plus  oppofez  s’appellent  Moatazalites.  *  Ricaut, 
de  l'Empire  Ottoman. 

SE'PHARVAJIM,  ville  d’Affyrie ,  où  il  y  avoit  un 
temple  confacré  à  Adrammelec  &  Anammélec ,  qui  avoientété  ap¬ 
paremment  quelques  Rois  de  ce  païs-là.  On  leur  facrifioit  de* 
enfans.  Ce  fut  en  partie  de  cette  ville  que  le  Roi  d’Affyrie 
envoya  des  gens ,  pour  habiter  la  Ville  de  Samarie.  *  IL  ou  IV. 
Rois,  cb.  17.  v.  24  25. 

S  E'P  H  A  S.  On  prétend  que  c’eft  le  nom  du  quarante  -  hui¬ 
tième  Difcipie  d?  jefus  Chrift ,  &  qu’il  fut  Evêque  de  Cana  ea 
Galilée.  *  Simon. 

SETHET.  Voyez  S  APHE'TA. 

S  E'P  H  I  R  O  T  H  ,  mot  Hébreu  ,  qui  fe  trouve  fouventdans 
les  livres  des  Juifs,  fur  tout  des  Cabal liltiques ,  lignifie  dénom¬ 
brement.  Us  marquent  par  là  les  dix  noms  ou  attributs  de  Dieu, 
fur  lefquels  ils  ont  écrit  piufieurs  Ouvrages,  qui  ne  paroiffent 
pas  avoir  beaucoup  de  folidité.  Reuchliu  en  a  traité  allez  au 
iong  dans  fes  livres  de  la  Caballe.oùil  rapporte  ces  dix  noms 
divins  de  cette  manière  ,  couronne  ,  fageffe  ,  intelligence  ,  bonté , 
puiffance,  ornement,  viÜoire  ,  louange  ,  fondement ,  Royaume.  Us 
ajoûtent  au  deffus  de  tout  ceia  l’infini.  *  Simon. 

S  E'  P  H  O  R  A.  Voyez  les  articles  MOISE&PHUA. 

S  E'P  FI  O  R  I  S  ,  ancienne  ville  de  Galilée  dans  la  Palefti¬ 
ne,  à  quatre  milles  de  Nazareth,  &  vers  le  Mont- Carmel ,  eft 
fituéefur  une  colline  au  milieu  d’une  plaine.  Elle  eft  célébré 
par  la  naiffance  de  faint  Joachim  &  de  fainte  Anne,  père  &  mè¬ 
re  de  la  fainte  Vierge,  &  a  été  nommée  depuis  Diocéfarée.  C’é- 
toit  autrefois  une  ville  très -forte  &  très-confidérable.  Fléro- 
de  voyant  que  cette  place  étoit  importante  pour  la  fureté  de  fa 
Tétrarchie  ,  en  fit  la  principale  fortereffe  de  toute  la  Galilée. 
Proche  de  cette  ville  eft  une  grande  fontaine  ,  appellée  com¬ 
munément  la  Fontaine  de  Sépboris,  où  ,  à  caufe  de  la  commodité 
de  la  plaine  &  des  eaux,  les  Chrétiens  ont  piufieurs  fois  affem- 
blé  leurs  années  contre  les  Infidèles  ,  du  tems  des  Rois  de  Jé¬ 
rufalem.  A  préfent  la  ville  eft  comblée  de  ruïnes ,  &  fur  le  haut 
de  la  colline  on  voit  le  refte  d’une  églife  qui  avoit  été  bâtie  à 
la  place  de  la  maifon  de  faint  Joachim.  Piufieurs  croyent  que 
faint  Joachim  ayant  quitté  Séphoris,  alla  demeurer  à  Nazareth 
avec  fainte  Anne  fa  femme ,  d’où  il  fe  retira  à  Jérufalem ,  dans 
le  tems  que  fainte  Anne  étoit  enceinte  de  la  Vierge.  Voyez 
NAZARETH.  *  Doubdan ,  Voyage  de  la  Terre-Sainte. 

Séphoris  étoit  éloignée  de  dix  milles  du  Mont-Tabor ,  &  de  18 
milles  de  Tibériade.  Jofeph  dit  que  Gabinius  y  mit  un  des  cinq 
Tribunaux  pour  rendre  la  Juftice:  les  autres  étoient  à  Jérufa¬ 
lem  ,  à  Jéricho ,  à  Gadare  ,  &  à  Amathunte.  Elle  devint  la  ca¬ 
pitale  de  (labiée,  lorsque  Néron  l’eut  donnée  à  Agrippa  le  Jeu - 
ne.  Elle  fut  détruite  en  339  ,  à  caufe  de  la  fédition  de  fes  Ha¬ 
bitans.  Jean  Phocas  dans  fa  defcription  de  la  Paleftine  ,  dit 
que  Sépboris  n’étoit  plus  habitée  de  fon  tems ,  &  qu’elle  n’avoit 
plus  aucuns  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur.  Il  y  a  des  mé¬ 
dailles  qui  portent  le  nom  de  cette  ville,  qui  étoit  un  Evêché. 
Maundrell  qui  la  nomme  Sepbaria,  &  qui  y  apaffé,  dit  que  ce 
11’eft  plus  qu’un  pauvre  village,  qui  n’a  que  quelques  reftes  par 
ci  par  là ,  pour  marquer  que  ç’a  été  autrefois  un  lieu  plus  con- 
fidérable.  *  Relandi  Palœflina ,  /.  3.  Maundrell  ,  Voyages,  p, 
196. 

SEPT  EGLISES  (Les)  de  l’Afie  Mineure  ,  dont  par¬ 
le  S.  Jean  dans  fon  Apocalypfe,  étoient  Ephéfe  ,  Smyrne,  Per- 
game  ,  Thyatire,  Sardes,  Philadelphie  ,  &  Laodicée.  *S.  Jean, 
en  fon  Apocalypfe.  On  peut  voir  la  defcription  de  ce  qui  en  re¬ 
fte  dans  les  Voyages  des  Sept-Eglifes ,  publiez  en  François  & 
en  Anglois  par  Jacob  Spon  &  par  George  Whéler. 

SEP  T -  FON  T  S,  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux ,  fille 
de  Clairvaux  dans  le  Bourbonnois ,  à  fix  lieues  de  Moulins ,  a 
été  ainfi  nommée,  à  caufe  de  fept  fontaines  qu’on  y  trou  voit, 
lorsqu’il  fut  établi:  préfentementil  n’y  en  a  qu’une ,  qui  fournit 
de  l’eau  à  tous  les  offices ,  &  qui  va  fe  perdre  dans  un  ruiffeau , 
lequel  forme  un  affez  grand  canal  dans  le  jardin.  Cette  Ab¬ 
baïe  ne  fuffifoit  que  pour  un  Abbé  ,  &  pour  quatre  Reli¬ 
gieux,  qui  vivoientfcandaleufement,  lorsque  Dom  Euftache  de 
Beaufort  en  futfait  Abbé.  Il  entreprit  en  1663 ,  d’y  mettre  laré- 
forme ,  mais  il  ne  put  les  gagner:  &  afin  d’exécuter  fon  deffein, 
il  fut  obligé  de  payer  une  penfion  à  ces  quatre  Religieux,  qui  fe 
retirèrent  dans  d’autres  maifons  de  la  commune  Obfervance.  Il 
reçut  peu  après  trois  Religieux,  à  qui  il  fit  pratiquer  exaftement 
la  Régie  de  Cîteaux ,  rétablit  les  lieux  réguliers ,  &  eut  la  con- 
folation  avant  fa  mort,  qui  arriva  en  1709,  de  voir  fa  Commu¬ 
nauté  compofée  de  cent  Religieux  de  chœur,  &  de  près  de  cin¬ 
quante  Frères  -  Convers.  Toutes  les  auftéritez  de  la  Trappe  ont 
été  admifes  dans  cette  Abbaïe  :  le  filence  perpétuel ,  le  travail 
des  mains ,  le  long  Office ,  l’abftinence  de  la  viande  &  du  poiffon. 
On  y  a  néanmoins  beaucoup  de  foin  des  malades:  on  y  fait  l’au¬ 
mône  à  tous  venans,  &  on  ne  refufe  l’hofpitalitèà  perfonne.  * 
Drouet  de  Maupertuis  ,  Hifi.  de  la  Réforme  de  Sept -Fonts.  De 
Villefore,  Vies  des  Pères  d’Occident. 

SEPT-ISLES  (Les)  anciennement  Stadce  &  Byadeta.  Ce 
font  fept  petites  illes  de  France.  Elles  font  à  deux  lieues  de  la 
côte  feptentrionale  de  Bretagne,  &  à  cinq  de  la  ville  de  Tréguier. 
*  Maty ,  Dift.  Géogr. 

SEPT- T  OURS,  château  de  Conftantinople.  Cherchez 
CHATEAU  DES  SEPT-TOURS. 

S  E  P  T  A.  Voyez  C  E  U  T  A. 

S  E  P  T  A  L  A  ou  SETTALA  (Louïs)  Médecin  de  la 
ville  de  Milan,  où  il  avoit  pris  naiilance  le  27  février  1550, 

apprit 
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âpprit  &  profefla  la  Médecine  dans  I’Univerfité  de  Pavie,  avec 
beaucoup  de  gloire.  Il  y  fut  reçu  Dofteur  à  vint  &  un  an ,  & 
ProfeiTeur  à  vint- trois,  &  fut  choifi  pour  Hiftoriographe  par 
Philippe  III,  Roi  d’Efpagne;  mais  il  s’excufa  d’accepter  ce  der¬ 
nier  emploi ,  pour  n’être  point  détourné  de  fa  profeffion.  De¬ 
puis  il  fe  mit  à  enfeigner  dans  les  Ecoles  de  Milan ,  &  à  écrire 
plufieurs  Traitez  de  Philofophie  &  de  Médecine.  Le  Duc  de 
Bavière  fit  tous  fes  efforts  pour  l’attirer  dans  fes  Etats  :  Fe  Duc 
de  Tofcane  tâcha  de  l’engager  à  venir  à  Florence:  la  ville  de 
Bologne  lui  promit  des  honneurs  &  des  récompenfes  confidéra- 
bles,  &  le  Sénat  de  Venife  lui  fit  des  offres  très- avantageufes  ; 
mais  l’amour  de  la  patrie  eut  plus  de  puiffance  fur  l’efprit  de  Se- 
ptala,  que  leurs  follicitations ,  aufquelles  il  préféra  aufll  l’édu¬ 
cation  de  fa  famille ,  compofée  de  fept  fils  &  de  fix  filles.  Philip¬ 
pe  IV,  Roi  d’Efpagne,  lui  donna  la  qualité  de  Protophyficien 
dans  l’Etat  de  Milan,  par  une  patente  très -ample  de  l’an  1628. 
L’année  fuivante  la  pefte  affligea  la  ville  de  Milan  ,  &  Saptala  en 
fut  attaqué  en  deux  endroits  de  fon  corps.  Il  n’en  étoit  pas  en¬ 
core  bien  guéri,  lorsqu’il  tomba  dans  une  apoplexie, qui  lui  fit 
perdre  l’ufage  de  la  voix  6c  de  la  moitié  de  fes  membres:  cepen¬ 
dant  il  s’en  guérit  par  fes  remèdes ,  6c  vécut  encore  dans  une 
fanté  languiffante,  jufqu’à  l’an  1633,  auquel  il  mourut  d’une 
fièvre  ardente ,  &  d’un  flux  de  ventre,  âgé  d’environ  quatre  -  vints 
ans.  Il  fut  enterré  dans  l’eglife  de  faintNazaire  à  Milan.  Ses 
lumières  extraordinaires  lui  faifoient  juger  de  l'avenir  par  les  traits 
du  vifage,  &  par  lacomplexion  des  corps.  lia  traité  de  la  Phi¬ 
lofophie  dans  fes  Commentaires  fur  les  Problèmes  ,  fur  les  Poli¬ 
tiques,  &  fur  la  Morale  d’Ariffote,  dans  fes  livres  de  Politiques 
qu’il  a  écrits  en  Italien;  &  il  a  expliqué  la  Médecine  dans  fes 
Commentaires  fur  Hippocrate,  dans  fes  Réflexions  médicinales, 
diviféesen  neuf  livres,  dans  fon  Opufcule  de  la  préfervation  de 
la  pefte,  &dans  quelques  autres  Ouvrages  favans.  *  Pierre  Ca- 
ftellan  ,  in  Vit.  Medic. 

SEPTANTE  (Les)  Difciples  de  Jefus  Chrift.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  Notre -Seigneur  ,  après  avoir  choifi  douze  Apôtrej ,  fit 
encore  choix  de  70  Difciples  félon  le  Grec, ou  de  72  félon  la  Vulgae, 
pour  les  envoyer  dans  les  villes  de  Judée  ;  mais  leurs  noms  6c  leur 
vie  font  entièrement  inconnus.  Eufébe  met  de  leur  nombre  S. 
Matthias ,  Jofeph ,  Barfabas ,  furnommé  le  Jufte ,  qui  étoient  fans 
contredit  de  ce  nombre;  Thaddée,  frère  de  S.  Thomas  ,  en¬ 
voyé  à  Abgare,  Roi  d'Edeffe,  &  Softhéne ,  compagnon  de  S. 
Paul.  S.  Epiphane  y  ajoûte  S.  Marc  &  S.  Luc,  &  les  fept  pre¬ 
miers  Diacres.  D’autres  y  joignent  Nathanaël,  Barnabé  ,  Silas 
&  quelques  autres ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Attes  des  Apôtres  ; 
mais  fans  fondement.  L’Hiftoire  des  Septante  Difciples  ,  qui 
porte  le  nom  d 'Hippolyte  6c  de  Dorothée ,  eft  entièrement  fabu- 
leufe.  On  fait  la  Fête  des  Septante  Difciples  au  15  juillet. 
*  Luc ,  cb.io.v.  i£?i7.  Eufébe,  Hifi.l.  r.  c.  12.  S.  Epiphane, 
Hccref.  51.  Tillemont  ,  Mémoires  pour  l’HiJloire  Eccléjiajlique. 
Baillet,  Vies  des  Saints  au  15  juillet.  Voyez  DISCIPLES. 

SEPTANTE,  nom  que  l’on  donne  ordinairement  aux 
foixante-  douze  Interprètes  ou  Traducteurs  de  l’Ecriture  Sainte, 
que  Ptolémée  Pbiladelpbe  ,  Roi  d’Egypte  ,  employa  à  traduire 
l’Ancien  Teftament  d’Hébreu  en  Grec  l’an  du  monde  3758  & 
277  ans  avant  Jefus  Chrift.  Ces  Interprètes  lui  furent  envoyez 
par  le  Souverain  Pontife  Eléazar,  qui  choifit  dans  chaque  Tri¬ 
bu  du  peuple  Juif,  fix  des  plus  favans  en  Hébreu  &  en  Grec. 
Saint  Juftin  Martyr  ,  ou  l’auteur  du  Difcours  contre  les  Grecs, 
faint  Irenée  &  faint  Clément ,  affûrent  que  le  Roi  Ptolémée  fit 
enfermer  ce.,  foixante-douze  Interprètes  dans  des  chambres  par¬ 
ticulières,  pour  reconnoître  le  rapport  qu’il  y  auroit  entre  les 
Traductions  faites  féparément,  &  qu’elles  fe  trouvèrent  toutes 
conformes.  Saint  Juftin  ajoûte  qu’il  avoit  vu  à  Alexandrie  l’en¬ 
droit  &  les  ruines  de  l’édifice  qui  contenoit  toutes  ces  cham¬ 
bres.  Mais  faint  Auguftin  doute  de  cette  Hiftoire,  &  faint  Jé¬ 
rôme  11’y  ajoûte  aucune  foi ,  parce  que  ni  Ariftée ,  Officier  de 
ce  même  Roi,  ni  Joféphe  ,  ni  Philon,  qui  ont  fait  les  premiers 
l’Hiftoire  de  la  Verfion  des  Septante,  6c  qui  n’ont  rien  oublié 
pour  la  faire  valoir,  n’ont  rien  dit  de  ces  cellules  ;  &  qu’au 
contraire,  Ariftée  ,  ou  l’Auteur  du  livre  qui  porte  ce  nom  ,  dit 
que  les  Septante  firent  cette  Verfion,  en  conférant  enfemble. 
C’eft  fur  le  témoignage  des  mêmes  Auteurs  que  faint  Jérôme 
affùre  que  les  Septante  n’ont  traduit  que  les  cinq  livres  de 
Moïfe  ;  car  Ariftée,  Ariftobule ,  &  Philon  difent  qu’ils  n’ont 
traduit  que  la  Loi ,  qui  lignifie  ordinairement  le  Pentateuque 
feul.  Quand  même  on  voudroit  l’entendre  de  tous  les  livres 
de  l’Ancien  Teftament ,  Joféphe  exclut  cette  explication  ,  en 
témoignant  que  cette  Loi  étoit  celle  du  Légiflateur  des  Juifs , 
ce  qui  ne  convient  qu’à  Moïfe  &  à  fes  livres.  Les  Talmudi- 
ftes  font  de  ce  même  avis.  Néanmoins  S.  Juftin  ,  &  la  plupart 
des  anciens  Pères ,  ont  cru  que  les  Septante  avoient  traduit 
toute  la  Bible.  Quoi  qu’il  en  foit ,  fi  la  Verfion  Gréque  des 
autres  livres  de  la  Bible  n’eft  point  des  Septante ,  il  faut  toû- 
jours  avouer  qu’elle  eft  très-ancienne  ,  &  que  les  Juifs  n’en 
ont  point  eu  d’autres  avant  Jefus  Chrift.  Cette  Traduttion 
fut  un  Ouvrage  important  pour  la  converfion  des  Gentils ,  qui 
eurent  par  ce  moyen  l’intelligence  des  Saintes  Ecritures  ;  &  qui 
fans  cela,  comme  dit  Eufébe  de  Céfarée,  étoient  en  danger  de 
ne  les  avoir  pas  après  la  venue  du  Meffie.  Car  les  Juifs  auroient 
caché  leurs  livres  par  la  haine  &  l’envie  qu’ils  portoientaux 
Chrétiens,  ou  ils  leur  auroient  donné  quelques  méchantes  Ver- 
fions.  Que  files  Gentils  en  avoient  eu  d’ailleurs  quelque  bon¬ 
ne  ,  les  Juifs^  n’auroient  pas  manqué  de  la  rendre  fufpefte  ,  en 
blâmant  les  Tradufteurs  ;  mais  ils  n’avoient  rien  à  dire  contre 
une  Traduction  faite  par  les  Hébreux,  que  leur  Souverain  Pon¬ 
tife  avoit  choifis.  La  Verfion  des  Septante  a  toûiours  été  fort 
autorifée  dans  l’Eglife;  Jefus-Chrift  même  s’en  eft  fervi ,  lors¬ 
qu  il  a  cité  l’Ecriture  :  il  l’a  donnée  à  fes  Apôtres ,  quand  ils 
font  allez  porter  fon  Evangile  par  toute  la  terre  ;  &  ceux-ci  l’ont 
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Iaiffée  aux  Eglifes  comme  la  régie  de  leur  Foi.  Tous  les  Pères 
des  fix  premiers  fiécles  de  l’Eglife  ,  l’ont  eue  en  vénération,  & 
l’ont  employée  contre  les  Juifs  &  contre  les  Gentils.  Depuis 
ce  tems,  une  infinité  de  grands  hommes,  6c  de  célébrés  Auteurs, 
en  ont  fait  une  eftime  toute  particulière ,  la  préférant  au  texte 
Hébreu,  que  quelques-uns  prétendent,  que  les  Juifs  ont  cor¬ 
rompu  depuis  la  venue  du  Meffie.  Elle  a  été  fuivie  par  le  VI 
Concile  général ,  tenu  à  Conftantinople ,  qui  a  compté  5508  ans 
depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  Jefus  Chrift,  conformément 
au  calcul  des  Septante.  L’Eglife  Romaine  même  s’eft  réglée 
dans  fon  Martyrologe  fur  la  fuppucation  de  ces  Interprètes ,  re¬ 
jettent  celle  des  Hébreux,  julien  ,  Archevêque  de  Tolède,  qui 
floriffoit  vers  l’an  670  de  Jeius  Chrift,  6c  qui  eft  cité  par  le  Car¬ 
dinal  Baronius ,  préféroit  cette  Verfion  à  toutes  les  autres.  Saint 
Auguftin  parlant  de  toutes  les  Verfions  qui  étoient  de  fon  tems 
dans  le  cinquième  fiécle  ,  où  vivoit  auffi  faint  Jérôme,  dit  que 
les  Juifs  donnoient  plus  d’éloges  à  celle  de  faint  Jérôme,  qu’à 
celle  des  Septante;  mais  que  les  Eglifes  de  Jefus  Chrift  préfé- 
roient  à  toutes  les  autres  celle  de  ces  Interprètes.  Cependant 
la  Chronique  du  texte  Hébreu,  ou  de  la  Vulgate  a  prévalu,  & 
avec  raifon ,  fur  celle  des  Septante ,  qui  ne  paroît  pas  pouvoir 
être  fuivie  fans  détruire  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  affuré  dan* 
l’Hiftoire  tant  facrée  que  profane.  *  Paul  Pezron  ,  Antiquité 
des  Tems.  Hody  ,  Dijj'ert.  contra  Arift.  imprimée  à  Oxford ea 
1685.  Hiftoire  Critique  du  Vieux  Teftament,  par  M.  Simon.  M. 
du  Pin  ,  DiJJert.  Prélim.  fur  la  Bible. 

fis»  L’Hiftoire  de  la  Verfion  des  Septante,  qui  porte  le  nom 
d’ Ariftée ,  eft  l’Ouvrage  d’un  Juif  Hellénifte,  qui  a  écrit  longtems 
après  le  tems  où  l’on  fuppofe  qu’a  été  faite  la  Verfion  des  Septante. 
L’Ariftobule.qui  parle  de  cette  Verfion,  eft  encore  un  Auteur  plus 
récent.  Ce  qu’en  difent  Philon  &  Joféphe  eft  tiré  de  ces  Auteurs. 
La  fable  des  cellules  dans  lefquelles  on  fuppofe  que  les  Septante 
furent  renfermez,  eft  une  invention  encore  plus  nouvelle;  & 
ce  que  les  Auteurs  Chrétiens  difent  de  la  Verfion  des  Septante 
n’a  aucun  fondement  dans  l’Hiftoire  ancienne.  Tout  ce  qu’on 
peut  conjeélurer,  c’eft  que  cette  Hiftoire,  toute  fabuleufe  qu’el¬ 
le  eft  dans  fes  circonftances ,  a  quelque  chofe  de  vrai  pour  le 
fonds ,  &  qu’il  y  eut  une  Verfion  Gréque  de  l’ancien  Teftament , 

;  faite  du  tems  de  Ptolémée  Pbiladelpbe,  6c  qui  a  été  appellée  la  Ver¬ 
fion  des  Septante, depuis  que  quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu’elle 
avoit  été  compofée  par  72  perfonnes.  Les  premiers  qui  ont  parlé 
de  la  Verfion  des  Septante,  ne  parlent  que  de  la  Verfion  delà  Loi , 
c’eft  à  dire,  des  cinq  livres  de  Moïfe:  cependant  on  donne  le 
nom  de  Verfion  des  Septante  à  la  Traduction  Gréque  de  tous 
les  livres  de  l’Ancien  Teftament,  quoi  qu’il  paroiffe  allez  qu’el¬ 
le  vient  de  différens  Auteurs.  *  M.  DuPin,  Diftfert.  Prélim. 
fur  la  Bible. 

On  ne  peut  pas  douter,  dit  le  f avant  &  judicieux  M.  P  ride  aux , 
qu’il  ne  fe  foit  fait  une  Traduction  Gréque  des  livres  facrez  Hé¬ 
breux  ,  du  tems  des  Ptolémées ,  en  Egypte.  Car  nous  avons 
encore  cette  Traduction,  &  c’eft:  la  même  qu’on  avoit  du  tems 
de  Notre-Seigneur,  puisque  prefque  tous  les  paffages  que  les 
Ecrivains  facrez  du  Nouveau  Teftament  citent  du  Vieux  dans 
l’original  Grec,  fe  trouvent  mot  à  mot  dans  cette  Verfion.  Et 
.  l’on  ne  peut  pas  douter  non  plus,  vu  la  paffion  qu’ont  eu  les 
Princes  de  la  race  des  Ptolémées,  de  remplir  leur  bibliothèque 
^Alexandrie  de  toutes  fortes  de  livres,  que  cette  Traduction 
n’y  ait  été  mife ,  dès  qu’elle  fut  faite.  Le  livre  qui  porte  le  nom 
d' Ariftée,  qui  eft  le  fondement  de  tout  ce  qu’on  dit  de  la  manière 
dont  fe  fit  cette  Traduction  par  72  Anciens ,  envoyez  exprès  de 
Jérufalem  à  Alexandrie,  du  tems  de  Ptolémée  Pbiladelpbe  ,  elt 
une  fiction  manifefte ,  inventée  pour  donner  plus  de  crédit  à 
cette  Verfion.  Les  Juifs,  depuis  leur  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  jufqu’au  tems  de  Notre-Seigneur,  donnoient  extrême¬ 
ment  dans  les  Romans  de  Religion  ;  comme  cela  paroît  par  leurs 
livres  apocryphes,  qui  fe  font  confervez  jufqu’à  nous,  dont 
plufieurs  font  de  cette  efpéce.  Le  livre  que  nous  avons  encore 
fous  le  nom  d 'Ariftée,  eft  un  de  ces  Romans,  &  écrit  par  un 
Juif  Hellénifte.  C’eft  une  chofe  évidente  par  les  raifons  que  voici, 
1.  L’Auteur  de  ce  livre,  quoiqu’il  fe  dife  Payen  Grec  ,  parle 
tout  en  Juif;  &  dès  qu’il  s’agit  de  Dieu  où  de  la  Religion  des 
Juifs,  il  en  parle  dans  des  termes  qui  ne  conviennent  qu'à  un 
Juif,  &  fait  parler  de  la  même  manière  Ptolémée,  Démétrius , 
André,  Sofibius,  &  les  autres  perfonnages,  qu’il  introduit  fur 
la  fcéne  ;  ce  qui  fait  voir  clair  comme  le  jour,  que  ce  n’eft  pas 
un  Ariftée,  où  un  Grec  Payen  ,  qui  en  eft  l’Auteur;  mais  un 
Juif  Hellénifte,  qui  emprunte  fon  nom.  2.  Il  fait  faire  une  dé- 
penfe  prodigieufe  à  Ptolémée  pour  avoir  cette  Verfion.  11  lui 
en  coûte  pour  racheter  les  captifs ,  fix  cens  foixante  talens  ;  en 
vafes  d’argent ,  envoyez  au  Temple,  foixante  &  dix  talens;  en 
vafes  d’or,  cinquante;  6c  en  pierreries  pour  ces  vafes,  cinq  fois 
la  valeur  de  l’or,  c’eft  à  dire,  deux  cens  cinquante  talens;  en 
facrifices  &  autres  articles  pour  l’ufage  du  Temple  cent  talens.  Il 
faitpréfent,  outre  cela,  à  chacun  des  72  Députez,  de  trois  ta¬ 
lens  d’argent  à  leur  arrivée  ,  c’eft  à  dire,  en  tout  de  deux  cens 
feize  talens,  &  quand  il  les  congédia  de  deux  talens  d’or  à  cha¬ 
cun,  &  d’une  coupe  d’or  du  poids  d’un  talent,  ioutcela  mis 
enfemble  fait  feulement  la  fomme  de  mille  quarante -fix  talens 
d’argent,  &  cinq  cens  feize  talens  d’or,  qui  réduits  en  monnoye 
d’Angleterre  fait  un  million  neuf  cens  dix -huit  mille  cinq  cens 
trente-fept  livres  fterling,  dix  fchellings ,  fans  compter  plu¬ 
fieurs  autres  menus  préfens  qu’Ariftée  lui  fait  encore  faire  aux 
Députez,  &  les  frais  du  voyage,  &  de  leur  dépenfe  pendant  leur 
féjour  en  Egypte.  De  forte  qu’en  tout  il  fe  trouvera  que  Ptolé¬ 
mée  pour  avoir  ce  livre  aura  dépenfé  près  de  deux  millions  fter¬ 
ling;  c’eft  à  dire,  à  peu  près  vingt  fois  autant  que  toute  la  bi- 
blothéque  entière  pouvoit  valoir.  Qui  pourra  croire ,  apres  ce¬ 
la,  que  Ptolémée  ait  voulu  faire  cette  prodigieufe  depenfe  pour 

un  feul  livre,  dont  ni  lui  ni  fa  Cour,  tant  quils  demeuroien^ 
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\dans  le  Paganifme,  ne  pouvôient  pas  fe  foucîer  beaucoup;  & 
que  la  rélation  qui  lui  fait  faire  cetce  dépenfe  puiffe  être  une 
Hiftoire  véritable?  3.  Les  queftions  qu’on  propOfe  aux  72  Dé¬ 
putez,  6c  leurs  réponfes,  ont  tout  à  fait  l’air  de  Roman.  Quand 
Ptolémée  fe  feroit  donné  la  peine  de  les  propofer,  ce  qui  ne 
paroit  nullement  vrai  -  femblable  ,  il  faut  être  bien  crédule  pour 
croire  qu’on  y  eût  donné  fur  le  champ  les  réponfes  qu’on  rap¬ 
porte  dans  cette  pièce.  Il  ne  faut  que  les  examiner  tant  foit 
peu  de  fang  froid  ,  pour  voir  qu’elles  font  préméditées  avec 
beaucoup  d’art;  6c  que  la  queltion  6c  la  réponfe  font  l’une  6c 
l’autre  de  l’invention  de  l’Auteur.  4.  L’envoi  de  q±  Anciens 
de  Jérufalem  à  Alexandrie  pour  cela,  6c  la  demande  de  Démé- 
trius ,  de  les  tirer  fix  à  fix  de  chaque  Tribu ,  fentent  fort  l’inven¬ 
tion  d’un  Juif  ,  qui  a  en  vue  le  Sanhédrin  &  le  nombredes  douze 
Tribus  d’Ifraël.  Mais  que  Démétrius,  un  Grec  Payen  ,  con- 
'■noifTe  leurs  12  Tribus  6c  les  72  Membres  de  leur  Grand  Confeil , 
c’eft  ce  qui  ne  paroit  pas  trop  vraifemblable.  Les  noms  d’Ifraël 
&  des  12  Tribus  étoient  en  quelque  manière  abforbez  alors  par 
celui  de  Juif3,  6c  peu  de  gens  les  connoilToient  fous  un  autre 
nom.  Et  quoiqu’au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  quel¬ 
ques-unes  des  autres  Tribus  fe  fuffent  jointes  aux  Juifs,  6c  que 
par  là  les  noms  de  ces  Tribus  effilent  pu  fe  conferver  parmi 
leurs  Defcendans,  on  ne  peut  pas  raifonnablement  étendre  cela 
à  toutes.  Il  y  a  au  contraire  tout  lieu  de  croire  que  lés  noms 
de  plufieurs  des  autres  Tribus  s’étoient  tout  à  fait  perdus,  6c 
ne  fubfiftoient  plus  du  tems  de  Ptolémée  .Philadelphe;  de  forte 
tpi’il  étoit  impoffible  de  trouver  de  quoi  choilir  les  fix  Mem¬ 
bres  qu’il  falloit  pour  cette  Députation.  Mais  fuppofons  que 
les  12  Tribus  fubfiftaffent  encore  allez  pouf  être  ainfi  diftin- 
guées ,  quelle  apparence  qu’il  fe  trouvât  en  chacune  fix  hom¬ 
mes  ,  où  même  parmi  tous  les  Habitans  de  la  Judée  72  hommes  t 
qui  euffent  toutes  les  qualitez  qu’on  leur  donne  pour  cet  Ou¬ 
vrage  ?  Jufqu’au  tems  d’Alexandre  le  Grand  ,  les  Juifs  n’a-' 
voient  point  eu  de  commerce  avec  les  Grecs  ;  6c  il  n’y  avoit 
que  55  ans  que  ce  Prince  étoit  venu  à  Jérufalem.  Pendant 
ces  55  ans  quelques-uns  avoient ,  fans  doute,  appris  le  Grec; 
fur  tout  depuis  que  Ptolémée  en  avoit  tant  attiré  à  Alexandrie, 
6c  Séleucus  à  Antioche,  où  le  plus  grand  nombre  des  Habitans 
étoient  Grecs  de  nation.  Mais  qu’en  Judée  ,  où  il  n’y  avoit 
aucune  raifon,  qui  les  portât  à  apprendre  cette  Langue,  il  fe 
trouvât  fix  hommes  de  chaque  Tribu  qui  fçuflent  fi  bien  cette 
Langue  :  c’eft  une  autre  affaire.  Ce  n’eft  pas  encore  là  la  plus 
grande  difficulté.  Il  falloit  auffi  que  ceux  qui  dévoient  travail¬ 
ler  à  cet  Ouvrage  fçuflent  parfaitement  bien  l’Hébreu,  qui  étoit 
la  Langue  de  l’Original  ;  mais  lTIébreu  alors  n’étoit  plus  leur 
Langue:  depuis  le  retour  de  la  Chaldée,  c’étoit  le  Chaldéen  qui 
étoit  leur  Langue  maternelle.  L’Hébreu  n’étoit  plus  que  là 
Langue  des  Savans,  &  cesSavans  étoient  trop  occupez  à  enfei- 
gner  6c  à  gouverner  leur  peuple,  pour  avoir  le  tems  6c  les 
occafions  de  fréquenter  affez  les  Grecs  pour  apprendre  leur  Lan¬ 
gue;  fur  tout  n’en  ayant  point  du  tout  befoin  :  de  forte  que 
pour  foutenir  cette  Hiftoire  ,  il  faut  fuppofer,  1.  Qu’il  y  avoit 
alors  un  âffez  grand  nombre  de  gens  de  chaque  Tribu  en  Ju¬ 
dée;  2.  Qu’il  y  avoit  en  chaque  Tribu  bien  des  gens  quifavoient 
parfaitement  l’Hébreu;  3.  Que  dans  ceux  de  cette  dernière  efpé- 
ce,  il  y  en  avoit  affez  qui  favoient  très  bien  le  Grec,  pour  en 
choifir  fix  de  chaque  Tribu,  qui  euffent  les  qualitez  qu’il  fal¬ 
loit  pour  cet  Ouvrage:  chacun  de  ces  articles  pris  féparément, 
Cft  contre  toutes  les  apparences  dans  le  tems  dont  il  s’agit,  & 
beaucoup  plus  tous  enfemble.  On  ne  fauroit  rendre  de  bonne 
raifon  non  plus,  pourquoi  on  envoyé  72  perfonnes  de  Jérufalem 
à  Alexandrie  pour  cela, car  il  n’en  falloit  pas  la  dixiéme  partie. 
Quelques-uns  des  plus  anciens  Thalmudiftes  difent  qu’il  n’y  en 
eut  que  cinq  qui  y  travaillèrent ,  6c  les  apparences  font  affûré- 
ment  pour  eux.  Il  y  a  dans  ce  livre  plufieurs  faits  qu’on  ne 
fauroit  ajufteravec  l’Hiftoire  de  ce  tems-là.  1.  Aucune  -de  ces 
Hiftoires  ne  parle  de  la  vi&oire  qu’Ariftée  fait  remporter  à  Pto¬ 
lémée  Pbiladelpbe  fur  Antigonus  dans  un  combat  naval.  Si  par 
cet  Antigonus  il  entend  Antigonus ,  le  père  de  Démétrius  Po- 
liorcétes,  il  étoit  mort  dix-fept  ans  avant  que  Ptolémée  Pbila¬ 
delpbe  fût  Roi;  6c  s'il  veut  dire  le  fils  de  ce  Démétrius ,  qu’on 
nommoit  Antigonus  Gonatas,  qui  régna  en  Macédoine,  il  n’y 
a  pas  un  feul  Auteur  qui  parle  d’aucune  viétoire  que  Ptolémée 
Pbiladelpbe  ait  remportée  fur  lui.  2.  Il  dit  que  le  Philofophe 
Ménédémus  étoit  préfent  quand  les  72  Députez  répondirent 
aux  queftions  que  leur  propofoit  Ptolémée.  Or  il  eft  confiant, 
par  ce  qu’en  difent  des  Auteurs  très  dignes  de  foi,  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  être  alors  en  Egypte,  fi  tant  eft  qu’il  vécût  encore,  à 
quoi  il  n’y  a  pas  grande  apparence  ,  puis  qu’il  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé ,  peu  de  tems  après  la  guerre  des  Gaulois  en 
Grèce.  Mais  3.  ce  qui  prouve  évidemment  la  fauffeté  de  toute 
l’Hiftoire  d’Ariftée,  c’eft  que  fon  principal  Aéteur  Démétrius 
de  Phalére  ,  qu’il  répréfente  comme  le  Favori  de  Ptolémée 
Pbiladelpbe,  bien  loin  d’être  en  faveur  à  la  Cour  de  ce  Prince, 
avoit  encouru  fa  difgrace  ,  pour  avoir  voulu  détourner  fon  pè¬ 
re  ,  de  lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête ,  6c  dès  que  le  pè¬ 
re  qui  l’avoit  toûjours  protégé,  fut  mort,  on  l’avoit  mis  en 
prifon  ,  où  il  mourut  peu  de  tems  après:  par  conféquent,  il  ne 
pouvoit  pas  jouer  le  rôle  qu’on  lui  donne  dans  cette  pièce.  M. 
Prideaux  ne  trouve  pas  les  récits  de  Philon  ,  de  Juftin  Martyr 
6c  d’Epiphane,  plus  autentiques  que  celui  d’Ariftée.  Cefavant 
Anglois  attribue  la  Verfion  Gréque  du  Vieux  Teftament  à  des 
Juifs  d’Alexandrie,  pour  rémédier  à  l’ignorance  dans  laquelle 
les  Juifs,  qui  s’étoient  retirez  en  Egypte  6c  fous  Alexandre  le 
Grand  6c  fous  Ptolémée  Soter,  étoient  tombez  par  rapport  à  la 
Langue  Hébraïque  &  au  Chaldéen.  D’abord  on  ne  traduifit  que 
les  cinq  livres  de  la  Loi ,  qui  étoient  alors  les  feuls  qu’on  lût 
dans  les  Synagogues.  Dès  qu’on  eut  introduit  la  coutume  de 
lire  les  Prophètes,  on  les  traduifit  auffi  en  Grec,  &  enfin,  des 
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particuliers  pour  l’ufage  domeftique  traduifirent  le  refte  du  Vient 
Teftament,  6c  de  la  forte  la  Verfion  de  tout  le  Vieux  Teftament 
fe  trouva  complette.  Dès  que  la  Religion  Chrétienne  fe  répan¬ 
dit,  cette  Verfion  fut  plus  connue  &  plus  recherchée  parce  que 
les  Apôtres  s’en  étoient  fervis.  Toutes  les  Eglifes  Gréques  en 
firent  ufage,  6c  jufqu’à  Saint  Jérôme  les  Latins  n’avoient  qu’u¬ 
ne  Traduftion  faite  fur  cette  Verfion.  Tous  les  Commentaires 
ptenoient  cette  Verfion  pour  le  texte  ,  6c  y  ajùûtoient  leurs 
explications.  Et  quand  des  nations  fe  convertiffoient  à  la  Foi 
Chrétienne  ,  ils  faifoient  des  Verfions  en  leur  Langue  fur  celle 
des  Septante,  comme  l’Illyrienne,  la  Gothique,  l’Arabique, 
l’Ethiopique,  l’Arménienne  6c  la  Syriaque.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
avoit  auffi  une  ancienne  Verfion  Syriaque,  faite  fur  l’Hébreu, 
6c  les  Eglifes  Syriaques  d’Orient  s’en  fervent.  Pour  lès  éditions 
de  la  Bible  des  Septante ,  -voyez  BIBLES  G  RE' QUE  S. 

*  Prideaux,  Hijl.  des  Juifs ,  tome  3.  p.  55  £?  fuiv. 

SEPTANTE  SEMAINES  1?ED  AN  IE  L,  nom¬ 
bre  de  foixante-  dix  femaines  d’années ,  c’eft  à  dire ,  de  foixante 
dix  fois  fept  ans,  ou  de  fept  fois  foixante  &  dix  ans,  qui  font  qua¬ 
tre  cens  quatre-vints-dix  années.  Ce  nombre  myftérieux  fut  révé¬ 
lé  au  Prophète  Daniel  par  l’Ange  Gabriel ,  pour  marquer  le  tems 
de  lanaiffance  de  Jefus  Chfift,  6c  de  fa  mort.  Cette  révélation 
porte  que  le  Meffie  devoit  mourir  au  milieu  de  la  foixante  di¬ 
xiéme  femaine ,  c’eft  à  dire,  entre  la  troiliéme  6c  la  quatrième 
année  de  cette  femaine.  En  voici  les  paroles,  ch.  lo.v.iy.  Et  in 
dimidib  hebdomadis  deficiet  bojlia :  (j  facrijicium  :  £?  au  milieu  de  la  der¬ 
nière  femaine  l'bojlie  £?  le  J'acrifice  cefferont,  c’eft  à  dife,  les  viftimes 
ne  feront  plus  immolées  fuivant  la  Loi,  6c  les  anciens  facrilices  fi¬ 
niront  par  l’oblation  de  celui  dont  ils  étoient  lès  figures.  Les 
Savans  remarquent  qu’on  ne  peut  compter  ces  foixante -dix  fe¬ 
maines,  qui  contiennent  quatre  cens  quatre-vints-dix  ans,  ni 
du  tems  que  Dieu  promit  le  rétabliffement  de  la  ville  de  Jérufà- 
lem,  pendant  la  captivité  de  Babylone;  ni  du  tems  que  Cyrus; 
Roi  dePerfé,  en  donna  là  permiifion  par  un  Edit  folemnel,  a- 
près  avoir  remis  le  peuple  d’Ifraël  en  liberté;  mais  du  tems  que 
la  ville  fut  rebâtie  fous  Néhémie,  Echanfon  d’Artaxerxès  Lon- 
guemain.  Roi  de  Perfe.  Ils  diftinguent  auffi  deux  commence- 
mens  du  régne  d’Artaxerxès  Longuèmain.  Le  premier  doit  être 
pris  du  vivant  de  fon  père  Xerxès,  lorsqu’Artaxerxès  fut  affo- 
cié  à  l’Empire,  l’an  du  monde  3557,  6c  àvant  Jefus  Chrift  478; 
6c  l’autre  après  la  mort  de  fon  père,  l’an  du  monde  3562 ,  6c  le 
473  avant  Jefus  Chrift:  ce  fécond  régne  dura  quarante  ans.  Ils 
obfervent  encore  qu’il  ne  faut  pas  entendre  cette  Prophétie  des 
années  purement  lunaires  6c  Arabiques, parce  qu’il  n’eft  pas  ctoyz- 
ble  que  l’Ange  Gabriel  ait  parlé  d’une  autre  forte  d’années,  que 
de  celle  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Juifs,  6c  prefque  parmi 
toutes  les  nations  de  la  terre,  qui  fe  fervoient  d’années  vraye- 
ment  folaires  de  365  jours,  ou  de  lunaires  ajuftées  aux  folaires  , 
par  le  moyen  des  emboliftnes.  Après  avoir  établi  ces  véfîtez, 
on  prouve  que  la  ville  de  Jérufalem  fut  rebâtie  l’an  21  du  ré¬ 
gne  d’Artaxerxès  Longuèmain,  l’an  3581  du  monde;  6c  454  ans 
avant  Jefus  Chrift.  Depuis  cette  année ,  jufqu’à  l’an  30  de  l’Ere 
Chrétienne,  que  Jefus  Chrift  batXé  par  faint  Jean,  commença 
de  prêcher,  5c  de  fe  manifefter  au  peuple,  il  y  a  483  ans,  qui 
font  69  femaines  d’années  folaires.  Au  milieu  de  la  foixante  & 
dixiéme,  le  Meffie  fut  crucifié,  l'an  33  de  fon  âge,  6c  trois  ans 
trois  mois  après  fon  batême.  La  fin  de  la  dernière  femaine  tom¬ 
be  fur  l’an  37  de  l’Ere  Chrétienne,  après  trois  ans  quelques 
mois  écoulez  depuis  la  mort  de  jefus  Chrift.  Marsham,  dans 
fon  Canon  Ægyptiacus  (ad  J'æc.  XVII)  calcule  les  LXX  femaines  , 
d’une  manière  toute  différente  des  autres  Interprètes.  Il  les  fait 
finir  à  la  nouvelle  dédicace  du  Temple,  par  Judas  Macchabée. 
*Pétau,  de  DoStr.  Temp.  Ufferius,  Cbronol.  LePéreLabbe,  Hifi. 
Chronol.  Bible  de  Vitré. 

SEPTEMBRE,  feptiéme  mois  de  l’année,  à  compter 
depuis  l’équinoxe  du  printems,  comme  faifoit  Roinulus;  6c  le 
neuvième  à  commencer  l’année  par  le  mois  de  janvier,  comme 
on  fit  dans  la  fuite.  On  a  voulu  donner  plufieurs  noms  d’Em- 
pereurs  Romains  à  ce  mois.  Le  Sénat  voulut  le  faire  appeller 
Tiberius ,  en  l’honneur  de  l’Empereur  Tibéfe,  *  Suétone,  Tibè¬ 
re,  cb.  26.  Domitien  le  fit  appeller  Germanicüs ,  félon  le  té¬ 
moignage  du  même  Suétone.  On  lui  donna  le  nom  d’ Antoninus , 
pour  honorer  la  mémoire  d’Antonin  le  Pieux,  *  Jules  Capito¬ 
lin  ,  in  Antonino  Pio.  L’Empereur  Commode  le  fit  appeller  Her- 
culeus  ou  Hercules ,  comme  le  dit  Hérodieh.  Enfin  l’Empereur 
Tacite  voulut  lui  donner  fon  nom ,  félon  Vopifcus.  'Mais  non- 
obftant  tout  cela  il  conferva  le  nom  de  Septembre,  que  Roinu- 
lus  lui  avoit  donné.  Il  n’étoit  d’abord  compofé  que  de  30  jours, 
maisNumaPompilius  ordonna  d’en  ajoûter  un;  en  forte  qu’il  fut 
de  31.  Mais  Céfar  le  remit  fur  l’ancien  pié  où  Romulus  l’avoir 
établi,  6c  ordonna  qu’il  n’auroit  dans  la  fuite  que  30  jours. 

*  Antiq.  Gréq.  (J  Rom. 

Le  premier  jour  de  ce  mois  fe  célébroiten  l’honneur  de  Neptune. 

Le  fécond  jour  étoit  remarquable  par  la  viftoife  qu’Augufte 
remporta  fur  Antoine  6c  Cléopâtre,  à  la  journée  d’Aftium. 

Le  quatrième,  on  donnoit  les  Jeux  Romains,  qui  duroient 
huit  jours. 

Le  huitième  étoit  remarquable ,  à  caufe  de  la  prife  de  Jérufa¬ 
lem  par  Vefpafien. 

Le  treiziéme,  le  Préteur  fichoit  le  clou  à  la  muraille  du  Tem¬ 
ple  de  Minerve,  pour  marquer  par  là  le  nombre  des  années  de 
l’Empire  Romain.  Mais  dans  la  fuite  la  cérémonie  de  ficher  le 
clou  futdeftinée  à  d’autres  ufages,  principalement  à  faire  ceffer 
la  pefte,  6c  pour  cela  ôn  créoit  un  Dictateur. 

Le  quatorzième ,  on  donnoit  une  Cavalcade  de  chevaux  pour 
les  éprouver,  on  la  nommoit  Equiria. 

Le  vintiéme,on  célébroit  la  mémoire  de  la  naiffance  de  Ro¬ 
mulus. 

Le  vint  -  troifiéme,  les  Chevaliers  Romains  célébrcient  la  naif- 

fan- 
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fance  d’Augufte.  Cette  Fête  durait  deux  jours  entier*; 

Le  vint -cinquième  étoit  dédié  à  Vénus. 

Le  trentième  on  dreffoit  un  banquet  à  Minerve,  &  on  célé¬ 
brait  une  Fête,  qui  s’appelloit  Meditrinalia ,  à  l’honneur  de  la 
Déeffe  Méditrine,  a  medendo,  parce  que  les  Romains  commen- 
çoient  alors  à  boire  du  moût  ou  du  vin  nouveau,  qu’ils  mê- 
loient  avec  du  vieux,  ce  qui  leur  fervoit  de  Médecine.  *  An- 
tiq.  Grèq.  (fi  Rom. 

SEPTIM  ANIE,  nom  ancien  de  la  province  Narbon- 
noife,  qui  lui  fut  donné  à  caufe  du  nom  des  fept  villes  qui 
lui  furent  attribuées,  favoir,  Touloufe,  Béziers,  Nîmes,  Ag- 
de,  Maguelone,  Lodève  &Ufès.  *  Grégoire  de  Tours,  c.i 8 
(fi  30.  Sidonius  Apollinaris,  l.  3.  Epiji.  1. 

SEPT1MIUS,  Auteur  qui  avoit  écrit  l’Hiftoire  d’Ale¬ 
xandre  Sévére,  comme  nous  l’apprenons  de  Lampride,  in  Ale- 
xandro  Sevcro ,  eft  différent  d’un  autre  Auteur,  qui  avoit  traduit 
l’Hiftoire  de  la  guerre  de  Troye  de  Diétys  de  Crète.  *  Vollius , 
de  Hift.  Lat. 

S  E  P  T I M  I  U  S  SE'VE'RE,  Empereur.  Cherchez  S  E'- 
V  E'R  E. 

S  E'P  U  L  C  R  A  U  X,  nom  que  I’Oil  a  donné  à  ceux,  qui 
nioientla  defcentedejefus  Chrift  aux  enfers,  quant  à  l’ame,  &  qui 
difoient  qu’il  n’y  eft  defcendu  que  quant  au  corps,  interprétant 
le  mot  à' enfer  par  celui  iefépulcbre.  *  Pratéole. 

SEPULCRE  (Chanoines  Réguliers,  Chanoinefles  Ré¬ 
gulières,  &  Chevaliers  du  Saint-)  On  a  débité  fur  les  uns  &  fur 
les  autres  beaucoup  de  fables,  que  nous  ne  rapporterons  pas , 
nous  contentant  d’établir  la  vérité  de  ce  qui  les  regarde.  L’an 
1114.,  Arnoul,  Patriarche  Latin  dejérufalem,  engagea  les  Cha¬ 
noines  féculiers  du  Saint-Sépulcre  à  vivre  régulièrement,  en 
leur  donnant  plufieurs  églifes ,  &  de  grands  biens  :  &  la  piété  de 
ces  Chanoines,  qui  fe  répandirent  bientôt  dans  prefque  toute  la 
Paleftine,  charma  plufieurs  Princes  d’Europe,  qui  en  revenant 
dans  leurs  Etats,  en  amenèrent  avec  eux,  &  leur  donnèrent  des 
établifiemens.  Ce  fut  Louis  le  Jeune ,  qui  en  mit  dans  l’églife  de 
faint  Samfon  d’Orléans,  qu’Etienne  de  Tournay  appella  pour 
cette  raifon  fille  de  Sion.  Les  Comtes  de  Flandre  fuivirent  fon 
exemple.  L’an  1162,  un  Gentilhomme  de  Pologne  leur  fonda 
à  Miechow ,  à  huit  lieues  de  Cracovie ,  un  couvent  qui  en  a  pro¬ 
duit  plufieurs  autres,  &  qui  eft  préfentement  Chef  d’uné  Con¬ 
grégation  ,  dont  le  Supérieur  a  le  tître  de  Général.  11  comprend 
une  vintaine  de  maifons,  tant  dans  le  Royaume  de  Pologne, 
que  dans  la  Siléfîe,  la  Moravie  &  la  Bohême.  11  y  eut auffi  en 
peu  de  tems  des  Chanoines  Réguliers  du  faint  Sépulcre  en  Ita¬ 
lie,  en  Allemagne,  &  en  Angleterre,  &  il  y  eut  auffi  des  Reli- 
gieufes;  mais  elles  ne  commencèrent  à  avoir  des  maifons  en 
France  qu’en  1622,  Dame  Claude  de  Mouy,  veuve  de  George 
de  Joyeufe.&enfuite  de  Henri  de  Lorraine,  Comte  deChaligny, 
ayant  fondé  cette  année -là  le  couvent  de  Charleville,  dont 
quelques  Religieufes  furent  détachées  en  1635,  pour  prendre 
Jjofleffion  de  celui  de  Belle  -Chafle  dans  le  fauxbourg- Saint- 
Germain  à  Paris.  L’an  1459,  le  Pape  Pie  II,  ayant  inftitué  un 
Ordre  Militaire,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bethléem,  y 
unit  les  biens  des  Chanoines  du  Saint-Sépulcre,  lefquels  il  fup- 
prima;  mais  ce  nouvel  Ordre  n’ayant  pas  fubfifté ,  cette  fuppref- 
fion  n’eut  lieu  que  l’an  1484,  où  le  Pape  Innocent  VIII  incor¬ 
pora  de  nouveau  ces  Chanoines  à  l’Ordre  de  Saint  -  Jean  de  Jéru- 
faîein  ou  de  Rhodes:  ce  qui  ne  fut  pourtant  pas  exécuté  en  Po¬ 
logne,  non  plus  qu’en  Sicile,  où  il  y  a  encore  deux  ou  trois 
maifons  qui  ne  font  plus  que  des  Prieurez  encommende,  à  la 
nomination  du  Souverain.  Il  eft  certain  qu’il  n’y  avoit  point 
encore  alors  de  Chevaliers  du  Saint-  Sépulcre,  puisqu’il  n’en  eft 
pas  fait  mention  dans  la  Bulle  d’innocent  VIII  ;  mais  on  peut 
croire  ce  que  Favin  a  avancé,  qu’en  1496,  le  Pape  Alexandre 
VI,  permit  au  Gardien  du  couvent  de  Saint- François  à  Jérufa- 
]em  de  créer  de  ces  Chevaliers,  puisqu’en  151 6  Léon  X,  &  en 
1525  Clément  VII ,  permirent  de  vive  voix  à  ce  Gardien  de  faire 
des  Chevaliers,  comme  avoient  fait  fes  prédécefieurs.  Ces  Che¬ 
valiers  dévoient  être  nobles,  &  ils  font  ferment  qu’ils  le  font, 
&  qu’ils  ont  affez  de  bien  pour  vivre  fans  faire  trafic;  cepen¬ 
dant  il  n’y  en  a  guéres  que  de  roturiers,  Marchands  deprofef- 
fion.  L’an  1558 ,  ceux  d’entre  eux  qui  étoient  établis  en  Flan¬ 
dre,  pour  donner  du  luftre  à  leur  Ordre,  élurent  pour  Grand- 
Maître  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  &  déférèrent  auffi  cette  di¬ 
gnité  à  Dom  Carlos  fon  fils,  &  à  fes  fuccefleurs;  mais  le  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  Malte  fit  tant  d’inftances  auprès  de  Philip¬ 
pe  II ,  qu’il  renonça  à  cette  Grande-Maîtrife.  Depuis  cela,  Char¬ 
les  de  Gonzague,  Duc  de  Nevers ,  voulût  fe  déclarer  Grand- 
Maître  de  cet  Ordre,  &  n’y  réüflitpas,  Henri  IV  s’y  étant  op- 
pofé,  à  la  prière  de  l’Ordre  de  Malte.  Ainfi  ce  font  toûjours  les 
Cordeliers  qui  difpofent  de  cet  Ordre;  ceux  qui  en  font,  ne  fe 
font  point  encore  accordez  fur  la  croix  qu’ils  dévoient  pôrter: 
il  y  en  a  qui  portent  la  croix  de  Jérufalem ,  eh  or ,  au  bout  d’un 
ruban,  &  en  broderie  rouge  fur  leurs  manteaüx;  les  autres  la 
portent  d’or ,  émaillée  de  rouge ,  &  cantonnée  de  quatre  croifettes 
de  même.  Pour  les  Religieufes  elles  pôrtent  une  croix  double 
de  taffetas  cramoify,  &  Un  anneau  d’or,  où  eft  gravé  le  nom  de 
Jefus,  avec  la  croix  double.  *  Héliot,  Hijl.  des  Ord.  Relig.  tome 
3.  ch.  17  (fi  18. 

S  E'P  U  L  C  R  E  de  JERUSALEM  (Saint)  Voyez  CAL- 
V  A I  R  E. 

S  E'P  U  L  C  R  E,  lieu  deftiné  à  enterrer  les  corps  des  dé¬ 
funts,  ou  les  os  &  les  cendres  des  corps  qu’on  brûloit.  C’étoit 
des  lieux  facrez;  &  ceux  qui  violoieni  les  fépulcres,  ou  qui  y 
fouilloient,  furent  toûjours  odieux  à  toutes  les  nations ,  &  on 
les  puniffoit  très  -  févérement.  Les  Pyramides  étoient  bâties 
pourfervir  de  fépulcres  aux  Rois  d’Egypte.  Les  Egyptiens  ap- 
pelloient  leurs  tombeaux  des  maifons  éternelles,  au  lieu  qu’ils 
n’honoroient  leurs  Palais  &  leurs  maifons  que  du  tître  d’hôtel- 
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leries,  pbur  le  peu  de  tems  que  nous  demeurons  en  cette  vie, 
en  comparaifon  dü  féjour  que  nous  falfôns  dans  le  fépulcre.  Ou 
lit  fur  un  vieux  matbre , 

Perpétuas  fine  fine  domos  mors  incolit  atra  » 

ÆternoJ'que  levis  pojfidet  umbra  Lares. 

Ce  n’etoit  pas  àffez  que  les  plus  fameux  des  Payens  eufientté* 
moigné  par  leur  conduite  que  la  vanité  étoit  le  grand  mobile  de 
leurs  aftions,  s’ils  ne  l’euffent  encore  fait  revivre  après  leur 
moît.  Les  Maufolées,  les  Obélifqnes,  &  les  Monumens  füper- 
bes  qu’ils  fe  faifoient  dreffer,  en  font  des  preuves  incontefta- 
bles.  „  C’eft  une  belle  chofe,  difoit  une  Reine  dans  I'Hifioirc 
„  d’Hérodote ,  d’être  honorée  après  fa  mort  d’un  magnifique  Mo- 
„  nument,  qui  foit  un  témoignage  de  nbtre  gloire  à  la  poftéri- 
té.  Le  Poète  Varron  parle  d’un  Barbier  nommé  Licinus,  qui  eut 
l’ambition  d’avoir  un  tombeau  de  marbre  , 

Marmoreo  Licinus  tumulo  jacet ,  (fi  Cato  parvo  $ 

Pompeius  nulle  :  Credimus  ejje  Deos  ? 

Là  Pyramide  de  Ceftius,  qui  fubfifté  encore  à  Rome,  &  qui  ï» 
voit  au  dedans  une  chambre  peinte  de  la  main  d’un  très-boii 
Maître  ,  n’eft  que  le  tombeau  d’ith  particulier.  Les  gens  de 
qualité  avoient  des  voûtes  fépulcrales,  où  ils  plaçoient  les  cen¬ 
dres  de  leurs  ancêtres.  On  en  a  trouvé  autrefois  à  Nîmes  une 
femblable,  avec  un  riche  pavé  de  marquéterie,  qui  avoit  tout 
alentour  des  niches  dans  le  mur,  où  étoient  rangées  dans  cha¬ 
cune  des1  urnes  de  verre  doré ,  remplies  de  cendres. 

Après  l’expulfion  des  Rdis ,  les  Romains  n’enteitérent  plus 
les  morts  dans  là  ville;  ce  qui  fut  exprelTément  défendu  par  là 
Loi  des  douze  Tables  ,  In  Urbe  ne  Jepelito  nève  urito  ,  c’eft  à 
dire  ,  N’enterrez  (fi  ne  brûlez  point  dans  la  ville.  On  vouloit 
éviter  par  là,  &  avec  raifon,  l’infeétion  que  les  corps  enterrez 
pouvoient  caufer  dans  des  climats  aufti  chauds  que  l’eft  l’Italie; 
&  auffi  pour  éviter  les  incendies,  comme  il  en  arriva  aux  funé¬ 
railles  de  Clodius,  qui  fut  brûlé  à  la  place  des  Roftres;  car 
alors  le  feu  prit  au  palais  ,  &  brûla  toute  la  face  de  devant  qui 
regardoit  fur  la  place,  avec  plufieurs  maifons  voifines.  Quoi¬ 
que  les  Loix  des  douze  Tables  défendiffent  d’enfevelir  dans 
l’enceinte  de  la  ville,  il  y  a  eu  pourtant  des  Romains  qui  ont 
eü  ce  privilège,  &  avant  la  Loi  &  depuis  la  Loi,  comme  la  fa¬ 
mille  des  Claudiens,  qui  avoit  fa  fépultufe  foüs  le  capitole; 
comme  ValériUs  Publicola,  &  Pofthumius  Tubertus,  à  qui  le 
peuple  Romain  ,  par  une  ordonnance  exprefle ,  accorda  &  à 
leurs  Defcendans  la  liberté  d’être  enterrez  dans  la  ville.  Il  eft 
vrai  que  Plutarque  écrit  que  de  fon  tems  on  n’ÿ  enterrait  au¬ 
cun  de  la  race  de  Publicola,  fe  contentant  feulement,  lorsque 
quelqu’un  de  cette  famille  venoit  à  mourir,  de  mettre  une  torche 
ardente  deffus  le  fépulcre,  qu’on  retirait  auffi -tôt,  pour  mon¬ 
trer  qu’ils  avoient  le  privilège  de  s’y  faire  enterrer;  mais  qu’ils 
fe  déportoient  volontairement  de  cet  honneur,  faifant  au  refte 
porter  leur  corps  dans  le  fépulcre  qu’ils  avoient  en  la  contrée 
de  Vélie.  Ceux  -  là  pareillement  jouïftbieht  dü  même  privilège 
qui  avoient  rendu  quelque  fervice  à  la  République  ,  ou  quî 
avoient  triomphé  des  ennemis  de  l’Empire.  Les  Vierges  Veftales 
&  les  Empereurs  avoient  auffi  le  droit  de  s’y  faire  enterre!; 
mais  à  l’exception  de  ces  trois  fortes  de  perfonnes,  on  ne  lit 
point  dans  les  Hiftoires  qu’aucun  ait  été  enfevell  dans  la  ville. 
L’Empereur  Adrien  impofa  une  amende  de  quatre  pièces  d’or  à 
ceux  qui  fe  feraient  enterrer  dans  là  ville,  étendant  même  cet¬ 
te  peine  aux  Magiftrats  qui  l’auraient  permis.  Il  voulut  de  plus , 
comme  parle  le  Jurifconfulte  Ulpien,  que  le  lieu  du  fépulcre 
fût  confifqué  &  profané,  &  qu’on  levât  le  Corps  ou  les  cendres 
de  celui  qu’on  y  auroit  enterré.  Cette  ordonnance  fut  renouvel- 
lée  par  les  Empereurs  Dioclétien  &  Maximien,  l’an  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome  1043  &  de  Jefus- Chrift  le  289,  le  28  de  fep* 
tembre. 

Onbâtifloit  les  fépulcres  fur  les  grands  chemins  les  plus  fré¬ 
quentez,  comme  fur  le  chemin  qui  conduifoit  à  Brindes,  dit 
ViaAppiâ,  ou  le  chemin  d’Appius  ;  fur  le  chemin  de  Flaminius, 
ou  fur  le  chemin  Latin,  où  étoient  les  fépulcres  des  Calatins, 
des  Scipions,  des  Serviliens  &  des  Marcels;  &  cela  poUr  faire 
fouvenir  les  palfans  qii’ils  étoient  mortels,  &  lés  porter  à  l’imi¬ 
tation  des  vertus  des  grands  hommes,  qui  étoient  répréfentez 
fur  ces  fuperbes  tombeaux,  ou  dans  les  Infcriptions  qu’on  y 
lifoit.  Agéne  Urbique  fait  mention  de  quelques  autres  places 
dans  les  Fauxbourgs  qui  fervoient  à  bâtir  des  fépulcres.  Il  y 
en  avoit  une  nommée  Culince ,  où  étoient  enterrez  les  pauvres 
&  les  Efclaves;  une  autre,  dite  Sefiertium,  où  étoient  mis  les 
corps  de  ceux  que  les  Céfars  faifoient  mourir. 

Il  y  avoit  des  fépulcres  de  famille  &  d’autres  héréditaires. 
Les  fépdltres  de  famille  étoient  ceux  qu’une  perfonne  fai- 
foit  /aire  pour  foi  &  pour  tous  ceux  de  fa  famille  ,  c’eft  à 
dire,  pour  fes  enfans  &  proches  païens,  &  pour  fes  Affranchis; 
Les  héréditaires  étoient  ceux  que  le  Teftâteur  ordonnoit  pour 
foi  &  pour  fes  héritiers,  ou  qu’il  avoit  acquis  par  droit  d’héri¬ 
tage.  Les  perfonnes  fe  pouvoient  réferver  un  fépulcre  parti¬ 
culier,  où  perfonne  n’eût  été  mis.  Us  pouvoient  auffi  défendre 
par  teftament  d’enterrer  dans  leur  fépulcre  de  famille, aucun  de 
leurs  héritiers.  Quand  on  vouloit  montrer  qu’il  n’étbit  pas  per^ 
mis  à  un  héritier  d’être  enterré  en  Un  fépulcre,  on  y  gravoit  ces 
lettres ,  qui  fe  trouvent  encore  aujourd’hui  en  une  infinité  de 
lieux,  H.  M.  H.  N.  S.  c’eft  à  dire,  Hoc  mommcntüm  hceredes  noii 
fequttur ,  ce  tombeau  n'èfi  point  pour  les  héritiers  ;  ou  ces  autres, 
H.  M.  ad  H.  N.  T  R  A  N  S.  c’eft  à  dire,  Hoc  monuihcntum  ai 
hæredes  non  tranfit.  Le  droit  de  ce  tonibeaü  ne  fuit point  l’héritier. 

Les  Anciens  avoient  encore  une  autre  forte  de  fépulcre,  qu’ils 
nommoient  d’un  mot  Grec  ncviriRpiov  ,  Cénotaphe  .  qui  lignifie 
G  g  '  ** 
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un  fépulcre  vuide ,  fait  en  l’honneur  de  quelqu’un  ,  &  où  fon 
corps  ne  repofe  point.  L’ufage  de  ces  fépuicres  vuides  fut  trou¬ 
vé  par  la  fuperftitieufe  opinion  des  Anciens ,  qui  croyoient  que 
les  âmes  de  ceux  dont  les  corps  n’étoient  point  enterrez,  er- 
roient  cent  ans  le  long  des  fleuves  de  Tenter  fans  les  pouvoir 
pafler.  On  élevoit  un  tombeau  de  gazon:  ce  qui  s’appelloit 
injeüio  glebœ ;  après  quoi  on  pratiquoit  les  mêmes  cérémonies 
que  fi  le  corps  eût  été  préfent.  Ainfi  Virgile,  Enéide ,  Z.  6.  v.  494 
&  fuiv.  fait  palier  à  Charon  l’ame  de  Déïphobe,  quoiqu’Enée 
ne  lui  eût  dreffé  qu’un  Cénotaphe  ou  tombeau  vuide ,  &  fim- 
plement  honoraire.  Suétone,  dans  la  vie  de  l’Empereur  Clau¬ 
de,  leur  donne  cette  derniere  épithéte.  On  mettoit  dellus  ces 
mots  ,  ob  honorem  ou  memoriæ  ,  0  l'bonneur  ou  à  la  mémoire; 
au  lieu  qu’aux  autres  où  repoloient  les  cendres,  on  y  gravoit 
ces  lettres,  D.  M.  S.  pour  montrer  qu’ils  étoient  dediez  aux 
Dieux  Mânes.  Quand  on  ajoûtoit  Tacito  nomine,  c’étoit  pour 
dire  que  les  perfonnes  dont  les  cendres  y  étoient  enfermées , 
avoient  été  déclarées  infâmes  pour  quelque  crime ,  exclues  du 
fépulcre  de  la  famille,  &  enterrées  à  l’écart  par  la  permiffion 
du  Prince  ou  du  Magiftrat.  *  Antiq.  Gréq.  if  Rom. 

S  E'P  ULCRE  DE  MOÏSE.  On  raconte  qu’en  1655 , 
au  mois  d’oétobre ,  des  Pafteurs  Maronites ,  paillant  leurs  chè¬ 
vres  dans  les  montagnes  de  Nébo  &  d’Abarim ,  s’apperçurent  que 
de  tems  en  tems  quelques-unes  de  leurs  chèvres  s’éloignoient 
du  troupeau  de  deux  ou  trois  jours  de  chemin,  &  qu’à  leur  re¬ 
tour  elles  étoient  comme  embaumées  d’une  odeur  excellente. 
Pour  approfondir  la  caufe  d’un  effet  fi  extraordinaire,  ils  fui- 
virent  leurs  chèvres,  &  arrivèrent  à  des  précipices  d’une  pro¬ 
fondeur  prodigieufe,  au  milieu  desquels  ils  apperçurent  une 
petite  vallée,  mais  fort  agréable ,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  ar¬ 
river  qu’à  travers  quantité  de  quartiers  de  rochers  ,  que  des 
tremblemens  de  terre  avoient  apparemment  détachez  des  mon¬ 
tagnes  voifines.  Iis  s’y  rendirent  avec  allez  de  peine  &  y  trou¬ 
vèrent  un  caveau  creufé  dans  la  roche  vive  avec  une  Infcription 
allez  courte  qu’ils  ne  purent  déchifrer.  Toute  la  caverne  ex- 
haloit  une  odeur  admirable,  &  les  Pafteurs  en  rapportèrent 
leurs  habits  tout  parfumez.  La  chofe  fut  bientôt  rapportée  à 
Mataxat,  Patriarche  des  Maronites  ,  qui  demeuroit  au  Mont- 
Liban  dans  le  Monafiére  de  Canobéen  Kadifcha  Mariam.  L’o¬ 
deur  de  leur  habit  donnoit  un  grand  poids  à  tout  ce  qu’ils  ra- 
contoient.  Le  Patriarche  y  envoya  deux  de  fes  Prêtres,  gens 
d’une  fageffe  &  d’une  prudence  éprouvée  ,  &  en  particulier 
Aben-Ufeph,  recommandable  par  fa  grande  capacité.  Ils  trou¬ 
vèrent  le  monument  comme  on  le  leur  avoit  annoncé  &  y  lurent 
cette  infcription,  Moïfe ,  ferviteur  de  Dieu.  Le  Patriarche  tranf- 
porté  de  joye  va  trouver  Morat,  Bacha  de  Damas,  &  lui  de¬ 
mande  la  garde  du  tombeau.  Les  Grecs,  les  Arméniens,  les 
Juifs,  &  les  Francifcains ,  informez  de  cette  avanture,  fe  re¬ 
muèrent  &  répandirent  beaucoup  d’argent  pour  avoir,  à  l’ex- 
clufion  les  uns  des  autres,  la  garde  de  ce  précieux  tombeau. 
Les  Juifs  fur  tout  mirent  tout  en  œuvre  pour  fe  la  faire  ajuger, 
&  remontroient  que  cela  les  regardoit  plus  qu’aucun  autre, 
puisque  Moïfe  étoit  leur  Législateur.  On  flattoit  déjà  les  Ot¬ 
tomans  de  la  gloire  qu’ils  avoient  d’être  les  dépofitaires  des  fé- 
pulchres  de  Jéfus-Chrift  à  Jérufalem,  de  Moïfe  au  Mont  -  Né¬ 
bo  ,  &  de  Mahomet  à  la  Mecque.  Hornius  ajoûte,  que  les  Jé- 
fuites,  pour  éluder  les  efpérances  &  pour  rendre  inutiles  les 
pourfuites  de  tous  les  Prétendans,  obtinrent  des  Turcs,  que  le 
tombeau  &  les  avenues  ,  qui  y  conduifoient ,  feroient  fermées  , 
&  qu’on  feroit  défenfe  fous  peine  de  la  vie  à  qui  que  ce  fût  d’y 
aller.  Ainfi  le  Bacha  Morat  envoya  ordre  au  Sangiac  de  Jérufa¬ 
lem  &  de  Japhet  de  faire  boucher  le  tombeau  &  la  caverne. 
Mais  ce  n’étoit  pas  là  la  vue  de  ceux  qui  avoient  follicité  cet 
ordre:  leurdeffein  étoit  d’enlever  eux  memes  le  corps  du  tom¬ 
beau  ,  &  de  le  tranfporter  en  Europe.  En  effet  ils  prirent  avec 
eux  les  Drufes  du  Mont- Liban  &  allèrent  clandeftinement  ou¬ 
vrir  le  fépulcre;  mais  ils  n’y  trouvèrent  rien.  Toutefois  com¬ 
me  ils  vouloient  au  moins  arracher  quelques  pierres  de  ce  tom¬ 
beau,  le  Sangiac  de  Jérufalem  averti  de  leur  entreprife,  envoya 
du  monde  qui  les  diffipa  &  le?  maltraita.  Cet  événement  fit  grand 
bruit  à  la  Cour  de  Conftahtinople,  &  les  Savans  furent  parta¬ 
gez  fur  le  jugement  qu’on  devoit  porter  de  cette  découverte. 
Un  favantjuif,  nommé  Jéchonias  ,  fils  de  Gad  ,  demeurant  à 
Saphette ,  cômpofa  un  livre  pour  faire  voir  que  ce  n’étoit  point 
le  fépulchre  de  Moïfe,  Législateur  des  Hébreux  ;  mais  d’un  au¬ 
tre  Moïfe  plus  récent  de  plufieurs  fiédes;  ainfi  s’évanouît  l’efpé- 
rance  dont  on  s’étoit  flatté  à  cette  occafion.  C’eft  ce  que  ra¬ 
conte  Hornius;  mais  Bartolocci,  qui  a  examiné  de  près  toute 
cette  Hiltoire  ,  en  fait  voir  la  fauffeté  ou  du  moins  la  rend  fort 
fufpeéte  par  trois  remarques;  la  prémiere,  que  le  Juif  Jéchonias , 
fils  de  Gad  eft  inconnu  &  paroit  inventé  à  plaifir;  la  fécondé  , 
que  le  Patriarche  des  Maronites,  qui  vivoit  en  1655,  ne  s’ap¬ 
pelloit  pas  Mataxat,  mais  Jean ,  auquel  fuccéda  George  Besbebel; 
la  troifiéme,  que  le  Bacha  de  Damas  d’alors  s’appelloit  Bejcbis  & 
non  pas  Morat.  *  D.  Calmet,  Dût.  de  la  Bible. 

S  E'P  U  L  T  U  R  E.  Il  y  a  eu  parmi  les  Anciens  trois  fortes 
de  fépultures  des  corps  morts;  les  uns  les  brûloient;  les  autres 
les  mettoient  en  terre;  &  quelques-uns  les  renfermoient  dans 
des  coffres  de  pierre.  La  plus  ancienne  manière  efi;  de  les  enter¬ 
rer,  comme  il  paroît  par  le  témoignage  des  plus  anciens  livres 
de  THiftoire  Sainte  &  des  premiers  Monumens  d’Egypte.  Celle 
de  brûler  les  corps  s’eft  introduite  dans  la  fuite:  Ton  en  voit 
des  vefiiges  dans  Homère  &  dans  les  livres  des  Rois.  Les  Ro¬ 
mains  fe  font  fervis  de  Tune  &  de  l’autre  fépulture;  mais  les 
corps  des  perfonnes  de  confidération ,  étoient  plus  communé¬ 
ment  brûlez.  Pour  les  Chrétiens,  l’ufage  a  été  de  tout  tems 
d’enterrer  leurs  corps.  Les  Egyptiens  les  embaumoient,  &  les 
réfervoient  dans  des  coffres  de  pierre  &  de  bois.  La  fépulture 
étoit  une  chofe  facrée,  que  les  ennemis  ne  refufoient  pas  à  leurs 
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ennemis.  On  la  refufoit  à  ceux  qui  étoient  executez  i  mort 
pour  leurs  crimes;  mais  les  Empereurs  &  les  Juges  Taccordoient 
par  grâce.  Il  n’étoit  point  permis  à  Rome  d’enfevelir  les  corps, 
ni  de  les  brûler  dans  la  ville,  à  moins  que  ce  ne  fuffeut  ceux 
des  Empereurs,  ou  des  perfonnes  du  premier  rang.  Les  fé¬ 
puicres  étoient  ordinairement  hors  de  la  ville;  on  y  bâtiffoit 
des  édifices  qui  fervoient  de  tombeaux.  Les  Anciens  avoient 
le  foin  de  faire  confiruire  des  fépuicres  pendant  qu’ils  étoient 
encore  en  vie:  de  là  cette  Infcription  il  fréquente  furies  tom¬ 
beaux  des  Anciens,  V.  F.  vivus  fecit ,  c’eft  à  dire,  un  tel  a, 
bâti  ce  fépulcre  de  fon  vivant.  Ceux  qui  ne  fe  donnoient  pas  cet¬ 
te  peine,  avoient  foin  de  laiffer  à  leurs  héritiers  un  fonds  qu’ils 
deftinoient  à  cet  ufage:  ce  que  Ton  avoit  foin  de  marquer  par 
cette  Infcription ,  de  fuo  ou  de  fua  pecunia  fecit.  D’abord  on 
achetoit  quelque  portion  de  terre,  fur  laquelle  on  faifoit  con¬ 
firuire  un  fépulcre  qui  fervoit  à  tous  les  Defcendans  de  celui 
qui  l’avoit  fait.  Nous  trouvons  des  exemples  de  cet  ufage  dans 
l’Hifioire  facrée  &  profane,  mais  il  feroit  trop  long  de  les  rap¬ 
porter.  Dans  la  fuite  chaque  particulier  eut  le  fien.  Ün  environ- 
noit  les  fépuicres  de  murailles,  plus  ou  moins  folides,  à  pro¬ 
portion  des  richeffes  de  celui  qui  les  avoit  fait  bâtir.  *  Antiq . 
Gréq.  if  Rom.  Pitifcus  ,  Lexicon  Antiq.  Romanaruvh 

S  E'P  U  L  V  E' D  A  :  c’étoit  anciennement  une  ville  des 
Arévaques  dans  l’Efpagne  Tarraconoife;  maintenant  c’eft  un 
petit  bourg  de  la  Cafiille  Vieille  ,  fitué  au  confluent  des  petites 
rivières  de  Duraton  &  de  Cafiille,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  Sé- 
govie,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

SE'PULVE'DA  (Jean-Ginès  de)  né  à  Cordoue  en  Ef- 
pagne  ,  mérita  par  fa  fcience  que  l’Empereur  Charles- Quint 
î’honorât  du  titre  de  fon  Théologien  &  de  fon  Hiftoriographe. 
Il  apprit  la  Grammaire  à  Cordoue,  la  Logique  &  la  Phyfique  à 
Complute  ou  Alcala  de  Hénarès.  Après  avoir  étudié  trois  ans 
en  Philofophie,  il  s’attacha  à  la  Théologie;  &  afin  de  n’êtrepas 
à  charge  à  fes  parens ,  il  fe  tranfporta  à  Bologne ,  dans  le  deffein 
de  remplir  la  place  vacante  de  celui  qui  étoit  chargé  d’inftruire 
les  jeunes  Efpagnols,  qu’on  y  entretenoit  pour  apprendre  les 
Sciences.  Ayant  fait  de  grands  progrès  dans  la  Théologie,  il 
p  a  lia  à  Rome,  y  étant  appellé  par  Albert  Pio,  Prince  de  Carpi, 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  d’honnêteté  dans  fa  maifon,  laquelle 
étoit  le  rendez-vous  des  Savans  qui  étoient  à  Rome  dans  ce 
tems- là.  11  féjourna  vint  ans  en  Italie  &  il  revint  en  Efpagne 
comblé  de  gloire.  Il  entretint  pendant  quelque  tems  un  com¬ 
merce  de  lettres  avec  Erafrne,  qui  le  met  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  imité  l’éloquence  de  Cicéron.  Cela  n’empêcha  pas  Sé- 
pulvéda  d’écrire  contre  Erafrne  pour  la  défenfe  du  Prince  de 
Carpi:  fon  livre  efi  intitulé,  Antapologia  pro  Alberto  Pio,  Comité 
Carporum ,  in  Erafmum ,  1532.  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  Sé¬ 
pulvéda,  De  Vit  a  if  Rebus  geftis  Ægidii  Albornotii  Cardinalis;  De- 
feriptio  Collegii  HiJ'panorum  Bononienjis  ;  De  Regno  f  Regis  Officio ; 
Epijlolarum  libri  feptem;  De  Correâione  Anni  f  Menjium  Romano - 
rum  ;  Dialogus  de  appetenda  Gloria,  qui  inferibitur  Gonfalus,  De 
Honejlate  Rei  Militaris,  qui  inferibitur  Démocrates;  Apologia pro 
libro  de  jujlis  Belli  caufes  Jufcepti  contra  Indos;  Oratio  ad  Carolum 
Çhdntum  ut  Bellum  fufcipiut  in  Turcas  ;  Dialogus  de  Ratione  dicendi 

I  ejlimonium  in  caujis  occultorum  criminum ,  qui  inferibitur  Théophi  - 
lus  ;  De  Ritu  Nuptiarum  if  Difpenfatione  ;  De  Fato  if  Libero  Ar¬ 
bitré  contra  Lutberum.  Il  a  fait  outre  cela  plufieurs  Traduttions. 

II  déclare  dans  une  de  fes  lettres  que  non  feulement  il  confulte 
les  Savans,  mais  aufll  les  Demi-favans  fur  fes  Ouvrages.  Il  efi 
un  des  plus  fameux  Interprètes  d’Ariftote:  de  forte  qu’au  juge¬ 
ment  de  Gabriel  Naudé,  plus  on  aura  d’efprit,  plus  on  eftime- 
ra  la  Verfion  que  Sépulvéda  a  faite  des  Oeuvres  de  ce  Philofo- 
phe,  aufii  -  bien  que  fes  Notes.  Cependant  M.  Huet  prétend 
qu’il  ne  peut  tenir  rang  entre  les  excellens  Tradu&eurs.  Il  eut 
un  grand  différent  avec  Barthélemi  de  Las  Cafas  qui  s’étoit 
plaint  diverfes  fois  à  cet  Empereur  de  l’avarice,  de  la  cruauté 
&  des  débauches  des  Efpagnols  dans  les  Indes.  Ce  dernier  preffa 
fortement  l’Empereur,  dans  un  Confeil  tenu  à  Valladolid ,  de 
reprimer  les  excès  de  cette  licence  cruelle  ;  mais  il  s’y  trouva  des 
perfonnes  qui  en  exeuférent  le  déréglement,  parce  qu’ils  en  ti- 
roient  un  grand  profit;  &  Sépulvéda  entreprit  de  défendre  leur 
caufe.  Il  affuroit  que  ce  que  faifoient  les  Efpagnols ,  leur  étoit 
permis  par  les  conftitutions  divines  &  humaines,  &  par  les 
droits  de  la  guerre.  Il  fit  même  un  livre  fur  ce  fujet;  &  comme 
il  étoit  prêt  de  le  faire  imprimer,  de  Las  Cafas  &  l’Evêque  de 
Ségovie  s’y  oppoférent.  On  tint  fur  ce  différent  plufieurs  af- 
femblées  en  Efpagne;  &  enfin  il  fut  réfolu  que  cette  affaire,  qui 
regardoit  la  confcience,  feroit  examinée  par  des  Théologiens 
que  Ton  confultaTan  1547.  Ceux  d’Alcala  de  Hénarès  &  de  Sala¬ 
manque  furent  d’avis  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  TEglife  de  fup- 
primer  le  livre  de  Sépulvéda,  parce  qu’il  ne  contenoit  qu’une 
mauvaife  doftrine;  mais  Sépulvéda  n’en  demeura  pas  là,  car  il 
envoya  fon  livre  à  fes  amis  à  Rome  pour  l’y  faire  imprimer , 
bien  que  l’Empereur  en  eût  encore  défendu  la  publication  dans 
tous  fes  Etats ,  &  qu’il  eût  donné  ordre  d’en  faire  fupprimer 
tous  les  exemplaires.  Sépulvéda,  irrité  de  cette  défenfe,  per- 
févéra  toûjours  dans  fon  opiniâtreté,  &  demanda  qu’il  lui  fût 
permis  de  difputer  fur  ce  fujet  avec  Barthélemi  de  Las  Cafas  & 
avec  l’Evêque  de  Ségovie.  Il  obtint  ce  qu’il  demandoit;  & 
trois  ans  après  on  ouvrit  une  Difpute  publique  ,  où  fe  trouva 
Dominique  de  Soto,  fameux  Théologien ,  Confeffeur  de  l’Em¬ 
pereur;  mais  ce  Prince,  qui  étoit  accablé  d’affaires  importantes, 
&  qui  avoit  plufieurs  guerres  à  foutenir,  ne  fit  point  terminer 
cette  affaire:  ainfi  les  cruautez  des  Efpagnols  dans  les  Indes  fu¬ 
rent  plutôt  tolérées,  qu’approuvées.  Au  refie,  s’il  en  faut  croi¬ 
re  l’Auteur  de  la  Bibliothèque  Efpagnole ,  le  Préfident  de  Thou 
s’eft  trompé  fur  les  années  de  la  vie  de  Sépulvéda;  car  il  étoit 
né  en  149J?  &  mourut  à  Salamanque,  où  il  étoit  Chanoine,  en 
I572»  âgé  de  Si  ans.  Il  a  fait  THiftoire  de  l  Empereur  Char¬ 
les- 
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les -Quint  ,  &  une  Paraphrafe  Latine  de  la  Morale  d’Ariftoteà 
Nicomachus,  qui  n’ont  pas  vu  le  jour.  *  DeThou,  Hijl.  Ni¬ 
colas  Antonio,  Bibliotb ,  Hifp.  Naudé. 

S  E  Q.  SER. 

S  E'Q  U  A  N  O  I  S  ou  S  E'Q  U  A  N  I  EN  S,  peuples  anciens 
de  la  Gaule  Celtique.  Ils  habitoientle  païs  qu’on  nomme  au¬ 
jourd’hui  Franche-Comté,  &  Céfar  dans  fes  Commentaires  dit 
qu’ils  étoient  comptez  entre  les  plus  vaiilans  peuples  des  Gaules. 
Le  pouvoir  de  leurs  Rois  étoit  très  -  borné  ,  &  ils  n’avoient  pro¬ 
prement  que  celui  de  Chef  &  non  celui  de  Maître.  Catamanta- 
léde  eut  l’avantage  d’obtenir  le  titre  d’ami  &  d’allié  du  peu¬ 
ple  Romain,  mais  Cafticus ,  fon  fils,  fe  ligua  avec  Orgétorix, 
Général  des  Helvétiens,  &  avec  Dumnorix  d’Autun  ,  qui  vou- 
loient  fe  rendre  maîtres  d’une  partie  des  Gaules.  Ces  peuples 
eurent  une  longue  guerre  avec  les  Eduens  pour  la  préféance,  & 
après  divers  combats  qui  les  affoiblircnt,  ils  appelèrent  à  leur 
fecours  Ariovifte  ,  Prince  de  Germanie,  qui  ravagea  les  Terres 
de  leurs  ennemis.  Ariovifte  les  ayant  traitez  enfuite  plutôt  en 
ennemi  qu’en  Allié  ,  ils  implorèrent  l’affiftance  de  Céfur,  qui 
croyant  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  République  de  s’oppofer  à 
ces  Barbares,  de  peur  qu’ils  ne  fe  jettaffcnt  en  Italie,  fit  deman¬ 
der  une  entrevue  à  Ariovifte.  Ce  Prince  répondit  fièrement  aux 
Députez  de  Céfar,  que  s’il  vouloit  lui  parler  il  pouvoit  venir 
lui  même.  Cette  réponfe  l’obligea  de  s’avancer  avec  fes  Légions 
&  il  apprit  en  chemin  que  l’ennemi  vouloit  s’emparer  de  Befan- 
çon.  Céfar  fit  diligence ,  attaqua  l’ennemi  &  le  mit  en  déroute. 
Céfar  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hiver  dans  le  païs  des  Sêqua- 
niens,  qui  furent  depuis  fidèles  aux  Romains.  Augutte  forma 
de  leur  province  la  cinquième  Lyonnoife,  que  l'on  appellaauifi 
la  province  des  Séquaniens  ou  Maxima  Sequanorwn.  *  AudifFret, 
Géogr.  Ane.  &?  Mod.  tome  2.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr.  Céfar, 
Comment.  Ptolomée.  Piine.  Notit.  Gall. 

S  E'  Q  U  E  S  T  E  R.  Cherchez  V  I  B  I  ü  S. 

S  E'Q  U  I  N  O,  ou  félon  la  Carte  de  la  Grèce  publiée  à  Am 
fterdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle,  SE'QU  IN  ou  S  E  S- 
S  I  N,  rivière  &  ville  d’Afie  dans  la  petite  Caramanie ,  vers  les 
côtes  méridionales  de  la  Natolie. 

SER,  ville.  Voyez  T  S  E  R. 

SER  CAMBIUS  (jean)  Hiftorien  de  Lucques  fa  pa¬ 
trie,  étoit  un  homme  inftruit  des  Loix,  mais  mauvais  Gram¬ 
mairien,  &  dont  le  ftile  eft  bas  &  rempant.  Il  s’attacha  à  Gui- 
nigio  qui  domina  dans  Lucques  au  commencement  du  XV  fié- 
cle,  &  que  lesLucquois  regardoient  comme  un  Tyran,  il  obtint 
en  1400,  une  des  premières  places  de  la  Magiftrature,  &  eut  le 
titre  de  Porte -enfeigne  de  la  Juftice.  (Vexillifer  JuJlitiœ)  Il 
avoit  écrit  en  deux  livres  une  Chronique  de  l’Hiftoire  de  Luc¬ 
ques.  Le  premier  qui  commençoit  à  l’an  de  Jefus  -  Chrift  1 164, 
&  qui  finiffoit  au  mois  d’avril  1400,  eftperdu  ou  caché  encore 
dans  quelque  coin  de  bibliothèque.  Le  fécond  depuis  1400, 
jufqu’en  1409,  a  été  donné  au  Public  par  M.  Muratori  dans  le 
tome  17.  de  fa  colieélion  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  d’Italie. 
Voyez  fa  préface.  On  trouve  dans  ce  fécond  livre  plufieurs  cho- 
fes  curieufes  touchant  le  Grand  Schifme  qui  affligea  fl  longtems 
l’Eglife.  *  Le  Supplément  de  Paris  173 6. 

*  SERAIN,  SEREIN  &  SERIN,  petite  rivière  de 
France,  prend  fa  fource  au  Duché  de  Bourgogne,  dans  l’Autu- 
jiois,  traverfe  l’Auxois,  &  fait  fon  cours  à  le  prendre  en  géné¬ 
ral,  dufud-fud-eft  au  nord -nord- oueft,  jufques  à  Pontigny 
dans  le  Sénonois  :  de  là  jufqu’à  l’Yonne  où  elle  fe  décharge,  elle 
coule  de  l’eft  à  l’oueft.  M.  Maty  dans  l’article  de  Seiguelay,  & 
quelques  Cartes,  la  nomment  mal  à  propos  Senin. 

S  E  R  A  I  O.  Voyez  S  A  R  A  I  O. 

SE'RAMBAYE.  Voyez  S  U  R  B  A  I  A. 

S  E'  R  A  P  E  S ,  Dieux  Pénates  des  anciens  Egyptiens ,  ou 
images  de  leurs  Dieux  tutélaires.  On  mettoit  de  ces  Sérapes 
dans  les  Pyramides  d’Egypte;  &  leur  office,  félon  la  penfée  de 
ces  Idolâtres,  étoit  de  veiller  à  la  confervation  des  corps  qui  y 
étoient  enterrez  dans  des  caves  fouterraines,  &  de  tranfporter 
les  âmes  dans  les  cieux.  Ces  Idoles  étoient  gravées  de  haut  en 
bas,  de  plufieurs  caraftéres  hiéroglyphiques  tenus  pour  facrez 
par  les  Egyptiens.  *  Dapper,  Dejcript.  de  l'Afrique. 

SE'RAPHINS,  Anges  du  premier  Ordre  de  la  première 
Hiérarchie.  Ce  nom  fignifie  en  Hébreu  ardens  ou  flamboyans ,  & 
défigne  le  zélé  enflammé  de  ces  bienheureux  Efprits.  11  y  en 
a  deux  dépeints  dans  une  vifion  qu’eut  Ifaïe,  qui  chantoient 
fanscefle,  Saint,  Saint,  Saint  Seigneur ,  Dieu  des  armées ,  la  terre 
tjl  toute  pleine  de  fa  gloire ,  ou  tout  ce  qui  eft  dans  toute  la  terre  ejl 
J'a gloire.  *  Ifaïe,  cb.  6.  v.  3. 

SE'RAPHINS,  Ordre  Militaire  de  Suède.  Cherchez 
CHE'RUBIN. 

SE'RAPIE  (Sainte)  Vierge  &  Martyre  en  Italie,  dans  le 
fécond  fiécle,  convertit,  à  ce  que  portent  les  Aftes  de  fa  Vie, 
une  Dame  de  la  province  d’Ombrie,  nommée  Sabine,  chez  la¬ 
quelle  elle  demeuroit.  Elle  fut  arrêtée  par  ordre  du  Juge,  dé¬ 
clara  qu’elle  étoit  Chrétienne ,  &  fut  condamnée  à  être  mife  dans 
un  lieu  infâme,  pour  être  abandonnée  à  deux  Egyptiens.  Dieu 
permit  que  ces  deux  hommes  en  entrant  dans  ce  lieu  fuflent  fai- 
fis  d’un  étourdiilement,  qui  les  empêcha  d’attenter  à  la  pudicité 
de  Sérapie.  Le  Juge  l’ayant  fait  venir  de  nouveau  à  fon  Tribu¬ 
nal,  la  follicita  à  facrifier  aux  Dieux;  &  comme  elle  perfifta  à 
le  refufer ,  il  lui  fit  donner  des  coups  de  bâton  ,  &  la  condamna 
à  avoir  la  tête  tranchée.  On  tient  que  Sabine  fut  auilï  condam¬ 
née  à  mort  un  an  après.  On  fait  leur  mémoire  au  troifiéme  de 
feptembre;  &  dès  le  cinquième  fiécle  il  y  avoit  à  Rome  une  égü- 
fe  qui  portoit  le  nom  de  fainte  Sabine;  mais  les  Aftes  de  ces 
deux  Saintes  ne  font  pas  authentiques.  *  AÜa  apud  Mombri* 
cium  {ÿ  Balufium,  tome  2.  Mifcellan.  Le  Nain  de  Tillemont,  Mé- 
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moires  pour  l'HiJloire  Eccléjtajlique.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

S  E  R  A  P  I  O  N ,  ancien  Peintre,  excelloit  à  peindre  des  déco¬ 
rations  de  théâtre,  mais  il  ne  pouvoit  faire  le  portrait.  Diony- 
fius  avoit  un  génie  tout  contraire  ;  car  il  ne  réüffiiroit  qu’à 
peindre  des  hommes.  *  Pline,  Hijl.  I.  35.  c.  10. 

S  E'R  A  P  I  O  N,  Serapio ,  d’Antioche,  avoit  écrit  une  De- 
feription  de  la  Terre  ,  &  eft  cité  par  Cicéron  ,  ad  Atticum,  l.  2  . 
Epijl.  6.  &  par  Pline,  qui  Je  met  entre  les  Auteurs  qu’il  fuit  dans 
fon  quatrième  livre,  il  eft  plus  récent  qu’Eratofthéne ,  qu’il 
reprend  en  divers  endroits. 

S  E'R  A  P  I  O  N  d’Afcalon,  Auteur  d’un  Traité  de  l’Expli¬ 
cation  des  Songes,  cité  par  Fulgence,  dans  fa  Mythologie ,  /.  1. 
Fab.  de  Daphné. 

SE'RAPION  d’Athènes ,  Poëte  &  Médecin ,  vivoit  du 
tems  de  Nerva  &  de  Trajan  ,  vers  l’an  de  Jefus- Chrift  98,  & 
eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  de  Plutarque,  comme  il  l'allure 
lui -même,  de  ci  Qelpbico ,  1.2.  *Caftellan,  inVit.Medic.  Plu¬ 
tarque  l'appelle  Sarapion. 

SE'RAPION,  Evêque  d’Antioche ,  fuccéda  à  Maximin, 
la  dixiéme  année  de  l’empire  de  Commode,  l’an  189  de  Jefus- 
Chrift,  fur  la  fin  du  fécond  fiécle.  Eufébe  parle  de  lui  comme 
d’un  Ecrivain  excellent,  &  dit  avoir  lu  une  lettre  de  fa  façon 
contre  Domnin,  qui  avoit  abandonné  le  Chriftianifme  pour  em- 
bralfer  la  Religion  des  Juifs.  Il  avoit  auffi  compofé  un  Ouvrage 
contre  un  Evangile  faulfement  attribué  à  faint  Pierre,  dont  Eu¬ 
fébe  rapporte  le  titre ,  par  lequel  il  paroît  que  cet  Ouvrage  étoit 
adrelfé  à  l’Eglife  de  Rode  en  Cilicie,  où  certains  Hérétiques  a- 
voient  produit  ce  faux  Evangile,  pour  établir  l’Héréfie  des  Do- 
cëtes ,  qui  enfeignoient  que  Jefus- Chrift  n’avoit  pas  fouffert 
réellement,  mais  feulement  en  apparence:  erreur  commune  à 
prefque  tous  les  premiers  Hérétiques.  Sérapion  avoit  encore 
écrit  une  lettre  contre  la  Secle  des  Montantes ,  &  quelques  au¬ 
tres  Epîtres,  dont  S.  Jérôme  fait  mention.  II  mourut  l’an  21 1 , 
&  eut  pour  fuccefll  ur  Afclépiade.  *  Eufébe ,  in  Cbron.  £p  Hiflor. 
I.  6 .  M.  DuPin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  fécond 
fiecle. 

S  E'R  A  PION,  Evêque  d’HéracIée,  avoit  été  Diacre  de 
S.  Chryfoftome  dans  l’églife  de  Conftantinople ,  fous  l’empire 
d’Arcadius,  vers  l’an  400  de  Jefus -Chrift.  11  fut  caufe  que  tout 
le  Clergé  fe  déclara  contre  S.  Chryfoftome,  qui  vouloit  réfor¬ 
mer  la  Difcipline  eccléfiaftique.  Sérapion  ofa  dire  à  ce  Prélat, 
en  préfence  du  Clergé,  qu’il  n’en  viendroit  jamais  à  bout ,  s’il 
ne  les  châtioit  tous  également:  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  du 
Clergé  tâchèrent  d’aigrir  le  peuple  contre  S.  Chryfoftome  &  con¬ 
tre  Sérapion;  mais  ce  faint  Patriarche  chafla  de  fon  églife  ces 
Libertins,  &  ordonna  Sérapion  Evêque  d’Héraclée  dans  la  Thra- 
ce.  *  Eufébe,  in  Hijl.  Ecclef. 

SE'RAPION  ou  SARAPION,  Evêque  de  Thmuig 
en  Egypte,  vivoit  dans  le  quatrième  fiécle,  &  fut  un  des  amis 
particuliers  de  S.  Antoine,  qui  avoit  été  fon  Maître  dans  la 
vie  folitaire.  Quelques  Auteurs  croyent  que  c’eft  le  même  Sé¬ 
rapion  dont  parle  Rufin,  qui  étoit  Supérieur  de  plufieurs  inona- 
ftéres,  &  qui  avoit  fous  fa  conduite  environ  dix  mille  Solitai¬ 
res.  S.  Athanafe  le  jugeant  utile  à  l’Eglife,  le  retira  de  fa  foli- 
tude,  pour  le  faire  Evêque.  Il  faifoit  tant  d’état  de  fon  juge¬ 
ment,  qu’il  lui  foumettoit  fes  Ouvrages;  &  il  l’engagea  même 
à  entreprendre  en  fa  faveur  un  voyage  vers  l  Emoereur  Confian¬ 
ce,  pour  tâcher  d’adoucir  l’efprit  de  ce  Prince,  n’ofant  y  aller 
lui- même,  de  peur  de  tomber  dans  les  embûches  des  Ariens. 
Sérapion  en  fut  perfécuté ,  &  fut  envoyé  en  exil ,  pour  avoir  été 
un  des  plus  zélez  défenfeurs  delà  Confubftantialité  du  Fils  de 
Dieu.  S.  Jérôme  dit  qu’il  mérita  le  nom  de  Scbolajlique ,  à  caufe 
de  fon  éloquence;  qu’il  publia  un  livre  contre  les  Manichéens; 
&  un  autre  des  titres  des  Pfeaumes;  &  diverfes  Epîtres.  11  avoit 
été  ordonné  Evêque  de  Thmuis  vers  l’an  340.  Il  fut  un  des 
cinq  Evêques  députez  l’an  355,  en  Occident,  vers  l’Empereur, 
pour  défendre  S.  Athanafe,  &  mourut  vers  l’an  358.  Canifius 
a  donné  au  Public  fon  Traité  .contre  les  Manichéens.  Il  y  a 
bien  de  l’apparence  que  ce  Sérapion  ,  Evêque  de  Thmuis,  n’eft 
pas  le  même  que  Sérapion  dans  le  Territoire  d’Arfinoé,  quoi¬ 
qu’il  eût  été  auffi  Moine  &  Abbé.  *  Saint  Jérôme,  de  Script. 
Ecclef.  c.  99.  c?  Epijl.  84.  Rufin,  in  Vit.  Patrum.  Trithéme  & 
Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Baronius,  in  Annal.  &  Martyrol. 
ad  diem  12  inart .  Godeau,  Hijl.  Eccléf.  Canifius,  Antiq.  Lett.  to¬ 
me  5.  Turrien,  in  Proleg.  eiit.Serap.  M.  DuPin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  quatrième  fiécle. 

SE'RAPION,  célébré  Abbé ,  &  Chef  de  dix  mille  Reli¬ 
gieux  ,  vivoit  dans  une  grande  fainteté  fous  l’Empire  de  Valen¬ 
tinien  &  de  Valens,  vers  l’an  365  de  Jefus  -  Chrift ,  dans  l’Egy¬ 
pte,  proche  de  la  ville  d’Arfinoé,  aujourd'hui  Sués  ou  Arizut, 
vers  la  Mer  Rouge.  Ces  Solitaires  vivoient  de  leur  travail;  & 
pendant  la  moifion  ils  coupoient  les  blez ,  dont  ils  faifoient  une 
provifion  fuffifante  pour  eux  &  pour  les  autres.  Il  eft  confondu 
par  quelques  Auteurs  avec  le  précédent.  ♦Eufébe,  in  Hijl. Ecole- 
JiaJlica. 

SE'RAPION,  furnommé  le  Sindonite ,  faifoit  profeffion 
d’une  fi  grande  pauvreté,  qu’il  ne  vouloit  pofl'éder  qu’une  che- 
mife  ou  robe  de  toile  pour  fe  couvrir,  d’où  il  aquit  le  furnotn 
de  Sindonite.  Il  étoit  d’Egypte,  où  il  fe  fit  Solitaire.  Depuis, 
il  ne  s’arrêta,  ni  dans  aucun  cloître,  ni  dans  aucun  hermitage ; 
mais  il  femità  voyager  en  divers  païs.  Ayant  un  jour  rencon¬ 
tré  une  veuve  réduite  à  une  extrême  pauvreté,  afin  de  la  pou¬ 
voir  affifter,  il  fe  vendit  à  des  Comédiens,  &  lui  fit  donner  le 
prix  du  marché.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  bien  qui  en  provint  ;  car 
il  convertit  à  la  Foi  ces  Comédiens,  qui  reçurent  le  Batêtne,  & 
quittèrent  leur  profeffion.  Il  fit  lamêmechofe  envers  un  Ma¬ 
nichéen  ,  â  qui  il  s’étoit  vendu,  &  lui  perfuada  de  renoncer  i 
fon  Héréfie.  Enfin,  après  plufieurs  voyages,  il  retourna  dan* 
le  défère,  où  il  mourut  âgé  deôo  ans,  vers  le  commencement 
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du  cinquième  fiéde.  *  Bollandus.  Palladius,  Lauf.  Ilijl. 

S  E'  Il  A  P  I  O  N  (Saint)  Martyr  dans  le  troifiéme  Gécle,  fous 
l’Empire  de  Maximin.  11  en  eft  fait  mention  dans  les  Martyro¬ 
loges;  mais  on  ne  fait  rien  de  particulier  des  circonftances  de 
fon  martyre.  *  Baillet,  Vies  des  Saints,  21  mars.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Martyr  d’Alexandrie  du  même 
nom  ,  qui  fouffrit  fous  l’Empire  de  Philippe,  &  qui  fut  maffacré 
après  la  mort  de  fainte  Apolline,  l’an  249  de  Jelus  -  Chrift  :  on 
en  fait  la  Fête  au  14  de  novembre.  *  Eufébe,  Hifl.  I.  6 ■  c.  42. 
Epiphane,  Hœref.  69.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  14  novembre. 

S  E'RAPIS,  faufle  Divinité  que  les  Egyptiens  adoroient. 
Cherchez  APIS  &  O  S  I  R  I  S.  Cette  Divinité  étoit  adorée 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Grèce,  &  principalement  à  Athè¬ 
nes.  Les  Romains  bâtirent  un  temple  à  cette  Divinité  dans  le 
Cirque  de  Flaminius,  qui  étoit  dans  le  neuvième  quartier  de 
Rome.  Dans  la  fuite  .  les  Romains  défendirent  en  difFérens  tems 
de  célébrer  dans  leur  ville  les  cérémonies  des  facriiices  de  Séra- 
pis.  L’idole  dont  l’Empereur  Adrien ,  &  après  lui  Julien  l'Apo- 
jlat ,  voulurent  avoir  une  copie,  étoit  compofée de  toute  forte 
de  métaux,  de  bois  &  de  pierres précieufes.  Le  temple  &  la 
llatue  furent  démolis  du  tems  de  Théodofe  le  Grand,  en  389  , 
après  une  fédition  excitée  à  Alexandrie  parles  Payens.  Ils  é- 
toient  irritez  de  ce  que  Théophile  d’Alexandrie  ayant  demandé 
un  vieux  temple  à  l’Empereur,  on  y  avoit  trouvé  des  grottes 
fouterraines,  qui  révéloient  le  fecret  honteux  de  leurs  myfté- 
res.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  nom  de  Sérapis  eft 
tiré  d’un  mot  qui  veut  dire  Sauveur  du  Monde,  &  que  les  Egy¬ 
ptiens,  par  Sérapis,  ont  voulu  répréfenter  Jofeph ,  qui  par  fa 
fage  prévoyance  fauva  l’Egypte  pendant  une  longue  famine.  Ju¬ 
lius  Firmicus  Materculus  le  fait  venir  du  nom  de  Sara.  Nym- 
phodore  dans  Clément  Alexandrin  ,  le  tire  d’un  mot  Grec,  qui 
veut  dire  mort ;  &  d’autres  croyent  en  découvrir  l’origine  dans 
le  nom  d 'Apis,  &  le  mot  Hébreu  Sor ,  qui  fignifie bœuf;  ainfi 
on  a  dit  Sor-Apis,  puis  Sérapis,  comme  fi  on  eût  voulu  dire 
le  bœuf  d' Apis.  D’autres  enfin  en  cherchent  l’étymologie  dans 
les  mots  Hébreux  Sur-  abir  ,  qui  lignifient  Prince puijfant.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Sérapis  étoit  regardé  comme  l’Inventeur  &  le  Dieu 
de  la  Médecine.  *  Clément  Alexandrin,  Strom.  I.  1.  Julius 
Firmicus,  de  Error.  Profan.  Relig.  c.  14.  Rufin,  l.  2.  c.  22.  Baro- 
ronius ,  A.  C.  389.  Arnauldde  Pontac  &  Valois,  in  Not.adEu- 
feb.  Cornélius  à  Lapide,  in  caput  41  Genefeos.  Jean  Spencer, 
de  Leg.  Ritual.  Hebr.  I.  3.  Dif.  5.  c.  3.  Vollius,  de  Theol,  Gentil. 
L.  1.  c.  29.  Pitifcus ,  Lex.  Antiq. 

Sous  Ptolémée  Pbiladelphe  on  apporta  du  Pont  à  Alexandrie 
l’image  de  Sérapis,  &  il  fallu  folliciter  trois  ans  pour  l’obtenir. 
Voici  ce  que  les  Auteurs  anciens  racontent  fur  ce  fait.  Pendant 
que  Ptolémée  I  étoit  occupé  à  fortifier  Alexandrie,  &  à  l’embel¬ 
lir  de  temples  &  d’autres  bâtimens  publics,  il  vit  en  fonge  un 
jeune  homme  très- beau  &  d’une  taille  au  deffus  de  l’humaine , 
qui  lui  ordonna  d’envoyer  dans  le  Pont,  êtd’en  faire  venir  fa 
flatue,  pour  la  garder  dans  fa  capitale  ,  en  l’aflurant  que  c’étoit 
le  moyen  de  la  rendre  grande  &  fameufe,  &  d’attirer  la  profpé- 
rité  dans  fes  Etats;  &  après  lui  avoir  donné  cet  ordre,  il  fut 
enlevé  au  ciel  dans  une  flamme  de  feu.  Ptolémée  furpris  de  cet¬ 
te  vifion  confulta  les  Prêtres  d’Egypte,  qu’il  trouva  fort  igno- 
rans  fur  ce  qui  regardoit  le  Pont ,  dont  il  s’agifloit ,  aufli  bien 
que  fur  tous  les  autres  païs  étrangers.  N’en  pouvant  rien  tirer, 
il  s’adrefla  à  Timothée,  Athénien,  qui  lui  apprit. qu’il  y  avoit 
une  ville  de  Sinope,  auprès  de  laquelle  dans  un  temple  de  Ju¬ 
piter  il  y  avoit  à  côté  de  la  flatue  de  ce  Dieu,  une  llatue  de  fem¬ 
me  que  l’on  croyoit  être  Proferpine.  Ptolémée,  fommé  de  nou¬ 
veau,  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Roi  de  Sinope,  pour  lui 
envoyer  cette  flatue,  mais  les  Ambaffadeurs  dûrent  confulter 
l’Oracle  à  Delphes,  qui  leur  répondit  qu’ils  dévoient  emporter 
l’image  de  fon  père  &  laiffer  celle  de  fa  fœur.  J.e  Roi  de  Sino¬ 
pe  fut  inflexible  malgré  les  préfens  &  les  follicitations,  jufques 
à  ce  que  cette  ville  ayant  été  affligée  par  la  famine,  le  peuple 
confentit  de  céder  leur  Dieu  à  Ptolémée  pour  un  convoi  chargé 
de  blé  qu’il  leur  envoya.  La  flatue  fut  apportée  à  Alexandrie, 
&  mife  dans  un  des  fauxbourgs,  nommé  Rbacotis,  où  elle  fut 
adorée  fous  le  nom  de  Sérapis ,  &  où  on  lui  bâtit  dans  la  fuite 
un  temple  fameux,  appellé  leSérapéon.  Ammien  Marcellin  dit 
qu’il  furpafloit  en  beauté  &  en  magnificence  tous  les  temples  du 
monde ,  hormis  le  Capitole  de  Rome.  On  alTembla  une  magni¬ 
fique  bibliothèque  dans  ce  temple.  Voyez  B  1  B  L  I  O  T  H  E'- 
Q  U  E  de  P  T  O  L  E'M  E'E.  Polybe  dit  que  l’ancienne  de¬ 
meure  de  Sérapis  étoit  fur  la  côte  de  la  Propontide  ,  du  côté  de 
la  Thrace,  vis  à  vis  de  Hiéros ,  &  que  Jafon  lui  offrit  là  des  fa- 
crifices,  en  allant  à  fon  expédition  des  Argonautes.  Ce  fut  de 
là  que  ceux  de  Sinope  prirent  le  culte  de  ce  Dieu.  Et  ce  fut  de 
ceux  de  Sinope  que  les  Egyptiens  l’apprirent.  Jufques  là  ils 
avoient  abfolument  ignoré  Sérapis  &  tout  ce  qui  le  regardoit. 
Aufli  Hérodote  n’en  parle -t’il  point.  Dès  que  la  flatue  d’Apis 
eut  été  pofée  à  Alexandrie,  Nicocréon,  Roi  de  Cypre  ,  qui 
n’en  avoit  jamais  entendu  parler,  envoya  s’informer  quel  Dieu 
c’étoit.  *  Prideaux,  Hift.  des  Juifs ,  tome  3.  p.  17  fuiv. 

SE'RARIUS  (Nicolas)  Jéfuite  Lorrain,  qui  a  fait  Iong- 
tems  fa  réfidence  à  Mayence ,  étoit  né  au  mois  de  décembre  de 
l’an  1555,  à  Ramberviiliers  dans  le  diocéfe  de  Metz,  &  étoit 
entré  chez  les  Jéfuites  en  1572.  Il  a  compofé  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  utiles  à  l’Eglife,  &  entre  autres  des  Commentaires  fur  une 
bonne  partie  du  Vieux  Teflament,  qu’il  a  accompagnez  de  Pro¬ 
légomènes,  où  il  traite  de  plufieurs  queflions  qui  regardent  la 
Bible  en  général.  Ces  Prolégomènes  ou  Préliminaires  font  pa- 
roître  fon  érudition  &  fon  jugement.  Il  a  eu  toutes  les  qualitez 
néceffaires  à  un  Interprète  de  l’Ecriture  ;  car  outre  qu’il  favoit 
la  Langue  Gréque  &  l’Hébraïque  allez  à  fond,  &  beaucoup  mieux 
que  ne  les  favent  fouvent  ceux  qui  font  des  Commentaires  fur 
l’Ecriture,  il  avoit  bien  étudié  cette  matière,  &  étoit  exercé 
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dans  le  Aile  des  livres  facrez.  Il  pouvoit  même  mettre  à  profit  ‘ 
la  leflure  des  Ouvrages  des  Rabbins ,  comme  il  l’a  fait  voir  dans 
les  Difputes  qu’il  a  eues  avec  Drufius  &  avec  Scaliger.  Mais  fa 
méthode  n’eft  pas  affez  critique;  car  il  mêle  trop  d’érudition 
inutile  dans  fes  queflions  &  dans  fes  Commentaires.  Son  juge¬ 
ment  &  fa  capacité  paroiffent  davantage  dans  fes  Prolégomènes 
fur  la  Bible,  où  il  rapporte  plufieurs  queflions ,  qu’il  traite  foli- 
dement  &  en  peu  de  mots.  Son  livre  des  trois  Hérélies ,  qui 
étoient  autrefois  chez  les  Juifs,  favoir,  des  Pharifiens ,  des  Sa- 
ducéens,  &  des  Elféniens  ou  des  Efféens  ,  luiaquit  de  la  répu¬ 
tation.  Jofeph  Scaliger,  qui  a  écrit  contre  lui  ,  &  qui  étoit  très- 
mordant,  n’a  pas  laiffé  d’en  dire  quelquefois  du  bien  ,  &  de  l’ap- 
peller  Jefuitam  doüijfimum.  Il  mourut  à  Mayence  le  20  mai  1609. 
*  M.  Simon. 

SE'RASKIER,  c’eff  à  dire,  Général  d’armée  en  Langue 
Turque.  Ce  nom  n’efl  en  ufage  que  depuis  quelques  années , 
&  lignifie  proprement  Chef  des  troupes  ;  car  Ker  ou  Kier  veut  dire 
Chef  ;  ainfi  Cadilesker  eft  le  Chef  des  Cadis.  Befpier  dit  que  Ser 
en  Langue  Perfane,  fignifie  Chef  o\x  Commandant;  &  Asker,  en 
Arabe,  fignifie  une  armée.  Plufieurs  ont  cm  que  c’étoit  une  an¬ 
cienne  charge  dont  la  fonélion  avoit  été  changée ,  comme  celle 
de  Connétable  en  France,  qui  avoit  été  créée  pour  avoir  la  di¬ 
rection  de  l’Ecurie,  &  fut  enfuite  employée  au  commandement 
abfolu  fur  les  armées;  mais  ils  fe  font  trompez,  car  le  mot  de 
Séraskier  n’a  jamais  rien  fignifié  que  ce  qu’il  fignifie,  fi  ce  n’efl: 
que  cette  charge,  qui  d’abord  paroiffoit  avoir  du  rapport  à  celle 
de  Généraliflime  des  armées,  s’eft  tellement  avilie,  qu’on  en 
donne  la  qualité  au  moindre  Commandant,  ainfi  qu’on  l’a  vu 
dans  la  Morée,  où  le  Séraskier  n’avoit  pas  fous  lui  plus  de  qua¬ 
tre  mille  hommes.  *  Hifioire  des  troubles  de  Hongrie ,  tomes •  Bef¬ 
pier,  Notes  fur  Rie aut ,  de  /’ Empire  Ottoman. 

SE'RAVAL.  Voyez  SERRAVALLE. 

SERBELLON,  famille  Italienne  qui  a  donné  plufieurs 
perfonnes  de  marque,  comme  on  le  verra  cy-  deffous.  Les  Fa¬ 
bles  généalogiques  le  font  defeendre  de  Cerdubellius  ,  Chef 
des  Efpagnols  au  tems  de  Scipion  Y  Africain.  Il  y  a,  dit -on, 
quelques  fiécles  qu’elle  fe  divifa  en  trois  branches ,  parce  qu’il 
y  eut  trois  frères  qui  fortirent  de  Bourgogne  où  leur  famille flo- 
riffoit,  &  qui  s’en  allèrent,  l’un  au  Royaume  de  Valence,  l’au¬ 
tre  à  Naples,  &  l’aîné  de  tous  à  Milan.  La  branche  d’Efpagne 
fe  transporta  longtems  après  en  Sardaigne,  où  elle  fubfifte  en¬ 
core.  Celle  de  Naples  efl  éteinte,  ou  a  été  réünie  avec  celle  dê 
Milan,  qui  a  eu  plus  d’éclat  que  toutes  les  autres,  &  qui  fait 
figure  encore  à  préfent.  C’eft  d’elle  que  font  forties  les  per¬ 
fonnes  dont  on  va  parler.  *  Giov.  Pietro  de  Crefcenzi,  nelfu» 
Ampbiteatro  Romano  apud  Prioratum.  Scen.  d'Huom.  lllujîr. 

SERBELLON  (Jean  -  Pierre)  fut  père  &  oncle  de  plu¬ 
fieurs  perfonnes  iilufires.  Il  fe  maria  en  l’année  1506  avec  Eli- 
J'abetb  Rainoldi,  qui  étoit  d’une  famille  noble  &  ancienne  dans 
Milan  ,  &  qui  fut  tante  de  Jean-  Baptijle  Rainoldi,  Préfident  du 
Sénat  de  la  même  ville.  11  eut  de  ce  mariage  cinq  fils  &  deux 
filles.  L’une  des  deux  fut  Religieufe,  l’autre  époufa  le  Comte 
de  Macagno.  L’aîné  des  fils,  nommé  Gabriel ,  fut  un  très-grand 
Capitaine.  Il  aura  fon  article  cy- après.  Le  fécond  nommé  Jean- 
Baiifte,  fe  fit  d’Eglïfe,  s’attacha  à  la  Cour  de  Rome,  fut  fait  E- 
vêque  de  Caffano  dans  la  Calabre,  n’y  réfida  point,  à  caufe 
qu’on  lui  fit  faire  dans  Rome  plufieurs  manèges  importans ,  & 
fut  déclaré  par  le  Pape  Pie  IV  Châtelain  du  Château- Saint- 
Ange,  pour  tout  le  tems  que  dureroit  fon  Pontificat.  Le  troi- 
fiéme  fils  de  Pierre  Serbellon  s’appelloit  Fabrice:  il  aura  fon  ar¬ 
ticle  à  part.  Le  quatrième  fils  eut  nom  Jean-  Antoine ,  &fut  E- 
vêque  de  Foligno,  puis  deNovare,  &  le  premier  Cardinal  que 
le  Pape  Paul  IV  créa  l’an  1560.  Il  fut  Gouverneur  de  plufieurs 
villes  de  l’Etat  Eccléfiaftique,  Légat  de  Péroufe  &  de  laRoma- 
gne,  Evêque  d’Oftie  &  deVélétri,  &  mourut  Doyen  du  Sacré 
Collège  l’an  1591.  C’étoit  un  fin  Politique,  qui  eut  part  aux 
plus  fecrettes  négociations  de  la  Cour  de  Rome  fous  les  Papes 
Pie  IV,  Pie  V,  Grégoire  XIII,  &  Sixte  V.  Comme  il  étoit 
coufin  de  Pie  IV ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  obtenir  de  grandes  pré¬ 
rogatives  pour  le  Collège  des  Docteurs  de  Milan.  Il  trouva 
plus  de  difficulté  à  les  faire  confirmer  par  Sixte  V,  qui  avoit  ré- 
folu  de  les  abolir;  mais  enfin  il  en  vint  à  bout,  &  les  fit  même 
amplifier.  Le  dernier  des  fils  ne  fe  mêla  que  des  affaires  dome- 
ffiques.  Notre  Serbellon  eut  une  fœur  nommée  Cécile,  qui  fut 
mariée  l’an  1485  à  Bernard  de  Médicis  ou  de  Médequin ,  Ad- 
modiateur  à  Milan  des  Fermes  Ducales,  &  qui  fut  mère  du  Pa¬ 
pe  Pie  IV,  &  grand  -inére  de  faint  Charles  Borromée.  De  ce 
mariage  fortirent  fix  fils  &  fept  filles.  *  Giov.  Petro  de  Crefcen¬ 
zi  ,  nel  fuo  Ampbiteatro  Romano,  apud  Priorat.  Scen.  d’Huom.  Illujir. 
Bayle,  Diü.  Crit. 

SERBELLON  (Gabriel)  Chevalier  de  Malte,  &  Grand- 
Prieur  de  Hongrie,  fut  un  des  plus  célébrés  Capitaines  du  XVI 
fiécle.  Après  avoir  donné  des  preuves  de  fa  valeur,  en  foute- 
nant  le  fiége  de  Strigonie  en  Hongrie,  il  fe  diftingua  encore  en 
qualité  de  Lieutenant  Général  dans  l’armée  de  Charles  -  Quint , 
lorsque  ce  Prince,  au  paflage  de  l’Elbe  en  1547,  triompha  du  Duc 
de  Saxe,  qui  étoit  à  la  tête  des  Proteftans  d’Allemagne.  Ser¬ 
bellon  fervit  depuis  en  Italie,  où  il  prit  Salucesen  Piémont  en 
1552,  pour  l’Empereur  fon  Maître.  On  l’y  vit  Lieutenant-Gé¬ 
néral  du  Marquis  de  Marignan ,  fon  coufin ,  &  Général  de  la 
fainte  Eglife,  tant  par  mer  que  par  terre  ,  fous  le  Pontificat  de 
Pie  IV,  Ce  fut  dans  ce  poffe  qu’il  fit  paroître  les  grands  talens 
qu’il  avoit  pour  I’Architefture  Militaire:  car  après  avoir  recou¬ 
vré  Afcoli ,  il  fortifia  le  Château -Saint -Ange,  rebâtit  Civita- 
Vecchia ,  &  ordonna  plufieurs  travaux  de  cette  nature.  Philip¬ 
pe  II  l’envoya  dans  le  Royaume  de  Naples  &  en  Sicile ,  pour  y 
mettre  en  état  de  défenfe  les  places  qu’il  jugeroit  en  avoir  be- 
foin.  Lorsqu'il  pafla  à  Malte,  il  y  traça  la  place  delà  nouvelle 
ville.  Il  dirigea  encore  plufieurs  ouvrages  de  fortifications  dans- 
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les  Païs -Bas,  où  il  rendit  de  grands  fervices  dans  l’emploi  de 
Général  de  l’Artillerie,  6c  où  la  citadelle  d’Anvers  ,  quoique 
tracée  fur  les  deffeins  de  l’Ingénieur  Paccioti,  fut  bâtie  fous  fa 
conduite.  Depuis,  après  fou  retour  en  Italie,  il  eut  très-gran¬ 
de  part  à  la  viftoire  de  Lépante  en  1571.  11  commanda  l’année 

fuivante  en  Sicile,  6c  fut  fait  Viceroi  de  Tunis;  mais  les  Turcs 
le  vinrent  afliéger  dans  cette  ville,  qu’ils  emportèrent  de  force 
après  quatorze  affauts,  &  il  y  fut  fait  prifonnier  en  1574.  On 
l’échanga  contre  fix  Officiers  Turcs.  Il  gouverna  depuis  le  Mi- 
lanois  comme  Lieutenant -Général,  en  1576  &  1577.  11  fut  de¬ 

mandé  par  Dom  Juan  d’Autriche,  pour  commander  fous  ce  Prin¬ 
ce  dans  les  Païs-Bas ,  où  il  paffa  avec  deux  mille  hommes,  qu'il 
avoir  levez  dans  le  Milanois;  mais  la  maladie  qui  les  faifît  tous 
deux,  6c  de  laquelle  Dom  Juan  mourut,  empêcha  Serbellon  d’y 
tendre  de  grands  fervices.  Cependant  après  avoir  recouvré  fa 
fanté,  quoiqu’âgé  de  plus  de  70  ans,  il  contribua  beaucoup  à  la 
prife’de  Maftricht,  6c  repaffa  en  Italie  l’an  1579.  Philippe  II 
l’avoit  choifi  pour  commander  l’armée  Efpagnole,  qui  devoit 
entrer  dans  le  Portugal  après  la  mort  du  Cardinal  Henri,  cou¬ 
ronné  Roi  de  cet  Etat ,  mais  la  mort  arrêta  Serbellon,  lorsqu’il 
étoit  fur  le  point  de  paiTer  en  Efpagne  l’an  1580.  Un  de  fes  fils 
fut  tué  au  fiége  de  Tunis.  *  Priorato.  Bayle,  DiB.Crit. 

SERBELLON  (Fabrice)  frère  de  Gabriel,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  après  avoir  été  Capitaine  d’une  Compagnie  d’or¬ 
donnance,  &  Gouverneur  de  Pavie  pour  l’Empereur  Charles- 
Quint ,  exerça  la  charge  de  Commiffaire  général  de  l’armée  de 
Piémont,  6c  fut  déclaré  en  1560,  Gouverneur  de  l’Etat  d’Avi¬ 
gnon  par  le  Pape  Pie  IV,  6c  Général  de  fes  armées.  Il  foutint 
avec  chaleur  le  parti  des  Catholiques  contre  celui  desProteftans; 
&ce  fut  lui  qui  en  1562 ,  s’étant  joint  aux  Comtes  de  Sommeri- 
ve  ,  de  Suze,  de  Carces,  &c.  Chefs  des  Catholiques  de  Proven¬ 
ce  ,'  prit  &  fauva  la  ville  d’Orange  ,  où  il  fe  commit  de  grandes 
cruautez.  Le  Pape  Pie  V  le  continua  dans  les  mêmes  charges 
que  fon  prédécelTeur  lui  avoit  données  en  ce  païs -là:  il  les 
quitta  peu  après  en  1566  ,  6c  étant  retourné  à  Rome  fur  la  fin  de 
la  même  année ,  pour  y  prendre  pofieffion  du  Généralat  de  l’E- 
glife,  il  y  mourut.  Il  avoit  époufé  Françoife  Malefpine  ,  fœur 
du  Marquis  de  Malgrado.  *  Priorato.  Bayle  ,  DiB.  Crit. 

SERBELLON  (Jean)  Comte  de  Caltillon ,  6c  Seigneur 
deRomagnano,  fixiéme  fils  de  Jean -Batiste  ,  fervit  avec  fuc- 
cès  dans  les  armées  du  Roi  d’Efpagne.  Il  apprit  le  métier  dans 
le  Milanois  auprès  du  Comte  Jean -Pierre  Serbellon,  fon  frère, 
Général  de  l’Artillerie  &  Gouverneur  de  Gattinara  ,  dont  il  eut 
le  régiment  après  que  ce  dernier  eut  été  tué  à  Verceil.  Le  zélé 
avec  lequel  il  fe  diftingua  en  diverfes  occafions  dans  les  troubles 
de  la  Valteline ,  le  firent  nommer  Confeiller  au  Confeil  fupréme 
d’Efpagne  en  1627 ,  Général  de  l’Artillerie  &  Gouverneur  du 
Montferrat  en  1628.  Il  fervit  depuis  au  fiége  de  CafaI ,  fous 
le  Marquis  de  Spinola,  &  dans  l’armée  d’Allemagne,  fous  le 
Duc  de  Féria  ,  en  qualité  de  Capitaine  -  Général  de  l’Artillerie. 
Dans  la  fuite,  il  parut  avec  éclat  à  la  bataille  de Nortlingue, 
que  les  Impériaux  gagnèrent  contre  les  Suédois  en  1634.  De¬ 
puis  il  commanda  contre  le  Duc  de  Rohan  dans  la  Valteline;  6c 
fut  envoyé  en  Catalogne,  avec  la  qualité  de  Meftre-de-camp 
général,  où  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Leucate,  qu’il  a- 
voit  formé.  Il  y  fut  bleffé  dangereufement;  &  apres  avoir  été 
guéri  de  fes  bleffures ,  il  mourut  de  maladie  à  Perpignan  le  21 
février  1638.  II  avoit  époufé  Louïfe ,  fille  du  Marquis  Jean- Jé¬ 
rôme  Marin  ,  iffu  de  Thomas  Marin  ,  Duc  de  Terra  -  Nuova ,  & 
en  eut  plufieurs  enfans,  dont  l’aîné  fut  fait  Marquis  de  Roma- 
gnano  par  le  Roi  d’Efpagne.  *  G ualdo  Priorato,  Scen.d'Huom. 
Illuftr.  Bayle ,  DiB.  Crit . 

SERBONIDE.  Voyez  S  1  R  B  O  N. 

S  E  R  C  H  I  O ,  anciennement  ÆJaris  ,  Anfer  ,  Aufer  ,  ri¬ 
vière  d’Italie,  prend  fa  fource  aux  montagnes  de  l’Apennin, 
dans  l’Etat  de  Modéne,  traverfe  la  Vallée  de  Carfagnana,  & 
l’Etat  de  Lucques;  &  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Tofcane,  à 
deux  lieues  de  l’emboûchure  de  l’Arno,  après  avoir  reçu  l’Ofa- 
ro,  &  baigné  Cafiel-Nuovo  de  Carfagnana ,  Barga  &  Lucques. 
*  Maty ,  DiB.  Géogr. 

S  E  R  D  A  R,  nom  que  les  Turcs  &  les  Perfes  donnent  à  un 
Général  d’armée,  qu’ils  appellent  au  Si  Ser-  Asker.  *  Befpier, 
Notes  fur  Rieaut ,  de  l'Empire  Ottoman.  Voyez  S  E’R  A  S  K I E  R. 

SE'RE'GIPPE  DEL  RE',  petite  ville  maritime  du 
Bréfil.  Elle  eft  capitale  de  la  Capitanie  de  Sérégippe,  qui  eft 
entre  celle  de  Pernambuco  &  de  Bahia.  *  Maty,  DiB.  Geogr. 

S  E'  R  E  I  N ,  rivière.  Voyez  S  E'  R  A  1  N. 

S  E'  R  E'N  A.  Voyez  COQUIMBO,  port  &  ville. 

SE'RE'NE,  Serena,  femme  de  l’Empereur  Dioclétien,  é- 
toit  Chrétienne,  &  mourut  faintement.  Les  Martyrologes  6c 
les  anciens  Auteurs  eccléfiaftiques  parlent  avantageufement  de 
fa  piété  ;  mais  les  Ecrivains  profanes  n’ent  font  pas  mention. 

SE'RE'NE,  Serena ,  fille  d’un  frère  de  l’Empereur  Théo- 
dofe  le  Grand,  6c  femme  de  Stilicon,  fut  étranglée  après  fon  ma¬ 
ri  ,  comme  complice  de  fes  deffeins  contre  l’Empereur  Hono- 
rius,  l’an  de  Jefus-Chrift  409.  Cherchez  STILICON. 

SE'RE'NE'GAR  ou  SIRINIGAR,  ville  du  Mogo- 
lifian  en  Afie  fur  le  Gange  ,  dans  le  Royaume  de  Siba ,  vis  à  vis 
de  celui  de  Pitan.  On  prend  communément  Sérénégar  pour  la 
Canagora  de  Ptolomée,  laquelle  pourtant  quelques- uns  met¬ 
tent  à  Canagu  ou  Canagigu,  lieu  de  la  même  contrée.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

■  S  E'R  E'NIT  E'.  Ce  tître  a  été  autrefois  pris  par  les  Rois 
&  par  les  Evêques.  Les  Rois  de  France  de  la  première  &  de  la 
fécondé  race,  parlant  d’eux  mêmes,  difoient  quelquefois  notre 
Sérénité.  Nous  voyons  qu’Adalard ,  Evêque  de  Clermont,  6c 
de  Gauzlin ,  fe  donnoient  auffi  le  même  tître.  A  préfent  le  Pape 
&  le  Sacré  Collège,  écrivant  à  l’Empereur,  aux  Rois,  6c  au 
Doge  de  Venife,  leur  donne  à  tous  le  titre  de  Sewiijfime  Cœfar  ou 
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Rcx  ou  Princeps.  Les  Comtes  d’Avaux  &  de  Servien,  écrivant 
en  1645  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Princes  de  l’Empire, 
leur  donnèrent  auffi  la  qualité  de  Sérénijfimes.  L’Empereur  ne 
donne  au  Roi  d’Angleterre  que  le  tître  de  Sérénité,  quoique  ce 
Roi  traite  l’Empereur  de  Majejlé  Impériale;  &  tous  les  autres  Rois 
fe  contentent  de  ce  traitement ,  à  l’exception  du  Roi  de  France. 
Le  Doge  de  Venife  prend  auffi  Je  tître  de  Sérénité ,  qui  lui  eft 
particulier.  Le  Roi  de  Pologne  le  donne  aux  Electeurs,  quand 
il  leur  écrit.  L’Empereur  écrivant  à  ces  mêmes  Princes,  6c  aux 
autres  Princes  de  l’Empire,  ne  leur  donne  que  le  tître  de  Dile- 
Bion;  mais  lorsqu’il  traite  avec  eux,  il  qualifie  les  Eleéleurs  de 
Sérénité  EleBorale;  6c  les  autres  Princes  de  l’Empire,  de  Sérénité 
Ducale.  Les  Plénipotentiaires  du  Roi  de  France  à  Munfter  fe  dé¬ 
fendirent  de  donner  le  titre  de  Sérénité  à  l’Eleéteur  de  Brande¬ 
bourg,  fur  ce  que  le  mot  de  Sérénité  n’étoit  point  François,  & 
que  le  Roi  ne  donnoit  ce  tître  à  perfonne. 

Les  Princes  Allemands  eftiment  plus  le  tître  de  Sérénité  que 
celui  d'AltejJe.  Cependant  lorsqu’en  1603  l’Ambaffadeur  d’Efpa¬ 
gne  à  Venife  qualifia  de  Sérénité  le  Duc  de  Mantoue  ,  ce  Duc 
fâchant  qu’il  en  ufoit  ainfi,  dans  lapenfée  que  le  tître  étoit  in¬ 
férieur  i  celui  A’Alteffe,  que  les  Rois  d'Efpagne  avoient  porté 
pendant  une  longue  fuite  d’années,  s’en  tint  offenfé,  &  ne  don¬ 
na  à  cet  Ambafiadeur  que  le  tître  de  Seigneurie.  *  Mémoires  eu* 
rieux.  — 

S  E'R  E'N  I  U  S  G  II  A  N  I  U  S ,  Proconfu!  d’ Afie ,  écrivit 
en  faveur  des  Chrétiens  à  l’Empereur  Adrien ,  dans  le  même  tems 
qu’Ariftide  prélenta  à  cet  Empereur  une  Apologie.  *  Eufébe, 

l.  4.  c.  8  9- 

*  S  E'R  E  N  T,  village  de  France,  en  Bretagne,  dans  la  Re- 
cepte  de  Venues.  Le  DiBionnaire  Univerfel  de  la  France  lui  donne 
plus  de  quatorze  cens  Habitans.  11  eft  au  nord-eft  de  la  ville 
de  Vennes ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues.  *  De  Witt 
ôc  Jaillot ,  Cartes  de  Bretagne. 

S  E'R  E'N  U  S  (Annæus)  Voyez  A  N  N  Æ  U  S. 

*  S  E'R  E'N  U  S  (Aulus)  ancien  Poète  Latin.  On  ne  fait 
pas  bien  en  quel  tems  il  a  vécu.  11  a  écrit  en  vers  Lyriques,  & 
eft  cité  par  Térentianas,  Diomède,  Nonnius,  Fortunatianus, 
Capella.  *  Voffius  ,  de  Poët.  Lat.  c.  8- 

S  E'  R  E'N  U  S  S  A  M  M  O  N  I  C  U  S ,  Médecin  célèbre  du 
tems  de  l’Empereur  Sévére  6c  de  Caracalla  fon  fils,  vers  l’an  de 
Jefus-Chrift  210,  écivit  divers  Traitez  d’Hiftoire  &  des  Choies 
Naturelles,  dont  il  n’eft  venu  jufqu’à  nous  qu’un  Poème  de  la 
Médecine  6c  des  Remèdes,  d’un  ftile  bas  6c  rampant.  Il  dreffa 
une  bibliothèque,  où  il  y  avoit  foixante -deux  mille  volumes. 
11  périt  par  ordre  de  Caracalla  dans  un  feftin.  Son  fils ,  qui  fut 
héritier  de  fa  bibliothèque,  eft  Q.  Se're'nus  Sammonicus  ,  que 
Lilio  Giraldi  6c  d’autres  ont  confondu  avec  fon  père.  Il  fut 
Précepteur  du  jeune  Gordien,  auquel  il  laiffa  fes  livres,  6c  eut 
beaucoup  de  part  dans  l’amitié  d’Alexandre,  fils  de  Mammée  & 
des  Doftes  de  fon  tems.  *  Spartien,  in  Geta  &  Caracalla.  Jules 
Capitolin,  in  Gordiano.  Macrobe,  Satura.  I.  2.  c.  12.  Riccobon, 
in  Frag.  Vet.  Teftam.  Lilio  Giraldi,  Dial.  4.  Poët.  Voffius,  ds 
Hifi.  Lat.  I.  2.  c.  2.  de  Poët.  c.  4.  de  Pbil.  c.  12.  §.  21.  Louïs  Ja¬ 
cob,  Traité  des  Bibliotb.  c.  21.  [fc.  Voyez  A  B  R  A  C  A  D  A- 
B  R  A ,  &  ce  que  M.  Baillet  dit  du  Poème  de  Sérénus ,  Jugement 
des  Savant,  &c.  tome?,,  partie  2.  p.  358.  n.  1170.  édit.  d’Amlter- 
dam  1725. 

SE'RE'NUS,  Evêque  de  Marfeille  vers  l’an  590,  fit  ôter 
les  images  qui  étoient  dans  les  églifes  de  fon  diocéfe;  mais  ce 
ne  fut  que  par  un  excès  de  zélé  pour  empêcher  que  quelques 
nouveaux  Chrétiens,  convertis  de  l’Idolâtrie  à  la  Foi,  ne  les 
adoraffent  comme  des  idoles  6c  des  fauffes  Divinitez.  C’eft 
pourquoi  faint  Grégoire  le  Grand,  qui  lui  écrivit  fur  cela,  loua 
d’un  côté  fon  zélé,  6c  d’un  autre,  en  blâma  le  déréglement,  lui 
ordonnant  de  rétablir  les  images,  en  inftruifant  le  peuple  du 
faint  ufage  qu’il  en  devoit  faire.  *  Saint  Grégoire,  /.  7.  Epifl. 
iii.  Maimbourg,  Hifi.  des  Iconoclafies. 

SE' RES,  SE'RIQUE,  ou  païs  de  Séres ,  grande  région 
de  l’Afie,  confine  vers  le  Couchant  avec  le  Mont-  Imaüs ,  vers 
le  midi  avec  la  Chine  ;  vers  le  Levant  avec  la  Mer  orientale ,  6c 
vers  le  nord  avec  celle  de  Scythie.  Quelques  -  uns  la  compren¬ 
nent  dans  l’ancienne  Scythie;  6c  les  autres  l’en  ont  féparée. 
Ses  villes  étoient  Ijjedon-Sérica ,  Aj'mira  ,  Damna,  Ottorocora , 
Piada  6c  Tbagura.  Tout  ce  païs  eft  aujourd’hui  contenu  dans 
l’extrémité  de  la  Grande  Tartarie,  où  font  les  Royaumes  de 
Tangut  6c  de  Niuche ,  qu’on  nomme  auffi  Tendue  &  Cbarcbir. 
D’autres  y  ajoutent  encore  le  Catay,  6c  eftiment  qu’  Ijféclon Série  a 
eft  Sucbur  d’aujourd’hui,  comme  Tbagura,  Campion  ou  Tangut. 
Les  peuples  qui  portent  le  nom  dupaïs,  font  célébrés  pour  les 
manufactures  6c  pour  les  ouvrages  de  foye.  *  Strabon,  /.  15. 
Cluvier,  Introd.  inUniv.  Geogr.  I.  5.  Guillaume  Sanfon,  Géogr. 
cfic.  DIB.  Allemand. 

Les  Séres  étoient  de  la  grandeur  des  Géans;  avoient  les  yeux 
bleux,  les  cheveux  roux,  la  voix  horrible ,  6c  vivoient  deux  cens 
ans  6c  quelquefois  davantage.  Ils  étoient  barbares  6c  ne  man- 
geoient  ni  bœufs  ni  brebis.  Ils  ne  iaiffoient  pas  de  mener  entre 
eux  une  vie  paifible.  Ils  fuyoient  la  fréquentation  des  Etran¬ 
gers,  6c  n’avoient  aucun  langage  diftinft  par  lequel  ils  puffent 
fe  faire  entendre.  Quand  les  Marchands  venoient  dans  leur 
païs  pour  avoir  quelques  -  unes  de  leurs  marchandifes,  les  Séres 
les  Iaiffoient  Juges  de  leur  valeur  6c  recevoient  ce  qu’on  leur 
donnoit  fans  acheter  aucune  chofe  des  autres.  Ils  s’occupoient 
à  faire  des  ouvrages  de  cotton  6c  de  foye,  qu’ils  tiroient  des 
feuilles  des  arbres.  Après  qu’ils  avoient  trempé  cette  foye  dans 
l’eau,  ils  la  filoient  6c  en  faifoient  de  la  toile.  Leurs  loix  dé- 
fendoient  de  tuer,  de  dérober,  de  paillarder,  6c  d’adorer  les  ido¬ 
les.  Leurs  habits  étoient  de  grand  prix  &  faits  de  leur  foye. 
*  Davity,  Etats  du  Grand  Cam.  Th.  Corneille ,  DIB.  Géogr. 

Les  Séres  envoyèrent  des  Ambailadeurs  6c  des  préfens  à  l’Em- 
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pereur  Augüfte  pour  lui  demander  fon  amitié.  Ces  Séres,  dit 
M.  Prideaux,  venoient  de  la  Chine,  &  comme  ils  étoient  fa¬ 
meux  pour  la  fabrique  de  la  foye,  on  donna  le  nom  de  Sericaà 
la  foye  &  celui  de  Sericumi  l'étoffe  parmi  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains.  *  Prideaux,  Hift.  des  Juifs ,  tome  5.  p.  135  £? fuiv. 

SE'RETH,  anciennement  Tiarantbus,  rivière  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe,  naît  dans  Ja Transylvanie,  &  paffant  en  Mol¬ 
davie  ,  baigne  Soczowa  &  Targorod,  d’où  elle  entre  en  Vala- 
quie;  &  ayant  reçu  le  Miffovo  &  le  Bardalach  ,  elle  fe  décharge 
dans  le  Danube,  un  peu  au  deffus  d’Axiopoli.  *  Maty,  Diâ. 
Géogr. 

SERFINO  ou  SERPHINO,  en  Latin  Seripbus,  ifle 
de  l’Archipel  vers  l’Europe,  eft  remplie  de  rochers, &  a  environ 
trente  milles  de  circuit,  entre  rifle  de  Thertnia  ou  Fermenia ,  & 
i’ifte  de  Sifano.  Les  Poètes  difent  que  Perfée  y  fut  élevé;  & 
qu’ayant  un  jour  montré  auxHabitans  la  tête  de  Médufe,  il  les 
changea  en  pierres.  On  tient  que  les  grenouilles  ne  crient  point 
dans  ce  païs-là,  &  qu’étant  tranfportées  ailleurs,  elles  pren¬ 
nent  l’ufage  de  leurs  cris  ordinaires.  C’eft  d’où  vient  le  prover¬ 
be,  Ram  Seripbia,  pour  marquer  un  homme  qui  ne  fait  ni  parler  ni 
chanter.  On  yréléguoit  autrefois  les  Criminels.  *  Pline,  l.  8. 
t.  58.  Didyme.  Juvénal,  Sat.ô.v.  564.  Sat.  10.  v.  170. 

SERGE,  Hillorien  ,  vivoit  dans  le  neuvième  fiécle.  Il  avoit 
fait  une  Hiftoire  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’Empire  &  dans  l’E- 
glife  depuis  le  tems  de  l’Empereur  Copronyme  jufques  à  la  hui¬ 
tième  année  de  Michel  le  Bègue,  qui  eft  la  828  deJefus-Chrift. 
Cet  Ouvrage  eft  perdu.  *  Photius,  Biblioth.  M.  DuPin,  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  neuvième  ftécle. 

S  E  R  G  I  U  S ,  I.  de  ce  nom ,  Pape ,  étoit  originaire  d’An¬ 
tioche  en  Syrie,  &  natif  de  Palerme  en  Sicile,  ou,  félon  d’au¬ 
tres  ,  avoit  été  nourri  à  Palerme.  Après  la  mort  du  Pape  Conon, 
Théodore  Archiprêtre,  &  Pafchal  Archidiacre,  partagèrent  les 
fuffrages  du  peuple,  &  formèrent  un  Schifme,  qui  ne  dura  pas 
longtems;  parce  que  le  Clergé  &  les  gens  de  bien  élurent  cano¬ 
niquement  Sergius  le  16  décembre  de  l’an  687.  L’Epitaphe  de 
ce  Pontife,  qu’on  a  trouvée  dans  le  Vatican,  dit  qu’il  ne  gou¬ 
verna  qu’après  la  mort  de  Théodore, 

Litnhia  quifquis  adis  Pétri  metuenda  Beati , 

Cerne  pii  Sergii ,  excubiajque  Pc  tri. 

Culmen  Apojîolicce  Sedis,  v  ci  jure  paterno 
EleSus  ternit,  ut  Tbeodorus  obit,  &c. 

Cependant  aucun  des  anciens  Ecrivains  n’a  parlé  de  cela,  ni  de 
ce  qui  eft  encore  exprimé  dans  la  même  Epitaphe,  que  Sergius 
fut  chaffé  de  fon  Siège  par  un  Clerc,  nommé  Jean,  &  qu’après 
un  exil  de  fept  années,  il  y  fut  rétabli  félon  les  vœux  de  tout 
le  monde, 

Pellitur  urbe  Pater,  pervadit  Sacra  Johannes 
Romuleofque  Greges  dijjipat  ipfe  Lupus. 

Exul  erat  patria  Jeptcm  volventibus  annis , 

Poji ,  populi  multis  ille  redit  precibus ,  c. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  improuva  les  Canons  de  ce  Concile,  que 
les  Grecs  ont  nommé  Ouini  -  Sexta  -  Synodus :  ce  qui  le  brouilla 
avec  l’Empereur  Juftin7e  Jeune,  qui  voulut  s’en  venger  par  les 
armes  de  Jean,  dit  Longin ,  fon  Exarque  à  Ravenne.  Peut-être 
eft  -  ce  lui  qui  fit  fouffrir  à  Sergius  tous  ces  maux  dont  parle  fon 
Epitaphe.  Ils  ne  fervirent  qu’à  faire  éclater  davantage  la  vertu 
de  ce  Pape ,  qui  s’empreffa  de  faire  cefTer  le  Schifme  de  l’Eglife 
d’Aquilée,  encore  féparée  pour  l’affaire  des  trois  Chapitres.  Ce 
Pontife  ordonna  qu’on  chanteroit  l’ Agnus  Dei,  &c.  à  laMeffe; 
il  voulut  faire  venir  le  Vénérable  Béde  à  Rome;  mais  il  ne  put 
lui  perfuader  de  quitter  fon  ifle;  &  il  fe  rendit  très- recomman¬ 
dable  par  fa  vertu  &  par  fa  fcience.  On  dit  encore  qu’ayant  été 
accufé  d’un  crime  d’impureté,  un  enfant  né  feulement  depuis 
neuf  jours,  parla  pour  juftifier  fon  innocence.  Il  mourut  le 
neuvième  feptembre  de  Pan  701,  ayant  tenu  le  fiége  treize  ans , 
huit  mois  &  quatorze  jours.  Nous  avons  de  lui  une  Epître  à 
Céolfride,  Abbé  Anglois,  &  quelques  Décrets.  Son  fucceffeur 
fut  Jean  VI.  *  Anaftafe,  in  Fit.  Pontif.  Baronius,  in  Annal. 
Ciacconius  ,  in  Sergio  I.  Coccius.  Poitevin. 

SERGIUS,  IL  du  nom,  Romain,  fut  élu  après  Grégoire 
IV,  le  dixiéme  février  de  l’an  844.  Jean,  Diacre  de  l’Eglife 
Romaine,  s’étoit  voulu  élever  par  force  fur  le  Siège  de  faint 
Pierre;  mais  il  en  fut  exclus  comme  un  téméraire  &  un  ambi¬ 
tieux.  Sergius  n’ofant  porter  le  nom  de  Pierre  ,  par  refpeft 
pour  celui  du  Prince  des  Apôtres,  prit  celui  de  Sergius,  ce  qui  dé¬ 
truit  l’opinion  du  Vulgaire,  qui  s’imagine  que  ce  Pape  avoit 
nom  Groin  de  Pourceau ,  &  que  ce  fut  ce  qui  le  porta  échanger 
de  nom.  On  prend  le  change  en  ceci;  car^cette  Hifloire  ne  peut 
regarder  que  Sergius  IV,  qui  étoit  d’une  famille  de  ce  nom.  Ser¬ 
gius  II  mourut  le  12  avril  847,  après  trois  ans  deux  mois  & 
deux  jours  de  Siège.  Le'on  IV  lui  fuccéda. 

SERGIUS,  III.  du  nom ,  Romain,  a  deshonoré  fon  ca¬ 
ractère  par  fes  vices,  &  n’étoit  encore  que  Diacre  de  l’Eglife 
Romaine ,  lorsqu’il  voulut  fe  mettre  par  force  fur  la  Chaire  Pon¬ 
tificale.  I!  avoit  extrêmement  cabalé  ,  &  étoit  foutenu  d’un 
parti  puiffant;  mais  le  Clergé  élut  canoniquement  Formofeen 
890  ou  891-  Sergius,  outré  de  reffentiment ,  attira  dans  fes 
intérêts  Adalbert,  Marquis  de  Tofcane,  fon  parent,  chalTa  le 
Père  Chriftophle,  femiten  fa  place,  &  fe  fit  confacrer,non  pas 
en  908  comme  on  l’a  cra,  mais  en  906 ,  conformément  à  une  In- 
feription  rapportée  par  Gruter.  Etienne  VI  avoit  fait  déterrer 
le  corps  de  Formofe,  &  avoit  traité  très  -  indignement  ce  cada¬ 
vre.  Cette  aftion  fut  improuvée  par  le  Concile  de  Rome  tenu 
l’an  901 ,  fous  Jean  IX  fucceffeur  d’Etienne;  mais  Sergius  l’ap¬ 
prouva  avec  éloges;  &  abrogeant  les  Aétes  de  Formofe,  entre- 
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prit  même  de  faire  perdre  la  mémoire  de  fon  nom.  La  vie  fean- 
daleufe  de  Sergius  fut  la  honte  de  l’Eglife,  &le  fujet  des  larmes 
des  gens  de  bien,  il  avoit  un  commerce  honteux  avec  une  fem¬ 
me  de  qualité,  nommée  Marozie,  de  laquelle  il  eut  un  fils,  qui 
fut  depuis  le  Pape  Jean  XI.  Mais  enfin  le  ciel  délivra  l’Eglife 
de  ce  monftre,  qui  fut  chaffé,  ou  qui,  félon  d’autres,  mourut 
en  910.  Anastase  III  gouverna  après  lui.  *  Sigebert,  in  Cbron. 
Baronius,  in  Annal.  Ciacconius.  Ünuphre.  Du  Chêne,  in  Sergio 
III.  Gruter,  p.  1162.  h.  2. 

SERGIUS,  IV.  du  nom ,  dit  auparavant  Pierre  Bucca- 
porci  ou  Groin  de  Pourceau,  Evêque  d’Albe,  fut  élu  après  Jean 
XIX,  au  mois  d’août  1009  ,&  gouverna  l’Eglife  jufqu’au  13  mai 
de  l’an  1012.  Il  compofa  l’Epitaphe  de  Silvefire  II ,  &  eut  pour 
fucceffeur  BenoIt  VIII.  *Dithmar,  Hift.  1.6.  in  fine.  Baronius, 
in  Annal.  Coccius,  inTbef.Catb.  Poffevin  ,  in  Apparatu  Sacre. 

SERGIUS,  I.  de  ce  nom ,  Patriarche  de  Conftantinople , 
Syrien  de  nation,  fut  élevé  fur  le  Siège  de  cette Eglife  après 
Thomas ,  en  610.  On  dit  qu’il  étoit  déjà  noirci  des  erreurs  des 
Acéphales  &  des  Jacobites;  mais  il  déguifa  fi  adroitement  fes 
fentimens,  qu’ils  ne  parurent  que  vers  l’an  629.  Alors  il  com¬ 
mença  à  fe  déclarer  Chef  du  parti  des  Monothélites,  perfuada  à 
l’Empereur  Héraclius ,  qu’en  Jefus  -  Chrift  il  n’y  avoit  qu’une  vo¬ 
lonté  &  une  opération  ,  &  le  porta  même  à  le  déclarer  par  un  E- 
dit,  qu’on  nomma  EEtbefis ,  c’efl  à  dire  ,  Expofition  de  la  Foi. 
Quelque  tems  après ,  ce  méchant  Prélat  affembla  à  Conftantino- 
ple  un  Synode  d’Evêques  de  fon  parti,  qui  approuvèrent  cet 
Edit,  &  le  firent  afficher  en  préfencedu  peuple  aux  portes  de 
la  grande  églife:  ce  qui  répandit  le  poifon  de  l’Héréfie  dans  di¬ 
vers  diocéfes.  Sophrone  combattit  cette  impiété  par  fes  lettres  à 
Sergius.  Celui-ci  en  parut  piqué,  &  en  écrivit  au  Pape  Hono- 
rius,  mais  avec  tant  de  foumifîion  &  des  fentimens  fi  ortho¬ 
doxes  en  apparence,  que  ce  Pontife  lui  fit  une  réponfe  très -fa¬ 
vorable.  Les  Monothélites  abufant  du  nom  du  Pape,  prirent 
la  civilité  du  Pape  pour  une  approbation  deleurDo&rine.  Voyez 
HONOR1US.  Sergius  mourut  l’an  (139,  &  après  fa  mort, 
fa  mémoire  fut  condamnée  dans  divers  Synodes ,  fur  tout  dans 
le  fixiéme  Concile  général,  célébré  l’an  681.  *  Saint  Jean  de 
Damas ,  V.  Monoth.  Hœr.  Nicéphore,  1. 18.  c.  54.  Sandére,  I2Z 
Hcer.  Baronius,  in  Annal.  &c. 

SERGIUS,  II.  du  nom,  Patriarche  de  Conftantinople, 
étoit  de  la  même  Maifon  que  Photius,  &  fut  extrêmement  paf- 
fionné  pour  le  parti  de  ce  Patriarche.  Il  fuccéda  à  Sifinnius  * 
qui  mourut  en  999  ;  &  après  avoir  gagné  un  grand  nombre  d’E¬ 
vêques,  il  fit  affembler  à  Conftantinople  un  Synode,  où  il  accu- 
fa  l’Eglife  Romaine  de  tous  les  points  que  Photius  lui  avoit  re¬ 
prochez,  &  renouvella  ouvertement  le  Schifme,  en  effaçant  le 
nom  du  Pape  des  Dyptiques,  c’eft  à  dire,  du  livre  où  l’on  é- 
crivoit  fes  noms  de  ceux  pour  qui  on  prioit  durant  les  faintsMy- 
ftéres.  Sergius  tint  le  Siège  vint  ans:  ce  qui  lui  donna  lieu  de 
fortifier  le  Schifme  par  fon  autorité  &  par  fes  intrigues.  Nous 
avons  fous  fon  nom  une  Epître  contre  les  Occidentaux,  laquel¬ 
le  eft  de  Photius.  Il  mourut  en  1019.  Voyez  SCHISME. 

to*  Le  Cardinal  Baronius,  &  après  lui  Henri  deSponde,  fe 
fe  font  trompez,  lorsque,  contre  le  témoignage  de  l’Hiftorien 
Curopalate,  ils  ont  mis  entre  Sifinnius  &  Sergius,  un  Patriar¬ 
che  nommé  Jean,  fur  ce  que  Pierre,  Patriarche  d’Antioche, 
dans  fa  lettre  à  Michel  Cérularius,  élu  Patriarche  de  Conftanti¬ 
nople  en  1043 ,  dit  qu’il  eft  témoin  que  fous  le  très  -  faint  Pa¬ 
triarche  Jean,  l’on  faifoit  dans  les  prières  de  la  Meffe,  commé¬ 
moration  du  Pape,  aufli  appellé  Jean ,  qui  étoit  Jean  XIX,  créé 
en  1003  ,  &  mort  en  1009:  car  dans  l’original  Grec  cité  par  AI- 
latius,  qui  l’avoit  vu  à  Rome,  ce  Jean  eft  qualifié  Patriarche 
d’ Antioche,  &  non  pas  de  Conftantinople.  Ainfi  on  nommoit 
en  ce  tems-là  le  Pape  dans  les  Dyptiques  d’Antioche,  fous  le 
Patriarche  Jean ,  &  on  le  nommoit  à  Conftantinople  fous  le  Pa¬ 
triarche  Sergius.  L’erreur  du  Cardinal  Baronius  vient  de  ce 
qu’il  s’eft  fié  à  la  copie  Latine  de  cette  lettre ,  qui  n’eft  pas 
conforme  à  l’original  Grec,  où  il  y  a  nzT(idpxx  A vnoxéia;.  * 
Maimbourg,  Hiftoire  du  Schifme  des  Grecs. 

SERGIUS,  Moine  Arménien,  vivoit  dans  le  feptiéme 
fiécle,  &  étant  forti  de  fon  monaftére ,  pour  s’attacher  aux  im- 
piétez  des  Ariens  &  des  Neftoriens,  voyagea  en  Arabie,  &y  fit 
amitié  avec  le  faux  Prophète  Mahomet.  Cet  Impofteur  s’affo- 
cia  avec  lui ,  &  fe  fervit  de  lui  pour  compofer  fon  Alcoran. 

SERGIUS,  Evêque  de  Joppe,  envahit  le  Siège  de  Jéru- 
falem,  en  636,  après  la  mort  de  S.  Sophrone.  C’étoit  un  Pré¬ 
lat  Hérétique,  qui,  par  malice,  ou  par  ignorance,  caufa  la 
perte  d’une  partie  des  Traitez  du  même  Sophrone,  lorsque  Jé- 
rufalem  fut  prife  par  les  Sarafins.  *  Baronius ,  A.  C.  63 <5. 

SERGIUS,  Confeffeur ,  très-  célébré  à  Conftantinople, 
dans  le  neuvième  fiécle,  compofa  une  Hiftoire  ,  qu’il  commen¬ 
ce  par  Michel  le  Bègue,  Empereur  d’Orient.  *  Photius,  Cod.  67. 

SERGIUS,  Confeffeur,  différent  de  celui  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  mourut  pour  ladéfenfedes  images,  fous  Léon 
l’IJaurique.  Le  Ménologe  de  l’Empereur  Bafile  en  fait  mention, 
le  13  mai.  *  Baronius,  A.  C.  735. 

SERGIUS  GALBA.  Cherchez  GALBA. 

SERGNIouSERGNA.  Voyez  I  S  E  R  N I  A. 

SE'RICA.  Voyez  S  E' R  E  S. 

S  E'R  I  C  O  U  R  T  (Simon  Le  Maiftre  ,  Sieur  de)  Voyez 
MAISTRE  (Simon  Le) 

*  SE'RIGNAN,  petite  ville  de  France,  en  Languedoc, 
eft  dans  l’Evêché  de  Béziers  fur  la  rive  droite  de  l’Orbe  un  peu 
au  deffus  de  fon  emboûchure.  Elle  eft  à  peu  près  au  fud-eft  de 
la  ville  de  Béziers,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  deux  lieues. 

*  SE'RIIR-EL-LAN,  ville  de  Perfe ,  eft  à  63  degrez 
15  minutes  de  longitude,  &  à  45  degrez  15  minutes  de  latitude. 

*  Tavernier,  Voyages  de  Perfe ,  l.  3.  cb.  13.  p.  405.  édit,  de  Hol¬ 
lande  1692. 
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S  E'  R  I  L  L  Ÿ.  Voyez  CE'RILLY. 

S  E'  R  I  N  ou  S  E'  R  I N  I ,  famille.  Voyez  c y  -  deffous  S  E'- 
R  I  N  1 ,  autrement  Z  R  1  N  I. 

S  E'  R  I  N  (Comtes  de)  Voyez  S  E’R  INI. 

S  E'  R  I  N ,  petite  rivière  du  Duché  de  Bourgogne.  Voyez 
SE'RAIN. 

S  E'  R  I  N  I  >  autrement  Z  R  I  N  I ,  famille  de  Comtes  en 
Hongrie,  dont  le  château  originaire  Zrini,  fut  ruiné  par  les 
Turcs  dans  le  XVI  fiécle,  &  rebâti  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Sèrinvoar.  George ,  Seigneur  de  Czackenthurn,  vivoit  dans  le  com¬ 
mencement  du  XVI  fiécle, &  eut  d’une  Comteffe  de  Corbau,  fon 
époufe,  i.  Jean,  Evêque  de  Zagrab,  qui  perdit  la  vie  près  du 
château  de  Vinondola  en  1542,-  2.  Nicolas,  Général  Impérial  & 
Commandant  à  Sigeth,  ville  de  la  Baffe  Hongrie,  qui  finit  fa  vie 
glorieufement  le  feptiéme  feptembre  de  l’an  1566.  Car  ayant 
réfifté  vigoureufement  aux  Turcs  &  fe  voyant  dépourvu  de  mu¬ 
nitions  de  bouche ,  il  fit  une  fortie  avec  fa  garnifon  ,  qui  coniî- 
ftoit  encore  en  217  hommes,  &  combattit  courageufementjufques 
à  ce  qu’il  relia  fur  la  place  avec  les  fiens.  II  étoit  âgé  de  49  ans. 
George,  fon  fils,  dont  l’article  fuit,  eut  Nicolas  &  George.  L’aî¬ 
né  mourut  fans  laiffer  des  enfans,  mais  le  cadet  eut  Nicolas  &. 
Pierre.  Jean-  Antoine ,  fils  de  Pierre,  fut  obligé  de  renoncer  à 
fon  nom  de  famille  &  de  prendre  celui  de  Gadé.  II  reprit  ce¬ 
pendant  dans  la  fuite  le  nom  de  Sérini &  fçut  tellement  s’infinuer 
à  la  Cour  Impériale  qu’il  y  obtint  la  charge  de  Gentilhomme  de 
la  Chambre.  En  1681 ,  il  fut  foupçonné  d’une  correfpondance 
fecrette  avec  les  Mécontens  de  Hongrie  &  envoyé  prifonnier  à 
Prague,  où  il  obtint  bientôt  après  fa  liberté.  Deux  ans  après , 
l’Empereur  étant  obligé  d’aller  à  Lintz,  il  s’en  fallut  peu  qu’il 
ne  le  fît  tomber  entre  les  mains  des  Turcs,  c’eft  pourquoi  il  fut 
mis  en  prifon  au  château  de  Rothenberg,  où  il  mourut  en  1703 
ayant  auparavant  perdu  l’ufage  de  la  parole  &  de  la  raifon.  Il 
ne  Iaiffa  point  d’enfans  &  fut  ainfi  le  dernier  de  fa  race.  Hélè¬ 
ne,  fa  fœur,  mariée  avec  le  Prince  Ragotzki  Sc  enfuite  avec  le 
fameux  Comte  de  Tékeli ,  mourut  quelques  mois  avant  lui. 
*  Bucellin,  Germaniæ  Topo  -  Cbrono  -  Stemmatograpbia  facra  pro¬ 
fana.  Imhof,  in  Spicilegio.  Matth.  Ritterhufius ,  Annales  Renan 
Europicarum ,  Décade  2.  Ricaut,  de  l’ Empire  Ottom.  partiez.  DiEt, 
Allemand. 

S  E'R  INI  (George,  Comte  de)  fils  du  fameux  Comte  Ni¬ 
colas  Sérini  &  de  Catherine  Frangipani,  naquit  en  1549-  H 
fuivit  les  traces  de  fon  père  ,  &  à  peine  avoit-il  25  ans,  lorsque 
l’Empereur  Maximilien  II  le  nomma  Gouverneur  de  Canifcha, 
&  enfuite  Général  de  la  Hongrie,  au  delà  du  Danube.  Con¬ 
jointement  avec  le  Comte  François  Nadalti,  il  battit  en  1581, 
près  de  Gorbonos,  Scanderbeg,  le  fils  du  fameux  Perfan  Ulama. 
En  1587,  il  battit  le  Beg  Turc,  à  Sigeth.  Après  cette  viCtoi- 
re  il  s’accommoda  avec  Balthafar  Buthiani ,  &  affilia  à  la  Diète 
à  Presbourg  en  qualité  de  Magijler  Tavernicorum.  En  1593 >  R 
fe  trouva  auffi  à  la  victoire  remportée  fur  les  Turcs  près  d’Albe 
Royale;  &  en  1594,  il  tenta  une  expédition  contre  eux  dans  le 
Marquifat  de  Windifchmarck,  prit  Brefmiki  &  Ségelle  fur  eux, 
&  fe  rendit  dérechef  heureufement  dans  le  camp  des  Impériaux 
au  bout  de  dix  jours.  En  1595  ,  il  prit  Babotzfcha  fur  les  Turcs, 
fortifia  cette  place  &  en  fit  lever  le  liège  que  Haffan  Baffa  y  avoit 
mis  en  1596.  En  1597,  il  fe  trouva  à  la  prife  de  Papa  &  fit 
diverfes  expéditions  contre  les  Turcs.  Il  eut  deux  fils,  Nicolas 
fi  George;  &  une  fille  nommée  Sidonie,  qui  fut  d’abord  mariée  à 
George  Leckowitzfch ,  perfonnage  fameux  dans  les  guerres  de 
Hongrie,  &  enfuite  au  Comte  Nicolas  Nadalli.  Il  mourut  en 
1603.  *  llîhuanfius,  de  Rebus  Hungaricis.  p.  514.  DiEtionnaire 
Allemand. 

S  E'R  INI  (George)  fils  de  George  II,  dont  l’article  précé¬ 
dé,  naquit  en  1596.  Ayant  perdu  fon  père  à  l’âge  de  feptans, 
il  fut  élevé  dans  les  Sciences  convenables  à  fanaiffance,  dans 
lefquelles  il  fit  de  fi  grands  progrès  qu’il  fut  généralement  aimé 
&  eltimé.  L’Empereur  Ferdinand  II  le  nomma  en  1622 ,  Ban 
ou  Viceroi  de  Dalmatie,  de  Croatie  &  de  l’Efclavonie.  Il  por¬ 
ta  de  grands  coups  aux  Turcs  dans  ce  polie,  leur  enleva  fou- 
vent  bon  nombre  de  bétail,  &  quand  ils  le pourfuivoient,  il 
les  repouffoit  vigoureufement  en  leur  faifant  perdre  beaucoup 
de  monde.  Lorsqu’en  1626,  le  Duc  de  Friedland  avança  en 
Hongrie  avec  l’armée  Impériale,  il  céda  fa  charge  pour  un  tems 
à  Sigifmond  Erdéodi ,  &  alla  joindre  l’armée  du  Duc  avec  quel¬ 
ques  troupes.  Ayant  un  jour  coupé  la  tête  à  un  Turc  dans  une 
efcarmouche,  il  la  montra  au  Duc  en  difant,  voilà  comme  il  faut 
traiter  les  ennemis  de  l'Empereur ,  à  quoi  le  Duc  répliqua  froide¬ 
ment,  J'ai  bien  vû  d'autres  têtes  coupées ,  mais  je  n’en  ai  point  cou¬ 
pé.  Au  refte,  cette  démarche  de  Sérini  irrita  tellement  le  Duc, 
que  ne  pouvant  s’en  venger  autrement  ,  il  lui  fit  manger  dans 
un  repas  une  rave  empoifonnée  dont  il  mourut  à  Presbourg  en 
1626.  L’Empereur  Ferdinand  fut  fort  affligé  de  fa  mort.  *  DiEt, 
Allemand. 

S  E’R  I  N  I  (Nicolas,  Comte  de)  grand  Guerrier  du  XVII 
fiécle  &  frère  aîné  du  précédent.  Les  Turcs  ayant  pris  en  1660  , 
le  Fort  de  Waradin,  il  alla  en  échange  affiéger  celui  de  Cani¬ 
fcha,  qu’il  auroit  fans  doute  emporté,  eu  égard  à  l’état  dans  le¬ 
quel  cette  place  fe  trouva,  s’il  n’avoit  reçu  ordre  de  la  Cour  Im¬ 
périale  de  lever  le  fiége,  parce  qu’on  n’étoit  pas  d’humeur  de 
rompre  entièrement  avec  les  Turcs.  Cet  ordre  le  toucha  telle¬ 
ment  au  vif  qu’il  fe  retira  à  Czackenthurn  ,  réfolu  d’y  mener  une 
vie  privée.  Mais  les  Turcs  ayant  commencé  d’exercer  de  nou¬ 
velles  hoftilitez,  il  penfa  à  la  défenfe  de  fa  patrie  &  de  fes  pro¬ 
pres  biens,  &  fit  bâtir  dans  le  voifinage  de  Canifcha  un  Fort 
fur  une  Ifle  du  Muer  près  des  frontières  de  la  Turquie  en  1661. 
Il  nomma  ce  Fort  Nouveau  Sérinwar.  On  jugea  différemment 
de  tout  cela,  les  uns  regardoient  ce  Fort  comme  un  boulevard 
pour  la  Stirie,  &  d’autres  comme  un  prétexte  infaillible  d’une 
guerre  entre  l'Empereur  &  la  Porte.  Les  derniers  fe  fortifièrent 
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dahs  leur  conjecture,  parce  que  l’Empereur  Turc  fit  étrangler  lé 
Baffa  de  Canifcha  pour  n’avoir  pas  empêché  la  conftruCtion  dé 
ce  Fort.  Bientôt  après  on  en  vint  à  une  rupture  ouverte.  Les 
Turcs  la  commencèrent  par  une  irruption  dans  les  Terres  de  Sé¬ 
rini,  d’où  il  les  repouffa  vigoureufement  &  en  leur  faifant  per¬ 
dre  bien  du  monde.  Us  alliégétent  enfuite  le  nouveau  Sérin¬ 
war;  mais  après  avoir  perdu  quantité  de  gens  &  le  Baffa  qui  les 
commandoit,  ils  fe  virent  obligez  à  décamper  fans  avoir  rien 
avancé.  En  1663,  il  chercha  à  faire  lever  le  fiége  de  Neuhau^ 
fel;  mais  cette  place  ne  s’étant  pas  défendue  auffi  longtems  qu’on 
l’auroit  cru,  il  fit  une  irruption  dans  le  païs  des  Turcs  &  y  eut 
divers  grands  avantages.  Au  mois  de  novembre  ceux  de  Cani¬ 
fcha,  s’étant  joints  à  un  grand  nombre  d’autres  Turcs  &  de 
I  artares,  attaquèrent  chaudement  quelque  peu  de  troupes  que 
Sérini  commandoit;  mais  il  les  battit  tellement,  que  dans  lit 
fuite  fon  nom  leul  les  effraya.  Bientôt  après  il  ruina  le  fameux 
pont  d  Effeck,  &  caufa  de  grands  dommages  aux  Turcs  eh  pre¬ 
nant  &  en  défolant  plufieurs  de  leurs  places,  ce  qui  les  aigrit 
fi  fort ,  qu’ils  cherchèrent  à  le  faire  périr  par  toute  forte  de  moy¬ 
ens  foit  fecretteinent  foit  à  découvert.  Ceux  de  Canifcha  for¬ 
mèrent  un  projet  fort  dangereux  contre  lui,  de  forte  qu’il  feroit 
infailliblement  tombé  entre  leurs  mains,  fi  quelques  Cravates  n’é- 
toient  pas  venus  à  fon  fecours.  Là-deffus  ilraffembla  toute* 
fes  troupes  &  ravagea  par  le  feu  &  le  fer  les  environs  de  Cani¬ 
fcha.  Mais  peu  de  tems  après,  le  Grand  Vizir  inonda  les  Ter¬ 
res  de  Sérini  avec  une  grande  armée ,  prit  le  nouveau  Sérinwar 
&  fit  de  terribles  ravages*  Le  Comte  ne  perdit  point  courage 
pour  cela,  &  la  réputation  de  fa  valeur  ne  le  fit  pas  feulement 
eltimer  à  la  Cour  Impériale  de  l’Empereur  Léopold,  auprès  du¬ 
quel  il  fe  trouva  depuis  la  grande  perte  que  les  Turcs  lui  avoient 
caufée;  mais  auffi  de  tous  les  Potentats  Chrétiens;  Lors  donc 
que  tout  le  Monde  Chrétien,  hormis  fes  envieux  ,  Formoit  dei 
vœux  pour  la  prolongation  de  fa  vie,  il  la  perdit  d’une  maniéré 
bien  fatale.  Etant  à  la  chaffe  du  fanglier,  au  mois  de  novem¬ 
bre  1664,  il  fut  tellement  bleffé  par  unfanglier,  qu’un  quart 
d’heure  après  il  en  mourut.  Il  y  en  a  qui  difent  qu’il  ne  fut  pas 
tué  par  le  fanglier,  mais  par  une  baie  qui  lui  étoit  entrée  au^ 
deffous  de  l’œil  &  qu’on  trouva  enfuite  dans  fa  tête,  &  qu’il 
étoit  incertain  fi  le  coup  étoit  parti  d’un  Chaffeur  apofié  par  le 
Comte  Nadafti,  ou  du  Page  du  Comte  Sérini,  qui  au  lieu  du 
fanglier  auroit  malheureufement  attrapé  fon  Maître.  Son  fils 
Adam  fit  en  1687,  au  couronnement  de  Jofeph,  pour  Roi  de 
Hongrie,  les  fondions  de  Maréchal  du  Royaume  &  perdit  la 
vie  en  1691  près  de  Salankemen ,  où  il  fe  trouva  comme  Lieute¬ 
nant-Colonel  dans  les  troupes  Impériales.  *  Lorenzo  Craffo  „ 
Elogiide’  Capitani  Illuftri ,  p.  381.  Tbeatrum  Europceum-.  Gualdo  4 
Hijt.  di  Leopoldo.  DiEt.  Allemand. 

SE'RINI  (Pierre  Efdrin,  Comte  de)  étoit  fils  du  fameux 
Nicolas  II,  Comte  de  Sérin,  qui  après  s’être  fignalé  en  diver¬ 
fes  occafions  contre  les  Turcs,  fut  tué  à  la  chaffe  par  un  fan¬ 
glier  le  huitième  d’odobre  1664.  Pierre  fon  fils ,  Viceroi  de 
Croatie  pour  l’Empereur,  fut  fait  un  des  principaux  Chefs  de  là 
révolté  des  Hongrois,  qui  commença  en  1665.  Ces  peuples  fe 
plaignoient  que  l’Empereur  Léopold  violoit  leurs  privilèges ,  & 
ruïnoit  leur  païs  par  les  garnifons  Allemandes.  Le  Comte  dé 
Sérin,  à  qui  l’Empereur  avoit  ordonné  de  travailler  à  fortifier 
les  places  frontières,  bien  loin  d’exécuter  les  ordres  de  fa  Ma*- 
jeflé  Impériale,  ne  s’étudia  qu’à  les  traverfer.  Il  leva  des  trou¬ 
pes  en  1666,  conjointement  avec  Nadafli,  Préfident  du  Confeil 
fouverain  de  Hongrie,  fous  prétexte  de  s’oppoferaux  Turcs, 
qui  vouloient  fefaifir  d’un  paffage  pour  aller  en  Dalmatie.  Us 
cachèrent  par  cet  artifice  le  deffein  qu’ils  avoient  de  s’affui 
rer  de  la  perfonne  de  l’Empereur,  qui  devoit  aller  à  Surmè¬ 
ne  recevoir  l’Impératrice  fa  femme  ,  qu’on  lui  amenoit  d’E- 
fpagne.  Pour  cet  effet,  ils  avoient  fait  venir  cinq  cens  hom¬ 
mes  bien  armez,  autour  de  Puttendorf,  .place  appartenante  au 
Comte  Nadalli.  Le  Commandant  de  ces  troupes  avoit  promis 
de  poignarder  l’Empereur,  lorsqu’il  pafferoit  en  polie  avec  le 
Prince  de  Lobkowits,  Grand-Maître  de  faMaifon,  &  douze 
Gentilshommes  feulement,  par  le  lieu  où  ce  Commandant  devoit 
être  en  embufeade;  mais  les  Conjurez  ne  furent  pas  affez  dili- 
gens ,  &  l’Empereur  fe  rendit  auprès  de  l’Impératrice  ,  avant 
qu’ils  fuffent  arrivez  au  rendez-vous.  Le  Comte  de  Sérin, 
dont  l’ambition  étoit  exceflîve ,  eut  un  nouveau  fujet  de  mécon¬ 
tentement  en  1668  ,  lorsque  l’Empereur  lui  refufa  le  Gouverne¬ 
ment  de  Carloflad ,  parce  que  cette  nouvelle  dignité  l’auroit  ren¬ 
du  maître  de  toute  la  Croatie.  11  forma  le  dellein  de  trahir  fon 
Souverain,  &  de  faire  une  Ligue  pour  foullraire  la  Hongrie  à 
fa  domination.  Après  avoir  engagé  dans  cette  entreprife  fon 
beau -frère  le  Comte  de  Frangipani ,  fon  gendre  le  Prince  Ra¬ 
gotzki,  &  le  Comte  de  Nadalli,  il  trouva  le  moyen  de  gagner 
en  1669,  le  Comte  de  Tattembach ,  qui  lui  propofa  néanmoins 
plufieurs  difficultez  fur  l’exécution  d’un  deffein  fi  hardi.  Le 
Comte  de  Sérin,  après  avoir  réfléchi  fur  les  objedions  de  Tat¬ 
tembach,  jugea  qu’il  étoit  néceffaire  de  mettre  les  Turcs  de  la 
partie,  &  que  pour  traiter  avec  eux,  il  falloit  fe  fervir  desTranf- 
fylvains,  qui  étant  fous  la  protection  du  Grand  Seigneur,  pour- 
roient  envoyer  des  Députez,  fans  donner  aucun  ombrage  aux 
Impériaux. 

Cependant  les  Chefs  de  la  Ligue,  voulant  que  tout  le  Royau¬ 
me  de  Hongrie  fûc  infiruit  de  l’union  qu’ils  avoient  jurée,  firent 
faire  un  étendart,  où  étoit  répréfenté  un  bras  tenant  deux  cime¬ 
terres  teints  de  fang,  9t  furmonté  d’un  croiffant,  poür  montre? 
que  c’étoit  fous  la  protection  des  Turcs  qu’ils  prétendoient  main¬ 
tenir  leur  Ligue.  Leurs  propofitions  ayant  été  examinées  par 
les  Miniftres  de  la  Porte,  le  Grand  Seigneur  déclara  qu  il  ne 
donneroit  aucun  fecours,  qu’on  ne  lui  eût  livré  quelques  places 
dans  le  Royaume,  pour  la  lûreté  de  fes  troupes;  c’ell  pourquoi 
le  Comte  de  Sérin,  &  les  autres  Chefs,  réfolurent d’attaquer 

quel* 
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quelques  bonnes  places  de  l’Empereur,  pour  les  mettre  entre 
les  mains  des  infidèles.  Cependant,  foit  que  le  Sultan,  qui 
n’étoit  pas  trop  porté  à  rompre  avec  l’Empereur,  eût  donné  or- 
dre  de  découvrir  cette  confpiration  au  Réfident  de  1  Empereur  ; 
ou  que  Panagioti,  Grec  de  nation,  qui  avoit  fervi  d  Interprète 
à  ce  Réfident,  &  qui  avoit  fçu  les  propositions  des  I  ranflylvains, 
eût  révélé  le  fecret,  l’Empereur  apprit  ce  qui  s  étoit  palTé  à  la 
Cour  du  Grand  Seigneur.  En  1670,  l'Empereur  envoya  dans 
la  Croatie,  le  Général  Major  Spankau  avec  fix  mille  hommes , 

&  plufieurs  pièces  de  canon,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  du 
Comte  de  Sérini  ;  lequel  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  réfifter  à  fon 
Prince,  réfolut  d’implorer  fa  clémence,  &  envoya  fon  fils  à  la 
Cour,  pour  ôtage  de  fa  fidélité.  Mais  pendant  ce  tems-là  Span¬ 
kau  affiégea  la  ville  Czackenthurn,  où  étoit  le  Comte  de  Sérini, 

&  Frangipani  fon  beau -frère,  &  les  pretia  fi  vivement,  qu'ils 
furent  contraints  de  l’abandonner.  Les  impériaux  y  étant  en¬ 
trez,  fe  faifirent  de  la  Comtelfe  de  Sérini,  &  de  tous  les  effets  des 
deux  Comtes,  qui  fortirent  de  la  ville  par  une  porte  fecretteavec 
trente  Maîtres  feulement;  &fe  retirèrent  dans  le  château  du  Com¬ 
te  de  Kéri, croyant  qu’il  étoit  leur  ami.  Mais  Kéri  les  fit  condui¬ 
re  à  Vienne,  où  l’Empereur  les  fit  mettre  féparément  en  lieu 
de  fûreté.  C’eft  une  chofe  furprenante  que  Frangipani  même 
tâcha  de  perdre  fon  beau -frère,  pour  profiter  de  fes  charges  , 
oubliant  qu’il  étoit  lui -même  coupable  du  même  crime,  il  n’y 
eut  pas  jufqu’au  Prince  Ragotzki  fon  gendre,  qui  ne  contribuât 
à  le  faire  tomber  dans  le  précipice,  en  remettant  entre  les  mains 
de  l’Empereur  toutes  les  lettres  que  fon  beau-  père  lui  avoit  é- 
crites.  On  avoit  déjà  intercepté  une  lettre  que  le  Comte  de  Sé¬ 
rini  avoit  écrite  à  Frangipani;  &  le  Capitaine  Tfcholnits,  qui 
favoit  le  fecret  de  l’affaire,  &  qui  s’étoit  repenti  d’avoir  pris  un 
engagement  criminel  contre  fon  Prince,  avoit  porté  à  l’Empe- 
pereur  la  lettre  que  Frangipani  lui  avoit  envoyée.  Depuis 
l’emprifonnement  des  deux  Comtes,  on  fe  faifit  de  la  perfonne 
de  Nagiférents,  Sécretaire  de  la  Ligue,  qui  avoit  les  pièces  de 
la  conjuration,  &  les  traitez  que  l’on  avoit  faits  avec  les  Prin¬ 
ces  voifins.  On  trouva  dans  fa  chambre  cinq  calfettes  pleines 
de  lettres,  d’Aétes  &  d’inftruétions,  qu’on  envoya  à  Vienne  ;  & 
entre  autres,  les  lettres  du  Comte  de  Sérini  &  de  Frangipani, 
qui  fervirent  à  leur  convi&ion,  &  à  découvrir  leurs  complices.' 
Le  Comte  de  Nadafti  ayant  été  arrêté  à  Vienne  après  l’ouver¬ 
ture  de  ces  caffettes,  on  transféra  les  Comtes  de  Sérini  &  de 
Frangipani  à  Neuftad,  où  il  furent  mis  dans  des  priions  diffé¬ 
rentes.  L’Empereur  nomma  des  Commiffaires  pour  inftruire  le 
procès  de  ces  Comtes  dans  toutes  les  formes  de  la  Juffice;  & 
lorsque  le  procès  fut  inftruit,  il  leur  donna  des  Juges,  qui  é- 
toienttous  de  la  plus  haute  qualité,  &  qui  avoient  les  principa¬ 
les  charges  de  l’Empire.  Ces  Seigneurs  affemblez  en  1671,  con¬ 
damnèrent  le  Comte  de  Sérini,  Frangipani  &  Nadafti,  à  avoir  la 
main  droite  coupée,  &  la  tête  tranchée  :  déclarant  tous  leurs 
biens  confifquez,  &  leurs  familles  dégradées  de  nobleffe.  Mais 
l’Empereur  leur  fit  grâce  à  l’égard  de  la  peine  d’avoir  la  main 
coupée.  Les  principaux  Chefs  d’accufation  contre  le  Comte  de 
Sérini ,  étoient,  d’avoir  entretenu  des  intelligences  avec  les  en¬ 
nemis  de  l’Etat;  d’avoir  animé  les  Hongrois  à  prendre  les  armes 
contre  leur  Souverain;  d’avoir  réfolu  avec  Frangipani,  de  fe 
rendre  maître  du  Royaume  de  Hongrie;  &  d’avoir  envoyé  à 
Conftantinople ,  pour  obtenir  un  fecours  d’hommes  &  d’argent. 
Le  30  avril  1671,  l’exécution  fe  fit  publiquement  dans  la  ville 
de  Neuftad.  Le  Comte  de  Sérini  défit  lui-même  fa  vefte,  qu’il 
donna  à  fon  Page,  par  qui  il  fe  fit  lier  les  cheveux  &  bander  les 
yeux,  avec  un  mouchoir  brodé  d’or.  S’étant  remis  à  genoux, 
il  prononça  avec  beaucoup  de  fermeté  ces  dernières  paroles,  mon 
Dieu,  je  remets  mon  ej prit  entre  vos  mains ,  &  en  même  tems  l’E¬ 
xécuteur  lui  donna  le  coup;  mais  n’ayant  pas  trouvé  la  jointu¬ 
re,  il  fut  contraint  d’en  donner  un  autre  pour  lui  féparer  la  tête 
du  corps.  On  mit  l’un  &  l’autre  à  un  coin  de  l’échafaut;  & 
après  les  avoir  couverts  d’un  drap  noir,  le  Père  Gardien  des  Ca¬ 
pucins  exhorta  les  Affiftans  à, prier  Dieu  pour  fon  ame.  L’exé¬ 
cution  de  Frangipani  ayant  été  faite  enfuite,  on  mit  leurs  corps 
&  leurs  têtes  dans  deux  cercueils ,  qui  furent  portez  au  cimetière 
du  Dôme,  où  le  Clergé  les  inhuma  avec  beaucoup  de  cérémonie. 
Ame -Catherine  Frangipani,  veuve  du  Comte  de  Sérini,  eut  le 
même  fort  le  18  novembre  1673.  Leur  fils  Pierre  Efdrin  ,  Com¬ 
te  de  Sérini,  étant  trop  jeune  pour  être  enveloppé  dans  la  con¬ 
damnation  de  fon  père,  fut  pourtant  condamné  à  quitter  lenom 
&  les  armes  de  fa  famille;  on  lui  donna  le  nom  de  Gadé ,  &  on 
l’enferma  pour  fa  vie  dans  le  château  de  Rattemberg.  Mais  lors¬ 
que  l’Elefteur  de  Bavière  fit  irruption  dans  le  Tirol  en  1703,  il 
fut  transféré  à  Gratz  en  Stirie,  où  il  mourut  de  maladie,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année.  Hélène  Efdrin  fœur  de  ce 
jeune  Comte  ,  époufa  François  -  Léopold  ,  Prince  de  Ragotzki, 
dont  elle  eut  un  fils ,  qui  s’elt  trouvé  à  la  tête  des  Mécontens  de 
Hongrie.  En  fécondés  noces  elle  fe  maria  au  fameux  Emeric  , 
Comte  de  Tékeli,  &  fe  fignala  pour  le  fervice  de  cet  époux. 
Après  différentes  révolutions,  elle  mourut  à  Galata  le  dixiéme 
février  1703.  Voyez  RAGOTZKI.  *  Hijloire  des  troubles  de 
Hongrie. 

S  E'R  I  O ,  rivière  de  l’Etat  de  Venife.  Elle  naît  aux  confins 
de  la  Valteline,  &  coulant  vers  le  midi,  elle  paffe  près  de  Ber- 
game,  baigne  Crème,  &  fe  décharge  dans  l’Adda.  *  Maty, 

Di  et.  Géogr. 

*  S  E'R  I  P  A  N  D  O  (Jérôme)  de  la  Pouille,  fut  Cardinal, 
&  Légat  du  Pape  Pie  IV,  au  Concile  de  Trente,  où  il  mourut  en 
1563.  lia  fait  des  Commentaires  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  & 
fur  les  Epîtres  Catholiques,  &  un  Traité  de  la  Juftification  eç 
trois  livres.  *  Hofmanni  Lexic.  Univ.  Victorellus  ,  in  Additio- 
nibus  ad  Ciacconium. 

SE'RIPHU  S,  Ifle  de  la  Mer  Egée,  eft  du  nombre  de  celles 
qui  portent  le  nom  de  Cyclades.  Celles  qui  l’environnent  font 


S  E  R. 

les  Ifles  de  Polyægos,  de  Théra,  de  Siphnus  &  de  Serfanto. 
Elle  a  30000  pas  de  circuit  entre  l’ifle  de  Thermia  ou  Ferménia 
&  l’ifle  de  Sifano,  &  eft  fort  bien  cultivée.  Les  Poètes  dilent 
que  Perfée  y  fut  élevé ,  &  qu’ayant  un  jour  montré  aux  Habitans 
la  tête  de  Médufe,  il  les  changea  en  pierres.  Autrefois  elle  é- 
toit  fi  déferte  &  fi  défagréable,  qu’un  certain  Stratonicus  y  étant 
&  ayant  appris  de  l’hôte  chez  qui  illogeoit,  que  les  parjures 
étoient  punis  de  l’exil  parmi  eux,  répliqua  qu’apparemment  tout 
le  monde  tâchoit  de  commettre  ce  crime,  pour  être  banni  d’une 
demeure  auffi  miférable.  C’eft  ce  que  Plutarque  rapporte.  Pour 
cette  même  raifon  on  avoit  accoutumé  à  Rome  de  tranfporter 
dans  cette  ifle  ceux  qui  étoient  coupables  de  grands  crimes.  Au 
relie  on  dit  que  les  grenouilles  de  cette  Ifle  étoient  entièrement 
muettes  &  qu’étant  tranfportées  ailleurs,  elles reprenoient  leurs 
cris  ordinaires.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  de  Sert- 
pbia  rana,  pour  défigner  des  perfonnes  qui  ne  faventrien  dire. 

*  Ariftophane,  Scboliajie.  Plutarque  de  Exilio.  Ovide,  Metam . 

I.  7.  464:  de  Arte  amandi ,  l.  3.  v.  192.  Pline,  /.  8  c.  58.  Ju- 

vénal,  Sat.  10.  v.  170.  Sénéque  ad  Helv.  c.6.  Tacite,  Annal. 

I.  4.  c.  21.  Stace,  Acbillèïde,  l.  1.  v.  202.  Lloyd.  Tournefort, 
Voyage.  Ditèt.  Allemand.  Voyez  auffi  S  E  R  F  I  N  O. 

SE'RIQUE.  Voyez  S  E'R  E  S. 

SE'RIR  ALDHE'HEB,  nom  d’un  pais  qui  s’étend  en->' 
tre  le  Pont-  Euxin  &  la  Mer  Cafpienne ,  où  eft  fituée  la  ville  de 
Derbent.  Il  veut  dire  Tbrone  d'or,  &  a  été  donné  à  cette  pro¬ 
vince  à  caufe  que  Noufchirvan  Kefra,  Roi  de  Perfe,  de  la  qua¬ 
trième  Dynaftie,  nommée  des  Sajfaniens  ou  des  Kofroès,  ayant 
fait  achever  la  grande  muraille  commencée  par  Alexandre  le 
Grand,  &  qui  féparoit  les  peuples  feptentrionaux  de  Khofar,  & 
de  Kip-Chak,  qui  font  les  Scythes  Hyperboréens ,  d’avec  les 
provinces  du  refte  de  l’Afie,  il  établit  un  Gouverneur  de  la 
Marche  ou  frontière,  auquel  il  accorda  le  privilège  de  s’affeoir 
fur  un  thrône  d’or,  en  confidération  de  l’importance  du  polie 
qu’il  lui  confia.  C’eft  ce  que  rapporte  M.  d’Herbelot  dans  fa 
Bibliothèque  Orientale.  Il  ajoûte  qu’Ebn- Schunab  dit  que  Mar- 
van,  furnommé  Héinar,  conquit  ce  païs  l’an  121  de  l’Hégire, 
fous  le  Califat  de  Hefcham,  dixiéme  Calife  de  la  race  des  Om- 
miades.  Il  fait  aujourd’hui  partie  de  Schirvan  &  appartient  au 
Roi  de  Perfe.  *  Th.  Corneille,  Dift.  Géogr. 

*  S  ER  K  AI  C  H  E,  ville  de  Perfe  eft  à  90  degrez  15  minu¬ 
tes  de  longitude,  &  à  32  degrez  50  minutes  de  latitude.  II 
fe  fait  dans  cette  ville  quantité  d’ouvrages  d’ofier  que  l’on  tranf- 
porte  en  Turquie  &  en  Perfe.  *  Tavernier,  Voyage  de  Perfe  , 
î.  3.  c.  13.  p.  405.  édit,  de  Hollande  1692. 

*  SERRAS  ou  SE'RAKAS,  ville  de  Perfe,  eft  à  8$ 
degrez  35  minutes  de  longitude,  &  à  36  degrez  15  minutes  de 
latitude.  Cette  ville  eft  agréable  tant  par  fon  afliette  que  pat 
l’abondance  de  fes  belles  eaux.  *  Le  même. 

S  E  R  L I E  R.  Voyez  ERLACH,  ville  de  Sulfle. 

*  S  E  R  L  I  O  (Sébaflien)  célébré  Architeéle,  né  à  Bologne,’ 
hérita  de  la  plupart  des  Defleins  &  des  Ecrits  de  Balthazar  Pé- 
ruzzi ,  Peintre  de  Sienne.  Il  avoit  étudié  l’Architeélure  ancien¬ 
ne  &  moderne.  11  a  fait  imprimer  un  livre  d’Architefture,  très- 
eilimé  &  qui  a  été  réimprimé  plufieurs  fois.  Plufieurs  Auteurs- 
ont  parlé  de  lui  avec  éloge.  Il  eft  mort  en  France,  au  fervice 
de  François  I ,  qui  le  fit  travailler  à  Fontainebleau  &  dans  d’au¬ 
tres  maifons  royales.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

♦SERMAISEou  SERMA1ZE,  bourg  de  France  ; 
en  Champagne,  dans  lePertois,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
de  Saux ,  eft  à  l’efl  -  nord  -  eft  de  Vitry  •  le  -  François.  Il  eft  con- 
fidérable,  &  par  le  nombre  de  fes  Habitans  que  le  DiEtionnaire 
Univerfel  de  la  France  fait  monter  à  près  de  deux  mille,  &  par  fe» 
eaux  minérales. 

*  S  E  R  M  E'G  H  O  N,  ville  de  Perfe,  eft  d  85  degrez  37 
minutes  de  longitude,  &  à  37  degrez  32  minutes  de  latitude. 
Le  terroir  de  cette  ville  eft  aflèz  fertile,  &  néanmoins  produit 
fort  peu  de  fruits.  *  Tavernier,  Voyage  de  Perfe,  l.  2.cb.  13. 
p.  405.  édit,  de  Hollande  1692. 

SERMENRAI.  Voyez  A  S  K  E  R. 

SERMENT,  jurement  que  l’on  fait  pour  autorifer  une 
chofe.  Le  ferment  folemnel  des  Dieux  chez  les  Payens  étoit 
par  les  eaux  du  Styx.  La  Fable  dit  que  la  Viftoire ,  fille  du  Styx, 
ayant  fecouru  Jupiter  contre  les  Géans,  il  ordonna  par  recon- 
noiflance  que  les  Dieux  jureroient  par  fes  eaux,  &  que  s’ils  fe 
parjuroient,  ils  feroient  privez  de  vie  &  de  fentiment  pendant 
neuf  mille  ans,  félon  Servius,  qui  rend  raifon  de  cette  Fable, 
en  difant  que  les  Dieux  étant  bienheureux  &  immortels,  jurent 
par  le  Styx,  qui  eft  un  fleuve  de  triftefle  &  de  douleur,  comme- 
par  une  chofe  qui  leur  eft  entièrement  contraire  :  ce  qui  eft  ju-* 
rer  par  forme  d’exécration.  Voyez  Servius  fur  le  fixiéme  livre  de 
l'Enéide.  Héfiode  dit  dans  fa  Théogonie ,  que  lorsque  quelqu’un 
des  Dieux  a  menti,  Jupiter  envoyé  Iris  pour  apporter  de  l’eau 
du  Styx  dans  un  vafe  d’or,  fur  lequel  le  menteur  doit  jurer;  & 
s’il  fe  parjure,  il  eft  une  année  fans  vie  &  fans  mouvement; 
mais  pendant  une  grande  année,  qui  en  contient  plufieurs  mil¬ 
lions  de  communes.  Diodore  de  Sicile,  l.  xi,  dit  que  le  tem¬ 
ple  des  Dieux  Paliques,  célébrés  dans  la  Sicile,  y  étoit  très- 
refpeété  &  très- ancien;  qu’il  y  avoit  dans  ce  temple  deux  baf- 
fins  d’eau  bouillante  Ôtenfoufrée,  très-profonds,  toûjours  pleins, 
fans  jamais  déborder.  On  faifoit  dans  ce  temple  des  fermens 
folemnels ,  &  les  parjures  y  étoient  punis  fur  le  champ  de  quel¬ 
que  grande  peine.  Quelques  -  uns  y  perdoient  la  vue.  Silius  Ita- 
lîcus  a  exprimé  en  vers  la  même  chofe  que  Diodore,  Punicorum , 

/.  14.  v.  219.  félon  M.  Drakenborch,  &  v.  220.  félon  M.  Chri» 
ftophle  Cellarius 

Et  qui  preefenti  domitant  perjura  Palici 

Feftora  fupplicio. 


Vit 


S  E  R, 

Virgile  en  a  auflî  parlé,  Enéide ,  l.  9.  v.  584  1 

Symctbia  cîrcum 
Flumina,  pinguis  ubi  &  placabilis  ara  Palici. 

On  appelloit  Delli  les  deux  baflîns  où  fe  faifoient  les  fermens, 
&  où  la  vengeance  divine  éclatoit  fur  les  parjures.  Voici  ce 
qu’en  dit  Macrobe  après  Cal  lias ,  Nec  longe  inde  lacus  brèves  funt, 
quos  Incolœ  Cratères  vocant ,  fc?  nomine  Dellos  appellanv ,  fratrefque 
tos  Palicorüm  æjlimant.  Ariftote  affûre  que  celui  qui  juroit,  écri- 
voit  fon  ferment  fur  un  billet  qu’il  jettoit  dans  l’eau.  Le  billet 
furnageoit  fi  le  jurement  étoit  véritable,  &  difparoiflbit  s’il  étoit 
faux.  Apollonius  de  Tyane,  l.  1.  cb.  4,  parle  d’une  fontaine 
aflez  femblable,  qui  étoit  à  Tyane  en  Cappadoce,  dans  fa  Vie 
écrite  par  Philoftrate.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  myftére 
des  juremens  &  de  la  punition  des  parjures  eft  une  imitation  de 
ce  qui  eft  écrit  dans  le  livre  des  Nombres ,  touchant  les  épreuves 
de  l’eau  de  jaloufie,  qu’on  faifoit  boire  aux  femmes  accufées 
d’adultére.  Les  Romains  juroient  par  leurs  Dieux  &  par  les  Hé¬ 
ros  mis  au  nombre  des  Dieux,  comme  par  Quirinus ,  par  Hercu¬ 
le,  par  Caftor  &  par  Pollux ,  &c.  Ils  commencèrent  à  jurer  par 
le  falut  des  Empereurs  &  par  leurs  Génies  fous  Jules  Céfar,  aü 
rapport  de  Suétone.  Tibère  ne  le  voulut  pas  fouffrir;  mais  Ca- 
ligula  faifoit  mourir  ceux  qui  refufoient  de  le  faire  :  &  il  en  vint 
jufqu’à  cet  excès  de  folie,  qu’il  voulut  qu’on  jurât  par  le  falut 
&  par  la  fortune  de  ce  beau  cheval  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  fon 
Collègue  dans  le  Confulat,  comme  le  témoigne  Dion,  l.  56. 
Les  Romains  juroient  auflî  par  le  Génie  les  uns  des  autres ,  com¬ 
me  on  le  voit  par  un  endroit  de  Sénèque,  jurât  per  Geniuni  meum. 

*  Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

SERMENT  (Louïfe-  Anaftafie)  fille  favante  de  Grenoble 
en  Dauphiné,  avoit  l’efprit  grand  &  décifif,  &  Quinaut  la  con- 
fultoit  comme  fa  Mufe  choifie.  Elle  étoit  fujette  à  de  grandes 
infirmitez,  qui  lui  faifoient  délirer  ardemment  la  mort.  Elle  la 
prefla  même  par  de  fort  beaux  vers  de  la  délivrer  des  maux  cruels 
qui  la  tourmentoient.  Favorablement  écoutée  ,  elle  mourut 
en  finiflant  une  belle  Epigramme, 

Neiïare  claüfa  fuo 
Dignum  tantorum  pretium  tulit  ilia  laborum. 

*  De  Vigneul  Marville,  Mélanges  d’HiJloire  &  de  Littérature, 
tome  1.  p.  145.  édit,  de  Rotterdam,  1700. 

SERM1DO,  ancien  bourg  de  Lombardie.  Il  eft  dans  le 
Mantouan  fur  le  Pô,  entre  Mantoue  &  Ferrare,  à  fept  lieues 
de  la  première,  &  à  quatre  de  la  dernière.  *  Maty,  DiStion . 
Géogr. 

SERMIONE,  petite  ville  ou  bourg  de  l’Etat  de  Venife , 
en  Italie.  Ce  lieu  efi:  dans  le  Novarois,  fur  une  petite  prefqu’ifie 
qui  s’avance  dans  le  Lac  de  Garde,  vers  le  milieu  de  lâ  côte 
méridionale.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

SERMON  E' TA,  petite  ville  avec  titre  de  Duché.  Elle 
eft  dans  la  Campagne  de  Rome,  à  quatre  lieues  de  Ségni  vers 
le  midi.  Sermonéta  efi  fortifiée,  &  elle  a  été  bâtie  fur  les  rui¬ 
nes  de  l’ancienne  Sulmo ,  petite  ville  des  V cliques.  *  Maty  , 
Diü.  Géogr. 

S  E'R  O  N,  Général  des  armées  d’Antiochus  Epipbanès,  Roi 
de  Syrie,  fuccéda  en  cette  dignité  &  dans  le  Gouvernement  de 
Syrie  à  Apollonius.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  lui;  car  il 
perdit  huit  cens  hommes,  que  Judas  Machabée  lui  tua,  &  le 
refte  fut  mis  en  fuite.  Il  y  a  apperence  que  Séron  fut  auflî  tué 
dans  cette  rencontre,  puisqu’il  n’eft  plus  parlé  de  lui  dans  l’Iii- 
ftoire  des  Machabées.  *  I.  Macbabées ,  cb.  3.  t>*  13  £?  23. 

S  E'  R  O  N  G  E,  ville  de  l’Empire  du  Grand  Mogol,  en  l’In¬ 
de  au  delà  du  Gange,  entre  Brampour  &  Agra.  Il  s’y  fait  un 
grand  négoce  de  toutes  fortes  de  toiles  peintes,  qu’on  appelle 
C bites ,  dont  tout  le  menu  peuple  de  Perfe  &  de  Turquie  eft  ha¬ 
billé,  &  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  pais,  pour  faire  des  cou¬ 
vertures  de  lit  &  des  nappes  de  table.  On  fait  de  ces  toiles  ail¬ 
leurs  qu’à  Séronge;  mais  les  couleurs  ne  font  pas  fi  vives ,  & 
elles  s’en  vont  en  les  lavant  plufieurs  fois  ;  au  lieu  que  celles  de 
Séronge  fe  confervent  toûjours,  &  deviennent  plus  belles  après 
avoir  été  lavées.  Il  y  pafle  une  rivière  dont  l'eau  a  la  vertu  de 
donner  cette  vivacité  à  ces  couleurs.  Pendant  la  faifon  des 
pluyes,  qui  durent  quatre  mois ,  les  Ouvriers  impriment  leurs 
toiles,  félon  que  les  Marchands  étrangers  leur  en  donnent  les 
defleins  ;  &  lorsque  la  pluye  a  rendu  la  rivière  trouble ,  ils  y  la¬ 
vent  les  toiles  auflî -tôt  qu’il  ne  pleut  plus;  parce  que  cette  eau 
trouble  fait  tenir  les  couleurs,  &  les  rend  plus  vives.  Il  fe  fait 
auflî  à  Séronge  une  forte  de  toiles  qui  eft  fi  fine ,  que  quand  elle 
efi  fur  le  corps ,  on  voit  toute  la  chair  comme  fi  elle  étoit  à 
nud.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Marchands  d’en  tranfporter  de 
celles-là,  &  le  Gouverneur  les  envoyé  toutes  pour  le  Serrail 
du  Grand  Mogol,  &  pour  les  Principaux  de  la  Cour.  C’eft 
de  quoi  les  Sultanes  &  les  femmes  de  qualité  fe  font  des  chemi- 
fes  &  des  robes  pour  l’été.  *  Tavernier ,  Voyage  des  Indes. 

S  E  R  P  A,  petite  ville  de  Portugal,  eft  fituée  fur  une  hau¬ 
teur,  avec  un  château ,  proche  de  la  Guadiane,  à  fix  lieues  des 
frontières  de  l’Andaloufie,  dans  la  province  d’Alentéjo.  Les 
environs  de  cette  ville  font  fort  agréables ,  &  plantez  de  petites 
forêts  de  figuiers  &  d’oliviers.  Elle  eft  au  fud-  eft  de  Beia,  dont 
elle  eft  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

S  ERP  EN  T,  animal  qui  étoit  adoré  des  Payens.  On  en 
gardoit  dans  des  corbeilles  de  jonc  ou  d’ofier,  qui  étoient  con- 
facrez  à  Bacchus,  à  Cérès  &  à  Proferpine.  S.Epiphane,  dans 
le  premier  livre  contre  les  Héréfies,  parle  de  certains  Héréti¬ 
ques  ,  nommez  Opbites,  qui  gardoient  dans  leurs  temples  un  fer- 
pent  dans  un  coffre ,  &  l’adoroient,  le  baifoient  6c  lui  donnoient 
du  pain  à  manger.  Les  Egyptiens  en  gardoient  un  dans  leurs 
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temples ,  &  particuliérement  dans  ceux  de  Sérapis  &  d’iils.  E' 
fculape,  Dieu  de  la  Médecine,  étoit  adoré  fous  la  forme  d’un 
grand  ferpent;  6c  Juftin  Martyr,  qui  avoit  été  Payen ,  leurre- 
prochant  leurs  fuperftitions ,  leur  parle  en  ces  termes  :  „  Vous 
„  répréfentez  auprès  de  ceux  que  vous  eftimez  Dieux ,  un  fer- 
„  pent,  comme  quelque  chofe  de  fort  myftérieux.  ’’  Clément 
Alexandrin  dit  que  dans  la  célébration  des  Bacchanales,  ceux 
qui  y  aflîftent  fe  mettent  des  ferpens  autour  du  corps,  &  s’en- 
fanglantent  le  vifage  du  fang  des  boucs  facrifiez  à  cette  impure 
Divinité.  *  Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

On  prétend  garder  à  Milan  dans  l’églife  de  S.  Ambrôife  un 
ferpent  d  airain,  qu’on  montre  comme  étant  celui  de  Moïfe  ; 
mais ,  dit  Dom  Calmet ,  on  en  croit  ce  que  l’on  veut.  Elien  par¬ 
le  d’un  dragon  facré  qu’on  nourrifloit  en  Phrygie,  dans  un  bois 
confacré  a  Diane.  11  parle  auflî  des  ferpens  domeftiques,  qui  éJ 
toient  dans  les  maifons  des  Egyptiens,  qu’on  y  nourrifloit  & 

qu’on  regardoit  comme  des  Divinitez  domeftiques.  11  parle  en¬ 
core  d’un  autre  ferpent  adoré  dans  une  tour  à  Mélite  en  E- 
gypte.  Il  avoit  un  Prêtre  &  des  Officiers  ;  on  lui  fervoit  tous 
les  jours  fur  une  table,  ou  fur  un  autel,  de  la  farine  détrempée 
avec  du  miel,  qui  fe  trouvoit  mangée  le  lendemain.  Encore 
aujourd’hui  les  ferpens  font  honorez  dans  le  Calicut.  Les  Rois 
&  les  Braminesles  regardent  comme  des  animaux  créez  de  Dieii 
pour  affliger  les  hommes ,  &  les  punir  de  leurs  péchez.  *  Dom 
Calmet,  DiB.  delà  Bible. 

*  SERPENT  (Rivière  au)  rivière  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  coule  du  nord  -  oueft  au  fud  -  eft ,  &  fe  rend  dans  un  ne- 
tit  Lac,  entre  le  Lac  Supérieur  &  le  Lac  Buade  ou  Lac  de  Mif- 
fifacaigan.  *  M.  Delifle,  Carte  du  Canada. 

*  SERPENTE'RA,  ifle  de  la  Mer  Méditerranée,  prés 
de  la  côte  de  rifle  de  Sardaigne,  &  du  Cap  de  Carbonara  ou 
Ferrato,  à  l’eft  de  la  ville  de  Cagliari,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  fept  lieues.  *  Sanfon  ,  Carte  de  Sardaigne. 

*  SERPENTE' RA,  petite  ifle  de  la  Mer  Méditerranée, 
près  de  la  côte  orientale  de  l’Ifle  de  Sardaigne,  eft  au  fud-oueft 
de  la  précédente,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues.  *Le 
même. 

SERPËNTICOLESj  nom  que  l’on  donne  aux  Juifs 
qui  adoroient  le  ferpent  d’airain ,  que  Moïfe  avoit  élevé  dans  le 
défert.  Cette  Seéte  d’idolâtres  dura  jufqu’au  tems  du  Roi  Ezé- 
chias,  comme  cela  eft  marqué  dans  l’ancien  Teftament.  *  II. 
ou  IV.  Reis,  cb.  18. 

SERPENTS  (L’Ifle  des)  petite  ifle  de  la  Mer  Noire. 
Elle  eft  à  i’emboûchnre  du  Danube  ;  &  quelques  -  uns  lui  donnenc 
les  noms  de  Pizina  ou  de  Barillana.  On  l’appelloit  anciennement 
Peuce .  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

S  E  R  P  H I  N  O.  Voyez  S  E  R  F  I  N  A. 

SERRA-LIONA.  Voyez  SIERP.A-LIONA; 

SERRAIL*  Voyez  TURCS. 

SERRAIL,  ville.  Voyez  S  A  R  A  I  O. 

S  E  R  R  A  N  E,  ifle  de  la  Mer  du  Nord,  vers  l’Amérique  fe- 
ptentrionale,  entre  la  Jamaïque  &  la  côte  de  Nicaragua,  a  été 
appellée  ainfi  d’un  Gentilhomme  nommé  Serrano,  qui  partit  avec 
la  flotte  d’Efpagne  du  tems  de  Charles-  Quint,  &  qui  yfutjetté 
par  la  tempête,  laquelle  brifa  fon  vaifleau  contre  les  rochers  de 
cette  ifle.  Serrano  s’y  fauva  à  la  nage,  n’y  découvrit  ni  her¬ 
bes,  ni  arbres,  ni  eaux,  &  courut  toute  Pille,  qui  a  environ 
deux  lieues  de  tour  ,  fans  y  trouver  aucun  rafraîchiflement*. 
Prefl'é  par  la  faim  ,  il  prit  quelques  écrevices  fur  le  bord  du  ri¬ 
vage,  &  s’en  nourrit  pendant  quelques  jours.  Puis  ayant  vu 
de  grofles  tortues  fortir  de  la  mer,  il  trouva  le  moyen  d’en  arrê¬ 
ter  &  d’en  tuer.  Après  avoir  vécu  ainfi  trois  ans,  mangeant  de 
la  chair  de  tortues  &  d’écrevices,  &  buvant  de  l’eau  du  ciel, 
qu’il  ramafloit  dans  les  écailles  de  tortues ,  il  apperçut  un  autre 
malheureux  qui  s’étoit  fauvé  d’un  naufrage,  &  qui  avoit  abor¬ 
dé  dans  cette  ifle.  Cette  Compagnie  lui  donna  quelque  confola- 
tion:  de  forte  qu’ils  vécurent  enfemble  quatre  ans,  pendant 
lefquels  un  vaifleau  qui  paflaheureufement  de  ce  côté- là  ,  les 
reçut,  &  les  emmena  en  Efpagne.  Le  dernier  mourut  en  che¬ 
min;  mais  Serrano  fut  conduit  jufqu’en  Allemagne,  &préfenté 
à  Charles  -Quint,  comme  un  homme  fort  extraordinaire;  car  il 
avoit  tout  le  corps  velu  comme  un  ours,  &  une  barbe  qui  lui 
defeendoit  plus  bas  que  la  ceinture,  auflî- bien  que  les  cheveux. 
L’Empereur  lui  fit  don  de  quatre  mille  huit  cens  ducats ,  à  pren¬ 
dre  au  Pérou;  mais  il  n’en  fut  pas  plus  riche,  car  il  mourut  en 
allant  à  Panama  pour  les  recevoir.  *  Hijloire  des  Yncas  du  Pérou. 

S  E  R  R  A  N  II I  L  A  S  ,  eft  un  amas  de  petites  ifles,  ou  plu¬ 
tôt  d’écueils ,  qui  font  au  nord  de  l’Ifle  Serrane,  entre  la  Jamaï¬ 
que  &  la  côte  de  Honduras*  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SERRANO  PI  MENT  EL  (Louis)  né  à  Lisbonne  en 
1613,  s’aquit  une  grande  réputation  en  Portugal  par  la  connoif- 
fance  des  Mathématiques,  6c  par  fon  habileté  dans  toutes  les  par¬ 
ties  des  fortifications.  Jean  IV ,  Roi  de  Portugal,  fe  fervit  uti¬ 
lement  de  lui  dans  la  province  d’Alentéjo  ,  où  il  eut  part  à 
prefque  toutes  les  expéditions  militaires;  6c  par  fes  fervices  il 
mérita  le  titre  de  premier  Cofmographe,  d’ingénieur  en  chef  du 
Royaume,  &  de  Lieutenant  -  général  ck  l’Artillerie.  Il  joignit  l’a¬ 
mour  de  la  Poëfie  aux  Mathématiques ,  &  fut  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  Dos  Singulares  à  Lisbonne,  où  il  mourut  le  14  décembre 
1679,  âgé  de  68  ans*  Auflî- tôt  après  fa  mort,  on  publia  deux 
Ouvrages,  qu’il  avoit  compofez ,  favoir,  en  1680 ,  Metbedo  Lu- 
fitano  de  defenfivas  fortifie acione s ,  &c.  ;  &  en  1681,  Artc  praüicA 
de  Navegar ,  &c.  *  Mémoires  de  Portugal. 

*  S  E  R  R  A  V  A  L  L  E,  petite  ville  d’Italie,  dans  le  Trévi- 
fan,  province  des  Etats  de  la  République  de  Venife.  Elle  eft 
au  nord  de  la  ville  de  Trévife  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fepC 
lieues.  *  Sanfon,  Carte  de  la  Bajj'e  Lombardie. 

SERRAVALLE,  bourg  d’Italie  dans  le  Milanois,  &  en¬ 
clavé  dans  l’Etat  de  Gênes,  en  Italie,  à  vois  lieues  de  Torto- 
H  h 
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ne  vers  le  midi.  Il  y  a  aufli  un  bourg  de  ce  nom  dans  le  Trévi- 
l'nn  ,  environ  à  une  lieue  de  Cénéda,  vers  le  Levant.  *  Maty, 
Dià.  Géogr. 

SERRE  (Jean  Puget  de  La)  naquit  environ  l’an  i<5oo,  a 
Touloufe.  II  fut  Garde  de  la  bibliothèque  de  Monfieur,  frère 
du  Roi,  &  Hiftoriographe.  L’Abbé  de  Marolles  dit  dans  fon 
dénombrement  que  de  La  Serre  fut  Abbé  &  Confeiller  d’Etat,  & 
qu'il  acheva  fes  jours  dans  le  mariage.  C’étoit  un  Auteur  fort 
médiocre,  mais  très- fécond,  ce  qui  fait  que  S.  Amand  difoit 
de  lui ,  La  Serre ,  qui  livre  fur  Livre  de  [ferre.  Defpréaux  fe  moque 
de  cet  Auteur  dans  fa  troiliéme  Satyre  lorsqu’il  fait  dire  à  un  de 
de  fes  campagnards , 

Morbleu,  dit -il,  La  Serre  ejl  un  charmant  Auteur ! 

M.  Broïïette  dit  à  l’occafion  de  ce  vers,  que  ce  miférable  Ecri¬ 
vain,  qui  a  tant  écrit  en  vers  &  en  profe ,  débitoit  bien  fes  li¬ 
vres  à  inefure  qu’ils  paroiffoient,  mais  que  les  ayant  fait  impri¬ 
mer  en  un  corps ,  perfonne  ne  voulut  plus  les  acheter.  Un  jour 
que  de  La  Serre  eut  la  curiofité  d’aller  entendre  les  conférences 
que  Richefource  faifoit  fur  l’Eloquence  dans  une  maifon  de  la 
place  Dauphine,  l’ayant  écouté  jufques  au  bout,  il  alla  l’em- 
brafferen  lui  dilant,  Ah!  Monfieur,  je  vous  avoue  que  depuis  vint 
ans  j'ai  bien  débité  du  galimathias ,  mais  vous  venez  d'en  dire  plus  en 
une  heure  que  je  n'en  ai  écrit  dans  toute  ma  vie.  Le  Sécretaire  de  la 
Cour,  ou  la  manière  d’écrire  les  lettres.  Ouvrage  que  de  La  Serre  dédia 
à  Malherbe  en  1625 ,  fut  imprimé  trente  fois  dans  l’efpace  d’en¬ 
viron  vint  ans ,  &  l’a  été  encore  depuis  bien  des  fois.  L’Auteur 
du  ParnaJJe  Réformé  fait  tenir  ce  plaifant  langage  à  de  La  Serre. 
,,  Je  n’ai  point  travaillé  pour  l’immortalité  de  mon  nom;  j’ai 
„  mieux  aimé  que  mes  Ouvrages  me  fiffent  vivre,  que  de  faire 
,,  vivre  mes  Ouvrages,  &  j’ai  toujours  cru  qu’un  homme  fage 
,,  devoit  préférer  les  piftoles  de  fon  fiécle  aux  vains  honneurs 
,,  de  la  poftëriré,  &c.  ”  11  eft  mort  ou  fur  la  fin  de  l’ai».  1665 
ou  au  commencement  de  l’année  1666.  *  Bibliothèque  du  Riche- 
let  de  172S.  ParnaJJe  Réformé ,  p.  36  &  fuiv. 

*  S  E  R  R  E,  rivière  de  France,  en  Picardie,  prend  fa  four- 
ce  dans  la  Champagne,  près  de  l’Abbaïe  de  Signy ,  coule  d’abord 
de  l’eft  à  l’ouclt,  jufques  au  deffous de  Marie  eh  traverfant  la 
Tiérache,  puis  du  nord-nord- eft  au  fud - fud- oueft  ,  pour  fe 
rendre  dans  l’Oyfe ,  environ  deux  lieues  au  deffus  de  Crécy.  * 
Sanfon  ,  Carte  du  Gouvernement  Général  de  Picardie,  £fc. 

SERRE-LIONNE.  Voyez  SIERRA-LION  A. 

SERRES,  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans 
la  Macédoine,  entre  Salonichi,  Amphipoli  &  Phiiippi.  Cette 
ville  eft  médiocrement  grande ,  &  elle  eft  Siège  d’un  Archevê¬ 
ché.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Apollonia  Mygdoniæ.  *  Maty, 
Dià.  Géogr. 

SERRES,  gros  bourg  ou  petite  ville  de  Dauphiné,  fitué 
fur  la  rivière  de  B uech,  à  fix  lieues  au  deffus  de  Sifteron,  vers 
le  nord- nord -oueft.  On  voit  au  fomtnet  de  la  montagne,  au 
pié  de  laquelle  ce  bourg  eft  bâti,  les  ruines  d’un  château,  qui 
étoit  une  des  places  de  fûreté,  qui  avoient  été  données  aux  Pro- 
teftans  de  France.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

SERRES  (Jean  de)  célébré  par  divers  Ouvrages,  a  été 
engagé  toute  la  vie  dans  le  CàlVinifme.  On  n’eft  pas  d’accord 
fur  le  lieu  de  fa  naiffande.  Frifi’us ,  dans  la  Bibliothèque  de  Gef- 
ner,  dit  qu’il  naquit  dans  le  Vivarais:  Ménage  lé  fait  naître  à 
Montpellier:  Guy  Allard  prétend  qu’il  étoit  du  Bas  Dauphiné  : 
celui-ci  ajoûte  qu’il  fut  Miniftre  à  Montélimart:  &  Cayet  affû- 
re  qu’il  l’a  été  à  Orange.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’il  é- 
tudia  à  Laufanne  ,  &  que  ce  fut  en  1570,  qu’il  commença  à  pa- 
roître,  èh  donnant  la  première  partie  de  fon  livre  intitulé.  De 
Statu  Religionis  (3?  Reipublicce  in  Francia;  car  encore  qu’entre  ceux 
qui  ont  parlé  de  cet  Ouvrage  il  y  ait  diverfité  d’opinions  fur  fon 
Auteur,  que  lés  uns  prétendent  être  Eobanus  Hefius;  les  autres, 
François  Hotman,  ou  Théodore  de  Béze,  ou  Pierre  delà  Pla¬ 
ce,  il  eft  certain  que  l’Ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre  en  cinq 
parties,  dont  Chacune  eft  compoféede  trois  livres,  &  qui  com¬ 
prend  PHiftoire  de  la  Religion  &  de  la  République  en  France, 
depuis  le  quatrième  feptembre  1557  ,  jufqu’au  14  mai  1576,  eft 
de  Jean  de  Serres;  puisqu’outre  qu’il  l’avoue  lui -même,  on 
trouve  dans  l’édition  de  1557 ,  des  quatre  premières  parties  ,  fon 
Symbole,  qui  étoit,  Etiamveni,  Domine  jefu.  La  même  année 
1570,  il  fit  paroître  les  Mémoires  de  la  troifième  guerre  civile ,  de¬ 
puis  le  23  mars  1568,  jufqu’au  quatrième  mai  1569,  qui  font 
imprimez  à  la  fin  des  Mémoires  de  l’Etat  de  France,  fous  Charles 
IX,  étayant  évité  le  maffacre  de  la  faint  Barthëlemi ,  il  fe  reti¬ 
ra  à  Laufanne,  où  il  commença  divers  Ouvrages  qui  parurent 
en  i‘575  >  comme  la  Paraphrafe  Gréquede  quelques  Pfeaumes  ; 
la  Vie  Latine  de  l’Amiral  de  Coligny;  &  peut -être  auflî  le  Dif- 
■  coUrs  merveilleux  de  la  Vie  de  Catherine  de  Médicis  ;  car  le  témoi¬ 
gnage  de  Jean  Decker,  qui  lui  attribue  ce  dernier  Ouvrage,  n’eft 
pas  préférable  à  celui  de  Guy  Patin  ,  qui  le  donne  à  Théodore 
de  Béze;  ni  à  celui  de  Maimbourg,  qui  en  fait  Auteur  Henri 
Etienne.  Peu  après  il  revint  en  France,  &  fut  mis  en  prifon  par 
ordre  du  Roi  Henri  III.  Il  avoit  obtenu  fa  liberté,  &  étoit  Mi¬ 
niftre  à  Nîmes  en  1582 ,  lorsqu’il  entra  en  difpute  avec  les  Jéfui- 
tes  de  Tournon,  contre  lefquels  il  compofa  deux  livres  au  nom 
de  l’Uni verfité  de  Nîmes;  &  deux  autres  en  fon  propre  nom  , 
qu'il  fit  réimprimer  depuis  à  la  Rochelle ,  dans  un  Recueil  en  fix 
volumes  intitulé,  Doürinæ  J  fuit  ica  pracipua  Capita.  Cet  Au¬ 
teur  avoit  joint  à  l’étude  de  la  Théologie,  celle  de  laPhilofo- 
phie  &  de  PHiftoire  de  France.  Ses  Ouvrages  philofophiques 
font,  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  Platon,  qui  parut  en 
1577  ,  à  Genève  avec  fes  Notes,  &  fa  nouvelle  Traduction  La¬ 
tine,  à  laquelle  on  préféré  celle  de  Marfile  Ficin  ;  un  Traité  de 
l’Immortalité  de  l’Ame;  &  un  autre  de  l’Ufage  de  l’Immortalité 
de  l’Ame.  Ses  Ouvrages  Hiftoriques  font,  outre  ceux  qu’on  a 
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déjà  citez,  fon  Inventaire  de  PHiftoire  de  France,  imprimé  en 
1597,  que  Jean  de  Montiiard,  &  autres,  ont  continué  en  dif¬ 
férent  tems  jufqu’en  1643  ;  &  le  Recueil  des  chofes  mémorables 
arrivées  en  France  depuis  1547,  jufqu’à  la  mort  de  Henri  III, 
dont  il  donna  enfuite  une  fécondé  édition,  où  il  ne  finit  qu’en 
1596:  d’où  vient  qu’on  appelle  cet  Ouvrage  l’FIiftoire  des  cinq 
Rois;  &  dans  fon  Inventaire  on  trouve  bien  des  chofes,  pour 
me  fervir  des  exprefiîons  du  célébré  Pafquier ,  qu’il  ne  faut  croi¬ 
re  que  fous  bénéfice  d’inventaire.  11  fait  prefque  par  tout  le 
Prédicant,  plutôt  que  l’Hiftorien  ;  il  ne  garde  aucune  mefure  à 
l’égard  des  Papes  &  des  Rois  de  France;  il  fuit  les  plus  mauvais 
guides,  comme  le  faux  Turpin  ;  débite  même  des  faits  impor* 
tans,  dont  on  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  dans  les  Auteurs 
contemporains ,  &  y  joint  des  détails,  qu’il  n’a  trouvé  que  dans 
fon  imagination:  enfin,  il  fe  fert  par  tout  de  métaphores,  d’ex- 
preffions  baffes  &  fades ,  de  fots  proverbes;  &  néanmoins  ce  li¬ 
vre  a  été  réjmprimé  plufieurs  fois;  &  même  on  s’eft  donné  la 
peine  d’en  faire  des  Traductions  en  Latin  &  en  Anglois.  D’Au- 
bigné  affûre  que  de  Serres  avoit  compofé  cet  Ouvrage  pour  fe 
faire  payer  de  dix  mille  écus  qu’il  difoit  lui  être  dûs  par  Henri 
IV,  &  il  y  a  lieu  de  le  croire;  puisque  de  Serres  lui-même 
marque  dans  fa  préface,  qu’il  avoit  été  employé  dans  de  gran¬ 
des  affaires  dedans  &  dehors  le  Royaume.  Henri  IV  l’avoit 
confulté  pour  favoir  fi  on  pouvoit  fe  fauver  dans  l’Eglife  Romai¬ 
ne:  il  avoit  répondu  qu’on  le  pouvoit;  &  quoiqu’après  cette 
réponfe  il  eût  écrit  avec  emportement  fon  Hiftoire,  il  ne  laiffa 
pas  que  d’entreprendre  de  concilier  les  deux  Religions.  Ce  fut 
pour  commencer  ce  grand  Ouvrage,  qu’il  publia  en  1597»  à 
Paris ,  fon  Traité  De  Fide  Catholica ,  five  de  Principiis  Religionis 
Chrijlianœ  communi  omnium  Cbrijlianorum  confenfu  femper  &  ubique 
ratis.  Cet  Ouvrage  ne  pouvoit  contenter  les  Catholiques,  par¬ 
ce  que  l’Auteur  y  reconnoiffoit  trop  peu  d’articles  de  Foi;  mais 
ils  fe  contentèrent  de  méprifer  fon  Ouvrage:  au  lieu  que  les  Hu¬ 
guenots  de  Genève  indignez  contre  l’Auteur,  réfolurentdes’en 
venger.  Suivant  Malingre,  il  étoit  près  de  fe  déclarer  Catho¬ 
lique  ,  lorsque  lui  &  fa  femme  moururent.  Un  autre  Auteur 
obferve  que  les  Miniftres  de  Languedoc  &  Béze,  n’ayant  pu  le 
détourner  de  faire  imprimer  fon  dernier  Ouvrage,  on  l’empoi- 
fonna,  &  qu’il  mourut  en  1598,  âgé  de  50  ans.  Cayet  dit  aulll 
qu’il  fentit  les  pointes  des  autres  Miniftres,  pour  avoir  fait  im¬ 
primer  ce  livre,  &  que  fa  mort  fubite  ne  fut  pas  fans  foupçon  de 
méchanceté.  Enfin ,  Jacob  Spon  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Genève, 
obferve  que  de  Serres  fut  enterré  le  même  jour  que  fa  femme  , 
&  mis  dans  le  même  tombeau.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  on  trouve  qu’il  fut  Auteur  d’un  Commentai¬ 
re  Latin  fur  l’Éccl'éliafte,  imprimé  à  Genève  en  1580,  &  d’un 
Abbrégë  des  Annales  de  France,  auffi  Latin,  qui  parut  en  1612, 
à  Francfort.  Konig  a  fait  trois  différens  Auteurs  de  ce  Miniftre. 
*  Le  Long,  Biblioth.  Hiji.  de  la  France. 

On  trouve  pârmi  les  lettres  de  Cafaubon  une  lettre  de  Jean  de 
Serres. à  ce  Savant,  du  onzième  août  1597.  datée  ex  Serrano  no- 
Jlro.  C’étoit  un  petit  fief  fitüé  aux  portes  d’Orange  &  dont  de 
Serres  portoit  le  nom.  Il  l’invite  â  le  venir  voir  quoique  fa  mai¬ 
fon  fe  reffentît  encore  de  fa  prifon.  On  croit  que  les  églifes 
Réformées  de  France  lui  avoient  donné  fa  maifon  pour  prifon , 
parce  qu’il  avoit  refufé  de  rendre  compte  de  l’argent  qu’il  avoit 
reçu  pour  ces  églifes.  Il  eft  vrai  qu’il  paroit  1.  par  le  Synode 
National  de  Montauban  ténu  au  mois  de  juin  1594,  que  de  Ser¬ 
res  fut  exhorté  à  rendre  fes  comptes  à  Montpellier,  faute  de 
quoi  il  étoit  menacé  de  la  fufpenfion  du  Miniftére;  2.  Qu’au 
Synode  National  tenu  à  Saumur  au  mois  de  juin  1596,  de  Ser¬ 
res  fe  plaignit  de  ce  qu’on  vouloit  lui  faire  rendre  compte  des 
deniers  qui  n’étoîent  point  eccléfiaftiques,  mais  royaux.  On 
reconnut  qu’en  effet  ces  deniers  étoient  royaux ,  &le  Synode  fe 
contenta  d’ordonner  qu’il  rendit  fes  comptes  au  terme  que  le 
Commiffaire  du  Roi  lui  preferiroit.  On  ne  Voit  point  par  là 
qu’il  ait  été  retenu  comme  en  prifon  de  la  part  dès  églifes.  O11 
le  chargea  même  dans  ce  Synode  de  Saumur,  de  répondre  aux 
livres  de  Pierre  Cayet ,  qui  avoit  embraffé  la  Religion  Romaine. 
D’Aubigné  dit  dans  fon  FUJI.  Univ.  I.  4.  ch.  11:  £?  l.  5 .  cb.  2, 
que  de  Serres  étoit  un  de  ceux,  qui  ne  trouvant  pas  le  moyen 
de  fe  pouffer  fort  haut  dans  l’Eglife  Réformée,  projettérent  pour 
leur  propre  avancement,  laréünion  de  l’Eglife  Romaine  &Prote- 
ftante,  &  que  s’en  éfant  ouverts  avec  plufieurs  Eccléfiaftiques 
de  l’Eglife  Romaine,  Rotan  avoit  promis  au  R.oi,  au  nom  de 
ceux  qui  avoient  projetté  cette  réiinion,  de  trahir  la  caufe  des 
Réformez  dans  une  Conférence  publique.  *  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illuftres ,  tome  4.  p. 
316  £?  fuiv.  £?  tome  10.  p.  151.  Bibliothèque  du  Richelet  de  1728. 
Aymon,  Synodes  de  France  ,  tome  1.  p.  i86&f  fuiv. 

S  E  R  R  I.  Voyez  S  E  R  R  Y. 

*  SERRIE'RES,  gros  bourg  de  France,  en  Languedoc, 
dans  le  Vivarais,  fur  la  rive  droite  du  Rhône,  vers  les  confins 
du  Dauphiné  &  du  Forés.  Il  eft  à  peu  près  au  nord  de  Viviers 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  18  lieues.  Safituation  eft  au  bas 
d’une  montagne. 

S  E  R  R  O  N  I  (Hyacinthe)  premier  Archevêque  d’AIby,  na¬ 
quit  à  Rome  le  30  août  1617,  &  fut  pourvu  par  le  Pape  Urbain 
VIII  de  l’Abbaïe  de  Saint- Nicolas  à  Rome,  lorsqu’il  n’avoit  en¬ 
core  que  huit  ans.  Depuis  il  prit  l’habit  de  Religieux  dans  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  &  s’y  diftingua  en  peu  de  tems,  nar  fa 
vertu,  &  par  le  progrès  qu’il  fit  dans  les  Sciences.  Il  fut  reçu 
Docteur  après  fon  Cours  de  Théologie,  l’an  1644.  Dès  l’année 
précédente  il  avoit  été  choifi  par  le  Père  Michel  Mazarin,  Maî¬ 
tre  du  Sacré  Palais,  frère  du  Cardinal  Jules,  premier  Miniftre  de 
France,  pour  être  foulagé  dans  les  fondions  de  fa  charge.  Le 
Père  Mazarin  ayant  enfuite  été  créé  Cardinal,  du  tître  de  fainte 
Cécile,  &  nommé  par  le  Roi  à  l’Archevêché  d’Aix  dès  l’an  1645, 
emmena  le  PéreSerroni  en  France,  pour  fe  fervir  de  fesconfeils. 

Ser- 
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Serroîii  fe  fit  bientôt  connoître  à  la  Cour,  5c  fut  nommé  par  le 
Roi  à  l’Evêché  d’Orange  en  1647.  A  fon  retour  en  France  en 
1648 ,  il  fut  nommé  Vicaire  Apoltolique  dans  ia  province  ecclé- 
fiailique  de  Tarragone,  dont  tous  les  Evêchez  étoient  vacans , 
&  où  il  fit  durant  cinq  ans  les  fondions  épifcopales  avec  un  zélé 
ardent  &  un  travail  infatigable.  Le  Roi  fachant  qu’il  n’avoit 
pas  moins  de  talent  pour  les  affaires  politiques ,  que  pour  les  ec- 
défialliques,  le  fit  Intendant  delà  Marine  &  de  la  province  de 
Provence.  Peu  de  tems  après  il  fut  envoyé  en  Catalogne  en 
qualité  de  Vifiteur  général  ét  d’intendant  de  l’armée,  &  il  y  pro¬ 
cura  le  repos  des  peuples,  en  leur  faifant  aimer  la  domination 
Françoife.  Le  Roi  Payant  appellé  depuis  à  la  Conférence  de 
Saint -Jean  de  Luz  ,  pour  y  foutenir  les  intérêts  de  la  France 
fur  le  fait  des  limites,  en  préfence  du  Cardinal  Mazarin  &  de 
Doin  Louis  de  Haro,  il  les  ménagea  avec  beaucoup  d’habileté 
&  de  prudence;  &  fut  enfuite  nommé  à  l’Evêché  de  Mende  en 
1661,  puis  à  l’Abbaïe  de  la  Chaife- Dieu  en  1672.  Enfin  le  Roi 
le  transféra  en  1676,  à  Alby,  dont  il  fut  fait  le  premier  Arche¬ 
vêque  en  1678,  cette  Eglife  ayant  été  érigée  alors  en  métropo¬ 
le.  11  avoit  été  premier  Aumônier  de  la  Reine -Mère,  dont  il 
fit  l’Oraifon  funèbre  en  préfence  de  l’atTemblée  du  Clergé  de 
France.  11  mourut  à  Paris  le  feptiéme  janvier  1687,  âgé  de  70 
ans  ,  &  fouhaita  d'être  enterré  fans  pompe  dans  Péglife  des  Ja¬ 
cobins  du  Noviciat,  au  Fauxbourg- Saint- Germain ,  où  il  avoit 
mis  la  première  pierre  de  ce  nouveau  bâtiment.  Son  cœur  fut 
porté  dans  Péglife  métropolitaine  d’Alby.  I!  a  fondé  un  Collège 
&  un  Séminaire  à  Mende,  &  un  autre  Séminaire  dans  la  ville 
d  Alby ,  &  a  fait  des  libéralitez  confidérables  aux  Religieux  de  la 
Chaife- Dieu.  On  a  de  lui  des  Entretiens  affectifs  de  l'aine  avec 
Dieu,  fur  les  Pfeaumes  de  David,  imprimez  à  Paris  en  1688  »  en 
trois  tomes;  des  Exercices  J'pirituels  &  des  Méditations  fur  les  fept 
Pfeaumes  delà  Pénitence,  1686;  une  Oraifon  funèbre  un  Sermon. 
On  garde  auffi  dans  un  cabinet  de  Paris  d’autres  Ouvrages  de  fa 
compofition.  *  Mémoires  du  tems.  Sainte-  Marthe,  Gall.Cbrifi. 
Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifloire  des  Hommes 
Illufires,  tome  2.  p.  339  c?  fui v. 

SERR  Y  (Jacques -Hyacinthe)  né  à  Toulon,  &  fils  d’un 
Médecin  de  la  Flotte,  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Domi- 
que;  fit  fa  Licence  en  1688  &  168g,  àParis;  alla  l’année  fui- 
vante  à  Rome,  où  il  fut  Théologien  du  Cardinal  Altiéri,  &  Con- 
fulteur  de  la  Congrégation  de  l’Index;  fut  reçu  Dodteur  à  Paris 
en  1697;  &  H  même  année  fut  fait  Profeffeur  de  Théologie  dans 
l’Univerfité  de  Padoue.  En  1700,  il  parut  à  Louvain  un  Ou¬ 
vrage,  fous  le  nom  d 'Auguflin  Le  Blanc,  mais  qu’on  fait  être 
du  Père  Serry,  intitulé,  Hijloria  Congregationum  de  Auxiliis  divince 
GratUe ,  &c.  Avant  que  cette  Hiitoire  fût  imprimée  entière¬ 
ment,  un  Théologien,  qui  avoit  eu  communication  des  feuilles, 
adreffa  à  l’Auteur  une  lettre  Françoife,  imprimée  en  1698,  à 
Liège,  à  laquelle  le  Père  Serry,  caché  fous  le  nom  qu’il  avoit 
choifi,  répondit  l’année  fuivante;  mais  l’affaire  n’en  demeura, 
pas  là.  Quejlions  importantes  ,  çfc.  &  Errata  de  l'Hifloire  des 
Congrégations  de  Auxiliis ,  ce  font  les  titres  de  deux  Ouvrages  du 
premier  Critique,  qui  parurent  en  1701  &  en  1702,  &  aufquels 
le  Père  Serry  répondit  par  deux  Ouvrages,  dont  il  intitula  le 
premier  YHijtoire  des  Congrégations  de  Auxiliis  jujlifife,  en  1702; 
&  le  fécond,  le  CorreEteur  corrigé,  en  1704.  Un  inconnu,  qui 
prit  le  nom  de  Charles-  Gafpard  Metzéne,  &  qui  fe  dit  Syndic 
de  l’Uni verfité  de  Trêves ,  adreffa  auffi  une  plainte  à  cette  Uni- 
verfité,  qu’il  prétendit  maltraitée  par  le  Père  Serry,  iequel  fut 
encore  obligé  de  prendre  la  plume  pour  repouffer  cette  accufa- 
tion  :  & ,  ce  qui  fut  encore  plus  capable  de  l’embarraffer ,  on  pu¬ 
blia  en  1705  à  Anvers  une  nouvelle  Hilloire  des  Congrégations 
de  Auxiliis,  dont  l’Auteur  n’a  rien  de  commun  avec  le  Père 
Serry,  que  de  n’avoir  pas  voulu  que  fon  Ouvrage  parût  fous  fon 
nom ,  ayant  pris  celui  de  ’1  héodore  Eleuthére.  Ce  fut  pour 
combattre  tous  fes  Adverfaires  à  la  fois,  que  le  favant  Domini¬ 
cain  donna  en  1709,  à  Anvers,  une  nouvelle  édition  de  fon  Hi- 
ffoire,  augmentée  confidérablement  ;  &  il  femble  qu’enfuite  on 
fe  foit  laffé  de  difputer,  foit  qu’on  ait  trouvé  que  la  vérité  étoit 
fuffifamment  éclaircie,  ou  pour  d’autres  raifons.  Le  Père  Serry 
a  eu  encore  une  autre  difpute,  à  l’occafion  d’un  livre  de  feu  M. 
de  Launoy,  intitulé,  Véritable  Tradition  de  l’ Eglife  fur  la  Préde- 
[lination  £?  Jur  la  Grâce,  qui  ne  parut  qu’en  1702.  Le  Domini¬ 
cain,  qui  trouva  dans  ce  livre  des  chofes  qui  ne  lui  parurent 
pas  fupportables ,  entreprit  de  le  réfuter,  &  publia  à  Cologne  , 
Divus  Augujlinus  fummus  Preedejlinationis  (f  Gratiie  Doüor  a  ca- 
lumnia  vindicatus;  &  l’année  fuivante  il  parut  une  Lettre  Latine, 
qu’on  fuppofoit  écrite  des  Champs  Elyfées  par  M.  de  Launoy  , 
&  adreffée  au  RévérendPére  Général  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
pour  lui  montrer  que  dans  tout  fon  livre  il  n’avoit  prefque  fait 
que  copier  des  Ecrivains  de  la  Compagnie.  On  ne  peut  éclair¬ 
cir  le  doute,  fi  cette  lettre  elt  du  Père  Serry.  Le  Père  Gabriel 
Daniel,  Jéfuite  célébré,  le  crut;  &  dès  la  même  année  1705,  il 
fit  imprimer  une  Lettre  au  Révérend  Père  Antonin  Cloche,  Gé¬ 
néral  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  touchant  le  Divus  Augu- 
Jlinus,  £?c.  &  la  Lettre.  Le  Père  Serry,  dans  une  Lettre  Fran¬ 
çoife  à  ce  Père,  imprimée  auffi  la  même  année  à  Cologne,  s’at¬ 
tacha  fur  tout  à  repouffer  le  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’avoir 
foutenu  une  propofition  Hérétique.  En  1706,  un  Traité  Théo¬ 
logique  du  même  Père  Daniel,  touchant  l’efficacité  de  la  Grâce, 
attira  de  la  part  du  Père  Serry  un  Ecrit  intitulé,  Scbola  Tbomijli- 
ca  vindicata.  il  répondit  en  même  tems  à  une  Lettre  de  ce  Pè¬ 
re  ,  &  on  ne  voit  pas  que  la  difpute  ait  été  plus  loin.  Quelques 
perfonnes  ont  attribué  à  ce  Dominicain  des  Lettres  écrites  des 
Champs  Elyfées,  au  nom  des  enfans  morts  fans  Batême;  mais  il 
ne  les  a  pas  reconnues,  &  il  elT  douteux  s’il  elt  Auteur  des  Vrais 
Sentimens  des  Jéfuite  s  touchant  le  Péché  Pbilofophique ,  comme  quel¬ 
ques  gens  le  prétendent.  On  a  encore  de  lui  un  Ecrit  Italien  fur 
les  Cultes  Chinois;  Divus  Augujlinus  Divo  Tbomte  conciliatus;  De 
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Romans  Pontife e  in  fe^do  de  Fuie  Moribvfque  judicio ,  falli  £ÿ/ai~ 
lei e  ?iefci° ,  eodemque  Qccumenicis ,  auàoritaîe ,  potefiate  , 
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Ecclejiœ  Gallicanes  &  Acadei,;<e  Parifienfs  circa  duo  ilia  Sedis  Aptf* 
Jtolicce  Privilégia;  quelques  aeves  £crits  fur  des  contellations 
entre  les  Millionnaires  dans  l’iv  de  Chio;  &  un  Ouvrage  im- 
portant,  imprimé  à  Venifeen  171-^  fous  ce  titre,  Exercitationes, 
Hijloncæ ,  Cnticce ,  Polemicce  de  Cbrtj„  ejufque  Virgine  Matre.  Il 
vivoit  encore  en  1720.  *  Echard,  6^.  Ord.  Fratrum  Preedic. 
tome  2. 

SERSELLI,  anciennement  Rufibr^ari  &  Rufeibar,  pe. 
tite  ville  avec  un  port  &  une  bonne  citadeUç.  Elle  elt  dans  le 
Ténès,  province  du  Royaume  d’Alger,  à  neuilieues  de  la  ville 
decenom,  du  côté  du  Couchant.  *  Maty,  Dft.  Géogr. 

S  E  R  T  H  O  L  M.  Voyez  E  R  T  H  O  L  M. 

S  E  R  T  O  R  I  U  S  ,  Capitaine  Romain ,  né  àNurfie  dans  le 
païs  des  Sabins  ,  &  élevé  à  Rome ,  s’y  diftingua  par  ron  éloquen¬ 
ce  dans  les  Plaidoyers.  Suivant  la  coutume  des  Romains  ,  il 
prit  le  parti  des  armes.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  o’i  Servilius 
Cæpio  fut  vaincu  par  les  Cimbres,  &  nonobllant  b  bleffure 
qu’il  avoit  reçue  il  traverfa  le  Rhône  à  la  nage  ,  habille  &  char-1 
gé  de  fes  armes.  11  fervit  depuis  fous  C.  Marius,  &  en  Lite  en 
Efpagne  en  qualité  de  Tribun  de  la  milice  fous  Didius,  où  il  fe 
diftingua  beaucoup.  Dans  la  guerre  civile  il  fui  vit  le  paiti  de 
Cinna ,  eut  la  réputation  d’avoir  ufé  de  beaucoup  plus  de  modé- 
ration  que  Cinna,  lorsque  leur  parti  fut  devenu  le  plus  fon  à 
Rome,  &  d’avoir  empêché  les  autres  de  commettre  aucune  cruau¬ 
té  autant  que  cela  lui  étoit  poffible.  Sylla  de  retour  de  la  Grèce 
s’étant  emparé  de  Rome,  Sertorius  s'enfuît  en  Efp3gne,  où  il 
ramaffa  par  fon  crédit  un  nombre  affez  confidérable  de  troupes 
pour  fermer  le  paffage  des  Pyrénées  à  l’armée  de  Sylla  qui  n’au- 
roit  pas  paffé  félon  les  apparences,  fi  Jules  Salinator ,  qui  y  com- 
mandoit  pour  Sertorius  ,  n’eût  été  affaffiné  par  trahifon.  Il 
s’enfuît  alors  en  Afrique  avec  3000  hommes,  lefquels  s’étant 
perdus  par  divers  malheurs  ,  il  réfol  ut  de  fe  retirer  aux  llles  At¬ 
lantiques  pour  y  finir  tranquillement  fa  vie.  Mais  ce  projet 
n’ayant  pas  pu  s’exécuter,  il  retourna  en  Afrique  &  s’y  étant 
mêlé  dans  une  guerre  inteftine  des  Maures,  afin  de  donner  de 
l’occupation  à  fes  troupes,  il  eut  le  bonheur  de  défaire  Paccia- 
nus  du  parti  de  Sylla,  qui  étoit  venu  au  fecours  de  l’autre  parti; 
de  le  tuer  &  de  s’attirer  fes  troupes.  Peu  de  tems  après,  les  Lu- 
fitains ,  révoltez  contre  les  Romains,  lui  offrirent  le  polie  de 
leur  Général,  qu’il  accepta  quoi  que  fes  troupes  8c  celles  des  Lu- 
fitains  ne montaffent  pas  en  tout  à  8000  hommes.  Une  des  gran¬ 
des  rufes  de  Sertorius  étoit  de  faire  des  marches  promptes  &  im¬ 
prévues,  ce  qui  fatiguoit  beaucoup  les  troupes  Romaines  armées 
pefamment,  &  étoit  caufe  que  fouvent  Sertorius  leur  coupoit  les 
vivres.  D’ailleurs,  il  étoit  très -habile  à  former  avantageufe- 
ment  un  camp.  Il  ne  s’expofoit  jamais  à  livrer  bataille  à  moins 
qu’il  ne  fût  bien  fûr  de  la  gagner.  Pour  mieux  profiter  de  la  fim- 
plicité  des  Lufitains,  il  menoit  avec  lui  &  fe  faifoit  fuivre  par 
tout  d’une  très  -  belle  biche ,  qu’il  difoit  lui  avoir  été  donnée  par 
Diane  pour  prendre  fes  avis  R  pour  la  confuiter  fur  l’avenir. 
Quoique  les  Romains  euffent  envoyé  contre  lui  120000  hommes 
dlnfanterie,  6000  de  Cavalerie  6c  2000  Arbalétriers,  &  que 
toute  l’Efpagne  fût  pour  eux  dans  le  tems  que  Sertorius  ne  pou¬ 
voir  pas  compter  fur  20  villes ,  ils  ne  purent  pas  le  battre  ;  mais 
au  contraire  ils  en  fouffrirent  toûjours  des  pertes  confidérables. 
Méteilus,  un  de  leurs  plus  fameux  Généraux,  ne  pouvant  lui 
porter  aucun  coup ,  fut  obligé  de  demander  de  nouveaux  fe¬ 
cours.  Pompée  fut  donc  envoyé  avec  une  armée  toute  fraîche. 
Sertorius  ne  laiffa  pas  de  prendre  fous  les  yeux  de  Pompée  la 
ville  de  Lauros  &  de  la  rafer.  11  fe  battit  enfuite  près  de  Suéro, 
&  le  relie  de  l’armée  auroit  fans  doute  été  très -mal  traité,  li 
Méteilus  ne  fe  fût  avancé  de  grand  matin  avec  fon  armée ,  le 
lendemain  de  la  bataille.  Malgré  tous  les  avantages  que  Serto¬ 
rius  gagna  fur  les  Romains,  fon  amour  pour  la  patrie  fut  li 
grand,  qu’il  leur  offrit  toûjours  la  paix,  à  condition  que  le  dé¬ 
cret  de  fon  exil,  porté  par  Sylla,  feroit  annullé.  Il  offrit  de  vi¬ 
vre  alors  en  fimple  particulier  à  Rome  &  témoigna  en  même 
tems  une  tendreffe  extraordinaire  pour  fa  mère,  dont  la  mort 
l’alffigea  11  fort ,  qu’il  ne  donna  aucun  ordre  de  guerre  pendant 
fept  jours.  Lorsque  Mithridate  lui  offrit  fon  alliance  fous  des 
conditions  défavantageufes  pour  les  Romains,  il  lui  fit  dire, 
qu’il  ne  permettroit  jamais  que  Rome  perdit  un  pouce  de  terrain 
par  fa  faute.  Mithridate,  charmé  de  la  générofité  de  cet  exilé, 
lui  accorda  toutes  les  conditions  qu’il  demandoit  &  reçut  fon 
Ambaffadeur  avec  toutes  les  marques  poffibles  de  diffindtion.  La 
fortune  de  Sertorius  paroiffoit  la  mieux  affermie,  lorsque  la  ja- 
loufie  de  Perpenna  lui  porta  le  coup  fatal.  Ce  Romain ,  du  par¬ 
ti  de  Cinna,  étoit  venu  en  Efpagne  dans  le  deffein  de  faire  la 
guerre  contre  le  parti  de  Sylla  pour  fon  propre  compte  &  d’y 
attirer  peut-être  Sertorius;  mais  à  l’approche  de  Pompée,  fes 
Soldats,  peu  prévenus  en  faveur  de  fon  expérience  dans  la  guer¬ 
re,  le  contraignirent  de  fe  joindre  à  Sertorius.  L’orgueil  de 
Perpenna  ne  pouvant  fupporter  ce  coup ,  fur  tout  lorsqu’il  pen- 
foit  qu’il  étoit  mal  féant  qu’une  perfonne  de  fa  naiffance  reçut 
des  ordres  d’un  homme  qui  n’étoit  pas  d’une  égale  extradtion , 
l'engagea  à  animer  contre  Sertorius  tous  ceux  chez  qui  la  même 
jaloufie  pouvoit  avoir  lieu.  Perpenna  prépara  un  repas  à  Üfca, 
aujourd’hui  Huefca,  auquel  il  invita  Sertorius  &  tous  les  Conju¬ 
rez  qui  exécutant  leur  deffein  maffacrérent  ce  grand  Guerrier 
lorsqu’il  ne  fe  défioit  d’aucun  d’eux.  Les  Affaffins  furent  bien¬ 
tôt  punis  de  leur  crime,  car  au  lieu  de  fuccéder  à  Sertorius  dans 
fon  autorité  en  Efpagne,  comme  ilsfe  l’étoient  promis,  la  plu¬ 
part  des  villes  déteftant  leur  crime  fe  rangèrent  du  côté  de  Mé- 
tellus  &  de  Pompée.  Perpenna  fut  pris  &  tué  par  ordre  de  Pom¬ 
pée.  La  mort  de  Sertorius  arriva  l’an  de  Rome  681.  *  Vel- 
leius  Paterculus,  111(1.  Rom.  Tite-I.ive.  Florus.  Appien,  de 
H  h  2 
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Bettls  Civilibuf.  Cicéron,  Orai.  pro  Lege  Plutarque,  in 

Sertorio.  DiB.  Allemand.  .  n,  ,  „  ^  ... 

SERTOR1US  FONTA^RI‘  Cherchez  FON- 

T  A  N  E'  R  I  &  V  A  S  S  A  L  L  1/  .  ,  „  ...  , 

SERVAIS  (Saint)  dixïém  Évêque  de  Tongres,  ville  de 
l’Evêché  de  Liège,  connut  Athanafe  en  Occident,  &fut 
du  nombre  des  Pères  qui  au  Concile  de  Sardique,  con¬ 

tre  les  Ariens  l’an  347.  A  réfuta  courageufement  aux  Ariens 
dans  te  Concile  de  Rir«Âo.l’an  359,  &  il  fut  un  des  vint  qui 
tinrent  bon  pour  la  FAde  Nicée  ;  maisalafin,  lui&S.  Phéta- 
de  d’Agen ,  fe  iaiffé/e*11  Surprendre  par  Valens,  l’un  des  Ariens, 
qui  leur  infinua  d’a/oûter  un  mot  à  leur  Confeffion  de  Foi,  &  ce 
mot  captieux  allrit  contre  la  Confubftantialité  du  Fils  de  Dieu. 
Voyez  RIMI^S  Comme  l’Empereur  Confiance  favorifoit 
le  parti  des  Ariens,  il  fut  député  avec  S.  Maximin  ,  Evêque  de 
Trêves,  pour  lui  aller  demander  la  paix  de  l’Eglife.  Il  prévit 
les  invafions  des  Barbares  dans  les  Gaules;  &  après  avoir  quitté 
Tongres,  i1  fe  retira  à  Mafiricht,  où  fes  fucceffeurs  ont  demeu¬ 
ré  jufqu’à  Ûint  Hubert ,  qui  transféra  le  fiége  épifcopal  à  Liège  , 
vers  l’an /13.  Saint  Servais  mourut  en  403 ,  extrêmement  âgé. 
*  Barthèiemi  Fifen,  Hijl.  Leod.  Socrate.  Sozoméhe. 

S  E  K  V  ALE,  Archevêque.  Cherchez  S  E'  V  A  L  E. 

S  ER  VA  N.  Voyez  SCHIRVAN. 

S  F.  R  V  A  N  S  d’A  R  M  E  S,  Frères  du  troifiéme  rang,  dans 
J’O/drede  Malte,  portent  l’épée  &  fervent  à  la  guerre;  mais  ils 
ne  font  pas  nobles  de  quatre  races,  comme  les  Chevaliers.  Quoi¬ 
qu’ils  foient  Gentilshommes,  ils  ne  peuvent  être  reçus  que  dans 
ce  rang,  fi  leurnobleffe  ne  vajufques  au  bifayeul ,  &  au  delà  de 
cent  ans,  tant  du  côté  de  la  mère  que  du  côté  du  père.  Le  pre¬ 
mier  rang  efi  des  Chevaliers;  le  fécond  des  Chapelains  ou  Prê¬ 
tres;  &  le  troifiéme  des  Servans  d’armes.  *  Mémoires  de  l'Ordre. 

S  E  R  V  A  T.  Cherchez  LOUP,  Abbé  de  Ferrières,  connu 
auffi  fous  le  nom  de  Servatus  Lupus. 

*  SERUESTON,  ville  d’Afie  dans  le  Royaume  de  Per- 
fe,  efi  à  78  degrez  15  minutes  de  longitude,  &  à  29  degrez  15 
minutes  de  latitude.  Il  y  a  autour  de  cette  ville  de  très -bon¬ 
nes  terres  labourables,  bc  de  très- beaux  jardinages.  *  Taver- 
nier,  Voyage  de  Perfe,  l.  3.  ch.  13.  p.  405.  édit,  de  Hollande 
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S  ER  VET  (Michel)  naquit  l’an  1509,  à  Villa- Nuéva  en 
Arragon,  où  fon  père  étoit  Notaire.  La  date  de  fa  naiffance  fe 
tire  de  la  réponfe  qu’il  fit  le  28  août  de  l’an  1553  ,  ayant  alors  44 
ans.  Après  qu’il  eut  fait  fes  premières  études  dans  fa  patrie, 
fon  père  l’envoya  à  Touloufe,  pour  y  étudier  en  Droit.  Ce  fut 
là  qu’il  commença  à  fe  livrer  au  goût  qu’il  avoitpour  lanouveau- 
té,  &  qu’il  s’entêta  d’une  doftrine  oppsfée  au  dogme  de  la  Tri¬ 
nité.  Les  premières  idées  qui  lui  vinrent  fur  cefujet,  lui  pa¬ 
rurent  des  véritez  confiantes ,  &  il  réfolut  dès  l’âge  de  vint  ans 
de  s’ériger  en  Réformateur.  Dans  ce  deffein  il  voulut  s’abou¬ 
cher  avec  les  Réformateurs  d’Allemagne  qui  faifoient  alors  du 
bruit,  &  fe  tranfporta  en  1530  à  Bâle,  où  il  conféra  avec  Oeco- 
lampade.  Leurs  conférences  roulèrent  fur  le  dogme  delà  Tri¬ 
nité  en  général ,  &  en  particulier  fur  la  Confubftantialité  du  Ver¬ 
be.  Servet  pour  fe  couvrir  avoua  que  Jefus-  Cbrijl  ejl  Fils  de 
Dieu.  Mais  Oecolampade  lui  répliqua  que  s’il  vouloit  palier 
pour  un  vrai  Chrétien  ,  il  devoit  confeffer  que  Jefus- Cbrijl  eft 
Fils  étemel  de  Dieu ,  &  d'une  même  effence  avec  fon  Père.  Servet 
fe  plaignit  de  ce  qu’Oecolampade,  qui  étoit  fi  doux,  le  pouffoit 
fi  vivement,  alors  Oecolampade  lui  dit,  Je  ferai  doux  pour  d'au¬ 
tres  chofes ,  mais  non  pas  quand  il  s'agit  de  blafpbémes  contre  Jefus- 
Cbrifi.  De  Bâle  il  paffa  à  Strasbourg,  &  y  conféra  auffi  avec  Ca¬ 
piton  &  avecBucer.  Il  efi  à  préfumer  qu’il  foutint  devant  eux 
fes  fentimens  avec  la  même  hauteur  qu’à  Bâle,  puisque  Bucer, 
qui  étoit  allez  doux  de  fon  naturel,  s’emporta  contre  lui  en  Chai¬ 
re  jufqu’à  dire,  qu’il  méritait  qu'on  le  mît  enpiéces,  &  qu'on  lui  ar¬ 
rachât  les  entrailles.  Servet  avant  que  de  fortir  de  Bâle ,  avoit 
mis  un  Manufcrit  entre  les  mains  d’un  Libraire,  pour  le  faire  im¬ 
primer;  c’étoit  fon  livre  De  Trinitatis  Erroribus.  Le  Libraire  en¬ 
voya  ce  Manufcrit  à  Haguenau ,  &  Servet  y  alla  de  Strasbourg  en 
1531,  pour  en  faire  avancer  l’impreffion.  A  peine  fut -elle  a- 
chevée,  qu’il  compofa  en  forme  de  Dialoguefur  le  même  fujet 
un  autre  Ouvrage,  qu’il  publia  l’année  fuivante  ,  &  auquel  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  mettre  fon  nom ,  comme  au  précédent.  Il 
étoit  dans  un  païs ,  où  l’on  écrivoit  publiquement  tout  ce  qu’on 
vouloit  fur  la  Religion;  &  il  croyoit  pouvoir  écrire  contre  la 
doftrine  de  la  Trinité  ,  avec  la  même  liberté  que  les  Réforma¬ 
teurs  écrivoient  contre  les  dogmes  de  l’Eglife  Romaine.  Ces  Ou¬ 
vrages  furent  cependant  mal  reçus,  &:  Servet  ne  vit  pas  grand 
jour  à  fe  faire  des  Difciples.  La  difette  où  il  fe  trouvoit,  &  le 
defagrément  qu’il  avoit  de  ne  point  entendre  la  Langue  dupaïs, 
l’obligèrent  enfin  à  fe  retirer  à  Lyon.  Il  y  demeura  deux  ou 
trois  ans,  &  félon  toutes  les  apparences ,  il  y  gagna  fon  pain  a- 
vec  les  Libraires,  le  Barreau,  auquel  il  s’étoit  d’abord  deftiné, 
ne  lui  fourniffant  point  de  refTource.  La  Médecine  lui  conve¬ 
nant  mieux,  il  vint  à  Paris,  où  il  prit  des  Leçons  de  Sylvius , 
de  Fernel,  &  d’autres  Profeffeurs,  &  fe  fit  recevoir  Dofteur  en 
Médecine.  Béze  nous  apprend  dans  fon  Hiftoire  des  Eglifes  Ré¬ 
formées  que  Calvin  avoit  connu  Servet  à  Paris,  &  qu’il  s’y  étoit 
oppofé  à  fa  doftrine,  qu’ils  étoient  même  convenus  d’entrer  un 
certain  jour  en  difpute  fur  cette  matière,  mais  que  Servet  n’ofa 
pas  fe  trouver  au  lieu  marqué.  On  ne  fait  point  fi  Servet  de¬ 
meura  ailleurs  qu’à  Paris  jufqu’à  l’an  1540,  mais  il  efi  proba¬ 
ble  que  pendant  ce  tems-là  il  fit  un  voyage  en  Italie;  ce  doit 
même  avoir  été  avant  Pan  1535  .  puisque  dans  la  préface  de  fon 
Ptolémée,  imprimé  cette  année -là,  il  fait  entendre  qu’il  avoit  vu 
ce  païs.  On  voit  par  fon  interrogatoire  &  par  un  endroit  de  fes 
Ouvrages,  qu’il  avoit  profeiTé  les  Mathématiques  à  Paris;  mais 
on  ne  fait,  ni  en  quelle  qualité,  ni  en  quel  tems.  Vers  l’an 
1540 ,  Servet  alla  s’établir  à  Charlieu  ,  petite  ville  à  douze 
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îîcues  de  Lyon ,  ôt  y  pratiqua  la  Médecine  deux  ou  trois  ans. 
Quelque  étourderie  qu’il  y  fit  l’obligea  vraifemblablement  d’en 
fortir.  Il  retourna  à  Lyon  ,  où  il  fe  mit  encore  au  fervice  des 
Libraires  ,  en  qualité  de  Correfteur  d’imprimerie.  Ce  fut  là 
qu’il  commença  le  commerce  de  lettres  qu’il  eut  pendant  quel¬ 
que  tems  avec  Calvin.  Il  l’entama  par  trois  queftions,  aufquel- 
les  celui-ci  répondit;  leurs  lettres  devinrent  peu  à  peu  piquan¬ 
tes  ,  &  ils  conçurent  l’un  pour  l’autre  une  animofité  qui  eut  des 
fuites  funeftes  à  l’égard  de  Servet.  Un  Ecrit  que  Servet  en¬ 
voya  à  Calvin,  &  dans  lequel  il  inféra  trente  lettres  qu’il  avoit 
reçues  de  lui,  acheva  de  l’irriter  tellement,  qu’il  ne  garda  plus 
de  mefure  à  l’égard  de  ce  Médecin.  On  prétend  même  qu’il 
écrivit  à  fes  amis  Viret  &  Farel ,  que  fi  cet  Hérétique  tomhoit  en¬ 
tre  fes  mains  ,  il  feroit  en  forte  qu'il  perdît  la  vie.  Quelques-uns 
nient  ce  fait  ;  mais  qu’il  foit  vrai  ou  faux  ,  ii  elt  fur  que  c’é- 
toient  les  véritablas  fentimens  de  Calvin,  comme  il  le  fit  voir 
dans  la  fuite.  Servet,  qui  s’étoit  établi  à  Vienne  en  Dauphiné, 
fournit  lui-même  à  Calvin  l’occafion  qu’il  cherchoit  de  le  per¬ 
dre,  en  y  faifant  imprimer  fon  troifiéme  Ouvrage  contre  la  Tri¬ 
nité,  qu’il  intitula,  Chrifiianifmi  Refiitutio.  Il  n’y  mit  pas  fon  nom 
de  Servet,  comme  il  avoit  fait  aux  précédens,  mais  celui  de 
Villeneuve,  fous  lequel  il  étoit  connu,  puisqu’on  ne  lui  en  don¬ 
ne  point  d’autre  dans  la  Sentence  qui  fut  rendue  contre  lui  à 
Vienne.  Quoique  l’Ouvrage  s’imprimât  fort  fecrettement ,  Cal¬ 
vin  le  fut,  &  trouva  même  moyen  d’en  avoir  les  feuilles  à  me¬ 
fure  qu’elles  s’imprimoient.  Là-defius  il  fit  écrire  au  mois  de 
mars  1553  ,  par  un  nommé  Guillaume  Trie  une  lettre  à  Lyon,  dans 
laquelle  Servet  étoit  répréfenté,  comme  un  homme  très- perni¬ 
cieux,  &  cette  lettre  fut  accompagnée  du  titre,  de  l’indice  & 
des  premières  feuilles  du  livre.  Servet  fut  arrêté  à  Vienne  au 
commencement  du  mois  de  juin  fuivant.  Ce  fut  le  Vice-Baillif, 
ou  Juge  de  cette  ville  qui  le  mena  lui  même  enprifon,  cotnm* 
pour  voir  un  malade,  &  qui  l’yfitretenir.  Il  jugea  apparem¬ 
ment  cette  précaution  nécelTaire,  parce  que  Servet  avoit  beau¬ 
coup  d’amis  à  Vienne,  à  caufe  de  fon  habileté  dans  la  Médecine. 
Mais  il  ordonna  au  Géolier  de  le  bien  traiter,  &  lui  permit  d’a¬ 
voir  un  valet  &  de  voir  fes  amis.  Servet  ne  comparut  que  deux 
fois  devant  fes  Juges,  ayant  eu  l’adrefle  ou  le  bonheur  de  fe 
fauver  de  fa  prifon.  Les  Magiftrats  ayant  appris  fon  évafion,  le 
jugèrent  par  contumace  le  17  du  même  mois,  &le  condamnèrent 
à  être  brûlé  tout  vif  à  petit  feu ,  en  cas  qu’on  pût  le  trouver ,  & 
cependant  à  être  brûlé  en  effigie  avec  fes  livres.  Cela  fut  exé¬ 
cuté  le  même  jour  à  l’égard  de  fon  effigie,  qu’on  mit  fur  une 
charette,  qu’on  conduifit  au  lieu  deftiné  au  fupplice  des  Crimi¬ 
nels  ,  &  qu’on  brûla  avec  cinq  balles  de  fes  livres,  après  l’avoir 
attachée  à  un  gibet.  Servet  forma  le  deffein  de  palier  dans  le 
Royaume  de  Naples,  pour  y  exercer  fa  profeflion  de  Médecin  , 
&  après  avoir  rodé  en  plufieurs  lieux  pendant  trois  mois,  depuis 
fon  évafion  de  Vienne  où  il  ne  demeura  que  trois  jours  en  pri¬ 
fon  ,  il  arriva  à  Genève.  Il  fe  tint  caché  pendant  un  mois  en  at¬ 
tendant  une  commodité  pour  partir.  Calvin  l’ayant  découvert 
le  déféra  au  Magiftrat.  Un  nommé  Nicolas  de  la  Fontaine,  Habi¬ 
tant  de  Genève ,  &  étudiant  en  Théologie,  fit  partie  criminelle 
à  Servet  le  14  août  1553 ,  &  entra  avec  lui  en  prifon.  Auffi  tôt 
qu’ils  y  furent,  Nicolas  de  la  Fontaine  produisit  trente -neuf  ar¬ 
ticles  qui  avoient  été  dreffez  par  Calvim  fur  lefquels  il  demanda 
que  Servet  fût  examiné  ,  ce  qui  fut  ekecuté  fur  le  champ.  Ses 
réponfes  prifes,  de  la  Fontaine  préfenta  Requête  au  Confeil  par 
laquelle  il  demandoit  qu’on  fît  répondre  Servet  d’une  manière 
plus  précife,  &  qu’en  fuite  on  commît  la  pourfuite  de  cette  affai¬ 
re  au  Procureur  général,  en  élargiffant  le  Suppliant  desprifons. 
On  fuivit  cette  procédure.  Servet,  après  plufieurs  interroga¬ 
tions  commençant  à  s’ennuyer  de  fa  prifon  &  à  en  craindre  les 
fuites,  préfenta  une  Requête  au  Magiftrat  par  laquelle  il  ex- 
pofoit  que  c’étoit  une  pratique  nouvelle,  inconnue  aux  Apôtres 
de  Jefus  -  Chrift  &  à  l’ancienne  Eglife ,  de  faire  des  procès  crimi¬ 
nels  aux  gens ,  au  fujet  de  leurs  fentimens  fur  les  dogmes  de  la 
Religion;  que  d’ailleurs  s’il  étoit  coupable  d’avoir  publié  cer¬ 
tains  fentimens  eftimez  hérétiques  dans  Genève,  il  nel’avoit 
point  fait  ni  dans  cette  ville,  ni  dans  aucun  lieu  de  fa  dépen¬ 
dance;  que  les  queftions  qu’il  avoit  traitées  dans  fes  livres,  n’é- 
toient  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  mais  feulement  à  celle 
des  Savans  ;  qu’il  n’avoit  été  en  aucun  lieu  du  monde,  féditieux 
ni  perturbateur  du  repos  public  ;  qu’enfin  il  prioit  le  Confeil  de 
lui  permettre  d’avoir  un  Procureur  qui  parlât  pour  lui.  Le  Pro¬ 
cureur  général  refufa  de  donner  un  Avocat  à  Servet  &  propofa 
contre  lui  trente  -  huit  nouvelles  queftions  aufquelles  Servet  ré¬ 
pondit  en  ménageant  très- mal  les  termes  à  l’égard  de  Calvin  , 
qu’il  traita  de  Difciple  de  Simon  le  Magicien ,  6c  d’indigne  du 
titre  de  Miniftre  de  l’Eglife.  Les  Miniftres  donnèrent  contre 
Servet  un  nouvel^ Ecrit,  qu’ils  lignèrent  tous,  &  auquel  il  ré¬ 
pondit.  Le  procès  étant  fuffifamment  inftruit,  le  Confeil  en 
envoya  des  copies  aux  Eglifes  Réformées  de  S uiffe  pour  avoir 
leur  fentiment.  Servet  fut  enfuite  condamné  à  être  brûlé  vif. 
Farel,  qui  étoit  alors  venu  faire  un  voyage  à  Genève,  l’accom¬ 
pagna  au  fupplice,  le  27  oftobre  1553.  Servet  étant  interrogé 
fur  ce  qu’il  penfoit  de  la  Nature  de  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
il  répondit  dans  fes  interrogations  ,  que  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  étoit  éternelle,  qu’il  étoit  fortement  perfuadé  que  Jefus- 
Chrift  étoit  le  Fils  de  Dieu,  engendré  de  toute  éternité  du  Pè¬ 
re,  &  conçu  par  le  S.  Efprit  dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie; 
que  la  Divinité  de  Jefus- Chrift  fut  communiquée  à  fon  huma¬ 
nité  dans  le  tems  de  fa  conception,  qu’ainfi  fa  chair  eft  partici¬ 
pante  de  la  Divinité,  mais  que  la  matière  de  la  chair  étoit  ve¬ 
nue  de  la  Vierge  Marie;  qu’il  ne  condamnoit  point  ceux  qui 
mettoient  quelque  diftinftion  de  propriété  dans  l’effence  de 
Dieu,  qu’il  reconnoiffoit  une  différence  de  perfonnes,  mais  qu’il 
rejettoit  feulement  la  penfée  de  ceux  qui  vouloient  qu’il  y  eut 
une  diftinftion  réelle  dans  la  Divinité;  &  que  jamais  il  n’avoic 
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comparé  la  Trinité  au  Cerbère.  II  nia  de  croire  que  Partie  fut 
mortelle;  mais  il  avoua  qu'il  étoit  dans  la  penfée  que  pendant 
l'enfance  on  ne  commet  point  de  péché  mortel ,  &  qu’il  croyoit 
que  pendant  tout  ce  tems  •  là  le  Batême  étoit  inutile;  qu’il  étoit 
cependant  prêt  d’abandonner  fon  opinion,  fi  on  lui  en  faifoit 
voir  la  faulfeté.  Quelques  années  après ,  une  femme  Italienne, 
mariée  à  un  nommé  Jacob  Copa ,  fut  calice  de  la  Bourgeoifie  de 
Genève  pour  avoir  dit  qu’on  avoit  mal  fait  d’avoir  fait  mourir 
Servet,  lequel  étoit  mort  Martyr,  &  qu’on  avoit  auffi  perfécu- 
té  à  tort  Gcntilis.  ' 

M.  Simon  reprend  le  Chevalier  Lübiéniski,  qui  a  écrit  1  ’Hi- 
Jioire  des  Anti-Trinitaires  de  Pologne,  d’avoir  dit  que  Servet  étoit 
très-favant  dans  les  Lettres  Humaines,  &  qu’il  avoit  une  très- 
grande  connoilfance  de  l’Ecriture.  M.  Simon  aflïire,  au  con¬ 
traire,  qu’il  a  eu  bien  de  la  peine  à  s’expliquer  en  Latin,  &  que 
ce  qu’il  cite  d’Iiébreu  &  de  Grec  dans  les  Remarques,  efi  fi  peu 
de  chofe,  qu’on  ne  peut  pas  en  conclurre  qu’il  ait  fçu  ces  deux 
Langues.  Sandius  dans  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains  Anti-  Trini¬ 
taires,  fait  au liî  mention  de  cette  édition ,  qu’il  appelle  ia  pre¬ 
mière,  comme  s’il  y  en  avoit  eu  une  fécondé.  En  effet,  il 
parie  d’une  autre  édition,  qui  efi:  différente  de  la  première, 
Servet  ayant  retranché  &  changé  fes  Ouvrages,  en  les  corri¬ 
geant ,  &  même  en  les  augmentant.  Cette  édition  ,  qui  efi  de 
Vienne  en  Dauphiné,  a  été  faite  en  1553 ,  qui  efi  l’année  même 
qu’il  fut  brûlé  vif  à  Genève,  à  la  follicitation  de  Calvin.  Quoi¬ 
que  les  livres  de  cet  Iiéréfiarque  foient  fort  rares,  onpeuts’in- 
ftruirede  fes  fentimens  en  confuitant  les  Traitez  Tbéologiques  de 
Calvin ,  imprimez  à  Genève  en  1597  ,  où  l’on  trouve  les  Aétes 
de  fon  procès  ,  entre  lefqueîs  font  les  réponfes  qu’il  fit  pour  ju- 
fiifter  fa  doftrine ,  avec  la  réfutation  du  même  Calvin.  Grotius 
n’a  pu  s’empêcher  de  remarquer  que  cette  condamnation  de  Ser¬ 
vet,  par  les  Magiftrats  de  Genève,  étoit  d’un  très-méchant 
exemple  pour  les  Calviniftes  de  France  qu’on  pourroit  traiter 
fur  le  même  pié,  pour  les  mêmes  raifonsdont  ils  fe  font  fervis 
contre  Servet,  qui  reprocha  à  Calvin  dans  fon  Apologie,  qu’é¬ 
tant  Hérétique ,  accufateur&homicide,  il  avoit  l’impudence  de 
vouloir  paffer  pour  Minifire  Orthodoxe  de  l’Eglife,  Quis  Ortho- 
doxunt  dicat  Minifirum  Ecclejiæ,  accufatorem  crimimlem  (J  bomici- 
dam  ?  Le  Chevalier  Lübiéniski  a  rapporté  dans  fon  Hiftoire  des 
Anti-Trinitaires  de  Pologne,  un  Sermon  prononcé  par  Michel 
Servet,  lorsqu’il  étoit  fur  le  point  de  mourir.  Mais  M.  Simon, 
dans  fa  réponfe  à  quelques  Théologiens  de  Hollande,  a  préten¬ 
du  que  ce  Difcours  étoit  une  pièce  fuppofée.  Une  partie  des 
Ouvrages  de  Servet  a  été  traduite  en  Flamand,  &  on  trouve  fa¬ 
cilement  en  Hollande  de  fes  livres  fur  la  Trinité  en  cette  Langue. 
Voici  la  lilte  des  Ouvrages  de  Servet,  De  Trinitatis  Erroribus , 
Hbri  Jeptem  per  Michaëlem  Servetum ,  alias  Rev  es ,  ab  Arragonia  Hi- 
Jpanum  ;  Dialogorum  de  Trinitate  ,  libri  duo  ;  de  Jufiitia  Regni  Cbri- 
JU  capitula  quatuor,  per  Michaëlem  Servetum,  alias  Reves,  ab  Ar¬ 
ragonia  Hifpanum;  Claudii  Ptolomœi  Géographie  ce  Enarrationis ,  libri 
oâo,  Bilibaldo  Pirckheimero  Interprète  ;  Annotationes  Jobannis  deRe- 
gio-  Monte  in  errores  commijjos  a  Jacobo  Angelo  in  Tranjlatione  fua  ; 
Syruporum  univerja  Ratio ,  ad  Galeni  cenfuram  diligenter  expojita  , 
tui  poft  intégrant  de  concoàione  Difceptationem ,  prœfcripta  efi  vera 
purgandi  Metbndus  cum  expofitione  ApboriJ'mi,  Concocta  medicari,  Bi- 
blia  Sacra  ex  SanBis  Pagnini  Tranjlatione  ,  fed  JJ  ad  Hebraicce  Lin- 
guce  amujjim  ita  recognita  JJ  Scholiis  illufirata ,  ut  plane  nova  Editio 
videri  pojfit  ;  Répliqué  de  Michel  Servet  à  la  Réponfe  de  Calvin  à  fes 
trois  Qitejlions;  Cbrifiianifmi  Reftitutio ,  hoc  efi ,  totius  Ecclejiæ  Apo- 
ftolicœad  fua  limina  vocatio ,  in  integrim  rejlituta  cognitibne  Dei , 
Fidei  Chriltianœ ,  Jufiificationis  nofirce,  Regenerationis ,  Baptijmi, 
(JCœnæ  Domini  Manducationis ,  reftituto  denique  nobis  RegnoCœle- 
lejii,  Babylonis  impies  captivitate J'oluta,  JJ  Antichrijio  cum fuis  pe- 
nitus  deftruko ;  Réponfe  aux  Articles  de  Calvin ;  Lettre  à  Abel  Pépin', 
Thefaurus  Animæ  Cbriftianæ.  *  Sandius,  Bibliotbeca  Anti-Trim- 
tariorum,  p.  6.  De  la  Roche,  Biblioth.  Angloife ,  tome  2.  p.  7  6  JJ 
fuiv:  tome  5.  p.  5  JJ  fuiv.  Henri  ab  Al  Iwoerden  ,  Vita  Michaëlis 
Serveti,  Helmjladii  1728.  Bibliothèque  Raifonnée ,  tome  3.  p.  172  &? 
fuiv.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJl.  des  Hommes 
Illufires,tome  il.  p.  224-247.  Ruchat ,Hift.  de  laReformation,JJc. 
tome  3.  p.  106  JJ  fuiv.  Hift.  de  Genève  de  l’édition  de  1730,  tome 
3.  p.  293  JJ  fuiv.  aux  Notes.  Sandére,  Hær.  227.  Pratéole,  V. 
Servet.  Florimond  de  Raimond,  l.  1.  c.  15.71.  5.  Sponde,  A.  C. 
153  r.  n.  10. 1553. 7i.  14.  Calvin,  Epifi.  152  JJ  fuiv.  M.  Simon, 
Réponfe  à  quelques  Théologiens  de  Hollande,  imprimée  à  Rotterdam 
en  1686. 

*S  PF  R  U  G,  fils  de  Réhu,  fut  père  de  Nacor,  ayeul  de  Tha- 
ré  &  bifayeul  d’Abraham.  *  GenéJ'e,  ch.  ir.  v.  20  JJ  fuiv.  I. 
Çbron.  ou  Paralip.  ch.  1.  v.  25.  26  JJ  27.  Voyez  auffi  S  A  R  U  G. 

S  E  R  V  I  A  N  U  S  (Julius)  Voyez  S  E'  V  E'R  I  A  N  U  S. 

SERVIE,  efi  le  nom  d’un  païs  fitué  entre  le  Lim,  le  Drin 
&  la  Morave,  qui  s’étendoit  du  midi  au  nord  depuis  la  plaine 
de  Cernizza  jufqu’à  la  Save  &  au  Danube.  Les  Serviens ,  peu¬ 
ples  Efclavons,  qui  habitoient  auprès  des  Monts-  Cràpack,  lui 
ont  donné  ce  nom,  l’Empereur  Héraclius  leur  ayant  permis,  vers 
l’an  630,  de  s’y  établir,  parce  que  les  Avares  l’avoient  dépeuplé 
prefque  entièrement.  On  ne  connoît  pa»  leurs  premiers  Rois. 
Conflantin  Porphyrogénète  ne  nomme  que  ceux  quiavoient  vé¬ 
cu  peu.avant  lui ,  Boifefthlas,  Rodoflas,  Profogoès ,  Blafiemir: 
celui-ci  vécut  du  tems  de  Bafile  de  Macédoine,  vers  i’an  870  , 
puisqu’il  eut  guerre  avec  Prefiam,  Roi  de  Bulgarie.  Profitant 
des  defordres  de  la  Dalmatie,  après  la  mort  du  Roi  Paulimir,  il 
l’envahit  toute  ,  hors  quelques  places  les  plus  méridionales  ; 
mais  il  fe  contenta  de  l’hommage  des  Bans,  &  en  déchargea  mê¬ 
me  Crainan  fon  gendre,  Ban  deTrébigne.  Ses  trois  fils,  Mun- 
timir,  Stroimir  &  Goinic,  qui  lui  fuccédérent,  après  avoir  bat¬ 
tu  les  Bulgares,  fe  brouillèrent  entre  eux.  Muntimir  chaffafes 
deux  frères,  &  Priefias  fon  fils  lui  fuccéda;  mais  il  fut  chaffé 
après  une  année  de  régne  par  Pétrifias  fils  de  Goinic  ,  qui  régna 
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vint  ans.  Michel  Ban  de  Zachlumes  ayant  fait  avertir  Siméon» 
Roi  de  Bulgarie,  que  ce  Prince  étoit  près  de  faire  un  traité 
contraire  à  fes  intérêts  avec  l’Empereur  ,  Siméon  donna  de* 
troupes  à  Paul,  fils  deBoréne,  &  petit-fils  de  Muntimir,  qui 
challa  Pétrifias,  &  régna  trois  ans.  I/Etat  de  la  Servie  étoit 
fans  doute  déplorable  alors.  Paul  ayant  mécontenté  les  Grecs  Se 
les  Bulgares,  ils  aidèrent  Zacharie,  fils  de  Priefias,  qui  rentra 
dans  fes  Etats;  mais  ce  Zacharie  s’étant  joint  aux  Romains  con¬ 
tre  les  Bulgares,  Siméon  en  fut  fi  irrité  ,  qu’il réfolut  de  détrui¬ 
re  Je  Royaume  de  Servie.  La  fuite  du  Roi  ne  lui  laiffa  aucun 
moyen  de  fe  venger  ,  il  préfentaaux  peuples  Tzeefthlas,  fils  de 
Clonimir ,  &  petit-fils  de  Stroimir;  mais  après  l’avoir  fait  re- 
connoîcre,  il  fe  faifit  de  faperfonne,  &  de  tous  les  Seigneurs, 
qu  il  fit  conduire  en  Bulgarie.  La  Servie  fut  dépeuplée  alors , 
ceux  des  Habitans  qui  ne  furent  pas  transférez  avec  leur  Roi, 
fuirent  en  divers  lieux.  Sept  ans  après,  Tzeefihlas échappé  de 
prifon  eut  peine  à  y  trouver  cinquante  hommes.  L’Empereur 
Romain  Lacapéne  ayant  déclaré  qu’il  le  prenoit  fous  fa  prote¬ 
ction  ,  on  revint  de  tous  côtez  dans  la  Servie,  qui  dépendit  de¬ 
puis  des  Grecs.  On  ne  fait  pas  ce  qui  y  arriva  après  la  mort  de 
Tzeefthlas;  mais  il  femble  que  les  Bulgares  ne  la  Différent  pas 
longtems  en  repos,  &  l’on  a  même  lieu  de  croire  qu’ils  s’en  ren¬ 
dirent  maîtres  une  fécondé  fois;  puisqu’en  979,  Jean  Zimifcès 
s’étant  emparé  de  la  Bulgarie,  envahit  aufii  la  Rafcie  comme 
une  de  fes  provinces.  On  a  dit  ailleurs,  que  le  Ban  de  Rafcie 
d’alors  paroît  avoir  eu  droit  à  la  Couronne  de  Servie,  &  l’avoir 
tranfmis  aux  Rois  de  la  Dalmatie  méridionale.  Ce  qui  eft  cer¬ 
tain  ,  c’eft  que  la  Servie  dont  on  parle  ici ,  perdit  fon  nom  ,  & 
ne  fut  plus  appellée  que  Bulgarie;  parce  qu’elle  fit  partie  du 
Royaume  de  Bulgarie;  &  qu’au  contraire  le  nom  de  Servie  fut 
donné  à  un  Royaume  ,  dont  les  Princes  ne  poffédérent  rien 
dans  la  Servie  que  dans  le  treiziéme  fiécle.  Neeman  II,  l’un  de 
ces  Rois,  qui  régna  vers  l’an  1230,  eft  celui  qui  reprit  l’ancien 
Royaume  de  Servie  fur  les  Bulgares  ,  lefqueîs  perdirent  en 
même  tems  plufieurs  places  au  delà  de  la  Morave.  Etienne  Mi- 
lutin,  petit-fils  de  Neeman,  à  qui  appartenoit  la  Couronne  a- 
près  la  mort  du  Roi  Etienne  Urofe",  la  laiffa  à  Urofe  Milutin , 
fon  frère,  &  ne  fe  réferva  que  cet  ancien  Royaume  de  Servie  , 
qui  de  là  fut  appellé  la  Terre  du  Roi  Etienne.  Il  fut  réuni  à  la 
Couronne  après  la  mort  de  Dragutin ,  en  1307;  mais  fous  le  ré¬ 
gne  d’Etienne  Dufcien ,  le  Comte  Lazare  Bukowitz  en  obtint  le 
Gouvernement  avec  le  titre  de  Defpote  de  Servie,  &  fit  fa  réfi- 
dencie  à  Sémendrie  ,  appellée  autrement  Sphendérovie,  ou 
Zendrew.  Ce  Comte  devint  indépendant  après  la  mort  d’Urofe  , 
dernier  Roi  de  Servie,  l’an  1368,  &  il  ajoûta  à  ce  qu’il  poffé- 
doit  par  la  conceflïon  des  Rois ,  tout  ce  qui  fait  encore  préfen- 
tement  le  païs  appellé  Servie ,  c’eft  à  dire une  partie  de  la  Bul¬ 
garie  au  delà  de  la  Morave,  &  la  Rafcie;  mais  cette  dernière 
province  tomba  après  fa  mort,  qui  arriva  le  neuvième  juin  de 
i’an  1389,  au  pouvoir  des' Turcs.  Etienne  Bukowitz,  fils  de 
Lazare,  lui  fuccéda,  &  mourut  l’an  1421.  On  nomme  fes  fuc- 
ceffeurs  ,  George  Brankowitz  ,  fils  de  fa  fœur,  qui  mourut  l’an 
1456;  George  II,  fon  fils,  à  qui  Sultan  Amurath  fit  crever  les 
yeux  ;  &  Lazare  II,  qui  ayant  chaffé  fon  frère,  vit  auffi -tôt  la 
Servie  envahie  par  Etienne,  Roi  de  Bofnie,  &  par  les  Turcs, 

I  &  mourut  de  dëplaifir  au  mois  de  décembre  de  l’an  1458.  Ces 
|  Princes  eurent  beaucoup  de  part  aux  guerres  entre  les  Hongrois 
&  les  Turcs,  &  ils  furent  fouvent  maltraitez  par  les  uns  &  par 
les  autres.  Etienne,  Roi  de  Bofnie  ne  conferva  pas  longtems 
les  places  dont  il  s’étoit  emparé  dans  la  Servie:  elles  furent  tou¬ 
tes  reprifes  par  Sultan  Mahomet ,  qui  détruifit  auffi  le  Royaume 
de  Bofnie,  l’an  1463.  La  Servie  eft  demeurée  depuis  aux  Turcs, 
&  elle  fait  partie  du  Beglierbéglick.  *  Voyez  Conftantin  Por¬ 
phyrogénète,  du  Gouvernement  de  L'Empire.  DuCange,  Familles 
Byzantines. 

S  E  R  V  I  E  N,  Maifon  illuftre  par  fon  ancienneté  &  par  fes 
alliances,  eft  originaire  de  Dauphiné,  où  l’une  de  fes  branches 
eft  encore  établie.  Entre  les  deux  autres  qui  ont  fixé  leur  féjour 
à  Paris,  la  fécondé  a  donné  à  l’Etat,  le  célébré  Abel  Servien, 
l’un  des  grand  hommes  que  la  France  ait  employez  dans  le  Mini- 
llére. 

I.  Pierre  Servien  porta  le  titre  de  Damoifeau  dans  un  homma¬ 
ge  qu’jl  rendit  en  1340,  à  Humbert,  Dauphin  de  Viennois;  & 
dans  un  autre  de  la  même  année  pour  la  Miftratie  de  Moras, 
&  pour  la  Châtellenie  ou  Gouvernement  du  château  de  Pifan- 
çon.  Trois  ans  après ,  lorsque  la  fouveraineté  du  Dauphiné 
I  eut  été  tranfportée  au  fils  aîné  de  France ,  il  prêta  ferment  de  fi¬ 
délité  au  nouveau  Dauphin,  avec  les  autres  Gentilshommes  de 
la  province,  &  lui  rendit  depuis  foi  &  hommage  en  1349  ,  pour 
les  Terres  qu’il  polfédoit.  Son  fils  fut  Antoine,  I.  du  nom, 
qui  fuit. 

IL  Antôînè  Servien,  I.  du  nom,  eft  qualifié  Noble  dans  une 
tranfattion  qu’il  paffa  au  mois  de  juillet  1349,  avec  les  Habitans 
de  La  Mote  -  Fanjas ,  dans  le  Royannois.  Sur  quoi  il  eft  bon  de 
remarquer  que  l’ancien  ufage  du  Dauphiné  étoit  de  diftinguer 
les  Gentilshommes  par  le  tître  de  Noble,  &  non  par  celui  d’E- 
cuyer,  qui  ne  s’eft  introduit  en  cette  province,  que  dans  le 
XVII  fiécle.  On  voit  dans  un  aveu  &  dénombrement  rendu  par 
Antoine  Servien  au  Roi  Dauphin  Charles  VI,  le  premier  juillet 
1404,  qu’il  réfidoit  à  la  Saune,  dans  le  Bailliage  de  Saint-Mar¬ 
cellin.  II  rendit  encore  deux  hommages  au  Roi,  en  1407 ,  & 
en  1417  ,  &  il  laiffa  pour  fils ,  Antoine  ,  IL  du  nom ,  qui  fuit. 

III.  Antoine  Servien,  II.  du  nom,  eft  compris  au  nombre 
des  Gentilshommes  de  Dauphiné  ,  dans  trois  révisions  de  feux , 
faites  en  cette  province,  dans  les  années  1423,  i429»  &  1 43<5- 
De  fon  époufe,  dont  nous  ignorons  le  nom,  il  laiffa  quatre  fils, 

1.  Ennemond,  qui  fervit  dans  un  Arriére-ban  de  l’année  1436; 

2.  Claude  qui  continua  la  pojlérité,  3.  Antoine; &  4.  JeanServitn, 
nommé  avec  Claude  fon  frère  ,  dans  une  réviiion  de  l’an  1446. 

H  h  3  IV.  Clau- 
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IV.  Claude  Servien,  I.  du  nom,  qui  eft  nommé  entre  les 
Nobles  de  la  province  dans  deux  Aétes  publics  des  années  1446 
&i4SOj  époufa  le  18  juin  1447,  Marguerite  de  Bologne,  fille 
de  noble  François  de  Bologne.  De  cette  alliance  ,  il  eut  1. 
Claude,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Marie,  mariée  le  13  feptem- 
bre  1485  ,  à  noble  Jean  Carrie;  &  3-  Antoinette  Servien,  époufe 
de  noble  François  de  Vinay,  Seigneur  de  Châtillon  &  de  Saint- 
Jean  d’Autavéan  ,  laquelle  fit  fon  tellement  le  25  mai  1506. 

V.  Claude  Servien ,  II.  du  nom  ,  paffa  plufieurs  Attes  de 
reconnoiffance  en  qualité  de  Noble,  dans  les  années  1507,  1518 
&  1519.  Il  avoit  époufé  le  12  mars  1495,  Jeanne  de  Lemps  , 
fille  de  noble  Hugues  de  Lemps ,  Seigneur  du  Mouchet.  Leurs 
enfans  furent  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Antoinette ,  mariée  à  Hubert 
d’Arzac,  Seigneur  de  la  Gardonnlére  ;  3.  4.  Jeanne  &  Héléne 
Servien. 

VI.  Jean  Servien,  Seigneur  deBiviers,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Grenoble,  prit  alliance  le  quatrième  janvier  1500,  avec 
Catherine  Morard,  fille  de  Jean  Morard,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment,  &  de  Marguerite  Laurel.  Elle  fe  remaria  avec  Jacques 
de  Portier,  Seigneur  de  Brie,  &  laiffa  de  fon  premier  mari,  x. 
Girard  qui  fuit;  2.  Jacques,  frère  jumeau  du  précédent;  3. 
Jean- Jacques;  4.  Claudine,  mariée  1.  à  noble  Amien  de  Galbert: 

5.  à  noble  Jean  de  Materon ,  Confeiller  &  Avocat  général  au  ; 
Parlement  de  Grenoble;  &  5.  Louife  Servien  ,  Religieufe  en  1 
1516,  à  la  Chartreufe  de  Premol. 

VII.  Girard  Servien ,  Seigneur  de  Biviers ,  &  de  Château- 
Perrin  ,  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble  le  24  jan¬ 
vier  1554 ,  &  fit  fon  teftament  le  deuxième  mai  1564.  Il  avoit 
époufé  Guigonne  Fléard,  fille  de  noble  Cyprien  Fléard,  &  d eMé- 
raude  Olivier.  De  cette  Dame,  qui  tefta  le  cinquième  décembre 
1574,  il  laifia,  1.  Ennemond,I.  du  nom ,  qui  fuit;  2.  Sévérin , 
mort  fans  avoir  été  marié;  3.  Jacques,  mort  fans  alliance  ;  4. 
Henri;  5.  Antoine  ,  tige  de  la  fécondé  branche,  rapportée  cy-après; 

6.  Alexandre,  Confeiller  &  Receveur  général  de  la  Généralité 
de  Tours;  7.  Catherine,  mariée  1.  à  Claude  de  Fillon,  Ecuyer, 
Receveur  général  des  Finances  dans  le  Marquifat  de  Saluces  : 

2.  à  CéJ'ar  de  Rocca;  8.  Claudine ,  Religieufe  de  la  Chartreufe  de 
Premol;  9.  10.  Exoarde  &  Charlotte ,  lleligieufes  à  Montfleuri; 
&11.  Méraude  Servien ,  Religieufe  à  Saint- Juft. 

VIII.  Ennemond  Servien,  I.  du  nom  ,  Confeiller  du  Roi, 
Receveur  général  des  Finances,  puis  Thréforier  de  France  en 
la  Généralité  de  Rouen ,  céda  fes  droits  héréditaires  en  Dauphi¬ 
né  à  Antoine  Servien,  fonfrére,  &  fixa  fon  féjour  à  Paris ,  où 
il  époufa  Elizabeth  Baftonneau,  de  laquelle  il  eut  1.  Nicolas 
qui  fuit;  2.  Magdelaine,  morte  jeune;  &  3.  Geneviève  Servien, 
époufe  de  Pierre,  Seigneur  de  Puffay  &  de  Cottainville.  _ 

IX.  Nicolas  Servien  ,  Confeiller  du  Roi  ,  Thréforier  de 
France  en  la  Généralité  de  Rouen,  &  Receveur  général  des 
Parties  Cafuelles  à  Paris,  époufa  Marie  Groulart  de  la  Cour  , 
fille  de  Claude  Groulart,  premier  Préfident  au  Parlement  de  Nor¬ 
mandie,  de  laquelle  il  laiffa  1.  Ennemond,  II.  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Elifabeth,  femme  de  Nicolas  de  Bauquemare,  Seigneur 
de  Bourdeny  ,  Préfident  aux  Requêtes  du  Palais  à  Paris;  3. 
Barbe,  mariée  1.  à  Dreux  le  Féron ,  Confeiller  au  Parlement  : 

2.  à  Pierre  de  Gruel,  Marquis  de  la  Frette,  Maréchal  de  camp, 

&  Capitaine  des  Gardes  de  Gafton  de  France,  Duc  d’Orléans;  & 

4.  Antoinette  Servien  ,  alliée  en  1634,  à  François  de  Beauvillier, 
Duc  de  Saint -Aignan,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  &c.  morte  en  janvier  1680 

X.  Ennemond  Servien,  II.  du  nom ,  Seigneur  de  Montigny, 
né  à  Paris  le  30  feptembre  1620,  fut  d’abord  Confeiller  au  Grand 
Confeil ,  &  enfuite  Sécretaire  du  Cabinet  &  des  Commandemens 
de  la  Reine  -  Mère  Anne  d’Autriche.  11  prêta  ferment  pour  cet¬ 
te  charge  le  23  mai  1653,  mais  retira  de  la  Cour  à  l’âge  de 
35  ans  ,  &  fe  confacra  dès  lors  â  la  retraite,  partageant  fon  tems 
entre  la  prière  &  le  foulagement  des  pauvres.  Remploya  une 
grande  partie  de  fon  bien ,  pour  foutenir  &  entretenir  les  Ecoles 
de  charité  ,  inilituées  par  le  Père  Barré,  Minime  ,  &  il  les  vifi- 
toit  fouvent  avec  beaucoup  de  zélé  &  d’édification.  Il  mourut 
le  16  juillet  1659,  âgé  de  près  de  80  ans. 

SECONDE  BRANCHE  DE  SERVIEN. 

VIII.  Antoine  Servien,  Seigneur  de  Biviers,  étoit  le  qua¬ 
trième  fils  de  Girard  Servien,  &  de  Guigonne  Fléard.  Les  fer- 
vices  qu’il  rendit  au  Roi  Henri  IV,  dans  fon  emploi  de  Procu¬ 
reur  des  trois  Ordres  du  Dauphiné  ,  le  firent  pourvoir  par  ce 
Prince  d’une  charge  de  Confeiller  honoraire  au  Parlement  de 
Grenoble.  Il  avoit  époufé  par  contrat  du  deuxième  juin  1582, 
Diane  Bailly,  fille  de  noble  George  Bailly,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Grenoble,  &  d’Ifaheau  deMurinais,  dont  il  eut,  en¬ 
tre  autres  enfans,  1.  Abel  qui  fuit;  2.  Ennemond,  tige  delà 
troifiéme  branche  ,  rapportée  cy  -après;  3.  François,  Evêque  de 
Bayeux,  facré  au  mois  de  janvier  1655,  mort  le  deuxième  fé¬ 
vrier  1659;  4-  Alexandre,  Chevalier  de  Malte,  tué  l’an  1625  , 
dans  un  combat  de  cinq  galères  de  fon  Ordre,  contre  fix  galères 
de  Biferte  ;  5.  Ifabeau,  époufe  de  noble  Artus  de  Lionne,  Con¬ 
feiller  au  Parlement  de  Grenoble ,  puis  Evêque  de  Gap,  &  mère 
de  Hugues  de  Lionne,  Minillre  &  Sécretaire  d'Etat;  6.  Eléono¬ 
re  ,  mariée  à  Baltbafar  de  Murinais ,  Procureur  des  trois  Ordres 
du  Dauphiné;  7.  8.  Barbe  &  Anne  Servien,  Religieufes  à  Mont- 
fleury. 

IX.  Arel  Servien  ,  né  à  Grenoble  en  1533  ,  Chevalier, 
Marquis  de  Sablé  &  de  Châteauneuf,  Comte  de  la  Roche -des- 
Aubiers,  Baron  de  Meudon,  Sénéchal  d’Anjou ,  Confeiller  du 
Roi  en  fes  Confeils  d’Etat  &  Privé,  Minillre  &  Sécretaire  d’E¬ 
tat,  Surintendant  des  Finances  ,  &  Chancelier  des  Ordres  du 
Roi ,  fut  reçu  Procureur  général  au  Parlement  de  Dauphiné , 
au  mois  d’août  1616 ,  &  deux  ans  après  il  fut  pourvu  par  le  Roi 
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d’une  charge  de  Confeiller  d’Etat;  mais  il  ne  vint  fern'r  au  Coït* 
feil  que  l’an  Ï624,  où  il  fit  bientôt  connoître  fa  capacité  &  fa 
prudence  dans  plufieurs  affaires  qui  lui  furent  confiées.  Après 
s’être  fignalédans  des  emplois  très-confidérables,  il  fut  honoré 
en  1630,  de  la  charge  de  premier  Préfident  au  Parlement  de 
Bourdeaux,  qu’il  alloit  exercer  ,  lorsque  fa  Majefté  le  retint 
pour  remplir  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  Beauclerc.  11  s’aquitta  fi  dignement  de  toutes  les  fon¬ 
dions  de  fa  charge,  que  le  Roi  l’envoya  Ambaffadeur  extraor¬ 
dinaire  avec  le  Maréchal  de  Toiras,  pour  négocier  la  paix  dans 
l’Italie,  dans  la  Valteline,  &  dans  le  païs  des  Grifons,  où  il 
traita  avec  les  Commiffaires  Impériaux  &  avec  les  Ambaffadeur* 
d’Efpagne ,  de  Savoye  &  de  Mantoue.  Peu  après,  le  Roi  lui 
envoya  commiflion  de  traiter  encore  de  la  paix  entre  fa  Majefté 
&  le  Duc  de  Savoye  :  ce  qui  fut  exécuté  par  le  traité  de  Quéraf- 
que  en  1631.  Il  revint  à  la  Cour,  &  y  exerça  fa  charge  jufqu’en 
1636;  mais  connoiffant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  ren- 
doit  de  mauvais  offices  ,  il  Ja  remit  volontairement  entre  les 
mains  du  Roi,  qui  le  récompenfa  de  cent  mille  écus,  &  en  pour-* 
vut  M.  des  Noyers.  II  fe  retira  en  Anjou,  d’où  la  Reine  Ré¬ 
gente  le  rappella  en  1643  ,  &  l’envoya  Plénipotentiaire  avec  le 
Duc  de  Longueville  &  le  Comte  d’Avaux,  pour  traiter  à  Mun- 
fter  en  Weftphalie,  de  la  paix  générale  avec  les  Députez  de  l’Em¬ 
pereur  &  du  Roi  d’Efpagne.  Dans  cet  intervalle ,  il  reçut  plein 
pouvoir  du  Roi  en  janvier  1647,  pour  aller  en  Hollande  traiter 
au  nom  de  fa  Majefté  avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
|  Unies,  pour  la  garantie  des  traitez  qui  fe  faifoient  à  Munfter. 
Après  avoir  achevé  cette  négociation  particulière,  il  retourna 
en  Weftphalie,  où  il  trouva  les  Députez  des  Provinces  -  Unies 
tellement  changez,  qu’ils  partaient  de  traiter  féparément  avec 
l’Efpagne,  en  quittant  les  intérêts  de  la  France.  Ce  defordre 
fit  que  le  Duc  de  Longueville  &  le  Comte  d’Avaux  ,  avec  le£- 
i  quels  il  étoit  brouillé,  fuppliérent  le  Roi  de  les  rappeller.  Mais 
M.  Servien,  qui  demeura  après  leur  départ,  ne  perdit  point 
l’efpérance  de  renouer  les  traitez;  &  auffi-tôt  qu’il  eut  reçu 
pouvoir  du  Roi  de  les  conclurre  feul ,  il  tenta  tous  les  moyens 
imaginables  pour  achever  celui  d’Efpagne.  Voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  y  réiiffir,  il  conclut  la  paix  avec  l’Empire,  aux  conditions 
glorieufes  à  la  France,  que  tout  le  monde  peut  voir  dans  le 
traité.  Après  avoir  terminé  heureufement  cette  affaire,  il  revint 
à  la  Cour,  où  le  Roi,  pour  reconnoître  fesfervices,  l’établit 
Minillre  d’Etat  en  avril  1648.  Sa  Majefté,  pendant  les  trou¬ 
bles  du  Royaume,  fut  encore  obligée  de  l’éloigner;  mais  .le  rap- 
pellant  avec  plus  d’honneur,  elle  lui  donna  la  charge  de  Garde 
des  Sceaux  de  fes  Ordres;  &  en  1653,  Ie  fit  Surintendant  des 
Finances  de  France,  après  la  mort  du  Duc  de  la  Vieuville.  L’an- 
néefuivante,  il  fut  créé  Chancelier  des  Ordres,  parla  démillioa 
de  l’Abbé  de  la  Rivière;  &  peu  après  il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  Sénéchal  d’Anjou,  par  la  démiffion  du  Prince  de  Guémené- 
Enfin  ce  Miniftre,  après  avoir  utilement  fervi  l’Etat ,  mourut  en 
fon  château  de  Meudon  le  17  février  1659  ,  âgé  de  65  ans,  trois 
mois  &  17  jours.  Il  a  été  un  des  premiers  Membres  de  l’Acadé¬ 
mie  Françoife,  &  avoit  époufé  le  feptiéme  janvier  1641 ,  Augu- 
Jline  Le  Roux,  veuve  de  jfacçuexHurault,  Marquis  de  Vibraye, 
&  fille  de  Louis  Le  Roux,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Roche-des- 
Aubiers,  &  d'Avoye  Jaillard.  Il  laiffa  de  cette  alliance  1.  Louïs- 
François  qui  fuit;  2.  Augujiin  ,  Abbé  de  Saint-  Jouin  -  Les- 
Marnes,  &  Prieur  de  Sainte- Catherine- du  -  Val -des- Ecoliers 
à  Paris,  mort  le  fixiéme  oftobre  1716;  &  3.  Marie  -  Antoinette 
Servien,  époufe  de  Maximilien- Pierre  -  François  de  Béthune,  Duc 
de  Sully,  morte  le  16  janvier  1702. 

Le  Père  Bougeant,  Jéfuite,  dans  fon  Hiftoire  des  Guerres 
des  Conteftations  qui  précédèrent  le  traité  de  Weftphalie,  fait  le  por¬ 
trait  fuivant  de  M.  Servien.  „  Il  avoit,  dit- il,  l’efprit  vif  & 
„  pénétrant;  il  étoit  prompt  dans  fes  réfolutions ,  &  ferme  juf- 
,,  qu’à  l’opiniâtreté.  Il  écrivoit  avec  beaucoup  de  feu  &  de  ju- 
„  fteffe  en  François.  Il  n’avoit  peut  -  être  pas  l’efprit  aufli  orné 
„  que  le  Comte  d’Avaux  ,  mais  11  avoit  le  ftile  plus  ferré  & 
„  plus  fort.  Il  étoit  d’ailleurs  naturellement  fier  &  impatient, 
„  brufque  &  rude  dans  fes  manières.  Lorsqu’il  alla  à  la  Haye 
„  en  1647  faire  le  traité  de  garantie,  il  négocia  fi  durement  avec 
,,  les  Etats  Généraux,  qu’ils  lui  témoignèrent  leur  mécontente- 
,,  ment,  en  lui  refufant  le  préfent  ordinaire.  Il  étoit  aufli  na- 
„  turellement  jaloux  des  moindres  avantages  qu’on  prenoit  fur 
„  lui ,  &  fon  chagrin  éclata  quelquefois  à  Munfter  de  la  manière 
„  la  plus  fâcheufe.  ”  Les  Ouvrages  de  M.  Servien,  font  une 
Harangue  de  18  pages,  imprimée  à  Paris,  in  quarto,  en  1647; 
il  l’avoit  faite  à  la  Haye  en  l’affemblée  des  Etats  Généraux,  Let¬ 
tres  de  MeJJieurs  d' Avaux  Servien ,  Ambajfadeurs  en  l’ajfemblée 

de  Munfter  pour  la  paix  générale ,  à  Cologne  1650,  in  ottavo;  quel¬ 
ques  Ecrits  dans  le  Recueil  intitulé.  Divers  Mémoires  concernant 
les  dernières  guerres  d'Italie, à  Paris,  in  douze,  1669;  autres  Ecrits 
dans  le  Recueil  intitulé ,  Négociations  fecrettes  touchant  la  paix  de 
Munfter  &  d’Ofnabrug ,  çfc.  à  la  Haye,  in  folio,  1725.  Sur  fes  Ou¬ 
vrages  encore  manufcrits ,  voyez  la  Bibliothèque  de  France  par  le 
Père  Le  Long. 

X.  Louïs-François  Servien,  Marquis  de  Sablé  &  de  Bois- 
Dauphin  ,  Baron  de  Châteauneuf,  Grand- Sénéchal  d’Anjou, 
mort  fans  alliance,  le  29  juin  1710  ,  âgé  de  66  ans,  laifj'antune 
fille  naturelle  ,  nommée  Marthe- Antoinette  Servien  ,  mariée  en 
1703,  à  François  Bellinzani,  Seigneur  de  Sompuis. 

TROISIEME  BRANCHE  DE  SERVIEN 

IX.  Ennemond  Servien,  Chevalier,  Seigneur  de  Coffay,  & 
de  la  Balme,  Confeiller  d’Etat,  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dauphiné,  &  Ambaffadeur  en  Savoye,  étoit  fils  puî¬ 
né  d’ Antoine  Servien,  &  de  Diane  Bailly.  Il  fut  pourvu  en 
1623  de  la  charge  de  Thréforier  en  Dauphiné,  puis  de  celle  de 

Pré- 
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Préfixent  de  la  Chambre  des  Comptes  en  1628,  fit  fut  nommé 
CommifTaire  en  1632  avec  fon  frère  Abel  Servien  fit  le  Préfident 
d’Expilly ,  pour  régler  les  limites  du  Dauphiné  &  de  la  Savoye. 
L’année  fuivante  il  fervit  très  -  utilement  à  Pignerol  en  qualité 
de  Coinmiffaire  général  des  guerres,  fit  de  Contrôleur  des  forti¬ 
fications.  Il  fut  fait  Confeiller  d’Etat  en  1635,  Garde  des  Sceaux, 
Préfident  au  Confeil  fouverain  de  Pignerol,  Intendant  de  Juftice 
au  delà  des  Monts  en  1645,  &  fut  gratifié  en  1654,  d’une. pen- 
fion  de  fix  mille  livres.  Enfin  il  fut  nommé  en  1648,  Ambaffa- 
deur  en  Savoye,  &  s’efl  aquitté  très- dignement  des  fondions 
de  cet  emploi  jufqu’en  1676.  De  fon  époufe  JuJline  de  Breffac, 
fille  de  Henri  de  BrelTac ,  Baillif  de  Valence  en  Dauphiné,  &  de 
JuJline  de  ColTaing  de  Pufignan,  il  a  laiffé  1.  Abel,  Préfident 
au  Confeil  fouverain  de  Pignerol  ,  mort  avant  fon  père;  2. 
Maurice  -  Ame'de'e  qui  fuit;  3.  Hugues  -  Humbert ,  Abbé  de 
Cruas  &  de  Lioncel,  Prieur  deCroify,  Camerier  d’honneur  du 
Pape  Clément  IX,  &  Camerier  fecret  &  Participant  du  Pape  In¬ 
nocent  XI,  connu  par  les  grands  fervices  qu’il  a  rendus  à  la  Cou¬ 
ronne  auprès  des  Papes,  &  choifi  par  le  Roi  en  1670,  pour  ré¬ 
gler  quelques  différents  furvenus  au  fujet  des  limites  entre  la 
République  de  Gênes  &  le  Duc  de  Savoye;  4.  Ennemonde,  épou¬ 
fe  de  François  de  Charron ,  Marquis  de  S.  Ange,  premier  Maître 
d’Hôtel  de  la  Reine  Anne  d’Autriche;  5.6.  Juftine  &  Françoife ,  Re- 
ligieufes  de  la  Vifitation  à  Valence  ;  &  7.  Charlotte  -  Cbrijline  Ser¬ 
vien,  mariée  à  Joj'epb  de  la  Porte,  Seigneur  de  la  Porte ,  d’Eydo- 
che,  fit  d’Aiguebelle ,  fécond  Préfident  en  la  Chambre  des  Com¬ 
ptes  de  Dauphiné,  puis  premier  Préfident  au  Parlement  de  Metz. 

X.  Maurice- Ame'de'e  Servien,  Seigneur  de  Colfay,  &  de 
la  Bahne,  a  fervi  dans  les  armées  du  Roi  en  qualité  de  Capitai¬ 
ne  de  Chevaux -Légers. 

La  Maifon  de  Servien  porte  d'azur  à  trois  bandes  d'or  au  chef 
couj'u  d'azur ,  chargé  d’un  lion  ijfant  d'or. 

*  SERVIE' RE  (Nicolas  Grollier,  dit de  Serviére)  efl: Au¬ 
teur  du  Cabinet  de  Mécbanique ,  lequel  porte  fon  nom  à  Lyon,  & 
dont  les  ouvrages  attirent  encore  aujourd’hui  l’attention  de 
toutes  les  perfonnes  curieufes  qui  pafifent  dans  cette  ville.  Il  a 
fervi  à  la  guerre  pendant  40  ans,  fit  fit  en  plufieurs  fiéges  les 
fondions  d’ingénieur  avec  beaucoup  de  fuccès.  Sept  coups  de 
de  fufil  au  travers  du  corps,  &  un  œil  crevé  à  l’âge  de  14  ans, 
font  voir  qu’il  n’avoit  pas  moins  payé  de  fa  perfonne  que  des  ta- 
lens  de  fon  efprit.  Il  mourut  à  Lyon  au  mois  d’o&obre  1689  , 
âgé  de  93  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

SERVILIANUS.  Cherchez  Q.  FABIUS  M  A  X  I- 
M  U  S. 

SERVILIE,  fœur  utérine  de  Caton  d’Utique,  fut  mariée 
deux  fois,  I.  à  M.  Junius  Brutus ,  dont  elle  eut  Brutus  qui  tua 
Céfar:  2.  avec  Décimus  Junius ,  dit  Silanus ,  qui  fut  Conful  l’an 
de  Rome  691.  Elle  futamoureufe  de  Céfar,  lorsqu’il  éloit  en¬ 
core  jeune;  fit  fes  amours  furent  découverts  à  Caton  par  une 
avanture  qui  arriva  dans  le  Sénat ,  lorsqu’on  délibéroit  fur  l’af¬ 
faire  de  Catilina.  On  rendit  à  Céfar  une  lettre  de  Servilie  :  Ca¬ 
ton  ayant  cru  qu’elle  venoit  de  la  part  de  Catilina,  la  voulut 
voir ,  &  reconnut  que  c’étoit  une  lettre  galante  de  fa  fœur  Servi - 
lie.  Elle  abandonna  même  une  de  fes  filles  à  Céfar.  Elle  eut 
une  fœur  de  même  nom,  femme  de  Lucullus,  encore  plus  dé¬ 
bauchée  qu’elle ,  fit  qui  ne  cédoit  en  rien  à  Claudia  première 
femme  de  Lucullus,  qui  fit  divorce  avec  elle,  comme  avec  la 
première.  *  Plutarque,  m  Catone,  in  Bruto  £?  Lucullo.  Suéto¬ 
ne,  in  Cafare , 

SER  VILIUS,  Conful  Romain,  mourut  de  la  pelle  avec 
fon  Collègue  Æbutius  l'an  290  de  Rome,  fit  le  464  avant  Jefus- 
Chrift.  *  Tite-Live. 

SERVILIUS  AHALA,  Général  de  la  Cavalerie,  tua 
Spurius Mélius  l’an  316  de  Rome,  fit  le 438  avant  Jefus-  Chrift. 
*  Tite-Live. 

SERVILIUS  PRISCUS,  Difitateur ,  ruina  la  ville 
des  Fidénates  l’an  319  de  Rome,  &  le  435  avant  Jefus- Chrift  , 
avec  diverfes  autres  places  fur  les  Æques  :  ce  que  Tite  -  Live  re¬ 
marque  plus  au  long  ,  Décade  1. 1.  4.  cb.  21  22. 

SERVILIUS  (Cépion  Q.)  Conful  Romain  ,  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  avec  une  puiflante  armée  pendant  la  guerre  des 
Cimbres  fit  des  Teutons.  Son  avarice  infatiable  le  porta  jufqu’à 
piller  les  temples  de  Touloufe,  fit  à  emporter  une  fournie  de 
cent  mille  livres  d’or,  &  de  cent  dix  mille  livres  d’argent,  l’an  de 
Rome  648,  fit  le  106  avant  Jefus -Chrift,  qui  avoit  été  confa- 
crée  aux  Dieux  du  pais.  Toutes  fes  troupes  périrent;  &  lui-même 
ayant  eu  la  hardielfe  de  venir  à  Rome,  il  fut  condamné  par  le 
peuple  Romain,  &  mourut  en  prifon  ou  en  exil.  C’eft  de  là 
q-u’eft  venu  le  proverbe,  aurum  babet  Tolofanum ,  pour  lignifier 
l’argent  qui  ne  profite  point.  *  Strabon,  1.  4.  Aulu-Gelle,  l. 
3.  c.  9.  Juftin,  l.  32.  Erafme,  Adag.  tit.  Infortmii  vel  Exitii. 
Tacite,  Annal.  I.  6.  c.  30. 

On  gardoit  dans  la  famille  des  Serviliens  une  pièce  de 
monnoye  d’airain,  à  laquelle  ils  facrifioient,  &  préfentoient  des 
pièces  d’or  &  d’argent,  qu’elle  confumoit,  à  ce  que  l’on  difoit. 
On  ajoûte  qu’elle  paroilToit  croître  fit  décroître,  fit  que  ces  chan- 
gemens  étoient  les  préfages  de  quelque  bonheur  ou  de  quelque 
malheur  qui  devoit  arriver  dans  la  famille,  dont  l’honneur  s’au- 
gmentoit  ou  diminuoit,  à  mefure  que  cette  pièce  fatale  devenoit 
plus  grofte  ou  plus  petite.  *  Pline,  l.  6.  c.  8. 

*  SERVILIUS  (Jean)  dont  le  nom  naturel  eft  K  N  A  AP , 
étoit  du  pais  de  Liège,  fit  floriffoit  vers  le  milieu  du  XVI  fiécle. 
On  a  de  lui,  DiUionarium  Triglotton ;  Explanationes  in  Bucolica 
Corn.  Graphœi  ;  De  “Rébus  pace  belloqus  gejlis;  Geldro-  Gallica  Con¬ 
juration  Oratio  Gratulatoria  Carolo  Qiiinto ,  ex  HiJ'pania  in  Braban- 
tia/m  reduci ;  Gratulatio  Ladiflao  Urfulo,  Confuli  eleilo.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  562. 

SERVITES  ou  SERVITEURS  de  la  VIER¬ 
GE,  Ordre  Religieux,  fondé  à  Florence  vers  l’an  1232.  Voyez 
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Saint  PHILIPPE  B  E’N  I  Z  I.  II  y  a  eu  auffi  une  Con¬ 
grégation  de  Serviteurs  de  la  fainte  Vierge  ,  Mère  de  Jefus. 
Chrift  ,  à  Marfeille  en  l’an  1257  :  elle  fuivoitla  Régie  de  faint 
Auguftin.  Benoît,  Evêque  de  cette  ville,  approuva  cet  Infti- 
tut,  qui  fut  depuis  confirmé  par  une  Bulle  de  Clément  IV,  en 
126(5:  ce  qui  fait  connoître  que  cette  Congrégation  de  l’Ordre 
de  faint  Auguftin  eft  différente  d’une  autre  ,  dite  de  la  Pénitence 
de  la  Magdelaine ,  fit  qui  fui  voit  aufti  la  Régie  de  faint  Auguftin  : 
elle  fut  auffi  fondée  à  Marfeille  l’an  1272.  La  Congrégation  des 
Serviteurs  de  la  Vierge  ,  établie  à  Venife,  eft  la  même  que  celle 
des  premiers,  dits  de  l’ Annonciade.  Cet  Ordre  fut  aboli  en  Fran¬ 
ce  fous  le  Pape  Grégoire  X ,  au  fécond  Concile  de  Lyon,  tenu  en 
1274.  L’églife  fit  la  maifon  qu'ils  avoient  à  Paris ,  &  que  l’on 
avoit  nommée  des  Blancs-  Manteaux,  à  caufe  qu’ils  portoient  des 
habits  &  des  manteaux  blancs ,  fut  donnée  par  le  Pape  Boniface 
VIII  aux  Guillemites  ,  qu’on  appella  toûjours  Blancs -Manteaux, 
quoiqu’ils  portaffent  des  manteaux  noirs.  Voyez  BLANCS 
MAN  f  É  A  U  X.  Depuis  on  a  donné  ce  couvent  aux  Reli¬ 
gieux  Bénédictins,  qui  le  polfédent  encore  aujourd’hui.  *  Le 
Mire  ,  de  Orig.  Monacb.  I.  2.  c.  19.  Sponde,  A.  C.  1257.  mm.  4. 
Guefnai  fit  Rufîi ,  Hijloire  de  Marfeille. 

S  E  R  V  I  T  I  A.  Voyez  SARVITZA. 

SERVIUS  TULLIUS,  fixiéme  Roi  des  Romains, 
étoit  fils  d’Ocrifia,  qui  avoit  été  faite  Efclave,  mais  qui  fortoit 
d’une  bonne  famille  de  Corniculum ,  au  pais  Latin.  Il  fut  gendre 
du  Roi  Tarquin  l’Ancien;  fit  après  la  mort  de  ce  Prince,  l’an  de 
Rome  177,  &  le  577  avant  Jefus  -  Chrift  ,  il  fut  élu  Roi  de  cet 
Etat.  Dès  le  commencement  de  fon  régne  il  défit  l’armée  des 
Veyens  fit  des  Tofcans;  &  étant  de  retour  à  Rome,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  gouverner  paifiblement  les  Romains.  Ilinftitua 
le  dénombrement  du  peuple,  établit  la  diftinétion  des  rangs  6c 
des  Centuries  entre  les  Citoyens,  régla  la  milice,  augmenta 
l’enceinte  de  la  ville  de  Rome ,  fit  y  enferma  les  Monts  Quirinal, 
Viminal  fit  Efquilin.  Il  fit  bâtir  un  temple  de  Diane  fur  le  Mont- 
Aventin.  Tarquin,  qui  fut  furnommé  le  Superbe ,  avoit  époufé 
Tullia,  fille  de  Servius,  fit  devoit  recueillir  la  Couronne  après 
lui.  Cet  impie  aima  mieux  la  lui  ravir  par  violence ,  que  de  l’at¬ 
tendre  paifiblement.  Il  fit  affaffiner  fon  beau -père,  &  fe  mit 
fur  le  thrône.  Tullia  en  témoigna  une  joye  fi  aveugle,  qu’elle 
fit  palier  fon  chariot  fur  le  corps  de  fon  père  fanglant  &  étendu 
au  milieu  de  la  rue.  Servius  Tullius  mourut  l’an  220  de  Rome , 
fit  le  534  avant  Jefus  -  Chrift,  après  un  régne  de  44  ans.  *  Ti¬ 
te-Live,  l.  2.  Florus,  l.  i.c.6.  Denys  d’Halicarnaffe,  firc.  M. 
Du  Pin,  Hijloire  Profane ,  tome  I.  Pitifcus,  Lexicon  Antiquita- 
tum  Romanarum. 

SERVIUS  P  I  C  T  O  R,  fils  de  Fabius  Pictor.  Confulte  2 
Gefner.  Voffius,  fitc. 

SERVIUS  SULPITIUS  RUFUS,  Orateur  & 
Jurifconfulte,  étoit  Difciple  de  Lucilius  Balbus,  &  de  CaiusA- 
quilius  Gallus,  fit  imitateur  de  Q.  M.ucius  Scévola,  quilepor- 
taàl’étude  de  la  Jurifprudence,  par  ces  belles  paroles,  qu’il  lui 
dit  un  jour,  comme  par  reproche,  Turpe  efl  Patricia  &  cauf as 
oranti,  fois,  in  quo  verfatur ,  ignorare.  Il  fut  Conful  à  Rome, 
l’an  703  de  cette  ville,  fit  51  avant  Jefus  -  Chrift ,  avec  Marcus 
Marcellus.  Il  laiffa  divers  Traitez  de  Droit,  &  eut  des  Difci- 
ples  qui  lui  firent  honneur.  Les  plus  illuftres  étoient  Pub.  Al- 
phénus  Varus  ,  C.  Aulus  Aufidius,  fitc.  Pendant  la  guerre 
qu’Antoine  avoit  entreprife ,  Sulpitius  fut  prié  de  lui  aller  par¬ 
ler  dans  le  tems  qu’il  affiégeoit  Modéne,  fit  de  le  porter  à  un 
accommodement:  il  accepta  cet  emploi,  fit  mourut  en  chemin 
l’an  710  de  Rome,  fit  44  avant  Jefus  -  Chrift.  *  Voyez  Cicéron, 
Aulu-Gelle,  Pomponius,  fit  les  autres  citez  par  Forfter,  Hifit 
Juris  Civil.  I.  2.  c.  42. 

SERVIUS  HONORA  T  US,  dit  Maurus ,  Grammai¬ 
rien  célébré ,  vivoit  fous  l’empire  de  Conftantin  fit  fous  celui  de 
Confiance.  On  prétend  même  que  faint  Jérôme  avoit  appris  les 
Humanitez  fous  lui.  Il  a  écrit  des  Commentaires  fur  Virgile, 
fit  divers  autres  Ouvrages.  Macrobe  parle  fouvent  de  lui ,  Sa- 
turn.l.  1  &  6.  *  Gefner,  in  Bibliotb.  Pofl'evin,  in  Appar.  Sacro, 

£?c.  Pitifcus,  Lexicon  Antiquit.  Roman. 

*  SE'RUON,  ville  d’Afie  dans  le  Royaume  de  Perfe,  eft 
à  79  degrez  15  minutes  de  longitude,  fit  à  32  degrez  dix  minutes 
de  latitude.  Ce  n’eft  qu’une  petite  ville,  mais  dont  le  terroir 
produit  en  abondance  du  vin  ,  des  dates  St  autre  fruits.  *  Ta- 
vernier,  Voyage  de  Perfe,  l.  3.  cb.  13.]).  406.  édit,  de  Hollande  1692. 

SERVUS  DEI,  faint  Prélat ,  qui  floriffoit  fur  la  fin  du 
cinquième  fiécle,  écrivit  un  Traité  contre  ceux  qui  difoient 
que  Jefus -Chrift  étant  fur  la  terre,  ne  voyoit  point  fon  Père, 
*  Gennade,  de  Script.  Eccl.  Trithéme,  fitc. 

*  SE'RY,  bourg  de  France ,  en  Champagne,  dans  le  Réte- 
lois ,  fur  le  ruiffeau  de  Plumeron ,  au  nord  de  Rétel ,  dont  il  eft 
éloigné  de  près  de  deux  lieues. 
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SE' S  A  C,  Roi  d’Egypte.  Voyez  S  E'S  O  N  C  H  O  S  I  S. 

S  E  S  A  N  N  E,  petite  ville  de  France  dans  la  Brie  Cham- 
penoife,  à  treize  lieues  de  Troyes  vers  le  nord,  a  titre  de  Com¬ 
té.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  ouverte  à  l’orient,  fit  bornée 
à  l’occident  par  des  collines  qui  produifent  d’affez  bon  vin.  H 
y  a  Elefibion  fit  Grenier  à  fel. 

S  E  S  A  N  N  E,  bourg.  Voyez  S  E  Z  A  N  E. 

S  E'  S  A  R  G  A,  eft  une  petite  ifle  de  la  Mer  Pacifique..  Elle 
eft  de  celles  qu’on  appelle  les  IJles  de  Salomon ,  St  il  n’y  a  rien  de 
remarquable  que  le  Volcan  de  Séfarga,  qui  eft  une  de  ces  mon¬ 
tagnes,  qui  vomiffent  des  flammes.  *  Maty,  DiÜ.  Gtogr. 
SE'SAVON.  Voyez  CHE'CHUAN. 

S  E  S  C  A  N,  S  E  S  C  H  A  N  ou  S  U  K  A  M  O  R  Z  I ,  an¬ 
ciennement  Buges ,  ByctSf  Bice,  C’eft  un  grand  Eac  de  la  pett- 
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te  Tartarre  en  Europe.  Il  fépare  la  Tartarie  de  Nogais  de  la 
Crimée,  fe  déchargeant  dans  la  Mer  de  Zabachépar  un  canal , 
qui  eil  fort  court,  &  n’étant  féparé  du  Golfe  de  Nigropoli,  que 
par  un  Ifthme  de  demi-lieue?  fur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de  Pé- 
récop  ou  Précop.  *  Maty,  Diti.Géogr, 

S  E'S  I  A  ou  S  E  S  S  I  A,  rivière  de  Lombardie.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  Alpes  aux  contins  du  Valais  &  du  Duché  d’Aou- 
fle,  traverfe  la  vallée  de  Séfia ,  puis  coule  vers  les  confins  du 
Piémont  &  du  Milanois,  &  fe  décharge  dans  le  Pô,  entre  Ca- 
fal  &  Valence,  après  avoir  baigné  Verceil,  Romagnano  &Bor- 
go  di  Séfia  ou  di  Seflia.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 
SE'SONCIUS.  Voyez  l’article  fuivant. 

S  E'S  O  N  C  H  O  S  I  S  ou  S  E'S  O  S  T  R  I  S  ,  Roi  d’Egy¬ 
pte  ,  le  premier  de  la  douzième  Dynaftie  d’Africanus ,  régna  dans 
la  petite  Diofpole  vers  l'an  1510  avant  Jefus- Chrilh  On  croit 
qu’il  inventa  l’Art  de  manier  &  de  monter  les  chevaux.  C’eft 
apparemment  le  même  que  Séfonchis.  On  dit  que  voulant  fa- 
voir  quelle  étoit  la  première  Langue  du  monde,  il  fit  couper  la 
langue  à  une  nourrice,  &  l’enferma  dans  un  lieu  écarté  ,  avec 
un  enfant  nouveau  né,  lequel  commençant  à  parler,  prononça 
le  mot  de  bec,  qui  dans  le  langage  des  Paphlagoniens ,  peuples  de 
l’Afie  Mineure ,  fignifie/wm,  d’où  ce  Roi  tira  une  conjeéture,  que 
les  Paphlagoniens  étoient  les  plus  anciens  peuples  de  la  terre,  & 
que  leur  Langue  étoit  la  première  du  monde.  Hérodote  racon¬ 
te  ce  fait  autrement,  &  dit  que  ce  fut  Pfaminitichus  qui  fit  cet¬ 
te  expérience,  &  que  bec  eft  un  mot  Phrygien.  Ce  Roi  eft,  fui¬ 
vant  Hérodote,  1.2,  Ariftote,  Politiq.l.  7,  Dicéarque ,  Diodo- 
re  de  Sicile,  Eufébe,  &c. ,  le  fameux  Séfoftris  qui  a  devancé  de 
quelques  fiécles  la  guerre  de  Troye,  &  qui  fut  un  des  plus  grands 
Conquérans  qui  ayent  jamais  été.  Il  régna  46  ou  51  ans.  Il 
entreprit  l’expédition  d’Afie,  la  dix- huitième  année  de  fon  ré¬ 
gne;  &  laifla  cependant  fon  frère  Armais,  ou  autrement  Danaüs, 
Régent  du  Royaume  d’Egypte.  Les  Grecs  difent  que  Séfoftris 
fit  la  guerre  avec  fuccès  aux  Aflyriens,  aux  Médes  &  aux  Scy¬ 
thes;  qu’il  fubjugua  la  Phénicie,  la  Syrie,  &  toutes  les  pro¬ 
vinces  de  l’Afie  Mineure,  avec  la  Thrace  &  la  Colchide;  mais 
parce  que  fon  frère  Armais  vouloit  ufurper  la  fouveraineté ,  il 
interrompit  le  cours  de  fes  conquêtes  pour  retourner  prompte¬ 
ment  en  Egypte,  après  neuf  ans  d’abfence;  &  après  avoir  chaifé 
Armais  il  y  régna  33  ans  depuis  fon  retour. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  conquêtes  de  Séfoftris,  Hérodote, 
qui  en  parle,  dit  que  lorsqu’il  avoit  vaincu  des  nations  belli- 
queufes  avec  peine,  il  faifoit  graver  fur  des  colomnes  fon  nom 
&  fa  patrie,  &  qu’il  n’avoit  furmonté  ces  peuples  que  par  la  for¬ 
ce.  Mais  quand  il  venoit  à  bout  d’une  nation  fans  effort,  il  le 
marauoit  auffi  fur  des  colomnes,  où  il  faifoit  connoître  par  les 
figures  qu’il  y  faifoit  graver,  qu’il  regardoit  ce  peuple  pufillani- 
me  comme  un  peuple  de  femmes.  Cet  Auteur  affure  qu’il  a  vu 
de  ces  colomnes  dans  la  Paleftine  &  dans  l’Ionie;  &Strabon 
témoigne  qu’il  en  reftoit  encore  de  fon  tems.  Ce  Conquérant 
fit  auffi  bâtir  dans  toutes  fes  villes  d’Egypte  des  temples  magnifi¬ 
ques,  qu’il  enrichit  des  dépouilles  de  fes  ennemis.  Il  fit  élever 
deux  Obélifques  de  marbre,  dont  chacun  avoit  fix-vints  coudées 
de  hauteur  ;  &  tous  les  Hiftoriens  demeurent  d’accord  qu’après 
Ofiris ,  l’Egypte  n’a  point  eu  de  plus  grand  Roi  que  Séfoftris.  11 
étoit  grand  en  toutes  manières  ;  car  on  remarque  qu’il  étoit  haut 
de  quatre  coudées,  trois  palmes  &  deux  doits.  Strabon  dit  que 
ce  puiffant  Roi  avoit  entrepris  de  joindre  par  un  canal  la  Mer 
Rouge  avec  le  Nil,  avant  la  guerre  de  Troye.  Séfoftris  fit  met¬ 
tre  fa  ftatue  &  celle  de  fa  femme  devant  le  temple  de  Vulcain, 
&  celle  de  fes  quatre  fils.  Celle  du  Roi  &  de  la  Reine  étoient  de 
trente  coudées  de  haut;  celle  des  enfansn’avoient  que  vint  cou¬ 
dées.  Lorsque  Darius ,  Roi  de  Perfe,  voulut  faire  mettre  fa 
ftatue  avant  celle  de  Séfoftris,  le  Prêtre  de  Vulcain  s’y  oppofa, 
fous  prétexte  que  Darius  n’avoit  pas  fait  d’auffi  grandes  aiftions. 
Séfoftris  eut  pour  fucceffeur  Phéron  ,  fon  fils.  *  M.  Du  Pin  , 
Bibliothèque  des  Auteurs  Profanes.  Hérodote,  l.  2.  c.  102. 

SE' SOS  T  RIS,  troifiéme  Roi  de  la  même  Dynaftie,  vers 
l’an  1425  avant  Jefus -Chrift.  Quelques-uns  le  confondent  avec 
le  grand  Séfoftris  le  Conquérant  ;  mais  il  l’a  précédé.  Marsham 
croit  que  celui-ci  eft  le  Séfac  ou  SpiJ'cak  de  l’Ecriture;  mais  il  fe 
trompe. 

SE'SOSTRIS,  SOSOSIS  ou  SE'THOSIS,  Roi 
d’Egypte,  le  premier  de  la  XIX  Dynaftie,  &  le  fixiéme  des  Diof- 
polites,  commença  à  régner  à  Diofpole  l’an  1005  avant  Jefus- 
Chrift.  Ce  Séfoftris  eft  le  Séfac  ou  Sçifçak  ou  Séfonchis,  dont  il 
eft  parlé  IL  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  12,  qui  prit  Jérufalem,  fousle 
régne  de  Roboam  ,  fils  de  Salomon. 

S  E  S  S  A,  en  Latin  Sueffa,  &  anciennement  Aurunca,  ville 
d’Italie,  danslaTerre  de  Labour,  au  Royaume  de  Naples,  avec 
titre  de  Duché.  Elle  eft  auffi  épifcopale,  fous  la  métropole  de 
Capoue.  L’abondance  de  fes  vins  &  de  fes  blez  l’ont  rendu  cé¬ 
lébré.  *  Pline,  /.  3.  c.  5. 

S  ES  S  IA.  Foyez  S  E'S  I  A. 

S  E'S  T  ED.  Voyez  S  C  H  E'S  T  E  D. 

SESTERCE:  c’étoit  une  petite  monnoye  d’argent  valant 
la  quatrième  partie  d’un  denier  Romain  ,  lequel  denier  pefoit 
environ  autant  qu’une  réale,  &  ainfi  pouvoit  valoir  environ 
cinq  fols.  Car  les  Romains  s’étant  longtems  fervis  de  monnoye 
d’airain,  qu’ils  appelloient  as,  au  lieu  d’«r,  ou  libra  &  pondo, 
parce  qu’elle  pefoit  une  livre ,  commencèrent  enfin  par  le  denier, 
à  battre  des  monnoyes  d’argent:  ce  qui  arriva  l’an  de  la  fonda¬ 
tion  de  Rome  585.  Ce  denier  étoit  marqué  d’un  X,  parce  qu’il 
valoit  dix  as,  &  fe  divifoit  en  deux  quinaires,  marquez  d’un 
V,  parce  qu’ils  valoient  chacun  cinq  as;  &  le  quinaire  fe  divi¬ 
foit  encore  en  deux  fefterces,  marquez  L.  L.  S,  parce  qu’ils  va¬ 
loient  chacun  deux  as  ou  deux  livres  &  demie.  Mais  enfin  les 
Copiftes ,  pour  leur  commodité,  nous  ont  donné  une  H.  pour  les 
deux  L.  L,  qui  faifoient  deux  livres,  &  ont  toûjours  retenu  l’S  , 
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qui  fait femi:  de  forte  qu’ils  ont  marqué  le  fefterce  II.  S,  c’eft  i 
dite ,  fejlertius ,  qui  eft  dit  pour  femiflertius ,  deux  &  demi,  com¬ 
me  qui  diroit,  un  demi  ôté  de  trois.  Les  Flamands  &  autrei 
peuples  parlent  encore  ainfi  aujourd’hui,  &  difent,  par  exemple, 
un  demi  ôté  de  fix ,  pour  dire  ,  uhe  pièce  de  cinq  lois  &  demi. 

1  Les  Grecs  ont  dit  de  même  rpirov  y.furxÏMTCv ,  tertiumfemi  ■  talen- 
tum,  pour  dire,  deux  talens  &  demi. 

On  demande  s’il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  fefterces,  le 
grand  &  le  petit.  11  y  a  deux  opinions  là-deffus,  l’une  de  Bu- 
dé  ,  qui  eft  la  plus  commune,  &  l’autre  d’Agricola.  Le  pre¬ 
mier  diftingue  deux  fortes  de  fefterces,  le  petit  appeilé J'efler- 
tius,  &  qui,  comme  nous  avons  dit,  étoit  une  petite  efpéce  de 
monnoye  d’argent  valant  deux  as  &  demi;  &  le  grand  appeilé 
feftertium  ,  du  genre  neutre,  qui  n’étoit  qu’un  mot  de  compte, 
valant  mille  petits  fefterces. 

L’opinion  d’Agricola,  eft  que  le  mot  de  fcjlertiwn  eft  le  même 
qu efejlertius;  en  forte  qu ejejlertii  déni ,  à.Jeftertia  dena,  foienc 
la  même  chofe.  Mais  la  différence,  félon  lui,  eft  dans  la  ma¬ 
nière  de  compter;  parce  que  quand  on  met  par  le  génitif  dena 
fejlertiûm  pour  JeJiertiorum ,  il  faut  fous  -  entendre  millia  ;  &  les 
Copiftes,  ajoûte-t'il,  n’ayant  pas  compris  ce  fens,  ils  nous  ont 
mis  feftertia  au  lieu  de  fejlertiûm,  lorsqu’ils  ont  vu  la  marque  dut 
fefterce;  comme  en  cet  exemple  de  Cicéron  contre  Verrès,  H. 
S.  ducenta  &  quinquaginta. 

Mais  foit  que  dans  ces  rencontres  on  Iife  fejlertia  duc  enta,  en 
prenant  le  mot  de  fejlertiûm  neutre,  pour  mille  petits  fefterces 
ou  fejlertiûm  ducenta,  en  fous -entendant  millia,  il  n’y  a  perfon- 
ne  qui  ne  voye  que  cela  revient  au  fonds  au  même  nombre. 

Il  y  a  feulement  de  la  difficulté  â  l’objeélion  qu’on  peut  faire 
fur  la  force  de  ces  mots  fejlertius  &  fejlertiûm,  qui  étant  adje&ifs, 
de  même  que  femijlertius  &  femiflertium ,  demandent  leur  fubftan- 
tif;  car  ce  fubftantif  ne  peut-être  qn’affis  nummus  pour JeJlertius , 
deux  as  &  demi;  &  ajjis  pondo  pour  fejlertiûm,  «r  mafeulin,  & 
pondo  neutre,  n’étant  que  la  même  chofe  parmi  les  Romains, 
parce  que  l’ar  étoit  du  poids  d’une  livre. 

Scioppius  répond  qu’avec  fejlertiûm  l’on  fous- entend  mince 
pondo;  en  forte  que  le  grand  fefterce  foit  à  l’égard  de  la  mine  des 
Grecs ,  ce  qu’eft  le  petit  à  l’égard  de  l’ar  Romain.  Mais  quelle 
apparence  que  les  Romains  ayent  inventé  une  monnoye  qui  n’ait 
pris  fon  fondement  que  fur  celle  des  Grecs,  &  non  fur  celle  qui 
leur  étoit  particulière;  joint  que  fi  cela  étoit,  il  faudroit  nécef- 
fairement  que  la  mine  revînt  précifément  à  la  livre  Romaine,  ou 
la  dragme  au  denier:  afin  que  comme  la  mine  vaut  cent  dragines, 
elle  valût  auffi  cent  deniers,  c’eftà  dire,  mille  as,  de  même  que 
le  grand  fefterce  en  vaut  mille  petits  :  or  c’eft  ce  que  l’on  ne  peut 
nullement  affûrer;  au  moins  Agricola,  Manuce,  André  Scot  & 
Capella ,  n’en  demeurent  pas  d’accord. 

Que  fi  parmi  les  Hiftoriens  on  trouve  que  les  Grecs  ufent  du 
mot  de  dragme  où  les  Latins  ufent  de  celui  de  denier ,  cela  vient, 
dit  Manuce ,  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  de  terme  plus  approchant 
ni  plus  propre  pour  fe  faire  entendre,  ou  même  de  ce  que  dans 
les  derniers  tems  les  Empereurs  remirent  en  effet  le  denier  au 
même  poids  que  la  dragme,  c’eft  à  dire,  à  raifon  de  huit  à  Fon¬ 
ce;  au  lieu  qu’auparavant  il  eft  certain,  par  le  témoignage  de 
Pline  &  de  Tite-Live,  qu’il  étoit  plus  pefant,  ayant  été  fait 
premièrement  à  raifon  de  fix ,  puis  de  fept  â  Fonce. 

Par  là  il  eft  clair  que  ce  qui  a  donné  cours  à  l’opinion  de  Bu- 
dé,  foit  pour  le  grand  fefterce,  foit  pour  le  rapport  du  denier  à 
la  dragme ,  n’a  été  que  parce  qu’on  l’a  trouvée  la  plus  aifée,  & 
qu’elle  eft  venue  la  première. 

En  effet,  fi  l’on  confidére  ce  que  rapporte  San&ius,  qu’au- 
trefois  prefque  tous  les  noms  en  us  fe  trou  voient  auffi  en  um 
dans  la  même  lignification;  que  d’ailleurs  les  expreffions  des 
Romains  étoient  toûjours  concifes,  de  forte  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  fi  ordinaire  parmi  eux  que  la  figure  appellée  ellipfe ,  par  la¬ 
quelle  à  peine  difoient-ils  deux  mots  de  fuite  fans  y  fous  -  en¬ 
tendre  quelque  chofe,  &  par  laquelle  même  ils  régloient  les  au¬ 
tres  expreffions  des  comptes;  on  verra  que  l’opinion  d’Agricola 
a  bien  plus  de  fondement  que  l'autre,  qui  eft  venue  fans  doute, 
ou  du  peu  d  intelligence  des  Copiftes,  qui  en  mille  rencontres 
ont  corrompu  ce  qui  n  étoit  écrit  que  par  des  lettres  feules  ou 
par  abbrégé;  ou  de  l’erreur  de  ceux  qui  n’ayant  pas  vu  que  fe¬ 
jlertiûm  eft  un  génitif  pour feflertiorum ,  ont  pris  ce  mot  pour  le 
nominatif  ou  pour  l'accufatif  d’un  nom  neutre. 

Si  avec  la  marque  du  fefterce  H.  S.  on  voit  un  nom  de  nom’ 
bre  qui  fe  décline  ,  &  qu’il  foit  au  mafeulin ,  il  marque  fimple- 
ment  la  femme  qu’il  exprime;  par  exemple,  H.  S.  déni,  fignifie- 
dix  petits  fefterces.  S’il  eft  au  neutre,  comme  H.  S.  dena,  il 
marque  mille  petits  fefterces:  ainfi  foit  qu’on  Vite  fejlertia  dena , 
félon  Budé  ,  fejlertiûm  dena ,  fupple  millia,  félon  Agricola,  H.  S. 
dena,  lignifiera  toûjours  dix  mille  fefterces. 

Mais  fi  avec  la  marque  du  fefterce  H.  S.  on  trouve  un  nom  de 
nombre  indéclinable,  ou  un  qui  fe  déclinant  puiffe  être  pris 
pour  le  mafeulin  &  pour  le  neutre  ,  on  ne  peut  juger  de  fa  li¬ 
gnification  que  par  la  fuite,  par  la  matière  &  par  le  fens. 

Ainfi  quand  Cicéron  a  dit  contre  Verrès,  ad  fingula  medimna 
multi  H.  S.  duorum,  multi  H.  S.  quinque  accefjionum  cogebantur  du¬ 
re  ,  on  ne  peut  que  par  la  fuite  juger  de  la  fomme  qu’il  veut 
marquer,  parce  que  fon  expreffion  peut  convenir  aux  nombres 
fimples  &  aux  milles.  Mais  la  fuite  fait  voir  qu’il  parle  de  Am¬ 
ples  fefterces  feulement  ;  puisque  fi  on  les  prenoit  par  mille ,  la 
fomme  feroit  ridicule  pour  le  fujet. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  mots  de  Sejlertius  ou  de  nummus 
ne  font  fouvent  que  la  même  chofe;  en  forte  que  mille  mtmmûm , 
mille  fejlertiûm,  ou  mille  nummüm fejlertiûm,  fe  peuvent  dire  in¬ 
différemment  l’un  pour  l’autre. 

Mais  il  y  a  diverfes  opinions  dans  la  raifon  que  Fon  rend  de 
cette  conftruélion  &  de  ces  expreffions;  car  fans  parler  de  celle 
de  Nonius  &  de  quelques  Anciens,  qui  ont  cru  fans  raifon  que 

ces 
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ces  génitifs  nummûm  & JeJlertiûm,  formez  par  fyncope  pour  num- 
morum  &c  J'eJlertiorum ,  étoient  des  accufatifs ,  on  prend  d’ordi¬ 
naire  mille ,  comme  un  fubftantif  qui  gouverne  le  génitif  num¬ 
mûm  &  fejlertiûin.  Néanmoins  fi  nous  en  croyons  Scioppius, 
mille  eft  toûjours  adje&if,  de  même  que  les  autres  noms  de  nom¬ 
bre;  &  par  conféquent  il  faut  fuppoler  un  nom  d’où  dépende  le 
régime  de  ce  génitif.  Cet  Auteur,  dans  fa  lettre  XiV,  s’effor¬ 
ce  de  montrer  qu'il  faut  alors  fous-  entendre  res  ou  negotium ; 
de  même  que  quand  Juvénai  a  dit , 

Quantum  quifque  fud  nummorum  poffidet  arcd. 

où  quantum  étant  adjeétif,  doit  néceflairement  fuppofer  nego¬ 
tium:  de  forte  que  fi  l'on  difoit  res  ou  negotium  mille  nummorum 
ejl  in  area,  la  Syntaxe  feroit  toute  fimpie  &  toute  régulière; 
mais  fi  l’on  dit  mille  nummorum  ejl  in  area ,  elle  fera  figurée ,  & 
l’on  fous  -  entendra  toûjours  res,  qui  gouvernera  mille  nummo- 
rum,  qui  font  Padjeftif  &  le  fubftantif  au  génitif.  Or  res  mille 
nummorum,  eft  la  même  chofe  que  mille  nummi,  de  même  que 
Phèdre  a  dit  res  cibi  pour  cibus. 

Quand  on  trouve  fejlertiûin  clecies  numeratum  ejje ,  dans  Cicé¬ 
ron,  c’eft  une  fyllepfe  de  nombre,  où  numeratum,  qui  fe  rap¬ 
porte  à  negotium,  eft  pour  numerata ,  qui  fe  devroit  dire,  comme 
il  eft  même  en  quelques  éditions,  parce  que  l’on  fuppofe  centena 
millia.  De  même  ,  an  accepto  centies  fejlertiûin  fecerit ,  dans  Vel- 
leïus  Paterculus,  eit  pour  acceptis  centies  centenis  millibus JeJlertiûm. 
De  même  encore,  dans  Plaute,  Trinummus ,  Acte  2.  Scene  4.  v. 
13  £?  24,  Trapezitce  mille  draebumarum  redditee ,  eft  pour  res  mille 
draebmarum  reddita. 

Or  comme  les  Anciens  ont  dit,  decies fejlertiûin,  pour  decies 
centena  millia  fejlertiûin;  iis  ont  ditauflî,  decies  ceris,  pour  decies 
centena  millia  ceris. 

Souvent  le  mot  de  JeJlertiûm  eft  omis  par  les  Auteurs ,  par  une 
figure  nommée  ellipfe,  comme  fait  Suétone,  Vie  de  Céfar,  cb. 
33.  promijfumque  jus  annulorum  cum  millibus  CCCC  dijlulit  ;  Sc  le 
même,  Vie  de  Vefpafien,  cb.  18.  primus  e  fifeo  Latinis GnecifqueR.be- 
toribus  annua  centena  conjlituit,  c’eft  à  dire,  centena  millia  JeJlertiûm. 

Selon  l’opinion  de  Gaflendi,  Par  Romain  valoit  neuf  deniers 
monnoye  de  France,  l’once  d’argent  étant  eftimée  fur  le  pié  de 
foixante  &  dix  fols.  Le  denier  Romain  valoit  dix  as ,  c’eft  à  di¬ 
re,  huit  fols  de  la  même  monnoye;  &  le  petit  felterce,  nommé 
fejlertius,  valoit,  fuivant  ce  calcul,  deux  fols;  mais  le  grand 
felterce,  qui  en  coinprenoit  mille,  valoit  environ  cent  une  li¬ 
vres  dix-fept  fols;  &  on  l’expriinoit  en  Latin  par  mumfefler- 
tium,  duofejlertia,  (Je.  *  Danet,  Antiq.  Gréq.  £?  Rom. 

SESTIUS  ou  SEXTIUS,  nommé  Publius ,  Romain 
fort  généreux,  afllfta  Cicéron  avec  main  forte,  contre  les  em¬ 
bûches  de  Clodius.  Ayant  été  appellé  en  jugement  pour  ce  fu- 
jet,  Cicéron  le  défendit  dans  une  de  fes  Oraifons. 

*  S  E  S  T  O ,  ville  d’Italie  dans  le  Milanois ,  fur  la  rive  gau¬ 
che  du  Téfin,  dans  le  Milanois  propre,  eft  à  Poueft-nord- 
oueft  de  Milan  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

S  E  S  T  O  ,  en  Latin  Sejlos.  Voyez  DARDANELLES. 

S  E  S  T  O  L  A ,  ville  d’Italie.  C’eft  la  principale  du  Frigna- 
no,  contrée  de  l’Etat  du  Duc  de  Modéne.  Elle  eft  grande , 
bien  peuplée ,  fur  les  confins  du  Bolonois  &  des  Etats  du  Grand- 
Duc  ,  &t  a  garnifon  &  Gouverneur. 

S  E  S  T  O  S.  Voyez  DARDANELLES. 

S  E  S  T  R  E ,  le  grand  S  E  S  T  R  E ,  bourg  de  la  Guinée  en 
Afrique:  il  eft  fur  la  côte  de  Mallaguette,  vers  le  Cap  de  Pal- 
mas.  On  nomme  quelquefois  ce  lieu  Paris,  parce  que  Pan  1366 
les  François  y  avoientbàti  un  Fort,  &  fondé  une  Colonie,  qu’ils 
ont  depuis  abandonnée.  Aurefte,  il  y  a  fur  la  même  côte  le  pe¬ 
tit  Seftre,  au  Couchant  du  grand.  *M3ty,  Di£t.  Géogr. 

SES  T  RI  DI  LEVANTE,  ville  d’Italie ,  fur  la  côte 
orientale  de  Gênes.  On  l’appelle  Di  Levante,  pour  la  diftinguer 
de  Sestri  qui  fuit.  Aufortir  de  cette  ville,  pour  aller  à  Sarfa- 
ne,  on  entre  dans  des  montagnes  très  -  hautes  &  très- difficiles , 
au  milieu  defquelles  il  y  a  un  village  nommé  Mataran,  éloigné  de 
la  mer  &  de  tout  commerce.  Plufieurs  Géographes  croyent  que 
Seftri  di  Levante,  eft  l’ancienne  Tigulia  ou  Segejla  Tiguliorum. 

SESTRI  DI  P  O  N  E  N  T  E,  petite  ville  ou  gros  vil¬ 
lage  d’Italie  fur  la  côte  de  Gênes.  Ce  lieu  eft  au  fud  -  oueft  de 
la  ville  de  Gênes  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues. 

S  E’  T  E  (Le  Cap  de)  eft  fur  la  côte  du  Languedoc,  au  fud  du 
Lac  de  Maguelone  &  de  la  petite  ville  de  Frontignan.  On  a  fait 
un  beau  port  prés  de  ce  Cap.  On  l’appelle  le  Port-Louis,  &  c’eft  le 
commencement  du  fameux  canal  de  Séte  ou  du  Languedoc,  qui 
va  fe  rendre  dans  la  Garonne  à  Touloufe.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

S  E’T  E,  province  du  Royaume  deLovango,  dans  l’Afrique: 
la  rivière,  qui  arrofe  cette  contrée,  lui  a  donné  fon  nom.  Elle  eft 
à  feize  lieues  de  Majamba,  &  la  mer  eft  à  fon  Couchant.  Les 
Habitans  de  Lovango  &  de  Séte  font  commerce  de  bois  rouge  : 
il  vient  de  leur  païs  &  c’eft  leur  plus  grand  négoce.  Les  Mar¬ 
chands  le  vont  acheter  chez  eux  &  le  portent  à  Majamba.  Les 
Habitans  vivent  de  millet  de  bananas  &  de  chafie.  *  De  la  Croix , 
Rélat .  de  l’ Afrique ,  tomes.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

S  ET  H,  troifiéme  fils  d'Adam,  naquit  l’an  130  du  monde,  & 
le  3905  avant  Jefus  -  Chrift.  Il  imita  fon  père  en  fa  piété  envers 
Dieu,  &  fes  enfans  fuivirent  un  fi  faint  exemple.  Auffi  PEcri- 
criture  les  appelle  Enfans  de  Dieu,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
de  Caïn,  nommez  Enfans  des  hommes.  Il  fut  père  d'Enos,  & 
mourut  Pan  1042  du  monde,  &  2993  avant  Jefus -Chrift,  âgé  de 
912  ans.  Voici  comment  Joféphe  parle  de  ce  Patriarche  &  de  fes 
Defcendans.  Setb  fut  élevé  auprès  de  fon  père ,  &fe  porta  à  la  ver¬ 
tu.  Il  laiffa  des  enfansfemblables  à  lui,  qui  demeurèrent  en  leur  païs, 
où  ils  vécurent  très  -  beureufement  dans  une  parfaite  union.  On 
doit  à  leur  efprit  &  à  leur  travail ,  la  Science  de  l’Ajlrologie  ;  &  par¬ 
ce  qu'ils  avaient  appris  d'Adam  que  le  Monde  périroit  par  l'eau  par 
le  feu,  la  crainte  qu’ils  eurent  que  cette  Science  ne  fe  perdit  avant  que 
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les  hommes  en  fuffent  injlruiti,  les  porta  à  bâtir  deux  colomnes;  l'unfi 
de  brique ,  &  l'autre  de  pierre ,  fur  lej quelles  ils  gravèrent  les  connoif- 
Jances  qu'ils  avoient  acquifes ,  afin  que ,  s'il  arrivoit  qu'un  deluge  rui¬ 
nât  la  colomne  de  brique,  celle  de  pierre  demeurât  pour  conferver  à  la 
pojlérité  la  mémoire  de  ce  qu’ils  avoient  écrit.  Leur  prévoyance  reüffit; 
&  on  ajjure  que  cette  colomne  de  pierre  fe  voit  encore  dans  la  Synade. 
*  Genéje ,  cb.  4.  5  6.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.l.  1.  c.  2.  Suidas, 

in  voce  £lj5.  Torniel  6c  Salian  ,  in  Annal ,  Vet.  Teflam.  Marsham, 
in  Chron.  Can.  Ægypt.  adfcec.  1.  Ufférius,  in  Annal. 

Ce  témoignage  de  Joféphe  paroîtfort  fufpeft,  n’étant  au¬ 
cunement  appuyé  iur  l’Ecriture  Sainte,  ni  d’aucun  Auteur  plus 
ancien ,  &  contenant  bien  des  chofes  qui  ont  tout  Pair  de  fable. 
Ce  qu’il  dit  des  colomnes  érigées  par  les  Defcendans  de  Seth, 
n’eft  pas  moins  fabuleux;  mais  il  a  donné  lieu  aux  Auteurs  pro¬ 
fanes  de  parler  de  certaines  colomnes  érigées  dans  la  Terre  Sy- 
riadique,  que  l’Auteur  du  livre  fur  l’Exaëméron  attribue  à  Eu- 
ftathe  d’Antioche ,  &  qu’il  confond  avec  celles  de  Seth.  *  M.  Du 
Pin  ,  Bïbliotb.  Univ.  des  Auteurs  Profanes. 

*  S  E'  T  FI  A  R  ou  S  C  E'  T  H  A  R  ,  un  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  d’Aftuérus  que  ce  Prince  confulta  fur  ce  qu’il 
devoit  faire  à  la  Reine  Vafçhti  qui  avoit  refufé  devenir  au  feftin 
du  Roi.  *  Eftber ,  cb.  1.  v.  4. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Z  E'T  H  A  R,  dont  il  eft 
parlé  au  dixiéme  verfet  du  même  chapitre.  Voyez  Z  E'T  H  A  R. 

*  S  E'T  H  I  (Simon)  Médecin  Grec  entre  les  Modernes,  a 
enfeigné  que  le  poiffon  étoit  un  aliment  très  -  falutaire  à  plu¬ 
fieurs  fortes  de  perfonnes,  &  entre  autres  aux  fédentaires,  aux 
vieillards,  aux  malades  &  aux  gens  de  foible  complexion, parce 
qu’il  fait  un  fang  de  moyenne  confiftance,  qui  eft  propre  à  leur 
tempérament.  *  De  Vigneul -Marville ,  Mélanges  d’HiJloire  & 
de  Littérature,  tome  1.  p.  5.  édit,  de  Rotterdam  1700. 

S  E'T  H  I  E  N  S  ou  S  E'T  H  I  N  I  E  N  S,  Hérétiques,  for- 
tis  de  Valentin ,  furent  appeliez  ainfi  du  nom  de  Setb.  Ils  enfei- 
gnoient  que  deux  Anges  ayant  créé,  l’un  Caïn  &  l’autre  Abel, 
&  celui-ci  ayant  été  tué ,  la  grande  Vertu  ,  qui  étoit  au  -  defiùs 
des  autres  Vertus,  avoit  voulu  que  Seth  fût  conçu  comme  une 
pure  femence;  mais  qu’enfin  les  deux  premiers  Anges  s’étanc 
mêlez  les  uns  avec  les  autres,  la  grande  Vertu  avoit  envoyé  le 
déluge  pour  ruïner  la  mauvaife  engeance  qui  en  étoit  venue; 
que  toutefois  il  s’en  étoit  gliffé  quelque  partie  dans  l’Arche,  d’où 
la  malice  s’étoit  répandue  dans  le  monde.  Ces  Hérétiques  com- 
poférent  plufieurs  livres,  fous  le  nom  de  Seth  &  des  autres  Pa¬ 
triarches.  Quant  à  Jefus- Chrift,  ils  fe  perfuadoient ,  ou  qu’il 
étoit  Seth,  ou  qu’il  tenoit  fa  place.  *  Tertullien,  de  Prcefcr. 
c.  47.  S.Irénée,  l.  1.  c.  7. &fuiv.  S.  Epiphane,  Hœr.  31.  Ba- 
ronius,  A.  C.  145.  Sixte  de  Sienne ,  Bibliotb.  I.  2.  Godeau ,Hifî» 
Eccléjiafiique ,  (ÿc. 

S  E'T  FI  O  N,  Roi  d’Egypte,  &  Prêtre  de  Vulcain,  régna  à 
Memphis  vers  l’an  du  monde  3359,  qui  eft  le  676  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  gouverna  l’Egypte  que  quatre  ans.  Après  lui  il 
y  eut  une  Anarchie.  Il  amafla  une  fi  prodigieufe  quantité  d’or 
&  d’argent,  qu’il  laiffa  après  fa  mort  quatre  cens  mille  talens ,  ou 
fix  cens  mille  fi  l’on  réduit  les  talens  d’Egypte  en  talens  Attiques, 
à  raifon  de  1500  livres,  monnoye  de  Hollande  chaque  talent. 
Hérodote  allure  que  de  fon  tems  on  voyoit  la  ftatue  de  Séthon , 
avec  un  rat  dans  la  main;  parce  que  Sennachérib  étant  allé  lui 
faire  la  guerre,  les  rats  mangèrent  les  harnois  des  chevaux,  & 
les  courroyes  des  boucliers  des  Soldats  de  fon  armée  à  Pélufe, 
&  qu’en  fuite  il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Joféphe  raconte  la 
même  chofe  d’une  autre  manière ,  &  dit  que  Sennachérib  ayant 
employé  beaucoup  de  tems  devant  Pélufe ,  fe  difpofoit  à  donner 
l’afiaut,  quand  il  apprit  que  Tharacus  ou  Thiraca,  Roi  d’Ethio¬ 
pie,  marchoit  au  fecours  de  cette  ville,  &  qu’à  cette  nouvelle 
il  leva  le  fiége.  D’autres  difent  que  Séthon  fe  fervit  d’un  cer¬ 
tain  artifice  pour  aflembler  une  grande  quantité  de  rats  champê¬ 
tres  ,  qui  étant  chaffez  vers  les  ennemis,  leur  donnèrent  l’épou¬ 
vante,  &  les  mirent  en  fuite.  *  Hérodote.  Joféphe. 

S  E'  T  H  U  R.  Voyez  S  T  H  U  R. 

S  E'T  IA,  autrefois  Citbœum,  ville  de  l’Ifle  de  Candie.  Elle 
eft  capitale  du  Territoire  qui  porte  fon  nom,  &  qui  eft  la  pro¬ 
vince  la  plus  orientale  de  cette  Ifle.  Sétia  eft  fur  le  Golfe  de 
même  nom,  le  long  de  la  côte  feptentrionale,  à  vint- fept  lieues 
de  Candie,  vers  le  Levant.  C’eft  une  petite  ville;  mais  elle  eft 
forte,  &  a  un  bon  port,  &  un  Evêché  fuffragant  de  Candie.  * 
Maty,  Di£t.  Géogr. 

S  E'T  IA  (Monte  di)  anciennement  Diète  ou  Diüœus  Mons  , 
montagne  de  Pille  de  Candie.  Elle  s’étend  depuis  Caftel  -  Pédia- 
da  jufqu’à  la  côte  orientale,  où  elle  forme  les  Caps  de  Salomon 
&  de  Sidéro.  Cette  montagne,  où  les  Anciens  ont  cru  que  Ju¬ 
piter  avoit  été  nourri,  porte  auffi  le  nom  de  Laffiti.  *  Maty, 
Di£t.  Géogr. 

SE'TiA  ou  SEZZA,  ville  des  anciens  Volfques ,  dans 
le  Latium,  aujourd’hui  Sezza,  petite  ville  de  la  Campagne  de 
Rome  dans  l’Etat  Eccléfiaftique,  eft  fituée  fur  une  montagne 
proche  le  marais ,  appellé  le  Paludi  Pontine.  Il  y  croît  d’excel¬ 
lent  vin ,  et  l’on  voit  près  de  la  montagne  quelques  ruines  d’un 
ancien  Cirque.  Elle  a  eu  autrefois  le  fiége  d’un  Evêque,  mais 
elle  ne  l’a  plus  à  préfent.  *  Schrader,  Monum.  Ital. 

S  E'T  I  N  ES,  nom  que  l’on  donne  par  abus  à  La  ville  d’A- 
thénes.  11  eft  certain  que  les  Grecs  &  les  Turcs  l’appellent  Ar¬ 
rima;  &  c’eft  une  erreur  qui  n’eft  pardonnable  qu’à  des  Mate¬ 
lots,  de  la  nommer  Sathine  ou  Sétine;  parce  que,  lorsqu’on 
veut  dire  à  Athènes,  on  prononce  s’Atinan  goût  sk  Aùnvxv.  _  lien 
eft  arrivé  de  même  au  nom  de  Thébes ,  que  ceux  du  païs  pro¬ 
noncent  Tbiva,  6j(3x;  &  lorsqu’ils  veulent  dire  à  Tbebes ,  ils 
prononcent  s’Tivan,  pour  elçe^xv,  d’où  les  Etrangers  ont  fait 
Stibes,  faute  de  favoir  que  17  eft  pour  la  prépofition  sic;  abbrégée 
qui  fignifie  à.  Ainfi  les  Francs  appellent  Stinco ,  l’Ifle  de  Cô  ou 
Lango,  parce  qu’ils  ont  ouï  dire  aux  Grecs  Stin  Co,  pour  ek 
Ii 
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T^V  Kw ,  c’eft  à  dire,  à  Ci.  C’eft  la  même  erreur  quia  fait  ap¬ 
pel  1er  Conftantinople  par  les  Turcs,  Stinbol  ou  Stanbol ,  parce 
que  les  Grecs  l’appellent  ,  polis,  c’eft  à  dire,  la  ville  pu 
excellence,  comme  les  Roinai;is  appelloient  autrefois  Rome:  de 
forte  que,  quand  ils  parlent  d’aller  à  Conftantinople,  ils  fe  fer¬ 
vent  de  cette  expreflion  ,  s'tinpolin,  c’eflàdire,  à  la  ville.  On 
peut  faire  la  même  remarque  lur  s'tilemnos ,  c’eft  à  dire,  à  Len- 
nos,  d’où  les  Mariniers  ont  forgé  Stalimini;  s'Dilous,  pour  sis 
c’eft  à  dire,  à  Délos ,  d’où  vient  le  nom  de  Sdiles,  & 
s’ ton  Egripon,  c’eft  à  dire,  à  Egripos,  d’où  l’on  a  fait  Négripont 
&  Négrepont,  joignant  la  lettre  n  avec  le  véritable  nom.  *  J. 
Spon,  Voyage,  en  167 5y  tome  2.  p.  90&91.  édit,  de  Lyon  1678. 

S  E'T  UN  ou  SE'TONUS  (Jean)  Philofophe  Eco  iTois, 
&  l’un  des  plus  fubtils  de  fon  tems,  étoitde  l’Univerfité  d’Ox- 
ford.  Il  fut  Auditeur  &  Bibliothécaire  de  Scipion  Cobellutio  , 
Cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne;  mais  comme  il  étoit  vif  & 
colère,  il  ne  put  relier  avec  fon  Maître.  Le  Maréchal  d’Effiat 
le  voulut  avoir  pour  être  Précepteur  de  fes  enfans ;  mais  ils  ne 
purent  s’accorder,  parce  que  Séton  ne  voulut  jamais  fe  contrain¬ 
dre  à  porter  la  longue  robe.  11  époufa  à  Rome  une  Angloife , 
avec  laquelle  il  alla  à  Londres,  où  bientôt  après  il  mourut  avant 
le  iniiieu  du  XVII  fiécle.  11  étoit  habile  dans  la  Langue  Gréque , 
dans  la  Jurifprudence,  &  autres  Sciences ,  ainfi  que  Naudé,  qui 
l’avoit  connu  à  Rome,  en  parle  dans  fon  Naudæana.  Séton pafla 
prefque  toute  fa  vie  à  interpréter  les  livres  d’Ariftote.  11  a  fait 
des  Commentaires  forteftimez  fur  laMétaphyfique,  compris  en 
douze  livres.  *  Pitfeus,  de  Illujîr.  Angl.  Script.  Léland. 

*  S  E'T  O  N  ou  plutôt  SE'ATON,  Setonutn,  Moridunum , 
ancien  bourg  ou  village  d’Angleterre  fur  la  côte  méridionale  du 
Comté  de  Dévon,  à  l’emboûchure  de  l’Ax,  vers  les  confins  du 
Comté  de  Dorchefter.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

S  E  T  T  A  L  A.  Voyez  S  E  P  T  A  L  A. 

SET  T  E  (Le  Cap  de)  Voyez  S  E'T  E. 

SETTENIL,  forterelîe  d’Efpagne  ,  bâtie  fur  un  roc , 
dans  lequel  on  a  pratiqué  des  maifons.  Elle  eft  dans  le  Royaume 
de  Grenade,  aux  confins  de  l’Andaloüfie,  &  au  nord  de  la  ville 
de  Ronda.  *  Baudrand. 

S  E  T  T  L  E,  ville  avec  marché,  dans  le  Comté  d’Yorck  en 
Angleterre,  dans  la  contrée  nommée  Staincliff ,  fur  la  rivière  de 
Ribble,  à  165  milles  Anglois  de  Londres.  *Di£t.  Anglais. 

*  SE'TUVAL,  ou  SE'TUBAL,  ou  SAINT  - U- 
B  E  S  ,  ville  de  l’Eftrémadure  de  Portugal,  fur  la  côte  à  l’em¬ 
boûchure  du  Zadaon,  à  fix  ou  fept  lieues  de  Lisbonne  vers  le 
fud-eft.  Sétuval  eft  une  ville  forte,  défendue  par  ue  bonne 
citadelle  ,  &  elle  a  un  port  fort  fréquenté.  Les  Anglois  &  les 
Ilollandois  tirent  de  cette  ville  une  très- grande  quantité  de  fel. 
*  Maty,  Dict.  Géogr.  Elle  a  treize  portes,  quatre  paroiffes, 
quelques  couvens,  trois  mille  Habitans,  &  un  Tribunal  de  Jufti- 
ce,  qui  étend  fa  Jurifdiétion  fur  14  bourgs  ou  villages.  *  DeJ'cr. 
Sumariadel  Reyno  de  Portugal.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géog^.  L’Au¬ 
teur  des  Délices  d'Efpagne&de  Portugal,  dit,  tome  5.  p.  777.  que 
c’eft  mal  à  propos  qu’on  lui  donne  le  nom  de  Saint  -  Ubes. 

S  E  U.  S  E  V. 

SE  U  d’U  R  G  E  L  (La)  Voyez  U  R  G  E  L. 

S  E' V  A  -  G  Y  ,  premier  Miniftre  du  Roi  de  Vifapour  , 
dans  les  Indes  Orientales,  fous  prétexte  que  fon  Maître  ne  vou- 
loitpas  faire  vigoureufement  la  guerre  contre  le  Grand- Mogol, 
comme  il  le  lui  confeilloit ,  fe  révolta  contre  lui.  Ceux  qui  é- 
toient  jaloux  par  avance  de  la  gloire  qu’ils  sftmaginoient  bien 
que  ce  Miniftre,  à  qui  naturellement  le  commandement  des  trou¬ 
pes  devoit  être  confié,  acquerroit  dans  cette  occafion  ,  combat¬ 
tirent  fon  avis  avec  tant  de  chaleur,  en  mêlant  même  dans  leurs 
difcours  des  traits  piquans,  qui  le  regardoient  perfonnellement, 
qu’ils  furent  fi  bien  faire  comprendre  au  Roi ,  que  fous  ombre 
de  repoulfer  le  Mogol,  il  afpiroit  à  de  plus  grandes  chofes,  que 
le  Roi  aima  mieux  expofer  fon  païs  à  la  honte  de  l’efclavage, 
que  de  l’affranchir  pour  jamais  par  les  mains  de  Séva-gy.  Ce¬ 
lui-ci  fortit  du  Confeil,  choqué  du  mépris  qu’on  faifoit  de  fes 
raifons  &  de  fa  perfonne ,  &  ne  penfa  dès  ce  moment  qu’à  fe  ven¬ 
ger  &  à  fe  mettre  au  delTus  de  ceux  qui  fe  croyoient  au  deffus  de  1 
lui.  11  employa  d’abord  à  découvrir  parmi  les  perfonnes  que  fa 
fortune  lui  attachoit,  ceux  qui  feroient  capables  de  s’engager 
avec  lui ,  &  qui  préféroient  à  leur  devoir  l’efpérance  ou  l’amitié. 
Ayant  fait  fon  choix  ,  &  mis  dans  fon  intrigue  un  grand  nombre 
de  Seigneurs,  il  s’éloigna  de  la  Cour ,  fous  le  prétexte  de  fa  fan- 
té,  &  fe  retira  fur  fes  terres,  pour  y  rêver  aux  moyens  d’éclater 
avec  fuccès. 

Le  Roi  &  fes  Miniftres,  jaloux  du  mérite  de  Séva-gy,  ne  fe 
mirent  pas  d’abord  beaucoup  en  peine  de  cette  retraite.  Cepen¬ 
dant  celui-ci  ayant  affemblé  ceux  de  fon  parti,  s’empara  d’une 
forterelfe  de  conféquence  fur  les  confins  du  Royaume  près  de 
Décan,  &  donna  des  ordres  pour  fare  palier  des  troupes  de  ce 
côté -là.  Toutes  les  provinces  étoient  alors  dans  de  grands 
mouvemens;  &  comme  on  faifoit  par  tout  des  levées,  les  che¬ 
mins  étoient  pleins  de  gens  de  guerre,  qui  alloientfe  rendre  à 
leurs  régimens.  Celascontribua  extrêmement  à  cacher  les  delfeins 
des  Révoltez,  parce  qu’on  ne  diftinguoit  point  les  troupes  de 
Séva-gy  de  celles  du  Roi.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  fort  riche, 
entre  autres  bonnes  qualitez,  avoit  celle  d’être  libéral  jufqu’à  la 
profufion.  Il  fit  diftribuer  aux  Soldats  par  leurs  Capitaines  de 
grandes  fournies  d’argent,  pour  les  mieux  unir  enfemble ,  &  fe 
les  attacher  tous.  Il  profita  de  l’effet  de  fes  préfer.s,  &  delà 
bonne  difpofition  où  il  trouva  fon  armée.  Il  s’en  fervit  pour 
l’exécution  d’une  entreprife,  qui  eût  paffé  pour  téméraire,  file 
fuccès  ne  l’eût  juftifiée.  Ce  fut  d’aller  attaquer  dans  fon  camp 
le  Général  des  troupes  du  Mogol,  qui  étoit  retranché  affez  près 
d’Aureng  -  Abad  ,  capitale  du  Décan.  Le  Souverain  de  ce 
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,  Royaume  étoit  allié  de  celui  de  Vifapour;  en  forte  que  l’appa¬ 
rence  de  fecourir  un  Prince  allié  ,  colora  en  quelque  forte  cette 
entreprife;  mais  en  même  tems  il  fe  fatisfaifoit  lui -même ,  en 
exécutant  un  confeil  qu’il  avoit  donné;  &  il  attiroit  furies  ter¬ 
res  de  Vifapour  toutes  les  forces  du  Mogol,  dont  on  devoit  at¬ 
tendre  naturellement  la  vengeance;  parce  qu’il  ne  pouvoit  d’a¬ 
bord  favoir  que  Séva-gy  combattoit  contre  les  ordres  de  fon 
Souverain.  Ce  Général ,  avant  que  de  partir,  lailfa  dans  fa  for- 
terefTe  une  garnifon  de  vieux  Soldats  fous  un  Commandant  dont 
il  connoiffoit  le  courage  &  la  fidélité,  fe  confervant  par  là  une 
clef  du  Royaume  de  Vifapour,  &  une  retraite  dans  la  néceffité. 
Il  marcha  enfuite  vers  Aureng- Abad,  avec  fix  mille  hommes  ar¬ 
mez  à  la  légère,  &  des  meilleures  troupes  qu’il  eût.  Le  Général 
du  Mogol  étoit  affez  éloigné  de  fon  armée,  dans  un  camp  mal 
fortifié ,  &  près  d’un  Serrail  où  il  paffoit  le  tems  dans  les  plaifirs. 
La  ville  étoit  bloquée;  &à  la  vue  d’une  armée  nombreufe,  ilfe 
croyoit  hors  d’infulte.  Les  thréfors  de  ce  Général,  qui  étoient 
immenfes,  n’étoient  pas  mieux  gardez.  Séva-gy  affembla  fes 
principaux  Officiers  ,  leur  découvrit  l’importance  de  fon  en¬ 
treprife;  leur  en  apprit  la  facilité,  &  qu’il  étoit  aifé  à  des  gens 
comme  eux  d’enlever  Cakeftkam  avec  toutes  fes  richelfes.  II 
leur  exaggéra  l’obligation  que  leur  auroitleRoi  de  Vifapour^ 
leur  Maître  commun,  &  les  récompenfes  qu’ils  en  dévoient  at¬ 
tendre.  Séva-  gy  cacha  fes  Soldats  pendant  le  jour  dans  un  pe¬ 
tit  bois  fort  épais ,  près  du  camp  ennemi,  pour  attendre  la  fraî¬ 
cheur  &  l’obfcurité  de  la  nuit.  Cakeftkam  n’étoit  point  fur  fes 
gardes;  fes  fentineiles ,  imitant  leur  général ,  faifoient  mal  leur 
devoir.  La  nuit  qui  étoit  fort  noire,  parce  que  la  Lune  n’é- 
clairoit  point,  étant  venue,  Séva-gy  conduifit  fes  troupes  fans 
bruit  jufqu’au  milieu  du  camp  ennemi  ;  &  elles  commencèrent  a- 
lors  à  fe  jetter  fur  les  gens  du  Mogol  l’épée  à  la  main,  en  firent 
un  carnage  horrible,  &  remplirent  tout  de  confufion.  Le  fils  du 
Général  du  Mogol  ayant  été  tué,  cet  Officier  fut  dans  le  dernier 
defefpoir,  &  fa  douleur  le  rendit  immobile.  Les  plus  braves  de 
fon  armée  coururent  où  il  étoit;  &  s’étant  rangez  près  de  fa 
perfonne,  réfolurent  de  périr  jufqu’au  dernier,  pour  s’empêcher 
d’être  pris  ;  &  par  une  réfiftance  opiniâtre  vinrent  à  bout  de  leur 
deffein. 

On  ne  favoit  point  encore  la  caufe  de  tout  ce  tumulte.  On 
alluma  des  feux  par  tout  le  camp  pour  la  découvrir.  Mais  Bef¬ 
froi  redoubla,  lorsqu’à  la  lueur  des  feux  on  reconnut  Séva  -  g  y, 
&  les  Sujets  du  Roi  de  Vifapour.  On  ne  douta  point  que  tou¬ 
te  l’armée  de  ce  Prince  ne  fût  proche.  Cakeftkam  fut  blelTé  dans 
la  mêlée  de  deux  coups  d’épée;  &  la  néceffité  où  il  étoit  de 
vaincre  ou  dé  périr,  lui  fit  faire  des  aétions  extraordinaires  de 
bravoure.  Le  jour  approchant,  Séva- gy  donna  les  ordres  pour 
la  retraite,  craignant  que  la  lumière  ne  fit  appercevoir  les  enne¬ 
mis  de  fon  petit  nombre,  ét  qu’il  n’en  fût  accablé.  Ses  troupes, 
quoiqu’acharnées  à  tuer  &  à  charger  le  butin,  obéirent exafte- 
ment:  l’épailfeur  du  bois  favorifa  leur  retraite;  &  l’effroi  qu’ils 
Jailférent  après  eux,  leur  donna  le  tems  de  regagner  leurs  po¬ 
lies,  qu’il  ne  faifoit  pas  encore  grand  jour. 

La  fécondé  entreprife  de  Séva-gy  fut  contre  Surate,  qu’il  fit 
piller  par  fon  armée,  dans  le  delfein  de  s’enrichir,  &  d’accou¬ 
tumer  ceux  fur  qui  la  gloire  n’auroit  pas  aflez  de  force ,  à  le  fui- 
vre  au  moins  par  l’efpérance  du  butin.  Le  pillage  dura  trois 
jours  &  trois  nuits;  après  quoi  Séva- gy  fortit  de  la  ville  aufiî 
facilement  qu’il  y  étoit  entré,  ayant  trouvé  dans  ce  feul  lieu 
prefque  toutes  les  richelfes  de  l’Orient,  &  fait  pour  la  guerre 
des  fonds  qui  ne  dévoient  de  longtems  être  épuifez. 

Jufques-là  il  avoit  commandé  fon  armée  lui  -  même  fans  le  fe- 
cours  de  perfonne;  mais  voulant  l’augmenter  de  beaucoup,  il 
créa  fous  lui  quatre  Lieutenants  Généraux,  &  leur  donna  de 
grolTes  fommes ,  tant  pour  leur  fournir  de  quoi  foutenir  leur  em¬ 
ploi,  que  pour  diftribuer  aux  Compagnies.  11  envoya  de  toutes 
parts  pour  faire  des  Soldats,  pendant  que  d’autres  gens  obfer- 
voient  par  fon  ordre  la  contenance  du  Mogol,  &  celle  du  Roi 
de  Vifapour.  Quand  il  eut  fur  pié  une  armée  confidérable,  il 
ne  fe  hâta  point  d’exécuter  fes  delfeins;  mais  il  s’occupa  d’a¬ 
bord  à  difeipliner  fes  troupes,  &  à  les  exercer  au  métier  de  la 
guerre.  Le  Mogol,  qui  ne  démêioit  point  fi  Séva-gy  avoit 
combattu  par  les  ordres  du  Roi  de  Vifapour,  ou  par  fon  propre 
mouvement,  réfolu  de  fe  venger,  entra  dans  ce  Royaume,  y 
enleva  quelques  places,  &  eut  l’avantage  dans  quelques  com¬ 
bats.  Séva  -  gy  profita  de  ce  tems  pour  occuper  auffi  de  fon  côté 
plufieurs  places  du  Vifapour,  &  fit  enfin  connoître  au  Mogol 
par  fa  conduite,  qu’il  avoit  agi  fans  ordre  dans  l’entreprife  fur  la 
perfonne  de  Cakeftkam.  11  entra  dans  les  villes  maritimes,  qu’il 
trouva  prefque  toutes  dégarnies,  le  Roi  de  Vifapour  en  ayant 
retiré  fes  troupes  pour  faire  la  guerre  au  Mogol.  11  choifit  le* 
places  maritimes,  parce  qu’elles  font  plus  aifées  à  défendre  & 
plus  difficiles  à  attaquer.  Outre  la  commodité  des  ports,  &la 
liberté  de  fe  mettre  en  mer ,  il  penfa  encore  qu’en  occupant  ain- 
fi  les  côtes,  &  traitant  bien  les  Européens  qui  arriveroient  aux 
Indes,  il  pourroit  s’en  faire  aimer  &  s’en  fervir  dans  les  occa- 
fions.  Il  envoyoit  des  rafraichiiïemens  à  tous  les  vaifleaux  qui 
abordoient  dans  des  lieux  de  fa  dépendance,  &  leur  faifoit  ren¬ 
dre  tous  les  bons  offices  qu’on  auroit  pu  attendre  d’un  Prince 
allié.  Il  vint  à  bout  de  plufieurs  autres  villes  fortifiées  parla 
nature  &  par  1  art,  &  fe  fit  des  chemins  dans  des  lieux  qu’on 
croyoit  inacceffibles.  Les  forces  du  Roi  de  Vifapour  étant  divifées, 
n’étoient  pas  capables  de  s’oppofer  à  un  tel  Conquérant ,  qui  a- 
voit  toutes  les  qualitez  d’un  grand  Général,  &  fur  tout  une  pé¬ 
nétration  a  prendre  le  bon  parti ,  &  une  aélivité  inconcevable. 

A  peine  avoit- il  gagné  une  bataille  ou  pris  une  ville  à  un  bout 
du  Royaume,  qu’il  étoit  à  l’autre  extrémité,  fai fant  le  dégât  par 
tout,  &  furprenant  des  places  importantes.  Il  joignoit  à  cela 
une  clémence  &  une  bonté  qui  lui  gagnoient  les  cœurs  de  ceux 
que  fes  armes  venoient  de  foumettre.  Il  lit  des  couifes  fur  les 
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terres  des  Portugais ,  dont  il  avoit  reçu  quelque  déplailîr;  il  prit 
fur  eux  l’Ifle  de  Bardes;  &  après  avoir  défolé  le  païs,  leur  fit 
appréhender  pour  Goa.  Il  revint  enfuite  fur  fes  pas ,  rentra  fur 
les  terres  du  Mogol ,  &  lui  fit  voir  qu’il  étoit  feul  capable  de  lui 
tenir  tête,  &  même  de  l’aller  infulter  jufques  dans  le  cœur  de 
fes  Etats.  Il  n’étoitpas  moins  habile  dans  le  cabinet  qu’à  la  tê¬ 
te  des  armées.  Il  pratiquoit  des  gens  de  commerce  &  des  Mar¬ 
chands  affidez,  qui  dans  les  différens  voyages  qu’ils  étoient  obli¬ 
gez  de  faire,  avoient  foin  de  parler  avantageufement  de  lui , 
louoient  fa  façon  de  gouverner,  &  préparoient  les  efprits  à  s’y 
foumettre.  Enfuite,  fur  les  avis  qu’on  lui  donnoit,  il  fuivoit 
de  près  fa  réputation ,  &  ne  laifloit  point  refroidir  l’ardeur  que 
tant  de  difcours  faits  exprès  avoient  mis  pour  lui  dans  les  efprits. 
Par  tous  ces  moyens  Séva-gy  parvint  à  un  tel  degré  de  puif- 
fance,  que  le  Grand  Mogol  craignant  pour  fes  Etats,  fe  prépara 
tout  de  bon  à  lui  faire  la  guerre.  Il  nomma  Jeflïngue ,  puiflant 
Seigneur  de  la  Cour,  pour  commander  fes  armées:  il  lui  ordon¬ 
na  de  reprendre  les  places  que  Séva-gy  avoit  conquifes  dans  fes 
Etats ,  &  lui  donna  des  ordres  fecrets  de  ne  rien  épargner  pour 
le  gagner,  &  pour  lui  faire  prendre  la  conduite  des  armées  du 
Mogol.  Ce  Général  réüffit,  &  Séva-gy  entra  dans  un  accom¬ 
modement  qui  le  mettoit  à  la  tête  des  armées  d’un  puilfant  Em¬ 
pire,  &  ouvroit  une  fi  grande  carrière  à  fa  valeur.  Cela  parut 
dans  la  guerre  qu’il  fit  au  Roi  de  Vifapour;  &  s’il  n’eût  point 
fouillé  fes  grandes  alitions  par  la  honte  qui  efl  attachée  à  ruiner 
fa  patrie,  il  eût  mérité  des  éloges  infinis.  Le  Mogol  voulut  fe 
fervir  de  Séva-gy  dans  la  guerre  qu'il  fe  préparoit  de  faire  au 
Roi  de  Perfe.  Il  l’invita  pour  cet  effet  de  fe  rendre  à  fa  Cour; 
&  afin  qu’il  en  trouvât  le  féjour  plus  agréable,  il  le  fit  Raja,  qui 
efl  la  plus  haute  qualité  où  le  Roi  puiffe  élever  ceux  qu’il  veut 
honorer.  Les  carelfes  du  Souverain  lui  attirèrent  l’envie  de 
bien  des  perfonnes ,  &  entre  autres  celle  de  Cakeflkam  &  de  fa 
femme ,  qui  ne  pouvoient  voir  fans  de  fecrets  defirs  de  vengean¬ 
ce,  celui  qui  étoit  la  caufe  de  la  mort  de  leur  fils ,  &  de  l’af 
front  que  ce  Général  avoit  reçu  devant  Aureng-Abad.  11  fe 
forma  donc  contre  Sé  va  -  gy  un  parti ,  qui  fut  fi  bien  gagner  l’e- 
fprit  du  Roi ,  qu’il  fut  réfolu  de  l’arrêter.  Ce  Prince  voulut 
donner  cette  fatisfaétion  à  Cakeflkam,  qui  étoit  fon  oncle,  &à 
fes  amis;  mais  comme  il  avoit  befoin  de  Séva-gy,  &  qu’il  lui 
avoit  promis  de  ne  le  point  laifler  en  proye  à  fes  ennemis,  il  lui 
ouvrit  peu  de  tems  après,  lés  moyens  de  s’échapper  defaprifon. 
Ces  ménagemens  réüfiîrent  mal  au  Roi:  il  ne  contenta  perfonne, 
en  voulant  fatisfaire  tout  le  monde.  Séva-gy  ne  fentit  que  l’in¬ 
jure  qu’on  lui  avoit  faite,  &  le  parti  de  Cakeflkam  trouva  fort 
mauvais  I’évafion  du  prifonnier,  qu’il  ne  manqua  pas  d’attribuer 
à  la  facilité  du  Roi.  Séva-gy,  rendu  à  fon  armée,  vit  bien 
qu’il  ne  faloit  dépendre  de  perfonne,  &  prit  le  deffein  de  fe  fai¬ 
re  à  force  de  brigandages  un  Royaume  légitime.  II  cardia  fort 
fes  Officiers,  qu’il  appelloit  fes  frères  &  fes  amis;  il  vécut  fort 
familièrement  avec  eux,  &  fe  conduifit  avec  tant  d’habileté, 
n’affettant  rien ,  &  faifant  propofer  par  d’autres  les  chofes  dont 
il  paroifioit  éloigné,  &  qu’il  défiroit  fort  dans  le  fonds,  qu’il  fe 
rendit  entièrement  abfolu. 

Lorsqu’il  fe  crut  en  état  de  pouvoir  tout  efpérer  de  la  bonne 
volonté  des  fiens,  il  donna  un  repas  magnifique  à  fes  Généraux, 
&  après  avoir  fait  bonne  chère,  ayant  dans  la  chaleur  du  vin  été 
nommé  Roi  par  quelques-uns  des  Aflîftans,  l’armée  répondit 
par  des  acclamations  &  par  des  cris  de  joye.  11  fut  proclamé  Roi 
de  tout  le  païs  qu’il  avoit  conquis ,  &  les  principaux  Officiers  prê¬ 
tèrent  ferment  de  fidélité.  Il  s’étoit  fait  un  Royaume  aux  dé¬ 
pens  des  Rois  de  Vifapour,  de  Décan  &  du  Mogol.  Las  de 
vaincre ,  il  voulut  s’affurer  fes  conquêtes  en  les  limitant.  L’ar¬ 
mée  du  Mogol  fe  préparoit  à  le  combattre,  &  il  avoit  épuifé  fes 
thréfors.  C’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  piller  Surate  une  fécondé 
fois  :  ce  qu’il  exécuta  par  une  intelligence  ménagée  avec  le  Gou¬ 
verneur. 

Il  eut  befoin  des  richeffes  qu’il  trouva  dans  Surate,  pour  fe 
foutenir  dans  le  rang  où  fa  valeur  l’avoit  élevé.  L’intérêt  des 
Rois  voifins  lui  fufeita  de  puiffans  adverfaires,  &  lui  fournit  de 
nouveaux  fujels  de  viétoires  ou  d’intrigues;  car  il  étoit  toûjours 
prêt  à  combattre  ou  à  négocier.  Le  Roi  de  Vifapour  ayant  ré¬ 
folu  de  lui  faire  la  guerre,  donna  le  commandement  de  fes  trou¬ 
pes  à  un  de  fes  anciens  Favoris,  nommé  Romton  Jamain,  hom¬ 
me  de  tête  &  grand  Guerrier  ;  mais  intérelfé  &  avare  :  auffi  ne 
fut -il  pas  à  l’épreuve  des  pratiques  de  Séva-gy,  &  l’amour  des 
richefles  rendit  inutiles  en  lui  toutes  fes  grandes  qualitez.  Ils 
eurent  une  conférence  enfemble ,  Sé  va  -  gy  lui  fit  voir  l’impoffi- 
bilité  des  deffeins  que  le  Roi  de  Vifapour  avoit  formez  contre 
lui.  11  lui  promit  une  fomme  de  trente  mille  pagodes ,  qui  font 
des  pièces  d’or,  qui  peuvent  valoir  fept  à  huit  livres  monnoye 
de  France.  Cette  offre  fut  une  puiffante  raifon  à  Romton  Ja- 
main,  il  fuccomba,  &  fur  différens  prétextes ,  qui  ne  manquent 
jamais  aux  Traîtres,  il  retira  fon  armée,  faifant  valoir  à  fon 
Prince,  comme  un  fervice  important ,  d’avoir  pu  la  ramener  en¬ 
tière  des  détroits  où  le  malheur  l’avoit  engagée,  &  d’avoir  fait 
une  belle  retraite.  Cette  intrigue  ne  laiffa  pas  d’être  découverte , 
&  il  en  coûta  la  tête  à  Romton  Jamain. 

Abdelkam  fut  élu  Général  à  fa  place.  Il  étoit  fils  d’un  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  qui  vivoitavec  beaucoup 
d’éclat;  mais  qui  avoit  une  paillon  démefurée  pour  les  femmes. 
Séva-gy  &  lui  avoient  longtems  partagé  la  faveur  du  Roi  de 
Vifapour.  Séva-gy  étoit  tout -puiflant  dans  le  Confeil;  le  Prin¬ 
ce  le  repofoit  fur  Abdelkam  du  foin  des  affaires  étrangères  &  de 
la  guerre.  La  révolté  de  Séva- gy  les  ayant  féparez,  Abdelkam 
obtint  la  permiflîon  de  fe  retirer.  Il  s’enferma  dans  fon  Serrait, 
&  n’eut  plus  d’autre  penfée,  que  celle  de  chercher  les  plus  bel¬ 
les  femmes  du  monde  pour  le  remplir,  &  il  y  en  avoit  affemblé 
jufqu’à  deux  cens.  Lorsqu’il  eut  ordre  de  fe  mettre  à  la  tête 
âk  l’armée  du  Roi  de  Vifapour,  lajaloufie  s’allumant  dans  fon 
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fl«e,  &  éraîghant  que  quelqu’un  ne  profitât  de  fon  abfence  ,  1! 
fit  poignarder  en  fapréfence  ces  deux  cens  malheureufes  femmes, 
qui  ne  s’attendoient  à  rien  moins  qu’à  recevoir  un  femblable 
traitement.  Cette  barbarie  fut  caüfe  que  Séva  -  gy  prêta  l’oreil¬ 
le  au  confeil  qu’on  lui  donna  d'affaflîner  Abdelkam. 

Quand  les  deux  armées  furent  près  l’une  de  l’autre,  Séva-gy 
envoya  un  Héraut  pour  propofer  à  Abdelkam  d’avancer  feul 
pour  conférer  à  la  tête  de  fon  armée;  qu’il  en  feroit  autant  de 
fon  côté  ;  que  de  même ,  pour  plus  de  fûreté  ,  il  offroit  de  quit¬ 
ter  fes  armes,  pourvu  qu’ Abdelkam  voulût  fe  dépouiller  des 
fiennes.  Abdelkam  ,  qui  avoit  toûjours  reconnu  de  la  probité 
en  Séva-gy,  accepta  l’offre,  &  s’avança  feul,  fans  avoir  d’autre 
affurance  que  la  parole  de  fon  ennemi.  Séva- gy  avoit  cepen¬ 
dant  fous  fa  verte  un  poignard  caché ,  bien  réfolu  de  s’en  fervir, 
&  de  finir  par  là  une  guerre  qui  auroit  peut  -  être  duré  longtems, 
&  dont  le  fuccès  étoit  douteux.  Quand  ils  furent  l’un  près  de 
l’autre ,  après  quelques  honnêtetez  ,  Séva  -  gy  tira  fon  poignard, 
&  le  lui  enfonçant  dans  le  fein  ,  Tien,  lui  dit-il,  voilà  ce  que- 
méritent  ceux  qui  fouillent  leur  vie  par  des  crimes  honteux.  Ceux  qui 
comme  toi  violent  toutes  les  loix  naturelles,  ne  doivent  point  avoir 
part  au  privilège  du  Droit  des  Gens.  Séva-gy,  après  cette  aétion, 
fe  retira  vers  les  fiens ,  qui  auffi  -  tôt  tombèrent  de  furie  fur  l’ar¬ 
mée  d’ Abdelkam,  toute  conrternée  de  la  mort  de  fon  Général. 
11  en  tailla  en  pièces  une  partie ,  &  l’autre  fe  rendit  à  diferétion. 
Il  fit  prêter  le  ferment  aux  meilleures  troupes,  &  en  groiïït  les 
fiennes.  Ce  fut  ainfi  que  finit  la  fécondé  entreprife  du  Roi  de 
Vifapour  contre  Séva  -  gy,  qui  avec  le  nouveau  fecours  de  trou¬ 
pes  dont  il  avoit  augmenté  fon  armée ,  avança  dans  le  Royaume 
de  ce  Prince,  &  s’empara  de  plufieurs  places  confidérables ,  qui 
étoient  au  cœur  de  l’Etat  &  fansdéfenfe.  Il  y  établit  des  Gou¬ 
verneurs,  &  difpofa  de  toutes  chofes  à  fon  gré,  ufant  dans  ces 
païs  nouvellement  conquis  d’une  clémence  &  d’une  bonté  qui 
lui  foumettoient  par  inclination  les  mêmes  hommes  qu’il  venoit 
de  s’affujettir  par  la  force  des  armes.  11  choifit  enfuite  le  plus 
beau  païs  &  le  plus  abondant  en  fourrages ,  pour  y  faire  camper 
fon  armée ,  &  lui  donner  tout  à  la  fois  le  loifir  &  la  commodité 
de  fe  rafraîchir.  Il  employa  ce  tems  à  méditer  de  nouveaux  pro¬ 
jets.  Il  en  conféra  avec  fes  Généraux,  &  leur  lit  voir  que  fa 
gloire  l’appelloit  du  côté  de  Cambaye  &  de  Guzurate;  que  lc-s 
villes  du  Vifapour,  qu’il  avoit  foumifes ,  fourniroient  aux  frais 
de  la  guerre ,  tandis  qu’il  étendroit  fes  conquêtes  d’un  autre  cô¬ 
té.  L’indolence  de  plufieurs  grands  Seigneurs  du  Décan  ,  qui 
vivoient  dans  leurs  terres  comme  autant  de  petits  Souverains , 
lui  fit  auffi  penfer  à  porter  fes  armes  de  ce  côté  -  là.  Pour  mieux 
comprendre  ce  qu’on  va  dire,  il  faut  rappeller  les  chofes  d’un 
peu  plus  haut.  Jamais  le  Royaume  du  Décan  n’eut  plus  de  fpien- 
deur  que  vers  l’annéeisoo.  Il  étoit  dans  ce  haut  période ,  où 
les  Etats  ne  pouvant  plus  s’élever,  doivent  néceffairement  dimi¬ 
nuer.  Les  grands  Seigneurs,  &  ceux  qui  rempliffoient  lesGou- 
vernemens  importans  de  l’Etat,  confpirérent  enfemble,  &  con¬ 
vinrent  que  chacun  fe  rendroit  indépendant  de  fon  côté,  aprè# 
s’être  défait  de  la  perfonne  de  leur  Souverain.  Ainfi  les  forces 
du  Royaume  étant  defunies,  étoient  moins  en  état  des’oppofer 
aux  entreprifes  de  Séva-gy,  à  qui  rien  jufqu’alors  n’avoit  pu 
réfirter.  II  partagea  fes  troupes,  pour  attaquer  en  même  tems 
ces  différens  Princes,  fans  qu’ils  puffent  fe  fecourir  l’un  l’autre, 
chacun  ayant  affez  à  faire  à  défendre  fes  Etats.  11  fit  un  corps 
de  dix  mille  hommes  des  plus  braves  de  fon  armée,  &  en  donna 
le  commandement  à  fon  fils,  jeune  Prince  qui  s’étoit  formé  à  la 
guerre  dans  l’école  de  fon  père,  &  qui  étoit  aimé  &  eftimé  de 
toutes  les  troupes.  11  eut  ordre  d’attaquer  le  Royaume  de  Cam¬ 
baye  &  de  Guzarate.  Sa  réputation  l’ayant  prévenu  chez  ceux 
qu’il  alloit  combattre,  il  fe  rendit  tributaire  en  moins  de  rien 
un  fort  grand  païs.  Séva-gy  fit  un  fécond  corps  d'armée  fous 
la  conduite  d’un  de  fes  plus  anciens  Généraux,  &  l’envoya  dans 
les  païs  voifins  des  côtes  de  Malabar,  depuis  Chaoul  jufqu’à 
une  journée  de  Surate,  avec  ordre  d’attaquer  plufieurs  petits 
Souverains  ,  qui  s’ertimant  en  sûreté  par  la  fituadon  des  lieux  , 
fe  croyoient  hors  d’infulte,  &  ne  reconnoiffoient  perfonne  au 
deffus  d’eux.  Auffi,  ni  le  Mogol,  ni  aucune  autre  Puiffance 
n’avoient  entrepris  jufqu’alors  de  les  affujettir,  à  caufe  de  la 
difficulté  des  chemins,  &  faute  de  connoître  ce  païs  tout  cou¬ 
vert  de  forêts.  Tous  les  Etats  de  ces  petits  Princes  font  féparez 
par  des  bois  ou  par  de  petites  rivières ,  &  ils  n’ont  pour  Soldats 
que  des  Etrangers  &  des  hommes  ramaffez  dans  les  montagnes. 
Le  Général  de  Séva-gy  trouva  plus  de  réfirtance  que  le  jeune 
Prince  n’en  avoit  rencontré  de  fon  côté.  Il  eut  à  combattre  un 
païs  où  il  étoit  fi  difficile  de  conduire  des  troupes,  qu’il  falloit 
vaincre  la  nature  avant  que  de  combattre  des  hommes.  Ce  n’é- 
toit  par  tout  que  châteaux  fortifiez  au  milieu  des  forêts ,  où  les 
rochers,  d’une  grandeur  démefurée,  fervoient  de  défenfe.  A 
chaque  pas  on  trouvoit  des  rivières  ou  destorrens,  qui  arrê- 
toient  &  hommes  &  chevaux,  fans  que  le  Commandant  eût  au¬ 
cune  connoiffance  des  lieux.  11  ne  perdit  point  courage  pour 
toutes  ces  difficultez,  &en  trois  campagnes  il  fournit  à  Séva-gy 
tous  ces  petits  Souverains,  qui,  dans  plus  de  cent  lieues  de 
païs  ne  reconnoiffoient  perfonne  au  deffus  d’eux.  On  mit  des 
Gouverneurs  dans  les  places  conquifes,  on  les  confia  à  de  bon¬ 
nes  garnifons,  &  l’armée  viftorieufe  retourna  joindre  Séva-gy, 
pour  fe  préparera  de  nouvelles  conquêtes.  Ce  Prince,  qui  a- 
voit  compris  qu’un  des  principaux  fecours  qu’avoient  ces  Rois 
qu’il  venoit  de  vaincre  ,  pour  foutenir  leurs  Etats ,  confi- 
ftoit  dans  les  contributions  que  leur  fourniffoient  les  Portugais, 
pour  les  obliger  à  arrêter  les  courfes  de  leurs  Sujets,  voulut 
conferver  ces  mêmes  contributions  à  fes  Gouverneurs,  fousprô- 
texte  qu’ils  s’employeroient  à  empêcher  les  brigandages  que  ceux 
du  païs  avoient  accoutumé  de  faire.  11  envoya  donc  une  am- 
baffade  à  Daman,  &  pour  faire  honneur  à  celui  qu  il  chôme 
pour  cette  commiffion,  il  le  fit  accompagner  par  un  gros  corps 
lit 
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de  Cavalerie,  qui  marchoit  plutôt  en  ordre  de  bataille,  que 
comme  des  gens  qui  n’étoient  en  chemin  que  pour  faire  hon¬ 
neur  à  celui  qu’ils  accompagnoient.  Ce  bruit  courut  aulfi  -  tôt  à 
Daman  que  l’armée  de  Séva-gy  marchoit  contre  la  ville;  & 
comme  elle  n’étoit  pas  trop  en  état  de  défenfe,  félon  la  coutu¬ 
me  des  Portugais  dans  les  Indes,  tout  fut  dans  un  moment  dans 
le  plus  grand  defordre  du  monde,  &  chacun  fe  prépara  à  la  re¬ 
traite  avec  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Cependant  l’Ambaf- 
fadeur  approcha  avec  fa  troupe;  on  lui  refufa  l’entrée  de  la  vil¬ 
le,  jufqu’à  ce  qu’ayant  fait  connoître  qu’il  ne  venoit  pas  en  enne¬ 
mi,  l’épouvante  où  l’on  étoit,  &  la  joye  qu’on  avoit  de  fe  voir 
délivré  d’un  péril  qu’on  regardoit  comme  inévitable  ,  tirent 
qu’on  lui  accorda  généralement  tout  ce  qu’il  demanda. 

Pendant  que  le  fils  de  Séva-gy  &  fes  Généraux  travailloient  à 
étendre  les  bornes  de  fon  Royaume  ,  ce  Prince  de  fon  côté 
n’oublioit  rien  pour  faire  réüffir  les  deffeins  qu’il  avoit  fur  le 
Décan.  Il  commença  par  s’emparer  des  places  peu  importantes, 
&  fe  jetta,  enfuite  fur  de  grandes  terres  &  des  châteaux,  qui 
par  la  mort  de  Jeflingue  ,  &  avec  l’agrément  d’Aurengzeb,  a- 
voient  patTé  au  fils  de  ce  malheureux.  Ce  fut  par  là  qu’il  atta¬ 
qua  le  Déc^n,  &  cette  expédition  ne  lui  coûta  pas  beaucoup. 
Ce  ne  fut  pas  allez  à  Séva-  gy  d’avoir  fait  ces  progrès  de  ce  cô¬ 
té-là,  il  fut  encore  gagner  deux  puiffans  Gouverneurs  de  pro¬ 
vince  ;  il  les  combla  de  préfens ,  &  fit  avec  eux  une  ligue  offenfi- 
ve  &  défenfive ,  pour  fe  foutenir  réciproquement ,  ou  pour  at¬ 
taquer  ceux  dont  la  trop  grande  puiffance  les  incommoderoit. 
Séva-gy  n’alla  pas  plus  avant  dans  le  Décan;  &  voyant  d’un 
autre  côté  que  fes  Lieutenans  lui  avoient  fournis  tout  le  païs 
qui  eft  depuis  Daman  jufqu’au  port  de  Chaoul,  il  prit  avec  lui  un 
corps  d’afmée,  &  alla  conquérir  lui- même  tout  ce  qui  s’étend 
depuis  Goa  jufqu’à  Chaoul.  Ce  fut  là  que  d’un  feul  coup,  pour 
ainfi  dire,  il  prit  des  richeffes  immenfes:  aufii  fe  rendit  -  il  maî¬ 
tre  de  quantité  de  fort  belles  villes ,  &  qui  par  le  négoce  étoient 
devenues  très  -  opulentes.  Il  laiffa  de  bonnes  garnirons  dans  ces 
nouvelles  conquêtes,  avec  des  Gouverneurs  d’une  bravoure  re¬ 
connue,  &  qui  pour  la  plûpart  avoient  fait  la  guerre  fous  lui 
dans  tous  les  lieux  où  il  l’a  voit  portée.  Les  Portugais,  qui 
voyoient  le  feu  des  villes  voifines,  commencèrent  à  craindre 
pour  leurs  meilleures  places,  d’autant  plus  qu’on  leur  rapportoit 
tous  les  jours ,  que  Séva  -  gy  difoit  ouvertement,  qu’il  avoit  def- 
fein  de  s’en  emparer. 

Le  Roi  de  Vifapour  étoit  mort  après  que  fon  armée  eut  été 
défaite  par  celle  de  Séva-gy.  Il  avoit  laiifé  un  fils  âgé  de  fix 
ans ,  fous  la  tutelle  d’un  Prince  du  fang  royal,  homme  puiffam- 
ment  riche,  &  qui  avoit  tout  le  mérite  qu’il  faut  pour  comman¬ 
der  en  Souverain  &  pour  former  un  Roi.  Séva-gy  cependant 
ayant  pris  dans  le  Vifapour  les  places  qui  fe  trouvèrent  à  fa  bien- 
féance,  avoit  tourné  d’un  autre  côté  fes  penfées  &  fes  armes;  de 
forte  que  le  Vifapour,  fous  la  conduite  du  jeune  Prince,  jouïffoit 
de  tous  les  avantages  d’une  profonde  paix.  Ce  fut  en  ce  tems- 
là  que  les  nouvelles  conquêtes  de  Séva-gy  donnèrent  de  nou¬ 
velles  inquiétudes  au  Mogol,  &  qu’il  fit  deffein  d’armer  contre 
lui  tous  les  Rois  voifins.  Il  envoya  une  fuperbe  ambaffade  au 
Roi  de  Vifapour,  &  l’engagea  à  faire  conjointement  la  guerre 
contre  l’ennemi  commun.  Séva-gy  avoit  eu  des  avis  fûrs  de 
cette  négociation  du  Mogol  dès  le  commencement,  &  rien  he 
pouvoit  arriver1  de  plus  conforme  à  fes  defirs,  qu’une  guerre 
déclarée  fi  ouvertement  &  avec  un  fi  grand  éclat.  Ce  Prince, 
comme  un  éclair,  voloitd'un  païs  à  l’autre,  &  fe  trouvoit  tou¬ 
jours  ou  il  étoit  le  moins  attendu.  Depuis  quelques  mois  il  avoit 
paru  aux  portes  de  Surate,  où  l’épouvante  avoit  été  fi  grande, 
que  tout  le  monde  avoit  pris  la  fuite.  Dans  le  même  tems  il  en¬ 
voya  fonuner  les  Portugais  de  Daman ,  de  lui  payer  de  grofies 
contributions  &  un  tribut  annuel,  qu’il  leur  avoit  impofé  pour 
des  placés  qu’il  leur  avoit  tendues.  Après  les  préparatifs  de 
guerre  du  Mogol  &  du  Vifapour  ,  on  ne  doutoit  point  que  Sé¬ 
va-gy  n’allât  fondre  à  Amadabath,  une  des  plusriches&  desplus 
puirfantes  villes  du  Mogol:  &  lorsqu'on  ne  fongeoit  qu’à  s’y 
fortifier,  &  que  fur  le  bruit  de  fa  venue  tout  y  étoit  en  allarme 
&  dans  le  trouble,  on  apprit  avec  une  extrême  furprife  que  ce 
Prince  étoit  à  plus  de  cent  lieues  de  là  aux  portes  de  la  capitale 
du  Royaume  de  Golconde,  d’où  il  avoit  envoyé  demander  au 
Roi  deux  millions  de  pagodes  ,  qui  font  douze  millions  mon- 
noye  de  France;  ajoutant  qu’autrement  il  pourroit  venir  au  de¬ 
vant  de  lui,  &  l’empêcher  d’entrer  dans  fa  capitale,  qu’il  alloit 
faire  piller  par  fon  armée.  Le  Roi  de  Golconde  avoit  envoyé 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  au  fiége  de  Saint- Thomé 
défendue  par  les  François;  &  dans  la  ville  royale,  où  il  fe 
croyoit  en  fûreté,  il  n’avoit  que  fa  maifon,  &  des  négocians 
très -peu  capables  de  le  défendre,  en  forte  qu’il  fe  vit  obligé 
d’obéïr  aux  ordres  de  Séva  -  gy ,  qui  reçut  ce  grand  fecours  d’ar¬ 
gent,  pour  foutenir  les  nouvelles  guerres  que  l’on  préparoit 
contre  lui.  Le  Roi  de  Golconde  avoit  devant  Saint-Thomé 
plus  de  foixante  mille  hommes,  &  fes  Généraux  avoient  des 
ordres  exprès  de  prendre  la  place;  mais  quand  il  eut  épuifé  fon 
thréfor,  pour  arrêter  l’entreprife  de  Séva-gy,  les  troupes  n’é¬ 
tant  plus  payées,  comme  elles  avoient  accoutumé ,  fe  diffipé- 
rent,  &  le  Roi  de  Golconde  fut  obligé  d’envoyer  des  ordres  de 
lever  le  fiége.  Après  cet  exploit,  Séva-gy  fe  retira  dans  fes 
places ,  pour  faire  repofer  fon  armée.  Il  pafloit  le  tems  à  fe 
promener  &  à  fe  divertir  avec  fes  Généraux,  affeftant  cette  tran¬ 
quillité,  pour  infulter  aux  grands  mouvemens  que  fe  donnoient 
fes  ennemis,  &  fur  tout  le  Roi  de  Vifapour.  Il  eut  même  la 
hardieffe,  lorsque  tout  le  Royaume  arrnoit  contre  lui,  d’aller 
avec  un  camp  volant  enlever  Bicholin,  place  frontière,  &  d’au¬ 
tres  villes  importantes  &  très -fortes  du  Vifapour,  qui  font  fi 
voifines  de  Goa,  qu’il  n’y  a  que  la  rivière  qui  fépare  les  Terres 
des  Portugais  de  celles  de  Séva-gy.  *  Carré,  Voyage  des  Indes 
Orientales . 
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SE'VALE  ou  SERVALE,  Archevêque  d’Yorck  eh 
Angleterre,  dans  le-XHI  fiécle,  fut  élevé  dans  l’Ûniverfité  d’Ox- 
ford,  ou,  fous  la  difcipline  de  faint  Edmond,  il  fit  beaucoup 
de  progrès  dans  les  Sciences  &  dans  la  vertu.  Après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Dofteur,  il  fut  choifi  pour  être  Doyen  de  l’églife 
d’Yorck;  &  quelque  tems  après,  il  fut  élevé  fur  le  Siège  de 
cette  métropole,  pour  la  gouverner  en  qualité  d’Archevêque. 
Le  Pape  Alexandre  IV  exigeoit  du  Clergé  d’Angleterre  des  fub- 
fides,  dont  les  Prélats  mu.rmuroient,  quoiqu’ils  n’ofaffent  s’en 
plaindre.  Sévale  mit  la  main  à  la  plume  ,  &  écrivit  au  Pape 
une  lettre  animée  de  zélé  &  de  liberté.  Cette  liberté  lui  fufcita 
avec  la  Cour  de  Rome  des  affaires,  qui  furent  fuivies  de  plu- 
fieurs  Cenfures.  Il  mourut  en  1258,  iaiffant  divers  Traitez  de 
fa  façon;  des  Ordonnancés  fynodales;  un  Ouvrage  à  fon  Clergé; 
un  volume  d’Epîtres  &  de  Sermons,  &c.  *  Matthieu  Paris, 
Hifl.  Angl.  fub  Henrico  III.  Pitfeus,  de  Script  or.  Angl.  Léiand  , 
&c. 

SE'VARAMBES,  font  des  peuples  imaginaires,  comme 
ceux  de  l’Utopie  de  Thomas  Morus ,  &  de  la  nouvelle  Atlantis 
du  Chancelier  Bacon.  L’Hifioire  qui  en  a  été  publiée,  a  été 
traduite  de  l’Anglois  en  François,  par  Denys  Vairas.  NB.  Elle 
porte  le  titre  de  Traduction;  mais  c’eft  un  véritable  Original. 

S  E'VE'C  U  S,  Roi  d’Egypte,  fils  deSabacon,  Ethiopien, 
commença  à  régner  l’an  724  avant  Jefus-  Chrift.  C’efi  ce  Roi 
qui  efi  nommé  Seus,  SuavaSo,  Il.ouiV.  Rois,c.  17. v.  4.  avecle- 
quel  le  Roi  Ofée  ou  Hofée  fit  une  ligue,  quand  il  refufa  d’en¬ 
voyer  le  tribut  à  Salmanazar.  Nous  lifons  danslfaïe,  c.  20, 
que  Dieu  ordonna  à  ce  Prophète  d’être  trois  ans  fans  tunique  & 
fans  fouliers,  pour  fervir  de  ligne  contre  l’Egypte  &  contre  les 
Ethiopiens:  ce  qui  fut  accompli;  car  trois  ans  après,  Sennaché- 
rib  ou  Sanchérib  Roi  d’Affyrie,  étant  venu  l'an  7 14  avant  Je¬ 
fus- Chrift  en  Egypte,  fit  la  guerre  aux  Egyptiens ,  &  ravagea 
leur  païs.  L’an  7ioRapfacès  ouRabfçaké,  Général  d’armée  de 
Sennachérib,  marcha  contre  Tharacus  ou  Tirhaca,  frère  deSé- 
vécus ,  Roi  d’Egypte,  qui  venoit  au  fecours  d’Ezéchias,  comme 
il  eft  marqué  dans  lfaïe,  ch.  20.  v.  9.  IL  ou  IV.  Rois ,  ch.  19.  v.  9. 

*  SE  VENBERGEN,  ville  du  Brabant  Hollandois  dans 
la  Baronnie  de  Breda,  fur  les  confins  de  la  Hollande,  eft  fituée 
au  nord  oueft  de  Breda  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  lieues. 

SE  VENBERGEN.  Voyez  TRANSS  Y  LVANIE. 

S  E’  V  E  N  N  E  S.  Cherchez  CE'VENNES. 

SEVENOKE,  ville  d’Angleterre  avec  marché  ,  dans  la 
contrée  du  Comté  de  Kent,  qu’on  appelle  GodsPeatb.  Elle  tire 
fon  nom  de  Guillaume  Sevenoke,  enfant  expofé  daps  cette  vil¬ 
le,  qui  devint  Maire  de  Londres  en  1418,  &  qui  fonda  le  Col¬ 
lège  &  l’hôpital  de  cette  ville.  Elle  eft  au  fud  -  eft  de  Londres, 
dont  elle  eft  éloignée  de  fept  à  huit  lieues,  félon  Sanfon  dans  fa 
Carte  du  Royaume  de  Kent.  Le  Dictionnaire  Anglais  (fuppofé  qu’il 
n’y  ait  point  de  faute  dans  la  traduétion  de  cet  article)  pouffe  cet 
éloignement  jüfques  à  foixante  milles  Anglois. 

SE  VEN  WALD  ou  SEVENWÜLDEN,  c’eft  à 
dire  ,  les  fept  forêts ,  contrée  des  Provinces  -  Unies.  C’eft  une 
des  trois  parties  delà  Frife.  Elle  eft  fituée  entre  le  Weftergo, 
l'Oftergo,  l’Overiffel,  &  le  Zuyderzée.  A  la  réferve  de  la  pe¬ 
tite  ville  de  Sloten,  ôrt  n’ÿ  trouve  que  des  villages.  Celui  de 
Bàckeveen  fait  conjecturer  que  c’eft  dans  cette  contrée  qu’étoit 
la  forêt  nommée  anciennement  Bqduhemæ  LucuS.  *Maty,  DiCt. 
Géogr. 

SE'VERAC,  Terre  confidérable  en  Roqergue,  adonné  le 
nom  à  une  Maifon,  qui  a  produit  un  Maréchal  de  France,  & 
dont  l’on  rapporte  ici  là  poftérité  depuis  Guy,  L  du  nom,  ’qui 
fuit. 

I.  Guy,  I.  du  nom,  Seigneur  de Séverac,  vivoit  en  1246,  & 
fut  père  de  Guy,  IL  du  nom,  qui  fuit. 

II.  Guy,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Séverac,  vivoit  en  1272, 
&  laiflà  de  Richarde  fa  femme  Guy  ,  III.  du  nom ,  qui  fuit. 

III.  Guy,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Séverac,  époufa  Gail¬ 
larde ,  Dame  de  Bruniquel,  fille  de  Guillaume'  de  Tolofe,  Vi¬ 
comte  de  Bruniquel,  dont  il  eut  1.  Guy,  IV.  dunom,  qui  fuit; 
2.  Dordi:  ou  De'odat,  qui  continua  la  pofl'é rité  rapportée  après  cel¬ 
le  de  J  un  frère  aîné;  3.  Alzias  ;  4.  Raimond-  Bertrand  ;  5.  Richarde , 
mariée  à  Raimond ,  1.  du  nom,  Baron  d’Efteing;  &  7.  Hélène  do 
Séverac ,  alliée  à  Guillaume  de  Barrière. 

IV.  Guy'  IV.  du  nom,  Baron  de  Séverac,  fervit  en  1303 ,  fous 
les  Comtes  d’Artois,  &  mourut  vers  l’an  1318,  ayant  inftitué  fon 
frère  pour  héritier.  11  avoit  époufé  en  1293,  Beatrix  de  Bé¬ 
ziers,  dont  il  eut  1.  N.  .  .  qui  fut  empoifonné,  2.  Richarde , 
mariée  à  Pierre  des  Cafés,  morte  vers  l’an  1326;  &  3.  Saurine 
de  Sévérac,  lefquelles  plaidèrent  longtemspour  la  fucceffionde 
leur  père,  prétendant  avoir  la  Baronnie  de  Séverac,  qu’elles 
cédèrent  néanmoins  par  tranfaélion  du  cinquième  mai  1352  , 
moyennant  certains  biens  qu’on  leur  abandonna. 

IV.  Dorde  ou  De'odat  de  Séverac,  fils  puîné  de  Guy’,  III. 
du  nom,  Baron  de  Séverac,  eut  cette  Baronnie  en  vertu  des 
teftamens  de  fon  père  &  de  fon  frère  aîné;  eut  de  grands  procès 
pour  foutenir  fes  droits  fur  cette  Terre  contre  fes  nièces  ;  diflipa 
beaucoup  de  biens,  &  mourut  fort  endetté.  Il  avoit  époufé 
Jeanne  de  Narbonne,  fille  d’Amaury ,  III.  dunom,  Vicomte  de 
Narbonne,  &  de  Jeanne  de  l’Ifle- Jourdain ,  laquelle  lui  furvé- 
cut  longtems,  &  termina  avec  fes  nièces  le  procès  pour  la  Terre 
de  Séverac.  Leurs  enfans  furent  1.  Guy,  V.  du  nom,  qui  fuit; 
2.  Amaury,  Archidiacre  d’Alby  &  de  Rodés,  qui  fit  fon  tefta- 
ment  en  1399;  3.  Gaillarde ,  mariée  à  Bertrand  de  Montai ,  Sei¬ 
gneur  de  Roquebrou;  &  4.  Alzias  de  Séverac,  Seigneur  de 
Beaucaire  ,  qui  contribua  beaucoup  à  chaffer  les  Anglois  de 
Guienne,  &  reconnut  le  Roi  Jean  pour  fon  Souverain ,  en  re- 
connoiffance  dequoi  le  Roi  Charles  V  lui  fit  don  en  1369,  de 
tous  les  biens  qu’avoit  à  Combret  un  Officier  du  Prince  de  Gal¬ 
les.  Il  époufa  1.  Marguerite  du  Bxeuil,  veuve  de  Bertrand  de 
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Câfielpers,  &  fille  de  Guillaume  du  Breuil,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans:  2.  Marguerite  de  Campendu,  Dame  deSalelles,  veu¬ 
ve  de  N.  .  .  Seigneur  d’Anan,  dont  il  eut  Amaury ,  Maréchal 
de  France,  (font  T  Eloge  fera  rapporté  cy -après  dans  un  article  f épa¬ 
té  ,  mort  fans  poftérité  de  Souveraine  de  Solages. 

V.  Guv,  V.  du  nom,  Baron  deSéverac,  mourut  avant  l’an 
1350,  laififant  Dauphine  de  Canillac,  fécondé  fille  de  Marquis, 
Seigneur  de  Canillac,  &  d'Alix  de  Poitiers,  enceinte  de  Guy  , 

VI.  du  nom,  qui  fuit. 

VI.  Guy,  VI.  du  nom,  furnomm élePoJlbume,  Baron  deSé¬ 
verac,  tranfigea  en  1359,  après  la  mort  de  fa  mère,  &  de  Mar¬ 
quis,  Seigneur  de  Canillac,  fon  ayeul,  avec  Roger,  Comte  de 
Beaufort,  de  la  part  de  la  fucceilion  de  fa  mère,  &  en  eut  les 
Terres  de  Caudefaigues,  de  Ferrières  &  de  Mories,  &  fit  fon 
tefiament  en  1390.  Il  avoit  époufé  par  contraft  du  deuxième 
novembre  1364,  Jeanne,  Dauphine  d’Auvergne,  fille  de  Bé¬ 
raud,  I.  du  nom,  Comte  de  Clermont,  Dauphin  d’Auvergne, 
&  de  Marie  de  Villemur,  dont  il  eut  1.  Guy,  VII.  du  nom  , 
qui  fuit;  2.  Jeanne,  mariée  par  fon  père  à  Hugues,  Seigneur 
d’Arpajon,  laquelle  eut  12000  livres  en  mariage,  &  fes  enfans 
furent  fubfiituez  à  leur  oncle  en  la  Baronnie  de  Sévérac,  qu’ils 
ont  pofTédée  dans  la  fuite;  &  3.  Blanche  de  S éverac,  mariée  à 
Louis  de  Peyre ,  Seigneur  de  Pierrefort  &  de  Ganges.  _ 

VII.  Guy,  VII.  du  nom  ,  Baron  de  Séverac,  Seigneur  de 
Caudefaigues,  &c.  fit  le  21  oétobre  1416  fon  tefiament,  par  le¬ 
quel  il  inftitua  Atnaury  de  Séverac,  Maréchal  de  France  fon 
coufin,  fon  héritier  au  cas  qu’il  n’eut  point  d’enfans,  ce  qui 
arriva.  Il  avoit  époufé  le  cinquième  mars  1389,  Elips  de  Lan- 
dore,  fille  &  héritière  d’Arnaud,  Seigneur  de  Landore,  Vicom¬ 
te  de  Cadars,  &c.  &  de  Jeanne  Rollande. 

S  E'  V  E  R  A  C  (Amaury ,  Baron  de)  Maréchal  de  France , 
fils  d’AnziAs  de  Séverac,  Seigneur  de  Beaucaire,  &  de  Margue¬ 
rite  de  Campendu,  Dame  de  Salelles,  fa  fécondé  femme,  de¬ 
meura  jeune  fous  la  tutelle  d’ Amaury  de  Séverac ,  Archidiacre 
d’Alby ,  fon  oncle.  Dès  qu’il  fut  en  état  de  porter  les  armes ,  il 
alla  fervir  en  Flandre  fous  le  Comte  d’Armagnac,  &  à  fon  re¬ 
tour,  il  fit  fortir  les  Anglois  du  château  de  la  Garde,  qu’ils  oc- 
cupoient:  de  là  il  pafia  en  Aragon,  où  il  demeura  prifonnier 
dans  une  rencontre;  &  ayant  payé  fa  rançon,  il  entreprit  par 
dévotion  le  voyage  d’Outremer,  &  vifita  les  faints  lieux.  A 
fon  retour,  il  alla  en  Lombardie  avec  le  Comte  d’Armagnac,  & 
fut  l’un  de  ceux  qui  aidèrent  à  remettre  en  l’obéïfifance  du  Roi 
le  Comté  de  Pardiac.  Après  y  avoir  fournis  un  grand  nombre  de 
fortereffes,  il  alla,  avec  les  troupes  qu’il  commandoit,  attendre 
les  Anglois  devant  Bourdeaux.  Le  Comte  d’Armagnac  ,  qui 
l’avoit  fait  fon  Maréchal,  l’envoya  en  Lombardie  conduire  un 
certain  nombre  de  Gendarmes  ,  avec  lefquels  il  défit  le  Comte 
de  Valentinois,  qui  s’oppofoit  à  fon  paifage  &  le  fit  prifonnier. 
À  fon  retour,  le  Duc  de  Berry  le  fit  Sénéchal  de  Rouergue  & 
de  Quercy  en  141Q,  &  il  y  fut  maintenu  eh  1415.  Les  divïfions 
étant  depuis  furvenues  dans  le  Royaume,  le  Comte d'Armagnac 
venant  au  fecôurs  dp  la  Maifon  d’Ofléans ,  lui  confia  en  fon  ab- 
feqce  la  garde  de  fes  (Terres,  de  fa  femme  &  de  fes  enfans  ;  ce 
qui  lui  caufa  depuis  un  grand  procès  avec  le  Sire  d’Arpajon, 
qu’il  pourfuivït  criminellement  pour  quelques  paroles  outrageu- 
fes  qu’il  avoit  dites  de  lui.  Après  la  perte  de  la  bataille  d’A- 
zincourt  en  1415  ,  le  Connétable  d’Armagnac  le  manda,  &  lui 
(Jonna  l’Avant-garde  des  troupes  qu’il  mena  en  Normandie', 
avec  lesquelles  il  défît  celles  des  Anglois.  Pendant  que  le  Duc 
de  Bourgogne  mit  le  fiége  devant  Paris,  il  alla  fe  pofier  en  un 
endroit  où  il  défit  plufieurs  de  fes  gens;  mais  après  que  cette 
ville  eut  donné  entrée  aux  Bourguignons,  &  que  le  Connétable 
eut  été  pris ,  il  fe  retira  en  Guienne,  auprès  de  la  Comteife  d’Ar- 
nîagnac,  y  affembla  des  gens  de  guerre,  à  l’aide  defquels  il  ra¬ 
mena  le  jeune  Comte-  d’Armagnac  en  fon  païs,  l’ayant  tiré  de 
la  ville  de  Nîmes,  où  il  étoit  alors  environné  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Gendarmes,  qui  tenoientle  parti  du  Duc  de  Bourgogne. 
11  maintint  autant  qu’il  put  l’autorité  royale  dans  le  païs;  mais 
le  Roi  voulant  fe  fervir  de  fa  perfonne,  lerappella  auprès  de 
lui,  Scconnoiflant  fon  mérite  &  fon  expérience,  le  pourvut  de 
la  charge  de  Maréchal  de  France,  tout  abfent  qu’il  étoit,  la¬ 
quelle  il  fut  obligé  d’accepter  après  l’avoir  d’abord  refufée.  Il 
vint  à  Cofne  avec  800  hommes  d’armes  &  400  Archers,  où  il 
s’oppofa  en  1423  ,  au  paifage  que  les  Bourguignons  y  vouloient 
faire  de  la  rivière,  &  perdit  peu  après  la  bataille  de  Crévant,  ce 
qui  n’empêcha  pas  le  Roi  de  le  faire  fon  Lieutenant  -  Général  en 
Mâconois,  en  Lyonnois  &  en  Charolois  en  1426.  11  avoit  été 
infiitué  dès  l’an  1416 ,  héritier  de  tous  les  biens  de  la  Maifon  de 
Séverac,  par  Guy,  VII.  du  nom,  fon  coufin;  mais  fe  voyant 
hors  d’efpérance  d’avoir  des  enfans  de  fa  femme,  il  donna  par 
fon  tefiament  fait  en  1421,  la  Baronnie  de  Sévérac  &  fes  au¬ 
tres  Terres  au  Comte  d’Armagnac  &  au  Vicomte  de  Lomagne 
fon  fils,  s’en  réfervant  feulement  l’ufufruit;  &  depuis  par  Afte 
du  feptiéme  mai  1426,  il  leur  remit  entièrement  fes  Terres  ,  en 
haine  de  quoi  le  Comte  de  Pardiac,  quilesprétendoit,  le  fit  arrêter 
au  château  de  Ganges ,  où  il  le  fit  étrangler  par  fes  gens  en  1427. 
Le  Comte  d’Armagnac  fut  foupçonné  d’y  avoir  confenti;  mais 
il  s’en  purgea ,  &  mit  même  en  procès  le  Comte  de  Pardiac  à  ce 
fujet.  Ce  Maréchal  avoit  fondé  en  1416,  fix  chapellenies  en  la 
chapelle  de  fon  château  deSéverac,  &  douze  autres  en  l’églife 
de  faint  Chrifiophle  près  de  Valendin.  *  Le  Père  Anfelme , 
Ilijloire  des  Grands  Officiers. 

S  E’ VE' R  E  (Cornélius)  Poète  Latin,  qui  vivoit  du  tems 
d’Augufie ,  vers  l’an  730  de  Rome ,  &  le  24  avant  Jefus  -  Chrifi, 
comppfa  un  Poëme  du  Mont  -  Etna,  qu’on  attribuoit  à  Virgile  , 
&  qui  fe  trouve  dans  les  Cataleftes.  Quintilien  dit  qu’il  écrivit 
en  vers  la  guerre  de  Sicile;  fur  quoi  Jofeph  Scaliger,  dans  fes 
Animadverfions  fur  Eufébe,  conjeéture,  avec  beaucoup  dérai¬ 
son,  que  cet  Ouvrage  étoit  de  la  Guerre  civile,  &  non  pas  de 
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Sicile ,  &  qu’il  faut  lire  dans  le  texte  de  QuiPtiJien ,  hélium  civi¬ 
le,  pour  hélium  Siculum.  Cependant  defavans  Critiques  croyent 
qu  il  s’agifloit  dans  ce  Poëme  de  la  Guerre  de  Sicile.  Marc  Sénè¬ 
que  fait  mention  de  ce  Poëte  dans  fes  Suafoires ,  où  il  rapporte 
quelques  vers  fur  la  mort  de  Cicéron  ;  &  fon  fils  en  parle  dans 
fon  Epître  79.  On  croit  auffi  qu’il  efi  le  même  dont  Ovide  fai: 
mention  dans  une  de  fes  Elégies.  Nous  avons  une  belle  édition 
de  Cornélius  Sévére,  publiée  à  Amfterdam  en  1703,  in  douze, 
avec  les  Notes  de  Jofeph  Scaliger,  de  Frédéric  Lindenbrog,  & 
de  Théophile  Goralle ,  c’eft  à  dire,  de  M.  Jean  le  Clerc.  *  O- 
vidp ,  de  Ponto ,  1. 1.  Èpijl.  8:  l.  4.  Epijt.  2.  Sénéque,  Suafor.  VIL 
Quintilien,  /.  10.  Eufébe  &  Scaliger,  in  Animadv.  n.  2048,  &?c. 
Bayle,  Di£t.  Crit. 

SE'VE'RE  (Sévérus)  Héréfiarque,  Chef  des  Se've'riens  , 
tira  dans  le  fécond  fiécle  fes  erreurs  des  Ecrits  de  Tatien.  Il 
nioit  la  réfurreétio'n ,  rejettoit  l’ufage  du  vin,  qu’il  difoit  pro¬ 
céder  de  la  conjonction  du  ferpent  avec  la  terre,  &  fe  moquoit 
du  Vieux  Tefiament,  des  Actes  des  Apôtres,  &  des  Epîtres  de 
S.  Paul.  Selon  la  doctrine  de  cet  impie,  la  femme  étoit  l’ouvra¬ 
ge  du  Diable,  &  ceux  qui  fe  marioient  faifoient  l’œuvre  de  cet 
efprit  de  ténèbres.  Il  coupoit  l’homme  en  deux  pièces,  attri¬ 
buant  à  Dieu  les  parties  depuis  la  tête  jufqu’à  la  ceinture,  &  le 
refie  au  mauvais  Principe.  Clément  Alexandrin  &  Origéne,  qui 
écrivirent  contre  Tatien,  combattirent  auffi  les  rêveries  de  fon 
Difciple.  *  S.  Augufiin,  Hcer.  24.  Eufébe,  Hift.  I.  4.  Baro- 
nius ,  A.  C.  174. 

SE'VE'RE  (Lucius  Septimius  Sévérus)  Empereur,  naquit 
l’an  de  Jefus- Chrifi  146,  àLeptis,  Colonie  Romaine  en  Afri¬ 
que,  d’un  père  nommé  Ge'ta,  &  deFulviaPia.  Après  s’être 
élevé  par  fa  valeur  aux  plus  importantes  charges  de  l’Empire,  il 
s’empara  du  thrône,fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  l’Empereur 
Pertinax,  en  l’an  193.  Il  étoit  alors  dans  la  Pannonie;  &  étant 
venu  à  Rome,  il  fe  fit  revêtir  de  la  pourpre  par  les  Soldats,  qui 
tuèrent  Didius  Julianus.  Pefcennius  Niger  avoit  été  déclaré 
Empereur  par  les  Légions  de  Syrie,  &  Albin  dans  la  Grande 
Bretagne.  11  défit  le  dernier  des  deux,  &  marcha  contre  l’autre, 
qui  fut  tué  après  avoir  perdu  la  bataille  d’Ifius.  Enfuite  ,  après 
un  fiége  de  trois  ans,  Sévére  prit  Byzance ,  qui  avoit  favorifé 
fon  parti,  &  en  fit  un  village.  Peu  après,  il  mena  fon  armée 
contre  les  Parthes,  les  Médes,  les  Arabes,  &  plufieurs  autres 
Barbares,  &  en  revint  victorieux.  Il  punit  auffi  la  rébellion 
des  Juifs  d’une  façon  fort  rigoureufe  ;  &  Spartien  dit  que  pour 
les  avoir  fubjuguez,  le  Sénat  lui  décerna  les  honneurs  du  triom¬ 
phe,  à  lui  &  à  fon  fils.  Lorsque  les  guerres  d’Orient  furent 
achevées,  Sévére  ne  fongea  plus  qu’à  fe  débander  d’ Albin; 
&  après  divers  combats,  il  le  défit  entièrement  près  de  Lyon, 
&  ufa  très -mal  de  fa  victoire.  Il  y  fit  égorger  fa  femme, 
fes  enfans,  fes  amis,  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité; 
&  un  de  fes  Hiftoriens  remarque  jufqu’à  quarante  Confulaires 
qui  éprouvèrent  fa  vengéance!  Ce  fut  cette  extrême  fé vérité 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Sylla  Punique.  Les  Chrétiens  des 
Gaules,  &  entre  autres  ceux  de  Lyon,  fe  trouvèrent  engagez 
dans  le  maflgcre  qu’il  fit  faire  dés  Partifans  du  Rebelle.  'I!  ruina 
prefque  toute  cette  ville,  &  il  fufcita  contre  l’Eglife  la  cinquiè¬ 
me  perfécution,  quoique  pendant  les  premières  années  de  fon 
empire,  il  eut  aiTez  bien  traité  lès  Fidèles,  en  reconnoiflancé 
de  ce  que  la  fanté  lui  avoit  été  rendue  par  un  Chrétien  nommé 
Procule.  Après  la  défaite  d’Albtn,  Sévére  partagea  la  Breta¬ 
gne  en  deux  Gouvernemens.  Le  premier,  qui  comprenofiles 
parties  méridionales,  fut  donné  à  Héraclite.  Virius  Lupus  eut 
le  fécond,  qui  étoit  compofé  des  provinces  feptentrionalés  voi- 
fines  des  Calédoniens.  La  quinziéme  année  de  Sévére,  les  Ca¬ 
lédoniens  voyant  que  les  Soldats  Romains  s’étoient  énervez  par 
l’oifiveté,  prirent  les  armes,  coururent  dans  la  province  Ro¬ 
maine,  &  firent  d’abord  de  fi  grands  progrès  que  l’Empereur, 
quoi  qu’âgé  de  60  ans  &  affligé  de  la  goutte,  prit  laréfolution 
de  paffer  dans  la  Bretagne  pour  reprimer  ces  defordres.  Il  afiem- 
bla  une  nombreufe  armée  &  ne  voulut  point  écouter  les  Ambaf- 
fadeurs  des  peuples  du  Nord,  fi  ce  n’eft  qu’ils  fe  vouluflent  re¬ 
mettre  à  fa  diferétion,  ce  qu’ils  refuférent.  11  marcha  donc  vers 
leur  païs  avec  Caracalla,  fon  fils  aîné,  ayant laiffé  Géta  à  Lon¬ 
dres  pour  gouverner  les  provinces  méridionales.  Il  pénétra  avec 
des  peines  infinies  vers  ces  peuples  &  les  fubjugua.  Mais  il  vit 
bien  que  cette  conquête  ne  pouvoit  être  confervée ,  &  il  l’aban¬ 
donna,  fe  contentant  de  féparer  l’Ifie  en  deux  parties  par  une 
muraille  au  même  endroit  où  Adrien  avoit  élevé  fon  rempart. 
Cette  expédition  lui  fit  prendre  le  titre  de  Britamicus  Maximus. 
Les  malheurs  domefiiques  troublèrent  le  bonheur  de  l’Etat,  dans 
la  perfonne  des  deux  fils  de  Sévére,  Antonin  Caracalla,  &  Gé¬ 
ta,  qu’il  avoit  déclarez  Céfars  &  Afiociez  à  l’Empire.  Le  pre¬ 
mier  ne  pouvant  attendre  que  la  mort  lui  laiffât  la  puiflance  Sou¬ 
veraine  par  une  fucceffion  légitime,  la  voulut  ufurper  par  un 
parricide.  Un  jour  marchant  à  cheval  derrière  fon  père,  il  mit 
la  main  à  l’épée  pour  le  tuer;  &  il  l’auroit  fait,  fi  ceux  qui  é- 
toient  à  l’entour  de  lui.faifant  un  grand  cri,  ne  l’en  eufient  eiji- 
pêché.  Sévére  vit  cette  aétion,  la  diffimula,  &  fut  tellement 
accablé  par  l’horreur  d’un  crime  fi  noir,  qu’il  en  mourut  un  an 
après  à  Yorck  en  Angleterre,  le  quatrième  février  211,  après 
avoir  régné  17  ans,  huit  mois  &  trois  jours ,  &  avoir  vécu  70 
ans.  Cet  Empereur  avoit  de  l’efprit,  du  bon  fens,  de  la  valeur  & 
de  la  conduite,  aimoit  les  Gens  de  Lettres,  favoit  les  Mathé¬ 
matiques  &  l’Hifioire ,  &  avoit  écrit  celle  de  fa  Vie.  Les  deux 
Princes  fes  fils  qui  lui  fuccédérent,  retournèrent  à  Rome,  après 
avoir  fait  la  paix  avec  les  Calédoniens.  *  Spartien,  in  Sept.  Se - 
vero.  Dion.  Aurélius  Viétor.  Eutrope.  Orofe.  Eufébe.  Baro- 
nius.  M.  de  Rapin -Thoyras,  Hift.  d’Anglet.  tome  1.  p.  57 

S  E'  V  E'R  E.  Voyez  ALEXANDRE,  Empereur. 

S  E'V  E'R  E  (Fl.  Valérius  Sévérus)  fils  d’une  fœur  de  l’Em- 
X i  3  ' 
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pereur  Maximien  Armentaire,  fut  créé  Céfar  par  ce  Prince  l’an 
305,  avec  Maximin,  &  fut  chargé  du  foin  des  affaires  d’Italie  6c 
d’Afrique.  Il  ne  jouît  pas  longteins  de  cet  avantage; car  Maxen- 
ce  fe  fit  déclarer  Empereur  à  Rome:  ce  qui  obligea  Sévére  d’y 
venir  en  diligence,  pour  étouffer  cette  rébellion  en  fa  naiifance. 
Mais  il  y  eut  du  defavantage,  &  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Ra- 
venne ,  d’où  Maximien  Hercule  le  fit  fortir,  fous  prétexte  de 
paix.  On  l'étrangla  fur  le  chemin  de  Rome  l’an  307.  Laftance 
dit  qu’on  lui  ouvrit  les  veines.  *Zozime,l.  2.  Eutrope,/.  9- 
SE' VE' RE  (Libius  Sévérus)  fut  falué  Empereur  d’Occi- 
dent  dans  Ravenne  après  la  mort  de  Majorien,  le  19  novembre 
de  l’an  461.  Le  Sénat  approuva  cette  éleélion  avant  que  d’avoir 
eu  le  confentement  de  Léon ,  Empereur  d’Orient;  mais  le  nou¬ 
vel  Empereur  n’eut  pas  le  loifir  de  rien  entreprendre  !  car  Rici- 
mer  le  fit  empoifonner  le  15  août  465.  *  Marcellin  &  Cafliodo- 
re,  in  Cbïon. 

SE'VE’R  E,  Prélat  de  l’Ifle  de  Minorqüe ,  dans  le  cinquiè¬ 
me  fiécle,  écrivit  une  lettre  circulaire  de  la  converfion  des  Juifs 
de  cette  Ifle,  &  une  rélation  des  miracles  opérez  par  les  Reli- 

2ues  de  faint  Etienne  qu’Orofe  y  avoit  biffées.  *  Gennadius  , 
e  Script.  Eccl.  Baronius,  A.  C.  418-  M.  DuPin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléjiaftiques  du  cinquième  fiécle. 

S  E'  V  E'  R  E,  Africain ,  Evêque  de  Miléve  étoit  grand  ami  de 
S.  Auguflin,  dont  il  lifoit  les  Ecrits  avec  beaucoup  d’aflîduité. 
Il  vivoit  vers  l’an  420,  &  mourut  avant  S.  Auguflin.  Avant 
qu’il  mourût,  il  nomma  dans  fon  Clergé  un  fucceffeur  à  fa  pla¬ 
ce,  fans  fe  mettre  en  peine  du  confentement  du  peuple.  Mais 
comme  l’on  craignoit  une  émeute  après  fa  mort,  S.  Auguflin 
vint  à  Miléve  à  la  follicitation  du  Clergé ,  fit  la  paix ,  &  négocia 
fî  bien  que  le  fucceffeur,  nommé  par  Sévére  ,  demeura  Evêque 
de  Miléve.  Il  paroît  que  Sévére  a  écrit  un  grand  nombre  de 
lettres,  dont  il  ne  nous  refie  qu’une  feule,  qui  fe  trouve  parmi 
celles  de  faint  Auguflin  ,  *  Epijl.  110  £?  136.  Cave,  Hijl.  Li- 
ter.  Script.  Ecclef.  partie  i.p.  222.  DiU.  Allemand. 

S  E'V  E'R  E,  Ufurpateur  de  la  chaire  d’Antioche,  &  Héré¬ 
tique,  étoit  né  dans  une  ville  de  Pifidie,  nommée  Sozopole,  de 
père  &  de  mère  Idolâtres.  Pendant  fa  jeuneffe  il  fe  diffama  par 
beaucoup  de  débauches,  &  s’adonna  particuliérement  aux  fuper- 
Hitions  de  la  Magie.  Pour  fe  juflitier,  il  vint  à  Tripoli,  ville 
de  Syrie,  où  il  reçut  le  Batêrae.  Depuis  il  fit  quelque  tems 
profeflîon  de  la  vie  monaflique  dans  un  monaftére  qui  étoit  bâ¬ 
ti  entre  Gaze  &  Majuma;  mais  ayant  donné  dans  l’opinion  de 
ceux  qui  rejettoient  le  Concile  de  Chalcédoine,  &  qu’on  nom- 
moit  Acéphales,  il  en  fut  chafTé.  De  là  il  vint  à  Conllantinople, 
pour  fe  plaindre  à  l’Empereur  Anaflafe  de  ce  mauvais  traitement. 
Ce  fut  là  qu’il  fe  mit  dans  fes  bonnes  grâces,  &  qu’il  acquit  un 
pouvoir  abfolu  fur  fon  efprit.  Quelque  tems  après,  Sévére  ac¬ 
compagné  d’une  troupe  de  fcélérats,  chafla  de  fon  Siège  Fla- 
vien  d’Antioche ,  qui  étoit  un  Prélat  très  -  Catholique ,  &  fe  mit 
en  fa  place  l’an  512.  Il  commença  par  prêcher  les  erreurs  des 
Eutychiens ,  &  prononça  anathème  contre  le  Concile  de  Chal¬ 
cédoine.  Enfuite  il  fit  tous  fes  efforts  pour  attirer  les  Evêques 
de  fon  Patriarchat  à  fa  communion.  Il  employa  la  douceur , 
puis  la  violence,  fit  fléchir  les  uns  par  crainte,  pendant  que  les 
autres  réfifloient  courageufement.  Pour  s’en  venger,  il  rava¬ 
gea  l’églife,  &  fit  tuer  &  manger  aux  chiens  trois  cens  Moines, 
dont  il  n’avoit  pu  ébranler  la  confiance.  D’ailleurs  il  menoit 
une  vie  abominable,  &  avoit  rempli  fon  Palais  de  femmes  dé¬ 
bauchées.  Ces  violences  &  ces  defordres  durèrent  jufqu’en  519, 
que  Juftin,  qui  l’année  précédente  avoit  fuccédé  à  Anaflafe, 
voulant  donner  la  paix  à  l’Eglife,  condamna  Sévére  à  avoir  la 
langue  coupée.  Ce  méchant  homme  fe  fauva  dans  Alexandrie, 
où  il  évita  cette  punition.  Il  trouva  dans  cette  ville  des  Prélats 
de  fon  parti,  &  continua  à  vivre  dans  fes  abominations  &  dans 
fes  impiétez.  Ses  Difciples  furent  nommez  Se've 'riens.  11a- 
voit  écrit  quelques  Traitez  en  forme  de  lettres,  pour  foutenir 
fon  opinion.  *  Nicéphore,  l.  15.  Baronius,  A.  C.  5 1 1.  n.  15. 
16.  17  éf  18.  5x2.517.  519.  535  ?  Godeau,  Hijl.  Eccléfiajl. 
du  feptiéme  fiécle. 

SE'VE'RE,  Evêque  de  Malaga  en  Efpagne,  vers  l’an  590, 
écrivit  contre  Vincent  de  Saragoffe,  Arien,  un  livre  intitulé , 
Correftorium.  Nous  avons  aufïï  de  lui  un  Traité  de  la  Virgini¬ 
té,  adreiTé  à  fa  foeur,  &  quelques  Epîtres.  *  Ifidore,  de  Script.  Eccl. 

SE'VE'RE  d’ALEXANDRIE,  Evêque  des  Afmu- 
méens ,  vivoit  dans  le  neuvième  fiécle,  en  même  tems  qu’Euty- 
chius,  Patriarche  d’Alexandrie,  qui  a  écrit  des  Annales  en  Ara¬ 
be,  &  qui  étoit  de  la  Seéte  des  Melchites.  Ce  Sévére  au  con¬ 
traire,  étoit  de  la  Seéte  des  Cophtes  ou  Jacobites,  &  a  compo- 
fé  des  Annales  qui  contiennent  trois  tomes  des  Vies  des  Patriar¬ 
ches  d’Alexandrie,  où  il  décrit  aufli  l’origine  des  Evêques  de  ce 
païs  -  là.  Abraham  Ecchellenfis  s’eft  fervi  des  témoignages  de 
cet  Hiflorien  Cophte  contre  Selden,  dans  fon  Eutycbius  vindi- 
catus.  Sévére  affûre  dans  fa  préface  qu’il  a  compofé  fon  Hiftoi- 
xe  fur  plufieurs  Aftes  qu’il  a  trouvez  dans  la  bibliothèque  d’Egy¬ 
pte,  &  qui  étoient  écrits  en  Grec  ou  en  Cophte ,  d’où  ils  ont  été 
traduits  en  Arabe.  Cette  Hifloire  de  Sévére  étoit  dans  la  bi¬ 
bliothèque  de  M.  Gaulmin,  &eft  préfentement  dans  celle  du 
Roi  de  France. 

SE'VE'RE.  Cherchez  ALEXANDRE  Sévére,  A- 
Q  U  I  L  I  U  S  Sévérus,  C  A  S  S  I  U  S  Sévérus,  O  D  O  N  Sé¬ 
vére  ,  &  SULPICE  Sévére. 

*  SE'VE'RIANUS,  &  S  ER  VI  AN  US  (Julius)  qui 
avoit  époufé  Pauline,  fœur  de  l’Empereur  Adrien,  fut  trois  fois 
Conful.  Adrien,  prêt  de  mourir,  obligea  fon  beaufrére  à  fe 
donner  la  mort,  afin  qu’avant  que  d’expirer,  il  fût  aiTuré  que 
Servianus  ne  lui  furvivroit  pas,  &  ne  régneroit  pas  après  lui. 
Servianus  étoit  alors  âgé  de  90  ans.  *  Spartien,  in  Adriano , 
c~.  i.8fc?25. 

S  E'  V  E'  R  I  E ,  grand  païs  avec  titre  de  Duché  dans  la  Mo- 
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Tcovle,  qui  s’étend  depuis  le  Boryflhéne  jufqùes  h  la  mer.  C’é* 
toit  d’abord  un  Duché  fouverain,  que  les  Ducs  de  Lithuanie 
s’affujettirent  enfuite  ;  mais  qui  depuis ,  aufli  bien  que  le  Du¬ 
ché  de  Lithuanie,  parvint  à  Cafimir ,  fils  de  Jagellon ,  &  Roi  de 
Pologne.  Sous  jean  Bafilowitz ,  ce  païs  fe  révolta  contre  la  Po¬ 
logne  &  fe  donna  aux  Ozars.  La  capitale  en  efl  Novogrod , 
éloignée  de  36  lieues  vers  le  fud  de  Smolensko.  *  DiÜ.  Allemand. 

S  E'V  E'R  I  E,  ville  de  Pologne.  Voyez  S  E'B  E'  R  1  E. 

S  E'V  E'R  1EN,  Severianus  ,  Evêque  de  Cabale,  ville  de 
Syrie,  dans  le  quatrième  fiécle,  &  au  commencement  du  cin¬ 
quième,  fut  invité  ,  en  confédération  de  fon  éloquence,  par 
faint  Jean  Chryfoflome,  de  prêcher  dans  l’églife  de  Conftantino- 
ple;  &  lorsque  ce  Saint  fut  obligé  de  faire  un  voyage  en  Afie, 
il  fut  laiffé  à  fa  place  pour  avoir  foin  de  fon  troupeau.  Mais 
fa  conduite  lui  attira  des  reproches  de  faint  Chryfoflome,  ce 
qui  lui  fit  prendre  parti  entre  les  perfécuteurs  de  ce  Prélat. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  l’Impératri¬ 
ce  Eudoxe,  il  lui  fit  croire  que  faint  Jean  Chryfoflome,  dans 
un  de  fes  Sermons,  l’avoit  appellée  Jézabel;  &  en  très -peu  de 
tems  il  forma  un  orage  épouvantable  contre  ce  faint  Evêque, 
qui  fut  dépofé.  Sévérien  voulut  ajoûter  l’outrage  à  l’injure, 
dans  un  Difcours  qu’il  fit  après  cette  dépofition  ;  déclama  très- 
aigrement  contre  lui;  &  avança  qu’il  mériteroit  d’être  dépofé 
pour  fon  orgueil,  quand  même  il  n’eut  pas  été  coupable  d’au¬ 
tres  crimes.  Le  peuple,  qui  le  confidéroit  comme  le  principal 
auteur  de  l’injuftice  faite  à  fon  Evêque,  &  qui  favoit  que  la  ja- 
loufie  l’avoit  rendu  fon  ennemi,  ne  put  entendre  ce  Difcours 
fans  s’émouvoir.  Saint  Chryfoflome  fut  rappellé,  &  quelque 
tems  après  fit  chafler  de  la  ville  Sévérien ,  fur  quelque  rapport 
que  lui  fit  le  Diacre  Sérapion  ;  mais  l’Impératrice  Eudoxe  fit  fa 
paix.  Sévérien  en  témoigna  beaucoup  de  reflentiment,  &  de¬ 
vint  une  fécondé  fois  l’un  des  plus  cruels  perfécuteurs  de  ce 
faint  Evêque.  Gennade  dit  qu’il  avoit  lu  de  lui  uneExpofition 
fur  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Galates.  On  a  imprimé  fous  fon 
nom  en  Angleterre  l’an  i6i2iïx  Homélies  Gréques  fur  l’Oeuvre 
des  fix  jours  ,  avec  les  Ouvrages  de  faint  Chryfoflome.  On  efl: 
aufli  perfuadé  qu’entre  les  fix  publiées  fous  le  nom  du  dernier 
par  le  Cardinal  Sillet ,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  de  Sé¬ 
vérien,  &  que  Théodoret&faint  Jean  de  Damas  lui  attribuent. 
*  Gennade,  de  Vir.  Illuft.c.  21.  Socrate,  l.  16.  Sozoméne,  L 
8.  Nicéphore,  l.  13.  Pallade,  in  Dial.  Vit.  S.  Chryf.  Baronius, 
A.  C.  400.  401.  £?  Juiv.  Bellarmin  ,  de  Script.  Eccl.  &?c. 

S  E'  V  E'  R  I  E  N  S.  Voyez  S  E'  V  E'R  E ,  Héréfiarque ,  dans 
le  fécond  fiécle;  &  S  E'V  E'R  E,  Ufurpateur  de  la  Chaire  d’An¬ 
tioche  dans  le  fixiéme  fiécle. 

S  E'V  E'R  1  N  (Saint)  Abbé,  Apôtre  de  Bavière  &  d’Autri¬ 
che,  dont  on  ne  fait  point  la  patrie,  parce  qu’il  a  voulu  demeu¬ 
rer  caché,  prêcha  dans  le  cinquième  fiécle  l’Evangile  dans  la 
Pannonie.  Il  y  fut  en  grande  réputation  de  fainteté,  &  mourut 
le  huitième  de  janvier  482.  *  Eugippius,  Vita  fianSli  Severini. 
Baillet,  Vies  des  Saints.  Saint  Grégoire  de  Tours  fait  mention 
de  deux  autres Se've'rins,  l’un  Evêque  de  Cologne,  qui  vivoit 
du  tems  de  faint  Martin  de  Tours;  &  l’autre  qui  étoit  venu  des 
païs  d’Orient  à  Bourdeaux,  qui  avoit  été  reçu  par  faint  Amand 
vers  l’an  404  ,  &  que  l’on  dit  avoir  fait  quantité  de  miracles  en 
ce  païs.  *  Grégoire  de  Tours,  de  Miraculis  Martyr.  I.  I.  c.  4.  d» 
Gloria  Confie  [for.  c.  45. 

S  E'V  E'R  IN  (Saint)  de  Château -Landon,  dans  le  Gàti- 
nois,  Abbéd’Agaune  dans  le  Valais,  qu’on  a  depuis  appellé  S. 
Maurice ,  dans  les  cinquième  &  fixiéme  fiécles.  La  réputation 
de  fa  fainteté  étoit  fi  grande,  que  le  Roi  Clovis  étant  tombé 
malade  en  504,  le  fit  venir  à  Paris,  afin  qu’il  lui  procurât  fa 
guérifon.  On  dit  que  ce  Saint  en  entrant  à  Paris,  guérit  un  lé¬ 
preux;  &  qu’ayant  mis  fa  robe  fur  la  tête  du  Roi,  ce  Prince  fut 
guéri  fur  le  champ.  Clovis,  en  reconnoiflance,  lui  donna  de 
l’argent  pour  diflribuer  aux  Pauvres,  &  lui  accorda  la  grâce  de 
plufieurs  Criminels.  Sévérin  quitta  enfuite  Paris  pour  retour¬ 
ner  en  fon  païs;  &  étant  arrivé  fur  la  montagne  de  Château- 
Landon,  où  il  y  avoit  une  petite  chapelle,  il  y  trouva  deux 
Prêtres,  Pafchafe  &  Urficin,  qui  exercèrent  envers  lui  l’hofpi- 
talité.  Il  tomba  malade  en  ce  lieu,  où  il  mourut  le  onzième  fé¬ 
vrier  507,  &  fut  enterré  en  cette  chapelle,  dans  la  place  de  la¬ 
quelle  Childebert  fils  de  Clovis,  fit  depuis  bâtir  une  grande  é- 
glife,  qui  fut  longtems  adminifirée  par  des  Eccléfiafliques  fécu- 
liers,  vivans  en  communauté  ,  &  qui  dans  le  XII  fiécle  embraf- 
férent  la  Régie  de  faint  Auguflin.  Le  corps  de  faint  Sévérin 
demeura  dans  fon  cercueil  jufqu’au  feptiéme  fiécle,  dans  lequel 
faint  Eloi  lui  fit  une  châfle  d’argent,  qui  futbrifée  &  emportée 
dans  une  irruption  des  Normands.  On  en  fit  depuis  une  autre, 
qui  futfauvée  à  ce  qu’on  croit,  de  l’embrafement  du  monaftére 
brûlé  par  les  Anglois.  Les  Fluguenots  ayant  pillé  l’Abbaïe, 
voulurent  avoir  la  châfle  de  faint  Sévérin:  on  fut  obligé  de  leur 
donner  le  métal;  mais  on  prétend  que  l’on  a  réfervé  une  partie 
des  oflemens  du  Saint.  C’eft  ce  faint  Sévérin ,  qui  efl  le  Patroa 
titulaire  de  la  paroifle  de  ce  nom  à  Paris,  &  non  pas  un  autre  S. 
Se've'rin,  Solitaire  près  de  cette  ville,  dont  on  fait  la  Fête  au 
mois  de  novembre.  *  Vie  de  faint  Sévérin  écrite  par  Faufte,  dans 
Bollandus,  les  fiécles  Bénédictins  de  Mabillon.  Baillet,  Vies  des 
Saints. 

SE'VE'RIN,  Severinus ,  Pape,  Romain  de  nation,  fut  élu 
après  Honorius  I ,  le  29  mai  640,  après  que  le  Siège  eut  vaqué 
un  an ,  fept  mois  &  18  jours.  11  réfifta  courageufement  aux  fol- 
licitations  preflantes  de  l’Empereur  Héraclius  ,  qui  le  vouloit 
obliger  de  foufcrire  à  un  Edit  ou  Expofition  de  Foi ,  qu’il  avoit 
publiée  fous  le  nom  à'Ectbefis.  Au  contraire  il  la  condamna  com¬ 
me  hérétique,  &  mourut  après  avoir  gouverné  deux  mois  & 
quatre  jours,  Jean  IV  lui  fuccéda.  *  Baronius,  in  Annal. 

S  E'V  E'R  I  N  E ,  Ulpia  Severina ,  femme  de  l’Empereur  Au- 
rélien,  n’eft  connue  que  par  les  médailles.  Elle  eut  de  fon  ma- 
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fîage  une  fille  qui  fut  mère  d’un  autre  Aure'lif.n  ,  homme  d’un 
mérite  diflÿngué,  6c  ProconfuI  de  Cilicie  fous  le  régne  de  Con- 
ftantin.  Sévérine  furvécut  à  Aurélien ,  qui  fut  tué  l’an  275 ,  6c 
même  elle  conferva  le  rang  d’impératrice  jufqu’à  fa  mort,  qui 
arriva  deux  ans  après  ou  environ ,  ainfi  qu’on  le  voit  par  fes 
médailles.  *  Vopifcus,  in  Aureliano. 

S  E'  V  E'R  I  N  U  S  de  M  O  N  Z  A  M  B  A  N  O.  Voyez 
MONZAMBANO. 

S  E' V  E  R  L  E  U  S  ou  SE'NERLÆUS  (Jean)  Anglois 
du  diocéfe  de  Salisburi,  Do&eur  en  Droit  Civil  6c  Canonique  , 
enfeigna  longtems  à  Oxford,  il  fit  plufieurs  livres  des  Ecrits 
qu’il  avoit  diétez  à  fes  Ecoliers,  6c  qu’il  mit  au  jour  fous  le  titre  de 
LeÜura  Urdinaria ,  6c  Leftura  Extraordinaria ,  dont  les  Manufcrits 
ont  été  longtems  gardez  dans  la  bibliothèque  de  Norwich.  * 
Pitfeus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

SE'VERNE,  rivière  d’Angleterre.  Voyez  S  A  V  E  R  N  E. 

S  E'V  E'R  U  S  (Annius)  Voyez  A  N  N  I  U  S  SE'VE'- 

R  US. 

S  E'V  E'R  U  S  (Aquilius)  Voyez  AQUILIUS. 

S  E'V  E'R  U  S  (Cornélius)  Cherchez  S  E'V  E'R  E. 

S  E'V  E  S  T  1  A:  c’étoit  anciennement  une  ville  épifcopale 
de  Cilicie,  fufFragante  de  Tarfe.  Elle  eft  maintenant  fur  la  cô¬ 
te  de  Caramanie  en  Natolie ,  entre  Scalemure  6c  Tarfe.  *  Maty, 
Dià.  Géogr. 

SE’Vi  (Sabathaï)  infigne  Fourbe,  qui  ofa  fe  dire  le  Meifie 
des  Juifs  en  1 666,  naquit  à  Smyrne  dans  la  Natolie  fous  ie  régne 
d’AmuratIV,  l’an  1626,  &  étoit  fils  de  Mardochée,  Juif  de  Re¬ 
ligion.  Après  avoir  fait  un  grand  progrès  dans  les  Sciences,  il 
alla  à  Conftantinople,  d’où  il  fut  chaffé  par  les  Rabbins  ;  ce  qui 
l’obligea  de  retourner  à  Smyrne.  En  1662,  il  fit  un  voyage  à 
Jérufalem,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur,  à  caufe  de 
fa  capacité:  6c  il  y  vécut  trois  ans  dans  l’eftime  de  tous  ceux  de 
tanation.  C’eft  la  coutume  des  Juifs  de  Jérufalem  ,  de  députer 
tous  les  trois  ans  à  Conllantinople,  en  Egypte,  &  dans  les  au¬ 
tres  pars,  un  nombre  de  Rabbins,  pour  recueillir  les  aumônes. 
Sévi  fut  choifi  pour  aller  en  Egypte;  6c  en  paflant  par  la  ville 
de  Gaza,  à  deux  journées  de  Jérufalem,  il  y  rencontra  Nathan, 
Juif  originaire  d’Allemagne,  lequel  ayant  fait  fes  études  à  Jéru¬ 
falem,  s’étoit  retiré  à  Gaza,  où  il  avoit  époufé  la  fille  d’un 
Marchand  fort  riche.  Ce  Nathan ,  charmé  de  la  fcience  de  Sévi, 
Jia  une  étroite  amitié  avec  lui,  &  forma  le  deffein  de  le  faire  paf- 
fer  pour  le  Meffie:  à  quoi  Sévi  confentit,  fe  voyant  appuyé 
d’un  homme,  qui  pouvoit  faire  de  grandes  dépenfes  pour  l’exé¬ 
cution  de  cette  entreprife.  Lorsque  Sabathaï  Sévi  fut  de  re¬ 
tour  de  fon  voyage  d’Egypte,  Nathan  écrivit  aux  Juifs  de  Jéru¬ 
falem  qu’ils  ne  regardaient  point  Sévi  comme  un  homme  ordi¬ 
naire,  mais  comme  le  Meffie;  qu’ils  le  reçuffent  comme  leur  Roi, 
6c  qu’il  leur  montrerait  bientôt  des  effets  de  fa  puiffance  &  de  fa 
fainteté.  Le  peuple,  qui  eft  amateur  de  la  nouveauté,  vint  au 
devant  de  lui  avec  des  cris  de  joye,  qui  éclatèrent  de  toutes 
parts:  de  forte  que  les  Turcs  accoururent  pour  empêcher  ce 
defordre;  mais  les  Rabbins  les  ayant  appaifez  par  une  fomme  de 
cinq  mille  écus ,  chafférent  cet  lmpofteur  hors  de  Jérufalem.  Il 
fe  réfugia  à  Smyrne,  d’où  il  fortit  au  mois  de  janvier  1666,  pour 
retourner  à  Conftantinople,  afin  d’y  faire  fon  entrée  en  qualité 
de  Meffie.  En  approchant  des  Dardanelles,  il  fut  arrêté  par 
des  Chiaoux,  ou  Sergens  du  Grand -Seigneur ,  qui  lui  ayant 
mis  les  feris  aux  piez,  le  montèrent  fur  un  cheval,  6c  le  menè¬ 
rent  parterre  à  Conftantinople,  où  les  Juifs  qui  avoient  été  a- 
vertis  de  fon  arrivée,  ne  Différent  pas  de  le  recevoir  comme 
leur  Libérateur,  quoiqu’ils  le  viffent  dans  les  chaînes.  De  là  il 
fut  ramené  dans  un  des  châteaux  des  Dardanelles,  d’où  le  Grand- 
Seigneur  ordonna  qu’on  le  transférât  à  Andrinople.  Sabathaï 
Sévi  y  arriva  le  14  feptembre  1666,  6c  eut  une  conférence  avec 
le  premier  Médecin  du  Sultan,  qui  étoit  un  Juif  Renégat  en¬ 
voyé  de  la  part  de  fa  Hauteffe,  dans  lapenfée  que  ce  prétendu 
Prophète  fe  découvrirait  plus  confidemment  à  lui  qu’à  un  Turc 
naturel.  Leur  réfultat  fut  que,  pour  éviter  une  mortignomi- 
nieufe,  dont  il  étoit  menacé,  il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen 
que  de  fe  faire  Turc ,  à  quoi  cet  lmpofteur  confentit.  Le  Grand- 
Seigneur  ayant  été  averti  de  la  réfolution  de  Sévi,  ordonna 
qu’on  l’amenât  en  fa  préfence.  A  l’entrée  de  lafalle,  ce  faux 
Meffie  jetta  à  terre  le  bonnet  de  Juif,  qu’il  foula  aux  piez  ,  & 
en  même  tems  un  Page  du  Grand- Seigneur  lui  mit  un  turban  fur 
la  tête;  6c  le  dépouillant  de  la  robe  Juive  de  drap  noir,  le  re¬ 
vêtit  d’une  autre,  dont  fa  Hauteffe  lui  faifoitpréfent.  En  cet 
état  il  parut  devant  le  Sultan ,  qui  le  nomma  Agi  Mebemed  Efen- 
di,  c’eft  à  dire,  l’eftimé  Doüeur  Méhémet.  Il  le  fit  Capigi-Bachi, 
&.  lui  donna  cinquante  écus  de  penfion  par  mois.  Ce  Renégat 
voulut  faire  paffer  cette  action  pour  une  feinte  néceffaire,  afin 
de  fe  maintenir  dans  l’efprit  des  Juifs  ;  mais  bientôt  après  il  com¬ 
mença  à  prêcher  en  public  le  Mahométifme;  6c  pendant  cinq 
années  il  excita  plufieurs  Juifs  à  prendre  le  Turban  comme  lui. 
Enfin  le  tems  étant  venu,  non  de  la  rédemption  des  Juifs,  mais 
de  la  perte  de  Sévi,  le  Grand -Seigneur,  qui  eut  avis  qu’il  ne 
laiffoit  pas  de  faire  fecrettement  des  Fêtes  avec  les  Juifs,  com¬ 
manda  qu’on  le  conduisît  au  château  de  Dulcigno  dans  la  Mo- 
rée,  où  il  mourut  avec  fa  femme  le  dixiéme  feptembre  1676, 
âgé  de  50  ans.  *  De  La  Croix,  en  fes  Mémoires ,  partie  2. 

Lorsque  les  Juifs  d’Amfterdam  eurent  la  nouvelle  de  ce  pré¬ 
tendu  Meffie,  plufieurs  vendirent  leurs  effets  6c  fe  retirèrent  en 
Paleffine,  après  avoir  acheté  un  bon  nombre  de  livres  faits  par 
les  Juifs  foit  imprimez  foit  manufcrits.  Plufieurs  Juifs  de  Con¬ 
ftantinople  vénérentencore  la  mémoire  de  cet  lmpofteur.  *  Joh. 
Cbriftoph.  Wolfii  Bihliotheca  Hebraica ,  in  voce  Schabtaï  Zévi. 

S  E'V  I  G  N  E'  (Françoife-  Marguerite  de)  a  été  dans  le  fié- 
cle  paffé  auffi  connue  par  la  beauté  de  fon  efprit,  que  diftinguée 
par  fa  naiffance  &  par  les  autres  dons  de  la  Nature.  Sa  inére  la 
mena  en  1663  à  la  Cour ,  ou  le  bruit  de  fa  fsgeffe  6c  de  fa  beauté 
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I  avoit  déjà  précédée,  6c  où  elle  répréfenta  divers  perfonnages 
dans  plufieurs  Ballets  &  Fêtes  qui  y  furent  données  en  1663, 
1664  6c  r665.  En  J669,  le  27  janvier,  elle  fut  mariée  à  Fran¬ 
çois-  Adhémar  de  Monteil ,  Comte  de  Grignan  ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  Lieutenant- Général  au  Gouvernement  de  Pro¬ 
vence  6c  des  armées  de  fa  Majefté.  Madame  de  Sévigné  ,  mère 
de  la  Comtefle  de  Grignan ,  eft  célébré  par  fes  lettres  fi  fpiri- 
tuelles  oc  fi  délicatement  écrites.  Sa  fille  eft  morce  le  13  août 
i7°5-(  *  Voyez  le  Supportent  de  Paris  1736. 

SE  VILLE,  fur  le  Guadalquivir,  ville  d’Efpagne,  capi¬ 
tale  de  lAndaloufie,  avec  Archevêché ,  eft  nommée  par  les  an¬ 
ciens  Auteurs ,  Hifpalis  ad  Bcetim ,  Hifpal  &  If  palis.  Cette  ville , 
qui  eft  très- ancienne,  eft  la  plus  confidérable  d’Efpagne  après 
Madrid,  6c  1  une  des  plus  riches  6c  des  plus  marchandes  de  l’Eu¬ 
rope.  Les  Maures  la  prirent  avec  le  refte  du  païs  en  7 1 3  ,  6c  la 
gardèrent  durant  534  2ns,  jufqu’au  22  décembre  1248,  que  Fer¬ 
dinand  III ,  Roi  de  Léon  ix.  de  Caftille  ,  la  leur  enleva  après  un 
fiége  de  feize  mois.  L  enceinte  de  Séville  eft  prefque  ronde  , 
6c  enferme  divers  magnifiques  Palais,  de  belles  églifes,  6c  de 
grandes  places  ,  qui  ont  toutes  des  fontaines,  dont  les  eaux 
lont  apportées  par  des  aqueducs  de  cinq  ou  fix  lieues  loin  de  la 
ville.  L’Archevêque  a  80000  écus  Romains  de  revenu,  mais 
quand  il  n’eft  pas  Cardinal,  le  Roi  en  prend  la  moitié.  Son 
Chapitre  a  plus  de  150000  écus  de  rente;  6c  quatre  Chanoines 
ont  le  privilège  d’être  vêtus  en  Cardinaux.  L’églife  métropoli¬ 
taine  ,  qui  eft  la  plus  grande  de  toute  l’Efpagne ,  a  cent  foixante 
&  quinze  pas  de  long,  6c  quatre -vints  de  large,  avec  des  cha¬ 
pelles  tout  à  l’entour,  un  beau  chœur,  une  riche  Sacriltie,  6c 
un  clocher  très-haut,  où  l’on  compte  vint- quatre  groffes  clo¬ 
ches.  Il  y  a  encore  à  Séville  Univerfité,  Inquifition,  6c  un  lieu 
où  l’on  bat  la  monnoye  ,  appellé  la  Tour  de  l'or.  Séville  6c  Sé- 
govie  font  les  feules  villes  en  Efpagne  ,  où  l’on  fabrique  des  piè¬ 
ces  d’or  6c  d’argent.  Les  Voyageurs  y  admirent  la  propreté  du 
lieu  où  les  Marchands  s’affemblent ,  pour  parler  des  affaires  de 
leur  négoce.  Il  y  a  un  très  -  grand  nombre  de  Collèges  6c  de 
maifons  religieufes,  avec  fept  portes.  On  paffe  par  celle  de 
Triana  un  grand  pont  de  bâteaux,  qui  conduit  dans  un  très- 
beau  fauxbourg  de  même  nom  ,  où  les  Curieux  trouvent  de 
quoi  fe  fatisfaire.  On  admire  plufieurs  raretez  à  Séville;  6c  c’eft 
en  ce  fens  que  les  Efpagnols  difent,  Qui  no  ha  vijlo  Sevilla ,  no 
ha  vijlo  maravilla.  Il  y  a  une  porte  qu’on  nonnnoit  encore  il  n’y 
a  pas  fort  longtems  la  porte  d’Hercule:  on  lit  ces  vers  au  deffus, 

Condidit  Alcide  s ,  renovavit  Julius  urbem , 

Rejlituit  Cbrijlo  Fernanclus  tertius  Hceres. 

II  eft  certain  que  Jules  Céfar  nomma  cette  ville  Julia  Romula. 
Cela  fe  voit  en  beaucoup  d’Infcriptions  que  rapporte  Ambrofio 
de  Morales,  où  Séville  eft  appell  ée  Colonia  Uijpalenjiwn ,  6c  en 
d’autres  Julia  Romana.  Ifidore  le  dit  en  termes  exprès  dans  fes 
Etymologies  ,  HiJ'palim  Julius  condidit ,  quant  ex  Juo  nomine 
Romce  urbis  vocabulo ,  Juliam  Romulam  vocavit.  C’eft  dans  cette 
ville  que  fut  fîgné  ie  neuvième  novembre  1730,  le  traité  entre 
les  Rois  d’Angleterre,  de  France  6c d’Efpagne.  *  Rodrigue  Ca- 
ro ,  Antiquid.  de  Sevilla.  Alonfo  Morgado ,  ilift  de  Sevil.  Méru- 
la  ,  de  Script.  Hifpan.  Mariana,  Biblioth.  Script.  Hifpan.  Jouvin  de 
Rochefort  ,  Voyage  d’ Efpagne  £?  de  Portugal.  Th.  Corneille, 
Diü.  Géogr. 

CONCILES  DE  SEVILLE. 

L’Eglife  de  Séville  a  eu  des  Prélats  illuftres ,  entre  lefquels 
les  faints  frères  Léandre  6c  Ifidore  ont  été  des  plus  renommez. 
Ils  ont  tous  deux  célébré  un  Concile  en  cette  ville,  le  premier 
en  590,  6c  le  fécond  en  619.  De  celui- là  nous  avons  trois  Ca¬ 
nons,  adreffez  à  l’Evêque  de Pégafe;  6c  de  l’autre,  nous  en  a- 
vons  treize. 

11  y  a  aufli  en  Efpagne  Se'villa  la  Vieja,  qui  eft  une  ville 
ruïnée  d’Andaloufie,  près  de  Séville.  Elle  a  été  la  patrie  de 
Silius  Italicus,  6c  des  trois  Empereurs,  Trajan,  Adrien  6c  Théo- 
dofe  l 'Ancien  ,  félon  Moralès ,  Mariana  ,  6cc.  Les  Anciens 
l’ont  nommée  Italica. 

S  E' V  I  L  L  E  ,  que  les  Efpagnols  nomment  ordinairement 
Sevilla  del  Oro,  ville  de  l’Amérique  feptentrionale ,  dans  la  Ja¬ 
maïque,  avec  un  port  fur  le  Golfe  du  Mexique.  Elle  eft  peu 
confidérable ,  6c  depuis  quelques  années  elle  a  été  prife  par  les 
Anglois  fur  les  Efpagnols,  qui  en  étoient  les  Fondateurs. 

S  E  U  L  P  H  E,  Archevêque  de  Rheims,  6c  Légat  du  faine 
Siège,  fut  Miniftre  d’Etat  du  tems  du  Roi  Charles  le  Simple,  6c 
des  Rois  Robert  6c  Raoul.  Ce  fut  à  lui  6c  à  Herbert,  Com¬ 
te  de  Vermandois,  que  Raoul  donna  le  commandement  de  l’ar¬ 
mée  qu’il  envoya  contre  les  Normands ,  que  Seulphe  obligea 
en  923,  de  faire  la  paix  avec  le  Roi,  6c  de  renouveller  l’al¬ 
liance.  Peu  auparavant  il  avoit  facré  Emme,  femme  du  Roi 
Raoul,  dans  l’églife  de  Rheims,  où  il  couronna  cette  Reine , 
en  qualité  d’Arcbevêque  6c  de  premier  Miniftre.  La  même  an¬ 
née  le  Pape  Jean  X  lui  envoya  le  Pallium ,  qui  étoit  alors  la  plus 
grande  marque  de  diftinftion  dans  l’Eglife  (car  la  pourpre  du 
Cardinalat  n’étoit  pas  encore  en  ufage.)  Sur  quoi  il  faut  remar¬ 
quer  que  le  Pape  ne  donnoit  point  le  Pallmm  aux  Archevêques 
de  Rheims ,  qu’il  ne  leur  donnât  en  même  tems  le  titre  de  Légat 
Apoftolique:  ce  qui  a  fait  que  ces  Archevêques  fe  font  qualifiez 
depuis  Légats-nez  du  faint  Siège.  Seulphe  mourut  l’an  925-  *Ee 
Comte  d’Auteuil,  des  Miniflres  d’Etat. 

S  E'V  RE  ou  S  EURE,  en  Latin  Sépara,  nom  de  trois 
rivières  en  France.  La  première  eft  la  Sévre  Nantoife  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  le  Poitou ,  dont  elle  traverfe  une  partie ,  à 
peu  près  du  fud-eft  au  nord-oueft,  jufques  à  Aigrefeuille  dans 
l’Evêché  de  Nantes  ,  puis  du  fud  au  nord  jufques  à  la  Loire  ou 
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elle  fe  décharge  un  peu  au  deffous  de  la  ville  de  Nantes.  La  fé¬ 
condé  qui  eft  la  Sévre  Niortoife,  prend  auffi  fafourcedans  le  Poi¬ 
tou,  trois  ou  quatre  lieues  au  deifus  de  S.  Maixent,  arrofe  cet¬ 
te  ville  &  celles  de  Niort,  de  Maillezais  &  de  Murans,&  ferend 
enfuice  dans  la  Mer.  La  troifiéme  eft  en  Anjou.  Elle  eft  beau¬ 
coup  plus  petite  que  les  deux  autres,  coule  du  fud  -  eft  au  nord- 
oueft  &  porte  fes  eaux  dans  la  Loire,  fix  lieues  ou  environ  au 
deflus  de  Nantes. 

S  E  U  R  E  ,  ville.  Cherchez  BELLEGARDE,  fur  la 
Saône. 

SEW.  SEX.  SEY.  S  E  Z. 

SE  W  E  R  ou  S  H  U  R  E,  en  Latin  Suirius,  fleuve  d’Irlan¬ 
de,  dans  la  province  de  Mounfter  ou  Mommonie.  Cette 
rivière  prend  fa  fource  dans  le  Comté  deTipérari,  coule  d’a¬ 
bord  du  nord  -  ouelt  au  fud -eft ,  puis  du  nord  au  fud  jufques  au 
deflous  de  Cashel ,  enfuite  du  nord  •  oueft  au  fud- eft ,  enfin  de 
J’oueft  à  l’eft  en  féparant  les  Comtez  de  Tipérary  &  de  Kilken- 
ny  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  décharge  dans  le  Barrow.  Elle  arrofe 
Cashel,  Carick  &  Waterford.  *  Sanfon,  Carte  de  l' Irlande  mé¬ 
ridionale. 

SEXAGE'SIME,  huitième  Dimanche  avant  Pâques. 
Voyez  CAREME. 

SEXTIUS  A  F  R  I  C  A  N  U  S.  Voyez  AFRICA- 
N  U  S  (Sextius.) 

S  E  X  T  U  S,  Médecin  de  la  SeCte  des  Empiriques,  dans  le 
fécond  fiécle,  fous  l’empire  d’Antonin  le  Débonnaire,  écrivit  dix 
livres  contre  les  Mathématiciens ,  &  trois  des  opinions  des  Pyr- 
rhoniens.  On  a  cru  qu’il  étoit  le  même  que  Sextus  de  Chéronée, 
petit  -  fils  de  Plutarque  ;  &  qu’il  a  été  l’un  des  Précepteurs  d’An¬ 
tonin  le  PbiloJ'ophe,  comme  Jules  Capitolin  le  remarque  expreffé- 
ment  dans  la  Vie  de  ce  Prince.  Mais  fi  ce  fentiment  eft  vérita¬ 
ble,  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ait  compofé  un  Traité  de  Mede- 
cina  Animalium ,  qu’on  lui  attribue  ,  &  qui  eft  un  Ouvrage  d’un 
Platonicien.  *  Voflius,  de  Philofoph.  c.  12. 

SEXTUS,  Auteur  qui  a  vécu  dans  le  fécond  fiécle  :  il  a  é- 
crit  un  Traité  de  la  RéfurreCtion ,  duquel  Eufébe  fait  mention, 
Hift.  I.  5-  c-  27. 

SEXTUS,  Philofophe  de  la  SeCte  de  Pythagore,  laifla  un 
Traité  intitulé  ,  Enchiridion  Sententiarum ,  traduit  de  Grec  en 
Latin  par  Rufin.  C’eft  ce  même  Sextus,  que  quelques -uns  ont 
ridiculement  confondu  avec  faint  Sixte,  Pape  &  Martyr.  * 
Gefner,  in  Biblioth.  Ce  Recueil  de  Sentences  a  été  imprimé 
plufieurs  fois.  La  dernière  édition  eft  celle  d’Amfterdam  de 
1688  :  il  y  eft  joint  à  divers  Traitez  Mythologiques,  Phyfiques 
&  Moraux.  *  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

SEXTUS,  Africain  ,  eft  Auteur  d’une  Chronologie,  & 
d’un  Ouvrage  en  onze  livres,  intitulé  Ksçav ,  qu’il  dédia  à  Ale¬ 
xandre,  fils  de  Mammée.  *  Voflius ,  de  PhiloJ'.  &  Phil.  Seét. 

SEXTUS  AURE'LIUS  VICTOR.  Cherchez  A  U- 
R  E'  L  I  U  S  VICTOR. 

SEXTUS  AB  HEM  MING  A.  Cherchez  SIXTE. 
SEXTUS  JULIUS  FRONTIN.  Voyez  F  RON- 
T  IN. 

SEXTUS  POMPEIUS  FESTUS.  Voyez  F  E- 
S  T  U  S. 

SEXTUS  P  O  M  P  O  N I  U  S.  Cherchez  POMPO- 
N  I  U  S. 

SEXTUS  RUFUS,  perfonnage  Confulaire  dans  le 
quatrième  fiécle  ,  &  vers  l’an  364  ,  compofa  un  Abbrégé  de  l’Hi- 
ftoire  du  peuple  Romain,  qu’il  dédia  à  l’Empereur  Valens.  Cet 
Ouvrage  intitulé,  Breviarium  Hiftoriœ  Romance ,  s’étant  trouvé 
fort  corrompu,  fut  corrigé  fur  divers  Manufcrits,  par  Jean  Cu- 
fpinien.  Raphaël  Volaterran  dit  que  le  véritable  nom  de  cet 
Ecrivain  étoit  Fejlus  Rufus.  Blondus,  Marlien  &  quelques  au¬ 
tres  ont  cru  qu’un  Sextus  Rufus,  vivant  du  tems  de  Dioclé¬ 
tien,  avoit  laiflfé  une  Defcription  de  Rome:  s’ils  ne  fe  trom¬ 
pent  pas,  c’eft  un  Ecrivain  différent  de  l’Auteur  de  l’Abbrégé. 
*  Voflius ,  de  Hift.  Lat.  I.  2.  c.  8. 

S  E  Y  E»  E ,  ville  de  la  Phénicie  en  Syrie.  Voyez  S  I  D  O  N. 
SEYMOUR,  Maifon  confidérable  en  Angleterre,  dont 
font  iffus  les  Ducs  de  Sommerfet,  les  Marquis  &  les  Comtes  de 
Hartford  &  les  Barons  deBeauchamp,  qui  defcendent  de  Jean 
qui  fuit. 

I.  Jean  Seymour  de  Wolfbal  ,  dans  le  Comté  de  Wilt, 
Chevalier,  mort  le  21  décembre  1536,  eut  entre  autres  en- 
fans  d’ Elifabeth,  fille  de  Henri  Wentworth  de  Nettelfted  fa  fem¬ 
me,  1.  Edouard,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jeanne,  troifiéme 
femme  de  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  mariée  le  20  mai  1536, 
morte  le  14  octobre  1537;  3.  Henri,  mort  fans  enfans  de  Barbe , 
fille  de  Thomas  Morgan;  4.  Thomas,  Baron  de  Sudley,  Amiral 
d’Angleterre,  Chevalier  de  la  Jarretière,  qui  époufa  Catherine 
Parre,  veuve  de  Henri  VIII ,  Roi  d’Angleterre,  dont  elle  avoit 
été  la  fixiéme  femme ,  morte  en  1547  >  duquel  il  fera  parlé  cy-après 
en  l’article  féparé  d’E  D  OU  A  R  D  fon  frère  aîné;  5.  Elifabetb, 
mariée  1.  à  Antoine  Oughtred,  Chevalier:  2.  à  Grégoire,  Baron 
de  Cromwel:  3.  à  Jean  Paulet;  &  6.  Dorothée  Seymour,  qui 
époufa  Clément  Smith,  Chevalier. 

II.  Edouard  Seymour,  I.  du  nom,  Vicomte  de  Beauchamp  en 
1536,  Comte  de  Hartford  ou  Hertford  en  1537,  Protecteur  du 
Royaume  d’Angleterre  fous  le  Roi  Edouard  VI,  Baron  d’Angle¬ 
terre,  Duc  de  Sommerfet  en  1547,  Chevalier  de  la  Jarretière,  &c. 
dont  il  fera  parlé  cy-après  dans  un  article  féparé,  eut  la  tête  tranchée 
le  24  janvier  1552.  Il  avoit  époufé  1.  Catherine,  fille  de  Guillaume 
Fillol  deWoodland:  2.  Anne,  fille  A’ Edouard  Stznhope  de  Shel- 
ford,  morte  en  1587,  dont  elle  eut  entre  autres  enfans,  1.  E- 
douard  ,  II.  du  nom,  qui  fuit,  2.  Henri ,  mort  fans  poftérité 
de  Jeanne  Percy,  fille  de  Thomas ,  Comte  de  Northumberland  ; 
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3.  Anne,  mariée  1.  à  Jean  Dudley,  Comte  de  Warwick:  2.  â 
Edouard  Umpton,  Chevalier;  4.  5.  Marguerite  &  Jeanne ,  mor¬ 
tes  fans  alliance;  6.  Marie ,  alliée  1.  à  André  Rogers:  2.  à  Hen¬ 
ri  Peyton;  &  7.  Elifabeth  Seymour,  fécondé  femme  de  Richard 
Knightley  de  F auflay. 

III.  Edouard  Seymour,  II.  du  nom,  Comte  de  Hartford,  Ba¬ 
ron  de  Beauchamp,  mort  en  avril  1621 ,  avoit  époufé  1.  Cathe¬ 
rine  Grey ,  fille  de  Henri,  Duc  deSuffolc:  2.  Françoife  Howard, 
fille  de  Guillaume,  Baron  d’Effingham ,  morte  le  15  mai  1598: 
3.  Françoife  Howard ,  fille  de  Thomas,  Vicomte  de  Bindon.  Du 
premier  lit  fortirent  entre  autres  enfans  1.  Edouard,  III.  du 
nom,  qui  fuit;  &  2.  Thomas  Seymour,  mort  fans  poftérité  dT- 
fabelle,  fille  à’ Edouard  Onléze  de  Catesby. 

IV.  Edouard  Seymour,  III.  du  nom,  Baron  de  Beauchamp» 
mort  en  1618,  avant  fon  père,  avoit  époufé  Honorée,  fille  de 
Richard  Rogers  de  Brianfton,  dont  il  eut  1.  Edouard,  IV.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  qui  continua  la  poftérité,  rappor¬ 
tée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ;  3.  François,  qui  a  fait  la  branche 
de  Trowbridge  ,  rapportée  cy-après ;  &  4.  Honorée  Seymour, 
mariée  à  Ferdinand  Dudley,  Chevalier  des  Bains. 

V.  Edouard  Seymour,  IV.  du  nom,  mort  avant  fon  père , 
époufa  Ame  Sackville,  fille  de  Robert ,  Comte  deDorfet,  dont 

11  eut  1.  2.  Edouard  Si  Anne  de  Seymour,  morts  en  enfance. 

V.  Guillaume  Seymour,  fils  puîné  d’EDouARD,  III.  du  nom. 
Baron  deBeauchamp,  futComJe,  puis  Marquis  de  Hartford  en 
1640,  Chevalier  de  la  Jarretière,  &  Duc  de  Sommerfet  en  1660, 
&  mourut  le  24  oiftobre  de  la  même  année.  11  avoit  époulé  1. 
Arabelle  Stuart,  fille  de  Charles,  Comte  de  Lénox,  morte  en 
1615:  2.  Françoife  Dévereux,  fille  de  Robert,  Comte  d’Effex, 
dont  il  eut  entre  autres  enfans,  1.  Henri  qui  fuit;  2.  Jean , 
Duc  de  Sommerfet  après  la  mort  de  fon  neveu,  mort  en  avril 
1675  ,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Sara,  fille  de  Richard  Alfton  , 
Chevalier;  3.  Françoife,  mariée  1.  à  Robert,  Comte  de  Moli- 
neux:  2.  à  Thomas,  Comte  de  Southampton:  3.  àConyer,  Ba¬ 
ron  d’Arcie;  4.  Marie,  alliée  à  Heneage,  Comte  de  Winchelfey; 
&  5.  Jeanne  de  Seymour,  qui  époufa  Charles ,  Baron  Clifford  de 
Landsborough ,  morte  le  troifiéme  novembre  1679. 

VI.  Henri  Seymour,  Baron  de  Beauchamp  ,  mourut  avant 
fon  père ,  à  l’âge  de  28  ans ,  ayant  eu  entre  autres  enfans  de  Ma¬ 
rie,  fille  d'Artus,  Baron  Capel,  1.  Guillaume  qui  fuit;  &  2. 
Elifabetb  Seymour ,  mariée  en  i<57<5  à  Thomas  Bruce ,  Comte 
d’Ailesbury. 

VII.  Guillaume  Seymour,  Duc  de  Sommerfet,  Marquis  de 
Hartford ,  Baron  de  Beauchamp ,  &c.  mourut  fans  alliance  le 

12  décembre  1671.  Son  oncle  Jean  lui  fuccéda,  ainji  qu’il  a  été 
remarqué. 

BRANCHE  DES  BARONS 

de  Trowbridge ,  puis  Ducs  de  Sommerfet. 

V.  François  Seymour,  troifiéme  fils  d’EDouARD  Seymour, 
III.  du  nom,  Baron  de  Beauchamp,  fut  créé  Baron  de  Trow¬ 
bridge  en  1640,  &  mourut  le  12  juillet  1664.  Il  avoit  époufé 
1.  Françoife,  fille  &  héritière  de  Gilbert,  Baron  d’Arlington:  2. 
Catherine,  fille  de  Robert  LéedeBilfley,  dont  il  eut  1.  Charles 
qui  fuit;  &  2.  Françoife  Seymour,  mariée  à  Guillaume  Ducie ,  de 
Toxtworth. 

VI.  Charles  Seymour,  Baron  de  Trowbridge,  mort  en  août 
1665,  avoit  époufé  1.  Marie,  fille  &  héritière  de  Thomas  Smith 
de  Soley:  2.  Elifabeth,  filie  de  Guillaume,  Baron  d’Arlington. 
Du  premier  lit  vint  entre  autres  enfans,  1.  Françoife,  mariée  â 
George  Flungerford  de  Cadenham:  &  du  fécond  fortirent  entre 
autres,  2.  François,  Baron  Seymour  de  Trowbridge,  Duc  de 
Sommerfet,  né  le  17  janvier  1657 ,  tué  en  1678J  &  3.  Charles 
qui  fuit. 

VII.  Charles  Seymour,  Duc  de  Sommerfet,  Chevalier  de  la 
Jarretière,  &c.  a  époufé  le  30  mai  1682,  Elifabeth  Percy,  veuve 
de  Henri  Cavendish ,  Comte  d’Ogle  ,  &  fille  de  Jofcelin,  Comte 
de  Northumberland,  dont  eft  i du  un  fils  né  en  1687.  *Imhoff, 
Hift.  Généalogique  des  Pairs  d'Angleterre. 

SEYMOUR  (Edouard)  étoit  frère  de  Jeanne  Seymour, 
époufé  de  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  après  la  mort  d’Anne 
de  Boulen;  &  par  cette  alliance,  oncle  d’Edouard  VI,  fils  de  fa 
fœur  &  de  Henri  VIII.  Edouard  VI ,  ayant  été  proclamé  Roi, 
R  déclaré  Chef  de  l’Eglife  Anglicane,  quoiqu’il  fût  en  bas  âge, 
Seymour  fe  fit  créer  Duc  de  Sommerfet,  Tuteur  du  Roi,  & 
Protecteur  du  Royaume.  Cette  dignité  le  rendit  maître  de  l’E¬ 
tat  ,  &  lui  donna  un  pouvoir  abfolu  fur  le  fpirituel  &  fur  le  tem¬ 
porel  du  Royaume.  Le  Roi  Henri  VII  avoit  ruiné  plufieurs 
monaftéres;  mais  il  n’avoit  pas  touché  à  un  grand  nombre  d’é- 
glifes  bâties  par  fes  prédéceffeurs.  Le  nouveau  Protecteur  fit 
deffein  de  les  détruire  entièrement ,  &  impofa  filence  aux  Evê¬ 
ques  &  aux  Pafteurs  Catholiques  Romains ,  pour  donner  pou¬ 
voir  aux  Luthériens  &  aux  Zuingliens  de  prêcher  leur  doctrine 
au  peuple.  Il  chercha  auffi  tous  les  moyens  de  gagner  l’efprit  du 
Roi  Edouard,  dont  il  avoit  la  conduite  &  l’autorité  entre  les 
mains,  afin  qu’étant  devenu  majeur,  il  approuvât  les  change- 
mens  que  fon  oncle  auroit  faits  dans  la  Religion.  11  avoit  un 
frère,  nommé  Thomas  Seymour,  pourvu  de  la  charge  d’Amiral, 
lequel  après  la  mort  de  Henri  VIII ,  époufa  Catherine  Parre,  fi¬ 
xiéme  femme  de  ce  Roi.  Ayant  eu  quelque  différent  avec  lui, 
il  réfolut  de  le  perdre ,  &  fuborna  des  Calomniateurs,  qui  le  fi¬ 
rent  condamner  en  1549,  à  avoir  la  tête  tranchée,  pour  avoir, 
dit -on,  attenté  fur  la  perfonne  du  Roi.  Mais  enfin,  Jean  Dud¬ 
ley,  Comte  de  Warvik,  attira  à  fon  parti  les  plus  puiffans  du 
Royaume  ,  &  accufa  le  Protecteur  d’abufer  de  fon  autorité  au 
préjudice  de  l’Etat.  Après  l’avoir  mis  en  prifon ,  il  l’obligea  de 
quitter  la  qualité  de  Protecteur;  &  l’an  1552,  il  lui  fit  coupet 
la  tête.  *  Sandérus ,  Hiftoirt  du  Stbifme  d  Angleterre, 
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SEYMOUR  (Anne,  Marguerite  St  Jeanne)  trois  Cœurs 
iliultres  par  leur  fcience  en  Angleterre,  dans  le  XVI  fiécle, 
étoient  filles  d’EDOUARD ,  ainfi  qu’il  a  été  remarqué  cy-  delTus. 
Elles  coinpoférent  cent  -  quatre  Diftiques  Latins  fur  la  mort  de 
la  Reine  de  Navarre,  Marguerite  de  Valois,  Cœur  de  François 
1,  lefquels  furent  traduits  en  François,  en  Grec,  en  Italien,  & 
imprimez  à  Paris  en  1551 ,  fous  le  titre  de  Tombeau  de  Margueri¬ 
te  de  Valois  ,  Reine  de  Navarre.  Ces  filles  ont  été  louées  par  Ron- 
fard  St  par  Nicolas  de  Herberay,  Sieur  des  Effars,  Auteur  de 
la  Verfion  Françoife  des  Amadis  des  Gaules.  *  Bayle,  Diü.Crit. 
édit,  de  1702. 

S  E  Y  N  E,  grande  rivière  de  France.  Voyez  SEINE. 

S  E  Y  N  E,  petite  ville  de  France  en  Provence,  aux  confins 
du  Dauphiné  &  du  Comté  de  Nice,  entre  Embrun  &  Digne,  à 
cinq  ou  fix  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

SEYR.  Voyez  S  E'  I  R. 

S  E  Y  S  S  E  L  (Charles  de)  frère  du  Baron  d’Aix,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  fécondé  partie  de  l’article  fuivant,  &  Evêque  de 
Genève.  Le  Chapitre  des  Chanoines  de  Genève  le  choifit  en 
1490;  mais  Antoine  Champion,  Préfident  de  Turin  &  Chance* 
lier  de  Savoye,  qui  avoit  été  marié,  &  qui  étoit  alors  Evêque 
de  Mont- de-Vis  en  Piémont,  obtint  du  Pape  l’Evêché  de  Ge¬ 
nève.  Charles  de  Seyffel,  élu  dans  les  formes,  ne  voulant  pas 
lui  céder ,  il  y  eut  un  grand  procès  entre  eux.  Champion  ayant 
obtenu  Sentence  du  Métropolitain  de  Vienne  contre  de  Seyffel, 
&  étant  aidé  par  le  Seigneur  de  Breffe  ,  vint  pour  s’en  rendre 
maître  de  gré  ou  de  force.  Il  y  eut  quelque  rencontre  des  deux 
partis  au  Pont  de  Chancy,  où  il  en  demeura  quelques-uns  fur 
la  place,  &  de  Seyffel  céda  au  plus  fort.  En  1510.  Philippe  de 
Savoye,  Evêque  de  Genève,  n’aimant  point  l’Etat  eccléfiafti- 
que ,  céda  fa  place  à  Charles  de  Seyffel ,  qui  remonta  de  la  forte 
fur  le  thrône  épifcopal  de  Genève.  11  envoya  cette  même  année 
aux  dépens  de  la  ville,  deux  Députez  à  Strasbourg,  demander 
à  Maximilien,  Roi  des  Romains,  la  confirmation  des  libertez 
de  la  ville,  autorifées  par  la  Bulle  de  l’Empereur  Frédéric  Bar- 
'berouffe,  par  laquelle  ils  lui  firent  connoître  que  la  ville  étoit 
franche  de  certains  droits  qu’on  exigeoit  alors  d’elle.  L’Evêque 
mourut  en  1513  à  Moiranc,  revenant  d’un  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  du  Puy.  U  étoit  d’une  humeur  douce  8c  honnête,  mais 
il  n’avoit  pas  beaucoup  d’étude,  ni  un  efprit  fort  pénétrant.  Il 
étoit  toûjours  oppofé  aux  volontez  du  Duc,  qui  lui  dit  un  jour 
qu'il  l' avoit  fait  Evêque ,  mais  qu’il  le  déferoit ,  &  le  rendrait  le  plus 
pauvre  Prêtre  de  fan  diocéfe.  Bonnivard  dit,  que  ce  qui  fit  qu’on 
regretta  à  Genève  de  Seyffel,  ne  fut  pas  tant  le  zélé  qu’il  fit 
paroître  pour  la  confervation  de  la  Jurifdiétion  eccléfiaftique,  & 
des  libertez  de  la  ville,  que  la  comparaifon  que  l’on  faifoit  de 
lui  avec  Jean  de  Savoye,  fon  fucceffeur ,  qui  travailla  fans  dé¬ 
tour,  &  de  concert  avec  le  Duc,  à  faire  paffer  Genève  fous  la 
domination  de  ce  Prince.  *  Spon ,  Hijloire  de  Genève  de  l’édi¬ 
tion  de  1730,  p.  109  fuiv. 

S  E  Y  S  S  E  L  (Claude  de)  Archevêque  de  Turin,  né  à  Aix 
en  Savoye,  ou,  félon  d’autres,  à  Seyffel,  petite  ville  du  Bu- 
gey,  fut  Maître  des  Requêtes ,  &  Conseiller  du  Roi  Louis  XII, 
dont  il  écrivit  l’Hiftoire  depuis  l’an  1498 ,  jufqu’en  1515-  R  af* 
fiftaau  nom  de  ce  Prince  au  Concile  de  Latran,  fous  Léon  X, 
&  fut  nommé  en  1510  à  l’Evêché  de  Marfeille,  où  il  reçut  le 
Roi  François  I ,  &  la  Reine  Claude,  fon  époufe.  En  1517 ,  il 
fut  fait  Archevêque  de  Turin,  où  il  avoit  autrefois  profeffé  le 
Droit  avec  un  applaudiffement  univerfel.  Il  mourut  le  premier 
de  juin  1520,  &  laiffa  un  livre  contre  les  Vaudois;  un  Traité 
de  la  Providence  ;  de  la  Dignité  de  Roi;  de  trois  Etats  de  Voya¬ 
geurs  au  Pape  Léon  X;des  Commentaires  fur  l’Evangile  de  faint 
Luc;  &  fur  le  Droit  Civil.  Il  traduifit  auffi  en  François  l’Hi¬ 
ftoire  Eccléfiaftique  d’Eufébe  deCéfarée,  Thucydide,  Appien 
Alexandrin,  Diodore  de  Sicile,  Xénophon,  Juftin,  les  Oeu¬ 
vres  de  Sénèque,  &c.  11  a  auffi  compofé  plufieurs  Ouvrages  qui 
fervent  à  illuftrer  l’Hiftoire  moderne.  L’an  1566,  parut  à  Bâle 
fon  Spéculum  Feudorum:  en  1540,  8t  en  1557,  on  imprima  à  Pa¬ 
ris  fon  Traité  intitulé,  la  Loi  Salique  des  François ,  qui  félon 
Chantereau  le  Févre,  eft  le  premier  où  la  Loi  Salique  ait  été 
alléguée  au  fujetdu  Droit  de  la  Couronne  de  France,  ceux  qui 
l’ont  précédé  n’ayant  allégué  que  l’ancienne  coutume  du  Royau¬ 
me.  On  publia  auffi  à  Paris  en  1519,  1540  &  1548,  fa  grande 
Monarchie  de  France ,  qui  a  paru  plufieurs  fois  en  Latin  de  la 
Tradu&ion  de  Sleidan,  &  où  l’Auteur  foutient  une  opinion  fort 
extraordinaire  dans  un  Confeiller  des  Rois  de  France,  qui  eft, 
que  l’état  de  ce  Royaume  eft  mixte,  &  que  le  Roi  eft  dépendant 
du  Parlement.  Enfin,  il  donna  lui- même  l’an  1508,  à  Paris, 
l’Hiftoire  de  Louis  XII,  qui  a  été  réimprimée  plufieurs  fois ,  & 
où  l’on  trouve  des  faits  très -curieux;  &,  comme  pour  fuppléer 
à  ce  qui  y  manquoit,  il  publia  en  1570,  la  Rélation  de  la  célé¬ 
bré  bataille  d’Agnadel.  Philibert  Pingon  a  fait  fon  Eloge,  dans 
un  Ouvrage  intitulé  Augujla  Taurinorum.  *  Chaffaneus  ,  Cata¬ 
logue  Gloriæ  Mundi,  partie  10.  Ughel,  des  Archevêques  de  Turin  , 
tome  4.  Sainte  -  Marthe,  Gall.  Cbrifi.  tome  2.  p.  665  £?  669.  An¬ 
toine  du  Verdier,  Bïbliotb.p.  149. 

fc>  De  la  famille  de  ce  Prélat,  il  y  a  eu  plufieurs  Chevaliers 
de  l’Ordre  de  l’Annonciade,  favoir,  en  1438,  Jean  de  Seyffel, 
Seigneur  de  Barjat,  de  La  Rochette,  8tc.  Maréchal  de  Savoye, 
&  Lieutenant  -  Général  de  Breffe  ;  en  1465 ,  Claude  de  Seyffel , 
Seigneur  d’Aix,  auffi  Maréchal  de  Savoye;  en  1618  ,  Ber¬ 
trand  de  Seyffel,  Baron  de  Serra  &  du  Chaftelard,  Colonel 
d’infanterie.  Cornette  Blanche  de  la  Nobleffe  de  Savoye,  & 
Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes.  Une  branche  de 
Seyffel  prit  le  nom  de  La  Chambre.  Voyez  LA  CHAM¬ 
BRE. 

S  E  Y  T  R  E  S  -  C  A  U  M  O  N  T  ,  Maifon  ancienne ,  dont 
nous  rapporterons  ici  la  Généalogie  depuis  Guillaume  qui  fuit. 
L  Guillaume  de  Seycres,  Seigneur  du  Puy- Saint-Martin 
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eh  Dauphiné,  &c.  vivoit  en  1180.  Il  époufa  Marie  de  Cfavay- 
fon ,  dont  il  eut  1.  Ge'raud,  I.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Pons 
de  Seytres  qui  fe  maria:  on  ignore  le  nom  de  fa  femme,  on  fait 
feulement  qu’il  fut  père  de  Bernard ,  Chanoine  de  l’églife  de  Ro¬ 
mans,  qui  vivoit  en  1309;  de  Pétronille  ;  de  Banajlave)  d’A¬ 
gnès  &  de  Marguerite. 

H.  Ge'raud  de  Seytres,  I.  du  nom,  époufa  en  1230 Pétronille 
de  Montault,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Montault.  11  fit  plu¬ 
fieurs  donations  aux  Abbaïes  deBonlieu,  de  Soyon  &  d’Aygue- 
belle.  Ses  enfans  furent  Ge'raud,  IL  du  nom,  qui  fuit;  & 
quelques  filles. 

III.  Ge'raud  de  Seytres,  II.  du  nom,  époufa  en  1273,  Car- 
cercle  de  Sablières,  dont  il  eut  plufieurs  enfans,  1.  Arnaud  qui 
fuit;  2.  Hugues,  Prieur  de  Chabrilian;  3.  Guillaume,  Arcbi- 
prêtre  de  Saufon;  4.  Portière,  femme  de  Perrinet  de  Montrond» 
Chevalier  en  1322;  5.  6.  7.  8.  Guillemette,  Alifée,  Guionette,  & 
Julienne  de  Seytres ,  Religieufes  dans  l’Abbaie  de  Bonlieu. 

IV.  Arnaud  de  Seytres  époufa  en  1336,  Alix  de  Mornas , 
fille  de  Guillaume  de  Mornas,  Chevalier,  qui  le  rendit  père  1. 
d’ETiENNE  qui  fuit;  8c  2.  de  Garfende  de  Seytres, femme  de  Guil¬ 
laume  des  Marais,  Chevalier. 

V.  Etienne  de  Seytres,  Capitaine -Gouverneur  de  la  ville  & 
château  de  Montélimar  ,  en  1360  ,  donna  cinquante  florins 
d’or  pour  la  bâtiffe  des  murailles  de  la  ville  de  Montélimar,  fur 
lefquelles  fe  voyent  encore  fes  armes.  Il  fe  maria  1.  avec  Ma - 
ragde  de  Livend,  qui  mourut  fans  enfans:  2.  avec  Marguerite 
de  Saillans,  qui  mourut  fans  laiflèr  depoftérité:  3.  avec  Bonne 
de  Gotafred,  fille  de  Damien  de  Gotafred,  Seigneur  deMolard, 
dont  il  eut  1.  Louis,  mort  en  bas  âge;  2.  Jean,  qui  époufa  Ca¬ 
therine  Guillot,  dont  il  n’eut  qu’une  fille,  nommée  Philippine, 
mari ée  à  Charles  de  Seytres,  Seigneur  de Nouefan,  fon  coufin  ; 
3.  Antoine  qui  fuit,  4.  Roftaing  ,  Chevalier  de  Rhodes;  5. 
Damien,  Doyen  de  Montélimar,  Prévôt  de  S.  Apollinaire  de 
Valence,  Archidiacre  d’Aix  en  Provence;  6.  Catherine,  mariée 
en  1403  avec  Jean  de  Gênas,  Chevalier,  fils  de  Guillaume  de 
Gênas,  &  de  Jeanne  de  Sales  ;  8t  7.  Amoureufe  de  Seytres» 
qui  époufa  Jean  de  Gênas,  Chevalier,  en  1310. 

VI.  Antoine  de  Seytres,  époufa  en  1406  Maréte  de  l’Eperon» 
dont  il  eut  Jean  de  Seytres  qui  fuit. 

VII.  Jean  de  Seytres  ,  époufa  l’an  1441  Delphine  Spifame, 
Dame  de  Caumont,  dont  il  eut  1.  Olivier  qui  fuit;  2.  Guillau¬ 
me,  Chevalier  de  Rhodes,  Commandeur  du Poët- Laval,  Baillif 
de  Manofque,  mentionné  en  1508  dans  le  teftament  de  fon  frè¬ 
re;  3.  Pierre,  Protonotaire  Apoftolique,  Camérier  d’honneur 
du  Pape  Léon  X,  Prévôt  de  Cavaillon  ;  4.  Charles,  Seigneur  de 
Nouefan  &  de  Château  -  Rathier  en  Dauphiné,  qui  fut  Lieutenant 
de  la  Compagnie  d’Ordonnance  du  Duc  de  Valentinois,  &  Maî¬ 
tre  d’Hôtel  du  Dauphin,  8t  qui  époufa  Philippine  de  Seycres,  fa 
coufine,  dont  il  eut  JoJJerandàe  Seytres,  Seigneur  de  Nouefan, 
de  Montolion  &  de  la  Baftide;  Claude,  qui  de  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  Vélieu  eut  Alain  de  Seytres,  Seigneur  de  Noue¬ 
fan  ,  8tc.  dont  une  fille  fut  mariée  dans  la  Maifon  de  Mons  -  Sa- 
vaffe  en  Dauphiné;  5.  Catherine,  femme  de  Nicolas,  Seigneur 
de  Caromb  en  1463;  6.  Eléonore,  qui  époufa  Jean  dePellegrin, 
Chevalier,  en  1466;  7.  Polixéne,  qui  époufa  Jean  de  Merles,  Che¬ 
valier,  en  1467;  8.  Marguerite ,  qui  époufa  en  1472  Gilles  deBer- 
ton,  Seigneur  de  Crillon;9-  Perretîe,  qui  époufa  Pierre  de  Bifquis 
ou  Bifcheriis  ,  Cofeigneur  de  Caderouffe  ,  en  1473  ;  &  10. 
Louïfe  de  Seytres ,  Religieufe  de  Ste  Claire  à  Aix. 

VIII.  Olivier  de  Seytres,  Seigneur  de  Caumont,  &c.  épou¬ 
fa  en  1482  Jeanne  de  Galéan,  dont  il  eut  1.  Balthasar  qui 
fuit;  2.  Gillette,  mariée  en  1504  avec  Aymard d’Urre,  Seigneur 
de  Teyffiéres  &  &  de  Venteyrol;  3.  Delphine,  qui  époufa  Fran¬ 
çois  deMoreton,  Seigneur  de  Chabrilian  en  1506;  &  6.  Ame  de 
Seytres,  Abbeffe  de  S.  Laurent  d’Avignon,  Ordre  de  S.  Be¬ 
noît. 

IX.  Balthasar  de  Seytres  ,  Seigneur  de  Caumont,  époufa 
Catherine  de  Mayaud- d’Eguilles  ,  dont  il  eut  1.  Louïs,  I.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Antoine,  Seigneur  de  Verquiéres ,  qui  épou¬ 
fa  Sibylle  de  François  ,  Dame  de  Châteauneuf-les-Martignes , 
qui  fit  la  branche  des  Marquis  de  Vaucluse  ,  qui  fubfijle  encore  à 
préfent;  3.  Marguerite,  mariée  en  1549  avec  Gafpard  de  Thomas» 
Seigneur  de  La  Garde  &  de  Ste  Marguerite;  4.  Blanche,  femme 
de  Louis  de  Rouvillaft,  Seigneur  de  Barroux,  en  1550;  5.  6. 
Philippine  &  Françoife,  Religieufes  à  S.  Laurent  d’Avignon  ;  &  7. 
LouïJ'e  de  Seytres,  qui  époufa  en  1558  Jean-Louis  de  Martine» 
Seigneur  de  Courtilles  8c  du  Villars,  Gouverneur  de  la  Princi¬ 
pauté  d’Orange. 

X.  Louïs  de  Seytres,  I.  du  nom,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi  en  1560,  &  de  celui  du  Pape  en  1574,  époufa  en  1568  Mar- 
guerite  de  Berton  -  Crillon ,  dont  il  eut  1.  Gaspard  qui  fuit;  2. 
Gilles,  Evêque  de  Toulon  en  1599?  3-  Chriflopble,  Chevalier  de 
Malte  en  1584,  &  enfuite  Baillif  de  Manofque;  4.  Henri,  qui 
époufa  Gabrielle  de  Valavoire,  dont  il  eut  des  enfans,  &  entre 
autres,  François  de  Seytres,  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufalein, 
Commandeur  de  Ste  Luce,  &  connu  fous  le  nom  de  Baillif  de 
Caumont,  fameux  par  fes  entreprifes  fur  mer,  Ambaffadeur  de  fa 
Religion  auprès  de  fa  Sainteté;  5.  Richarde,  qui  prit  alliance 
avec  ....  de  Cabaffol  du  Réal,  Cofeigneur  de  Barbantane; 
6.  Françoife,  qui  époufa  1.  en  1574  Louis  de  Péruffis,  Cofei¬ 
gneur  de  Caumont  :  2.  Jean  de  Fortia  ,  Seigneur  de  Mont¬ 
réal;  7.  Marguerite ;  8.  Silvie;  9.  Emilie,  femme  de  Melcbior 
de  Seytres,  Seigneur  de  Châteauneuf-  les-Martignes,  en  1594; 
10.  11.  Catherine  &  Jeanne  de  Seytres,  Religieufes  de  Ste  Claire 
à  Avignon. 

XI.  Gaspard  de  Seytres,  Seigneur  de  Caumont ,  perdit  un 
bras  au  fiége  de  la  Bréoule  en  1586.  Il  fervoit  alors  dans  l’ar¬ 
mée  du  Duc  d’Epernon  avec  le  brave  Crillon  fon  or.de,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Mettre -de -camp  durégimeatdes  Gar- 
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des  Françoifes.  Il  époufa  Sujanne  d’Obrecht  en  1592 ,  dont  il 
eut  1.  Louis,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Magie  laine ,  femmede 
François  de  Granolachs,  Seigneur  de  Saint -Martin  en  1628;  3. 
Blanche,  qui  époufa  en  1611  Henri  de  Panifie;  4.  Marguerite,  qui 
époufa  en  1631  Louis  de  Varadier  des  Seigneurs  de  Saint- An- 
diol;  5.  6-  Louïfe  8c  Sibylle  de  Seytres,  Religieufesà  Ste  Clai¬ 
re  à  Avignon. 

XII.  Louis  de  Seytres,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Caumont  & 
de  Verquiéres,  élu  de  la  Nobleffe  du  Comtat  d'Avignon  en 
1640  ,  époufa  Louïfe  -  Françoife  de  Grillet- Péruzzi  ,  Dame  en 
partie  de  Caumont,  dont  il  eut  1.  Paul ,  Seigneur  de  Caumont, 
&c.  qui  époufa  en  1648  Louïfe  de  Fortia  de  Montréal,  &  mou¬ 
rut  fans  laiffer  de  poftérité  en  1705;  2.  Charles  -  François,  Cheva¬ 
lier  de  Malte  en  1640,  qui  périt  au  naufrage  des  galères  de  France 
fur  les  côtes  de  Sardaigne  en  1653  ;  3.  Louis -François,  dit  le 
Comte  de  Caumont,  qui  fuit;  Magdelaine  -  Blanche ,  femme  de 
Jean-  Batifle  de  Couet,  Marquis  de  Marignane  &  des  Mes  d’or 
en  1654;  S-  <5.  Diane  &  Françoife,  Religieufes  de  Ste  Claire  à 
Avignon;  &  7.  Catherine  de  Seytres,  Religieufe  &  Abbeffe  de 
S.  Laurent  d’Avignon. 

XIII.  Louis  -  François  de  Seytres,  dit  le  Comte  de  Caumont  , 
époufa  en  1684  Marie  -  Catherine  de  Fortia  de  Montréal,  dont  il 
eut  x.  Marie- Françoife  -  Pauline ,  qui  époufa  en  1711  Paul- Ai¬ 
dante -François  de  Théfan  -  Vénafque  ,  Marquis  de  Saint- Ger- 
vais,  Seigneur  de  Vénafque,  de  Saint- Didier  ,  de  Métainis, 
de  Barbantane,  &c.  ;  2.  Louïfe  -  Gafparde  ,  Religieufe  de  Ste 
Claire  à  Avignon  ;  3.  Gabrielle,  Religieufe  de  Saint -Laurent  à 
Avignon;  4.  Joseph  qui  fuit;  &  5.  François -Benoit  de  Seytres , 
mort  au  berceau. 

XIV.  Joseph  de  Seytres,  Marquis  de  Caumont,  né  le  30  juin 
1688,  époufa  en  1722  Elifabetb  de  Doni,  dont  il  a  eu  1.  Louïfe- 
Marie  -  Catherine  -  Gabrielle  -  Elifabeth ,  née  le  15  feptembre  1723; 
2.  Paul- Hyppolite- Emmanuel  ,  Comte  de  Caumont  ,  né  le  13 
août  1724  ;  3.  Angélique  -  Gabrielle -Sophie  ,  née  en  novembre 
3725,  morte  le  17  août  1729  ;  4.  Jofeph  -  François  -  Xavier ,  né  le 
quatrième  décembre  1726,  Chevalier  de  Malte  reçu  le  17  juin 
1727;  5.  Aldonce  -  Angélique  -  Polixéne  ,  née  le  25  mai  1728, mor¬ 
te  le  31  décembre  1728;  6.  Jeanne  -  Batifle  -ThéréJ'e  -  Flavie ,  née 
le  cinquième  oftobre  1729;  &  7.  Louis  -  Augujiin  -  Cafmir  de 
Seytres,  né  le  18  octobre  1731. 

Isabeau  de  Seytres,  d’une  puiffante  Maifon  de  Valentinois  , 
époufa  Humbert  de  Villeneuve,  Lieutenant -Général  en  la  Séné- 
chauffée  de  Lyon,  premier  Préfident  du  Parlement  de  Dijon  , 
Ambaüadeur  en  Suiffe  &  à  Venife  fous  Louis  XII  &  François  I, 
Baron  de  Jou- fur- Tarare,  fils  de  de  Villeneuve  &  de  Ca- 
tberine  Bletterans.  *  Le  Laboureur,  Mafures de  Liflebarbe,  tome 
2.  p.  644  (J  645.  Titres  originaux  quife  confervent  dans  les  Archives 
du  château  de  Caumont ,  Jitué  dans  le  Comtat  Venaiffm ,  diocéfe  de 
Cavaillon,  Généalogie  manufcrite  drejfée  en  1519  par  Jean  Jarfaing, 
Sécretaire  de  Madame  Philippine  de  Seytres ,  Dame  de  Nouefan. 
JJloria  d' Avignone & del  Contado  Venefino  del  Padre  Fantoni.  Hifl. 
manufcrite  des  Guerres  du  Comtat  Venaiffm ,  par  Louis  de  Pérullis, 
Seigneur  de  Caumont.  Hifloire  de  Provence  de  Noltradamus.  Hi- 
Jloire  du  Dauphiné  du  Préfident  de  Vaubonnois.  Sainte  -  Marthe , 
Gallia  Cbrifliana,  tome  1.  de  Epifc.  Tolonen.  (Je.  Recueil  des  Mémoi¬ 
res  (J  Inftruéiions fervant  à  V Hifloire  de  France ,  chez  Bouillerot , 
i6c6,  (Je. 

S  E  Z  A  N  E,  petit  bourg  de  Dauphiné  dans  les  Alpes,  entre 
le  Mont  -  Genévre  &  le  Mont  -  Sefliéres ,  à  trois  lieues  de  Brian¬ 
çon,  &  à  quatre  de  Suze.  Quelques  Géographes  prennent  Se- 
zane  pour  le  bourg  des  anciens  Brigantiens,  nommé  Scingoma- 
gus ,  Cingomagus,  que  d’autres  placent  à  Suze,  petite  ville  de 
Piémont.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  E  Z  A  N  E,  ville.  Voyez  S  E  S  A  N  N  E. 

S  E  Z  Z  A,  ville  d’Italie  dans  la  Campagne  de  Rome.  Voyez 
S  E  T  1  A. 

S  F  A.  S  F  E.  SFO. 

S  F  A  C  C  H  I  A  (Montagnes  de)  anciennement  Leuci  Montes. 

Ces  montagnes  font  dans  le  Territoire  de  la  Canée,  qui  elt 
la  partie  occidentale  de  Candie.  Elles  font  vers  la  petite  ville 
de  Caftel-Sfacchia,  &  la  demeure  des  Sfacchiotes.  *  Maty, 
Ditl.  Géogr. 

SFE'TIGRADO,  petite  ville  fortifiée,  efi:  dans  l’Alba¬ 
nie,  aux  confins  de  la  Macédoine,  &  à  vint  lieues  de  Croya, 
vers  l’orient  méridional.  Les  Turcs  la  nomment  Siurgice.  *  Ma¬ 
ty  ,  Di£t.  Géogr. 

SFONDR  ATI  (Jean -Batifle)  Grand  Jurifconfulte,  que 
Louïs  Sforce ,  Duc  de  Milan ,  fit  Sénateur,  &  qu’il  employa  en  di- 
verfes  négociations  auprès  des  Rois  de  France,  d’Efpagne,  de 
Naples,  à  Rome,  près  des  Ducs  de  Ferrare,  &  enfin  à  Venife, 
on  il  mourut  en  1497.  Il  avoit  époufé  Marguerite  Homodei,  fille 
de  Signorole  Homodei,  &  de  Laure  Trivulce  ,  dont  il  eut  1. 
François  qui  fuit;  &  2.  Julie  Sfondrati,  mariée  à  Clet  Picenar- 
do,  Doflteur  ès  Loix. 

II.  François  Sfondrati,  né  à  Crémone  en  1494,  fut  auffi  Sé¬ 
nateur  de  Milan ,  &  Confeiller  d’Etat  de  l’Empereur  Charles- 
Qiiint ,  qui  l’envoya  à  Sienne,  pour  pacifier  les  troubles  de  cet¬ 
te"  ville,  &  mérita  le  titre  de  Père  de  la  patrie.  Etant  entré  dans 
l’état  eccléfialtique,  après  la  mort  de  fa  femme,  le  Pape  Paul 
III  le  fit  Evêque  deSarno,  puis  Archevêque  d’Amalphi;  l’en¬ 
voya  Nonce  en  Allemagne,  &  le  créa  Cardinal  en  1544.  Il  fut 
depuis  Légat  du  Pape  auprès  du  même  Empereur,  &  s’y  oppofa 
autant  qu’il  put  à  la  promulgation  de  V Intérim.  Enfin,  après 
avoir  eu  la  légation  de  Péroufe,  &  l’Evêché  de  Crémone,  il  mou¬ 
rut  le  31  juillet  1550,  âgé  de  56  ans,  ayant  eu  des  voix  pour  ê- 
tre  élu  Pape.  On  imprima  à  Venife  en  1559,  un  Poème  de  ce 
Cardinal,  intitulé ,  l'Enlèvement  d’ Hélène,  Il  avoit  époufé  Anne , 
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fille  d'Antoine  Vifconti,  Cofeigneur  de  Soma,  morte  en  1535, 
dont  il  eut  1.  Paul  qui  fuit;  à  2.  Nicolas,  né  le  onzième  février 
1535  .  après  la  mort  de  fa  mère,  dont  on  ouvrit  le  côté  pour  le 
tirer.  Il  fut  auffi  Sénateur  de  Milan  ;  mais  ayant  etnbraffé  l’état 
eccléfiaftique,  il  fe  mit  fous  la  conduite  de  faint  Charles  Borro- 
mée,  &  fut  Evêque  de  Crémone  en  1560,  en  laquelle  qualité  il 
affilia  au  Concile  de  Trente  jufqu’à  la  conclufion.  Le  Pape  Gré¬ 
goire  XIII  le  nomma  Cardinal  le  12  décembre  1583  ;  mais  il  fe 
retira  à  Crémone,  d’où  le  Pape  Sixte  V  l’envoya  à  Turin  en 
1587,  pour  tenir  fur  les  fonts  le  Prince  Philippe- Emmanuel, 
fils  aîné  de  Charles -Emmanuel,  Duc  de  Savoye.  Enfin  il  fut 
élu  Pape  après  la  mort  d’Urbain  VII,  le  cinquième  décembre 
1590,  prit  le  titre  de  Grégoire  XIV,  &  mourut  le  cinquième 
octobre  1591.  Voyez  G  R  E'G  O  I  R  E  XIV.  François  Sfon¬ 
drati  eut  auffi  quatre  filles  Religieufes.  *  Voyez  Ciacconius. 

III.  Paul  Sfondrati,  Comte  de  la  Rivière,  Baron  de  La  Val¬ 
lée  d’Affife,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- Jacques,  époufa  Si- 
gifmonde,  fille  de  Sigifmond,  Marquis  d’Elt ,  dont  il  eut  1.  Her¬ 
cule  qui  fuit  ;  2.  Paul  -  Emile,  Cardinal ,  dont  il  fera  parlé  dans  un 
article féparé ;  3.  Anne,  mariée  à  Hercule  Vifconti,  Comte  deSa- 
licéto;  &  4-  François,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  deMoN- 
tafie  ,  rapportée  cy  après. 

IV.  Hercule  Sfondrati  ,  Comte  de  la  Rivière  &  du  Saint 
Empire  Romain  ,  Duc  de  Montemarciano ,  Général  delà  fainte 
Eglife,  fut  envoyé  en  France  par  le  Pape  Grégoire  XIV,  à  la 
tête  de  plufieurs  troupes  ,  pour  foutenir  le  parti  de  la  Ligue,  & 
mourut  en  1637,  âgé  de  68  ans.  Il  avoit  époufé  en  1591 ,  Lu¬ 
crèce  Cibo,  fille  d'Albéric  ,  Prince  de  Malle  &  de  Carrare,  dont 
il  eut  1.  Vale'rian  qui  fuit;  &  2.  François. 

V.  Vale'rian  Sfondrati,  Comte  de  la  Rivière,  &c.  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques,  mort  le  19  décembre  1645,  âgé 
de  39  ans,  époufa  Paule  Marliana,  fille  de  Louïs, Comte  deMar- 
liana,  dont  il  eut  1.  Hercule,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Fran¬ 
çois,  Décurion  de  Milan,  qui  époufa  Hélène  Légnana;  &c  3. 
Célejiin  Sfondrati ,  Cardinal ,  qui  aura  fon  article  cy  -  après. 

VI.  Hercule  Sfondrati,  IL  du  nom,  Comte  de  la  Rivière  & 
du  Saint  Empire  Romain,  Chevalier  &  Commandeur  de  l’Ordre 
de  Saint-Jacques,  mort  en  février  1684  ,  avoit  époufé  Barbe 
Schinchinella ,  dontileut  1.  JossrH  qui  fuit;  2.  3.  Paul  ôl  Her¬ 
cule  Sfondrati 

VII.  Joseph  Sfondrati,  Comte  de  la  Rivière,  &c. 
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de  Montafie. 

IV.  François  Sfondrati ,  fils  puîné  de  Paul  Sfondrati  >  Com¬ 
te  delà  Rivière,  &c.  &  de  SigiJ'monde  d’Efi: ,  fut  Comte  de  Mon¬ 
tafie,  Chevalier  de  l’Ordre  d’ÂIcantara ,  Général  de  l’armée  na¬ 
vale  du  Pape,  St  Châtelain  du  Château-Saint-Ange,  llavoit 
épouf é  Blanche,  fille  de  Jean- Pierre  Vifconti,  dontileuti.  Si- 
gismond  qui  fuit;  2.  Jean ,  Sénateur  de  Milan;  3.  Grégoire , 
qui  fut  d’Eglife;  4.  Charles,  Gouverneur  de  Verceil  ;  5.  Philip¬ 
pe,  Chevalier  de  Malte;  6.  Pierre,  Religieux  Théatin;  &  7. 
Jean- Batifle  Sfondrati,  nommé  Evêque  de  Pavie  en  1639, mort 
le  18  novembre  1647. 

V.  Sigismond  Sfondrati,  Marquis  de  Montafie,  Chevalier 
de  la  Toifon  d’Or,  Lieutenant- Général  delà  Cavalerie  légère. 
Capitaine  Général  de  l’Artillerie,  &  Surintendant  des  Gens  de 
guerre  en  Flandre,  fut  bleffé  d’un  coup  de  canon  au  fiége  de 
Gravelines  le  deuxième  mai  1652,  &il  en  mourut  fans  laiffer  de 
poftérité  de  Geneviève  -  Anne  de  la  Tour-  Taffis,  morte  en  1664, 
fille  de  Léonard,  Comte  de  Taffis.  *  Voyez  lmhoff,  cnfes  vint 
Familles  d'Italie. 

SFONDRATI  (Paul -Emile)  Cardinal,  fils  de  Paul 
Sfondrati,  Baron  de  la  Vallée  d’Affife,  &  neveu  du  Pape  Gré¬ 
goire  XIV,  naquit  en  1561,  &  fut  élevé  parles  Difciples  de 
faint  Philippe  de  Néri.  Son  oncle  le  fit  Cardinal  le  19  décem¬ 
bre  1 590 ,  &  Légat  de  Bologne ,  &  fe  repofa  fur  lui  de  beaucoup 
de  foins.  Il  s’en  aquitta  avec  une  grande  vigilance,  &  fut  toû- 
jours  conferver  beaucoup  demodeftie;  en  forte  que  les  murail¬ 
les  de  fon  Palais  n’avoient  que  des  images  pour  toute  tapifferie. 
11  ne  fe  fervit  jamais  de  vaiffelle  d’argent,  &  les  pauvres  fe  ref- 
fentirent  de  fes  libéralitez.  Dès  que  fon  oncle  fut  décédé ,  il 
prit  le  parti  de  la  retraite.  Il  rétablit  l’églife  de  fainte  Cécile  , 
dont  il  étoit  titulaire;  étayant  trouvé  le  corps  de  cette  Sainte, 
il  orna  richement  fon  tombeau,  &  fit  de  grands  embelliffemens 
à  ce  temple,  où  il  fonda  quatre  Chapelains  &  deux  Clercs.  11 
fut  fait  Evêque  de  Crémone  en  1607,  &  il  y  fit  des  œuvres  de 
piété  extraordinaires.  11  fut  encore  Evêque  d’Albano,  &  mou¬ 
rut  le  14  février  1618,  auffi  faintement  qu’il  avoit  vécu,  ayant 
laiffé  tout  fon  bien  à  fon  églife  de  fainte  Cécile.  *  Ciacconius, 
Hifl.  Pontif.  tome  4. 

SFONDRATI  (Céleftin)  Milanois  ,  Cardinal,  petit- 
neveu  du  précédent,  &  fils  de  Vale'rian  Sfondrati,  Comte  de 
la  Rivière,  ayant  pris  l’habit  de  faint  Benoît,  fut  Profeffeur  des 
faints  Canons  dans  l’Univerfité  de  Saltzbourg,  puis  Abbé  de 
Saint  -  Gai.  Le  Pape  Innocent  XII  lui  donna  la  pourpre  le  12  dé¬ 
cembre  1695;  mais  il  n’en  jouît  pas  longtems,  étant  mortâ  Ro¬ 
me  dans  de  grands  fentimens  de  piété  ,  le  quatrième  feptembre 
1696,  âgé  de  53  ans.  11  eû:  Auteur  de  divers  Ouvrages:  le  pre¬ 
mier  fut  fait  en  1681,  avec  ce  titre,  Difputatio  Juridicade  Lege 
in  prœfumptione fundata adverfus  Probabilijmum.  Le  fécond  parut  en 
1684 ,  fous  le  nom  d’Eugène  Lombard,  &  avec  ce  titre,  Regale 
Sacerdotium  Romano  Pontifici  ajjertum.  Il  fut  fuivi  d’un  autre  en 
1687,  intitulé,  Galliœ  Vindilta,  (Je.  l’un  &  l’autre  pour  com¬ 
battre  les  dédiions  du  Clergé  de  France ,  dans  fon  affemblée  de 
1682,  aufujttde  la  Régale,  &  touchant  l’autorité  du  Pape.  Il 
y  attaquoit  fortement  ceux  qui  avoient  écrit  pour  appuyer  les 
fentimens  du  Clergé;  entre  autres,  le  Père  Maimbourg.  Cet 
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Ouvrage  fut  encore  fuivi  d’un  troifiéme  imprimé  en  1688,  con¬ 
tre  les  i'ranchifes  des  quartiers  des  Ambafiadeurs  à  Rome.  Aulïï 
a-t’il  pour  titre,  Legatio  Marcbionis  Lavardini  Romam,  ejufque 
cum  Innocentio  XI  dijjldium ,  (Je.  Ces  Ouvrages,  outre  fon  mé¬ 
rite  perfonnel,  contribuèrent  beaucoup  à  lui  faire  donner  le 
chapeau.  En  1695,  il  fit  encore  imprimer  un  Traité  ,  fous  ce 
titre,  Innocentio.  vindicata,  £?c.  où  il  prétendoit  prouver  que  S. 
Thomas  avoit  écrit  en  faveur  de  l’immaculée  Conception  :  c’eft 
là  qu'il  dit ,  fous  la  foi  du  faux  Flavius  Dexter,  que  la  Conce¬ 
ption  immaculée  de  la  fainte  Vierge  avoit  été  définie  dans  un 
Concile  des  Apôtres,  &  que  cette  Fête  étoit  d’inftitution  Apo- 
ftolique.  Mais  celui  de  tous  fes  Ouvrages  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit  ,  c’elt  le  Nodus  Pradefiinationis  dijfolutus  ,  qui  ne  parut 
qu’après  fa  mort ,  &  contre  le  fentiment  de  quelques  Cardinaux, 

&  autres  amis  du  défunt,  qui  jugeoient  qu’il  ne  l’ avoit  pas  mis 
dans  la  perfeétion.  A  peine  ce  livre  parut- il  en  France,  qu’il 
y  fit  du  bruit,  pour  les  penfées  extraordinaires  de  l’Auteur  fur 
la  Grâce ,  fur  le  Péché  originel  &  fur  l’état  des  enfans  morts  a- 
vant  le  Batême.  Deux  grands  Archevêques,  &  trois  illuftres 
Evêques,  s’unirent  enfeinble  pour  écrire  au  Pape  contre  ce  li¬ 
vre:  leur  lettre  étoit  datée  du  23  février  1697.  Le  Pape  leur 
fit  réponfe  le  fixiéme  mai  fuivant,  qu’il  feroit  examiner  le  livre 
par  des  Théologiens.  En  effet  il  le  fit  examiner;  mais  il  n’y  a 
eu  aucun  jugement  prononcé  fur  cet  Ouvrage,  contre  lequel  il 
y  a  eu  plufieurs  autres  Ecrits  :  quelques  autres  ont  été  faits  pour 
lejultifier.  *  Mémoires  Hijl. 

5  FORCE  ou  SFORZE,  Maifon  illuftre  en  Italie,  & 
qui  a  été  en  poflefiion  du  Duché  de  Milan ,  n’a  pas  eu  descom- 
mencemens  bien  brillans:  elle  doit  toute  fa  gloire  à  la  valeur  de 
Jacques  ,  dont  nous  allons  parler. 

I.  Jacques  Sforce ,  connu  fous  le  nom  de  Jacomuzio ,  furnom- 
mé  le  Grand,  Connétable  du  Royaume  de  Naples,  naquit  le  28 
mai  i3<59,  à  Cotignole,  petite  ville  de  lalloinagne,  entrelmo- 
la  &  Faënza.  Sanfovin  dit  qu’il  étoit  petit -fils  d’un  Gentilhom¬ 
me  ,  nommé  Jean  Attendulo  ,  lequel  fut  père  de  Michel  Atten- 
dulo ,  Capitaine  de  la  République  de  Venife,  qui  de  Polixéne 
de  San  -  Sévérino  eut  notre  Jacques,  qui  changea  fon  nom  d’ At¬ 
tendulo  en  celui  de  Sforce ;  &deux  filles,  l’une  mariée  à  Ugolin, 
Comte  de  Centona,  &  l’autre  à  Martin  Caracciole,  Comte  de 
Sant-Angélo,  frère  du  Grand- Maréchal  de  Naples.  Pauljove 
dit  que  ce  Guerrier  étoit  forti  ex  bonejla  Familia,  d’une  honnête 
famille.  Léandre  Alberti  le  dit  fils  d’un  Païfan,  furie  témoi¬ 
gnage  de  Piétro  M.  Carento,  Ecrivain  natif  de  Cotignole.  Le 
même  Alberti  raconte  que  Jacomufio  voyant  un  jour  palier  une 
Compagnie  de  Soldats  par  fon  village,  il  jetta  fur  un  arbre  le 
coutre  de  fa  charrue,  après  s’être  dit  que  fi  cet  inftrument  re- 
floit  fur  l’arbre,  ce  feroit  une  marque  de  fa  vocation  à  la  guer¬ 
re;  &  que  s’il  tomboit  en  bas,  c’en  feroit  une  qu’il  devoit  per¬ 
sévérer  dans  la  culture  de  la  terre.  Le  coutre  s’arrêta  fur  l’ar¬ 
bre,  &  Attendulo  s’enrôla  fur  le  champ.  Il  paffa  par  tous  les 
degrez  de  la  difeipline  militaire,  &  devint  enfin  le  plus  fameux 
Guerrier  d’Italie.  D’abord  il  ne  commanda  que  cent  hommes  ; 
mais  fa  réputation  dans  la  fuite  en  attira  jufqu’à  fept  mille  fous 
fes  enfeignes.  Le  furnom  de  Sforce  lui  fut  donné  parce  qu’il 
ne  parloit  que  de  ravage  &  de  faccagement,  &  qu’il  vouloit  par 
force  faire  tout  ce  que  bon  lui  fembloit.  Il  combattit  longtems 
Jeanne  II,  Reine  de  Naples,  qu’Alfonfe  d’Aragon  vouloit  dé¬ 
pouiller;  &  fut  fait  Connétable  du  Royaume.  11  fut  Gonfalo- 
nierde  la  fainte Eglife ,  &  créé  Comte  de  Cotignole  par  le  Pape 
Jean  XXIII,  en  dédommagement  de  14000  ducats  que  l’Eglife 
lui  devoit.  Dans  la  fuite  il  contraignit  le  Roi  de  lever  le  fiége 
de  devant  Naples;  reprit  plufieurs  places  qui  s’étoient  révoltées 
dans  les  provinces  del’Abruzze  &  de  Labour;  &  en  pourfuivant 
les  ennemis ,  il  fe  noya  au  paiTage  de  la  rivière  d’Aterno ,  dite 
aujourd’hui  Pefcara,  le  troifiéme  janvier  1424,  âgé  de  54 ans, 
voulant  fecourir  un  de  fes  Pages.  II  avoit  époufé  1.  Antoinette 
Salimbéni,  Siennoife,  veuve  de  François  de  Cafal ,  Seigneur  de 
Cortona,  laquelle  lui  apporta  en  dot  Montegione,  Monténégro, 
Ripa,  Bagno  &  Clufe  :  2.  Catherine  Alopa,  fœur  de  Rodolphe, 
Grand -Camerlingue  du  Royaume  de  Naples:  3.  Marie  Marza- 
na,  fille  de  Jacques  Duc  de  Selle,  &  veuve  de  Nicolas ,  Comte 
de  Céfano.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Bosio  Sforce,  Comte  de 
Santa -Fior,  dont  mus  rapporterons  la  poftérité  :  du  fécond  lit,  2. 
3.  deux  fils  morts  jeunes,  &  4.  une  fille:  du  troifiéme  lit  il  eut 
5.  Charles  Sforce,  qui  fut  Religieux  chez  les  Hermites  de  S.  Au- 
gufiin,  fous  le  nom  de  Frère  Gabriel ,  &  Général  de  fon  Ordre. 
Le  Pape  Nicolas  V  lui  donna  l’Archevêché  de  Milan  en  1454:  il 
mourut  en  1457.  Il  eut  encore  6.  un  autre  fils  légitime,  dont 
on  ne  fait  pas  la  mère,  qui  fut  Religieux  chez  les  Frères  Mineurs, 

6  qui  mourut  Evêque  d’Afcoli  en  1442.  Jacques  Sforce ,  avant 
fes  mariages ,  avoit  eu  une  Maltreffe ,  Lucie  Trézana ,  Demoifelle, 
qu’il  maria  après  en  avoir  eu  plufieurs  enfans ,  J avoir  ,  François 
Sforce  qui  fuit;  Léon,  né  en  1407,  mort  en  1440 ,  fans  poftérité  ; 
Jean,  né  en  1409,  fcf  mort  depuis  l’an  1450;  Alexandre,  Seigneur 
dePéfaro,  dont  il  fera  fait  mention  cy- après;  Louïfe,  mariee  à 
Léonard  de  S.  Sévérin,  Comte  de  Cajazze;  if  Antoinette,  alliée  à 
Ardition,  Comte  de  Carrara. 

II.  François  Sforce,  I.  de  ce  nom,  Duc  de  Milan,  û\s natu¬ 
rel  de  Jacques,  foutintla  réputation  que  fon  père  s’étoit  aquife 
dans  les  armes.  Il  étoit  né  le  23  juillet  1401 ,  &  Ladifias ,  Roi 
de  Naples  &  de  Calabre,  lui  avoit  donné  le  Comté  de  Tricarico 
en  1412.  F.n  1421,  il  fut  Viceroi  pour  Louis ,  Duc  d’Anjou, 
adopté  par  la  Reine  Jeanne,  &  défit  en  1424  les  troupes  deBrac- 
cio  qui  difputoient  le  paflage  d’Aterno;  mais  cet  avantage  ne 
-fervit  de  rien,  car  fon  père  ayant  été  noyé,  il  fallut  abandon¬ 
ner  l’entreprife  de  faire  lever  le  fiége  d’Aquila,  à  quoi  l’on  fe 
préparoit.  La  Reine  Jeanne,  II.  du  nom,  lui  donna  comme 
à  l’aîné  des  enfans  de  Jacques  Sforce,  quoiqu’illégitime ,  tou¬ 
tes  les  Terres  du  défunt.  Il  combattit  avantageufement  pour 
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elle  contre  les  Aragondis,  &  contribua  beaucoup  i  leâ  chafie# 
de  la  ville  de  Naples  au  mois  de  janvier  1425,  de  même  qu'à  la 
viftoire  remportée  le  fixiéme  juin  fuivant  furies  troupes  deBrac- 
cio  ,  près  d’Aquila ,  où  ce  Général  fut  tué.  Le  Pape  Martin  V 
l’envoya  peu  après  contre  Nicolas  Trincio ,  Seigneur  de  Foli- 
gno ,  qu’il  contraignit  d’accepter  la  paix  aux  conditions  qu’il  lui 
impofa.  Il  fervit  enfuite  le  Duc  de  Milan,  foit  contre  les  Flo¬ 
rentins,  foit  contre  les  Vénitiens,  defquels  il  défit  en  1431  la 
flotte,  qui  étoit  entrée  dans  le  Pô.  Après  la  mort  de  la  Reine 
Jeanne,  arrivée  en  1435,  il  s’attacha  aux  intérêts  de  René* 
Duc  d’Anjou,  qu’elle  avoit  fait  fon  héritier.  Ce  Prince  fut 
malheureux,  &  obligé  de  céder  à  la  fortune;  mais  Sforce  qui 
n’avoit  pas  moins  d’efprit  que  de  courage ,  fut  fe  foutenir.  11 
fe  rendit  maître  de  plufieurs  places  dans  la  Marche  d’Ancone,  & 
ufurpa  même  quelques  Etats  qui  appartenoient  à  l’Eglife  ;  ce 
qui  obligea  le  Pape  Eugène  IV  de  l’excommunier,  &  défaire 
prendre  les  armes  contre  lui.  Le  même  Pape  lui  avoit  pourtant,' 
quelques  années  auparavant,  confié  la  garde  de  la  Marche  d’An¬ 
cone,  &  la  dignité  de  Gonfalonier  de  l’Eglife,-  &  en  cette  qua¬ 
lité  il  avoit  battu  Braccio,  Ufurpateur  de  quelques  Terres  de 
l’Etat  Eccléfiaftique.  La  Ligue  que  le  fouverain  Pontife  fit  con¬ 
tre  lui,  lui  fit  perdre  la  Marche  d’Ancone  en  1444.  Il  rétablit 
pourtant  bientôt  après  fes  affaires,  par  une  bataille  qu’il  gagna, 
où  le  fils  de  Picinin  &  le  Cardinal  Fermo ,  Légat  du  Pape,  fu¬ 
rent  faits  prifonniers.  Le  Pape,  les  Vénitiens  &  les  Florentins 
l’élurent  peu  après  pour  Général  de  leurs  troupes ,  dans  la  guer¬ 
re  qu’ils  déclarèrent  au  Duc  de  Milan.  Il  avoit  déjà  commandé 
l’armée  des  Vénitiens  contre  ce  Prince,  &  l’avoit  forcé  à  lui  te¬ 
nir  fa  parole,  pour  laconclufion  du  mariage  de  fa  fille;  mais  ce 
Duc  étant  mort  en  1447,  les  Milanois  appelèrent  Sforce  fon 
gendre  pour  leur  Capitaine  ;  &  après  plufieurs  belles  aétions  en 
leur  faveur,  contre  les  Vénitiens,  puis  contre  eux -mêmes, 
jufqu’à  afïïéger  Milan,  il  les  força  en  1450,  à  le  recevoir  pour 
Duc,  malgré  les  droits  légitimes  de  Charles,  Duc  d’Orléans,  fils 
de  Valentine  de  Milan,  laquelle  étoit  fille  du  Duc  Jean  Galéas. 
Le  Roi  de  France  Louis  XI ,  qui  n’aimoit  pas  le  Duc  d’Orléans, 
tranfporta  en  1464,  à  François  Sforce,  tous  les  droits  que  la 
France  avoit  fur  Gênes,  &  lui  donna  Savonne,  qu'il  tenoit  en¬ 
core.  Ainfi  Sforce,  avec  cet  appui  fe  rendit  maître  de  Gênes, 

&  mourut  en  14 66.  Voyez  fon  Hifioire  écrite  par  Jean  Simoné- 
ta,  en  XXXI  livres.  Il  avoit  époufé  1.  Polixéne  RufFo,  veuve 
de  Jacques  Marilli,  Grand  Sénéchal  du  Royaume  de  Naples,  & 
fille  de  Charles  Rufîo,  Comte  de  Montalte  &  de  Corigliano, 
Grand  Jufticier  du  même  Royaume,  de  laquelle  il  n’eut  point 
d’enfans:  2.  Blanche  -  Marie ,  fille  naturelle  de  Philippe  -  Marie  , 
Duc  de  Milan ,  qu’il  avoit  fiancée  en  1430  ,  qu’il  époufa  en 
1441,  &  qui  mourut  en  1468.  Il  en  eut  1.  Gale'as-Marie  qui 
fuit;  2.  Philippe -Marie,  Comte  dePavie,  né  en  1447,  qui  fut 
fiancé  en  1459  avec  Marie ,  fille  de  Louis ,  Duc  de  Savoye  ,  mais 
dont  le  mariage  ne  fe  fit  point,  mort  après  l’an  1479;  3.  Sforce-  Ma¬ 
rie,  né  en  1449, créé  Duc  deBary  par  Alfonfe  d’Aragon,  Roi  de  Na¬ 
ples  ,  qui  lui  donna  en  mariage  fa  petite  -  fille  Léonore  d’Aragon , 
mort  en  1479;  4-  Louis -Marie  ,  dit  le  More  ou  Y  Ethiopien  i 
Duc  de  Milan,  mentionné  cy-  après  ;  5.  Ascagne-Marie,  Evêque 
de  Pavie  &  de  Crémone,  né  en  1455,  fait  Cardinal  en  1484, 
mort  le  28  mai  1505  ,  dont  il  fera  parlé  cy -après  dans  unarticle  fé~ 
paré;  6.  OBavien,  néeni458,  noyé  en  1476;  7.  Hippolyte,  née 
en  1445,  mariée  à  Alfonfe  d’Aragon ,  Duc  de  Calabre,  puis  Roi 
de  Naples,  morte  le  20  août  1488  ;  &  8.  Elifabeth ,  mariée  à 
Guillaume  ,  Marquis  de  Montferrat.  Le  Duc  François  Sforce 
laijfa  auffi  plufieurs  enfans  naturels ,  f avoir ,  Sforce,  tige  des  Com¬ 
tes  de  Bwgo-Novo,  Vicomte  de  Sforce,  qui  vivait  encore  en  1483; 
Triftan ,  Sénateur  de  Milan,  mort  vers  l’an  1477;  Polidorf  ou  Jean- 
Marie,  Archevêque  de  Gênes,  mort  en  1513  ;  Jules ,  mort  avant 
l'an  1498;  Léonard,  mort  en  1483  >'  &  trois  filles. 

III.  Gale'as- Marie  Sforce ,  Duc  de  Milan.,  né  le  14  janvier 
1444,  fut  envoyé  en  France  par  fon  père,  avec  le  titre  de  Com¬ 
te  de  Pavie,  au  fecours  du  Roi  Louis  XI.  Etant  devenu  Duc 
de  Milan,  fes  débauches  &  fon  extrême  férocité  le  firent  aflaffi- 
ner  en  pleine  églife  le  jour  de  faint  Etienne,  le  26  décembre 
1476.  11  avoit  époufé  x.  en  1466,  Dorothée  Gonzague,  fille  de 
Louis  ,  Marquis  de  Mantoue ,  laquelle  il  fit  empoifonner  en 
1468:  2.  la  même  année  Bonne,  fille  deLouïs,  Ducde  Savoye, 
morte  en  1485,  dont  il  eut  1.  Jean- Gale'as  -  Marie  qui  fuit; 
2.  Hermès,  qui  fe  retira  en  Allemagne  après  la  mort  de  fon  frè¬ 
re,  &  fut  Ambafiadeur  à  Rome  pour  l’Empereur  Maximilien  en 
1502;  3.  Blanche  -  Marie ,  née  le  cinquième  avril  1472 ,  promife 
à  Philippe,  Duc  de  Savoye,  puis  à  Jean  -  Matthias  Corvin  ,  Prin¬ 
ce  de  Hongrie,  mais  mariée  en  1493  avec  l’Empereur  Maximilien, 
&  morte  le  31  décembre  1510;  &  4.  Anne ,  née  en  1473,  ma¬ 
riée  en  1491 ,  à  Alfonfe  d’Ell,  Duc  de  Ferrare.  Les  enfans  natu¬ 
rels  du  Duc  Gale'as -Marie  ,  furent  Galéas,  Comte  de  Malzo ; 
Charles  ,  mort  avant  l’an  1491,  laiffant  deux  filles;  Alexandrt, 
qui  laijfa  auffi  deux  filles  ;  Octavien  ,  Evêque  de  Lodi ,  qui  ejfuya 
en  cette  qualité  bien  des  traverfes ,  &  V-d  mourut  en  1540;  Cathe¬ 
rine,  dont  nous  parlerons  cy-après,  mariée  1.  à  Jérôme  Riario , 
Seigneur  d’Imola ,  Prince  de  Forli :  2.  à  Jean  de  Médicis  ;  JJ  Claude, 
époufé  de  Pierre  de  Vernies,  puis  de  N.  .  .  Frégofe,  fils  du  Duc  de 
Gênes. 

IV.  Jean -Gale'as-Marie  Sforce,  Duc  de  Milan,  fut  fous 
la  tutelle  de  fa  mère  &  du  Sécretaire  d’Etat  Cécus  Simonéta,, 
Mais  Louïs  -  Marie  Sforce,  fon  oncle,  dit  le  More,  obligea  la 
Duchefie  de  s’enfuir  de  Milan,  &  fit  couper  la  tête  dans  Pavie 
au  fidèle  Simonéta,  quoiqu’âgé  de  70  ans,  &  s’empara  ainfi  du 
Gouvernement.  11  profita  fi  bien  de  l’imbécillité  du  jeune  Prin¬ 
ce,  qu’il  ne  lui  laifia  plus  que  le  titre  de  Duc ,  &  lui  fit  donner 
un  poifon  lent,  dont  il  mourut  à  Pavie,  peu  de  jours  après  l’en¬ 
trée  du  Roi  de  France  Charles  VIII  en  cette  ville  ,  le  21  octobre 
1494.  Il  avoit  époufé  le  deuxième  février  1489,  Ifabelle  d’Ara- 
K  k  2  gon  ». 
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gon,  fille  d'Alfonfe ,  Roi  de  Naples.  Ce  mariage  fe  fit  d’abord 
par  Procureur,  par  Louïs-Marie,  dit  ie  More.,  qui  étant  deve¬ 
nu  amoureux  de  cette  Princeffe  ,  voulut  faire  cafler  cet  enga¬ 
gement  pour  l’époufer  lui  -  même  ;  mais  n’y  ayant  pas  rétiffi  ,  on 
prétend,  &  les  Auteurs  Italiens  Parurent,  Guichardin  le  pre¬ 
mier,  qu’il  en  empêcha  quelque  teins  la  confommation  par  une 
ligature  magique.  Enfin  lui  &  la  femme  qu’il  prit,  maltraitè¬ 
rent  tellement  la  DucheiTe,  qu’elle  fut  fur  le  point  d’attenter  à 
fa  vie.  Après  la  mort  du  Duc  fon  mari ,  elle  fe  retira  au  Roy¬ 
aume  de  Naples  dans  le  Duché  de  Bari ,  qui  lui  avoit  été  cédé , 
&  elfe  y  mourut  le  onzième  février  1524.  ( Voyez  Bayle,  DiSt. 

Critiq .)  au  mot  Aragon.  Leurs  enfans  furent  1.  François,  II. 
du  nom,  qui  fuit;  2.  Bonne,  née  en  1491,  mariée  en  1518,  à 
Sigifmond,  Roi  de  Pologne,  lequel  étant  mort  en  1558.  elle  fe 
retira  à  Bari,  &  y  mourut  le  17  novembre  1558;  (M.  de  Thou 
dans  fon  Hirtoire,  ne  parle  pas  avantageufement  d’elle)  &  3. 
Hippolyte  Sforce,  née  en  1493  ,  morte  en  1501. 

V.  François  Sforce,  II.  du  nom,  né  en  1490,  fut  livré  par 
fa  mère  à  Louïs  XII,  Roi  de  France,  pour  le garentir  de  la  fu¬ 
reur  de  fon  oncle.  Le  Roi  l’envoya  en  France  en  1499,  &  le  fit 
élever  à  Marmoutier,  dont  il  fut  Abbé  en  1504;  mais  enisn, 
étant  à  la  charte ,  il  fut  tué  par  la  chûte  de  fon  cheval. 

III.  Louis -Marie  Sforce,  dit  le  More  ou  l' Ethiopien,  fils 
puîné  du  Duc  François,  I.  du  nom,  naquit  le  troifiéme  août 
1451,  ufurpa  le  Duché  fur  fon  petit -neveu,  &  mourut  en  pri- 
fon  en  France  l’an  151a.  Voyez  LOUIS.  Il  avoit  époufé 
en  1491  ,  Béatrix  d’Eft,  fille  d’ Hercule ,  Marquis  de  Ferrare, 
morte  le  deuxième  janvier  1497,  dont  il  eut  1.  Maximilien 
qui  fuit;  &  2.  François,  III.  du  nom,  mentionné  après  fon  frè¬ 
re.  Il  eut  auffi  des  enfans  naturels,  Léon  if  Céfar,  morts  en 
1496;  Jean -Paul,  tige  des  Marquis  de  Caravaggio,  rapportée 
cy- après;  if  Blanche,  mariée  à  Galéas  de  San  -  Sévérino ,  morte  en 
140. 

IV.  Maximilien  Sforce,  fut  d’abord  nommé  Hercule.  Il  na¬ 
quit  en  1471.  Son  père  après  fa  déroute,  l’envoya  à  l’Empe¬ 
reur  Maximilien,  qui  fit  de  grands  efforts  par  la  fuite  pour  l’éta¬ 
blir  Duc  de  Milan.  Il  y  fut  reçu  en  1512,  mais  il  n’y  relia  pas 
longtems  paifible.  11  fe  trouva  au  combat  de  Novare  en  1513; 
mais  en  1515,  il  fut  obligé  de  céder  la  ville  de  Milan  au  Roi 
François  I ,  &  de  fe  retirer  en  France ,  avec  une  penfion  de  tren¬ 
te  mille  écus  d’or.  Il  mourut  à  Paris  en  juin  1530,  fans  avoir 
été  marié  ,  &  fut  enterré  aux  Carmes. 

IV.  François  Sforce,  III.  du  nom,  fuccéda  à  fon  frère  Maxi¬ 
milien,  lorsqu’il  eut  cédé  fon  Etat  au  Roi  François  I,  l’an  1515, 
&  fut  rétabli  à  Milan  en  1522.  11  en  fut  encore  chaffé,  puis 
rétabli  en  1529,  par  l’Empereur  Charles- Quint.  Cedernierlui 
fit  des  plaintes  ,  de  ce  qu’il  traitoit  avec  l?Roi  François  I  ,  qui 
lui  avoit  envoyé  Merveille,  en  qualité  d’Ambaffadeur  fecret. 
Sforce  pour  l’en  defabufer,  viola  les  Droits  des  Gens;  &  par 
une  infigne  perfidie  ,  il  fit  couper  la  tête  à  Merveille.  Il  mou¬ 
rut  le  24  oftobre  1535,  n’ayant  laiifé  aucun  enfant  de  Cbrifiine, 
fa  femme,  qui  étoit  fille  de  Cbrijlierne  II,  Roi  de  Danemarck, 

&  d 'Elifabetb,  fœur  de  l’Empereur  Charles  -Quitit. 

MARQUIS  de  CARAVAGGIO , 
Bâtards  des  Ducs  de  Milan,  éteints  en  1697. 

IV.  Jean -Paul  Sforce,  fils  naturel  de  Louïs-Marie  Sforce, 
Duc  de  Milan  ,  dit  le  More,  fe  fignala  pour  le  Duc  François,  fon 
frère,  au  combat  de  Novare,  &  à  la  défenfe  de  Milan,  aufli  bien 
qu’à  celle  de  Lodi.  L’Empereur  Charles  -Quint  étant  à  Bolo¬ 
gne,  lui  fit  l’honneur  de  le  faire  couvrir  devant  lui,  &  le  Duc 
François  lui  donna  le  Marquifat  de  Caravaggio ,  &  le  Comté  de 
Galliati.  Il  mourut  le  cinquième  décembre  1435,  en  courant  la 
pofle  pour  aller  trouver  l’Empereur,  qui  le  flattoit  de  l’efpéran- 
ce  de  lui  donner  le  Duché  de  Milan.  De  Violante  de  Bentivo- 
glio,  fon  époufe,  il  n’eut  qu’un  fils  qui  fuit. 

V.  Mutio  Sforce,  I.  du  nom,  fut  élevé  fous  la  tutelle  de  fa 
mère,  &  fe  retira  près  de  l’Empereur  Charles  -  Quint,  qui  lui 
donna  une  groffe  penfion.  Il  mourut  au  fiége  de  Metz  en  1552, 
laiflant  de  Faujiine  Sforce ,  fille  de  Bejio  II,  Comte  de  Santa-Fior, 
un  fils  unique  qui  fuit. 

VI.  François  Sforce,  I.  du  nom,  Marquis  de  Caravaggio  , 
époufa  Confiance  Colonne,  ,  fille  de  Marc- Antoine,  Connétable 
de  Naples,  dont  il  eut  1.  Mutio,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Fabrice ,  Grand  Prieur  de  Venife ,  Général  des  galères  de  Malte, 
qui  fervit  à  la  tête  d’un  régiment  qu’il  avoit  levé  à  fes  dépens 
pour  le  Roi  Philippe  III ,  dans  les  guerres  de  Piémont  &  du  Mi- 
lanois;  3.  Louis,  Abbé;  4.  Faujiine,  mariée  à  André  Caretto, 
Marquis  de  Final  ;  5.  6.  Violante  &  Jeanne. 

VIL  Mutio  Sforce,  IL  du  nom,  Marquis  de  Caravaggio , 
fut  élevé  Enfant  d’honneur  du  Roi  Philippe  II,  qui  lui  donna 
place  dans  le  Confeil  fecret  de  l’Etat  de  Milan.  Il  étoit  homme 
de  Belles  Lettres,  inftitua  en  1594  l’Académie  des  Inquiets,  & 
mourut  âgé  de  45  ans ,  ayant  eu  d’Urfule  Péretti,  nièce  du  Pape 
Sixte  V,  &  veuve  de  Marc -Antoine  Colonne,  Connétable  de 
Naples,  r.  Jean -Paul  qui  fuit;  2.  François -Marie  ,  men¬ 
tionné  après  fon  frère  aîné  ;  &  3.  4.  5.  trois  filles  mortes  fans  al¬ 
liance. 

VIII.  Jean-Paul  Sforce,  IL  du  nom,  Marquis  de  Caravag¬ 
gio,  fervit  dans  les  guerres  du  Piémont  &  du  Montferrat,  à  la 
tête  de  500  chevaux  levez  à  fes  dépens,  &  fut  Général  de  la 
Cavalerie.  Il  époufa  Marie  Aldobrandin,  nièce  du  Pape  Clé¬ 
ment  VII ,  &  fœur  de  Marguerite,  DucheiTe  de  Parme,  &  mourut 
jeune,  peu  après  avoir  reçu  les  patentes  de  Viceroi  d’Aragon. 

II  avoit  eu  1.  François  -  Marie,  mort  dans  la  fleur  de  fon  âge;  2. 
Mutio,  décédé  dans  fon  enfance;  3.  Urfine ,  mariée  à  Hercule- 
Théodore  T  nvulce,  Prince  du  Saint  Empire;  &  4.  Olympe,  fem¬ 
me  de  Ferdinand  de  Gonzague,  Prince  de  Cartigüone, 
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VIII.  François -Marie  Sforce,  fut.  Chevalier  de  Malte  ci 
commanda  deux  régimens  pour  le  Roi  d’Efpagne  au  fiége  de 
Verceil ,  puis  fervit  fur  les  galères  de  la  Religion.  Mais  fon 
frère  étant  mort  fans  enfans  mâles,  il  quitta  la  croix,  prit  pof- 
feifion  du  Marquifat  de  Caravaggio,  &  fut  du  Confeil  fecret  de 
l’Etat  de  Milan.  Il  époufa  Blanche  -  Marie  Impériale,  fille  de 
François  -  Marie ,  Duc  de  Saint-Ange,  &  mourut  en  1680,  âgé 
de  68  ans,  laiflant  1.  François -Marie  II,  qui  fuit;  &  2.  Anne- 
Marie,  morte  jeune. 

IX.  François -Marie  Sforce,  IL  du  nom,  Marquis  de  Ca¬ 
ravaggio,  mourut  jeune  le  13  juillet  1697,  laiflant  d'Eléonore 
Salviati,  fille  de  François,  Duc  deGuiliano,  qu’il  avoit  époufée 
le  13  juin  1 696,  Blanche  Sforce- Vifconti,  Marquife  de  Cara¬ 
vaggio,  Comteffe  de  Galliati,  &  de  Laftarella,  mariée  le  dixié¬ 
me  oftobre  1716  ,  à  Jean  -  Guillaume ,  Comte  de  Sinzendorff, 
Chambellan  de  l’Empereur  ,  morte  en  couches  en  novembre 
1717. 

SEIGNEURS  de  P  É  S  A  R  O  ,  ISSUS 
de  Mutio  -  Attendulo ,  par  bdtardife. 

IL  Alexandre  Sforce,  troifiéme  fils  de  Mutio- Attendulo’, 
&  de  Lucie  Trézana,  fa  Maîtrefle,  né  le  29  oftobre  1410,  ne 
fe  rendit  pas  moins  recommandable  dans  les  armes ,  que  fon  frè¬ 
re  François ,  Duc  de  Milan.  Après  que  celui  -  ci  eut  obtenu  dit 
Pape  la  Marche  d’Ancone,  il  y  établit  Alexandre ,  Gouverneur, 
qui  défendit  Camérino  en  1435,  contre  Forte -Braecio ,  un  des 
plus  grands  Généraux  de  fon  tems.  II  le  battit,  &  l’emmena 
prifonnier  &  dangereufement  bleifé,  dans  fa  place,  où  il  mou¬ 
rut.  Il  ne  fe  fignala  pas  moins  en  1441 ,  contre  les  troupes  d’Al- 
fonfe  d’Aragon,  qu’il  défit,  &  prit  leur  Général  Raimond  de 
Cardonne.  On  lui  furprit  peu  après  la  ville  d’Afllfe;  mais  il  s’en 
vengea  l’an  1444,  par  la  défaite  de  fes  ennemis.  Son  frère,  le 
Duc  de  Milan,  acheta  la  ville  de  Péfaro,  dont  il  récompenfa 
fes  fervices.  Il  conduisit  en  1453,  deux  mille  hommes  au  fe- 
cours  des  Florentins;  mais  en  1471,  il  combattit  contre  eus 
pour  les  Vénitiens,  &  mourut  en  1473,  ayant  eu  de  Confiance 
Varane,  fon  époufe,  1.  Constant  qui  fuit;  2.  Jeanne  -  Batifle  , 
mariée  en  1459,  à  Frédéric  de  Monfeltre,  Duc  d’Urbin ,  morte 
en  1471,  âgée  de  26  ans;  &  3.  Genévre,  mariée  1.  à  Sanüius 
Bentivoglio,  Seigneur  de  Bologne;  2.  à  Jean  Bentivoglio,  fuc- 
cefleur  de  SanEtius. 

III.  Constant  Sforce,  fuccéda  à  fon  père  ,  &  s’appliqua  à 
embellir  fa  ville  de  Péfaro  ,  &  à  la  fortifier.  Il  rendit  de 
grands  fervices  aux  Florentins  ;  mais  par  légèreté,  il  paffa  du 
côté  des  Vénitiens,  leurs  ennemis,  &  mourut  peu  après  ,  le 
19  juillet  1483  ,  fans  enfans  légitimes  de  Camille  de  Marzana ,  fil¬ 
le  de  Marin,  Duc  de  Seffe,  &  de  Léonore  d’Aragon.  Mais  il 
laiffa  deux  bâtards ,  Jean  qui  fuit  ;  if  Galéas,  qui  s'attacha  au  fer*- 
vice  du  Pape  Jules  II ,  if  conduifit  les  troupes  auxiliaires  de  ce  Pon¬ 
tife  à  l'Empereur  Maximilien  devant  Pavie.  Après  la  mort  de  fort 
neveu ,  il  voulut  s’emparer  de  Péfaro  ;  mais  le  Pape  ne  le  fouffrit  pas. 

Il  fe  retira  auprès  de  fon  parent  Maximilien ,  Duc  de  Milan,  &  fut 
tué  par  accident  en  1513. 

IV.  Jean  Sforce,  quoique  bâtard,  fuccéda  à  fon  père  dans  la 
Seigneurie  de  Péfaro,  par  l’autorité  du  Pape  Sixte  IV,  à  condi¬ 
tion  d’une  redevance  annuelle  de  750  écus.  La  veuve  de  fon 
père  fut  aflez  généreufe  pour  lui  tenir  lieu  de  mère.  Elle  en¬ 
gagea  fes  Sujets  à  le  reconnoître  pour  leur  Seigneur;  mais  il  fut 
aflez  ingrat,  lorsqu’il  fut  en  âge,  pour  dépouiller  cette  Dame 
de  toute  autorité,  &  la  chaffer  de  Péfaro.  Après  avoir  fervi 
quelque  tems  Ferdinand,  Roi  de  Naples,  l’entrée  du  Roi  de 
France  Charles  VIII  dans  l’Italie,  lui  fit  penfer  à  fes  affaires.  Il 
crut  fe  donner  de  la  proteftion ,  en  époufant  Lucrèce  Borgia,  fil¬ 
le  du  Pape  Alexandre  VI,  mais  peu  de  tems  après,  foit  qu’il 
l’eût  répudiée  ,  foit  que  le  Pape  la  lui  eût  reprife ,  il  fe  brouilla 
avec  ce  Pontife,  &  fut  chafle  de  Péfaro  ,  par  Céfar  Borgia,  frè¬ 
re  de  fon  époufe.  11  fe  retira  à  Venife,  où  il  époufa  Genévre 
Tiépolo,  fille  de  Matthieu,  Sénateur  de  Venife,  &  après  la  mort 
du  Pape,  il  rentra  dans  Péfaro.  Onl’accufa  d’avoir  commerce 
avecEajazet,  Empereur  des  Turcs,  de  lui  mander  tous  les  def- 
feins  des  Princes  Chrétiens,  &  de  l’avoir  excité  à  faire  la  guerre 
aux  Vénitiens,  pour  faire  par  là  une  diverfion  en  faveur  de 
Louïs  Sforce ,  Duc  de  Milan.  On  lui  reproche  aufli  d’avoir  fait 
étrangler  en  prifon  Pandolfe  Collénuccio,  Habitant  de  Péfaro, 
homme  fameux  dans  la  République  des  Lettres.  Il  mourut  en 
1510,  laiflant  de  fa  fécondé  femme  un  fils.  Contant, IL  du  nom, 
mort  en  1512 ,  âgé  de  trois  ans.  Sa  veuve  fe  fit  Religieufe. 

COMTES  de  SANTA-FIOR,  ISSUS 
du  légitime  mariage  de  Jacques  -  Mutio  -  Attendulo. 

II.  Bosio  Sforce,  I.  du  nom,  fils  unique  de  Jacques-Mutio- 
Attendulo,  &  d'Antoinette  Salimbéni,  fa  première  femme,  né 
en  1411,  fervit  utilement  le  Duc  de  Milan  fon  frère,  dans  fes 
guerres,  &  fut  bleffé  au  fiége  de  fa  capitale.  Il  fut  Gouverneur 
d’Orviéte  pour  le  Pape  Martin  V  en  1430,  &  mourut  le  qua¬ 
trième  mars  1477.  U  avoit  époufé  1.  en  1430,  Eléonore,  fille  & 
héritière  de  Gui,  Comte  de  Santa-Fior:  2.  Griféïde ,  de  Ca- 
poue.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Jules ,  mort  fans  enfans  de  Fran- 
çoife  Farnéfe;  2.  Gui  qui  fuit;  &  3.  François ,  Comte  de  Cartel • 
Arquaro,  qui  laiffa  m  bâtard,  Sforcin  Sforce,  qui  fe  dijlinguct 
dans  les  Lettres  if  dans  les  armes,  (f  mourut  en  1527,  âgé  de  50 
ans. 

III.  Gui  Sforce,  Comte  de  Santa-Fior,  époufa  Françoife  Pic- 
colomini,  dontileut  1.  Fre'de'ric,  I.  du  nom,  quifuit;  &2. 
François ,  mort  fans  enfans  de  N.  .  .  Céfarini. 

IV.  Fre'de'ric  Sforce,  I.  du  nom,  Comte  de  Santa-Fior, 
époufa  Diane  desUrfins,  fille  de  Nicolas ,  Comte  de  Pétiliano, 

donc 
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dont  il  laifEt  i.  Bosio,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Afcagne,  Grand 
Prieur  de  Hongrie  pour  l’Ordre  de  Malte;  3.  Alfonfe ,  Arche¬ 
vêque  de  Bénévent,  mort  jeune;  &  3.  Hippolyte ,  mariée  1.  à 
Frédéric  Farnéfe:  2.  à  Jérôme  de  Bourbon,  des  Comtes  du  Mont- 
Sainte-  Marie. 

V.  Bosio  Sforce,  II.  du  nom,  Comte  de  Santa-Fior,  &  de 
Caftel- A rquaro,  époufa  Confiance  Farncfe,  fille  du  Pape  Paul 
III,  dont  il  eut  1.  Gui-Afcagne ,  né  le  25  novembre  1518 ,  créé 
Cardinal  le  18  décembre  1534,  Légat  de  Bologne,  Camerlin¬ 
gue  de  la  fainte  Eglife,  Proteéteur  d’Efpagne,  mort  le  feptiéme 
oftobre  1564;  2.  Ascagne  qui  fuit;  3.  Mario,  I.  du  nom,  fui 
a  continué  la  poftérité  rapportée  cy  -  après;  4.  Alexandre ,  qui  fut 
Clerc  de  la  Chambre,  &  encourut  la  difgrace  du  Pape  Paul  IV. 

Il  fut  rétabli  enfuite,  6c  fait  Evêque  de  Parme,  par  la  démillion 
de  fon  frère  ainé.  Le  Pape  Pie  IV  le  ht  Préfet  général  de  l’An- 
none,  l’envoya  au  Concile  de  Trente,  &  lui  donna  le  chapeau 
de  Cardinal  le  12  mars  1565.  Il  fut  encore  Proteéteur  d’Efpa¬ 
gne,  &  Légat  dans  tout  l’Etat  Eccléfiaftique,  fous  le  Pape  Gré¬ 
goire  XIII,  6c  mourut  fubitement  le  16  mai  1 58 r.  Les  autres 
enfans  de  Bosio  Sforce  font  5.  Charles ,  Prieur  de  Lombardie, 
qui  fut  du  parti  du  Roi  de  France  contre  l’Empereur;  6.  Paul , 
Marquis  de  Procéno,  qui  prit  le  parti  de  l’Empereur  8t  des 
Médicis,  fut  un  des  plus  grands  Capitaines  qui  fût  en  Italie  de 
fon  tems,  6c  mourut  en  1597,  fans  enfans  de  Lucrèce  Pio  ;  7. 
Françoife ,  mariée  à  Jérôme  des  Grfins,  Comte  d’Anguillara;  8- 
Julie,  alliée  avec  François  Sforce  Pallavicini ,  Marquis  de  Corte- 
Maggiore;  9.  Camille ,  époufe  de  N.  .  .  Marquis  de  Mazzari- 
ni;  &  10.  Fauftine,  femme  de  Mutio  Sforce,  Marquis  de  Cara- 
vaggio. 

VL  Ascagne  Sforce,  Comte  de  Santa  Fior  ,  &  de  Cartel- 
Arquaro,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  fut  Général  de  la  Cava¬ 
lerie  de  Côme  de  Médicis,  &  rendit  de  grands  fervices  à  l’Em¬ 
pereur  dans  l’Italie.  Le  Pape  Pie  V  l'envoya  en  France,  Gé¬ 
néral  de  fes  troupes,  aufecours  du  Roi  Charles  IX,  6c  il  fe  di- 
llingua  à  la  bataille  de  Moncontour.  Il  fe  trouva  enfuite  à  la 
bataille  de  Lépante  pour  les  Vénitiens,  6c  mourut  en  1577,  âgé 
de  55  ans.  Il  avoit  époufé  1.  Louïfe  Pallavicini  :  2.  Catherine 
de  Nobilis ,  nièce  du  Pape  Jules  III,  dont  il  eut  1.  François  , 

1.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Bo'fio ,  III.  du  nom,  mort  fans  avoir 
été  marié;  6c  3.  Confiance ,  mariée  à  Jacques  Buoncompagno  , 
Duc  de  Sora. 

VII.  François  Sforce,  I.  du  nom,  Comte  de  Santa-Fior, 
Marquis  de  Varci  6c  de  Caftel  -  Arquaro  ,  Duc  de  Fiano,  né  le 
fixiéme  novembre  1562,  fervit  en  Flandre  fous  le  Prince  Ale¬ 
xandre  Farnéfe,  6c  y  fut  Général  des  troupes  Italiennes;  mais  il 
n’y  relia  pas  Iongtems,  le  Pape  Grégoire  XIII  l’ayant  créé  Car¬ 
dinal  en  1583.  Il  fut  enfuite  Evêque  d’Albano  &  de  Frefcati; 
&  après  avoir  eu  des  emplois  très  confidérables  dans  la  Cour  de 
Rome,  il  mourut  le  deuxième  feptembre  1624,  laijfiant  deux  en¬ 
fans  bâtards,  quoique  Ciacconius ait  dit  qu’il  avoit  époufé  une  fæur  du 
grand  Duc  de  2'ofcane;  Sforce  Sforce,  Duc  de  Fiano,  Seigneur  de 
Caftel-  Arquaro ,  mort  fans  poftérité,  de  N.  .  .  Pio  de  Carpi;  6c  Ca¬ 
therine,  mariée  1.  à  Fabrice  Savelli,  Marquis  de  Ricci:  2.  à  Fré¬ 
déric  de  Rubeis,  Comte  de  Saint  -  Second. 

VI.  Mario  Sforce,  I.  du  nom,  troifiéme  fils  de  Bosio  II,  fut 
Comte  de  Valmontone  6c  de  Ségni.  Il  s’attacha  au  parti  de  la 
France,  6t  s’y  diftingua  durant  les  guerres  d’Italie.  11  fut  auffi 
Capitaine  Général  de  l’Infanterie  du  Duc  de  Tofcane,  8c  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi  de  France,  8c  de  Calatrava  en  Efpa- 
gne.  Il  avoit  époufé  Fulvia  Conti,  Comteffe  de  Ségni,  dont 
il  eut  Fre'de’ric  qui  fuit. 

VII.  Fre'de'ric  Sforce,  IL  du  nom,  Duc  de  Ségni,  Comte 
de  Valmontone,  époufa  Beatrix  des  Urfins,  hile  de  Virginia, 
Duc  de  Gravina,  dont  il  eut  1.  Alexandre  qui  fuit;  2.  Jean- 
Batifie;  3.  Françoife,  mariée  1.  à  Afcagne  de  La  Cornia,  Mar¬ 
quis  de  Caftillon:  2.  à  Alexandre,  Marquis  de  Pallavicini  ;  8c 
4.  Erfilie,  femme  de  François  Colonne,  Prince  de  Paleftrine. 

VIII.  Alexandre  Sforce,  Prince  de  Valmontone,  Duc  de 
Ségni,  Marquis  de  Procéno,  Comte  de  Santa-Fior,  fut  fait 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  de  France  en  1608,  6t  mourut  le  25 
août  1631.  Il  avoit  époufé  Eléonore  desUrüns,  hile  de  Paul- 
Jourdain,  Duc  de  Bracciano,  8c  d’Ifabelle  de  Médicis ,  fæur  de 
François,  Grand  Duc  de  Tofcane,  6c  tante  de  Marie  de  Médicis, 
Reine  de  France,  dont  il  eut  1.  Mario,  IL  du  nom,  qui  fuit; 

2.  Paul,  Marquis  de  Procéno ,  mentionné  cy- après;  3. Frédéric , 
fait  Cardinal  en  1645,  puis  Evêque  de  Rimini;  6c  qui  ayant  pris 
les  intérêts  d’Efpagne,  fut  Proteéteur  du  Royaume  de  Naples, 
Archimandrite  de  Sicile,  6c  Vice- Camerlingue  de  l’Eglife,  mort 
le  28  mai  1676,  âgé  de  72  ans;  4.  Henri,  filleul  du  Roi  Henri 
IV,  Chevalier  de  Malte,  qui  laiffa  un  bâtard,  Afcagne  de  La  Cor¬ 
nia,  Marquis  de  Sforce,  mort  à  la  fin  du  XVII fiécle,  laijjant  des 
enfans  d'une  femme  de  Paris;  5.  Anne;  6.  Marie;  8t  7.  Confiance 
Sforce ,  époufe  de  Corneille ,  Marquis  de  Bentivoglio ,  morte  en 
1695. 

IX.  Mario  Sforce,  IL  du  nom,  Duc  d’Ognano  6c  de  Ségni, 
époufa  Renée  de  Lorraine,  hile  de  Charles,  Duc  de  Mayenne, 
dont  il  eut  Louis  -  François  -  Marie  qui  fuit. 

X.  Louis -François- Marie  Sforce,  Duc  deSforce,  d’Ogna¬ 
no  6c  de  Ségni,  Comte  de  Savella  8c  de  Santa-Fior ,  Souverain 
de  Cartel -Arquaro,  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en 
1675,  8c  mourut  le  feptiéme  mars  1685,  âgé  de  67  ans ,  fans 
avoir  eu  d’enfans  d ’Artémife  Colonne,  fa  première  femme,  hile 
de  Jules-Céfar ,  Duc  de  Carbognano,  morte  en  1677,  ni  de  la 
fécondé  ,  Louïfe  -  Adélaïde  de  Damas,  fille  de  Claude  -  Léonor  , 
Marquis  de  Thianges ,  qu’il  époufa  en  1678. 

IX.  Paul  Sforce,  Marquis  de  Procéno ,  fécond  fils  d’Ai.EXAN- 
dre,  Prince  de  Valmontone,  Duc  de  Ségni,  8cc.  &  d' Eléonore 
des  Urhns ,  fut  nourri  en  fa  jeuneffe  près  du  Roi  Louis  XIII.  Il 
époufa  1.  Ifabelle  Bentivoglio;  2.  Olympia  Céfi,  de  la  famille 
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des  Pfiiices  de  Saint  -  Ange.  Ses  ehfans  furent  I.  François,  IL 
du  nom,  qui  fuit;  2.  Maximilien,  mort  jeune,  s’étant  defiiné 
à  l’Eglife;  3.  Antoine,  Abbé,  qu’on  a  loué  pour  la  beauté  de 
^es  v£r?  Latins,  mais  dont  la  vie  déréglée  lui  attira  de  mauvai- 
fes  affaires,  &  qui  mourut  â  Viterbe  en  1696;  4.  F’RE'DE'RiCj 
III.  du  nom,  mentionné  cy- après;  5.  Alexandre ,  Evêque  de  Vi¬ 
terbe ,  mort  Nonce  du  Pape  à  Turin,  le  huitième  avril  1701; 
6c  6.  Catherine,  femme  de  François  -  Marie ,  Duc  de  Salviati. 

X.  François  Sforce,  IL  du  nom,  prit  le  titre  de  Comte  de 
Santa-  Fior,  après  la  mort  du  Duc  Sforce,  fon  couhn  germain* 
Il  devint  le  Chef  de  cette  Maifon,  6c  réhdoit  à  Naples,  où  il 
avoit  époufé  Dorothée  Tocco,  nièce  de  Léonard,  Prince  d’Achaïe, 
mais  il  n’en  a  point  eu  d’enfans. 

X-  F"re  de'ric  Sforce,  III.  du  nom,  frère  du  précédent,  fut 
Duc  de  Céfarini ,  par  fon  mariage  fait  en  1673  ,  avec  Lucie  Cé- 
farini,  hile  d c  Julien,  Prince  de  Genfano,  6c  mourut  le  onzième 
oétobre  1712,  âgé  de  64  ans..  11  eut  de  ce  mariage ,  1.  Caje'- 
tan  qui  fuit;  2.  George,  inrtitué  en  17 12,  Légataire  univerfel 
de  Jules  ,  dernier  Prince  de  Savelli  ;  3.  XBympia,  mariée  en 
1699,  à  Scipion  de  Capoue,  Prince  de  Vénafco  ;  6c  4.  Cornélie. 

XL  Caje'tan  Sforce,  Duc  de  Céfarini ,  obtint  en  feptembre 
1716,  un  Bref  du  Pape  Clément  XI,  par  lequel  le  faint  Père  dé¬ 
rogeant  à  tous  les  teflamens,  fubrtitutions ,  6c  généralement  à 
tous  les  autres  Aétes  qui  ont  rapport  aux  affaires  de  fa  Maifon  „ 
lui  donne  pouvoir  de  prendre  la  qualité  du  Duc  de  Sforce -Cé¬ 
farini  Savelli  &  Péretti,  l’habilitant  à  foutenir  fes  prétentions 
pour  la/ucceffion  des  deux  dernières  maifons ,  particuliérement 
au  Comté  de  Chinchon  en  Cartille.  *  Paul  jove  ,  Vie  de  Sfor¬ 
ce  le  Grand.  Scipion  Ammirato  ,  Hiftoire  de  Florence.  Simonéta* 
Ripamente.  Ughel ,  Itolia  facra.  Zazzara  ,  délia  Nobile  Famil. 
Sfort.  Imhof,  Hift.  Geneal.  liai.  &  Hifpan.  &c. 

SFORCE  (Afcagne -Marie)  Cardinal,  cinquième  hls  de 
François  I,  Duc  de  Milan,  naquit  en  1455  ,  6c  eut  part  aux  ré¬ 
volutions  de  fa  famille,  après  l’affaflinat  commis  en  1476,  en 
la  perfonne  de  Galéas-  Marie  fon  frère.  Simonéta,  premier  Mi¬ 
nière ,  qui  s’étoit  emparé  de  toute  l’autorité,  p'endant  la  mino¬ 
rité  de  Jean  -  Galéas- Marie,  ht  réléguer  Louïs- Marie  6c  Afca¬ 
gne  ,  oncles  de  ce  jeune  Prince;  mais  Louïs -Marie  étant  reve¬ 
nu,  il  fupplanta  Simonéta,  6c  s’empara  fi  bien  du  gouverne¬ 
ment,  qu’il  ne  laiffa  à  fon  neveu  que  le  titre  de  Duc.  Cette 
conduite  ne  plaifant  point  à  Afcagne,  il  conjura  contre  fon  frè¬ 
re,  qui  l’ayant  reconnu,  le  rélégua  àFerrare.  Ils  fe  raccommo¬ 
dèrent  dans  la  fuite;  de  forte  que  Louïs  -  Marie  demanda  pour 
Afcagne  le  chapeau  de  Cardinal,  6c  l’obtint  du  Pape  Sixte  IV, 
en  1484,  en  confidération  du  mariage  de  Jérôme  Riario ,  neveu 
de  fa  Sainteté,  avec  Catherine  Sforce,  dont  il  fera  parlé  dans  /’  ar¬ 
ticle fuivant.  Ce  nouveau  Cardinal  devint  dans  la  fuite  Admini- 
ftrateur  des  Evêchez  de  Novare  6c  de  Crémone,  8c  Légat  du 
Patrimoine  de  faint  Pierre.  Comme  il  eut  grande  part  à  l’éle- 
étion  du  Pape  Alexandre  VI ,  fa  récompenfe  fut  l’Office  de  Vice- 
Chancelier  ,  outre  plufieurs  Bénéfices  ,  quantité  de  terres  ou 
châteaux  6c  le  Palais  Borgia  à  Rome.  Redoutant  pourtant  dans 
la  fuite  le  caraétére  de  ce  fouverain  Pontife ,  il  fortit  de  Rome 
6c  fe  retira  fur  les  Terres  des  Colonnes.  Le  Roi  de  France  l’en¬ 
gagea  enfuite  à  aller  traiter  avec  le  Pape,  des  affaires  qui  concer- 
noient  les  intérêts  de  fa  Majerté.  Mais  Sforce  toûjours  fur  fes 
gardes,  ne  voulut  point  fe  rendre  à  Rome,  que  Jean  Borgia, 
Archevêque  de  Valence,  fils  naturel  de  fa  Sainteté,  ne  fe  fût 
remis  comme  en  ôtage  entre  les  mains  des  Colonnes.  Cette 
première  entrevue  n’ayant  pas  réiiffi,  il  s’en  revint;  mais  étant 
retourné  peu  après  vers  le  faint  Père  pour  le  même  deffein ,  6c 
n’ayant  pas  pris  les  mêmes  précautions,  il  fut  arrêté  prifonnier 
au  Château -Saint- Ange,  où  pourtant  Alexandre  VI  n’ofa  le 
garder  Iongtems,  de  crainte  d’irriter  le  Roi  de  France.  Louïs 
XII  étant  entré  dans  le  Milanois  à  main  armée  contre  le  Duc 
Louïs,  dit  le  Maure,  6c  l’ayant  forcé  dans  Novare ,  8c  envoyé 
prifonnier  en  France,  le  Cardinal  qui  étoit  à  Milan,  voulut  fe 
fauver;  mais  les  troupes  Vénitiennes  l’arrêtèrent  en  chemin ,  8c 
le  livrèrent  au  Roi,  qui  l’envoya  en  prifon  à  Pierre- Encize 
de  Lyon,  d’où  l’on  le  transféra  quelque  tems  après  à  la  Tour  de 
Bourges,  d’où  il  fortit  bientôt  par  les  bons  offices  du  Cardinal 
d’Amboife,  premier  Minirtre  d’Etat,  fous  la  parole  qu’il  donna 
de  ne  point  fortir  de  France  fans  un  ordre  exprès  du  Roi.  Il 
lui  fut  accordé  pour  fe  rendre  au  Conclave,  à  condition  qu’il 
donneroit  fa  voix  au  Cardinal  d’Amboife,  mais  il  n’en  fit  rien; 
6c  ce  dernier  irrité  voulut  le  ramener  en  France ,  mais  le  Pape 
Jules  II  l’empêcha.  Enfin  il  mourut  de  perte  à  Rome  le  27  mai 
1505,  6c  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie,  où  le  même 
Pape  oubliant  généreufement  les  anciennes  conteftations  qu’ils 
avoient  eues  enfemble  pendant  qu’ils  étoient  Cardinaux,  lui  fit 
ériger  un  fuperbe  Maufolée  ,  Virtutum  memor  honeftiffmarum , 
contentionum  oblitus ,  porte  l’Epitaphe  qu’il  y  fit  pofer.  *  Aubé- 
ry,  Hiftoire  des  Cardinaux.  Hiftoire  de  France ,  en  la  Vie  de  Louïs 
XII. 

SFORCE  (Catherine)  fille  naturelle  de  Galéas  -  Marie  Sfor¬ 
ce,  Duc  deMilan,  6c  femme  de  Jérôme Riario ,  Prince  de Forli, 
auquel  elle  porta  la  Seigneurie  d’Imola,  fut  une  Héroïne  de  fon 
tems:  car  ayant  été  mife  en  prifon  avec  fes  enfans,  après  la 
mort  de  fon  mari,  qui  avoit  été  affaffiné  par  FTançois  Urfus, 
Chef  des  Rebelles  de  ce  païs-lâ,  elle  ne  s’étonna  pas  de  fa  difgra¬ 
ce;  mais  par  fon  adreffe  6c  par  fa  confiance,  elle  trouva  moyen 
de  venger  le  défunt,  8c  de  conferver  la  Souveraineté  qu’il  s’étoit 
aquife.  La  fortereffe  de  Rimini,  où  il  y  avoit  une  bonne  gar- 
nifon,  tenant  encore  pour  elle,  6c  ne  fe  voulant  point  rendre 
que  par  fon  ordre,  elle  témoigna  en  termes  ambigus,  que  pour 
en  venir  à  bout,  il  étoit  néceffaire  qu’on  lui  permît  d’y  entrer , 
afin  qu’elle  pût  parler  en  toute  liberté,  6c  au  Commandant  & 
aux  Soldats,  laiflant  cependant  fes  enfans  pour  ôtage  à  Urfus, 
&  aux  autres  Conjurez.  Auffi  tôt  que  cela  lui  eut  été  accordé , 
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fe  voyant  en  lieu  de  fùreté  *  &  en  état  de  pouvoir  agir  en  Mai- 
t relie ,  elle  commanda  aux  Rebelles  de  mettre  les  armes  bas  ,  & 
les  menaça  des  derniers  lupplices  s'ils  n’obéïfloient.  Les  Con¬ 
jurez  fruitrez  de  leurs  efpérances,  la  menacèrent  de  leur  côté 
de  tuer  les  enfans  en  fa  préfence  ;  mais  elle  leur  répondit  hardi¬ 
ment  en  levant  les  juppes,  qu’il  lui  reftoit  encore  de  quoi  en 
avoir  d’autres.  Sur  ces  entrefaites,  elle  reçut  un  fecours  con- 
fidérable,  que  lui  envoya  Louis  Sforce  Ion  oncle,  Duc  de  Mi’ 
lan;  &  après  que  les  Conjurez  fe  furent  écartez,  elle  recouvra 
par  fa  prudence  &  parfon  courage,  la  puiflance  fouveraine  qu’ils 
avoient  voulu  lui  faire  perdre  par  la  mort  de  Ion  mari.  Elle  re- 
fta  Tutrice  de  fes  enfans ,  dont  l'aîné  fe  noinmoit  Octavien  Ria- 
rio ,  &  fut  bien  faire  valoir  fon  gouvernement  pendant  les  guer¬ 
res  des  François  en  Italie  en  1494,  &  les  années  fuivantes.  El¬ 
le  fe  remaria  fecrettement  à  Jean  de  Médicis;  ce  mariage  fut  dé¬ 
claré  dans  la  fuite,  &  elle  en  eut  Jean  de  Médicis,  père  de 
Côme ,  dit  le  Grand.  Le  Duc  de  Valentinois,  bâtard  du  Pape 
Alexandre  VI,  l’ayant  afiiégée  dans  Forli,  elle  s’y  défendit  vi- 
goureufement  l’an  1500;  mais  elle  fut  obligée  de  céder  à  la  for¬ 
ce.  On  l’emmena  prifonniére  à  Rome,  où  on  l’enferma  dans  le 
Château-  Saint-  Ange  ,  d’où,  par  l’intercelfion  d’Yves  d’Alégre  , 
on  la  mit  bientôt  après  en  liberté,  mais  fans  lui  reftituer  fes  E- 
tats,  dont  le  Duc  de  Valentinois  fut  inverti, &  qui  après  la  mort 
d’Alexandre  VI,  furent  réunis  au  faint  Siège.  *  Joh.  Michaë- 
lis  Bruti  Hijloria  Florentim ,  l.  8. 

SFORCE  (Rodolphe)  de  Padoue  ,  Evêque  de  Pola  en 
Iftrie,  &  doirte  Jurifconfulte,  avoit  exercé  divers  emplois  à  Ro¬ 
me,  &  fut  élevé  par  le  Pape  Urbain  VIII,  à  l’Epifcopat.  Il 
mouruten  1626.  *  Jacques -Philippe  Thomafini,  in  Elogiis. 

SFORCE  [Ifabelle)  qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  peut 
tenir  rang  parmi  les  femmes  favantes.  On  trouve  quelques  unes 
de  fes  lettres  dans  le  Recueil  qu’Hortenlîo  Lando  fit  imprimer  à 
Venife  l’an  1549.  On  y  trouve  la  lettre  de  confolation  qu’elle 
écrivit  à  Bonne  Sforce,  veuve  depuis  peu  du  Roi  de  Pologne  , 
&  celle  qu’elle  écrivit  à  Marguerite  Bobbia,  pour  faire  l’Apolo¬ 
gie  de  la  Po elle.  *  Bayle,  Di£t.  Crit. 
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SHADTWIEN  ou  SHOTWIEN,  ville  d’AUema- 
vers  le  Mont-Simeren ,  qui  fait  une  partie  du  Mont-Cétius, 
fur  le  fommet  duquel  il  y  a  un  gros  monceau  de  pierres  qui  mar¬ 
que  les  bornes  de  l’Autriche,  &  qui  la  fépare  de  la  Stirie.  Shadt- 
wien  eft  une  très  -  forte  place,  fituée  entre  des  rochers  fur  le  paf- 
fage  des  montagnes.  Quelques-uns  nomment  cette  ville  Clauftra 
Auftriœ.  *  Edouard  Brown  ,  Anglois,  Voyage  devienne.  Th. 
Corneille  ,  Dift.  Géogr. 

SHAFTSBURY  (Le  Comte  de)  Voyez  C  O  O  P  E  R. 
SHAFTSBURY  ou  S  H  A  F  T  O  N ,  en  Latin  Septo- 
nia,  ville  avec  marché,  dans  la  contrée  feptentrionale  du  Com¬ 
té  de  Dorfet,  qu’on  appelle  Upper  -  Wimborn.  Elle  eft  fituée  fur 
une  haute  montagne  dans  les  confins  du  Comté  de  Wilt.  La  vue 
en  eft  belle,  &  Pair  très  -  pur  ;  mais  elle  manque  un  peu  d’eau. 
Dans  le  teins  de  la  conquête  des  Normands,  elle  avoit  dix  pa- 
roiffes,  réduites  préfentement  à  huit,  avec  environ  cinq  cens 
maifons  bâties  de  pierre  de  taille.  Quelques  -  uns  ont  écrit  que 
le  Roi  Kanut,  Danois,  y  mourut;  &  que  la  ville  avoit  été  bâ¬ 
tie  par  le  Roi  Alfred  en  800.  Le  Roi  Edouard,  furnoinmé  le 
Martyr,  y  a  été  enterré.  En  1672,  le  Roi  Charles  II  créa  An 
toine  Ashley  Cooper,  alors  Chancelier  d’Angleterre,  Comte 
de  Shaftsbury.  Ce  Comte  mourut  en  Hollande,  de  fon  fils  lui 
fuccéda  dans  fes  titres  &  dignitez. 

*  SHAKESPEAR  (Guillaume)  Poète  Anglois,  Tragi¬ 
que  &  Comique,  mort  en  1576,  a  pafté  en  fon  tems  pour  le 
Corneille  des  Anglois.  Il  avoit  un  beau  génie,  mais  il  n’avoit 
aucune  connoiftance  des  régies,  &  d’ailleurs  on  trouve  dans  fes 
Tragédies  plufieurs  fcénes  qui  fentent  plus  la  farce  que  la  Tra¬ 
gédie.  Malgré  cela ,  il  eft  regardé ,  encore  à  préfent ,  avec  une 
efpéce  de  vénération  en  Angleterre.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris,  1736. 

S  H  A  N  N  O  N.  Voyez  S  H  E  N  N  O  N. 

S  H  A  P,  grande  paroifte  dans  la  partie  occidentale  du  Comté 
de  Weftmorland  en  Angleterre.  C’eft  là  où  eft  la  feule  Abbaïe 
de  ce  Comté,  fondée  par  Thomas,  fils  de  Gofpatrick ,  fous  le 
régne  de  Henri  I.  Il  y  a  une  fontaine  qui  a  fon  flux  &  fon  reflux 
plufieurs  fois  dans  un  jour.  Ce  qu’il  y  a  encore  de  remarquable 
dans  ce  lieu,  ce  font  de  grandes  pyramides  de  pierres  rangées 
dans  un  mille  d’étendue  à  une  égale  diftance.  Il  y  en  a  qui  ont 
neuf  piez  de  haut,  &  quatorze  de  circonférence.  C’eft  fans 
doute,  le  monument  de  quelque  grand  exploit  arrivé  en  ce  lieu. 
C’eft  préfentement  une  ville  avec  marché.  *  Di£l.  Anglois. 

S  H  A  P  O  R ,  ville  du  Mogoliftan  en  Allé.  Elle  eft  dans  le 
Bérar,  aux  confins  du  Royaume  d’Orixa,  &  elle  eft  eftimée  par 
conjecture  laSoni  de  Ptolomée.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

SHARP  (Jean)  Anglois,  Philofophe  &  Théologien  ,  a  fait 
divers  Ecrits ,  intitulez  ,  Determinationes  de  Sacramento  Altaris 
contra  IViclefitas ;  De  Orationibus  Santtorum;  De  Suffragiis  Viato- 
rum,  dont  les  Manufcrits  font  demeurez  à  Oxford,  dans  le  Col¬ 
lège  de  Merton;  Qucejliones  de  Adoratione  Imaginum;  De  Suffra¬ 
ges  SanElorum  ;  De  Incarnatione  Verbi ;  Çhiœftiones  de  Anima;  De 
Peregrinatione  ;  De  Potejlate  Sacerdotii ,  &c.  Il  mourut  l’an  1390, 
fous  le  régne  de  Richard  II,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitfeus,  de 
Jllujlr.  Angl.  Script. 

SHARP  (Jean)  Archevêque  d’Yorck ,  naquit  à  Bradford 
dans  la  province  d’Yorck  le  16  février  1644.  En  1660,  il  vint 
à  Cambridge  &  y  prit  fes  degrez  de  Philofophie.  Ayant  reçu  les 
Ordres  facrez,  il  fut  d’abord  Chapelain  de  Heneage  Finch;  en- 
fuite  en  1672,  à  fa  recommandation,  Archidiacre  en  Berkshi¬ 
re;  &  en  1675  »  Prébendaire  de  Norwich.  Il  fut  pendant  quel- 
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que  tems  Pafteur  d’un  troupeau  à  Londres  &  enfuite  de  S.  Gillëa 
in  tbe  field  en  Middlefex.  Il  prit  aufil  le  degré  de  Dofteur  en 
Théologie  &  fut  Doyen  de  Norwich.  S’étant  fort  oppofé  dans 
fes  Sermons  au  Papifme,  qui  s’étendoit  fous  Jacques  il,  Henri 
Compton,  Evêque  de  Londres,  reçut  ordre  de  le  fufpendre  de 
fes  fondions.  L’Evêque  ayant  refufé  de  le  faire,  il  eut  le  mê¬ 
me  fort  que  Sharp,  qui  cependant  reçut  bientôt  après  la  per- 
miflion  de  reprendre  fes  fonctions.  En  1689,  il  obtint  le  Doyen¬ 
né  de  Cantorbéry,  mais  on  ne  put  pas  le  déterminer  alors  à 
choifir  un  des  Evêchez  pour  lors  vacans.  L’Archevêque  Tillot- 
fon,  fon  ami  intime,  eut  enfin  en  1691,  tant  d’afeendant  fur 
fon  efprit  qu’il  le  difpofaà  accepter  l’Archevêché  d’Yorck,  va¬ 
cant  par  la  mort  de  Lainplug.  Il  mourut  dans  cette  dignité  le 
deuxième  février  1713.  Son  érudition ,  jointe  à  une  grande  élo¬ 
quence  &  pénétration  d’efprit ,  eft  afiez  connue  des  Savans.  Il 
excelloit  à  réloudre  des  Cas  de  Confcience  embarafians.  Sa  vie 
eft  regardée  par  les  Anglois  comme  un  modèle  d’une  vie  vérita¬ 
blement  Chrétienne.  On  a  de  iui  quatre  volumes  de  Sermons. 

*  Le  Néve,  Life  cftbeArcbb.  ofTorck.  Fajli  Oxon.  Bernheim, 
Engl.  Kircbenft.  B  urne  t,  FUJI,  of  England.  Diction.  Allemand  de 
Bâle. 

S  H  E  A  L  E,  ville  dans  le  Comté  de  Durham  en  Angleterre, 
dans  le  quartier  de  Chefter,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  fi¬ 
ne,  où  la  flotte  de  charbon  de  Newcaftle  vient  prendre  fa  char¬ 
ge.  *  Di  et.  Anglois. 

SHEFF1ELD  ou  SHEAFIELD,  ville  avec  mar¬ 
ché  en  Angleterre,  dans  la  contrée  du  Comté  d’Yorck,  qu’on 
appelle  Stafford,  fur  la  rivière  de  Dun,  près  des  limites  du  Com¬ 
té  de  Derby,  &  célébré  depuis  longtems  pour  fon  négoce  en  in- 
ftrumens  de  fer,  &  fur  tout  en  couteaux  &  en  lames.  On  y 
voit  encore  les  ruines  de  l’un  de  fes  cinq  châteaux  fituez  fur  la 
rivière,  à  cinq  milles  de  diftance  l’un  de  l’autre.  *  Diüion. 
Anglois. 

SHEFFORD,  ville  d’Angleterre  avec  marché,  dans  la 
contrée  du  Comté  de  Bedford,  qu’on  appelle  Clifton.  *  DiHt. 
Anglois. 

SHENNONou  SHANNON:  c’eft  la  plus  grande  ri¬ 
vière  d’Irlande.  Elle  a  fa  fource  aux  confins  du  Comté  de  Ro- 
feomen,  &  de  celui  de  Létrim  en  Connacie,  coule  fur  les  con¬ 
fins  de  cette  province,  de  laLagénie  &  de  la  Mommonie,  &  fc 
décharge  dans  la  mer  par  une  fort  large  emboûchure.  Elle  bai¬ 
gne  Létrim,  Jamestown,  Athlone  &  Limerick,  &  forme  dans 
fon  cours  un  grand  nombre  de  Lacs,  dont  les  plus  confidéra- 
bles  font  ceux  d’Allyne,  d’Efc,  deRée,  deDerg  &  d’Agamifch. 

*  Maty,  Di£t.  Géogr. 

SHEPEY,  SHEPPEY  ouSHEPYE,  ancienne¬ 
ment  Toliapis,  ille  du  Comté  de  Kent  en  Angleterre,  n’eft  fépa» 
rée  de  la  terre -ferme  que  par  une  branche  du  Médway,  &  n’a 
que  deux  lieues  de  long  &  une  de  large.  Son  terroir  a  ceci  de 
particulier ,  qu’il  n’y  vient  point  de  taupes.  La  capitale  de  l’ifle 
eft  Queensboroug.  Les  autres  Jieux  remarquables  font  Minfter, 
Eaft-Church,  Warden ,  Leysdon ,  Elmfley.  *  Di£lion.  Anglois. 
Maty,  Difi.  Géogr. 

*SHEPHAVENouSHIPHAVEbf,  Lac  ou  Golfe 
d’Irlande,  dans  la  partie  feptentrionale  du  Comté  deDunghali, 
Donegall,  Tirconnel  ou  Tyrconnel. 

SHEPPIUS  ou  DE  SCEPPEY  (Jean)  Evêque  de 
Rochefter,  &  Thréforier  d’Angleterre,  prit  l’habit  de  Religieux 
dans  le  couvent  de  Rochefter,  &  fut  reçu  Dofteur  dans  l’UnF 
verfité  d’Oxford.  Il  s’adonna  à  la  prédication;  &  après  avoir 
fait  un  voyage  à  Paris ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  d’Evêque  en 
1352.  Ce  Prélat  biffa  trois  livres  de  Sermons,  dont  on  garde 
les  Manufcrits  dans  les  Collèges  de  Wadham&de  Merton  à  Ox¬ 
ford  ,  &  mourut  en  1360.  *  Pitfeus,  de  Illujlr.  Angl.  Script. 

SHERBORN,  en  Latin  clarus  Fons,  Scburburnum  ,  au¬ 
trefois  ville  épifcopale  d’Angleterre ,  n’eft  maintenant  qu’un 
bourg,  confidérable  par  fes  manufactures  de  drap  ,  &  fitué  dans 
le  Comté  deDorchefter  furl’Ul,  aux  confins  du  Comté  deSom- 
merfet.  II  y  a  un  autre  bourg  de  ce  nom  dans  le  Comté  d’Yorck, 
à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  fud-fud-oueft.  * 
Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

S  H  E'R  I  F:  c’eft  en  Angleterre  un  Magiftrat  dont  le  pou¬ 
voir  s’étend  fur  toute  une  province  &  dont  le  principal  devoir 
eft  de  faire  exécuter  les  Sentences  des  Juges,  de  choifir  les  Ju¬ 
rez  ,  &c.  C’eft  pour  ainfi  dire ,  le  Grand  Prévôt  de  la  provin¬ 
ce.  Les  Shérifs  étoient  autrefois  choifispar  le  peuple,  aujour¬ 
d’hui  c’eft  le  Souverain  qui  en  fait  le  choix,  &  voici  de  quelle 
manière.  Les  Juges  nomment  fix  perfonnes  de  chaque  provin¬ 
ce,  Chevaliers  ou  Ecuyers  riches.  De  ces  fix  le  Confeil  d’Etat 
en  choifit  trois ,  &  de  ces  trois  Sa  Majefté  choifit  celui  qu’elle 
juge  à  propos.  Autrefois  les  Shérifs  occupoient  ce  porte  plu¬ 
fieurs  années  de  fuite,  préfentement  on  les  change  toutes  les 
années,  &  il  n’y  a  que  celui  de  Weftmorland  qui  foit  hérédi¬ 
taire  dans  la  famille  du  Comte  de  Tanet.  Les  Shérifs  ont  deux 
fortes  de  Cours,  l’une  appellée  tbe  County  -  Court ,  &  l’autre  tbe 
Shérifs  -  Tburn.  La  première  fe  tient  tous  les  mois  par  le  Shérif 
ou  fon  Subftitut,  qu’on  appelle  Under-Sbérif  ou  Sous-Sbérif. 
Dans  cette  Cour  il  juge  les  caufes  civiles  de  la  province  au  def- 
fous  de  40  fehelins.  L’autre  Cour  fe  tient  deux  fois  l’année  , 
un  mois  après  Pâques,  &  un  mois  après  la  S.  Michel.  Ici  on 
fait  la  recherche  de  toute  offenfe  criminelle  contre  le  droit  cou¬ 
tumier,  hormis  dans  les  cas  exceptez  par  Aéte  de  Parlement. 
Mais  tous  les  Pairs  du  Royaume ,  &  ceux  qui  ont  droit  de  tenir 
de  femblables  Cours ,  font  exemts  de  la  Jurifdiétion  de  celle-  ci. 
C’eft  encore  un  des  devoirs  du  Shérif  de  rendre  à  la  Thréforerie 
toutes  les  taxes  publiques,  les  amendes,  &  les  faifies,  qui  fe 
font  faites  dans  la  province ,  ou  d’en  difpofer  fuivant  les  ordres 
du  Roi.  Et  quand  les  Juges  font  leurs  circuits  dans  les  provin¬ 
ces,  c’eft  à  lui  à  prendre  foin  qu’ils  foient  bien  reçus  &  gardez, 

tout 
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tout  le  tems  qu’ils  continuent  dans  la  province,  dont  il  efl  le 
Shérif.  Il  n’y  a  que  Londres  où  il  y  ait  deux  Shérifs ,  qui  por¬ 
tent  tous  deux  le  titre  de  Shérif  de  Londres  &  de  Middlefex ,  Mid- 
dlefex  étant  la  province  dans  laquelle  Londres  eft  fitué.  Enfin, 
dans  chaque  province  le  Shérif  a  un  Subflitut,  qu’on  appelle 
Under  -Shérif,  &  qui  faitprefque  toutes  les  affaires;  étant  mieux 
verfé  que  le  Shérif  dans  celles  qui  regardent  fon  Office,  parce 
que  fon  emploi  efl  fixé.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  Geor- 
gtiu  tome  2.  p.  1 88  à?  fuiv. 

SHETLAND  (Les  Ifles  de)  font  à  80  milles  au  nord- 
eft  des  Ifles  Orcades  du  côté  de  la  Norvège,  au  61  S c  62  degré 
de  latitude.  Plufieurs  Auteurs  croyent  que  ces  Ifles  font  1  ’ulti- 
ma  Thule  des  Anciens.  C'efl  un  climat  extrêmement  froid,  mais 
cela  n’empêche  pas  que  plufieurs  de  fes  LIabitans  n’y  vivent  juf- 
qu’à  un  grand  âge.  Leur  fituation  eft  telle,  qu’au  folflice  d’été 
on  y  voit  toute  la  nuit  affez  clair  pour  pouvoir  lire  aifémçnt. 
Alors  le  Soleil  ne  s’y  couche  qu’entre  dix  &  onze  du  foir  & 
fe  lève  entre  une  &  deux  du  matin.  Mais  en  hiver  les  jours  y 
font  très  -  courts ,  &  les  nuits  longues  à  proportion.  Les  marées 
y  font  fi  violentes,  &  la  mer  fi  tempêtueufe;  que  depuis  o&o- 
bre  jufqu’au  mois  d’avril  ces  Infulaires  n’ont  aucune  correfpon- 
dance  avec  les  pais  étrangers.  Il  n’en  faut  pas  d’autre  preuve  , 
que  celle-ci.  La  dernière  révolution  arriva  au  mois  de  novem¬ 
bre  1688 ,  &  ils  n’en  furent  rien  julqu’au  mois  de  mai  de  l’année 
fuivante,  lorsqu’un  Pêcheur  y  arriva,  qui  leur  en  porta  la  nou¬ 
velle.  Ils  le  mirent  d’abord  en  prifon ,  pour  lui  faire  fon  procès, 
comme  coupable  du  crime  d’Etat.  Les  grains  que  ces  Ifles  pro- 
duifent  font  l’orge  &  l’avoine,  mais  fur  tout  l’orge.  Elles  pro- 
duifent  auffi  quantité  de  bétail  &  de  brebis;  &  celles-ci  font  fi 
prolifiques,  que  la  plupart  portent  deux  ou  trois  agneaux  à  la 
fois.  Elles  abondent  auffi  en  oifeaux  de  terre  &  de  mer  ;  fur 
toutenoyes,  &  en  canards  de  plufieurs  fortes.  Mais  il  n’y  a  point 
de  coqs  de  bruyère  ,  ni  aucun  des  autres  oifeaux  qui  vivent 
dans  les  bruyères;  &  fi  on  en  porte  du  dehors  dans  les  bruyères 
de  ces  Ifles,  ils  y  meurent.  Durant  la  plus  grande  partie  de 
l’année  le  poilfon  y  eft:  en  grande  abondance,  principalement  la 
morue  &  le  harang.  11  y  a  auffi  de  toutes  fortes  de  poiüon  à 
coquille,  des  chiens  &  des  veaux  de  mer,  des  loutres,  &  des 
baleines.  Le  poiflon  fait  la  principale  partie  de  leur  commerce. 
Les  Hollandois,  les  Hambourgeois,  &  les  autres,  y  viennent 
pêcher  au  mois  de  juin  ,  &  s’en  retournent  au  mois  d’aoùt  ou  de 
feptembre.  On  a  vu  jufqu’à  2000  bâteaux  de  Pêcheurs  à  la  fois, 
au  Sund  de  Braffa.  Ces  ifles  produifent  auffi  un  grand  nombre 
de  chevaux ,  qu’011  appelle  Schelties.  Ils  font  de  petite  taille  , 
mais  ils  rendent  bon  fervice,  &  vont  l’amble  naturellement.  On 
compte  68  de  ces  Ifles,  outre  30  rochers,  qui  fervent  de  retrai¬ 
te  aux  oifeaux  de  mer.  Mainland  eft  la  principale.  Elle  s’étend 
en  longueur  l’efpace  de  60  milles,  &  dans  fa  plus  grande  lar¬ 
geur  jufqu’à  16.  Ses  côtes  font  les  plus  fertiles  &  les  plus  peu- 
plées;  les  parties  méditerranées  étant  montagneufes,  pleines  de 
Lacs  &  de  marais.  Il  y  a  deux  petites  villes ,  favoir  Lerwick  & 
Scalloway  ;  celle  •  là  à  l’Orient ,  &  l’autre  au  Couchant  de  l’Ifle. 
Lerwick  eft  la  plus  confidérable,  à  caufe  de  fon  commerce ,  & 
l’on  y  compte  jufqu’à  300  familles.  Mais  Scalloway  eft  la  plus 
ancienne ,  &  il  y  a  un  château  à  quatre  étages,  Yell ,  au  nord- 
eft  de  Mainland ,  a  18  milles  de  long ,  &  neuf  de  large.  Il  y  a 
trois  églifes  &  diverfes  chapelles.  Vuft  ouWift  au  nord-eft  de  Yell, 
n’eft  pas  tout  à  fait  fi  grande.  Mais  c’eft  une  Ifle  unie ,  agréa¬ 
ble  à  la  vue,  fertile  &  aiïez  bien  peuplée.  Burray  a  trois  milles 
de  long,  &  abonde  en  pâturages  <&  en  poiffon.  Il  y  a  une  égli- 
fe,  &  ceci  d’alTez  remarquable  :  c’eft  qu’il  n’y  a  point  de  fouris, 
&  qu’elles  ne  peuvent  vivre  où  il  y  a  de  la  terre  de  cette  Ifle. 
Unot,  la  plus  agréable  de  toutes,  a  huit  milles  de  longueur  , 
trois  églifes ,  &  autant  de  havres.  Les  Habitans  difent  que  les 
chats  n’y  peuvent  vivre.  Les  Ifles  de  Shetland  ne  contiennent 
que  douze  paroififes,  quoiqu’il  y  ait  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d’églifes  &  de  chapelles.  Les  Habitans  originaires  du 
païs  font  defcendus  des  Norvégiens ,  &  parlent  une  efpéce  de 
dialeéte  corrompu  de  la  Langue  Norvégienne.  Mais  les  perfon- 
nes  diftinguées  parmi  eux,  venues  d’Ecofle,  parlent  EcolTois. 
Ils  n’ont  point  de  Médecins;  &  s’ils  reçoivent  quelque  bleflùre, 
ils  fe  traitent  eux  mêmes.  Comme  ils  n’ont  que  peu  de  blé  de 
leur  cru,  ils  en  font  venir  des  Orcades.  Le  petit  lait  eft  leur 
boiflon  commune,  qu’ils  mettent  en  barriques,  &  l’enferment 
dans  des  celliers  frais ,  où  il  devient  fi  fort ,  qu’il  monte  à  la  tê¬ 
te.  Mais  les  plus  aifez  font  de  bonne  bière,  dont  ils  font  part 
libéralement  aux  Etrangers.  Pour  leur  ufage,  &  celui  desNor- 
végiens,  ils  font  de  gros  drap,  beaucoup  de  bas  &  de  gands  à 
l’aiguille.  Pour  le  chaufage  ils  n’ont  pas  de  bois ,  non  plus  que 
les  Orcadiens,  mais  ils  brûlent  des  tourbes  &  de  la  bruyère.  Ils 
font  profeffion  de  la  Religion  Proteftante,  &  font  généralement 
fort  dévots ,  auffi  bien  que  les  Habitans  des  Orcades.  Les  prin¬ 
cipales  familles  de  ces  Ifles ,  &  des  Orcades ,  font  celles  de  Bru¬ 
ce ,  de  Sinclair,  de  Mouat ,  de  Nivet ,  d  e  Cbiney ,  de  Stuart,  & 
de  Graham.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  J'eus  George  II,  tome  2. 
P-  3 ci 5  c?  fuiv. 

S  H  I  N  N  E  R,  famille  très  -  ancienne  &  illuftre  du  païs  de 
Vallais,  anciennement  appellée  Zmitweg.  Pierre  Zmitweg,  qui 
vivoit  l’an  1375  ,  fut  le  dernier  qui  porta  ce  nom.  Ses  fils  pri¬ 
rent  celui  de  Siiinner,  &  formèrent  deux  branches  très- confi- 
dérables ,  dont  l’aînée  fut  continuée  par  Matthieu  &  par  Nicolas 
fon  frère  dans  le  païs  de  Vallais.  La  fécondé  branche  s’établit 
dans  le  Canton  de  Berne,  &  y  fleurit  encore  fous  le  nom  de 
Shinner.  L’un  &  l’autre  a  eu  des  perfonnes,  qui  dans  leur  païs 
ont  occupé  les  premières  charges  de  l’Etat.  Matthieu  Shinner 
qui  refta  dans  le  Vallais,  étoit  Grand  Baillif  de  Syon ,  &  Chef 
de  la  République.  Nicolas  fon  petit  -  fils.  Chanoine  de  Syon  , 
fut  élu  Evêque  de  cette  même  ville ,  Comte  &  Préfet  du  païs  de 
Vallais  après  Jofué  de  Syllina,  qui  fut  chaffié  du  Siège  l’an  1494- 
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Il  ne  fiégea  que  quatre  ans,  &  remit  l’Evêché  à  fon  neveu 
Matthieu  Shinner,  auquel  il  avoit  déjà  donné  l’an  1500,  l’ad- 
miniftration  de  toutes  les  affaires,  à  caufe  de  fon  grand  âge. 
Ce  Matthieu  étoit  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle, 
grand  Politique,  laborieux  &  infatigable,  très -attaché  aux  in¬ 
térêts  du  faint  Siège  &  de  l’Empire,  ami  particulier  de  l’Empe¬ 
reur  Maximilien.  François  I,  Roi  de  France,  difoit  ordinai¬ 
rement  qu’il  craignoit  plus  la  plume  du  Cardinal  de  Syon,  que 
les  épées  de  fes  ennemis.  11  mit  tout  en  ufage  pour  avancer  la 
gloire  dès  Suiffes,  qu’il  avoit  engagez  dans  le  parti  du  Pape  & 
de  l’Empereur.  Ce  fut  lui  qui  négocia  leuraliiance  avec  lePape 
Jules  II,  l’an  1500,  en  vertu  de  laquelle  il  mena  plufieurs  fois 
des  troupes  en  Italie.  11  chaffa  les  François  du  Milanois,  &  ré¬ 
tablit  le  jeune  Duc  Maximilien  Sforce  l’an  1512.  Pour  ces  grands 
fervices  rendus  à  toute  l’Italie,  les  Suiffes  obtinrent  le  titre  de 
libérateurs  &  défenfeurs  du  faint  Siège;  &  l’Evêque  reçut  en 
1 5 1 1 ,  du  Pape  Jules  II,  le  chapeau  de  Cardinal.  L’Empereur 
lui  fit  préfent  de  la  ville  &  du  château  de  Viguéfa,  &  d’autres 
endroits.  Jules  II  &  Léon  X  le  firent  Légat  en  Allemagne  & 
en  Lombardie.  Sa  réputation  étoit  montée  à  un  fi  haut  degré, 
qu’on  tient  que  s’il  n’avoit  pas  donné  fa  voix  à  Laurent  de  Mé- 
dicis,  il  auroit  lui -même  obtenu  la  tiare;  &  cet  honneur  lui  fe- 
roit  arrivé  immanquablement,  s’il  avoit  furvécu  le  Pape  Adrien 
VI.  Il  mourut  à  Rome  en  feptembre  1522.  Il  y  a  eu  depuis, 
plufieurs  autres  perfonnes  de  diftinclion  de  cette  famille,  qui  ont 
exercé  les  premières  charges  de  la  République  de  Vallais.  *  Mé¬ 
moires  manuj'crits. 

S  H  1  P  H  A  V  E  N.  Voyez  S  H  E  P  FI  A  V  E  N. 

SHIP  TON-MALLE  T,  grand  bourg  d’Angleterre , 
dans  la  contrée  du  Comté  de  Sommerfet,  qu’on  appelle  IVbiJlon. 

*  Diü.  Anglais, 

SH1RBURNE,  Evêque  de  Chichefter  en  Angleterre , 
fut  honoré  de  cette  dignité ,  en  récompenfe  des  grands  fervices 
qu’il  avoit  rendus  dans  plufieurs  Ambaffades,  dont  il  s’étoît 
aquitté  avec  honneur.  Il  étoit  Philofophe  &  Orateur.  *  Pit- 
feus. 

S  H  I  R  T  O  N  ,  ville  d’Angleterre  avec  marché  ,  dans  le 
Canton  du  Comté  de  Worchefter ,  appellé  Ofwalderfon.  Elle  eft 
fur  la  Stoure,  fort  près  du  Comté  de  Warwick..  *  Diüion.  An¬ 
glais. 

SHIRWODUS  (Jean)  Evêque  de  Durham  ,  &  Anglois 
de  nation,  vivoit  vers  l’an  1470.  Il  favoit  les  Langues  Gréque 
&  Latine,  &  étoit  Poète,  Rhétoricien,  Philofophe  &  Théolo¬ 
gien.  Après  avoir  demeuré  iongtems  en  Angleterre,  il  vint  en 
France,  étudia  à  Paris ,  où  il  fit  amitié  avec  lloch,  Chartreux. 
De  là  il  paffa  en  Italie,  où  il  fe  perfectionna  dans  la  Langue 
Gréque,  &  où  il  rechercha  beaucoup  de  livres  Grecs,  qu’il 
acheta  &  qu’il  porta  en  Angleterre.  Enfin  il  parvint  à  l’Evêché  de 
Durham.  Les  livres  Grecs  qu’il  avoit  apportez  d’Italie,  furent 
Iongtems  cachez,  &  furent  trouvez  depuis  par  Robert  Donftal , 
dernier  Evêque  de  Durham.  *  Pitfeus,  de  Illujlr.  Angl.  Scripc. 
Léland. 

S  FI  O  G  G  L  E,  ville  de  la  Syrie  fur  l’Oronte.  Elle  eft  gran¬ 
de,  mais  mal  propre.  L’eau  de  la  rivière  en  eft  mal  faine  de 
même  que  le  poiffon.  Il  y  a  un  beau  Kan ,  qui  furpaffe  de  beau¬ 
coup  tous  les  autres  bâtimens  de  la  même  nature.  Il  fut  fondé 
par  le  fécond  Cuperli  qui  y  annexa  un  revenu  fuffifant  pour  four¬ 
nir  à  tous  les  Voyageurs  qui  y  paffent  une  portion  raifonnable 
de  pain,  de  bouillon,  &  de  viande.  L’on  a  ajoûté  à  l’Occi¬ 
dent  de  ce  Kan  un  autre  quarré  pour  l’entretien  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  pauvres,  &  c’eft  encore  un  don  du  charitable  Cuperli. 

*  Maundrel ,  Voyages ,  p.  6. 

SHOREHAM,  ville  &  port  de  mer  d’Angleterre  dans  la 
contrée  du  Comté  de  Suffex,  qu’on  appelle  Bramher.  *  DiSt. 
Anglois. 

S  H  O  T  W  I  E  N.  Voyez  SHADTWIEN. 

S  H  R  E  W  S  B  U  R  Y  ,  en  Latin  Salopia,  ville  capitale  du 
Comté  de  Shrop  en  Angleterre.  Elle  eftfituée  fur  la  Saverne, 
à  dix  lieues  de  Chefter,  vers  le  midi.  Cette  ville  eft  fort  peu¬ 
plée,  riche  par  le  grand  débit  de  draps  qu’on  y  fabrique,  &  forte 
par  fa  fituation,  étant  environnée  par  la  Saverne  de  tous  les  cô- 
tez,  à  la  réferve  du  nord.  On  croit  qu’elle  a  été  bâtie  des  rui¬ 
nes  de  l’ancienne  Uriconium ,  qui  n’en  étoit  pas  éloignée.  Il  y 
a  peu  de  villes  en  Angleterre  dont  les  rues  &  les  bâtimens  pu¬ 
blics  &  particuliers  foient  plus  propres.  Le  titre  de  Comte  de 
Shrewsbury  avoit  été  Iongtems  fans  poffeffeur,  jufqu’à  ce  que 
Henri  VI  créa  Comte  de  Shrewsbury  en  1442,  Jean  Talbot , 
Maréchal  de  France;  &  ce  titre  a  continué  dans  fa  famille  juf- 
ques  à  AT.  .  .  Comte  de  Shrewsbury,  '  qui  eft  le  douzième  de 
ce  titre,  &  qui  a  été  honoré  du  titre  de  Duc  par  la  Reine  Anne. 
Voyez  TALBOT.  Cette  ville  envoyé  deux  Députez  au 
Parlement.  *  Dift.  Anglois.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous 
George  II,  tome  i.p.  104.  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SHROP-SHIRE,  c’eft  à  dire ,  le  Comté  de  Shrop ,  en 
Latin  Salopia,  province  d’Angleterre.  Elle  a  au  nord  le  Comté 
de  Chefter;  au  Levant  celui  de  Stafford;  au  midi  ceux  de  Wor¬ 
chefter  &  de  Héreford;  &  au  Couchant  la  Principauté  de  Galles. 
Sa  longueur  eft  de  treize  lieues ,  &  fa  largeur  de  huit.  Elle 
abonde  en  grains  &  en  bétail,  &  on  y  trouve  des  mines  de  fer 
&  de  charbon.  Shrewsbury  en  eft  la  ville  capitale.  On  y  di- 
ftingue  encore  les  bourgs  de  Bridgenorth,  de  Ludlow,  de  WenT 

lock,  &  de  Bishops-Caftle,  qui  en  voyent  leurs  Députez  au  Par¬ 
lement  d’Angleterre.  *  Maty,  DiS,  Géogr. 

S  H  U  R  E,  rivière.  Voyez  S  E’  W  E  R. 

S  I  A. 

SI.  NB.  Quand  on  ne  trouve  pas  les  mots  fur  SI,  il  faut 
les  chercher  fur  S  Y-  ^  0  T  . 
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SIAGRIUS,  Auteur  du  cinquième  fiécle ,  avoit  compofé 
un  Traité  de  la  Foi,  furie  Myftére  de  la  Trinité,  dans  lequel 
il  combattoit  ceux  qui  refufoient  de  donner  le  nom  de  Père  à  la 
première  perfonne  de  la  Trinité;  &  il  montroit  qu’on  devoit  di¬ 
re  qu’il  a  engendré ,  &  non  pas  créé  fon  Fils ,  &  que  le  Saint  E- 
fprit  n’eft  point  engendré ,  mais  produit.  Gennade  avoit  vu  un 
autre  livre  fur  les  Régies  de  la  Foi,  lequel  portoit  le  nom  de  Sia- 
grius;  mais  qu’il  juge  être  d’un  autre  Auteur,  à  caufe  de  la  dif¬ 
férence  duftile.  *  Gennade,  de  Script.  Ecclef.  M.  DuPin  ,  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  cinquième  fiécle. 

SIAGRIUS,  Roi  de  SoilTons.  Voyez  SYAGRIUS. 

SI  AH  -  COUEH  ou  SI  AH- K  U  H,  ifle  de  la  Mer 
Noire,  ou  plutôt  des  Palus  Méotides.  Elle  eft  à  l’emboflchure 
du  Tanaïs,  &  appartient  à  la  province  que  les  Arabes  &  les  au¬ 
tres  Orientaux  appellent  Kbozar.  On  donne  auffi  le  nom  de 
Siab  -  Coueh ,  qui  veut  dire  en  Langue  Perfanne  Montagne  Noire  , 
à  une  chaîne  de  montagnes,  qui  s’étend  depuis  le  défertduKho- 
raffan  jufqu’au  païs  du  Ghilan  qui  eft  fur  la  Mer  Cafpienne.  * 
Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

SI  AM,  grand  Royaume,  dans  la  prefqu’iile  de  l’Inde,  au 
delà  du  Golfe  de  Bengale,  a  du  côté  du  nord  les  Royaumes  de 
Pégu  &  d’Ava;  vers  l’Orient,  les  Royaumes  de  Camboje, 'de 
Laos,  de  Jangoma  &  de  Tango;  du  côté  du  midi,  le  Golfe  de 
Siain;  &  vers  l’occident,  le  Golfe  de  Bengale,  faifant  ainfi  un 
demi -cercle,  qui  a  environ  450  lieues  de  circuit.  Quelques- 
uns  difent  que  le  Royaume  de  Siam  s’étend  depuis  la  pointe  de 
Malaca  jufqu’au  Royaume  de  Pégu  &  de  Laos,  qui  le  bornent 
du  côté  du  feptentrion;  qu’il  a  la  Mer  de  la  Chine  à  l’orient,  & 
celle  des  Indes  à  l’occident:  de  forte  qu’il  femble  ne  faire  qu’une 
grande  prefqu’iile.  On  ajoûte  que  les  Cartes  Géographiques  ne 
marquent  pas  bien  les  provinces  &  les  limites  de  ce  Royaume, 
&  l’on  a  travaillé  fur  les  lieux  à  en  faire  une  Carte  exaéte.  On 
divife  ordinairement  le  Royaume  de  Siam  en  onze  provinces, 
qui  avoient  autrefois  le  titre  de  Royaume,  favoir,  Siam,  Mat- 
tavan,  Siara,  Tanafferim,  Kéda  ou  Quéda,  Péra,  Ihor,  Jun- 
calaon,  Paarn,  Patana  &  Ligor.  Quelques- unes  peuvent  rete¬ 
nir  le  nom  de  Principauté;  mais  ceux  qui  les  poffédent  payent 
tribut  au  Roi  de  Siam ,  dont  ils  font  les  Sujets.  Il  y  a  encore 
d’autres  païs,  qui  confervent  le  nom  de  Royaumes ,  &  qui  font 
tributaires  du  Roi  de  Siam;  comme  les  Royaumes  de  Camboje  , 
deGéhor,  de  Patana,  de  Quéda,  deSingora,  &c.  dont  la  plu¬ 
part  préfentent  tous  les  ans  un  bouquet  de  fleurs  d’or  pour  tri¬ 
but.  L’air  y  eft  bon,  &  les  Etrangers  s’y  accoutument  aifément. 
Les  côtes  de  la  mer  font  fort  peuplées,  à  caufe  du  commerce;  car 
on  y  aborde  du  Japon,  de  la  Chine  ,  des  Ifles  Philippines ,  du 
Tonquin,  de  la  Cochinchine,  de  Sciampaa,  de  Camboje,  des 
Ifles  de  la  Sonde,  de  toutes  les  parties  de  l’Inde,  en  deçà  du 
Gange  &  du  Golfe  de  Bengale,  de  la  Perfe  &  de  l’Arabie,  & 
même  des  Royaumes  de  l’Europe.  Le  païs  eft  très- fertile,  & 
très  -  abondant  en  grains,  principalement  en  riz  &  en  fruits  de 
toutes  fortes.  Il  y  a  des  mines  de  plomb,  d’étain,  d’argent,  & 
même  d’or;  mais  il  eft  de  bas  aloi.  Les  éléphans  y  fourniffent 
quantité  d’ivoire.  Le  commerce  y  fait  débiter  tout  ce  qui  eft 
de  plus  précieux  dans  l’Afie;  comme  des  étoffes  de  foye,  des 
lins,  du  bois  de  la  Chine,  des  porcelaines,  du  mufc,  de  l’or 
&  de  l’argent  en  barre,  toutes  fortes  d’ouvrages  d’orfèvrerie , 
des  perles  &  des  pierres  précieufes.  Les  François  y  ont  une 
fa&orerie.  Les  Portugais  y  font  en  grand  nombre,  &  l’on  y 
compte  neuf  ou  dix  familles  de  véritables  Portugais  ,  &  plus  de 
mille  de  Métys ,  c’eft  à  dire,  de  ceux  qui  font  nez  d’un  Por¬ 
tugais  &  d’une  Siamoife.  Il  y  a  environ  cent  familles  de  Co- 
chinchinois,  la  plupart  Chrétiens.  Parmi  les  Tonquinois  éta¬ 
blis  dans  les  Etats  de  Siam ,  il  y  a  fept  ou  huit  familles  Chrétien¬ 
nes.  Les  Arméniens  y  font  un  corps  à  part,  compofé  de  quin¬ 
ze  ou  feize  familles,  toutes  Chrétiennes  &  Catholiques.  Les 
Hollandois  y  ont  aulfi  une  factorerie,  &  les  Anglois  une  autre. 
On  y  voit  beaucoup  de  Turcs  &  de  Mahométans  ;  &  les  Péguans 
y  égalent  prefque  le  nombre  des  Siamois  originaires  du  païs. 
Les  maifons  font  communément  de  bois,  &  élevées  fur  des  pi¬ 
lotis,  à  caufe  des  inondations  qui  arrivent  tous  les  ans;  mais  les 
Chinois  &  les  Maures  en  ont  fait  bâtir  à  Siam  plufleurs  de  pierre, 
qui  font  affez  belles.  Les  richeffes  du  païs  paroiffent  dans  les 
pagodes  ou  temples,  par  la  quantité  d’ouvrages  d’or,  qui  en 
font  les  ornemens;  par  la  ftru&ure,  qui  en  eft  magnifique;  & 
par  leur  grand  nombre.  Il  y  a  de  grandes  &  de  belles  rivières , 
dont  la  plupart  fe  débordent  pendant  que  le  Soleil  parcourt  les 
Agnes  feptentrionaux,  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’au  mois  de 
feptembre  :  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  fertilité  des  campa¬ 
gnes  où  elles  fe  répandent,  &où,  par  une  providence  admira¬ 
ble  ,  l’épi  du  riz  monte  à  mefure  que  les  eaux  croiffent.  Il  fe 
trouve  dans  ce  païs  des  ferpens  longs  de  plus  de  vintpiez,  & 
qui  ont  deux  têtes;  mais  celle  qui  eft  au  bout  où  feroit  la  queue, 
if  ouvre  point  la  gueule,  &  n’a  point  de  mouvement.  On  y  voit 
auffi  un  animal  fort  venimeux,  qui  a  environ  un  pié  de  long;  fa 
queue  eft  fourchue,  faifant  deux  pointes;  &  fa  forme  eft  à  peu 
près  comme  on  nous  dépeint  celle  de  la  falamandre. 

VILLE  CAPITALE  DU  ROYAUME. 

Cette  ville  a  été  nommée  Siam  par  les  Portugais ,  &  eft  ap¬ 
pelle  par  ceux  du  païs  Crung  fi  ayu  thaya ,  d’où  quelques -uns 
ont  fait  Jutbia ,  Judia  ou  Odia.  Crung  lignifie  ville  excellente. 
Leurs  Hiitoriens  l’appellent  encore  Crung  teppappra  ma  hà  nàKon , 
c’eft  à  dire,  ville  angélique,  admirable  &  extraordinaire.  On  dit 
qu’ils  l’appellent  angélique,  parce  qu’ils  la  croyent  imprenable 
aux  hommes.  Elle  eft  bâtie  dans  une  ifle  que  forme  la  rivière  de 
Ménam,  c’eft  à  dire,  Mère  des  eaux ,  laquelle  en  cet  endroit  eft 
fort  large  ,  &  fort  profonde.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
c’eft  un  bras  du  Gange;  mai*  ils  fe  trompent,  car  elle  a  fa  four* 
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ce  vers  la  frontière  de  Laos,  où  elle  fort  d’une  montagne.  Cet* 
te  rivière  déborde  tous  les  ans,  &  inonde  tous  les  environs  de 
la  ville.  Son  eau  eft  très -faine;  mais  on  y  trouve  beaucoup 
de  crocodiles  d’une  grandeur  monftrueufe,  &  qui  dévorent  les 
hommes,  quand  ils  les  trouvent  feuls  &  fans  armes.  Siam  elt 
d’une  figure  prefque  ronde  ,  &  a  environ  deux  lieues  de  circuit. 
Les  fauxbourgs,  qui  font  des  deux  côtez  de  la  rivière,  font 
aufli  grands  &  auffi  bien  bâtis  que  la  ville.  Elle  a  plufleurs  bel¬ 
les  rues,  &  des  canaux  tirez  fort  régulièrement,  fur  lefquels  on 
peut  aller  en  bateau  prefque  dans  toutes  les  maifons  de  la  ville; 
les  bâtimens  y  font  d’une  riche  ftru&ure;  &  la  richeffe  des  tem¬ 
ples  furpafle  tout  ce  que  l’on  peut  voir  de  plus  fuperbe  dans  les 
Indes.  Ils  ont  tous  des  clochers  ou  pyramides  dorées,  qui 
font  un  très  -  bel  effet  de  loin.  Le  Palais  du  Roi  eft  fur  le  bord 
de  la  rivière,  &  a  une  fi  vafte  étendue,  qu’on  le  prendroit  pour 
une  ville.  Toutes  fes  tours  &  fes  pyramides  font  auffi  dorées; 
&  les  appartenons  du  Roi  &  de  la  Reine  renferment  des  richeffes 
inconcevables.  L’or  &  les  pierreries  y  brillent  de  tous  côtez;  & 
on  ne  voit  rien  de  fi  magnifique  dans  tout  l’Orient ,  fi  ce  n’eft: 
dans  la  Chine.  En  l’année  1634,  les  Hollandois  y  bâtirent  une 
maifon,  qui  eft  une  des  plus  belles  que  la  Compagnie  des  Indes 
ait  dans  l’Orient.  Le  commerce  a  attiré  dans  cette  ville  plufleurs 
fortes  de  nations  qui  y  font  établies;  mais  il  n’y  a  que  les  Fran¬ 
çois,  les  Portugais,  les  Anglois,  les  Hollandois,  les  Chinois 
&  les  Maures,  c’eft  à  dire,  les  Turcs  &  les  Mahométans,  qui 
demeurent  dans  la  ville  :  les  autres  nations  font  logées  aux  en¬ 
virons  par  camps,  c’eft  à  dire,  chaque  nation  enfemble. 

Entre  les  pagodes  ou  temples  de  Siam,  la  plus  fuperbe  &  la 
plus  célébré  eft  celle  qui  eft  dans  le  Palais  du  Roi.  On  voità  la 
porte  une  vache  d’un  côté,  &  de  l’autre  un  monftre  extrême¬ 
ment  hideux  :  le  dedans  eft  tout  brillant  d’or.  Les  murailles,  les 
lambris,  les  piliers  &  toutes  les  figures,  font  fi  bien  dorées, 
qu’il  femble  que  tout  foit  revêtu  de  lames  de  ce  métal.  Après 
avoir  avancé  quelques  pas,  on  voit  une  manière  d’autel ,  fur  le¬ 
quel  il  y  a  quatre  figures  d’or  maffif,  à  peu  près  de  la  hauteur 
d’un  homme,  dont  les  jambes  font  croifées  à  la  Siamoife.  Au 
delà  eft  une  efpéce  de  chœur,  où  eft  la  plus  riche  pagode  ou  ido¬ 
le  du  Royaume  (car  on  donne  ce  nom  de  pagode  indifféremment 
au  temple  &  à  l’idole  qui  eft  dedans.)  Cette  ftatue  eft  debout, 
&  touche  de  fa  tête  à  la  voûte  du  chœur.  Elle  a  environ  45  piez 
de  hauteur ,  &  fept  ou  huit  de  largeur  :  ce  qui  eft  de  plus  mer¬ 
veilleux  ,  c’eft  qu’elle  eft  toute  d’or.  De  la  taille  qu’elle  eft  , 
il  faut  qu’il  entre  dans  fa  maffe  plus  de  cent  pics,  c’eft  à  dire, 
plus  de  12500  livres  de  ce  métal  (car  un  piepefe  125  livres)  de 
qu’elle  vaille  au  moins  12025000  livres.  On  dit  que  ce  prodi¬ 
gieux  coloffe  a  été  fondu  dans  le  lieu  même  où  il  eft  placé,  & 
qu’enfuite  on  y  a  conftruitle  temple.  A  fes  côtez  il  y  en  a  plu- 
fieurs  autres  de  moindre  grandeur,  qui  font  auffi  d’or,  &  enri¬ 
chis  de  pierreries.  A  cent  pas  du  Palais  du  Roi,  vers  le  midi, 
on  voit  un  autre  temple,  qui  n’eft  pas  fi  riche ,  mais  dont  la  ftru- 
fture  eft  plus  belle  &  plus  régulière.  Cet  édifice  eft  bâti  en  for¬ 
me  de  croix,  &  furmonté  de  cinq  dômes,  dont  celui  du  milieu 
eft  plus  grand  que  les  autres  :  le  toit  eft  couvert  de  calain  ou  é- 
tain  doré.  Ce  temple  eft  accompagné  de  44  grandes  pyramides 
fort  bien  travaillées,  &  -tout  autour  avec  fymmétrie  par  trois 
plans  de  différente  hauteur.  De  ces  pyramides ,  les  unes  font 
terminées  en  pointes;  &  les  autres  arrondies  furie  haut  en  forme 
de  dôme.  Tout  l'édifice,  avec  les  pyramides,  eft  renfermé  dans 
une  efpéce  de  cloître  quarré,  où  l’on  voit  le  long  des  galeries 
d’un  côté ,  plus  de  400  ftatues  de  briques  dorées ,  difpofées  dans 
un  bel  ordre;  l’autre  côté  eft  ouvert,  &  regarde  le  temple. 

DU  ROI  DE  SIAM. 

Le  Roi  de  Siam  a  une  autorité  très  -  abfolue;  &  le  refpeft  que 
fes  peuples  ont  pour  lui,  va  prefque  jufqu’à  l’adoration:  la  po- 
fture  où  il  faut  être  en  fa  préfence ,  en  eft  une  marque.  Dans  le 
Confeilmême,  qui  dure  quelquefois  plus  de  quatre  heures,  les 
Miniftres  d’Etat  fe  tiennent  toujours  profternez  devant  fa  Ma- 
jefté.  Quand  il  fort,  tout  le  monde  doit  fe  retirer,  &  perfonne 
n’ofe  fe  trouver  dans  fon  chemin,  que  ceux  qui  en  ont  un  ordre 
exprès.  Toutes  les  portes  &  les  fenêtres  des  maifons  doivent 
alors  être  fermées,  fi  ce  n’eft  lorsqu’il  fe  fait  voir  à  fon  peuple 
dans  les  jours  de  cérémonie.  Dans  l’Ambaffade  Françoife  en 
1685»  on  avertiffoit  même  les  François  de  fe  tenir  dans  leurs 
quartiers ,  lorsque  le  Roi  devoit  fortir.  On  ne  permet  à  perfon¬ 
ne  d’approcher  du  Palais,  quand  il  y  eft.  Lorsqu’il  va  dans  la 
ville,  il  eft  affis  dans  une  chaifed’or,  que  douze  valets  portent 
fur  les  épaules.  Si  c’eft  un  jour  de  cérémonie  extraordinaire ,  il 
eft  monté  fur  un  éléphant,  où  il  eft  affis  fur  un  thrône  d’or. 
Lorsqu’il  veut  fe  divertir  fur  la  rivière ,  il  entre  dans  un  balon  , 
c’eft  à  dire,  une  barque  très -magnifique,  &  fe  met  fous  un  dais 
de  brocard  d’or,  accompagné  de  quelques  Mandarins.  Tous  les 
autres  Mandarins  &  Seigneurs  de  la  Cour  le  fuivent,  chacun 
dans  fon  balon,  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  mille.  Dans 
les  jours  de  Fête,  les  Mandarins  ont  coutume  d’être  tous  habil¬ 
lez  d’une  étoffe  de  même  couleur,  &  c’eft  le  Roi  qui  nomme 
celle  qu’il  lui  plaît.  Le  Roi  fe  montre  en  public  deux  fois  l’an¬ 
née  avec  beaucoup  de  magnificence.  Il  marche  alors  fuivi  de 
toute  fa  Cour,  &  fait  paroître  tout  ce  qu’il  a  de  plus  riche.  La 
première  fois  on  mène  devant  lui  deux  cens  éléphans ,  entre 
lefquels  il  y  en  a  un  blanc,  que  le  Roi  eftime  tellement,  qu’il 
fait  gloire  de  fe  nommer  le  Roi  de  l'éléphant  blanc.  On  lui 
donne  à  manger  dans  des  vaiffeaux  d’or;  &  quand  il  vient  à 
mourir,  on  célébré  les  obféques  de  cet  animal  avec  la  même 
magnificence  que  celles  des  Grands  du  Royaume.  La  fécondé 
fois  le  Roi  paroît  fur  la  rivière  avec  200  galères,  dont  chacune 
a  400  rameurs,  &  eft  enrichie  de  dorures  &  de  peintures.  Com¬ 
me  cette  fécondé  fortie  fe  fait  au  mois  de  novembre,  &  qu’alors 
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la  rivière  commence  à  s’abaiffer,  les  Prêtres  font  accroire  au 
peuple  qu’il  n’y  a  que  le  Roi  qui  puiffe  arrêter  le  cours  des  eaux; 
&  ces  bonnes  gens  fe  perfuadent  qu'il  va  couper  ces  eaux  avec 
fon  fabrc,  afin  de  les  obliger  à  fe  retirer  dans  la  mer.  Le  Roi 
fait  ces  deux  lorties  pour  aller  à  deux  pagodes  ou  temples  d’ido¬ 
les,  dont  l’une  eft  à  Siam,  &  l’autre  à  fix  lieues  de  la  ville,  en 
remontant  la  rivière.  11  fort  encore  une  autre  fois  de  fon  Palais,, 
mais  fans  éclat,  pour  aller  à  une  pagode  qui  eft  dans  l’ille  où  les 
Hollandois  ont  leur  loge.  Ces  trois  pagodes  font  richement 
ornées  ,  &  la  ftruéture  en  eft  très  -  belle.  Les  autels  font  char¬ 
gez  d’idoles  d’or  &  d’argent.  Le  temple  de  la  ville  contient  près 
de  4000  idoles  toutes  dorées ,  outre  les  trois  principales,  qui 
font  d’or  mallif.  Celui  qui  elt  à  fix  lieues  de  la  ville,  n’ett  ou¬ 
vert  qu’au  Roi  «St  aux  Prêtres  de  fa  Loi;  &  le  peuple  demeure  à 
la  porte,  la  face  contre  terre.  La  pagode  qui  eft  dans  Pille  des 
Hollandois,  elt  accompagnée  d’une  manière  de  cloître  fort  agréa¬ 
ble.  La  grande  idole  eft  environnée  de  plus  de  300  autres  de 
diverfes  grandeurs,  qui  répréfentent  toutes  fortes  de  poltures. 
Le  Roi  envoyé  tous  les  3ns  à  la  Chine  cinq  ou  üx  grands  vaif- 
feaux,  que  l’on  appelle  fommes ,  chargez  des  chofes  dont  les 
Chinois  ont  befoin;  &  deux  ou  trois  fommes  au  Japon.  11  fait 
un  pareil  trafic  à  Camboia  &  à  la  Cochinchine,  au  Tonquin , 
vers  toutes  les  côtes  de  l'Inde,  &  dans  la  Perfe,  principalement 
à  Surate.  De  tous  ces  lieux  il  tire  toutes  fortes  de  riches  mar- 
chandifes,  qu’il  fait  vendre  au  prix  qu’il  veut. 

Le  Roi  qui  régnoit  en  1687  n’avoit  qu’une  feule  femme ,  à 
qui  l’on  donnoit  la  qualité  de  Reine;  maisii  entretenoit  un  grand 
nombre  de  Concubines.  11  fe  faifoit  fort  bien  traiter,  &  nebu- 
voit  néanmoins  que  de  Peau ,  parce  que  leur  Religion  défend  le 
vin  auxperfonnes  de  qualité,  aulfi-bien  qu’aux  Talapoins.  Le 
Royaume  elt  héréditaire:  de  forte  néanmoins  que  les  frères  du 
Roi  fuccédent  à  la  Couronne  préférablement  à  fes  enfans,  qui 
n’y  parviennent  qu’après  la  mort  de  leurs  oncles. 

Le  Roi  avoit  deux  frères,  qui  vivoient  avec  lui  dans  le  Pa¬ 
lais.  Il  avoit  auifi  ,  félon  la  coutume  des  Orientaux ,  un  fils 
adoptif,  qui  Paccompagnoit  par  tout,  auquel  il  faifoit  rendre 
des  honneurs  particuliers.  La  Princeffe,  fille  unique  du  Roi, 
avoit  fa  Cour  &  fon  Confeil,  compofez  des  femmes  des  princi¬ 
paux  Mandarins.  Elle  faifoit  paroître  beaucoup  de  prudence 
dans  le  gouvernement  des  provinces  que  le  Roi  lui  avoit  don¬ 
nées.  Elle  n’étoit  fervie  que  par  des  femmes;  &  nul  homme 
ne  l’avoit  vue  ni  en  public,  ni  en  fon  Palais.  Lorsqu’elle  for- 
toit  fur  un  éléphant,  elle  étoit  enfermée  dans  une  efpéce  de  cbal- 
fe,  où  on  ne  la  pouvoit  voir.  Le  Roi  s’étoit  rendu  affable  & 
acceflible  à  tous  les  Etrangers,  principalement  aux  François,  de¬ 
puis  qu’on  lui  avoit  fait  connoître  la  coutume  du  Roi  de  France 
&  des  autres  Rois  de  l’Europe,  qui  fe  montrent  tous  les  jours 
à  leurs  Sujets  &  à  toutes  fortes  de  nations.  Ce  Prince  fut  tué 
en  1688,  à  l’âge  de  55  ans  ou  environ.  Deux  Princes  dévoient 
fuccéder,  félon  les  coutumes  du  pars,  parce  qu’il  n’avoit  point 
d’enfans  mâles.  L’aîné  étoit  perclus  de  tous  fes  membres.  Le 
cadet  contrefaifoit  le  muet,  pour  ne  pas  s’expofer  à  perdre  la 
vie,  par  le  foupçon  que  le  Roi  eût  pu  prendre  contre  lui.  Ils 
étoient  tous  deux  unis,  &  l’aîné,  à  caufe  de  fes  infirmitez  ,  cé- 
doit  volontiers  le  Royaume  à  fon  cadet.  Mais  tous  deux  n’é- 
toient  pas  trop  bien  avec  le  Roi,  &  ne  fe  mêloient  d’aucunes 
affaires.  La  Princeffe,  fille  du  Roi,  étoit,  difoit-on,  mariée 
fecrettement  avec  le  jeune  Prince.  Elle  étoit  âgée  de  28  ans, 
&  étoit  d’un  naturel  fier,  hautain,  fort  attachée  à  la  Religion 
&  aux  coutumes  de  fes  ancêtres,  ennemie  des  François  &  des  au¬ 
tres  Etrangers.  Elle  fe  retira  de  la  Cour  pour  quelque  mécon¬ 
tentement  qu’elle  avoit  reçu  de  fon  père,  &  prévenue  de  haine 
pour  M.  Confiance,  qu’elle  en  croyoit  être  auteur.  Prapie  , 
fils  adoptif  du  Roi,  qu’on  a  voulu  faire  paffer  pour  fon  fils  na¬ 
turel,  étant  le  mieux  dans  l’efprit  de  ce  Prince,  auroit  pu  lui 
fuccéder,  fi  la  chofe  eût  dépendu  feulement  du  Roi  ;  mais  fa 
naiffance  étoit  trop  baffe  &  trop  connue.  Entre  les  Grands , 
Opra  Pitracha  fe  difiinguoit  le  plus.  S-a  famille  étoit  ancienne 
&  conlidérée  :  il  étoit  frère  de  lait  du  Roi ,  &  à  peu  près  de  fon 
âge.  Il  defcendoit  d’une  race,  fur  laquelle  le  père  de  celui  qui 
régnoit,  avoit  ufurpé  la  Couronne.  Ce  Mandarin  s’étoit  acquis, 
par  l'attache  qu’il  affeftoit  de  faire  paroître  pour  la  Religion  , 
l’efiime  univerfelle  de  tous  les  Talapoins.  Sa  prudence  lui  a- 
voit  fait  rcfufer  tous  les  grands  emplois  don  on  avoit  voulu  Tho- 
norer  &  fon  fils  ;  mais  il  n’en  avoit  pas  moins  d’accès  dans  le  Pa¬ 
lais,  &  le  Roi  ne  prenoit  aucune  réfolution  fans  la  lui  commu¬ 
niquer.  Il  étoit  d’un  efprit  vif  &  étendu ,  capable  de  manier  les 
affaires,  &  porté  aux  grandes  entreprifes.  Son  abord  étoit  fort 
engageant  quand  il  le  falloit,  &  fa  converfation  très  -  agréable. 
Il  favoit  bien  fe  faire  valoir  auprès  du  Roi ,  aimant  fon  païs ,  en¬ 
nemi  des  Etrangers,  bon  Siamois;  mais  au  relie  fe  laiffant  dif¬ 
ficilement  furprendre;  né  fans  droiture,  avec  peu  de  fincérité, 
beaucoup  d’ambition,  trop  de  délicateffe  à  railler,  &  à  pourfui- 
vre  ceux  dont  il  fe  croyoit  méprifé:  ce  qui  lui  avoit  attiré  la 
haine  de  tout  le  peuple  &  des  Etrangers.  Au  mois  de  mars ,  le 
Roi  s’étant  trouvé  plus  mal  qu’à  l’ordinaire,  Prapie  commença 
à  former  fon  parti.  Opra  Pitracha  ,  qui  depuis  longtems  avoit 
pris  fes  mefures,  mit  le  plus  de  monde  qu’il  put  dans  les  pago¬ 
des  .  autour  de  Louvo.  Ilvouloit,  difbit- il ,  s’y  enfermer  avec 
les  Talapoins;  mais  auparavant  il  lui  faloit  mettre  fur  le  thrône 
les  Princes  aufquels  il  appartenoit.  Ces  bruits  répandus  parmi 
le  peuple  ,  grofîlrent  fon  parti  en  peu  de  tems.  Ilpreffapour 
lors  les  Princes  de  fe  rendre  à  Louvo  ,  où,  après  bien  des 
délais ,  ils  arrivèrent.  Le  bon  accueil  qu’on  leur  fit  ,  diffipa 
leurs  foupçons.  Prapie,  qui  ne  fortoit  prefque  pas  de  la  cham¬ 
bre  du  Roi,  en  fut  tiré  par  adreffe ,  &  maffacré  à  la  porte,  prefque 
fous  les  yeux  du  Prince,  qui  le  chériffoit  plus  que  tout  le  refie 
de  fon  Royaume.  Peu  après,  M.  Confiance  ayant  été  appellé 
auprès  du  Roi,  fut  arrêté  en  chemin,  chargé  de  chaînes,  & 
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|  conduit  en  un  lieu  où  il  fut  tourmenté  de  miiîe  manières,  aufîî 

j  bien  que  fa  femme  &  fes  amis.  On  infinua  aux  Princes,  que 
les  François,  d’intelligence  avec  M.  Confiance,  avoient  réfolu 
d’élever  fur  le  thrône  Prapie;  &  il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  leur  donner  de  la  haine  pour  les  François.  Enfuite  Pitra¬ 
cha  mit  toutes  fes  rufes  en  ufage  pour  attirer  les  François  de 
Bancocq  à  Louvo.  Il  les  employa  fans  fuccès;  carunejufte 
défiance  leur  ayant  fait  pénétrer  ce  qu’on  leur  préparoit ,  il  n’y 
eut  pas  moyen  de  les  faire  fortir  de  leur  Fort  :  de  forte  qu’on  en 
vint  à  une  guerre  déclarée.  Pendant  ce  tems,  les  Mandarins  que 
Iitracha  avoit  mis  dans  ion  parti,  en  leur  promettant  de  les  é- 
lever  aux  premières  dignitez  de  l’Etat,  fécondèrent  fes  deffeins. 
On  fe  faifit  aufli  -  tôt  des  deux  Princes ,  qu'on  fit  paffer  pour  des 
ingrats,  &  on  les  envoya  a  une  certaine  pagode  proche  de  Thé- 
lipoullonne,  pour  les  faire  mourir  à  coups  de  bois  de  fandal, 
enveloppé  dans  des  facs  d’écarlate,  fuivant  la  coutume  de  fe  dé¬ 
faire  des  Princes  du  fang.  L’ancien  Roi  étoit  encore  envie, 
lorsqu’ils  périrent.  Il  fut  tué  le  jour  fuivant  :  après  quoi  Pitra¬ 
cha  époufa  la  Princeffe,  &  monta  fur  le  thrône,  fans  qu’il  arri¬ 
vât  la  moindre  fédition.  11  renvoya  les  François ,  qui  fortirent, 
armes,  bagages,  tambour  battant ,  «St  mèche  allumée,  Tan  1688. 
Il  mourut  en  1703.  Le  Prince,  fon  fils  aîné,  luifuccéda,  & 
fit  tuer  le  jeune  Prince,  âgé  de  14  à  15  ans,  qui  étoit  fils  de  Pi¬ 
tracha  &  de  la  fille  du  feu  Roi.  Le  Gouverneur  de  Ligor  fe  ré¬ 
volta  contre  ce  nouveau  Souverain,  &  fe  fit  déclarer  Roi.  * 
Mémoires  Hijloriques.  , 


DES  P  RINCES  DES  GRANDS  OFFICIERS 

du  Royaume  de  Siam. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Princes  à  la  Cour  de  Siam.  Les  premiers 
font  les  Princes  du  fang  royal  ;  les  Rois  de  Camboia ,  de  Géhors 
«Sc  des  autres  Royaumes  tributaires  du  Roi  de  Siarh.  Les  fé¬ 
conds  font  les  Princes  de  Laos,  de  Chiamay  &  deBanca,  qui 
ont  été  pris  à  la  guerre;  &  quelques  autres,  qui  fe  font  volon¬ 
tairement  mis  fous  la  proteftion  du  Roi.  Les  troifiémes  font 
ceux  que  le  Roi  a  élevez  au  rang  de  Princes.  Aux  jours  de  cé¬ 
rémonies,  ils  ont  de  grandes  coupes  d’or  &  d’argent,  qui  font 
les  marques  de  leur  dignité.  11  y  a  fept  grands  Officiers  dans 
le  Royaume  de  Siam.  Le  Maba  Ommarat  eft  le  premier  après 
le  Roi ,  &  a  droit  d’être  affis  en  fa  préfence.  Le  Cbacri  régie 
les  affaires  de  la  guerre  &  de  la  Juftice.  Ces  deux  charges  ne 
font  point  remplies  aujourd’hui;  6c  l’on  croit  que  le  Roi  les 
veut  fupprimer,  parce  qu’elles  donnent  trop  d’autorité  à  ceux 
qui  les  exercent.  Le  Aaboum  eft  le  Généraliffime  des  armées 
de  terre  &  de  mer.  Le  Ok-ïa  Vang  a  la  conduite  de  toutes  les 
affaires  du  Palais  du  Roi.  Le  Ok-ïa  Pra  klang,  que  nous  appel¬ 
ions  le  Barkalon,  a  toutes  les  affaires  étrangères  &  les  magafins 
du  Roi.  Le  Ok-ïa  Pollatep  a  foin  des  revenus  du  Roi.  Le  Ok- 
ïa  Jambarat  eft  Juge  fouverain  de  toutes  les  affaires  criminelles. 
Outre  ces  grans  Officiers,  le  Roi  a  un  Thréforier,  qu’on  ap¬ 
pelle  Ok-ïa  Pacdi.  Ceux  qui  poffédent  ces  premières  dignitez, 
donnent,  avec  l’agrément  du  Roi,  toutes  les  autres  charges  du 
Royaume,  &  font  refponfables  de  toutes  les  fautes  qui  s’y  com¬ 
mettent.  Après  les  fept  grandes  charges,  les  plus  illuftres  digni¬ 
tez  font  celles  d 'Ok-ïa,  d  ’Ok-pra,  û'Ok-  louang ,  à’Ok-quun6c 
d ’Ok-mun.  Le  premier  des  Ambaffadeurs  envoyez  au  Roi  de 
France,  Tan  1686,  étoit  Ok-pra;  le  fécond,  Ok- louang;  & 
le  troifiéme  Ok-quun.  Des  Mandarins  qui  l’accompagnoient , 
il  y  en  avoit  deux  Ok- quun  ,  &  les  deux  autres  Ok-mun.  Le 
Confeil  d’Etat  eft  compofé  de  plufieurs  Mandarins ,  qui  donnent 
leurs  avis  au  Roi  par  forme  de  remontrance,  &  qui  ne  peuvent 
rien  réfoudre ,  le  Roi  fe  réfervant  le  pouvoir  d’approuver  ou  de 
rejetter  tout  ce  qu’ils  ont  délibéré.  Le  Roi  donne  la  qualité  de 
Mandarin  &  toutes  les  autres  dignitez  du  Royaume  à  qui  il  lui 
plait,  fans  avoir  égard  à  la  naiffance;  parce  que  tous  fes  Sujets 
font  fes  Efclaves ,  &  qu’il  les  abaiffe  &  les  éléve,  félon  fa  vo¬ 
lonté.  C’elt  le  Roi  même  qui  rend  la  Juftice  dans  les  chofes  de 
grande  conféquence.  Il  eft  vrai  que  les  Mandarins  examinent 
les  affaires  &  les  procès  auparavant;  mais  ils  en  font  enfuite 
leur  rapport  au  Roi,  qui  eft  affis  alors  fur  un  thrône  fort  élevé; 
&  en  ayant  pris  connoiffance,  il  prononce  l’arrêt,  que  Ton  fait 
écrire  en  fa  préfence.  Pour  les  affaires  ordinaires,  il  y  a  des 
Jurifdiétions  établies  dans  les  villes,  d’où  les  appellations  reffor- 
tiffent  au  Confeil  de  Siam,  capitale  du  Royaume.  Ce  Confeil 
eft  compofé  d’un  Préfident  &  de  douze  Confeillers,  qui  jugent 
en  dernier  reffort.  On  procède  dans  les  matières  criminelles  à 
peu  près  comme  en  France;  mais  la  Juftice  eft  beaucoup  plus 
févére. 


MOEURS  £?  COUTUMES  DES  SIAMOIS. 

Les  Siamois  ne  font  pas  ordinairement  fort  magnifiques  dans 
leurs  habits.  Les  hommes  &  les  femmes  du  menu  peuple  font 
prefque  habillez  de  la  même  manière.  Ils  ont  un  longuis ,  qui 
eft  un  morceau  d’étoffe,  long  d’environ  deux  aunes  &  demie,  & 
large  de  trois  quarts  d'aune.  Ils  fe  mettent  ce  longuis  autour 
du  corps;  en  forte  qu’il  fait  comme  une  efpéce  de  jupon ,  qui 
leur  pend  depuis  la  ceinture  jufqu’au  deffous  du  genou;  celui 
des  femmes  defeend  jufqu’à  la  cheville  du  pié.  Lorsqu’il  fait 
froid  ,  qu’il  pleut,  ou  que  le  Soleil  eft  fort  chaud ,  les  hommes 
prennent  une  autre  forte  de  longuis,  dont  ils  fe  couvrent  le  re- 
fte  du  corps,  &  les  femmes  ont  une  manière  d’écharpe  blanche. 
Les  femmes,  auffi  bien  que  les  hommes,  coupent  leurs  cheveux. 
Les  habits  des  Mandarins  ,  lorsqu’ils  font  dans  leur  domeftique, 
ne  fontdifférens  de  ceux  du  peuple  que  parlafineffe  de  l’étoffe, 
mais  quand  ilsfortent,  ils  ont  un  longuis  de  foye ,  ou  de  toile 
peinte  de  fix  à  fept  aunes,  fi  bien  ajufté  ,  qu’il  ne  leur  defeend 
que  iufqu’aux  genoux.  Les  Mandarins  confidérables  ont  fous 
L 1  « 
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ce  longuis  un  caleçon  étroit,  dont  les  extrétnitez  font  bordées 
d’or  ou  d’argent.  Ils  portent  même  des  veftes  dont  le  corps  & 
•  les  manches  fonc  allez  larges.  Ils  ont  des  louliers  à  l’Indienne, 
fans  cordons  ou  boucles,  pour  fe  déchautTer  plus  aifément  en 
entrant  dans  l’appartement  du  Roi.  Les  jours  de  cérémonies 
qu’ils  doivent  paroître  devant  le  Roi ,  ils  ont  un  bonnet  qui  s’é¬ 
lève  en  pointe  comme  le  haut  d’une  pyramide,  &  qu’ils  atta¬ 
chent  par  délions  le  menton  avec  un  cordon.  Le  Roi  donne  à 
quelques  Mandarins,  félon  leur  qualité,  des  couronnes  d’orou 
d’argent,  faites  à  peu  près  comme  celles  des  Ducs  &  des  Mar¬ 
quis,  pour  mettre  autour  de  leur  bonnet:  ce  qui  eft  une  mar¬ 
que  de  leur  grande  diltinétion.  Les  Siamois  ont  beaucoup  d’hon¬ 
nêteté  ,  &  ne  manquent  pas  d’affeétion  pour  les  Etrangers  ;  mais 
la  plupart  font  diminuiez  &  mélians.  La  juftice  ne  régne  pas 
moins  entre  eux  que  l’amitié  &  la  paix.  Quand  quelque  vaif- 
feau  fait  naufrage  fur  les  côtes,  il  y  a  une  Loi  qui  les  oblige  de 
rapporter  à  la  ville  capitale  tout  ce  qu’on  peut  ramaffer  du  dé¬ 
bris,  pour  être  remis  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  ces  chofes 
appartiennent:  ce  qui  s’obferve  aulli  à  l’égard  des  Etrangers. 
Ils  n’aiinent  guéres  le  travail,  qu'ils  laiffentaux  Efclaves  &  aux 
femmes,  les  obligeant  à  labourer  la  terre  &  à  avoir  foin  du  mé¬ 
nage,  pendant  qu’ils  s’occupent  à  d’autres  emplois.  Ils  ne  font 
pas  plus  habiles  dans  la  navigation  que  les  autres  peuples  d'O- 
rient  ;  &  ce  font  les  Européens  qui  ont  la  conduite  des  vaiffeaux 
du  Roi.  Pour  les  jonkos,  qui  font  des  bâtimens  de  la  Chine, 
ce  font  des  Chinois  qui  les  montent;  mais  quoique  ces  peuples 
fe  vantent  d’avoir  depuis  plus  de  2000  ans  l’ufage  de  la  bouffo- 
Je,  ils  ne  font  pas  néanmoins  fort  experts  dans  l’Art  de  naviger. 
Les  Siamois  ont  33  lettres  dans  leur  alphabeth.  Ils  écrivent, 
comme  nous,  de  la  main  gauche  à  la  droite,  au  contraire  des 
peuples  du  Japon,  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine  &  du  Ton- 
quin  ,  qui  conduifent  leur  écriture  de  la  main  droite  à  la  gauche, 
&  depuis  le  haut  de  la  page  jufqu’au  bas.  La  monnoye  du  païs 
eft  d’argent,  &  de  la  forme  à  peu  près  d’une  halle  de  moufquet 
un  peu  applatie.  La  plus  baffe  eft  de  petites  coquilles,  qu’on 
apporte  des  Ifles  Maldives. 

Ces  peuples  fe  perfuadent  qu’il  eft  mefféant  à  un  homme  d’a¬ 
voir  les  dents  blanches  comme  les  bêtes:  c’eft  pourquoi  ils  ont 
coutume  de  les  noircir  avec  un  vernis  fait  exprès  ;  &  pour  don¬ 
ner  à  la  couleur  le  tems  de  s’attacher,  ils  ne  mangent  pointpen- 
dant  un  jour  ou  deux.  Ils  font  fort  adonnez  à  prendre  du  bé¬ 
tel  ,  de  l’aréque  &  du  thé.  Le  bétel  eft  la  feuille  d’un  arbre  de 
même  nom;  &  l’aréque  eft  un  fruit  à  peu  près  de  lagroffeur  & 
de  la  figure  des  glans.  Ils  coupent  ce  fruit  en  quatre  morceaux; 

&  l’ayant  mêlé  avec  de  la  chaux  de  coquillage ,  ils  l’envelop¬ 
pent  de  la  feuille  de  bétel.  Ce  mélange  leur  paroît  d’un  fi  bon 
goût,  qu’ils  en  mâchent  tous,  de  quelque  condition  qu’ils  foient, 

&  en  quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvent.  11  eft  même* de  l’honnê¬ 
teté  parmi  eux,  de  préfenter  le  bétel  &  le  thé  à  tous  ceux  qui 
leur  rendent  vifite.  Leur  païs  leur  fournit  le  bétel  &  l’aréque; 
mais  ils  font  venir  les  feuilles  de  thé  de  la  Chine  &  du  Japon. 
Tout  le  peuple  de  ce  Royaume  eftefclave  ou  du  Roi,  ou  des 
grands  Seigneurs.  La  Nobleffe  parmi  les  Siamois  n’eft  point 
héréditaire.  Les  charges  dont  le  Prince  difpofe  à  fa  volonté  , 
font  les  Nobles ,  qui  ne  font  diftinguez  du  peuple  que  par  ces 
offices.  Quoique  la  Religion  des  Siamois  permette  la  polyga¬ 
mie,  on  en  voit  peu  qui  ayent  plus  d’une  ou  deux  femmes.  A 
l’égard  des  Dames,  le  plus  grand  refpeét  qu’on  leur  puiffe  témoi¬ 
gner  ,  c’eft  de  tourner  le  dos  quand  elles  paffent ,  pour  ne  point 
jetter  la  vue  fur  elles.  Les  Siamois  font  fort  attachez  à  leurs 
fuperftitions  &  au  culte  de  leurs  idoles:  ce  que  l’on  connoîtpar 
la  multitude  &  la  magnificence  de  leurs  pagodes,  &  par  les  lar- 
geffes  qu’ils  font  aux  Talapoins.  On  dit  qu’il  y  a  dans  le  Roy¬ 
aume  40000  temples,  &  50000  Talapoins  qui  font  les  Prêtres 
ou  Doéteurs  du  païs.  Néanmoins,  quand  un  Millionnaire  veut 
leur  parler  de  la  Religion  Chrétienne,  un  préfent  leur  donne 
libre  accès  chez  eux,  &  les  difpofe  à  écouter.  Ces  peuples  ai¬ 
ment  auffî  les  funérailles  magnifiques;  &  les  Talapoins  leur  en- 
feignent  que  plus  on  fait  de  dépenfes  aux  obféques  d’un  mort, 
plus  l'on  ame  eft  logée  avantageufement,  c’eft  à  dire,  dans  le 
corps  de  quelque  Prince,  ou  de  quelque  animal  confidérable  ; 
car  ils  croyent  la  Métempfycofe. 

Les  funérailles  des  Grands  fe  font  en  cette  manière.  Ondref- 
fe  un  Maufolée  avec  des  bambous,  ou  groffes  cannes,  revêtues 
de  papier  peint  de  toutes  fortes  de  couleurs,  &  l’on  y  met  au¬ 
tant  de  bois  de  fenteur  que  peut  pefer  le  cadavre.  Après  que 
les  Prêtres  ont  fait  quelques  prières ,  on  allume  le  bûcher ,  &  on 
réduit  le  tout  en  cendres ,  que  l’on  conferve  dans  des  urnes  d’or 
ou  d’argent.  On  ne  brûle  pas  le  corps  des  Criminels  qui  ont 
fini  leur  vie  par  une  mort  honteufe,  mais  on  les  enterre. 

RELIGION  DES  SIAMOIS. 

La  Religion  des  Siamois  eft  fort  bizarre,  &on  ne  la  peut  par¬ 
faitement  connoître  que  par  les  livres  écrits  en  Langue  Balte, 
qui  eft  la  Langue  favante,  &  que  perfonne  n’entend,  hors  quel¬ 
ques-uns  des  leurs  ;  encore  ces  livres  ne  s’accordent- ils  pas 
toûjours  entre  eux.  Voici  ce  qu’on  en  a  pu  démêler.  Les  Sia¬ 
mois  croyent  un  Dieu;  mais  ils  n’en  ont  pas  la  même  idée  que 
nous.  Par  ce  mot  ils  entendent  un  Etre  fouverain,  compofé 
d’efprit  &  de  corps,  dont  le  propre  eft  de  fecourir  les  hommes  , 
c’eft  à  dire ,  de  leur  donner  une  Loi ,  &  de  leur  enfeigner  la  vé¬ 
ritable  Religion  avec  les  Sciences  qui  leur  font  néceffaires.  Les 
perfections  qu’ils  lui  attribuent,  font  l’affemblage  de  toutes  les 
vertus  morales,  poffédées  dans  un  degré  éminent.  Ils  croyent 
qu’il  a  une  agilité  fi  merveilleufe,  qu’en  un  moment  il  peut  fe 
trouver  en  quelque  lieu  du  monde  qu’il  lui  plaira;  qu’il  peut 
paroître  aux  yeux  des  hommes,  &  fe  rendre  invifible  quand  il 
veut;  qu’il  fait  tout,  &  qu’H  eft  le  Maître  &  le  DpCteur  de  tous 
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les  hommes;  que  fon  corps  eft  infiniment  plus  brillant  que  le 
Soleil;  que  ce  Dieu  eft  né  dans  un  tems,  &  qu’il  ne  dure  pas 
éternellement;  qu’il  eft  devenu  Dieu,  après  avoir  aquis  une 
vertu  confommée  dans  les  corps  où  fon  ame  a  paffé  de  tems  en 
tems  ,  &  après  s’être  dégagé  de  toutes  les  pallions  humaines 
pendant  un  grand  nombre  de  tranfmigrations;  que  fon  bonheur 
eft  accompli,  lorsqu’il  meurt  pour  ne  plus  renaître,  &  qu’il  ne 
paroît  plus  au  monde.  Cette  mort  ou  cet  anéantiffement  fe  doit 
entendre  d’un  repos  éternel,  dont  ce  Dieu  jouît  dans  le  ciel 
apres  un  certain  nombre  d’années,  pendant  lefquelles  il  a  rem¬ 
pli  le  nombre  des  Elus  qu’il  devoit  rendre  faints.  Alors,  difent- 
ils,  un  autre  Dieu  lui  fuccéde,  &  gouverne  l’univers,  c’eft  à 
dire,  apprend  aux  hommes  la  véritable  Religion.  Cet  autre 
Dieu  eft  un  homme  parfait,  qui  a  méritéla  Divinité  par  fes  bon¬ 
nes  aélions  ,  &  eft  parvenu  au  fouverain  degré  de  fainteté. 
Ceux  qui  ont  bien  vécu  deviennent  faints,  après  avoir  aquis 
beaucoup  de  vertus,  &  avoir  paffé  dans  plufieurs  corps,  où  ils 
fe  font  purifiez  de  toutes  fortes  de  vices;  mais  pour  devenir 
Dieu,  il  faut  avoir  une  fainteté  incomparable,  &  exeinte  du 
moindre  défaut. 

Voilà  quels  font  à  peu  près  les  fentimens  des  Siamois  tou¬ 
chant  la  Divinité.  Us  croyent  un  Paradis  &  un  Enfer,  mais  ils 
s  imaginent  que  les  plaifirs  du  ciel,  ni  les  fupplices  de  l’enfer 
ne  font  point  éternels ,  &  qu’on  ne  demeure  dans  l’un  ou  dans 
1  autre  qu  un  certain  tems,  qui  eft  plus  long  ou  plus  court,  fé¬ 
lon  qu  on  a  fait  plus  de  bonnes  aétions,  ou  qu’on  a  commis 
plus  de  pechez.  L  enfer,  a  ce  qu’ils  difent,  eft  fiéparé  en  huit 
demeures,  qui  font  comme  huit  degrez  de  peine;  &  ils  croyent 
meme  qu  il  y  a  un  feu  qui  brûle  les  damnez.  Ils  fe  figurent  auf- 
fi  dans  le  ciel  huit  différens  degrez  de  béatitude  ;  mais  ce  qu’il  y 
a  de  plus  extravagant,  c’eft  qu’ils  mettent  des  Rois,  des  Prin¬ 
ces  &  des  peuples,  dans  les  trois  premières  demeures,  où  il  y  a 
encore  des  mariages  entre  les  Saints.  Les  âmes  des  hommes  qui 
renaiffent  dans  le  monde,  fortent,  félon  l’opinion  des  Siamois, 
de  trois  endroits  différens,  favoir,  du  ciel,  de  l’enfer,  ou  du 
corps  des  animaux.  Ceux  dont  les  âmes  viennent  du  ciel  ont 
quelques  marques  avantageufes  qui  les  diftinguent.  Ils  ont  en 
partage  la  vertu,  la  beauté,  la  fanté,  les  richeffes;  &  ils  naif- 
fent  Princes,  grands  &  bien  faits.  Voilà  le  principe  du  refpeét 
que  ces  peuples  ont  pour  les  perfonnes  élevées  en  dignité ,  ou 
dune  naiffance  illuftre,  parce  qu’ils  les  regardent  comme  des 
hommes  qui  doivent  bientôt  être  divinifez  ou  fantifiez  ,  puis- 
qu  ils  ont  mérité  ce  haut  rang  de  gloire  par  leur  bonnes  aétions. 
Ceux  dont  les  âmes  fortent  des  corps  des  animaux,  font  moins 
parfaits  que  les  premiers;  mais  ceux  qui  fortent  de  l’enfer,  n’ont 
aucune  bonne  qualité,  &  font  expofez  à  toute  forte  de  malheurs. 
Les  Talapoins  expliquent  encore  autrement  cette  Métempfycofe 
&  difent  qu’il  n’y  a  aucune  bonne  aétion  qui  ne  foit  récompen- 
fée  dans  le  ciel,  ni  aucun  crime  qui  ne  foit  puni  dans  l’enfer  z 
d’où  ils  concluent  que  lorsqu’un  homme  vertueux  meurt  fur  là 
terre,  il  acquiert  une  nouvelle  vie  dans  le  ciel,  afin  d’yjouïr 
du  bonheur  qui  eft  dû  à  fes  bonnes  œuvres.  S’il  eft  chargé  de 
quelque  péché  confidérable,  apres  que  le  tems  de  fa  récompen- 
fe  eft  fini,  il  meurt  dans  le  ciel,  pour  renaître  dans  l’enfer,  & 
y  fouffrir  la  peine  due  à  fon  crime  ;  que  s’il  n’eft  coupable  quo 
de  quelque  faute  légère,  il  rentre  dans  le  monde  fous  la  figure 
de  quelque  animal;  &  ayant  fatisfait  dans  cet  état  à  la  juftice, 
il  redevient  homme  comme  auparavant.  Ainfi  la  vie  de  l’hom¬ 
me  fe  paffe  dans  de  continuelles  tranfmigrations,  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  foit  fantifié,  ou  qu’il  ait  mérité  d’être  Dieu.  Les  Siamois 
croyent  qu’il  y  a  des  Anges;  mais  ils  les  font  corporels ,  &  des 
deux fexes.  Ils  les  diftribuent  en  fept  Ordres,  &  ils  les  placent 
en  autant  de  cieux  différens,  n’ayant  point  d’autre  emploi  que 
de  veiller  à  la  confervation  des  hommes,' &  au  gouvernement 
de  l’univers.  Chaque  partie  du  monde  a  une  de  ces  Intelligen¬ 
ces  ,  qui  préfide  à  ce  qui  s’y  fait.  Ils  donnent  auflï  des  Anges 
aux  affres,  à  la  terre,  aux  villes,  aux  montagnes,  aux  forêts 
au  vent  même,  &  à  la  pluye.  Ils  ne  reconnoiffent  point  d’au¬ 
tres  Démons  que  les  âmes  des  méchans,  qui  fortant  de  l’enfer 
où  elles  étoient  détenues,  errent  pendant  un  certain  tems  dans 
le  monde,  &  font  aux  hommes  tout  le  mal  qu’elles  peuvent. 
Le  Dieu  que  les  Siamois  adorent  à  préfent,  eftappellé  Sommo- 
nokbodom.  Les  Talapoins  difent  que  Thévathat,  fon  frère  con¬ 
çut  de  la  jaloufie  contre  ce  Dieu,  &  lui  fit  la  guerre;  mais  que 
n’ayant  pu  lui  ravir  fa  Divinité,  il  établit  une  nouvelle  Reli¬ 
gion  ,  d’où  font  fortis  plufieurs  autres  Seftes.  Ils  ajoûtent  que 
les  Chrétiens  ont  tiré  leur  Religion  de  la  doétrine  de  ce  Théva¬ 
that,  qui  eft,  difent -ils,  puni  dans  les  enfers ,  pour  avoir  per- 
fécuté  fon  frère  Sommonokhodom:  ils  font  accroire  au  peuple 
que  Jefus  -  Chrift  eft  ce  Thévathat,  dont  il  eft  parlé  dans  leurs 
Ecritures.  Ces  Doéteurs  tiennent  que  Sommonokhodom,  ayant 
enfeigné  la  véritable  Religion  aux  hommes,  mourut  pour  ne 
plus  renaître ,  &  monta  au  huitième  ciel ,  où  il  jouît  d’une  béa¬ 
titude  parfaite.  Son  corps  fut  brûlé;  &  fes  os,  à  ce  qu’ils  ra¬ 
content,  ont  été  confervez  jufqu’à  préfent.  Ils  attribuent  à  ces 
os  une  merveilleufe  vertu,  &  ils  affûrent  qu’ils  jettent  un  éclat 
qui  éblouît  les  yeux,  &  qui  fait  connoître  la  Divinité  de  Som¬ 
monokhodom.  Si  ce  Dieu  eft  maintenant  dans  le  ciel ,  pour  s’y 
repofer  éternellement ,  «fuivant  les  fuppofitions  des  Doéteurs 
Siamois,  il  faut  qu’il  y  ait  un  autre  Dieu  dans  le  monde  pour  le 
gouverner.  r 

Les  Talapoins,  qui  font  les  Prêtres,  les  Religieux,  &  les 
Doéteurs  des  Siamois,  font  regardez  comme  les  vrais  Imitateurs 
de  leur  Dieu.  Ils  ont  peu  de  commerce  avec  le  monde,  &  ils 
ne  faluent  jamais  lin  Laïque,  ni  même  le  Roi.  Leurs  monafté- 
res  font  autant  de  Collèges,  où  la  Jeuneffe  eft  élevée;  &  l’on  y 
met  tous  les  enfans  de  qualité ,  dès  qu’il  font  capables  d’inftru- 
étion.  Ils  vivent  fort  auftérement  ,  &  feroient  en  effet  de 
grands  Saints,  s’ils  obfervoient  toutes  les  régies  de  la  véritable 

Re- 
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Religion.  Ils  obéïiTent  tous  à  un  Chef,  qui  eft  le  Prêtre  de  la 
grande  pagode  de  Si.im.  Ils  font  habillez  de  toile  jaune ,  &  ont 
la  tête  rafée.  Ils  font  voeu  de  chafteté;  mais  ils  peuvent  quit¬ 
ter  la  Prêtrife  &  fe  marier.  On  trouve  aulfi  à  Siam  de  certaines 
Religieufes,  qüi  fe  trouvent  à  toutes  les  prières  &  cérémonies 
des  mofquées;  mais  elles  ne  font  point  de  vœu,  &  n’ont  point 
de  Régie  particulière.  Ils  n’ont  point  de  jours  réglez  dans  la 
femaine  pour  leurs  dévotions;  mais  ils  en  font  de  particulières 
à  tous  les  quartiers  de  la  Lune.  Ils  ont  une  efpéce  de  carême, 
qui  dure  trois  mois,  pendant  Iefquels  ils  s’abftiennent  de  plu- 
fieurs  fortes  de  viandes.  Ils  font  des  prières  pour  les  morts,  & 
tes  enterrent  avec  beaucoup  de  cérémonies;  car  outre  la  mufi- 
que,  qui  accompagne  toûjours  les  funérailles  des  perfonnes  con- 
fidérables,  on  y  fait  auffi  des  répréfentations  de  théâtre,  &  des 
feux  d’artifice.  Ils  s’accordent  aifément  avec  ceux  qui  font  pro- 
feifion  d’une  Religion  contraire,  parce  qu'ils  croyent  que  l’on 
peut  faire  fon  falut  dans  toutes  fortes  de  Religions ,  exerçant  la 
vertu  &  la  charité.  Le  peuple  y  adore  les  Démons,  de  peur 
qu’ils  ne  leur  faffent  du  mal  ;  mais  les  Talapoins  font  tous  leurs 
efforts  pour  abolir  cette  coutume.  Les  Portugais,  qui  ont  tâ¬ 
ché  d’y  introduire  le  Chriitianifine,  n’ont  pu  réüffir  dans  ce  bon 
deifein  ,  non  plus  que  les  Mahométans,  quivouloient  y  faire 
recevoir  les  fuperftitions  de  leur  Alcoran;  mais  le  Roi  qui  ré- 
gnoit  l’an  1686,  &  qui  envoya  un  Ambaffadeur  en  France,  per¬ 
mit  aux  François  d’y  établir  un  Séminaire  de  Millionnaires  Ca¬ 
tholiques. 

Il  faut  ajoûter  ici  le  Syüême  que  les  Siamois  fe  font  formé  du 
monde.  Ils  croyent  que  le  ciel  &  la  terre  font  incréez  &  éter¬ 
nels,  &  ne  comprennent  pas  que  le  monde  ait  jamais  commencé, 
ni  qu’il  puifle  finir.  La  terre  n’eil  point  ronde ,  félon  eux  :  ce 
n'eit  qu’une  fuperficie  plate,  qu’ils  divifent  en  quatre  parties 
quarrées,  féparées  par  des  eaux.  Toute  la  terre  eft ,  dfent-ils, 
environnée  d’une  muraille  extrêmement  forte,  &  prodigieufe- 
ment  haute.  Sur  ce  mur  font  gravez  en  gros  cara&éres  les  fe- 
crets  de  la  Nature.  Au  milieu  des  quatre  parties  du  monde ,  il 
y  a  une  montagne  fort  élevée,  autour  de  laquelle  le  Soleil  &  la 
Lune  tournent  continuellement;  &  c’eft  par  la  révolution  jour¬ 
nalière  de  ces  deux  aftres,  que  fe  fait  le  jour  &  la  nuit.  La 
malfe  de  la  terre  a  au  deflous  d'elle,  une  étendue  immenfe  d’eaux 
qui  la  foutiennent,  comme  la  mer  foutient  un  navire.  Un  vent 
impétueux  tient  les  eaux  de  delTous  la  terre  fufpendues,  &  les 
empêche  de  tomber,  fouillant  de  toute  éternité  avec  une  violen¬ 
ce  infinie.  *  Le  Chevalier  de  Chaumont,  Ambaffade  de  Siam. 
M.  de  la  Loubére,  l’Abbé  deChoify,  &  le  Père  Tachard,  Jé- 
fuite ,  Voyage  de  Siam. 

SIANGYANG,  ville  de  la  Chine ,  troifiéme  capitale  de 
la  province  de  Huquang.  Elle  eft  voifine  de  la  rivière  de  Han. 
11  y  a  fix  villes  médiocres,  qui  dépendent  de  Siangyang,  favoir, 
jéhing,  Nanchang,  Caoyang,  Coching,  Quanghon  &  Kiun. 
11  eft  défendu  aux  Habitans  d’ouvrir  des  mines ,  mais  ils  font  un 
grand  trafic  de  l’or  qu’ils  puilent  avec  liberté  &  abondamment 
dans  les  rivières.  On  trouve  dans  ce  territoire  la  montagne  de 
Vuïang  ,  renommée  pour  fes  27  fommets  qui  s’élèvent  vers  le 
ciel,  pour  36  coteaux  qui  vont  en  montant  &  pour  24  Lacs  ou 
étangs  qui  abondent  en  poiflon.  On  y  trouve  auffi  divers  tem¬ 
ples  magnifiques  &  des  couvens  de  Sacrificateurs,  qui  reçoivent 
leurs  Statuts  de  ceux  du  Mont  Tientai ,  dans  la  province  de  Cbé- 
kien,  &  qui  s’adonnent  inceffamment  à  la  contemplation.  *  Am- 
bajfade  des  Hollandais  à  la  Chine,  cb.  52.  Th.  Corneille,  Diü. 
Géogr. 

S  1  A  P  I  N:  c’eft  une  des  Ifles  Orcades,  dépendante  de  l’E- 
coffe.  Elle  eft  à  demi -lieue  de  celle  de  Mainland,  vers  le  nord, 
&  a  deux  lieues  de  long,  &  environ  autant  de  large.  On  y 
trouve  le  mouillage  d’Elwick,  qui  eft  allez  bon.  *Maty,  Diü. 
Géogr. 

S  I  A  R  A,  province  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Bré- 
fil.  Elle  eft  poifédée  par  les  Portugais ,  qui  demeurent  dans  une 
petite  fortereife  qu’ils  ont  bâtie  au  pié  d’une  montagne  à  côté 
droit  de  fon  port,  où  il  n’y  a  que  de  petits  navires  qui  puiffent 
entrer.  Mocouru  eft  plus  propre  pour  les  grands.  Le  Gouver¬ 
nement  de  Siara  s’étend  dix  ou  douze  lieues  à  la  ronde,  &  il  y 
arrive  tous  les  ans  deux  ou  trois  petits  navires ,  qui  emportent 
du  coton ,  du  criftal  &  autres  pierres ,  &  diverfes  fortes  de  bois. 
11  y  croit  auffi  beaucoup  de  cannes  de  fucre.  Les  Sauvages  de 
ces  côtes  font  grands  &  laids  de  vifage.  Ils  ont  les  cheveux 
longs,  les  oreilles  percées  &  pendantes  prefque  jufques  fur  les 
épaules,  la  peau  teinte  en  noir,  excepté  depuis  les  yeux  jufques 
à  la  bouche.  *  Laet,  Description  des  Indes  Occidentales ,  l.  16. 
cb.  17.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

S  I  B. 

SI  B  A,  Royaume  de  l’Inde  propre  ou  de  l’Indoftân  ,  vers  la 
fource  du  Gange  &  le  Mont-Caucafe,  entre  Naugracut  & 
Pitan.  Outre  la  ville  de  Hardware,  qui  en  eft  la  capitale,  on 
y  met  encore  celle  de  Sérénégar,  où  le  Prince  fait  fa  réfidence, 
&  les  Terres  de  Ratua  Manfa.  Les  Indiens  fe  font  imaginé  que 
la  roche  d’où  le  Gange  fort,  a  la  figure  de  la  tête  d’une  vache, 
qui  eft  l’animal  qu’ils  eftiment  le  plus.  Auffi  y  vont-ils  fou- 
vent  s’y  baigner  par  grandes  troupes.  *  Thévenot,  Recueil  de 
Voyages.  Maty ,  Diü.  Géogr. 

SIBARI  ROUINATA.  Voyez  S  Y  B  A  R  I  S. 

S  I  B  A  R  I  S.  Cherchez  S  Y  B  A  R  I  S. 

S  I  B  BEC  AI  ou  SOBACHAI,  Hufçathite  ,  tua 
Saph,  homme  vaillant  &  fort  de  la  race  de  Rapha,  dans  la  batail¬ 
le  de  Gob  ,  du  tems  de  David,  Roi  d’ifrael.  *  IL  Sa?imel  ou 
IL  Rois,  ch.  21.  v.  18. 

SIBE'LIUS  (Gafpard)  Hollandois,  Théologien  de  Dé¬ 
venter  ,  floriffoit  vers  l’an  1630.  Tous  fes  Ouvrages  ont  été 
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imprimes  en  cinq  volumes  en  1644.  Il  y  a  des  Commentaires  j 
fur  tout  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  &  fur  quelques  chapi¬ 
tres  de  l’Apocalyfe;  dont  divers  Miniitres ,  qui  aiment  à  trou¬ 
ver  les  matériaux  tout  prêts,  fe  font  bien  fervis.  *  lvonig,  £/- 

blioth.  Vêtus  Nova. 

S  I  B  E  N,  étoit  autrefois  une  ville  épifcopale  de  la  Rhétic. 
Ce  n’eft  maintenant  qu’un  bourg  du  Tirol ,  fituée  fur  la  rivière 
d’Eifocko ,  à  trois  lieues  au  deffous  de  Brixen  ,  qui  lui  a  fuccé- 
dé  en  dignité  épifcopale.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  1  B  E'R  I  E  ,  Royaume  ou  grande  province  de  l’Empire  de 
Mofcovie.  Jaillot  lui  donne  pour  bornes  au  nord  les  Samoyé- 
des  &  la  province  de  Petzora;  à  l’eft  les  Oftiaques,  les  Tingoé- 
fes,  la  Lucomorie,  &  le  Samariqi;  au  fud ,  les  Gazites,  &  la 
province  de  Pafcatir  ou  Baskir,  qui  eft  auffi  à  l’oueft  de  la  par¬ 
tie  méridionale  de  la  Sibérie ,  les  Duchez  de  Wiadsky ,  de  Prems- 
ki ,  de  Condinski,  &  de  Petzora.  Ce  dernier  païs,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  borne  auffi  une  partie  de  la  Sibérie  au 
nord.  Frédéric  de  Wit,  dans  fa  Carte  de  Mofcovie ,  dreffée  fur 
les  Mémoires  de  M.  Witfen  Bourgmeftre  d’Amfterdam,  donne  à 
la  Sibérie  pour  bornes,  au  nord  les  Samoyédes,  à  l’eft  la  Lop- 
pie  &  la  Lucomorie;  au  fud  la  grande  Tartarie;  dufud-eftau 
nord-oueft  les  Duchez  de  Permski  &  de  Condora  ou  Con¬ 
dinski;  &  du  fud-oueft  au  nord -eft  le  Duché  de  Petzora. 
Tobol,  Tobolsk,  Tobolska  ou  Tobolsko  en  eft  la  ville  capita¬ 
le.  Cette  province  eft  d’une  fi  grande  étendue,  qu’elle  a  des 
païs  tempérez,  où  l’hiver  n’eft  pas  fort  rude;  &  d’autres  il  froids, 
que  la  terre  n’y  produit  ni  herbes  ni  fruits.  C’eft  dans  ces  en¬ 
droits  ftériles,  que  l’Empereur  de  Mofcovie  rélégue  ceux  dont 
il  veut  fe  défaire.  On  porte  tous  les  ans  à  Tobolsk  le  tribut  des 
peaux  &  des  fourrures ,  que  l’on  a  levé  dans  toutes  les  villes  qui 
font  en  deçà  &  au  delà  de  l’Oby ,  &  on  l’envoye  de  là  au  Czar , 
avec  une  bonne  efeorte.  Le  Czar  tient  dans  cette  ville  un  Vice- 
Duc,  à  qui  tous  les  Gouverneurs  de  Sibérie  &  du  païs  des  Sa¬ 
moyédes  font  fournis.  Les  Mofcovites  Chrétiens  ont  des  égli- 
fes  par  tout  ce  païs.  A  l’orient  de  la  Sibérie  font  les  Tartares 
Tingoëfes,  &  ceux  de  Lucomorie,  qui  dépendent  la  plupart 
d’un  Prince  Tartare.  *  Oléàrius ,  Rélation  de  Mofcovie.  Rélaticn 
d’un  Voyage  de  Mofcovie  en  1679 ,  par  un  Anglais t  Maty,  Diüion . 
Géogr. 

S°IBERT  DE  B  E'K  A  ,  Religieux  Carme.  Cherchez 
BEI  A. 

S  I  B  E'R  U  S  (Adam)  né  l’an  1515,  à  Kemnitz  en  Mifnie , 
eft  un  Poëte  Latin,  qui  s’eft fait  connoître  particuliérement  en 
Allemagne.  Ses  Poëfies  font  en  deux  volumes ,  &  au  fixièmt 
tome  des  Délices  des  Poètes  Latins  d’Allemagne.  11  a  fait  des  Hym¬ 
nes,  des  Epigrammes,  des  Faites  Eccléfiaftiques.  Cet  Auteur 
eft  fort  eftimé  en  Allemagne.  Sa  veine  coule  avec  douceur  & 
agrément:  elle  eft  régulière  &  modefte;  mais  fon  itile  n’a  ni  é- 
lévation  ni  grandeur.  *  Jean  André  Quenfted ,  in  Dialogo  de  Pa~ 
triis  Viror.  Illuflr.  Olaüs  Borrichius ,  Differt.  4.  de  Poët.  Latin . 
Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  £?c.  tome  4.  partie  1.  p.  301.  n, 
1327.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

'  S  1  B  I  L  L  E.  Voyez  SIBYLLE. 

SIBILOT,  étoit  un  Fou  de  la  Cour  dé  Henri  III ,  Roi  de 
France  ;  d’où  vient  qu’on  s’eft  fervi  quelquefois  de  ce  mot, 
pour  marquer  en  général,  un  fou  &  un  ridicule.  En  voici  un 
exemple  tiré  de  l’Epigràmme  compofée  pat  le  célébré  d’Aubigné 
fur  Moniteur  de  Candale,  qui  avoit  embraffé  la  Religion  Ré¬ 
formée  pour  plaire  à  la  Ducheffe  de  Rohan ,  qui  étoit  de  cettç 
Religion,  &  dont  il  étoit  extrêmement  amoureux. 

Hé  quoi  donc,  petit  Sibilot, 

Pour  l'amour  de  Dame  Lizette , 

Vous  vous  êtes  fait  Huguenot, 

A  ce  que  nous  dit  la  Gazette. 

Sans  ouïr  Anciens  ni  Pafteurs , 

Vous  vous  êtes  donc  fait  des  nôtres  ; 

Vraiment  nous  en  verrons  bien  d’autres , 

Puisque  les  yeux  font  nos  DoÜeurs. 

On  appelle  encore  Sibilot  celui  qui  fiflte  &  parle  du  ventre,  ce¬ 
lui  qui  contrefait  les  efprits  &  les  âmes  des  défunts,  pour  fe  mo¬ 
quer  de  leurs  apparitions,  ou  pour  faire  peur  aux  gens  fimples. 
*  Ménage. 

SIBIRou  SI  BER,  ville  de  la  Sibérie,  dans  la  Tartarie 
Mofcovite.  Elle  eft  environ  à  quinze  lieues  de  la  ville  de  To¬ 
bolsk,  vers  le  Levant,  fur  la  rivière  de  Sibir,  qui  vient  fe  dé¬ 
charger  dans  l’Irtifch,  211  deffous  de  la  ville  de  Tobolsk.  ♦Ma¬ 
ty,  Diü.  Géogr.  Frédéric  de  Witt,  Carte  de  Mofcovie,  dreiiée  fur 
les  Mémoires  de  M.  le  Bourgmeftre  Witfen. 

SIBIRIE.  Voyez  S  I B  E'R  1  E. 

S  I  B  M  A.  Voyez  S  A  B  A  M  A. 

*  SIBONITIDE,  païs  au  delà  du  Jourdain ,  des  dépen  ■ 
dances  de  la  moitié  de  la  Tribu  de  Manaffé  qui  eut  fon  partage 
au  delà  de  ce  fleuve.  *  Simon,  Diü.  de  la  Bible. 

S  I  B  O  T  A  S.  Voyez  S  Y  B  O  T  A  S. 

SIBRAND,  Abbé  de  l’Ordre  de  Prémontré,  qui  vivoit 
en  odeur  de  fainteté  dans  le  XlIIfiécle,  étoit  Frifon,  &  avoit 
pris  l’habit  de  Religieux  dans  un  monaftére  dit  Marie  Garden  , 
ou  Hortus  Beatœ  Maria.  Il  fut  élevé  à  la  dignité  d'Abbé  l’an 
1230,  mourut  huit  ans  après,  &  laiffa  la  Vie  de  faintSiard,  & 
celle  de  faint  Frédéric,  Fondateur  de  Marie-Garden.  ♦LeMi- 
re,  in  Cbron.  Prtem.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,p. 80 3.  Vol- 
fius ,  de  Hifl.  Lat. 

SIBRAND  LE' O,  de  Leuwarden  en  Frife,  publia  dans 
le  XVI  fiécle  les  Vies  des  Abbez  de  Marie-Garden. 

SIBRAND  LUBBERT,  ProfefTeur  en  Théologie, 
Voyez  LUBBERT. 

SIBRAND  SICCAMA.  Voyez  SICCAMA. 
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SIBURIUS,  Médecin  célébré  par  fa  fcience  ,  &  par  le 
rang  confidérable  qu’il  tenoic  dans  la  ville  deBourdeaux,  vivoit 
fous  l'empire  de  Valentinien,  vers  l’an  370.  *  Marcellus,  in 

libro  de  Empiricis,  Pbyjicis  Rationalibus  Medicamentis. 

SIBYLLE,  Cœur  de  Baudouin  IV,  Roi  de  Jérufalem,  & 
femme  de  Gui  de  Lufignan,  fut  mariée  à  Guillaume  ,  AitLongue- 
epée  ,  Marquis  de  Montferrat ,  dont  elle  eut  un  fils,  appellé 
Baudouin ,  que  fon  oncle  fit  couronner  Roi,  fous  le  nom  de 
Baudouin  V.  Ce  jeune  Prince  étant  mort  un  an  après  être  par¬ 
venu  à  la  Couronne,  Sibylle  fut  placée  furie  thrône  en  1186; 
mais  Héraclius ,  Patriarche  de  Jérufalem,  excité  à  cela  par  les 
Chevaliers  du  Temple  &  les  Hofpitaliers ,  l’obligea  auparavant 
de  répudier  Gui  de  Lufignan.  Elle  le  fit  en  apparence;  mais, 
après  que  tous  fe  furent  engagez  par  ferment  de  reconnoître  pour 
Roi  celui  qu’elle  choifiroit ,  elle  mit  la  Couronne  fur  la  tête  de 
Gui ,  &  déclara  qu’étant  véritablement  fon  mari,  elle  ne  pouvoit 
choifir  d’autre  Roi.  Tous  les  Afllfians,  liez  parleur  ferment, 
déférèrent  au  choix  de  Sibylle,  excepté  le  Comte  de  Tripoli, 
qui  avoit  efpéré  de  polTéder  cette  Princefie  &  la  Couronne.  * 
Hift.  de  faint  Louis,  en  1688- 

SIBYLLES:  on  a  donné  ce  nom  à  des  filles  Payennes , 
que  l’on  dit  avoir  prophétifé  la  venue  ou  quelques  aftions  de 
Jefus-  Chrift.  Ce  nom  eft  tiré  de  deux  mots  Grecs,  qui  figni- 
fioient  confeil  de  Dieu ,  Eië  BzA>j,  en  Eolien  ,  ou  de  Ldj;  BuAÀi}, 
remplie  de  Dieu  :  d’autres  le  font  defcendre  du  vieux  àdje&if 
fihus ,  qui  lignifie  callidus.  L’opinion  la  plus  probable,  eft  que 
ce  nom,  qui  étoit  particulier  à  la  Prophétefle  de  Delphes,  eft 
devenu  enfuite  commun  aux  autres  ProphéteflTes.  Les  Anciens 
ne  conviennent  point  fur  le  nombre  des  Sibylles,  ni  fur  le  tems, 
ni  fur  le  lieu  où  elles  ont  paru.  Les  uns  n’en  connoilfoient 
u’une,  deux,  trois  ou  quatre:  les  autres  en  comptent  jufqu’à 
ix.  Les  Poètes  cependant  en  comptent  jufqu’à  douze.  La 
première  &  la  plus  ancienne  eft  la Delpbique,  que  quelques-uns 
appellent  Artémis.  Elle  vivoit  Iongtems  avant  la  guerre  de 
Troye,  &  il  y  en  a  qui  croyent  qu’Homére  a  inféré  plufieurs  de 
fes  vers  dans  fon  Iliade.  C’eft  la  même  que  Théodore  de  Sicile 
nomme  Daphné ,  fille  de  Tiréfias.  La  fécondé  eft  la  Sibylle  Ery¬ 
thrée.  La  troifiéme  étoit  de  Cimmcrie,  petit  canton  d’Italie 
près  de  Cumes.  La  quatrième  étoit  la  Cumane.  La  cinquième 
de  Plfle  de  Samos,  avoit  nom  Eurypbile,  félon  Eufébe,  &.  Ery¬ 
thrée,  félon  le  fentiment  de  Solin:  elle  vivoit  du  tems  deNuma 
Pompilius,  Roi  des  Romains.  La  fixiém e  l’Hellefpontique,  na¬ 
tive  du  bourg  deMarpeffe,  dansl’Hellefpont.  La  feptiéme  étoit 
de  Libye,  &  la  huitième  de  Perfe.  Saint  Juftin  Martyr  croit 
qu’elle  étoit  fille  de  l’Hiftorien  Bérofe  ;  &  d’autres  ajoûtent 
qu’elle  étoit  Juive,  nommée  Sambethia,  &  qu’elle  laifla  24  li¬ 
vres,  où  elle  parloit  de  la  venue  du  Meffie.  La  neuvième  de 
Phrygie,  publia  fes  prédirions  à  Ancyre.  La  dixiéme  de  Tivo¬ 
li,  dite  Albunée ,  fut  honorée  comme  une  DéefTe.  L’Hiltoire 
Romaine  parle  de  neuf  livres  que  la  Sibylle  Cumane  préfenta  à 
Tarquin  le  Superbe ,  dont  elle  lui  demanda  300  écus.  Ce  Prince 
s’en  moqua:  alors  elle  jetta  dans  le  feu  trois  de  fes  livres,  lui  pré¬ 
fenta  les  fix  autres ,  &  lui  en  demanda  la  même  fomme.  Le  mé¬ 
pris  de  Tarquin  caufa  encore  la  perte  de  trois  autres  livres,  que 
la  Sibylle  brûla:  ce  qui  furprit  extrêmement  ce  Prince ,  qui  lui 
donna  les  300  écus  qu’elle  fouhaitoit,  pour  avoir  les  trois  der¬ 
niers  livres,  qu’il  fit  enfermer  dans  un  coffre  de  pierre ,  Remet¬ 
tre  comme  une  chofe  facrée  dans  le  Capitole,  fous  la  garde  de 
deux  Patrices  ,  nommez  Duumvirs.  Les  Romains  les  conful- 
toient  dans  leurs  malheurs,  &  lorsqu’il  arrivoit  quelque  prodige 
extraordinaire.  Leurs  livres,  qui  étoient  gardez  dans  le  Capi¬ 
tole  à  Rome,  ayant  été  brûlez  dans  l’embrafement  de  cefuperbe 
édifice,  du  tems  de  Sylla,  83  ans  avant  lanaiflance  de  Jefus- 
Chrift,  les  Confuls  propoférent  au  Sénat  d’envoyer  desAmbafla- 
deurs  en  Grèce  &  en  Afie,  pour  ramafler  les  Oracles  de  ces  fa- 
meufes  Devinerefles.  Oiftacilius  Craflus,  &  L.  Valérius  Flac- 
cus,  furent  députez  vers  Attalus,  Roi  de  Pergame,  de  rappor¬ 
tèrent  environ  mille  vers  attribuez  aux  Sibylles,  que  plufieurs 
particuliers  leur  fournirent.  On  députa  50  personnes  pour  les 
revoir,  parce  qu’il  y  avoit  des  chofes  qui  paroiffoient  faufles  ou 
fuperflues,  &  enfuite  on  les  mit  dans  le  Capitole ,  que  l’on  avoit 
rebâti,  à  la  place  des  livres  qui  y  avoient  été  confumez  dans  l’in¬ 
cendie  du  temple.  Du  tems  d’Augufte  on  brûla  jufqu’à  2000 
vers,  attribuez  aux  Sibylles;  &  l’on  enferma  en  deux  caffet- 
tesd’or,  dans  le  temple  d’Apollon,  ceux  qu’on  crut  être  vérita¬ 
bles.  Quelques-uns  difent  que  ces  livres  furent  brûlez  dans 
l’embrafement  de  la  ville  de  Rome ,  fous  Néron;  mais  ils  n’en 
rapportent  point  de  preuves  convaincantes.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  eft  certain  que  tant  qu’il  y  eut  des  Empereurs  Payens  à  Rome, 
on  garda  toûjours  avec  foin  ces  Oracles  des  Sibylles,  que  l’on 
confultoit  dans  les  néceffitez  prenantes.  Julien  l'Apoftat,  vou¬ 
lant  rétablir  toutes  les  anciennes  fuperftitions  Payennes  ,  fit 
chercher  &  confulter  ces  livres.  Nous  avons  préfentement  plu¬ 
fieurs  vers  Grecs  attribuez  aux  Sibylles,  &  divifez  en  huit  li¬ 
vres  ;  mais  beaucoup  de  Savans  croyent  qu’ils  ont  été  fuppo- 
fez  dans  le  fécond  fiécle.  Ifaac  Volïïus  en  fait  une  diftinétion 
allez  remarquable.  11  dit  que  les  anciens  livres  Sibyllins,  con- 
fervez  jufqu’à  l’embrafement  du  Capitole,  étoient  entièrement 
profanes;  mais  que  ceux  qui  furent  apportez  de  Grèce  par  Oéta- 
cilius  Craflus,  contenoient  quelques  Prophéties  que  certains 
Juifs  avoient  données,  comme  étant  des  Sibylles:  c’eft  pourquoi 
on  y  voit  des  prédirions  de  la  venue  du  Meflle.  Il  ajoûte,  que 
c’eft  de  ces  derniers  livres ,  que  les  Pères  de  l’Eglife  fe  font  fer- 
vis  contre  les  Infidèles  ;  car  Clément  Alexandrin,  S.  Juftin  Mar¬ 
tyr ,  Laflance  Firmien,  S.  Auguftin,  &  divers  autres  faints  Pè¬ 
res,  ont  rapporté  fous  le  nom  des  Sibylles,  des  vers  prophéti¬ 
ques  de  la  vie  &  de  la  mort  de  Jefus  -  Chrift ,  comme  ceux  de  S. 
Auguftin,  dans  le  18  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  cb.  23. 
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In  rnanus  iniquas  Infidelium  veniet , 

Dabunt  Deo  alapas  manibus  incejlis , 

Et  oribus  immundis  expuent  falivas  venenofas,  (ftc. 

Pierre  Petit,  Médecin  de  laFacultéde  Paris,  a  fait  touchant 
les  Sibylles  une  Diflertation  fort  curieufe,  où  il  prétend  prou¬ 
ver  qu'il  r/y  a  jamais  eu  qu’une  feule  femme  qui  fe  mêlât  de 
prophétifer,  à  qui  les  anciens  Doéteurs  Grecs  ayent  donné  ce 
nom.  Pour  établir  fon  opinion,  il  fait  voir  que  ceux  qui  ont 
parlé  des  Sibylles,  fe  contredifent  tous  :  les  uns  en  mettent  dix, 
les  autres  quatre,  les  autres  trois,  &  d’autres  deux ,  &  ne  s’ac¬ 
cordent  pas  dans  les  noms  qu’ils  leur  donnent.  11  remarque  l’o¬ 
rigine  de  cesvariétez,  qui  viennent,  dit -il,  de  ce  que  ces  Au  ■ 
teurs  n’ont  fait  que  recueillir  certains  paflages  de  Varron ,  de 
Paufanias,  deLaftance,  &  d’autres,  fans  y  faire  dejuftes  réfle¬ 
xions,  &  de  ce  qu’ils  ont  confondu  la  véritable  Sibylle  avec 
d’autres  Devinerefles.  Il  prouve  enfuite  que  la  Sibylle  étoit 
Gréque,  parce  que  tous  les  Oracles  qu’on  a  attribuez  aux  Sibyl¬ 
les  ,  étoient  écrits  en  Grec;  &  qu’il  n’y  a  point  d’apparence  que 
des  femmes  nées  dans  la  Chaldée,  dans  la  Phrygie  &  dans  l’Ita¬ 
lie,  ayent  voulu  écrire  en  Grec,  ni  même  qu’elles  Payent  pu  : 
fl  ce  n’eft  que  l’on  fuppofe  qu’elles  ayent  eu  le  don  des  Langues, 
aufïï-bien  que  celui  de  prophétie.  Il  conclut  de  là  que,  s’il  y 
a  plufieurs  Sibylles,  elles  étoient  toutes  Gréques;  &  que  pour 
lefavoir,  il  faut  confulter  les  Auteurs  de  cette  nation.  Or  Pla¬ 
ton,  Plutarque  &  Dion  Chryfoftome,  diftinguent  la  Sibylle  des 
autres  Devins,  &  en  parlent  comme  d’une  femme  unique.  Il 
remarque  que  Cicéron  n’a  jamais  parlé  de  Sibylle  qu’au  nombre 
fingulier,  &  que  Pline  ne  dit  pas  qu’il  y  eût  des  ftatues  de  trois 
Sibylles  à  Rome ,  mais  trois  ftatues  de  la  Sibylle.  Enfuite  il  ré¬ 
futé  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  que  le  nom  de  Sibylle  con- 
venoit  à  toutes  les  femmes  qui  prédifoient  l’avenir,  par  le  té¬ 
moignage  de  plufieurs  Auteurs  anciens ,  comme,  Paufanias,  Ply- 
gin ,  Plutarque,  Platon,  Arrien,  Hérodote  &  Xénophon,  qui 
parlent  de  plufieurs  Propheteffes  ou  Devinerefles,  &  ne  leur 
donnent  point  le  nom  de  Sibylles.  Après  avoir  établi  qu’il  n’y 
a  eu  qu’une  Sibylle ,  cet  Auteur  prouve  que  fon  nom  étoit  Héro- 
pbile,  ôl  que  fon  païs  natal  étoit  la  ville  d’Erythrée  dans  l’Afie 
Mineure;  que  la  diverfité  des  noms  qu’on  lui  a  donnez,  vient 
des  voyages  qu’elle  a  faits,  ou  de  fes  enlévemens  faits  par  le 
Génie  qui  l’infpiroit,  &  qui  la  tranfportoit  en  plufieurs  lieux; 
enfin,  qu’elle  mourut  à  Cumes  en  Italie.  *  Diodore  de  Sicile, 

/.  4.  c.  4.  Paufanias,  in  Acbaïcis.  Chryfippe,  de  Divin.  I.  1.  So¬ 
lin,  c.  7.  Saint  Juftin  Martyr,  in  Parœn.  ad  Gent.  Clément  Ale¬ 
xandrin,  Stromat.  I.  1  £?  4.  Eufébe,  inCbron.  &  Hift.  Sozomé- 
ne,  Hift.  I.  2.  c.  1.  Nicéphore,  /.  8.  c.  9.  La&ance,  adverf.Gent. 

I.  j.c.  6.  Jean  Bocace,  de  Femin.  Illuft.  Onuphre,  Trait,  de  Si- 
byllis.  Sébaftien  Barrada,  in  Concord.  &  Hift.  Êvang.  tome  1. 1.  3. 
c.  25.  Riccioli,  Cbron.  Reform.  P.  Petit,  de  Sibyll.  David  Blon¬ 
del.  Ifaac  Voffius.  Servat  Gallé.  M.  Du  Pin,  DiJfert.prélim.Jur 
la  Bible.  Nous  ajoûterons  ici  ce  qu’en  dit  M.  Prideaux. 

L’endroit  où  l’on  prétend  que  la  Sibylle  demeuroit  à  Cumes, 
&  où  fe  rendoient  fes  Oracles,  étoit  une  grotte,  taillée  dans  le 
roc.  Juftin  Martyr ,  qui  avoit  vu  cette  grotte ,  parle  ainfi  &  de 
l’endroit  &  de  la  prétendue  Prophétefle.  „  Cette  Sibylle,  qu’on 
,,  prétend  qui  étoit  Babylonienne  d’origine,  &  fille  de  Bérofe , 

„  l’Hiftorien  de  Chaldée,  étoit  venue ,  je  ne  fai  comment, dans 
„  la  Campanie,  &  c’eft  là  qu’elle  rendoit  fes  Oracles,  dans  une 
„  ville,  nommée  Cumes,  qui  eft  à  fix  milles  de  Bayes.  J’aivul’en- 
,,  droit.  C’eft  un  grand  Oratoire,  taillé  dans  le  roc,  qui  doit 
,,  avoir  beaucoup  donné  de  peine  à  faire,  car  il  eft  très -bien 
,,  travaillé  &  fort  fpacieux.  Là,  à  ce  que  me  dirent  les  Habitans 
,,  du  lieu,  qui  le  tiennent  par  tradition  dç  père  en  fils,  cette 
„  Sibylle  rendoit  fes  Oracles.  Us  me  montrèrent  au  milieu  de 
„  la  grotte  trois  endroits  creux,  taillez  aulfi  dans  le  roc,  où 
,,  ils  difoient  qu’elle  fe  baignoiten  les  rempliflant  d’eau:  qu’en- 
„  fuite  s’étant  habillée,  elle  fe  retiroit  dans  l’appartement Iè 
„  plus  enfoncé  de  la  grotte,  qui  étoit  une  efpéce  de  cellule  , 

„  aulfi  taillée  dans  le  roc;  &  que  s’y  pofant  fur  un  liège  élevé, 

„  qui  s’avançoit  vers  le  milieu,  elle  y  prononçoit  des  Oracles.  ” 
Voilà  ce  que  dit  Juftin  Martyr  de  cette  grotte.  Onuphrius  dit 
qu’on  a  continué  encore  à  la  montrer  plufieurs  liécles  après,  juf- 
ques  à  l’an  1539  qu’un  terrible  tremblement  de  terre,  qui  fecoua 
toute  la  Campanie,  jetta  du  fond  de  la  mer  à  Pouzol,  des  mon¬ 
tagnes  de  fable,  de  gravier,  &  d’une  matière  bitumineufe,  qui 
abîmèrent  cet  antre  de  la  Sibylle.  Le  même  Auteur  ajoûte  que 
plus  de  neuf  ans  après,  c’eft  à  dire,  l’an  1548,  fe  trouvant  fur 
les  lieux,  il  s’informa  exaiftement  des  Habitans  de  ce  qui  regar- 
doit  cet  antre;  qu’ils  lui  dirent,  que  toutes  les particularitez 
que  Juftin  en  rapporte  étoient  précifément  dans  le  même  état 
qu’il  les  a  décrites  jufqu’au  tremblement  de  terre  ;  mais  qu’alors 
tout  avoit  été  abîmé.  Cependant  on  montre  encore  aujour¬ 
d’hui  aux  Voyageurs  un  antre  prétendu  de  la  Sibylle.  Les  opi¬ 
nions  fe  trouvent  partagées  fur  le  tems  où  a  vécu  cette  Sibylle. 
Juftin  Martyr,  en  la  faifant  d’origine  Babylonienne,  &  fille  de 
l’Hiftorien  Bérofe,  la  met  plus  bas  que  le  tems  d’Alexandre. 
Sans  doute  qu’il  s’eft  trompé  :  &  qu’il  a  pris  Athénaïs,  la  fécon¬ 
dé  Sibylle,  pour  elle.  Car  cette  fécondé  s’appelle  Erytbréenne 
aulfi  bien  que  l’autre;  &  elle  eft  à  peu  près  du  tems  dont  parle 
Juftin  ;  mais  cette  dernière  n’eft  jamais  venue  à  Cumes  en  Italie, 
où  Virgile  fait  vivre  la  première,  du  tems  de  la  guerre  de  Troye; 

&  prétend  qu’elle  y  étoit  quand  Enée  y  pafla.  D’autres  la  met¬ 
tent  du  tems  de  Tarquin,  le  dernier  Roi  de  Rome.  Ces  der¬ 
niers  fondent  leur  opinion  fur  la  fuppofition  que  ce  fut  elle  mê¬ 
me  qui  apporta  fes  livres  de  prophéties  à  ce  Roi.  Mais  c’eft  ce 
que  ne  dit  point  l’Hiftoire.  Voici  comment  on  conte  la  chofe. 
Sous  le  régne  de  Tarquin  le  Superbe,  il  vint  à  Rome  une  femme 
d’un  païs  étranger,  offrir  au  Roi  neuf  volumes  des  Oracles  des 
Sibylles,  dont  elle  demandoit  trois  cens  pièces  d’or.  Tarquin 

ne 
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ne  voulant  pas  lui  donner  cette  Comme;  elle  en  brûla  trois  des 
neuf:  &  lui  offrit  les  fix  qui  reftoient  au  même  prix  qu’elle 
avoit  demandé  des  neuf.  Tarquin  la  prit  pour  une  folle ,  &  fe 
moqua  d’elle.  Elle  en  brûla  encore  trois  autres  ;  &  lui  deman¬ 
da,  d’un  grand  fang  froid,  s’il  vouloit  lui  donner  ces  trois  cens 
pièces  d’or  des  trois  qui  reftoient.  Un  procédé  fi  étrange  fit 
foupçonner  à  Tarquin  qu’il  y  avoit  là-  dedans  quelque  chofe  de 
myllérieux  qui  pouvoit  être  de  grande  importance;  &  il  envoya 
chercher  les  Augures  pour  leur  en  parler.  Les  Augures  lui  di¬ 
rent  qu’ils  trouvoient,  par  je  ne  fai  quels  lignes,  que  ce  qu’il 
avoit  méprifé  étoit  un  préfent  des  Dieux;  que  c’étoit  grand  dom¬ 
mage,  &  une  perte  irréparable,  qu’il  n’eût  pas  acheté  les  neuf 
livres  entiers;  enfin,  ils  le  prefférent  de  donner  à  cette  femme 
ce  qu’elle  demandoit  des  trois  quirefioient.  111e  fit;  elle  lui 
donna  les  livres  &  lui  recommanda  bien  de  les  conferver  pré- 
cieufement,  ajoûtant  qu’ils  contenoient  la  deflinée  de  Rome  : 
après  cela  elle  difparut.fans  qu'on  ait  pu  favoir  ce  qu’elle  étoit 
devenue.  Tarquin  les  fit  mettre  dans  une  efpéce  de  coffre  de 
pierre,  dans  une  voûte  fouterraine  du  temple  de  Jupiter  au  Ca¬ 
pitole;  &  en  commit  la  garde  à  deux  personnes  de  la  première 
qualité  de  Rome;  qui  eurent  des  ordres  bien  formels  de  ne  pas 
divulguer  ce  qu’ils  contenoient  ;  de  ne  pas  fouffrir  que  perfonne 
les  lût  qu’eux;  &  de  n’y  pas  laiffer  lire  un  feul  mot  en  les  mon¬ 
trant  :  jufques  là  qu’un  d’eux,  nommé  M.  Attilius ,  ayant  per¬ 
mis  ,  malgré  cette  défenfe,  à  Pétronius  Sabinus  d’en  tirer  co¬ 
pie  ,  on  le  fit  coudre  dans  un  fac ,  &  jetter  dans  le  Tibre  ;  puni¬ 
tion  particulière  aux  Parricides  à  Rome.  Après  l’abolition  de 
la  Royauté  à  Rome,  la  République  continua  d’avoir  pour  ces 
livres  le  même  refpefl;  &  elle  en  fit  adroitement  un  des  plus 
grands  refforts  de  fa  Politique,  pourtranquiliiferl’efprit  du  peu¬ 
ple  dans  toutes  les  conjonctures  délicates  qui  furvinrent  dans  cet 
état.  Arrivoit- il  quelque  grand  malheur?  Annonçoit- on  des 
prodiges  effrayans?  Le  peuple  fe  trouvoit- il  étonné  par  quel- 
qu’autre  accident?  On  ordonnoit  d’abord  d’aller  confulter  ces 
livres.  Et  ceux  à  la  garde  de  qui  ils  étoient  commis,  ne  man- 
quoient  pas  d’apporter  une  réponfe  propre  à  calmer  les  efprits. 
Enfin,  les  Magiltrats  de  Rome  fe  font  tirez  par  ce  fecours  de 
bien  des  pas  difficiles.  Auffi  n’y  avoit  -  il  rien  à  Rome  qu’on  gar¬ 
dât  avec  plus  de  foin,  &  d’une  manière  plus  facrée,  pour  les 
rendre  plus  refpeétables,  &  pour  en  rendre  l’ufage  plus  infailli¬ 
ble.  Les  Gardiens  de  ce  thréfor  étoient  toûjours  des  perfonnes 
du  premier  rang  :  leur  charge  étoit  à  vie ,  &  les  exemtoit  de 
toutes  les  charges  onéreufes,  civiles  &  militaires;  en  un  mot 
c’étoient  des  perfonnes  confacrées  uniquement  à  un  emploi  fi 
important  &  fi  facré.  D’abord  il  n’y  en  avoit  que  deux  :  enfui- 
te,  on  augmenta  leur  nombre  jufqu’à  dix;  &  fur  la  fin  il  yen 
avoit  jufqu’à  quinze.  Il  n’étoit  permis  qu’à  eux  de  lire  ces  li¬ 
vres;  encore  n’étoit  -  ce  que  dans  les  occafions  épineufes  où  le 
bien  de  l’Etat  le  demandoit,  &  en  vertu  d’un  Décret  du  Sénat, 
qui  le  leur  ordonnoit.  Ces  livres  furent  gardez  avec  le  plus 
grand  foin  ,  jufqu’aux  guerres  civiles  de  Marius  &  de  Sylla ,  que 
le  feu  ayant  pris  par  hazard  au  Capitole,  ils  furent  confumez 
dans  cet  incendie.  Cela  arriva  fous  le  Confulatde  Cornélius 
Scipion  l’Afiatique  &  de  C.  Norbanus  Flaccus,  l’an  83  avant  Je- 
fus-Chrift.  Sept  ans  après,  le  Capitole  étant  rebâti,  C.  Scri 
bonius  Curion  ,  le  Conful,  propofa  au  Sénat  de  rétablir  les  O- 
racles  des  Sibylles.  On  étoit  trop  convaincu  de  l’utilité  que  la 
République  en  avoit  tiré  dans  Ces  plus  grands  befoins,  pour  ne 
pas  tâcher  de  les  ravoir.  Le  Sénat  fit  des  perquifitions.  On  trou¬ 
va,  qu’il  n’y  en  avoit  plus  à  Cumes,  l’endroit  où  la  Sibylle  qui 
les  avoit  rendus  avoit  fait  fa  réfidence;  mais  on  découvrit  qu'il 
y  en  avoit  quelques  -  uns  de  la  même  Sibylle,  à  Lrythre  en  Io¬ 
nie,  le  lieu  de  fa  naiffance.  On  députa  trois  Membres  du  Sé¬ 
nat,  P.  Gabinius,  M.  Octacilius,  &  L.  Valérius,  pour  en  aller 
tirer  copie,  &  les  apporter  à  Rome.  Ils  y  firent  un  Recueil 
d’environ  un  millier  de  vers  Grecs,  qui  paffoient  pour  les  pro¬ 
phéties  de  cette  Sibylle  &  de  quelques  autres ,  qu’on  trouva 
chez  plufieurs  particuliers;  &  ils  l’apportèrent  au  Sénat.  On  en 
fit  en  même  tems  d’autres  gros  Recueils  à  Samos,  à  Ilium,  & 
dans  d’autres  endroits  de  Grèce ,  de  Sicile,  d’Afrique  &  d’Italie, 
où  il  s’en  trouva  un  grand  nombre  ;  &  le  tout  fut  dépofé  dans  le 
Capitole,  à  la  place  de  ceux  que  le  feu  avoit  confumez.  Mais 
il  y  avoit  une  différence  confidérable  entre  ceux-ci  &  les  pre¬ 
miers.  Les  premiers,  qui  étoient  péris  dans  l’incendie,  n’ayant  ja¬ 
mais  pafTé  par  d’autres  mains  que  par  celles  des  perfonnes  à  la  gar¬ 
de  de  qui  ils  écoient  confiez, le  Public  ne  favoit  rien  de  ce  qu’ils 
contenoient,  qu'à  mefure  qu’on  le  leur  difoit  dans  l’occafion. 
Ces  derniers  n’avoient  pas  le  même  avantage.  Comme  ils  a- 
voient  été  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  dans  les  endroits 
où  on  les  avoit  recueillis  pour  les  apporter  à  Rome,  ils  étoient 
trop  connus,  &  la  réputation  que  leur  avoient  donné  les  Ro¬ 
mains,  les  faifoît  encore  plus  rechercher  des  Curieux,  &  du 
peuple  même:  de  forte  qu’à  peine  y  avoit -il  un  feul  de  ces  O- 
racles  ,  dont  les  particuliers  n’euflent  une  copie.  C’eft  fans 
doute  de  quelqu’une  de  ces  copies  de  particuliers  que  Virgile 
avoit  tiré  la  prophétie  Sibylline  de  la  venue  du  Chrift,  &  du 
rétabliffement  de  la  Jufiice  &  du  bonheur  du  monde  par  lui, 
qu’il  a  expliquez  dans  fa  quatrième  Eglogue.  Et  c’efi  de  là  auffi  | 
que  venoient  tant  d’autres  prophéties  de  même  efpéce  qui  cou- 
roient.  Comme,  pendant  que  ces  Oracles  étoient  ainfi  entre  ! 
les  mains  de  tout  le  monde,  les  Romains  nepouvoient  pas  en  j 
tirer  l’ufage  qu’fis  en  avoient  fait  jufqu’alors,  ils  firent  une  loi  ; 
qui  défendoit  aux  particuliers,  fous  peine  de  mort,  d’en  garder 
des  coptes;  ordonnant  à  ceux  qui  en  avoient  chez  eux  ,  de  les 
apporter  au  Préteur  de  la  ville.  Malgré  cette  défenfe  plufieurs 
perfonnes  les  avoient  gardées;  &  il  s’y  étoit  fait  même  plufieurs  J 
additions  par  friponnerie.  Ce  fut  ce  qui  obligea  Augufie,  en 
revêtant  le  Pontificat,  de  renouveller  la  Loi.  Après  l’examen 
rigoureux  qu’il  fit  faire  de  ce  grand  nombre  d’exemplaires  qui 
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s’en  trouva,  après  avoir  fait  brûler  tous  ceux  qu’on  découvrit 
qui  étoient  fuppofez,  il  fit  mettre  le  refie  avec  ceux  qui  étoient 
déjà  dans  Je  Capitole  pour  l’ufage  de  l’Etat.  Dans  la  fuite  Ti¬ 
bère  en  fit  encore  faire  une  autre  révifion ,  qui  en  condamna  en¬ 
core  au  feu  plufieurs  volumes;  &  on  ne  garda  que  ceux  qui  pa¬ 
rurent  importans ,  &  propres  à  l’ufage  qui  les  avoit  fait  recher¬ 
cher  à  l’Etat:  &  tant  que  Rome  continua  dans  le  Paganifme, 
on  y  eut  toûjours  recours.  Car  dans  le  tems  de  l’approche  de  la 
venue  de  Chriit  le  Sauveur,  le  grand  Oracle  de  la  vérité,  tous 
les  autres  Oracles  ayant  cefTé,  il  ne  refloit  aux  Payens  à  con¬ 
fulter  que  ces  prophéties  des  Sibylles,  &  les  Sorts  Virgiliens  & 
Préneffins  ,  avec  quelques  autres  divinations  auffi  ridicules. 
Ces  Oracles  des  Sibylles  eurent  donc  la  vogue  jufques  à  l’an 
399  i  qu  ils  furent  entièrement  détruits.  Car  quelque  tems  au¬ 
paravant,  les  Payens  avoient  fait  courir  à  Rome  une  prophétie, 
tirée,  à  ce  qu’ils  prétendoient ,  des  Oracles  des  Sibylles,  qui 
portoit,  que  Pierre  ayant  fondé,  par  Magie,  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  cette  Religion  dureroit  365  ans,  &  pas  davantage  ;  & 
qu’au  bout  de  ce  terme  elle  s’évanouïroit ,  &  fe  perdroit  entiè¬ 
rement  dans  le  monde.  Ce  terme  tombant  far  l'an  398,  qui  é- 
toit  le  365  depuis  l’Afcenfion  de  Notre  Seigneur  au  ciel ,  & le 
commencement  de  l’établilTement  de  la  Religion  Chrétienne, 
l’Empereur  Honorius  en  prit  occafion  de  faire  voir  à  toute  la  ter¬ 
re  l’impofture  &  la  friponnerie  de  ces  prétendues  prophéties;  6 c 
ordonna  de  les  détruire.  En  conféquence  de  cet  ordre,  l’année 
fuivante  399  Stilicon  les  fit  tous  brûler,  &  abattit  jufques  aux 
fondemens  Je  temple  d’Apollon  où  elles  avoient  été  gardées.  I! 
y  a  pourtant  encore  aujourd’hui  un  Recueil  de  vers  Grecs,  en 
huit  livres,  qu’on  appelle  les  Oracles  des  Sibylles.  Il  faut  que 
ce  Recueil  fe  foit  fait  entre  l’an  138  &  le  167  de  Notre  Seigneur. 
Ce  ne  peut  pas  être  plus  tôt,  car  il  y  eft  parlé  du  fucceffeur  d’A¬ 
drien,  Antonin  le  Pieux,  qui  ne  parvint  à  l’Empire  que  l’an  138: 
&  ce  ne  peut  pas  être  plus  tard  non  plus ,  parce  que  Juftin  Mar¬ 
tyr  le  cite  fouvent,  &  y  appelle  comme  à  une  pièce  authenti¬ 
que,  lui  qui  n’a  pas  paffé  l’an  167 ,  puisqu’il  fouffrit  le  martyre 
fous  la  quatrième  persécution.  *  Prideaux  ,  Hifioire  des  Juifs  , 
tome  5.  p.  170  Ê? fuiv. 

OBSERVATION  SUR  LES  LIVRES  SIBYLLINS . 

Nous  avons  préfentement  plufieurs  vers  Grecs  attribuez  aux 
Sibylles,  divifez  en  huit  livres;  mais  prefqûe  tous  les  Savans 
conviennent  que  c’efi:  un  Ouvrage  fuppofé.  11  paroît  avoir  été 
écrit  à  la  fin  de  l’empire  d’Antonin,  ou  au  commencement  de 
celui  de  Marc- Auréle;  puisqu’il  y  eft  fait  mention  deTrajan, 
d’Adrien  ,  de  Marc- Auréle,  de  Lucius ,  &  de  ces  trois  derniers 
comme  vivans.  Quelques-uns  ont  cru  que  les  livres  des  Sibyl¬ 
les,  citez  par  les  Pères,  font  différens  de  ceux-ci,  &  que  ce 
font  les  véritables  Oracles  des  Sibylles.  Mais  ce  que  l’on  fait 
des  Oracles  anciens  attribuez  aux  Sibylles ,  c’eft  qu’ils  ne  con- 
tenoienr  rien  que  des  fuperftitions  Payennes;  au  lieu  que  les 
Oracles  citez  par  les  Pères  ,  font  des  prophéties  très  claires  de 
Jefus-Chrift,  ou  des  véritez  évangéliques.  En  examinant  mê¬ 
me  les  prédiéiions  des  Sibylles  citées  par  les  Pères,  &  le  Recueil 
des  vers  que  nous  avons  fous  le  nom  des  Sibylles,  on  verra  qu’il 
y  a  très  peu  de  différence  entre  les  uns  &  les  autres.  Le  Syftê- 
me  de  Voffius  ne  paroît  pas  fans  difficulté;  car  les  vers  Sibyl¬ 
lins,  rapportez  de  Grèce  par  Oélacilius  Craffus ,  où  il  prétend 
qu’il  s’étoit  gliffé  des  Prophéties  des  Juifs,  fur  l’avénement  du 
Meffie,  n’étoient  pas  moins  profanes  que  les  premiers  livres  de 
la  Sibylle  de  Cumes.  D’ailleurs,  les  Prophéties  qui  regardent 
Jefus  -  Chrift,  font  plus  claires  que  celles  des  Prophéties  des  Juifs; 
&  la  doftrine  des  livres  Sibyllins  eft  plutôt  celle  d’un  Chrétien , 
que  celle  d’un  Juif.  Jefus  -  Chrift  y  eft  prédit  clairement  ;  la  Ré- 
furreélion,  le  Jugement  &  le  feu  de  l’Enfer  y  font  marquez  en 
termes  formels:  ainfi  il  y  a  plus  d’apparence  que  c’eft  l’Ouvrage 
d’un  Chrétien,  que  celui  d’un  Juif.  Aurefte,  quoique  la  plu¬ 
part  des  anciens  Pères  ayent  cité  les  livres  des  Sibylles  comme 
véritables,  il  y  en  a  eu  qui  en  ont  douté.  Origéne  répondant 
au  Philofophe  Celfe,  qui  appelloit  les  Chrétiens  Sibylltjles,  té¬ 
moigne  qu’il  y  avoit  des  gens  parmi  les  Chrétiens  qui  n’approu- 
voient  pas  qu’on  fe  fervît  de  ce  témoignage.  Saint  Augurtin  a 
reconnu  la  fauffeté  de  ces  Oracles,  &  affure  qu’on  peut  dire 
qu’ils  ont  été  fuppofez  par  des  Chrétiens.  *  Confultez  M.  Du 
Pin ,  DiJJertat.  prélim.far  la  Bible. 

Quant  à  ces  vers  qui  nous  relient  fous  le  nom  de  Sibyllins , 
ils  font  écrits  en  un  fort  mauvais  ftile  ;  leur  Auteur  ne  favoit  pas 
bien  la  Langue  Gréque  ;  il  y  a  des  barbarifmes ,  des  étymologies 
puériles  &  frivoles,  qui  n’ont  aucun  air  de  l’ancienne  Grèce,  & 
qui  ne  fentent  nullement  la  gravité  de  la  matière  que  l’on  y  trai¬ 
te,  comme  l’ont  bien  remarqué  Henri  de  Valois  ,  dans  fes 
Remarques  fur  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’Eufébe  ;  Gérard 
Voffius  ,  au  livre  des  Poètes  Grecs  ;  &  Tanégui  le  Févre, 
Vies  des  Poètes  Grecs.  Ceux  qui  voudront  s’inftruire  à  fond 
de  la  matière  des  Sibylles,  touchant  leurs  perfonnes  &  leurs  li¬ 
vres,  peuvent  confulter  les  Traitez  particuliers  qui  en  ont  été 
faits  exprès,  1.  par  Onufre  Panvini ,  Hertnite  Auguftin  de  Vé¬ 
rone,  en  Latin;  2.  par  le  Sieur  David  Blondel,  Proteftant  de 
Châlons  en  Champagne,  en  François;  3.  par  Erafme  Schmid , 
Allemand  de  Mifnie,  en  Latin;  4.  par  Tobie  Wagner,  Alle¬ 
mand,  demeurant  à  Tubingue ,  en  Latin;  5.  par  Daniel  Clafen, 
Jurifconfulte,  en  Latin;  6.  par  le  Sieur  Jean  -  Chriftophle  Sal- 
bach,  en  Allemand;  7.  par  le  Père  Jean  Craffet,  Jéfuite,  en 
François;  8-  par  Ifaac  Voffius,  Hollandois,  Chanoine  de  Wind- 
for  en  Angleterre,  en  Latin;  9.  par  Jean  Marckius,  Profeffeur 
de  Groningue,  en  Latin;  &  10.  par  M.  Petit,  Médecin,  dont 
on  dit  que  le  Traité  a  été  imprimé  à  Leipfic.  *  M.  Du  Pin, 
Difjert.  Prélim.  fur  la  Bible. 

S1BYLLÏSTES:  c’efi:  le  nom  que  Celfe  donna  à  ceux 
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qui  approuvaient  les  Oracles  prétendus  des  Sibylles;  &  qui  en 
faifoient  ufage.  Celfe  ,  dit  Origéne  dans  fon  livre  contre  ce 
Payen  ,  nous  objecte  qu'il  y  a  parmi  nous  des  Sibyllijles  ;  peut  -  etre  , 
parce  qu'il  a  oui  dire  qu’il  y  en  a  parmi  nous  qui  reprennent  ceux  qui 
dij'ent  que  la  Sibylle  ejl  une  PropheteJJe ,  £?  les  appellent  Sibyllijles. 

SIC. 

SI  C  A  I  R  E  S  ;  c’étoient  des  Voleurs  &  des  Afîaffins  qui  pa¬ 
rurent  en  Judée  quelque  tems  avant  la  guerre  des  Juifs  con¬ 
tre  les  Romains.  Us  furent  nommez  Sicaires,  à  caul'e  qu’ils  por- 
toient  une  dague  que  les  Latins  nomment&’ca.  Jofépbe  dit  qu’ils 
cachoient  leur  dagues,  qu’ils  fe  mêloient  dans  la  foule  de  ceux 
qui  venoient  à  Jérufalem  aux  grandes  Fêtes,  qu’ils  perçoient 
ceux  qu’ils  jugeoient  à  propos,  &  qu’après  cela  ils  étoient  fou- 
vent  les  premiers  à  crier  au  meurtre.  *  Dom  Calmet,  DiSt.dela 
Bible. 

SICAMBRES,  peuples  de  Germanie ,  compris  autrefois 
fous  la  nation  des  Iftévons.  On  prétend  qu’ils  furent  appeliez 
Sicambres  de  Cambra,  fille  de  Bélinus,  Roi  Breton,  quiépoufa 
Anténor,  Roi  des  Francs.  Elle  étoit  fi  prudente  &  fi  habile 
qu’elle  civilifa  les  Sujets  de  fon  époux.  Un  proverbe  qui  s’éta¬ 
blit  parmi  eux  y  conferva  glorieufement  fa  mémoire.  Quand 
quelqu’un  parloit  prudemment,  les  Francs  difoient  d’abord  Sy 
Cambra,  c’eft  à  dire,  voyez  Cambra ,  ou  c’ejl  une  autre  Cambra. 
Les  Grecs  &  les  Latins,  qui  leur  entendoient  fouvent  prononcer 
ces  paroles,  leur  en  donnèrent  le  nom  de  Sicambres, qu’ils  portè¬ 
rent  jufqu’à  ce  qu’ils  prirent  celui  de  Francs ,  de  Francus ,  leur 
Monarque.  Ces  peuples  s’étant  donc  avancez  vers  le  Rhin,  ils 
étendirent  leurs  limites  jufques  au  fleuve  Vifurgis,  nommé  pré¬ 
sentement  le  fVéfer.  Les  Sicambres  étoient  un  peuple  puilfant 
&  nombreux,  le  plus  confidérable  des  Iftévons,  &  qu’on  elti- 
moit  le  plus  belliqueux  de  toute  la  Germanie.  Céfar  piqué  de 
cette  fierté,  fit  faire  en  dix  jours  un  pont  fur  ce  fleuve  ,  &  mar¬ 
cha  contre  eux.  Us  fe  retirèrent  dans  des  bois ,  &  Céfar  n’ayant 
ofé  les  y  attaquer,  repafla  le  Rhin,  &  fit  rompre  le  pont  qu’il  y 
avoit  fait  conftruire.  Les  Sicambres  étoient  partagez  en  trois 
nations,  les  Ufipétes,  les  Tenétérieris,  &  les  Bruétériens.  Les 
Cattes  ayant  chalTé  les  premiers  deleurpaïs,  ils  furent  errans 
pendant  quelque  tems.  Une  partie  paffa  dans  les  Gaules  &  fut 
défaite  par  Céfar.  Ceux  qui  échapérent,  s’étant  joints  aux  au¬ 
tres,  vinrent  s’établir  dans  une  contrée  des  Sicambres,  qui  for¬ 
me  à  préfent  le  Comté  de  la  Marck  &  une  partie  de  la  Weftpha- 
lie.  Ils  furent  fubjuguez  par  Drufus  &  ne  voulurent  pas  fuivre 
les  Sicambres  dans  la  Gaule  Belgique.  Les  Tenétériens ,  que 
les  mêmes  ennemis  chaHérent  de  leur  païs,  n’eurent  pas  un  meil¬ 
leur  fort  que  les  Ufipétes.  Us  s’arrêtèrent  avec  eux  dans  le  païs 
des  Sicambres,  qui  leur  en  aflignérent  une  allez  grande  étendue 
entre  les  Ufipétes,  les  Bruétériens  &  les  Ubiens,  ce  qui  forme 
à  préfent  une  partie  de  la  Weftphalie,  &  du  Duché  de  Berg,  & 
quelque  peu  du  Comté  de  la  Marck.  Les  Suéves  les  chaiTérent 
de  ce  païs,  ce  qui  leur  fitrepaffer  le  Rhin  pour  chercher  retrai¬ 
te  parmi  les  Ménapiens.  Les  Bruétériens  habitèrent  originaire¬ 
ment  entre  les  Angrivariens  de  les  Chamaves.  Us  étoient  divi- 
fez  en  grands  &  en  petits.  Ces  trois  peuples  quittèrent  le  nom 
de  Sicambres  pour  prendre  celui  de  Francs.  Us  occupoient  alors 
tout  ce  qui  étoit  entre  l’Océan  &  le  Mein,  &  .comme  le  païs 
étoit  fort  peuplé ,  une  partie  paffa  dans  la  Gaule^Belgique,  &  elle 
y  jetta  les  fondemens  de  la  Monarchie  Françoife.  Les  autres 
demeurèrent  dans  la  Germanie  ,  dillinguez  par  le  furnom  de 
Francs  Orientaux.  C’eft  d’eux  que  le  nom  de  Franconie  efl:  dé¬ 
rivé.  *  AudifFret,  Géogr.  Ane.  £?  Mod.  tome  3.  Th.  Corneille, 
Ditt.  Géogr.  Bibliotb.  Rayonnée,  tome  4.  p.  3 66. 

SICAMBRIE,  ville  de  la  Pannonie.  Une  Infcription 
trouvée  dans  l’ancienne  Bude  en  Hongrie,  nous  apprend  que 
c’eft  cette  ville  que  ceux  du  païs  nomment  Alt  Offen.  *  Briet, 
Géogr.  Lazarius,  R.  P.  F.  c.  2.  Sett.  2.  Cluvier.  Rhenanus. 
Ferrari.  Ortélius,  &c. 

SICAMIN  ou  SIC  AMINUM,  ville  de  Phénicie  fur 
les  frontières  de  la  Palefiine ,  près  de  la  Mer  de  Syrie ,  éloignée 
de  vint  milles  de  Ptolémaïde,  en  tirant  vers  le  midi,  &  autant 
de  Céfarée.  Elle  eft  préfentement  ruinée.  *Maty,  Dict.  Géogr. 

S  I  C  A  M  I  N  O ,  ville  de  Béotie.  Voyez  S  Y  C  A  M  I- 
NON. 

S  I  C  A  N  D  R  O,  petite  ifle  de  l’Archipel,  près  de  celle  de 
Policandro.  On  ia  prend  pour  l’ancienne  üenos.  Elle  a  cinq 
lieues  de  circuit,  &  point  d’Habitans.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

S  I  C  A  R  D  ou  S  I  C  II  A  R  D  ,  Evêque  de  Crémone  dans 
le  XII  &  dans  le  XIII  fiécle.  On  ignore  le  tems  de  fa  naiflance 
&  les  premières  circonftances  de  fa  vie;  mais  on  apprend  de  lui- 
même  qu’ayant  embraffé  l’état  eccléfiaftique,  il  reçut  la  tonfure 
cléricale  d’Offroy,  Evêque  de  Crémone,  en  1179;  le  Sous-dia¬ 
conat,  de  Luce  III ,  en  1183;  &  qu’il  fut  fait  lui -même  Evêque 
de  Crémone  en  1185.  L’année  fuivante  il  moyenna  la  paix  en¬ 
tre  l’Empereur  F'rédéric  I,  &  les  Habitans  de  Crémone,  &  il 
réiïfllt.  En  1187,  à  la  prière  des  mêmes  Habitans,  il  alla  en  Al¬ 
lemagne  pour  demander  à  l’Empereur  la  permifiion  de  rétablir  le 
château  de  Mainfroy.  Ce  fut  lui  qui  obtint  d’innocent  III ,  la 
canonifation  de  S.  Hommebon,  Citoyen  de  Crémone.  Sicard 
étoit  alors  à  Rome  en  1199.  il  alla  en  1203  en  Arménie  ,  où 
il  eut  plufieurs  conférences  avec  Pierre  ,  Cardinal  Légat  du  faint 
Siège  en  ce  païs  -  là ,  &  l’année  fuivante  étant  à  Conflantinople, 
il  y  ordonna  plufieurs  Clercs  dans  l’églife  de  fainte  Sophie  par 
l’ordre  du  même  Légat.  Ughelli  s’elt  trompé  en  faifant  faire  à 
Sicard  un  voyage  en  Orient  l’an  1209.  Ce  Prélat  étant  enfin  re¬ 
venu  à  Crémone,  y  mourut  l’an  1215,  au  mois  de  janvier.  Il 
a  compofé  plufieurs  Ouvrages,  favoir,  l’Hiftoire  de  la  Vie  &  de 
la  Mort  de  faint  Hommebon,  les  Vies  des  Papes  &  deux  Chro¬ 
niques:  on  lui  attribue  aufli  un  Traité  de  l’Humilité  &  un  autre 
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des  Offices  divins.  De  ces  deux  Chroniques,  l’une  étoit  plus 
ample,  l’autre  l’étoit  moins.  Sicard  donna  à  la  première  le  ti¬ 
tre  fimple  de  Chronique,  &  à  la  fécondé  celui  de  Mitrale.  M. 
Muratori  a  confulté  l’une  &  l’autre ,  fit  n’en  a  fait  qu’une  Chro¬ 
nique,  qu’il  a  donnée  au  Public  conformément  aux  Manufcrits 
dans  fon  tome  7.  des  Ecrivains  d’Italie,  p.  530.  Cette  Chroni¬ 
que  commence  à  la  naiflance  de  Jefus-  Chrilt ,  &  va  jufqu’en  l’an 
1213.  Ce  que  Voffius  a  dit,  que  Laurent  Lauréti ,  Carme  du 
XVi  fiécle,  que  fon  mérite  éleva  àl’Epifcopat,  avoit  fait  des 
Remarques  fur  Sicard,  efl  vrai  ;  mais  la  conclufion  que  l’on  en 
tire,  que  ce  Sicard  n’eil  pas  le  même  que  l’Evêque  de  Crémo¬ 
ne  ,  elt  faulfe  :  car  on  n’a  pas  dû  dire  que  Laurent  Lauréti  dédia 
un  Ouvrage  à  Sicard,  mais  qu’il  lui  confacra  des  Remarques , 
c’efl  à  dire,  qu’il  travailla  fur  le  Traité  des  divins  Offices  de  ce 
Prélat;  ce  qui  ne  fuppofe  nullement  que  celui-ci  fût  vivant. 
Ainfi  c’eft  le  même  Sicard  que  Laurent  Lauréti  voulut  bien  é- 
claircir  ou  commenter,  plufieurs  fiécles  après  la  mort  de  ce  Pré¬ 
lat  ,  comme  cela  eft  arrivé  à  quantité  d’autres  Auteurs.  Ce 
qu’on  ajoûte,  que  Sicard  n’avoit  pas  non  plus  continué  fa  Chro¬ 
nique  jufqu’à  l’an  1221  eft  encore  vrai;  mais  il  l’eft  aufli  qu’un 
autre  a  fait  cette  continuation  depuis  l’an  1213  ,  où  finit  celle  du 
Prélat.  *  Voyez  la  préface  de  M.  Muratori  fur  la  Chronique  de 
Sicard,  dans  le  tome  y.  des  Ecrivains  de  L'HiJioire  d'Italie,  impri¬ 
mé  à  Milan  ,  in  folio,  en  1725.  NB.  L’Auteur  de  cet  article  met 
ia  mort  de  Sicard  au  mois  de  janvier  de  l’an  1215;  mais  félon  le 
Manufcrit  de  M.  Cuyper  de  Déventer,  Député  à  l’Alfemblée  des 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  ce  Prélat  mourut  au  mois 
de  juin. 

*SICCAMA  (Sibrand  Têtard)  Frifon  ,  Doéleur  en  Droit 
Civil  &  Canon,  Sécretaire  de  la  ville  de  Bolfwert,  a  donné  au 
Public  les  Ouvrages  fuivans,  de  Veteri  Anno  Romuli  &  Numee 
Pompilii  Antitbejés  ;  De  Judiciis  Centumviralibus ,  libri  duo  ;  Anti¬ 
ques  Fri forum  Loges  ;  P ajlorum  Kalendarium ,  libris  duobus.  *Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  809. 

SICCIUS  D  E  N  T  A  T  U  S,  Tribun  du  peuple,  fit  pa- 
roître  fon  courage  un  peu  après  que  les  Rois  eurent  été  chaffez 
de  Rome,  vers  l'an  de  cette  ville  247 ,  &  avant  Jefus  -  Chrift  507: 
car  il  fe  trouva  en  120  batailles  ou  rencontres ,  &  huit  fois  en 
champ  clos,  où  il  vainquit  toûjours  fon  ennemi.  Il  reçut  pour 
récomqenfe  de  fa  valeur  extraordinaire,  des  chaînes,  des  braf- 
felets  &  des  couronnes  d’or,  &  plufieurs  marques  d’honneur,  & 
accompagna  neuf  Généraux  d’armées  dans  leurs  triomphes,  auf- 
quels  il  avoit  contribué.  Siccius  reçut  45  playes  par  devant , 
fans  en  avoir  reçu  aucune  par  derrière:  c’eft  pourquoi  il  fut  fur- 
nommé  l'Achille  Romain.  *  Pline,  /.  7.  c.  28.  Aulu-  Gelle,  /.  2. 
c.  11. 

S  I  C  E  L  E  G,  ville  de  la  Palefiine,  au  milieu  de  la  Tribu  de 
Siméon,  eft  une  des  principales  de  cette  Tribu.  Achis  ou  Akis, 
Roi  de  Geth  ou  Gath  ,  la  donna  à  David ,  pour  s’y  retirer  avec 
fes  femmes  &  fes  Doineftiques,  quand  il  fuyoit  la  perfécution 
de  Saül.  David  y  demeura  jufques  à  la  mort  de  ce  Prince,  em¬ 
ployant  le  tems  à  faire  diverfes  courfes  furies  ennemis  des  Ifraë- 
lites,  pendant  que  le  Roi  de  Geth  croyoit  que  c’étoit  fur  les 
Terres  d’ifraël.  *  i.  Samuel  ou  L  Rois,  ch.  27. 

S  1  C  II  A  R  B  A  S.  Voyez  S  I  C  H  E’E. 

S  I  CH  A  R  D  (Jean)  fameux  Jurifconfulte  du  XVI  fiécle» 
naquit  à  BifchofFsheim  en  Franconie,  de  parens  affez  pauvres. 
11  étudia  les  Humanitez  à  Erford&  à  Ingolftadt,  &  le  Confeil 
de  Munich  l’appella  enfuite  pour  y  venir  régenter.  II  n'y  fit  pas 
un  long  féjour  &  paffa  à  Fribourg  en  1522.  Deux  ans  après  il 
fut  appellé  à  Bâle,  où  il  enfeigna  la  Rhétorique  pendant  cinq 
ans.  Dans  ce  tems  -  là  il  s’infinua  dans  la  faveur  de  Ferdinand  „ 
Archiduc  d’Autriche  ,  qui  par  un  Diplôme  foleinnel  lui  accorda 
l’accès  dans  les  plus  fameufes  bibliothèques  de  l’Allemagne.  Il 
mit  parce  moyen  au  jour  Breviarium  Aniani ,  0EI0  priorum  libro- 
rum  Codicis  Tbeodoftani;  Injlitutiones  Caii;  Pauli  libri  receptarum 
Sententiarum.  11  retourna  enfuite  à  Fribourg  où  il  aquit  la  bi¬ 
bliothèque  de  Jean  Manlius,  qui  avoit  été  Confeiller  auprès  de 
l’Empereur  Maximilien.  11  étudia  le  Droit  fous  Zafius  &  Dérer, 
&  prit  le  degré  de  Doéleur  en  1531,  en  même  tems  que  Jean 
Fichard.  Ulric,  Ducde  Wirtemberg,  ayant  rétabli  l’Univerfité 
de  Tubingue,  offrit  la  Chaire  du  Code  à  Sichard,  qui  l’accepta 
&  qui  eut  en  même  tems  le  titre  de  Confeiller  du  Duc  Ulric, 
&  enfuite  auffi  de  fon  fils  Chriftophle.  11  mourut  en  1552.  Son 
Commentarius  in  Codicem  eft  fort  eftimé.  *Pancirolle,  1.2.  c.  77. 
Gothofredus,  Bibliotb.  Jur.  Simon ,  Bibliotb.  des  Auteurs.  Dià. 
Allemand. 

SICHARD,  Evêque  de  Crémone.  Voyez  SICARD. 

S  1  C  H  E’  E.  Voyez  DIDON  &  PIGMALION. 

S  I  C  H  E  M,  fils  de  Iiémor,  Roi  des  Sichémites.  Cherchez 
DINA. 

S  I  C  H  E  M ,  dite  auffi  S  I  C  H  I  M  A ,  ville  de  la  Tribu 
d’Ephraïm,  dans  la  province  deSamarie,  eft  la  même  que  faint 
Jean  nomme  Sicbar.  Quelques  Auteurs  croyent  que  fon  nom  de 
Sichem  eft  tiré  de  celui  du  fils  de  Hémor,  Roi  de  ce  païs.  Elle 
fut  ruinée  par  les  enfans  de  Jacob,  &  fut  depuis  rétablie.  Abi- 
mélech  la  ruïna  une  fécondé  fois,  &  y  fit  femer  du  fel  deffus; 
mais  depuis,  Jéroboam,  premier  Roi  d’ifraël,  la  rebâtit,  &  en 
fit  la  capitale  de  fon  Etat.  Elle  fubfifte  encore  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Naplouse  ou  de  Nouvelle  Samarie.  Cette  ville  eft  très- 
illuftre  dans  l’Ecriture  ,  à  caufe  des  chofes  qui  y  font  arrivées  ; 
car  fans  parler  de  l’enlèvement  de  Dina,  ce  fut  l’héritage  de  la 
fépulture  de  Jofeph.  On  y  voyoit  auffi  ce  puits  que  Jacob  lui 
avoit  donné  ,  où  le  Sauveur  du  monde  convertit  la  Samaritaine. 
Outre  cela  Dieu  y  renouvella  l’alliance  avec  fon  peuple ,  un  peu 
avant  la  mort  de  Jofué;  &  dans  la  fuite  les  Ifraëlites  s’y  affem- 
blérent  après  la  mort  de  Salomon,  pour  l’éleélion  de  Roboatn 
fon  fils,  dont  la  réponfe  imprudente  caufa  en  ce  même  lieu,  la  di- 
vifion  de  cet  Etat.  *Genéfe,cb.  34.  Jofué,  ch.  24  &  dernier.  I.  ou  111. 
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fais,  ch.  12.  II.  Chrcn.  ou  Paralipoménes ,  ch.  16.  $.  jean.  ch.  4. 
Joféphe ,  Antiq.  judaïq.  I.  1  &  5-  S.  Jérôme,  de  locis  Hebraic. 
Bochart,  p.  1.  c.  7.  g.  16  £?  17-  Mafius  ,  fur  le  dernier  chapitre  de 
Jnlué.  Torniel,  A.  M.  2114.  num.  3.  4802.  num.  2.  Voyez  N  A- 
PLESouNAPLOUSE,  ville  de  Paleftine. 

Sichem  étoit  à  dix  milles  de  Silo  &  à  40  de  Jérufalem.  Depuis 
la  ruine  de  Samarie  par  Salmanazar,  Sichem  fut  la  capitale  du 
pais,  St  Jofeph  dit  qu'elle  l’étoit  encore  du  tems  d’Alexandre  le 
Grand.  11  y  avoit  une  églife,  bâtie  fur  le  puits  de  Jacob.  S. 
Jérôme  dit  que  Ste  Paule  la  viflta.  Le  Martyr  Antoninus  la  vit 
au  fixiéme  iiécle,  de  même  qu’Adamnus,  au  feptiéme  ,  &  S. 
Willibald ,  au  huitième.  Mais  Phocas,  qui  vifita  les  lieux  faints 
au  XII  fiécle ,  &  qui  décrit  la  fituation  de  Sichem  &  du  puits  de 
Jacob,  ne  fait  pas  mention  de  l’églife.  Sichem  étoit  un  Evêché 
dont  l’Evêque  Germain  foufcrivit  en  314  au  Concile  d’Ancyre, 
&  Jean  au  Concile  de  Jérufalem  en  l’an  536.  *  Relaudi  Palx- 
Jlitia ,  l.  3. 

SICHEM,  petite  ville  du  Brabant  Efpagnol,  fituée  fur  la 
rivière  de  Démer,  entre  Arfcbot  &  Dieft.  On  voit,  un  peu  au 
midi  de  cette  ville,  un  monaftére  célébré,  nommé  Scberpen- 
Heuvel ,  en  Latin  Afpcr  Collis.  *  Maty,  Ditt.Gtogr. 

S  I  C  H  I  N  O.  Voyez  S  I  C  I  N  O. 

*  SICIGNANO,  bourg  d’Italie*  au  Royaume  de  Na¬ 
ples,  dans  la  Principauté  Citérieure  ,  eft  à  peu  près  au  fud-  eft 
de  Salerne ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  iieues.  *  San- 
i'on ,  première  Carte  du  Royaume  de  Naples. 

SICILE,  la  plus  grande  lile  de  la  Mer  Méditerranée,  avec 
titre  de  Royaume,  étoit  autrefois  jointe  à  l’Italie,  félon  les  an¬ 
ciens  Hiftoriens ,  &  en  fut  féparée  par  un  coup  de  mer.  Elle  a 
au  Couchant  la  Mer  de  Tofcane,  l’Italie  au  feptentrion,  la 
Mer  de  Sicile  au  Levant,  &  celle  d’Afrique  au  midi.  On  tient 
qu’elle  fut  premièrement  habitée  par  les  Géans,  les  Leftrigons 
&  les  Cyclopes;  qu’elle  eut  le  nom  de  Sicanie,  de  Sicanus,  Roi 
des  Ibériens,  qui  s’y  vint  établir;  &  que  depuis  elle  prit  le  nom 
de  Sicile  des  Siculiens.  Longtems  auparavant  elle  a  porté  celui 
de  Trinacrie,  à  caufe  que  par  fes  trois  promontoires  qui  avan¬ 
cent  dans  la  mer,  elle  fait  comme  un  triangle,  ou  plutôt  la  li¬ 
gure  de  la  lettre  Gréque  A.  Ces  promontoires  font  le  Cap  Paffaro, 
Fachynum  Promontorium ;  le  Cap  Boeo,  Lilybœmi',  &  le  Phare, 
Pelorum.  Le  fécond  a  plufieurs  noms  outre  celui  de  Boeo  qui 
paroit  le  feul  véritable.  Les  uns  l’appellent  Boeo  &  Béco ,  & 
d’autres  Coco.  Pour  avoir  une  connoiffance  parfaite  des  anciens 
Siciliens ,  il  faut  remarquer  qu’ils  habitoient  le  païs  Latin,  qu’ils 
furent  obligez  de  quitter  aux  Aborigènes;  &  qu’ayant  conlervé 
quelques  Terres  le  long  du  Tibre,  fur  les  confins  de  la  Tofcane, 
ils  en  furent  chaflez  par  lesPélafges&par  les  mêmes  Aborigènes. 
Morges,  fils  d’Italus,  les  reçut  dans  l’ancienne  Oenotrie  ;  mais 
leur  Chef,  que  quelques-uns  nomment  Siculus,  ayant  donné 
fujet  à  Morges  de  le  foupçonner  de  quelque  mauvais  deflein  , 
fut  encore  contraint  de  chercher  une  nouvelle  habitation  avec 
fon  peuple.  Ce  fut  alors  que,  chaflez  de  tout  le  continent,  ils 
traverférent  enfin  la  mer,  &  paflférent  dans  l’Ifle  de  Trinacrie  , 
qui  de  leur  nom  eft  encore  appellée  Sicile.  Ils  la  partagèrent  a- 
vec  les  Sicaniens,  qui  s’y  étoient  déjà  établis.  Confultez  fur  les 
premières  Colonies  delà  Sicile,  Bochart,  Pbaleg.  I.  1.  c.  27.  28 
29.  Avant  les  Romains ,  aucun  Prince  ne  fut  Souverain  de 
toute  l’Ifle.  Denys  fe  rendit  maître  de  Syracufe;  Agathoclès  & 
Hiéron  le  furent  enfuite;  &  la  Sicile  fut  longtems  le  théâtre  de 
la  guerre  entre  les  Carthaginois  &  les  Romains,  qui  en  demeu¬ 
rèrent  enfin  paifibles  pofleffeurs,  &  dont  elle  fut  la  première  con¬ 
quête  hors  de  l’Italie.  Les  Grecs,  qui  envoyèrent  fouvent  des 
Colonies  en  Sicile,  avoient  nommé  ce  païs  avec  une  partie  de 
l’Italie,  la  Grande  Grèce.  Dans  la  décadence  de  l’Empire  Ro¬ 
main  ,  la  Sicile  fut  pillée  &  ufurpée  par  Genféric,  Roi  des  Van¬ 
dales,  en  439  &  440.  Bélifaire  la  prit  en  53s  ,  &  depuis  les  Sa- 
rafins  s’y  établirent.  Leurs  Gouverneurs,  qu’on  nommoit  E- 
mirs,  fe  maintinrent  àPalerme,  depuis  environ  l’an  827>jufqu’en 
1070,  qu’ils  en  furent  chaflez  par  les  Normands,  conduits  par 
Robert  Guifchard  &  Roger.  Ce.  dernier  y  établit  un  Royau¬ 
me  ,  &  fut  père  de  Guillaume  I ,  dit  le  Mauvais.  Confiance  ,  fa 
fille,  le  porta  à  l’Empereur  Henri  VI,  fon  époux,  père  de Fre’- 
de’ric  11,  qui  le  fut  de  Conrad.  Mainfroi,  bâtard  de  Frédéric, 
ufurpa  cet  Etat,  &  fut  vaincu  par  Charles  de  France,  Duc 
d’Anjou,  Comte  de  Provence,  &c.  Celui-ci,  I.  de  ce  nom  , 
fils  de  Louis  VIII,  Roi  de  France,  &  frère  de  faint  Louis,  fut 
invefti  du  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile.  Voyez  ANJOU. 
Ses  fuccefleurs  y  ont  régné,  prefque  toûjours  en  guerre  avec  les 
Aragonois,  qui  y  prétendoient  droit,  du  Chef  de  Confiance, 
fille  du  bâtard  Mainfroi,  Elle  époufa  Pierre  III,  Roi  d’ Aragon. 
Voyez  ARAGON.  De  fon  tems  les  Siciliens  maffacrérent 
tous  les  François  qui  étoient  dans  leur  Ifle ,  à  l’heure  des  Vê¬ 
pres,  le  jour  de  Pâques  l’an  1282,  &  c’eft  ce  que  l’on  appelle 
les  Vêpres  Siciliennes.  Depuis,  le  Royaume  de  Sicile  pafla  fous 
la  domination  des  Efpagnols,  qui  y  établirent  un  Viceroi.  Par 
le  traité  de  paix  conclu  à  Utrecht  en  1713 ,  entre  l’Efpagne  &  la 
Savoye,  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne,  céda  &  tranfporta  la  Si¬ 
cile  &  les  Ifles  qui  en  dépendent,  à  Viétor  Amé,  II.  du  nom  , 
Duc  de  Savoye ,  lequel  ayant  pris  le  titre  de  Roi  de  Sicile  le  21 
feptembre,  &  étant  arrivé  à  Paierme  le  onzième  oétobre  fuivant 
avec  la  Duchefle  fon  époufe,  y  firent  leur  entrée  le  21  décembre 
de  la  même  année  1713,  &  furent  couronnez  Roi  &  Reine  de  Si. 
cilele24,  par  l’Archevêque  de  Paierme,  aflifté  des  Evêques  de 
Mazara,  de  Syracufe  &  de  Céfalu.  Cette  cérémonie  fut  d’au¬ 
tant  plus  remarquable,  qu’il  ne  s’en  étoit  point  vu  de  femblable 
depuis  quelques  fiécles.  Le  Duc  de  Savoye  ne  jouît  pas  long¬ 
tems  de  ce  nouveau  Royaume.  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne, 
qui  le  lui  avoit  cédé,  y  envoya  en  1719 ,  une  armée  qui  en¬ 
vahit  bientôt  prefque  toute  l’Ifle;  la  ftptte  d’Angleterre  qui 
11’avoit  pu  être  à  tems  pour  s’oppofer  à  la  defeente ,  battit  le  on- 
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ziéme  août  de  la  même  année,  la  flotte  Efpagnole;  &  les  trou¬ 
pes  de  l’Empereur,  qui  y  vinrent  enfuite  en  grand  nombre,  con- 
traignirent  enfin  les  Efpagnols  d’abandonner  l’Ifle.  Ainfi  l’Em¬ 
pereur  en  fut  le  maître,  &  on  convint  qu’elle  lui  refteroit  par 
le  traité  de  paix,  qui  devôit  être  fait  à  Cambray.  Mais  la  der¬ 
nière  guerre  entre  les  Rois  de  France,  d’Efpagne,  &  de  Sardai¬ 
gne  d  un  côté,  &  l’Empereur  de  l’autre,  a  changé  la  fituation 
des  affaires.  Les  Efpagnols  fe  font  emparez  de  la  Sicile  qui  par 
la  paix^  conclue  entre  ces  Puifiances  a  été  cédée  en  pleine  pro¬ 
priété  à  l’infant  Dom  Carlos  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Roi  des  deux  Siciles ,  c’eft  à  dire  du  Royaume  de  Naples  &  de  la 
Sicile  proprement  dite.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter 
de  quelle  façon  les  Elpagnols  s’y  établirent;  de  parler  des  droits 
que  les  Ilois  de  france  prétendent  fur  cette  Ifle;  comme  héri¬ 
tiers  des  Comtes  de  Provence;  de  ceux  que  lp  faint  Siège  y  pré¬ 
tend;  ni  des  guerres  qu’on  y  a  faites  durant  plus  de  deux  fié¬ 
cles.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  la  Sicile  eft 
divifée  en  trois  provinces  ou  Vallées,  Val  di  Démona,  Val  d£ 
Noto,  Val  di  Mazara,  &  que  Paierme  en  eft  la  capitale.  Cette 
ville  eft  aufll  un  fiége  d’un  Archevêque,  qui  a  pour  fuffragans 
dans  la  même  Ifle,  Gergenti,  Mazara  &  Maitha.  Les  autres  vil¬ 
les  Archiépifcopales  font,  Mefline,  qui  a  pour Evêchez  fuffra¬ 
gans,  Cifalu ,  Patti,  l.ipari;  &  Mont-Réal,  dont  les  fuffra¬ 
gans  font,  Catane  ou  Catania  &  Saragouffe.  On  trouve  encore 
en  Sicile  les  villes  fuivantes,  Trapano,  Termini,  Caronia,  Naro  , 
Tindaro,  Xacca  ouSacca,  Milazzo,  Alicate,  Caftro  Joanni,  &c. 
II  y  a  déux  Univerfitez  dans  cette  Ifle;  l’une  à  Mefline,  &  l’au¬ 
tre  à  Catane  ou  Catania.  La  Sicile  eft  extrêmement  fertile 
&  abondante  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits;  &  fut  au¬ 
trefois  nommée  le  grenier  de  Rome.  Le  Mont -Etna  ou  Mont- 
Gibel  y  eft  célébré,  à  caufe  des  flammes  qu’il  jette.  La  Sicile 
fouffrit  une  épouvantable  défolation  en  1693,  par  un  tremble¬ 
ment  de  terre  arrivé  le  neuvième  &  le  onzième  janvier.  Les 
villes  de  Catane  ou  Catania,  d’Agoufte,  de  Syracufe,  de  Jaci, 
de  Lentini ,  de  Carlentini,  de  Noto  ,  de  Modica,  de  Ciéli,  de 
Nagufa  ,  furent  prefque  entièrement  abîmées;  36  autres  tant 
Villes  que  villages;  furent  en  partie  détruites,  &  23  autres  fort 
endommagées.  La  perte  des  perfonnes  fut  eftimée  de  près  de 
15000.  *  Mémoires  du  tems.  Cluvier,  DeJcr.Sicil.Ant-.  Diodo- 
re  de  Sicile,  &Tite-Live,  citez  par  Léandre  Aiberti,  Defcr. 
Sicil.  Thomas  Fazel,  Hijl.  Sicil.  &  de  Reb.  Sicul.  Rerum  Sicul. 
Script.  Guillaume,  Hijl.  Norm.  in  Sicil.  Hugues  Falcandi,  de 
Reb.  gejl  in  Sicilia.  Géofroy  Malaterra ,  de  Reb.  Vijchardi.  Antoi¬ 
ne  de  la  Sale,  Généal.  &  Chronique  des  Norm.  Rois  de  Sicile.  Ht  fl. 
des  Princes  de  Norm.  en  Sicile.  DuPuy,  Droits  du  Roi.  Sainte- 
Marthe,  Hijl.  Geneal.  Dupleix  &  Mezéray,  Hijl.  de  France.  Bou¬ 
che,  Hijl.  de  Provence.  Sponde,  Bzovius  &Rainaldi,  in  Annal. 
Eccl.  Hubert  Goltzius,  Sicilia  &  Magna  Grcecia.  De  Larrey,  Hijl. 
du  Roi  Louïs  XIV,  tome  i.p.  313. 

*  SICILE  (La  Mer  de)  eft  proprement  une  partie  de  la 
Mer  Ionienne  qui  eft  au  midi  de  la  Calabre,  &  qui  baigne  la 
côte  orientale  de  la  Sicile.  *  Maty,  DiEl.Géogr. 

SICILE  (Le  Fare  ou  Phare  de)  Voyez  MESSINE  (Le 
Phare  de) 

*  SICILES  (Le  Royaume  des  deux)  fut  formé  en  1125 
par  le  Roi  Roger,  &  comprenoit  l’Ifle  de  Sicile  qu’on  nommoit 
la  Sicile  Ultérieure  ou  au  delà  du  Fare,  &  le  Royaume  de  Naples 
qui  portoit  le  nom  de  Sicile  Citérieure  ou  de  Sicile  en  deçà  du  Fare. 
Le  Roi  d’Efpagne  donne  encore  ces  anciens  noms  à  ces  deux 
païs  dans  les  Actes  publics  5  mais  dans  l’ufage  ordinaire  on  a  ren¬ 
du  à  l’iile  fon  ancien  nom  de  Sicile ,  &  on  a  donné  à  la  terre-fer¬ 
me  le  nom  de  Royaume  de  Naples ,  à  caufe  de  la  ville  de  Naples 
qui  en  eft  la  capitale. 

SICILIENNES  (Vêpres)  Voyez  l’article  de  P  R  O- 
C  H  I  T  A. 

SICILIENS,  peuples  de  Sicile.  Voyez  l’article  de  Si¬ 
cile. 

S  I  C  I  N  O  ou  S  I  C  H  I  N  O ,  Ifle  de  l’Archipel ,  à  quel¬ 
ques  lieues  de  celle  de  Milo  vers  le  Levant.  Elle  n’a  que  cinq 
à  fix  lieues  de  tour.  Elle  produit  le  meilleur  froment  de  l’Ar¬ 
chipel.  11  n’y  a  que  deux  villages  qui  font  au  haut  de  la  monta¬ 
gne,  habitez  de  Laboureurs  &  de  païfans.  Ils  ne  vivent  que  du 
revenu  de  leurs  terres.  Comme  il  n’y  a  aucun  port  confidérable 
dans  cette  Ifle  il  n’y  a  aufll  aucun  trafic.  Pline,  Apollonius 
Rhodius,  Etienne  le  Géographe,  affûrent  qu’elle  fe  nommoit  an¬ 
ciennement  l’IJle  au  vin  à  caufe  de  la  fertilité  de  fes  vignes;  fur 
quoi  le  Sc’noliafte  d’Apollonius  remarque  qu’elle  prit  le  nom  de 
Sikinus  d’un  fils  de  Thoas,  Roi  de  Lemnos,  feule  perfonne  dé 
rifle  qui  fe  fauva  par  l’adreffe  de  fa  fille  Hypfipyle  dans  cette 
cruelle  expédition  où  toutes  les  femmes  égorgèrent  non  feule¬ 
ment  leurs  maris  pendant  la  nuit,  mais  aufli  tous  les  garçon3 
du  païs ,  outrées  de  ce  qu’ils  leur  préféroient  les  Efclaves  qu’ils 
venoient  de  faire  en  Thrace.  Thoas  aborda  dans  l’Ifle  dont  nous 
parlons  ,  &  fut  très  -  bien  reçu  d’une  Nymphe  qui  lui  fit  part  de 
fes  faveurs,  &  de  laquelle  naquit  Sikinus,  qui  donna  fon  nom 
au  païs.  Il  y  a  encore  allez  de  vin  en  Sicino  pour  mériter  fon 
ancien  nom,  beaucoup  de  figues  &  peu  de  coton.  Cette  Ifle  a 
été  du  domaine  des  Ducs  de  Naxie.  Il  n’y  a  point  de  Latins 
dans  cette  Ifle,  où  It  Cadi  eft  ambulant:  le  Vaivode  eft  le  plus  fou- 
vent  un  Grec  ou  un  Franc  qui  vient  des  Ifles  voifines.  Il  y  a 
un  Conful  de  France.  *Tourncfort,  Voyages,  tome  i.p.  255&? 
fuiv.  Hijl.  Nouv.  des  anciens  Ducs  de  l'Archipel. 

SI  CLE,  monnoye  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Hébreux 
dès  le  tems  d’Abraham.  Quelques  -  uns  en  font  de  deux  fortes  ; 
l’un  qui  efl  appellé  facré  ou  Sicle  du  Sanftuaire;  &  l’autre  qui  eft 
nommé  Sicle  royal  ou  Laïc.  Ils  difent  que  le  premier  valoit  qua¬ 
tre  drachmes,  &  que  le  fécond  n’en  pefoit  que  deux;  que  ce¬ 
lui-là  étoit  employé  dans  les  chofes  qui  regardoient  les  facrifi- 
ces,  &  le  culte  divin;  &  que  celui- ci  étoit  pour  le  commerce 
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ordinaire.  Mais  cette  erreur  a  été  introduite  par  ceux  qui  igno- 
roient  le  rapport  des  poids  Hébraïques  avec  ceux'd'Athénes;  car 
ii  n’y  avoit  en  effet  qu'une  forte  de  ficle  à  l’égard  du  poids;  & 
le  ficle  d’argent  ou  d’or  étoit  toûjours  de  deux  drachmes  Hébraï¬ 
ques,  qui  en  valoient  quatre  de  celles  d’Athènes:  ce  qui  a  fait 
dire  qu’il  y  avoit  des  licles  qui  pefoient  quatre  drachmes.  Les 
Septante  le  font  fervis,  pour  exprimer  ce  ficle,  du  mot  didracb- 
mon,  qui  fignifie  de  deux  drachmes  ;  mais  cela  vient  de  ce  qu’ils 
ont  fait  leur  Verfion  en  la  ville  d’Alexandrie,  où  les  poids  é- 
toientégauxà  ceux  des  Hébreux:  ainfi  ii  elt  toûjours  vrai  que 
le  ficle  ne  valoit  pas  moins  que  le  tetradrachmon  des  Athéniens, 
&  du  refie  de  la  Grèce,  c’eft  à  dire,  quatre  drachmes  Attiques. 
Celui  qu’on  appelloit  faint  ou facré,  avoit  ce  nom,  parce  qu’il 
étoit  gardé  dans  le  San&uaire ,  pour  fervir  de  modèle  certain  & 
alluré,  comme  il  efi  porté  par  le  texte  Hébreu,  en  ces  termes, 
félon  le  ficle  du  Sancluaire ,  &  comme  on  l’obferve  encore  en  tous 
les  lieux  bien  poiicez,  où  l’on  garde  dans  l’Hôtel-de-ville  les 
poids  &  les  mefures  fur  lefquelles  on  conforme  les  autres.  * 
Goodwin,  de  Ritib.  Hebr.  Wafer,  de  Num.  Hebr.  Bernard,  de 
Menf.  &  Pond.  Ætiq. 

On  tient  que  le  ficle  efi  la  première  monnoye  dont  on  s’eft 
fervi  dans  le  monde,  parce  qu’il  étoit  en  ufage  du  tems  ff  Abra- 
ham.  Alors  il  n’étoit  ni  marqué ,  ni  frappé,  &  n’avoit  d’autre 
prix  que  fa  valeur  intrinféque:  on  le  donnoit  au  poids.  Les 
licles  qui  courent,  foit  d’argent ,  foit  d’autre  métal ,  font  faux. 
Le  texte  facré  ne  fait  aucune  mention  de  monnoye  frappée  par 
Abraham,  par  Jofué,  &  par  David.  Il  n’y  a  que  des  Rabbins, 
nez  depuis  la  prife  de  Jérufalem,  qui  en  parlent,  loutesces 
pièces  ne  paroiffent  que  depuis  deux  ou  trois  fiécles.  Conrin- 
gius  rejette  toutes  ces  monnoyes  des  Juifs  comme  fauffes,  &  ne 
reçoit  que  les  Samaritaines;  mais  il  auroit  de  la  peine  à  prouver 
la  différence.  Xénophon  dans  l’expédition  du  jeune  Cyrus  con¬ 
tre  fon  frère  Artaxerxès  Mnémon,  parle  de  ficles  comme  d’une 
monnoye  qui  avoit  cours  àLydia,  ville  de  l’Arabie  Pétrée.  C’é- 
toient  des  ficles  des  Arabes  qui  pefoient  moins  que  ceux  des 
Juifs.  Selon  Iiéfychius  c’étoit  une  monnoye  de  Perfe  qui  va¬ 
loit  huit  oboles  Attiques.  Ceux  de  Xénophon  n’en  valent  que 
fept  &  demi.  Du  Cange  dit  que  les  ficles  ont  été  aufii  en  ufage 
chez  les  Anglois  &  les  Allemands.  *Sperling.  Furetiére,  Dicl. 
de  1727. 

SICLER  (Sébafiien)  naquit  à  Rotweil  en  Souabe  en  1618. 
Scs  fiarens  étoient  riches;  mais  le  mépris  qu’il  avoit  pour  tous 
les  biens  de  la  terre,  lui  fit  garder  le  filence  toute  fa  vie  fur  les 
avantages  de  fa  naiffance.  Ses  parens,  bien  loind’ufer  à  fon 
égard  d’une  molle  indulgence  ,  l’éloignérent  dès  fon  enfance 
de  tout  ce  qui  pouvoit  le  porter  le  moins  du  monde  aux  plaifirs. 
Quoiqu’il  eût  de  l’efprit,  il  ne  fit  aucun  progrès  dans  la  Gram¬ 
maire.  Dès  l’âge  de  18  ans  il  voyagea  dans  la  Suiffe  &  cfans  le 
Tirol ,  où  il  fut  engagé  par  un  Colonel  au  fervice  de  l’Empereur 
en  qualité  de  Volontaire.  Il  fit  une  campagne  en  Flandre,  &  fut 
bleffé  à  un  fiége  Le  Colonel  ayant  été  rappellé  &  nommé  Gou¬ 
verneur  de  Confiance,  Sicler  embraffa  cette  occalion  de  quitter 
une  profdlion  qu’il  n’avoit  prife  qu’à  regret.  Il  continua  donc 
fes  voyages,  &  fit  amitié  avec  un  jeune  Baron ,  avec  lequel  il 
alla  en  Hollande  &  aux  Païs-Bas,  en  France  &  en  Efpagne. 

Etant  à  Tolède,  où  les  Cordeliers  tenoient  alors  un  Chapitre 
général,  il  rencontra  le  Gardien  de  Munich,  à  qui  il  communi¬ 
qua  le  deffein  qu’il  avoit  de  fe  faire  Religieux.  Le  Gardien 
examina  fa  vocation,  &  promit  de  le  recevoir,  au  cas  qu’à  leur 
retour  en  Allemagne,  il  fe  trouvât  ferme  dans  cette  réfolution. 
Sicler  s’embarqua  cependant  pour  l’Italie,  y  vifita  plufieurs  vil¬ 
les  ,  &  fe  rendit  de  là  à  Munich ,  où  les  troubles  furvenus  en  Ba¬ 
vière  obligèrent  le  Gardien  des  Cordeliers  de  lui  confeillerà  re¬ 
mettre  à  un  tems  plus  tranquille  fon  entrée  en  religion.  Ce 
Gardien  étoit  connu  d’un  Miniftre  du  Duc  de  Bavière ,  qui  lui 
demanda  un  Intendant  fur  la  fidélité  duquel  il  fe  pût  décharger 
du  foin  de  fes  affaires  domeftiques.  Le  Gardien  lui  donna  Sicler, 
à  defiein  de  l’arrêter  à  Munich  par  cet  emploi,  jufqu’à  ce  que 
les  troubles  fuffent  appaifez.  Le  Minifire  fut  fi  content  de  Si¬ 
cler  qu’il  lui  procura  une  Lieutenance  dans  les  troupes  du  Duc. 
11  étoit  dans  ce  pofie  honorable,  lorsque  le  Marquis  d’Hocquin- 
court  fut  envoyé  en  Bavière  pour  mener  des  troupes  à  l’Elefteur 
de  ce  nom  ,  &  pour  traiter  avec  lui.  Dans  une  des  audiences 
que  M.  d’PIocquincourt  eut  de  l’Electeur,  il  lui  demanda  un 
homme  éclairé  qui  connût  le  païs  ,  qui  entendît  les  affaires,  & 
desconfeilsde  qui  il  fe  pût  fervir  dans  lacommifiion  que  le  Roi 
de  France  lui  avoit  donnée.  Ce  Prince  chargea  fon  Miniftre  de 
fatisfaire  à  cette  demande,  &  ce  Minifire  choifit  Sicler,  que 
l’Elefteur  préfenta  au  Marquis  d’Hocquincourt.  Il  ne  fut  pas 
longtems  fans  connoître  le  mérite  de  l’homme  qu’on  lui  avoit 
donné,  &  il  fut  fi  fatisfait  de  fesfervices,  qu’à  fon  retour  en 
France  il  voulut  l’emmener  avec  lui.  M.  d’Hocquincourt  l’ayant 
donc  mené  à  Péroné,  lui  donna  fa  table,  &  lui  offrit  une  Com¬ 
pagnie  dans  fon  régiment.  Mais  Sicler  la  refufa ,  dans  le  def¬ 
fein  qu’il  avoit  de  ne  pas  demeurer  longtems  en  France,  &  de 
retourner  en  fon  païs  pour  y  embraffer  la  profeffion  religieufe. 

Pendant  qu’il  s’entretenoit  de  cette  efpérance ,  l’Intendant  du 
Marquis  d’PIocquincourt  fut  affaffiné  à  Paris.  Ce  Seigneur  fou- 
haita  de  pouvoir  remplir  cette  place  d’une  perfonne  aufiî  fage  & 
aufii  fidèle  que  Sicler,  &  la  Marquife  d’PIocquincourt  l’obligea 
à  l’accepter;  ce  qu’il  ne  fit  que  pour  peu  de  tems,  fans  vouloir 
recevoir  ni  gages  ni  récompenfes,  ayant  toûjours  la  penfée  de 
retourner  en  Allemagne  à  la  première  occalion.  Quand  il  fut 
dans  cette  charge,  il  prit  connoiffance  des  dépenfes  qui  fe  fai- 
foient  avant  lui ,  &  retrancha  beaucoup  d’abus  qui  s’étoient  glif- 
fez.  11  ne  manqua  pas  de  fe  brouiller  avec  quelques  Domefti¬ 
ques,  qui  ne  s’accommodoient  pas  de  fa  vigilance.  Il  y  avoit 
un  Ecuyer,  qui  vouloit  s’ériger  en  Maître  ,  &  qui  donnoit  fou- 
vent  des  repas  à  fes  amis.  Un  jour  qu’il  en  avoit  invité  plufieurs 
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à  manger  avec  lui,  il  fut  extrêmement  furpris  de  ne  voir  rien  de 
prêt  à  l’heure  du  repas.  Il  entra  dans  une  colère  fi  furieufe  con¬ 
tre  Sicler,  qu’il  favoit  être  l’auteur  de  cet  affront,  qu’il  l’outra¬ 
gea  de  paroles.  Sicler  n’y  répondit  que  par  le  filence,  &  laiffa 
paffer  les  emportemens  de  cet  homme  ,  qui  dans  la  îuite  lui  de¬ 
manda  fon  amitié. 

En  1650,  Sicler  fit  la  campagne  avec  le  Marquis  d’Hocquin¬ 
court,  qui  commandoit  un  camp  volant  près  de  rîmes.  Les  en¬ 
nemis  fondirent  fur  lui;  &  comme  il  vit  qu’il  alloit  avoir  toute 
leur  armée  fur  les  bras ,  il  fe  retira.  Sa  retraite  fut  fi  précipitée, 
que  fon  bagage,  fa  vaiffelle  &  fon  argent  furent  pillez,  &  les 
Domeftiques  faits  prifonniers.  Ce  qu’il  perdit  de  plus  impor¬ 
tant,  fut  la  cafiette  ou  étoient  fes  papiers.  Les  envieux  de  Si¬ 
cler  ne  Différent  pas  échapper  une  fi  belle  occalion  de  le  ruïner 
dans  l’efprit  de  la  Marquife  d’Hocquincourt ,  qu’ils  favoient  être 
d’ailleurs  en  colère  contre  lui.  Ils  lui  inlînuérent,  que  dans 
l’aétion  de  fîmes  il  avoit  fait  paroître  autant  de  chaleur  à  fauver 
le  chariot  où  étoit  l’argent  du  Marquis  d’Hocquincourt,  que  de 
négligence  à  fauver  le  lien  propre;  qu’il  étoit  aifé  d’en  deviner 
larailon:  qu’il  avoit  voulu  fauver  l’argent  du  Marquis  d’Hoc¬ 
quincourt,  pour  en  profiter  dans  le  tumulte  du  pillage,  &  per¬ 
dre  le  chariot  où  étoic  le  regître  de  fes  comptes  ,  pour  ôter  tou¬ 
te  connoiffance  de  fes  malverlations.  Ils  l’accuférent  encore  d’a¬ 
voir  fait  de  grands  profits  fur  fes  dépenfes.  La  Marquife  écouta 
fans  peine  cette  calomnie,  &  demanda  compte  à  Sicler  de  toute 
fon  adminiftration.  11  lui  répondit  avec  refpeft,  que  la  perte 
de  fes  papiers  lui  ôtoit  les  moyens  de  rendre  un  compte  exaél 
par  écrit,  &  qu’il  ne  pouvoit  plus  le  rendre  que  verbalement, 
il  n’y  avoit  que  le  Marquis  d’Hocquincourt  qui  pût  terminer  cet¬ 
te  affaire  par  fon  autorité  ;  mais  il  fut  lui  -  même  prévenu  par  les 
Calomniateurs.  Un  Capitaine,  qui  commandoit  dans  le  châ¬ 
teau  de  Péroné,  contribua  plus  que  tout  autre  à  faire  réüffir  la 
calomnie.  Il  dit  qu  il  ne  doutoit  point  que  Sicler  n’eût  fauvé 
1  argent  du  pillage;  qu’à  la  vérité  il  n’y  avoit  pas  de  quoi  l’en 
convaincre;  mais  que  fi  1  on  vouloit  l’envoyer  prifonnier  au  châ¬ 
teau,  il  trouveroit  bien  le  moyen  de  le  lui  faire  avouer.  Le 
Marquis,  trompé  par  ces  faux  rapports ,  &  flatté  par  ces  vaines 
efpérances ,  confentit  que  Sicler  fût  arrêté.  Le  Capitaine  n’eut 
pas  plutôt  obtenu  cette  permifiion,  qu’il  fit  prier  Sicler  de  venir 
dîner  avec  lui.  Dès  qu’il  y  fut  arrivé,  le  Commandant  lui  dé¬ 
clara  l’ordre  qu’il  avoit  de  le  faire  mettre  en  prifon;  &  au  mo¬ 
ment  même  le  fit  enfermer  au  fond  d’une  tour,  plus  bas  que  la 
furface  de  l’eau  des  foffez.  Dans  cet  effroyable  féjour,  ifn’avoit 
point  d’autre  nourriture  que  du  pain  bis. 

Le  Capitaine,  après  l’avoir  laiffé  affez  longtems  en  cet  état, 
s’imagina  que,  laffé  de  tant  de  iniféres,  il  confefferoit  le  vo’l 
dont  on  l’accufoit,  &  alla  lui  demander  fi  la  prifon  ne  l’avoit 
pas  fait  revenir  de  fon  opiniâtreté,  &  s’il  n’étoit  pas  prêt  à  dé¬ 
couvrir  où  il  avoit  mis  l’argent  du  Maréchal  d’Hocquincourt.  Si¬ 
cler  ne  voulant  pas  confeffer  un  crime  dont  il  ne  fe  fentoit  pas 
coupable,  le  Capitaine  crut  que  la  prifon  étoit  une  torture  trop 
lente,  &  fit  ferrer  les  pouces  à  Sicler  avec  le  chien  d’un  piftolet, 
&  expofa  fes  piez  à  un  feu  ardent.  Ne  pouvant  rien  tirer  par 
ces  cruautez,  il  feignit  de  le  vouloir  faire  paffer  par  les  armes, 
ne  doutant  point  qu’il  ne  déclarât  tout  à  la  vue  de  la  mort.  On 
le  mena  fur  la  terraffe;  on  lui  banda  les  yeux  ;  on  l’attacha  fur 
unechaife;  &  toute  la  garnifon  étant  affemblée ,  on  lui  cria  aux 
oreilles  qu’il  avouât  fon  vol ,  puisqu’il  ne  lui  ferviroit  de  rien  de 
le  nier,  &  qu’il  alloit  être  exécuté.  Au  même  tems ,  on  tira 
autour  de  lui  une  infinité  de  coups  de  moufquet.  Le  Capitaine 
l’épouvanta  fouvent  pendant  fa  prifon  par  l’image  de  divers  gen¬ 
res  de  mort,  pour  arracher  la  confeffion  de  fa  bouche  ;  mais  en¬ 
fin,  touché  de  1a  patience ,  il  prit  de  plus  doux  fentimens ,  lui 
fit  entendre  laMeffe  aux  jours  de  Dimanche,  &  l’invita  à  fa  ta¬ 
ble.  Sicler  le  remercia  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoit  de  permettre 
qu’il  affiftât  au  fervice  divin;  mais  il  s’exeufa  de  manger  à  fa  ta¬ 
ble  ,  pour  ne  pas  rompre  le  jeûne  au  pain  &  à  l’eau ,  dont  il  s’é- 
toit  fait  une  loi. 

Le  Maréchal  étant  retourné  à  Péroné,  &  ayant  appris  les  in¬ 
dignes  traitemens  que  cet  innocentprifonnier  avoit  foufferts  avec 
une  patience  invincible,  ordonna  de  le  mettre  en  liberté.  11  fe 
retira  dans  une  hôtellerie  du  fauxbourg ,  où  il  fe  propofoit  de 
demeurer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  un  lieu  pour  entrer  en  Re¬ 
ligion.  Mais  une  des  perfonnes  qui  avoient  le  plus  contribué  à 
fa  perfécution ,  ne  put  fouffrir  une  préfence  qui  lui  reprochoit 
fon  injuftice,  &  lui  fit  donner  ordre  de  s’éloigner.  Ceux  chez 
qui  il  logeoit,  lui  procurèrent  des  connoiffances  à  Noyon.  Une 
Dame  de  cette  ville  devint  fa  proteétrice.  Elle  rencontra  Sicler 
dans  une  chapelle,  &  ayant  trouvé  l’occafion  de  l’entretenir , 
elle  fut  tellement  édifiée  de  fes  difeours,  qu’elle  lia  amitié  avec 
lui ,  &  l’afliftadans  tous  fes  befoins. 

Sicler  étant  à  Noyon,  redoubla  fes  prières  pour  apprendre  du 
Ciel  le  genre  de  vie  auquel  il  fe  devoit  fixer.  II  confulta  là- 
deffus  les  Chartreux,  qui  jugèrent  qu’il  étoit  appellé  à  une  vie 
encore  plus  folitaire  que  la  leur.  Par  leur  avis ,  il  fe  préfenta  à 
l’Evêque  de  Noyon,  qui  après  l’avoir  longtems  éprouvé,  lui 
permit  de  prendre  l’habit  d’Hermite  dans  fon  diocéfe.  Quand  il 
eut  fes  lettres,  il  changea  fon  nom  de  Sicler  en  celui  de  Frère  Sé- 
baftien,  &  fe  retira  à  fon  hermitage,  qui  étoit  un  petit  logement 
bâti  fur  la  montagne  d’Arbroye ,  à  un  quart  de  lieue  de  Noyon  , 
&  un  peu  moins  de  la  maifon  des  Chartreux,  aufquels  il  appar- 
tenoit.  Ce  logement  n’étoit  pas  éloigné  de  la  paroiffe,  &  Frère 
Sébafiien  n’avoit  pas  loin  à  aller  pour  alfifter  à  la  MefTe. 

Dans  cette  retraite,  il  dormoitpeu,  prioit  beaucoup, ’fravaiî- 
loit  des  mains,  remuoit  la  terre,  creufoit  des  foffez,  portoit  de 
pefans fardeaux,  ne  buvoit  pour  l’ordinaire  que  de  l’eau,  &  ne 
mangeoit  que  du  pain.  Que  s’il  apprêtoit  quelquefois  du  pota¬ 
ge  ou  des  légumes  àl’jiuile,  il  en  apprêtoit  pour  huit  jours:  de 
forte  qu’à  la  fin  de  la  femaine  ce  mets  étoit  tellement  moifi , 
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qu’un  autre  en  auroit  eu  horreur.  1]  inventa  une  nouvelle  efpé- 
cede  lit,  pour  avoir  toûjours  la  mort  préfente.  C’étoit  un  cer¬ 
cueil,  dans  lequel  il  coucha  plufieurs  années  avec  fes  habits. 
Les  trois  premières  années  de  fa  retraite,  il  vécut  d'aumônes. 
Un  jour  de  chaque  femaine  il  alloit  à  Noyon,  où  chacun  s’era- 
preiïoitde  lui  donner  du  pain,  du  vin,  de  la  viande  &  de  l’ar¬ 
gent.  Il  difoit  fouvent  à  ceux  qui  lui  offroient  ainfi  leurs  biens. 
Un  peu  de  pain  un  peu  d'eau  mefuffit,  donnez  ce  que  vous  avez  aux 
pauvres.  Il  leur  donnoit  lui -même  lefuperflu  de  fa  quête,  & 
n’en  gardoit  que  ce  qui  lui  étoit  abfolument  néceflaire. 

Après  ce  tems-là,  les  Chartreux  lui  apprirent  à  jetterdes  ima¬ 
ges  en  plâtre,  &à  tourner;  &  dès  qu’il  fut  un  métier,  il  s’ab- 
ltint  de  mendier,  le  prix  de  fes  petits  ouvrages  étant  plus  que 
fuffifant  pour  fournir  à  tous  fes  befoins.  Depuis  cela  il  ne  fortit 
prefque  plus  dé  fa  cellule,  fi  ce  n’étoit  pour  aller  quelquefois 
porter  fes  ouvrages  à  la  Chartreufe,  &  pour  recevoir  les  avis  du 
Père  Prieur  touchant  fa  conduite.  Ainfi  appliqué  uniquement 
à  la  mortification  de  la  chair  &  aux  œuvres  de  piété*  il  pafla 
plufieurs  années  dans  fon  défert,  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le 
dernier  janvier  1695,  en  la  <56  année  de  fon  âge ,  &  en  la  44  an¬ 
née  de  fa  retraite.  Dès  que  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu, 
les  Habitans  de  l’Arbroye  fe  rendirent  en  foule  à  l’hermitage,  & 
enlevèrent  le  corps.  Les  Chartreux  ,  chez  lefquels  il  avoit  dé 
claré  par  Aéte  public,  qu’il  fouhaitoit  d’être  enterré,  implorèrent 
le  fecours  delà  Juftice  contre  la  violence  des  Païfans,  quiréfo- 
lusd’obéïr,  après  néanmoins  avoir  réfilté  longtems,  demandè¬ 
rent  en  grâce  de  porter  eux  -  mêmes  le  corps  de  Frère  Sébaftien 
à  la  Chartreufe:  ce  qui  leur  fut  accordé.  Les  Chartreux  ont 
cru  que  le  plus  grand  honneur  qu’ils  pouvoient  rendre  à  fa  mé¬ 
moire  étoit  de  publier  ce  qu’ils  favoient  de  fes  vertus.  Ils  en 
ont  fait  imprimer  la  Vie  à  Lyon  in  douze.  *  Journal  des  Savans 
< le  1 699. 

S  1  C  L  I ,  petite  ville  de  la  vallée  de  Noto ,  en  Sicile ,  eft  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Noto,  vers  le  Couchant,  à  la  fource 
de  la  rivière  de  Siclo,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  d’Afrique  , 
après  un  cours  de  trois  lieues,  &  qui  portoit  anciennement  le 
nom  de  Motycanus  Fluvius.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SICULÊS,  S  ZEKHE'LI  ou  ZECKELI:  c’eft 
un  des  trois  principaux  peuples  de  Tranflylvanie.  Ils  font  vers 
les  confins  de  la  Moldavie  &  de  la  Pologne.  Leurs  principales 
contrées  portent  le  nom  de  Scepji ,  de  Kefdi ,  d'Orbay,  d eCJik, 
de  Kafzon ,  de  Maros  &  d 'Uduardeles ,  qu’on  appelle  les  fept  con¬ 
trées  Sictilicales.  ils  polfédent  encore  celles  de  Gyirgio,  de  Mar- 
tus  Zeck  &  d’ Aranias  Zeck.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SICULIANO,  petite  ville  à  demi  ruinée,  de  la  Vallée 
de  Mazara  en  Sicile,  eft  à  l’emboûchure  de  la  rivière  delle  Can¬ 
ne,  à  quatre  lieues  d’Agrigente  ou  Gergenti,  vers  le  Couchant. 
Quelques  Géographes  prennent  Siculiano  pour  la  ville  nommée 
anciennement  Camicus  &  Inycus ,  bâtie  par  Dédale.  *  Maty, 
DiEt.  Géogr. 

S  I  C  Y  O  N  E,  ville  du  Péloponnéfe,  autrefois  confidérable, 
efl  préfentement  ruinée.  Celle  qu’on  a  bâtie  fur  fes  ruines,  ap¬ 
partient  aux  Turcs ,  &  on  la  nomme  Vafilica.  Le  Royaume  des 
Sicyoniens  en  Europe ,  eft  très-ancien.  Selon  Paufanias  ,  E- 
gialée  en  fut  le  premier  Roi,  &  fut  fuivi  de  26  autres  Rois.  A- 
fricanus  &  Eufébe  en  ont  rapporté,  non  feulement  les  noms  , 
mais  aufli  les  années  de  leur  régne,  qui  fe  montent  environ  à 
960  ans;  &  après  eux  on  compte  que  le  gouvernement  fut  pen¬ 
dant  30  à  40  ans  entre  les  mains  des  Prêtres  d’Apollon,  quoi¬ 
qu’il  eût  été  conquis  par  Agamemnon,  Roi  de  Mycénes,  &  en- 
fuite  par  le  fils  de  Téméne,  qui  le  fournit  au  Royaume  d’Argos 
&  de  Mycénes.  Suivant  cette  Chronologie,  le  Royaume  de  Si- 
cyone  doit  avoir  commencé  l’an  1837  du  monde ,  le  2198  avant 
Jefus-Chrift,  c’eft  à  dire,  environ  181  ans  après  le  Déluge; 
mais  il  y  a  lieu  de  douter  que  cette  fucceffion  des  Rois  Sicyo¬ 
niens  foit  jufte  :  car  du  tems  de  Platon ,  on  ne  connoifloit  point 
de  Rois  plus  anciens  en  Grèce  que  Phoronée  ;  &  Egialée ,  pre¬ 
mier  Roi  des  Sicyoniens,  que  l’on  fait  fi  ancien,  eft,  félon  A- 
pollodore,  frère  de  Phoronée.  La  plupart  de  ceux  qui  font  dans 
la  lifte  de  ces  Rois,  font  des  Princes  d’autres  villes,  ou  dont 
les  noms  paroilîent  imaginez.  Du  tems  d’Homére,  il  n’y  avoit 
point  de  Rois  à  Sicyone.  Cette  ville  étoit  fous  la  domination 
d’ Agamemnon ,  Roi  de  Mycénes ,  quoiqu’Adrafte  y  eût  régné 
auparavant,  du  tems  de  la  guerre  de  Thébes.  Homère  femble 
l’en  faire  le  premier  Roi.  *  Diodore  de  Sicile,  in  Hijl.  Thucy¬ 
dide.  Pline.  Strabon,  &c.  Eufébe,  inChron.  Ubbo  Emmius , 
Vêtus  Gracia,  l.  1.  Salian,  in  Annal.  Pétau.  Scaliger.  UfTérius, 
&c.  M.  DuPin,  Bibliotb.  Utiiverfelle  des  Hift.  Profanes. 

LISTE  DES  ROIS  DE  SICYONE 
tirée  des  Tables  Chronologiques  du  Père  Pétau» 


I.  Egïalée 

réShe  52  ans 

2.  Europs 

45 

3»  Telchin 

20 

4-  Apis 

25 

5.  Thelxion 

52 

6.  Egydrus 

34 

7.  ThurimachUÈ 

45 

8.  Leucippus 

53 

9.  Méfapu* 

47 

10.  Aratus 

48 

11.  Plemnæu» 

48 

12.  Orthopolis 

<53 

13.  Marathus 

30 

14.  Marathus 

20 

l$.  Echyrée 

55 

16.  Corax 

30 

17.  Epopée 

S 

35 

18.  Laoinédon 
19-  Sicyon 

20.  Polybe 

21.  Inachus 

22.  Phœftus 

23.  Adrafte 

24.  Polyphides 

25.  Pélafgus 

26.  Zeuxippus 


fégne  40 

45 

40 

42 

8 

4 

3 1 
20 

32 


Le  Père  Pétau  met  le  fcommeheement  dü  Royaume  deSicyd- 
ne  en  l’an  1800  du  monde;  mais  félon  notre  fyltéme  qui  metl*. 
naiftance  de  Jefus-Chrift  à  l’an  4035  du  monde,  ce  Royaum# 
doit  avoir  commencé  l’an  du  monde  1870,  &  avant  2165. 

SID.  S  I  E.  S  I  F. 


SI  D  A  R  I  S  O ,  bourg  de  la  Zaconie  en  Morée ,  entre  Mifi- 
tra  &  Malvafia.  Quelques  -  uns  le  prennent  pour  l’ancienne 
Gerenia ,  petite  ville  de  la  Laconie;  &  d  autres  pour  l’ancienne 
Oenoe ,  qui  étoit  près  de  la  précédente.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

S  I  D  D  E,  ville  de  l’Arabie  Heureufe.  Cherchez  Z  I  D  E  N 
SIDDEBUREN.  Voyez  SiDERUREN. 

S  1  D  E,  SIDA  ou  S  E'D  Y,  ville  maritime  de  Pamphylie, 
dans  I’Afie  Mineure,  nommée  aujourd’hui,  félon  Thévet  & 
Molétius,  Scandalor  ou  Canelohora ,  &,  félon  Le  Noir,  Chirifon- 
da,  eft  fur  la  Mer  Méditerranée,  aux  extrémitez  de  l’lfauriep 
&  a  été  autrefois  le  Siège  d’un  Archevêché;  mais  aujourd’hui 
elle  eft  prefque  toute  ruinée.  Strabon,  Pline,  Tite-Live,  & 
les  autres  anciens  Auteurs,  en  font  fouvent  mention. 


CONCILE  DE  S  I  D  E. 

Àmphilochius  ,  Evêque  d’Icone,  célébra  en  385,  urt  Synod* 
à  Side  contre  les  Maffaliens.  Flavien  d’Antioche  avoit  appris 
les  dogmes  de  ces  Hérétiques,  d’un  certain  Adelphius,  qui  fe 
préfenta  à  ce  Concile,  pour  être  reçu  à  la  pénitence;  mais,  com¬ 
me  on  ne  put  s’alfûrer  que  fon  repentir  fût  véritable,  on  le  re- 
jetta.  *  Photius,  Bibliotb.  Cod.  52.  Quelques  Auteurs  croyent 
que  le  Concile  d’Orient,  tenu  en  427  contre  les  mêmes  Mafia- 
liens,  fut  célébré  à  Side. 

*  SI  DEBURE  N,  village  ou  bourg  des  Provinces-Unies, 
dans  la  Seigneurie  de  Groningue,  à  l’eftde  la  ville  de  Groniœ» 
gue  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

S  I  D  E  N  H  A  M.  Voyez  SYDENHAM; 

SIDERA,  ifle.  Voyez  S  1  D  R  A. 

*  S  1  D  E'R  0  (Le  Cap)  eft  fur  la  pointe  feptehtrionale  St 
orientale  de  l'ifle  de  Candie.  Nicolas  Vi ficher  dans  fa  Carte  de. 
Candie  donne  auflî  à  ce  Cap  le  nom  de  Paliopoli. 

SIDE'ROCAPSA,  ville  de  Macédoine,  où  Philippe,’ 
père  d’Alexandre  le  Grand,  fit  battre  des  Philippes  d’or,  lorsqu® 
Crémidas  eut  trouvé  les  mines ,  &  les  eut  mifes  en  valeur.  Ces 
mines -là  rendoient  chaque  année  plus  de  3000  talens  d’or ,  8c 
produifent  aujourd’hui  neuf  ou  dix  mille  ducats  par  mois  au 
Grand -Seigneur.  Il  y  a  cinq  ou  fix  cens  fourneaux  dans  les 
montagnes  de  Sidérocapfa,  app  irtenans  à  différens  Maîtres,  qui 
y  fondent  l’or.  *  Béion,  des  Singularitez  d' Afie ,  &c.  Diodore. 

SiDlNlENS,  peuples  de  Germanie  compris  fous  les 
Suéves  Orientaux.  Ils  confinoient  avec  les  Nuythons  &  les 
Semnons,  &  leur  païs  contenoit  une  grande  partie  de  la  Nou¬ 
velle  Marche  de  Brandebourg,  du  Duché  de  Stettin  &  de  la 
Grande  Pologne.  Selon  Strabon  ils  étoient  Sujets  de  Marobo- 
duus.  Il  n’y  avoit  pour  lieu  remarquable  que  Virititium.  Se¬ 
lon  Pirckheim  dans  fa  Germanie,  les  limites  de  ces  peuples  al- 
loient  jufques  à  la  Mer  Baltique.  Cela  fait  voir  qu’il  a  cru  que 
leur  païs  comprenoit  la  partie  de  la  Poméranie  Citérieure,  où 
font  les  villes  de  Wolgaft,  d’Anclam,  d’Ufédom  &  de  Grips* 
walde.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane.  Mod.  tome  3. 

SI  DI  TE' S  (Marcel)  vivoit  du  tems  de  Marc- Antonin , 
vers  l’an  150  de  Jefus-Chrift.  On  lui  attribue  des  livres  de  Mé¬ 
decine  en  vers ,  &  un  Traité  des  Poiflons.  Cafliodore  en  fais 
mention. 

S  I  D  M  O  U  T  H.  Voyez  S  I  G  M  O  U  T  H. 

SIDNACÈSTER,  ville  qui  a  été  le  Siège  d’un  Evêché, 
dans  le  Comté  de  Lincoln  en  Angleterre,  &  qui  continua,  de¬ 
puis  Eadhed  ( Etbedus )  qui  y  fut  facré  Evêque  en  678,  juf¬ 
qu’à  la  mort  d’Eadulphe  II,  arrivée  vers  la  fin  du  fiécle  fuivant. 
*  DiEt.  Anglais. 

S  I  D  N  E  Y,  famille  illuftre  d’Angleterre,  tire  fon  origine 
de  Guillaume  Sidney,  qui  vint  d’Anjou  en  Angleterre  avec  le 
Roi  Henri  II ,  de  qui  il  étoit  Chambellan.  De  lui  defeendit  long¬ 
tems  après  un  autre  Guillaume,  qui  accompagna  le  Lord  d’Ar- 
cy  en  Efpagne ,  contre  les  Maures,  l’an  troifiéme  de  Henri  VIII. 
Ce  Prince  s’en  fervit  fur  mer  contre  les  François,  &  contre  les 
Ecoflois  à  la  bataille  de  Floddon.  11  fefignaladans  plufieurs 
tournois  en  France;  fut  Chambellan  &  Grand-Maître  de  Henri 
VIII,  l’an  15  de  fon  régne;  accompagna  le  Duc  deSuffolck  dans 
fon  expédition  contre  la  France,  où  il  aflifta  à  la  prife  de  plu¬ 
fieurs  places,  &  mourut  âgé  de  foixante  &  dix  ans.  11  eut  pour 
fuccefleur  Henri  fon  fils,  qui  fut  fait  Chevalier  par  Edouard  VI, 
&  fon  Grand  Echanfon  pour  fa  vie.  A  l’âge  de  22  ans ,  il  fut 
envoyé  Ambafiadeur  en  France.  Il  fut  fait enfüite  Vice- Thré- 
forier,  Gouverneur  des  revenus,  &  Jufticier  d’Irlande  fous  le 
régne  de  Philippe  &  de  Marie.  La  Reine  Elifabeth  l’envoya 
Ambafiadeur  en  France  &  en  Ecofie,  le  fit  Chevalier  de  la  Jar¬ 
retière,  &  Lord  Député  d’Irlande,  où  il  éteignit  la  rébellion  de 
Shan  O  Néale,  &  mit  fa  tête  fur  le  château  de  Dublin.  11  étouf¬ 
fa  aufli  le  foulevement  des  Butlers  &  des  Clanrickerds.  Il  parta¬ 
gea  le  païs  en  Confiez»  bâtie  le  pont  d’Alhlonei  foitiûa cette 
Mis  .Vil" 
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ville,  de  môme  que  Carîcfergus,  Athenry,  &c.  I!  fit  faire  des 
chambres  dans  le  château  de  Dublin,  pour  y  conferver  les  Ar¬ 
chives  du  Royaume,  &  voulut  que  les  Loix  en  fuflent  imprimées. 
Enfin  il  mourut  au  Palais  de  l’Evêque  de  Worcefter  en  1586  , 
âgé  de  57  ans.  11  avoitépoufé  Marie,  fille  aînée  de  Jean ,  Duc 
de  Northutnberland,  de  laquelle  il  eut  trois  fils,  Philippe, 
Robert  &  Thomas.  Philippe  duquel  il  fera  parlé  dans  un  article  féparê, 
étant  mort,  fon  frère  Robert  lui  fuccéda.  11  fut  fait  Gou¬ 
verneur  de  Fleflïngue  &  de  Ramekens ,  deux  villes  des  Païs-Bas, 
que  la  Reine  Elifabeth  avoiten  engagement.  En  1597,  étant 
joint  à  François  Vére,  pour  le  commandement  des  troupes  An- 
gloifes  auxiliaires,  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  vi&oire  rempor¬ 
tée  fur  les  Efpagnols  à  Turnhout.  L’an  premier  du  régne  de 
Jacques  I,  il  fut  fait  Lord  Sidney  de  Penshurft,  dans  le  Comté 
de  Kent,  &  Grand  Chambellan  de  la  Reine.  Le  quatrième  de 
mai  de  l’an  troifiéme  du  régne  du  même  Prince,  il  fut  créé  Vi¬ 
comte  de  Pille;  l’an  14  du  même  régne,  il  fut  fait  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière;  &  deux  ans  après  Comte  de  Leicefter. 
Sa  première  femme  fut  la  fille  de  Jean  Gamage,  Chevalier,  de 
laquelle  il  eut  trois  fils  &  huit  filles.  Sa  fécondé  femme  fut  fille 
de  Thomas  Smith.  11  mourut  en  1626,  &  eut  pour  fuccefieur 
Robert,  qui  époufa  Dorothée ,  fille  de  Henri,  Comte  de  Nor- 
thumberland,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils ,  r.  Philippe,  Com¬ 
te,  qui  vivoit  encore  en  1701;  2.  Robert  ;  3.  Algernon ;  4.  Hen¬ 
ri;  &  huit  filles,  5.  Dorothée,  mariée  à  Henri,  Comte  de  Sun- 
derland;  6.  Lucie,  mariée  à  Jean  Pelham  de  Laughton,  dans 
le  Comté  de  Sufiex,  Baronnet;  7.  Anne;  8.  Elifabeih,  mariée 
en  Irlande;  9.  10.  Marie  &  Diane ,  qui  moururent  toutes  deux 
jeunes;  n.  12.  Françoife  &  Jfabelle,  dont  nous  ne  favons  rien. 
Philippe.  .  .  .  Vicomte  de  Strangford,  époufa  Catherine,  fille 
de  Guillaume,  Comte  de  Salisbury,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
nommé  Robert,  Comte  de  Leicefter,  vivant  en  1701,  qui  a  é- 
poufé  Elifabeth,  fille'de  Jean,  Comte  de Bridgewater;  &  deux 
filles,  Dorothée ,  mariée  à  Thomas ,  fils  de  Thomas  Cheak  du  Com¬ 
té  d’ICrtex,  Chevalier;  ha  Elifabeth,  qui  mourut  jeune. 

SIDNEY  (Philippe)  naquit  le  29  novembre  1554 ,  à  Pens¬ 
hurft,  dans  le  Comté  de  Kent  en  Angleterre,  fuivant  la  conje¬ 
cture  d’Antoine  Wood,  de  Henri  Sidney,  Gentilhomme  An- 
glois  qui  a  rempli  des  portes  confidérables  fous  la  Reine  Marie , 
&  de  Marie,  fille  aînée  de  Jean  Dudley,  Duc  de  Northumber- 
land.  Son  père  lui  fit  donner  au  Batême  le  nom  de  Philippe  en 
l’honneur  de  Philippe  II,  depuis  Roi  d’Efpagne,  qui  avoit  é- 
poufé  la  Reine  Marie  la  même  année.  On  l’envoya  fort  jeune 
à  Oxford ,  où  il  étudia  dans  le  Collège  de  Chrift  jufqu’à  l’âge  de 
17  ans.  Il  commença  enfuite  fes  voyages  au  mois  de  juin  1572. 
Il  fe  trouva  le  24  août  fuivant  à  Paris  ,  pendant  le  martacre  de 
la  S.  Barthélemi;  &  il  ert  probable  qu’il  fe  réfbgia  alors  avec  les 
autres  Anglois  à  l’Hôtel  de  François  Walfingham,  qui  étoit  Am- 
bartadeur  de  la  Reine  d’Angleterre  en  Frahce.  Au  mois  de 
fepteinbrer  ou  d’oétobre  de  la  inême  année,  il  pâffa  en  Lorrai¬ 
ne  ,  d’où  il  alla  à  Strasbourg ,  à  Heidelberg ,  &  enfuite  à  Franc¬ 
fort ,  à  Vienne,  en  Hongrie  &  dans  les  pais  voifins.  Il  parta 
de  là  en  Italie,  où  il  demeura  tout  l’hiver,  &  une  partie  de  l’été 
de  l’année  1574.  Ce  fut  alors  qu’il  retourna  en  Allemagne,  où 
il  trouva  Languet:  ayant  après  repaiTé  par  Francfort  &  Heidel¬ 
berg,  &  avoir  vu  Anvers,  il  rentra  au  mois  de  mai  de  l’an  1575 
en  Angleterre.  11  ne  demeura  pas  longtems  Fans  emploi;  car 
l’année  fuivante  la  Reine  Elifabeth  l’envoya  en  Ambaflade  en 
Allemagne  ,  pour  complimenter  l’Empereur  Rodolphe  &  les 
Princes  d’Allemagne  fur  la  mort  de  Maximilien.  En  partant  l’an¬ 
née  d’après  à  fon  retour  par  les  Païs-Bas,  il  alla  faluer  Dom 
Jean  d’Autriche,  Gouverneur  de  ces  Provinces  pour  le  Roi  d’E¬ 
fpagne,  &  Guillaume,  Prince  d’Orange.  Le  premier  ne  fit  pas 
d'abord  grand  cas  de  lui,  le  regardant  comme  un  jeune  homme 
fans  expérience;  mais  lorsqu’il  l’eut  entendu raifonner,  &  qu’il 
fe  fut  entretenu  quelque  tems  avec  lui,  il  en  conçut  tant  d’efii- 
me ,  qu’il  lui  donna  toutes  les  marques  poflibles  de  fa  confidéra- 
tion  &  de  fon  amitié.  En  1579,  quoiqu’il  ne  fût  revêtu  d’au¬ 
cune  charge  qui  lui  donnât  droit  de  faire  des  remontrances  à  la 
Reine ,  il  lui  préfenta  une  adrefle ,  pour  la  dirtùader  de  conclur- 
re  fon  mariage  avec  le  Duc  d’Anjou,  dont  on  parloit  alors.  Cet 
Ecrit ,  qu’il  comporta  à  la  foliicitation  d’une  perfonne  de  confi- 
dération  ,  qui  étoit  apparemment  Robert,  Comte  de  Leicerter  , 
fon  oncle,  lui  caufa  quelques  chagrins;  &  il  eut  à  cette  occa- 
fion  de  grandes  difputes  avec  Edouard  Wére,  Comte  d’Oxford. 
Ce  fut  apparemment  ce  qui  l’engagea  à  fe  retirer  de  la  Cour, 
l’été  fuivant  1580.  Au  refte,  on  ert  redevable  à  cette  retraite 
de  fon  Arcadie,  qu’il  comporta  alors.  Il  ne  demeura  cependant 
pas  longtems  éloigné;  car  les  négociations  pour  le  mariage  de 
la  Reine  Elifabeth,  avec  le  Duc  d’Anjou,  ayant  été  renouées 
l’année  1581,  il  fut  avec  fon  ami  Grévill,  un  de  ceux  qu’on 
chargea  de  la  réception  des  Ambafiadeurs  de  France,  &  lorsque 
le  Duc  d’Anjou  fortit  d’Angleterre,  il  l’accompagna  jufqu’à  An¬ 
vers.  Le  huitième  janvier  1582 ,  la  Reine  le  créa  Chevalier  ,  & 
trois  ans  après,  c’eft  à  dire  en  1585,  lorsqu’il  voulut  accompa¬ 
gner  en  Amérique  François  Drake,  qui  y  méditoit  quelque  ex¬ 
pédition  ,  cette  Princerte  le  retint  ne  voulant  pas  fe  priver  d’un 
fi  bon  Sujet,  &  le  fit  au  mois  d’ottobre  de  cette  année ,  Gouver¬ 
neur  de  Flefiingue,  qui  étoit  une  des  villes  que  les  Hollandois 
avoient  livrées  à  la  Reine  d’Angleterre,  en  qualité  d’ôtages,  & 
outre  cela  Commandant  de  la  Cavalerie  Angloife,  qui  fervoit 
dans  les  Païs-Bas.  Il  remplit  ces  deux  portes  d’une  manière 
glorieufe,  &  qui  fit  connoître  fa  prudence  &  fon  courage.  Au 
mois  de  juillet  1586  ,  il  prit  par  furprife  la  ville  d’Axel ,  &il  fut 
conferver  l’honneur  de  la  nation  Angloife  à  l’entreprife  fur  Gra¬ 
velines.  Au  combat  deZutphen,  qui  fe  donna  le  22  feptembre 
de  cette  même  année,  il  eut  deux  chevaux  tuez  fous  lui,  & 
lorsqu’il  montoit  fur  le  troifiéme,  il  reçut  une  blertùre  dange- 
reufe.  On  le  porta  auffi-tôt  à  Arnheim,  où  il  mourut  le  25 
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1  jour  de  fa  maladie,  c’ert  à  dire  le  i<5  octobre ,  dans  fa  32  année. 
Son  corps  fut  porté  en  grande  pompe  à  Flefiingue,  &  de  là  à 
Londres ,  où  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Paul.  Il  avoit  é- 
poufé  une  fille  d e  François  Walfingham,  dont  il  n’a  eu  qu’une 
fille,  nommée  Elifabeth,  qui  naquit  en  1585  ,  &  qui  fut  dans  la 
fuite  mariée  à  Roger  Alannors  ,  Comte  deRutland,  dont  elle 
n’eut  point  d’enfant.  C’eft  fur  fa  naiflance  que  Scipîon  Genti- 
lis  fit  fon  Poëme,  intitulé  Nereus.  On  a  de  ce  Seigneur  en  Lan¬ 
gue  Angloife,  L'Arcadie  delà  Comteffe  de  Pembrok;  Lettre  à  la 
Reine  Elifabeth  pour  la  diffuader  d’époufer  le  Duc  d'Anjou  ;  AJlrophel 
&  Stella ,  Poëme  ;  DéfenJ'e  de  la  Poëfie  ;  Sonnets  (ÿ  Remèdes  pour 
L'Amour;  Ourania,  Poëme ;  EJfai  fur  la  -oaleur;  AlmanJ'or  &  Ai¬ 
mant  aide ,  Nouvelle;  L' Hélicon  Anglois  ou  Recueil  de  Cbanfons;  In - 
Jlruttions  pour  les  Voyageurs  furies  Obfervations  qu'ils  doivent  faire 
dans  chaque  pais.  Traduétion  des  Pfeaumes  en  vers  Anglois:  cet 
Ouvrage  n’a  pas  été  imprimé.  Sidney  avoit  commencé  à  tradui¬ 
re  en  Anglois  l’Ouvrage  François  de  Philippe  du  Pleffis  de 
Mornny,  fur  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  A- 
thées ,  &c  ;  mais  ayant  lairtfé  cette  Traduétion  imparfaite ,  Arthus 
Golding  la  finit.  *  Antoine  Wood,  Atbenœ  Oxonienfes.  Le  Pè¬ 
re  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  des  Hommes  Illujlres  , 
tome  15  p-  217  fuiv. 

S  I  D  N  PI  Y  (Algernon)  fils  d  e  Robert ,  Comte  de  Leicerter, 
&  Ambafladeur  de  la  République  d’Angleterre  près  de  Guftave, 
Roi  de  Suède,  fut  un  excellent  efprit,  favant,  fur  tout  dans 
l’Hiftoire  &  dans  la  Politique.  Il  s’attacha  fortement  au  parti 
de  Cromwell,  parce  qu’il  crut  que  c’étoit  celui  de  la  liberté. 
Quand  les  affaires  changèrent  de  face  ,  il  crut  qu’il  n’étoit  point 
en  fûreté  dans  fa  patrie  ,  &  il  alla  chercher  une  retraite  ailleurs. 
Il  employa  fon  loifir  à  comporter  un  Traité  du  Gouvernement , 
imprimé  à  Londres  en  1698  ,  traduit  enfuite  en  François,  & 
imprimé  à  la  Haye  en  1702.  11  ert  comporté  contre  un  livre  de 
Robert  Filmer ,  intitulé  Patriarcba.  Quand  Charles  II  ,  Roi 
d’Angleterre  penfa  à  publier  une  amniftie  en  faveur  de  ceux 
qui  avoient  été  oppofez  à  fon  père  &  à  lui,  les  amis  de  Sidney 
le  follicitérent  à  retourner  dans  fa  patrie,  lui  promettant  toute 
fûreté,  &  lui  faifant  même  efpérer  des  avancemens  confidéra¬ 
bles.  Mais  il  ne  crut  pas  devoir  fe  fier  à  toutes  ces  belles  pro- 
mefles.  Il  favoit  que  le  crime  qu’on  lui  imputoit  n’étoit  pas 
d’une  nature  à  pouvoir  fi-tôt  s’oublier.  On  l’accufoit  entre  au¬ 
tres  d’avoir  écrit  ces  mots  dans  V Album  que  l’Univerfité  dç  Cop- 
penhague  lui  préfenta,  &  d’avoir  mis  fon  nom  au  bas. 

Manus  hœc  inimica  Tyrannis , 

Enfe.  petit  placida.cuin  libertate  quietem. 

Cepehdant  i!  faut  que  l’amour  de  la  patrie  &  lés  grandes  pro- 
mefies  qü’on  lui  faiToit  le  perfuadaflent  dans  la  fuite.  Ce  qu’il 
avoit  craint  lui  arriva.  'Ilfurpris;  oh  lui  fit  fôn  procès ,  dans 
lequel  on  rapporta  entre  autres  ,  un  Traité  qu’il  avoit  fait  con¬ 
tre  les  Principes  de  Robert  Fütner,  comme  uhe  preuve  qui  fai- 
foit  contre  lui.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  le  inême  Ouvrage  dont 
nous  avons  parlé;  mais  Un  beaucoup  plus  court,  qui  n’étoit 
pas  achevé.  L’Ecrit  qu’il  donnna  aux  Shérifs  peu  de  momens 
avant  fa  mort,  porte  qu’il  avoit  comporté  deux  Ouvrages  con¬ 
tre  Filmer,  l’un  fort  ample,  &  l’autre  moins  étendu.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  fut  cbndàmné  à  perdre  la  tête,  &  il  futexécuté- 
Voyez  la  préface  de  fon  Traité  du  Gouvernement ,  &  les  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres,  du  mois  de  mars  17 00,  p.  243. 

S  I  D  O  N,  ville  maritime  de  Phénicie  en  Syrie,  fut  bâtie, 
félon  d’anciens  Auteurs,  par  Sidon,  fils  aîné  de  Chanaain.  H 
en  ert  parlé  dans  Je  livre  de  Jofué,  comme  d’une  des  plus  gran¬ 
des  villes  de  fon  tems.  D’ailleurs  elle  n’étoit  pas  moins  célébré 
par  la  magnificence  &  lés  richefies  de  fés  Habitans ,  que  par 
l’adrefte  de  fes  Ouvriers.  On  y  fit  du  verre  pour  la  première 
fois  ,  après  que  les  Marchands  en  eurent  trouvé  l’invention 
dans  la  province.  Sidon , 1  du  tems  des  Chrétiens  ,  fut  Ville 
épifcopale  ,  Sc  fuifragante  de  Tyr.  Quant  à  fes  Rois  ,  voyez 
T  Y  R.  Les  Auteurs  profanes  dérivent  le  nom  de  Sidon  de  la 
pêche  que  l’on  fait  daris  ces  mers.  Tyrm'um  gens  condita  a  Pbx - 
nicibus  fuit ,  qui  (dit  Jüftin,  1.  18.  c.  3.)  terrce  motu  vexati ,  reliïïo 
patrio  folo,  AJJyrium  Jlagmm  primo  (par  où  M.  Réland  entend 
le  Lac  Afphaltide)  moxmari  proximum  litlus  incbluerunt ,  condita 
ibiurbe ,  quam  à  pifcium  ’ubertate  Sidona  appellaverunt ,  nampifcem 
Phctnices  Sidon  vacant.  Les  Syriens  nomment  la  pêche  ntx  /  d’où 
l’on  a  formé  le  nom  de  la  ville  de  Bethzaïda.  Théodofe,  Evê¬ 
que  de  Sidon,  foufcrivit  au  Concile  de  Nicée  en  325.  Il  y  a 
plufieurs  médailles  de  la  ville  de  Sidon.  Après  la  prife  de  Jé- 
rufalem  parles  Chrétiens,  Euftache  Garnier,-  Seigneur  de  Cé- 
farée,  reçut  en  don  la  ville  de  Sidon,  dit  Seyde,  &  eut  divers 
fucceffeurs  qui  en  furent  maîtres.  Elle  fut  prife  par  Guilboha , 
Chef  des  Tartares,  en  1260 ,  &  dans  la  fuite  du  tems  elle  a  été 
conqûife  par  les  Turcs ,  qui  en  font  maîtres.  Cette  ville,  nom¬ 
mée  à  préfent  Seyde,  eftfituée  fur  le  bord  de  la  mer,  au  fepten- 
trion  de  la  ville  de  Tyr  ou  Sur,  &  ert  fort  ruïnéè.  On  y  voit 
encore  fes  deux  châteaux,  ou  plutôt  deux  petites  forterefies, 
qui  ne  font  plus  capables  de  défenfe.  Les  maifons  du  Sangiac 
ou  Gouverneur,  &  du  Cady  ou  Juge,  fontafiez  belles.  Il  y  a 
aufli  pour  les  Marchands  François  trois  Cams  qui  font  bien 
bâtis  &  fort  commodes,  &  particuliérement  le  grand,  où  de¬ 
meurent  le  Conful  de  France,  les  Religieux  de  faint  François, 
les  Capucins,  les  Jéfuites  &  les  Marchands,  qui.  y  font  grand 
trafic  de  coton  &  de  foye.  Le  revenu  de  ce  Cam  ert  deftiné 
pour  les  Santons ,  qui  font  le  fervice  de  la  grande  mofquée 
de  la  Mecque.  Celui  du  fécond  Cam  appartient  au  Bacha  de 
Damas  ;  &  celui  du  troifiéme,  à  l’Aga  des  Janiflaires  de  la  Por¬ 
te.  Le  Conful  de  la  nation  Françoife  à  Sidon  a  aufli  le  titre  de 
Conful  de  Jérufalem ,  &  ert  obligé  par  ordre  du  Roi ,  fon  Maî¬ 
tre,  de  vifiter  la  fainte  cité  tous  les  ans  à  la  Fête  de  Pâques, 

fout 
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fous  prétexte  d’empêcher  les  Turcs  d’y  violer  le  San&uaire,  & 
d’exiger  de  l’argent  des  Moines  qui  le  gardent.  La  ville , 
dont  les  maifons  font  mal  bâties,  ne  laide  pas  d’ctre  occupée 
par  quantité  de  Marchands  &  d’Artifans  de  toutes  fortes  de  na¬ 
tions.  Le  port  étoit  autrefois  bon ,  &  capable  de  plufieurs 
vaiffeaux;  mais  à  préfent  il  eft  tellement  ruiné  &  rempli,  qu’il 
n’y  a  que  des  efquifs  qui  y  entrent  ;  les  navires  demeurent  à 
la  rade,  à  quelques  mille  pas  de  h  ville,  derrière  de  gros  ro¬ 
chers,  où  ils  font  fouvent  battus  de  la  iner,  fi -tôt  qu’il  fait 
vent.  Les  Mahométans  ont  fept  ou  huit  inofquées  dans  Seyde. 
Les  Juifs  y  ont  une  Synagogue.  A  l’égard  des  Chrétiens,  les 
Religieux  de  faint  François,  les  Capucins  &  les  Jéfuites  y  ont 
chacun  leur  petite  chapelle  dans  le  grand  Canidés  Marchands. 
11  y  a  aulfi  des  Maronites  du  Mont -Liban,  qui  font  Catholi¬ 
ques,  &  des  Grecs  Arméniens.  Hors  de  la  ville  on  voit  plufieurs 
beaux  jardins  plantez  d’orangers,  de  citroniers  ,  de  palmiers, 
de  tamarins  qui  font  toujours  verds,  &  de  ces  figuiers  d’Adam  , 
qui  portent  un  fruit  femblàble  à  un  petit  concombre  jaune  doré, 
dont  le  goût  eft  admirable.  On  appelle  ainfi  cet  arbre,  parce 
qu’on  dit  qu’Adam  prit  de  fes  feuilles  qui  ont  fix  piez  de  lon¬ 
gueur,  &  deux  de  largeur,  pour  couvrir  fa  nudité ,  après  avoir 
mangé  du  fruit  défendu.  On  voit  auflî  près  de  Sidon  quantité 
de  ineuriers  blancs,  dont  les  feuilles  fervent  à  nourrir  une  infi¬ 
nité  de  vers  à  foye  ,  que  les  Habitans  font  éclorre  dans  des  ca¬ 
banes  qu’ils  drefiënt  le  long  de  ces  bocages.  A  une  lieue  ou 
environ  de  Seyde,  eft  le  village  de  Sidon,  c’eft  à  dire,  les 
ruines  de  l’ancienne  Sidon,  au  pié  d’une  haute  montagne,  qui 
fait  partie  de  L’Anti  -  Liban ,  fur  laquelle  eft  le  cimetière  des 
Chrétiens  de  la  ville,  &  une  petite  place  ronde  couverte  d’un 
tamarin,  qui  fert  de  chapelle  aux  Maronites.  *  Jofué,  c.  n  fc? 
19.  Pline,  l.  5.  c.  19  &  /.  3 6.  c.  2 6.  Strabon  ,  /.  16.  Guillau¬ 
me  de  Tyr,  l.  14.  17.  19.  21  &  22.  Sanut,  l.  3.  Doubdan  , 
Voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  £?c.  Maundrell,  Voyages ,  &c.  p.  7 6. 
Sur  fon  nom  6c  fur  fon  antiquité,  il  faut  confulter  Samuel  Bo- 
chart,  dans  fon  P  baie  g.  L  4.  c.  35,  &  Relandi  Palœjlina,  l.  3. 

CONCILE  DE  SIDON. 

C’eft  un  Synode  que  les  Hérétiques  Eutychiens  &  Acéphales 
célébrèrent  en  512.  L’Empereur  Anaftafe  les  foutenoit,  &  qua¬ 
tre  -vints  Evêques  de  cette  faflion  s’y  trouvèrent.  Flavien 
d’Antioche  &  Jean  de  Paltes  y  réfiftérent  aux  Hérétiques  ;  & 
cela  caufa  leur  dépofition.  Sévére,  qui  ufurpa  depuis  le  Siège 
de  Flavien  ,  s’y  fignala  par  fes  crimes  &  par  fon  impiété.  * 
Marcellin,  in  Cbron.  Evagre,  /.  3.  c.  32.  Baronius,  in  Annal. 

S  I  D  O  N  A  1 1  A.  Voyez  S  Y  D  O  N  A  1 1  A. 

S  I  D  O  N  I  S  I.  Voyez  F  I  D  O  N  I  S  L 

SIDONIUS  APOLLINARIS  (Caius  Sollius)  E- 
vêque  de  Clermont  en  Auvergne  ,  &  l’un  des  plus  illuftres 
Prélats  du  cinquième  fiécle,  étoit  né  d’un  père  qui  avoit  pof- 
fédé  la  dignité  de  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules ,  fous  l'Em¬ 
pereur  Honorius.  11  naquit  à  Lyon  vers  l’an  430,  &  fut  élevé 
dans  les  Belles  Lettres  fous  la  difcipline  d’Eufébe  pour  la  Phi- 
lofophie  ,  &  d’Hoënius  pour  l’Eloquence  &  la  Poëfie.  Ayant 
été  appellé  à  Rome  par  l’Empereur  Anthémius ,  il  reçut  en 
entrant  dans  la  Bafilique  des  faints  Apôtres,  la  guérifon  d’une 
fièvre  qui  le  travailloit,  &  s’y  trouva  aux  noces  de  Ricimer ,  qui 
époufoit  la  fille  du  même  Anthémius.  Il  prononça  un  Panégy¬ 
rique  en  vers  à  la  louange  de  ce  Prince,  fur  fon  fécond  con- 
fulat;  &  pour  récompenfe  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  Préfet 
de  la  ville  ;  enfuite  de  quoi  il  fut  créé  Patrice.  Avitus  lui  fit 
ériger  une  ftatue  dans  la  bibliothèque  du  marché  de  Trajan  ; 
&  Majorien  donnant  les  Jeux  Circenfes  à  Arles,  il  le  fit  affeoir 
à  fa  table  entre  les  perfonnes  de  la  première  qualité.  Sidonius 
prononça  encore  des  Panégyriques  pour  l’un  &  pour  l’autre, 
&  ayant  époufé  Papianille,  fille  d’ Avitus  ,  il  en  eut  un  fils 
nommé  Apollinaire ,  comme  lui  ;  &  deux  filles ,  Rofcia  &  Sévériane. 
Il  fut  employé  en  des  ambaflades  d’importance,'  où  il  témoigna 
une  finguliére  prudence.  Lorsqu’Avitus  eut  été  contraint  de 
quitter  l’Empire ,  &  que  Majorien  pourfuivoit  ceux  qui  l’a- 
voient  favorifé  dans  les  Gaules,  Sidonius  fut  pris  à  Lyon,  & 
fut  retenu  quelque  tems  prifonnier;  mais  l’Empereur  lui  rendit 
la  liberté,  avec  toutes  fes  charges,  &  fe  fervit  même  de  lui 
pour  faire  alliance  avec  Théodoric.  Dans  la  fuite  ,  après  la 
mort  d’Eparchius,  Evêque  de  Clermont,  en  472,  Sidonius  fut 
mis  à  fa  place,  quelque  réfiftance  qu’il  pût  faire.  Aufti-tôtil 
renonça  à  toutes  les  dignitez  féculiéres,  qu’il  laifla  à  fon  fils, 
&  s’appliqua  à  l’étude  des  Lettres  Saintes,  où  en  peu  de  tems 
il  fit  un  fi  grand  progrès,  qu’Euphrone,  Evêque  d’Autun ,  le 
confulta  fur  quelques Queftions  affez  difficiles  de  la  Théologie. 
L’Eglife  dë  Bourges  ayant  perdu  Eulalius  fon  Evêque,  vit  naître 
quelques  difputes  pour  l’éleétion  de  fon  fucceffeur;  &  s’en  rap¬ 
porta  à  Sidonius  ,  qui  fit  élire  Simplicius.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  fut  extraordinaire  ;  car  on  remarque  que  les  Bour¬ 
guignons  étant  preffez  de  la  famine ,  il  en  nourrit  jufques  à 
quatre  mille.  Il  fouiFrit  beaucoup  pendant  le  fiége  que  les 
Goths  mirent  devant  Clermont,  &  par  la  perfécution  des  Hé¬ 
rétiques  &  de  deux  méchans  Prêtres.  Enfin  comblé  de  gloire 
&  de  vertu,  &  auflî  célébré  par  fa  fainteté  que  par  fon  érudi¬ 
tion  ,  il  mourut  un  Samedi  23  août  de  l’an  482,  âgé  d’environ 
52  ans.  Nous  avons  neuf  livres  de  fes  Epîtres,  avc-c  20  pièces 
en  vers.  Pierre  Colvius,  Jean  Savaron  &  le  P.  Sirmond,  ont 
publié  fes  Ouvrages,  avec  de  doftes  Remarques.  On  ÿ  voit  la 
Vie  de  ce  Prélat,  que  l’on  pourra  confulter.  Les  Poëfies  de 
Sidonius  en  vint  -  quatre  pièces  ont  été  imprimées  avec  les  neufs 
livres  de  fes  Epîtres.  Il  fait  paroître  de  l’efprit  dans  fes  vers, 
&  même  de  l’Eloquence  poétique;  mais  c’eft  de  celle  de  fon 
fiécle,  qui  dégénéroit  déjà  beaucoup  de  l’ancienne,  par  l’affe* 
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ftation  dont  il  ufoït  dans  les  allufions  fur  les  mots  &  dans  tea 
rencontres  des  noms  qui  avoient  de  la  reffemblance.  11  n’avoiC 
pas  le  génie  de  la  Poëfie,  &  il  écrit  d’une  manière  féche  &  dure; 
il  invente  plufieurs  mots  nouveaux,  qui  paroilfentun  peu  cho- 
quans,  &  faire  des  fautes  de  quantité.  On  ne  laille  pas  de  re- 
marquer  en  lui  une  érudition  plus  que  médiocre  ,  &  plus  gran 
de  que  fon  fiécle  ne  fembloit  le  foulfrir:  on  a  remarqué  que 
les.  vieux  mots  ,  les  phrafes  dures  6c  obfcures,  ne  paroiliènt 
point  tant  dans  fes  vers  que  dans  fa  profe. 

Les  Notes  du  Père  Sirmond  fur  les  Oeuvres  de  Sidonius,  n’ont 
pas  rendu  entièrement  inutiles  celles  de  Savaron;  &  plufieurs 
mêmes  parmi  les  Etrangers  prétendent  que  l’édition  de  Savaron 
ne  cède  guéres  à  celle  du  P.  Sirmond,  quoique  celle-ci  ait  été 
poftérieure  à  1  autre.  Sidonius  renonça  à  la  Poëfie  en  renon¬ 
çant  au  fiécle,  &  il  ne  fit  plus  de  vers  depuis  qu’on  l’eut  fait 
Evêque.  La  maifon  de  Polignac  prétend  être  ifFue  de  ce  Prélat, 
&  que  du  mot  Apollinaire  s’eft  formé  infenfiblement  celui  de 
Polignac.  Voyez  POLIGNAC.  *  Gennade,  de  Vir.  Illuft.  c. 
92.  Ruricius,  in  Epiji.  Avitus  de  Vienne ,  Epi}.  38.  Grégoire 
de  Tours,  Hift.l.  2.  c.  22  £? fuiv.  Flodoard.  Aimoin.  Sigebert. 
Honoré  d’Autun.  Trithême.  Baronius.  Bellarmin.  Robert  êC 
Sainte -Marthe,  inGall.  Cbrijl.  DuSaufiay,  in  M art.  Gall.  &c. 
M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques  du  cinquième 
■fiécle. 

SIDONIUS  (Heldinge)  Cherchez  HELDINGE  SI¬ 
DONIUS. 


SI  D  O  T  T  I  (Jean  -  Batifte)  Sicilien  ,  zélé  pour  la  conver- 
fion  des  Infidèles,  étant  palFé  au  Japon  ,  nonobstant  les  loix  ri- 
goureufcs  du  pals,  qui  en  défendent  l’entrée  à  tous  les  Euro¬ 
péens,  principalement  aux  Miffionnaires,  y  fut  d’abord  arrêté 
&  condamné  à  mort ,  puis  envoyé  au  Gouverneur  de  la  provin¬ 
ce  ,  qui  lui  laifla  quelque  liberté.  Mais  comme  on  fut  qu’il  avoit 
converti  quelques  Japonois  à  la  Foi  Chrétienne,  il  fut  condam¬ 
né  à  un  fupplice  extraordinlire.  Les  Infidèles  l’enfermèrent  les 
mains  liées,  entre  quatre  murailles,  fi  étroites  qu’il  ne  pouvoit 
fe  remuer,  6c  on  lui  donnoit  un  peu  de  ris  &  d’eau  fur  le  foir, 
pour  toute  nourriture.  Il  ne  réfifta  pas  longtems  à  ce  tourment 
continuel,  &  mourut  au  bout  de  quelques  jours  de  faim  &  de 
mifére  au  commencement  de  1714,  dans  les  fouffrances  pour  la 
Foi  Chrétienne.  *  Mémoires  du  tems. 

S  I  D  R  A  :  c’eft  une  des  ifles  de  l’Archipel,  fituée  fur  la  côte 
de  Sacanie  entre  le  Golfe  de  Napoli  &  celui  d’Egine.  Quelques 
Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Calauria  &  lrene ,  où 
Démofthéne  fut  exilé,  &  fe  fit  mourir  par  le  poifon  :  d’autres 
la  mettent  à  Poros,  qui  eft  fituée  dans  le  Golfe  d’Egine  ,  au 
Couchant  du  Cap  deSchilli,  &  près  du  bourg  de  Saronia.  * 
Maty,  Diü.  Géogr. 

S  1  D  R  A  (Le  Golfe  de)  eft  un  grand  Golfe  de  la  Mer  de 
Barbarie.  Il  eft  entre  les  côtes  de  Tripoli  &  de  Rarca,  &  il 
prend  fon  nom  de  la  petite  ifle  de  Sidra,  qui  eft  au  fond  du  Gol¬ 
fe.  On  y  voit  les  Sèches  ou  Baffes  de  Barbarie,  qui  font  des 
écueils  fort  dangereux.  *  Maty,  Di5t.  Géogr. 

SIDRA,  ville  de  Cilicie.  Voyez  S  Y  D  R  A. 

S  I  D  R  A  C  H,  autrement  A  N  A  N  I  A  S  ,  un  des  trois  com¬ 
pagnons  de  Daniel.  Cherchez  A  N  A  N  I  A  S. 

*  S  I  D  R  O  (Capo)  Cap  de  la  Livadie  en  Grèce.  Il  eft  à 
l’emboûchure  de  l’Afopo  dans  le  Golfe  de  Négrepont,  *  Maty, 
Dict.  Géogr. 

SIDRONIUS  HOSSCHIUS,  Poëte Latin.  Voyez 
HOSSCHouHOSSCHIUS. 

SIE’CLE.  On  entend  ordinairement  par  ce  mot  un  efpa- 
ce  de  cent  années;  fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  Te  tems 
depuis  la  naiflance  de  Jefus  -  Chrift  fe  compte  fouvent  par  fiécle: 
en  forte  que  le  premier  fiécle  foit  l’efpace  des  premiers  cent  ans; 
le  fécond  fiécle,  l’efpaçe  du  tems  depuis  la  fin  du  premier  fié¬ 
cle  jufques  à  deux  cens  ans;  6c  ainfi  de  fuite.  Quoique  cette 
explication  puiffe  fuffire  à  ceux  qui  ont  un  peu  d’intelligence  , 
il  ne  fera  pas  néanmoins  inutile  de  metrre  ici  une  table,  qui  fafle 
voir  à  l’œil  cette  différence  de  fiécles. 


I. 

Siècle.  Depuis  1 

jufques 

à  100.  après  la 

naiflance 

Jefus  -  Chrift. 

IL 

Siècle. 

Depuis 

IOI. 

jufques 

à 

200. 

III. 

Siècle. 

Depuis 

201. 

jufques 

à 

3°o- 

IV. 

Siècle. 

Depuis 

301. 

jufques 

â 

400. 

V. 

Siècle. 

Depuis 

401. 

jufques 

à 

500. 

VI. 

Siècle. 

Depuis 

501. 

jufques 

à 

600. 

VIL 

Siècle. 

Depuis 

6or. 

jufques 

à 

700. 

VIII. 

Siècle. 

Depuis 

701. 

jufques 

à 

800. 

IX. 

Siècle. 

Depuis 

801. 

jufques 

à 

900. 

X. 

Siècle. 

Depuis 

901. 

jufques 

à 

1000. 

XI. 

Siècle. 

Depuis 

1001. 

jufques 

â 

1100. 

XII. 

Siècle. 

Depuis 

IIOI. 

jufques 

à 

1200. 

XIII. 

Siècle. 

Depuis  1201. 

jufques 

â 

1300. 

XIV. 

Siècle. 

Depuis 

1301. 

jufques 

à 

1400. 

XV. 

Siècle. 

Depuis  1401. 

jufques 

â 

1500. 

XVI. 

Siècle. 

Depuis  1501. 

jufques 

à 

1600. 

XVII. 

Siècle. 

Depuis 

iôor. 

jufques 

à 

1700. 

XVIII. 

Siècle. 

Depuis  1701. 

jufques 

à 

1800. 

Ainfi  ,  quand  on  dit  qu’un  homme  illuftre  fioriffoit  dans  le  cin¬ 
quième  fiécle,  c’eft  à  dire,  dans  l’efpace  du  tems  depuis  l’an  401 
jufques  au  500  inclufivement,  le  fiécle  prenant  fon  nom  du  nom¬ 
bre  centénaire,  auquel  il  finit. 

♦SIEGBERG  ou  SIEGBOURG,  petite  ville  du 
Cercle  de  Weftphalie  en  Allemagne ,  dans  le  Duché  de  Berg,  eft 
au  fud-eft  de  Duffeldorp,  dont  elle  eft  éloignée  d'environ  onze 
lieues. 

S  I  E'G  E  (Le  Saint)  Voyez  SAINT  S  I  E'G  E, 
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S  I  Ë  G  Ë  N,  ville  médiocre  dans  le  Comté  de  Naffau  -  Dil- 
lenbourg ,  fur  la  rivière  de  Siegen  dont  elle  porte  le  nom.  Elle 
eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  montagne  au  haut  de  laquelle 
paroît  le  château ,  qui  fert  de  réfidence  au  Prince,  &  qui  fut  re- 
nouvellé  par  Jean  l’aîné,  Comte  de  Naffau,  qui  y  ajoûta  un 
très -beau  jardin.  Il  y  a  une  branche  de  Naffau  quife  nomme 
de  Siegen.  Le  père  de  cette  branche  fut  Jean  II,  fils  puîné  de  Jean 
l’aîné.  Comte  de  Naffau.  *  DiÜ.  Allemand. 

SIEGEN,  rivière  d’Allemagne.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
Etats  de  Naffau  ,  où  elle  baigne  la  ville  de  Siegen.  Elle  traver- 
fe  enfuite  une  petite  partie  des  Etats  de  Cologne  &  de  Berg,  ar- 
rofe  Siegenberg,  reçoit  l’Agger,  &  fe  décharge  dans  le  Rhin  , 
Une  lieue  au  deffus  de  Bonn.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

SIEGENBERG  ou  SEEGBERG,  bourg  avecune 
Abbaïe  célébré,  eft  dans  le  Duché  de  Berg  en  Weftphalie,  fur 
la  rivière  de  Siegen  environ  à  trois  lieues  de  Bonn  vers  le  Le¬ 
vant.  Ce  bourg  eft  au  pié  d’une  montagne,  &  l’ Abbaïe  au  def¬ 
fus.  *  Maty,  Diht.  Géogr. 

S  I  E'N  E,  ville  d’Egypte.  Voyez  S  Y  E'N  E. 

SIENNE  (Antoine  de)  Portugais,  Dominicain,  dit  de  la 
Conception,  mort  en  1586,  a  fait  une  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  fon  Ordre  qui  ont  écrit  fur  la  Morale  ou  fur  la  Spiritualité  ; 
mais  elle  eft  pleine  de  fautes ,  dont  une  partie  eft  de  l’Auteur,  & 
l’autre  eft  de  l’Imprimeur.  Il  y  a  aufli  un  grand  défaut  d’exatti¬ 
tude,  de  même  que  dans  ce  qu’a  fait  Alfonfe  Fernandès ,  Domi¬ 
nicain  Efpagnol,  fur  les  mêmes  Ecrivains.  *  Poffevin,  in  Ap- 
par.  Sacro,  p.  93.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifp.p.  43.  Prccf. 
Baillet,  jugement  des  Savant,  &c.  tome  2.  partie  1.  p.  113.7». 
210.  §.  2.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

SIENNE  (Hugues  de)  Voyez  B  E  N  C  1 1  S  (de) 

SIENNE,  ville  d’Italie  en  Tofcane,  avec  Archevêché  & 
Univerfité,  nommée  par  les  Latins  Sena  &  Sence ,  eft  fituée  au 
milieu  des  montagnes,  qui  la  rendent  naturellement  très -forte, 
&  eft  confidérée  comme  une  des  plus  grandes  villes  de  l’Italie. 
On  y  admire  fa  citadelle,  fes  Palais  &  fes  églifes,  fur  tout  la 
métropole  ,  qui  eft  prefque  toute  bâtie  de  marbre  blanc  &  noir. 
Son  pavé  à  la  Mofaïque  eft  orné  de  riches  figures ,  qui  répréfen- 
tent  diverfes  Hiftoires  de  l’Ancien  Teftament.  Savoûte  eft  d’a¬ 
zur,  avec  des  étoiles  d’or,  &  eft  environnée  de  deux  rangs  de 
colomnes.  Il  y  a  un  corridor,  fous  lequel  on  voit  en  marbre 
blanc  les  buftes  de  quelques  Papes  &  de  quelques  Empereurs. 
Le  grand  hôpital ,  les  maifons  des  Dominicains  &  des  Corde¬ 
liers,  les  Palais  &  les  rues  font  magnifiques.  On  y  voit  diverfes 
belles  fontaines  ,  dont  la  principale  eft  celle  de  Branda,  à  la 
grande  place.  Cette  place  eft  remarquable  par  deux  endroits; 
car  fes  maifons  font  toutes  de  même  architetture,  foutenues 
d’arcades,  qui  la  rendent  de  forme  ronde;  d’ailleurs  elle  eft  bâ¬ 
tie  en  façon  de  coquille,  &  eft  profonde  dans  le  milieu.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  curieux  ,  c’eft  qu’on  la  pourroit  remplir  d’eau, 
&  même  y  donner  la  répréfentation  d’un  combat  naval,  tel  que 
ceux  des  anciens  Romains.  Sienne  fut  bâtie  par  les  Gaulois 
Sénonois,  après  la  prife  de  Rome  par  Brennus,  &  fut  depuis  une 
Colonie  Romaine.  Après  la  décadence  de  l’Empire  fous  Hono- 
rius,  elle  fut  fujette  à  de  grandes  viciffitudes;  ayant  été  foumife 
à  divers  Maîtres,  elle  devint  enfin  République.  Elle  a  paffé 
fous  la  domination  des  Grands  Ducs  de  Tofcane,  qu’elle  recon- 
noit  aujourd’hui  pour  Princes  légitimes,  &  qui. en  qualité  de 
Ducs  de  Sienne  relèvent  de  l’Empereur,  qui  leur  en  donne  l’in- 
veftiture:  les  Rois  d’Efpagne  de  la  Maifon  d’Autriche  la  leur 
donnoient  auparavant.  Les  Siennois  font  ingénieux  &  honnê¬ 
tes,  &  parlent  la  Langue  Italienne  avec  plus  de  politeffe  qu’en 
aucun  autre  lieu  d’Italie.  L’Univerfité  y  eft  célébré.  Cette 
ville  a  produit  de  grands  hommes ,  &  entre  autres  S.  Bernard 
de  l’Ordre  de  faint  François;  le  Bienheureux  Ambroifett  Ste 
Catherine,  de  l’Ordre  de  S.  Dominique;  le  Bienheureux  Jean 
Colombin,  Fondateur  des  Jéfuates,  le  Pape  Alexandre  III ,  Pie 
II,  Pie  III,  Alexandre  VII,  &  divers  autres,  ou  Cardinaux, 
ou  Dotteurs.  Pie  II  érigea  en  métropole  l’églife  de  Sienne,  qui 
n’étoit  auparavant  que  le  Siège  d’un  Evêque.  *  Blondus,  Ital. 
Jlluflr.  Léandre  Alberti ,  Defcript.  Ital.  Giugurta  Thomafi,  Hijl. 
di  Siena.  Orlando  Malavolti,  de  Fatti  &  Guerre  de'  Saneji.  Gui- 
chardin.  Paul  Jove.  Mérula,  Defcr.  Ital. 

CONCILES  DE  SIENNE. 

Dans  la  XLIV  Seiïïon  du  Concile  de  Confiance,  tenu  en  1418 , 
l’on  en  afligna  un,  qui  fe  devoit  célébrer  à  Paviel’an  1421.  En 
effet,  le  Pape  Martin  V  y  envoya  fes  Légats,  &  quelque  Pré¬ 
lats  François  &  Allemands  s’y  trouvèrent  en  même  tems.  Mais 
la  pefte  qui  faifoit  de  furieux  ravages  en  cette  ville ,  fut  eau  fe 
qu’on  transféra  le  Concile  à  Sienne.  Il  commença  le  huitième 
novembre,  &  finit  au  mois  de  février  de  l’année  fuivante.  On 
y  réfol  ut  de  pourfuivre  le  procès  commencé  contre  les  Hulfites, 

6  on  y  ratifia  la  condamnation  de  l’Antipape  Benoît  XIII.  On 
y  parla  de  l’union  de  l’Eglife  Gréque  avec  la  Latine;  &  enfin  on 

7  choifit  la  ville  de  Bâle  pour  la  célébration  d’un  Concile  géné¬ 
ral,  aifigné  en  1431.  Alfonfe,  Roi  d’Aragon,  qui  foutenoit  le 
faux  Pontife,  envoya  des  Députez  à  Sienne,  où  les  Prélats  n’é- 
toient  pas  trop  d’accord:  ce  qui  fut  caufe  que  le  Pape  fe  fervant 
du  prétexte  des  bruits  de  pefte,  leur  fit  dire  de  fe  féparer.  On 
célébra  un  autre  Concile  à  Sienne  en  1589.  '“Malavolti,  Hift. 
Se.nen.  Platina  ,  in  Martino  V.  Sponde,  A.  C.  1413.  n.  2.  £? 
Juiv. 

*  SIENN  OIS,  province  du  Duché  de  Tofcane  en  Ita¬ 
lie,  a  le  Pifan  au  Couchant,  le  Florentin  au  nord,  l’Etat  de 
FEglife  au  Levant,  &  la  Mer  de  Tofcane  au  midi.  OutreSien- 
ne  qui  en  eft  la  capitale,  on  y  trouve  Groffèto ,  Sovana,  Pien- 
za,  Monte-Pulciano,  Monte-AIcino ,  &c.  Le  petit  Etat  Delli 
Préfidii  enclavé  dans  cette  province,  appartient  aux  Efpagnols. 


S  I  E. 

La  Principauté  de  Piombino  a  fon  Prince  particulier,  fous  la 
protettion  des  Efpagnols.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

SIERQUES.  Voyez  S  I  R  Q  U  E  S. 

SIERRA,  eft  une  petite  contrée  de  la  Caftille  Nouvelle 
en  Efpagne.  Elle  eft  vers  les  confins  des  Royaumes  d’Aragon  & 
de  Valence.  Cuença  en  eft  le  lieu  principal.  *  Maty,  Diiï. 
Géogr. 

SIERRA,  païs  de  l’Amérique  dans  le  Mexique.  Il  eft  di- 
vifé  en  deux  parties,  la  Haute  &  la  Baffe  Sierra.  La  première 
s’étend  depuis  la  ville  de  Mexique  vers  le  nord  par  une  chaîne 
de  montagnes ,  &  ce  font  ceux  de  Tlafcala  qui  l’habitent.  L’au¬ 
tre  a  fon  étendue  du  côté  de  l’Occident  entre  des  montagnes,  & 
comprend  un  grand  nombre  de  hameaux  &  de  villages,  &  en¬ 
tre  autres  celui  de  Quauhchinango,  qui  en  eft  le  plus  remarqua¬ 
ble,  &  que  l’on  trouve  à  vint-fept  lieues  de  la  ville  de  Mexi¬ 
que  à  l’Occident  d’été.  *  Th.  Corneille  ,  Dift.  Géogr. 

SIERRA,  eft  une  petite  province  du  Pérou.  Elle  eft  en¬ 
tre  celle  de  Los  Charcas,  de  Thécuman  &  de  Chaco.  On  n’y 
voit  rien  de  confidérable  que  Santa  Crux  de  la  Sierra  ,  qui  eft  une 
Colonie  des  Efpagnols.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SIERRA-LIONA,  c’eft  à  dire ,  Montagne  delà  Lionne , 
Royaume  fur  les  frontières  de  la  Nigritie  &  de  la  Guinée  en  A- 
frique,  eft  placé  par  quelques  Géographes,  dans  la  Guinée;  & 
par  d’autres,  dans  le  païs  des  Nègres.  II  prend  ce  nom  d’une 
chaîne  de  montagnes,  qui  s’étend  jufques  fur  la  côte,  &  qui  eft 
ainfi  appellée,  parce  que  les  flots  donnant  fur  un  des  écueils, 
qui  eft  fur  le  rivage ,  font  un  bruit  qui  reffemble  au  rugiffement 
d’une  lionne.  Il  fe  forme  fur  les  fommets  de  ces  montagnes 
des  foudres,  des  éclairs  &  des  tonnerres,  que  l’on  entend  en 
pleine  mer,  à  vint  ou  trente  lieues  de  la  côte.  Ce  Royaume 
commence  au  Cap  de  Verga,  &  finit  au  Cap  Tagrin.  Le  cerroir 
eft  fi  fertile,  que  les  oranges,  les  citrons,  les  figues  &  les  rai- 
fins,  y  viennent  prefque  fans  culture.  On  y  fait  d’excellent 
vin,  &  de  l’huile  de  dattes;  &  du  marc  de  ce  vin,  mêlé  avec 
cette  huile ,  on  fait  du  favon ,  qui  eft  beaucoup  meilleur  que  ce¬ 
lui  de  l’Europe.  C’eft  pourquoi  les  Portugais  en  défendent  le 
tranfport  dans  leur  Royaume,  de  peur  que  la  bonté  de  celui- 
ci  n’empêche  le  débit  de  celui  du  païs.  Les  cannes  de  fucre  y 
croiffent  en  abondance,  principalement  dans  les  Ifles  de  Las  Som- 
bréras.  Il  y  a  aufli  beaucoup  de  coton  &  du  bois  rouge  qui  eft 
meilleur  que  celui  qu’on  apporte  du  Bréfil,  parce  qu’il  fert  à  la 
teinture  jufques  à fept  fois.  On  y  trouve  encore  de  la  cire,  de 
l’ivoire,  de  l’ambre  gris,  du  poivre  rond  &  du  poivre  long,  qui 
eft  plus  eftimé  que  celui  des  Indes:  c’eft  pourquoi  le  Roi  d’E¬ 
fpagne  en  défend  l’entrée  dans  fes  Etats.  Mais  les  François, 
les  Anglois  &  les  Hollandois  qui  abordent  cette  côte,  en  appor¬ 
tent  en  Europe;  &  les  Portugais  le  vont  vendre  &  troquer  fur 
les  côtes  de  la  Guinée,  où  il  eft  fort  recherché.  On  y  a  aufli 
découvert  plufieurs  mines  d’or  &  de  fer.  Dans  la  montagne  de 
Machamala,  qui  eft  près  des  Ifles  Bannanes ,  il  y  a  une  grande 
roche  de  cryftal ,  où  l’on  voit  diverfes  pyramides  de  la  même 
matière,  renverfées,  &  comme  fufpendues  en  l’air  :  ce  qui  au¬ 
gmente  l’admiration,  c’eft  qu’en  les  frappant  du  doigt  par  def- 
lous,  elles  réfonnent  comme  une  cloche.  On  y  trouve  de  trois 
fortes  de  finges,  dont  il  y  en  a  d’une  certaine  efpéce,  qu’on 
nomme  Paris ,  &  que  l’on  prend  étant  petits ,  pour  les  élever  & 
les  apprivoifer.  Ils  font  fi  dociles  aux  inftruttions  qu’on  leuï 
donne,  qu’après  quelque  tems,  ils  rendent  prefque  autant  de 
fervice  qu’un  Efclave;  car  ils  marchent  ordinairement  tout  droits 
comme  les  hommes,  pilent  du  millet  dans  un  mortier,  vontpui- 
fer  de  l’eau  dans  une  cruche,  favent  tourner  la  broche,  &  faire 
mille  petits  tours  d’adreffe ,  qui  divertiffent  leurs  Maîtres.  Les 
Hollandois  trafiquent  beaucoup  fur  lariyiére.  de  Sierra -Liona  ; 
les  principales  marchandifes  qu’ils  y  portent,  font  des  barres  de 
fer,  des  couteaux,  des  haches,  des  médailles  de  cuivre,  des 
braffelets,  des  pendans  d’oreilles,  du  cryftal,  du  corail,  du  vin 
d’Efpagne,  de  l’eau  de  vie  &  de  l’huile  d’olive.  Les  Anglois 
avoient  bâti  un  Fort  pour  la  fûreté  du  commerce,  dans  une  pe¬ 
tite  ifle  de  la  rivière  de  Sierra- Liona;  mais  les  Hollandois  s’en 
rendirent  maîtres  fous  la  conduite  de  l’Amiral  Ruiter,  l’an  1664. 
Le  butin  qu’ils  y  firent  confiftoit  en  quatre  ou  cinq  cens  dents 
d’éléphans,  en  barres  de  fer,  en  foixante  charges  de  fel,  & 
quelques  autres  marchandifes. 

DES  MOEURS,  DU  GOUVERNEMENT 
£?  de  la  Religion  des  peuples  de  Sierra-  Liona. 

Les  Habitans  de  Sierra  -  Liona  font  plutôt  bafanez  que  noirs. 
Ils  s’impriment  des  marques  fur  le  vifage  &  en  divers  endroits 
du  corps  avec  un  fer  chaud  ;  ils  fe  percent  les  oreilles  &  le  nez  , 
pour  y  pendre  des  bagues  &  des  joyaux,  &  vont  prefque  nuds, 
ne  portant  qu’une  ceinture  autour  des  reins.  On  diftingue  deux 
fortes  de  Nègres  dans  ce  Royaume.  Les  anciens  Habitans  font 
nommez  Capez,  &  font  les  pluï  ingénieux  de  toute  la  Guinée; 
mais  comme  leur  païs  fournit  fuffifamment  à  leur  entretien,  ils 
aiment  le  repos,  &  font  ennemis  du  travail ,  auflî-bien  que  de 
la  guerre.  Les  autres  Nègres  s’appellent  Cumbas  ou  Mânes,  c’eft 
à  dire ,  Anthropophages  ,  parce  qu’ils  ont  été  affez  cruels  pour 
manger  des  hommes,  &  font  encore  fort  brutaux.  L’an  1515, 
les  Cumbas  firent  irruption  dans  le  païs  des  Capez;  &  voyant  la 
fertilité  du  terroir,  iis  réfolurent  de  s’établir  aux  lieux  qu’ils 
trouvèrent  les  plus  commodes,  après  avoir  chaffé  les  uns,  ven¬ 
du  les  autres  aux  Portugais,  &  mangé  le  refte.  Ces  malheureux 
vaincus  venoient  fejetter  eux -mêmes  entre  les  bras  des  Portu¬ 
gais,  les  priant  de  les  prendre  pour  Efclaves,  afin  de  fefauver 
des  mains  de  ces  barbares,  qui  font  devenus  depuis  un  peu  moins 
farouches.  Dans  chaque  ville  il  y  a  une  grandemaifon,  où  l’on 
inftruit  les  jeunes  filles  pendant  un  an.  A  la  fin  de  l’année  tou¬ 
te  cette  troupe  de  filles  fort  en  pompe  au  fon  des  inftrumens  , 

pour 
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pour  aller  dans  une  place;  où  elles  danfent  en  préfence  de  leurs  ï 
pères  &  de  plufieurs  jeunes  gens.  Lorsque  le  bal  eft  fini,  les 
garçons  choififfent  pour  femmes  celles  qui  leur  plaifent  le  plus , 
èc  font  quelque  prêtent  au  père. 

Ces  peuples  font  gouvernez  par  un  Roi,  qui  rend  la  Juflice 
lui -même,  accompagné  d'un  nombre  de  Confeillers.  Ün  voit 
quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  cette  audience,  où  ceux 
qui  plaident,  ont  un  mafque  fur  levifage,  pour  n’ctre pas  re¬ 
connus,  &  pour  parler  avec  plus  de  liberté.  Les  Confeillers 
font  reçus  en  cette  charge  d’une  manière  furprenante.  Le  Roi 
ayant  fait  entrer  dans  la  chambre  du  Confeil  celui  qu’il  veut  ho¬ 
norer  de  cette  qualité,  le  fait  affeoir  fur  un  liège  de  bois ,  de- 
ftiné  à  cette  cérémonie.  Puis  il  lui  donne  un  coup  fur  les  joues 
avec  les  boyaux  fanglans  d’une  chèvre,  &  lui  barbouille  ainfi 
tout  le  vifage,  fur  lequel  on  jette  en  même  tems  de  la  farine  de 
ris,  après  quoi  on  lui  met  un  chapeau  rouge  fur  la  tête:  ce  qui 
le  rend  Solatéqui  ou  Conseiller  du  Roi.  Quelques  Hiftoriens  ajoû- 
tent  qu’on  le  porte  en  triomphe  dans  toute  la  ville  ,  allis  dans 
cette  même  chaife.  La  cérémonie  qu’on  obferve  pour  élever 
fur  le  throne  le  fucceffeur  de  la  Couronne,  n’eft  pas  moins  ex¬ 
travagante.  Avant  qu’on  le  proclame  Roi,  on  le  va  trouver 
dans  fa  tnaifon,  on  le  charge  de  chaînes ,  &  on  l’amène  ainfi  dans 
le  Palais ,  où  il  eft  obligé  de  fouffrir  un  certain  nombre  de  coups 
qu’on  lui  donne.  Enfuite  on  rompt  fes  liens,  on  le  revêt  des 
habits  royaux,  &  on  l’amène  dans  le  Tuncos  ou  falle  d’audience , 
où  les  principaux  du  Royaume  font  affemblez,  &  où  le  Doyen 
des  Solatéquis  lui  remet  entre  les  mains  la  marque  de  la  dignité 
royale,  qui  eft  une  efpéce  de  hache,  avec  laquelle  on  tranche 
la  tête  aux  Criminels.  Ce  récit  eft  du  XVI  fiécle;  &  c’eft  ce 
qui  fe  pratiquoit  avant  que  le  Chriftianifme  eût  été  introduit 
dans  ce  païs  par  les  foins  du  Père  Barreira,  Jéfuite,  qui  y  alla 
prêcher  l’Evangile  en  1607.  Ce  Millionnaire  y  fit  de  fi  grands 
progrès,  qu'il  batifa  le  Roi ,  fa  famille  ,&  quantité  d’autres  per- 
fonnes.  Les  Portugais  donnèrent  à  ce  Prince  le  nom  de  Üom 
Philippe  de  Lion ,  faifant  allufion  à  fon  Royaume,  appellé  Sierra- 
Liom.  Mais  quoique  le  Roi  d'aujourd’hui  ait  auffi  reçu  le  Batê- 
nre,  il  ne  laifïe  pas  de  fouffrir  l’idolâtrie,  pour  ne  pas  donner 
occafion  de  révolté  à  fes  Sujets,  dont  la  plûpart  ne  veulent 
point  embraffer  le  Chriftianifme.  *  Dapper,  Dejcription  de  l'A¬ 
frique. 

*  SIERR  A-LIONA,  rivière  d’Afrique  dans  le  Roy¬ 
aume  de  même  nom,  qui  fait  le  fujet  de  l’article  précédent.  Elle 
le  traverfe  du  nord -eft  au  fud-eft,  &  fe  rend  dans  la  mer  au¬ 
près  du  Cap  Tagrin. 

S  I  E  R  R  A  -  N  E'V  A  D  A,  montagnes  du  Royaume  de  Gre¬ 
nade  en  Efpagne,  font  à  quelques  lieues  de  la  ville  de  Grenade 
&  de  celle  de  Guad'x ,  vers  le  midi,  &  elles  font  une  partie  des 
montagnes  d'Orofpéda.  *  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 

SIERRA-NE'  VADA,  c’eft  à  dire,  Mont  de  Neige , 
montagne  de  la  Caftilled’or,  dans  l’Amérique  méridionale,  a 
environ  quarante  lieues  d’étendue,  &  eft  une  des  plus  hautes 
qui  foit  au  monde.  On  lui  donne  deux  lieues  de  hauteur;  & 
cette  élévation  fait  que  fon  fommet  eft  toujours  couvert  de  nei¬ 
ges  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’année,  qui  font  exceffi- 
ves  en  ce  païs -là,  parce  qu’il  eft  proche  de  la  ligne  équinoftia- 
le.  Une  partie  de  ces  côtes,  &  les  plaines  qui  font  au pié  de 
cette  montagne,  font  habitées  par  une  efpéce  de  Pygmées.  Ces 
petits  hommes  demeurent  dans  les  bornes  de  leur  territoire  fans 
en  fortir ,  &  n’ont  aucun  commerce  avec  les  autres  hommes.  Ils 
les  fuyentmêine,  &  fe  cachent  dans  des  cavernes  à  la  vue  desper- 
fonnes  de  notre  taille.  Ils  vivent  de  pain  de  millet,  &  fe  font 
une  boifion  avec  une  forte  de  grains,  ou  avec  la  racine  d’un  ar- 
briffeau  ,  nommé  Magurc.  *  Mémoires  du  tems. 

S  I  F  A  N  T  O ,  S  I  F  A  N  O  ou  S  1  P  H  A  N  O ,  Me  de  l’Ar¬ 
chipel,  vers  l’Europe,  a  été  connue  par  les  Anciens ,  fous  les 
noms  de  Sipbanos  ou  de  Sipbnos.  Elle  a  une  petite  bourgade  , 
nommée  Scbinufa,  &  eft  fort  ftérile.  La  Religion  y  eft  parta¬ 
gée;  car  les  uns  y  fuivent  l’Eglife  Romaine,  &  les  autres  l’Egli- 
fe  Gréque.  Les  Latins  y  ont  un  Evêque,  &  les  Grecs  y  ont  un 
monaftére  pour  les  hommes,  &  d’autres  pour  les  filles.  On  y 
trouve  une  mine  de  plomb;  &  ceux  du  païs  fe  vantent  aulîî  d’a¬ 
voir  découvert  une  mine  d’or,  qu’ils  tiennent  cachée,  de  peur 
d’y  attirer  les  Turcs.  Hérodote  dit  qu’il  y  avoit  des  mines  d’or 
&  d’argent,  dont  on  portoit  la  dîme  au  temple  d’Apollon  à  Del¬ 
phes.  On  dit  que  quand  la  flotte  de  Xerxès  fit  voile  pour  rava¬ 
ger  la  Grèce ,  il  n’y  eut  des  ifles  de  l’Archipel ,  que  celles  de  Si- 
phano,  de  Sériphe  &  de  Milos,  qui  refuférent  l’entrée  de  leurs 
ports  à  ces  Barbares.  Dans  ce  tems -là,  les  Habitans  de  Sipha- 
no  adoroient  le  Dieu  Pan,  &l’on  y  voit  encore  le  débris  de  fon 
temple.  *  Hérodote,  l.  3. 

S  1  F  R  I  D  E  ou  S  I  F  R  O  Y,  de  Mifnie  en  Saxe,  fut  Moi¬ 
ne,  dans  le  XIV  fiécle,  on  ne  fait  dans  quel  Ordre.  Il  s’eft 
rendu  célébré  par  une  Chronique  ou  Abbrégé  Hiftorique  depuis 
le  commencement  du  monde  jufqu’en  1307.  George  Fabricius , 
qui  a  publié  cet  Ouvrage,  ne  le  commence  qu’à  l’an  458,  & 
paffe  le  refte  comme  inutile,  ayant  même  retranché  depuis  cette 
année  tout  ce  qu’il  a  trouvé  expofé  fufflfamment  dans  d’autres 
Auteurs.  Nous  avons  auffi  cet  Ouvrage  dans  le  Recueil  des  Au¬ 
teurs  de  l’Hiftoire  d’Allemagne,  donné  par  Piftorius  à  Franc¬ 
fort  l’an  1613,  6c  l’on  ne  trouve  rien  de  plus  dans  cette  édi¬ 
tion  que  dans  celle  de  Fabricius,  qui  a  cru  que  Sifride  vivoit 
vers  l’an  1307  ,  parce  que  le  Manufcrit  qu’il  a  eu  finifloit  à  cet¬ 
te  année;  mais  il  y  en  a  un  à  Leipfic,  celui  même  où  Sifride  eft 
appellé  Moine ,  où  l’Hiftoire  ne  finit  qu’avec  le  XIV  fiécle. 

11  faut  éviter  de  confondre  cet  Auteur  avec  un  autre  Sifride  ou 
Sifroy ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  XV  fiécle  ,  ou  vers  l’an  1450. 
Il  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  Evêque  titu¬ 
laire  de  Quars  en  Méfopatamie,  fuffragant  de  Thierry ,  Arche¬ 
vêque  de  Mayence,  qui  tint  ce  Siège  depuis  l’an  1436,  jufqu’en 
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I459.  Comtne  il  vivoit  dans  le  tems  où  l’Art  de  ITmprefîîoh  fut 
trouvé,  les  dédiions  qu’il  donna  de  quelques  Queftions  deMo- 
rale,  furent  imprimées  aulîî  -  tôt  qu’il  les  eut  écrites.  Il  en  don¬ 
na  d’abord  deux  fur  ces  Queftions,  fi  un  Prince  Chrétien  peut 
permettre  l'ufure  aux  Juifs ,  çf  s’il  lui  efi  permis  de  reflreindre  la  Li¬ 
berté  des  mariages  pour  la  liberté  de  l'Etat.  Quatre  autres  fui  virent 
de  près  fur  ces  Queftions,  fi  on  peut  abfoudre  un  Chrétien  qui  loue 
J  a  maifon  à  un  Juif  Ufurier:  fi  les  ventes  de  revenus  avec  pa£le  de 
revendre  Jont  permis  ;  Ji  le  V ’oleur  peut  employer  à  de  pieux  ufages  les 
ebofes  qu’il  a  volées ,  £?c.  Ces  deux  petits  livres  font  devenus 
fort  rares.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Fratrum  Prced.  tome  1. 
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SI  G  A,  ville  d’Afrique,  dans  la  province  de  Trémécen,  àti 
Royaume  d’Alger,  avec  un  port  fur  la  Méditerranée,  fut 
autrefois  le  féjour  de  Syphax,  Roi  de  Numidie;  &  depuis  fut 
le  Siège  d’un  Evêché  dans  la  Mauritanie  Céfarienne.  Aujour¬ 
d’hui  elle  a  nom  Haresgol.  Le  fleuve  de  Siga,  qui  fe  jettoit  dans 
la  mer,  eft  nommé  Tejhet.  *  Marmol,  DeJ'cr.  de  l’Afrique. 

SIGALE'ON,  étoit  chez  les  Egyptiens  une  idole  qu’on 
voyoit  dans  les  temples  d’Ifis  &deSérapis,  en  forme  d’un  jeune 
homme,  qui  fe  tenoit  la  bouche  fermée  avec  un  doit,  pour  re¬ 
commander  le  fiience:  auffi  étoit -il  pris  pour  le  Dieu  du  filen- 
ce,  &  fon  nom  vient  du  mot  Grec  triyîj,  qui  lignifie  fiience. 
Tous  les  Auteurs  demeurent  d’accord  queSigaléon  étoit  le  mê¬ 
me  qu’Harpocrate,  dont  mus  avons  parlé  dans  fon  article;  &  que 
les  Egyptiens  appelloient  indifféremment  de  ces  deux  noms,  le 
Dieu  du  Silence.  Quant  aux  Latins  ,  quelques-uns  l’appel- 
loient  Sigaleon ,  comme  Aufone.  D’autres  l’appellent  Harpocra- 
tç ,  comme  Catulle,  Epigr.  59,  contre  Gellius.  Rendre  quelqu'un 
Harpocrate,  ou  le  faire  taire ,  étoit  une  manière  de  parler  pro¬ 
verbiale  chez  les  Latins ,  qui  étoit  prife  de  cette  idole  d’Egypte, 
&  qu’Erafme  a  remarquée  dans  fes  Proverbes. 

S  I  G  A  N  F  U  ,  ville  de  la  Chine ,  capitale  de  35  autres , 
dans  la  province  de  Xenfi.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Guei. 
*  Martin  Martini,  Atlas  Sinicus.  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

L’an  1625,  on  trouva  dans  la  ville  de  Siganfu  unelnfcription 
en  caractères  Chinois,  &  Egyptiens  ouCoptiques,  qui  femble 
prouver  que  le  Chriftianifme  n’y  étoit  pas  inconnu  dans  le  fe- 
ptiéme  fiécle.  Le  Père  Kircher,  &  d’autres  Savans  conviennent 
que  l’Evangile  fut  prêché  à  ia  Chine  par  un  Prêtre  originaire  du 
Turqueftan,  Chorévêque  de  la  ville  de  Nankin ,  connue  autre¬ 
fois  fous  le  nom  de  Kumdam.  Ce  Prêtre,  que  plufieurs  croyent 
avoir  été  Neftorien,  fit  cette  Infcription  en  mémoire  du  Chri¬ 
ftianifme  qu’il  y  avoit  prêché  l’an  des  Grecs  1082 ,  qui  répond  à 
l’an  de  Grâce  77a.  Cette  Infcription  apprend  que  des  Prêtres 
venus  du  Turqueftan  fous  la  conduite  d’un  Supérieur  nommé 
Qlopuen,  commencèrent  à  prêcher  l’Evangile  l’an  636,  que  pen¬ 
dant  leur  Miffion  les  Bonzes  les  avoient  perfécutez  &  avoient 
tâché  d’empêcher  le  progrès  de  la  Religion.  Les  unes  ne  font 
durer  la  connoiftance  de  l’Evangile  dans  la  Chine,  quejufqu’au 
dixiéme  fiécle;  les  autres  jufques  à  l’an  1200,  ou  environ.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain  c’eft  que  dans  le  quinziéme  fiécle  il  n’y  en 
avoit  plus  aucuns  veftiges.  *  Le  Gentii,  Voyages ,  &c.  tome  2. 
p.  190&  fuiv. 

S  I  G  E,  rivière.  Voyez  S  I  E  G  E  N. 

S  I  G  E,  bourg.  Voyez  S  I  G  U  E  S. 

S  I  G  B  R  1  T  T  E.  Voyez  S  I  G  E  B  R  I  T  T  E. 

S  I  G  E  B  E  R  T,  I.  de  ce  nom ,  Roi  d’Auftrafie ,  &  fils  de 
Clotaire  I,  &d ’Ingonde,  établit  fon  fiége  à  Metz,  (non  pas  à 
Rheims)  &  époufa  Brunebaud ,  fille  d’ Athanagilde ,  Roi  des  Vifi- 
gots.  L’an  567  ou  568,  les  Lombards  unis  avec  les  Huns ,  les 
Avares  &  les  Erules,  entrèrent  dans  le  païs  de  Sigebert,  qui  les 
défit.  Dans  une  fécondé  bataille,  les  François  prirent  la  fuite, 
épouvantez  des  fpeétres  que  les  Barbares  leur  firent  apparoître 
par  illufion  magique;  &  le  Roi  fut  obligé  d’offrir  de  l’argent, 
pour  fe  délivrer,  lui  &  le  refte  de  fes  troupes,  d'un  péril  inévi¬ 
table.  Tandis  qu’il  étoit  occupé  de  cette  guerre,  fon  frère 
Chiipéric  prit  Rheims,  &  quelques  autres  villes  de  Champagne; 
mais  Sigebert  eut  railon  de  cet  affront,  car  il  prit  Soiffons,  dé¬ 
fit  Cbilpéric,  &  retint  près  d’un  an  Théodebert  fon  fils  prifon- 
nier  à  Pontyon.  Enfuite  ayant  fait  la  paix  avec  Chiipéric,  il 
ufurpa  la  ville  d’Arles  fur  fon  autre  frère  Gontran,  &  la  reper¬ 
dit  bientôt.  Les  Lombards,  qui  ravageoient  les  Etats  de  Sige¬ 
bert,  furent  repouffez  heureufement  par  ce  Prince,  qui  fut  en¬ 
core  attaqué  &  défait  par  Chiipéric  l’an  573.  Pour  s’en  venger, 
il  mit  fur  pié  une  armée  prefque  toute  compofée  de  nations  bar¬ 
bares.  Chiipéric  le  voyant  venir  fondre  fur  lui  avec  de  fi  gran¬ 
des  troupes,  demanda  la  paix,  qui  lui  fut  accordée  généreufe- 
ment.  Mais  comme  il  n’avoit  cédé  que  par  force,  il  reprit  les 
armes  contre  Sigebert,  qui  lui  tua  fon  fils  Théodebert,  par  le 
miniftére  d’un  de  fes  Généraux  nommé  BoJ'on ,  lui  ôta  fes  Etats, 
&  le  contraignit  de  s’aller  enfermer  dans  Tournay.  Chiipéric 
étoit  invefti  dans  cette  ville,  &  alloit  être  affiégé,  lorsque  Fré- 
degonde,  femme  de  Chiipéric,  fitaffaffiner  Sigebert  le  fixiéme 
ou  feptiéme  décembre  de  l’an  575 ,  à  Vitry  près  de  Cambray,  par 
deux  hommes,  qu’elle  arma  de  couteaux  empoifonnez,  afin  de 
faire  le  coup  plus  fûrement.  Ce  Prince  étoit  âgé  de  40  ans,  & 
en  avoit  régné  14.  C’étoit  un  Prince  libéral  &  généreux,  & 
qui  avoit  de  l’efprit,  de  la  douceur  &  de  l’affabilité.  Fortunat 
de  Poitiers  dit  qu’il  étoit  plutôt  le  Père  que  le  Roi  de  fon  peu¬ 
ple.  11  avoit  bâti  &  enrichi  des  églifes  ;  &  entre  autres  celle  de 
faint  Médard  de  Soiffons,  où  il  fut  enterré  auprès  de  fon  père. 
Le  Roi  Chiipéric  ayant  appris  fa  mort,  fortit  de  Tournay,  & 
fit  mettre  fon  corps  en  dépôt  à  Langres  près  de  Douay,  d’ou  il 
fut  depuis  porté  à  Soiffons.  Sigebert  laiffa  de  Brunehaud  fon 
époufe,  Childebert  II  ,  qui  lui  fuccéda,  &  deux  filles,  lngon- 
de  &  Grodefinde,  ♦Grégoire  de  Tours,  /.  4  £?  5-  Faufte,  in  Pt- 
M  m  3 
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ta  fan  cl  i  Mauvi.  Mari  us,  in  Cbron.  Adrien  de  Valois \,de Geft. 
Va.  Franc,  tome  2.  p.  58  $juiv.  Le  Père  Anfelme.  Mézer  y. 

SIGEBERi',  que  quelques-uns  difent  être  ie  il.  de  ce 
nom,  naquit  l’an  601  ou  602,  de  Ihierri  II,  Roi  de  Bo  g 
gne  &  d’Auftrafie,  6c  d’une  de  fes  Concubines.  La  Rune  Bru- 
nchaud  le  lit  fuccéder  au  Royaume  de  fon  père,  dans  le  deiiein 
de  régner  fous  fon  nom;  mais  le  Roi  Clotaire  U,  à  qui  les  liens 
le  livrèrent,  ie  fit  tuer  fur  la  fin  de  l’an  6  3.  *  Sainte-Marthe, 

H: [luire de  France.  Mèzeray.  Adrien  de  Valois.  _ 

SIGEBERI’  II,  lurnommé  le  Jeune ,  a  qui  les  vertus 
ont  fait  mériter  le  nom  de  Saint ,  étoit  fils  de  Dagobert  1 ,  Roi 
de  France  ,  6c  de  Ragnetrude.  11  fut  batifé  à  Orléans  par  laint 
Amand;  fut  tenu  furies  fonts  par  fon  oncle  Charibert,  Roi  d  A- 
quitaine;  &  le  Roi  fort  père  étant  à  Metz ,  l'y  établit  Roi  d  Au- 
{bafie  l’an  631  ,  6c  lui  donna  pour  Confeilltrs,  Cunibert,  Ave¬ 
nue  de  Cologne,  &  Adalgife.  Ce  Prince  mourut  en  réputation 
de  fainteté  le  premier  février  de  l'an  656.  Son  corps  lut  enter¬ 
ré  dans  l’églife  de  l’Ahbaïe  de  Saint- Martin  -  des- Champs,  près 
de  Metz,  qu’il  avoit  fondée;  &  l’an  1 552 ,  il  fut  tranfporté  dans 
l’églife  collégiale  de  S.  George  de  Nancy,  où  il  elt  en  grande 
vénération.  Sigebert,  Moine  de  l’Abbaie  de  Gemblours,  écri¬ 
vit  fa  Vie  rapportée  par  Surius.  Voyez  auffi  Henfchenius ,  A- 
drien  de  Valois,  6t  les  Auteurs  rapportez  par  André  du  Chene, 
Hijt  Franc  tome  1.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  premier  février. 

S  1  G  E  P»  E  R  T,  Moine  de  l’Abbaïe  de  Gemblours  ou  Gi- 
blou,  dans  le  diocéfe  deNamur  au  Pais -Bas  Catholique,  étoit 
en  réputation  fur  la  fin  du  onzième  fiécle,  &  au  commencement 
du  Xü.  H  enfeigna  quelque  tems  dans  le  mon  a  itère  de  S.  Vin¬ 
cent  de  Metz;  &  s’étant  retiré  dans  fon  ancienne  maifon  ,  il  y 


On  en  a  fait  di  verfes  éditions  ;  celle  qu’Aubert  ie  Mire  a  publiée 
l’an  1608,  à  Anvers,  eft  la  meilleure.  Sigebert  mourut  l’année 
fuivante.  11  avoit  lailfé  un  Traité  des  Hommes  llluftres.qu  Au¬ 
bert  le  Mire  a  fait  imprimer,  avec  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
ce  fujet ;  la  Vie  de  Sigebert  III,  Roi  d’Auftralie;  &  celles  de 
faintMaclou  ,  de  Guibert,  Fondateur  du  monaftére  de  Gem 
blours,  étc.  Sixte  de  Sienne  dit  qu’il  étoit  François ,  &  qu’il 
avoit  compofé  quelques  Commentaires  fur  l’Ecriture.  Sigebert 
s’étoit  attaché  au  parti  de  l’Empereur  Henri  IV  ,  qui  fut  brouil¬ 
lé  avec  les  Papes  Grégoire  Vil ,  Urbain  11 ,  6t  Pafchal  IV.  Cet 
attachement  lui  a  fait  publier  des  chofes  défavantageufes  aux 
fouverains  Pontifes.  Il  avoit  compofé  un  Ouvrage  pour  prou¬ 
ver  que  les  Méfiés  dites  par  les  Prêtres  mariez ,  étoient  valables, 
quoi  qu’illicites.  On  n’en  a  que  le  titre,  Apologia  ad  Henricum 
Imperatorem  contra  eos  ,  qui  culumniabantur  MiJJas  conjugatorum 
Presbyterorum.  Outre  les  Ouvrages  dont  on  a  parlé ,  on  a  en¬ 
core  de  Sigebert ,  Vita  S.  Tbeodorici  Epifcopi,  Fundatoris  Ec  clef  ce 
U  Abbatiœ  S.  Vincent ii ,  apud  MetenJ'es ;  Paffio  J'anctœ  Luciœ ,  car¬ 
miné;  Sermo  in  laudem  ejufdem  ;  Apologia  Propbetiœ  fanÜœ  Luciœ  ; 
Pajfin  Tbebœorum,  libris  tribus,  carminé;  Vita  S.  Tbeodardi ;  Vita 
PaJJio  S.  Lamberti  ;  Tranflatio  ejufdem  ;  De  Jejunio  quatuor  Tem- 
porum  ;  Ecclejiajles  ,  verfu  heroïco  deferiptus;  Gejla  Abbatum 
Gemblacenjium  ;  Liber  Decennalis  feu  Computus  Ecclejiajlicus ..  *  Ba 
ronius,  in  Annal.  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Sjxte  de  Sienne. 
Poffevin.  Le  Mire.  Vofiius.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  809,  810  £?  8 1 1. 

S  IGEBRITTE,  pauvre  femme  des  Païs  -  Bas ,  dans  le 
XVI  fiécle,  fe  retira  à  Berghen  dans  la  Norvège,  avec  fa  fille  , 
nommée  Duyveke,  c’tftàdire,  colombe.  Le  Chancelier  du  Roy¬ 
aume  ayant  loué  la  beauté  de  cette  fille  à  Cbrifiierne,  fils  de 
Jean  I,  Roi  deDanemarck,  ce  Prince  devint  fi  paffionné  pour 
elle  ,  qu’il  la  prit  dans  fon  Palais  avec  fa  mère;  &  étant  parvenu 
à  la  Couronne  l’an  1513,  il  la  rendit  Maîtrefle  de  toutes  fes 
actions.  On  voyoit  à  Coppenhague  les  Grands  du  Royaume  at¬ 
tendre  fes  ordres  à  la  porte  de  fon  Palais;  8t  il  falloit  que  la 
Reine  fouffiît  qu’elle  fût  préfente  à  fes  accouchemens.  Sige- 
britte  prit  même  auprès  d’elle  un  des  fils  de  la  Reine,  nommé 
Jean ,  âgé  de  fept  ans,  pour  avoir  foin  de  fon  éducation.  L’or¬ 
gueil  de  cette  femme  &  la  inollefle  de  Chrifiierne  II,  excitèrent 
l’indignation  des  Grands  &  du  peuple,  qui  privèrent  ce  Roi  in¬ 
digne  de  la  Couronne,  8t  mirent  fur  le  thrône  Frédéric  I ,  fon 
oncle,  Duc  de  Holfiein ,  l’an  1523.  Chrifiierne  s’enfuit  en  Hol¬ 
lande  avec  fon  thréfor  &  fa  Sigebritte,  qu’il  fit  enlever  cachée 
dans  un  coffre;  Ce  il  y  acheva  fa  vie  dans  la  baffelfe  6c  dans  l’i¬ 
gnominie.  *  Spéner. 

SIGE'E,  promontoire  &  ville  de  la  Troade,  a  été  autre¬ 
fois  épifcopale  ,  6c  efi  aujourd’hui  ruinée.  Le  Promontoire  eft 
connu  fous  le  nom  de  Capo  Jannizari.  Voyez  JANNIZARI. 

SI  GE'E  (Louïft)  connue  fous  le  nom  d ' Aloifia  Sigœa,  & 
que  M.  Teiflîer  nomme  Sigoia,  tome  2.  p.  21.  édit,  de  Hollande 
1715,  étoit  de  Tolède  en  Efpagne,  6c  fille  de  Diégo  Sigée,  Fran¬ 
çois  de  nation,  &  homme  très-  favant.  Il  forma  lui  -  même  l’e- 
fprit  de  fa  fille,  &  lui  apprit  la  Philofophie  8c  les  Langues,  le 
Grec,  le  Latin,  l’Hébreu,  l’Arabe  &  le  Syriaque.  Elle  écrivit 
même  une  lettre,  en  ces  cinq  fortes  de  Langues  au  Pape  Paul 
III.  Diégo  Sigée ,  fon  père ,  fut  appellé  à  la  Cour  de  Jean  III , 
Roi  de  Portugal ,  &  y  fut  Précepteur  de  Théodofe  de  Portugal, 
Duc  de  Bragance  ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs.  On  dit  que 
ce  fut  lui  qui  introduifit  l’amour  pour  les  Lettres  dans  cette 
Cour,  où  il  mena  avec  lui  Louïfe  fa  fille,  qu’on  mit  auprès  de  l’In¬ 
fante  Marie  de  Portugal.  Cette  Princeffe ,  qui  vécut  dans  le  cé¬ 
libat,  aimoit  les  Sciences ,  &  avoit  encore  auprès  d’elle  Anne  de 
Vaez,  qui  fe  difiingua  auffi  par  fon  favoir.  Depuis,  Louïfe  Si¬ 
gée  fut  mariée  à  AlfonJ'e  Cuévas  de  Burgos.  Elle  compofa  un 
Poëine  Latin,  qu’elle  intitula  Sintra,  du  nom  d’une  ville  de 
Portugal,  &  qu’elle  dédia  à  l’Infante  Marie;  un  Dialogue  de 
diferentia  Vita  rujlicce  £?  urbanœ.  On  lui  attribue  encore  di- 
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verfes  pièces  en  vers,  desEpîtres,  &c.  mais  l’Ouvrage  qu’on  a 
publié,  fous  le  nom  de  Arcanis  Amoris  &  Veneris,  efi  plus  mo¬ 
derne  6t  n’eft  point  de  Louïfe  Sigée,  qui  avoit  trop  de  vertu, 
pour  écrire  des  chofes  auffi  abominables  que  le  font  les  impu- 
retez  dont  ce  livre  efi  rempli.  Elle  mourut  encore  jeune ,  le  33 
octobre  de  l’an  1 560.  André  Réfendius  en  parle  en  ces  termes , 

Altéra  Sigœa  efi  Virgo  admirabilis ,  unam 
Quam  natura  potens  ideo  produxit ,  ut  ejj'et 
Démina ,  quœ  maribus  vitam  upprobrare  Jupinam 
Pojjet ,  [f  ignavos  magno  adfecijfe  rubore ,  (fc. 

&  voici  l’Epitaphe  qu’il  lui  fit, 

Hic  fita  Sigœa  ejl ,  fatis  hoc.  Qui  cœtera  nefeit 
RuJlicus  ejl ,  artes  nec  colit  ille  bonas. 

Une  de  fes  fœurs  nommée  Angèle  Sigée,  favoit  auffi  le  Latin , 
le  Grec,  6 £  la  Mufique.  *  Valée,  Cbron.  Hifp.  c.  9 •  Alfonfede 
Madrid,  Hijl.  Paient.  Eccl.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifp. 
Morhof,  Polybiftor.  I.  1.  c.  8.  Teiifier,  Eloges  des  Hommes  Savans . 

S  1  G  E  N,  ville  &  rivière.  Voyez  S  1  E  G  E  N. 
SIGENBERG.  Voyez  SiKGENBERG. 

S  I  G  E  R  I  C,  Roi  des  Goths  en  Efpagne  ,  fut  mis  fur  le 
thrône  par  fon  armée,  après  la  mort  d’Ataulfe,  l’an  415.  Mais 
parce  qu’il  témoigna  avoir  inclination  défaire  la  paix  avec  les 
Romains,  ceux  qui  lui  avoient  mis  la  couronne  fur  la  tête ,  la 
lui  ravirent  avec  la  vie,  fix  ou  fept  mois  apres  fon  élection,  6c 
lui  fubrtituérent  Vallia.  *  Profper  &  lfidore,  in  Cbron. 

S  I  G  E  R  I  C  ,  fils  de  Sigifmond.  Voyez  l’article  de  S  I- 
G  I  S  M  O  N  D ,  Roi  de  Bourgogne. 

S  1  G  E  S.  Voyez  S  I  G  U  E  S. 

SIGESTAN  ou  S1GISTAN.  Cherchez  S  I  T  Z I- 

5  T  A  N  &  D  R  A  N  G  I  A  N  E. 

*  S  I  G  E  T  FI,  Comté  de  la  Baffe  Hongrie,  féparéde  l’Efcla- 
vonie  par  la  Drave,  &  borné  ailleurs  par  le  Lac  Balaton  &  par 
les  Comtez  de  Zalawar ,  d’Albe- Royale ,  deZegzard,  de  Tol- 
na  6t  de  Baraniwar.  Ses  lieux  principaux  font  Sigeth  capitale, 
Cinq-Eglifes  &  Turanouitza.  *  Maty  ,  DiÜ.  Gtogr.  fous  ie 
mot  Z  Y  G  E  '1  H- 

S  I  G  E  T  H  ou  Z  I  G  F,  T  H,  capitale  du  Comté  de  Sigeth,  efi: 
fituée  dans  un  marais  formé  par  la  rivière  d’Alma,  &  a  un  châ¬ 
teau  entouré  de  trois  foffez  6 i  de  trois  murailles  bien  fortifiées. 
Soliman  II,  Empereur  des  Turcs,  mourut  en  l’affiégeant,  le  qua¬ 
trième  feptembre  ,  qui  étoit  le  fécond  mois  du  fiége.  Elle  fut 
prife  trois  jours  après,  le  feptiéme  feptembre  J 566.  Elle  ren¬ 
tra  fous  l’obéïffance  de  l’Empereur  l’an  1589,  après  un  long  blo¬ 
cus.  *  M.  De'lhou,  Hift.l.p,9- 

*  SIGETH,  village  de  la  Haute  Hongrie  dans  le  Comté 
de  Maramarus,  Maromarus,  Marmarus,  Marmaros,  &  Mora- 
marus,  fur  la  Teille,  eft  vers  les  confins  de  la  Ruffie  Polonoife, 

6  de  la  Tranfîylvanie.  On  prend  ce  lieu  pour  l’ancienne  Sali - 
nœ,  ville  de  la  Dace.  *  Maty,  DiÜ.  Geogr.  fous  le  mot  Z  Y- 
G  E  T  H. 

*  SIGETINCZ,  en  Latin  Singidonum ,  étoit  ancienne¬ 
ment  une  ville  épifcopale  de  la  Baffe  Pannonie.  Ce  n’eft  pré- 
fentement  qu’un  village  près  de  la  ville  de  Syrmifch,  dans  i’E- 
fclavonie.  *  Maty,  DiÜ.  Geogr. 

S1GILLA1RES,  Fête  qui  fe  célébroit  après  les  Satur¬ 
nales,  &  où  l’on  offroit  de  petites  ftatuesd’or,  d’argent,  ou 
d’autres  métaux,  au  Dieu  Saturne,  au  lieu  d’hommes  qu’on 
lui  facrifioit  auparavant.  Hercule  changea  cette  cruelle  coutu¬ 
me,  en  expliquant  l’Oracle  favorablement.  *  Antiq.  Rom. 

SIGISMOND,  Roi  de  Bourgogne,  fils  de  Gümbault, 
lui  fuccéda  vers  l’an  516.  Par  le  miniftére  d’Alcime  Avite,  E- 
vêque  de  Vienne  ,  il  fut  retiré  de  l’Héréfie  des  Ariens,  dans  la¬ 
quelle  il  avoit  été  nourri.  Depuis  il  eut  un  foin  extrême  de  ré¬ 
parer  dans  fon  Etat  les  ruines  que  l’erreur  y  avoit  faites.  Dans 
cette  vue  il  fit  tenir  un  Concile  à  Epaune  dés  l’an  517  ,  un  autre 
à  Lyon ,  6c  fit  bâtir  le  monaftére  de  S.  Maurice  en  Chablais.  Il 
avoit  époufé  1.  OJlrogothe,  fille  de  Phéodoric ,  Roi  des  Goths  en 
Italie  ,  de  laquelle  il  eut  un  fils ,  nomme  Sigeric.  Après  la  mort 
de  fa  première  femme,  il  en  époufa  une  autre,  qui  haïffant  le 
jeune  Prince;  6t  s’en  tenant  offenfée,  pour  quelques  paroles  de 
mépris  qu’il  lui  avoit  dites,  le  rendit  fufpeCt  à  fon  père,  6t  le 
porta  à  le  faire  étouffer.  Sigifmond  en  eut  un  regret  extrême, 
6t  vint  au  monaftére  de  Saint- Maurice,  où  il  paffa  plufieurs 
jours  en  jeûnes  &  en  larmes,  demandant  pardon  à  Dieu  de  ce 
crime  ,  par  l’interceffion  des  Martyrs.  Quelque  tems  après, 
Clodomir,  fils  de  Clovis  le  Grand,  à  qui  il  avoit  fuccédéau. 
Royaume  d’Orléans,  prétendit  à  celui  de  Bourgogne,  du  chef 
de  fa  mère  Clotilde.  Ses  frères  rejoignirent  avec  lui,  défirent 
Sigifmond,  le  prirent  prifonnier,  6t  l’envoyèrent  à  Orléans, 
où  il  fut  jetté  dans  un  puits ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  le  pre¬ 
mier  jour  de  mai  de  l’an  523.  On  dit  que  ce  fut  près  de  cette 
ville,  dans  un  lieu  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  Saint-Si~ 
gifmond,  &par  contraction  Saint  -  Simon.  L’Eglife  l’honore  comme 
un  Saint.  *  Grégoire  de  Tours.  Ufuard,  Vie  de  faint  Sigifmond. 
Du  Chêne,  étc. 

SIGISM  OND,  Empereur  Romain ,  Roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  iffu  de  la  Maifon  de  Luxembourg,  étoit  fils  de 
Charles  IV,  6c  frère  de  l’Empereur  Venceslas.  Unaquiten 
1368,  d 'Elifabetb,  fille  de  Bobuflas,  Duc  de  Stettin ,  6t  derniè¬ 
re  époufe  de  Charles  IV,  qui,  en  1373,  acheta  la  Marche  de 
Brandebourg  8c  la  donna  en  fief  à  ce  fils.  Ainfi  Sigifmond  affifta 
en  1376,  au  couronnement  de  fon  frère  Venceflas  en  qualité  de 
Markgrave  deBrandebourg.  Il  fut  promis  fort  jeune  avec  Marie, 
fille  de  Louis ,  Roi  de  Hongrie,  à  la  Cour  duquel  il  fut  élevé 
pour  prendre  les  mœurs  des  Hongrois ,  puisque  félon  les  appa¬ 
rences  il  devoit  un  jour  fuccéder  à  fon  beau-père.  Après  la 
mort  de  Louis,  Marie  régna  fous  la  tutelle  de  fa  mère.  Mais 

ayant 
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ayant  été  faite  prifonniére  par  les  Rebelles ,  Sigifmond  alla  à  fon 
fecours,  l’époufa  en  1388,  &  commença  alors  à  régner  fur  la 
Hongrie.  Le  commencement  de  fon  régne  fut  très •  pénible, 
parce  que  les  Turcs  avoient  fait  de  fortes  irruptions  dans  les 
provinces  de  la  Hongrie  avec  des  forces  extraordinaires.  Les 
fommes  immenfes,  que  cette  guerre  exigeoit,  engagèrent  Sigif¬ 
mond  à  hypothéquer  en  1388  ,  la  Marche  de  Brandebourg  à  Jo¬ 
doque  &  Procope,  fes  coufins.  En  1395,  l’armée  de  Sigifmond, 
groflîe  des  troupes  auxiliaires,  qui  lui  avoient  été  envoyées  de 
toutes  parts,  fouffrit  une  terrible  perte  près  de  Nicopoüs.  On  a 
attribué  cette  défaite  de  l’armée  de  Sigifmond  à  l’attaque  préci¬ 
pitée  du  Général  François  Jean  de  Nevers.  Sigifmond  ne  trou¬ 
va  aucun  autre  moyen  de  fe  fauver  qu’en  fe  mettant  fur  un  petit 
bateau  pour  defcendre  fur  le  Danube  dans  le  païs  Grec.  Il  lit 
quelque  féjour  à  Conftantinople,  qui,  pour  lors,  appartenoit 
encore  aux  Empereurs  Grecs,  &  en  revint  enfuite  en  Hongrie. 
Mais  comme  il  s’étoit  attiré  la  haine  des  Hongrois  en  faifant 
mourir  32  des  principaux  Adhérans  de  Charles  le  Petit ,  Roi  de 
Naples,  &  neveu  de  Louïs,  Roi  de  Hongrie,  d’ailleurs, comme 
îa  perte  de  la  bataille  de  Nicopolis  auffi  bien  que  la  mort  de 
Marie,  fon  époufe,  dont  il  tenoit  tout  fon  droit  à  la  Couronne, 
avoient  fort  diminué  fon  crédit,  &  qu’enfin  le  nombre  des  Con¬ 
cubines  qu’il  tenoit  depuis  la  mort  de  fon  époufe ,  l’avoit  rendu 
fort  odieux,  pluüeurs  Grands  tramèrent  une  confpiration  contre 
lui ,  &  le  furprirent  le  jour  de  S.  Vitalis  en  1401 ,  lorsqu’ils  fe 
trouvèrent  à  la  Cour  fous  prétexte  de  faire  la  révérence  au  Roi. 

•  lis  le  maltraitèrent  de  paroles  &  de  coups,  lui  arrachèrent  une 
partie  de  fa  barbe  &  l’auroient  fans  doute  tué ,  fl  quelques  bien 
intentionnez  ne  l’éiiflent  garanti  de  ce  malheur  par  la  réfiftance. 
On  le  donna  néanmoins  à  garder  aux  dis  de  Nicolas  Gara,  Pala¬ 
tin  de  Hongrie,  qui  avoir  été  tué  par  les  Adhérans  de  Sigifmond, 
fit  l’on  proclama  pour  Roi  Ladiflas ,  Je  dis  de  Charles  le  Petit. 
Sigifmond  fut  cependant  afiez  heureux  pour  que  non  feulement 
diverfes  villes  de  la  Hongrie  5c  entre  autres  la  forterefle  deBu- 
de  lui  demeuralfent  fidèles  ;  mais  de  plus  pour  gagner  par  des 
flatteries  &  de  grandes  promefles  la  faveur  delà  mère  des  jeunes 
Garas,  &  par  fon  moyen  celle  de  fes  dis,  qui  lui  donnèrent  en 
fecret  la  liberté.  Après  cela  il  fe  retira  auprès  du  Comte  de 
Cilley  &  de  là  en  Bohême.  Ayant  eDfuite  époufé  Barbe ,  Com- 
tefle  de  Cilley ,  dans  le  deflein  de  fe  concilier  par  là  les  efprits 
des  Grands  de  Hongrie,  avec  lefquels  elle  étoit  dans  une  liaifon 
étroite,  il  marcha  derechef  en  Hongrie,  avec  une  nouvelle  ar¬ 
mée  en  1401,  &  réduifit  ce  Royaume  fous  fon  obéïiïance.  Dans 
ces  entrefaites  le  Comte  Palatin  Rupert  avoit  été  nommé  Em¬ 
pereur  à  la  place  de  Venceflas  qu’on  avoit  dépofé.  Rupert  étant 
mort  en  1410,  on  s’afletnbla  à  Francfort;  mais  comme  Venceflas 
de  Bohéihe,  &  Rodolphe  de  Saxe,  qui  fuivoient  encore  fon  par¬ 
ti,  ne  s’y  rendirent  pas,  il  ne  s’y  trouva  que  cinq  Electeurs.* 
Et  comme  Sigifmond  &  Jodoque  difputérent  pendant  fix  mois  à 
qui  il  appartenoit  de  donner  lefuft'rage  pour  la  Marche  de  Bran¬ 
debourg,  cette  quérelle  ne  finit  que  paria  mort  de  Jodoque.  Si¬ 
gifmond  fe  donna  fon  fuffrage  dans  une  nouvelle  élection  &  fut 
ainfi  élu  Empereur.  Il  s’accommoda  enfuite  avec  fon  frère  Ven¬ 
ceflas,  qui  lui  céda  volontiers  cet  honneur;  après  quoi  il  fut 
reconnu  Empereur  par  tout  l’Empire.  Au  commencement  de 
fon  régne  il  eut  à  cœur  de  terminer  le  Schifme  qui  étoit  alors  en¬ 
tre  les  Papes,  &  pour  cet  effet,  après  avoir  voyagé  pendant 
trois  ans  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre  &  en  F.fpagne,  il 
convoqua  un  Concile  à  Confiance  en  1414.  Dans  ce  Concile 
on  dépofa  trois  Papes,  Jean  XXIII,  Grégoire  XII,  &  Benoît 
Xlll,  &  en  14x7  on  élut  un  nouveau  Pape,  qui  prit  le  nom  de 
Martin  V.  Jean  Hufs  &  Jérôme  de  Prague  furent  citez  devant 
le  Concile  à  caufe  de  leur  Doftrine,  &  on  leur  promit  la  prote¬ 
ction  5c  le  faufconduit  de  l’Empereur.  Comme  la  Doftrine  de 
ces  deux  Docteurs  avoit  mis  en  mouvement  toute  la  Bohême, 
5c  que  les  principaux  de  la  Cour  auffi  bien  que  Venceflas  lui- 
mcme  étoient  dans  leurs  fentimens,  les  Catholiques  s’adreifé- 
rent  à  Sigifmond,  comme  à  l’héritier  préfomptif  de  la  Bohême, 
qui  permit  que  ces  deux  hommes  fuiïent  brûlez  comme  Héréti¬ 
ques.  Ceci  aigrit  fi  fort  les  efprits  en  Bohême,  que  Venceflas 
étant  mort  en  1419,  Sigifmond  devint  fi  odieux  aux  Bohémiens 
qu’ils  ne  voulurent  en  aucune  manière  le  recevoir  pour  Roi  , 
mais  prirent  les  armes  fous  Ziska,  leur  Général,  perfécutérent 
à  leur  tour  les  Catholiques,  firent  périr  miférablement  un  bon 
nombre  d’Ecdéfiafliques  pour  venger  la  mort  de  Jean  Hufs, 
battirent  avec  beaucoup  de  courage  les  armées  que  le  Pape  5c  les 
Etats  d’Allemagne  envoyoient  contre  eux,  8c  faccagérent  les 
provinces  voifines  de  Mifnie  &  de  Franconie  jufques  en  1424 , 
où,  après  la  mort  de  Ziska,  ils  parurent  mieux  difpofez  à  la 
paix.  On  convoqua  enfuite  un  Concile  à  Bâle  en  1433.  Ce 
Concile  envoya  des  Députez  à  Prague  où  ils  drefférent  avec  des 
Huffites  les  Compara  Pragenjia ,  en  vertu  defquels  la  coupe  étoit 
peimilè  aux  Bohémiens  dans  la  célébration  de  la  Sainte  Cène, 
Ce  ne  fut  qu’alors  que  Sigifmond  fe  vit  dans  la  poffeffion  tran¬ 
quille  de  la  Bohême,  tranquillité  qui  ne  dura  pas  longtems , 
puisqu’étant  arrivé  à  Prague  en  1436  avec  fon  époufe,  il  mourut 
peu  dp  tems  après,  biffant  fa  fille  unique  Elifahetb,  qui  fut  ma-; 
riéë  à  Albert  II,  Duc  d’Autriche.  Sigifmond  étoit  un  Prince 
infinuant&  agréable,  &  même  affez  favant  pour  un  Prince,  fur 
toüt  dans  fon  fiécle.  Il  aimoit  les  Lettres  &  ceux  qui  en  fai- 
foient  profcffion.  Ayant  un  jour  anobli  un  Dofteur ,  qui,  dans 
une  folemnité,  aima  mieux  fe  ranger  parmi  les  Nobles  quepar- 
mi  les  Dofteurs,  il  fe  moqua  de  lui  en  difant,  qu’enunjotir  il 
pour  oit  faire  mille  Gentilshommes ,  mais  qu’en  mille  ans  Une  pourrait 
pas  faire  un  homme  doStei  11  s’énonçait  avec  facilité  en  plufieurs 
Langues  &  particuliérement  en  Latin.  Il  étoit  diffimulé,  vaillant, 
courageux,  quoique  malheureux  dans  les  combats.  Dans  la  paix 
cc  dans  la  guerre  il  fit  toûjours  paroître  une  grandeur  d’ame  vé¬ 
ritablement  digne  d’un  Empereur.  Il  ufoit  de  la  vifljoire  avec 
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beaucoup  de  clémence  ;  5c  quand  on  lui  en  faifoit  des  reproches, 
il  répondoit  qu’en  pardonnant  à  un  ennemi,  il  défaîfoit  l’enne¬ 
mi  &  s’aquéroit  un  ami.  IJ  étoit  libérai  jufques  à  la  profufion.  Il 
avoit  pour  dévife,  qui  ne  fait  pas  dijjimuler  ne  fait  pas  régner. 
Lorsqu’il  parla  à  Jean  Hufs,  il  déclara  qu’il  lui  avoit  bien  en¬ 
voyé  un  faufconduit  par  Venceflas  de  Duba  &  Jean  de  Chlum, 

&  que  ceux  qui  difoient  que  Jean  Hufs  n’avoit  reçu  le  faufcon¬ 
duit  que  quinze  jours  apres  fon  emprifonnement,  altéroient  la 
vérité  de  l’ÏIiftoire.  Malgré  cela  voici  comment  il  opina  le  hui¬ 
tième  juin  1415,  en  plein  Concile  contre  Jean  Hufs,  où  l’on 
venoit  de  faire  la  lefture  des  articles  extraits  de  fes  livres ,  que 
ce  Dofteur  ne  voulut  pas  retrafter.  „  Vous  avez  entendu,  dit 
„  l'Empereur ,  les  accufations  intentées  contre  Jean  Hufs.  Elles 
,,  font  graves,  en  grand  nombre,  &  prouvées  non  feulement  par 
„  témoignages  dignes  de  foi ,  mais  par  fa  propre  confeffion.  Il 
„  n’y  en  a  aucune  qui  toute  feule  ne  fût ,  à  mon  avis ,  digne  du 
„  feu.  Si  donc  fine  rétracté  tout,  mon  fentiment  eft  qu’il  foit 
„  brûlé.  ”  Au  refle,  Sigifmond  étoit  l’un  des  hommes  de  fon 
tems  le-mieux  fait ,  &  par  fa  haute  flature,  par  fon  port  plein  de 
majefté,  par  la  beauté  des  traits  defonvifage,  par  fa  barbe  lon¬ 
gue,  &  par  les  cheveux  blonds  qui  lui  flottoient  fur  les  épaules 
à  groffes  boucles  ,  naturellement  formées ,  s’attiroit  par  un 
certain  air  de  grandeur,  digne  de  l’Empire,  le  refpeft  de  tout 
le  monde,  8c  faifoit  avouer  d’abord  en  le  voyant  qu’il  étoit  di¬ 
gne  de  commander.  C’elt  le  portrait  qu’en  fait  Maimbourg  d’a¬ 
près  Cufpinien  ,  Bonfinius  &  d’autres  Auteurs.  Sigifmond  mou¬ 
rut  à  Znaïm  dans  la  Moravie,  lefeptiéme,  le  huitième  ou  le 
neuvième  décembre  1437:  car  lesliifloriens  varient  à  cet  égard. 

Il  avoit  régné  51  ans,  lavoir  en  Hongrie  jufques  à  fa  mort, 
dans  l’Empire  27  ans,  &  en  Bohême  17.  Son  corps  fut tranfpor- 
té  au  Grand- Varadin ,  fépulture  des  Rois  de  Hongrie.  C’étoit 
un  fpeftacle  lamentable  de  voir  la  Reine  prifonniére  à  la  fuite  du 
cadavre  du  Roi,  fon  époux,  qui  l’avoit  fait  arrêter  à  Znaïm 
dès  qu’il  y  fut  arrivé.  Albert  fut  élu  Roi  de  Hongrie,  d’une  voix 
unanime,  &  couronné  à  Albe -Royale  le  premier  janvier  de  l’an¬ 
née  fuivante.  L’Impératrice  Barbe,  mifeen  liberté,  fe  retira  à 
Gratz,  qui  étoit  fon  douaire,  5c  finit  fa  vie  libertine  &  infâme 
en  1457.  Au  refle,  il  eft  à  remarquer  que  Sigifmond  en  1416, 
créa  Duc,  Amédée,  Comte  de  Savoye,  5c  qu’en  1427,'  dans  le 
Concile  de  Confiance ,  il  donna  la  Marche  de  Brandebourg  avec 
la  dignité  Eleftorale  à  Frédéric,  Burggrave  de  Nuremberg.  A- 
dolphe,  Comte  de  Cléves,  fut  auffi  créé  Duc  par  Sigifmond. 
Enfin,  cet  Empereur  ne  reçut  la  couronne  impériale  à  Rome 
qu’en  1433,  des  mains  du  Pape  Eugène  IV.  *  Hagécius,  p. 
684-  Balbin  ,  Epit.  I.  4.  c.  6.  Scriptores  Hungarïct  £?  Rerum  Sigif 
mundi.  Diiï.  Allemand  de  Râle.  Voyez  fur  tout  Lenfant,  Hi/loire 
du  Concile  dè  Confiance  ;  &  fon  Hifioire  de  la  guerre  des  Iliifiites , 
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S  I  G  I  S  M  O  N  D ,  I.  de  ce  nom ,  Roi  de  Pologne ,  à  qui 
fes  belles  délions  firent  mériter  le  nom  de  Grand,  étoit  fils  de 
Casimir  IV,  &  frère  de  Jean-  Albert  &  d’Alexandre ,  tous  deux 
Rois;  celui-là  mort  l’an  1501,  &  celui -ci  l’an  1506.  Il  avoit 
donné  en  diverfes  occafionsdes  marques  éclatantes  de  fon  cou¬ 
rage  &  de  fa  prudence,  &  fut  mis  fur  le  thrône  après  la  mort  d’A¬ 
lexandre  fon  frère,  auquel  il  fûccédjt  à  l’âge  dé  40  ans.  La  Ré¬ 
publique  avoit  bèfoin  d’un  Prince  tel  que  lui,  pour  la  remettre 
dans  ton  ancien  luftre,  dont  elle  étoit  beaucoup  déchue.  En 
effet  il  battit  les  Mofcovites,  les  chaffa  de  la  Lithuanie  l’an  1541, 
étendit  les  bornes  de  fon  Etat,  le  poliça  très  -  avantageufement, 
&  fut  extrêmement  confidéré  des  Princes  de  fon  tems.  Il  mou¬ 
rut  le  jour  de  Pâques,  de  l’an  1548,  âgé  de  plus  de  80  ans,  après 
en  avoir  régné  41.  Il  avoit  époufé  1.  en  1512  ,  Barbe,  fille  d’E- 
tienne ,  Comte  de  Scépufz,  &  Vaivode  de  Tranflylvanie,  morte 
en  15 1  s  ,  à  l’âge  de  20  ans  :  2.  Bonne  Sforce,  fille  de  Jean-Ga- 
lèas ,  Duc  de  Milan,  morte  en  1558-  Du  premier  lit  vinrent, 
I.  Hédwige,  mariée  en  1535,  à  Joachim.,  IL  du  nom,  Elefteur 
de  Brandeboiirg,  morte  en  1573  1  &  2.  Ame  de  Pologne,  mor¬ 
te  jeune  en  1520;  du  fécond  fortirent  3.  Sigismond  II,  qui  fuit; 
4.  Elifahetb,  mariée  en  1539,  à  Jean  Zapol ,  Roi  de  Hongrie, 
&  Vaivode  de  Tranflylvanie,  morte  en  1560;  5.  Sophie,  alliée 
en  1556,  à  Henri ,  Duc  deBrunfwick,  morte  fans  poftérité  l’an 
1575;  6.  Anne ,  qui  époufa  én  1556,  Etienne  Bathori ,  Roi  de 
Pologne,  &  premier  Prince  de  Tranflylvanie  ,  5 1  mourut  en 
1596  ,  âgée  de  70  ans,  étant  la  dernière  de  la  Maifon  de  Jagel- 
lon  ;  8t  7.  Catherine  de  Pologne,  mariée  en  1562,  à  Jean,  III. 
du  nom,  Roi  de  Suède,  morte  en  1583.  *  Chromer,  Iiiftoirc 
de  Pologne.  Salomon.  Neugebauer  ,  Hifioire  de  Pologne.  Joffe- 
Louïs,  Décius'  &  Bernard  Vaporius,  in  Sigif mundo. 

SIGISMOND  II,  Roi  de  Pologne,  furnomfné  Augufie, 
fils  de  Sigismond,  I,  Roi  de  Pologne,  avoit  été  couronné  du 
vivant  même  de  fon  père,  auquel  il  fuccéda  en  1548,  &  fut  le 
dernier  Roi  dç  la  Maifon  des  Jagellons.  Etant  veuf  d ’lfabelle 
d’Autriche,  une  des  deux  filles  de  Ferdinand,  premier  Empereur, 
il  jetta  les  yeux  fur  Barbe  Radzivjl ,  fille  de  George,  Caftellan 
de  Wilna ,  &  veuve  de  Gafiold,  Palatin  de  Lithuanie ,  &  fut  tel¬ 
lement  charmé  de  fa  beauté,  qu’il  l’époufa  malgré  les  remon¬ 
trances  de  fa  mère,  des  Princeffes  fes  foeurs,  delà  Nobleffe,  8c 
du  Sénat  de  Pologne.  Il  obligea  les  Gentilshommes  &  le  Sé¬ 
nat  du  Royaume  de  la  reconnoître  pour  fon  époufe  légitime,  & 
pour  Reine  de  Pologne.  La  Nobleffe  Polonoife,  ayant  eu  cet¬ 
te  complaifance  pour  fon  Roi,  fe  perfuada  qu’elle  fe  pouvoit  don¬ 
ner  plus  de  licence  qu’auparavant.  Il  ne  lui  avoit  pas  encore 
été  permis  d’envoyer  fes  enfans  dans  les  Univerfitez  Proteftan- 
tes  d’Allemagne;  elle  le  demanda,  &  il  fut  obligé  d’y  confen- 
tir,  fur  ce  qu’on  lui  répréfenta  que  les  Profeffeurs  de  ces  Uni¬ 
verfitez  étoient  plus  favans  que  les  autres.  Ce  fut  par  là  que  la 
Réformation  entra  dans  la  Pologne;  car  les  Gentilshommes  Po- 
lonois  retournèrent  dans  leur  païs,  mieux  inftruits  de  la  doftri¬ 
ne  des  Proteftans,  que  des  Lettres  Humaines,  &  ravagèrent 
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les  Eglifes  dans  les  Palatinats  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Le 
Roi,  réfolu  de  ne  fe  pas  commettre  avec  la  Nobleffe  pour  les 
intérêts  de  la  Religion ,  pendant  qu’il  auroit  fur  les  bras  les 
Tartares  &  les  Mofcovites  ,  ne  répondoit  aux  requêtes  des 
Catholiques  que  par  desremifes:  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Roi  Gieiron,  c’eft  à  dire,  en  Langue  du  païs,  Roi  de  demain. 
Dans  la  fuite  fon  zélé  fe  réveilla  quoiqu’un  peu  tard  ,  &  lui 
lit  châtier  les  Minières  hors  de  fes  Etats,  fans  en  pouvoi  rban- 
nir  entièrement  la  Doétrine  qu’ils  y  avoient  femée.  Ce  Prince 
acquit  la  Livonie  à  la  Couronne  de  Pologne,  favorifa  les  Sa- 
vans  de  fon  tems,  &  mourut  le  feptiéme  Juillet  1572  ,  après  un 
régne  de  24  ans.  11  avoit  époufé  en  troifiémes  noces  Catherine 
d’Autriche,  fille  de  Ferdinand  1  ,  Roi  des  Romains,  puis  Em¬ 
pereur,  veuve  de  François  de  Gonzague,  Duc  de  Mantoue; 
mais  il  n’en  eut  point  d’enfans ,  non  plus  que  des  deux  pre¬ 
mières.  Son  fucceifeur  fut  Henri  de  France,  Duc  d’Anjou,  de¬ 
puis  Roi  de  France,  fous  le  nom  de  Henri  III.  *  Varillas, 
ilijloire  des  Révolutions  en  matière  de  Religion. 

S1GISMOND  III,  fils  de  Jean  III,  Roi  de  Suède,  & 
de  Catherine ,  fille  de  Sigifmond  I ,  Roi  de  Pologne ,  né  en  1 566 , 
reçut  le  fceptre  des  Polonois  le  neuvième  août  15.87,  &  fut 
couronné  à  l’exclufion  de  Maximilien  d’Autriche  ,  qui  avoit 
été  élu  par  quelques  Seigneurs.  Il  s’établit  parfaitement  dans 
ce  Royaume  ;  &  après  la  mort  de  fon  père,  il  alla  prendre 
poiïeffion  de  celui  de  Suède,  où  il  fut  inftalé  le  19  février  1594. 
Ce  Roi  étoit  zélé  Catholique,  ce  qui  ne  plaifoit  pas  aux  Sué¬ 
dois,  déjà  prefque  tous  engagez  dans  les  fentimens  des  Prote- 
fians.  Charles ,  Prince  de  Sudermanie  ,  oncle  du  Roi ,  fe  fer- 
vit  de  cette  conjonfture  ;  &  entretenant  adroitement  les  mur¬ 
mures  des  féditieux ,  il  fe  fit  mettre  la  couronne  fur  la  tête. 
Cette  ufurpation  fut  la  femence  d’une  guerre  très  -  longue,  dans 
laquelle  Sigifmond  ne  fut  pas  heureux.  Il  eut  de  grands  dé¬ 
mêlez  avec  les  Tartares  &  les  Mofcovites  ,  qu’il  chafla  de 
Smolensko  en  1611,  après  un  fiége  de  deux  ans,  &  mourut  en 
3632,  après  un  régné  de  45  ans.  Ce  Prince  avoit  époufé  Anne 
&  Confiance  d’Autriche ,  qui  étoient  fœurs ,  &  filles  de  Ferdinand , 
II.  du  nom,  Empereur.  De  la  première  il  eut  Ladislas -Sigis- 
mond;  &  de  la  fécondé,  Jean  -  Casimir  ,  tous  deux  Rois  ,  tous 
deux  maris  d’une  même  femme,  Marie  de  Gonzague  de  Ne- 
vers. 

SIGISMOND  I,  Archiduc  d’Autriche  &  Comte  de  T  y- 
rol,  étoit  fils  de  l’Archiduc  Frédéric  l’aîné  qui  l’eut  de  fa  fécon¬ 
dé  époufé  Ame ,  fille  de  Frédéric,  Duc  de  Brunfwic-  Lunebourg, 
&  naquit  en  1427.  En  1431,  il  fut  promis  avec  Radegonde ,  fille 
de  Charles,  Roi  de  France,  mais  elle  mourut  fort  jeune.  Il 
fuccéda  à  fon  père  en  1439,  fous  la  tutelle  de  fon  oncle  Frédé¬ 
ric,  Archiduc  d’Autriche.  Il  fit  enfuite  la  guerre  aux  SuifTes  & 
fit  prifonnier  le  Bourguemaitre  de  Schaffhoufe.  Cette  querelle 
fut  appaiféepar  la  médiation  de  Louïs,  Palatin  du  Rhin,  &  de 
Rodolphe,  Comte  de  Hochberg.  En  1460,  il  fe  brouilla  avec 
l'Evêque  deBrixen,  qui  étoit  le  Cardinal  de  Cufa.  L’affaire  fut 
fi  fort  poulfée  qu’il  affiégea  le  Cardinal  à  Brunnegk  &  le  fit  pri¬ 
fonnier.  Pie  II  le  mit  là  -  deifus  dans  le  Ban;  mais  l’Archiduc  en 
fit  fi  peu  de  cas  qu’il  en  appella  à  un  Concile  général,  &  fit 
afficher  fon  appel  à  Rome 'par  Dom  Grégoire  de  Heimbourg, 
fon  Confeiller  ,  qui  par  là  encourut  auffi  l’excommunication. 
Mais  en  1461 ,  il  en  appella  &  publia  une  Apologie  &  une  in¬ 
ventive  contre  le  Cardinal  de  Cufa.  Tous  ces  Ecrits  ont  été  im¬ 
primez  enfemble  vers  le  commencement  du  XVII  fiécle  fous  ce 
titre.  A  Pii  Papæ  II  excommunicatione  injufta ,  Sigifmundi ,  Archi- 
ducis  Aufiriœ ,  Comitis  Tyrolis ,  &  Gregorii  de  Heimburg  D.  ap- 
pellationes  &  contradittiones.  Ils  font  auffi  inférez  dans  le  fécond 
tome  de  l’Ouvrage  de  Melchior  Goldafie,  intitulé  ,  Monarchia 
Sacri  Romani  Imperii.  Enfin  ,  cette  querelle  fut  affoupie  en  1465  , 
par  la  médiation  de  l’Empereur  Frédéric.  Lorsqu’il  fe  vit  hors 
d’état  de  reprendre  fur  les  SuiiTes  les  places  dont  ils  s’étoient 
emparez  dans  le  tems  que  fon  père  fut  mis  au  Ban  par  l’Empereur 
Sigifmond  ,  il  engagea  fes  païs  héréditaires  d’Autriche  fur  le 
Rhin  en  1469,  pour  la  fomme  de  80000  florins  d’or,  à  Charles, 
Duc  de  Bourgogne.  En  1474,  il  voulut  dégager  ces  pais  par 
le  rembourfement  de  ladite  fomme,  &  comme  le  Duc  refufa  de 
recevoir  cet  argent,  Sigifmond  le  dépofa  dans  le  change  de  la 
ville  de  Bâle.  Là  deflus  les  païs  engagez  animez  par  la  haine 
qu’ils  portoient  aux  Bourguignons,  à  caufe  de  leur  tyrannie, 
retournèrent  d*eux  mêmes  à  l’Archiduc,  ce  qui  donna  occafion 
à  la  guerre  du  Duc  de  Bourgogne  contre  l’Autriche  &  les  Suif- 
fes.  Il  mourut  en  1497,  âgé  de  71  ans.  *  Schrenk,  Heldenb. 
De  Roo  ,  Annal.  Bircken ,  Ebrenfpiegel.  Dittionaire  Allemand  de 
Bâle. 

SIGISMOND  (François)  Archiduc  d’Autriche ,  né  le 
38  novembre  1630  ,  étoit  fils  de  Léopold  d’Autriche  &  de 
Claudine  de  Médicis.  Son  père  étant  mort  le  troifiéme  feptembre 
1632.  Il  fut  élevé  fous  la  tutelle  des  Empereurs  Ferdinand  II, 
&  Ferdinand  III.  En  1644,  il  obtint  l’Evêché  de  Gurck  &  en 
1646,  celui  d’Ausbourg.  En  1650,  il  fit  un  voyage  à  Vienne 
à  la  Cour  de  Ferdinand  III;  &  en  1655,  il  reçut  àlnfpruck, 
avec  fon  frère,  la  Reine  Chriflinede  Suède  qui  alloiten  Italie. 
En  1658,  il  fut  proclamé  Evêque  de  Trente  &  confirmé  en 
1662  ,  par  le  Pape  Alexandre  VIL  Son  frère  étant  mort  le  26 
décembre  1662 ,  fans  lailTer  des  héritiers  mâles ,  le  Gouvernement 
du  Comté  de  Tyrol,  du  Marquifatde  Burgaw,  &  des  païs  Au¬ 
trichiens  en  Alface ,  lui  parvint.  En  1665,  il  réfigna  fes  trois 
Evêchéz  &  penfa  à  fe  marier;  &  le  troifiéme  juin  1665,  Jean 
George,  Comte  de  Koningseck,  époufa  à  Sultzbach,  au  nom 
de  fon  Maître,  dans  la  chapelle  du  Prince,  Hédwige  Augufte , 
fille  de  Cbri/lian  Augufte ,  Palatin  de  Sultzbach.  Mais  il  mourut 
d’apoplexie  à  Infpruck  le  15  de  ce  mois  avant  que  d’avoir  vu 
fon  Epoufé.  Il  étoit  alors  âgé  de  34  ans  &  huit  mois.  On  mit 
en  queflion  à  la  Cour  Impériale  fi  ce  mariage  devoit  être  te- 
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gardé  comme  acompli,  &  fi  l’Empereur  Léopold,  qui  héritoit 
les  païs  de  Sigifmond,  étoit  obligé  de  remplir  les  conventions 
faites  avec  la  veuve.  Il  lui  accorda  cependant  15000  florins  de 
penfion  &  le  tître  d’ArchiduchelTe.  *  Galéaflo  Gualdo ,  Conte  di  * 
Priorato ,  vita  di  Leopoldo  CeJ'are ,  tome  2.  Comitis  à  Brandeis 
Fama  Aufiriaca.  :  Diction.  Allemand. 

SIGISMOND  BATHORI,  Prince  de  Transylvanie. 
Cherchez  BATHORI. 

SIGISMOND  DE  HE  RB  E  R  S  TE  I  N,  né  en  1486,  fit 
de  grands  progrès  dans  la  Jurifprudence  &  dans  la  Politique. 
S’étant  rendu  très-habile  dans  les  négociations,  il  fut  employé 
par  les  Empereurs  Maximilien  I,  &  Charles  -  Quint  dans  des  af¬ 
faires  importantes,  auprès  des  Principes  d’Allemagne,  en  Efpa- 
gne,  en  Italie,  en  Pologne,  &  même  en  Mofcovie,  dont  il 
publia  une  rélation  très-jufie.  *  Chytræus  ,  Chron.  Saxoniœ.  L 
6 ■  Melchior  Adam,  in  Fit.  Jurifc.  Germ.  Voyez  HERBER- 
STEIN  (Sigifmond  de) 

S  I  G  I S  T  A  N  ,  Province  de  Perfe.  Cherchez  D  R  A  N- 
G  I  A  N  E  &  SITZISTAN. 

SIGMARIN  GEN,  gros  bourg  de  la  Souabe ,  fitué  fur 
le  Danube,  dans  le  Comté  de  Iiohen  -  Zollern  ,  donne  le  nom 
à  une  des  branches  des  Comtes  de  Hohen  -  Zollern.  Voyez 
FIOHEN-ZOLLERN.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

S1GMOUTH  ou  plutôt  SIDMOUTH,  ville  mariti¬ 
me  d’Angleterre,  dans  la  partie  du  Comté  de  Devon,  qu’on  ap¬ 
pelle  Budleigb  Orientale.  Il  y  avoit  cy- devant  un  bon  port;  mais 
qui  a  été  comblé  par  les  fables.  *  Ditt.  Anglois. 

SIGNES  DU  ZODIAQUE:  on  appelle  ainfi  les 
douze  Conftellations,  que  l’on  a  remarquées  dans  le  Cercle  du 
Zodiaque,  fa  voir  ,  le  Bélier,  Aries ,  ainfi  figuré  T  ;  le  Tau¬ 
reau  ,  Taurus  ,  tÿ  ;  les  Gemeaux  ,  Gemini ,  m  ;  le  Cancer  ou 
l’Ecrevifle  ,  Cancer ,  S;  le  Lion,  Léo,  ;  la  Vierge,  Virgo , 
t$;  la  Balance,  Libra ,  A  ;  le  Scorpion,  Scorpius ,  tu,  le  Sagit¬ 
taire,  Sagittarius ,  -H,  le  Capricorne,  Capricornus ,  vp;  le  Ver- 
feau,  Aquarius ,  lesPoiflons,  Pifces,  X.  Les  fix  premiers 
de  ces  Signes  font  appeliez  feptentrionaux ,  à  caufe  que  par 
rapport  à  la  ligne  équinoétiafe,  ils  fe  rencontrent  dans  la  partie 
feptentrionale  du  Zodiaque;  &  pour  la  même  raifon,  les  fix 
autres  font  nommez  méridionaux.  Ces  douze  Signes  font  ap¬ 
peliez  par  les  Poètes  &  par  les  Aftrologues,  les  douze  Maifons  du 
foleil,  qui  fait  les  différentes  faifons  de  l’année  en  les  parcou¬ 
rant.  A  l’egard  des  peuples  Septentrionaux,  le  Bélier,  le  Tau¬ 
reau,  les  Gemeaux,  font  les  Signes  du  printems  ;  le  Cancer, 
le  Lion  &  la  Vierge,  ceux  de  l’été;  la  Balance,  le  Scorpion  & 
le  Sagittaire,  les  trois  Signes  de  l’automne;  le  Capricorne,  le 
Verfeau  &  les  Poiffons ,  ceux  de  l’hiver.  Voyez  ZODIA¬ 
QUE. 

SIGNET  (Guillaume)  Gentilhomme  François,  efl  célébré 
dans  l’Hiftoire,  par  l’honneur  qu’il  reçut  de  l’Empereur  Sigif¬ 
mond,  lequel  paffant  par  la  France  en  1416,  pour  aller  en 
Angleterre  ,  féjourna  quelque  tems  à  Paris ,  où  il  eut  la  curiofité 
de  voir  la  Cour  du  Parlement.  Il  y  alla  un  jour  d’audience ,  8c 
s’affit  au  deffus  du  prémier  Préfident,  dans  la  place  où  eft  le 
fiége  du  Roi ,  dont  plufieurs  murmurèrent.  L’Empereur  en¬ 
tendit  plaider  une  caufe  qui  étoit  commencée  ,  touchant  la  Se- 
néchaufTée  deBeaucaire  ou  de  Carcaffonne,  pour  la  poffeffion 
de  laquelle  Guillaume  Signet  &  un  Chevalier,  étoient  en  con- 
tefiation ,  prétendant  tous  deux  y  avoir  droit.  Une  des  prin-- 
cipales  raifons  qu’on  alléguoit  contre  Signet,  étoit  qu’il  n’a- 
voit  pas  la  qualité  requife,  &  que  cet  office  avojt  toûjours  été 
exercé  par  un  Chevalier.  L’Empereur  ayant  ouï  cette  contefta- 
tion ,  demanda  une  épée  à  un  de  fes  Officiers ,  &  appella  Signet, 
auquel  il  la  donna,  pendant  qu’il  étoit  à  genoux,  le  faifant  Che¬ 
valier.  Il  lui  fit  auffi  chauffer  des  éperons  dorez  ,  puis  dit  à  fa 
partie,  La  raifon  que  vous  alléguez ,  cejje  maintenant  ;  car  il  eft 
Chevalier.  Plufieurs  s’étonnoient  de  cette  aétion ,  parce  que  le 
Roi  efl:  le  feul  Empereur  en  ce  Royaume.  *  Juvénal  des  Urfins, 
Hifi.  du  Roi  Charles  VI. 

SIGNIFICATIFS,  nom  donné  par  quelques  Auteurs 
aux  Sacramentaires ,  qui  difent  qu’en  l’Euchariftie  il  n’y  a 
plus  que  le  ligne  du  Corps  de  Jefus-Chrift.  *  Staphylus.  San- 
dére. 

SI  GNORELL1  (Luca  ou  Lucas)  Peintre  de  Cortone, 
Difciple  de  Pietro  délia  Francifca ,  peignit  tellement  en  fa  ma¬ 
nière,  que  leurs  ouvrages  ont  prefque  toûjours  été  confondus. 

Ce  Luca  étoit  un  habile  Deflinateur,  &  Michel-Ange,  l’eftimoit 
tant,  qu’il  n’a  pas  fait  de  difficulté  de  fe  fervir  dans  fon  ju¬ 
gement  dernier,  de  quelque  chofe  de  celui  que  Luca  avoit  peint 
à  Orviette  avec  beaucoup  d’imagination  &  de  capacité.  11  a 
auffi  peint  à  Lorette,  à  Cortone  &  à  Rome.  Son  fils,  qui  étoit 
un  jeune  homme  bien  fait,  &  dont  il  efpéroit  beaucoup,  fut 
malheureufement  tué  à  Cortone.  La  nouvelle  qu’on  lui  en 
apporta  l’affligea  fenfiblement;  mais  s’armant  de  confiance,  il 
le  fit  porter  dans  fon  attelier ,  &  fans  verfer  de  larmes ,  il  le: 
peignit  pour  en  conferver  la  mémoire,  ne  trouvant  point  de 
confolation,  que  dans  fon  Art,  qui  lui  rendoit  ce  que  la  mort 
lui  avoit  ravi.  Il  alla  enfuite  à  Rome  ,  où  le  Pape  Sixte  IV 
l’avoit  appellé ,  &  après  y  avoir  peint  plufieurs  fujets  de  la  Ge- 
néfe  ,  il  revint  en  fa  patrie.  Comme  il  avoit  beaucoup  de 
bien,  il  ne  travailla  plus  que  pour  fon  plaifir.  Il  mourut  en 
1521,  âgé  de  quatre  vint- deux  ans.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  l* 

Vie  des  Peintres ,  p.  155. 

S  I  G  N  Y,  bourg  &  Abbaïe  du  Rhételois  en  Champagne, 
eft  à  quatre  lieues  de  Château -Porcien  ,  vers  le  nord.  *  Maty, 
Ditt.  Géogr. 

*  SIGO  ou  S  I  G  O  N  dont  on  ignore  la  patrie,  fut  Difci- 
ple  de  S.  Fulbert, Evêque  de  Chartres,  mort  en  1029,  &  fon 
ami  particulier.  Il  fut  Chantre  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Char¬ 
tres  ,  &  excella  dans  la  Mufique.  Dans  la  fuke  il  fut  Diacre , 
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&  fe  contenta  de  ce  degré.  Il  mourut  le  onzième  juillet.  *  Voyet 
k  Supplément  de  Paris  173 <5. 

*  S  I  G  O  ou  SIGON,  s’aquit  une  fi  grande  réputation  de 
cJpftrine  &  de  piété  dans  l’Anjou,  qu’en  1055  ,  les  Moines 
de  S.  Florent  de  Saumur  l’élurent  unanimement,  pour  Abbé.  Il 
favoit  le  Latin,  le  Grec  &  l’Hébreu,  ce  qui  étoit  peut-être 
fans  exemple  dans  fon  fiécle.  II  affilia  à  un  Concile  de  la  Pro¬ 
vince  de  Tours  qui  fe  tint  à  Saumur  eh  1067  ,  &  mourut  le  12 
juin  1070,  univerfellement  regretté.  On  dit  que  Dieu  opéra 
des  miracles  après  fa  mort  par  fon  interceffion.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

SiGONIUS  (Charles)  de  Modéne  en  Italie  ,  fut  Profef- 
feur  des  Lettres  Gréques  en  cette  ville,  dès  l’àge  de  vint-deux 
ans;  puis  il  enfeigna  les  Humanitez  à  Padoue ,  où  la  Républi¬ 
que  de  Venife  lui  donna  une  penfion.  Il  a  compofé  d’excellentes 
Notes  fur  Titc-Live  ;  de  favans  Traitez  fur  le  Droit  Romain; 
&  a  mieux  expliqué  les  Antiquitez  de  Rome,  que  tous  les  E- 
crivains  qui  l’avoient  précédé.  On  remarque,  qu’étant  fi  favant, 
d  écrivant  fi  bien  en  Latin,  il  avoit  néanmoins  de  la  peine  à 
parler  cette  Langue,  il  donna  au  Public  un  livre  intitulé,  delà 
ConJ'olatwi ,  donc  il  voulut  faire  croire  que  Cicéron  étoit  l’Au¬ 
teur  ;  mais  Antoine  Ricobon  ,  Lipfe  &  Jean  Guilelminus  ,  firent 
voir  que  c’étoit  P  Ouvrage  d’ un  Ecrivain  moderne.  Le  chagrin 
qu’il  en  eut  ,  lui  caufa  ,  dit  on  ,  une  maladie  qui  mit  fin  à  fa  vie 
&  à  fes  travaux.  Il  mourut  à  Modéne  l’an  1584,  âgé  de  60 
ans;  &  lailîa  encore  des  livres  intitulez,  Fafti  Conjulares  ac  Tri- 
umpbi;  De  Nominibus  Romanorum  liber  ;  De  Confulibus  ,  Diftatoribus 

Cenforibus  Romanis;  De  Republic  a  Hebrceorum.  Quelque  habile 
que  fût  Sigonius,  il  ne  lailte  pas  de  fe  tromper  fort  fouvent 
dans  ce  livre,  c’eft  pourquoi  M.  Nicolaï  le  fit  réimprimer  à 
Hehnftadten  1685,  avec  des  Annotations  dans  lesquelles  il  cor- 
ligeles  fautes  de  Sigonius,  il  amplifie  ce  qui  étoit  un  peu  trop 
concis  dans  fon  Ouvrage,  &  indique  les  Auteurs  qui  ont  traité 
les  matières,  qui  y  font  contenues.  Ses  autres  Ouvrages  font 
Jh/tûria  de  Regno  Italia  ;  Commentarii  in  univerfam  Hijioriam  Ro- 
manam  ;  De  Antiquo  Jure  Civium  Romanorum  Italice ,  &c.  Emenda- 
tionum  liber  ;  De  Lege  Curiata ,  &c.  ;  De  Vita  &  Rebus  gejlis  P. 
Scipionis  Æ  niliani  ;  Emendationwn  libri  duo  in  quibus  Fr.  Robojlelli 
reprebenftonibus  rejpondet  ,&c.  ;  Hijloria  de  Regno  Orientali ;  Hijloriæ 
de  Rebus  Bononienjibus  libri  otlo  ;  De  Vita  Andrecs  Doriœ  ;  Vita 
Nicolai  Aibergati  ;  De  Judiciis  libri  très  ;  Hijloria  ;  De  Occidentali 
Imperio;  Judicium  de  Rijloricis  qui  res  Romanas  feripferunt  ab  urbe 
condita  ad  Caroli  Magni  tempora  ;  De  Epijcopis  Bononienjibus  ;  Vita 
Laurentii  Campegii  Cardinalis ,  &  plufieurs  autres.  On  dit  qu’il 
eft  Auteur  de  ce  jugement  que  nous  avons  de  l’Hiftoire  Ro¬ 
maine,  depuis  la  fondation  de  la  ville,  jufqu’à  Charlemagne. 
Ce  que  l’on  y  trouve  à  redire  ,  ne  vient  peut-être  que  de  ce 
que  c’eft  une  pièce  polthume,  que  ce  favant  Homme  avoit  laif- 
fée  imparfaite  dans  fon  cabinet,  &  il  ne  l’avoit  faite  apparem¬ 
ment  que  pour  fon  ufage  particulier.  *  De  Thou,  Hijl.  Lo- 
renzo  Craffo.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  &c.  tome  2.  partie 
1.  p.  187.  n.  183. ’  âf  tome  S- partie  2.  p.  254.  édit.  d’Amfterdam 
1725.  Teiffer  ,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  3.  p.  341 
fuiv.  édit  de  Hollande  1715.  Voyez  aujji  le  Supplément  de  Paris 
1736.  X 

SIGOVE'SE.  Voyez  S  E'G’O  V  E'S  E. 

S  I  G  T  U  N  ,  petite  ville  de  Suède.  Elle  eft  dans  l’Uplan- 
de,  fur  un  petit  lac  entre  Stokholm  &  Upfal,  à  fept  lieues  de 
la  première,  ik  â  cinq  delà  dernière.  *  Maty ,  Diüion.  Géogr. 

S  IGUENZA  ou  SIGUENÇA  en  Latin  Seguentia  & 
Segontia,  fur  la  rivière  de  Hénarès ,  au  pié  du  Mont- Atiença , 
ville  d’Efpagne  dans  la  Cafiille  Nouvelle  avec  Evêché  fuffragant 
de  Tolède,  a  une  petite  Univerlité,  une  Fortereffe  &  un  Ar- 
fenal. 

♦SI  GUES  ouSIGE,  bourg  d’Efpagne  fur  la  côte  méri¬ 
dionale  de  Catalogne  &  dans  la  Viguerie  de  Villa  -Franca  de 
Panade,  eft  à  l’ouelt  de  Barcelone  &  à  l’elt  de  Tarragone,  & 
éloigné  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  deux  villes  d’environ  huit 
lieues.  On  prend  ce  village  pour  l’ancienne  Subur. 

SIGWOLFUS,  Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît ,  dans  le  VIII  fiécle  ,  avoit  une  grande  intelligence  de 
l’Ecriture  Sainte,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  livre  des 
Queftions  qu’il  a  faites  fur  la  Genéfe,  pour  en  expliquer  les  dif- 
ficultez.  Il  vivoit  vers  l’an  790.  *  Pitfeus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

S  H  I.  SIK.  SIL. 

*  ÇIIÎON,  S  E'H  O  N  ou  SE'ON,  Roi  des  Amorrhéens , 

«J  voulut  empêcher  les  Hébreux  depafler  le  torrent  ou  lefieu- 

ve  d’Arnon  qui  féparoit  fon  pals  de  celui  des  Moabites.  Il  fut  re- 
pouffé  par  les  Ifraëlites  qui  défirent  fon  armée,  lui  ôtèrent  la 
vie,  &  fe  rendirent  maîtres  de  fon  païs,  l’an  du  monde  2584, 
&  le  145  avant  Jefus-Chrift.  *  Nombres  ,  cb.  21.  v.  23 
fuiv.  Torniel  &  Salian,  in  Annal.  Vet.  Tejlam. 

*  S  I  H  O  N  ou  S  E' O  N,  ville  des  Moabites  a  tiré  fon  nom 
de  Sihon ,  Roi  des  Amorrhéens.  *  Jérémie,  cb.  48.  v.  43. 

*  SIHON  ou  SIHOUN,  nom  du  fleuve  que  les  An¬ 
ciens  ont  appelle  Jaxartes.  Voyez  l’article  de  J  A  X  A  R  TES. 

S  I  H  O  R,  ville  de  Palefline  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Tribu  d’Afer.  *  Jofué ,  cb.  19.  v.  26. 

*  S  I  K  Y ,  en  Afie  dans  la  Natolie  ,  village  allez  grand  que 
les  Cartes  nomment  mal  à  propos  Sequino  ;  car  le  mot  Siky  (ou 
plutôt  Syki)  efl  fon  véritable  nom  &  lignifie  en  Grec  u ne  figue, 
parce  que  le  terroir  d’alentour  eft  plein  de  figuiers  fauvages. 
Ce  village  eft  fur  la  côte  de  laPropontide  ou  Mer  de  Marmara 

*  Spon,  Voyages  en  1675,  tome  1.  I.  3.  p.  273.  édit  de  Lyon 
1678. 

'•‘SIL,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Gal- 
lice.  *  Colménar,  Délias  i'EJpagne,  p.  122. 
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SIL;  rivière  d'Afie ,  naît  aux  confins  du  Cafdiiel  én  Gé¬ 
orgie,  traverfela  Circafile,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Zi- 
bâché.  *  Maty,  Dià.  Géogr, 

S  I  L  A  ,  en  Latin  Saltus  Rbeginorum  ;  grande  forêt  du  Roy¬ 
aume  de  Naples.  Elle  s’étend  depuis  Cûfenza  dans  la  Calabre 
Citérienre,  jufqu’à  Rhége  dans  l’ Ultérieure,  tout  le  long  du 
Mont- Apennin.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

S  I  L  A  N  1  O  N  ,  Sculpteur  célébré,  vivoit  du  tems  d’A- 
lexandre  te  Grand,  vers  la  XIV  Olympiade.  Il  étoit  d’Athènes. 

On  parle  des  flatues  qu’il  fit  deSappho;  de  Satirus,  qui  avoit 
remporté  le  prix  aux  Jeux  de  la  Grece;  de  l’Athlète  Dématate  ; 
du  Sculpteur  Apollodore  ;  d’Achille  &  d’Epiftates.  11  écrivit 
un  Traité  des  proportions ,  fuivant  le  témoignage  de  Vitruve. 

*  Vitruve j  L  7.  Pline,  l.  34.  c.  8.  Bayle,  Dict.  Critique. 

S  I  L  A  N  U  S  ,  furnom  d’une  famille  Romaine,  qui  étoit 
une  branche  de  celle  des  Juniens,  &  qui  fut  très  -  célèbre  par 
les  charges  que  poffédérent  fous  les  Céfars  ceux  qui  en  for- 
tirent;  mais  plus  fameufe  encore  par  leurs  malheurs ,  &  par  la 
mort  violente  dont  ils  périrent  prefque  tous.  Creticus  Silanus, 
Gouverneur  de  Syrie,  fous  le  régne  de  Tibère,  fe  faifit  de  la 
perfonne  de  Vénones,  Roi  d’Arménie,  qui  l’étoit  venu  voir 
dans  fon  Gouvernement,  &  lui  fit  donner  des  Gardes. 

SILANUS  (M.  Julius)  fut  Conful  fous  l’empire  de  Ti¬ 
bère,  l’an  de  Jefus-Chrift  19.  Ce  Prince  fit  époufer  fa  fille 
Junia  Claudia  ou  Claudilla ,  au  Prince  Caïus,  qui  fut  depuis 
Empereur  fous  le  nom  de  Caligula.  Claudia  mourut  peu  de 
tems  après  ;  &  Caligula  fon  époux ,  fans  avoir  égard  à  cette 
alliance,  Tacrifia  depuis  Silanus,  comme  beaucoup  d’autres;  à 
fa  cruauté.  Ce  Prince  l’avoit  traité  avec  beaucoup  d'indignité, 
parce  que  fa  grande  naiffance  ,  fa  prudence  confommée  ,  &  fa 
rare  vertu,  le  lui  rendoient  infupportable.  Lorsque  Silanus  fut 
Proconful  au  commencement  de  fon  régne,  Caligula,  dans  le 
deffein  de  le  chagriner,  lui  ôta  le  commandement  de  la  Légion 
qui  défendoit  cette  province,  &  le  donna  â  un  Lieutenant. 
Depuis,  contre  la  coutume  félon  laquelle  les  Confuls  prenoient 
les  avis  des  Confulaires  dans  l’ordre  qu’ils  jugeoient  à  propos, 
commençant  par  ceux  aufquds  ils  vouloient  faire  plus  d’hon 
neur,  l’Empereur  ordonna  que  les  avis  fe  prendroient  dans  la 
fuite  félon  la  date  des  Confulats;  &  cela  de  peur  que  l’âge  & 
le  mérite  de  Silanus  ne  le  fiffent  trop  fouvent  diftinguer  des 
autres.  Enfin  Silanus  n’ayant  pu  fuivre  un  jour  ce  Prince  fur 
mer,  parce  qu’il  y  étoit  lui-même  ordinairement  très-incom- 
modé  ,  Caligula  l’accufa  de  n’être  demeuré  à  Rome  que  pour  / 
s’en  emparer  en  cas  d’accident.  Sur  ce  crime  prétendu  ,  il 
l’obligea  de  fe  couper  lui  -  même  la  gorge.  *  Tacite,  l.  4  £?  6. 
Dion ,  l.  59.  Suétone ,  l.  4. 

SILANUS  (Appius  Junius)  fut  Conful  l’an  28  de  Jefus-^ 
Chrift,  &  s’infinua  très  -  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Etn-* 
pereur  Claude,  qui  lui  fit  époufer  Domitia  Lepida,  mère  de 
Meffaline  fon  époufe.  L’Impératrice,  dont  l’impudicité  étoit: 
exceffive,  ofa  propofer  un  incefte  à  fon  beau  père  ,  qui  en 
eut  horreur.  Sa  réfiftance  lui  coûta  la  vie;  car  Meiraline,  après 
lui  avoir  tendu  inutilement  plufieurs  pièges,  de  concert  avec 
Narciffe,  engagea  cet  Affranchi  de  venir  un  jour  trouver  l’Em¬ 
pereur  de  grand  matin,  &  de  lui  déclarer,  en  tremblant  qu’il 
l’avoit  vu  tuer  en  fonge  par  Silanus.  Meffaline,  qui  étoit  pré¬ 
fente  fit  l’effrayée,  &  témoigna  qu’elle  avoit  été  plufieurs  nuits 
de  fuite  tourmentée  du  même  fonge.  Dans  le  même  inftant  on 
avertit  l’Empereur  que  Silanus  étoit  à  la  porte  de  fon  appar¬ 
tement;  &  en  effet,  Meffaline  avoit  donné  ordre  la  veille  de 
le  mander  pour  la  même  heure.  C’en  fut  allez  pour  le  faire 
croire  coupable,  &  pour  le  faire  tuer  fur  le  champ,  l’an  de 
Jefus  -  Chrift  42.  Claude  fut  même  affez  ftupide  pour  rapporter 
fidèlement  au  Sénat  de  quelle  manière  la  chofe  s’étoit  palTée. 
Silanus,  à  ce  que  l’on  croit,  avoit  époufé  en  premières  noces 
Æmilia  Lepida ,  petite -fille  de  Julie,  &  arriére  -  petite -fille  de 
l’Empereur  Augulte.  C’eft  de  cette  première  femme  qu’il  eut 
Lucius  Julius  Silanus,  fiancé  à  la  Princefle  Oiftavie,  fille  de 
Claude:  alliance  qui  ne  put  détourner  la  perte  ni  du  père,  ni 
du  fils.  *  Tacite,  Annal.  L  13.  Dion,  l.  60.  Suétone,  l.  5. 

SILANUS  (Lucius  Junius)  fils  du  précédent,  avoit  été 
fiancé,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à  Oiftavie,  fille  de  l’Em¬ 
pereur  Claude.  Mais  après  la  mort  de  Meffaline,  Agrippine, 
qui  fut  la  fécondé  femme  de  ce  Prince ,  commença  à  fignaler 
fon  autorité  par  la  difgrace  de  Silanus.  Cet  engagement  avec 
Oftavie  étoit  un  obftacle  au  deffein  qu’Agrippine  avoit  fait  de 
marier  cette  Princefle  à  Néron  fon  fils.  Pour  lever  cet  obftacle  , 
elle  réfolut  de  perdre  Silanus;  &  quoique  fa  vie  fût  irrépro¬ 
chable,  &  qu’il  fût  très  cher  à  l’Empereur,  elle  le  fit  accufer 
d’incefte  avec  Junia  Calvina,  fa  fœur*  dont  la  conduite  n’étoit 
pas  des  plus  régulières.  L.  Vitellius,  qui  étoit  alors  Cenfeur, 
ofa  par  une  lâche  flatterie  pour  Agrippine,  ôter  Silanus  du  nom¬ 
bre  des  Sénateurs,  fur  cette  vaine  accufation;  &  l’Empereur 
rompit  aufli-tôt  fon  mariage  avec  Oftavie.  L’année  fuivante, 
la  49  de  Jefus- Chrift,  le  jour  même  du  mariage  de  Claude  avec 
Agrippine,  Silanus  fe  tua  lui  même,  ou  de  defefpoir,  ou  pal1 
contrainte.  Junia,  fa  fœur,  qui  fut  bannie  de  l’Italie  ,  fe  don¬ 
na  auffi  la  mort,  félon  quelques-uns.  Tacite  remarque  que 
l’Empereur  fit  expier  avec  de  grandes  cérémonies  l’incefte  pré¬ 
tendu  de  Silanus  &  de  fa  fœur,  pendant  qu’il  en  cojnmettoiC 
un  véritable  avec  fa  nièce  Agrippine.  *  Dion,  l.  60.  Tacite, 
Annal.  1.  12.  c.  3.  &?/««'•  .  ,  . 

SILANUS  (M.  Julius)  étoit  frète  du  précédent:  cela  lui 
tint  lieu  de  crime  ;  car  ce  fut  fous  ce  prétexte  feulement  qu’il 
fut  tnis  à  mort,  après  avoir  été  Conful  l’an  4 6,  puis  Proconful 
d’Afie.  Il  fut  tué  par  ordre  d’Agrippine  l’an  de  Jefus-Chrift 

54* 

D.  Junius  Silanus  Torquatus,  qui  avoit  été  Conful  fous 
l’Empire  de  Claude,  l’aa  de  Jefus  -  Chrift  53»  fut  tué  deux  ans 
Wn  apré» 
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après  à  Bénévent ,  par  ordre  de  Néron.  Le  prétexte  étoit , 
que  Silanus  ne  pouvoit  fe  contenter  delà  condition  d  homme 
privé,  faifant  autant  de  dépenfe  qu’il  enfaifoit. 

L.  Junius  Silanus  Torquatus  perdit  auflî  la  vie  par  ordre 
de  ce  Prince  au  mois  de  juin  de  l’année  6 5,  parce  que  fa  naïf- 
fance  &  fes  qualitez  le  faifoient  juger  digne  de  l’Empire.  *  Dion, 
J.  61  &  6 2.  Tacite,  Annal.  I.  15. 

11  y  eut  encore  deux  Silanus,  tous  deux  Confuls  fous  l'Em¬ 
pire  de  Commode ,  &  tous  deux  tuez  par  ordre  de  ce  Prince, 
L’un  appellé  Dulius  Silanus  ,  fut  ConfuI  l’an  188;  l’autre, 
appellé  Servilius  Silanus,  le  fut  l’année  fuivante.  *  Ælius 
Lampridius ,  inVita  Commodi,  c.  7. 

S1LARO  ou  SE'LO,  fleuve  de  la  Principauté  Citérieure 
dans  le  Royaume  de  Naples,  a  cela  de  propre,  que  non  feu¬ 
lement  le  bois,  mais  auflî  les  feuilles  qui  y  tombent,  fe  con- 
vertiffent  en  pierres  ;  néanmoins  l’eau  de  ce  fleuve  efl  bonne 
à  boire.  11  fort  du  Mont- Apennin ,  &  va  fe  rendre  dans  le 
Golfe  de  Salerne.  *  Pline,  /.  2.  c.  103. 

S  IL  A  S  ,  compagnon  de  faint  Paul,  nommé  Silvain ,  dans 
les  deux  E pitre  s  aux  Thejjaloniciens ,  fut,  à  ce  qu’on  croit,  un 
des  foixante  &  douze  Difciples ,  &  certainement  un  des  pre- 
miérs  Chrétiens  de  l’Eglife.  Il  s’attacha  d’abord  à  laint  Pierre, 
puis  à  faint  Paul,-  aflîfta  au  Concile  de  Jérufalem  l’an  51 ,  &  fut 
envoyé  par  cette  affemblée  à  Antioche,  avec  Judas  ou  Jude  , 
furnommé  Barfabas,  faint  Paul  &  faint  Barnabé  ou  Barnabas, 
pour  y  porter  le  Décret  fait  dans  le  Concile.  Il  demeura  à 
Antioche  en  la  compagnie  de  S.  Paul  &  de  faint  Barnabé;  & 
accompagna  depuis  faint  Paul  dans  fes  voyages.  Il  fut  arrêté 
avec  lui  à  Philippes,  où  il  fut  fouetté  par  l’ordre  des  Magi- 
ftrats,  &  jetté  en  prifon.  Sur  la  minuit ,  s’étant  mis  en  prières 
avec  faint  Paul,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre,  qui  ébranla 
les  fondemens  de  la  prifon.  Le  Géolier  furpris  de  ce  miracle, 
fe  convertit.  Le  lendemain,  les  Magiflrats  envoyèrent  pour 
faire  fortir  de  prifon  faint  Paul  &  Silas,  qui  déclarèrent  qu’ils 
étoient  Citoyens  Romains  :  en  forte  que  les  Magillrats  furent 
obligez  de  venir  eux  -  mêmes  leur  faire  réparation.  De  Philip¬ 
pes  Paul  &  Silas  allèrent  à  Theifalonique ,  où  ils  furent  cher¬ 
chez  par  les  Juifs  chez  Jafon  ,  leur  hôte;  &  s’en  étant  retirez 
la  nuit,  ils  fe  fauvérent  àBérée.  Silas  fut  retenu  dans  cette  vil¬ 
le  par  une  maladie  ,  &  revint  joindre  l’année  fuivante  faint 
Paul  à  Corinthe.  Les  deux  lettres  de  faint  Paul  aux  Theffalo- 
niciens  font  écrites  de  Corinthe,  tantenfon  nom,  qu’au  nom 
de  Silas  &  de  Timothée.  Les  Grecs  honorent  la  mémoire  de 
Silas  le  30  juillet,  &  les  Latins  le  13  du  même  mois.  *  Aües  des 
Apôtres ,  c.  15.  16.  20.  I.  IL  Epitre  aux  TbeJJal.  ch.  1.  v.  I. 
Baillet ,  Fies  des  Saints. 

SILAS,  Favori  d’Agrippa,  Roi  des  Juifs,  &  Général  de 
îes  armées,  devint  fi  fier  de  l’honneur  où  il  fe  voyoit  élevé, 
qu’il  fe  rendit  odieux  à  ce  Prince,  lui  vantant  en  importun  les 
fervices  qu’il  lui avoit  rendus.  Le  Roi  lui  ôta  fes  charges,  & 
le  fit  mettre  en  prifon.  Un  an  après.  Agrippa  dans  une  Fête 
qu’il  faifoit  le  jour  de  fa  naiffance ,  touché  de  comp.aflïon  poûr 
Silas ,  donna  ordre  qu’on  le  délivrât ,  &  qu’on  le  fît  venir  ;  mais 
celui-ci  lui  répondit  fièrement  qu’il  ne  vouloit  pas  fortir  de  fa 
prifon.  Hérode,  Roi  de  Chalcide,  qui  lehaïfioit,  l’y  fit  tuer 
dès  qu’ Agrippa  eut  rendu  I’efprit,  l’an  43  de  Jefus  -  Chrift.  *Jo- 
féphe,  Antiq.  Judaïq.  1. 19.  cb.  6. 

SILAS,  Juif,  natif  de  Babylone,  qui,  après  avoir  quitté 
le  parti  d’Agrippa  au  commencement  de  la  guerre  des  Juifs  con¬ 
tre  les  Romains,  fut  fait  Capitaine  dans  Farinée  de  ces  premiers, 
aufquels  il  rendit  de  très -grands  fervices,  fit  des  merveilles  au 
combat  de  Gabaon  contre  Ceftius,  &  fut  tué  devant  Afcalon, 
qu’il  étoit  allé  aflïéger.  Il  y  perdit  dix  mille  Soldats  ;  &  Jean 
ElTénien,  qui  étoit  très- vaillant,  mourut  auflî  dans  cette  ren¬ 
contre.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  3.  cb.  2. 

*  SILBERBERG,  petite  ville  d’Allemagne  en  Siléfie  , 
dans  la  Principauté  ou  le  Duché  de  Monfterberg.  Elleeft  vers 
les  confins  de  la  Bohême ,  à  l’ouefl  de  la  ville  de  Monfterberg , 
tirant  vers  le  fud ,  &  en  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

SILBURGIUS.  Voyez  SYLBURGIUS. 

S1LCESTER,  anciennement  Vindonus ,  Vmdomus,  a  été 
une  petite  ville  des  Belges,  peuples  de  la  Grande  Bretagne.  Ce 
n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg,  fitué  dans  le  Comté  deHant, 
aux  confins  de  celui  de  Barck.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  S  I  L  E,  petite  rivière  de  l’Etat  de  Venife,  en  Italie  dans 
la  Marche  Trévifane  ,  fe  joint  à  une  branche  de  la  Piave. 

SILENCE:  les  Payens  en  ont  fait  une  Divinité,  qu’on 
jrépréfentoit  ayant  le  doit  fur  la  bouche.  Ammien  Marcellin  dit 
qu’on  adoroit  auflî  la  Divinité  du  Silence,  Süentii  quoque  colitur 
Numen.  Les  Egyptiens  l’appelloient  Harpocrate ,  &  le  faifoient 
fils  d’Ofiris  &  d’Ifis.  *  Aufone  l’appelle  Sigaleon  ou  félon  d’au¬ 
tres  Sigalion,  Epijl.  25.  v.  27. 

Aut  tua  Sigaleon  Ægyptius  ofcula  Jîgnet. 

Ce  mot  vient  de  2<y£v ,  fe  taire.  L’Angerona  des  Romains  étoit 
auflî  la  Déeffe  du  Silence ,  &  avoit  un  cachet  fur  la  bouche.  * 
Antiq.  Rom. 

SILE'NE,  Nourricier  &  Compagnon  de  Bacchus,  eft  ré- 
préfenté  par  les  Poètes  monté  fur  un  âne,  &  prefque  toûjours 
ivre.  Virgile  en  fait  une  plaifante  Defcription,  dans  fa  Jïxiéme 
Eclogue.  Touchant  l’origine  de  la  Fable  de  Silène,  voyez  Samuel 
Bochart,  1. 1.  c.  28. 

S  I  L  E'N  E,  Hiftorien  natif  de  Cagliari,  avoit  écrit  uneHi- 
ftoire  de  Sicile,  dontDenys  d’Halicarnaffe,  Hijî.l.  1,  &  Athé¬ 
née,  l.  12,  font  mention. 

SILENTIAIRES:  c’étoit  autrefois  des  Efclaves  pré- 
pofez  pour  faire  taire  les  autres  Efclaves.  Ce  fut  depuis  une 
tharge  fort  confidérable  à  la  Cour  des  Empereurs  Grecs ,  de  per- 
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fonnes  deftinées  pour  les  négociations  fecrettes.  Il  y  avoit  » 
outre  le  Grand  Silentiaire ,  trente  autres  Silentiaires  ordinaires- 
*  Sénéque,  Epijl.  47.  Du  Cange,  Glojfaire. 

S  I  L  E'S  1  E,  grande  province  d’Allemagne,  entre  la  Polo¬ 
gne,  la  Bohême,  la  Marche  de  Brandebourg,  la  Hongrie  &  la 
Moravie  ,  eft  nommée  par  ceux  du  païs  Sclejxen,  &  par  ceux  qui 
écrivent  en  Latin  Silejia.  On  la  divife  en  Haute  &  en  Baffe  Si¬ 
léfie.  La  Haute  comprend  neuf  Duchez,  qui  font  Schweidnitz  , 
Brieg,  Monfterberg,  Grotkaw,  Jeggerndorf,  Tropaw,  Oppe- 
len,  Ratibor  &  Tefchen.  La  Baffe  Siléfie  contient  huit  de  ces 
Duchez,  Croffen,  Glogaw,  Sagan,  Lignitz,  Jawer,  Wolaw, 
Olffe  &  Breflaw.  Ce  païs  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières ,  ferti¬ 
le  &  bien  peuplé,  &  renferme  auflî  diverfes  mines.  Il  a  fait  au¬ 
trefois  partie  du  Royaume  de  Pologne;  mais  depuis  plus  de  300 
ans  il  a  été  uni  à  celui  deBohéme,  &  il  eft  paffé  dans  la  Maifon 
d’Autriche.  La  ville  capitale  eft  Breflaw;  les  autres  font  Glo¬ 
gaw ,  &c.  qui  donnent  leurs  noms  aux  Duchez  dontnous  avons 
parlé.  Le  Gouverneur  de  ce  Duché  doit  être  un  Prince  de  Silé¬ 
fie  ,  fuivant  les  lettres  d’Uladiflas ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohê¬ 
me  en  1498.  Lorsque  les  Etats  Généraux  fe  tiennent,  les  Prin¬ 
ces  &  les  Barons  font  un  Confeil  à  part.  Les  Nobles  relevant 
immédiatement  du  Roi,  en  font  un  autre  à  part;  &  les  villes 
font  le  troifiéme  Corrfeil.  L’Evêque  de  Breflaw,  capitale  du 
Duché  de  ce  nom ,  étoit  anciennement  élu  par  le  Chapitre;  mais 
l’éleftion  devoit  être  confirmée  par  le  Roi ,  &  encore  à  préfent 
l’Evêque  eft  obligé  de  demander  au  Roi  l’inveftiture  des  Droits 
régaliens  ou  royaux,  &  lui  rendre  la  foi  &  hommage.  Les  biens 
des  Abbez  &  des  Abbeffes  qui  meurent,  n’appartiennent  ni 
auxéglifes,  niauxparens;  mais  au  Roi  de  Bohême.  Les  Ab¬ 
bez  &  les  Prélats  font  tenus  de  fournir  au  Roi  des  fecours  dans 
les  befoins  de  l’Etat,  &  ces  contributions  font  nommées  Aides 
cbaritatifs.  Les  Siléfiens  n’ont  aucune  féance  aux  Etats  Géné¬ 
raux  d’Allemagne ,  &  ne  font  point  auflî  fujets  aux  contributions 
qui  font  impofées  en  Allemagne.  Ils  ne  dépendent  point  non 
plus  de  la  jurifdiction  de  la  Chambre  Impériale;  mais  de  la  Cour 
de  Prague,  appellée  le  Sénat  Royal.  L’exercice  de  la  Religion 
Proteftante  avoit  été  banni  de  cette  province,  fous  le  régne  des 
Empereurs,  prédéceffeurs  de  l’Empereur  Jofeph  ;  mais  celui-ci 
en  vertu  d’un  traité  fait  avec  Charles  XII,  Roi  de  Suède,  le 
premier  feptembre  1707,  fut  obligé  d’y  rétablir  la  Confeffion 
d’Ausbourg  &  de  faire  reftituer  à  ceux  du  païs  qui  la  profeffent, 
115  églifes,  &  leur  permit  d’y  en  bâtir  encore fix  nouvelles;  le 
tout  conformément  aux  traitez  d’Ofnabruck,dontleRoi  de  Suède 
demandoit  l’exécution,  &  força  en  quelque  manière  l’Empereur 
à  le  lui  accorder.  Il  eft  vrai  que  faMajefté  Impériale  tira  d’eux 
pour  les  fix  nouvelles  églifes  accordées  un  prélent  de  56000  flo¬ 
rins  une  fois  payez,  &  outre  cela  par  forme  de  prêt  en  différens 
termes  la  fomine  de  380000  florins.  *  Joachim  Cuiæus,  in  An¬ 
nal.  Silef.  Melchior  Goldaft,  de  Regno  Bobem.  Nicolas  Hénélius, 
Silefograpbia. 

S  1  L  H  O  N  (Jean  de)  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  l’un  des 
Quarante  de  l’Académie  Françoife,  étoit  né  à  Sos  en  Gafcogne, 
&  mourut  en  1666.  On  a  de  lui  les  deux  Vèritez  ,  l’une  de  Dieu 
£?  de  la  Providence ,  l’autre  de  l'Immortalité  de  l'Ame  ;  l  rois  Let¬ 
tres  dont  la  dernière  contient  le  Plan  d'un  Ouvrage  quilmédi- 
toit  fur  la  Vérité  de  la  Religion  ;  Panégyrique  du  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu  fur  ce  qui  s’eft  paffé  aux  derniers  troubles  de  France;  Le 
Minijlre  d'Etat,  avec  le  véritable  Ufage  de  la  Politique  moderne; 
Hiftoires  remarquables  tirées  de  la  deuxième  partie  du  JViiniftre 
d’Etat;  Difcours  des  Conditions  de  V  Hifloire  ;  Préface  du  Parfait  Ca¬ 
pitaine  du  Duc  de  Rohan  ;  Eclairciffement  de  quelques  difficultez  tou¬ 
chant  l’AdminiJlration  du  Cardinal  Mazarin  ;  De  la  Certitude  des  con- 
noijjances  humaines;  Trois  Traitez,  1.  du  Traité  de  Monçon, 
2.  de  l’acquifition  de  Pignerol,  3.  de  la  Guerre  que  la  Répu¬ 
blique  de  Venife  a  faite  aux  Archiducs  de  Gratz.  Cet  Auteur 
écrivoit  bien;  il  étoit  néanmoins  un  peu  trop  diffus,  &  em- 
ployoit  quelquefois  de  vieux  termes.  11  avoit  fervi  18  ans  & 
davantage  dans  les  grandes  affaires  fous  les  ordres  du  Cardinal 
auprès  duquel  Louis  XIII  l’avoit  mis.  C’eft  ce  qu’il  dit  lui-mê¬ 
me  dans  un  placet  au  Roi  Louïs  XIV,  où  il  lui  rend  compte  de 
plufieurs  de  fes  Ouvrages.  C’eft  là  qu’il  dit  que  dans  un  de  fes 
livres  ,,  il  détruit  avec  tant  d’évidence  &  fi  démonftrativement 
,,  la  fauffeté  de  la  Puiffance  indirefte,  que  quelques  -  uns  attri- 
,,  buent  au  Pape  fur  le  Temporel  des  Princes  Chrétiens,  qu’il 
„  eft  perfuadé  que  les  Partifans  de  cette  opinion  fi  contraire  à 
„  l’indépendance  des  Princes,  &quia  de  fi  dangereufes  confé- 
„  quences  pour  eux,  n’y  fauroient  rien  répondre  qui  vaille. 
„  Ce  fervice  fi  néceffaire,  ajoûte-t’il,  que  perfonne  n’a  rendu 
„  avant  moi  au  point  que  j’ai  fait,  eft  digne  de  quelque  confidé- 
„  ration.  ”  Le  but  de  ce  placet  étoit  d’engager  le  Roi  à  lui 
continuer  la  penfion  que  le  Cardinal  lui  avoit  procurée  &  à  lui 
faire  payer  queques  Ouvrages.  Bayle  dit  que  Silhon  étoit  fans 
contredit  l’un  des  plus  folides  &  des  plus  judicieux  Auteurs  de 
fon  fiécle.  *  Hifloire  de  l’Académie  Françoife  continuée  par  l’Abbé 
d’Olivet,  tome  i.p.  137.  200.  342.  426.  édit,  de  Paris  1730. 

S  I L I  A  N,  Lac  de  Suède.  Il  eft  affez  grand ,  &  fitué  dans 
la  Dalécarlie  ,  aux  confins  de  la  Geftricie.  *  Maty,  DiÜion. 
Géogr. 

SILISTRIE  ou  DOREST  E'R  O ,  ville  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe.  Elleeft  dans  la  Bulgarie,  près  du  Danube, 
vis  à  vis  de  l’emboûchure  du  Miffowo ,  &  eft  une  ville  archiépi- 
fcopale,  affez  grande,  forte,  défendue  par  une  bonne  citadel¬ 
le  ,  &  capitale  d’un  Sangiacat  ou  Gouvernement  particulier, 
qui  s'étend  depuis  celui  de  Nicopoli  jufqu’à  la  Beffarabie  &  à  Js 
Mer  Noire,  &  qui  renferme  le  païs  des Tartares  Dobruces ,  & 
les  villes  deChiuftenge,  de  Tomifwar,  de  Varne,  de  Méfem- 
bria,  &c.  *  Maty,  DiÈt.  Géogr. 

S1LIUS  ITALICUS  (Caïus)  Poëte  Latin ,  fut  Con¬ 
fuI  de  Rome  l’année  de  la  monde  Néron,  &la  68  de  Jefus- 

Chrilt. 
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Chriit.  Pline,  qui  >1  écrit  Al  Vie  dans  la  ièttr'ü  dû  il  parle’  de  fa 
îHorc,  marque  qu’il  s’étoit  aquis  une  mauvaife  réputation,  pour 
avoir  fait  volontairement  le  métier  de  Délateur;  mais  qu’il  ef¬ 
faça  cette  tache  par  la  fuite  de  fa  vie*  Quelques- uns  croyent 
qu’il  étoit  natif  de  Séville  ['Ancienne,  dite  Italien ,  d’où  il  a  eu 
le  furnom  d 'Italiens;  mais  d’autres  alfurent  qu’il  avoit  pris  naif- 
fance  dans  une  ville  d’Italie  de  même  nom.  Quoi  qu’il  en  foit, 
U  étoit  déjà  âgé,  lorsqu’il  s'adonna  à  la  Poëiie,  ou  du  moins 
lorsqu'il  compofa  fon  Poëme  de  la  fécondé  Guerre  Punique, 
contenant  les  expéditions  d’Annibat ,  en  XVII  livres.  Auffi  on 
ne  voit  point  briller  dans  fes  Ouvrages  ce  feu ,  qui  ell  le  partage 
de  lajeuneffe;  ou,  pour  parler  le  langage  de  Pline,  on  décou¬ 
vre  dans  ce  Poëme  plus  de  travail  que  d’efprit,  feribebat  Carmi- 
na  majore  cura,  quam  ingenio.  Pétrarque  a  écrit  un  Poëme  fur  le 
même  fuiet,  intitulé  Africa  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’il  ne  l’au- 
roit  pas  fait,  s’il  eût  vu  celui  de  Silius  ,  qui  ne  fut  trouvé  que 
iongtems  après  fa  mort,  pendant  la  célébration  du  Concile  de 
Confiance,  qui  a  fini  en  14x7,  &  qui  avoit  commencé  à  la  fin 
de  1413.  Au  relie,  ce  Poëte  étoit  riche,  6c  poffédoit  une  mai- 
fon  de  campagne  qui  avoit  été  à  Cicéron ,  6c  une  autre  où  étoit 
le  tombeau  de  Virgile.  C’ell  à  quoi  Martial  fait  allufion ,  l.  11. 
ifigr.  49.  Il  mourut  à  l’âge  de  75  ans,  d’une  faim  volontaire, 
a  vant  que  de  commencer  fon  Poëme,  il  voulut  lire  l’JEhéïde  de 
Virgile,  &  tâcha  même  del’imiter;  mais  il  n’en  put  attraper  que 
!a  verfitication  ;  ôc  comme  il  ne  favoit  point  les  régies  de  l’Art 
Poëtique,  il  crut  devoir  auffi  fe  propofer  pour  des  modèles  à  fui- 
rre  Polybe  &  Tite-  Live,  pour  le  fonds  6c  la  fuite  de  fes  matiè¬ 
res:  ainfi  on  a  cru  dire  tout,  en  (’appdlant  le  Singe  de  Virgile  , 
&  le  Copijle  de  ces  deux  Hijioriens.  Sa  Guerre  Punique  ,  loin  d’ê¬ 
tre  un  bon  Poëme,  n’en  elt  pas  même  un  méchant,  à  le  prendre 
à  la  rigueur  des  régies  de  l’Art.  Ou  n’y  trouve,  ni  la  Fable  , 
ni  l’aflion  ,  ni  la  narration  ;  c’eft  à  dire ,  ni  la  nature ,  ni  la  ma¬ 
tière,  ni  la  forme  d’un  Poëme.  Il  ne  fait  autre  chofe  qu’y  ra¬ 
conter  des  faits  véritables ,  quoiqu’il  y  mêle  des  Divinitez  &  des 
machines,  qui  ont  un  air  poëtique  &  fabuleux;  &  quand  même 
ces  additions  feroient  véritables,  elles  ne  feroient  pas  rentrer  ces 
récits  dans  la  nature  de  l’Epopée;  parce  que  ces  fables  ne  font 
que  dans  les  additions  6c  dans  les  ornemens  de  l’aétion  ,  au  lieu 
que  la  Fable  Epique  ell  lame  du  Poëme  6c  fon  effence,  &  que 
c’eft  le  plan  fur  lequel  tout  le  relie  doit  être  bâti.  Il  y  a  un  au¬ 
tre  défaut  dans  ce  Poëme;  fon  fujet  ell  trop  récent,  c’ell  à  dire, 
trop  près  du  tems  auquel  il  vivoit ,  6c  peut  -  être  trop  éloigné  de 
celui  de  la  Fable  ,  6c  ce  n’étoit  plus  le  tems  des  Héros.  Au  re¬ 
lie,  cet  Ouvrage  de  Silius  ne  laide  pas  d’être  fort  utile  en  beau¬ 
coup  d’endroits  de  l’Hiltoire  Romaine,  qu’on  ne  trouve  point 
aujourd’hui  ailleurs  que  dans  fonPoëme:  tel  ell  ce  qu’il  rappor¬ 
te  de  Xanthippe,  deRégulus,  de  Duillius,  &  de  quelques  au¬ 
tres  particularitez,  qui  concernent  la  première  guerre  Punique , 
&  qui  font  perdues  dans  Tite  -  Live.  Outre  cela  Silius  mérite 
d'être  lu  pour  la  pureté  de  fes  expreffions  a  la  beauté  de  fon  La¬ 
tin.  *  Pline,  l.  3.  Epifi.  6.  Aulu-Gelle,  L  16. c.  13.  Tacite. 
Crinitus.  Lilio  Giraldi.  Voffius.  Voyez  Baillet,  Jugemens  des 
Savons,  fëfc.  tome  3.  partie  2.  p.  319-  h.  1162.  édit.  d’Amllerdam 
1725- 

S  I  L  L  A  (Lucius  -  Cornélius)  Voyez  S  Y  L  L  A. 

S  I  L  L  E  R  Y.  Cherchez  B  R  U  L  A  R  D. 

S  I  L  L  E  U  S  ,  Prince  Arabe,  s’étant  rendu  à  Jérufalem  de 
la  part  du  Roi  Obodas,  pour  traiter  avec  Hérode  d’affaires  de 
grande  importance,  devint  amoureux  deSalomé,  veuve  de  Co- 
ffobare,  6c  la  demanda  au  Roi  fon  frère  en  mariage.  Hérode  y 
donna  les  mains,  pourvu  que  ce  Prince  voulût  fe  faire  Juif; 
mais  comme  une  telle  réfolution  demandoit  du  tems,  6c  que  la 
paffion  que  ces  deux  Amans  avoient  l’un  pour  l’autre  étoit  ex¬ 
trême,  Silleus  obtint  de  Salomé  tout  ce  qu’il  en  put  fouhaiter, 
fans  que  ni  la  pudeur,  ni  la  crainte  d’une  réputation  flétrie  ,  ni 
la  différence  des  Religions ,  pût  retenir  cette  Princeffe.  Ces  in¬ 
trigues  11e  purent  être  fi  fecrettes,  qu’Hérode  ne  les  apprît;  & 
quand  il  les  fut ,  il  fe  vit  obligé  de  diffimuler,  pour  ne  pas  désho¬ 
norer  fa  fœur.  Silleus  étoit  très -méchant  6c  très- artificieux, 
&  fon  ambition  le  porta  à  faire  mourir  Obodas,  fon  Roi  &  fon 
Maître,  &  quantité  de  Seigneurs  d’Arabie,  pour  parvenir  à  la 
Couronne.  Il  fut  accufé  devant  l’Empereur  Augufle  d’avoir  em¬ 
prunté  beaucoup  d'argent,  afin  de  pouvoir  troubler  l’Etat;  d’a¬ 
voir  commis  divers  adultères,  non  feulement  dans  fon  pais, 
mais  auffi  dans  Rome;  &  d’avoir  ajoûté  à  tant  de  crimes,  celui 
d’avoir  voulu  furprendre  l’Empereur.  Toutes  ces  accufations 
étant  vérifiées ,  Augulte  le  condamna  à  être  traîné  par  les  rues 
de  Jérufalem,  6c  à  perdre  la  vie.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  L 
1 6.  cb.  16. 

S1LLEY  - LE-GUILLAUME,  bourg  de  France , 
fitué  dans  le  Maine,  à  dix  lieues  du  Mans,  vers  le  Couchant 
feptentrional.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

S  I  L  L  E  Y  (Les  Mes  de)  Cherchez  SORLINGUES. 

*  S  I  L  L  I  N  félon  les  Cartes  d'Irlande  de  Jaillot  6c  de  Nico¬ 
las  Viffcher,  &  SILLON  félon  Beeverell,  dans  les  Délices 
d  Irlande ,  p.  1484,  eft  un  petit  Lac  qui  fépare  la  frontière  méri¬ 
dionale  du  Comté  deCavan  d’avec  celui  de  Weft-Meath  au  rap¬ 
port  de  Beeverell,  &  d’avec  celui  de  Eaft-Meath,  félonies  Car¬ 
tes  alléguées  cy-  deffus.  Sanfon  l’appelle  S  Y  L  L  Ü  N. 

SILLY,  Maifon  confidérable  en  Normandie  ,  a  produit 
Gautier,  Seigneur  de  Silly,  de  Wateviile,  d’Oflainville,  &c. 
vivant  en  1289;  Pierre,  Seigneur  de  Silly,  vivant  en  1335  ;  6c 
Guillaume,  Seigneur  de  Silly,  de  LaHoulette ,  &c.  qui  vivoit 
en  1397-  L’antiquité  des  tems  &  la  perte  des  titres  obligent  de 
n’en  commencer  la  poilérité  qu’à  Robert  qui  fuit. 

I.  Robert,  Seigneur  de  Silly,  qui  vivoit  en  1380,  époufa 
Guillemette  de  Neuilly,  Dame  de  Longray,  fille  de  Guillaume, 
Seigneur  de  Longray,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Philippe , 
Seigneur  de  Mormanton  &  de  Piouver,  à  caufe  de  Jeanne  de 
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Marey  fa  femme ,  vivant  en  1456 ;  &  3.  Marguerite  de  Silly,  Da¬ 
me  dé  Saulfemênil  ,■  mariée  à  Pierre  Hervieu,  Seigneur  de  Lan- 
quetot. 

II.  Jean  de  Silly,  Seigneur  de  Longray  *  mourut  vers  l’ail 
1466,  lalffaht  de  Marguerite  d’Achey,  morte  en  odlobré  1473, 
fille  d'Olivier  d’Achey,  &  de  Jeanne  d’Averton,  1.  Jacques  qui 
fuit;  2.  Guillaume,  Abbé  de  Troarn;  3.  Nicolas,  qui  a  fait  la 
branche  de  Dampierre  ,  rapportée  cy- après  ;  4.  Olivier,  quiafait 
celle  de  Vautourneux  ,  auffi  rapportée  cy  -  après  ;  5.  Marie,  alliée 
le  25  feptembre  1473,  à  Matburin  Robin ,  Seigneur  de  La  Mefiai- 
rie;  6.  Guillemette,  mariée  à  N.  .  .  Seigneur  de  Sainte  -  Marie- 
La- Robert;  7.  Jeanne ,  femme  de  N.  .  .  Seigneur  de  Fonte¬ 
nay- Le- Louvel;  &  8.  Roberte  de  Silly ,  que  l’on  croit  avoir  été 
Abbeffe  de  Préaux. 

III.  Jean  de  Silly,  Seigneur  de  Longray,  &c.  après  avoir 
été  Ecuyer  d’Ecurie,  Maître  -  d’Hôtel  &  Chambellan  du  Roi , 
fut  nommé  le  dixiéme  mars  1482,  Capitaine  de  deux  cens  Ar¬ 
chers  François  de  la  petite  Garde  du  Corps,  Baillif  &  Capitaine 
de  la  ville  6c  château  de  Caën  en  1491.  Il  accompagna  le  Roi 
en  fon  voyage  d’Italie,  où  il  fe  fignala ,  exerça  la  charge  de  Maî¬ 
tre  de  l’Artillerie  au  fiége  de  Capoue  en  1501,  6c  mourut  en 
1503.  Il  époufa  Ame  de  Prez  -  en  -  Pail ,  morte  le  29  octobre 
1529,  fille  de  Guillaume  de  Launay,  dit  de  Prez-  en-  Pail ,  6c 
d 'Yolante  Fournier,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Jacques, 
Abbé  de  Saint-Pierre  -  fur  -Dive ,  Evêque  de  Séez,  mort  le  vint- 
quatriéme  avril  1539  ;  3-  Charles  ,  Chevalier  de  Rhodes  ;  4. 
Claude ,  mariée  à  Jean  du  Fefchal ,  Seigneur  deMarboue  &  du 
Gripon,  Capitaine  du  château  de  Caën;  5.  Françoife ,  alliée  à 
Jean  Tranchelion,  Seigneur  de  Palluau;  de  6.  René  de  Silly, 
Seigneur  de  Vaux,  de  Fontaine- Riant  &  deGafprée,  Cham- 

.  bellan  du  Roi,  Baillif  d’Alençon  ,  qui  époufa  Renée  Le  Beauvoi- 
fien,  Dame  de  Fontaine- Riant  ,  morte  le  quatrième  oétobre 
1541,  dont  il  eut  Jeanne  de  Silly,  mariée  en  décembre  1535  . 
à  Louis,  Sire  de  Rabodanges;  &  Jacqueline  de  Silly ,  Dame  de 
Gafprée,  de  Sainte- Colombe ,  &c.  alliée  à  Denys  d’Angennes, 
Seigneur  de  la  Loupe,  Valet -tranchant  du  Roi,  morte  le  deu¬ 
xième  décembre  1552. 

IV.  François  de  Silly,  Seigneur  de  Longray,  duFay,  6cc. 
Confeiiler  îk  Chambellan  du  Roi,  fut  premier  Ecuyer -tranchant 
en  1502  ,  Baillif  &  Capitaine  de  la  ville  6c  château  de  Caën  après 
fon  père,  en  1503,  Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendar¬ 
mes  du  Duc  d’Alençon  ,  Gouverneur  &  Maître  des  Eaux  6c 
Forêts  du  païs  d’Alençon  6c  du  Perche  en  1512,-  Capitaine  de 
l’Arriére-Ban  en  1513  ,  6c  de  Chantilly  en  1523.  Ilmourutau 
camp  du  Roi  devant  Pavie,  le  21  novembre  1524,  laiffant trois 
filles,  d 'Aimée  de  la  Fayette,  Dame  de  Parey  6c  de  Cérifay, 
fille  de  Gilbert,  Seigneur  de  la  Fayette,  &  d’Ifabelle  de  Polignac, 
à  laquelle  le  Roi  donna  la  Baronnie  de  l’Aigle,  en  confidération 
des  fervices  qu’elle  lui  avoit  rendus  en  la  compagnie  de  laDu- 
ehelfe  d’Alençon ,  pendant  fa  prilbn  &  fa  maladie  à  Madrid, 
Elle  fut  depuis  Gouvernante  de  Jeanne,  Princeffe,  puis  Reine 
de  Navarre  ,  6c  vivoit  en  1556.  Ces  tilles  furent,  1.  Anne , 
Dame  de  Longray,  de  Parey,  &c.  mariée  en  1527,  à  Jacques 
de  Goyon,  Seigneur  de  Matignon ,  Ecuyer- tranchant  du  Roi, 
morte  en  1551;  2.  Françoife,  Dame  du  Fay,  de  Cérifay,  6tc. 
mariée  1.  à  Frédéric  de  Foix,  Grand  -  Ecuyer  de  Navarre  :  2.  à 
Jean  de  Bourbon,  Vicomte  de  Lavedan;  6c  3.  Louife  de  Silly ,• 
Abbeffe  d’AImenefches. 

FRANCHE  DES  SEIGNEURS 

de  Dampierre. 

III.  Nicolas  de  Silly,  fécond  fils  de  Jean,  Seigneur  de  Lon¬ 
gray  ,  6c  de  Marguerite  d’Achey,  fut  Seigneur  de  Dampierre, 
&c.  6c  l’un  des  cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi  en  1485. 
Il  époufa  Marie  Thézard,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2. 
Jean,  mort  fans  alliance;  3.  Pierre,  Abbé  de  Saint- André;  4. 
Catherine,  mariée  1.  à  Robert  Carbone],  Seigneur  de  Canify:  2. 
à  Gallois  de  Bailleul,  Seigneur  de  Limbœuf;  6c  5.  Jeanne  de  Sil¬ 
ly,  alliée  à  N.  .  .  Seigneur  de  Corbiéres. 

IV.  François  de  Silly ,  Seigneur  de  Dampierre,  de  Malesher- 
bes,  6cc.  époufa  en  1517,  Claude  de  Mauny,  Dame  de  Saint- 
Aignan  au  Maine,  fille  de  François,  Seigneur  de  Saint-Aignan , 
6c  de  Renee  de  Ville -Blanche,  dont  il  eut  1.  Jacqueline,  Dame 
de  Dampierre  &  de  Saint-Aignan,  mariée  à  George  de  Guerchy, 
Seigneur  de  Vaux  près  de  Melun  ,  6cc.  ;  2.  3.  Marguerite  6c 
N.  .  .  de  Silly,  mortes  fans  alliance. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 

de  Vautourneux. 

III.  Olivier  de  Silly  ,  troifiéme  fils  de  Jean,  Seigneur  de 
Longray,  6c  de  Marguerite  d’Achey,  fat  Seigneur  de  Vautour¬ 
neux,  deBures,  de  La  Chapelle- près  Séez ,  &  vivoit  en  1483. 
Il  époufa  Jeanne  Foucher,  fille  de  François ,  Seigneur  des  Herbié- 
res,  6c  de  Catherine  de  Châteaubriant,  dont  il  eut  1.  Louïs  qui 
fuit;  &  2.  René  de  Silly ,  Seigneur  de  La  Chapelle,  qui  époufa 
en  1522,  Catherine  de  Berziau,  dont  ileutLoMir,  Seigneur  de 
La  Chapelle  &  de  Vautourneux,  après  la  mort  de  fon  coufin, 
mort  fans  enfans  ;  &  Jeanne  de  Silly ,  mariée  1.  à  Jacques  Her- 
fant,  Seigneur  de  Bours  :  2.  à  Julien  deBellenger,  Seigneurde 
Vautourneux  ,  à  caufe  de  fa  femme. 

IV.  Louïs  de  Silly,  Seigneur  de  Vautourneux,  6cc.  époufa 
en  1512,  Jacquette  de  Bueil,  fille  de  George ,  Seigneur  de  Châ¬ 
teau  -  du-Bois,  6c  de  Françoife  Des  Touches  fa  première  femme, 
dont  il  eut  pour  fils  unique,  Jacques  de  Silly,  Seigneur  de  Vau¬ 
tourneux,  mort  fans  poilérité  en  1555. 
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de  la  Rocbeguyon. 

ï.  Gautier  de  Silly ,  l’un  des  Defcendans  de  Gautier  ,  Sei¬ 
gneur  de  Silly,  dont  il  a  été  parlé  au  commencement  de  cet  ar¬ 
ticle  ,  fut  Seigneur  de  La  Houlette ,  &  époufa  Colette  de  Buret , 
fille  de  Jean,  Seigneur  d’Agon  &  de  Quelquebus,  &  de  Jeanne 
de  Murdrac,  dontileuti.  Bertin  qui  fuit  ;  2.  Jacques,  Prieur 
de  SaufTeufe;  &  3.  Jeanne  de  Silly,  mariée  à  Jean  de  Sainte- 
Marie,  Seigneur  d’Agneaux. 

IL  Bertin  de  Silly,  Seigneur  de  La  Houlette,  de  Lefpinay- 
fur-Odon,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  Louis  XI,  vi- 
voit  encore  en  1 506.  Il  avoit  époufé  Marie,  Dame  de  la  Roche- 
guyon,  &c.  veuve  de  Michel,  Seigneur  d’Eftouteville,  &  fille 
de  Gui,  VII-  du  nom,  Seigneur  de  La  Rocheguyon ,  d’Auneau, 
deRochefort,  deRoncheville,  &c.  &  de  Catherine  T nxp\n,  ainfi 
qu’il  eft  remarqué  au  mot  de  Rocbeguyon.  Voyez  RUCHE- 
(j  J  Y  O  N.  De  cette  alliance  fortirent,  1.  Jacques,  Seigneur 
de  la  Rocheguyon,  &c.  mort  fans  alliance  avant  fon  père;  2. 
Louis,  mort  jeune;  &  3.  Charles  qui  fuit. 

III.  Charles  de  Silly,  Seigneur  de  la  Rocheguyon,  deRo¬ 
chefort,  &c.  mourut  le  quatrième  août  1518.  Il  époufa  en 
1504,  Philippe  de  Sarrebruch,  Dame  de  Louvois ,  de  Commer- 
cy,  deVénify,  de  Montmirail,  &c.  fille  aînée  de  Robert,  Com¬ 
te  de  Roucy  &  de  Braine  ,  Damoifeau  de  Commercy ,  &  de  Ma¬ 
rie  d’Amboife,  dont  il  eut  x.  Nicolas,  Seigneur  de  la  Rocheguyon, 
mort  en  Piémont  le  quatrième  oélobre  1527  ;  2.  Louis  qui  fuit; 
3.  Catherine,  mariée  en  1536,  à  François  de  Rohan  ,  Seigneur  de 
Gié;  &  4.  Jacques  de  Silly,  Comte  deRochefort,  Damoifeau 
de  Commercy,  Seigneur  d’Auneau,  de  Montmirail,  deTref-, 
nay,  &c.  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  qui  en  1560  af¬ 
filia  aux  Etats  d’Orléans  ,  où  il  porta  la  parole  pour  la 
Nobleffe,  &  mourut  en  1570,  fans  lailfer  de  pollérité  de  Ma- 
delaine  d'Annebaud  ,  fa  femme,  morte  en  juin  1568,  fille  de 
Claude  d’Annebaud,  Amiral  de  France  ,  &  de  Françoije  de  Tour- 
nemine. 

IV.  Louis  de  Silly,  Seigneur  de  la  Rocheguyon,  Baron  de  Lou¬ 
vois,  &c.  époufa  le  16  février  1539,  Anne  de  Laval ,  Dame  d’A- 
quigny  &  de  La  Rochepot,  fille  de  Gui  XVI ,  Comte  de  Laval, 
de  Montfort  &  deQuintin,  &  d’Orne  de  Montmorency,  dont 
il  eut  1.  Henri  qui  fuit;  2.  Catherine ,  mariée  à  François  Chabot, 
Seigneur  deBrion,  Marquis  de  Mirebeau ,  &c.  &  3.  Antoine  de 
Silly,  Comte  de  La  Rochepot ,  Baron  de  Montmirail,  &c. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  d’Anjou,  qui  épou¬ 
fa  1.  Marie  de  Lannoy,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Morvilliers, 
&  d'Anne  de  La  Vieu ville:  2.  Jeanne  de  Coffé-Gonnor ,  veuve 
de  Louis  Gouffier,  Duc  de  Roanois,  &  fille  d'Artus  de  Coffé, 
Seigneur  de  Gonnor,  Maréchal  de  France,  &  de  Françoije  du 
Bouchet,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Il  laiffa  feulement  deux 
filles  de  la  première,  favoir,  1.  Françoije  -  Marguerite ,  Dame  de 
Commercy,  mariée  en  juin  1604,  à  Philippe  -  Emmanuel  de  Gon- 
dy,  Comte  de  Joigny,  &c.  Général  des  galères  de  France;  & 
2.  Madelaine  de  Silly  ,  Comteffe  de  La  Rochepot,  Dame  d’A- 
tour  de  la  Reine  Anne  d’Autriche ,  alliée  à  Charles  d’Angennes, 
Seigneur  Du  Fargis,  Ambaffadeur  en  Efpagne,  morte  en  feptem- 
bre  en  1639- 

V.  Henri  de  Silly ,  Comte  de  la  Rocheguyon  ,  Damoifeau  de 
Commercy,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  né  le  cinquiè¬ 
me  feptembre  1551  ,  époufa  Antoinette  de  Pons,  Marquife 
de  Guercheville,  Dame  d’honneur  delà  Reine,  fille  d’Antoine 
de  Pons,  Comte  deMarennes,  &c.  &  de  Marie  de  Montchenu. 
Après  la  mort  du  Comte  de  la  Rocheguyon,  elle  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  avec  Charles  Du  Pleffis,  Seigneur  de  Liancourt, 
Comte  de  Beaumont,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  dont 
elle  eut  des  enfans.  De  fon  premier  mariage  elle  eut  pour  fils 
unique,  François  qui  fuit. 

VL  François  de  Silly,  Comte  de  la  Rocheguyon ,  Damoi¬ 
feau  de  Commercy,  Marquis  de  Guercheville,  &c.  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi ,  fut  nommé  Grand  -  Louvetier  de  France  en 
avril  1626  ,  &  exerça  cet  Office  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  au  liè¬ 
ge  de  la  Rochelle,  le  19  janvier  1628,  fans  laifler  de  poflérité 
de  Catherine-  Gilonne  de  Matignon,  morte  en  mars  1622  ,  fille  de 
Jacques  de  Matignon,  Comte  de  Torigny,  &  d’Eléonore  d’Or¬ 
léans.  *  Voyez  le  PéreAnfelme,  Hiftoire  des  Grands  Officiers. 

*  SILLY,  village  de  Normandie  dans  l’Evêché  de  Séez, 
avec  une  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Prémontrez,  fondée  en  1150  par 
les  libéralitez  de  l’Impératrice  Mathilde.  11  eft  au  nord  de  la 
ville  de  Séez,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloigné  de  trois  à 
quatre  lieues.  *  Ditt.  Univ.  de  la  France.  Jaillot  &  Frédéric  de 
Witt,  Carte  de  Normandie. 

SILO,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  d’Ephraîm,  où  les 
Ifraelites  mirent  le  tabernacle.  *  Joftié ,  l.  18.  ch.  1.  Cette  ville 
étoit  dans  un  païs  de  montagnes.  Selon  Eufébe  elle  étoit  éloi¬ 
gnée  de  12  milles  de  Sichem,  mais  S.  Jérôme  ne  la  met  qu’à  dix 
milles  de  cette  ville  ;  &  tous  ces  deux  Auteurs ,  la  placent  dans 
l’Acrabaténe.  Dutems  de  S.  Jérôme,  Silo  étoit  détruite,  &  l’on 
n’y  montroit  plus  que  les  reftes  de  l’ancien  autel.  L’Arche  de¬ 
meura  à  Silo  depuis  l’an  du  monde  2560  jufques  à  l’an  2888. 
Réland  préfume  que  Paufanias  a  pris  occafion  de  Silo  de  dire  que 
Silène ,  compagnon  de  Bacchus ,  étoit  enterré  dans  la  Paleftine. 
Benjamin  de  Tudéle  dit  que  l’on  montroit  à  Silo  le  fépulcre  de 
Samuel;  cependant  S.  Jérôme  n’en  parle  pas.  *  Rélandi  Pate- 
Jlina,  l.  3. 

SILO  (Abronus)  Poète  Latin  ,  qui  vivoit  du  tems  de  l’Em¬ 
pereur  Augufte ,  fut  Difciple  de  Porcius  Latro ,  qui  mourut  l’an 
quatrième  avant  Jefus-Chrift.  Il  avoit  un  fils  qui  étoit  Poëte 
auffi  bien  que  lui.  Sénéque  le  Rhéteur  parle  de  l’un  &  de  l’autre 
dans  la  deuxième  de  fes  Suafoires ,  Memini  auditorem  Latronis, 
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Abronum  Silonem,  patrem  bujus  Silonis,  qui  Pantomimis  fabulas 
fcripfn ,  (£  ingenium  grande  non  tantum  dejeruit ,  fed  pofuit ,  reci- 
tare  carmen ,  in  quo  agnovimus fenjum  Latronis  in  bis  verjibus , 

Ite ,  agite ,  6  Danai ,  magnum  Pceana  canentes , 

Jte  triumpbantes ,  belli  mora  concidit  HeStor. 

SILO,  Prince  Sarafin ,  régna  fur  le  Royaume  de  Léon  &  des 
Afturies,  dans  le  huitième  fiécle.  Aurélio,  qui  avoit  affaffiné 
Froila  fon  frère,  donna  fa  fœur  à  ce  Silo.  Après  la  mort  d’Au- 
rélio,  arrivée  en  775,  Silo  gouverna  huit  ou  dix  ans ,  pendant 
la  minorité  d’Alfonfe  ,  fils  de  Froila.  *  Mariana,  Hift.  Hifpan. 

SILOE',  fontaine  dejérufalem,  a  fa  fource  aupiéduinonc 
de  Sion  ,  &  fe  va  joindre  du  côté  occidental  de  la  vallée  de  Jofa- 
phat,  dans  le  torrent  de  Cédron.  Il  y  après  de  là  une  pifcine 
ou  un  bain  célébré  par  le  miracle  de  l’Aveugle- né ,  qui  recou¬ 
vra  la  vue  après  s’y  être  lavé  les  yeux,  que  Jefus-  Chrift  lui  a- 
voit  couverts  de  boue  detrempée  avec  fa  falive.  Le  Roi  Ezé- 
chias  fit  rétablir  cette  fontaine,  qui  étoit  fort  confldérable,  à 
caufe  de  la  clarté  &  de  l’abondance  de  fes  eaux.  Mais  Joféphe 
remarque  qu’avant  l’arrivée  de  l’Empereur  Titus,  elle  tarit,  aufli 
bien  que  toutes  les  autres  fontaines  qui  étoient  aux  environs 
de  Jérufalem,  &  qu’elle  ne  recommença  à  couler  que  pendant  le 
fiége  de  cette  ville.  Les  Sarafins  fe  lavoient  ordinairement  dans 
cette  fontaine,  pour  chafler  la  mauvaife  odeur  de  leur  corps; 
&  les  Turcs  fe  fervent  encore  de  fon  eau  pour  éclaircir  la  vue, 
&  pour  guérir  le  mal  des  yeux.  Nicéphore  rapporte  auffi  que 
l’Impératrice  Héléne  fit  faire  plufieurs  ouvrages  d’ Architecture 
pour  l’ornement  de  cette  fontaine.  C’étoit  près  de  cette  fon¬ 
taine  qu’étoit  la  Tour  de  Siloé,  dont  parlé  S.  Luc,  ch.  13.  u.  4, 
&  par  la  chûte  de  laquelle  dix  -  huit  perfonnes  furent  écrafées. 
*  Eufébe  Nieremberg,  de  Terra  Promilfa  ,  1. 1.  c.  48. 

S  I  L  T ,  ifle.  Voyez  S  Y  L  T. 

SILVA.  Cherchez  SYLVA. 

S  I  L  V  A  I  N.  Cherchez  SYLVAIN. 

S  I  L  V  A I  N ,  Dieu  champêtre.  Cherchez  SYLVAIN. 

S  I  L  V  A  I  N  (Saint)  Evêque  de  Gaze,  Martyr  en  Paleftine 
dans  le  quatrième  fiécle,  étoit  Prêtre  de  cette  ville  quand  la 
perfécution  commença.  Il  confeffa  généreufement  le  nom  de 
Jefus-Chrift,  &  étant  amené  à  Céfarée,  il  fut  condamné  aux 
mines  l’an  307.  Il  retourna  quelque  tems  après  à  Gaze,  &  en 
fut  élu  Evêque;  &  il  eut  enfin  la  tête  tranchée  pour  la  Foi, 
fous  l’empire  de  Maximin.  *  Eufébe,  de  Mart.  Palejlin.  c.  13, 

S  I  L  V  A  I  N,  Compagnon  de  S.  Paul.  Voyez  S  I  L  A  S. 

S  I  L  V  A  N  O ,  bourg  du  Duché  de  Milan ,  eft  fur  la  petite 
rivière  de  Corone,  à  demi-lieue  de  fon  emboûchure  dans  le  Pô, 
&  à  trois  lieues  de  Tortone,  vers  le  nord.  *  Maty,  Dittion. 
Géogr. 

SILVANUS  RADIUS,  de  l’Ordre  de  Camaldoli,  E- 
crivain  du  XVI  fiécle,  étoit  de  Florence,  &  vivoit  encore  en 
1580. 

SILVANUS.  Voyez  K  E  L  L  E  R  (Jacques) 

SILVANUS,  Compagnon  de  S.  Paul.  Voyez  S  I  L  A  S. 

*  SILVATICUS  (Jean  -  Batifte)  a  fait  un  Ouvrage ,  où 
il  ne  parle  que  des  illuftres  Médecins  de  Milan ,  in  quarto ,  à  Mi¬ 
lan  1607.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  2.  partie  1. 
p.  131.  n.  124.  édit.  d’Amfterdam ,  1725. 

S  I  L  V  E  I  R  A  (Gonfalve)  Voyez  S  Y  L  V  E I  R  A. 

SILVERIUS,  Pape ,  qui  fuccéda  à  Agapet  I ,  étoit  de  la 
Campagne  de  Rome,  fils  d ’HormiJdas,  &  fut  élevé  au  Pontificat 
en  536.  On  affûre  que  l’éleétion  de  Silverius  fe  fit  plutôt  par 
l’autorité  de  Théodoric,  Roi  desGoths,  que  par  les  libres  fuf- 
frages  du  Clergé  Romain.  Cependant  le  Diacre  Libérât  ne  par¬ 
le  d’aucune  violence ,  &  marque  feulement  que  quelq ues  Prêtres 
qui  lui  avoient  été  contraires,  approuvèrent  fonéleélion,  lors¬ 
qu’ils  le  virent  ordonné,  le  20  juin  de  l’an  536.  L’Impératrice 
Théodora,  femme  de  Juftinien,  avoit  promis  au  Diacre  Vigile 
de  le  faire  Pape,  &  vit  rompre  fes  mefures  par  l’éleftion  de  Sil¬ 
verius.  Pour  avoir  un  prétexte  de  le  perfécuter,  elle  lui  de¬ 
manda  le  rétabliffement  d’Anthyme,  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,  dépofé  par  le  Pape  Agapet.  Sur  le  refus  de  Silverius,  elle 
ordonna  à  Bélifaire  de  le  chalTer  de  Rome,  &  de  mettre  en  fa 
place  Vigile,  avec  qui  elle  avoit  concerté  cette  affaire.  Béli¬ 
faire  le  fit  accufer  d’avoir  voulu  rendre  la  ville  de  Rome  aux 
Goths;  l’envoya  en  exil  à  Patare,  ville  de  Lycie;  &  inconti¬ 
nent  après  il  fit  élire  Vigile  par  le  Clergé ,  qui  n’ofa ,  ou  ne  put 
contredire  à  fes  volontez.  Lorsque  Silverius  fut  arrivé  à  Pata¬ 
re,  l’Evêque  de  cette  ville,  indigné  de  voir  ce  faint  Pape  chaffé 
de  fon  Siège,  vint  trouver  l’Empereur ,  &  lui  répréfenta  fi  forte¬ 
ment  l’injuftice  de  ce  traitement,  que  Juftinien  commanda  qu’on 
remenât  le  Pape  en  Italie.  On  lui  obéît;  mais  Bélifaire  le  re¬ 
mit  entre  les  mains  des  Partifans  de  Vigile,  qui  le  réléguérent 
dans  une  ifle  déferte  de  la  Mer  de  Ligurie ,  dite  1  ’ljle  des  Palmes. 
Les  Evêques  lui  écrivirent  des  lettres  pour  le  confoler  ;  &  nous 
avons  encore  celle  d’Amatus.  Silverius,  qui  fouffroit  des  in- 
commoditez  étranges  dans  fon  exil,  fut  vifité  vers  l’an  539,  par 
les  Prélats  deFondi,  deFermo,  deTerracine  &  de  Minturne. 
Ce  fut  avec  eux  qu’il  tint  un  petit  Synode,  où  il  prononça  fen- 
tence  d’excommunication  contre  Vigile,  l’accufant  d’avoir  ufur- 
pé  le  Siège  Apoftolique.  Il  lui  envoya  ce  jugement;  &  Vigile 
en  fut  fl  offenfé ,  qu’il  le  fit  refferrer  plus  étroitement  pendant 
une  année,  au  bout  de  laquelle  ce  bon  Pape  mourut  de  faim  & 
d’ennui,  le  20  juin  de  l’an  540.  Dieu  témoigna  par  divers  mi¬ 
racles  qui  fe  firent  à  fon  tombeau,  combien  fa  mort  étoit  pré- 
cieufe  à  fes  yeux.  Vigile,  par  la  mort  de  Silverius,  demeura 
poffeffeur  du  faint  Siège.  *  Libérât,  in  Breviario.  Anaftafe,  in 
Vit.  Pontif.  Baronius  ,  in  Annal.  (J  Martyrol.  &c. 

S  I  L  V  E  S ,  ville  de  Portugal.  Voyez  S  Y  L  V  E  S. 

SILVESTRE,  L  de  ce  nom ,  Romain ,  fut  élu  Pape 

après 
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après  Melchiade,  le  premier  février  de  i’an  314.  Auffi  -  tôt  après 
fon  ordination,  il  envoya  des  Députez  au  Concile  qu’on  célé- 
broit  à  Arles  pour  l'affaire  des  Donatiftes,  &  en  tint  lui -même 
plufieurs  à  Rome.  On  tient  que  dans  le  premier  Concile,  af- 
femblé  en  315,  il  difputa  contre  les  Juifs.  Nous  avons  encore 
des  A&es  de  cette  difpute,  que  le  Pape  Adrien  envoya  depuis  à 
Charlemagne;  mais  ils  font  ou  corrompus,  ou  tout  à  fait  faux  , 
au  fentiment  des  plus  habiles  Critiques.  Il  envoya  Vitus  6c 
Vincent,  Prêtres  de  l’Eglife  de  Rome,  avecOfius,  Evêque  de 
Cordoue,  au  Concile  de  Nicée ,  pour  y  affilier  en  fon  nom.  Le 
Cardinal  Baronius  a  écrit  qu’il  approuva  les  dédiions  de  ce  Con¬ 
cile  dans  un  Synode  de  275  Evêques,  qu’il  affembla  à  Rome; 
mais  c’eil  un  fait  fuppofé.  Il  mourut  le  31  décembre  de  l’an 
335  >  après  avoir  tenu  le  Siège  Apoitolique  21  ans,  onze  mois, 

&  un  jour.  L’Hiiloire  Pontificale  lui  attribue  plufieurs  Décrets. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  des  faux  Aftes  de  ce  Pape  ;  delà 
lèpre  de  Conlfantin  ;  du  bain  de  fang  des  petits  enfans,  qu’on 
lui  avoitconfeillé;  de  la  prétendue  donation  faite  par  ce  Prince 
au  faint  Siège;  de  l’apparition  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul , 
qui  lui  commandèrent  de  faire  chercher  Silveitre ,  caché  dans 
une  caverne  du  Mont- Soraéle ,  lequel  le  guérit  &  le  batifa.  On 
fait  allez  que  tout  cela  eft  fabuleux.  Saint  Marc  fuccéda  à  Sil- 
vcflre  1.  *  Baronius,  in  Annal.  Le  Père  Morin  ,  Hijloire  de  la 
délivrance  de  l’Eglife  par  Conjlantin ;  &  les  Auteurs  alléguez  par 
Louïs  Jacob,  in  Bibliotb.  Pontif. 

5  I  L  V  E  S  T  R  E  II ,  nommé  auparavant  Gerbert,  Fran¬ 
çois,  &  Moine  dans  l’Abbaïe  d’Aurillac  en  Auvergne,  &  non 
pas  dans  celle  de  Fleuri ,  avoit  une  grande  connoiffance  des  Ma¬ 
thématiques  &  des  Sciences  les  plus  abftraites,  &  fut  choifi  par 
le  R  oi  Hugues-  Capet,  pour  être  Précepteur  de  fon  fils  Robert, 
qui  lui  fuccéda.  Gerbert  s’aquitta  tout  à  f ait  bien  de  cet  emploi; 
&  fut  élevé  par  Hugues  à  l’Archevêché  de  Rheims,  l’an  992. 
En  cette  année,  il  fit  dans  un  Synode  un  long  Difcourspour 
prouver  que  plufieurs  Papes  avoient  été  Antéchrifls.  Avant 
que  d’être  Archevêque  de  Rheims,  il  avoit  été  fait  Abbé  deBo- 
bio  en  Italie  par  l’Empereur  Othon  I.  Il  exerça  pendant  quel¬ 
que  tems  la  charge  de  Chancelier  de  France.  Cette  dignité 
avoit  été  déjà  donnée  à  Arnoul,  fils  naturel  du  Roi  Lothaire. 
Gerbert  en  fut  inquiété;  &  fe  voyant  contraint  de  quitter  ce 
Siège,  il  fe  retira  en  Allemagne  auprès  de  l’Empereur  Othon  III, 
qui  lui  donna  l’Archevêché  deRavenne  l’an  997.  Quelque  tems 
après,  le  Pape  Grégoire  V  étant  mort,  l’Empereur  fit  mettre 
Gerbert  en  fa  place,  l’an  999.  Cette  éledion  de  Gerbert  pour 
les  Sièges  de  Rheims,  de  Ravenne  6c  de  Rome,  donna  fujet  à  ce 
vers  très  -  connu  de  fon  tems , 

Tranfit  ab  R  Gerbertus  ad,  R,  fit  Papa  vigens  R. 

Il  mourut  le  12  mai  de  l’an  1003  ,  comme  il  eft  facile  de  le  prou¬ 
ver  par  fon  Epitaphe ,  qu’on  voit  dans  l’églife  de  S.  Jean  de  La- 
tran,  &  qui  fut  compofée  par  le  Pape  SergiusIV,  un  de  fes 
fuccefleurs. 

lo-  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  ce  Pontife,  &  entre  au¬ 
tres,  149  Epîtres  ;  la  Vie  de  faint  Adeibert,  Archevêque  de 
Prague;  des  Traitez  de  Géométrie  ,  de  Rhétorique  ,  de  Ma¬ 
thématique,  de  l’Aftrolabe,  &c.  Ces  connoiflances  paffoient 
pour  des  prodiges  dans  le  dixiéme  fiécle ,  qui  étoit  un  flécle 
d’ignorance.  Le  Cardinal  Bennon,  ennemi  des  Papes,  &  quel¬ 
ques  autres  Auteurs  de  cette  nature,  ont  pris  de  là  occafion  de 
dire  que  Silveftre  II  étoit  Magicien;  qu’il  avoit  fait  un  voyage 
en  Efpagne,  pour  y  apprendre  ces  noires  Sciences  des  Sarafins, 
qui  y  étoient  très  -  favans  ;  &  que  c’étoit  par  cet  Art  diabolique 
qu’il  étoit  parvenu  à  la  Papauté.  On  ajoûte  que  le  Démon  lui 
promit  qu’il  ne  mourroit  point ,  qu’il  n’eût  célébré  la  Mefle  à 
Jérufalem  ;  6c  qu’il  mourut  d’abord  après  avoir  officié  pontifica- 
lement  dans  l’églife  de  fainte  Croix  de  Jérufalem ,  qui  eft  une 
des  fept  Rations  de  Rome.  Il  y  a  fujet  de  s’étonner  que  Martin 
Polonus  6c  Platine  ayent  donné  dans  cette  fable  ;  puisque  Ma- 
rianus  Scotus  ,  Glaber,  Ditmar,  Helgaud,  Lambert,  Herman 
Contraétus ,  &  divers  autres ,  qui  n’étoient  pas  éloignez  du  tems 
de  Silveftre,  n’en  parlent  point,  &  qu’au  contraire  ils  donnent 
à  ce  Pape  des  Eloges  très -pompeux.  Auffi  les  méritoit- il;  & 
il  faut  avouer  que  c’étoit  un  très -beau  génie.  Il  avoit  compo- 
fé,  par  le  moyen  des  Méchaniques,  divers  inftrumens  curieux, 
comme  des  orgues  hydrauliques,  ouvrage  ingénieux,  dont  par¬ 
le  Guillaume  de  Maimesbury.  Jean  XVII  fut  fon  fucceffeur. 
*  Baronius,  in  Annal.  Ciacconius.  Onuphre.  Papire  Maflon  & 
du  Chêne,  in  Vit.  Pontif.  Glaber,  1. 1.  c.  4.  Naudé,  Apologie 
des  grands  Hommes  accufez  de  Magie.  Sainte  -  Marthe ,  Gall.  Chrijl. 
de  Archiepifc.  Rbemenf.  Helgaud.  Ditmar.  Albéric,  &c.  Bibliotb. 
Germanique ,  tome  6.  p.  171. 

SILVESTRE  III,  Antipape ,  nommé  auparavant  Jean , 
Evêque  de  Sabine,  fut  élu  contre  Benoît  IX,  l’an  1043  ou 
3044.  Après  trois  mois  de  fiége,  il  fut  chaffé  par  la  faétion  des 
Comtes  de  Frefcati,  &  Benoît  fut  rétabli.  *  Baronius,  A.  C. 
1044. 

*  SILVESTRE  (Saint)  douzième  Evêque  de  Befançon, 
vivoit  dans  le  quatrième  fiécle.  Il  s’étoit  marié  pour  obéïr  à  fes 
parens ,  mais  fa  femme  &  lui  gardèrent  la  continence  &  fe  Con¬ 
sacrèrent  à  Dieu.  Silveftre,  étant  élevé  à  l’épifcopat,  fit  bâtir 
à  Befançon  une  nouvelle  églife,  dédiée  aux  faints  Martyrs  d’A- 
gaune,  Maurice  &  fes  compagnons.  Dieu  favorifa  Silveftre  du 
don  des  miracles.  Sentant  fa  dernière  heure  approcher ,  il  fit 
affembler  fon  Clergé,  monta  fur  fon  fiége  pontifical  6c  y  mou¬ 
rut.  Sa  tête  eft  marquée  au  dixiéme  de  mai  dans  les  anciens 
Martyrologes  de  Befançon.  Il  fut  fait  Evêque  à  l’âge  de  27  ans, 

6  il  eft  mort,  âgé  de  48  ans,  en  396.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  173 6. 
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SILVESTRE,  dit  de  Prierio,  Général  des  Dominicains. 
Cherchez  M  O  Z  Z  O  L  I  N. 

SILVESTRE  (ifraë!)  célébré  Graveur,  naquit  à  Nancî 
le  15  août  1621,  de  Gilles  Silveftre,  iffu  d’une  bonne  famille 
d’Ecoffe,  qui  étant  établie  au  commencement  du  XVI  fiécle  dans 
la  Lorraine,  s’eft  divifée  en  plufieurs  branches,  qui  ontpaffé 
en  Bourgogne  &  en,  Allemagne.  Sa  mère  EliJ'abetb  Henriet,  étoic 
fille  de  Claude  Henriet,  premier  Peintre  du  Duc  de  Lorraine , 
qui  s’eftdiftingué  particuliérement  par  la  manière  de  peindre  fur 
les  vitres.  Cette  alliance  donna  occafion  à  Gilles  Silveftre  de 
s’appliquer  à  la  Peinture;  &  quoiqu’il  fût  déjà  âgé,  il  devint  fi 
amoureux  de  cet  Art,  qu’il  y  réüffit  paffablement.  Ifraël  fon 
fils,  à  l’âge  de  dix  ans,  avoit  déjà  reçu  les  Elémens  du  deffein  , 

&  commençoit  à  peindre;  mais  fon  père  étant  mort  d’une  pefte, 
dont  la  ville  de  Nanci  fut  infeétée,  il  fut  obligé,  comme  la  plu¬ 
part  des  Habitans,  de  déferter,  6c  vint  fe  réfugier  à  Paris,  où 
Ifraël  Henriet,  fon  oncle  maternel,  dont  il  portoit  le  nom,  6c 
qui  n’étoit  point  marié,  le  reçut  avec  joye,  &  l’éleva  comme 
fon  propre  enfant.  Il  le  fit  d’abord  deffiner  à  la  plume ,  d’après 
les  deffeins  de  Callot.  Cette  manière  de  deffiner  en  petit  à  la 
plume,  n’étoit  connue  à  Paris  que  depuis  qu’elle  y  avoit  été  mi- 
fe  en  vogue  par  Ifraël  Henriet,  qui  s’étoit  formé  fur  le  goût  de 
Callot:  ce  qui  le  fit  fort  eftimer  du  Roi,  auquel  il  donna  plu¬ 
fieurs  leçons ,  &  de  tous  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui  le 
faifoient  un  plaifir  de  deffiner  fous  lui.  Mais  à  quelque  degré 
de  perfeftion  que  l’oncle  ait  porté  le  talent  de  îa  plume,  on 
peut  dire  que  le  neveu  l’a  furpaffé  de  beaucoup  ;  car  s’écartant 
tout  à  fait  de  Callot,  il  fe  rendit  original  dans  un  autre  genre, 
qui  a  été  forteftimé.  11  s’attacha  uniquement  à  copier  la  natu¬ 
re ,  6t  à  deffiner  toutes  les  vues  de  Paris  &  de  fes  environs,  qu’il 
grava  enfuite  à  l’eau  forte ,  avec  un  grand  fuccès.  Il  fit  depuis 
deux  voyages  à  Rome,  6c  en  rapporta  ce  grand  nombre  de  bel¬ 
les  vues  d’Italie  que  l’on  a  de  lui ,  6c  dont  tous  les  Curieux  de 
l’Europe  ont  orné  leurs  cabinets.  Enfin  le  Roi  reconnoiflant  la 
rare  capacité  d’Ifraël  Silveftre,  l’employa  pour  deffiner  6c  graver 
toutes  tes  maifons  royales,  les  places  conquifes  par  fa  Majefté , 
6c  autres  ouvrages  qui  font  aujourd’hui  dans  fa  bibliothèque;  6c 
le  fit  Maître  à  deffiner  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Il  fut  auffi 
gratifié  par  fa  Majefté  de  penfions  confidérables,  &  d’un  loge¬ 
ment  au  Louvre.  Cet  habile  Deffinateur  avoit  époufé  Henriette 
Sélincart,  femme  célébré  par  fon  efprit  6c  par  fa  rare  beauté, 
morte  le  premier  feptembre  r68o,  &  enterrée  à  faint  Germain 
de  l’Auxerrois,  où  Ifraël  Silveftre  fon  époux  lui  fit  élever  un 
Monument  de  marbre  blanc ,  fur  lequel  elle  eft  répréfentée  mou¬ 
rante  ,  &  peinte  par  M.  le  Brun  :  ce  morceau  paffe  pour  le  chef- 
d’œuvre  de  ce  grand  homme.  Ifraël  Silveftre  ne  fit  que  languir 
depuis  qu’il  eut  fait  cette  perte;  6c  après  avoir  mené  longtems 
une  vie  particulière ,  fainte  6c  retirée ,  il  mourut  enfin  âgé  de  70 
ans,  le  onzième  oétobre  1693,  laiffant  plufieurs  enfans.  *  Fé- 
libien  de  S.  George ,  Hijloire  du  tems. 

SILVESTRE,  fils  de  Boleflas ,  l’un  des  quatre  fils  de 
Prédémir,  Roi  de  Servie,  fut  élevé  à  Ragufe,  où  Siva  fâ  mère, 
qui  étoit  de  cette  ville ,  le  fit  conduire ,  lorsque  le  T yran  Légeq 
fit  mourir  tous  les  Princes  de  la  famille  royale.  Il  fut  rétabli 
dans  tous  les  Etats  de  fon  ayeul  auffi -tôt  après  la  mort  du  Ty¬ 
ran;  6c  fon  régne  devint  illuftre  parle  foin  qu’il  prit  d’appeller 
à  fa  Cour  les  plus  habiles  gens  de  Ragufe ,  avec  le  fecours  def- 
quels  il  donna  des  loix  à  fes  peuples ,  qui  jufqu’alors  n’en  a- 
voient  point  eu  de  certaines.  Les  Ragufiens  affùrent  que  ce 
Prince,  qui  les  aimoit,  leur  donna  trois  ifies,  qui  leur  appar¬ 
tiennent  encore  aujourd’hui.  *  Orbino,  Royaume  des  Efclavons. 

SILVESTRIENS,  Ordre  Religieux ,  fut  fondé  dans 
le  XIII  fiécle  par  Silveftre ,  auquel  on  donne  le  nom  de  Saint. 
Il  étoit  natif  d’Ofimo  dans  la  Marche  d’Ancone;  6c  fon  père  é- 
toit  forti  de  l’ancienne  famille  des  Gazolins.  Après  avoir  étu¬ 
dié  la  Jurifprudence ,  il  s’appliqua  à  la  Théologie,  6c  y  réüffit 
fi  bien,  que  fon  Evêque  le  fit  Chanoine  6c  Théologal  de  fon  é- 
glife.  Il  en  foutint  les  fondions  en  prêchant  plufieurs  années 
avec  fuccès;  mais  touché  de  Dieu,  il  fe  retira  à  l’âge  de  50  ans 
dans  une  folitude  à  30  milles  d’Ofimo,  6c  y  vécut  dans  une  au- 
ftérité  pareille  à  celle  des  anciens  Solitaires.  Son  exemple  y 
attira  tant  de  perfonnes,  qu’il  fallut  dans  la  fuite  en  former  un 
corps ,  qu’il  mit  fous  la  Régie  de  S.  Benoît ,  à  laquelle  il  ajoûts 
quelques  Conftitutions  particulières.  Il  établit  fa  première  mai- 
fon  fur  une  montagne  déferte  6c  inhabitée,  nommée  Montefanoy 
dans  la  Marche  d’Ancone.  Le  Pape  Innocent  IV  confirma  fon 
Inftitut,  &  lui  donna  en  1248,  dans  Rome,  une  maifon  qui 
fubfifte  encore  fous  le  nom  de  Saint  -  Jacques  au  delà  du  Tibre. 
Ce  pieux  Inftituteur  mourut  le  26  novembre  1267,  âgé  de  90 
ans,  dans  fon  monaftére  de  Fabriano  en  la  Marche  d’Ancone. 
*  Hermant,  Hift.  des  Ordres  Religieux ,  tome  2. 

S  I  L  V  I  A.  Cherchez  S  Y  L  V  I  A. 

SILVIUS  POSTHUMUS.  Voyez  S  Y  L  V  I  U  S 
POSTHUMUS. 

SILVIUS  TIBERINUS.  Voyez  T  I  B  E  R  I  N  U  S. 

SILVIUS.  Voyez  S  Y  L  V I  U  S. 

SILVIUS  (Enée  ouEnéas)  Roi  des  Latins.  Voyez  S  Y  L* 
V  I  U  S  (Enéas) 

SILVIUS  (Enée  ou  Enéas  Silvius ,  Pape)  Voyez  PIE  II. 

SILVIUS  ou  DU  BOIS.  Cherchez  BOIS  (Jean  Du) 
ou  S  Y  L  V I U  S.  . 

SILURES,  ancien  peuple  Breton  du  tems  de  Jules  Célar. 
Il  habitoit  au  midi  du  païs  de  Galles.  C’étoit  le  peuple  le  plus 
vaillant  6c  le  plus  puiffant  des  Bretons.  Céfar  n’en  put  venir  à 
bout  ni  par  la  clémence  ni  par  la  févérité.  Leurs  forces  étoient 
fi  confidérables  qu’il  fallut  faire  marcher  les  Légions  contre  eux 
pour  les  réduire.  Ils  avoient  à  leur  tête  Cataraétus,  leur  Roi, 
fameux  par  fes  grands  exploits  6c  généralement  eftimé  parmi  f es 
compatriotes ,  qui  le  regardoient  comme  le  plus  grand  Capitaine 
Nn  3 
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que  la  Bretagne  eût  jamais  eu.  Oftoriùs  livra  bataille  ayx  Bre¬ 
tons,  &  Catara&us  fut  fait  prifonnier  &  envoyé  à  Rome.  Il 
parla  à  l'Empereur  en  ces  termes  au  rapport  de  i  acite.  ,,  Si  ma 
„  modération  avoit  été  auffi  grande  que  ma  naiffance  ou  ma 
,,  fortune,  Rome  me  verroit  aujourd’hui  fon  allié,  &  non  pas 
,,  fon  captif;  &  peut -être  n’auroit- elle  pas  refufé  de  mettre  au 
„  nombre  de  fes  amis,  un  Prince  qui  commandoit  à  plufieurs 
„  peuples.  L’état  donc  où  je  me  vois  aujourd’hui  elt  autant 
,,  indigne  de  moi ,  qu’il  eft  glorieux  pour  vous.  J’ai  eu  armes , 
,,  chevaux,  équipages,  grandeurs,  revenus.  Ne  trouvez  pas 
,,  étrange  fi  poffêdant  ces  chofes ,  qui  font  l’objet  de  l’adoration 
,,  des  hommes,  j’ai  tâché  de  les  défendre.  Puisque  vous  vou- 
,,  liez  tout  avoir,  il  falloit  bien  ou  conferver  par  les  armes  ce 
,,  que  je  poffédois,  ou  me  réfoudre  à  tout  perdre.  Sijem’étois 
,,  fournis  d’abord  ,  votre  gloire  &  mon  infortune  feroient  enfe- 
,,  velies  dans  un  filence  éternel ,  &  l’oubli  fuivroit  mon  fuppli- 
„  ce.  Mais  après  avoir  rendu  votre  nom  fameux  par  ma  défaite 
„  fi  vous  me  confervez  la  vie,  je  ferai  à  jamais  un  exemple  de 
,,  votre  clémence  &  de  votre  générofité.  ”  L’Empereur  touché 
de  ce  difcours  pardonna  aux  captifs,  &  leur  fit  ôter  leurs  chaî¬ 
nes.  Malgré  les  avantages  d’Oftorius,  les  Silures  ne  voulurent 
point  fe  foumettre.  Ils  étoient  fur  tout  irritez  de  ce  que  l’Em¬ 
pereur  avoit  dit  que  la  Bretagne  ne  ferait  jamais  tranquille,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  les  eût  tranfportez  dans  un  païs  étranger,  comme 
on  l’avoit  pratiqué  à  l’égard  des  Sicambres.  Les  Silures  furpri- 
rént  donc  deux  cohortes,  que  l’avarice  des  Chefs  &  le  défir  du 
pillage  avoit  fait  trop  engager  dans  le  païs  ennemi.  Ayant  battu 
ces  cohortes  il  tâchèrent  de  porter  tous  les  autres  peuples  à  la 
révolté,  en  leur  envoyant  une  partie  des  dépouilles  des  captifs 
qu’ils  avoient  fait.  Oftorius  mourut  de  déplaifir  de  ne  fe  voir 
pas  en  état  de  terminer  la  guerre  dans  la  Bretagne.  Aulus  Di- 
dius ,  qui  lui  fuccéda,  arrêta  les  progrès  des  Silures,  qui  s’étoient 
jettez  fur  les  frontières  de  la  province  Romaine.  Enfin ,  ils  fu¬ 
rent  fournis  par  Frontinus.  *  De  Rapin-Thoyras,  Hijl.  d'Angl, 
tome  i.  p.  12  Eft fuiv. 
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S  IM  ANC  A  S  (Jacques)  Evêque  de  Badajoz,  Efpagnol , 
profeffa  pendant  quelques  années  le  Droit  Canon  &  Civil 
dans  l’Univerfité  de  Salamanque.  Depuis,  il  fut  Confieiller  du 
Roi  à  Valladolid,  &  parvint  à  l’Evêché  de  Badajoz.  Il  étoit 
fort  favant  dans  la  Théologie,  auffi -bien  que  dans  le  Droit ,  & 
a  beaucoup  écrit  fur  l’une  &  fur  l’autre  Science.  Ses  Ouvrages 
les  plus  confidérables  font.  De  Republic  a  adminiftranda  ;  De  Di- 
gnitats  Epfcopali  ;  De  Catbolicis  Injlitutionibus.  *  Biblioth.  Hi 
fpan . 

SIMANCAS,  petite  ville  d’Efpagne.  Elle  eft  dans  le 
Royaume  de  Léon  ,  furie  Douro,  à  deux  lieues  de  Valladolid , 
vers  le  Couchant.  11  y  a  dans  Simancas  un  ancien  château  nom¬ 
mé  Archiva  Real;  parce  qu’il  renferme  les  Archives  du  Royaume 
de  Léon.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

S  1  M  A  R  I ,  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Il  efi  dans  la 
Calabre  Ultérieure  fur  l’Alli,  près  du  Golfe  de  Squiiace,  entre 
la  ville  de  Cantazaro,  &  celle  de  Belcaflro.  *  Maty,  DiEtion. 
Géogr. 

S  I  M  A  U  ou  SINAU,  petite  ville  épifcopale  de  la  Na- 
tolie  propre  en  Afie.  Elle  eft  près  delà  rivière  de  Sangari,  à 
treize  ou  quatorze  lieues  deNicée,  vers  le  Levant.  *  Maty, 
DiEl.  Géogr. 

SIMBERSKA  GORA,  ville  de  la  Tartarie  dans  la 
province  dite  Nagais.  Elle  eft  ancienne  &  appartient  au  Grand 
Duc  de  Mofcovie.  La  fituation  de  cette  place  eft  fort  avanta- 
geufe,  l’air  y  eft  doux  &  la  vue  affez  agréable.  Le  Grand  Ta- 
merlan  la  détruifit,  &  fon  coup  d’effaifut  de  fe  rendre  les  Mof- 
covites  tributaires  de  iooooo  ducats ,  après  leur  en  avoir  fait 
payer  300000  autres  pour  les  frais  d’une  guerre,  où  ils  s’étoient 
engagez  par  un  pur  droit  de  bienféance,  &  fans  avoir  reçu  au¬ 
cune  injure  de  leurs  voifins,  qui  font  en  deçà  de  Cafan  <X  d’A- 
ftracan,  &  qui  eurent  recours  à  la  proteftion  de  ce  Prince.  Jean 
Struis,  dans  fon  troifiéme  Voyage ,  ch.  n  ,  dit  qu’en  l’an  1660  la 
tempête  ayant  arrêté  en  ce  lieu -là  le  vaiffeau  où  il  étoit,  fans 
qu’on  ofât  lever  l’ancre,  il  alla  fe  promener  aux  environs,  avec 
quelques  -  uns  du  même  vaifteau.  Etant  arrivez  fur  la  montagne 
d'Arbuchim,  où  il  rapporte  qu’il  y  a  eu  autrefois  une  ville  de 
■même  nom,  ils  y  trouvèrent  une  groffe  pierre,  qui  n’avoit  rien 
de  confidérable  qu’une  Infcription  en  caractères  à  demi  ufez. 
Un  Mofcovite  vint  à  bout  de  les  déchifrer  &  y  lut,  Qui  que  tu 
fois  qui  as  le  bonheur  de  me  rencontrer ,  fâche  que  ta  fortune  eft  faite, 
fi  tu  as  la  force  de  m'ébranler.  Quelques-uns  ne  crurent  pas  la 
chofe  impoffible,  &  au  péril  d’étre  trompez,  ils  employèrent 
quelque  tems  à  rouler  la  pierre  de  l’autre  côté.  Le  fruit  de 
leur  peine  fut  d’y  trouver  ces  autres  paroles ,  Ce  n'eft  pas  la 
première  fois  que  tu  as  pris  de  la  peine  inutilement.  Le  terroir  leur 
parut  fertile  dans  tous  les  endroits  oùlacuriofité  les  conduifit. 
Cependant  il  étoit  défert  &  n’avoit  point  été  habité  depuis  que 
Tamerlan  y  avoit  tout  mis  à  feu  &  à  fang  pour  fe  venger  des 
Mofcovites ,  qui  avoient  pillé  &  brûlé  une  de  fes  villes  frontiè¬ 
res.  *  Th.  Corneille,  DiEl.  Géogr. 

S  I  M  C  H  A.  Voyez  SIM  E’  ON  LUZATI. 
SIME'ON,  fécond  fils  de  Jacob  &  de  Lia  ou  Léa ,  étoit  né 
l’an  2278  du  monde,  le  1757  avant  Jefus- Chrift,  &  eut  beaucoup 
de  part  à  la  défaite  des  Sichémites,  dont  le  Roi  avoit  enlevé  fa 
fœur  Dina.  Il  fut  un  de  ceux  que  Jacob  envoya  en  Egypte  cher¬ 
cher  du  blé.  Jofeph  le  retint  pour  ôtage  jufqu’à  ce  que  fes  au¬ 
tres  frères  euffent  amené  Benjamin.  On  ne  convient  point  des 
motifs  qui  portèrent  Jofeph  à  en  ufer  de  la  forte  avec  Siméon. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  c’eft  à  caufe  qu’il  avoit  eu 
plus  de  part  que  fes  autres  frères  à  l’infulte  qu’ils  firent  à  Jo- 
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feph;  mais  outre  que  ce  ferait  fuppofer  dans  ce  Patriarche  une 
vengeance  &  un  relfentiment  qui  paroît  bleffer  la  charité  con¬ 
venable  à  un  Jufte ,  d’ailleurs  on  ne  rapporte  aucune  preuve  cer¬ 
taine  de  cet  événement.  Plufieurs  affurent,  avec  auffi  peu  de 
preuve,  que  Siméon  s’offrit  lui  -  même  à  fubir  cette  peine.  11 
laiffa  une  poftérité  très  -  nombreufe,  à  laquelle  on  n’affigna  qu’un 
Canton  dans  la  Tribu  de  Juda,  &  quelques  terres  qu’elle  fut 
obligée  d’aller  chercher  fur  les  montagnes  de  Séhir  &  dans  le  Dé¬ 
fert  de  Gader.  Le  crime  de  Zamri  ou  Zimri  attira  la  malédiction 
fur  la  Tribu  de  Siméon,  qui  eft  la  feule  que  Moïfe  ne  bénit 
point  en  mourant.  Quoiqu’elle  fût  compofée  de  59000  combat- 
tans,  lors  de  la  fortie  d’Egypte,  il  n’en  entra  néanmoins  que 
220CO  dans  la  Terre  de  Canaan.  Siméon  mourut  âgé  de  120  ans, 
l’an  2398  du  monde  ,  le  1637  avant  Jefus  -  Chrift.  *  Genéfe,  cb. 
29  Eft fuiv.  Eft  49.  Nombres,  ch.  25.  v.  14:  ch.  26.  v.  14.  Deutéro¬ 
nome,  cb.  27.  v.  12.  Torniel,  in  Annal.  Vet.  Teft. 

SIME'ÜN,  qui  étoit  appellé  Niger ,  étoit  un  Chrétien  de 
l’Eglife  d’Antioche,  lequel  avoit  le  don  de  prophétie,  à  dont 
il  elt  fait  mention,  AEtes ,  ch.  13.  v.  1. 

S  I  M  E'O  N,  de  la  race  des  Sacrificateurs  d’entre  les  Juifs , 
étoit  père  de  Jean,  &  ayeul  de  Matathias,  père  des  Machabées. 
Il  en  eft  parlé  I.  Macbeth.  cb.  2.  v.  1. 

S  I  M  E'O  N  ,  fils  de  Juda,  &  père  de  Lévi,  fut  un  des  an¬ 
cêtres  de  Jofeph,  l’époux  de  la  fainte  Vierge,  mère  de  Jefus- 
Chrift.  *  Luc.  ch.  3.  v.  30. 

S  1  M  E'O  N,  qui  étoic  un  homme  jufte  &  craignant  Dieu, 
fut  affuré  par  le  Saint  Efprit,  qu’il  ne  mourrait  point  fans  voir 
le  Rédempteur  d’ifraël.  Il  vivoit  dans  l’attente  d’un  fi  grand 
bien,  &  demeurait  prefque  toûjours  dans  le  temple.  L’Efprit 
de  Dieu  l’y  conduifit,  lorsque  la  fainte  Vierge  y  entra  le  jour  de 
fa  Purification  ,  portant  le  Sauveur  du  monde.  Ce  fut  alors 
qu’il  chanta  un  Cantique  de  louange,  où  il  témoigna  à  Dieu 
fa  reconnoiffance,  &  prophétifa  à  la  fainte  Vierge  ce  qui  arri¬ 
verait.  *  Luc.  ch.  2.  S.  Jérôme,  de  Script.  Eccl.  Eufébe. 

S  1  M  E'  O  N  ,  dit  le  Frère  du  Seigneur  ,  étoit  fils  de  Cléophas, 
furnommé  Aiphée,  frère  de  Salomé,  femme  de  Zébédée,  &  de 
Marie,  fœur  de  la  fainte  Vierge,  &  fut  élu  Evêque  de  Jérufa- 
lem  après  faint  Jacques ,  l’an  62  de  Jefus- Chrift.  S.  Epiphane 
dit  qu’il  reprocha  aux  Juifs  la  mort  de  faint  Jacques;  mais  Plé- 
géfippe  attribue  ces  reproches  à  un  Récabite.  Il  y  a  de  l'appa¬ 
rence  que  Siméon  fortit  de  Jérufalem  avec  tous  les  autres  Chré¬ 
tiens,  quand  cette  ville  fut  affiégée  par  les  Romains  ;  qu’il  fe 
retira  à  Pella,  au  delà  du  Jourdain,  &  que,  quand  la  guerre 
fut  paffée,  il  revint  à  Jérufalem,  &  gouverna  cette  Eglife  ,  juf¬ 
qu’à  l’empire  de  Trajan,  fous  lequel,  au  rapport  d’Hégéfippe, 
cité  par  Eufébe ,  Siméon  ayant  été  déféré  à  Atticus,  Gouverneur 
delà  Paleftine,  après  avoir  fouffert  divers  tourmens,  il  fut  con¬ 
damné  à  la  mort ,  &  crucifié  à  l’âge  de  fix  -  vints  ans,  après  avoir 
gouverné  l’Eglife  de  Jérufalem  pendant  plus  de  40  ans,  la  dixié¬ 
me  année  de  Trajan,  &  la  107  de  Jefus -Chrift  félon  la  Chroni¬ 
que  d’Eufébe,  qui  eft  le  monument  le  plus  digne  de  foi  que 
nous  ayons  fur  ce  fujet.  11  eut  Jufte  pour  fuccelfeur.  *  Eufé¬ 
be  ,  in  Chron.  Eft  H-ift.  I.  3.  Dodwel ,  DiJ]'ert.  de  Jure  Laicor.  Sa- 
cerd.  I.  3.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eceléfiaftiques  du 
premier  fiécle. 

S  I  M  E'O  N,  Patriarche  de  Jérufalem,  gouvernoit  cette  E- 
glife  fur  la  fin  du  onzième  fiécle,  lorsque  cette  ville  fut  prife 
par  les  François  fous  Godefroy  de  Bouillon. 

S  1  M  E'O  N,  furnommé  le  Foulon,  autrement  Gnaphée,  fut 
Archevêque  de  Séleucie  &  de  Ctéfiphonte,  deux  villes  royales 
de  la  Perfe,  éloignées  feulement  de  dix  lieues  l’une  de  l’autre. 
Il  vivoit  fous  l’empire  de  Dioclétien,  &  fut  accufé  fauffement 
auprès  de  Sapor,  Roi  de  Perfe,  d’avoir  trahi  la  Religion  &  l’E¬ 
tat.  Sapor,  s’étant  trop  facilement  laiffé  perfuader.mit  de  grands 
impôts  fur  les  Chrétiens,  pour  les  contraindre  de  quitter  leur 
Religion,  s’ils  vouloient  1e  retirer  de  ce miférable  état.  Il  fit 
mourir  tous  les  Prêtres,  abattit  les  églifes,  &  prit  tous  les  biens 
qui  leur  appartenoient.  Enfuite  il  fe  fit  amener  Siméon  comme 
Traître ,  &  lui  commanda  de  l’adorer,  &  en  même  tems  d’adorer 
le  Soleil;  mais  ce  faint  Evêque  lui  témoigna  l’horreur  qu’il  avoit 
de  cette  impiété  &  de  cette  idolâtrie:  ce  qui  fut  caufe  qu’il  fut 
mis  en  prifon,  où  fa  confiance  n’ayant  pu  être  ébranlée,  il  fut 
mené  aufupplice,  avec  quatre -vints -dix  -  neuf  autres  Martyrs, 
qu’il  vit  mourir  avant  lui ,  St  qu’il  exhorta  à  fouffrir  généreufe- 
ment  la  mort  pour  iaP’oi.  Il  la  fouffrit lui- même,  en  rendant 
grâces  à  Dieu,  en  l’année  343.  *  Eufébe,  Hift.  Eccl. 

S  I  M  E'O  N,  furnommé  Stylite,  du  mot  Grec  Sti/àij  ou  Srv- 
Aoç  pris  de  la  colomne  fur  laquelle  il  a  vécu,  célébré  Anachorè¬ 
te  d’Antioche ,  naquit  dans  le  petit  bourg  de  Sifan ,  fur  les  con¬ 
fins  de  la  Cilicie  &  delà  Syrie,  dans  le  quatrième  fiécle.  Son 
père,  qui  étoit  Berger,  l’obligea  de  paffer  fa  jeuneffe  dans  le 
même  emploi;mais  le  fils  ayant  atteint  l’âge  de  13  ans, entra  dans 
un  monaftére,  où  l’auftérité  de  fa  vie  lui  attira  de  fi  puiffans  en¬ 
nemis,  qu’il  fut  obligé  d’en  fortir  au  bout  de  deux  ans.  11  alla 
enfuite  fe  cacher  dans  une  caban  ne  près  du  bourg  de  Télaniffe, 

&  y  refta  trois  ans ,  d’où  il  fortit  pour  s’établir  fur  le  haut  d’une 
montagne  de  Syrie,  &  demeura  fur  une  colomne  élevée  de  tren¬ 
te -fix  coudées,  dans  des  exercices  d’une  continuelle  pénitence. 

11  paffoit  les  nuits  en  oraifon,  &  partageoit  fa  journée  entre  les 
faints  difcours  qu’il  faifoit  à  ceux  qui  le  venoient  confulter ,  les 
guérifons  admirables  de  toutes  fortes  de  maladies,  &  grand  nom¬ 
bre  de  génuflexions  qu’il  faifoit.  On  dit  que  quelqu’un  ayant 
entrepris  de  les  compter,  &  étant  venu  jufqu’à  2000,  fe  lafla 
&  ne  paffia  pas  outre.  Siméon  faifoit  des  aftions  fi  furprenan- 
tes,  que  fa  renommée  vola  bientôt  par  tout  le  monde.  L’Em¬ 
pereur  Léon  voulut  favoir  fes  fentimens  touchant  les  dédiions 
du  Concile  de  Chalcédoine.  Siméon  lui  récrivit  qu’il  recevoit 
la  définition  faite  par  les  600  Pères  affemblez  en  ce  Concile. 
Cette  lettre  s’eft  perdue ,  &  nous  n’avons  que  celle  qu’il  en¬ 
voya 
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voya  à  Bafile,  Archevêque  d’Antioche,  où  il  fe  nomme  un  ver 
vil  â?  abjet,  &  l'avorton  des  Moines ,  lui  qui  en  étoit  l'exemple, 
il  p  a  ira  plusieurs  Carêmes  fans  manger  prefque  aucune  chofe  ; 
&  au  milieu  de  ces  auftéritez,  il  vécut  plus  de  69  ans,  &  mou¬ 
rut  l’an  461  ou  462.  On  apporta  fon  corps  à  Conftantinople, 
où  l'Empereur  Léon  fit  bâtir  une  magnifique  églife  en  fon  hon¬ 
neur.  Outre  la  lettre  dont  nous  avons  parlé,  on  lui  en  attri¬ 
bue  une  autre  de  la  Mort:  nous  l’avons  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  Sermo  brevijjimus  de  morte  complettente  fuum  deceftum; 
mais  on  la  croit  d’un  autre  Siméon  Stylite,  qui  a  vécu  fous  l'em¬ 
pire  de  Juftinien.  *Evagre,  Hijl.  I.  1.  Théodoret,  c.  26.  Eu- 
logius ,  rapporté  par  Photius,  Cod.  230.  Cédréne.  Glycas.  Ni- 
céphore.  Métaphrafte,  &c.  &  entre  les  Modernes ,  Baronius , 
in  Annal.  &  Marty  roi.  Bollandus,  cinquième  janvier.  Bellarmin, 
de  Script.  Ecclef.  jftc.  Baillet,  Fies  des  Saints ,  15  janv.  Nouvelles 
Vies  des  Saints ,  imprimée  chez  Lottin  1730. 

SIME'ON  Stylite ,  dit  le  Jeune,  vivoitdans  Iefixiémefié- 
cle,  &  eft  nommé  dans  le  Martyrologe  Romain  au  12  feptem- 
bre.  Nous  voyons  une  de  fes  lettres ,  citée  dans  le  fécond 
Concile  de  Nicée,  Acte  5.  *  Evagre,  l.  5.  c.  22.  Jean  Mofch 
parle  auffi  d’un  autre  Siméon,  Prat.fpirit.  c.  57. 

S  1  M  E'O  N,  furnommé  Salo,  c’eft  à  dire,  infenfé,  demeu- 
roit  à  Eméfe  en  Syrie,  où  ilcachoit,  fous  les  apparences  d’une 
folie  affeétée ,  les  grandes  vertus  dont  il  étoit  doué.  *  Eva- 
grius,  Hift.  Eccl.  I.  4.  Surius ,  premier  juillet. 

S  IME'ÜN  M  E'T  APHRASTE,  ainfi  nommé,  par¬ 
ce  qu’il  avoit  écrit  les  Vies  des  Saints,  dans  un  ftile  diffus  & 
orné,  vivoit  dans  le  dixiéme  fiécle  fous  Léon  le  Pbilofopbe ,  & 
fous  Conftantin  Porphyrogénète  fon  fils.  Il  étoit  de  Conftanti¬ 
nople  ,  &  s’éleva  par  fa  naiffance  &  par  fon  mérite,  aux  emplois 
les  plus  confidérables.  Il  fut  même  Sécretaire  des  Empereurs, 
&  eut  le  département  des  affaires  étrangères:  ce  qui  a  été  igno¬ 
ré  par  Hofpinien,  par  Simler  St  par  quelques  autres,  qui  le 
traitent  de  Maîcre  d’Ecole,  de  commun  &  de  miférable  Pédant, 
trivialis  Ludimagifter.  Métaphrafte  écrivit  la  Vie  des  Saints, 
dont  nous  avons  diverfes  Traduirions  en  Latin ,  dans  Lipoman, 
dans  Surius,  &c.  On  dit  qu’ayant  été  envoyé  par  l’Empereur 
en  l’Ifle  de  Crète  que  les  Sarafins  venoient  de  furprendre,  le 
vent  contraire  jetta  fon  vaiffeau  dans  celle  de  Pharos.  Il  y  ren¬ 
dit  vifite  à  un  célébré  Anachorète,  qui  lui  apprit  la  Vie  de  fain- 
te  Théoftifte ,  Vierge  de  Lesbos ,  èt  le  pria  de  la  mettre  par  é- 
crit.  Siméon  le  fit,1  &  ayant  trouvé  du  plaifir  dans  ce  travail , 
il  fe  vit  infenfiblement  engagé  à  le  continuer,  tel  que  nous  l’a¬ 
vons  ,  traduit  en  Latin  ;  car  il  n’a  jamais  été  imprimé  en  Grec.  Il 
rapporte  fouvent  des  chofes  qui  témoignent  qu’il  étoit  crédule; 
ou  pour  parler  le  langage  du  Cardinal  Bellarmin,  il  les  rappor¬ 
te,  non  pas  telles  qu’elles  étoient,  mais  telles  qu’elles  dévoient 
être.  Au  refte,  Siméon  Métaphrafte  étoit  célébré  dans  l’Eglife 
Gréque ,  félon  le  témoignage  qu’en  porta  au  Concile  de  Flo¬ 
rence  ,  André  Evêque  de  Rhodes.  Confultez  l’Eloge  que  nous 
avons  de  lui  en  profe  &  en  vers,  compofé  par  Michel  Pfellus. 
*  Surius.  ad  diem  27  novemb.  Baronius.  Poitevin  &  Bellarmin. 
Bollandus,  prcef.  in  Vitas  Sanüorum,c.  1.  J.  3.  Voflius ,  de  Hift. 
Créée.  I.  2.  c.  25.  Léo  Allatius,  Diftfert.  de  PJ'ellis. 

SIME'ON,  furnommé  le  Jeune,  Abbé  du  monaftére  de 
Xérocerce ,  a  été  un  des  grands  Myftiques  du  XI  fiécle.  Il  ne 
faut  pas  tomber  dans  la  faute  du  Père  Greffier,  &  de  quelques 
autres  Auteurs,  qui  ont  confondu  ce  Siméon  le  Jeune,  avec 
Sime'on  Métaphrafte.  Il  eft  dit  le  jeune  Théologien,  pour  le  di- 
ftinguer  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  qu’on  a  furnommé  par 
excellence,  le  Théologien .  C’eftlui  qui  a  écrit  trente  trois  Ho¬ 
mélies  de  la  Foi ,  &  des  vertus  chrétiennes  &  religieufes ,  que 
le  Père  Pontanus  a  traduites  en  Latin  &  a  publiées  avec  plu- 
fieurs  autres  Ouvrages  Afcétiques,  où  l’on  trouve  les  prin¬ 
cipes  des  Héfycaftes  ou  Quiétiftes  de  ce  tems-là.  Il  étoit  Prê¬ 
tre  &  Supérieur  du  monaftére  de  S.  Marnas  de  Conftantinople, 
bâti  dans  un  endroit  des  murailles,  dit  Xérocerce,  St  a  vécu 
jufqu’après  l’an  1150.  Il  fut  mis  en  prifon  fur  la  fin  de  fa  vie. 
On  le  croit  Auteur  de  l’opinion  des  Moines  Grecs,  qui  ont  cru 
que  la  lumière  qui  parut  fur  la  montagne  du  Tabor,  étoit  la 
lumière  incréée  &  éternelle  de  la  Majefté  divine.  *  Aubert  le 
Mire.  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclef.  du  XI  fiécle. 

SIM  E'O  N-MAGISTER  ou  LO  GO  TH  E'T  A, 
eft  Auteur  d’une  Chronique,  &  de  vint  -  quatre  Oraifons  tirées 
des  Oeuvres  de  faint  Bafile  de  Céfarée,  que  Siméon  de  Mail¬ 
lé,  Archevêque  de  Tours,  traduifit  en  Latin  dans  le  XVI  fiécle. 
Il  vivoit  fur  la  fin  du  X  fiécle. 

S  I  M  E'O  N ,  Archevêque  de  Theffalonique ,  vivoit  au  com- 
memeement  du  XV  fiécle,  &  fe  rendit  également  recommanda¬ 
ble  par  fa  vertu  &  par  fa  do&rine.  Son  principal  Ouvrage  eft 
un  Traité  de  la  Liturgie ,  donné  par  le  Père  Goar.  Il  avoit 
encore  compofé  un  Ouvrage  contre  les  Héréfies  ,  &  plufieurs 
autres  Ouvrages  qui  fie  trouvent  manuferits  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères.  11  mourut  l’an  1429.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb. 
des  Aut.  Ecclef.  du  XV  fiécle. 

SIM  E'  ON  de  DURHAM,  ou  Dunelmenfis.  Voyez 
D  U  R  H  AM  (Siméon  de) 

S  I  M  E'O  N ,  nommé  Etienne  par  les  Grecs ,  fils  de  Nèeman, 
Roi  de  Servie  ,  fuccéda  à  Tbiomile  fon  frère  l’an  1190,  &  prit 
le  titre  de  Roi  de  Rafcie.  Son  régne  fut  paifible,  mais  de  peu 
de  durée.  11  avoit  eu  trois  fils  avant  que  de  régner ,  Etienne ,  Vult , 
&  Rafc.  Les  deux  premiers  lui  fuccédérent;  le  troifiéme  ayant 
embraffé  la  profeifion  monaftique,  fut  appellé  Saba.  Les  peu¬ 
ples  de  Dalmatie  honorèrent  fa  mémoire;  mais  Sinan  Baffa  fit 
brûler  fes  Reliques  l’an  1515.  Siméon  devenu  Roi,  époufa 
Eudocie  ,  nièce  de  l’Empereur  Ifaac  l’Ange.  Il  n’en  eut  point 
d’enfans,  &  après  fa  mort  il  fe  retira  dans  un  monaftére,  vers 
l’an  1198.  *  Du  Cange,  Familles  Byzantines. 

SIME'ON,  fils  de  Jochaï ,  Rabbin  fameux,  que  les  Juifs 
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confidérent  comme  le  Prince  des  Cabbaliftes,  vivoit  au  com* 
mencement  du  fécond  fiécle,  &  avoit  écé,  à  ce  que  l’on  croit, 
Difciple  du  célèbre  Akiba.  Il  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Zobart, 
c’eft  â  dire,  la  Lumière.  Il  y  en  a  qui  l’attribuent  aux  Difciples 
de  Siméon ,  ou  à  fon  fils  Eliézer,  quoique  l’on  convienne  qu’il 
ne  renferme  que  ce  que  Siméon  a  enfeigné.  Voici  ce  qu’en  dit 

I  Auteur  du  Jucbafin  dans  un  paffage  que  Morin  rapporte  dans 
fies  Exercitationes  Eiblicœ ,  Cognominarunt  librum  Zobar  de  nominè 
ejfsr  (feilicet  Simeonis  Jochaï)  lie  et  ilium  non  compofuerit  ,  Jèd 
Difcipuliejits,  ff  filins  ejus  Eliezer,  ut  Difcipuli  Dijcipulorum  ejuscom - 
pofuerunt  cumjuxta  idquod abeo  acceperant.  il  y  a  différens  jugemens 
lur  1  excellence  de  cet  Ouvrage ,  que  plufieurs  regardent  com¬ 
me  très  obfcur.  Il  y  en  a  cinq  éditions.  La  prémiére  a  été 
laite  à  Mantoue  en  1560,  &  la  cinquième  à  Amfterdam  en  1714. 

II  y  a  quelques  parties  du  Zobar  qui  ont  été  traduites  en  Latin, 
*  J.  C.  Wolfii  Bibliotb ec a  Hebrcea. 

SIME'ON,  fils  de  Zémachduran,  Rabbin,  floriffoit  en¬ 
viron  l’an  1391.  11  a  paru  dans  quelques  villes  d’Afrique^  où 
il  étoit  paffé  d’Efpagne.  Il  a  écrit,  Obef  Mifcbpat ,  c’elt  à  dire 
Celui  qui  aime  le  jugement ;  (c’eft  un  Commentaire  fur  Job,  im¬ 
primé  à  Venifie  en  1590)  Zobar  Harakiang,  c’eil  à  dire,  la  Lu¬ 
mière  du  Firmament ;  Magen  Avot ,  c’eft  à  dire,  le  Bouclier  des 
Pères  ;  (C’eft  un  Commentaire  fubtil  fur  la  Gémare.)  Des  Qite~ 
fiions  &  des  Réponfes.  *  J.  C.  Wolfii,  Bibliotbeca  Hebrcea.  Bafnage, 
Hift.  des  Juifs,  &c.  tome  5.  p.  1745. 

S  I  M  E'O  N  L  U  Z  A  T  I  ou  R.  S  I  M  C  H  A ,  Rabbin  du 
XVII  fiéçle.  Il  publia  à  Venife  en  1638  ,  fon  Socrate ,  dans  le¬ 
quel  il  montre  que  les  plus  grands  génies  font  foibles ,  &  s’é¬ 
garent  fouvent  quand  ils  ne  font  pas  conduits  par  la  révélation. 
11  compofa  auffi  un  Traité  fur  l’état  préfent  des  Juifs.  Voici 
comment  il  en  parle.  ,,  Il  eft  difficile,  dit -il,  de  marquer  pré- 
„  cifément  le  nombre  des  Juifs  qui  font  aujourd’hui  difperfez 
,,  en  tant  de  lieux.  On  ne  peut  pas  dire  des  nouvelles  certaines 
„  des  dix  Tribus  ,  &  on  ne  fait  où  elles  font.  11  y  a  uneaffez 
„  grande  quantité  de  Juifs  dans  la  Perfe  ,  quoiqu’ils  y  ayent 
,,  peu  de  liberté.  L’Empire  du  Turc  eft  leur  principale  retraite* 
„  Il  y  en  a  plus  à  Conftantinople  &  à  Salonichi  qu'en  aucun  au- 
„  tre  lieu.  On  en  compte  plus  de  80  mille  dans  ces  deux  villes  t 
,,  &  plus  d’un  million  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur.  Un 
,,  grand  nombre  de  Pèlerins  fe  rendent  à  Jérufalem  de  tous  les 
,,  coins  du  monde  ,  &  on  y  envoyé  des  fouîmes  confidérables 
„  pour  nourrir  les  pauvres  &  entretenir  les  Académies.  On 
,,  en  trouve  beaucoup  en  Allemagne;  mais  ils  font  plus  nom- 
„  breux  en  Pologne,  en  Lithuanie  &  dans  la  Ruffie.  C’eft  là 
„  qu’ils  ont  des  Académies  &  des  Difciples  par  milliers,  les- 
„  quels  étudient  les  Loix  Civiles  &  Canoniques  ,  parce  que  les 
„  Juifs  y  ont  droit  de  juger  les  procès  civils  &  criminels,  qui 
„  le  forment  dans  la  nation.  11  n’y  a  pas  tant  de  Juifs  parmi 
,,  les  Proteftans,  quoiqu’on  les  traite  avec  beaucoup  de  dou- 
„  ceurà  Rotterdam,  à  Amfterdam  &  à  Hambourg.  Tous  les 
,,  Princes  d’Italie  reçoivent  les  Juifs  &  les  favorifent ,  &  il  y 
„  en  a  pour  le  moins  vint- cinq  mille  dans  cepaïs-là.  Fez  Ôc 
,,  Maroc,  &  les  autres  villes  voifines,  qui  ne  font  pas  foumifes 
,,  au  Turc,  en  renferment  un  nombre  d’autant  plus  grand, 
„  qu’on  peut  s’y  retirer  d’Efpagne  &  de  Portugal  dont  elles  ne 
,,  font  pas  éloignées.  11  y  a  d’autres  lieux  d’Afrique  fur  les 
„  bords  de  la  mer  qui  font  auffi  peuplez  de  Juifs.  ”  *  Bafnage, 
Hift.  des  Juifs,  &c.  tome  5.  p.  2034.  £?c. 

S  1  M  E'O  N  B  A  R  T  S  E'M  A  H,  Rabbin ,  a  compofé  un 
Commentaire  fur  le  livre  de  Job,  fous  le  titre  de  Sepher  betb 
mifpat,  c’eft  à  dire,  livre  de  la  maifon  de  Jugement,  qui  a  été 
imprimé  à  Venife.  M.  Simon  a  remarqué  qu’il  y  a  au  commen¬ 
cement  de  ce  Commentaire  une  longue  préface ,  où  l’Auteur 
rapporte  la  plupart  des  opinions  des  Juifs  touchant  le  livre  de  Job*. 

SIME'ON  GIARMÆCHITA,  Rabbin ,  à  qui  Ebed 
Jefu,  dans  fon  catalogue,  attribue  une  Traduction  de  la  Chro¬ 
nique  d’Eufébe,  en  Langue  Syriaque. 

SIME'ON  HADDARSAN,  c’eft  à  dire,  Siméon  le 
Prédicateur,  célébré  Rabbin  ,  a  compofé  un  Commentaire  fur 
toute  la  Bible,  fous  le  titre  de  Jalcut  Hattbora.  M.  Simon  diÉ 
que  c’eft  un  recueil  des  Explications  morales  &  allégoriques 
des  Docteurs  Juifs,  fur  toute  l’Ecriture  ;  que  ce  recueil  a  cela 
d’utile,  qu’on  peut  voir  en  peu  de  tems  les  différentes  ma¬ 
nières  dont  les  anciens  Juifs  ont  expliqué  la  Bible  dans  le  Tal- 
mud,  dans  les  livres  Siphrinéïtes,  Tanbuma,  Megilla  ;  &  en 
un  mot,  dans  les  vieux  Médrafcim  ,  ou  Commentaires  allégori¬ 
ques;  mais  il  ajoûte  en  même  tems,  que  ces  fortes  d’Ouvrages 
ne  peuvent  prefque  fervir  qu’à  des  Prédicateurs  Juifs  :  parce 
qu’ils  font  entièrement  inutiles  pour  le  fens  littéral  de  l’Ecritu¬ 
re.  Buxtorf  a  auffi  parlé  du  livre  de  ce  Rabbin,  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  Rabbinique.  Ce  livre,  qui  eft  divifé  en  deux  par¬ 
ties  ,  dont  la  prémiére  contient  le  Pentateuque  &  la  fécondé 
tous  les  autres  livres  facrez ,  fut  imprimé  pour  la  prémiére  fois 
à  Theffalonique  en  1521.  Il  a  été  réimprimé  plufieurs  fois.  La 
dernière  édition  eft  de  Francfort  fur  l’Oder  en  1709.  Conftan- 
tin  L’Empereur,  en  a  traduit  quelque  chofe.  *  J.  C.  Wolfii, 
Bibliotbeca  Hebrcea. 

SIME'ON  (Gabriel)  de  Florence ,  paffa  une  partie  de  ia 
vie  en  France,  &  particuliérement  à  Lyon  ,  où  il  fut  eftimé 
bel  Efprit,  vers  le  milieu  du  XVI  fiécle.  C’étoit  fans  contredit 
un  homme  curieux,  &  qui  avoit  du  goût  pour  les  belles  cho¬ 
fes,  comme  on  s’en  peut  affûrer  par  toutes  les  eftampes  qu’on 
voit  dans  fes  livres,  qui  bien  qu’en  bois  feulement,  font  tout 
à  fait  agréables  à  la  vue,  St  d’une  propreté  qui  enchante.  Ayant 
fait  un  voyage  l’an  1557,  en  Italie,  il  y  recuellit  des  ^ferip- 
tions,  des  Médailles ,  &  d’autres  Monumens  de  l’Antiquité  ;  ut 
les  ayant  fait  graver ,  il  publia  l’année  fuivante  à  Lyon  des 
Remarques  pour  en  donner  l’intelligence.  Comme  ces  curio- 
fitez  étoient  alors  peu  communes  en  France,  le  Public  reçue 
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fort  bien,  &  le  livre  de  Siméon,  &  la  Tradition i  Françoife 
qui  en  parut  la  même  année  fous  le  titre  d ’lllujîres  Obfervations 
Antiques  ,  ffie.  Il  donna  auffi  dans  fa  Langue  naturelle  une 
Defcription  de  la  Limagne  d’Auvergne ,  qu  Antoine  Chappuys 
publia  en  François  l’an  1561»  un  -fraité  1  Origine  &  de  la 
fucceffion  de  la  Maifon  de  Ferrare,  &  quelques  autres  Ou¬ 
vrages:  mais  on  ne  fait  pas  bien  quand  il  mourut. 

S  I  M  E'O  N  I  ou  D  E  SIME'ONIBUS,  Poëte.  Cher¬ 
chez  G  A  S  P  A  R. 

SIMIES  ou  LES  SINGES,  deux  îfles  de  l’ Archipel, 
vers  l’Afie,  font  féparées  de  la  Terre- ferme  de  la  Natolie 
par  un  petit  canal.  Elles  produifent  des  vins  délicieux,  dont 
les  Habitans  font  quelque  trafic  ;  &  nourriffent  quantité  de 
chèvres  fauvages.  Les  Anciens  appelloient  la  plus  grande  Sime 
ou  Syme.  *  Pline.  Bofchini,  Arcbipelago. 

S  1  M  I  S  O ,  ville  archiépifcopale  de  la  T urquie  en  Afie.  Elle 
efl  dans  la  Natolie  propre,  fur  la  Mer  Noire  ,  à  trente  trois 
lieues  de  Sinope,  vers  le  Levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

SIMLER,  (Pierre)  de  Rhynaw.  il  fut  Prieur  de  Cap- 
pel  ,  &  Adininiftrateur  de  l’Ecole  qui  y  étoit.  Il  embrafla  la 
Réformation  &  ce  fut  à  fa  follicitation  que  le  Magiflrat  de  Zu¬ 
rich  rétablit  à  Cappel  l’Ecole,  qui  avoit  été  détruite  par  la  guer¬ 
re  de  1531.  On  y  mit  quatre  Ecoliers  pour  y  être  entretenus 
aux  dépens  de  la  maifon ,  avec  d’autres  qui  y  furent  nourris 
aux  dépens  de  leurs  parens.  L’an  1541  ,  Simler  quitta  l’admi- 
niftration  de  cette  Ecole  pour  prendre  un  Miniftére  dans  le 
Freyampt ,  avec  la  dignité  de  Doyen  de  ce  païs  ■  là.  Il  y  mou¬ 
rut  le  neuvième  juillet  1557  >  âgé  de  71  ans.  Il  laifia  un  fils, 
qui  fe  rendit  célébré,  &  qui  fuit.  *  Ruchat,  Hifi .  de  la  Réfor - 
ination ,  ïfic.  tome  4.  p.  337. 

SIMLER,  (Jofias)  fils  du  précédent,  naquit  à  Cappel  le 
fixiéme  novembre  1530.  En  1544»  il  alla  étudier  quelque  tems 
à  Zurich  fous  Henri  B ullinger,  fon  parrain.  Il  fe  rendit  en  1546 
à  Bâle,  où  il  étudia  pendant  une  année  la  Philofophie  &  les 
Mathématiques.  De  là  il  fe  rendit  en  1547  à  Strasbourg,  où 
il  pafia  deux  ans  dans  les  études.  Etant  de  retour  à  Zurich  en 
1549,  il  commença  à  enfeigner  dans  l’Eglife  &  dans  le  Collège. 
11  faifoit  fouvent  les  Leçons  de  Mathématique  à  la  place  de 
Gefner.  En  1552,  on  lui  donna  la  Profeffion  du  Nouveau 
Teftament ,  qu’il  remplit  avec  fuccès.  On  le  donfia  pour  Diacre 
à  l’Eglife  de  S.  Pierre  en  1557;  &  en  1563,  il  fuccéda  à  Pier¬ 
re  Martyr.  II  avoit  une  mémoire  fi  heureufe  que  fur  le  champ 
il  répondoit  en  AllemandSt en  Latin  à  ce  qu’on  lui  demandoit, 
comme  s’il  s’y  fût  préparé  avec  foin.  11  fembloit  qu’il  favoit  par 
cœur  la  Bibliothèque  de  Gefner ,  rendant  raifon  de  tous  les 
Auteurs  &  de  tous  les  livres  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet 
Ouvrage.  11  étoit  favant  non  feulement  en  Théologie  ,  mais 
auffi  dans  les  autres  Sciences,  &  il  avoit  fait  de  fi  grands  pro¬ 
grès  dans  les  Mathématiques  fans  le  fecours  d’aucun  Maître, 
que  Ramus  étant  venu  à  Zurich,  ne  pouvoit  fe  lafler  de  l’ad¬ 
mirer.  11  avoit  commencé  l’Hifioire  de  la  Suifle,  mais  il  ne 
put  pas  l’achever.  Il  a  éclairci  les  Mathématiques  par  des  in- 
firumens  qu’il  a  inventez.  Il  étoit  fi  bon  &  fi  doux  que  jamais 
il  ne  fentit  aucun  mouvement  de  colère,  &  que  même  les  dou¬ 
leurs  de  la  goutte  ne  le  rendoient  ni  fâcheux  ni  chagrin.  Quoi¬ 
qu’il  ne  fût  que  médiocrement  riche,  il  étoit  fort  charitable. 
Sa  converfation  étoit  très  agréable,  &  il  étoit  ravi  de  donner 
tous  les  jours  quelques  heures  à  fes  amis.  Il  fe  maria  deux  fois, 
d’abord  avec  Elizabeth ,  fille  de  Henri  Bullinger,  &  enfuite  avec 
Magdelaine ,  fille  de  Rodolphe  Gualter.  Il  laifia  de  fa  dernière 
époufe  trois  fils  &  une  fille.  Il  mourut  à  Zurich  le  dixiéme 
juillet  1576.  Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Refponfio  de  Cbrifto 
Mediatore  adverfus  maledicum  libellum  Fr.  Stancari  ;  Vita  Fetri 
Martyris  Vermilii  ;  Vita  Conrad!  Gefneri ;  Deceter.no  Deifilio;  De 
Spiritu  Sanüo  ;  Narratio  veterum  Çontroverfiarum  de  .ma  perfona, 
(fi  duabus  naturis  Cbrijîi ,  cum  Latinis  Veterum  Sçriptis  de  eadem 
materia  ,  Annotationïbus  ilLufiratis;  De  liera  Cbrifii  J’ecundum  bu- 
manam  naturam  in  bis  terris  prafentia ,  orthodoxa  Expojitio  ;  Refponfio 
ad  duas  Difputationes  Andrea  Mufucli ;  Refponfio  ad  Jacobum  An- 
dream;  Vita  Henrici  Bullingeri;  Refponfio  fecunda  ad  Jacobum  An- 
dream  ;  AJfertio  duarum  naturarum  in  una  perfona  Cbrifti ,  contra 
Simonem  Buclnceum  ;  PrceleBiones  in  Exodum  ;  Apologia  Miniftrorum 
Tigurinœ  Ecclefiœ ,  ad  confutationem  Jacobi  Andrea  pro  defenfione 
Brentiani  Teftamenti ;  Epiftola  Dominis  &  Fratribus  in  Polonia  ;  De 
Frincipiis  Aftrenomiæ;  Nota  in  Ætbici  Cofmograpbiam  ;  Item  in  An- 
tonini  Itinerarium ,  Rutilium  (fi  Sequeftrem  ;  De  Republica  Helve- 
tiorum;  (ce  livre  a  été  donné  en  Allemand  avec  quantité  de  Re¬ 
marques  par  Jean  -  Jacob  Leu  ,  &  imprimé  in  quarto  à  Zurich  en 
1722)  Valefia  ;  Defcriptio  Rauracorum ,  Tulingorum ,  Latobrogorum , 
Bojorum  ;  De  Lepontiis  liber  I,  inquo  de  Alpibus  ;  Vocabula  Rei  Num- 
maria ,  F  onde f  uni ,  (fi  Menjurarum  Graca  ,  Latina  ,  Hebraica  , 
Arabica ,  in  ordinem  alphabeticum  digefa.  Il  a  mis  en  Latin  beau¬ 
coup  d’Ecrits  de  Bullinger,  &  de  quelques  autres  Auteurs.  Il 
a  laiffé  un  Dialogue,  où  il  traite  la  queftion  ,  Utrum  campana 
pulfu  meridieaut  vefperi  audit 0 ,  deteBo  capite  fit  orandum.  Mais 
cet  Ouvrage  n’a  pas  été  imprimé. ,  Conrad  Lycofthene  entreprit 
le  prémier  de  faire  un  abbrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gefner; 
mais  Jofias  Simler  a  beaucoup  mieux  réiilfidans  l’abbrégé  qu’il 
en  a  fait  :  car  outre  qu’il  a  exaélement  obfervé  les  chofes  qui 
manquent  à  Lycofihéne ,  qui  n’a  point  marqué ,  ni  la  forme  des 
livres,  ni  le  lieu,  ni  l’année  des  éditions,  ni  le  nom  des  Im¬ 
primeurs,  c’eft  que  non  feulement  Simler  a  bien  gardé  l’unifor¬ 
mité  &  la  proportion  dans  cet  Ouvrage;  mais  il  l’a  encore  en¬ 
richi  de  beaucoup  de  livres  nouveaux,  qu’il  a  marquez  d’un 
aftérifque,  pour  les  difiinguer  de  ceux  de  Gefner.  *  De  Thou, 
Hifi.  I.  62.  Baillet,  Juge  mens  des  Savans,  (fie.  tome  2.  paetie  1.  p. 
45.  n.  59.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Teifller ,  Eloges  des  Hommes 
Savans ,  tome  3.  p.  89.  édit,  de  Hollande  1715. 

SIMLER,  (Rodolphe)  naquit  à  Zurich  eu  1568.  Il  étudia 
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d’abord  dans  fa  patrie ,  &  enfuite  à  llerborn ,  où  il  fut  Gouver¬ 
neur  de  deux  jeunes  Seigneurs.  Il  pafia  de  là  à  Montpellier  & 
y  prit  les  dégrez  de  Maître  -  ès  -  Arts  &  de  Docteur  en  Médecine 
en  1596.  En  1601 ,  il  fut  fait  ProfelTeur  en  Logique  à  Zurich. 
11  mourut  en  1611,  &  c’eft  précifement  l’année  que  les  lettres 
numérales  de  fon  nom  roDoLpbVs  fIMLerVs  indiquent.  Il  n’a- 
voit  alors  que  43  ans  &  fa  grande  érudition  lit  extraordinaire¬ 
ment  regretter  la  perte  qu’on  faifoit  par  fa  mort  prématurée.  Il 
avoit  ramaiTé  le  prémier  volume  Homiliarum  in  Pfaïmos  de  Gual- 
terus ,  fon  grand  -  père.  Il  laifia  auffi  une  Harangue  de  Face  6? 
Concordia  Ecclefiaftica  &  diVerfes  Di  (Ter  tâtions  Phiiofophiques. 
*  Dyrfteler.  DiBion.  Allemand  de  Bâle. 

SIMMAQUE.  Cherchez  S  Y  M  M  A  Q  U  E. 

SIMMEREN,  ville  d’Allemagne  dans  le  Bas  -  Palatinat 
à  quatre  lieues  de  Baccarach  &  de  Bingen ,  &  à  cinq  de  Coblentz, 
en  Latin  Simmera.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  rivière  de  mê¬ 
me  nom,  qui  fe  jette  dans  la  Nahe,  &  capitale  d’une  Princi¬ 
pauté,  qui  comprend  les  Bailliages  de  Siinmeren,  de  Kirchberg 
&  de  Stromberg,  &  qui  donne  voix  &  féance  au  Diètes  dans  le 
Collège  des  Princes.  Cette  ville  avoit  fait  porter  fon  nom  à  une 
branche  de  la  Maifon  Palatine,  iftue  d’Etienne,  fils  de  l’Empe¬ 
reur  Robert ,  laquelle  fuccéda  à  l’Eleélorat ,  lorsqu’Othon-Henri 
fut  mort.  Par  le  teftament  de  Frédéric  IV,  les  Principautez  de 
Simmeren  &  de  Lautern  furent  laifTées  à  Louis  Philippe,  fon  lils 
puîné,  avec  les  trois  cinquièmes  du  Comté  de  Spanheim.  L'E- 
leéteur  Charles- Louis ,  étant  parvenu  à  la  Régence,  prétendit 
que  fon  Ayeul  n’avoit  pu  difpofer  d’une  fi  grande  partie  de  fes 
Etats  en  faveur  de  ce  Prince,  auquel  il  en  difputa  la  pofieffion. 
L’an  1654,  les  Etats  de  l’Empire  voulant  prévenir  les  fuites  de 
ce  démêlé,  réglèrent  que  le  Duc  de  Simmeren  céderoit  à  l’E- 
leéteur  Palatin  la  Principauté  de  Lautern,  &  le  revenu  d’une 
cinquième  partie  du  Comté  de  Spanheim,  avec  les  deux  tiers  du 
Bailliage  de  Stromberg.  Cette  tranfaélion  fut  changée  quelque 
tems  après  ,  &  on  en  fit  une  autre  par  laquelle  l’Eleéteur  Palatin , 
en  rendant  au  Duc  de  Simmeren ,  les  deux  tiers  du  Bailliage  de 
Stromberg,  feroit  admis  en  pofieffion  de  la  Jurifdiétion  de  cette 
cinquième  partie  de  Spanheim  .dont  le  revenu  lui  avoit  été  ajugé. 
Le  Marquis  de  Bade  s’y  oppofa,  foutenant  qu’il  ne  devoit  re- 
connoître  pour  Cofeigneur  du  Comté  antérieur  de  Spanheim  que 
le  Duc  de  Simmeren,  &  il  obtint  une  cominiflion  de  l’Empereur, 
en  vertu  de  laquelle  l’Eleéleur  Palatin  devoit  être  privé  de  la 
Jurifdiétion.  Ce  dernier  s’y  étant  oppofé,  enfin,  par  une  nou¬ 
velle  convention  faite  à  Creutznach ,  il  fut  ftipulé  que  le  Com¬ 
té  antérieur  de  Spanheim  reconnoîtroit  trois  Seigneurs ,  l’E- 
leéteur  Palatin  pour  une  cinquième  partie, &  le  Duc  de  Simmeren 
&  le  Marquis  de  Bade,  chacun  pour  deux  autres.  Louïs  Her¬ 
man  ,  Duc  de  Simmeren ,  étant  mort  fans  poftérité  le  24  de  dé¬ 
cembre  1673,  l’Eleéleur  Palatin  hérita  des  deux  cinquièmes  du 
Comté  antérieur  de  Spanheim  &  du  Duché  de  Simmeren.  *  Au- 
diffret,  Géogr.  Ane.  (fi  Mod.  tome  3.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 
C’eft  le  tître  d’une  des  branches  de  la  Maifon  de  Baviére-Palatin, 
Voyez  l’article  de  B  A  V I  E'  R  E. 

SIMMERSHAVEN,  bourg  avec  un  port.  II  eft  fur  la 
côte  orientale 'de  Schonen  ou  Scanie  en  Suède,  à  huit  lieues  de 
Chriftianftad  vers  le  midi.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

SIMMIAS  de  Rhodes,  Poëte  Grec,  originaire  de  Samos, 
vivoit  au  commencement  des  Olympiades,  406  ans  après  la 
guerre  de  Troye.  Il  avoit  écrit  des  Antiquitez  des  Samiens ,  félon 
Suidas.  Tzetzès  rapporte  treize  vers  tirez  d’un  Poëme  de  Sim- 
mias,  intitulé  Apollon.  Ces  vers  font  fur  des  hommes  qui  a- 
voient  une  tête  de  chien-.  *  Suidas,  in  Lex.  Tzetzès  le  cite, 
Chil.  7-  Hifi.  144-  Parthenius,  Hifi.  33.  Il  y  a  encore  eu  un 
Grammairien  de  Rhodes  de  ce  nom ,  plus  récent,  dont  parle 
Strabon,  l.  14. 

SIMMIAS  de  Thébes,  Philofophe ,  avoit  écrit  23  Dia¬ 
logues.  *  Diogène  Laërce ,  de  Vit.  Pbilof.  I.  2. 

S  1  M  N  E  L  (Lambert)  fameux  Impofteur  ,  parut  en  An¬ 
gleterre  vers  l’an  1485,  fous  le  régne  de  Henri  VII ,  auparavant 
Comte  de  Richemont,  de  la  Maifon  de  Lancaftre  ;  &  ofa  fe 
faire  palier  pour  Edouard  Flantagenet,  neveu  du  Roi  Edouard 
IV,  delà  Maifon  d’Yorck,  pendant  que  ce  Prince  étoit  prifon- 
nier  à  Londres.  Il  étoit  fils  d’un  Boulanger;  mais  il  avoit  Pair 
d’un  grand  Seigneur;  &  Tl  avoit  reçu  de  Richard  Simon,  Prê¬ 
tre  d’Oxford,  toutes  les  inftruétions  néceflaires  pour  jouer  cet¬ 
te  fourbe.  Ce  Prêtre  le  mena  en  Irlande,  où  l’on  avoit  une 
grande  vénération  pour  la  Maifon  d’Yorck,  de  laquelle  étoit 
Plantagenet.  Il  fe  ménagea  avec  tant  d’adrefie,  que  le  Comte 
de  Kildare ,  qui  étoit  alors  Viceroi,  fut  le  premier  à  le  recevoir. 
La  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  fuivit  fon  exemple,  &  le 
peuple  en  fut  tranfporté  de  joye:  tellement  que  Simnel  fut 
mené  au  château  de  Dublin ,  &  fut  proclamé  Roi  avec  beau¬ 
coup  de  folemnité.  Le  Roi  Henri  VII  en  ayant  eu  avis ,  or¬ 
donna  que  pour  defabufer  le  peuple ,  on  fît  fortir  de  prifon  le 
véritable  Plantagenet,  &  qu’on  le  menât  par  la  ville  de  Lon¬ 
dres,  jufques  dansl’églife  cathédrale.  Mais  cela  n’ébranla  point 
les  Irlandois,  qui  crurent  que  le  Roi  avoit  eu  lui -même  re¬ 
cours  àl’impofture,  en  faifant  paroître  un  jeune  homme  fem- 
blable  à  Plantagenet.  Marguerite,  Duchefle  de  Bourgogne, 
fœur  d’Edouard  IV,  ayant  appris  de  quelques  Seigneurs  An- 
glois  ce  qui  fe  pafibit  en  Irlande,  quoiqu’elle  fût  fort  bien  que 
Simnel  étoit  un  Fourbe,  lui  envoya  neanmoins  deux  mille 
hommes  aguerris ,  pour  foutenir  fa  qualité.  Les  Irlandois  n’eu¬ 
rent  pas  plutôt  reçu  ce  fecours  ,  qu’ils  firent  couronner  ce  faux 
Plantagenet,  &  le  menèrent  en  Angleterre  avec  une  puifiante 
armée;  mais  comme  ils  s’avançoient  vers  Yorck,  Henri  leur 
donna  bataille  ,  dans  laquelle  tous  les  Chefs  furent  tuez ,  & 
Simnel  pris.  Le  Roi  fit  grâce  à  cet  Impofteur;  peut-être  parce 
qu’il  n’avoit  fait  quefuivre  les  mauvaifes  inftruétions  du  Prêtre 
d’Oxford;  ôc  après  l’avoir  occupé  à  tourner  la  broche  dans  fa 

cui- 
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cu'flne,  U  le  mitenfuite  dans  fa  Fauconnerie.  Voyez  PERKIN. 
*  Salmonet ,  Hift.  des  Troubles  de  la  Grande  Bretagne. 

S  I  M  O  C  À  T  T  A,  Hiftorien.  Cherchez  TH  E'OPH  Y- 
LAC  T  E. 

S  I  M  O  I  S ,  Simoïs,  maintenant  Cbifrne,  fleuve  de  la  Troade, 
ou  petite  Phrygie  ,  dans  la  Natolie ,  prend  fa  fource  au  Mont- 
Ida,  6c  traverfant  la  campagne  de  l’ancienne  Troye,  fe  joint 
au  Scamandre,  d’où  il  fe  va  rendre  dans  l’Hellefpont,  au  Dé¬ 
troit  de  Gallipoli ,  auprès  du  Cap  de  Jannizari.  Aujourd’hui 
l’un  &  l’autre  ne  font  plus  que  de  petits  ruilTeaux  qui  fe  tariffent 
en  été,  &  qui  en  hiver  n’ont  de  l’eau  que  de  la  hauteur  d’un 
pié.  *  Strab.on,  l.  15*  , 

SIMON,  Philofophe  d’Athènes  ,  &  Corroyeur  de  pro- 
feffion,  avoit  appris  la  Philofophie  ,  en  entendant  Socrate  qui 
venoit  quelquefois  dans  fa  boutique.  11  écrivit  trente,  trois 
Dialogues.  *  Diogène  Laërce ,  Vite  Philo/.  I.  2. 

*  SIMON,  Auteur  qui  a  écrit  de  la  Médecine  des  chevaux  : 
cet  Ouvrage  ell  cité  par  plufieurs  Auteurs.  *  Joh.  Meurfii  Bi- 


bliotb.  Attica. 

*  SIMON  ou  SÇIMMÜN,  Ifraëlite  de  la  î’ribu  de 
Juda.  Il  eut  quatre  fils,  Amnon,  Rinna,  Ben-hanan  6c  Tilon. 

*  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  20. 

S  I  M  O  N  ,  I.  de  ce  nom,  ou  S  I  Z  N  O  N  ,  grand  Prêtre 
des  Juifs,  fuccéda  à  fon  père  Onias  I,  vers  l’an  3735  du  mon¬ 
de  ,  êc  300  avant  Jefus -Chrift,  &  fut  furnommé  le  /u/le ,  à 
caufe  de  fa  grande  piété  envers  Dieu,  6c  de  fa  charité  envers  les 
hommes.  11  répara  le  temple  de  jérufalem  qui  tomboit  en 
ruine,  le  fit  environner  d’une  double  muraille,  &  y  mena  de 
l’eau  par  de  grands  canaux,  pour  laver  les  viétimes.  Après 
avoir  exercé  fa  charge  douze  ans,  il  mourut  l’an  du  monde 
3748  ,  &  le  287  avant  Jefus -Chrift.  Son  frère  Eléazar  fut  mis 
à  fa  place  ,  à  caufe  du  bas  âge  de  fon  fils  Onias  II.  *  Ecclefiafti- 
que ,  c.  50.  Joféphe ,  Antiq.  jud.  I.  12.  c.  2.  Génébrard,  Cbron. 
I.  2.  Janfénius,  in  caput  50.  Eccl.  Torniel,  A.  M.  3744.71.2. 

SIMON  II,  que  l’on  nomme  aulll  SIME'ON  exerça 
le  Pontificat  l’an  3802  du  monde,  &  le  233  avant  Jefus -Chrift. 
De  fon  teins  Ptolémée  Pbilopator,  Roi  d’Egypte,  vint  à  jé¬ 
rufalem,  &  voulut  entrer  dans  le  Sanctuaire  du  temple;  mais 
Simon  s’y  oppofa,  ôc  Dieu  féconda  cette  oppofition  par  une 
défaillance  8c  un  tremblement  qui  furprit  Ptolémée.  Ce  grand 
Prêtre  mourut  vers  l’an  3858  du  monde,  le  177  avant  Jefus- 
Chrift ,  &  eut  pour  fucceffeur  Onias  III.  *  Joféphe,  Antiq . 
judaïq.  I.  12.  ch.  4.  III.  Macbabées  ,  cb.  1,  &  2.  Eufébe,  in 
Cbron.  Salian ,  A.  M.  3822  6?  /««>•  M.  Prideaux,  Hift  des 
juifs,  tome  3.  p.  174. 

“SIMON  MACHAB  E'E,  Chef  des  Juifs,  étoit  fils  de 
Mathatias,  6c  frère  de  Judas  Machabée  6c  de  Jonathas.  Il  fuc- 
çéda  à  ce  dernier,  au  Gouvernement  des  Juifs,  l’an  du  mon¬ 
de  3892,  &  le  143  avant  Jefus -Chrift.  Par  fon  courage  6c  fa 
prudence,  il  rendit  libres  les  Juifs  qui  avoient  prefque  toû- 
jours  été  tributaires  ou  des  Perfes  ou  des  Grecs ,  depuis  leur 
retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Il  prit  aufli  par  famine  la 
Citadelle  de  Sion  ,  qui  incommodoit  extrêmement  Jérufalem , 
puis  fortifia  le  mont  où  le  temple  étoit  bâti ,  6c  y  fit  fon  féjour. 
Sous  fon  Gouvernement  la  Judée  fut  tranquille  ,  &  fi  célébré, 
que  les  Spartiates  renouvellérent  avec  les  Juifs  leurs  anciennes 
alliances.  Antiochus  VII,  dit  Soter ,  Roi  de  Syrie,  demanda 
du  fecours  à  Simon,  pour  chaffer  Tryphon  de  Ion  Etat,  qu’il 
avoit  ufurpé ,  6c  l’y  engagea  par  la  confirmation  de  plufieurs 
privilèges ,  que  fon  père  Démétrius  avoit  déjà  accordez  aux 
Juifs.  Mais  fe  voyant  au  milieu  d’une  armée  floriffante,  il  fe 
moqua  de  Simon  6c  de  fon  fecours,  6c  demanda  les  villes,  de 
Joppe,  de  Gazara,  6c  la  citadelle  de  Sion,  ou  mille  talens  d’or. 
Simon  refufa  de  confentir  à  des  demandes  fiinjuftes,  6c  Antio¬ 
chus  envoya  une  armée  en  Judée ,  commandée  par  Cendébée  , 
pour  avoir  par  force  ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par  fes  mena¬ 
ces.  Les  enfans  de  Simon  défirent  les  troupes  de  ce  Prince; 
mais  Simon  ne  vécut  pas  long-tems  après;  car  fon  gendre 
Ptolémée  le  tua  en  trahifon  dans  un  feftin ,  avec  deux  de  fes 
fils,  l’an  3900  du  monde,  6c  le  13s  avant  Jéfus- Chrift,  après 
huit  ou  neuf  ans  de  Gouvernement.  Jean  Hyrcan  lui  fuccéda. 

*  I.  Macbabées ,  c.  14.  fuiv.  Joféphe,  Antiq.  judaïq.  I.  14. 
Guerre  des  juifs,  l.  1.  Torniel  &  Salian,  in  Annal.  Vet.  Teft. 

*  SIMON,  fils  de  Camith,  fut  grand  Pontife  des  Juifs, 
pendant  un  an.  *  Joféphe  Antiq.  judaïq.  I.  18.  ch,  3.  édit. 
Gréque  6c  Latine  de  Cologne  1691. 

SIMON,  fils  de  Boethus.  Voyez  CANTHARA. 

SIMON  (Saint)  Apôtre  de  Jefus -Chrift,  furnommé  le  Ca¬ 
nanéen  ou  le  Zélateur  ou  Zélotès ,  prêcha  l’Evangile  dans  la  Mé- 
fopofcamie,  &,  félon  quelques-uns,  dans  l’Egypte  6c  dans  la 
Perfe,  où  il  reçut  la  couronne  du  martyre,  Nicéphore  6c  Doro¬ 
thée  ajoûtent  que  faint  Simon  prêcha  aufli  dans  la  Bretagne  6c 
dans  l’Afrique  ;  mais  c’eft  fans  autorité  des  Anciens.  *  Luc,  ch. 
6 ■  v.  15.  AU  es ,  ch.  1.  v.  13.  Eufébe,  Hift.  I.  1.  Baronius,  in 
Annal.  Martyrol. 

SIMON  le  MAGICIEN,  Chef  des  Simoniaques  8c 
des  Gnoftiques ,  étoit  du  bourg  de  Gitton ,  dans  le  pais  de  la 
Samarie,  &  fe  trouva  dans  cette  ville,  quand  Philippe ,  l’un 
des  fept  premiers  Diacres,  y  alla  prêcher  l’Evangile  la  34  an¬ 
née  de  Jefus- Chrift.  Simon  y  reçut  le  batême  des  mains  de 
Philippe.  Quelque  tems  après  ,  voyant  que  par  l’impofition 
des  mains,  des  Apôtres,  le  faint  Efprit  defcendoit  fur  les  Fi¬ 
dèles,  qui  partaient  alors  plufieurs  Langues  fans  les  avoir  ja¬ 
mais  apprifes,  8c  faifoient  des  miracles,  il  offrit  de  l’argent 
aux  Apôtres  pour  avoir  la  même  puilïance.  Saint  Pierre  con¬ 
damna  ce  commerce  impie,  par  lequel  Simon  vouloit  rendre 
vénales  les  chofes  les  plus  faintes  ;  8c  c’eft  de  fon  aétion  fa- 
crilége  que  la  Simonie  a  pris  fon  nom ,  6c  que  ceux  qui  trafiquent 
de  chofes  facrées ,  ont  eu  celui  de  Simoniaques.  Après  le  départ 
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de  faint  Pierre  &  de  faint  Jean  ,  qui  étoient  venus  à  Samarie 
pour  impofer  les  mains  fur  les  nouveaux  convertis  ,  Simon 
débita  de  nouvelles  erreurs  parmi  fes  Seétateurs,  leur  perfua- 
dant  qu’il  étoit  la  grande  vertu  de  Dieu.  11  tâcha  aufli  d’abufer 
les  Juifs  qu’il  voyoit  animez  contre  les  Fidèles ,  fe  difant  le  fils 
de  Dieu  pour  eux ,  8c  le  faint  Efprit  pour  les  Gentils.  Enfuito 
il  vint  à  Rome  avant  faint  Pierre,  pour  prévenir  les  efprits,  6c 
rabattre  la  gloire  des  vrais  miracles  par  des  illufions  magique?. 
Elles  furent  fi  extraordinaires ,  que  les  Romains  lui  confacré- 
rent  une  ftatue,  comme  à  un  Dieu  -,  Avec  le  titre  de  Saint  :  ce 
que  faint  Juftin  Martyr  6c  Tertullien  leur  reprochent  dans  leurs 
Apologétiques.  Il  eft  vrai  que  d’habiles  Critiques  les  accufent 
de  s’être  trompez ,  comme  ont  fait  encore  faint  Irénéè  6c  Eu¬ 
fébe  ,  6c  d’aVoir  pris  le  nom  de  Seino  Sangus  ou  Sancits ,  qui 
étoit  une  Divinité  adorée  parmi  les  Romains,  &  dont  Denys 
d’Halicarnaffe  6c  Tite-Live  font  mention  ,  pour  le  nom  de 
Simon  Santtus.  Au  relie,  les  aétions  magiques  de  cet  Impofteur 
firent  fouvent  confondre  la  vérité  avec  l’impofture.  A  fes  folies 
il  ajoûta  des  erreurs  abominables,  outre  celles  qu’il  avoit  déjà 
débitées  à  Samarie.  il  enfeignoit  que  toutes  fortes  d’impuretez 
étoient  permifes  ,  même  celles  que  la  nature  condamne  ;  que 
les  femmes  pouvoient  être  communes  ;  que  les  corps  ne 
reflùfciteroient  point;  8c  que  Dieu  n’avoit  pas  fait  le  monde; 
mais  que  les  puiflances  6c  les  principautez  céleftes  l’avolent 
créé  avec  beaucoup  de  défauts  ;  qu’une  mauvaile  intelligen¬ 
ce  ,  6c  non  pas  Dieu,  avoit  donné  la  Loi  ancienne;  6t  qu’on 
ne  pouvoit  recevoir  l’Ancien  Teftament,  fans  encourir  la  mort: 
^nfin  fon  impudence  alla  fi  avant,  qu’il  voulut  faire  paffer  fa 
Concubine,  nommée  Hélène  ou  Séléne ,  pour  le  faint  Efprit.  Il 
inventa  aufli  des  titres  barbares  pour  les  Anges,  qu’il  plaçoit 
dans  de  nouveaux  globes  céleftes.  Selon  lui,  l’unique  moyen 
de  parvenir  au  falut,  étoit  de  pratiquer  fes  myftéres  fecrets , 
aufquels  il  avoit  mêlé  beaucoup  d’abominations  8c  de  faletez. 
La  Magie  6c  fes  preftiges  le  rendirent  cher  à  Néron  ,  dans 
l’efprit  duquel  il  pafla  pour  un  Dieu,  ou  du  moins  pour  être 
plus  qu’un  homme  ;  mais  fa  mort  fit  bientôt  connoître  qu’il 
n’étoit  qu’un  méchant  6c  qu’un  fourbe.  11  promit  à  l’Empereur 
qu’à  certain  jour  il  monteroitau  Ciel.  Tout  le  monde  accourut 
à  ce  fpedtacle  ;  &  déjà  il  prenoit  l’eflor  dans  les  nues  par  l’afll- 
ftance  des  démons  qui  le  portoient,  losqu’à  la  prière  de  faint 
Pierre,  il  tomba  à  terre  6c  fe  rompit  les  jambes.  La  douleur  de 
fa  chûte  6c  la  rage  d’avoir  reçu  un  affront  fi  public,.  caiiférent 
bientôt  fa  mort  ,  qui  arriva  l’an  66  ou  6  7  de  Jefus -Chrift» 
*  Actes  des  Apôtres  ,  ch.  8.  Saint  Irénée  ,  l.  1.  c.  20.  Saint 
Epiphane ,  Hcer.  21.  Saint  Àuguftin,  des  Hér.  Eufébe,  inChron. 
&  Hift.  Baronius  5  in  Annal.  Godeau,  Hift.  Eccl. 

SIMON,  Roi  des  Bulgares  ;  très  -  eftimé  dans  le  X  fiécle , 
prit  la  ville  d’Andrinople  l’an  924,  6c  la  quitta  quelque  tems 
après. 

SIMON,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Benjamin,  étoit  Garde 
ou  Intendant  des  thréfors  du  temple  de  Jérufalem ,  6c  n’oublia 
rien  pour  exciter  le  trouble  &  la  fédition  dans  cette  ville.  Voy¬ 
ant  le  fouverain  Sacrificateur  Onias ,  III.  du  nom  ,  fort  oppofé 
à  fes  deffeins,  il  alla  trouver  Apollonius ,  un  des  Généraux  de 
Séleucus,  &  lui  découvrit  qu’il  y  avoit  dans  le  Temple  des 
thréfors  immenfes ,  qui  n’étoientpoint  deftinez  pour  les  Sacri¬ 
fices.  Apollonius  le  dit  au  Roi,  &  celui-ci  y  envoya  Hélio- 
dore,  qui  y  fut  terriblement  battu  de  verges  .par  deux  Anges^' 
&  laiffé  à  demi -mort  fur  le  pavé.  *  II.  Macbab.  cb.  3..  v.  4. 

SIMON  de  CYRE'NE  ou  L  E  C  Y  R  E'N  I  E  N  ,  eft 
peut-être  de  cette  partie  de  la  Lybie  appellée  Cyréne.  Revenant  des 
champs ,  dans  le  tems  qu’on  alioit  crucifier  Jefus  -  Chrift  ,  on 
l’obligea  de  porter  fa  croix  jufqu’au  Calvaire.  Le  faux  Dorothée 
raconte  qu’il  fut  père  d’Alexandre  6c  de  Rufus ,  qui  furent  mis 
avec  lui  au  nombre  des  72  Difciples ,  8c  que  Simoh  fut  fait 
Evêque  de  Boftres.  Cela  doit  être  mis  au  nombre  des  fables 
débitées  par  cet  impertinent  Auteur.  *  Matthieu,  ch.  27.  v.  32. 

SIMON,  furnommé  le  Lépreux ,  foit  que  ce  fût  le  nom 
de  fa  famille,  ou  qu'il  eût  été  effeftivement  lépreux,  étoit  du 
bourg  de  Béthanie,  6c  parent  ou  voifin  de  Lazare.  11  eut  l’hon¬ 
neur  de  loger  Jefus -Chrift  chez  lui ,  6c  de  lui  donner  à. manger; 
&  ce  fut  dans  fa  maifon  qu’une  femme  répandit  un  vafe  de  par¬ 
fum  très  -  précieux  fur  la  tête  du  Sauveur,  arrofa  fes  piez  de  fes 
larmes ,  6c  les  effuya  de  fes  cheveux.  Simon  s’étant  fcandalifé 
d’abord  de  ce  que  Jefus  fouffroit  cette  femme,  eutenfuite  une 
belle  occafion  de  reconnoître  fa  Divinité,  voyant  fes  penfées 
découvertes,  &  confondues  de  la  manière  du  monde  la  plus 
précife  ;  mais  on  ne  fait  s’il  fut  du  nombre  des  Difciples  : 
il  eft  fûr  feulement  qu’il  étoit  de  la  Sefte  des  Pharifiens.  *  Mat¬ 
thieu,  cb.  26-  v.  6.  Marc,  ch.  14.  v.  3.  Luc,  cb.  7.  v.  36,  où 
S.  Luc,  ne  le  nomme  pas  Simon  le  Lépreux,  mais  un  des  Pbari- 
ftens. 

SIMON,  nom  du  père  de  Judas  Ifcariote  ,  qui  trahit  Je¬ 
fus -Chrift,  quoiqu’il  fût  du  nombre  de  fes  Apôtres.  *  jean* 
ch.  13.  v.  2. 

SIMON,  furnommé  le  Noir  ou  Niger.  Voyez  S I M  E'  O  N. 

SIMON,  Juif  de  bonrie  mine  ,  d’une  taille  avantageufe., 
6c  d’une  force  extraordinaire,  avoit  été  employé  par  Hérode 
le  Grand,  Roi  des  Juifs  à  des  affaires  de  grande  importance. 
Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  fe  mit  la  couronne  fur  la  tête, 
&  fut  falué ,  reconnu  &  fuivi  comme  Roi  par  la  plupart  du  Peu¬ 
ple  6c  de  la  Nobleffe.  Ilfignala  le  commencement  de  fon  régne 
par  une  infinité  de  voleries ,  de  meurtres,  6c  d’incendies.  Il 
entra  dans  Jéricho,  fit  faccagef  le  palais  royal  ,  en  donna  le 
pillage  à  fes  gens ,  puis  le  rédûifit  en  cendres.  Il  en  fit  de  me¬ 
me  de  toutes  les  maifons  royales.  Ses  cruautez  feroient  allées 
plus  loin ,  fi  Gratus  ne  s’y  fût  oppdfé.  Ce  Capitaine  Romain 
lui  donna  bataille,  6c  toute  l’armée  de  Simon  tut  taillée  en  piè¬ 
ces.  Il  fut  lui -même  pris  dans  un  défilé,  &  condamné  a  la  mort, 
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après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  homme  de 
cœur  &  de  réfolution.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  17*  cb.  12. 

SIMON  EiTénien,  d’une  grande  vertu.  Joféphe  dit  qu’il 
expliqua  à  l’Exarque  Archélaüs,  le fonge  qu’il  avoit  fait,  &  lui 
prédit  tout  ce  qui  lui  arriveroit.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I. 
17.  cb.  5. 

*  SIMON  furnommé  le  Convoyeur  ou  le  Corroyeur ,  habitant 
de  la  ville  de  Joppe,  chez  qui  étoit  logé  S.  Pierre,  lorsque  les 
gens  de  Corneille  le  Centenier  vinrent  le  prier  de  venir  vers 
leur  Maître  à  Céfarée.  *  ABes  des  Apôtres,  cb.  9.  v.  43. 

SIMON,  Dofteur  de  la  Loi  des  Juifs,  eut  la  hardieffe 
d’accufer  publiquement  dans  Jérufalem  le  Roi  Agrippa,  furnom- 
jne  le  Grand ,  d’être  un  homme  vicieux  &  débordé,  à  qui  on 
devoit  refufer  l’entrée  du  Temple,  parce  qu’un  lieu  fi  faint  ne 
devoit  être  ouvert  qu’à  des  perfonnes  chafies.  Cette  liberté 
toucha  ce  Prince ,  &  le  fit  rentrer  en  lui  -  même  :  il  fit  conduire 
Simon  en  Céfarée,  &  le  combla  de  richeffes  &  d’honneur.  Si¬ 
mon  confus  de  la  bonté  d’Agrippa,  fe  jettaà  fespiez,  &  lui  de¬ 
manda  pardon  de  fon  indifcrétion.  Le  Roi  le  lui  accorda  fort 
agréablement,  lui  fit  de  beaux  préfens,  &  le  renvoya  à  Jé¬ 
rufalem.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  19.  cb.  7. 

SIMON  &  JACQUES,  fils  de  Judas  Galiléen.  Voyez 
JACQUES  &  SIMON. 

SIMON,  natif  del’Ifle  de  Cypre,  fe  mêloit  de  Magie  & 
étoit  ami  de  Félix,  Gouverneur  de  Judée.  Il  porta  Drufille, 
femme  d’Azize,  Roi  des  Emézeniens  à  quitter  fon  mari,  pour 
époufer  Félix.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  20.  ch.  5. 

SIMON,  Juif,  fils  d’Ananias,  homme  de  bien,  &  ami  de 
fa  patrie,  n’oublia  rien  pour  empêcher  les  Juifs  de  fe  révolter 
contre  les  Romains,  &  alla  à  Céfarée  prier  Florus  de  fe  rendre 
à  Jérufalem  pour  appaifer  les  troubles;  mais  il  ne  put  rien  ob¬ 
tenir  de  ce  Tyran ,  qui  le  renvoya  avec  fes  autres  Collègues  fans 
xéponfe.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juif  s ,  l.  2.  cb.  31. 

SIMON,  Juif,  fils  de  Saül  de  la  ville  de  Scythopolis ,  & 
d’une  famille  illuftre ,  avoit  beaucoup  de  courage  &  une  force 
extraordinaire.  Il  tint  le  parti  des  Romains,  &  avec  les  Juifs  de 
Scythopolis  il  fe  joignit  aux  Grecs,  qui  étant  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  les  autres,  étoient  les  maîtres  de  cette  ville,  pour  com¬ 
battre  ceux  de  fa  nation.  Jamais  homme  ne  leur  fut  plus  re¬ 
doutable.  S’étant  voulu  approcher  de  Scythopolis ,  il  ne  fe  paf- 
foit  point  de  jour  que  Simonne  fît  des  forties  fur  eux,  &  n’en 
tuât  plufieurs,  en  forte  qu’il  mit  les  Scythopolitains  en  Etat 
de  n’appréhender  aucune  infulte.  Il  en  fut  pourtant  très- 
mal  récompenfé.  L’ardeur  avec  laquelle  il  s’y  portoit  devint 
fufpeéte  à  ces  Etrangers.  Ils  craignirent  que  tout  cela  ne  fût  un 
artifice  pour  les  furprendre,  &  qu’enfin  Simon  ne  vînt  fe  joindre 
avec  les  Affiégeans  &  ne  leur  fît  un  mauvais  tour.  Dans  cette 
méfiance  ils  déclarèrent  à  Simon  &  à  tous  les  Juifs  de  leur  ville 
qu’ils  avoient  des  raifons  de  ne  les  pas  retenir  davantage  au 
dedans  de  leurs  murailles;  mais  que  s’ils  vouloient  demeurer 
fermes  dans  leur  union  avec  eux  &  leur  être  toûjours  fidèles , 
ils  euffent  à  fe  retirer  dans  un  bois  tout  proche.  Simon  avec 
les  autres  Juifs  fes  compatriotes  acceptèrent  cette  propofition; 
&  pour  délivrer  les  Scythopolitains  de  tout  ombrage,  fortirent 
de  leur  ville,  entrèrent  dans  ce  bois,  &  y  demeurèrent  deux 
jours  en  repos.  Mais  la  nuit  du  troifiéme  les  Grecs  fortirent  fur 
eux,  en  un  tems  où  ils  ne  fe  défioient  de  rien ,  &  où  ils  étoient 

Ïirefque  tous  endormis,  les  maflacrérent  tous ,  &  pillèrent  tout 
eur  bien.  Simon  furpris  d’une  fi  horrible  perfidie ,  fe  contenta 
d’inve&iver  contre  ces  Barbares,  ne  fe  voyant  pas  en  état 
de  repoufier  leurs  attaques.  Il  fe  reprocha  encore  à  foi  -  même 
d’avoir  répandu  tant  de  fang  de  fes  propres  frères ,  qui  lui  de¬ 
voit  être  fi  cher.  Enfin  comme  il  vit  qu’il  faloit  être  afiommé , 
&  périr  par  les  mains  de  ces  traîtres ,  il  jetta  des  yeux  de  com- 
paflion  &  de  fureur  tout  enfemble  fur  fa  famille,  qui  étoit  au¬ 
tour  de  lui,  prit  fon  père  par  les  cheveux,  &  le  tua  d'un  coup 
d’épée  ,  en  fit  de  même  à  fa  mère  qui  fe  préfenta  à  la  mort  avec 
joye,  &  n’épargna  pas  plus  fa  femme  &  fes  enfans,  qui  tous  lui 
préfentérent  la  gorge.  Après  avoir  trempé  fes  mains  dans  le 
fang  des  perfonnes  qui  lui  étoient  fi  chères ,  il  monta  fur  ce 
monceau  de  corps  morts,  &  levant  le  bras,  afin  que  chacun  le 
pût  voir,  il  fe  donna  un  fi  grand  coup  d’épée,  qu’il  en  mourut 
à  l’heure  même.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  2.  cb.  34. 

SIMON,  Juif,  fils  de  Gioras ,  de  la  ville  de  Gérafa,  fut 
le  plus  méchant  homme  du  monde.  Il  fut  la  caufe  de  la  ruine 
entière  de  Jérufalem,  du  Temple,  &  de  la  Nation  des  Juifs.  Au 
commencement  de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  il 
affembla  dans  la  Toparchie  de  l’Acrabatane  des  gens  qui  ne  va- 
loient  pas  mieux  que  lui,  &  qui  ne  demandoient  que  le  defor- 
dre  &  le  trouble.  Ses  brigandages  obligèrent  les  Grands  de  Jé¬ 
rufalem  d’envoyer  contre  lui  des  gens  de  guerre,  qui  le  contrai¬ 
gnirent  de  fe  retirer  à  Maffada  avec  d’autres  Voleurs  qui  y 
étoient  déjà.  Il  y  demeura  jufqu’après  la  mort  du  Sacrificateur 
Ananus.  Alors  il  entra  dans  la  Judée  avec  une  armée  de  vint 
mille  hommes ,  fuivie  d’une  autre  de  quarante  mille ,  la  ravagea , 
&  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Il  fut  fi  téméraire  que  de  menacer 
les  Habitans  de  Jérufalem  &  les  Zélateurs  de  les  aller  affiéger , 
fi  on  ne  lui  rendoit  fa  femme  &  fes  enfans ,  qu’on  lui  avoit 
pris  dans  une  embufcade.  Ceux  de  Jérufalem  furent  fi  aveu¬ 
glez  ,  que  de  l’appeller  dans  leur  ville  pour  l’oppofer  aux  violen¬ 
ces  de  Jean  de  Gifcala.  Il  y  entra  en  qualité  de  libérateur,  & 
fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Mais  il  ne  tarda  guéres 
faire  changer  ces  cris  de  joye  en  gémiffemens  épouvantables; 
car  d’abord  il  ne  fongea  qu’à  affermir  fon  autorité  ;  il  traita 
avec  la  même  fureur  fes  amis  &  fes  ennemis,  ne  diftingua  point 
le  facré  d’avec  le  profane ,  &  acheva  de  piller  ce  qui  reftoit  dans 
la  ville.  On  paffe  fous  filence  les  combats  qui  fe  donnèrent 
entre  lui  &  Jean ,  pour  décider  lequel  des  deux  feroit  le  maître , 
&  tant  de  cruautez  qu’il  exerça  fur  le  peuple.  11  fuffit  de  dire 
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qu’il  y  a  apparence  que  jamais  les  Romains  n’auroient  pris  Jé- 
rufalem,  fi  Simon  n’y  fût  point  entré.  Le  fiége  étant  formé  , 
les  Tyrans  penférent  enfin  à  réfifler  à  l’ennemi  commun.  Simon 
avec  quinze  mille  hommes,  commandez  par  foixante  Chefs, 
occupa  la  ville  haute  &  le  plus  grand  mur  jufqu’à  la  vallée  de 
Cédron  &  la  montagne  d’Acra.  Comme  il  étoit  jeune  ,  robuite 
&  hardi,  il  fit  de  tres-belles  aétions  pendant  ce  fiége,  qui  ne 
tournèrent  pourtant  qu’à  fa  confufion  &  à  la  perte  de  fa  patrie. 
Car  Jérufalem  fut  prife,  &  le  temple  brûlé;  &  lui  fe  jugeant 
indigne  de  recevoir  aucune  grâce  de  Tite,  après  en  avoir  refu- 
fé  fi  fouvent  des  capitulations  honorables,  penfa  fe  dérober  à 
la  vengeance  de  cet  Empereur ,  en  fe  fauvant  par  un  chemin 
fouterrain.  Pour  cet  effet  il  affembla  fes  plus  fidèles  amis  ,  avec 
des  maçons  fournis  de  matériaux,  d’outils  &  de  vivres  pour 
plufieurs  jours ,  &  entra  en  cet  état  dans  un  égout ,  dont  peu  de 
gens  avoient  connoifTance.  Il  fe  promettoit  de  trouver  enfin 
une  ouverture  par  laquelle  il  pourroit  échapper;  mais  il  fut 
trompé  dans  fon  efpérance,  &  outre  qu’il  eut  de  grandes  diffi- 
cultez  à  fe  faire  quelque  chemin  fous  terre  ,  les  vivres  lui  man¬ 
quèrent,  &  il  fut  contraint  de  retourner  fur  fes  pas.  Croyant 
alors  qu’il  pourroit  mieux  tromper  les  Romains ,  s’il  fe  dégui- 
foit,  il  fe  revêtit  d’un  habit  blanc,  mit  par  deffus  un  manteau 
de  pourpre,  &  vint  en  cet  état  au  lieu  où  étoit  le  Temple.  Les 
Soldats  Romains  ,  qui  y  faifoient  garde  ,  furpris  de  le  voir , 
lui  demandèrent  fon  nom;  mais  au  lieu  de  le  leur  dire,,  il  les 
pria  feulement  de  lui  faire  parlera  Térentius  Rufus  qui  com- 
mandoit.  Cet  Officier  étant  venu  à  lui ,  &  ayant  appris  de  fa 
bouche  qui  il  étoit,  le  fit  enchaîner,  &  l’envoya  ainfi  à  Tite  , 
qui  le  referva  pour  le  jour  de  fon  triomphe  à  Rome.,  Ce  miféra- 
ble ,  après  avoir  paru  dans  cette  occafîon  avec  les  autres  captifs , 
comme  le  Chef  des  ennemis,  fut  traîné  la  corde  au  cou,  battu 
de  verges,  &  exécuté  dans  le  grand  marché,  lieu  deftiné  au 
fupplice  des  Criminels.  *  Joféphe,  Guerredes  Juifs ,  l.  7.  cb.  18. 

SIMON,  Juif,  fils;  de  Gamaliel,  &  homme  d’une  tres- 
grande  piété.  Comme  il  vit  que  le  temple  de  Jérufalem  étoit 
profané  par  les  Zélateurs,  il  exhorta  le  peuple  à  punir  ces  ufur- 
pateurs  de  leurs  impiétez,  &à  les  chaffer.  *  Joféphe,  Guerre 
des  Juifs,  l.  6.  cb.  12. 

SIMON,  Iduméen  ,  fils  de  Cathlas,  commandoit  cinq 
mille  hommes  delà  nation  dans  Jérufalem,  lorsqu’elle  futaffié- 
gée  par  Tite;  &  témoigna  beaucoup  de  valeur  dans  ce  fiége,  à 
combattre  &  à  repoufier  les  Romains.  *  Joféphe,  Guerre  des 
Juifs,  l.  6.  ch.  12. 

S  I  M  O  N  ,  Juif ,  fils  d’Efron.  Voyez  JUDAS,  fils  de 
Ch  g1  ch  ias. 

SIMON,  filsdejofias,  Juif  de  nation,  acquit  beaucoup 
de  réputation  en  défendant  la  ville  de  Jérufalem ,  affiégée  par 
Tite.  Il  étoit  du  parti  de  Simon  fils  de  Gioras  contre  Jean. 

*  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  6.  cb.  12. 

SIMON,  fils  de  Jaïr  Iduméen,  du  nombre  des  Zélateurs,' 
commandoit  dans  Jérufalem  fix  mille  hommes  de  fa  nation  con¬ 
tre  Tite,  &  fut  un  de  ceux  qui  donnèrent  le  plus  de  peine  aux 
Romains.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  6.  cb.  12. 

SIMON,  premier  Duc  de  Lorraine.  Voyez  LORRAI¬ 
NE. 

*  S  I  M  O  N  l’Anglois,  Difciple  d’Alcuin , prêcha  long*tems 
en  Allemagne.  Il  étoit  Doéteur ,  &  quelques  Auteurs  le  fernt 
Evêque,  fans  nommer  de  quel  l’Evêché.  Il  vivoit  l’an  790. 

*  Pitfeus ,  de  Illujlr.  Angl.  Scriptor.  Alcuin.  Léland.  Balée. 

SIMON  LANGTON,  Anglois ,  favant,  mais  ambi¬ 
tieux  ,  prêchoit  avec  véhémence ,  &  par  fes  Sermons  fédi  ■ 
tieux,  caufa  de  grands  defordres  dans  l’Etat.  Il  étoit  frère  d’E$ 
tienne,  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  après  la  mort  duquel  les 
Chanoines  d’Yorck  le  nommèrent  pour  lui  fuccéder.  Mais  le 
Pape  &  le  Roi  Jean  improuvérent  cette  éle&ion ,  ce  qui  le  jet¬ 
ta  dans  les  derniers  emportemens.  Il  mourut  l’an  1248,  dclaifia 
un  volume  de  lettres,  &  un  livre  intitulé,  de  Pœnitentia  Magda- 

*  Pitfeus. 

SIMON  de  GE’ NES,  Médecin  célébré  vers  l’an  1288 , 
s’arrêta  long -tems  à  Rome,  où  il  fut  Chapelain  du  Pape  Ni¬ 
colas  IV,  &  compofa  divers  Traitez,  Clavis  Sanationis ;  Expojitio 
GloJJce  marginalis  ad  Alexandri  Iatri  libros  médicinales ,  £?c.  Il  eft 
différent  d’un  autre  Simon  de  Ge'nes,  aufll  Médecin,  qui  vi¬ 
voit  long  -  tems  après,  &  qui  a  écrit,  Opus  PandeBarum  DoBoris 
Medicinæ.  *  Vander  Linden,  de  Script.  Medic.  Raphaël  Sopra- 
ni ,  Scritt.  délia  Liguria. 

SIMON  de  G  AND,  né  d’un  Bourgeois  de  cette  ville  en 
Flandre  ,  &  d’une  femme  de  Londres,  où  il  fut  élevé,  parvint 
à  la  dignité  d’Evêque  de  Salifbury ,  vers  l’an  1298.  Il  a  écrit. 
De  Vita  Solitaria',  libri  fepvem  ;  Ad  fnos  Sacerdotes  ,  liber  unus. 

*  Matthieu  de  Wefiminfter,  Hift.  Angl. 

Un  autre  Simon,  Abbé  de  Saint -Bertin,  fut  Auteur  d’une 
Chronique  de  ce  monaftére  depuis  l’an  1021,  jufqu’en  1148, 
qui  fut  celui  de  fa  mort.  *  Valére  André,  Bibliotb,  Belgica,  p. 
811- 

S  IM  O  N  de  ME'PHAM  ou  de  NE' K  AM,  Archevêque 
de  Cantorbéry  en  Angleterre  ,  doéte  Théologien  &  bon  Ec- 
cléfiaftique  dans  le  XIV  liécle  ,  a  laiffé  divers  Traitez ,  de  JuJli- 
tiis ,  de  Feriis  ;  de  Appellationibus  ;  de  Teftamentis  ;  de  Decimis  ;  de 
Ecclefiis  œdificandis;  de  clandeftina  Defponfatione.  11  célébra  un 
Concile  provincial  à  Londres;  &  mourut  l’an  1333.  *  Pitfeus. 

SIMON  TUNSTED,  Anglois,  Cordelier,  dans  le 
XIV  fiécle,  laifia  divers  Traitez  de  Théologie,  &  fut  Provincial 
de  fon  Ordre.  *  Léland  &  Pitfeus ,  de  FUJI.  Angl. 

SIMON  ISLEP,  Archevêque  de  Cantorbéry ,  prote- 
fteur  des  Savans  de  fon  tems,  étoit  très -favant  lui -même,  & 
a  écrit  divers  volumes  de  Sermons;  pro  Ordine  facerdotali  Confli- 
tutiones,&c.  11  mourut  l’an  1 366.  *  Léland,  Pitfeus,  Balée,  & 
les  autres  Auteurs  Anglois  font  mention  de  lui. 

SI* 
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SIMON  SUDBERouSUBDER,  Evêque  Je  Lon- 
dres,  puis  Archevêque  de  Cantorbéry,  eut  le  chagrinée  voir 
l'Etat  déchiré  par  des  guerres  civiles,  &  fe joignit  aux  gens  de 
bien  pour  calmer  les  troubles  publics;  mais  il  lut  affaffiné  aux 
fauxbourg  de  Londres  l’an  1381.  Il  avoit  publié  des  Ordon¬ 
nances  fynodales  ;  des  Traitez,  De  celebratione  Mijfarum ,  déPæ- 
nitentiis  (fi  Remijjlonibus ,  (fie.  *  Polydore  Virgile,  Hijl.  I.  20. 
Pitfeus  N  Balée,  de  Script.  Angl. 

*  SIMON  (Richard)  Prêtre  d’Oxford,  voyant  que  le  peu¬ 
ple  recevoit  avec  joye  la  fauffe  nouvelle  qu’un  des  fils  d’Edouard 
étoit  en  vie,  fe  mit  dans  l’efprit  de  faire  palier  pour  Richard 
d’York,  frère  d’Edouard  V,  un  jeune  homme  nommé  Lambert 
Simnel.  Voyez  l’article  de  S  I  M  N  E  L. 

SIMON  MAJOLUS,  d’Alt,  eft  Auteur  d’un  livre  in¬ 
titulé,  Dies  Canicuiares ,  qui  elt  un  Ouvrage  confidérable.  11 
vivoit  l’an  1565.  *  PoITevin,  in  Appar.  Sacro. 

SIMON  TORNAQUITI,  Religieux  Auguftin  de 
Florence,  a  compofé  des  Sermons  &  d’autres  Ouvrages.  *  Mi¬ 
chaël  Pocciantius,  de  Script.  Florent. 

SIMON,  Moine  d’Afflighem  dans  le  Brabant,  écrivit  fur 
le  Cantique  des  Cantiques;  un  Abbrégé  de  la  Morale  de  faint 
Grégoire,  fur  la  fin  duXUI  fiécle;  Commentaire  fur  Ezéchiel , 
tiré  des  Sermons  de  S.  Grégoire,  &c.  *  Aubert  le  Mire.  Valé- 

re  André,  Bihlioth.  Belgica ,  p.  8x1. 

S  I  M  O  N  de  Ii  EN  TON,  Religieux  Anglois ,  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  floriffoit  vers  l’an  1360.  11  futlong- 

tems  Profeffeur  en  Théologie,  &  avoit  la  mémoire  II  heureufe, 
qu’il  fe  fouvenoit  de  tout  ce  qu’il  avoit  lu,  &  favoit  par  cœur 
toute  l’Ecriture  Sainte.  11  a  fait  &  mis  au  jour  plufieurs  Com¬ 
mentaires  furlfaïe,  fur  Ezéchiel,  fur  Jérémie  &  fur  Daniel;  ou¬ 
tre  un  livre  fur  les  Proverbes  de  Salomon;  un  autre  fur  les  li¬ 
vres  des  Machabées  ;  &  un  autre,  Super  prœfationes  Biblicas  Hie- 
ronymi.  Pitfeus  croit  avec  raifon  ,  que  c’ell  le  même  qu’ Antoine 
de  Sienne  nomme  de  Winton,  in  Bihlioth.  Prcedicat.  *  Pitfeus, 
de  Illuft.  Angl.  Script,  p.  416. 

SIMON  BR  E' DON,  &  BRUNES  T  ON,  tous 
deux  célébrés  pour  leurs  Ouvrages.  Celui-ci  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique  vivoit  en  1337,  &  l’autre,  Médecin  &  Théologien, 
étoit  en  ellime  vers  l’an  1386. 

SIMON  LE  COUVREUR,  d’Arras ,  Religieux  de 
l’Ordre  des  Carmes  &  Supérieur  de  Bezançon.  Il  floriffoit  dans 
le  XV  fiécle,  &  écrivit  les  chofes  arrivées  de  fon  tems,  fous  le 
régne  de  Charles  VI. 

SIMON  de  M  O  N  F  O  R  T.  Cherchez  M  O  N- 
F  O  R  T. 

SIMON,  Prêtre  de  Tournay,  enfeigna  au  commencement 
du  XIII  fiécle  la  Théologie  à  Paris  avec  beaucoup  de  réputation; 
unis  s’étant  trop  attaché  à  la  doétrine  d’Ariltote ,  il  tomba  dans 
quelques  erreurs.  L’on  trouve  dans  les  bibliothèques  plufieurs 
de  fes  Ouvrages  manuferits.  *  Tritbéme,  de  Script.  Ecclef.  M. 
Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecciéfiajliques  du  XIII fiécie. 

SIMON  FIDATUS.  Cherchez  F  I  D  A  T  1. 

SIMON  de  SPIRE,  de  l’Ordre  des  Carmes ,  qui  vivoit 
dans  le  XIV  fiécle,  enfeigna  la  Théologie  à  Cologne,  &  fit  un 
Commentaire  fur  les  Sentences;  des  Poililles  fur  la  Bible;  &  un 
Traité  contre  les  Juifs.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Ecciéfiajliques  du  XIV fiécle. 

SIMON,  natif  de  Crète,  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
vivoit  fur  Ia’fin  du  XIII  fiécle.  Il  compofa  trois  Traitez  en  for¬ 
me  de  lettres  pour  les  Latins,  fur  la  Proceffion  du  Saint  Efprit. 
Allatius  les  avoit  vus  manuferits,  &  a  donné  au  public  une  par¬ 
tie  du  dernier  dans  fon  Traité  contre  Hottinger.  *  M.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Ecciéfiajliques  du  XIII  fiécle. 

S  I  M  O  N  de  C  R  E'M  O  N  E,  de  l’Ordre  des  Frères  Her- 
mites  de  faint  Auguftin ,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle.  Il  a  fleuri 
&  prêché  longtems  â  Venife,  &  mourut  vers  l’an  1400.  Il  avoit 
fait  des  Commentaires  fur  le  Maître  des  Sentences  &  des  Ser¬ 
mons. 

SIMON  ou  SIMONIS  (Théodore)  natif  de  Berkftede, 
dans  le  païs  de  Holftein.  Etant  Catholique,  flottant  &  cherchant 
Maître,  il  demanda  à  Janfénius,  depuis  Evêque  d’Ypres,  l’é- 
clairciffement  de  quelques  doutes  fur  l’infaillibilité  du  Pape,  & 
fur  quelques  autres  points.  Janfénius  lui  dit  qu’il  ne  vouloit 
difputer  avec  lui  que  par  écrit,  lui  déclarant  qu’il  le  regardoit 
comme  un  homme  qui  s’en  iroit  bientôt  en  Hollande  fe  vanter  de 
l’avoir  vaincu.  Simonis ,  qui  avoit  beaucoup  de  peine  de  fe  dé¬ 
terminer  à  difputer  par  écrit,  s’y  réfolut.  Après  qu’on  eut  réi¬ 
téré  les  Ecritures  deux  fois  de  part&  d’autre,  il  fe  vit  alîîégé 
dans  fon  logis  par  des  Soldats,  &  menacé  de  la  peine  des  Héré¬ 
tiques.  Mais  celui  qui  l’interrogea  au  nom  de  l’Archevêque  de 
Malines,  l’ayant  déclaré  bon  Catholique,  il  fut  remis  en  liber¬ 
té  ,  &  Janfénius  obligé  de  payer  la  dépenfe  des  Soldats.  Simonis 
au  bout  de  deux  ans  embraffa  la  Religion  Réformée ,  &  publia 
un  livre  qui  a  pour  titre,  De  Statu  £fi  Religione  propria  P apatus 
adverjus  janfenium.  Il  retourna  dans  le  Luthéraniftne ,  qu’il  avoit 
profeffé  avant  la  Religion  Catholique,  &  embraffa  enfin  le  parti 
des  Sociniens.  Il  fut  Principal  de  leur  Collège  de  lCiffelin  en 
Lithuanie.  Il  entendoit  bien  le  Grec,  &  c’eft  lui  qui  a  traduit 
en  cette  Langue  le  janua  Linguarum  de  Coménius.  *  Bihlioth. 
Antitrinitar.  Bayle,  D'A.  Crit. 

SIMON  (Jean -François)  naquit  à  Paris  fur  la  fin  de  l’an¬ 
née  1654,  de  jean  Simon,  Chirurgien  de  réputation.  Il  fit  fes 
Claffes  au  Collège  de  Navarre  &  à  celui  de  Du  Pleflis.  Comme 
on  l’avoit  deftiné  à  l’Eglife ,  il  fit  un  Cours  de  Théologie  &  un 
Cours  de  Droit  Canon,  dont  il  reçut  le  Bonnet  de  Doéteur , 
n’ayant  pas  encore  30  ans.  11  entra  en  1684,  chez  M.  Le  Pel¬ 
letier  de  Souzy ,  pour  prendre  foin  de  fon  fils  M.  Le  Pelletier 
Desforts.  M.  Le  Pelletier,  le  père,  fut  fi  content  deM.  Simon 
quil  en  fit  fon  Sécretaire,  &  au  bout  de  quelques  années  il  fe 
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vit  en  état  d’exercer  la  commifîîon  de  Contrôleur  des  Fortifica¬ 
tions.  C’eft  dans  ce  polie  qu’il  apprit  plufieurs  chofes,  qui  le 
rendirent  propre  â  entrer  dans  l’Académie  des  Infcriptions,dont 
il  fut  fait  Elève  en  1701,  par  la  nomination  du  Roi  ;  en  1 705  , 
il  paffa  fuccelfivement  du  rang  d’Eléve,  à  ceux  d’Affocié  &  de 
Penfîonnaire.  M.  l’Abbé  de  Louvois  choifit  M.  Simon  en  1712, 
pour  Garde  des  Médailles  du  cabinet  du  Roi ,  à  la  place  de  M. 
Oudinet.  Comme  cette  place  demandoit  une  réfidence  conti¬ 
nuelle  à  Verfailles,  il  fut  fait  Vétéran  dans  l’Académie.  Il  quitta 
aufll  le  petit  collet,  le  Roi  ne  voulant  point  d’Abbé  dans  cette 
place,  parce  qu’il  n’y  en  avoit  point  eu  encore.  Craignant  d’a¬ 
voir  la  pierre,  parce  queM.  l’Abbé  de  Louvois  en  étoit  mort, 
il  fe  fit  fonder.  Il  fe  forma  un  abcès  à  la  veffie,  St  une  fièvre 
l’emporta  le  dixiéme  décembre  1719,  âgé  de  65  ans.  On  trou¬ 
ve  plufieurs  pièces  de  M.  Simon  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  lnfcriptions  ;  Une  Differtation  où  il  explique  le  Syftê- 
me  des  Anciens  fur  les  Préfages  ,  St  leurs  Idées  fur  l’état  des  A- 
mes  après  la  mort;  Di  verfes  pièces,  où  il  traite  des  Jeux  de  ha- 
zard  &  des  Acclamations  ufitées  parmi  les  Payens;  Des  temples 
de  l’ancienne  Rome,  &  de  la  politeffe  de  fes  Citoyens;  Diver- 
fes  Differtations  fur  les  Azyles ,  fur  l’Hofpitalité,  fur  la  Mufi- 
que  des  Anciens,  fur  les  dévoûmens  des  Romains,  fur  leurs 
alliances  &  leurs  traitez  de  paix.  Il  réüflîffoit  fort  bien  dans  la 
Poëfie  Latine  StFrançoife;  il  excelloit  fur  tout  à  faire  des  Devi- 
fes.  *  Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  lnfcriptions ,  £fc.  tome  5. 
p .  375  à?  Juiv.  Le  PéreNiceron,  Mémoires  pour fervir  à  l’ FUJI, 
des  Hommes  Illuftres ,  tome  12.  p.  393  Juiv. 

SIMON  (Denys)  Confeiller  au  Préfidial,  St  Affeffeur  en 
la  Maréchauffée  de  Beauvais,  a  donné  en  1692,  un  Recueil  de 
quelques  Auteurs  de  Droit  Civil  &  Canonique,  auquel  il  a  don¬ 
né  le  titre  de  Bibliothèque  Plijlorique  £?  Chronologique  des  princi¬ 
paux  Auteurs  Interprètes  du  Droit  Civil,  Canonique  &  particu¬ 
lier  de  plufieurs  Etats  Provinces,  £fic.  Cet  Ouvrage  a  été  im¬ 
primé  à  Paris  en  1692,  en  deux  volumes,  in  douze,  &  a  été 
fuivi  de  quelques  autres  fur  diverfes  matières  de  Droit.  On  a 
aufli  de  lui  un  Supplément  à  I’Hiftoire  de  Beauvais,  où  l’on 
trouve  des  chofes  bien  curieufes,  quoique  mal  rangées,  parce 
que  l’Auteur  a  fait  imprimer  ce  Suppémentà  diverfes  reprifes. 
11  a  laiffé  parmi  fes  Manuferits  des  augmentations  confidérables 
à  fa  Bibliothèque  Hiftorique,  &  à  fes  autres  Ouvrages.  11  eft 
mort  au  mois  de  mars  1731  dans  un  âge  avancé. 

SIMON,  SI  ME' ON  ou  SIMONIN,  enfant  tué 
par  les  Juifs  à  Trente  le  21  mars  1475.  Les  Juifs  de  cette  ville 
ayant  pris  la  réfolutipn  d’immoler  un  enfant  des  Chrétiens,  un 
Médecin  Juif,  nommé  Tobie,  rencontra  le  foir  celui- ci ,  âgé  de 
deux  ans  &  demi,  l’enleva  dans  une  maifon  qui  tenoit  à  la  Sy¬ 
nagogue,  où  les  Juifs  lui  firent,  à  ce  qu’on  croit,  des  incifions, 
&  en  tirèrent  le  fang,  dont  ils  fe  fervirent  pour  paitrirla  pâte 
du  pain  azyme  qui  devoit  fervir  à  faire  leur  Pâque.  Le  crime 
ayant  été  découvert,  ils  furent  punis.  On  montre  encore  au¬ 
jourd’hui  un  couteau,  des  tenailles,  St  quatre  grandes  aiguilles 
dont  les  Juifs  s’étoient  fervis  pour  lui  tirer  fon  fang,  &  deux  go¬ 
belets  d’argent  dans  lesquels  ils  en  avoient  bu.  Toute  cette  Hi¬ 
ftoire  tragique  eft  peinte  dans  une  églife  de  la  yille,  où  le  petit 
Saint  a  fa  chapelle.  Le  Pape  Sixte  IV  le  canonifa.  Cette  cano- 
nifation  attira  de  grands  maux  aux  Juifs,  non  feulement  dans 
l’Evêché  de  Trente ,  où  l’on  croyoit  que  le  crime  avoit  été  com¬ 
mis,  mais  auffi  dans  les  terres  de  la  République  de  Venife.  Le 
defordre  fut  fi  grand  par  l’incitation  des  Prédicateurs,  que  le  Do¬ 
ge  tS c  le  Sénat  furent  obligez  de  le  reprimer  &  d’ordonner  aux 
Magiftrats  de  Padoue  de  traiter  les  Juifs  comme  leurs  autres  Su¬ 
jets.  On  les  bannit  cependant  de  la  ville  de  Trente.  On  a  de¬ 
puis  honoré  cet  enfant  comme  un  Martyr,  &  fa  Fête  a  été  éta¬ 
blie  par  autorité  du  faint  Siège  en  1508,  au  24  mars.  On  fait 
encore  l’Hiftoirede  deux  autres  enfans  martyrifez  par  les  Juifs, 
&  honorez  le  25  &  le  30  mars,  favoir,  de  Richard  à  Pontoife, 
&  de  Guillaume  à  Norwich  en  Angleterre.  *  Atla  apud  Bollan- 
dum.  Bafnage,  Plifioire  des  juifs ,  tome  5.  p.  2018. 

SIMON  (Richard)  naquit  à  Dieppe  le  13  mai  1638.  II  fit 
fes  études  dans  le  Collège  des  Prêtres  de  l’Oratoire  de  la  même 
ville,  &  entra  dans  cette  Congrégation  par  le  confeil  du  Père 
Fournier,  Prêtre  de  l’Oratoire,  &  Curé  de  S.  Jaques  à  Dieppe, 
mais  il  en  fortit  avant  que  d’avoir  achevé  fon  année  d’inftitu- 
tion.  M.  de  la  Roque,  depuis  Olficial  de  Rouen  ,  &  fon  inti¬ 
me  ami ,  n’eût  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  l’alla  trou¬ 
ver  à  Dieppe,  &  lui  ayant  perfuadéde  l’accompagner  à  Paris , 
ils  y  firent  enfemble  leur  Théologie.  Pendant  ce  tems,  M.  de 
la  Roque  fournit  généreufeinent  à  fon  ami  tous  les  fecours  dont 
il  eut  befoin.  M.  Simon,  ayant  fini  fes  deux  ans  de  Philofo- 
phie  &  fes  trois  de  Théologie,  rentra  dans  l’Oratoire  en  1660 
ou  en  1661.  La  mort  du  PéreBourgoin,  Général  de  cette  Con¬ 
grégation,  arrivée  quelque  tems  après,  &  l’élection  du  Père 
Senault,  qui  fut  mis  en  la  place  du  défunt,  firent  naître  au  Pè¬ 
re  Simon  la  penfée  d’entrer  dans  la  Compagnie  de  Jefus.  11  po- 
ftula  dans  cette  vue  avec  allîduité  au  Noviciat  des  Jéfuites  de 
Paris;  mais  lorsqu’il  étoit  fur  le  point  d’y  être  reçu  en  qualité 
de  Novice,  le  Père  Bcrtad ,  Supérieur  de  l’Inftitution ,  le  dé¬ 
tourna  de  ce  deffein.  Le  Père  Senault,  Général  de  l’Oratoire, 
envoya  le  Père  Simon  enfeigner  la  Philofophie  à  JuIIy,  d’où  il 
vint  à  la  maifon  de  S.  Honoré,  pour  y  prendre  foin  de  la  bi¬ 
bliothèque  conjointement  avec  le  Père  Le  Cointe,  qui  en  étoit 
Bibliothécaire.  Après  avoir  demeuré  quatre  ou  cinq  ans  dan» 
cette  maifon  il  retourna  à  J u  1 1  y ,  pour  y  profeffer  un  nouveau 
Cours  de  Philofophie.  Le  Cours  fini,  il  revint  à  Paris,  où  il 
fut  ordonné  Prêtre  en  1670;  mais  l’année  fuivante  le  Père  Se¬ 
nault  le  renvoya  à  Jully,  pour  y  demeurer  auprès  du  Prince  Cé- 
fard’Eft,  de  la  Maifon  de  Modéne.  En  1678  >  M.  Simon  quit¬ 
ta  l’Oratoire  pour  fe  retirer  àEolleville,  dans  le  païs  de  Caux, 
où  il  fit  les  fomftions  de  Curé  pendant  quatre  ans.  llréfigna 
O  o  2  ce 
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ce  Bénéfice  à  la  fin  de  1681,  &  fe  retira  à  Dieppe ,  où  il  mou¬ 
rut,  au  mois  d’avril  1712.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui  vans, 
FaÜum  pour  les  Juifs  de  Metz  7  accufez  d'avoir  tué  un  petit  enfant 
Chrétien  ;  Fuks  Ecclejice  Orientait! ,  /eu  Gabrielis  Metropolitce  Pbila- 
delpbienfis  Opufcula  cum  Interpretatione  Latina  &  Notis;  Cérémo- 
monies  ff  Coutumes  qui  s’obfervent  aujourd  but  parmi  les  Juifs ,  tra¬ 
duites  de  l’Italien  de  Léon  de  Modéne,  avec  un  Supplément 
touchant  les  Seftes  des  Caraïtes  &  des  Samaritains  de  notre  tems; 
Voyage  du  Mont-Liban,  traduit  de  l’Italien  du  Révérend  Père 
Jérôiie  Dandini ,  avec  des  Remarques  ;  FaÜum  du  Prince  de  Neu- 
brnrg.  Abbé  de  Fefcamp,  contre  les  Religieux  de  cette  Abbaïe;  Hi¬ 
ftoire  Critique  du  Vieux  Tejlament  ;  Réponfe  du  Père  Simon  à  une 
lettre  que  M.de  Veil,  Miniftre  d’Angleterre,  avoit  adreffée  à 
M.  Boyle  de  la  Société  Royale  de  Londres;  Réponfe  d’un  Théolo¬ 
gien  de  la  Faculté  de  Paris  à  M.  Spanbeim  ;  Hifloire  de  l’origine  & 
du  progrès  des  Revenus  eccléjiaftiques  par  Jérôme  à  Cofba  ;  (c’eft  le 
nom  fous  lequel  M.  Simon  s’eft  déguifé)  Hifloire  Critique  de  la 
Créance  &  des  Coutumes  de  Nations  du  Levant  par  le  Sieur  de  Mo- 
nis;  (c’eft  à  dire,  M.  Simon)  Novorum  Bibliorum  Polyglottorum 
Synopfis ;  Ambrofiiad  O rigenem  Epiftola  de  novis  Bibliis  Polyglottis; 
Difquijitiones  Criticce  de  variis  per  diverfa  loca  &  tempora  Bibliorum 
editionibus ,  quitus  accedunt  Cafligationes  Theologi  cujufdam  Parifien- 
fis  ad  Opufculum  Ifaaci  Voffii  de  Sibyllinis  Oraculis ,  £?  ejufdemRef- 
ponfionem  ad  Objeüiones  ryiperœ  Criticce  Sacres  ;  Opufcula  Criticaad- 
verfus  Ifaacum  Voffium  ;  Hieronymi  Le  Camus ,  Theologi  P drifienfis , 
Judicium  de  nupera  Ifaaci  Voffii  ad  iteratas  Patris  Simonii  Objeüiones 
ReJ'ponfione ;  Autre  Réponfe  de  M.  Simon,  à  la  lettre  de  M.  Span- 
heim  contre  fon  Hiftoire  Critique;  Réponfe  au  livre  intitulé ,  Sen- 
timens  de  quelques  Théologiens  de  Hollande  fur  l’Hiftoire  Cri¬ 
tique  du  Vieux  Teftament;  De  l'Infpiration  des  livres  facrez  avec 
une  Réponfe  au  livre  intitulé ,  Défenfe  des  fentimens  de  quelques 
Théologiens  de  Hollande;  La  Créance  de  l’Eglife  Orientale  fur  la 
Transfubfiantiation ,  avec  une  Réponfe  aux  nouvelles  ObjeÜions  de  M. 
Smith  ;  Dijfertation  Critique  fur  la  nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléjiaftiques ,  où  l’on  établit  en  même  tems  la  Vérité  de  quelques  Prin¬ 
cipes  que  l’on  a  avancez  dans  l’ Hiftoire  Critique  du  Vieux  Teftament 
par  Jean  Reuchlin ;  (c’eft  à  dire,  par  M.  Simon)  Apologie  pour 
l’Auteur  de  l' Hiftoire  Critique  du  Vieux  Teftament ,  contre  les  Faujfe- 
tez  d’un  libelle  publié  par  Michel  Le  Vaflor,  Prêtre  de  l’Oratoire; 
Hiftoire  Critique  du  Nouveau  Teftament;  Hiftoire  Critique  des  Verftons 
dit  Nouveau  Teftament  ;  Hiftoire  Critique  des  principaux  Commenta¬ 
teurs  du  Nouveau  Teftament  depuis  le  commencement  du  Chriftianifme , 
jufqu’à  notre  teins;  M.  Simon  compofa  une  lettre  pour  répondre  aux 
Difficulté z  propofées  par  M.  Arnaud  à  M.  Steyaert ,  mais  il  l’a  fup- 
primée  ;  Nouvelles  Obfervations  fur  le  Texte  &  les  Verftons  du  Nou¬ 
veau  Teftament;  Difficultés  propofées  au  Père  Bout  ours  fur  la  Tra¬ 
duction  Françoife  des  quatre  Evangéliftes  par  le  Sieur  de  Romain- 
ville;  On  lui  a  attribué  un  volume  de  Lettres  Critiques,  impri¬ 
mées  à  Bâle,  contre  le  Père  MartianaySc  les  Bénédiétins  de  S. 
Maur;  Lettres  choifies  de  M.  Simon,  où  L’on  trouve  un  grand  nombre 
de  faits  Anecdotes  de  Litérature  ;  Nouveau  Teftament  traduit  en 
François  avec  des  Remarques  litérales  &  critiques;  Rémontrance 
à  M.  l'Archevêque  de  Paris  fur  fon  Ordonnance ,  portant  condamna¬ 
tion  de  la  TraduÜion  du  Nouveau  Teftament  ;  Moyens  de  réünir  les 
Proteftans  avec  l'Eglife  Romaine,  publiez  par  M.  Camus,  Evêque 
de  Bellay ,  fous  le  titre  de  l’Avoifinement  des  Proteftans  vers  l’E 
glife  Romaine,  nouvellement  corrigez  &  augmentez  de  Remarques. 
L’Auteur  y  rapproche  les  deux  partis  en  faifant'voir  qu’il  n’y  a 
pas  entre  leurs  fentimens  bien  expliquez  tant  de  différence  qu’on 
s’imagine  ordinairement.  Ne  doit  -  on  pas  en  tirer  au  moins  cet¬ 
te  conféquence  qu’il  faut  fe  fupporter  les  uns  les  autres  ?  Biblio¬ 
thèque  Critique,  ou  Recueil  de  diverfes  Pièces  Critiques,  dont  la  plu¬ 
part  ne  font  point  imprimées ,  ou  ne  fe  trouvent  que  très -difficilement, 
publiées  par  M.  de  Sainjore,  qui  y  a  ajoûté  quelques  Notes;  (Ce 
livre  a  été  fupprimé  par  Arrêt  du  Confeil)  Nouvelle  Bibliothèque 
Cboifie,  où  l'on  fait  connaître  les  bons  livres  en  divers  genres  de  Lité¬ 
rature  ,  l’ufage  qu’on  en  doit  faire;  Jugement  delà  nouvelle  édi¬ 
tion  du  Diüionnaire  Univerfel  de  M.  l’Abbé  Furetiére ,  faite  par  Mrs 
Bafnage  de  Bauval  &  Huet;  Nouvelles  Remarques  Critiques  fur  le 
Diüionnaire  Univerfel  pour  répondre  à  une  lettre  de  M.  de  Bauval , 
inférée  dans  le  Journal  des  Savans,  (f  à  une  lettre  de  M.  Fluet  in¬ 
férée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  qui  s’impriment  à  Amfterdam; 
La  Vie  du  Père  Morin  de  l’Oratoire ,  qui  a  été  imprimée  à  la  tête 
du  livre  intitulé,  Antiquitates  Eccleftce  Orientalis.  Il  a  lailfé  en 
mourant  fes  livres  &fes  papiers  à  la  bibliothèque  de  la  cathédra¬ 
le  de  Rouen.  *  Son  Eloge ,  Journal.  Litter.  tome  3.  p.  225.  Le 
Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l' Hiftoire  des  Hommes  Illu- 
ftres ,  tome  1.  p.  23t.  £?  tome  10.  p.  21.  22  23.  M.  DuPin,  Bi¬ 

bliothèque  des  Auteurs  Eccléjiaftiques  du  XVII  &  XVIII Jiécle. 

SIMON  (  Saint-  )  Maifon.  Cherchez  S  A I N  T  -  S  I- 
M  O  N. 

S  1  M  O  NE'T  A  (Boniface)  de  Milan  ,  Abbé  de  Cornu, 
monaftére  de  l’Ordre  de  Cîteaux ,  dans  le  diocéfe  de  Crémone  , 
a  vécu  fur  la  fin  du  XV  iiécle ,  vers  l’an  1490 ,  &  étoit  neveu  de 
Jean  Simonéta,  qui  a  écrit  Y  Hiftoire  de  François  Sforce,  Duc  de 
Milan.  Entre  fes  Ouvrages,  celui  qui  lui  a  aquis  le  plus  de  ré¬ 
putation  ,  eft  fon  Hiftoire  Chriftianarum  Perfecutiomm  &  Ponti- 
ficum.  Le  deffein  en  eft  affez  fingulier;  car  il  ne  rapporte  point 
les  chofes  félon  le  fil  d’une  narration  continuée,  mais  dans  des 
lettres ,  dont  la  première  eft  adreffée  au  Roi  Charles  VIII.  Cet 
Ouvrage,  qui  eft  diviféen  iix  livres  contient  en  CCLXXIX  Let¬ 
tres,  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’Eglife  depuis  faint  Pierre  juf- 
ques  à  Innocent  VIII,  qui  fuccédaà  Sixte  IV,  en  1484.  On 
peut  voir  par  là  quelle  eft  l’erreur  de  ceux  qui  ont  attribué  cet 
Ouvrage  au  Pape  Boniface  VIII.  Le  livre  de  l’Abbé  Boniface 
Simonéta  fut  imprimé  à  Milan  l’an  1499,  àBâleeni509,  &  ail¬ 
leurs  ;  &  fut  traduit  en  François  dans  le  même  tems  par  Ofta- 
vien  de  Saint- Gelais  ,  Evêque  d’Angoulême.  *  Charles  de 
Vifch,  Biblioth .  Cift.  Aubert  le  Mire,  in  Auü.  Script.  Ecclef.  Ca- 
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ramuel,  Theol.  Regul.  I.  1.  Dift.  34.  num.  340.  Sponde,  A.  C. 
1503.  n.  14.  Voftîus,  de  Hift.  Lat.l.  3. 

*  SIMONE' TA  (Jean)  de  Caffaro  en  Sicile,  fut  Chan¬ 
celier  de  François  Sforce,  Duc  de  Milan.  11  eft  Auteur  d’une 
Hiftoire  de  ce  Prince,  en  Latin,  laquelle  commence  à  l’an  1421, 
&  va  jufqu’à  l’an  1476.  Il  fut  enveloppé  dans  l’orage ,  qui  tom¬ 
ba  fur  Ciccho  Simonéta  fon  frère.  Il  avoit  époufé  Catherine Bar- 
bavari,  dont  il  a  eu  plufieurs  enfans,  entre  autres  Jacques  que 
Clément  VII  fit  Evêque  de  Plaifance,  &  que  Paul  III  éleva  au 
Cardinalat  en  1535.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  S  I  M  O  NE'T  A  (Ciccho)  frère  du  précédent,  fut  Sécre- 
taire  de  François  Sforce ,  Duc  de  Milan.  Il  eut  le  même  emploi 
fous  Galéas  -  Marie,  fils  de  François ,  &  après  que  celui  -  ci  eut  été 
tué  dans  une  conjuration,  il  demeura  dans  la  même  qualité  au¬ 
près  de  Jean  Galéas  fon  fils  qui  étoit  en  bas  âge.  La  Ducheffe 
Bone,  Tutrice  de  ce  jeune  Prince,  mit  fa  confiance  en  Ciccho, 
qui  eut  après  elle  la  première  place  dans  le  Gouvernement.  Mais 
en  1479,  Louis  Sforce,  furnommé  le  Maure,  ayant  pris  la  con¬ 
duite  de  l’Etat  de  Milan,  le  fit  mettre  en  prifon ,  d’où  il  le  fit 
mourir  dans  les  tourmens.  *  Voyez  le  même. 

SIMON  E'T  A,  nom  qu’emprunta  un  fameux  Voleur,  qui 
vivoit  dans  le  XVI  liecle,  &  qui  fe  fit  ainfi  nommer  après  la  mort 
du  Cardinal  Louis  Simonéta,  auquel  il  reffembloit  beaucoup. 
11  prit  la  pourpre  &  la  qualité  de  Légat ,  avec  un  train  magnifi¬ 
que,  compofé  de  Domeftiques  qui  étoient  d’autres  Voleurs,  & 
qui  affectoient  en  public  de  le  traiter  d 'Eminence.  Trompant  ainfi 
les  peuples,  il  ofa  donner  des  difpenfes,  admettre  des  réfigna- 
tions  de  Bénéfices,  &  lever  des  excommunications,  faifant  plus 
que  n’eût  pu  faire  un  véritable  Légat.  Par  ce  moyen  il  amaffa 
beaucoup  d’argent,  &  fe  meubla  en  Prince.  Mais  la  tromperie 
fut  enfin  découverte;  &  Pierre  Donat  de  Céfia,  alors  Vice-Lé¬ 
gat  de  Bologne,  &  depuis  Cardinal,  n’eut  pas  plutôt  fçu  qu’il 
étoit  entré  dans  le  Boulonnois,  qu’il  envoya  des  gens  armez 
pour  le  prendre.  On  lui  fit  fon  procès;  &  après  lui  avoir  fait 
confeffer  des  crimes  horribles,  on  le  condamna  à  être  pendu. 
L’exécution  en  fut  faite  d’une  manière  toute  particulière;  car 
il  fut  étranglé  avec  une  corde  d’or  filé;  &  on  lui  fit  porter  en 
mourant  une  bourfe  vuide  pendue  au  col,  avec  un  écriteau, 
qui  marquoit  comme  il  n’étoit  point  le  Cardinal  ou  Légat  Simo- 
neta;  mais  un  Voleur  Sine  moneta.  *  Aubéry,  Hiftoire  des  Car- 
dinaux  ^  • 

SIMONIADE,  village  de  Galilée  éloigné  de  60  ftades 
du  grand  Champ,  où  eft  le  petit  païs  nommé  la  Simonitide,  qui 
termine  la  Galilée  de  ce  côté- là.  *Joféphe.  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 

S  IM  O  N  I  D  E,  Poète  Iambique,  cité  par  Athénée,  par 
Julius  Pollux,  par  Elien,  &c.  étoit  natif  de  Minoa,  ville  de 
l’ifle  d’Amorgos  ,  l’une  des  Sporades.  Suidas  veut  qu’il  ait 
fleuri  406  ans  après  la  guerre  deTroye,  c’eft  à  dire,  vers  l’an 
778  avant  Jefus-Chrift,  mais,  félon  toutes  les  apparences,  il 
étoit  moins  ancien.  *  Etienne  de  Byzance.  Voffius.  Bayle, 
DiÜ.  Crit. 

SIMONIDE,  Simonides,  Poëte  Lyrique ,  natif  de  Céos, 
ifle  de  la  Mer  Egée,  dite  aujourd’hui  Zéa,  bien  différente  de 
Cos,  qui  fut  la  patrie  d’Hippocrate,  fioriffoit  dans  la  LXXV 
Olympiade,  fous  Darius,  fils  d’FIyftafpe,  du  tems  deTarquin 
le  Superbe ,  &  480  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ce  Poëte  fut 
connu  &  aimé  des  plus  grands  hommes  de  la  Grèce  &  de  la  Sici¬ 
le  ,  fur  tout  de  Paufanias  &  de  Hiéron.  Il  s’exerça  en  plufieurs 
genres  de  Poëfie,  &  réüffit  fur  tout  dans  l’Elégie.  Quelques- 
uns  ont  dit  qu’il  ajoûta  quatre  lettres  à  l’alphabet  Grec,  qui 
avant  lui  n’en  avoit  que  vint;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  fut 
Simonide  V Iambique ,  beaucoup  plus  ancien  que  lui.  Celui  dont 
nous  parlons  avoit  compofé  desOdes,  des  Tragédies,  des  Epi- 
grammes,  des  Elégies,  &  d’autres  Oeuvres  diverfes;  avoit  dé¬ 
crit  la  bataille  de  Marathon  &  celle  de  Salamine,  outre  des  Epi- 
grammes,  &  un  livre  intitulé,  Threni,  c’eft  à  dire, Lamentations. 
Nous  n’avons  que  quelques  Fragmens  de  fes  Poëfies  avec  des 
Notes  de  Fulvius  Urfinus ,  &  d’autres  reftes  de  quelques  anciens 
Poëtes  comme  lui,  fur  lefquels  Urfinus  a  travaillé  de  la  même 
manière.  Ce  Poëte,  félon  Denys  d’Halicarnaftè,  s’appliquoit 
particuliérement  à  bien  choifir  fes  mots;  il  étoit  circonfpeâ  dans 
fa  compofition;  il  avoit  un  talent  particulier  pour  exciter  la  com- 
paflion  de  fes  Leéteurs;  &  on  prétend  qu’en  ce  point  il  étoit 
préférable  à  Pindare.  11  mourut  âgé  de  89  ans ,  ayant  encore 
une  excellente  mémoire.  On  dit  même  qu’il  inventa  l’Art  de 
rendre  la  mémoire  locale,  &  il  avoit  remporté  le  prix  de  Poëfie 
à  l’âge  de  80  ans,  apparemment  à  Syracufe,  la  première  année 
de  la  LXXVIII  Olympiade.  Phénix,  Général  des  Agrigentins, 
ayant  pris  la  ville  de  Syracufe,  fit  démolir  le  tombeau  de  Simo¬ 
nide;  &  à  cette  occafion  Callimaque  fit  une  pièce  contre  Phénix, 
dans  laquelle  il  introduifoit  Simonide  fe  plaignant  de  ce  que  ce 
Général  n’avoit  pas  eu  les  mêmes  égards  pour  lui  que  Caftor  & 
Pollux,  qui  l’avoient  fauvé  d’une  maifon  prête  à  tomber,  com¬ 
me  Phèdre  le  rapporte  dans  une  de  fes  Fables.  11  étoit  Favori 
d’Hiéron,  Tyran  de  Syracufe,  &  ne  fut  pas  feulement  recom¬ 
mandable  par  fes  Poëfies,  mais  aufïi  par  les  fages  réponfes  qu’il 
donnoit  aux  queftions  qu’on  lui  faifoit.  *  Suidas.  Baillet, 
Jugemens  des  Savans  ,  £?c.  tome  3.  partie  i.p.  319.  n.  1107.  édit. 
d’Amfterdam  1725. 

SIMONIDE  de  Céos,  dit  le  Jeune,  étoit  fils  d’une  fille 
de  Simonide,  dont  nous  venons  de  parler,  &  écrivit  vers  la 
LXXXII  Olympiade,  &  452  ans  avant  Jefus-Chrift,  trois  livres 
des  Inventions ,  &  trois  livres  de  Généalogies.  *  Suidas ,  in  Lexico. 
M.  Du  Pin,  Biblioth.  Hift.  des  Auteurs  profanes. 

SIMONIDE,  Magnéfien ,  écrivit  l’Hiftoire  d’Antiochus 
le  Grand,  Roi  de  Syrie.  *  Suidas  ,  in  Lexico.  Lilio  Gifaldi, 
Dial.  9.  de  Poët.  Voffius,  de  Hift.  Grcec.l.  1  £? 4:  de  Poët.  Grcec. 
c.  3  fc?  fuiv.  Léo  Aüatius,  Differt  de  Simonide.  Le  Févre,  Hift.  des 
Poé't.  Grecs. 


*  SI- 


S  I  M. 

*  S  I  M  O  N  I  D  E'  S  (Simon)  i’un  des  bons  Poètes  Latins  du 
XVI  fiécle,  naquit  à  Léopol  en  Pologne,  &  après  avoir  fait 
fon  Cours  de  Philofophie  à  Cracovie,  il  alla  fe  perfectionner 
dans  les  études  en  Italie,  d’où  il  revint  fi  rempli  d’érudition 
que  Jean  Zamoski  le  plus  grand  Héros  qui  fût  en  Pologne,  le 
choitit  pour  fon  Sécretaire,  lui  témoigna  beaucoup  d'affection  , 
&  lui  procura  la  dignité  de  Chevalier.  Le  Pape  Clément  VIII 
l’honora  de  la  couronne  Poétique.  Jufte  Lipfe  lui  donna  des 
louanges  fort  diftinguées,  le  comparant  à  Catulle ,  &  prétendant 
que  fes  vers  eulfent  pu  donner  de  la  jaloufie  à  l’Antiquité.  Si- 
monidès  reçut  chez  lui  à  Léopol,  en  1597,  avec  une  affeétion 
très -particulière,  George  Douza  qui  alloit  à  Conftantinople ,  & 
&  qui ctoit  fils  de  Janus  Douza  bon  Poète,  &  bon  Humanifte. 
On  a  deSitnonidès  diverfes  Poëiles ,  entre  autres,  Ælinopcsan ; 
Odœ  Pindaricœ-,  Joclis  Parapbrajis  Poëtica  ;  Hercules  Prodicius  ; 
Pantezilea’,  Flagellum  Livoris  ;  OJce  in  viütriam ,  nuptias  obitum- 
q%c  Samofcii,  inque  viüuriam  Tbomce  Samofcii  Jobamis  filii ,  cfc.  * 
Bayle ,  DiEt.  Crit. 

SIMONIENS,  Seélateurs  de  Simon  le  Magicien.  Ils 
vivoient  dans  toute  forte  des  débordemens.  Eufébe  dit  que 
ceux  qui  entendoient  parler  pour  la  première  fois  de  leurs  my- 
ftéres  les  plus  fecrets,  étoient  furpris  d’étonnement  &  d’effroi. 
Outre  l’impudicité  ils  s’adonnoient  encore  à  toutes  fortes  de  for- 
celleries  ;  &  quoiqu’au  dehors  iis  fiffent  en  quelque  forte  pro- 
feffion  du  Chriftianifme ,  ils  ne  laiffoientpas  d’adorer  Simon  & 
Hélène,  répréfentez  fous  la  figure  de  Jupiter  &  de  Mars  ,  &  de 
leur  offrir  des  viétimes  &  des  libations  de  vin.  Ils  regardoient 
même  le  culte  commun  des  idoles,  comme  une  chofe  indiffé¬ 
rente;  en  forte  qu’ils  ne  s’expofoient  point  aux  perfécutions  & 
aux  tourinens ,  comme  les  Chrétiens ,  pour  ne  pas  offrir  de  l’en¬ 
cens  aux  idoles;  &  les  Payens  les  laiffoient  en  repos ,  pendant 
qu’ils  perfécutoient  le  plus  ouvertement  les  Fidèles.  Il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  faint  Jean,  faint  Pierre  &  faint  Paul, 
lorsque  dans  leurs  Epîtres  ils  attaquent  les  Hérétiques ,  les  faux 
Apôtres,  ces  gens  qui  corrompoient  la  faine  Doctrine  par  leurs 
profanes  nouveautez  de  paroles,  qui  fe  vantoient  fauffement 
d’avoir  une  lumière  &  une  fcience  particulière  fur  les  chofes  di¬ 
vines,  ces  ennemis  de  la  Croix  de  Jefus- Chrift ,  ces  hommes 
qui  faifoient  leur  Dieu  de  leur  ventre,  &  qui  mettoient  leur 
gloire  dans  ce  qui  devoit  les  charger  de  confufion  ,  entendent 
parler  des  Difciples  de  Simon  ,  de  Cérinthe,  &  de  quelques  au¬ 
tres  Hérétiques  du  premier  fiécle.  La  peinture  que  faint  Paul 
en  fait  en  plufieurs  endroits  de  fes  Epîtres,  fait  voir  que  la  cor¬ 
ruption  de  leurs  mœurs  étoit  extrême,  &  que  leurDoétrine  n’é- 
toit  pas  plus  pure  que  leurs  fentimens.  LaSeéte  des  Simoniens 
dura  jufqu’au  quatrième  fiécle.  Saint  Jufiin  dit  que  de  fon  tems, 
c’elt  à  dire,  vers  l’an  150,  prefque  tous  les  Samaritains ,  &  en¬ 
core  quelque  peu  d’autres  en  divers  pars,  reconnoiffoient  Simon 
pour  le  plus  grand  des  Dieux.  Saint  Clément  d’Alexandrie  dit 
que  fes  Seélateurs  l’adoroient  &  tâchoient  de  fe  rendre  fernbla- 
bles  à  lui.  Saint  Irénée  dit  qu’on  les  appelloit  Simoniens ,  &  Ori- 
géne  aifûre  qu’on  leur  donnoit  auflî  le  nom  d ’Héléniens  à  caufe 
&  Hélène.  Voyez  en  la  raifon  au  mot  HE’ LE’ NE.  Le  même 
Auteur  dit  en  un  endroit,  que  la  Seéte  des  Simoniens  a  été  rédui¬ 
te  environ  à  trente  perfonnes;  ailleurs  il  affûre  qu’il  n’y  en  a- 
voit  plus  aucun;  mais  on  fait  par  d’autres  témoignages,  qu’il  y 
en  eut  jufqu’au  commencement  du  cinquième  fiécle.  Un  Au¬ 
teur  qui  a  écrit  fur  le  Batême  contre  faint  Cyprien,  vers  l’an 
256,  dit  que  quelques  Hérétiques,  defeendus  de  Simon,  fai¬ 
foient  paroître  du  feu  au  deffus  de  l’eau  en  donnant  le  Batême. 
Eufébe  parle  encore  des  Simoniens,  qui  fe  mêloient  parmi  les 
Catholiques  &  recevoient  le  Batême  dans  l’Eglife ,  répandant 
enfuite  en  fecret  le  venin  de  leur  doétrine  parmi  les  Fidèles. 
Plufieurs  furent  découverts,  &  chaffez  de  l’Eglife  vers  le  com¬ 
mencement  du  quatrième  fiécle.  On  peut  voir  leurs  opinions 
au  mot  SIMON,  &  ailleurs.  *  Dont  Calmet ,  DiEtion.  cle  la 
Bible. 

SIMONIN,  jeune  enfant  de  deux  ans.  Cherchez  S  I- 
MON-SIME'ON. 

S  I  M  O  N  I  S  (Théodore)  Voyez  SIMON. 

*  SIMONIS  (Folker)  Frifon ,  de  Sneeck ,  après  avoir  été 
Reéteur  de  l’Ecole  Latine  de  cette  ville  en  fut  fait  Bourguemaî- 
tre.  Il  fioriffoit  vers  l’an  1496.  On  a  de  lui  en  Manufcrit 
Cbronicon  Frifice.  *  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  2.20. 

*  S  I  M  Ô  N  I  S  (Jean)  Hollandois,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Carmes,  célébré  par  fon  favoir  &  par  fa  piété,  fioriffoit  vers 
l’an  1475.  On  a  de  lui.  De  Poteftate  Pontificis ,  Conciliorum  & 
Gefaris;  Sermonum  liber.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p. 
563- 

*  SIMONIS  (Nicolas)  flollandois,  Religieux  &  Provin¬ 
cial  de  l’Ordre  des  Carmes,  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans, 
Vade  mecum ,  ou  Sermones  de  Tempore  &  de  SanÜis  ;  De  Poteftate 
Papce,  Imperatoris  &  Concilii ;  Repetitiones  &  Dijputationes  ;  Vitce 
San&orum  Pat  mm  ;  De  Sacris  £?  Mulieribus  ;  Hijloria  Ordinis  fui. 
Il  mourut  à  Harlem  dans  un  âge  avancé.  *  Valére  André,  Bi¬ 
bliotb.  Belgica,  p.  696  £?  697. 

♦SIMONIS  ou  S  1  M  O  N  I  U  S  (Pierre)  de  Flandre , 
Licentié  en  Théologie  fut  fuccefllvement  Curé  de  Courtray, 
Archiprêtre  de  Gand,  &  Evêque  d’Ypres  en  1565.  Il  mourut 
en  1605  dans  la  66  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui ,  De  Veritate 
libri  feptem  ;  Apologiapro  veritate  Catbolica  adverfus  Calvinum ;  Tra- 
Satus  de  Epipbania  Domini  ;  Differtatio  depuero  Jefu  cum  Dvctoribus 
in  templo  difputante;  TraElatus  de  Jefu  Cbrifti  in  monte  Fbabor  cum 
Mofetÿ  Elia  colloquio  ;  De  Hcerefeos  Hœreticorumque  natura  ;  Oratio 
in  prima  Synodo  proyinciali  Mecblinienfi  anno  1570  habita',  Oratio 
in  prima  Synodo  Diacefana  Gandavenfi  fub  Cornelio  Janfenio  anno 
1571  habita',  Oratio  funebris  in  exequiis  Cernelii  Janfenii  ;  De  Studio 
Sacrarum  Literarum  amplettendo  ;  De  Caftitate  ;  De  Gulœ  Vitio  vi- 
tando  ;  De  Avaritia  vitanda  ;  De  Pœnitentta ,  Oleo facro  &  Cineri- 
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bus ;  De  Concept  ione  Beat  ce  Virginie  Maria ;  De  differentia  partus  E- 
vce  Morice  Virginis  ;  De  Affumptione  Beatce  Maries  ;  De  Timoré 
Domini  ;  Oratio  quodlibetica  ;  An  aliqua  fit  idonea  jufta  caufa  de- 
ficiendi  ab  Ecclejia  Romana  ;  Concio  in  Fefto  omnium  SanEtorum.  * 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  761. 

S  I  M  O  N  T  Fl  O  R  N  A ,  ville  de  la  Baffe  Hongrie,  fituée 
fur  la  Sarwize  à  deux  lieues  de  Capofwar  &  à  trois  de  Tolna. 
Elle  a  un  foffé  large  de  trente  pas,  environné  en  dehors  d’un 
marais  d’une  fi  grande  étendue,  que  le  pont  qui  y  fert  de  paf- 
fage  après  de  trois  cens  pas  de  longueur.  Le  château  eft  bâti 
de  pierres  de  taille  ,  avec  des  fortifications  à  l’antique.  Le 
Prince  Louïs  de  Bade  reprit  cette  place  fur  les  Turcs  en  1686  , 
&  ce  fut  par  là  qu’il  commença  les  conquêtes  qu’on  lui  a  vu 
faire  avec  une  partie  de  l’armée  Chrétienne,  après  que  les  Impé¬ 
riaux  fe  furent  rendus  maîtres  de  Bude.  Il  la  fit  inveftir  le  25 
de  feptembre  par  la  Cavalerie  &  les  Dragons,  qui,  à  la  faveur 
des  refeaux  qui  font  fort  hauts  dans  les  marais  dont  Simonthor- 
na  eft  environnée,  s’avancèrent  &  prirent  leur  pofte  jufques  fur 
le  bord  du  foffé.  L’Infanterie,  qui  parut  peu  après  fur  une 
hauteur,  obligea  la  garnifon  de  demander  à  capituler.  Lapla- 
ce  fe  rendit  à  diferétion  ,  &  l’on  y  trouva  feize  pièces  de  canon 
de  fonte  &  une  de  fer ,  douze  cens  grenades  &  trente  -  cinq  ton¬ 
neaux  de  poudre.  *  Hiftoire  £?  Defcription  du  Royaume  de  Hon¬ 
grie  ,  l.  3.  1688.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

SIMPIL1US  (Hugues)  Voyez  SEMPE'LIUS. 
SIMPLE'GADES.  Cherchez  S  Y  M  P  L  E'G  A  D  F.  S. 
SIMPLICI  EN,  Simplicianus ,  Prêtre  de  Milan  ,  doéle 
&  pieux,  inftruifit  S.  Ambroife  dans  les  Saintes  Lettres,  & 
dans  les  fonctions  épifcopales.  11  travailla  à  la  converfion  de  S. 
Auguftin  ,  &  lui  écrivit  diverfes  lettres.  Depuis  il  fuccéda  à  S. 
Ambroife  fur  le  Siège  de  Milan  en  397,  &  mourut  au  commen¬ 
cement  de  l’an  401.  *  Gennade,  in  Catal.  Illuft.  Virer.  Baro- 
nius,  &c. 

SIMPLICIUS,  Pape ,  natif  de  Tivoli ,  fut  élu  dix  jours 
après  la  mort  de  S.  Hilaire,  le  20  feptembre  de  l’an  476.  11 
trouva  la  ville  de  Rome  dans  un  état  où  il  eut  befoin  d’une 
extrême  vigilance  pour  empêcher  que  les  Hérétiques  n’y  fiffent 
des  progrès,  fous  l’autorité  de  l’Empereur  Anthémius  qui  les 
favorifoit.  On  a  de  ce  Pape  dix -huit  lettres,  dont  les  plus  im¬ 
portantes  font  celles  qui  s’adreffent  en  Orient,  à  l’Empereur Zé- 
non  &  au  Patriarche  de  Conftantinople,  contre  Pierre Mongus, 
qu’on  avoit  mis  fur  le  Siège  d’Alexandrie.  Il  y  en  a  plufieurs 
adreffées  à  des  Evêques,  pour  le  réglement  de  la  Difcipline  ec- 
cléfiaftique.  Telle  fut  celle  qu’il  adreffa  à  Florentius,  à  Equi- 
tius  &  à  Sévère,  touchant  Gaudence  d’Aufinium,  qui  avoit  fait 
des  Ordinations  illicites,  &  mal  diftribué  les  revenus  de  fon  E- 
glife.  11  le  priva  de  la  puiffance  de  l’ordination,  &  ordonna 
que  les  rentes  del’églife  feroient  partagées  en  quatre  portions  , 
dont  il  y  en  auroit  deux  pour  l’entretien  du  Prélat  &  de  fes 
Clercs,  &  deux  pour  la  nourriture  des  pauvres  &  l’entretien  des 
bâtimens.  Ce  Pontife  en  fit  lui- même  élever  de  très  -  magnifi¬ 
ques,  fit  des  préfens  confidérables  à  l’églife  de  faint  Pierre ,  & 
établit  dans  la  même  églîfe  &  dans  celle  de  S.  Paul  &  de  S.  Lau¬ 
rent,  des  Pénitenciers  hebdomadaires,  pour  fatisfaire  à  la  dé¬ 
votion  du  peuple.  Il  mourut  le  deuxième  mars  483,  après  avoir 
gouverné  15  ans,  cinq  mois  &  dix  jours.  S.  Fe'lix  111  lui  fuc¬ 
céda.  *  Libérât,  in  Breviar.  Anaftafe,  Génébrard,  Ciacconius 
Du  Chêne,  in  Simplicio.  Baronius,  in  Annal. 
SIMPLICIUS,  Evêque  d’Autun  ,  affilia  l’an  347  au 
Concile  de  Sardique.  Il  vivoit  en  continence  avec  fa  femme 
avant  fon  élection  à  l’épifcopat;  &  pour  prouver  qu’il  en  agiffoit 
de  même  depuis  qu’il  fut  Evêque,  il  mania  des  charbons ardens 
fans  fe  brûler.  *  Grégoire  de  Tours,  de  Gloria  Confejforum,  c. 
67  6?  77- 

SIMPLICIUS,  Evêque  de  Vienne,  vivoit  dans  le  mê¬ 
me  tems  que  Simplicius,  Evêque  d’Autun.  S.  Paulin  loue  beau¬ 
coup  fa  piété  dans  une  Epître  qui  s’eft  perdue  ,  &  dont  Grégoi¬ 
re  de  Tours  rapporte  un  fragment-,  Hift.  Franc.  I.  5.  c.  13. 

SIMPLICIUS,  Philofophe  Péripatéticien ,  qui  vivoit 
dans  le  cinquième  fiécle,  étoit  Phrygien ,  &  ami  de  Damafcius 
le  Stoïcien.  11  laiffa  fur  les  Traitez  d’Ariftote,  des  Commentaires 
que  nous  avons  encore  aujourd’hui.  *  Suidas  ,  in  Damafcio. 
Gefner ,  in  Bibliotb. 

SIMPLICIUS.  Il  y  eut  un  Simplicius ,  Vicaire  de  Ro¬ 
me  en  374,  fous  Valentinien;  un  autre,  Préfet  du  Prétoire  fous 
Arcadius  en  395;  un  troifiéme,  Gouverneur  de  la  province  Tri- 
politaine  fous  Honorius1,  en  399;  &  un  quatrième,  Proconful 
d’Afie  fous  Théodofe/e  Jeune.  Il  eft  parlé  d’eux  dans  le  Code 
Théodoften.  *  Jacobi  Gothofredi  Profopograpbia  Codicis  Tbeodo- 
fiani. 

*SIMRI  ou  SA  MRI,  père  de  Jédihaël  un  des  vaillans 
hommes  de  l’armée  de  David,  Roi  d’Ifraël.  *  I.  Cbron,  ou  Pa- 
ralip.  ch.  11.  v.  45. 

*  S  I  M  R  I,  SÇIMRIouSEMR  I,  étoit  fils  deSçémah- 
ja,  &  père  de  Jédahja,  de  la  Tribu  de  Siméon.  *  I.  Cbron.  ou 
Paralip.  ch.  4.  v.  37. 

*  S  I  M  R  I ,  fils  de  Hoza,  de  la  famille  de  Mérari,  de  la  Tribu 
de  Lévi.  Quoiqu’il  ne  fut  pas  l’aîné  de  la  famille,  fon  père  l’en 
établit  le  Chef.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  26.  v.  10. 

*  S  I  M  R  O  N ,  S  Ç  I  M  R  O  N  ou  S  E  M  R  A  M,  fils  d’Iffa- 
char  l’un  des  douze  Patriarches.  Il  fut  Chef  d’une  famille,  qu’on 
appella  de  fon  nom  la  famille  des  Simronites.  *  Nombres,  cb.  26. 

V’  *  S  I  MRON.SÇIMRON  ou  S  E'  M  E'  R  ON,  ville  de 
la  Paleftine  fituée  au  midi  de  la  Tribu  de  Siméon.  *  Jftuè,  cb. 
19.  v.  15.  . 

S  I  M  S  O  N  (Edouard)  Théologien  Angiois,  publia  en  1652, 
une  Chronique  Univerfelle  depuis  la  création  du  monde  jufquu 
Jefus -Chrift.  Il  y  marque  avec  foin  les  années  du  monde ,  les 
J  O  0  3  01Vm- 
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Olympiades,  &  les  années  de  la  fondation  de  Rome.  On  y 
trouve  dans  un  bon  ordre  tout  ce  qui  concerne  l’Iliftoire  facrée 
&  profane.  *  Zeiler,  partie  3.  p.  223. 

S  I  N.  S  I  O. 

S  IN,  ville  de  la  Chine  en  la  province  de  Xamfi,  eft  au  pié 
des  montagnes,  près  du  fleuve  Chocquang  ,  &  capitale  des 
deux  autres  villes. 

S  I  N,  défert  d’Arabie  entre  Elim  &  Sinaï,  fut  la  huitième 
Ration  des  Enfans  d’ifraël  après  leur  fortie  d’Egypte.  C’efl  là 
qu’ayant  confuiné  la  farine  qu’ils  avoient,  la  faim  qu’ils  fouffri- 
rent  les  jetta  dans  le  murmure.  Dieu  fit  tomber  dans  leur  camp 
une  grande  quantité  de  cailles ,  &  le  lendemain  matin  il  fit  pleu¬ 
voir  la  manne  fur  la  terre.  Cette  folitude  eft  différente  d’une 
autre  ,  dite  auffi  Sin  ou  Tsin,  félon  faint  Jérôme,  où  étoit  un 
lieu  dit  Cadès,  qui  fut  la  33  Ration  des  Enfans  d’Ifraël  dans  le  Dé¬ 
fert.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Marie,  fœurdeMoïfe,  mourut, 
&  que  le  peuple  ayant  murmuré,  Moïfe  fit  fortir  de  l’eau  d’une 
roche,  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  en  Raphidim.  *  Exode ,  ch.  16. 
Nombres ,  ch.  20^23.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  2.  S.  Jérôme, 
ad  Fabiol.  Torniel,  A.  M.  2544.  2583. 

*  S  INAB  ou  SÇINAB,  Roi  d’Adma  ,  contre  lequel 
Kédorlahomer,  Roi  de  Hélam,  fit  la  guerre  avec  fes  Alliez.  * 
Genéfe ,  eh.  14.  v.  2. 

SINARE.  Voyez  S  I  N  O  P  E. 

S  I  N  A  B  O,  Royaume  d’Afie.  Il  a  une  de  fes  extrémitez 
vers  l’orient,  &  va  confiner  avec  celui  de  Cochinchine.  Pour 
y  arriver  il  faut  paffer  de  grandes  lolitudes ,  qui  fe  trouvent  au 
delà  de  Tazatay,  de  Mandranelle,  de  Tranfiane&  de  Cafuby. 
Ce  font  de  vaftes  déferts  de  fable  ,  dont  l’un  eft  de  vint  deux 
journées,  au  fortir  duquel  on  entre  dans  de  grandes  montagnes 
fort  ftériles,  qui  félon  quelques-uns  font  Yhnaë  des  Anciens , 
féparant  la  Haute  Afie  de  la  Baffe.  Elles  font  remplies  de  quan¬ 
tité  de  ferpens  d’une  grandeur  prodigieufe ;  mais  fans  venin,  & 
dont  la  chair  eft  un  manger  excellent.  Après  cela  on  trouve  un 
autre  défert  de  vint  journées,  où  l’on  ne  fauroit  avoir  aucunes 
provifions  que  celles  que  l’on  va  chercher  en  s’écartant  d’une 
journée;  mais  il  faut  y  aller  à  main  armée,  â  caufe  de  certains 
Pafteurs  Nomades ,  qui  ont  de  gros  mâtins  furieux ,  qui  tien¬ 
nent  plus  du  loup  que  du  chien.  On  dit  que  le  Roi  de  Sinabo 
porte  au  jour  de  fanaiffance,  une  tiare  compoféede  trois  cou¬ 
ronnes,  pour  montrer  qu’il  eft  pofiTeffeur  de  trois  Royaumes, 
qui  font,  Sinabo,  Magourres  &  Patanes.  Il  y  a  dans  ce  païs 
une  province  appellée  Ifmania.  Elle  eft  fort  fertile,  &  il  s’y 
trouve  quantité  de  Païfans  riches  en  bétail,  dont  ils  font  un 
fort  grand  trafic,  &  de  peaux  de  toutes  fortes  de  bêtes.  *  Voya¬ 
ges  de  VincentLe  Blanc,  partie  1.  c.  39.  Th.  Corneille,  Diiïion. 
Géogr. 

S  I  N  A  I ,  montagne  de  l’Arabie ,  fur  le  bord  de  la  Mer  Rou¬ 
ge  ,  dont  le  Mont  -  Iioreb  fait  une  partie ,  fut  la  XII  dation  des 
Ifraëlites.  En  fortant  de  la  fervitude  d’Egypte,  ils  s’arrêtèrent 
aux  environs  de  cette  montagne  prefque  un  an  entier;  &  c’eft 
dans  ce  tems  qu’arrivèrent  toutes  les  chofes  qui  font  rapportées 
dans  Y  Exode,  depuis  le  19  chap.  jufqu’à  la  fin  du  livre,  dans  le 
Lévitique  entier  ,  &  dans  les  Nombres  jufqu’au  dixiéme  chapi¬ 
tre.  La  principale  de  toutes,  eft  la  publication  de  la  Loi  que 
Dieu  y  donna  à  Moïfe.  Les  Turcs  nomment  cette  montagne 
Gibel-Moufa,  c’eft  à  dire,  Montagne  de  Moïfe.  Elle  eft  formée 
par  l’affemblage  de  trois  montagnes  l’une  fur  l’autre,  &  elle  con- 
tenoit  anciennement  plufieurs  chapelles  qui  étoient  deffervies 
par  plus  de  1400  Hermites.  Les  Grecs  y  ont  tenu  plufieurs  Re¬ 
ligieux,  qui  y  célébroient  l’Office  divin.  Parmi  les  chapelles 
qui  y  relient,  les  plus  remarquables  font  celles  de  la  fainte  Vier- 
cFEUe,,  de  fainte  Anne,  de  faint  Jean,  de  faint  Pantaléon,  de 
David,  du  Batême  de  Jefus-Chrift  ,  de  faint  Antoine  Iiermite  , 
&  trois  autres,  où  deux  fils  d’un  Roi  d’Ethiopie  ont  fait  leur 
retraite  pendant  l’efpace  de  40  années.  Ces  chapelles  font  di- 
fperfées  en  différens  endroits  de  la  montagne,  &  chacune  eft  ac¬ 
compagnée  de  fon  jardin.  Le  couvent  eft  au  bas  du  mont,  où 
l’on  montoit  autrefois  depuis  le  pié  jufqu’au  fommet  par  1400 
degrez,  qu’on  tient  avoir  été  faits  par  l’ordre  de  fainte  Héléne, 

&  dont  on  voit  encore  lesveftiges.  A  quelque  diftance  du  pié 
de  la  montagne  on  trouve  une  fource  dont  l’eau  eft  excellente. 

A  un  tiers  de  la  hauteur,  il  y  a  deux  portes  qui  ferment  le  che¬ 
min,  &  qui  ne  font  ouvertes  aux  Pèlerins,  qu’après  qu’ils  ont 
mis  leur  confcience  en  bon  état.  Pin  continuant  de  monter,  on 
trouve  une  pierre,  qu’on  dit  qu’un  Ange  y  mit  pour  empêcher 
le  paflage  à  Elie.  Sur  le  fommet  de  la  montagne,  &  fous  une 
grade  roche  creufée  &  ouverte  vers  l’occident,  eft  le  lieu  où 
Moïfe  demeura  pendant  les  quarante  jours  qu’il  fut  fur  la  mon¬ 
tagne.  Un  peu  au  delà  de  cette  roche,  &  en  montant  du  côté 
droit,  il  y  a  une  églife  des  Grecs,  de  laquelle  on  paffe  à  celle 
des  François ,  qui  eft  dédiée  à  l’Afcenfion  de  Jefus  -  Chrift.  Cinq 
©u  fix  pas  plus  loin ,  &  vis  à  vis  de  cette  églife,  il  y  a  une  autre 
grotte  ouverte  vers  l’orient,  où  l’on  defcend  par  onze  degrez. 
Ce  fut  dans  cette  grotte  que  Moïfe  reçut  les  Tables  delà  Loi  , 
&:  qu’il  demanda  à  Dieu  de  le  voir  en  face.  Les  Arabes  ont 
bâti  au  defiùs  une  mofquée.  Il  y  a  quantité  d’arbres  fruitiers, 
des  oliviers  &  des  peupliers,  avec  deux  outrais  belles  fources. 
Les  Voyageurs  remarquent  qu’ils  ont  plus  de  peine  àdefeendre 
de  la  montagne ,  qu’à  y  monter.  Son  pié  eft  féparé  de  celui  de 
la  montagne  de  Sainte- Catherine  par  un  grand  vallon ,  où  l’on 
trouve  la  grotte  de  S.  Onuphre,  taillée  naturellement  dans  le 
soc.  Dans  le  même  vallon  eft  le  monaftére  des  Quarante  Mar¬ 
tyrs,  où  il  y  a  une  très  -  belle  églife,  &  un  grand  jardin ,  avec 
plufieurs  arbres  fruitiers,  comme  pommiers,  poiriers,  noyers 
&  orangers.  *  Torniel.  Salian,  in  Annal.  Vet.TeJl.  Monconis, 
Voyages ,  p.  1.  Thévenot,  Voyages  du  Levant ,  tome  1. 
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Dès  le  troifiéme  fiécle  de  l’Eglife,  il  y  avoit  des  Religieux 
fur  le  Mont-Sinaï  ;  ce  que  l’on  prouve  par  les  Aftes  de  S.  Gala- 
ction  &  de  S.  Cyr,  &  par  la  Chronologie  des  Grecs.  Il  eft  vrai 
que  S.  Nil,  Religieux  du  Mont-Sinaï,  appellé  S.  Antoine ,  (qui 
ne  forma  un  monaftére  qu’en  305)  fut  fon  Chef  ou  le  Chef  des 
Moines;  &  que  l’Empereur  Marcien  écrivant  aux  Religieux  d’A¬ 
lexandrie  en  Egypte ,  marque  que  les  monaftéres  du  Mont  Sinaï, 
avoient  tiré  d’eux  leur  origine.  Mais  ce  font  des  louanges  & 
des  termes  de  refpeét,  ou  bien  ils  ont  parlé  de  la  forte,  parce 
que  ces  Solitaires  du  Mont-Sinaï,  fe  font  élevez  à  la  perfeétion 
de  l’état  religieux,  par  les  inftruétions  de  S.  Antoine,  &  par  les 
exemples  des  Moines  d’Egypte  qui  florifibient  dans  le  quatrième 
fiécle.  *  Bollandus,  14 janv.  Combefis. 

S  I  N  A  U,  ville.  Cherchez  S  I M  A  U. 

SINCAPOUR,  SINCAPUR  ou  SI  N  CAP  U- 
R  A ,  Détroit.  Voyez  M  A  L  A  C  C  A. 

SINCLAIR  (Olivier)  homme  de  baffe  naiffance ,  qui  fut 
tellement  s’infinuer  auprès  de  Jacques  V,  Roid’Ecoffe,  qu’il 
pouvoit  tout  fur  l'efprit  de  ce  Prince.  Cette  grande  faveur, 
jointe  à  un  orgueil  infupportable ,  lui  attira  autant  d’envieux  que 
d’ennemis.  Lorsqu’en  1542,  il  devoit  commander  en  qualité  de 
Général,  l’armée  d’Ecoffe  contre  celle  d’Angleterre,  la  Noblefie 
en  fut  fi  choquée  qu’elle  livra  comme  de  deffein  prémédité  aux 
Anglois,  le  champ  de  bataille,  toute  l’artillerie  &  les  bagages. 
Sinclair  fut  tué  dans  cette  action.  *  De  Larrey,  H  ift  oir  e  d' An¬ 
gleterre,  tome  1.  p.  474.  Diction.  Allemand. 

SINEPARAM  A,  Volcan ,  ou  montagne  qui  vomit  des 
flammes.  Elle  eft  dans  l’Ifle  de  Niphon,  près  de  la  ville  deMéa- 
co.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  S  INES,  ou  ,  comme  on  le  trouve  en  plufieurs  Cartes, 
ODESINES,  eft  une  ville  maritime  de  Portugal  dans  l’A- 
lentéjo ,  au  fud  -  oueft  d’Evora,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
23  lieues. 

SYNESIUS,  Evêque  de  Ptolémaïde  ou  Cyréne.  Voyez 

5  Y  N  ES  I  US. 

S  I  N  E  Y,  bourg  de  l’Evêché  de  Liège:  il  eft  dans  le  Con- 
dros,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Liège ,  vers  le  midi.  *  Maty, 
Di  cl.  Géogr. 

S  I  N  G  A  R  E,  ville  de  la  Méfopotamie,  bâtie  auprès  d’une 
montagne  de  même  nom,  s’appelle  aujourd’hui  Atalip ,  dans  le 
Diarbeck,  province  de  la  Turquie  en  Afie,  entre  le  Tigre  & 
l’Euphrate.  Ce  fut  dans  la  campagne  qui  eft  proche  de  cette 
ville,  que  fe  donna  en  349  un  furieux  combat,  entre  l’armée  de 
l’Empereur  Conftance,  &  celle  de  Saporll,  Roi  de  Perfe.  * 
Amrnien  Marcellin. 

SINGE.  Les  Egyptiens  adoroient  les  linges.  Diodoredit 
que  les  Pithécuriens  avoient  appris  ce  culte  des  Egyptiens.  Ce¬ 
lui  qui  tuoit  un  finge  étoit  puni  de  mort.  On  les  adore  encore 
dans  les  Indes.  MafFée  décrit  un  temple  magnifique  dédié  au 
finge,  avec  un  portique  deftiné  â  mettre  les  viêbimes  qu’on  lui 
facrifie,  &  foutenu  de  700  colomnes,  qui  ne  le  cèdent  point, 
dit-il,  à  celles  du  Panthéon  de  Rome.  Quand  les  Portugais  en 
1554  pillèrent  l’Ifle  de  Ceylan,  il  y  avoit  un  temple  magnifique 
au  fommet  du  Pic -Adam,  dans  lequel  ils  ne  trouvèrent  rien 
qu’une  cafifette  pleine  d’or  &  de  pierreries,  avec  une  dent  de  fin¬ 
ge.  Les  Prais  du  païs  voulurent  racheter  cette  dent  qu’ils  ado¬ 
raient,  &  firent  offrir  aux  vainqueurs  700000  ducats  pour  la 
racheter.  Mais  l’Evêque  Gafpar  empêcha  qu’on  n’acceptât  l’of¬ 
fre,  &  fit  brûler  la  dent,  &  jetter  les  cendres  dans  la  mer.  Ceux 
de  Goa  n’oferoient  tuer  un  finge  ni  un  ferpent.  lis  croyent  que 
ce  font  des  efprits  créez  de  Dieu  pour  affliger  les  hommes  &  les 
punir  de  leurs  péchez.  *  Dom  Calmet,  DiEt.  de  la  Bible.  Ilof- 
man  ,  Lex.  Univ.  au  mot  Simia. 

SIN  GEN,  village  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  proche 
du  fort  château  de  Hohenwiel,  eft  fitué  fur  le  haut  d’un  rocher 
dans  une  plaine.  Il  y  a  un  autre  village  à  un  quart  de  lieue 
loin,  dans  une  même  fituation,  &  également  inacceffible.  * 
Monconis,  Voyages. 

SINGES  (Les  Ifles  des)  Cherchez  S  I  M  I  E  S. 

SINGES,  le  Mont  des  Singes,  anciennement  Abyla ,  Aby- 
le,  montagne  du  Royaume  de  Fez  en  Afrique:  elle  eft  dans  la 
province  de  Habata,  près  de  la  ville  de  Ccuta.  Cette  montagne, 
qui  a  pris  fon  nom  moderne  de  la  grande  quantité  de  finges 
qu’on  y  voit,  eft  une  de  celles  qu’on  appelloitffr  Colomnes d' Her¬ 
cule;  le  Mont  Gibraltar  en  Efpagne  eft  l’autre,  &  les  deux  en- 
femble  font  le  détroit  de  Gibraltar.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  IN  G  O  R  A,  petite  ville  capitale  d’un  Royaume  dépen¬ 
dant  du  Roi  de  Siam:  elle  eft  fur  la  côte  orientale  de  la  pref- 
qu’ifie  de  l’Inde,  deçà  le  Gange,  entre  la  ville  de Patane,  & 
celle  de  Bordelong.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  I  N  H  O  A ,  cité  militaire  de  la  province  de  Junnan  dans  la 
Chine.  Elle  eft  fituée  au  midi,  &  n’eft  dans  la  dépendance 
d’aucune  ville.  Les  Soldats  &  les  Bourgeois  y  vivent  enfemble 
avec  allez  de  tranquillité.  On  voit  près  de  cette  ville  le  Mont 
de  Chécung,  fameux  par  fa  fontaine  d’eau  chaude.  *  Ambaf- 
fade  des  Hollandois  à  la  Chine,  ch.  52.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

S1NIGAGLIA.  Voyez  S  E'N  I  G  A  G  L I  A. 

S  IN  I  G  A  Y,  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale,  voifins 

6  grands  ennemis  des  Sauvages  de  Goulmaran  ,  qu’ils  vont  fou- 
vent  attaquer  à  la  faveur  des  montagnes,  où  ils  demeurent.  Ils 
font  couverts  à  demi  d’une  peau  de  bête,  &  fe  mangent  les  uns 
les  autres  quand  ils  fe  font  prifonniers.  Us  portent  des  farba- 
tanes ,  avec  lefquelles  ils  tirent  de  petites  flèches  envenimées  qui 
vont  fort  roide  &  la  playe  eft  incurable.  Leurs  maifons  font  de 
paille,  &  la  clôture  de  leurs  villages  eft  d’un  bois  pointu  dont 
ils  empoifonnent  le  bout,  contre  l’ennemi  qui  les  viendrait  at¬ 
taquer.  De  la  même  paille  dont  iis  couvrent  leurs  maifons, 
ils  font  des  ponts  pour  traverfer  les  rivières  ,  &  ces  ponts  leur 
fcmblent  plus  fûrs  que  s’ils  étoient  faits  de  pierres.  *  Voya- 


S  I  N. 

g!  de  Vincent  Le  Blanc,  partie  i.  cb.  6.  Th.  Corneille,  DiPt. 

Géogr . 

S  i  N  I  T  H  O  N  ,  Roi  d'Angleterre,  comme  un  autre  Ne¬ 
ptune,  fe  fit  élever  un  thrône  au  milieu  de  la  mer,  où  il  défen- 
doit  aux  vagues  de  l’aborder,  mais  une  tempête  vint  fondre  fur 
lui,  &  le  fubmergea  en  un  clin  d’œil.  *Polydore  Virgile, Hijl. 
d'Anglet.  Pierre  de  Saint  -Romuald,  enfon  Tbréjor  Cbron.  Hijl. 

S  ï  N  N  A  D  E  ,  ville  maritime  de  Phrygie.  Voyez  S  Y  N- 
N  A  D  E. 

SI  N  NE  R,  famille  Patricienne  de  Berne,  fortie  de  la  fé¬ 
condé  branche  des  anciens  Zmityveg  de  Vallais,  ( voyez  S  II IN¬ 
NE  R)  fut  établie  dans  ce  Canton  par  Nicolas,  frère  de  Matthieu 
Shinnen  Son  fils  Jean  étoit  du  Grand  Confeil  de  Berne  l’an 
1455,  &  fes  Defcendans  ont  toûjours  été  dans  les  charges  im¬ 
portantes.  Henri  Sinner  étoit  Gardien  des  Francifcains  à  Ber¬ 
ne  &  à  Strasbourg.  Sa  probité  ôc  fon  favoir  firent  que  l’Etat 
l'appella  pour  remédier  aux  defordres  que  la  Doftrine  de  Lu¬ 
ther,  qui  alors  commençai  fe  répandre,  caufa  au  couvent  des 
Religieufes  de  Ste  Claire  à  Konigsfelden.  La  nouveauté  de  cet¬ 
te  Doctrine  commença  à  l’ébranler  lui -même  beaucoup:  il  fe 
laiffa  perfuader ,  &  contribua  à  la  iiéformation  qui  fuivit.  Peu 
de  tems  après  il  époufa de  Mulinès,  Thréforiére  de  l'Ab- 
baïe  ,  &  mourut  fans  enfans.  Henri  Sinner  étoit  du  Grand 
Confeil,  Baillifde  Vévay,  &  Capitaine  de  Chillon.  De  fon  fils 
aîné,  qui  paffa  avec  fon  frère  par  les  mêmes  dignitez,  defeendit 
Rodolphe,  qui  paffant  prefque  par  toutes  les  charges  les  plus 
confidérables  de  l’Etat,  &  s’étant  diflingué  dans  plufieurs  Am- 
ballades  &  grands  emplois  avec  éclat,  monta  à  la  première  di¬ 
gnité  de  la  République,  ayant  été  élu  Avoyer  l’an  1696.  Ro¬ 
dolphe  fon  fils  aîné,  étant  du  Grand  Confeil,  fut  Baillif  du  Com¬ 
té  de  Lenzbourg.  *  Mémoire  manujerit. 

*  S  I  N  O  ,  SENNO  6c  S  I  R  I  O  ,  rivière  d’Italie ,  au 
Royaume  de  Naples,  dans  la  Bafilicate,  prend  fa  fource  dans 
la  partie  occidentale  de  cette  province,  qu’elle  traverfe  toute 
entière  pour  fe  rendre  dans  le  Golfe  de  Tarente.  Elle  coule 
d’abord  de  i’oueft  à  l’eft,  puis  du  fud-oueftau  nord-efl  jufqu’à 
Turfi,  enfin  de  i’oueft  à  l’eft  jufqu’à  la  mer.  *  Sanfon,  premiè¬ 
re  Carte  du  Royaume  de  Naples. 

S  I  N  O  E'.  Voyez  S  1  N  U  V  A. 

SINON,  fils  de  Sifyphe ,  &  petit-  fils  du  Voleur  Autolycus, 
fut  jugé  le  plus  artificieux  d’entre  les  Grecs,  6c  le  plus  capable 
de  tromper  les  Troyens.  S’étant  adroitement  laiffé  prendre  par 
eux,  il  donna  fauffement  à  entendre  à  Priant  que  les  Grecs  étoient 
embarquez ,  &  l’exhorta  à  recevoir  dans  la  ville  le  cheval  de  bois, 
où  les  Capitaines  s’étoient  enfermez.  Pline  dit  qu’il  a  été  l’in¬ 
venteur  des  fentinelles  6c  des  feux  qui  fervent  de  lignai.  *  Vir¬ 
gile,  Enéide ,  l.  2.  Pline,  /.  7.  c.  56. 

SINOPE,  Sinope ,  ville  de  Paphlagonie,  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure,  avec  un  double  port  furie  Pont-Euxin.  Elle  occupe 
l’Ifthtne  d’une  prefqu’ifle  d’environ  fix  milles  de  circuit,  termi¬ 
né  par  un  Cap  confidérable.  Elle  fut  bâtie,  à  ce  qu’on  croit, 
par  les  Miléfiens ,  vers  la  quatrième  année  de  la  XXXV11  Olym¬ 
piade,  6c  l’an  629  avant  Jefus-  ChrifL  Autolycus  un  des  Ar¬ 
gonautes,  a  paffé  pour  en  être  le  Fondateur.  Les  Habitaos  de 
Sinope  entreprirent  de  fortifier  toutes  les  avenues  de  leur  Cap 

Î-our  s’oppoferaux  entreprifes  de  ce  Mithridate,  qui  fuivant  Po- 
ybe,  defeendoit  d’un  des  fept  Perfes,  qui  firent  mourir  les 
Mages.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Mithridate  avec  le  grand 
Mithridate  Eupator ,  fils  de  Mithridate  Evergétès.  Eupator  na¬ 
quit  à  Sinope,  il  y  fut  élevé;  il  l’honora  de  fes  bienfaits,  la 
fortifia  6c  la  mit  en  état  de  réfifter  à  Muréna,  Général  de  l’ar¬ 
mée  Romaine,  après  que  Sylla  fe  fut  retiré d’Afie.  Mithridate 
fit  enfin  Sinope  capitale  de  fes  Etats,  &  Pompée  voulut  qu’il  y 
fût  enterré.  Pharnace  fut  le  premier  qui  priva  cette  ville  de  fa 
liberté.  Lucullus  joignit  Sinope  aux  conquêtes  des  Romains , 
en  délivrant  cette  place  du  joug  des  Ciliciens,  qui  s’en  étoient 
emparez  fous  prétexte  de  la  conferver  à  Mithridate.  Les  Ro¬ 
mains  y  envoyèrent  une  Colonie,  laquelle  occupa  une  partie 
de  la  ville  &  de  la  campagne.  Les  Sinopiens  affe&érent  fous 
les  Empereurs  Romains  de  conferver  à  leur  ville  la  qualité  de 
Colonie  Romaine.  Charatice,  Capitaine  Mahométan,  furprit 
Sinope  ôc  la  pilla,  dans  le  deffein  d’enlever  les  thréfors  que  les 
Empereurs  y  avoient  mis  en  dépôt ,  mais  il  fut  obligé  d’aban¬ 
donner  la  place  fans  toucher  aux  richeffes,  fur  l’ordre  du  Sultan, 
fon  Maître,  qui  recherchoit  l’amitié  d’Alexis  Comnéne.  Le 
Gouvernement  de  la  ville  fut  donné  à  Conftantin  Dalafténe,  pa¬ 
rent  de  l’Empereur,  ôc  le  plus  grand  Capitaine  de  ce  tems -là. 
Lorsque  les  François  &  les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  de 
Conftantinople,  Sinope  tomba  fous  la  puiffance  de  Comnéne  & 
fut  une  des  principales  de  l’Empire  de  Trébifonde.  Sinope  de¬ 
vint  enfuite  une  Principauté ,  dépendante  de  Trébifonde;  &  ce 
fut,  dit  M.  Tourneftrt ,  apparemment  quelque  Sultan  qui  en  fit 
la  conquête,  dans  le  tems  que  les  Turcs  fe  répandirent  dans  l’Afie 
Mineure.  11  y  a  peu  de  Janiffaires  dans  Sinope  &  l’on  n’y  fouffre 
aucun  Juif.  Les  Turcs,  qui  fe  méfient  des  Grecs,  les  obligent 
de  loger  dans  un  grand  fauxbourg  fans  défenfe.  La  terre  de  Si¬ 
nope,  de  laquelle  Strabon,  Diofcore,  Pline  6c  Vitruve,  ont 
parlé  ,  n’eft  pas  verte,  comme  plufieurs  perfonnes  le  croyent. 
La  terre  de  Sinope  eft  une  efpéce  de  bol  plus  ou  moins  foncé 
que  1  on  trouvoit  autrefois  autour  de  cette  ville,  &  que  l’on  y 
apportent  pour  l’y  diflribuer.  Sinope  a  eu  un  Evêché  fuffragant 
d’Amafie.  Les  1  urcs  nomment  cette  ville  Sinabe,  félon  Leun- 
clavius,  ou  Pordapas ,  au  fentiment  de  Chalcondyle.  Sinope  a 
été  la  patrie  de  Diogène  le  Cynique ,  de  Diphilè  le  Comique ,  6c  de 
quelques  autres  Savans.  On  y  tire  le  cinnabre ,  dont  Pline  fait 
mention,  l.  35.  Strabon,  1.  12.  Ptolomée,  6c  les  autres  Géogra¬ 
phes  .parlent  avantageufement  de  cette  ville,  aulli-bien  que 
Valérius  F  laccus , Argon.  /.  5.  v.  J09  &  1 10.  Tournefort,  Voya¬ 
ges  ,  (Je.  tome  2.  p.  203 ,  (Je. 
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S  I  N  O  R  I  X,  Tétrarque  de  Galatie  vers  l’an  236  dvaht  Je¬ 
fus -Chrilt,  fut  charmé  de  la  beauté  de  Camma,  femme  de  Si- 
natus  fon  parent,  6c  fe  défit  de  fon  mari  pour  l’époufer.  Il  n’eut 
pas  plutôt  commis  cet  homicide,  qu’il  alla  trouver  Camma  pour 
1  inltruire  de  la  mort  de  fon  époux,  &  lui  parler  de  mariage. 
Cette  Princeffe  fe  voyant  extrêmement  prelTée,  feignit  d’y  con- 
fentir,  &  donna  jour  pour  le  célébrer.  Elle  prépara  un  breu¬ 
vage  d’un  poifon  très-  fubtil  ;  &  étant  au  pié  des  autels,  elle  en 
bue  la  première,  6c  préfenta  le  refie  à  Sinorix,  qui  eut  de  la 
joye  de  boire  après  elle.  Le  poifon  fit  fon  elFet;  &  alors  fe  fen- 
tant  près  de  la  mort,  elle  s’écria:  J'ai  vengé  heureufement  la  more 
de  mon  mari,  &  lui  ai  montré  ma  fidelité.  O  Dieux  !  ce  monjlre  que 
je  vous  immole,  efi  le  plies  beau  facrifice  que  je  vous  aye  jamais  fait. 
*  André  Brunner,  Annales  Virtùtis  (J  Fortunée  Bbiorum. 

SINTACORA,  petite  ville  de  la  prefqu’ifie  de  l’Inde 
deçà  le  Gange,  eft  fur  la  côte  6c  aux  confins  de  Canara,  entre 
Goa  6c  Onor.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancien¬ 
ne  Simylla  ou  Simela,  laquelle  d’autres  mettent  à  Chaul.  *  Ma- 
ty,  Dicl.  Géogr. 

*  SINTHE'MIUS  (Jean)  de  l’Ordre  des  Jéronymites, 
eut  pour  Difciple  à  Déventer,  le  célébré  Erafme.  On  a  de  ce 
Religieux  Commentai ii  Grammatici  in  Doctrinale  Alexandri.  *  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  563. 

SIEN  TIEN,  ville  de  la  Chine,  eft  une  place  forte,  fî- 
tuée  au  pié  des  montagnes  dans  la  province  de  Quicheu.  * 
Maty,  Dd£t.  Géogr. 

SINTZHEIM,  étoit  ilile  ville  du  Palatinat  du  Rhin  „ 
capitale  du  Creichgovv,  &  lîtuée  à  quatre  ou  cinq  lieues  d’Hei¬ 
delberg  du  côté  du  midi,  6tdeHeilbron  du  côté  du  Couchant. 
Le  Vicomte  de  Turenne  y  battit  le  Duc  de  Lorraine  6c  le  Corn' 
te  de  Caprara  l’an  1674,  6c  les  François  la  brûlèrent  l’an  1689. 
Cette  ville  a  été  le  fiége  des  anciens  Comtes  de  Creichgow,  dont 
le  dernier  nommé  Jean,-  ayant  été  élu  Evêque  deSpire,  la  don¬ 
na  à  fon  églife  avec  les  autres  villes  6c  places  de  fon  Comté 
après  que  fon  frère  fut  mort  fans  enfans.  *  Audiffret,  Géogr. 
Ane.  (J  Mod.  tome  3.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

SINUESSE,  ville  d’Italie,  au  Royaume  de  Naples,  dans  la 
Terre  de  Labour,  autrefois  Colonie  Romaine,  eft  nommée  par 
Ptolomée  Soejfa ,  par  Pline  Suejfana ,  &  par  Tite  -  Li ve  Sinope ,  6c  é- 
toit  renommée  par  fes  bains ,  qui  avoient  la  propriété  de  remet¬ 
tre  dans  le  bon  fens  ceux  qui  avoient  l’efprit  aliéné,  6c  de  faire 
avoir  des  enfans  aux  femmes  ftériles.  Il  y  a  eu  depuis  Evêché;  mais 
aujourd’hui  cette  ville  eft  ruinée;  Ôt  c’eft  fur  fes  ruines  qu’eft 
bâtie  Rocca  di  Mondragone,  qui  a  tître  de  Duché.  Les  anciens 
Auteurs  parlent  fouvent  de  cette  ville.  Baronius,  6c  quelques 
autres,  affurent  qu’en  303  on  y  célébra  un  Concile  au  fujetdu 
Pape  Marcellin  ;  mais  les  Aétes  qui  nous  en  relient,  font  fuppo- 
fez.  *  Marcellin.  Pline,  Hijl.  Nat.  L  3.  §.  9.  par  le  Père  Har- 
douin.  , 

SINUVA  ou  SINOE’,  ville  de  la  Cochinchine  en  A  fie, 
eft  capitale  de  la  province  de  Sinuva,  &  fituée  fur  le  Golfe  de 
Cochinchine,  aux  confins  du  Royaume  de  Tunquin.  *  Maty , 


DiSt.  Géogr. 

SINZENDORFF,  Maifon  originaire  de  la  Haute  Alle¬ 
magne,  félon  plufieurs  Auteurs.  Un  vieux  Manufcrit  produit 
à  Trente  le  19  mai  1554,  dans  la  maifon  deSpaw  parWolfgang- 
Théodoric  de  Raitenau,  Archevêque  6c  Prince  de  Saltzbourg, 
quand  il  fit  les  preuves  de  fa  Généalogie,  comme  Chanoine,  la 
fait  defeendre  avec  la  fienne  des  anciens  Comtes  d’Altorf,  6c 
fait  mention  de  Henri  de  Sinzendorff,  vivant  en  1044  ,  qui  é- 
toit  petit- fils  d’ETHicoN,  Comte  d’Altorf.  L’on  fe  contentera 
de  la  rapporter  ici  depuis  Conrad  qui  fuit. 

I.  Conrad  de  Sinzendorff,  vivant  en  1364,  époufa  Catberini 
Emenkel,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  Jean  qui  fuit. 

II.  Jean  de  Sinzendorff,  mort  en  1340,  fut  marié  deux  fois, 
&  eut  entre  autres  enfans,  Ebrard  ou  Everard  qui  fuit. 

III.  Ebrard  ou  Everard  de  Sinzendorff,  vivoit  en  1418,  & 
eut  de  Barbe,  fille  de  Helmbard  Anhangers  deFewregk,  1.  Jean , 
dont  la  poftérité  ne  fubfifta  pas  longtems  ;  2.  Le’onard  qui 
fuit;  3.  Sigijmond,  qui  ne  laiffa  que  des  filles;  6c  4.  George , 
mort  en  1490,  dont  la  poftérité  finit  en  la  fécondé  génération. 

IV.  Le'onard  de  Sinzendorff- Aichleiten,  époufa  Barbe Mul- 
wanger  à  Neithard,  veuve  de  Jean-  Jorger ,  dont  il  eut  1.  Lau¬ 
rent  qui  fuit;  2.  Cbrijlopble,  Chanoine  deSaltzbourg,  mort  en 
1528;  3.  Jean,  mort  en  1495;  4-  Tiburce,  dont  la  poftéritéfi- 
nit  en  la  troifiéme  génération;  5.  Rheimbert,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  de  Fridaw,  rapportée  cy  -  après  ;  6.  Magdelaine,  alliée  en  1478, 
à  Wolfgang  Freytag-de  Waldbach;  &  7.  Marguerite  de  Sinzen¬ 
dorff,  mariée  en  1481,  à  Léonard  Ürfenbeck. 

V.  Laurent  de  Sinzendorff,  Chevalier,  mort  en  1521,  é- 
poufa  Dorothée,  fille  de  Cbrijlopble  de  Von-Mos-Zum-  Weihen, 
dont  il  eut  1.  Le'onard  qui  fuit;  2.  Wolfgang,  dont  la  poftéri¬ 
té  eft  éteinte;  3.  Léopold,  qui  eut  des  enfans  morts  jeunes;  & 
4.  Anne  de  Sinzendorff ,  mariée  à  Jérôme  Hayden  -  Dorffhau- 
fen. 

VI.  Le'onard  de  Sinzendorff-Fewregk  6c  d’Aichleiten  ,  épou¬ 

fa  Anne,  fille  de  Jean  de  Harrach- Goggitfch ,  dont  il  eut  1. 
Joachim  qui  fuit;  2.  Tiburce,  né  en  1540,  mort  fans  poftérité 
de  Judith  Volkrahin  fa  femme;  3.  4.  5.  trois  filles  mortes  fans 
alliance  ;  6.  Rebecca  ,  mariée  à  Léonard  Hager  d’Altenftein; 
7.  Frédéric,  né  en  1537,  mort  fans  poftérité  de  Salomé  Stampff» 
6c  8.  Jean  de  Sinzendorff-Féfelaw ,  né  en  1534,  mort  en  J595, 
qui  époufa  1.  en  1563,  Hélène,  fille  de  George  Tefchin:  2.  Mar 
rie,  fille  de  Wolfgang  Hohenfelder - Aifterheim  ,  dont  il  eut, 
outre  huit  enfans  morts  jeunes;  9.  Ame,  mariée  en  1586,  afea» 
Schifer- Jernharding ;  10.  Marguerite,  alliée  en  1582,  a  AT.  .  . 
Ehrenreich- Neideck,  morte  en  15951  &  n-  Marie  de  Sinzen¬ 
dorff,  qui  époufa  1.  en  1585,  Annibal  de  Sonderudorft  :  2.  en 
1594,.  Gtorgs  Paradifer,  yu.  Joa- 
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VII.  Joachim  de  Sinzendorff- Goggitfch,  né  en  1544»  mou- 
ïuten  1594.  11  époufa  1.  Hélène,  fille  deLouibde  Welleburg: 
2.  Mark  R ubertin ,  Baronne.  Il  eut  de  cette  dernière  1.  Au¬ 
guste  qui  fuit;  2.  Léon,  Libre  Baron  d’Ernftbrunn ,  né  en  1591, 
mort  fans  poftérité  d’ Anne  -  Marguerite  de  Tieffenbach  ;  3. 
Maximilien,  né  en  1592,  mort  en  1616;  &  4-  5-6.  trois  autres 
enfans ,  mort  jeunes. 

VIII.  Auguste  de  Sinzendorff,  Libre  Baron  d’Ernftbrunn, 

Seigneur  de  Peckftall,  né  en  1590,  mourut  en . 11  époufa 

Elijabetb,  fille  de  Jean •  Frédéric  de  TrautmanfdorfF,  dont  il  eut 
1.  Jean- Joachim  qui  fuit;  2.  Frédéric  -  SigiJ'moncl ,  qui  amalTa  de 
grands  biens,  &  mourut  fans  alliance  en  1679;  3.  Rodolphe, 
qui  continua  la  poftérité  rapportée  cy  -  après  ;  4.  Eve -Marie,  alliée 
à  Philippe ,  Comte  de  Hardeck  ;  &  5.  Elijabetb  de  Sinzendorff , 
morte  en  168 1,  fans  alliance. 

IX.  Jean- Joachim,  Thréforier  héréditaire  du  Saint- Em¬ 
pire,  Comte  de  Sinzendorff,  Libre  Baron  d’Ernftbrunn ,  &c. 
né  en  1616,  fit  profeflîon  de  la  Religion  Catholique,  fut  Mi- 
niftre  d’Etat  &  Grand  Chancelier  de  l’Empereur  Ferdinand  III, 
&  mourut  le  onzième  novembre  1665.  11  époufa  1.  en  1640. 
Marie  -  Salomè ,  fille  de  JVeicard,  Baron  de  Polheim:  2.  Marie- 
Maximilienne-  Tbéréfe,  Comteffe  d’Altheim.  Du  premier  lit  fortit, 
outre  quelques  filles  mortes  jeunes  ,  I.  Augufte  ,  Thréforier 
héréditaire  du  Saint- Empire,  Comte  de  Sinzendorff,  &c.  né 
en  1644,  Chambellan  de  l’Empereur,  &  Confeiller  de  la  Ré- 
gence  de  l’Autriche  inférieure,  mort  le  dixiéme  oftobre  1676, 
fans  laiffer  de  poftérité  de  Tbéréfe  Palfi  ,  fille  de  Paul,  Palatin 
de  Hongrie,  laquelle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Ferdinand, 
Marquis  d’Obizzi.  Du  fécond  lit  vinrent  2.  Jean- Weicard- 
Michel- Wenceslas  qui  fuit;  3.  Adolphe-  Michel-  Thomas ,  Com¬ 
te  de  Sinzendorff,  étc.  né  le  feptiéine  mars  1659,  mort  à  Con- 
ftantinople  le  25  mai  1700,  laiffant  de  Marie- Maximilienne ,  fille 
de  Charles  -  Maximilien,  Comte  deLafchanzki,  qu’il  avoit  époufée 
en  1682,  Maximilien  -  Gabriel  -  Michel  -  Jofepb  -  Antoine ,  né  le  24 
mars  1685;  Charles  -  Michel -Tobie  - Eujtacbe- Antoine-  Jofepb ,  né 
le  16  Septembre  1686  ;  &  Jean- Joachim-  Clément  -  François  -  Michel- 
Antoine- Jofepb ,  né  le  27  novembre  1688;  4-  Michel- Jean- Jo¬ 
achim,  né  le  31  mai  1665,  qui  fut  Gouverneur  des  Principautez 
de  Javarin  &  de  Ratibor  en  Siléfie,  &  mourut  à  la  fleur  de  fon 
âge  le  28  février  1697,  laiffant  d  ’  Anne  -  Françoife ,  fille  de  Wen- 
ceflas  -  Norbert ,  Comte  de  Kinski ,  qu’il  avoit  époufée  en  1693, 
Jean- Joachim,  né  en  1695,  &  deux  filles;  5.  Marie  -  Maximilien- 
ne,  née  en  1660,  morte  le  13  mars  1673. 

X.  Jean- Weicard-Micïiel- Wenceslas  ,  Thréforier  héré¬ 
ditaire  du  Saint-Empire,  Comte  de  Sinzendorff,  &  Echanfon 
héréditaire  d’Autriche,  Chambellan,  Confeiller  d’Etat  &  Grand 
Fauconnier  de  l’Empereur,  né  le  neuvième  janvier  1656,  a 
époufé  Ifabelle- Magdelaine ,  fille  de  François  -  Maximilien ,  Land¬ 
grave  de  Furftemberg- Stulingen,  dont  il  a  1.  Joachim- Antoine- 
Jofeph  -  Michel -Wenceflas ,  Comte  de  Sinzendorff,  né  le  27 
feptembre  1 689  ;  &  2.  Marie  -  Maximilienne  -  Magdelaine ,  Comteffe 
de  Sinzendorff. 

IX.  Rodolphe,  troifiéme  fils  d’AuGUSTE  de  Sinzendorff,  Li¬ 
bre  Baron  d’Ernftbrunn;  &c.  &  d ’ Elijabetb  de  TrautmanfdorfF, 
acquit  avec  l’agrément  de  l’Empereur  Ferdinand  III,  le  Bur- 
graviat  de  Reineck ,  fitué  fur  le  Rhin  près  d’Andernach ,  prit 
le  titre  de  Burgrave ,  &  eut  place  fur  le  Banc  des  Comtes  de 
Weftpbalie  ,  ayant  figné  en  cette  qualité  Je  récès  de  la  Diète  de 
J’Empire  en  1654.  Il  fut  aufli  Confeiller  Impérial  Aulique ,  & 
envoyé  de  la  part  de  fa  Majefté  Impériale  près  du  Roi  de  Da- 
nemarck,  des  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies ,  &  d’au¬ 
tres  Etats  de  l’Empire,  &  mourut  le  deuxième  feptembre  1677, 
ayant  eu  d'Eve  -  Sufanne  de  Sinzendorff,  1.  Théodore ,  Thréforier 
héréditaire  du  Saint  -  Empire  ,  Burgrave  de  Reineck  ,  Comte  dé 
Sinzendôiff,  Echanfon  héréditaire  d’Autriche,  né  le  15  novem¬ 
bre  1657,  mort  fans  alliance  en  1706;  2.  Otbon-Henri,  né  en 
1663,  mort  en  décembre  1713  ,  ne  laiffant  que  des  filles  de 
Louife  -  Sophie  ,  fille  de  Frédéric  -  Adolphe  ,  Baron  de  Haugwis , 
qu’il  avoit  époufée  en  1693  i  3.  Sigismond- Rodolphe  qui  fuit; 
4.  Augufte- Jean,  Chambellan  de  l’Empereur,  Colonel  de  Dra¬ 
gons,  tué  à  Vienne  dans  une  rencontre  le  onzième  mars  1707, 
par  lé  Comte  Colalto;  S-  Anne-Marie,  née  en  1673,  mariée 
en  1697,  à  Léon ,  Comte  d’Uhlefeld,  &  plufieurs  autres  filles. 

X.  Sigismond -Rodolphe,  Thréforier  héréditaire  du  Saint- 
Empire,  Burgrave  de  Reineck,  Comte  de  Sinzendorff,  &c.  né 
en  1670 ,  Grand  Chambellan  de  l’Empereur ,  &c. 

TRANCHE  DE  S I N  Z  E  N  D  O  R  F  F  -  F  R  I D  A IV. 

V.  Rheimbert  ,  fils  puîné  de  Le'onard  de  Sinzendorff- 
Aichleiten  ,  eut  Fridaw  en  partage  ,  &  mourut  en  1521.  11 
époufa  1.  en  1492,  Marguerite ,  fille  de  George  Grabner;  2.  en 
1500,  Catherine,  fille  d t  Pilgram  de  Walch:  3.  en  1516,  Mar¬ 
guerite  ,  fille  de  Henri  Schelin  -  de  -  Mulgaft.  Du  premier  lit 
vinrent  1.  Clmflopble,  Chanoine  de  Saltzbourg,  &  2.  Catherine, 
mariée  à  Jean  d’Idungpeigen :  du  fécond  fortirent ,  3.  Albert, 
Chanoine  de  Saltzbourg,  mort  en  1528;  4.  Barbe,  mariée  en 
1524,  à  Alexandre  Kuchler;  5.  Arnoul,  Prévôt  de  Saltzbourg, 
mort  en  1561;  6.  Elifabeth,  mariée  à  Jacques  Stamp  ;  &  autres 
enfans  morts  jeunes:  du  troifiéme  lit  vint  7.  Pilgram,  I.  du 
nom ,  qui  fuit. 

VI.  Pilgram  ,  Baron  de  Sinzendorff,  I.  du  nom,  né  en  1517, 

&  mort  en  1 579  »  époufa  1.  Hélène  Zwicklin  :  2.  Sufanne  de 
Lapiz:  3.  Mathilde  Gaymannin ,  defquelles  il  eut  plufieurs  en¬ 
fans  ,  &  entre  autres  de  la  dernière ,  Pilgram  ,  IL  du  nom ,  qui 
fuit. 

VII.  Ptlgram  ,  Baron  de  Sinzendorff,  IL  du  nom  ,  Libre 
Baron  d’Ernftbrunn  ,  &c.  né  en  1576  mourut  en  1632.  Il  époufa 
Sufanne  ,  fille  de  Jean- Frédéric  ,  Comte  de  Trautmanfdorff , 
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morte  en  1620,  dont  il  eut  r.  Jean  -  Frédéric ,  né  &  mort  en 
1611;  2.  Jean- Charles  qui  fuit;  3.  Maximilien,  né  en  1613; 
mbrt  fans  poftérité  ;  4.  George  -  Louis ,  qui  a  fait  la  branche 
rapportée  cy -après;  Sufanne  -  Magdelaine  ,  née  en  1609,  mariée 
à  George  -  Sigefroy ,  Libre  Barbn  de  Preüner  ;  &  autres  enfans 
morts  jeunes. 

VIII.  Jean- Charles  ,  Baron  de  Sinzendorff,  &c.  né  en  juil¬ 
let  1612,  époufa  Rofme  -  Sabine  de  Polheim,  dont  il  eut  pour  fils 
unique,  Charles -Louis  qui  fuit. 

IX.  Charles -Louis,  Thréforier  héréditaire  du  Saint- Empirq, 
Comte  de  Sinzendorff,  &c.  Echanfon  héréditaire  d’Autriche, 
né  en  1652  ,  Confeiller  Privé  de  l’Empereur,  &  Vice-Préfidenc 
du  Confeil  Aulique  ,  mourut  le  20  février  1702.  Il  avoit  époufé 
IP  illelmine  -  Emilie ,  fille  d 'Adolphe,  Comte  de  Limbourg-  Styium , 
dont  il  eut,  outre  quelques  enfans  morts  jeunes,  Louis  -  üthon 
qui  fuit. 

X.  Louis- Otiion,  Thréforier  du  Saint- Empire  ,  Comte  de 
Sinzendorff  &c.  Chambellan  de  l’Empereur,  6t  Capitaine  de 
Dragons. 

VIII.  George  -  Louis ,  Comte  de  Sinzendorff,  &c.  troifiéme 
fils  de  Pilgram,  Baron  de  Sinzendorff,  li.  du  nom  ,  &  de  Sufan¬ 
ne  de  Trautmanfdorff,  né  le  17  janvier  1616,  augmenta  con- 
fidérablement  l’éclat  de  fa  famille  ,  ayant  été  Miniftre  d’Etat  de 
l’Empereur  Léopold,  Préfident  de  la  Chambre  Aulique  de  fes 
Finances  ,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d’ür.  Il  acquit  la  Terre  de 
Thanhaufen,  qui  lui  donna  place  parmi  les  Etats  du  Cercle  de 
Souabe  ;  &  lorsque  parla  paix  de  Wellphalie  on  eut  créé  un 
huitième  Eleftorat  avec  la  qualité  d’Arcbithréforier  de  l’Empire, 
en  faveur  de  Charles -Louis  Elefteur  Palatin  ,  il  obtint  pour  lui 
&  fa  famille  la  charge  de  Thréforier  héréditaire  de  l’Empire  fous 
l’Archithréforier,  &  mourut  en  1680.  11  époufa  1.  Anne- Reins 
Jorger,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  en  1662,  Dorothée-Elifa- 
betb  ,  fille  de  Philippe-  Louis ,  Duc  de  Holftein-Sunderbourg , 
dont  il  eut  1.  Chriftian- Louis  -  Ignace ,  né  le  quatrième  janvier 
1669,  qui  eut  la  jambe  emportée  d’un  coup  de  canon  à  la  ba¬ 
taille  de  Siclos ,  le  12  août  1687  ,  dont  il  mourut  quelques  jours 
après;  2.  Philippe- Louis- Wenceslas  -  François  -  Antoine- 
Bonaventure  -  Etienne  qui  fuit  ;  &  3.  Marie  -  Léopoldine  -  LouïJ'e , 
Comteffe  de  Sinzendorff,  née  le  onzième  avril  1666,  mariée 
en  1687,  à  Frédéric  -  Guillaume ,  Prince  de  Hohenzollern-He- 
chingen. 

IX.  Philippe -Louis -Wenceslas  -  François  -  Antoine  -  Bo- 
naventure- Etienne,  Thréforier  héréditaire  du  Saint- Empire, 
Comte  de  Sinzendorff- Thanhaufen,  Libre  Baron  d’Ernftbrunn, 
Seigneur  de  Gfoll,  de  Konopich,  de  Béniz,  de  Teicniz  &  de 
Seldwicz,  Echanfon  héréditaire  d’Autriche,  Chambellan  delà 
Clef  d’or  de  l’Empereur,  Confeiller  Intime  d’Etat ,  Grand  Chan¬ 
celier  de  la  Cour  Impériale ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon 
d’or,  né  le  26  décembre  1671,  fut  deftiné  à  l’état  Eccléfiafti- 
que ,  ayant  été  nommé  Chanoine  de  Cologne ,  &  prit  l’épéc 
après  la  mort  de  fon  frère  aîné.  Il  fit  plufieurs  campagnes  pen¬ 
dant  fa  jeuneffe  ;  fe  trouva  aux  batailles  de  Steinkerke  & 
d’Orbaffan;  a  été  envoyé  vers  les  Electeurs  de  Bavière  &  Pa¬ 
latin  &  en  France;  accompagna  l’Empereur  Jofeph,  alors  Roi 
des  Romains,  au  fiége  de  Landau  ;  &  fut  nommé  Confeiller  d’Etat 
par  l’Empereur  Léopold  en  1705.  A  l’avénement  de  l’Empereur 
Jofeph  au  thrône  impérial,  il  a  été  non  feulement  continué  en 
fa  dignité  de  Confeiller  d’Etat,  mais  il  a  aufli  été  déclaré  Chan¬ 
celier  delà  Cour;  aflifta  à  fon  couronnement  à  Francfort,  où 
il  exerça  fa  charge  de  Thréforier  héréditaire  de  l’Empire;  &  a 
été  premier  Ainbaffadeur  &  Plénipotentiaire  au  traité  de  paix 
d’Utrecht  en  1713*  II  a  époufé  Catherine  -  Rofme  -  Ifabelle-  Rofalie  , 
Comteffe  de  Waldftein,  veuve  de  Guillàume  ,  Comte  de  Lo- 
wenftein  ,  &  fille  d  ’OÏÏavien- Ladiflas,  Comte  de  Waldftein,  dont 
il  a  1.  Jean -Guillaume -Joseph -Louis -Nicolas  qui  fuit;  2. 
Philippe  -  Jofepb  -  Louis  -  Bonaventure  ,  qui  aura  un  articlé  féparè  ;  3. 
Octavien  -  Charles ,  Chevalier  de  Malte ,  né  le  dixiéme  feptembre 
1702;  4.  Jofeph- Bernard,  né  le  huitième  oétobre  1708 ;  5.  Ma¬ 
rie -Jofèpbe,  née  le  25  décembee  1700;  &  6.  tVillelmine-  Amélie , 
née  le  23  oftobre  1707,  morte  le  30  oftobre  1708. 

X.  Jean -Guillaume -Joseph -Louis -Nicolas,  Comte  deSin- 
zendorfF,&c.  Thréforier  héréditaire  du  Saint -Empire,  &  Cham¬ 
bellan  de  l’Empereur,  né  le  dixiéme  feptembre  1697  ,  à  époufé 
le  dixiéme  oélobre  1716,  Bianca  Sforce- Vifconti ,  Marquife  de 
Caravaggio ,  morte  en  couches  en  novembre  1717.  *  Rittershu- 
fius.  lmhoff  &c. 

*  SINZENDORFF  (Philippe- Jofeph  -  Louïs- Bonaventu¬ 
re  ,  des  Comtes  de)  fécond  fils  de  Philippe  -  Louis -Wenceflas- 
François  -  Antoine  -  Bonaventure  -  Etienne  ,  Thréforier  du  S.  Em¬ 
pire,  &c-  &  de  Catherine  -  Rofme  -  Ifabelle  -  Rofalie  ,  Comteffe  de 
Waldftein,  né  le  14  juillet  1699,  à  Paris,  fon  père  étant  alors 
Envoyé  extraordinaire  en  France ,  fut  d’abord  Chanoine  de 
Cologne,  d’01mutz&  de  Saltzbourg  &  Abbé  de  Petfchwar.  En 
1725,  l’Empereur  le  nomma  à  l’Evêché  de  Javarin  ou  Raab;  & 
en  1726,  il  fut  facré  à  Vienne.  En  1727,  il  fut  crée  Cardinal 
par  le  Pape  Benoît  XIII.  Après  la  mort  de  ce  Pontife,  il  fe  ren¬ 
dit  à  Rome,  &  entra  en  1730  dans  le  Conclave  où  Clément 
XII  fut  élu.  Sous  ce  nouveau  Pape,  il  fut  déclaré  Membre  des 
Congrégations  du  Concile,  des  Rites,  de propaganda  fide  ,  &du 
Confiftoire,  &  retourna  la  même  année  en  Allemagne.  En  1732, 
il  fut  élu  Evêque  &  Prince  de  Breflaw  &  prit  poffeflion  de  cet 
Evêché  le  28  de  feptembre  de  la  même  année.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

S  I  O ,  ifle  de  l’Archipel.  Cherchez  C  H  I  O. 

S  I  O  N,  montagne  &  citadelle  de  la  ville  de  Jérufalem,  que 
David  prit  fur  les  Jébuféens,  fut  depuis  emportée  par  Antio- 
chus ,  &  reprife  par  Simon.  Voyez  CE'NACLE  DE  JE¬ 
RUSALEM.  *1.  Mwbfbéis,  ch.  13.  Joféphe,  Antiq.  Juda'iq. 
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S  1  O  N,  montagne  de  Jérufalem,  a  donné  le  nom  i  l’Ordre 
Teutonique  ou  des  Teutons,  qui  fut  d’abord  appellé  l’Ordre  de 
Notre  -  Dame  -  du  Mont  de  Sion.  Voyez  TEUTONIQUE. 

S  I  O  N,  capitale  du  Valais.  Voyez  S  Y  O  N. 

S  I  O  N  I  T  E  (Gabriel)  favant  Maronite.  Cherchez  G  A- 
B  R  I  E  L. 

S  I  O  R,  ville  d’Afie,  eil  la  capitale  delà  province  de  Sen- 
gad ,  &  la  principale  du  Royaume  de  Corée,  où  le  Roi  du  païs 
fait  fa  demeure  fous  la  proteSion  de  l’Empereur  de  la  Chine. 
Elle  eft  éloignée  de  foixante  lieues  des  bornes  du  Royaume  du 
côté  du  midi,  près  du  grandfleuve.  *  Henri  Hamel.  Baudrand. 

S  I  P.  SIR.  SIS. 

SI  P  H  A  N  O  S.  Voyez  S  I  F  A  N  T  O. 

S  I  P  H  A  X,  Roi  d’une  partie  de  la  Numidie.  Voyez  S  Y- 
PHAX. 

SIPHE'HI,  SCIPHE'HI  ou  SE'PHE'I,  fils  d’Al- 
lon  &  père  de  Ziza ,  de  la  Tribu  de  Siméon.  11  en  eft  fait  men¬ 
tion  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  37. 

S  I  P  O  N  T  E,  ville  ruinée  d’Italie,  dans  le  Royaume  de 
Naples,  a  été  autrefois  confidérable,  &  eft  nommée  par  les 
Auteurs  anciens,  Sipontum ,  Sipus,  Sepius ,  Sepus,  &  Sipuntum. 
Strabon  aifûre  qu’elle  fut  bâtie  par  Diomède.  Les  courfes  des 
Sarafins  dans  le  VIIL  fiécle,  les  tremblemens  de  terre,  &  la  mau- 
vaife  intelligence  des  Habitans,  ont  contribué  à  fa  ruine.  11  y 
avoit  un  Archevêché,  qui  a  été  transféré  à  Manfrédonia.  *  Stra¬ 
bon,  l.  7.  Tite-Live,/.  8  Êf  35.  Léandre  Alberti,  Defcript.  Ital. 

S  I  P  O  N  T  E,  Golfe  dans  la  Mer  Adriatique ,  près  des  ruines 
de  la  ville  de  Siponte. 

S  1  R  A ,  puits  ou  citerne  près  de  Jérufalem ,  où  Abner  s’étoit 
caché.  *  IL  Samuel  ou  II.  Rois,  ch.  3.  v.  2 6. 

S  I  R  A ,  fœur  de  S.  Fiacre.  Cherchez  l’article  FIACRE 
(Saint) 

S  1  R  A  ou  SIROS,  une  des  ifles  de  l’Archipel.  Voyez 
S  Y  RO  S. 

S  I  R  A  C  E  S.  Voyez  S  Y  R  A  C  E  S. 

S  I  R  A  C  H ,  père  de  Jéfus,  qui  a  compofé  le  livre  de  l’Ec- 
cléfiaftique.  Voyez  le  commencement  du  chapitre  51. 

S  I  R  A  C  U  S  E.  Voyez  SYRACUSE. 

S  I  R  A  D,  ville  de  la  Baffe  Pologne,  eft  fituée  fur  la  Warte, 
à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Kalifch  ,  vers  le  midi  oriental.  Sirad 
avoit  autrefois  titre  de  Duché ,  &  étoit  l’appanage  du  fécond 
fils  des  Rois  de  Pologne;  elle  eft  maintenant  capitale  d’un  Pa- 
latinat,  qui  porte  fon  nom  ,  &  qui  eft  entre  ceux  de  Kalifch  & 
de  Lencici,  la  Haute  Pologne  &  la  Siléfie.  *  Mat  y  Diïï.  Géogr. 

S  I  R  A  F,  ville  maritime  du  Farfiftan  fur  le  Golfe  de  Perfe  , 
éloignée  de  60  ou  de  63  lieues  de  Schiraz,  capitale  de  toute  la 
province.  Cette  ville  fut  long-tems  fameufe  pour  fon  com¬ 
merce;  car  tous  les  vaiffeaux  Arabes  y  abordoient,  particulié¬ 
rement  de  Baffora  ;  &  les  Chinois,  ainfî  que  les  Marchands  des 
Indes  ,  y  apportoient  toute  forte  de  inarchandifes  tirées  des 
Indes,  de  la  Terre -Ferme,  &  de  toutes  les  ifles  qui  étoient 
connues  alors.  Les  terres  des  environs  n’étoient  pas  cultivées,  à 
caufe  de  leur  ftérilité:  on  n’y  voyoit  ni  arbres,  ni  jardins  :  ce¬ 
pendant  la  ville  étoit  bien  bâtie:  les  Bourgeois,  étant  la  plu¬ 
part  très -riches  ,  fe  faifoient  apporter  du  bois  de  l’Europe  : 
quelques-uns  d’entre  eux  avoient  dépenfé  au  bâtiment  &  à 
l’embelliflement  de  leurs  maifonsjufqu’â  trente  mille  dinars, qui 
font  quinze  mille  piftoles  de  notre  monnoye.  Le  commerce 
floriffoit  encore  à  Siraf  au  commencement  du  XIV  fiécle  ;  mais 
étant  paffé  peu  après  à  l’Ifle  de  Kis-Ben-Omira,  &  de  là  à  Or- 
muz ,  Siraf  fut  abandonnée  &  l’on  auroit  peine  à  trouver  des 
veftiges  d’une  ville  autrefois  fi  célébré.  *  Renaudot,  Relations 
des  Indes. 

S  I  R  B  O  N,  lac  d’Egypte,  fur  les  confins  de  la  Paleftine, 
entre  le  Mont-Cafius  &  Rhinocoruce.  Ceux  du  païs  le  nom¬ 
ment  préfentement  Baranguerlis.  Les  Egyptiens,  félon  Plutarque 
dans  la  Vie  de  Marc  Antoine,  ont  cru  que  le  Géant  Typhon 
refpiroit  dans  ce  lac.  Ce  lac,  qui  a  environ  trente  milles  de 
long,  eft  quelquefois  couvert  de  fable,  qui  y  eft  pouffé  du 
défert  par  un  vent  du  Midi ,  &  qui  y  forme  une  croûte  que  l’on 
prend  pour  une  terre  ferme.  Darius  Ochus  y  perdit  beaucoup 
de  monde  &  l’Hiftoire  fournit  des  exemples  d’armées  entières , 
qui  y  font  péries  de  cette  manière.  *  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 
Relandi  Palceftina ,  paragr.  5 10.  Prideaux ,  Hifioire  des  Juifs , 
(Je.  tome  2.  p.  394. 

S  I  R  C  K.  Voyez  S  I  R  Q  U  E  S. 

SIRE:  c’eft  le  titre  dont  les  François  &  les  Anglois  fe  fer¬ 
vent  fans  autre  addition,  en  parlant  au  Roi,  ou  en  lui  écrivant. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  de  l’Hébreu  Sar,  qui  fignifie  une 
perfonne  diftinguée;  d’autres  le  font  venir  du  Grec  Kvp<aç,  Sei¬ 
gneur,  d’autres  du  Latin  Senior  ou  Herus ,  d’autres  du  vieux  ter¬ 
me  gaulois  Seir,  qui  doit  avoir  fignifié  le  Soleil.  Il  y  en  a  en¬ 
core  qui  croyent,  que  ce  mot  vient  de  celui  de  Syrie,  parce  que 
l’on  donna  ce  titre  aux  Marchands,  qui  négocioient  en  Syrie. 
Du  Cange  le  dérive  deSer,  qu’on  a  dit  dans  la  Baffe  Latinité 
our  fignifier  Dominus ,  dont  les  Italiens  ont  fait  Mefjer ,  &  les 
rançois  Meffire.  On  donne  encore  en  France  le  titre  de  Sire  à 
des  particuliers,  &  il  fignifie  alors  Sieur  ou  Seigneur,  comme 
le  Sire  de  CouJJy ,  U  Sire  de  Joinville , Sire  Jean,  Sire  Pierre  ,  &  il 
eft  à  remarquer  qu’on  ajoûte  alors  le  nom  de  Batême  ou  celui 
de  la  famille.  Il  n’y  avoit  que  certaines  familles  d’une  nobleffe 
diftinguée  ,  qui  pouvoit  prendre  le  nom  de  Sire  devant  le  nom 
de  leur  maifon;  mais  lorsque  le  mot  de  Sire  fe  trouve  avec  le 
nom  de  Batême,  il  fignifie  très  peu  de  chofe.  Loifeau  dit  que 
les  Barons  de  France,  pour  fe  diftinguer  des  Barons  inférieurs 
&  qui  étoient  Barons  des  Duchez  &  des  Comtez,  relevans  de  la 
Couronne,  s’appelléreot  Sins ,  comme  Sire  de  Bourbon,  Sire  | 
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de  Montmonne.  Il  n’y  en  a  plus  à  préfent  à  qui  cette  qualité 
appartienne  véritablement.  Ceux  qui  poffédent  la  Terre  de  Pons 
en  Auvergne,  prennent  encore  la  qualité  de  Sire.  Le  titre  de 
Sir ,  qui  vient  de  celui  de  Sire,  eft  donné  en  Angleterre  à  toutes 
les  perfonnes  de  diftinétion,  qui  font  au  delfous  des  Barons,  &C 
lorsqu’on  parle  d’un  Baronnet  ou  d’un  fimpie  Chevalier  on  l’ap¬ 
pelle  toûjours  par  fon  nom  de  Batême  joint  au  titre  de  Sir ,  com¬ 
me  Sir  Roland  IVinn ,  Sir  Thomas  d'Atb,  Sir  Philip  Sidney ,  (Je. 
Lorsque  le  Roi  d’Angleterrecrée  un  fimpie  Chevalier,  il  le  nom¬ 
me  par  fon  nom  de  Batême  &  lui  commande  de  fe  mettre  à 
genoux,  mais  après  qu’il  lui  a  touché  l’épaule  gauche  de  fon 
épée  nue,  il  lui  dit  en  Anglois,  Rife  Sir  N.  c’eft  à  dire,  levez- 
vous  N.  * Fuller ,  Mifcell.  Sacra,  l.  1.  c.  11.  Favin  ,  Théâtre 
d'honneur,  l.  2.  c.  12.  Loifeau,  des  Ordres ,  cbap.  n.  n.  40.  Paf- 
quier,  Recherches,  p.  690.  Du  Cange.  Ménage.  Chamberlain, 
State  of  England,  partie  1.  cb.  4.  Miége,£tm  Nouveau  delà  Grands 
Brétagne.  Boyer,  Diüion.  Anglois.  Diction.  Allemand  de  Bâle.  Fu- 
retiére,  Ditl.  de  1727. 

SIR  E'N  E  S  ,  monftres  de  mer,  qui  étoient  moitié  femmes 
&  moitié poiffons,  étoient  appellées  Partbénope, Ligée &  Leucofte. 
Elles  habitoient  fur  les  côtes  delà  Sicile,  où  par  la  mélodie  de 
leur  chant,  elles  arrêtoient  les  paffans;  mais  Ulyffe  les  évita 
par  adreffe.  Par  cette  fable,  les  Poètes  ont  voulu  faire  une 
peinture  des  charmes  de  la  volupté,  dont  les  Sages  feuls  font 
capables  de  fe  défendre.  Le  nom  de  Sirènes  fignifie  des  Chant  eu - 
fes,  en  Phénicien.  II  peut  fe  faire  qu’il  y  ait  eu  en  Sicile  des 
Chanteufes  excellentes ,  qui  débauchoient  les  paflans.  *  Homère, 
in  Odylfea,  l.  12.  Strabon,  l.  1.  (J  5.  Ovide,  Metam.  I.  5.  v. 
555-’  &  de  Art  e  amandi,  l.  3.  v.  311.  Voyez  Bochart,  Chaman , 
l.  1.  c.  27. 

S  I  RI  (Vittorio)  Hiftoriographe  du  Roi  de  France,  &  an¬ 
cien  Abbé  du  Vallemagne ,  mort  à  Paris  le  cinquième  oftobre 
1685,  âgé  de  77  ans,  étoit  Italien.  Il  s’eft  rendu  célébré  par 
fon  Mercurio  ,  overo  Hijloriadi  correnti  tempi ,  qui  contient  l’Hi- 
ftoire  du  tems,  depuis  1641,  ou  plutôt  1635,  jufqu’en  1649, 
en  treize  volumes  in  quarto.  Il  a  donné  encore  Memorie  reconditt 
d’all’  anno  1601 ,  Jino  al  1640,  en  quatre  volumes  aufil  in  quarto  , 
Ces  Ouvrages  fontaffez  eftimez;  cependant  Dom  Bonaventure 
d’Argonne,  fous  le  nom  fuppofé  de  Vigneul  -  Marville  en  parle 
fort  mal  &  d’une  manière  à  le  décrier  tout  à  fait,  dans  fes 
Mélanges  d' Hifioire  (J  de  Littérature  ,  tome  1.  p.  83  (J  84.  édit, 
de  Rotterdam  1700.  C' étoit,  dit-il,  un  Moine  Italien  ,  qui  vendait 
fa  plume  au  plus  offrant  :  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  aux  gens  même  de 
fa  nation ,  que  fon  hifioire  eft  non  da  iftorico,  mà  da  falario.  Le 
Cardinal  Mazarin  ne  /’ aimait  pas  ;  (J  s'il  lui  faftoit  du  bien,  ce  n’ étoit 
que  pour  fe  racheter  de  fes  mains,  qui  pinçoient  en  écrivant.  On  ne 
fait  quelle  mouche  le  piqua ,  ou  par  quel  inftinft ,  il  s’avifa  dans  le 
troifiéme  tome  de  fon  Mercure ,  où  il  recherche  l’origine  des  différents 
entre  Urbain  VIII,  (J  le  Duc  de  Parme ,  de  prendre  le  parti  du  Duc 
contre  le  Pape  :  peut  -  être  que  quelques  florins  pafférent  par  là ,  (J 
firent  plier  l’Hiftorien,  dont  les  entrailles  criaient  famine.  Quoiqu’il 
en  foit ,  c’eft  là  prefque  le  feul  endroit  remarquable  de  fon  Hifioire  , 
(J  U  eft  furprenant,  che  avendo  parlato  tantô  Iiberamente  del 
Papa,  &  de’ Barberini,  fe  lepaffi  fenza  caftigo.  Un  bel  efprit  a 
dit  de  lui ,  qu’il  étoit  tutto  fenza  arte,  fenza  ftile,  fenza  politica, 
fenza  concetti,  ôvivacità,  fenza  eruditione ,  fenza  termine  di 
creanza,  &  fenza  alcuna  verità.  Ce  font  là  ,  ajoûte  le  même 
Auteur,  de  belles  qualitez  pour  un  Hiftorien:  après  cela  fiez-vous 
au  Vittorio  Siri.  Ce  portrait  eft  outré.  Le  Vittorio  Sir»  n’eft: 
pas  fi  méprifable  qu’on  le  fait;  quoiqu’il  ne  faille  pas  toûjours 
ajoûter  foi  à  tout  ce  qu’il  dit ,  ni  à  toutes  fes  vifions  politi¬ 
ques. 

S  I  R  I  C  E,  Siricius,  Sophifte  de  Sichem  ou  Naplouze,  ville 
de  Paleftine,  enfeigna  à  Athènes,  &  écrivit  quelques  Traitez, 
dont  Suidas  fait  mention,  in  Lexico. 

SIR  I  CE,  Siricius,  Romain,  Pape,  fuccéda  à  Damafe  le 
12  janvier  de  l’an  383.  Urficin,  qui  s’étoit  élevé  contre  fon 
prédécefleur,  caufa  du  tumulte  dans  le  tems  de  fon  éleétion  ; 
mais  l’autorité  de  l’Empereur  Valentinien  rendit  le  nouveau  Pa¬ 
pe  paifible  poffeffeur  de  la  Chaire,  où  la  liberté  des  fuffrages 
l’avoit  élevé.  Au  commencement  de  fon  pontificat,  il  écrivit 
une  excellente  Epître  à  Himére,  Evêque  de  Tarragone,  pour 
répondre  à  une  autre  que  cet  Evêque  avoit  adreffée  à  Damafe, 
où  il  demandoit  la  réfolution  de  beaucoup  de  doutes  fur  la  ma¬ 
nière  dont  il  fe  devoit  gouverner  envers  les  pénitens  qui  re- 
tomboient.  Nous  avons  encore  quelques-unes  de  fes  Epîtres. 
Celle  qui  eft  adrelfée  aux  Evêques  d’Afrique,  &  que  les  plus 
habiles  Critiques ,  appuyez  fur  des  conjeiftures  afifez  vrai-fem- 
blables ,  foupçonnent  de  fauffeté ,  contient  neuf  Canons  d’un 
Synode  de  quatre- vints  prélats,  tenu  à  Rome  au  mois  de  jan¬ 
vier  de  l’an  386.  Il  affembla  fon  Clergé,  &  condamna  Jovinien 
&  fes  Seélateurs,  &  en  donna  avis  par  une  lettre  à  l’Eglife  de 
Milan.  Il  adreffa  une  autre  lettre  à  tous  les  Evêques  Ortho¬ 
doxes,  pour  les  exhorter  à  obferver  les  Canons  du  Concile  de 
Nicée  dans  l’éleétion  des  Evêques.  Enfin  il  y  en  a  une  adreffée 
à  Anifius ,  Evêque  de  Theffalonique ,  &  aux  autres  Evêques 
de  l’Illyrie  ,  par  laquelle  il  renvoyé  le  jugement  de  Bonofe, 
fuivant  le  Décret  du  Concile  de  Capoue  .par-devant  les  Evêques 
voifins  de  fa  province.  Ces  lettres  de  Sirice  font  les  prémiérea 
Décrétales  qui  font  véritablement  du  Pape,  dont  elles  portent 
le  nom.  Au  refte,  ce  Pape  eut  moins  d’égard  pour  faint  Jérôme 
que  fon  prédécefleur:  ce  qui  expofa  ce  faint  Dofteur  aux  in¬ 
jures  de  ceux  dont  il  avoit  cenfuré  les  diffolutions.  Sirice  mou¬ 
rut  le  22  février  de  l’an  398,  après  avoir  gouverné  pendant 
15  ans,  un  mois  &  14  jours.  S.  Anastase  lui  fuccéda.  *  S. 
Ifidore,  de  Vir.  Illufl.  c.  3.  Anaftafe  &  Ciacconius ,  ae  Vit. 
Pontif.  Trithême.  Quefnel  ,  Differtat.  fur  faint  Léon  (Je.  M» 
Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  IV  fiécle. 

SIRICHIoude  SIRICHO.  Cherchez  LOBA  RD- 
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SIRIE  ou  SOURIE.  Voyez  SYRIE. 

S  I  R  I  E  N.  Voyez  SYRIEN. 

S  I  R  I  G  U  E  ou  S  I R  I  G  U  S  (  Méléce)  Auteur  Grec. 
Cherchez  ME'LE'CE  S  Y  R  I  G  U  E. 

S1RINAGAR.  Voyez  S  E'RE'NE'G  AR. 

S  I  R  I  N  X.  Voyez  S  Y  R  I  N  X. 

S  I  R  I  O ,  riviere.  Voyez  S  I  N  O. 

S  IR  I  S  ,  rivière  d’Italie,  à  l’emboûchure  de  laquelle  il  y 
avoit  une  ville  nommée  Siris,  qui  fut  auiîi  appellée  Leuternia , 
Polieum  ,  Heraclium.  On  difoit  que  cette  ville  avoit  été  bâtie 
par  les  Troyens ,  &  on  y  montroit  un  iiinulacre  de  ia  Minerve 
de  Troye.  *Strabon,  l.  6. 

S  I  R  K.  Voyez  SIRQUES. 

S  I  RL  E  T  (Guillaume)  Cardinal  ,  natif  de  Stilli,  que  les 
autres  nomment  Squilace,  dans  la  Calabre,  apprit  les  Langues 
Hébraïque,  Gréque  &  Latine  à  Naples,  &  paifa  depuis  à  Rome. 
Le  Cardinal  Marcel  Cervin ,  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Marcel 
II,  le  voulut  avoir  dans  fa  maifon;  &  Pie  IV,  à  la  follicitation 
de  faint  Charles  Borromée  fon  neveu,  le  fit  Cardinal  en  1565, 
&  Bibliothécaire  du  Vatican.  S.  Charles  n’oublia  rien  pour  le 
faire  élire  Pape  à  la  création  de  Pie  V,  qui  l’employa  pour  la 
reforme  du  MiiTel  &  du  Bréviaire  Romain  &  pour  travailler  à 
un  Catéchifme  des  Curez  félon  le  Concile  de  Trente.  Sixte  V 
le  nomma  auiîi  pour  veiller  fur  l’édition  des  Bibles  qui  fe  fit 
de  fon  tems;  mais  ce  Cardinal  ne  put  voir  finir  cet  Ouvrage, 
car  il  mourut  l’an  1585,  âgé  de  71  ans.  *  Petramellarius ,  San- 
dére,  Muret  &  quelques  autres  parlent  avantageufement  de  lui, 
aulî!  bien  que  Sponde,  A.  C.  1585,  n.  33. 

S  I  R  M  I  C  H  ou  SIRMISCH,  contrée  du  Royaume 
de  Hongrie  dans  l’Efclavonie  ,  en  Latin  Sirmienfis  Comitatus. 
Elle  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Sirmicb ,  qui  en  eft  la  capitale, 
&  s’étend  au  Midi  le  long  de  ia  Save,  qui  la  fépare  de  la  Ser¬ 
vie  &  delà  Rafcie;  le  Danube  la  borne  à  l’Orient,  le  Comté 
de  Valpon  au  Septentrion,  &  celui  de  Poféga  à  l’Occident.  11 
y  avoit  déjà  plus  d’un  fiécle  que.  les  Turcs  poffédoient  cette 
contrée  ,  quand  les  Impériaux  les’  en  chafférent  en  1688.  Elle 
fut  reprife  fur  eux  quelque  tems  après,  &  les  Turcs  en  font  en¬ 
core  aujourd’hui  les  maîtres.  La  ville  de  Sirmich ,  appellée  par 
quelques-uns  Simag ,  &  par  ceux  du  païs  Szreims,  Czreim ,  ou 
Scheremnia,  eft  fituée  fur  la  rivière  deBofweth,  au  pié  du  Mont- 
Artapare,  à  quinze  milles  d’ElTeck  au  Midi,  &  prefque  au  mi¬ 
lieu  entre  Belgrade  au  Levant,  &  Arcki  au  Couchant.  Elle  efi: 
aujourd’hui  peu  confidérable.  L’an  271,  l’Empereur  Claude  y 
mourut  de  la  pefie ,  qui  s’étoit  mife  dans  fon  armée  après  les 
grandes  batailles  qu’il  gagna  fur  les  Goths  ,  les  Scythes  &  les 
Sarmates ,  &  fur  tous  leurs  voifins,  qui  s’étant  liguez  contre 
l’Empire  Romain  avoient  équipé  jufqu’à  fix  mille  vaiffeaux,  & 
mis  fur  pié  une  armée  de  trois  cens  vint-mille  hommes.  Ces 
viftoires  furent  telles  qu’il  couvrit  la  campagne  des  corps  de  ces 
Barbares ,  le  bord  des  rivières ,  de  leurs  lances ,  de  leurs  boucliers 
&  de  leurs  épées,  brida  ou  fit  couler  à  fond  la  plus  grande  partie 
de  leurs  vaiffeaux  dont  l’autre  partie  périt  par  ia  tempête ,  & 
prit  plutleurs  Rois  avec  leurs  femmes.  L’Empereur  M.  Aureiius 
Probus,  &  M.  Auréle  Valére  Maximilien,  qui  régna  avec  C. 
Auréle  Dioclétien,  étoient  natifs  de  la  même  ville  de  Sirmium , 
ce  qui  lui  avoit  peut-être  aquis  le  rang  qu’elle  a  eu  de  ville  Im¬ 
périale.  Elle  a  encore  été  remarquable  par  le  'fiége  épifcopal  , 
qui  y  fut  établi  pluileurs  ilécles  avant  l’ére&ion  de  ceux  de  Hon¬ 
grie  ,  parce  qu’on  reçut  la  Foi  dans  l’Efclavonie  dès  le  tems  de 
Trajan.  Ce  fiége  fut  occupé  dans  le  quatrième  fiécle  par  le 
malheureux  Photin.  L’Evêché  de  Sirmich  efi  préfentement  fous 
la  domination  des  Turcs ,  qui  ont  entièrement  ruiné  [avilie, 
de  forte  qu’il  n’y  a  qu’un  fort  petit  nombre  d’Habitans.  Outre 
cette  ville,  que  les  Latins  appellent  Sermium  &  Sirmium,  nom 
dérivé  de  Sirmus ,  Roi  des  Tribulles,  la  contrée  qui  en  a  pris  Je 
fien ,  a  encore  pour  lieux  principaux,  Peter- Waradin,  Saian- 
kemen  &Semlin.  *  Maty,  DiH.  Géogr.  Hifloire  (J?  Defcription  du 
Royaume  de  Hongrie,  l.  3.  1688.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

CONCILES  DE  SIRMICH. 

En  349,  il  y  eut  à  Sirmich  un  Concile  compofé  d’Evêques 
d’Occident,  où  Photin,  Evêque  de  la  ville,  qui  avoit  déjà  été 
excommunié,  parce  qu’il  renouvelloit  les  erreurs  deSabeliius, 
fut  condamné.  Le  fécond  fe  tint  en  351 ,  par  les  Evêques  d’O- 
rient  :  Photin  y  fut  convaincu  d’héréfie,  dépofé  ,  &  envoyé  en 
exil.  Ils  publièrent  une  Confeflîon  de  Foi ,  à  laquelle  ils  ajoûté- 
rent  divers  anathèmes.  Rien  ne  la  pouvoit  rendre  fufpefte,  que 
l’omiflion  du  mot  confubjlantiel ;  &  en  effet  plufieurs  grands  hom¬ 
mes  la  reçurent  comme  Orthodoxe.  Le  troifiéme  Concile  fe 
célébra  en  357,  &  ce  fut  en  celui-ci  que  l’on  dreffa  la  fécondé 
Formule  de  Foi,  contraire  à  la  première,  &  tout- à-fait  héréti¬ 
que;  car  on  n’y  employa  point  le  mot  de  fubflance ,  dont  on 
s’étoit  fervi  contre  Photin.  On  y  affûroit  que  le  Fils  étoit 
moindre  que  le  père;  &  l’on  y  défendoit  de  difputer&  de  fe  fer- 
vir  du  terme  de  confubjlantiel ,  &  de  celui  qui  fignifioit  femblable 
en  fttbjlance.  Quelque  tems  après,  les  Semi- Ariens  ayant  en 
horreur  cette  Confeflîon  de  Foi,  en  drelTérent  une  autre,  qui 
contenoit  le  mot  de  fubflance ,  &  omettoit  feulement  celui  de 
confubjlantiel.  Pour  mieux  expliquer  leur  opinion ,  ils  formèrent 
douze  définitions,  qui  confondoient  les  erreurs  &  les  équivo¬ 
ques  des  parfaits  Ariens,  &  des  Photiniens.  .  Nous  difons  ail¬ 
leurs  de  quelle  manière  le  Pape  Libère  &  Ofius  furent  trompez 
dans  un  de  ces  Conciles.  En  358,  il  y  eut  un  quatrième  Con¬ 
cile,  où  l’on  fit  un  recueil  de  différentes  Profeflions  de  Foi; 
&  l’an  359,  fe  tinta  Sirmich  un  cinquième  Concile  d’Evêques 
d'Orient ,  affemblez  avant  que  d’aller  au  Concile  de  Séleu- 
cie.  *  Sozoméne,  Théodoret,  Socrate,  &c.  citez  parBaro- 
nius  ,  in  Annal.  &  par  Herman  ,  Vie  de  faint  Athanafe.  M. 
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Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléflafliques  du  quatrième 
fiécle. 

S  I  R  M  O  N  D,  (Jaques)  naquit  le  12  oftobre  1559,  &  félon 
d’autres  en  1557  ou  1558,  à  Riom  en  Auvergne,  de  JeanSit- 
mond,  Magiftrat  de  cette  ville ,  &  d’Amable  Barrier.  .Lorsqu’il 
eut  dix  ans,  fes  parens  l’envoyèrent  à  Billon,  ville  de  la  Baffe 
Auvergne,  pour  y  étudier  dans  le  Collège  des  jéfuites,  qui  eft 
le  prémier  qu’ils  ayent  eu  en  France.  Après  qu’il  eut  fait  fes 
Humanitez,  il  entra  dans  leur  Compagnie  le  26  Juillet  1576, 
&  en  reçut  l’habit  le  21  août  l'uivant,  dans  fa  17  année.  Il 
commença  fon  Noviciat  à  Verdun  ,  dont  il  acheva  les  deux  an¬ 
nées  à  Pont-à  Mouflon ,  où  il  fit  fes  vœux.  Il  étudia  enluite 
en  Philofophie,  après  quoi  fes  Supérieurs,  connoiffanr  fes  ta- 
lens ,  le  firent  venir  à  Paris  ,  où  il  profeffa  deux  années  les 
Humanitez,  &  trois  ans  la  Rhétorique.  11  eut  alors  l’honneur 
d'avoir  pour  Difciple  Charles  de  Valois,  Duc  d’Angoulême  , 
fils  naturel  de  Charles  IX,  &  S.  François  de  Sales.  Ce  fut  pen¬ 
dant  ce  peu  de  tems  qu’il  aquit  une  parfaite  connoiffance  des 
Langues  Latine  &  Gréque,  &  qu’il  fe  forma  ce  beau  ftile,  qui 
joint  à  la  folidité  de  fon  jugement,  &  à  la  jufteffe  de  fes  pen- 
fées,  a  fait  eftimer  tout  ce  qui  eft  forti  de  fa  plume.  M.  Cou- 
fin  nous  apprend  dans  le  Journal  des  Savans,  qu’il  avoit  pris 
Muret  pour  fon  modèle,  &  qu’il  ne  iaiffbit  palier  aucun  jour 
fans  en  lire  quelques  pages.  En  1586,  il  commença  fon  Cours 
de  Théologie,  qui  dura  quatre  ans  ,  pendant  lesquels  il  eut 
pour  compagnon  d’études  le  célèbre  Fronton  du  Duc.  11  ne  fe 
contenta  pas  d’une  Scholaftique  féche  &  décharnée ,  telle  qu’on 
l’enfeignoit  alors ,  mais  il  lut  avec  foin  les  Saints  Pères ,  &  les  Au¬ 
teurs  Eccléfiafiiques,  &  entreprit  même  dès  lors  de  traduire  en 
Latin  quelques  Ouvrages  des  Pères  Grecs,  &  de  compofer  des 
Remarques  fur  Sidonius.  A  peine  fut- il  forti  de  Théologie, 
que  le  Père  Claude  Aquaviva,  Général  de  fa  Compagnie,  l’ap- 
pella  en  1590  à  Rome,  pour  être  fon  Sécretaire,  &  il  s’aquita 
pendant  plus  de  feize  ans  de  cet  emploi  avec  un  fuccès ,  qui 
répondit  parfaitement  aux  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de 
lui.  Ses  heures  de  loifir  étoient  occupées  à  l’étude  de  l’Anti¬ 
quité;  il  vifitoit  les  Bibliothèques,  &  en  confultoit  les  Manu- 
fcrits  ;  il  s’appliquoit  auiîi  à  l’étude  des  Antiques ,  des  Médailles 
&  des  Infcriptions  ;  à  les  Italiens,  quoique  jaloux  de  la  gloire 
de  leur  Nation,  ne  fe  faifoient  point  une  honte  de  le  confulter 
fur  ces  fortes  de  matières ,  perfuadez  que  fes  connoiffances  pou- 
voient  fuppléer  aux  lumières  qui  leur  manquoient.  Le  P.  Sir- 
mond,  pendant  fon  féjour  en  Italie,  lia  un  commerce  d’amitié 
avec  les  Savans  les  plus  illuftres  qui  vivoient  alors,  &  parti¬ 
culiérement  avec  Bellarmin  &  Tolet,  qui  étoient  de  fa  Société, 
&avec  les  Cardinaux  Baronius,  d’Offat  &  Du  Perron.  Le  Car¬ 
dinal  Baronius  tira  même  de  lui  de  grands  fecours  pour  fes  An¬ 
nales  Eccléfiafiiques  ,  principalement  par  rapport  à  l’Hiftoire 
Gréque,  fur  laquelle  il  lui  fournit  un  grand  nombre  de  pièces 
traduites  de  Grec  en  Latin.  Il  revint  à  Paris  en  1608,  &  depuis 
ce  tems  il  ne  ceffa  point  d’enrichir  le  Public  de  nouveaux  Ou¬ 
vrages.  Il  demeura  d’abord  environ  quatre  ans  dans  la  Maifon 
Profeffe ,  d’où  il  paffa  fur  la  fin  de  1612  au  Collège ,  où  il  devoit 
être  plus  commodément  pour  travailler  à  la  collcftion  des  Con¬ 
ciles  de  1  rance,  qu’il  avoit entreprife ;  &  cinq  ans  après  il  en 
fut  fait  Refteur.  Le  Pape  Urbain  VIII,  qui  connoiffoit  depuis 
long -tems  Ion  mérite,  voulut  l’attirer  de  nouveau  à  Rome  ,  & 
fit  écrire  pour  cela  en  France  par  le  P.  Vitellefchi,  qui  étoit 
alors  Général  de  la  Compagnie;  mais  Louïs  XIII  ne  voulut  pas 
fouffrir  qu’on  lui  ravît  un  homme  qui  faifoit  tant  d’honneur  à 
fon  Royaume ,  ci  qui  pouvoit  lui  rendre  de  grands  fervices.  Sur 
la  fin  du  mois  de  décembre  de  l’an  1637 .  il  fut  cboifi  pour  être 
Confeffeur  du  Roi  à  la  place  du  P.  Cauffin.  11  eut  de  la  peine 
à  accepter  un  pofte  fi  délicat;  quelques-uns  même  de  fes  amis, 
qui  ne  fongeoient  qu’au  tems  qu’il  lui  alloit  dérober,  jugcoient 
qu’il  lui  convenoit  moins  qu’à  un  autre;  mais  enfin,  obligé  de 
fe  foumettre  au  choix  qui  avoit  été  fait  de  lui ,  il  fe  conduifit  à 
la  Cour  avec  tant  de  précaution  &  de  prudence,  qu’il  n’y  don¬ 
na  jamais  a  perfonne  le  moindre  fujet  de  plainte.  Renfermé 
dans  les  bornes  de  fon  Miniftére  ,  il  ne  s’y  mêla  d’aucune  affaire 
temporelle,  &  témoigna  un  defintéreffement  fi  parfait,  qu’il  n’a¬ 
vança  aucun  de  fes  parens ,  &  ne  demanda  qu’un  petit  Bénéfice 
pour  M.  delà  Lande,  fon  neveu,  auquel  il  fut  contefté.  Après 
la  mort  du  Roi  Louïs  XIII,  arrivée  le  14  mai  1643,  il  quitta 
la  Cour,  &  reprit  fes  occupations  ordinaires  avec  la  même  tran- 
quiüté ,  que  s’il  ne  fût  jamais  forti  de  fa  retraite.  En  1645,  il 
voulut  bien,  malgré  fon  grand  âge,  aller  encore  à  Rome  en 
qualité  de  Député  des  Jéfuites  de  France,  pour  y  aflïfter  à  l’é- 
leftion  d’un  Général,  à  la  place  du  P.  Vitellefchi,  comme  il 
avoit  fait  trente  ans  auparavant ,  après  la  mort  du  P.  Aquaviva, 
fon  prédéceffeur.  De  retour  en  France,  il  donna  encore  quel¬ 
ques  Ouvrages  au  public,  &  il  fe  préparoità  en  mettre  d’autres 
fous  lapreffe,  lorsqu’au  retour  d’une  affemblée,  tenue  à  la  Mai¬ 
fon  Profeffe,  où  il  s’étoit  un  peu  échauffé  en  foutenantfon  avis, 
il  fut  attaqué  d  une  maladie,  qui  peu  de  jours  après  fe  trouva 
accompagnée  d’un  débordement  de  bile  par  tout  le  corps.  Il  en 
mourut  le  feptiéme  oftobre  1651,  âgé  de  92  ans,  en  fuppofant 
qu’il  eft  né  en  1559.  „  Il  avoit  fçu,  dit  M.  Du  Pin,  joindre 
„  une  grande  délicateffe  d’efprit  &  un  difcernement  très  jufte, 
„  à  une  profonde  érudition.  Il  favoit  en  perfection  le  Grec, 
„  le  Latin,  les  Auteurs  profanes,  l’Hiftoire  ,  &  tout  ce  qui 
„  s’appelle  Belles  Lettres.  Il  avoit  une  connoiffance  fortéten- 
„  due  de  l’Antiquité  Eccléfiaftique ,  &  avoit  étudié  avec  foin  les 
„  Auteurs  du  moyen  âge.  Son  ftile  eft  pur,  concis,  &  ferré. 
„  Il  affeéte  néanmoins  trop  de  fe  fervir  de  certains  mots  des 
„  Poètes  Comiques.  Il  médifoit  beaucoup  fur  ce  qu’il  écrivoit, 
,,  &  avoit  un  art  tout  particulier  de  le  réduire  en  une  Note,  qui 
„  comprenoit  bien  des  chofes  en  peu  de  mots,  fans  être  char- 
„  gée  de  rien  d’inutile  ou  d’étranger.  Il  eft  exaft,  judicieux, 

„  fimple 
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j,  iïmple,  &  cependant  n’omet  rien  de  ce  qui  eft  néceftaire. 
„  Scs  Diirertations  ont  pâlie  pour  un  modèle  fur  lequel  il  feroit 
„  à  fouhaiter  qu’on  fe  formât.  Quand  il  traitoit  une  matière, 
„  il  ne  difoit  jamais  d’abord  tout  ce  qu’il  favoit,  &  fe  réfervoic 
,,  toûjours  de  nouveaux  argumens  pour  la  répliqué  ,  comme 
„  des  troupes  auxiliaires,  pour  venir  au  fecours  du  corps  de 
„  bataille.  Il  etoit  defintérelTé ,  équitable,  modéré,  fincére  , 
„  modefte,  laborieux,  &  cependant  familier  ,  converfant  agré- 
„  ablement  avec  fes  amis ,  &  appliqué  à  fes  devoirs.  Il  s’étoit 
attiré  par  fon  érudition  &  par  fes  manières  *  l’eftime  non  feu- 
„  lement  des  Savans ,  mais  encore  de  toutes  les  honnêtes  Gens. 
„  11  a  laifle  après  lui  une  réputation  qui  durera  pendant  plu- 
„  fleurs  fiécles.  ”  C’elt  le  jugement  que  M.  Du  Pin  porte  de  cet 
Auteur.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,  Goffridi  Abbatis 
Vindocinenjis  Epijlolœ,  Opufcula  JJ  Sermones ,  edente  jacobo  Sir- 
mondo ,  cum  Notis  in  Epijtolas  ;  Magni  Felicis  Ennodii  ,  EpiJ'copi 
Ticinenfis  Opéra ,  jac.  Sirmondus  in  ordinem  digcfta ,  multij'que  locis 
ziuda  emendavit ,  ac  Notis  illujlravit  ;  Fladoardi  Presbyteri,  Ecclefiœ 
Rbemenjis  Canonici,  Hijhriœ  Ecclejice  Rbemenjis  libri  quatuor ,  nmc 
primum  Latine,  ac  multo  quam  Gallica  Verjto  exbibebat  aucliores , 
cum  Appendice  Anonymi  ,  JJ  aliis  Opufculis  ad  eandem  Ecclejiam 
jpeSantibus  ;  Jacobi  Cofmœ  Fabricii  Notœ  Jligmaticœ  ad  Magijlra- 
i:tm  ,  triginta  paginarum  ;  S.  Fulgentii  de  veritate  Prœdejlinationis 
£3*  Gratiœ  libri  très  ;  Valeriani  Epifcopi  Cemelienfis  Humilité  20  ; 
item  Epijlola  ad  Monacbos  de  virtutibus  JJ  ordine  Doîtrinœ  Apoflo- 
licœ  ,  omnia  primum ,  prœter  unicatn  Homiliam ,  pojl  annus  plus  minus 
ducentos  in  lucem  édita  a  Jacobo  Sirmondo  ;  Fetri  Cellenfis  Abbatis , 
Epijiolarum  libri  no  vemcum  Alexandri  IlIPapœ  Epijlolis  56  ad  Pe- 
trum  Celknjem ,  JJ  ad  alios ,  cum  Notis  ;  C.  Sollii  Apollinaris  Si- 
donii ,  Arvernorum  EpiJ'copi,  Opéra ,  primum  recognita  ,  JJ  Notis 
illujlrata  a  Jacobo  Sirmondo  ;  Vit  a  S.  Leonis  Papas  IX ,  Leucorum 
antea  Epifcopi ,  Wiberto  Arcbidiaco.no  coœtaneo  auttore  ;  Vit  a  S.  Caroli 
Comitis  Ftandriœ  Martyris  ;  S.  Paj'cbafii  Radberti ,  Abbatis  Cor- 
beienjis ,  Opéra  omnia,  recenjita  JJ  édita  à  Jacobo  Sirmondo  ;  Cen- 
jura  conjedurce  Anonymi  Scriptoris  de  J'uburbicariis  Regionibus  JJ 
Ecclejiis  ;  B.  Eugenii  Epifcopi  Toletani  Opufcula  ,  quitus  inferti 
faut  Dracontii  libelli  duo  ah  Eugenio  recogniti ,  JJ  adjeda  alia  varia 
Martini  Epifcopi  Dumienfis,  Columbani  Abbatis ,  Severini  Epifcopi 
JJ  Tironis  Frofperi,  edente  Jac.  Sinnondo ;  Idatii  Epifcopi  Cbro- 
nicon,  a  Tbeodojio  Augufto  ad  Leonem,  anno  Chrifti  467 ,  JJ  Fajli 
Confulares ,  edente  Jac.  Sirmondo  ;  Marcellini  V.  C.  Comitis  II- 
iyriciani  Cbronicon  ,  a  Tbeodojio  Augufto  ad  JuJlinianum  ,anno  Chrifti 
534,  Jac.  Sirmondo  edente  ;  Adventoria  Caujidico  Divionenji  ad¬ 
verjus  amici  ad  amicum  Epiftolani  de  fuburbicariis  Regionibus  JJ  Ec¬ 
clejiis  ,  cum  Cenfura  Vindiciarum  conjeÜuræ  alterius  Anonymi  ;  Am- 
Jîafii,  Bibliotbecarii  Sedis  Apofiolicœ ,  Collectanea ,  quce  in  gratiam 
Juhunnis  Diaconi ,  cum  Ecclefiafticam  Hijloriam  meditaretur ,  è 
Grœcis  verj'a  concinnavit ,  edente  Jacobo  Sirmondo  ;  Fropempticon  Cl. 
Salmafio  adverfus  ejus  Eucbarijlicon  ;  Caroli  Calvi  JJ  JucceJforum 
aliquot  Francice  Regum  Capitula ,  edente  cum  Notis  Jac.  Sirmondo  ; 
Concilia  antiquœ  Galliœ ,  cum  Epiftolis  Fontijicum,  Frincipum  con- 
Jlitutionibus  JJ  aliis  Gallicanæ  Ecclefiœ  monimentis  ,  opéra  Jacobi 
Sirmondi;  Facundi  ,  EpiJ'copi  Hermianenfes ,  libri  duodecim,  pro  dé¬ 
fi  en  fione  trium  Capitulorum  Concüii  Cbalcedonenjis ,  editi  cum  Notis 
per  Jacobum  Sirmondum  ;  Opufcula  Dogmatisa  veterum  quinque 
Scriptorum  ,  qui  ante  anno  s.  1 200  claruerunt ,  1.  Leporii  Fresbyteri 
Libellus  Emendationis ,  2.  Capreoli,  Epifcopi  Cartbaginienfis  Epijlola 
ad  Vitalem  Tonantium ,  3.  Brevinrium  fidei  adverfus  Arianos 
Ilæreticos ,  4.  Ifaac  ex  Judceo  Liber  fidei,  5.  Vitlorini  A  fri  liber 
contra  Manicbaos ,  item  de  principio  diei,  Notitia  Provincjarum  & 
Civitatum  Africa  ,  primum  in  lucem  édita ,  opéra  Jac.  Sirmondi  ; 
Appendix  Codicis  Tbeodofiani ,  novis  Confiitutionibus  cumulatior , 
cum  Epijlolis  aliquot  veterum  Conciliorum  &  Fontijicum  Romanorum , 
primum  editis  opéra  jac.  Sirmondi  ;  S.  Augujlini  Sermones  novi 
quadraginta  cum  Notis ,  edente  jac.  Sirmondo  ;  Antirrbeticus  primas 
de  Canone  Arauficano ,  adverjus  P e trum  Aurelium  ;  Antirrbeticus 
fecundus  de  Canone  Arauficano ,  adverfus  Pétri  Aurelii  Anæreticum  ; 
Difertatio  ,  in  qua  Dionyfii  Parijienfis  çj  Dionyfii  Areopagitœ 
difcrimen  ofienditur;  Tbeodoreti  Opéra  omnia  Græce  Latine,  In- 
terpretibus  variis,  ex  editione  jacobi  Sirmondi ;  Quæjlio  triplex  de 
Lege  Celebrandis,  de  Paragraphe  duorurn  Fratrum ,  de  Codice  A- 
larici  Regis;  S.  Aviti ,  Archiepifcopi  Viennenfis,  Opéra ,  édita  cum 
Notis  per  jacobum  Sirmondum  ;  ËuJ'elni  Pamphili  Cœfareœ  in  Paleflina 
Epifcopi  Opuscula  quatordecim ,  primum  in  lucem  édita ,  opéra  Jacobi 
Sirmondi;  S.  Fulgentii,  Rufpenfis  Epifcopi ,  excerpta  ex  libri  s  contra 
Fabianum ,  édita  per  Jacobum  Sirmondum  ;  Prædeflinatus ,  five  Prcc- 
dejlinatorum  bœrefis ,  &  libri  SanÜo  Auguflino  temere  adfcripti  refu- 
tatio,  ab  Autbore  ante  annos  1200  confcripta ,  nunc  primum  édita 
a  Jacobo  Sirmondo;  Hincmari  Rbemenjis  Archiepifcopi  Opéra  digefla 
IJ  édita  per  jacobum  Sirmondum;  Tbeodulpbi  Aureliànenfis  Epifcopi , 
opéra  ,  edente  cum  Notis  Jacobo  Sirmondo;  Rabani,  Archiepifcopi 
Moguntini,  Epijlolce  très ,  de  prœdejlinatione  Dei,  adverjus  Gotbe- 
fcalcum ,  edente  jacobo  Sirmondo  ;  Hijioria  Prædejlinatiana  duodecim 
■capitïbus  comprebenfa,  quibus  initiis  exorta  ,  &  per  quos  pot iffimum 
profligata  Pnedejlinatorum  bœrefis  olim  fuerit  opprejjd ,  adverfus 
Divinationem  janfenii  Iprenfis  de  Frœdejlinatorum  bœrefi ,  ex  Au¬ 
gujlini  ejus  tomo  primo  ,  libro  oclavo ,  c  api  te  vigejïmo  tertio  ;  Amolonis , 
Archiepifcopi  Lupdunenfis  Epijlola  ad  Gotbefcalcum ,  in  qua  ejus  de 
Prœdejlinatione  Gratta  errores  aliquot  deprehendit  ,  accejferunt 
Opufcula  duo  ejufdem  argumenti ,  edente  Jacobo  Sirmondo;  S.  Au¬ 
gujlini  Scntentiœ  de  Prœdejlinatione  JJ  Gratia  Dei,  JJ  de  libero  bo- 
■minis  arbitrio  ante  annos  1300  ex  ejus  libris  collettœ ,  edente  Jacobo 
Sinnondo  ;  Servati  Lupi  Presbyteri  de  tribus  Ouœjlionibus  liber , 
cum  ejufdem  colleÜaneo  JJ  duabus  Epiftolis  adnexis ,  ac  quibufdam 
Patrum  Grœcorum  teftimoniis ,  edente  jacobo  Sirmondo  ;  Rufini  Près 
byteri ,  Provincial  Palœjlinœ,  Liber  de  Fide ,  primum  editus  JJ  Notis 
illuflratus  a  Jacobo  Sirmondo  ;  Marcellini  JJ  Faujlini  Presbyterorum 
Libellus  precum  ad  Imperatcres ,  nunc  primum  editus  opéra  jacobi 
Sirmondi  ;  Triplex  nummus  anviquus  ,  Cbrijli  Domini ,  Perperenœ  . 
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Civitatis ,  Uanniballiani  Regis  ;  Anti  -  Triflanus ,  five  ad  Jobannis 
Trijlani  SanÜi  Amantii  de  triplici  nummo  antiquo  Epijlolam  Refpon - 
fio;  Anti -Triflanus  fecundus ,  five  ad  Jobannis  Trijlani  SanBt  A- 
mantii  Antidotum  Rejponfio  ;  Hijioria  Pœnitentiœ  public  ce ,  duodecim 
dijlinSta  capitibus  ,  adverjus  Antonii  Amaldi  ejufque  SeStatorum 
Do&rinam ,  cum  Difquijitione  de  Azymo ,  Jemperne  in  ufu  Altaris 
fuerit  apud  Latinos  ;  Vetuftijfnna  Infcriptio  L.  Corn.  Scipionis  Romce 
reperta ,  cum  Notis  jacobi  Sirmondi;  De  anno  Synodi  Sirmienjis  JJ 
Fidei  Formulis  in  ea  editis  ;  De  Pbotino  ejuj'que  damnatione  ;  Le  P. 
Sirmond  fit  pendant  fon  Jéjour  en  Italie ,  la  préface  de  la  collection 
des  Conciles,  imprimée  à  Rome  en  1608,  JJ  eut  la  gloire  d'être 
préféré  pour  cela  a  tous  les  Savans  d’Italie;  S.  Gregorii  Neocœfaricnfis 
in  Origenem  Oratio  Profpbonetica ,  Grœco  -  Latina  ;  S.  Gregorii  Na- 
zianzeni  I  ejlamentum  Grœco  -  Latinum ,  Jacobo  Sirmondo  Interprète  ; 
Vita  S.  Pbilippi ,  Presbyteri  Argyrienjis ,  ex  Grœco  Codice  Latine 
reddita  a  Jacobo  Sirmondo  ;  Acta  SanÜorum  Alpbii ,  Pbiladelpbi ,  JJ 
Cyrini  Martyrum  ,  ex  antiquo  Monafterii  Cryptœ  ferrâtes  Grœco 
Codice  Latine  reddita  a  jacobo  Sirmondo  ;  Opufcula  varia  ;  jacobi 
Sirmondi  Opéra  variai  nunc  primum  collefta ,  ex  ipjis  J ch  edi  s  Jemen- 
datiora,  Notis  poflbumis ,  Epijlolis ,  JJ  Opufculis  aliquibus’  auüiora , 
accedunt  S.  Tbeodofii  Studitœ  Epiftolœ  ,  aliaque  Scripta  Dogmatica 
nunquam  antea  Græce  vulgata  pleraque ,  Sirmondo  Interprète ,  1696 , 
in  folio ,  cinq  volumes.  Jacques  La  Baune,  Jéfuite  a  procuré 
cette  édition.  Les  Ouvrages  de  Théodore  forment  le  cinquième 
volume.  *  Sa  vie  par  le  Père  La  Baune.  Henri  Valefii  Oratio  in 
Obitum  jacobi  Sirmondi,  à  la  fuite  de  cette  Vie,  &  dans  le  re¬ 
cueil  de  Bâtes,  intitulé,  Vitœ  feleüorum  aliquot  Virorum.  Les 
hommes  Illuflres  de  M.  Perrault,  tome  1.  Alegambe  &  Sotvvel  , 
Bibliotb .  Scriptorum  Soc.  Jefu.  DuPin,  Bibliotb.  des  Auteurs  Ec- 
cléfiaJUques.  Colomiez  ,  Vie  du  Père  Sirmond.  Le  Père  Niceron  , 
Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  des  Hommes  Illuflres ,  tome  17.  p. 
153 — I8o. 

SIRMOND  (Antoine)  neveu  du  précédent,  entra  chez 
les  Jéfuites  l’an  1608,  âgé  de  17  ans.  11  enfeigna  chez  eux  la 
Philofophie  pendant  cinq  ans ,  s’appliqua  enfuite  à  la  prédica¬ 
tion,  &  mourut  le  12  janvier  1643.  11  eft  Auteur  de  divers 
Ouvrages,  d’un  Traitée  Immortalitate  Animœ ;  d’un  autre  inti¬ 
tulé,  /'  Auditeur  de  la  parole  de  Dieu;  d’un  troilléme  intitulé,  le 
Prédicateur  ;  &  d’un  dernier  en  1641 ,  fous  le  titre  de  Défenfe  de 
la  Vertu.  Son  deffein  étoit  d’examiner,  s'il  eft  permis  d’agir  par 
crainte ,  ou  par  efpérancc ,  ou  par  autre  motif  que  celui  du  pur  amour 
de  Dieu;  mais  s’étant  expliqué  fort  obfcurément,  il  foutint  qu’il 
n’y  a  point  de  précepte  d’amour  affeétif,  qui  nous  oblige  par 
lui -même  à  faire  des  aétes  intérieurs,  formels  &  propres,  de 
la  vertu  de  la  charité.  Ce  fentiment  fut  généralement  condamné. 
Les  Jéfuites  ont  defavoué  cet  Auteur,  &  l’ont  accufé  d’obfcu- 
rité.  *  Alegambe ,  Bibliotb.  Script.  Apologie  pour  la  Doctrine  des 
Jéfuites,  en  1703. 

SIRMOND  Jean)  natif  de  Riom,  de  l’Académie  Fran- 
çoife,  &  Fliftoriographe  de  France,  étoit  frère  du  précédent. 
Il  vint  à  la  Cour ,  &  par  la  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui 
l’eftimoit  un  des  meilleurs  Ecrivains,  qui  fuffent  alors,  il  fut 
fait  Hiitoriographe  du  Roi ,  avec  douze  cens  écus  d’appoin- 
temens.  11  fit  pour  le  Cardinal  divers  Ecrits  fur  les  affaires  du 
tems.  L’Abbé  de  S.  Germain  ,  qui  étoit  l’Ecrivain  du  parti  con¬ 
traire,  le  maltraita  fort  dans  cette  pièce,  qu’il  appelloit  V Am- 
bajfadeur  Chimérique.  Après  la  mort  du  Roi  &  du  Cardinal, 
voyant  que  la  faveur  ne  feroit  plus  de  fon  côté,  &  que  fon 
ennemi  étoit  de  retour  à  la  Cour,  il  fe  retira  en  Auvergne, 
&  y  mourut,  âgé  d'environ  foixante  ans,  en  1649.  Outre  quel¬ 
ques  pièces  qu’on  a  de  lui  dans  le  recueil  de  Du  Châelet.on 
trouve  celles-ci  imprimées  feparément ,  en  1617,  Confolation 
à  M.  le  Maréchal  d’Ancre,fur  la  mort  de  Mlle  fa  fille:  en  1624, 
Difcours  au  Roi  fur  l’excellence  de  fes  vertus  incomparables  & 
de  fes  vertus  héroïques:  en  1629 ,  Rupella  capta  ;  en  1631,  Dé¬ 
fenfe  du  Roi  JJ  de  fes  Miniftres ,  fous  le  nom  du  Sieur  des  Mon¬ 
tagnes  ;  &  la  même  année,  fous  celui  du  Sieur  de  Cléonville, 
Avertijfement  aux  provinces  fur  les  nouveaux  mouvemens  du  Royau¬ 
me:  la  même  année  encore,  la  Lettre  déchiffrée,  ou  Lettre  de 
Timandre  à  Théopompe;  le  Coup  d’Etat  de  Louis  XIII;  Re¬ 
lation  de  la  païx  de  Quérafque  en  1632;  première  Lettre  de 
change  de  Sabin  à  Nicocléon;  le  bon  Génie  de  la  France,  à 
Monfieur,  pour  l’exhorter  à  mettre  les  armes  bas:  en  1637, 
Avis  du  François  fidèle,  aux  Mécontens  nouvellement  retirez 
de  la  Cour:  en  1643,  Confolation  à  la  Reine  Régente  fur  la 
mort  de  Louis  XIII.  On  lui  attribue  auffi  l’ Homme  du  Pape  JJ 
du  Roi,  avec  une  lettre  de  Pimandre  ;  &  il  eft  sûr  qu’il  eft  l’au¬ 
teur  de  la  Vie  du  Cardinal  d’Amboife,  qui  parut  en  1631,  fous 
le  nom  du  Sieur  des  Montagnes ,  &  qui  ne  lui  fait  pas  honneur, 
parce  qu’au  lieu  de  donner  à  ce  grand  Miniftre  les  éloges  dus 
à  fa  vertu  &  à  fes  fervices,  il  ne  s’eft  propofé  que  de  montrer 
qu’il  étoit  fort  inférieur  au  Cardinal  de  Richelieu.  Il  publia 
encore  en  1641,  tant  en  François  qu’en  Latin,  une  réfutation 
du  fameux  Optatus  Gallus  ;  &  l’on  ne  fait  pourquoi  il  affeéta 
encore  de  fe  cacher,  en  prenant  le  nom  de  Sulpice  Mandrini 
Sieur  de  Gazonval.  Il  mourut  en  1649.  *  Pelliiïon,  Hijl.  de 
l'Académie  Franpoife. 

SIRMPANUS,  Capitaine,  natif  de  Tranflylvanre,  fe 
diftingua  par  un  courage  extraordinaire  pendant  qu’un  Paléo- 
logue  commandoit  les  troupes  d’Andronic  le  jeune,  vers  l’an 
1325.  Ce  Général  trahiffoit  fon  Maître  pour  les  intérêts  du 
vieil  Empereur,  qui  maltraita  &  dégrada  Sirmpanus ,  parce  qu’il 
refufa  conftamment  d’approuver  fa  lâcheté.  Ce  vaillant  Tranf- 
fylvain  ayant  trouvé  moyen  d’échapper  de  la  prifon  où  il  avoit 
été  renfermé,  fe  mit  à  la  tête  d’une  troupe  dePaïfans,  qu’il  di- 
fciplina  ,  &  alla  joindre  Andronic  le  Jeune ,  avec  lequel  il  mit  en 
déroute  l’armée  de  Paléologue,  &  le  fit  prifonnier.  Pourré- 
compenfe  de  cette  belle  aélion  ,  il  demanda  â  Andronic  le  Jeune 
pour  Paléologue  le  pardon  qu’ Andronic  lui  accorda  ;  parce 
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que,  dit  alors  cet  Empereur,  il  n’auroit  pas  été  bien  féant  de 
conferver  unefprit  de  vengeance  dans  une  ame  royale,  pendant 
que  Sirmpanus,  qui  n’étoit  qu’un  fimple  Capitaine,  l’avoit  aflez 
élevé,  pour  méprifer  le  reflentiment  de  l’injufte  traitement  que 
Paléologue  lui  avoit  fait  fouifrir.  Ce  généreux  Tranflylvain , 
n’en  demeura  pas  là,  il  fupplia encore  Andronic  de  couronner 
fa  clémence  par  le  rétabliflement  de  Paléologue  dans  fes  biens 
&  dans  fes  charges:  ce  que  l’Empereur  lui  accorda  par  un  Atte 
public.  *  Jean  Cantacuzéne,  Hift.  I.  i.c.  3. 

SI  R  N  A,  petite  ifie  de  l’Archipel,  entre  celle  de  Nadia 
&  les  Sdilles.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  I  11  O  E' S,  Roi  de  Perfe,  étoitfils  aîné  de  Cbofroès  II,  qui 
mit  fur  le  thrône  un  autre  de  fes  fils.  Siroès  en  fut  tellement  ir¬ 
rité,  qu’il  mit  fon  père  en  prifon,  &  quinze  jours  après  le  fit 
mourir,  avec  tous  fes  enfans ,  en  628.  Enfuiteilfitlapaixavec 
l’Empereur  Iiéraclius,  lui  envoya  la  fainte  Croix,  le  Patriarche 
de  Jérufalem,  &  les  Chrétiens  que  fon  père  avoit  faits  Efclaves. 
Il  mourut  en  629 ,  n’ayant  régné  qu’un  an.  Adafer  ou  Adéfir 
fon  fils  lui  fuccéda.  Cherchez  CHOSROE’S  &  HE’RA- 
CLIUS. 

S  1  R  O  S ,  ïfle.  Payez  S  YR  O  S. 

SIRQUES,  ville  de  Lorraine  lîtuée  fur  la  Mofelle ,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  Luxembourg,  vers  le  Levant,  eft  défendue  par  un 
bon  château,  bâti  fur  une  colline  voifine.  Elle  appartient  à  la 
France  depuis  l’an  1643,  &  eft  prife  par  quelques  Géographes 
pour  Ricciacum,  petite  ville  des  anciens  Tréviriens.  *  Maty, 
DiEt.  Géogr. 

SIRSBERG,  bourg  de  Lorraine ,  eft  fur  une  colline ,  au 
confluent  de  la  Sare  &  de  la  Nide,  &à  deux  lieues  au  deffous 
de  Vaudrevange.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  I  R  T,  rivière  de  Perfe,  coule,  félon  les  petites  Cartes  de 
Sanfon,  dans  le  Chufiftan,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Bal- 
fora.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l’ancien  Rbogomanis  ou 
Rbogonis.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SIRVAN  ouSIRWAN.  Voyez  S  C  H  I  R  V  A  N. 

SIRUS  ou  SYRUS,  Médecin  de  profeffion ,  puis  Moi¬ 
ne  dans  le  cinquième  fiécle,  avoit  compofé  un  Traité  contre 
Neftorius  ;  mais  il  penchôit  vers  une  extrémité  oppofée,  ne 
croyant  pas  que  l’on  fût  obligé  de  fuivre  en  tout  la  définition  du 
Concile  de  Chalcédoine.  II  a  fleuri  fous  l’empire  de  Léon.  * 
Gennade  ,  de  Script.  Eccl.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléjiajliques  du  cinquième  fiécle. 

*  SISA  ou  SISÇA,  père  d’Elioreph  &  d’Ahija  Sécretai- 
les  de  Salomon.  *  I.  ou  III.  Rois,  ch.  4.  v.  3. 

SISAMNE'S,  Juge  établi  par  Cambyfe,  Roi  de  Perfe, 
s’étant  laifTé  corrompre  par  préfens ,  &  ayant  rendu  une  fentence 
injufte ,  fut  écorché  tout  vif  par  ordre  de  ce  Prince  vers  l’an  524 
avant  Jefus  -  Chrift.  Ce  Prince  ordonna  qu’on  étendît  fa  peau 
fur  le  tribunal  où  fe  rendoit  la  Juftice,  voulant  que  le  fils  de  Si* 
roès ,  auquel  il  donna  la  charge  de  ce  père  infortuné,  y  fût  lui- 
même  alfis,  pour  avoir  toûjours  devant  les  yeux  les  marques  de 
cette  jufte  févérité.  *  Hérodote,  l.  5.  c.  25.  Valére  Maxime, 
l.  6.  c.  3.  Ext.  n.  3. 

SISARAou  SIS  E'R  A,  Lieutenant  de  l’armée  de  Jabin, 
Roi  de  Chanaan,  fut  vaincu  par  Baruch,  Juge  d’Ifraël.  En 
fuyant  après  la  déroute  de  fon  armée,  il  fut  reçu  par  Jahel ,  fem¬ 
me  de  HéberCinéen  ouKénien,  laquelle  l’ayant  endormi,  lui 
enfonça  un  clou  dans  les  temples,  l’an  du  monde  2750  &  le  1285 
avant  Jefus  -  Chrift.  *  Juges,  ch.  4. 

SISARGA  ou  ZIZARGA,  eft  une  petite  ville  d’E- 
fpagne,  fur  la  côte  de  la  Gallice,  à  l’entrée  du  Golfe  de  la  Co¬ 
rogne,  du  côté  du  Couchant.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  I  S  E  B  U  T  ou  S  I  S  E  B  O  DE ,  Roi  des  v[figoths  en  E- 
fpagne,  fuccéda  à  Gadémar  l’an  612,  &  eft  loué  par  les  Hifto- 
riens,  pour  fa  valeur,  fa  bonté  &  fon  courage.  Il  reprit  fur  les 
Romains  la  Bifcaye  &  quelques  autres  provinces,  chafla  les  Mau¬ 
res  de  l’Efpagne,  &  témoigna  fa  piété  par  la  converfion  des  Juifs, 
qu’il  obligea  de  fe  faire  Chrétiens,  ou  de  quitter  fon  Royaume, 
comme  on  le  voit  par  le  55  Canon  du  quatrième  Concile  de  To¬ 
lède,  par  le  fécond  de  Séville  ,  &  par  quelques  autres.  Ce 
Prince  mourut  l’an  621.  *  Frédégaire,  in  Continuatione  Grego- 

rii  Turonenfis.  S.  Ifidore,  in  Cbron.  çjc. 

SISE  K  ou  SISSEK,  place  de  la  Croatie ,  fituée  près  de 
la  rivière  de  Save.  On  l’appelloit  autrefois  Segejla  &  Sifcia.  A- 
murath,  Sultan  des  Turcs,  étant  en  guerre  contre  l’Empereur 
Rodolphe  II,  Aflan  Bacha  affiégea  cette  place  vers  l’an  1590. 
Elle  étoit  très -bien  fortifiée  &  pafloit  pour  un  des  poftes  les 
plus  importans  de  la  Chrétienté.  Celui  qui  y  commandoit  y  te- 
noit  toûjours  un  bon  nombre  de  gens  choifis,  &  l’attaque  de 
l’ennemi  ne  l’étonna  point.  Aflan  l’ayant  envoyé  fommer  de  lui 
remettre  la  place,  il  répondit  qu’il  y  fongeroit,  &  cette  répon- 
fe  obligea  les  Afliégeans  à  faire  tonner  le  canon,  qui  tira  pen¬ 
dant  fept  jours  fans  faire  qu’une  ouverture  de  fept  ou  huit  piez. 
Le  Gouverneur  voyant  qu’ils  fe  préparoient  à  donner  l’aflaut , 
fit  charger  de  chaînes  de  fer,  de  baies  de  moufqueis  &  de  clous, 
fept  pièces  de  canon,  qu’il  avoit,  &  envoya  dire  au  Général 
Turc  ,  qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  fe  rendre  ,  mais 
qu’il  le  prioit  de  ne  lui  envoyer  que  des  hommes  de  comman¬ 
dement  pour  prendre  pofleffion  de  la  place,  afin  qu’on  ne  pût 
pas  dire  de  lui,  qu’il  n’avoit  eu  en  tête,  que  des  gens  peu  con- 
fidérables.  Aflan  ravi  d’emporter  ce  qu’il  fouhaitoit,  choifit  un 
de  fes  Lieutenans  pour  aller  trouver  ce  Gouverneur  &  le  fit  ac¬ 
compagner  de  cinq  cens  chevaux.  Les  portes  leur  furent  ou¬ 
vertes,  &  fi  tôt  qu’ils  furent  entrez,  les  fept  canons  commen¬ 
cèrent  à  les  foudroyer,  en  forte  qu’il  en  demeura  plus  de  la 
moitié  fur  la  place.  Le  refte  périt  par  les  moufquets ,  &  autres 
armes  des  Soldats  de  la  garnifon.  Cela  fut  fuivi  de  plufieurs 
batailles ,  dans  l’une  defquelles  Aflan  fut  tué  avec  fept  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  fon  armée.  *  Du  Verdier,  Ahhrégé  de  l'Hi- 
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Jîoire  Romaine ,  tome  8.  Th.  Corneille,  DiEtionnaire  Géographique. 

S  1  S  E  N  A  N  D,  fe  rendit  maître  du  Royaume  des  Viiigoths 
en  Efpagne  l’an  631,  avec  le  fccours  de  Dagobert.  Suintile, 
qui  étoit  Roi,  futdépofé;  &  le  nouveau  Prince  ayant  fait  célé¬ 
brer  le  quatrième  Concile  de  Tolède,  mourut  après  un  régne  de 
cinq  ans,  en  636.  *  Frédégaire,  in  Continuatione  GregoriiTuronenJis. 

S  I  S  E  N  N  A,  Hiftorien  Latin,  dont  nous  avons  perdu  les 
Ouvrages,  mais  dont  les  Anciens  parlent  avec  eftime,  étoit  O- 
rateur,&  s’expliquoit  avec  beaucoup  d’éloquence  &  de  politefle. 
Ovide  parle  d’une  Verfion  des  Miléfiaques  d' Arijlide  parSifenna, 
Trijliuml.  2.  v.  443.  *  Poflevin ,  in  Appar.  Sacro.  Gefner,  inBi- 
bliotb.  Voflius,  de  Hifl.  Lat.l.  1.  c.  10.  Velleius  Paterculus,  l.  2. 
c.  g.  Cicéron,  in  Bruto&  de  Legibus ,  &c. 

S  I  S  G  O  W  ou  SIS  GA  W,  contrée  du  Canton  de  Bâle  , 
qui  s’étend  depuis  le  Rhin  vers  le  midi,  le  long  de  laBirfe,jufques 
dans  les  montagnes  vers  le  Canton  de  Soleurre.  Elle  a  le  nom 
du  bourg  de  SiJJacb,  qui  y  eft.  Elle  portoit  anciennement  le  ti¬ 
tre  de  Landgraviat  que  l’Empereur  Henri  111  accorda  en  1041 , 
à  l’Evêque  Théodoric.  L’Empereur  Henri  VII  en  doit  avoir 
fait  préfent  en  1307,  à  Othon,  Evêque  de  Bâle.  Il  s’y  trou- 
voit  autrefois  divers  châteaux  &  réfidences  nobles  de  Comtes  & 
de  Seigneurs,  comme, Farnsberg,  Wallenberg,  Flomberg,  ôcc. 
que  le  Canton  de  Bâle  poiféde  aujourd’hui  par  droit  d’achat  a- 
vec  tous  les  privilèges  d’un  Landgraviat.  *  Urftifius,  Cbron. 
Bafil.p.p.  35.  Stumpf,  DiEt.  Allemand  de  Bâle. 

S  I  S  I  G  A  M  B  1  S.  Voyez  SYSIGAMBIS. 

S  I  S  I  N  N  E  (Saint)  Martyr,  dans  le  quatrième  fiécle, étoit 
venu  avec  Martyrius  &  Alexandre,  de  la  Cappadoce  en  Italie  , 
où  ils  avoient  été  reçus  à  Milan  par  faint  Ambroife.  Us  furent 
employez  par  Vigile,  Evêque  de  Trente,  à  annoncer  l’Evangi¬ 
le  dans  les  Vallées  des  Alpes.  Sifinne  y  établit  une  églife  à  Mé- 
doc,  &  y  fut  mafiacré  avec  fes  deux  Compagnons  parles  Payens 
le  30  mai  de  l’an  397.  *  Paulin  ,  in  Vita  Ambrojii.  S.  Auguftin,  £. 
pijl.  158.  Gaudentius  Bny.ienü.s,Homilia^o.  AEl a  apud  BoWandum. 

SISINNIUS,  Pape,  natif  de  Syrie,  fut  élu  après  Jean 
VII,  le  18  janvier  de  l’an  708.  Nous  apprenons  d’Anaftafe  le  Bi¬ 
bliothécaire,  que  ce  Pape  étoit  fi  incommodé  de  la  goutte,  qu’il 
ne  pouvoit  pas  même  porter  la  main  à  la  bouche,  &  qu’il  mourut 
fubitement  vint  jours  après  fon  élection ,  le  feptiéme  février. 
Constantin  lui  fuccéda.  *  Anaftafe,  in  Vit.  Pontif. 

SISINNIUS  I,  Evêque  de  Conftantinopie,  fut  élu  a- 
près  Atticus,  &  fut  facré  le  dernier  février  de  l’an  426.  Il 
exerçoit  les  fondions  de  la  Prêtrife  dans  un  fauxbourg  de  cette 
ville  avec  beaucoup  de  piété,  &  c’eft  ce  qui  donna  la  penfée  à 
la  plus  grande  partie  du  peuple  de  le  préférer  à  Philippe  &  à 
Proclus,  qui  avoient  chacun  des  Partifans.  On  dit  qu’un  autre 
Prêtre,  natif  de  Seyde,  ne  pouvant  fouffrir  qu’il  eût  été  préfé¬ 
ré,  parla  fort  mal  de  lui  dans  un  livre  qu’il  publia,  intitulé 
l'HiJ  loire  Chrétienne.  C’étoit  un  Ouvrage  monftrueux,  fi  nous 
en  croyons  Socrate,  &  dans  lequel,  par  un  défir  ridicule  de  pa- 
roître  favant,  il  faifoit  entrer  toutes  les  Queftions  delà  Philo- 
fophie,  des  Mathématiques,  des  Arts  Libéraux  &  de  la  Géo¬ 
graphie.  Sifinnius  ne  tint  pas  le  Siège  de  Conftantinple  deux 
ans  entiers,  étant  mort  le  24  décembre  de  l’an  427 ,  avec  la  ré¬ 
putation  d’un  Prélat  charitable  ,  tempérant  &  extrêmement 
doux  &  modéré.  *  Socrate,  /.  7.  c.  25.  &  fuivi  Baronius,  in 
Annal.  Godeau,  Hifl.  Eccl.  Banduri,  Imperium  Orientale. 

SISINNIUS  II,  Patriarche  de  Conftantinopie,  fut  élu 
en  996,  après  la  mort  de  Nicolas  Cbryfoberge.  Ce  nouveau  Pa¬ 
triarche,  qui  étoit  grand  ennemi  de  l’Eglife  Romaine,  entreprit 
de  faire  valoir  tout  ce  que  Photius  avoit  fait  contre  les  Latins. 
Dans  ce  deflein ,  il  fe  fervit  de  la  lettre  circulaire  que  cet  Au¬ 
teur  du  Schifme  avoit  écrite  aux  trois  Patriarches  de  fon  tems, 
&  dans  laquelle  il  avoit  renfermé  les  points  de  doftrine  &  de  di- 
fcipline  eccléfiaftique  que  l’Eglife  Gréque  condamnoit.  Sans  y 
changer  autre  chofe  que  l’infcription ,  où  il  mit  fon  nom  au  lieu 
de  celui  de  Photius,  il  l’envoya  à  ceux  qui  tenoient  alors  les 
Sièges  d’Alexandrie,  d’Antioche  &  de  Jérufalem,  pour  les  obli¬ 
ger  à  s’unir  avec  lui  contre  Rome;  mais  les  autres  Patriarches 
refuférent  de  rompre  fi  facilement  avec  l’Eglife  Romaine,  &  Si¬ 
finnius  ne  s’étant  pas  pris  d’affez  loin  pour  une  entreprife  de  fi 
grande  conféquence,  n’eut  pas  le  tems  de  négocier  pour  en  ve¬ 
nir  à  bout,  &  mourut  l’an  999.  Son  fuccefleur  Sergius  renou- 
vella  ouvertement  le  Schifme.  *  Maimbourg,  Riftoire  du  Scbi- 
fme  des  Grecs.  - 

♦SISMAI  ou  S  1  S  A  M  O  I,  fils  d’EIhafa  &  père  de  Sçal- 
lum,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  40. 

*  S  I  S  S  A  C  H ,  bourg  de  Suifie  dans  le  Canton  de  Bâle, 
au  fud-fud-eft  de  la  ville  de  Bâle,  dont  il  eft  éloigné  d’envi¬ 
ron  trois  lieues.  Il  donne  fon  nom  au  Landgraviat  de  Sifgaw. 

*  S  I  S  S  E  G,  anciennement  ville  épifeopale,  dans  la  Croa¬ 
tie,  au  confluent  du  Kulp  &  de  la  Save,  n’eft  préfentement  qu’un 
village  avec  un  monaftére.  L’Evêché  a  été  transféré  à  Zagrabia. 

SISSOPOLI,  anciennement  Apollonia,  ville  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe ,  eft  dans  la  Romanie ,  fur  une  petite  prefqu’ifle, 
qui  eft  environnée  de  la  Mer  Noire,  à  dix  lieues  de  Méfembria, 
vers  le  midi.  Siflopoli  eft  archiépiscopale ,  mais  fort  mal  peu¬ 
plée.  Voyez  APOLLONIA.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  I  S  T  A  N.  Voyez  S  I  T  Z  I  S  T  A  N. 

S  I  S  T  E  R  O  N,  fur  la  Durance ,  ville  de  France  en  Pro¬ 
vence,  avec  Evêché  fuffragant  d’Aix,  eft  nommée  par  les  Latins 
Sijlero ,  Si/laricum,  Sequeftero,  Segujlero  &  Segeflero.  Dans  l’Iti¬ 
néraire  d’Antonin,  &  dans  la  Table  de  Peiitinger,  il  eft  fait 
mention  de  cette  ville,  qui  eft  très -ancienne;  mais  il  n’eft  pas 
facile  de  prouver  qu’elle  tire  fon  origine  d’un  certain  Sextus  , 
comme  quelques-uns  l’ont  dit;  ou  de  Vénus  Cytbérée,  comme 
d’autres  fe  le  font  imaginé.  Sifteron  a  été  autrefois  Comté,  &  eft 
aujourd’hui  une  des  plus  importantes  villes  de  la  Provence,  avec 
fortereffe,  &  liège  de  Sénéchal  de  la  province,  établi  depuis  l’an 
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1635.  L’églife  cathédrale  de  Notre  -  Dame  a  un  Prévôt  St  onze 
Chanoines,  dont  les  trois  premiers  font,  l’Archidi3cre,  le  Ca- 
pifcole  &  le  Sacriftain.  11  y  a  auffi  un  Théologal ,  dix  Prêtres 
Bénéficiers ,  &  un  Maître  de  Mufique.  *  Robert  <$.  Sainte-Mar¬ 
the,  Gall.  Cbrijl.  Du  Chêne,  Recherches  des  Antiquitez  des  villes. 
Bouche,  Hifioire  de  Provence.  Colombi,  in  Epifc.SiJler. 

S  1  S  T  O  N.  Voyez  SITZISTAN. 

SISTRE,  infiniment  de  la  Déeffelfis,  adorée  particulié¬ 
rement  en  Egypte.  Sa  forme  étoit  en  ovale  en  manière  de  ra¬ 
quette  avec  trois  bâtons  qui  traverfoient  fa  largeur,  &  qui 
avoient  le  mouvement  libre,  afin  de  pouvoir  par  leur  agitation 
faire  un  fon ,  auquel  les  Anciens  trouvoient  de  la  mélodie.  On 
voit  un  de  ces  fiflres  tout  de  cuivre  dans  la  bibliothèque  defain- 
te  Geneviève  de  Paris:  le  cuivre  étoit  la  matière  ordinaire  , 
dont  on  les  faifoit,  comme  on  l’apprend  d’Apulée,  qui  en  don¬ 
ne  la  Defcription.  Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  du  filtre;  &  en¬ 
tre  autres,  Jérôme  Bofius,  qui  en  a  fait  un  Traité  exprès  inti¬ 
tulé,  Iftacus  de  Sijtro. 

SIS  YGAMB1S  ,  mère  de  Darius.  Cherchez  S  Y  S  I- 
GAMBIS. 

S1SYGAMBIS,  femme  de  Darius,  qui  fe  nommoit  auffi 

5  T  A  T  1  R  A.  Cherchez  S  T  A  T  I  R  A. 

SISYPHE,  premier  Roi  de  Corinthe ,  &  fils  d’Eole ,  fon¬ 
da  cet  Etat  l’an  du  monde  2674,  &  le  1361  avant  Jefus-Chrilt. 
Ses  Defcendans  y  régnèrent  environ  259  ans,  jufqu’à  ce  qu’ils 
en  furent  chaffez  par  les  Héraclides  l’an  2933  du  monde,  &  le 
1 102  avant  Jefus  -  Chrift.  Les  Poètes  parlent  aflez  diverfement 
de  ce  Prince,  qui  étoit  extrêmement  adroit.  Ils  difent  qu’il  dé¬ 
baucha  Tyro,  fille  de  fon  frère  Salmonée,  &  qu’il  en  eut  deux 
fils,  que  leur  mère  maffacra.  11  abufa  encore  de  la  fille  d’Au- 
tolycus;  &  foit  pour  ces  crimes,  foit  pour  le  brigandage  qu’il 
exerçoit  fur  les  paffans ,  foit  pour  avoir  révélé  les  fecrets  des 
Dieux,  il  fut  condamné  aux  enfers  à  rouler  une  pierre  très-pe- 
fante  au  haut  d’une  montagne,  d’où  elle  defcendoit  avec  rapi¬ 
dité:  il  étoit  obligé  de  la  remonter  avec  un  travail  qui  ne  finif- 
foit  jamais.  *  Eufébe,  inCbron. 

SISYPHE,  Général  des  Lacédémoniens.  Cherchez  DER- 
C  YLLI  D  A  S. 

SISYPHE,  né  dans  l’ifle  de  Cos,  fut,  à  ce  qu’on  dit, 
l’Ecrivain  deTeucer,  l’un  des  Généraux  Grecs  qui  firent  le  fié- 
ge  de  Troye.  On  allure  qu’il  compofa  l’Hiftoire  de  ce  fiége, 

6  qu’Homére  s’efl  fervi  utilement  de  cet  Ouvrage.  Jean  Tzet- 
zès,  de  qui  l’on  prend  ce  qu’on  dit  ici,  cite  pour  fon  garant 
Jean  Maléfa,  Auteur  trop  récent  pour  s’afifurer  de  la  vérité  de 
ce  qu’il  écrit  de  tems  II  éloignez.  *  Voffius,  Hijl.  Grecs.  M. 
Du  Pin ,  Bibliotb.  Univ.  des  Hiftor.  Prof. 

S  I  T.  S  I V.  S  I  U.  S  I  W.  SIX.  S  I  Z. 

9  ÇITHRI  ou  SE'THRI,  fils  d»  Huziel  de  la  Tribu  de 
O  Lévi.  Il  eneft  fait  mention,  Exode,  cb.  6.  v.  22. 

SI  TONS,  peuples  anciens  de  la  Scandie.  Ils  habitèrent 
originairement  la  Norvège  &  une  partie  de  la  Laponie  Norvé- 
geoife,  &  furent  divifez  en  Marchiofinniens  &  en  Scritofin- 
niens.  Ces  peuples  vivoient  dans  un  grand  déréglement ,  avant 
que  Norus,  fils  de  Humble,  Roi  de  Suède,  les  eût  fubjuguez. 
11  les  ramena  par  fa  douceur  &  par  fon  adreffe,  &  leur  imprima 
d’abord  la  crainte  des  Dieux.  Il  leur  fit  une  efpéce  de  Reli¬ 
gion,  &  afin  de  les  mieux  retenir  dans  le  devoir,  il  leur  pré- 
fcrivit  des  loix ,  leur  apprenant  par  des  inftruétions  &  par  des 
exemples,  à  régler  leur  vie.  La  mort  de  ce  Prince  fit  naître  plu¬ 
fieurs  petits  Royaumes,  dont  le  partage  caufade  grands  diffé- 
rens ,  de  forte  que  les  Sitons  laffez  des  guerres  civiles,  aban¬ 
donnèrent  leur  païs,  &  commencèrent  à  courir  les  mers  fous  le 
nom  des  Norvégiens.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &?  Mod.  tome 
1.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

*  S  I  T  R  A I  ou  S  E'T  RAI,  Ifraëlite,  étoit  Surintendant 
des  Bergers  &  des  troupeaux  de  David,  Roi  d’Ifraël.  Il  étoit 
de  Sçaron.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  27.  v.  29. 

S I  T  S  I  S  T  A  N.  Voyez  SITZISTAN. 

S  I  T  T  A  R  T,  bourg  du  Duché  de  Juliers  en  Weftphalie , 
près  de  la  Meufe,  à  fept  lieues  de  Ruremonde,  vers  le  midi, 
a  été  prefque  ruinée  l’an  1677.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 
SITTEN,  capitale  du  Valais.  Voyez  S  Y  O  N. 

*  S  I  T  T  I,  vallée  dans  1’Ifle de  Candie,  remarquable  pour 
fon  affiette  &  pour  fa  fertilité.  Elle  eft  fituée  entre  des  monta¬ 
gnes  fort  hautes  &  rudes,  &  n’a  que  deux  entrées  très-étroites,  & 
très- difficiles,  qu’un  petit  nombre  de  gens  peut  garder  &  dé¬ 
fendre  contre  une  grande  armée.  Le  dedans  a  plufieurs  fontai¬ 
nes,  arbres,  vignes  &  champs  labourables,  de  forte  qu’elle  peut 
nourrir  plufieurs  milliers  d’hommes.  *  Davity,  Candie. 

S  I  T  T  I  MAANI  GIOERIDA,  femme  de  Piétro 
Délia Valle,  fameux  Voyageur,  naquit  en  1600,  dans  la  ville 
de  Mardin,  capitale  de  la  Méfopotamie,  &  fut  nommée  Maa- 
ni ,  c’eft  à  dire ,  en  Langue  du  païs ,  Penfée  fpirituclle  ;  comme 
fi  dès  fa  naiffance  fes  parens  euffent  eu  quelque  préjugé  de  l’ex¬ 
cellence  de  fon  efprit.  Giœrida  eft  le  nom  de  fa  famille,  fort 
connue  en  ces  quartiers  -  là  par  la  gloire  de  fes  ancêtres;  &  Sitti 
eft  un  tître  d’honneur  que  l’on  donne  aux  Dames  de  qualité. 
Dès  l’âge  de  quatre  ans  elle  fut  tranfportée,  avec  tous  ceux  de 
la  même  famille,  dans  la  ville  de  Bagdet,  fur  le  fleuve  du  Ti¬ 
gre.  La  revtdte  des  Curdes  contre  le  Grand -Seigneur,  obligea 
fes  parens  à  cette  retraite.  Maani  s’appliqua  à  apprendre  toutes 
les  connoiffances  qui  peuvent  fervir  d’ornement  à  une  perfonne 
de  fa  condition ,  &  s’aquit  une  fi  grande  réputation  à  caufe  de 
fon  efprit  &  de  fa  beauté,  qne  Piétro  Délia  Valle,  Gentilhom¬ 
me  Romain ,  voulut  la  voir.  Il  admira  les  qualitez  de  cette  De- 
moifelle;  &  lui  ayant  promis  de  l’époufer  (ce  qu’il  fit  après)  il 
l’emmena  en  Perfe  &  dans  fes  autres  voyages ,  ou  en  deux  ou 
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trois  rencontres,  elle  s’arma  pour  défendre  fon  mari,  &  montra 
que  fon  courage  ne  cédoit  point  à  fa  beauté.  Maani  fit  en  forte 
d'attirer  auprès  d’elle  ceux  defaMaifon,  croyant  qu’ils  pour» 
roient  plus  librement  exercer  la  Religion  Catholique  dans  les  E~ 
tats  d’un  Roi  dont  fon  mari  avoit  déjà  gagné  la  faveur.  Elle 
inftruifoit  les  Chrétiens  d’Ifpahan  ;  &  ayant  vu  les  cérémonies 
de  lEglife  Romaine  ,  elle  quitta  celles  des  Chaldéens,  quoi¬ 
qu’elles  ne  foient  pas  condamnées  parl’Eglife;  à  quoi  elle  exci¬ 
ta  auffi  ceux  de  fa  famille.  Enfin  fon  mari  fut  touché  de  revoir 
Rome  ,  &  d  y  mener  fa  femme  ;  mais ,  comme  ils  étoient  à  Mi¬ 
na»  fortereffe  de  la  province  de  Mogoft-an  proche  d’Ormus,  & 
qu  ils  y  attendoient  l’arrivée  des  vniilèaux  pour  paffer  en  l’Inde, 
ét  de  ià  en  Europe,  Maani  tomba  malade  d’une  fièvre,  dont  el¬ 
le  mourut  en  la  23  année  de  fon  âge.  Elle  fut  fort  regrettée  de 
tout  le  monde ,  &  lai lTa  fon  mari  inconfolable.  Il  fit  embaumer 
le  corps  de  fa  femme;  &  l’ayant  enfermé  dans  une  caille ,  il  le 
fit  porter  par  toutes  les  Indes  &  dans  tous  fes  voyages,  l’efpace 
de  quatre  ans,  jufqu’à  Rome,  où  il  le  mit  dans  la  lépulture  des 
Seigneurs  Délia  Valle,  qui  eft  la  chapelle  de  faint  Paul,  dans 
l’églife  de  fainte  Marie  d ’AraCœli.  Quelques  jours  après ,  au 
mois  de  mars  1627,  il  lui  fit  des  funérailles  avec  une  magnificen¬ 
ce  extraordinaire.  Le  catafalque,  qui  étoit  élevé  vis  à  vis  de 
la  chapelle,  étoit  environné  de  douze  figures  qui  répréfentoient 
la  foi,  la  piété,  la  Religion,  l’efpérance,  la  charité,  l’humili¬ 
té,  la  force,  lajuftice,  la  prudence,  la  tempérance,  la  chafte- 
té  &  la  libéralité.  Ces  douze  figures  foutenoient  une  couronna 
au  deffus  du  catafalque.  Sur  chacun  des  piédeftaux ,  étoient  des 
Epitaphes  en  diverfes  Langues  que  cette  Dame  avoit  fues ,  en 
Chaldéen,  enltalien,  en  François,  en  Efpagnol,  en  Portugais, 
enPerfan,  en  Turc,  en  Arménien,  en  Latin  ,  en  Grec  ancien, 
en  Grec  vulgaire  &  en  Arabe.  A  l’un  des  côtez  des  piédeftaux, 
étoient  les  armes  de  Piétro  Délia  Valle,  écartélées avec  celles 
de  Maani  Giœrida.  Les  Orientaux  n’ont  pour  armes  que  des 
chifres  :  celui  de  Maani  étoit  compofé  de  lettres,  qui  figni- 
fioient  en  Langue  Chaldéenne,  Maani  fermante  de  Dieu.  Au  mi¬ 
lieu  du  catafalque  étoit  une  urne  foutenue  par  quatre  autres  fi¬ 
gures,  qui  de  l’autre  main  tenoient  un  cyprès ,  auquel  étoient 
attachez  les  vers  que  tous  les  Académiciens  de  Rome  avoient 
faits  fur  la  mort  de  cette  Dame,  &  dont  on  a  imprimé  un  volu¬ 
me  aflez  gros.  Ces  quatre  figures  répréfentoient  l’amour  conju¬ 
gal,  la  concorde,  la  magnanimité  &  la  patience.  La  Meffefut 
chantée  en  mufique,  &  Piétro  Délia  Valle  y  fit  une  Oraifon  fu¬ 
nèbre  qui  toucha  toute  l’affiftance;  mais  que  fes  larmes  l’empê¬ 
chèrent  de  réciter  toute  entière.  *  Piétro  Délia  Valle,  Relation 
de  la  Géorgie,  dans  le  Recueil  de  M.  Thévenot,  vol.  x. 

*  S  I  T  T  I  M  ou  SÇIT  T  IM,  petite  ville  du  païs  des 
Moabites,  près  du  Jourdain  vis  à  vis  de  la  ville  de  Jéricho  ,  & 
au  pié  de  la  montagne  de  Péhor.  C’eft  en  ce  lieu  que  les  Ifraë- 
lites  fe  fouillèrent  avec  les  filles  des  Moabites,  &  participèrent 
au  culte  idolâtre  de  Baal .  Péhor.  Ce  fut  auffi  de  ce  lieu  que  Jo- 
fué  envoya  des  Efpions  pour  reconnoître  la  ville  de  Jéricho.  * 
Nombres,  cb.  25.  v.  1  ê?  fuiv.  Jofué,  cb.  2.  v.  1. 

*  SITTIM,  forte  de  bois  très -précieux  ,  incorruptible  & 
extrêmement  leger.  L’Arche  &  le  Tabernacle  étoient  de  ce  bois. 
On  croit  qu’il  n’eft  pas  différent  du  cèdre.  *  Exode,  cb.  25.  v.  5. 

SITZISTAN,  SIGISTAN  ou  SIS  TAN,  eft 
une  des  provinces  les  plus  orientales  de  la  Perfe.  Elle  eft  bor¬ 
née  au  nord  par  le  Sableftan  &  le  Chorafan;  au  Couchant  par  le 
Kerman  ,  au  midi  par  le  Makéran  &  le  Send,  &  au  Levant  par 
l’Empire  du  Mogol.  Sitziftan  en  eft  la  capitale.  Au  refte  cette 
province  répond  au  païs  que  les  Anciens  appelloient  Drangiane. 
Voyez  DRANGIANE.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

S  I  V  A  G  I.  Voyez  SE'VA  G  I. 

S  I  U  C  H  E  U,  ville  de  la  Chine,  quatrième  capitale  de  la 
province  de  Suchuen.  Les  bâtimens  en  font  confidérables.  Les 
fleuves  de  Kiang  &  de  Mahu  apportent  de  grandes  commoditez 
aux  Habitans  qui  y  trafiquent.  Au  Couchant  il  y  a  un  Lac  qui 
a  près  de  trois  lieues  de  large.  Les  petites  villes  qui  en  dépen¬ 
dent  font  Kingfu,  Fuxiun,  Nanki,  Hinguen,  &c.  Son  terri¬ 
toire  eft  aflez  rude,  mais  fertile  &  abondant  en  toute  forte  de 
fruits  &  de  grains.  Il  y  a  par  tout  un  grand  nombre  de  cannes 
d’Inde,  &  force  perroquets  &  autres  oifeaux  parlans.  *  Ambaf~ 
fade  des  Hollandais  à  la  Chine ,  cb.  52.  Th.  Corneille,  Ditt. Géogr . 

SIUCHE  U,  ville  de  la  Chine,  la  quatrième  des  quatre 
grandes  citez  de  la  province  de  Nankin.  Elle  eft  voifine  de  la 
rivière  Jaune,  qui  divife  fon  territoire  par  le  milieu.  Aunord- 
eft  de  cette  ville  on  voit  un  pont  -  voguant ,  fait  de  trente  -  cinq 
grands  navires ,  attachez  enfemble  par  de  groffes  chaînes  de  fer. 
Ce  fut  là  que  le  premier  delà  famille  de  Hana  s’ouvrit  le  che¬ 
min  pour  s’emparer  de  l’Empire,  après  s’être  rendu  maître  de  la 
citédePoi,  dépendante  de  Siucheu.  *  Ambaffade  des  Hollandais 
à  la  Chine,  cb.  39.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

*  SIVERSHAUSEN,  village  d’Allemagne  dans  le 
Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  &plus  particuliérement  dans  le  Duché 
de  Lunebourg,  eft  remarquable  dans  l’Hiftoire  par  la  bataille 
qui  s’y  donna  en  1553.  Il  eft  fur  les  confins  de  l’Evêché  d’Hil- 
desheim  à  peu  près  au  midi  de  Zell,  dont  il  eft  éloigné  de  fix  à 
fept  lieues. 

SIVERTOUN,  bourg  de  l’Ecoffe  méridionale^  Il  eft 
dans  le  Comté  de  Cuningham,  environ  à  deux  lieues  d’Irwin  , 
vers  l’orient  feptentrional.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

S  I  V  I  T  A  ,  petite  ifle  de  la  Mer  Ionienne.  Elle  eft  près  d« 
l’Epire,  &  de  la  côte  méridionale  de  l’Ifle  de  Corfou.  *  Maty, 
Ditt.  Géogr. 

S  I  V  R  A  Y  ou  CIVRAY,  petite  ville  de  France  dans  le 
Poitou.  Elle  eft  fituée  fur  la  Charente  à  trois  lieues  de  fa  four- 
ce,  &  à  dix  de  la  ville  de  Poitiefs,  fur  le  chemin  d’Angoulême. 
Les  Réformez  y  étoient  autrefois  en  grand  nombre  &  ils  y  a- 
voient  un  temple.  Il  y  a  une  Sénéchauffée  royale.  Cette  ville 
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eft  la  capitale  du  Comté  de  Sivray ,  compofé  de  cirtq  Baronnies, 
qui  font  Sivray,  Chifay,  Auinay,  Melle  &  Uffon.  Ce  Comté 
eft  un  domaine  de  la  Couronne  ,  &  membre  de  celui  de  Poitou. 
*  Mémoires manufcrit s.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

SIWAS  ou  SU  VAS,  ville  épifcopale  <k  capitale  du  Bé- 
glierbéglic  de  Siv/as  en  Natolie.  Elle  eft  confidérable  &  fituée 
au  Couchant  de  Sauftia,  dont  elle  eft  fuffragante  ,  &  éloignée 
environ  de  vint-trois  lieues.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

M.  d’Herbelot.qui  l’appelle  Sivas  dans  faBibliotb.  Orientale,' dit 
que  les  Tables  Arabiques  lui  donnent  71  degrez  30  minutes  de 
longitude,  &  39  degrez  30  minutes  de  latitude  feptentrionale, 
dans  le  j 5  climat,  &  dans  le  païs  deRoum,  qui  eh  proprement 
la  Natolie,  fous  la  même  latitude  que  Céfarée  de  Cappadoce  , 
qui  eft  plus  à  l’Occident  de  deux  degrez  &  demi  de  longitude  ; 
que  les  Hiftoires  Turques  portent  qu’elle  a  été  bâtie  par  Alaed- 
din  Caïcobad,  Sultan  des  Selgiucides  de  laDynaftie  deRoum; 
mais  qu’il  y  a  apparence  qu’elle  fut  feulement  rétablie  &  réparée 
parce  Sultan,  puisqu’elle  eft  fort  ancienne.  Il  ajoûte  qu’elle 
fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  l’an  640  de  l’Hégire  fur  le 
Sultan  Gayatteddin  Caïkhofron  ,  Sultan  des  Selgiucides  de 
Roum;  que  les  Mogols  donnèrent  la  vie  aux  Plabitans,  qui  fe 
rendirent  à  compoütion,  &  qu’ils  fe  contentèrent  de  piller  la 
ville  &  d’en  démolir  les  murailles.  *Th.  Corneille,  Diü.  Geogr. 

SIWAS  (Le  Béglerbéglic  de)  eft  un  des  Gouvernemens 
généraux  de  la  Natolie  en  Afie.  Il  eft  entre  ceux  de  la  Natolie 
propre,  deCaramanie,  deMarafch,  d’Erzerum,  de  Trébifon- 
de  &  de  la  Mer  Noire.  Il  renferme  fix  Sangiacats  ou  Gouverne¬ 
mens  particuliers;  &  fes  villes  principales  font  Siwas  capitale, 
Sauftia,  Tocat,  Amafie  &  Simife.  Ce  Gouvernement  eft  une 
grande  partie  de  l’Amafie  d’aujourd’hui,  &  de  l’ancienne  Cap¬ 
padoce.  *  Maty,  Dict.  Géogr . 

S  I  X  E  N  N  E,  village  fur  les  frontières  d’Aragon  en  Efpa- 
gne,  eft  célébré  par  un  monaftére  de  Filles  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jean  dejérufalem,  dit  de  Malte,  lequel  fut  fondé  par  laReine 
Sanche de  Caftille,  femme  d’Alfonfe  II,  Roi  d’Aragon,  furnom- 
mé  leChaJle,  vers  l’an  1188.  La  Reine  acheta  ce  lieu  -  là,  qui 
dépendoit  de  la  Châtellenie  d’Empofte,  ou  Grand  Prieuré  d’A¬ 
ragon  &  le  dota  de  grands  revenus ,  avec  une  jurifdiftion  très- 
confidérable.  La  Prieure  y  a  un  beau  Palais,  &  le  couvent  eft 
ceint  de  murailles  comme  une  forterefte.  La  Reine  Sanche  après 
la  mort  du  Roi,  entra  dans  ce  monaftére,  &  y  prit  l’habit  avec 
plufleurs  PrincelTes.  Vers  l’an  1470  ,  ces  Religieufes  s’étant 
fouftraites  de  l’obéïffance  du  Grand-Maître,  reconnurent  im¬ 
médiatement  le  faint  Siège;  mais  cent  ans  après,  au  mois  de 
juin  1569,  craignant  de  tomber  fous  la  jurifdiftion  fpirituelle 
de  l’Evêque  de  Lérida,  elles  envoyèrent  un  Député  à  Malte  pour 
prêter  en  leur  nom  le  ferment  folemnel  de  fidélité  &  d’obéïflan- 
au  Grand-Maître  de  l’Ordre.  La  Prieure  eft  élue  par  les  Reli¬ 
gieufes,  &  eft  mife  en  poffeffion  par  le  Châtelain  d’Empofte. 
Les  Filles  qui  fe  préfentent  pour  être  reçues,  font  obligées  de 
faire  leurs  preuves  de  NobJelTe  comme  les  Chevaliers  ;  mais  cel¬ 
les  d’Aragon  &  de  Catalogne  doivent  être  de  Maifons  fi  nobles 
&  fi  illuftres,  qu’il  ne  foit  néceffaire  que  de  prouver  leur  filia¬ 
tion.  Pendant  l’Office  elles  portent  un  manteau  à  pointe,  avec 
la  grande  croix  de  toile  blanche  fur  l’eftomac  ,  &  le  cordon,  qui 
étant  attaché  fur  le  col,  pend  fur  le  bras  gauche;  &  elles  tiennent 
un  fceptre  d’argent  en  la  main.  La  Prieure  pourvoit  aux  Bé¬ 
néfices  &  aux  Cures  dans  les  terres  de  fa  jurifdiftion  ,  donne 
l’habit  d’obédience  aux  Prêtres  qui  deffervent  les  églifes  de  l’Or¬ 
dre  ,  &  a  féance  &  voix  dans  le  Chapitre  provincial  d’Aragon, 
après  le  Châtelain  d’Empofte.  *  Bofio,  Hiftoire  de  l'Ordre  de 
Saint  -  Jean  de  JéruJalem  ,  l.  20.  c.  6. 

PAPES. 

SIXTE,  I.  de  ce  nom  ,  Pape,  Romain ,  fut  mis  en  la  pla¬ 
ce  d’Alexandre  I,  le  23  mai  de  Pan  119  ou  120.  Ce  qu’on  dit 
qu’il  régla  par  un  Décret  le  jeûne  du  Carême,  établi  par  les 
Apôtres,  à  l'imitation  de  celui  de  Jefus  - Chrift  dans  leDéfert, 
8l  ce  qu’on  affûre  que  ce  fut  lui  qui  ordonna  de  chanter  le  San- 
Sus  à  la  M'efie, n’eft  établi'fur  aucun  ancien  fondement:  iln’eft 
pas  non  plus  certain  qu’il  ait  fini  fa  vie  par  le  martyre.  Il  mou¬ 
rut  l’an  129.  Saint  TeTesphore  lui  fuccéda.  *  Anaftafe,  in 
Vit.  Pontif. 

On  attribue  à  Sixte  I,  deux  Epîtres  Décrétales  qui  font 
fuppofées.  Nous  avons  encore  fous  fon  nom  un  Ouvrage  fup- 
pofé,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  fous  le  nom  de 
Commentaire.  Rufin  publia  comme  un  Ouvrage  ou  de  ce  Pape, 
ou  de  Sixte  II,  des  Sentences  de  Q.  Sextius  ouSextus,  Philo- 
fophe  Pythagoricien ,  dont  Cicéron,  Sénèque &. Plutarque,  par¬ 
lent  avec  Eloge.  C’eft  une  impofture,  dont  S.  Jérôme  le  re¬ 
prend  avec  véhémence,  &  qui  embarraffa  faint  Auguftin ,  pour 
l’explication  du  paffage  que  les  Pélagiens  en  tiroient  ,  avant 
qu’il  en  eût  reconnu  la  fuppofition.  *  Saint  Ifidore,  de  Vir.  ll- 
luft.  Platine.  Ciacconius.  Du  Chêne,  &  Papire MafTon ,  in  Vit. 
Pontif.  Louis  Jacob,  inBibliotb ,  Pontif.  Théoph.  Gale,  dans  fa 
préface  fur  Opufcula  Mytbica  £?  Pbyfica. 

SIXTE  II,  d’Athènes ,  fut  élu  après  Etienne  I ,  dans  un 
tems  de  perfécution,  le  24  août  de  l’an  257 ,  ou  260  félon  les 
autres.  Il  ne  tint  le  Siège  qu’un  an  moins  18  jours,  &  eut  la 
tête  coupée,  pour  la  défenfe  de  la  Foi,  trois  jours  avant  fon  fi¬ 
dèle  Difciple  faint  Laurent,  qui,  le  fuivant  au  martyre,  Jui  de¬ 
mandait  la  grâce  d’en  être  le  compagnon.  On  attribue  à  ce  faint 
Pontife  deux  Epîtres  Décrétales,  &  diverfes  Ordonnances.  Il 
eut  faint  Dents  pour  fucceffeur.  *  S.  Denys  d’Alexandrie,  in 
Epi  fl.  ad  Sixtum  II.  S.  Ambroife,  Ojflc.c.  41.  Eufébe,  Hift.l. 
7-  c-  7  à?  8.  Papire Maffon.  Du  Chêne,  &c. 

SIX1E  III,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Rome,  fut  élu  après  Cé- 
leftin  I ,  le  26  avril  de  l’an  432.  Les  Pélagiens  avoient  tâché  de 
le  faire  palier  pour  Partifan  de  leur  impiété;  mais  il  détrompa 
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les  Fidèles  par  l’anathême  qu’il  prononça  contre  eux.  Non  con¬ 
tent  de  cette  déclaration  publique,  il  écrivit  à  Auréle  de  Car¬ 
thage,  une  lettre  qui  montroit  clairement  fon  zélé  pour  la  vé¬ 
rité  orthodoxe,  contre  cette  Héréfie.  S.  Auguftin  lui  en  écri¬ 
vit  deux,  l’une  par  Albin  ,  Acolythe,  &  une  autre  où  il  traite  à 
fond  les  matières  de  la  Grâce.  Sixte  dès  le  commencement  de 
fon  Pontificat,  tâcha  de  ramener  l’Héréfiarque  Neftorius ,  qui 
avoit  été  déjà  Condamné  dans  le  Concile  d’Ephéfe ,  &  qui  pu¬ 
blia  d’horribles  calomnies  contre  lui.  Ce  Pape  travailla  à  lui 
ôter  la  proteftion  de  Jean  d’Antioche ,  &  envoya  à  ce  Prélat  une 
lettre,  dont  Vincent  de  Lérins  rapporte  un  fragment.  11  eut  la 
confolation  de  voir  les  Prélats  d’Orient  réünis,  &  fur  tout  jean 
d’Antioche  &  S.  Cju-ille  d’Alexandrie.  C’eft  ce  même  Pontife 
à  qui  on  attribue  une  Vifion  de  S.  Pierre  &  de  S.  Apollinaire, 
pour  l’éleftion  de  faint  Pierre  Cbryfologue  au  Siège  de  i’Eglife  de 
Ravenne.  Anicius  BafTus,  qui  avoit  été  Conful ,  P accufa  d’a¬ 
voir  corrompu  une  Vierge  de  i’Eglife.  Pour  éclaircir  cette  ac- 
cufation  ,  on  affembla  à  Rome  un  Concile  de  56  Evêques,  qui 
trouvèrent  Sixte  très -innocent  du  facrilége  dont  on  l’accufoit. 
Quelques  Auteurs  traitent  de  fable  l’hiftoire  de  cette  accufation 
&  de  ce  Synode.  Il  mourut  le  24  ou  25  de  juillet  de  l’an  440, 
après  avoir  gouverné  huit  ans  moins  13  ou  14  jours.  L’Hiftoire 
pontificale  parle  de  divers  ouvrages  conftruits  par  ordre  de  ce 
Pape;  entre  lefquels  celui  de  la  réparation  de  la  Bafiliquede 
fainte  Marie  Majeure,  ou  de  la  Crèche,  eft  le  plus  confidéra- 
ble.  II  y  offrit  de  très  -  riches  préfens ,  un  autel  d’argent,  des 
calices,  des  coupes,  des  couronnes,  des  chandeliers,  un  encen- 
foir,  &des  vafes baptifmaux  de  même  métal,  outre  des  maifons 
&  des  héritages  qu’il  laiffa  pour  fon  entretien  &  pour  la  fabfi- 
ftance  des  Prêtres  qui  y  feroient  l’Office.  Auffi  ce  fut  comme 
un  trophée  qu’il  érigea  après  le  Concile  d’Ephéfe,  fur  THéréfie 
de  Neftorius,  en  l’honneur  de  la  Mère  de  Dieu,  comme  nous 
l’apprenons  d’une  Infcription  en  vers ,  qu’il  y  fit  graver  fur  une 
pierre,  &  qui  s’eft  conlervée  jufqu’ànous.  Le  Pape  Adrien, 
dans  fon  Epître  à  Charlemagne ,  obferve  que  Sixte  mit  dans  cet¬ 
te  Bafiüque  plufieurs  images  &  peintures  facrées;  qu’à  fa  prière 
l’Empereur  Valentinien  ht  des  préfens  confidérables  à  l’églifede 
faint  Pierre,  &  répara  le  lambris  de  la  Conftantinienne  que  les 
Goths  avoient  emporté,  &  qui  pefoit  6610  livres.  Nous  avons 
de  ce  Pape  trois  Epîtres,  &  quelques  pièces  de  Poëfiefurle 
Péché  originel ,  contre  Pélage.  Les  Seâateurs  de  cet  Héréfiar- 
que  firent  depuis  courir,  fous  le  nom  de  Sixte,  trois  ou  quatre 
Traitez,  le  premier,  intitulé,  des  RicbeJJes ;  le  fécond,  de  la 
Cbafteté ;  le  troifiéme,  des  mauvais  DoÜeurs;  avec  un  des  Oeu¬ 
vres  de  la  Foi  &  du  Jugement  dernier;  mais  l’impofture  fut  aifée 
à reconnoître.  Saint  Le'on  lui  fuccéda.  *  Saint  Auguftin,  £- 
pift.  104  £?  105.  Saint  Cyrille,  Epifl.  29  £?  38.  Gennade,  inCa- 
tal.c.54..  Baronius.  Bellarmin.  Le  Mire.  Poffevin.  M.  DuPin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiaftiques  du  cinquième  Jiécle. 

SIXTE  IV,  nommé  François  de  la  Rovére,  né  le  22  juil¬ 
let  1414,  à  Cella  ,  bourg  proche  de  Gênes ,  à  cinq  milles  de  Sa- 
vone,  fuccéda  à  Paul  II ,  le  neuvième  août  1471.  Il  étoit  Cor- 
delier;  &  ayant  été  reçu  Dofteur  à  Padoue,  il  fit  des  leçons 
publiques  dans  l’LJniverfité  de  Bologne,  àPavie,  à  Sienne,  à 
Florence  &  à  Péroufe.  Il  fut  fait  enfuite  Provincial  de  la  pro¬ 
vince  de  Ligurie,  puis  Procureur  général  de  fon  Ordre  à  ia 
Cour  de  Rome,  Vicaire  général  de  l’Italie,  &  enfin  GénéraL 
Il  fut  fait  Cardinal  à  la  recommandation  du  Cardinal  Beffarion , 
qui  étoit  charmé  de  fon  érudition  &  de  fon  éloquence.  Quel¬ 
ques  Auteurs  affûrent  qu’il  étoit  fils  d’un  Pêcheur;  &  d’autres 
veulent  qu’il  ait  reçu  la  vie  deparens  nobles.  Il  commença  fon 
Pontificat  par  unir  les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc,  qui 
prit  Otrante  &  quelques  autres  places.  Sixte  étoit  fi  libéral , 
qu’il  ne  refufoit  jamais  rien  de  ce  qu’on  lui  demandoit.  Il  aï- 
moit  la  magnificence,  &  en  donna  des  marques  dans  un  très- 
grand  nombre  d’édifices  qu’il  fit  élever  à  Rome.  Etant  Pape  , 
il  fit  dreffer  la  bibliothèque  du  Vatièan  ,  dont  il  confia  l’Inten¬ 
dance  au  dofte  Platine,  affignant  des  appointemens  à  plufieurs 
autres  perfonnes  qui  dévoient  le  féconder  dans  le  foin  des  li¬ 
vres  ,  &  copier  les  Manufcrits  Grecs ,  Latins  &  Hébreux ,  & 
donna  ordre  au  même  Platine  de  compofer  l’Hiftoire  des  Papes. 
Il  fut  le  premier  qui  inftitua  la  Fête  de  la  Conception  &  de  la 
Préfentation  de  la  Vierge.  Il  établit  auffi  celles  de  fainte  Anne, 
de  faint  Jofeph,  &  de  faint  François:  il  rétablit  auffi  la  dévo¬ 
tion  du  Rofaire  &  du  Pfeautier  de  la  fainte  Vierge.  Quant  au 
Jubilé  de  25  ans  en  25  ans,  1  ordonnance  en  avoit  été  faite  en 
1470,  par  Paul  II,  fon  prédéceffeur:  il  ne  fit  que  la  confirmer, 
en  fut  le  premier  exécuteur  en  1475,  &  fit  d’autres  réglemens 
pour  s’oppofer  aux  ufures.  Il  canonifa  faint  Bonaventure;  & 
voulant  favorifer  les  Religieux  de  fon  Ordre,  &  les  autres  Ré¬ 
guliers,  il  leur  accorda  un  très- grand  nombre  de  privilèges  & 
de  bienfaits  fpirituels.  On  Ta  accufé  d’avoir  eu  pour  l’aggran- 
diffement  de  fes  parens,  une  paffion  indigne  d’un  fouvérain  Pon¬ 
tife.  Celle  qu’il  témoigna  contre  la  Maifon  de  Médicis  &  con¬ 
tre  les  Vénitiens,  ne  fut  .p3s  plus  excufable.  Elle  le  fit  entrer 
dans  la  conjuration  des  Pazzi  à  Florence,  &  le  porta  à  des  guer¬ 
res  injuftes,  dont  la  mauvaife iffue lui  caufa  la  mort,  lei3août 
1484,  après  13  ans  &  cinq  jours  de  pontificat,  &  70  de  vie.  In¬ 
nocent  VIII  fut  élu  après  lui.  Sixte  avant  fon  élévation  fur 
le  Siège  de  faint  Pierre,  avoit  écrit  divers  Traitez  ,  De  Sangui¬ 
ne  Cbrifti;  De  futuns  Cmtingentibus  ;  De  Potentia  Dei  ;  De  Conce- 
ptione  beatce  Virginis ;  &  un  Ouvrage  contre  un  Carme  de  Bolo¬ 
gne,  qui  difoit  que  Dieu  avec  fa  toute -puiflance,  ne  pouvoir 
pas  fauver  un  damné.  *  Willot,  in  Atben.  Franc.  Trithéme,  de 
Scrip.  Ecclef.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  Wadinge,  in  Annal.  Mi- 
nor.  Du  Chêne,  Hifloire  des  Papes.  Sponde,  in  Annal.  Ecclef. 
Bayle ,  DM.  Crit.  J 

S  I  X  T  E  y  i  élu  après  Grégoire  XIII,  le  24  avril  de  Tant 
1585  »  étoit  né  de  pauvres  parens,  dans  un  village  de  la  Marche 

d’An- 
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d’Ancone  ,  appcllé  les  Grottes ,  près  du  château  de  Montalte. 
Son  père,  qui  avoit  nom  Pcretti ,  &  fa  femme  appellée  Marie- 
Anne,  gagnoient  leur  vie  à  labourer  la  terre.  Leur  fils  né  le  13 
décembre  1521  ,  gardoit  les  cochons,  lorsqu’un  Cordelier  le 
trouvant  à  la  campagne  dans  ce  vil  exercice,  le  prit  pour  être 
fon  guide.  Ce  Père  lui  ayant  connu  de  l’efprit  dans  quelques- 
unes  de  fesréponfes,  le  mena  avec  lui,  &  lui  fit  donner  dans  la 
fuite  l’habit  de  fon  Ordre,  où  il  eut  le  nom  de  Frère  Félix  Pé- 
retti.  Il  paffa  avec  applaudiiTement  par  les  emplois  de  Prédi¬ 
cateur,  de  Vicaire  général  de  fon  Ordre,  puis  d’Evêque  &  de 
Cardinal  du  titre  de  faint  Jérôme.  II  prit  le  nom  de  Cardinal  de 
Montalte,  &  après  fon  élettion,  celui  de  Sixte,  en  mémoire  de 
Sixte  IV,  qui,  comme  lui,  avoit  été  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  François.  On  remarque  qu’il  reçut  la  tiare  un  Mécredi  , 
jour  fortuné  pour  ce  Pape;  car  en  même  jour  il  naquit,  avoit 
pris  l’habit  de  Cordelier,  fut  fait  Vicaire  général  de  fon  Ordre, 
puis  Evêque,  Cardinal,  &  enfin  fouverain  Pontife.  Pour  bien 
connoîrre  le  génie  de  ce  Pape,  il  le  faut  confidérer  dans  les  dif¬ 
férentes  affaires  qu’il  eut  à  démêler  avec  les  Princes;  dans  le 
gouvernement  des  peuples  de  l’Etat  Eccléfiaftique;  dans  le  ré: 
glement  de  fa  maifon;  &  dans  ce  qu’il  exécuta  pour  l’ornement 
de  la  ville  de  Rome ,  &  pour  la  gloire  de  l’Eglife.  On  ne  vit  ja¬ 
mais  un  homme  ni  plus  exaft  ni  plus  févére  que  lui:  auili  la  ri¬ 
gueur  de  fa  juftice  apporta  la  fùreté  dans  la  campagne,  &  l’abon¬ 
dance  dans  la  ville.  Tirer  l’épée,  ou  faire  la  moindre  réfiftance 
aux  Officiers  de  la  Juftice,  étoit  un  crime  qu’on  ne  pardonnoit 
point  à  Rome.  S’il  permectoit  des  divertiffemens  du  carnaval, 
c’étoit  en  faifant  dreffer  des  potences  pour  punir  les  infolens  & 
les  licentieux.  Au  relie,  il  étoit  ennemi  des  vices,  prote&eur 
de  la  vertu,  judicieux,  très-magnifique,  ami  des  Lettres,  & 
paffoit  une  partie  de  la  nuit  à  étudier,  après  avoir  employé  la 
journée  aux  audiences.  Il  prenoitplaifir  à  confidérer  les  chan- 
gemens  de  la  fortune,  ou  plutôt  les  fecrets  de  la  Providence  qui 
l’avoit  élevé  de  la  mifére  de  fa  naiffance  aux  honneurs  &  à  la 
grandeur  du  Pontificat.  Ce  Pape  fit  des  dépenfes  incroyables 
pour  l’ornement  non  feulement  de  la  ville  de  Rome,  mais  en¬ 
core  de  toutes  celles  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Il  tira  de  terre  ce 
prodigieux  obélifque  de  foixante  douze  piez  de  haut,  qu’il  fit 
élever  dans  la  place  du  Vatican,  où  ildreffa  la  bibliothèque,  qui 
eft  un  de  fes  chefs-d’œuvre.  Cependant  en  mourant  il  laiffa 
fept  millions  d’or,  qu’il  deftinoit  pour  les  preffantes  néceffitez 
de  l’Eglife.  Il  mourut  le  27  août  1590,  âgé  de  69  ans,  après 
avoir  régné  cinq  ans,  quatre  mois  &  trois  jours ,  empoifonné, 
à  ce  que  quelques  -  uns  ont  publié ,  par  la  faétion  des  Efpagnols. 
Il  avoit  travaillé  à  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  faint 
Ambroife,  &  à  un  volume  du  Bullaire.  II  publia  auifi  avant  fon 
Pontificat,  des  Sermons  en  Langue  Italienne,  outre  quelques  au¬ 
tres  Ouvrages  ,  &  eut  pour  fucceffeur  Urbain  Vil.  *  Sponde, 
in  Annal.  Louis  Jacob  ,  Bibliotb.  Pontif.  &c.  Sa  Vie  a  été  écri¬ 
te  par  Grégorio  Léti  en  Italien,  &  traduite  en  François. 

SIXTE  de  SIENNE,  Juif,  né  à  Sienne ,  ayant  été 
tiré,  comme  il  ledit  lui -même,  des  ténèbres  de  l’erreur  par  Pie 
V  ,  lorsqu’il  étoit  Général  de  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  fe 
fit  Religieux  de  cet  Ordre ,  &  lui  en  témoigna  fa  reconnoiffan- 
ce,  par  un  Ouvrage  qu’il  a  divifé  en  huit  livres,  intitulé  Biblio¬ 
thèque  Sainte ,  où  il  fait  la  Critique  des  livres  faints,  &  donne 
les  moyens  de  les  expliquer.  Il  étoit  fincére  Prédicateur  de  la 
parole  de  Dieu ,  &  étoit  chéri  de  Pie  V  ,  à  caufe  de  fon  extrême 
piété.  Son  érudition  étoit  affez  ordinaire:  il  favoit  bien  l’Hé¬ 
breu,  médiocrement  le  Latin,  &  très  peu  le  Grec.  Ce  fut  en 
1566,  qu’il  mit  au  jour  fa  Bibliothèque  Sainte,  étant  âgé  de  46 
ans;  enfuite  de  quoi  il  mourut  à  Gênes  l’an  1569,  à  l’âge  de  49 
ans.  Au  refie  cet  Ouvrage,  quelque  bien  qu’en  difent  les  Ca¬ 
tholiques  &  les  Protefians,  eft  fort  imparfait,  &  il  y  juge  fou- 
vent  affez  mal  de  la  plupart  de  ceux  dont  il  a  parlé.  On  trou¬ 
vera  l’Eloge  &  la  cenfure  de  cet  Ouvrage  dans  l'HiJloire  Critique 
du  Vieux  Teftament  de  M.  Simon,  l.  3.  ch.  17.  Les  plus  confidé- 
rables  de  fes  autres  Ecrits  font  intitulez,  In  varios  Scripturce  Lo- 
cns  ;  Qtueftiones  AJironomicæ  ,  Geographicæ ,  Problematicœ ,  &c.  ; 
Homiliœ  in  Evangelia.  *  De  Thou,  Poffevin,  in  Appar.  Sacro. 
Hottinger,  Bibliotb. 

SIXTE  de  SIENNE  (Jean  Wrosham ,  dit)  Cherchez 
W  R  O  S  II  A  M. 

SIXTE  DE  HEMMINGA,  que  quelques  -  uns  nom¬ 
ment  de  Hemmema,  Auteur  du  XVI  fiécle,  naquit  dans  la  Frife 
occidentale  l’an  1533.  Son  père  Hector  de  Hemminga,  d’une 
famille  très- noble  &  très -ancienne,  faifoit  figure  parmi  les  pre¬ 
miers  du  païs.  Il  envoya  Sixte  avec  trois  autres  de  fes  enfans, 
dont  il  étoit  le  cadet,  étudier  à  Louvain.  L’aîné,  Docon  de 
Hemminga,  fit  un  grand  progrès  dans  les  Sciences,  fur  tout 
dans  l’Hiftoire,  la  Géométrie,  &  la  Géographie ,&  mourut  l’an 
1570.  Sixte  s’adonna  aux  Mathématiques ,  qu’il  étudia  à  fonds 
fous  un  Profeffeur  de  Louvain,  Frifon  de  nation,  nommé  Gem¬ 
ma.  Il  reconnut  bientôt  la  vanité  de  PAfirologie  Judiciaire ,  & 
le  peu  de  fonds  qu’il  falloit  faire  fur  ceux  qui  la  profeffent:  ce 
qui  lui  fit  compofer  un  livre  pour  la  réfuter  par  la  raifon  &  par 
l’expérience.  Là  il  attaque  les  plus  fameux  Aftrologues  de  fon 
tems,  Léowics,  Cardan  &  Gauric,  &  y  fait  voir  par  les  horo- 
fcopes  de  plufieurs  Princes,  entre  autres,  par  celles  du  Pape 
Paul  III  ;  de  l’Empereur  Charles -Oiiint;  des  Rois  de  France 
Henri  II,  François  I,  &  Charles  IX;  des  Rois  d’Angleterre, 
Henri  VIII  &  Edouard  VI;  des  Reines  Marie  fit  Elifabeth,  &  de 
plufieurs  autres  perfonnes  de  confidération ,  le  peu  de  fonds 
qu’il  y  a  à  faire  fur  ces  fortes  de  prédirions.  Ce  livre  fut  im¬ 
primé  à  Anvers  par  Plantin  l’an  1583,  &  l’Auteur  mourut  vers 
l’an  1586.  *  Suffridus  Pétri ,  dans  fes  Décades  des  Ecrivains  Fri- 
fons.  Konig,  Bibliotbeca  Vêtus  (ÿ  Nova. 

*  SIXTINUS  (Régnier)  Frifon,  Docteur  en  Droit  Ci¬ 
vil  &  Canon,  &  Profeffeur  dans  l’Académie  deMarpurg,  puis 


SIX.  SIZ.  SKA.  SKE.&c.5o3 

Syndic  de  Francfort  furie  Mein,  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé 
TraElatus  de  Regalibus,  &  d’un  autre  qui  a  pour  titre  Exegejis 
Juris  Feudalis.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  788  C3* 
789.  Lipenii  Bibliotbeca  Realis  Juridica. 

*  SI  Z  A  ou  SÇIZA,  père  de  Hadina,  Rubénite ,  &  chef 
de  la  Tribu  de  Ruben,  du  tems  de  David,  Roi  d’ifraël.  *  I. 
Cbron.  ou  Paralip.  ch.  11.  v.  42. 

*  S  I  Z  A  L I  SKA,  anciennement  Pliftus ,  petite  rivière  ou 

ruiffeau  de  Grèce,  dans  la  Livadie,  prend  fa  fource  près  des  ruines 
de  Delphes,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  deSalona,  qui  fait 
partie  de  celui  de  Lépante.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr.  Spon ,  Voya¬ 
ge  de  Grèce,  tome  2.  p.  63  64.  édit,  de  Lyon  1678. 

S1ZNON,  Grand  Prêtre  des  Juifs.  Cherchez  SIMON. 

S  I  Z  U  N,  ifie  de  la  Baffe  Bretagne,  dans  le  diocéfe  de  Cor¬ 
nouaille,  eft  éloignée  de  trois  lieues  de  la  terre  ferme.  Elle 
étoit  autrefois  fameufe  par  l’Oracle  d’une  Divinité  des  Gaules , 
dont  neuf  Prêtres  y  étoient  confultez  par  les  peuples.  Le  grand 
nombre  de  médailles  anciennes  qu’on  y  trouve  encore  tous  les 
jours,  eft:  une  marque  qu’elle  a  été  fort  confidérable.  L’accès 
en  eft:  très  -  difficile;  &  pour  y  arriver,  il  faut  paffer  un  bras  de 
mer  extrêmement  dangereux ,  que  l’on  nomme  le  Raz  de  l'IJle. 

*  Vie  de  M.  Le  Noblets  en  1666. 

SKA.  S  K  E.  SKI.  S  K  O.  S  K  Y. 

*  PKALHO  LT,  capitale  de  l’Iflande,  eft  une  petite  ville 

i3  fans  défenfe.  Le  Siège  d’un  Evêque  &  le  Confeil  fouve¬ 
rain  de  toute  Fille  font  ce  qu’elle  a  de  plus  remarquable.  Elle 
n’eft  éloignée  que  de  huit  ou  dix  lieues  du  Mont  -  Hécla.  *  M. 
Martineau  Du-Pieffis,  Nouv.  Geogr.tome  1.  p.  196. 

S  K  E'E  N  ou  S  C  H  E'E  N,  petite  ville  du  Gouvernement 
d’Aggerhus  en  Norvège.  Elle  eft  vers  la  Manche  de  Dane¬ 
mark,  environ  à  quatre  lieues  de  Tonsberg,  vers  le  Couchant. 
Skéen  eft  confidérable  par  fes  mines  de  fer  &  de  cuivre.  On  y 
en  découvrit  une  d’argent  fous  le  régne  de  Chriftian  IV ,  mais 
il  faut  qu’elle  foit  pauvre,  puis  qu’on  n’y  travaille  point.  *Ma- 
ty,  Diâ.  Géogr. 

SKEKIUS  (Jacques)  Médecin,  natif  de  Schorndorffdans 
le  Duché  de  Wirtemberg  en  Allemagne,  après  y  avoir  appris  les 
Langues  &  la  Philofophie,  fe  rendit  capable  dès  l’âge  de  vint 
ans,  de  faire  des  Leçons  publiques  de  Philofophie  dans  l’Uni- 
verfité  de  Tubingue,  ville  principale  du  Duché  de  même  nom. 
Enfuite  il  étudia  en  Théologie  ;  &  parce  que  les  defordres  d’Al¬ 
lemagne  l’empêchèrent  de  parvenir  aux  dignitez  eccléfiaftiques, 
il  s’adonna  à  la  Médecine,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu’en 
peu  de  tems  il  fut  jugé  digne  d’enfeigner  publiquement  cette 
Science.  Après  avoir  profeffé  la  Philofophie  &  la  Médecine  à 
Tubingue  pendant  trente  ans,  il  devint  aveugle  ;  mais  la  perte 
de  la  vue  ne  l’empécha  point  de  continuer  l’exercice  de  fon  em¬ 
ploi,  &  il  mourut  âgé  de  76  ans.  Entre  quantité  d’Ecrits,  qu’il 
aiaiffez,  &  dont  il  a  di«5té  une  partie  après  avoir  perdu  la  vue, 
les  principaux  font,  Dialogue  de  Animes  Principatu ;  TraEtationes 
Phyjicæ  &  Medicæ;  Commentaria  in  Ariflotelis  Pbyjica,  Etbica ,  Or - 
ganum ,  &  Topica  ;  De  una  Perfona  &  duabus  Naturis  in  Cbrifto  ad • 
verjus  Anti-  Trinitarios.  *  Melchior  Adam.  Cafaubon,  Bibliotb. 
curiofa. 

S  K  E  L  T  O  N.  Voyez  S  C  E  L  T  O  N. 

S  K  E  N  I  N  G  R  A  V  E,  petit  port  de  mer  d’Angleterre,  dans 
le  Comté  d’Yorck,  près  du  château  de  Mulgrave.vers  l’occident, 
eft  remarquable  par  le  grand  nombre  de  veaux  marins,  qu’on  y 
voit  près  des  rochers.  *  DiEt.  Anglois. 

SKIA,  ifie.  Voyez  S  K  Y  E. 

S  K  I  A  L  F  A  N  D  A ,  rivière  de  l’Iflande ,  coule  dans  la  Val¬ 
lée  deBardardaî,  qui  eft  danslapartie  feptentrionale  de  l’ifie, 
&  fe  décharge  dans  l’Océan.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  K  I  N  K  (Le  Fort  de)  Voyez  S  C  H  E  N  K. 

S  K  I  P  T  O  N,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans  le  Com¬ 
té  d’Yorck,  dans  la  contrée  nommée  Stamclijfe.  *  DiEt.  Anglais. 

S  K  I  R  A  S  S  I  N.  Cherchez  A  S  S  I  N  S  H I  R  E. 

S  K  O  F  D  E ,  petite  ville  de  la  Weftrogothie ,  en  Suède.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Tyda,  à  fept  lieues  du  Lac  Wéner,  &  de 
la  ville  de  Marieftad,  vers  le  midi.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  K  O  N  E.  Cherchez  S  C  A  N  I  E. 

S  K  Y  E ,  l’une  des  Ifles  Wefternes  ou  Ebudes.  Elle  n’eft  fé- 
parée  du  Comté  de  Rofs,  en  Ecoffe ,  que  par  un  canal  d’un  mil¬ 
le  de  large.  Sa  longueur  eft  de  42  milles  &  fa  plus  grande  lar¬ 
geur  de  vint.  Il  y  a  au  milieu  fept  hautes  montagnes  proche 
l’une  de  l’autre.  Il  y  a  de  bons  havres  &  d’excellentes  bayes  ; 
la  pêche  y  eft  abondante.  Le  terroir  produit  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  grains  qu’elle  a  affez  d’orge  &  d’avoine  pour  fes  voifins 
dans  le  continent.  Cette  Ifle  nourrit  beaucoup  de  bétail.  Les 
vaches  fe  nourriffentfouvent  d’algue  marine,  &  obfervent  le  ré¬ 
flux  de  la  mer  avec  beaucoup  d’exaélitude.  Il  y  a  des  fouter- 
rains  où  il  diftille  de  l’eau  qui  fe  pétrifie.  Un  de  ces  fouterrains, 
nommé  tbe  Golden  cave  ou  la  grotte  d'or ,  a,  dit -on,  fept  milles 
de  long.  Dumvegen  &  Duytingill  en  font  les  bourgs  principaux. 

*  Maty ,  DiEt.  Géogr.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II , 
tome  3 .p.  281,  &c. 

SLA.  S  LE.  S  LI.  SLO.  S  L  U. 

S  LABO  DA,  petite  ville  de  Mofcovie.  Elle  eft  dans  le 
Royaume  de  Cafan ,  au  Levant  de  la  ville  de  ce  nom,  fur  le 
Kam,  à  l’endroit  où  cette  rivière,  quittant  fon  cours  vers  le 
fud,  le  prend  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiEt.  Géogr.  ■ 

S  L  A  G  E ,  petite  ville  de  la  Poméranie  Ducale.  Elle  eft  dans 
la  Vandalie  fur  leWipper,  à  trois  lieues  au  deffus  de  Régenwal- 
de.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SLA1NE  ou  SLANE,  bourg  de  la  Lagenie  en  Irlande: 

il 


S  L  A.  S  L  E. 

il  eft  dan*  le  Comté  d’Eaft-Méath,  fur  la  Boyne,  à  trois  lieues 
au  deflfus  de  Droghéda.  *  Maty,  Dict .  Géogr. 

S  L  A  N  K  O  VV,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Haute  Pologne. 
Ce  lieu  a  des  mines  de  plomb  &  d’argent,  &  eft  fttué  dans  le 
Palatinat  de  Cracovie,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
vers  les  confins  de  la  Siléfie.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

S  L  A  W  K  O  W.  Voyez  AUSTERLITZ. 

SLAYNE  ou  S  L  A  N  E,  anciennement  Modonus  Fluvius, 
rivière  de  la  Lagénie  en  Irlande.  Elle  naît  dans  le  Comté  de 
Wicklo,  traverfe  ceux  de  Caterlagh  &  de  Wexford,  après  avoir 
baigné  Ternes ,  &  quelques  autres  lieux  moins  confidérables. 
Sanïon  nomme  cette  rivière  Urrin  dans  fa  Carte  particulière  de 
l’Irlande.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SLEAFORD,  grand  bourg  d’Angleterre  avec  marché  , 
dans  la  contrée  du  Comté  de  Lincoln,  qu’on  appelle  Flaxwel. 
11  eft  bien  peuplé,  &  on  y  voit  encore  les  ruines  d’un  ancien 
château.  11  eft  à  90  milles  Anglois  de  Londres.  *Di£t.  Anglois. 

SLEESW1CK.  Voyez  S  L  E  S  W  I  C  K. 

SLE'GO,  Comté  d’Irlande,  a  le  Comté  de  Létrirn  à  l’eft  , 
&  celui  de  Mayo  à  l’oueft,  l’Océan  occidental  à  fon  nord-oueft, 
&  il  eft  borné  au  fud  &  au  fud  -  oueft  par  Rofcomon  &  Mayo.  11 
a  35  milles  de  long  &  34  de  large:  c’eft  un  païs  très  -  fertile  & 
propre  à  nourrir  du  bétail.  On  le  divife  en  iix  Baronnies ,  qui 
font  celles  de  Carbuy,  de  Tiragbrill,  de  Corran ,  de  Coolavan, 
de  Léney  &  de  Tyréragh.  Dans  cette  dernière  Baronnie  il  y  a 
une  ville  nommée  CaJlle  ■  Connor ,  qui  eft  à  17  milles  à  peu  près 
à  l’oueft  d’Achonry,  fur  la  rivière  de  Moy,  près  des  frontières 
de  Mayo  ,  &  dont  la  Reine  Anne  fit  Vicomte  le  Chevalier  Chri- 
ftophle  Wandsworth,  Baronnet,  qui  a  Iaiffé  ce  titre  à  fon  fils. 
11  n’y  a  dans  tout  ce  Comté  qu’une  ville  qui  ait  droit  d’avoir 
un  marché  public  &  d’envoyer  fes  Députez  au  Parlement.  C’eft 
celle  de  Slégo  ou  Slégo-  Bille,  qui  en  eft  auffi  la  capitale ,  fur 
une  baye  du  même  nom ,  avec  un  port  très  -  commode,  &  un  bon 
château,  fttué  à  9 5  milles  au  nord- oueft  de  Dublin.  Le  très- 
honorable  Jean  Scudamore  eft  Lord  Vicomte  Scudamore  de  Slé¬ 
go  -  d’Achonry.  A  17  milles  prefque  au  fud  de  Slégo,  étoit  au¬ 
trefois  une  ville  épifcopale,  mais  aujourd’hui  elle  eft  tout  à  fait 
ruinée,  &  l’Evêché  en  eft  réüni  avec  celui  d’Elphin  dans  le  Com¬ 
té  de  Rofcomon.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  Jous  George  II , 
tome  3.  p.  33. 

SLEIDAN  (Jean)  né  l’an  1506,  dans  le  village  de  Sleide 
proche  de  Cologne,  étoit  de  fi  bas  lieu ,  que  l’on  ignore  le  nom 
de  fon  père,  auffi  bien  que  laraifon  pourquoi  il  prit  le  nom  de 
fon  village.  Il  paifa  en  France  l’an  1517,  n’ayant  alors  que 
douze  ans.  Son  peu  de  fanté,  l’obligea  de  fe  retirer  à  Stras¬ 
bourg,  où  fon  ami  Sturmius  lui  procura  un  établiftement  avan¬ 
tageux.  Cette  ville  avoit  reçu  la  Dottrine  de  Zwingle,  que 
Sleidan  embraffa.  Il  fut  chargé  en  1545,  par  les  Proteftans, 
d’une  députation  vers  le  Roi  d’Angleterre  ,  &  fut  encore  en¬ 
voyé  au  Concile  de  Trente.  Il  aquit  beaucoup  de  réputation 
dans  fon  parti:  il  fe  rendit  Luthérien  avec  ceux  de  Strasbourg, 
où  il  mourut  de  la  pefte  le  3 1  oétobre  1556. 

Quelques  uns  affûrent  que  le  père  de  Sleidan  fe  nommoit  Phi¬ 
lippe ,  fa  mère  Vanhetter,  fon  ayeul  Sigebert ,  que  fes  frères  eu¬ 
rent  plufieurs  emplois  confidérables ,  &  que  fes  fceurs  furent  ma¬ 
riées  dans  de  très -bonnes  Maifons.  Il  commença  d’apprendre 
les  Lettres  Gréques  &  Latines  dans  le  lieu  de  fa  naiffance ,  avec 
Jean  Sturmius ,  fon  compatriote.  A  l’âge  de  13  ans  il  alla  à 
Liège  pour  continuer  fes  études.  Quatre  ans  après,  il  fut  rap- 
pellé  chez  lui  ;  &  de  là  ayant  été  envoyé  à  Cologne ,  il  fut  au¬ 
diteur  de  Jacques  Sabius,  de  Jean  Céforius,  de  JeanPhryffenus, 
&  de  Barthélemi  Latome,  qui  expofoient  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins.  Ce  fut  pendant  ce  tems  -  là  qu’il  prit  le  nom  de  Sleidan , 
au  lieu  qu’auparavant  il  s’appelloit  Philipjon,  c’eft  à  dire,  fils  de 
Philippe.  Etant  malade  à  Cologne,  il  fut  amené  par  Jean  Stur- 
mius  à  Louvain ,  où  il  recouvra  fa  fanté.  Le  Comte  de  Man- 
derfcheid,  Seigneur  de  Sleiden,  lui  confia  enfuite  l’éducation 
de  fon  fils.  Mais  Sleidan  s’ennuyant  de  la  Cour,  alla  à  Paris , 
où  il  vécut  quelque  tems  avec  beaucoup  de  douceur  en  la  com¬ 
pagnie  de  Sturmius,  de  Latome,  &  de  Guillaume  d’Andernach, 
Médecin.  Puis  il  étudia  en  Droit  pendant  trois  années  à  Or¬ 
léans,  où  il  prit  le  degré  de  Licentié,  &  il  fit  de  grands  pro¬ 
grès  dans  les  Belles  Lettres,  dans  la  Langue  Latine  &  dans  la 
Langue  Françoife.  De  là  il  revint  à  Paris,  &  il  y  demeura  juf- 
qu’en  l’année  1535  ,  en  laquelle  Sturmius  le  recommanda  au 
Cardinal  du  Bellay,  qui  lui  donna  une  penfion  confidérable  par¬ 
ce  qu’il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  dans  fa  converfation.  Slei¬ 
dan  accompagna  l’Ambaffadeur  de  France ,  qui  alloit  à  la  Diète 
de  Haguenau  :  &  cet  Ambaffadeur  ayant  été  rappellé  par  Fran¬ 
çois  I,  Sleidan  revint  en  France,  où  il  demeura  jufqu’à  la  te¬ 
nue  de  la  Diète  de  Ratisbonne,  qui  fut  convoquée  en  1541.  Il 
eût  fait  un  plus  long  féjour  dans  ce  Royaume,  s’il  n’eût  couru 
rifque  de  la  vie,  pendant  la  perfécution  qu’on  y  exerçoit  con¬ 
tre  les  Proteftans.  En  1542,  on  lui  donna  à  Strasbourg  la  char¬ 
ge  de  Profefleur,  laquelle  il  exerça  avec  beaucoup  de  gloire  & 
de  fuccès,  s’étant  aquis  l’eftime  de  plufieurs  grands  perfonna- 
ges ,  &  fur  tout  celle  de  l’illuftre  Jacques  Sturmius ,  qui  a  fi  bien 
mérité  de  la  République  de  Strasbourg.  Ce  fut  par  fon  con- 
feil,  &  par  fonfecours,  que  Sleidan  entreprit  d’écrire  YHifioire 
de  fon  tems,  dans  laquelle  il  fit  paroître  tant  d’habileté  &  tant  de 
connoiffance  des  affaires  d’Etat,  qu’on  le  choifit  pour  un  des 
Médiateurs  qui  travaillèrent  à  l’accommndement  des  différens 
qu’il  y  avoit  entre  les  Rois  de  France  &  d’Angleterre.  En  1546, 
il  fe  maria  à  Joie,  fille  d’un  Gentilhomme  nommé  Jean  Braun , 
de  Niedbruck  ,  laquelle  le  rendit  père  de  trois  filles.  Les 
Princes,  qui  s’étoient  liguez  à  Smalcalde,  lui  donnèrent  le  titre 
de  leur  Hiftoriographe,  avec  de  gros  appointemens.  Un  an 
après  la  mort  de  fa  femme,  il  tomba  dans  une  fi  fàcheufe  maladie 
qu’il  oublia  le  nom  4e  fes  filles.  Avant  qu’oa  imprimât  fon  HL 
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ftoire,  elle  fut  lue  dans  le  Sénat  de  Strasbourg;  &  ayant  été 
trouvée  véritable,  on  lui  permit  de  la  mettre  au  jour.  M.  de 
Seckendorf  dit  que  Sleidan  eft  fort  au  deffus  de  tous  les  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  de  la  matière  qu’il  a  traitée;  Qu’il  ne  peut  pas 
être  accufé  demenfonge,  puis  que  fon  Hiftoire  n’eit  prefque 
qu’un  extrait  des  Aétes  publics,  qui  font  dans  les  Archives  de» 
Princes;  Que  Sleidan  a  très -peu  deCenfeurs,  &  qu’il  a  plu¬ 
fieurs  approbateurs  &  défenfeurs ,  entre  autres  Bodin ,  &  M.  De 
Thou  ;  Que  le  feul  témoignage  de  ce  dernier  eft  préférable  à 
celui  de  Maimbourg ,  de  Varillas,  &  de  plufieurs  autres  Auteurs 
de  cette  forte.  On  peut  joindre  au  témoignage  de  M.  De  Thou 
&  de  Bodin,  celui  de  d’Aubigné.  Voici  fes  termes:  ,,  Sleidan 
„  eft  un  Auteur  qui  n’a  été  affez  loué,  ni  eftimé,  duquel  les 
,,  labeurs  fentent  un  efprit  général ,  duquel  les  pallions  ne  font 
,,  employées  que  contre  le  vice,  duquel  la  diligence  ne  s’atta- 
„  che  à  aucune  chofe  indigne,  &  de  qui  la  grandeur  ne  méprife 
,,  rien  de  convenable  aux  loix  de  l’Hiftoire  ;  loix  qui  m’ont  don- 
,,  né  goût  de  lui,  &  m’ont  dégoûté  de  plufieurs  autres.  C’eft 
,,  là  que  j’adreffe  mon  Leéteur  curieux,  principalement  pour  les 
„  affaires  de  l’Empire  d’Allemagne  &  de  Conftantinople.  ”  Fré¬ 
déric  Hortléder,  dans  la  préface  d’un  long  Ouvrage  de  la  Guerre 
de  Smalcalde,  écrit  en  Allemand,  &  imprimé  l’année  1618,  en 
deux  volumes,  a  défendu  cet  Hiftorien  contre  ceux  qui  l’ont 
attaqué.  La  plus  grande  plainte  qui  a  été  portée  contre  lui  eft 
celle  d’Albert  de  Brandebourg,  Prince  qui  a  fait  tant  de  bruit 
par  fes  exploits  guerriers.  En  1557,  il  publia  un  Ecrit,  dan» 
lequel  il  inveélivoit  avec  aigreur  contre  Sleidan,  de  ce  que  cet 
Hiftorien  avoit  mis  dans  fon  Hiftoire  les  accufations  de  fes  enne¬ 
mis.  Sur  quoi  Hortléder  dit,  que  Sleidan  n’étoit  pas  refponfa- 
ble  de  la  vérité  de  ces  accufations  ;  qu’Albert  femble  en  tomber 
d’accord,  puisqu’il  déclare  qu’il  auroit  été  fatisfait,  fi  l’on  eût 
inféré  dans  une  autre  édition  de  cette  Hiftoire  les  Ecrits  par  lef- 
quels  il  pouvoit  fe  juftifier.  Après  l’Hiftoire  de  Sleidan  ,  fon 
Traité  des  Quatre  Monarchies,  eft  le  meilleur  de  fes  Ouvrages. 
Guillaume  Xylander,  dans  les  Leçons  qu’il  fit  fur  cet  Ouvrage, 
en  expliqua  les  endroits  les  plus  remarquables.  Ces  éclairciffe- 
mens  furent  continuez  par  Théophile  Madérus,  Doéleur  en  Mé¬ 
decine,  à  enfuite  à  Heidelberg,  &  enfin,  à  Altorf.  Henri  Mei- 
bomius,  Profefleur  à  Helmftadt,  a  auffi  travaillé  fur  le  même 
fujet,  &  après  lui  François  Schaper,  Jurifconfulte ,  fitimprimer 
à  Wittenbergce  livre  de  Sleidan.  Enfin  ,  Hornius  en  a  procuré 
une  nouvelle  édition  en  1669,  à  Leide  avec  des  Notes.  M. 
Teiffier  a  traduit  ce  Traité  en  François,  &  l’a  fait  imprimer  à 
Berlin  en  1700,  pour  l’ufage  du  Prince  Royal  &  Eledoral  de 
Brandebourg.  Gilles  Strauchius  l’a  continué  jufqu’en  1668,  & 
Conrad-Samuel  Schurtzfleifch  jufqu’à  l’année  1678.  Onaeu- 
core  de  Sleidan  un  livre  intitulé,  De  capta  Buda  a  Solimanno  , 
anno  1542.  *  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savatis,  tome  1.  p. 
250.  &  Juiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

Dans  l’Hiftoire  qu’il  a  compofée  ,  il  favorife  prefque  par  tout 
les  Proteftans,  &  eft  fort  réfervé  fur  ce  qu’il  trouve  d’avanta¬ 
geux  pour  Charles  -  Quint  :  c’eft  pourquoi  fon  Hiftoire  n’eft  ap¬ 
prouvée  que  pour  le  ltile  par  les  Efpagnols  &  par  les  autres  peu¬ 
ples  fujets  de  la  Maifon  d’Autriche.  11  eft  étonnant  qu’il  en  ait 
ufé  de  même  à  l’égard  de  François  I ,  puisque  ce  Roi  lui  donnoit 
une  penfion  de  cent  écus.  Après  fa  mort,  ceux  qui  firent  une 
fécondé  édition  de  fon  Hiftoire,  en  retranchèrent  tous  les  faits 
qui  étoient  avantageux  aux  Catholiques,  &  que  Sleidan  n’avoit 
ofé  déguifer  ni  paffer  fous  filence.  Il  eft  aifé  d’en  faire  le  difcer- 
nement,  fi  l’on  compare  la  première  édition  ,  qui  eft  de  l’an 
1553,  avec  celle  de  1556.  Ceux  qui  blâment  fa  partialité ,  allè¬ 
guent  principalement  contre  lui  l’autorité  de  Charles  -  Ouint ,  qui 
difoit  félon  le  témoignage  du  Jéfuite  Pontanus,  que  cet  Hifto¬ 
rien  avoit  publié  beaucoup  de  fauffetez,  en  faifant  mention  de 
lui.  Les  autres  affûrent  que  cet  Empereur  traitoit  Sleidan  d’Hi- 
ftorien  fidèle  Srexaft.  Tel  eft  l’Auteur  del’Apothéofe  deRuard 
Tapper,  Chancelier  de  i’Univerfité  de  Louvain.  Il  a  traduit 
en  Latin  Claude  de  Seiffel,  De  la  République  des  François,  des 
Devoirs  des  Rois;  &  /’ Hiftoire  de  Philippe  de  Commines.  Il  a  aulli 
abbrégé  &  mis  en  Latin  l’Hiftoire  de  Froiffard,  &  le  livre  de  Pla¬ 
ton,  De  la  République  &  des  Loix.  *  De  Thou,  Hifl.  Ponta¬ 
nus.  Naudé.  Bodin.  Varillas,  Hiftoire  des  Révolutions  en  matière 
de  Religion,  dans  l’Avertiffement. 

SLESWICK,  Duché  qui  porte  le  nom  de  fa  capitale,  eft 
proprement  une  partie  de  la  Jutlande  &  porte  auffi  à  caufe  de 
cela  le  nom  de  Sud-  Jutlande.  Il  eft  entre  la  Nord -Jutlande  & 
le  Holftein ,  &  a  des  deux  côtez  la  Mer  d’Allemagne  &  la  Mer 
Baltique  pour  frontières.  On  compte  qu’il  a  15  à  18  lieues  de 
longueur  &  huit  à  dix ,  &  même  en  des  endroits  jufques  à  14  de 
largeur.  Ce  païs  appartient  en  partie  au  Roi  de  Danemarck  & 
en  partie  au  Duc  de  Holftein  -  Gottorp.  II  eft  divifé  en  13  Offi¬ 
ces,  Haderslében,  Ripen,  Tondern,  Apenrade,  Flensbourg, 
Principauté  de  Sonderbourg ,  Sleswick  ou  Gottorp  ,  Hufum, 
Morkirchen,  Eyderftadt,  Nordltrand,  Lundenbourg  &  l’Ifie  de 
Fémeren.  Haderslében,  Ripen  &  Flensbourg,  appartiennent 
au  Roi  de  Danemarck ,  &  le  refte  au  Duc  de  Gottorp.  Le  païs 
eft  fertile  en  blé ,  en  beftiaux  &  en  poiffons ,  &  a  un  grand  nom¬ 
bre  de  bons  ports  de  mer,  comme  fontColdingen,  Haderslében, 
Genne  ,  Apenrade,  Fœhrd,  Flensbourg,  Eckernfœrd,  Kiel , 
&c.  Ses  principales  rivières  font,  Coldingaw,  Schodtburgfaw, 
Nipfaa  ,  Lohebeck  ,  Tonderaw  ,  Soholmow,  Treen,  &c.  & 
parmi  les  villes  remarquables  on  compte,  Sleswick, Flensbourg, 
Haderslében,  Tondern,  Eckernfœrde,  Borg,  Apenrade,  Hu¬ 
fum,  Tonningen  ,  Friderickftadt ,  Gardingen  ,  Sonderbourg , 
&c.  On  y  parle  prefque  par  tout  Allemand,  hormis  vers  le  nord 
où  le  Danois  eft  auffi  en  ufage.  Au  refte  il  eft  à  remarquer  que 
les  Ducs  de  Holftein  ont  poffédé  ce  Duphé  comme  un  fief  rele¬ 
vant  de  la  Couronne  de  Danemarck  jufques  en  1658,  ou,  par 
la  pais  de  Rofchüd,  il  fut  déclaré  Duché  fouveraia  fans  aucu¬ 
ne 
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en  liaifon  de  fief  avec  le  Danemarek.  *  Dictionnaire  Alle- 
i nand, 

gLESWICK*  ville  capitale  du  Duché  de  ce  nom ,  eft  li¬ 
mée  fur  la  rivière  de  Sley  &  fut  anciennement  appellée  Jfa'idby. 
Elle  eft  fort  ancienne,  &  étoit  autrefois  beaucoup  plus  grande  , 
&  bien  fortifiée.  Elle  étoit  auifi  fort  marchande,  &  elle  a  uri 
bon  port.  11  y  a  longtems  qu’il  n’y  a  plus  d’Evêque,  &  les 
Canonicats  fe  diftribuent  par  le  Roi  de  Danemarek  &  le  Duc  de 
Holftein  à  leurs  Favoris.  *  Henricus  Ranzovius,  in  Comm.  Ür- 
lium  HoLJatix.  F.  Bertius,  Rer.Germ.l.  33.  Chytræus,  Saxonià , 
l.  19.  Mérian.  -Di#.  Allemand. 

SLEY,  rivière  du  Duché  de  SIeswick,  baigne  la  ville  de 
Sieswick  ,  à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom,  &  fe  décharge  dans 
la  Mer  Baltique.  Elle  eft  profonde  &  large ,  quoique  fon  cours 
ne  foit  pas  (ong.  *  Maty ,  DiSt.  Géogr. 

SLICHTENHORST  (Arent  ou  Adrien)  étoit  Do¬ 
cteur  en  Droit.  Nous  avons  de  lui  un  livre  Flamand  in  folio,  im¬ 
primé  à  Arnhem,  chez  Jacob  Biefen,  en  1654-  En  voici  le  titre 
traduit  en  François,  Quatorze  livres  de  /’  Hijhirè  de  Gueldre  ,  de¬ 
puis  le  commencement ,  jufqu’à  ce  que  ce  païs  feccua  le  joug  du  Roi  d’E- 
J pagne ,  dont  la  première  partie  contient  une  Defcription  dupais,  tirée 
pour  la  plupart  des  Ouvrages  Latins  d'Ifaac  Pontanus  ;  mais  changé 
0$  corrigé  par  tout,  &  augmenté  de  plus  de  trois  cens  pièces  nouvel¬ 
les  ,  fc?  d’ autres  additions  confidérables. 

S  L  O  N  1  M  ,  Slonima,  ville  de  Pologne  en  Lithuanie,  & 
dans  le  Pâlatinat  de  Novogrodeck,  fur  la  rivière  de  Sézura,  ou 
félon  Sanfon  Szézura.  . 

*  S  L  O  O  T  A  N  U  S  (Jean)  de  GefFen,  dans  le  Brabant 
Hollandois ,  à  deux  lieues  deBoifleduc,  Dofteur  en  Théologie 
&  Prieur  des  Dominicains  à  Cologne,  fut  un  Ecrivain  zélé  con¬ 
tre  les  Proteftans.  On  a  de  lui  Demônjl'tationes  contra  Hœreticos  ; 
De  retinenda  Fide  libri  quatuor  ;  De  Veritate  Fidei  libri  quinque  ;  Hu¬ 
miliez  de  praecipuis  Myfteriis  divines  Incarnationis  Redemptionis  no- 
jira.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  564. 

SLOOTEN  du  SLO  FEN,  petite  ville  des  Provinces- 
Ünies,  eft  fur  un  Lac,  qui  porte  fon  nom,  dans  le  Weftergo, 
en  Frife,  à  une  lieue  du  Zuyderzée,  &  à  trois  lieues  de  Sneeck, 
du  côté  du  midi.  *  Maty,  Di&.  Géogr , 

S  L  U  C  K  Z,  en  Latin  Slucum,  ville  de  Lithuanie,  dans  le 
Palatinat  de  Novogrodeck,  flir  une  fiviére  de  même  nom,  eft 
la  capitale  d’un  Duché,  dont  le  païs  eft  prefque  tout  couvert  de 
bois.  Elle  eft  grande,  forte,  &  eft  renommée  par  la  défaite  dé 
trois  armées  de  Tartares,  fous  Sigifmond  I ,  Roi  de  Pologne. 

*  SLUPICK  (Pierre)  Hollandois,  né  près  de  Ter-Goude 
dans  un  village  qui  lui  a  donné  fon  nom ,  fe  diftingua  par  fon  fa- 
voir,  par  fa  pieté  &  par  fdn  zélé.  Dans  le  feul  territoire  de 
Delft  il  a  prononcé  environ  fix  mille  Sermons.  Pendant  les  trou¬ 
bles  de  la  Religion ,  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  à  Harlem ,  dans 
le  couvent  de  fon  Ordre.  11  mourut  en  1574,  après  avoir  don¬ 
né  au  Public  en  Flamand,  Pratique fpirituelle  de  l’Oraifon  Domini¬ 
cale.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  j6i  &  762. 

SLUSZOVA,  petite  ville  de  Pologne  dans  la  Mazovié , 
a  moitié  chemin  de  Thorne  à  Bretch,&  éloignée  de  trois  lieues 
de  1’  une  &  de  l’autre.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beauj.  u. 

*  SLUYPER  (Jacques)  de  Flandre,  fut  pendant  les  trou¬ 

bles  de  Religion  contraint  d’abandonner  fa  patrie ,  &  fe  retira  en 
Picardie  où  il  a  vécu  quelques  années.  De  là  il  vint  à  Arras  , 
où  il  mourut  le  premier  d’août  1611 ,  âgé  de  plus  de  70  ans.  11 
étoit  Prêtre  &  Poète,  &  l’on  a  de  lui  Elogia  Virorum  Bellica  Lau- 
àe  illulirium  ;  Hymni;  Ëclogce  feptem  ;  Lufus  Pajtoralis;  Ëpijlolœ  , 
($c.  Il  a  laifTé  en  ma,nufcrit  un  Poème  de  Bello  Africano  a  Carolo 
Quinto  gejlo  libri  decem,  en  vers  héroïques;  De  Bello  a  Martino 
RoJJ'emio  circa  Levanium  gefto  libri  duo ,  en  vers  héroïques ,  &c.  * 
Valére  André  ,  Bibliotb'/ Belgica ,  p.  428  4^9- 

S  L  Ü  Z  E  (Jean  -  Gualtier)  Cherchez  GUALTIER  SLU- 
S  E.  Voyez  aulfi  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

SLUZE  (René- François)  fut  Chanoine  de  Liège,  Abbé 
d’Amma  ou  Amaz,  £  Confeiller  de  I’Eleéleur  de  Cologne.  Sa 
profonde  érudition  en  toutes  fortes  de  matières,  la connoiffance 
qu’il  avoit  des  Langues  Gréque  &  Latine,  &  de  toutes  celles  de 
l’Europe, même  de  l’Hébraïque  &  del’Arabique,&  fa  grande  ca¬ 
pacité  dans  l’Hiftoire,  dans  le  Droit  Civil  &  Canonique  &  dans 
fa  Géométrie,  lui  aquirent  l’eftime  de  tous  les  Savans  de  l’Eu¬ 
rope.  Il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  de  Londres,  &  fut 
Confeiller  ordinaire  de  l’Evêque  &  Prince  de  Liège  ,  &  fon 
Grand- Chancelier.  II  mourut  à  Liège  le  19  mars  1685,  âgé  de 
62  ans,  fept  mois  &  17  jours.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

SMA.  SME.  SMI.  S  MO.  SM  Y. 

SM  A  H  O  R  S  (Procope)  célébré  Général  des  Bohémiens  a- 
près  Zifca.  On  a  une  Lettre  de  lui ,  &  de  Conrad  Santmo- 
lich ,  autre  Capitaine  des  Huifites ,  datée  de  l’an  1430,  où  il  crie 
contre  les  corruptions  qu’il  prétendoit  fe  trouver  dans  l’Eglife 
de  Rome;  &  offre  fon  fecours  à  tous  les  Etats  de  l’Europe,  pour 
chaffer  les  Prêtres  incorrigibles.  *  Supplementum  Fajciculi  Re- 
rum  Expetend.  Londini  1690. 

SMALAND  ou  SMALANDE,  province  du  Royau¬ 
me  de  Suède,  eft  bornée  au  midi  parle  Blecking  &par  la  Scanie; 
au  Couchant  par  la  Hallande,  au  nord  par  la  Weftrogothie  & 
par  l’Oftrogothie;  &  au  Levant  par  la  Mer  Baltique.  Cette  pro¬ 
vince  peut  avoir  quarante  lieues  du  Couchant  au  Levant,  &  25 
ou  30  du  nord  au  fud,  le  long  de  la  côte.  Ses  villes  principales 
font  Colmar  capitale,  Jenckoping  ou  Jonckoping,  Wexfio,  E- 
kefio  &  Wefterwick.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SMALCALDE,  petite  ville  de  Franconie  en  Allema¬ 
gne,  vers  les  frontières  de  la  Thuringe,  eft  dans  le  Comté  de 
Henneberg,  &  appartient  au  Landgrave  de  Heffe.  Elle  eft  de¬ 
venue  confidérable  par  les  affemblées  que  les  Princes  Proteftans 
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y  ont  fouvent  tenues,  pour  y  traiter  des  intérêts  Communs  dé 
leur  Religion.  Ce  fut  là  que  ces  Princes  s’affem^lérent  le  22  dé¬ 
cembre  1530,  craignant  qu’enfuite  de  l’Edit  d’Ausbourg,.  l’Em* 
pereur  ne  voulût  les  opprimer,  à  l’occafion  de  l’affemblée  que 
l’Archevêque  de  Mayence  avoit  convoquée  à  Cologne,  pour  y 
élire  un  Roi  des  Romains.  L’EIeéteur  de  Saxe,  aü  lieu  d’aller 
à  Cologne,  y  envoya  le  Duc  Jean -Frédéric  fon  fils,  avec or- 
dre  de  s  oppofer  de  fa  part  à  l’éle&ion  ,  &  fè  trouva  à  l’affem¬ 
blée  de  Smalcalde,  pour  conclurre  une  Ligue  contre  l’Empereur 
&  les  Catholiques.  Les  Princes  Luthériens,  dont  l’Eleéteur  de 
Saxe  &  le  Landgrave  de  Heffe  *  étoient  les  principaux  Chefs,  s’y 
unirent  étroitement  enfemble,  pour  fe  défendre  mutuellemenc 
contre  tous  ceux  qui  les  voudroient  troubler  dans  l’exercice  de 
leur  Religion;  Ils  envoyèrent  en  même  tems  folliciter  les  ville» 
Luthériennes  d’entrer  dans  cette  Ligue,  comme  elles  firent  la 
plupart ,  les  unes  après  les  autres.  Cependant  ces  Princes,  auf- 
quels  les  Comtes  de  Mansfeld  s’étoient  joints ,  réglèrent  dans 
une  fécondé  affemblée,  qu’ils  tinrent  encore  à  Smalcalde*  fur 
la  fin  de  mars  1531 ,  ce  que  chacun  devoit  contribuer  &  fournir 
d’hommes  &  d’argent,  en  cas  qu’il  en  fallût  venir  ouvertement 
à  la  guerre  contre  l’Empereur,  Us  envoyèrent  aux  Rois  de  Fran¬ 
ce  &  d’Angleterre  un  long  Manifefte,  pour  juftifier  leur  Doétri- 
ne  &  leur  conduite,  &  pour  demander  du  fecours,  s’affûrant  que 
ces  deux  Rois,  qui  n’aimoient  pas  Charles  -  Quint,  les  affifte- 
roient  puiflamment  en  cette  guerre.  Le  Roi  d’Angleterre  fe 
contenta  de  leur  écrire,  qu’il  feroit  tout  ce  qu’ils  pouvoient  at- 
l  tendre  de  lui,  pour  faire  en  forte  que  l’on  convoquât  au  plutôt 
le  Concile  libre  qu’ils  demandoient. 

Le  Roi  François  I  fit  davantage;  car  étant  peu  fatisfait  de 
l’Empereur ,  il  envoya  vers  ces  Princes  Guillaume  Du  Bellay  i 
qui  fit  trois  chofes  très  confidérables,  qu’on  n’a  pas  affez  mar¬ 
quées  dans  l'Hiftoire  qu’on  a  faite  de  ce  tems  -  là.  1.  Il  les  ex¬ 
horta  à  rentrer  dans  l’ancienne  Religion,  leur  promettant  de  leur 
procurer  un  Concile  libre.  2.  Il  traita  des  conditions  aufquellcs 
le  Roi  s’engageoit  à  les  fecourjr,  pour  la  confervation  dçs  droit» 
de  l’Empire,  qu’ils  difoient  être  violez  par  l’éleétion  d’un  Roi 
des  Romains.  3.  il  demanda  que  leur  Ligue  ne  fût  Amplement 
que  défenflve ,  pour  maintenir  leur  liberté,  fi  on  les  attaquoit  fur 
ce  fujet.  Mais  le  23  juillet  1532,  on  conclut  la  paix  de  Nurem¬ 
berg,  par  laquelle  les  Edits  de  Wormes  &  d’Ausbourg  furent 
fufpendus  à  l’égard  des  Proteftans.  Les  Princes  confédérez  s’af- 
femblérent  encore  à  Smalcalde  au  mois  de  décembre  1535,  & 
comme  depuis  la  paix  de  Nuremberg  plufieurs  autres  Princes  & 
plufieurs  villes  étoient  entrez  dans  leur  alliance ,  il  fe  trouva  à 
cette  affemblée  quinze  Princes,  outre  les  Députez  de  trente  vil¬ 
les,  qui  avoient  embraffé  la  Confeffion  d’Ausbourg,  comme  a- 
voient  fait  depuis  peu  deux  Ducs  de  Brunfwick,  ceux  de  Pomé¬ 
ranie,  &  les  jeunes  Markgraves  de  Brandebourg,  après  la  mor& 
de  l’EIeéteur  Joachim  I,  leur  père,  qui  étoit  grand  Catholique. 
On  y  renouvella  pour  dix  ans  la  Ligue  que  les  Proteftans  avoient 
faite  pour  leur  défenfe;  &  on  y  reçut  les  Ambaffadeurs  des  Roi» 
de  France  &  d’Angleterre,  qui  propofoient  d’y  entrer  fous  cer¬ 
taines  conditions. 

En  1537  les  Princes  Proteftans  &  les  Députez  des  villes  Lu¬ 
thériennes  s’étant  affemblez  à  Smalcalde,  ou  ils  avoient  appel- 
lé  Luther,  Mélanchthon,  &  plufieurs  autres  Dofteurs,  exami-» 
nérent  la  Bulle  de  l’Indiétion  du  Concile ,  convoqué  à  Mantoue. 
Comme  leur  Ligue  étoit  devenue  très  -  puiffante,  par  la  jonétio» 
des  Rois  de  Suède  &  de  Danemarek,  du  Duc  de  Wirtemberg,  Sc 
de  plufieurs  autres  Princes  de  l’Empire,  ils  répondirent  fière¬ 
ment  qu’ils  ne  confentiroient  jamais  qu’on  tînt  le  Concile  hor» 
de  l’Allem3gne  :  ce  qui  obligea  Charles  -Quint  d’employer  1» 
la  force  des  armes  contre  eux.  Cet  Empereur  diflipa  toutes  les 
troupes  de  la  Ligue  en  une  feule  campagne,  l’an  1547,  &  fie 
prifonniers  l’Eleéteur  de  Saxe ,  &  le  Landgrave  de  Heffe,  qui  en 
étoient  les  Chefs.  ( Voyez  l’article  fuivant.)  Mais  en  1552,  les 
reftes  de  la  Ligue  de  Smalcalde  fe  ralïeinblérent  en  un  corps  d’ar¬ 
mée,  &  contraignirent  Charles  -Quint  â  conclurre  la  paix  de 
Paffau,  qui  établit  le  Luthéranifme  dans  l’Allemagne.  *  Mairn- 
bourg,  Hiftoire  du  Luthéranifme.  Varillas,  Hijloire  des  Révolutions 
en  matière  de  Religion. 

On  parla  à  Smalcalde  d’inviter  les  dantons  Réformez  à  entrer 
dans  la  Ligue.  Strasbourg  fut  chargé  de  leur  en  faire  |a  propo- 
fition,  fous  cette  condition  qu’ils  fouferiviffent  à  la  Çonfelfiora 
d’Ausbourg.  Le  Député  de  Strasbourg  fe  rendit  à  Bâle  où  la 
Diète  étoit  affemblée  le  13  février  1531,  &  propofa,  avecles ar¬ 
ticles  de  Confédération  de  Smalcalde,  la  Confeffion  que  Stras¬ 
bourg  avoit  préfentée  à  l’Empereur,  au  fujet  de  l’Euchariftie,  à 
la  Diète  d’Ausbourg,  affûrant  les  Cantons  que  s’ils  pouvoient 
s’en  accommoder,  ils  feroient  reçus  dans  cette  Confédération. 
Les  Cantons  déclarèrent  fagement,  „  qu’ils  ne  vouloient  s’en 
„  tenir  qu’à  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  le  feul  Ecrit  qu’on  doit 
,,  recevoir  fans  fcrupule ,  &  avec  une  entière  déférence,  &  qua 
„  quant  à  tous  les  autres  Ecrits ,  ils  ont  befoin  d’être  exami- 
„  nez.  ”  On  rapporta  doùc  le  29  mars  aux  Confédérez ,  que  les 
Suiffes  Evangéliques  ne  vouloient  entrer  dans  la  Confédération  fous  au¬ 
cune  autre  condition,  que  la  réferve  de  leur  Doctrine.  Jean  -  Frédé¬ 
ric,  Prince  Eleftoral  de  Saxe,  fe  chargea  de  rapporter  la  chof» 
à  fon  père.  L’Elefteur  répondit  dans  une  Diète  des  Etats  Pro¬ 
teftans  d’Allemagne  affemblez  à  Francfort;  „  que  puisque  les 
,,  Suiffes  tenoient  une  Doftrine  différente  de  la  leur,  touchant 
’’  H  Cène  du  Seigneur,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’entrer  en  au- 

cune  alliance  avec  eux,  &c.  ”  Le  judicieux  M.  Ruchat  fait 
cette  remarque.  „  Ces  Etats  auroient  dû ,  félon  les  r|" 

gles  de  la  faine  politique,  mettre  à  quartier  les  diiputes  de 

leurs  Théologiens,  &  admettre  à  leur  Confédération  tout  au- 
„  tant  d’Etats  &  de  P ui (Tances  Evangéliques,  qu’ils  auroient pu 
,,  y  attirer.  ”  ♦  Ruchat,  tiijloire  de  la  RéformU«n ,  &c.  tomo 
3.  p.  138  tffuiv.  Sleidan,  l.  8-  f».  138  •  $  MAL 
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MALCALDE  (Guerre  de).  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle 
la 'guerre  que  les  Alliez  de  Smalcalde  eurent  avec  l’Empereur 
Charles  Quint  en  1546  &  1547-  Les  Alliez  ayant  longtems  diffé¬ 
ré  d’en  venir  aux  hortilitez  &  cherché  en  vain  de  finir  les  affaires 
à  l’amiable,  les  animofitez  ne  firent  que  croître  dans  les  deux 
partis.  L’Empereur  fe  voyant  d’ailleurs  fans  affaires  par  la  paix 
avec  la  France  en  1544,  &  par  la  trêve  ,  conclue  avec  les  Turcs, 
fe  propofa  de  finir  les  troubles  de  Religion  par  la  force ,  &  entra 
pour  cet  effet  dans  une  alliance  avec  le  Pape.  Quoique  les  en- 
rôllemens  de  l’Empereur  fe  fiffent  fous  le  prétexte  de  la  guerre 
contre  les  Turcs,  les  Proteftans  voyoient  bien  qu’il  y  avoit  d’au¬ 
tres  projets  fur  le  tapis.  En  1546  l’affaire  éclattaà  Ratisbonne,  où 
Ton  dit  de  la  part  de  l'Empereur,  que  cette  guerre  ne  fe  faifoit 
pas  à  caufe  de  la  Religion;  mais  pour  punir  quelques  Etats  in¬ 
quiets  qui  avoient  choqué  la  Majeffé  Impériale.  L’Empereur 
fut  même  détacher  de  l’alliance  de  Smalcalde  quelques  Princes 
Proteftans,  comme  le  Duc  de  Brunfwick  &  les  Markgraves  de 
Brandebourg.  Nonobftant  cela  les  Proteftans  furent  les  pre¬ 
miers  en  campagne ,  &  le  Duc  de  Wirtemberg  avec  quelques  vil¬ 
les  eurent  bientôt  formé  une  armée.  Les  Envoyez  des  Etats 
Proteftans  pafférent  de  Ratisbonne  à  Ulm  pour  être  plus^  près 
de  l'armée.  L’Electeur  &  le  Landgrave  fe  trouvèrent  prêts  au 
mois  de  juillet;  &  l'armée  des  Proteftans  fut  menée  en  Souabe 
où  l’on  commença  les  hoftiiitezen  prenant  Dillingen  &  Dona- 
wert,  &  en  s’aifûrant  de  l’Eclufe  d’Ehrenberg.  L’armée  Prote- 
ftante  fe  trouva  forte  de  70000  hommes,  &  pourvue  d’une  bonne 
artillerie.  Le  commandement  fut  partagé  entre  l’Elefteur  &  le 
Landgrave.  L’Empereur  étoit  encore  fort  éloigné  d’être  prêt, 
n’ayant  auprès  de  lui  qu’environ  8000 hommes;  c’eft  pourquoi  il 
réfolutdefe  porter  prés  de  Landshut,  pour  y  attendre  les  troupes 
qui  dévoient  venir  d’Italie.  On  eût  dit  que  dans  de  pareilles 
circonrtgnces  les  affaires  des  Alliez  ne  pourroient  avoir  qu’une 
iffue  heureufe,  mais  il  fe  trouva  parmi  eux  le  défaut  commun  à 
tous  les  Corps  commandez  par  plufieurs  têtes.  On  parta  le  tems 
à  confulter  fans  entreprendre  aucune  action  d’importance.  On 
fit  des  marches  &  des  contremarches  en  bravant  les  Impériaux 
fans  les  attaquer  jamais  férieufement.  Cette  conduite  donna  du 
courage  aux  troupes  de  l’Empereur  dans  le  tems  que  les  Alliez 
négligeoient  les  plus  belles  occafions.  Sébaftien  Schertel,  qui 
devoit  aller  dansleTirol,  pour  arrêter  les  troupes  d’Italie,  fut 
rappellé  mal  à  propos  dans  le  tems  qu’il  avoit  pris  Fueffen  & 
Ehrenberg ,  &  qu’il  y  avoit  toutes  les  apparences  qu’il  fe  ren- 
droit  maître  d’Infpruck.  On  donna  le  tems  à  l’Empereur  de  fe 
retirer  de  Ratisbonne  à  Landshut ,  où  on  négligea  de  l’atta¬ 
quer  avant  qu’il  fût  renforcé  par  les  troupes  d’Italie.  On  lui 
donna  près  d’Ingolrtadt  le  tems  de  fortifier  fon  camp,  lorsqu’il  crai- 
gnoit  lui-même  d’être  furpris.  On  accufa  de  tous  ces  retardemens 
le  Landgrave,  qui  s’oppofoit  toûjours  quand  l’Eleéteur  &  les 
autres  Généraux  étoient  d’avis  qu’on  attaquât.  Il  eft  vrai  que 
d’autres  Hirtoriens ,  &  particuliérement  Sleidan ,  qui  ne  devoit 
pas  ignorer  la  véritable  fituation  de  ces  affaires,  foutiennent  le 
le  contraire.  L’Empereur  ayant  enfin  fait  venir  fes  troupes  des 
Païs-Bas,  aufquelles  on  avoit  tâché  vainement  de  couper  le 
chemin  ;  la  campagne  des  Proteftans  eut  d’abord  l’air  d'être  fans 
.  fruit.  Les  Alliez  commencèrent  alors  à  fe  défier  de  leurs  forces, 
fur  tout  quand  on  apprit  que  le  Duc  Maurice,  foutenu  de  quel 
ques  troupes  du  Roi  Ferdinand,  s’étoit  emparé  de  la  meilleure 
partie  de  l’Eleétorat.  Cela  fit  que  les  Alliez  réfolurent  au  mois 
de  décembre,  que  l’armée  fe  fépareroit,  que  la  meilleure  partie 
fuivroit  i’Eleéleur  ,  &  qu’environ  9000  hommes  prendroient 
leurs  quartiers  d’hiver  dans  le  Wirtemberg.  L’Empereur  négli¬ 
gea  aulfi  alors  de  les  attaquer,  lorsqu’ils  étoient  en  marche,  ce 
qui  fit  qu’ils  échapérent  un  danger  évident.  L’Eleéteur  prit ,  en 
chemin  faifant,  Gémund,  &  extorqua  des  fommes  confidérables 
de  la  ville  de  Francfort,  de  l’Eleéteur  de  Mayence  &  de  l’Abbé 
de  Fulde.  L’Empereur,  de  fon  côté,  eut  beau  jeu  après  le  dé¬ 
campement  de  cette  armée.  L’Eleéteur  Palatin  &  le  Duc  de 
Wirtemberg  furent  obligez  de  fe  foumettre  ,  les  villes  de  Souabe 
fe  rendirent  &  l'on  prit  Darmftadt.  Dans  ces  entrefaites  l’Ele- 
éteur  avoit  ferré  de  fort  près  le  Duc  Maurice  &  lui  avoit  enlevé 
tout  fon  païs  jufques  à  Leipfic  &  à  Drefde.  Il  avoit  même  fur- 
pris  à  Rochlitz  le  fecours  Impérial,  conduit  par  le  Markgrave 
Albrecht  de  Brandebourg  ,  &  fait  prifonnier  le  Markgrave.  Les 
Bohémiens  étoient  même  furie  point  de  fe  déclarer  pour  lui,  ce 
qui  engagea  l’Empereur  de  venir  en  perfonne  par  la  Bohême  & 
la  Mifnie  avec  une  armée  en  1547.  On  en  vint  donc  à  une 
aétion  fort  férieufe  près  de  Muhlberg  fur  l’Elbe  le  24  avril.  L’E¬ 
leéteur  avoit  alors  affoibli  fon  armée  par  deux  détachemens  en¬ 
voyez  en  Bohême  &  dans  la  Baffe  Saxe;  il  fut  donc  battu  par 
l’armée  Impériale  &  fait  prifonnier.  11  fe  vit  contraint  dans  la 
prifon  de  ligner  un  accommodement,  qui  étoit  fort  préjudicia¬ 
ble  à  fes  intérêts.  Le  Landgrave  fut  auffi  dans  la  fuite  contraint 
de  fe  foumettre  &  ainfi  finit  la  guerre  de  Smalcalde.  *  Sleidan, 
i.  17.  18.  19.  DeThou,  Hijl.  I.  2.  c.  4.  Avila,  de  Bello  Germani- 
60.  Ditt.  Allemand  de  Bâle. 

SMARAGDE,  Abbé  du  monaftére  de  Saint-Michel  en 
Lorraine,  du  diocéfe  de  Verdun,  vivoit  dans  le  neuvième  fié- 
cle,  fous  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire,  &  avoit  enfeigné  les 
Lettres  Humaines  dans  fa  Communauté,  comme  il  paroît  par  fon 
Commentaire  fur  Donat.  Il  compofa  un  Ouvrage  du  Devoir  du 
Prince ,  fous  le  titre  de  Voye  Royale ,  &  l’adreffa  à  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire,  qui  étant  fort  jeune,  avoit  été  fait  Roi  d’Aquitaine 
par  fon  père  Charlemagne.  On  a  encore  de  lui  des  Sermons  pour 
toute  l’année;  outre  le  Traité  qui  a  pour  titre,  la  Couronne  des 
Moines;  &  le  Commentaire  fur  la  Régie  de  faint  Benoît,  qu’il 
éclaircit  &  confirme  en  divers  lieux  par  les  autres  Régies  :  en 
quoi  il  a  fuivi  les  Conftitutions  de  faint  Benoît,  Abbé  d’Ania- 
ne.  Charlemagne  fe  fervit  de  fa  plume  pour  écrire  au  Pape 
Léon,  touchant  la  proceflion  du  Saint  Efprit.  Ce  fut  Smaragdc 
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qui  écrivit  les  Actes  de  la  Conférence  qu’on  tint  à  Rome  l  as 
816»  fur  ce  même  fujet.  La  fituation  de  fon  monaftére  étoit 
fort  incommode,  parce  qu’il  étoit  bâti  fur  une  montagne,  &c 
qu’on  avoit  de  la  peine  à  y  avoir  de  l’eau.  Il  en  bâtit  un  autre 
au  pié  de  la  montagne,  dans  la  vallée  prochaine ,  fans  pourtant 
détruire  le  premier,  qu’il  deftina  pour  être  le  cimetière  des  Re¬ 
ligieux,  &  où  il  voulut  lui -même  être  enterré.  Il  obtint  de 
Louïs  le  Débonnaire,  &  de  Lothaire  fon  fils,  diverfes  lettres  en 
faveur  de  fa  Communauté,  &  mourut  du  tems  de  Louis  ,  qui 
donna  au  monaftére  de  Saint-Michel  le  Prièuré  de  Salone , 
fondé  par  Charlemagne. 

Poffevin,  Le  Mire,  &  quelques  autres ,  le  confondent  avec 
un  autre  Smaragde  ou  Ardon  ,  qui  vivoit  dans  le  même  fiécle, 

&  qui  fut  Moine  de  l’ Abbaïe  de  Saint  -  Sauveur  d’ Aniane ,  dans 
le  diocéfe  de  Montpellier.  Ce  dernier  mourut  le  feptiéme  mars 
de  l’an  843,  &  compofa  la  Vie  de  faint  Benoît,  premier  Abbé 
d’Aniane,  que  Dom  Hugues  Ménard  a  publiée.  *  Sigebert,  de 
Vir.  Illujir.  c.  n8-  Honoré  d’Autun  ,  de  Lumin.  Ecclef.  L  4-  c-  6* 
Trithéme  &  Le  Mire,  de  Scriptor.  Ecclef.  Sixte  de  Sienne.  Pof¬ 
fevin,  in  Appar.  Sacro.  Dom  Hugues  Ménard  ,  Obfervat.  ad 
Martyr.  Benecl.  I.  i\  Sainte  -  Marthe ,  Gallia  Chrifiiana ,  tome  4. 
De  Abb.  Anian.  S  an  ci  i  Miel.  Le  Père  Mabillon,  Acta  SanÜo- 
rum. 

SMERDIS  ou  TANY  OXARE'S,  étoit  frère  de 
Cambyfe,  qui  étant  tombé  en  phrénéfie,  le^  fit  tuer  par  Prexa- 
fpès,  &  mourut  lui -même  peu  de  tems  après,  l’an  du  monde 
3511,  &  le  524  avant  Jefus- Chrift.  Un  MagedePerfe,  qui 
prit  auffi  le  nom  de  Smerdis  ,  fit  accroire  qu’il  étoit  le  frère 
de  Cambyfe  ,  parce  qu’il  lui  reffembloit  fort  ,  &  fe  mit  fu£ 
le  thrône;  mais  fa  tromperie  fut  découverte,  &  fept  des  princi¬ 
paux  Seigneurs  du  Royaume  le  firent  mourir,  environ  fept  mois 
après  fon  ufurpation.  Voyez  DARIUS  HYSTAPES. 

*  Hérodote,  l.  2.  Eufébe,  inCbron.  Juftin. 

S  M  E  T  (Bonaventure)  Voyez  VULCANIUS. 

*  SMIi'TIUS  (Henri)  naquit  en  1537,  à  Aloft,  d’une  fa¬ 
mille  noble.  II  perdit  fon  père  à  l’âge  de  trois  ans,  &  fa  mère 
le  fit  étudier.  A  i’âge  de  15  ans  il  publia  en  Latin  les  Ouvra¬ 
ges  fuivans,  Pythagorce  &  Pbocylidis  Gnomcc  Grœccc  ;  Homeri  Ba- 
tracbomyomachia  ;  SuJ'annœ  Hiftoria.  Il  étudia  en  Médecine  à  Lou¬ 
vain,  &  fut  reçu  Doéteur  à  Bologne,  en  1561.  Etant  de  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  époufa  Jeanne  Corput  &  vécut  avec  elle  fix  ans 
à  Anvers ,  d’où  les  troubles  de  la  Religion  l’obligèrent  de  fe  ré¬ 
fugier  à  Heidelberg,  où  il  fut  Médécin  de  Frédéric  III ,  Ele- 
éteur  Palatin,  &  de  fon  fils  Cafimir.  Il  pratiqua  &  enfeigna  la 
Médecine  dans  cette  ville.  On  a  encore  de  lui  Profodia  in  novam 
formam  digejla;  Juvenilia  Sacra;  Mifcellanea  Medica ,  libri  duode- 
cim.  Il  mourut  à  Heidelberg,  le  15  de  mars  1614,  âgé  de  82  ans. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  369. 

*  SME'TIUS  (Jean)  Miniftre  &  Profeffeur  à  Nimégue, 
ville  de  fa  naiffance,  étoit  favant  &  entendoit  dix  fortes  de  Lan¬ 
gues.  On  a  de  lui  les  Antiquitez  de  Nimégue  qui  ont  paru  fous 
le  titre  de  Tbefaurus  Antiquarius  Smetianus  ou  Pinacotbeca.  H 
mourut  en  1651.  Après  fa  mort,  Jean  Smétius  fon  fils  a  don¬ 
né  au  Public  en  Flamand,  une  Chronique  de  la  ville  de  Nimégue , 
compofée  par  fon  père  pour  la  plus  grande  partie,  &  y  a  mis  la 
dernière  main.  *  Gr.  DiEl.  Univ.  Holl. 

*  S  M  E'T  IUS  (Martin)  Miniftre  de  la  Religion  Réformée 
à  Weftwinkel  près  de  Bruges.  Il  parcourut  l’Italie  pendant  fix 
ans  &  amafla  quantité  d’Infcriptions  qui  ont  été  confirmées  par 
le  feu  pour  la  plupart.  Il  en  avoit  encore  recueilli  d’autres  qui 
lui  furent  enlevées ,  &  qui  tombèrent  entre  les  mains  d’un  Capi¬ 
taine  Anglois ,  de  qui  les  Curateurs  de  l’Académie  de  Leyde  les 
achetèrent.  Jufte  Lipfe  les  publia  en  1588.  Il  finit  fa  vie  près 
de  Bruxelles,  &  fut  pendu  par  des  Soldats.  *  Valére  André» 

|  Bibliotb.  Belgica ,  p.6 54.  Gr.  Diti.  Univ.  Holl. 

I  *  S  M  E'T  ON  ou  S  M  E  T  T  O  N,  Muficien  de  la  Cour 
!  d’Angleterre  fous  le  régne  de  Hénri  VIII.  Il  fut  accufé  d’avoir 
I  couché  avec  la  Reine  Anne  de  Bollen ,  &  condamné  à  mort.  Il 
;  avoit  avoué  qu’il  avoit  eu  ce  commerce  trois  fois,  mais  on  pré¬ 
tend  qu’il  fe  retratta  avant  que  d’être  exécuté,  &  qu’il  témoigna 
i  un  vif  repentir  d’avoir  contribué  par  cette  fauffe  accufation,  au 
malheur  de  la  Reine.  *  Larrey  &Rapin  -  Thoyras ,  Hijl .  d’ Anglet. 

S  M  I  D  B  E  R  G.  Voyez  SCHMITBOURG. 

SMIDENSTET  (Hartvicus)  Orateur,  Poète  &  Philo- 
fophe,  né  à  Lunebourg  au  mois  d’avril  1539,  alla  à  l’âge  de 
douze  ans  à  Roftock,  ville  d’Allemagne.dans  le  Duché  deMec- 
kelbourg,  pour  s’y  perfectionner  dans  les  Humanitez,  &  pour 
y  apprendre  la  Philofophie.  De  là  ilpaffa  à  Wittenberg,  ville 
de  la  Haute  Saxe,  &  obtint  le  degré  de  Doéteur  en  1563.  1! 
enfeigna  en  particulier  la  Rhétorique ,  &  s’aquit  tant  de  réputa¬ 
tion,  que  FEleéteur  de  Brandebourg  lui  donna  une  place  de 
Profeffeur  dans  la  ville  de  Konisberg.  Les  Elefteurs  de  Brunf¬ 
wick  &  de  Lunebourg  ayant  fondé  un  Collège  àHelmftat,  en 
donnèrent  une  Chaire  à  Smidenfteten  157 6,  d’où  il  allaenfei- 
gner  dans  d’autres  endroits ,  &  revint  à  Wittenberg,  où  il  mou¬ 
rut  de  mort  fubite,  le  31  juillet  1595.  Il  a  fait  d’excellens  Com¬ 
mentaires  fur  Cicéron,  &  fur  plufieurs  Auteurs  de  la  meilleure 
Latinité.  *  Boiffard,  Icônes  Viror.  Illujir. 

SMIDEROW.  Voyez  S  E'MÈND  R  IA. 

S  M  I  D  T.  Voyez  SMITH. 

SMIGLE'CIUS  (Martin)  Jéfuite,  natif  de  Léopol  en 
Pologne,  entra  à  Rome  parmi  les  Jéfuites,  l’an  1581,  &yfit 
fes  études.  Etant  retourné  en  Pologne,  il  y  enfeigna  la  Philo¬ 
fophie  à  Wilna ,  &  fit  plufieurs  Traitez  de  Controverfe  contre  les 
Calviniftes  &  contre  les  Unitaires.  Il  a  publié  contre  ces  der¬ 
niers  Nodus  Gordianus;  Nova  Monjlra  Arianifmi.  Il  mourut  le  16 
juillet  1618,  âgé  de  56  ans.  11  a  laiffé  deux  tomes  de  Difputes 
choifies  fur  l’Orgamm  d’Ariftote.  Il  a  auffi  écrit  fur  leBatême, 
fur  les  caractères  des  Miniftres,  fur  Jefus -Chrift  &  fa  Satisfa¬ 
ction. 
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dion.  *  Starovolfcius ,  p.  90.  Alegambe,  Bïbtiotb.  Patrum  So- 
ciet.  Jefu.  Sotwel. 

SMiLAX,  fille  très -belle,  étant  devenue  amoureufe  d’un 
jeune  homme  nommé  Crocus ,  fut  changée  en  un  arbriireau  de  ce 
nom,  femblable  au  lierre.  *  Ovide,  Métamorpb.  I.  4.  v.  283. 

SMINDYRIDE'S  ou  SMINDARIDA  ,  jeune 
Seigneur  Sybarite,  étant  allé  voir  la  belle  Agarifte  ou  Agorafte 
à  Sicyone,  pour  lui  faire  l’amour ,  mena  avec  lui  mille  Pécheurs, 
mille  Oifeleurs,  &  autant  de  Cuifiniers;  afin  que  s’il  venoit  à 
l’époufer ,  il  n’eût  faute  ni  de  viandes ,  ni  de  gens  pour  les  aprê- 
ter.  *  Hérodote,  /.  6.  Il  fe  vantoit  de  n’avoir  jamais  vu  lever 
ni  coucher  le  Soleil,  parce  qu’il  fecouchoit  toujours  avant  cet 
aftre,  &  ne  fe  Ievoit  jamais  qu’après  lui.  *  Athénée,  DipnoJ'opb. 
I.  6.  Il  étoit  fi  délicat,  qu’ayant  couché  fur  un  lit  derofes,  il 
fe  plaignoit  de  leur  dureté ,  difant  qu’elles  lui  avoient  caufé  des 
pullules  aux  épaules.  Il  mourut  l’an  du  monde  3452,  félon  Ro- 
muald,  qu’on  peut  confulter  fur  cette  année. 

S  M  I  R  N  E.  Voyez  S  M  Y  R  N  E. 

*  SMIRCHITZ,  place  de  Bohême  avec  château  ,  eft 
dans  le  Cercle  ou  dans  la  Préfecture  de  Konigingretz,  proche  de 
la  rive  droite  de  l’Elbe.  Elle  eft  au  nord  de  la  ville  de  Konigin- 
gretz ,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  deux  lieues. 

*  S  M  I  S  I  N  G  (Théodore)  Religieux  de  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs  &  Lefteur  en  Théologie  à  Louvain,  fut  Provincial  de 
ion  Ordre,  &  donna  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  Commentant 
de  Deo  uno&trino,  en  deux  tomes.  *  Valére  André,  Biblioth. 
Belgica ,  p.  831. 

S  M  l  T  (Bonaventure  de)  Cherchez  VULCANIUS. 

SMITH  (Thomas)  naquit  en  1512,  d’une  famille  noble  à 
Walden,  dans  le  Comté  d'Effex.  Après  avoir  été  inftruit  dans 
fa  maifon  en  la  Religion  des  Proteftans  &  dans  les  Belles  Let¬ 
tres  ,  afin  qu’il  y  Fît  de  plus  grands  progrès ,  on  l’envoya  à  Cam¬ 
bridge  en  1526.  On  le  choifiten  1532  pour  y  enfeigner  la  Lan¬ 
gue  Gréque.  En  1539,  il  alla  voyager  en  France,  &delà  en 
Italie,  où  ayant  appris  la  Jurifprudence,  ilreçut  le  dégré  deDo- 
éteur.  Etant  revenu  en  Angleterre,  il  fut  fait  Profeffeur  Royal 
en  Jurifprudence.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  compofa  les  livres 
intitulez  De  reüot  Linguce  Ânglicce  Scriptione  Dialogue  ;  De  réel  a 
Lingues  Græcæ  Pronuntiatione  liber,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en 
1568,  par  Robert  Etienne.  Après  la  mort  de  lienri  VIII,  il  fut 
appellé  dans  la  Maifon  du  Duc  de  Sommerfet,  qui  adminillroit 
les  affaires  du  Royaume  pendant  la  minorité  d’Edouard  VI.  Ce 
Duc  lui  donna  la  charge  de  Maître  des  Requêtes ,  &  le  fit  fon  Sé- 
cretaire,  &  enfuite  Chevalier.  L’année  1548  il  fut  envoyé  en 
Ambafiade  à  l’Empereur,  qui  étoit  à  Bruxelles.  Après  qu’il 
fut  de  retour  en  Angleterre,  le  Duc  de  Sommerfet  fut  mis  à  la 
Tour  de  Londres,  où  Smith  s’enferma  avec  lui.  Etant  fortide 
cette  prifon,  il  alla  en  France  avec  le  Marquis  de  Northam- 
pton ,  que  le  Roi  Edouard  y  envoyoit  avec  le  titre  de  fon  Am¬ 
baffadeur,  &  il  fut  Sécretaire  de  cette  Ambafiade.  Jufqu’à  ce 
tems-là,  la  condition  de  Smith  fut  affez  heureufe;  mais  après 
la  mort  du  Roi  Edouard ,  il  arriva  un  grand  changement  dans  fes 
affaires;  car  ayant  été  dépouillé  de  toutes  fes  charges,  il  n’eut 
pour  tout  bien  qu’un  revenu  de  cent  livres  fterling.  On  lui  dé¬ 
fendit  de  fortir  du  Royaume,  &  il  fut  contraint  de  mener  une 
vie  privée ,  qu’il  paffa  prefque  toute  dans  la  contemplation  & 
dans  l’étude  des  Belles  Lettres.  Mais  enfin,  il  fut  délivré  de 
cet  état,  lorsque  la  Reine  Elifabeth  fut  montée  fur  le  thrône  ;  car 
elle  le  rappella  à  la  Cour,  &  en  même  tems  elle  lui  donna  la 
charge  de  revoir  la  Liturgie  Angloife  avec  quelques  autres  Com- 
mifiaires.  En  1562,  il  fut  envoyé  Ambaffadeur  en  France  pour 
demander  la  reftitution  de  Calais,  &  pour  traiter  alliance,  au 
nom  de  la  Reine  avec  le  Prince  de  Condé.  Il  y  féjourna  jufqu’à 
l’année  1566.  Pendant  qu’il  fut  à  Paris,  il  vécut  familièrement 
avec  Pierre  Ramus  &  Louis  Régius.  En  1567,  il  retourna  en 
France  pour  faire  exécuter  le  traité  de  paix,  conclu  entre  les  deux 
Couronnes.  En  1570,  il  fut  admis  au  Confeil  de  la  Reine.  Dans 
fon  loifir  à  la  campagne,  il  s’appliquoit  à  la  Chymie,  où  il  em¬ 
ploya  beaucoup  de  tems  &  d’argent,  fans  parvenir  au  but  qu’il 
s’étoit  propofé.  En  1571 ,  il  fut  chargé  d’une  troifiéme  Ambaf¬ 
iade  vers  le  Roi  de  France.  Pendant  qu’il  étoit  dans  ce  Royau¬ 
me,  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Chevalier  de  la  Jarretière. 
31  revint  en  Angleterre  en  1572»  &  fut  fait  Sécretaire  de  la  Rei¬ 
ne,  comme  il  l’avoit  été  du  Roi  Edouard,  24  ans  auparavant. 
La  même  année,  il  envoya  fous  la  conduite  de  fon  fils,  une  Co¬ 
lonie  en  Irlande,  pour  infpirer  des  fentimens  d’humanité  aux 
peuples  de  ce  païs-là,  qui  étoient  extrêmement  fauvages  & 
barbares.  Son  fils ,  après  y  avoir  manié  avec  fuccès  les  affaires 
dont  il  étoit  chargé,  y  fut  tué  par  un  Irlandois.  En  1576,  il 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur,  laquelle  mit  fin  à  fa  vie 
l’année  fuivante.  Smith  étoit  favantdans  la  Phyfique ,  dans  la 
Chymie,  dans  la  Géométrie  &  dans  l’Aftronomie.  Il  étoit  très- 
verfé  dans  la  Politique,  dans  l’Hiftoire,  dans  l’Eloquence  & 
dans  l’Architeélonique.  Quelques-uns  difent,  qu’il  efi  l’Au¬ 
teur  d’un  certain  livre  intitulé  ,  De  l’autorité  de  la  forme 
du  Parlement  d’ Angleterre ,  de  quelques  Oraifons  touchant  le 
mariage  de  la  Reine  Elifabeth,  d’un  Traité  des  monnoyes  des 
Romains,  &  de  diverfes  lettres  qui  fe  trouvent  dans  un  livre 
Anglois,  intitulé  le  Parfait  Ambaffadeur.  M.  De  Thou  dit  que 
Smith  a  laiffé  quelques  Ecrits ,  parmi  lefquels  on  compte  un  Ou¬ 
vrage  imparfait  De  la  République  Angloife ,  &  un  Commentaire  des 
Monnayes-  *Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  3.  p.  147 

fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

SMITH  (Jean)  Savant  Anglois  du  XVII  fiécle.  Il  com¬ 
mença  fes  études  au  Collège  d’Emanuel  à  Cambridge,  où  il  en¬ 
tra  en  1636.  Il  y  eut  pour  Directeur  de  fes  études  le  célébré 
Doéteur  Wichcote ,  pour  lors  Préfet  du  Collège,  pour  qui  il  con- 
ferva  toute  fa  vie  une  efiime  finguliére  &  une  vive  reconnoif- 
fance.  Il  fuf'enfuite  reçu  Membre  du  Collège  de  la  Reine  dans 


SMI.  S  M  O.  S  M  Y.  307 

la  même  Univerfité.  Comme  fa  capacité  peu  commune  étoit 
jointe  à  une  grande  affiduité,  il  fe  pouffa  fort  dans  toutes  fortes 
d  études.  Outre  la  Théologie;  il  avoit  fort  approfondi  les  Ma¬ 
thématiques  &  la  Philofophie.  Les  Antiquitcz  Gréques  &  La¬ 
tines  lui  étoient  fort  connues,  &  il  avoit  très -bien  lu  les  Ou¬ 
vrages  des  Juifs ,  dont  il  favoit  fe  fervir  fort  utilement.  Il  diri¬ 
gea  néanmoins  toutes  fes  études  du  côté  de  la  piété  &  tâcha  de 
mettre  le  Chrifiianifme  dans  tout  fon  jour.  Il  étoit  un  modèle 
d  humilité  ,  de  douceur  &  de  piété.  11  mourut  le  feptiéme  août 
»  &  fut  enterré  dans  fon  Collège.  Simon  Patrick  fit  fori 
Oraifon  funèbre.  On  a  de  lui  Seleét  Difcourfes ,  imprimez  en 
1660,  &  publiez  par  les  foins  de  Jean  Worthington,  fon  ami 
particulier.  *  Ex  ejus  Scriptis.  Préface  de  Jean  Worthington. 
S.  Patrick ,  Serin.  Di£l.  Allemand  de  Bâle. 

SMITH  (Milès)  favant  Evêque  Anglois;  étoit  fils  d’uri 
Arbalétrier,  &  naquit  à  Héreford  vers  le  milieu  du  XVI  fiécle. 

II  étudia  à  Oxford  au  Collège  du  Corps  de  Chrifi,  &  enfuite  dans 
celui  duNez-d’Airain,  où  il  reçut  les  dégrez  Académiques.  Après 
avoir  été  pendant  quelque  tems  dans  les  emplois  inférieurs,  il 
fut  fait  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Héreford,  Do&eur’cn 
Théologie  &  enfin,  en  1612,  Evêque  dé  Glocefier.  II  mourut 
au  mois  de  novembre  1624,  &  laiffadeux  fils.  Il  s’étoit  appli¬ 
qué  dès  fa  jeuneffe  à  l’étude  des  Auteurs  Clafiiques  &  de  toutes 
fortes  d’Ecrivains  modernes.  Il  n’y  avoit  aucun  livre  dans  fa 
vafie  bibliothèque  qu’il  n’eût  lu  d’un  bout  à  l’autre.  Il  étoit  aufiï 
très-verfé  dans  les  Pères  &  dans  les  Rabbins.  Son  érudition 
dans  le  Chaldéen,  dans  le  Syriaque  &  dans  l’Arabe,  étoit  extra¬ 
ordinaire.  11  donna  un  jour  une  preuve  de  fon  érudition  dans 
l’Hébreu  à  Héreford ,  lorsqu’on  le  pria  de  faire  la  leéture  du  foir 
dans  l’églife  ;  car  ne  trouvant  point  de  Bible  Angloife  à  portée  * 
il  tira  de  fa  poche  une  petite  Bible  Hébraïque  fans  points  ;  &  fit 
la  leéture  fur  le  champ  en  Anglois,  au  grand  étonnement  des 
Auditeurs.  A  caufe  de  fa  grande  érudition ,  Jacques  1  le  nomma 
entre  les  Savans  defiinez  à  faire  une  nouvelle  Traduétion  An¬ 
gloife  de  l’Ecriture  Sainte.  Il  fut  celui  qui  eut  le  plus  de  part  à 
cet  Ouvrage,  &  la  préface  qui  s’y  trouve  eft  de  fa  main.  Son 
grand  favoir  dans  l’Hiftoire  fit  que  l'Evêque  King  le  nomma 
une  Bibliothèque  ambulante.  Il  étoit  fort  attaché  aux  fentimens  de 
Calvin  &  conféqueinent  peu  ami  de  Guillaume  Laud.  On  a  de 
lui  15  Sermons  imprimez  depuis  fa  mort,  in  folio.  *  Ex  ejus 
prœfatione  Sermon,  ejus preefixa.  Wood,  Antiq.  Athen.  Oxon „ 
Dût.  Allemand  de  Bâle. 

*  SMITH  (Jean -Rodolphe)  Baron  de  Schwartzenhom , 
Sous -Préfident  du  Confeil  du  Guerre,  naquit  en  1590.  L’Emi 
pereur  l’envoya  en  1629 ,  vers  Amurat  IV ,  vers  lequel  il  retour¬ 
na  en  1633,  comme  Ambaffadeur  ordinaire.  11  y  demeura  15 
ans  en  cette  qualité  ,  tant  fous  Amurat  que  fous  Ibrahim  fon  fuc- 
ceffeur.  En  1648,  il  revint  à  Vienne,  &  retourna  l’année  fui¬ 
vante  à  Conftantinople,  pour  y  conclurre  une  trêve  de  20  ans 
avec  le  nouveau  Sultan  Mahomet  IV.  En  1663,  l’Empereur 
l’envoya  en  ambafiade' vers  les  Cantons  Suiffes ,  pour  leur  de¬ 
mander  du  fecours  contre  les  Turcs.  Il  époufa  Hélène  Feldner 
de  Feldek,  dont  il  eut  1.  2.  3,  trois  fils  morts  jeunes;  4.  Ma¬ 
rie,  mariée  avec  Maximilien ,  Seigneur  de  Sérau;  &  5.  Polyxé- 
ne.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

*  SMITH  (Richard)  Anglois,  fut  élevé  à  Pépifcopat  par 
Urbain  VIII,  fous  le  titre  d’Evêque  de  Chalcédoine.  Ce  Pape 
l’envoya  en  Angleterre  &  lui  donna  la  même  puiffance  qu’ont: 
les  Ordinaires.  Ce  Prélat  voulant  faire  obferver  le  Décret  de 
Pie  V  qui  défend  aux  Réguliers  d’entendre  les  confefiions,  s’ils 
ne  font  approuvez  de  leurs  Evêques,  quelques  Réguliers  fe  reti¬ 
rèrent  de  fon  obéïffance,  &  foulevérent  contre  lui  un  grand 
nombre  de  Catholiques.  Cela  l’obligea  de  fe  retirer  en  France, 
où  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  un  bon  accueil.  Le  Doéteur 
Kellifon ,  prit  alors  la  défenfe  de  Richard  Smith ,  dans  un  Ecrit 
Anglois  dans  lequel  il  foutenoit  l’autorité  des  Evêques. 

11  y  a  eu  un  autre  Richard  Smith  qui  a  fait  dans  le  XVI  fié¬ 
cle  un  Ecrit  contre  Pierre  Martyr ,  intitulé  Diatriba  de  Hominis 
JuJlificatione ,  à  Louvain  1550,  inoStavo.  *  Voyez  le  Supplément; 
de  Paris  1736. 

NB.  Ce  que  fon  ne  trouve  pas  fous  le  mot  S  M I  T  FI  doit 
fe  chercher  fous  le  mot  SCHMIDT. 

S  M  O  L  E  N  S  K  O,  fur  le  Borylthéne  on  Nieper,  ville  de 
Lithuanie,  capitale  d’une  grande  province  de  ce  nom ,  avec  titre 
de  Duché,  eft  bâtie  fur  une  petite  éminence ,  avec  une  fortereffe, 
entourée  d’une  forte  muraille,  &  flanquée  de  cinquante- deux 
tours.  Autrefois  elle  a  été  plus  grande  quelle n’eft  préfente- 
ment,  quoiqu’elle  ait  encore  prés  de  huit  mille  maifons.  La 
ville  &  le  Duché  de  Smolensko  a  appartenu  aux  Ducs  de  Ruffie, 
&  fut  ufurpée  fur  eux  par  celui  de  Lithuanie,  vers  l’an  1403. 
Depuis,  Cafimir  II,  Roi  de  Pologne,  la  fournit  en  1452 ,  &les 
Mofcovites  la  lui  prirent  en  1514*  Ceux-ci  la  confervérent 
contre  les  efforts  des  Polonois  jufqu’en  1611,  que  Sigifinond 

III  l’emporta,  après  un  fiége  d’environ  deux  ans,  où  plus  de 
deux  mille  Flabitans  périrent.  Dans  la  fuite  les  Mofcovites  en¬ 
treprirent  de  la  forcer  en  1616  &  1633  ;  mais  ce  fut  inutilement, 
car  la  dernière  fois,  après  un  fiége  d’un  an,  ils  y  furent  défaits 
par  Ladiflas.  Ce  Roi  fit  fonder  par  le  Pape  un  Evêché  à  Smo¬ 
lensko,  où  il  établit  des  Chanoines,  conformément  au  deffein 
que  fon  père  Sigifinond  II I  en  avoit  fait.  Cette  ville  a  été  priie 
le  12  oétobre  1654,  par  les  Mofcovites,  qui  en  font  préfente- 
ment  les  maîtres. 

S  M  Y  R  N  E  ,  ville  de  la  Natolie,  nommée  par  les  Turcs 
Jfmir ,  eftfituéeau  fond  d’un  Golfe  de  l’Archipel,  auquel  il  don¬ 
ne  fon  nom,  &au  côté  droit  de  Tlfthme,  où  commence  la  pref- 
qu’ifle  de  Clazoméne,  qui  eft  vis  à  vis  de  l’IÙe  de  Chio.  QueL 
ques  Auteurs  affûrent  qu’elle  fut  bâtie  par  les  Amazones;  & 
d’autres  veulent  qu’elle  ait  été  fondée  par  Théfée;  mais  Pléro- 
dote  remarque  qu’elle  fut  d’abord  une  de  celles  que  les  Eoliens 
Q  q  2  Wt 
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bâtirent,  &  qu’enfuite  les  Habitans  de  Coiopnon,  qui  étoîent 
Ioniens,  s’en  emparèrent.  L’air  y  eft  fi  tempéré ,  &  la  campagne 
fi  fertile»  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’elle  ait  été  fouvent 
un  fujet  de  guerre  entre  les  Perfes  &  les  Grecs^  Cette  ville  eft 
une  tjes  fept  qui  fe  vantoient  d’avoir  vu  naître  Homère ,  &a 
depuis  été  le  Siège  d’un  Archevêque.  Elle  eft  bâtie  en  forme 
d’amphithéatre,  fur  la  pente  d’une  colline  qui  regarde  l’occident 
d’été,  &  eft  encore  fort  grande»  quoiqu’elle  ait  été  ruinée  en 
partie:  ce  que  l’on  reconnoît  par  les  reftes  des  édifices  anciens 
qui  s’y  voyent.  Les  Marchands  Anglois  ont  fait  fouiller  dans 
les  ruines  de  Sinyrne,  &  y  ont  fouvent  trouvé  de  belles  ftatues, 
qu’ils  ont  tranfportées  en  leur  pais.  On  y  en  trouve  encore 
tous  les  jours,  dont  quelques-unes  font  d’une  prodigieufe  gran¬ 
deur.  La  ville  eft  fort  peuplée,  &  contient  environ  foixante 
mille  Turcs,  quinze  mille  Grecs,  huit  mille  Arméniens,  &  fix 
ou  fept  mille  Juifs.  Pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens  d’Europe , 
qui  y  font  tout  le  commerce,  le  nombre  n’en  eft  pas  grand. 
Chacune  de  ces  Nations  y  a  l’exercice  de  fa  Religion  entière¬ 
ment  libre.  Les  Turcs  ont  à  Smyrne  quinze  mofquées,  &  les 
Juifs  fept  Synagogues;  les  Latins  y  ont  trois  églifes;  les  Grecs 
deux;  &  les  Arméniens  n’en  ont  qu’une.  Les  Capucins  François 
y  ont  un  fort  beau  couvent,  &  leur  églife  fert  de  parodie,  où 
ils  font  les  fondions  curiales.  II  y  a  auffi  des  Jéfuites  François , 

&  des  Obfervantins  ou  Cordeliers  Italiens.  Les  Turcs  ,  les 
Grecs»  les  Arméniens  &  les  Juifs ,  demeurent  fur  la  colline;  & 
tout  le  bas,  qui  eft  le  long  de  la  mer,  eft  habité  par  les  Francs 
ou  Chrétiens  d’Europe,  qui  font,  François,  Italiens,  Anglois 
&  Hollandois.  Chaque  Nation  a  fon  Conful  ;  &  le  Conful 
François  a  deux  Vice  -  Confuls  fous  lui ,  l’un  à  Scalanove,  &  l’au¬ 
tre  à  Chio.  Scalanove,  c’eftàdire,  Port -neuf,  eft  un  bon  ha¬ 
vre  à  trois  petites  journées  de  Smyrne.  Chio  eft  une  ifle  vis  à 
vis  de  la  prefqu’ifle  de  Clazoméne,  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  cet  article.  Smyrne  eft  une  ville  de  bonne 
chère,  &  il  n’y  en  a  guéres  en  Europe  où  l’on  fe  divertifle  mieux: 
ce  qu’il  faut  entendre  du  quartier  des  Francs,  où  il  y  a  deux 
ou  trois  Traiteurs  qui  y  tiennent  auberge.  Pour  deux  fols  on  a 
à  Smyrne  une  perdrix  rouge,  &  le  refte  du  gibier  à  proportion. 
Mais  les  chaleurs  y  font  grandes  en  été,  &  feroient  infupporta- 
bles,  fans  un  vent  de  mer  qui  rafraîchit  l’air,  &  qui  fe  levant 
d’ordinaire  à  dix  heures  du  matin,  dure  jufqu’au  foir.  Il  n’y  a 
point  de  Bacha  à  Smyrne;  &  la  ville  eft  gouvernée  par  un  Cadi, 
qui  n’a  pas  coutume  d’être  rude  pour  les  Chrétiens. 

Smyrne  eft  la  meilleure  échelle  ou  ville  de  négoce  de  tout  le 
Levant,  particuliérement  pour  les  foyes  dePerfe,  que  les  Ar¬ 
méniens  y  apportent  ordinairement  par  terre.  Les  autres  mar- 
chandifes  que  l’on  y  charge,-  font  du  fil  &  des  toiles  de  coton 
de.  Magnéfie,  des  camelots  d’Angoura  tabifez  ,  &  plus  beaux 
que  la  moire  (dont  il  y  en  a  de  rouge  teints  en  cochenille  ou  é- 
carlate,  pour  faire  des  veftes  à  la  Turque)  des  tapis,  des  maro¬ 
quins,  &c.  On  y  prend  auffi  du  tabac  &  delà  fcammonée,  la¬ 
quelle  eft:  le  fuc  d’une  plante  qui  croît  aux  environs  de  Smyrne. 
Le  droit  de  la  Douane  que  les  Turcs  y  lèvent,  eft  de  trois ,  de 
quatre,  de  cinq  ou  de  huit  pour  cent,  félon  les  Nations ,  qui  n’y 
font  pas  traitées  également.  Les  Anglois  y  font  le  plus  favori- 
fez,  &  les  Arméniens  les  plus  chargez.  A  Smyrne,  de  même 
que  dans  les  autres  lieux  de  la  Turquie,  fi  l’on  furprend  quel¬ 
qu’un  qui  veuille  frauder  la  Douane  ,  on  ne  lui  confifque  pas 
fa  marchandife;  mais  on  fe  contente  de  lui  faire  payer  le  dou¬ 
ble  du  droit  ordinaire.  On  n’y  voit  plus  ces  fuperbes  édifices  , 
ni  ces  beaux  portiques,  dont  parlent  les  anciens  Auteurs;  mais 
feulement  quelques  reftes  ,  qui  font  néanmoins  fort  curieux. 

Le  dixiéme  juillet  i688,il  y  eut  à  Smyrne  un  trembleinentde  ter¬ 
re  qui  en  détruifit  la  plus  grande  partie:  ce  qui  caufa  un  grand  pré¬ 
judice  aux  Négocians;  car  outre  qu’il  y  eut  un  grand  nombre 
de  maifons  renverfées,  le  feu  prit  aux  magafins  à  poudre  des  Mar¬ 
chands  François,  Anglois  &  Hollandois,  &  fit  un  plus  grand 
ravage  que  le  tremblement  n’en  avoitfait.  Le  château,  qui  eft 
fitué  fur  le  bord  de  la  mer,  fut  prefque  tout  renverfé.  La  perte 
des  marchandifes  monta  à  plus  de  fix  millions  d’écus;  &  les  An¬ 
glois  feuls  y  perdirent  plus  de  80000  livres  fterling.  *Tavernier, 
Voyage  de  Perfe.  Spon,  Voyage  en  1675. 

Strabon  décrit  de  la  forte  l’ancienne  Smyrne.  ,,  Lors,  dit -il, 
3,  que  les  Lydiens  eurent  détruit  Smyrne ,  tout  ce  quartier  pen- 
„  dant  environ  400  ans,  ne  fut  peuplé  que  par  bourgades;  mais 
„  Antigonus  la  rétablit  &  enfuite  Lyfimachus.  C’eft  aujourd’hui, 
„  ajoûte-t'il,  la  plus  belle  ville  d’Afie.  Une  partie  eft  bâtie  fur 
„  la  montagne,  mais  la  plus  grande  partie  eft  dans  la  plaine  fur 
„  le  port,  vis  à  vis  du  temple  de  Cybéle  &  du  Gymnafe.  Les 
„  rues  font  les  plus  belles  qu’on  ait  pu  faire,  tirées  à  angles 
„  droits ,  &  pavées  de  belles  pierres.  Il  y  a  de  grands  &  de 
,,  beaux  portiques,  une  bibliothèque  publique  &  un  portique 
»,  quarré  où  eft  la  ftatue  d’Homére;  car  ceux  de  Smyrne  font 
„  fort  jaloux  de  ce  qu’Homére  a  pris  nailïance  parmi  eux,  &  ils 
3,  ont  fait  frapper  un  médaillon  de  cuivre  qu’ils  appellent  Homé- 
„  rion.  La  rivière  appellée  Mélé  coule  le  long  de  fes  murailles. 
„  (Ce  n’eft  plus  à  préfent  qu’un  ruiffeau.)  Entre  les  autres  com- 
,,  moditez  de  la  ville  il  y  a  un  port  que  l’on  ferme  quand  on 
„  veut.  ”  Telle  étoit  Smyrne  du  tems  d’Augufte.  Les  Citoyens 
ife  vantoient,  au  rapport  de  Tacite,  d’être  les  premiers  de  tous 
les  peuples  d’Afie  qui  avoient  dreffé  dans  leur  ville  un  temple 
à  Rome,  fous  le  nom  de  Rome  la  Déejfe,  dans  le  tems  même  que 
Carthage  fubfiftoit  &  qu’il  yavoit  depuiflans  Rois  en  Afie,  qui 
ne  connoiffoient  pas  encore  la  valeur  des  Romains.  Smyrne  fut 
faite  Néocore  fous  Tibère  avec  beaucoup  de  diftinétion  ,  &  les 
plus  fameufes  villes  del’Afie,  ayant  demandé  à  cet  Empereur  la 
permiffion  de  lui  confacrer  un  temple,  Smyrne  fut  préférée. 
Elle  devint  Néocore  des  Céfars.  Sous  Adrien  elle  fut  déclarée 
Néocore  pour  la  fécondé  fois,  comme  le  marquent  les  marbres 
d’Oxford.  Enfin ,  fous  Caracalla  ,  elle  eut  le  même  honneur 
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&  prit  le  titre  de  première  ville  d’Afie  qu’elle  conferva  fous  Jü- 
lia  Mæfa,  fous  Alexandre  Sévére,  fous  Julia  Mammæa,  fous 
Gordien  Pie,  fous  Otacilla,  fous  Gallien,  &  fous  Salonine. 

Les  Romains,  pour  fe  conferver  la  plus  belle  porte  d’Afie, 
ont  toûjours  traité  les  Citoyens  de  Smyrne  fort  humainement  ; 

&  ceux-ci,  pour  n’être  pas  expofez  aux  armes  des  Romains  , 
les  ont  beaucoup  ménagez,  &  leur  ont  été  fidèles.  Ils  fe  mirent 
fous  leur  protettion  pendant  la  guerre  d’Antiochus;  il  n’y  a  que 
Crallus,  Proconful  Romain,  qui  fut  malheureux  auprès  de  cet¬ 
te  ville;  non  feulement  il  fut  battu  par  Ariftonicus,  mais  pris 
&  mis  à  mort;  fa  tête  futpréfentée  à  fon  ennemi,  &  fon  corps 
enfeveli  à  Smyrne.  Perpenna  vengea  bientôt  les  Romains,  & 
fit  captif  Ariftonicus.  Dans  les  guerres  de  Céfar  &  de  Pompée  , 
Smyrne  fe  déclara  polir  ce  dernier ,  &  lui  fournit  des  vaiffeaux; 
après  la  mort  de  Céfar,  Smyrne  qui  penchoit  du  côté  des  Con¬ 
jurez,  refufa  l'entrée  à  Dolabella,  &  reçut  le  Conful  Trébonius, 
l’un  des  principaux  Auteurs  de  la  mort  du  Dictateur.  Mais  Do¬ 
labella  i'amufa  fi  à  propos,  qu’étant  entré  la  nuit  dans  la  ville, 
il  s’en  faifit&  le  fit  martyrifer  pendant  deux  jours.  Dolabella  ce¬ 
pendant  neput  pas  conferver  la  place,  Caffius  &  Brutus  s’y  affem- 
blérent  pour  y  prendre  leurs  mefures.  On  oublia  tout  le  paifé, 
quand  Augufte  fut  paifible  poiTefleur  de  l’Empire.  Tibère  hono¬ 
ra  Smyrne  de  fa  bienveillance  &  régla  les  droits  d’afyle  de  la  ville. 
M.  Auréle  la  fit  rebâtir  après  un  grand  tremblement  de  terre. 
Les  Empereurs  Grecs,  qui  l’ont  polfédée  après  les  Romains, 
la  perdirent  fous  Alexis  Comnéne.  Tzachas,  fameux  Corfaire 
Mahométan  ,  voyant  les  affaires  de  l’Empire  fort  embrouillées  , 
fe  faifit  de  Clazoméne,  de  Smyrne  &  de  Phocée.  L’Empereur 
y  envoya  fon  beaufrére  Jean  Ducas,  avec  une  armée  de  terre, 
&  Cafpax  avec  une  flotte.  Smyrne  fe  rendit  fans  coup  férir,  & 
le  Gouvernement  en  fut  donné  à  Cafpax,  qui  revenant  à  la  ville 
après  avoir  accompagné  Ducas ,  reçut  un  coup  d’épée  de  la  main 
d’un  Sarafin.  Ce  malheureux  avoit  volé  une  grofle  fomme  d’ar¬ 
gent  à  un  Bourgeois  de  la  ville,  &  voyant  fa  condamnation  in¬ 
évitable  ,  il  déchargea  fa  rage  fur  le  Gouverneur.  Les  Mahomé- 
tans,  fous  Michel  Paléologue,  qui  chaffa  les  Latins  de  Conllan- 
tinople,  fe  faifirent  de  prefque  toute  la  Natolie.  Atin,  un  de 
leurs  principaux  Généraux ,  prit  Smyrne  fous  Andronic  le  Vieux . 
Homur,  fon  fils,  lui  fuccéda;  &  comme  il  étoit  occupé  à  rava¬ 
ger  les  côtes  de  la  Propontide ,  les  Chevaliers  de  Rhodes  s’em¬ 
parèrent  des  environs  de  Smyrne  &c  y  bâtirent  le  Fort- Saint- 
Pierre.  Homur  revint  à  Smyrne,  &  voulant  reconnoître  ce 
Fort ,  qui  n’étoit  pas  fini ,  il  reçut  un  coup  de  flèche  dont  il  mou¬ 
rut.  Pendant  la  vie  d’Homur,  qu’on  appelloit  le  Prince  de  Smyr¬ 
ne,  les  Latins  brûlèrent  fa  flotte,  &  fe  faifirent  de  la  ville.  Le 
Patriarche  de  Conftantinople,  qui  avoit  été  fait  par  l’éleftion. 
du  Pape,  ayant  jugé  à  propos  de  direlaMefle  dans  la  princi¬ 
pale  églife,  y  fut  furpris  par  les  troupes  d’Homur,  lefquelles 
ayant  mis  les  Latins  enfuite,  le  décollèrent  tout  revêtu  de  fe* 
habits  pontificaux,  &  malïacrérent  la  NoblelTe  qui  étoit  autour 
de  lui.  Quelques  Hiftoriens  Génois  rapportent  à  l’année  134O, 
une  expédition  que  les  Génois  firent  fur  ces  côtes,  fpus  le  Do¬ 
ge  Vignofi ,  par  laquelle  ils  ajoûtérent  à  leur  domaine  Scio  , 
Smyrne  &  Phocée:  fuivant  les  apparences  ils  ne  gardèrent  pas 
longtems  Smyrne,  puisque  MorbaiTan  l’affiégea  par  ordre  d’Or- 
can  II,  Empereur  des  Turcs,  cpi  avoit  époufé  une  des  filles  de 
l’Empereur  Cantacuzéne.  Apres  la  bataille  d’Angora,  Tamer- 
lan  affiégea  Smyrne,  &  campa  tout  près  du  Fort  Saint-Pierre 
que  les  Chevaliers  de  Rhodes  avoient  fait  bâtir,  &  où  la  plupart 
des  Chrétiens  d’Ephéfe  s’étoient  retirez.  Ducas ,  qui  a  fait  la 
rélation  de  ce  fiége,  en  a  rapporté  deux  circonftances  bien  fin- 
guliéres,  x.  Que  Taroerlan  fit  combler  l’entrée  du  port,  en  or¬ 
donnant  à  tous  les  Soldats  d’yjetter  chacun  une  pierre;  2.  Qu’il 
y  avoit  fait  conftruire  une  tour  d’un  nouvel  ordre  d’Architedu- 
re,  compofée  en  partie  de  pierres  &  de  têtes  de  morts,  rangées 
comme  des  pièces  de  marquetterie,  tantôt  de  front  &  tantôt  de 
profil.  Après  la  retraite  desTartares,  Smyrne  refta  à  Cineites, 
fils  de  Carafupafi,  Commandant  d’Ephéfe,  &  qui  avoit  été  Gou¬ 
verneur  de  Smyrne  fous  Bajazet.  Cependant  Mufulman  ,  l’un 
des  fils  de  Bajazet,  jaloux  de  la  grandeur  de  Cineites,  pafla  en 
Afie  en  1404 ,  dans  le  deffein  de  l’abaiffer.  Cineites  fit  une  puif- 
fante  ligue  avec  Caraman,  Sultan  d’Iconium,  &  avecCarmian, 
autre  Prince  Mahométan  ;  mais  ils  firent  la  paix  fans  en  venir 
aux  mains.  Cineites  n'eut  pas  fi  bon  marché  deMahometl, 
autre  fils  de  Bajazet.  Mahomet  vint  affiéger  Smyrne  que  l’on 
avoit  bien  fortifiée  &  bien  munie;  Cineites  fe  retira  à  Ephéfe, 
&  le  Grand-Maître  de  Rhodes  fit  travailler  avec  toute  la  dili¬ 
gence  poffible  à  rétablir  le  Fort  Saint  -Pierre  que  Tamerlan  avoit 
fait  rafer.  La  ville  fe  rendit  après  dix  jours  de  fiége.  Maho¬ 
met  en  fit  démolir  les  murailles,  &  mettre  à  bas  une  tour  que  le 
Grand-Maître  faifoit  conftruire  à  l’entrée  du  port ,  depuis  ce 
tems -là  les  Turcs  font  reliez  paifibles  polTefieurs  de  Smyrne, 
&  ont  fait  relever  cette  tour  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  ils  ont 
bâti  une  efpéce  de  château  à  gauche  en  entrant  dans  le  port 
des  galères ,  qui  eft  l’ancien  port  de  la  ville.  On  compte  quinze 
mille  Turcs  dans  Smyrne,  dix  mille  Grecs,  dix  -  huit  cens  Juifs, 
deux  cens  Arméniens  &  autant  de  Francs.  Ce  nombre  ne  s’ac¬ 
corde  pas  avec  celui  qui  eft  rapporté  cy-  deffus. 

L’Evêque  Latin  n’a  que  cent  écus  Romains  de  rente;  celui 
des  Grecs  a  mille  cinq  cens  piaftres.  Quoique  celui  des  Armé¬ 
niens  ne  fubfifte  que  par  les  aumônes  de  fa  nation,  il  eft  le  mieux 
partagé  de  tous  les  Prélats  Chrétiens.  On  amalfe  ces  aumônes 
les  Fêtes  &  les  Dimanches,  &  on  allure  qu’elles  montent  à  fix 
ou  fept  bourfes  par  an.  Dans  le  tems  que  M.  Tournefort  étoit 
à  Smyrne,  le  Conful  de  Venife  étoit  Signor  Lupazzolo ,  âgé  de 
1 1 8  ans.  Il  avoit  eu  près  de  60  enfans  de  cinq  femmes  qu’il  a- 
voit  époufées.  Il  perdit  le  plus  vieux  de  fes  fils  qui  avoit  85 
ans,  pendant  qu’il  avoit  me  fille  de  16  ans.  Tout  le  commerce 
fe  fait  à  Smyrne  par  l’entremife  des  Juifs.  On  a  beau  les  traiter 
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de  Cbifous  ou  de  malheureux,  tout  paffe  par  leurs  mains,  &  iis 
vivent  d'une  manière  aifée  &  honorable.  *  Tournefort,  Voya¬ 
ges,  &c.  tome  2.  p.  205.  &  fuiv.  Corneille  le  Brun ,  Voyages, 
ch.  6.  où  cet  Auteur  décrit  plufeurs  Antiquitez ,  qui  Je  voyent  en¬ 
core  4  Smyrne. 

EGLISE  DE  SMYRNE. 

L’Eglife  de  Smyrne  a  été  illuftre  dès  le  premier  fiécle  de  l’E- 
glife.  Elle  écrivit  une  excellente  lettre  aux  Eglifes  de  Pont, 
fur  le  martyre  de  faint  Polycarpe  ,  rapportée  en  partie  par 
Eufébe,  &  donnée  depuis  toute  entière  par  UiTerius,  Archevê¬ 
que  d’Armach  ,  &  parM.  de  Valois.  *  Eufêbe,  Hijl.  I.  4.  c.  15. 
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S  N  A  T  H  ,  bourg  d’Angleterre  dans  la  partie  du  Comté 
d’Yorck,  qu’on  appelle  Ofgodcrojf,  tout  près  de  Mars -Land, 
à  136  milles  Anglois  de  Londres.  *  DiEtion.  Anglais. 

S  NEE  CK,  petite  ville  des  Provinces-Unies ,  eft  ancien¬ 
ne,  &  fituée  dans  le  Weftergo  en  Frife,  fur  le  Lac  de  Sneeck, 
environ  à  trois  lieues  de  Franeker,  vers  le  midi.  *  Maty, 
Di  El.  Géogr. 

*  SNEECK  (Corneille  de)  appellé  par  Valére- André  de 
Snekis,  Frifon,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  Pro- 
feffeur  en  Théologie  àRoftock,  puis  Prieur  Provincial  de  fon 
Ordre  en  Saxe,  en  France  &  en  Pologne,  &  Vicaire -Général 
delà  Congrégation  dePIollande,  a compofé  Defenfio  Ecclefiafli- 
connu,  contre  Sébaftien  Pol,  Miniflre Luthérien,  &  21  Sermons 
Jur  la  Confrairie  du  Refaire  de  Notre-Dame.  Il  mourut  à  Leuwaarde 
le  14  de  feptembre  1531.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica , 
p.  165. 

*  SNELL  (Rodolphe)  d’Oudewater  en  Hollande,  naquit 
en  1546.  Il  étoit  habile  dans  les  Langues  Gréque&  Hébraïque, 
&  fit  profeflion  de  la  Médecine.  On  a  de  lui  Commentarius  in 
DialeEticam  Pétri  Rami  ;  de  Praxi  Logica  ;  Etbica  methodo  Ramæa 
confcript»  ;  Ramceæ  Pbilofopbiœ  Syntagma;  Commentarius  in  libellum 
Pbilippi  Melancbtbonis  de  Anima  ;  Explicationes  in  Aritbmeticam 
Rami;  PrceleEtiones  in  Geometriam  Rami ;  Apollonius  Batavus  feu 
Refufcitata  Apollonii  Pergcei  Geometria;  Commentarius  in  Rbetoricam 
Tbalcei  ;  Annotationes  in  Etbicam ,  Pbyficam  Spbceram  Cornelii 
Valerii.  Il  mourut  à  Leyde  en  1613 ,  dans  la  6 7  année  de  fon 
âge.  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica  p.  800  e?  801. 

*  SNELL  (Willebrord)  fils  du  précédent ,  s’appliqua  à 
l’étude  des  Mathématiques ,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès  qu’à 
l’âge  de  19  ans  il  traduifit  les  trois  premiers  livres  de  l’Alma- 
gefie  de  Ptolomée.  Il  voyagea  enfuite  en  Allemagne  &  en  Fran¬ 
ce,  &  y  fit  connoiflfance  avec  les  plus  habiles  Mathématiciens. 
En  16x3,  il  fut  fait  Profefieur  en  Mathématiques,  à  Leyde, 
ville  de  fa  nailfance.  On  a  de  lui,  de  Re  Nummaria ;  Erajlotbenes 
Batavus 5  Obfervationes  Haffiacce;  de  Cometa  anni  1618;  Cyclome- 
tricum ,  de  Circuli  Dimenfione  fecundum  Logijl arum  calculas ,  deque 
ufu  ejufdem  ;  Tipbys  Batavus ,  five  de  Navium  curfibus  £?  Re  Na- 
vali.  II  a  traduit  du  Grec  les  livres  d’Apollonius  de  Perge  de 
SeEtione  determinata ,  &  de  SeEtione  Rationis  five  Proportionis ,  & 
du  Flamand  Hypomnemata  Matbematica  Simonis  Stevini.  Il  mou¬ 
lut  le  premier  de  novembre  1626.  *  Valére  André ,  Bibliotb. 

Belgica,  p.  85°  &  851-  - 

*  SNELLAERTS  (Dominique)  l’un  des  plus  Savans 
hommes  ,  comme  l’un  des  plus  pieux  qui  ait  été  de  nôtre  tems 
dans  les  Païs-Bas,  naquit  à  Anvers  le  18  mars  1650.  Après  y 
avoir  fait  fes  prémiéres  études ,  il  alla  les  continuer  à  Louvain , 
où  il  étudia  la  Dialeftique,  la  Philofophie,  &  le  Droit  Civil 
&  Canonique,  &  joignit  à  cette  étude  celle  de  l’Hifioire  Sa¬ 
crée  &  Profane,  de  l’Ecriture  Sainte  &  de  la  Théologie,  fans 
oublier  les  Mathématiques.  11  fut  fait  dans  la  fuite  Profefieur 
en  Philofophie  au  Collège  du  Faucon ,  &  il  en  exerça  pendant 
16  ans  les  fondions  avec  applaudiflement.  11  étudia  aufii  les  Lan¬ 
gues  favantes  à  fonds.  En  1683  ,  il  pafla  de  la  Chaire  de  Phi- 
fofophie  à  celle  d’Hiftoire.  En  1685  ,  le  onzième  de  feptembre, 
il  prit  le  degré  de  Licentié  en  Droit  Canon  &  en  Droit  Civil. 
En  1688,  il  fut  fait  Préfident  du  Collège  de  S.  Yves  ,  &  la 
même  année  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Gand.  Il  rendit  de 
grands  fervices  au  Chapitre  ,  fur  tout  en  lui  procurant  par  fes 
foins,  la  rentrée  dans  la  poffeflion  des  décimes  de  l’Ifle  de  Cad- 
zand’&  des  lieux  voifins;  defquelles  les  Etats  des  Provinces 
Unies  prétendoient  jouir  par  le  droit  de  guerre  &  qu’ils  avoient 
réunis  au  Fifc.  Il  eut  commerce  avec  les  Savans  de  France  & 
de  Hollande.  En  1694 ,  il  fut  élu  un  des  Vicaires  généraux  du 
diocéfe  de  Gand.  Le  Pape  Innocent  XI  voulut  le  faire  Biblio¬ 
thécaire  du  Vatican,  mais  il  ne  putfe  réfoudre  à  l’accepter.  En 
1698,  il  fut  fait  Chanoine  gradué  de  fon  Eglife,  &  il  comptoit 
d’y  finir  fes  jours ,  lorsque  l’Eglife  d’Anvers ,  le  nomma  à  la 
même  dignité,  &  le  follicita  fi  fortement  de  l’accepter,  qu’il 
fe  rendit  enfin  à  fes  vœux.  Il  avoit  fait  à  Louvain  &  à  Gand 
un  grand  nombre  de  Difiertations  fur  des  fujets  d’Hiftoire  Sa¬ 
crée  &  Profane,  de  Droit,  de  Difcipline,  &c.  ,  8c  il  avoit 
prefque  fini  un  ample  Commentaire  fur  les  quatre  Evangéliftes , 
lorsque  les  douleurs  de  la  pierre ,  aufquelles  il  avoit  été  fujet 
de  bonne  heure ,  le  conduifirent  au  tombeau  le  troifiéme  mars 
3720,  âgé  de  69  ans,  onze  mois  &  17  jours.  M.  Gafpard  Ma- 
germans ,  alors  premier  Profefieur  de  Philofophie  au  Collège 
du  Faucon,  fit  l’Or3ifon  funèbre  de  M.  Snellaerts.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1735. 

SNE’THAM  ouSNETSHAM,  petit  bourg  d’Angle¬ 
terre  avec  marché  ,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Nortfolck , 
qu’on  appelle  Smetbden,  peu  éloigné  de  la  mer,  à  82  milles 
Anglois  de  Londres.  *  DiEt.  Anglois. 

S  N  E'  T I S  H  A  M  (  Richard  )  Dofteur  &  Profefieur  en 
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Théologie  de  l’Univerfité  d’Oxford,  dont  il  fut  Chancelier, 
étoit  Orateur,  Philofophe  8c  Théologien ,  &  fut  un  des  douze 
qu’on  choifit  pour  examiner  les  livres  de  Wiclef.  Il  a  écrit 
contre  quelques  articles  de  ce  Doéteur  ;  a  compofé  les  li¬ 
vres  intitulez,  LeElura  Tbeologiæ;  Abbreviationes  Cantoni,  Efc. , 
&  florifloit  vers  l’an  1420,  fous  le  régne  de  Henri  V ,  Roi  d’An¬ 
gleterre.  *  Pitfeus  ,  de  Illufl.  Angl.  Script. 

S  N  I  O ,  Roi  de  Danemark ,  étoit  fils  de  Sivalde  III ,  &  monta 
furie  throne  en  379.  11  s’empara  de  la  Scanie  &  réduifît  les 
Goths  a  1  obéïflance.  De  fon  tems  il  y  eut  une  grande  famine 
dans  le  Nord.  Les  Lombards  vinrent  en  grand  nombre  dans 
1  Ifie  de  Rugen  &  de  là  dans  la  Pannonie.  Enfuite,  ces  peuples 
fondèrent  leur  Royaume  en  Italie.  Pour  prévenir  la  famine  j 
ce  Roi  ordonna  qu’on  ne  fît  pas  tant  de  bière  &  d’eau  de  vie 
de  blé,  afin  d’épargner  par  là  les  grains.  Les  Danois  s’accom¬ 
modèrent  peu  de  cette  loi.  Il  y  en  eut  un  qui,  parce  qu’il 
étoit  défendu  de  trop  boire,  fuça  1  eau  de  vie  par  un  tuyau,  ce 
qui  ayant  aufii  été  défendu  il  trempa  du  pain  dans  l’eau  de  vie 
&  en  mangea  jufques  à  ce  qu’il  fût  ivre.  Enfin,  il  s’enivra 
fans  aucun  détour,  fous  prétexte  qu’aux  enterremens  des  Rois 
tout  le  monde  s’enivroit,  que  félon  les  apparences  il  ne  vivroit 
pas  jufques  à  la  mort  du  Roi,  8c  qu’ainfi  il  faifoit  fon  devoir  par 
anticipation.  Snio  mourut  en  401.  *  Saxon  le  Grammairien. 
Meurfius.  Crantzius.  Pontanus,  in  Hijlor.  Danica.  Dictionnaire 
Allemand. 

*  S  N  O  R  R  O  STURLES  ONIUS,  naquit  en  1179 
dans  rifle  d’Iflande ,  d’une  ancienne  famille  qui  s’établit  dans 
cette  Ifle  du  tems  du  Roi  Harald  furnommé  aux  beaux  cheveux, 
&  qui  du  côté  de  fa  mère,  droit  fon  origine  des  Rois  de  Da- 
nemarc.  Dans  fa  jeunefle  il  s’appliqua  à  la  recherche  des  Hi- 
Itoires  des  Royaumes  du  Nord ,  &  des  Archives  de  fa  patrie. 
Dans  cette  vue,  il  fe  tranfporta  en  Norvège  &  en  Suède.  Il  fut 
Miniflre  d’Etat  du  Roi  de  Suède ,  &  de  trois  Rois  de  Norvège. 
Dans  la  fuite  il  appaifa  heureufement  une  fédition  qui  s’étoit 
élevée  en  Mande  ,  dont  il  fut  fait  Gouverneur;  mais  en  1241, 
il  fut  forcé  dans  fon  château  par  GiiTurus  fon  ennemi  qui  le 
fit  mourir.  On  a  de  lui  Edda  Iflandica  ;  Cbrsnicon  Regum  Nor- 
vegorum.  Ce  dernier  Ouvrage  a  été  en  1697  traduit  en  Jflandois 
par  Jean  Péringskiold,  Archivifle  du  Roi  de  Suède  ,  &  il  y 
ajoûta  une  Verfion  Suédoife.  *  Gr.  DiEt.  Univ.Holl.  Barthius» 
de  Script.  Dan.  Molleri  Hypomnemata. 

S  N  O  Y  (Reinier)  étoit  de  Goude  en  Hollande.  Dès  fon 
enfance  il  fut  mis  entre  les  mains  d’un  Serrurier,  pour  lui  ap¬ 
prendre  fon  métier;  mais  effrayé  des  étincelles  quifortoient  du 
fer  rouge  battu  fur  l’enclume,  il  s’enfuit  de  la  boutique.  Dans 
fa  jeuneffe  il  fut  envoyé  à  l’Univerfité  de  Bologne,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  Do&eur  en  Médecine.  A  fon  retour  en  fon  païs, 
il  s’attacha  à  Adolphe  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Beures  & 
de  la  Vére,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  qui  connoiflant  fa 
capacité  8c  fon  mérite,  l’honora  de  fa  protection ,  &  lui  pro¬ 
cura  des  emplois.  Il  l’envoya  à  Jacques  IV,  Roi  d’Ecoffe  ,  & 
à  Chrifliern  II,  Roi  de  Danemarck,  avec  lesquels  il  traita  avec 
fuccès.  Depuis  il  fit  un  voyage  en  Angleterre ,  où  il  exerça 
quelques  années  la  Médecine.  Au  fortir  de  ce  Royaume  il  fut 
pourvu  d’une  charge  de  Judicature  dans  la  ville  de  fa  naifiance, 
s’en  acquitta  au  contentement  de  fes  compatriotes,  8c  n’y  re¬ 
nonça  que  pour  fuivre  la  forte  inclination  qu’il  avoit  pour  l’é¬ 
tude.  Outre  fon  Hiftoire  de  Hollande,  qui  comprend  en  treize 
livres  toutes  les  affaires  de  la  nation,  depuis  le  commencement 
jufqü’au  tems  de  l’éleétion  de  Charles  -  ,  &  faParaphrafe 

fur  les  Pfeaumes,  il  compofa  divers  Ouvrages  de  Belles  Let¬ 
tres,  de  Poëfie,  d’Hifloire,  de  Philofophie,  de  Médecine,  de 
Dévotion,  de  Théologie  &  de  Controverfe.  Tels  font,  de  Li~ 
bertate  Chrijliana  ;  Anti  -  Lutberus  ;  de  Arte  Poctica  ;  de  E  [fient  ia 
Animce  ;  Sophologia  ;  Parceneticon  ad  Carolum  Quintum  Augujlum  ; 
Laus  Divce  Virginis,  verfu  Sapphico  ;  Praxis  Medicince,  en  deux 
volumes.  Il  mourut  le  premier  d’août  1537,  à  l’âge  de  60  ans. 
*  Voyez  fa  Vie  écrite  par  Brafllca  de  Rotterdam  fon  parent ,  &  im¬ 
primée  à  la  tête  de  fon  Hiftoire  de  Hollande,  inférée  dans  le  premier 
tome  des  Annales  des  Païs-Bas  de  François  Sweertius.  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb .  Belgica,  p.  790  £?  791. 

S  N  Y  A  T  I  N  ,  petite  ville  de  la  Rufîle  Rouge  en  Pologne, 
efl  capitale  de  la  Pokutie,  &  fituée  fur  le  Pruth,  aux  confins 
de  la  Moldavie,  &  à  dix -huit  lieues  de  la  ville  de  Halitz,  vers 
l’orient  méridional.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 
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S  O,  Roi  d’Egypte.  Voyez  SOUS. 

*  S  O  AID,  rivière  du  Diarbeck  prend  fa  fource  dans  la 
Turcomanie,  coule  du  nord  au  fud,  arrofe  la  ville  de  Caraë- 
mit ,  &  tournant  vers  le  fud-oueft,  entre  dans  le  Chabur,  en¬ 
viron  à  dix  lieues  de  la  ville  de  Soaid. 

*  SOAID,  ville  fituée  fur  la  rivière  de  Soaid,  au  midi 
de  Caraëmit  tirant  vers  l’eft,  à  la  diftance  d’environ  foixante 
&  cinq  lieues. 

SO  AM.  Voyez  S  O  H  A  M. 

S  O  A  N  A ,  Suanum ,  ville  d’Italie  en  Tofcane ,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Sienne  ,  eft  le  lieu  de  la  naifiance  du  Pape  Gré¬ 
goire  VII.  Scipion  Tancréde,  Evêque  de  cette  ville,  y  publia 
des  ordonnances  fynodales  en  1626. 

S  O  A  R  E  (Cyprien)  eft  un  Auteur  fort  connu  dans  les  Col¬ 
lèges  des  Jéfuites,  où  l’on  fe  fert  affez  ordinairement  de  la 
Rhétorique  que  ce  Père,  qui  étoit  Jéfuite  lui -même,  a  com- 
pofée  en  Latin.  C’eft  une  des  plus  commodes  &  des  meilleures 
pour  l’ufage  des  dalles,  qui  peut  même  être  utile  à  d’autres 
qu’à  des  Ecoliers.  Ses  principes  font  ceux  des  Maîtres  les  plus 
célèbres,  Ariftote,  Cicéron  &  Quintilien.  Il  prend  les  maximes 
de  tous  les  trois,  il  emprunte  jufqu’aux  paroles  des  deux  der- 
Qp  3  nieiî» 
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hiers.  Cet  Ouvrage ,  tout  petit  qu’il  eit ,  l’emporte  de  beau¬ 
coup  fur  celui  du  Père  Cauifin.  Dans  le  premier ,  il  n  y  a  rien 
que  de  bon  à  apprendre  ;  il  y  a  bien  du  mauvais  dans  le  fécond. 
Le  Père  Soare  a  réduit  fa  Rhétorique  en  tables,  quelque  courte 
qu’elle  fût  déjà,  &  on  les  trouve  à  la  fin  de  fon  Ouvrage,  dont 
on  a  fait  beaucoup  d’éditions,  même  avant  1626.  On  enaaufli 
donné  un  abbrégé  en  1674 .  à  Paris  chez  Gramoifi ,  fous  ce  titre , 
Summa  Rbetoricœ  exprejja  e  Cypriano  Soario,  Societatis  JeJ'u  ,  Sa- 
cerdote ,  tflc.  in  douze.  *  Gibert,  jugement  des  Savans  Jur  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Rhétorique ,  tome  2.  p.  397-  &  Juiv- 

S  O  A  RE' S  (Jean)  Portugais  ,  Evêque  de  Conimbre  ,  & 
Comte  d’Arganil,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  des  Hermites  de 
S.  Auguftin,  avant  que  de  parvenir  à  l’épifcopat.  Il  afliftaau 
Concile  de  Trente ,  &  compofa  de  grands  Commentaires  fur 
l’Evangile  de  S.  Matthieu,  de  S.  Marc.  &  de  S.  Luc.  *  Bi- 
blioth.  Hijpun. 

SÔARE'S  (François)  Èfpagnol ,  né  à  Grenade  l’an  1547, 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jéfus  à  l’âge  de  17  ans.  11  poffédoit 
parfaitement  la  Philofophie  &  la  Théologie  Scholaftique ,  qu’il 
profella  publiquement  à  Alcala  deHénarès,  â  Rome,  &  à  Sa¬ 
lamanque,  d’où  il  fut  tiré  par  l’ordre  de  Philippe  II ,  pour  tem- 
plir  la  première  Chaire  de  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Conim¬ 
bre.  Enfuite.,  il  prit  le  Bonnet  deDoéteur  à  Evora,  &  après  a- 
voir  profeffé*iong-tems  avec  réputation,  il  fe  retira  pour  com- 
pofer  &  mettre  en  ordre  les  Ouvrages  qu’il  a  laiffez  en  vint- 
quatre  volumes.  Il  mourut  à  Lisbonne  en  1617 ,  âgé  de  70  ans. 

*  Alegainbe  de  Script.  Societ.  Jefu.  Le  Père  Noël  a  fait  en  deux 
volumes  in  folio  P  Abbrégé  des  Oeuvres  de  Soarès  &  y  a  joint ,  1 . 
un  Traité  de  Juftitia  &  Jure,  tiré  de  Lefiius  ;  2.  un  Traité  de 
Matrimonio  de  la  façon  du  fameux  Sanchès.  Cet  abbrégé  doit 
être  imprimé,  parles  Frères  de  Tournes  à  Genève.  *  Bibliothè¬ 
que  Germanique ,  tome  23.  p.  21 <5. 

S  OARE'S  A  R  I  Ë  E'RA  (Emmanuel)  Jurifconfulte  Efpa- 
gnol,  Difciple  d’Heftor  Rodéric,  a  fait  de  lavantes  Remarques 
fur  Pinellus,  &  a  lâiffé  ce  grand  Ouvrage  intitulé,  Thefaurus 
receptarum  Sentemiar.um  Juris.  '*  Biblioth.  Hifp. 

SOARE'S  (Jofeph  -  Marie).  Voyez  S  U  A  R  E'  S. 

S  O  A  V  E.  Voyez  S  O  V  A  N  A. 

S  O  B  A ,  païs  de  Syrie.  Voyez  T  S  O  B  A. 

*  S  O  B  A  B  ou  S  Ç  O  B  A  B,  fils  de  David, Roi  d’Ifrael.eft 
du  nombre  de  ceux  qui  lui  naquirent ,  lorsqu’il  fut  établi  à 
jérufalem.  *  II.  Samuel  ou  II.  Rois ,  ch.  5.  v.  14. 

SOBAC,  SOBACH  ou  SÇOBAC,  Général  des  trou¬ 
pes  d’Adarézer  Roi  de  Syrie,  fut  tué  par  David,  Roi  d’Ifraël, 
dans  la  bataille  d’Hélam ,  où  il  y  eut  quarante  mille  Syriens  de 
morts,  &  fept  cens  de  leurs  chariots  pris.  *  II.  Samuel  ou  II. 
Rois,  ch.  10.  v.  17  18. 

*  SOBAI  ou  SÇOBAI,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Lévi. 
Ses  enfans  revinrent  de  la  captivité  de  Babylone  avec  Zorobabel. 

*  Efdras ,  ou  I.  EJdras ,  ch.  2.  v.  42. 

*  S  O  B  A  L  ou  S  Ç  O  B  A  L,  fils  de  SéhirHorien.  Il  en  eft 
fait  mention,  Genéfe,  ch.  36.  v.  20. 

SOBERNHEIM,  petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin ,  eft 
fur  la  Nahe,  à  trois  lieues  au  deflùs  de  Creutznac’n.  *  Maty, 
Di£t.  Géogr. 

S  O  B  É  S  L  A  S  I  fut  le  fixiéme  Roi  qui  gouverna  la  Bo¬ 
hême  pendant  les  interrègnes,  &  n’eut  pas  plutôt  fçu  la  mort 
de  fon  frère  Uladiflas  I ,  qui  l’avoit  envoyé  en  exil ,  qu’il  vint 
prendre  le  gouvernement  du  Royaume.  Il  remporta  une  viftoire 
remarquable  fur  Lothaire  II,  Empereur,  &  fur  Othon,  Mark- 
grave  de  Moravie,  lequel  fut  tué  dans  le  combat.  En  recon- 
noiffance  de  cette  viftoire,  Sobeflas  fit  préfent  à  faint  Wenceflas 
d’une  couronne  d’or  de  douze  livres,  &  d’une  autre  d’argent 
de  quatre- vints.  Lothaire  lui  offrit  fon  amitié,  &  l’engagea  à 
combattre  pour  lui  contre  Conrad  &  Frédéric,  qui  furent  vain¬ 
cus.  Miroflas  &  Stréfémire,  qui  étoit  originaires  de  Varfovie 
du  côté  de  leur  mère,  lui  drefférent  des  embûches;  mais  l’en- 
treprife  fut  découverte,  &  ces  traîtres  furent  punis.  Sobeflas 
alla  enfuite  dans  toutes  les  Eglifes  de  Prague ,  marchant 
dans  les  rues  piez  nuds  &  la  tête  découverte,  pour  rendre  grâ¬ 
ces  à  Dieu  de  l’avoir  délivré  d’un  fi  grand  danger.  Il  gouverna 
avec  beaucoup  de  gloire;  fe  joignit  à  Lothaire  II,  lorsqu’il  ré¬ 
tablit  le  Pape  Innocent  III,  &  partagea  avec  cet  Empereur  la 
gloire  de  cette  pieufe  entreprife.  Ce  fut  lui  qui  rétablit  Glatz, 
que  les  Polonois  avoient  ruiné  ,  &  Gorlitz ,  qui  avoit  été  brûlé. 
Il  rebâtit  de  nouveau  Mies  &  Burifina ,  qui  tomboient  en  ruine. 
Il  fit  aulli  renaître  par  fon  exemple  dans  l’efprit  des  peuples  la 
piété  qui  fembloit  y  être  éteinte,  &  mourut  d’un  mal  de  tête 
la  quatorzième  année  de  fon  régne.  *  Julius  Solimanus,  de 
Elog.  Ducum ,  Regum ,  £?  Interregum  Bobemice. 

S  O  B  E  S  L  A  S  II  fut  à  peine  monté  fur  le  thrône,  qu’il 
ôta  la  vie  au  Gouverneur  de  Prinda  d’un  coup  de  poignard 
qu’il  lui  enfonça  dans  le  fein ,  fe  plaignant  d’en  avoir  été  au¬ 
trefois  maltraité  lorsqu’il  étoit  prifonnier.  Mais  ayant  reconnu 
fon  crime,  il  s’en  repentit  publiquement,  &  en  verfa  même  des 
larmes  :  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’abandonner  à  des  excès  de 
cruauté.  André  dilputoit  le  Royaume  de  Hongrie  au  Roi 
Emeric  fon  frère,  qui  fe  retira  près  de  Sobeflas,  croyant  que 
par  fon  moyen  il  pourroit  fûrement  fe  rendre  vers  l’Empereur, 
pour  terminer  le  différent  d’entre  lui  &  fon  frère.  Sobeflas  le 
reçut  &  l’envoya  à  André,  duquel  il  recherchoit  l’amitié.  L’Em¬ 
pereur,  fâché  de  cette  trahifon  ,  lui  envoya  ordre  de  lui  venir 
rendre  compte  de  cette  aftion.  Il  s’excufa,  feignant  qu’il  étoit 
malade;  mais  cette  vaine  excufe  n’empêcha  pas  que  l’Empereur 
ne  le  privât  du  Royaume,  &  ne  fubftituâten  fa  place  Frédéric, 
fils  du  Roi  Uladiflas  II.  Sobeflas  s’étant  mis  en  état  de  fe  dé¬ 
fendre,  &  de  conferver  le  Royaume,  donna  une  rude  bataille 
contre  Frédéric  auprès  de  Prague.  Elifabeth,  femme  de  Fré¬ 
déric,  voyant  que  l’événement  de  ce  combat  étoit  douteux,  ût 
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vœu  de  bâtir  dans  le  lieu  où  fe  donnoit  la  bataille  une  eglife  & 
une  maifon  pour  les  pauvres ,  fi  fon  mari  revenoit  vainqueur. 
Dieu  exauça  la  prière  d’Elifabeth  ;  &  Frédéric  frappa  de  fa  main 
Sobeflas ,  qui  ayant  été  bleffé  &  emporté  hors  du  combat ,  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après.  *  Julius  Solimanus,  de  Elogiis  Ducum  , 
Regum  £?  Interregum  Bobemice. 

S  O  B  I  ou  S  Ç  O  B  I ,  fils  de  Nahas  de  Raba  ou  Rabba ,  fut 
celui  qui,  avec  Makir&Berzellaï  ouBarzillaï,  fournit  à  David, 
Roi  d’Ifraël  les  provifions  qui  étoient  nécefiaires  à  lui  &  à  fon 
armée,  lorsqu’il  fuyoitfon  fils  Abfalom.  *  II.  Samuel  ou  II. 
Rois,  ch.  17.  v.  27. 

SOBIESKI,  Maifon  des  plus  illuftres  de  Pologne,  dont 
l’on  ne  rapporte  ici  la  pofterité  que  depuis  Jacques  qui  fuit. 

Jacques  Sobieski,  fut  Caftelan  deCracovie,  &  Ambaffadeur 
extraordinaire  de  la  Couronne  de  Pologne  auprès  du  Sultan 
Ofman,  Empereur  des  Turcs,  avec  lequel  il  conclut  la  paix  en 
1621  ,  &  mourut  en  1645.  11  avoit  époufé  N. . .  fille  de  Stani- 
Jlas  Zolkiewski ,  Grand  Chancelier  &  Grand  Général  de  la  Cou¬ 
ronne,  lequel  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  le  neuvième  fe- 
ptembre  1620,  à  la  bataille  deCicora.qui  fut  attaqué  par  les 
Turcs  le  15  oftobre  fuivant,  par  quinze  fois  différentes,  & 
fut  tué  le  fixiéme  du  même  mois ,  abandonné  des  liens ,  âgé  de 
73  ans.  De  ce  mariage  vinrent  1.  Marc  Sobieski  ;  2.  Jean  qui 
fuit;  &  N. ..  Sobieska,  mariéeà  N.  . .  Duc  de  Radzivil. 

Jean  Sobieski  ,  Grand  Duc  de  Lithuanie,  &c.  élu  Roi  de 
Pologne  le  19,  &  proclamé  le  20  mai  1674,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  faint  Efprit  en  1675  ,  mourut  à.Varfovie  le  17  juin  1695 , 
âgé  de  72  ans.  Voyez  JEAN  III.  Il  avoit  époufé  le  fixiéme 
juillet  1665,  Marie  -  Cafimir  de  la  Grange,  veuve  de  Jacques  de 
Radzivil,  Prince  de  Zamoski,  Palatin  de  Sandomir ,  &  fille 
do  Henri  de  la  Grange,  Marquis  d’Arquien,  depuis  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  &  Cardinal,  &  de  Françoife  de  la  Châtre- 
Brillebaut.  Cette  Princeffe  après  la  mort  du  Roi  fon  mari ,  fe 
retira  à  Rome  pour  y  demeurer ,  &.  y  arriva  le  24  mars  1699 . 
Elle  y  refia  jufqu’au  mois  de  Juin  1714,  qu’elle  en  partit  pour 
venir  en  France  &  réfider  à  Blois,  où  elle  arriva  au  mois  de 
feptembre  de  la  même  année,  &  y  mourut  le  30  janvier  1716, 
âgée  de  75  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Varfovie.  Leurs  enfans 
furent  1.  Jacques- Louis- Henri  qui  fuit;  2.  Alexandre- Benoit- 
Staniflas  ,  né  le  fixiéme  décembre  1677  ,  qui  fut  nommé  le  24 
août  1698,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  de  Roi  de  Pologne, 
reçut  le  collier  de  l’Ordre  du  faint  Efprit  en  l’églife  de  faint 
Louis  à  Rome ,  le  19  décembre  1700,  &  y  mourut  le  19  no¬ 
vembre  1714,  en  fa  37  année ,  ayant  un  peu  avant  fa  mort  fait 
profeflion  de  la  Régie  des  Capucins  entre  les  mains  du  Gardien. 
Quoique  ce  Prince  n’eût  point  vu  le  Pape  depuis  fon  Pontifi¬ 
cat,  à  caufe  qu’on  avoit  fait  difficulté  de  lui  donner  le  même 
traitement  qu’aux  Ambaffadeurs  des  Têtes  couronnées  qu’il  pré- 
tendoit;  cependant  le  Pape  touché  des  pieux  fentimens  de  ce 
Prince,  voulut  qu’on  lui  rendît  après  fa  mort,  les  honneurs 
qui  lui  avoient  été  refufez  pendant  fa  vie,  en  ordonnant  que 
fon  corps  feroit  embaumé  &  expofé  fur  un  lit  de  parade,  re¬ 
vêtu  du  manteau  &  du  collier  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit.  Le 
20  ,  l’ordre  fut  donné  à  tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Pa¬ 
pe,  &aux  Muficiens  de  la  chapelle,  d’aflifier  au  convoi  qui 
fe  fit  à  l’entrée  de  la  nuit,  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  a- 
voient  été  pratiquées  à  celui  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède  , 
&  en  dernier  lieu  à  celui  du  Prince  de  Monaco,  Ambaffadeur 
extraordinaire  de  France.  Le  corps  étoit  pofé  fur  un  lit,  porté 
fur  une  grande  machine,  environné  des  Gardes  Suiffes,  leur 
Capitaine  étant  à  cheval  ;  les  Curfeurs  avec  leurs  maffes ,  les 
Prélats  &  les  autres  Officiers  venaient  enfuite.  Ils  étoient  pré¬ 
cédez  par  un  grand  nombre  de  Capucins,  puis  venoient  les 
Minimes  de  faint  Andr é  delle  Fratte,  dans  la  paroiffe  defquels 
étoit  la  paroiffe  du  Prince  défunt,  &  la  Confrairie  des  Stigmates, 
avec  plufieurs  autres  en  leurs  habits  de  pénitens,  un  cierge  à 
la  main.  Le  convoi  paffa  fous  les  fenêtres  de  Monte  Cavallo, 
d’où  le  Pape  le  vit  paffer  ,  &  dit  le  De  profundis  pendant  que  la 
marche  s’arrêta;  puis  elle  continua  jufqu’à  l’églife  des  Capucins, 
où  le  corps  fut  mis  en  dépôt.  Le  vint  -  deuxième  il  fut  expofé  fur 
un  catafalque,  &  la  Meffe  fut  célébrée  par  le  Sieur  Spinola, 
Auditeur  de  la  Chambre  ,  qui  avoit  été  Nonce  en  Pologne, 
ayant  quatre  Evêques  affifians,  qui  firent  les  encenfemens,  & 
elle  fut  chantée  par  la  Mufique  de  la  chapelle  :  le  corps  fut  re¬ 
vêtu  de  l’habit  de  Capucin,  &  enterré  dans  leur  eglife.  Toute 
la  dépenfe  de  la  pompe  funèbre  fut  faite  aux  dépens  de  la  Cham¬ 
bre  Apoftolique.  Le  Roi  de  Pologne  eut  encore  pour  enfans, 
3.  Conftantin- Philippe -Uladiflas ,  né  le  premier  mai  1680,  quï 
reçut  à  Rome  le  Collier  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  en  même 
tems  que  fon  frère;  4.  Tbéréfe- Charlotte -Cafimire  ,  née  le  troi- 
fiéme  mars  1676,  mariée  le  15  août  1694,  à  Maximilien  -  Marie , 
Electeur  &Duc  de  Bavière,  dont  elle  fut  la  fécondé  femme;  & 
5.  6.  7.  8.  quatre  autres  morts  jeunes. 

Jacques- Louis -Henri  Sobieski,  Prince  royal  de  Pologne, 
Chevalier  de  la  Toifon  d'Or,  Gouverneur  de  Stirie  &c.  né  à 
Paris  le  deuxième  novembre  1667  ,  fut  arrêté  avec  le  Prince 
Conftantin,  fon  frère,  le  28  février  1704,  par  ordre  du  Roi 
Augufte  de  Pologne,  Elefteur  de  Saxe,  croyant  qu’ils  pou- 
voient  être  du  nombre  des  Prétendans  à  la  Couronne  de  Po¬ 
logne;  &  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  le  Roi  de  Suède  s’ap- 
prochoit  de  la  Saxe,  ces  Princes  furent  transférez  en  feptembre 
1706,  du  château  de  Pleiffenbourg  près  de  Leipfic  ,  en  celui 
de  Koningfiein  fur  l’Elbe,  d’où  ils  ne  fortirent  qu’après  la  paix 
entre  le  Roi  de  Suède  &  le  Roi  Augufte,  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  Il  époufa  le  25  du  mois  de  mars  1691, Hédwige- 
Elizabeth  de  Bavière,  fille  de  Philippe  -  Guillaume ,  Eleéteur  Pa¬ 
latin  ,  Duc  de  Neubourg ,  &  d’ Elifabeth  -  Amélie  de  Heffe  -  Darm- 
ftad  ,  morte  le  dixiéme  août  1722  ,  en  fa  50  année  ,  ayant  eu 
pour  enfans,  z.  Jean  ,  né  le  21  oftobre  1699,  mort  en  juillet 
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1700;  2.  Marie  -  Léopoldine ,  née  le  troifiéme  janvier  1693  >  mor-  ! 
te  le  12  juillet  fuivant;  3.  Marie  -  Cafimire ,  née  le  20  janvier 
Î695  »  morte  le  28  mai  1723  ,  étant  proinife  à  Emmanuel -Tbéo- 
dofe  de  la  Tour  d'Auvergne,  Duc  de  Bouillon,  Pair  &  Grand 
Chambellan  de  France;  4.  Marie  -  Charlotte ,  née  le  15  novembre 
1697  .  mariée  1.  le  20  leptembre  1723»  à  Frédéric  -  Maurice- 
Cajimir  de  la  Tour  d'Auvergne,  Prince  de  Turenne,  Grand 
Chambellan  de  France  en  furvivance  ,  lequel  étant  mort  le  pre¬ 
mier  oétobre  fuivant  , après  dix  jours  de  mariage,  &  huit  jours 
de  maiadie,  elle  a  époufé  avec  difpenfe  le  premier  avril  1724, 
Charles  -  Godefroy  de  la  Tour  d’Auvergne,  Prince  de  Bouillon, 
frère  de  fon  premier  mari  ;  5.  Marie -Clémentine  ,  née  en  1701 , 
mariée  à  Rome  le  troifiéme  feptembre  1719,  à  Jacques  d’An¬ 
gleterre,  connu  fous  le  nom  de  Chevalier  de  Saint- Greorge  ; 

« &  6.  Marie  -  Magdelaine  Sobieska  ,  née  le  quatrième  août  1704  , 
morte  aulfi-tôt  après  avoir  reçu  le  batême.  *  Mémoires  du 
teins. 

S  O  B  O  B  A.  Voyez  TSOBE'BA. 

SOBRARBE,  petite  contrée  d’Efpâgne  dans  l’Àragon. 
Elle  eft  du  côté  de  la  Catalogne  &  des  Pyrénées ,  au  delïous  du 
Mont  ou  Col  de  Biels ,  au  Septentrion  de  la  ville  de  Balbaftro. 
Les  Latins  la  nomment  Sobrarbia,  Subrarbia  &  Subrarbium.  C’eft 
un  païs  raboteux,  qui  a  eu  titre  de  Royaume,  &  dont  Ainfa 
étoitla  capitale.  Lorsque  Pélage  fe  fignaloit  dans  les  Afiuries 
contre  les  Maures,  qui  avoient  envahi  l’Efpagne,  Garcias  Xi- 
ménès  s’étoit  fait  nommer  Roi  de  Sobrarbe.  Les  avantages  qu’il 
remporta  fur  eux  en  plufieurs  occafions ,  lui  donnèrent  beaucoup 
de  réputation.  Avec  fix  cens  hommes  il  en  délit  un  grand  nom¬ 
bre,  &  conquit  toutes  les  petites  places ,  qui  étoient  voifines 
des  Pyrénées.  Il  époufa  Erme,  &  en  eut  Garde  Inigo ,  qui  lui 
fuccéda  en  758  ,  &  qui  s’étant  emparé  de  Pampelune  ,  que 
Charlemagne  avoit  démantelée  ,  &  donc  il  rétablit  les  fortifi¬ 
cations,  prit  le  titre  de  Roi  de  Pampelune.  Il  fournit  à  fa  domi¬ 
nation  toute  la  Navarre,  d’où  il  cbaffa  entièrement  les  Maures. 
Ce  Prince  régna  quarante -quatre  ans.  Son  fils  Foftan  ,  qui  lui 
fuccéda,  époufa  Tife,  fille  de  Galiud,  Comte  d’Aragon ,  veuve 
de  Dom  Bernard  Barcino ,  &  belle -mère  deZénofre,  Comte  de 
«Barcelone.  Foftan  battit  les  Maures  en  plufieurs  rencontres , 
8c  leur  enleva  diverfes  places.  Il  mourut  en  824 ,  après  un  régne 
de  treize  ans,&  Dom  Sanche,  fon  fils  8c  fon  fucceffeur,  acheva 
de  délivrer  ce  Royaume  de  la  fervitude  des  Maures.  Il  porta 
le  fceptre  dix-feptans,  8c  le  laiffa  à  Ximénès ,  fon  fils,  qui 
commença  de  régner  en  832.  Ximénès  époufa  Marie ,  &  en  eut 
Inigo,  qui  parvint  à  la  Couronne.  Ce  Prince  fut  le  prémier 
qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Navarre.  *  Th.  Corneille,  Diiï. 
Géogr. 
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SOCACHOUF,  qu’on  écrit  SOCHACZO  W,  eft 
une  ville  de  la  Baffe  Pologne,  dans  le  Palatinat  de  Rava. 
Elle  eft  de  bois ,  &  a  été  rétablie  fur  la  fin  du  XVII  fiécle.  El¬ 
le  eft  fituée  entre  la  ville  de  Gonbin  ,  d’où  elle  eft  éloignée  de 
cinq  lieues,  &  celle  de  Bioignée  à  la  diftance  de  quatre  lieues. 
Elle  eft  près  d’une  petite  rivière  fur  le  bord  d’une  plaine  élevée 
en  terraffe,  au  pié  de  laquelle  cette  rivière  fait  une  petite  ifle 
entre  deux  agréables  canaux,  qui  ont  chacun  un  petit  pont  de 
Bois-  Au  delà  de  cette  ville  ,  Sc  fur  la  terraffe  dont  elle  occupe 
le  rideau,  commencent  ces  grandes  &  belles  plaines  ,  qui  s’é¬ 
tendent  jufqu’à  la  Viftule  par  un.efpace  de  huit  grandes  lieues. 

*  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

Les  villes  que  le  Chevalier  de  Beaujeu  appelle  Gonbin  & 
Bioignée ,  ont  dans  les  Cartes  les  noms  de  Gabin  8c  de  Blonicz 
ou  Blonic. 

SOCCON.SOCION.  Voyez  S  O  T  I  O  N. 

S  O  C  H.  Voyez  S  O  C  H  O. 

S  O  C  H  I  S ,  ou  plutôt  S  O  T  H  I  S  félon  les  Manufcrits , 
Roi  d’Egypte  ,  fit  ériger  en  l’honneur  du  Soleil ,  quatorze  Obé- 
lifques  de  marbre,  ayant  tous  quarante- huit  coudées  de  haut, 
à  Héliopolis,  capitale  de  fon  Royaume.  Ce  Sochis  ou  Sotbis , 
eft  apparemment  le  même  que  Se'thosis.  *  Pline,  /.  36.  c.  8. 

SOCHO,  SOCO  ouSÇE'CU,  ville  au  feptentrion 
de  la  Tribu  de  Juda,  fut  rebâtie  par  Héber  fils  de  Caleb;  & 
c’eft  de  là,  félon  quelques-uns,  qu’Héber  eft  appellé  père  de 
Socbo ,  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  18.  Il  y  avoit  un  autre 
lieu  de  ce  nom  dans  la  Tribu  d’Ephraïm.  *  I.  Samuel  ou  I. 
Rois ,  cb.  19.  v.  22. 

S  O  C  H  O  T.  Voyez  S  ü  C  C  O  T  H. 

*  SOCJA  ou  S  E'C  HI A ,  fils  de  Sçaharajim  ,eut  pour  mère 
Hodès„  Il  étoit  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Il  eh  eft 
parlé,  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  8.  v.  9. 

SOCIETE'  ROYALE  de  Londres.  Voyez  LON¬ 
DRES. 

S  O  C  1  N  (Marianus)  célébré  par  la  connoiffance  du  Droit 
qu’il  enfeigna ,  &  fur  lequel  il  écrivit  avec  fuccès  ,  naquit  à 
Sienne  le  quatrième  feptembre  1401.  Le  Pape  Pie  II,  vers 
lequel  fes  Citoyens  le  députèrent,  lui  donna  des  marques  d’efti- 
me,  &  le  déclara  Avocat  confiftorial.  On  peut  voir  dans  les  let¬ 
tres  de  ce  Pape  quelle  eftime  il  faifoit  de  Socin  ,  qui  mourut  à 
Sienne  le  31  feptembre  1467,  &  laiffa  ,  entre  autres  enfans, 
Barthe'lemi  qui  fuit.  *  Bayle,  DiH.  Critiq. 

SOCIN  (Barthélemi)  ne  fut  pas  moins  habile  Jurifconfulte 
que  fon  père,  &  enfeigna  le  Droit  en  plufieurs  Académies  d’I¬ 
talie  ,  changeant  allez  fouvent  de  Chaire.  Il  étoit  né  à  Sienne 
le  25  mars  1437.  Sur  la  fin  de  fes  jours  une  paralyfie  qui  lui 
étoit  tombée  fur  la  langue,  le  contraignit  de  fe  donner  à  la  pro- 
felfion  d’Avocat  confultant.  Il  mourut  à  Sienne  l’an  1507,  âgé 
de  70  ans,  tellement  appauvri  par  fes  débauches,  qu’il  le  fal¬ 
lut  enterrer  aux  dépens  du  public.  On  a  fes  Confultations  re- 
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cueillies,  en  quatre  volumes ,  avec  celles  de  fon  père ,  &  im¬ 
primées  à  Venife  l’an  1579.  *  Bayle,  DiSt.  Crit. 

SOCIN  (Marianus)  petit  -  fils  du  précédent ,  naquit  à  Sien¬ 
ne  le  25  mars  1482,  &  y  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  droit 
l’an  1521.  Après  avoir  profeffé  le  Droit  avec  beaucoup  de 
gloire  dans  fa  patrie,  àPadoue,  &  à  Bologne,  il  mourut  le  19  août 
1556,  dans  la  74  année  de  fon  âge,  accablé  par  la  violence  des  remè¬ 
des  dont  il  s’ètoit  fervi  pour  fe  guérir  d’une  maladie ,  caufée  par 
fon  incontinence.  Il  eut  treize  enfans,  dont  plufieurs  lui  fur- 
vécurent,  favoir,  Celfe ,  Philippe,  Camille ,  Alexandre ,  &  Le'lie 
qui  fuit.  *  Bayle ,  Diiï.  Crit. 

SOCIN,  (Lælius  ou  Lélie)  fils  du  précédent  &  prémiet 
Auteur  de  la  SeéteSocinienne,  naquit  à  Sienne  en  152s.  Ayant 
été  deftiné  au  Droit  par  fon  père ,  il  commença  de  bonne  heure 
à  chercher  les  fohdemens  de  cette  Science  dans  la  parole  de 
Dieu.  Par  cette  étude  il  fe  dégoûta  de  la  Communion  Ro¬ 
maine.  Il  commença  à  conférer  fur  les  matières  de  Religion, 
l’an  1546,  avec  plus  de  quarante  perfonnes.  Ils  s’aftembloient 
en  fecret  fur  les  terres  des  Vénitiens,  Screvoquoient  principa¬ 
lement  en  doute  le  Pdyftére  de  la  Trinité,  &  celui  de  la  Sa- 
tisfaétion  de  Jefus  -  Chrift.  Comme  Lælius  fouhaitoit  de  con- 
noître  par  lui  même  le  fens  de  l’Ecriture,  il  étudia  le  Grec, 
l’Hébreu,  &  même  l’Arabe,  &  fortit  promtement  d’Italie  pour 
fe  rendre  dans  des  païs  Proteftans.  La  crainte  contribua  à  cet¬ 
te  retraite,  fâchant  qu’on  ne  foufFroit  pas  dans  fa  patrie,  les  fen- 
timens  particuliers  en  matière  de  Religion.  11  commença  à 
voyager  l’an  1547,  &  il  employa  quatre  années  à  voir  la  Fran¬ 
ce  ,  l’Angleterre,  le  Païs -Bas,  l’Allemagne,  &  la  Pologne;  & 
puis  il  fe  fixa  à  Zurich.  Il  fe  fit  connoître  aux  plus  favans  hom¬ 
mes  de  ce  tems-là,  qui  lui  témoignèrent,  par  les  lettres  qu’ils 
lui  écrivirent  ,  Feftime  qu’ils  avoient  conçue  pour  lui;  mais 
comme  il  leur  fitconnoitre,  par  les  doutes  qu’il  leur  propofoit, 
qu’il  fe  lailfoit  gagner  par  l’héréfie  Arienne  ou  Photinienne, 
il  fe  rendit  fort  fufpeét.  Calvin  lui  donna  de  bons  avis  là  -deffus 
en  1552.  Quod pridem  tejlatusfum  ,  lui  écrivoit  ce  Réformateur, 
ferio  iterum  moneo ,  nifi  bunc  quærendi  pruritum  mature  corriges  , 
metuendum  ejje ,  ne  tibi  gravia  tormenta  accerfas.  Socin  profitant 
de  cet  avertiffement,  &  plus  encore  du  fupplice  de  Servet,  ne 
découvrit  fes  penfées  qu’avec  prudence,  &  fe  gouverna  avec 
tant  d’adreffe  qu’il  vécut  parmi  les  ennemis  capitaux  de  fes 
opinions  ,  fans  en  être  maltraité.  Il  trouva  quelques  Difciples 
qui  goûtèrent  fes  fentimens.  C’étoient  des  Italiens ,  qui  er- 
roient  en  Allemagne  &  en  Pologne.  Il  communiqua  aulli  fes 
erreurs  à  fes  parens ,  par  des  Ecrits  qu’il  leur  fit  tenir  à  Sienne. 
Il  fit  un  voyage  en  Pologne  après  la  mort  de  fon  père,  arri¬ 
vée  en  1 5 5<5 ,  5c  obtint  du  Roi  quelques  lettres  de  recomman¬ 
dation  auprès  du  Doge  de  Venife,  &  auprès  du  Duc  de  Floren¬ 
ce,  afin  qu’il  pût  faire  fûrementà  Venife  le  féjour  que  fes  af¬ 
faires  demandoient,  pour  recueillir  la  fucceffion  de  fon  père. 
Ce  voyage  de  Pologne  tombe  vers  l’an  1558.  La  famille  de 
Socin  fut  dans  ce  tems-là  difperfée,  parce  qu’elle  étoit  fufpeéte 
d’héréfie.  Lælius  retourna  à  Zurich  ,  où  il  mourut  le  16  de 
mars  de  l’an  1562.  Zanchius  témoigne  que  Lælius  Socin  vou¬ 
lut  lui  infinuer  fes  erreurs ,  non  pas  en  les  foutenant  formel¬ 
lement,  mais  en  les  propofant  comme  des  doutes;  c’étoit,  dit 
Zanchius,  un  homme  qui  favoit  fort  bien  le  Grec  &  l’Hébreu, 
8c  fort  réglé  dans  fes  mœurs.  Lælius  a  compofé  une  Paraphrafe 
du  prémier  chapitre  de  Saint  Jean.  Il  fit  un  Dialogue  en.  1554, 
contre  l’Ecrit  que  Calvin  avoit  publié  touchant  le  droit  de  faire 
mourir  les  Hérétiques.  Il  fut  imprimé  en  Hollande  en  1612, 
8c  l’année  fuivante  il  fut  traduit  en  Flamand  &  imprimé  dans  le 
même  païs.  *  Bayle,  DiU.  Crit.  quatrième  édition. 

SOCIN  (Alexandre)  dit  le  Jeune  ,  fils  de  Marianus ,  IL 
du  nom,  &  père  de  Faujle  Socin,  dont  nous  parlerons  dans 
l’article  fuivant,  reçut  à  Sienne  le  bonnet  de  Doéteur  en  Droit 
l’an.  1530.  Il  profefia  le  Droit  à  Padoue  pendant  quelque  teins; 
mais  il  fut  obligé  de  quitter  cet  emploi  à  caufe  des  brouilleries 
qu’il  eut  avec  quelques-uns  de  fes  Confrères ,  &  de  revenir  à 
Sienne,  où  il  enfeigna  publiquement.  Il  alla  à  Macérata  en 
1540,  pour  y  profeffer  le  Droit  dans  la  nouvelle  Académie 
que  l’on  venoit  d’y  fonder.  Il  ne  l’exerça  pas  long -teins;  car 
il  y  mourut  le  26  avril  1541.  Il  avoit  époufé  Agnès.  Pétruc¬ 
ci  ,  fille  de  Burgejio  Pétrucci  &  de  Vittoria  Piccolomini.  Il  eut 
de  ce  mariage  Fauste  qui  fuit.  *  Vita  Faujli  Socini.  Pancirolle. 
Bayle ,  DiÜ.  Crit. 

SOCIN  (Faufte)  neveu  de  Lélie,  8c  fils  d’ Alexandre ,  a  été 
Chef  des  Sociniens  ou  Unitaires,  &  étoit  né  à  Sienne  le  cin¬ 
quième  décembre  1539.  11  fut  corrompu,  auffi  -  bien  que  plu¬ 
fieurs  de  fes  parens,  par  les  lettres  de  fon  oncle  Lélie;  &  pour 
éviter  les  pourfuites  de  l’Inquifition  ,  il  fe  retira  en  France. 
Dans  le  teins  qu’il  étoit  à  Lyon ,  âgé  pour  lors  de  20  ans ,  il  ap¬ 
prit  la  mort  de  Lélie,  dont  il  alla  recueillir  les  papiersà  Zurich; 
&  de  là  il  s’en  alla  en  Italie,  où  il  paffa  douze  ans  à  la  Cour  du 
Duc  de  Florence,  d’où  il  fe  retira  en  Allemagne  l’an  1574,  & 
s’arrêta  à  Bâle  pendant  trois  ans,  où  il  étudia  la  Théologie.  Il 
difputa  à  Zurich  l’an  1578,  contre  François  Pucci.  Appellé 
en  Tranffylvanie  par  Blandrata,  il  s’y  rendit:  on  le  foupçonna 
d’y  avoir  eu  part  par  fes  confeils,  au  fupplice  de  François  David. 
11  fe  retira  l’an  1579,  &  fouhaita  d’entrer  dans  la  Communion 
des  Unitaires ,  qui  le  rejettérent  affez  durement  ;  il  ne  laifia  pas 
d’écrire  en  faveur  de  leurs  églifes.  Il  fit  paroître  aufll  en  ce 
tems  -  là  fon  livre  de  Magiftratu  contre  Jacques  Paléologue  ,  oc  il 
y  condamna  vivement  la  prife  d’armes  des  Sujets  contre  leurs 
Princes,  fous  prétexte  d’obtenir  la  liberté  de  confidence:  ce¬ 
pendant  ce  livre  fournit  à  fes  ennemis  un  prétexte  pour  irriter 
le  Roi  de  Pologne  contre  lui  ;  ainfi ,  après  quatre  ans  dp  féjour 
dans  Cracovie,  il  fe  réfugia  chez  Chrillophle  Morftem,  Sei¬ 
gneur  de  Paulikow,  Polonois.  Il  y  vécut  plus  de  trois  ans  fous 
la  proteétion  de  plufieurs  Seigneurs  du  Royaume  ,  u  épousa 
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même  une  fille  de  bonne  Maifon,  laquelle  mourut  en  1-587  >  & 
dont  il  eut  Agnès  Socin ,  qui  fut  mariée  dans  la  fuite  a  Stanijlas 
Wifzowati,  Seigneur  Polonois.  La  même  année  il  fe  vit  privé 
de  fon  patrimoine  par  la  mort  de  François  de  Médicis,  Grand 
Duc  de  Florence ,  qui  jufques  là  lui  en  avoit  permis  la  jouïffan- 
ce.  Etant  retourné  à  Cracovie,  il  y  refta  jufqu’en  1598,  qu’il 
y  courut  rifque  de  la  vfe  par  une  émotion  populaire:  fa  maifon 
fut  pillée;  on  lui  enleva  quelques-uns  de  fes  Manufcrits,  &  il 
fut  fort  maltraité.  Craignant  une  pareille  infulte,  il  fe  retira 
dans  un  village  nommé  Luclavie,&c  éloigné  d’environ  dix  milles 
de  Cracovie,  chez  Abraham  Blanski,  Gentilhomme  Polonois, 
où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours ,  &  où  il  mourut  le  troifiéme  mars 
1604,  âgé  de  65  ans.  11  ne  fe  contenta  donc  pas  de  rejetter  les 
Dogmes  de  l’Eglife  Catholique,  que  les  Calviniftes  &  les  Lu¬ 
thériens  avoient  déjà  rejettez;  il  entreprit  l’examen  de  tous  les 
autres  que  les  Calviniftes  avoient  retenus,  &  même  de  ceux  de 
fon  oncle.  Il  prétendoit  que  les  Ariens  avoient  trop  donné  à 
Jefus-  Chrift  ;  &  fe  déclara  nettement  Samofaténien  &  Photinien, 
foutenant  que  Jefus -Chrift  n’étoit  qu’un  pur  homme,  qui  n’a- 
voit  point  eu  d’exiftence  avant  la  naiffance  de  Marie ,  c’eft  à  di¬ 
re,  qu’il  nia  ouvertement  ce  qu’on  appelle  la  préexiftence  du 
Verbe.  II  foutenoit  que  le  Saint  Elprit  n’étoit  point  une  per- 
fonne  diftinfte;  &  qu’ainfi  il  n’y  avoit  que  le  Père  qui  fût  véri¬ 
tablement  &  proprement  Dieu,  à  l’exclufion  du  Fils  &  du  Saint 
Efprit.  11  avouoit  néanmoins  que  le  nom  de  Dieu  a  été  donné 
à  Jefus- Chrift  par  l’Ecriture,’  mais  il  avançait  que  ce  n’étoit 
pas  au  même  fens  qu’au  Père,  &  que  ce  terme  appliqué  à  Jefus- 
Chrift  ne  fignifie  autre  chofe,  finon  que  Dieu  le  Père  ,  feul 
Dieu  par  effence,  lui  a  donné  une  puiffanee  fouveraine  fur  tou¬ 
tes  les  créatures,  &  l’a  rendu  par  là  adorable  à  tous  les  hommes 
&  à  tous  les  Anges.  Ceux  qui  ont  lu  fes  Ecrits  favent  quelles 
interprétations  violentes  il  a  été  contraint  de  donner  à  l’Ecritu¬ 
re,  pour  l’ajufter  avec  fes  opinions,  &  fur  tout  au  commence¬ 
ment  de  l’Evangile  de  faint  Jean.  Il  n’a  pas  craint  même  d’avoir 
recours  à  un  voyage  de  Jefus- Chrift  au  ciel  après  fon  batême: 
voyage  qu’il  a  inventé  exprès,  afin  d’expliquer  ce  paifage  de 
l’Evangile,  où  Jefus  -  Chrift  dit  lui  -  même  qu’il  eft  defcendu  du 
Ciel,  Nemo  afcendit  incœlum,  nife  qui  defcendit  de  cœlo.  Il  anéan¬ 
tit  la  rédemption  de  Jefus -Chrift,  &  rëduifit  ce  qu’il  afaitpour 
fauver  les  hommes ,  à  leur  avoir  enfeigné  la  vérité ,  à  leur  avoir 
donné  des  exemples  de  vertus  héroïques,  &  à  avoir  fcêllé  fa 
Doftrine  par  fa  mort.  Le  Péché  originel,  la  Grâce,  la  Préde- 
flination  abfolue,  paiTent  chez  lui  pour  des  chimères;  lés  Sacre- 
mens  font  de  Amples  cérémonies,  fans  efficace.  Comme  il  trou- 
voit  encore  quelque  chofe  d’incommode  à  l’efprit  humain ,  dans 
la  préfence  de  Dieu  &  l’immenfité  de  l’être  divin,  il  a  trouvé 
bon  de  renfermer  Dieu  dans  un  coin  du  ciel ,  &  de  ne  lui  attri¬ 
buer  que  la  prefcience  des  effets  néceffaires.  On  met  encore  au 
nombre  des  opinions  Sociniennes,  celle  de  la  mort  &  de  la  ré- 
furreftion  des  âmes,  c’eft  à  dire,  que  quelques-uns  de  fesSe-. 
dateurs  ont  voulu  que  les  âmes  mouruffent  avec  le  corps,  & 
qu’elles  reffufcitaffent  avec  le  corps,  pour  recevoir  leur  juge¬ 
ment;  avec  cette  différence,  que  les  Juftesreffufcitez  feront  éta¬ 
blis  dans  la  poffeflion  d’une  félicité  éternelle  ;  &  les  méchans  fe¬ 
ront  condamnez  à  un  feu ,  qui  fera  à  la  vérité  éternel  ;  mais  qui 
ce  tourmentera  pas  éternellement  les  âmes  &  les  corps  des  mé¬ 
chans,  &  qui  confirmera  &  les  corps  &  les  âmes  après  un  certain 
tems  proportionné  à  leurs  crimes.  Il  eft  bien  clair  que  félon 
cette  idée ,  il  faudroit  dire  que  le  Chriftianifine  auroit  été  éteint 
dès  fon  commencement,  &  que  la  Doftrine  de  Jefus -Chrift 
c’auroit  été  entendue  de  perfonne  jufques  à  Faufte Socin;  puis¬ 
qu’il  eft  confiant  qu’aucun  Chrétien  n’a  jamais  formé  cet  affem- 
blage  d’opinions.  Mais  les  Sociniens  ne  s’embarraffent  pas  beau¬ 
coup  de  ces  conféquences,  parce  qu’en  propofant  ces  dogmes, 
ils  ne  lespropofent  pas  pour  la  plûpart  comme  néceffaires  au  fa- 
lut,  &  qu’ils  réduifent  les  points  qu’ils  fuppofent  fondamen¬ 
taux,  à  un  fi  petit  nombre,  que  prefque  tous  les  Hérétiques,  & 
anciens  &  nouveaux ,  y  peuvent  prétendre.  Au  refte ,  quoique 
Faufte  Socin  ait  furpaffé  tous  les  Hérétiques  de  ce  tems  -  ci  par 
le  nombre  de  fes  erreurs,  il  a  donné  peu  de  prife  fur  lui  du  cité 
de  fes  mœurs.  Sa  manière  d’écrire  eft  élégante  &  honnête,  & 
très- éloignée  de  l’emportement  de  Calvin;  mais  il  ne  s’étoit  ja¬ 
mais  appliqué  à  l’étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie 
Scholaftique.  Il  avoit  feulement  appris  quelque  chofe  de  la 
Dialectique,  mais  fort  tard;  &  quoiqu’il  n’en  eût  point  d’autre 
connoiffance  que  celle  qu’il  avoit  puifée  dans  l’Ecriture  enten¬ 
due  à  fa  manière,  &  dans  les  Ecrits  de  fon  oncle,  il  s'érigea  en 
Réformateur.  Auffi  quelques  -  uns  de  fes  frères  les  Unitaires  ne 
pouvant  le  foüffrir,  le  traitèrent  de  brouillon,  d’emporté  &  de 
jnédifant.  Ils  lui  reprochèrent  qu’il  écrivait  avec  trop  de  pré¬ 
cipitation,  &  qu’il  avoit  trop  de  confiance  en  lui- même:  c’eft 
ce  qui  paroît  par  la  lettre  que  Scarcialupus  lui  écrivit  l’an  1581 , 
&  qui  eft  imprimée  parmi  les  Ouvrages  de  Socin.  Il  avoue  lui- 
jnême,  dans  fa  réponfe  à  Scarcialupus,  qu’il  n’a  étudié  fous  au¬ 
cun  Maître,  &  qu’il  n’a  point  eu  d’autres  fecours  que  les  Ecrits 
de  fon  oncle.  Quelques-uns  de  fes  Confrères  s’oppoférent  à 
fes  nouveaux  Paradoxes,  qu’ils  regardoient  comme  des  opinions 
horribles  &  contraires  à  la  Parole  de  Dieu.  Voici  ce  que  Nie- 
xnojévius  lui  reproche  dans  une  lettre,  qu’il  lui  écrivit  l’an  1587, 
JVen  fine  mcerore ,  ne  quid  gravius  addam ,  incidi  inter  legendwn  in 
quoddam  paradoxon  Scriptura  Sacra  contrarium ,  at  plane  borrendum , 
dum  Chriftum  in  morte ,  five  in  Crues  facrificium  obtulije  pernegas. 
Avant  qu’on  eût  fait  le  Recueil  des  livres  qui  font  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Frères  Polonois,  il  étoit  difficile  de  recouvrer 
les  Ouvrages  de  Faufte  Socin ,  qui  ont  été  imprimez  à  la  tête  de 
cette  Bibliothèque  en  deux  tomes  in  folio.  Le  premier  tome 
contient  fes  explications  fur  quelques  endroits  de  l’Ecriture,  & 
fes  Ouvrages didaftiques,  dont  voici  les  titres,  Explicatio  Condo¬ 
ms  Cbrijli ,  qua  babetur  capite  quinto,fexto  &  feptimo  apui  Mat- 
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thetum  ;  Explicatio  prima  partis  primi  capitis  Lvangelijlce  Joar.nîs  i 
Explicatio  de  loco  Pauli  in  Epijlola  ad  Rsmanos  capite  feptimo ,  in  qua 
id  pracipue  queeritur ,  utrum  Apoftolus  illic  Jüb Jua  ipfeus  perfona  de  . 
feipfo  jam  per  Cbrijli  perfonam  regenerato ,  nec  ne,  loquatur  ;  Expli¬ 
catio  variorum  Scriptüra  locorum  ;  Commentarius  in  Epijlolam  Joan- 
nis.  Après  cela  fuivent  dans  ce  premier  tome,  fes  Ouvrages  di¬ 
daftiques,  favoir*  un  livre  intitulé,  De  Autto ribus  Scriptura  Sa¬ 
cra  ;  &  ces  autres ,  Prœleüiones  Sacra ;  De  Ecclefta  varii  TraUatus ; 
Epijlola  ad  Amicos  ;  Elencbi  Sophiftici  ;  Inftitutio  Religionis  Cbrijlia- 
nce.  De  plus ,  un  Ouvrage  intitulé  ,  Quod  Regni  Polonia  &  ma- 
gni  Ducatus  Polonia  hommes ,  vulgo  Evangelici  diÜi,  quifolidapie- 
tatis  funt  Jludiofi ,  omnino  deberentfe  illorum  cætui  adjungere ,  qui  in 
iifdem  locis  falfo  atque  immerito  Ariani  vocantur ;  De  Baptifmù  Ôifpu- 
tatio  ;  De  Cœna  Domini  brevis  TraÜatus  ;  Fragmenta  duorum  Scripto- 
rum.  11  pafolt  dans  tous  ces  Ouvrages  beaucoup  plus  de  fubtili- 
té  &  de  raffinement  qüe  de  jugement  &  de  folidité.  Cet  homme 
s’étoit  fait  à  fa  manière,  un  plan  de  Religion,  fur  lequel  il  s’eft 
réglé,  &  auquel  il  rapporte  toutes  fes  explications  de  l’Ecriture. 
Le  fécond  tome  de  fes  Ouvrages  contient  fes  Ecrits  polémiques, 
dont  voici  les  titres,  félon  qu’ils  font  marquez  à  la  première 
page  de  ce  tome.  Contra  Palaologum  de  Magijlratu;  De  Cbrijlo 
Servatore  contra  Covetum  ;  De  Statu  primi  Hominis  antelapfum;  Da 
Natura  Cbrijli ;  Contra  AJJ'ertiones  Tbeologicas  Collegii  Pofnanienfis ; 
Mifcellanea  Sacra ,  contra  Erafmum  Joannis  ;  Contra  Weikum  ;  Brè¬ 
ves  Tratlatus  ;  Contra  Eutropium  ;  Contra  Cbrijlianum  Franken;  Con¬ 
tra  Francifcum  Davidis.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  plupart 
de  fes  Difputes  font  contre  des  Anti-  Trinitaires,  qui  ne  con¬ 
viennent  point  avec  Socin  dans  des  points  de  Religion  de  très- 
grande  importance.  *  Henri  Sponde.  Florimond  de  Raimond. 
Hoornbeek,  Summa  Controverf.  de  Socinianifmo.  Confultez  enco¬ 
re  fur  les  articles  des  Socins  ,  Æneas  Sylvius,  in  Epift.  Panci- 
rolle,  de  Claris  Legum  Interpr.  I.  3.  Bibliotb.  Antitrinitar.  VitaFau- 
Jli  Socini.  Bayle,  Dift.Cfit.  M.  Simon.  Le  Père  Athanafe ,  FU¬ 
JI  oire  dit  Socinianifme. 

SOCINIENS.  Voyez  UNITAIRES,-  &  F  R  E'*4 
RES  POLONOIS.  Depuis  que  ceux  dfe  cette  Sefte  ont 
été  chaffez  de  Pologne  dans  une  Diète  générale,  par  un  Arrêt 
public  l’an  1660,  ils  fe  font  retirez  en  Pruffe  &  dans  la  Marche  • 
de  Brandebourg,  où  ils  font  à  préfent;  mais  en  petit  nombre. 
C’eft  depuis  ce  tems -là  principalement,  qu’ils  fe  font  faits  con- 
noître  par  leurs  Ouvrages  j  qui  étoient  très -rares,  &  qui  onÉ 
été  la  plupart  réimprimez  en  Hollande:  plufieurs  même  qui  é- 
toient  écrits  à  la  main,  y  ont  été  imprimez.  On  dit  que  parmi  ceux 
que  l’on  nomme  Collégialités  en  Hollande,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
font  tombez  dans  leurs  fentimens.  Ils  fe  plaignent  de  ce  qu’ils 
font  odieux  à  la  plupart  des  Chrétiens,  pour  foutenir  la  vérité 
&  la  gloire  d’un  feul  Dieu ,  Père  de  Jefus  -  Chrift.  Ils  proteftent 
qu’ils  font  confirmez  dans  leur  créance  par  la  lefture  conti¬ 
nuelle  qu’ils  font  des  livres  facrez.  Ils  conjurent  &  fupplient  ce 
grand  Dieu,  dit  M.  StoUpp,  s’ils  font  dans  l’erreur,  de  la  leur 
découvrir,  afin  qu’ils  y  renoncent,  &  qu’ils  donnent  gloire  à  la 
vérité.  Leur  converfation ,  ajoûte-t’il,  eft  fainte  &  fans  repro¬ 
che,  autant  que  les  hommes  en  peuvent  juger  par  ce  qu’ils  en 
voyent.  Ils  s’occupent  entièrement  à  la  lefture  de  la  Bible» 
Dans  les  affemblées  qu’ils  font ,  tous  ceux  qui  s’y  trouvent  ont 
la  liberté  de  parler.  Un  d’entre  eux  Commence  un  chapitre  de 
l’Ecriture,  &  quand  il  a  lu  quelques  verfets,  où  il  y  a  un  fens 
complet,  celui  qui  lit  &  ceux  qui  écoutent,  difentleur  fenti- 
ment,  s’ils  le  trouvent  à  propos,  touchant  ce  qui  a  été  lu. 

Cette  Sefte  a  fleuri  longtems  en  Pologne.  Sigifmond  Augir»' 
Ile  y  avoit  accordé  la  liberté  de  confcience  aux  Seftes  qui  s’é« 
toient  féparées  de  l’Eglife  Catholique;  &  à  l’abri  de  cette  indul¬ 
gence  les  Sociniens  ou  Unitaires,  fe  mêlèrent  avec  les  Prote- 
ftans,  jufqu’à  ce  que  ceux-cy  ayant  connu  les  erreurs  de  ceux- 
là,  ils  ne  voulurent  plus  de  communication  avec  eux.  Ce* 
nouveaux  Seftaires  ainfi  chaffez,  ne  laifférent  pas  de  s’établir  de* 
églifes  à  Cracovie,  à  Lublin,  à  Novogrod  &  autres  grandes 
villes,  &  d’autres  à  la  campagne  chez  des  Gentilshommes.  Ils 
firent  de  la  ville  de  Cracovie  leur  métropole;  ils  y  érigérentun 
Collège,  y  drefférent  une  Imprimerie,  &  y  tinrent  tous  les  an» 
leur  Synode.  Cet  état  de  profpérité  dura  jufqu’en  1638,  que  les 
Ecoliers  Sociniens  ayant  brîfé  une  croix  qui  étoit  fur’le  grandi 
chemin,  la  Diète  de  Varfovie  ordonna  que  ce  Collège  fût  dé¬ 
moli,  l’églife  fermée,  l’Imprimerie  détruite,  &  bannit  les Mini- 
ftres  &  les  Régens,  ce  qui  fut  exécuté.  Quelque  tems  après, 
les  Juges  de  Lublin  ruinèrent  le  temple  de  Kifelire  &  celui  de 
Béréfe  dans  la  Volhynie,  parce  que  les  Miniftres  de  Cracovie  & 
les  Suppôts  du  Collège  s’y  étoient  réfugiez.  La  Diète  de  1647: 
bannit  Jonas  Slichtingius,  pour  avoir  pubié  un  livre  intitulé  , 
Confejfio  CbriJliana ,  &  l’Ouvrage  fut  brûlé  par  la  main  du  Bour¬ 
reau.  Il  leur  refta  pourtant  plufieurs  lieux  d’exercice  jufqu’en 
1658.  Alors  on  découvrit  que  ces  Seftaires  étoient  d’intelligen¬ 
ce  avec  Ragotski ,  Prince  de  Tranffylvanie,  qui  attaquoit  la  Po¬ 
logne  d’un  côté,  pendant  que  les  Suédois  y  entroient  de  l’autre 
à  main  armée.  Cette  découverte  fit  prendre  la  réfolution  à  la 
Diète  de  Varfovie,  d’extirper  entièrement  du  Royaume  cette 
abominable  Héréfie.  Us  firent  donc  une  Loi,  par  laquelle  l’A- 
rianifme  fut  proferit;  &  les  Ariens  &  Sociniens  compris  fous  le 
même  nom ,  furent  obligez  d’abjurer  leurs  erreurs ,  ou  de  for- 
tir  de  tout  le  Royaume  dans  deux  ans,  qu’on  leur  donna  pour 
vendre  leurs  biens.  Cette  Loi  fut  confirmée  depuis  dans  les  au¬ 
tres  Diètes  générales,  &  fut  exécutée  à  la  rigueur. 

Ces  Hérétiques  ont  auffi  fait  plufieurs  tentatives  pour  s’établir 
en  Hollande.  La  première  eft  attribuée  à  Erafme-Jean,  Re- 
fteur  du  Collège  à  Anvers,  qui  publia  l’an  1585,  un  Ouvrage 
où  il  ne  mit  pas  fon  nom ,  &  qui  avoit  pour  titre  Antithefis  Do - 
Ürinx  Cbrijli  &  Anticbrijli ,  de  vero  Deo.  Zanchius  le  réfuta  l’an¬ 
née  fuivante.  La  fécondé  fut  celle  de  Corneille  Daems,  Jurif- 
confulte.de  Maliaes,  qui  fetranfporta  de  Ter* Coude,  fieu  de 
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faréfidence,  à  Utrecht,  pour  ÿ  femer  quelques  Traitez  de  So- 
cinen  manufcrit:  les  Magirtrats  voulurent  le  faire  arrêter ,  mais 
il  prit  la  fuite.  La  troifiéme  fut  celle  d’Oftorode  &  de  Vaidove, 
qui  vinrent  de  Pologne  à  Amfterdam  l’an  1598,  avec  quantité 
de  livres  Sociniens  ,  qu’ils  commencèrent  à  faire  traduire  en 
Flamand.  Les  Magiftrats  leur  commandèrent  de  fe  retirer;  leurs 
livres  condamnez  par  les  Théologiens  de  Leyde,  furent  brûlez 
par  ordre  des  Etats  Généraux;  &  l’on  ne  donna  que  dix  jours  à 
ces  deux  Polonois  pour  fortir  hors  des  Provinces- Unies.  En 
3617,  Adolphe  Vénator  fut  rélégué  dans  uneille,  pour  avoir 
fait  un  Ouvrage  qui  fentoit  le  Socinien.  Cependant  leSchifme 
des  Arminiens  a  depuis  favorifé  l’entrée  du  Socinianifme  dans 
la  Hollande  ;  car  ils  n’ont  pas  refufé  la  communion  ecclé- 
fiaftique  à  ceux  qui  en  font  profeffion.  11  faut  pourtant  conve¬ 
nir  que  les  Magiftrats  &  les  Synodes  fefont  élevez  en  difFérens 
teins  contre  les  Sociniens;  &  en  1653,  il  fut  fait  par  les  Etats 
un  Edit  violent  pour  les  expulfer  des  terres  de  leur  obéïflance. 
Kagotski  11e  les  épargna  pas  non  plus  dans  la  Tranllylvanie,*  ce¬ 
pendant  ils  n’ont  pas  laifFé  de  fe  multiplier  dans  ces  difFérens 
pais ,  &  l’on  dit  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  les  Provinces- Unies. 
Ce  qui  eft  heureux  pourtant,  c’eft  qu’il  n’y  a  aucun  Prince  ,  ni 
aucun  Etat,  qui  en  ait  fait  profeffion  publique.  *  M.Stoupp, 
Relip.  des  Hollandois.  Bayle,  Ditl.  Crit. 

SO  CIN1SME  ou  SOCINIANISME.  Voyez 
l'article  de  S  O  C  I  N. 

*  S  O  C  K  A  L  ,  ville  de  Pologne,  dans  la  Ruffie  Noire  félon 
Sanfon,  ou  Ruffie  Rouge  félon  d’autres.  Elle  eft  dans  le  Palatinat 
de  Bêlez ,  fur  la  rive  droite  du  Bug ,  à  l’eft  de  la  ville  de  Bêlez  , 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues.  En  1703,  les 
Suédois  s’en  rendirent  les  maîtres,  &  y  firent  un  butin  de  plus 
de  douze  millions  de  florins  de  Pologne.  *  Gr.  DiU.  Univ.Holl. 

S  O  C  O.  Voyez  S  O  C  H  O. 

*  S  O  C  O  A,  port  de  mer,  en  France,  dans  le  païs  deLa- 
bourd  ou  des  Bafques,  entre  Bayonne  &  S.  Jean  de  Luz.  En 
j <53(5 ,  les  Efpagnois  s’en  emparèrent  &  y  firent  quelques  ouvra¬ 
ges  de  fortification;  niais  ils  l’abandonnèrent  quelques  femaines 
après.  *  Gr.  Ditl.  Üniv.  Holl. 

SOCOLOVIUS  (Staniflas)  Polonois,  qui  fioriflbit  en 
1581,  a  écrit  fur  les  trois  premiers  Evangéliftes  ;  &  fes  Ouvrages 
furent  imprimez  à  Cracovie  en  1591.  Starovolski  dit  que  c’étoit 
un  homme  d’un  grand  efprit,  &  qui  favoitbienle  Latin  &  le 
Grec.  Il  traduifit  en  Latin  les  Aétes  entre  Jérémie  Patriarche  de 
Conftantinople,  &  les  Théologiens  de  Witténberg,  &  les  inti¬ 
tula  Cenfura  Orient alis  Ecclefiœ  :  il  y  ajoûta  des  Notes ,  &  les  dé¬ 
dia  au  Pape  Grégoire  XIII.  Trois  ans  après,  ces  Théologiens 
ayant  publié  ces  mêmes  Aétes  en  Grec  &  en  Latin,  Socolovius 
y"  fit  une  réponfe ,  &  y  ajoûta  la  fentence  définitive  du  Patriar¬ 
che  Jérémie.  *  De  Thou,  Hi/l.  I.  73. 

SOCONUSCO,  petite  province  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale,  qui  a  pour  limites  vers  le  Levant,  Guatimala  proprement 
dite;  vers  le  nord,  Véra  Paz;  &  du  côté  du  Couchant,  Té- 
coantépec,  dernier  quartier  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle  a  en¬ 
viron  trente -cinq  lieues  de  long,  &  un  peu  moins  de  large,  & 
elle  s’étend  le  long  de  la  côte  de  la  Mer  du  Sud.  Il  n'y  a  qu’u¬ 
ne  feule  place,  habitée  par  les  Efpagnois.  Elle  fe  nomme  Guevet- 
lan,  en  langage  du  païs  ,  &  fut  bâtie  par  Pédro  de  Alvarado  , 
lorsqu’il  étoit  Gouverneur  de  cette  province.  11  y  a  fort  peu 
d’Efpagnols,  qui  y  demeurent  à  caufe  que  les  naturels  du  païs 
font  fort  arrogans,  &  même  cruels,  par  la  confiance  qu’ils  ont 
tn  leurs  richelFes,  qu’ils  aquiérent  aifémentpar  le  grand  trafic  du 
cacao,  que  la  proximité  de  la  mer  leur  fait  faire  avec  beaucoup 
de  commodité  dans  les  plus  riches  provinces  de  la  Nouvelle  E- 
fpagne.  Ils  ne  Liftent  pas  de  payer  tribut  aux  Efpagnois.  Le 
terroir  n’eft  pas  mauvais,  &  rapporte  allez  bien  ce  qu’on  y  féme, 
’à  l’exception  du  froment.  La  province  de  Soconufco  eft  fujette 
à  de  fréquentes  tempêtes  &  à  de  fort  grandes  pluyes,  depuis 
avril  jufqu’en  feptembre.  Il  y  defeend  des  montagnes  une  telle 
quantité  de  torrens  &  de  ruiiTeaux,  que  tous  les  chemins  en  é- 
tant  couverts,  ceux  qui  veulent  aller  de  Nicaragua  &  autres 
provinces  Orientales,  vers  la  Nouvelle  Efpagne,  font  contraints 
de  fe  détourner  ailleurs,  quoique  le  chemin  foit  beaucoup  plus 
court  dans  les  autres  mois  par  cette  province.  *  Laët,  Defcri- 
ption  des  Indes  Occidentales ,  l.  7.  c.  6.  Th.  Corneille,  Di  et.  Géogr. 

S  O  C  O  T  H  ou  SUCCOTH,  premier  campement  des 
Knfans  d’Ifraël,  quand  ils  eurent  quitté  Rameffès.  *  Nombres, 
cb.  33.  v.  5.  Ce  mot  Hébreu  lignifie  des  tentes ,  &  c’eft  auffi  le 
nom  du  lieu  où  Jacob,  revenant  de  Méfopotamie,  rencontra 
fon  frère  Efaü.  Il  y  refta  une  ville  de  ce  nom ,  qui  étoit  de  la 
Tribu  de  Gad.  Elle  fubflftoit  encore  du  tems  de  faint  Jérôme, 
qui  en  fait  mention  fous  le  nom  de  Sacotb.  *  Saint  Jérôme,  de 
Locis  Hebraïcis. 

SOCOTH-BE'NOTH,  idole  des  Babyloniens,  dont 
il  eft  fait  mention,  IL  ou  IV.  Rois ,  cb.  17.  v.  30,  fut  apportée 
en  Paleftine  par  les  peuples  que  Salmanazar  tranfporta  dans  le 
pars  de  Samarie.  Ce  nom  lignifie  les  tentes  des  Filles.  Les  Rab¬ 
bins  prétendent  que  cette  idole  étoit  la  figure  d’une  poule  avec 
fes  petits;  &  Seldénus  allure  que  c’eft  le  nom  d’un  temple  dédié 
à  la  Vénus  deBabylone,  où  les  Filles  s’aflfembloient.  *  Rabbi 
David  Kimchi.  Rabbi  Salomon  Jarchi.  Seldenus,  de  Diis  Syris. 

Quelques  paffages  montreront  pourquoi  le  temple  de  Vénus  a 
été  nomme  leTabernacle  des  Filles.  Voici  ce  qu’en  dit  Hérodote. 
„  Il  y  a  une  fale  coutume  entre  les  Babyloniens,  c’eft  que  tou- 
,,  tes  leurs  femmes  font  obligées  une  fois,  dans  leur  vie,  de 
„  s’expofer  dans  le  temple  de  Vénus,  &  de  fe  proftituerà quel- 
„  que  Etranger.  Celles  qui  font  riches  &  qui  ne  veulent  pas 
„  coucher  avec  des  Etrangers,  fe  tiennent  devant  le  temple  de 
„  la  DéefTe,  dans  leurs  chariots,  fous  des  lieux  voûtez,  & 
„  leurs  domeftiques  font  derrière  elles.  Mais  la  plupart  font 
„  ceci.  C’eft  qu’elles  font  affiles  dans  le  temple  de  Vénus,  ayant 
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„  les  temples  couronnées  de  bouquets,  &  de  guirlandes,  les 
„  unes  s’en  vont,  &  les  autres  viennent.  Il  y  a  des  allées  qui 
„  font  diftinguées  par  des  cordeaux,  &  qui  vont  de  tous  côtez 
„  où  les  Etrangers  fe  promènent  pour  voir  ces  femmes ,  &choi- 
,,  fir  celles  qui  leur  plaifent.  Quand  une  fois  elles  ont  pris  pla- 
„  ce  dans  le  temple,  elles  n’oferoient  plus  retourner  chez  elles 
,,  que  quelque  Etranger  ne  leur  ait  jetté  une  pièce  d’argent  dans 
,,  le  giron,  &  ne  les  ait  emmenées  avec  lui  hors  du  temple, 
„  pour  coucher  avec  elles.  Or  il  faut  que  cet  Etranger ,  en  don- 
,,  nant  l’argent ,  dife,  j'invoque  la  DéeJJe  Mylittapour  toi;  (car  les 
„  Affyriens  appellent  Vénus  Mylitta.)  11  n’eft  pas  permis  de 
„  rejetter  cet  argent,  quelque  petite  que  foit  lafomme,  parce 
„  qu’on  le  deftine  à  un  ufage  facré.  Il  n’eft  pas  permis  non  plus 
„  à  une  femme  de  refufer  un  Etranger,  il  faut  qu’elle  fuive  celui 

qui  le  premier  lui  préfente  de  l’argent.  Quand  une  femme  a 
,,  couché  avec  un  Etranger,  elle  eft  réputée  avoir  fait  ce  qu’il 
,,  falloit  pour  fe  rendre  la  DéefTe  favorable ,  &  elle  s’en  retour- 
„  nechezelle.  Après  cela  elle  eft  chafte,  &  pour  rien  du  mon- 
„  de  on  n’obtiendroit  Telle  une  femblable  faveur.  Celles  qui 
,,  font  belles  ne  demeurent  pas  longtems  dans  le  temple.  Mais 
,,  les  laides  font  obligées  d’y  faire  un  long  féjour,  avantquede 
„  pouvoir  fatisfaire  à  la  Loi ,  &  quelquefois  il  faut  que  ces  pau- 
„  vres  créatures  attendent  làjufqu’à  trois  ou  quatre  ans.  Dans 
„  Tlfle  de  Chypre  il  y  a  une  Loi  fort  femblable.  ”  Strabon  rap¬ 
porte  la  même  chofe  en  moins  de  termes.  ,,  C’eft  la  coutume, 
„  dit-il,  de  toutes  les  femmes  Babyloniennes,  d’avoir  affaire 
„  avec  quelque  Etranger.  Elles  viennent  à  lui  en  foule  St  fort 
,,  ornées,  chacune  étant  couronnée  d’une  guirlande ,  &  celui 
„  des  Etrangers  qui  veut  jouir  de  Tune  d’elles  lui  jette  de  l’argent 
,,  dans  le  giron,  &  couche  avec  elle  l’emmenant  hors  du  temple  : 
„  cet  argent  eft  confacré  à  Vénus.  ”  C’eft  à  cette  pratique  in¬ 
fâme  qu’on  rapporte  encore  ce  que  ditBaruch.cù.  6.  v.  42  è?  43. 

*  Jurieu,  Hift.  des  Dogmes,  &c.~  p.  690  & Juiv.  Rabbi  David 
Kimchi.  Rabbi  Salomon  Jarchi.  Seldenus,  de  Diis  Syris. 

S  O  C  Q  U  I  A,  anciennement  Badeos,  autrefois  ville  confl- 
dérable  de  l’Arabie  Ileureufe,  n’eft  maintenant  qu’un  bourg, 
fitué  fur  la  Mer  Rouge,  à  trente  lieues  de  Médine  vers  le  midi. 

*  Maty,  Ditl.  Géogr. 

SOCRATE,  Philofophe,  fils  de  Sopbronifque ,  Sculpteur, 
&  de  Panagéréte,  fage-  femme,  étoit  Athénien ,  de  la  Tribu  Alo- 
pécide,  &  naquit  la  quatrième  année  de  la  LXXVII  Olympia¬ 
de  ,  &  l’an  469  avant  Jefus  -  Chrift.  Il  étudia  fous  Anaxagoras 
&  Archélaüs,  &  en  diverfes  occalions  il  donna  des  marques  de  fon 
courage,  en  combattant  pour  la  défenfe  de  fa  patrie.  Il  fit  deux 
campagnes  ,  &  dans  toutes  les  deux  ,  quoique  malheureufes 
pour  fon  parti,  il  paya  de  fa  perfonne ,  &  montra  qu’il  avoit  du 
courage.  Dans  Tune  il  fauva  la  vie  à  Xénophon ,  qui  étant  tom¬ 
bé  de  cheval  en  faifantla  retraite,  auroit  été  tué  par  les  enne¬ 
mis,  ü  Socrate  le  chargeant  fur  fes  épaules,  ne  l’eût  tiré  de  la 
mêlée  &  porté  durant  plufieurs  ftades,  jufqu’â  ce  que  le  cheval, 
qui  s’étoit  échappé,  eût  été  repris.  C’eft  Strabon  qui  rapporte 
ce  fait.  Dans  l’autre ,  les  Athéniens  ayant  été  entièrement  dé¬ 
faits  &  mis  en  fuite,  il  fut  le  dernier  à  faire  la  retraite,  &  mon¬ 
tra  fi  bonne  contenance,  que  ceux  qui  pourfuivoient  les  fuyards 
n’eurent  jamais  l’audace  de  l’attaquer.  C’eft  le  témoignage  que 
lui  rend  Athénée.  A  ces  deux  expéditions  près,  Socrate  ne 
fortir.  pas  d’Athènes.  Après  avoir  abandonné  l’étude  de  laPhy- 
fique,  il  s’attacha  entièrement  à  la  Morale,  &  cultiva  cette  par¬ 
tie  de  la  Philofophie,  que  les  autres  avoient  ou  ignorée  ou  né¬ 
gligée.  Critias  &  Chariclès,  deux  des  trente  Tyrans,  choquez 
de  ce  que  Socrate  reprenoit  leur  violence,  lui  défendirent  de 
converfer  avec  les  jeunes  gens  au  deifous  de  trente  ans.  Dio¬ 
gène  Laërce  prétend  que  ce  Philofophe  fut  marié  deux  fois , 
mais  des  deux  femmes  qu’il  lui  donne,  il  n’y  a  que  Xantippe  qui 
foit  bien  connue,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Tamproclès » 
Socrate  difoit  au  fujet  de  Xantippe,  qu’il  l’avoit  prife  parce 
qu’il  étoit  perfuadé  que  s’il  pouvoit  parvenir  à  foufFrir  fa  mau- 
vaife  humeur,  il  ne  trouveroit  plus  rien  qui  lui  fût  infupporta- 
ble.  Socrate  prétendoit  avoir  un  Génie  qui  le  dîrigeoitpar  des 
infpirations  fecrettes  en  certaines  occafions.  Platon ,  Xénophon , 
&  d’autres  anciens  Auteurs  en  ont  fait  mention.  Plutarque,  A» 
pulée,  &  Maxime  de  Tyr,  ont  fait  chacun  un  livre  exprès  fur 
ce  Génie.  Socrate  étoit  modéré,  fobre,  chafte,  concerté  dans 
fes  actions,  patient,  &  poffédoit  enfin  toutes  les  vertus,  qu’il 
s’étoit  rendues  naturelles.  11  eftimoit  le  repos  comme  la  plus  bel¬ 
le  de  toutes  les  polFeffions,  &  vouloit  que  la  Science  feule  fûc 
un  bien,  &  l’ignorance  un  mal.  Selon  lui,  les  richelTes  &  les 
grandeurs  n’avoient  rien  d’honnête;  au  contraire,  elles  étoient 
une  fource  de  toutes  fortes  de  maux.  Il  alFûroit  auffi  qu’il  ne 
favoit  qu’une  chofe  feule;  c’eft  qu’il  étoit  tout  à  fait  ignorant. 
L’Oracle  le  déclara  l’homme  de  toute  la  Grèce  le  plus  fage;  mais 
quelques  Auteurs  croyent  que  cet  Oracle  n’eft  autre  chofe  que 
la  réputation  générale  qu’il  s’étoit  acauife  par  fa  modération  & 
par  fes  bonnes  qualitez.  Il  difoit  d’un  Prince  qui  avoit  beau¬ 
coup  dépenfé  à  faire  un  Palais ,  &  n’avoit  rien  employé  à  fe 
faire  honnête  homme,  qu’on  couroit  de  tous  côtez  pour  voir  fa  mai - 
fon;  mais  que  perfonne  ne  s’empreffoit  pour  le  voir.  11  recommandoit 
trois  chofes  à  fes  Difciples ,  la  fagefte ,  la  pudeur  &  le  filence. 
Voyant  le  maffacre  que  faifoientles  trente  Tyrans,  il  dit  à  un 
Philofophe,  Confiions  -  nous  de  n  être  pas ,  comme  les  Grands ,  le  fu¬ 
jet  des  Tragédies.  Il  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur  héritage 
qu'un  bon  ami.  Un  homme  qui  fe  connoifloit  en  Phyfionomie  » 
ayant  dit  de  lui,  qu’il  étoit  brutal,  impudique  &  ivrogne;  il 
avoua  qu’il  avoit  eu  du  penchant  pour  ces  vices ,  mais  qu’il  s’en 
étoit  corrigé  par  la  raifon.  Il  difoit  ordinairement ,  qu’on  avoit 
grand foin  de  faire  un  portrait  qui  refhnbldt,  qu'on  n’en  avoit  point 

de  reffembler  à  la  Divinité ,  dont  on  eft  le  portrait  ;  qu'on  fe  paroit  au 
miroir,  £?  qu’on  ne  fe  paroit  point  de  la  vertu. .  Il  ajoûtoit,  qu’il 
en  ejl  d’une  mauvaife  femme  comme  d'un  cheval  vicieux ,  auquel  lors - 
Rr 


314  SOC  S  O  D 

qu'on  ejl  accoutumé,  tous  les  autres  femblent  bons.  Ses  fentimens  a 
l’égard  de  Dieu,  étoient  très-relpe£tueux  &  très-raifonnables. 
11  fe  moquoit  de  la  pluralité  des  Dieux  du  Paganifnie  :  ce  qui  le 
fît  accufer  d’impiété  par  Anyte  &  Mélite,  &  condamnera  boire 
du  jus  de  ciguë.  Lorsqu’on  lui  rapporta  qu’il  avoit  été  con¬ 
damné  à  mort  par  les  Athéniens:  Et  eux ,  dit -il,  par  la  nature. 
Mais  c’eft  injuftement ,  dit  fa  femme  :  voudrois-tu  que  ce  fût  juge¬ 
ment  ,  reprit  -  il  ?  Le  jour  qu’il  devoit  boire  le  poifon ,  un  de  les 
amis  lui  ayant  envoyé  une  belle  robe,  comment ,  dit- il,  celle  qui 
m'afervi  pendant  ma  vie,  neme  fujjîra  pas  à  la  mort ?  il  mourut  ain- 
fi  à  l’âge  de  78  ans,  la  première  année  de  la  XCV  Olympiade  , 
l’an  400  avant  Jefus-Chrift,  Lâchés  étant  Préteur  d'Athènes. 
Les  vertus  &  la  fin  de  ce  fage  Philofophe  lui  ont  attiré  les  Elo¬ 
ges  de  S.  Jultin  Martyr,  &  de  plufieurs  Pères,  qui  ont  été  juf- 
qu’à  dire  qu’ils  ne  defefpéroient  pas  de  fon  falut.  Erafme  s’eft 
écrié  trop  hardiment  dans  un  de  fes  Dialogues,  qu’autant  de 
fois  qu’il  lifoit  la  belle  fin  de  Socrate ,  il  ne  pouvoit  prefque  pas 
s’empêcher  de  dire,  ô  faint  Socrate,  priez  pour  nous  :  vix 
mibi  tempera  quin  dicam ,  fanEte  Socrates,  ira  pro  nobis.  Les  Athé¬ 
niens  ayant  permis  aux  hommes  d’avoir  deux  femmes ,  Socrate  , 
dit  M.  P  ride  aux ,  fut  un  des  premiers  qui  profita  de  cette  liber¬ 
té.  Il  prétend  fur  le  témoignage  de  Diogène  Laërce  &  de  Por¬ 
phyre,  que  Myrto  n’étoit  pas  meilleure  que  Xantippe,  &  qu’el¬ 
les  exerçoient  le  bon  Socrate  &  par  leur  langue  à  par  leurs 
coups.  *  Platon.  Xénophon.  Diogène  Laërce,  Vitœ  PbiloJ.  I. 
2.  Diodore,  l.  14.  Ariftide.  Plutarque.  Eufébe,  &c.  citez  par 
La  Mothe- Le  -  Vayer,  de  la  Vertu  des  Payens,  partie  2.  Erafme, 
in  Convivio  Relig.  Naudé  ,  apologie  des  Grands  Hommes ,  joupf an- 
nez  de  Magie.  Charpentier,  Vie  de  Socrate.  Abbrege  des  Vies  des 
anciens  Pbilofopbes,  en  1727.  p.  117.  Prideaux,  Hijl.  des  Juifs , 
tome  2.  p.  270. 

SOCRATE,  de  Rhodes ,  vivoit  apparemment  fous  l’em¬ 
pire  d’Augulle,  vers  la  première  année  de  l’Ere  Chrétienne,  & 
écrivit  trois  livres  des  Guerres  Civiles,  dont  le  dernier  eli  cité 
par  Athénee,  l.  4.  Voffius  croit  qu’il  pourroit  être  celui  que 
le  même  Athénée  allègue,  comme  Auteur  des  deux  autres  Trai¬ 
tez  ,  l.  3  9.  *  Voffius,  de  Hijl.  Grœc.  I.  2. 

SOCRATE,  Auteur  d’une  Hiltoire  d’Argos.  Diogène 
Laërce  &  Plutarque  en  font  mention.  *  Gefner,  in  Bibiiotb. 
Voffius ,  de  Hijl.  Grœc.  I.  2  £?  3. 

SOCRATE,  dit  le  Scbolajlique,  qui  vivoit  dans  le  cinquiè¬ 
me  fiécle ,  apprit  à  Conftantinople  la  Grammaire  fous  Aanno- 
nius  &  I-Ielladius ,  qui  étoient  d’Alexandrie.  Depuis  il  écrivit 
en  fept  livres  une  Hiltoire  Eccléfiaftique,  qui  commence  ou  fi- 
nifloit  celle  d’Eufébe,  c’eft  à  dire ,  àConftantin,  &  qui  s’étend 
affez  avant  jufques  dans  le  régne  de  l’Empereur  Théodofe  le 
Jeune.  Photius  le  blâme  d’être  peu  exaft  dans  fon  ftile,  &  moins 
encore  dans  l’expofiticn  des  Dogmes  eccléfiaftiques.  Onl’ac- 
cufe  d’avoir  été  attaché  aux  erreurs  des  Novatiens;  &  en  effet 
il  elt  facile  de  découvrir  fon  inclination  pour  cette  Seéte  ,  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  a  occafion  d’en  parler;  car  il  loue  exceffivement 
les  Evêques  de  ce  parti,  &  reprend  aigrement  les  Orthodoxes 
qui  s’étoient  oppofez  à  leurs  dogmes.  *  Libérât ,  in  Breviario,  c. 
1.  Caffiodore,  de  Divin.  Leü.  c.  17.  Evagre,  l.  5.  c.  24.  Pho¬ 
tius,  Cod.  28  &?  30.  Sigebert,  Catal.  Viror.  Illujlr.  c.  10.  Trithé- 
me  &  Bellarmin ,  de  Script.  Eccl.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  Vof¬ 
fius  ,  de  Hijl.  Grœc.  I.  2. 

SOCZOVV,  SUCZOW,  SOCZOWA,  suc- 
Z  O  W  A,  petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  dans  la  Mol¬ 
davie  ,  fur  le  Séreth.  Elle  elt  au  nord  de  Targorod,  &  à  l’oueft 
de  Jaffy,  à  15  lieues  de  la  première  &  à  environ  20  de  l’autre. 

S  O  D.  S  O  E.  S  O  F.  S  O  G.  S  O  H. 

SODE'RE,  ville  dans  l’Ifle  de  Sura  ou  Cholmkil,  l’une  des 
Hébudes,  au  Couchant  de  l’Ecoffe,  elt  très -petite  &  peu 
confidérable  ,  quoiqu’elle  ait  été  le  Siège  d’un  Evêque. 

♦SODE'RIN  I.  (Gênés)  Cet  Abbé  étoit  forti  d’une  famille 
illultre  de  Venife,  &  il  s’y  elt  fait  beaucoup  regretter  à  caufe  de 
fa  piété  &  de  fon  favoir,  lorsqu’il  mourut  en  1716.  Il  s’étoit 
particuliérement  appliqué  à  la  Théologie,  à  la  lecture  des  Pères, 
&  à  l’étude  de  la  Morale  Chrétienne.  Comme  tout  fon  tems 
étoit  partagé  entre  la  prière  &  l’étude  ,  il  a  laiffé  un  allez  grand 
nombre  d’Ouvrages  remplis  de  piété  &  de  fcience  eccléfialtique. 
*  Mémoires  du  tems.  Archimbault,  Pièces  fugit.  tome  1.  &  p.  99  des 
Nouv.  Litter. 

*  S  O  D  I ,  père  de  Gaddiel,  de  la  Tribu  deZabulon  ,  lequel 
Gaddiel  fut  nommé  de  la  part  de  fa  Tribu,  pour  aller  épier  le 
païs  de  Canaan.  *  Nombres,  cb.  13.^.  n. 

S  O  D  I  ou  S  U  D,  nom  d’un  fleuve  dont  il  elt  parlé  dans 
Baruch,  &  que  l’on  croit  être  l’Euphrate.  *Baruch,  cb.  1.  v.  4. 

S  O  D  O  M  A  (Le)  Peintre.  Voyez  GIOVAN  ANTO¬ 
NIO  d’A  V  E  R  C  E  L  L  I. 

S  O  D  O  M  E ,  fuivant  l’Hébreu  chaux  &  ciment,  ville  de  la 
Judée,  étoit  capitale  de  treize  citez,  qui  furent  fubmergées, 
félon  Strabon,  par  un  Lac  formé  d’un  tremblement  de  terre,  qui 
avoit  auffi  allumé  quelques  foufres  &  bitumes  fouterrains.  Ce 
Lac  fut  depuis  appellé  Afpbaltite  ou  Mer  Morte ,  parce  que  les 
poilfons  n’y  peuvent  vivre.  Ce  même  Auteur  ajoûte  que  l’on 
montroit  le  circuit  de  cette  ville,  qui  étoit,  dit-il,  de  foixante 
ftades,  &  que  les  cendres  qui  étoient  fur  les  ruines  produifoient 
des  arbres  qui  portoient  des  fruits,  dont  l’extérieur  étoit  très- 
agréable,  mais  qui  fe  réduifoient  en  pouffiére  très -menue  & 
très  -  puante,  auffi  •  tôt  qu’on  les  touchoit.  L’Hiftoire  fainte  rap¬ 
porte  autrement  cette  deftruétion  ;  car  elle  ne  met  que  cinq  vil¬ 
les,  lefquelles  en  punition  des  voluptez  déteftables  des  Habi- 
tans,  furent  abîmées  &  foudroyées  du  feu  du  ciel  l’an  du  monde 
2138,  &  1897  ayant  Jefus-Chrift.  *  Genéfe,  ch.  19.  Ezécbiel , 
cb.  i<5.  Strabon  ,  l.  16.  Voyez  GOMQRRHE  &  AS- 
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P  H  A  L  T  I  T  E,  &  la  Differtation  de  M.  Jean  Le  Clerc  ,  dé 

Sodomœ  fubverfione. 

On  trouve  un  Sévére,  Evêque  de  Sodome,  parmi  ceux  de 
l’Arabie  qui  foufcrivirent  au  premier  Concile  de  Nicée.  M.  Ré- 
land  croit  que  c’eft  une  faute  de  Copifte;  mais  Dom  Calmet,  fondé 
fur  les  Notices  qui  font  une  mention  expreflè  de  Sodome,  ville 
épifcopale,  &  fur  ce  qu’Etienne  le  Géographe  met  Engadi  près  de 
Sodome,  croit  que  Sodome  a  été  rétablie  ou  dans  le  même  lieu 
où  elle  étoit,  ou  visa  vis  de  ce  lieu -là.  *  Dom  Calmet,  DiEt. 
de  la  Bible.  Rélandi  Palœjlina,  l.  3. 

S  O  E  F  V  E  (Lucien)  natif  de  Paris ,  &  Auteur  d’un  Recueil 
en  deux  volumes,  in  folio,  de  huit  cens  Arrêts  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  rendus  depuis  1640,  jufqu’en  1681.  Dans  cet  Ouvrage  in¬ 
titulé,  Quejlions  notables  tant  de  Droit  que  de  Coutume,  &c.  on 
trouve  les  raifons  alléguées  par  les  Avocats  des  parties.  11  mou¬ 
rut  en  1695.  âgé  de  78  ans,  étant  Doyen  des  Avocats  du  Parle¬ 
ment  de  Paris ,  où  il  avoit  été  reçu  en  1636. 

S  O  E  L  L  O ,  Ifle  de  Suède ,  fituée  au  milieu  des  eaux  du 
Mêler,  Lac  de  la  province  de  Sudermanie,  eft  environnée  de 
plufieurs  autres  ifles  plus  petites.  On  la  nommoit  autrefois  Sila, 
&  fes  Habitans  font  connus  dans  i’Hiftoire  fous  le  nom  de  Silin- 
ges  &  de  Turjilinges.  Les  Silinges  mêlez  avec  les  Vandales  oc¬ 
cupèrent  une  partie  de  l’Efpagne.  Odoacre  étoit  Roi  des  Tur- 
filinges.  Soello  &  les  ifles  voifines,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur 
que  nous  allons  citer,  font  les  ifles  Fortunées  des  Anciens. 
Rudbeck  l’affûre  dans  fon  Atlantique.  C’eft  le  plus  fertile  ,  &le 
plus  charmant  morceau  de  terre  qui  foit  au  monde,  fi  l’on  veut 
en  croire  M.  Thun,dans  fon  Imago  PoliticiCbriJliani,in  Vita  Erici 
Palmskioldii , 

S  O  E  M  E,  fils  d’un  autre  Soëme,  &  frère  de  Ptoîomée, Roi 
d’iturée,  fut  élevé  à  la  Cour  d’Hérode,  Roi  de» Juifs,  dont  il 
fut  un  des  Favoris.  Iiérode  ayant  entrepris  un  voyage  à  Rome, 
pour  faire  fa  paix  avec  Augufte  ,  lui  donna  fa  femme  Mariamne 
à  garder  dans  le  château  d’Alexandrion  ,  dont  il  l’avoit  fait  Gou¬ 
verneur,  &  lui  commanda  de  la  tuer,  s’il  arrivoit  qu’on  le  fît 
mourir  à  Rome,  afin  qu’elle  ne  tombât  pas  en  d’autres  mains. 
Soëme,  vaincu  par  les  civilitez  de  la  Reine,  lui  déclara  les  or¬ 
dres  que  le  Roi  lui  avoit  donnez.  Peu  de  tems  après  le  retour 
d’Hérode,  Mariamne  lui  reprocha  la  cruauté  qu’il  avoit  eu  deffein 
d’exercer  contre  elle.  Enfin  une  Efclave  ayant  révélé  à  la  queftion 
qu’elle  avoit  appris  les  ordres  cruels  d’Hérode  par  la  bouche  de 
Soëme,  ce  Prince  le  fit  mourir,  &  Mariamne  enfuite,  quoiqu’il 
fût  extrêmement paffionné  pour  elle,  l’an  du  monde  4007  &  le 
28  avant  Jefus  -  Chrift.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  is. 

SOEME,  homme  de  qualité  &  fort  vertueux,  de  la  ville 
de  Pétra  en  Arabie  ,  fut  tué  en  trahifon  par  Silleus.  *Joféphe, 
Antiq.  Judaïq.  I.  17.  cb.  4. 

S  O  E  M  E'  R  E.  Voyez  S  O  M  E'R  E. 

S  O  E  S  T.  Voyez  Z  O  E  S  T,  ville  d’Allemagne. 

S  O  E  V  E.  Voyez  S  O  E  F  V  E. 

SOFA,  fils  de  Jacques,  Iduméen,  du  parti  de  Simon,  le 
Chef  des  Fa&ieux  de  Jérufalem,  commandoit  cinq  mille  hom¬ 
mes  de  fa  nation  dans  la  ville.  Il  fe  fignalaau  fiége  queTite 
mit  devant  cette  place  ,  en  la  défendant  contre  les  Romains.  * 
Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  5.  ch.  1 6. 

S  O  F  A  L  A,  petit  Royaume,  dont  la  capitale  porte  le  mê¬ 
me  nom,  dans  le  païs  des  Cafres  en  Afrique.  Les  Portugais 
appellent  le  Roi  de  ce  païs,  l'Empereur  de  l'or,  à  caufe  de  fes 
mines.  Les  Habitans  font  Nègres  ou  Noirs;  &  il  y  a  plufieurs 
Sauvages  qui  mangent  de  la  chair  humaine,  &  qui  faignent  le 
bétail  pour  en  boire  lefang.  Ils  ne  croyent  qu’un  Dieu,  qu’ils 
appellent  Mozimo  ou  Guiguimo,  &  n’ont  point  d’idoles;  au  lieu 
que  les  autres  Nègres  de  l’Afrique  font  grands  idolâtres.  Ces 
peuples  haïffent  auffi  le  fortilége,  le  puniffent  rigoureufement, 
&  traitent  avec  la  même  rigueur  ceux  qui  font  coupables  de  lar¬ 
cin  ou  d’adultére.  Il  ne  paroît  parmi  eux  aucun  culte  de  Reli¬ 
gion  ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  obfervent  certains  jours ,  &  font  quelques 
Fêtes  en  mémoire  des  défunts.  Quand  le  corps  d’une  perfonne 
morte  eft  confirmé,  ils  prennent  les  os  de  leur  père,  de  leur  fils, 
ou  de  leur  femme,  pour  les  garder;  &  tous  les  fept  jours  iis  é- 
tendent  une  nappe  au  lieu  où  ils  mettent  ces  offemens,  &  y  fer¬ 
vent  à  manger ,  comme  fl  les  défunts  étoient  encore  vivans;  puis 
ils  font  quelques  prières,  &  mangent  enfuite  ce  qu’ils  ont  mis 
fur  la  table.  On  fert  le  Roi  à  genoux  ;  &  au  lieu  de  faire  l’effai 
des  viandes,  il  y  des  Officiers  qui  mangent  de  fes  reftes  en  fa 
préfence.  Lorsqu’il  boit,  tous  ceux  qui  font  préfens  jettent 
des  cris  dejoye,  avec  quelques  paroles  en  fon  honneur;  &  par 
tout  cù  l’on  entend  ces  cris,  on  en  fait  de  femblables:  de  forte 
qu’on  fait  dans  la  ville  toutes  les  fois  qu’il  boit.  On  fait  la  mê¬ 
me  chofe  lorsqu’il  éternue  ou  qu’il  touffe.  Tout  le  monde  eft: 
affis  devant  lui ,  hormis  les  Arabes  &  les  Portugais  qui  lui  par¬ 
lent  debout,  &  quelques -uns  de  fes  Favoris.  Cette  coutume 
vient  peut-être  de  ce  qu’étant  affis,  on  n’eft  pas  en  état  de 
rien  entreprendre  contre  la  perfonne  du  Roi.  C’tft  pour  cette 
raifon  que  les  Perfes  mettent  leurs  mains  dans  leurs  manches, 
en  paffant  devant  leSopbi.  Il  n’eft:  permis  qu’aux  Grands  d’avoir 
des  portes  à  leurs  maifons  ;  ce  que  le  Roi  leur  accorde  par  hon¬ 
neur;  car  le  Roi  veut  perfuader  à  fes  Sujets  qu’ils  fontaffez 
en  affûrance  fous  fa  proteélion.  Il  n’y  a  point  de  chevaux  en 
ce  païs  ;  &  l’on  n’y  fait  la  guerre  qu’à  pié  ,  avec  des  flèches,  des 
javelots,  des  poignards  &r  de  petites  haches.  Outre  fes  Gardes, 
le  Roi  a  deux  cens  dogues  qui  l’accompagnent  à  la  chaffe  &  à 
la  guerre.  Quand  il  faut  femer  ou  moi  (Tonner,  la  Reine  &  tou¬ 
tes  les  Dames  vont  à  la  campagne,  &  tiennent  à  honneur  d’y 
donner  ordre  à  leurs  biens. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  païs  eft  l’Ophir  où  Salomon  en- 
voyoit  tous  les  trois  ans  des  vaiffeaux  d’Afiongaber  ou  Hetsjon- 
guéber  (qui  eft  Sués,  port  delà  Mer  Rouge,)  pour  en  rappor¬ 
ter  de  l’or.  Plufieurs  édifices,  qui  paroiffent  bâtis  par  des  E- 

tran- 
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trangers,  &  quelques  Infcriptions  en  caractères  inconnus,  ap- 
puyent  cette  conjecture.  Outre  que  les  Habitans  de  Sofala  fe 
vantent  d’avoir  des  livres  qui  prouvent  que  du  tenis  de  Salomon 
les  lfraëlites  navigeoient  de  trois  ans  en  trois  ans  vers  leur  côte, 
pour  y  acheter  de  l’or;  on  peut  confirmer  cette  opinion  par  l’au¬ 
torité  des  Septante,  qui  traduifent  Ophir  par2w0<p*;  car  com¬ 
me  le  changement  d’r  en  l  eft  affez  ordinaire,  de  Sophira  on  a  pu 
aifément  faire  Sofala.  *  Dapper,  Defcription  de  l’Afrique.  Mo- 
quet,  1.4.  Thomas  Lopès,  Voyage  des  Indes.  Marmol,  de  l’A¬ 
frique,  l.  9.  Voyez  auffi  Z  O  F  A  L  A. 

S  O  F  F  A,  dans  la  Turquie,  eft  une  eftrade ,  ou  un  plancher 
de  bois,  élevé  de  terre  d’environ  la  hauteur  d’un  pié ,  &  placé 
au  bout  d’une  falle  ou  d’une  chambre.  Ces  foffas  fervent 
pour  s’y  affeoir ,  ou  fe  coucher  deffus ,  &  pour  voir  en  cette  po- 
lturc  ce  qui  fe  paffe  dans  la  rue,  parce  que  l’on  y  fait  des  fenê¬ 
tres  tout  au  tour.  Ils  font  couverts  de  beaux  tapis,  avec  de 
grands  couffins  de  brocard,  ou  de  quelque  étoffe  riche.  *  Ri- 
çaut,  de  l’Empire  Ottoman. 

S  O  F  F  R  O  Y.  Cherchez  C  A  L  I  G  N  O  N. 

S  O  F  I.  Voyez  S  O  P  H  J. 

S  O  F  T  A  S:  ce  font  parmi  les  Turcs,  certains  Dervis  Bé¬ 
néficiers  ou  Chanoines,  qui  ont  de  bonnes  rentes,  pour  venirà 
la  fin  de  chaque  Namas  ou  prière  du  jour,  dire  une  manière 
d’Office  des  morts  auprès  des  fépulcres  des  Sultans.  *  Grélot, 
Voyage  de  Conjlantinople. 

SÜGD1ANE,  grande  région  de  l’Afie,  entre  les  deux 
Scythies,  la  Margiane,  la  BaCtriane  &  la  Mer  Cafpienne,  eft, 
félon  quelques  Modernes,  le  Zagathay  d’aujourd’hui;  les  autres 
veulent  que  ce  foit  l’Usbeck  ;  &  d’autres  afférent  que  la  Sogdia- 
ne  eft  proprement  une  partie  du  Royaume  de  Mawrelnahar.  On 
fait  du  moins  que  c’efit  une  partie  delà  Tartarie  d’Afie,  &  que 
fa  capitale  eft  Samarcand,  renommée  par  la  n3iffance  de  Tamer- 
lan.  '  *  Baudrand,  in  Au£t.  Lex.  Ferrarii. 

SOGDIEN  ou  SE'CUNDIEN,  Sogdianus  ou  Secun- 
dianus,  Roi  de  Perfe  ,  étoit  fécond  fils  d’Artaxerxès  Longue- 
main,  &  frère  de  Xerxès  II,  auquel  il  fuccéda;  mais  fon  régne 
ne  fut  que  de  fept  mois  ou  environ ,  l’an  du  monde  3611,  &  le 
424  avant  Jefus-Chrift.  *  Eufébe,  inChron. 

SOGH  ou  AL  SOGH,  eft  une  grande  &  belle  vallée  du 
Mawrelnahar ,  dans  la  Grande  Tartarie.  On  lui  donne  huit  jour¬ 
nées  d’étendue  du  Couchant  au  Levant ,  le  long  de  la  rivière  de 
Sogh.  Elle  eft  toute  pleine  de  jardins  &  de  prairies,  &  la  ville 
de  Samarcand  en  eft  la  capitale.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

*  SOHAM,  SÇOHAM  ou  SOAM,  delà  famille  de 
Mérari  &  de  la  Tribu  deLévi.  Il  en  eft  parlé  I.  Cbron.  ou  Fa- 
ralip.  ch.  24.  v.  27. 

SOHE'ME.  Voyez  SOEME. 

S  O  H  N  I  U  S  (George)  né  à  Fridberg  en  1551 ,  &  mort  en 
1589,  fut  Profeffeur  en  Théologie  à  Marpourg,  &  à  Heidel¬ 
berg.  On  a  ramaffé  &  imprimé  toutes  fes  Oeuvres  en  trois  vo¬ 
lumes.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

SOI.  SOL. 

S  O  I  E.  Voyez  S  O  Y  E. 

SOIGNIES,  petite  ville  des  Païs-  Bas ,  eft  dans  le  Hai- 
nault,  fur  la  rivière  deSenneque,  à  trois  lieues  deMons,  vers 
le  nord.  On  voit  près  de  cette  ville  le  petit  bois  deSoignies,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celui  deSogne,  qui  eft  incompara¬ 
blement  plus  grand,  &  fitué  dans  le  Brabant,  près  de  Bruxelles 
&  de  Hall,  du  côté  du  Levant.  *  Maty,  Dici.  Géogr. 

SOISSONNOIS,  contrée  dans  Pille  de  France,  qui  a 
pour,  bornes  au  nord  le  Noyonnois  &  leLaonnois,  à  l’orient  le 
Rémois,  au  midi  la  Brie,  &  au  Couchant  le  Duché  de  Valois. 
Les  Suejftones  .  que  Céfar  appelle  dans  fes  Commentaires  Eleu- 
tbériens,  &  qu’il  domta  après  la  mort  de  Divitiac  ,  ont  habité 
ce  païs.  Soilfons  eft  fa  ville  capitale  ,  &  Cœuvres  eft  auffi  dans 
le  Soiffonnois.  *  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

SOISSONS  furl’Aîne,  ville  de  France  en  Picardie,  ca¬ 
pitale  d’un  petit  païs  dit  le  Soijfonnois,  avec  titre  de  Comté  &  E- 
vêché  fuffragant  dé  Rheims  ,  nommée  par  les  Auteurs  Latins 
Suejfio  &  Civitas  Augujla  Sueffionum ,  eft  très- ancienne,  grande 
&  riche.  Sous  la  première  race  des  R.ois  de  France,  Soilfons  a 
été  capitale  d’un  Royaume,  &  depuis  a  toûjours  porté  le  titre 
de  Comté.  La  rivière  d’Aîne  la  traverfe  d’un  côté,  &  la  rend 
très -marchande  par  la  commodité  des  gros  bâteaux  qui  y  abor¬ 
dent  facilement.  II  y  a  dans  cette  ville  Préfidial ,  Généralité  & 
une  Académie  de  beaux  Efprits,  dont  nous  allons  parler  fous  un 
titre  féparé.  L’églife  cathédrale,  dédiée  fous  le  titre  des  faints 
Martyrs  Gervais  &  Protais,  a  un  Chapitre,  où  il  y  a  un  Prévôt, 
un  Doyen,  un  Chantre,  quatre  Archidiacres,  un  Thréforier, 
un  Ecolitre,  &  foixante  Chanoines.  Cette  ville  renferme  plu- 
fieurs  autres  inaifons  eccléliaftiques  &  religieufes,  avec  les  Ab- 
baïcs  de  S.  Médard,  de  S.  Crefpin  le  Grand,  de  Notre-Dame, 
toutes  trois  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  &  les  deux  premières  d’hom¬ 
mes;  de  Saint- Jean  des  Vignes,  de  Saint- Léger  des  Vignes,  & 
de  Saint- Crefpin  en  Chaye-lez-  Soiffons ,  de  Chanoines  Régu¬ 
liers.  Outre  ces  fix  Abbaïes,  il  y  en  a  dix- fept  autres  dans  le 
.diocéfe.  Le  plus  ancien  Evêque  eft  faint  Sixte,  qui  le  fut  en- 
fuite  de  Rheims,  &  qui  eut  pour  fucceffeur  à  Soiffons  un  faint 
Prêtre,  nommé  Sinicius.  L’Evêque  eft  le  premier  fuffragant  de 
Rheims,  &  a  droit  de  facrer  les  Rois  très  -  Chrétiens  en  l’abfen- 
ce  de  fon  Métropolitain,  fous  l’autorité  néanmoins,  &  par  la 
permiffion  du  Chapitre  de  Rheims.  *  Pline,  l.  4.  c.  17.  Stra- 
bon  ,  /•  4>  Céfar,  l.  2.  Pomponius  Mêla,  /.  3.  c.  2.  Antonin,  in 
Jtiner.  Grégoire  de  Tours.  Flodoard.  Robert  &  Sainte- Marthe, 
Gall.  Chrijl.  Du  Chêne,  Recherches  des  Antiquitez  des  villes. 
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CONCILES  DE  SOISSONS. 
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Lan  743  ou  744,  vint -trois  Prélats  s’affemblérent  à  Soiffons 
pourdtverles  affaires  importantes ,  qui  font  exprimées  dans  dix 
^ur^!c’fqUl  nous  reüenc  de  ce  Concile.  Le  fécond  Concile  de 
ru  tGnU  e.n  853  en  la  Préfen<-'e  de  Charles  le  Chauve,  au 
?  r  1  rcs  °rdonnez  Par  Ebbon  de  Rheims.  Hincmar,  qui 
^  £fa  fi111  déP°fer.  Cette  affaire  eut  des  fuites  fâ- 

Sn  S*  &rfut  dé,brouillfe  dans  un  autre  Concile  de  Soiffons 
1  an  866.  Les  Evêques  s  affemblérent  dans  l’Abbaïe  de  Saint- 
Crefpin  de  Soiffons  1  an  941 ,  püUr  l’affaire  de  Hugues  &  d’Ar- 
tauld,  tous  deux  prétendons  à  l’Evêché  de  Rheims.  Le  pre 
^ier,y  uu  .maintenu>  a  fut  confacré  dans  ce  Concile.  Manaf- 
leî|i?,;nRhfimzu?  tlDt  UU  l  an  io78  ,  &  Rainauld,  auffi  Métro- 
Fnf  Ï  ïl*.  en  célébra  un  autre  J’an  *092,  où  l’erreur  de  Rofcelin 

?  T ér  SamtüA?feImeJ  en  fait  mention ,  ad  Fulcon.  I.  2. 
Epijt.  41,  A  Conon,  Evêque  de  Paleftrine,  &  Légat  du  faint 
Siégé,  préfida  à  un  Concile  tenu  contre  Pierre  Abailard  l’an 
1120  Les  Evêques  des  Métropoles  de  Rheims  &  de  Sens  s’af¬ 
femblérent  1  an  1155  en  cette  ville,  pour  y  régler  diverfes  affai¬ 
res  du  Royaume,  &  pour  y  chercher  les  moyens  de  s’oppofer 
a  certains  Seigneurs  qui  pilloient  les  biens  des  Eccléfiaftiques  & 
des  Séculiers.  Rigord  nous  allure  que  vers  l’an  1201,  ou,  fe- 
P"  a  autres  1202 ,  on  affembla  un  Concile  à  Soiffons  ,  pour 
1  affaire  de  Philippe  Augufle^  qui  avoit  répudié  fon  époufe  In- 
geburge.,  qu’il  alla  reprendre,  lorsque  les  Prélats  étoient  fur 
5”  décider  s  il  le  devoit  faire.  Le  Cardinal  des  Urfins, 

Archevêque  de  Rheims,  y  en  célébra  un  autre  de  fa  province 
anAIjî'^  j  on  y  travailla  a  reformer  divers  abus.  Nous  avons 
les  Actes  de  ce  Concile  dans  les  Ordonnances  fynodales  d’Arras, 

ACADEMIE  DE  SOISSONS. 


L  Académie  de  Soiffons  fut  établie  fous  la  protection  de  M.  le 
Cardinal  d  Etrées  par  lettres  patentes  du  Roi ,  données  au  camp 
devant  Dole,  au  mois  de  juin  1674,  &  regîtrées  au  Parlement  le 
27  juin  1675. 

Avant  ces  lettres,  &  dès  l’année  1650,  les  premiers  qui  ont 
compofé  cette  Compagnie  ,  s’affembloient  régulièrement  une 
fois  la  femaine,  conféroient  de  leurs  études ,  rapportoient  leurs 
difficultez ,  &  corrigeoient  enfemble  leurs  compofitions.  Ils  é- 
teient  animez  à  ces  exercices  par  plufieurs  de /  Académie  Fran- 
çoife,  avec  qui  ils  avoient  commerce  de  lettres ,  &  qui  leur  don¬ 
nèrent  la  penfée  de  former  un  Corps  d’Académie. 

La  réputation  qu’eurent  ces  affemblées,  porta  M.  le  Maré¬ 
chal  Duc  d’Ëtrées,  Gouverneur  de  la  province,  à  y  affifter,  & 
il  en  eut  une  fi  haute  opinion ,  qu’en  1657,  B  demanda  au  Roi 
qu’il  lui  plût  de  les  autorifer  par  des  lettres.  Sa  Majefté  agréa 
des  •  lors  la  propofition  ,  mais  l’exécution  en  a  été  longtems  re¬ 
tardée.  Il  femble  qu’elle  étoit  réfervée  au  crédit  de  M.  le  Car¬ 
dinal  d’Etrées,  fon  fils,  &  à  la  bienveillance  des  amis  que  l’A¬ 
cadémie  de  Soiffons  avoit  dans  l’Académie  Françoife  ;  &  en  par¬ 
ticulier  de  Mrs  Patru  ,  Pelliffon  ,  l’Abbé  Tallemant,  Prieur  de 
Saint- Albin,  &  Perrault,  qui  agirent  puiffamment  dans  letems. 
Feu  M.  Colbert  prit  la  peine  de  faire  dreffer  &  expédier  les  let¬ 
tres  lui- même,  &  les  envoya  à  Soiffons  avec  une  lettre  des  plus 
obligeantes. 

L’Académie  Françoife  fait  l’honneur  aux  Académiciens  de 
Soiffons  de  les  admettre  dans  fes  affemblées  publiques  &  particu¬ 
lières,  de  leur  donner  féance,  &  de  demander  leurs  avis  fur  les  ma¬ 
tières  dont  on  y  délibéré,  comme  à  ceux  qui  la  compofent.  Les 
Académiciens  de  Soiffons,  de  leur  part,  ne  manquent  pas  de 
donner  à  Mrs  de  l’Académie  Françoife  toutes  fortes  de  marques 
d’eftime  &  de  reconnoiffance,  &  iis  prient  ceux  qui  fe  trouvent 
à  Soiffons  de  venir  préfider  à  leurs  affemblées.  M.  l’Abbé  Tal¬ 
lemant,  Prieur  de  Saint-  Albin ,  M.  le  Marquis  de  Dangeau ,  & 
M.  Boffuet,^  Evêque  de  Meaux,  l’ont  fait  plufieurs  fois.  M.  de 
Sillery,  Evêque  de  Soiffons,  qui  étoit  de  l’Académie  Françoi- 
fe,  préfida  très-fouvent  à  celle  de  Soiffons;  &  quand  quelque 
nouvel  Académicien  faifoit  fa  première  entrée,  il  vouloit  que 
l’affemblée  publique  qu’on  tient  pour  ce  fujet,  fefît  dans  la  fal¬ 
le  de  fon  Palais. 

L’Académie  de  Soiffons  a  pris  de  cette  liaifon  avec  l’Académie 
Françoife,  le  fujet  de  fa  devife:  le  corps  eft  un  aiglon  qui  s’élè¬ 
ve  vers  le  Soleil  à  la  fuite  d’un  aigle  avec  ces  paroles  pour  ame  , 
Maternis  aufibus  audax.  Elle  compte  pour  beaucoup  l’engage¬ 
ment  où  elle  eft  de  prendre  toûjours  un  Protecteur  du  Corps  de 
l’Académie  Françoife,  &  de  lui  envoyer  tous  les  ans  une  pièce 
de  fa  compofition.  Elle  a  prefque  les  mêmes  Statuts  &  les  mê¬ 
mes  ufages  que  l’Académie  Françoife.  Le  nombre  de  fes  Aca¬ 
démiciens  eft  fixé  à  vint.  En  voici  la  lifte: 

Jean- Baptifte  Guérin ,  Confeiller  &  Avocat  du  Roi  au  Baillia¬ 
ge  &  Siège  Préfidial  de  Soiffons,  Sécretaire  perpétuel  de  l’Aca¬ 
démie,  mort  le  quatrième  avril  1710. 

Julien  de  Héricout,  Ecuyer,  Seigneur  de  Hédouville,  Con- 
feiller  du  Roi  audit  Préfidial,  Procureur  pour  fa  Majefté  en  la 
Réformation  générale  des  Eaux  &  Forêts  de  Languedoc  &  de 
Guienne,  mort  le  17  octobre  1705. 

Charles  Bertrand,  Confeiller  du  Roi,  Baillif  du  Comté  de 
Soiffons,  mort  le  30  juin  1700. 

Etienne  Morant,  Confeiller  du  Roi ,  Lieutenant  Criminel  en 
l’EleCtion,  mort  le  premier  février  1703. 

Ces  quatre  Meilleurs  ont  commencé  les  premières  affemblées» 
Jean  Arnaud,  Prêtre,  Curé  de  Juvigny ,  reçu  dans  l’année 
1651,  mort  le  18  août  1709. 

Chriftophle  Hafterel ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Préaux,  Confeil¬ 
ler  du  Roi  audit  Préfidial  de  Soiffons,  reçu  dans  la  même  an¬ 
née  1651,  mort  en  1685. 

Nicolas  Le  Sueur,  Avocat  au  Parlement,  reçu  dans  l’année 
1654,  mort  au  mois  de  feptembre  1669. 
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Nicolas  Hébert,  Thréforier  de  France  en  la  Généralité  de 
Soûlons  &  reçu  dàns  l’année  1654,  mort  le  22  mai  1 7O3 . 

Pierre  Parat,  Ecuyer,  Seigneur  de  Chaillevay,  Capitaine  de 
fcavalerie,  reçu  en  1654,  mort  le  premier  mars  1699. 

François  Guilloy,  Chanoine  de  l’églife  deSoiffons,  reçu  le 
I7  décembre  1656  ,  mort  au  mois  de  janvier  1698. 

Jean  Hébert,  Chanoine  de  ladite  églife  de  Soûlons,  reçu  en 
l’année  1662,  mort  le  28  novembre  1684. 

Pierre  Hafterel,  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Préaux  ,  Chevalier 
d’Honneur  au  Préfidial  de  Soûlons,  reçu  en  1662,  mort  le  14 
mai  1710.  Il  étoit  fils  de  Chriftophle  Hafterel. 

Vincent  Durand ,  Avocat  au  Préfidial ,  reçu  en  1663  >  mort  le 
96  Février  1672. 

François  Quinquet,  Chanoine  de  l’églife  de  Soûlons,  &  Con¬ 
feilier  -  Clerc  au  Préfidial,  reçu  en  1663  >  mort  le  27  août 

i<594-  ,  .  ,  , 

Antoine  Berthemet ,  Avocat  au  Préfidial ,  reçu  en  l’année 
ï(563  ,  mort  en  ...  . 

N.  .  .  Coufîn,  Prêtre,  Do&eur  en  Théologie,  Vicaire  géné¬ 
ral  de  M.  l’Evêque  deLuçon,  reçu  en  l’année  1664,  mort  au 
mois  de  novembre  1674. 

Louis  de  Froidour,  Ecuyer,  Seigneur  de  Sérify,  Grand-Maî¬ 
tre  des  Eaux  &  Forêts  de  la  Grande  Maîtrife  de  Touioufe,  reçu 
en  l’année  1665  »  mort  au  mois  d’oétobre  1685. 

Flenri  Delfaut,  Ecuyer,  Seigneur  des  Courbes,  Confeilier  du 
Roi,  premier  Préfident  au  Préfidial  de  SoifTons,  reçu  en  1669, 
mort  au  mois  de  juillet  170 9. 

Nicolas  Morant,  Chanoine  de  l’églife  de  SoifTons,  Abbé  de 
Corres,  reçu  en  l’année  1679,  mort  en  .... 

François  Le  Vaffeur,  Chanoine  Régulier  de  l’Abbaïe  de  S. 
Jean  -  des  Vignes,  Prieur,  Curé  d’Auchy- le -Château,  reçu  en 
l’année  1681 ,  mort  le  21  mai  1700. 

Louis  de  Héricourt,  Doyen  &  Chanoine  de  l’églife  de  Soif- 
Ions  ,  reçu  au  mois  de  mars  1682 ,  Sécretaire  perpétuel  de  l’A¬ 
cadémie.  il  eft  fils  de  Julien  de  Héricourt,  de  la  même  Acadé¬ 
mie. 

Roland- René  Le  Vayer,  Chevalier,  Seigneur  de  Boutigny, 
Confeilier  au  Parlement  de  Paris,  reçu  ie  feptiéme  novembre 
1683,  mort  au  mois  de  novembre  1710. 

Charles  Le  Vayer  de  Preffac ,  Prêtre  ,  Supérieur  du  Séminai¬ 
re  de  Cambray,  reçu  le  même  jour  feptiéme  novembre  1683, 
mort  en  .... 

Nicolas  Le  Tourneux ,  Prêtre,  Prieur  de  Villiers- fur- Fére, 
reçu  en  1684,  mort  le  28  novembre  1686. 

Noël  Bocquillon  ,  reçu  le  premier  décembre  1688 ,  mort  à  Pa¬ 
ris  le  25  d’août  1734. 

Jean-Baptifie  Robineau  de  Boëne,  Chanoine  de  l’églife  de 
SoifTons,  &  depuis  Prieur- Curé  d’Ingré  ,  dans  le  diocéfe  d’Or¬ 
léans,  où  il  eft  né,  reçu  le  quatrième  juillet  1698. 

François -Simon  Morant,  Confeilier  &  Avocat  du  Roi  au 
Préfidial  de  SoifTons,  reçu  le  27  juillet  1701. 

Pierre  Charré ,  Confeilier  &  Procureur  du  Roi  audit  Préfidial, 
reçu  le  23  janvier  1704. 

Pierre -Louïs  Le  Picart,  Confeilier  du  Roi,  Maître  des  Eaux 
oc  Forêts  de  SoifTons,  reçu  le  même  jour  23  janvier  1704. 

René -Nicolas  de  Fleury,  Licentié  en  Théologie  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris,  Chanoine  &  Thréforier  de  l’églrfe  de  SoifTons, 
reçu  le  même  jour  23  janvier  1704. 

Charles- Gilles  Guérin,  Chanoine  de  ladite  églife,  reçu  le 
même  jour  23  janvier  1704,  mort  le  26  novembre  1705.  11  é- 

toit  fils  de  Jean  -  Baptifte  Guérin  ,  de  la  même  Académie. 

Henri  Delfaut ,  Chanoine  de  l’églife  de  SoifTons ,  reçu  le  mê¬ 
me  jour  23  janvier  1704,  mort  en  ....  Il  étoit  fils  de  Henri 
Delfaut. 

Jean  Gafchies,  Chanoine  &  Théologie  de  l’églife  deSoiffons, 
reçu  le  23  décembre  1705. 

Jean-Baptifie- Zacharie  GofTet,  Prêtre,  Dotteuren  Théolo¬ 
gie  de  la  Faculté  de  Paris,  Grand  Archidiacre  &  Chanoine  de 
l’églife  de  SoifTons,  Grand- Vicaire  de  M.  l’Evêque  de  Soif- 
Tons,  reçu  le  18  août  1706. 

Jean-Baptifie  Bonnet,  Licentié  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  Chanoine  &  Prévôt  de  l’églife  de  SoifTons ,  reçu  le  24 
novembre  1709. 

Achille  de  Saffenage  ,  Abbé  de  Saint- Jean -des  Vignes  de 
SoifTons,  reçu  le  feptiéme  de  feptembre  1712. 

Henri  -  Chrétien  de  Beyne,  Préfidentau  Préfidial  de  SoifTons, 
reçu  le  16  mai  1713. 

Nicolas  Coudray,  Ecuyer,  Confeilier  du  Roi,  Correfteur  des 
Comptes,  reçu  ie  même  jour  16  mai  1713. 

Charles- Flenri  -  Arnauld  de  Pomponne,  Confeilier  d’Etat  or¬ 
dinaire,  Commandeur  &  Chancelier  des  Ordres  du  Roi,  cy-de- 
vant  fon  Ambaffadeur  à  Venife  ,  Abbé  de  Saint-Médard  de 
SoifTons,  reçu  le  fixiéme  feptembre  1714. 

Jean-Jofeph  Languet  de  Gergy,  Evêque  deSoiffons,  reçu  le 
25  feptembre  17x5.  11  eft  de  l’Académie  Françoife. 

Sam  fon  Danré,  Confeilier  du  Roi,  &  fon  Procureur  au  Bu¬ 
reau  des  Finances  de  la  Généralité  de  SoifTons,  reçu  le  huitiè¬ 
me  janvier  1716. 

Achille  de  Gaya ,  Chanoine  de  l’églife  cathédrale  deSoiffons, 
&  Grand- Vicaire  de  M.  l’Evêque  de  SoifTons,  reçu  le  14  feptem¬ 
bre  1717,  mort  en  .... 

Antoine- Charles  Bertrand,  Ecuyer,  Confeilier  du  Roi,  Pré- 
fident,  Thréforier  de  France  au  Bureau  des  Finances  de  Soif- 
fons,  reçu  le  même  jour  14  feptembre  1717. 

François -Bertrand  de  Long-Prez,  Ecuyer,  Gentilhomme 
fervant  ordinaire  du  Roi,  reçu  le  quatrième  feptembre  1719. 

Jean-Baptifie  Carrier,  Avocat  au  Parlement,  Procureur  du 
Roi  en  la  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts  de  SoifTons,  reçu  le  13 
janvier  172t. 
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Adrien -Robert,  Ecuyer,  Seigneur  de  Chalard,  reçu  le  25 
février  1722. 

Robert  Cuyret,  Ecuyer,  Confeilier  du  Roi ,  Préfident, Thré¬ 
forier  de  France  au  Bureau  des  Finances  de  SoifTons  ,  reçu 
le  26  février  1725. 

Barthélemi  Carrelet  de  Rozey,  F)o6teur  de  Sorbonne,  Cha¬ 
noine  &  Grand  Archidiacre  de  l’églife  de  SoifTons,  Prédicateur 
du  Roi,  Prieur  de  Sainte-Marie  de  Montartaut,  reçu  le  23  août 

1727. 

Jean  François  Vernier,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  Seau 
Bailliage  &  Siège  Préfidial  de  SoifTons  ,  reçu  le  14  d’aVril 

1 728. 

Nicolas -François  Le  Sceilier,  Seigneur  de  Chezeîles,  Con¬ 
feilier  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Metz  reçu  le  12  no¬ 
vembre  1731. 

François -Chrétien  de  Beyne  ,  Gentilhomme  delà  Grande 
Fauconnerie ,  reçu  le  12  de  novembre  1731. 

Charles  le  Fëbvre  de  Laubriéres,  Evêque  deSoiffons,  reçu 
le  25  août  1733.  Ce  Prélat  a  fondé  en  1734,  à  l’Académie  dô 
SoifTons  un  prix  annuel  qui  doit  être  diftribué  à  celui  qui  rempli¬ 
ra  le  mieux,  au  jugement  de  ladite  Académie,  le  fujet  qui  fera 
indiqué  fur  quelque  fujet  d’Hilloire  ou  de  Litérature.  Le  prix 
eft  une  médaille  d’or  de  300  livres.  *  M.  de  FÎéricourt ,  Hifto- 
ria  Académies  SueJJionenfis.  Voyez  aufîl  le  Supplément  de  Paris 
I73<5. 

L’an  1728  ,  l’Empereur,  l’Efpagne,  la  France,  la  Grande 
Bretagne  &  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies ,  convin¬ 
rent  d’envoyer  leurs  Àmbaffadeurs  à  SoifTons  pour  tenir  un  Con¬ 
grès,  dans  la  vue  d’y  rétablir  la  paix  de  l’Europe  &  d’y  finir  ce 
qu’on  n’avoitpu  exécuter  à  Cambray.  L’ouverture  du  Congrès 
fe  fit  le  14  juin  dans  la  falle  du  château.  Jean-ChriflophleBenten- 
rieder  ,  Plénipotentiaire  de  l’Empereur ,  mourut  le  deuxième 
août  pendant  la  tenue  du  Congrès.  M.  de  Fonféca,  prit  fa  pla¬ 
ce.  Les  Plénipotentiaires  qui  fe  féparérent  prefque  auffi-tôc 
après  s’être  affemblez ,  &  qui  allèrent  les  uns  à  Paris.&  les  autres 
dans  leurs  Cours  refpeétives,  recommencèrent  les  Conférences 
le  premier  de  mai  1729,-  mais  fans  aucune  vigueur,  l’affemblée 
ri’étant  pas  complette.  Plufieurs  des  Plénipotentiaires  retour¬ 
nèrent  de  nouveau  à  Paris  pour  y  conférer  avec  le  Cardinal  de 
Fleury,  qui  foutenoit  le  caraélére  de  Médiateur.  *  Mémoires  du 
tans. 

SOISSONS  (Comtes  de)  Voyez  BOURBON&SA- 
VOŸE. 

SOL  (Saint)  PÏermite  en  Allemagne  dans  le  huitième  fiécle, 
étoit  Anglois,  du  nombre  de  ceux  que  la  réputation  de  faint 
Boniface,  Evêque  de  Mayence,  attira  en  Allemagne.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  auprès  de  lui ,  il  embraffa  la  vie  mc- 
naflique,  &  fe  retira  dans  un  défert,  fur  les  confins  de  la  Baviè¬ 
re  &  de  la  Thuringe,  où  il  demeura  caché  pendant  plufieurs  an¬ 
nées.  Son  hërmitage  a  depuis  été  de  la  dépendance  de  l’Abbaïe 
de  Fulde.  11  efï  mort  vers  l’an  790,  &  l’on  fait  mémoire  de  lui 
dans  les  Martyrologes  au  troifiéme  décembre.  *  Herman.  Rie, 
apud  Mabillonum  fœcul.  III.  BenediÜ.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

SOLAIRES  ou  CHAMSI,  peuples  de  la  Méfopota- 
niie  &  des  environs,  font  ainfi  nommez,  parce  que,  félon  l’o¬ 
pinion  commune,  ils  adorent  le  Soleil.  On  ne  compte  que  heuf 
ou  dix  mille  hommes  de  cette  Sefte.  Ils  n’ont  ni  églifes,  ni 
temples,  &  ne  s’affemblent  que  dans  des  lieux  fouterrains  &  é- 
cartez  des  villes ,  où  ils  traitent  des  matières  de  leur  Religion  fi 
fecrettement,  qu’on  n’a  jamais  pu  rien  découvrir  de  ce  qu’ils  y 
faifoient,  par  ceux  mêmes  qui  fe  font  convertis  à  la  Foi,  dans 
la  crainte  qu’ils  avoient  que  cela  venant  à  fe  favoir,  ils  ne  fuf- 
fent  affaflinez  par  les  autres,  fuivant  laréfolution  que  l’on  en 
prend  dans  leurs  affemblées.  Les  Bachas  du  Grand -Seigneur, 
voyant  que  les  Solaires  ne  faifoient  aucun  aéle  public  de  Reli¬ 
gion,  leur  ordonnèrent  il  y  a  quelques  années  de  fe  déclarer, 
pour  favoir  fi  leur  Seéte  pouvoit  être  tolérée  dans  l’Empire  du 
Turc:  ce  qui  les  obligea  de  fe  rejoindre  aux  Syriens  ou  Jacobi- 
tes ,  fans  vouloir  néanmoins  obferver  les  pratiques  du  Chriftia- 
nifme.  Dans  la  fuite,  ils  continuèrent  toûjours  de  s’affembler 
en  cachette  à  leur  ordinaire.  *  Michel  Le  Févre,  Théâtre  delà 
Turquie. 

*  S  O  LAN  E,  petite  rivière  de  France  dans  le  Limofin,  fe 
joint  à  la  Courréze  aux  murailles  de  Tulle.  *  Maty,  DiStion „ 
Géogr. 

SOLANTO,  en  Latin  ,  Solis,  Olulis  ,  étoit  ancienne¬ 
ment  une  ville  de  la  Sicile;  ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit 
bourg,  fitué  dans  la  Vallée  de  Mazara,  près  du  Cap  deBon- 
gerbino  ou  Mongerbino,  à  quatre  lieues  de  Palerme,  vers  le 
Levant.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SOLBAZAR,  en  Latin ,  Solbazaria ,  Halonœ ,  ancienne¬ 
ment  bourg  de  l’Ionie  dans  l’Afie  Mineure,  eft  maintenant  dans 
la  Natolie  propre,  près  du  Madré.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

*  S  O  L  D  I  (Chriftophle  de)  de  Brefcia ,  de  profeffion  mili¬ 
taire  &  de  famille  noble,  floriffoit  dans  le  XV  fiécle.  Il  a  écrit 
en  Italien  des  Annales  de  Brefcia  depuis  l’an  1437,  jufqu’en 
1468.  En  1453 ,  il  fut  choifi  avec  fept  autres  notables  de  Brefcia 
pour  faire  fortifier  cette  place,  qui  étoit  menacée  d’un  fiége.  En 
1466,  on  le  choifit  encore  pour  veiller  furies  nouvelles  murailles 
dont  le  Sénat  de  Venife  venoit  d’ordonner  qu’elle  feroit  envi¬ 
ronnée.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  S  O  L  D  1  N,  ville  d’Allemagne  dans  la  Nouvelle  Marche 
de  Brandebourg,  fur  la  rive  gauche  du  Mietzel,  eft  au  nord- 
ouefl  de  Landfperg,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues». 
Elle  fut  fort  maltraitée  des  Huffitesdans  les  années  1430,  1431 
&  1432.  La  contrée  où  elle  fe  trouve,  s’appelle  le  Soldines-Kreits , 
c’eft  à  dire,  le  Cercle  de  Soldin.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl.  Branden¬ 
burg  -  Staats  -  Geogr. 

SOLEIL  (L’IIle  du)  en  Amérique.  On  lui  donne  dix 

lieues 
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lieues  de  circuit;  mais  on  ne  dit  pas  fi  elle  efi  peuplée  oudé- 
ferte.  *  Maty ,  Dîà.  Géogr. 

SOLE1SEL  (Jacques  de)  Gentilhomme  de  la  province 
de  Forés,  fils  de  Matthieu  de  Soleifel ,  Officier  des  Gensdarmes 
EcoiTois,  naquit  en  l’année  1617 ,  en  une  de  fes  Terres  nom¬ 
mée  le  Clapier,  proche  de  la  ville  de  Saint-Etienne.  Après  avoir 
achevé  fes  études  à  Lyon,  chez  les  Jéfuites ,  il  fuivit  l’inclina- 
tiôn  qu’il  avoit  pour  le  Manège.  Il  apprit  à  monter  à  cheval 
fous  plufieurs  Ecuyers  célébrés,  particuliérement  fous  M.  de 
Memon,  qui  le  perfectionna  beaucoup.  Enfuite  il  prit  des  Leçons 
de  M.  de  Buades,  Ecuyer  de  M.  de  Longueville,  pendant  la 
négociation  de  Munfter,  où  il  avoit  fuivi  le  Comte  d’Avaux 
pour  voir  l’Allemagne  ,  &  fur  tout  pour  y  conférer  avec  les 
Médecins  pour  les  maladies  des  chevaux,  qui  font  là  auffi  fré- 
querts  que  le  font  en  France  les  Médecins  des  hommes.  De  là 
s’étant  retiré  dans  fa  province,  &  ayant  reçu  plufieurs  jeunes 
Gentilshommes,  il  s’employa  à  leur  enfeigner  les  exercices  du 
Manège,  &  en  fit  d’excellens  Ecuyers.  M.  Bernardi,  qui  s’éft 
fi  fort  diftingué  dans  fa  profeilion  ,  &  qui  connoifToit  le  mérite 
de  M.  Soleifel,  lui  manda  qu’il  venoit  d’établir  une  Académie 
à  Paris,  &  le  pria  de  le  venir  aider.  Il  y  vint  &  mit  en  grande 
réputation  cette  Ecole.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  connoître  pour 
fon  utilité  particulière  toutes  les  maladies  des  chevaux,  &tous 
les  remèdes  qu’on  y  peut  apporter;  il  voulut  que  la  connoif- 
fance  qu’il  en  avoit  devînt  utile  au  Public.  Il  en  compofa  un 
livre,  fous  le  titre  de  Parfait  Maréchal ,  dont  il  s’eft  fait  beau¬ 
coup  d’éditions ,  &  qui  a  été  parfaitement  bien  traduit  en  Al¬ 
lemand  pendant  fa  vie.  Depuis  fa  mort  il  a  été  imprimé  prefqüe 
en  toutes  les  Langues.  C’eft  un  livre  original,  &  qui  compre¬ 
nant  tout  ce  qui  regarde  les  chevaux,  a  fait  oublier  les  autres 
livres  qui  ont  traité  de  cette  matière.  Il  a  auffi  compofé  un 
petit  Ouvrage,  qui  a  pour  titre  le  Maréchal  Méthodique,  fous  le 
nom  fuppofé  de  La  BeJJéè,  Ecuyer  de  l’Eleéteur  de  Bavière,  & 
en  même  tems  un  DiStiomtaire  de  tous  les  termes  de  la  Cavalerie. 
L’afiemblage  de  ces  deux  livres  compofe  une  des  trois  parties 
des  Arts  de  l'Homme  d’Epée.  Il  a  auffi  augmenté  &  perfectionné 
le  livre  du  Manège  de  M.  le  Duc  de  Neufcaftel;  il  a  laiiTé  des 
Mémoires  fur  l’emboûcbure  des  chevaux ,  dont  ce  qu’il  a  dit  dans 
fon  Parfait  Maréchal  n’eft  qu’une  légère  ébauche:  &  c’efi:  un 
malheur  pour  le  Public,  que  la  mort  ne  lui  ait  pas  permis  de 
mettre  la  derniere  main  à  cet  Ouvrage.  Environ  vint  ou  vint- 
Cinq  ans  avant  fa  mort ,  il  quitta  l’ancienne  méthode  de  dref- 
fer  les  chevaux,  qu’il  avoit  pratiquée  jufqu’alors,  poiir  prendre 
celle  du  Duc  de  Neufcafiel,  l’ayant  reconnue  plus  courte  & 
plus  générale;  parce  que,fuivant  cette  méthode,  il  n’y  a  point 
de  cheval  qui  ne  foit  capable  d’être  dreffé  au  Manège,  &  que 
par  l’ancienne  méthode  beaucoup  d’tXcellens  chevaux  n’y  peu¬ 
vent  être  dreflez.  Il  mourut  de  mort  fubite  dans  fon  Académie 
le  dernier  jour  de  janvier  1680,  âgé  de  63  ans.  Il*  étoit  d’un 
càraétére  férieux,  mêlé  d’une  gayeté,  qui  rendoit  fon  abord  & 
fa  converfation  très  -  agréables.  Il  avoit  l’efprit  engageant,  le 
don  de  fe  faire  craindre  &  aimer  des  gens  de  qualité  qui  étoient 
dans  fon  Académie.  Ils  le  regardoient  tous  comme  leur  père  ; 
&  parce  qu’il  y  avoit  toûjours  quelque  chofe  à  apprendre  avec 
lui ,  il  n’alloit  prefque  nulle  part,  qu’il  ne  fût  entouré  d’une 
troupe  de  jeunes  Gentilshommes,  comme  les  Rois  le  font  de 
leurs  Courtifans.  Il  étoit  capable  d’élever  un  Prince;  &  l’on  a 
dit  de  lui,  qu’il  aurait  encore  mieux  fait  le  livre  du  Parfait  Hon¬ 
nête  Homme  ,  que  le  livre  du  Parfait  Maréchal.  Il  avoit  beaucoup 
de  goût  pour  les  Sciences  &  pour  les  Arts  :  il  favoit  la  Mufique 
&  peignoit  agréablement.  C’étoit  un  homme  d’un  grand  fens 
&  d’un  bon  confeil ,  ferme,  intrépide,  &  d’une  probité  à  toute 
épreuve.  Ces  vertus  morales  étoient  accompagnées  des  vertus 
chrétiennes,  qu’il  pratiqua  pendant  toute  fa  vie.  *  Perrault, 
les  Hommes  ïlluftres  qui  ont  paru  en  France ,  tome  2. 

SOLEUR  E  petite  ville  de  France  dans  le  Maine.  Elle 
efi:  fituée  fur  la  rivière  de  Sarte  à  une  lieue  de  Sablé.  Il  y  a  un 
ancien  Couvent  de  Bénédi&ins  dont  l’Eglife  efi:  belle  «St  digne 
de  l’attention  des  Curieux.  *  Mémoires  dreffez,  fur  les  lieux  en 
1706.  Th.  Corneille,  DiU.  Géogr. 

SOLEURE  ou  SOLEURRE,  en  Latin  Solodurum , 
ville  capitale  du  Canton  de  ce  nom  ,  qui  efi:  le  onzième  en 
rang  entre  les  XIII  Cantons  Suifles.  Elle  efi  fituée  fur  l’Aar, 
dans  une  contrée  fort  agréable  &  fertile.  L’Aar  la  divife  en 
grande  &  petite  ville  qui  ont  communication  par  un  beau  pont 
de  pierre.  Quoique  cette  ville  ne  foit  pas  des  plus  grandes  entre 
les  Cantons,  elle  ne  laiffe  pas  d’être  fort  remarquable  &  ornée 
de  plufieurs  beaux  édifices.  Elle  efi  fortifiée  à  la  moderne  ayant 
des  remparts  &  de  bons  baftions,  revêtus  de  gros  quartiers  de 
pierre  détaillé.  Entre  fes  édifices,  on  remarque  fur  tout  une 
grande  &  ancienne  tour,  l’Eglife  Collégiale  de  Saint  Urfe , 
l’Eglife  &  le  Collège  des  Jéfuites,  le  palais  de  l’Ambafiadeur  de 
France,  l’Arfenal  &  la  Maifon-de-ville.  11  efi  certain  que  cette 
ville  efi  fort  ancienne  ;  mais  il  efi  incertain  qui  en  a  été  le  pre¬ 
mier  Fondateur.  Il  y  en  a  qui  attribuent  cette  fondation  à  un 
des  Defcendans  de  Japhet  nommé  Salodur ,  qui  doit  avoir  vécu 
dans  ce  païs  là  l’an  du  monde  1984,  un  peu  plus  de  300  ans 
après  le  Déluge:  c’efi  pourquoi  Henri  Glaréan  fit  les  vers  fui- 
vans  qui  fe  lifent  fur  la  grande  tour , 

In  Celtis  nibil  efi  Soloduro  antiquius ,  unis 
Exceptis  Treviris ,  quarum  ego  dièta  foror. 

Ce  qu’il  y  a  de  probable,  c'eft  que  cette  tour  efi  fort  ancienne 
&  qu’elle  fut  l’occafion  qu’on  bâtit  là  une  ville  &  peut  -  être  que 
la  ville  lui  doit  fon  nom.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  cette  tour 
ne  fervit  d’abord  qu’à  exiger  les  péages  des  marchandifes  qui 
defcendoient  l’Aar,  &  qu’enfuite  quelques  boutiques  &  cabarets 
qu’on  y  bâtit ,  formèrent  peu  à  peu  une  ville  qui  portoit  le  nom 
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de  la  tour,  parce  que  tour  de  péage  s’exprime  en  Allemand  par 
Zolltbum  ou  Sollthurn.  D’autres  tirent  fon  étymologie  du  fel, 
&  croyent  qu’il  faudroit  dire  Salotburn ,  parce  que  félon  eux 
cette  tour  fervoit  dès  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrifi  d’en» 
trepôt  &  de  magazin  au  fel  qui  pafioit  par  là.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain  c’eft  que  du  tems  des  Romains  cette  ville  s’appelloit 
Saloaurum  comme  cela  paroit  par  une  Infcription  faite  fous  l’Em¬ 
pereur  Antonin  :  falodurum  vicus  Salienjium  maximu  s  ,  [fc.  Par 
cette  même  Infcription  il  paroit  encore  que  dans  ce  tems-là  le 
peuple,  qui  habitoit  ce  païs ,  portoit  le  nom  de  Saliens.  D’au¬ 
tres  croyent  enfin,  que  cette  tour  étoit  le  Fort  qui  étoit  placé 
là  du  tems  des  Empereurs  Dioclétien  &  Maximien,  &  dans  le¬ 
quel  on  poftoit  toûjours  une  petite  garnifon.  Nous  laifions  à 
la  liberté  de  chacun  de  choifir  entre  toutes  ces  conjeétures  celle 
qui  lui  paroîtra  la  plus  plaufible.  La  ville  &  le  païs  de  Soleur- 
re,  que  les  Heivétiens  occupoient  du  tems  de  Jules  Céfar,  fuc 
enlevée  dans  le  commencement  du  onzième  fiécle  à  l’Empereur 
Théodofe  II,  par  les  Bourguignons  &  les  Nuichtons ,  fous  leur 
Roi  Gottgifel,  &  incorporée  au  nouveau  Royaume  de  Bour¬ 
gogne.  En  52 6,  ellepafla  aux  Rois  de  France  avec  la  Bour¬ 
gogne;  &  en  888,  elle  parvint  encore  aux  Rois  de  Bourgogne, 
qui  rétablirent  le  fécond  Royaume.  Ces  Rois  ayant  pris  fin  , 
elle  tomba  de  nouveau  à  l’Empereur  fous  Henri  111,  &  eut  des 
Lieutenans  Impériaux  jufques  à  la  mort  de  Bertholde  V,  Duc 
de  Zéringen,  auquel  tems  elle  obtint  une  plus  grande  liberté. 
Enfin,  après  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric  II,  elle  devint  vil¬ 
le  libre  Impériale  fur  le  pié  de  Zurich,  de  Berne,  &  de  Bâle: 
dans  la  fuite  les  Empereurs  Rodolphe  de  Habfpourg,  Adolphe, 
Albert  I,  Henri  VII,  Louis  V,  Charles  IV,  &  leurs  fuccef- 
feurs,  lui  accordèrent  de  tems  en  tems  des  privilèges  confi- 
dérables.  Dans  les  guerr.es  des  Ducs  d’Autriche  Albrecht  & 
Léopold,  contre  la  ville  de  Berne,  Soleurre  tenoit  toûjours  le 
parti  des  Bernois,  qui,  de  leur  côté,  donnèrent  aufli  divers 
fecours  à  ceux  de  Soleurre.  En  1382  ,  Soleurre  courut  grand 
rifque  d'être  prife  par  trahifon.  Un  Chanoine  nommé  Hans  Zum- 
ftein,  qui  avoit  une  maifon  allez  vafte,  adhérante  aux  murail¬ 
les  de  la  ville,  étoit  convenu  avec  Rodolphe,  Comte  de  Ky- 
bourg,  &  Thibaud,  Comte  de  Neuvvenbourg,  que  le  foir  de  la 
S.  Martin  il  recevroit  leurs  troupes  par  deflùs  les  murailles  de 
la  ville  dans  fa  maifon,  d’où  elles  entreroient  enfuite  dans  la 
ville.  Les  fentinelles  avertirent  de  l’approche  des  ennemis,  &  lâ 
Bourgeoifie  fut  encore  à  tems  fous  les  armes,  tellement  que  les 
ennemis  fe  virent  obligez  de  s’en  retourner.  Le  traitre  fut  dé¬ 
gradé  de  fon  caraftére,  &  enfuite  écartelé,  &  le  Chapitre  des 
Chanoines  privé  de  la  grande  dîme  de  Selzach.  En  1481 ,  So¬ 
leurre  fut  reçue  dans  l’alliance  éternelle  des  Suifles  dans  une 
Diète,  tenue  à  Stantz  au  païs  d’Underwald.  Cette  ville 
avoit  fait  auparavant  diverfes  alliances.  En  1291  &  1292,  elle 
fit  avec  Berne  un  traité  de  Combourgeoifie ,  qui  fut  renouvellé 
&  confirmé  dans  les  années  1345 ,  1351 ,  &  1577.  En  1374,  el¬ 
le  fit  une  alliance  avec  Léopold,  Duc  d’Autriche;  en  1382, 
avec  la  ville  de  Bienne;  en  1393,  avec  les  huit  anciens  Can¬ 
tons;  en  1400,  avec  la  ville  de  Baie  pour  20  ans.  En  1477  ,  fe 
fit  le  traité  de  l’union  héréditaire  avec  Sigismond  d’Autriche. 
Ce  traité  fut  renouvellé  dans  les  années  1511  &  1555.  En  1517, 
elle  renouvella  le  traité  de  Combourgeoifie  avec  Berne  &  Fry- 
bourg.  En  1521,  elle  fit  avec  la  France  l’alliance,  qui  a  été 
renouvellée  en  1549,  1564.  1582,  1602,  1663  &  1715.  En 
1533  ,  elle  entra  en  alliance  avec  l’Evêque  de  Sion  &  la  Répu¬ 
blique  de  Valais  ,& renouvella  cette  alliance  en  1578.  En  1552, 
fe  fit  avec  l’Empereur  Charles  -Quint  la  Capitulation  de  Milan, 
qui  a  été  renouvellée  en  1702, avec  Philippe  V,  Roi  d'Efpagne. 
En  1360,  elle  fit  une  alliance  avec  le  Duc  de  Savoye;  &  en 
1579»  avec  l’Evêque  de  Bâle,  une  autre  qu’elle  renouvella  en 
1655  ,  1671  &  1695.  En  1586,  elle  fit  alliance  avec  les  autres 
Cantons  Catholiques  &  le  Valais;  en  1634,  avec  le  Roi  d’E- 
fpagne,  &  la  renouvella  en  1664..  En  1 65 r ,  avec  la  Savoye 
elle  fit  une  nouvelle  alliance,  renouvellée  en  1683.  En  1529, 
il  y  eut  parmi  la  Bourgeoifie  de  Soleurre  de  grands  différens 
par  rapport  à  la  Religion,  une  partie  des  Bourgeois  voulant 
introduire  la  Réformation  «5c  l’autre  s’y  oppofant.  Parl’entre- 
mife  des  Députez  de  Zurich,  de  Berne  &  de  Bâle,  les  Magiftrats 
publièrent  un  Edit  qui  accordoit  la  liberté  de  confcience.à  tous 
les  Sujets  &  Habitans  du  Canton ,  permettant  à  chacun  de  fuivre 
la  Religion  que  la  confidence  lui  dictoit  être  la  meilleure. 
Mais  après  la  bataille  de  Cappel  on  éteignit  entièrement  à  So¬ 
leurre  la  Religion  Réformée.  En  1546,  la  foudre  tomba  dans 
une  tour  où  il  y  avoit  300  quintaux  de  poudre  à  Canon,  ce 
qui  caufa  un  grand  dégât  dans  les  maifons  voifines  &  tua  cinq 
perfonnes.  En  1653  ,  les  Sujets  de  cette  ville  fe  rebellèrent 
contre  le  Magiftrat  qui  les  battit  avec  le  fecours  des  autres  Can¬ 
tons  ,  les  réduifit  à  l’obéïflance  &  punit  leurs  Chefs.  Le  Gou¬ 
vernement  de  Soleurre  efi  Démocratique,  mais  tempéré  par  un 
peu  d’Arifiocratie.  Toute  la  Bourgeoifie  efi  divifée  en  onze 
Tribus,  defquelles  on  tire  les  Membres  du  Grand  &  du  Petit 
Confeil.  Les  deux  Chefs  de  la  ville  font  les  Avoyers  qui  al¬ 
ternent  toutes  les  années  pour  la  Préfidence,  le  jour  de  S.  Jean 
Batifte.  Après  les  Avoyers  viennent  le  Banderet  &  le  Thré- 
forief.  La  Souveraineté  réfide  dans  le  Grand  Confeil,  com¬ 
pofé  de  cent  Membres.  Ce  Confeil  traite  des  affaires  d’Etat  en 
tems  de  guerre  &  de  paix;  entendent  les  appels  en  dernier  ref- 
fort,  fait  les  éleétions  du  Thréforier  &  des  Baillifa,  &c.  Le 
Petit  Gonfeil  efi  compofé  de  33  Membres  fans  les  Avoyers; 
chaque  Tribu  fourniflant  trois  Membres  à  ce  Confeil,  qui  juge 
les  affaires  criminelles  &  les  procès  civils.  La  partie,  qui  efi 
condamnée  devant  le  Petit  Confeil ,  peut  en  appeller  au  Grand 
en  payant  cinq  deniers.  Il  y  a,  outre  cela,  le  Confeil  privé 
&  de  guerre,  compofé  de  fept  Membres,  des  deux  Avoyers, 
du  Banderet,  du  Thréforier,  du  Sécretaire  d’Etat,  de  de  deux 
R  r  3  Mem- 
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Membres  du  Petit  Confeil.  Ceux-ci  délibèrent  préliminaire¬ 
ment  fur  les  affaires  d’Etat  &  de  guerre  ,  &  rapportent  les  affai¬ 
res  néceffaires au  Petit  Confeil,  qui  en  donne  enfuite  connoif- 
fance  au  Grand.  Un  emploi  fort  confidérable  encore  a  Soleur- 
re  eft  celui  de  l'Homme  du  peuple ,  ou  de  Procureur  Général ,  qui 
a  l’infpeétion  fur  tout  ce  qui  regarde  le  Public,  l’honneur  & 
l’utilité  de  la  Bourgeoifie,  avec  charge  de  reprendre  &  de  rap¬ 
porter  ce  qu’il  trouve  y  être  oppofé.  Il  a  fa  place  dans  le  Con¬ 
feil  Privé  &  une  clef  du  Thréfor  public.  Nous  en  avons  parlé 
cy-  deffus  comme  d’un  Membre  du  Petit  Confeil  en  nommant 
ceux  qui  font  du  Confeil  Privé.  II  y  a  outre  cela  la  Juftice,  le 
Confiltoire  &  le  Confeil  des  Orphelins.  Les  armes  de  la  ville 
font  un  écu  de  gueulles  coupé  d’argent.  L’Ambaffadeur  de  I  rance 
en  Suiffe  fait  ordinairement  fa  réfidence  à  Soleurre.  Le  païs, 
dépendant  de  Soleurre,  eft  borné  à  l’Orient  &  au  Sud  par  le 
Carton  de  Berne,  au  Couchant  par  l’Evêché,  &  au  Nord  par 
le  Canton  de  Bâle.  Le  terroir  eft  allez  fertile  en  blez,  mais  il 
produit  peu  de  vin.  Tout  le  Canton  elt  divifé  en  Bailliages  in¬ 
térieurs  &  extérieurs.  Les  quatre  intérieurs  font  Buchenberg , 
Kriegltetten  ,  Læbern  &  Palm.  Les  Baillifs  de  ces  Bailliages 
font  tirez  du  Petit  Confeil  &  demeurent  dans  la  ville.  Les  fept 
extérieurs  font  Falckenjlein ,  Bechbourg ,  Gœfgen,  Oit  en ,  Dorneck, 
Tbierftein  &  Gelgenberg.  Les  Baillifs  font  obligez  à  y  rélider. 
Au  refte,  ce  Canton  a  aufli  part  aux  affaires  criminelles  de  la 
Turgovie  &  aux  quatre  Baillages  d’Italie.  *  Stumpf.  Stettler. 
Hafner.  Tfchudy.  Haller.  Urltilius.  Rahn.  Waldkirch.  Simler. 
Steiner.  DiÜ.  Allemand  de  Belle.  Etat  JJ  délices  de  la  SuiJJe ,  tome 
3.  p.  68-  Ruchat,  Réform.  de  la  SuiJJe. 

SOLEURRE  (Le  Canton  de).  Foyez  l'article  précédent 
vers  la  fin. 

SOLFARINO,  bourg  de  Lombardie  ,  fitué  dans  le 
Mantouan,  près  du  Breffan  &  du  Véronois ,  elt  une  petite 
principauté,  dont  le  Prince  elt  de  la  Maifon  de  Gonzague. 

*  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SOLFATERRA,  LES  SOUFRIE'RES,  LE 
MONT  D’ALUN,  en  Latin  Sulphureus  Mons,  ancienne¬ 
ment  Forum  Vulcani ,  Campi  Pblegrœi ,  montagne  du  Royaume 
de  Naples  dans  la  Terre  de  Labour,  environ  à  demi-lieue  de 
Pouzzol  ,  en  tirant  vers  Naples,  elt  environnée  d’autres  monta¬ 
gnes  en  forme  d’amphithéâtre.  Il  y  a  une  folle  longue  de  quinze 
cens  piez,  &  large  de  mille,  d’où  il  fort  continuellement  des 
exhalaifons ,  qui  femblent  être  une  fumée,  pendant  le  jour,  & 
une  flamme  pendant  la  nuit.  Les  Anciens  ont  nommé  cette  mon¬ 
tagne  H  demeure  de  Vukain  &  les  Campagnes  ardentes. Elle  apporte 
beaucoup  de  revenu  au  Souverain  du  païs,  àcaufe  de  la  grande 
quantité  de  fouffre  &  d’alun  qu’on  en  tire.  Toutes  les  cam¬ 
pagnes  voifines  font  II  pleines  de  fouffre,  que  quand  la  terre 
elt  tant  -foit  peu  entre  -  ouverte  par  la  chaleur  du  foleil,  on  en 
voit  fortir  de  la  fumée.  On  voit  près  de  ces  fouffriéres  un  petit 
Lac,  dont  l’eau  elt  noire,  épaiffe  âc  bouillante.  On  l’appelle 
le  Lac  Ufurier ,  parce  qu’il  retient  toûjours  quelque  chofe  de 
ce  qu’on  y  plonge;  en  forte,  dit -on,  que  fi  on  y  plonge  un 
panier  avec  trois  œufs,  il  en  reliera  un  pour  la  dixme,  quelque 
précaution  qu’on  y  apporte;  mais  ce  conte  elt  fort  fujet  à  cau¬ 
tion.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  O  L  I  ou  S  O  L  O  E' ,  maintenant  P  A  I,  E  S  O  L,  ville  ma¬ 
ritime  dans  la  Cilicie  ou  Caramanie ,  avec  Evêché  ,  fous  la  Mé¬ 
tropole  de  Séleucie,  fût  bâtie  par  les  Achéens  &  lesRhodiens: 
c’elt  le  lieu  de  la  naiffance  d’Arate,  de  Chryfippe  &  de  Philémon 
le  Comique.  Cette  ville  fut  appellée  Pompeiopolis  par  Pompée, 
depuis  qu’il  y  tranfporta  les  Pirates  qu’il  jugea  à  propos  de  con- 
ferver.  On  croit  que  c’eft  de  là  qu’elt  venu  le  nom  de  Solécifme, 
parce  que  ceux  de  ce  païs  parloient  mal.  Il  y  a  une  fontaine  dont 
l’eau  brûle  comme  de  l’huile  dans  une  lampe.  11  y  avoit  encore 
en  Cypre  une  ville  de  ce  nom.  *  Pline,  l.  31.  c.  2.  Stephanus, 
de  Urbibus  ou  Etienne  de  Byzance.  Quintilien,  Injlitut.  Orat. 

I.  1.  c.  5.  Diogène  Laërce  ,  dans  la  Fie  de  Solon,  que  l’on  dit 
avoir  donné  le  nom  à  la  prémiére  de  ces  villes. 

SOLIAC  de  BLOIS  (Henri)  Anglois ,  qui  vivoit  fous 
le  régne  de  Richard  I,  Roi  d’Angleterre,  vers  l’an  1190,  avoit 
l’honneur  d’appartenir  à  ce  Prince ,  &  étoit  neveu  d’Alix,  fem¬ 
me  en  fécondé  noces  de  Henri I,  Roi  d’Angleterre,  ayeul  de 
Richard.  Il  fut  Abbé  de  divers  monaftéres,  puis  Evêque  de 
Winchefter.  Le  Roi  Henri ,  fon  oncle,  ayant  fçu  où  étoit  en¬ 
terré  le  corps  du  Roi  Artus ,  lui  donna  ordre  de  le  chercher: 
ce  qu’il  exécuta.  Soliac  compofa  un  livre  de  cette  Invention  , 
outre  quelques  autres  Ouvrages.  *  Goodwïn,  de  Epifc.  Àngl. 
Voflius,  de  Hljl.  Lat. 

♦SOLICOWSKI  (  Jean  -  Démétrius  )  Archevêque  de 
Lemberg  en  Pologne,  naquit  dans  le  Palatinat  de  Siradie,  & 
paffa  fa  jeuneffe  dans  l’Académie  de  Cracovie.  Il  fut  Sécretaire 
de  Sigifinond- Augufte ,  qui  en  1570  l’envoya  avec  quelques 
autres  à  Stetin  pour  y  afiîfter  aux  Conférences  qui  s’y  tenoient 
pour  travailler  à  faire  la  paix  entre  les  Couronnes  de  Suède  & 
de  Danemarc.  Un  Ecrit  qu’il  publia  fous  le  régne  de  Henri  de 
Valois,  le  mit  en  grand  danger.  Lorsque  ce  Prince  quita  la  Po¬ 
logne  pour  aller  prendre  poffeffion  du  Royaume  de  France, 
Solicowski  le  fuivit,  &  demeura  quelque  tems  à  la  Cour  de 
Henri  III ,  pour  tâcher  de  lui  perfuader  de  retourner  en  Pologne. 
A  fon  retour  dans  ce  Royaume,  il  fut  envoyé  au  devant  d’E¬ 
tienne  Bathory,  élu  Roi  de  Pologne  en  1575,  qui  fe  fervit  de 
fesconfeils,  lui  témoigna  beaucoup  d’affeétion ,  &  le  choifit 
pour  fon  Théologien.  En  1576,  ce  Prince  l’envoya  vers  l’Em¬ 
pereur  Maximilien  II  avec  quelques  autres,  mais  en  retournant 
en  Pologne,  ils  furent  arrêtez  &  menez  prifonniers  à  Lintz. 
Quatre  mois  après  ils  furent  relâchez.  En  1582  ,  il  fut  envoyé 
en  Lithuanie  avec  George  Radzivil,  pour  y  rétablir  l’ordre;  & 
en  1583,  l’Archevêché  de  Lemberg  étant  devenu  vacant,  il  le 
lui  conféra.  En  1385,  il  fut  envoyé  vers  le  nouveau  Pape  Sixte 
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V,  pour  lui  faire  des  complimens  de  félicitation  de  la  part  du  Roi 
de  Pologne.  En  1586,  le  Roi  Etienne  étant  mort,  l’Archevê¬ 
que  s’attacha  à  Sigifmond,  Roi  de  Suède,  qui  étoit  Compétiteur 
de  Maximilien,  Archiduc  d’Autriche.  Ce  dernier  ayant  été  battu 
&  fait  prifonnier,  céda  fes  prétentions  à  l’autre  pour  avoir  fa 
liberté,  il  introduifit  les  Jéfuitesà  Lemberg.  Il  mourut  le  17 
juin  1630 ,  après  avoir  tenu  le  fiége  de  Lemberg  pendant  20 
ans.  Il  avoit  été  employé  en  24  différentes  ambaffades.  On  a 
de  lui,  une  Explication  duPfeaume  62;  Fajii  Cbrijliani;  PrujUct 
Ducalis  ;  Jus  Livonicum  JJ  Topographia  ejujdem  Provincice  ;  Com- 
mentarius  Rerum  Polonicarum ,  &c.  *  Gr.  DiÜ..  Univ.  Holl. 

5  O  LIE  R  S  (Jules -Raimond  de)  natif  de  Pertuis  en  Pro¬ 
vence,  étoit  Jurifconfulte,  Hifiorien  &  Géographe.  Il  a  recher¬ 
ché  foigneufement  les  Antiquitez  de  la  Provence;  &  Bouche 
s’eft  fervi  de  fes  Remarques  en  plufieurs  endroits,  comme  il  le 
témoigne  lui -même,  l.  4.  c.  1.  On  garde  encore  en  manuferit 
fon  grand  Ouvrage,  qu’il  avoit  écrit  en  Latin,  &  dédié  au  Roi 
Charles  IX,  &  l’on  ne  fait  pourquoi  il  ne  le  publia  pas  après 
l’avoir  mis  fous  une  fi  puiffante  proteélion  ;  car  ce  ne  fut  pas  le 
tems  qui  lui  manqua,  puisqu’il  vivoit  encore  en  159 6,  où  finif- 
fent  des  Mémoires  Latins  de  ce  qui  s'étoit  paffé  de  plus  remar¬ 
quable  en  Provence  depuis  l’an  1588.  Heétor  de  Soliers ,  fon 
fils,  détacha  les  Antiquitez  de  Marfeille  de  l’Ouvrage  de  fon 
père  ,  &  en  donna  en  16x5  une  Tradu&ion  Françoife. 

SOLIERS  (Marquis  de)  Foyez  F  O  R  B  I  N. 

*  SOLIGNAC,  petite  ville  de  France  ,  dans  cette  partie 
du  Languedoc  qui  porte  le  nom  de  Vélay.  Elle  eft  fur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  à  peu  près  au  fud  de  la  ville  de  Puy- en- 
Vélay  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  deux  lieues. 

SOLIMAN,  SULEI  MAN  ou  SULEIMIN,  Ca¬ 
life  ou  fucceffeur  de  Mahomet,  régna  après  fon  frère  Gualid, 
qui  mourut  l’an  de  l’hégire  96,  &  le  714  de  Jefus-ChriiL 
Après  avoir  équipé  une  grande  armée  navale ,  pour  exécuter 
le  deffein  que  fon  frère  avoit  formé  ,  d’affiéger  la  ville  de  Con- 
ftantinople,  il  ordonna  à  Marvan,  fils  de  Mahomet,  d’entrer 
en  Thrace  avec  une  puiffante  armée,  pour  inveftir  Conft3nti- 
nople  parterre,  pendant  qu’il  l’attaqueroit  par  mer.  Marvan 
s’étant  campé  devant  la  ville  ,  Soliman  arriva  avec  quinze  cens 
vaiffeaux;  mais  il  s’éleva  une  fi  grande  tempête,  que  l’armée 
navale  fut  contrainte  de  fe  retirer  vers  les  côtes  de  Thrace. 
Comme  les  grands  vaiffeaux  ne  purent  pas  fi- tôt  fe  garantir, 
l’Empereur  envoya  les  liens  après,  chargez  de'feux  d’artifice, 
qui  en  brûlèrent  ou  coulèrent  à  fond  la  plupart.  Les  autres  fe 
briférent  près  des  murs  de  Conftantinople.  Soliman  mourut 
de  regret  de  cette  perte ,  après  trois  ans  de  régne ,  l’an  de  l’hé¬ 
gire  99,  &  le  717  de  Jefus-Chrift.  *  Marmol,  de  l'Afrique , 
l.  2. 

SOLIMAN,  I.  de  ce  nom ,  Empereur  des  T urcs ,  étoit 
fils  d’Orchan.  Quelques  Auteurs  affurent  que  fon  père  lui 
furvécut  de  deux  mois:  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  mou¬ 
rut  avant  lui.  Soliman  fit  alliance  avec  l’Empereur  des  Grecs, 
&  défit  les  troupes  d’Unglefès  &  de  Cratès,  Princes  des  Bul¬ 
gares.  Il  emporta  avec  le  même  bonheur  Andrinople,  Philip- 
popoli  ,  Gallipoli  &  diverfes  autres  places  ;  &  fe  préparait  à 
porter  plus  loin  fes  conquêtes,  lorsqu’il  mourut  d’une  chûte  de 
cheval  à  la  chaffe.  C’eft  le  fentiment  de  quelques  Auteurs;  car 
tous  ne  font  pas  d’accord  de  ces  faits.  Quelques  -  uns  placent 
fa  mort  en  l’an  1352 ,  &  d’autres  l’an  1358  ,  après  un  régne  de 
deux  ans.  Amurat  lui  fuccéda.  *  Chalcondyle ,  FUJI  des  Turcs. 
Jean  Cufpinien ,  de  Turc.  Origine.  Théodore  Spandagin ,  de  Hijl . 
Turc.  Chriftophie.  Richer  &  Paul  Jove,de Reb.  Pure.  Pétau,m 
Ration.  Temp.  Ubbo  Emmius,  Rer.  Cbronol.  I.  5. 

SOLIMAN  II  fuccéda  à  fon  père  SÈ'lim  I,l’an  1520*  & 
a  été  l’un  des  plus  illuftres  Sultans  de  la  Monarchie  des  Turcs. 
Ce  Prince  étoit  doué  d’admirables  qualitez  ,  &  ne  fe  trouvoit 
pas  moins  propre  aux  affaires  de  la  paix,  qu’à  celles  de  la  guer¬ 
re.  D’ailleurs  il  étoit  religieux  à  tenir  fa  parole,  bon  Jufticier, 
peu  vicieux,  &  infatigable  dans  l’exercice  des  armes.  Gazelles, 
Gouverneur  de  Syrie,  fe  révolta  après  la  mort  de  Sélim  ,  & 
entraîna  une  partie  de  l’Egypte  dans  fa  rébellion.  Soliman  le 
défit  par  fes  Lieutenans,  &  réfolut  de  porter  fes  armes  contre 
les  Chrétiens.  L’an  1521 ,  il  fournit  Belgrade,  &  Rhodes  l’an¬ 
née  fuivante.  Cette  viétoire  fut  fuivie  de  la  révolté  des  E- 
gyptiens ,  &  de  quelques  autres  peuples,  qu’Ibrahim  Baffa  dé¬ 
fit.  Cependant,  Soliman  étant  paffé  en  Hongrie,  gagna  l’an 
1526,  la  bataille  de  Mohats,  où  LouïsII,  Roi  de  Hongrie,  fe 
perdit  dans  un  marais.  Il  fit  d’autres  voyages  dans  ce  Royaume, 
où  il  emporta  Bude,  Peft,  Gran,  &  quelques  autres  places; 

6  en  1529,  il  affiégea  inutilement  Vienne  en  Autriche.  L’an 
1535  )  il  prit  &  pilla  Tauris,  &  fournit  depuis  par  fes  Lieu¬ 
tenans  diverfes  villes  &  provinces  dans  l’Europe,  l’Afie  &  l’A¬ 
frique.  Il  mourut  au  fiége  de  Sïgeth  ou  Zigeth  en  Hongrie, 
le  quatrième  feptembre  1566,  âgé  de  62  ans,  après  46  ans  de 
régne,  &  eut  pour  fucceffeur  Selim  II,  fon  fils.  *  Pauljove, 
in  Solimanno.  Thomas  Artus ,  Continuation  de  Chalcondyle. 

SOLIMAN  III,  fils  d’iBRAHiM  I,  fuccéda  à  fon  frère 
Mahomet  IV.  Lorsque  ce  dernier  eut  été  dépofé,  Soliman  fut 
tiré  de  prifon,  proclamé  à  fa  place,  &  couronné  le  27  novem¬ 
bre  1687.  Les  affaires  des  Turcs  ne  furent  pas  d’abord  heureu- 
fement  conduites  fous  ce  Prince;  car  ils  perdirent  Agria  Iamê- 
me  année,  Albe- Royale  la  fuivante,  auffi-bien  queLippa,II- 
loc  ,  Pétri- Varadin  ou  Peter- Waradin ,  &  Belgrade,  qu’on 
leur  emporta  d’affaut.  Près  de  neuf  mille  hommes  de  leurs  trou¬ 
pes  y  furent  paffées  au  fil  de  l’épée  le  fixieme  feptembre.  La 
perte  de  cette  place  entraîna  celle  d’une  grande  partie  de  la 
Bofline  ou  Bofnie.  L’année  1689  commença  par  la  reddition 
de  Zigeth  ou  Sigeth  aux  Impériaux.  Les  Turcs  furent  battus 
à  Jogodina  ou  Jagodna  fur  la  Morave ,  le  30  août ,  par  le  Prin¬ 
ce  Louis  de  Bade,  avec  perte  de  fix  mille  hommes.  Ils  en  per¬ 
dirent 
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dirent  autant  dans  un  fécond  combat  près  de  Ni  (Ta  ,  le  24  fep- 
tembre  :  ce  qui  fut  caufe  de  la  reddition  de  cette  place  à  difcré- 
cion.  Viddin  fut  prife  enfuite  d’une  troifiéme  défaite  des  Turcs. 
Dans  cet  intervalle,  Yéghen  Bacha ,  qui  depuis  deux  ans  étoit 
à  la  tête  de  quelques  troupes  révoltées,  fut  furpris,  Ôc  eut  la 
tête  tranchée  par  l’ordre  du  Sultan,  auffi-bien  que  feize  des 
principaux  du  parti  :  ce  qui  dillîpa  le  refle.  Le  Grand  -  Vifir  fut 
dépofé  ,  &  Kuproli,  fils  ôc  frère  de  deux  Vifirs  de  ce  nom ,  qui 
fut  mis  à  fa  place,  rétablit  un  peu  les  affaires  des  Turcs.  Douze 
mille  Impériaux  furent  défaits  le  premier  de  l’année  1690,  à 
Kafaneck:  ce  qui  fit  rentrer  l’Albanie  fous  l’obéïffance  de  So¬ 
liman;  mais  la  ville  de  Caniska  fe  rendit  aux  Impériaux,  après 
un  long  blocus.  Tékéli  défit  encore  les  troupes  Impériales  en 
Tranffylvanie ,  &  prit  leur  Général  Heufler:  ce  qui  fut  fuivi 
des  prifes  deNiffa,  de  Viddin,  de  Sémendria,  ôc  même  de  cel¬ 
le  de  Belgrade,  qui  fut  reprife  le  huitième  oétobre  ,  dans  un 
affaut  où  iix  mille  Impériaux  périrent.  Les  villes  du  Grand- 
Varadin,  de  Téméfwar  &  de  Giula  furent  fecourues  par  les 
Turcs,  qui  prirent  encore  Pétri  -  Varadin ,  llloc,  Valcowar  & 
Orfowa.  Et  en  1691,  ils  alliégérent  Ôc  prirent  La  Valona  en 
Dahnatie,  ôc  la  firent  fauter,  ne  pouvant  la  garder.  Soliman 
avoit  fait  faire  de  grands  préparatifs  pour  la  campagne  fuivante; 
mais  il  mourut  à  Andrinople,  d’hydropifie  ,  le  22  juin,  n’ayant 
point  eu  d’enfans  ;  &  il  déclara  Achmet  ,  fon  frère,  pour  fon 
fucceffeur. 

SOLIMAN  BEN  ABDALMALECK,  nom  du 
feptiéme  Calife  de  la  race  des  Ommiades,  fut  le  fécond  des 
quatre  fils  d’Abdalmaleck ,  qui  régnèrent  après  leur  père.  II  fuc- 
cidaà  fon  frère  aîné  Valid  ,  l’an  96  de  l’hégire,  ôc  ne  régna  que 
deux  ans  &  huit  mois;  car  il  mourut  l’an  99  de  la  même  hégire. 
♦  D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  Califes  de  ce  nom ,  qu’on  pourra 
voir  dans  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer. 

S  O  L  I  M  A  N  B  E  N  MAHE'RAN,  qui  avoit  le  fur- 
nom  ou  le  fobriquet  d ’Amafcb,  à  caufe  qu’il  avoit  les  yeux  fort 
gros,  étoit  l’un  des  plus  célébrés  Doéteurs  parmi  les  Mufulmans 
en  fait  de  Traditions.  Etant  né  dans  la  ville  de  Rei  l’an  60  de 
l’hégire,  il  fut  mené  fort  jeune  en  efclavage  à  Coufah ,  &  acheté 
par  un  Arabe  de  la  Tribu  d’Affad ,  ôc  de  la  famille  de  Cahel, 
qui  lui  donna  la  liberté  :  c’elt  pourquoi  on  lui  donna  auffi  les 
furnoms  de  Cabeli  S c  d’ Affadi.  Ayant  été  Difciple  d’Ans,  fils 
de  Malek ,  il  devint  Maître  de  Thouri,  &  mourut  l’an  148  de 
l’hégire,  8c  de  Jefus  -  Chrift  le  765.  Un  jour  il  demanda  à  un  Al- 
faki  ou  Jurifconfuite,  d’où  il  prenoit  fes  décidons  fur  les  points 
de  Droit?  ce  Dofteurlui  répondit,  je  les  prends  dans  les  'Tradi¬ 
tions  que  vous  vosfemblables  nous  fournijfent.  Amafch  lui  ré¬ 
pondit,  vous  autres  Jurifconfultes  êtes  donc  des  Médecins ,  &  nous 
forâmes  vos  apothicaires.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient,  fous  le 
met  A  M  A  S  C  H. 

SOLIMAN  HASCEN.  Voyez  S  O  L  I  M  A  N,  SU- 
LE  I  M  A  N  ou  S  U  L  E  I  M  I  N. 

S  O  LIN  (C.  Julius)  Solinus ,  Grammairien  Latin,  a  com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé,  Polybijlor  ,  qui  eft  un  recueil  des 
chofes  les  plus  mémorables  qu’on  voit  en  divers  païs.  Nous 
avons  plufieurs  éditions  de  ce  Traité,  qui  eft  divifé  en  foixante 
&  dix  chapitres.  Au  refte,  les  Savans  font  en  peine  de  favoir 
en  quel  tems  vivoit  cet  Auteur.  Philippe  de  Berganre  s’eft 
imaginé  que  Solin  avoit  dédié  fon  Ouvrage  â  l’Empereur  Au- 
gufle;  mais  il  a  pris  AuÜius  pour  Auguflus ,  &  n’a  pas  remarqué 
que  cet  Auteur  parle  de  Vefpafien,  &  de  la  prife  de  Jérufalem. 
II y  a  plus  d’apparence  qu’il  vivoit  après  Pline,  qu’il  ne  fait 
prefque  que  copier:  ce  qui  l’a  fait  furnommer  le  Singe  de  Pline. 
Solin  parle  fouvent  de  Rome  comme  de  fa  patrie.  Au  refte  , 
Scaliger  juge  de  lui  comme  d’un  Ecrivain  de  peu  de  mérite.  Sau- 
rnaife  femble  avoir  relevé  la  mémoire  ôc  le  mérite  de  cet  Auteur, 
par  deux  volumes  de  favans  Commentaires  qu’il  a  faits  fur  fon 
Ouvrage.  *  Saumaife,  in  Prolegom.  Gefner,  in  Biblioth.  Vof- 
fius ,  de  Hijl.  Lat.  Scaliger ,  Animadverf.  ad  Eu/ebii  Cbronicon , 
p.  228. 

SOLINGEN,  petite  ville  ou  bon  bourg  du  Cercle  de 
Weftphalie,  eft  dans  le  Duché  de  Berg,  près  du  Wipper,  à 
cinq  lieues  de  Duffeldorp  ,  vers  l’orient.  *  Maty ,  Diftion. 
Géagr. 

S  O  L  I  S  ôcRIBADENEIRA,  (Antoine  de)  l’un  des 
plus  excellens  Ecrivains  que  l’Efpagne  ait  produits  dans  le  XVII 
fiécle,  naquit  le  18  juillet  1610,  à  Alcala  de  Hénarès,  dans  la 
Caftille  Nouvelle,  en  Latin  Complutum ,  ôc  étoit  fils  de  Jérôme 
de  Solis  &  de  Marie -Anne  de  ltibadeneira.  A  peine  avoit- il 
fini  fes  Humanitez ,  qu’il  donna  à  l’âge  de  17  ans ,  une  Comédie 
Efpagnole  intitulée,  l'Amour  de  fes  Devoirs,  qui  eut  un  grand 
fuccès:  elle  fut  fuivie  de  quelques  autres,  qui  furent  fort  goû¬ 
tées,  &  dont  quelques  Auteurs  François  ont  fçu  profiter.  11  fit 
auffi  quelques  autres  pièces  de  Poëlie  dans  fa  Langue  naturelle. 
Nicolas  Antonio  dit  que  de  Solis  excelloit  particuliérement  dans 
cette  partie  du  genre  comique,  que  l’on  donne  à  jouer  en  E- 
fpagne  aux  Tabarins  &  aux  Bouffons  du  théâtre,  parce  qu’il 
étoit  plein  de  ces  rencontres  burlefques,  qui  confident  en  des 
jeux  de  mots,  &  qui  fe  trouvent  plus  communément  dans  la 
Langue  Efpagnole  ,  que  dans  les  autres  Langues  de  l’Europe. 
A  l’âge  de  vint  -  fix  ans  il  fe  donna  à  l’étude  de  la  Morale  ôc  de 
laPolitique.  S’étant  attaché  à  laperfonne  du  Comte  d’Oropéfa, 
Viceroi  de  Navarre ,  8c  enfuite  du  Royaume  de  Valence,  qui  le  prit 
pour  Ion  Sécretaire  ,  il  fit  paroître  à  Pampelune  fa  belle  Comé¬ 
die  d'Euridice  ôc  d 'Orphée,  qu’il  avoit  compofée  à  l’occafion  de 
la  naiffance  de  Manuel  Joachim  -  Alvarès  de  Tolède  ôc  Portugal, 
depuis  Comte  d’Oropéfa,  fon  fils.  Le  Roi  Philippe  IV,  l’ho- 
nora d’une  place  de  Commis  à  la  Sécretairerie  d’Etat,  &  d’une 
de  Sécretaire  de  fa  Majefté;  ôc  la  Reine,  mère  de  Charles  II, 
le  nomma  en  166 1  Grand  Hiftoriographe  des  Indes  .dignité  fort 
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lucrative  &  par  conféquent  fort  recherchée.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  compofa  l’HiJloire  de  la  Conquête  du  Mexique,  Ou¬ 
vrage  généralement  eftimé,  qui  eft  des  mieux  écrits  qu’il  y  ait 
en  Efpagnol,  &  qui  a  été  depuis  traduit  en  François  par  M.  Ci- 
tri  de  la  Guette.  Cette  Tradu&ion  a  été  imprimée  à  Paris,  en 
1691,  in  quarto,  avec  figures;  &  à  la  Haye,  en  1692,  in  douze  , 
deux  volumes.  Cette  Hiftoire  s’étend  depuis  1518,  jufquesen 
i62i.  Le  Père  Niceron  remarque  que  de  Solis  prête  fouvent  à 
fon  Héros  Ferdinand  Cortès,  des  traits  de  politique,  des  ré¬ 
flexions  ,  8t  peut  être  même  des  aélions  dont  il  n’étoit  pas  ca¬ 
pable  &  qu’il  n’a  jamais  faites.  Solis  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife  à 
l’âge  de  56  ans;  ôc  après  avoir  vécu  avec  toute  la  régularité  que 
demande  cet  état,  il  mourut  le  19  avril  1686,  dans  fa  foixante 
&  fixiéme  année.  L’Auteur  de  la  Vie  s’eft  trompé  en  lui  don¬ 
nant  à  fa  mort  68  ans,  huit  mois  8c  un  jour.  Jean  de  Goye- 
néche  a  écrit  fa  Vie  en  forme  d’éloge,  qu’on  trouve  à  la  tête  de 
l’Hiftoire  du  Mexique.  *  Ses  Comédies  ont  été  imprimées  in 
quarto  à  Madrid  en  1681,  fous  ce  titre  Comédies  de  D.  Antonio 
de  Solis.  Ses  Poëfies  facrées  &  profanes  ont  été  imprimées  dans 
le  même  endroit  en  1716,  fous  cetître,  Varias  Poéfias  Sagradas 
y  Profanas.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script.  Hifp.  tome  1. 
Baillet,  Jugemens  des  Savans,  &c.  tome  4.  partie  2.  p.  286  287. 

n.  1508.  édit.  d’Amfierdam  1725.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  à  V Hiftoire  des  Hommes  Illujlres,  tome  9.  p.  6.  (J  fuiv . 
tome  10.  p.  185  186. 

SOLTS  (Rodéric  de)  Caftillan ,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Hermites  de  S.  Auguftin  ,  qui  fut  choifi  par  le  Pape  Pie  V,  pour 
être  Vifiteur  dans  les  Royaumes  de  Valence,  d’Aragon  Ôc  de 
Catalogne,  a  laiffé  un  Commentaire  fpirituel  en  Efpagnol,  fur 
les  premiers  verfets  du  Pfeaume  102,  félon  la  Vulgate,  &  103, 
félon  l'Hébreu,  Benedic  anima  mea  Domino,  &c.;  ôc  un  livre 
intitulé,  Ars  bene  moriendi.  *  Biblioth.  Hifp. 

SOLITAUR1LES,  Solitaurilia ,  Fête  inftituée  par  Ser- 
vius  Tullius,  Roi  de  Rome,  en  l’honneur  du  Dieu  Mars.  Il 
immola  un  taureau  ,  un  bélier  ôc  un  bouc,  dans  le  champ  de 
Mars,  après  avoir  fait  faire  trois  tours  à  ces  viftimes  autour  de 
fon  armée,  qui  étoit  rangée  en  ordre,  pour  être  purifiée  par 
cette  cérémonie  ôc  par  ce  facrifice.  D’autres  appellent  cette 
Fête  Suovetaurilia ,  Ôc  difent  qu’on  y  facrifioit  un  pourceau,  un. 
bélier  &  un  taureau.  Caton  parle  des  Suovétauriles ,  comme 
d’un  facrifice  que  les  pères  de  famille  faifoient  dans-  l’étendue  de 
leurs  terres,  pour  en  détourner  les  orages,  les  grêles,  les  dé¬ 
gâts  ,  &  toutes  fortes  de  malheurs ,  8c  pour  obtenir  une  moiffon 
abondante.  *  Denys  d’Halicarnafle,  /.  4.  Tite-Live,  l.  1.  Ca- 
to ,  de  Re  Ruft.  c.  141. 

SOLMINIHAC  (Alain)  Evêque  de  Cahors.  Cherchez 
ALAIN. 

S  O  L  M  O  N  E.  Voyez  S  U  L  M  O  N  E. 

S  O  LM  S,  Comté  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin,  a  pour 
confins  vers  le  nord  les  Offices  de  Blanckenftein ,  de  Herborn  ôc 
de  Beilftein  ;  vers  le  Couchant  l’Office  de  Weilbourg;  vers  le 
midi  celui  d’Ufingen,  &  vers  le  Levant  la  ville  de  Wetzlar.  Il 
a  fon  nom  du  château  de  Hohen-Soims,  fitué  entre  Wetzlar  & 
Eraunfels,  8c  qui  fut  démoli  en  1344.  Cette  contrée  doit  être, 
à  ce  que  l’on  croit,  le  Solicinium  dont  Arnmien  fait  mention,  ôc 
où  l’Empereur  Valentinien  fut  battu  paf  les  Allemands.  Il  y  a 
dans  ce  Comté  la  petite  ville  ôc  le  château  deLicha,  la  petite 
ville  ôc  le  château  deHungen,  la  ville  ôc  le  château  de  Braunfels, 
la  ville  ôc  le  château  de  Laubach  Ôc  de  Greiffenftein,  qui  font 
tout  autant  de  réfidences  de  différentes  branches  des  Comtes  de 
Solms.  Par  un  privilège  de  l’Empereur  Frédéric  III,  les  Com¬ 
tes  de  Solms  peuvent  fortifier  toutes  les  places  qui  leur  appar¬ 
tiennent.  Ils  ont  au  refte  féance  dans  la  Diète  de  l’Empire  fur 
le  Banc  des  Comtes  de  la  Wétéravie.  *  Lunig ,  R.  A.  part.  Spec . 
Cont.  3.  Ahth.  5.  abf.  in  Supplem.  Tolner,  Hijl.  Pal.  c.p.p.  180. 
DiEl.  Allemand. 

SOLMS  ou  H  O  H  E  N  -  S  O  L  M  S ,  bourg  d’Allemagne, 
qui  donne  le  nom  au  Comté  de  Solms,  que  l’on  prétend  avoir 
été  fondé  par  Eberhard ,  Comte  de  Nallau  dans  le  neuvième  fié- 
cle.  11  eft  fitué  fur  une  colline,  vers  les  confins  de  la  Heffe,  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Wetzlar,  vers  le  nord.  L’on  ne  rap¬ 
portera  ici  la  poftérité  de  cette  Maifon  que  depuis  Bernard» 
qui  fuit. 

I.  Bernard,  Comte  de  Solms,  qui  fervit  en  1346  dans  l’ar¬ 
mée  de  l’Empereur  Louis  IV,  contre  le  Markgrave  de  Moravie, 
Ôc  mourut  en  1380,  ayant  eu  entre  autres  enfans  de  JuJline , 
Comteffe  de  La  Lippe,  Othon  qui  fuit. 

II.  Othon,  Comte  de  Solms,  mourut  le  27  oétobre  1409.  II 
avoit  époufé  Agnès,  fille  ôc  héritière  de  Philippe,  Comte  de  i‘  alc- 
kenftein  ôc  de  Minzenberg,  morte  le  premier  feptembre  1409, 
dont  il  eut  1.  Bernard,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jean,  quia 
fait  la  branche  de  Lich  £?  ^Lauhach,  rapportée  cy-  après  ;  3.  Eli- 
Jabeth ,  mariée  en  1409,  à  Thierry,  Comte  d’Ifembourg ;  4.  An¬ 
ne ,  alliée  1.  à  Gérard,  Comte  dé  Sayn:  2.  à  N.  .  .  Comte  de 
Lohen  ôc  de  Hengsberg;  ôc  5-  Agnès ,  Comteffe  de  Solms  ôc  de 
F'alckenftein ,  mariée  à  Robert,  Comte  de  Virnenbourg. 

III.  Bernard,  II.  du  nom,  Comte  de  Solms,  de  Braunfels , 
de  Greiffenftein,  de  Hungen  ôc  de  Welfersheim  ,  mourut  le  fi¬ 
xiéme  août  1459.  11  avoit  époufé  EliJ'abetb ,  fille  de  Jean ,  Com¬ 
te  d’Ifembourg  ôc  de  Budingen,  morte  le  premier  août  I451» 
dont  il  eut  1.  Robert,  Chanoine  de  Mayence,  mort  aveugle;  2. 
Otiion,  II.  du  nom,  qui  fuit;  3.  Philippe,  Grand  -  Maître  de 
l’Ordre  Teutonique;  4.  Bernard,  Chanoine  de  Cologne  ôc  de 
Trêves,  ôc  Archidiacre  de  Liège;  5.  Agnès,  Abbeffe  d’Aldem- 
bourg;  6.  Marguerite  ,  alliée  à  Salentin  ,  Comte  d’Ifembourg- 
Grenfaw;  ôc  7.  Elifabetb ,  Comteffe  de  Solms,  Religieufeà  Al- 
dembourg. 

IV.  Othon,  II.  du  nom,  Comte  de  Solms,  de  Braunfels, 
&c.  né  le  22  novembre  1426,  mourut  le  29  juin  i5°4>  âge  de 
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78  ans,  ayant  eu  à' Anne,  fille  de  Jean,  Comte  de  Naffau-Vi  is- 
baden ,  qu’il  avoit  époufée  en  1464 ,  morte  le  premier  mars  1480, 
i.  Philippe,  mort  jeune;  2.  Bernard,  III.  du  nom,  qui  fuit; 
3.  Othon ,  né  en  1474  ,  Chanoine  de  Mayence  &  de  Trêves, 
mort  en  1482;  4.  Wolfgang,  né  en  1481,  Chanoine  de  Mayen¬ 
ce,  de  Cologne  &  de  Trêves;  5.  6.  Marguerite  &  Anne,  Reli- 
gieufes  à  Walsdorf;  7.  EliJ'abeth ,  née  en  1469,  mariée  à  Wolf¬ 
gang,  Comte  de  Furftemberg;  8.  Marie,  née  en  1471,  alliée  à 
'Jean,  Comte  de  Naflau  -  Beilftein  ;  9.  Anne,  née  en  1476,  Ab- 
befie  d’Aldembourg;  &  10.  Catherine,  Comteffe  deSolms,  née 
en  1478,  mariée  à  Jean,  Comte  de  Sayn  &  de  Witgenftein. 

V.  Bernard,  III.  du  nom  ,  Comte  de  Solms -Minzenberg , 
&c.  né  en  1468,  fut  Confeiller  d’Etat  des  Empereurs  Maximi¬ 
lien  I,  &  Charles -Quint,  depuis  l’an  1505,  jufqu’à  fa  mort,  arri¬ 
vée  le  troifiéme  mars*  1547  ,  â  l’âge  de  79  ans,  ayant  eu  de  Mar¬ 
guerite,  fille  d e  Guillaume,  lii.  du  nom.  Prince  de  Henneberg, 
1.  Philippe  qui  fuit,  2.  autre  Philippe,  né  le  24  avril  de  l’an 
1500;  3.  Guillaume ,  né  l’an  1501,  mort  en  la  guerre  contre  les 
Turcs  l’an  1542;  4.  5.  Othon  &  Wolfgang,  Chanoines  de  Ma¬ 
yence,  de  Cologne  &  de  Strasbourg;  6.  Cbriftopble,  mort  à  Lou¬ 
vain  l’an  1515  ;  7.  Anne  ,  née  l’an  1496  ,  Religieufe  à  Al- 
denlbourg;  8.  Marie,  née  l’an  1498.  Religieufe  à  Walsdorf;  9. 
Catherine,  née  en  1503,  Religieufe  à  Aldembourg;  10.  Elifabeth, 
née  en  1507  ,  Religieufe  à  Walsdorf;  &  n.  Agathe,  Comteffe 
de  Solms  ,  Religieufe  à  Aldembourg. 

VI.  Philippe,  Comte  de  Solms,  &c.  né  le  23  février  1494» 
mourut  le  onzième  février  1581,  âgé  de  87  ans.  11  avoit  épou- 
fé  Anne,  fille  d 'Othon,  VIII.  du  nom,  Comte  de  Teckelem- 
bourg,  fœur  de  Conrad  &  d' Othon,  IX.  du  nom,  derniers  Com¬ 
tes  de  Teckelembourg,  dont  il  eut  1.  Conrad  qui  fuit;  2.  Ur- 
fule,  mariée  à  Wolfgang,  Comte  d’Ifenbourg  -  Budingen ;  3.  Er- 
mengarde,  alliée  à  Philippe ,  Comte  de  Sayn- Witgenftein  ;  /6c  4. 
Marguerite,  Comteffe  de  Solms-Braunfels,  mariée  en  1556,  à 
Ernejl ,  Comte  de  Solms -Lich,  motte  en  mars  1594- 

VII.  Conrad,  Comte  de  Solms,  de  Teckelembourg,  &c. 
mourut  le  27  décembre  1592.  Il  avoit  époufé  le  16  juin  1559, 
Elifabeth,  fille  de  Guillaume,  Comte  de  Naflau  -  Dillembourg, mor¬ 
te  le  18  novembre  1603  ,  dont  il  eut  1.  Henri,  né  tn  1560,  mort 
jeune;  2.  Ernejl,  né  l’an  1562,  qui  fervit  en  Hollande,  «St  fut 
bleffé  le  deuxième  feptembre  1595,  dont  il  mourut  à  Rhinberg 
fans  avoir  été  marié  ;  3  Jean- Albert  qui  fuit;  4.  Evrard,  né 
en  1565,  qui  fervit  aufii  en  Hollande,  &  fut  blefTé  au  fiége  de 
La  Fére  le  deuxième  février  1596,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après  à  Noyon  en  Picardie;  5.  Guillaume,  Comte  de  Solms , 
qui  a  fait  la  branche  de  Greiffenstein,  rapportée  cy -après  ;  6.  O- 
thon,  né  en  1572,  tué  au  combat  de  Molzheim  le  23  juillet  1610 , 
fans  laiffer  de  poflérité  à'Urfule ,  veuve  de  Wolfgang,  Comte 
d’Ifenbourg,  &  fille  de  Jean,  Comte  de  Gleichen ,  qu’il  avoit 
époufée  le  13  février  1604;  7.  Rainhart,  Comte  de  Solms  , 
qui  a  fait  la  branche  de  Hungen  ,  mentionnée  cy  -  après  ;  8.  Philippe, 
né  en  1576,  mort  fans  alliance  en  1628;  &  9.  Julienne,  mariée 
à  Louis ,  Comte  de  Sayn  &  de  Witgenftein  ;  &  autres  filles  mor¬ 
tes  jeunes  ou  fans  alliance. 

VIH.  Jean-Albert,  Comte  de  Solms,  de  Teckelembourg  , 
&c.  Grand-Maître  de  la  Maifon  de  Frédéric  V,  Elefteur  Pala¬ 
tin,  dont  il  fuivit  la  fortune,  né  le  cinquième  mars  1563,  mou¬ 
rut  à  la  Haye  en  Hollande  le  quatrième  mai  1623.  Il  avoit  épou¬ 
fé  1.  le  deuxième  mai  1590  ,  Elifabeth,  fille  de  Louis,  Comte  de 
Sayn  &  de  Witgenftein,  morte  le  29  avril  1617:  2.  Julienne, 
Comteffe  de  Naffau,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il 
eut  de  fa  première  femme  furent,  outre  1.  2.  3.  4.  quatre  fils 
morts  jeunes;  5.  Conrad  -  LouïJ ,  né  le  15  décembre  1595,  mort 
en  1635  ,  fans  poftérité  d'Anne  Sibylle, Baronne  de  Winnenberg; 

6.  Jean -Albert  qui  fuit;  7.  Elifabeth ,  née  le  huitième  oftobre 
1593,  mariée  à  Wolfgang -Frédéric  Wild-  &  Rhingrave;  8.  Urfu- 
le,  née  le  24  novembre  1594,  alliée  à  Cbriftopble,  Burgrave  de 
Dohna;  9.  Amélie,  née  le  31  août  1602, mariée  en  1625,  à  Hen¬ 
ri- Frédéric  de  Naffau,  Prince  d’Orange;  &  10.  Lpuïfe  -  Cbrijline, 
Comteffe  de  Solms,  née  le  13  oétobre  1606,  alliée  à  Jean- Wolf- 
baril.  Baron  de  Bréderode. 

IX.  Jean -Albert,  Comte  de  Solms,  de  Teckelembourg, 
&c.  né  le  deuxième  juin  1599,  fervit  en  Hollande,  fut  Gou¬ 
verneur  d’Utrecht,  puis  de  Maftricht,  &  mourut  en  oétobre 
1648,  ayant  eu  d  ’  Anne  -  Elifabeth ,  fille  de  Jean  -  Adolphe ,  Com¬ 
te  de  Falckenftein  ,  1.  Henri -Mastrick  qui  fuit;  &  2.  Amélie, 
ComtefTe  de  Solms,  mariée  à  N.  .  .  Baron  de  Lottum. 

X.  Henri- Mastrick,  Comte  de  Solms,  de  Teckelembourg, 
&c.  né  en  1636,  paffa  la  plus  grande  partie  de  fes  jours  au  fer- 
vice  des  Etats  de  Hollande.  11  fut  depuis  Lieutenant  Général 
de  leurs  armées,  «St  de  Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre;  fut  Gou¬ 
verneur  de  Nimégue,  Grand-Commandeur  du  Bailliage  d’Utrecht, 
appartenant  à  l’Ordre  Teutonique  ,  &  fut  tué  à  la  bataille  de 
Neerwinde  le  29  juillet  1693.  Il  avoit  époufé  le  29  feptembre 
1683,  Charlotte- Henriette  ,  fille  de  Charles  -  Othon  ,  Comte  de 
Solms  -  Laubach,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

BRANCHE  DE  GREIFFENSTE1  N. 

VIII.  Guillaume,  Comte  de  Solms,  de  Teckelembourg, 
&c.  cinquième  fils  de  Conrad,  Comte  de  Solms,  &  à’ Elifabeth, 
Comteffe  de  Naffau  Dillembourg,  né  en  1570,  fut  Commiffai- 
re  général  de  Hongrie  pour  l’Empereur  Ferdinand  II,  &  mou¬ 
rut  en  ..  .  .  Il  avoit  époufé  en  1602,  Amélie  de  Naffau,  fille 
de  Jean,  Comte  de  Naffau  -  Dillembourg,  dontileut  1.  Jean- 
Conrad,  Comte  de  Solms,  né  le  27  décembre  1603,  qui  époufa 
Anne  -  Marguerite ,  fille  de  Herman-  Adolphe ,  Comte  de  Solms- 
Lich  ,  dont  il  eut  des  enfans  morts  jeunes  ;  2.  Guillau¬ 
me  qui  fuit;  3.  Louis ,  né  le  17  avril  1614,  mort  fans  poftéri- 
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té  d' Anne  -  Marie ,  Comteffe  de  Criechingen,  veuve  de  Juan- 
George,  Rhingrave,  morte  en  1684;  4-  Ernejl  -  Cajimir ,  né  le 
onzième  juin  1620,  mort  jeune;  5.  Jeanne- Elifabeth ,  née  le  27 
décembre  1602;  6.  Julienne,  née  le  30  juin  1605,  morte  le  1 6 
août  1629;  7.  Sabine,  née  le  neuvième  juillet  1606,  mariée  à 
George -llartman.  Baron  de  Zinzendorff;  8.  Amélie,  née  le  pre¬ 
mier  feptembre  1607,  morte  le  quatrième  novembre  1608;  9. 
Cunegonde,  née  le  18  juin  1615;  &  10.  Anne -Amélie,  Comtefie 
de  Solms- GreÿFenftein  ,  née  le  premier  juin  1617,  mariée  à 
Philippe  -  Rainhart ,  Comte  de  Solms  -  Hohen  -  Solms. 

IX.  Guillaume,  Comte  de  Solms,  de  Teckelembourg,  de 
Greiffenftein ,  &c.  né  le  neuvième  août  1609,  mourut  le  .  .  . 
11  avoit  époufé  I.  Jeanne- Sibylle  ,  fille  de  Philippe- Rainhart , 
Comte  de  Solms -Lich:  2.  Ernejline  -  Sophie ,  fille  de  George-  Fré¬ 
déric ,  Comte  de  Hohenloë  -  Schullingsfurft.  Du  premier  lit  for- 
tirent  1.  Guillaume- Maurice  qui  fuit;  2.  Elifabeth- Margue¬ 
rite,  alliée  à  Louis  -  Cbrijlian ,  Comte  de  Sayn  -  Witgenftein  ;  3. 
Louïjè  -  Walpurge ,  née  en  1639,  mariée  le  18  mai  1687  ,  à  Mau¬ 
rice,  Baron  de  In  &  de  Kniphaufen;  4,  Cbrijline -Sibylle,  alliée 
à  Ferdinand  -  Maximilien ,  Comte  d’Oetingen  -  Baidern  ;  &  5.  Char¬ 
lotte  -  Ernejline ,  ComtefTe  de  Solms,  née  en  1646,  mariée  à  Al¬ 
bert,  Comte  de  Loewenftein-  Wertheim:  du  fécond  lit  vinrent 
6.  Frédéric  -  Magne ,  Comte  de  Soims,  qui  fervit  dans  les  trou¬ 
pes  des  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies ,  &  fut  bleffé  au 
fiége  de  Maftricht,  dont  il  mourut  le  cinquième  août  1676;  7. 
Sophie  -  Amélie ,  née  en  janvier  1653;  8.  Eléonore  -  Sophie  ;  9.  Sa¬ 
bine;  &  16.  Anne -Jeanne. 

X.  Guillaume -Maurice,  Comte  de  Solms,  de  Teckelem¬ 
bourg,  &c.  s’eft  établi  à  Braunfels,  après  la  mort  de  Henri- Ma- 
Jhick ,  Comte  de  Solms,  &  a  époufé  en  janvier  1679,  Magde- 
lainc  -  Sophie ,  fille  de  Guillaume  -  Cbriftopble ,  Landgrave  de  IiefTe- 
Bingenheim ,  dont  il  a  eu  plufieurs  enfans ,  &  dont  il  ne  lui  ren¬ 
fle  que  1.  Guillaume  ■  Henri  qui  fuit;  2.  Sophie  -  Sibylle  -  Wil- 
lelmine,  née  le  29  juin  1684,  3-  Cbrijline  -  Charlotte  ,  née  le  on¬ 
zième  novembre  1690;  &  4.  Frédéric  -  Guillaume ,  né  le  onzième 
janvier  169b. 

XL  Guillaume -Henri,  Comte  de  Solms ,  &c.  né  le  huitiè¬ 
me  novembre  1682. 

BRANCHE  DE  HUNGEN. 

VIII.  Rainhart,  Comte  de  Solms,  &c.  feptiéme  fils  de  Con¬ 
rad,  Comte  de  Solms &  d’ EliJ'abeth ,  Comteffe  de  Naffau  -  Dil¬ 
lembourg,  né  en  1573,  établit  fa  demeure  à  Hungen,  fut  Con¬ 
feiller  de  l’Elefteur  Palatin,  &  mourut  en  1630.  11  avoit  épou¬ 
fé  1.  Walpurge- Aune ,  Comtefie  de  Falckenftein:  2.  EliJ'abeth  , 
veuve  de  Philippe  -  Louis ,  Comte  d’Ifenbourg ,  &  fille  d ’Adolpbe- 
Henri  Wildt-&  Rhingrave.  Du  premier  lit  fortirent  1.  Frédé¬ 
ric,  né  le  fixiéme  janvier  1617,  mort  de  la  petite  vérole  le  2£ 
août  1628;  &  2.  Othon,  né  Je  19  janvier  1618,  mort  de  la  pe¬ 
lle  le  26  juillet  1635  :  du  fécond  lit  vinrent  3.  Maurice  qui  fuit; 
4.  Philippe,  né  le  30  novembre  1625,  qui  après  avoir  fervi  dans 
les  armées  du  Roi  de  Suède,  fervit  dans  celles  du  Cercle  du 
Haut -Rhin,  &  mourut  à  Nuremberg  le  feptiéme  janvier  1665  , 
au  retour  de  la  guerre  contre  les  Turcs;  5.  Conrad,  né  le  dixié¬ 
me  oétobre  1627,  mort  le  17  feptembre  1628  ;  6.  Julienne,  née 
le  26  novembre  1624,  morte  le  25  août  1625;  &  7.  Amélie , 
née  le  19  décembre  1028,  morte  le  troifiéme  juin  1636. 

IX.  Maurice,  Comte  de  Solms,  de  Hungen,  &c.  né  le  2r 
novembre  1622,  Lieutenant  -  Général  des  armées  de  l’Empereur 
&  de  l’Empire,  mourut  en  décembre  1678.  Il  avoit  époufé  Flo¬ 
rentine,  fille  de  Jean-  Wolfbard ,  Seigneur  de  Bréderode,  morte  à 
Francfort  le  troifiéme  février  1(198 ,  étantla  dernière  de  fa  Mai¬ 
fon  ,  dontileut  Rainhart -Wolfbard ,  Comte  deSolms,  mort  i 
la  Haye  l’an  1675  ,  âgé  de  19  ans. 

BRANCHE  DE  LICH. 

III.  Jean,  Comte  de  Solms- Lich,  fécond  fils  d’OTHON, Com¬ 
te  de  Solms,  &  d’Agnès,  Comteffe  de  Falckenftein ,  mourut  en 
1457  ■>  ayant  eu  d’ EliJ'abeth  ■  Catherine ,  fille  de  François,  Baron 
de  Cronberg,  morte  en  1430,  1.  Jean,  mort  fans  alliance;  2. 
Cunon  qui  fuit;  &  3.  Catherine,  Religieufe  à  Aldembourg. 

IV.  Cunon,  Comte  de  Solms  -  Lich ,  mourut  le  troifiéme  mai 
1477  ,  ayant  eu  de  Walburge ,  fille  de  Jean  Wild  -  &  Rhingrave, 

1.  Bernard,  mort  jeune;  2.  Jean ,  mort  à  Alexandrie  en  Egypte 
l’an  1483  ;  3-  Philippe  qui  fuit;  4.  Catherine,  mariée  à  Phi¬ 
lippe,  Comte  de  Waldeck;  5.  6.  Anne  &  Marie,  Religieufes;  & 

7.  Agathe ,  femme  de  Philippe ,  Comte  de  Virnenbourg. 

V.  Philippe,  Comte  de  Solms -Lich  ,  aquit  les  Terres  de 
Sonnewald  &  dePouchen  1537,  &  mourut  le  troifiéme  oétobre 
1 544.  Il  avoit  époufé  en  1489 ,  Adrienne,  fille  de  Philippe,  Com¬ 
te  de  Hanaw,  morte  le  12  avril  1524,  dont  il  eut  1.  Rainhart 
qui  fuit;  2.  Othon,  qui  a  fait  la  branche  de  Laubach,  rapportée 
cy  -  après  ;  3.  Dorothée ,  née  le  25  janvier  1493  ,  mariée  à  Ernejl , 
Comte  de  Mansfeidt,  morte  en  1578;  &  plufieurs  autres  enfans 
morts  jeunes  ou  fans  alliance. 

VL  Rainhart,  Comte  de  Solms -Lich,  né  le  12  oftobre 
1491 ,  mourut  le  23  feptembre  1562.  Il  avoit  époufé  le  13  jan¬ 
vier  1524,  Marie,  fille  d  eGebhard,  Comte  de  Sayn  &  de 'wit¬ 
genftein ,  morte  le  13  maj  1586,  dont  il  eut  1.  2.  Guillaume  5c 
Adam,  morts  jeunes;  3.  Ernest  qui  fuit;  4.  Evrard,  né  en 
1530,  morteniéco;  5.  Rainhart,  né  le  -fixiéme juin  1631, Cha¬ 
noine  de  Mayence;  6.  Bernard,  né  le  20  janvier  1533,  tué  d 
Schweinfurt  en  1554;  7.  Philippe,  né  le  onzième  janvier  1534; 

8.  Wolfgang,  né  le  premier  juillet  1539;  9.  Herman- Adolphe, 
qui  a  fait  la  branche  de  Hohen- Solms,  rapportée  cy- après;  10.  Ur- 

fule,  née  le  dixiéme  oftobre  1528,  mariée  l’an  1563 ,  à  Hugues  , 
Comte  de  Montfort;  u.  Dorothée,  née  le  22  avril  1535;  I2*  Amélie , 

ma- 
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Amélie,  née  le  dixiéme  décembre  1537  ,  mariée  à  Henri,  Com¬ 
te  de  Furftemberg ;  13.  Marie ,  née  l’an  I54°>  &  Sujanne  , 
née  le  29  juillet  1543 ,  morte  le  25  mai  1593- 

VII.  Ernest,  Comte  de  Solms- Lich,  &c.  né  le  17  août 
1527,  Chambellan  de  l’Empereur  Charles  -  Quint,  fervit  au  liè¬ 
ge  de  Metz  en  qualité  de  Colonel ,  &  mourut  le  26  août  I593- 
11  avoit  époufé  en  1556,  Marguerite ,  fille  de  Philippe,  Comte 
de  Solms  -  Braunfels ,  morte  le  28  mars  1594,  dont  il  eut  1. 
Rainbart,  né  le  14  février  1562 ,  mort  le  23  feptembre  1596;  2. 
George  -  Evrard ,  né  le  30  juillet  1563  ,  qui  fervit  dans  les  armées 
des  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies ,  &  mourut  le  deuxiè¬ 
me  février  1602,  fans  I aider  de  poftérité  de  Sabine,  fille  de  La- 
moral,  Comte  d'Egmond,  qu’il  avoit  époufée  le  quatrième  mars 
1594;  3.  Ernest  qui  fuit;  4.  Philippe,  qui  a  fait  La  branche  de 
Neuhaus,  rapportée  cy -après;  5.  Otbon,  né  le  15  février  1574, 
mortle  17  juillet  1592;  6.  Marie  -  Julienne ,  née  le  28  mai  1559, 
mariée  1.  à  Jean  Hoyer,  Baron  de  Schombourg:  2.  à  Sébaftien 
de  Daun,  Comte  de  Falckenftejn  ;  7.  Hédwige,  née  le  17  juin 
1571,  morte  le  quatrième  oétobre  1584;  fit  8.  Anne,  née  le 
deuxième  novembre  1575,  mariée  le  premier  janvier  1615,  à 
Rainbart,  Comte  de  Wefterbourg. 

VIII.  Ernest  ,  Comte  de  Solms  ,  &c.  né  le  fixiéme  juillet 
1565,  mourut  le  24  août  1619.  Il  avoit  époufé  le  neuvième  jan¬ 
vier  1598,  Anne ,  fille  de  Bruno,  Comte  de  Mansfeld,  morte  le 
feptiéme  août  1620,  dont  il  eut  1.  Louïs  -  Christophle  qui  fuit; 

2.  Marie -Sabine,  née  le  dixiéme  oétobre  1600,  AbbelFe  de  Gan- 
dersheim;  &  dix  autres  enfans  morts  jeunes  ou  fans  alliance. 

IX.  Louïs- Christophle,  Comte  de  Solms,  &c.  né  lefixié- 
ine  oétobre  1618 ,  époufa  Amène  -  Amélie ,  fille  de  Herman,  Com¬ 
te  de  Wiedt,  dont  il  eut  1.  Erneft  -  Augujle ,  né  le  14  août  1645, 
mort  fans  alliance;  2.  Herman- Adolphe -Maurice  qui  fuit; 

3.  Charles  -  Louis ,  né  le  23  avril  1648,  mort  le  31  mars  1686;  & 
&  4.  Jeanne- Elifabetb ,  née  le  21  juin  1644,  mariée  en  1683,  à 
N.  .  .  Baron  de  Waldenheim,  morte  en  .... 

X.  Herman- Adolphe- Maurice,  Comte  de  Solms,  &c.  né 
le  12  feptembre  1646,  a  époufé  Anne  -  Marie ,  fille  de  Jean- Au¬ 
gujle  ,  Comte  de  Solms  -  Rœdelheim. 

BRANCHE  DE  N  E  U  H  A  U  S. 

VIII.  Philippe,  Comte  de  Solms,  &c.  quatrième  fils  d’ER- 
nest,  Comte  de  Solms  -Lich,  &  de  Marguerite ,  Comtelfe  de 
Solms- Braunfels ,  né  le  quatrième  juillet  1569,  fut  Confeiller 
de  l’Empereur,  &  Colonel  d’un  régiment,  &  mourut  le  13  fé¬ 
vrier  163 r.  Il  avoit  époufé  Sabine  Poppel,  Baronne  deLobko- 
witz ,  qui  lui  apporta  les  Terres  de  Hérolès  &  de  Humpolès ,  & 
dont  il  eut  1.  Philippe- Adam  qui  fuit;  &  2.  3.  4.  trois  autres 
enfans  morts  jeunes. 

IX.  Philippe- Adam,  Comte  de  Solms ,  Seigneur  héréditaire 
de  Neuhaus,  d’Oelnitz  &  de  Warglick -fur -Humpolès,  fit  fon 

teftament  en  1670  ,  &  mourut  l’an . ayant  eu  d’Elifabetb- 

Rafcbinie  de  Riefenbourg,  une  fille  unique  nommée  Jofépbe, 
mariée  le  20  février  1689,  à  Sigijmond  -  Guillaume ,  Comte  de 
Kœnigfeck  -  Rotenfels. 

BRANCHE  DE  HOHEN-SOL  MS. 

VII.  Herman- Adolphe,  Comte  de  Solms,  &c.  huitième  fils 
de  Rainhart,  Comte  de  Solms -Lich,  &  de  Marie,  Comtelfe 
de  Sayn  &  de  Witgenftein,  né  le  28  feptembre  1545  ,  mourut  le 
feptiéme  avril  1601.  Il  avoit  époufé  le  19  mars  1589,  Anne-Sophie, 
fille  de  Jean,  Comte  de  Mansfeld,  dont  il  eut  entre  autres  en¬ 
fans,  1.  Jean-  Erneft, né  le  20  décembre  1591 ,  mort  en  Savoye 
l’an  1617;  2.  Philippe- Rainhart  qui  fuit;  3.  Julienne  -  Elfia- 
beth,  née  le  24  mars  1592,  mariée  à  Herman ,  Comte  de  Wiedt; 
&  4.  Dorothée  -  Sophie  ,  née  le  17  oétobre  1595,  mariée  l’an 
1616,  à  George  -  Frédéric ,  Comte  de  Hohenloë,  morte  le  huitiè¬ 
me  janvier  1660. 

VIII.  Philippe -Rainhart,  Comte  de  Solms,  &c.  né  le  24 
juillet  1593,  mourut  en  1635.  11  avoit  époufé  Elifabetb ,  Com- 
teiTe  de  Wiedt- Runckel,  dont  il  eut  1.  Philippe -Rainhart  qui 
fuit;  &  2..  Marie- Eléonore ,  née  en  1632,  mariée  en  1647,  à£r- 
nt fi.  Landgrave  deHeffe-Rheinfels,  morte  en  1689,  &  autres 
enfans  morts  jeunes  ou  fans  alliance. 

IX.  Philippe- Rainhart,  Comte  de  Solms,  &c.  né  le  18 
juin  1615,  mort  en  1665,  avoit  époufé  1.  Ame- Amélie,  fille 
de  Guillaume ,  Comte  de  Solms -GreifFenitein:  2.  Catherine- Eléo¬ 
nore,  fille  d e  Jean-George,  Baron  de  Tfchehernembl.  Du  pre¬ 
mier  lit  vinrent,  1.  Henri-  Guillaume ,  qui  après  avoir  tué  par 
accident  à  la  chaife  Guillaume  ,  VI.  du  nom  ,  Landgrave  de 
HelTe,  fe  retira  en  Efpagne,  &  mourut  vers  l’an  1665,  en  un 
combat  donné  contre  les  Portugais;  &  2.  Jean-  Louïs ,  mort 
jeune:  du  fécond  fortirent ,  3.  Jean- Henri -CbriJiian,  né  le  20 
juillet  1644,  qui  fut  tué  le  feptiéme  novembre  1668,  par  Guil¬ 
laume,  Comte  de  Solms  -  GreifFenitein,  en  haine  de  ce  qu’il  s’é- 
toit  fait  Catholique  ;  4.  Louis  qui  fuit;  &  5.  Marie  -  Sabine ,  ma¬ 
riée  en  1683,  à  Frédéric,  Comte  de  Wiedt,  mort  le  19 janvier 

1685. 

X.  Louis  ,  Comte  de  Solms  ,  &c.  avoit  époufé  1.  Louife, 
fille  de  CbriJiian-  Albert ,  Comte  de  Dohna,  &c  de  Sophie •  Doro¬ 
thée  de  Bréderode,  morte  le  huitième  novembre  1687:  2.  en 
mai  1691 ,  Wtllelmine- Elifabetb,  fille  d  e  George  -  Guillaume ,  Com¬ 
te  de  Leiningen-Dagsbourg,  dont  font  venus  des  enfans.  Du 
premier  lit  fortirent,  i.  CbriJiian- Louïs ,  Capitaine  des  Gardes 
de  Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre,  mort  au  fiége  de  Limme- 
rick  en  Irlande,  l’an  1690;  2.  Florentine  -  Marie ,  née  le  24  août 
ié74;  3-  Maurice  -  Frédéric ,  né  le  31  août  1675;  4.  Théodore-So¬ 
phie,  née  le  25  feptembre  1676;  5.  Louïs -Charles,  né  le  feptié¬ 
me  novembre  1677;  6.  Amélie ,  née  le  13  oétobre  1678;  7.  Fré- 
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défie  -  Guillaume ,  né  le  13  février  1682  ;  &  neuf  autres  enfans 
morts  jeunes. 

BRANCHE  DE  L  A  U  B  A  C  H. 

VI.  Otiion  ,  Comte  de  Solms ,  &c.  fécond  fils  de  Philippe  , 
Comte  de  Solms -Lich ,  &d 'Adrienne,  Comtelfe  de  Hanaw,  né 
le  onzième  mai  1496,  mourut  le  14  mai  1522  ,  laiiFant  d’Anne  , 
veuve  de  Guillaume ,  Landgrave  de  HelTe,  &  fille  de  Magnus , 
Duc  de  Meckelbourg,  morte  le  16  mai  1625  ,  i.  Fre'de'ric- 
Magnus  qui  fuit;  &  2.  Anne,  mariée  en  1541  ,k  Louis -Cafrnir, 
Comte  de  Hohenloë,  morte  en  1594,  âgée  de  71  ans. 

VII.  F re'de'ric- Magnus,  Comte  de  Solms,  &c.  né  en  1521, 
mourut  le  13  janvier  1561.  U  avoit  époufé  en  1545,  Jeanne, 
ComtefFe  de  Wiedt,  veuve  de  Gafpard ,  Comte  de  Mansfeld, 
dont  il  eut  1.  Philippe,  né  le  29  juin  1546,  mortle  13  décem¬ 
bre  1556;  2.  Jean -George  qui  fuit;  3.  Othon,  qui  a  fait  la 
branche  de  Sonnenwald,  rapportée  cy  -  après;  4.  Dorothée ,  fœur 
jumelle  de  Jean -George,  née  le  2  6  novembre  1547,  mariée  le 
feptiéme  janvier  1566,  â  Henri,  Comte  de  Ruthen ,  morte  le  18 
feptembre  1595;  5.  Elifabetb,  née  le  fixiéme  mars  1549,  ma¬ 
riée  le  13  janvier  15157,  à  Louïs,  Comte  de  Sayn  &  de  Witgen¬ 
ftein,  morte  le  15  août  1599;  &<5.  Anne,  née  en  1557,  alliée 
le  15  juillet  1572,  à  Jules  -  George,  Comte  d’Erpach. 

VIII.  Jean-  George,  Comte  de  Solms,  &c.  né  le  26  novembre 
1547,  mourut  le  19  août  1600.  Il  avoit  époufé  le  feptiéme  décem¬ 
bre  1572,  Marguerite,  veuve  de  Guillaume,  Comte  deHohenftein, 
&  fille  de  George,  Comte  de  Schombourg,  morte  le  20  juin  1606, 
dont  il  eut  1.  Philippe  -  George ,  né  le  29  novembre  1573,  mort 
le  fixiéme  feptembre  1595;  2.  Frédéric,  né  le  30  novembre  1574, 
mort  fans  pofiérité  d’Anne  -  Marie ,  fille  de  Jacques,  dernier  Ba¬ 
ron  de  Hohengerolzegk,  laquelle  fe  remaria  à  Frédéric,  Mark- 
grave  de  Bade,  &  mourut  en  1649;  3.  Cbriftophle,  né  le  17  dé¬ 
cembre  1575  ,  mortle  24  janvier  1596;  4.  Albert- Othon  qui 
fuit;  5.  Wolfgang,  né  le  20  novembre  1581,  mort  le  huitième 
janvier  1611;  6.  Henri  -Guillaume  ,  qui  a  fait  la  dernière  bran¬ 
che  de  Sonnenwald,  rapportée  cy- après;  7.  Jean -George,  qui 
a  fait  la  branche  de  Barrut  ,  dont  il  fera  parlé  cy  ■  après;  8.  Agnès , 
née  le  feptiéme  janvier  1578,  mariée  le  26  feptembre  1593,  à 
Maurice ,  Landgrave  de  HelTe,  morte  le  23  novembre  1602;  9. 
Dorothée ,  née  le  31  janvier  1579,  mariée  r.  le  cinquième  oéto- 
bre  1595.  à  Martin,  Comte  de  Rheinitein-Blakenburg:  2.  en 
1607,  à  Jean  -  Caftmir ,  Rhingrave;  10.  Marguerite,  née  le  29 
novembre  1580,  alliée  en  1609,  à  Jean- Jacques ,  Comte  d’E- 
berftein  ;  11.  Agathe  ,  née  le  16  feptembre  1585,  mariée  en 
1609,  à  Evrard ,  Seigneur  de  Rappolftein ,  morte  le  ^novem¬ 
bre  1648;  12.  Sibylle,  née  le  19  oétobre  1590,  alliée  en  1(548, à 
Augujle  ,  Prince  d’Anhalt;  13.  Sophie,  née  le  huitième  mai 
1594,  mariée  le  quatrième  oétobre  1612,  à  Joachim  -  Erneft , 
Markgrave  de  Brandebourg;  &  14.  15.  i<5.  trois  enfans  morts 
jeunes. 

IX.  Albert- Otiion,  Comte  de  Sohns,  &c.  né  le  neuvième 
décembre  1576,  fut  tué  d’un  coup  de  canon  devant  Breda  le 
deuxième  mars  1610.  Il  avoit  époufé  le  huitième  oétobre  1601, 
Anne,  Landgrave  de  HelTe,  dont  il  eut  1.  Albert -Othon  qui 
fuit;  2.  Marguerite,  née  en  octobre  1604,  mariée  en  1623,  à 
Henri-  Wolrad ,  Comte  de  Stolberg;  3.  Eléonore,  née  en  1605, 
mariée  le  huitième  décembre  1627,  à  Frédéric  -  Magnus ,  Mark- 
grave  de  Bade,  morte  en  1637;  4-  Chriftine,  née  en  1607,  alliée 
àEmicon,  Comte  de  Leiningen  ;  &  5.  6.  7.  8.  quatre  autres  fil¬ 
les  mortes  jeunes. 

X.  Albert -Otiion,  Comte  de  Solms,  6cc.  né  pofihume  le 
20  juin  1610,  fut  tué  à  la  chafle  d’un  coup  de  fufil  l'an  1656.  Il 
avoit  époufé  le  onzième  feptembre  1631,  Catherine  -  Julienne , 
fille  de  Philippe  -  Louïs ,  Comte  de  Hanaw,  dont  il  eut  t.  Char¬ 
les -Othon  qui  fuit;  &  2.  Elifabetb  -  Albertine ,  mariée  en  1671, 
à  Guillaume,  Prince  d’Anhalt,  morte  le  deuxième  janvier  1693. 

XI.  Charles- Othon,  Comte  de  Solms,  &c.  ne  le  22  août 
1633,  mourut  le  fixiéme  août  1676.  Il  avoit  époufé  en  février 
1654,  Amène  -  Elifabetb ,  ComtefFe  de  Benthem,  dont  il  eut  r. 
Catherine- Amélie,  née  le  26  feptembre  1654,  mariée  en  1680,  à 
Philippe,  Landgrave  de  Hefie  -  CafTel  ;  2.  Anne  -  Belgique  -  Floren¬ 
tine  ±  née  le  neuvième  feptembre  1663  ,  alliée  le  cinquième 
mai  1690,  à  Charles -Augujle,  Comte  d’Ifembourg- Budingen  ; 

&  3.  Charlotte  -  Henriette ,  née  le  quatrième  janvier  1667  ,  ma. 
riée  le  25  feptembre  1683,  à  Henri- Maftrick,  Comte  deSolms- 
Braunfels» 

DERNIERE  BRANCHE  DE  SONNENWALD. 

IX.  Henri  -  Guillaume  ,  Comte  de  Solms,  &c.  fixiéme  fils 
de  Jean- George,  Comte  de  Solms-  Lauliach ,  &  de  Marguerite, 
ComtefFe  de  Schombourg,  né  le  21  mars  1583 ,  fut  fort  confidé- 
ré  du  Roi  de  Suède,  qui  lui  procura  le  Comté  de  Schwartzen- 
berg,  avec  la  Seigneurie  de  Landsberg.  Il  mourut  à  Schwein- 
furt  le  21  mars  1632,  des  bleflures  qu’il  reçut  lorsque  le  Géné¬ 
ral  Tilly  s’empara  de  Bamberg.  11  avoit  époufé  1.  le  cinquième 
oétobre  1612,  Sophie  -  Dorothée ,  fille  de  Guillaume  ,  Comte  de 
Mansfeld,  morte  le  22  janvier  1617:  2.  en  1620,  Marie-Ma¬ 
deleine,  fille  de  Louis-Evrard  ,  Comte  d’Oëtingen.  Du  pre¬ 
mier  lit  fortirent  1.  Jean-George,  né  le  16  janvier  1617  ,  mort 
en  1618;  2.  Anne  -  Sibylle  ,  mariée  en  1633,  à  Joachim- Erneft , 
Comte  d’Oettingen  ,  morte  le  20  feptembre  de  la  même  année  ; 

&  3.  Erneftine- Sophie  ,  morte  jeune:  du  fécond  lit  vinrent  4. 
George -Fre'de’ric  qui  fuit;  5.  Jean-  CbriJiian,  né  le  25  oéto¬ 
bre  1628,  mortle  13  mars  1629;  6.  Elifabetb  -  Charlotte ,  mariée 

X.  à  George  -  Frédéric ,  Comte  de  Rappolftein:  2.  à  Jean-  Philip¬ 
pe,  Comte  de  Leiningen-Bokenheim,  morte  en  1666;  7.  So¬ 
phie -Dorothée,  née  en  1622,  mariée  le  dixiéme  oétobre  1647,  à 
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Ulric ,  Duc  de  Wirtemberg ,  morte  le  12  feptembre  1648;  &  8- 
9.  10.  11.  quatre  autres  filles  mortes  jeunes. 

X.  George-Fre'de'ric,  Comte  de  Solms,  &c.  né  en  1625,  mou¬ 
rut  le  26  juillet  1688.  Iiavoit  époufé  1.  en  1648,  Praxéde,  fille 
de  Louis  -Evrard,  Comte  de  Hohenloë  -  Phœdelbach:  2.  en  1664, 
Anne -Sophie  ,  fille  de  Cbriftian  ,  Prince  d’Anhalc- Bernbourg. 
Du  premier  lit  fortirent  huit  enfans  morts  jeunes  ou  fans  allian¬ 
ce;  &  9.  Othon-Henri  qui  fuit:  du  fécond  vinrent  10.  Hen¬ 
ri  -  Guillaume  ,  dont  la  poftérité  fera  rapportée  après  celle  de fon  frè¬ 
re  aîné  ;  11.  Sophie  -  Albertine ,  née  en  oétobre  1672,  mariée  le  25 
juin  1692,  à  Charles  -  Frédéric ,  Prince  d’Anhalt- Bernbourg;  & 
12.  13.  14.  15-  16.  cinq  autres  enfans  morts  jeunes. 

XI.  Othon-Henri,  Comte  de  Solms,  &c.  né  en  1655,  é- 
poufa  en  1689,  Charlotte  de  Grofeck,  dont  il  eut  entre  autres 
enfans,  1.  François-Evrard  qui  fuit;  2.  Charles  -  Cbriftian,  né 
le  17  feptembre  1692 ;  &  3.  Erneftine- Elifabeth, née  le  12  décem¬ 
bre  1695- 

XII.  François -Evrard,  Comte  de  Solms ,  &c.  né  le  17  mai 
1691. 

XI.  Henri  -  Guillaume  ,  Comte  de  Solms ,  &c.  fils  puîné  de 
George  -  Fre'de'ric  ,  Comte  de  Solms,  &c.  &  d  ’  Anne  -  Sophie  , 
PrinceiTe  d’Anhalt,  fa  fécondé  femme,  né  en  1668,  époufa  le 
13  décembre  1691,  Jeanne  -  Chriftine ,  fille  de  Henri ,  Baron  de 
Friefen,  morte  le  fixiéme  oétobre  1694,  laiflant  pour  enfans  1. 
Willelmine -  Chriftine ,  née  en  1692;  &  2.  Louïfe ,  née  en  i693- 

BRANCHE  de  BARRUT,  de  ROEDELHEIM, 

&  d'AJJeinheim. 

IX.  Jean- George,  Comte  de  Solms  *  &c.  feptiéme  fils  de 
Jean -George,  Comte  de  Solms -Laubach,  &  de  Marguerite  , 
Comtefie  de  Schombourg,  né  le  19  novembre  1591,  mourut  de 
la  pefte  à  Prague  le  quatrième  février  1632-  Il  avoit  époufé  le 
28  mai  1620,  Anne-Marie ,  fille  de  Frédéric  -  Magnus ,  Comte 
d’Erpach,  dont  il  eut  i.  Jean-  Louis ,  né  en  1621,  mort  le  14 
juin  1631;  2.  Jean -Auguste  qui  fuit;  3.  Jean- Fre'de'ric,  qui 
a  fait  la  branche  de  Wildenfels  ,  rapportée  cy- après;  4.  Frédé¬ 
ric  -  Sigismond  ,  dont  lapojlérité  fera  rapportée  après  celle  de fes  aî- 
nez  ;  5.  Jean- George  ,  qui  eut  auffi  des  enfans  mentionnez  cy- 
après;  6.  Sophie  -  Elifabeth ,  mariée  à  Jean  -  Wolfgang ,  Baron  de 
SchellendorfF;  7.  Sophie  -  Marie ,  alliée  1.  à  George  -  Erneft ,  Ba¬ 
ron  de  Schombourg:  2.  à  George  -  Albert ,  Markgrave  de  Bran¬ 
debourg -Culmbach,  morte  le  fixiéme  avril  i 688  ;  8.  Anne-Marie , 
morte  fans  alliance  en  1688;  &  9.  Eléonore ,  mariée  à  Henri- Joa¬ 
chim  de  Schulenbourg. 

X.  Jean  -  Auguste  ,  Comte  de  Solms,  né  en  1623,  mourut 
en  i(58o.  Il  avoit  époufé  en  1653,  Barbe-Marie,  fille  de  Jean- 
Philippe,  Comte  de  Craz  -  Scharfenbourg,  dont  il  eut  1.  Jean- 
Charles -Evrard,  Comte  de  Solms,  &c.  né  le  quatrième  juillet 
1657  ,  qui  a  fervi  en  Italie  dans  les  armées  du  Roi  d’Efpagne  en 
qualité  de  Brigadier,  &  qui  en  1696  a  cédé  fes  droits  à  fes  frè¬ 
res  puînez  fe  refervant  feulement  une  penfion  &  le  château  de  Ree- 
delheim;  2.  Louïs  qui  fuit;  3.  Louïs- Henri,  qui  a  f ait  l  abran- 
che  de  Geilndorf  ,  rapportée  cy -après;  4.  Guillaume  -  Frédéric ,  né 
le  15  novembre  1669,  tué  au  fiége  de  Bude  le  22  feptembre  1694; 
5.  Sophie  -  Elifabeth ,  fœur  jumelle  de  Jean- Charles -Evrard,  née 
le  quatrième  juillet  1657  ;  6.  Anne-Marie ,  alliée  à  Hermand -  A- 
dolpbe  -  Maurice ,  Comte  de  Solms -Lich;  7 .  Eléonore  -Magdelaine; 
&  8-  9-  *0.  trois  fils  morts  jeunes. 

XI.  Louïs,  Comte  de  Solms-d’AfTeinheim,  &c.  né  le  28  fe¬ 
ptembre  1664 ,  a  fervi  dans  les  troupes  de  l’Eleéteur  de  Brande¬ 
bourg,  &  a  époufé  le  onzième  janvier  1696,  Charlotte  -  Sibylle , 
fille  de  Frédéric ,  Comte  d’Ahlefeld ,  &  de  Marie -Elifabeth,  Com- 
tefle  de  Leiningen,  dont  il  a  entre  autres  enfans,  Fre'de'ric- 
Auguste-  Charles  qui  fuit.  . 

XII.  Fre'de'ric- Auguste- Charles,  Comte  de  Solms,  &c. 
né  le  neuvième  oétobre  1 696. 

BRANCHE  DE  GEILNDORF. 

XI.  Louïs -Henri,  Comte  de  Solms,  &c.  fils  puîné  de  Jean- 
Auguste,  Comte  de  Solms,  &  de  Barbe- Marie ,  ComteiTe  de 
Craz- Scharfenbourg,  né  le  25  août  1667,  a  fervi  dans  les  trou¬ 
pes  du  Roi  d’Angleterre,  &  a  époufé  en  1695  >  Willelmine  -  Cbri- 
fline,  ComteiTe  de  Limpurg- Geilndorf,  dont  il  a  des  enfans. 

BRANCHE  DE  WILDENFELS. 

X.  Jean- Fre'de'ric,  Comte  de  Solms,  troifiéme  fils  de  Jean- 
George,  Comte  de  Solms -Barrut,  &  d’Anne -Marie,  ComteiTe 
d’Erpach,  né  le  19  février  1625,  établit  fa  demeure  â  Wilden¬ 
fels  ,  où  il  demeura  jufqu’en  1676 ,  que  Charles  -  Otbon  fon  coufin 
étant  mort  fans  enfans  mâles,  il  s’établit  à  Laubach,  où  il  mou¬ 
rut  le  30  décembre  1696,  âgé  de  71  ans,  étant  le  plus  âgé  de  fa 
Maifon,  ayant  eu  fept  enfans  de  Bénigne,  fille  de  Sigifmond-Si- 
gefroy.  Comte  de  Promnitz ,  favoir,  1.  Fre'de'ric  -  Ernest  qui 
fuit;  2.  Charles -Otbon,  né  le  13  feptembre  1673,  qui  s’eft  trou 
vé  en  1697  >  au  traité  de  paix  de  Ryfwick,  au  nom  du  Cercle  de 
Wétéravie;  3.  Henri  -  Guillaume ,  né  le  16  mai  1675,  quiafervi 
dans  les  troupes  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg;  4.  Magdelaine- 
milelmine,  née  le  premier  janvier  1668;  5.  Ertmude  -  Bénigne , 
née  le  13  avril  1670,  mariée  en  1694,  à  Henri,  Comte  de  Ru- 
then;  &  6.  7.  deux  autres  enfans  morts  jeunes. 

XI.  Fre'de'ric -Ernest,  Comte  de  Solms,  &c.  né  le  26  mars 
367 1 ,  Confeiller  Aulique  de  l’Empereur,  puis  Confeiller  d’Etat, 
&  Préfidént  Proteftant  de  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar, 
mourut  le  27  janvier  1723,  en  fa  52  année. 


SOL. 

SECONDE  BRANCHE  DE  BARRUT. 

X.  Fre'de'ric- Sigismond,  Comte  de  Solms,  &c.  quatrième 
fils  de  Jean  -  George  ,  Comte  de  Solms -Barrut,  &  d’ Anne-  Ma¬ 
rie  ,  ComteiTe  d’Erpach,  né  en  1627,  eut  Barrut  par  traité  fait 
avec  fon  frère  aîné,  &  mourut  en  1 696,  âgé  de  69  ans,  ayant 
eu  d’Ernefte,  fille  d'Othon,  Baron  de  Schombourg,  1.  Fre'de'¬ 
ric -Sigismond  qui  fuit;  2.  Jean  -  Cbriftian ,  né  le  huitième 
oétobre  1670,  qui  a  époufé  en  1697,  Conftantine -Hélène,  fille 
d  ’Elie- André,  Comte  de  Henckel  ;  3.  Ertmude  -  Amélie ,  née  le 
fixiéme  juin  167754.  Hédwige  -  Charlotte,  née  le  24  oétobre  1678; 

&  5.  6.  7-  8.  9.  10.  11.  12.  huit  autres  enfans  morts  jeunes. 

XI.  Fre'de'ric  -  Sigismond  ,  Comte  de  Solms ,  &c.  né  le  fixié¬ 
me  août  1669,  a  époufé  le  19  avril  1692,  Amélie  -  Chrétienne,  Ba¬ 
ronne  de  Lutzelbourg,  dont  il  a  entre  autres  enfans,  Gottlob- 
Alexandre  qui  fuit. 

XII.  Gottlob-  Alexandre,  Comte  de  Solms,  né  en  i697- 
X.  Jean-George,  Comte  de  Solms,  &c.  dernier  fils  de  Jean- 

George,  Comte  de  Solms -Barrut,  &  d' Anne  -  Marie ,  ComteiTe 
d’Erpach,  né  en  1629 ,  demeura  à  Barrut  avec  fon  frère  Fréderic- 
SigiJ'mond,  &  mourut  le  12  oétobre  1690.  Il  avoit  époufé  1.  So¬ 
phie  -  Eléonore ,  fille  de  George  -  Aribert ,  Prince  d’Anhalt,  morte 
en  couches  en  1677:  2.  en  1688,  Eléonore,  fille  de  Henri,  Com¬ 
te  de  Ruthen  -  Lobenftein ,  dont  il  a  eu  deux  enfans  morts  jeu¬ 
nes. 

PREMIERE  BRANCHE  DE  SONNENWALD. 

VIII.  Othon,  Comte  de  Solms,  troifiéme  fils  de  Fre'de'ric- 
Magnus,  Comte  de  Solms-Laubach,  &  de  Jeanne,  ComteiTe  de 
Wiedt,  néle25  juin  1550,  s’établit  à  Sonnenwald ,  &  s’aquit  la 
Seigneurie  de  Wildenfels  en  Voigtlande.  Il  époufa  en  1581  * 
Anne  -  Emilie,  fille  d'Albert,  Conue  de  NaiTau  -  Sarbruche,  mor¬ 
te  le  29  juin  1612,  dont  il  eut  1.  Fre'de'ric- Albert  qui  fuit; 
2.  Anne-Marie,  alliée  le  15  janvier  1609,  à  Philippe  -  Erneft  , 
Comte  de  Hohenloë;  3.  Dorothée,  mariée  en  1616,  à  George, 
Comte  Palatin  du  Rhin,  morte  en  1625  ;  &  4.  5.  6.  7.  quatre 
enfans  morts  jeunes. 

IX.  Fre'de'ric -Albert,  Comte  de  Solms,  &c.  mourut  en 
1615 1  ayant  été  brûlé  de  poudre  à  canon,  fans  laifler  de  porté- 
rité  de  Sophie,  Baronne  de  Tautenberg  ,  veuve  de  Gafpard , 
Comte  de  Mansfeld.  *  Voyez  Rittersbufius.  Imhoff,  &c. 

SOLOBRE'NA.  Voyez  SALOBRE'NA. 

S  O  L  O  C  H  O  (Les  Ifles  de)  font  trois  petites  iiles,  envi¬ 
ronnées  de  fameux  écueils,  qu’on  nommoit  anciennement  la 
Grande  Syrte ,  &  aujourd’hui  les  Seiches  ou  les  Baffes  de  Barbarie . 
Elles  font  dans  le  Golfe  deSidra,  appellé  quelquefois  le  Golfe  de 
Solocbo.  Leurs  noms  anciens  font  Gcea,  Pontia ,  Mizynos.  * 
Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

S  O  L  O  E',  ville.  Voyez  S  O  L  I. 

SOLOGNE,  en  Latin  Solonia  ou  Sécalonia ,  petit  païs  de 
France,  entre  celui  d’Orléans,  de  Blois  &  de  Bourges.  Romo- 
rantin  dans  le  Blaifois  en  eft  la  capitale.  Les  autres  villes  font 
Gergeau  &  Sully  dans  l’Orléanois  propre,  Aubigny  dans  le  Ber- 
ri,  &c.  ^  Le  païs  eft  arrofé  par  diverfes  rivières  ,& fertile  en  fei- 
gle:  d’où  vient  que  quelques  Auteurs  le  nomment  Siligonia  ;  & 
Sabulor.ia ,  parce  qu’il  eft  fablonneux. 

S  O  L  O  M  N  1  A  C,  Abbaïe  de  France,  eft  dans  le  Limofin, 
fur  laBriance,  à  une  lieue  de  Limoges.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

SOLON,  l’un  des  fept  Sages  de  Grèce ,  fils  d ’Exéceftiae  , 
naquit  à  Athènes  la  deuxième  année  de  la  XXXV  Olympiade,  & 
l’an  639  avant  Jefus-Chrift.  Le  père  de  Solon  defcendoit  du 
Roi  Codrus  &  fa  mère  étoit  coufine  germaine  de  la  mère  de  Pifi- 
ftrate.  Il  employa  une  partie  de  fa  jeunefle  à  voyager  en  Egy¬ 
pte,  &  après  s’être  inftruit  de  la  forme  du  gouvernement  des 
loix  &  des  coutumes  du  païs,  il  revint  à  Athènes.  Il  fut  appellé 
au  gouvernement  de  fa  patrie,  &  abolit  les  loix  de  Dracon,  qui 
étoient  extrêmement  févéres ,  pour  en  publier  d’autres  plus  dou¬ 
ces,  l’an  594  avant  Jefus-Chrift.  Ce  nouveau  Légiflateur  mo¬ 
déra  le  luxe,  abolit  plufieurs  cérémonies  fuperftitieufes  ,  permit 
aux  Athéniens  d’inftituer  tel  héritier  qu’ils  voudroient,  pourvu 
qu’ils  n’eufient  point  d’enfans.  Il  ne  fit  point  de  loix  contre  les 
parricides,  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y  en  pût  avoir.  Il 
divifa  les  Citoyens  en  trois  différens  ordres,  félon  les  biens  dont 
chaque  particulier  étoit  alors  en  polTefllon.  Il  donna  entrée 
dans  les  affaires  publiques  à  tout  le  peuple,  excepté  aux  Artifans 
qui  ne  vivoient  que  de  leur  travail.  Il  ordonna  que  les  princi¬ 
paux  Magiftrats  leroient  perpétuellement  choifis  entre  les  Ci¬ 
toyens  du  premier  ordre.  Il  défendit  de  mal  parler  des  morts. 
Si  un  homme  avoit  époufé  une  riche  héritière  &  fe  trouvoit  im- 
puifiant,  il  permetioit  à  la  femme  d’avoir  commerce  avec  celui 
qu’elle  voudroit  des  plus  proches  parens  de  fon  mari.  11  ordon¬ 
na  que  l’on  notât  d’infamie  celui  qui  auroit diffipé  fon  bien,  & 
qui  ne  nourriroit  pas  fon  père  &  fa  mère  dans  fa  vieillefFe.  Ce¬ 
pendant  le  fils  n’étoit  pas  obligé  de  nourrir  fon  père  s’il  ne  lui 
avoit  fait  apprendre  un  métier  dans  fa  jeuneffe.  Salamine ,  d’où 
il  étoit  originaire,  étoit  à  la  bienféance  des  Athéniens;  cepen¬ 
dant  ils  avoient  défendu,  fous  peine  delà  vie,  de  parler  delà 
recouvrer  fur  les  Mégariens,  qui  en  étoient  les  maîtres,  à  cau- 
fe  des  pertes  qu’ils  avoient  faites,  en  eftayant  de  la  prendre. 
Solon  contrefît  l’infenfé  ,  &  ayant  récité  quelques  vers  de  fa  fa¬ 
çon  ,  il  perfuada  aux  Athéniens  de  prendre  les  armes;  enfuite  de 
quoi  ils  fournirent  cette  ifle  avec  plus  de  bonheur  qu’ils  n’a- 
voient  efpéré.  Solon  fut  choifi  pour  commander  les  troupes  & 
il  fut  joindre  la  finefle  à  la  force.  Dans  une  conteftation  des  pau¬ 
vres  &  des  riches  on  offrit  â  Solon  le  fouverain  pouvoir,  mais 
il  le  refufa.  Pififtrate  fe  rendit  fouverain  d’Athènes;  &  Solon 
après  s'être  oppofé,  autant  qu’il  le  put,  à  fa  tyrannie,  fe  retira 
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pour  voyager  en  Egypte  &  dans  la  Lydie,  où  il  trouva  Créfiis, 
lequel  s’étant  fait  voir  à  Solon  dans  toute  fa  magnificence,  &  lui 
demandant  s’il  avoit  vu  quelque  chofe  de  plus  beau,  Oui,  dit- 
il,  les  paons  ,  les  faifans  les  cocqs;  d’autant  plus  que  leur  beauté 
tj  naturelle ,  £?  auc  la  vôtre  ejl  empruntée.  Il  ne  voulut  pas  auffi  le 
nommer  heureux,  qu’il  n’eût  fourni  heureufement  toute  fa  car¬ 
rière;  parce  que  tout  eft  incertain  jufqu’à  la  mort.  Solon  di- 
foit  que  les  loix  rejjemblent  aux  toiles  d'araignées ,  qui  n’arrêtent  que 
les  mouches  ;  parce  qu’il  n’y  a  que  les  petits  qu'on  puniffe ,  &  que  les 
Grands < Je  J auvent  par  leur  crédit.  D’autres  attribuent  ce  bon  mot 
à  Anacharfis.  Solon  mourut  âgé  de  80  ans,  la  deuxième  année  de 
la  LV  Olympiade,  &  l’an  55P  avant  Jefus-Chrift.  Toutes  les 
loix  de  Solon  furent  gravées  fur  des  tables.  Les  gens  du  Con- 
feil  affemblez  firent  ferment  qu’ils  les  obferveroient,  &lesfe- 
roient  obferver  exa&ement.  Ceux  même  à  qui  on  en  avoit  con¬ 
fié  le  foin ,  jurèrent  que  fi  quelqu’un  d’eux  y  manquoit ,  il  feroit 
obligé  de  faire  préfent  au  temple  d’Apollon  d’une  fiatue  d’or 
auffi  pefante  que  lui.  Anacharfis  s’étant  moqué  de  ce  que  Solon 
prétendoit  contenir  un  peuple  par  des  loix,  Solon  lui  répondit, 
qu’il  feroit  fes  loix  d’une  telle  manière  que  tous  les  Citoyens 
connoîtroient  qu’il  eft  plus  utile  de  les  obferver  que  de  les  vio¬ 
ler.  Pififtrate  écrivit  fortement  à  Solon  pour  le  faire  revenir  à 
Athènes,  mais  Solon  le  refufa  conftamment.  Solon,  après  a- 
voir  quitté  Créfus,  fe  retira  en  Cilicie,  où  il  bâtit  une  ville  de 
fon  nom,  appellée  Solos.  Etant  paifé  en  Cypre  ,  il  fit  amitié 
avec  Philocypre,  Prince  d’Oepie.  Cette  ville  étant  bâtie  dans 
un  endroit  fort  ftérile,  Solon  confeilla  à  Philocypre  de  la  pla¬ 
cer  dans  un  meilleur  païs.  Il  choifit  lui -même  une  plaine  très- 
fertile,  &  conduifit  cette  entreprife  ,  qui  réüffit.  Philocypre 
voulut  que  cette  ville  fe  nommât  Solis.  Solon  mourut  en  Cy¬ 
pre.  Il  ordonna  qu’on  portât  fes  osàSalamine,  qu’on  les  brû¬ 
lât,  &  qu’on  en  jettât  les  cendres  par  toute  la  campagne.  Les 
Athéniens  après  fa  mort  lui  drelTérent  une  ftatue  de  bronze  qui 
le  répréfentoit ,  fon  livre  des  loix  à  la  main ,  avec  les  habits  de 
Prince  du  peuple.  Ceux  de  Salamine  lui  en  drelTérent  une  au¬ 
tre  qui  le  répréfentoit  en  Orateur,  parlant  en  public  les  mains 
cachées  fous  les  plis  de  fa  robe.  On  aftùre  qu’il  écrivit  un  Trai¬ 
té  des  Loix,  des  Harangues,  des  Elégies ,  dés  vers  ïambiques ,  & 
qu’il  avoit  ou  inftitué  ou  augmenté  le  fameux  Aréopage  d'Athè¬ 
nes.  *  Hérodote,  /.  1.  Diogène  Laërce,  Vitæ  Pbilofoph.  I.  1. 
Plutarque,  in  Solone.  Eufébe,  in  Chron.  Abbrègé  des  Vies  des  an¬ 
ciens  Pbilofophes ,  en  1727.  p.  14. 

SOLON,  Evêque  de  Rhinocorura,  aujourd’hui  Faramida, 
fuccéda  à  fon  frère  Mélanès  dans  cet  Evêché,  dont  il  étoit  na¬ 
tif.  Après  avoir  été  Marchand,  il  embraffa  la  vie  régulière,  à 
l’exemple  de  fon  frère,  &  de  plusieurs  autres,  qui  vi voient  dans 
l’Ordre  monaftique ,  fous  l’empire  de  Valentinien  &  de  Valens , 
vers  l’an  370  de  Jefus- Chrift.  *  Eufébe,  Hijt,  Eccl. 

S  O  L  O  R,  ifle  de  l’Océan  Indien,  du  nombre  des  Moluc- 
ques  prifes  en  général ,  eft  fituée  entre  celles  de  Flores  &  de  Ti¬ 
mor.  Solor  a  fon  Roi  particulier ,  dont  la  domination  s’étend 
fur  quelques  autres  files.  Adonare  en  eft  la  ville  capitale.  On 
en  tire  quantité  de  fandal,  &  auffi  de  l’or  &  des  perles.  *  Ma- 
ty,  DiEt.  Géogr. 

S  O  L  O  W  K  I  ou  S  O  L  O  S  K  I,  ifle  dans  la  Mer  Blanche, 
à  l’oueft  de  Temboûchure  de  la  Dwine,  eft  à  huit  milles  de  la  terre- 
ferme  ,  dépend  de  l’Empereur  de  Mofcovie ,  &  a  un  célébré  mo- 
naftére,  dont  l’entrée  eft  défendue  aux  femmes  fous  de  très- 
griéves  peines.  Elle  eft  à  trois  cens  lieues  Polonoifes  de  Mofcou, 
&  on  y  fait  grande  quantité  de  Tel.  Elle  eft  au  6 5  degré  de  la¬ 
titude  feptentrionale.  *  Guaninus. 

S  O  L  P  E.  Voyez  S  A  L  P  E. 

S  O  L  R  E  (Comtes  de)  Voyez  C  R  O  Y. 

S  O  L  R  E  -  S.  GE'RY.  Voyez  SORLE-S.  G  E'  R  Y. 

*  SOLSONE,  ville  épifcopale  d’Efpagne  dans  la  Catalo¬ 
gne,  fur  le  Cardonero  ,  au  nord -nord- oueft  de  Cardone,  dont 
elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

SOLSONE,  ville  d’Efpagne  en  Catalogne,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Tarragone,  n’étoit  autrefois  qu’un  château  fitué 
dans  le  diocéfe  d’Urgel,  autour  duquel  on  bâtit  quelques  mai 
fons.  Infenfiblement  le  lieu  s’aggrandit ,  8c  s’étant  peuplé  con- 
fidérablement,  il  devint  une  ville,  que  le  Pape  Clément  VIII,  à  la 
confidération  de  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne ,  érigea  en  Evêché 
l’an  1 593.  On  y  unit  les  monaftéres  &  Abbaïes  de  Sainte  -  Ma 
rie  de  Solfone ,  &  de  Saint  -  Laurent  de  Moralles ,  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît.  Son  diocéfe  eft  de  2ooparoiffes;  &  le  Chapitre 
eft  compofé  de  quatre  Dignitez,  de  douze  Chanoines  &  de  cin¬ 
quante  Bénéficiers.  *  Corbéra,  Cotalania  lllujlrata ,  l.  1.  c.  20. 

S  O  L  T  A,  anciennement  Olintba,  Soloëntia ,  Bolentia,  peti¬ 
te  ifle  du  Golfe  de  Venife,  près  de  la  côte  de  Dalmatie,  entre 
la  ville  de  Trau  &  Pille  de  Lézine.  Les  Vénitiens  en  font  les 
maîtres.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  O  L  T  A  N  I  E.  Voyez  S  U  L  T  A  N I  E. 

*  S  O  L  T  A  W,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de 
1  a  Baffe  Saxe.  Elle  eft  vers  la  fource  de  la  Borne  dans  le  Duché 
de  Lunebourg,  au  fud-  oueft  de  la  ville  de  Lunebourg  dont  elle 
eft  éloignée  de  près  de  dix  lieues. 

SOLTCAMP,  Fort  des  Provinces  -  Unies ,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Groningue,  à  l’emboûchure  de  l’Hunfe,  ou  du  Gro- 
ninger-Diep,  du  côté  du  nord..  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

♦SOLTHOLM,  petite  ifle  dépendante  du  Royaume  de  Da- 
nemarc  entre  la  Scanie, province  du  Royaume  de  Suède ,  &  l’Ifle 
d’Amac.dont  elle  eft  féparée  par  un  détroit  d’une  lieue  ou  environ. 

S  O  I.  T  W  E'D  E  L  ou  SALTZWE'DEL,  Heliopolis, 
Urbs  Solis ,  Vallis  Solis, petite  ville  de  l’EIeftorat  de  Brandebourg, 
dans  la  Vieille  Marche,  à  laquelle  elle  faifoit  autrefois  porter  le 
nom  de  Marche  de  Soltwèdel,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Jetze,  à 
cinq  lieues  de  la  ville  deDanneberg,  vers  le  midi.  On  dit  qu'el¬ 
le  tire  fon  nom  d’une  ftatue  du  Soleil,  qu’on  y  adoroit,  &  qui 
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fut  détruite  par  Charlemagne,  quand  il  fondâ  cette  ville.  *  Mâ- 
ty,  DiEt.  Géogr. 

NB.  La  rivière  de  Jetze  dont  il  vient  d’être  parlé ,  eft  appel- 
lée  Tecze  par  Audifret  dans  l’endroit  où  il  parle  de  la  ville  de 
Danneberg.  Maty  dans  l’article  de  Danneberg  l’appelle  Tetze. 
Du  Bois  lui  donne  le  nom  à’Irtze.  Bunon  dans  fes  Notes  fur 
Cluvier  l’appelle  Letza.  Dans  la  Carte  de  Brandebourg,  publié» 
à  Amfterdam  par  Covens  &  Mortier  ,  elle  eft  nomme  Itz  &  Ietze. 

SOLVATHIUS,  64  Roi  d’Ecoffe  ,  étoit  fils  d’Eugène 
VIII,  &  tiendroit  fans  doute  rang  parmi  les  plus  vaillans  Rois 
d’Ecoffe,  fi  dans  la  troifiéme  année  de  fon  régne,  il  n’eût  été 
attaqué  de  la  goutte  aux  mains,  qui  le  rendit  incapable  d’agir 
lui  même.  Nonobftant  cela  il  calma  tous  les  troubles  de  fort 
Royaume  fort  prudemment,  &  fort  heureufement,  par  le  moyen 
de  fes  Généraux.  La  première  rébellion  fut  celle  qu’excita  Do- 
nalde  Bane ,  qui  s’empara  de  toutes  les  Ifles  occidentales,  s’en 
fit  nommer  Roi,  defcendit  enfuite  dans  la  Terre  -  Ferme  &  com¬ 
mença  à  piller.  Mais  Cullan  d’Argile,  &  Dunchal  d’Athol,  le 
pouffèrent  dans  un  bois ,  &  l’y  maffacrérent  avec  tous  les  fiens. 
Gilcolumbe  tomba  enfuite  fur  Galloway ,  où  fon  père  avoit  dé¬ 
jà  pillé  ,  mais  les  mêmes  Généranx  le  défirent  &  lui  même  fut 
puni  de  mort.  Sous  ce  régne  il  y  eut  paix  avec  les  Anglais  & 
les  Piétés.  Solvathius,  ayant  régné  20 ans,  mourut  en  787, fort 
regretté  de  fes  Sujets.  *  Buchanan ,  Hijl.  Scot.  DiEt.  Allemand. 

S  O  L  W  E  Y,  bourg  de  l’Ecoffe  méridionale,  dans  leNithes- 
dale  ,  fur  le  Golfe  de  Solwey  ,  auquel  il  a  donne  le  nom. 

*  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

SOLWEY  - F  YRTH,  c’eft  à  dire ,  le  Golfe  de  Solwey, 
Ce  Golfe  ,  qui  eft  une  partie  de  la  Mer  d’Irlande,  eft  entre 
l’Ifle  de  Man  &  les  côtes  d’Angleterre.  11  prenoit  autrefois  fon 
nom  de  la  rivière  d’Eden ,  qui  s’y  décharge;  maintenant  il  por- 
,te  celui  du  bourg  de  Solwey.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

S  O  L  Y  M  E,  ville  capitale  de  la  Judée,  fut  depuis  appellée 
Hiérofolyme  ou  Jérufalem,  à  caufe  de  la  fainteté  de  fon  temple. 
Il  y  a  auffi  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Lycie ,  proche  d’une 
montagne  de  même  nom,  où  habitoient  les  peuples  Solymiens. 
On  croit  que  ce  font  ceux-ci  dont  Homère  fait  mention.  Ils 
honoroient  trois  dieux,  Arfalus ,  Druus  &  Trofobius,  où,  com¬ 
me  d’autres  les  appellent,  Abalus ,  Arutus ,  &  Tojibis.  On  croit 
qu’ils  venoient  de  Phénicie,  &  leur  langage  en  étoit  une  preu¬ 
ve:  ce  qui  fait  croire  que  ces  Solymiens  venoient  de  Solymc 
ou  de  Jérufalem.  *  Homère,  Iliade ,  /.  6  ou  Z,  v.  184.  Odyjfée, 
l.  5  ou  E,  v.  283.  Pline,  L  5.  c.  27.  Plutarque,  de  defeElu  Ora- 
culorum.  Stephanus  de  Urbibus,  ou  Etienne  de  Byzance.  Jofephe, 
Antiq.  Judaïq.  L  7.  c.  3  (ÿ  /.  1.  contre  Apion.  Voffius  ,  de  Idoh* 
lairia,  l.  1.  Saumaife  ,  ad  Solinum. 

S  O  M.  SON. 

*  POMASQUE,  lieu  d’Italie  entre  la  ville  de  Milan  & 

O  celle  de  Bergame  a  donné  fon  nom  aux  CLERCS  S  O- 

MASQUES. 

SOMASQUES,  Congrégation  de  Clercs  Réguliers.  Voyez. 
CLERCS  RE'GULIERS  DE  S.  MAYEUL. 

SOMBERNON  (Seigneurs  de)  branche  de  la  Maifon  de 
Bourgogne.  Cherchez  BOURGOGNE. 

*  SOMBRE' RO  ou  SOMBRIE'RES,  l’une  des 
ifles  Antilles  dans  la  partie  feptentrionale,  fous  le  18  degré  de 
latitude  feptentrionale,  &  fous  le  315  de  longitude. 

*  S  O  M  E'R  E  (Jacques  de)  de  Gand,  Syndic  de  fa  ville, 
fe  diftingua  par  fes  connoiffances  &  par  fes  talens  pour  la  Poë- 
fie.  Sanderus  qui  lui  rend  ce  témoignage  dit  qu’il  fut  Auteur 
des  Ouvrages  fuivans ,  De  Legatione  jua  ad  Hanfeaticas  Civitatesp 
Poema  Beroicum  ;  de  Legatione  Jua  Anglica  ;  de  Aggere  Albertino , 
undis  exclujo  ;  de  Podagra  Carmen  ;  de  gradibus  quibus  ad  Deum  iturt 
Elegia  ;  in  Nuptias  Pbilippi  Julii  Pomeraniæ  Ducis  Elegia;  Tbomat 
a  Kempis  Libellus  de  Imitatione  Cbrijli ,  carminé  Heroico  ;  Vit  a  fucs 
ab  anno  œtatis  14,  verfu  Heroico.  Il  mourut  à  Gand,  le  15  juin 
de  l’an  1623.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,p.  42 9. 

*  S  O  M  E  R  E  (Henri  de)  naquit  dans  un  bourg  de  même 
nom  en  Brabant.  II  fut  Do&eur  en  Théologie  à  Paris,  Pro- 
feffeur  à  Louvain,  &  Doyen  d’Anvers.  On  a  de  lui  Epitome 
primæ  partis  Dialogi  Guilielmi  Ockami  ;  Epijlolæ  ;  Epijlola  de  capta 
ConJlaJitinopoli.  11  mourut  le  14  août  147a.  *  Valére  André* 
Bibliotb.  Belgica ,  p.  373. 

S  O  M  E  R,  celui  à  qui  appartenoit  la  montâgne  où  a  été 
bâtie  la  ville  de  Samarie.  *  Voyez  S  E'M  E  R. 

SOMERCOT  (Robert)  Cardinal  Anglois  ,  fort  favant, 
qui  fut  en  très -grande  réputation,  eût  pu  être  élu  Pape,  s’il 
ne  fût  point  mort  pendant  que  le  Conclave  étoit  affemblé  pour 
l’éleélion  du  nouveau  Pape,  après  la  mort  de  Grégoire  IX. 
Plufieurs  ont  cru  qu’il  avoit  été  empoifonné.  II  mourut  l’art 
1241  ;  &  laiffa  beaucoup  d’Ouvrages,  qui  n’ont  point  vu  le  jour. 

*  Pitfeps,  de  Illujt.  Angl.  Script. 

SOMERCOT  (Laurent)  Anglois,  qui  vivoit  vers  l’an¬ 
née  1240,  fous  le  régne  de  Henri  III,  Roi  d’Angleterre,  fré¬ 
quenta  les  meilleures  Univerfitez  de  France ,  d’Angleterre  & 
d’Italie,  où  il  devint  Orateur,  Philofophe  &  Jurifconfulte.  Il 
fut  Chanoine  de  Chichefter ,  &  alla  enfuite  à  Rome  ;  parce 
que  Robert  Somercot,  que  quelques-uns  affurent  avoir  été  fon 
frère ,  &  d’autres  fon  proche  parent ,  étoit  Cardinal ,  &  du 
nombre  de  ceux  qui  par  leur  mérite  paroiffoient  pouvoir  préten¬ 
dre  au  fouverain  Pontificat.  Depuis  il  entra  dans  la  maifon  du  Pa¬ 
pe,  où  il  borna  fon  ambition  à  la  charge  de  Sous -Diacre,  qu’il 
exerçoit  dans  les  Meffes  folemnelles.  11  alaiffé  quelques  Ou¬ 
vrages  ,  entre  autres,  De  Formis  Eleüionum.  *  Pitfeus,  de  Illujt » 
Angl.  Script. 

SOMERSET.  Voyez  SÛMMERSET. 

*  SOMLIO,  SOMLYO  eu  S  OMLIOBATOR, 

S  s  a  ?$* 
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ville  de  Hongrie  dans  le  Comté  de  Zathmar ,  vers  les  confins 
de  la  Tranffylvanie,  au  fud -fud -oueft  de  la  ville  de  Zathmar, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues.  II  y  a  encore  un 
autre  lieu  du  nom  de  S  O  M  L  I  O  ou  SOMLYO,  dans  le 
Comté  de  Bihor ,  qui  confine  à  celui  de  Zathmar;  &  un  troi- 
fiéme  dans  le  Comté  de  Wefprim,  à  peu  près  à  l’oueft  de  la 
ville  de  Wefprim,  dont  il  eft  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 
SOMMA  (Monte  di)  ou  VE'SUVE.  Voyez  VE'SÜVE. 
SOMMA  (Monte  di)  Montagne  qui  eft  fort  haute,  dans 
le  Duché  de  Spolette,  entre  la  ville  de  Spolette  &  celle  de  Terni. 

*  MilTon  ,  Voyage  d'Italie.  Maty,  Dict.  Géogr.  Mémoires  du  tems. 

*  SOMMA,  petite  ville  d’Italie  au  Royaume  de  Naples, 
dans  lp  Terre  de  Labour  au  pié  du  Mont-Véfuve,  donne  fon 
nom  à  ce  Volcan  qui  s’appelle  auffi  Monte  di  Somma. 

*  SOMMA,  petite  ville  du  Duché  de  Milan  en  Italie,  à 
l’eft  du  Téfin  ,  &  à  l’oueft -nord - oueft  de  la  ville  de  Milan, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

*  SOMMALE  (Henri)  de  Dinant,  Jéfuite,  reçu  dans  la 
Société  par  S.  Ignace  même,  à  Rome,  en  1551.  Il  fut  Pro- 
feffeur  en  Langue  Gréque  à  Laurette;  &  à  fon  retour  dans  le 
Païs -Bas,  il  fut  fait  le  premier  Refteur  du  Collège  de  Douay , 
&  prêcha  avec  applaudiffement.  11  a  procuré  les  éditions  des 
Ouvrages  Suivans,  Tboma  a  Kempis  Opéra  ;  Divi  Augujtini  Con- 
fejfionum  libri  tredecim  ;  Meditationes ,  Soliloquia  £?  Manuale  ejuf- 
dem  ;  Beatus  Anfelmus  de  Excellentia  Beatce  Maria  Virginis  ;  Si- 
militudinum  Libellas  &  Epijlolæ  ,  du  même  Auteur;  Albertus  Ma- 
gnus  de  Paradifo  Animai  Divi  Anfelmi  Arcbiepifcopi  Cantuarienfis 
Trdttatus  de  quatuordecim  virtutibus  Beatorum  ;  Joannis  Tritbemii  Ap¬ 
latis  Commentarius  in  Regulam  S.  BeneditU.  11  eft  auffi  Auteur 
d’un  livre  intitulé  Fafciculus  divini  Amoris  atque  Devotionis.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  369  (ff  370. 

SOMMASQUE,  ville.  Voyez  SOMASQUE. 

SOM  MASQUES  (  Clercs)  Voyez  CLERCS  RE¬ 
GULIERS  DE  S.  MAYEUL. 

SOMME  ou  LA  SOMME,  en  Latin  Somona  &  Sama- 
ra,  rivière  de  France  en  Picardie,  a  fa  fource  en  un  lieu  dit 
Fon -Somme,  au  deffus  de  S.  Quentin,  paffe  à  Amiens  &  à  Ab¬ 
beville,  &  fe  jette  dans  la  mer  près  de  S.  Valeri.  *  Baudrand. 

SOMMEIL,  Somnus ,  dont  les  Poètes  ont  fait  un  Dieu, 
fils  de  l’Erébe  &  de  la  Nuit,  &  frère  de  la  Mort.  Orphée  l’ap¬ 
pelle  bienheureux  Roi  des  Hommes  &  des  Dieux  ,  &  grand  Enchan¬ 
teur  des  Mortels  ;  parce  que  pendant  le  repos  qu’il  donne  aux 
hommes,  il  leur  éclaire  quelquefois  l’entendement,  &  leur  dé¬ 
couvre  les  chofes  à  venir  &  les  deffeins  des  Dieux.  Ovide,  en 
fuivant  la  Fable,  place  fon  palais  dans  un  antre  profond,  au 
païs  des  Cimmériens,  où  le  foleil  ne  luit  jamais,  en  un  lieu 
écarté,  où  l’on  n’entend  aucun  bruit,  linon  le  doux  murmure 
du  rùilTeau  d’oubli,  qui  invite  à  dormir.  Au  devant  de  fon 
logis  il  y  a  des  pavots  &  une  infinité  d’herbes  qui  affoupiffent 
les  hommes.  Là  ce  Dieu  dormant  repofe  en  une  falle  où  il  y  a 
un  litd’ébéne,  garni  déplumés,  &  entouré  de  rideaux  noirs, 
ayant  autour  de  foi  une  infinité  de  fonges  couchez  çà  &  là  les 
uns  fur  les  autres.  Entre  fes  enfans  il  y  en  a  trois  principaux, 
Morphée  ,  Phobétor  &  Phantafe;  le  premier  ,  pour  répréfenter 
les  images  des  hommes;  le  deuxième,  pour  imiter  celles  des 
bêtes  ;  &  le  troifiéme ,  pour  peindre  toutes  les  chofes  inanimées. 
Les  Anciens  mettoient  une  corne  dans  une  main  du  Sommeil , 
&  dans  l’autre  une  dent  d’éléphant:  c’eft  pourquoi  Virgile  dit 
qu’il  y  avoit  deux  portes  par  où  venoient  les  fonges,  l’une  de 
corne,  &  l’autre  d’ivoire.  On  lui  dédia  un  autel  auprès  de  ce¬ 
lui  des  Mufes,  félon  Paufanias.  *  Orphée,  in  Hymn.  Ovide, 
Metam.  I.  n.  v.  592.  Servius ,  fur  la  fin  du  l.  6.  de  l' Enéide. 

SOMMER  ou  SUMMER  (Jean)  Religieux  Anglois , 
de  l’Ordre  de  Saint  François  ,  vers  l’année  1390,  &  fous  le 
régne  de  Richard  II,  Roi  d’Angleterre,  fit  toutes  fes  études  à 
Oxford,  où  il  devint  Philofophe  &  Mathématicien.  Il  a  fait 
plufieurs  livres  ,  entre  autres ,  AJlrorum  Canones  ;  de  Quantitate 
Ami ;  Calendarii  Caftigationes ;  de  Facultate  Metrica ,  £fc.  *  Pitfeus , 
de  Illuft.  Angl.  Script.  Léland. 

SOMMERDIC  (François  Arfens,  Seigneur  de).  Cher¬ 
chez  A  A  R  S  E  N. 

*  SOMMERFELD,  ville  de  Siléfie  en  Allemagne, 
dans  la  Principauté  de  Croffen,  fur  la  rivière  de  Lupa ,  eft  au 
fud  -  fud  -  oueft  de  la  ville  de  Croffen  dont  elle  eft  éloignée  de 
cinq  à  fix  lieues.  *  Sanfon,  Carte  de  Siléfie ,  &c. 

SOMMERIVE  (Comtes  de)  Voyez  S  A  V  O  Y  E  (Re¬ 
né  de)  (Claude  de)  (Honorât  de) 

S  O  M  M  E  R  S  E  T  (Le  Comté  de)  ou  SOMMERSET- 
S  H  I  R  E ,  en  Latin  Sommerfetia ,  vafte  Comté  dans  la  partie 
Occidentale  d’Angleterre  ,  tire  fon  nom  de  Somerton ,  qui  en 
étoit  autrefois  la  capitale,  &  qui  aujourd’hui  n’eft  plus  qu’un 
petit  bourg,  fort  peu  confidérable.  Ce  Comté  a  vers  le  Nord, 
la  Mer  deSaverne;  vers  le  nord -eft,  la  rivière  d’Avon,  qui  le 
fépare  d’avec  Gloceftershire  ;  vers  le  Sud ,  Dorfet  &  Dévonshire; 
vers  l’Eft,  Wiltshire,  &versl’Oueft,  encore  Dévonshire.  De 
l’Eft  vers  l’Oueft  de  ce  Comté  en  compte  55  milles ,  &  du  Nord 
au  Sud  42.  Tout  le  Comté  comprend  38S  églifes  paroiffiales ,  & 
36  villes  à  marché.  Les  anciens  Romains  en  nommoient  les 
Habitans  &  ceux  de  Hantshire  &  de  Wiltshire,  les  Belges , 
JBelgce.  Du  tems  de  l’Heptarchie  ce  Comté  faifoit  partie  du 
Royaume  de  Weft-Sex,  &  aujourd’hui  il  forme  le  Diocéfe  de 
l’Evêché  de  Bath  &  Wells.  En  été  il  y  a  peu  de  païs  compara¬ 
bles  à  celui-ci,  où  il  y  a  une  grande  abondance  de  prez,  de 
pâturages  &  de  champs  fertiles  en  blez.  Mais  en  hiver  il  eft  à 
fon  tour  fort  trifte  &  marécageux.  On  tire  une  grande  quantité 
de  plomb  des  montagnes  de  Mendip ,  qui  font  au  Nord  du 
Comté.  Il  eft  vray  qu’il  n’approche  pas  de  la  bonté  de  celui  de 
Derbishire;  cependant  on  s’en  peut  fort  bien  fervir  pour  en 
faire  de  la  dragée  &  des  baies,  parce  qu’il  eft  plus  dur  que  l’au- 
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tre  plomb.  On  trouve  dans  les  mêmes  mines  en  abondance  la 
calamine,  qui  eft  une  pierre  minérale  dont  on  fe  fert  pour  jau¬ 
nir  le  cuivre  &  pour  le  changer  en  laiton.  Ce  païs  eft  encore 
remarquable  par  les  fameufes  eaux  de  Bath  ,  &  par  la  fontaine 
de  S.  Vincent  près  de  Briftol.  On  y  trouve  en  quantité  le  pa- 
ftel,  que  les  Teinturiers  employent  &  dont  les  anciens  Bretons 
fe  peignoient  la  peau.  Il  en  croit  fur  tout  beaucoup  aux  en¬ 
virons  de  Glaffenbury  ou  Glaftonbury,  qui  doit  tirer  fon  nom 
du  mot  Latin  Glafium,  qui  eft  le  nom  de  la  plante  du  paftel. 
Près  des  montagnes  de  Mendip,  dans  le  village  de  Chedder  ou 
Chadder,  on  fait  les  meilleurs  &  les  plus  gras  fromages  d’Angleter¬ 
re.  Ce  païs  eft  encore  fameux  par  les  excellens  chiens  qu’il  produit. 
Briftol  eft  connu  par  fes  Diamans ,  qui  fe  tirent  de  la  roche  de  S. 
Vincent.  A  Taunton  on  fabrique  de  très  belles  ferges,  &  à  Briftol 
on  fait  du  favon  gris.  En  1607,  laSaverne  s’étant  débordée  el¬ 
le  inonda  20  milles  en  longueur  fur  quatre  de  largeur  en  Som- 
merfetshire.  Les  villes  de  Briftol,  Bath  ,  Wells,  Taunton, 
Bridgewater ,  Mynhead  ,  Ilchefter  &  Mildburnhave,  ont  le 
privilège  d’envoyer  des  Députez  au  Parlement.  Le  prémier 
Comte  de  Sommerfet  fut  Guillaume  de  Mobun ,  qui  obtint  ce  titre 
en  1138;  le  fécond,  Guillaume  Longue  -  Epée,  fils  naturel  de  Henri 
II,’  créé  en  1197;  le  troifiéme,  Reginald  de  Mobun  ,  créé  en 
1297;  le  quatrième,  Jean  de  Beauford ,  créé  en  1395.  Cette 
dignité  demeura  dans  fa  famille  jufques  en  1471  ,  fix  de  fes 
Defcendans  1  ayant  portée  fucceffivement.  Le  dixiéme  fut  Edmond, 
troifiéme  fils  de  Henri  VI ,  créé  en  1496  ;  le  onzième ,  Henri 
Fitz-Roi,  fils  naturel  de  Henri  VIII,  créé  en  1525;  le  douziè¬ 
me,  Edouard  Seymour,  Lord  Protefteur  fous  Edouard  VI,  créé 
Duc  en  1546,  &  décapité  en  1552;  le  treiziéme,  Guillaume  Car¬ 
re,  créé  en  1614;  le  quatorzième,  Guillaume  Seymour ,  Marquis 
de  Hertford,  qui  fut  rétabli  dans  la  dignité  de  fon  grand  -  père 
en  1660,  par  Charles  II,  &  créé  Duc  de  Sommerfet.  *  Diàion- 
naire  Allemand. 

SOMMERSET  (Guillaume)  dit  de  Malmesburi ,  An¬ 
glois,  &  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  vers  l’an  1140, 
dans  lemonaftére  de  Malmesburi,  eft  furnommé  encore  le  Bi¬ 
bliothécaire.  Henri  Savil,  qui  fit  imprimer  fes  Ouvrages  à  Lon¬ 
dres  l’an  1596,  affûre  que  fon  mérite  lui  doit  faire  tenir  la  pre¬ 
mière  place  entre  les  Hiftoriens  de  fa  Nation.  II  dédia  cinq 
livres  de  Rebus  gejlis  Regum  Anglorum,  à  Robert ,  Comte  de  Glo- 
cefter,  fils  naturel  de  Henri  I;  deux  de  Hijloria  novella;  &  en 
compofa  encore  quatre  des  Prélats  Anglais-,  &  d’autres  qu’on 
lui  attribue.  *  On  pourra  confulter  Baïæus ,  Pitfeus,  Gefner, 
Voffius,  Bellarmin  ,  &c. 

SOMMERSET  (Le  Duc  de)  Voyez  SEYMOUR 
(Edouard). 

SOMMERSET  (Robert  Car,  Comte  de)  fils  d’un  Gen¬ 
tilhomme  d’Ecoffe ,  fut  Page,  puis  Valet  de  chambre  de  Jac¬ 
ques,  I.  de  ce  nom,  Roi  d’Angleterre,  qui  le  fit  enfuite  Che¬ 
valier  &  Gentilhomme  de  fa  Chambre  du  lit.  Il  prit  même  la 
peine  de  l’inftruire  dans  les  affaires  d’Etat.  Quelque  tems  après 
il  lui  donna  la  charge  de  Grand  Thréforier  d’Ecoffe  ,  &  le  fit 
Lord  d’Angleterre,  Baron  de  Brandefpech,  Vicomte  de  Ro- 
chefter ,  &  Chevalier  de  la  Jarretière.  Etant  parvenu  à  ces 
grands  honneurs,  il  forma  le  deffein  d’époufer  la  femme  du 
Comte  d’Effex, fille  du  Comte  de  S uffolck,  alors  Grand-  Cham¬ 
bellan,  qu’il  entretenoit  depuis  fix  ou  fept  ans;  &  pour  y  par¬ 
venir,  il  lui  perfuada  d’accufer  fon  mari  d’impuiffance  :  ce  qui 
fervit  à  faire  rompre  leur  mariage.  Après  quoi  il  obtint  du  Roi 
la  permiffion  d’époufer  cette  Comteffe.  Sa  Majefté  l’avoit  fait 
auparavant  Comte  de  Sommerfet.  Dans  cette  haute  élévation , 
il  fe  rendit  fi  odieux  à  tout  le  monde  par  fon  orgueil  &  par  fes 
injuftices,  que  fes  envieux  confpirérent  enfemble  pour  le  rui¬ 
ner.  Afin  de  l’éloigner  de  la  perfonne  du  Roi,  ils  introduifirent 
à  la  cour  un  jeune  Gentilhomme  Anglois,  nommé  George  Vil- 
lers ,  qui  fut  depuis  Duc  de  Buckingham.  Celui-ci  gagna  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  &  devint  fon  Favori  dans  le  tems  que 
les  defordres  du  Comte  de  Sommerfet  vinrent  à  la  connoiffan- 
ce  du  Roi,  qui  en  fut  informé  par  la  Reine  &  par  les  Seigneurs 
de  la  Cour.  On  l’accufa  d’avoir  détourné  quelques  joyaux  de 
la  Couronne,  ce  qu’il  ne  put  nier:  de  forte  que  fe  Tentant 
coupable  d’autres  crimes,  il  demanda  au  Roi  un  pardon  général 
pour  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  fait.  Le  Roi  le  lui  accorda  ; 
mais  la  Reine  &  tous  les  Seigneurs  d’Angleterre  s’oppoférent  à 
l’expédition  de  cette  grâce.  On  fit  connoître  au  Roi  les  cri¬ 
mes  du  Comte  &  de  fa  femme,  qui  furent  arrêtez  prifonniers 
avec  leurs  complices  en  1616,  &  furent  condamnez  à  être  pen¬ 
dus.  Le  Roi  accorda  un  répit  au  Duc  de  Sommerfet  &  à  fa 
femme  qui  fut  fouvent  renouvellé  jufqu’en  l’année  1621 ,  qu’ils 
eurent  la  liberté  d’aller  demeurer  dans  une  maifon  de  campagne, 
fans  être  pourtant  déchargez  de  leur  condamnation.  Enfin  ,  en 
1624,  ils  obtinrent  des  lettres  de  pardon.  Après  que  le  Comte 
de  Sommerfet  eut  été  condamné ,  le  Roi  lui  donna  quatre  mille 
livres  fterling  de  rente  en  fonds  de  terre,  fous  le  nom  d’un  de 
fes  Domeftiques.  Ce  préfent,  joint  à  d’autres  circonftances , 
firent  extrêmement  glofer  fur  le  comte  du  Roi.  Le  Comte  de 
Sommerfet  &  fon  époufe  fe  haïrent  autant  qu’ils  s’étoient  aimez. 
Us  vécurent  long- tems  enfemble  dans  une  même  maifon  fans  fe 
voir  &  fans  fe  parler.  La  Comteffe  mourut  d’une  maladie  ex¬ 
traordinaire.  Pour  le  Comte  il  vécut  affez  long- tems  pour  voir 
fa  fille  mariée  au  Duc  de  Betford  qui  eut  d’elle  le  Lord  Ruffel , 
décapité  fous  le  régne  de  Charles  II.  *  De  Rapin  -  Thoyras , 
Hijl.  d'Angl.  tome  7.  p.  101.  Du  Puy  ,  Hiji.  des  Favoris. 

SOMMERSET  (Elifabeth  de)  Ducheffe  de  Powis, 
Gouvernante  du  Prince  de  Galles,  fils  de  Jacques  II,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  étoit  fœur  de  Henri,  Duc  de  Beaufort,  &  fille  d’E- 
douard  de  Sommerfet,  Marquis  de  Wigorne,  defcendant  de 
Jean  deGand,  Duc  de  Lancaftre  ,  fils  d’Edouard  III,  Roi 
d’Angleterre.  Elle  fut  élevée  par  fon  grand  -  père  Henri ,  Mar- 
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quis  de  Wigorne ,  qui  ayant  foutenu  le  dernier  en  Angleterre 
les  intérêts  du  Roi  Charles  I,  dans  fon  château  de  Ragland , 
mourut  en  1646,  prifonnier  d’Etat  du  Parlement  rebelle.  Après 
fa  mort,  elle  fut  menée  à  Nivelle,  pour  y  être  élevée  dans  la 
Religion  Catholique;  &  enfin  elle  époufa  Guillaume  Herbert, 
Duc  de  Powis,  Pair  &  Grand -Chambellan  d’Angletterre,  de 
l’illuftre  famille  des  Herbert  de  Pembrock,  iffue  d’un  fils  naturel 
de  Henri  I ,  Roi  d’Angleterre,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Dans  le  tems  de  fon  mariage,  elle  vendit  jufqu’à  fon  collier  de 
perles  pour  fecourir  fon  père,  alors  prifonnier,  &  dépouillé  de 
tous  fes  biens  par  les  révoltez.  Elle  avoit  une  très -grande 
charité  ,  une  égalité  &  une  fermeté  d’efprit  extraordinaires, 
une  très -grande  pénétration  ,  &  une  furprenante  habileté  pour 
les  affaires  les  plus  épineufes.  Un  fcélérat,  nommé  Dangerfield, 
produifit  contre  elle  plufieurs  Chefs  d’accufation.  On  la  cita 
devant  le  Confeil  Privé  le  jour  de  la  Touflaints  1678,  fans  lui 
avoir  donné  la  moindre  connoiflance  du  fujet  qui  l’y  faifoit 
appeller;  Scelle  déconcerta  tellement  fes  accufateurs,  qu’elle 
fut  mife  en  liberté.  Elle  fupporta  avec  confiance  fa  prifon  d’un 
an  dans  la  Tour  de  Londres,  où  fon  mari  fut  cinq  ans.  En 
fuite  elle  pafia.  en  France,  pour  laiffer  écouler  ces  tems  ora¬ 
geux  ,  «Sc  fe  retira  à  Bourges  incognito ,  avec  une  partie  de  fa 
famille.  Le  Roi  Jacques  II ,  s’y  étant  retiré  en  1689,  la  fit 
Gouvernante  du  Prince  de  Galles  fon  fils.  Elle  mourut  à  Saint- 
Germain  en  Laye,  le  21  de  mars  1691.  De  fon  mariage  font 
fortis,  le  Marquis  de  Montgommery,  «5c  cinq  filles  ;  Marie  ,  al¬ 
liée  à  Mylord  Montaigu  ;  FrançoiJ'e  ,  à  Mylord,  Marquis  de 
Suffolck;  Anne ,  à  Mylord,  Vicomte  de  Caringthon;  Lucie ; 
&  Wénefride.  *  Mémoires  du  tems. 

SOMMERSET  (Maurice ,  dit  de)  Cherchez  MAU¬ 
RICE,  dit  de  Sommerjet. 

*  SOMMERSHAUSEN,  beau  bourg  d’Allemagne 
dans  le  Cercle  de  Franconie.  Il  eft  fitué  fur  la  rive  droite  du 
Mein,  &  dans  la  Baronnie  de  Limpurg.  Il  eft  au  fud  -  fud  -  eft  de 
Wirtzbourg,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

SOMMERTON,  ville  d’Angleterre  avec  marché ,  dans 
le  Comté  de  Sommerfet,  &  capitale  de  foh-canton,  étoit  au¬ 
trefois  confidérable,  &  donnoit  fon  nom  au  Comté.  Elle  eft 
encore  grande  &  bien  bâtie,  à  cent  milles  Anglois  de  Londres. 

*  Di£l.  Anglois.  Beeverell,  Délices  d’ Angleterre  ,p.  641  ,  dit  que 
Somerton  n’eft  à  préfent  qu’un  bourg. 

SOMMIER,  (Jean  -  Claude)  Archevêque  de  Céfarée,  fils 
d’un  Baillif  de  Vauvillers  au  Comté  de  Bourgogne,  fut  d'abord 
employé  à  la  conduite  des  âmes  en  différentes  Paroiffes  du  Dio- 
céfe  de  Toul.  Le  Cardinal  de  Biffy  ,  fon  Evêque,  lui  ayant 
trouvé  du  talent  pour  la  prédication  ,  l’envoya  à  Paris  l’an  1693 , 
pour  s’y  former  fur  le  modèle  des  Prédicateurs ,  qui  y  préchoient 
alors.  lien  exerça  le  Miniftére pendant  quelques  années,  en 
prêchant  l’Avent,  le  Carême,  &  autres  Sermons,  dans  la  Ca¬ 
thédrale  de  Toul,  &  en  d’autres Eglifes  du  Diocéfe.  S.  A-  R. 
Léopold  I,  Duc  de  Lorraine,  lui  donna  les  patentes  de  fon  Pré¬ 
dicateur  ordinaire;  en  laquelle  Qualité  il  prêcha  les  Oraifons  fu¬ 
nèbres  de  Charles  V,  Duc  de  Lorraine;  de  Marie  -  Eléonore 
d’Autriche ,  Reine  Douairière  de  Pologne,  fon  époufe  ;  du  Prin¬ 
ce  Jofeph  de  Lorraine,  leur  fils;  de  la  PrincefTe  Charlotte  Eli- 
fabeth- Gabrielle  de  Lorraine,  Abbeffe  de  Remiremont;  &  du 
Prince  Léopold  Clément  de  Lorraine,  enfansde  ladite  Alteffe 
Royale.  Ces  pièces  ont  été  mifes  fous  la  preffe.  Enfuite  rap¬ 
pelant  le  goût  qu’il  a  toûjours  eu  pour  l’Hiftoire,  &  pour  la 
Théologie  Pofitive,  il  a  compofé  l’Hiftoire  Dogmatique  de  la 
Religion  dans  fes  trois  Etats ,  lavoir,  fous  la  Loi  de  Nature, 
fous  la  Loi  écrite ,  &  fous  la  Loi  de  Grâce.  Cet  Ouvrage  a  été 
imprimé  en  fix  tomes  in  quarto.  Il  a  aulîî  compofé  l’Hiftoire 
dogmatique  du  faint  Siège,  dont  il  a  donné  au  public  fix  tomes 
in  otdavo ,  &  en  1731,  il  travailloit  annuellement  au  feptiéme. 
Ces  livres  fe  trouvent  chez  Truain ,  Marchand  Libraire  à  Nancy. 
Il  a  fait  quelques  Poëfies  Latines,  qui  ont  plu  à  ceux  qui  ont 
du  goût  pour  ce  genre  d’écrire.  Il  a  réfidé  à  Rome  en  qualité 
d’Enveyé  de  Lorraine  fous  les  Pontificats  de  Clément  XI ,  d’in¬ 
nocent  XIII,  &  de  Benoît  XIII,  qui  l’a  créé  Archevêque  de  Cé¬ 
farée,  Evêque  Affiftant  du  thrône  pontifical,  &  Grand  Prévôt 
de  l’infigne  Eglife  Collégiale  de  S.  Diez.  S.  A.  R.  François  III, 
Duc  de  Lorraine,  l’honore  de  fes  bienfaits  5c  de  fes  grâces;  & 
l’a  continué  dans  l’emploi  de  fon  Confeiller  d’Etat,  &  de  Con- 
feiller  Prélat  en  la  Cour  fouveraine  de  Lorraine  &  Barrois. 

*  Cet  article  a  été  fourni  avant  que  le  Duc  de  Lorraine  eût  échangé  la 
Lorraine  contre  le  Grand  Duché  de  Tofcane. 

S  O  M  M  I  E'R  E  S,  petite  ville  de  France  dans  le  Langue¬ 
doc  ,  fur  la  Vidourle,  entre  Nîmes  &  Montpellier,  environ  à 
quatre  lieues  de  l’une  &  de  l’autre,  eft  confidérable  par  fes  ma- 
nufaftures  de  ferges,  qui  fe  répandent  dans  tout  le  Languedoc 
&  dans  les  Provinces  yoifines.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

SOMMONOKHODOM.  Les  Siamois  appellent  ainfi 
le  Dieu  qu’ils  adorent  à  préfent,  &  en  font  une  hiftoire  affez 
extraordinaire.  Les  Talapoins ,  c’eft  à  dire,  les  Do&eurs  6c  les 
Prêtres  de  ce  Royaume ,  fuppofent  que  Sommonokhodom  na¬ 
quit  Dieu,  après  plufieurs  tranfmigrations  de  fon  ame  dans  dif¬ 
férens  corps:  (ce  que  nous  avons  expliqué  dans  l’article  de 
Siam).  Dès  fa  naiffance  divine ,  il  eut ,  difent  ces  Do&eurs ,  une 
connoiflance  parfaite  de  tout  ce  qui  regarde  de  Ciel,  la  terre, 
le  paradis,  l’enfer,  &  des  fecrets  impénétrables  de  la  Nature: 
il  fe  fouvint  aulîî  de  tout  ce  qu’il  avoit  jamais  fait  dans  les  dif¬ 
férentes  vies  qu’il  avoit  menées;  &  après  avoir  enfeigné  aux 
peuples  de  grandes  chofes ,  il  les  laiffa  écrites  dans  des  livres, 
afin  que  la  poftérité  en  profitât.  C’eft  dans  ces  livres  qu’il  ra¬ 
conte  de  lui- même ,  qu’étant  devenu  Dieu ,  il  fouhaita  un  jour 
de  manifefter  aux  hommes  fa  Divinité  par  quelqu'e  prodige  ex¬ 
traordinaire;  qu’alors  il  fe  fentit  porté  en  l’air  dans  un  thrône, 
tout  éclatant  d’or  &  de  pierreries ,  6c  que  les  Anges  étant  def- 
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fendus  du  Ciel,  lui  rendirent  les  honneurs  &  les  adorations  qui 
lui  étoient  dûs.  Son  frère  Thévathat ,  6c  fes  Seélateurs,  ne 
purent  voir  la  majefté  de  ce  Dieu  fans  jaloufie,  Ôt  conjurèrent 
la  perte;  mais  l’Ange  Gardienne  de  la  terre  (car  les  Siamois 
font  les  Anges  des  deux  fexes)  déclara  hautement  que  Sommo- 
p°k  n  °m  veritablement  devenu  Dieu  ,  &  exhorta  ces 
Rebelles  à  reconnoître  fa  Divinité  :  ce  qu’ayant  fait  inutilement , 
elleprefla  fes  cheveux  mouillez,  <5c  en  fit  fortir  une  mer  immen- 
le,  dans  laquelle  ils  furent  tous  fubmergez.  On  trouve  encore 
dans  les  livres  de  Sommonokhodom ,  que  depuis  le  tems  qu’il 
afpira  à  devenir  Dieu  par  la  fainteté  de  fes  aftions ,  il  étoit  re¬ 
venu  au  monde  cinq  cens  cinquante  fois  dans  différens  corps, 
meme  d  animaux;  «St  qu’étant  linge,  il  avoit  délivré  une  ville 
d  un  monftre  qui  la  défoloit.  Etant  devenu  Dieu,  il  parcourut 
le  monde  avec  une  agilité  qui  le  portoit  en  un  moment  par 
tout  ou  il  vouloit,  &  enfeigna  aux  hommes  la  Religion  qu’ils 
«revoient  fuivre  pour  être  faints.  Après  avoir  vécu  quatre  -  vints 
deux  ans ,  il  connut  que  fon  départ  du  inonde  approchoit;  & 

1  ayant  prédit  à  fes  Difciples,  il  fut  attaqué  d’une  violente  coli¬ 
que,  dont  il  mourut.  Son  ame  monta,  difent -ils  J  au  huitième 
ciel,  où  elle  jouît  d’un  repos  &  d’un  bonheur  éternel  :  de  for¬ 
te  qu  elle  ne  renaîtra  jamais.  Voilà  ce  que  les  Talapoins  ap¬ 
pellent  1  aneantiflement  du  Dieu  qui  gouvernoitle  monde;  par¬ 
ce  que  vivant  dans  le  ciel,  il  ne  paroît  plus  fur  la  terre.  Pour 
fon  corps,  il  fut  brûlé;  6c  fes  os,  à  ce  qu’ils  rapportent,  ont 
été  confervez  jufqu’à  préfent.  11  y  en  a  une  partie  dans  le 
Royaume  de  Pégu,  &  1  autre  dans  celui  de  Siam.  Us  attribuent 
à  ces  os  une  vertu  miraculeufe,  <5c  affûrent  qu’on  les  voit  bril¬ 
ler  d’une  fplendeur  toute  divine.  Avant  que  de  mourir,  il  ordon¬ 
na  qu  on  fît  fon  portrait  apres  fa  mort,  pour  conferver  le  fouve- 
nir  de  fa  perfonne ,  &  lui  rendre  les  refpefts  qui  lui  étoient  dûs. 

On  dit  auffi  qu  il  lailfa  les  marques  d’un  de  fes  piez  gravez 
en  trois  lieux  différens,  dans  le  Royaume  de  Siam,  dans  celui 
de  Pégu,  &  dans  l’Ifle  de  Ceylan.  Les  peuples  y  vont  en  pè¬ 
lerinage  de  tous  côtez ,  &  honorent  ces  veftiges  avec  une  dé¬ 
votion  extraordinaire.  Voilà  le  Dieu  anéanti  des  Siamois,  que 
le  peuple  adore;  mais  le  Roi  de  Siam,  qui  régnoit  en  1688, 
avoit  reconnu  la  fauffeté  de  cette  Religion.  Il  croyoit  que 
Dieu  eft  éternel,  5c  que  fa  providence  veille  inceffamment  au 
gouvernement  du  monde;  &  il  ne  s’attachoit  point  aux  fuper- 
ftitions  des  Talapoins.  Voyez  THE’VATIIAT,  frère  de 
Sommonokhodom.  *  Le  P.  Tachard,  Jéfuite,  Voyage  de  Siam. 
M.  de  LaLoubére  dit  que  les  Siamois  appellent  cette  idole  Som - 
mona-C'odom.  Us  difent  que  Codom  étoit  fon  nom,  &  que  Som~ 
mona  fignifie  en  Langue  Balie  un  Talapoin,  c’eft  à  dire,  un  Re¬ 
ligieux  des  forêts.  Cette  idole  s’appelle  encore  Poutifat ,  ou 
Seigneur  Pouti,  nom  qui  répond  à  celui  de  Bouda.  M.  de  la 
Croze  croit  que  Bouda,  Sommona -  Codom ,  6c  Xaca  ,  Légiflateur 
des  Indiens ,  ne  font  que  la  même  perfonne.  *  Hift.  du  Cbrû 
Jiianifme  des  Indes ,  p.  500.  &c. 

S  O  M  O  S  A  (Salgado  de)  Abbé  d’Alcala.  Cherchez  S  AL- 
G  A  D  O. 

S  O  N  C  I  N  I.  Cherchez  B  A  R  B  O.  (Paul) 

SON  C  I  N  O ,  petite  ville  du  Duché  de  Milan,  en  Lom¬ 
bardie,  eft  dans  le  Crémonois  ,  fur  l’Oglio  ,  au  nord-nord- 
oueft  de  Crémone,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

S  O  N  D  (Le)  ou  S  U  N  D ,  célébré  Détroit  dans  les  Etats 
de  Danemarck,  entre  la  province  de  Schonen  &  l’ifle  de  Sée- 
lande,  eft  la  clef  de  la  Mer  Baltique,  que  ceux  du  païs  nom' 
ment  Die  Sund  ou  Ore-fund,  en  Latin  Sundicum  Fretum 

Ce  Détroit  a  environ  une  lieue  de  France  en  largeur.  La  vil¬ 
le  d’Elfeneur  6c  le  château  de  Cronembourg  en  défendent  l’en¬ 
trée.  Ce  dernier  eft  très -bien  fortifié,  &  a  un  baftion  qui  s’a¬ 
vance  dans  la  mer,  &  où  il  y  a  toûjours  50  à  60  pièces  de  ca¬ 
non  en  batterie  à  fleur  d’eau  qui  couleroient  à  fonds  tous  les 
bâtimens  qui  voudroient  y  pafler  fans  payer  les  droits  que  le 
Roi  de  Danemarck  y  prend,  &  qui  montent  par  an  à  plus  de 
trois  millions  de  livres.  Ces  droits  y  font  d’autant  plus  con- 
fidérables,  qu’ils  fe  prennent  fur  les  Etrangers  feulement ,  & 
ne  fe  payent  qu’en  argent.  Lorsqu’un  navire  arrive  à  la  rade, 
le  Capitaine  ou  Maître  eft  obligé  de  venir  déclarer  aux  Dou¬ 
aniers  d’où  il  vient,  où  il  va,  de  quelles  marchandifes  il  eft 
chargé,  &  quelle  en  eft  la  quantité:  après  cette  déclaration, 
les  Commis  le  vont  vifiter,  6c  ce  qu’ils  trouvent  d’ômis  ou  de 
recélé,  eft  confifqué  abfolument.  On  ne  fait  payer  les  droits  de 
douane  que  fur  la  valeur  que  les  Marchands  ont  déclaré  leurs 
marchandifes;  mais  comme  le  Roi  de  Danemarck  n’ignore  pas 
que  la  plupart  des  Marchands,  pour  payer  les  droits  plus  mo¬ 
diquement,  mettent  fouvent  un  prix  à  leurs  marchandifes  au 
deffous  de  leur  jufte  valeur ,  il  a  donné  des  ordres  pour  pren¬ 
dre  la  marchandife  pour  fon  compte  fur  la  déclaration  des  Mar¬ 
chands,  lorsque  l’on  reconnoît  ou  que  l’on  foupçonne  le  def- 
fein  qu’ils  ont  de  frauder.  On  prend  d’abord  un  noble  à  la 
rofe,  qui  vaut  trois  écus,  pour  le  corps  du  vaiffeau,  lorsqu’il 
eft  petit ,  &  une  rifdale  pour  les  Commis  ;  ce  qui  leur  tient  lieu 
de  gages  :  on  paye  le  double  lorsque  le  vaiffeau  eft  de  médio¬ 
cre  grandeur  ,  &  le  triple  pour  les  plus  grands  vaiffeaux.  Après 
on  fait  payer  pour  les  marchandifes,  favoir,  trente  pour  cent 
pour  les  vins  &  eaux  de  vie ,  &  un  pour  cent  de  toutes  les  au- 
très  marchandifes,  de  quelque  qualité  qu’elles  foient.  Les  Hol- 
landois ,  qui  font  le  principal  commerce  du  Nord ,  ne  payent  en 
général  qu’un  pour  cent  de  toutes  fortes  de  marchandifes ,  en 
confidération  des  obligations  que  leur  ale  Danemarck;  &  les 
Suédois  n’en  payent  point  du  tout  depuis  le  traité  de  paix  qui 
fut  fait  entre  les  deux  Couronnes  par  I’entremife  du  Roi  de 
France,  le  huitième  mai  1680,  par  lequel  fa  Majefté  Danoife 
rendit  à  la  Suède,  entre  plufieurs  autres  conquêtes  qu’elle  avoit 
faites,  la  ville  d’Elfimbourg,  qui  eft  vis  à  vis  de  Cronembourg, 
&  qui  contribue  à  boucher  aux  Etrangers  le  paflage  de  ce  Dé¬ 
fi  s  5 
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droit.  Au  refle  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  navires  qui  vont 
tans  la  Mer  Baltique,  au  nombre  d’environ  3000  tous  les  ans, 
font  obligez  de  repaffer  dans  ce  détroit  en  retournant  chez  eux , 
&  de  payer  de  nouveau  les  droits  qu’ils  ont  payez  en  allant, 
quand  même  ils  n’auroient  pas  vendu  leurs  marchandifes.  On 
n’en  excepte  que  ceux  qui  ayant  déchargé  à  Coppenhague,  ou 
dans  les  autres  villes  dépendantes  de  la  Couronne  de  Dane- 
marck,  s’en  retournent  fans  charge  :  ce  qui  arrive  très- rare¬ 
ment.  *  Jordan  ,  Voyages  Hiftor.  terne  8. 

SONDE  (La)  ou  I  S  L  E  S  DU  S  U  D.  Les  Portugais 
donnent  ce  nom  à  toutes  les  ifles  de  la  Mer  des  Indes ,  qui  font 
au  delà  de  la  prefqu’ifle  de  Malaca.  On  les  divife  ordinaire¬ 
ment,  à  caufede  leur  grand  nombre,  en  Ifles  de  la  Sonde,  qui 
font  vers  l’orient,  &  en  celles  qui  font  vers  l’occident.  Entre 
celles  qui  font  vers  l’orient,  les  principales  font  Gilolo  &  les  Ifles 
de  Banda  fameufes  pour  la  grande  quantité  de  noix  mufcadts 
qu’elles  produifent  ;  Flores ,  ainfi  nommée  de  fes  fleurs,  qui 
ont  l’odeur  approchante  de  celle  du  mufc;  Célébès  ou  Macajjar , 
qui  produit  quantité  de  ris,  &  où  il  y  a  une  ville  de  même  nom, 
dont  les  Habitans  font  fi  attachez  à  l’Alcoran,  qu’ils  refufent 
même  de  boire  du  vin  de  palmier,  qui  efl  excellent ,  &  qui  ne 
cède  en  rien  à  des  vins  de  raifins;  &  les  Molucques ,  qui  portent 
le  girofle  &  les  mufcades  en  abondance.  Entre  les  Ifles  de  la 
Sonde  qui  font  vers  l’occident,  les  principales  font  Bornéo,  Su¬ 
matra  &  Java,  où  efl  la  ville  de  Batavia ,  que  les  Hollandois  ont 
bâtie,  &  ainfi  nommée  en  mémoire  de  leurs  ancêtres ,  appeliez 
Bataves.  Toutes  ces  Ifles  de  la  Sonde  ont  un  air  mal  fain  pour 
les  Etrangers.  La  longueur  des  jours  y  efl  égale  à  celle  de  la 
nuit,  à  caufe  qu’elles  font  ou  deflous  ou  proche  de  la  ligne  équi- 
noftiale.  Les  Habitans  ont  le  teint  noir,  &  la  plupart  vont  tout 
muds  ,  ne  cachant  que  ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  décou¬ 
vrir.  Ils  font  fort  belliqueux  ,  &  particuliérement  ceux  de 
Sumatra,  qui  font  tellement  acharnez  fur  leurs  ennemis,  qu’ils 
mangent  ceux  qu’ils  prennent.  On  y  compte  plufieurs  Rois  ; 
mais  celui  de  Bornéo  n’en  a  que  le  titre.  Toutes  les  affaires  font 
réglées  par  l’autorité  de  la  Reine ,  &  le  peuple  ne  reçoit  les  en- 
fans  pour  fuccefleurs  à  la  Couronne,  que  comme  fils  de  la  Rei¬ 
ne,  &  non  en  qualité  de  fils  du  Roi,  parce  qu’ils  ne  croyent 
pas  pouvoir  être  certains  que  le  Roi  foit  leur  père  ;  mais  on  ne 
peut  douter  que  la  Reine  n’en  foit  la  mère.  *  Davity.  Taver- 
nier,  Hift.  des  Indes. 

SONDE  (La)  Détroit  de  la  Mer  des  Indes,  en  Afie,  entre 
les  Ifles  de  Sumatra  &  de  Java.  Ceux  du  Pais-  Bas  la  nomment 
Straet  Van  Sunda  ;  &  les  Latins  Sonda  Freîum. 

SONDERBURG,  place  forte  du  Holftein ,  où  Chri- 
ftiernell.  Roi  de  Danemarck,  fut  emprifonné  parfon  oncle.  El¬ 
le  a  fon  Prince  particulier.  *  Spéner. 

SONDEREITER,  Allemand.  Cherchez  GRE'GOI- 
RE  SONDEREITER. 

*SONDERSHAUSEN  ou  SUNDERSHAU- 

5  E  N,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  dans  la  Thu- 
ringe ,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Wipper  ou  Wippra,  efl 
à  peu  près  au  fud  deNordhaufen,  dentelle  efl  éloignée  d’envi¬ 
ron  trois  lieues. 

S  O  N  D  O.  Voyez  S  U  N  D  O. 

SONDRI  ou  SONDRIO,  petite  ville  des  Grifons, 
efl  capitale  de  la  Valteline,  fituée  furl’Adda,  entre  Bergame  & 
Coire,  environ  à  douze  lieues  de  chacune.  Son  Gouverneur 
a  infpeftion  fur  la  confervation  de  tout  le  païs,  &  fait  les  fon¬ 
ctions  de  Général  en  tems  de  guerre.  Il  a  fous  lui  un  Lieute¬ 
nant  qui  juge  de  toutes  les  affaires  civiles;  mais  des  fentences 
duquel  on  peut  appeller  aux  Grifons.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 
Hoffman ,  Lex.  Univ. 

S  O  NE'RUS  (Ernefl)  célébré  Dofteur  &  Profefleur  en 
Médecine  à  Altorff,  naquit  à  Nuremberg  en  1574,  de  Marc  So¬ 
net  qui  avoit  été  anobli,  avec  fes  frères,  par l’Empereut  Ma¬ 
ximilien  IL  Ayant  fait  fa  Philofophie  &  commencé  l’étude  de 
la  Médecine  à  Altorff,  il  fit  un  voyage  avec  quelques  autres 
Gentilshommes  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France  &  en 
Italie.  A  fon  retour  il  prit  à  Bâle  le  degré  de  Dofteur  après  y 
avoir  foutenu  des  Théfes  de  Melancholia,  &  exerça  enfuite  la 
Médecine  dans  fa  patrie  avec  beaucoup  de  fuccès.  Après  la 
mort  de  Philippe  Scherbius ,  qui  avoit  été  fon  Précepteur  &  fon 
ami,  il  fut  nommé  à  fa  place  Profefleur  en  Philofophie  &  en 
Médecine  à  Altorff,  &  demeura  dans  ce  pofte  jufques  à  fa  mort, 
arrivée  en  1613.  Il  n’eut  pas  feulement  la  réputation  d’un  bon 
Médecin,  mais  auffi  d’un  Philofophe pénétrant,  &  s’aquit  un 
grand  nom  par  fes  Commentaires  fur  Ariflote.  Les  Unitaires 
ou  les  Sociniens  lui  donnent  rang  parmi  les  adhérans  de  leur  Se- 
fte ,  &  Crellius  avoua  qu’il  ne  devoit  à  aucun  de  fes  Préce- 
cepteurs  autant  qu’à  Sonérus.  On  lui  attribue  un  Ouvrage,  pu¬ 
blié  en  1654,  dans  lequel  on  tâche  de  prouver  que  l’éternité  des 
peines  des  méchans  étoit  oppofée  à  la  Juflice  de  Dieu.  Voici 
les  titres  de  quelques  autres  Ouvrages  qu’on  croit  être  fortis  de 
fa  plume,  Difputatio  contra  Radecium  de  Immortalitate  Anima;  Ar¬ 
gumenta  ad  probandum ,  folum  Patrem  effe  ilium  Deum  Ifraëlis  ;  Dif¬ 
putatio  de  Prœdeftinatione  ;  De  Unitate  animarum  fc?  intelligent  iis , 
cum  appendice  ;  De  Cœna  Domini;  Contra  Graverum  de  SatisfaSione, 
&c.  Les  Ouvrages  fuivans  ont  été  imprimez  avec  fon  nom, 
Epijlolce  queedam  Medicce  ;  Orationes  de  Infomniis ,  de  Vita  contempla- 
tiva ,  &c.  ;  De  Theopbrafto  Paracelfo  ejufque  perniciofa  Medicina; 
Difputationes  ;  Commsntarius  ïn  Metapbyficam  Arijlotelis,  £?c.  * 
George  Richter, in  ejus  Orat.funehri.  Sandii  Bihliotb.  Anti-Trinit. 
Vita  J.  Crellii  per  J.  P.  Dift.  Allemand  de  Bâle. 

SONGES.  Voyez  SOMMEIL.  , 

S  O  N  G  O,  contrée  de  la  Baffe  Ethiopie,  efl  le  long  de  la 
Mer  de  Congo,  entre  le  Royaume  de  Loango,  le  païs  de  Sondo 

6  celui  de  Bamba,  duquel  le  Zaïre  la  fépare.  LeSongo  étoit 
autrefois  une  province  du  Royaume  de  Congo  ;  mais  quelques 


S  ’  O  N. 

Rélations  modernes  affurent  que  le  Gouverneur  s’efi  rendu  in¬ 
dépendant.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

S  O  N  G  O,  ville  d’Afrique  en  Nigritie,  dans  le  Royaume  de 
Madingue. 

SONNEBERG  (Jean  de)  Comte  Allemand,  de  l’illu- 
ftre  famille  des  Seigneurs  de  Walburg,  Porte  -  enfeigne  de  l’Em¬ 
pire,  efl  célébré  dans  l’Hifloire  par  le  duel  qu’il  foutint  l’an 
1470,  contre  Antoine- Marie ,  Italien.  Lorsque  Sigifmond, 
Duc  d’Autriche,  afliégeoit  la  ville  deRoverédo  dans  le  Tirol,  les 
Vénitiens  envoyèrent  au  fecours  de  cette  ville  une  armée  com¬ 
mandée  par  Rupert- Marie,  dont  le  fils  Antoine  fit  faire  un  défi 
à  quiconque  de  l’armée  des  Allemands  voudroit  fe  battre  contre 
lui  pour  la  gloire  de  fa  nation.  Le  Comte  de  Sonneberg  acce¬ 
pta  le  défi ,  &  le  prix  de  la  viftoire  fut  fixé  à  cent  florins,  avec 
les  armes  &  le  cheval  du  vaincu.  Les  combattans  fe  trouvèrent 
au  jour  nommé  fur  les  bords  de  l’Adige,  entre  les  camps  des 
deux  armées,  où  le  combat  fut  donné,  &  où  le  Comte  Allemand 
demeura  viftorieux.  *  Bembo  ,  Hift.  Venet. 

SONNEBERG  ou  SONNENBERG:  c’eft  un  châ¬ 
teau  du  Tirol,  fitué  fur  la  rivière  de  Lutz,  à  l’eft  de  Feldkirch , 
dont  il  efl  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues.  Ce  château  efl  chef 
d’un  Comté  de  même  nom,  uni  à  celui  du  Tirol,  &  fitué  près 
du  Rhin,  vis  à  vis  du  Canton  d’Appenzel  en  Suiffe.  Il  appar- 
tenoit  aux  Comtes  de  Werdemberg;  mais  Sigifmond ,  Archiduc 
d’Autriche,  l’aquit  pour  trente  mille  florins  vers  l’an  1463.  * 
Maty,  DiEl.  Géogr. 

SONNEBURG,  ville  de  Suède  en  l’Ifle  d’Oëfel ,  dans  la 
Mer  Baltique. 

S  O  N  N  E  C  K.  Voyez  S  A  A  N  E  IC. 

SONNENBERG,  ville  de  la  Nouvelle  Marche  de  Bran¬ 
debourg.  Voyez  SUNNEBERG. 

SONNENBERG,  château  du  Tirol.  Voyez  SON¬ 
NEBERG. 

*  SONNEWALD,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute 
Saxe,  dans  la  Baffe  Luface,  efl  fur  leDober,  à  l’ouefi-nord- 
oueft  de  Cotwitz  ou  Cotbufs,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ 
fix  lieues. 

SONNINO  ou  SUNINO,  bourg  avec  titre  de  Prin¬ 
cipauté,  dans  la  Campagne  de  Rome,  à  deux  lieues  de  Terraci- 
ne  vers  le  nord.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

S  O  N  N  I  U  S  (François)  Evêque  de  Boifleduc,  puis  d’An¬ 
vers,  étoit  natif  d’un  petit  village  de  Brabant,  nommé  Son,  d’oit 
il  prit  le  nom  de  Sonnius;  car  celui  de  fa  famille  étoit  Vandett 
Velde,  ou  Du  Champ.  Il  s’avança  par  fa  fcience  dans  l’Univerfité 
de  Louvain  ;  &  après  avoir  été  reçu  Dofteur ,  il  fut  fait  Curé  de 
la  paroiffe  de  faint  Jacques  dans  la  même  ville  de  Louvain ,  oii 
il  fut  aufli  Chanoine.  Depuis,  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne  l’en¬ 
voya  à  Rome  pour  l’établiffement  des  nouveaux  Evêchez  dans 
le  Païs -Bas;  &  il  s’aquita  fi  bien  de  cet  emploi,  qu’il  fut  nom¬ 
mé  lui -même  pour  être  un  de  ces  nouveaux  Prélats  à  Boifle¬ 
duc,  puis  à  Anvers  après  la  mort  de  Philippe  Le  Noir,  Chance¬ 
lier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  Ce  Prélat,  l’un  des  plus  do- 
ftes  Théologiens  de  l’Univerfité  de  Louvain,  avoit  autrefois, 
par  le  commandement  de  l’Empereur  Ferdinand ,  conféré  tou¬ 
chant  la  Religion  avec  Mélanchthon,  avec  Matthias  Flacius , 
dit  Illyricus  ou  l'E/clavon,  &  avec  quelques  autres.  Il  aflifta  au 
Concile  de  Trente,  &  a  laiffé  des  marques  de  fa  doftrine  dans 
fes  Ecrits,  qui  font  quatre  livres  (Valére  André  n’en  compte 
que  trois)  de  la  Démonftration  de  la  Religion  Chrétienne  parla 
parole  de  Dieu;  un  Traité  des  Sacremens;  une  Réfutation  de  la 
Confefllon  de  Foi  des  Calviniftes;  des  Ordonnances  fynodales* 
&  le  Catéchifme  ou  Inftitution  de  la  Vie  Chrétienne.  Il  mou¬ 
rut  le  30  juin  de  l’an  1576,  &  fut  enterré  dans  l’églife  d’Anvers, 
où  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre.  *  Le  Mire ,  in  Hift.  Belg . 

de  Script. J œ culi  XVI.  Valére  André,  Bihliotb.  Belgica,  p.  242. 
Strada,  de  Bello  Belg.  I.  1.  Sainte -Marthe,  Gallia  Cbrift.  Ga- 
zay,  &c. 

S  O  N  N  O  I  S ,  petit  païs  de  France  auec  titre  de  Baronnie, 
dépendant  de  la  province  du  Maine.  Du  Couchant  il  confine  à 
Alençon,  dont  le  fauxbourg ,  nommé  Montfaux,  efl  compris 
dans  ce  païs;  du  Levant  à  Bélême,  qui  efl  dans  le  Perche;  du 
midi  à  Balon,  dans  le  Maine,  &  du  nord  à  Sées,  en  Norman¬ 
die.  Ce  païs  a  douze  lieues  de  longueur  depuis  Balon  jufques  à 
Sées,  &c  autant  de  largeur  depuis  Alençon  jufques  au  Perche, 
de  forte  qu’il  efl  quarré.  Mémers,  qui  efl  fituée  vers  les  con¬ 
fins  du  le  Perche  ,  en  efl  la  ville  capitale.  Frênay  fur  l’Orne  eft 
de  ce  même  païs ,  avec  S.  René,  S.  Remi  -  du  Plain ,  S.  Côme  & 
Nôtre -Dame,  qui  ne  font  qu’un  bourg  en  deux  paroiffes ,  & 
quelques  autres  lieux,  moins  confidérables.  *  Davity.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  Ditl.  Géogr. 

SONQUAS,  forte  de  Cafres  qui  habitent  fur  des  monta¬ 
gnes  ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille  perfonnes.  Ils  ne  vi¬ 
vent  que  de  venaifon  &  d’une  racine  qui  leur  fert  de  pain.  Ces 
Cafres  font  voleurs  de  profeffion.  Les  Hotentots  les  pourfui- 
vent,  mais  ils  ne  fauroient  les  attraper,  ni  les  trouver  dans  leurs 
antres.  Ils  n’ont  pour  habit  que  des  peaux  de  bufle  qu’ils  cou- 
fent  enfemble.  On  trouve  dans  le  païs  qu’ils  habitent  des  che¬ 
vaux  &  des  ânes  fauvages,  mouchetez  de  couleurs  fi  belles  &  fl 
vives,  qu’un  Peintre auroit  peine  à  imaginer  rien  d’approchant- 
Les  chevaux  ont  le  dos  &  le  ventre  rayé  de  jaune ,  de  noir,  d’a¬ 
zur  &  d’écarlate.  Les  Sonquas  portèrent  une  de  ces  peaux  en 
1662,  au  Cap  de  Bonne -Efpérance,  &  la  donnèrent  pour  du 
tabac  aux  Hollandois,  qui  l’ayant  remplie  de  paille  la  fufpendi- 
rent  dans  la  falle  du  château,  comme  une  curiofité,  digne  d’être 
vue  par  les  Etrangers.  *  Delà  Croix,  Rélation  d’Afrique ,  tome. 
4.  Th.  Corneille ,  Di£t.  Géogr. 

SONTHEIM.  Voyez  OBER-SQNTHEIM. 


S  O  9. 


S  O  0.  S  O  P. 


s  o  o.  s  o  p. 

S  O  O  R  A  ou  SORA,  petite  ville  avec  une  citadelle,  eft 
vers  le  milieu  de  l’Ifle  de  Zélande  en  Danemarck,  fur  un 
petit  Lac,  environ  à  quatre  lieues  de  Roskild  ou  Rofchild,  vers 
le  midi.  Soora  avoit  autrefois  une  Univerfité,  qui  eft  réduite 
à  une  petite  Ecole.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

S  O  O  S  K  A,  petite  ville  de  Mofcovie,  dans  la  province  de 
Wologda,  à  trente-cinq  lieues  de  la  ville  dece  nom,  vers  le 
Levant.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  O  P  A  T  E  R,  Difciple  de  faint  Paul ,  qui  devoit  l’accom¬ 
pagner  en  Allé.  *  Actes,  cb.  20.  v.  4.  On  croit  que  c’eft  le 
même  que  celui  qui  eft  appellé  Softpater,  Romains ,  ch.  1 6.  v.  21. 
que  faint  Paul  falue,  &  qu’il  nomme  fon  coufin.  On  célébré 
fa  Fête  le  25  de  juin. 

SOPATER,  d’Apamée,  Philofophe,  qui  vivoit  à  Ale¬ 
xandrie  dans  le  quatrième  fiécle ,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
l’Empereur  Conftantin  le  Grand.  Il  étoit  Difciple  de  Jamblicus, 
patfoit  pour  le  Prince  des  Platoniciens  de  fon  tems ,  &  laiffa  un 
Traité  de  la  Providence;  outre  divers  abbrégez  d’Hiftoire ,  & 
quelques  autres  Ouvrages,  comme  nous  l’apprenons  de  Suidas 
6c  de  Photius,  Cod.  141.  Eunapius  en  fait  aullï  mention  in  Vi- 
ta  Ædejii ,  &  Sozoméne,  Hift.  Eccl.  I.  1.  c.  5.  Suidas  parle  en¬ 
core  de  deux  autres  Sopater  ,  dont  l’un  fut  furnommé  Farode  ; 
&  l’autre  laiffa  quelques  pièces  de  théâtre. 

S  O  P  H  A  I.  Foyez  T  S  O  P  H  A  I. 

SOPHAN  ou  SÇOPHAN,  ville  de  Paleftine  dans  la 
Tribu  de  Gad.  Les  Juifs  difent  que  dans  la  fuite  on  la  nomma 
Amatb.  Il  y  avoit  une  autre  Sophan ,  dans  la  Tribu  de  Zabulon, 
où  S.  Epiphane  dit  que  Malachie,  le  Prophète,  étoit  né.  * 
Nombres,  cb.  32.  v.  35.  Dom  Calmet,  DiEt.  delà  Bible.  Relandi 
Palæftina ,  1.  3. 

S  O  P  H  E'N  E,  Sopbene  ,  province  de  l’Arménie  Majeure, 
vers  le  Couchant,  s’étendoit  fur  les  frontières  de  la  Méfopota- 
mie.  Selon  Etienne  de  Byzance,  elle  touchoit  à  la  Comagéne; 
&  félon  Strabon ,  elle  étoit  renfermée  dans  une  vallée  de  vafte 
étendue,  entre  les  monts  Taurus  &  Antitaurus.  *  Etienne  de 
Byzance.  Strabon,  /.  n. 

SOPHI  ou  SOFI,  nom  commun  aujourd’hui  à  tous  les 
Rois  de  Perfe,  n’eft  pas  un  nom  d’impoiition ,  tel  que  les  noms 
de  Pharaon  ou  Ptolémée ,  donnez  aux  Rois  d’Egypte,  ou  celui  de 
Céfar  aux  Empereurs  de  Rome;  mais  un  nom  de  race,  ou  plu¬ 
tôt  de  Religion;  car  ceux  qui  descendirent  d’Ali  &  de  Fatima, 
fille  de  Mahomet,  prirent  ce  nom  de  Sopbis.  Ils  fondèrent  pour 
l’explication  del’Alcoran,  une  SeCte,  nommée  Imènie,  laquelle 
a  été  embraffée  par  les  Perfans  Mahométans,  &  par  d’autres 
peuples  de  l’Inde  Orientale,  qui  font  oppofezàla  Seéte d’Omar, 
que  profeflent  les  Turcs.  Afin  de  pouvoir  par  quelque  marque, 
difcerner  ceux  qui  faifoient  profellion  delà  Seéte  d’Ali,  ils  ne 
portoient  en  leurs  turbans,  par  humilité,  aucune  touffe  de  foye, 
ni  aucun  ornement  d’or  ou  d’argent;  mais  feulement  de  laine 
de  couleur,  qui  eft  appellée  en  Langue  Arabique  Sopbi.  D’au¬ 
tres  tirent  l’origine  de  Sopbi  d’un  mot  Arabe,  qui  lignifie  pur  & 
Jincére.  Ces  Sophis  s’emparèrent  de  la  Perfe,  après  avoir  chaf- 
fé  les  Ufumcaflans,  race  Turquefque  de  différente  Seéte,  ap¬ 
peliez  Cbérifs.  Il  y  eut  un  fils  de  Kech  Aidar  ou  Secaidar ,  de 
la  race  d’Ali,  lequel  gagna  tellement  l’amour  du  peuple,  par  le 
zélé  qu’il  portoit  à  fa  Seéte,  que  de  Berger  fugitif  &  banni  qu’il 
étoit,  il  fit  des  conquêtes  tant  en  Perfe,  que  fur  les  terres  des 
Turcs,  &  devint  l’un  des  plus  puiflans  Seigneurs  d’Afie,  où  il 
fonda  un  Royaume  dans  la  Perfe  vers  l’an  1370.  Il  s’attribua  le 
premier  le  titre  de  Sopbi ,  comme  Chef  principal  de  leur  Seéte  j 
nom  que  les  Rois  de  Perfe,  fes  fuccefleurs ,  ont  toûjours  rete¬ 
nu  depuis.  *  Belleforêt,  Hift.  Univerf.1.2.  Thévet,  Cofmogr , 
Univerf.l.  9.  c.  12.  13.  14.  15  fc?  16.  Leunclavius,  Onomaftique 
Turquefque.  Paul  Jove,  Hift.  I.  37.  Scaliger,  de  Emendat.  Tempor. 
Anfelme  Soler,  de  Pileo. 

Voici  la  manière  dont  a  parlé  de  ce  titre  M.  Petis  de  la 
Croix ,  Doyen  des  Sécretaires  Interprètes  du  Roi  de  France , 
Leéteur  &  Profeffeur  Royal  à  Paris ,  dans  fa  préface  d’un  livre 
intitulé ,  les  Mille  &  un  Jour ,  Contes  Perfans ,  traduit  par  lui  en 
François,  &  imprimé  à  Paris  en  1710.  „  Le  terme  de  Soft  vient 
„  de  fouf,  qui  fignifie  de  la  laine,  parce  que  les  Religieux  Softs  en 
„  font  habillez  :  il  vient  encore  de  fafa,  qui  fignifie  pureté,  &  de 
„  tefaouf,  qui  eft  la  Théologie  Myftique,  ou  le  Quiétifme  dont 
,,  ils  font  profellion.  On  n’appelle  point,  dit-il,  les  Rois  de 
„  Perfe  Sopbis,  n’en  déplaife  à  Golius,  à  d’Herbelot  &  aux  autres 
„  qui  font  tombez  dans  cette  erreur,  &  fur  la  foi  defquels  le  Pu- 
,,  blic  croit  bonnement  que  c’eft  un  titre  qu’on  donne  aux  Rois 
„  de  Perfe,  comme  s’ils  portoient  un  froc:  ce  terme  ne  leur  con- 
,,  vient  point ,  &  c’eft  comme  fi  l’on  difoit  Empereur  Capucin.  11 
„  ajoûte,  que  s’étant  un  jour  fervi  de  ce  terme  en  préfencede 
„  Gens  favans  à  Ifpaham,  &  traité  le  Roi  de  Soft,  il  excita  leur 
„  rifée.  Ils  lui  dirent  que  ce  terme  ne  fignifioit  autre  chofe  que 
„  Moine ;  mais  que  les  Européens  le  confondoient  avec  celui  de 
»  ftfwy,  qui  fignifie  un  Defcendant  de  Cbe-fefy ,  d’où  font  fortis 
„  les  Rois  de  Perfe,  comme  fi  l’on  difoit  Sefgens.  ”  Cependant 
quoi  qu  en  dife  M.  de  la  Croix,  les  Rois  de  Perfe  ont  porté  long- 
temsce  titre.  Scheik-Sofi  quijettales  fondemens  delà  grandeur 
de  la  Maifon  royale  de  Perfe,  fut  le  Fondateur,  ou  plutôt  le 
Reftaurateur  de  cet  Ordre.  Ifmaël  qui  conquit  la  Perfe  ,  en  é- 
toit ,  &  faifoit  gloire  d’en  être.  C’eft  lui  qui  choifit  les  Reli¬ 
gieux  de  cet  Ordre  pour  garder  fa  perfonne  :  il  voulut  que  tous 
les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  fiffent  Sofis:  il  en  fut  le  Grand 
Maître ,  &  fes  fuccefleurs  le  font  encore.  Les  grands  Seigneurs 
continuent  d’y  entrer;  mais  cependant  comme  le  commun  des 
Sofis  n’eft  plus  employé  qu’aux  fonctions  d’Huifliers  du  Palais, 
&  même  d’exécuteurs  de  la  Juftice*  le  mépris  qu’on  en  fait,  eft 
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caufe  qu’on  n’en  dohne  plus  le  noin  au  Roi  de  Perfe.  *  ÈngeL 
bert  Kemper ,  Relations  de  la  Perfe  £?  de  la  Haute  Afte ,  fous  le  ti¬ 
tre  ,  Amœnitatum  Exoticarum ,  &c.  1712. 

SOPHIANA,  ville  allez  grande,  que  quelques  Auteurs 
croyent  être  l’ancienne  Sopbia  de  Médie.  D’autres  tiennent 
qu’elle  a  été  nommée  Sopbiana  des  Sophis,  qui  établirent  leur 
demeure  en  ce  lieu -là,  quand  Ifmaël  premier  quitta  Ardebil, 
&  tranfporta  la  Cour  à  Tauris.  Elle  n’en  eft  qu’à  une  journée. 
Son  afliette  eft  dans  un  vallon  où  il  y  a  beaucoup  d’eaux  *  &  on 
ne  fauroit  prefque  la  voir  qu’on  ne  foit  dedans ,  à  caufe  de  la 
quantité  d’arbres  plantez  dans  les  rues  &  aux  environs,  ce  qui 
la  fait  prendre  plutôt  pour  une  forêt  que  pour  une  ville.  Pour 
aller  de  là  à  Tauris,  on  traverfe  de  grandes  plaines  belles  &  fer¬ 
tiles  *  entrecoupées  de  plufieurs  ruiffeaux,  qui  viennent  des  mon¬ 
tagnes  des  Médefois  du  côté  du  nord.  L’eau  n’en  eft  pas  égale¬ 
ment  bonne,  &  il  y  en  a  quelques-unes  dont  on  ne  peut  boi¬ 
re.  Ce  fut  où  l’armée  du  Sultan  Amurath  vint  camper  quand  il 
aflîégea  Tauris.  Cha-Séfi,  Roi  de  Perfe,  ayant  appris  qu’il 
avoit  brûlé  cette  grande  ville ,  &  qu’il  avançoit  dans  le  païs  avec 
plus  de  cent  mille  hommes,  dit  fans  s’émouvoir  qu’il  le  falloit 
laiffer  approcher,  &  qu’il  favoit  le  moyen  de  fe  venger  fans 
beaucoup  de  peine  del’invafion  des  Turcs.  Ils  vinrent  jufqu’à 
quinze  journées  d’Ifpahan,  &  alors  Cha-Séfi  donna  fes  ordres 
pour  faire  détourner  devant  &  derrière  toutes  les  eaux  qui  ne 
viennent  que  de  fources,  &  qu’on  ne  conduit  que  par  des  canaux 
^lans  l’intérieur  de  la  Perfe,  où  il  n’y  a  point  de  rivières.  L’ar¬ 
mée  des  Turcs  périt  auffitôt  de  foif  dans  des  païs  vaftes  &  ari¬ 
des,  où  elle  s’étoit  imprudemment  engagée.  *Tavernier,  Voya¬ 
ge  de  Perfe.  Sophiana  eft  au  nord-ouelt  de  Tauris. 

SOPHIEj  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  autrefois  dans 
la  Baffe  Mœfie,  &  préfentement  capitale  de  la  Bulgarie,  avec 
Archevêché,  fut  bâtie  par  l’Empereur  Juftinien.  Depuis  elle 
s’eft  augmentée  par  la  ruine  de  Sardique,  &  eft  tombée  fous  la 
domination  des  Turcs.  C’eft  le  fiége  d’un  Bafla.  Voyez  SAR¬ 
DIQUE. 

SOPHIE,  femme  de  l’Empereur  JuJlin  II ,  &  nièce  de 
Théodora,  femme  de  Juftinien,  eut  beaucoup  départ  aux  affai¬ 
res;  &  pour  les  gouverner,  profita  de  la  foibleffe  d  efprit  de 
fon  mari.  Après  fa  mort,  elle  contribua  à  faire  mettre  Tibére- 
Conftantin  fur  le  thrône*  dans  l’efpérance  de  l’époufer;  mais 
comme  elle  fut  que  cet  Empereur  avoit  fait  appeller  fa  femme 
Augufte ,  elle  fut  tellement  indignée  de  fe  voir  éloignée  de  fon 
efpérance ,  qu’elle  confpira  contre  ce  Prince,  en  faveur  de  Jufti¬ 
nien,  neveu  dejuftin.  Cette  entreprife  ne  réüflit  pourtant  pas; 
&  il  fallut  que  malgré  fon  ambition  elle  fe  renfermât  dans  le  Pa¬ 
lais  de  fon  nom.  Elle  vivoit  encore  fous  le  régne  de  Maurice; 
&  l’on  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  elle  mourut.  *  Evagre,  /. 
5.  Procope.  Nicéphore,  &c. 

SOPHIE  (Sainte)  célébré  églife  de  Conftantinople.  Voyez 
SAINTE-SOPHIE. 

S  O  P  H  I  L  E ,  Sopbilus ,  de  Sicyone ,  ou ,  félon  d’autres  de 
Thébes,  Poëte  Comique,  vivoit  du  tems  de  Ptolémée  Lagus , 
vers  l’an  325  avant  Jefus-  Chrift.  Il  laiffa  diverfes  pièces ,  dont 
Diogène  Laërce  cite  un  vers,  in  Vita  Stilponis.  *Lilio  Giraldi  & 
Voflius  ,  de  Poët.  Grcec. 

S  O  P  H  I  M.  Voyez  S  U  P  H. 

SOPHISTES,  titre  que  l’on  donna  aux  Philofophes » 
puis  aux  Rhéteurs  &  aux  Déclamateurs  qui  faifoient  profellion 
d’éloquence,  avec  quelque  extérieur  de  Philofophie.  Dans  la 
fuite  ce  nom  fut  donné  à  tous  ceux  qui  excelloient  dans  quelque 
Art  &  dans  quelque  Science  que  ce  fût.  Ainfi  l’on  trouve  dans 
l’Antiquité,  des  Jurifconfultes,  des  Médecins,  des  Poètes,  des 
Orateurs ,  &  même  des  Théologiens,  à  qui  on  a  cru  faire  hon¬ 
neur  de  les  appeller  Sopbiftes.  On  qualifioit  suffi  quelquefois  de 
ce  titre  ceux  qui  fe  diftinguoient  dans  le  monde  par  leur  fagefle 
&  par  leur  gravité.  C’en  en  ce  fens  que  Solon  fut  appellé  Sopbi- 
fie.  On  voit  par  là  que  le  nom  de  Soplnfte  étoit  fort  honorable 
chez  les  Grecs  &  les  Latins;  jufques-  là  que  les  Chrétiens  n’ont 
point  fait  difficulté  de  l’attribuer  aux  Ecrivains  eccléfiaftiques , 
pour  marquer  l’eftime  qu’on  faifoit  d’eux.  C’eft  en  ce  fens  que 
Claudien  Mamert  femble  appeller  faint  Auguftin  un  Sopbifle , 
&  que  Tertullien  appelle  Miltiade,  qui  étoit  un  célébré  Ecri¬ 
vain  fous  l’Empereur  Commode,  le  Sopbifle  des  Eglif es,  parce 
qu’il  avoit  écrit  favamment  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  C’eft  auffi  pour  faire  honneur  à  Rabanus  Maurus , 
qu’on  lùl  a  donné  le  nom  de  Sopbifle  par  excellence.  Ce  titre 
fut  honorable  dans  l’Occident  &  parmi  les  Latins,  jufqu’au  XII 
fiécle,  où  l’on  s’en  fervoit  encore  pour  faire  l’Eloge  des  Savans, 
comme  il  paroît  dans  l’Hiftoire  d’Oldéric  ou  Ordéric  Vitalis, 
Moine  contemporain  de  faint  Bernard  ;  mais  il  avoit  commencé 
de  s’avilir  dans  l’ancienne  Grèce,  avant  le  tems  même  de  Platon 
&  de  Philippe  de  Macédoine.  Car  depuis  que  Protagoras,  Hip- 
pias,  Prodicus  &  Gorgias  eurent  fait  un  trafic  fordide  avec  leurs 
Ecoliers,  mettant  à  prix  d’argent  la  fagefle  &  l’éloquence,  ce 
nom  de  Sopbifle  devint  odieux,  &  fut  méprifé  des  honnêtes  gens: 
c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Cicéron ,  qu’on  appelloit  Sopbiftes  ceux 
qui  profefloient  la  Philofophie  avec  une  vaine  oftentation  de  pa¬ 
roles,  &  pour  un  gain  fordide.  Sénéque  nomme  Sopbiftes  des 
Charlatans,  qui  couroient  de  ville  en  ville  pour  diftribuer  leur 
fcience  &  leur  éloquence.  C’eft  contre  ces  fortes  de  Sophiftes 
qu’Ifocrate  a  fait  une  Oraifon  toute  entière,  dans  laquelle  il 
entend  fous  ce  nom  ceux  qui  s’appellent  Dialecticiens  &  Rhé¬ 
teurs  ,  quoique  leur  profellion  ne  confiftât  que  dans  des  difputes 
frivoles  &  de  pures  chicanes  de  mots.  En  ce  fens  un  Sophifte 
n’eft  proprement  qu’un  Déclamateur  qui  n’a  que  du  babil,  un 
Auteur  de  difcours  inutiles  &  captieux,  un  Dialecticien  ou  un 
Orateur,  qui  ne  s’occupe  qu’à  de  vaines  fubtilitez,  &  qui  met 
toute  fon  étude  à  nous  furprendre  par  des  fophifmes.  *  Suidas, 
in  voce  Sotbiç fa.  Macri,  in  Hierolex.  Baillet,  Jugement  des  Sa¬ 
vant  9 
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ans ,  &c.  iotitè  î.  partie  i.p.  176 &fuiv.  cb.  5.  J.  2.  édit.  d'Ain- 
Iterdam  1725. 

SOPHOCLE,  Sopbocles  ,  d’Athénes,  Poëte  Tragique, 
que  quelques-uns,  à  caufe  de  la  douceur  de  fes  vers,  ont  nom¬ 
mé  l'Abeille ,  &  d’autres  la  Sirène  Attique ,  naquit  la  deuxième 
année  de  la  LXXI  Olympiade  ,  &  la  495  avant  Jefus  -  Chrift', 
plus  jeune  qu’Efchyle,  &  plus  âgé  qu’Euripide,  quoique  mort 
dix  ans  après  lui.  Il  fignala  fon  courage  en  diverfes  occafions, 
&  fut  un  des  Généraux  de  l’armée  Athénienne  avec  Périclès  ; 
mais  fa  plus  grande  réputation  vient  de  la  Poëfie  Dramatique , 
dans  laquelle  il  a  excellé.  11  compofa  120  Tragédies  ,  avec 
quelques  Elégies,  &  des  Hymnes  à  Apollon;  cependant  d’un  fi 
grand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  il  ne  nous  en  relie  que  fept, 
qui  font  encore  aujourd’hui  beaucoup  d’honneur  à  l’Auteur. 
Sophocle  enchérit  fur  les  établiffemens  qu’avoit  faits  Efchyle.  11 
ajoûta  beaucoup  à  la  perfection  de  la  Tragédie,  &  fut  incompa¬ 
rablement  plus  exaCt  &  plus  judicieux  que  tous  ceux  quiî’a- 
voient  devancé.  Il  eft  allé  fi  fort  au  delà  de  tout  ce  qu’Efchyle 
avoit  mis  en  ufage,  qu’au  fentiment  de  plufieurs,  il  a  élevé  le 
théâtre  des  Grecs  au  plus  haut  point  de  perfection,  auquel  on 
l’ait  jamais  vu,  même  en  préfence  d’Euripide.  11  ajoûta  aux 
deux  Entre  -parleurs  un  troifiéme  ACteur;  il  compofa  le  chœur 
de  quinze  perfonnes ,  au  lieu  qu’il  n’étoit  que  de  douze,  de  l’in- 
ftitution  d’Efchyle,  qui  l’avoit  trouvé  de  cinquante.  Il  fit  en¬ 
core  quelques  autres  réglemens,  qui  donnèrent  une  nouvelle 
face  au  théâtre.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Defpreaux,  qu’E¬ 
fchyle  avoit  à  la  vérité  jetté  les  fondemens  néceffaires  pour  éle¬ 
ver  le  théâtre,  &  qu’il  avoit  même  commencé  à  le  polir;  mais 
que 

Sophocle  enfin  donnant  l’effor  à  fon  génie, 

Accrut  encor  la  pompe,  augmenta  l'harmonie  ; 

Jntéreffa  le  chœur  dans  toute  l'aEtion; 

Des  vers  trop  raboteux  polit  l'exprejfion ; 

Lui  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine , 

Où  jamais  n'atteignit  la  foibleffe  Latine. 


Cicéron  avoit  une  fi  haute  idée  du  mérite  de  Sophocle,  qu’il 
ne  faifoit  point  difficulté  del’appeller  un  Poëte  divin,  &  Virgile 
le  regarde  comme  le  premier  d’entre  les  Poètes  Tragiques:  c’eit 
fans  doute  parce  qu’il  a  excellé  dans  l’art  d’exciter  les  pallions , 
&  de  les  répréfenter  dans  leurs  plus  grands  mouvemens,  fans  fai¬ 
re  perdre  à  aucun  d’ehtre  fes  perfonnages  le  rang  qu’il  leur  avoit 
une  fois  donné,  ni  la  dignité  du  caractère  qu’il  leur  avoit  im¬ 
primé.  En  effet  il  garde  fort  bien  les  mœurs  &  les  bienféances; 
il  n’a  point  de  fuperfluité,  ni  de  cette  abondance  incommode 
qui  rend  un  difcours  ennuyeux;  &  il  ne  dit  que  le  néceffaire. 
11  avoit  fur  tout  un  talent  particulier  pour  exciter  la  compaffion; 
&  il  excelle  dans  la  peinture  des  chofes.  Son  Itile  n’elt  pas  feu¬ 
lement  élevé  &  magnifique,  mais  il  elt  encore  pur  &  châtié;  il 
paffe  Euripide  pour  la  grandeur  de  l’expreffion  &  de  la  fublimi- 
té  du  Itile;  mais  il  a  moins  de  netteté  que  lui;  Sophocle  dépeint 
les  hoinmes  eotiime  ils  doivent  être,  au  lieu  qu’Euripide  les  ré¬ 
préfente  comme  ils  font.  Ariftote  pour  ce  fujet  avoit  jugé  So¬ 
phocle  préférable  à  Euripide;  parce  que  c’eft  le  propre,  dit -il, 
d’un  véritable  Poëte  de  mettre  les  hommes  furie  pié  de  vertu  & 
de  perfection  où  ils  peuvent  &  doivent  être,  comme  a  .fait  So¬ 
phocle;  au  lieu  que  ceux  qui  les  font  voir  tels  qu’ils  font  ou 
qu’ils  ont  été,  font  plutôt  l’office  d’un  Hiitorien,  comme  on 
pourroit,  ce  femble  ,  le  penfer  d’Euripide.  Ses  chœurs  font 
mieux  difpofez  que  ceux  d’Euripide;  fon  Itile  répréfente  l’hu¬ 
meur  &  le  courage  d’un  homme  de  guerre,  tel  qu’étoit  Sopho¬ 
cle,  qui  avoit  été  Lieutenant  Général  de  l’armée  de  la  Répu- 
plique  d’Athènes.  Ce  itile  a  tout  à  fait  l’air  du  beau  monde  ,  au 
lieu  que  celui  d’Euripide  n’a  que  Pair  de  l’Ecole.  11  eft  incom¬ 
parablement  plus  exaCt  dans  fes  compofitions  qu’Efchyle, à  cau¬ 
fe  que  les  fictions  de  ce  dernier  font  fort  fouvent  monftrueu- 
fes ,  &  fouvent  incroyables;  au  lieu  que  Sophocle  fe  tient  toû- 
jours  dans  une  régularité  très  -  judicieufe.  Auffi  eft-  il  beaucoup 
plus  régulier  &  plus  net  dans  fon  ordre  que  ni  Efchyle  ni  Euri¬ 
pide  même,  quoique  ce  dernier  fût  venu  après  lui;  &  on  remar¬ 
que  qu’il  a  pratiqué  diftinCtement  la  divifion  du  Poëme  Drama¬ 
tique  en  cinq  ACtes.  Sophocle  enfin  a  beaucoup  de  naturel  & 
de  bon  fens;  il  eft  judicieux  dans  fes  Fables,  paffionné  dans  les 
expreffions  ;  &  c’eft  par  cet  endroit  qu’il  touche  les  cœurs  beau¬ 
coup  mieux  qu’Euripide  ,  quoique  les  Tragédies  de  celui-ci 
ayent  peut-être  plus  d’aCtion,  plus  de  Morale  &  des incidens 
plus  merveilleux  ,  que  celles  de  Sophocle. 

Les  fept  Tragédies  qui  nous  relient  de  Sophocle  font,  Ajax 
Majligophere ,  ou  qui  porte  le  fouet  ;  EleElre  ;  Oedipe  le  Tyran  ;  An¬ 
tigone;  Oedipe  de  Colone  ;  les  Trac binies;  &  PhikÜête.  Son  Pbilo- 
Séte,  fes  deux  Oedipes,  &  fon  Ajax  font  des  plus  eftimées.  Sca- 
liger  le  fils  ne  fait  point  difficulté  d’appeller  le  PbiloSléte  une 
Tragédie  divine,  &  il  témoigne  de  l’étonnement  de  voir  qu’un 
fujet  fi  itérile  par  lui -même,  ait  été  fi  bien  amplifié  par  le  Poë¬ 
te.  Cicéron  nous  a  confervé  un  trait  d’Hiftoire,  qui  doit  don¬ 
ner  bonne  opinion  de  fon  Oedipe  de  Colone.  Il  dit  que  Sophocle 
étant  devenu  fort  âgé,  fes  enfans  qui  s’ennuyoient  de  le  voir 
vivre  fi  longtems ,  &  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’il  abandon¬ 
nât  le  foin  de  fes  affaires  domeftiques  pour  ne  vaquer  qu’à  fa 
Poëfie,  le  voulurent  faire  paffer  pour  un  fou,  ou  pour  un  hom¬ 
me  que  l’âge  avoit  fait  tomber  dans  cette  efpéce  de  démence, 
que  nous  appelions  l'enfance  des  Vieillards.  Sur  ce  pié  ils  le  dé¬ 
férèrent  au  Magiftrat  pour  le  faire  déclarer  incapable  de  gou¬ 
verner  fon  bien.  Sophocle,  qui  avoit  contre  lui  fon  grand  âge 
pour  témoin,  &  fes  propres  enfans  pour  accufateurs ,  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  pour  fe  défendre  que  de  montrer  aux  Juges 
la  Tragédie  de  l 'Oedipe  de  Colone,  qn’il  venoit  d’achever,  afin 
de  leur  prouver  par  cette  pièce  qu’il  n’avoit  pas  encore  perdu 
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l’efprit.  Les Juget  en  furent  très  convaincus  après  la  leéture  dô 
la  Tragédie,  &  le  renvoyèrent  abfous  avec  de  grands  éloges 
pour  un  fi  bel  Ouvrage,  au  rapport  d’Apulée,  qui  dit  que  la 
peine  penfa  retomber  fur  la  tête  de  fes  enfans.  L 'Oedipe  Tyran 
eft  auffi  une  très -belle  pièce.  Ariftote  parle  toûjours  de  l’Üe- 
dipe  de  Sophocle  comme  d’un  modèle  le  plus  achevé  de  la  Tra¬ 
gédie.  Quelques- uns  prétendent,  entre  autres  M.  d’Aubignac , 
que  V Ajax  eft  une  des  plus  belles  pièces ,  non  feulement  de  tou¬ 
tes  celles  que  le  Poëte  a  faites,  mais  encore  de  tout  le  théâtre 
des  Anciens.  L’artifice  dont  le  Poëte  fe  fert  pour  y  faire  toutes 
chofes,  eft  ,  félon  lui  ,  fi  délicat,  que  l’on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  y  affeéte  une  feule  parole;  &  ce  qui  s’y  paffe  eft  fi  bien  aju- 
Ité ,  que  tout  y  paroît  néceffaire  :  c’eft  en  quoi  confifte  le  grand 
art.  Tout  y  elt  proportionné  &  mefuré ,  il  a  pourvu  à  tout,  & 
il  ne  laiffe  rien  à  defirer.  L’artifice  des  narrations  y  eft  admira¬ 
ble.  C’eit  à  peu  près  tout  ce  que  l’on  peut  dire  en  général  & 
en  particulier  des  Tragédies  de  Sophocle,  qui  mourut  la  troifié¬ 
me  année  de  la  XC1II  Olympiade,  &  l’an  406  avant  Jefus-Chrilt: 
on  affûre  que  ce  fut  de  joye  d’avoir  remporté  le  prix  par  une 
de  fes  Tragédies  dans  fon  extrême  vieilleffe,  honneur  dont  il 
avoit  joui  pendant  vint  -  trois  ans.  Une  des  meilleures  éditions 
des  Tragédies  de  Sophocle  eft  celle  que  PauIEtienne  publia  avec 
les  ScboliesGréques,  les  Notes  de  Joachim  Camérarius  &  celles  de 
HenriEtienne  fon  père.  Plufieurs  eftiment  auffi  celle  qui  parut 
à  Cambridge  l’ali  1673,  in  oÜavo,  avec  la  Verfion  Latine,  & 
toutes  les  Scholies  Gréques  à  la  fin.  Mais  le  public  fouhaite 
encore  quelque  chofe  de  meilleur  &  déplus  achevé.  *  Ariftote, 
Poëtic.  c.  15.  Cicéron,  de  Divinatione ,  l.  2.  &  in  libro  de  SeneSu- 
te.  Virgile,  Eclog.  8.  v.  10.  Longin,  du  Sublime,  c.  13.  Denys 
d’Halicarnaffe ,  in  Opufcul.  Critiq.  Quintilien,  Injlit.  Orator.  I. 
10.  c.  x.  Plutarque.  Laurentio  Craffo  ,  de  Poët.  Grcec.  in  Sophocle. 
Athenæi  Dipnofopb.  I.  13.  Philoltrate,  Vita  Apollonii  Tyanenjis.  A- 
puleius,  in  Apologia  Jua.  Lilio  Grégorio  Giraldi,  de  Hift.  Poët. 
Pofter.  Dial.  7.  Scaligerana.  Voffius,  Injlitut.  Poëticar.  I.  2.  Hé- 
delin  d’Aubignac,  Pratique  du  Théâtre,  l.  3  1. 4.  M.  Boileau- 

Defpreaux,  Art  Poétique,  Chant.  3.  v.  75  tyjuiv.  Taneguyle 
Févre,  Abbrégédela  Vie  des  Poëtes Grecs.  RenéRapin  ,  Rtjlex.fur 
la  Poët.  £?  ailleurs.  L.  Thomaffin ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  Méthode 
d'étudier  £?  d’enfeigner  chrétiennement  les  Poëtes,  tome  1.  Baiîlet, 
Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  3.  partie  x.  p.  348  âf  fuiv.  n. 
1113.  édit.  d’Amfierdam  ,  1725. 

SOPHOCLE,  dit  le  Jeune ,  Poëte  Grec ,  &  petit  •  fils  du 
premier,  compofa  plufieurs  pièces  de  théâtre. 

SOPHONIAS  ou  SOPHONIE,  le  neuvième  d’en¬ 
tre  les  petits  Prophètes,  étoit  fils  de  Chuji  ou  Cufci,  qui  étoit 
fils  de  Godolias  ou  Guédalja,  fils  d’Amarias  ou  Amarja,  fils  d'Ezé- 
cbias.  Quelques-uns  prenant  cet  Ezéchias  pour  le  Roi  de  ce 
nom,  ont  fuppofé  que  Sophonias  étoit  de  la  race  royale:  mais 
il  n’eft  pas  certain  que  cet  Ezéchias  foit  le  Roi  de  Juda.  So¬ 
phonias  commença  de  prophétifer  fous  le  régne  de  Jofias,  vers 
l’an  3411  du  monde,  &  le  624  avant  Jefus- Chrift.  Nous  a- 
vons  fa  Prophétie  en  trois  chapitres ,  où,  exhortant  les  Juifs  à 
la  pénitence,  il  prédit  leur  ruine,  celle  de  l’idolâtrie  ,  &  parle 
enfuite  de  la  réfurreétion  de  Jefus  -  Chrift,  &  du  bonheur  de  l’E- 
glife.  Le  itile  de  ce  Prophète  eft  femblable  à  celui  de  Jérémie, 
dont  il  femble  n’être  que  I’Abbréviateur ,  félon  la  remarque  de 
S.  Ifidore.  *  Sixte  de  Sienne  ,  Bibliotb.  Sacra.  Bellarmin,  de 
Script.  Eccl.  Torniel  &  Salian ,  in  Annal.  Vet.  Teft. 

SOP  H  O  N  1  E,  Pretre ,  fils  de  Maafias  ou  Mabaféja ,  qui 
vivoit  fous  Sédécias,  dont  il  exécutoit  les  ordres  contre  Jéré¬ 
mie.  Il  fut  fait  prifonnier  par  Nabuchodonofor  ou  Nébucadnetfar, 
lorsque  la  ville  de  Jérufalem  fut  prife,  &  ce  Prince  le  fit  mourir! 
*  IL  ou  IV.  Rois  ,  cb.  25.  v.  18. 

SOPHONISBE,  fille  d’Amilcar  Carthaginois,  étoit  fem¬ 
me  de  Syphax ,  Roi  de  Numidie,  qui  fut  défait  par  le  premier 
Scipion  L’Africain.  Elle  fut  prife  dans  une  bataille  par  le  Roi 
Maffiniffa  allié  des  Romains,  qui  l’époufa;  mais  Scipion  im- 
prouvant  ce  mariage,  contraignit  Maffiniffa  de  fe  féparer  d’elle. 
Ce  Prince  n’obéïffant  qu’avec  douleur  envoya  du  poifon  à  So- 
phonisbe  pour  lui  épargner  la  honte  d’être  menée  en  triomphe  à 
Rome.  Elle  mourut  ainfi  l’an  de  Rome  551  ,  &  le  203  avant 
Jefus -Chrift.  *  Tite-Live,  l.  20. 

SOPHONISBE  de  CR  E'M  ONE,  furnommée  ainli 
du  lieu  de  fa  naiffance  dans  le  Duché  de  Milan  ,  étoit  fille  d’A- 
milcar  d’Augufcivole,  au  commencement  du  XVI  fiécle,  &  fe 
rendit  célébré  par  les  excellens  tableaux  qu’elle  peignit.  Phi¬ 
lippe  II,  Roi  d’Efpagne  en  ayant  vu  quelques-uns,  ia  fit  venir 
à  Madrid  ,  &  lui  donna  un  rang  honorable  parmi  les  Dames  de 
la  Reine;  mais  la  négligence  des  Efpagnols  à  faire  part  aux  E- 
trangers  de  ce  qu’ils  ont  de  rare  chez  eux,  nous  ôte  la  connoif- 
fance  de  ce  qu’elle  a  peint  pour  ce  Prince.  On  ne  voit  de  fa 
main  qu’un  deffein ,  que  Thomas  Cavaliéri ,  Gentilhomme  Ro¬ 
main  ,  envoya  d’Efpagne  au  Duc  de  Tofcane ,  &  qui  répré¬ 
fente  une  femme  qui  rit  en  regardant  un  petit  garçon  qui 
pleure  d’avoir  été  pincé  par  une  écreviffe.  *  Vafari. 

S  O  P  H  R  O  N,  Poëte  Grec,  natif  de  Syracufe,  ville  de  Si¬ 
cile,  vivoit  du  tems  de  Xerxès,  vers  la  LXXV  Olympiade,  & 
l’an  480  avant  Jefus  -  Chrift.  11  écrivit  en  ce  genre  de  Poëfie 
libre,  que  les  Anciens  appelloient  des  Mimes ,  où  les  proverbes, 
lesallufions,  les  parodies,  les  équivoques,  &  toutes  les  figures 
du  Itile  burlefque  &  comique  n’étoient  pas  épargnées.  Suidas 
marque  qu’il  avoit  écrit  en  langage  Dorien.  On  met  un  autre 
Sophron,  Poëte  Comique,  fous  ia  CXXVII  Olympiade,  vers 
l’an  272  avant  Jefus  -  Chrift.  Platon  eftimoit  fi  fort  cet  Auteur, 
qu’on  dit  qu’en  mourant  il  avoit  fes  Poëfies  fous  fon  chevet.  * 
Suidas.  Julius  Pollux.  Lilio  Giraldi ,  Dialog.  de  Poët.  Voffius,  de 
Poët.  Gnec.  Le  Févre,  Vies  des  Poëtes  Grecs. 

SOPHRONE,  Sopbronius,  Evêque  de  Jérufalem ,  natif 
de  Damas  en  Syrie,  étoit  un  Solitaire  d’une  grande  doétrine,  & 

.  d’u- 
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d’une  éminente  piété,  &  fut  élevé  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de 
Jérufalem,  l’an  633  ,  du  tems  de  l’Empereur  Héraclius.  Il  fut 
un  des  plus  illuftres  défenfeurs  de  la  Foi  Catholique ,  contre 
l’Héréfie  des  Monothélites ,  &  écrivit  au  Pape  Honorius  &  à  Ser- 
gius  de  Conllantinople,  Chef  des  Hérétiques  qui  ne  reconnoif- 
foient  qu'une  feule  volonté  en  Jefus  -  Chrift.  Sophrone  com- 
pofa  la  Vie  de  fainte  Marie  Egyptienne,  qui  fut  produite  pour 
le  culte  des  images,  dans  le  feptiéme  Concile  général,  tenu  à 
Nicée  en  787.  Il  eft  cité  par  faint  Jean  de  Damas,  auili-bien  que 
par  d'autres  Auteurs,  &  on  lui  attribue  quelques  autres  Ouvra¬ 
ges  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Etant  de¬ 
venu  Evêque  de  Jérufalem,  il  affembla  les  Prélats  qui  étoient  fes 
fuiFragans,  condamna  les  opinions  des  Monothélites ,  &  mou¬ 
rut  le  onzième  mars  de  l’an  636,  laiffant  une  affliélion  extraor¬ 
dinaire  défi  mort  à  toute  l’Eglife  Catholique.  *  Second  Concile 
de  Nicée,  Ad.  4.  S.  Jean  de  Damas,  de  Imag.  Photius,  Cod.  231. 
Nicéphore  Callilte,  l.  7.  c.  3.  Baronius.  Bellarmin,  &c. 

S  6  P  II  R  ü  N  E ,  Patriarche  de  Conftantinople  dans  le  XV 
fiécle. 

SOPHRONE,  célébré  Auteur  ,  qui  vivoit  du  tems  de 
faint  Jérôme,  vers  l’an  392  de  Jefus- Chrift,  écrivit,  étant  en¬ 
core  fort  jeune,  un  Panégyrique  de  la  ville  de  Bethléem,  puis 
un  Traité  de  la  deftru&ion  de  la  ftatue  de  Sérapis.  Il  traduifit 
suffi  de  Latin  en  Grec  la  Vie  de  faint  Hilarion  ;  un  livre  delà 
Virginité  à  Euftochie;  &  divers  Opufcules  de  faint  Jérôme  qui 
en  fait  mention ,  Script.  Eccl.  ch.  pénultième.  Plufieurs  ont  cru 
que  ce  Sophrone  eil  Auteur  delà  Traduétion  Gréque  des  Ecri¬ 
vains  eccléûaftiques  de  faint  Jérôme,  qu’Erafme  fit  imprimer  à 
Bâle  en  1526,  chez  André  Cratander.  Voffiusavoit  donné  dans 
cette  opinion,  comme  il  s’en  explique  deux  fois,  Hift.  Grecs, 
l.  2.  mais  fon  fils  Ifaac  Voffius  a  détrompé  le  public  en  faifant 
voir  que  l’Ouvrage  publié  par  Erafme  ,  fous  le  nom  de  Sophro¬ 
ne,  eft  un  Ouvrage  fuppofé;  que  la  Traduétion  eft  peu  fidèle  ; 
&  qu’outre  cela  elle  ji’eft  point  ancienne,  in  Not.  ad  Epift.  S. 
Jgnatii,  p.  357. 

SOPHRONIE,  Sopbronia,  illuftre  Dame  Romaine  à  qui 
l’on  peut  donner  le  nom  de  Lucrèce  Chrétienne ,  étoit  mariée  au 
Gouverneur  de  Rome,  qui  eut  la  lâcheté  de  permettre  à  l’Em¬ 
pereur  Maxence  d’avoir  avec  elle  un  commerce  criminel.  Auffi- 
tôt  qu’elle  eut  appris  que  les  Gardes  de  Maxence  étoient  venus 
chez  elle  dans  ie  deffein  de  la  conduire  à  l’Empereur,  elle  de¬ 
manda  &  obtint  quelque  tems  pour  fe  parer,  entra  dans  fa  cham¬ 
bre  &  s’enfonça  une  épée  dans  le  fein  ,  &  mourut  de  cette  blef- 
fure  l’an  310  de.  Jefus  -  Chrift.  Eufébe,  Hift.  Eccl.  I.  8-  c.  14. 
6*  Vie  de  Conftantin,  l.  1.  c.  34.  parle  d’une  Dame  Romaine  qui 
fit  cette  aftion  ,  fans  la  nommer.  *  Bayle,  DiEt.  Crit. 

SOPHRON1STES,  certains  Magiftrats  entre  les  A- 
théniens,  étoient  prefque  femblables  aux  Cenfeurs  de  Rome, 
bien  qu’ils  fuffent  en  plus  grand  nombre,  &  n’euffent  pas  tant 
d’autorité.  Ils  avoient  l’œil  fur  les  aétions  des  jeunes  gens.  * 
Sigonius. 

*  SOPHRONIUS,  Gouverneur  de  Conftantinople  , 
fous  Valentinien  l'Ainé.  S.  Bafile  &  S.  Grégoire  de  Nazianze 
lui  ont  écrit  plufieurs  lettres.  *  Jacobi  Gothofredi  Profopograpbia 
Codicis  Theodofiani. 

S  O  P  O  T  O,  petite  ville  à  demi  ruinée.  Elle  eft  dans  l’E- 
pire,  près  de  la  bouche  du  Golfe  de  Venife,  environ  à  douze 
lieues  de  Butrinto  vers  le  nord.  Quelques  Géographes  pren¬ 
nent  Sopoto  pour  Hecatompedum ,  d’autres  pour  Seftria,  &  d’au¬ 
tres  pour  Olpce  ,  petite  ville  de  l’ancienne  Epire.  *  Maty  , 
DiEt-  Géogr. 

S  O  P  P  A  N,  Soppia,  Soppiana  &  Sopiana,  bourg  de  Hongrie, 
fitué  dans  l’Efclavonie ,  fur  la  Drave,  à  onze  lieues  de  Pofféga, 
vers  le  nord.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  S  O  P  P  E  N  ,  province  du  Royaume  de  Macaffar  ,  dans 
Plfle  de  Célébès ,  l’une  des  Ifles  Molucques,  eft  au  nord  du 
Golfe  de  Saleyer.  *  M.  Delifle,  Carte  des  Indes  Eft  de  la  Chine. 

S  O  P  R  A  N  I  (Raphaël)  donna  en  1667 ,  les  Eloges  des  il- 
luftres  Liguriens,  &  de  ceux  de  la  ville  de  Gênes.  Dans  la  mê¬ 
me  année*",  Michel  Juftiniani  donna  un  premier  volume  fur  le 
même  fujet.  Ces  deux  Auteurs  ont  beaucoup  mieux  réüffi  dans 
ce  travail,  que  n’ont  fait  dans  le  XVI  fiécle,  ni  Hubert  Fogliéta, 
ni  Jacques  Bracelli,  qui  fit  en  particulier  un  petit  Recueil  de 
ceux  de  Gênes.  *  Baiilet,  Jugement  desSavans,  Eftc.  tome  2. 
partie  i.p.  128.  n.  119.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

S  O  P  R  O  N,  qu’on  appelle  auffi  OEDENBURG  ou 
O  D  E  N  B  U  R  G,  petite  ville  forte,  fituée  dans  la  Baffe  Hon¬ 
grie,  près  du  Lac  de  Neufidler,  du  côté  du  Couchant,  &  vers 
les  confins  de  l’Autriche.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Sopron  , 
qui  eft  entre  ceux  de  Muzon,  dejavarin,  de  Sarwar  &  l’Autri- 
triche.  On  peut  remarquer  dans  ce  Comté,  outre  la  ville  de 
Sopron,  celle  de  Chepreg.  On  met  Sopron  au  36  degré,  37 
minutes  de  longitude;  &  au  47  degré,  55  minutes  de  latitude. 

S  O  R. 

*  Q  OR  ou  SORR,  rivière  d’Alface,  prend  fa  fource  vers 
O  les  confins  de  la  Lorraine ,  arrofe  Elzas  -  Zabern ,  tra- 
verfe  l’Alface  à  peu  près  de  l’eft  à  l’oueft,  &  après  avoir  for¬ 
mé  une  petite  ifie,  fe  décharge  dans  le  Rhin,  au  nord-  eft  deStras- 
bourg  à  la  diftance  de  fept  à  huit  lieues. 

S  O  R  ,  petite  rivière  du  Haut  Languedoc  en  France.  Elle 
baigne  Sorréze,  &  fe  décharge  dans  l’Agovft,  à  deux  lieues  au 
deffous  de  Cadres.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  O  R  ,  rivière  de  Portugal.  Voyez  S  A  B  O  R. 

S  O  R  A,  ancienne  ville  du  Latium,  enlevée  aux  Samnites 
fous  le  Confulat  de  Marcus  Fabius  &  de  Servius  Sulpicius ,  pré- 
fentement  ville  &  Duché  du  Royaume  de  Naples  en  la  Terre  de 
Labour,  avec  Evêché.  *  Ïite-Live,  Décade  1.  /.  7.  Juvé- 


nal  , 
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S  O  R  A ,  petite  ville  de  Danemark.  Voyez  S  O  O  R  A. 

S  O  R  A,  ville  de  Perfe,  où  étoit  établie  une  fameufe  Aca» 
démie  de  Juifs:  elle  eft  à  préfent  dans  le  Royaume  du  MogoL 
*  Continuation  de  l’Hiftoire  de  JoJ'épbe. 

S  O  R  A ,  ville  de  Sardaigne.  Voyez  S  O  R  R  E  S. 

SORABAS,  SORABOS,  SORABUS,  S  A  R- 
RABOUS  ou  SARRABUS,  bourg  de  la  Sardaigne  , 
fur  la  côte  orientale  de  l’ifle,  à  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Serro ,  ou  Sépus ,  &  à  onze  lieues  de  Cagliari,  vers  le  nord. 
On  prend  ce  bourg  pour  la  ville  nommée  anciennement  Cbana- 
dos.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  OR  AC  f  E,  SoraEle,  montagne  de  la  Tofcane,  nommée 
à  préfent  Mont- S.  Sylveftro,  étoit  confacré  à  Apollon,  dont  les 
Prêtres  étoient  de  la  famille  des  Hirpiens.  Faifant  les  cérémo¬ 
nies  de  leurs  facrifices,  on  prétend  qu’ils  marchoient  piez  nuds 
fur  de  la  braife  fans  fe  brûler.  *  Pline ,  /.  7.  c.  2. 

*  SORAGNAou  SORANCA,  bourg  d’Italie ,  dans 
le  Duché  de  Parme,  fur  le  Stirone,  fut  en  1709  érigé  en  Prin¬ 
cipauté.  Il  eft  fitué  vers  les  confins  du  Duché  de  Plaifance, 
à  l’oueft- nord  -  oueft  de  la  ville  de  Parme  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  cinq  lieues. 

SORANCA.  Voyez  S  O  R  A  G  N  A. 

♦SORANUS  (Baréas)  étant  Proconful  en  Afie,  s’attira 
la  haine  de  l’Empereur  Néron  par  1a  juftice  &  fa  vigilance,  en 
faifant  nettoyer  le  port  d’Ephéfe,  &  fouffrant  que  ceux  de  Per- 
game  empêchaffent  Acratus,  l’Affranchi  de  Néron,  d’emporter 
toutes  leurs  peintures  &  leurs  ftatues.  Mais  l’amitié  deRubel- 


bius  Plautus,  étoit  le  crime  dont  on  l’accufoit  publiquement,  & 
d’avoir  effayé  de  gagner  fa  province,  pour  s’en  fervir  à  de  nou¬ 
velles  entreprifes.  Il  fut  condamné  à  la  mort,  &  toute  la  grâ¬ 
ce  qu’on  lui  fit,  fut  de  lui  donner  le  choix  du  fupplice.  *  Ta¬ 
cite,  Annal.  I.  16.  vers  la  fin. 


S  O  R  A  N  U  S,  d’Ephéfe,  fils  de  Ménandre  &  de  Pbæbé,  Mé¬ 
decin,  du  tems  de  Trajan  &  d’Adrien,  vers  l’an  118  de  Jefus- 
Chrift,  profeffa  la  Médecine  à  Alexandrie,  puis  à  Rome  ,  & 
laiffa  divers  Traitez. 

Un  autre  Soranus,  Médecin  d’Ephéfe,  &  poftérieur  à  celui 
dont  nous  avons  parlé,  compofa  un  Traité  des  maladies  des  fem¬ 
mes,  &  de  leurs  parties  fecrettes  :  Adrien  Turnébe  en  a  pu¬ 
blié  un  fragment,  il  écrivit  auffi  la  Vie  des  Médecins. 

SORANUS  de  Cilicie  ,  fut  furnommé  Mallotès.  On  tr. 
cru  que  l’Ouvrage  que  nous  avons ,  imprimé  à  Baie  chez  Cra¬ 
tander  l’an  1528,  &  intitulé  Ifagoge  Medica,  eft  de  ce  dernier; 
mais  il  eft  fûr  que  cet  Ouvrage  eft  d’un  Auteur  Latin.  Au  refte 
cette  Chronologie  apprendra  aux  Curieux  quel  cas  on  doit  faire 
des  lettres  qu’on  a  publiées  fous  le  nom  de  Marc  -  Antoine  à  So¬ 
ranus,  avec  les  réponfes  que  ce  Médecin  lui  écrit  au  fujet  de 
Cléopâtre.  *  Juftus  ,  in  thron.  Med.  Caftellan,  in  Vit.  Med. 
Vander  Linden  ,  de  Script.  Med.  Voffius,  de  Orig.  Eft  Progr.  Ida- 
lolatriæ,  l.  4.  c.  86  Eft  89:  de  Hift.  Grcec.  I.  3:  de  Natura  Artium  , 
five  de  Pbilofophia,  l.  5.  c.  12.  §.  15. 

SORANUS,  Poëte  Latin.  Cherchez  V  A  L  E'  R  I  U  S 
SORANUS. 

*  SORANZO,  eft  le  nom  d’une  des  plus  anciennes  fa¬ 
milles  de  Venife,  laquelle  en  1312  a  produit  un  Doge,  nommé 
Jean,  qui  fe  rendit  maître  de  Zara,  de  Négrepont  &  de  quel¬ 
ques  autres  places.  Ce  fut  fous  fon  gouvernement  que  PArfénal 
de  Venife  fut  achevé.  Il  mourut  en  1328.  Marc  Soranzo  fut 
en  1259  troifiéme  Procurateur  de  S.  Marc,  dans  un  tems  où  il 
n’y  en  pouvoit  avoir  que  deux  à  la  fois.  Plufieurs  autres  de  la 
même  famille  ont  exercé  les  premiers  emplois  de  la  République. 
*  Gr.  Dût.  Univ.  Holl.  Palatii  Fafti  Ducales.  Léo  Matina,  Elog. 
Duc.  Venet.  Amelot  de  la  Houffaye,  Hift.  du  Gouvernement  de  Ve¬ 
nife,  p.  175,  182,  200,  238,  315.  502  ,  522-  Quenftedt,  de 
Patriis  Illuftr.  Vir.  Mercure  Hiftorique. 

SORANZO  ou  SUPERANTIUS  (Lazare)  Noble 
Vénitien,  a  écrit  avec  beaucoup  dejugement,  un  livre  de  l’état 
des  affaires  des  Turcs,  &  vivoit  vers  l’an  1601.  *  Quenftedt, 
de  Patriis  Illuftr.  Vir.  1602. 

S  O  R  A  T  O  F,  ville  de  la  Tartarie,  fituée  à  cinquante  deux 
degrez  douze  minutes  d’élévation  dans  une  grande  plaine,  à  une 
lieue  ou  environ  du  Wolga.  Tous  les  Habitans  de  cette  ville 
font  Moufquetaires  Mofcovites,  fous  le  commandement  d’un 
Vaivode,  que  l’Empereur  de  Mofcovie  y  envoyé  pour  la  con- 
fervation  du  païs  contre  les  Tartares  Kalmoucs,  qui  occupent 
une  grande  étendue  de  terre,  depuis  ces  quartiers -là  jufques  à 
la  Mer  Cafpienne  &  à  la  rivière  dejaika.  La  ville  de  Soratof  eft 
éloignée  de  Samara  de  trois  cens  cinquante  worftes,  qui  font 
foixante  lieues  d’Allemagne.  *  Oléarius,  Voyage  de  Mofcovie  Eft 
de  Perfe.  Th.  Corneille ,  DiEt.  Geogr. 

SOP.AW,  ville,  château  &  Seigneurie  de  la  Baffe  Luface 
fur  les  frontières  de  Siléfie,  à  deux  lieues  de  la  ville  dePrybus. 
Elle  appartient  aux  Comtes  de  Promnitz;  mais  la  Maifon  de 
Saxe- Merfebourg,  à  qui  la  Baffe  Luface  appartient ,  en  a  laju- 
rifdi&ion  fuprême.  Ce  païs,  qui  s’appelloit anciennement  Sa- 
rowe  ou  Terra  Zarowc,  étoit  autrefois  d’une  plus  grande  étendue, 
&  s’étendoit  jufques  fur  les  bords  de  la  Sar ,  rivière  de  la  Moy¬ 
enne  Marche,  de  forte  que  Soraw  peut  fignifier,  les  environs 
de  la  Sar.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  qu’elle  eft  fort  liée  avec 
les  Sorabes,  &  que  par  là  même  elle  doit  être  une  des  plus  an¬ 
ciennes  villes  de  la  Luface.  En  1684,  le  deuxième  mai ,  cette 
ville  fut  réduite  en  cendres,  au  château  &  à  quelques  maifon* 
près.  Le  feu  en  confumant  l’églife  paroiffiale  fit  auffi  périr  la 
belle  horloge  .  qui  y  étoit  &  qu’on  faifoit  aller  de  pair  avec  cel¬ 
le  de  Strasbourg.  En  1701,  le  25  d’août,  cette  ville  fouffric 
encore  une  perte  extraordinaire  par  un  autre  incendie.  *  Diâ. 


Allemand. 
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*  S  O  R  B  A  (Guy)  Prêtre  de  Trapano  en  Sicile,  pofTédoit 
à  fonds  les  Humanitez,  &  fur  tout  la  Poëfie.  Il  florifloit  vers 
l’an  1624.  On  a  de  lui  Poëma  Heroicum  de  Sicilia  liberata  a  Comi¬ 
té  Rogerio  ;  Poëma,  Tragicum  de  deftruétione  Trojte  ;  Epigrammata  hft 
Elegiœ  ;  De  Rebus  Drepanitanis  Opufculum.  *  Gr,  Di£t.  Univ, 
Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

S  O  R  B  1  E'R  E  (Samuel)  naquit  au  commencement  du  XVII 
fiécle  de  parens  Protefians  &  d’une  famille  honnête  dans  la  ville 
de  Saint- Ambroix  ou  Saint-  Ambroife ,  qui  dépend  du  diocéfe 
d’Ufès.  Un  fils  unique  qu’il  a  laiffé  difoit  que  fon  père  étoit  né 
le  feptiéme  feptembre  1615.  Mais  félon  la  Légende  de  fon 
eftampe,  qui  fut  gravée  après  fa  mort,  fur  celle  que  le  célébré 
Audran  avoit  gravée  à  Rome  en  1667  ,  il  faut  qu’il  fût  né  cinq 
ans  auparavant.  Sa  mère  Louïfe  Petit  étoit  fœur  de  Samuel  Pe¬ 
tit,  Miniftre  de  Nîmes,  connu  par  divers  Ouvrages.  Sorbiére 
ayant  perdu  fon  père  &  fa  mère  fort  jeune ,  fut  élevé  par  Samuel 
Petit  fon  oncle.  Après  avoir  pris  près  de  lui  les  premières  tein¬ 
tures  des  Belles  Lettres,  il  alla  à  Paris  en  1639,  ou  ayant 
conçu  du  dégoût  pour  l’étude  de  la  Théologie  ,  il  s’appli¬ 
qua  à  celle  de  la  Médecine,  &  y  réüffit  fi  bien ,  qu’il  en  fit  peu 
de  tems  après  pour  fon  ufage  un  fyftême  abbrégé,  qui  fut  impri¬ 
mé  dans  une  grande  feuille  de  papier  fous  ce  titre ,  Syftâmedela 
Médecine  Galénique  pour  le  J'oulagement  de  la  mémoire,  il  paffa  en 
Hollande  en  1642,  où  fous  le  nom  déguifé  de  Gutbertus  Higlan- 
dus,  il  fit  imprimer  une  lettre,  qu’il  addrefla  à  André  Rivet, 
contre  le  Crurifragium  Prodromi  Rivetiani,  que  de  La  Milletiére 
avoit  publié.  On  voit  cette  lettre  à  la  fin  de  l’Apologétique  de 
Rivet  contre  Grotius.  Pendant  fon  féjour  en  Hollande  il  aida 
à  faire  la  Verfion  de  la  Defcription  de  la  Grande  Bretagne  par 
Camden,  laquelle  devoit  entrer  dans  un  des  tomes  du  grand 
Atlas  ,  &  traduifit  en  François  peu  de  tems  après  l 'Utopie  de 
Thomas  Morus.  Sorbiére  retourna  en  France  en  1645  ,  &  l’an¬ 
née  fuivante  il  vint  encore  en  Hollande.  11  fe  maria  à  la  Haye 
à  Judith  Renaud,  fille  de  Daniel  Renaud,  natif  aufii  comme  lui 
de  S.  Ambroix.  Il  alla  enfuite  à  Leide,  où  il  eut  deflein  de  fe 
fixer,  pour  y  exercer  la  Médecine,  &  il  y  fit  imprimer  fon  Dif- 
cours  lceptique  fur  le  paflage  du  chyle,  &  fur  le  mouvement  du 
gœur.  Il  publia  enfuite  fa  Traduction  de  la  Politique  de  Tho¬ 
mas  Hobbes,  qu’il  accompagna  d’un  Difcours  apologétique  de 
fa  Verfion.  Il  avoit  fait  imprimer  trois  ans  auparavant  cette  mê¬ 
me  Politique  en  Latin,  à  la  prière  de  GaiTendi  &  du  Père  Mer- 
lenne.  Avant  que  de  quitter  la  Hollande,  pour  faire  plaifir  à 
fon  beau  -  père ,  qui  avoit  quelque  intérêt  dans  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  il  publia  fans  nom  ,  la  lettre  d'un  Marchand  du 
Brefil  à  un  de  fes  amis  d’ Amfterdam ,  où  il  tâchoît  de  faire  voir  la 
néceflité  qu’il  y  avoit  d’entretenir  cette  Compagnie.  A  fon  re¬ 
tour  en  France,  il  fut  fait  Principal  du  Collège  de  la  ville  d’O- 
range  en  1650;  &  ce  fuc  là,  où  pour  faire  plaifir  au  Comte  de 
Dhona,  qui  en  étoit  Gouverneur,  il  fit  imprimer  un  Difcours 
contre  les  vrayes  caufes  des  troubles  d’Angleterre,  &  la  Lettre 
d'un  Gentilhomme  François  à  un  de  fes  amis  d' Amfterdam  ,  fur  les  def- 
ftins  de  Cromwel.  Sur  la  fin  de  1653  >  il  alla  à  Vaifon,  où  il  fe 
fit  Catholique;  après  quoi  étant  allé  à  Paris,  au  commencement 
de  1654  >  il  y  publia  un  Difcours  touchant  fa  converfion  ,  lequel 
il  dédia  au  Cardinal  Mazarin.  Le  Clergé  lui  ayant  accordé  une 
penfion  de  400  livres ,  il  prit  le  petit  collet ,  en  vue  d’un  bon 
Bénéfice,  que  lui  faifoit  efpérer  le  Cardinal,  qui  en  attendant, 
s’étoit  obligé  de  fon  Chef  à  une  penfion  de  trois  cens  livres. 
De  Paris  il  alla  à  Rome  ,  où  il  fe  fit  connoltre  au  Pape  Alexan¬ 
dre  Vil,  par  une  lettre  Latine  qu’il  lui  adrefla,  &  qui  étoit  é- 
crite  contre  les  Protefians.  Etant  retourné  à  Paris,  il  fit  impri¬ 
mer  une  autre  lettre  Latine  contre  M.  Riolan ,  fur  l’opinion  des 
veines  laétées.  On  la  trouve  inférée  dans  le  livre  des  Obferva- 
tions  de  Pecquet.  Du  moins  croit -on  que  Sorbiére  eft  ce  Se- 
baftianus  Aletopbilus ,  fous  le  nom  duquel  cette  lettre  fut  publiée, 
de  même  que  celle  qui  en  1657 ,  fut  adrelfée  ad  Lignerium  de  vi- 
tanda  infcribendo  acerbitate.  La  préface  fur  la  Vie  de  GaiTendi, 
que  l’on  voit  à  la  tête  de  fes  Oeuvres ,  eft  aufii  de  la  façon  de 
cet  Auteur.  Il  fit  aufii  celle  qui  a  été  jointe  au  Syntagma  Pbilo- 
fopbice  Epicuri ,  en  la  fécondé  édition,  faite  en  1659,  en  laquel¬ 
le  année  il  publia  aufii  fes  Lettres  £?  Difcours  fur  diverfes  matières  . 
curieufes.  Il  étoit  de  l’Académie  des  Phyficiens,  qui  s’aflem- 
bloient  chez  Montmaur ,  Doyen  des  Maîtres  des  Requêtes.  En 
1664 ,  il  fit  imprimer  une  lettre  fur  la  difficulté  que  faifoient  plu- 
fieurs  Eccléfiaftiques  de  ligner  le  Formulaire  touchant  les  cinq 
Propofitions  de  Janfénius.  Le  Père  Niceron  remarque  quec’é- 
toit  là  une  matière  qui  n’étoit  guéres  de  fa  compétence  &  qu’on 
pouvoit  lui  dire. 

Non  tali  auxilio  nec  defenforibus  iftis 

Tempus  eget. 

Mais  il  étoit,  ajoûte-t’on,  de  ces  gens  qui  fe  font  toûjours  de 
fête,  &  qui  fe  fourrent  où  on  ne  les  demande  point.  En  1655  , 
il  publia  fon  Difcours  fur  la  Comète.  Etant  enfuite  pafle  en  An¬ 
gleterre  il  fit  imprimer  la  rélation  de  fon  voyage ,  pour  laquelle 
il  fut  exilé  par  lettre  de  cachet  à  Nantes,  &  d’où  il  fut  rappel- 
lé  peu  de  tems  après  par  une  fécondé  lettre  de  cachet.  On  croit 
qu’on  s’étoit  plaint  au  Roi  du  côté  du  nord,  de  ce  qu’il  avoit  _ 
parlé  avec  trop  de  liberté  du  Comte  d’Ulefeld,  qui  avoit  épou- 
fé  la  fille  naturelle  du  Roi  de  Danemarck.  Après  la  mort  du 
Pape  Alexandre  VII,  il  publia  un  gros  Recueil  dePoëfies  en 
diverfes  Langues,  à  la  louange  du  Cardinal  Rofpigliofi,  avec 
qui  il  étoit  en  commerce  de  lettres ,  &  qui  fut  fait  Pape  fous  le 
nom  de  Clément  IX.  Il  alla  à  Rome  en  1667  pour  fe  trouver  à 
l’exaltation  de  ce  nouveau  Pape,  dont  la  nomination  lui  donna 
lieu  d’adrefler  une  lettre  Latine  à  Montmaur,  fous  le  titre  de 
Clementis  IX  Icon.  Pendant  fon  féjour  à  Rome,  il  donna  fon 
Difcours  fur  la  Transfufion  du  faDg  d’un  animal  dans  le  corps 
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d’un  homme.  Son  voyage  de  Rome  ne  lui  ayant  pas  rtüfli  com¬ 
me  il  efpéroit,  il  retourna  à  Paris,  où  il  fit  imprimer  un  Fra¬ 
gment  de  lettres  Illuftrium  eft  Eruditorum  Virorum,  dans  lequel  il 
affefta  de  fourrer  toutes  celles  qu’il  avoit  reçues  de  Clément IX, 
lorsqu’il  n’étoit  que  Cardinal/  11  n’eut  à  Rome  qu’une  bourfe 
de  ico  piftoles  pour  les  frais  de  fon  voyage.  On  lui  donna  aufii 
quelques  Bénéfices  litigieux  en  Bretagne.  Louis  XIV  lui  donna 
la  charge  de  fon  Hiftoriographe  en  1660  avec  une  penfion  de 
1000  livres,  &  deux  ans  après,  il  lui  en  donna  une  autre  de  même 
valeur  en  qualité  de  Savant.  Alexandre  Vil  lui  en  avoit  donne 
deux,  une  de  150  livres  ,  &  l’autre  de  136;  &  en  1664,  il  lui 
donna  le  Prieuré  de  Saint-Nicolas-de  la  Guierche,  qui  valoit 
500  livres  de  revenu.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  avoitfait  don¬ 
ner  en  1658 ,  la  chapelle  de  Notre  -  Dame  -  la  Gifante,  à  peu  prés 
de  même  revenu;  &  en  16Ô0,  il  lui  fit  donner  une  penfion  de 
800  livres  fur  le  Clergé.  Si  Sorbiére  n’eût  pas  été  fi  fort  adon¬ 
né  à  fesplaillrs,  il  auroitété  plus  content  de  fa  deilinée,  qu’il 
ne  l’étoit,  &  ne  fe  feroit  pas  plaint  continuellement,  comme 
il  le  faifoit,  de  l’injufiice  de  la  fortune  à  fon  égard.  On  peuC 
même  alfûrer  que  s’il  eût  eu  l’efprit  un  peu  tourné  à  la  piété,  & 
s’il  n’eût  pas  préféré  à  la  vie  d’un  véritable  Eccléiiaftique  celle 
d’un  Philofophe,  qui  aime  un  peu  trop  fes  plaiiirs  ,  il  auroitété 
infailliblement  pourvu  d’autres  Bénéfices  plus  confidérables. 
Car  au  fond  il  étoit  honnête  homme,  il  favoit  l’art  de  plaire  à 
tout  le  monde,  il  avoit  du  mérite  &  ne  manquoît  pas  de  Patrons. 
Il  mourutle  neuvième  d’avril  de  Tan  1670,  d’une  hydropifie  re¬ 
doublée.  On  dit  qu’il  mourut  un  peu  trop  en  Philofophe  ,  & 
qu’il  prit  du  laudanum  pour  s’étourdir ,  &  pour  ne  fouffrirpas 
l’agonie.  Sa  fcience  étoit  médiocre.  11  étoit  fort  attaché  à  la 
Philofophie  de  GaiTendi  &  à  la  Médecine  de  Galien.  Jamais 
homme  n’a  mieux  fçu  fon  Rabelais  dont  il  révéroit  la  mémoire. 
Charron  &  Montagne  étoient  fes  Héros,  &  il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu’on  en  parlât  mal.  Il  laifia  divers  Manufcrits;  entre  au¬ 
tres,  Avis  à  un  Médecin,  Çftc.  quatre  petits  Difcours  fur  l’excès 
des  complimens  &  de  la  civilité;  de  la  Critique,  fur  ce  que  Ton 
dit  communément,  que  les  hommes  ne  changent  point,  &  fur  la 
Solitude;  le  Sorberiana ,  c’eftàdire,  les  fentences  ou  bons  mots 
qu’on  fuppofe  qu’il  avoit  dits,  &  qui  ont  été  imprimez  en  1694; un 
grand  Recueil  de  lettres,  tant  Latines  que  Françoifes,  qu’il  a- 
voit  écrites  à  plufieurs  perfonnes  favantes  ,  avec  leurs  réponfes , 
dont  on  pourroit  faire  deux  volumes  in  folio,  &  qui  font  entre  les 
mains  de  fon  fils;  divers  Traitez  fur  la  Médecine,  fur  la  Chrono¬ 
logie  ,  &c.  Il  avoit  aufii  fait  plufieurs  Traductions ,  &  entre  au¬ 
tres  celle  de  Crellius,  de  Caufis  Mortis  Cbrifti ,  qu’il  eftimoit  in¬ 
finiment.  Voyez  la  lettre  de  M.  Graverol,  mile  au  devant  du 
Sorberiana.  On  peut  aufii  trouver  diverfes  particularitez  de  la 
Vie  de  Sorbiére,  dans  celle  de  Defcartes ,  écrite  par  Baillet,  & 
imprimée  à  Paris  in  quarto,  en  1691,  &  dans  Vigneul -Marville, 
Mélanges  d’Hiftoire  [ft  de  Littérature ,  tome  r.  p.  225.  édit,  de 
Rotterdam  1700.  Le  Père  Nicéron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hi- 
ftoire  des  Hommes  Illuftres ,  tome  4.  p.  82  (ft  fuiv.  (ft  tome  10.  p. 
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S  O  R  B  I  N,  dit  de  S  A  I  N  T  E-F  O  Y  (Arnaud)  Evêque 
deNevers,  né  à  Montech  en  Quercy,  près  de  Montauban ,  é- 
tudia  à  Touloufe,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  enThéolo- 
gie.  Le  Cardinal  d’Armagnac  lui  donna  la  Cure  de  Sainte-Foy; 
&  quelque  tems  après.  Payant  attiré  près  de  foi,  il  lui  donna 
la  Théologale  de  fon  églife  de  Touloufe,  après  qu’il  eut  exercé 
le  mêmeemploi  à  Auch.  Depuis,  ayant  été  envoyé  à  Paris,  il 
fut  Prédicateur  du  Roi  Charles  IX,  &  le  fut  aufii  de  Henri  III , 
qui  le  nomma  à  l’Evêché  de  Nevers.  Il  fut  facré  à  Paris  dans 
Téglife  de  fainte  Geneviève  du  Mont,  le  22  juillet  de  Tan  1578; 
&  après  avoir  rempli  pendant  28  ans  d’Epifcopat  tous  les  de¬ 
voirs  d’un  bon  Prélat ,  il  mourut  le  premier  jour  de  mars  de  Tan 
1606 ,  âgé  de  64  ans.  Il  a  lailTé ,  entre  autres  Ouvrages ,  la  Vie 
de  Charles  IX,  imprimée  à  Paris  en  1574;  l’Oraifon  funébrede 
ce  Roi;  celles  de  Claude  de  F’rance,  Duchefle  de  Lorraine;  de 
Marguerite,  Duchefle  de  Savoye;  du  Connétable  de  Montmo¬ 
rency;  de  Corne  de  Médicis,  Duc  de  Tofcane,  &c.  des  Homé¬ 
lies  fur  les  dix  Commandemens;  Marques  de  TEglife;  Hiftoire 
des  Albigeois,  &c.  *  La  Croix- du -Maine  ,  &  Du  Verdier- 
Vauprivas.  Bibliotb.  Fravç.  De  Thou.  Sponde.  Génébrard.  Sain¬ 
te-Marthe,  &c. 

S  O  R  B  O  N.  Cherchez  ROBERT  SORBON. 

S  ORBONIQUE,  Aéte  de  Théologie  qui  fe  foutient  en 
Sorbonne  par  les  Bacheliers  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa¬ 
ris,  qui  font  en  Licence,  &  qui  dure  depuis  fix  heures  du  ma¬ 
tin  jufqu’à  fix  heures  du  foir,  dont  François  Maironis,  Corde- 
lier,  donna  le  premier  l’exemple  Tan  1315,  &  qui  fut  depuis  or¬ 
donné  dans  la  reforme  de  TUniverfité,  faite  par  le  Cardinal  d’E- 
ftouteville  en  1452.  Voyez  l’article  de  MAIRONIS.  *Du 
Boulay ,  Hiftor.  Univerfit.  Parif. 

SORBONNE,  Collège  de  Théologie  de  TUniverfité  de 
Paris,  fondé  du  tems  de  faint  Louis  Tan  1256,  par  Robert  de 
Sorbon,  Confefieur  &  Aumônier  du  Roi,  Chanoine  de  Paris, 
en  faveur  de  feize  pauvres  Ecoliers  en  Théologie,  quatre  de 
de  chaque  nation  de  TUniverfité.  Saint  Louis  donna  à  ce  Col¬ 
lège  des  maifons  qui  étoient  de  fon  domaine  dans  la  rue-Coupe- 
Gueule,  vis  à  vis  du  Palais  des  Thermes,  &  fit  un  échange  avec 
Robert  de  Sorbon,  d’une  rente  qu’il  avoit  fur  une  maifon  fituée 
dans  le  même  endroit,  contre  une  autre  rente  que  Robert  de 
Sorbon  avoit  fur  une  autre  maifon.  Robert  de  Sorbon  fe  fervit 
de  cet  emplacement  que  le  Roi  lui  avoit  cédé  pour  bâtir  le  Col¬ 
lège  de  Sorbonne,  qui  n’étoit  alors  que  pour  feize  pauvres  E- 
coliers  étudians  en  Théologie  ,  &  un  Provifeur.  Depuis  ce 
tems  -  là  les  chofes  ont  changé ,  &  ce  Collège  a  fervi  de  demeure 
aux  Dofteurs  &  aux  Bacheliers,  aggrégez  à  cette  maifon.  Ils 
font  tous  Dofteurs  ou  Bacheliers  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris;  mais  ils  font  reçus  de  la  maifon  de  Sorbonne  parles  fuf- 

fra- 
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frtges  de  ceux  qui  la  compofent,  après  avoir  fotxtenu  un  Afte  , 
que  l'on  appelle  Robertine,  que  les  Bacheliers  font  ordinairement 
avant  que  d’entrer  en  Licence.  De  ceux  qui  font  de  la  maifon, 
il  y  en  a  de  deux  fortes;  les  uns  font  de  la  Société,  &  ont  droit 
de  demeurer  en  Sorbonne,  &  de  donner  leurs  fuffrages  dans 
les  affemblées  de  la  maifon  ;  les  autres  font  de  l’Hofpitalité  ,  c’eft 
à  dire,  aggrégez  à  la  maifon  ,fans  néanmoins  être  de  la  Société. 
Ce  Collège  a  produit  un  grand  nombre  de  célébrés  Docteurs,  & 
s’eft  maintenu  dans  fa  fimplicité  jufqu’au  tems  que  le  Cardinal 
de  Richelieu,  pour  immortalifer  fon  nom,  choiüt  cette  maifon 
pour  y  faire  une  églife  &  un  édifice  magnifique ,  où  il  y  a ,  pour 
trente -fix  Docteurs  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  des 
logemens  qui  s’accordent  à  l’ancienneté.  11  y  a  des  Ecoles  ex¬ 
térieures,  où  fix  Profefleurs  ,  dont  les  chaires  font  fondées  par 
le  Roi,  par  la  maifon,  ou  par  des  particuliers,  enfeignent  la 
Théologie.  +  Claude  Hémeré  ,  de  Acad.  Parif.  Du  Breuil, 
Antiq.  de  Paris.  Pierre  de  la  Marteliére,  Plaidoyer  pour  l’Univer- 
fité  en  iôir.  Dupleix  &  Mézeray,  Hijl  de  France.  Du  Puy ,  Hijl. 
du  Scbifme.  Sponde.  Davity,  Defcript.  de  France,  çfc.  Du  Bou- 
lay,  Hiftor.  Univerjit.  Parif.  Mémoires  du  tems. 

*  S  O  R  E  (Jacques)  né  au  village  de  Floques,  à  une  petite 
lieue  de  la  ville  d’Eu  en  Normandie,  a  été  ,  au  rapport  de  Bran¬ 
tôme,  un  des  bons  hommes  de  mer  de  fon  tems.  Voyant  la 
guerre  allumée  entre  la  France  &  l’Angleterre  eu  1563  ,  il  arma 
une  fregate  légère  pour  aller  en  courfe  contre  les  ennemis  de 
l’Etat,  &  fe  rendit  formidable  fur  mer.  Jeanne  d’Albret,  Reine 
de  Navarre  le  fit ,  à  la  recommandation  de  l’Amiral  de  Chatillon, 
Amiral  de  Navarre:  ce  qui  lui  donna  lieu  de  courir  fréquem¬ 
ment  fur  les  vaifleaux  Efpagnoîs.  II  en  prit  entre  autres  un  qui 
en  1570  portoit  des  Millionnaires  au  Brefil,  &  il  eut  la  cruauté 
de  les  faire  mourir  &  de  les  jetter  dans  la  mer.  Las  d’une  vie 
fi  agitée  ,  il  fe  retira  au  Comté  d’Eu  où  il  eft  mort.  Il  étoit  de 
la  Religion  Réformée,  mais  on  croit  qu’il  avoit  embraiTé  la  Re¬ 
ligion  Romaine  quelques  années  avant  fa  mort.  *  Foyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  17315. 

S  O  R  E  A  U.  Foyez  S  O  R  E  L  (Agnès) 

S  O  R  E  K  (La  Vallée  de)  dans  la  Paleltine,  à  fept  ou  huit 
milles  de  Bethléem,  entre  le  midi  &  l’occident,  eft  fort  célébré 
à  caùfe  de  fes  vignes  &  des  herbes  odoriférantes  dont  elie  eft 
remplie.  Il  y  croît  des  grapes  de  raifin  qui  péfent  jufqu’à  deux 
livres,  &  le  vin  eft  le  plus  agréable  de  toute  la  Terre  fainte. 
C’eft  apparemment  de  ce  vignoble  que  les  Efpions  de  Moïfe 
rapportèrent  cette  grappe  de  raifin  ,  dont  la  grofteur  étoit  fi 
extraordinaire,  qu’il  fallut  que  deux  hommes  la  portaffent,  at¬ 
tachée  à  un  levier ,  fur  leurs  épaules.  Les  Arméniens  en  pofle- 
dent  maintenant  une  bonne  partie,  qu’ils  cultivent  pour  eux- 
mêmes.  Doubdan,  Foyage  de  la  Terre  -Sainte. 

S  O  R  E  L  (Charles)  Sieur  de  Souvigny,  né  à  Paris  l’an  1599, 
étoit  fils  d’un  Procureur  dans  cette  ville,  &  neveu  de  Charles 
Bernard,  premier  Hiftoriographe  de  France,  à  qui  il  fuccéda 
dans  cet  emploi  l’an  i635-  H  eut  auffi  la  qualité  de  Confeiller 
du  Roi  en  fes  Confeils.  Pour  reconnoître  l’obligation  qu’il 
avoit  à  fon  Oncle  de  fon  éducation,  il  compofa  un  Difcours 
fur  fa  Vie  &  fes  Ecrits,  auquel  il  en  joignit  un  autre  de  la  char¬ 
ge  d’Hiftoriographe  de  France,  qu’il  publia  en  1646,  avec  la 
Vie  de  Louïs  XIII,  par  le  même  Bernard;  &  il  continua  auffi 
la  Généalogie  de  la  Maifon  Royale  de  Bourbon,  que  cet  Au¬ 
teur  avoit  fort  avancée,  s’étant  même  donné  la  liberté  d’y  faire 
quelques  changemens.  Cet  Ouvrage  eft  en  deux  volumes  in 
folio,  imprimez  en  1634  &  1645.  Sorel  s’étoit  fait  connoitre 
dès  l’an  1628  ,  par  un  Avertiflement  fur  l’Hiftoire  de  France, 
qui  reparut  en  1630,  à  la  tête  de  fon  Hiftoire  de  la  Monarchie 
Françoife,  dont  le  fécond  volume  ne  fut  imprimé  qu’en  1636; 
mais  quelques  confidérations  l’obligèrent  à  retrancher  beaucoup 
de  chofes  de  ce  petit  Ouvrage.  Pour  fon  Hiftoire  de  la  Monar¬ 
chie,  comme  elle  n’étoitpas  entière,  &  qu’il  n’y  touchoit  que 
les  faits  les  plus  importans,  le  Public  en  fit  peu  de  cas.  En 
1642,  il  publia  un  Ecrit  pour  défendre  la  révolté  des  Catalans 
contre  le  Roi  d’Efpagne;  &  en  1662,  fa  Bibliothèque  Fran- 
çoife,  Ouvrage  où  l’Auteur  n’exécute  point  du  tout  ce  qu’il 
s'étoit  propofé  ,  favoir,  de  mettre  les  François  à  portée  de  fe 
rendre  habiles  dans  toutes  les  Sciences,  en  les  étudiant  dans  les 
livres  écrits  en  cette  Langue,  fans  confulter  les  Auteurs  Grecs 
&  Latins;  mais  qui  eft  ineftimable,  parce  que  dans  la  fécondé 
partie,  où  eft  la  guide  de  l’Hiftoire  de  France  ,  il  y  a  des  juge- 
mens  exaéts  fur  plufieurs  de  nos  Hiftoriens.  Il  donna  encore  en 
1662,  l’Hiftoire  de  la  Monarchie  Françoife,  fous  le  régne  de 
Louïs  XIV,  jufqu’à  cette  année;  &  en  1 666,  il  donna  divers 
Traitez  furies  droits  &  prérogatives  des  Rois  de  France,  fa¬ 
voir,  deux,  où  il  prouva  contre  Jacques  Howel ,  Anglois,  que 
le  Roi  de  France  a  toûjours  eu  la  préféance  fur  les  autres  Rois; 
&  que ,  bien  que  l’Empereur  foit  en  pofleffion  de  précéder  tous 
les  Rois,  néanmoins  cette  pofleffion  n’a  aucun  fondement  rai- 
fonnable  par  rapport  au  Roi  de  France;  &  deux  autres  pour 
éclaircir  les  prétentions  du  Roi  fur  la  Lorraine,  &  fes  droits  fur 
la  Flandre.  Sorel  compofa  encore  d’autres  Traitez  fur  divers 
fujets,  dont  le  détail  n’a  rien  d’intéreflant.  Guy  Patin  lui  at¬ 
tribue  le  Roman  de  Francion ,  le  Berger  Extravagant  ;  Orpbire  de 
Crifante;  Pbilofopbie  Univerfelle ,  £?c.  Il  fut  un  de  ceux  que  M. 
de  Sallo  maltraita  dans  fes  Journaux  des  Savans  de  l’an  1665  ,  &  on 
n’en  avoit  dit  dans  ce  Dictionnaire,  que  ce  que  ce  trop  févére  Cen- 
feur  en  avoit  écrit.  Ce  qu’on  a  dit  de  fa  patrie  &  de  fa  naiflance, 
on  1  a  appris  du  Père  Le  Long,  Bibliotb.  Hijlor.  de  la  France. 
Le  Père  le  Long  a  ignoré  le  tems  de  la  mort  de  Sorel,  mais 
il  eft  certain  qu’il  fut  enterré  à  S.  Germain  l’Auxerrois  à  Paris 
le  neuvième  mars  1674.  Foyez  le  détail  de  fes  Oeuvres  dans  le 
Père  Niceron, Mémoires  pour fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illuftr es, 
tome  31.  p.  391  c?  fuiv. 

SOREL  ou  SURE  L,  dite  auffi  S  O  R  E  A  U  (Agnès) 
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furnommée  la  Belle ,  parce  quelle  étoit  une  des  plus  charmantes 
perfonnes  de  fon  tems,  étoit  native  &  Dame  de  Fromenteau, 
qui  eft  un  village  de  la  Touraine,  dans  le  diocéfe  de  Bourges. 
Le  Roi  Charles  VII,  ayant  eu  la  curiofité  de  la  voir,  ne  put 
s’empêcher  de  l’aimer,  lui  fit  de  grands  biens,  &  lui  donna  le 
château  de  Beauté -fur- Marne.  Elle  fut  auffi  Dame  de  Rochef- 
ferie  ,  d’Ifioudun  &  de  Vernon  -  fur  -  Seine.  Le  Roi  quittoit 
pour  l’amour  d’elle  le  foin  des  affaires  publiques  ;  mais  Agnès 
lui  reprochant  cette  indolence,  fut  fi  bien  l’animer  contre  les 
Anglois,  qu’il  fe  mit  en  état  de  les  chafler  du  Royaume.  Elle 
l’airùra  qu’un  Aftrologue  lui  avoit  prédit  qu’elle  feroit  aimée  du 
plus  grand  Roi  du  monde;  mais  que  cette  prédiétion  ne  le  re- 
gardoit  point,  puisqu’il  négligeoit  de  s’établir  dans  un  Etat  que 
fes  ennemis  avoïent  ufurpé;  &  que  pour  l’accomplir,  elle  fe 
verroit  obligée  de  paifer  à  la  Cour  du  Roi  d’Angleterre.  Ces 
reproches  touchèrent  le  Roi ,  qui  prit  les  armes,  pour  fatisfaire 
en  même  tems ,  &  à  fon  amour,  &  à  fon  ambition.  On  dit  que 
le  Roi  Françoit  I,  fe  trouvant  un  jour  dans  la  maifon  d’Artus 
Gouffier  de  Boiffi,  Comte  d’Etampes  ,  autrefois  fon  Gouver¬ 
neur  ,  &  pour  lors  Grand-Maître  de  France,  s’amufa  à  feuil¬ 
leter  un  porte  -  feuille ,  qui  étoit  dans  la  chambre  de  Madame  de 
Boiffi.  Cette  Dame ,  de  la  Maifon  de  Hangeft,  aimoit  la  peinture  , 
&  y  avoit  deffiné  le  portrait  de  diverfes  perfonnes  illuftres  ,  en¬ 
tre  autres,  celui  d’Agnès  Sorel.  Le  Roi  fit  des  devifes  &  des 
vers  pour  chacun  de  ces  portraits,  &  écrivit  ceux  -  ci  de  fa  pro¬ 
pre  main  pour  la  belle  Agnès. 

Plus  de  louange  d'honneur  tu  mérite , 

La  caufe  étant  de  France  recouvrer  , 

Çhie  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvrer, 

Ctofe  Nonnain ,  ou  bien  dévot  Hermite. 

Nous  avoirs  ce  quatrain  parmi  les  Poëfies  de  Melin  de  S.  Gelais» 
La  belle  Agnès  mourut  le  neuvième  de  février  de  l’an  1450,  ad 
château  du  Mênil,  à  un  quart  de  lieue  dejumiéges,  &  non  pas 
à  Jumiéges  même  ,  comme  divers  Auteurs  l’ont  écrit.  Elle 
étoit  encore  jeune ,  &  en  parfaite  fanté  :  ce  qui  fait  croire  qu’on 
l’avoit  empoifonnée  par  ordre  du  Dauphin  Louïs  XI,  qui  ne 
l’aimoit  point,  parce  que  fon  père  l’aimoit  trop.  On  mit  fort 
cœur  &  fes  entrailles  à  Jumiéges ,  &  fon  corps  fut  porté  au  châ¬ 
teau  de  Loches,  où  elle  fut  enterrée  aü  milieu  dù  chœur  de 
l’églife  collégiale,  fous  üne  tombe  de  marbre  noir,  Sa  figure  y 
eft  de  marbre  blanc,  avec  des  Anges  qui  tiennent  un  carreau, 
fur  lequel  elle  repofe  fa  tète,  &  deux  agneaux  à  fes  piez.  Agnès 
avoit  fait  de  grands  biens  à  cette  églife;  cependant,  après  fa 
mort,  les  Chanoines  demandèrent  à  Louïs  XI,  la  permiffion 
de  retirer  ce  tombeau  du  milieu  du  chœur  de  leur  églife ,  com¬ 
me  leur  étant  incommode  dans  les  cérémonies.  Ils  crurent  que 
l’averfidn  de  ce  Prince  pour  Agnès ,  pafleroit  jufques  à  As  cen¬ 
dres;  mais  ce  Prince  blâma  le  deflein  des  Chanoines,  &  leur 
confeilla  d’avoir  un  peu  plus  de  reconnoiflance  pour  la  mémoire 
d’une  perfohne  qui  leur  avoit  fait  tant  de  biens.  Le  Roi  Char¬ 
les  Vil,  eut  deux  filles  de  la  belle  Agnès,  Charlotte ,  femme  de 
Jacques  deBrezé,  Comte  de  Maulévrier  ;  &  Marguerite ,  mariée 
à  Olivier  de  Coëtivi,  Seigneur  de  Taillebourg.  La  belle  Agnès 
eut  pour  frère  Jean  Soreau  ,  Seigneur  de  Saint- Géran,  de 
Vaux,  &c.  qui  fut  nommé  Grand- Véneur  de  France  en  1451, 
&  qui  l’étoit  encore  en  1482,  &  eut  entre  autres  enfans  de 
Charlotte  Bourgoin  ,  fa  femme  ,  fille  d'honneur  de  la  Reine , 
Antoine  Soreau,  Seigneur  de  Saint- Géran,  qui  époufa  ert 
1527,  Péronne  de  Salagnac,  Dame  de  Magnac,  fille  de  Foucault , 
Seigneur  de  Magnac,  &  d 'Anne  de  Gourdon - Genouillac ,  donc 
il  eut  poûr  fille  unique  Anne  Soreau,  Dame  de  Saint -Géran, 
qui  époufa  en  1540,  Gabriel  ,  Seigneur  de  La  Guiche,  de  Chau¬ 
mont,  &c.  *  Monftrelet.  Du  Haillan.  La  Chronique  de  Saint- 
Denys,  en  Charles  FUI.  Belleforêt,  Cofmogr.  Du  Chêne.  Mé¬ 
zeray.  Sainte -Marthe.  Le  Père  Anfehne  ,  &c. 

S  O  R  E'S  ,  petite  ville  de  France  en  Languedoc.  Elle  eft  du 
Diocéfe  de  Lavaur  dans  le  Lauraguais  ,  &  fituée  fur  le  Sor ,  près 
de  la  montagne  noire,  à  deux  lieues  de  S.  Papoul  à  l’Orient,  & 
à  neuf  de  Touloufe.  Elle  eft  remarquable  par  une  Abbaïe  de 
l’Ordre  de  S.  Benoit ,  fondée  par  Pépin ,  Duc  d’Aquitaine.  *  Th. 
Corneille,  DiU.  Géogr. 

S  O  R  E  T,  province  de  l’Empire  du  Mogol  en  Afie.  Elle 
eft  autour  de  l’emboûchure  duPadder,  dans  le  Golfe  de  l’In¬ 
de,  entre  les  Royaumes  de  Guzarate,  de  Jefielmére  &  de  Tat- 
ta.  Janagar  en  eft  la  ville  capitale.  *  Maty,  Diblion.  Géogr. 

SÔRET  ou  S  O  R  E  T  H  (Jean)  vint-troifiéme  Général 
des  Carmes ,  &  premier  Réformateur  de  l’Ordre ,  naquit  en  Nor¬ 
mandie  vers  l’an  1420.  Ayant  fait  fes  Humanitez,  il  prit  l’habie 
des  Carmes  dans  leur  Couvent  de  Caen  en  Normandie.  Ses  Su¬ 
périeurs  l’envoyèrent  à  Paris ,  pour  y  étudier  la  théologie.  Il 
s’y  rendit  fort  habile  &  reçut  le  Bonnet  de  DoCteur.  Son  mé¬ 
rite  le  fit  élever  aux  dignitez  de  fon  Ordre.  En  1440,  il  fe 
trouva  au  Chapitre  Général  d’Aft  en  qualité  de  Définiteur  &  de 
Provincial  de  la  Province  de  France;  au  Chapitre  Général  tenu 
à  Châlons ,  où  il  fut  en  qualité  de  Provincial  de  Tofcane  ;  &  au 
Chapitre  Général  tenu  à  Rome  en  1447 ,  où  il  fut  encore  nommé 
Définiteur  &  Provincial  de  France.  Pendant  fon  Provincialat , 
il  vifitoit  à  pié  les  Couvens  de  la  Province,  accompagné  d’un 
feùl  compagnon.  Il  fit  beaucoup  de  bien,  prêchant  fur  tout 
d’exemple.  En  1451  »  il  fut  élu  Général  dé  tout  l’Ordre  dans 
un  Chapitre  tenu  à  Avignon.  11  travailla  férieufement  à  la  Ré¬ 
forme  de  fon  Ordre.  On  reconnoiiToit  toûjours  fes  habits  en 
ce  qu’ils  étoient  toûjours  les  plus  vils,  &  les  plus  rapiécez.  Son 
entretien  ordinaire  étoit  avec  les  plus  (impies  &  les  plus  jeunes 
de  Couvent;  il  prepoit  plaifir  à  les  inftruire  &  à  leur  apprendre 
à  mortifier  leurs  pallions.  11  eut  à  eflùyer  beaucoup  de  contra¬ 
dictions  dans  la  réforme  de  l’Ordre.  Il  inftitua  les  Carmélites 
T  t  a  * 
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&  obtint  pour  elles  du  Pape  Nicolas  V ,  les  mêmes  privilèges 
que  les  Ordres  de  S.  Dominique  &  de  S.  Auguftin  avoient  pour 
la  réception  de  pareilles  Religieufes.  H  fonda  cinq  Couvens  de 
ces  Filles  Carmélites  &  en  prit  toujours  foin.  Ce  Général  te¬ 
nant  fon  Chapitre  à  Bruxelles  en  1462,  fit  approuver  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  la  réforme  de  l’Ordre.  Il  alla  trouver  le  Pape 
Paul  II,  duquel  il  obtint  en  1466,  une  Bulle  qui  confirmoitce 
qui  avoit  été  ordonné  dans  les  Chapitres  Généraux  touchant 
l’éleélion  des  Prieurs  des  Couvens  réformez.  Etant  revenu  en 
France  pour  achever  la  réforme  de  tous  les  Couvens,  il  fut 
empoifonné  à  Nantes  dans  le  Couvent  en  mangeant  des  mûres. 
1!  mourut  en  1471.  Dans  le  Chapitre  tenu  à  Ail  en  Piémont 
en  1472,  on  confirma  les  Conftitutions  qu’il  avoit  faites,  &  il 
fut  ordonné  que  toutes  les  Provinces  en  auroient  un  exemplai¬ 
re.  *  Héliot ,  Hiji.  des  Ordres  ,  Eftc.  tome  r.  p.  323.  £ftc. 

S  O  R  E'T  O  ,  bourg  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Cala¬ 
bre  Ultérieure,  fur  la  rivière  de  Métramno,  à  trois  lieues  au 
defious de  Soriano.  On  prend  Soréto  pour  l’ancienne  Altanum , 
petite  ville  des  Brutiens.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  O  R  G  UE,  rivière  du  Comtat  Vénaillîn ,  en  Provence, 
prend  fa  fource  de  la  fontaine  de  Vauclufe,  qui  eft  au  piéd’un 
affreux  rocher.  Cette  rivière  commence  à  porter  bateau  à  cinq 
cens  pas  de  fa  fource,  palTe  à  Lifle,  fefépareen  deux  branches, 
dont  l’une  fe  jette  dans  le  Rhône  à  Avignon  ;  l’autre  ayant  reçu 
la  Nafque  &  l’Ouvéze,  &  baigné  Sorgues,  fe  décharge  dans  le 
même  fleuve.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

SORGUES  ou  LE  PONT- DE  S  ORGUES,  pe¬ 
tite  ville  ou  bourg  du  Comtat  Venaiflïn,  en  Provence.  Ce  lieu 
eft  fitué  au  confluent  de  la  Sorgue,  de  la  Nafque,  &  de  l’Ou¬ 
véze,  à  demi- lieue  du  Rhône,  &  à  une  lieue  &  demie  d’Avi¬ 
gnon,  du  côté  du  nord.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  O  RI,  Monti-Sori ,  ou  Ærei ,  montagnes  de  Sicile,  qui 
font  vers  le  milieu  de  Pille,  s’étendent  du  nord  au  fud,  depuis 
la  rivière  de  Furiano,  dans  la  Vallée  de  Démona  ,  jufqu’au  de¬ 
là  du  Lac  de  Pergufa,  dans  celle  de  Noto.  Ces  montagnes  font 
fort  hautes;  &  celle  qu’on  nomme  Artijino  ou  Articina,  &  qui 
eft  près  du  bourg  de  Calataffibéta,  dans  la  Vallée  de  Noto,  en 
eft  le  fommet  le  plus  élevé.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  O  R  I,  nom  d’homme.  Voyez  T  S  E'R  I. 

S  O  R  I  A  ,  ville  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Vieille.  Elle  eft 
capitale  d’un  Majorât  ou  Bailliage,  &  fituée  fur  le  Douro,  à 
quinze  lieues  de  Siguenza,  vers  le  nord.  Soria  a  été  bâtie  des 
ruines  de  l’ancienne  Numance ,  qui  en  font  éloignées  d’une 
lieue  du  côté  du  nord.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

S  O  R  I  A  U  (Daniel)  en  Latin  Soriavius,  Peintre  &  Archi- 
tefte  Flamand,  fe  retira  pendant  les  guerres  dans,  la  ville  de 
Hanau  en  Allemagne,  où  il  contribua  beaucoup  à  l’embellifle- 
ment  de  cette  ville,  que  l’on  bâtifloit  de  nouveau.  Les  églifes, 
les  hôtels  &  les  portes,  font  de  fon  ordonnance;  &  fes  ta¬ 
bleaux  y  font  fort  eftimez.  *  Vermander. 

SORIDAN,  Ifle  ,  qui  appartient  à  l’Arabie ,  &  que  les 
Arabes  appellent  Zobetb.  Elle  eft  à  21  dégrez  d’élévation  allez 
près  de  la  terre  ferme,  &  de  la  ville  de  Torre,  qui  eft  vis  à 
vis,  à  trente-fix  lieues  du  Mont- Marfovan.  Cette  Ifle  a  plu- 
fieurs  lieux  bien  bâtis  &  eft  aflez  habitée.  Elle  eft  trop  expofée 
au  Soleil  pour  que  le  blé  y  vienne.  On  y  féme  cependant  de 
l’orge,  du  millet,  de  l’avoine,  &c.  Il  y  a  quantité  d’aigles  qui 
leur  raviffent  leurs  bêtes  à  laine.  La  plupart  des  Infulaires  vi¬ 
vent  de  poiflon,  qui  eft  leur  trafic  le  plus  commun.  Ils  font 
tous  Mahométans,  &  vivent  fous  la  domination  du  Turc.  Ils 
empoifonnent  leurs  flèches ,  de  forte  que  ceux  qui  en  font  bleflez 
ne  peuvent  guérir.  *  Davity ,  Ifle  d'Arabie.  Th.  Corn.  DiEt. 
Géogr. 

S  O  R  I  O  (Balthafar)  Dominicain  de  Valence  en  Efpagne, 
reçut  l’habit  des  Frères  Prêcheurs  au  couvent  de  Saint- Onu- 
phre  vers  l’an  1475.  Dès  qu’il  eut  achevé  fes  études,  il  vint  à 
Paris  pour  y  prendre  le  bonnet  de  Doéteur.  Il  retourna  enfuite 
dans  l’Aragon,  où  il  enfeigna  la  Théologie  à  Lérida  avec  fuccès. 
Il  y  combattit  les  erreurs  de  certains  Novateurs  qui  avoient 
avancé  publiquement  que  faint  jofeph  étoit  véritablement  le  pè¬ 
re  de  Jefus-Chrift;  qu’il  avoit  été  conçu  fans  péché  originel; 

&  qu’il  étoit  réellement  préfentdans  l’Euchariftie.  Ils  avoient 
aufli  débité  quatre  autres  propofitions,  également  impies:  ce 
qui  fit  qu’on  les  nommoit  lesfept  blafpbêmes.  Le  Père  Sorio  fit 
contre  ces  erreurs  un  Ouvrage,  qu’il  fit  imprimer  en  1511,  & 
donna  au  Public  quelques  autres  Ouvrages,  Sermones  de  SanEtis ; 
Homilice  decem  fuper  Pfalm.  44;  de  Laudibus  Beatce  Virginis.  II 
établit  dans  Tortofe  un  Collège  pour  l'Ecole  de  faint  Thomas, 

&  un  pour  les  nouveaux  convertis  de  la  Catalogne ,  dont  la  plu¬ 
part  étoient  des  Turcs  :  établiflement  qui  contribua  fort  à  la 
converfion  de<plulieurs  Infidèles.  Ce  vertueux  &  zélé  Religieux 
mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans  le  27  feptembre  1557.  *  Diag. 
FUJI.  Provinc.  Aragon.  I.  1 .  c.  47.  Antonius  Senenfis,  Bibliotb. 
Ordin.  FF.  P  radie,  in  Pio  ,  partie  1. 1.  4.  col.  21 1.  Echard,  feript. 
ordin.  FF.  tome  2. 

S  O  R  1  T  E  S ,  peuples  Ichthyophages,  voifins  des  Indiens , 
n’ufoient  point  d’autres  viandes  que  de  poiflon,  qu’ils  décou- 
poient  avec  les  ongles,  &  qu’ils  mettoient  rôtir  au  foleil,  pour 
en  faire  du  pain.  *  Pline,  l.  7.  c.  2.  fous  le  mot  O  R  I  T  Æ. 

*  S  OR  LE  ou  S  OR  LE -'S  A  INT -G  E'R  Y,  place 
des  Païs-Bas  Catholiques  dans  le  Hainaut,  eft  au  fud-eft  de 
Beaumont,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’environ  trois  quarts 
de  lieue. 

*  S  O  R  L  E,  ou  félon  la  Carte  des  Païs-Bas  Catholiques, 
attribuée  à  M.  Delifle,  &  imprimée  à  Amfterdam  chez  Mrs 
Covens  &  Mortier ,  SOR-LE-CHATEAU,  petite  pla¬ 
ce  forte  de  Hainaut,  eft  au  fud-eft  de  Maubeuge,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  trois  lieues.  En  1637,  elle  fe  défendit 
courageufement  contre  le  Vicomte  de  Turenne  avant  que  de  fe 
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rendre.  Les  Efpagnols  la  reprirent  la  même  année.  Gr.  DiEI. 
Univ.  Holl. 

S  O  R  L  I  N  G  U  E  S  ou  de  S  I  L  L  E  Y  (Les  Ifles)  Ifles 
d’Angleterre  ,  fituées  vers  le  Cap  de  Cornouaille,  dans  la  par¬ 
tie  méridionale  &  occidentale  d’Angleterre,  font  au  nombre  de 
cent  quarante -cinq ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  dix  ou  douze  très 
confidérables,  pour  leurs  mines  d’étain.  *  Davity.  Briet.  Blaeu. 
Les  Sorlingues  font  à  60  milles  au  Couchant  de  la  Province  de 
Cornouaille.  On  les  appelle  en  Anglois  tbe  IJles  of  Scilly  ,  & 
en  Latin  Silurum  Infulæ ,  que  quelques-uns  prennent  pour  les 
Caffitérides  des  Anciens.  Scilly  pafloit  autrefois  pour  la  princi¬ 
pale.  Mais  aujourd’hui  Sainte  Marie  a  cette  prééminence,  étant 
la  plus  grande  &  la  plus  fertile  de  toutes.  Elle  n’a  cependant 
que  trois  lieues  de  tour.  Ces  Ifles  furent  conquifes  par  Etbelfian , 
un  des  Rois  Saxons,  &  depuis  ce  tems-là  elles  ont  toûjours  été 
confidérées  comme  une  partie  de  Cornouaille.  *  Etat  de  la  Gran¬ 
de  Brét.fous  George  II.  tome  i.p.  51. 

S  O  R  M  A  N  1 ,  nom  d’une  famille  patricienne  de  Milan, 
aufli  illuftre  qu’ancienne,  qui  a  donné  à  l’Epée,  àl’Egüfe&à 
la  Robe  beaucoup  de  perfonnes  diftinguées ,  entre  autres  ceux 
dont  les  articles  fuivent. 

SORMANI  (Paul)  Comte  de  Brianza  ,  defeendoit  de 
l’ancienne  &  très  illuftre  famille  patricienne  des  Sormani  de 
Milan ,  fertile  depuis  plufieurs  fiécles  en  grands  hommes  d’épée, 
&  dérobé,  &  en  perfonnes  diftinguées  dans  les  dignitez  Ecclé- 
fiaftiques,  &  dans  les  emplois  politiques;  mais  (aillant  à  part  les 
plus  anciens,  je  commence  par  ce  Comte  qui  fut  Meftte- de- 
camp  d’infanterie  Italienne  &  qui,  à  l’aide  des  milices,  qu’il  leva 
à. la  hâte  dans  lepaïs,  s’oppofa  au  Duc  de  Rohan ,  &  l’empêcha 
de  palier  au  pont  de  Lecco,  comme  il  tâchoit  de  faire,  pour 
envahir  l’Etat  de  Milan,  tandis  que  les  armes  du  Roi  étoient 
toutes  occupées  à  la  défenfe  des  places  au  delà  du  Po.  *  Cet 
article  a  été  fourni  tel  qu'il  eft. 

SORMANI  (Alexandre)  frère  de  Paal,  dont  on  vient  de 
parler,  fut  Lieutenant  Général ,  il  fe  porta  valeureufement  en 
Flandre  &en  Italie,  il  défendit  Crémone,  &  fut  envoyé  avec 
un  corps  confidérable  d’infanterie  Italienne  aufecoursde  Lindo, 
que  les  Suédois  tenoient  alîîégé.  Ce  brave  &  fameux  Guerrier 
mourut  à  Milan  âgé  de  90  ans  en  1605.  *  Cet  article  a  été  fourni 

tel  qu'il  eft. 

SORMANI  (Le  Comte  Antoine)  fut  fils  de  Paul.  I!  fer- 
vit  dans  les  armées  de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne,  pafla  enfui¬ 
te  au  fervice  de  l’Empereur  Léopold  I,  qui  le  fit  Gentilhomme 
de  fa  Chambre,  puis  étant  mis  à  la  fuite  du  Roi  Charls  III, 
lorsqu’il  pafla  en  Efpagne,  il  refta  en  Portugal  pour  Je  fervice 
de  ce  Prince,  &  il  y  commanda  dans  la  Province  de  Beira,  en 
vertu  des  lettres  patentes  de  la  Reine  Catherine,  Régente  du 
Royaume,  d'où  il  fut  rappellé  en  Catalogne  auprès  de  la  per- 
fonne  dudit  Roi  Charles  III,  qui  l’envoya  en  qualité  de  fon  Mi- 
niftre  Plénipotentiaire  vers  quelques  Princes  de  l’Allemagne, 
les  Etats  Généraux  ,  &  la  Reine  Anne  d’Angleterre.  Il  fut 
Commandant  &  Gouverneur  de  Tarragone  &  de  fa  frontière, 
&  dans  les  quarante  campagnes  qu’il  a  faites  en  Hongrie,  Al¬ 
lemagne,  Efpagne,  Portugal,  &  Italie,  il  s’eft  fignalé  dans  les 
divers  emplois  dont  il  s’eft  aquité,  &  en  plufieurs  batailles, 
fiéges  ,  &  autres  rencontres  ,  &  enfin  ,  après  avoir  paffé  par 
tous  les  dégrez  militaires ,  l’Empereur  Charles  VI ,  le  fit  Maréchal 
de  camp  Général  de  fes  armées.  Il  mourut  dans  fon  Gouver¬ 
nement  de  Pavie  à  l’âge  de  73  ans  en  1730.  *  Cet  article  a  été 

fourni  tel  qu'il  eft. 

SORMANI  (François)  frère  dudit  Maréchal  Antoine, 
fut  Confeiller  dans  l’Etat  de  Milan,  &  Député  Ambafladeur  de 
ladite  ville,  au  Pape  Innocent  XII.  Ce  fut  un  homme  d’une 
grande  confidération  :  il  mourut  à  Milan,  âgé  de  80  ans  ,  en 
1726.  Divers  Auteurs  font  mention  de  cette  ancienne  famille , 
&  entre  autres  Le  Fagnano ,  Sanfovino,  Moriggia,  Brufoni, 
&c.  *  Cet  article  a  été  envoyé  tel  qu’il  eft. 

*  S  O  R  N.  Dans  Y  Etat  Eft  Délices  de  Suiffe ,  tome  3 .  p.  272,  ce 
nom  eft  donné  à  la  rivière  fur  laquelle  ou  proche  de  laquelle  fe 
trouve  la  ville  de  Delemont  ou  Delfperg;  mais  les  Cartes  nom¬ 
ment  cette  rivière  Birs ,  Birfa  ou  Birfe. 

S  OR  O,  rivière  de  Portugal.  Elle  prend  fa  fource  vers 
l’Eftrémadure  d’Efpagne,  coule  vers  les  confins  de  celle  de 
Portugal  &  de  l’Alentejo,  baigne  Ponte -de  Soro  ,  reçoit  le 
Zatas,  &  fe  décharge  dans  le  Tage,  au  bourg  de  Eénaventé- 
*  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

S  O  R  O  C  K,  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans 
la  Moldavie,  fur  le  Niefter  ou  Turla  ,  au  feptentrion  dejafli, 
&  eft  divifée  en  vieille  &  nouvelle  ville,  toutes  deux  fortifiées. 
Les  Polonois  en  font  les  maîtres ,  &  y  ont  fait  bâtir  un  bon 
château.  Les  Turcs  l’affiégérent  inutilement  l’an  1692.  *Maty, 
DiEt.  Géogr. 

S  O  R  R ,  rivière  d’Alface.  Voyez  S  O  R. 

S  ORRENTO  ou  SURRENTO,  en  Latin  Surren- 
tum  &  Surentum,  ville  maritime  du  Royaume  de  Naples,  en  la 
Terre  de  Labour ,  avec  Archevêché.  Les  Anciens  en  font  fou- 
vent  mention.  *  Léandre  Alberti.  Baudrand. 

*  SORRE'S  ou  S  O  R  A  ,  étoit  anciennement  une  ville 
épifcopale  de  la  Sardaigne,  bn  en  voit  encore  les  ruines  à 
fix  lieues  de  Saflari  vers  le  Levant.  Son  Evêché  a  été  uni  à  l’Ar¬ 
chevêché  de  Saflari,  dont  il  étoit  fuffragant.  *  Maty,  DiEt. 
Géogr. 

SORRE’ZE,  bourg  avec  Abbaïe.  Il  eft  en  France,  dans 
le  Languedoc ,  fur  la  rivière  de  Sor ,  à  deux  lieues  de  S.  Papoul , 
vers  le  Levant.  *  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

SORT  ou  FORTUNE,  DéelTe  honorée  par  les  Pa- 
yens,  fous  le  nom  de  Fors ,  Fortuna.  Les  Anciens  fe  fervoient 
de  forts  en  plufieurs  occafions,  pour  prévoir  l’avenir,  ou  pour 
décider  fur  ce  qu’ils  avoient  à  faire.  Il  y  avoit  des  forts  dans 

les 
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les  temples,  dont  les  Prêtres  étoient  les  Minières,  comme  à 
Dodone  &  à  Delphes  en  Grèce,  à  Prénefte  &  à  Antium  en 
Italie.  Ces  forts  fe  tiroient  avec  une  efpéce  de  dez  gravez  de 
caraftéres  dont  on  fe  fervoit  pour  répondre  aux  queftions  de 
ceux  qui  venoient  faire  des  demandes.  En  confultant  des  Ta¬ 
bles,  il  y  avoit  diverfes  manières  de  tirer  les  forts:  dans  quel¬ 
ques  endroits  on  les  jettoit  foi  -même,  dans  d’autres  on  lesfai- 
foit  fortir  d’une  urne.  Dans  l’Orient  on  fe  fervoit  de  flèches 
pour  décider  du  fort.  Le  Prophète  Ezéchiel  dit  que  Nabucho- 
donozor  ou  Nébucadnetzar  mêla  fes  flèches  contre  Ammon  & 
Jérufalem ,  &  que  la  flèche  fortoit  contre  Jérufalem  ,  c’eft  à  dire , 
que  celle  qui  étoit  marquée  pour  fervir  contre  Jérufalem  fut  ti¬ 
rée.  (Voyez  FLE'CHES)  On  employoit  aufîî  les  vers  des 
Poètes  pour  les  forts ,  en  ouvrant  leurs  livres;  &  l’on  croyoit 
que  ce  que  le  hazard  faifoit  trouver,  étoit  une  prédi&ion.  Cet 
ufage  fe  pratiquoit  en  Grèce  &  en  Italie.  Le  Poème  de  Virgile 
fervit  dans  les  derniers  tems  à  cet  ufage  chez  les  Latins;  com¬ 
me  ceux  d’Homère,  &  les  Poëlles  d’Euripide  avoient  fervi  chez 
les  Grecs;  mais  la  manière  la  plus  ordinaire  de  tirer  les  forts , 
étoit  de  mettre  dans  un  feau  d’eau,  dans  des  urnes  &  dans  le 
fein,  des  boules,  fur  lesquelles  il  y  avoit  des  marques.  Ceux 
qui  jettoient  au  fort,  retiroient  ces  boules:  celui  qui  droit  la 
boule  marquée  pour  le  prix,  gagnoit.  On  a  depuis  fubftitué 
des  billets  roulez  de  même  grandeur  &  de  même  forme ,  où  l’on 
écrit  dans  quelques-uns  ce  qui  doit  écheoir  à  celui  qui  tire  le 
billet,  ou  pour  lequel  il  elt  tiré.  L’Empereur  Elagabale  inftitua 
pour  les  feftins  une  efpéce  de  forts,  en  faifant  diftribuer  aux 
Conviez,  des  cuilliers  fur  lefquelles  étoit  écrit  ce  qu’on  devoit 
donner  à  chacun  des  Conviez  après  le  repas,  comme  le  remar¬ 
que  Lampridius,  dans  la  Vie  de  cet  Empereur.  Les  forts  ont 
auffi  été  en  ufage  parmi  les  Juifs,  &  même  dans  le  temple,  pour 
diftribuer  les  fonctions  aux  Prêtres  &  aux  Lévites,  qui  fe  trou- 
voient  de  fervice.  Des  Juifs,  elles  pafférent  chez  les  Chrétiens. 
Saint  Matthias  fut  élu  Apôtre  par  la  voye  du  fort,  qui  fut  jet- 
té  entre  lui  &  Barfabas,  furnommé  le  Jufle,  comme  il  eft  rap¬ 
porté  dans  les  Actes  des  Apôtres,  ch.  i.  v.  23  fuiv.  Saint  Au- 
guflin  &  d’autres  Pères  n’ont  pas  defapprouvé  cet  ufage ,  quand 
il  s’agit  de  l’éleétion  des  Evêques  ou  des  Miniflres,  &  que 
c’efl:  entre  perfonnes  dignes  que  le  fort  eft  jetté;  mais  comme 
on  fe  fervoit  dans  le  Paganifme  des  livres  des  Poètes  pour  les 
forts ,  on  employoit  dans  le  Chriftianifme  les  livres  de  l’Ecriture 
Sainte,  &  l’on  prenoit  pour  Loi  ou  pour  décifion  les  fentences 
que  l’on  trouvoit  à  l’ouverture  des  livres  facrez,  quand  elles 
convenoient  au  fujet.  Saint  Auguftin  ne  defapprouve  pas  cet 
ufage,  fi  ce  n’eft  quand  on  l’employe  pour  des  affaires  mon¬ 
daines  ;  &  Grégoire  de  Tours  le  pratiquoit.  Les  Normands 
apportèrent  cet  ufage  en  Angleterre,  à  la  confécration  de  Guil¬ 
laume,  fécond  Evêque  Normand  du  Diocéfe  de  Norwich.  Les 
mots  qu’on  trouva  à  l’ouverture  de  la  Bible  pour  lui  furent  non 
hune  ,fed  Barabbam;  non  pas  celui-ci,  mais  Barabbas.  D’où  l’on 
conclut  qu’il  ne  feroit  pas  long -tems  Evêque,  &  qu’il  auroit 
un  fucceffeur  qui  feroit  un  brigand.  La  chofe  arriva.  Car  ce 
Guillaume  étant  venu  à  mourir  peu  après,  cet  Evêché  fut  don¬ 
né  à  Herbert  de  Lozinga,  autre  Normand,  qui  étoit  le  Courtier 
Général  du  Roi  Guillaume  le  Roux ,  pour  la  fimonie ,  ce  Prince 
vendant  ouvertement  tous  les  Bénéfices  de  l’Eglife.  Herbert 
avoit  déjà  acheté  pour  fon  père  l’Abbaïe  de  Winchefter ,  &  cel¬ 
le  de  Ramfay  pour  lui  même  ,  &  il  obtint  alors  cet  Evêché  par 
les  mêmes  voyes.  Quand  il  fut  queftion  de  l’y  confacrer,  le 
paffage  de  la  Bible,  qui  fepréfenta,  fut  celui-ci,  amice  ad  quid 
venijli?  Compagnon,  pourquoi  fujet  ès  -tu  venu  ici  ?  Ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  à  Judas  frappèrent  cet  Evêque;  fa  confcience 
lui  reprocha  d’avoir  volé  l’Eglife  &  trahi  Jefus  -  Chrift.  Pour 
expier  fes  crimes  il  bâtit  la  Cathédrale  de  Norwich,  dont  il 
pofa  la  prémiére  pierre  en  1096,  &  enfuite  il  plaça  dans  ce  lieu 
là  le  Siège  épifcopal,  qui  étoit  auparavant  à  Thetford.  Quelques- 
uns  prenoient  pour  fort  divin,  les  premiers  mots  de  ce  qu’ils 
entendoient  chanter  en  entrant  dans  l’églife.  Néanmoins  l’u- 
fage  des  forts  a  été  condamné  dans  plufieurs  Conciles  comme 
fuperftitieux  ;  &  c’eft  en  effet  tenter  Dieu  ,  que  de  fe  fervir  de 
cette  voye  pour  avoir  connoiffance  des  chofes  inconnues.  Voyez 
B  A  T  H  -  K  O  L.  *  Antiquitez  Gréques  &  Romaines.  Prideaux , 
Hijl.  des  Juifs,  tome  4.  p.  53  £?  fuiv.  Voyez  SORTS  DES 
SAINTS  cy-  deffous. 

*  S  O  R  T  A  ,  Cap  de  la  côte  de  Tripoli  en  Barbarie ,  au 
fonds  du  Golfe  de  Sidra  à  quelques  lieues  d’Arcudia  vers  le 
Levant.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

S  O  R  T  I  N  O,  petite  ville  de  Sicile,  dans  la  Vallée  de  Noto. 
Elle  eft  fur  la  rivière  d’Anapo ,  à  trois  lieues  de  Syracufe,  vers 
le  Couchant.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

SORTS  DES  SAINTS.  On  appelloit  ainfi  ancien¬ 
nement  une  efpéce  de  divination  que  l’on  faifoit  en  ouvrant  le 
livre  des  faints  Evangiles,  ou  des  Epîtres  des  Apôtres,  ou  des 
Prophètes ,  ou  du  Pfeautier ,  en  prenant  pour  Oracles  ce  qui  fe 
préfentoit  d’abord  à  la  vue,  au  haut  de  la  page,  ou  au  premier 
verfet.  11  en  eft  parlé  dans  S.  Auguftin  ,  Epijl.  109.  ad  Januarium , 
dans  les  Conciles  d’Orléans ,  d’Auxerre,  &c. ,  dans  le  Péniten- 
tiel  Romain  ,  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne.  De  là  eft 
peut  -  être  venue  la  coutume  que  l’on  obfervoit  autrefois  d’ou¬ 
vrir  le  livre  des  Evangiles  après  l’éle&ion  d’un  Evêque,  pour 
voir  par  le  paffage  que  l’on  y  rencontreroit,  quel  préfage  on 
devoit  tirer  de  la  conduite  du  nouvel  Evêque.  Les  Auteurs  ap¬ 
pellent  ce  ligne  de  l’avenir  Prognofticon  ;  &  l’on  en  voit  plu¬ 
fieurs  exemples  dans  Guillaume  de  Malmesbury  ,  dans  Guibert , 
dans  Pachymére,  &c.  *  Du  Cange,  Glojfar.  Latin. 
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*  COS  ou  SO  Z,  bourg  confidérable  d’Efpagne,  dans  I’A- 
ragon  au  fud  de  la  rivière  d’Onzelia  vers  les  confins  de  la 
Navarre,  au  nord- nord -oueft  de  Saragoffe,  dont  il  eft  éloigné 
d  environ  vint  lieues.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  beau  château 
931  .  né  le  Roi  Ferdinand  V,  dit  le  Catholique.  *  Colménar, 
Délices  d'EJpagne ,  p.  668. 

*  S  O  S  A  RE,  Roi  d’Affyrie,  régna  depuis  l’an  2708  du 
Monde  jufqu  en  2727.  Il  fut  mis  fur  le  thrône  après  Lampri- 
des,  &  Lamparès  lui  fuccéda.  *  Eufébe,  in  Cbron. 

*  S  O  S  ARME,  Roi  d’Affyrie  ,  régna  après  Panias  l’an 
2803  du  monde,  &  Mitrée  fut  fon  fucceffeur.  *  Eufébe,  in 
Cbron. 

SOSIANUS.  Cherchez  ANTISTIUS. 

S  OS  I  AS,  Philofophe,  nioit  la  Providence  de  Dieu,  & 
foutenoit  que  toutes  chofes  arrivoient  par  hazard.  Diagoras, 
Hippon  &  Epicure  étoient  dans  la  même  erreur. 

S  O  S  I  B  E,  Sofibius,  de  Lacédémone  ,  Grammairien  ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Ptolémée  Pbiladelpbe ,  vers  l’an  273  avant  Je¬ 
fus-Chrift,  avoit  écrit  quelques  Ouvrages  Hiftoriques,  citez 
par  Athénée,  par  Arnobe  &  par  Clément  Alexandrin.  Diogène 
Laërce  fait  mention  de  Sosibe,  adverfaire  d’Anaxagoras;  &  Ta¬ 
cite  d’un  autre  Sosibe,  qui  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Clau¬ 
de,  vers  l’an  50  de  Jefus-  Chrift,  &  qui  fut  Précepteur  de  Bri- 
tannicus.  *  Gefner,  in  Biblioth.  Jufte-Lipfe,  in  Tacitwn.  Vof- 
fius,  de  Hijl  or.  Grcec.  I.  1.  c.  15. 

SOSICLE,  Soficles,  de  Syracufe,  Poète  Tragique,  du 
tems  de  Philippe  de  Macédoine  &  d’Alexandre  le  Grand,  vers 
l’an  336  avant  Jefus  -  Chrift ,  compofa  foixante  &  treize  pièces , 
&  fut  fept  fois  vittorieux.  *  Suidas,  in  Soficle. 

SOSICRATE,  Soficrates,  de  Rhodes,  Hiftorien  Grec, 
compofa  un  Ouvrage  fur  Fille  de  Crète;  un  Traité  Hiftorique 
des  fucceffions  des  Philofophes  qu’Eunapius  donne  à  Sotion;  & 
d’autres  alléguez  par  les  Anciens  :  ce  qu’on  pourra  voir  dans  Vof- 
fius,  qui  parle  de  quelques  autres  Auteurs  de  ce  nom,  de  Hijl. 
Grcecis ,  l.  3. 

S  O  S  I  G  E'N  E,  Mathématicien  d’Egypte,  vivoit  du  tems 
de  Jules  -  Céfar ,  qui  fe  fervit  de  lui  pour  reformer  le  Calendrier. 
C’eft  celui  qui  forma  l’année  Julienne,  laquelle  commence  45 
ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  *  Pline,  /.  18.  c.  25. 
Suétone.  Dion ,  &c. 

S  OSIPATER,  étoit  Capitaine  dans  l’armée  de  Macha- 
bée:  lui  &  Dofithée,  autre  Capitaine  dans  les  mêmes  troupes, 
défirent  dans  un  combat  dix  mille  hommes  de  l’armée  de  Timo¬ 
thée,  Chef  des  Ammonites.  *  IL  Macbab.  ch.  12 .v.g. 

SOSIPOLIS,  nom  d’un  Dieu  que  les  Eléens  adoroient, 
depuis  une  vifloire  fignalée  qu’ils  remportèrent  fur  les  Arca- 
diens,  par  un  prodige  furprenant.  Les  deux  partis,  à  ce  que 
difent  les  Hiftoriens,  étoient  fur  le  point  de  combattre,  lors¬ 
qu’une  femme  parut  au  milieu  du  camp  des  Eléens,  &  leur  pro¬ 
mit  un  fecours  affuré.  Cette  femme  portoit  un  petit  enfant  en¬ 
tre  fes  bras,  qu’elle  mit  à  terre  auffi- tôt  que  les  Arcadiens  ap¬ 
prochèrent.  Ceux-ci  donnant  tête  baiffée  dans  le  gros  des  E- 
léens,  virent  un  ferpent  énorme  qui  combattoitpour  leurs  enne¬ 
mis  ,  en  la  même  place  où  cette  femme  avoit  mis  fon  enfant.  La 
frayeur  faifit  les  Arcadiens,  qui  tournèrent  le  dos,  &  furent 
taillez  en  pièces.  Depuis  ce  tems  -  là  les  Eléens  reçurent  au  nom¬ 
bre  de  leurs  Dieux  cet  enfant,  &  le  nommèrent  Sofipolis,  qui 
lignifie  Confervateur  de  la  ville.  Ils  élevèrent  un  temple,  où  il  y 
avoit  un  autel  pour  Lucine,  &  un  autre  pour  Sofipolis.  Les 
ftatues  de  ce  Dieu  le  répréfentoient  comme  un  petit  enfant,  vêtu 
d’une  robe  femée  d’étoiles,  &  portant  entre  fes  mains  une  cor¬ 
ne  d’abondance.  Une  feule  Prêtreffe ,  habillée  de  blanc,  avoit 
le  pouvoir  d’entrer  dans  le  lieu  le  plus  fecret  du  temple,  où  é- 
toit  l’idole  de  Sofipolis,  qu’elle  alloit  confulter,  pour  en  rece¬ 
voir  des  Oracles.  *  Paufanias,  in  Eliacis. 

Jd*  Sosipolis  eft  encore  fouvent  un  furnom  donné  à  Jupiter  , 
dans  les  villes  dont  on  croyoit  qu’il  étoit  finguliérement  le  Con¬ 
fervateur. 

SOSISTRATE,  Chef  d’Efclaves  à  Syracufe  ,  lequel 
ayant  affemblé  plufieurs  Rebelles ,  fut  furpris  par  l’artifice  d’Her- 
mocrate,  qui  fe  fervit  de  fon  ami  Déïmachus.  11  y  a  eu  encore 
un  autre  Sosistrate  à  Syracufe,  qui  s’empara  de  la  fouveraineté 
&  des  biens  d’Agathocle,  &  de  fes  partifans.  *  Polyen,  /.  1. 
c-43-  F  5-  ^  37- 

S  O  S  I  T  H  E'E,  Sofitbeus,  natif  de  Syracufç,  ou  félon  d’au¬ 
tres,  d’Athènes  où  d’Alexandrie,  Poëte  Grec,  vivoit  fous  la 
CLXVI  Olympiade,  vers  l’an  116  avant  Jefus- Chrift ,  &  com¬ 
pofa  des  Tragédies,  comme  nous  l’apprenons  de  Suidas  &  deLi- 
lio  Giraldi,  Dial.  dePoët. 

S  O  SI  US,  Général  d’une  armée  Romaine  en  Judée,  fut 
envoyé  par  Antoine  pour  aider  Hérode  à  fe  rendre  maître  de  Jé¬ 
rufalem:  ce  qu’il  fit  auffi  l’an  du  monde  3998,  27  ans,  jour 
pour  jour,  après  que  Pompée  l’eut  prife.  *  Joféphe,  Antiq. 
Judaïq.  1. 14.  ch.  28. 

SOSNA  ou  SCOSNA,  anciennement  Hyrgis ,  rivière 
de  Mofcovie.  Elle  coule  dans  l’Ukraine,  entre  le  Doniec  &  le 
Don,  dans  lequel  elle  fe  décharge.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SOSPELLO,  petite  ville  des  Etats  de  Savoye.  Elle  eft 
capitale  d’un  des  quatre  Vicariats  du  Comté  de  Nice,  &  fituée 
fur  la  rivière  deBévéra,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Monaco,  vers 
le  nord.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

SOSSAVIE,  contrée  de  la  Pruffe  Ducale.  Elle  eft  dans 
la  Poméfanie,  vers  les  confins  delà  Gallindie&  du  l’alatinat  de 
Ploskow  en  Pologne.  Seldaw,  Gilgenburg  &  Heidenburg  en 
font  les  bourgs  principaux.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 
SOSTE'ROPOLIS  ou  SOTE'ROPOLIS,  petit 
T  t  3  bourg 
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bourg  de  Bithynie,  auprès  de  Nicomédie,  eft  le  lieu  ou  Con- 
ftantin  le  Grand  fut  empoifonné  par  fes  frères,  félon  Zonaras , 
Annal.  I.  3.  Eufébe ,  dont  le  témoignage  doit  prévaloir^,  ne  dit 
point  que  Conftantin  ait  été  empoifonné.,  11  marque  même  po- 
fitivement  qu'il  mourut  d’une  maladie  d’accident,  &  que  ce  fut 
à  Aquiron  ,  château  Impérial,  où  il  s’étoit  fait  porter. 

SÜSTHE'NE,  Roi  de  Macédoine,  régna  après  Méléa- 
gre,  fils  de  Ptolétnée  Céraune ,  la  première  année  de  la  CXXV 
Olympiade,  &, la  280  avant  Jefus- Chrift.  La  couronne  fut  une 
récoinpenfe  du  courage  dont  il  avoit  donné  des  preuves,  en 
Combattant  contre  les  Gaulois.  Il  fut  tué  deux  ans  après,  dans 
l’irruption  queBrennus,  Général  des  Gaulois,  fit  dans  la  Macé¬ 
doine.  *  Paufanias.  Juftin,  &c. 

S  O  S  T  PI  L' N  E  de  Gnide,  avoit  écrit  quelques  Ouvrages 
Pliftoriques,  citez  par  Plutarque,  comme  Gefner,  Voffius,  &c. 
l’ont  remarqué. 

SOSTHE'NE.  Il  y  a  eu  un  homme  de  ce  nom ,  Difciple 
de  Jefus-  Chrift,  que  l’on  compte  entre  les  feptante  -  deux  Dilci- 
ples.  11  y  en  a  eu  un  autre.  Chef  de  la  Synagogue  des  Juifs 
dans  la  ville  de  Corinthe,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aétes  des 
Apôtres  ,  lequel  étant  converti  à  la  Religion  Chrétienne,  futac- 
cufé  par  les  juifs,  &  traîné  au  Tribunal  deGallion,  Proconful 
d’Achaïe,  où  il  fut  battu.  Le  nom  de  Sofihéne  fe  trouve  en¬ 
core  à  la  tête  de  la  première  Epître  de  faint  Paul  aux  Corin¬ 
thiens.  Quelques  -  uns  ont  cru  que  c’étoit  un  Difciple  de  Jefus- 
Chrift;  d’autres,  avec  plus  de  vrai  -  femblance  ,  efiiment  que 
c’elt  celui  qui  étoit  Chef  de  la  Synagogue  des  Juifs.  *  AEtes  des 
Apôtres,  c.  18.  l.'Epît.  aux  Corinthiens ,  c.  1.  v.i.  Eufébe ,  Hift. 
ï:  1.  c.  12.  Le  Nain  de  Tillemont,  Mémoires  pour  V Riftoire  de  l’E- 
glife ,  tome  r. 

SOSTRATE,  Intendant  des  Finances  &  des  impôts,  que 
Séleucus,  IV.  du  nom,  fils  d’Antiocbus  leGrand,  avoit  mis  fur 
jérufalem.  Il  fut  encore  Gouverneur  de  la  fortereffe  de  cette 
ville;  puis  dépouillé  de  ce  Gouvernement  par  fon  Maître,  qui 
l’envoya  en  exil  dans  l’Hle  de  Cypre.  *  IL  Macbab.  cb.  4.  v.  27 
£?  29- 

SOSTRATE,  Sojlratus,  de  Cnide,  ville  de  la  Carie  dans 
l’Afie  Mineure,  célébré  Architefte  &  Ingénieur,  futforteftimé 
de  Ptolétnée  Pinladelpbe,  Roi  d’Egypte,  vers  l’an  273  avant  Je¬ 
fus-  ChritP  ;  c’eft  pourquoi  Strabon  le  nomme  Y  Ami  ou  le  Favori 
des  Rois ,  cpiko;  twv  fixai&éuv.  Entre  les  édifices  que  cet  Archite¬ 
cte  bâtit,  les  promenades  ou  terraffes ,  foutenues  fur  des  Arca¬ 
des  qu’il  fit  à  Cnide  ,  paffoient  pour  des  ouvrages  très  -  confidé- 
rables;  mais  le  plus  magnifique  fut  le  Fanal  de  l’ifle  de  Pharos, 
proche  d’Alexandrie.  Ptoléméelui  donna  la  conduite  générale 
de  ce  fuperbe  édifice,  qu’on  regardoit  comme  une  des  merveil¬ 
les  du  monde.  Strabon  rapporte  cette  Infcription  qui  s’y  voyoit 
gravée  de  fon  tems, 

iwçp&roç  K vlScoç  Aefycpdvxq ,  ©ss7-  £wtijf<nv  V7tsf  twv  7rkwiÇo/j.Y,vuv- 

c’efi  à  dire,  Sojlrate  de  Cnide,  fils  de  Dexiphanès,  aux  Dieux  Con- 
fervateurs ,  pour  ceux  qui  navigent  fur  mer. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Softrate  avoit  mis  cette  Infcri¬ 
ption  fans  le  confentement  dePtolémée;  mais  que  pour  empê¬ 
cher  que  ce  Prince  ne  s’en  apperçût,  il  la  couvrit  de  maçonne¬ 
rie,  fur  laquelle  il  en  grava  une  autre,  qui  tomba  en  poufliére 
quelques  années  après,  &  laiffa  voir  celle  qui  étoit  cachée  def- 
fous.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  opinion  de  Lucien 
dans  fes  Dialogues,  c’elt  que  le  nom  de  Ptolémée  ne  fe  trouve 
point  dans  cette  Infcription ,  &  que  Soltrate  n’y  eft  pas  défigné 
comme  Architefte;  mais  comme  celui  qui  auroit  confacré  l’ou¬ 
vrage.  A  quoi  l’on  répond,  fuivant  le  rapport  de  Pline,  que 
Ptolémée  ayant  permis  à  Soltrate  de  graver  fon  nom  fur  le  Pha¬ 
re,  fans  lui  préfcrire  ni  de  quelle  manière,  ni  en  quels  termes 
il  vouloit  qu’il  le  fît,  Soltrate  crut  peut-être  ne  pouvoir  mieux 
reconnoître  cette  faveur  fignalée ,  qu’en  traitant  de  divinité  le 
Prince  de  qui  il  l’avoit  reçue,  &  en  dédiant  cet  ouvrage  non 
feulement  à  ce  Roi,  mais  aufli  à  la  Reine  fa  femme,  &  aux 
Princes  qui  dévoient  régner  après  lui ,  qu’il  comprenoit  fous  ces 
mots ,  de  Dieux  Confervateurs ,  qui  étoit  une  épithète  fi  chérie  des 
E.ois  Grecs,  que  plufieurs  en  ont  pris  le  furnom  de  Soter ,  2wxijp. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Strabon  ne  paroît  faire  aucun  doute  que  ce 
ne  fût  du  confentement  de  Ptolémée ,  que  Soltrate  mit  cette  In¬ 
fcription.  *  Strabon,  l.  17.  Pline,  l.  3  6.  Félibien,  Recueil  de 
la  Vie  &  des  Ouvrages  clés  plus  célèbres  Arcbiteües ,  L  i.p.  68  &  69. 
édit,  de  Trévoux  1725. 

SOSTRATE,  l’un  des  jeunes  gens  qui  eut  part  à  la 
confpiration  contre  Alexandre  le  Grand.-  *  Q.  Curce,  l.  8.  c  6. 
Voyez  HERMOLAUS,  Page  d’Alexandre  le  Grand. 

SOSTRATE,  Grammairien,  florilfoit  du  tems  d’Augu- 
fie,  vers  le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne,  &  étoit  fils 
d’Ariftodéme,  Précepteur  de  Strabon,  qui  en  fait  mention  au 
livre  quatorzième.  Il  avoit  écrit  divers  Traitez  ,  &  eft  différent 
de  quelques  autres  de  ce  nom,  dont  Vofiîus  donne  la  connoif- 
fance  aux  Curieux ,  de  Hift.  Grcec.  I.  \.c.  5. 

S  O  T  A  D  F. ,  Sotades,  ancien  Poëte  Grec,  natif  de  la  ville 
de  Maronée  dans  la  Thrace,  étoit  un  Auteur  lafcif  &  médifant. 
Il  avoit  compofé  un  Poëme  en  une  forte  de  vers  ïambiques  ir¬ 
réguliers,  dont  il  y  en  avoit  de  rétrogrades ,  &  qu’on  appella 
de  fon  nom,  vers  Sotadiques,  Sotadeum  carmen.  Suidas  les  appel¬ 
le,  à  caufe  de  leur  fujet,  xivcUSoi ,  comme  s’il  difoit,  farts  bonté  & 
fans  pudeur ,  &  propres  pour  ceux  que  les  Latins  appelloient  Ci- 
nœdi.  Sotade  eut  l’infolence  d’en  compofer,  contre  le  Roi  d’E¬ 
gypte  Ptolémée  Pbiladelpbe,  quelques-uns  qui  coûtèrent  la 
vie  â  leur  Auteur  ;  car  ce  Roi  l’ayant  fait  enfermer  dans  un  cof¬ 
fre  de  plomb,  le  fit  jetter  dans  la  mer.  *  Athénée,  l.  14.  Sui¬ 
das.  Strabon. 

*  SOTEAULX  (Jean)  de  Montigny .  fur  -  Sambre  ,  a 
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donné  en  15 66  une  édition  des  Oeuvres  de  Profper  d’Aquitaine. 
En  1571,  il  publia  Annotationes  marginales  ad Concilium  Tridenti - 
num  ;  &  en  1570,  Summa  Pontifie alium  &  Synodalium  Cunftitutio- 
num.  Il  mourut  en  1567,  à  Cambron,  où  il  étoit  Lecteur  en 
Théologie.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  564. 

SOTER,  Pape,  né  dans  la  ville  de  Fondi  en  la  Campagne 
de  Rome ,  fut  mis  fur  le  fiége  de  faint  Pierre,  après  Anicet,  l’an 
168.  Le  livre  des  Pontifes  Romains,  dit  qu’il  fit  défenfe  aux 
Diaconeffes  de  toucher  le  linge  où  repofe  le  corps  de  Jefus- 
Chrift,  &  d’offrir  de  l’encens  dans  l’Eglife.  Si  cette  ordonnan¬ 
ce  eft  de  lui ,  il  y  a  apparence  qu’elle  fut  faite ,  à  caufe  que  dans 
la  Sefte  des  Montaniftes  les  femmes  fe  mêloient  de  quelques 
fonftions  eccléfiaftiques.  On  lui  en  attribue  beaucoup  d’autres. 
Ce  faint  Pape  fut  martyrifé  pendant  la  perfécution  de  Marc  -  An- 
tonin  le  Philofophe ,  l’an  176.  Il  eut  pour  fucceffeur  Eleuthe're. 
Il  n’eft  point  mis  dans  l’ancien  Calendrier  Romain,  au  rang  des 
Martyrs.  *  Anaftafe,  in  Vit.  Pontif.  Baronius,  in  Annal.  M. 
Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  trois  premiers 
Jiécles. 

SOTE'RICUS,  Poëte  Grec  d’Oafis ,  ville  de  Libye,  vi- 
voit  vers  l’an  285,  &  publia  un  Eloge  de  Dioclétien,  une  Vie 
d’Apollonius  de  Tyane,  &  diverfes  autres  pièces.  *  Lilio  Gi- 
raldi ,  Hift.  de  Poët.  Grcec.  Dial.  4.  Il  eft  différent  d’un  autre 
Sote'ricus  d’Alexandrie,  qui  fut  un  excellent  Muficien.  *Plu- 
tarque ,  TraEt.de  Mufica.  Voffius,  de  Hift.  £?  Poët.  Grcec. 

S  O  T  E'R  I  E  S,  en  Latin  Soteria,  facrifice  de  falut,  Jeux 
&  folemnitez  qui  fe  faifoient  par  le  peuple,  pour  le  falut  &  la 
confervation  du  Prince  ,  principalement  lorsqu’il  relevoit  de 
maladie.  *  Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

*  SOTIiERTON  ou  SUTTERTON,  village 
d’Angleterre  dans  la  province  de  Lincoln,  étoit  autrefois  fur 
le  bord  de  la  mer,  &  en  eft  à  préfent  à  plus  de  deux  milles.  * 
Beeverell,  Délices  d’ Angleterre ,  p.  161. 

S  O  T  H  I  S.  Voyez  S  O  C  H  I  S. 

S  O  TH  W  EL.  Voyez  SOTWE.L. 

*  S  O  T  I  O  N,  Philofophe  Péripaçéticien  Efpagnol,  eft  Au¬ 
teur  d’un  livre  intitulé,  Képaç  Apstkléica; ,  c’eft  à  dire ,  la  Corne 
d’Amaltbée  ou  la  Corne  d’abondance.  Cet  Ouvrage  eft  plein  d’éru¬ 
dition.  *  Aulu-Gelle,  l.  l.  c.  8. 

S  O  TI  ON,  Philofophe,  vivoit  du  tems  de  Tibère,  vers 
l’an  30  de  Jefus-  Chrift,  &  fut  Précepteur  de  Sénéque,  comme 
le  témoigne  ce  dernier,  Epift.  49  58-  Il  y  a  eu  un  autre  So- 

tion ,  qui  étoit  en  réputation  du  tems  des  Ptolémées,  vers  l’an 
270  avant  Jefus -Chrift,  &  qui  eft  Auteur  d’un  livre  des  fuccef- 
fions  des  Philofophes,  cité  par  Eunapius,  in  Proœmio,  &  de  di¬ 
vers  autres  Traitez.  *  Voffius,  de  Hift.  Grcec.  1.2.  Photius 
parle  d’un  Sotion  ,  qui  avoit  écrit  des  Fleuves,  des  Fontaines, 
&  des  Lacs,  Cod.  i8y. 

SOT  O  (Dominique)  Efpagnol,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  né  a  Ségovie  l’an  1594,  fe  fit  Religieux  l’an 
1524,  à  Burgos  j  étant  déjà  âgé  de  30  ans.  Il  étoit  fils  d’un 
Jardinier,  &  étudia  les  Principes  de  la  Grammaire  à  Ségovie. 
Pour  avoir  de  quoi  vivre,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  un  pe¬ 
tit  bourg  proche  de  Ségovie,  nommé  Ochando,  où  il  fervoit  de 
Sacriftain.  De  là  il  vint  à  Alcala,  où  continuant  fes  études,  il 
fit  amitié  avec  Pierre- Fernandès  de  Saavédra,  &  acheva  fon 
Cours  de  Philofophie  fous  faint  Thomas  de  Villeneuve,  qui  fut 
depuis  Archevêque  de  Valence.  C’eft  là  que  Soto  fe  fit  con- 
noître,  aufli -bien  que  dans  l’Univerfité  de  Paris,  où  il  vint  é- 
tudier  avec  le  même  Saavédra,  &  où  il  futreçu  Maître- ès- Arts. 
Lorsqu’il  fut  de  retour  en  Efpagne,  il  enfeigna  la  Philofophie  i 
Alcala,  en  ayant  obtenu  la  chaire  au  concours,  &  quelque  tems 
après,  il  prit  l’habit  de  l’Ordre  de  faint  Dominique.  Ce  fut  a- 
lors  qu’il  prit  le  nom  de  Dominique ;  car  aü  Batême  on  l’avoit  ap- 
pellé  François.  Il  continua  d’enfeigner  à  Burgos  &  ailleurs  ,  & 
publia  fes  Traitez  philofophiques,  qui  font  des  Commentaires 
fur  la  Philofophie  d’Ariftote.  11  fut  envoyé  en  1545  ,  au  Conci¬ 
le  de  Trente  avec  Barthélemi  de  Carranza,  qui  étoit  aufli  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  qui  fut  depuis  Arche¬ 
vêque  de  Tolède.  Soto  parut  avantageufement  dans  ce  Concile, 
y  parla  en  public,  principalement  le  premier  Dimanche  de  l’A- 
vent,  &  y  publia  en  1547»  fes  deux  livres  de  Natura  Gratia ; 
qu’il  dédia  aux  Evêques,  qui  formoient  cette  affemblée.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  qu’on  lui  permit  de  prendre  pour  devife 
une  F'oi ,  ou  deux  mains  fermées ,  d’où  fortoit  une  flamme,  avec 
ces  paroles  de  faint  Paul  auxGalates,  Fides  quee  per  Cbaritatem 
operatur.  En  partant  de  Trente,  il  alla  en  Allemagne  joindre 
l’Empereur,  qui  lui  voulut  donner  en  1549  l’Evêché  de  Ségo¬ 
vie.  Il  refufa  cet  honneur  ;  mais  il  ne  put  s’oppofer  à  celui  que 
Charles  -  Quint  lui  fit,  de  l’employer  pour  Juge  du  célébré  diffé¬ 
rent  d’entre  Barthélemi  de  Las  Cafas,  &Sépulvéda,  au  fujet  de 
la  conquête  des  Indes,  &  de  la  liberté  des  Indiens.  Il  étoit  a- 
lors  en  Efpagne,  &  ayant  exécuté  ce  qu’on  attendoit  de  lui ,  il 
fortit  de  la  Cour  en  1550,  &  fe  retira  à  Salamanque,  où  il  mou¬ 
rut  le  15  novembre  de  l’an  1560,  âgé  de  66  ans.  Divers  Au¬ 
teurs ,  même  Proteftans,  ont  fait  l’Eloge  de  Soto.  Outre  les 
Ouvrages  que  nous  avons  citez  de  lui ,  on  a  encore  des  Commen¬ 
taires  fur  l’Epitre  aux  Romains,  &  fur  le  Maître  des  Sentences  ; 
De  Juftitia  &  Jure  ;  De  tegendis  fecretis;  De  Pauperum  caufa  ;  Dt 
cavendo  Juramentorum  abufu  ;  Apologia  contra  Ambrofium  Catbari- 
num  ;  In  Porpbyrium  &  Organum  Ariftotelis,  &c.  *  Sixte  de 
Sienne,  Bibliotb ■  Sacra,  l.  4.  Poffevin  ,  in  Appar.  Sacro.  Bellar- 
min,  de  Script.  Eccl.  AndréSchot,  &  Nicolas  Antonio,  Bibliotb. 
Hifp.  Simler.  Covarruvias.  Alfonfe  Fernandès.  Antoine  de  Sien¬ 
ne,  &c. 

SOTO  (Fernand  de)  Général  de  la  Floride  en  Amérique  , 
fils  d’un  Ample  Gentilhomme  de  Xérès  de  Badajoz,  dansl’E- 
ftrémadure  Portugaife,  paffa  dans  l’Amérique,  &  accompagna 
François  Pizare  dans  la  conquête  du  Pérou.  Après  la  prife  du 
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Roi  Atabalipa  l’an  1532 ,  il  eut  fi  bonne  part  à  la  difiribution  de 
les  thrél'ors,  quil  le  vit  riche  en  peu  de  tems,  de  plus  de  cent 
quatre  -  vints  mille  écus  d’or.  Etant  de  retour  en  Efpagne ,  il  fe 
fit  un  magnifique  équipage,  &  parut  avec  le  train  d’un  grand 
Seigneur.  L’Empereur  Charles  -Quint  lui  donna  le  Gouverne¬ 
ment  de  l’Ifie  de  Cuba,  avec  la  qualité  de  Général  de  la  Flori¬ 
de,  6t  le  titre  de  Marquis  des  Terres  qu’il  pourroit  conquérir. 
Pour  aller  à  cette  nouvelle  conquête,  il  équipa  fept  navires,  & 
les  fournit  de  toutes  fortes  de  munitions  ;  puis  ayant  nommé  des 
Capitaines,  il  y  fit  embarquer  neuf  cens  hommes  qu’il  avoit  choi- 
fis.  il  partit  au  mois  d’avril  1538,  de  la  rade  de  Saint- Lucar , 
d’où  il  paffa  aux  Canaries ,  &  de  là  aux  Antilles.  Lorsqu’il  fut 
arrivé  à  l’ifle  de  Cuba,  il  envoya  fa  femme  avec  fes  navires  au 
port  de  la  Havana,  qui  eft  à  l’autre  bout  de  l’Ifle,  à  180  lieues 
de  la  ville  de  Saint-Jacques,  &  traverfa  cette  ifle  avec  le  relie 
de  fes  gens.  Le  18  du  mois  de  mai  1539,  il  partit  de  la  Havana 
avec  la  flotte,  &  découvrit  la  côte  de  la  Floride  le  25  mai,  jour 
de  la  Pentecôte.  Après  que  toute  l’armée  eut  pris  terre,  il  avan¬ 
ça  dans  le  païs,  &  demanda  aux  Américains,  s’ils  n’avoient  point 
connoiflance  de  quelques  provinces,  où  il  y  eût  de  l’or  ou  de 
l’argent.  ü:i  l’affura  qu’il  y  avoit  des  peuples  fort  riches  au  de¬ 
là  de  la  province  de  Cale ,  vers  l’occident  :  c’eft  pourquoi  il  mar¬ 
cha  de  ce  côté  -  là ,  &  arriva  à  Cale ,  d’où  il  avança  dans  la  pro¬ 
vince  de  Palaché,  où  on  lui  dit  qu’il  y  avoit  beaucoup  d’or  plus 
avant  dans  le  païs.  11  courut  de  province  en  province,  trou¬ 
vant  quelquefois  des  Caffiques,  ou  Princes  Indiens,  qui  le  re¬ 
cevaient  bien ,  &  d’autres,  contre  lefquels  il  fut  fouvent  obligé 
de  combattre.  Enfin,  la  mort  arrêta  fes  courfes  le  21  mai  1542. 
Il  mourut  en  un  tems,  &  dans  un  païs,  où  fes  gens,  accablez 
de  fatigues ,  ne  pouvoient  guéres  lui  donner  de  confolation ,  ne 
fachant  eux -mêmes  comment  ils  pourroient  éviter  leur  perte. 
Mofcolo  d’Alvarado,  qui  fut  élu  Général  en  fa  place,  voulut 
qu’on  cachât  fa  mort  aux  Indiens,  parce  que  de  Soto  leur  avoit 
toûjours  voulu  faire  croire  que  les  Chrétiens  étoient  immortels. 
On  l’enterra  la  nuit,  près  d’une  des  portes  du  bourg  de  Gua- 
choya;  mais  parce  que  quelques  Indiens  regardoient  curieufe- 
înent  la  terre,  qui  paroifioit  remuée  depuis  peu,  Mofcolo  le  fit 
déterrer  une  autre  nuit  fort  fecrettement;  &  ayant  rempli  de 
fable  les  mantes  dont  il  étoit  enveloppé,  il  le  fit  porter  dans  un 
canot,  au  milieu  de  la  rivière,  pour  y  être  la  proye  des  poif- 
fons.  *  Hijloire  de  la  Fioride ,  traduite  l'an  1685  ,  imprimée  chez 
D.  Thierry ,  à  Paris.  * 

SOTO  (Pierre  de)  né  à  Cordoue  en  Efpagne  de  parens  no¬ 
bles,  entra  fort  jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  l’an  1519, 
&  s’aquit  tant  de  réputation ,  que  l’Empereur  Charles  -Quint  le 
choifit  pour  fon  Confeffeur;  mais  ayant  fuivi  ce  Prince  en  Alle¬ 
magne,  &  ayant  reconnu  par  lui- même  les  progrès  que  la  Ré¬ 
formation  y  avoit  faits,  il  demanda  &  obtint  la  permiflion  de 
quitter  la  Cour,  pour  mieux  combattre  les  Proteflans.  Ce  fut 
à  fa  follicitation  que  le  Cardinal  Othon  Truchfes  ,  Evêque 
d’Ausbourg,  rétablit  les  études,  dans  PUniverfité  de  Dillingen 
en  Souabe:  il  s’offrit  lui- même  pour  y  remplir  une  Chaire,  & 
la  remplit  en  effet  jufqu’en  1553.  Alors  Philippe,  Prince  d’Efpa- 
'gne,  depuis  Roi,  IL  de  ce  nom,  ayant  époufé  Marie,  Reine 
d’Angleterre,  jetta  les  yeux  fur  Soto  &  fur  deux  autres  Théo¬ 
logiens  de  fon  Ordre,  pour  rétablir  la  Religion  Romaine  dans 
le^  Univerfitez  d’Oxford  &  de  Cambridge.  La  mort  de  la  Rei- 
rie  arrivée  en  1558  ne  permit  pas  à  ces  Théologiens  de  finir  ce 
qu’ils  avoient  commencé.  Soto  revint  à  Dillingen  ,  &  y  demeu¬ 
ra  jufqu’en  1561.  Alors  par  ordre  de  Pie,  il  fe  rendit  au  Con¬ 
cile  de  Trente,  où  il  parut  avec  distinction,  &  où  il  mourut  le 
20  avril  de  l’an  1563.  Entre  fes  Ouvrages,  il  y  en  a  quelques- 
uns  de  Controverfes  contre  Jean  Brent  Proteftant,  au  lujet  de 
la  Confeflion  de  Foi  que  le  Duc  de  Wirteinberg  avoit  fait  pré- 
fenter  aux  Pères  du  Concile  de  Trente,  le  24  janvier  1552.  Les 
autres  font,  Inftitutiones  Cbriftianæ  ,  Ausbourg  1548,  Anvers 
1551;  Metbodus  ConfeJJionis ,  Dillingen  1553;  TraSatus  de  Infti- 
tutione  Sacerclotum  ,  qui  fub  Epifcopis  animarum  curam  gerunt ,  Dil¬ 
lingen  1558;  Doürinæ  Cbriftianæ  Compendium  ,  Dillingen  1560. 
Sou  Traité  de  Injlitutione  Sacerdotum ,  fut  imprimé  par  ordre  du 
Cardinal  d’Ausbourg;  &  fon  utilité  a  été  fi  généralement  recon¬ 
nue,  qu’on  en  a  fait  diverfes  éditions  en  Italie,  en  Allemagne  & 
en  France.  *  Echard,  Scriptores  Urdinis  Fratrum  Prcedicatorum , 
tome  2. 

SOTOMAY  OR  (Louis  de)  né  à  Lisbonne  vers  l’an 
1526,  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fut  envoyé 
à  Louvain  pour  y  faire  fes  études,  &  fut  choifi  en  1554,  pour 
enfeigner  les  Huinanitez  dans  PUniverfité  d’Oxford.  Après  la 
mort  de  Marie,  Reine  d’Angleterre  arrivée  en  1558,  il  revint 
dans  le  Païs-Bas,  d’où  il  paffa  en  Allemagne;  &  en  1561,  il 
reçut  ordre  de  Dom  Sébaffien,  Roi  de  Portugal,  de  fe  rendre 
au  .Concile  de  Trente.  En  1564,  le  Concile  étant  fini,  Soto- 
mayor  retourna  enfin  dans  fa  patrie,  &  fut  nommé  pour  expli¬ 
quer  l’Ecriture  dans  fon  couvent  de  Lisbonne:  mais  prefque  aufli- 
tôt  le  Roi  lui  ordonna  d’occuper  la  première  Chaire  de  l’Ecritu¬ 
re  dans  PUniverfité  de  Coïmbre,  &  ilia  tint  vint  années  entiè¬ 
res,  après  quoi  il  s’appliqua  uniquement  à  perfeétionner  fes 
Commentaires.  Ceux  qu’il  a  compofez  fur  le  Cantique  des  Can¬ 
tiques,  furent  imprimez  en  1599 &  1601,  à  Lisbonne,  &  il  s’en 
fit  en  1605  ,  une  nouvelle  édition  à  Paris,  où  des  Notes  pofté- 
rieures  &  plus  courtes  de  Sotomayor  parurent  aufli  en  1611.  Ses 
Commentaires  fur  les  deux  Epîtres  de  faint  Paul  à  Timothée,  & 
fur  l’Epître  à  Tite  parurent  encore  en  1610,  à  Paris.  Ce  qu’il 
avoit  fait  fur  le  relie  de  l’Ecriture  n’a  pas  vu  le  jour:  l’Auteur 
ne  mourut  pourtant  qu’à  l’âge  de  84  ans,  le  29  mai  1610;  mais 
il  avoit  toûjours  appréhendé  de  donner  fes  Ouvrages  au  Public; 
&  ce  qu’il  en  a  donné ,  il  ne  l’a  fait  qu’après  en  avoir  été  preffé 
par  le  Pape  Cément  VIII.  *  Echard,  Script.  Ord,  Fralrum  Præ- 
dic.  tome  2. 
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SOTOMAYOR.  Voyez  CASTILLO  &  Z  U  N  I- 
G  A. 

SOTOVENTO,  SOTAVENTOou  S  O  T  T  A- 
VENT  O,  les  Ifles  de  Sotovento,  c’eft  à  dire,  les  lfle  s  qui  font 
fous  le  vent.  Ces  ifles  font  celles  des  Antilles,  qui  font  le  long 
des  côtes  de  la  Terre- Ferme,  dans  l’Amérique  méridionale.  On 
en  trouve  les  principales  dans  cet  ordre  en  avançant  du  Levant 
au  Couchant,  la  Marguerite,  Cubagua  ou  Pille  des  Perles,  la 
lortuga,  l’Urchilla,  la  Rocca,  l’ifle  d’Aves,  Bon-Ayre,  Cu¬ 
raçao  &  Oruba  ou  Aruba.  Les  Efpagnols  les  appellent  les  Ijies 
de  Sotavento,  parce  qu’ils  leslaiffent  à  main  gauche  fous  le  vent, 
quand  ils  navigent  vers  le  Mexique.  *  Maty,  Di  St.  Geogr.  Rob 
be  ,  Géographie ,  tome  2. 

SOTWEL  (Nathanaël)  qui  vivoit  en  l’année  1685,  eft 
un  des  trois  Auteurs  de  l’Ouvrage  que  nous  avons,  fous  le  nom 
de  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  la  Société  de  Jefus.  Pierre  de  Ri- 
badeneira,  Jéfuite  Efpagnol,  mort  en  i<5ii,  eft  le  premier  qui 
a  commencé  cet  Ouvrage.  Philippe  Alegambe,  Jéfuite  d’An¬ 
vers,  mort  l’an  1652,  ayant  bâti  fur  lesfondemens  qu’avoitjet- 
tez  Ribadeneira  ,  a  continué  l’Ouvrage  jufqu’à  fon  tems  ,  & 
Sotwel  en  a  fait  la  fécondé  continuation.  Comme  ces  Auteurs 
n’ont  pas  été  éloignez  des  tems  aufquels  ont  vécu  les  Ecrivains 
dont  ils  rapportent  les  Ecrits  &  les  aétions,  delà  vient  que  Riba 
deneira,  qui  vivoit  dans  le  commencement  de  la  Société ,  qu’Ale- 
gambe,  qui  vivoit  dans  le  milieu,  c’eft  à  dire,  durant  le  progrès,  & 
que  Sotwel  enfuite,  n’ont  parlé  que  des  Auteurs  contemporains,  & 
dont  ils  pouvoient  avoir  une  pleine  connoiflance,  par  la  grande 
correfpondance  qu’il  y  a  de  toutes  les  maifons  d’une  même  Socié¬ 
té  régulière  entre  elles.  Ils  font  fort  exafts  à  ne  mettre  dans  cette 
Bibliothèque  de  la  Société,  que  des  gens  qui  ayent  été  effecti¬ 
vement  Jéfuites.  Ils  font  même  fi  fcrupuleux  fur  ce  point,  que, 
quand  un  de  leurs  Ecrivains  eft  forti  de  leur  Compagnie,  ils  ont 
pris  le  parti,  ou  de  n’en  point  parler  du  tout,  comme  on  le 
voit  à  l’égard  de  Papire  Maffon ,  de  Marc  -  Antoine  de  Dominis , 
de  Chrétien  Francken ,  &c.  ou  du  moins  de  n’en  parler  que  juf- 
qu’au  tems  de  leur  fortie,  &  de  ne  rapporter  que  les  Ouvrages 
qu’ils  ont  faits  dans  la  Société;  comme  on  le  voit  en  la  perfon- 
ne  de  François  Macédo  ,  Portugais,  qui  de  Jéfuite  fe  lit  Corde  - 
lier  ;  de  Claude  Daufquey ,  Flamand ,  qui  laifla  la  Société  pour  fe 
faire  Chanoine  à  Tournay;  &  de  quantité  d’autres  en  France  & 
dans  les  autres  païs,  qu’il  eft  inutile  de  citer.  L’ordre  chro¬ 
nologique  eft  fort  bien  obfervé  dans  cet  Ouvrage;  ils  marquent 
par  tout  le  tems  &  le  lieu  de  la  naiffance  de  leurs  Auteurs,  l’âge 
où  ils  fe  font  faits  Jéfuites;  leurs  emplois;  leurs  principales  a- 
étions,  félon  la  fuite  des  tems.  Cette  Bibliothèque  eft  allez 
bien  écrite,  fans  affectation  de  ftile particulier, &  fans  ornemens 
trop  recherchez.  Cependant  elle  a  trouvé  des  Cenfeurs  comme 
les  Bibliothèques  des  autres  Ordres  Religieux.  Plufieurs  ont 
cru  y  trouver  un  peu  de  cet  amour  de  Communauté,  ou  de  So¬ 
ciété,  qu’ils  difent  avoir  porté  ces  trois  Auteurs  à  ne  répré  fen- 
ter  prefque  jamais  leur  Ecrivains  que  par  le  bel  endroit:  ils  ajoû- 
tent  qu’on  n’apperçoit  dans  tout  ce  gros  volume  que  des  éloges, 
&  que  parmi  une  11  grande  multitude  d’Auteurs  &  de  livres,  on 
ne  voit  pas  qu’Alegambe  ou  Sotwel  y  en  reconnoiffent  un  feul , 
qui  foit  mauvais;  fi  ce  n’eft  peut  -  être  ceux  qui  ont  été  mis  à 
l’Inquifition  ou  à  l'Index.  D’autres  ont  remarqué  qn’il  n’y  a 
prefque  pas  un  Ecrivain  dans  toute  cette  Bibliothèque,  qu’on 
ne  dépeigne  comme  un  Saint.  Alegambe  &  Sotwel  fe  font  laiffé 
quelquefois  féduire  par  de  faux  Mémoires,  fur  la  foi  defquels 
ils  traitent  d’Hérétiques  plufieurs  perfonnes  d’un  rang  diftingué, 
&  d’une  foi  très- orthodoxe;  entre  autres  deux  Avocats  géné¬ 
raux  du  premier  mérite,  favoir,  M.  Marion,  &  M.  Servin,  & 
quelques  autres  Magiftrats,  qui  ont  été  non  feulement  la  gloire 
&  l’ornement  du  Parlement  &  de  la  France;  mais  encore  des  dé- 
fenfeurs  très-zélez  de  la  Religion  Catholique.  Au  refte  l’édi¬ 
tion  de  Sotwel  eft  moins  exacte  &  moins  belle  que  celle  d’ Ale¬ 
gambe,  qui  fut  faite  à  Anvers  l’an  1643.  *  Nicolas  Antonio, 
Bibliotb.  Hifp.  Alegambe,  Bibliotb.  Societ.  Jefu.  Nathanaël  Sot¬ 
wel  ,  Præf.  ad  edit.  Rom.  Bibliotb.  Societ.  Jefu.  Baillet ,  Jugement 
des  Savans ,  £?c.  tome  2.  partie  1.  p.  115.  n.  112.  édit.  d’Amfterdam 
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S  O  V  A ,  bourg  &  province  de  même  nom.  On  les  place  dans 
le  Royaume,  de  Bagamédri,  en  Abyflinie,  le  long  du  bord 
oriental  du  Nil  des  Anciens.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

SOUABE, SUABE  ou  SUAUBE  (La)  eft  un  Cer¬ 
cle  &  province  d’Allemagne,  qui  a  tiré  fon  nom  des  Suéves ,  fes 
Habitans,  qui ,  félon  le  fentiment  de  quelques  -  uns,  demeuroient 
d’abord  dans  la  Haute  Scanie,  en  Suède  &  aux  environs  delà 
Mer  Baltique,  qui,  par  cette  raifon,  porte  encore  aujourd’hui 
le  nom  de  Mare  Suevicum.  Le  nom  même  des  Suédois  &  de  Sue- 
cia  peuvent  en  être  des  reftes,  quoique  Rodéricus  Toletanus  ait 
foutenu  le  contraire  en  difant  que  les  Suéves  s’étoient  retirez 
de  la  Souabe  vers  le  Nord,  ce  qui  n’eft  nullement  vrai-  fembla- 
ble.  Car  non  feulement  Suétone  dit  en  termes  exprès  que  l’Em¬ 
pereur  Augufte  attira  une  partie  des  Suéves  vers  le  Rhin,  mais  de 
plus  on  ne  trouve  chez  aucun  Auteur  ancien  la  moindre  trace 
que  la  demeure  originaire  des  Sueves  ait  été  la  Souabe  d’aujour¬ 
d’hui.  On  voit  plutôt  que  les  Allemands  en  furent  les  premiers 
Habitans,  &  que  les  Hermundures  furent  leurs  voifins  vers  le 
Nord.  Les  Hermundures  occupoient  la  Franconie,  jufques  à 
l’endroit  où  la  Sala  fe  décharge  dans  l’Elbe.  Ils  changèrent  en- 
fuite  de  demeure  &  Différent  les  environs  de  la  Sala  aux  ihu- 
ringiens.  Les  Hermundures  étoient  ou  eux  mêmes  des  Suéves, 
ou  fe  mêlèrent  avec  les  Suéves ,  qui  venoientdu  Nord.  Car 
dans  le  quatrième  fiécle  le  nom  des  Hermundures  difparoit  en¬ 
tièrement  dans  ce  païs,  &  les  Auteurs  ne  font  mention  que  des 


336  SOU. 

Suéves.  Ammien  Marcellin,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième 
fiécle  eft  le  dernier  qui  faffe  mention  des  Hermundures.  Depuis 
ce  teins -là  les  Ecrivains  nous  répréfentent  toûjours  la  Fran- 
conie  habitée  par  des  Suéves  jufques  aux  frontières  de  la  Thu- 
rince.  Les  Suéves  s’avancèrent  enfuite  davantage  St  fe  mêlèrent 
avec  les  Allemands,  de  forte  que  dans  les  tems  poftérieurs  les 
Ecrivains  employent  indifféremment  les  nomsd 'Allemands  ou  de 
Suéves.  Les  Suéves  donc  venus  depuis  le  Nord,  s’étendirent 
tellement,  depuis  la  Viftule  jufques  fur  le  Danube ,  qu’ils  furent 
entièrement  confondus  avec  les  Allemands.  De  là  vient  que  Ta¬ 
cite  dit  que  les  Suéves  occupèrent  la  meilleure  partie  de  l’Alle¬ 
magne.  Clovis,  ayant  vaincu  les  Allemands  fit  les  Souabes , 
craignit  que  fe  joignant  aux  Thuringiens,  Saxons ,  &  aux  autres 
peuples  Suéves ,  ils  ne  fecouaffent  le  joug  des  Francs:  c’eft  pour¬ 
quoi  il  amena  vers  l’an  630  une  partie  des  Francs  de  l’Auftrafie 
dans  la  contrée  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Franconie  , 
pour  fervir  de  barrière  aux  Suéves  fit  aux  Thuringiens  St  pour 
Jes  obferver  de  près.  Il  arriva  par  ce  changement  que  le  pars , 
htué  entre  le  Danube  fit  le  Rhin,  conferva  le  nom  des  Suéves, 
fit  que  les  autres  peuples  quoiqu’auffi  Suéves,  mais  fituez  au  de¬ 
là  des  Francs  vers  la  Viftule,  perdirent  ce  nom  &  en  prirent  cha¬ 
cun  un  particulier.  L’Empire  Romain  fe  trouvant  fortfoible 
fous  Honorius,  les  Allemands  &  les  Souabes  pénétrèrent  dans 
les  Alpes  Rhétiques  fit  s’y  établirent,  fitc.  Du  tems  des  irru¬ 
ptions  des  Huns,  ils  s'emparèrent  prefque  de  toute  la  Vindéli- 
cie;  &  de  l’autre  côté  les  Bavarois  ne  demeurèrent  pas  les  bras 
croifez,  mais  s’étendirent  depuis  l’inn,  qui  leur  fervoit  aupara¬ 
vant  de  limite,  jufques  furie  Leck,  qui  fépare  encore  aujour¬ 
d’hui  la  Bavière  de  la  Souabe.  Vers  le  Couchant  la  Souabe  étoit 
bornée  par  le  Rhin.  Ce  fut  dans  ces  limites  qu’habitèrent  les  Al¬ 
lemands  ou  les  Souabes,  qui  donnèrent  tant  d’exercice  aux  Ro¬ 
mains  St  aux  Francs,  que  les  François  comprennent  encore  au¬ 
jourd’hui  fous  le  nom  d’Allemands  tous  les  peuples  de  la  Germa¬ 
nie.  A  l’égard  des  Romains ,  fort  affoiblis  par  les  irruptions  des 
Huns  fit  des  Goths,  les  Souabes  fe  tirèrent  heureufement  d’af¬ 
faire,  mais  les  Francs  les  fubjuguérent.  Car  les  Allemands  é- 
tant  entrez  avec  une  puiffante  armée  en  496  dans  le  pars  des 
Francs  Auftrafiens,  Clovis  vint  au  fecours  de  Sigebert,  Roi  Franc, 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  Cologne,  fit  les  défit  après  une  vigou- 
reufe  réfiftance  près  de  Tolbiacwn ,  maintenant  Zulpicb.  F'ar  cette 
viftoire  les  F'rancs  devinrent  maîtres  de  tous  les  pars  Allemands 
entre  la  Thuringe  fit  le  Danube.  Théodoric,  Roi  des  Oftro- 
goths,  intercéda  auprès  de  Clovis  pour  les  Allemands  ,  afin 
qu’il  en  ufât  avec  plus  de  douceur  avec  les  vaincus.  Depuis  ce 
tems -là  la  Souabe  eut  fes  Ducs,  dont  les  Francs  fe  défioient 
toûjours  beaucoup.  Le  Roi  Pépin  fit  Carloman  ,  fon  fils,  mi¬ 
rent  tellement  les  Ducs  rebelles  des  Allemands  à  la  raifon,  qu’ils 
ne  remuèrent  plus.  La  Souabe  demeura  cependant  un  Duché  , 
qui  eut  fes  Ducs,  fujets  d’abord  aux  Rois  Francs,  fit  enfuite  à 
ceux  de  Germanie.  Cette  fujettion  ne  les  priva  pas  de  la  meil* 
leure  partie  de  leur  ancienne  liberté.  Car  quoique  Clovis  les 
eût  réduits  dans  un  efclavage  des  plus  durs,  ils  fe  remirent  pour¬ 
tant  fi  bien,  que  Procope,  du  tems  de  Juftinien,  en  parle  com¬ 
me  de  gens  entièrement  libres;  fit  dans  les  loix  des  Allemands, 
le  Duc  de  Souabe  eft  appellé  Dominas,  St  les  affaires  de  fon  ref- 
fort  Res  Dominicœ.  Les  mêmes  loix  leur  donnent  de  très  -  beaux 
privilèges,  fit  il  paroît  de  ce  que  les  Ducs- ont  fait  de  tems  en 
tems  de  leur  plein  pouvoir,  qu’ils  jouïfToient  d’une  grande  au¬ 
torité.  Ils  fuccédoient  la  plupart  par  le  droit  de  naiflfance  fit  du 
fang,  tellement  que  les  Empereurs  ne  pouvoient  pas  faire  que 
l’on  omît  même  un  gendre.  Ils  avoient  leur  milice  fit  leurs  gar¬ 
nirons.  Bref,  on  découvre  par  tout  qu’avant  Charlemagne  ces 
Ducs  n’étoient  pas  de  Amples  Magiftrats  des  Rois  Francs  8t  des 
Empereurs;  mais  qu’ils  régnoient  de  leur  propre  autorité.  11 
eft  vrai  qu’après  le  rétabliffement  du  Duché  fous  Conrad  I,  les 
Empereurs  Francs  &  Saxons  fe  donnèrent  bien  des  libertez  ,  fit 
qu’ils  régnèrent  d’une  manière  affez  illimitée;  mais  il  faut  auffi 
convenir  que  ce  pouvoir  qu’ils  s’arrogeoient,  ne  duroit  qu’au- 
tant  qu’ils  étoient  en  état  de  s’y  maintenir  par  la  force  des  ar¬ 
mes.  Le  dernier  Duc  de  Souabe  fut  Conradin,  fils  de  l’Empe¬ 
reur  Conrad  IV.  11  eut  la  tête  tranchée  à  Naples  par  ordre  de 
Charles  ,  Comte  d’Anjou  ,  en  1268  ou  1269.  Voici  le  fait. 
Conradin  avoit  hérité  de  fon  père  le  Royaume  de  Sicile ,  que 
le  Pape  prétendoit  être  un  fief  qui  dépendoit  de  lui.  Mais  com¬ 
me  l'Empereur  Conrad  IV,  fit  depuis  fa  mort  Manfréde,  le 
Tuteur  de  Conradin  ,  s’oppofoient  de  toutes  leurs  forces  à  cette 
prétention,  le  Pape  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’offrir  la 
Couronne  de  Naples  à  Charles  ,  Comte  d’Anjou ,  qui  reçut  avec 
joye  cette  offre,  reconnut  le  Pape  comme  Seigneur  feudataire  , 
marcha  avec  une  puiffante  armée  à  Naples,  fit  s’en  empara,  mal¬ 
gré  la  forte  fit  vigoureufe  défenfe  de  Manfréde.  Conradin  étant 
parvenu  à  un  certain  âge,  les  Princes  d’Italie  l’exhortèrent  à  ne 
pas  céder  fl  aifément  la  Couronne  de  Naples,  qui  lui  apparte- 
noit.  Conradin  vendit  là  -  deffus  prefque  tout  ce  qu’il  poffédoit 
en  Souabe,  ramaffa  une  armée  confldérable  fit  combattit  avec  fi 
peu  de  fuccès  en  Italie  contre  Charles  d’Anjou,  qu’il  en  fut  fait 
prifonnier  fit  décapité  par  fes  ordres,  avec  Frédéric  d’Autriche. 
Les  Etats  de  Souabe  ont  tellement  fçu  fe  délivrer  de  toute  fu¬ 
jettion  envers  les  Ducs,  qu’après  l’interrégne  il  n’en  efi  refié 
que  très-peu.  Les  Empereurs  d'aujourd’hui  ne  poffédent  plus 
de  ce  Duché  que  le  Bailliage  de  Souabe  8t  quelques  autres  mor 
ceaux,  fit  fe  font  contentez  de  prendre  la  qualité  de  Prince  de 
Souabe,  titre  que  Maximilien  1  porta  le  premier.  Les  autres 
Princes,  Prélats,  Comtes,  la  Nobleffe  fit  les  villes,  font  prefque 
tous  immédiats  de  l’Empire,  8t  compofent  le  Cercle  de  Souabe  , 
dont  1  Evêque  de  Confiance  fit  le  Duc  de  Wirtemberg  font  les 
Dire&eurs.  Ce  Cercle  eft  encore  divifé  en  quatre  quartiers, 
dont  le  premier  eft  dirigé  par  le  Duc  de  Wirtemberg ,  le  fécond 
par  les  Markgraves  de  Bade,  le  troifiéme  par  l’Evêque  de  Con- 
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fiance,  &  le  quatrième  par  l’Evêque  d’Ausbourg.  *  Rodéricus 
Tolétanus ,  Hift.  Vandal.  c.  9.  Tacite,  Annal.  I.  13.  Vclleius 
Paterculus,  c.  106.  Einleitung  zur  ÜJi  -  Francki/cben  FUJI.  voeiche 
den  Gefcbicbt  -  Scbreiberen  des  Haujes  {Vurtzbuurg  vorgejetzt  is,  p. 
347.  Régino  Sigebertus.  Jornandès,  de  Rcb.  Gotb.  Jub  Leone. 
Procope,  Rerum  Gotbicarum ,  l.  1.  Aufone,  in  Epigrnm.  ad  Vcs- 
lentinianum  &  Panegyr.  de  quarto  Confulatu  Honorii.  P,;ul  Dia¬ 
cre,  l.  2.  c.  15.  WalafridusStrabo,  Prcef.  Vit  ce  S  Galli.  Calfio- 
dore,  l.  2.  Epijlola  ultima.  Furftnérus,  de  Jure  Supremalus  ,  c. 
1 6.  Schurtzfleifch ,  DiJJertatio  de  Rebus  Badenjibus.  Mérian,  Fo- 
pogr.  Suev.  p.  3. 

SOUABE  (L’Alliance  de)  étoit  une  Ligue  entre  la  No- 
bleffe  de  l’Empire  fit  particuliérement  de  Souabe,  St  quelques 
villes  Impériales  de  ce  Cercle,  conclue  à  Efiingcn  en  1488,  à 
l’occafion  de  l’Empereur  F’rédéric  III,  fit  de  Maximilien,  R.oi 
des  Romains.  Plufieurs  autres  provinces,  Eleâeurs  fit  Princes 
de  l’Empire,  y  entrèrent  enfuite,  de  forte  que  dans  peu  elle  fe 
vit  fort  puiffante.  Dans  le  commencement  on  divifatous  les 
Alliez  en  deux  Claffes,  dont  l’une  étoit  compofée  des  Prélats , 
Comtes,  Seigneurs  fit  Gentilshommes,  fit  l’autre  des  villes.  Cha¬ 
que  Claffe  avoit  fon  Directeur  &  neuf  Confeillers.  L’Empereur, 
quelques  Electeurs  fit  divers  Princes,  y  étant  entrez,  ils  formè¬ 
rent  une  Claffe  à  part,  fit  l’on  nomma  d’abord  trois  Direfiteurs  & 
fept  Confeillers  de  chaque  Gaffe.  Cette  Ligue  avoit  auffi  un 
Confeil  de  guerre,  fit  quand  on  en  venoit  à  une  guerre,  l’Em¬ 
pereur  en  nommoit  le  Général  à  fes  dépens.  Les  Archives  de 
la  Ligue  étoient  prefque  toûjours  à  Eflingen.  La  caufe  prochai¬ 
ne  &  fecrette  de  cette  Ligue  fut  en  partie  la  force  de  la  Ligue 
des  Suiffes  fit  le  trop  grand  pouvoir  des  Ducs  de  Bavière,  qui 
incommodoient  beaucoup  leurs  voifins  plus  foiblcs,  fit  qui  fur 
tout  ne  vouloient  plus  obéïr  à  l’Empereur.  Mais  la  raifon  pu¬ 
blique  de  cette  Ligue  étoit,  à  ce  qu’on  difoit,  la  conffrvation 
de  la  paix  dupais,  traitée  pour  dix  ans  en  i486.  Cette  Ligue 
parvint  affez  bien  à  fon  but,  puisqu’aufîi  tôt  qu’elle  fut  faite, 
les  Ducs  de  Bavière  cefférent  d’inquiéter  leurs  voifins,  fie  que 
d’autres  furent  retenus  par  la  crainte  des  fecours  que  cette  Ligue 
tenoit  toûjours  prêts  en  faveur  des  opprimez.  Ulric,  Duc  de 
Wirtemberg,  &  les  païfans  rebelles,  fentirent  affez  la  force  de 
l’Alliance  de  Souabe,  le  premier  ayant  été  dépouillé  de  fonpaïs, 
&  les  autres  humiliez  d’une  manière  bien  efficace.  Cette  Ligue 
ne  réüffit  pas  fi  bien  lorsqu’en  1499,  elle  fe  laiffa  animer  contre 
les  Suiffes  par  l’Empereur  Maximilien  f,  car  non  feulement  el¬ 
le  ne  gagna  prefque  aucun  avantage  fur  les  Suiffes ,  mais  elle 
perdit  bien  des  batailles  contre  eux,  plufieurs  de  fes  bons  Guer¬ 
riers  furent  tuez,  fit  les  pals  les  plus  voifins  de  la  Suiffe  fort  mal¬ 
traitez.  Cette  Ligue  fut  d’abord  conclue  pour  huit  ans,  mais 
en  1496,  elle  fut  prolongée  pour  deux  ans, en  1500  pour  12  ans, 
en  1512  pour  dix  ans,  fit  en  1522,  pour  onze  ans.  L’Empereur 
auroit  fort  fouhaité  qu’après  l’expiration  du  dernier  terme  on 
eût  encore  prolongé  la  Ligue,  mais  fon  pouvoir  étoit  à  charge 
à  plufieurs  depuis  l’expulfion  du  Duc  de  Wirtemberg,  fit  il  fem- 
bloit  qu’elle  ne  devoit  fervir  qu’à  procurer  l’avantage  de  laMai- 
fon  d'Autriche.  Les  Ducs  de  Bavière,  qui  y  étoient  auffi  en¬ 
trez,  ne  pouvoient  pas  fupporter  la  grandeur  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche.  Les  difficultez  de  Religion  avoient  troublé  l’harmonie 
fit  la  bonne  intelligence  des  Alliez;  les  villes  Impériales ,  prefque 
toutes  Proteftantes,  étoient  entrées  dans  l’alliance  de  Smalcal- 
de;  le  Landgrave  de  Heffe,  qui  étoit  le  feul  Prince  Proteftant 
de  la  Ligue ,  n’en  vouloit  plus  être ,  fit  ayant  outre  cela  formé  le 
deffein  de  rétablir  le  Duc  de  Wirtemberg  dans  fes  Etats,  il  fut 
ranger  dans  fon  parti  les  Ele&eurs  de  Mayence,  de  Trêves  fie 
du  Palatinat,  fit  fut  appuyé  en  tout  cela  par  l’Ambaffadeur  de 
France.  Toutes  ces  raifons  rendirent  les  mouvetnens  des  Impé¬ 
riaux  entièrement  inutiles  ;  quelques-uns  des  Alliez  renoncèrent 
fans  détoura  l'Alliance  dans  les  affemblées;  d’autres  preferivi- 
rent  des  conditions  qu’ils  favoient  ne  leur  pouvoir  être  accor¬ 
dées;  plufieurs  enfin  ,  refuférent  de  fe  déclarer ,  fit  de  cette  ma¬ 
nière  l’Alliance  de  Souabe  expira  en  1534.  *  Datt,  de  Pacehn- 
periipubl.  I  2.  c.  4  &fuh >.  Seckendorff,  FUJI.  Luther nnijmi ,  l.  \ 
&?  3.  Crufius ,  Annales  Suevice.  Sleidan.  Hortléder.  Tfchudy. 
Stumpf ,  inChron.  Helvet.  Urftifius ,  Cbron.  Bafil.  Pirckheimer, 
de  Bello  Helvet.  Ditt.  Allemand  de  Bâle. 

S  0  V  A  D  O  U  ou  SOUADOU,  amas  de  petites  ifles 
dans  le  Golfe  de  Cambaye,  du  nombre  des  Ifles  Maldives.  El¬ 
les  font  au  fud  d’un  autre  amas  d’ifies  qui  porte  le  nom  de  Ma¬ 
le,  fit  dont  elles  font  éloignées  de  plus  de  cent  lieues.  Il  faut 
paffer  la  Ligne ,  pour  aller  des  unes  aux  autres.  C’eft  dans  quel¬ 
qu'une  de  ces  petites  ifles  que  le  Roi  de  ce  païs  envoye-en  exil 
ceux  qu’il  veut  punir  de  quelque  faute.  Les  Habitans  en  font  ru¬ 
des  fit  grofïïers,  fit  ont  leurs  maifons  diftinguées  par  rues  fans 
aucune  ville.  *  Davity,  Maldives.  Th.  Corneille,  Diit.  Geogr. 
M.  Delifle ,  Carte  des  Indes  £?  de  la  Chine. 

S  O  U  B  I  A  C,  autrement  Subiaco,  petite  ville  de  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique,  dans  la  Campagne  de  Rome,  fur  la  rivière  de  Téve- 
rone.  Il  y  a  une  Abbaïe  célébré  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  fit 
on  y  voit  lafolitude,  qui  eft  devenue  fameufe  par  la  retraite  de 
ce  Saint.  *Raph.  Pabretti,  in  DiJJert. 

S  O  U  B  I  S  E ,  petite  ville  de  France  avec  tître  de  Duché , 
dans  la  Saintonge ,  fur  la  Charente ,  à  cinq  lieues  de  la  Rochel¬ 
le  vers  le  midi.  Cette  ville  paffa  en  1575 ,  dans  la  Maifon  de 
Rohan,  par  le  mariage  de  Catherine  de  Parthenai,  fille  &  héri- 
tiéré  de  jean  de  Parthenay  l’Archevêque ,  avec  René  de  Rohan  , 
II.  du  nom.  Ce  Jean  de  Parthenay,  connu  fous  le  nom  de  Soubi- 
fe,  va  faire  le  fujet  de  l’article  fuivant. 

S  OURISE  (Jean  de  Parthenay,  Seigneur  de)  eft  l’un  des 
Héros  du  XVI  fiécle,  parmi  les  Proteftans  de  France.  11  com¬ 
mença  à  goûter  la  dottrine  des  Réformez  ,  à  la  Cour  du  Duc  de 
Ferrare,  lorsque  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII ,  fit  fem¬ 
me  de  ce  Duc ,  y  recueillit  quelques  Do&eurs  de  la  Religion  Ré¬ 
for- 
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formée,  &  embfafla  leurs  fentimens.  Etant  de  retour  en  Fran¬ 
ce,  il  s’employa  à  foutenir  le  parti  qu’il  avoitpris,  &  fut  l’un 
des  plus  confidérables  afiociez  du  Prince  de  Condé,  qui  le  choi- 
fit  pour  commander  dans  Lyon,  lorsque  cette  grande  ville,  où 
la  Réformation  avoit  pris  le  deflus.ne  parut  pas  être  en  de  bon¬ 
nes  mains  fous  le  Baron  Des  Adrets.  Soubife  conferva  cette  pla¬ 
ce  avec  toute  la  valeur  poflîble.  Le  Duc  de  Nemours  l’y  aflîé- 
gea  inutilement,  &  la  Reine- Mère  tâcha  en  vain  de  le  furpren- 
dre  par  des  négociations.  Il  fut  mêlé  fort  avant  dans  les  foup- 
çons  touchant  le  meurtre  du  Duc  de  Guife ,  &  l’on  trouve  même 
que  les  dépofitions  de  Poltrot  le  chargèrent  confidérablement  ; 
néanmoins  les  plus  équitables  Ecrivains  conviennent  qu’il  n’eut 
point  de  part  à  cette  a&ion  abominable.  Il  avoit  été  Gentilhom¬ 
me  de  la  Chambre  du  Roi,  &  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre  le 
feptiéme  de  décembre  1561.  Il  avoit  commandé  l’armée  de  Hen¬ 
ri  II  en  Tofcane,  &  pour  me  fervir  des  termes  de  M.  Le  La¬ 
boureur,  il  étoit  homme  de  grande  menée  fit  de  grand  fer  vice.  Il 
mourut  en  1566,  âgé  d’environ  54  ans.  Il  avoit  époufé  la  fille 
aînée  de  la  Maifon  d’Aubeterre,  Antoinette  Bouchard ,  dont  il 
n’eut  qu’une  fille,  Catherine  de  Parthenay,  dont  il  a  été  parlé  aux 
mots  PARTHENAY  &  ROHAN.  Le  premier  mari 
qu’elle  eut,  favoir,  Charles  de  Quellenec,  Baron  Du  Pont- en 
Bretagne,  prit  le  nom  de  Soubise.  C’eft  ce  Soubife,  qui  paroît 
avec  honneur  dans  toutes  les  opérations  les  plus  remarquables 
de  la  fécondé  &  de  la  troifiéme  Guerre  civile.  IFfùt  fait  prifon- 
nier  à  la  bataille  de  Jarnac  en  1569,  mais  il  s’évada  par  adrefle. 
La  Noue  ayant  été  blefiTé  au  fiége  de  Fontenay- le  -  Comte,  l’an¬ 
née  fuivante,  Soubife  commanda  en  chef,  &  fe  rendit  maître  de 
la  place.  En  la  même  année  il  reçut  deux  blefiùres  au  fiége  de 
Saintes.  11  fut  tué  à  la  faint  Barthélemi,  après  s’être  défendu 
comme  un  lion.  Il  étoit  accufé  d’impuifiance.  *  Varillas,  Hift. 
de  l'Hèréf.l.  10.  &  Hiftoire  de  Charles  IX ,  l.  1.  Béze,  Hift.  Ec- 
fléftaft.  I.  ir.  Le  Laboureur,  Addit.  à  Caftelnau.  D’Aubigné, 
Fraye  Hift.  des  troubles ,  tome  1.  I.  13. 

SOUBISE  (Benjamin  de  Rohan,  Duc  de)  petit-fils  du 
précédent,  &  fils  de  René  de  Rohan,  II.  du  nom,  &  de  Catherine 
de  Parthenay,  féconda  vigoureufement  les  entreprifes  du  Duc 
de  Rohan  fon  frère,  foit  pour  fecourirles  Rochelois,  foitpour 
maintenir  en  France  le  parti  de  ceux  de  la  Religion.  H  avoit 
apris  le  métier  des  armes  en  Hollande  fous  le  Prince  Maurice  , 
&  il  fut  un  des  Gentilshommes  François,  qui  fe  jettérent  dans 
Bergue,  lorsque  les  Efpagnols  afliégérent  cette  Place,  l’an  1606. 
31  foutint  le  fiége  de  Saint -Jean -d’Angeli  en  ié2r,  contre  une 
Armée,  que  le  Roi  Louis  XIII,  cominandoit  en  perfonne;  & 
il  obtinten  rendant  la  place,  abolition  dupaiTé,  fous  promefle 
d’obéïfiance  pour  l’avenir.  Il  ne  laifla  pas ,  fur  la  fin  de  la  mê¬ 
me  année,  de  fe  rendre  maître  de  Royan.  Au  mois  de  février 
3622 ,  il  s’empara  d’Olonne ,  &  fe  rendit  tellement  maître  de  la 
campagne,  dans  le  Bas-  Poitou ,  que  fes  Partis  allèrent  faire 
des  prifonniers,  jufques  à  cinq  lieues  de  Nantes.  Cette  fupé- 
xiorité  ne  dura  guéres.  On  l’attaqua  fi  vertement  dans  l’Ifle  de 
Rié,  après  l’avoir  fubjuguée,  que  l’on  y  diffipa  toutes  fes  forces. 
Il  fe  retira  à  la  Rochelle ,  où  il  efluya  bien  des  marques  de  mé¬ 
pris  &  de  mécontentement;  ce  qui  l’obligea  de  pafler  d’autant 
plutôt  en  Angleterre,  afin  d’y  demander  du  fecours.  Sur  l’a¬ 
vis  qu’on  en  reçut  à  la  Cour  de  France,  on  le  déclara  criminel 
de  léze-Majefté  au  premier  Chef  le  13  juillet  1622.  H  trouva 
moyen  d’équiper  quelques  Vaifieaux,  nonobfiant  le  refus  du 
Roi  d’Angleterre;  mais  ils  périrent  à  Plymouth  par  une  tem¬ 
pête.  Au  commencement  de  l'année  1625 ,  il  fe  faifit  de  l’IIle 
de  Ré,  &  fit  fur  Blavet  ou  Port-Louis  en  Bretagne,  uneen- 
treprife  qui  ne  lui  réüffit  qu’à  demi:  car  c’étoit  allez  fon  étoile, 
que  de  n’être  pas  fort  heureux  dans  les  vaftes  projets  qu’il  for- 
moit.  Il  fe  faifit  du  port ,  &  de  fix  navires  de  guerre  qu’il  y 
trouva:  les  Troupes  de  débarquement  s’emparèrent  de  la  ville; 
mais  ayant  trouvé  de  la  réfiftance  au  Fort,  il  fit  rembarquer 
fon  monde  &  fe  retira,  non  fans  laiiTer  quelques  vaifieaux  é- 
chouez.  L’un  de  ceux  qu’il  prit ,  nommé  la  Vierge  Marie,  étoit 
monté  de  80  pièces  de  Canon,  &  avoit  coûté  plus  de  deux  cens 
mille  écuSi  II  eut  le  déplaifir  de  fe  voir  defavoué  par  ceux  de 
la  Religion,  quoiqu’on  ne  doutât  pas,  qu'il  n’eût  concerté  tou¬ 
tes  chofes  avec  le  Duc  de  Rohan  fon  frère,  dans  les  conféren¬ 
ces  qu’il  avoit  eues  avec  lui  à  Caftres,  pendant  l’automne  de 
l’année  1624.  Il  publia  un  Manifefte,  dont  on  crut  que  la  Mil- 
ietiére ,  qui  fe  qualifioit  Intendant  de  l'Amirauté  des  Eglifes,  étoit 
l’Auteur:  &  en  attendant  le  tems  propre  pour  faire  une  defeente 
Bu  côté  de  Bourdeaux,  il  fe  rendit  formidable  par  la  prife  de 
plufieurs  vaifieaux  marchands  ,  tint  en  échec  toute  la  côte, 
depuis  l’emboûchure  de  la  Garonne,  jufqu’à  l’emboûchure  de  la 
Loire.  Il  entra  dans  la  Garonne  le  onzième  de  juin  1625,  avec 
une  fiote  de  74  voiles,  fit  defeente  dans  le  Médoc  &  s’empara 
de  Caftillon.  Au  bout  du  compte,  cette  grande  équipée  fut  peu 
de  chofe.  11  fallut  qu’il  s’en  retournât  bien  tôt  dans  l’Ifle  de 
Ré ,  d’où  s’avançant  quelques  jours  après  vers  la  flotte  des  En¬ 
nemis,  il  brûla  l’Amiral  de  Hollande,  ce  qui  obligea  la  Cour  à 
hâter  les  entreprifes  qu’on  méditoit,  pour  nettoyer  toute  cette 
côte.  Le  Duc  de  Montmorency,  Amiral  de  France,  afliflé  des 
vaifieaux  Hollandois,  battit  la  flotte  de  Soubife.  On  le  chaffa 
de  l’Ifle  de  Ré,  &  puis  de  celle  d’OIéron  ,  &  on  le  contraignit 
de  fe  retirer  en  Angleterre.  II  y  fervit  beaucoup  pour  obtenir 
aux  Rochelois  les  fecours,  qu’on  leur  envoya.  Lorsque,  mal¬ 
gré  tous  ces  fecours ,  cette  ville  eut  été  foumife,  il  ne  fe  foucia 
point  de  jouir  en  France  du  bénéfice  de  l’Amniftie.  Il  aima 
mieux  demeurer  en  Angleterre ,  où  il  mourut  fans  pofiérité  ,  & 
d’où  il  tâcha  de  nuire  à  la  Cour  de  France,  autant  qu’il  lui  fut 
poflîble.  Le  nom  de  Soubise  fubfifte  encore  dans  la  Maifon  de 
Rohan  en  la  perfonne  de  François  de  Rohan  ,  Duc  de  Montba- 
fon  ;  lequel  François  de  Rohan  s’appelle  Prince  de  Soubife.  Il 
époufa  le  16  d’avril  1663 ,  Annç  de  Rohan,  fille  de  Henri  de 
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Chabot,  &  de  Marguerite  de  Rohan ,  héritière  du  Duc  de  Ro'- 
han.  11  étoit  en  1701 ,  Capitaine  des  Gendarmes,  <3t  s’eft  fignalé 
en  diverfes  occafions;  à  la  bataille  de  Senef,  par  exemple,  où 
il  eut  la  jambe  caflée.  La  Princefie  de  Soubife  fon  Epoufe  a  été 
Dame  d’honneur  de  la  feue  Reine  de  France ,  &  a  palfé  pour 
une  des  plus  grandes  beautez  de  la  Cour.  Les  Auteurs  du  tems 
l’ont  fort  louée.  Sa  vertu  &  fa  fageffe  n’ont  pas  eu  moins  d’é¬ 
clat  que  fa  beauté.  On  a  débité  que  le  Prince  de  Soubife  fut 
un  de  ceux  qui  rendirent  leur  commiflion  de  Lieutenant- Gé¬ 
néral  ,  pour  n’avoir  pas  été  compris  dans  la  Promotion  des 
Maréchaux  de  h  rance,  qui  fe  fit  au  mois  de  mars  1693.  Mr. 
l’Abbé  de  Soubife  fon  fils  a  fort  paru  pendant  tout  le  cours  de 
fes  études.  11  étoit  Coadjuteur  de  l’Evêché  de  Strasbourg  de¬ 
puis  quelques  mois  en  1701.  11  a  été  fait  Cardinal  en  1712.  On 
trouve  fon  éloge  dans  l’Epître  dédicatoire  des  Oeuvres  Pofthu- 
mes  du  Chevalier  de  Méré.  *  Voyez  divers  tomes  du  Mercure 
François,  &  Bayle,  Dict.  Critique. 

SOUCHEDES.  AUGUSTIN  (La)  noble  &  ancien¬ 
ne  Maifon  du  Bourbonnois,  dont  eft  Jean,  I.  du  nom,  qui  fuit. 

I.  Jean  de  La  Souche,  L  du  nom,  Chevalier, Seigneurdel. a 
Souche  &  autres  lieux,  fut  père  d’iMBAUD ,  I.  du  nom,  qui  fuit. 

II.  Imbaud  de  La  Souche,  I.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Souche  ,  époufa  Marguerite  de  L’Heyron  ,  à  laquelle  il  fit 
un  legs  par  fon  teftafnent  paifé  pardevanclmbry,  Notaire,  en  l’an¬ 
née  1323  ,  déclarant  d’ailleurs  par  fon  teflament  vouloir  être  en¬ 
terré  dans  fa  fépülture  de  Doyes  auprès  du  tombeau  de  Jean  de 
La  Souche  fon  père,  laiflantpour  enfans  1.  Jean  de  La  Souche, 
mort  fans  alliance;  &  2.  Imbaud,  IL  du  nom  ,  qui  fuit. 

III.  Imbaud  de  La  Souche,  II.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Souche  &  autres  lieux,  époufa  Marguerite  de  Murat,  dont 
il  eut  pour  enfans,  1.  Pierre  de  La  Souche,  duquel  la  pofiérité 
efi  ignorée;  «St  2.  Jean,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

IV.  Jean  de  La  Souche,  II.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Souche  «St  autres  lieux,  époufa  Agnès  de  Tifon ,  dont  il 
eut  pour  enfans ,  1.  Pierre  de  La  Souche,  duquel  la  pofiérité  eft 
ignorée;  «St  2.  Jean,  III.  du  nom,  qui  fuit. 

V.  Jean  de  La  Souche,  III.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Souche  &  autres  lieux,  époufa  Ifabelle  de  Rochedragon, 
dont  il  eut  pour  fils  unique,  Pierre  qui  fuit. 

VI.  Pierre  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Sou¬ 
che  ,  de  La  Varenne  &  autres  lieux ,  époufa  Marie  de  La  Garde, 
de  laquelle  il-tut  pour  fils  unique,  Louis  qui  fuit. 

VII.  Louis  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Varen¬ 
ne  &  autres  lieux,  époufa  Péronelle  d’Etampes,  dont  il  eut  pour 
fils  unique,  Gilbert  qui  fuit. 

VIII.  Gilbert  de  La  Souche,  Chevalier  ,  Seigneur  de  La 
Souche,  de  Beaune,  de  La  Varenne  &  autres  lieux,  époufa  en 
1466,  Antoinette  de  Saint  -Quentin  -Beaufort,  fille  à' Antoine  de 
Saint- Quentin  ,  Chevalier,  Seigneur  de  Saint- Quentin -de 
Blet  &  de  Beaufort,  &  de  Jeanne  d’Aubiére,  dont  il  eut  pour 
enfans  1.  Charles  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  Saint- 
Julien  &  autres  lieux,  qui  époufa  en  1505,  Anne  de  Chareil , 
veuve  de  Jean  de  Sarre,  Chevalier,  Seigneur  deNoyan,  &  de 
Saint- Auguftin,  père  &  mère  de  Gabrielle  de  Sarre,  qui  époufa 
la  même  année  1505,  2.  Jean,  IV.  du  nom,  qui  fuit. 

IX.  Jean  de  La  Souche,  IV.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Souche,  de  La  Varenne  &  autres  lieux,  Gentilhomme  de 
la  Maifon  de  Bourbon ,  frère  puîné  dudit  Charles  de  La  Souche, 
Seigneur  de  Saint-Julien  ,  &c.  époufa  Gabrielle  de  Sarre,  fa 
nièce,  dont  il  eut  1.  Blaise  qui  fuit;  2.  Louis  de  La  Souche, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  dit  de  Malte ,  au¬ 
quel  ladite  Gabrielle  de  Sarre  fa  mère  établit  une  penfion  par  le 
partage  qu’elle  fit  à  fes  autres  enfans  par  devant  Laurent  Notai¬ 
re,  le  15  mai  1559;  3-  Gabriel  de  La  Souche,  dont  la  pofiérité 
fera  déduite  après  celle  de  fon  frère  aîné. 

X.  Blaise  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Souche 
de  Saint -Auguftin ,  de  Pravier  &  autres  lieux,  époufa  en  1561 
Gilbert  e  -Jeanne  de  Bellenave,  fille  de  Louis  -Jean,  Chevalier, 
Seigneur  de  Bellenave,  en  Bourbonnois,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi  Charles  IX,  &  de  Magdelaine  de  Brouillard- 
Mont -Jay,  de  laquelle  il  eut  pour  enfans ,  1.  Louis  qui  fuit: 

2,  Joachim  de  La  Souche,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  ;  3.E- 
tien.me  de  La  Souche,  dont  la  pofiérité  fera  rapportée  après  celle  de 
fes  frères  ,  ainfi  que  celle  de  leur  frère  4.  Gabriel;  5.  6.  7. 
Marguerite,  Lucrèce  &  Charlotte ,  dont  la  pofiérité  &  les  allian¬ 
ces  font  ignorées;  &  8.  Ifabelle  de  La  Souche  de  Saint-  Augu¬ 
ftin,  leur  fiæur  cadette,  qui  fut  Religieufe  à  l’Abbaïe  de  Marli- 
gny  -  Les  -  Nonnains  fur  Loire. 

XI.  Louïs  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  deNoyan  & 
autres  lieux,  qui  de  Cariftye  de  Méchatin  n’a  eu  qu’une  fille 
nommée  Anne  de  La  Souche  ,  Dame  de  Noyan,  qui  époufa 
N.  .  .  de  La  Motte  d’Afpreinont ,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Noyan;  à  caufe  de  fa  femme,  &  autres  lieux,  dont  il  eut  pour 
fils  unique,  Jacques  de  La  Motte  d’Afpremont,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  dudit  Noyau;  &c.  qui  de  Barbe  d’Avreuil  a  eu  pour  en¬ 
fans  quatre  filles,  favoir,  1.  Claire  de  La  Motte  d’Afpremont , 
Demoifelle  d’honneur  de  la  Reine  de  Pologne;  2.  3.  4.  Marie, 
Jeanne  &  Magdelaine  de  La  Motte  d’Afpremont ,  fes  fiœurs. 

XI.  Joachim  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  Pravier 
&  autres  lieux,  fécond  fils  de  Blaise  de  La  Souche  de  Saint- 
Auguftin  ,  &  de  Gilberte  -Jeanne  de  Bellenave,  époufa  en  1619. 
Marie  -Silvie  de  Chalus,  dont  ii  eut  entre  autres  enfans  morts 
jeunes  ou  fans  alliance,  trois  fils  &  une  fille,  favoir,  1.  Claude 
de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  Pravier,  &c.  qui  de 
Jeanne  de  Trouflebois,  qu’il  époufa  en  165  r ,  a  eu  entre  autres 
enfans  morts  jeunes  ou  fans  alliance,  Magdelaine  de  La  Souche, 
mariée  en  1684,  à  François  des  Boyaux,  Chevalier ,  Seigneur  de 
Coulombiére,  dont  font  venus  des  enfans;  Jeanne  de  La  Sou¬ 
che.  Dame  de  Pravier,  mariée  en  1690,  à  FÏÔer  Deschamps; 

y  v  Che- 
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Chevalier,  Seigneur  de  Bifieret,  Des  Montets&  autres  lieux, 
dont  font  venus  des  enfans  ;  Marie  -  Augufline  de  La  Souche,  Re- 
ligieufe  de  la  Vifitation  en  la  ville  de  Moulins  en  Bourbonnois, 
morte  en  odeur  de  fainteté  le2i  avril  1714*  Annet,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  de  Montaigu,  &c.  qui  époufa  Gilberte  de  Mont- 
majour,  dont  il  a  eu  entre  autres  enfans  morts  jeunes ,  Jeanne 
de  La  Souche,  Dame  de  Nobleval,  décédée  en  1730,  dans  un 
âge  très- avancé;  3.  Gilbert,  Chevalier,  Seigneur  de  Chauvié- 
re  &  autres  lieux,  qui  époufa  Anne  Le  Groin,  de  laquelle  il  a 
eu  Claude  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  Chauviére, 
marié  à  Eléonor  de  Courtay ,  dont  il  a  eu  pour  fils  un i que,  Jean- 
Denys  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  Chauviére  &  au¬ 
tres  lieux,  vivant  en  1735;  &  4.  Gilberte  de  La  Souche,  qui  é- 
poufa  en  1650  ,  Antoine  de  Sarre ,  Seigneur  de  Néverdiére  &  au¬ 
tres  lieux,  dont  font  defcendus  les  Seigneurs  de  Sarre  d’au¬ 
jourd’hui. 

XI.  Etienne  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  S.  Augu- 
ltin  &  autres  lieux,  troifiéme  fils  du  Seigneur  Blaise  de  La  Souche 
de  S.  Auguftin,  &  de  la  Dame  Gilberte  -Jeanne  de  Bellenave, 
époufa  en  1612,  Gilberte  de  Moncoquïer,  feule  &  dernière  du 
nom  de  cette  Maifon,  étant  reliée  fille  unique  de  François  de 
Moncoquier  ,  Chevalier,  Seigneur  dudit  Moncoquier- Les- 
Eoucaux  &  autres  lieux ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitai¬ 
ne  de  cinquante  Hommes  d’armes  des  Ordonnances  de  fa  Maje- 
llé ,  &  à'EJlber  d’Amanzé,  laquelle  étoit  fille  de  Pierre  d’Aman- 
2é,  Chevalier,  Seigneur  Comte  d’Amanzé,  &  d’Antoinette  de 
Coligny ,  coufine  iflue  de  germain  de  l’Amiral  de  Coligny ,  &  du 
Cardinal  de  Châtillon  fon  frère,  de  laquelle  Gilberte  de  Monco¬ 
quier  il  eut  pour  enfans,  1.  Philippe  qui  fuit;  2.  Péronnelle,  ma¬ 
riée  à  Jean  de  Châteaubodo  ,  Chevalier,  Seigneur  du  Bellay,  de 
La  Garde  &  autres  lieux,  dont  il  y  a  pollérité ;  &  plufieurs  au¬ 
tres  filles  Religieufes. 

XII.  Philippe  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur  de  Saint- 
Auguftin,  de  Moncoquier- Les- Foucaux  &  autres  lieux,  épou¬ 
fa  en  1655,  Marguerite  de  Bergier,  fille  de  Nicolas  de  Bergier, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Chevraye  &  autres  lieux,  &  de  Marie  Fey¬ 
deau,  fille  de  Jacquet  Feydeau,  Seigneur  de  Vefvres,  de  Clu- 
fors,  &c.  &  de  Catherine  Du  Four,  dont  il  a  eu  entre  autres  en¬ 
fans  morts  jeunes  ou  fans  alliance,  1.  Claude  qui  fuit;  2.  Gil¬ 
bert,  Chanoine  de  l’églife  Royale  &  Collégiale  de  Notre -Dame 
de  Moulins  -en -Bourbonnois  ,  décédé  le  feptiéme  feptembre 
1709;  Gilbert ,  Doéteur  de  Sorbonne,  Prieur  &  Baron  Commen- 
dataire  d’ Anzy  -  Le  -  Duc ,  Chanoine  de  Mâcon ,  cy  -  devant  Au¬ 
mônier  de  Feue  fon  AltelTe  Royale  Madame  Douairière  d’Or¬ 
léans;  4.  Marie -  Etiennette ,  mariée  à  Henri  deFlory,  Chevalier, 
Seigneur  de  La  Barre,  de  Billy  &  autres  lieux,  dont  elle  a  eu 
cinq  ou  fix  enfans  morts  jeunes  ou  fans  alliance;  &  5.  Margue¬ 
rite  de  La  Souche,  dernière  fille  du  Seigneur  Philippe  de  La  Sou¬ 
che  de  Saint-  Auguftin ,  laquelle  a  époufé  en  1697,  Jean-Fran¬ 
çois  Carpentier,  Chevalier,  Seigneur  de  Crécy,  fils  de  Jean- 
François  Carpentier,  I.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  dudit  Cré¬ 
cy,  &  d’Anne  de  Carpentier,  dont  elle  a  eu  pour  enfans,  1. 
Nicolas  Carpentier  de  Crécy,  mort  en  bas  âge;  &  2.  Gilbert  Car¬ 
pentier,  Chevalier,  Seigneur  de  Crécy  &  autres  lieux,  quiaé- 
poufé  en  Péglife  paroiffiale  de  S.  Sauveur  à  Paris,  le  23  février 
1724,  Louife  Thoynard ,  dont  font  venus  des  enfans. 

XIII.  Claude  de  La  Souche  de  Saint- Auguftin,  Chevalier, 
Seigneur  de  Moncoquier- Les -Foucaux  &  autres  lieux  ,  a 
époufé  Catherine  de  Bilquin ,  fille  du  Gouverneur  de  ce  nom , 
de  la  ville  de  Dinan  en  Flandre ,  de  laquelle  il  a  eu  pour  enfans, 
1.  Gilbert  de  La  Souche  de  S.  Auguftin,  Chevalier,  Seigneur 
Des  Foucaux  &  autres  lieux,  Moufquetaire  du  Roi  de  la  fé¬ 
condé  Compagnie,  qui  a  époufé  le  27  mai  1733.  en  l’églifepa- 
Toiffiale  de  Saint- Paul  à  Paris,  Anne  d’Albon ,  fille  de  François 
d’Albon,  dit  le  Comte  d’Albon,  Chevalier,  Seigneur  d’Abret,  de 
Saint -Didier  &  de  Gaudiniéres,  Capitaine  d’infanterie  dans  le 
régiment  des  Fufiliers  du  Roi ,  &  d’Antoinette  Chardon,  fille  de 
Jean  Chardon  ,  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides  de  Clermont  en 
Auvergne,  &  de  Françoife  Fayol  ;  2.  Marie -Barbe,  Religieufe 
de  la  Vifitation  de  la  ville  de  Moulins  en  Bourbonnois  ;  3.  Mar¬ 
guerite ,  mariée  en  1720,  à  Jean  Defchamps,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Pravier,  de  Bifieret,  Des-Montets  &  autres  lieux,  fon 
coufin  ,  fils  aîné  de  ViEtor  Defchamps,  Chevalier  Des  Montets  , 
&  de  Jeanne  de  La  Souche,  dont  font  venus  des  enfans. 

XL  Gabriel  de  La  Souche  de  S.  Auguftin  ,  I.  du  nom,  qua¬ 
trième  fils  du  Seigneur  Blaise  de  La  Souche  de  S.  Auguftin,  & 
de  Dame  Gilberte  -  Jeanne  de  Bellenave,  fut  Chevalier  de  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem,  dit  de  Malte ,  &  Commandeur  de  La 
Vault  -  Franche  ,  dans  les  preuves  de  noblefte  duquel  il  eft  fait 
mention  de  fon  ancienneté  &  des  illuftres  alliances  de  fa  Maifon, 
&  .entre  autres  de  celle  de  fa  mère  ,  defcendue  de  Ma- 
gdelaine  d’Anjou,  fille  naturelle  de  Rene'  d’Anjou,  Roi  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile,  qui  avoit  époufé  le  onzième  feptembre  1496 , 
Louis- Jean,  Chevalier,  Seigneur  de  Bellenave ,  fa  mère,  ainfi 
qu’il  eft  rapporté  dans  le  procès  verbal  de  fes  preuves,  fait  par 
deux  Chevaliers  Commandeurs  de  Malte,  le  20  oftobre  1579 , 
ligné,  de  Villars  &  de  La  Maifon  -  Neuve. 

X.  Gabriel  de  La  Souche,  II.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Varenne  &  autres  lieux,  troifiéme  fils  de  Jean  de  La 
Souche,  IV.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Souche,  &c. 
&  de  Gabrielle  de  Sarre,  époufa  en  1559,  Gabrielle  Du  Pefchin, 
dont  il  eut  pour  enfans ,  1.  Antoine  de  La  Souche,  Chevalier, 
Seigneur  de  Beaune,  marié  à  Louife  de  Murat,  de  laquelle  il 
eut  deux  filles,  Gilberte  &  Françoife  de  La  Souche,  dont  la  po- 
ltérité  eft  ignorée;  2.  Gabriel  de  La  Souche,  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Varenne  &  autres  lieux,  qui  époufa  Mme  de  Saint- Au¬ 
bin,  de  laquelle  il  eut  trois  fils ,  favoir,  1.  Jean  de  La  Souche, 
Chevalier,  Seigneur  de  Neuville,  Lieutenant  de  la  Meftre-de- 
çamp  du  régiment  du  Térail,  qui  époufa  en  164(5,  Jeanne -Ma- 
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rie  de  Villards,  de  laquelle  il  eut  pour  enfans,  Jean,  Gilbert * 
François,  &  autre  François  de  La  Souche,  dont  il  y  a  poftéritéî 
2.  Antoine  de  La  Souche  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Neuville  en 
partie,  Maréchal  -  des  -  logis  de  la  Meftre  -  de  -  camp  du  régiment 
du  Térail,  qui  époufa  en  1643,  Barbe  de  Leftouffé,  de  laquel¬ 
le  il  eut  pour  enfans,  Claude  Si  Pierre  de  La  Souche,  dont  il  y  a 
poftérité;  &  3.  Gabriel  de  La  Souche,  qui  prit  le  parti  de  l’E- 
glife. 

Ladite  Maifon  de  La  Souche  de  S.  Auguftin  porté  ècartele  au 
premier  &  quatrième  d’argent  à  deux  léopards  dejable,  couronnez 
d'or ,  qui  efl  de  La  Souche  ;  au  deuxième  troifiéme  de  fable  ù  trois 

fleurs -de -lis  d’or,  au  chef  abbaifj'é ,  onde  de  meme  ,  qui  ejl  Monco¬ 
quier.  *  Hijloire  des  Grands  Officiers  de  La  Couronne ,  tome  i.p.  232 
£5*  233:  tome  y.  p.  199;  tome  9.  p.  470  &?47i.  Généalogie  d’Aman¬ 
zé,  p.  42.  Indice  Armorial  par  P aliot,  p.  147  409.  Hijloire  de 

Malte  par  M.  l’Abbé  de  Vertot. 

SOUCHES  (Louïs  Ratuit,  Comte  de)  Général  des  ar¬ 
mées  de  l’Empereur,  étoit  François,  &  félon  le  bruit  commun  , 
fils  d’un  Epicier  de  la  Rochelle.  Ses  enfans  ont  produit  des  dé¬ 
clarations,  l’une  du  fixiéme  août  1686,  l’autre  du  12  mars  1687» 
lignées  par  les  Magiftrats  de  la  Rochelle,  par  l’Evêque  delà 
ville,  par  le  Commandant  pour  le  Roi,  par  l’Intendant,  &  par 
d’autres  perfonnes  de  confidération ,  par  lefquelles  il  paroît  que 
Jean  Ratuit,  Ecuyer,  Sieur  des  Bares ,  &  Marguerite  de  Bour- 
digalle,  père  &  mère  du  Comte  de  Souches,  étoient  ififus  de 
Gentilshommes,  d’une  famille  des  plus  anciennes  noblelfes  du 
païs ,  ayant  tenu  toûjours  rang  parmi  les  autres  Gentilshommes 
de  la  province.  On  trouve  ces  déclarations  dans  le  Dictionnaire 
Critique  de  Bayle  de  la  fécondé  édition.  Il  fervit  en  Suède  ,  où 
il  eut  un  régiment  de  Dragons  ,  &  un  d’infanterie  ;  mais 

ayant  eu  querelle  avec  Stalhans ,  fon  Général ,  il  rendit  fes  com- 
miflions,  &  fe  battit  avec  lui.  Voulant  retourner  en  France , 
il  s’arrêta  quelques  jours  à  Vienne,  où  l’Archiduc  Guillaume  , 
frère  de  l’Empereur  Ferdinand  111,  l’engagea  à  prendre  un  régi¬ 
ment  de  Dragons  au  fervice  de  Sa  Majefté  Impériale.  En  1645, 
Torftenfon  ,  Général  Suédois,  ayant  battu  les  Impériaux,  fe 
rendit  maître  de  plufieurs  places  dans  la  Moravie.  Le  bruit  de 
fa  marche  obligea  les  troupes  de  l’Empereur  de  lever  le  fiége 
d’Olmuts.  Il  ne  reftoit  plus  à  ce  Prince  de  place  forte  dans  cet¬ 
te  province  que  Brin  ;  mais  le  Comte  de  Souches,  qui  s’étoit  jet- 
té  dedans ,  fit  une  fi  belle  défenfe ,  qu’il  donna  le  tems  à  fa 
Majefté  Impériale  de  faire  fecourir  cette  place,  devant  laquelle 
les  Suédois  perdirent  plus  de  Soldats  qu’ils  n’auroient  fait  dans 
une  bataille  rangée.  Souches  fut  récompenfé  par  le  Gouverne¬ 
ment  de  Brin  ;  &  cette  ville  obtint  par  fa  fidélité  le  premier  rang 
entre  les  villes  de  Moravie  ,  qu’Olmuts  perdit  pour  n’avoir  pa* 
bien  réfifté  aux  Suédois.  Il  fe  diftingua  dans  toutes  les  occa- 
fions  par  fa  valeur,  fut  élevé  dans  les  charges,  &  pafla  par  tou¬ 
tes  celles  de  l’armée.  L’an  1664,  ayant  le  commandement  gé¬ 
néral  des  troupes  de  la  Haute  Hongrie ,  il  prit  Neytracht  êt  le 
château  de  Leuwents,  après  avoir  défait  les  Turcs  ,  qui  l’a- 
voient  alïïégé  :  il  en  tua  fix  mille,  gagna  onze  canons ,  cent  dra¬ 
peaux,  &  tout  leur  bagage.  L’an  1674,  étant  venu  joindre 
dans  le  Brabant  ies  troupes  de  l’Efpagne  &  de  Hollande,  il  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Senef,  &  il  mourut  en  Moravie  l’an  1682, 
âgé  de  74  ans,  étant  alors  Confeiller  d’Etat  &  de  Guerre  de  fa 
Majefté  Impériale,  Maréchal  de  camp  général ,  &  Commandant 
général  des  frontières  d’Efclavonie.  Il  époufa  1.  Anne -  Elifa- 
betb,  Comtefle  de  Hoffkirk  :  2.  Anne-Salomé ,  Comteffe  d’A- 
fpremont  &  de  Reckheim.  Du  premier  mariage  il  eut  1.  Jean- 
Louis,  Comte  de  Souches,  qui  a  époufé  Eve-  Eléonore  de  Nott- 
gaf  &  de  Wétenberg,  Comteffe  de  l’Empire,  dont  il  eut  Louife, 
Dame  d’Honneur  de  l’Impératrice,  femme  de  l’Empereur  Léo¬ 
pold,  puis  mariée  à  N.  .  .  Comte  de  Horn;  2.  Claude,  Dame 
d’Honneur  de  l’Impératrice  après  fa  fœur  ;  &  3.  Tbéréfe  de  Sou¬ 
ches,  Carmélite.  Et  du  fécond  vinrent,  4.  Charles  qui  fuit; 
&  5.  N.  .  .  de  Souches,  mariée  à  Charles,  Comte  de  La  Tour. 

Charles,  Comte  de  Souches,  Général  de  l’Infanterie  de  l’Em¬ 
pereur,  mourut  d’une  blefiùre  qu’il  reçut  à  la  bataille  de  Salan- 
kemen  en  Hongrie,  en  1691  ,  ayant  eu  de  Marie- Anne  de  Bu¬ 
chanan,  Louïs,  IL  du  nom,  Comte  de  Souches ,  qui  fert  dan* 
les  troupes  de  l’Empereur;  &  Charles-  Jofepb,  Chevalier  de  Mal¬ 
te.  Il  faut  fe  précautionner  à  fon,égard,  contre  les  Mémoires  du 
Comte  de  Chavagnac,  qui  paroît  fon  ennemi  déclaré.  *  Réla- 
tion  des  guerres  de  Flandre  &  d' Allemagne.  Prade ,  Hijloire  d'Alle¬ 
magne. 

SOUDAN,  nom  que  l’on  donnoit  autrefois  aux  Lieute- 
nans  Généraux  des  Califes ,  &  dans  leurs  provinces  &  dans  leur* 
armées,  Ces  Soudans  fe  rendirent  enfuite  fouverains.  Saladin, 
Général  des  troupes  de  Noradin,  Roi  de  Damas,  prit  ce  titre, 
&  fut  le  premier  Soudan  d’Egypte.  *  Marmol,  de  l' Afrique  t 
l.  2. 

SOUS-DIACONAT,  Ordre  eccléfiaftique,  inférieur  i 
celui  du  Diaconat,  &  néanmoins  très -ancien  dans  l’Eglife,  puis¬ 
que  faint  Ignace,  faint  Cyprien,  &  le  Pape  Corneille ,  en  font 
mention.  Les  Sous  -  Diacres  n’étoient  pas  ordonnez  comme  le* 
Miniftres  facrez,  par  l’impofition  des  mains;  &  les  Scholafti- 
ques  ont  douté  que  le  Sous  -  diaconat  fût  un  Sacrement.  Dans 
l’ordination  des  Sous  -  Diacres ,  l’Evêque  leur  fait  toucher  le  ca¬ 
lice  &  la  patène.  Ce  rit  eft  établi  dans  le  quatrième  Concile  de 
Carthage,  &  dans  les  anciens  Pontificaux.  On  leur  donne  en¬ 
core  la  tunique  ,  le  manipule  &  le  livre  des  Epîtres;  mais  cette 
cérémonie  eft  plus  nouvelle.  Les  Grecs  leurimpofent  les  mains. 
Leur  ancienne  fonétion  étoit  de  recevoir  les  oblations  des  Fidè¬ 
les  pour  les  porter  au  Diacre,  qui  les  préfentoit  au  Prêtre,  01» 
les  mettoit  fur  l’autel.  Ils  avoient  droit  d’entrer  dans  le  San¬ 
ctuaire  ,  de  toucher  les  vafes  facrez ,  &  de  fervir  les  Diacres  i 
l’autel.  Le  Célibat  a  été  annexé  à  l’Ordre  des  Sous  -  Diacres  en 
Occident,  dès  le  quatrième  ûéde.  En  Orient,  ils  n’y  ont  pa* 
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plus  été  obligez  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Ordres  facres;  & 
môme  dans  les  premiers  tems  ils  pouvoient  fe  marier,  après  avoir 
été  ordonnez  Sous -Diacres;  mais  cela  leur  fut  défendu  par  le 
Concile  in  Trullo ,  &  par  la  Loi  de  Juftinien.  *  Morin,  de  Sa- 
cris  Ordinat.  Thomaflin  ,  Difcipl.  de  l’Eglife. 

S  O  U  D  R  1  C.  Voyez  SOUTH  WARK. 

S  O  UE'GES  (Etienne -Thomas)  né  le  29  mars  i<533  »  à 
Stafford  près  d’Agen,  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que,  enfeigna  la  Philofophie  à  Bourdeaux,  &  la  Théologie  à 
Avignon ,  où  il  fut  auflî  Maître  des  Novices;  &  s’appliqua  à  re¬ 
cueillir  les  divers  Monumens  propres  à  donner  une  liiltoire  exa¬ 
cte  do'  fon  Ordre.  Il  avoit  fait  des  découvertes  confidérables 
en  ce  genre  dès  l’an  1674,  lorsque  le  Général  de  l’Ordre  le  ju¬ 
gea  digne  de  gouverner  le  Noviciat  général  de  Paris;  &  ce  fut 
dans  cette  ville ,  que  par  de*  conventions  avec  d’habiles  gens , 
tels  que  M.  l’Abbé  de  Vienne,  &  le  Père  Jacques  Quétif,  il  fe 
vit  enfin  en  état  de  commencer  l’impreflion  d’une  année  Domini¬ 
caine,  c’eft  à  dire,  d’un  Recueil  des  Vies  des  Religieux  de  fon 
Ordre,  qui  fe  font  rendus  illultres  par  leur  piété,  rangées  dans 
l’ordre  des  jours  où  ils  font  morts.  Il  publia  en  1678»  &  les 
deux  années  fui  vantes,  les  trois  premiers  mois;  mais  avec  peu 
de  fatisfaclion  ,  parce  qu’il  avoit  confié  fa  copie  au  Père  Feuillet, 
qui  au  lieu  de  ne  reformer  que  le  Hile ,  s’y  étoit  donné  de  grandes 
libertez,  &  avoit  fait  des  fautes  aftez  grofliéres.  En  1684,  &  les 
années  fui  vantes,  jufqu’en  1696,  parurent  les  cinq  mois  fui- 
vans,  à  chacun  defquels  il  ajouta  des  Supplémens  pour  les  mois 
précédons,  avec  d'autres  Recueils;  &  il  continuoit  ce  travail 
lorsqu’il  mourut,  le  19  janvier  1698.  Souéges  avait  de  la  Cri¬ 
tique,  St  néanmoins  n’a  pu  fe  défendre  de  certains  préjugez. 
D’autres  Religieux  de  fon  Ordre,  entre  les  mains  de  qui  on  a 
mis  fes  papiers,  ont  continué  l’année  Dominicaine,  qui  n’eft  pas 
exemte  de  fautes ,  &  peut  pourtant  paifer  pour  un  fort  bon  Ou¬ 
vrage.  *  Echard  ,  Script.  Ord.  Fratrum  Prcedic.  tome  2. 

S  OU  FY,  Seàe  ancienne  St  célébré  chez  les  Perfans.  La 
doétrine  de  cette  Seéte  e(t  toute  myftérieufe,  &  ceux  qui  la 
profeffent  fe  font  une  affaire  capitale  de  n’en  révéler  le  fonds 
qu’avec  prudence ,  de  forte  qu’ils  ne  caufent  aucun  trouble  ni 
dans  la  Religion,  ni  dans  la  Philofophie  du  païs.  L’opinion 
la  plus  commune  des  Orientaux  fait  venir  le  mot  de  Soufy  de  ce¬ 
lui  de  Sauf,  qui  fignifie  de  la  laine,  à  caufe  que  les  Soufy  renon¬ 
cent  à  tout  luxe  ,  ne  s’habillant  que  de  poil  de  chèvre ,  qui  eft 
l’étoffe  ordinaire  des  habits  en  Arabie.  On  marque  communé¬ 
ment  l’origine  de  cette  Secte  à  l’an  200  de  l’Hégire.  Cheic- A- 
boufaïd  en  fut  le  Fondateur.  Il  eut  beaucoup  de  Difciples , 
parce  qu’il  étoit  grand  Philofophe ,  &  homme  fort  auftére.  Ils 
ont  un  livre  où  tous  leurs  ftntimens  font  recueillis ,  tant  fur  la 
Philofophie,  que  fur  la  Théologie.  Ils  le  nomment,  Galchendras , 
c’elt  à  dire,  le  Parterre  des  myftéres  ,  pour  faire  fentir  que  cette 
do&rine  eft  toute  myftique.  Ils  fe  défendent  beaucoup  de  l’ac- 
eufation  d’Athéïûne,  que  leurs  ennemis  leur  intentent.  Us  fe 
vantent  même  de  communiquer  avec  Dieu,  &  ils  ne  parlent  que 
de  révélations  &  d’unions  avec  l’Etre  fuprême.  Ils  s’aifemblent 
les  foirs  pour  faire  les  commémorations  de  Dieu,  comme  ils  par¬ 
lent.  Us  fe  prennent  par  la  main  &  tournent  en  branlant  la  tê¬ 
te  ,  &  criant  de  toute  leur  force  l’un  à  l’autre ,  Hou  ,  Hou , 
c’eit  à  dire  ,  Dieu  ou  l’Etre  qui  exijle  par  lui  même.  Us  font  cela 
jufques  à  ce  qu’ils  écument  de  qu’ils  tombent  par  terre.  Quand 
ils  font  revenus  à  eux  mêmes,  ils  recommencent  &  ils  appellent 
cela  fe  mettre  en  extafe  ou  s’unir  à  Dieu.  Ils  fe  fervent  com¬ 
munément  du  chant,  de  la  danfe  &  de  la  mufique  pour  arriver 
A  cet  état  unitif.  Us  enfeignent  que  par  un  entier  détachement 
des  chofes  de  la  terre,  &  par  l’union  fpirituelle  avec  Dieu,  on 
s’élève  jufques  à  l’extafe,  on  eft  infpiré  comme  les  Prophètes, 
on  connoit  l’avenir,  &  on  fent  ,  par  intervalles,  les  félicitez 
du  Paradis.  Us  recommandent  fort  le  jeûne;  ils  en  ont  de  très 
aufléres,  &  tous  les  ans  ils  en  ont  un  de  quarante  jours,  pen¬ 
dant  lesquels  ils  fe  renferment  dans  une  niche,  dorment  &  man¬ 
gent  le  moins  qu’ils  peuvent.  Us  en  fortent  fouvent  aiTez  dé 
Tangez.  Lorsqu’on  leur  reproche  qu’il  n’y  a  rien  de  fenfé  dans 
leurs  fentimens,  ils  répliquent  que  cela  ne  paroit  qu’à  ceux  qui 
en  veulent  juger  par  les  Sciences  humaines,  qui  couvrent  la 
lumière  plutôt  que  de  la  découvrir.  Us  entendent  fpirituelle- 
ment  tout  l’Alcoran  St  fpiritualifent  tous  les  préceptes  qui  re¬ 
gardent  l’extérieur  de  la  Religion;  &  quoiqu’ils  pratiquent  les 
purifications  comme  les  autres  Mahométans ,  ils  n’en  font  aucun 
cas  dans  le  fonds,  difant  que  tout  le  culte  de  Dieu  eft  intérieur, 
&  c’eft  particuliérement  de  ce  dogme  que  nait  la  haine  que  leur 
portent  les  Gens  d’Eglife.  Us  font  profeilion  d’aimer  tout  le 
monde.  Us  enfeignent  que  les  joyes  du  Paradis  confident  dans 
une  union  intime  avec  Dieu,  St  les  peines  de  l’Enfer  dans  le 
regret  d’en  être  féparé.  Us  ajoutent  cependant  que  les  fens  au¬ 
ront  leurs  joyes  ou  leurs  douleurs  par  les  quatre  objets  que 
Dieu  créera,  proportionnées  à  leur  capacité.  Les  Magiftrats 
leur  font  auffi  la  guerre.  Us  ont  plufieurs  Ouvrages  qui  expli¬ 
quent  leur  Galchendras  :  le  plus  eflimé  de  ces  Commentaires  eft 
celui  qu’ils  nomment  Menavi,  où  l’on  voit  que  la  vie  intérieu¬ 
re  confifte  dans  la  connoi[fance ,  la  purgation ,  &  l'illumination. 
Chardin  croit  que  cette  Théologie  myftique  a  paffé  d’Orient  en 
Occident  par  la  voye  de  l’Afrique,  &  qu’elle  s’eft  d’abord  com¬ 
muniquée  à  TEfpagne.  *  Chardin  ,  Voyages ,  &c.  tome  2.  p.  153. 

S  OU  ILLAC,  ville  &  Châtellenie,  fituée  fur  la  Dor¬ 
dogne  en  Quercy,  avec  une  Abbaïe  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
&  de  la  Congrégation  de  Saint -Maur,  autrefois  Doyenné  dé¬ 
pendant  d’Aurillac  ou  Orilhac.  Cette  ville  a  donné  le  nom  à 
la  Maifon  de  Souillac,  qui  en  a  pofTédé  autrefois  une  partie  à 
titre  de  Seigneurie  ;  comme  on  le  voit  par  la  difpofition  de  la 
ville,  féparée  en  deux  parties,  qui  ont  eu  chacune  leurs  mu¬ 
railles,  &  comme  on  le  voyoit  encore  à  la  fin  du  XVII  fiécle 
par  les  relies  du  château,  où  les  armes  de  la  Maifon  de  Süuil- 
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lac  étoient  fculptées  en  plufieurs  endroits.  On  parlera  des  an¬ 
cêtres  des  Sires  de  Souillac  aux  articles  de  Turenne  &  de  Wi- 
fred;  St  on  ne  commencera  ici  leur  Généalogie  qu’à  Aymar  I, 
fils  de  Bernard,  Comte  de  Turenne,  &  de  Dédane  ,  lequel  eut 
en  partage  Souillac  &  plufieurs  autres  Terres,  dont  partie  avoir 
été  donnée  au  Comte  Bernard  par  Géraud ,  cinquième  Abbé 
d’Aurillac,  ainfi  qu’il  paroît ,  &  par  la  Chronique  d’Aurillac, 
&  par  l’Afte  de  donation  que  Frotard,  Vicomte  de  Querci  avoit 
faite  auparavant  de  Souillac ,  &  d’autres  lieuse  à  cette  Abbaïe. 
Cet  Aymar  eut  pour  fils  Aymar  qui  fuit. 

I.  Aymar,  Seigneur  de  Souillac,  eft  le  premier  de  cette 
Maifon  ,  qui  eft  furnommé  de  Souillac  dans  plufieurs  Chartres  de 
l’ Abbaïe  d’Uzerche,  à  laquelle  il  fit  des  donations,  &  fut  at¬ 
taché  quelque  tems  au  parti  de  Charles ,  Duc  de  la  Haute  Lor¬ 
raine  ,  &  de  fes  enfans,  contre  le  Roi  Robert,  comme  tous  les 
Seigneurs  de  cette  partie  du  Bas  Limofin,  ainfi  qu’il  paroît 
entre  autres  par  une  chartre  rapportée  par  D.  Mabillon,  An¬ 
nal.  Bened.  tome  4.  I.  49.  p.  41.  pour  une  donation  faite  par 
un  Aymar ,  de  quelques  vignes  à  Iflandon ,  régnante  Roberto  , 
£?  Ludovico  ,  &p  Karloino.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  remarqua¬ 
ble,  que  le  Roi  Robert  étoit  reconnu  par  le  Duc  d’Aquitaine 
&  par  le  Vicomte  du  Bas  Limofin.  U  permit  à  quelques-uns 
de  fesVaflauxde  donner  à  l’Abbaïe  d’Uzerche  des  biens  qu’ils 
tenoient  de  lui,  &  laifla  Ebrard  qui  fuit. 

II.  Ebrard,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Souillac,  fut  préfent: 
à  la  donation  faite  à  l’Abbaïe  d’Uzerche  par  Bofon  I ,  Vicomte 
de  Turenne,  &  à  celle  que  Raymond,  Vicomte  de  Turenne, 
SucceiTeur  de  Bofon,  fit  à  la  même  Abbaïe,  à  laquelle  Ebrard 
de  Souillac  fitaufli  des  donations.  Archambaud,  Vicomte  de 
Comborn,  petit  -  fils  d’Archambaud  ,  Vicomte  de  Coinborn  ,  Sc 
de  Sulpice,  héritière  de  Turenne,  St  Bernard  fon  fils,  ayant 
donné  à  l’Abbaïe  d’Uzerche  des  biens  qui  venoient  de  la  Mai- 
fon  de  Turenne  ,  Ebrard  de  Souillac  les  réclama,  prétendant 
qu’ils  lui  appartenoient.  Quoique  les  Vicomtes  de  Comborn 
fufTent  puiflans ,  l’Abbé  8t  les  Religieux  d’Uzerche  ne  crurent 
pas  pouvoir  fe  maintenir  dans  la  pofleiïion  de  ces  biens,  fi  E- 
brard  de  Souillac  ne  leur  cédoit  les  droits  qu’il  prétendoit  y 
avoir.  C’eft  pourquoi  ils  firent  agir  auprès  de  lui  fa  femme  & 
fes  amis  avec  tant  de  fuccès  ,•  qu’ils  le  gagnèrent,  comme  il  eft 
dit  dans  leur  Cartulaire ,  &  le  firent  renoncer  à  fes  droits ,  qu’il 
céda  entièrement  à  cette  Abbaïe,  à  laquelle  il  fit  encore  quel¬ 
ques  autres  donations.  Il  fut  père  ù’Aymar  II,  qui  fuit. 

III.  Aymar  de  Souillac,  II.  du  nom.  Sa  femme  &  Gasbert 
leur  fils  firent  une  donation  à  I’Abbaïe  du  Vigeois.  U  eft  encore 
fait  mention  de  lui  dans  d’autres  Chartres  du  même  Cartulaire, 
&  dans  une  Chartre  de  l’Abbaïe  d’Uzerche,  au  fujet  de  quel¬ 
ques  dixmes  tenues  par  le  Doyen  d’Agumont,  du  tems  de  Ray¬ 
mond,  Vicomte  de  Turenne,  &  d’Iiuftorge,  Evêque  de  Limo¬ 
ges  vers  l’an  1121.  11  lailTa  1.  Ebles;  &  2.  Gausbert  qui  fuit. 
Ebles  de  Souillac  &  fes  fils  ,Ebles  &  Guillaume ,  Gausbert,  fou 
frère,  &  fes  fils,  donnèrent  à  l’Abbaïe  d’Uzerche,  le  29  dé¬ 
cembre  1144,  la  moitié  des  dixmes  d’Agumont.  Eblès  eft  nom¬ 
mé  le  premier  entre  les  garans  d’une  donation  que  Guy  d’A yen» 
Etienne  de  Terraflou ,  &  Guillaume,  frères,  firent  vers  1160, 
d’un  mas  à  Iftandon,  à  l’Abbaïe  du  Vigeois. 

IV.  Gausbert  de  Souillac,  III.  du  nom,  fit  avec  Ebles  fou 
frère,  la  donation  dont  il  vient  d’être  parlé,  paflfée  à  Montnaé- 
ge ,  qui  étoit  dans  la  Maifon  de  Souilac,  avec  ce  qu’elle  a  pof- 
fédé  dans  la  Châtellenie  &  Comtorie  de  Terraflou.  Gausbert 
fouferivit  le  premier  la  donation  que  fit  à  l’Abbaïe  d’Uzerche, 
Euftorge,  veuve  de  Bofon  II,  Vicomte  de  Turenne,  du  con- 
feil  de  fes  Barons.  11  fut  père  1.  d’AYMAR  II,  qui  fuit;  &  2. 
de  Bertrand. 

V.  Aymar  de  Souillac,  III.  du  nom,  eft  nommé  avec  fou 
père  dans  la  Chartre  de  la  donation  qu’ils  firent  à  l’Abbaïe  d’U¬ 
zerche  en  1144,  &  fouferivit  la  donation  faite  en  1179,  par 
Elie  deNoailles,  fils  de  Guillaume  de  Noailles,  à  l’Abbaïe  de 
Dalon.  11  laifla  1.  Ebles  qui  fuit  ;  &  2.  Gausbert  ,  Abbé  de 
Solognac. 

VI.  Ebles  de  Souillac,  III.  du  nom,  fut  préfent  en  1197,  à 
la  confirmation  de  la  donation  que  Raymond  II,  Vicomte  de 
Turenne,  avoit  faite  à  l’Abbaïe  de  Beaulieu  en  1190,  lorsqu’il 
partit  pour  la  Terre- Sainte.  Il  jura  les  conventions  du  traité 
du  mariage  de  Raymond  IV,  Vicomte  de  Turenne,  avecHélis 
d’Auvergne,  fille  de  Gui  II,  Comte  d’Auvergne,  vers  l’année 
1206,  &  fut  père  d’EBLES  IV,  qui  fuit. 

VIL  Ebles  de  Souillac,  IV.  du  nom,  fut  préfent  à  l’hom¬ 
mage  fait  à  Raymond  IV,  Vicomte  de  Turenne,  en  1221» 
par  Malfre,  Seigneur  de  Caftelnau;  &  fut  père  de  Hucues  qui 
fuit. 

VIII.  Hugues  de  Souillac,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Mont» 
mége  &  d’Aferac,  Cofeigneur  de  Terrafiou,  Chevalier,  tran- 
figea  en  1269,  avec  Renaud  de  Pons,  Vicomte  en  partie  de 
Turenne.  11  fut  enterré  dans  l’Abbaïe  de  Terraflou,  St  fut  pè¬ 
re  ,  1.  de  Belhomme  qui  fuit;  2.  de  Gaillard,  qui  ordonna  par 
fon  Teftament  d’être  enterré  dans  le  monaftére  de  Terraflou, 
auprès  de  fon  père;  3.  de  Géraud,  qui  vivoit  en  1292,  St  qui 
fut  père  de  Bertrande  de  Souillac;  &  d’ Ebles  VI.  qui  vivoit  en 
1300,  St  duquel  étoit  defeendu  Géraud  de  Souillac. 

IX.  Belhomme  de  Souillac,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  Mont- 
mége,  &  Chevalier,  étoit  mort  en  juin  1273,  &  laifla  de  fon 
mariage  avec  Alajie,  x.  Ebles  qui  fuit;  2.  Gausbert,  Chevalier» 
qui  vivoit  en  1308  ot  en  1324;  3.  Bertrand,  Clerc  nommé  entre 
ceux  que  Pierre,  Seigneur  de  Malemort  &  de  la  ville  de  Brive, 
Chevalier  ,  pria  d’être  témoins  &  de  mettre  leur  fceau  au  Tefta¬ 
ment  qu’il  fit  en  1285,  voulant  partir  pour  aller  en  Aragon;  4. 
jaubert.  Chevalier,  qui  vivoit  en  13x45  &  5.  Hugone ,  qui  fis 
donation  à  Ebles  fon  frère,  au  mois  d’avril  1275.  Entre  les 
témoins  qui  ont  fouferit  à  cet  A&e,  on  trouve  Bofon  de  Sa- 

V  v  a  lagnac-. 
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l3gnac ,  Archidiacre  de  Alédoc  ;  Matfroi  de  Salagnac ,  Prieur  de 
Santa -Terra;  Aimeri  de  Salagnac,  Chevalier;  &  Hélie  de  Sa¬ 
lagnac,  Damoifeau. 

X.  Ebles  de  Souillac ,  V.  du  nom,  Seigneur  de  Montmége, 
&c.  Chevalier,  vivoit  l'an  1284.  &  fut  père  1.  de  Hugues  II, 
qui  fuit;  2.  d ’ Ebles,  Chevalier,  vivant  l’an  1302,  qui  fit  la 
même  année  échange  avec  Matfroi ,  Seigneur  de  Salagnac;  oé 
ce  qu’il  en  eut  avoit  été  porté  dans  la  Maifon  de  Salagnac  par 
le  mariage  de  Marie  avec  Hélie  Seigneur  de  Salagnac.  Il  maria 
aufli  en  1303,  Munde  de  Cazals,  fa  nièce,  fille  de  Ranulfe  de 
Cazals  ,  Damoifeau,  avec  Raimond  de  Maleville,  Damoifeau, 
fils  de  Jean ,  Seigneur  en  partie  de  Maleville,  dans  le  diocéfe 
de  Rodés  ,  Chevalier.  Ebles  de  Souillac  eut  encore  3.  Gui  , 
Clerc,  vivant  en  1314  ;  &  4.  Belbomme  de  Souillac  ,  Chevalier, 
qui  fut  en  1312,  une  des  cautions  du  traité  de  Géraud,  Sei¬ 
gneur  de  La  Roche  avec  Arnauld ,  Abbé  de  Tulles,  &  qui  d 'Aldis 
de  S.  Rabier  eut  pour  enfans,  Marie,  alliée  à  Raymond  Du  Fraiffe , 
Damoifeau;  Raymonde ,  mariée  à  Pierre  de  Mirabel,  Damoifeau; 
&  Jacques  de  Souillac,  qui  époufaen  1322,  Betrande ,  dite  Hugone 
de  S.  Rabier,  fille  à  héritière  de  Guillaume  de  S.  Rabier,  dont 
il  eut  Raymond ,  Chevalier  ,  qui  fe  diftingua  dans  les  guerres  de 
fon  tems  ,  &  qui  étoit  employé  en  1364,  pour  le  fervice  du  Roi, 
avec  Guillaume,  Comte  de  Beaufort,  Vicomte  deTurenne,  & 
époufa  Raymonde  de  Rageau  ,  d’une  ancienne  Maifon  du  Bas 
Limofin. 

XI.  Hugues  de  Souillac ,  II.  du  nom ,  Seigneur  de  Montmége, 
&c.  Chevalier ,  fuccéda  à  fon  père  avant  le  mois  de  décembre 
1292 ,  comme  il  paroît  par  des  titres  de  cette  année  ,  &  de  l’an¬ 
née  1300,  &  mourut  avant  l’année  1309.  Il  lailTa  1.  Hugues 
III,  qui  fuit;  &  2.  Ebles  de  Souillac,  Prieur  d’Efpagnac,  & 
Chambrier  de  Tulles  en  1322.  La  Maifon  de  Souillac  écarteloit 
alors  les  trois  léopards  d’Angleterre  ,  à  caufe  qu’elle  poffédoit 
des  Terres  relevantes  du  Duché  deGuienne. 

XII.  Hugues  de  Souillac,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Mont¬ 
mége,  &c.  Le  Roi  Charles  le  Bel,  par  fes  lettres  de  1323»  le 
prit  fous  fa  prote&ion  &  fauvegarde ,  comme  fes  prédéceifeurs 
Rois  y  avoient  pris  fes  prédéceifeurs.  11  fut  fait  Chevalier  par 
ce  Prince  ,  &  rendit  des  fervices  importans  dans  les  guerres 
contre  les  Anglols  fous  ce  régne  &  fous  celui  de  Philippe  de 
Valois.  Un  compte  de  Jean  le  Mire,  Thréforier  des  guerres, 
apprend  qu’en  1337,  il  fervoit  avec  24  Ecuyers  &  60  Sergens 
dans  l’armée  du  Roi,  que  commandoit  en  Gafcogne,  contre 
les  Anglois ,  le  Comte  d’Eu,  Connétable  de  France.  Sous  le 
même  régne  il  vendit  de  fes  biens,  pour  en  employer  le  prix 
au  fervice  du  Roi ,  comme  il  paroît  par  les  lettres  qui  lui  furent 
accordées  en  1341 ,  pour  y  rentrer.  11  lailTa  1.  Ebles  qui  fuit; 
&  2.  Hugues,  dit  Hugonot  de  Souillac,  fous  le  fceau  de  qui 
Guillaume  Flamens,  Seigneur  de  Vilhac,  donna  une  quittance 
à  Touloufe  le  fixiéme  mars  1369.  Les  armes  y  font  écartelées 
de  trois  léopards  &  de  trois  épées. 

XIII.  Ebles  de  Souillac,  VI.  du  nom,  Seigneur  de  Mont¬ 
mége  ,  &c.  Chevalier,  fervit  dans  les  guerres  contre  les  Anglois. 
Il  vivoit  l’an  1361,  &  lailTa  1.  Jean,  Seigneur  de  Montmége, 
qui  vivoit  l’an  1376  &  1390;  2.  Pierre,  qui  vivoit  l’an  1375; 
3.  Marquis  qui  fuit;  4.  Robert,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
un  regître  des  Chartres  de  France  des  années  1395  &  1396  , 
pour  des  lettres  de  rémiffion  qui  lui  furent  accordées. 

XIV.  Marquis  de  Souillac,  Seigneur  de  Montmége ,  &c.  vi¬ 
voit  l’an  1405,  &  lailTa  1.  Louis  qui  fuit;  2.  Jean, Prêtre,  qui 
vivoit  l’an  1416. 

XV.  Louis  de  Souillac,  Seigneur  de  Montmége  &  d’Aferac, 
Cofeigneur  de  TerralTou  &  de  Saint  Rabier,  fut  maintenu  dans 
l’indépendance  de  fa  Terre  d’Aferacpar  le  Sénéchal  de  Périgord, 
qui  déclara  l’an  1405  ,  que  les  Habitans  d’Aferac  n’étoient  tenus 
à  aucuns  devoirs  qu’envers  leur  Seigneur  ,  &  qu’il  poffédoit 
cette  Terre  en  toute  juftice.  Elle  étoit  dans  la  mouvance  im¬ 
médiate  du  Roi;  &  quoiqu’enclavée  dans  le  Périgord,  elle  ne 
relevoit  ni  du  Comte  de  Périgord,  ni  du  Vicomte  de  Limoges. 
Il  lailTa  de  Jeanne  de  Sully  fa  femme,  Bertrand  qui  fuit. 

XVI.  Bertrand  de  Souillac,  Seigneur  de  Montmége  &  d’A¬ 
ferac,  Cofeigneur  de  TerralTou,  &c.  Chevalier,  fervit  en  la 
guerre  contre  les  Anglois,  &  traita  l’an  1447,  avec  Jean  de 
Bretagne,  Comte  de  Penthiévre  &  de  Périgord,  Vicomte  de 
Limoges ,  fur  leur  différent  pour  la  Juftice  de  quelques  dépen¬ 
dances  de  Montmége.  Il  céda  l’an  1457  ,  à  Jean  de  Rouffignac, 
Seigneur  de  Couzages-de  Chavagnac,  tout  le  droit  qu’il  avoit 
dans  la  Châtellenie  de  Couzages,  Jean  s’étant  obligé  de  donner 
pour  cela  ce  qui  en  feroit  réglé  par  l’Evêque  de  Sarlat.  Il  lailTa 

1.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  3.  Poncet,  Seigneur  d’Aferac,  &  Jean, 
morts  fans  avoir  été  mariez;  &  4.  Jeanne  de  Souillac,  mariée  à 
Philippe  de  Boufligniae,  Seigneur  de  La  Marche  de  Saint- Rabier, 
laquelle  tefta  en  1504. 

XVII.  Jean  de  Souillac,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Mont¬ 
mége  ,  &c.  époufa  Marguerite  de  Rouffignac,  fœur  de  Guy, 
Seigneur  de  Rouffignac,  &c.  dont  il  eut  1.  Jean  III ,  qui  fuit; 

2.  Guy  ,  Protonotaire  Apoftolique  ;  &  3.  Anne  de  Souillac. 

XVIII.  Jean  de  Souillac,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Mont¬ 
mége  &  d’Aferac,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  fervit  dans 
les  armées  des  Rois  Louis  XII,  &  François  I,  &  fit  hommage 
de  fa  Terre  d’Aferac  au  premier,  entre  les  mains  du  Chance¬ 
lier  ,  l’an  1515.  Il  commanda  dans  la  province  de  Périgord  en 
l’abfence  du  Lieutenant -de- Roi.  Il  avoit  époufé  Tan  1506, 
Catherine  de  Livron  ,  fille  de  Bertrand,  Seigneur  de  Bourbonne, 
&c. ,  &  de  Françoije  de  Baufrémont ,  Dame  de  Bourbonne,  & 
mourut  en  1528  ,  laiffant  de  fon  mariage,  1.  François,  Seigneur 
de  Montmége ,  qui  réunit  à  cette  Terre  la  portion ,  dite  de  Saint- 
Chamant  ,  par  échange  fait  le  14  o&obre  1542,  avec  Hugues, 
Seigneur  de  Saint- Chaînant- lez -Montmége  ,  auquel  il  donna 
ce  qu’il  avoit  à  Pazayat,  &  mourut  fans  poftérité;  2.  Nicolas 
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qui  fuît;  3.  Bertrand,  qui  a  fait  la  branche  d' Aserac,  rapportée 
cy -après;  &  4.  Gabrielle  de  Souillac,  Religieufe. 

XIX.  Nicolas  de  Souillac,  Seigneur  de  Montmége,  &c. 
époufa  l’an  1550,  Gabrielle  de  Meillars,  fille  de  Jean,  Seigneur 
de  Meillars,  &  de  Marguerite  du  Saillant,  dont  il  eut,  1.  Jean 
IV,  qui  fuit;  2.  Hélie,  reçu  Chevalier  de  Malte  Tan  1586;  3. 
Pierre,  Archidiacre  de  Marcaiis  en  l’églife  de  Sarlat;  4.  François, 
Seigneur  de  la  Barde  ,  qui  de  Marie  Alardin  fa  femme /eut 
Gabriel,  Seigneur  de  la  Barde,  marié  à  Noëlle  de  Ville,  dont  il 
laiffa  des  enfans,  morts  fans  alliance;  5.  Souveraine,  mariée  à 
Jean  de  Calvimont,  Seigneur  Du  Chélar  ;  6.  N....  mariée  à 
iV. ...  Hélie  de  Pompadour,  Seigneur  de  Coulonges;  &  7.  Ca¬ 
therine,  morte  fort  âgée  fans  alliance. 

XX.  Jean  de  Souillac,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Montmége, 
&c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Gentilhomme  ordinaire  de 
fa  Chambre,  quoique  Catholique,  fut  très -attaché  à  la  per- 
fonne  du  Roi  Henri  IV,  dans  le  tems  que  ce  Prince  étoit  en¬ 
core  engagé  dans  la  Religion  Réformée,  &  fe  diftingua  dans 
les  guerres  de  la  Ligue,  &  contre  les  Efpagnols.  il  époufa 
Jeanne  de  Pompadour,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Pompadour, 
&  de  Peyronne  de  La  Guiche ,  dont  il  laiffa  1.  Jean  V.  qui  fuit; 
2.  LouiJ'e ,  mariée  à  Jean  de  Reillac,  Seigneur  de  Palvézi,  que 
fon  frère  inftitua  après  fon  mariage  ,  héritière  par  fon  tefta- 
ment  du  huitième  mai  1  <55 5 ,  à  la  charge  du  nom  &  armes  de 
Souillac  pour  fes  enfans,  qui  furent,  1.  Jean,  mort  fans  al¬ 
liance;  2.  autre  Jean,  Abbé  de  TerralTou  ;  3.  François  de  Reil¬ 
lac,  Comte  de  Montmége,  Seigneur  de  Salagnac,  &c.  qui 
époufa  en  1681 ,  Tbéréfe-  Gabrielle  d’Aubuffon  ,  fille  du  Seigneur 
de  Chaffingrimont ,  dont  il  laiffa  deux  fils,  l’aîné,  Colonel 
d’infanterie,  tué  en  une  embufcade  en  Piémont  l’an  1704  ,  & 
l’autre  mort  l’an  1705,  tous  deux  fans  alliance;  4.  Marguerite 
de  Reillac,  mariée  Tan  1680,  à  Jean  du  Bernat,  Seigneur  de 
Palvézi  &  de  la  Chapelle- Albarels.  Les  autres  filles  de  Jean  de 
Souillac  &  de  Jeanne  de  Pompadour  furent  ,  3.  Jeanne ,  Re¬ 
ligieufe  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique;  4.  Marguerite,  alliée 
à  Jean  de  Royére  ,  Seigneur  de  Peyreaux,  de  Badefol  &  de 
Louis;  &  5.  autre  Marguerite,  mariée  à  Jean  de  Beaulieu,  Sei¬ 
gneur  de  la  Filolie. 

XXL  Jean  de  Souillac,  V.  du  nom  ,  Seigneur  de  Montmége, 
de  Salagnac  &  de  Gausbert,  &c.  Capitaine  -  Colonel  des  Cent 
Suiffes  de  la  Garde  ordinaire  du  Corps  du  Roi ,  Lieutenant- 
Général  de  fes  armées,  Confeiller  en  fes  Confeils  d’Etat  &  Pri¬ 
vé  ,  Meftre- de- camp  d’un  régiment  d’infanterie,  nommé  à 
l’Ordre  du  Saint  Efprit  le  15  janvier  1652,  mourut  fans  allian¬ 
ce  Tan  1655,  &  fut  inhumé  dans  l’Abbaïe  de  TerralTou.  Les 
Suiffes  l’avoient  furnominé  le  Bon  Capitaine, 
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XIX.  Bertrand  de  Souillac,  Seigneur  d’Aferac,  fils  puîné 
de  Jean  de  Souillac,  III.  du  nom,  &  de  Catherine  de  Livron- 
Bourbonne ,  fervit  dans  les  armées  du  Roi  Henri  II;  puis, 
ayant  embraffé  la  Réformation,  il  rendit  à  fon  parti  des  fervices 
confidérables ,  fe  trouva  dans  les  premières  guerres  de  la  Reli¬ 
gion  ,  &  fut  bleffé  à  la  bataille  de  Moncontour.  Il  avoit  époufé 
Tan  1565 ,  Marguerite  de  Heu,  fille  de  Robert  ,  Seigneur  de 
Malroy,&  de  Claude  du  Châtelet,  de  laquelle  il  laiffa  Jacob  qui 
fuit. 

XX.  Jacob  de  Souillac  ,  Seigneur  d’Aferac,  Souverain  de 
Bertoncour  &  de  Rurange,  Seigneur  de  Rouffignac,  de  Malroy, 
de  Châtillon,  &  de  Xieulle,  &c.  héritier  des  Sires  de  Heu* 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  fervit  fort  jeune 
dans  les  armées  du  Roi  Henri  IV,  auquel  il  fut  toûjours  tres- 
attaché.  Il  commanda  en  Tabfence  de  Claude- Antoine  de  Vien¬ 
ne,  Seigneur  de  Clervaut,  frère  utérin  &  beau -frère  de  Mar¬ 
guerite  de  Heu  fa  mère,  les  troupes  qu’il  avoit  levées  pour  les 
Religionnaires,  dont  il  étoit  l’un  des  principaux  Chefs  auf- 
quels  il  rendit  des  fervices  confidérables.  Il  fe  fit  Catholique 
quelques  années  avant  fa  mort,  ainfi  que  la  plupart  de  fes  en¬ 
fans.  1!  avoit  époufé  le  20  février  1593,  Marguerite  de  Bour- 
zoles ,  fille  de  François ,  Seigneur  de  Bourzoles,  Vicomte  de 
Carlus ,  &c. ,  &  de  Françoije  de  Caumont,  Dame  de  Berbiéres , 
dont  il  eut  1.  Ifaac ,  mort  enfant  ;  2.  David  qui  fuit;  3.  Jean’> 
qui  fervit  Volontaire  en  Hollande,  &  qui  mourut  l’an  1635* 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  Montmége;  4.  Bardi,  qui  a  fait 
la  branche  des  Comtes  Du  Bourg  ,  rapportée  cy  -  après ;  5.6.  Benjamin 
&  Jean -Frédéric,  tuez  au  fiége  de  Cazal;  7.  René ,  mort  des 
blelfures  qu’il  reçut  au  combat  du  fauxbourg  S.  Antoine  l’an  1652, 
où  il  commandoit  un  régiment  de  Cavalerie;  8.  Jacques,  qui  à 
laijjé  pojlérité  rapportée  après  celle  de  fes  frères;  9.  Marguerite  ,  al¬ 
liée  le  huitième  avril  1615  ,  à  Jacques  Du  Saillant,  Seigneur  de 
Sarafac  &  de  La  Marche;  10.  Bonne,  mariée  le  21  juin  1621 ,  à  Gilles 
de  Sédiéres,  Seigneur  de  Montamat;  1 1.  Gabrielle,  mariée  le  hui¬ 
tième  oétobre  1625  ,  à  Jacques  de  Giou,  Seigneur  de  Cailus  & 
de  Salles,  Gouverneur  pour  le  Roi ,  de  Calvinet  en  Auvergne  ; 
12.  Françoije,  fille  d’honneur  de  la  Reine  Anne  d’Autriche* 
mariée  en  février  1627,  à  Jean-BaptiJle  d’Auray- de -Brie,  Sei¬ 
gneur  de  Séronville,  de  Courvoy,  deLierville,  de  Chérenvil- 
le,  de  Verdes,  &  de  Geveaudun.  Elle  fut  la  première  de  fa 
Maifon  qui  fe  fit  Catholique  ,  fon  père  n’ayant  changé  qu’en 
1633- 

XXL  David  de  Souillac,  Marquis  d’Aferac,  Comte  de  Ca- 
ftelnau-d’Eauzan,  Seigneur  de  Rouffignac,  né  le 28  mars  1603, 
fervit  dans  les  armées  de  Louis  XIII ,  &  le  fuivit  dans  plufieurs 
des  entreprifes  que  ce  Prince  fit  en  perfonne.  Il  donna  pendant 
les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV ,  des  preuves  de  fon 
attachement  au  fervice  de  fa  Majefté.  Il  devint  l’an  1655  ,  l'aîné 
de  fa  Maifon ,  par  le  décès  de  fon  coufin  ,  Jean  de  Souillac  , 
Seigneur  de  Montmége.  Il  avoit  époufé  le  24  fcptembre  1633, 
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Lsulfe  de  Baudéan ,  fille  de  Henri ,  Comte  de  Parabëre,  Mar¬ 
quis  de  la  Mothe- Saint- Héraye,  Baron  de  Pardeilhan,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Poitou,  &  de  Ca¬ 
therine  de  Pardeilhan  - d’ Armagnac  ,  dont  il  eut.i.  Jacques- 
Louis  qui  fuit;  2.  Henri,  mort  le  quatrième  mai  1665;  3.  Jean, 
mort  jeune;  4.  Alexandre,  qui  fervit  dans  les  Gardes  du  Corps 
du  Roi,  &  mourut  le  17  juin  1666;  5.  François,  mort  le  29  juin 
1666;  6.  Céfar ,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment  Ro- 
yal-Etranger ,  mort  à  Dijon  l’an  1679,  après  s’être  diltingué  en  plu- 
lieursoccafions;7.  Charles,  qui  fervit  Volontaire  en  Portugal  l’an 
1665  &  1666,  mort  fans  pofférité  le  onzième  février  1670;  8. 
Achille,  mort  le  25  feptembre  1685,  fans  alliance;  9.  Margue¬ 
rite ,  née  le  23  décembre  1638  ;  10.  11.  12.  Marguerite  -  Sophie , 
Catherine  &  Bérénice,  mortes  jeunes;  13.  Magdelaine ,  née  le 
dernier  mai  1652  ,  alliée  le  21  août  1681  ,  à  Louis  de  Narbon¬ 
ne,  Comte  de  Clermont,  Seigneur  de  Montfort,  &c.  morte  le 
feptieme  mars  1687;  I4-  Marie-Anne  de  Souillac,  morte  jeu¬ 
ne. 

XXII.  Jacques  -  Louis  de  Souillac,  Marquis  d’Aferac  &  de 
Caflelnau  -  d’Eauzan ,  Baron  de  Caixon,  &c.  né  le  28  de  mars 
1635,  fervit  dans  l’armée  du  Roi  en  Catalogne  &  en  Italie,  & 
mourut  avant  fon  père  le  28  feptembre  1668.  Il  avoit  époufé 
en  novembre  1666 ,  Rofe  de  Pujos ,  fille  unique  de  Jacques  de 
Pujos,  Baron  de  Caixon,  Seigneur  de  Montblanc,  de  Vergé , 
de  Marfeilhan ,  de  Péreuil ,  &  de  Bugard  ,  &  de  Jacquette  de 
La  Mothe,  née  le  15  février  1648  ,  morte  le  19  ottobre  1701, 
igée  de  53  ans,  enterrée  dans  l’églife  des  Capucins  de  Tarbes, 
fondez  par  Jacques  de  Pujos  fon  père.  Il  laifïa  de  fon  mariage, 
1.  Jacques- Joseph- Auguste  qui  fuit;  &  2.  Louïfe  de  Souil¬ 
lac,  née  le  neuvième  avril  1669,  morte  le  16  mai  1686  ,  fans 
alliance. 

XXIII.  Jacques- Joseph -Auguste de  Souillac,  Sire  de  Heu, 
de  Souillac,  Marquis  d’Aferac  &  de  Caffelnau- d’Eauzan ,  Ba¬ 
ron  de  Caixon,  Seigneur  de  Montblanc  &  de  Vergé,  &c.  né 
le  13  avril  1668. 
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XXI.  Bardi  de  Souillac,  Comte  Du  Bourg,  fils  puîné  de 
Jacob  de  Souillac,  &  de  Marguerite  de  Bourzoles ,  fervit  Vo¬ 
lontaire  en  Hollande,  fous  le  Prince  d’Orange,  puis  dans  les 
armées  du  Roi,  &  s’y  diftingua  par  fa  valeur  en  Italie ,  &  en 
Catalogne  où  il  futblelTé  au  liège  de  Salces.  Depuis  il  fervit 
dans  l’armée  d’Allemagne,  où  il  fe  trouva  à  toutes  les  occafions 
qui  s’y  pafférent  jufqu’en  1640.  Il  époufa  1.  le  troifieme  mai 
1640,  Sufame  du  Maine,  Dame  du  Bourg  - en- Quercy ,  fille  & 
héritière  d'Ifaac  Du  Maine,  Seigneur  Du  Bourg,  de  La  Cour, 
de  Malherbe,  Du  Pallant,  &  de  La  Veau,  Gentilhomme  ordi¬ 
naire  de  la  Chambre  du  Roi,  Gouverneur  de  la  ville  de  Moif- 
fac,  &  Lieutenant- de -Roi  d’Antibes,  &  de  Jeanne  de  Déjan 
de  Saint -Projet  :  2.  Elifabeth  de  Ferrières  ,  fille  de  Jean  de  Fer¬ 
rières,  Seigneur  deSauvebœuf,  Maréchal  de  camp  des  armées 
du  Roi,  &  de  Claude  d’Efcars.  Il  a  lailfé  du  premier  lit  1.  Isaac 
qui  fuit:  &  du  fécond,  2.  François  ,  dont  la  poftérité  fera 
rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ;  3.  Charles,  Capitaine  de 
Cavalerie,  tué  au  combat  de  Confarbrick  près  de  Trêves  en 
3(575  ;  4.  Françoife,  Religieufe  à  l’Abbaïe  de  La  Régie  à  Limo¬ 
ges ,  née  le  19  mars  1648,  morte  au  mois  d’août  1701;  5. 
Marie  de  Souillac. 

XXII.  Isaac  de  Souillac,  Comte  Du  Bourg,  a  fervi  plusieurs 

campagnes  ,  s’eft  trouvé  à  toutes  les  conquêtes  que  le  Roi 
Louis  XIV  fit  en  perfonne  en  Flandre  &  en  Franche-Comté 
jufques  en  1675  ,  &  au  combat  de  Senefen  1674  ,  &  à  celui  de 
Turkheim  en  Allemagne  en  1675.  Il  époufa  la  même  année 
Marguerite -Urfule  de  Narbonne,  fille  de  Jean  de  Narbonne, 
Comte  de  Clermont,  &  d'Anne  Bouchard  d’Aubeterre ,  &  eft 
mort  le  feptiéme  février  1719-  De  fon  mariage  il  a  eu  1. 
Louis;  2.  autre  Louis,  mort  en  Italie  Capitaine  d’infanterie  ;  3. 
Jean-  Louis  ,  mort  jeune;  4.  Léon,  Prêtre;  5.  Louis  -  Benoît , 
mort  en  Italie  après  le  combat  de  Caffano  ,  où  il  fut  fait  pri- 
fonnier,  &  reçut  pl ufieurs  coups ,  dont  il  mourut;  6.  François; 
7.  Louis  -  Jofeph  ;  8.  Françoife;  9.  Anne,  née  le  12  janvier  1689, 
Religieufe  de  l’Annonciade  à  Agen  ,  morte  en  1722;  10.  Fran¬ 
çoife-  Geneviève  de  Souillac,  auffi  Religieufe  de  l’Annonciade  à 
Agen.  . 

XXII.  François  de  Souillac,  Seigneur  deVerneuil,  &c.  fils 
de  Bardi  de  Souillac  &d 'Elifabeth  de  Ferrières,  fa  fécondé  fem¬ 
me,  époufa  Charlotte  d’Aubuifon ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Mortemar  &  de  Beauregard,  &  de  Jeanne  de  Loupdat;  dont  il 
a  laiffé,  x.  Jacques- Joseph  qui  fuit;  2.  Jean  -  George ,  Bachelier 
de  Sorbonne ,  Prieur  de  S.  Germain  -  de  •  Pont  -  Remieu  &  Evê¬ 
que  de  Lodére;  3.  Ifaac,  mort  jeune;  4.  Marguerite ,  morte 
fans  alliance. 

XXIII.  Jacques  -  Joseph  de  Souillac ,  Seigneur  de  Rouffignac, 
a  fervi  dans  les  Moufquetaires  du  Roi. 

XXI.  Jacques  de  Souillac,  Marquis  de  Châtillon ,  Seigneur 
de  Rouffignac,  de  Saint- Félieu  &  de  Formiguére,  Lieutenant- 
Général  des  armées  du  Roi,  &  au  Gouvernement  du  Rouffil- 
lon,  Lieutenant- de  -  Roi  de  la  ville  de  Perpignan,  fils  puîné 
de  Jacob  de  Souillac  &  de  Marguerite  de  Bourzoles,  rendit  au 
Roi  des  fervices  importans  dans  fes  armées  &  dans  la  province 
de  Rouffillon.  Il  s’aflura  de  Salces  pendant  les  premières  guer¬ 
res  civiles  ,  &  maintint  cette  ville  dans  l’obéïffance  du  Roi.  Il 
fit  ceffier  la  révolté  de  la  garnifon  de  Collioure ,  par  fa  feule  pré- 
fence,  conferva  cette  place  au  Roi,  &  raffura  de  même  le  reiîe 
de  la  province,  où  les  Efpagnols  avoient  tant  d’intelligence ,  & 
le  Roi  fi  peu  de  troupes ,  qu’ils  ne  fe  promettoient  rien  moins 
que  d’en  faire  facilement  la  conquête.  11  contribua  de  même 
par  fes  foins  aux  avantages  que  lçs  armées  du  Roi  remporté- 
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rent  en  ce  païs  fous  plufieurs  Généraux.  Après  la  paix  des 
Pyrénées,  il  fut  nommé  par  le  Roi  pour  régler  les  différents 
furvenus  pour  les  limites.  Ce  qu’il  en  a  établi,  a  été  éxecuté, 
fans  qu’on  y  ait  rien  changé  dans  les  affemblées  qui  fe  font  fai¬ 
tes  pour  le  même  fujet  enfuite  des  traitez  de  Nimégue  &  de 
Ryfwick.  Les  Miquelets  s’étant  révoltez  quelque  teins  après» 
&  ayant  affiégé  Céret ,  il  affembla  la  Nobleffedu  païs,  &  quel¬ 
ques  milices,  &  marcha  à  leur  tête  pour  faire  lever  le  fiége.  La 
guerre  ayant  été  déclarée  entre  la  France  &  l’Efpagne,  les  en¬ 
nemis  entrèrent  dans  le  Rouffillon  ,  &  prirent  Bellegarde.  Ils 
avoient  auffi  des  intelligences  dans  toutes  les  autres  places. 
Son  zélé  pour  le  Service  du  Roi ,  le  fit  au  plutôt  rentrer  dans 
cette  province,  d’ou  il  étoit  abfent.  Il  y  raffura  les  peuples 
par  fa  préfence ,  &  contribua  beaucoup  aux  avantages  que  M. 
de  Schomberg  remporta  ,  l’ayant  informé  au  vrai  de  l’état  de 
la  province  ,  &  de  celui  des  ennemis.  Il  mourut  à  Perpignan 
le  26  février  1681  ,  fut  inhumé  dans  la  cathédrale,  &  le  Con- 
feil  fouverain  de  la  province  affilia  en  corps  à  fes  funérailles. 
Il  avoit  époufé  Elifabeth  Le  Cocq  ,  fille  de  Louis  Le  Coq -Magde¬ 
laine  ,  Seigneur  de  La  Cantinoliére ,  &  d’ Elifabeth  de  Bourzoles , 
laquelle  a  été  Dame  d’honneur  de  la  Princeffe  de  Conti ,  veuve 
de  François  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Conti,  &  fut  avec 
Madernoifelle  de  La  Roche- fur- Yon,  dans  le  carroffe  où  étoit  le 
cœur  de  Madame  la  Ducheffe  de  Berry  en  1719,  lorsqu’on  le 
porta  au  Val  -  de- Grâce.  De  ce  mariage  font  nez  1.  Louis-Jo¬ 
seph  -Jean -Baptiste  ,  né  à  Perpignan  en  1680,  Colonel  d’un 
régiment  d’Infanttrie,  lequel  s’eli  trouvé  à  la  bataille  de  Ra- 
millies  ,  &  à  celle  de  Malplacqué ,  où  dans  le  tems  que  le  Maré¬ 
chal  de  Viilars  fut  bleffé ,  il  fe  trouva  tout  proche  de  lui,  &  a 
fervi  depuis  dans  l'armée  d’Efpagne,  &  a  été  reçu  Chevalier  d© 
Saint-Lazare  en  1716;  &  2.  Marie  -  Françoife  de  Souillac,  ma¬ 
riée  à  Paris  le  troifieme  novembre  1694  ,  à  Jean  -  George  de 
Nupces ,  Seigneur  de  S.  Florentin  ,  Baron  de  Ttiaix ,  Préfident  à 
mortier  au  Parlement  de  Touloufe ,  morteeni7io.  *  Les  Car- 
tulaires  d'Uzerche ,  de  Tulles,  de  Beaulieu,  de  Dulon ,  du  Figeais. 
Sainte- Marthe  ,  Gall.  Chrift.  Dom  Jean  Mabillon  ,  Aües  des 
Saints  de  l'Ordre  de faint  Benoit.  Du  Chêne,  Biblioth.  de  Clugni 
Ecrivains  François.  Chronique  de  Géofroy,  Moine  du  Vigeois. 
Juftel,  Hiftoire  de  la  Maifon  d' Auvergne  de  Turenne.  Mémoires 

manuferits  du  feu  Père  Dom  Jean -Baptifte  Pradillon  ,  Abbé  & 
Général  des  Feuillans.  ILift.  de  faint  Martial,  partie  3.  La  Thau- 
mafiére,  Hift.  du  Berry.  Mémoires  du  tems.  Du  Bouchet,  Génial, 
de  la  Maifon  d'AübuJfon.  Le  Père  Anfelme  ,  Maifons  de  France » 
D’Hozier,  Généalogie  de  la  Maifon  de  Livron.  Mémoires  de  Cba- 
vagnac. 

Les  armes  de  cette  Maifon  font  d’Or  à  trois  épées  de  gueules ,  inif  es 
en  pal ,  la  pointe  en  bas. 

S  O  U  L  A  C ,  bourg  de  France ,  dans  le  Médoc  en  Guienne» 
à  l’emboûchure  de  la  Garonne.  Quelques  Géographes  prennent 
ce  lieu  pour  la  petite  ville,  nommée  anciennement  Novioma- 
gus  ,  Biturigum  Fibifcorum,  que  d’autres  mettent  à  Bourg ,  peti¬ 
te  ville  fituée  au  confluent  de  la  Garonne  &  de  la  Dordogne. 

*  Mat  y,  Dict.  Géogr. 

*  SOULAPOUR,  ville  d’Afie,  dans  la  prefqu’ifle  deçà 
le  Gange, au  Royaume  de  Vifapour,  vers  les  confins  du  Roy¬ 
aume  de  Golconde ,  e(l  fituée  fur  la  rive  droite  du  Corfténa 
ou  Coulour,  au  fud- eft  de  la  ville  de  Vifapour.  *  M.  Delifle, 
Carte  des  Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel. 

SOULE,  païs  de  France  dans  celui  des  Basques,  qui  l’ap- 
pelioient  autrefois  Caberoa.  Il  a  eu  depuis  le  nom  de  Soûle,  en 
Latin  Subola,  à  caufe  qu’il  s’eft  maintenu  feul  dans  l’obéïffance 
des  Rois  de  France,  parmi  les  païs  dont  il  eft  environné.  Il  2 
au  Couchant  la  Baffe  Navarre;  au  Midi  la  Haute  dans  les  Val¬ 
lées  de  Saluzar  &  de  Roncal,  avec  les  Monts  -  Pyrénées  &  la 
Vallée  d’Anfo  en  Arragon  ;  au  Levant  &  au  Septentrion  le  Béarn. 
Quoiqu’il  ne  foit  guéres  moins  étendu  que  la  Baffe  Navarre  ,  il 
eft  beaucoup  moins  peuplé.  La  principale  ville  eff  Mauléon. 
Les  autres  lieux  font  Ste.  Grâce,  Montori,  Tarders,  Barvina, 
&  grand  nombre  de  Paroiffes.  Tous  ces  bourgs,  à  l’exception 
de  celui  de  Ste.  Grâce,  ont  Juffice  moyenne  &  baffe.  La  haute 
appartient  au  Juge  Général  du  païs  ,  féant  à  Lizarre  près  de 
Mauléon  ,  dont  les  appellations  pour  les  cas  préfidiaux  vont 
au  Siège  Préfidial  d’Acqs  ou  de  Bourdeaux  à  l’option  des  ap¬ 
pelons.  Ce  païs  a  eu  fes  Vicomtes ,  &  n’a  été  entièrement  réuni 
à  la  Couronne  que  fous  les  régnes  de  Charles  VIII,  &  de 
Louis  XII.  Il  répond  pour  le  fpirituel  à  l’Evêque  d’Oléron  qui 
y  tient  un  Official  &  un  Vicaire.  Ce  païs  ne  paye  rien  au  Roi. 

*  Davity ,  Païs  des  BaJ'ques.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 
SOULECHAT  (Denys)  Cordelier  dans  le  XÎV  fiécle, 

avança  quelques  erreurs  touchant  la  renonciation  aux  biens 
temporels,  &  touchant  la  charité  &  la  perfeétion  de  l’amour, 
qui  furent  condamnées  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

Il  en  appella  au  Pape  Urbain  V,  pour  lors  à  Avignon,  qui  con¬ 
firma  ce  jugement,  &  le  renvoya  à  Paris  pour  les  retradler  en 
préfence  de  Jean  de  Dormans,  Cardinal  Evêque  de  Beauvais: 
ce  qui  fut  exécuté  dans  de  célébrés  Théfes,  foutenues  dans  l’é¬ 
glife  des  Dominicains  un  Jeudi  après  le  Dimanche  de  Quaftmodo, 
en  1369.  *  Sponde  ,  en  cette  année ,  n.  9. 

*  S  OULFOUR  (Nicolas)  étoit  de  Savoye.  Dans  h 
tems  qu’il  fe  deffinoit  à  être  un  des  premiers  Membres  de  la 
Congrégation  de  l’Oratoire  que  M.  de  Bérulle  étoit  fur  le  point 
d’établir,  le  Cardinal  de  La  Rochefoucaud  ayant  été  nommé 
en  1610,  pour  aller  faire  au  Pape  le  compliment  d’obédience 
de  la  part  du  Roi,  l’emmena  avec  lui.  M.  Soulfour  demeura 
deux  ans  de  fuite  à  Rome,  en  qualité  d’intendant  de  la  Maifon 
du  Cardinal  &  de  Protonotaire  Âpoffolique.  De  retour  en  Fran¬ 
ce  en  1612,  il  fe  rendit  à  l’Oratoire,  &  plus  de  deux  ans  après 
il  donna  au  Public  deux  Ouvrages  traduits  de  l’Italien,  favoir , 
Hiftoire  de  la  Fie,  Vertu,  Mort  &  Miracles  de  S.  Charles  Borro- 
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tnée  ;  Sermons  du  devoir  des  Prélats  Pafteurs  de  l’Eglife ,  compofez 
en  Italien  par  le  Révérendiffime  Tullio  Carréto,  Evêque  de 
Cafdl.  En  1618  ,  il  fut  renvoyé  à  Rome  pour  y  remplir  une  des 
fix  places  que  le  Roi  Louis  XIII  y  a  données  à  la  Congrégation 
de  l’Oratoire  de  France.  Il  en  revint  deux  ans  après  avec  le 
Commandeur  de  Siilery  qui  revenoit  de  fon  Ambaffade;  &  il 
mourut  le  17  mai  1624,  dans  fa  75  année.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  16 36. 

SOULIER.  Voyez  CHAUSSURE. 

*  SOULIER  (Pierre)  du  diocéfe  de  Viviers,  exerça  le 
métier  de  Cordonnier  ou  de  Tailleur  à  Paris,  fous  le  nom  de 
Vivarès,  avant  que  d’entrer  dans  l’état  eccléfiaftique.  Il  étudia 
les  Controverfes  &  s’y  rendit  allez  habile  pour  difputer  avec 
fes  adverfaires.  Madame  la  DuchelTe  de  Bouillon  l’envoya  dans 
Ja  Vicomté  de  Turenne,  &  l’on  affûre  qu’il  lit  du  bien  dans  fes 
Millions.  M.  l’Evêque  de  Sarlat,  qui  lui  procura  une  Cure  de 
médiocre  revenu,  le  mena  avec  lui  à  Paris,  &  le  fit  établir 
Syndic  des  affaires  concernant  les  temples  des  Huguenots  dans 
le  diocéfe  de  Sarlat.  Il  s’aquitafi  bien  de  cette  fonction,  qu’il 
l’exerça  aulîî  pour  plufieurs  autres  Evêques.  On  ignore  le  tems 
de  fa  mort.  On  a  de  lui  Hijloire  du  Calvinifime ;  Hijioire  des  Edits 
de  pacification  ;  Abbrégé  des  Edits ,  des  Arrêts  &  des  Déclarations 
de  Louis  XIV,  par  rapport  aux  Huguenots.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736.  On  peut  aulîî  voir  ce  que  M.  Jurieu  dit  de 
M.  Soulier  dans  l'Efprit  de  M.  Arnaud,  tome  2.  p.  250  £?  fuiv. 

*  SOULIERS,  petite  ville  de  France  ,  en  Provence, 
dans  la  Viguerie  d’Hyéres  ,  vers  les  confins  des  Vigueries  de 
Brignolles  &  de  Toulon ,  efl  au  nord- oueft  de  la  ville  d’Hyéres , 
&  au  nord-elt  de  Toulon,  à  environ  trois  lieues  de  la  pre¬ 
mière  ,  &  à  deux  lieues  de  la  dernière.  *  Jaillot,  Carte  de 
Provence. 

SOULOGNE.  Voyez  SOLOGNE. 

S  O  U  M  E  L ,  ville  du  Royaume  de  Bengale ,  dans  l’Empire 
du  Grand  Mogol,  vers  le  Gange.  Il  y  a  une  mine  de  diamans, 
que  l’on  eftime  beaucoup.  *  Davity,  del’Afie. 

SOUMELPOUR,  gros  bourg  fur  la  rivière  de  Gouel , 
au  Royaume  de  Bengale,  dans  l’Empire  du  Grand  Mogol,  ou 
Terre-Ferme  de  l’Inde,  deçà  le  Gange,  appartient  à  un  Raja 
ou  Prince  fouverain ,  tributaire  du  Grand  Mogol.  On  trouve 
dans  le  fable  de  cette  rivière  quantité  de  diamans,  que  l’on  y 
cherche  au  commencement  de  février,  lorsque  les  eaux  font 
baffes.  On  commence  à  chercher  depuis  le  bourg  de  Soumel- 
pour  jufqu’aux  montagnes  d’où  fort  la  rivière  de  Gouel,  qui 
font  éloignées  du  bourg  d’environ  cinquante  lieues  ;  &  il  y  a 
ordinairement  huit  ou  dix  mille  perfonnes  qui  travaillent  à 
cette  recherche.  C’eft  de  cette  rivière  que  viennent  les  belles 
pointes  de  diamans,  qu’on  appelle  pointes  naïves-,  mais  l’on  n’y 
trouve  pas  beaucoup  de  grandes  pierres.  *  Tavernier,  Voyages 
des  Indes.  I.  2.  ch.  17.  p.  345.  édit,  de  Hollande  I6y2. 

S  O  U  M  E  N  A  T  ,  ville  des  Indes,  fituée  au  delà  du  fleuve 
Indus,  fous  le  106  degré  de  longitude,  &  Le  17  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Cette  pofition  répond  jufle  à  celle  de  la  ville  de 
Vifapour,  capitale  du  Royaume  de  Décan  ;  car  le  106  degré  de 
Nafiireddin  efl  le  116  des  Géographes  modernes.  La  ville  de 
Soumenat  a  donné  le  nom  à  une  grande  province ,  qui  fut  con- 
quife  l’an  410  de  l’hégire  par  Mahmoud  ,  fils  de  Sebekteghin, 
premier  Sultan  des  Gaznévides;  &  parce  que  ce  païs  étoit  rem¬ 
pli  de  chofes  rares  &  curieufes,  ce  Conquérant  y  voulut  féjour- 
ner  pendant  une  année  entière;  &  l’on  dit  même  qu’il  eut  def- 
fein  d’y  tranfporter  le  fiége  de  fon  Empire,  qui  étoit  établi  dans 
la  ville  de  Gaznah.  Pendant  le  tems  que  Mahmoud  demeura 
dans  cette  ville,  on  voulut  lui  faire  voir  ce  qu’il  y  avoit  de 
plus  confidérable;  &  pour  cet  effet  on  le  conduifit  dans  un  tem¬ 
ple  des  Indes,  au  milieu  duquel  on  voyoit  une  idole  fufpen- 
due  en  l’air;  &  comme  il  la  regardoit  avec  admiration,  les  plus 
habiles  de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  lui  firent  entendre 
que  cette  idole  étoit  de  fer;  &  que  les  murailles  de  ce  temple 
étant  couvertes  d’aiman,  il  étoit  fort  naturel  que  la  ftatue, 
attirée  également  de  tous  côtez  par  la  vertu  magnétique  de  ces 
murailles,  demeurât  ainfi  fufpendue  en  l’air.  Alors  le  Sultan 
Mahmoud  ayant  ordonné  la  démolition  de  ce  temple ,  un  de 
fes  côtez  ne  fut  pas  plutôt  abattu  ,  que  l’idole  fut  brifée  par  le 
commandement  du  même  Sultan.  L’Auteur  du  Giamê  Albakoïat 
dit  que  l’on  fit  voir  dans  ce  même  païs  au  Sultan  Mahmoud  une 
mine  d’or  fi  abondante ,  que  ce  métal  pouffoit  hors  de  terre ,  & 
s’étendoit  en  diverfes  branches,  comme  s'il  eût  été  végétal.  Dans 
ce  même  lieu,  ce  Sultan  apprit  que  la  mine  des  rubis  hauts  en 
couleur,  appeliez  vulgairement  efcarboucles ,  qu’il  cherchoit, 
ne  fe  trouvoit  point  dans  le  continent  des  Indes;  mais  qu’elle 
étoit  de  Sérandib,  que  nous  appelions  Ceylan.  Ce  qui  efl;  rap¬ 
porté  dans  cet  article  de  l’idole  fufpendue  en  l’air,  de  la  vertu 
de  l’aimant  &  delà  mine  d’or,  efl:  abfolument  faux,  &  apprend 
à  ne  fe  pas  trop  fier  aux  Voyages  de  Tavernier.  *  Voyages  de 
Tavernier.  Je  ne  fai  pourquoi  cette  réflexion  tombe  plutôt  fur 
Tavernier  que  fur  d’Herbelot  qui  dit  abfolument  la  même  cho¬ 
fes  dans  fa  Bibliothèque  Orientale. 

SOUNA  ouSOUNE,  l’une  des  Ifles  Orcades.  Elle  efl 
à  un  mille  de  la  côte  feptentrionale  de  l’Ecoffe;  &  elle  n’eft 
confidérable  que  par  une  grande  quantité  d’ardoifes  qu’on  en 
tire,  &  qu’on  tranfporte  jufqu’en  Angleterre.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SOUPER,  en  Latin  Cœna  ,  vient  du  mot  Grec  Ko<vij,  c’eft 
à  dire ,  commun  ;  parce  que  les  Anciens  foupoient  ordinairement 
enfemble  ou  en  compagnie,  au  lieu  qu’ils  dînoient  feuls  le  plus 
fouvent.  Le  fouper  étoit  le  meilleur  de  leurs  repas.  Ils  dejeû- 
noient  le  matin  fort  légèrement  de  quelque  morceau  de  pain  trem¬ 
pé  dans  du  vin  pur:  Ils  appelloient  ce  repas  en  Latin  jentaculum , 
&  en  Grec  àxçzTiciaci  &  ùxpzTitsiabç  d’eexpurot; ,  qui  lignifie  du  vin 
pur.  Le  fécond  repas  étoit  le  dîner,  prandium.  Us  avoient  en¬ 
core  un  autre  repas,  qu’ils  faifoient  quelquefois,  &  qu’ils  ap- 
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pelloient  Commijfiatio  ou  commejfiatio ,  une  collation  ou  un  réveil¬ 
lon.  Suétone  fait  mention  de  ces  quatre  repas  dans  la  Vie  de 
Vitellius,  Epulas  trifariam  fiemper ,  interdum  quadrifiariam  difiper- 
tiebat ,  in  jenpacula,  &  prandia,  cÿ  cœnas ,  comme jfiationefique ,  &c. 

Ces  foupers  fe  faifoient  de  différentes  manières.  Il  y  en  avoit 
un  nommé  Cœna  reéla,  un  fouper  fplendide,  que  les  Grands  de 
Rome  donnoient  à  leurs  Courtifans  &  à  leurs  amis  ,  qui  les 
avoient  accompagnez  dans  leurs  vifites  ou  dans  la  pourfuite  des 
charges.  Ceux  qui  vouloient  éviter  la  dépenfe  &  l’embarras , 
leur  faifoient  diftribuer  du  pain  &  de  la  viande,  au  lieu  de  leur 
donner  à  fouper;  &  cette  diftribution  s’appelloit  Sportula.  Do- 
mitien  retrancha  ces  diftributions,  &  rétablit  les  feftins  appel¬ 
iez  Cœna  relia ,  comme  nous  l’apprend  Suétone,  Sportulas  publicas 
fufiulit ,  revocata  Cœnarum  reÜarum  confiuetudine. 

Il  y  avoit  un  fouper  nommé  Cœna  dapfilis ,  un  feftin  abondant 
en  viandes;  foit  que  ce  mot  vienne  àedapes,  qui  lignifie,  des 
viandes  exquifes,  ou  du  Grec  AzÿlÀeiz  abondance  de  toutes  cho¬ 
fes.  Il  y  avoit  Cœna  acroamatica ,  du  mot  Grec  uy.todg.zrz ,  qui 
lignifie  ,  des  converfations  piaifantes  &  agréables.  C’eft  un 
fouper  où  l’on  dit  quantité  de  bons  mots  pour  fe  divertir.  Il  y 
avoit  encore  Cœna  adventitia ,  intervallata ,  novemdialis,  çf  duode- 
naria,  appellée  en  Grec  A uSsxdQeoç,  parce  que  les  Conviez  étoient 
au  nombre  de  douze,  habillez  en  Dieux  &  en  Déeffes.  Il  y 
avoit  encore  un  autre  fouper  pontifical,  que  le  fouverain  Prêtre 
donnoit  le  jour  de  fon  inauguration. 

Us  foupoient  pour  l’ordinaire  l’été  à  la  neuvième  heure  du 
jour  ,  c’eft  à  dire,  vers  les  quatre  heures  du  foir  ,  au  printems 
&  en  automne  à  trois  heures,  &  en  hiver  à  deux.  Mais  les 
Romains  &  les  Grecs  ont  fort  changé  là-deffus,  foupant  tantôt 
à  une  heure  &  tantôt  à  une  autre ,  comme  on  peut  le  remarquer 
dans  les  Auteurs.  Us  prenoient  en  fe  mettant  à  table  une  robe, 
qu’ils  appelloient  vejlis  cœnatoria,  ou  pallium  cœnatorium.  Martial 
en  fait  mention. 

Il  y  avoit  une  table  dreffée  au  milieu  de  trois  lits ,  fur  laquel¬ 
le  on  mangeoit  ;  une  autre  pour  fervir  de  buffet  ,  nommée 
abacus ,  fur  laquelle  on  mettoit  les  verres ,  le  deffert ,  &c.  Var- 
ron  parle  de  quatre  fortes  de  tables:  celle  où  l’on  mangeoit; 
une  autre  quarrée  nommée  urnarium ,  où  l’on  mettoit  les  pots, 
les  vafes  ,  les  flacons  &  les  baflins  ;  une  troifiéme  appellée  cy- 
libantium,  du  Grec  xéxf  qui  fignifie  un  hanap  ou  une  taffe;  & 
la  quatrième  fe  nommoit  cartibulum,  où  l’on  découpoit  les  vian¬ 
des  qu’on  fervoit  enfuite  par  portions  à  chaque  Convié.  Au¬ 
tour  des  lits  &  de  la  table  il  y  avoit  une  efpéce  de  marchepié 
un  peu  élevé,  fur  lequel  étoient  affis  les  enfans  ,  qui  man- 
geoient  avec  les  Chefs  de  la  maifon ,  félon  le  témoignage  de 
Suétone,  dans  la  Vie  de  l’Empereur  Claude ,  ch.  32,  Æhïbebat 
omni  cœnœ  &  liberos  fiuos  cum  pueris  puellifque  nobilibus  ,  qui,  more 
veteri ,  ad  fulcra  leBorum  fedentes  vefeerentur.  Us  ne  fe  fervoient 
point  denapes,  &  ils  avoient  des  valets,  dont  les  uns  étoient 
employez  à  nettoyer  les  tables  ,  lorsqu’on  avoit  deffervi,  & 
qu’on  vouloit  apporter  un  autre  fervice;  les  autres  avoient  foin 
de  balayer  ce  qui  tomboit  de  la  table  ,  &  ce  que  l’on  crachoit; 
quelques-uns  tenoient  de  grands  éventails,  pour  faire  du  frais 
&  pour  chaffer  les  mouches;  &  d’autres  enfin  étoient  pour  fer¬ 
vir  à  boire  &  à  manger.  C’eft  ce  que  nous  dit  Horace,  l.  a. 
Satire.  8.  v.  10.  &  Juiv. 

His  ubi  fublatis,  puer  alte  cinSlus  ,  acernam 
Gaufape  purpureo  menfam.  perterfit  :  &  alter 
Siiblegit  quodeumque  jaccret  inutile ,  quodque 
Pofijet  cœnantes  offendere, 

c’eft  à  dire,  ce  premier  fervice  étant  été,  un  Efclave  bien  propre 
vient  nettoyer  la  table ,  qui  étoit  d'un  bon  gros  bois.  Un  autre  après 
lui  ramajjoit  les  refiles  ,  tout  ce  qui  auroit  pu  choquer  les  yeux  des 
Conviez. 

Us  fervoient  d’ordinaire  à  trois  fervices.  Le  premier  fervice 
ou  l’entrée  de  table,  étoit  appellée  Antecœna  ou  Gufiatio,  où  l’on 
fervoit  des  mûres,  des  œufs,  &  chofes  femblables  :  le  fécond 
s’appelloit  proprement  Cœna  &  CaputCœnœ,  où  l’on  fervoit  les 
viandes  les  plus  exquifes;  &  le  troifiéme  étoit  le  deffert,  ap- 
pellé  Bellaria ,  Menfia  Pomorum:  c’eft  ce  que  dit  Suétone  d’Au- 
gufte,  Cœnam  ternis  ferculis  prœbebat.  On  buvoit  à  l’entrée  du 
repas  un  coup  de  vin  Grec;  mais  Céfar,  dans  les  feftins  qu’il 
fit  au  peuple,  fit  fervir  de  quatre  fortes  de  vins,  favoir  de 
Chio,  de  Lesbos ,  de  Ealerne  &  le  Mamertin.  Ils  faifoient 
des  effufions  de  vin  à  l’honneur  des  Dieux  au  commencement 
&  à  la  fin  du  fouper,  &  buvoient  chacun  dans  une  même  taffe 
fort  grande  ,  qu’on  empliffoit  de  vin ,  après  en  avoir  fait  les 
effufions, 

Nec  prius  aut  epulas  aut  munera  grata  Lycei 
Fas  cuiquam  tetigijfe  fuit ,  quam  multa  precatus 
In  menfam  Fabio  fiacrum  libavit  honorem. 

*  Silius  Italicus,  de  Bello  Punico  fecundo ,  l.  7.  les  trois  der- 
niers  vers.  Virgile  parle  de  ces  effufions  faites  à  la  fin  du  repas 
que  Didon  donna  à  Enée,  Enéide,  l.  1.  v.  727. 

Pofiquam  prima  quies  epulis ,  menfeeque  remota  , 

Crateras  magnos  Jlatuunt  vina  coronant. . . . 

Hic  Regina  gravem  gemmis  auroque  popofeit , 

Implevitque  mero  pateram . 

Tum  fait  a  filentia  teüis. 

Jupiter  (Hofpitibus  nam  te  dare  jura  loquunturj, . . 

Dixit ,  in  menfia  laticum  libavit  honorem , 

Primaque  libato  fiummo  tenus  attigit  or  et 
Tum  Bitiœ  dédit  increpitans, ..... 

Pofil  alii  Proceres ,  Çfc. 

LU' 
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Lucien  nous  a  biffé  la  defcription  du  feftin  d’une  ftoce,  dans 
un  Dialogue  intitul  é  des  Lapithes,  que  nous  rapporterons  ici, 
pour  faire  encore  mieux  comprendre  la  manière  dont  les  Anciens 
fe  traitoient.  ,,  Comme  on  fut  affemblé,  dit -il,  &  qu’il  fallut 
,,  fe  mettre  à  table,  les  femmes,  qui  étoient  en  affez  grand 
nombre  ,  &  l’époufée  au  milieu  couverte  d’un  voile  ,  prirent 
,,  le  côté  de  la  main  droite,  &  les  hommes  fe  mirent  vis  à  vis; 

„  le  Banquier  Eucrite  au  haut  bout,  puis  Ariftenet ,  enfuite 
,,  Zénothémis  &  Hermon;  après  eux  s’afllt  le  Péripatéticien 
,,  Cléodéme,  puis  le  Platonicien,  &  enfuite  le  marié,  moi  a- 
,,  près  ,  le  Précepteur  de  Zénon  après  moi,  puis  fon  Difciple. 

>,  On  mangea  affez  paifiblement  d’abord;  car  il  y  avoit  quan- 
,,  tité  de  viandes,  &  fort  bien  apprêtées.  Après  avoir  été  quel- 
„  que  tems  à  table,  Alcidamus  le  Cynique  entra:  le  Maître  de 
,,  la  maifon  lui  dit  qu’il  étoit  le  bien  venu,  &  qu’il  prît  un 
fiége  près  de  Dionyfidore.  Vous  m’eftimeriez  bien  lâche  , 

„  dit -il,  de  m’affeoir  à  table,  ou  de  me  coucher  comine  je 
„  vous  vois  à  demi  renverfez  fur  ces  lits  avec  des  carreaux  de 
„  pourpre,  comme  s’il  étoit  queftion  de  dormir  &  non  pas  de 
manger:  je  me  veux  tenir  debout,  &  paître  deçà  &  delà  à  la 
„  façon  des  Scythes,  &c.  Cependant  les  fantez  couroient  à  la 
„  ronde ,  &  l’on  s’entretenoit  de  divers  difcours.  Comme  on 
„  tardoit  à  apporter  un  nouveau  fer  vice,  Ariftenet,  qui  ne  vou- 
>,  loit  pas  qu’il  fe  paffàt  un  moment  fans  quelque  divertiffement, 

„  fit  entrer  un  Bouffon  pour  réjouir  la  compagnie.  Il  commença 
*,  à  faire  mille  poftures  extravagantes,  avec  là  tête  rafe  &  fon 
,,  corps  tout  difloqué,  &  â  chanter  des  vers  en  Egyptien,  a- 
„  près  quoi  il  fe  mit  à  railler  chacun  -,  dont  on  ne  faifoit  que 
„  rire.  On  apporta  le  dernier  fervice,  où  il  y  avoit  pour  cha- 
„  cun  une  pièce  de  gibier  &  un  morceau  de  venaifon ,  de  poif- 
,,  fon  &  de  deffert;  en  un  mot,  tout  ce  qu’on  peut  honnête- 
„  ment  ou  manger  ou  emporter.  ”  *  Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

*  SOUR,  rivière  des  Païs-Bas  Autrichiens,  dans  le  Du¬ 
ché  de  Luxembourg.  Elle  prend  fa  fource  aux  environs  de  Ba- 
ftoigne,  traverfe  la  province  en  ferpentant,  à  peu  près  de  l’oueft- 
nord-oueftà  l’eft-fud-eft  jufques  vers  les  contins  de  l’Arche¬ 
vêché  de  Trêves,  puis  tournant  du  nord  au  fud,  va  fe  rendre 
dans  la  Mofelle  à  Wafferbillich ,  deux  lieues  au  deffus  de  Trê¬ 
ves. 

SOUR,  ville.  Voyez  T  Y  R. 

SOURATE.  Voyez  SURATE. 

SOURDIS  D’ESCOUBLEAU.  Cherchez  E  S  C  OU- 
BLE  A  U. 

SOURE,  bourg  de  I’Eftrémadure  de  Portugal.  Il  eft  à  cinq 
lieues  de  Coimbre  vers  le  fud  -  oueft  fur  la  rivière  de  Soure. 

S  O  U  R  E ,  rivière  de  Portugal,  dans  l’Eftrémadure,  &  dans  fa 
partie  occidentale,  coule  du  fud  -  fud  -  eft  au  nord  -  nord  -  oueft , 
arrofe  Soure,  &  fe  rend  dans  le  Mondégo  près  de  fon  embou¬ 
chure. 

S  O  U  R  G  U  E ,  rivière.  Voyez  S  O  R  G  U  E. 

SOURIE.  Cherchez  SYRIE. 

SOURIQUOIS,  peuples  fauvages  du  continent  de  l’A¬ 
mérique  feptentrionale  proche  de  l’Acadie:  on  les  appelle  au¬ 
jourd’hui  Micmak.  Les  premiers  François  qui  abordèrent  dans 
ce  païs-là,  les  trouvèrent  affez  traitables,  &  depuis  on  les  a 
prefque  tous  convertis  à  la  Religion  Chrétienne.  Lesjéfuites 
ont  une  Million  chez  eux  à  la  rivière  de  Saint  -  Jean.  Ils  ont  un 
autre  village  dans  Plfle  Royale  où  un  Eccléfiaftique  eft  leur  Mil¬ 
lionnaire  :  ils  occupent  plutieurs  autres  endroits  du  Golfe  de 
Saint-Laurent. 

Voici  ce  qu’en  rapporte  De  Laët,  dans  fon  Hiftoire  du  Nou¬ 
veau  Monde.  Les  Souriquois  font,  dit-il ,  des  peuples  fauva¬ 
ges,  qui  habitent  la  province  d’Acadie  ,  dans  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce,  en  Amérique.  Il  n’y  a  que  les  principaux  d’entre  eux  ,  qui 
portent  de  la  barbe;  les  autres  l’arrachent  entièrement.  L’été 
ils  vivent  de  poiffon,  &  l’hiver  de  venaifon.  Ils  ont  appris  des 
François  à  fe  fervir  de  pain  &  de  légumes.  Us  obéïffent  à  leurs 
Caciques,  qu’ils  appellent  Sagamos.  A  l’égard  de  la  Religion  , 
ils  ont  feulement  quelque  culte  fuperftitieux,  qui  leur  eft  en- 
feigné  par  des  Magiciens,  qu’ils  nomment  Autmoins.  Ces  Im- 
pofteurs  font  métier  de  leur  prédire  l’avenir,  après  avoir  con- 
fulté  le  Démon.  Ils  exercent  aufli  la  Médecine  &  la  Chirur¬ 
gie:  leurs  remèdes  font  d’humefter  de  leur  haleine  les  parties 
malades;  &  quelquefois  d’entamer  la  veine,  pour  en  fucer  le 
fang:  puis  ils  les  couvrent  d’une  petite  peau,  qu’ils  tirent  des 
tefticules  du  Caftor. 

SOURISTAN.  Voyez  SYRIE. 

S  O  U  R  O  U  S,  peuples  du  Bréfil,  qui  habitent,  ainfi  que 
les  Caramels,  près  de  la  rivière  de  la  Plata  vers  le  Paraguay. 
L’air  de  leur  païs  eft  fort  tempéré,  &  ils  ypaffent  fouvent  la 
nuit  au  ferain  fans  en  être  incommodez.  Us  font  grands  Chaf- 
feurs  &  fort  adroits  à  tirer  de  l’arc,  &  vivent  d’une  racine  dite 
Manioc ,  dont  ils  font  de  la  farine  qu’ils  mangent  fans  la  faire 
cuire.  Us  en  font  aufli  leur  breuvage,  &  pour  cela  ils  la  font 
bouillir  avec  de  l’eau ,  qui  en  reçoit  le  goût  du  lait  aigre.  Us 
fe  nourriffent  aufli  de  farine,  de  poiffon  féché  au  Soleil,  & 
mangent  à  terre  ou  fur  des  efpéces  de  jonc,  dont  ils  couvrent 
leurs  cabannes.  Us  font  extrêmement  ignorans,  fans  lettres  ou 
caraétéres.  Leur  commerce  principal  eft  le  bois  de  bréfil  qu’ils 
vont  chercher  loin,  &  que  les  hommes  &  les  femmes  apportent 
fur  leurs  épaules,  pour  l’échanger  avec  de  petits  miroirs,  de 
petits  couteaux,  &  autres  femblables  bagatelles.  Le  Bréfil  eft 
un  arbre  fort  haut  qui  ne  porte  point  de  fruit  &  qui  a  de  petites 
feuilles.  11  y  en  a  de  différentes  couleurs ,  comme  jaune ,  blan¬ 
châtre  &  incarnat.  Us  en  trafiquent  avec  les  Marchands  fans 
«'entendre  que  par  lignes.  Leur  bois  eft  mis  tout  droit  d’un  cô¬ 
té ,  &  ce  qu’on  leur  veut  donner  en  échange  eft  mis  de  l’autre  , 
&  chacun  emporte  la  marchandife  dont  il  eft  content.  Tous 
leurs  biens  font  en  commun ,  à  l’exception  des  femmes ,  qui  gar- 
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dent  fidélité  à  leurs  maris,  &  s’il  arrive  que  qtieîqu  uhe  y  man¬ 
que,  elle  eft  punie  fans  rémiflion,  â  moins  qu’elle  n’abandonne 
le  pais.  Us  n’en  prennent  qu’une  qu’ils  vont  demander  au  pè¬ 
re,  &  ce  père  ne  la  refufe  jamais  à  un  homme  brave,  c’eft  à  di¬ 
re,  qui  ait  été  à  la  guerre  &  qui  ait  fait  quelque  attion  de  valeur. 
Leurs  Prêtres  font  quelques  cérémonies  en  les  mariant.  Us  leur 
font  changer  d’Otoya ,  ou  fouliers  de  corde ,  &  le  père  fait  por¬ 
ter  dans  leur  cabanne  un  panier  où  il  y  a  pour  fa  hile  des  cein¬ 
tures  de  cotton  &  quelques  rubans  pour  lui  lier  les  cheveux, 
quelques  pièces  d’Otoya  &  des  fleurs,  &  pour  fon  mari  de  bel¬ 
les  plumes.  A  l’égard  des  filles  &  des  veuves,  elles  vivent  avec 
une  entière  liberté.  11  eft  rare  qu'on  voye  un  mari  &  une  fem¬ 
me  avoir  enfemble  quelque  démêlé,  &  lorsque  cela  arrive ,  ils 
regardent  cette  méfintelligence  comme  un  effet  de  la  colère  de 
leurs  Dieux ,  &  tâchent  de  les  appaifer  par  un  facrifice.  Quant 
un  enfant  eft  venu  au  monde  ,  fa  mère  le  met  dans  un  petit  ré- 
feau  de  cotton,  fans  l’envelopper  d’aucun  autre  drapeau,  &c 
chaque  fois  qu’il  fe  fouille,  elle  le  nettoye  avec  du  fable.  Quand 
cet  enfant  veut  dormir,  on  lui  met  le  front  contre  la  terre  ou  le 
fable ,  fans  qu’il  coure  aucun  danger  en  s’endormant  de  cette 
manière.  C’eft  d’ordinaire  en  buvant  &  en  mangeant  que  ces 
peuples  forment  le  deffein  d’aller  à  la  guerre  pour  faire  des  pri- 
fonniers.  Us  fortent  tous  enfemble  en  faluant  le  Soleil ,  &  lui 
promettant  de  lui  en  facrifier  quelques-uns  des  plus  beaux  &  des 
mieux  faits,  s’il  lesfavorife  dans  leurs  combats.  Us  choillffent 
quatre  des  plus  vieux  d’entre  eux  pour  les  commander ,  &  mar¬ 
chent  parez  de  force  plumes  avec  certains  inftruinens,  qui  font 
grand  bruit.  Leurs  armes  font  des  maffes  de  bréfil,  des  arcs 
très -grands,  &  des  flèches,  faites  d’un  bois  très  -  dur  ,&  dont 
la  pointe  eft  aufli  perçante  que  fi  elle  étoit  armée  de  fer.  Ils 
vont  dans  cet  équipage  quinze  ou  vint  lieues  dans  les  monta¬ 
gnes  pour  tâcher  d’attraper  leurs  ennemis ,  &  ils  y  combattent 
fi  obftinément,  qu’ils  aiment  mieux  mourir  que  de  fe  laiffer  pren¬ 
dre.  Leur  plus  grande  gloire  eft  de  pouvoir  faire  des  prifonniers, 
qu’ils  amènent  bien  liez  chez  eux.  Là,  ils  leur  font  toutes  for¬ 
tes  de  bons  traitemens ,  &  les  marient  même  quelquefois  avec 
leurs  fœurs.  Le  prifonnier  demeure  avec  celle  qu’il  a  époufée 
jufqu’au  jour  qu’il  doit  être  facrifié.  On  lui  lignifie  ce  jour  le 
foir  précédent,  &  cette  nouvelle  ne  l’empêche  point  de  fe  bien 
rejouïr  &  de  faire  bonne  chère  avec  tous  ceux  qui  ont  réfolu 
fa  mort.  Le  jour  du  facrifice  venu,  ils  lui  font  faire  le  tour  de 
leur  habitation,  &  fans  s’étonner  il  vante  en  marchant  tout  ce 
qu’il  a  fait ,  &  leur  dit  qu’il  en  a  pris  &  mangé  plufieurs  de  leu£ 
nation  ,  &  que  fa  mort  fera  bien  vengée  par  ceux  de  la  fienne. 
Les  autres  de  leur  côté  marchent  en  chantant  &  en  danfant,  & 
lorsqu’ils  font  arrivez  au  lieu  où  l’exécution  fe  doit  faire ,  ils  lui 
détâchent  les  mains  qu’il  avoit  liées ,  &  lui  difent  qu’il  fe  venge 
comme  il  pourra  avant  qu’on  le  facrifié.  Alors  il  prend  tout  ce 
qu’il  rencontre,  &  frappe  de  tous  côtez  jufqu’à  ce  que  quelqu’un 
d’eux  l’affomme  d’un  coup  de  malle.  On  fend  le  corps  aufli-tôt, 
d’où  l’on  arrache  toutes  les  entrailles,  &  on  donne  le  cœur 
aux  Prêtres  pour  le  facrifier  au  Soleil.  Enfuite,  ils  nettoyent 
le  corps  avec  de  l’eau  chaude,  &  après  l’avoir  mis  en  plufieurs 
pièces,  ils  les  font  rôtir  fur  un  gril  de  bois,  ne  tournant  jamais 
la  chair  qu’elle  ne  foit  entièrement  cuite  d’un  côté.  Cette  chair 
eft  pour  eux  un  mets  très  -  délicieux.  La  femme  du  prifonnier 
fait  paroître  une  grande  défolation  ,  &  elle  eft  encore  plus  gran¬ 
de  quand  elle  fent  qu’elle  eft  groffe,  puisqu’elle  fait  qu’on  fera 
la  même  chofe  de  fon  enfant  fi  -  tôt  qu’il  aura  deux  ou  trois  ans  ; 

1  car  quoique  cet  enfant  foit  leur  fang,  c’eft  aufli  celui  de  leur  en¬ 
nemi,  &  ils  ne  l’épargnent  point.  Malgré  ce  fort  penchant  à  la 
cruauté,  ils  ne  mangent  que  les  hommes  &  font  grâce  aux  fem¬ 
mes.  *  Vincent  Le  Blanc,  Voyages ,  partie  3.  ch.  16.  Th.  Cor¬ 
neille,  Di£t.  Géogr. 

SOURSE'E.  Voyez  SURSE'E. 

SOUS,  Royaume  d’Afrique,  en  la  partie  occidentale  du 
Biledulgérid,  au  Roi  de  Maroc. 

SOUS,  Roi  d’Egypte,  dont  il  eft  fait  mention,  II.  ou  IV. 
Rois,  ch.  17.  v.  4,  où  il  eft  dit  qu’Ofée  ou  Hofée,  dernier  Roi 
d’Ifraël  ,  envoya  une  ambaflade  à  Sous,  So  ou  Sua,  Roid’Affy- 
rie.  Ce  Roi  eft  apparemment  Sévéchus  Ethiopien,  fils  de  Sa- 
bacon  ,  qui  commença  à  régner  l’an  724  avant  Jefus-  Chrift,  qui 
eft  le  tems  du  régne  d’Ofée.  Marsham  croit  que  c’eft  Sabacon; 
mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  c’eft  Sévéchus.  *  Marsham, 
Crm.  Chron.  M.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hift.  Prof.  Voyez 
aufli  SUA. 

SOUS,  fils  adoptif  de  Proclès ,  &  petit  -  fils  d’Ariftodéme , 
fut  le  fécond  Roi  de  Lacédémone,  de  la  famille  des  Proclides* 
pendant  qu’Agis,  fils  d’Euryfthéne,  &  aufli  petit-fils  d’Arifto¬ 
déme  ,  régnoit  pour  la  famille  des  Eurylthénides.  *  Paufanias, 
in  Laconicis.  M.  DuPin,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hift.  Prof. 

SOUS,  nom  commun  à  plufieurs  villes  :  la  plus  ancienne  de 
toutes  eft  celle  qui  a  été  appellée  par  les  Anciens  SuJ'e,  &  qui 
étoit  la  capitale  des  Rois  dePerfe,  qui  y  faifoient  leurréfiden- 
ce,  au  tems  du  Prophète  Daniel.  Voyez  S  U  S  E. 

S  O  U  S  A,  province  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Tunis. 
Elle  comprend  les  villes  de  Soufa,  deMahométa,  d’Héraclie, 
&  de  Monefter.  Soufa  ou  Sufe,  étoit  autrefois  une  grande  ville 
&  la  capitale  de  la  province,  mais  préfentement  elle  n’eft  pas  fort 
confidérable.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c’eft  l'Adrumetum,  & 
Marmol  la  prend  pour  le  Siagul  de  Ptolomée.  Les  Romains  1* 
bâtirent  fur  un  rocher  proche  de  la  mer,  à  vint- cinq  milles  de 
Tunis  au  delà  du  Cap  de  Bon,  contre  l’ifle  de  Pantalarée  oc 
plus  près  de  la  Sicile  qu’aucune  ville  d’Afrique.  Les  ilabitan* 
font  affables  &  civils,  quoique  la  plupart  ne  foientque  des  Ma¬ 
telots.  Les  autres  font  des  Marchands  qui  négocient  au  Levant 
&  en  Turquie.  La  lie  du  peuple  eft  compofée  de  Tiflerans ,  de 
Pâtres  &  de  Potiers.  Le  Gouverneur  y  fait  fa  rélïdence ,  le  les 
Habitans  contribuent  douze  cens  ducats  pour  fon  entretien.  Il 
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y  a  dans  otife  un  bon  port  où  les  Corfaires  de  Tunis  font  à  l'an¬ 
cre.  Le  terroir  de  cette  province  rapporte  de  l’orge,  des  fi¬ 
gues,  des  olives,  &  eft  fertile  en  pâturages.  *  De  La  Croix,  Re¬ 
lation  d’Afrique,  tome  2.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr.  Voyez  auffi 
S  U  SE. 

SOUS  ALACSA,  ville  en  Mauritanie  ,  a  un  terroir 
fertile  St  abondant  en  toute  forte  de  bons  fruits,  &  porte  les 
plus  groffes  cannes  de  fucre  que  l’on  voye  ailleurs.  L’on  dit  mê¬ 
me  que  le  fucre  qu’elles  portent  eft  fi  fin ,  qu’une  livre  fuffit 
pour  convertir  dix  livres  d’eau  en  firop.  C’eft  aulli  dans  cette 
ville  St  dans  fes  dépendances  que  l’on  fabrique  ces  riches  tapis, 
que  nous  nommons  Tapis  de  Turquie.  *  D’Herbelot,  Bibliotb. 
Orient. 

S  O  US  O  S,  peuples  d’Afrique  en  Nigritie.  Ils  font  dans 
les  hautes  montagnes  >  entre  les  Royaumes  de  Melli,  de  Man- 
dinga,  la  Guinée  particulière  &  le  païs  de  Malaguette  dans  le¬ 
quel  on  les  comprend.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  O  U  S  S  E,  anciennement  Rbufpina ,  Rujpina ,  ville  avec  un 
bon  port,  dans  le  Royaume  de  Tunis  en  Barbarie,  entre  la  vil¬ 
le  de  Mahométa  &  celle  d’Elmadia.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

S  O  U  S  T  E  R.  Voyez  S  U  S  E. 

*  SOUTCHE'ON,  ville  de  la  Chine,  fort  marchande. 
Elle  eft;  fituée  fur  une  grofle  rivière,  nommée  Tay ,  qui  fort  d’un 
grand  Lac,  &  qui  à  peu  de  lieues  de  là  fe  jette  dans  la  mer.  Cet¬ 
te  ville  eft  l’une  des  plus  grandes ,  des  plus  agréables  &  des  plus 
célèbres,  d’entre  toutes  les  villes  de  commerce  qu’il  y  ait  en  la 
Chine.  Elle  eft  extrêmement  peuplée ,  &  l’on  y  voit  un  nombre 
prodigieux  de  vaifleaux  &  de  bateaux.  Le  Roi  ou  Empereur 
de  la  Chine  en  tire  foixante  millions  de  livres  par  an  pour  les 
droits  d’entrée  &  de  fortie,  outre  le  blé,  le  ris  &  les  fruits  déli¬ 
cieux  qu’il  faut  livrer  à  la  Cour  &  qu’on  tranfporte,-  dit -on,  fur 
999  gros  bâtimens,  nommez  Jonkos ,  dont  chacun  porte  la  charge 
de  trois  à  quatre  cens  quintaux.  *  M.  Du  Bois  ,  Géographie 
Moderne ,  p.  672  &  673. 

*  SOUTCHOUEN,  province  de  la  Chine,  eft  au  fud 
de  la  province  de  Chenil.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  une  mu¬ 
raille,  &  à  l’Orient  par  le  fleuve  Hoang,  qui  l’arrofe  auffi  à 
l’occident.  C’eft  la  plus  grande  province  de  la  Chine.  On 
compte  dans  cette  province  huit  villes,  qui  commandent  à  plus 
de  120  autres.  *  Le  même,  p.  6 70. 

SOUTH  (Robert)  Doéteur  en  Théologie,  naquit  à  Lon¬ 
dres  en  1631.  Après  avoir  fait  fes  études  au  Collège  de  Weft- 
minfter  &  à  celui  de  Chrift  à  Oxford,  il  prit  les  degrez  Acadé¬ 
miques  &  fut  nommé  Chanoine  de  l’églife  de  Chrift  en  1670.  II 
fuivit  enfuite,  en  qualité  de  Chapelain,  l’Ambafladeur  Hydeen 
Pologne ,  &  à  fon  retour  il  obtint  la  Cure  d’Ifiip  dans  la  provin¬ 
ce  d’Oxford.  Il  refufa  depuis  conftamment  d’accepter  un  em¬ 
ploi  plus  important,  qu’il  auroit  pourtant  facilement  obtenu  par 
le  moyen  de  fes  amis  auprès  de  Charles  H,*  &fous  Jacques  II, 
il  refufa  un  Archevêché  en  Irlande.  Il  ne  voulut  pas  d’abord 
reconnoître  le  Prince  d’Orange  &  fon  droit  à  la  Couronne,  bien 
moins  encore  ligner  l’invitation  qu’on  addrelToit  à  ce  Prince.  A 
la  fin  le  Roi  Jacques  ayant  cédé  la  Couronne,  &  le  Roi  Guil¬ 
laume  ayant  été  couronné  avec  fon  époufe,  il  réfolut  de  fe  fou- 
mettre  fans  pourtant  vouloir  accepter  aucun  Evêché  vacant  par 
la  dépofition  de  ceux  qui  avoient  refufé  de  prêter  le  ferment  de 
fidélité.  Bientôt  après  il  fut  fort  fâché  de  l’Aéte  palTé  en  faveur 
de  la  tolérance  des  Presbytériens  &  des  Non- Conformiftes. 
Quoiqu’il  fût  toûjours  malade  pendant  les  dernières  années  de  fa 
vie,  il  ne  laifla  pas  de  témoigner  fon  zélé  pour  l’Eglife,  qu’il 
croyoit  être  en  danger  tant  que  duroit  le  procès  du  Doéteur  Sa- 
cheverell ,  en  faveur  duquel  il  parloit  dans  toutes  les  occafions. 
Il  mourut  en  171 6.  Il  a  publié  quatre  volumes  de  Sermons ,  in 
cEtavo ,  &  a  laiffé  en  Manufcrit  diverfes  Harangues  Latines  &  des 
Poëfies.  Ses  Oeuvres  pofthumes  ont  été  imprimées  à  Londres 
en  1717.  Il  avoid  une  fi  violente  difpute  avec  le  Doéteur  Sher¬ 
lock,  qu’il  accufoit  de  Trithéïfme ,  qu’à  la  fin  le  Roi  interpofa 
fon  autorité  en  impofant  filence  à  tous  les  deux.  *  DiEt.  Aile- 
mand. 

S  O  U  T  H  A  M,  ville  d’Angleterre  avec  marché  dans  le  Corn 
té  de  Warwick,  dans  la  contrée  nommée  Knightlow,  à  64  mil¬ 
les  Anglois  de  Londres.  *  DiEt.  Anglais. 

SOUTHAMPTON,  ville  &  Comté  d’Angleterre,  avec 
port.  Voyez  HANTSH1RE. 

SOUTHERLAND  ou  SUTHERLAND,  pro¬ 
vince  de  l’Ecolfe  feptentrionale.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  les 
Comtez  de  CaithnefT &  de  Strathna vern ,  &  c’eft  par  rapport  à  ces 
Comtez,  qu’elle  porte  le  nom  de Soutberland,  qui  lignifie  un  païs 
1 méridional ;  le  Comté  d’Affint  le  confine  vers  le  Couchant  *  celui 
de  Rofs  ,  vers  le  midi  ;  &  la  Mer  d’Ecofie  au  Levant.  Ce 
païs  peut  avoir  neuf  lieues  de  côtes.  Sa  largeur  n’eft  qu’envi- 
ron  de  cinq.  Le  terroir  y  eft  fertile  en  blé ,  en  orge  &  en  pâtu¬ 
rages.  On  y  trouve  des  mines  de  fer,  &  des  carrières  d’ardoi- 
fe  &  de  tuf.  Dornok  capitale,  &  Brora,  en  font  les  lieux  prin¬ 
cipaux.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  Ü  U  T  H  -  P  E'D  E  R  T  O  N.  Voyez  PE'DERTON. 

S  O  U  T  H  -  R  A  N  A  L  S.  Voyez  R  A  N  A  L  S. 
SOUTHRAYE  (Simon)  Religieux  Anglois  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît,  dans  l’Abbaïe  de  Saint -Alban,  que  d’autres 
font  Hermite  de  faint  Auguftin ,  étoit  Doéteur  en  Théologie 
dans  l’Univerfité  d’Oxford ,  &  vivoit  l’an  1382,  fous  le  régne  de 
Richard  II,  Roi  d’Angleterre.  Il  a  écrit  contre  Wiclef&  fes 
Seélateurs ,  De  auEloritate  Ecclefice  ;  De  Saeramento  Altaris.  * 
Pitfeus,  de  Illujl.  Angl.  Script.  Joféphe  Pamphile. 

S  O  U  T  -  V  I  S  T ,  Ifle  occidentale  d’Irlande  ,  au  midi  de 
l’ifle  de  Léwis.  Elle  a  21  milles  de  long  &  quatre  de  large.  Il 
y  a  un  Lac  de  la  longueur  de  trois  miles,  où  la  mer  s’eft  fait 
un  palPage,  quelques  efforts  que  les  Habitans  ayent  fait  pour 
l’empêcher.  Les  Habitans  font  généralement  bien  faits,  robu- 
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lies,  5 r  civils  envers  les  Etrangers.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  vi¬ 
vent  fort  longtems.  Ils  parlent  irlandois,  &  font  prefque  tous 
Catholiques  Romains.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne Jous  George 
II,  tome  2.  p.  284. 

SOUTH-ULSTER:  e’eft  un  païs  de  la  Terre  de  Feu , 
dans  l’Amérique  méridionale,  vers  l’entrée  orientale  du  Détroit 
de  Magellan.  Jean  Narboroug  Anglois  le  découvrit,  &  lui  don¬ 
na  ce  nom  l’an  1670.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SOUTH-WALLES,  ancien  Royaume  d’Angleterre , 
en  la  Principauté  de  Galles.  Voyez  GALLES. 

SOUTHWARK,  ville  ou  bourg  d’Angleterre  avec  mar¬ 
ché,  dans  la  contrée  Nord -Eft  du  Comté  deSurrey,  qu’on  ap¬ 
pelle  Brixton,  fituée  au  côté  méridional  de  la  Tamife,  vis  à  vis 
de  Londres,  à  laquelle  il  eft  joint  par  le  fameux  pont  de  Lon¬ 
dres.  11  eft  fi  grand  &  fi  peuplé,  qu’il  ne  cède  point  aux  meil¬ 
leures  villes  d’Angleterre.  La  principale  rue  depuis  l’églife  de 
S.  George  jufqu’au  pont,  eft  ornée  de  beaux  édifices,  &  les  Ha¬ 
bitans  font  un  grand  commerce  dans  tout  le  païs.  11  y  a  deux 
églifes  paroiffiales  ;  l’une  de  fainte  Marie,  l’autre  de  faint  Geor¬ 
ge.  On  y  voit  l’hôpital  de  faint  Thomas  pour  les  malades,’  ÔC 
deux  prifons ,  pour  ceux  qui  font  retenus  pour  dettes.  La  mon- 
noye  eft  un  lieu  de  fureté  pour  les  detteurs  infolvables ,  où  plu¬ 
fieurs  fe  rendent  pour  éviter  la  prifon,  ik  où  ils  vivent  dans  une 
efpéce  de  communauté.  Il  y  a  pour  le  divertiflement  des  Habi¬ 
tans  un  lieu  appelle  Bear-  Garden  En  un  mot,  quoique  l’on  com¬ 
pte  Southv/ark  pour  une  partie  de  Londres ,  qui  eft  fous  la  jurif- 
diétion  du  Maire  de  cette  ville,  les  Habitans  ont  pourtant  di¬ 
vers  anciens  privilèges,  qui  leur  font  particuliers  ;  comme  d’a¬ 
voir  leur  propre  Cour,  &  de  nommer  leurs  Députez  au  Parle¬ 
ment.  *  Diâ.  Anglois. 

SOUTHWELLouSOUTHWELLIUS  (Richard) 
Hiftorien  Anglois,  a  écrit  quelques  endroits  del'HiJloire  d’An¬ 
gleterre.  Les  Auteurs,  qui  en  font  mention,  n’en  difent  pas 
autre  chofe.  *  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

SOUTHWELL,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans 
la  contrée  du  Comté  de  Nottingham,  qu’on  appelle  Tburgarton, 
fur  un  petit  ruiffeau,  qui  fe  décharge  dans  la  Trente,  &  qui  a 
une  églife  collégiale.  Il  eft  à  94  milles  de  Londres.  *  DiEtion. 
Anglois. 

SOUTFIWOULD.SOVOLD  ou  SWOLD,  pe¬ 
tite  Communauté  &  port  de  mer,  dans  le  Comté  de  Suffolk,  cé¬ 
lébré  pour  être  le  rendez-vous  de  la  flotte  Angloife,  lorsque 
l’Angleterre  eft  en  guerre  contre  la  Hollande,  &  pour  les  deux 
viftoires  navales  remportées  fur  elle,  le  troifiéme  juin  1665,  & 
le  28  mai  1672,  fous  le  commandement  du  Duc  d’Yorck,  depuis 
Jacques  II.  La  ville  eft  forte  &  agréable,  fituée  fur  le  penchant 
d’une  colline,  ayant  la  mer  à  l’eft,  à  l’occident  la  rivière  de 
Blithe ,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont  volant,  &  au  midi  une  baye 
de  fon  nom.  Il  y  a  plufieurs  pièces  de  canon  en  batterie  fur  1a 
colline.  *  DiEt.  Anglois. 

SOUT-LEEWE.  Voyez  LEE  W  E. 

SOUVIGNY,  petite  ville  de  France  fur  le  Quefne.  Elle 
étoit  autrefois  capitale  du  Bourbonnois,  où  elle  eft  fituée,  à 
deux  lieues  de  Moulins,  du  côté  du  Couchant.  *  Mat  y,  DiEt. 
Géogr. 

S  O  U  V  R  E',  Maifon  confidérable  defeend  de  Mace',  I.  du 
nom,  qui  fuit. 

I.  Mace',  I.  du  nom,  Seigneur  de  Souvré  au  Perche,  étoit 
mort  en  1351,  laiflant  de  Jeanne  de  La  Rofiére,  1.  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Souvré,  qui  époufa  Colette  de  Beaumont,  dont  il  eut 
pour  fille  unique,  Jeanne,  Dame  de  Souvré,  mariée  à  Guillau¬ 
me,  Seigneur  de  Mebezon  ;  2.  Guillaume,  mort  fans  poftérité ; 
&  3.  Mace',  II.  du  nom,  qui  fuit. 

IL  Mace' de  Souvré,  IL  du  nom,  époufa  IJabeau ,  Dame  de 
Gévraife,  dont  il  eut  i.  Guillaume  qui  fuit  ;  2.  Jean,  qui  fut 
d’Eglife;  &  3.  autre  Jean  de  Souvré,  que  Colette  Guy,  fa  fem¬ 
me,  rendit  père  de  E  terre  &  de  Jean  de  Souvré. 

III.  Guillaume  de  Souvré,  Seigneur  de  Gévraife,  fit  parta¬ 
ge  avec  fes  frères  en  1391,  &  époufa  Marguerite  de  La  Nouvel¬ 
le,  dont  il  eut  1.  Pierre  qui  fuit;  2.  Macé,  vivant  en  1414;  & 
3.  Jeanne  de  Souvré,  mariée  à  Jean  Savary. 

IV.  Pierre  de  Souvré,  Seigneur  de  Gévraife ,  laifla  de  Mau- 
rette  de  Beaurepaire  fa  femme,  laquelle  prit  une  fécondé  allian¬ 
ce  avec  Charles  de  Magny,  Ecuyer,  ï.  Mace',  III.  du  nom, 
qui  fuit,*  2.  3.  IJabeau  &  Marie  de  Souvré. 

V.  Mace'  de  Souvré,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Gévraife,, 
Prévôt  des  Maréchaux  en  Bretagne,  en  1471,  mouruten  1502, 

Il  époufa  le  28  juin  1474,  Yolande  de  Laval,  fille  de  Thibault , 
Seigneur  de  Saint -Aubin,  &  d'Anne  Mainbier,  Dame  de  Bois- 
Dauphin;-  dont  il  eut  1.  Antoine  qui  fuit;  2.  Marquife,  alliée 
àRenéde  Saint  Aubin,  Seigneur  de  Taumaffin;  3.  Renée,  ma¬ 
riée  à  Jacques  Le  Cirier,-  Seigneur  de  Sémur  au  Perche;  &  4. 
Antoinette  de  Souvré,  Abbefle  d’Eftival. 

VI.  Antoine  de  Souvré,  Seigneur  de  Gévraife  &  de  Sou- 
vré,  fervit  en  Italie  fous  le  Roi  Louis  XII ,  &  futbleffé  à  la  ba¬ 
taillé  de  Ravenne;  &  fous  François  I ,  dans  les  guerres  contre 
l’Empereur  Charles -Quint.  11  époufa  en  1510,  FranpifeBe r- 
zeau  ,  Dame  de  Couitenvaux  ,  fille  de  Jacques ,  Seigneur  de 
Courtenvaux  oc  de  La  Salle,  Sécretaire  des  Finances,  &  Con¬ 
trôleur  général  des  guerres,  &  de  Jeanne  de  Villiers,  dont  il  eut 
1.  Jean,  I.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Marie  de  Souvré ,  mariée 
1.  en  1533.  à  Gilles  Auvé,  Seigneur  de  La  Ventroufe  &  Du 
Feuillet;  2.  à  Nicolas  de  Harcourt,  Baron  d’Efcouché,  Sei¬ 
gneur  de  Ferrières ,  &c„ 

VII.  Jean,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Souvré,  de  Courtenvaux, 
&c.  laifla  de  Franpife  Martel  fa  femme,  fille  unique  de  Charle's  , 
Seigneur  de  La  Roche  -  du  -  Maine,  dit  la  Roche- Martel  en  Lou- 
dunois,  &  de  Lucrèce  de  Sarcelles,  1.  Gilles  qui  fuit;  2.  Re¬ 
née ,  mariée  à  Adam  des  Efcotaù,  Seigneur  delà  Chevalerie  au 

Mai- 


sou. 

Maine;  3.  Jeanne ,  alliée  à  Jean  du  Bellay,  Baron  de  La  Flotte;  . 
4.  Marthe ,  femme  à' Antoine  de  Lavardin,  Seigneur  de  Ran- 
nay;  5.  N.  .  .  mariée  à  N.  .  .  Seigneur  de  La  Barre  ;  &  6. 
Marguerite  de  Souvré,  Abbefle  de  Préaux. 

VIII.  Gilles  ,  Seigneur  de  Souvré  ,  Marquis  de  Courten- 
vaux,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Maréchal  de  France, 
écc.  dont  il  fera  parlé  cy  -  après  dans  un  article  féparé,  avoit  époufé  en 
mai  1582,  Françoife  de  Bailleul,  Dame  de  Renouard,  fille  de  Jean , 
Seigneur  de  Renouard, &c.  &  de  Jeanne  d’Aché ,  dont  il  eut  1. 
Jean.II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Rene'  ,  qui  a fait  la  branche  de  Re¬ 
nouard,  rapportée  cy  -  après ;  3.  Gilles ,  Evêque  de  Cominges,  puis 
d’Auxerre,  Thréforier  de  la  fainte  Chapelle  de  Paris,  Abbé  de 
Saint- Florent  de  Saumur,  &c.  mort  le  19  feptembre  1631;  4-  Ja¬ 
ques,  Chevalier  de  Malte,  Grand  Prieur  de  France,  &c.  dont  il Jera 
parlé  dans  un  article  féparé  ;  5.  Françoife ,  Gouvernante  du  Roi 
Louis  XIII ,  mariée  à  Artus  de  Saint  -  Gelais ,  dit  de  Léfignen ,  Sei¬ 
gneur  de  Lanfac,  morte  le  28  juin  1657 ,  âgée  de  75  ans;  6. 
Magdelaine,  alliée  à  Philippe  -  Emmanuel  de  Laval,  Marquis  de 
Sablé,  Seigneur  de  Bois- Dauphin  ,  &c.  morte  le  19  janvier 
3678,  âgée  de  79  ans;  &  7.  Ame  de  Souvré,  Abbefle  de  Saint- 
Amand  de  Rouen ,  morte  le  14  mars  1651. 

IX.  Jean,  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  Souvré,  Marquis  de 
Courtenvaux,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  premier  Gen¬ 
tilhomme  de  fa  Chambre ,  Gouverneur  de  Touraine,  mourut  le 
neuvième  novembre  1656,  en  fa  72  année.  Il  avoit  époufé  le 
22  avril  1620,  Catherine  de  Neufville,  Dame  dePacy,  Dame 
d’atour  de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  fille  de  Charles,  Marquis 
d’Alincourt ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  de 
Lyon,  &  de  Marguerite  de  Mandelot,  Dame  dePacy,  fa  pre¬ 
mière  femme,  dont  il  eut  1.  Nicolas,  mort  jeune;  2.  Louis, tué 
à  l’attaque  des  lignes  d’Arras  le  deuxième  juin  1640;  3.  Char¬ 
les  qui  fuit;  4.  Eléonore,  Abbefle  de  Saine- Amand  de  Rouen , 
morte  le  28  août  1672;  &  5.  Magdelaine  de  Souvré,  Abbefle  de 
Saint  -  Amand  après  fa  fœur,  morte  le  neuvième  feptembre  1691. 

X.  Charles  de  Souvré,  Marquis  de  Courtenvaux,  &c.  mou¬ 
rut  avant  fon  père  le  troifiéme  mai  1646,  ayant  époufé  le  17 
jnai  1645,  Marguerite  Barentin,  fille  de  Charles  ,  Seigneur  de 
Villeneuve ,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes ,  &  de  Ma¬ 
gdelaine  de  Querquifinien ,  Dame  d’Ardivilliers .  morte  le  huitiè¬ 
me  février  1704,  âgée  de  77  ans ,  dont  il  eut  pour  fille  unique, 
Anne  de  Souvré,  Marquife  de  Courtenvaux,  &c.  née  po Rhu¬ 
me  le  30  novembre  1646,  mariée  le  19  mars  1662,  à  François- 
Michel  Le  Tellier,  Marquis  de  Louvois,  Miniftre  &  Sécretaire 
d’Etat,  Chancelier  des  Ordres  du  Roi,  morte  le  deuxième  dé¬ 
cembre  1715,  âgée  de  69  ans,  dont  font  venus  des  enfans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Renouard. 

IX.  Rene'  de  Souvré,  fécond  fils  de  Gilles  de  Souvré,  Ma¬ 
réchal  de  France,  &  de  Françoife  de  Bailleul,  Dame  de  Renouard, 
fut  Seigneur  de  Renouard,  Baron  de  MeflTey,  &c.  &  mourut 
l’an  1635.  Il  avoit  époufé  le  27  feptembre  1617,  Marie  Cour- 
tin,  fille  de  François,  Seigneur  de  Rofay,  Maître  des  Requêtes, 
&  de  Jeanne  Lefcalopier,  dontil  euti.  Jofepb ,  Seigneur  de  Re¬ 
nouard  ;  2.  François  ,  Chanoine  Régulier  de  fainte  Geneviève  ; 
3.  François,  Marquis  de  Souvré,  qui  fe  noya  en  Portugal  en  fe 
baignant  en  1657  ;  4.  Marie,  Religieufe  à  Saint- Amand  ;  5.  An¬ 
ne,  Religieule  à  Vignats  ;  6-  Magdelaine,  Religieufe  à  Saint- 
Amand;  &  7.  Jeanne  de  Souvré.  *  Voyez  le  Père  Anfelme, 
llifloire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

SOUVRE'  (Gilles  de)  Marquis  de  Courtenvaux,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Touraine,  &  Maréchal 
de  France,  fils  de  Jean  de  Souvré,  Seigneur  de  Courtenvaux, 
&  de  Françoife  Martel,  s’attacha  au  fervice  de  Henri  de  France, 
Duc  d’Anjou ,  qu’il  fuivit  en  Pologne  l’an  1573.  A  fon  retour, 
ce  Prince  le  fit  Grand-Maître  de  fa  Garderobe,  &  Capitaine  du 
château  de  Vincennes.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Coutras  l’an 
1587,  &  conferva  la  ville  de  Tours  fous  l’obéïflance  du  Roi 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Depuis  il  y  reçut  Henri  III , 
avec  toute  fa  Cour  au  mois  de  janvier  1589  ,  &  après  la  mort  de 
ce  Monarque  ,  il  rendit  des  fervices  confidérables  au  Roi  Plen- 
ri  IV ,  qui  le  choifit  pour  être  Gouverneur  du  Roi  Louïs  XIII , 
dont  il  fut  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre.  Il  fut  enfui- 
te  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de  France  l’an  1615  ,  après  a- 
voir  eu  le  Collier  des  Ordres  dès  l’année  1584.  Ce  Maréchal 
mourut  l’an  1626,  âgé  de  84  ans. 

SOUVRE'  (Jacques  de)  Grand -Prieur  de  France,  fils  de 
Gilles  de  Souvré,  Maréchal  de  France,  n’avoit  que  cinq  ans 
lorsqu’il  fut  reçu  dans  l’Ordre  de  S-  Jean  de  Jérufalem.  11  de¬ 
meura  depuis  auprès  du  Roi  Louïs  XIII ,  jufqu’en  1628,  qu’il  fut 
à  Malte,  &  fur  l’avis  qu’il  eut  du  fiége  de  Cazal,  il  y  alla  fignaler 
fon  courage.  Enfuite  il  mit  fur  pié,  pour  le  fervice  du  Roi,  un 
Tégiment  de  cavalerie,  qu’il  commanda  quatorze  ans:  &  ayant 
été  rappellé  par  fa  Majeflé,  il  le  ramena  en  France.  En  1646, 
il  alla  commander  les  galères  de  France,  en  qualité  de  Lieute¬ 
nant  Général,  pour  le  fiége  de  Portolongone,  où  il  aquit  beau¬ 
coup  de  gloire.  Depuis  il  fervit  toûjours  fon  Ordre  en  fes  Am- 
baflades  ordinaires  &  extraordinaires  auprès  de  fa  Majeflé.  Il 
parvint  enfin  au  Grand -Prieuré  de  France  l’an  1667,  &  après  a- 
voir  foutenu  ce  caractère  avec  tout  l’éclat  &  toute  la  magnificen¬ 
ce  poffible,  il  mourut  le  22  mai  1670,  en  fa  70  année.  C’eft 
lui  qui  a  fait  bâtir  le  fuperbe  hôtel  du  temple,  pour  être  la  de¬ 
meure  ordinaire  des  Grands -Prieurs  de  France.  Il  fit  commen¬ 
cer  ce  bel  édifice  dès  le  vivant  de  fon  prédéceffeur,  le  Grand- 
Prieur  de  Boifly ,  après  en  avoir  obtenu  la  permifllon  du  Grand- 
Maître. 

S  O  U  Z  A  (Louïs  de)  Portugais,  natif  de  Santaren,  dans  le 
diocéfe  de  Lisbonne,  étoit  fils  de  Lopès  de  Souza  Coutinho , 
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Gouverneur  du  château  de  Saint- George  de  La  Mine,  &  de 
Marie  de  Noronha,  l’un  &  l’autre  de  famille  illuftre.  Son  pè¬ 
re,  mort  au  mois  de  janvier  de  l’an  1577,  à  l’âge  de  63  ans, 
avoit  fervi  étant  jeune  dans  les  Indes  Orientales,  êt  s’étoit  trou¬ 
vé  en  l’an  1538  au  fiége  de  Diu ,  où  il  avoit  donné  des  preuves 
d’une  valeur  extraordinaire.  Il  publia  lui  -  même  l’an  1556 ,  à 
Coïmbre ,  une  relation  de  ce  fiége  en  Portugais.  Louïs ,  ou  plu¬ 
tôt  Manuel,  car  c’étoit  fon  nom  de  batême  ,  qu’il  ne  quitta 
qu’avec  le  monde,  fut  reçu  de  bonne  heure  dans  l’Ordre  de 
Malte;  &  dans  le  cours  de  fa  caravanne,  il  fut  pris  par  les 
I  urcs ,  qui  le  délivrèrent  après  avoir  reçu  fa  rançon.  Etant  de 
retour  dans  fa  patrie,  il  renonça  à  l’Ordre  de  Malte,  &  alla  fer- 
vir  dans  les  troupes  en  Amérique  &  dans  les  Indes  Orientales; 
après  quoi  il  époula  Magdelaine  de  Vilhéna,  veuve  de  Dom 
Jean  de  Portugal ,  lequel  étoit  fils  de  Dom  Manuel  de  Portugal, 
&  petit-fils  de  Dom  François  de  Portugal,  premier  Comte  de 
Vimiofo.  De  ce  mariage  naquit  une  fille,  qui  vécut  peu;  &  fa  per¬ 
te  commença  à  faire  fentir  à  fes  parens,  que  ce  n’étoit  pas  dans 
leur  état  qu’il  falloit  s’attendre  à  un  parfait  contentement;  mais 
ce  qui  acheva  de  les  déterminer  à  quitter  le  monde,  fut  l’exem¬ 
ple  de  Dom  Louïs  de  Portugal ,  Comte  de  Vimiofo,  qui  entra 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  de  Jeanne  de  Mendoça  fa 
femme,  qui  fe  fit  Religieufe  dans  le  même  Ordre.  Souza  &  fou 
époufé  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  imiter,  prirent 
l’habit  de  Religion  en  1614  ,  &  devinrent  un  parfait  modèle  de 
toutes  les.  vertus  propres  à  l’état  qu’ils  avoient  embraffé.  Souza 
vivant  dans  le  monde,  avoit  cultivé  les  Belles  Lettres,  il  par- 
loit  &  écrivoit  avec  beaucoup  depolitefle,  &  il  avoit  toute  l’é¬ 
rudition  qu’on  pouvoit  fouhaiter  dans  un  homme  de  condition; 
jufques-là  qu’il  avoit  écrit  une  belle  &  favante  préface,  quia 
été  imprimée  à  Valence  à  la  tête  des  Poëlîes  Latines  de  Jacques 
Falcone.  Ces  qualitez  le  firent  choifir  pour  écrire  l’Hifloire  de 
fon  Ordre  en  Portugal,  dans  fa  Langue  naturelle.  Il  recueillit 
divers  Mémoires,  les  digéra  avec  beaucoup  de  foin,  &  fit  im¬ 
primer  la  première  partie  de  cette  Hifloire  en  1623  ,  dans  fon 
couvent  de  Bemfica,  près  de  Lisbonne.  Il  avoit  auffi  écrit  en 
Portugais  la  Vie  de  Dom  Barthélemi  des  Martyrs,  qui  parut  en 
1619  à  Viana,  &  une  Hifloire  de  Dom  Jean  III,  Roi  de  Por¬ 
tugal  ;  mais  comme  il  avoit  mis  ce  dernier  Ouvrage  entre  les 
mains  du  Viceroi,  pour  le  faire  examiner,  fans  en  garder  de  co¬ 
pie,  on  ne  fait  ce  qu’il  eft  devenu.  Cet  excellent  homme  mou¬ 
rut  en  réputation  de  grande  piété,  au  mois  de  mai  de  l’an  1632, 
&  on  conferva  foigneufement  fes  papiers,  dont  on  s’eft  fervi 
pour  compofer  la  fécondé  &  la  troifiéme  partie  de  l’Hifloire  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique  en  Portugal,  qui  ont  été  imprimées 
en  1662  &  en  1678 ,  à  Lisbonne.  *  Echard,  Script,  ürdinis Fra- 
trum  Prædicatorum ,  tome  2.  Mémoires  de  Portugal. 

SOUZA  (Louïs  de)  Portugais,  né  à  Porto  le  16  oflobre 
1630,  étoit  fils  de  Diégo  Lopès  de  Souza,  Comte  de  Miranda, 
&  de  Léonore  de  Mendoça.  11  fut  élevé  à  la  Cour  d’Efpagne 
en  qualité  d’infant  de  la  Reine,  revint  dans  fon  pais  en  1646; 
&  en  1651.il  en  fortit  pour  aller  à  Rome,  où  il  fut  reçu  Do¬ 
cteur  en  Droit  Canon.  11  parcourut  enfuite  l’Italie,  l’Allemagne, 
lesPaïs-Bas,  la  France;  &  étant  retourné  l’an  1656  en  Portu¬ 
gal  ,  il  prit  pofleffion  du  Doyenné  de  Porto ,  dont  il  étoit  pour¬ 
vu  depuis  quatre  ans;  fut  nommé  Gouverneur  de  ce  diocéfe  par 
le  Chapitre;  &  reçut  auffi  ordre  du  Roi  d’en  prendre  le  Gou¬ 
vernement  civil  &  militaire  en  l’abfence  du  Comte  de  Miranda 
fon  frère  ,  AmbalTadeur  en  Hollande.  En  1669  ,  il  fut  fait 
Grand- Aumônier  du  Prince  Dom  Pierre;  en  1673,  Confeiller 
d’Etat; ‘en  1675,  Archevêque  de  Lisbonne;  &  enfin  Cardinal 
le  22  juillet  1697.  C’efl  lui  qui  a  fait  rebâtir  le  Palais  des  Ar¬ 
chevêques  de  Lisbonne  ,  avec  beaucoup  de  magnificence.  Il 
mourut  le  quatrième  janvier  1702,  âge  de  71  ans,  deux  mois  & 
18  jours.  *  Mémoires  de  Portugal. 

SOUZA  DE  MAC  E'  DO  (Antoine  de)  né  à  Porto  le 
feptiéme  feptembre  1608  ,  parvint  par  divers  degrez  à  la  charge 
de  Sécretaire  d’Etat  du  Roi  Dom  Alfonfe  VI  qui  le  combla  de 
biens,  &  mourut  le  premier  novembre  1682.  On  a  de  lui  divers 
Ouvrages,  tant  en  Portugais  qu’en  Latin,  comme  ,  Flores  dt 
Efpanha  ;  Excellencias  de  Portugal,  1631;  Genealogia  Regum  Lufi- 
tanice ,  1643;  Harmonia  politica ,  1651;  Decifiones  Supremi  Senatus 
LuJitanUe ,  166 o,  ffic.  *  Mémoires  de  Portugal. 

S  O  W.  S  O  Y.  S  O  Z. 

O  W  E.  rivière.  Voyez  S  A  W. 

S  O  Y  E:  les  Séres  font  les  premiers  qui  fe  font  avifez  de 
travailler  la  foye.  Voyez  SE'RES.  C’efl  d’eux  qu’elle  eft 
venue  aux  Perfes  &  des  Perfes  aux  Grecs  &  aux  Italiens.  La  pre¬ 
mière  étoffe  de  foye  qu’on  ait  vu  en  Europe ,  fut  après  la  con¬ 
quête  de  la  Perfe  par  Alexandre  ;  &  c’étoit  encore  de  ce  païs  -  là 
que  les  Romains  la  tiroient  quand  leur  Empire  fut  devenu  florif- 
fant.  Mais  elle  fut  longtems  d’une  cherté  prodigieufe  en  Euro¬ 
pe.  On  l’achetoit  au  poids  de  l’or  à  la  lettre.  Car  les  Perfes 
eurent  grand  foin  d’empêcher  de  paffer  dans  les  païs  étrangers 
une  manufacture  qu’ils  trouvoient  tant  de  profit  à  y  débiter.  Us 
réüffirent  pendant  longtems  à  empêcher  qu’on  ne  tranfportât  de 
chez  eux  des  vers  à  foye,  ou  qu’il  ne  fortît  du  païs  queleun  qui 
fût  comment  il  falloit  faire  pour  les  élever.  Mais  l’Empereur 
Juftinien,  qui  mourut  l’an  565,  trouvant  qu’il  etoit  bien  rude 
d’acheter  fi  cher  des  Perfes  cette  marchandife,  s’avifa  d’envoyer 
deux  Moines  aux  Indes  (d’autres  difent  que  ces  Moines  fe  pré- 
fentérent d’eux  mêmes  à  l’Empereur,  qui  les  renvoya  à  Sérinde, 
où  ils  avoient  demeuré)  pour  y  apprendre  comment  fe  faifoient 
ces  étoffes  &  pour  lui  apporter  des  vers,  afin  d'y  faire  travailler 
dans  fes  Etats.  Les  Moines  à  leur  retour  lui  dirent,  qu’on  ne 
pouvoit  pas  tranfporter  les  vers  fi  loin.  U  les  renvoya  une  fé¬ 
condé  fois  pour  lui  apporter  feplement  des  œufs  cç  qu’ils  firent. 
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On  réiifïït  à  les  élever  â  Conflantinople,  &  c’eft  de  ces  œufs  que 
font  venus  tous  les  vers  à  foye  qui  font  aujourd  hui  en  Europe. 
Jufquqs  là  on  avoit  fi  peu  fçu  comment  fe  faifoit  la  foye,  que  1  on 
croyoit  communément  que  c’étoit  un  arbre  qui  la  produifoit. 
Pendant  longtems  il  n’y  avoit  que  les  femmes  qui  portaflent  des 
étoffes  de  foye,  &  un  homme  qui  en  auroit  porté,  auroit  palfé 
pour  efféminé.  Ainfi  fous  le  régne  de  Tibère,  vers  le  commen¬ 
cement,  Tacite  remarque  ,  Annal.  I.  2.  c.  33,  qu’on  fit  une  Loi 
ne  vcftis  ferica  viros  fadaret ,  que  les  hommes  ne  je  deshonorajjent  pas 
en  portant  un  habit  de  foye.  Quand  l’étoffe  étoit  toute  de  foye,  elle 
s’appelloit  Holofericum ,  quand  il  n’y  avoit  que  la  trame  de  foye 
&  que  la  chaîne  étoit  de  laine  ou  de  lin  ,  on  l’appelloit  Suhferi- 
cum.  Quand  dans  la  fuite  les  hommes  commencèrent  à  en  por¬ 
ter  ,  ce  n’étoit  d’abord  que  de  la  dernière  efpéce  ;  l’autre  demeu¬ 
ra  longtems  affeftée  aux  femmes.  Lampridius  remarque  comme 
une  chofe  infâme  dans  Héliogabale,  qu’il  étoit  le  premier  hom¬ 
me  qui  eut  porté  une  étoffe  toute  de  foye.  Mézeray  dit  que 
ce  ne  fut  que  fous  un  Roger  de  Sicile,  environ  l’an  1130,  qu’on 
vit  dans  cette  Ille  &  dans  la  Calabre  des  Ouvriers  en  foye,  qui 
furent  une  partie  du  butin  que  ce  Prince  rapporta  de  Corinthe , 
d’Athènes  &  de  Thébes,  dont  il  fit  la  conquête  dans  fon  expé¬ 
dition  de  la  Terre -Sainte.  Les  François  apprirent  des  Siciliens 
&  des  Calabrois  à  nourrir  les  vers  à  foye,  à  filer  leur  produttion 
&  à  la  mettre  en  œuvre.  Mézeray  afiure  que  Henri  II,  Roi  de 
France,  fut  le  premier  qui  porta  des  bas  de  foye  aux  noces  de 
fa  fœur.  Savary  dit  que  Mézeray  fe  trompe  par  rapport  à  l’éta- 
blifiement  des  manufa&ures  de  foye  à  Tours,  qu’il  avance  y 
avoir  été  placées  du  tems  de  François  I ,  quoique  Louïs  XI  les  y 
eût  mifes  dès  l’an  1470.  Les  premiers  Ouvriers  qui  y  travaillè¬ 
rent  y  furent  appeliez  de  Gênes,  deVenife,  de  Florence,  & 
même  de  la  Grèce.  En  1480,  Louïs  XI  leur  donna  au  mois  d’o- 
étobre  des  lettres  patentes,  qui  contiennent  de  grands  privilè¬ 
ges  dont  une  partie  leur  efl:  encore  confervée.  *  Voflius,  in 
Etymol.  jub  voce  SE'RICUM,  &  de  Idolol.  I.  4.  c.  90.  Sau- 
maife ,  in  Notis  ad  Tertullianum  de  Pallia ,  ad  Solinum  if  ad  Hijl. 
Auguftam.  Prideaux  ,  Hijl.  des  juifs ,  tome  5.  p.  136  C? fuiv.  aux 
Notes.  Mémoires  de  Littérature  ,  &c.  tome  5.  p.  218.  Savary, 
DiSt. 

SOYE  COURT  (Gilles,  Seigneur  de)  &c.  fervit  en 
France  en  qualité  de  Chevalier  Banneret  en  1323,  &  étoit  E- 
chanfon  de  France  en  1328.  llafîifiaen  1331  au  Jugement  fo- 
lemnel  rendu  au  Louvre  en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne,  tou¬ 
chant  le  Comté  d’Artois,  &  fut  retenu  du  Confeil  du  Roi  en 
1338.  Il  fervit  en  1340  en  l’ofi:  de  Bouvines.  Le  Roi  l’envoya 
en  feptembre  1343  à  Boulogne  fur  mer,  pour  terminer  le  diffé¬ 
rent  qui  étoit  entre  Hugues  Quiéret,  Amiral  de  France,  &plu- 
fieurs  Patrons  de  Gallées. 

I.  11  defcendoit  de  Robert,  Seigneur  de  Soyecourt,  qui  fit 
du  bien  à  l’Abbaïe  de  Gomerfontaine  en  1268,  &  qui  de  N.  .  . 
fa  femme,  eut  pour  fils  ,  Huet  qui  fuit. 

II.  Huet,  Seigneur  de  Soyecourt,  de  Franviller,  deMouy, 
de  Houdainville,  de  Cuvillyéc  de  Torfy,  fut  l’un  des  Seigneurs, 
qui,  avec  le  Connétable,  conduifirent  en  Cour  le  Comte  de  Ju- 
liers  en  1389.  Il  époufa  Beatrix,  fille  de  Raoul  deHeilly,  dont 
il  eut  entre  autres  enfans,  1.  Gilles,  I.  du  nom,  qui  fuit;  & 

2.  félon  quelques-uns,  autre  Gilles  de  Soyecourt,  Chanoine 
de  Noyon  ,  &  Sous  -  Doyen  de  Bayeux. 

III.  Gilles,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Soyecourt,  deMouy, 
de  Franviller,  de  Houdainville,  de  Cuvilly.de  Torfy- en- Ter- 
nois,  &  de  Montigny-Lancoup,  Echanfon  de  France,  qui  a 
donné  lieu  à  cet  article,  mourut  à  la  journée  de  Crécy,  le-  26  août 
1346.  Il  époufa  Marguerite  de  la  Tournelle,  dont  il  eut  entre 
autres  enfans ,  1.  Charles  qui  fuit;  &  2.  Gilles  de  Soyecourt, 
qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Mouy  fcf  de  Montigny,  rappor¬ 
tée  cy  -  après. 

IV.  Charles  ,  Seigneur  de  Soyecourt,  de  Franviller,  &c. 
fervit  dans  les  guerres  de  Picardie  en  1350,  fous  le  Roi  de  Na¬ 
varre,  &  en  1364,  en  qualité  de  Chevalier  Banneret,  fous  le 
Comte  de  Tancarville,  Lieutenant  de  Roi  ès  parties  de  Cham¬ 
pagne  &  de  Brie,  &  nevivoitplus  en  1372.  Il  époufa  Philippe 
de  Créquy,  dont  il  eut  1.  Charles,  Seigneur  de  Soyecourt,  &c. 
lequel,  à  caufe  de  la  foiblelfe  de  fon  efprit,  fut  mis  fous  la  cu¬ 
ratelle  de  fon  frère;  2.  Hugues  qui  fuit;  &  3.  Blanche  de  Soye¬ 
court,  Dame  de  Verton  &  de  la  Neufville,  mariée  à  jean  de 
Warignies,  dit  le  Galois. 

V.  Hugues,  Seigneur  de  Soyecourt,  &c.  fervoit  en  1380, 
fous  le  Seigneur  de  Coucy,  &  époufa  Agnès  de  Cayeu ,  Dame 
de  Bouvaincourt  &  de  Ménefiies  -en  -  Vimeu,  dont  il  eut  1.  Gil¬ 
les,  II.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  jean  de  Soyecourt,  Seigneur 
de  Franconville,  qui  vivoit  en  1419. 

VI.  Gilles,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Soyecourt,  &c.  fut 
fait  Chevalier  en  1430,  devant  la  ville  de  Compiégne,  lorsque 
Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  y  mit  le  fiége,  fut  l’un  des 
Seigneurs  que  le  Roi  Charles  VII  envoya  à  Arras  en  1435,  pour 
y  négocier  le  traité  de  paix  qui  y  fut  conclu  la  même  année ,  & 
mourut  peu  après  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  époufa  Margue¬ 
rite  de  Mailly,  Dame  de  Grand -Manoir  près  de  Lihons,  veuve 
de  Henri  de  Boify,  Seigneur  de  Chaulnes,  &  de  Gilles,  Sei¬ 
gneur  de  Rouvroy,  &  fille  de  Gilles  de  Mailly,  Seigneur  de 
Lorfignol,  &  de  Jeanne  de  Billy,  Vicomteife  d’Ouchies,  dont 
il  eut  pour  fils  unique,  Jean,  I.  du  nom,  qui  fuit. 

VII.  Jean,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Soyecourt,  de  Franvil¬ 
ler,  &c.  époufa  Ifaheau  Du  Bos,  Dame  de  Gouy  &  de  Bavin- 
court  en  Artois,  dont  il  eut  1.  François,  I.  du  nom,  qui  fuit; 

&  2.  Agnès  de  Soyecourt,  mariée  à  Michel  d’Auft,  Seigneur  de 
Rumiéres. 

VIII.  François  ,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  Soyecourt ,  de 
Franviller,  de  Grand- Manoir,  de  Gouy,  de  Bavincourt,  &c. 
prit  alliance  avec  Barbe  de  Mouy,  fille  d’Antoine  de  Mouy»  Sé- 
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néchal  de  Vermandois ,  &  à' Ifaheau  de  Saint  -  Blaife ,  dont  il  eut 
François,  IL  du  nom,  qui  fuit. 

IX.  François,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Soyecourt,  &c.  é* 
poufa  Perronne  de  PilTeleu,  fille  de  jean,  Seigneur  de  Fontaine* 
Lavagan,  &  de  Marie  d’Argicourt,  fa  première  femme.  Elle 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Hutin  de  Mailly»  Seigneur  d’Au- 
chi  &  de  La  Neuville  -  le- Roi,  Sic.  ayant  eu  de  fon  premier  ma¬ 
ri ,  1.  Jean,  IL  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Soyecourt, 
mariée  à  Gérard  d’Athies,  Seigneur  de  Moyencourt,  morte  fans 
enfans. 

X.  Jean,  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  Soyecourt,  de  Franviller, 
&c.  époufa  Perronne  de  Soiflons ,  Dame  de  Réneclufe,  d’Offin  , 
&c.  fille  de  Thibaut  de  Soilfons,  Seigneur  de  Moreuil,  &  de 
Marguerite,  Dame  de  Poix,  dont  il  eut  plufieurs  enfans, &  dont 
il  ne  refia  que  Gilles,  III.  du  nom,  qui  fuit. 

XI.  Gilles,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Soyecourt,  &c.  épou¬ 
fa  1.  Ifaheau  de  Gouy,  Dame  de  Gouy  &  de  Tortfontaine,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans:  2.  Michelle  de  Rochebaron,  Dame  de 
Lignon,  fille  aînée  de  Jean ,  Seigneur  deLignon,  &  d’Atme  de 
Monchy-Montcaurel  ou  plutôt -Montcavrel,  dont  il  eut  Jean* 

III.  du  nom,  qui  fuit. 

XII.  Jean,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Soyecourt,  &c.  épou¬ 
fa  Antoinette  de  Raifle ,  fille  unique  de  François ,  Seigneur  de  La 
Hargerie,  de  Courcelles,  de  Tilloloy,  Sic.  Maître  d’Hôteldes 
Rois  Louïs  XII ,  François  I,  &  Henri  II,  &  d'Anne  de  Fouque- 
folles ,  Dame  de  La  Motte,  de  Mazinghen  ,  &c.  Elle  prit  une 
fécondé  alliance  avec  Louis  d’Ongnies,  Comte  de  Chaulnes, 
dont  elle  eut  des  enfans  :  &  de  fon  premier  mariage  elle  eut  pour 
fils  unique  François,  III.  du  nom,  qui  fuit. 

XIII.  François,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Soyecourt,  de 
Tilloloy,  de  Réneclufe,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  fut 
élevé  Page  du  Roi  François  I ,  &  accompagna  le  Cardinal  de  Lor¬ 
raine  au  voyage  qu’il  fit  à  Rome  en  1550,  après  la  mort  du  Pa¬ 
pe  Paul  III.  Il  étoit  dans  la  ville  de  Metz  en  1552,  lors  du  fiége 
qui  y  fut  mis  par  l'Empereur  Charles- Quint,  &  au  combat  de 
Renty  en  1554,  étant  alors  Guidon  delà  Compagnie  des  Gen¬ 
darmes  du  Seigneur  d’Humiéres.  Il  fervit  en  Piémont  &  au  Du¬ 
ché  de  Milan  en  1555  &  en  1550,  fous  le  Maréchal  de  Briffac, 
&  fe  trouva  les  memes  années  aux  fiéges  de  Quiers ,  d’Yvrée» 
de  Wlpian  &  autres  places;  fut  Capitaine  de  deux  Compagnies 
de  gens  de  pié,  Si  fervit  en  plufieurs  occafions  jufqu’en  1571  , 
qu'il  conduifitavec  le  Comte  Ludovic  de  Naflau,  frère  du  Prin¬ 
ce  d’Orange ,  l’entreprife  fur  la  ville  de  Mons  en  Hainaut,  dont 
ils  s’emparèrent  le  24  mai  de  la  même  année.  II  s’y  enferma  avec 
le  Capitaine  de  La  Noue,  dit  Bras  de  fer ,  Se  en  foutint  avec  lui 
le  fiége  contre  le  Duc  d’Albe,  qui  battit  cette  place  pendant  vint- 
quatre  jours  :  ils  furent  obligez  de  la  rendre  par  capitulation.  Se 
voyant  fans  enfans  mâles,  il  fit  fon  teftament  le  dixiéme  avril 
1591 ,  &  fon  codicille  le  31  juillet  1595  ,  par  lefquels  ilinftitu* 
fa  fille  aînée  pour  fon  héritière  univerfelle.  Il  époufa  le  30  mars 
1555  »  Charlotte  de  Mailly,  veuve  de  Jean  de  Taix ,  Capitaine 
de  Loches ,  Colonel  Général  de  l’Infanterie  Françoife  ,  & 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  France,  fille  &  héritière  d’^«- 
toine  de  Mailly,  Seigneur  d’Auchy,  de  La  Neuville- le -Roi, 
de  Tupigny,  de  Hallencourt,  &c.  &  de  Jeanne,  Dame  d’Yau- 
court,  dont  il  eut  1.  2.  3.  Maximilien ,  Charles  Si  Abdias ,  morts 
jeunes;  4.  Françoife,  inftituée  héritière  univerfelle  par  fon  pè¬ 
re,  mariée  par  contraét  du  22  février  158©,  àPontbus,  Sei¬ 
gneur  de  Belleforiére ,  d’Iftre,  deCagny,  &c.  Gouverneur  de 
la  ville  de  Corbie,  dont  la  pofiérité  prit  le  titre  de  Marquis  de 
Soyecourt  ;  (  Voyez  BELLEFORI  E'R  E  )  5.  Charlotte  , 
Dame  de  Verton,  alliée  à  François  de  La  Fontaine,  Seigneur 
d’Ognon;  &  6.  Sufanne  de  Soyecourt,  qui  époufa  Gui  de  Mon¬ 
ceaux,  ditd'Auxy,  Seigneur  de  Saint- Samfon. 

SEIGNEURS  de  M  O  U  T  &  de  M  O  NT  IG  NT. 

IV.  Gilles  de  Soyecourt,  fécond  fils  de  Gilles,  I.  du  nom. 
Seigneur  de  Soyecourt,  &  c.  Echanfon  de  France,  St  de  Mar- 
guerite  de  La  Tournelle,  fut  Seigneur  de  Mouy,  de  Montigny- 
Lancoup,  &c.  &  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi:  il 
ne  vivoit  plus  en  1370.  II  époufa  Agnès  de  Thianges,  Damé  de 
Valéry,  veuve  de  Robert  de  Dreux,  Seigneur  de  Beu ,  dont  il 
eut  1.  Gilles  qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Soyecourt,  Dame  de 
Mérecourt -fur- Somme  ,  mariée  à  Matthieu  de  Hangelt,  Sei¬ 
gneur  de  Genlis. 

V.  Gilles  de  Soyecourt,  dit  le  Borgne,  Seigneur  deMouy, 
de  Montigny,  de  Valéry,  &c.  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel 
du  Roi,  vivoit  en  1383.  Il  époufa  Jeanne  de  Péquigny,  fille 
de  jean.  Seigneur  de  Péquigny,  &  de  Jeanne  de  Saint- Pol, 
dont  il  eut  1.  Charles  qui  fuit;  2.  Marguerite,  Dame  de  Jou- 
cy  ;  &  3*  Sufanne  de  Soyecourt,  alliée  à  Aubert  de  Hangeft. 

VI.  Charles  de  Soyecourt,  Seigneur  deMouy,  &c.  mourut 
à  la  bataille  d’Azincourt  en  1415.  Il  époufa  1.  Ifaheau,  Dame 
de  Châtillon  &  de  Sains ,  fille  aînée  de  Charles,  Seigneur  deChâ- 
tillon,  &  de  Jeanne  de  Coucy  fa  première  femme,  morte  en 
1403:  2.  Emmelaye  de  Nofiemberck ,  Dame  d’honneur  du  corpa 
de  la  Reine.  Du  premier  mariage  vinrent,  1.  Charles,  mort  avec 
fon  père  à  la  bataille  d’Azincourt  ;  2.  Jacques ,  Seigneur  de 
Sains,  qui  époufa  en  juillet  1405,  Catherine  d’Aumont ,  fille  de 
Pierre ,  II.  du  nom,  dit  Hutin,  Sire  d’Aumont ,  Porte- oriflam¬ 
me  de  France ,  &  de  Jeame  de  Mello ,  fa  troifiéme  femme,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans;  3.  Marie ,  morte  fans  alliance^.  Jean¬ 
ne,  mariée  à  jean  Malet,  Vicomte  de  Corbeil;  5.  6.  Ifaheau  te. 
Louife,  mortes  fans  alliance;  7.  Catherine,  alliée  à  Philibert  de 
Vaudray,  Seigneur  de  Montbouzon ,  Baillif  d’Amont  au  Comté 
de  Bourgogne;  &  8.  Adeline  de  Soyecourt,  qui  étoit  mariée  en 
1425  à  Pierre  Gié,  fur  lequel  la  portion  qu’il  avoit  en  la  Terre 
de  Mouy,  à  caufe  de  fa  femme,  fut  confifquée  comme  fur  un 

Re- 
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Rebelle.  Du  fécond  mariage  forcirent  9.  Louis  qui  fuit;  &  lo. 
îjdbelle  de  Soyecourt. 

VII.  Louïs  de  Soyecourt,  furnommé  le  Grand ,  Seigneur  de 
Mouy,  après  la  inorc  de  fes  frères,  fut  auffi  Seigneur  de  P_o- 
ineaux  ,  Baillif  de  Vermandois,  Gouverneur  du  Comté  de  Cler¬ 
mont-  en  -  Beauvaifis ,  Capitaine  de  la  ville  de  Compiégne  ,  & 
Chambellan  du  Roi,  &  mourut  fans  poftérité,  ni  de  Blanche  deNe- 
lîe,  morte  en  1417,  fille  de  Gui  de  Nelle,  III.  du  nom,  Sei¬ 
gneur  d’Offemont  &  de  Mello  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon  de 
la  Reine  Ifabeau  de  Bavière,  &  de  Marguerite  de  Coucy ,  Dame 
de  Romény- fur- Marne,  ni  de  Min* de  Villiers,  fille  de  Jac¬ 
ques,  Seigneur  de  l’Ifle-Adam,  &c.  Garde  delà  Prévôté  de  Pa¬ 
ris  ,  &  de  Jeanne  de  Nefle.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Gui  Pot,  Comte  de  Saint-Pol,  Seigneur  de  La  Rochepot,  Bail- 
l'if  de  Vermandois ,  dont  elle  eut  poftérité.  Louïs  eut  pour  fuc- 
ceffeur  en  la  Terre  de  Mouy,  Anus  de  Vaudray  fon  neveu;  & 
four  enfans  naturels,  Jean  de  Soyecourt ,  vivant  en  mai  1460;  £? 
Louïs  de  Soyecourt ,  vivant  en  1489.  *  Voyez  La  Morliére,  Hi- 
jtoire  de  Picardie.  Blanchard,  Hiftoire  des  Maîtres  des  Requêtes. 
Le  Père  Anfeltne,  Hiftoire  des  Grands  Officiers,  ffc. 

*  S  O  Y  E  R  (François)  Religieux  Cordelier  ,  Dofteur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  Confeiller  &  Prédicateur  du 
feu  Roi  Louis  XIV,  s’aquit  en  fon  tems  une  grande  réputation 
dans  fon  Ordre  &  à  la  Cour.  On  allure  qu’il  étoit  fi  humble 
qu’il  refufa  trois  Evêchez.  Il  féconda  M.  Nicolas  Richer  dans 
Ion  animofité  contre  les  Solitaires  de, Port  -  Royal  -  des  -  Champs, 
mais  ce  dernier  changea  enfuite  de  fentimens  &  fe  retira  lui- 
même  à  Port-Royal.  Le  Père  Soyer  imita  peu  de  tems  après 
fon  ami,  non  en  fe  retirant  avec  lui,  mais  en  donnant  une  re- 
tra&ation  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  contre  Mrs  de  Port- Royal. 
Il  mourut  en  1660  ou  1661  en  faifant  la  vifite  des  maifons  de  fon 
Ordre.  Il  publia  un  Ouvrage  intitulé,  Pratique  familière  pour 
bien  faire  la  profeffiion  ReligieuJ'e,  &  depuis  fa  mort  on  a  fait  im¬ 
primer  trois  volumes  de  fes  Oeuvres fpirituelles.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

SOZOME'NE  (Hermias)  Sozomenes,  dit  le  Scholaftique , 
dans  le  cinquième  fiécle,  étoit  natif  de  Salamine  en  Tille  de 
Chypre,  &  fréquenta  longtems  le  Barreau  à  Conftantinople.  Il 
a  écrit  en  neuf  livres  l 'Hiftoire  Eccléftajlique ,  depuis  le  troifiéme 
Confulat  de  Crifpe  &  du  jeune  Conftantin ,  tous  deux  enfans  de 
l’Empereur  Conftantin,  &  tous  deuxCéfars,  c’eft  à  dire,  de¬ 
puis  l’an  324,  jufqu’au  17  Confulat  de  Théodofe/e  Jeune,  l’an 
439.  11  dédia  à  l’Empereur  cet  Ouvrage.  Nous  avons  perdu  la 
narration  qui  contenoit  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  l’an  420  , 
jufqu’à  la  fin.  S.  Grégoire  le  Grand  juge  que  cette  Hiftoire  n’eft 
pas  aulïi  authentique  dans  l’Eglife  que  celle  d’Eufébe,  parce  que 
Sozoméne  y  donne  trop  de  louanges  à  Théodore  de  Mopfuefte; 
mais  ces  Eloges  fe  trouvent  auffi  dans  l’Hiftoire  de  Socrate.  Les 
Ecrivains  eccléfiaftiques  font  cas  de  cet  Ouvrage,  où  nous  ap¬ 
prenons  la  pratique  confiante  de  la  Pénitence  publique  dans  l’E¬ 
glife  Romaine,  &  où  il  en  décrit  toutes  les  particularitez.  Quel¬ 
ques-uns  l’accufent  d’avoir  favorifé  les  erreurs  des  Novatiens. 
Il  mourut  vers  l’an  450.  *  Saint  Grégoire,  l.  6 ■  Epijl.  95.  Caf- 

fiodore,  de  Divin.  Leêt.  c.  17.  Photius,  Coi.  32.  Nicéphore  Cal- 
lifte  ,  in  Proœm.  Hift.  Eccl.  Trithéme.  Baronius.  Bellarmin. 
PofTevin.  Voffius.  Le  Mire,  &c. 

SOZOME'NE,  Prêtre  de  Piftoye,  vivoit  à  Florence  dans 
le  XIII  fiécle,  &  compofa  une  Hiftoire  qu’il  commença  par  la 
création  du  Monde.  Il  s’étendoit  beaucoup  fur  la  Vie  des  Pa¬ 
pes  ,  &  avoit  recueilli  avec  foin  ce  qu’avoient  déjà  dit  des  Papes, 
Anaftafe  le  Bibliothécaire ,  Paul  Diacre,  &  divers  autres.  Ptolo- 
mée  de  Luques  parle  de  cet  Ouvrage  comme  d’une  Hiftoire  con- 
ilJérable,  que  l’Auteur  avoit  divifée  en  trois  parties,  &  dont 
nous  n’avons  plus  qu’une  partie  manufcrite  à  Padoue.  *  Ra¬ 
phaël  Volaterran,  Comment.  Urban.  I.  22  23.  Voffius,  de  Hift. 

Lat.  I.  2.  c.  64.  £fc. 

SOZOME'NE  (Jean)  Jurifconfulte  de  Venife  au  XVII 
fiécle.  Il  étoit  originaire  de  l’ifle  de  Chypre,  d’où  fes  ancêtres 
s’étoient  retirez  lorsqu’elle  tomba  au  pouvoir  du  Turc.  Il  a 
donné  une  nouvelle  Verfion  Latine  des  dix  livres  de  la  Répu¬ 
blique  de  Platon,  qu’il  a  rédigez  en  un  Difcours  continu,  en 
retranchant  la  forme  de  Dialogue.  Cela  rend  l’Ouvrage  plus 
clair  &  plus  court.  Cette  Traduction  fut  imprimée  à  Venife  in 
quarto ,  l’an  1626.  *  Bayle ,  Di£t.  Crit.  quatrième  édition. 

SPA. 

SP  A ,  bourg  du  pars  de  Liège ,  dans  le  Marquifat  de  Franchi- 
mont,  fur  la  petite  rivière  de  Wéfe,  eft  au  fud-eftde  la 
ville  de  Liège ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues.  Il  eft 
renommé  à  caufe  de  fes  eaux  minérales.  Ce  n’étoit  ancienne¬ 
ment  qu’un  petit  village  que  la  vertu  de  fes  eaux  a  fait  aggran- 
dir  &  ériger  en  bourg,  pour  y  pouvoir  loger  la  grande  foule  de 
monde  qui  y  vient  tous  les  ans  pour  les  boire.  On  y  a  vu  en 
différens  tems  plufieurs  Rois  &  Princes  fouverains  qui  y  font 
venus  pour  ce  fujet.  11  contient  un  peu  plus  de  trois  cens  mai¬ 
fons  qui  font  bâties  en  forme  de  croiffant.  *  Délices  des  Païs- 
Bas,  tome  3-  P-  312  fuiv. 

S  P  A  C  O,  pauvre  femme,  née  dans  l’efclavage,  &  dont  le 
mari,  nommé  Mitradate,  gardoit  les  troupeaux  d’Aftyage,  eft 
auffi  connue  fous  le  nom  de  Cyno  ,  qui  lui  a  été  donné  par  les 
Grecs,  &  qui  fignifie  chienne,  de  même  que  Spaco.  Cettefem- 
me  fut  en  quelque  forte  la  fécondé  mère  de  Cyrus.  Harpagus, 
Seigneur  Méde,  ayant  eu  ordre  d’Aftyage  de  faire  mourir  ce  pe¬ 
tit  Prince,  chargea  le  mari  de  Spaco  de  l’expofer  fur  quelque 
montagne  déferte,  &  de  le  faire  avertir  de  fa  mort:  celui-ci  en 
parla  à  fa  femme ,  qui  venoit  d’accoucher  d’un  enfant  mort,  & 
qui  l’engagea  à  expofer  cet  enfant  au  lieu  de  Cyrus.  Cet  artifi¬ 
ce  réüflit,  &  Cyrus  ne  fut  reconnu  que  dix  ans  après.  On  dit 
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qu’il  conferva  toujours  une  finguliére  affeétion  pour  Spaco  * 
dont  le  nom  donna  occafion  de  dire  que  ce  Conquérant  avoiü 
été  nourri  par  une  chienne.  *  Hérodote,  l.  1. 

SPADA  (Bernardin)  Cardinal,  né  d’une  honnête  famille 
de  Brifighella,  petite  ville  d’Italie  dans  la  Romagne,  fe  fit  Ec- 
cléfiaftique,  &  fut  employé  par  Urbain  VIII,  qui  l’envoya  en 
I'rance,  &  qui  à  fon  retour  le  fit  Cardinal  en  1626.  Il  fut  choi- 
fi  par  le  même,  pour  terminer  les  difFérens  qui  étoient  entre  fa 
Sainteté  ôt  le  Duc  de  Parme,  lequel  s’étoit  emparé  de  quelques 
châteaux  qui  appartenoient  au  faint  Siège.  Le  Cardinal  Spada 
étoit  favanr ,  &  aimoit  fort  les  Belles  Lettres.  Il  mourut  à  Ra¬ 
me  le  dixiéme  novembre  1661,  âgé  de  68  ans.  11  eut  pour  frè¬ 
re  x.  Horace  qui  fuit;  2.  Virgile,  Commandeur  de  l’hôpital  du 
S.  Efprit  à  Rome;  &  3.  Sigifmond  Spada,  Chanoine  de  faint 
Pierre  ,  Votant  de  la  Signature ,  Prélat  de  la  Confulte  ,  Gouver¬ 
neur  de  Fano  &  de  Spoléte.  Horace  ,  Marquis  de  Spada, 
fut  père  de  Fabrice  Spada,  Cardinal,  dont  il  fera  parlé  cy -après. 

*  Hiftoire  des  Cardinaux. 

SPADA  (Jean-Batifte)  Cardinal  ,  né  à  Lucques  le  27  août 
1597.  Après  avoir  été  Avocat  Confiftorial  de  la  Chambre  Apo- 
ftolique ,  Référendaire  de  l’une  &  de  l’autre  Signature  ,  Gouver¬ 
neur  de  Rome  l’an  1635 ,  Sécretaire  de  la  Confulte,  Préfidentde 
la  Romagne  l’an  1644,  Patriarche  de  Conftantinple  ,  fut  nommé 
Cardinal  par  le  Pape  Innocent  X ,  le  neuvième  mars  1652  ,•  Evê¬ 
que  de  Rimini,  puis  de  Paleftrine,  l’an  1655;  &  mourut  à  Ro¬ 
me  le  23  janvier  1675  >  âgé  de  77  ans.  Il  eft  enterré  à  faint  Bo- 
naventure. 

SPADA  (Fabrice)  neveu  du  précédent,  né  le  18  mars  1643, 
fut  nommé  Archevêque  de  Patras  en  1672,  puis  Nonce  en  Sa- 
voye  &  en  France,  fut  Evêque  de  Paleftrine,  Préfet  de  la  Si¬ 
gnature  de  Juftice,  Sécretaire  de  la  Congrégation  du  faint  Offi¬ 
ce  ,  &  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Clément  X,  le  27  mai  1675, 
mourut  à  Rome  le  15  juin  1707,  en  fa  75  année,  &  dans  13  42 
de  fon  Cardinalat. 

SPADA  (Horace-Phillippe)  Luquois,  Evêque  d’Ofimo,  qui 
avoit  été  Nonce  en  Pologne,  &  avoit  été  nommé  Cardinal  du 
titre  de  S.  Onuphre  ,  par  le  Pape  Clément  XI,  le  17  mai  1706, 
mourut  le  28  juin  1724,  âgé  de  64  ans  ,  fix  mois,  fix  jours, 
après  avoir  été  Cardinal  18  ans,  un  mois,  &  dix  jours. 

*  SPADA  (Le  Cap)  eft  en  la  côte  feptentrionale  de  l’ifls 
de  Candie  vers  l’oueft. 

SPAGMAGMARISI,  rivière  de  l’Epire.  Cherchez 
PAGMAGM  ARISI. 

SPAGNOLI  (Batifte)  dit  M  A  N  T  U  A  N ,  parce  qu’il 
étoit  deMantoue,  naquit  l’an  1448,  &,  félon  Paul  Jove,  étoit 
bâtard  delà  famille  de  Spagnoli  à  Manloue.  Le  témoignage  de 
cet  Auteur  eft  démenti  par  celui  de  divers  autres.  Spagnoli  prit 
l’habit  parmi  les  Religieux  Carmes  de  la  Congrégation  de  Man- 
toue,  &  y  fut  fix  fois  Vicaire  Général.  Il  témoigna  beaucoup 
de  zélé  à  maintenir  cette  réforme  &  les  anciennes  pratiques  de 
l’Ordre.  Il  s’oppofa  fortement  au  Père  Marc  de  Monte  -  Catino, 
Procureur  Général  de  l’Ordre ,  qui  voulut  engager  les  Religieux 
de  la  Congrégation  de  Mantoue  à  quitter  la  couleur  tannée 
pour  prendre  la  noire.  Le  Père  Batifte  s’oppofa  même  à  l’exécu- 
tion  d’un  bref  du  Pape  Sixte  IV,  que  le  Père  Marc  avoit  obtenu , 
fous  prétexte  de  mettre  de  l’uniformité  dans  l’Ordre.  On  ordon¬ 
na  une  commiffion  de  Cardinaux,  qui  maintinrent  la  Congré¬ 
gation  de  Mantoue  dans  l’ufage  de  la  couleur  tannée.  L’an 
1513,  il  fut  obligé  d’accepter  la  charge  de  Général  même,  & 
mourut  le  20  mars  1516,  âgé  de  78  ans.  Nous  avons  fes  Ou¬ 
vrages  en  IV  volumes ,  recueillis  par  le  Père  Laurent  Guyler  de 
Bruxelles ,  &  imprimez  à  Anvers.  Il  avoit  un  génie  très  -  facile 
pourlaPoëfie;  mais  il  le  gâta,  au  fentiment  de  Lilio  Giraldi, 
pour  avoir  trop  compofé.  Au  refte,  fa  fécondité  étoit  furpre- 
nante;  car  il  a  compofé  plus  de  55000  vers.  Trithéme  lui  don¬ 
ne  des  louanges  exceffives.  Jovianus  Pontanus,  Pic  de  la  Mi- 
rande,  Philippe  Béroalde,  Baronius,  &  d’autres  Ecrivains,  par¬ 
lent  auffi  tres-avantageufement  de  lui.  Il  étoit  bon  Théolo¬ 
gien  ,  bon  Philofophe  ,  &  paffoit  pour  le  plus  excellent  Poëte 
de  fon  tems.  C’eft  ce  qui  fit  que  Frédéric  1,  Duc  de  Mantoue, 
en  1530,  ayant  fait  ériger  un  arc  de  triomphe  dans  la  plus  bel¬ 
le  place  de  la  ville,  y  fit  porter  les  ftatues  de  Virgile ,  &  du  Père 
Batifte  Mantouan.  *  Petrus  Lucius ,  Biblioth.  Carmel.  PolTevin* 
Bellarmin.  Trithéme,  de  Script.  Eccl.  Paul  Jove,  in  Elog.  DoEb. 
c.  61.  Voffius,  de  Hift.  Lat.  I.  3.  Lilio  Giraldi,  Dial.  1.  de 
Poè't.  fuitemp.  Alégre,  de  Parad.  Carmel.  &c.  Héliot,  Hift.  des 
Ordres  Religieux ,  tome  1.  p.  331. 

S  P  A  H  A  N.  Voyez  I  S  P  A  H  A  N. 

SPAHIS,  forte  de  Cavaliers  dans  l’armée  des  Turcs,  re¬ 
çoivent  leurs  gages  ordinaires,  au  thréfor  du  Grand  Seigneur, 
&  ne  polTédent  pas  de  Terres  comme  les  Zaims  &  les  Timariots. 
Spahi  fignifie  un  Soldat  qui  fert  à  cheval ,  un  Cavalier.  Ils  font 
au  nombre  de  douze  ou  quinze  mille  en  Europe  ;  &  il  y  en  a  de 
deux  fortes.  Les  premiers  font  appeliez  Silathtari  ou  Silabdars , 
c’eft  à  dire  ,  hommes  armez  ,  &  ont  une  Cornette  jaune;  les 
autres  fe  nomment  Spahi- Oglanis,  c’eft  à  dire,  valets  de  Spahis , 
&  ont  une  Cornette  rouge.  Ces  derniers  marchent  aujourd’hui 
devant  leurs  Maîtres,  &  font  plus  confidérez  qu’eux;  parce 
que  dans  une  bataille  où  leurs  Maîtres  prenoient  la  fuite,  iis 
foutinrent  l’effort  des  ennemis.  Leurs  armes  font  la  lance  &  le 
cimeterre  ,  avec  l’arc  &  les  flèches.  Quelques  -  uns  portent  des 
cottes  de  mailles,  &  des  cafques  de  la  couleur  de  leürs  Cornet¬ 
tes.  Ils  ne  font  féparez  ni  par  Compagnies,  ni  par  régimens; 
&  ils  ne  gardent  aucun  ordre  ,  fe  contentant  de  fuivre  leur 
étendart.  Ils  font  obligez  de  faire  la  garde  â  cheval,  comme 
les  Janiffaires  la  font  à  pié  aux  environs  du  pavillon  du  Grand 
Seigneur,  &  de  celui  du  premier  Vifir. 

Les  Spahis  d’Afie  font  bien  mieux  montes  que  ceux  d’Europe  $ 
mais  les  derniers  font  plus  adroits  &  plus  vaillans,  à  caufe  des- 
Xx  2  êueI' 
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guerres  qu’ils  ont  continuellement  avec  les  Chrétiens.  Les  Spa¬ 
his  d’Afie  étoient  autrefois  bien  plus  puilFans  qu’ils  ne  font  à 
préfent;  ils  ne  venoient  jamais  à  l’armée,  qu  ils  ne  fuffent  fui- 
vis  de  trente  ou  quarante  hommes  chacun ,  fans  leurs  chevaux 
de  main,  leurs  tentes  &  leur  bagage,  qui  étoit  proportionné  à 
la  grandeur  de  leur  train.  Mais  cet  équipage  ne  plut  pas  au 
Vilir  Kupriuli,qui  le  trouvoittrop  fuperbe  pour  de  limples  Ca¬ 
valiers;  &  comme  il  favoit  qu’ils  avoient  l’efprit  porté  à  la  ré¬ 
bellion,  &  à  la  faction ,  qui  régnoit  en  ce  tems  -  là  parmi  la  plu¬ 
part  des  Grands  de  l’Empire,  il  lit  périr  leurs  Chefs  l’un  après 
l’autre  ,  &  n’a  point  eu  de  ceffc  qu’il  ne  les  ait  entièrement 
ruinez:  de  forte  que  ceux  qui  relient  aujourd’hui ,  font  fi  pau¬ 
vres  &  fi  miférables,  qu’ils  font  réduits  à  fe  mettre  dix  ou  dou¬ 
ze  enfemble ,  pour  entretenir  une  méchante  tente,  deux  ou 
trois  chevaux,  &  une  mule,  qui  fert  à  porter  leur  bagage  & 
leurs  provifions.  Ils  font  fort  fouples  ,  &  tellement  réduits  , 
qu’ils  fouffrent  qu’on  les  batte  fous  la  plante  des  piez,  comme 
on  fait  les  JanilTaires  fur  les  feffes;  ce  qui  fe  fait  ainfi,  afin  que 
les  Fantaffins  ne  foient  point  incommodés  par  la  partie  qui  leur 
fert  à  marcher  ,  &  les  autres  par  celle  qui  leur  fert  à  fe  tenir  à 
cheval.  La  paye  des  Spahis  ell  différente;  mais  en  général  el¬ 
le  va  depuis  douze  afpres  jufques  à  cent  par  jour.  Ceux  que 
l’on  tire  des  Serrails  de  Péra,  d’ibrahim  Bacha,  &  d’Andrino- 
ple,  qui  font  autant  de  Séminaires  où  on  apprend  à  la  jeuneffe 
les  principes  de  la  Guerre  &  des  Lettres,  ou  qui  ont  été  Cui- 
finiers,  qui  eflun  office  confidérable  dans  ces  Sociétez,  ou  Bal- 
tagis,  ou  Fendeurs  de  bois  dans  le  Serrail  du  Grand  Seigneur, 
6t  qui  en  fortent  pour  devenir  Spahis,  n’ont  pas  moins  de  dou¬ 
ze  afpres  de  paye  par  jour;  mais  ceux  que  l’on  tire  de  la  petite 
ou  de  la  grande  Chambre  du  Serrail  du  Grand  Seigneur,  que 
l’on  appelle  Seniférai ,  en  ont  dix-neuf;  &  s’ils  font  allez  heu¬ 
reux  pour  avoir  polfédé  quelque  petite  charge  ,on  la  leur  aug¬ 
mente  de  deux  ou  de  trois.  Ceux  que  l’on  tire  des  autres 
Chambres  plus  éminentes  pour  les  employer  à  la  guerre,  com¬ 
me  de  la  Lavanderie,  du  lieu  où  on  fait  les  turbans,  du  Labo¬ 
ratoire  ,  de  la  Thréforerie,  de  la  Fauconnerie,  &c.  ont  d’abord 
trente  afpres  de  paye  par  jour.  Cette  paye  augmente  alfez  fou- 
vent  de  deux  afpres ,  à  caufe  des  fervices  extraordinaires  qu’ils 
rendent  à  la  guerre,  par  la  faveur  du  Vifir,  ou  de  celui  qui 
tient  lesrégîtres:  elle  augmente  auffi  de  deux  afpres  pour  cha¬ 
que  tête  qu’ils  apportent  de  leurs  ennemis  ,  &  d’autant  pour 
les  avis  qu’ils  donnent  de  la  mort  d’un  Spahis ,  qui  fe  prend  fur 
la  paye  du  défunt.  Le  Grand  Seigneur  fait  cela,  afin  de  n’être 
point  trompé,  en  -continuant  de  payer  les  appointemens  d’un 
homme  mort.  A  l’avénement  à  l’Empire  ,  ou  au  couronnement 
du  Grand  Seigneur,  on  augmente  par  forme  de  gratification  du 
Sultan,  la  paye  de  l’armée  entière  des  Spahis.  Par  ces  divers 
moyens ,  il  y  a  des  Cavaliers  qui  portent  leur  paye  jufques  à 
cent  afpres  par  jour  ,  qui  elt  le  plus  haut  où  elle  puilfe  jamais 
aller.  On  les  paye  de  quartier  en  quartier,  &  ils  peuvent  être 
neuf  mois  fans  recevoir  leur  paye;  mais  s’ils  attendent  que  l’an¬ 
née  fe  palfe,  ils  ne  peuvent  demander  de  l’argent  que  pour  neuf 
mois;  &  le  quatrième  quartier,  ou  plus,  s’il  elt  du,  elt  con- 
fifqué  au  profit  du  Prince.  &  porté  à  l’Epargne.  On  les  paye  à 
préfent  dans  la  falle  du  Vifir,  &  en  fa  préfence,  ce  qui  fe  fai- 
foit  auparavant  dans  la  maifon  de  leurs  Thréforiers.  Quand  le 
Grand  Seigneur  va  en  perfonne  à  la  guerre ,  il  fait  félon  la  cou¬ 
tume  des  anciens  Sultans  ,  un  préfent  de  cinq  mille  afpres  à  cha¬ 
que  Spahis.  On  appelle  cette  libéralité  Sadack  Ackebiafi ,  c’elt  à 
dire  ,  don  pour  acheter  des  flèches.  Les  Spahis  étoient  autrefois 
fort  eltimez,  mais  plufieurs  révoltés  ont  engagé  les  Vifirs  à  les 
abailfer.  Les  Spahis  d’Afie  font  fi  fort  en  horreur  parmi  le  peu¬ 
ple,  qu’au  moindre  mot  on  les  affommeroit  à  coups  de  pierre. 

*  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman,  l.  3.  c.  6.  Tournefort,  Forages, 
&c.  tome  2.  p.  45. 

SPALAT1NUS  (George)  naquit  en  1482,  à  Spelt,  vil¬ 
le  appartenante  à  l’Evêché  d’Eychltætt  ou  Aichftatt,  qui  s’appel¬ 
le  Spalatum  en  Latin.  Il  commença  fes  études  au  Collège  de  S. 
Sébalde  à  Nuremberg,  où  on  l’envoya  en  1497.  Il  les  pouffa 
enfuite  à  Erffurt  &  à  Wittenberg.  En  1507  ,  il  fut  nommé  Pré¬ 
dicateur  à  Hohen-Kirchen,  &  l’année  fuivante  Précepteur  au 
Couvent  de  Georgenthal.  En  1509,  on  lui  confia  l’inrtruftion 
du  Prince  Jean  Frédéric,  depuis  Eleéteur  de  Saxe.  Il  fit  la  mê¬ 
me  charge  en  1511,  auprès  d’Othon  &  d’Ernelt,  Princes  de  la 
Maifon  de  Brunswick  &  deLunebourg,  qui  étudioient  à  Witten¬ 
berg.  Quelque  tems  après,  l’Eleéteur  Frédéric  le  Sage  le  nom¬ 
ma  fon  Prédicateur  &  fon  Sécretaire.  En  1515,  il  fut  Chanoine 
d’Altenbourg,  &  témoigna  depuis  toujours  beaucoup  de  recon- 
noiffance  envers  cette  ville.  Comme  il  n’étoit  pas  feulement 
dans  des  polies  fort  importans,  mais  avoit  auffi  une  grande  au¬ 
torité,  on  l’employoit  dans  des  affaires  de  grande  conféquence 
&  on  l’obligea  à  divers  voyages.  En  1518  ,  il  fe  trouva  par  or¬ 
dre  de  l’Eleéteur  à  la  Diète  de  l’Empire  à  Ausbourg,  tenue  par 
l’Empereur  Maximilien  I.  L’année  fuivante  il  accompagna  l’E¬ 
leéteur  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  lorsqu’on  y  devoit  élire  un 
nouvel  Empereur.  Charles- Ouint  ayant  été  élu,  Spalatinus  fui- 
vit  encore  l’Eleéteur  au  couronnement  à  Aix-la-Chapelle;  & 
en  1521 ,  à  Worms  pour  y  obferver  les  affaires  de  Religion,  qui 
y  feroient  traitées.  En  1523,  il  fuivit  encore  l’Eleéteur  à  la 
Diète  à  Nuremberg,  &  fut  employé  dans  des  affaires  de  la  der¬ 
nière  importance.  Parmi  tant  de  travaux,  Spalatinus  s’ennuya 
de  la  vie  de  la  Cour,  &  comme  il  avoit  deffein  de  fe  marier, 
il  réfolut  de  la  quitter ,  mais  Luther  l’en  détourna  de  toutes 
fes  forces.  Frédéric  le  Sage  étant  mort  en  1525 ,  Spalatinus  obtint 
encore  dans  la  même  année  le  porte  de  Surintendant  à  Alten- 
bourg,  &  celui  de  Confeiller  eccléfiaftique.  On  lui  donna  en 
même  tems  commiffion  d’écrire  l’Hirtoire  des  Eleéteurs  Jean  & 
Jean  Frédéric.  En  1526,  il  fuivit  l’Eleéteur  Jean  à  la  Diète  de 
Spire,  &  en  1528,  il  fut  nommé  Viûteur  Général.  En  cette 
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qualité  il  vifita  par  ordre  de  l’Eleéteur  les  Eglifes  de  Mifnie  & 
de  Voigtlande.  En  1530,  il  fuivit  encore  l'Eleéteur  à  la  Diète 
d’Ausbourg  lorsqu’on  préfenta  la  Confeffion  d’Ausbourg.  L’an¬ 
née  fuivante  il  accompagna  le  Prince  Jean  Frédéric  à  Cologne, 
pour  affilier  à  l’éleétion  d’un  Roi  des  Romains,  il  fuc  en  mê¬ 
me  tems  Prédicateur  de  ce  Prince ,  qu’il  accompagna  en  1532  à 
Schweinfurt ,  à  Nuremberg  &  à  Wittenberg.  E11  1533,  il  fe 
trouva  à  la  confultation  avec  le  Nonce  du  Pape  4  Weymar.  E11 
1534,  l’Eleéteur  alla  à  Cadan,  pour  faire  un  accommodement 
avec  Ferdinand,  Roi  des  Romains,  entre  lui  &  les  Maifons  de 
Heffe  &  de  Wirtemberg.  Spalatinus  l’y  accompagna  St  fit  de 
même  en  1535,  lorsque  l’Eleéteur  alla  à  Vienne  pour  prendre 
l’invertiture.  Dans  la  même  année  Spalatinus  alla  a  une  con¬ 
férence  à  Smalcalde  &  enfuite  à  Venifepour  y  acheter  des  livres. 
L’année  fuivante  ,  il  vint  à  Wittenberg  avec  l’Eleéteur  &  y 
figna  la  Forme  de  Concorde  drelfée  entre  les  Luthériens  &  les 
Zwingliens.  En  1537,  fe  tint  la  fameufe  conférence  à  Smal¬ 
calde  ,  où  Spalatinus  fe  trouva  auffi ,  &  où  il  figna  les  articles  de 
Smalcalde  &les  autres  livres  fymboliques  de  l’Eglife  Luthérien¬ 
ne.  A  fon  retour  de  Smalcalde,  il  commença  par  ordre  du  Duc 
Flenri,  à  vifiter  les  Eglifes  de  Freyberg,  &  continua  cet  ou¬ 
vrage  en  1538.  En  1539.il  fut  encore  employé  par  le  Duc  Henri  à 
arranger  les  Eglifes  des  Provinces  qu’il  avoit  eues  depuis  la  more 
du  Duc  George,  fon  frère.  A  la  fin  Spalatinus  fe  laffa  de  tant 
de  voyages,  &  demeura  prefque  toûjours  chez  lui  depuis  ce 
tems -là.  Il  affilia  cependant  en  1541  ,  à  lavifitation  des  Eglifes 
de  Zeitz ,  &  l’année  fuivante  à  l’ordination  de  Nicolas  Amsdorff, 
pour  l’Evêché  de  Meiffen.  Dans  la  même  année,  il  fut  obligé 
de  vifiter  les  Eglifes  à  Wurtzen  &  en  quelques  autres  endroits  de 
la  Mifnie.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  tomba  dans  une  grande  trilleffe 
à  caufe  d’une  difpenfe  dans  une  affaire  matrimoniale.  Luther 
le  confola  de  fon  mieux  ;  mais  il  ne  laiffa  pas  d’en  être 
fort  abattu  &  mourut  le  16  janvier  1545  ,  âgé  de  63  ans.  11  a 
compofé  divers  Ouvrages  de  Théologie  &  d’Hiftoire;  mais  il 
s’ert  fur  tout  occupé  à  traduire  du  Latin  en  Allemand,  &  de 
l’Allemand  en  Latin  divers  Ouvrages  de  Luther,  d’Erafme  &  de 
Mélanchthon.  Il  a  outre.- cela  traduit  en  Allemand  le  livre  de 
Pétrarque,  intitulé,  De  Remediis utriufque  Fortunœ.  *  Melchior 
Adam,  in  Vitis  Theologorum.  Sleidanus,  Commentatio  de  Statu  Re- 
lig.  Reipubl.  Seckendorff,  Hiji.  Lutberanifmi.  Schlegelius, 
Hiftoria  Vitæ  Georgii  Spalatini.  Diïl.  Allemand. 

SPALATO  ou  SPALATRO,  ville  &  port  de  mer 
de  Dalmatie,  fous  la  domination  des  Vénitiens,  avec  titre  d’Ar- 
chevêché,  a  pour  Evêchez  fuffragans,  Nona,  Léfina,  Trau , 
Scardona  ,  Sébénico,  Macarska,  Fine,  Almiffa,  Dulma  dans 
la  Bofnie,  Zégna  dans  la  Croatie.  Dans  les  monumens  des  der- 
niersfiécles,  elle  ert  appellée  Spalatum;  &  ce  nom  -  là  lui  peut  ê- 
tre  venu  du  mot  Latin  palatium ;  parce  que  c’étoit  autrefois  un 
Palais  de  l’Empereur  Dioclétien,  natif  de  Salone,  à  une  lieue 
de  Spalatro.  On  l’appelle  auffi  Salonce  novee  &  Spilten  en  langa¬ 
ge  du  païs.  Ceux  qui  ont  dit  que  le  Palais  de  Dioclétien  étoit 
à  Epetium,  fe  font  écartez  de  fix  ou  fept  milles  ;  car  on  voit  les 
ruines  de  cette  ancienne  ville  plus  au  delà,  vers  l’emboûchure 
de  la  petite  rivière  de  Zarnoviffa.  Spalatro  ert  fortifiée  de  ba- 
rtions  de  pierres  de  taille  ;  &  à  la  portée  du  moufquethors  de  la 
porte  du  Levant,  elle  ert  défendue  par  une  fortereffe  fur  une  émi¬ 
nence  qui  commande  la  ville.  Les  Vénitiens  y  tiennent  peu  de 
Soldats,  parce  qu’ils  font  fûrs  de  la  fortereffe  de  Cliffa,  fous 
laquelle  il  faut  paffer  de  Turquie  à  Spalatro.  L’églife  cathédra. 
le  de  cette  ville  étoit  autrefois  un  petit  temple  au  milieu  du  Pa¬ 
lais  de  Dioclétien.  Depuis  que  ce  temple  a  été  changé  en  égli- 
fe ,  on  l’a  percé  pour  y  faire  un  chœur,  &  on  y  a  pratiqué  quel¬ 
ques  fenêtres;  car  auparavantil  ne  recevoit  du  jour  que  par  la 
porte  ,  fuivant  la  coutume  des  Payens,  qui  faifoient  prefque  tous 
leurs  temples  obfcurs,  pour  rendre  leurs  mylléres  plus  vénéra¬ 
bles,  &  qui  y  allumoient  des  flambeaux  &  des  lampes  pour  les 
éclairer.  Les  murailles  du  Palais  de  Dioclétien  qui  embraffent 
les  deux  tiers  de  la  ville,  font  prefque  entières,  &  font  un  quar- 
ré  jurte,  avec  une  porte  au  milieu  de  chaque  face.  Sous  l’arc 
des  portes,  les  pierres  font  entées  en  mortaife  les  unes  fur  les 
autres:  ceux  qui  bâtiffoient  alors,  prétendant  de  cette  manière 
rendre  leur  voûte  plus  affùrée.  Le  pals  ert  très  -  fertile  •  c’eft 
pourquoi  on  fait  très -bonne  chère  à  Spalatro,  &  à  bon  marché. 
Les  perdrix  n’y  valent  que  cinq  fols,  &  un  lièvre  n’y  coûte  gué- 
res  davantage.  On  y  a  la  viande  de  boucherie  pour  un  fol  la  li¬ 
vre  St  des  tortues  groffes  comme  les  deux  poings ,  pour  quatre 
ou  cinq  fols.  *  Jacob  Spon,  Voy  âge  d’Italie  en  1675  ,  tome  1.  p.  98 

fuiv.  édit,  de  Lyon  1678. 

SPALDING  (Raoul)  Religieux  Anglois  de  l’Ordre  du 
Mont- Carmel,  Doéteur  &  premier  Profeffeùr  dans  l’Uni verfité 
de  Cambridge,  étoit  Philofophe  &  Théologien.  Entêté  de  nou¬ 
velles  opinions,  il  les  voulut  publier,  &  s’opiniâtra  à  les  fou  te¬ 
nir:  ce  qui  le  fit  foupçonner  d’Héréfie.  Ses  principaux  Ouvra¬ 
ges  font,  Sermonum  liber  unus ;  In  Elenchos  Ariflotelis  Quæftiones 
quadraginta  quinque ,  en  deux  lettres;  Determinationes  Sâcræ  Sert- 
pturœ.  Il  mourut  à  Stamfort  vers  l’an  1390  fous  le  régne  de  Ri¬ 
chard  II.  *  Pitfeus,  de  Illufl.  Angl.  Script.  Léland.  Thomas 
Waldenfis,  &c. 

SPALDING,  ville  d’Angleterre  avec  marché  ,  dans  la 
partie  du  Comté  de  Lincoln,  qu’on  nomme  Holland.  Elle  ert 
bien  bâtie,  &  a  un  bon  négoce,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  loin  des 
marais.  Elle  a  plufieurs  vaiffeaux  &  barques  marchandes,  qui 
lui  appartiennent.  Elle  ert  à  98  milles  Anglois  de  Londres.  * 
DiU.  Anglois. 

SPANDABATE.  Voyez  SPHENDADATE. 

SPANDAW  ou  SPANDOW,  ville  fortifiée  &  dé¬ 
fendue  par  une  bonne  citadelle.  Elle  ert  dans  la  Moyenne  Mar¬ 
che  de  Brandebourg  fur  le  Havel ,  vis  à  vis  de  l’emboûchure  de 
la  Sprée,  &  à  trois  lieues  au  delTo us  de  Berlin.  Spandow  ert 

la 
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la  galère  de  Brandebourg.  On  y  envoyé  les  Criminels  travail¬ 
ler  aux  fortifications ,  que  l’on  continue  depuis  quelque  tems. 
On  y  garde  autii  quelquefois  les  prifonniers  d’Etat.  *  Maty, 
Ditl.  Geogr. 

*  SPANGENBERG,  petite  ville  d’Allemagne  dans 
la  HelTe,  eit  au  fud-fud-elt  de  Cartel,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  cinq  lieues. 

SPANGENBERG.  Cherche  s  JEAN  SPANGEN¬ 
BERG,  dans  les  Hérétiques  du  nom  de  J  E  A  N. 

SPANGENBERG  (Cyriac)  naquit  le  17  juin  1528,  à 
Nordhaufen,  où  fon  père  étoic  Parteur.  Après  avoir  étudié  la 
Théologie  pendant  quatre  ans  à  Wittenberg  fous  Luther  &  Mé- 
lanchthon  ,  il  fut  appellé  à  Eislében,  pour  y  être  ReCteur  & 
Diacre.  Peu  de  tems  après  il  fut  appellé  au  Paftorat  de  l’églife 
de  Mansfeld,  porte  dans  lequel  il  fut  pendant  24  ans.  Dans 
le  tems  de  la  Controverfe  de  Y  Intérim  il  fe  rangea  du  parti 
de  Flaccius  Illyricus,  &  s’oppofa  avec  les  Théologiens  delà 
Baffe  Saxe  à  Philippe  Mélanchthon  &  à  fes  Adhérans ,  ce  qui  le 
fit  fort  haïr  par  fes  adverfaires,  qu’on  nommoit  alors  Adiaphari- 
Jles.  Le  Comte  de  Mansfeld  cependant,  qui  l’ertimoit  beau¬ 
coup  ,  continua  à  le  protéger.  Mais  lorsqu’il  commença  à  fe  fer- 
vir  en  Chaire  d’expreffions  extrêmement  fortes  pour  la  défenfe 
de  Flaccius,  &  qu’il  s’éleva  même  une  grande  diffenfion  entre 
les  frères  du  Comte  de  Mansfeld,  il  fut  enfin  dépofé  de  fa  char¬ 
ge  en  1574,  &  chaffé  du  païs.  11  fuivit  alors  le  Comte  Volrade 
de  Mansfeld  ,  fon  Maître,  qui  vivoit  auffi  dans  une  efpéce 
d’exil  à  Strasbourg.  Le  Comte  y  étant  mort  en  1578,  Spangen- 
berg  fut  appellé  à  la  charge  de  Prédicateur  à  Schlitz.  Mais  jean 
George  de  Schlitz,  fon  Patron,  étant  mort,  il  fe  vit  derechef 
obligé  de  s’exiler.  11  demeura  à  Vach  ,  fous  la  protection  de 
Guillaume,  Landgrave  de  HelTe,  jufqu’à  cequ’Erneft,  Comte 
de  Mansfeld,  l’appella  avec  tous  les  liens  à  Strasbourg,  où  il 
l'entretint  jufques  à  fa  mort  arrivée  en  1604.  Comme  il  s’étoit 
auffi  appliqué  à  l’Hiftoire,  il  en  a  donné  divers  Ouvrages  en  Al¬ 
lemand,  comme,  La  Chronique  de  Henneberg  ;  La  Chronique  de 
Ouerfurtb;  La  Chronique  de  Mansfeld  ou  de  Saxe  ;  Le  Miroir  de  la 
'ïfobleje.  Parmi  fes  Ouvrages  de  'lhéologie  il  y  en  a  un  intitu¬ 
lé,  De  Peccato  originis ,  qu’il  publia  fous  le  nom  de  Candidus  Syl- 
vejler  en  1586.  Gilles  Hunnius  Ta  réfuté.  Au  refte  les  Savans 
ont  porté  de  Spangenberg  le  jugement  fuivant,  qu’il  étoit  bon 
Prédicateur,  mais  peu  verfé  dans  la  Controverfe,  &  que  fon 
orgueil  ne  lui  avoit  jamais  permis  de  retraiter  ce  quil  avoit  une 
fois  avancé,  quoiqu’on  l’eût  convaincu  par  de  bonnes  raifons 
qu’il  étoit  dans  Terreur.  *  Fecht,  in  Apparatu,  p.  107.  Mel- 
chior  Adam,  in  Fit.  Theologorum  Germ.p.  347.  Freheri  Thea - 
trum,  p.  328.  Quenrtedt,  Dial,  de  P atriis  illujlrium  Virorum  ,  p. 
218-  Serpilii  Lebens  befchreibung.  Bibliotb.  Script,  partie  4.  p. 
345-  â?  partie  s .  p.  124  fj?  fuiv.  Kruger,  Onomajl.  Chronol.  27. 
Micrælius,  Hijl.  Eccl.  I.  3.  p.  549.  Di£t.  Allemand. 

S  P  A  N  FIE  IM,  famille,  eft  originaire  du  Bas  Palatinat 
du  Rhin,  où  il  y  a  encore  une  branche  de  ce  nom.  Celle  qui 
eft  connue  par  les  emplois  qu’elle  a  eus,  &  par  le  rang  qu’elle 
tient  dans  la  République  des  Lettres,  fut tranfplantée  au  Haut 
Palatinat  dans  le  XVI  üécle ,  &  y  a  exercé  des  charges  &  pris  des 
alliances  confidérables.  Wigand  Spanheim ,  au  commencement 
du  XVII  fiécle,  étoit  DoCteur  en  Théologie,  &  Confeiller  ec- 
cléfiartique  de  l’EIefteur  Palatin,  &  réfidoit  à  Amberg.  Il  étoit 
fort  eftimé  du  Prince  &  des  Savans  de  fon  tems,  &  beau -frère 
du  Chancelier  Petfch.  Il  mourut  Tan  1620 ,  en  lifant  une  lettre 
de  fon  fils  qui  l’avoit  fait  pleurer  dejoye,  ayant  eu  de  Renée 
Toflan,  filleule  de  Renée  de  France,  Ducheffe  de  Ferrare,  &  fille 
de  Daniel  Toflan  ,  Miniftre  à  Orléans ,  puis  ProfelTeur  en  Théo¬ 
logie,  &  de  Marie  Couet,  fille  de  Philibert  Couet,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  r.  Fre'de'ric,  dont  il  fera  parlé  dans  l'article 
fuivant ;  &  2.  3.  deux  filles. 

SPANHEIM,  (Frédéric)  naquit  à  Amberg  dans  le  Haut 
Palatinat  le  premier  janvier  1600.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup 
de  foin  fous  les  yeux  de  Wigand  Spanheim,  fon  père.  Après 
avoir  étudié  dans  le  Collège  d’ Amberg  jufques  en  1613  ,  il  fut 
envoyé  Tannée  fuivante  à  Heidelberg.  Il  y  fit  de  grands  pro¬ 
grès  &  dans  les  Langues  &  dans  la  Philofophie.  11  retourna  chez 
fon  père  Tan  1619,  &  peu  après  il  fut  envoyé  à  Genève  pour 
y  étudier  en  Théologie.  Les  malheurs  du  Palatinat  le  firent  ré¬ 
foudre  à  épargner  à  fon  père  les  frais  de  fa  penfion  ;  e’eft  pour¬ 
quoi  il  alla  dans  le  Dauphiné  en  i62r ,  &  demeura  trois  ans  en 
qualité  de  Précepteur  chez  le  Gouverneur  d’Ambrun  ,  qui  étoit 
Jean  de  Bonne,  Baron  de  Vitrolle.  Il  entra  deux  fois  en  con¬ 
férence  réglée  fur  des  matières  de  controverfe,  d’abord  avec 
le  Pérè  Hugues,  Jéfuite  d’Avignon  ,  qui  prêchoit  le  Carême  à 
Ambrun  ,  &  enfuite  avec  un  Cordelier  de  Naples.  Spanheim  fe 
tira  glorieufement  d’affaire.  Il  retourna  à  Genève,  &  puis  il 
vint  à  Paris,  où  il  trouva  Samuel  Durant, fon  parent,  Miniftre 
de  Charenton  ,  qui  lui  déconfeilla  d’accepter  la  Chaire  de  Phi¬ 
lofophie  de  Laufanne  que  Leurs  Exc.  de  Berne  lui  offroient. 
Il  fit  un  voyage  de  quatre  mois  en  Angleterre  en  1625 ,  &  a- 
près  avoir  fait  encore  quelque  féjour  à  Paris,  il  s’en  retourna 
à  Genève.  Il  y  difputa  une  Chaire  de  Philofophie  &  l’emporta 
en  1626.  L’année  fuivante  il  fe  maria  avec  Charlotte  Du  Port, 
fiile  de  Pierre  Du  Port,  Seigneur  de  Mouillepié  &  deBoismaf- 
fon,  &c.  Poitevin.  Il  fe  fit  recevoir  Miniftre  quelque  tems  a- 
près,  &  il  fuccéda  en  1621,  à  la  profeffion  de  Théologie  que 
Bénédift  Turretin  laiffoit  vacante  par  fa  mort.  Il  s’aquitta  de 
ces  fondions  en  habile  homme,  &  en  homme  infatigable,  de 
forte  que  fa  réputation  fe  répandit  &  que  plufieurs  Académies 
le  fouhaitérent.  Celle  de  Leyde  fut  la  plus  heureufe  ,  parce  qu’il 
en  accepta  la  vocation.  Pendant  qu’il  étoit  Reéteur  de  l’Aca¬ 
démie  de  Genève ,  il  prononça  en  1635  >  au  jour  des  promotions, 
une  Harangue  au  fujet  de  la  Réformation  de  cette  ville.  Cette 
pièce  a  été  imprimée  fous  le  titre  de  Geneva  Rcjlima,  Ce  ne 
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fut  qu’ après  les  follicitations  de  la  Reine  de  Bohême ,  &  de 
Meflfieurs  les  Etats  de  Hollande.qui  écrivirent  des  lettres  fort  pref- 
fantes  aux  Meilleurs  de  Genève  au  mois  de  février  1642,  qu’on 
lui  permit  de  luivre  fa  vocation.  Pour  lui  marquer  combien  on 
étoit  fatisfait  de  fes  fervices ,  Meilleurs  de  Genève  lui  firent 
prêtent  d'une  médaille  d’or ,  lorsqu’il  partit.  Il  fe  fit  recevoir 
Doéteur  en  lhéologie  à  Bâle.  Il  partit  de  Genève  en  1642,  a- 
près  y  avoir  été  ProfelTeur  en  Théologie  onze  ans  de  fuite  ,  & 
il  arriva  à  Leyde  le  troifiéme  jour  d’oétobre  de  la  même  année. 
Il  y  foutint,  &  y  augmenta  même  fa  réputation.  11  étoit  fort 
conlidéré  dans  les  Cours  de  la  Reine  de  Bohême  &  du  Prince 
d  Orange.  La  Reine  Chriftine  lui  écrivit  pour  lui  apprendre 
combien  elle  Teftimoit  &  combien  elle  avoit  goûté  fes  Ouvrages. 
11  mourut  accablé  par  fes  travaux  au  mois  de  mai  de  l’année 
1649.  11  laiffa  fept  enfans ,  dont  les  deux  aînez  Ezéchiel ,  & 
Frédéric,  fe  font  rendus  très  célébrés,  &  dont  les  articles  fui- 
vent.  II  étoit  fort  rigide  fur  les  innovations  &  il  n’épargnoit 
fur  cela  ni  amis,  ni  ennemis.  II  ne  put  garder  le  filence  con¬ 
tre  Amyraut,  &  il  ne  vécut  pas  affèz  longtems  pour  répliquer 
de  la  manière  qu’il  auroit  voulu.  Sorbiére  dit  en  parlant  de 
Spanheim  „  qu’il  avoit  la  tête  forte  &  bien  remplie  d’érudition; 
„  qu’il  étoit  propre  aux  affaires  ,  ferme  &  adroit,  ardent  &  ia- 
,,  borieux.  Il  faifoit  des  Leçons  publiques  en  Théologie  quatre 
„  fois  la  femaine;  il  en  faifoit  de  plus  d’une  forte  de  privées 
„  à  fes  Ecoliers;  il  écoutoit  lesPropofans;  il  prêchoit  en  Alle- 
„  mand  &  én  François  ;  il  vifitoit  les  malades;  il  écrivoit  une 
,,  infinité  de  lettres;  ilcompofoit  en  même  tems  deux  ou  trois 
„  livres  fur  des  fujets  différens  ;  il  affiftoit  tous  les  Mécredis 
„  au  Confeil  de  fon  Alteffe ,  qui  Tattiroit  à  la  Haye;  il  étoit 
,,  Recteur  de  l’Univerfité  ,  &  parmi  toutes  ces  occupations,  il 
,,  ne  laiffoit  pas  de  faire  la  recepte  &la  dépenfe  de  fa  maifon,  qui 
,,  étoit  pleine  de  penfionnaires.”  Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages, 
Le  Soldat  Suédois  ,  Ouvrage  qui  parut  en  1632  ,  &  que  Ton  attri¬ 
bua  à  Balzac  ,  qui  a  écrit  à  Spanheim  fur  ce  fujet  une  lettre  qui 
eft  imprimée;  Le  Mercure  Suiffe  ;  Un  Commentaire  Hijlorique  Jur 
la  Vie  &  la  mort  de  Meffire  Cbriflophle  ,  Burgrave  de  Dohna  ;  Mé¬ 
moires  fur  la  vie  &  la  mort  de  la  Princeffe  Louïfe  -  Juliane  ,  EleÜri- 
ce  Palatine,  née  Princeffe  d’ Orange  ;  Trois  Sermons  fur  le  Tbrône  de 
Grâce ,  de  Jugement ,  &  de  Gloire  ;  Dubia  Evangelica  ;  Cbamierus 
contraÜus;  Exercitationes  de  Gratia  univerfali  ;  Epijlola  ad  Cotterium  ; 
Epiflola  ad  Buchananum',  Vir.dicice  de  Gratia  univerfali;  Une  lettre 
au  Prince  Edouard  lorsqu’il  eut  changé  de  Religion  ;  Thefes  Tbeologi- 
cœ  ;  Des  Harangues.  *  Bayle,  DiSt.  Crit.  quatrième  édition 
Hijl.  de  Genève,  de  l’édition  de  1730,  tome  1.  p.  506.  Piétet, 
Théologie  ,  tome  3.  p.  160  £?  161. 

SPANHEIM,  (  Ezéchiel  )  naquit  à  Genève  Tan  1629 ,  de 
Frédéric  Spanheim  ,  fameux  ProfelTeur  de  Théologie  en  cette 
ville  ,  &  enfuite  à  Leyde ,  &  de  Charlotte  Du  Port ,  qui  comptoic 
parmis  fes  ancêtres  Tilluftre  Budé.  (  Voyez  l’article  précédent) 
Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  il  fe  fit  fi  bien  connoître  par  fes 
progrès  dans  l’étude  des  Belles  Lettres,  qu’étant  allé  à  Leyde  en 
1642  ,  avec  fon  père  ,  il  gagna  d’abord  l’amitié  de  Nicolas 
Heinfius  &  de  Claude  Saumaife,  &  la  fut  ménàger  ,  malgré  l’a- 
nimofité  mutuelle  de  ces  deux  Savans  l’un  contre  l’autre.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  fe  perfectionner  dans  la  connoiffance  des 
Langues  Gréque  &  Latine  ;  il  s’appliqua  auffi  à  l’Hébreu  &  à 
l’Arabe,  avec  tant  d’ardeur  qu’il  fut  bientôt  capable  de  foute- 
nir ,  fans  le  fecours  d’aucun  ProfelTeur,  des  Théfes  qu’il  avoit 
faites  pour  combattre  le  fentiment  de  Louïs  Capel  fur  les  cara¬ 
ctères  Hébreux.  A  l’âge  de  20  ans ,  il  perdit  fon  père  ,  qui 
mourut  au  mois  de  mai  1649  ,  &  donna  en  même  tems  des  mar¬ 
ques  de  fon  érudition  &  de  fon  refpeét  pour  la  mémoire  d’un 
père  fi  eftimable,  en  le  défendant  contre  M.  Amyraut.  Peu  de 
tems  après  il  s’en  retourna  à  Genève,  où  il  fut  honoré  du  titre 
de  ProfelTeur  en  Eloquence,  dont  il  ne  lit  jamais  les  fondions. 
Sa  réputation  fe  répandant  de  plus  en  plus  dans  les  païs  étran¬ 
gers  ,  TEledeur  Palatin  Charles  -  Louïs ,  le  fit  venir  à  fa  Cour 
pour  diriger  les  études ,  &  pour  veiller  fur  les  mœurs  de  fon  fils 
unique.  Non  feulement  il  s’aquitta  parfaitement  bien  de  cet 
emploi  ,  mais  il  lit  encore  paroître  fa  conduite  &  fa  difcretion  en 
fe  ménageant  dans  l'efprit  de  TEleCteur&del’EleCtrice,  qui  é- 
toientbrouillezenfemble.  Pendant  qu’il  étoit  à  cette  Cour,  il  em- 
ployoit  le  tems  qu’il  avoit  de  refte,  à  s’avancer  de  plus  en  plus  dans 
les  Belles  Lettres  Gréques  &  Latines ,  &  à  examiner  avec  foin  les 
livres  qui  peuvent  contribuer  à  Téclairciffement  du  Droit  public 
de  l’Allemagne.  M.  Spanheim  n’avoit  point  encore  vu  l’Italie, 
où  fleuriffoit  alors  l’étude  des  Antiquitez  6t  des  Médailles.  L’E- 
leCteur  lui  en  fournit  une  bonne  occafion  ,  en  l’envoyant  dans 
ce  païs,  avec  des  lettres  pour  divers  Princes  d’Italie,  &  avec 
ordre  de  fe  tranfporter  enfuite  à  Rome  ,  pour  examiner  les  in¬ 
trigues  des  Electeurs  Catholiques  à  cette  Cour.  M.  Spanheim 
s’attira  d’abord  Teftime  &  la  conlidération  de  la  Reine  Chriftine, 
chez  laquelle,  toutes  les  femaines ,  il  y  avoit  une  affemblée  de 
Savans,  &  il  lui  dédia  la  première  de  fesDiffertations  fur  l’ex¬ 
cellence  &  l’utilité  des  Médailles  anciennes.  La  même  année 
il  fit  un  voyage  à  Naples,  en  Sicile,  &  à  Malte,  &  retourna 
enfuite  à  Rome.  Il  y  vit  la  Princeffe  Sophie  ,  mère  de  Geor¬ 
ge  I,  Roi  d’Angleterre  ,  avec  laquelle  il  avoit  déjà  eu  un  com¬ 
merce  de  lettres,  fur  des  fujets  de  Politique  &  de  Littérature. 
Cette  Princeffe,  ravie  d’avoir  rencontré  un  homme,  qu’elle 
connoiffoit  déjà  du  côté  de  la  feience ,  &  dont  le  père  avoit 
rendu  de  grands  fervices  au  Roi ,  &  à  la  Reine  de  Bohême  ,  fes 
père  &  mère ,  ne  put  fe  réfoudre  à  s’en  priver  fi-tôt ,  &  en  ayant 
obtenu  la  permiffion  de  l’Ele&eur  ,  fon  frère  ,  elle  le  ramena  a- 
vec  elle  en  Allemagne.  De  retour  â  Heidelberg  au  mois  d’a¬ 
vril  1665  ,  il  fut  reçu  avec  tous  les  témoignages  portables  d’efti- 
me  par  fon  Maître  ,  qui  l’employa  à  d’autres  négociations  dans 
des  Cours  étrangères.  La  même  année  il  alla  à  celle  de  Lorrai¬ 
ne,  &  la  fuivante  à  celle  de  l’Elcfteur  de  Mayence,  &  après 
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avoir  affidé  aux  conférences ,  qui  fe  tinrent  à  Oppenheim  &  à 
Spire  ,  pour  les  affaires  du  Palatinat ,  il  paffa  en  France.  Il  fut 
en  fuite  envoyé  par  l’Elefteur  au  Congrès  de  Breda  en  1668  ,  & 
revint  après  en  France.  Après  tous  ces  voyages  il  retourna  à 
Heidelberg;  mais  il  n’y  refta  que  le  teins  qu’il  fut  retenu  par 
une  dangereufe  maladie.  Quand  il  fut  guéri ,  fon  Maître  l’en¬ 
voya  en  Hollande,  &  enfuite  en  Angleterre  ,  à  la  Cour  de  Char¬ 
les  II.  En  1679,  l’Elefteur  de  Brandebourg  ayant  rappellé  fon 
Envoyé  à  la  Cour  d’Angleterre,  en  donna  l’emploi  à  M.  Span- 
heim  avec  le  confentement  de  l’Elefteur  Palatin.  Quoique  char¬ 
gé  en  même  tems  des  affaires  de  ces  deux  Princes,  l'illuftre  Span- 
heim  s’en  aquitta  fi  bien,  que  l’Elefteurde  Brandebourg  voulut 
je  faire  paffer  entièrement  à  fon  fervice:  cequ’enfin  l’Elefteur 
Palatin  lui  accorda.  Les  ordres  de  fon  nouveau  Maître  le  firent 
paffer  en  France  en  1680,  avec  le  tître  d'Envoyé  extraordinai¬ 
re.  Pendant  neuf  années  entières  de  féjour  à  Paris,  il  n’en  for- 
tit  que  deux  fois;  la  première,  pour  aller  reçevoir  à  Berlin  lia 
dignité  de  Miniftre  d’Etat,  &  la  fécondé  pour  complimenter  Ja¬ 
ques  II,  fur  fon  avènement  à  la  Couronne  d’Angleterre.  Après 
une  fi  longue  Ambaffade  ,  il  eut  le  plaifir  de  paffer  quelques  an¬ 
nées  de  fuite  à  Berlin  ,  dans  un  loifir  (tudieux  ,  &  il  en  profita 
pour  mettre  au  jour  quelques  Ouvrages.  Après  la  paix  de  Ryf- 
wik,  il  fut  tiré  de  nouveau  de  fon  cabinet,  pour  aller  en  Am¬ 
baffade  en  France,  où  il  demeura  depuis  l’an  1697,  jufqu’en 
1702.  L’Elefteur  de  Brandebourg  ayant  pris  pendant  ce  tems 
là  le  tître  de  Roi  de  Pruffe,  lui  conféra  la  qualité  &  les  honneurs 
de  Baron.  En  1702,  il  quitta  la  France,  &  alla  en  Ambaffade 
en  Angleterre ,  où  il  employa  fes  heures  de  loifir  à  fes  études 
favorites.  Il  y  eft  mort  le  feptiéme  novembre  1710,  dans  la 
81  année  de  fon  âge.  Il  n’a  laiffé  qu’une  fille  qui  a  époufé  en 
Angleterre  le  Marquis  de  Montandre.  II  eft  furprenant  qu’en 
faifant  les  fonftions  de  Miniftre  public  ,  avec  tant  d’exaftitude, 
&  en  tant  de  voyages  différens,  il  ait  trouvé  affezde  temspour 
faire  les  Ouvrages  qu’il  a  publiez  ,  qui  font  proprement  des  piè¬ 
ces  d’érudition  &  de  travail,  &  qu’il  ne  pouvoit  faire  que  dans 
fon  cabinet  &  parmi  fes  livres.  On  peut  dire  de  lui  qu’il  s’eft 
aquitté  des  négociations  &  des  emplois  dont  il  a  été  chargé, 
comme  auroit  fait  un  homme  qui  n’auroit  eu  autre  chofe  en  tê¬ 
te  que  cela  ;  &  qu’il  a  écrit  comme  un  homme  ,  qui  auroit 
pu  employer  tout  fon  tems  à  l’étude  &  dans  le  cabinet.  Les 
affaires  &  le  grand  monde  ne  lui  donnèrent  jamais  de  dégoût 
pour  l’étude;  &  l’étude  affidue,  à  laquelle  il  s’appliquoit,  ne 
le  rendit  pas  moins  propre  à  vivre  dans  le  monde  &  à  fe  fai¬ 
re  efiitner  de  ceux  mêmes  qui  n’avoient  aucun  goût  pour  l’éru¬ 
dition.  Il  n’étoit  favant  que  quand  il  falloit  l’être  ;  &  il 
n’entroit  dans  le  commerce  de  ceux  qui  ne  fayent  ce  que  c’eft 
que  fcience ,  qu’autant  que  cela  étoit  néceffaire  pour  faire 
réüfiir  fes  négociations.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans, 
Tbefes  contra  Ludovicum  Capellum  pro  Antiquitate  Litterarum  He- 
braïcarum  ;  Difquijitio  Critica  contra  Amyraldum  ;  Difcours  fur 
la  Crèche  If  fur  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur  Jefus  -  Chrijl  ;  Dif¬ 
cours  du  Palatinat  ,  &  de  la  Dignité  Electorale  contre  les  préten¬ 
tions  du  Duc  de  Bavière  ;  Les  Céfars  de  l'Empereur  Julien ,  traduits 
du  Grec  avec  des  Remarques  if  des  Preuves  illujlrées  par  les  Médail¬ 
les  if  autres  Mommens  ;  Differtationes  de  preeftantia  if  ufu  Numif- 
matum  Antiquorum  ;  De  Nummo  Smyrnœurum  inferipvo  Zpvpvxiwv 
orpvrdmç ,  fcilicet ,  de  Fejla  if  Prytanibus  Grceconm  Diatriba  ;  Let¬ 
tre  fur  l’HiJloire  Critique  du  Fieux  Tejlament  du  Père  Simon  ;  Epijlo- 
Ice  duce  ad  Laurentium  Begerum;  Epifiolce  quinque  ad  Andream  Mo- 
rellum  ;  Juliani  Imperatoris  Opéra ,  cumVariorum  Notis ,  recenfente 
Ezecbiele Spanbemio ,  qui  Obfervationes  adjecit  ;  Obfervationes  inCal- 
limachum  ;  Orbis  Romanus feu  ad  Conjlitutionem  Imperatoris  Antonini 
de  qua  Ulpiani  Lege  1 7  dig.  de  Statu  Hominum ,  Exercitationes  duce; 
Obfervationes  in  très  priores  Arijlopbanis  Comœdias.  Il  eft  aufli  Au¬ 
teur  de  la  préface  qui  eft  à  la  tête  de  l’édition  des  Oeuvres  de 
l’Empereur  Julien,  à  Leipfic,  en  1696,  in  folio ,  &  des  Notes 
fort  amples  fur  la  première  Harangue  de  cet  Empereur,  qui  font 
dans  la  même  édition.  Ses  deux  Exercitations  Latines  fe  trou¬ 
vent  dans  l’onzième  tome  des  Antiquitez  Romaines  deGrævius. 
Elles  ont  aufli  paru  féparément  avec  des  augmentations,  à  Lon¬ 
dres,  1704,  in  quarto.  *  Son  Eloge  dans  les  Aüa  Eruditorum ,  Lipjice 
1711  ,p.  522.  Bibliothèque  Cboijie,  tome  22.  p.  174.  Mémoires  de  Tré¬ 
voux,  17x1.  oCtob.  p.  1763.  Journ.  Litt.  tome  10.  p.  6.  Bzyle.DiCt. 
C rit.  quatrième  édition.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour fervir 
à  l' Hijloire  des  Hommes  Illuflr es ,  [fc.  tome  2.  p.  222  if Juiv. 

SPANHEIM  (Frédéric)  fils  de  FVédén'c  Spanheim,  &  frè¬ 
re  du  précédent,  naquit  à  Genève  en  1632.  11  commença  fes 
études  à  Genève  &  les  continua  à  Leyde,  après  que  fon  père  y 
eut  été  appellé.  Il  étudia  la  Philofophie  &  les  Langues  fous  Heer- 
bordius,  Uchtmannus,  Cocceius  &  Boxhorne.  A  l’âge  de  19 
ans  il  obtint  le  degré  de  Maître- ès  -  Arts  en  1651.  Il  perdit 
bientôt  après  fon  père,  &  quoique  fa  mère  retournât  alors  à  Ge¬ 
nève,  il  demeura  à  Leyde  pour  y  finir  fes  études,  particuliére¬ 
ment  celles  de  Théologie,  puisque  fon  père  avoit  ordonné  dans 
fon  lit  de  mort  qu’il  devoits’y  appliquer.  Il  fit  donc  fa  Théo¬ 
logie  fous  Jacques  Trigland  ,  Abraham  Heidan  &  Jean  Cocceius. 
Comme  Claude  de  Saumaife  vivoit  encore ,  il  s’exerça  dans  la 
Critique  fous  ce  grand  homme.  Il  fut  reçu  Miniftre  en  1652  , 
&  eut  par  là  occafion  de  faire  paroître  fes  beaux  talens.  Bientôt 
après,  Charles- Louis ,  Elefteur  Palatin,  lui  offrit  une  Chaire 
de  Profeffeur  en  Théologie  à  Heidelberg,  où  il  alla  âgé  de  23 
ans,  après  avoir  reçu  le  degré  de  Dofteuren  Théologie.  Il  fit 
fa  charge  avec  une  afiiduité  extraordinaire  &  publia  divers  Ou¬ 
vrages  qui  furent  très  -  bien  reçus,  comme,  Hifioria  Jobi  ;  Exer- 
citatio  de  AuÜore  Epijîolœ  ccd  Ilebrœos  ;  Hijloria  Imaginum  rejlituta; 
De  Papa  feemina ,  ifc.  La  réputation  que  ces  Ouvrages  lui  aqui- 
rent,  lui  attira  diverfes  vocations  fort  honorables,  qu’il  refufa 
cependant  toutes  jufques  à  ce  qu’en  1670  on  lui  offrit  la  Chaire 
de  Profeffeur  en  Théologie  à  Leyde.  Il  y  fit  fa  Harangue  in- 


S  P  A. 

augurale  De  Prudentia  Tbeologi,  &  fe  diftingua  toûjours  comme 
il  avoit  fait  auparavant  par  une  application  finguliére  aux  fon¬ 
ftions  de  fa  charge.  Il  s’attira  par  là  l’eftime  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  perfonnes  diftinguées.  Son  Hijloria  Ecclefiajlica,  Chro- 
nologia  if  Geograpbia  facra  &  divers  autres  Ouvrages,  où  il  fai- 
foit  paroître  une  connoifiànce  profonde  de  la  Théologie  &  des 
Antiquitez,  le  firent  généralement  admirer.  11  fuivoit  les  fenti- 
mens  de  fon  père  &  étoit  fort  zélé  pour  l’Orthodoxie.  Il  mou¬ 
rut  le  18  mai  1701.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimez  en  trois  vo¬ 
lumes  in  folio.  Le  premier  tome  qui  parut  en  1701 ,  contient  fa 
Geograpbia ,  Ckronologia ,  Hifioria  Sacra  if  Ecclejiajlica.  Le  fé¬ 
cond  &  le  troifiéme,  publiez  en  1703  ,  contiennent,  Libridecem 
MiJ'cellaneorum  ad  Sacram  Antiquitatem  if  Ec  clef  ce  Hijlonamperti- 
nentium;  Scripta  Theologica  Exegetico  -  DidaÜico  -  Elencbtica.  *  Tri- 
gland,  m  Laudatione  funebri  Fridcrici  Spanhemii,  qui  fe  trouve  à  la 
tête  du  fécond  volume  des  Oeuvres  de  Spanheim.  Dict.  Alle¬ 
mand  de  Bâle. 

SPANHEIM  ou  SPON  H  EIM,  Comté.  C’eft  une 
contrée  du  Palatinat  du  Rhin  en  Allemagne.  Elle  a  au  Levant 
l’Eleftorat  du  Palatinat;  celui  de  Mayence  au  nord;  au  Cou¬ 
chant  celui  de  Trêves  ;  &  au  midi  les  Duchez  de  Lorraine  &  de 
Deux -Ponts.  Ce  païs  eft  partagé  entre  plufieurs  Souverains. 
On  le  divife  en  Comté  Antérieur ,  &  en  Ultérieur;  l’Antérieur 
eft  au  Levant.  Les  Elefteurs  Palatins  en  poffédent  de  cinq  par¬ 
ties  trois,  avec  la  ville  de  Creutznach,  capitale  du  Comté;  les 
Marquis  de  Bade  ont  les  deux  autres.  Ils  poffédent  en  commun 
le  château  de  Cauffenberg,  qui  eft  la  citadelle  de  Creutznach- 
Le  Comté  Ultérieur  eft  divifé  en  cinq  Bailliages.  Le  Palatin  de 
Birkenfeld  pofféde  celui  de  Birkenfeld;  le  Marquis  de  Bade  ce¬ 
lui  de  Caftellaun,  &  les  deux  enfemble  poffédent  en  commun 
ceux  de  Traerbach  ,  d’Allenbach  &  de  Winterberg.  Ce  Comté, 
qui  a  pris  fon  nom  du  bourg  de  Spanheim ,  a  eu  fes  Comtes  par¬ 
ticuliers,  &  renfermoit  les  Duchez  de  Simmeren,  de  Veldents 
&  de  Deux-Ponts.  *  Maty,  Ditt.  Gèogr. 

S  P  A  N  I  U  S ,  Roi  de  la  Baffe  Egypte  ,  fuivant  George Syn- 
celle  ,  régnoit  dans  le  tems  qu’Athothès  II  étoit  Roi  de  la  Thé- 
baïde,  vers  l’an  2084  avant  Jefus  -  Chrift.  Son  régne  a  été  de 
trente- fix  ans.  *  Marsham,  Canon.  Cbron.  M.  Du  Pin,  Bibliotb. 
Univerf.  des  Hijl.  Prof. 

SPANNUCHIO,  Gentilhomme  Siennois ,  avoit  l’adref- 
fe  d’écrire  en  caraftéres  très -déliez,  fur  la  fin  du  XVII  fiécle. 
L’on  a  vu  de  lui  le  commencement  de  l’Evangile  de  faint  Jean 
que  l’on  nomme  Vin  principio ,  écrit  fans  aucune  abbréviation , 
fur  du  velin  ,  dans  un  efpace  qui  n’étoit  pas  plus  grand  que  le 
petit  ongle,  d’une  lettre  néanmoins  fi  bien  formée ,  qu’elle  éga- 
loit  le  caraftére  des  meilleurs  Ecrivains.  Telle  étoit  l’Ecriture 
&  les  traits  d’un  Peintre  Anglois,  nommé  Oeillarde ,  lequel  fai- 
foit  de  pareils  ouvrages  avec  un  pinceau:  ce  qui  eft  encore  plus 
furprenant  ;  car  le  pinceau  ne  fe  foutient  pas  comme  une  plume 
à  écrire.  On  a  vu  de  femblables  merveilles  dans  ce  fiécle,  com¬ 
me  des  coches  de  verre  à  quatre  roues ,  attelez  de  trois  che¬ 
vaux,  avec  le  Cocher  tenant  fon  fouet  déployé  en  l’air,  le  tout 
couvert  de  l’aile  d’une  mouche;  un  jeu  de  quilles  avec  fa  boule, 
dans  une  boëte  garnie  de  fon  couvercle,  le  tout  d’ivoire  bien 
travaillé,  qui  ne  pefoient  pas  enfemble  trois  grains.  Paul  Co- 
lomiez  dit  qu’il  a  vu  à  Moulins  un  Orfèvre,  natif  d’Amfterdain 
en  Hollande,  qui  avoit  enchaîné  une  puce  en  vie  à  une  chaîne 
d’or  de  cinquante  chaînons,  qui  ne  pefoient  que  trois  grains. 
Ces  prodiges  de  l’induftrie  humaine  ont  paru  auffi  parmi  les 
Anciens,  qui  ont  parlé  de  l’Iliade  d’Homére,  renfermée  dans  la 
coquille  d’une  noix,  d’un  chariot  d’ivoire,  qu’une  mouche  cou- 
vroit  de  fes  ailes,  d’un  navire  auffi  d’ivoire  dépareille  grandeur, 
fait  par  le  fameux  Myrmécide.  Dans  le  XVI  fiécle,  un  Reli¬ 
gieux  Italien,  nommé  Frère  Alumno,  renferma  tout  le  Symbole 
des  Apôtres,  avec  le  commencement  de  l’Evangile  de  faint  Jean, 
dans  un  efpace  grand  comme  un  petit  denier,  ce  qui  fut  admiré 
par  l’Empereur  Charles  -Quint  &  par  le  Pape  Clément  VIL  Jé¬ 
rôme  Faba,  Prêtre  Italien,  natif  de  la  Calabre ,  fit  en  bouis  un 
Ouvrage,  qui  répréfentoit  tous  les  myftéres  delà  Paillon  de  Je¬ 
fus-  Chrift,  &  fe  pouvoit  enfermer  dans  la  coquille  d’une  noix; 
un  caroffe  de  bois  de  la  grandeur  d’un  grain  de  froment,  oit 
l’on  voyoit  un  homme  &  une  femme  dedans,  un  cocher  qui  le 
conduifoit,  &  des  bœufs  qui  le  tiroient,  &  plufieurs  autres  ou¬ 
vrages  que  l’on  préfenta  à  l’Empereur  Charles-  Quint,  à  Fran¬ 
çois  I,  Roi  de  France,  &  à  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne.  *Blai- 
fe  Vigénére,  Traité  des  Chiffres.  Sillet,  de  Antiq.  Calabrice.  Pier¬ 
re  Aretin,  dans  fes  Lettres  Italiennes ,  p.  164.  Paul  Colomiez, 
dans  le  livre  intitué  KEIMHAIA. 

SPAQUE  ou  SPACO.  Voyez  S  P  A  C  O. 

*  SPAREM.  BERG,  château  fortifié  du  Comté  de  Ra- 
vensberg,  dans  le  Cercle  de  Weftphalie,  dans  le  voifinage  de 
Bilevelt.  Les  Impériaux  s’en  emparèrent  en  1623  pour  le  Duc 
de  Neubourg;  mais  en  1628  les  Brandebourgeois  aidez  des  Hol- 
landois  s’en  remirent  en  poffeffion.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl. 

SPARE'THRA,  femme  d’Amorgès ,  Roi  des  Saces.  Ce 
Prince  ayant  été  pris  par  Cyrus ,  elle  arma  trois  cens  mille  hom¬ 
mes,  &  deux  cens  mille  femmes,  &  avec  ces  troupes ,  elle  alla 
attaquer  les  Vainqueurs.  Cyrus  battu,  eut  encore  le  déplaifir 
de  voir  arrêter  Parmife,  fon  beaufrére,  &  les  trois  fils  de  Par- 
mife.  Le  malheur  de  ces  Princes  procura  un  traité  de  paix  entre 
les  Perfes  &  les  Saces.  Cyrus  pour  obtenir  leur  liberté  confen- 
tit  de  rendre  Amorgès ,  &  vécut  depuis  dans  une  parfaite  intel¬ 
ligence  avec  lui.  L’Hiftoire  de  Sparéthra  n’a  point  d’autre  ga- 
rand  que  Ctéfias. 

SPARGAPISE,  fils  de  Tomyris ,  Reine  des  Maffagétes, 
commanda  fous  l’autorité  de  fa  mère,  la  troifiéme  partie  de  l’ar¬ 
mée  des  Maffagétes,  &  à  la  tête  de  ces  troupes  il  défit  une  par¬ 
tie  de  celle  des  Perfes ,  que  Cyrus  avoit  expofée  au  carnage  â 
deffein  ;  mais  n’étant  pas  en  garde  contre  le  piège  qu’on  lui  avoit 

tea- 
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tendu,  la  vue  des  munitions  de  bouche  éparfes  dans  ie  camp 
qu’il  venoit  de  forcer,  lui  rit  oublier  que  l’ennemi  étoit  proche; 
&  il  s’enivra  tellement  que  Cyrus  furvenant  tout  à  coup  n’eut 
pas  de  peine  à  défaire  l’armée  qu’il  commandoit.  Spargapife  a- 
yant  pu  à  peine  fonger  à  ce  qui  fe  paffoit,  fut  du  nombre  des 
prifonniers,  &  ne  connut  l’état  où  fon  ivreffe  l’avoit  réduit  que 
lorsqu’elle  fut  entièrement  diilipée.  La  honte  qu’il  en  conçut 
Je  jctta  dans  le  defefpoir  :  il  demanda  qu’on  le  déchargeât  de  fes' 
chaînes ,  &  auffi  -  tôt  qu’il  eut  obtenu  cette  grâce ,  il  fè  donna  la 
mort  avec  les  premières  armes  qu’il  trouva  fous  fa  main.  *  Hé- 
todote,  l.  i. 

SPARTACUS,  fils  de  Leucon ,  &  petit  -  fils  de  Satyrus , 
<]ui  étoit  fils  d’un  autre  Spartacus,  qui  étoit  Roi  de  Pont,  après 
la  mort  de  fon  père,  l’an  troifiéme  de  la  CV1  Olympiade,  354 
avant  Jefus-  Chrift.  Il  ne  régna  que  cinq  ans,  &  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  frère  Parifade.  *  Diodore de  Sicile,  l.  16. 

SPARTACUS,  natif  de  Thrace,  Chef  des  Efclaves  ré¬ 
voltez  qui  firent  la  guerre  aux  Romains  *  étoit  un  Artifah,  qui 
s’étant  fait  Soldat,  déferta  &  devint  Voleur  de  grand  chemin. 
Depuis  ayant  été  pris  &  fait  Efclave,  il  fut  mis  au  rang  des  Gla¬ 
diateurs  pour  fervir  dans  les  fpe&acles  publics;  mais  il  perfuada 
à  foixante  &  dix  de  fes  Camarades  de  fe  mettre  en  liberté  :  ce 
qu’ils  firent ,  ayant  rompu  les  portes  du  lieu  où  ils  étoient  rete¬ 
nus  à  Capoue  ,  vers  l’an  681  de  Rome,  &  73  avant  Jefus- Chrift. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  campagne,  &  défirent  le  Préteur 
Vatinius,  &  Clodius  Glaber;  mais  ils  furent  défaits  par  Ateius 
&  CrafTus,  Préteurs,  &  par  le  grand  Pompée.  *  Plutarque, 
in  Pompeio  &  Craffo.  Tite-Live.  Florus ,  &c. 

SPARTE.  Cherchez  LACE’DE'MONE. 

SPARTES.  Ce  nom  fut  donné  aux  hommes  que  l’on 
croyoit  nez  des  dents  du  ferpent ,  lefquels  Cadmus  fema,  après 
avoir  tué  ce  monltre.  Statius ,  /.  3.  v.  181 ,  les  appelle  Satafer- 
rea;  &  l.  4.  v.  553,  Gens  Martin.  Les  premiers  Rois  de  Thé- 
bes,  Ménalippe,  Mégare,  Créon,  font  appeliez  Spartes,  line 
faut  pas  confondre  ces  Spartes  avec  les  Lacédémoniens ,  appel¬ 
iez  Spartes,  ou  plutôt  Spartiates,  du  nom  de  la  ville.  *Efchy- 
le ,  Tragœdia  feptima  contra  Tbehas.  Lactance ,  l.  3.  c.  4. 

*  SPARTHE'E,  Roi  des  Affyriens  fuccéda  à  Mamyle- 
vers  l’an  du  monde  2495 ,  &  mourut  l’an  2535. 

SPARTIEN  (Ælius)  Hiftorien  Latin,  vivoit  vers  l’an 
290  de  Jefus-  Chrift ,  du  tems  de  Dioclétien ,  auquel  il  dédia  la 
Vie  d’Adrien,  &  celles  d’Ælius  Vérus,  de  Didius  Julianus,  de 
Sévère,  &  de  Pefcennius  Niger.  Nous  avons  auffi  de  lui  la 
Vie  de  Caracalla.  Il  parle  de  quelques  autres  Vies  qu’il  avoit 
eu  delfein  d’écrire,  mais  qui  ne  font  point  venues  jufqu’à  nous. 

*  Voffius,  de  Hift.  Latin. 

*  S  P  A  R  T  I  V  E  N  T  O,  Cap  du  Royaume  de  Naples,  à 
l’extrémité  de  la  Calabre  Ultérieure  à  l’endroit  qui  joint  la  côte 
méridionale  avec  l’orientale.  Il  donne  fon  nom  au  Golfe  de 
Spartivento  qui  s’étend  au  nord  de  ce  Cap ,  jufqu’à  celui  de  Bur- 
fano  qui  en  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  *  Maty,  Diü. 
Géogr. 

*  SPATAFORA  (Placide)  Jéfuite ,  naquit  à  Palerme 
en  Sicile,  l’an  1628.  Il  apprit  les  Humanitez  &  la Philofophie , 

&  les  enfeigna  avec  fuccès.  Il  étoit  fort  verfé  dans  la  connoif- 
fance  des  Langues  Gréque  &  Latine,  &  entendoit  bien  la  Poëfie 
&  la  Mufique.  II  mourut  à  Palerme  le  premier  de  novembre 
r  691.  On  a  de  lui,  Patronymica  Grœca  &  Latina;  Pbrafiologia , 
Jeu  Lugdodcedalus  utriufque Linguce  Latince  fc?  Romance,  Adolejcen- 
tibus  Rhetoricce  Candidatis  facern  prœferens,  pars  prima  &  Jecunda  ; 
Profodia  Italiana;  Precetti  Grammaticali ,  &c.  *  Gr.  DiÜ.  Univ. 
JM.  Bibliotb.  Sicula. 

SPAZZARINI  (Dominique -Jean)  natif  de  Padoue,  a 
rendu  fon  nom  célébré  par  l’Hiftoire  de  Venife,  qu’il  a  écrite 
d’un  ftile  femblable  à  celui  de  Sallufte.  Il  mourut  en  1519,  âgé 
de  90  ans.  Scardéoni. 

SPE. 

SP  E  C  C  I  A  ,  ville  &  Golfe  d’Italie.  Voyez  S  P  E  Z  Z  E  ou 
S  P  E' T  I  A. 

*  SPE'CIALIS  (Nicolas)  Hiftorien  célébré  qui  a  vécu 
dans  le  XIII  &  dans  le  XIV  fiécle.  Il  a  laifTé  une  excellente  Chro¬ 
nique  écrite  en  Latin.  Elle  contient  YHifioirede  Sicile,  depuis 
l’an  1282,  jufques  en  1337.  Il  y  a  eu  un  autre  Nicolas  Spe'cia- 
lis  que  plufieurs  Auteurs  ont  confondu  avec  l’Hîftorien.  Ce  Ni¬ 
colas  étoit  Viceroi  de  Sicile,  qualité  qui  ne  convient  point  à 
l’Hiftorien  ;  &  d’ailleurs  il  mourut  plus  d’un  fiécle  après  l’autre. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

SPECTACLES,  lieux  d’où  l’on  regardoit  les  Jeux  pu¬ 
blics,  d’où  le  nom  a  été  donné  aux  Jeux  mêmes.  Dans  les  com- 
mencemens  le  peuple  s’affembloit  tumultuairement  dans  les  pla 
ces  pour  la  répréfentation  des  Jeux.  Dans  la  fuite  on  dreffa  des 
échaffauts  pour  placer  les  fpe&ateurs.  Tarquin  le  Superbe  eft  le 
premier  qui  en  ait  fait  dreffer  à  Rome.  Ce  nom  de  fpeüacles  a 
paffé du  lieu  où  les  fpeélateurs  étoient ,  aux  répréfentations  mê¬ 
mes;  &  l’on  a  ainfi  appellé  les  Jeux  du  Cirque,  les  Tragédies, 
les  Comédies,  &  les  autres  répréfentations  des  Afteurs  ou  Bâte- 
leurs,  des  fpeüacles.  Il  y  en  a  eu  de  plufieurs  fortes ,  tant  en 
Grèce  qu’à  Rome,  &  en  d’autres  villes.  Voyez  JEUX. 

*  SPEECKAERT  (Bonaventure)  de  Bruxelles ,  Capu¬ 
cin  ,  a  publié  en  Flamand  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  Le  Miroir 
de  la  SageJJe  de  Jefus  -  Cbrifl.  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica, 

t .  ns* 

*  SPEECQ  (Jacques)  d’Anvers ,  Bachelier  ,  Licentié  & 
enfin  Dotteur  en  Théologie,  enfeigna  la  Philofophie  à  Paris  dans 
le  Collège  du  Cardinal.  On  a  de  lui  Differtatio  Metapbyjica  de 
Ente  atque  ci  annexis.  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica  ,  p. 
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S  P  E  E  D  (Jean)  né  à  Farrington  dans  le  Comté  de  Chefter 
en  Angleterre,  fut  deftiné  à  apprendre  un  métier,  &,  comme 
difent  quelques- uns ,  celui  de  Tailleur.  Mais  M.  Fulk  Grevil , 
le  Patron  des  Gens  dé  Lettres,  lui  voyant  un  efprit  au  deffus  de 
ce  à  quoi  il  étoit  deftiné ,  lui  donna  le  moyen  de  faire  fes  études. 
Ce  fut  lui  qui  deffina  les  Cartes,  &  qui  compofa  l’Hifioire  de  la 
Grande  Bretagne,  aidé  de  Robert  Cotton,  de  M.  Cambden  ,  de 
Barha  &  d’autres.  Cette  Iiiftoire  qui  a  été  faite  avec  beaucoup 
de  foin  &  d’exaftitude,  parut  en  1614,  en  Anglois,  &  dès  l’an 
1616  on  en  donna  une  Traduétion  Latine  à  Amfterdam.  Speed 
fit  auffi  les  Généalogies  de  l’Ecriture  pour  les  relier  avec  la  Bi¬ 
ble,  comme  fervant  beaucoup  pour  entendre  l’Hiftoire  fainte. 
Il  avoit  reçu  pour  cela  une  patente  du  Roi  Jacques  1 ,  qui  lui  fit 
toujours  du  bien.  11  mourut  à  Londres  en  1629.  *  Diüion. 
Anglais. 

S  P  E  L  L  O  ;  c’étoit  autrefois  une  ville  épifcopale ,  ce  n’eft 
maintenant  qu’un  petit  bourg  del’Ombrie,  province  de  l’Etat 
de  l’Eglife.  11  eft  à  une  lieue  de  Foligno  vers  le  nord  occiden¬ 
tal,  fur  une  colline,  où  l’on  voit  les  ruines  d’un  théâtre,  À 
quelques  autres  veftiges  de  fon  antiquité.  *  Maty,  Diüion. 
Géogr. 

SPELMAN  (Henri)  Chevalier  Anglois ,  mort  en  1641  * 
étoit  très-favaht  dans  les  Antiquitez  de  fonpaïs,  dont  il  a  pu¬ 
blié  les  Conciles.  11  étoit  encore  allez  habile  dans  la  Baffe  La¬ 
tinité,  &  dans  l’Hiftoire  des  derniers  fiécles ,  comme  il  paroît 
par  fon  GloJJarium  Arcbœologicum,  qui  a  été  imprimé  pour  la  troi¬ 
fiéme  fois  à  Londres  en  1687.  On  peut  voir  fa  Vie  à  la  tête 
de  cet  Ouvrage.  Il  publia  en  1626,  la  première  partie  de  foa 
Gloffaire,  fous  le  nom  d 'Archéologue ,  dans  lequel  il  entrepre- 
noit  d’expliquer  dans  un  ordre  alphabétique  les  termes  barbare* 
&  étrangers,  les  vieux  mots  remis  en  ufage,  &  les  nouveaux 
qu’on  inventa  depuis  dans  l’Europe,  après  la  décadence  de  l’Em¬ 
pire  Romain,  &  l'établiffement  des  Francs,  des  Goths,  &des 
Vandales  dans  ces  provinces.  Cela  étoit  de  grande  utilité,  fur 
tout  pour  les  mots  Saxons;  mais  la  fécondé  partie  de  cet  Ou¬ 
vrage  n’eft  pas  de  la  même  force:  auffi  eft -elle  pofthume,  & 
dreffée  fur  des  Mémoires  qu’il  avoit  laiffez  en  affez  mauvais  or¬ 
dre.  On  a  lieu  de  s’étonner  que  Spelman  ayant  vécu  près  de 
quinze  ans  après  l’édition  de  fa  première  partie,  il  n’ait  pas  mis 
la  dernière  main  à  la  fécondé  :  il  n’a  pas  même  exécuté  avec  affez 
d’exa&itude  &  de  fuffifance  ce  qu’il  avoit  entrepris  dans  fa  pre¬ 
mière  partie,  &  il  n’explique  pas  les  termes  &  les  chofes  qui 
regardent  les  coutumes,  les  ufages  différens ,  tant  des  églifes, 
que  des  Etats  divers,  qui  ont  fubfifté  en  même  tems,  ou  qui 
fe  font  fuccédé  les  uns  aux  autres.  Cet  Auteur  étoit  habile 
dans  ce  qui  concerne  les  Saxons  &  les  Anglois;  mais  il  avoit 
peu  de  connoiffance  des  affaires  de  France  ,  qui  eft  cepen¬ 
dant  la  principale,  &  la  plus  importante,  pour  bien  entendre 
tous  les  Auteurs  de  la  Moyenne  &  Baffe  Latinité,  à  caufe  de  la 
part  que  les  François  ont  eu  dans  tout  ce  qui  s’eft  paffé  de  con- 
fidérable  dans  le  monde.  *  Grotius,  ad  Gallos ,  Epifi.  ad  Peire- 
fcium.  Journal  des  Savons  du  cinquième  janvier  1665.  Du  Cange  , 
Gloffarium  ad  AuÜores  Medice  &  Infimce  Latinitatis  in  Prcefatione 
n.  63. 

SPE  LT  A  (Antoine  -  Marie)  né  à  Pavie  le  19  de  mai  de 
l’an  1553,  mort  dans  fon  païs  au  mois  de  mars  1632,  eft  un  Poè¬ 
te  qui  étoit  affez  eftimé  de  fon  tems,  pour  les  vers  Latins.  On 
trouvoit  dans  fes  vers  de  la  douceur  &  de  la  gravité,  tout  à  la 
fois.  11  a  fait  des  vers  Italiens  qui  n’ont  pas  eu  le  même  fuccès. 
*  Ghilini,  Tbeatro  d'Huom.  Letter.  partie  1. 

SPENCER.  Ilya  deux  branches  de  cette  Maifon  en  An¬ 
gleterre. 


P  REMIE' RE 


BRANCHE , 
depuis  l'an  1414. 


qui  ne  fubfijieplut 


I.  L’on  ne  rapportera  ici  la  première  que  depuis  Hugues  Spen¬ 
cer,  qui  fut  tué  le  fixiéme  août  1265,  au  combat  d’Evesham, 
donné  contre  le  Comte  deLeicefter,  ayant  eu  d’Alive,  fille  de 
Philippe  Baffet  de  Wicombe,  &  veuve  de  Roger  Bigod,  Comte 
deNorfolck,  x.  Hugues  qui  fuit;  2.  Eléonore,  mariée  à  Hugues 
de  Courtenay;  &  3.  Jeanne  Spencer,  alliée  à  Guillaume  deFer- 
rers  de  Groby. 

II.  Hugues  Spencer,  furnommé  le  Vieux,  fut  créé  Comte  de 
Winchefter  en  1321 ,  &  eut  la  tête  tranchée  le  neuvième  oéto- 
bre  1326,  âgé  de  90  ans,  ainji  qu'il  fera  remarqué  cy-  après  dans 
un  article  féparé  en  parlant  de  fon  fils.  11  époufa  Ifabelle  ,  fille  de 
Guillaume  Beauchamp  ,  Comte  de  Warwick,  &  veuve  de  Patri¬ 
ce  Chaworth,  dont  il  euti.  Hugues  Spencer,  ou  le  De'pensier, 
furnommé  le  Jeune,  qui  fuit;  &  2.  3.  deux  filles ,  Religieufes. 

III.  Hugues  Spencer,  ou  le  Dépensier,  dit  le  Jeune,  dont 
il  fera  parlé  cy- après  dans  un  article  féparé,  eut  le  même  fort  que 
fon  père.  Il  époufa  Eléonore  de  Clare,  fille  de  Gilbert,  Comte 
de  Glocefter,  &  de  Jeanne  Plantagénet ,  dont  il  eut  1.  Hugues 
Spencer,  Baron  de  Glamorgan,  mort  le  huitième  février  1349. 
fans  poftérité  d’Elifabetb  Montagu,  veuve  de  Gilles  Baddlefmé- 
re,  &  fille  de  Guillaume,  Comte  deSarisburi;  2.  Edouard  qui 
fuit;  3.  Ifabelle,  mariée  à  Richard  Fitz-Alan,  Comte  d’Aron- 
dei;  &  4.  Elifabetb  Spencer,  alliée  à  Maurice ,  Baron  de  Ber- 
kley. 

IV.  Edouard  Spencer,  mort  en  1342,  avoit  époufé  Anne, 
fille  de  Henri,  Baron  de  Ferrers  &  de  Groby,  donc  il  eut  entre 
autres  enfans ,  1.  Edouard  qui  fuit;  &  2.  Henri  Spencer,  Evê¬ 
que  de  Norwich,  qui  aura  fon  article  cy  -après. 

V.  Edouard  Spencer,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière, 
mort  le  onzième  novembre  1375,  époufa  Elifabetb,  fille  de  Bar- 
tbélemi  Burghers,  dont  il  eut  1.  Thomas  qui  fuit  ;  2.  Elfabetb  , 
mariée  I.  à  Jean  d’Arondel:  2.  à  N.  .  .  Baron  de  Zouche;  3. 
Anne  y  qui  époufa  1.  Hugues  Haftings  :  a-  Thomas  Morley; 
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&  4.  Marguerite  Spencer  ,  alliée  à  Robert  de  Ferrers ,  Baron  de 
C'narley,  morte  en  1415. 

VI.  Thomas  Spencer,  Baron  deGlamorgan  &  deMorganok, 
fut  créé  Comte  de  Glocefter  en  1397 ,  &  eut  la  tête  tranchée 
en  1400.  Il  avoit  époufé  Confiance,  fille  à.' Edmond  Plantagenet, 
Duc  d’Yorck,  dont  il  eut  x.  Richard  Spencer,  qui  mourut  lefe- 
pfiéme  octobre  1414,  fans  enfans  d’Elifabetb  Névill,  fille  de 
Raoul ,  Comte  de  Weftmorland  ;  &  2.  ïfabelle  Spencer  ,  mariée 

1.  à  Richard  deBeauchamp,  Baron  deBergavenny  :  2.  à  Richard 
de  Eeauchamp ,  Comte  de  Warwick. 

SECONDE  BRANCHE  DE  LA  MAISON 
de  Spencer  qui  fubjijle. 

L’on  ne  rapportera  ici  cette  fécondé  Branche  que  depuis 
Jean  Spencer,  qui  étoit  fils  de  Jean  Spencer  de  Hodenhall  dans 
le  Comté  de  Warwick.  Il  époufa  Sufanne,  fille  de  Richard 
Knigthley  -de-Faufiey,  dont  il  eut  Jean  qui  fuit. 

II.  Jean  Spencer,  Chevalier,  avoit  époufé  Catherine,  fille 
de  Thomas  Kitfon  de  Hengrave,  &  fut  père  de  Jean  qui  fuit. 

III.  Jean  Spencer,  Chevalier,  fut  marié  à  Marguerite  fille  de 
Robert  Catline,  Lord -Chef  de  Juftice  de  la  Cour  du  Banc  du 
Roi,  dont  il  eut  Roeert  qui  fuit. 

IV.  Robert  Spencer,  fut  créé  le  21  juillet  1603 ,  Baron  de 
Wormleighton ,  &  fut  envoyé  peu  après  vers  Frédéric,  Duc  de 
Wirtemberg,  pour  lui  porter  l’Ordre  de  la  Jarretière.  Il  mou¬ 
rut  le  25  oftobre  1627.  Il  avoit  époufé  Marguerite  ,  fille  de 
François  Willougby  de  Wollaton  ,  dont  il  eut  entre  autres  en- 
fans,  1.  Jean  Spencer,  créé  Chevalier  du  Bain  en  16 16,  mort 
avant  fon  père;  2.  Guillaume  qui  fuit;  3.  Marie,  alliée  à  Richard 
Anderfon;  &  4.  Elifabetb  Spencer,  mariée  à  George  Franc -de- 
Bufton,  morte  en  1618. 

V.  Guillaume  Baron  Spencer, mort  en  décembre  1636  ,  avoit 
époufé  Pénélope,  fille  de  Henri  Wriothefiey,  Comte  de  Sout- 
hampton  ,  dont  il  eut  trois  fils  &  fept  filles,  entre  autres,  1. 
Henri  qui  fuit;  2.  Guillaume  Spencer  de  Ashton  -  Hall ,  mort 
fans  enfans  à' Elifabetb  ,  fille  de  Dutton,  Baron  Gérard  de  Brom- 
ley;  3.  Marguerite ,  alliée  à  Antoine  Cooper  ,  Comte  de  Schaftf- 
bury  ;  5.  Anne,  qui  époufa  Robert  Townfend;  &  6.  Elifabetb 
Spencer  ,  mariée  1.  à  Jean,  Baron  Craven  -  de  -  Ryton  :  2.  à 
Henri  Howard:  3.  à  Guillaume,  Baron  de  Crofts. 

VI.  Henri  Baron  Spencer,  fut  créé  Comte  de  Sunderland  le 
huitième  juin  1643,  en  confidération  de  fa  fidélité  &  de  fes  bons 
fervices  :  &  fut  tué  au  combat  de  Newburg  le  20  feptembre  fui- 
vant.  Il  avoit  époufé  Dorothée  Sidney,  fille  de  Robert,  Comte 
de  Leicefter,  dont  il  eut  1.  Robert  qui  fuit;  &  2.  Dorothée 
Spencer,  première  femme  de  George  Savill,  Marquis  d’Halifax. 

VII.  Robert  Spencer,  Comte  de  Sunderland  ,  Chevalier  de 
la  Jarretière  en  1687,  époufa  Anne  Digby,  fille  de  George,  Com¬ 
te  de  Briftol,  dont  il  a  eu  un  fils;  &  Anne  Spencer,  mariée  en 
1688  ,  à  Jacques  Douglas ,  Comte  d’Arran.  *  ImhofF,  en  fon 
Hiftoire  des  Pairs  d'Angleterre. 

SPENCER  ou  LE  DE'PENSIER  ( Hugues )  de¬ 
vint  le  Favori  d’Edouard  II,  Roi  d’Angleterre,  l’an  1320,  par 
le  crédit  de  fon  père ,  nommé  auffi  Hugues  Spencer,  Comte 
de  Winchefter;  mais  le  pouvoir  qu’il  s’acquit  en  peu  de  tems 
fur  l’efprit  de  ce  Prince,  fit  concevoir  aux  Barons  une  haine 
extraordinaire  contre  lui.  Ils  s’abfentérent  de  la  Cour,  &  cher¬ 
chèrent  les  moyens  de  le  perdre.  La  Terre  de  Gomers  mife 
en  vente  par  Guillaume  de  Brévi,&  qu’il  emporta  par  la  faveur 
du  Roi ,  fur  plufieurs  Grands  qui  fouhaitoient  de  l’avoir,  leur 
fournit  une  occafion  favorable.  D’abord  ils  s’unirent  tous  en- 
femble,  &  fe  déclarèrent  contre  Spencer.  Enfuite,  indignez 
de  n’avoir  eu  nulle  raifon  du  Roi,  fur  les  plaintes  qu’ils  lui  a- 
voient  fait  faire  contre  ce  Favori ,  par  le  Comte  de  Lancaflre 
fon  proche  parent, ils  s’affemblérent  plufieurs  fois,&  enfin  fous 
la  conduite  du  même  Comte  de  Lancaflre,  ils  dreflérent  des 
articles  pour  le  banniffement  de  Spencer  père  &  fils.  Comme 
ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  le  confentement  du  Roi,  ils  en¬ 
voyèrent  à  fa  Majefté  quelques  Evêques ,  qui  ne  furent  point 
écoutez:  ce  qui  mit  les  Barons  en  une  telle  fureur,  qu’ils  vin¬ 
rent  les  armes  à  la  main  à  Londres,  où  le  Roi  leur  permit  d’en¬ 
trer.  Ce  Prince  fit  enfuite  publier  un  Edit,  par  lequel  les  deux 
Spencers  furent  bannis  du  Royaume,  &  les  Barons  eurent  des 
lettres  d’abolition  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait.  Spencer  le 
jeune ,  revint  bientôt  après  dans  le  Royaume  ;  car  étant  aver¬ 
ti  de  quelques  remuemens  qui  s’y  faifoient,  il  fe  rendit  hardi¬ 
ment  auprès  du  Roi ,  &  lui  confeilla  de  lever  des  gens  de  guer¬ 
re  ,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Barons,  dont  les  uns, 
dans  une  rencontre,  furent  taillez  en  pièces,  &  les  autres  faits 
prifonniers ,  condamnez  à  mort,  &  executez  en  1321,  lorsque 
Spencer  le  père  fut  fait  Comte  de  Winchefter.  Froiffard  parle 
autrement  de  cette  exécution,  &  dit  que  Spencer  ayant  eu  avis 
de  ce  qu’on  tramoit  contre  lui ,  remontra  au  Roi ,  que  les  Grands 
avoient  deffein  de  lechaffer  du  Royaume:  ce  qui  détermina  le 
Roi ,  quoique  le  Parlement  fût  affemblé,  à  en  faire  arrêter  plu¬ 
fieurs,  &  fairecouper  la  tête  à  vint-deux  des  plus  puiffans,  dont 
le  Comte  de  Lancaflre  fut  le  premier.  Cette  exécution  attira 
fur  Spencer  une  haine  univerfelle  ,  &  particuliérement  l’indigna¬ 
tion  de  la  Reine  Elifabeth ,  fœur  de  Charles  le  Bel,  Roi  de 
France,  &  celle  du  Comte  de  Kent,  frère  du  Roi  Edouard  II. 
Spencer  fe  défiant  de  la  mauvaife  volonté  de  cette  Reine,  qui 
avoit  fujet  d’être  irritée  contre  lui,  la  brouilla  avec  le  Roi,  qui 
ne  la  voulut  plus  voir.  La  Reine  ne  pouvant  fouffrir  l’infolen- 
ce  de  Spencer ,  prit  fon  fils  Edouard ,  &  vint  en  France  ,  accom¬ 
pagnée  du  Comte  de  Kent  ,  &  de  quelques  Gentilshommes ,  pour 
implorer  le  fecours  du  Roi  Charles  le  Bef  fon  frère  ,  qui  la  re¬ 
çut  fort  bien  ,  &  qui  lui  promit  de  la  fervir  en  tout  ce  qu’il 
poîtrroit.  Spencer  eut  l’adreffe  de  rompre  ce  coup  ,  &  fit  que 
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Charles  le  Bel  obligea  la  Reine  d’Angleterre  de  fortir  de  fon 
Royaume,  où  elle  étoit  depuis  trois  ans,  fans  lui  vouloir  don¬ 
ner  aucun  fecours.  Elle  fe  retira  en  Hainaut,  où  le  Comte  de 
Hainaut  lui  fit  beaucoup  d’honnêtetez.  Jean  de  Hainaut,  frè¬ 
re  du  Comte,  s’étant  mis  avec  la  Reine  à  la  tête  des  Seigneurs 
du  Hainaut,  &  d’un  bon  nombre  de  Gens  de  guerre,  palfa  en 
Angleterre,  &  mit  le  fiége  devant  Briftol  où  étoit  le  Roi  avec 
les  deux  Spencer.  La  ville  s’étant  rendue  à  compolition,  Spen¬ 
cer  le  père,  âgé  de  90  ans,  fut  mené  à  la  Reine.  On  lui  fit 
fon  procès,  &  il  fut  condamné  à  être  traîné  ,  puis  décapité,  8c 
enfin  attaché  au  gibet:  ce  qui  fut  exécuté  le  neuvième  oétobre 
1326.  La  Reine  continua  le  fiége  devant  le  château  de  Briftol, 
où  étoit  le  Roi  &  le  jeune  Spencer,  &  les  contraignit  de  fefau  ver  à 
la  faveur  de  la  nuit  :  mais  la  tempête  les  ayant  rejettez  à  Briftol,  ils 
furent  pris  par  Henri  de  Beaumont,  &  menez  à  la  Reine  &  à  fon 
fils.  Le  Roi  fut  enfermé  par  le  commandement  de  la  Reine, 
dans  le  château  de  Berche  ,  &  fon  fils  Edouard  III ,  fut  couron¬ 
né  à  fa  place.  Spencer  fut  mis  fous  la  garde  de  Thomas  Wage, 
Maréchal  de  l’armée,  qui  lui  fit  fuivre  l’armée,  lié  8c  garotté 
fur  un  méchant  cheval ,  ayant  deux  trompettes  devant  lui ,  lors¬ 
qu’il  entroit  dans  les  villes,  pour  le  montrer  au  peuple  en  cet 
équipage.  C’eftainfi  qu’il  fut  mené  à  Héreford,  où  après  avoir  été 
jugé  8c  condamné  par  les  Barons  8c  les  Chevaliers,  il  fut  tratné 
fur  un  bahu  par  toute  la  ville,  les  trompettes  fonnantes,  & 
conduit  dans  la  place  publique,  où  étant  lié  à  une  échelle  ,  on 
lui  coupa  les  parties  honteufes  ,  qui  furent  jettées  dans  le  feu, 
à  caufe  qu’il  étoit  accufé  de  fodomie.  On  lui  arracha  le  cœur, 
qui  fut  jetté  au  feu,  puis  on  lui  trancha  la  tête,  8c  on  mit  fon 
corps  en  quatre  quartiers.  La  tête  fut  portée  à  Londres ,  &  les 
quatre  parties  du  corps  aux  quatre  coins  d’Angleterre ,  ce  qui 
fut  exécuté  le  29  novembre  1326  ,  quelques  mois  avant  que  le 
Roi  Edouard  11  mourût  en  prifon.  Hijl.  des  Favoris  de  M.  Du 
Puy. 

SPENCER  (  Henri  )  Evêque  de  Norwich  en  Angleterre , 
petit-fils  de  Hugues  Spencer,  dit  le  Jeune,  étoit  hardi,  en¬ 
treprenant,  &  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  fe  fignaler  à 
la  guerre,  fans  avoir  d’égards  pour  fon  caraétére.  Le  Pape  Ur¬ 
bain  VI  lui  envoya  l’an  1382,  fes  Bulles  avec  des  lettres ,  par 
lefquelles  il  lui  donnoit  pouvoir  de  faire  publier  par  tout  le. 
Royaume  d’Angleterre  une  Croifade  contre  les  Clémentins, 
c’eft  à  dire,  contre  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Pape  Clé¬ 
ment  VII ,  &  principalement  contre  les  François.  Urbain  lui 
accorda  la  dixiéme  partie  des  revenus  de  tous  les  Bénéfices  d’An¬ 
gleterre,  outre  l’Indulgence  pléniére  pour  tous  ceux  qui  con- 
tribueroient  aux  frais  de  cette  guerre  :  de  forte  que  Spencer 
ayant  amaffé  par  ce  moyen  plus  de  deux  millions,  leva  une  ar¬ 
mée  de  quinze  mille  hommes  de  pié,  8c  de  deux  mille  chevaux, 
tous  vieux  Soldats ,  outre  un  grand  nombre  d’Eccléfiaftiques  qui 
prirent  les  armes  à  fon  exemple.  Avec  ces  forces  il  vint  defcen- 
dre  à  Calais  fur  la  fin  d’avril  1383;  mais  il  fe  laiffa  gagner  par 
les  Gantois ,  ennemis  déclarez  de  Louis,  Comte  de  Flandre,  & 
tourna  fes  armes  contre  les  Flamands  ,  quoiqu’ils  fuffent  tous: 
Urbaniftes,  auffi  bien  que  leur  Comte.  Ainfi  il  prit  Graveli¬ 
nes,  &  toutes  les  autres  villes  de  la  côte  qui  n’étoient  nulle¬ 
ment  fortifiées  en  ce  tems-là,  tailla  en  pièces  douze  mille  paï- 
fans  ramaiTez  ,  qui  l’ofôrent  attendre  en  bataille  auprès  de  Dun¬ 
kerque,  &  s’empara  de  Bruges,  de  Bourbourg ,  &  de  Mont- 
Caffel.  Spencer  ayant  formé  enfuite  le  fiége  d’Ypres ,  Charles 
VI,  Roi  de  France,  alla  en  perfonne  avec  une  puiffan te  armée, 
au  fecours  du  Comte  Je  Flandre  fon  Vaffal ,  le  contraignit  de 
lever  le  fiége  ,  &  reprit  toutes  les  autres  villes  fur  les  Anglois. 
Ainfi  cet  Evêque  repaffa  en  Angleterre,  après  n’avoir  fait  autre 
chofe  en  cette  guerre  mal  entreprife,  que  ruiner  les  Urbaniftes, 
quoique  fon  armée  eût  été  levée  au  nom  du  Pape  Urbain. 
*  Maimbourg,  Hijl.  du  grand  Schifme  d'Occident. 

SPENCER  (Edmond)  né  à  Londres,  fut  élevé  à  Cam¬ 
bridge,  où  il  devint  fortfavant.  Il  fe  diftingua  principalement 
par  fes  Poëfies  Angloifes,  &  par  fes  imitations  duPoëte  Chau- 
cer.  On  dit  qu’ayant  préfenté  à  la  Reine  Elifabeth  une  de  fes 
pièces,  elle  en  fut  fi  charmée  qu’elle  ordonna  au  Lord  Cécil 
fon  Thréforier,  de  lui  donner  cent  livres  fterling  en  préfent. 
Le  Thréforier  lui  remontra  que  la  femme  lui  paroifloit  un  peu 
trop  forte ,  fur  quoi  la  Reine  lui  répliqua ,  qu’il  lui  donnât  donc 
ce  qu’il  croiroit  être  de  raifon.  Mais  le  Chancelier  occupé  d’au¬ 
tres  affaires,  oublia  Spencer ,  qui  quelque  tems  après  préfenta 
à  la  Reine  une  Requête  en  quatre  petits  vers,  dont  voici  le 
fens ,  on  m’ avoit  promis  il  y  a  quelque  tems  qu'on  me  feroit  raifon 
pour  ma  rime,  mais  depuis  ce  tems  jufques  à  préfent  je  n'ai  reçu  ni 
rime  ni  raifon.  La  Reine  cenfura  le  Thréforier,  8c  ordonna  que 
l’on  comptât  inceffamment  les  cent  livres  fterling  au  Poëte. 
Spencer  fut  enfuite  Sécretaire  du  Lord  Grey,  Lord  député  en 
Irlande;  mais  quoique  cette  place  foit  fort  lucrative ,  il  ne  s’y 
enrichit  pas.  La  pièce  de  Spencer  la  plus  eftimée  eft  fa  Fairy 
Queen ,  c’eft  à  dire,  la  Nymphe  Reine ,  qui  eft  dit -on,  une  ü 
bonne  pièce,  qu’elle  eft  encore  aujourd’hui  en  réputation.  A 
fon  retour  d’Irlande,  en  1588,  on  lui  déroba  le  peu  qu’il  a- 
voit,  enforte  qu’étant  tombé  dans  la  difette,  il  eut  le  cœur  iî 
ferré  qu’il  en  mourut.  Il  fut  honorablement  enterré  près  de 
Chaucer ,  aux  dépens  de  Robert ,  Comte  d’Efiex.  Son  Epita¬ 
phe  ne  confifte  qu’en  ces  deux  vers, 

Anglica,  te  vivo  ,  vixit  plaufitque  Poejis: 

Nunc  moritura  timet ,  te  marient e,  mori. 

Fuller. 

SPENCER,  (Jean)  favant  Théologien  Anglois,  né  ea 
1630.  Il  commença  fes  études  dans  l’Univerfité  de  Cambridge, 
où  il  prit  les  dégrez  académiques  ,  &  celui  de  Dofteur  en  Théo¬ 
logie.  En  1667 ,  il  fut  nommé  Maître  du  Collège  du  Corps  de 

Chrift. 


SPE. 

Chrift.  En  1672,  il  obtint  un  Canonicat;  &en  r677  »  le  Doyen¬ 
né  d’Ely  :  il  conferva  néanmoins  fa  charge  de  Maître  du  Collè¬ 
ge  du  Corps  de  Chrift.  il  étoit  aulG  laid  de  vifage  que  diltin- 
gué  par  les  talens  extraordinaires  de  fon  elprit  (X  par  fa  Litéra- 
ture  facrée  &  profane,  il  s’eft  fur  tout  fait  connoître  dans  la 
République  des  Lettres  par  fon  Ouvrage  de  Legibus  Hebrœorum, 
Ritualibus  earumque  Rationibus.  Cet  Ecrit  fut  reçu  avec  beau¬ 
coup  d’applaudiifement  par  les  Savans ,  quoique  quelques  Théo¬ 
logiens,  dont  les  idées  fyftématiques  tomboientpar  là.fefoient 
fort  révoltez  contre  lui.  Léonard-  Chapellow  ,  Profefleur  en  A- 
rabe  à  Cambridge,  ayant  promis  une  nouvelle  édition  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Spencer,  auquel  il  devoit  ajoûter  un  quatrième  livre, 
trouvé  parmi  les  Manufcrits  de  l’Auteur  ,  dans  lequel  il  elt  trai¬ 
té  des  Cérémonies  que  les  Juifs  ont  empruntées  desPayens,  & 
que  Dieu  ne  leur  a  pas  commandées  ,  &  quelques  DHTertations 
du  même  Auteur  qui  n’ont  pas  encore  vu  le  jour,  a  dégagé  fa 
proraeffe  en  1727,  ayant  fait  imprimer  à  Cambridge  les  Oeu¬ 
vres  de  Spencer  en  deux  volumes ,  in  folio.  On  a  auili  en  An- 
glois  de  Spencer  un  Difcours  Jur  les  Prodiges  £? Jur  la  Vanité  des 
PréJ'ages,  &  un  Traité  Jur  les  Prophéties  vulgaires,  il  mourut  le 
27  mai  1693,  âgé  de  63  ans.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
Guillaume  Spencer,  natif  de  Cambridge  &  Membre  du  Collège 
de  la  Trinité,  qui  a  auili  vécu  fur  la  lin  du  fiéclepaflfé  ,  qui  a 
publié  en  Grec  Ôt  en  Latin  avec  des  Remarques  Critiques  ,  Uri- 
genes  contra  Celjum  Philocalia ,  &  qui  a  promis  un  Traité  com¬ 
plet  ,  De  Scriptoribus  Ecclefiafticis  ,  qui  ab  ortu  Cbrijti  uj'que  ad 
Synodum  Nicœnamfloruerunt.  *  Ex  Script,  eorum-  Le  Néve,  Faft. 
Ecclef.  Angl.  Bentheim.  Bibliotb.  Angl.  tome  12.  p.  1.  &  tome 
14.  p.  2.  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

S  P  E'N  E  R  (Philippe  Jacques)  né  à  Rappoltsweiler  en 
Alface  le  onzième  janvier  1635  ,  commença  fes  études  fous  des 
Précepteurs  domeftiques ,  &  apprit  de  bonne  heure  qu’il  étoit 
deftiné  pour  le  faint  Miniftére.  11  tâcha  d’abord  de  fe  févrer  de 
tous  les  plaifirs  de  la  jeuneiïe  ,  &  s’attacha  à  la  leéture  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte  &  des  Ouvrages  de  Morale  de  Baili,  de  Southom 
&  d’Arnd,  quoiqu’avec  cela  il  ne  négligeât  pas  l’étude  de  la  Phi- 
lofophie  &  de  la  Philologie.  En  165 1 ,  il  paiïa  à  Strasbourg, 
ou  il  prit  le  dégré  de  Maître-ès-  Arts  en  1653  ,  &  s’appliqua  en- 
fuite  beaucoup  à  l’Hiftoire  d’Allemagne.  En  1654,  il  fut  nom¬ 
mé  Précepteur  de  Chriftian  &  de  Jean  -  Charles  ,  Princes  de 
Birckenfeld,  qu  il  quitta  en  1656,  lorsqu’ils  alloient  en  Fran¬ 
ce.  Pendant  ce  tems-là  il  avoit  fait  connoilfance  avec  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  leur 
faire  des  Leçons  de  Géographie ,  de  Généalogie  &  d’Hiftoire. 
11  fe  fit  fi  fort  eftimer  par  là,  que  Boeder,  pour  lors  Profeffeur 
en  Hiftoire  à  Strasbourg,  lui  procura  tous  les  avantages  qu’il  1 
pouvoit.  En  1639,  il  alla  à  Bâle  pour  entendre  le  célébré  Bux- 
torff,  &  y  foutint  des  T héfes  publiques.  Il  fe  rendit  de  Bâle 
à  Genève  &  à  Lyon  ,  d’où  il  revint  à  Bâle  pour  s’en  retourner 
à  Strasbourg,  après  avoir  été  à  Tubingue.  En  1663,  il  obtint 
du  Magiftrat  de  Strasbourg  une  place  de  Prédicateur ,  dont  il  fit 
les  fondions,  jufques  à  ce  qu’en  i6<5(5  il  fut  appelléà  Francfort 
fur  le  Mein  au  Séniorat  ,  qu’il  accepta  avec  le  confentement 
du  Confeil  de  Strasbourg.  Il  s’attacha  dans  ce  pofte  à  témoi¬ 
gner  toute  la  foumifllon  due  au  Magillrat ,  à  n’affeéter  aucune 
fupériorité  fur  fes  Collègues,  à  retrancher  de  fes  Sermons  toute 
orientation  d’érudition,  en  y  employant  une  grande  fimplicité  ,  à 
parler  fort  peu  de  controverfe,  à  traiter  les  adverfaires  plutôt 
avec  douceur  qu’avec  emportement ,  &  à  abolir  la  fauflt  idée 
qu’on  avoit  communément  que  le  Chriftianifme  confiftoit  dans 
l’extérieur.  Quoiqu’il  vît  allez  l’état  défectueux  de  l'Eglife  ,  il 
ne  s’érigea  jamais  en  Réformateur  ,  mais  il  fe  contenta  de  réveil¬ 
ler  le  zélé  des  autres  par  fes  confeils.  Sa  vie  étoit  fimple  & 
fans  reproche,  ilgémilToit  cependant  fur  fes  défauts  intérieurs. 
Le  grand  foin  qu’il  fe  donna  pour  prouver  fa  foi  par  fes  œu¬ 
vres  ne  permit  pas  qu'il  demeurât  longtems  fans  être  inquiété. 
On  attaqua  fur  tout  les  affemblées  de  piété  qu’il  avoit  commen¬ 
cées  en  1670,  &  qu’il  avoit  transférées  dans  l’Eglife  en  1682, 
fous  l’approbation  du  Magiftrat,  &  on  les  taxa  d’innovations. 
Quoiqu’il  fe  fût  défendu  dans  une  Epître,  il  ne  put  pas  jouir 
de  la  tranquillité  qu’il  fouhaitoit,  puisqu’on  décrioit  avec  vio¬ 
lence  les  efforts  qu’il  faifoit  pour  porter  les  hommes  aux  bon¬ 
nes  œuvres.  En  1684,  Monfieur  de  Seckendorff  l’invita  à  ac¬ 
cepter  la  charge  de  premier  Prédicateur  à  la  Cour  de  l’Eletteur 
de  Saxe.  Quoiqu’il  refufât  alors  ce  pofte,  il  l’accepta  en  1686, 
parce  que  divers  Théologiens  lui  firent  comprendre  qu’il  ne 
pouvoit  pas  en  confcience  réflfter  à  cette  vocation.  Spéner  é- 
tant  dans  ce  nouvel  emploi  commença  à  catéchifer  en  particulier 
les  enfans ,  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  mettre 
en  vogue  la  folide  piété,  &  recommanda  aux  Palteurs  &  aux 
Régens  des  Ecoles ,  de  concourir  avec  lui  au  même  but.  Dans 
le  même  tems  quelques  Maîtres-ès-arts  &  Candidats  en  Théolo¬ 
gie  commencèrent  à  Leipfic  à  faire  des  affemblées ,  où  l’on  li- 
foit  &  expliquoit  l’Ecriture  Sainte  fous  la  direttion  du  Doêteur 
Albert.  Comme  il  s’y  gliffa  quelques  défordres  &  que  les  Pré¬ 
dicateurs  fe  mettoient  là-deffus  en  mouvement,  quelques  enne¬ 
mis  de  ces  aflemblées  de  piété  inventèrent  alors  le  nom  de  Pié- 
tiftes ,  &  accuférent  le  Doéteur  Spéner  des  abus  commis  à  Lei¬ 
pfic,  parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  confeillé  &  approuvé  les 
affemblées  de  piété.  II  eft  vrai  que  ces  acculations  n’auroient 
pas  pu  nuire  à  Spéner ,  s’iln’avoit  pas  été  brouillé  pour  d’autres 
raifons  avec  fon  Ele&eur.  On  fe  fervit  donc  de  cette  circon- 
Itance,  &  l’on  poufTa  fi  bien  l’affaire, qu’enfin  il  fut  réfolu qu’on 
congédieroit  le  Docteur  Spéner.  Juttement  dans  cette  année 
3691 ,  l’Elefteur  de  Brandebourg  lui  envoya  une  vocation  écri¬ 
te  de  fa  propre  main  ,  où  il  lui  offrit  les  charges  de  Prévôt, 
d’infpeéteur  &  de  Confeiller  Confiftorial  à  Berlin.  Spéner  ac¬ 
cepta  la  vocation  &  fit  fa  charge  avec  beaucoup  de  fruit  parmi 
mille  adverfitez  jufques  à  fa  mort,  arrivée  en  1705,  lorsqu’il 
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étoit  âgé  de  70  ans.  Outre  un  grand  nombre  d'Ouvrages  de 
piété  en  Allemand,  il  a  auili  publie,  Opus  Heraldicum ;  Tbeatrum 
Nobilitatis  ;  Sylloge  Hijtorico  -  Genealogica  ,  &c.  *  Curriculum  vi¬ 
te  D.  Speneri.  Diction.  Allemand. 

S  PE' R  A  (  Pierre-Ange)  Prêtre,  natif  de  Pomarico  dans  le 
Royaume  de  Naples,  a  compofé  cinq  livres  fur  la  nobleffeSt  l’ex¬ 
cellence  des  Profeffeurs  de  Grammaire  &  desHumanitez  en  Lan¬ 
gue  Gréque  &  Latine,  où  il  rapporte  leurs  éloges  &  la  fuite  de 
leurs  Ouvrages.  Cet  Ouvrage  qui  eft  affez  conlidérable,  fut  im¬ 
primé,^  quarto,  à  Naples  l’an  1641.  Il  vivoit  encore  en  1661. 
Voyez  la  Bibliothèque  Napolitaine  du  Toppi,  &  M.  de  la  Monnoye 
fur  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  &c.  tome  2.  partie  1.  p.  169.  n.  162. 
édit,  d’ Amlterdam  1725,  où  il  dit  que  Spéra  a  vu  en  quatre  livres, 
in  quarto,  un  Centon  Virgilien  fur  la  Paillon. 

SP  E  RELLI  (Spérello)  natif  de  Jéfi,  étant  AfTeffeur  du 
Saint  Office,  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape  innocent  XII, 
le  14  novembre  1699  ,  &  mourut  d’apoplexie  à  Rome  le  22  mar* 
1710,  en  la  72  année  de  fon  âge,  &  la  onzième  de  fon  Cardi¬ 
nalat  ,  &  fut  inhumé  en  l’églife  de  faint  Jean- Porte -Latine, 
dont  il  étoit  titulaire. 


SPERLETTE  (N.  ..)  ProfefTeur  ordinaire  en  Philofo- 
phiedans  l’Univerfité  de  Hall,  &  Dire&eur  de  la  nation  Fran- 
çoife  en  cette  ville,  avoit  été  Bénédi&in  de  la  Congrégation 
de  Saint-  Vannes  &  S.  Hidulphe,  &  avoit  embraffé  depuis  long¬ 
tems  la  Religion  Réformée.  C’eft  de  Berlin,  où  il  enfeignoit  la 
Philofophie  au  Collège  François,  qu’il  avoit  été  appellé  à  Hall, 
à  la  fondation  de  l’Univerfité.  Il  eft  mort  en  1725.  (*  Bibliotb. 
German.  tome  xi.  p.  232. 

SPERLINGA.  Voyez  S  P  I  R  L  I  N  G  A. 

SPERLONGA,  bourg  du  Royaume  de  Naples,  eft  fur 
la  côte  de  la  Terre  de  Labour,  entre  Gaëte  &  Terracine,  à  trois 
lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  Ce  bourg  a  été  bâti  fur  les  ruines 
de  l’ancienne  Amycla ,  ville  des  Arunciens.  *  Maty,  Diction . 
Géogr. 

SPERMAN  (Thomas)  que  quelques-uns  nomment  O- 
permanus.  Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique, 
&  Doéteur  en  Théologie,  florifloit  vers  l’an  1300  ,  fous  le 
régne  d’Edouard  I  ,  Roi  d’Angleterre.  11  a  laide  plufieurs 
Ouvrages  intitulez,  Comment  aria  in  totamGenefm;  In  Epijîolarn 
Divi  Pauli  ad  Hebrceos;  In  Epijtolam  canonicam  Divi  Jacobin  Ç)ux- 
Jliones  difputatce  ,  &c.  *  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

SPE'RON  SPE'RONI,  Italien,  né  à  Padoue  l’an  1504, 
commença  d’y  enfeigner  la  Philofophie  à  l’âge  de  24  ans.  Il  ne 
s’attira  pas  moins  l’eftime  du  Public  par' fa  vertu,  que  parla 
beauté  de  fon  génie,  par  fon  éloquence  &  par  fon  érudition. 
Les  Magiftrats  de  Padoue  l’envoyèrent  à  Venife,  où  il  acquit 
tant  de  réputation ,  que  lorsqu’il  parloit  dans  le  Sénat,  les  A» 
vocats  &  les  Juges  des  autres  Tribunaux  quittoient  le  Barreau 
pour  l’entendre.  On  dit  qu’étant  à  Rome  ,  il  fut  interrogé  par 
quelques  Cardinaux,  quel  étoit  le  fens  de  ces  lettres  que  l’on 
voyoit  gravées  fur  la  porte  du  palais  du  Pape,  M.  CCC.  LX. 
II  répondit,  multi  c  ceci  Cardinales  crearunt  Leonem  decimum,  par¬ 
ce  que  le  Pape  étoit  encore  trop  jeune,  lorsqu’il  fut  élevé  à 
cette  dignité.  Spéroni  enfeignoit  en  Italien ,  &  il  écrivoit  mer- 
veilleufement  bien  en  cette  Langue.  Il  étoit  fi  eftimé  par  ceux 
de  Padoue,  qu’ils  lui  donnoient  le  nom  d ’AriJlote,  d’Homère 
&  de  Démojlbéne.  Ils  lui  érigérent  même  une  fiatue  dans  le  pa¬ 
lais.  Spéroni  mourut  en  1588,  âgé  de  84  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  ,  Prima  e  féconda  parte  de’  Dialoghi ;  Apologia  délia 
prima  parte  de’  Dialoghi;  fes  Dialogues;  fa  Tragédie,  intitulée 
Canace  ;  fes  Difcours  de  la  prudence  des  Princes;  Orazioni  ;  Dél¬ 
ia  Milizia  ;  In  Iode  délia  Terra;  Dell'  Eloquenza  volgare;  Del  latta- 
re  i  figliuoli;  Dialogo  délia  Cura  familiare  ;  EJpoJizione  dell’  Orazio- 
ne  domenicale;  Lettere  famigliari  ;  Apologia;  Compofizioni  diverji; 
Varii  verfi  ;  Difcorfi  délia  prudenza  de’  Principi  ;  Sopra  le  Sentenze 
che  non  fi  facci  troppo ,  ef  conofci  feJle[fo;  Dell’  Amor  difejlejlo  ; 
Lezioni  recitate  in  difefa  délia  Canace.  Ses  Dialogues  ont  été  tra¬ 
duits  en  plufieurs  Langues.  Gruget  les  a  traduits  en  François, 
&c.  Tboinafini.  De  Thou  ,  Hijl.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes 
Savans,  tome  3.  p.  451.  édit,  de  Hollande  1715  >  où  il  eft  tou¬ 
jours  nommé  Spèron  Spérone. 

SPERTHIS,  illuftre  Lacédémonien.  Voyez  B  U  R  I  S. 

SPEUSIPPE,  Speujippus  ,  d’Athènes,  Philofophe.Suc- 
cefleur  de  Platon,  &  fils  de  la  fœur  de  ce  dernier,  nommée 
Potone  ,  florifioit  vers  l’an  347  avant  Jefus  Chrift.  On  l’accufe 
d’avoir  été  colère,  adonné  à  fes  plaifirs,  &  fort  avare.  Un 
jour  qu’il  étoit  incommodé,  fe  faifant  porter  à  l’Académie,  il 
rencontra  Diogène,  qui  lui  dit  qu’il  ne  le  faluoit  point,  puis¬ 
qu’il  avoit  encore  la  lâcheté  de  vivre  en  cet  état.  Depuis  il  fe 
fit  mourir,  l’âge  &  la  douleur  l’y  contraignant.  Il  écrivit  di¬ 
vers  Commentaires,  &  des  Dialogues.  *  Diogène  Laërce ,  Vite 
Pbilof.  I.  4. 

*  S  P  E  Y  ,  rivière  d’Ecofle.  Elle  en  eft  la  plus  grande 
après  le  Tay,  &  la  plus  rapide  de  toutes.  Elle  fort  du  pié 
d’une  montagne  vers  les  confins  de  Loch- Aber  ,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Badenoch  qu’elle  traverfe  toute  entière  de  l’occident 
â  l’orient;  puis  elle  coule  au  nord-eft  entre  les  provinces  de 
Murrai  &  de  Banf,  &  prefque  dans  tout  fon  cours  qui  eft  de<5ç> 
milles,  elle  eft  bordée  de  montagnes,  de  forêts  &  de  précipi¬ 
ces,  &  reçoit  quantité  d’autres  rivières.  Lorsqu’elle  eft  arrivée 
à  fix  milles  de  la  mer,  elle  court  droit  au  nord,  au  travers  de 
belles  plaines  &  bien  cultivées,  puis  fe  jette  dans  l’océan  avec 
tant  de  rapidité,  que  la  marée  n’y  peut  monter  qu’à  la  hauteur 
d’un  mille.  Elle  a  ceci  de  particulier,  qu’en  été  elle  s  agite  & 
fe  déborde  dans  les  grandes  chaleurs,  fans  qu’il  falie  aucune 
pluye  ,  feulement  lorsque  les  vents  d’oueft  foufflent.  Tout  1  a- 
vantage  qu’elle  communique  â  ceux  qui  habitent  fur  fes  bords, 
eft  la  pêche  des  faumons ,  qui  y  eft  très  abondante.  Beeve- 
xel,  Délices  d'EcoJJef  p.  1042,  I043>  J454>  M55* 
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SPE.  SP  H. 


S  P  E  Y  E  R.  Voyez  SPIRE- 
SPEZZE,  SPE  T  IA,  petite  ville  de  l’Etat  de  Genes , 
eft  près  des  confins  du  Duché  de  MafiTa,  à  deux  lieues  de  Sarza- 
na  Vers  le  Couchant.  Spezze  elt  au  pié  d’une  colline,  &  au 
fond  du  Golfe  de  Spezze  ,  dans  un  terroir  fort  fertile  &  fort  a- 
gréable  ,  où  les  Génois  ont  bâti  plufieurs  maifons  de  plaifance. 
*  Maty  \  Ditt.  Géogr. 

SPEZZE  (Ce  Golfe  de)  petit  Golfe  de  la  Mer  Méditer¬ 
ranée.  Il  s’avance  environ  deux  lieues  du  fud  au  nord  dans 
la  côte  de  Gênes.  Il  portoit  autrefois  le  nom  de  la  ville  de 
Luna.  On  lui  donne  maintenant  celui  de  la  ville  de  Spezze; 
&  pour  défendre  cette  ville  contre  les  Pirates ,  on  a  bâti  plu- 
lieurs  petits  Forts  fur  les  bords.  Au  refte  ,  on  trouve  au  mi¬ 
lieu  de  ce  Golfe  une  fource  d’eau  douce,  qui  s’élève  en  bouil¬ 
lonnant  jufqu’au  deffus  de  l’eau  falée;  en  forte  que  les  vaif- 
feaux  peuvent  s’y  rafraichir  d’eau.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

S  P  H.  S  P  I. 

SPIIENDADATE,  Mage,  l’un  des  Officiers  de  Tany- 
oxarcès,  fécond  fils  de  Cyrus ,  ayant  été  frappé  de  verges  par 
ordre  de  ce  Prince,  fe  vengea  de  cet  affront,  en  l’accufant  d’at¬ 
tenter  à  la  vie  de  Cambyfe  fon  frère.  Cette  accufation  ,  qui 
n’étoit  foutenue  d’aucunes  preuves ,  fut  écoutée.  Tanyoxarcès 
appellé  à  la  Cour,  fut  obligé  de  boire  du  fangde  taureau,  dont 
il  mourut;  &  le  Mage  qui  lui  reffembloit  parfaitement ,  ayant 
pris  fon  nom  &  fes  vêtemens,  gouverna  auffi  les  provinces  de 
ion  appanage.  Quelques  années  après ,  un  Eunuque  qu’il  avoit 
maltraité,  &  qui  le  reconnoiffoit,  en  donna  avis  à  la  Reine- 
Mère,  qui  ne  put  en  avoir  raifon.  Enfin  Cambyfe  étant  mort , 
Sphendadate  lui  fuccéda,  fans  que  perfonne  s’apperçût  de  la 
fraude,  jufqu’à  ce  que  l’Eunuque  Ixabate  ,  qui  avoit  conduit 
le  corps  de  Cambyfe  au  tombeau  des  Rois ,  revint  à  la  Cour. 
Cet  homme  à  qui  Cambyfe  avoit  confié  le  fecret  de  la  mort  de 
fon  frère  ,  ne  put  voir  fur  le  thrône  l'auteur  de  cette  mort; 
&  pénétré  de  douleur,  il  courut  au  camp  publier  tout  ce  qu’il 
favôit.  Une  fi  étrange  nouvelle  ne  caufa  pas  d’abord  tout  l’ef¬ 
fet  qu’on  auroit  penfé  ,  &  le  Mage  parut  avoir  fait  ceffer  le  dan¬ 
ger  ,  en  faifant  mourir  Ixabate  ;  mais  au  defaut  des  autres ,  fept 
Seigneurs  Perfes  conjurèrent  contre  lui ,  &  deux  Officiers  leur 
donnèrent  entrée  dans  le  palais.  Le  faux  Tanyoxarcès  furpris 
entre  les  bras  d’une  de  fes  Maîtreffes  ,  fe  défendit  quelque  tems 
avec  le  pié  d’un  fauteuil,  mais  enfin  il  fut  percé  de  coups,  & 
mourut  ainfi  ap.  ès  avoir  régné  fept  mois.  Cet  article  eft  tiré  de 
Ctéfias ,  qui  a  nommé  les  Conjurez,  Onophas,  Idernès,  No- 
ïondabate,  Mardonius ,  Bariffès  ,  Artaphernès ,  &  Darius.  Hé¬ 
rodote  nomme  ce  Mage  Smerdis,  &  il  en  donne  une  hiftoire  fort 
différente. 

SPHE'RUS  du  Bofphore ,  Philofophe,  fut  Difciple  de 
Zénon  le  Cittéen,  puis  de  Cléanthe.  Il  vivoitfous  le  régne  de 
Ptolémée  Evergetes ,  vers  l’an  222  avant  Jefus  Chrift  ;  &  laiffa 
un  Traité  des  Philofophes  d’Erythrée ,  dont  Ménédéme  étoit  le 
Chef;  &  quelques  autres  pièces.  *  Diogène  Laërce ,  VitœPbi - 
iofophico  in  Zenone  Cittieo  &  Cléantbo ,  l.  7. 

SPHILSBY  ou  S  P  1  L  S  B  Y  ,  ville  d’Angleterre  avec 
marché,  dans  la  partie  du  Comté  de  Lincoln,  qu’on  appelle 
Bullingbrook ,  eft  à  cent  &  un  milles  Anglois  de  Londres.  *Ditt. 
Anglais. 

SPHINX,  monftre  que  les  Poëtes  ont  feint  avoir  fait  fon 
féjourprès  de  Thébes.  Ils  difent  que  Junon  irritée  contre  cette 
ville  ,  fufcita  contre  elle  ce  monftre,  qui  avoit  le  vifage  &  la 
parole  d’une  fille,  des  ailes  d’oifeau  ,  &  le  refte  d’un  chien  ou 
d’un  lion.  Il  propofoit  des  queftions  énigmatiques,  &  dévoroit 
ceux  qui  ne  pouvoient  les  réfoudre,  ün  confulta  l’Oracle  , 
qui  répondit  qu’on  ne  feroit  point  délivré  du  Sphinx,  fi  l’on 
ne  devinoit  le  fens  de  fon  Enigme,  quiconfiftoit  à  favoir  quel 
étoit  l’animal  qui  avoit  quatre  piez  le  matin  ,  deux  fur  le  midi 
&  trois  fur  le  foir.  Oedipe  en  vint  à  bout  &  fit  connoître  que 
l’homme  étoit  cet  animal  qui  fe  traînoit  à  quatre  pitz  avant 
qu’il  fût  marcher;  qui  dans  l’âge  viril,  fe  foutenoit  fur  deux; 
&  lequel  enfin  dans  la  vieilleffe,  avoit  befoin  d’un  bâton  qui 
lui  fervoit  de  troifiéme  pié.  Le  monftre  ,  de  rage ,  s’écrafa  la  tê¬ 
te  contre  un  rocher.  *  Apollodore,  in  Bibliotb.  Statius,  The- 
laide ,  /.  1.  v.  66. 

SPHINX.  Hérodote  parle  ainfi  d’un  Androfphinx,  auquel 
il  donne  une  tête  d’homme.  ,,  On  voit  un  de  ces  Sphinx  au- 
„  près  des  grandes  Pyramides  d’Egypte,  environ  à  quatre  milles 
„  du  Caire  vers  l’occident,  proche  le  rivage  du  Nil.  Il  eft 
„  d’une  groffeur  extraordinaire ,  &  l’on  doute  fi  cette  figure 
„  monftrueufe,  à  été  taillée  d’une  roche  que  la  nature  ait  for- 
,,  mée  en  cet  endroit,  ou  fi  elle  y  a  été  tranfportée  d’ailleurs  ; 
,,  ce  qui  eft  affez  vraifemblable,  parce  que  les  terres  des  envi- 
,,  rons  font  des  fables  déliez  &  unis.  Pour  s’en  éclaircir  ,  on  a 
„  voulu  creufer  fous  le  Sphinx;  mais  on  n’a  pu  en  venir  à 
,,  bout,  parce  qu’il  eft  enfeveli  dans  le  fable  jufqu’aux  épau- 
„  les.  Cette  figure  eft  toute  d’une  pièce  ,  &  la  matière  en  eft 
„  fort  dure.  Les  proportions  de  la  tête  y  font  bien  gardées.” 
Pline  en  parle  en  ces  termes,  Au  devant  des  Pyramides ,  il  y  a 
un  Sphinx  qui  ejl  encore  admirable.  C’ejl  une  efpéce  de  Divinité 
champêtre  pour  les  Habitant.  On  croit  que  le  Roi  Amajis  y  ejl  en¬ 
terre  ,  £?  que  cette  machine  a  été  apportée  d'ailleurs.  Il  ejl  taillé 
d'une  feule  pierre  polie.  La  tête  de  ce  monjlre  a  douze  piez  de  cir¬ 
cuit  ,  quarante  trois  piez  de  longueur  en  profondeur  depuis  le Jom- 
met  de  la  tête  jufqu’au  ventre ,  cent  foixante  deux  piez.  Les  Hifto- 
riens  racontent  plufieurs  fables  de  cette  figure.  Ils  difent  entre 
autres,  qu’elle  rendoit  des  Oracles  ;  mais  c’étoit  une  fourberie 
des  Prêtres,  qui  avoient  creufé  un  canal  fous  terre  ,  lequel  a- 
boutiffoit  au  ventre  &  â  la  tête  de.ce  monftre,  &  paffoient  par 
U  pour  rendre  leurs  réponfes  équivoques  à  ceux  qui  venoient 
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confulter  l’Oracle.  Comme  le  fon  de  la  voix  s’augmentoit  ex" 
trémement  dans  le  creux  de  cette  figure,  &  qu’il  n’en  fortoit 
que  par  la  bouche,  cela  faifoit  un  grand  bruit;  &  les  Payens 
trop  crédules,  s’imaginoient  entendre  ia  voix  terrible  de  cette 
prétendue  Divinité.  Pline  rapporte  qu’il  y  avoit  un  grand  nom¬ 
bre  de  ces  Sphinx  dans  les  lieux  inondez  par  le  Nil,  &  qu’ils 
fervoient  de  marque  pour  reconnoître  le  terme  de  l’accroiffe- 
ment  de  fes  eaux.  Aben  Vafchia,  Auteur  Arabe,  eft  'auffi  de 
ce  fentiment.  Le  Sphinx,  a  caufe  du  fens  allégorique  que  les 
Egyptiens  lui  donnoient ,  étoit  dépeint  en  deux  manières  ;  ou 
fous  la  forme  d’un  monftre,  qui  avoit  le  corps  d’un  lion,  & 
le  vifage  d’une  fille  ;  ou  fous  la  figure  d’un  lion  étendu  fur  un 
lit  de  juftice.  La  première  figure  étoit  pour  marquer  l’accroiffe- 
ment  du  Nil;  &  la  fécondé  répréfentoit  Mompbta  ,  Divinité  E- 
gyptienne  ,  qui  commandoit  fur  les  eaux*  &  qui  étoit  comme 
la  direélrice  des  débordemens  du  Nil.  Ces  figures  ne  font  pas 
une  preuve  que  ces  peuples  ayent  cru  qu’on  trouvoit  de  fem- 
blabies  animaux  en  quelque  endroit  du  monde.  Ce  n’étoit  que 
des  emblèmes  &  des  cara&éres  fenfibles  ,  qui  exprimoitnt  leurs 
penfées;  &  les  Sphinx  ne  fignifioient  autre  chofe  que  l’état  où 
le  Nil  eft  lorsqu’il  inonde  l’Egypte.  Comme  ces  inondations 
arrivent  au  mois  de  juillet  &  d’août,  lorsque  le  foleil  parcourt 
les  Signes  du  Lion  &  de  la  Vierge,  &  que  les  Egyptiens  font 
naturellement  portez  à  faire  de  ces  fortes  d’unions  monftrueu- 
fes  ,  ils  imaginèrent, cette  figure  rampante  contre  terre,  compofée 
de  la  tête  d’une  fille  ôt  du  corps  d’un  lion,  pour  marquer  que 
le  Nil  fe  débordoit,  lorsque  le  foleil  parcouroit  ces  deux  lignes. 
Quelques  uns  croyent  que  de  là  eft  venue  chez  les  Egyptiens, 
&  chez  tous  les  peuples  de  l’Europe  la  coutume,  de  faire  les 
tuyaux ,  les  canellcs  &  les  robinets  de  fontaine  ,  en  forme  de 
tête  de  lion.  Les  Anciens  mettoient  auffi  le  Sphinx  au  devant 
des  portes  de  leurs  temples,  pour  faire  connoître  que  la  fcien- 
ce  des  chofes  divines  eft  enveloppée  de  Myftéres  &  d’Enigmes. 
*  Dapper,  Defcript.  de  l'Afrique. 

*  SPIEGEL'( Henri)  fils  de  Laurent ,  né  à  Amfterdam 
en  1548,  fut  un  habile  Poëte  de  fon  tems,  &  eut  commerce 
avec  les  Savans  des  Païs-Bas.  La  pièce  qui  lui  a  fait  le  plus 
d’honneur  eft  intitulée  Hartfpiegel ,  c’eft  à  dire,  le  Miroir  du  cœur. 
Il  mourut  en  1612  ,  âgé  de  64  ans.  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

*  SPIEGEL  (Adrien)  de  Bruxelles,  Chevalier,  Philo¬ 
fophe  &  Médecin  très-renommé  de  Padoue,  fut  premier  Pro* 
feffeur  en  Anatomie  &  Chirurgie.  On  a  de  lui  Ifagoge  in  Rem 
Herbariam ;  de  Lumbrico  lato;  de  Febri  Semi-tertiana ;  de  Humani 
corporis  Fabrica;  de  formata  Fœtu.  *  Valére  André  ,  Bibliotb. 
Belgica  ,  p.  18. 

SPIEGEL  (  Jaques  )  fameux  Jurifconfulte  Allemand  vers 
l’an  1538.  Il  étoit  natif  de  Seleftat,  &  fils  de  la  fœur  de  Bea- 
tus  Rhenanus.  Jaques  Wimphelingius  avoit  été  fon  Précepteur 
dans  les  Humanitez.  Il  étudia  le  Droit  à  Fribourg  fous  Zafius 
&  vivoit  enfuite  à  Strasbourg  en  qualité  de  Confeiller  de  l’Em¬ 
pereur  Charles  -  Quint  &  du  Roi  Ferdinand  I.  Voici  la  lifte 
de  fes  Ouvrages  ,  Lexicon  Juris  Civilis  ;  Notce  in  Guntheri  Ligu- 
rinum;  in  Antonium  Panormitanum  de  dittis  &  fa  Eli  s  Alphonfi  Regis 
Arragonice.  *  Melchior  Adam ,  in  Jurifconfultis.  Ditt.  Allemand. 

SPIEGELBERG,  petit  pais  du  Cercle  de  Weftphalie. 
Il  eft  entre  le  Comté  de  Schaumbourg  &  la  Baffe  Saxe.  Sa 
longueur  eft  de  fix  lieues,  &  fa  largeur  de  quatre.  Le  bourg 
de  Spiegelberg  en  eft  le  lieu  principal.  *Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  SPIELBERG.  11  y  a  trois  lieux  de  ce  nom.  L’un  eft 
une  fortereffe  de  Moravie  près  de  la  ville  de  Brinn,  &  fert  de 
prifon  aux  Criminels  d’Etat  qui  y  font  envoyez  de  la  Cour  de 
Vienne;  l’autre  eft  dans  une  petite  ifle  du  Danube  dans  la  Hau¬ 
te  Autriche,  à  quelques  lieues  au  deffous  de  Lintz  :  le  troifié¬ 
me  eft  en  Souabe  dans  le  Comte  d’Oeting  vers  les  confins  de  la 
Franconie,  au  nord  de  la  ville  d’Oeting,  tirant  vers  l’eft ,  & 
en  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

SPIE'RA  (François)  Jurifconfulte  &  bon  Avocat,  étoit 
de  Citadella  dans  le  territoire  de  Padoue  &  vivoit  dans  le  com¬ 
mencement  du  XVI  fiécle.  Ayant  entendu  parler  des  fentimens 
des  Réformez,  il  les  embraffa  avec  beaucoup  de  zélé,  &  tâchoit 
de  les  infpirer  à  tous  ceux  qui  l’approchoient.  Son  changement 
&  fa  conduite  furent  rapportez  à  Jean  de  la  Cafa  ,  Archevêque 
de  Bénévent ,  qui  étoit  alors  Légat  à  Venife.  Spiéra  comprit 
aifément  tout  le  danger  qu’il  couroit.  Cependant  il  fe  réfolut 
enfin  d’obéïr  aux  ordres  du  Légat,  fe  rendit  â  Venife,  fe  con- 
feffa  coupable  de  ce  qu’il  avoit  fait,  promit  qu’à  l’avenir  il  fe¬ 
roit  obéïffant  à  l’Eglife,  &  demanda  pardon  de  s’être  éloigné 
des  fentimens  de  fes  pères.  Le  Légat  fut  charmé  de  cette  do¬ 
cilité  &  voulut  que  Spiéra,  dejretour  chez  lui,  fît  un  défaveu 
public  pour  réparer  le  fcandale.  Il  accepta  la  condition  ,  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  qu’il  commença  de  fe  repentir  de 
ce  qu’il  avoit  promis.  Cependant  aux  inftances  de  fes  amis  & 
de  fes  parens,  qui  lui  firent  comprendre  qu’il  fe  perdroit  lui  & 
fa  famille,  s’il  tergiverfoit,  il  fit  la  rétraftation  que  le  Légat 
avoit  exigée.  Peu  après  il  tomba  cruellement  malade  de  corps 
&  d’efprit,  &  commença  à  fe  défier  de  la  miféricorde  de  Dieu. 
On  le  porta  de  Citadella  a  Padoue  pour  lui  donner  des  fecours 
de  toutes  les  efpéces.  En  vain  les  Dofteurs  tâchèrent -ils  de 
lui  faire  comprendre  que  Dieu  étoit  fouverainement  miféricor- 
dieux,  fon  défefpoir  alla  fi  loin  qu’il  ne  doutoit  plus  que  l’En¬ 
fer  ne  lui  fût  deftiné  pour  avoir ,  difoit-il ,  lâchement  renon¬ 
cé  à  la  vérité  ,  par  des  mouvemens  de  crainte.  II  ajoûtoit  qu’il 
éprouvoit  déjà  dans  fon  ame  toutes  les  horreurs  de  l’Enfer  ; 
qu’il  ne  pouvoit  plus  aimer  Dieu,  mais  qu’il  le  haïffoit même. 

Il  refufoit  toute  nourriture,  &  rejettoit  celle  qu’on  lui  donnoit 
par  force.  Finalement  il  expira  dans  le  plus  cruel  defe- 
fpoir,  faifant  fentir,  par  fon  exemple,  qu’on  ne  doit  point  agir 
contre  les  lumières  de  fa  confcience  par  quelque  motif  que  ce 
foit.  *  Sleidan,  de  l’Etat  de  la  Religion,  l,  21.  p.  277. 

*  SPIER- 
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'  *  SPIERBACH,  petite  rivière  d’Allemagne,  prend  fa 
fource  dans  le  Duché  de  Deux  -  Ponts ,  coule  de  l’ouell  i  l’efl 
&  après  un  cours  de  fix  ou  fept  milles,  tombe  dans  le  Rhin  à 
Spire.  Ce  fut  près  de  cette  rivière  qu’en  1703  les  Alliez  qui 
vouloient  faire  lever  le  liège  de  Landau,  eurent  du  deffous. 

SPIFAME  (  Jaques- Paul  )  Parifien  ,  forti  d’une  noble  fa¬ 
mille  originaire  de  la  ville  de  Luques  en  Italie  ,  &  établie  i 
Paris  dès  l’an  1350,  auquel  vivoit  BarthélemiSpifame,  duquel 
font  iflTus  tous  ceux  de  ce  nom ,  Seigneurs  des  Biffeaux ,  des 
Granges  &  de  Paffy.  Il  avoit  pour  père  &  mère  ,  Jean  Spifa- 
me  ,  Seigneur  de  Paffy,  Sécrétaire  du  Roi  ,  &  Thréforier  de 
l’Extraordinaire  des  Guerres  ,  &  Jaquette  Ruzé  ,  &  fe  trouva  le 
dernier  de  cinq  frères.  11  fut  Confeiller  au  Parlement,  puis Pré- 
fident  aux  Enquêtes  ,  d’où  il  monta  à  la  charge  de  Maître  des 
Requêtes ,  &  fut  nommé  Confeiller  d’Etat.  S’étant  confacré 
à  la  Profeffion  eccléfiaftique,  il  fut  Chanoine  de  l’Eglife  de  Pa¬ 
ris,  Chancelier  de  l’Univerfité,  Abbé  de  S.  Paul  de  Sens  , 
Grand- Vicaire  de  Charles,  Cardinal  de  Lorraine  &  Archevê¬ 
que  de  Rheims  ;  enfin,  il  fut  nommé  Evêque  de  Nevers  en 
1547  ,  par  le  Roi  Henri  II.  Il  affilia  à  l’alTemblée  des  Etats  te¬ 
nus  à  Paris  l’an  1557.  Spifame  fe  retira  à  Genève  en  1559-  H 
amena  avec  lui  une  femme  qu’il  n’avoit  pas  encore  époufée , 
mais  qu’il  époufa  dans  les  formes,  par  la  permiffion  du  Confi- 
Roire  &  du  Magiftrat.  Cette  femme  avoit  eu  pour  premier  mari 
un  Procureur,  pendant  la  vie  duquel  Spifame  avoit  eu  un  mau¬ 
vais  commerce  avec  cette  femme,  d’où  naquit  un  fils  nommé 
André,  qui  palïoit  pour  fils  du  Procureur.  Lorsque  le  Procu¬ 
reur  fut  mort  en  1539,  Spifame  &  la  veuve  du  défunt  vécurent 
comme  mari  &  femme,  mais  fans  avoir  folemnifé  de  mariage  , 
Spifame  étant  Eccléfiaftique.  Spifame,  Catherine  de  Gafperne  , 
veuve  d'Etienne  Le  Grêle,  leur  fils  André,  &  une  fille  nommée 
Anne ,  née  longtems  après  la  mort  de  Le  Grêle,  quittèrent  Pa¬ 
ris  en  1559,  &  vinrent  à  Genève  pour  changer  de  Religion. 
S’étant  marié  publiquement,  il  vécut  d’une  manière  édifiante. 
Le  Parlement  de  Paris  donna  contre  lui  un  Décret  de  prife  de 
corps  en  1559-  Spifame  fe  fit  confidérer  dans  Genève  par  fes  ma¬ 
nières,  par  fon  efprit  &  par  fon  favoir.  Il  avoit  apporté  des 
biens  confidérables ,  dont  il  faifoit  un  bon  ufage  tant  par  les  cha- 
ritez,  qu’en  vivant  noblement.  Il  fut  reçu  Bourgeois  &  intro¬ 
duit  dans  les  Confeils  des  Deux  cens  &  des  Soixante.  Le  Ma¬ 
giftrat  le  confultoit  fur  les  matières  de  l’Etat  de  quelque  impor¬ 
tance.  Il  fit  divers  voyages  pour  les  affaires  de  la  Religion.  Il 
prit  le  caractère  de  Miniftre  à  Genève  des  mains  de  Calvin  & 
fut  nommé  en  1561  pour  Pafteur  de  l’églife  d’Iffoudun,  où  il 
ne  refta  pas  longtems.  Il  rendit  de  grands  fervices  à  la  caufe 
des  Réformez  de  France  en  allant  en  Allemagne,  où  le  Prince 
de  Condé  l’envoya  pour  juftifier  fa  prife  d’armes.  Il  y  publia 
les  quatre  lettres  que  Catherine  de  Médicis  avoit  écrites  à  ce 
Prince,  pour  lui  recommander  le  bien  du  Royaume,  St  les  in¬ 
térêts  du  Roi,  fon  fils.  11  inventa  beaucoup  de  fecrets ,  tira  de 
grands  fecours  des  Princes  d’Allemagne,  &  harangua  l’Empe¬ 
reur  à  la  Diète  de  Francfort  en  1562,  avec  tant  de  force  que  ce 
fut  un  des  meilleurs  Manifeftes  des  Réformez.  L’Empereur  fit 
rappeller  les  Reitres  &  les  Lanskenets,  &  mettre  au  Ban  de 
l’Empire  le  Comte  de  Roquendolfe,  &  autres  Chefs,  qui  les 
commandoient  au  fervice  du  Roi  de  France.  Spifame  harangua 
trois  fois  dans  ce  païs  -  là.  Il  revint  enfuite  à  Genève.  Il  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  les  Finances.  Jeanne  d’Albret  l’attira 
à  fa  Cour,  où  il  alla  en  1564,  par  la  permiffion  de  la  Républi¬ 
que  de  Genève.  Mais  il  ne  fut  pas  fe  faire  aimer  &  fut  congé 
dié.  De  retour  à  Genève  &  ennuyé  d’une  vie  privée,  il  afpira 
à  avoir  des  emplois  diftinguez  en  France.  Il  butoit  même  à  avoir 
l’Evêché  de  Toul  en  Lorraine  pour  le  faire  changer  de  Religion, 
difoit-il ;  mais  l’Amiral  de  Châtillon,  à  qui  il  en  écrivit  en  1566, 
&  le  parti  Proteftant,  crurent  qu’il  avoit  un  autre  deffein ,  que 
ce  projet  chimérique.  Claude  Servin,  Contrôleur  dans  la  Mai- 
fon  de  la  Reine  de  Navarre,  lui  vint  faire  un  procès  d’injure  à 
Genève  &  ils  entrèrent  tous  deux  en  prifon  le  onzième  mars 
1566.  Théodore  de  Béze  prit  alors  occafion  de  manifefter  le  ca- 
raélére  &  la  conduite  de  Spifame.  Il  fut  accufé  d’avoir  fait  un 
faux  contraêl  de  mariage,  muni  de  faux  fceaux  pour  fruftrer  fon 
neveu  de  fon  héritage  en  faveur  de  fon  fils  adultérin.  Il  avoua 
le  fait,  de  même  que  d’avoir  fait  un  autre  faux  Aéte  qu’il  avoit 
produit  au  Confiftoire  de  Genève.  Le  Confeil  réüniffant  toutes 
ces  accufations  condamna  Spifame  à  avoir  la  tête  tranchée,  ce 
qui  fut  exécuté  le  23  mars  1566,  fur  la  place  duMolard.  M. 
Spon  dit  qu’il  marqua  une  grande  repentance  de  fes  fautes ,  & 
qu’il  fit  au  peuple  une  belle  remontrance  fur  l’échafaut.  La  Ha¬ 
rangue  qu’il  fit  devant  l’Empereur  fe  trouve  au  tome  fécond  des 
Mémoires  de  Caftelnau  fous  le  nom  de  Seigneur  de  PaJJi ,  qu’il  a- 
voit  pris.  On  a  de  lui  dans  le  troifiéme  tome  des  Mémoires  de 
M.  le  Prince,  une  lettre  qu’il  publia  en  1563,  fous  le  titre  de 
Lettre  addrejfée  de  Rome  à  la  Reine ,  où  pour  fe  mieux  déguifer, 
il  s’appelloit  Marco  Bruccio ;  &  un  Difcours  imprimé  l’an  1565  , 
à  Paris,  fur  le  congé  obtenu  par  le  Cardinal  de  Lorraine  de  faire  por¬ 
ter  armes  défenfives  à  fes  gens ,  &c.  *  Bullinger,  Hifl.  fui  temp. 

I.  1.  Sponde,  A.C.  1559  .num.  18.  Sainte  -  Marthe ,  GalliaCbri- 
Jtiana.  Du  Verdier,  Bibliotb.  Franp.  p.  260.  Spon,  Hifl.  de  Genè¬ 
ve ,  de  l'édition  de  1730,  tome  1.  p.  314,  aux  Notes.  La  Popeli- 
niére,  1.8.  Bayle,  DiÜ.  Crit.  quatrième  édition. 

S  P  I  G  A ,  anciennement  Æfapus  &  Æfepus ,  petite  rivière  de 
la  Natolie.  Elle  a  fa  fource  au  Mont-Ida,  &  coulant  vers  le 
nord ,  elle  va  fe  décharger  dans  la  Mer  de  Marmara  ou  Propon- 
tide,  à  onze  lieues  delà  ville  de  Chizico,  qui  eft  Cyfique,  vers 
le  Levant.  *  Maty,  Dici.  Géogr. 

S  P  I  G  II  E  T  T  O.  Cherchez  GRANELLO. 

SPIGNO  ou  SPIN,  bourg  autrefois  fortifié ,  avec  un 
château  &  un  Marquifat.  Il  eft  dans  le  Monferrat ,  entre  Acqui 
&  Savone.  Ce  bourg  eft  un  fief  de  l’Empire,  &  il  a  fon  Mar¬ 


quis  particulier  de  la  Maifon  de  Carréto.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

S  P  I  L  S  B  Y.  Voyez  S  P  H I  L  S  B  Y. 

S  P  I  N  A  (Alexandre)  fut  Religieux  du  couvent  de  Sainte- 
Catherine  de  Pife  ,  de  l’Ordre  de  faint  Dominique.  De  fon 
tems,  un  particulier  ayant  inventé  les  lunettes  vers  l'an  1295, 
&  ne  voulant  pas  en  découvrir  le  fecret  au  public,  Spina  trouva 
le  moyen  d’en  faire  de  fon  invention ,  à  peu  près  comme  Gali- 
léo  Galilei.  Il  avoit  ouï  dire  qu’un  Flamand  avoic  inventé  des 
lunettes  à  longue  vue,  que  l’on  nomma  d’un  mot  Grec  Tclefco- 
pes ,  &  il  vint  à  bout  d’en  taire  de  femblables  l’an  1298,  fans  a- 
voir  jamais  vu  celles  du  Flamand.  Dans  la  bibliothèque  de  ce 
couvent  de  Pife,  on  garde  un  Manufcrit  d’une  ancienne  Chro¬ 
nique  Latine,  en  parchemin,  ou  Ion  marque  la  mort  de  Frère 
Alexandre  Spina,  l’an  1313,  &  l’on  y  ajoùte  cet  Eloge,  Ow- 
cumque  vidit  aut  audivitfaÜa,  fcivit  &  faccre.  Oculuria  ab  atiquo 
primo  fa£la ,  &  communicare  nolente ,  ipje  fecit  communicavit. 
Dans  un  Sermon  de  Frère  Jordan  de  Rivalto,  Religieux  dumê- 
meOrdre,  cité  dans  le  Dictionnaire  de  la  Crufca,  au  mot  Occbia- 
le,  il  eft  dit  expreffément  qu’il  n’y  avoit  pas  vint  ans  qu’on  a- 
voit  trouvé  l’Art  de  faire  des  lunettes  pour  mieux  voir.  Ce 
Frère  Jordan  mourut  l’an  13x1.  Le  Sermon  où  Jordan  remarque 
cette  nouveauté,  eft  parmi  ceux  qu’il  prononça  à  Florence  vers 
l’an  1305.  Depuis  ce  tems- là,  on  a  parlé  des  lunettes;  au  lieu 
qu’auparavant  il  n’en  étoit  fait  mention  en  aucune  manière. 
Gordon ,  Médecin  &  Profeffeur  à  Montpellier ,  dans  le  livre  in- 
tulé  Lilium  Medicinœ ,  voulut  enchérir  fur  cette  invention  ,  & 
compofa  un  collyre,  dont  la  vertu,  difoit-il,  étoit  fi  grande , 
qu’il  pouvoit  faire  lire  un  vieillard  fans  lunettes.  Si  les  Grec* 
&  les  Latins  avoient  eu  connoiffance  des  lunettes,  il  en  feroic 
parlé  dans  quelques  endroits,  où  il  eft  queftion  de  vieillard;  & 
Pline,  au  chapitre  des  Inventeurs  deschofes,  l.  7.  cb.  56.  n.  57. 
n’auroit  pas  manqué  d’en  faire  mention.  11  y  a  quelques  Au¬ 
teurs  modernes  qui  citent  certains  fragmens  de  Plaute;  &  l’on 
trouve  Faber  Ocularius  &  Oculariarius ,  dans  les  marbres  fépul- 
craux;  mais  cela  ne  prouve  rien  pour  les  lunettes.  Que  fi  l’ufa- 
ge  des  lunettes  leur  étoit  connu,  cette  connoiffance  s’étoit  per¬ 
due  dans  la  fuite  des  tems,  &  a  été  renouvellée  dans  le  XiU  fié- 
cle.  *  Spon,  Recherches  curieufes  d' Antiquité. 

SPINA  ou  L’E  P  I  N  E ,  eft  le  nom  de  deux  familles  très- 
illuftres ;  l’une  dans  la  Calabre  au  Royaume  de  Naples,  connue 
fous  le  nom  de  Barons  de  Mamola;  &.  l’autre,  qui  tire  fon  ori¬ 
gine  d’une  ancienne  &  illuftre  famille  des  Païs -Bas  Efpagnols  , 
eft  rapportée  cy- devant  fous  le  mot  Epine.  Voyez  E  P  1- 
N  E  (L’) 

SPINA  (Barthélemi)  natif  de  Pife,  prit  l’habit  dans  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  vers  l’an  1494.  Après  avoir  exercé 
avec  honneur  plufieurs  emplois  dans  fon  Ordre,  le  Pape  Paul 
111  le  nomma  Maître  du  Sacré  Palais  l’an  1542.  Il  s’aquitta  de 
cette  charge  avec  beaucoup  de  zélé  &  de  fageffe  ,  &  fut  un  de 
ceux  que  le  Pape  cboifit  pour  affilier  à  la  Congrégation  deftinée 
à  examiner  les  matières  que  l’on  devoit  propoler,  pour  être  dé¬ 
cidées  dans  le  Concile,  qui  devoit  fe  tenir  à  Trente.  Spina, 
mourut  l’an  1546 ,  âgé  d’environ  72  ans ,  &  laiffa  divers  Ouvra¬ 
ges  recueillis  la  plupart  en  trois  volumes  in  folio,  imprimez  à 
Venife;  le  premier  en  1519,  &  les  deux  autres  en  1535.  *  Pal- 

lavicini,  Hifloria  Concilii  Tridentini,  l.  8.  c.  j.  num.  1.  Fontana , 
Syllab.  Magifir.  Sacri  Palatii,  tit.  41.  Pio,  partie  2.  I.  4.  Echard, 
Script,  ürd.  Fratrum  Prœd.  tome  2. 

Il  y  a  eu  un  autre  Spina  ,  Auteur  du  Fortalitium  Fidei,  que 
les  uns  appellent  Alfonfe ,  d’autres  Jean,  quelques-uns  Barthé¬ 
lemi-,  mais  indépendamment  de  fon  nom  debatême,  on  fait  qu’il 
étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François  à  Valladolid;  & 
qu’ayant  commencé  à  travailler  à  cet  Ouvrage  au  plus  tard  en 
1459,  il  n’y  avoit  pas  mis  la  dernière  main  en  1485.  Le  Père 
Théophile  Raynaud,  qui  n’aimoit  pas  les  Dominicains,  accufe 
Barthélemi  Spina,  dont  on  vient  de  parler,  d’avoir  voulu  fe 
faire  honneur  de  cet  Ouvrage;  mais  il  n’en  donne  aucune  preu¬ 
ve,  &  il  n’en  avoit  point.  On  ne  fait  où  il  a  trouvé  que  l’Au¬ 
teur  du  Fortalitium  Fidei  avoit  été  Juif.  Loin  de  le  dire  dans  fon 
Ouvrage,  il  infinue  par  tout,  que  ce  qu’il  dit  des  Juifs,  il  l’a 
appris  dans  les  entretiens  qu’il  a  eus  avec  quelques-uns  d’eux, 
étant  déjà  Religieux.  11  y  a  trois  éditions  anciennes  de  ce  livre, 
toutes  trois  Gothiques.  La  première  eft  fans  date;  la  fécondé 
eft  de  Nuremberg,  1485;  &  la  troifiéme,  de  cette  même  ville, 
1494,  in  quarto.  11  y  en  a  eu  d’autres  depuis ,  deux  entre  autres 
à  Lyon  en  1611,  &  en  1625,  par  les  foins  de  Guillaume  Tota- 
ni,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique.  *  Echard,  Script, 
Ord.  Fratrum  Prced.  tome  2.  p.  61. 

Henri  Warton  dans  fes  Additions  à  l’Hifloire  Littéraire  de  Guill. 
Cave,  p.  1 15  & fuiv.  eft  du  fentiment  que  l’Auteur  du  Fortalitium 
fe  nommoit  Alphonfe ,  &  qu’il  avoit  été  Juif.  Il  ajoùte  qu’il  é- 
étoit  Refteur  de  l’Univerfité  de  Salamanque,  qu’il  avoit  été  In- 
quifiteur,  &  qu’il  avoit  travaillé  à  fon  Ouvrage  en  1458.  Il  fut 
imprimé  à  Nuremberg  en  1494,  fous  le  nom  de  l’Auteur  avec  ce 
titre,  Fortalitium  Fidei  contra  Judaos ,  Saracenos ,  aliofque  Cbriflia- 
næ  Fidei  inimicos ,  in  quarto.  Warton  donne  le  précis  de  cet  Ou¬ 
vrage,  où  l’Auteur  enfeigne  que  les  Indulgences  des  Evêques 
font  inutiles,  &  où  il  étale  les  argumens  des  Juifs  contre  plu¬ 
fieurs  Dogmes  de  l’Eglife  Romaine.  Voyez  ALPHONSE 
SPINA. 

SPINA  (Jean  de  L’Epine,  nommé  auffi)  Miniftre  de  l’Egli- 
fe  Réformée  dans  le  XVI  fiécle,  avoit  été  Carme  ou  Auguftin, 
ou  Jacobin,  félon  quelques  Auteurs,  avant  que  de  fe  faire  Hu¬ 
guenot.  En  allant  prêcher  à  Angers  en  1555,  il  s’arrêta  à  Chl- 
teaugontier,  où  Jean  Rabec,  Huguenot,  fut  pris.  L’Epine  en- 
piz  en  Conférence  avec  lui ,  pour  le  faire  changer  ;  mais  le  con¬ 
traire  arriva.  Bien  loin  deperfuader  à  Rabec  de  quitter  fes^  fen- 
tiaiens,  le  Religieux  prit  ceux  de  Rabec,  ôc  fe  mit  à  prêcher 
y  y  2  fui* 
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fuivant  les  Principes  des  Réformez.  Etant  devenu  fufpcci:,  ùfe 
retira  à  Montargis  auprès  de  Madame  Renée  de  France,  Du- 
cheffe  de  Ferrare,  qui  écoit  de  la  Religion  Réformée  ,  ou  il  le 
déclara  ouvertement  en  faveur  du  Calviniime.  11  affilia  au  Col¬ 
loque  de  Foiffi,  &  eut  l’an  1566,  avec  Du  Rofier ,  une  célébré 
Conférence  contre  deux  Dofteurs  Catholiques.  Il  fut  demandé 
pour  Miniitre  à  la  Rochelle  en  1561.  Il  a  compofé  plufieurs  li¬ 
vres  de  Morale  &  de  Controverfe,  comme.  Un  Traité  des  Ten¬ 
tations  cf  le  moyen  d'y  réjijler;  Traité  Confolatoire  contre  toutes  for¬ 
tes  d’ afflictions  qui  arrivent  ordinairement  aux  Fidèles  Chrétiens;  Trai¬ 
té  pour  ôter  la  crainte  de  la  mort  ;  DiJ'cours  du  vrai  Sacrifice  fc?  du 
vrai  Sacrificateur  ;  Défenfe  &  Confirmation  du  Traité  du  vrai  Sacri¬ 
fice  &  du  vrai  Sacrificateur  à  l'encontre  des  frivoles  Réponfes  de  René 
Benoit  DoÜeur  en  Théologie;  Sept  livres  de  la  Tranquillité  de  T Ef prit; 
De  Jufiitia  Chriftia?ia;  De  Confefflone  peccatorum  ;  DeÆgrotis  con- 
folandis  ;  De  Frovidentia  Dei.  Quelques-uns  de  fes  Ouvrages 
ont  été  traduits  en  Latin.  Il  échappa  au  maffacre  de  la  faint 
Barthélemi,  &  mourut  à  Saumur  l’an  1 594-  *  Vincent,  Re¬ 
cherches  Jur  les  Curiofitez  de  la  Rochelle.  Varillas.  Maimbourg. 
Bayle  ,  Diü.  Crit. 

SPINALONGA,  étoit  autrefois  une  ville  épifcopale; 
maintenant  c’eft  une  fortereffe  de  l’Ifle  de  Candie.  Elle  eft  fituée 
fur  une  petite  iile,  où  elle  a  un  fort  bon  port,  environ  à  vint 
lieues  de  la  ville  de  Candie,  vers  le  Levant.  *  Maty,  Diü. Géogr. 

SPINALONGA  (Le  Golfe  de)  eft  une  partie  de  la  Mer 
de  Candie.  Il  s’étend  depuis  la  ville  de  Spinalonga,  dont  il 
prend  le  nom,  jufqu’à  la  ville  de  Candie,  ôt  au  Cap  délia  Fra- 
ichia.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*SPINARZA,  rivière  de  Grèce  dans  l’Albanie,  coule 
de  l’eft  à  l’oueft,  &  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Venife  dans  l’en¬ 
droit  où  il  y  a  une  ville  du  même  nom. 

SPINARZA,  rivière  de  la  Morée.  Voyez  S  T  R  O  M  I  O. 

*  SPINELLI  (Matthieu)  dejuvénatio  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  fut  très -confidéré  dans  fa  patrie,  &  réûda plufieurs 
fois  en  qualité  de  Syndic  ou  de  Député  de  fes  Concitoyens  au¬ 
près  des  Rois  Mainfroy  &  Charles  I.  11  fut  employé  dans  plu¬ 
fieurs  affaires,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’appliquer  à  l’étude 
&  à  écrire  l’Hiftoire.  Il  avoit  fait  un  Journal  fort  étendu  de  ce 
qui  s’eft  paffé  depuis  l’an  1247  jufqu’en  1268,  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Nous  en  avons  perdu  une  partie,  &  le  relie  a  été 
publié  en  Italien  par  M.  Muratori ,  avec  la  Traduétion  Latine 
<k  les  Notes  du  Père  Daniel  Papebroch  ,  Jéfuite.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

SPINELLO,  Peintre  Italien  ,  natif  d’Arezzo  dans  la 
Tofcane  ,  s’aquit  de  la  réputation  fur  la  fin  du  XlV-fiécIe.  Etant 
âgé  de  plus  de  77  ans,  il  fit  dans  la  ville  d’Arezzo  un  tableau, 
où  il  répréfenta  de  quelle  manière  les  mauvais  Anges  s’étant 
voulu  élever  au  delïùs  de  Dieu,  furent  précipitez  dans  les  abî¬ 
mes  de  l’Enfer.  Parmi  ces  Démons  il  peignit  un  Lucifer,  fous 
la  forme  d’une  bête  monftrueufe;  &  prit  tant  de  foin  à  rendre 
cette  figure  horrible,  que  fon  imagination  en  demeura  remplie: 
de  forte  qu’une  nuit  en  dormant ,  rl  lui  fembla  voir  le  Diable  tel 
qu’il  l’avoit  peint,  qui  l’interrogeoit  en  quel  lieu  il  l’avoit  vu 
fi  difforme,  &  pourquoi  il  le  répréfentoit  d’une  manière  fi  é- 
pouvantable.  Spinello  s’éveilla  auffi  -  tôt,  tremblant  de  tout  le 
corps;  &  fa  frayeur  fut  fi  grande,  qu’il  en  penfa  mourir.  De¬ 
puis  ce  fonge  il  eut  toûjours  la  vue  égarée,  l’efprit  troublé,  & 
ne  vécut  pas  longtems  après:  *  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies 

Jur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  1.  Entret.  2.  p.  196  Êf  197. 
édit,  de  Trévoux  1725- 

SPINENSIS,  étoit  un  Dieu ,  qui  dans  l'opinion  des  An¬ 
ciens,  préfidoit  au  déracinement  des  ronces  &  des  épines.  * 
S.  Auguftin,  de  Civit.  Dei,  l.  4. 

*  S  P  I  N  A,  qui  étoit  autrefois  une  petite  ville  d’Italie  dans 
le  Duché  de  Milan,  n’elt  préfentement  qu’un  village,  fitué.fur 
la  rive  gauche  de  l’Adda.  11  eft  à  l’eft  de  la  ville  de  Milan,  ti¬ 
rant  vers  le  fud ,  &  en  eft  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 

SPINOLA,  bourg  d’Italie  ,  avec  titre  de  Marquifat,  dans 
le  voifinage  du  Montferrat,  du  Milanois  &  du  païs  de  Gênes. 
*  Du  Val,  Géogr. 

SPINOLA:  la  Maifon  de  Spinola  a  tiré  fon  nom  de  ce 
bourg,  &  eft  divifée  aujourd’hui  en  plufieurs  branches,  dont 
les  unes  font  établies  en  Italie,  &  les  autres  en  Efpagne,  Le 
Duc  de  Saint-  Pierre  au  Royaume  de  Naples ,  &le  Duc  de  Saint- 
Sévérin,  Marquis  de  Los- Balbafès,  font  de  cette  famille ,  qui 
a  produit  plufieurs  grands  hommes.  Le  Sacré  Collège  a  vu  trois 
hommes  de  cette  Maifon  revêtus  de  la  pourpre  en  moins  de  tren¬ 
te  années,  favoir,  Jules  Spinola,  créé  Cardinal  par  Alexandre 
VII,  l’an  1 666,  mort  le  onzième  mars  1691,  âgé  de  79  ans; 
Jean  -  Batiste  ,  dit  le  Cardinal  de  Sainte- Cécile,  créé  par  In¬ 
nocent  XI,  en  1681,  après  avoir  été  longtems  Gouverneur  de 
Rome,  mort  le  quatrième  janvier  1704,  âgé  de  89  ans;  &  un 
autre  Jean -Batiste  Spinola,  Gouverneur  de  Rome,  créé  Car¬ 
dinal  par  Innocent  XII,  l’an  1695  ,  fous  le  nom  de  San  Céfaréo 
(pour  le  diftinguer  de  fon  oncle,  Cardinal  de  Sainte  -  Cécile) 
mort  le  19  mars  1719,  âgé  de  73  ans.  Il  y  a  eu  de  cette  famil¬ 
le  Philippe  -  Charles  -  Fre'de'ric  ;Spinola ,  Comte  de  Brouay , 
qui  après  avoir  été  Gouverneur  du  Comté  de  Namur,  embrafla 
le  parti  de  Charles  ,  Archiduc  d’Autriche,  depuis  Empereur,  qui 
le  nomma  fon  Plénipotentiaire  pour  le  traité  de  paix;  mais  il 
mourut  à  Bruxelles  le  18  oftobre  1709. 

Ambroise  Spinola  fut  l’un  des  plus  célèbres  Généraux  qui  ait 
commandé  dans  le  XVII  fiécle.  Fre'de'ric  Spinola,  fon  frère, 
après  avoir  fervi  quelques  années  en  Flandre,  dans  les  armées 
du  Roi  d’Efpagne,  fut  élu  Général  des  galères  auxPaïs-Bas. 
Il  n’en  commanda  d’abord  que  quatre,  avec  lefquelles  il  rempor¬ 
ta  plufieurs  avantages  fur  les  Hollandois;  &  dans  la  fuite  il  s’en 
fit  encore  donner  d’autres.  En  les  amenant  en  Flandre,  il  en 
perdit  cinq  dans  un  combat  contre  les  Hollandois.  Ce  fut  lui 
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qui  engagea  Ambroife  Spinola  fon  frère,  à  venir  fervir  en  Flan¬ 
dre  à  la  tête  de  neuf  mille  Italiens,  la  plupart  vieux  Soldats  . 
parmi  lefquels  on  comptoit  beaucoup  de  gens  de  naiffance.  Il 
n’y  fut  pas  longtems  fans  fe  fignaler ,  &  il  eue  ordre  bientôt  après 
de  lever  deux  régimens  d’Allemands,  deux  d'Italiens,  &  un  de 
Walons,  pour  en  former  une  armée ,  avec  laquelle  il  devoit  exé¬ 
cuter  quelque  grand  projet,  de  concert  avec  fon  frère;  mais  la 
mort  de  Frédéric,  qui  fut  tué  entre  Oftende  &  l’Eclufe,  dans 
un  combat  naval  contre  les  Hollandois,  fit  prendre  d’autres  me- 
fures  au  Marquis  de  Spinola.  Le  fiége  d'Oftende  traînoit  en 
longueur,  &  l’on  defefpéroit  prefque  de  fon  fuccès,  lorsque 
l’Archiduc  d’Autriche  obligea  Spinola  de  fe  charger  du  com¬ 
mandement.  11  le  fit,  &  s’y  conduifit  avec  tant  de  valeur  &  de 
prudence,  que  cette  place  célébré  fut  emportée  l’an  1604  par  com- 
pofition,  après  un  fiége  de  trois  ans,  &  après  avoir  coûté  la  vie 
à  plus  de  cent  quarante  mille  perfonnes ,  tant  d’un  parti  que  de 
l’autre.  Les  fervices  qu’avoit  rendus  Spinola ,  le  firent  nommer 
Général  des  armées  d’Efpagne  dans  lesPaïs-Bas.  Il  avoit  en 
tête  le  Comte  Maurice  de  Naffau,  le  plus  habile  Capitaine  de 
fon  tems ,  contre  lequel  il  fe  foutint  avec  une  conduite  à  toute 
épreuve.  Depuis  il  eut  ordre  d’entamer  la  trêve ,  qui  fut  con¬ 
clue  entre  les  Etats  Généraux  &  l’Efpagne,  le  27  janvier  1608, 
&  qui  donna  quelque  repos  aux  armées;  mais  la  conteftation  qui 
s’éleva  fur  la  fucceffion  de  Cléves  &  de  Juliers,  mit  encore  tou¬ 
te  l’Europe  en  combuftion.  Spinola  eut  ordre  de  lever  de  nou¬ 
velles  troupes;  &  après  avoir  pris  Aix -la- Chapelle ,  il  s'empara 
de  Wézel  &  de  quelques  autres  places.  L’an  1620,  il  fut  choi- 
fi  par  l’Empereur,  pour  exécuter  en  qualité  de  Général  de  fes 
armées ,  le  Ban  auquel  avoit  été  mis  l’Eleêteur  Palatin.  Il  fit  de 
grands  apprêts ,  s’avança  dans  le  Palatinat;  &  après  avoir  donné 
l’allarme  aux  Princes  Proteftans,  il  s’empara  d’Oppenheim,  de 
Creutznach,  &  de  plus  de  trente  autres  places.  L’année  fui- 
vante  il  couvrit  le  Comte  de  Berghe,  qui  faifoit  le  fiége  de  Ju¬ 
liers,  &  qui  emporta  cette  place.  11  échoua  lui -même  à  celui 
de  Berg-op  Zoom;  &  fut  plus  heureux  à  celui  de  Breda,  qu’L 
emporta  après  un  long  fiége,  l’an  1625.  Mais  l’an  1629,  les 
Miniftres  d’Efpagne,  mal  confeillez,  prirent  le  parti  de  lerap- 
peller  des  Païs  -  Bas,  où  leurs  affaires ,  abandonnées  d’un  Chef 
tel  que  lui,  allèrent  depuis  en  décadence.  Il  fut  envoyé  en  ita- 
lie,  où  il  forma  le  fiége  de  Cafal  l’an  1630,  &  fe  rendit  maître 
de  la  ville  &  du  château;  mais  la  citadelle  demeura  entre  les 
mains  deToiras,  qui  devoit  la  rendre,  s’il  n’étoit  fecouru  dans 
un  tems  marqué.  Spinola  mourut  dans  cet  intervalle,  la  même 
année, d’une  maladie  caufée  parle  chagrin  qu’il  avoit  d’avoir  été 
mal  payé  de  fes  fervices.  Un  Poète  François  lui  a  rendu  plus 
de  juftice  par  ce  Sonnet  qui  mérite  d’être  rapporté, 

Spinola  gît  ici ,  Paffant ,  c'eft  affez  dit  : 

Son  nom  J'eul  doit  fervir  d’ornement  à  l’HiJloirc; 

L'Europe  en  mille  endroits  fut  témoin  de  fa  gloire; 

Sa  valeur  l’éleva ,  fa  valeur  le  perdit. 

Pour  trop  lien  le  fervir,  l'Efpagnol  le  rendit 

L’objet  infortuné  de  fa  malice  mire  : 

On  flétrit  j'es  lauriers ,  on  flétrit  fa  mémoire  : 

Il  le  dit  en  mourant,  &  le  Ciel  l’entendit. 

N’en  fois  point  étonné,  les  plus  dignes  fervices 

Au  chemin  de  l'honneur  trouvent  des  précipices , 

Et  pour  trop  mériter  deviennent  odieux. 

Quel  Héros  fut  jamais  plus  Héros  dans  la  guerre ! 

Si  plutôt  il  eût  pris  fa  place  dans  les  deux, 

L'Efpagnol  auroit  pris  moins  de  places  en  terre. 

*  Bentivoglio.  Strada.  Grptius,  Hifloirc  de  Flandre. 

*  SPINOLA  (Ferdinand)  Amiral  de  Philippe  II,  Roi 
d  Efpagne ,  fut  attaqué  par  les  Anglois  &  les  Plollandois  près  de 
Douvres;  &  de^iix  galères  qu’il  commandoit,  il  en  périt  deux 
fur  les  côtes  de  Flandre,  &  les  quatre  autres  échouèrent.  11  fe 
retira  à  Dunkerque.  Ceci  arriva  le  23  feptembre  1602.  Cette 
viétoire  donna  aux  Hollandois  occafion  de  rendre  la  liberté  à 
180  forçats  que  Spinola  avoit  fur  fes  galères,  &  à  d’autres  per¬ 
fonnes.  En  1603 ,  il  alla  avec  huit  galères  &  quatre  frégates 
tomber  fur  les  vailïeaux  du  Prince  Maurice,  commandez  par 
Jof.  de  Moor  qui  fe  défendit  courageufement.  Spinola  fut  tué 
dans  ce  combat,  &  l’on  prétend  que  les  ennemis  perdirent  beau¬ 
coup  plus  de  monde  que  les  Hollandois.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl. 

♦SPINOLA  (Gafton)  né  à  Palerme  en  Sicile  ,  mais  ori¬ 
ginaire  de  Gênes  s’eft  aquis  une  haute  eftime  par  fon  favoir  & 
par  fa  valeur ,  de  laquelle  il  donna  des  preuves  en  Afrique ,  puis 
en  ïlandre ,  fous  Dom  Juan  d’Autriche.  11  fut  élevé  aux  plus 
hauts  emplois,  &  devint  Général  &  Gouverneur  du  Duché  de 
Limbnurg.  Le  Roi  Philippe  II,  pour  lui  témoigner  le  cas  qu’il 
faifoit  de  fa  perfonne,  l’honora  du  Collier  de  fon  Ordre,  il 
florifloit  encore  en  1614.  On  a  de  lui  DeJ'criptio  Ducatus  Lim- 
burgenfis.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Biblioth.  Sicula. 

*  SPINOLA  (Jean  -  Batifte)  Noble  Sicilien,  fut  Doéteur 
en  Droit  Civil  &  Canonique,  &  fe  diftingua  par  fa  Poëfie.  II 
naquit  le  neuvième  janvier  1609  &  fut  Membre  de  l’Académie 
de  Meffine.  Il  mourut  le  22  juin  1643.  On  a  de  lui  II  Belvede- 
re ,  Idilliofavolofo  ;  Il  Rogiero ,  rapprefentatione  tragi-  mari  -  Satiri- 
Comica,  &c.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Biblioth.  Sicula. 

SPINOLA  (Charles)  Jéfuite,  étoit  fils  unique  d ’Oüavs 
Spinola ,  Comte  de  Taflacole ,  Grand  -  Ecuyer  &  Favori  de  l’Em¬ 
pereur  Rodolphe  II,  &  petit-fils  à’ Auguftin  Spinola, qui  fe  ren¬ 
dit  célébré  fous  Charles  -  Quint.  Le  Père  Spinola  naquit  à  Gê¬ 
nes  en  1564,  fut  élevé  â  Noie,  fous  les  yeux  du  Cardinal  Phi¬ 
lippe  Spinola,  fon  oncle,  qui  étoit  Evêque  de  cette  ville -lâ  ; 
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s’y  fit  Jéfuite  à  la  fin  de  1584,  malgré  les  oppofitions  de  fa  fa¬ 
mille;  étudia  les  Mathématiques  fous  le  fameux  Clavius,  &  les 
profeffa  avant  même  que  d'avoir  achevé  fes  études  de  Théolo¬ 
gie.  Il  demanda  enfuite  avec  les  dernières  inftances  d’être  en¬ 
voyé  au  Japon,  &  l’obtint  après  bien  des pourfuites.  Il  s’em¬ 
barqua  à  Lisbonne  au  mois  d’avril  1596,  fut  pris  par  des  An- 
glois,  qui  le  menèrent  en  Angleterre.  Ayant  été  échangé,  il 
fe  rendit  à  Lisbonne,  &  fe  rembarqua  au  mois  de  mars  1598 ,  & 
prit  terre  à  Nangazaqui  en  1602.  Il  y  travailla  avec  zélé  &  avec 
fuccès  jufqu’en  1618  ,  qu’il  fut  pris  &  mis  en  prifon  à  Oinura.  Il 
y  demeura  quatre  ans  avec  des  incommoditez  inconcevables,  & 
en  fortit  en  1622 ,  pour  être  mené  à  Nangazaqui ,  où  il  fut  brû¬ 
lé  vif  le  dixiéme  feptembre,  avec  le  Père  Sébaftien  Kimura,  le 
premier  Prêtre  Japonnois,  &  quelques  autres  Religieux  de  fa 
Compagnie,  plufteurs  autres  des  deux  Ordres  de  faint  Domini¬ 
que  &  de  faint  François  ,  &  un  grand  nombre  de  Laïques. 
Voyez  fa  Vie  écrite  en  Italien  par  le  Père  Fabio  -  Ambrofio  Spi- 
nola,  &  dédiée  à  un  Seigneur  de  fa  Maifon  ,  traduite  en  Latin 
par  le  Père  German  Flugon,  &  dédiée  au  fameux  Ambroife  Spi- 
nola.  Gouverneur  des  Païs-Bas.  Le  Père  d’Orléans  l’a  auflî 
écrite  en  François.  *  Alegambe  ,  Mort.  Illujl.  Nieremberg , 
Claros  Vartmes.  Hijloire  du  jupon  des  Pères  Trigault  ,  Solier , 
Craffet  &  de  Charlevoix. 

S  P  I  N  O  S  A  (Jean)  Efpagnol ,  vivoit  au  XVI  fiécle.  Il 
naquit  à  Bélovado  ,  dans  la  province  deRioja,  au  Royaume  de 
Caftille ,  &  entra  dès  l’age  de  14  ans  chez  le  Marquis  d’Alarzon. 
Ce  Seigneur  étant  mort,  Dom  Pédro  de  Gonzalès  de  Mendo¬ 
za,  fon  Gendre,  fuccéda  à  fes  emplois,  &  fut  nommé  par  l’Em 
pereur  Charles -Quint  pour  Capitaine  Général  dans  la  Sicile.  Il 
donna  à  Jean  Spinofa  la  charge  de  Sécretaire  des  chifres  &  des 
affaires  d’Etat,  &  eut  fujet  de  s’en  louer;  car  dans  le  tems  que 
la  flotte  de  Barberouffe  occupoit  le  Détroit  de  Meffine,  Spinofa 
eut  le  bonheur  &  l’adreffe  de  traverfer  ce  Détroit ,  &  d’apporter 
en  Sicile  les  ordres  de  l’Empereur ,  &  l’argent  qui  étoit  dû  anx 
Soldats.  Quelque  tems  après,  il  appaifa  dans  le  Royaume  de 
Naples  la  mutinerie  des  troupes.  Il  fuivit  Mendoza  dans  les 
guerres  de  Piémont,  &  lui  fervit  de  Sécretaire.  Après  la  mort 
de  ce  Seigneur  ,  il  fut  envoyé  à  Venife  pour  les  affaires  du  Mi- 
lanois.  Il  féjourna  à  Venife  pendant  douze  ans,  &  commanda 
enfuite  dans  quelques  provinces  de  la  Lombardie,  fous  le  Mar¬ 
quis  de  La  Cuéva,  Gouverneur  du  Milanois.  Il  avoir  auffi 
commandé  dans  l’Abruzze,  où  il  avoit  fait  exécuter  deux  fa¬ 
meux  Voleurs.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  à  la  louange  des  Fem¬ 
mes ,  intitulé,  Gyncecepcenos ,  imprimé  à  Milan  en  1580,  &  un 
autre  fous  le  titre  de  Micracantbos ,  dans  lequel  il  avoit  inféré 
Jes  a&ions  &  les  paroles  les  plus  remarquables  des  grands  hom¬ 
mes.  *  Préf.  de  Serranus  fur  le  Gyncecepcenos.  Nicolas  Antonio  , 
Bibliotb.  Hifpan.  Bayle,  Dicl.  Crit. 

SPINOSA  ou  SPINOZA  (Benoît)  né  à  Amfferdatn 
le  24  novembre  1632  ,  fut  fils  d’un  Juif  Portugais  &  Marchand, 
qui  l’avoit  nommé  Barucb ;  mais  quand  Spinofa  eut  abandonné 
le  Judaïfme ,  il  prit  le  nom  de  Benoît.  Il  a  fait  profeilion  ouver¬ 
te  de  l’Athéïfme,  qu’il  a  même  réduit  en  fyftême  dans  le  XVII 
fiécle.  Après  avoir  étudié  la  Langue  Latine  fous  un  Médecin  , 
nommé  Van  den  Ende ,  i!  employa  quelques  années  à  l’étude  de 
la  Théologie;  puis  il  fe  confacra  tout  entier  à  celle  delaPhilo- 
fophie.  Plus  il  aquéroit  de  connoiffances,  &  plus  il  fe  formoit 
de  doutes  fur  le  Judaïfme,  lefquels  fes  Rabbins  ne  pouvoient 
réfoudre.  On  dit  que  les  Juifs  lui  offrirent  de  le  tolérer  pourvu 
qu’il  voulût  accommoder  fon  extérieur  à  leur  Cérémonial,  & 
qu’ils  lui  offrirent  même  une  penfion  annuelle,  mais  qu’il  ne  put 
fe  réfoudre  à  une  telle  hypocrifie.  Sa  conduite  trop  libre  à  leur 
égard,  le  brouilla  bientôt  avec  eux,  malgré  l’eftime  qu’ils  fai- 
foient  de  fon  érudition.  Enfin  un  coup  de  couteau  qu’il  reçut 
d’un  Juif,  enfortant  de  la  Comédie,  l'engagea  de  fe  féparer  tout 
à  fait  de  la  Communion  Judaïque.  Ce  ne  fut  pas  pour  embraffer 
une  autre  Religion  ;  il  fe  contenta  d’emprunter  le  fecours  de  la 
Philofophie  pour  la  recherche  de  la  vérité;  &  cette  difcullïon 
trop  curieufe  le  précipita  dans  la  plus  déplorable  de  toutes  les 
erreurs.  Son  efprit  étoit  tout  géométrique,  &  la  Méthode  de 
Defcartes  étoit  celle  qui  l’accommodoit  le  plus.  Pour  philofo- 
pher  avec  plus  de  loifir,  il  abandonna  Amfferdam ,  &  fe  retira  à 
la  campagne  chez  un  homme  de  fa  connoiffance  qui  demeuroit 
entre  Amfterdam  &  Oudekerke,  où  de  tems  en  tems  ils’occu- 
poit  à  Dire  des  microfcopes  &  des  télefcopes ,  que  fes  amis  a- 
voient  foin  d’aller  prendre  chez  lui,  pour  les  vendre  &  lui  en 
faire  tenir  l’argent.  Cette  vie  cachée  lui  plut  tellement ,  qu’il 
ne  put  s’en  détacher,  lors  même  qu’il  fe  fut  établi  à  la  Haye  ; 
jufques-là  qu’if  étoit  des  trois  mois  de  fuite  fans  fortir  de  fon 
logis.  Mais  cette  foütude  étoit  égayée  par  les  vifites  qu’il  y  re- 
cevoit  des  Efprits  forts,  de  tout  fexe  &  de  toute  condition.  Il 
y  fut  attaqué  d’une  maladie  lente,  qui  l’accompagna  conftam- 
ment  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  11  étoit  fort  fobre  naturelle¬ 
ment,  aifé  à  contenter,  bon  ménager,  &  ne  cherchant  point 
à  vivre  aux  dépens  d’autrui.  Il  prenoit  fort  peu  de  foin  de  fes 
habits ,  ne  fe  diftinguant  point  à  cet  égard  du  fimple  Bourgeois. 
11  n’avoit  beaucoup  de  penchant  ni  à  la  triffeffe,  ni  à  la  joye. 
Il  étoit  affable,  d’un  commerce  aifé,  parlant  familièrement  à  fes 
hôtes,  &  exhortant  à  fouffrir  avec  patience  des  maux,  qui  é- 
toient  comme  un  partage  que  Dieu  leur  avoit  affigné.  Son 
hôteffe  déjà  Haye ,  qui  étoit  Luthérienne,  lui  demanda  un  jour 
s’il  croyoit  qu’elle  pût  être  fauvée  dans  la  Religion ,  dont  elle 
faifoit  profeilion  ;  à  quoi  Spinofa  répondit ,  votre  Religion  ejl  bon¬ 
ne,  vous  n'en  devez  pas  chercher  d'autre ,  ni  douter  que  vous  n’yfaj- 
fiez  votre  falut ,  pourvu  qu’en  vous  attachant  à  la  piété ,  vous  meniez 
tn  même  tems  une  vie  paijible  &  tranquille.  Apparemment  ne jugea- 
t’il  pas  à  propos  de  découvrir  fes  fentimens  à  une  femme,  qui 
n’y  auroit  rien  compris,  ou  qui  en  auroit  été  fcandalifée.  Un 
de  fes  amis,  nomméSinm  de  Vries  voulut  le  faire  fon  héritier, 


mais  Spinofa  ne  voulut  pas  que  de  Vries  privât  fon  propre  frère 
de  Ion  héritage.  Le  frère  lut  donc  héritier ,  à  condition  qu’il 
ieroit  à  Spinofa  une  penfion  viagère  pour  fon  entretien.  L’hé¬ 
ritier  lui  en  voulut  faire  une  de  500  florins  ;  mais  Spinofa  fe  con¬ 
tenta  de  300,  qui  lui  lurent  toujours  exactement  payez.  Dès 
qu  il  eut  publié  quelques  Ouvrages ,  il  fe  fit  un  grand  nom  dans 
le  monde,  parmi  lesperfonnes  les  plus  diilinguées,  qui  le  regar- 
doient,  comme  un  beau  génie  &  un  grand  Philofophe.  M.Stoup, 
dans  fa  Religion  des  Hollandais ,  reproche  aux  Théologiens  Ré¬ 
formez,  d  avoir  vu  imprimer  fous  leurs  yeux  en  1670,  le  Tra- 
ctatus- 1 beologico  - F oliticus ,  fans  s’être  mis  en  peine  de  le  réfuter. 
Mais  M.  Braunius,  Profeffeur  à  Groningue  a  bien  fait  voir, 
que  M.  Stoup  fe  trompoit,  &  que  plufieurs  perfonnes  avoienc 
écrit  contre  ce  livre.  Le  meme  M.  Stoup  commandant  à  Utrecht 
pour  le  Roi  de  l'rance,  entretint  commerce  de  lettresavec Spino¬ 
fa,  &  le  pria,  enfin,  de  fe  rendre  à  Utrecht,  oùle  Prince  de 
Condé  avoit  envie  de  le  voir.  Il  s’y  rendit,  muni  d’un  pafle- 
port;  &  on  a  publié  qu’il  avoit  eu  divers  entretiens  avec  ce 
Prince:  cependant  on  affure  que  cela  eft  faux,  parce  que  le 
Prince  étoit  déjà  parti  d’Utrecht;  mais  il  s’entretint  avec  M.  Stoup, 
qui  lui  offrit  de  lui  faire  avoir  une  penfion  du  Roi  de  France,  s’il 
vouloit  lui  dédier  quelque  Ouvrage;  mais  Spinofa  ne  voulue 
pas  le  promettre.  A  fon  retour  à  la  Haye  la  populace  le  regarda 
comme  un  efpion,  &  l’on  craignit  qu’elle  ne  vînt  l’affaffiner 
dans  fa  maifon;  ce  qui  n’eut  pourtant  point  de  fuite.  Ce  fut 
alors  que  l’Elefteur  Palatin  vouiut  l’attirer  à  Heidelberg,  n’ayant 
apparemment  aucune  connoiffance  du  venin  qu’il  tenoit  encore 
caché,  &  qui  fe  manifeffa  dans  la  fuite  plus  ouvertement:  on 
lui  permettoit  de  philofopher  en  toute  liberté,  de  laquelle  on 
efpéroit  qu’il  n’abuferoit  point ,  pour  troubler  la  Religion  qui  é- 
toit  établie  publiquement.  Spinofa  refufa  cette  vocation  ,  crai¬ 
gnant  que  cet  emploi  n’allât  à  le  diftraire  de  fes  Méditations  , 
outre  qu’il  ne  favoit  pas  bien  jufqu’où  s’étendroit  la  liberté 
qu’on  lui  accordoit.  A  l’égard  de  fes  Ouvrages ,  on  lui  en  at¬ 
tribue,  dont  il  n’eft  pas  fûr  qu’il  foit  l’Auteur  ;  quelques-uns 
font  perdus,  ou  du  moins  ne  fe  trouvent  point;  les  autres  font 
imprimez  &  connus  de  tout  le  monde.  Toute  notre  difpute  avec 
Spinofa  femble  confiffer  à  favoir,  fi  le  vrai  Dieu  ell  une  fub- 
ftance  éternelle  diftin&e  de  l’Univers  &  de  toute  la  Nature,  & 
fi  par  un  A6te  de  volonté  entièrement  libre ,  il  a  tiré  du  néant  le 
monde  &  toutes  les  créatures,  comme  nous  le  prétendons  ;  ou 
fi  l’univers  &  tous  les  êtres  qu’il  renferme ,  appartiennent  ef- 
fentiellement  à  la  Nature  de  Dieu,  confidéré  comme  une  feule 
fubffance  ,  dont  la  penfée  &  l’étendue  infinies  font  les  proprié- 
tez,  comme  le  prétend  Spinofa.  Il  avoit  compofé  fur  Y  Iris  un  Trai¬ 
té  ,  qu’il  jetta  au  feu  fix  mois  avant  fa  mort  ;  parce  que  des 
perfonnes  diilinguées  ne  lui  confeillérent  pas  de  le  donner  au 
Public.  Il  avoit  auffi  commencé  une  Tradu&ion  de  l’Ancien 
Teffament  en  Flamand;  &  il  y  avoit  déjà  longtems  que  les  cinq 
livres  de  Moïfe  étoient  achevez,  quand  peu  de  jours  avant  ta 
mort,  il  jetta  tout  cet  Ouvrage  au  feu.  M.  Jean  Brédenbourg 
&  M.  Poiret  dans  fes  Cogitationes  rationales  de  Deo ,  Mente  bumana 
C?  Malo,  de  la  dernière  édition  ,  font  ceux  qui  ont  le  plus  foli- 
dement  réfuté  Spinofa.  Au  relie  on  a  bien  débité  de  faux  con¬ 
tes  fur  fa  mort.  Tout  ce  qui  en  eft  dit,  par  exemple,  dans  Je 
Mémgiana ,  eft  entièrement  faux.  Jamais  Spinofa  ne  fut  en  Fran¬ 
ce,  quoique  quelques  perfonnes  euffent  tâché  de  l’y  attirer.  Il 
n’eft  pas  moins  faux,  qu’il  foit  mort  de  peur.  11  étoit  d’une 
complexion  délicate,  mal-fain,  maigre,  <x  attaqué  de  phthifie 
depuis  plus  de  vint  ans.  11  mourut  allez  fubitement  entre  les 
mains  d’un  Médecin,  qu’il  avoit  fait  venir d’Ainfterdam,  dans 
le  tems,  que  fon  hôte  &  fon  hôteffe,  qui  ne  le  croyoient  pas  II 
près  de  fa  fin,  étoient  à  l’églife.  On  a  encore  publié,  que,  dans 
le  tems  de  fa  maladie,  il  avoit  pris  les  précautions  néceffaires, 
pour  n’être  pas  importuné  par  la  vifite  de  gens  incommodes  : 
qu’il  avoit  dit  plufieurs  fois,  O  Dieu,  ay  e  pitié  de  moi  m] érable 
pécheur ;  qu’il  avoit  fouvent  foupiré  en  prononçant  le  nom  de 
Dieu,  &  qu’interrogé  par  ceux  qui  l’ouïrent,  s’il  croyoit  donc 
l’exiftence  d’un  Dieu,  il  avoit  répondu  que  ce  mot  lui  étoit  é- 
chappé,  &  n’étoit  forti  de  fa  bouche  que  par  coutume  &  par  ha¬ 
bitude  ;  qu’il  tenoit  près  de  foi  du  fuc  de  Mandragore  tout  prêt  ; 
qu’il  en  prit,  quand  il  fentit  approcher  la  mort;  qu’aj'ant  en- 
fuite  tiré  les  rideaux  de  fon  iit,  il  perdit  toute  connoiffance , 
étant  tombé  dans  un  profond  fommeil,  qui  le  conduifit  à  la 
mort;  qu’il  avoit  défendu  de  laiffer  entrer  qui  que  ce  fût  dans 
fa  chambre,  quand  il  approcheroit  de  fa  fin;  &  que  fe  voyant 
à  l’extrémité  il  avoit  fait  appeller  fon  hôteffe,  &  l’avoit  priée 
d’empêcher  qu’aucun  Miniffre  ne  le  vînt  voir,  parce  qu’il  vou¬ 
loit  mourir  paifiblement  &  fans  difpute.  Tout  cela  eft  démenti 
par  l’hôte  &  par  l’hôteffe  de  Spinofa,  gens  de  probité,  qui  ont 
déclaré  qu’ils  n’en  avoient  pas  la  moindre  connoiffance,  &  qu’ils 
étoient  perfuadez,  que  tous  ces  faits  étoient  tout  autant  de 
menfonges.  Il  mourut  le  21  de  février  1677 ,  à  l’âge  d’un  peu 
plus  de  44  ans.,  &fut  enterré  le  25  du  même  mois  dans  l’églife 
neuve  de  la  Haye  avec  un  convoi  de  fix  carroffes  &  de  plufieurs 
perfonnes  diftinguées.  On  vendit  publiquement  tous  fes  meu¬ 
bles  félon  la  coutume,  &  le  tout  revint  à  la  fomme  de  quatre 
cens  florins  treize  fols.  Ce  n’étoit  que  par  degrez ,  &  non  pas 
tout  d’un  coup  qu’il  étoit  tombé  dans  l’Athéïfme ,  dont  il  paroît 
très -éloigné  dans  la  Démonftration  Géométrique  des  Principes 
de  Defcartes,  qu’il  publia  l’an  1644,  en  Latin.  On  ne  peut  nier 
qu’il  ne  fût  homme  de  beaucoup  d’efprit,  ce  qui  rend  fa  chûte 
moins  concevable,  &  ce  qui  doit  fervir  de  leçon  â  ceux  qui  ofent 
creufer  les  matières  de  Foi  avec  plus  de  curiofité  que  de  foumif- 
fion.  Celui  de  fes  livres  qui  fit  le  plus  de  bruit  pendant  fa  vie, 
fut  fon  Traüatus  Tbeologico-  P oliticus ,  imprimé  à  Amfterdam  en 
1670,  (quoique  le  tître  porte  à  Hambourg)  où  il  prit  foin  de 
renfermer  les  femences  de  cet  Athéïfme,  qu’il  enfeigna  haute- 
œeat  dans  fes  Opéra  poli  huma.  Le  Traiïutus  1  beologico  -  P  oliticus 
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de  Spinofa  a  été  traduit  &  imprimé  en  François,  fous  les  trois 
titres  fui  vans,  Réflexions  curieufes  d'un  EJpnt  definterejfé  Jur  les 
matières  les  plus  importantes  aujalut ,  tant  public  que  particulier  ,in 
douze,  à  Cologne  1678;  Traité  des  Cérémonies  fuperftitteufes  des 
‘fuifs  tant  anciens  que  modernes  y  in  douze  y  à  Amuerdani  1678  > 
Ct  la  Clef  du  SanBuaire ,  in  douze ,  à  Leyde  1678.  Cette  Tradu- 
ftion  eit  du  Sieur  de  Saint -Glain,  Angevin,  Capitaine  au  fer- 
'‘vice  des  Etats  Généraux  &  qui  a  enfuite  travaillé  à  la  Gazette 
Françoife  de  Rotterdam.  Spinofa  femble  avoir  pour  but  prin¬ 
cipal  de  détruire  toutes  les  Religions,  &  particuliérement  la  Ju¬ 
daïque  &  la  Chrétienne;  &  d'introduire  l’Athéïfme,  le  liberti¬ 
nage,  &  la  liberté  de  toutes  les  Religions.  Il  foutient  qu’elles 
ont  toutes  été  inventées  pour  l’utilité  que  le  Public  en  reçoit , 
afin  que  tous  les  Citoyens  vivent  honnêtement,  &  obéïffent  à 
leurs  Magiftrats,  &  qu’ils  s’adonnent  à  la  vertu,  non  pour  l’efpé- 
rance  d’aucune  récompenfe  après  la  mort,  mais  pour  l’excellen¬ 
ce  de  la  vertu  en  elle -même,  &  pour  les  avantages  que  ceux 
qui  la  fuivent  en  reçoivent  dès  cette  vie.  Bayle  prétend  pour¬ 
tant  que  Spinofa  n’a  point  enfeigné  cela,  étant  certain ,  dit-il , 
que  jamais  Athée  n’a  penfé  de  cette  manière,  &  qu’il  n’eût  pu 
raifonner  ainii,  fans  fe  rendre  ridicule.  Spinofa  n’expofe  pas 
nettement  dans  ce  livre  l’opinion  qu’il  a  de  la  Divinité  ;  mais  il 
ne  laifTe  pas  de  l’infinuer  &  de  la  découvrir;  au  lieu  que  dans  fes 
Difcours  il  dit  hautement  que  Dieu  n’eft  pas  un  Etre  doué  d’in 
telligence,  infiniment  parfait  &  heureux  ,  comme  nous  nous 
l’imaginons;  mais  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  cette  vertu  de  la 
nature,  qui  eft  répandue  dans  toutes  les  créatures.  Les  Oeuvres 
de  Spinofa  ont  été  condamnées  par  un  Décretpublic  des  Etats 
de  Hollande;  mais  on  ne  laiUe  pas  de  les  vendre  publiquement. 
On  a  fait  plufieurs  réponfes  au  livre  de  Spinofa.  François  Cu- 
per,  Socinien,  mortà  Rotterdam  en  1 695  .  qui  faifoit  profefiîon 
delà  Religion  des  Mennonites,  a  écrit  un  livre  exprès ,  mais  qui 
contient  des  chofes  affez  foibles.  M.  Huet,  Evêque  d’Avranches, 
dans  fon  livre  de  la  Démonfiration  Evangélique  ,  a  réfuté  ce  que 
Spinofa  a  dit  des  livres  de  l’Ecriture  ût  de  leurs  Auteurs.  M. 
Simon,  dans  un  livre  imprimé  en  Hollande,  fous  le  titre  de 
YInfpiration  des  livres  facrez  ,  a  réfuté  le  Syftême  de  Spinofa , 
touchant  les  livres  de  la  Loi;  où  il  prétend  que  cet  homme  n’é- 
toit  point  véritablement  favant  dans  la  Critique  de  l’Ecriture,  ni 
dans  la  Littérature  des  Juifs.  Le  Père  Lami  Bénédiélin  ,  le  Pè¬ 
re  Mauduit  de  l’Oratoire,  &  plufieurs  autres  Savans  de  toutes 
les  nations  &  de  toutes  les  Communions,  ont  écrit  contre  cet 
Athée;  mais  l’on  trouve  que  perfonne  n’y  a  mieux  réüfii  qu’un 
Bourgeois  de  Roterdam,  dans  un  livre  qu’il  publia  en  1675 
fous  ce  titre,  Enarratio  TraÜatus  Theologico -  P olitici ,  unacum  De 
monflratione  Geometrico  ordine  difpoflta ,  Naturam  non  ejje  Deurn 
Spinofa  avance  d’étranges  paradoxes  dans  fon  livre,  par  exemple 
il  fait  confiner  la  Prophétie  des  anciens  Prophètes  du  Vieux  Fe 
ftament ,  en  ce  qu’ils  ont  eu  une  imagination  plus  forte  que  cel 
le  du  commun  ;  &  celle  de  Moïfe ,  dans  un  entendement  plus  ex 
cellent;  ce  qu’il  étend  même  jufqu’à  Jefus-  ChriiL  Sur  ce  prin 
cipe,  il  dit  que  des  Païfans,  designorans,  &même  des  femmes 
qui  ont  eu  une  forte  imagination,  ont  été  Prophètes  :  d'où  il  con 
dut  que  la  diverfité  des  Prophètes,  vient  de  la  diverfité  des  ima 
ginations  &  du  tempérament.  Il  avance  plufi&urs  autres  parado 
xes,  qui  n’ont  aucun  fondement ,  &  paroît  fort  ignorant  dans  ce 
même  livre,  quand  il  parle  de  Jefus  Chrift  &  de  fes  Apôtres.  Il 
dit  entre  autres  chofes,  que  Jefus-  Chrift  n’ayant  pas  été  envoyé 
pour  les  Juifs  feuls,  a  accommodé  fon  efprit  aux  notions  de  tous 
les  peuples  du  monde.  En  un  mot  Spinofa  raifonne  félon  fes  pré¬ 
jugez  de  Philofophie  fur  des  faits  de  Religion  qu’il  n’a  pas  étu¬ 
diez.  Voyez  fes  Oeuvres  pofthumes,  imprimées  en  1677.  *  Stoup, 
Religion  des  Hollandais.  M.  Simon.  Bayle,  Diü.  Crit.  fécondé  édit. 

Dès  que  Spinofa  eut  réfolu  de  quitter  la  Synagogue,  il  cou¬ 
cha  dans  un  Ecrit  Efpagnol  les  raifons  de  fa  démarche:  cet  Ecrit 
n’a  pas  été  imprimé,  mais  l’Auteur  en  fit  couler  plufieurs  Traits 
dans  fon  TraÜatus  Tbeologico  -  Politicus.  M.  Wolf  dit  avoir  vu 
ce  dernier  livre  imprimé  en  Efpagne  en  Latin  fous  le  titre  d’O- 
perum  Cbirurgicorum.  On  dit  que  Spinofa,  pendant  quelque  tems, 
fe  dit  Chrétien,  à  que  tantôt  il  fe  rendoit  dans  les  altemblées 
des  Réformez,  &  tantôt  dans  celles  des  Luthériens.  Plu- 
ficurs  lui  attribuent  le  livre  de  Jure  Eccleflafticoruin  qui  parut 
1665,  fous  le  nom  de  Lucius  Antiftius  Conflantin.  Mais  le 
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favant  Auteur  de  la  Bibliothèque  Raifonnée ,  dit  que  Spinofa  avoit 
confié  à  fes  meilleurs  amis,  qu’il  n’en  étoit  pas  l’Auteur.  Il  y  a 
plus  d’apparence,  ajoute -t’on,  que  cet  Ouvrage  eft  du  à  M. 
Van  den  Hooft,  il  oppofé  au  Stadthoudérat  dans  les  Provinces- 
Unies.  Plufieurs  Ecrits  que  Spinofa  laifla  après  fa  mort,  ont  été 
imprimez  en  1677,  in  quarto ,  avec  ce  titre,  B.  D.  S.  Opéra  Pofl- 
huma.  Ce  Recueil  contient  cinq  Traitez ,  1.  Ethica  more  Geome¬ 
trico  demonflrata;  2.  Un  Ouvrage  de  Politique;  3.  De  Emendatione 
JntelleBus  ;  4.  Epiflolce  &  Refponfiones  ;  5.  Compendium  Grammati- 
ces  Linguce  Plebrceæ.  L’Abbé  Lenglet  à  fait  imprimer  à  Amfter- 
dam  un  Recueil  avec  ce  titre ,  Réfutation  des  erreurs  de  Benoît  Spi¬ 
nofa  par  M.  de  Fénelon,  Archevêque  de  Cambray,  parle  Père 
Lami,  Bénédiftin,  £?  par  M.  le  Comte  de Boulainvilliers,  avec 
la  Vie  de  Spinofa  ,  écrite  par  M.  Jean  Colérus,  &c.  *  Jean- 
Chriftophle  Wolfius ,  Bibliotbeca  Hebrcea ,  tome  1.  p.  239  (y fuiv. 
Bibliothèque  Raifonnée,  tome  7.  p.  163  &  fuiv.  Jean  Colérus,  la 
Vérité  de  la  Religion  de  Jefus  -  Cbrifl  défendue  contre  Spinofa.  Cbe- 
vrœana.  Bayle,  Diiï.Crit.  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres, 
feptembre,  1700,  p.  300  ;  décembre,  1700,  p.  688  ;  juillet,  1706, p.  68. 

SPINTHARUS,  Poète  Tragique,  fut  Auteur  de  deux 
pièces,  autrefois  très -connues  ,  l’une  fous  le  nom  de  Semele 
fulminât  a  ;  &  l’autre  fous  celui  de  Hercules  ardens.  *  Diogène 
Laërce.  Suidas. 

SPINTHARUS,  fameux  Architeéle  de  la  ville  de  Co¬ 
rinthe,  bâtit  le  temple  d’Apollon  à  Delphes.  *  Paufanias,  l. 
10,  oain  Pbocicis. 
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S  P  I  R  (Le  Val  de)  une  des  contrées  du  Comté  de  Roufljllon 
en  France.  Elle  eit  vers  les  Pyrénées,  le  long  de  la  rivière 
de  Tech,  où  font  les  villes  deBolo,  d’Elna,  de  Collioure  & 
de  Bellegarde.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  S  P  1  RD  ING,  nom  d’un  Lac  de  la  Prude  Ducale. 

SPIRE  ,  en  Latin  Spira,  ville  d’Allemagne,  fituée  fur  les 
bords  du  Rhin  dans  le  Bas  Palatinat ,  l’une  des  plus  anciennes 
des  Gaules,  à  deux  lieues  de  Philisbourg,  à  cinq  des  ruïnes 
d’Heidelberg,  &  à  feize  ou  environ  de  Strasbourg  &  de  Mayen¬ 
ce,  prefque  au  milieu  entre  l’une  &  l’autre  ville.  Elle  étoit  au¬ 
trefois  habitée  parles  Némétes,  ce  qui  la  fit  appeller  Novioma- 
gus  Nemetum.  Rüdiger  ou  Rutger  qui  en  étoit  Evêque,  la  fit 
entourer  de  murailles  dans  l’onzième  fiécle ,  &  dès  ce  tems -là 
on  la  nomma  Spire  ,  d’une  petite  rivière  de  ce  nom  qui  l’arrofe. 
L’Empereur  Henri  IV,  qui  prit  foin  de  l’aggrandir,  la  mit  au 
nombre  des  villes  libres  l’an  1090.  Henri  V  lui  accordaen  1166, 
le  privilège  de  choifir  fes  Bourguemaîtres  &  fes  Sénateurs  entre 
fes  principales  familles,  &  l’exempta  des  impofitions  que  les 
Evêques  avoient  établies  ,  entre  autres  du  droit  qu’ils  exi- 
geoient  fur  les  biens  de  ceux  qui  mouroient.  L’an  1158,  Frédé¬ 
ric  lui  fit  reftituer  fon  territoire,  que  poifédoient  ces  mêmes  E- 
vêques;  &  en  1384  >  Venceflas  lui  donna  la  prérogative  de  pou¬ 
voir  donner  le  droit  de  Bourgeoifie  à  ceux  des  autres  villes  qui 
voudroient  s’y  habituer.  Charles  -  Qwmî  yfixaen  1530  la  Cham¬ 
bre  Impériale,  compoféc  de  deux  Préfidens,  l’un  Catholique  & 
l’autre  Proteftant,  &  de  quinze  Confeillers,  dont  il  y  en  a  huit 
qui  font  Catholiques.  Quant  à  l’Evêché  de  Spire,  il  eft  encla¬ 
vé  dans  le  Palatinat  entre  les  Bailliages  de  Neuftadt,  de  Ger- 
mersheim  ,  de  Bretten  &  d’Heidelberg ,  &  divifé  par  le  Rhin  en 
deux  parties.  Il  eft  fait  mention  des  Evêques  des  Némétes  dans 
quelques  Conciles,  fans  qu’on  marque  précifement  le  tems  de 
la  fondation  de  cet  Evêché.  Jeffius  aflifta  en  cette  qualité  au 
Synode  qui  fe  tint  à  Cologne ,  en  l’an  343  ,  contre  Euphratès 
&  les  autres  Ariens;  &  l’an  610,  le  Roi  Dagobert  I  rétablit  ce 
même  Evêché  ,  auquel  le  Roi  Sigebert  annexa  les  dîmes  en  646. 
Les  Empereurs  Othon  l’affranchirent  de  la  jurifdi&ion  des  Com¬ 
tes  &  des  Droits  qu’il  devoit  aux  Souverains  du  pars.  Henri  II, 
Conrad  II ,  Henri  III  &  Henri  IV  lui  firent  donation  des  bourgs 
de  Rotenburg,  d’Eppingcn  ,  de  Hersheim,  de  Hornbach,  de 
Wtibfiad  ,  de  Minderbach  &  de  Bruchfal.  Jean  ,  Comte  de 
Creichgow,  donna  à  l’Eglife  de  Spire  plufieurs  Terres  dépen¬ 
dantes  de  ce  Comté,  tant  en  deçà  qu’au  delà  du  Rhin.  L’un  de 
fes  fucceffeurs,  nommé  Emeric ,  acheta  de  Henri  de  Colin,  Gen¬ 
tilhomme  du  païs,  quelques  bourgs ,  parmi  lefquels  étoit  celui 
d’Udenheim  ,  que  Gérard  fit  entourer  de  murailles.  George, 
Comte  Palatin  du  Rhin,  y  fit  bâtir  un  Palais  au  commencement 
du  quatorzième  fiécle  &  y  transféra  la  réfidence  des  Evêques. 
Philippe  de  Flerftein  obtint  du  Pape  Paul  III ,  &  de  l’Empereur 
Charles  -  Quint ,  que  la  Prévôté  de  Weiffenbourg  feroit  incorpo¬ 
rée  à  cet  Evêché  ,  &  Philippe-Chriitophle  de  Sotern  qui  fit  ache¬ 
ver  les  fortifications  d’Udenheim  en  1639,  voulut  qu’on  l’appellât 
Pbilii bourg.  L’étendue  de  l’Evêché  de  Spire  confifte  en  des  plai¬ 
nes  fertiles,  fituées  avantageufement  pour  le  profit  des  Habi- 
tans ,  à  caufe  de  la  commodité  du  Rhin.  Son  domaine  eft  com- 
pofé  des  Bailliages  de  Saint  Remi ,  d’Altenftadt,  de  Lauterbourg, 
dejockenon,  de  Magdebourg ,  de  Landeck,  &  de  deux  petites 
contrées,  qu’on  nomme  1  ’Ober- Gericbt ,  &  le  Bébr-lVald.  Les 
bourgs  les  plus  remarquables  font  Weibftadt  &  Bruchfal  fur  la 
petite  rivière  de  Saltz,  lieu  ordinaire  de  la  réfidence  des  Evê¬ 
ques  ,  &  Philisbourg,  place  forte.  Le  Chapitre  eft  compofé  de 
neuf  Chanoines  Capitulaires,  &  de  douze  domiciliez.  Ses  Di- 
gnitez font  celles  de  Prévôt,  de  Doyen,  d’Ecolâtre,  de  Cufto- 
de,  de  Chantre  &  de  Prévôt  de  Saint-  Gui.  *  Audiffret,  Géogr. 
Ane.  &  Mod.  tome  3  p.  239  çflfuiv.  édit,  de  Hollande  1695. 

La  ville  de  Spire  fi  riche  &  fi  bien  bâtie  n’eft  plus  aujourd’hui 
qu’un  monceau  de  pieries.  S’étant  rendue  aux  François  au  mois 
de  feptembre  1688  fur  la  fommation  qui  lui  en  fut  faite  par  le 
Marquis  d’Uxelles,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  de 
France,  elle  éprouva  le  défaftre  le  plus  terrible  que  puiffe  cau- 
fer  la  guerre.  On  fit  publier  à  fon  de  trompe  le  20  de  mai  de 
l’année  fuivante  que  tous  les  Habitans  euffent  à  fe  retirer  dans 
fix  jours  avec  leurs  meubles,  parce  que  le  feptiéme  on  mettroit 
le  feu  dans  toute  la  ville,  avec  défenfe  aux  Soldats  de  les  trou¬ 
bler  en  aucune  forte  dans  le  tranfport  de  leurs  effets.  On  dé¬ 
clara  en  même  tems  aux  Magiftrats ,  que  le  Roi  ne  faifoit  point 
retirer  les  Habitans  de  la  ville  par  aucun  chagrin  qu’il  eût  contre 
eux,  mais  parce  qu’ayant  befoin  ailleurs  de  fes  troupes,  fa  Ma- 
jefié  ne  vouloit  point  que  fes  ennemis  trouvaffent  de  la  fubfiftan- 
ce  dans  cette  place.  Le  terme  fatal  étant  expiré,  ils  furent  con¬ 
traints  defortir  de  Spire  ,  &  en  moins  d’un  demi  jour ,  cette  gran¬ 
de  &  fameufe  ville  futconfumée  par  le  feu.  En  faifant  fauter 
les  murailles  on  trouva  une  urne  antique  de  terre  grifâtre  qui 
étoit  remplie  de  deux  ou  trois  cens  pièces  d’or,  d’argent,  & 
de  cuivre  de  différente  valeur  &  de  différent  coin  ,  que  l’on  re¬ 
connut  pour  de  la  vieille  monnoye  Allemande.  L’églife  cathé¬ 
drale  que  l’on  détruifit  étoit  fort  belle.  Elle  appartenoit  aux 
Catholiques,  quoique  la  plupart  des  Habitans  fuffent  de  la  Re¬ 
ligion  Proteftante.  C’étoit  un  grand  vaiffeau  bien  éclairé  avec 
de  grandes  tours  pyramidales  aux  quatre  coins.  L’Empereur 
Henri  IV ,  qui  avoit  achevé  de  bâtir  cette  églife  en  1096 ,  y  étoit 
enterré  avec  les  Empereurs  Conrad  II,  Henri  III,  Henri  V, 
Philippe,  Rodolphe  I,  Adolphe  &  Albert  I.  On  voyoit  le  Pa¬ 
lais  épifcopal  à  la  droite  &  la  Maifon  des  Chanoines  à  la  gauche 
avec  un  cloître  fort  ancien ,  au  milieu  duquel  il  y  avoit  une  ré- 
préfentation  du  Mont  des  Oliviers,  taillée  dans  le  roc.  On  l’efti- 
moit  un  chef  d’œuvre  de  fculpture.  Le  devant  de  l’églife  étoit 
embelli  d’une  grande  place,  capable  de  contenir  dix  mille  hoin- 
mes  en  bataille,  &  environnée  de  quantité  de  belles  maifons  , 
entre  lefquelles  celle  des  Jéfuitesétoit  remarquable.  Lorsque 

cet- 


S  P  i. 

cette  ville  fubfiftoit,  on  montroit  aux  Etrangers  la  Cour  du 
Confeil  où  fe  faifoit  l’aflemblée  ordinaire  de  la  Chambre  Impé¬ 
riale  ,  &  du  Magillrat  de  Spire.  Au  devant  de  la  porte  on 
voyoit  fufpendu  à  un  anneau  de  fer  un  os  que  l’on  croyoit  être 
l’os  principal  du  bras  d'un  homme,  quoiqu’il  ne  fût  guère  moins 
gros  que  la  cuifle  &  qu’il  fût  long  à  proportion.  Leurs  Archi¬ 
ves  faifoient  foi  que  cet  homme  vivoit  il  y  a  treize  cens  ans; 
qu’il  avoit  vint -cinq  piez  de  haut,  qu’il  s’appelloit  Olps,  & 
qu’il  fut  tué  dans  un  fiége  contre  la  ville.  L’échelle  s’étant 
rompue  fous  lui  lorsqu’il  montoit  à  l’aflaut,  il  avoit  été  accablé 
avec  des  tonneaux  de  poix  bouillante.  L’os  de  la  hanche  de  ce 
même  homme  étoit  dans  la  grande  falle  où  il  étoit  vu  de  tout  le 
inonde.  La  deftruétion  de  cette  place  a  fait  connoître  qu’il  n’y 
avoit  point  dans  les  plus  fameufes  villes  d’Allemagne  de  fi  belles 
caves  ni  en  fi  grand  nombre.  Elles  étoient  profondes,  vaftes 
&  bien  voûtées,  avec  de  grands  piliers ,  qui  foutenoient  tout  le 
poids  de  la  maifon  &  des  rues  fous  lefquelles  elles  avançoient 
toûjours.  Depuis  la  paix  de  Ryfwick  les  Habitans  de  Spire  ont 
travaillé  au  rétablilTement  de  leur  ville.  *  Du  Mont,  Voyage 
du  Rhin,  tome  i.  Th.  Corneille,  Di  et.  Géogr. 

LISTE  DES  EVEQUES  DE  SPIRE. 

I.  Jasimus  ou  Jessius,  vers  l’an  348-  On  ignore  quels  ont 
été  fes  fuccefleurs,  jufques  à  l’an  610. 
î.  Athanase  depuis  610  jufqu’en  652. 

3.  Principius,  mort  en  678. 

4.  Tragbod,  mort  en  686.  Depuis  cet  Evêque,  il  fepafla 
bien  des  années  fans  que  fa  place  fût  remplie. 

5.  Basin,  établi  par  Charles  Martel. 

6.  Laton  ou  Jatton,  depuis  755  jufqu’en  767. 

7.  David  ,  mort  en  773. 
g.  Sigewin,  mort  en  802. 

9.  Othon  I,  ou  Athon,  mort  en  810. 
jo.  Freydon,  mort  en  814. 

11.  Benoît,  mort  en  822. 

12.  Hertime*  mort  en  841. 

J3.  Gerhard,  élu  en  848,  aflaffiné  en  849.  Depuis  lui  le 
Siège  fut  vacant  pendant  32  ans. 

14.  Gottdank,  depuis  881  jufqu’en  884. 

15.  Ainhard  ou  RheinhardI,  appellé  par  d’autres  Gehbard 
ou  Bernard,  mort  en  8yo. 

16.  Amelric  I,  mort  en  893. 

J7.  Bernard,  mort  en  913. 
j8.  Amelric  II,  mort  en  941. 

19.  Re'ginon  ou  Re’ginobalde  I,  mort  en  958. 

20.  Godefroy  I ,  mort  en  959. 

21.  Odgar,  Bénédictin,  mort  en  969. 

22.  Balde’ric,  mort  en  987. 

23.  Rupert  ou  Robert,  mort  en  1003. 

24.  Walther  ou  Gauthier,  mort  en  1031. 

25.  Sigfried  ,  Siffroy  ouSigefroyI,  mort  en  1032. 

26.  Re’ginger,  mortaulfi  en  1032. 

27.  Re’ginobalde  II,  mort  en  1039. 

28.  Sigeboth  ou  Sibichon,  mort  en  1031. 

29.  Arnolpiie  ou  Arnold  I,  mort  en  105s. 

30.  Conrad  I,  mort  en  1057. 

31.  Êinhard,  mort  en  1067. 

32.  Henri  I,  mort  en  1075. 

33.  Rutger  ou  Roger  Hutsman,  mort  en  1090. 

34.  Jean  I ,  de  Walfram  ,  Comte  de  Creigchau,  mort  en  .  .  . 

35.  Gebhard,  Comte  d’Aurach,  mort  en  1110. 

36.  Brunon,  mort  en  1123. 

37.  Arnolphe  II ,  Abbé  de  Corwey  ou  Corvey  ,  mort  en 
1127. 

38-  Sigfried  ,  Siffroy  ou  Sigefroy  II ,  Comte  de  Leinin- 
gen  ouLinanges,  mort  en  1142. 

39.  Gunther  ou  Gonthier,  Comte  de  Leiningen  ou  Linan- 
ges,  mort  en  1156. 

40.  UlricI,  deDurmentz,  mort  en  1168. 

41.  Godefroy  II,  mort  en  1178. 

42.  Conrad  II ,  mort  en  1184. 

43.  Rabod  ouRadbod,  mort  en  1188. 

44.  Ulric  II,  deRechberg,  mort  en  1192. 

43.  Othon  II,  Comte  de  Henneberg,  mort  en  1202. 

46.  Conrad  III,  Comte  de  Scharffenek  ,  aulfi  Evêque  de 
Metz,  mort  en  1224. 

47.  Be’ringer,  Baron  d’Euringen,  mort  en  1232. 

48.  Conrad  IV,  Comte  de  Druchbourg,  mort  en  1237. 

49.  Conrad  V,  Comte  d’Eberftein,  mort  en  1245. 

50.  Henri  II,  Comte  de  Leiningen  ou  Linanges,  mort  en 
1272. 

51.  Fre'de'ric,  Baron  deBolland,  mort  en  1302. 

52.  Siboth,  Baron  de  Lichtenberg,  mort  en  1314. 

53.  Emicon  ,  Comte  de  Leiningen  ou  Linanges ,  mort  en 
1328. 

54.  Berthold,  Comte  de  Buchek,  devenu  en  1329  Evêque 
de  Strasbourg. 

55.  Walram,  Comte  de  Veldentz,  mort  en  1336. 

56.  Baudouin  ,  Comte  de  Luxembourg  ,  qui  fe  démit  en 
1337»  mort  en  1353,  après  avoir  été  Archevêque  de  May¬ 
ence  &  de  1  rêves  &  Evêque  de  Worms. 

57*  Ge'rard  d’Ehrenberg,  mort  en  1363. 

58.  Lambert  de  Buren ,  qui  fe  démit  en  1372 ,  &  devint  Evê¬ 
que  de  Strasbourg. 

59-  Adolphe,  Comte  de  NafTau,  devenu  en  1373  Archevê¬ 
que  de  Mayence ,  mort  en  1388. 

60.  Nicolas  de  Wisbadcn,  mort  en  1396. 

61.  Raban  de  Helmfiadt,  qui  fe  démit  de  l’Evêché  de  Spire, 
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àûffi  bien  que  de  l’Archevêché  de  Trêves  qui  lui  fut  con¬ 
féré  en  1430,  mort  en  1439. 

62.  Rheiniiard  II ,  de  Helmfiadt,  mort  en  1436. 

63.  Sigfried  ,  Siffroy  ou  Sigefroy  IV  ,  de  Venninge»; 
mort  en  1459. 

64.  Jean  II,  Nix  de  Hogeneck  qui  fe  démit. 

65-  Matthias  de  Rammingen,  mort  en  14781 

66.  Louis  de  Helmfiadt,  mort  en  1505. 

67.  Philippe  I,  de  Rofenbourg,  mort  en  1513. 

68.  George,  Comte  Palatin  du  Rhin,  mort  en  1529. 

69.  Philippe  II,  de  Fleesheim. 

70.  Marquard  de  Hatfiein. 

71.  Rodolphe  de  Frankenfieim 

72.  Everard  de  Dunheim. 

73-  Philippe  -  Christophle  de  Sotern,  auffi  Archevêque  d» 
Trêves,  mort  en  1652. 

74.  Lotiiaire  -  Fre'de'ric  de  Metternich,  auffi  Archevêque 
de  Mayence  St  Evêque  de  Worms ,  mort  en  1673. 

75.  Jean -Hugues,  Baron  d’Orsbeck  ,  élu  en  juillet  1675, 
auffi  Archevêque  de  Trêves,  mort  en  1710. 

76.  N.  .  .  N.  .  . 

77.  Damien -Hugues -Philippe,  Comte  de  Schonborn  ,  Car¬ 
dinal,  Evêque  de  Spire  le  30  novembre  1719. 

SPIRE,  pour  les  Diètes.  Cherchez  DIE'TE. 

SPIRlDION,  Evêque  de  Trémithunte,  dans  l’Ifle  de 
Chypre  ,  a  été  illuftre  par  fes  miracles.  11  affifta  au  Concile  gé¬ 
néral  de  Nicée  l’an  de  Jefus  -  Chrift  325  ,  &  y  ayant  fait  taire  un 
Philofophe,  qui  embarrafloit  les  plus  favans  par  fes  argumens 
contre  la  Religion,  il  le  convertit,  en  lui  expofant  un  Abbrégâ 
de  la  Foi  Chrétienne.  *  Socrate,  l.  1.  c.  8.  Sozoméne,  l.  1. 
c.  16.  &?c. 

SPIRITU-SANTO,  Capitanie  du  Bréfil  dans  l’Amé¬ 
rique  méridionale.  Elle  efi  à  vint  degrez  de  la  Ligne ,  à  foixan- 
te  lieues  de  la  rivière  appellée  Rio  de  Janeiro  ,  &  à  cinquante  de 
Porto  Séguro  vers  le  fud.  Ce  Gouvernement  paffe  pour  le  plus 
fertile  de.  toutes  les  provinces  du  Bréfil,  &  le  mieux  fourni  de 
toutes  les  chofes  néceifaires  à  la  vie.  Les  Sauvages  naturels 
font  nommez  Margajates ,  &  aiment  autant  les  Portugais  qu’ils 
les  haïiïoient  quand  iis  commencèrent  à  s’établir  parmi  eux.  La 
ville  de  Spiritu  -  Santo  efi  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  &  habitée 
d’environ  deux  cens  familles  de  Portugais.  Les  Jéfuites  y  ont 
une  maifon,  5c  font  chargez  du  foin  de  fix  villages  desBrafi- 
liens  fituez  aux  environs,  parmi  lefquels  on  compte  beaucoup 
de  Chrétiens:  les  Efpagnols  en  ont  été  les  maîtres,  mais  ils  en  ont 
été  délogez  en  1704.  *  Laët,  Defcr.  des  Indes  Occid.  I.  15.  c. 
19.  Th.  Corneille,  Diïï.  Géogr.  Abr.  Du  Bois,  Géographie  Mo¬ 
derne,  p.  881. 

SPIRITU-SANTO,  ville  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
dans  l’Amérique  feptentrionale.  Elle  efi  fur  le  Golfe  de  Mexi¬ 
que  dans  la  province  de  Guaxaca,  vers  les  confins  de  celle  de 
Tabafco. 

SPIRITU-SANTO,  que  les  Portugais  nomment  Rie 
de  lo  Spiritu  -  Santo,  rivière  d’Afrique,  dans  le  Royaume  de  Mo- 
nomotapa,  fe  décharge  dans  l’Océan  Ethiopique  ,  près  du  Cap 
de  Saint- Nicolas  ou  Cabo  de  San  Nicolao. 

SP1RLINGA,  petite  ville  de  Sicile,  la  feule  qui  n’eut 
point  de  part  au  maflacre  des  François,  qu’on  appelle  les  Vê¬ 
pres  Siciliennes.  *  Di£t.  Anglais. 

SPISE'LIU  S.  Voyez  SPIZE'LIUS. 

S  P  I  T  A  L,  bourg  de  la  Haute  Carinthie  en  Allemagne.  Il 
efi  fur  le  Lyfer,  près  de  la  Drave,  à  douze  lieues  au  deifus  de 
Clagenfurt.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

SPIT.AMAS,  Seigneur  Méde ,  époufa  Amytis ,  fille  d’A- 
fiyage, dernier  Roi  des  Médes,&  il  en  eut  deux  fils,  Spitacès  & 
Mégabernès.  Aliyage  ayant  été  vaincu  par  Cyrus,  &  s’étant  ca¬ 
ché  à  Ecbatane  dans  un  endroit  très-fecret  du  Palais,  Cyrus 
perfuadé  que  le  lieu  de  fa  retraite  étoit  connu  de  fa  fille  &  de  fon 
gendre ,  ordonna  qu’on  les  mît  eux  &  leurs  enfans  à  la  queftion. 
Afiyage  en  ayant  été  averti,  para  ce  coup  en  fe  livrant  lui  -  mê¬ 
me  au  Vainqueur,  &  il  fut  mieux  reçu  qu’il  n’avoit  ofé  efpérer; 
mais  la  beauté  d’Amytis  rendit  Spitamas  coupable.  Le  Conqué¬ 
rant  amoureux  de  fa  Captive  lui  fit  un  crime  d’avoir  dit  qu’il  ne 
favoit  ce  qu’on  lui  demandoit  d’Aftyage  ,  6c  il  fut  condamné  à 
la  mort.  Il  n’efi  parlé  de  lui  que  dans  Ctéfias. 

*  SPITHEAD,  fameufe  rade  dans  la  partie  méridionale 
d’Angleterte,  efi  entre  l’Ifle  de  Wigt  &  la  ville  de  Portfmouth. 
Il  en  efi  fouvent  parlé  dans  les  Gazettes. 

*  SP1THOLDE  (Egbert)  de  Zutphen  ,  Licentié  de 
Théologie  à  Cologne,  StPléban  de  Notre-Dame  d’Anvers ,  a 
donné  au  Public,  Pia  Precationum  fc?  Contemplatiomm  Exercitia, 
en  Latin  &  en  Flamand;  Meditationes  in  PaJJionem  &  Refurre- 
iïionem  Cbrijli.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  196. 

SPITIGNEUS  I,  treiziéme  Duc  de  Bohême ,  eut  pour 
père  Borivorius,  qui  lui  céda  le  Gouvernement  de  fes  Etats 
l’an  905  de  Jefus  -  Chrift.  Les  commenceinens  du  régne  de  ce 
jeune  Prince  furent  louables  &  heureux;  mais  le  libertinage  au¬ 
quel  il  s’adonna  dans  la  fuite,  fit  naître  dans  l’efprit  de  Borivo¬ 
rius  un  repentir  d’avoir  mis  fon  fils  fur  le  thrône  ,  après  a- 
voir  même  abufé  de  la  Religion  ,  fous  prétexte  d’aggrandir  fes 
Etats.  Spitigneus  méprifa  les  ménaces  que  fon  père  &  fa  mère 
Ludmilla  lui  firent  de  la  colère  de  Dieu  ;  mais  par  un  châtiment 

de  la  Juftice  divine,  il  mourut  huit  jours  après  dans  la  ville  de 
Prague,  témoignant  néanmoins  beaucoup  de  regret  de  fes  fau¬ 
tes,  l’an  907  de  Jefus  -  Chrift.  Il  fut  le  premier  des  Princes  de 
Bohême  enterré  à  la  manière  des  Chrétiens,  dans  léglife  de 
Teynetz  ou  Taynetz,  que  fa  mère  avoit  dédiée  à  Notre-Dame. 

*  Julius  Solimanus,  de  Elog.  Duc.  Reg.  Interreg.  Bobemiæ. 

SPITIGNEUS  II,  vint  - deuxième  &  dernier  Duc  de 

JBo- 
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Bohême,  fuccéda  à  fon  père  Bre'tislas  I,  1  an  de  Jefus - Chrift 
1052,  û.  fut  fort  crue!  de  vicieux  au  commencement  île  Ion  règne. 

D  abord  il  chafia  de  fes  Etats  tous  les  Allemands,  fans  excepter 
mi  fa  inére  ni  les  Religieufes.  11  caffa  les  Ordonnances  de  fon 
père;  ôta  à  fes  frères  la  Moravie;  &  lit  mettre  en  prifon  trois 
cens  des  principaux  Gentilshommes  de  Moravie.  Cette  manière 
de  gouverner,  qui  fembloit  devoir  perdre  ce  Prince,  futcaufe 
d'un  changement  furprenant.  Sévère,  Evêque  de  Prague ,  s’é¬ 
tant  oppofé  à  fes  deli'eins ,  &  faint  Vitus  l’ayant  averti  de  chan¬ 
ger  de  conduite,  il  cafta  lui  -même  fes  Ordonnances,  reftitua  la 
Moravie  à  fes  frères ,  &  rendit  la  liberté  à  ces  trois  cens  Gen¬ 
tilshommes  qu’il  avoit  fait  prifonniers.  Enfuite  il  établit  des  Ju¬ 
ges,  aufquels  il  ordonna  d’expédier  en  trois  jours  les  affaires 
des  veuves  &c  des  pupilles.  Ayant  rencontré  d  la  porte  de  la 
ville  de  Prague  une  pauvre  femme,  qui  le  prioit  de  l’écouter, 
il  defeendit  auliî-tôt  de  cheval,  &  lui  donna  audience  deux 
heures  entières.  Pendant  le  refte  de  fa  vie,  il  fit  toûjours  lire, 
lorsqu’il  étoit  à  table,  les  Ordonnances  de  tous  fes  prédécef- 
feurs,  qui  avoient  gouverné  la  Bohême,  afin  d’avoir  les  mêmes 
fentimens  dans  le  gouvernement  de  cet  Etat.  11  mourut,  après 
avoir  régné  fix  ans,  l’an  1058.  *  Julius  Solimanus,  de  Elog. 
Duc.  Reg.  (fi  Interreg.  Bobemiœ. 

SP1TZBERG,  grand  païs  dans  l’Océan  feptentrional , 
entre  la  Groenlande  &  la  Nouvelle  Zemble,  qui  en  font  éloi¬ 
gnées  de  trois  cens  milles.  Ce  païs,  qui  fut  découvert  en  I595> 
par  Guillaume  Barendfon  &  Jean  Corneille,  Hollandois,  qui 
cherchoient  un  chemin  pour  aller  à  la  Chine  par  la  Mer  Glacia¬ 
le,  afin  d’abbréger  la  navigation  des  Indes  Orientales ,  s’étend 
au  delà  du  quatre  -  vintiéme  dégré  de  latitude ,  &  on  l’a  divifé  en 
deux  parties.  On  a  donné  à  la  partie  orientale  le  nom  de  Nou¬ 
velle  Frife,  &  l’occidentale  a  retenu  celui  de  Spitzberg  ou  de 
Montagne  pointue.  Ils  lui  donnèrent  ce  nom,  à  caufe  de  quanti¬ 
té  de  petites  montagnes  qui  paroilTent  fur  fes  côtes  !  d’autres 
l’appellent  Spigerberg;  &  les  Anglois  Nieulande.  On  ne  fait  pas 
fi  c’eft  une  file  ou  une  prefqu’ille;  mais  il  eft  certain  que  nous 
n’avons  point  dans  nôtre  hémifphére  de  païs  plus  feptentrional. 
Auffi  l’air  y  eft  extrêmement  froid,  &  l’hiver  très  -  rigoureux. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  climat,  c’eft  que  les 
corps  n’y  font  point  fujets  à  la  corruption.  En  hiver  le  Soleil 
demeure  fous  l’horifon  quatre  mois  entiers ,  deux  mois  avant  le 
folftice,  &  deux  mois  après.  Le  printems  &  l’automne  y  font 
fi  incommodes  par  l'épaiffeur  des  brouillards ,  qu’à  peine  y  voit- 
on  la  Lune ,  quand  elle  eft  fur  l'horifon.  Le  Soleil  y  luit  qua¬ 
tre  mois  de  l’été,  fans  fe  coucher;  &  pendant  ce  teins  -  là,  fi  le 
Soleil  paroît  clair  &  étincelant,  ilpréfagedu  froid,  ainfi  que 
l’ont  obfervé  les  Matelots  ,  principalement  quand  le  vent  eft 
nord  ;  6t  il  fignifie  de  l’orage,  quand  le  vent  elt  fud.  Dans  cette 
faifon  on  y  voit  quantité  d’oifeaux  de  mer,  qui  relfemblent  à  des 
canards;  &  un  grand  nombre  d'ours  &  de  renards,  tirant  furie 
blanc ,  &  quelques  -  uns  de  noirs ,  dont  la  chair  eft  bonne  à  man¬ 
ger.  Il  y  a  auffi  des  rangiféres  ou  rennes,  qui  ne  vivent  que 
de  moufTe:  ces  derniers  relfemblent  afiez  à  nos  cerfs.  L’on  y 
voit  des  ours  blancs,  prefque  auffi  grands  que  nos  bœufs ,  &  qui 
ne  fe  nourrilfent  que  du  poilfon  qu’ils  prennent  dans  la  mer. 
On  voit  près  des  côtes  de  cette  terre  quantité  de  baleines,  dont 
quelques-unes  ont  jufqu’à  deux  cens  piez  delong;  &  c’efi;  là  où 
les  Hollandois  vont  à  la  pêche  des  baleines.  Ils  partent  or¬ 
dinairement  de  Hollande  au  mois  de  mai,  &  reviennent  en  août 
ou  feptembre.  *  Géographie  de  Blaeu.  La  Peyrére  ,  Relat.  de 
Groenlande.  Audiffret,  Géogr.  Ancienne  (fi  Moderne ,  tome  1.  Th. 
Corneille,  DiQ.  Géogr. 

SPIZE'LIUS  (Théophile)  Auteur  Luthérien ,  vivant  en 
1685 ,  a  publié  deux  livres  afiez  gros;  l’un  fous  le  titre  de  Félix 
Litteratus ;  &  l’autre,  fous  celui  d Tnfelix  Litteratus ,  dont  l’un 
parut  en  1670,  &  l’autre  en  1676,  à  Ausbourg.  On  a  encore 
de  lui,  Elevatio  Relationis  Montezinianœ ,  de  repertis  in  America 
Tribubus  Ifraëliticis ,  nec  non  Difcuffio  Argumentorum  pro  origine 
Gentium  Americanarum  Ifraëlitica ,  a  Menafie  Ben  Ifraël  infpe  IJraë- 
lis  conquifitorum,  en  1661,  in  oÜavo;  De  Re  Literaria  Sinenjium  Com- 
mentarius,  à  Leyde  1660,  in  douze-,  De  Atbeifmo;  Une  Notice  Latine 
des  Manufcrits  de  Théologie,  qui  fe  trouvent  dans  les  principales 
Bibliothèques  de  l’Europe  ,  à  Ausbourg.  Dans  le  Félix  Litteratus 
il  prétend  faire  voir  les  vices  de  Gens  des  Lettres,  &  les  malheurs 
qui  leur  arrivent ,  1.  parleur  impiété  &  leur  Athéïfme;  2.  par 
leur  orgueil;  3.  par  leur  amour  propre  &  leur  vanité;'  4.  par 
leur  envie  &  leurs  baffes  jaloufies  ;  5.  par  leurs  querelles  &  leurs 
différents;  6.  par  leur  médifance  ;  7.  par  leur  ambition  &  le  dé- 
fir  de  la  gloire  ;  8-  par  leur  avarice  ;  g.  par  leurs  curiofitez  perni- 
cieufes.  Dans  le  fécond  il  tâche  de  faire  voir  un  labyrinthe  de 
malheurs ,  d’où  les  Gens  de  Lettres  ne  fauroient  fe  tirer,  quand 
ils  étudient  par  de  méchans  motifs,  &  plutôt  pour  eux- mêmes 
que  pour  Dieu  &  le  prochain.  *  Baillet,  Jusemens  des  Savant, 
(fie-  tome  2.  partie  1 .  p.  269.  n.  256.  édit.  d’Amfierdam  1725.  Voyez 
auffi  le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jërvir  à  V Hijîoire  des  Hom¬ 
mes  Illujlres,  tome  35.  p.  44. 
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SPLINDEROBI.  Voyez  SE'MENDRIA. 

*  SPOELBERG  (Guillaume)  de  Bruxelles,  né  le  21 
août  1569  ,  fut  Religieux  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs, 
Définiteur  du  Païs -Bas,  de  Père  Gardien  de  divers  monafiéres. 
Il  prêcha  avec  beaucoup  d’édification.  On  a  de  lui  en  Flamand, 
Le  Miroir  de  la  Confidence;  Exercices  fur  les  Myjléres  du  Sacrifice 
de  la  Méfié;  Méditations  fur  la  bonté  de  Dieu ;  Méditations  fur  les 
ceuvres  delafainte  Vierge  Marie  ;  InfiruBion  Catholique  contre  le  Ca- 
técbifme  de  Philippe  de  Marnix;  Le  Triomphe  des  Saints  du  Tiers  Or¬ 
dre  de  S.  François.  Il  a  traduit  en  Latin  &  enrichi  de  Notes  Le 
Miroir  dt  la  Vin  de  S.  François  (fi  de  fes  Compagnons ;  Sermons  Mi- 
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raux  pour  les  Dimanches  (fi  les  Fêtes  de  l’année  ;  Exhortations  aux 
Religieux,  (fie.  Il  elt  mort  à  Malines  au  mois  de  mai  de  l’an 
1633-  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  333  (fi  334- 

6  P  O  L  E  (André)  ProfefTeur  en  Mathématiques  a  Uplal,  où 
il  mourut  en  1699,  avoit  été  avec  M.  Picart  dans  i’Ifle  de  Punen 
&  à  Uranibouig,  pour  vérifier  les  Obfervations  de  Ticho-Bra- 
hé.  11  avoit  commencé  à  imprimer  fon  Cours  de  Mathémati¬ 
ques,  &  on  en  a  dû  continuer  l’impreffion  après  fa  mort,  de 
même  que  les  Obfervations  qu’il  a  faites  dans  le  nord  de  la  Suè¬ 
de,  par  ordre  du  Roj  ,  avec  le  Sieur  Bilberg.  *  Mémoires  pour 
l'HiJtoire  des  Sciences  (fi  des  Beaux  Arts ,  janv.  (fi  févr.  1702. 

SPOLE'TE,  Spoletium  &  Spoletum,  fur  la  Marogia ,  ville 
d’Ombrie,  avec  château  &  Evêché,  donne  fon  nom  a  ce  païs 
qui  a  titre  de  Duché,  dans  l’Etat  Eccléfiafiique.  Elle  eft  lituée 
fur  le  penchant  d’une  montagne;  ce  qui  rend  les  rues  inégales, 
bien  qu’elles  foient  grandes  &  belles.  Il  y  a  de  belles  égliles  , 
&  la  cathédrale  de  Notre-Dame  eft  prefque  toute  de  marbre. 
Cette  ville,  qui  eft  très -ancienne,  réfifta  à  Annibal.  Longcetns 
après,  Longin,  Exarque  de  Ravenne,  y  établit  des  Ducs  alfez 
renommez  dans  les  Hiltoires.  ün  y  a  vu  autrefois  des  reltes 
magnifiques  d’un  théâtre,  d  un  temple  &  d'un  Palais  des  Rois 
Goths,  qui  y  firent  fouvent  leur  féjour,  mais  le  tout  a  été  en¬ 
tièrement  ruïné,  Ce  les  pierres  ont  été  employées  il  y  a  long- 
tems  au  bâtiment  du  château.  Le  Pape  Grégoire  IX  célébra  en 
1234  un  Concile  à  Spoléte ,  où  pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte,  l’Evêché  avoit  été  transféré  de  Spello.  Pierre  Urfin, 
Evêque  de  cette  ville,  y  publia  des  Ordonnances  lynodales  en 
1583.  *  Ughel,  Italia  Sacra.  Rainaldi  Ann.  1234.  Léandre  Alber- 
ti,  Defcript.  ltal.  Sigonius,  de  Reg.  Ital.  Milfon,  Voyage  d'Italie. 

S  P  ON  (Charles)  étoit  né  le  25  décembre  1609 ,  à  Lyon, 
où  fon  père  étoit  un  Marchand  confidérable ,  &  où  fon  ayeul , 
natif  d’Ulm  en  Allemagne,  s’étoitvenu  établir  pour  le  négoce. 
11  fut  envoyé  dès  l’âge  d’onze  ans  à  Ulm ,  pour  y  apprendre  le 
Latin,  &  il  y  fit  de  très -grands  progrès.  Son  talent  pour  la 
Poëfie  Latine  étoit  fi  naturel,  que  dès  l’année  1624,  ilréüffif- 
foit  admirablement  à  faire  toutes  fortes  de  vers  Latins.  A  fon 
retour  d’Allemagne,  il  fut  envoyé  à  Paris,  où  il  fit  de  très-bonnes 
études.  Il  logea  avec  M.  de  Rodon  ouDérodonen  1625  Ce  1626, 
&  fut  fon  Difciple  en  Philofophie.  Après  avoir  étudié  deux  ans 
en  Philofophie  fous  un  fi  bon  Maître,  il  étudia  encore  la  Phyfi- 
que  l’an  1627  ,  au  Collège  de  Lizieux,  fous  Guillaume  Mazure. 
Dans  la  fuite  il  s’attacha  pendant  trois  ou  quatre  ans  aux  études 
de  la  Médecine  dans  la  même  ville  de  Paris,  fous  Meilleurs  Pi 
jet,  Merlet,  Coufinot,  Charpentier,  Guibert,  Perreau  &  Du 
Val.  Il  étudia  auffi  les  Mathématiques  &  l’Attronomie  fous  Jean- 
Batifte  Morin.  M.  Spon  quitta  Paris  l’an  1632,  &  s’en  alla  à 
Montpellier,  où  ayant  ouï  pendant  quelque  tems  les  Leçons  de 
Meilleurs  de  Delleval  &  de  Delort ,  il  fe  fit  recevoir  Doéteur  en 
Médecine  la  même  année  avec  beaucoup  de  fuccès.  11  futaggré- 
gé  au  Collège  de  Médecine  de  Lyon  le  feptiéme  août  1635,  après 
avoir  pratiqué  deux  ans  de  fuite  au  Pont-  de  -  Vefie  dans  la  Bref- 
fe,  pour  fatisfaire  à  la  coutume  du  Collège  de  Lyon,  qui  veut 
que  les  Afpirans  faffent  quelques  années  de  pratique  hors  de  la 
ville.  Depuis  ce  tems  -  là ,  il  pratiqua  la  Médecine  à  Lyon  avec 
beaucoup  d’applaudiffement  jufqu’à  fa  mort.  M.  Coufinot ,  Mé¬ 
decin  du  Roi,  lui  procura  l’an  1645,  des  lettres  de  Médecin  du 
Roi  par  quartier;  mais  ce  ne  fut  qu’un  titre  honoraire,  auquel 
il  étoit  incomparablement  moins  fenfible  qu’au  commerce  qu’il 
entretenoit  réglément  avec  plufieurs  Savans  de  l’Europe,  fur 
tout  avec  Gui  Patin,  Profeffieur  en  Médecine  à  Paris;  avec  Mo¬ 
reau,  Médecin  delà  même  Faculté;  avec  Hoffman,  Médecin  & 
Profeffeur  célébré  de  Nuremberg;  avec  Reinefius,  Médecin  de 
Leipfic;  avec  Remi  Fefch,  Jurifconfulte  &  Antiquaire  de  Bâle  ; 
avec  Sachs  ,  Médecin  &  Académicien  deBreftau;  avecBernier, 
favant  Phiiofophe  &  Médecin,  &  célébré  Voyageur;  &  avec 
Bellay,  Médecin  de  Mademoifeile  de  Dombes.  Il  favoit  le  Grec 
en  perfeftion,  entendoit  l’Allemand  auffi  bien  que  fa  Langue 
maternelle ,  &  cultiva  toûjours  avec  foin  la  Poëfie  Latine.  En 
1636,  il  mit  en  vers  les  Aphorifmes  d’PIippocrate;  mais  parce  que 
d’autres  Auteurs  en  firent  autant,  il  ne  voulut  pas  publier  les 
fiens.  Il  fit  imprimer  en  1661,  les  Prognoftiques  d’Hippocrate, 
en  vers  Héroïques,  qu’il  intitula  Sibylla  Medica,  &  qu’il  dédia 
à  fon  ancien  ami ,  Gui  Patin.  Depuis  la  publication  de  cet  Ou¬ 
vrage,  il  avoit  compofé  en  vers  Latins  la  Mythologie ,  qu’il  vou- 
loit  dédier  à  M.  Befiay;  mais  ce  livre  eft  demeuré  là.  Il  a  pu¬ 
blié  un  Appendix  Chymique  à  la  pratique  de  Péréda,  &  la  Phar¬ 
macopée  de  Lyon,  à  laquelle  le  Collège  lui  avoit  donné  com- 
miffion  de  travailler.  Le  Public  lui  eft  encore  fort  redevable  du 
foin  qu’il  prenoit  de  plufieurs  livres  qui  s’imprimoient  à  Lyon. 
On  y  en  imprimoit  peu  en  Médecine  qu’il  ne  vît,  &  qu’il  ne 
rangeât;  &  on  lui  doit  entre  autres  le  volume  des  Lettres  de  Sen- 
nert,  dont  il  procura  l’impreffion.  Il  mourut  le  21  février  1684. 

SPON  (Jacob)  fils  du  précédent,  naquit  à  Lyon  en  1647. 
Après  avoir  été  reçu  Doéteur  en  Médecine  à  Montpellier,  il  fe 
rendit  a  Strasbourg,  où  il  paffa  deux  années  chez  le  favant  Bœ- 
cler,  &  il  y  prit  d’autant  plus  le  goût  des  Antiquitez,  qu’il 
y  contraéta  une  amitié  très  -  étroite  avec  le  fameux  Charles  Pa- 
Patin.  En  1669,  il  fut  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Lyon. 
Quelque  tems  après,  M.  Vaillant,  Antiquaire  du  Roi,  paffant 
à  Lyon,  pour  fe  rendre  en  Italie  à  la  recherche  des  médailles 
&  autres  Antiquitez ,  le  jeune  Spon  fe  joignit  à  lui.  11  fit  enfui¬ 
te  le  voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce  &  du  Levant  en  1675  &  en 
1676,  dont  il  fit  imprimer  la  rélation  à  fon  retour;  &  donna  auf¬ 
fi  en  1683  >  la  Rélation  d’un  voyage  qu’il  fit  en  quelques  pro¬ 
vinces  de  France.  Comme  il  étoit  né  dans  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  il  fortit  du  Royaume  en  feptembre  1685 ,  peu  avant  la  ré¬ 
vocation  de  l’Edit  de  Nantes,  dans  le  deffein  de  fe  retirer  à  Zu¬ 
rich  en  Suiffe,  où  fon  père  avoit  eu  droit  de  Bôurgeoifie;  mais 
il  mourut  en  chemin  à  Vévay,  ville  du  Canton  de  Berne,  fur 
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le  Lac  Léman,  le  25  décembre  1685.  H  étoit  auffi  de  l’Acadé¬ 
mie  établie  à  Nîmes  par  lettres  patentes  du  Roi  en  1682.  Ses 
Ouvrages  font,  Recherches  des  Antiquitez  de  Lyon,  in  oEtavo , 
Lyon,  1673  ;  Ignotorum  atquc  obfcurorum  Deorum  Aræ  ,  in  oEtavo  , 
Lyon,  1677;  Voyage  de  Grèce  &  du  Levant,  en  trois  volumes, 
in  douze  ,  Lyon  ,  1678  ;  Réponfe  à  la  Critique  publiée  par  M.  Guil- 
let ,  contre  ces  Voyages ,  avec  quatre  lettres  fur  le  même  fujet;  Le 
Journal  d’Angleterre  du  Sieur  Vernon ,  &  la  lifte  des  erreurs 
commifes  par  M.  Guillet  dans  fon  Athènes  ancienne  &  nouvel¬ 
le  ,  in  douze ,  Lyon,  1679;  Hijloire  de  Genève,  en  deux  volu¬ 
mes,  in  douze,  quatre  éditions ,  Lyon,  1680  &  1682;  Utrecht» 
1685;  Genève,  1730,  en  deux  volumes,  in  quarto,  en  quatre 
volumes  ,  in  douze  ,  édit,  confidérablement  augmentée.  Les 
Notes  &  les  pièces  juftificatives  font  de  feu  M.  Gautier ,  d’abord 
ProfeiTeur  en  Philofophie  ,  &  enfuite  Confeiller  du  petit  Con- 
feil.  M.  Firmin  Abauzit,  Gentilhomme  François  &  Bibliothé¬ 
caire  de  la  République  de  Genève,  fi  eftimé  par  fa  modeftie, 
de  tous  ceux  qui  le  connoiffent,  eft  l’Auteur  des  Notes  fur  les 
Infcriptions  ajoûtées  au  Recueil  de  M.  Spon  ,  de  même  que  des 
remiéres  Notes  fur  le  corps  de  l’Hiftoire,  qui  regardent  l’éta- 
liffement  du  Chriftianiftne  à  Genève,  &  la  domination  des  an¬ 
ciens  Rois  de  Bourgogne.  C’eft  au  mêmeM.  Abauzit  que  l’on 
doit  trois  Differtations  Latines  fur  quelques  Infcriptions.  Let¬ 
tre  au  Père  la  Cbaije ,  fur  l’Antiquité  de  la  Religion ,  in  douze  ;  im¬ 
primée  en  plufieurs  endroits;  (M.  Arnauld  y  a  fait  une  réponfe, 
qui  a  été  imprimée  en  1681)  Recherches  curieufes  d’ Antiquité ,  in 
quarto ,  Lyon,  1683;  Mifcelltmea  eruditce  Antiquitatis ,  in  folio, 
Lyon  ,  167 6  ,  &  1683  ;  (Le  Journal  de  Leipfic  en  a  fait  l’éloge 
au  mois  de  feptembre  1683)  Aphorifmi  novi  ex  Hippocratis  ope- 
ribus  paffim  colleEti ,  Gr.  Lat.  cum  Notis ,  in  douze,  Lyon,  1683; 
ObJ'ervationsfur  les  fièvres  £?  fur  les  fébrifuges ,  in  douze ,  fécondé 
édition  ,  Lyon,  1681  ,  &  1684-  11  traduifit  encore  en  Latin 
le  Traité  de  l’ufage  du  Thé,  du  Caffé  &  du  Chocolat:  on  lui  a  auflî 
l’obligation  de  l’édition  du  Traité  des  Mêlons,  par  M.  Pons; 
celle  du  Voyage  de  Congo  ;  &  celle  du  Voyage  d’Italie,  trouvées 
dans  les  Mémoires  du  Sieur  Huguetan  ,  Avocat.  II  avoit  foin 
de  l’édition  du  Glojfaire  de  du  Cangc,  quand  il  fortitdu  Royau¬ 
me;  &  laifla  plufieurs  Manufcrits.  *  Lettre  de  M.  Minutoli, 
inférée  dans,  la  Republ.  des  lettres ,  au  mois  de  juin  1686.  Biblioth, 
r aif année ,  tome  7.  partie  1.  p.  50. 

S  P  O  N  D  E  (Henri  de)  Evêque  de  Pamiers,  natif  de  Mau- 
léon-de- Soûle  ,  bourg  de  Gafcogne,  entre  la  Navarre  &  le  Béarn, 
vint  au  monde  le  fixiéme  janvier  de  l’an  1568,  &eut  pour  Par¬ 
rain  Henri  de  Bourbon ,  depuis  Roi  de  France ,  &  IV.  de  ce  nom. 
Il  eut  pour  péré  Sponde,  Sécretaire  de  Jeanne,  Reine  de  Navar¬ 
re,  qui  faifant  profeflion  du  Calvinifme,  le  fit  élever  dans  les 
mêmes  fentimens.  Son  inclination  pour  les  Lettres  parut  dans 
le  progrès  qu’il  fit  dans  l’étude  de  la  Langue  Gréque  &  de  la 
Latine  ;  &  par  la  facilité  qu’il  eut  à  apprendre  celle  d’EcoiTe, 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en  ce  Royaume,  à  la  fuite  de  Guillau- 
Sallufte  du  Bartas ,  Ambaffadeur  pour  le  Roi  de  France.  A  fon 
retour,  il  étudia  en  Droit  Canon  &  Civil  ;  fut  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ;  &  fut  fi  touché  par  la  leéture  des  livres  de  Controver¬ 
ses  de  M.  du  Perron  &  du  Père  Bellarmin  ,  depuis  tous  deux  Car¬ 
dinaux  ,  qu’étant  animé  d’ailleurs  par  l’exemple  de  fon  frère  Jean 
de  Sponde,  qui  avoit  déjà  quitté  la  Religion  Réformée, il  l’ab¬ 
jura  auffi  l’an  1595.  L’année  fuivante,  il  publia  contre  les  Pro- 
teftans  ,  fon  livre  de  Cœmeieriis  Sacris  ,  qu’il  augmenta  depuis. 
En  1600,  il  accompagna  le  Cardinal  de  Sourdis  à  Rome,  où  il 
fut  fait  Prêtre  cinq  ou  fix  ans  après.  Depuis  il  travailla  à  l’Ab- 
brégé  des  Annales  du  Cardinal  Baronius  ,  &  les  continua 
jufqu’à  l’an  iôoô,  puis  jufqu’à  1640.  Afin  que  cet  Ouvrage  fût 
plus  parfait,  il  travailla  à  fes  Annales  Eccléfiaftiques  de  l’An¬ 
cien  Teftament  jufqu’à  Jefus  Chrift,  qui  ne  font  proprement 
qu’un  Abbrégé  de  celles  de  Torniel.  Ayant  été  nommé  parle 
Roi  Louïs  XIII,  à  l’Evéché  de  Pamiers  en  1626,  il  refufa  cet¬ 
te  dignité  ,  &  ne  l’accepta  qu’après  un  commandement  que  lui 
en  fit  la  Pape  Urbain  VIII.  Revêtu  de  cette  dignité  ,  il  n’ou¬ 
blia  rien  pour  faire  entrer  ceux  de  fon  diocéfe  dans  le  fein  de 
l’Eglife  Romaine  ,  &  fit  imprimer  en  1630  à  Touloufe  fes  Or¬ 
donnances  fynodales  ,  publiées  aux  Synodes  de  1620  &  1630. 
Il  y  établit  auffi  une  Congrégation  Eccléfiaftique ,  de9  Séminai¬ 
res,  des  maifons  religieufes,  &  mourut  à  Touloufe  le  18  mai 
1643 ,  en  la  75  année  de  fon  âge.  Il  fut  enterré  dans  l’églife 
cathédrale ,  avec  cette  Epitaphe  qu’il  s’étoit  faite ,  Hic  jacet 
corpus  Henrici  Spondani,  quondam  Epifcopi  Apamiarum ,  cujus  anima 
requiefeat  in  pace.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  davantage  ,  ver¬ 
ront  la  Vie  de  ce  Prélat ,  écrite  par  le  Sieur  Pierre  I'rizon  ,  Do¬ 
cteur  de  Sorbonne.  Elle  eft  au  commencement  du  premier  vo¬ 
lume  de  fa  continuation  des  Annales ,  &  dans  le  fécond  de  la 
France  Chrétienne.  On  a  fait  une  Critique  de  fes  Annales, 
fous  le  nom  à’Obfervationes  Anonymi  ad  Annales ,  &c.  M.  de  la 
Monnoye  attribue  à  Sponde  un  petit  livre  intitulé  le  Magot 
Genevois ,  1613,  in  oElavo.  *  Hommes  Illuftres  de  Perrault.  Le 
Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifl.  des  Hommes  Illuflres 
£?c.  tome  ii.  p.  16 &? fuiv. 

SPONDE  (Jean  de)  frère  du  précédent,  nâquit  à  Mau- 
léon  en  1557  ,  fut  d’abord  Calvinifte  comme  lui,  &  lui  donna 
l’exemple  de  fe  faire  Catholique.  Il  fut  Lieutenant-Général  au 
Préfidial  de  la  Rochelle,  &  puis  Maître  des  Requêtes  deHenri 
IV.  N’étant  âgé  que  de  25  ans,  il  publia  l’an  1583  fur  Homè¬ 
re  des  Commentaires  qui  ne  font  pas  fort  eftimez.  Il  mourut 
le  18  mars  1595.  Après  fon  changement  il  en  publia  les  mo¬ 
tifs.  On  donna  apres  fa  mort  un  livre  de  controverfe  qu’il  avoit 
lailTé  imparfait.  Ce  livre  fut  impriné  en  1596  par  les  foins  de 
Florimond  de  Raimond  avec  ce  titre , .  Réponfe  du  feu  Sr.  de  Spon¬ 
de,  Confeiller  &  Maître  des  Requêtes  du  Roi  au  Traité  des  Marques 
de  l’Eglife  fait  par  Théodore  de  Béze.  *  Baillet,  Jugemens  des  Sa- 
vans ,  &c.  tome  2.  partit  2.  p.  138.  n.  430.  édit.  d’Amfterdam, 
^  *  '  * v  ‘ 
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1725.  Bayle  ;  Di 3.  Crit.  4.  édition.  Bibliothèque  du  Richelet  de 
1728. 

SPORADES,  ifles  de  l’Archipel  vers  l’Afie,  font  ainfi 
appeliées,  parce  qu’elles  font  difperfées  çà  &  là  vers  la  Candie, 

&  non  pas  ramaffées  en  forme  de  cercle  comme  les  Cyclades.  Il 
y  en  a  dix  dans  la  Mer  de  Crète,  favoir,  Thera,  Anapbé ,  Thé- 
rafie ,  Jos ,  Sicinus ,  Laguze  ,  Phologandre  ,  Cimolus  ,  oipbnus  Si 
Melus-,  &  d’autres  dans  la  Mer  Carpathienne,  comme  AJlipalea, 
Telus,  Cbalcia ,  Carpatbus ,  CaJ'us ,  Léros,  &  plufieurs  autres.  On 
croit  que  ce  font  ces  ifles  qü’Homére  appelle  Calydnes.  Tou¬ 
tes  ces  ifles,  autrefois  floriffantes,  ont  été  ruinées  par  les  Ro¬ 
mains,  les  Sarafins,  les  Corfaires,  &  enfin  par  les  Turcs,  auf- 
quels  elles  obéïITent  à  préfent  prefque  toutes.  Il  y  a  toutefois 
des  Grecs  qui  y  font  profeflion  de  leur  Religion.  *  Pline,  /. 
4.  c.  12.  Pomponius  Mêla  ,  l.  2.  c.  7.  Strabon.  Denys  furnom- 
mé  Periegetes.  Magin,  Géogr. 

SPOTSWOOD  (N.  N.)  célébré  Surintendant  d’Eglife 
en  Ecolle  ,  fortoit  d’une  très  -  ancienne  famille,  qui  avoit  rang 
&  féance  parmi  les  Pairs  du  Royaume,  &  portoit  les  mêmes  ar¬ 
mes  que  la  Maifon  de  Gordon ,  dont  elle  pouvoit  être  une  bran¬ 
che  collatérale.  Son  père  perdit  la  vie  en  1513,  à  la  malheureufe 
bataille  deFlodden,  &  laifla  ce  fils  unique  ,  qui  pour  lors  n’a- 
voit  que  quatre  ans.  Ses  parens  le  deftinéient  aux  études  qu’il 
pouffa  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  Académies.  Comme 
la  Religion  Réformée  commença  alors  à  fe  faire  jour  &  à  s’éten¬ 
dre  en  Ecoffe,  il  la  reçut  auffi.  Il  paffa  enfuite  en  Angleterre  où 
l’Archevêque  Cramer  le  fortifia  &  l’affermit  dans  fa  créance,  tel¬ 
lement  que  Spotswood  devint  un  des  plus  prudens  &  des  plus 
zélez  Prédicateurs.  Il  étoit  dans  une  amitié  étroite  âvec  leCom- 
de  Lénox  ,  dont  le  fils,  Mylord  Darley,  époufa  Marie,  Rei¬ 
ne  d’Ecoffe.  11  étoit  auffi  fort  lié  avec  le  Comte  de  Murray, 
qu’il  accompagna  lorsqu’il  alloit  à  la  Cour  de  France  en  quali« 
té  d’Ambaffadeur  ,  pour  négocier  un  mariage  entre  fa  Reine  & 
le  Dauphin.  11  fut  enfin  élu  Surintendant  des  Eglifes  de  Lo- 
thian ,  de  Merche  &  de  Tivedale  ;  il  fe  tint  toûjours  fort  attaché 
aux  principes  des  Réformez ,  &  cependant  il  ne  pouvoit  fouffrir 
la  rigueur  des  Presbytériens  contre  l’ordination  épifcopale:  c’eft 
pourquoi  il  travailla  de  fon  mieux  à  concilier  ces  deux  partis. 
Lorsqu’en  1566,  la  Reine  Marie  fut  accouchée  d’un  Prince, 
qui  fut  enfuite  Jaques  VI,  le  Clergé,  pour  lors  affemblé,  nom¬ 
ma  Spotswood  pour  exhorter  la  Reine  à  faire  batifer  ce  Prince 
félon  le  rite  de  i’Eglife  Proteftante.  Dans  cette  audience  Spots¬ 
wood  prit  le  jeune  Prince  fur  fes  bras  &  prononça  à  haute  voix 
une  prière  pour  fa  profpérité.  La  prière  finie ,  il  s’adrefla  au 
Prince  &  l’exhorta  à  confirmer  cette  prière  par  le  mot  Amen , 
que  Spotswood  prononça  énfuite  en  fon  nom.  Ce  trait  ayant 
été  récité  dans  la  fuite  a  Jaques  VI, il  témoigna  un  refpeft  par¬ 
ticulier  pour  cet  Eccléfiaftique  &  avoit  coutume  de  l’appeller  fon 
Amen.  Spotswood  mourut  le  cinquième  décembre  X585  >  âgé 
de  76  ans,  laiffant  un  fils  qui  fut  Archevêque  de  S.  André  & 
dont  l’article  fuit.  *  De  Larrey,  Hijl.  d'Ailgl.  tome  2.  p.  118. 

408.  Dictionnaire  Allemand. 

SPOTSWOOD  (Jean)  Archevêque  Ecoffois  ,  fils  du 
précédent,  naquit  en  1565.  Il  fit  paroître  un  génie  extraordi¬ 
naire  dans  fon  enfance,  &  fit  fes  études  dans  l’Univerfité  deGlaf- 
kow  ,  où  il  reçut  les  dégrez  Académiques  à  l’âge  de  16  ans.  Il 
fuccéda  à  fon  père  dans  le  Paftorat  de  Calderet  ;  quelque  tems 
après  il  fuivit  ,  en  qualité  de  Chapelain  ,  Louïs ,  Duc  de  Lé¬ 
nox,  dans  fon  Ambaffade  auprès  de  Henri  IV,  Roi  de  France. 
Lorsque  Jacques  I  prit  poffeffion  de  la  Couronne  d’Angleter¬ 
re  ,  il  mena  Spotswood  avec  lui  à  caufe  de  fa  grande  érudition, 
&  lui  donna  enfuite  l’Archevêché  de  Glaskow  avec  une  place 
dans  fon  Confeil  Privé  d’Ecoffe.  II  fut  enfuite  choifi  pour  fer¬ 
vir  la  Reine  dans  fon  voyage  à  Londres.  Elle  le  nomma  alors 
fon  Aumônier.  En  1610,  il  préfida  dans  l’affemblée  à  Glaf- 
kow  ,  où  l’Autorité  épifcopale  fut  rétablie.  En  idiS  ,  il  fut 
transféré  à  l’Archevêché  de  S.  André  &  ainfi  nommé  Primat  & 
Métropolitain  de  toute  l’Ecoffe.  Il  préfida  l’année  fuivante  à 
Aberdeen  dans  une  alfemblée  où  le  Marquis  de  Huntley  ,  qui 
avoit  été  excommunié,  fut  derechef  reçu  dans  la  Communion 
de  l’Eglife,  après  avoir  témoigné  fa  repentance.  En  1633,  il 
eut  l’honneur  de  couronner  Charlés  I,  &  deux  ans  après  il  en 
fut  nommé  Lord  Chancelier.  En  1639,  les  troubles  d’Ecoffe 
l’obligèrent  à  quitter  ce  Royaume  &  à  fe  retirer  en  Angleterre, 
où  il  mourut  d’abord  après ,  âgé  de  74  ans.  Doué  d’une  piété 
exemplaire  &  digne  de  l'Eglife  primitive,  il  étoit  auflî  judicieux 
Prédicateur  que  charitable  envers  les  pauvres  &  les  affligez. 
Lorsque  la  famine  travailla  l’ifle  d’Orkney,  il  n’exhorta  pas 
feulement  les  autres  à  contribuer  à  fon  foulagement,  mais  il 
leurfervit  d’exemple  en  faifant  des  charitez  plus  proportionnées 
à  la  grandeur  de  fa  compaffion  qu’à  celle  de  fon  bien.  Il  tâcha 
auffi  de  rétablir  la  Difcipline  Eccléfiaftique  &  les  revenus  pref¬ 
que  éteints  de  fon  Archevêché.  Il  fit  cette  dernière  démarche 
avec  tant  de  prudence  &  de  diferétion  que  perfonne  de  fon 
Diocéfe  ne  put  s’en  plaindre.  On  n’a  de  lui  que  fon  Hijloire 
Eccléfiaftique  d’Ecoffe,  qui  va  depuis  l’an  de  Jefus  Chrift  203  , 
jufques  en  1624,  '&  qui  fut  imprimée  à  Londres  en  1655.  Il 
compofa  cet  Ouvrage  à  la  follicitation  de  Jaques  I,  qui  con- 
noiffant  fon  jugement,  fon  courage  &  la  beauté  de  fon  ftfle, 
le  crut  très  propre  pour  ce  travail.  Voici  un  morceau  de  ion 
Epitaphe  qui  eft  à  l’Abbaïe  de  Weftminftef  ,  où  il  fut  m'1 
humé , 

Prctful,  Senator ,  pene  Martyr  hic  jacet , 

Ouo  nemo  fanElior ,  gravior  ,  conjîantior , 

Pro  Ecclejta,  pro  Rege,  pro  reSta  fide , 

Contra  facrilegos ,  perduelles ,  perfides, 

Stetit  ad  extremum  ufque  vitee  Jpiritum  ; 

Solitumquc  talium  meritorum  preemium  f)Va> 
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Diras  rapinas ,  exiliumque  pertulit.  _  . 

Sed  bac  in  urna ,  in  ors  pofierûm ,  in  Dett 
Viüor  potitur  pace  ,  fama ,  gloria. 

*  Arcb  -  Bisbop  Spotswood’s  Life  prefix'd  to  bis  Hiflory.  Dittion- 
naire  Anglais. 

S  P  O  T  TUS.  Voyez  SPROTTUS. 

S  P  R.  S  P  U. 

SP  R  A  N  G  E  R  (Barthélemi)  Peintre,  natif  d’Anvers,  étoit 
fils  d’un  Marchand  de  cette  ville  ,  &  vivoit  dans  le  XVI 
fiécle.  On  reconnut  l’inclination  qu’il  avoit  pour  le  deffein  à 
quelques  figures  qu’il  crayonna  encore  tout  jeune  dans  des  li¬ 
vres  de  compte  :  ce  qui  obligea  fon  père  de  le  mettre  fous  la 
difcipline  d’un  Peintre  de  fa  connoiffance.  Spranger  étudia  avec 
application  les  Principes  de  l’Art,  &  s’adonna  à  confidérer  les  ou¬ 
vrages  de  Floris,  &  à  lire  les  Poëtes.  Enfuite  il  vint  en  Fran¬ 
ce,  &  fut  reçu  chez  le  Peintre  de  la  Reine-Mére,  auquel  il  fit 
connoître  fon  génie ,  en  traçant  fur  les  murailles  les  liftions  qu’il 
avoit  lues  dans  les  Poëtes.  De  là  il  pafTa  les  Alpes,  &  s’arrê¬ 
ta  quelque  tems  à  Milan  ,  où  il  fit  de  fon  invention  une  danfe 
de  Sorciers  dans  les  ruïnes  d’un  colifée.  Ce  morceau  lemiten 
réputation;  carie  Cardinal  Farnefe  l’ayant  vu,  attira  Spranger 
à  Caprarole,  pour  travailler  dans  fon  palais;  puis  il  le  préfenta 
au  Pape  Pie  V,  qui  le  retint  pour  fon  Peintre  domeftique,  & 
lui  donna  un  logement  dans  le  Belvéder.  11  y  fit  fur  une  plan¬ 
che  de  cuivre  de  fix  piez ,  le  Jugement  dernier,  où  l’on  com¬ 
pte  cinq  cens  figures  parfaitement  diverfifiées.  On  trouva  ce 
tableau  fi  parfait ,  qu’on  le  mit  auprès  de  la  fépulture  du  Pape 
fon  Maître,  pour  y  fervir  d’un  perpétuel  ornement.  Il  fit  en¬ 
core  plufieurs  autres  grands  ouvrages  dans  les  églifes  de  Rome, 
&  fut  enfuite  appellé  par  l’Empereur  Maximilien  II ,  à  Vienne 
en  Allemagne,  où  il  peignit  quelques}  hiftoires  de  la  Paillon  dans 
le  palais  de  Fafangarten.  Après  la  mort  de  cet  Empereur,,  Ro¬ 
dolphe,  fon  fucceffeur  ,  retint  à  fon  fervice  Spranger  qui  fit 
pour  ce  Prince  plufieurs  beaux  ouvrages,  &  eut  la  direftion 
des  Arcs  triomphaux  qu’on  dreffa  à  ce  nouvel  Empereur,  dans 
le  tems  de  fon  entrée  à  Vienne.  L'Empereur  fut  fi  jaloux  des 
ouvrages  de  ce  Peintre,  qu’il  lui  défendit  de  peindre  pour  des 
particuliers;  &  pour  lui  en  ôter  les  moyens,  il  lui  commanda 
de  le  fuivre  dans  tous  fes  voyages,  &  le  retint  à  Ausbourg  auffi 
longtems  que  dura  la  Diète  Impériale  que  l’on  y  tint  l’an  1582. 
Depuis,  ce  Prince  ayant  établi  fa  Cour  à  Prague,  logea  Spran¬ 
ger  dans  fon  palais,  lui  donna  un  feftin,  une  triple  chaîne  d’or 
avec  fa  médaille  ,  &  l’anoblit  quelque  tems  après.  Goltzius 
a  gravé  quelques  uns  de  fes  ouvrages,  entre  autres,  le  Banquet 
des  Dieux  aux  noces  de  Cupidon  &  de  Pfyché.  Spranger  fe 
voyant  fort  âgé,  demanda  permiflîon  de  fe  retirer  delà  Cour. 
Ce  fut  alors  qu’il  peignit  pour  un  de  fes  amis  ,  nommé  Pilgri- 
no  ,  un  très-beau  tableau  de  Venus,  avec  Mercure  qui  enfeigne 
les  élemens  à  Cupidon.  Après  quoi  il  alla  faire  un  voyage  dans 
fa  patrie,  d’où  étant  revenu  à  Prague,  il  mourut  fort  âgé. 

*  Vermander. 

SPRAT,  (Thomas)  fils  d’un  Minifire  de  la  province  de 
Dévon ,  en  Angleterre  ,  naquit  en  1634.  Il  fit  fes  études  à 
Oxford  &  fe  fit  diftinguer.  II  fut  admis  aux  conférences  Philo- 
fophiques  que  les  Docteurs  Wilkins  ,  Ward  ,  Bathurfl,  Wren 
&  autres  ,  tenoient,  &  qui  jettérent  ainfi  les  premiers  fonde- 
mensde  la  Société  Royale.  N’ayant  guéres  plus  de  vint  quatre 
ans  ,  il  fit  deux  pièces  en  vers  dont  il  reçut  beaucoup  d’éloges 
lorsqu’elles  parurent,  mais  dont  il  ne  fut  pas  également  con¬ 
tent  dans  la  fuite.  Les  ennemis  de  Sprat  lui  reprochèrent  fou- 
vent  les  louanges  excefîlves  qu’il  avoit  prodiguées  à  Cromwel 
dans  une  de  fes  Odes.  La  révolution  de  1660  le  changea  du 
blanc  au  noir  ,  &  l’extrême  ardeur  qu’il  avoit  auparavant  témoi¬ 
gné  pour  le  parti  Républicain,  fe  convertit,  tout  à  coup,  en 
haine  implacable.  Le  Presbytérianifine  n’eut  guère  d’adverfaire 
plus  violent,  ni  l’obéïffance  pallive  de  défenfeur  plus  outré. 

Il  fe  fit  d’Eglife.  Il  accumula  bien- tôt  Bénéfices  fur  Bénéfices,  & 
la  faveur  de  la  Cour  l’éleva  enfin  à  l’Epifcopat  en  lui  donnant 
l’Evêché  de  Rochefier  en  168 1 .  Jaques  II ,  fe  fervit  utilement 
de  fa  plume.  Pendant  que  le  Duc  de  Monmouth  fe  préparoit  à 
l’expédition  malheureufe  qu’il  fit  en  Angleterre ,  Sprat  écrivit 
l’Hiftoire  de  la  confpiration  que  l’on  avoit  imputée  auxProte- 
Itans,  &  dont  l’Hiftorien  fit  tomber  tout  le  blâme  fur  les  Non- 
Conformifies.  Cette  pièce  fit  beaucoup  de  bien  &  de  plaifir  au 
Roi  qui  voulut  engager  l’Auteur  à  en  publier  une  fécondé  par¬ 
tie  ,  où  l’cn  donneroit  un  narré  de  l’entreprife  &  des  deifeins 
du  Duc.  Mais  il  n’écrivit  pas  cet  Ouvrage,  ayant  connu  les 
vues  de  la  Cour,  de  laquelle  il  fe  détacha  dès  le  mois  d’Août 
1688  ,  &  fe  fournit  à  la  révolution  quoique  d’aiTez  mauvaife 
grâce ,  de  forte  que  le  Public  le  crut  toûjours  plus  favorable  à 
la  caufe  vaincue  qu’à  celle  qui  avoit  remporté  la  viftoire.  11 
mourut  le  20  mai  1713  ,  &  eut  après  fa  mort  pour  fucceffeur  le 
Dofteur  François  Atterburi.  Sprat  fe  piquoit  de  bien  écrire, 
tant  pour  le  tour  délicat  qu’il  donnoit  aux  chofes,  que  pour 
le  ftile  élégant  &  fleuri  qui  régnoit  par  tout.  Son  Chef  d’œuvre 
eft  fon  Hijloire  de  la  Société  Royale ,  établie  à  Londres ,  &c.  Cet¬ 
te  Hifloire,  qui  eft  dédiée  à  Charles  II,  a  été  réimprimée  plu¬ 
fieurs  fois.  On  a  encore  de  lui  un  Poè’me  Anglois  fur  la  pefle  d 'A- 
thénes ,  &  plufieurs  le  préfèrent  aux  defcriptions  que  Thucydi¬ 
de  &  Lucrèce  en  ont  laiffées;  Remarques  fur  le  Voyage  d' Angle¬ 
terre  par  Sorbiére;  La  Vie  du  Poète  Abr.  Cowley  ;  Un  volume  de 
Semions  ;  Defcription  de  la  confpiration  des  Presbytériens  contre  le 
Roi  ;  Quelques  Lettres.  *  Bibliothèque  Angloife  ,  tome  11.  p.  X.  M. 
de  Rapin -Thoyras  ,  Hifl.  d’Angl.  tome  10.  p.  101.  Athen.  Oxon. 
tome  2.  Le  Néve,  Fafl.  Angl.  Burnet,  Hifl.  of  England. 

S  P  R  E'E,  ou  S  P  R  E'H  E,  rivière  d’ Allemagne,  prend  fa 
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fource  an  Bohême,  dans  le  Cercle  de  Leitomeritz,  dont  elle 
traverfe  la  partie  feptentrionale  du  fud  au  nord.  Enfuite,  gar¬ 
dant  à  peu  près  le  même  cours,  elle  traverfe  la  Luface  jufqu’à 
Ledeleben  ,  puis  de  l’oueft  à  l’eft  jufques  dans  le  voifinage  de 
Fridland,  &  enfin  du  fud  au  nord,  jufques  à  ce  qu’elle  entre 
dans  la  Moyenne  Marche  de  Brandebourg  qu’elle  traverfe  du 
fudeft  au  nord-ouefl:  jufques  au  Havel  où  elle  fe  décharge  un  peu 
au  deffous  deSpandow.  Dahs  fon  cours,  elle  arrofe  les  villes 
fuivantes ,  Schlockenow,  Budiffen  ou  Bautzen,  Klugk,  Spre- 
henberg,  Cotbutz  ou  Cotwitz,  Fahre,  Luben  ,  Ledeleben, 
Bezekow,  Furfienwalde  à  Berlin. 

♦SPREEUWEN  (Guillaume)  de  S.  Tron,  Chanoine  Ré¬ 
gulier  de  Tongres,  fe  diltingua  par  une  piété  exemplaire.  On 
a  de  lui  Fafciculus  Myrrbæ  ,feu  pii  Dfcurfus  fuper  Myjteria  Redem - 
ptionis  Humana ,  &  prcecipua  totius  ami  Fejlà;  Scbola  triplex ,  Per- 
feüionis,  Compaffionis  &  jubilationis.  *  Valére  André ,  Bibliotb. 
Belgica,  p.  334. 

*  SPRE'E-WALD  on  S  P  R  E'H  E  -  -W  A  L  D ,  éten¬ 
due  de  païsarrofé  par  la  rivière  de  Sprée  dans  la  Luface ,  commen¬ 
ce  environ  à  deux  lieues  au  deffous  de  Cotbutz,  &  renferme 
l’efpace  de  fix  lieues  ,  dans  lequel  la  Sprée  forme  treize  iiles. 
*  Carte  de  l'Eleüorat  de  Brandebourg ,  publiée  à  Amfierdam  par 
Jean  Covens  &  Corneille  Mortier. 

*  S  P  R  E'H  E  N  B  E  R  G  ou  SPREMBERG,  ville  du 
Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  la  Baffe  Luface, 
fur  la  Sprée,  efi:  au  fud-efi  de  Cotwitz  ou  Cotbutz,  dont  elle 
efi  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

SPRE'TUS  (Didier  ou  Didacus)  de  Ravenne,  Ecrivain  du 
XVI  fiécle,  compofa  un  Ouvrage  de  la  grandeur,  de  la  deftru- 
étion  &  de  la  réparation  de  cette  ville,  où  il  avoit  pris  naiffan- 
ce.  Il  étoit  contemporain  de  Léandre  Alberti ,  qui  parle  de 
lui,  en  fa  Defcription  d'Italie ,  p.  310.  édit,  de  Venife  ,  1581. 

*  S  P  R  O  T  ,  SPROTTA&SPROTTAW,  rivière 
de  Siléfie,  prend  fa  fource  dans  la  Principauté  deLignitz,  cou¬ 
le  du  fud-efi  au  nord-oueft  entre  la  Principauté  de  Glogaw  & 
celle  deLignitz,  pourfuit  le  même  cours  jufques  à  Tham,  puis 
tournant  de  l’eft  à  l’oueft ,  elle  forme  un  lac,  &  arrofe  la  ville  de 
Sprottaw  où  elle  fe  jette  dans  le  Bober. 

SPROTTAW,  ville  du  Duché  de  Glogaw  en  Siléfie , 
fituée  fur  la  rivière  de  Sprotta,  avoit  autrefois  fon  Duc  parti¬ 
culier,  dont  la  famille  fut  éteinte  en  1395.  Elle  eft  à  quatre  mil¬ 
les  de  Glogaw ,  à  l’occident.  *  Spéner. 

SPROTTUS  ou  SPOT  T  US  (Thomas)  Anglois ,  de 
la  ville  de  Cantorbéry,  &  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
étoit  Hifiorien  ,  &  floriffoit  vers  l’an  1274,  au  commencement 
du  régne  d’Edouard  I.  Il  a  fait  des  livres  intitulez,  Cantuarien- 
fis  Hiftoria  Abbatum  fui  cœnobii  Vitœ  &  Res  gefïce  ,  &c.  *  Pit- 
feus  ,  de  Illufîr.  Angl.  Script. 

SPUR1NA  ,  jeune  homme  extrêmement  beau ,  voyant 
que  plufieurs  femmes  étoient  paiïïonnées  pour  lui,  ce  qui  le  ren- 
doit  odieux  &  fufpeft  à  leurs  maris ,  fe  défigura  le  vifage ,  ai¬ 
mant  mieux  par  cette  difformité  prouver  fa  continence ,  que  de 
tenter  par  fa  beauté  l’impudicité  de  quelques  femmes.  *  Va¬ 
lére  Maxime,  l.  4.  c.  5.  Ext.  l. 

SPURINA  ou  SPURINNA,  Devin  &  Mathémati¬ 
cien  ,  avertit  Céfar  qu’il  eût  à  fe  donner  de  garde  des  ides  de 
Mars.  Céfar  l’ayant  rencontré  le  matin  des  ides,  lui  dit  en  fe 
moquant  de  fes  prédirions,  Hé  bien,  Spurina,  les  ides  font  ve¬ 
nues:  Ouï ,  répondit-il ,  mais  elles  ne  font  pas  paffées.  L’iffue  ju- 
ftifia  les  menaces  de  ce  Devin  ;  car  le  même  jour  Céfar  fut  maf- 
facré.  *  Valére  Maxime,  /.  x.  c.6.  Ex.  13. 1.  g.  c.  11.  Ex.  2. 

Do  II  y  a  un  autre  Spurina,  Chef  desParthes,  qui  tua  Craf- 
fus;  &  un  autre  Spurina,  l’un  des  Généraux  d’Othon,  dont  Ta¬ 
cite  fait  mention  ,  Hifl.  I.  2.  c.  11.  &  Pline  le  Jeune ,  l.  3.  Epifl.  1. 

SPURIUS  ME'LIUS,  de  l’Ordre  des  Chevaliers  Ro¬ 
mains  ,  affefta  la  royauté  dans  Rome.  Il  fe  fervit  pour  cet  ef¬ 
fet  de  la  grande  famine,  qui  affligea  le  peuple  Romain,  fous  le 
confulat  de  Proculus  Geganius  Macerinus,  &  de  Lucius Mene- 
nius  Lanatus  ,  &  qui  fut  fi  grande,  que  plufieurs  s’alloient  pré¬ 
cipiter  de  defefpoir  dans  le  Tibre.  Spurius,  dans  le  deffein  de 
fe  rendre  Souverain,  diftribua  quantité  de  blé  au  peuple.  Le 
Sénat  fut  contraint,  pour  reprimer  fon  infolence,  de  créer  Di¬ 
ctateur  L.  Quintius  Cincinnatus ,  qui  fur  le  champ  l’envoya  affi- 
gner  de  comparoître  devant  lui,  par  Servilius  Hala  ou  Ahala, 
Général  de  la  Cavalerie.  Celui-ci,  voyant  qu’au  lieu  d’obéïr, 
il  s’efforçoit  de  foulever  le  peuple,  lui  paffa  fon  épée  à  travers 
le  corps;  &  il  n’en  fut  point  blâmé  du  Sénat.  Il  y  en  eut 
même  plufieurs  qui  propoférent  d’exterminer  les  enfans  de  Spu¬ 
rius  Mélius,  félon  la  coutume  de  ces  tems-là ,  où,  quand  le  chef 
de  la  famille  étoit  criminel ,  on  enveloppoit  fa  poftérité  dans  la 
punition  qu’on  en  faifoit.  *  Valére  Maxime,  l.  5.  c.  3.  Ex.  2. 

*  SPURN-HEAD,  cap  d’Angleterre  fur  la  côte  orien¬ 
tale,  dans  le  Duché  d’Yorck,  près  de  la  plus  large  emboûchure 
du  fleuve  Humber. 
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ÇQUILLACE  ou  SQUILLACI,  Scilatium ,  villa 
e  J  du  Royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre  Ultérieure ,  avec 
Evêché  fuffragant  de  Reggio,  a  été  autrefois  une  des  plus  im¬ 
portantes  du  païs  des  Brutiens  dans  la  Grande  Grèce ,  &  Colonie 
des  Athéniens.  Strabon  &  Ptolomée  la  nomment  Sciliacium  ; 
Pline,  Scylaceum; &  les  autres,  Scylletium.  *  Léandre  Alberti,  De 
fcript.  Ital.  Cluvier  &c. 

SQUISUS  ou  SQUISIUS  (Jean)  natif  de  Cornouail¬ 
le  ,  s’acquit  une  grande  réputation  auprès  des  Grands  du  Royau¬ 
me  d’Angleterre.  II  eut  beaucoup  de  part  dans  les  fecrets  du 
Cardinal  Wolfey,  vers  l’an  1530,  fous  le  régne  du  Roi  Henri 
VIII.  +  Pitfeus ,  de  Illujt.  Angl.  Script, 
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S  T  AB  EL,  Staberius,  Stabuo,  Stacs,  Stachts.  Voyez 
après  la  Table  de  la  réduétion  des  Stades. 

REDUCTION  DES  STADE 

CHACUN  DE  MILLE 
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ST  ADE  ,  ancienne  mefuré  géographique  qui  des  Greoa 
paffa  chez  les  Romains ,  valoit  fuivant  l'opinion  commune  cent 
vint  cinq  pas  géométriques  ou  625  piez.  Le  Pas  géométrique 
contient  cinq  piez  de  Roi  ,  &  le  pas  commun  n’en  a  que 
trois. 

S  AUX  MILLES  ROMAINS* 

PASGE'OME' TRIQUE  S. 
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Pour  les  nombres  au  delà  de  1000  ftades,  il  faut  joindre  la  réduétion  du  furplus  avec  celle  de  1000.  Par  exemple  1200 
ftades  fe  réduifent  à  150  milles,  prénant  125  milles  pour  les  1000  itades ,  &  25  milles  pour  les  200  ftades. 
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STABERIUS  (Lucius)  Gouverneur  d’ApoIIonie  pour 
Pompée,  en  futchaiïé  par  les  Habitans  qui  favorifoient  le  par¬ 
ti  de  Céfar.  *  Céfar,  de  Belio  Civili  l.  3.  Appien  ,  l.  2. 

S  T  A  B  L  O.  Voyez  S  T  A  V  E  L  O. 

S  T  A  CE,  Statius ,  natif  de  Sella  ,  ville  d’Epire  ,  s’appliqua 
à  la  Poëfie  &  à  l’Eloquence ,  &  en  vint  faire  vers  l’an  65  proftf- 
lîonàRome,  où  il  eutplufieursDifcipIes  de  l’Ordre  des  Cheva¬ 
liers  &  des  Sénateurs;  entre  autres,  Domitien  ,  qui  ayant  été 
depuis  élevé  à  l’Empire  ,  recompenfa  fon  mérite  du  laurier 
des  Mufes  ,  &  d’une  couronne  d’or.  Il  avoit  époufé  une  fem¬ 
me  appellée  dgeline,  de  laquelle  il  eut  Stace  le  Poëte,  qui 
nous  apprend  ces  particularitez ,  l.  5.  Sylves. 

STACE  ou  STATIUS  (Publius  Papinius)  Poëte  La¬ 
tin,  né  à  Naples ,  étoit  fils  du  précédent,  &  eut  beaucoup  de 

fart  dans  les  bonnes  grâces  de  Domitien  ,  auquel  il  dédia  fes 
oëmes  de  laThébaïde  &  de  l’Achilléïde.  Il  fe  retira  enfin  avec 
fa  femme  Claudia  à  Naples  ,  où  il  mourut  peu  après  Domitien  , 
vers  l’an  centième  de  Jefus  Chrift.  Quelques  Auteurs  ont  cru 
que  Stace  ,  après  la  mort  de  fa  femme,  époufa  Polla  Argenta- 
ria,  qui  étoit  veuve  de  Lucain;  mais  il  y  a  peu  d’apparence. 
Il  avoit  compofé  des  pièces  de  théâtre,  que  nous  avons  per¬ 
dues  ,  auflî-bien  que  Ydgave dont  parle  Juvénal. 

{*>  Quelques  Auteurs  qui  fe  font  imaginé  que  Stace  étoit 
Gaulois,  &  natif  de  Touloufe,  n’ont  pas  examiné  fes  Sylves, 
ou  il  marque  le  contraire.  Ils  l’ont  confondu  avec  Statius 
Surfulus  ,  Surfaits  ou  Urfulus  ,  Rhéteur,  qui  vivoit  du  teins 
de  Néron  ,  vers  l’an  60  de  Jefus  Chrift  ,  &  qui  étoit  de  la 
même  ville  de  Touloufe  ,  comme  Eufébe  l’a  remarqué  dans 
fa  Chronique.  Les  Anciens  ne  paroiffent  pas  avoir  fait  grand 
cas  des  Ouvrages  Poétiques  de  Stace  ,  &  ne  l’ont  regardé  que 
comme  un  Poëte  très  médiocre,  beaucoup  au  deffous  de  Virgi¬ 
le,  plutôt  Hiftorien  que  Poète.  Dans  lesfiécles  du  moyen  â- 


gc,  où  le  même  goût  ne  régnolt  pas ,  ils  ont  eu  un  fort  tout 
différent.  Plufieurs  en  ont  été  charmez;  &  ceux  qui  s’appli- 
quoient  dans  ces  tems-là  à  fa  le&ure,  en  faifofbnt  leurs  délices. 
On  peut  voir  dans  Barthius  les  témoignages  des  Auteurs  de 
ces  tems-là,  qui  ont  parlé  favorablement  de  ce  Poëte  ;  mais  les 
Modernes  ont  été  affez  partagez  dans  les  jugemens  qu’ils  en 
ont  portez.  Les  uns  ont  prétendu  que  Stace  avoit  plus  de  fo- 
lidité  &  de  difeernement  que  Virgile  même;  les  autres  ont  fou- 
tenu  avec  plus  de  raifon,  qu’il  n’avoit  ni  l’art,  ni  le  génie, 
ni  la  diélion  de  Virgile.  Jules  Scaliger  &  M.  de  Marolles  lui 
donnent  fans  façon  le  premier  rang  après  Virgile.  Ce  que  l’on 
peut  dire  en  général  des  Poëfies  de  Stace,  c’eft  que  fa  diftion 
eft  affez  fleurie  &  magnifique;  mais  elle  ne  fe  foutient  pas; 
elle  n’eft  pas  choifie  par  tout  :  on  le  voit  tantôt  fe  guinder  com¬ 
me  fur  des  échaffes ,  &  s’élever  fort  haut;  tantôt  marcher  à  pas 
tremblans ,  &  ramper  à  terre.  C’eft  peut  être  ce  qui  a  porté  un 
Auteur  moderne  à  fe  le  répréfenter  fur  la  pointe  la  plus  exhauf- 
fée  du  Parnaffe  ,  mais  dans  la  pofture  d’un  homme  qui  n’y  peut 
tenir  &  qui  eft  fur  le  point  de  fe  précipiter.  „  Il  étoit  plus  heu¬ 
reux  que  Martial  pour  la  verfification ,  il  faifoit  des  vers  avec 
plus  de  facilité  &  d’abondance  ,  &  c’eft  ce  qui  le  rendoit 
plus  agréable  à  l’Empereur  Domitien  ;  mais  outre  cette  enflûre 
que  tous  les  Connoiffeurs  y  ont  trouvée ,  il  eft  beaucoup  plus 
obfcur  &  plus  inégal.  Il  a  fait  confifter  l’effentiel  ds  la  Poëfie 
dans  la  grandeur  &  la  magnificence  des  paroles,  plutôt  que  dans 
les  chofes.  Ses  vers  rempliffent  l’oreille  fans  aller  au  cœur  :  il 
eft  auflï  bizarre  dans  fes  idées  que  dans  fes  expreffions.  Les 
deux  Poëmes  qu’il  dédia  à  Domitien,  n’ont  rien  de  régulier: 
tout  y  eft  trop  difproportionné.  Ses  deux  principaux  Poëmes 
font  ,  la  Tbibaïde ,  en  XII  livres;  l’ Jcbilléïde ,  dont  on  n’a  qu* 
deux  livres ,  parce  que  fa  mort  l’empêcha  de  la  continuer;  oc 
les  Sylves ,  en  cinq  livres.  Dans  tes  Sylves,  il  eft  plus  agréa¬ 
ble  &  plus  naturel  qu’ailleurs.  Dans  fa  Tbibaïde ,  il  eft  plus  pei- 
Zz  z  gné. 
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gné  ,  plus  ajufté  &  plus  fardé.  Dans  fon  Jcbiîlèide  ,  il  eft  plus 
inégal  que  dans  tout  le  relie.  Le  volume  des  Sylves  eft  un  af- 
femblage  de  plufieurs  pièces  fur  différens  fujets  qui  méritent 
une  letture  attentive,  à  caufe  des  chofes  excellentes  qui  s’y  ren¬ 
contrent  parmi  plufieurs  qui  font  allez  communes.  Les  plus  fa- 
vans  ont  jugé  ces  Sylves  meilleures  que  la  Tbébaide  &  que  l’Acbil- 
léide,  parce  qu’étant,  ce  femble,  plus  négligées,  elles  paroif- 
fent  écrites  plus  naturellement.  Sa  Tbébaïde  ni  l'Acbilléïdc  ne 
font  point  de  vrais  Poëmes  Epiques  :  on  y  trouve  à  la  vérité  des 
fi&ions;  mais  ce  font  des  délions  racontées  dans  un  ordre  hifto- 
rique.  Il  faut  donc  conclurre  que  Stace  n’ell  qu’un  Hiltorien, 
ou  tout  au  plus  un  Poëte  irrégulier  &  monltrueux  en  compa- 
raifon  de  Virgile  ou  d’Homére;  &  on  peut  appliquer  à  Stace 
un  de  fes  propres  vers,  par  lequel  il  fait  connoître  qu’il  avoit 
allez  de  modeftie  pour  témoigner  qu’il  ne  pouvoit  fuivre  Vir¬ 
gile;  que  de  loin  ,  &  qu’il  ne  le  vouloit  faire  même  qu’en  baifant 
les  velliges  qu’il  avoit  tracez. 

Sed  longe  fequere  &  veftigia  femper  adora. 

*  Prifcien  le  Grammairien ,  &  autres  Auteurs  du  même  tems. 
Papinius  Statius ,  l.  1.  Sylv.  2  &?3.  Sévére  Sulpice.  Julés  Cé- 
far  Scaliger,  en  plufieurs  endroits  de  fa  Poétique.  Olaus  Borri- 
chius,  Differt.  1.  de  Poët.  Lat.  GafpardBarthius.  Gérard  Jean  Vof- 
fius  ,  Injlitut.  Poëtic.  Michel  de  Marolles,  Abbé  deVilleloin, 
Préf.  de  fa  Traduit.  Franç.  Philippe  Briet,  de  Poët.  Lat.  RenéRa- 
pin ,  Réflexions  fur  la  Poétique.  Le  PéreLeBolïu,  Traité  du  Poëme 
Epique.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  &c.  tome  2.  partie  2. p.  347 
£?  J'uiv.  n.  11 66.  édit.  d’Amllerdam  1725. 

STACE  CYRILE,  Hiltorien.  Cherchez  CYRIL¬ 
LE  STATIUS. 

S  T  A  C  H  Y  S ,  Difciple  de  S.  Paul ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l’Epître  aux  Romains,  cb.  16.  v.  9.  où  l’Apôtre  le  nomme 
fon  cher  Stacbys.  On  prétend  ,  qu’il  fut  Evêque  de  Byfance.  La 
Martyrologe  Romain,  qui  met  fa  Fête  le  31  oétobre  ,  dit  qu’il 
fut  facré  Evêque  de  cette  ville  par  S.  Paul. 

STADE,  lieu  où  l’on  faifoit  les  courfes  publiques  ,  fut 
ainfi  nommé ,  parce  que  l’efpace  de  la  courfe  étoit  divifé  par 
Rades.  Il  y  en  avoit  un  célébré  à  Pife  dans  l’Elide,  un  autre 
à  Delphes,  près  du  temple  d’Apollon,  &  dans  plufieurs  autres 
endroits  de  la  Grèce.  Il  y  avoit  des  gens  qui  couroient  armez 
pour  mieux  faire  paroître  leur  agilité.  *  Jacob  Spon ,  Voya¬ 
ge  de  Grèce,  tome  2. p. 66.  édit,  de  Lyon  1678.  Pitifcus  ,  Lexic. 
Antiquit. 

STADE  ou  S  T  AD  EN,  ville  autrefois  Impériale  & 
Anféatique ,  dans  la  Bade  Saxe  en  Allemagne  ,  eft  une  place  af- 
fez  forte  dans  le  Duché  de  Brème,  à  fept  milles  de  Hambourg, 
fur  la  rivière  de  Schwinge,  qui  entre  dans  l’Elbe  un  peu  au 
defibus.  Elle  appartenoit  aux  Suédois  depuis  la  paix  de  Mun- 
.  fter.  Le  Duc  de  Brunfwick  la  prit  par  famine  l’an  1676 ,  & 
la  leur  rendit  l’an  1680,  fuivant  le  Traité  de  paix  conclu  àZeil, 
par  la  médiation  du  Roi  de  France;  mais  le  Roi  de  Danemarck 
la  prit  le  fixiéme  feptembre  1712,  &  fit  la  garnifon  prifonniére 
de  guerre.  *  Baudrand. 

♦STADE  ou  STADEN,  petite  &  jolie  ville  d’Alle¬ 
magne  dans  laWétéravie,  fur  la  rivière  de  Nidda ,  à  quelque 
diftance  de  Friedberg.  *  Gr.  Dièt.  Univ.  Holl. 

S  T  A  D  I  A  ,  anciennement  Dium  ,  petite'viile  de  Grèce  dans 
la  Macédoine  ,  eft  fur  le  Golfe  de  Salonichi,  à  cinq  lieues  de 
Chitro  vers  le  midi.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

S  T  A  D  I  N  G  S  ,  Seéle  de  féditieux  en  Allemagne ,  qui  com¬ 
mença  vers  l’an  1230  ,  &  exerça  plufieurs  violences  ,  principa¬ 
lement  contre  les  Eccléfiaftiques.  On  dit  qu’ils  honoroient 
Lucifer,  qu’ils  ne  faifoient  aucun  cas  des  commandemens  de 
Dieu,  &  qu’ils  s’abandonnoient  à  toutes  fortes  de  crimes.  Ils 
fe  répandirent  dans  l’Evêché  de  Brème,  &  dans  les  extrémitez 
de  la  Frife  &  de  la  Saxe,  &  s’attroupant,  maffacroient  les  Ec¬ 
cléfiaftiques  &  les  Religieux,  pilloient  les  Eglifes,  &  commet- 
toient  une  infinité  de  maux.  Le  Pape  Grégoire  IX  fit  faire  une 
croifade  contre  eux.  L’Archevêque  de  Brème  ,  le  Duc  de  Bra¬ 
bant,  &  le  Comte  de  Hollande  les  attaquèrent,  &  les  défirent 
l’an  1234.  Il  en  demeura  fix  mille  fur  la  place,  &  les  autres 
périrent  diverfement:  de  forte  qu’il  n’en  refta  que  très -peu , 
qui  fe  convertirent  &  rentrèrent  dans  leur  devoir  l’année  fui- 
vante.  *  Gothofredus  Monachus ,  in  Gloffar.  Du  Cange.  Alber- 
tus  Stadenfis,  ad  annum  1234. 

S  T  A  D  I  U  S  (Jean)  célébré  Mathématicien,  naquit  à  Loen- 
hout,  petit  village  du  Brabant,  le  premier  jour  de  Pan  1527. 
Après  avoir  appris  les  Lettres  Humaines  ,  il  s’adonna  aux  Ma¬ 
thématiques  ,  &  fe  rendit  en  peu  de  tems  capable  de  les  enfei- 
gner  dans  l’Univerfité  de  Louvain,  où  il  les  avoit  apprifes.  Il 
fit  pour  l’Evêque  &  Prince  de  Liège  des  Ephémérides,  qu’il 
fupputa  depuis  1554,  jufqu’en  1606 ,  à  l’imitation  de  celles 
d’Alphonfe  ,  Roi  d’Arragon.  De  Liège  il  paiTa  en  Savoye,  où 
il  fit  admirer  fa  capacité,  &  revint  en  Flandre,  où  s’étant  arrê¬ 
té  à  Bruges ,  il  travailla  aux  Faites  des  Romains  ,  qui  ont  été 
mis  en  lumière  par  Hubert  Goltzius.  De  là  ayant  été  appellé 
en  France  par  Henri  III,  il  enfeigna  à  Paris  les  Mathématiques, 
en  fuccédant  à  Ramus ,  conjointement  avec  Martin  Brès  de 
Grenoble.  11  y  acquit  une  grande  réputation  ,  qu’il  ternit  néan¬ 
moins,  en  fe  mêlant  de  prédire  l’avenir  aux  Gens  de  Cour.  II 
a  fait  plufieurs  Traitez  d’Aftrologie,  où  il  montre  les  figures, 

&  explique  les  mouvemens  des  corps  céleftes ,  &  a  laiiTé  des  Com¬ 
mentaires  fur  Florus,  &  une  Hiftoire  avec  ce  titre,  Provincice 
Brafiliæ  Hiftoria.  Il  étoit  joint  d’une  amitié  fort  étroite  avec 
Jofeph  Scaliger  qui  faifoit  un  grand  cas  de  la  vertu  &  de  l’éru¬ 
dition  de  Stadius.  Ce  favant  homme  mourut  à  Paris  l’an  1579, 
Agé  de  52  ans. 

Il  y  a  eu  un  autre  Jean  Stadius,  natif  de  Homburg  dans  la 
HelTe ,  lequel  a  fait  en  Allemand  la  Defcription  du  païs  des 
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Anthropophages.  *  TeilEer,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome 
3.  p.  164  &  Juiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

*  S  T  A  D  L  O  ou  STADLO  N,  lieu  du  Cercle  deWeft- 
phalie,  en  Allemagne,  dans  l’Evêché  de  Munfter,  fur  la  rivière 
de  Borkel ,  vers  les  confins  du  Comté  de  Zutphen  ,  eft  à  peu 
près  à  l’oueft-nord- oueft  de  Munfter,  dont  il  eft  éloigné  de 
dix  à  onze  lieues.  Ce  fut  là  qu’en  1623  le  Duc  de  Brunfwick 
Chriftian  fut  battu  par  le  Général  de  Tilly.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 

S  T  A  D  L  E  R.  Cherchez  RODOLPHE  ST  ADLER 

STADTBERG,  autrefois  M  A  R  S  P  E  R  G,  petite  vil¬ 
le  du  Duché  de  Weftphalie  en  Allemagne,  eft  fur  le  Dymel , 
près  du  Comté  de  Waldeck  ,  &  de  l’Evêché  de  Paderborn. 
Stadtberg  a  été  fortifiée.  Les  Suédois  la  prirent  &  en  démoli¬ 
rent  les  fortifications  l’an  1645.  *  Mat  y,  Diü.  Géogr. 

STADTHAGEN,  anciennement  Indago ,  bourg  du  Cer¬ 
cle  de  Weftphalie,  eft  dans  le  Comté  de  Schaumbourg,  à  cinq 
lieues  de  Minden  vers  le  Levant.  Maty,  Diü.  Géogr. 

STAFANGER.  Voyages  STAVANGER. 

STAFFARDE,  Abbaïe  de  Piémont,  eft  célébré  par  I* 
bataille  qui  s’y  donna  le  1 8  août  1690,  entre  l’armée  des  Alliez , 
commandée  par  le  Duc  de  Savoye,  &  celle  du  Roi  Louïs  XIV,  àla 
tête  de  laquelle  étoit  M.  de  Catinat ,  depuis  Maréchal  de  Fran¬ 
ce.  Ce  fage  Général  ,  réfolu  d’attaquer  les  ennemis,  fit  fon¬ 
der  un  marais  qui  étoit  entre  eux  &  lui,  les  fit  prendre  en  flanc 
de  ce  côté -là,  &  mit  en  fuite  leur  aile  gauche.  La  droite, 
après  quelque  réfiftance,  fut  auflî  renverfée,  &  la  plus  grande 
partie  de  leur  Infanterie  ayant  été  taillée  en  pièces  ,  fut  aban¬ 
donnée  par  la  Cavalerie,  qui  fe  fauva  au  delà  du  Pô.  On  pré¬ 
tend  qu’ils  lailférent  aux  François  le  champ  de  bataille ,  leur 
artillerie,  quantité  de  drapeaux  ,  de  munitions,  &  près  de  qua¬ 
tre  mille  hommes  fur  la  place  ;  &  que  les  Vainqueurs ,  aufquels 
cette  viétoire  fournit  toute  la  Savoye ,  &  une  partie  du  Pié¬ 
mont,  ne  perdirent  en  cette  occafion  que  150  hommes,  &  n’en 
eurent  que  150  de  bleffez.  Mémoires  du  tems. 

*  STAFFORA,  rivière  du  Duché  de  Milan  en  Italie 
dans  le  Pavefan ,  coule  à  peu  près  du  fud  au  nord ,  &  après 
avoir  arrofé  Voghéra fe  décharge  dans  le  Pô,  vis  à  vis  de  l’eia- 
boûchure  du  Terdoppio. 

STAFFORD  ou  STAFFORDSHIRE,  provin¬ 
ce  méditerranée  d’Angleterre  a  141  milles  de  tour.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  les  provinces  de  Chefter  &  deDarby,  à  l’eft 
par  les  provinces  de  Darby  &  de  Leicefter  ;  au  fud  par  la  province 
de  Worcefter&à  l’oueftpar  celle  deShrop  ou  Shrewsbury.  Le 
terroir  en  eft  montagneux  &  ftérile  au  nord,  mais  au  midi  il 
produit  en  abondance  du  blé  ,  des  pâturages  ,  du  fer  &  du  char¬ 
bon  de  terre.  De  ce  charbon  l’on  fait  plufieurs  utenfiles  cu¬ 
rieux,  polis  &  noirs  comme  du  jayet,  mais  fragiles.  Il  y  a 
plufieurs  rivières ,  la  Trente,  laDove,  le  Churnet,  laBlithe, 
le  Saw,  &c.  La  Dove  rend  les  terres  voifines  extrêmement  fer¬ 
tiles  ,  &  rend  les  moutons  qui  y  paillent  les  meilleurs  qu’il  y 
ait  en  Angleterre.  Il  y  a  aufil  des  fources  de  fel  prefque  auflî 
bon  que  celui  de  la  province  de  Chefter.  Il  y  a  plufieurs  villes 
&  villages  ,  Stafford,  Lichfield,  Newcaftle ,  Burfton ,  &c.  Staf¬ 
ford  ,  qui  eft  la  capitale  de  la  Province  ,  eft  fur  le  Saw  à  106 
milles  de  Londres.  C’eft  une  ville  agréable,  bien  bâtie,  où  il 
y  a  deux  Paroiffes  &  une  Ecole  publique.  *  Etat  de  la  Grande 
Brétagne  fous  George  II.  tome  1.  p.  109.  £?  no. 

STAFFORD,  ville.  Voyez  l’article  précédent. 

STAFFORD,  nom  d’une  ancienne  famille  Normande  ap¬ 
pelle  originairement  Toney,  alliée  à  Guillaume  le  Conquérant. 
Le  premier  qui  prit  le  nom  de  Stafford  fut  Robert,  qui  é- 
toit  Gouverneur  du  château  de  Stafford  fous  le  régne  de  ce 
Prince.  Les  mâles  de  la  famille  étant  éteints  après  trois  géné¬ 
rations ,  l’héritiére  fe  maria  à  un  nommé  Bagot  ,  d’une  ancienne 
famille,  dont  le  fils  prit  le  nom  de  fa  mère,  comme  plus  illuftre, 
félon  la  coutume  de  ce  tems-Ià.  Son  nom  étoit  Hervy  de  Staf¬ 
ford,  que  Dugdale  nomme  Lord,  quoiqu’il  ne  nous  dife  pas 
comment  il  avoit  acquis  ce  titre.  Les  fucceffeurs  de  cette  fa¬ 
mille  furent  de  grands  hommes,  qui  rendirent  de  bons  fervices 
à  leurs  Princes  ,  contre  les  Anglois  &  contre  les  François. 
Ralph,  Lord  Stafford,  Sénéchal  de  Guienne,  repouffa  Jean , 
fils  du  Roi  de  France  ,  devant  Aiguillon.  Il  eut  auflî  part  à 
l’honneur  que  les  Anglois  remportèrent  à  la  bataille  de  Crécy: 
il  fut  employé  en  diverfes  Ambaffades,  fut  fait  Chevalier  de  là 
Jarretière  par  Edouard  III ,  &  fe  fignala  dans  la  réduélion  des 
Rebelles  d’Ii'lande.  Le  14  Septembre  de  l’an  23  du  régne  de 
Henri  VI,  Humphroy,  Duc  de  Stafford,  à  caufe  de  fon  allian¬ 
ce  avec  le  Roi,  &  des  bons  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  fut 
créé  Duc  de  Buckingham:  ce  qui  caufa  bien  de  l’animofité  entre 
lui  &  le  Duc  de  Warwick,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  le  pas.  Cela 
fut  accommodé  par  Aéte  du  Parlement ,  qui  ordonna  qu’ils  au- 
roient  le  pas  tour  à  tour;  mais  après  la  mort  du  Duc  de  War¬ 
wick  ,  il  eut  le  pas  fur  tous  les  Ducs ,  à  la  réferve  des  Princes 
du  fang.  Il  eut  auflî  de  grands  préfens ,  parce  qu’il  s’étoit  forte¬ 
ment  attaché  au  parti  du  Roi,  contre  le  Duc  d’Yorck.  Henri 
petit-fils  de  ce  Duc ,  lui  fuccéda,  &  fut  le  principal  de  ceux  qui 
engagèrent  Richard,  Duc  de  Glocefter,  à  ufurper  la  Couronne, 

&  a  fe  défaire  de  fes  neveux,  qui  étoient  les  légitimes  héritiers. 
En  récompenfe  de  fes  fervices ,  il  eut  les  plus  grands  emplois 
du  Royaume ,  &  obtint  de  Richard  tout  ce  qu’il  voulut.  Ce¬ 
pendant  il  fe  rebella  contre  lui.  On  ne  fait  fi  ce  fut  par  un 
remords  de  confcience,  ou  pour  quelque  autre  raifon;  mais  une 
partie  de  fes  gens  1  abandonnant ,  &  le  débordement  des  eaux 
empêchant  les  autres  de  le  joindre  ,  il  fut  contraint  de  s’enfuir 
dans  la  maifon  d  un  de  fes  domeftiques ,  nommé  Humpbrcy  Ba- 
nifter  ,  qu’il  avoit  beaucoup  élevé ,  à  auquel  il  fe  Soit  entière¬ 
ment.  Celui-ci  le  livra  pour  gagner  cent  livres  fterling,  pro- 
mifes  à  ceux  qui  s’en  faifiroient ,  &  que  Richard  refufa  de  payer, 
fous  prétexte  qu’il  haïffoit  la  trahifon.  Le  Duc  fut  décapité 
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dans  la  place  publique  de  Salisbury  en  1483.  Edouard  Ton  fils 
aîné,  lui  fuccéda  dans  fes  biens  &  honneurs.  Il  eut  auffi  le  mal¬ 
heur  de  perdre  la  tête  le  17  mai  1521 ,  accufé  du  crime  de  hau¬ 
te  trahifon.  Son  fils  Henri  fut  rétabli  dans  fes  dignitez  &  dans 
une  partie  de  fes  biens.  Les  mâles  de  cette  famille  finirent  l’an 
1637,  lai  (Tant  Marie,  héritière  de  cette  Maifon.  Elle  epoufa 
Guillaume  Howard,  fils  cadet  de  Thomas,  Comte  d’Arondel  &  de 
Surrey,  Comte  Maréchal  d’Angleterre,  que  Charles  I  créa  Vi¬ 
comte  de  Stafford.  T'oyez  fon  fort  malheureux  à  l'article  de 
HOWARD.  *  Dugdale ,  Baronage. 

STAFFORD  de  Hooke ,  branche  de  la  famille  de  l’arti¬ 
cle  précédent,  defcendoit  de  Jean  Stafford  de  Bromshall,  dans 
le  Comte  de  Stafford.  Le  premier  qui  parvint  au  degré  de  Gen¬ 
tilhomme,  fut  Humphroy,  créé  Lord  Stafford  de  Suthwich  la 
quatrième' année  du  régne  d’Edouard  IV,  &  fait  Comte  de  Dé- 
von  la  neuvième  année  du  même  régne.  Mais  il  ne  jouît  que 
peu  de  mois  de  cet  honneur;  car  ayant  quitté  le  Comte  de  Pem- 
brock,  quand  il  marchoit  contre  les  Rebelles  du  Nord,  comman¬ 
dez  par  Jean  Conyers ,  fous  prétexte  que  le  Comte  lui  avoit  ôté 
fes  quartiers;  &  le  Comte  ainfi  affoibli  ayant  été  défait  &  pris  le 
lendemain  par  les  Rebelles ,  le  Roi  fut  fi  irrité  contre  lui ,  qu’il 
ordonna  qu’on  fe  faisît  de  fa  perfonne  &  qu’on  lui  coupât  la  tê¬ 
te  :  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  d’août  de  l’an  neuvième  du  régne 
d’Edouard.  Il  ne  laiffa  point  d’enfans.  11  y  a  eu  deux  autres 
Seigneurs  de  la  famille  de  Stafford ,  favoir  le  Lord  Bourchier  & 
le  Comte  de  Wilt  ;  mais  ces  familles  furent  bientôt  éteintes.  * 
Dugdale. 

S  T  A  G  I  R  E,  Stagira,  ville  de  Macédoine,  dite  préfente- 
ment  Liba  nova,  eft  renommée  pour  avoir  été  le  lieu  de  lanaif- 
fance  d’Ariftote.  Le  Père  Lubin  en  fes  Tables  Géographiques  dit 
que  Stagire  eft  dans  la  contrée  Ampbaxitide,  fur  la  côte  du  Gol¬ 
fe  Strimonique,  &  que  c’eft  la  Stantira  ,  dont  parle  Ptolomée, 
l.  3.  cb.  13.  H  ajoute  que  Nicétas  l’appelle  Macra.  *  Th.  Cor¬ 
neille,  DiÜ. Géogr. 

S  T  A  G  N  A  R  A,  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  eft  dans 
la  Romanie,  fur  la  Mer  Noire,  entre  Malathia  &  Sjfopoli.  * 
Maty,  DiH.  Géogr. 

STAGNARA,  anciennement  Develton  Stagnum,  Lac  de 
la  Romanie.  On  le  trouve  près  de  la  ville  de  Dévelto.  *  Le 
même. 

S  T  A  G  N  O,  petite  ville  de  Dalmatie,  avec  Evêché  fuffra- 
gant  de  Ragufe ,  eft  fituée  fur  la  Mer  Adriatique  ou  Golfe  de 
Venife,  avec  un  bon  port,  &  appartient  à  la  République  de  Ra¬ 
gufe.  / 

*  ST  AIN,  bourg  d’Allemagne  dans  le  Cercle  d’Autriche, 
«ft  fur  la  rive  gauche  du  Danube,  à  l’oueft  de  la  ville  de  Vien¬ 
ne  tirant  vers  le  nord  ,  &  en  eft  éloigné  d’environ  15  lieues. 

ST  AIN,  petite  ville  du  Cercle  d’Autriche,  dans  la  Carnio- 
le,  eft  fur  la  rivière  de  Zéïs,  qui  la  partage  en  deux,  &  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Laubach  vers  le  nord.  *Maty,  Ditt.  Géogr. 

S  T  A  I  N.  Voyez  Z  U  M  -  S  T  A I  N. 

S  T  A  I  N.  Voyez  S  T  E  I  N. 

S  T  A  I  N  A  W.  Voyez  S  T  E  I  N  A  W. 

STAINDROPouSTAINDORP.  Voyez  S  T  A  N- 
HO  P. 

ST  AINMORE  (La  montagne  ou  le  rocher  de)  eft  un 
rocher  d’Angleterre  fort  élevé  dans  le  Comté  de  Weftmorland, 
remarquable  par  une  croix  quia  été  plantée  pour  fervir  de  limi¬ 
tes  entre  les  Royaumes  d’Angleterre  &  d’Ecoffe,  après  la  paix 
conclue  entre  Guillaume  le  Conquérant,  &  Malcolm,  Roi  d’E- 
coffe.  On  y  voit  du  côté  du  midi  les  armes  d’Angleterre,  &  du 
côté  du  nord  celles  d’Ecoffe.  On  l’appelle  aujourd'hui  RecroJJ. 
*  Ditt.  Anglois. 

STALIME’NE,  ifle  de  l’Archipel  vers  l’Europe,  avec 
une  ville  de  même  nom,  a  été  connue  anciennement  fous  le  nom 
de  Lemnos ,  que  les  Grecs  modernes  ont  corrompu ,  &  changé 
en  celui  de  Staliméne.  Elle  appartenoit  aux  Vénitiens,  &  fut 
prife  dans  le  XV  fiécle  par  Mahomet  II.  On  trouve  dans  les 
carrières  de  cette  ifle  la  terre  figillée,  falutaire  pour  beaucoup 
de  maladies,  fur  tout  pour  les  pertes  de  fang.  Les  Anciens  la 
nommoient  Terre  Lemnienne  ou  Spbragier.ne,  &  le  Grand  Seigneur 
en  tire  un  revenu  confidérable.  Chaque  année  le  jour  de  la 
Transfiguration  de  Notre- Seigneur,  qui  échoit  au  mois  d’août, 
les  Caloyers  de  l’ifte  viennent  recueillir  cette  terre  auprès  d’une 
chapelle  appellée  Sotira ,  ou  chapelle  du  Sauveur,  &  la  mettent 
dans  des  facs,  où  l’on  applique  le  fceau  du  Grand  Seigneur, 
comme  autrefois  on  y  appliquoit  le  fceau  des  Puiffances  qui  ré- 
gnoient  dans  ce  païs,  d’où  eft  venu  le  nom  de  la  terre  figillée  , 
eu  cachetée  d’un  fceau,  qui  eft  lignifié  par  celui  de 
Toute  cette  ifle  eft  cultivée,  &  produit  des  vins  excellens.  C’eft 
le  lieu  de  la  naiffance  de  Marulle,  illuftre  &  courageufe  fille, 
qui  voyant  fon  père  tué  au  liège  de  la  ville  de  Cochino  dans  le 
XV  fiécle,  prit  fon  épée  &  fon  bouclier,  &  animant  les  Citoyens 
contre  les  Mahométans  qui  étoientà  la  porte  de  la  ville,  con¬ 
traignit  Soliman  Bacha  de  lever  le  liège.  Pour  récompenfe  de 
ce  grand  fervice ,  Lorédano,  Général  des  Vénitiens, lui  donna 
double  paye,  lui  offrit  de  choifir  pour  mari  celui  qu’elle  voudroit 
des  plus  vaillans  Capitaines  de  l’armée  Vénitienne,  &  lui  pro¬ 
mit  de  lui  faire  donner  fon  douaire  par  la  République.  Les  Vé¬ 
nitiens  reconquirent  cette  ifle  en  1656;  mais  ce  fut  pour  peu  de 
tems,  car  les  Turcs  la  reprirent  l’année  fuivante  après  un  long 
liège.  Cherchez  LEMNOS.  *  Hilarion  de  Cofte ,  des  Fem¬ 
mes  Illuftres.  Bochart. 

STAMBOUL  ou  S  T  A  M  B  O  L,  les  Turcs  appellent 
ainfi  cette  fameufe  ville  en  Europe,  nommée  autrefois  Byzance, 
maintenant  Confiantinople.  Voyez  CONSTANTINO¬ 
PLE. 

•  *  S  T  A  M  P  A ,  famille  de  Comtes  dans  le  Duché  de  Milan  , 
eft  originaire  dupaïs  desGrifons,  &tirc  fon  nom  de  la  petite 
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ville  de  Stampa,  dans  le  voifinage  de  Chiavenne.  *  Gr.  Dût. 
Univ.  Holl. 

S  T  A  M  P  A  L  I  A,  ifle  de  l’Archipel  vers  l’Afie,  s’appelloit 
àtitrefois  Ajlypalœa,  &  eft  mife  par  Strabon  au  nombre  des  ifles 
Sporades.  Elle  eft  vers  cette  partie  de  l’Archipel,  que  l’on  nom¬ 
me  Mer  de  Scarpanto  ,  &  que  l’on  nommoit  autrefois  Mer  Carpa- 
tbienne.  Anciennement  cette  ifle  avoit  une  ville  appellée  auffi 
AJlypalœa,  où  il  y  avoit  un  temple  confacré  à  Apollon,  &  révé¬ 
ré  de  toute  la  Grèce*  Aujourd’hui  cette  ville  fubfifte  fous  le  nom 
de  Stampalia,  qui  lui  eft  commun  avec  l’ifle*  On  y  voit  un  châ¬ 
teau  élevé  fur  la  pointe  d’une  montagne  ;  &  fur  le  frontifpice  du¬ 
quel,  font  arborées  les  armes  de  Venife  ,  celles  de  France  &  cel¬ 
les  de  Tofcane.  L’églife  principale  du  lieu  eft  confacrée  à  faint 
George  ;  on  y  fuit  le  Rite  Grec ,  c’eft  à  dire ,  les  cérémonies  de 
l’Eglife  Gréque  ;  &  l’on  y  eft  fournis  pour  le  fpirituel  à  l’Evêque 
de  Sériphanto,  qui  y  réfide  une  partie  de  l’année.  Les  Papas 
ou  Prêtres  Grecs  y  vivent  dans  une  ignorance  extraordinaire. 
Les  Millionnaires  que  l’Eglife  Latine  y  envoyé,  n’ont  point  de 
plus  grand  vice  à  combattre  parmi  ces  Infulaires ,  que  le  blaf- 
phême,  qui  y  eft  très  commun.  Le  païs  eft  très-ftérile,  &  man¬ 
que  d’eau  douce:  de  forte  qu’il  n’y  a  que  cette  feule  habita¬ 
tion  dahs  Pille,  qui,  pendant  les  guerres  de  Candie,  ait  été 
fouvent  infultée,  par  les  débarquemens  tant  des  Turcs  que 
des  Vénitiens.  *  Bofchini,  Archipelago. 

S  T  A  N  B  E'R  I  U  S  (Jean)  Evêque  deHéreford,  &  Anglois 
de  nation,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  du  Mont- Carmel ,  Do¬ 
cteur  &  Profeffeur  en  Théologie  d  Oxford.  Henri  VI ,  Roi 
d’Angleterre,  l’appella  près  de  lui,  fe  fer  vit  de  fesconfeils  dans 
les  affaires  de  la  Religion  ,  &  le  prit  pour  fon  Confeffeur.  Quel¬ 
que  tems  après,  il  fut  élevé  par  ce  Prince  à  l’Evêché  de  Nor- 
wich,  qu’il  fut  contraint  de  quitter,  à  caufe  de  Guillaume  Po- 
lus,  Duc  de  Suffolc.  L’an  1448,  il  fut  nommé  à  l'Evêché  de 
Bangor,  où  il  ne  demeura  que  cinq  ans,  &  fut  pourvu  de  l’E¬ 
vêché  deHéreford.  Il  mourut  à  Ludlow,  dans  le  couvent  des 
Carmes,  le  onzième  jour  de  mai  de  l’an  1474,  fous  le  régne 
d’Edouard  IV,  Roi  d’Augleterre.  Il  a  laiffé  quantité  d’Ouvra- 
ges,  entre  autres  ,  De  Vigore  Sacræ  Scripturce  ;  De  Vigore  Deere- 
torum.  *  Pitfeus,  de  Illuji.  Angl,  Script. 

STANCARUS  (François)  deMantoue,  a  vécu  dans  le 
XVI  fiécle.  Ayant  été  chaffé  d’Italie  comme  hérétique,  & 
n’ayant  pu  s’établir  en  Allemagne ,  ils’en  alla  en  Pologne,  où  il 
enfeigna  la  Langue  Hébraïque  dans  le  Collège  de  Cracovie; 
mais  quand  on  eut  remarqué  qu’en  expliquant  le  texte  de  l’Ecri¬ 
ture  ,  il  y  gliffoit  les  dogmes  des  Proteftans,  il  fut  déféré  à  l’E¬ 
vêque  de  Cracovie ,  &  mis  en  prifon.  Il  en  fut  tiré  par  le  crédit 
de  quelques  Seigneurs,  &  trouva  un  afyle  dans  la  maifon  d'O- 
lefniski,  où  il  établit  le  culte  de  la  Religion  Proteftante,  &  abo¬ 
lit  celui  de  l’Eglife  Romaine.  Olefniski  fonda  enfuite  une  égli- 
fe  Réformée  à  Pinczovie,  l’an  1550,  &  Stancarus  y  ouvrit  une 
Ecole,  à  laquelle  il  donna  pour  régie  les  maximes  des  Réformez. 
Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  en  Pruffe,  &  il  exerça  dans 
Konigsberg ,  pendant  une  année,  la  charge  de  Profeffeur  en  Lan¬ 
gue  Hébraïque.  11  eut  alors  de  grands  différents  avec  Ofian- 
der,  touchant  la  qualité,  fous  laquelle  Jefus-Chrift  eft  notre 
Médiateur.  Ofiander  foutenoit  que  c’étoit  en  qualité  de  Dieu; 
&  Stancarus,  que  c’étoit  en  qualité  d’homme.  Les  Réformez 
de  Pologne  furent  partagez  fur  cette  queftion.  Les  Synodes  fe 
déclarèrent  contre  l’opinion  de  Stancarus;  mais  il  eut  pendant 
qu’il  vécut  plufieurs  partifans,  lefquels  après  fa  mort,  fe  décla¬ 
rèrent  pour  l’Arianifme.  11  publia  divers  Ecrits,  tant  de  Criti¬ 
que  que  de  Controverfe,  dans  lefquels  il  fe  répandoit  en  inju¬ 
res  contre  les  Luthériens  &  les  Calviniftes  qui  n’étoient  pas  de 
fon  avis.  *  Florimond  de  Raimond,  de  Origin.  Hcer.  I.  2.  c.  14. 
num.  6.  Bellarmin,  de  Juft.  1.2.  c.  1.  Onuphre,  A.  C.  1551. 
Gautier,  Cbron.  du  XVI  fiécle,  c.  30.  Bayle,  Diüion.Crit.  édit, 
de  1702. 

S  T  A  N  C  O  N,  Archevêque  de  Prague.  Voyez  S  B  I N  K  O. 

STANDIA,  anciennement  Dia,  eft  une  petite  ifle  de 
l’Archipel.  Elle  eft  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Candie,  vers  le 
nord.  On  y  trouve  deux  ports,  mais  point  d’Habitans.  *  Ma¬ 
ty,  Di  St.  Gtogr. 

STANDICÜS  (Jean)  Anglois,  DoCteur  en  Théologie, 
&  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François ,  confidérant  les  abus 
que  produiroit  la  Traduction  de  la  Bible  en  Langue  vulgaire, 
chercha  les  moyens  dans  l’affemblée  du  Parlement,  d’obtenir  une 
défenfe  à  l’avenir  pour  empêcher  que  les  femmes  &  les  gens  de 
métier  ne  donnaffent  des  explications  indignes  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te.  Il  mourut  l’an  155 6,  pendant  que  Marie  &  Philippe  II  ré- 
gnoient  en  Angleterre,  &  laiffa  un  Traité ,  De  non  edendisin  Vul- 
gari  Sacris  Bibliis .  *  Pitfeus ,  de  Illuji.  Angl.  Script. 

STANDON  ou  STANDONIiT  (Jean)  Principal 
du  Collège  de  Montaigu,  dans  l’Univerfité  de  Paris ,  naquit  à 
Malines ,  où  il  commença  fes  études.  Ne  pouvant  les  achever, 
par  rapport  à  !a  pauvreté  de  fes  parens ,  il  alla  à  Ter  -  Goude  en 
Hollande ,  où  il  avoit  ouï  dire  qu’il  y  avoit  une  Communauté  ap¬ 
pellée  les  Donataires,  dans  laquelle  on  enfeignoit  les  pauvre* 
gratis.  Il  y  fut  reçu  &  inftruit  dans  la  Grammaire,  puis  il  vint 
à  Paris,  où  il  fut  obligé  de  fe  donner  dans  l’Abbaïe  de  fainte 
Geneviève,  aux  emplois  les  plus  bas.  Cependant  il  ménagea  fi 
bien  fon  tems ,  qu’il  en  trouva  affez  pour  étudier:  de  forte  qu’il 
fe  rendit  capable  d’enfeigner,  &  obtint  une  Chaire  de  Régent 
dans  le  Collège  de  fainte  Barbe.  Après  la  mort  du  Principal  du 
Collège  de  Montaigu,  fon  intime  ami,  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame,  auquel  appartenoit  la  nomination  d’un  fucceffeur,  le  choi- 
fit  pour  remplir  cette  place,  nonobftant  les  ftatuts  du  Collège, 
qui  ordonnoient  qu’elle  fût  remplie  par  une  perfonne  de  la  na¬ 
tion  de  France.  Dans  la  fuite  il  fut  élu  ReCteur  de  l’Univerfî- 
té,  &  fe  rendit  célébré  par  fes  prédications.  II  avoit  une  gran¬ 
de  affeftion  pour  les  pauvres  qui  fe  portoient  à  1  étude,  &  êta- 
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blit  plufieurs  Communautez  à  Cambray,  à  Louvain,  à  Valen¬ 
ciennes,  à  Malines  &  à  Paris.  L’an  1491 ,  il  deftina  une  partie 
de  fon  Collège  pour  loger  une  Communauté  de  pauvres  Eco¬ 
liers  aufquels  il  fourniilbit  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la 
vie  'excepté  le  pain  que  leur  donnoient  les  Pères  Chartreux  à 
fa  Pollicitation:  ce  qu’ils  obfervent  encore  aujourd’hui.  Dans  le 
tems  que  le  Roi  Charles  VIII  partit  pour  la  conquête  du  Royau¬ 
me  de  Naples  ,  Standonht  fut  connu  de  l’Amiral  de  Graville, 
qui  le  prit  pour  fon  ConfelTeur ,  &  qui  à  fa  confidération  fit  con¬ 
duire  le  bâtiment  du  Collège  de  Montaigu  avec  la  chapelle. 
Standonht  y  augmenta  le  nombre  des  pauvres  Etudians  qu’il  y 
entretenoit  jufqu’à  foixante  &  douze,  en  mémoire  des  foixante 
&  douze  Difciples  de  Jefus-Chrift;  &  leur  donna  pour  les  in¬ 
duire  douze  Maîtres,  qui  tous  menoient  une  vie  fort  frugale. 
C’elt  ainli  que  s’occupant  à  des  œuvres  de  charité ,  il  reprenoit 
d’ailleurs  les  vices  de  fon  tems  avec  un  zélé  qui  lui  fufcita  des 
affaires.  Louis  XII  ayant  fuccédé  à  Charles  VIII,  en  i498,avoit 
répudié  fa  femme,  pour  époufer  Anne  de  Bretagne,  veuve  de 
fon  prédéceffeur.  Un  des  Difciples  de  Standonht  parla  publique¬ 
ment  contre  cette  conduite  du  Roi,  lequel  ayant  fçu  que  cet 
Ecolier  s’étoit  fauvé  de  nuit,  par  l’avis  de  fon  Maître,  tourna 
toute  fa  colère  contre  Standonht,  &  le  fit  condamner  à  la  mort; 
thais  à  la  prière  de  fes  amis,  &  fur  tout  de  l’Amiral,  il  ne  fut 
puni  que  d’un  bannifTement  de  deux  ans.  Il  fe  retira  à  Cambray, 
où  il  fut  bien  reçu  de  l’Evêque,  lequel  s’en  allant  en  Efpagne, 
le  fit  fon  Vicaire  fpécial  dans  tout  fon  diocéfe.  Standonht  y  é- 
tablit  plufieurs  Collèges  en  faveur  des  pauvres  Ecoliers,  paffa 
même  en  Hollande,  où  il  réforma  plufieurs  maifons  Religieufes, 
appuyé  de  l’autorité  du  Comte  de  Naffau.  Les  deux  années  de 
fon  exil  étant  expirées,  il  revint  à  Paris,  à  la  prière  de  l’Ami¬ 
ral  ,  qui  obtint  fa  grâce  du  Roi.  Quelque  tems  après  fon  retour, 
il  arriva  malheureufement  que  dans  une  proceflion  du  Refteur , 
un  Ecolier  prit  l’Hoflie  confacrée  à  laMelfe  qui  fe  célébroit  à 
cette  folemnité ,  &  la  foula  aux  piez.  Ce  malheureux  ayant  été 
arrêté  fur  le  champ,  fut  mis  enprifon,  où  les  principaux  Do¬ 
cteurs  de  Sorbonne  ne  purent  venir  à  bout  de  lui  faire  connoitre 
l’énormité  de  fon  facrilége.  Standonht  qui  étoit  du  nombre, 
en  conçut  tant  de  déplaifir,  qu’il  en  mourut,  après  une  longue 
maladie,  le  deuxième  février  1501.  Il  ordonna  que  fon  corps 
fût  inhumé  à  l’entrée  de  la  chapelle  de  fon  Collège  avec  cette 
feule  Epitaphe  fur  fon  tombeau,  Pauperis  mementote  Standonis. 
*  Mémoires  Hifloriques. 

STANEFELDouSTREFELD  (Guillaume)  Car¬ 
me  Anglois,  &  Doéteur  de  l’Univerfité  d’Oxford,  acompoféles 
Chroniques  de  fon  couvent,  fous  le  titre  de  Hiftoria  Neovem- 
licnfis  Cœnobii,  un  livre  de  Sermons,  &c.  Il  mourut  l'an  1390, 
fous  le  régne  de  Richard  II,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitfeus,  de 
Jllujl.  Angl.  Script. 

STANEHOUSE,  petite  ville  auprès  de  Plymouth  en 
Angleterre.  Elle  n’eft  peuplée  que  de  François  réfugiez.  Ils  y 
vivent  doucement  par  la  générofité  d’un  Gentilhomme  Anglois, 
nommé  M.  Hedgecombe ,  à  qui  ce  lieu  appartient.  Il  n’exige 
prefque  rien  d’eux  pour  le  loyer  des  maifons,  &  leur  fait  plu¬ 
fieurs  libéralitez.  *  Mémoires  du  Marquis  dq.  .  .  .  &c.  tome  5. 
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ST  ANES,  grand  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  &  bien 
peuplé  ,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Middlefex,  qu’on  appelle 
Brangbink.  Il  a  un  pont  fur  la  rivière  de  Surrey,  &  eft  à  quinze 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Diïï.  Anglois. 

STANFORD,  en  Latin  Durobrivce ,  ville  ancienne,  & 
remarquable  d’Angleterre,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Lin¬ 
coln,  qu’on  appelle  Kefteven,  eft  fur  la  rivière  de  Wéland,  & 
fur  les  frontières  des  Comtez  de  Northampton,  &  de  Rutland, 
une  partie  étant  fituée  dans  le  premier  de  ces  deux  Comtez;  mais 
la  plus  confidérable  eft  dans  celui  de  Lincoln.  Elle  eft  grande 
&  bien  peuplée,  ayant  fept  paroiffes,  &  divers  ponts  fur  la  ri¬ 
vière,  pour  joindre  les  parties  de  la  ville  qui  font  fur  fes  deux 
bords.  Les  maifons  en  font  de  pierre,  bien  bâties,  les  rues  bel¬ 
les  &  larges;  &  elle  efi  environnée  d’un  bon  rempart.  C’eft  une 
Corporation  (comme  on  parle  en  Angleterre)  qui  députe  deux 
Membres  au  Parlement.  Sous  le  régne  d’Edouard  III,  étant 
furvenu  des  difputes  entre  les  Habitans  du  nord  &  ceux  dufud, 
les  Etudians  d’Oxford  allèrent  paffer  quelque  tems  à  Stanford, 
&  y  bâtirent  un  Collège,  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Ils 
refuférent  de  retourner  à  Oxford;  jufqu’à  ce  qu’ils  y  furent  for¬ 
cez  par  une  proclamation.  Cela  donna  occafion  à  un  fiatutde 
l’Univerfité,  qui  oblige  par  ferment  ceux  qui  reçoivent  les  de- 
grez  de  Bachelier,  de  n’aller  jamais  profeiTer  la  Philofophie  à 
Stanford.  En  1628 ,  Henri  Lord  Grey  de  Grooby  fut  fait  Com¬ 
te  de  Stanford, &  eut  pourfucceffeur  dans  cette  dignité,  en  1637, 
Thomas  fon  petit-fils.  *  Diftion.  Anglois. 

*  STANFORD,  petite  ville  d’Angleterre,  dans  le  Com¬ 
té  de  Nottingham,  vers  les  confins  du  Comté  de  Leicefier.  Elle 
efi  fur  la  rivière  de  Wreack ,  à  peu  près  au  fud  de  la  ville  de 
Nottingham,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues.  On 
y  a  trouvé  quelques  monumens  d’Antiquité ,  particuliérement 
des  médailles.  *  Beeverell,  Délices  d’ Angleterre ,  p.  332. 

STANHOP,  STANHORP,  STAINTHOR- 
PE,  S  T  AI  ND  ORPE,STAINDROPouSTAYN- 
P  O  R  P,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans  l’Evêché  de 
Durham,  &  dans  le  quartier  appellé  Darlington ,  à  196  milles 
Anglois  de  Londres.  *  DiEt.  Anglois.  Beeverell ,  Délices  d’An¬ 
gleterre,  p.  223. 

STANHOPE  (Philippe)  fils  &  héritier  de  Jean  Stanho- 
pe,  defeendu  d’une  ancienne  famille  du  Comté  de  Nottingham, 
fut  fait  Baron  du  Royaume  en  1616,  fous  le  titre  de  Lord  Stan- 
bope  de  Sbelford ,  par  le  Roi  Jacques  I,  l’an  14  de  fon  régne;  & 
le  quatrième  du  mois  d’août  1628,  qui  étoit  l’an  quatrième  du 
régne  de  Charles  I ,  il  fut  fait  Comte  de  Chefterfield.  Il  eut  onze 
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fils,  dont  fept  moururent  jeunes;  Philippe  &  Ferdinand  perdirent 
leur  vie  au  fervice  du  Roi;  Henri:  ,  l'héritier  préfomptif,  épou- 
fa  Catherine,  fille  aînée  de  Thomas,  Lord  Wotton;  &  étantmort 
en  1634,  fon  père,  qui  vécut  jufqu’en  1656,  laiffa  pour  héritier 
fon  petit -fils  Philippe,  qui  épouia  trois  femmes:  1.  Anne  Per- 
cy,  fille  aînée  d ’Algermn,  Duc  de  Northumberland  :  2.  Elifa¬ 
betb  Butler,  fille  de  Jacques,  Duc  d’Ormond,  de  laquelle  il 
eut  un  fille  qui  mourut  jeune  ;  &  une  fille ,  nommée  Elifabetb,  vi¬ 
vante  en  1701  :3.  Elifabetb  Dormer,  fille  aînée  de  Charles,  Com¬ 
te  de  Carnarvan  ,  de  laquelle  il  eut  deux  fils,  Philippe  qui 
continua  la  poftérité;  &  Charles.  Il  y  a  eu  un  autre  de  cette  fa¬ 
mille,  portant  le  titre  de  Lord  Stanhope  de  Harington ,  dans  le 
Comté  de  Northampton  ;  mais  cette  branche  eft  éteinte.  *  DiEt. 
Anglois. 

ST  ANHOPE  (Charles)  fils  aîné  d’ Alexandre  Stanho¬ 
pe,  &  petit-fils  de  Philippe,  Comte  de  Chefterfield,  &  d’An¬ 
ne  de  Pakkington  de  Weftwood,  fa  fécondé  femme ,  fut  élevé 
en  partie  en  Efpagne,  où  fon  père  avoit  été  Envoyé  extraordi¬ 
naire,  au  commencement  du  régne  du  Roi  Guillaume,  après 
quoi  il  voyagea  en  France  &  en  Italie,  où  il  aquit  une  parfaite 
connoiffance  de  ces  deux  Langues,  comme  il  avoit  fait  de  l’E- 
fpagnole.  Ayant  einbralfé  le  parti  des  armes  ,  il  fervit  comme 
Volontaire  en  Flandre ,  où  il  fe  fignaia  au  fiége  de  Namur,  où 
commandoit  le  Roi  d’Angleterre,  qui  le  gratifia  d’une  Compa¬ 
gnie  d’infanterie.  En  1704,  il  fut  fait  Brigadier  d’armée;'  en 
1708,  Général  Major;  &  en  1709 ,  Lieutenant  -  Général,  Mem¬ 
bre  du  Confeil  Privé,  commandant  en  Chef  les  troupes  Angloi- 
fes  en  Efpagne,  &  en  même  tems  Envoyé  extraordinaire  &  Plé¬ 
nipotentiaire  auprès  de  l’Empereur  Charles  VI,  qui  prétendoit 
à  la  Couronne  d’Efpagne ,  &  avec  lequel  il  conclut  un  traité  de 
commerce  fort  avantageux  à  l’Angleterre.  Le  27  juillet  1710, 
il  remporta  près  d’Almanara  la  viétoire,  qui  fut  attribuée  à  fa 
conduite  de  à  fa  valeur,  &  dont  il  fut  remercié  publiquement 
par  l’Empereur.  Le  20  août  fuivant  il  aquit  beaucoup  de  gloi¬ 
re  à  la  bataille  de  SaragofTe,  ainfi  que  le  20  décembre  de  la  mê¬ 
me  année  à  la  défenfe  de  Brihuéga,  où  il  fit  une  vigoureufe  ré- 
fiftance;  mais  il  fut  obligé  de  céder  à  la  valeur  du  Duc  de  Ven¬ 
dôme,  Généralifiime  des  troupes  Efpagnoles,  &  de  fe  rendre 
prifonnier  de  guerre.  Après  avoir  été  échangé  en  1712,  con¬ 
tre  le  Duc  d’Efcalona  ,  Viceroi  de  Naples,  il  retourna  en  An¬ 
gleterre,  où  il  fut  favorablement  reçu  de  toute  la  Cour,  &  en¬ 
gagea  le  Parlement  en  1713  ,  de  prier  la  Reine  Anne  par  une 
adreife,  de  faire  en  forte  que  le  Duc  de  Lorraine  fît  fortir  de 
fes  Etats  le  Chevalier  de  Saint -George,  prétendant  à  la  Cou¬ 
ronne.  Lors  de  l’avénement  du  Roi  George  au  thrône  d’An¬ 
gleterre,  il  fut  fait  Sécretaire  d’Etat,  &  Membre  du  Confeil 
Privé ,  où  il  fit  voir  qu’il  étoit  auffi  bon  Politique  que  vaillant 
Capitaine;  &  le  31  oftobre  1714 , jour  du  couronnement  de  f* 
Majefté  il  partit  pour  Vienne,  où  il  reçut  des  marques  fenfibles 
de  l’eftime  de  l’Empereur,  qui  lui  fitpréfent  de  fon  portrait  en¬ 
richi  de  diamans,  en  reconnoiffance  des  fervices  qu’il  lui  avoit 
rendus  en  Efpagne.  En  janvier  1715,  il  fut  nommé  Préfident 
duCommitté  fecret,&  en  cette  qualité  il  accufa  le  Duc  d’Ormond 
devant  la  Chambre  Haute,  du  crime  de  haute  trahifon  ,  &  fut 
l’un  des  Commiffaires  établis  pour  le  bill  contre  ce  Duc.  En 
juillet  1717,  il  fut  créé  Baron  d’Elvefton  &  Vicomte  de  Mou- 
hone;  &  au  mois  d’avril  1718,  Comte  de  Stanhope.  Il  étoit 
nommé  premier  PJénîpocentiaire  au  Congrès  de  Cambray,  lors¬ 
qu’il  mourut  à  Londres  le  16  février  1721,  en  fa  50  année, 
n’ayant  été  malade  que  vint  -  cjuatre  heures,  laiffant  deux  fils  & 
deux  filles  de  Lucie,  fille  de  Thomas  Pitt,  Gouverneur  du  Fort 
de  Saint-  George.  Le  28  du  même  mois  fon  corps  fut  porté 
avec  une  pompe  extraordinaire  à  fa  Terre  de  Chévening,  dan* 
le  Comté  de  Kent.  Trois  cens  Gardes  du  Corps  ou  Grenadiers  à 
cheval  &  deux  bataillons  des  Gardes  à  pié,  le  carroffe  du  Roi, 
celui  du  Prince  de  Galles,  &  cent  autres  caroffes  à  fix  chevaux 
tant  de  l’Archevêque  de  Cantorbéry ,  du  Lord  Chancelier,  que 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  l’accompagnérentjufqu’à 
la  fortie  du  fauxbourg  de  Sowthwark.  Les  Hérauts  d’armes 
portant  la  couronne  de  Comte  &  les  autres  trophées,  marchant 
à  la  tête,  étoient  fuivis  des  tambours,  trompettes  &  timbales 
de  la  Garde  du  Roi,  qui  voulut  qu’on  rendît  tous  ces  honneurs 
à  la  mémoire  de  fon  Miniftre  qu’il  chérilfoit.  *  Voyez  Imhoff, 
en  fes  Pairs  d,'  Angleterre.  Mémoires  du  tems ,  &c. 

STANIHURST  ou  STANIHURSTE (Nicolas) 
Cherchez  NICOLAS. 

STANISLAS  I,  Roi  de  Pologne,  fut  élu  à  Varfovie  le 
12  juillet  I7°4>  Par  les  principaux  Polonois  qui  s’y  étoient  af- 
femblez ,  fous  la  proteftion  de  Charles  XII,  Roi  de  Suède,  au 
lieu  &  à  la  place  du  Roi  Augufte,  Electeur  de  Saxe, qu’ils  deftitué- 
rent  de  la  Couronne,  pour  fes  infraftions  aux  PaSa  conventa. 
Il  fe  nommoit  Stanijlas  Leczinski ,  &  étoit  Palatin  de  Pofnanig, 
&  Général  de  la  Grande  Pologne,  âgé  pour  lors  de  27  ans.  Il  a 
été  Ambaffadeur  extraordinaire  auprès  du  Grand  Seigneur  l’au 
1699.  Feu  fon  père  avoit  été  Grand  Thréforier  de  Pologne;  & 
fa  mère  étoit  fille  du  Grand  Général  Jablonowski.  Sa  femme 
du  nom  de  Catherine,  l’une  des  plus  riches  héritières  du  Royau¬ 
me,  eft  de  la  Maifon  Opolinski.  Ils  furent  couronnez  enfemble 
à  Varfovie  le  quatrième  oétobre  1705,  en  préfence  du  Roi  de 
Suède  qu’il  accompagna  en  Saxe.  Là  on  conclut  à  Raenftad  le 
24  feptembre  1706  un  traité  de  paix  entre  les  deux  Rois  d’une 
part ,  &  le  Roi  Augufte ,  qui  renonça  à  la  Couronne  de  Pologne, 

&  reconnut  pour  légitime  Souverain  de  cet  État  Staniflas  I.  Ce 
nouveau  Roi  refta  avec  le  Roi  de  Suède  en  Saxe  jufqu’en  fep¬ 
tembre  1707 ,  qu’ils  revinrent  en  Pologne,  &  y  firent  la  guerre 
pour  en  chaffer  entièrement  les  Mofcovites.  Le  Czar  fut  obligé 
d’en  fortir  en  1708 ,  mais  le  Roi  de  Suède  ayant  trop  pouffé  fou 
ennemi  après  avoirxemporté  plufieurs  avantages  fur  lui ,  fut  dé¬ 
fait  entièrement  lui-même  au  mojs  de  juillet  1709,  &  le  Roi 
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Staniilas  ne  fe  trouvant  pas  en  fûreté  dans  II  Pologne,  où  les 
Mofcovites  revinrent,  &  où  le  Roi  Auguite renoua  un  nouveau 
traité  en  fa  faveur,  ce  Monarque  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
Suède,  puis  en  Turquie,  où  il  a  fait  quelque  féjour,  &  patfa 
en  1714,  dans  le  Duché  de  Deux -Ponts.  Depuis  le  mariage 
de  la  Princeffe  fa  fille  avec  Louïfc  XV,  Roi  de  France,  il  a  de¬ 
meuré  avec  la  Reine  fa  femme  à  Chambort,  maifon  royale  dans 
le  Blaifois.  Après  la  mort  du  Roi  Augufte,  ce  Prince  fe  rendit 
en  Pologne  dans  l’efpérance  de  remonter  fur  le  thrône  de  ce 
Royaume,  dans  lequel  il  eut  un  parti  qui  le  proclama  Roi;  mais 
fon  Compétiteur  le  Prince  Eleftoral  de  Saxe,  devenu  Electeur 
de  Saxe  après  la  mort  du  Roi  fon  père,  foutenu  de  l’Empereur 
Charles  VI ,  &  de  l’Impératrice  de  Ruffie,  l’emporta  fur  le  Roi 
Staniilas.  Cela  adonné  occafion  à  une  guerre  qui  a  été  terminée 
depuis  peu  d’années,  à  condition  que  Frédéric  -  Augufte  Ele&eur 
de  Saxe  demeurera  paifible  poffeffeur  du  thrône  de  Pologne ,  & 
que  la  Lorraine  fera  par  un  échange  cédée  au  Roi  Louïs  XV,  qui 
en  faveur  du  Roi  fon  beau-pére  fera  revivre  le  Royaume  d’Au- 
ftrafie.  *  Mémoires  du  tems. 

STANISLAS  GILEPSIUS,  Polonois,  a  écrit  de 
tnultiplici  Siclo  ,  talento  Hebraïco  ;  De  menfuris  Hebrdicis. 

STANISLAS  HOSIUS.  Voyez  H  O  S  I  U  S. 

STANISLAS  SOCOLOVI.  Voyez  SOCOLO- 
VI  U  S. 

STANISLAS  (Saint)  Evêque  de  Cracovie ,  né  l’an  1030 
de  parens  illuftres  par  leur  nobleffe  &  par  leur  piété ,  fit  fes  étu¬ 
des  à  Gnefne  &  à  Paris.  Etant  retourné  en  Pologne  l’an  1059, 
il  entra  dans  le  Clergé,  &  fut  élu  Evêque  de  Cracovie  l’an  1071. 
Boleflas  II  étoit  alors  Roi  de  Pologne,  &  le  quatrième  des  Rois, 
depuis  que  ce  païs  avoit  été  érigé  en  Royaume  par  l’Empereur 
Othon  III.  Staniilas  l’ayant  repris  de  fes  débauches  publiques, 
&  l’ayant  même  menacé  de  l’excommunier,  parce  qu’il  avoit  en¬ 
levé  la  femme  d’un  Seigneur  de  Pologne,  lui  fufcita  des  affai¬ 
res.  Staniilas,  voyant  que  le  Roi  ne  changeoit  point  de  mœurs, 
l’excommunia  ,  &  fit  même  ceffer  l’Office  divin.  Boleflas , 
Prince  cruel  réfolut  de  fe  venger  de  l’Evêque ,  en  le  faifant  maf- 
facrer;  mais  ceux  qu’il  avoit  envoyez  pour  l’alfalfiner ,  n’ayant 
pas  voulu  exécuter  cette  déteftable  aétion,  Boleflas  alla  lui  -  mê¬ 
me  tuer  Staniilas  dans  la  chapelle  de  faint  Michel ,  où  il  s’étoit 
retiré,  le  huitième  de  mai  1077.  Lanouvelle  de  cet  affaffinat 
ayant  été  portée  à  Rome,  le  Pape  Grégoire  VII  excommunia 
Boleflas  &  fes  complices  ,  &  interdit  le  Royaume.  Quelque 
tems  après,  Boleflas,  haï  de  fes  Sujets,  fut  obligé  de  s’enfuir 
en  Hongrie,  &  le  Royaume  de  Pologne  fut  215  ans  fans  avoir 
des  Rois,  gouverné  feulement  par  des  Princes.  *Longin,  Vita 
Stanijlai.  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  feptiéme  mai. 

STANLEY  (Jean)  defcendu  d’une  ancienne  famille  de 
Howton ,  dans  le  Comté  de  Chefter,  devint  fort  riche  par  l’héri¬ 
tage  d 'Ifabelle,  fille  &  héritière  de  Thomas  de  Lathom,  Chevalier. 
On  raconte  qu’un  Thomas  de  cette  famille  ayant  eu  un  fils  na¬ 
turel,  nommé  Oskytel ,  d’une  femme  qui  mourut  peu  après,  & 
n’ayant  point  d’enfans  de  fa  femme ,  il  réfolut  d’adopter  cet  Os¬ 
kytel;  mais  en  forte  qu’il  ne  parût  pas  qu’il  en  fût  le  père. 
Ayant  obfervé  qu’un  aigle  avoit  fait  fon  nid  dans  le  grand  trou 
d’un  chêne,  dans  fon  parc  de  Lathom,  il  y  fit  porter  fecrette- 
ment  fon  fils,  vêtu  de  haillons,  &  appella  enfuite  fa  femme, 
pour  lui  faire  voir  ce  prétendu  miracle.  11  ajoûta  que  puisqu’il 
n’avoit  point  d’enfant,  le  Dieu  tout- paillant  lui  en  avoit  en¬ 
voyé  un,  qu’il  avoit  réfolu  d’adopter;  &  il  lui  déguifa  fi  bien 
la  vérité,  que  fon  époufe  fit  porter  l’enfant  dans  fa  maifon  avec 
beaucoup  de  tendrefle ,  &  l’éleva  avec  autant  de  foin  que  fl 
ç’avoit  été  fon  propre  fils.  Par  ce  moyen  ce  fils  devint  héritier 
de  grands  biens;  &  depuis,  les  enfans  mâles  &  héritiers  de  cet¬ 
te  Ifabelle,  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement,  ont 
toûjours  porté  dans  leur  cimier  un  enfant  dans  un  nid  d’aigle , 
avec  l’aigle  par  deffus.  Thomas  ,  petit-  fils  de  Jean,  fut  Mem¬ 
bre  du  Parlement  parmi  les  Barons,  l’an  21  du  régne  d’Edouard 

IV.  L’année  fuivante  il  accompagna  Richard,  Duc  de  Gloce- 
fier  en  Ecoffe  ;  puis  fe  déclara  contre  lui  en  faveur  du  jeune  Roi 
Edouard  V,  ce  qui  penfa  lui  coûter  la  vie.  Le  Duc  étant  par¬ 
venu  à  la  Couronne ,  il  fut  mis  en  prifon;  mais  élargi  "peu  après, 
&  fait  même  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  Connétable 
d’Angleterre  pour  fa  vie,  &  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarre¬ 
tière.  Mais  ayant  époufé  en  fécondés  noces  Marguerite  de 
Beaufort,  veuve  à! Edmond  Tudor,  Comte  de  Richeinont ,  qui 
en  avoit  en  Henri  de  Richemont,  qui  fut  Roi  fous  le  nom  de 
Henri  VII,  il  devint  fufpefl,  comme  étant  trop  bon  ami  de 
cette  fa&ion.  Pour  cet  effet  on  lui  refufa  la  permiffion  de  fe 
retirer  de  la  Cour,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  donné  fon  fils  &  héritier 
George  pour  ôtage,  de  peur  qu’il  n’eût  deffein  de  fe  retirer 
pour  joindre  le  Comte  de  Richemont,  quand  il  débarqueroit 
en  Angleterre.  C’étoit  là  en  effet  fon  deffein ,  comme  cela  pa¬ 
rut  lorsqu’il  fe  rangea  du  côté  de  ce  Comte  le  jour  de  la  batail¬ 
le,  malgré  ce  que  lui  envoya  dire  le  Roi,  que  s’il  ne  fe  rangeoit 
à  fon  devoir,  il  feroit  mourir  le  Lord  Strange  fon  fils.  Le  Roi 
Richard  ayant  été  tué,  le  Lord  Stanley  mit  la  couronne  qu’il 
trouva  parmi  les  dépouilles ,  fur  la  tête  du  Comte  de  Riche¬ 
mont,  qu’il  proclama  Roi,  fous  le  nom  de  Henri  VII.  Après 
cela  il  obtint  le  titre  de  Comte  de  Derby  en  1485,  &  devint 
enfuite  Lord  Grand-Maître  d’Angleterre.  Thomas,  fils  de 
George  fon  fils  aîné,  lequel  mourut  en  1487  du  vivant  de  fon 
père,  lui  fuccéda;  &  Edouard,  fils  de  Thomas,  fuccédaà  fon 
père,  mort  en  1521.  Il  fut  dans  les  premières  charges  &  digni- 
tez  du  Royaume,  fous  les  régnes  de  Henri  VIII ,  d’Edouard  VI, 
de  Marie  &  d’Elifabeth.  Henri,  fon  fils  &  fucceffeur,  fut  un  des 
luges  de  Marie  Stuart,  Reine  d’Ecoffe;  &l’an  32  du  régne  d’E¬ 
lifabeth,  il  fut  créé  Grand -Juge  extraordinaire  du  Royaume 
pour  le  jugement  de  Philippe,  Comte  d’Arondel.  Son  fils  Fer¬ 
dinand  lui  fuccéda;  mais  il  mourut  jcuue  en  avril  1595,  ne 
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laiffant  que  trois  filles.  Sur  quoi  Guillaume  fon  frère  &  hé¬ 
ritier  mâle,  lui  fuccéda  dans  fes  dignitez.  il  y  eut  un  procès 
entre  lui  &  fes  nièces,  fur  le  titre  del’Jfle  de  Man,  &  il  fuc 
obligé  d’acheter  d’elles  ciiverfes  de  leurs  prétentions,  avec  le 
confentement  du  ltoi,  qui  fut  confirmé  par  Aéte  du  Parlement. 
Guillaume,  mort  en  1042,  eut  pour  fucceflèur  Jacques  ,  fon 
fils  &  héritier,  diftingué  par  fon  lavoir,  fa  prudence,  fa  fidéli¬ 
té  &  fa  valeur.  Il  en  donna  de  bonnes  marques  dans  les  guerre^ 
civiles,  principalement  lorsquavec  éco  chevaux  il  combattit 
deux  heures  contre  trois  mille  hommes ,  tant  de  Cavalerie  que 
d  Infanterie,  commandez  par  le  Colonel  Lilburne.  Il  reçut  dans 
ce  combat  fept  coups  fur  fa  cuiraffe,  treize  fur  fon  calque ^  & 
cinq  ou  fix  blcffures  aux  bras  ou  aux  épaules,  ayant  eu  de  plus 
deux  chevaux  tuez  fous  lui.  Cependant  il  s’ouvrit  le  chemin 
jufqu’au  Roi  Charles  II  à  Worcefter,  d’où,  après  la  défaite  du 
troifiéme  lèptemhre  1651,  il  s’enfuit  avec  ce  Prince  dans  le 
Comté  de  Stafford,  où  l’ayant  mis  en  fûreté,  &  cherchant  à  s’y 
mettre  foi  -  même ,  il  eut  le  malheur  d'être  pris  dans  le  Comté  de 
Chefter  par  le  Colonel  Edge ,  qui  le  prèfenta  au  Confeil  de  guer¬ 
re,  lequel  jugea  qu’il  avoit  violé  l’Afte  paffé  le  12  août  1051 
qui  défendoit  toute  correfpondance  avec  Charles  Stuart  &  avec 
fon  parti,  &  le  condamna  à  mort.  Charlotte  de  la  Tremouille,  fa 
veuve,  qui  avoit  auparavant  foutenu  le  fiége  dans  fa  maifon  de 
Lathom  pendant  quatre  mois  avec  beaucoup  de  courage  &  de 
conduite,  demeura  dans  l’iïle  de  Man,  jufqu’à  ce  que  les  Ha- 
bitans  de  cette  Ifle,  gagnez  par  un  homme  qui  avoit  été  aupa¬ 
ravant  fon  domeftique,  fe  faifiren't  d’elle  &  de  fes  enfans,  qui 
demeurèrent  prifonniers  jufqu’au  rétabliffement  de  Charles  IL 
L’on  connoîtra  mieux  cette  Maifon  par  la  table  Généalogique 
qui  fuit,  &  que  l’on  ne  rapportera  que  depuis  Jean,  I.  dunom, 
qui  fuit. 

I.  Jean  Stanley,  I.  du  nom,  fut  nommé  Chevalier  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière  en  1408,  époufa  Ifabelle,  fille  de  Tljomas  La¬ 
thom  de  Lathom,  dont  il  eut  1.  Jean,  II.  du  nom,  qui  fuit; 
&  2.  Thomas Stanley,  mort  fans  poftérité  de  Mathilde,  fille  ôc 
héritière  de  Jean  Arderne  d’Elford. 

II.  Jean  Stanley  ,  II.  du  nom  ,  laiffa  d  ’lfabelle  Harington* 
pour  fils  unique,  Thomas,  I.  du  nom,  qui  fuit. 

III.  Thomas  Stanley ,  I.  du  nom,  mort  en  1459,  avoit  épou¬ 
fé  Jeanne,  fille  de  Robert  Goushill,  dont  il  eut  entre  autres  en¬ 
fans,  1.  Thomas,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Marguerite  ;  alliée 
à  Guillaume  Troutbek;  3.  Elifabetb, mariée  à  Richard  Moulineux; 
&  4.  Guillaume  Stanley,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  „ 
qui  eut  la  tête  tranchée  le  16  février  1495.  H  avoit  époufé  Eli - 
faheth ,  fille  de  Thomas  Iiopton ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Guil¬ 
laume  Stanley,  qui  de  Jeanne,  fille  de  Géofroy  Maffy  -  de  -  Tat- 
ton ,  laiffa  pour  fille  unique  Jeanne  Stanley,  mariée  à  Richard 
Bréreton. 

IV.  Thomas  Stanley ,  II.  du  nom ,  Baron ,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Jarretière,  fut  créé  Comte  de  Darby  en  oétobre  1485» 
&  mourut  le  neuvième  novembre  1504.  Il  époufa  1.  Eleonors 
Névill,  fille  de  Richard,  Comte  de  VVarwick:  2.  Marguerite  de 
Beaufort,  veuve  d'Edmond  Tudor ,  Comte  de  Richemont,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans.  Il  eut  entre  autres  du  premier  lit,  i. 
George  qui  fuit;  2.  Edouard,  qui  a  fait  la  branche  des  Barons 
de  Monte’gle,  mentionnée  cy- après;  3.  Jacques,  Evêque  d’Eli 
en  150Ô,  mort  le  22  mars  1525  ;  &  4.  Marguerite  Stanley ,  ma¬ 
riée  à  Jean  Osbaldefton. 

V.  George  Stanley,  Baron  de  Strange,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Jarretière,  mort  avant  fon  père  le  cinquième  décem¬ 
bre  1487,  avoit  époufé  Jeanne,  fille  &  héritière  de  Jean,  Ba¬ 
ron  de  Strange  de  Knockin ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans ,  x. 
Thomas,  III.  du  nom,  qui  fuit;  &  2. -Jeanne  Stanley,  mariée 
à  Robert  Sheffield. 

VI.  Thomas  Stanley,  III.  du  nom,  Comte  de  Darby,  tnorfc 
le  24  mai  1521 ,  époufa  Anne ,  fille  d 'Edouard,  Baron  de  Ha- 
ftings,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  1.  Edouard  qui  fuit; 

&  2.  Marguerite  Stanley,  mariée  à  Robert  Ratcliff ,  Comte  de 
Suffex. 

VII.  Edouard  Stanley ,  Comte  de  Darby,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Jarretière,  mourut  le  24  oétobre  1572.  Il  avoit  épou¬ 
fé  1  .  Dorothée  Howard,  fille  de  Thomas,  Duc  de  Norfolck:  2- 
Marguerite,  fille  d’Elie  Barlow:  3.  Marie,  fille  de  George  Cot- 
ten  de  Cumbermére.  Du  premier  lit  vinrent,  1.  Henri  qui 
fuit;  2.  Thomas,  Chevalier,  mort  fans  poftérité  de  Marguerite, 
fille  de  George  Vefnon  de  Haddon;  3.  Anne,  mariée  1.  à  Char¬ 
les,  Baron  Stourton  :  2.  à  Jean  Arondel  de  Lanherne  ;  4.  Elifa- 
betb,  alliée  à  Henri,  Baron  Morley;  5.  Marie,  qui  époufa  E- 
douard ,  Baron  Stafford;  &  6.  Jeanne  Stanley ,  mariée  à  Edouard^ 
Baron  Dudley:  du  fécond  foruirent  entre  autres,  7.  Marguerite , 
alliée  1.  à  Jean  Jermyn:  2.  à  Nicolas  Pointz  ;  &  8.  Catherine 
Stanley,  mariée  à  Thomas Knyvet. 

VIII.  Henri  Stanley,  Comte  de  Darby,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Jarretière,  mort  le  25  feptembre  1594  >  avoit  époufé 
Marguerite  Clifford,  fille  de  Henri,  Comte  de  Cumberland* 
morte  en  1569,  dont  il  eut  entre  autres  enfans ,  x.  Ferdinand 
qui  fuit;  &  2.  Guillaume,  qui  continua  la  pojlériti  après  celle  de 

fon  frère  aîné.  ; 

JX.  Ferdinand  Stanley,  Comte  de  Darby,  mourut  en  avril  ' 
1595.  Il  époufa  Alix,  fille  de  Jean  Spencer  d’Althorpe,  dont 
il  eut  r.  Anne,  mariée  à  Grey  Bruges,  Baron  de  Cbandos;  2. 
Françoife,  alliée  à  Jean  Egerton,  Comte  de  Bridgewater;  &3‘ 
Elifabetb  Stanley,  qui  époufa  Henri,  Baron  Haftings,  Comte  de 


luntington.  . 

IX.  Guillaume  Stanley  ,  fils  puîné  de  Henri  ,  Comte  de 
)arby,  Baron  Strange  de  Knockin,  Seigneur  de  Manne,  Che- 
alier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière ,  puis  Comte  de  Darby  apres  U 
lort  de  fon  frère  aîné,  mourut  le  29  feptembre  1644.  Il  épou- 
i  Elifabetb  de  Vére,  fille  d'Edouard,  Comte  d’Oxfoid,  dont  H 
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eut  entre  autres  enfans ,  i.  Jacques  qui  fuit;  &  2.  Anne  Stan¬ 
ley,  mariée  i.  à  Henri  Portulan  d’Orchard  :  2.  à  Robert  Carr  , 
Comte  d’Ancrum  en  Ecoffe. 

X.  Jacques  Stanley,  Comte  de  Darby,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière,  qui  eut  la  tête  tranchée  le  15  oftobre  1651» 
avoit  époufé  Charlotte  de  la  Tremouille,  fille  de  Claude ,  Duc  de 
Thouars,  morte  le  31  mars  1664,  dont  il  eut.  entre  autres  en- 
fans  1.  Charles  qui  fuit;  2.  Marie ,  alliée  à  Guillaume  Went- 
wortb,  Comte  de  Stafford;  3.  Catherine ,  mariée  à  Henri  Pier 
repont,  Marquis  de  Dorchefter;  &  4.  Emilie  Stanley ,  qui  épou- 
fa  Jean  Murray ,  Comte  d’Athol. 

XI  Charles  Stanley .  Comte  de  Darby ,  mourut  le  21  décem¬ 
bre  .672.  Il  époufa  Dorothée -Helene  Rup,  dont  il  eut  1.  Guil¬ 
laume  Richard  -  George  qui  fuit;  2.  Charlotte,  mariée  à  Tho¬ 
mas  Savage,  Vicomte  de  Colchefter,  &  autres  enfans. 

XII  Guillaume  -  Richard  -  George  Stanley ,  Comte  de  Dar¬ 
by,  baron  Strange,  Seigneur  de  Manne,  a  époufé  Elifabetb  , 
fille  de  Thomas  Butler,  Comte  d’Offery. 

BRANCHE  DES  B  A  R  O  N  S  de  M  O  NT  E'  G  L  E. 

V.  Edouard  Stanley,  fils  puîné  de  Thomas  Stanley,  II.  du 
nom. Comte  de  Darby,  fut  Baron  de  Montégle,  &  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière.  Il  époufa  Anne,  fille  &  héritière  de 
Jean  Harington  ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  ,  Thomas  qui 
luit. 

VI.  Thomas  Stanley,  Baron  de  Montégle,  mort  le  18  août 
1560,  avoit  époufé  1.  Marie  Brandon,  fille  de  Charles,  Duc  de 
SufFoIck:  2.  Helene,  fille  de  Thomas  Prefton  de  Lebens,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  fu¬ 
rent  entre  autres,  1.  Guillaume  quifuitt  2.  Elifabetb,  mariée 
à  N.  .  .  .  Zouch;  &  3.  Marguerite  Stanley,  alliée  à  N.  .  .  . 
Sutton. 

VU.  Guillaume  Stanley  ,  Baron  de  Montégle  ,  époufa  1. 
Anne,  fille  de  Jacques  Leyburne:  2.  Anne,  fille  de  Jean  Spen¬ 
cer  d’Althorpe,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Elifabetb  Stanley , 
mariée  à  Edouard,  Baron  Morley.  *  Voyez  lmhoff,  enfon  Hijl. 
des  Pairs  d' Angleterre. 

STANLEY  (Thomas)  favant  Gentilhomme  Anglois,  fils 
du  Chevalier  Thomas  Stanley,  naquit  à  Cumberlow  dans  le 
Comté  de  Hartford.  11  étudia  au  Collège  de  Pembrockà  Cam¬ 
bridge,  &  donna  de  bonne  heure  des  preuves  d’une  capacité  & 
d’un  efprit  fupérieur.  Il  y  prit  auffi  le  degré  de  Maître-ès- Arts 
&  fit  enfuite  un  voyage  en  France,  en  Italie  &  en  Efpagne. 
A  fon  retour,  fous  la  domination  de  l'Ufurpateur,  il  ne  voulut 
point  prendre  de  part  aux  affaires  publiques,  &  fe  mit  dans  le 
Collège  des  Jurifconfultes,  nommé  Middle -  Tempel.  Il  étoit  non 
feulement  fort  verfé  à  la  leéture  des  anciens  Poètes  Grecs  &  La¬ 
tins,  mais  il  avoit  auffi  lui -même  de  très  -  beaux  talens  pour 
la  Poëfie.  Outre  les  Poèmes  qu’il  a  compofez,  il  en  a  auffi  tra¬ 
duit  un  grand  nombre  du  Latin,  du  Grec,  de  l’Italien,  à  de 
l’Efpagnol.  Il  s’eft  fur  tout  fait  un  grand  nom  par  fon  Hiftoi- 
re  de  la  Philofopbie,  écrite  en  Anglois  &  qui  contient  les  Vies , 
les  opinions,  lesaétions  &  les  Difcours  des  Philofophes  de  cha¬ 
que  Sefte.  Elle  a  été  traduite  en  Flamand.  Dès  1690,  M.  Le 
Clerc  de  Hollande  traduifit  en  Latin  la  partie  de  cette  Hiftoire 
qui  regarde  la  Philofophie  des  Orientaux,  &  depuis  il  a  joint 
cette  partie  â  fes  Oeuvres  Philofophiques.  Godefroy  Oléarius 
a  traduit  l’Ouvrage  entier  en  Latin  ,  &  cette  Traduction  qui  eft 
fort  ellimée,  a  été  imprimée  à  Leipfic  en  1711,  inquarto.  M. 
Stanley  a  donné  auffi  une  Verfion  Latine  des  Tragédies  d’Efchy- 
le  avec  les  Schoües  &  un  Commentaire.  Cet  Ouvrage  a  paru  à 
Londres  en  1664,  in  folio.  M.  Stanley  eft  mort  le  12  avril 
3678-  *  Voyez  fa  Vie ,  au  devant  de  la  Traduction  Latine  de  fon 
Hiftoire  de  la  Philofophie.  Fajli  OxonienJ'es ,  tome  1.  DiÜ.  Alle¬ 
mand  de  Bdle. 

STANSARON,  Roi  fabuleux  de  Curium ,  appellé  main¬ 
tenant  Pifcopia,  dans  Plfle  de  Chypre,  étoit,  dit -on,  un  grand 
Capitaine,  très-eftimé  d’Alexandre,  qui  le  voulut  avoir  avec 
lui  dans  toutes  fes  guerres.  On  débite  qu’il  fut  un  des  trois  Rois 
de  Chypre,  qui  emportèrent  le  prix  dans  un  tournoi  prétendu  , 
qu’Alexandre  fit  en  Syrie  ,  où  les  Princes  de  toutes  les  nations 
le  trouvèrent.  *  Hiftoire  générale  du  Royaume  de  Chypre. 

S  T  A  N  T  O  N,  Philofophe  Anglois  ,  &  grand  Mathémati¬ 
cien,  eft  Auteur  du  livre  intitulé,  Canones  in  Tabulas  Arjacbelis.  * 
Léland.  Pitfeus. 

S  T  A  N  T  O  N ,  petit  bourg  d’Angleterre  avec  marché ,  dans 
la  partie  du  Comté  de  Lincoln,  qu’on  appelle  Gartry.  Il  eft  à 
108  milles  Anglois  de  Londres.  *  Diiï.  Anglois. 

S  T  A  N  T  Z  ou  STANNES,  en  Latin  Statio,  Stantium , 
eft  un  gros  bourg  à  une  lieue  au  deffus  du  Lac  des  quatre  Can¬ 
tons.  Autrefois  c’étoit  la  place  capitale  de  tout  le  Canton/mais 
depuis  la  divifion  qui  a  été  faite,  ce  n’eft  la  capitale  que  de  la 
partie  inférieure.  Au  defîous  de  Stantz  il  y  a  un  village  au 
bord  du  Lac  avec  un  port  nommé  Stantzftad  ou  rivage  de  Stantz, 
&  l’on  y  apporte  ordinairement  toutes  fortes  de  denrées  &  de 
marchandées  des  lieux  voifins.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijje  , 
tome  2  p ■  450. 

*  S  T  A  P  E  L  S  (Etienne)  de  Herckenrode ,  Jéfuite,  a  donné 
au  Public ,  en  Flamand ,  L'Art  de  bien  vivre  &  de  bien  mourir , 
les  Exercices  de  Méditations  réduites  en  pratique.  *  Valére  André , 
Bibliotb.  Belgica,  p.  818. 

*  S  T  A  PE  R  T  (Cyprien)  connu  auffi  fous  le  nom  de 
V  O  M  E'L  IUS,  naquit  en  Frife  l’an  1515.  Après  avoir  fait 
fes  premières  études  dans  fapatrie,  il  les  pourfuività  Ter  -  Gou 
de,  à  Harlem  ,  &  ailleurs.  Il  commença  l’étude  du  Droit  à  Wit- 
tenberg,  &  l’acheva  à  Cologne  &  à  Louvain.  Il  reçut  à  Mayen 
ce  le  Bonnet  de  Doéteur,  &  fut  honoré  du  titre  de  Comte  Pa 
latin  6t  d’AfTeffeur  de  la  Chambre  Impériale.  Il  exerça  cette 
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charge  pendant  15  ans,  depuis  l’an  1563  jufqu’à  la  mort.  Il 
mourut  à  Spire  le  cinquième  mars  1573.  On  a  de  lui,  Silvarum 
libri  très ;  Oda  ad  Deum  pro  tranquillo  Cbriftiani  Orbis  ftatu;  Epice - 
dium  ad  Carolum  F  Imperatorem  ;  MiJ'ceilunea  ;  Firorum  aliquot  cele - 
brium  Civitatis  Magdeburgenjis  Epitapbia.  *  Valére  André,  Bi- 
bhotb.  Beljtica,  p.  168. 

S  r  A  P  H  Y  L  U  S ,  fils  de  Silène  ,  ou  félon  d’autres , .  de 
Bacchus,  eft  le  premier,  à  ce  qu’on  écrit,  qui  a  appris  à  mêler 
l’eau  avec  le  vin.  *  Pline,  l.  7.  Apollodore,  l.  1.  Le  Scholia- 
fte  â’ Apollonius  fur  le  troiftéme  livre  des  Argonautes. 

11  y  a  eu  un  autre  Staphylus  deNaucrate,  ville  d’Egypte  , 
qui  a  écrit  l’Hiftoire  de  Theffalie,  d'Attiaue,  d’Eolie  &  d’Ar¬ 
cadie.  *  Harpocration.  Sextus  Empyricus.  Pline.  Le  Scholia- 
fie  d 'Apollonius  Jur  le  livre  quatrième  des  Argonautes. 

STAPHYLUS  (Frédéric)  né  à  Ofnabrug  en  1514,  alla 
à  l’Univerfité  de  Wittenberg  en  1535,  &  y  ayant  demeuré  plus 
de  dix  ans,  il  obtint  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Grec  au  Gym- 
nafe  de  Breflau,  où  il  époufa  la  fille  du  Surintendant  Jean  Hef- 
fe.  Bientôt  après  il  fut  appellé  à  la  Chaire  de  Profeffeur  en 
Théologie  à  Kœnigsberg  &  fut  le  premier  qui  réfuta  les  Princi¬ 
pes  d’André  Ofiander  fur  la  Doétrinedela  Jufiification.  En  1553, 
il  embrafla  la  Religion  Catholique  Romaine,  après  quoi  l’ar¬ 
chevêque  de  Saltzbourg  le  pourvut  d’un  Canonicat,  à  quoi  l’E¬ 
vêque  de  Paflau  ajoûta  une  Prébende ,  &  celui  de  Ratisbonne 
un  Vicariat.  11  fut  le  troifiéme,  avec  Jean  Wicélius  &  Etienne 
Agricola,  qui  quittèrent  la  Religion  Luthérienne,  &  qui  com- 
poférent  un  livre  des  Difcordances ,  tirées  des  livres  &  des  prin¬ 
cipaux  articles  de  foi  des  Luthériens.  11  préfenta  ce  livre  à  l'Em¬ 
pereur  Ferdinand  1,  qui  en  récompenfe  lui  donna  le  titre  de 
fon  Confeiller.  Il  obtint  le  même  titre  du  Duc  de  Bavière.  En 
1557,  il  affiffa  au  Colloque  de  Worms,  &  mourut  de  phthifie  à 
lngolftadt  le  cinquième  mars  1564.  11  y  fut  enterré  au  Cou¬ 
vent  des  Francifcains.  *Freheri  Tbeatr .  Erudit .  p.  199.  Buchol- 
tzeri  Index  Cbronol.  DiH.  Allemand. 

STAPLETON  (Thomas)  célébré  Contrdverfîfie ,  forti 
d’une  noble  famille  d’Angleterre,  fut  Chanoine  de  Chichefier; 
&  étant  forti  d’Angleterre,  pour  éviter  la  perfécution  que  l’on 
faifoit  aux  Catholiques,  paffa  en  Flandre,  où  il  expliqua  publi¬ 
quement  l’Ecriture  Sainte  à  Douay.  Le  Roi  d’Efpagne  le  fit  al¬ 
ler  à  Louvain ,  où  il  fut  Profeffeur  Royal  en  ’i  héologie,  &  Cha¬ 
noine  de  l’églife  de  S.  Pierre.  Ce  fut  dans  ces  emplois  qu’il 
paffa  les  quarante -deux  années  de  fon  exil  avec  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  â  Louvain  le  12  oélubre  de  l’an  1598, 
pendant  que  la  Reine  Elifabeth  régnoit  en  Angleterre.  On  a  de 
lui  quantité  d’Ouvrages,  imprimez  féparément,  &  recueillis  en 
quatre  tomes,  publiez  à  Paris  en  1620:  ils  font  la  plupart  de 
Controverfe.  En  voici  la  lifie.  Dans  le  premier  tome  on  trou¬ 
ve  ,  De  Principiis  Fidei  doürinulibus  libri  duodecim  ;  Defenjio  Succef- 
ftonis  ecclefiafticœ;  Releüio  Principiorum  Fidei  doürlnalium  ;  Defen- 
Jio  Autloritatis  ecclefiafticœ  ;  Triplicatio  pro  Ecclefiœ  Automate  : 
dans  le  fécond,  De  JuJlificaiione  libri  duodecim ;  Propugnaculum 
Fidei  primitives  Anglurum  ;  De  Proteftantijmo  Diftertatio  :  dans  le 
troifiéme,  Antidata  Evangelica  ;  Antidota  Apoflulica  in  AÜa  Apo- 
ftolorum  i  In  Epijlolam  D,  Pauli  ad  Romanos  (j"  in  Epiftolas  ad  Corin - 
tbios  :  dans  le  quatrième  ,  Prumptuurium  Morale  in  Evangelial 
Promptuarium  Catbolicum',  Très  Tbomœ ,  feu  Res  geftœ  S.  Tbomœ  A- 
poftoli ,  S.  Tbomœ  Arcbiepifcopi  Cantuanenjis ,  &  Tbomœ  Mori.  * 
Pitfeus,  de  IlluJi.  Angl.  Script.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Ecclefiaftiques  du  XF1  fécle.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgicat 
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S  T  A  R  A  B  A  T  H,  ville.  Cherchez  A  S  T  E'R  A  B  A  T  H. 

*  S  T  A  R  A  1  A  RUSSA,  ville  de  Mofcovie,  dans  le  Du¬ 
ché  de  Novogorod  -  Wéliki ,  ou  de  la  grande  Novogorod,  i 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Lovât  dans  le  Lac  d’Ilmen.  *  Car¬ 
te  de  la  Mofcovie  méridionale ,  publiée  à  Amfterdam,  &  attribuée 
à  M.  Delifle.  Sanfon  appelle  cette  ville  Stara  Ruffa. 

STARCAIUS  (Olivier)  Anglois,  qui  vivoit  en  1550» 
laiffa  divers  Traitez  curieux.  *  Pitfeus ,  de  Illuft.  Angl.  Script , 

STAREMBERG  (Conrad - Balthafar)  Comte  de  Sta* 
remberg ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  Confeiller 
au  Confeil  d’Etat  de  l’Empereur  Léopold,  fon  Camérier  ,  8c 
Gouverneur,  Préfidentdu  Confeil  de  la  Régence  de  l’Autriche 
Inférieure,  s’aquitta  de  ces  grands  emplois  avec  honneur  &  fe 
fit  fort  efiimer  en  1683  au  fiége  de  Vienne,  pendant  lequel  il 
défendit  cette  ville  contre  l’armée  des  Turcs.  Sa  réfiftance 
donna  le  tems  au  Roi  de  Pologne  &  aux  Princes  d’Allemagne  de 
s’avancer  pour  faire  lever  le  fiége  au  Grand  -  Vifir  Cara  -  Mufia- 
pha.  Il  mourut  fort  vieux  à  Vienne  au  mois  de  mai  1687.  * 
Abbrégé  de  l' Hiftoire  de  l'Europe. 


S  T  A  R  G  A  R  D ,  ville  du  Duché  de  Meckelbourg ,  efi  ca¬ 
pitale  de  la  Seigneurie  de  Stargard,  &  fituée  à  17  lieues  delà 
ville  de  Stettin,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

STARGARD,  contrée  du  Duché  de  Meckelbourg ,  en 
Baffe  Saxe,  efi  au  Levant  de  la  Vandalie,  &  aux  confins  du  Du¬ 
ché  de  Stettin  &  du  Marckgraviat  de  Brandebourg,  Lepaïs  2 
environ  treize  lieues  de  long,  &  fix  de  large.  Ses  lieux  princi¬ 
paux  font,  Stargard,  capitale,  Brandebourg,  Mirow  ,  Néme- 
row.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

STARGARD,  la  nouvelle  Stargard ,  ville  des  Etats  de 
Brandebourg,  eft  capitale  de  toute  la  Poméranie  Ducale,  & 
fituée  dans  le  Duché  Propre  de  Poméranie,  à  fept  lieues  de  Stet¬ 
tin,  du  côté  du  fud-eft.  Comme  cette  ville  efi  fur  la  rivière 
d’Ihne,  qui  fe  décharge  dans  l’Oder,  elle  a  tenu  autrefois  un 
rang  confidérabie  entre  les  villes  Anféatiques.  *  Maty,  Di£t. 
Géogr. 

STARGARD,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Poméranie 
Royale,  efi  dans  la  Pomerélie,  fur  la  rivière  de  Fers,  à  fept  ou 
huit  lieues  de  Dantxic  ,  vers  le  midi.  *  Maty  ,  Billion . 
Géogr . 

S  T  A  R  K* 
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.  STAR  N  BER  G,  ville  de  Bavière.  Voyez  S  T  E  R  N- 
B  E  R  G. 

S  T  A  R  O  RUSSA.  Voyez  S  T  ARAIA  RUSSA. 

5  T  A  R  O  S  T  I  E.  On  appelle  ainll  en  Pologne  des  Terres 
que  les  Rois  de  Pologne  diftribuent  comme  bon  leur  femble,  pour¬ 
vu  que  ce  foit  à  des  Pôlonois.  Autrefois  elles  faifoient  les  domai¬ 
nes  de  ces  Princes  ;  8c  c’eft  de  là  qu’on  les  appelle  biens  royaux. 
L’un  d’entre  eux,  que  le  Chevalier  de  Beaujeu  croit  être  Sigif- 
jnond- Augufte,  céda  volontairement  ce  domaine  aux  Gentils¬ 
hommes,  pour  les  aider  à  foutenir  les  dépenfes  qu’ils  étoient 
obligez  de  faire,  lorsqu’on  les  commandoit  pour  quelque  expé¬ 
dition  militaire.  Ce  Roi  fe  réferva  feulement  pour  lui  &  pour 
fes  fuccefleurs  le  droit  de  nommer  à  ces  Seigneuries ,  &  de  les 
diftribuer  à  qui  il  lui  plairoit;  &  que  le  thréfor  de  la  Républi¬ 
que  pourroit  jouir  du  revenu  pendant  la  vacance ,  jùfqu’à  la  no¬ 
mination  d’un  Starofte,  comme  les  Rois  de  France  ont  droit  de 
jouir  des  Evêchez  &  autres  Bénéfices  de  leur  nomination  par 
ceconomat.  Outre  cela  on  chargea  les  Starofties  d’un  impôt 
appell équarta,  qu’on  écrit  en  Polonois  Kwarth ,  parce  qu’il  eft 
la  quatrième  partie  du  revenu;  ce  qui  fait  le  fonds  pour  l’entre¬ 
tien  des  Arfénaux,  de  toute  l’artillerie  du  Royaume  &  de  la  Ca¬ 
valerie  ou  Gendarmerie  Polonoife,  avec  ce  qù’on  lève  auffi  fur 
les  biens  d’Eglife.  Cette  taxe  fe  rapporte  aux  décimes  qu’on 
lève  en  France  fur  les  Bénéfices ,  &  aux  refponfions  que  l’on  tire 
à  Malte  fur  les  Commanderies  de  l’Ordre.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Starofties,  les  unes  (impies  ,  les  autres  à  Jurifdiétion ,  ayant  un 
Tribunal  appelle  Grode,  avec  un  Juge  &  un  Tabellionage,  où 
s’enregîtrent  tous  les  Aftes  paflez  dans  fôn  reflort,  les  protefta- 
tions,  les  contrats,  les  conftitutions  paffées  en  Diète,  &  tout 
ce  qui  doit  fervir  de  pièce  authentique.  Les  Stardfties  à  Jurif¬ 
diétion  jugent  à  mort  même  les  Gentilshommes:  ce  qui  fait  que 
les  femmes  ni  les  jeunes  hommes  ne  peuvent  poffèdet  de  ces  Sta¬ 
rofties.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

ST  AROVOLSKI  (Simon)  a  donné  au  public  une  Cen¬ 
turie  des  Ecrivains  illuftres  Polonois,  &  des  illuftres  Orateurs 
deSarmatie,  c’eit  à  dire,  du  même  païs ,  &  du  voifinage.  Le 
premier  Ouvrage  parut  en  1625  &  1627,  à  Francfort,  à  Venife 
&  ailleurs;  &  l’autre  fut  imprimé  à  Florence  en  1628.  On  a 
encore  de  lui  Commentarii  in  quatuor  libres  Injlitutionum  ;  Inftitu- 
tiones  Rei  Militaris ,  libri  0S0  ;  Epitome  omnium  Conciliorum  ;  Monu- 
menta  vel  Epitaphia  Illujlrium  Sarmatarum.  Baillet ,  Jugemens  des 
Savans ,  &?c.  tome  2.  partie  1.  p.  164 .  n.  156.  édit.  d’Amfterdam 
1725. 

*  ST  ASFURT,  ville  d’Allemagne  dans  les  Etats  de  l’E- 
leéteur  de  Brandebourg,  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Magde- 
bourg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  vint  lieues,  eftfituée 
fur  la  rivière  de  Sellte. 

STATANÜS,  l’un  de  ces  petits  Dieux  que  les  Payens 
honoroient.  Celui-ci  prélidoit,  félon  eux,  aux  enfans  nou¬ 
veaux-nez,  lorsqu’ils  étoient  reçus  fur  la  terre,  au  fortir  des 
entrailles  de  leurs  mères,  où  félon  d’autres,  lorsqu’ils  commen- 
çoient  à  pouvoir  fe  tenir  debout.  Quelques-uns  en  ont  fait 
une  Déefle ,  qu’ils  appelloient  Statine.  *  Pline ,  Natural.  Hijlor. 
I.  7.  Tertullien ,  de  Anima.  Rofin  ,  Antiq.  Rom .  I.  2.  c.  9. 

STATEN-EYLAND,  petite  ifle ,  eft  fituée  à  l’orient 
du  détroit  de  Weygats,  &  près  de  cette  côte  de  la  Mofcovie, 
que  les  Hollandois  nomment  Nouvelle  Hollande.  Ils  la  découvri¬ 
rent  le  troifiéme  août  1594,  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Staten- 
Eyland ,  c’eft  à  dire,  Y  Ifle  des  Etats.  Elle  n’a  qu’une  lieue  de 
long,  &  environ  deux  de  tour.  Du  côté  qui  regarde  la  terre- 
ferme,  on  y  trouve  quelques  ports,  où  les  vaifleaux  font  à  l’a¬ 
bri;  mais  toute  cette  côte  eft  hérilTée  de  rochers  affreux,  dont 
la  couleur  reflfemble  à  celle  de  la  cendre.  Le  dedans  de  Pille 
n’eft  guéres  plus  fertile;  caria  terre  y  eft  mêlée  de  pierre  &  d’ar- 
gille:  ce  qui  fait  qu’il  y  a  peu  de  verdure.  On  y  a  trouvé  dans 
les  fentes  des  rochers  quelques  morceaux  de  criftal  de  roche,  qui 
ont  à  la  vérité  un  éclat  approchant  de  celui  du  diamant,  mais 
qui  font  fort  aifez  à  caffer:  ce  qu’on  attribue  au  grand  froid. 
*  Blaeuw ,  Dejcript.  de  Weygats. 

S  T  A  T  E  N  -  LAND.  Voyez  TERRE  DES  E- 
T  A  T  S. 

S  T  AT  I L  I  N  U  S.  Voyez  STATANÜS. 

S  T  A  T  I  O  (Achille)  favant  Portugais,  dans  le  XVI  (lécle, 
&  d’une  famille  illuftre,  naquit  à  Vidigueira,  bourg  de  la  pro¬ 
vince  d’Alentéjo,  en  1524,  &  eut  pour  père  Simon  Nonius,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  Chrift,  Gouverneur  de  Sétubal  ou  S.  Ubes, 
qui  fervoit  dans  les  armées  des  Indes,  où  il  attira  fon  fils.  Il  lui 
voulut  perfuader  de  fuivre  fa  profeflion  ;  mais  Statio  lui  préféra 
l’étude  des  Sciences,  où  il  fit  un  fi  grand  progrès,  qu’on  le  regar¬ 
da  comme  un  prodige  de  doélrine.  II  revint  en  Portugal,  étudia  à 
Evora ,  &  voyagea  enfuite  dans  le  Païs  -  Bas ,  à  Paris,  à  Padoue , 

6  enfin  à  Rome,  où  il  s’arrêta,  &  où  il  fut  Bibliothécaire  du 
Cardinal  Sforce.  Ce  fut  alors'qu’il  commença  de  publier  ce  grand 
nombre  d’Ouvrages  qu’il  nous  a  laiflez  fur  Cicéron,  Horace, 
Catulle  &  Suétone.  Il  donna  enfuite  des  Oraifons,  des  Epi- 
tres,  les  Oeuvres  de  faint  Ferdinand,  Diacre  de  Carthage,  de 
Grégoire  d’Elvire,  les  Régies  de  faint  Pacôme,  divers  Traitez 
de  faint  Chryfoftome,  de  faint  Grégoire  de  Nyfle,  de  faint  A- 
thanafe,  &c.  qu’il  traduifit  de  Grec  en  Latin,  &  d’autres  Ou¬ 
vrages  excellens.  Pie  IV,  PieV,  &  Grégoire  XIII  l’honoroient 
de  leur  eftime ,  &  le  voyoient  avecplaifir.  Statio  mourut  à  Ro¬ 
me  le  16  cxftobre  1581 ,  âgé  de  57  ans,  &  fut  enterré  dans  l’égli- 
fe  des  Prêtres  de  l’Oratoire ,  qu’il  avoit  faits  héritiers  de  fa  bi¬ 
bliothèque.  *  André  Schot,  Bibliotb.  Hifp.  JufteLipfe;  Var. 
LeS.  I.  i.  c.  ir.  Jérôme  Ghilini ,  Tbeatr.  d’Huom.  Lett.  Nicolas 
Antonio,  Bibliotb.  Hifp ■  tome  x. 

STATIONS.  On  appelle  ainfi  les  lieux  où  le  peuple 
d’Ifraël  s’arrêta  pendant  fon  voyage  de  quarante  années,  de¬ 
puis  Ca  fortie  d’Egypte  jufqu'à  ce  qu’il  entrât  en  U  Terre  promi- 
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fnife.  On  les  nomfne  en  Latin  Matijienes où Statïenê's,  t<  FEcri* 
ture  -  Sainte  en  compte  quarante  -  deux. 

La  I.  Station  fut  en  Socoth  ou  Succoth ,  l’an  2544  du  monde, 
&  le  1491  avant  Jefus  -  Chrift.  Au  commencement  du  mois  lu¬ 
naire  de  Nifan  (qui  répond  à  mars  &  à  avril)  Dieu  commanda, 
aux  Juifs  de  préparer  le  facrifice  de  l’agneau,  qu’ils  dévoient 
manger  fur  le  loir  du  14  jour  de  la  Lune;  &  le  lendemain  matin 
qui  ô toit  le  15 ,  ils  partirent  de  la  ville  de  Rameifès  ou  Rahme- 
fès  ,  &  allèrent  en  Socoth. 

La  11.  Station  fut  à  Lthan  ou  Etham ,  furies  extrémités  dià 
Défert,  où  les  Ifraëlites  avec  Moïfe,  furent  conduits  par  une 
colomne  de  feu.  Ils  y  arrivèrent  le  dix- Septième  jour  du  mois 
de  Nifan'. 

Ils  firent  leur  III.  Station  le  20  à  Phiahiroth  ou  Piahirôthj, 
près  delà  Mer  Rouge,  où  ils  campèrent.  Pharaon  les  pourfui* 
vit  ayec  toute  fon  armée,  qui  fut  engloutie  parles  eaux  de  là 
Mer  Rouge. 

La  IV.  Station  fut  le  21  du  mois,  fur  le  bord  de  lâ  Mer  Rou¬ 
ge  ,  après  que  le  peuple  d’Ifraël  l’eut  paffée  à  fec.  Moïfe  alors 
chanta  un  Cantique,  &  fa  fœur  Marie,  avec  tout  le  peuple  ren¬ 
dirent  grâces  à  Dieu. 

Le  24  jour,  les  Ifraëlites  vinrent  en  un  lieu  nommé  Mara  » 
où  Moïfe  adoucit  les  eaux,  qui  étoient  amères;  &  ce  fut  leur 
V.  Station. 

Ils  campèrent  à  Elim,  VI.  Station,  le  premier  jour  du  moii 
Ijar.  Ils  y  trouvèrent  douze  fontaines  d’eau  claire,  &  Luxan¬ 
te  -  dix  palmiers. 

La  VIL  Station  fut  le  12  du  mois,  en  un  lieu  que  faint  Jérô¬ 
me,  en  l’Epître  à  Fabiola,  nomme  Jam  fupb,  proche  de  la 
Mer  Rouge. 

De  là  ils  pafférent  dans  ie  défert  de  Sin ,  où  ils  firent  lâ  VIH, 
Station  le  15  d’Ijar.  Dieu  leur  y  envoya  du  ciel  des  cailles, 
&  la  manne,  qui  fut  leur  nourriture  ordinaire  pendant  tout 
le  voyage. 

Le  dernier  jour  d’Ijar  les  Ifraëlites  firent  leur  IX.  Statioh  en 
Un  lieu  nommé  Dopbca  ou  Dophka. 

Le  premier  jour  du  mois  Sivan  ils  arrivèrent  à  Alus,  où  fut 
leur  X-  Station;  &  le  lendemain  à ilaphidim  ou  Réphidim,  où 
ils  firent  la  XL  Ce  fut  là  que  Moïfe  frappant  le  rocher  d’Horeb 
avec  fa  baguette  ,  en  fit  fortir  quantité  d’eau.  Ce  fut  là  aulfi  que 
fe  donna  le  combat  contre  les  Amalécites,  depuis  le  matin  juf- 
qu’au  foir. 

La  XII.  Station  fut  le  24  du  mois  au  pié  du  Mont-Sinaï.  L® 
peuple  y  demeura  prefque  un  an  entier. 

Dans  le  tems  de  cette  Station,  Moïfe  reçut  la  Loi  de  Dieu, 
ehatia  le  peuple  qui  avoit  adoré  le  veau  d’or,  &  fit  drefler  le 
tabernacle.  Âaron  fut  confacré  grand  Pontife;  &  les  Juifs  cé¬ 
lébrèrent  la  fécondé  Pâque  le  foir  du  14  jour  de  Nifan,  l’an  du 
monde  2545 ,  8t  le  1490  avant  Jefus  -  Chrift.  Ils  partirent  de  là 
le  20  du  mois  Ijar. 

La  XIII.  Station  fut  le  23  d’ijâr,  en  un  lied  nommé  Kibrotb - 
taava,  c’eft  à  dire,  les  fépulcres  de  la  concupifcence ,  près  du  dé¬ 
fert  de  Pharan.  Moïfe  établit  alors  un  Sanhédrin  ou  Sénat,  de 
foixante  &  dix  perfonnes  fort  fages,  pour  juger  avec  lui. 

Sur  la  fin  du  mois  Sivan,  le  peuple  alla  camper  en  Haferoth 
ou  Hatferoth  ,  où  fut  la  XIV.  Station. 

La  XV.  Station  fut  à  Rethma  bu  Rithma,  près  de  Cadès» 
Barné ,  d’où  Moïfe  envoya  des  efpicns  en  la  Terre  de  Cha- 


naan. 

Le  peuple  d’Ifraël  fit  fa  XVI  Station  à  Remmonphares  où 
Rimmon-pérets,  étant  retourné  par  le  défert  de  Pharan  vers  la 
Mer  Rouge,  après  avoir  perdu  la  bataille  contre  les  Amaléci¬ 
tes. 

Durant  l’année  2546  dumonde,  &  1489  avant  Jefus  -  Chrift; 
l’Ecriture  ne  fait  mention  que  de  deux  Stations  des  Ifraëlites  ; 
la  XVII,  à  Lebna  ou  Libna;  &  la  XVIII,  à  Relia  ou  Rida. 

La  XIX  Station  fut  en  Ceelatha  ou  Kéhélath,  où  Coré,  Da- 
tan  &  Abiron  ou  Abiram  furent  punis  de  Dieu,  &  où  la  verge 
d’Aaron  fleurit. 

Les  trente -cinq  années  qui  fuivent  du  voyage  des  Ifraëlites 
dans  le  défert  nous  font  prefque  inconnues,  à  lâréferve  des  lieux 
des  Stations  où  ils  campèrent,  félon  que  la  colomne  de  feu  les 
conduifoit.  La  XX  Station  fut  en  Sépher  ou  Sçépher  ;  la  XXI  „ 
à  Arada  ou  Harada;  la  XXII,  à  Maceloth  ou  Makhéloth;  la 
XXIII,  àThahath  ou  Tahath;  lâXXLV,  â  Tharéou  Térah;  la 
XXV,  à  Methca  ou  Mithca;  la  XXVI,  à  Hefmona  ou  Hafçmo- 
na;  la  XXVII,  àMoferoth;  la  XXVIII,  àBénéjaacan  ouBéné- 
Jahacan;  la XXIX,  au  Mont  Gadgad  ou  Hor-  Guidgad;  la XXX, 
à  Jétébatha  ou  Jotbath;  la  XXXI,  à  Hébrona  ou  Habrona;  la 
XXXII,  à  Afiongaber  ou  Hetsjon-guéber;  la  XXXIII,  a  Cadè3 
ou  Itadès ,  appellé  autrement  Défert  de  TJïn,  oti  mourut  Marie  , 
fœur  d’Aaron  &  de  Moïfe,  l’an  du  indnde  2583,  &  le  i4St* 
avant  Jefus-Chrift;  la  XXXIV,  en  la  montagne  de  Hor,  eu 
Aaron  mourut,  âgé  de  123  ans;  la_ XXXV,  à  Salmorta  ou  Tfal- 
monâ  après  avoir  remporté  une  (îgnalée  viétdire  lur  Arad  ou 
Harad  ,  l’un  des  Rois  Cananéens,  Nombres,  ch.  21.  v.  3. 
la  XXXVI,  à  Phunon  ou  Punon  ,  où  Moïfe  fit  élever  le 
ferpent  d’airain  pour  guérir  ceux  qui  étoient  bleflez  par  lester- 
pens  de  ce  Défert  ;  la  XXXVII,  àObotb;  la  XXXVIII,  ^  J1-3 
barim  ou  Hijéhabarim,  qui  dans  le  verfet  45  porte  le  nom  ae 
Hijim ;  la  XXXIX,  à  Dibon-gad,  près  du  fleuve  Arnon»  an 
delà  du  Jourdain;  la  XL,  à  Halmon- Déblataim ,  ou  Halrrton 

vers  Diblatajim ,  d’où  les  Ifraëlites  envoyèrent  des  Députez  a 

Séhon  ou  Sihon  Roi  des  Amorrhéns,  pour  lui  demander  pana 
ge,  «5c  à  fon  refus  fe  faifirent  de  fon  païs  ;  la  XLI ,  près  des  mon¬ 
tagnes  d’Abarim  ou  Habarim  &  de  Nébo,  dont  le  fommet 

nommoit  Pbafga  ou  ftTgo;  UXLIl,  \ Ja"‘ 

les  plaines  de  Moab  &  du  Jourdain.  *  Exode,  ch.  12.  v.  3/* 
\b.  13.  v.  20:  cb.  14.  *.  2;  ch.  lî.v-itf  *3;  ch.  16.  v.  x:  ch. 1 7. 

A  a  a 
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t.  V:  ci.  19.  -y.  i:  Nombres ,  cb.  33  depuis  le  verjet  cinquième  juf- 

ou’au  cinquantième  incluûvement.  ...  ... 

L’an  25  84  du  monde,  &  I451  avant  Jefus  Chrift ,  Moife  mou¬ 
rut  &  en  fa  place  Jofué  fut  Capitaine  général  des  Juifs.  Il  prit 
la  ville  de  Jéricho  ,  défit  les  Gabaonites  &  fit  aux  Ifraëlites  le 
nartaae  de  la  Terre  de  Chanaan.  *  Jofue ,  ch.  3.  fc? Jmv. 

P  S  T  AT  1  O  N  N  A  I  R  E  S.  Voyez  LiME'NARQUES. 

STATIONS,  terme  ufité  anciennement  dans  i'Eglife , 
pour  fienifier  un  jour  que  les  Chrétiens  palToient  en  prières  , 
&  dans  lequel  ils  jeûnoient  jufqu’à  l’heure  de  None.  *  Tertul- 
lien  de  Carona  Militis ;  de  Jejuniis ,  ad  uxorem,  l.  2.  S.  Cy- 
prien  ,  Epift-  41-  S-  Ambroife ,  Serrn.  25.  Ce  terme  a  aulîi  été 
en  ufage  parmi  les  Hébreux,  pour  lignifier  le  rang  de  ceux  qui 
affiftoient  aux  facrifices;  &  parmi  les  Latins,  pour  marquer  le 
lieu  où  les  Avocats  &  les  autres  perfonnes  publiques  fe  tenoient 
pour  juger  ou  pour  répondre  aux  confultations.  Stations,  fui- 
vant  l’ufage  le  plus  recent  de  I’Eglife  Romaine,  font  les  cha¬ 
pelles  où  le  Clergé  &  le  Peuple  vont  en  proceffion  ,  &  s’arrê¬ 
tent  pour  y  célébrer  une  partie  de  l’Office  divin.  A  Rome  les 
Stations  étoient  marquées  dans  les  principales  Fêtes  à  certaines 
églifcs.  L’Auteur  de  la  Chronique  Orientale  rapporte  cet  ufage 
à  famt  Cyrille  ,  mais  c’eft  fans  fondement;  &  l’ufage  de  ces  Sta¬ 
tions  n’a  guéres  été  connu  qu’en  occident.  Dans  les  derniers 
tems,  les  Papes  &  les  Evêques  ayant  indiqué  des  églifes  où  l’on 
étoit  obligé  d’aller  prier  pour  gagner  le  Jubilé,  on  leur  a  auffi 
donné  le  nom  de  Stations,  il  y  avoit  quelque^chofe  de  pareil  chez 
les  Romains,  où  ,  dans  les  Fêtes  extraordinaires  de  rèjoüiffances 
ou  de  deuil ,  on-ordonnoit  des  Stations  du  peuple  dans  tous  les 
temples.  *  Mémoires  de  M.  Du  Pin. 

S  T  A  T  I  R  A  ,  fœur  &  femme  de  Darius  C odomannus ,  fut 
prife  avec  fa  belle-mére  &  fes  enfans,  par  Alexandre,  à  la  batail¬ 
le  diffus,  l’an  du  monde  3703  &  le  332  avant  Jefus  Chrift. 
Elle  étoit  groffe  pour  lors,  &  s’étant  bleffée,  elle  mourut  peu 
après ,  &  fut  enterrée  magnifiquement  par  les  foins  d’Alexandre , 
qui  l’àvoit  traitée  avec  beaucoup  de  refpeft.  *  Plutarque.  Quin¬ 
te  Curce.  /  ... 

S  T  A  T  I  R  A  ,  fille  de  Darius  Codomannus ,  fut  prife  par  A- 
lexandre  le  Grand ,  avec  fa  mère,  après  la  bataille  diffus,  ville 
de  Cilicie.  Ce  Prince,  qui  l’avoit  refufée ,  lorsque  Darius  la 
lui  offrit  pour  gage  de  la  paix  ,  l’époufa  lorsqu’elle  fut  fon 
Efclave.  Les  noces  furent  célébrées  après  qu’ Alexandre  fut 
de  retour  des  Indes;  &  ce  fut  comme  une  efpéce  de  triom¬ 
phe.  il  y  eut  neuf  mille  perfonnes  à  cette  Fête  ,  à  chacu¬ 
ne  defquelles  ce  Conquérant  donna  une  bouteille  d’or,  pour 
facrifier  aux  Dieux.  Statira  n’eut  point  d’enfans,  &  fut  tuée 
par  ordre  de  Roxane,  après  la  mort  d’Alexandre  ,  l’an  du  mon¬ 
de  3712  &le  323  avant  Jefus  Chrift.  *  Plutarque,  Vie  d’ die- 


xandre. 

S  T  A  T  I  U  S.  Voyez  S  T  A  C  E. 

S  T  A  T  I  U  S  (Annæus)  Voyez  A  N  N  Æ  U  S. 

STATUES,  figures  des  faux  Dieux,  des  Héros,  &  des 
Hommes  illuftres,  que  l’on  a  dreffées  pour  leur  rendre  quelque 
vénération  ,  ou  pour  honorer  leur  mémoire.  Cédréne  en  at¬ 
tribue  l’origine  à  Saruch  ou  Sérug  ,  bifayeul  d’ Abraham.  Quel¬ 
ques  Auteurs  néanmoins  la  rapportent  aux  Affyriens,  &  difent 
que  Ninus,  fils  de  Bélus,  bâtit  un  temple  en  l’honneur  de  fon 
père,  &  lui  érigea  des  ftatues,  qui  furent  adorées ,  &  qui  donnèrent 
naiffance  à  l’idolâtrie.  On  ajoûte  que  Sémiramis,  fon  époufe  , 
fit  tailler  la  montagne  de  Bagiftone  par  des  Sculpteurs,  &  y  fit 
répréfenter  faftatue,  avec  cent  autres  figures,  qui  lui  offroient 
des  préfens.  Mais  ce  font  là  de  belles  rêveries  des  anciens  Grecs, 
qui  vouloient  par  le  récit  de  ces  merveilles  ,  s’attirer  l’admira¬ 
tion  de  leurs  compatriotes.  Darius,  fils  d’Hyftafpe,  ayant  été 
élevé  fur  le  thrône  par  la  rufe  de  fon  Ecuyer ,  fit  ériger  fa  fta- 
tue  à  cheval,  avec  cette  Infcription,  Darius ,  fils  d'PIyftafpe, 
a  acquis  le  Royaume  de  Perfe  ,  par  la  valeur  de  fon  cheval,  &  par 
l'artifice  d'Ebarus ,  fon  Ecuyer.  Les  Divinitez  des  Egyptiens  é- 
toient  répréfentées  dans  leurs  temples  fous  des  figures  humaines 
&  d’animaux,  ou  fous  des  fymboles  myftérieux  ,  &  fouvent 
chimériques.  Le  féjour  que  firent  les  Hébreux  en  Egypte,  eût 
infpiré  à  ce  peuple  l’amour  du  culte  des  idoles ,  fi  Dieu  ,  par  la 
bouche  de  Moïfe  ,  ne  leur  eût  défendu  expreffément  de  fe  fai¬ 
re  aucune  ftatue  pour  l’adorer:  défenfe  qu’il  renouvella  depuis 
dans  le  Décalogue.  Ils  ne  Différent  pas  de  fondre  un  veau  d’or, 
en  l’abfence  de  leur  Légifiateur,  &  de  lui  rendre  un  cultepublic. 
Lorsqu’ils  entrèrent  dans  la  Terre  de  Promillion ,  ils  eurentor- 
dre  d’exterminer  tous  les  peuples  qui  adoroient  des  idoles.  L’Ecri¬ 
ture  fait  mention  longtems  auparavant  des  idoles  de  Laban  , 
que  lui  déroba  fa  fille  Rachel ,  femme  de  Jacob;  mais  dans  la 
fuite  rien  n’eft  plus  commun  que  d’y  voir  des  ftatues  adorées 
par  des  peuples  &  des  nations  infidèles;  celle  de  Bel  ouBaal, 
celle  d’Aftarte  ,  de  Moloc  ,  de  Camos,  de  Nabuchodonofor, 
&c.  Il  n’y  avoit  aucune  ftatue  dans  le  tabernacle  du  Seigneur: 
Moïfe,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de  Dieu, fit  faire  fur 
l’Arche  des  images  de  Chérubins  en  or  ,  par  Befeléel  ou  Bet- 
faléel  &  Obliab  ou  Aholiab;  &  depuis,  Salomon  fit  foutenir  la 
cuve,  appellée  la  grande  mer,  par  douze  bœufs  d’airain.  Les 
Troyens  confervoient  religieufement  la  ftatue  de  Pallas ,  appel¬ 
le  Palladium,  qui  fut  enlevée  par  Ulyffe  &  par  Diomède.  Enée 
tranfporta  de  cette  ville  en  Italie,  les  ftatues  de  fes  Dieux  Pé¬ 
nates,  &  des  idoles  des  Samothraciens.  Les  Phéniciens  reçu¬ 
rent  des  Egyptiens,  l’art  de  tailler  &  de  fondre  des  ftatues.  Cet 
Art  paffa  de  Tyr  en  Afrique  avec  Didon.  Quant  aux  Grecs , 
on  ne  voit  point  qu’ils  aycnt  eu  de  ftatues  avant  le  tems  de  Cé- 
crops,  R.oid’Athénes,  verslequeltemsnaquit  Dédale.  Depuis, 
la  Sculpture  fut  en  très-grand  honneur  dans  la  Grèce.  Cela 
paroît  par  les  fameufes  ftatues  de  Jupiter  Olympien  ,  de  Diane 
d  ’Epbéfe  ,  de  Vénus  de  Cnide ,  &  de  tant  d’autres,  dont  le  dé¬ 
tail  feroit  infini.  L’ufage  des  ftatues  fembloit  d'abord  n’avoir 
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été  confacré  qu’à  la  Religion  ;  elles  devinrent  dans  la  fuite  Unie 
récompenfe  du  mérite  des  hommes  illuftres.  On  enélevoit  aux 
Athlètes,  qui  avoient  vaincu  dans  les  Jeux  publics,  aux  Géné¬ 
raux,  aux  Hommes  d’Etat,  &  aux  particuliers  mêmes,  qui  s’é- 
toient  fignalez  par  quelque  aftion  de  piété  ou  de  générofité. 
Quelquefois  ces  monumens  fe  multlplioient  tellement,  que  Dé- 
métrius  Pbalereus,  qui  vivoit  du  tems  d’Alexandre  le  Grand, 
fut  honoré  parles  Athéniens,  pour  recompenfe  de  fes  fervices, 
de  trois  cens  foixante  ftatues  d’airain,  dont  plufieurs  étoient 
placées,  fur  des  chariots  à  deux  chevaux.  Il  y  a  apparence 
que  les"  Grecs  tranfmirent  aux  Romains  la  coutume  d’éternifer 
la  mémoire  des  grands  hommes,  par  des  ftatues  qu’on  leur  dref- 
foit.  Les  ftatues  de  Romulus  &  de  fes  fucceffeurs,  que  l’on  a 
gardées  plufieurs  fiécles  dans  le  Capitole  ,  furent  prefque  les  feu¬ 
les  qu’il  y  eût  à  Rome,  pendant  que  la  fouveraine  puiffance 
fut  entre  les  mains  des  Rois.  Celles  deBrutus,  d’Horatius  Co¬ 
dés  ,  de  Clélie  ,  &  une  infinité  d’autres , 'parurent  bientôt  après* 

&  ces  marques  d’honneur  devinrent  fi  communes ,  pair  la  liber¬ 
té  que  chacun  fe  donnoit  de  fe  faire  ériger  des  ftatues  *  qu’il 
fut  ordonné  qu’on  ôteroit  des  places  publiques  toutes  celles  qui 
avoient  été  mifes  fans  l’ordre  du  Sénat  ou  du  Peuple.  Ainfi  le 
droit  de  décerner  des  ftatues,  demeura  au  Sénat  &  au  Peuple, 
jufqu’au  tems  des  Empereurs.  Les  femmes  mêmes  afpiroient  à 
cet  honneur,  &  l’obtinrent  non  feulement  dans  les  Provinces, 
mais  auffi  dans  Rome.  Sous  les  premiers  Empereurs  pn  vit  un 
nombre  prodigieux  de  ftatues  ;  &  il  eft  marqué  dans  l’Hiftoire, 
que  l’on  ne  pouvoit  compter  celles  de  Séjan, Favori  de  Tibère. 
Les  temples,  les  palais,  les  portiques,  les  amphithéâtres,  le* 
thermes  ou  bains,  &  les  places  publiques,  étoient  remplies  de 
ftatues,  que  le  mérite  oü  la  flatterie  avoit  élevées:  ce  qui  fit 
dire  affez  ingénieufement  à  un  Ancien,  qu’il  y  avoit  dans  Rome 
un  peuple  de  marbre  &  de  bronze ,  qui  égaloit  prefque  le  nombre  des 
Citoyens.  Caligula  &  Claudius  s’oppoférent  aux  entreprifes  des 
particuliers  qui  ufurpoient  cet  honneur,  &  ordonnèrent  qu’il 
ne  feroit  accordé  qu’à  ceux  qui  auroient  rendu  des  fervices 
confidérables  à  la  République  dans  la  Guerre,  ou  dans  les  Ma- 
giftratures.  A  l’égard  de  la  matière,  la  plus  ancienne  étoit  le 
bronze  ou  le  marbre.  On  y  employa  enfuite  l’argent,  l’or  & 
l’ivoire.  Les  ftatues  d’argent  commencèrent  à  être  en  ufage 
fous  le  régne  d’Augufte;  mais  cet  Empereur  trouvant  cette  dé- 
penfe  exceffive,  fit  fondre  les  fiennes ,  &  en  fit  faire  de  bronze 
ou  de  marbre.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  fes  fucceffeurs,  & 
principalement  de  Domitien,  qui  voulut  que  celles  qu’on  lui 
confacreroit  dans  le  Capitole,  fuffent  d’or  &  d’argent,  &  d’un 
certain  poids.  Caligula , Claudius  &  Commode  eurent  des  fta¬ 
tues  d’or  ;  &  il  parut  encore  quelque  chofe  de  cette  magnificen¬ 
ce  fur  la  fin  du  IV  fiécle,  au  tems  de  l’Empereur  Théodofe  ,  pour 
qui  Arcadius  en  fit  faire  une  d’argent ,  qui  pêfoit  jufques  à  fept 
mille  quatre  cens  livres.  Les  buftes  de  cire,  que  les  perfonnes 
de  qualité  avoient  droit  d’expofer  dans  les  veftibules  de  leurs 
maifons ,  n’étoient  pas ,  à  proprement  parler ,  des  ftatues;  mais 
des  images  de  leurs  ancêtres,  à  demi-corps,  dont  le  nombre  mar- 
quoit  la  nobleffe  des  Romains. 

On  trouve  de  quatre  fortes  de  ftatues  dans  l’Antiquité ,  les 
colofjales  ,  les  curules ,  les  équeflres  &  les  ftatues  en  pié.  Les  coloffa- 
les  étoient  celles  qui  paffoient  la  grandeur  ordinaire;  &  l’on 
n’en  faifoit  que  pour  les  Dieux.  Néron  fut  le  premier  des 
Empereurs  Romains  qui  voulut  avoir  de  ces  ftatues.  Zénodore 
lui  en  fit  une  de  cent  dix  piez  de  hauteur  ;  mais  ce  Prince  étant 
mort  prefque  dans  le  même  tems ,  elle  fut  confacrée  au  foleil. 
Commode  en  fit  ôter  la  tête ,  &  mettre  la  fienne  à  la  place  de 
celle  de  Néron.  Adrien  &Alexan dre  Sévère  érigérent  auffi  des  fta¬ 
tues  coloffales.  Les  ftatues  appellées  curules ,  étoient  pofées  fur 
des  chars  à  deux  ou  à  quatre  chevaux ,  &  fe  décernoient  à  ceux  qui 
avoient  étendu  les  .bornes  de  l’Empire  Romain.  Augufte  honora 
de  ces  ftatues  la  plupart  de  fes  Généraux.  On  en  voit  auffi  de  lui 
&  de  fes  fucceffeurs  fur  des  Médailles,  où  les  chars  font  quelque¬ 
fois  tirez  par  des  éléphans;  &  cela  étoit  emprunté  des  Grecs,  qui 
rendoient  ces  fortes  d’honneurs  à  leurs  Athlètes  vi&orieux.  Quant 
aux  ftatues  équeftres, celle  de  Clélie  montre  que  l’ufage  en  étoit 
fort  ancien  à  Rome  ;  &  l’on  fait  que  Sénéque  a  pris  de  là  oc- 
cafion  de  reprocher  aux  hommes  de  fon  fiécle  qu’ils  dévoient 
rougir  de  paroître  en  litière  dans  une  ville  où  les  femmes  a- 
voient  mérité  des  ftatues  à  cheval.  Ces  ftatues  néanmoins  r/ont 
pas  été  fi  communes  en  Italie  que  dans  la  Grèce  ;  &  l’on  ne 
voit  pas  qu’aucun  Romain  ait  fait  dreffer  tout  à  la  fois  fix-vints 
ftatues  équeftres,  comme  fit  Alexandre,  pour  autant  de  Cava¬ 
liers  tuez  dans  un  combat.  Les  Poètes  Latins  ont  célébré  celle 
de  l’Empereur  Domitien  ,  qu’ils  ont  comparée  pour  fa  groffeur 
au  cheval  de  Troye;  &  l’on  voit  encore  aujourd’hui  à  Rome 
celle  de  Marc-Auréle.  Pour  ce  qui  eft  des  ftatues  en  pié,  il 
y  en  avoit  plus  que  de  toutes  les  autres  enfemble:  auffi  eft-ce 
l’état  le  plus  naturel,  celui  qui  exprime  mieux  l’air  &  la  taille, 
&  qui  convient  le  plus  aux  perfonnes  tnajeftueufes.  On  éri- 
geoit  les  ftatues  des  Empereurs  avec  de  grandes  magnificences. 
Les  Panégyriques,  les  Jeux  du  Cirque  &  de  l’amphitheâtre , 
les  Comédies,  les  largeffes  publiques  faifoient  partie  de  la  cé¬ 
rémonie  ,  &  cela  recommençoit  tout  les  ans.  On  rendoit  à  ces 
ftatues  des  honneurs  prefque  divins  ;  on  leur  offroit  même 
de  l’encens..&  des  vi&imes  comme  à  celles  des  Dieux;  &  elles 
fervoient  d’afyle  à  ceux  qui  y  avoient  recours. 

Bergier  remarque  que  les  grandes  ftatues  étoient  diftinguées  en 
auguftes,  béro'iques  &  collofftques.  Les  auguftes  répréfentoient  les 
Empereurs,  les  Rois  &  les  Princes.  Les  héroïques  étoient  les  i- 
mages  des  Héros  ou  Demi-dieux ,  &  avoient  deux  fois  la  grandeur 
d’un  homme.  Les  colofftques  fe  faifoient  pour  les  Dieux ,  &  con- 
tenoient  trois  hauteurs,  comme  le  Jupiter  Olympien  d’Elide  en 
Grèce,  qui  étoit  un  ouvrage  du  célébré  Phidias;  la  Minerve 
d’Athènes,  haute  de  trente-fix  coudées,  faite  d'ivoire  &  d’or  4 

le 
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le  Jupiter  du  Capitole  à  Rome,  que  Carviiius  fit  faire  des  cor- 
celets  &  des  cafques  des  Samnites,  qu’il  avoit  vaincus;  le  cô- 
lofle  d’Apollon  de  quarante  coudées  de  hauteur,  dans  la  ville  de 
Tarente,  travaillé  par  le  fameux  Lyfipp'e;  &  lecolofle  du  Soleil, 
que  Charès  Lydius  éleva  fur  le  port  de  Rhodes.  Pline  rapporte 
qu’en  une  ville  d’Auvergne,  dans  les  Gaules,  on  voyoit  une  ftà- 
tue  coloflale  de  Mercure  ,  qui  avoit  quatre  cens  piez  de  haut , 
&  à  laquelle  Zénodore  avôit  employé  dix  ans  de  travail. 

Les  Grecs  faifoient  leurs  ftatues  prefque  nues  ..pour  faire  pâ- 
rôitre  l’excellence  de  leur  Art,  en  répréfentant  les  corps  au  na¬ 
turel;  mais  les  Romains  les  revêtoient  d’habits  de  guerre  ou  de 
paix.  Telles  font  lesflatues  de  Jules  Céfar,  &  d’Augufte,  que 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  au  Capitole  de  Rome.  *  Genéfe. 
Exode.  Rois.  Diodôre  de  Sicile.  Pline,  l.  36.  Ovide.  Virgile.  Fri- 
gelius,  de  Statuis  Romanorum. 

STATUES  PERSIQUES,  ftatues  qui  répréfentent 
des  Perfes  captifs  avec  leurs  vêtemens  ordinaires,  fervent  de 
pilaftres.  Les  Lacédémoniens  furent  les  inventeurs  de  ces  mor¬ 
ceaux  d’àrchite&ure ,  iorsqu’après  avoir  vaincu  les  Perfes  à  la 
bataille  de  Platée,  &  mené  leurs  captifs  en  triomphe,  ils  bâti¬ 
rent  une  galerie,  qu’ils  appellérent  Perjique,  dont  ces  fortes  de 
flatues  foutenoient  la  voûte,  pour  laiiTer  à  la  poftérité  des  mar¬ 
ques  de  leur  viétoire,  &  punir  l’orgueil  des  Perfes  par  cet  ôp- 
probre.  *  Vitruve,  l.  1.  c.  1. 

*  STAVANGER  ou  STAFFANGER,  ville  du 
Royaume  de  Norvège,  eft  épifcopale,  fuffragante  de  Dront- 
heim,  capitale  d’un  Gouvernement  qui  porte  fon  nom,  &  fituée 
fur  la  côte  près  de  la  forterelfe  de  Doeswick,  à  trente  lieues  de 
Berghen  vers  le  midi.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

*STAVÀNGER  (Le  Gouvernement  de)  contrée  du 
Royaume  de  Norvège ,  a  au  nord  le  Gouvernement  d’Aggerhus 
&  celui  deBerghenhus  dans  lequel  plufieurs  Géographes  la  com¬ 
prennent.  Elle  eft  baignée  par  la  mer  aux  autres  endroits.  Ce 
païs  eft  le  plus  tempéré,  le  mieux  peuplé  &  le  mieux  cultivé 
de  la  Norvège.  Il  n’y  a  pourtant  autune  ville  que  Stavanger. 

*  Le  même. 

STA  VELO  ou  STABLO,  bourg  avec  une  Abbàïe 
célébré  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Le  territoire  de  cette  Abbaïe 
eft  enclavé  dans  le  païs  de  Liège;  &  le  bourg  eft  fitué  fur  la 
Rechte,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Limbourg,  vers  le  midi. 
L’Abbé  de  Stavelo  eft  fouverain ,  &  porte  le  titre  de  Prince  de 
l’Empire.  *  Le  même. 

♦STAVENHAGEN,  ville  du  Duché  de  Meckelbourg, 
dans  la  Vandalie ,  vers  les  confins  de  la  Poméranie ,  au  l'ud  -  eft 
de  Roftock,  dont  elle  eft  éloignée  de  14  lieues. 

STAVEREN,  ville  des  Provinces  -  Unies  ,  eft  dans  la 
Frife ,  fur  la  côte  occidentale  de  la  Frife  &  l’orientale  du  Zuider- 
zée,  &  à  fept  lieues  de  Harlingen,  vers  le  midi.  Staveren  a  été 
une  ville  puiflante;  mais  elle  eft  beaucoup  dfchue,  parce  que 
les  fables  en  ont  prefque  entièrement  bouché  le  port.  On 
trouve  entre  Staveren  &  Hindelope  le  village  de  Molquerum  , 
dont  les  Habitans  parlent  un  langage  inintelligible  à  tous  les  au¬ 
tres  Frifons.  *  Maty,  DiEt.Géogr. 

STAUFACHER.  Voyez  STOUFACHER. 

S  T  A  V  L  O.  Voyez  STAVELO. 

STAUPITIUS  (Jean)  étoit  né  dans  une  famille  noble 
<le  Mifnie.  Il  entra  de  bonne  heure  chez  les  Auguftins  &  s’ap¬ 
pliqua  avec  fuccès  à  la  Philofophie  &  à  la  Théologie  dont  il 
reçut  le  Bonnet  de  Doéleur.  Il  joignit  beaucoup  de  vertti  à  fes 
connoiifances ,  &  on  crut  faire  un  bon  choix  que  de  l’établir 
Vicaire  général  dans  toute  l’Allemagne.  Frédéric,  Eleéleur  de 
Saxe ,  ayant  établi  en  1502 ,  une  Univerfité  à  Wittenberg,  Stau- 

fitius  fut  fait  Doyen  de  la  Théologie.  En  1508 ,  il  appella  d’Er- 
ord  Martin  Luther,  &  l’engagea  à  prendre  les  degrez  de  Do 
éteur  en  Théologie  &  une  Chaire  dans  cette  Faculté.  Lorsque 
Luther  eut  compofé  fes  Théfes  contre  les  Indulgences,  Staupi- 
tius  les  approuva.  Enfuite,  voyant  que  la  Difpute  alloit  plus 
loin  qu’il  ne  croyoit,  il  fe  retira  en  Angleterre  dans  l’Evêché 
de  Salisbury,  où  il  fut  fait  Abbé  de  S.  Pierre.  Il  y  mourut  le 
28  décembre  1525 .  Luther  en  fit  toujours  un  grand  cas.  11  di- 
foit  de  lui  qu’il  n’étoitpas  feulement  éloquent  en  chaire,  mais 
même  qu’il  fe  rendoit  agréable  &  refpeétable  chez  les  Grands. 

Il  le  blâmoit  feulement  de  n’avoir  pas  aflez  de  courage.  Il  a 
écrit  en  Allemand ,  De  l’Amour  de  Dieu  ;  De  la  Foi  Chrétienne  ;  De 
l’Imitation  de  la  Mort  de  Je  jus  -  Chrijl.  Voyez  aulü  S  T  U  P  I  T  Z 
(Jean).  *  Albinus,  in  Cbronico  Mifnienfe ,  p.  339.  Melchior  A- 
dam,  in  Vitis  Tbeol.  Germ.  Frehéri  Tbeatrum,  p.  102. 

STAURACE,  Stauracius ,  fils  de  Nicépbore  I ,  Empereur 
d’Orient,  fut  alTocié  à  l’empire  au  mois  de  décembre  de  l’an  803, 

&  s’étant  trouvé  à  la  bataille  que  fon  père  perdit  contre  les  Bul¬ 
gares,  le  26  juillet  de  l’an  81 1,  il  y  fut  blelTé  dangereufement. 
On  le  porta  à  Conftantinople ,  où  ayant  appris  que  fon  beâu- 
frére  Michel  Rangabe  s’étoit  fait  faluer  Empereur  le  deuxième 
oftobre ,  il  fe  retira  dans  un  monaftére ,  &  y  mourut  le  cinquiè¬ 
me  janvier  de  l’année  fuivante.  Sa  femme  Théophanie  fe  retirà 
aufli  dans  un  monaftére.  *  Cédréne  &  Zonare,  in  Annal.  Théo- 
phane ,  in  Cbron.  &c. 

STAYNDORP  ou  STAYNDROP.  Voyez 
S  T  A  N  H  O  P. 

STE. 

STEENBERGEN,  petite  ville  qui  appartenoit  au  Prin¬ 
ce  d’Orange,  Guillaume  III ,  Roi  d’Angleterre,  eft  dans  le 
Brabant  Hollandois ,  environ  à  deux  lieues  de  Berg  -  op  -  Zoom , 
vers  le  nord.  Steenbergen  eft  fortifiée,  &  le  Fort  qu’on  y  a 
bâti  n’en  efl:  éloigné  que  d’un  quart  de  lieue.  *  Maty,  DiEt. 
Géogr. 

’STEENKERKE.  Voytx  STEINKERQUE. 
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STEENWYCK,  en  Latin  Stenovicum ,  petite  ville  de  I* 
Seigneurie  d’Overiflel,  dans  les  Provinces  -  Unies,  eft  fur  la  ri* 
viéred’Aa,  &  fur  la  frontière  delà  Frife  occidentale.  Elle  fut 
attaquée  &  prife  fous  Alexandre  Farnéfe,  Duc  de  Parme,  parle 
ftratagême  d’un  Chef  Efpagnol ,  nommé  Verdugo ,  qui  inftruifit 
une  jeune  fille,  pour  favoif  par  fon  moyen  de  quelle  hauteur  é- 
toit  l’eau  qui  étoit  dans  le  folfé.  Elle  s’en  approcha ,  faifanÈ 
femblant  d'aller  au  marché,  &y  laiiTa  tomber  fon  chapeau  à  1* 
faveur  d’un  petit  vent ,  qui  l’emporta  dans  le  folfé ,  où  elle  def- 
ceildit  aufli-  tôt  pour  le  prendre,  fans  que  la  Sentinelle  s’en  al- 
larmat.  Elle  fut  11  adroite,  qu’elle  fonda  dans  le  mêmetems 
le  folTé ,  ou  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’eau.  Elle  en  inftruifit 
Verdugo,  qùi  en  donna  avis  au  Comte  Taxis;  &  pendant  que 
ceux  de  Steenvvyck  fe  divertilfoient  fahs  autre  précaution  pouc 
la  garde  de  leur  ville,  que  celle  de  mettre  fur  les  murailles  quel¬ 
ques  ftatues  de  Saints  qü’ils  avoient  prifes  dans  Haflelt,  les  en¬ 
nemis  palférent  par  l’endroit  que  la  fille  leur  avoit  marqué,  don¬ 
nèrent  l’efcalade,  emportèrent  la  place,  &  firent  main  •  balfe  fur 
les  ennemis.  *  Famianus  Strada,  FUJI.  Belg.  partie  2. 1.  5. 

STÉËNWYCK  (Henri)  Peintre  Flamand,  ainfi  nortirnê 
du  lieu  de  fa  nailfance,  qui  eft  une  petite  ville  dans  la  province 
d’Overilfel,  fut  Difciple  de  Jean  Vries.  Son  inclination  le  por¬ 
ta  à  faire  en  petit  des  perfpe&ives  des  dedans  d’églifeS;  &  il  a 
fait  en  ce  genre  tout  ce  que  l’on  peut  faire.  Les  guerres  dé 
Flandre  le  contraignirent  de  fortir  de  fon  païs  pour  aller  à 
Francfort  ,  où  après  avoir  exercé  longtems  fa  profclTion  ,  il 
mourut  en  1603.  Il  laifla  itn  fils,  qui  fuivit  le  même  genre  de 
Peinture,  &  qui  a  beaucoup  travaillé  en  Angleterre,  pour  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  où  il  vivoit  honorablement.  Aprè2 
fa  mort  fa  veuve  alla  s’établir  à  Amfterdam,  où  elle  gagnoit  fa 
vie  à  peindre  aufli  des  perfpeélives.  *  De  Piles,  Abbnge  de  U 
Vie  des  Peintres  ,  p.  398. 

S  T  E'F  A  N  O  (N.  .  .)  Peintre  de  Florence,  Difciple  du 
fameux  Giotto,  a  été  un  des  premiers  qui  ont  pris  garde  à  faire 
paroître  le  nud  fous  des  draperies,  &  à  obferver  plus  régulière¬ 
ment  la  perfpeétive.  11  travailla  à  Florence  ,  à  Pife  &  à  Aflife  , 
&  mourut  en  1350,  âgé  de  49  ans.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  1* 
Vie  des  Peintres  ,  p.  136. 

STE'FÈ,  STEFFE  ou  S  I  T  1  F  I,  ville  de  la  provin¬ 
ce  de  Bugie  en  Afrique  dans  le  Royaume  d’Alger.  Marmol  lut 
donne  le  nom  de  Tetzteza;  &  Gramaye,  celui  de  Dijlefe.  Las. 
plupart  la  prennent  pour  l’Apjar  de  Ptolomée.  Elle  eft  à  quin¬ 
ze  milles  de  la  mer  au  midi  de  Bugie,  dans  une  plaine  fort  agréa¬ 
ble,  qui  s’étend  depuis  cette  ville  jufques au  Mont- La- Abès» 
Ses  murailles  font  de  pierres  de  taille  d'une  grandeur  extraordi¬ 
naire.  Les  Arabes  l’ont  détruite,  &  elle  a  été  repeuplée  par 
trois  cehs  familles.  *  De  La  Croix,  Relation  de  l'Afrique ,  fe- 
me  2.  Th.  Corneille ,  DiEt.  Géogr. 

STE'GAN  OGRAPH1E,  Art  d’écrire  fecrettement» 
&  d’une  manière  inconnue  à  tout  autre  qu’à  celui  à  qui  on  é- 
crit,  eft  un  mot  Gfec,  compofé  de  çeyavbç  caché ,  &  de 
écriture.  Cet  artifice  avoit  été  en  ufage  chez  les  Anciens;  mais 
il  fernble  que  perfohne  n’en  avoit  donné  des  régies  avant  Tri» 
thème,  Abbé  de  Spanheim,  dans  le  diocéfe  de  Mayence,  le¬ 
quel  entreprit  de  le  faire,  non  feulement  dans  les  fix  livres  de 
la  Polygrapbie,  mais  encore  dans  le  fameux  Ouvrage  de  la  Stégano- 
grapbie ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde.  Quoiqu’il  n’aic 
travaillé  à  cet  Ouvrage,  que  pour  relever  ce  merveilleux  fecret„ 
fon  deflein  n’étoit  pourtant  pas  de  le  rendre  intelligible  indiffé¬ 
remment  à  toute  forte  de  perfonnes.  11  prétendoit  n’écrire  que 
pour  les  Savans  &  pour  les  Miniftres  d’Etat;  &  afin  de  détour¬ 
ner  de  fa  lefture  le  Vulgaire  &  les  perfonnes  Amples,  il  feignit 
d’avoir  habitude  avec  des  efprits  malins.  Ainfi  on  a  pris  bon¬ 
nement  pour  des  Diables,  certains  noms  extraordinaires ,  for¬ 
mez  à  la  façon  des  Hébreux  ,  comme  ceux  de  Pamerfiel,  Camuelf 
EJc.  qui  ne  fervent  qu’à  marquer  la  méthode.  C’eft  pourquoi 
ce  bon  Abbé  fut  pris  pour  un  Magicien,  fur  tout  depuis  que 
Charles  Boville,  Mathématicien,  ayant  vu  cet  Ouvrage  chez 
l’Auteur  même,  &  l’ayant  parcouru  fans  y  faire  réflexion ,  vint 
publier  par  toute  la  France  que  ce  n’étoit  que  des  myftéres  dia¬ 
boliques  :  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  PoflTevin  ,  que  la  Stéganogra- 
graphie  étoit  pleine  de  fuperftitions  &  de  Magie.  Les  calom¬ 
niateurs  de  l’Abbé  Trithéme  pouffèrent  la  chofefiloin,  que 
l’Eleéteur  Palatin  ,  Frédéric  II ,  fit  brûler  l’original  de  cette  Sté- 
ganographie,  qu’il  avoit  dans  fa  bibliothèque.  Cela  n’a  pas 
empêché  néanmoins  que  plufieurs  Savans  n’ayent  entrepris  de 
polir  ce  que  Trithéme  avoit  inventé.  Le  plus  illuftre  de  ces  A- 
pologiftes,  eft  le  Duc  deLunebourg,  qui  fit  imprimer  en  1624, 
un  livre  fur  cette  matière,  qu’il  intitula  Cryptographie,  c’eft  à 
dire,  écriture  cachée.  Le  célébré  Caramuel  publia  aufli  une  Sté- 
ganographie  à  Bruxelles,  puis  à  Cologne  en  1635,  laquelle  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  explication  de  la  Stéganographie  de  Trithéme» 

&  de  la  Clavicule  du  Salomon  d’Allemagne.  Le  Père  Gafpard 
Schot,  Jéfuite  Allemand,  donna  au  public  l’an  1665,  Y  Ecole 
Stéganographique ,  où  il  juftifie  fortement  cet  Abbé.  Enfin,  un 
favant  Allemand  ,  nommé  IVolfgang  -  Emejl  -  Heidel ,  a  fait  un 
Commentaire  fur  la  Stéganographie  de  Trithéme,  où  il  donne 
de  nouvelles  manières  de  déguifer  tout  ce  qu’on  veut  dans  une 
lettre,  par  le  moyen  de  divers  cara&éres,  avec  des  principe* 
fort  Ingénieux  pour  le  déchiffrement.  *  J.  Caramuel,  inCurfu 
Liberali.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  tome  2.  partie  3.  p.  18  Éj 
fuiv.  n.  614.  édit.  d’Amfterdam  172s. 

STE'GE.  Voyez  S  T  E'K  E. 

STE'GEBORG,  petite  ville  d'Ûftrogothie  en  Suède,  eft 
fur  la  côte,  &  a  un  bon  port  aflez  fréquenté,  à  dix  lieues  de 
Nycoping,  vers  le  midi.  *Maty,  DiEt.Géogr. 

S  T  E  G  M  A  N  (Joachim  ,  Chriftophle  &  Laurent)  trois  frè¬ 
res  Sociniens  natifs  de  la  Marche  Allemande,  qui  fe  font  faits 
connoître  par  quelques  Ouvrages  dam  le  XVII  üéde.  Joachim 
A  a  a  a 
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ètoit  Re&euî  du  Gymnafe  de  Racovie  ■,  enfuite  Pafteür  de  l’égii- 
fe  Socinienne  à  Claufenbourg,  où  il  mourut  en  r632-  On  ade 
lui,  Controverjiœ  bujus  temporis  de  Ecclejia ;  lujlitutioiies  Aritbme- 
tic  ce  cÿ  Geometricce  ;  DiJ'quiJnio  an  (fi  quomodo  Pontifiai  refutandi  ; 
De  Judice  Controverfiurum.  il  travailla  aulfi  avec  Crellius  à  lâ 
Traduétion  Socinienne  Allemande  du  Nouveau  'feftament.  Chri- 
liophle,  le  fécond  frère,  a  publié  un  Ouvrage  de  Philofophie. 
Laurent  fut  chafTé  de  fon  Re&orat  de  Racovie  en  1637  ,  lorsque 
cette  Ecole  fut  abolie.  Joachim  Stegman ,  fils  de  ce  Joachim, 
dont  nous  venons  de  parler,  s’elt  fait  un  nom  par  fes  Ouvrages. 
11  prêchoit  d’abord  en  Pologne  5  en  ayant  enfuite  été  chaffé,  il 
efiùya  bien  des  revers  &  fut  enfin  Prédicateur  des  Sociniens  à 
Claufenbourg ,  où  il  mourut  en  1678,  âgé  d’environ  60  ans. 
Ou  a  de  lui,  Difquifitio  intef  duas  de  S.  Trinitate  partes ,  fous  le 
nom  feint  de  Magnus  Amiens  Honejîi;  Demonftratio  veritatis  Re¬ 
ligion1  s  Cbrijliance ,  qui  fe  trouve  dans  les  Oeuvres  de  Brénius  ; 
Pnefatio  in  Catecbefin  Racovianam ,  &  divers  autres  Ouvrages  dont 
on  peut  voir  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  des  Anti-  Trinitaires  de 
Sandius.  *  Ditt.  Allemand  de  Bâle. 

S  T  E I  G  ER ,  famille  illuftre  de  Suiffe  ,  qui  eft  établie 
dans  le  Canton  de  Berne,  depuis  le  tems  de  la  Réformation,  a 
fourni  à  l’Etat  divers  Sénateurs,  &.deux  Thréforiers  du  païs  dé 
Vaud,  charge  très -importante  dans  ce  Canton.  *  Mémoire  md- 
nuferit. 

*  STE1GERWALD  ,  nom  d’une  forêt  d’Allemagne 
dans  le  Cercle  de  Franconie  &  dans  l’Evêché  de  Bamberg.  Elle 
eft  au  Couchant  du  Mein,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Bamberg  vers  le  midi.  Cette  forêt  fait  une  partie  de  celle  qu'on 
appelloit  anciennement  Hercynie.  *  Matjr,  Diiï.  Géogr.  San 
fon  ,  Carte  du  Cercle  de  Franconie. 

S  T  El  N  fur  le  Rhin,  ville  fituée  fur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  à  deux  lieues  de  Schaffhoufe,  eft  fous  la  prote&ion  du 
Canton  de  Zurich.  Il  y  a  là  un  pont  fur  le  Rhin,  Ce  fut  en 
966,  que  Burcard  II,  Duc  de  Souabe,  environna  de  fo fiez  & 
de  murailles  cet  endroit,  qui  auparavant  n’étoit  qu’un  amas  de 
maifons  ou  un  bourg,  &  lui  accorda  le  droit  de  marché  &  divers 
autres  privilèges.  Burcard  avoit  fait  cela  pourpréferver  cet  en¬ 
droit  des  irruptions  des  Hongrois.  Au  relie,  la  ville  de  Stein 
tire  fon  nom  d’un  grand  rocher  qu’on  fit  fauter  &  dont  les  par¬ 
ties  furent  employées  à  bâtir  une  partie  des  maifons.  Le  pont, 
qui  s’y  trouve  ,  exiltoit  déjà  dans  le  neuvième  fiécle.  Depuis 
l’an  1005  ,  jufques  au  tems  de  la  Réformation ,  il  y  avoit  à  Steiri 
une  Abbaïe  de  Bénédiflins ,  bâtie  par  l’Empereur  Henri  II,  à 
l’honneur  de  S.  George  &  de  S.  Cyrille.  La  ville  a  pour  armes 
un  S  George  à  cheval ,  &  l’Abbaïe  avoit  pour  les  fiennes  le  mê¬ 
me  Saint  à  pié.  En  1267,  cette  ville  paffa  des  mains  des  Ducs 
de  Souabe  entre  celles  des  Barons  d’Altenklingen ,  qui  en  1359, 
revendirent  la  meilleure  partie  de  leurs  droits  fur  cette  ville  aux 
Ducs  d’Autriche.  Mais  le  Duc  Frédéric  ayant  été  mis  au  Ban 
de  l’Empire  du  tems  du  Concile  de  Confiance,  l’Empereur  Si 
gifmond  s’empara  de  Stein  en  1415.  Dans  la  fuite  ,  cette  ville 
parvint  encore  entre  les  mains  des  Seigneurs  d’Altenklingen , 
qui  en  1433  la  vendirent,  avec  toutes  fes  dépendances,  à  ceux 
de  Klingenberg ,  dont  la  Bourgeoifie  de  Stein  fe  racheta  en  1457, 
&  entra  peu  de  tems  après  en  alliance  avec  les  Cantons  de  Zu¬ 
rich  &  de  Schaffhoufe.  Mais  comme  cette  ville  eut  de  tems  en 
tems  des  attaques  à  foutenir,  elle  fe  mit  en  1484  fous  la  prote¬ 
ction  du  Canton  de  Zurich  en  fe  réfervant  tous  fes  droits  &  pri¬ 
vilèges.  Et  c’eft  auffi  dans  cet  état  qu’elle  s’eft  toûjours  depuis 
confervée.  Dans  le  tems  de  la  Réformation ,  elle  l’embrafla. 
En  1 633  ,  le  28  d’août,  Guftave  Horn  ,  Général  Suédois ,  y  paf- 
fa  avec  la  moitié  de  fon  armée ,  afliégea  enfuite  Confiance,  & 
repaffa  encore  par  Stein ,  où  il  fit  enterrer  quelques  Officiers  du 
premier  rang.  En  1643  ,  on  fit  bâtir  les  fortifications  telles 
qu’elles  font  aujourd’hui.  La  ville  de  Stein  a  haute  &  baffe 
Juftice  &  eft  gouvernée  par  un  Bourguemeftre.  Le  Confeil  eft 
compofé  de  24  têtes,  dont  12  font  le  petit  Confeil,  &  12  for¬ 
ment  la  Juftice.  Ils  nomment  eux  mêmes  à  toutes  les  charges 
excepté  à  celles  de  Préfident  de  la  Juftice  &  de  fon  Sautier,  qui 
font  élus  par  la  ville  de  Zurich,  mais  qui  eft  obligée  d’y  nom¬ 
mer  des  Bourgeois  de  Stein.  Le  Grand  Confeil  eft  compofé  des 
24  dont  nous  venons  de  parler  &  de  24  autres  Membres,  qui  tous 
enfetnble  répréfentent  le  pouvoir  fuprême.  La  ville  de  Stein 
pofféde  deux  belles  Seigneuries,  favoir,  celles  de  Ramfen  &  de 
Wag^nhaufen ,  &  le  droit  de  chaffe  des  deux  côtez  du  Rhin  * 
Stumpf.  Simler.  Steiner.  Bluntfchli.  Tromfdorf,  Accur.  Géogr. 
Commentât,  manujeriptus.  DiÜ.  Allemand  de  Bâle. 

*  STEIN,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Palatinat  du 
Rhin,  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  au  nord -nord- eft  de  Worms, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

*  STEIN-AM-ANGER,  petite  ville  de  Hongrie  dans 
le  Comté  de  Sarwar .  en  Latin  Comitatus  Cafiriferrenfis ,  eft  fi¬ 
tuée  fur  la  rivière  d’Anger  qui  fe  rend  dans  le  Guntz.  Elle  eft 
à  peu  près  au  nord  de  Sarwar  ou  Rotenthurn ,  tirant  vers  l’eft , 
&  en  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues.  *  Carte  de  Hongrie  par  Ni¬ 
colas  Viffcher. 

STEIN,  ville  de  Carniole.  Voyez  Z  U  M  -  S  T  A  I  N. 

S  T  E  I  N  A  C  H.  Voyez  NE  C  K  ER-STEIN  ACH. 

*  STEINAW,  ville  de  Siléfie,  en  Allemagne ,  dans  la 
principauté  de  Wolaw  ,  fur  la  rive  droite  de  l’Oder,  à  peu  près 
à  l’oueft- nord- oueft  de  la  ville  de  Wolaw,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  trois  lieues. 

S  T  E  I  N  D  A  L.  Voyez  S  T  E  N  D  A  L. 
STEINFORD.  ouSTEINFURT.  Voyez  STEN- 
FORD. 

*  STEINHEIM,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Com¬ 
té  de  Hanaw  ,  fur  le  Mein,  à  l’eft  de  Francfort  -  fur  le  Mein 
dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  STEINHORST,  bourg  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe, 
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en  Allemagne,  dans  le  Duché  deHolftein,  au  nord- eft  de  Ham¬ 
bourg  ,  dont  il  eft  éloigné  de  neuf  lieues. 

STEINKERQUE,  petit  village  près  d’Enghien  ,  dans 
le  Comté  de  Hainaut ,  eft  devenu  célèbre  par  la  viétoire  que  le* 
troupes  de  France,  commandées  par  François  -  Henri  de  Mont¬ 
morency,  Maréchal,  Duc  de  Luxembourg,  y  remportèrent  fur 
celle  des  Alliez,  le  30  août  1692.  Ces  derniers  s’imaginèrent  qu’at¬ 
taquant  avec  du  Canon  les  François,  qui  n’avoient  pas  encore 
le  leur,  il  leur  feroit  aifé  de  venger  l’affront  qu’ils  avoient  re¬ 
çu  à  Leuze  l’année  précédente;  mais  l’infanterie  Françoife,  qui 
d’abord  avoit  laiffé  prendre  une  partie  du  Canon  qu’on  lui  a- 
menoit ,  retourna  fur  les  ennemis  avec  tant  de  vigueur,  qu’elle 
recouvra  fa  perte  ,  pouffa  les  Alliez,  les  défit ,  en  laiffa  plus  de 
douze  mille  fur  la  place,  en  fit  quinze  cens  prifonniers,  &  prit 
douze  pièces  de  Canon ,  avec  quelques  drapeaux.  *  Mémoire 
Hiftorique. 

M.  de  Larrey  ne  fait  pas  monter  fi  haut  la  perte  des  Alliez, 
commandez  parle  Roi  Guillaume  III.  On  perdit,  dit-il,  de 
braves  Soldats  jufqu’au  nombre  de  deux  mille  ,  &  les 

meilleurs  Officiers  de  l’armée  Angloife.  Les  François  firent 
une  perte  affez  égale  tant  du  côté  des  Soldats,  dont  plus  de 
deux  mille  furent  tuez ,  que  du  côté  des  Officiers  qu’ils  laiffé- 
rent  parmi  les  morts.  L’Hiftorien  du  Roi  d’Angleterre  rappor¬ 
te  auffi  les  raifons  qui  avoient  fait  pencher  la  viétoire  du  côté 
des  François,  comme  l’arrivée  d’un  nouveau  corps  de  troupes, 
commandées  par  le  Marquis  de  Bouflers,  qui  tombèrent  fur  des 
troupes  qui  avoient  déjà  combatu  pendant  plus  de  quatre  heu¬ 
res;  la  jaloufie  qu’il  y  avoit  entre  le  Prince  de  Wirtemberg  & 
le  Comte  de  Solms  ,  qui  empêcha  le  dernier  d’exécuter  les  or¬ 
dres  du  Roi,  qui  l’ettvoydit  au  fecours  des  Anglois  à  la  tête 
dcfquels  étoit  le  Prince  de  Wirtemberg,  &c.  *  Larrey,  Hijl. 

d’Anglet.  tome  4.  p.  718-  719. 

STERE,  S  T  E  G  E ,  petite  ville  du  Danemarck  ,  fituée 
fur  la  côté  feptentrionale  de  I’ifle  de  Moen  ,  Mone  ou  Mona, 
eft  défendue  par  un  vieux  château,  où  l’on  tient  ordinairement 
Garnifon.  *  Maty,  üitt.  Geogr. 

STELLA,  montagne  de  Galatie,  dans  l’Afie  Mineure,  prè* 
de  la  ville  d’Ancyre  ,  que  les  Turcs  nomment  Almadag  ,  eft  re¬ 
marquable  par  la  défaite  de  deux  Grands  Princes.  Le  prémier 
eft  Mithridate,  qui  y  fut  vaincu  par  Pompée  le  Grand,  63  ans 
avant  la  naiffance  de  Jefus-Chriti  Le  fécond  eft  Bajazeth  I, 
Empereur  des  Turcs,  &  fon  fils  Mula  ,  qui  furent  vaincus  & 
pris  par  le  Grand  TamerlanTan  1397  ,  viétoire  qui  eût  apparem¬ 
ment  mis  fin  à  l’Empire  Ottoman,  fi  les  Princes  Chrétiens  l’euf- 
fent  attaqué  immédiatement  après. 

S  T  E  L  L  A  (Auruntius)  Poëte  Latin ,  fous  l’Empire  de  Tf- 
te  &  de  Domitien,  fut  Préteur  &  Duumvir,  &  vivoit  vers  l’an 
88  de  Jefus  -  Chrift.  11  écrivit  en  vers  les  prétendues  victoires 
que  l’Empereur  Domitien  remporta  cette  année -là  fur  lesSar- 
mates,  &  célébra  la  Colombe  de  Jantbide  ou  Violente,  comme  Ca-^ 
tulle,  le  Paffereau  de  fa  Lesbie  ou  Clodia.  Il  nomme  cet  Ouvra¬ 
ge  Aflérie  ,  parce  que  ce  mot  Grec  veut  dire  étoile  en  Latin.  Se¬ 
lon  les  apparences  ,  il  époufa  cette  Violente  ou  Violentille  „ 
parce  que  Stace  célébré  leurs  noces  ,  en  la  première  de  fes  Sylves. 

*  STELLA,  rivière  d’Italie  dans  le  Frioul ,  coule  à  peut 
près  du  nord -nord  -  oueft  au  fud-  fud-eft,  garde  une  ligne  pa¬ 
rallèle  avec  le  cours  du  Tajamento,  &  fe  rend  dans  la  partie 
feptentrionale  du  Golfe  de  Venife.  *  Sanfon ,  Carte  de  la  Baf¬ 
fe  Lombardie. 

STELLA  (Jacques)  Portugais,  &  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  François,  dans  la  province  de  S.  Jacques  en  Efpagne.flo- 
riffoit  dans  le  XVI  fiécle.  Le  Cardinal  Antoine  de  Granvelle  le 
cboifitpour  fon  Confeffeur,  &  le  Roi  Philippe  II,  prit  fouvent 
fes  Confeils.  Ses  Ouvrages  font,  De  la  vida,  loores ,  y  excellen- 
ciasdel  Evangelifia  S.  Juan,  Lifbonne,  1554;  Vanidad  delmun- 
do,  Salamanque,  1574.  Il  en  a  paru  une  Traduétion Françoife 
àParis  en  1578;  une  Latine  à  Cologne  en  1585;  une  Italienne,  par 
Jean-Baptifte  Pérufio,  Jéfuite,  la  même  année  1585,  àFloren- 
ce;  De  ratione  Concionandi ,  Salamanque,  1576  &  1596,  Véni- 
fe,  1584,  Cologne,  1586;  Meditationes  des  amor  de  Dios ,  Sala¬ 
manque,  1578;  Commentaria  in  Evangelium  Divi  Lucct ,  Alcala, 
1578,  &  Anvers,  1607.  *  Mémoires  de  Portugal.  Le  Grand 
Diétionnaire  Univerfel  Hollandois  lui  donne  le  nom  de  Diégue. 

STELLA  (Erafme)  Auteur  d’un  Traité  des  Pierres  pré- 
cieufes,  qu’il  publia  en  1530,  &  d’un  livre  des  Antiquitez  de 
Prulfe ,  &c.  *  Simler,  Bibliotb.  Vofïïus,  de  Hift.  Lat. 

S  1  ELLA  (Jacques)  né  l’an  15  9Ô  ,  étoit  fils  de  François 
Stella,  Flamand  de  nation,  lequel,  à  fon  retour  d’Italie,  s’ar¬ 
rêta  à  Lyon,  s’y  établit,  &  eut  ce  fils  qui  n’avoit  que  neuf  ans 
lorsque  fon  père  momut.  Après  s’être  foigneufement  exercé 
dans  le  deffein,  &  s’être  rendu  capable  de  profiter  des  chofea 
rares  que  l’on  voit  en  Italie,  il  en  entreprit  le  voyage  à  l’âge  d« 
20  ans.  Son  paffage  par  Florence  lui  donna  occafion  de  fe  faire 
connoître  du  Grand  Duc  Côme  deMédicis,  qui,  voulant  faire 
un  fuperbe  appareil  pour  les  noces  de  fon  fils,  l’arrêta,  &  lui 
donna  le  moyen  d’exercer  fon  génie.  Ce  Prince,  ayant  recon¬ 
nu  I  habileté  de  Stella  ,  le  logea,  &  lui  donna  une  penfion  pa¬ 
reille  à  celle  de  Callot ,  qui  écoit  pour  lors  à  Florence.  Stella 
ayant  demeuré  fept  ans  en  cette  ville;  &  y  ayant  fait  plufieurs 
Ouvrages  de  peinture,  de  deffein  &  de  gravure,  paffa  à  Rome, 
ou  il  demeura  onze  ans,  à  faire  de  férieufes  études  fur  les  fculp- 
tures  antiques,  &  fur  les  peincures  de  Raphaël  &  des  autres. 
Enfin,  après  s’être  acquis  beaucoup  d’habileté  &  de  bôn  goût, 
après  avoir  fait  quantité  de  tableaux  qui  ont  été  gravez,  &  s’ê¬ 
tre  acquis  une  grande  réputation  dans  Rome,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  retourner  en  France,  dans  le  deffein  néanmoins  depaf- 
fer  au  fervice  du  Roi  d  Efpagne,  qui  l’avoit  fait  demander  avec 
intlance.  Il  paffa  par  Milan  .  où  il  refufa  la  direétion  de  l’A¬ 
cadémie  defeimure,  que  le  Cardinal  AJbornos  lui  offrit.  Lors- 
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qu'il  fut  arrivé  à  Paris,  il  ne  fongea  plus  qu’à  Te  préparer  au 
voyage  d’F.fpagne;  mais  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  en  eut 
avis ,  l’arrêta  par  l’efpérancc  qu’il  lui  donna  d’un  parti  plus  glo¬ 
rieux  fit.  plus  utile.  II  le  préfenta  au  Roi,  qui  lui  donna  une 
penfion  de  mille  livres  ,  fit  un  logement  dans  les  Galeries  du 
Louvre.  Il  n’eut  pas  plutôt  donné  des  preuves  de  fa  capacité  , 
que  le  Roi  le  fit  Chevalier  de  Saint-Michel.  Il  peignit  enfui¬ 
te  pour  le  Roi  quantité  de  grands  tableaux,  dont  la  plupart  fu¬ 
rent  envoyez  à  Madrid,  fit  travailla  pour  plusieurs  eglifes,  & 
pour  divers  particuliers.  Comme  il  étoit  fort  laborieux  ,  il 
employoit  en  hiver  les  foirées  à  faire  des  delfeins  de  l’Hiftoire 
fainte,  de  jeux  champêtres,  de  Jeux  d’enfans,  qui  tous  font  u- 
me  fuite  de  plufieurs  pièces  qui  ont  été  gravées;  au  fil  bien  que 
plufieurs  frontifpices  delivres,  &  divers  ouvrages  antiques,  a- 
vec  une  frife  de  Jules  Romain,  dont  ilavoit  apporté  les  delfeins 
d’Italie.  L’atnour  qu’il  avoit  pour  fonârt;  &  fa  trop  grande 
attache  au  travail  l’afFoiblirent  fi  fort,  que,  quelques  années 
avant  fa  mort,  il  traîna  une  vie  languiflante  ,  &  mourut  l’an 
2647  »  âgé  de  61  ans.  *  M.  de  Piles ,  Abbrégè  de  la  Vie  des  Pein¬ 
tres,  p.  472. 

STELLA  (Louis)  fils  d’un  Jurifconfulte ,  appellé  Pierre , 
&  dont  on  a  quelques  Ouvrages  Latins  ,  imprimez  à  Lyon  au 
commencement  du  XVI  fiécle.  Louis  vivoit  vers  le  milieu  du 
XVI  fiécle.  On  dit  qu’à  l’âge  de  quinze  ans  il  fe  fit  admirer 
dans  l’Univerfité  d’Orléans,  en  y  enfeignant  avec  un  grand  con¬ 
cours  fit  un  fuccès  extraordinaire ,  les  Auteurs  Grecs ,  fit  parti¬ 
culiérement  Lucien,  Ariftophane,  &  la  Grammaire  de  Théodore 
de  Gaze.  Cela  veut  peut-être  dire  que  Stella  s’étoit  rendu  af- 
tez  habile  dans  le  Grec  à  quinze  ans,  pour  pouvoir  entendre  & 
traduire  feul ,  fans  le  fecours  d’autrui ,  toute  forte  d’Auteurs 
Crées.  C’efl  à  peu  près  le  témoignage  qu’en  a  rendu  Joachim 
Sterck,  dit  Fortius  de  Ringelberg,  dont  Stella  étoit  Ecolier.  Ce 
Profefleur,  qui  enfeignoit  alors  à  Orléans,  en  parle  comme  d’un 
des  meilleurs  fujets  de  fa  Clafle,  fit  qui  favoit  fort  bien  le  Grec. 
M.  Baillet  remarque,  que  Louis  de  l’Etoile  n’a  pu  être  Régent 
à  15  ans,  puisqu’à  cet  âge  il  étoit  actuellement  Ecolier  de  Joa¬ 
chim  de  Ringelberg.  M.  de  La  Monnoye  ajoûte  à  cela  que  Louis 
de  l’Etoile  fut  reçu  le  30  mars  1537  Confeillerau  Parlement  de 
Paris,  fit  le  22  juin  1554  Préfident  aux  Enquêtes.  11  mourut 
l’an  1559.  Ilavoit  époufé  Marguerite  de  Montholon,  fille  de 
François  Montholon,  Préfident  au  même  Parlement,  fit  Garde 
des  Sceaux  de  France.  Baillet,  Jugemens  des  Savans , 
tome  5.  partie  x.  dans  laquelle  fe  trouve  le  Traité  des  Enfans 
tèlèbres  par  leurs  études,  p.  132.  n.  42.  édit.  d’Amfterdam  1725. 
Joachim  Sterck,  ou  Fortius  de  Ringelberg,  in  Fit.  per  Melchiorem 
Adamum,  p.  84. 

STELLA  (Jules  -  Céfar)  Romain  ,  vivoit  dans  le  XVI  & 
le  XVII  fiécle  ,  du  tems  de  Sixte  V,  &  des  Papes  fuivans  jufqu’â 
Urbain  VIII.  Il  étoit  né  avec  un  bel  efprit,  fit  il  avoit  les  dif- 
pofitions  les  plus  belles  du  monde  pour  l’étude.  Son  génie  é- 
toit  tourné  à  la  Poefie ,  &  il  y  réiiffit  dès  l’enfance.  11  fit  un 
Poëme  delà  Colombéïde ,  en  deux  livres,  ou  des  expéditions  de 
Chriltophle  Colomb ,  dans  le  Nouveau  Monde.  Cette  pièce  fut 
admirée  par  Muret ,  par  Vettori,  par  Bargée  fit  par  Magno,  c’efl; 
i  dire  ,  par  les  premiers  Connoiiïeurs  du  tems  ,  fit  il  fut  pris 
pour  l’Ouvrage  d’un  homme  fait ,  quoique  l’Auteur  n’eût  pas 
vint  ans.  Le  Père  Bencius  lui  même  ,  quoique  fon  Maître  , 
publioit  par  tout  qu’il  fe  reconnoifloit  inférieur  à  fon  Ecolier 
par  cet  Ouvrage.  Stella  enivré  de  cet  heureux  fuccès  de  fa 
Mufe  naiflante,  voulut  fe  repofer  ,  fit  crut  avoir  allez  travaillé 
pour  fa  réputation,  fit  en  avoir  allez  fait  pour  le  relie  de  fes 
jours.  Appuyé  de  cette  vaine  confiance ,  il  fe  relâcha  de  fes  é- 
tudes ,  il  tomba  dans  l’oifiveté  fit  dans  l’amour  des  plaifirs,  qu’il 
termina  par  un  mariage  mal  aflbrti,  où  il  s’engagea,  fit  par  un 
grand  verre  de  vin  qui,  dit-on,  fut  caufe  de  fa  mort.  *  Ja¬ 
nus  Nicius  Erythræus,Pinac0tfoca, partie  1.  Baillet,  Traité  Hijlor. 
des  Enfans  devenus  célèbres  par  leurs  études  ;  (J  Jugemens  des  Sa- 
iians ,  fitc.  tome  4.  partie  2.  p.  89.  n.  1438  :  fit  tome  5.  partie  1. 
338.  n.  4.  dueb.  28.  édit.  d’Amlterdam  1725. 

*  STELLES,  jeune  garçon  ,  s’étant  moqué  de  Cérès 
qui  avaloit  un  peu  goulûment  ce  que  fa  mère  qui  étoit  une  bon¬ 
ne  vieille  femme,  lui  avoit  préfenté,  cette  Dédie  indignée  de 
fon  audace ,  l’en  punit  en  le  changeant  en  lézard  ,  de  l’efpéce 
que  les  Latins  nomment  Stellie.  *  Ovide,  Metam.  I.  5.  Fab.  7. 

S  T  E  N  A  Y  ,  en  Latin  Stenceum,  Stenacum,  fit  anciennement 
Satbanacum,  ville  forte  de  la  Lorraine  fur  la  Meufe  ,  elt  fituée 
dans  le  Duché  de  Bar  entre  Verdun  &  Sedan.  Dans  le  X  fié¬ 
cle  on  fait  déjà  mention  de  cet  endroit  comme  appartenant  alors 
aux  Comtes  d’Ardennes,  qui  etoient  en  même  tems  Ducs  de  la 
Haute  fit  Balte  Lorraine.  Godefroy  de  Bouillon  fit  fortifier  le 
Cnâteau  de  cette  ville  afin  d’être  en  état  d’incommoder  de  là 
l’Evêque  de  Verdun ,  fon  ennemi.  Mais  dans  la  fuite  il  le  lui 
vendit  pour  une  fomme  fort  confidérable  ,  lorsqu’il  fe  prépara 
our  fon  expédition  dans  la  Terre- Sainte.  Stenay  parvint  du 
epuis,  avec  hi  Prévôté  qui  en  dépend,  aux  Comtes  de  Luxem¬ 
bourg,  fit  enfuite  à  ceux  de  Bar,  fans  qu’on  puifie  découvrir 
aucune  marque  que  les  Evêques  de  Verdun  y  ayent  confenti. 
Les  Comtes  de  Luxembourg  s’étoient  cependant  rèférvé  le  droit 
de  Seigneurs ,  fit  c’efi  à  caufe  de  cela  que  Charles-Quint  exigea 
&  obtint  des  Ducs  de  Lorraine  le  devoir  de  Vafial ,  comme  cela 
paroit  clairement  par  le  Traité  de  Crépy  en  Laonnois ,  de  l’an¬ 
née  1544-  Mais  en  1602,  l’Archiduc  Albert,  Régent  des  Païs- 
Bas  Efpagnols ,  céda  fon  Droit  de  Seigneur  fur  Stenay  contre 
le  Comté  de  Chini.  Charles  IV,  Duc  de  Lorraine  céda  enfui¬ 
te,  par  un  traité,  fait  en  1641,  avec  Louïs  XIII,  Stenay  à  la 
France.  Cette  cefiion  fut  dans  la  fuite  confirmée  par  la  paix 
des  Pyrénées.  Louis  XIV,  fit  préfent  de  Stenay  au  Prince  de 
Condé  en  1646.  Mais  ce  Seigneur  ayant  pris  les  armes  contre 
la  Cour,  fit  s’étant  enfin  rangé  du  côté  des  Efpagnols,  tes  trou- 
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pes  de  France  reprirent  Stenay  en  1654,  &  en  démolirent  tou¬ 
tes  les  fortifications.  A  la  paix  des  Pyrénées  cette  place  fut 
refiituée  à  ce  Prince  avec  tous  les  droits  qu’il  y  avoit  eus  aupa¬ 
ravant.  *  Dici.  Allemand  de  Belle. 

S  I  END  AL  ou  STENDEL,  petite  ville  forte ,  fituée 
dans  la  Vieille  Marche  de  Brandebourg ,  fur  la  rivière  deVecht, 
près  de  l’Elbe,  &  à  dix  lieues  de  la  ville  de  Magdebourg,  vers 
le  nord.  *  Maty ,  DiSt.  Geogr. 

SIEN  DEL  (Benoît)  Allemand  ,  natif  de  Hall ,  dans  la 
Saxe,  enfeigna  avec  applaudiltement  la  Théologie  vers  l’an 
1470.  11  compofa  des  Commentaires  fur  la  Genéfe  ,  fur  le  Lé- 
vitique,  fut  le  Deuteronome;  fit  laifla  divers  autres  Ouvrages 
de  Philofophie  fit  de  Théologie.  *  Trithéme,  de  Script.  Ecclef. 
Poitevin ,  in  Appar.  Sacro.  Gefner ,  Bibliotb. 

S  T  EN  F  ORD  ou  BOR  CH-STENF  OR  DE, 
petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  capitale  du  Comté  de 
Stenford,  efi  fur  l’Aa  au  nord  -  nord- ouefi  deMunfier,  dont 
elle  efi  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

SlENKO  RAZ1N,  célébré  Cofaque,  fouleva  le  peu¬ 
ple  de  Mofcovie  contre  le  Grand  Duc,  St  commença  fa  rébel¬ 
lion  l’an  1667.  Après  avoir  ravagé  les  frontières  de  Mofcovie 
&  de  Perte,  il  obtint  le  pardon,  &  promit  d’être  fidèle  au  Czar; 
mais  il  recommença  bientôt  fes  pilieries  St  fes  facriléges,  n’épar¬ 
gnant  pas  même  les  églifes,  St  maltraitant  les  Prêtres.  Il  prit 
la  ville  de  Saretza  ,  St  défit  l’armée  du  Grand  Duc;  puis  il  fe 
faifit  de  la  ville  d’Afiracan  ,  &  y  exerça  mille  cruautez.  Ses 
Emiifaires  St  lui  promettoient  par  tout  la  liberté  St  l’exemption 
du  joug  (car  ils  appelloient  ainfi  la  domination  des  Bojars  ou 
Nobles  du  païs,  qu’ils  difoient  être  les  opprefieurs  du  peuple.) 
Il  avoit  préparé  deux  vailTeaux  de  mer,  dont  l’un  étoit  garni 
de  velours  rouge,  fit  l’autre  de  velours  noir.  Il  faifoit  courir  le 
bruit  que  le  Seigneur  Czarowits  Alexis ,  fils  aîné  du  Grand  Czar 
étoit  dans  le  premier,  quoique  ce  Prince  fût  mort  depuis  quel¬ 
que  tems ,  &  que  celui  qui  en  faifoit  le  perfonnage  fût  un  Prin¬ 
ce  de  Circaffie.  Dans  l’autre  étoit  un  Eccléfiafiique  ,  qu’il  fai¬ 
foit  palier  pour  le  Patriarche  Michou  ,  lequel  avoit  été  con¬ 
damné  l’an  1666 ,  par  les  Patriarches  d’Alexandrie  &  d’Antio¬ 
che,  &  rélégué  dans  un  monafiere.  Par  ces  artifices,  joints 
aux  violences ,  il  avoit  engagé  dans  fa  rébellion  près  de  deux 
cens  mille  hommes;  mais  enfin  le  Czar  leva  une  puiifante  ar¬ 
mée  fous  la  conduite  du  général  Dolgerok ,  qui  défit  une  par¬ 
tie  de  ces  rebelles  près  de  la  ville  d’Arlamas,  &  en  fit  exécu¬ 
ter  à  mort  onze  mille  dans  l’efpace  de  trois  mois.  Il  y  eut  par¬ 
mi  ces  révoltez  une  Religieufe,  vêtue  d’un  habit  d’homme,  qu’el¬ 
le  avoit  mis  fur  celui  de  fon  Ordre,  laquelle  commandoit  fept 
mille  hommes ,  ôt  témoigna  une  confiance  merveilleufe  avant 
que  d’être  brûlée  Vive.  On  en  appliqua  plufieurs  à  la  quefiion, 
&  ils  avouèrent  que  leur  deflein  étoit  de  prendre  la  ville  de 
Mofcou,  St  de  fe  défaire  des  plus  Grands-Seigneurs.  Leur  mot 
étoit  NotJ'cbai,  c’eft  à  dire ,  le  non  attendu ;  voulant  parlé 
lignifier  que  le  Prince  Czarowits  Alexis  venoit  contre  leur  at¬ 
tente.  Le  Knées  Czar  Batof  eut  ordre  de  pourfuivre  les  rebel¬ 
les,  qui  étoient  vers  Tanebœf,  St  en  maflacra  jufqu’au  nombre 
de  cent  mille.  Stenko  Razin  ayant  été  défait  auprès  de  Sim- 
biersko,  fe  réfugia  dans  un  défert  avec  ceux  qui  lui  refioient  de 
fon  parti ,  mais  il  fut  pris  avec  fon  frère  Frolko  ,  par  le  Capi¬ 
taine  Jacolowitz  qui  les  mena  à  Mofcou.  On  leur  y  fit  une 
entrée  digne  de  leur  perfidie.  Stenko  étoit  conduit  dans  un 
chariot ,  où  il  étoit  attaché  à  une  potence  avec  des  chaînes  de 
fer;  St  Frolko  fuivoit  ce  chariot  auquel  il  étoit  lié,  ayant  une 
chaîne  au  col,  fit  les  fers  aux  piez.  Celui -ci  fut  enfuite  étran¬ 
glé  ;  fit  Stenko -Razin  eut  le  bras  coupé  à  l’endroit  du  coude  , 
fit  la  jambe  gauche  ;  puis  eut  la  tête  tranchée  le  fixiéme  juin 
1671.  *  Relation  de  la  Rébellion  de  Stenko-Razin ,  traduite  de  l'Anf 
glois  par  C.  Defmares  l’an  1672. 

S  T  E'  N  O  B  E'  E  ,  dite  aulli  A  N  T  E'  E ,  femme  de  PrtEtus, 
Roi  des  Argiens  ,  devint  amoureufe  de  Bellérophon  ,  qu’elle 
voulut  perdre  ,  en  l’accufant  d’avoir  tenté  de  la  fuborner. 
Voyez  BELLE'ROPHON. 

STE'NOCRATE.  Voyez  DINOCRATE. 

S  TENON  II,  ou  S  TE'N  ON-S  T  U  R,  II.  du  nom. 
Roi  de  Suède,  fils  de  Suantqn  -  Stur  ,  fuccéda  à  fon  père  l’an 
1512,  &  après  avoir  régné  environ  deux  ans,  fuivant  les  loix 
du  païs,  il  oublia  qu’il  commandoit  à  une  nation  jaloufe  de  fa 
liberté.  Mais  le  deflein  qu’il  avoit  de  fe  rendre  abfolu,  n’eut 
pas  plutôt  éclaté,  que  la  Suède  fe  divifa  en  deux  partis.  L’un 
étoit  de  ceux  qui  prétendoient  maintenir  la  liberté  de  la  nation, 
en  dépofant  le  Roi;  l’autre  étoit  des  amis  de  fon  père  Suanton, 
qui  foutenoient  qu’en  confidération  de  cet  incomparable  Prince, 
il  ne  falloir  pas  porter  les  chofes  à  l’extrémité;  mais  attendre 
que  le  Roi  fe  reconnût  de  lui -même.  Ce  parti  fut  le  plus  fort; 
fit  les  autres  ne  voulant  point  céder,  eurent  recours  à  l’ordinai¬ 
re  refiource  des  Rebelles,  qui  efi  d’appeller  les  Etrangers  dans 
leur  patrie,  St  invitèrent  les  Danois  à  rentrer  dans  la  Suède. 
Chrifiian  II,  Roi  de  Danemarck,  leva  une  puifiante  armée,  fit 
attaqua  d’abord  Stockholm,  ville  capitale  du  Royaume  de  Suè¬ 
de.  Le  fiége  y  fut  conduit  d’une  manière  extraordinaire.  Les 
lignes  y  furent  creufées  dans  la  glace;  il  y  avoit  au  moins  qua¬ 
tre  piez  de  neige  fur  les  huttes  des  Soldats ,  fie  les  vivres  leur 
étoient  dillribuez  avec  beaucoup  d’épargne.  Sténon  mit  fur  pié 
une  armée  confidérable,  fit  la  mena  droit  à  Stockholm  ,  dont 
il  fit  lever  le  fiége.  Chrifiian  fe  mit  à  la  diferétion  de  Sténon, 
fit  lui  demanda  la  paix,  renonçant  à  toutes  fes  prétentions  fur 
la  Suède.  L’alliance  étant  lignée  entre  les  deux  Rois,  Chrifiian 
s’en  retourna  en  Danemarck;  mais  n’ayant  pu  réüflîr  par  la  for¬ 
ce,  il  employa  larufe  pour  vaincre  Sténon.  Après  avoir  four¬ 
ni  fa  flotte  d’un  nombre  fuflifant  de  Soldats  d’élite,  il  repafia 
en  Suède,  feignant  de  demander  en  mariage  la  Princefle  de  Suè¬ 
de  ,  ûUe  de  Sténon,  pour  le  Prince  de  Danemarck,  fon  fils. 
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Le  mariage  fut  conclu  ;  mais  Sténon  demanda  d’être  le  gardien 
de  fa  fille ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  en  âge.  Chriftian  fruftré  de 
l’efpérance  qu’il  avoit  conçue  d’emmener  la  Princeffe  de  Suède, 
forma  le  plus  déteftable  projet  dont  on  eut  ouï  parler  dans  les 
Royaumes  du  Nord  depuis  qu’ils  étoient  Chrétiens,  il  réfolut 
d’enlever  Sténon  ;  &  pour  en  venir  â  bout  avec  plus  de  faci¬ 
lité  il  invita  ce  Prince,  avec  les  quatre  principaux  Seigneurs 
de  Suède,  à  dîner  dans  le  plus  fuperbe  de  fes  vaiffeaux.  Sté- 
non  promit  d’y  aller,  &  envoya  par  avance  les  quatre  Seigneurs; 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  qu’on  les  mit  aux  fers.  Le 
Roi  à  fon  arrivée  remarqua  quelque  chofe  de  fombre  fur  le  vifa- 
ge  du  Roi  deDanemarck,  &  demanda  à  parler  aux  quatre  Sei¬ 
gneurs  Suédois  ;  à  quoi  Chriftian  ne  fachant  que  répondre,  qui 
pût  fatisfaire  le  Roi  de  Suède ,  fe  mit  en  pofture  d’achever  par 
la  violence  ce  qu’il  avoit  commencé  par  l’artifice.  Sténon  étoit 
accompagné  de  peu  de  gens  ,  &  dix  fois  autant  de  Danois  a- 
voient  mis  pié  à  terre  ,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur. 
Néanmoins  il  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  qu’il  donna  loi- 
fir  aux  Suédois  de  venir  â  fon  fecours.  Les  Danois  furent  re¬ 
pouffez  ,  &  Chriftian  fit  voile  avec  les  quatre  Seigneurs.  Ayant 
pris  de  nouvelles  forces  dans  fon  Royaume  ,  il  retourna  en 
Suède,  &  fe  jetta  dans  la  Gothie  occidentale.  Sténon  condui- 
lit  fes  troupes  au  combat,  &  avoit  fait  pencher  la  viétoire  de 
fon  côté ,  lorsqu’il  reçut  un  coup  d’épée  qui  le  fit  tomber.  Ses 
gens  l’emportèrent  hors  de  la  preffe  ,  &  ce  fpe&acle  fit  perdre 
courage  aux  Suédois,  qui  cédèrent  le  champ  de  bataille  au  Roi 
de  Danemarck.  Sténon  mourut  trois  jours  après  en  1520.  & 
Chriftian  fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Suède.  *  Varillas  , 
Wjloire  des  Révolutions  en  matière  de  Religion. 

STENTOR,  homme  Grec,  lequel  par  fon  cri  faifoit  au¬ 
tant  de  bruit  que  cinquante  autres,  félon  Homère,  Iliade ,  l.  5. 

785  786.  d’où  eft  venu  le  proverbe  ,  Stentore  clamofior , 

c’eft  à  dire,  Fuifant  plus  de  bruit  que  Stentor.  *  Juvénal,  Satyre 
13.  v.  112. 

S  T  E'  P  H  A  N  A  R  D  U  S ,  de  la  noble  famille  des  Vicomef- 
cati  de  Milan,  entra  dans  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  &  fut 
très -cher  à  Othon  Vifconti,  Archevêque  de  Milan  ,  mort  en 
1292.  Stéphanard  lui  furvécut  &  ne  mourut  qu’en  1297.  O- 
thon  ayant  fondé  un  Lefteur  pour  la  grande  églife  de  Milan  , 
Stéphanard  fut  le  premier  qui  remplit  cette  place.  Ce  Religieux 
ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  d’érudition,  &  il  s’eft  fait  connoître 
en  fon  tems  par  un  affez  grand  nombre  d  Ouvrages,  eftimez  de 
fes  contemporains,  mais  dont  la  plupart  font  demeurez  manu- 
fcrits.  On  cite  entre  autres,  une  Chronique,  un  Abbrégé  du 
Droit  Civil ,  un  Traité  de  l’irrégularité  ,  un  dialogue  de  Ap- 
prebenfione  ,  Liber  periarchon  nominum ,  Cbronicon  metricum  fuper 
Lucam.  Prcfque  tous  ces  Ouvrages  fe  trouvent  manufcrits  dans 
la  bibliothèque  des  Frères  Prêcheurs  de  S.  Eutrope  de  Milan, 
&  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne.  Louis- Antoine  Murato- 
ri  a  donné  le  troifiéme  volume  de  fes  Anecdotes ,  imprimé  à 
Padoue  en  1713,  in  quarto,  &  depuis  dans  le  neuvième  volu¬ 
me  de  fon  grand  recueil  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  d’Italie  ,  en 
1726  ,  à  Milan,  un  Poëme  en  Latin  de  cet  Auteur,  de  ce  qui 
s’eft  paffé  à  Milan  fous  l’Archevêque  Othon  Vifconti.  Ce  Poè¬ 
me  qui  eft  très- hiftorique  ,  eft  en  deux  livres:  la  fin  du  fe^1 
cond  manque.  Paul  Jove  a  confondu  Gualvaneus  de  La  Flam- 
ma,  avec  Stéphanard  de  Vicomercato  dans  fon  éloge  d’Othon 
Vifconti,  où  il  appelle  mal -à-propss  Stéphanard  Flamma,  celui 
qu’il  devoit  appeller  Stéphanard  de  Vicomercato.  Son  autorité  à 
trompé  aulFi  Voflius ,  qui  dans  fon  livre  des  Hiftoriens  Latins 
l.  2.  c.  62,  met  en  doute  fi  Stéphanard  de  Vicomercato  eft  le  mê¬ 
me  que  Stéphanard  Flamma,  quoique  le  nom  de  Stéphanard  ne 
foit  du  qu'à  Vicomercato  ,&  que  le  prénom  de  Flamma  foit  pour 
Gualvaneus.  *  Voyez  les  autoritez  citées  dans  cet  article;  le 
tome  3.  des  Anecdotes  de  Muratori,  p.  59-  &  fuiv.  &  le  9.  des 
Ecrivains  de  l'HiJloire  d'Italie,  p.  59.  £?  60. 

STE'PHANAS,  nom  d’un  des  premiers  Chrétiens  de  la 
ville  de  Corinthe,  dont  faint  Paul  batifa  toute  la  famille.  Il 
fut  envoyé  par  les  Corinthiens  avec  Achaïcus  &  Fortunatus 
pour  vifiter  faint  Paul  à  Ephéfe.  *  I.  Corinthiens ,  ch.  1.  v. 

16  :  &  ch.  16.  v.  15.  16  17- 

*  STE'PHANESCHIS  (Jacques  Cajétan  de)  Cardinal, 
fils  de  Pierre  Cajétan  &  de  Perna  de  la  Maifon  des  Urfins ,  fit 
fes  études  à  Paris ,  où  au  bout  de  trois  ans  il  fut  fait  Maître  en 
Philofophie,  &  lenfeigna.  Il  en  fut  rappellé  par  fa  famille,  à 
la  follicitation  de  laquelle  il  s’appliqua  à  la  Jurifprudence.  Le 

17  décembre  1295  >  *1  fut  créé  Cardinal  par  le  Pape  Boniface 
VIII,  qui  l’employa  en  diverfes  Légations.  En  1334»  il  fut 
fait  Prote&eur  des  Minorités  par  Jean  XXII;  &  le  23  juin  1243, 
il  mourut  à  Rome,  d’une  fièvre  chaude.  On  a  de  lui  de  Ra- 
tione  ,  Injlitutione  fr?  Celebratione  ami  Jubilæi  ;  de  Eleiïione 

Abdicatione  Cœleftini  VI  ;  Sermones  &  Epiftolce  plures  ;  plu- 
fieurs  Poëfies  fpirituelles  &  profanes  en  Latin  élégant.  *  Gr. 
Di£t.  Univ.  Holl.  Ciaconius.  Oldoin.  Panvinius.  Viétorel.  Au- 
bery.  Wadding,  Annal.  Minor.  Nomencl.  Cardinalium. 

NB.  Ceque  l’on  vient  de  dire  dans  cet  article  ,  ne  s’accorde 
pas  avec  l’article  de  la  Maifon  de  Cajétan ,  ni  avec  la  lifte  des 
Cardinaux. 

STE'PHANIDE  (Guillaume)  que  d’autres  appellent  E- 
tienne,  fortoit  d’une  illuftre  famille,  originaire  de  Normandie, 
&  fut  Religieux  de  faint  Benoît  à  Cantorbéry,  où  il  fit  fa  Phi¬ 
lofophie.  Enfuite  il  étudia  en  Théologie  en  France,  &  fut  le 
compagnon  inféparable  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry.  Il  vi- 
voit  l’an  1190,  fous  Richard  I,  Roi  d’Angleterre,  &  laiffa  plu- 
fieurs  Ouvrages ,  entre  autres ,  un  de  Vita  $  PaJJione  Tbomce,  &c. 
*  Pitfeus  ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

S  T  E'P  H  A  N  I  O  N,  fut  le  premier  qui  fit  jouer  des  Comé¬ 
dies,  dont  les  fujets  étoient  Romains,  par  des  A&eurs  revêtus 
d’habits  longs  ou  à  la  Romaine.  On  les  appella  Togatce,  poux  les 
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dîftîngüér  des  Comédies  Gréques ,  qui  étoient  nommées  Pallia • 
tce.  11  danfa  dans  les  Jeux  féculaires  qui'  fe  célébrèrent  de  fon 
tems,  la  première  fois  fous  Augufte,  &  la  fécondé  fous  le  qua¬ 
trième  confulat  de  Claude  Céfar,  l’an  47  de  Jefus-Chrift,  en¬ 
tre  lefquels  il  n’y  eut  que  63  ans  d’intervalle;  mais  il  vécut  en< 
core  long- tems  après.  *  Pline,  Hift.  I.  7.  c.  48. 

S  T  E'  P  H  A  N  O.  Voyez  S  T  E'  F  A  N  O. 

ST  E'P  H  A  NS  WERT,  STE'PH  ANS  WEERDT, 

5  T  E'V  E'NS  WEE  R  DT,  STE'PHANS  WAARDT 

6  STE'VENSWAARDT,  petite  ville  ou  forterelfe  dee 
Païs -Bas.  Elle  eft  dans  la  Gueldre  Efpagnole,  fur  une  petite 
ifie  de  la  Meufe ,  entre  Ruremonde  ÔtMafeyck,  à  une  lieue 
de  celle-ci,  &  â  deux  de  l’autre.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

*  STEPHOLM  ou  STEPEHOLMES,  ifie  qui  fe 
trouve  à  l’emboûchure  de  laSaverne,  rivière  d’Angleterre.  Elle 
eft  au  nord  de  la  partie  occidentale  de  la  côte  deSommerfet, 
de  laquelle  elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues. 

STE'PHONIUS  (Bernardin)  Jéfuite  Italien,  de  la  Ter¬ 
re  Sabine,  né  l’an  1560,  mort  le  huitième  décembre  J620,  2 
palfé  pour  un  des  bons  Poètes  Latins  de  fon  fiécle.  11  a  fait 
trois  Tragédies,  Crifpe,  Symphorofe  ScFlavie,  qui  furent  reçues 
du  public  avec  beaucoup  d’eftime ,  &  répréfentées  avec  applau- 
diffement.  Naüdé,  p.  275  de  fon  Majeur at ,  dit  que  la  pièce 
intitulée  Flavie ,  n’a  pas  été  imprimée.  Le  Vittorio  Rofil,  qui 
avoit  été  grand  ami  de  ce  Religieux,  prétend  que  fon  Crifpe  a- 
voit  effacé  par  l’éclat  &  la  beauté  des  penfées  &  du  ftyle  tout 
ce  qui  avoit  paru  en  Latin  dans  le  genre  tragique  depuis  Séné- 
que.  Stéphonius  a  fait  encore  d’autres  Poëfies,  qui  parurent 
après  fa  mort.  Le  Rofli  dit  qu’il  avoit  encore  fait  une  pièce 
Macaronique,  qui  a  couru  fous  le  titre  de  Macharonis  Forza. 
11  ajoûte  qu’il  ne  fe  pouvoit  trouver  rien  de  plus  beau  ni  de 
plus  agréable  dans  cette  efpéce  de  burlefque.  11  n’étoit  pas 
aulfi  bon  Orateur  que  Poëte,  fes  Harangues  étant  un  peu  trop 
couvertes  de  fard ,  de  fleurettes  &  de  beautez  étrangères.  *  Ja¬ 
nus  Nicius  Erythræus ,  in  Pinacoth.  1.  Philippe  Alegambe  ,  & 
Nathanaël  Sotwel,  in  Biblioth.  Societ.  Jeju.  Baillet,  Jugement 
des  Savans,  &c.  tome  4.  partie  1.  p.  501.  n.  1395.  édit.  d’Am- 
fterdam  1725. 

S  T  E  R  C  K.  Cherchez  F  O  R  T  I  U  S  ,  &c. 

STERCORAIRE:  c’eft  ainfi  qu’on  notnmoit  â  Rome 
une  chaire,  qui  étoit  autrefois  devant  le  Portique  de  la  Balili- 
que  Patriarchale  ,  fur  laquelle  on  faifoit  affeoir  le  Pa'pe  le  jour 
de  fa  confécration.  Lé  chœur  de  Mufique  lui  chantoit  alors 
ces  paroles,  du  PJeaume  112  félon  la  Vulgate,  &  le  113  fé¬ 
lon  l’Hébreu,  v.  6  £7  fuiv.  Il  tire  de  la  pouffiére  celui  qui  ejl 
dans  l'indigence ,  &  il  élève  le  pauvre  de  dejfus  le  fumier  pour  le 
placer  avec  les  Princes  de  fon  peuple,  afin  d’infinuer  au  Pape,  dit 
le  Cardinal  Rafpon ,  la  vertu  de  l’humilité  ,  qui  doit  être  le 
prémier  degré  de  fa  grandeur.  Le  Pape ,  après  avoir  demeuré 
quelque  tems  dans  cette  chaire ,  prenoit  des  mains  du  Came- 
rier  trois  deniers,  qu’il  jettoit  au  peuple,  en  prononçant  ces  pa¬ 
roles  :  je  n'ai  ni  or  ni  argent  à  mon  plaifir  (ou  pour  mon  plaifir )  mais 
ce  que  j’ai  je  vous  le  donne.  Cet  ufage  a  été  aboli  fous  LéonX. 
*  Lenfant,  Hift.  du  Concile  de  Confiance,  p.  545. 

S  T  E  R  L  I  N  G  (Le  Comté  de)  ou  S  T  E  R  L I  N  G  S  H  I- 
R  E,  province  d’Ecoffe  au  Midi  de  Menteith  ,  dont  elle  eft 
féparée  par  le  Forth.  C’eft  une  belle  &  fertile  Province.  Sa 
longueur  eft  de  huit  lieues  &  fa  largeur  de  trois.  Les  Romain» 
y  pénétrèrent  par  la  valeur  d’Agricola,  mais  fans  pouffer  plu* 
loin  leurs  conquêtes.  Sterling  ,  fa  capitale  ,  eft  fituée  fur  le 
Forth,  &  a  une  vue  charmante.  Il  y  a  un  château  magnifique 
&  d’une  grande  force,  de  forte  que  Sterling  a  été  autrefois  ré¬ 
putée  comme  la  clef  de  l’Ecoffe  ,  n’y  ayant  point  de  paffage 
commode  fur  cette  rivière  que  par  le  pont  de  Sterling.  Ce 
pont  a  quatre  arcades  &  une  porte  de  fer.  Les  vaiffeaux  vien¬ 
nent  jufques  au  pont  en  pleine  marée ,  mais  le  havre  eft  un 
peu  plus  bas.  Le  Comte  de  Marr,  Chef  de  l’ancienne  famille 
des  Areskins,  en  étoit  Gouverneur  héréditaire.  On  lifoit  fur 
une  porte  de  ce  château  cette  fuperbe  infeription  ,  Nobis  bac  in¬ 
vita  dedere  centum  J'ex  proavi.  Ce  que  M.  de  Larrey  traduit  do 
la  forte. 

Cent  fix  Rois ,  nos  ayeux,  nous  ont  de  père  en  fils 

De  ce  château  royal  l’héritage  tranfmis. 

Il  fut  cependant  pris  fur  les  Royaliftes,  qui  y  avoient  mis  leur» 
meilleurs  effets,  en  1651,  par  le  Lieutenant  Général  Monck* 
Les  Anciens  appelaient  la  ville  de  Sterling  Binobara,  mais  Pto- 
lomée  la  nomme  Vindovara.  C’étoit  une  borne  de  l’Empire  Ro¬ 
main  en  Bretagne,  comme  il  paroit  par  une  Infeription  vers  le 
pont  au  bas  du  château,  qui  marque  qu’une  des  ailes  de  l’ar¬ 
mée  Romaine  faifoit  garde  en  cette  place.  C’étoit  là ,  felo» 
l’opinion  la  plus  commune,  que  commençoit  le  retranchement: 
que  fit  élever  Sévére ,  pour  arrêter  les  courfes  des  Barbares  de 
Bretagne  fous  l’Empereur  Dioclétien,  qui  le  fit  fortifier  de  nou¬ 
veau.  Théodofe  le  Jeune  étant  parvenu  à  l’Empire,  fit  réparée 
ce  retranchement  ,  pour  mettre  les  peuples  de  la  Bretagne  k 
couvert  des  irruptions  des  Calédoniens.  Le  lieu  où  cette  mu¬ 
raille  commençoit  a  caufé  de  grandes  difputes  entre  les  Savans* 
mais  la  plupart  fe  font  réunis  &  croyent  être  bien  fondez  à 
foutenir  que  c’eft  auprès  de  Sterling,  qui  porte  encore  le  nom 
de  Peen  -  Wal,  caput  valli,  c’eft  à -dire ,  le  commencement  du  rem¬ 
part.  La  bataille  ,  dans  laquelle  Robert  Bruce,  Roi  d’Ecoffe* 
défit  les  troupes  d’Edouard  II,  Roi  d'Angleterre,  en  1314, fut 
donnée  près  de  cette  ville.  Outre  le  Forth  qui  arrofe  la  Pro¬ 
vince  du  côté  du  Nord,  il  y  a  l’Aven  ou  Avon  ,  le  Carron,  & 
le  Bannock  ou  Bannockburn.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  feus 
George  II,  tome  2.  p.  25 1.  £? fuiv.  Larrey ,  Hift.  dé  Angleterre,  tome 
4.  p.  301.  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Med.  tome  1.  Th.  Corneille, 
DiSt.  Géogr . 
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STERNBE'GER  (Luc)  Difciple  de  Luther  &  de  Me- 
lanchthon ,  prêchoit  des  opiniorts  déteftables  en  Moravie  l’an 
1561,  contre  Jefus-Chrirt  &  fa  fainte  Mère.  Il  rejettoic  le  nom 
de  la  Trinité  avec  les  Ariens,  fit  ne  vouloit  admettre  ni  l»Ba- 
tême  ni  l’Euchariftie,  parlant  de  ces  Sacremens  avec  des  termes 
qu’on  ne  pourroit  mettre  fans  horreur  fur  le  papier.  *  Surius, 
inCbron.  Génébrard,  in  Pio  IV.  Pratéole.  Gautier,  Cbron.  fceculi 
XVI.  cap.  38. 

STERNBERG,  petite  ville  des  Etats  de  Brandebourg, 
fituée  dans  un  Duché  qui  porte  fon  nom  ,  à  fix  lieues  de  Franc¬ 
fort  fur  l’Oder,  vers  le  Levant.  *  Maty,  DiEt..  Géogr. 

STERNBERG  (Le  païs  ou  le  Duché  de)  contrée  de 
la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg  ,  dans  la  Haute  Saxe.  Elle 
eft  vers  la  Siléfie,  entre  la  Warte  &  l’Oder.  Elle  peut  avoir 
dix  lieues  de  long  &  quatre  de  large.  Le  païs  eft  fort  monta¬ 
gneux  )  &  fes  lieux  principaux  font  Sternberg  fit  Droften.  *  Ma¬ 
ty,  Diü.  Géogr. 

*  STERNBERG,  lieu  du  Cercle  de  Weftphalie ,  en  Al¬ 
lemagne,  dans  le  Comté  de  Lemgow  ou  de  la  Lippe  ;  eft  au 
nord  -  eft  de  la  ville  de  Lemgow,. dont  il  eft  éloigné  d'environ 
trois  lieues. 

*  STERNBERG,  lieu  du  Cercle  de  Franconie  en  Alle¬ 
magne,  dans  le  Comté  de  Hehneberg,  eft  à  l’eft-fud-eft  de  la 
ville  de  Henneberg,  dont  il  eft  éloigné  de  cinq  à  fix  lieues. 
J1  eft  fur  la  rivière  de  Rerke. 

*  STERNBERG,  lieu  du  Royaume  de  Bohême  dans  le 
Cercle  ou  la  Préfetture  de  Caurzim  ou  Kaurfim  à  une  petite  di¬ 
stance  de  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Sazawa.  Il  eft  à  peu 
près  au  fud  de  la  ville  de  Caurzim  ,  tirant  vers  l’oueft ,  fit  en 
eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

*  STERNBERG,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe 
dans  le  Duché  de  Meckelbourg.  Elle  eft  à  peu  après  à  l’oueft 
de  Guftrow,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

*  STERNBERG  ou  STARNBERG,  petite  ville 
du  Cercle  de  Bavière,  en  Allemagne,  vers  le  bord  occidental 
&  feptentrional  du  Lac  de  Wurtn,  au  fud  -  fud-oueft  de  Mu¬ 
nich,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

*  STERNBERG,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Mo¬ 
ravie ,  au  nord -eft  d’Olmutz,  dont  eile  eft  éloignée  de  deux 
à  trois  lieues. 

S  T  E’  R  O  N,  (Henri)  Moine  de  l’Abbaïe  d’Altech  en  Alle¬ 
magne,  fit  Chapelain  de  l’Abbé  Herman,  dans  le  XIV  fiécle  , 
écrivit  des  Annales  depuis  l’an  1152  ,  qui  fut  le  préinier  de  Fré¬ 
déric  Barberouffe  ,  jufques  à  l’an  1273,  que  Rodolphe  1  reçut 
le  fceptre  impérial.  Fréher  rapporte  cet  Ouvrage  dans  le  pré¬ 
inier  volume  des  Ecrivains  d’Allemagne,  fit  Henri  Canifius  l’a 
donné  plus  correét  en  fes  Antiquœ  LeSiones.  Eberhard  ,  Archi¬ 
diacre  de  Ratisbonne,  continua  ces  Annales  jufqu’à  l’an  1305. 
Stéron  y  avoit  ajoûté  les  Vies  des  Empereurs  Rodolphe  de 
Hapsbourg,  d’Adolphe  de  Nafiau,  &  d’Albert  d’Autriche,  juf¬ 
qu’à  l’an  1300.  Ulric  fit  Conrad  Wélingue  d’Ausbourg ,  frères, 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  y  firent  encore  une  ad 
dition  jufqu’à  l’an  1335.  *  Fréher  ,  Script.  Germ.  tome  x.  Bel- 
larrnin  ,  de  Script.  EccLef.  Gefner.  Voffius. 

STERQU1  L1NUS,  étoit  un  Dieu  que  les  Payens  in- 
voquoient  lorsqu’ils  fumoient  la  terre  ,  du  mot  Latin  Sterquili- 
nium  ,  fumier.  *  Servius,  in  1.  Georg. 

STERTZINGEN,  anciennement  Vipitenum ,  Vepitenum , 
Furtia  Caftra ,  bourg  ou  petite  ville  d’Allemagne.  Ce  lieu  eft 
dans  le  Tirol,  fur  l’Eifock,  à  fix  lieues  d’Infpruck  vers  le  mi¬ 
di.  On  y  fabrique  de  bonnes  lames  d’épée:  fit  on  dit  qu’il  y  a 
des  mines  d’argent  dans  fon  territoire.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

A  quatre  ou  cinq  lieues  de  Stertzingen ,  à  une  portée  de  mouf- 
quet  d’un  village  ,  appellé  Cries ,  on  voit  fur  la  route  une  gran¬ 
de  planche  d’airain  contre  une  colomne  fur  laquelle  on  lit  l’beu- 
reufe  rencontre  de  Charles -Quint ,&  de  Ferdinand  ,  fon  frère, 
qui  ne  s’étoient  point  vus  depuis  que  le  prémier  étoit  parti  pour 
l’Afrique  d’où  il  revenoit  chargé  de  gloire.  Ses  conquêtes  font 
décrites  fur  cette  table  où  font  plufieurs  figures  en  bas  relief, 
qui  répréfentent  ces  deux  Princes  avec  leur  fuite.  *  Jouvin  de 
Rochefort.  Th.  Corneille  ,  Dm.  Géogr. 

S  T  F/  S  I  B  R  O  T  E.  Voyez  STE'SINBROTE. 

S  T  E  S  I  C  H  O  R  E ,  Stejtcborus ,  Poète  Lyrique,  étoit  d’Hi- 
méra,  ville  de  Sicile,  fit  vivoit  vers  la  XLII  Olympiade,  fit  l’an 
612  avant  Jefus-  Chrift.  De  plufieurs  Ouvrages  qu’il  avoit  com- 
pofez,  nous  n’avons  aujourd’hui  que  quelques  fragmens  qui  fe 
réduifent  à  trente  ou  quarante  vers  d’un  fort  grand  nombre, pour 
lefquels  toute  l’Antiquité  témoignoit  avoir  beaucoup  d’eftime. 
Horace  nous  apprend  que  fon  ftyle  étoit  grand,  plein  fit  maje- 
ftueux  ;  mais  il  femble  que  fon  principal  talent  confiftoit  dans 
la  Poëfie  Lyrique.  Denys  d’Haiicarnafle  dit  que  Stéfichore 
avoit  toutes  les  bonnes  qualitez  &  les  grâces  de  Pindare  fit  de 
Simonide  ;  mais  qu’il  les  a  furpaffez  tous  deux  dans  la  grandeur  de 
fon  fujet,  où  il  a  fort  bien  gardé  les  cara&éres  des  mœurs  fit 
des  perfonnes.  Quintilien  témoigne  que  c’étoit  un  génie  fu- 
blime;  qu’il  avoit  pris  des  fujets  grands  &  élevez,  comme  des 
guerres  importantes,  &  les  belles  aftions  des  plus  vaillans  Ca¬ 
pitaines,  pour  exercer  dignement  fes  talens;  &  qu’il  avoit  fort 
bien  foutenu  la  majefté  du  Poème  Epique  par  fa  lyre;  mais 
qu’il  étoit  quelquefois  accablé  de  fon  abondance,  &  que  pour 
n’avoir  pas  fçu  fe  modérer  il  avoit  perdu  l’avantage  qu’il  au- 
roit  eu  d’être  le  fécond  après  Homère  ,  &  de  l’approcher  de 
fort  près.  Alexandre  le  Grand  mettoit  Stéfichore  au  rang  de 
ces  Poètes,  que  l’on  doit  lire  &  étudier.  Ce  Poète  écrivoit 
en  Langue  Dorique.  Stéfichore  n’étoit  pas  fon  véritable  nom; 
mais  il  fut  ainfi  appellé  dans  la  fuite  pour  avoir  arrêté  &  fixé 
la  manière  de  la  danfe  aux  inftrumens ,  ou  du  chœur  fur  le 
théâtre,  Stéjicborus,  c’eft  à  dire.  Stator  Cbori.  On  dit  de  lui 
qu’il  fit  quelques  vers  contre  Héléne,  fit  que  Caftor  &  Pollux 
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fes  frères,  prirent  les  chofes  fi  à  cœur  ,  qu’ils  punirent  l’em¬ 
portement  du  Poète  par  un  aveuglement  dont  il  fut  frappé, 
il  devint  plus  fage;  fit  ayant  chanté  la  palinodie  dans  un  Ou¬ 
vrage  avantageux  à  Héléne,  il  recouvra  ,1‘ufage  de  la  vue  ,  & 
perdit  la  vie  la  première  année  de  la  LVI  Olympiade,  &  l’an 
556  avant  Jefus -Chrift.  Stéfichore  eut  pour  frères  Marin ,  Géo¬ 
mètre  ,  &  Halianaüe,  Législateur:  il  eut 1  tu-flî  des  filles  fort  fa- 
vantes.  On  dit  que  pendant  qu’il  étoit  enfant,  un  roflignol  fe 
plaça  fit  chanta  fur  fa  bouche  pour  préfager  la  future  douceur 
de  fa  Poëfie.  Phalaris  fut  du  nombre  de  fes  amis.  *  Horace, 
l.  4.  Ode  9.  ad  Lollium.  Denys  d’Halicarnafie ,  lib.  de  AuEtori- 
bus  Grœc.  Jud.  Quintilien  ,  Injlitut.  Orâtoriar.  I.  lo.  c.  1.  Eu- 
fébe,  in  Cbron.  Suidas,  in  Lexico.  Lilio  Giraldi,  HUI.  Poe t. 
Tanaquil  le  Févre  ,  Vies  des  Poètes  Grecs.  C’eft  Faufaniâs 
qui  a  publié  particuliérement  la  fable  des  vers  contre  Héléne, 
Héfychius  l’a  copiée,  fit  plufieurs  l’ont  fuivi.  Voyez  encore 
Ragufæ  Elogia  Siculorum.  On  dit  là  que  Stéfichore  naquit  en  la 
XXXVII  Olympiade,  fit  l’on  y  trouve  une  lettre  de  Phalaris 
à  Stéfichore.  Phalaris ,  attaqué  par  les  vers  du  Poète ,  chan¬ 
gea  totalement  à  fon  égard  &  devint  fon  ennemi. 

STESICLE'E,  Steficlea,  Dame  Athénienne ,  d’une  Tare 
beauté,  étant  aimée  de  Thémiftocle  fit  d’Ariftide,  fut  la  pre¬ 
mière  caufe  de  la  difeorde  qui  furvint  entre  ces  deux  excellens 
Capitaines  au  fujet  du  gouvernement,  vers  l’an  483  avant  Je¬ 
fus -Chrift.  *  Plutarque,  Vie  de  Tbémijlocle. 

STE'SICRATE,  Steficrates ,  Sculpteur  célébré  ,  entre¬ 
prit  un  Ouvrage  prodigieux  ,  dont  la  matière  devoit  être  le 
Mont-Athos  même.  Le  Mont- Athos  ,  aujourd'hui  Monte- 
Santo,  eft  une  prefqu’ifie  jointe  à  la  Macédoine,  fit  qui  avan¬ 
ce  dans  l’Archipel ,  entre  le  golfe  de  Monte-Santo,  autrefois 
le  Golfe  Strimonique  ,  &  le  Golfe  Singitique.  Il  offrit  de  tailler 
ce  mont  ,  qui  eft  d’une  hauteur  prodigieufe ,  d’en  former  une 
ftatue  d’Alexandre  le  Grand,  de  laiffer  dans  chaque  main  Une 
efpace  pour  y  bâtir  une  ville,  fit  de  faire  paffer  la  mer  entre 
fes  jambes,  par  la  communication  des  deux  golfes  que  cette  pref¬ 
qu’ifie  fépare.  11  mourut  lorsque  fon  Ouvrage  n’étoit  encore 
qu’ébauché.  D’autres  difent  qu’Alexandre  refufa  de  l’y  laiffer 
travailler.  *  Voyez  Lucien,  de  la  manière  d'écrire  l’HiJloire,  {fc. 
P.  Bel  on,  Obferv.  l.ï. 

S  T  E'  S  I  M  B  R  O  T  È  ,  fils  d’ Epamlnondas ,  Général  des 
Thébains  ,  fut  tué  par  ordre  de  fon  père  ,  pour  avoir  donné 
bataille  aux  Lacédémoniens,  malgré  la  défenfe  de  fon  père, 
quoiqu’il  eût  remporté  la  victoire.  *  Plutarque.  M.  DuPin, 
Biblioth.  XJniverf.  des  Hijl.  Prof. 

STE'SIMBROTE,  Stefimbrotus ,  de  Thafe,  eft  Un  Hi- 
ftorien  Grec,  qui  doit  avoir  vécu  peu  avant  Philippe  de  Ma¬ 
cédoine.  On  ne  fait  pas  quel  étoit  le  titre  de  fon  Hiftoire  ; 
mais  feulement  que  les  illuftres  aftions  de  Thémiftocle,  de  Ci» 
mon  fit  de  Périclès  ,  Généraux  des  Athéniens  y  étoient  décri¬ 
tes  avec  beaucoup  d’exaflitude,  fit  que  Plutarque  a  bien  profi¬ 
té  de  fon  travail.  Voffius,  de  Hijl.  Grcec.  I.  4.  c.  7. 

*  STETIN  ou  STETTIN  (Le  Duché  de)  province 
de  la  Poméranie  Royale,  entre  le  Comté  de  Gutzkow,  le  Du¬ 
ché  propre  de  Poméranie,  le  Markgraviat  de  Brandebourg  ,  6c 
le  Duché  de  Meckelbourg.  Ce  païs  peut  avoir  38  lieues  du 
nord  -  oueft  au  fud -eft,  &  fa  largeur  varie  depuis  fept  jufques 
à  dix  lieues. 

STETIN,  ville  capitale ,  fit  autrefois  Anféatique,  de  la 
Poméranie ,  fur  l’Oder.  Elle  doit,  dit -on,  tirer  fon  nom  des 
anciens  Sidiniens,  qui  habitèrent  dans  cette  contrée  ,  tinrent 
leurs  affemblées  dans  ces  environs  ,  fit  donnèrent  leur  nom  à 
tout  le  Duché.  Lorsqu’elle  fut  habitée  par  les  Vandales,  elle 
étoit  d’une  forme  toute  différente  de  celle  que  les  Saxons  lui 
donnèrent  enfuite.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  colline  dans 
une  contrée  fort  agréable  &  riante.  L’Oder  paffe  au  pié  de 
fes  murs.  Cette  ville  eft  grande  fit  bien  fortifiée  ,  a  de  belles 
Eglifes  &  un  château  ,  qui  fervoit  autrefois  de  réfidence  aux 
Princes  du  païs  fit  enfuite  aux  Gouverneurs  de  la  Poméranie, 
que  la  Suède  fit  la  Maifon  de  Brandebourg  y  envoyoient,  II 
y  a  aufli  un  Gymnafe  fit  plufieurs  autres  établiffemens.  Les 
grands  privilèges  de  cette  ville  ont  donné  lieu  à  bien  des  dif- 
putes  entre  les  Princes  &  les  Bourgeois;  les  prémiers  tâchant 
de  les  refferrer ,  dans  le  tems  que  les  derniers  ne  penfoient  qu’à 
les  conferver  6c  à  les  étendre.  Apres  l’extinflion  de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Poméranie,  cette  ville,  auffi  -  bien  que  tout  le 
païs ,  devoit  tomber  entre  les  mains  de  celle  de  Brandebourg  , 
mais  la  Poméranie  Citérieure  &  Stetin  tombèrent  entre  les 
mains  des  Suédois.  Il  eft  vrai  qu’en  1677  ,  1  Electeur  ! rédéric 
Guillaume  prit  cette  ville,  mais  il  la  céda  de  nouveau  dans  le 
traité  fuivant.  En  1710,  la  Pelle  y  régna,  &  en  1713,  elle 
fouffrit  beaucoup  du  bombardement  des  Saxons  fie  des  Mofco- 
vitec.  Le  Roi  de  Prude  interpola  fa  médiation;  il  paya  aux 
Mofcovites  400000  écus  pour  les  dédommager  des  frais  du  fié- 
ge,  fit  prit  la  ville  en  féqueftre,  à  condition  pourtant  qu’il  y 
auroit  auffi  des  troupes  Saxonnes  &  de  Holftein.  Mais  le  Roi 
de  Suède  n’étant  pas  content  de  ce  traité  fit  failant  retirer  en 
1715,  les  garnirons  Pruffiennes  de  diverfes  places  ainfi  féque- 
ftrées ,’  le  Roi  de  Pruffe  fit  défarmer  une  partie  des  troupes  de  < 
Holftein,  qui  fe  trouvoient  dans  Stetin  &  l’autre  partie  fe  re¬ 
tira  auprès  des  Suédois.  La  Régence  Suédoife  fuc  auffi  alors 
obligée  de  fortir  de  Stetin,  qui  prêta  hommage  au  Roi  de  mi¬ 
re.  Tout  ceci  fe  paffa  en  1715*  Depuis  ce  tems- là  ce  Prit ice 
en  eft  demeuré  le  poffeffeur  jufqu’à  préfent.  *  Dtüion.  Allemand. 

STETTIN,  NIE  W-STETTI  N,  c’eft  à  dire  4 
Nouvelle  Stettin,  petite  ville  mal  peuplée.  Elle  eft  dans  la  Cal- 
fubie,  province  de  la  Poméranie  Ducale,  fur  le  petit  Lai c  de 
Willem  ,  fit  à  dix  lieues  de  Collin  vers  le  fud -fud.  eft.  Ma- 

t7S  T  E  1?CH  U  S  (Auguftin)  dit  EÜGUBINUS,  natif 
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de  Gubio,  dans  te  Duché  d’Urbin  en  Italie  >  vers  l’an  1540, 
étoit  Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation  du  S.  Sauveur,  & 
fut  choifi  pour  être  Garde  de  la  Bibliothèque  Apoftolique.  Il 
avoit  une  connoiflance  particulière  des  Langues  orientales  ,  & 
s'en  fervoit  dans  cet  emploi  pour  mettre  en  meilleur  ordre  des 
Manufcrics  qui  étoient  en  ces  Langues.  Quelque  tems  après 
on  lui  donna  l’Evêché  de  Chifaimo  en  Candie.  Nous  avons 
divers  Ouvrages  de  fa  façon ,  comme,  des  Notes  fur  le  Penta- 
teuque,  des  Commentaires  fur  47  Pfeaumes,  fur  Job,  &c.  De 
perenni  Pbilofopbia  libri  decem  ;  Adverfus  Lutberanos  libri  très  ;  Cof- 
mopœia feu  de  Mundi  Opificio  &c.  Sonnius  imprima  l’an  1577, 
à  Paris,  tous  lesüuvrages  d’Auguftin  Steucus,  qu’il  mit  en  trois 
volumes.  *  Sixte  de  Sienne  ,  Bibliotb.  Sacra.  PolTevin  ,  i/i 
Appar.  Sacro.  Le  Mire  ,  de  Script.  J'cec.  XVI ,  Voyez  le 
jugement  qu’en  fait  M.  Simon,  Hijl.  Critique  du  Vieux  Tefta- 
ment,  l.  3*  12. 

S  T  E'  V  E  ,  ou  plutôt  SAN-ESTEVAN  (Pierre  Jac¬ 
ques)  Médecin,  natif  de  Valence  en  Efpagne,  favoit  parfaite¬ 
ment  trois  Langues,  étoit  Mathématicien,  Anatomifte,  &  s’ac¬ 
quit  de  la  réputation  par  les  leçons  publiques  qu’il  ht  dans  les 
Ecoles  de  Médecine.  U  a  fait  de  belles  Remarques  fur  Nicandri 
Colopbonii  Tberiaca,  Heroïco  Carminé  reddita;  &  a  compofé  un 
favant  Commentaire,  in  Hippocratis  librum  fecundum  Ett  , 
l'eu  popularium  Morborum,  imprimé  à  Valence,  l’an  1582. 

Il  lailfa  un  fils,  Martin -San  Estevan,  qui  fe  fit  Jéfuite, 
au  commencement  que  cette  Société  fut  reçue  en  Efpagne.  Ce 
dernier  avoit  profeffé  la  Théologie  pendant  plufieurs  années: 
il  fut  envoyé  aux  Indes  par  fes  Supérieurs ,  pour  y  prêcher  la 
foi,  &  mourut  en  1619.  *  Bibliotbeca  HiJ'panica. 

ST  E'  V  E  N  S  (Jean  Guillaume)  étoit,  dit-on ,  de  Rure- 
monde  &  fils  d’un  Prêtre.  Il  tâcha  de  recueillir  les  débris  du 
Royaume  de  Munfter  après  le  fupplice  dejean  de  Leyde  &  de 
quelques  autres  Chefs  des  Anabatiftes.  Il  étoit  accompagné 
de  fon  frère  Jacob.  Pour  augmenter  le  nombre  de  fes  Sujets, 
il  établit  parmi  eux  la  Polygamie  ;  il  leur  permit  auilï  le  lar¬ 
cin  &  le  vol.  „  Car,  difoit-ü ,  les  richefles  delà  terre  n’apar- 
„  tiennent  qu’à  Jefus  -  Chrift  &  à  fes  Difciples,  &  elles  ont  été 
,,  diftribuées  d’une  manière  injufte  par  les  loix  humaines.  Dieu 
,,  veut  aujourd’hui  que  l’on  ôte  le  fuperflu  des  riches  &  qu’on 
,,  le  donne  à  fon  peuple.  ”  En  vertu  de  cette  permiflion ,  les 
Se&ateurs  de  Jean  Guillaume  commirent  de  grands  défordres. 
Iis  pillèrent  de  nuit  pendant  cinq  ans  plufieurs  châteaux  & 
plufieurs  maifons  en  Gueldre  ,  &  dans  les  païs  de  Cléves  &  de 
Juliers ,  &  ils  tuèrent  quelques  perfonnes.  Stévens,  qui  avoit 
trois  cens  Voleurs  fous  fa  conduite,  fut  enfin  arrêté  dans  le 
Duché  de  Cléves  &  détenu  en  prifon  jufques  en  l’an  1579- 
Une  jeune  femme  de  Wéfel  découvrit  tous  leurs  crimes.  On 
fit  mourir  un  homme  &  deux  femmes,  qui  confelTérent  que  les 
gens  de  leur  Se&e  foutenoient  que  l’homme  étoit  né  pour  mul¬ 
tiplier  fon  efpéce,  &  par  conféquent  qu’il  étoit  permis  à  cha¬ 
cun  d’époufer  plufieurs  femmes,  &  de  répudier  celles  qui  étoient 
ltériles.  Stévens  fut  condamné  au  feu  à  Cléves.  Il  nia  opi- 
niatrément  les  crimes  dont  on  l’accufoit,  &  il  fe  jetta  au  milieu 
des  flammes  fans  donner  aucun  ligne  de  repentance.  *  G. 
Brandt,  Hiftoire  de  la  Reformation ,  tome  1.  p.  284  £?  285. 

S  T  E  V  E  N  S  W  E  E  R  T.  Voyez  STEPHANSWERT. 

*  ST  E:  VERS  (Palaméde)  né  à  Londres  &  iflu  de  parens 
Hollandois  de  Delft.  Son  père  avoit  été  appellé  en  Angleter¬ 
re  parle  Roi  Jacques  I,  &  il  y  avoit  mené  fa  femme  qui  y 
accoucha  de  Palaméde.  Quelque  tems  après  Ils  revinrent  à  Delft 
où  nôtre  Stévers  pafia  depuis  toute  fa  vie.  Il  s’appliqua  fans 
Maître  à  la  Peinture,  &  il  y  fit  de  tels  progrès,  qu’il  pafia 
pour  un  des  plus  habiles  Maîtres  de  fon  tems.  Il  mourut  à  l’â¬ 
ge  de  31  ans  le  26  mars  1638.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Hou- 
braken,  Théâtre  des  Peintres  des  Pais  -  Bas  ,  partie  I. 

S  TE' VIN  (Simon)  un  des  meilleurs  Mathématiciens  du 
XVI  fiécle ,  étoit  natif  de  Bruxelles ,  &  s’établit  en  Hollande,  où 
il  eut  la  charge  d’Infpefteur  des  digues.  Le  Prince  Maurice 
de  Naflau,  grand  amateur  des  Mathématiques,  fit  beaucoup 
de  cas  de  Stévin ,  qui  inventa  une  forte  de  chariots  qui  roulent 
par  le  moyen  des  voiles.  On  a  . imprimé  enfemble  fes  Ouvrages 
en  Latin  en  1608 ,  &  en  François  en  1634.  L’on  eftime  fur 
tout  ce  qu’il  a  écrit  fur  la  Statique.  Ses  Ouvrages  font ,  A- 
ritbmetica  feu  Ars  fupputandi  ;  Problematum  Geometricorum  libri 
quinque  ;  Hypomnemata  Matbematica,  de  Cofmograpbia ,  de  Praxi 
Geometrica  ,  de  ’Statica ,  de  Uptica ,  cceterifque  Mifcellaneis  ;  de 
Portuum  inveftigandorum  Ratione ,  quant  Staticen  vocant  ;  Modus 
Fortificationis ;  Vita  Politica.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  813.  Sweertius.  Voilius ,  de  Scient.  Matbem.  Diction.  Allemand. 

S  T  E'  W  E'  C  H  I  U  S  (Godefcalc)  de  Heusden,  à  publié  des 
Notes  fur  Végécc ,  Frontin,  Apulée,  Arnobe ,  8c  un  allez  beau 
Traité  des  Particules  de  la  Langue  Latine.  C’etoit  un  habile  & 
honnête  homme  ,  au  fentiment  de  Scioppius ,  &  il  mérite  fa 
place  parmi  les  bons  Critiques.  Ce  qu’il  a  fait  fur  Végéce  & 
fur  Frontin  eft  bon  &  rare.  *  Gafpard  Scioppius,  de  Arte 
Critiq.  Pofteriora  Scaligerana. 

S  T  E  Y  A  E  R  T  (Martin)  étoit  né  à  Somerghem  ,  fit  fes 
études  à  Louvain,  &  y  profefia  enfuite  la  Philofophie,  après  quoi 
il  fut  fait  Chanoine  Théologal  d’Ypres.  Il  fut  promu  au  do¬ 
ctorat  à  l’âge  de  28  ans ,  contre  l’ufage  établi  dans  cette  fameu- 
fe  Univerfité  de  n’en  recevoir  qu’à  30;  mais  il  mérita  cette 
prérogative  par  la  manière  éclatante  dont  il  s’étoit  diflingué 
dans  fes  études  de  Théologie.  On  l’accufe  d’avoir  abandonné 
le  parti  de  S.  Auguftin,  c’eft  à  dire,  des  Janféniftes  ,  pour  em- 
brailèr  celui  des  Moliniftes,  &  d'avoir  enfuite  violemment  per- 
fécuté  dans  lesPaïs  -  Bas  &  ailleurs,  ceux  qu’il  avoit  lâchement 
abandonnez.  On  peut  voir  là-deflus  les  Difficultez  propofées  à 
Mr.  Steyaert ,  imprimées  à  Amfterdam  chez  la  Veuve  Scbipper , 
quoique  le  titre  porte  qu’elles  l’ont  été  à  Cologne.  Il  n’y  a 
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point  de  nom  d’Àuteur,  mais  on  ne  doute  point  qu’elles  ne 
foient  du  célébré  Antoine  Arnauld.  En  1675  ,  la  faculté  le 
députa  à  Rome  avec  le  Père  Lupus  ôc  M.  Van  Vianen,  ce  il 
y  contribua  beaucoup  à  faire  cenfurer,  par  le  Pape  Innocent  XI, 

65  propofitions  de  Morale  relâchée.  Son  attachement  à  1  étu¬ 
de  fut  extraordinaire,  étant  Chanoine  d’Ypres  :  il  ne  fortoit  de 
fon  cabinet  que  pour  aller  à  l’églife  ;  8c  pendant  fon  fejour  a 
Rome  ,  il  ne  prit  par  chaque  nuit  que  deux  heures  de  fommeil. 
Ce  prodigieux  travail  lui  acquit  de  la  réputation.  Outre  fa  Lan¬ 
gue  naturelle  &  les  Langues  favantes ,  la  Latine ,  la  Gréque 
&  l’Hébraïque  qu’il  favoit  pafiablement,  il  parloit  encore  ai- 
fément  François ,  Efpagnot  ,  Italien  ,  Allemand  &  Anglois. 
L’Hiftoire  facrée  &  profane,  la  Géographie  ancienne  8c  nou¬ 
velle  lui  étoient  familières;  mais  il  fit  toûjours  fon  étude  prin¬ 
cipale  des  Pères  8c  des  Théologiens.  En  1685,  il  fut  fait  Re- 
tteur  de  l’Univerfité.  Le  Pape  innocent  XI,  &  le  Roi  d’Efpa- 
gne  Charles  II,  qui  lui  avoient  donné  l’exclufion,  la  levécenti 
dès  qu’il  eut  figné  fans  reftriétion  ,  ni  explication,  ni  difiin- 
ftion ,  le  Formulaire  d’Alexandre  VIL  11  fut  fait  enfuite  Pré- 
fident  du  Collège  de  Baius,  puis  du  grand  Collège,  Cenfeur 
des  livres,  Chanoine  8c  Doyen  de  faint  Pierre  de  Louvain  \ 
Profefleur  Royal  en  Théologie,  Vicaire  Apoftolique  de  Bois- 
leduc ,  Commifiaire  Apoftolique  &  Official  de  tout  le  diocéfe 
de  Louvain,  &  Confervateur  de  l’Univerfité.  Tous  ces  emplois 
qu’il  eut  tout  à  la  fois,  ne  l’empêchèrent  pas  de  donner  au 
Public  plufieurs  Ecrits  de  Morale  &  de  Controverfe  fur  toutes  les 
queftions  qui  furent  agitées  de  fon  tems.  On  a  de  lui,  unE- 
crit  contre  Janfénius,  &  M.  Nicole  y  répondit  par  un  Ouvra¬ 
ge  qui  a  pour  titre,  Difquifitio,  &c.  Avis  à  M.  l’ Archevêque 
de  Cambray ,  pour  lui  rendre  compte  de  fa  commiffion.  Cet  Ouvra¬ 
ge  a  donné  lieu  à  publier  plufieurs  Ecrits  contre  lui.  Le  plus 
confidérable  eft  celui  de  M.  Arnaud,  intitulé,  Difficulté z  pro¬ 
pofées  à  M.  Steyart,  en  neuf  parties,  dans  lequel  il  attaque  les 
Aphorifmes  Théologiques  de  M.  Steyaert,  qui  eft  encore  Au¬ 
teur  des  livres  fuivans,  Notce  in  Propofitiones  damnatas;  Décla¬ 
ration  de  fon  fentiment  fut  la  longueur  de  la  converfion  ordinaire î 
Réponfe  briéve  à  la  Défenfe  de  la  Critique  ;  Défenfe  contre  la  Criti¬ 
que;  Corollaire  fur  le  Formulaire ,  en  1692;  Cenfure  d’un  livre  in¬ 
titulé  La  DoEtrine  la  Pratique  de  S.  Charles ,  en  1665  î  Décrets 
fur  Les  Brefs  du  Pape  Innocent  XI  ;  Mandement  fur  la  publication 
du  Formulaire ;  Déclamation  joyeufe.  M.  Arnauld  écrivit  contre 
lui.  Il  mourut  âgé  de  54  ans,  le  17  avril  1701.  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  173 6. 

STEYR  ou  STEYER,  petite  ville  de  l’Autriche.  El¬ 
le  eft  fur  une  montagne  au  confluent  de  la  rivière  de  Steyr, 
avec  l’Ens,  &  à  trois  lieues  au  deftus  de  la  ville  d’Ens.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  Steyr  pour  l’ancien  bourg  du  No- 
rique,  nommé  AElir ,  Afturis ,  Cajlaris;  les  autres  pour  la  ville 
du  même  Norique  ,  nommée  Claudivium ,  Claudionum,  Claudia ; 
mais  il  n’y  a  pas  une  grande  certitude  en  tout  cela.  *  Maty, 
DiEt.  Géogr. 

STEYR  ou  STEYER,  petite  rivière  d’Allemagne  en 
Autriche.  Elle  a  un  cours  à  peu  près  parallèle  à  l’Ens  dans 
lequel  elle  fe  décharge  à  la  ville  de  Steyr. 

STEYERMARCK.  Voyez  S  T  I  R I  E. 

S  T  H.  STI. 

ST  H  E'N  E'L  U  S, 'Roi  d’Argos  &  de  Mycénes,  fils  de 
Crotopus ,  derniet  de  la  race  de  Phoronée  ,  fuccéda  à  fon 
père  dans  le  Royaume  l’an  1487  avant  Jefus  -  Chrift.  Il  régna 
onze  ans,  8c  eut  pour  fuccefleur  Danaüs ,  Etranger  venu  d’E¬ 
gypte.  *  Caftor.  Paufanias.  Apollodore.  Eufébe  ,  in  Cbron. 
Tatien.  Hygin.  M.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  Univ .  des  Hift.  Prof. 

S  T  H  E'N  E'L  U  S,  Roi  d’Argos  &  de  Mycénes,  étoit  fils 
de  Perfée  &  d’Andromède,  fuccéda  à  fon  père,  &  régna  huit 
ans.  Euryfthée  fon  fils  pofiféda  la  Couronne  après  lui.  *  Eu- 
febe,  in  Cbron. 

STHE'NE'LUS,  fils  d’Aftor ,  l’un  de  ceux  qui  accom¬ 
pagnèrent  Hercule  dans  fon  expédition  contre  les  Amazones. 
Revenant  de  cette  guerre,  il  fut  tué  par  une  des  Amazones 
d’un  coup  de  flèche,  &  enterré  fur  les  côtes  de  Paphlagonie. 
On  dit  que  les  Argonautes  paflant  par  ce  lieu,  il  obtint  de 
Proferpine  la  permiflion  de  fortir  des  enfers  pour  venir  voit 
ces  Héros;  qu’il  leur  apparut,  &  s'évanoüt  aufli-tôt;  8c  que 
Mopfus  avertit  les  Argonautes  d’aborder  au  rivage ,  &  de  ren¬ 
dre  les  derniers  devoirs  à  Sthénélus.  Cette  expédition  des  Ar¬ 
gonautes  eft  de  l’an  1262  avant  Jefus  -  Chrift. 

S  T  H  E'  N  E'L  U  S  ,  fils  de  Capanée  &  d ’Evane  ,  fut  l’un 
des  Capitaines  Grecs  qui  vinrent  au  fiége  de  Troye,  l’an  1194 
avant  Jefus  -  Chrift.  Virgile  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  s’en¬ 
fermèrent  dans  le  cheval  de  bois,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la 
ville.  *  Enéide,  l.  2.  v.  261.  Horace,  Carm.  I.  x.  Ode  15: 

I.  4.  Ode  9. 

♦  S  THE'N  O,  S  THE'NY  O  ou  S  T  H  E'N  O,  fillede 
Phorcys  &  de  Céta  ,  Céto  ou  Céton ,  fut  l’une  des  trois  Gor¬ 
gones,  &  eut  pour  fœurs,  Médufe  &  Euryalé.  Hygin,  dans 
fa  préface,  la  fait  fille  de  Gorgon. 

*STHE'NION,SOSTHENIUM,  1STENIA, 
S  T  E  G  N  A,  bourg  de  la  Romanie  ,  fitué  fur  le  Canal  de 
Conftantinople,  au  milieu  du  chemin  de  la  ville  de  ce  nom  à 
la  Mer  Noire.  Ce  lieu  eft  fur  le  petit  Golfe  de  Sthénion  ,  en 
Latin  Sojlbenius  Sinus ,  &  anciennement  Leojlhenium ,  Laoftbenes 
&  Portus  Senum.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  TH  E'N  I  P  P  U  S,  Lacédémonien  ,  ayant  été  condamné 
à  une  amende  par  lesEphores,  feignit  d’être  transfuge  chez 
les  Egéates ,  qui  le  reçurent  comme  un  ennemi  des  Lacédémo¬ 
niens;  mais  ayant  gagné  pendant  qu’il  demeuroit  chez  eux 
ceux  qui  n’étoient  pas  favorables  à  leur  Prince  Ariftocle,  il  le 

tua. 
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fJ'a,  avec  leur  fecours,  dans  le  tems  qu’il  alloit  oIFrlr  un  fà- 
cïifice.  *  Polyen,  l.  2.  c.  26. 

.  S  T  H  U  R  ,  homme  de  la  Tribu  d’Afer  ,  l’un  de  ceux  qui 
Turent  envoyez  par  Moïfe  pour  confidérer  la  Terre  proinife. 
*  Nombres ,  cb.  13.  v.  14. 

ST1BARÜS  DE  RABENECK  (Daniel)  né  à  Wirtz- 
bourg,  ville  de  la  Franconie,  l’an  1503,  étudia  à  Erfurt.  Il 
lia  amitié  avec  Joachim  Camérarius,  qui  étoit  déjà  en  réputa¬ 
tion,  &  qui  fe  rendit  très  -  illuftre  par  fon  favoir.  Ce  fut  là 
que  Stibarus,  malgré  fa  mauvaife  fortune  ,  &  l’humeur  trop 
févére  de  fon  Tuteur,  ht  un  grand  progrès  dans  les  Lettres. 
Après  avoir  été  admis  dans  un  Collège  eccléfiaftique,  où,  fui- 
Vant  la  coutume  du  païs  ,  on  éléve  ceux  que  l’on  deltine  aux 
charges  publiques  ,  il  parvint  à  un  haut  degré  de  fcience.  Lors¬ 
qu’il  fut  revenu  dans  ion  païs,  il  exerça  des  emplois  fort  con- 
lidérables  pendant  vint  années.  Il  fit  paroître  fon  courage  dans 
les  guerres  de  fa  patrie  contre  Albert,  Markgrave  de  Brande¬ 
bourg,  &  fut  nommé  Ambaffadeur  auprès  de  lui  pour  conclur- 
re  la  païx.  Au  retour  de  fon  ambaflade,  il  devint  paralytique, 
&  mourut  peu  de  tems  après,  le  feptiéme  d’août  de  l’an  1555, 
âgé  de  52  ans.  *  Melchior  Adam  ,  Vitæ  Gerrn.  Jurifc.  (5?  Polit. 

S  T  I  E  F  E  L  ou  S  T  I  F  E  L  S  (  Michel)  Miniftre  Prote- 
ftant ,  natif  d’Eflingen  ,  ville  de  la  Souabe  en  Allemagne ,  a 
donné  au  Public  un  livre  d’Arithmétique,  où  l’Algèbre  tft  ex¬ 
pliquée  avec  une  méthode  très -facile.  Il  fit  le  Prophète  ,  & 
fe  mit  en  tête  de  faire  croire  que  le  jour  du  Jugement  devoit 
arriver  l’an  1553.  Il  mourut  à  léna  en  Thuringe ,  âgé  de  80 
ans.  *  Quenftedt,  de  Patr.  Illuft.  Vir.  Poffevin,  Bibliotb.  Spon- 
de.  Teiifier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  2.  p.  288.  édit, 
de  Hollande  1715. 

STIGE’LIUS  (Jean)  Allemand  ,  natif  de  Gotha  enThu- 
ringe  ,  mort  le  21  février  1562,  en  la  47  année  de  fon  âge  ,  a 
publié  des  vers  Latins,  qui  fe  trouvent  au  fixiéme  tome  des 
Délices  des  Poëces  d’Allemagne.  On  les  a  mis  auffi  en  un  vo¬ 
lume  à  part,  qui  comprend  des  Epithalames  ,  des  Epitaphes  & 
des  Epigrammes.^  Il  avoit  aulfi  tourné  plufieurs  Pfeaumes  en¬ 
vers;  il  avoit  même  commencé  des  Faites  Chrétiens  à  l’imita¬ 
tion  d’Ovide.  Son  ftyle,  fuivant  Borrichius,  eft  ferré,  grave 
&  agréable;  il  fait  paroître  du  feu,  quand  la  matière  femble 
le  demander;  &  fes  Elégies  ont  quelque  chofe  de  plus  beau 
que  le  relie  de  fes  Poëfies.  *  Olaiis  Borrichius  ,  Dijfert.  de 
JPoët.  Lut. 

S  T  1  G  L  I  A  N  I  (Thomas)  Chevalier  de  Malte  ,  de  Maté- 
ra  dans  la  Bafilicate,  au  Royaume  de  Naples ,  mort  fous  le  pon 
tificat  d'Urbain  VIII  ,  a  donné  un  allez  grand  nombre  de  Poë¬ 
fies  Italiennes,  qui  l’ont  fait  confidérer  comme  un  des  orne- 
mens  de  fon  païs.  Il  a  fait  le  Chanfonnier ,  divifé  en  huit  livres, 
dont  les  quatre  premiers  ne  contiennent  que  des  amours  de  dif¬ 
férentes  efpéces  ;  &  les  quatre  derniers ,  des  fujets  héroïques, 
moraux,  funèbres  &  familiers.  La  première  édition  de  cesPoë 
fies  faite  à  Venife  en  1601 ,  fut  condamnée  à  Rome  le  16  dé 
cembre.  Le  Cbanfomitr  reformé ,  parut  à  Venife  en  1605.  On 
a  encore  du  Stigliani  un  autre  Poëme  fort  grand  touchant  le 
Nouveau  Monde ,  dont  les  vint  premiers  Chants  parurent  àPlai- 
fance  l’an  1617.  L’Ouvrage  fut  réimprimé  à  Rome  en  1628, 
augmenté  de  trente  -  quatre  livres.  Son  Polyphéme  eft  une 
efpéce  de  Paftorale  en  fiances.  *  Girolamo  Ghilini  ,  T'aeatro 
d'Huom.  Letter.  partie  r,  Nicolas  Toppi ,  nella  Bibliotb.  Napolit. 
Léon.  Nicodéme ,  addizioni  alla  Bibliotb.  Napolit.  Francifco  Bal- 
ducci ,  nella  Lettera  al  Lettore  à  verà  prœfat.  ad  Stigliani  Opéra. 

STIGLIANO,  STILLIANO,  bourg  du  Royaume 
de  Naples.  Il  a  titre  de  Principauté  ,  eft  dans  la  Bafilicate  , 
à  cinq  lieues  de  Turfi,  vers  le  Couchant,  &  appartient  à  la 
Maifon  de  CarafFe.  Voyez  C  A  R  A  F  F  E,  Maty  ,  Ditt.  Géogr. 

STIGMATES,  lignes  ou  caraéléres  dont  on  marquoit 
les  Efclaves  qui  avoient  été  fugitifs  :  c’étoit  ordinairement  au 
front,  &  la  marque  la  plus  commune  étoit  une  F.  On  fe  con¬ 
tenant  quelquefois  de  leur  mettre  un  collier  ou  un  braffelet, 
fur  lequel  on  écrivoit  le  nom  du  Maître.  Quelques-uns  ont 
cru  qu’on  imprimoit  aulfi  des  caraéléres  fur  les  mains,  fur  les 
bras  ou  fur  les  épaules  des  Soldats  Romains  ;  mais  cet  ufage 
n’a  pas  été  général  ,  &  ne  fe  pratiquoit  ordinairement  qu’à 
l’égard  des  nouveaux  Soldats.  A  préfent  le  nom  de  Stigma¬ 
tes  ne  fe  dit  guéres  que  des  marques  ou  imprelfions  des  playes 
de  Jefus-Chrift,  que  l’on  fuppofe  avoir  été  faites  par  un  An¬ 
ge  fur  le  corps  de  faint  François.  Voyez  fur  ce  fujet  l’article 
de  S.  FRANÇOIS.  A  l’égard  des  anciens  Stigmates ,  voyez 
Hérodote,  l.  7.  Athénée,  Dipnofopbijles ,  l.  1.  Aufone,  Epi- 
gramme  15.  Pétrone.  Nonius  Marcellus. 

Les  Payens  fe  faifoient  des  Stigmates  ,  ou  des  incifions  à 
l’honneur  de  leurs  Divinitez.  Ces  Stigmates  s’imprimoient  ou 
par  un  fer  chaud,  ou  par  une  aiguille  ,  avec  laquelle  on  fai- 
foit  plufieurs  piquures,  que  l’on  emplifloit  enfuite  d’une  pou¬ 
dre  noire,  violette,  ou  d’une  autre  couleur ,  qui s’incorporoit 
avec  la  chair ,  &  demeuroit  imprimée  pendant  toute  la  vie. 
Prudence  irepi  T-re^Hvm,  Hymne  10.  v.  1076  & fuiv.  décrit  en 
ces  termes  la  pratique  des  Payens, 

Ouid,  cum  facrandus  accipit  fpbragitidas  P 
Meus  minutas  ingerunt  fornacibus , 

His  membra  pergunt  urere ,  ut  igniverinf, 

Ouamcumque  partem  corporis  fervens  nota 
Stigmarit ,  banc  fie  confier atam  prœdicant. 

La  plupart  des  femmes  Arabes  ont  les  bras  &  les  joues  chargez 
de  ces  fortes  de  Stigmates.  Lucien  dans  fon  livre  de  la  Déef- 
fe  de  Syrie  dit  que  tous  les  Aflyriens  portoient  de  ces  caraélé¬ 
res  imprimez  ,  les  uns  fur  les  mains ,  &  les  autres  fur  le  cou. 
Ptolémée  Pbilopator  ordonna  qu’on  imprimât  une  feuille  de  lier- 
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fe ,  qui  eft  un  àrbfe  conlàcré  à  Bacchus ,  fur  les  Juifs  qui  avoient 
quitté  leur  Religion ,  pour  embrafier  celle  des  Payens.  Phi- 
Ion,  Juif,  dit  qu’il  y  a  des  hommes^  qui  pour  s’attacher  au 
culte  des  idoles,  fe  font  fur  la  chair  des  caraéléres  avec  deà 
fers  chauds.  Procope  remarque  l’ancien  ufage  des  Chrétiens  , 
qui  fe  faifoient  fur  le  poignet  &  furies  bras  des  Stigmates,  qui 
répréfentoient  la  croix,  ou  le  Monogramme  de  Jefus-Chrift. 
Cet  ufage  fubfifte  encore  aujourd’hui  prrmi  les  Chrétiens  d’O- 
rient,  &  parmi  ceux  qui  vont  vifiter  le  faint  Sépulcre.  Con- 
ftantin  le  Grand,  ayant  défendu  de  faire  des  Stigmates  fur  1# 
vifage  des  Efclaves,  on  écrivit  fur  des  colliers,  qu’on  leur 
mettoit,  ce  que  l’on  marquoit  auparavant  fur  le  front.  Hoff¬ 
man  ne  croit  pas  que  l’on  fe  bornât  à  l’une  de  ces  deux  let¬ 
tres  4>  &  F.  il  préfume  qu’il  y  avoit  une  efpéce  de  légende  que 
Pétrone  nomme  notum  fugitivorum  Epigramma,  l’Ecriteau  accou¬ 
tumé  des  Efclaves  fugitifs.  Martial,  l.  2.  Epigr.  29.  v.  9  10  j, 

le  fortifie  dans  celte  penfée, 

Et  numerofa  linunt  fiellant'em  fplenia  frontem  ; 

Ignoras  quis  fit  ?  Splénia  toile,  leges. 

Il  n’auroit  pas  falu  beaucoup  de  bandelettes  numerofa  Spteniàï 
pour  couvrir  le  front,  s’il  n’y  eût  eu  qu’un  <I>  ou  une  F.  On 
voit  par  Columella ,  l.  10,  que  ceux  qui  avoient  reçu  ces  mar¬ 
ques  honteufes,  tâchoient  de  les  effacer; 

Ponitur  lattis  gufium  quoi  con,diat  herba  ; 

Dejettura  quidem  fronti  data  figna  fugarum , 

Vimque  Juam  idcirco  profitetur  nomine  Graio. 

On  voit  dans  Hérodote,  l.  7.  c.  35.  que  la  coutume  de  mar¬ 
quer  les  Efclaves  fugitifs  étoit  fort  ancienne,  puisqu’entre  les 
châtimens  que  Xerxès  fit  ridiculement  infliger  à  l’Hellefponti 
l’Hiltorien  remarque  qu’on  lui  brûla  des  Stigmates.  Dès  le  tems 
de  Moïfe  les  Payens  fe  faifoient  des  incifions  &  fe  marquoient 
par  un  efprit  de  fuperftition  ;  pratique  qui  eft  défendue  aux 
Ifraël  itts  en  ces  termes,  Lévitique,  cb.iç.v.  28.  Vous  ne  ferez  point 
d’incifions  dans  vôtre  cbair  pour  un  mort ,  &  vous  n’imprimerez 
point  de  carattéres  Jur  vôtre  corps.  *  D.  Calmet ,  Dittion.  de  l * 
Bible.  Hoffmanni  Lexicen  Univ. 

STIGNANO  (Lucius  Colutius  Salutatus  de)  Voyez  C  Ô- 
L  U  C  E. 

*  STIKHUSEN  ou  S  T  U  K  PI  U  I  Z  E  N ,  Fort  du 
Cercle  de  Weftphalie  ,  dans  le  Comté  d’Embden  ou  d’Ooft- 
Frife,  eft  au  fud-eft  delà  ville  d’Emden ,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  fept  lieues. 

STILARI,  CAPO  STILARI,  bourg  de  la  Nato- 
lie  Propre.  Il  eft  fur  le  Cap  Blanc  ou  de  Stilari  ,  qui  eft  au 
Couchant  de  Smyrne ,  vis  à  vis  de  l’ifle  de  Scio.  *  Maty* 
Dittion.  Géogr. 

S  T  I  L  I  C  H  O  N,  Vandale  d’extraélion ,  fervit  dans  les  ar^ 
mées  de  l’Empire,  fous  Théodofe  le  Grand ;  &  s’étant  acquis 
beaucoup  de  part  dans  fes  bonnes  grâces,  il  époufa  Sérène% 
nièce  de  ce  Prince,  &  fille  de  fon  frère.  Quelque  tems  après» 
Théodofe  ayant  déclaré  fes  fils  Empereurs ,  Arcadius  d'Orienty 
&  Honorius  d’Occident;  donna  Rufin  pour  Tuteur  au  premier,  & 
Stilichon  au  fécond.  Comme  Stiliehon  avoit  beaucoup  de  cour 
rage  &  d’expérience,  tout  profpéra  entre  fes  mains,  jufqu’à 
ce  que  l’ambition  le  perdit»  Vers  l’an  402,  il  défit  les  Goths 
dans  la  Ligurie;  de  forte  qu’Alaric ,  qui  depuis  30  ans  avoit 
ravagé  la  Thrace,  la  Grèce,  &  les  provinces  de  l’Illyrie,  fan* 
trouver  aucune  réfiftance,  fut  contraint  de  fuir;  mais  Stilichon» 
pour  fes  intérês  particuliers,  priva  l’empire  du  fruit  de  cette 
viétoire ,  &  ternit  fa  gloire  propre.  Car  pouvant  empêcher 
Aiaric  de  fe  fauver ,  &  le  tenant  aifiégé  de  toutes  parts,  il  fit 
une  fecrette  alliance  avec  lui,  &  le  laiffa  échapper,  jugeant 
lui -même  que  fa  grandeur  ,  qu’il  vouloit  foutenir,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  ne  fe  pouvoit  conferver  que  parla  guerre, quî 
ie  rendoit  néceffaire  à  fon  Maître.  Quelque  tems  après,  il  dé¬ 
fit  Radagaife,  autre  Chef  des  Barbares.  Stilichon  étoit  deux  fois 
beau -père  de  l’Empereur,  qui  avoit  époufé  Marie,  &  après 
la  mort  de  celle  -  ci,  Thermantie,  fes  deux  filles.  Son  pouvoir 
exceffif  lui  infpira  la  penfée  d’élever  fon  fils  Eucherius  à  l’Em¬ 
pire.  Il  entretint  long  -  tems  des  alliances  fecrettes  avec  les 
Barbares,  &  fe  fervit  d’Alaric ,  tantôt  le  battant,  &  tantôt  le 
laiffant  vaincre;  mais  cette  trahifon  fut  enfin  découverte,  & 
Stilichon  fut  tué  par  ordre  d’Honorius  l’an  408.  Son  fils  Eu¬ 
cherius  fut  étranglé  avec  Séréne  ,  que  Placidie,  fœur  de  l’Em¬ 
pereur  ,  accu  fa  d’avoir  fait  venir  les  Barbares  devant  Rome  pour 
l’afliéger ,  &  d’avoir  eu  part  à  tous  les  deffems  de  fon  mari. 
Le  Sénat  ordonna  que  Je  nom  de  Stilichon  fût  rayé  de  tous 
les  lieux  publics  où  il  fe  trouveroit  gravé,  &  que  l’on  abat¬ 
tît  toutes  fes  ftatues.  *  Profper  &  Marcellin,  in  Cbron.  Oro- 
fe,  I.  7.  Claudien,  de  Stilicbone. 

STILLINGFLEET  (Edouard)  l’un  des  plus  célébré* 
Théologiens  Anglois  du  XVII  fiécle,  naquit  en  1635  ,  à  Cran- 
burn  ,  dans  le  Comté  de  Dorfet.  Après  avoir  fait  fes  préinié- 
res  études,  il  fut  reçu  dans  le  Collège  de  faint  Jean  à  Cam¬ 
bridge  en  1648 ,  &  fut  fait  Socius  du  même  Collège  en  1653* 
Quelque  tems  après  ,  il  fe  retira  à  la  campagne,  pour  mieux 
étudier,  &  pour  vaquer  aulfi  à  l’inftruétion  des  autres.  Après 
avoir  été  fait  Maître  -ès-  Arts  dans  la  même  Univerfité,,  il  fe 
retira  à  Nottingham.  En  1657,  dans  des  tems  fort  difficiles , 
ayant  eu  un  Bénéfice  à  Sutton,  il  ne  voulut  pas  en  exercer  le* 
fonélions,  fans  avoir  reçu  l’impofition  des  mains  de  l’Eveque» 
quoique  ce  Prélat  eût  été  alors  chaffé  de  fon  Siège  par  ceux 
qui  gouvernoient.  Ses  Ouvrages  le  firent  bien  -tôt  connoitre» 
Humfred,  Evêque  de  Londres,  fut  un  de  ceux  qui  furent  per- 
fuadez  de  fon  mérite.  Ce  Prélat  le  fit  Curé  de  la  paroiffe  de 
B  b  b 
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faint  André  en  1665.  Peu  après,  le  Roi  Charles  II  le  choifît 
pour  un  de  fes  Aumôniers;  &  en  1670,  a  la  recommandation 
de  ce  Prince ,  ii  fut  élu  Chanoine  de  la  cathédrale  de  faint  Paul. 
Deux  ans  auparavant  il  avoit  été  créé  Dofteur  en  Théologie  à 
Cambridge  avec  beaucoup  d’applaudiffement.  11  fut  fait  dans 
la  fuite  Doyen  de  l’églife  cathédrale  de  Contorbéry,  &  peu  a- 
près  Archidiacre,  puis  Doyen  de  la  cathédrale  de  Londres.  Il 
s’acquitta  de  tous  ces  emplois  avec  beaucoup  de  prudence  & 
de  zélé  dans  des  tems  fort  difficiles.  11  fut  enfin  créé  Evêque 
de  Worchefter  en  1689.  11  avoit  été  plufieurs  années  Orateur 
de  la  Chambre  Baffe  Eccléfiaftique  ;  &  le  Roi  Guillaume  III 
l’employa  pour  revoir  la  Liturgie  Anglicane.  Il  mourut  le  27 
mars  1 699.  Sa  Bibliothèque  ,  très  -  nombreufe ,  puisqu’on  y 
comptoit  entre  autres  cinq  mille  volumes  in  folio,  a  été  achetée 
par  Narcis  ,  Primat  d'Irlande  ,  &  mile  à  Dublin  pour  les  ufages 
publics.  Tous  les  Ouvrages  de  M.  Stillingfleet  ont  été  im¬ 
primez  en  fix  volumes  in  folio.  Le  principal  eit  fes  Origines  fa- 
crce.  Il  y  en  a  plufieurs  de  Controverfe  contre  l’églife  Romai¬ 
ne.  Il  a  auffi  écrit  contre  M.  Locke,  qui  avoit  avancé  qu’on 
ne  pouvoit  favoir  fi  Paine  n’étoit  point  matérielle,  &  qu’on  ne 
pou  voit  prouver  fon  immortalité  que  par  l’Ecriture.  Voyez  fa 
Vie  au  devant  de  fes  Ouvrages. 

Voici  ce  que  M.  Burnet  dit  de  ce  célébré  Evêque.  „  Stil- 
„  lingfleet,  dit-il,  beaucoup  plus  favant  &  plus  réfervé  que 
„  Tillotfon,  étoit  auffi  d’une  humeur  plus  altière.  L’Irenicum, 
„  qu’il  écrivit  dans  fa  jeuneffe,  pour  pacifier  les  troubles  de 
„  l’Eglife,  montroit  tant  d’érudition,  &  un  efprit  fi  modéré, 
„  que  cette  pièce  paffa  pour  un  chef  d’œuvre  en  fon  genre. 
,,  11  y  pofoit  pour  principes,  que  les  apôtres  établirent,  dans  le 
gouvernement  eccléfiajlique ,  des  Evêques,  des  Prêtres ,  &  des  Dia¬ 
cres ,  mais  qu'ils  n  en  firent  point  de  loi  perpétuelle,  ayant  pris  cette 
forme  comme  plufieurs  autres  cbofes  ,  de  la  pratique  &  de  la  coutu¬ 
me  de  la  Synagogue.  „  D’où  il  concluoit,  que  cette  forme  de  gou¬ 
vernement  doit  être  certainement  licite,  puisque  les  Apôtres  l’autori- 
férent  £?  que  néanmoins  elle  n’cjl  pas  nèceffaire,  puis  qu’ils  ne  firent 
point  de  loi  pour  la  perpétuer.  “  Si  cette  idée  plut  à  quantité  de 
„  gens,  elle  en  choqua  plufieurs  autres,  qui  la  regardèrent 
j,  comme  un  attentat  formé  contre  l’Eglife  Anglicane  ;  cepen- 
,,  dant  il  régnoit  dans  le  livre  tant  de  favoir  ,  &  tant  de  rai- 
„  fonnement,  que  perfonne  n’y  a  jamais  répondu  ni  des  Epi- 
„  fcopaux  ni  des  Presbytériens.  Dans  la  fuite  il  attaqua  les 
,,  Incrédules  avec  plus  de  force  qu’on  ne  l’avoit  fait  encore; 
,,  &  paffa  d’eux  aux  Catholiques  Romains  ,  qu’il  combattit  a- 
,,  vec  tant  de  jufieffe  &  de  vivacité,  qu’il  n’y  eut  jamais  d’E- 
„  crits  de  controverfe,  ni  plus  lus,  ni  plus  efiimez  que  les 
„  fiens.  Grand  homme  à  tous  égards ,  il  connoiffoit  bien  le 
„  monde  &  y  fit  eftimer  fa  prudence.  Ce  fut  un  malheur  pour 
„  lui  d’avoir  débuté  par  ÏIrenicum.  Pour  fe  laver  des  foupçons 
„  que  l’on  en  conçut ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  condamner 
„  l’Ouvrage  ;  mais  encore  il  fe  vit  contraint  de  fuivre  l’empor- 
j,  tement  des  autres  au  delà  de  ce  qui  lui  convenoit  &  peut- 
,,  être  même  contre  fes  lumières.  11  s’attachoit  extrêmement 
„  à  l’étude  de  notre  Jurisprudence  ,  de  nos  Archives  ,  de  nos 
„  Antiquitez;  &  nous  avons  eu  peu  d’hommes  qui  l’égalent.’’ 

*  Burnet,  Mémoires  Hifloriques  tome  1 .  p.  378  è?  379. 

S  TI  L  O,  anciennement  Cecinum,  Cæcinum,  Carcinum ,  Co- 
tintbum,  eft  un  ancien  bourg  des  Brutiens.  Il  eft  dans  la  Cala¬ 
bre  Ultérieure,  province  du  Royaume  de  Naples,  à  fix  lieues 
de  Girace,  du  côté  du  nord,  &  à  une  lieue  &  demie  du  Cap  de 
Stilo ,  appellé  anciennement  Carcinum  &  Cocintbum  Premontorium. 

*  Maty ,  DiCt.  Géogr. 

STILPON,  de  Mégare,  Philofophe  &  Difciple  d’Eucli- 
de ,  vivoit  fous  la  CXVIII  Olympiade,  306  ans  avant  Jefus- 
Chrift,  lorsque  Démétrius,  I.  du  nom  ,  furnommé  Peliorcetes, 
Roi  de  Macedoine ,  prit  la  ville  de  Mégare.  Ce  Prince  don¬ 
na  ordre  que  l’on  épargnât  la  maifon  de  ce  Philofophe;  mais 
fes  ordres  ne  furent  pas  obfervez,  &  la  maifon  de  Stilpon  fut 
pillée.  Démétrius  l’ayant  fçu,  lui  envoya  demander  un  état  de 
tout  ce  qu’il  avoit  perdu,  afin  de  le  lui  faire  rendre:  à  quoi  il 
fit  réponfe  qu’on  ne  lui  avoit  rien  pris,  puisqu’on  ne  lui  avoit 
enlevé  ni  fon  favoir,  ni  fon  éloquence.  Il  donna  en  même 
tems  des  inftru&ions  par  écrit  à  ce  Monarque ,  pour  lui  infpi- 
rer  l’humanité ,  &  la  noble  envie  de  faire  du  bien  aux  hom¬ 
mes  ,  &  il  en  fut  fi  touché,  qu’il  fuivit  depuis  fes  confeils. 
Stilpon  étoit  fi  éloquent,  &  s’infinuoit  avec  tant  de  facilité 
dans  l’efprit  de  fes  Auditeurs ,  que  tous  les  autres  Philofophes 
quittoient  leur  Maître  pour  le  venir  entendre.  Il  avoit  des 
fentimens  fort  équivoques  fur  la  Divinité:  ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  d’être  confidéré  comme  un  des  Chefs  des  Stoïques.  Il  laif- 
fa  quelques  Dialogues  de  fa  façon ,  mais  on  n’en  fit  pas  grand 
cas.  Cicéron  remarque  qu’il  étoit  de  fon  naturel  porté  à  la 
débauche;  mais  qu’il  fe  corrigea  par  raifon  &  par  fa  do&rine. 

*  Diogène  Laërce ,  Vitce  Pbilof.  I.  2.  Sénéque,  Epifi.  9.  de 
Conftantia,  ch.  5.  Suidas.  Cicéron,  de  Fato  ,  c.  5.  Plutarque. 

STIMULA,  Déeffe ,  ainli  appellée  a  fiimulando  ,  parce 
qu’elle  donnoit  de  l’émulation,  aiguillonnoit,  &  portoit  fans 
ceffe  les  hommes  aux  aétions  glorieufes  :  c’eft  pour  cette  rai¬ 
fon  que  fon  temple  n’étoit  jamais  fermé.  Elle  efi;  la  même  qu’on 
nominoit  auffi  Horta.  Voyez  H  O  R  T  A. 

S  T  1  M  M  E  R  (Tobie)  de  Schaffoufe  en  Suiffe  ,  a  été  un 
fort  bon  Peintre  ,  &  en  a  donné  des  preuves  dans  les  Ouvra¬ 
ges  à  fraifque  qu’il  a  faits  fur  les  façades  de  quelques  maifons 
qu’il  a  peintes  à  Francfort  &  dans  fa  patrie,  auffi-bien  que  par 
plufieurs  tableaux  qu’il  a  faits  à  Strasbourg,  &  pour  le  Mark- 
grave  de  Bade.  Entre  un  grand  nombre  d’eftampes  en  bois 
que  l’on  voit  de  lui,  celles  de  la  Bible,  qui  parurent  en  1586, 
ont  un  mérite  particulier;  &  c’efi  d’elles  que  Rubens  difoit  un 
jour  à  Sandrart ,  qu’il  avoit  beaucoup  profité.  Sandrart  ap¬ 
pelle  lui -même  ce  livre  un  thréfor  de  fcience  pour  la  Peinture. 
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Bernard  Jobius,  Imprimeur  à  Strasbourg,  a  mis  au  jour  beau¬ 
coup  de  fes  eftampes.  Stimmer  mourut  jeune.  Il  avoit  deux 
frères,  dont  l’aîné  peignoit  fur  le  verre,  &  le  plus  jeune  gra- 
voit  en  bois  merveilleufement  bien.  *  De  Piles ,  Abbrégé  de 
la  Vie  des  Peintres ,  p.  360. 

S  T  I  N  C  H  A  R ,  rivière.  Voyez  A  R  D  S  T  I  N. 

S  T  I  N  C  O  N  ,  Archevêque  de  Prague.  Voyez  S  B  I N  K  O. 

*  S  T  I  P  P  O,  ville  de  la  Turquie  en  Europe  dans  la  Ser¬ 
vie  ,  vers  les  confins  de  la  Macédoine,  fut  prife  en  1690,  par 
les  Chrétiens  qui  la  pillèrent  &  la  brûlèrent,  après  avoir  bat¬ 
tu  les  Turcs  qui  laifl’érent  deux  mille  morts  fur  la  place.  * 
Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  RicaUt,  de  l’Empire  Ottoman,  partie  2. 

S  T  I  R  I ,  ville  ancienne  de  Créce,  que  Paufanias  place  au 
Levant  du  Mont- Parnaffe.  Il  dit  que  le  chemin  de  Chéronée 
à  Stiris  étoit  de  fix- vints  ftades,  &  qu’il  yen  avoit  environ 
foixante  de  Stiris  à  Ambriffus.  Ce  n’eft  plus  à  préfent  qu’un 
village  qui  garde  le  nom  de  Stiri.  Elle  l’a  communiqué  à  une 
montagne  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  trois  lieues,  &  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  un  Couvent  appellé  ô'.  Luc.  Le  Saint,  à  qui  el¬ 
le  eft  dédiée,  eft  un  S.  Luc,  Hermice  de  cette  même  monta¬ 
gne.  C’eft  le  plus  beau  Couvent  de  toute  la  Grèce.  Il  s’y 
trouve  environ  cent  cinquante  Caloyers  qui  changent  d’Abbé 
tous  les  deux  ans.  Ils  prétendent  que  le  Fondateur  de  leur 
Couvent  a  été  Romanus ,  Empereur  d’Orient,  fils  de  Conftan- 
tin  VII,  &  petit-fils  de  Léon,  furnommé  le  Philofophe.  Quand 
il  fait  bien  froid,  ils  difent  l’Office  dans  une  voûte  qui  eft  lous 
l’Eglife.  Ces  Caloyers  ne  mangent  jamais  de  viande  ,  non  pas 
même  quand  ils  font  malades,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  tous 
les  Caloyers  ,  les  Grecs  n’ayant  qu’un  feul  Ordre  qui  eft  celui 
de  S.  Bafiie.  Le  Jeudi,  le  Samedi  &  le  Dimanche,  ils  peuvent 
manger  du  poiffon  &  du  fromage  ,  &  les  autres  jours  ils  ne 
vivent  que  d’herbes  &  de  légumes.  Ils  s’adonnent  à  divers 
Ouvrages  qui  regardent  le  vêtement  &  la  nourriture  ,  &  cela 
eft  caufe  qu’il  y  en  a  peu  qui  affiftent  à  l’Office.  Ils  y  vont  trois 
fois  en  vint- quatre  heures.  Ils  ont  été  autrefois  fort  maltrai¬ 
tez  par  les  Turcs.  Depuis ,  pour  s’exemter  du  pillage  ,  ils  ont 
pris  un  Janiffaire,  qui  loge  proche  de  la  porte  8t  qui  leur  fert 
de  fauve -garde.  Entre  leur  Couvent  &  la  montagne  d’Héli- 
con,  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Zagara,  eft  un  grand  vallon. 

*  Spon,  Voyage  de  la  Grèce  en  1675.  tome  2.  p.  73  &  fuiv, 
édit,  de  Lyon,  1678.  Th.  Corneille,  DiCt. Géogr. 

S  T  1  R  I  E ,  en  Latin  Stiria,  &  félon  d’autres  Valeria ,  Du¬ 
ché,  fitué  dans  le  Cercle  d’Autriche  ,  qui  confine  au  Levant 
avec  la  Hongrie,  au  Midi  avec  la  Carniole  &  le  Vindismarck, 
au  Couchant  avec  la  Carinthie  &  avec  l’Archevêché  de  Saltz- 
bourg ,  &  au  Nord  avec  l’Autriche.  Elle  doit  avoir  été  an¬ 
ciennement  habitée  par  les  Taurifques,  &  fe  divife  en  Haute 
&  Baffe  Stirie.  Les  deux  parties  apartiennent  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  &  font  toutes  deux  Catholiques  Romaines.  Dans  la  Baf¬ 
fe  Stirie  ,  particuliérement  aux  environs  de  Rackersbourg  &  de 
Luetenberg,  il  croit  d’excellent  vin  :  les  fruits  des  arbres  ,  le 
gibier,  le  poiffon ,  les  eaux  minérales  pour  les  bains,  &  pour 
boire,  les  fources  falées,  les  mines  &  fur  tout  de  fer,  3c  le 
blé,  s’y  trouvent  en  abondance.  La  Haute  Stirie  eft  un  peu 
montagneufe  ;  mais  elle  a  de  très  belles  vallées,  8c  fes  monta¬ 
gnes  fourniffent  d’excellens  pâturages  où  le  bétail  eft  entrete¬ 
nu  pendant  tout  l’Eté.  Les  Habitans  en  tirent  beaucoup  de 
beurre  &  de  fromage.  Ces  mêmes  montagnes  fourniffent  auffi 
plufieurs  herbes  médicinales  en  quantité ,  &  ne  font  pas  tout 
à  fait  fans  mines.  L’air  de  la  Haute  Stirie  eft  beaucoup  plus 
fain  que  celui  de  la  Baffe,  où  la  fièvre,  le  mal  de  Hongrie  & 
la  pefte  régnent  affez  fouvent.  On  y  trouve  des  fources  qui 
caufent  le  goitre  ,  â  ceux  qui  en  boivent.  La  Stirie  eft  arrofée 
par  les  rivières  du  Muer  &  delà  Drave.  La  prémiére  traverfe  tout 
le  païs  dans  fa  longueur.  Les  Etats  de  ce  Duché  font  l’Evê¬ 
que  de  Seckau ,  les  Abbez  de  Rain  ,  de  S.  Lamprecbt ,  d'Admont 
8c  de  Neuberg  ;  les  Commanderies  de  Sonntag ,  de  Furjlenfeld  &  de 
Melling  ;  les  Prélats  de  Seckau ,  de  Varau ,  de  Pela  ,  de  Stamfs  & 
de  Rottenman;  &  l'Abbeffe  de  Gœfs.  Les  villes  en  font  Gratzy 
la  capitale  de  tout  le  Duché,  Rackersbourg,  Marpourg ,  Fur- 
ftenfeld,  Voigtfperg,  Bruck,  fur  le  Muer,  Leoben,  Knittenfeld , 
Judenbourg,  la  capitale  de  la  Haute  Stirie  ,  Rottenman,  Cilly  , 
Veiftritz,  IVindifchgratz  ,  Pettau  &  Hartberg.  La  fameufeAb- 
baïe  de  Marienzell  appartient  encore  à  la  Stirie  quoique  fituée 
fur  les  frontières  d’Autriche.  Cette  Province  eft  gouvernée 
par  un  Capitaine  Général  &  il  y  a  une  Chambre  où  Régence 
à  Gratz  ,  pour  la  décifion  des  affaires.  La  Stirie  ayant  été  fous 
la  domination  des  Ducs  de  Bavière  jufqu’en  l’année  1030,  l’Em¬ 
pereur  Conrad  II  l’érigea  en  Marquifat,  &  il  le  donna  à  Ot- 
tocare ,  Comte  de  Muertzthal,  &  d’Avelenz,  neveu  de  Mar- 
quard ,  Duc  de  Carinthie,  à  la  charge  qu’il  défendroit  cette 
frontière  de  l’Empire,  contre  les  irruptions  des  Barbares.  L’Em¬ 
pereur  Henri  V  confirma  en  1120,  les  privilèges  que  fes  prédé- 
ceffeurs  avoient  accordez  aux  Marquis  de  Stirie,  &  ce  Marqui¬ 
fat  fut  érigé  en  Duché  par  l’Empereur  Frédéric  I ,  en  faveur 
d’Ottocare  IL  La  donation  qu’il  en  fit  à  Léopold ,  Duc  d’Au¬ 
triche,  fon  beau- père,  du  confentement  des  Etats  du  païs, 
porta  la  Stirie  dans  la  prémiére  Maifon  d’Autriche.  Comme 
Frédéric  le  Belliqueux  mourut  fans  laiffer  des  enfans ,  Ottocare, 
Roi  de  Bohême,  s’en  empara  ,  8c  l’Empereur  Rodolphe  I  l’en 
ayant  chaffé,  Albert,  fils  de  cet  Empereur,  en  fut  invefti. 
C’eft  de  lui  que  la  fécondé  Maifon  d’Autriche  eft  defcendue. 

*  Aventin ,  Annal.  Bob.  Mérian  ,  Topogr.  Stirice.  Hagelgans. 
Laurent  de  Churelichz  ,  Narrat.  Itineris  in  Stiriam,  &c.  Di¬ 
ctionnaire  Allemand.  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  DiSt.  Géogr.  Cluvier,  Defcriptio  Germanie.  Scriptores  Me- 
rum  Germanie  arum. 

STIRUM,  STYRON,  bourg  avec  titre  de  Comté. 
Il  eft  dans  le  Duché  de  Berg  en  Weftphalie,  fur  le  Roer,  à 

deux 
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deux  lieues  au  deffus  de  Duisbourg.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

S  T  I  V  A,  montagne,  anciennement  Cyrpbis.  Elle  eft  dans 
la  Livadie  en  Grèce.  Elle  prend  fon  nom  du  monaftére  de 
Stiva;  &  elle  s’étend  au  midi  du  ParnalTe  en  forme  de  pro¬ 
montoire  ,  jufqu’au  Golfe  de  Lépante ,  entre  les  petits  Golfes 
de  Salone  ôt  d’Afpropiti.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

S  T  O. 

ST  O  A  (Jean  -  François  -  Quintianus)  Voyez  QU  IN  T  IA-  ) 
NUS.  1 

S  T  O  B  E'E  (Jean)  Stobœus ,  Auteur  Grec  du  IV  ou  V  fié-  ! 
cle,  avoit  écrit  divers  Ouvrages,  dont  Photius  fait  mention 
dans  fa  Bibliothèque.  Les  plus  importans  font  Eclogarum ,  Apopb-  \ 
tbe*matum  £?  vîtes  Prœceptionùm ,  libri  quatuor  ;  ColleBanea  J'en- 
tentiarum ,  &c.  Il  ne  nous  eft  relié  que  fes  recueils.  Nous 
n’avons  pas  le  recueil  de  Stobée  tout  entier;  6c  parmi  ces  frag- 
mens  mêmes,  qui  font  indubitablement  de  Stobée,  il  fe  trou¬ 
ve  bien  des  chofes  ajoûtées  par  ceux  qui  font  venus  après  lui. 
Cet  Auteur  n’eft  pas  tant  confidérable  par  fon  efprit  ou  par 
fon  érudition  ,  que  parce  qu’il  nous  a  confervé  un  vrai  thré- 
for  des  rares  monumens  des  anciens  Poëtes  &  des  Philofo- 
phes,  fur  tout  par  rapport  à  la  Morale.  *  Photius,  Cad.  167. 
Gefner ,  in  Bibliotb.  £7  in  Proleg.  CollcB.  Sent.  Stobœi. 
STOCBRIDGE.  Voyez  STOCK  BRIDGE. 
STOCCUS  ou  STORES  (Jean)  Dofteur  Anglois, na¬ 
tif  du  Comté  de  Suffolck,  6c  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  étudia  à  Cambridge,  où  il  fut  reçu  Dofteur.  Il  flo- 
rifToit  l’an  1374,  fous  Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  &  laif- 
fa  quelques  Ouvrages,  entre  autres,  Ad  rationes  Hornebii ;  De- 
terminationes.  *  Pitfeus ,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

STOCCUS  (Pierre)  Voyez  S  T  O  K  E. 

S  T  O  C  H  E  M,  bourg  avec  un  château,  dans  l’Evêché  de 
Liège,  fur  la  Meufe  ,  entre  Maftricht  &  Mafeyck.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

STOCK  (Simon)  Général  de  l’Ordre  des  Carmes,  6c  An¬ 
glois  de  nation  ,  fe  retira  dès  l’âge  de^ douze  ans  dans  une  fo- 
litude,  éc  habita  dans  le  creux  du  pié  d’un  gros  arbre  ,  qui 
étant  nommé  Stock  en  Anglois ,  donna  ce  nom  dans  la  fuite  à 
cet  illuftre  Pénitent.  Quelque  tems  après  il  rencontra  quel¬ 
ques  Religieux  Carmes,  qui  étoient  paffez  la  première  fois  de 
la  Paleltine  en  Europe.  Il  prit  leur  habit,  &  fe  rendit  confi¬ 
dérable  par  fa  piété.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  ,  tels  que 
font ,  Canones  cultus  divini  ;  Homilice  ad  populum  ;  De  Cbriftiam 
pœnitentia ;  Epijlolce  ad  Fratres.  Il  compofa  auflî  des  Cantiques 
â  l’honneur  de  la  fainte  Vierge,  &  mourut  à  Bourdeaux  vers 
l’an  1250,  ou,  félon  d’autres,  en  1265.  *  Lucius,  in  Bibliotb. 
Carmelit.  Alégre,  Parad.  Carmelit.  Léland ,  Balée  6c  Pitfeus, 
de  Illuft.  Angl.  Script.  Bzovius  6c  Sponde  ,  in  Annal.  Eccl.  £fc. 

S>  On  ne  peut  guéres  palier  l’article  de  Simon  Stock  fans 
parler  de  cette  vifion  ,  en  laquelle  on  dit  que  la  Vierge  lui 
donna  le  Scapulaire  ,  comme  une  marque  de  fa  proteélion  fpé- 
ciale  envers  tous  ceux  qui  porteroient  ce  petit  habit,  qui  gar- 
deroient  la  virginité,  la  continence  ou  la  chafteté  conjugale, 
félon  leur  état ,  &  qui  réciteroient  le  petit  Office  de  Notre- 
Dame.  Quelques  favans  hommes  de  notre  tems,  entre  autres, 
M.  de  Launoy,  ont  écrit  contre  cette  hiftoire,  qui  eft  rappor¬ 
tée  dans  plufieurs  Bulles  des  Papes,  &  qui  eft:  contenue  dans 
les  Leçons  de  l’Office  de  la  Fête  du  Scapulaire,  approuvé  par 
le  faint  Siège.  Entre  les  Bulles  des  Papes,  il  y  en  a  une  de 
Jean  XXII,  où  ce  Pontife  affùre  que  la  Vierge  lui  avoit  décla¬ 
ré  dans  une  apparition  ,  qu’elle  délivreroit  des  flammes  du  Pur¬ 
gatoire,  les  Religieux  du  Mont- Carmel  6c  les  Confrères  du 
Scapulaire  le  Samedi  d’après  leur  mort,  s’ils  y  étoient  détenus, 
pourvu  qu’ils  fe  fulfent  acquittez  des  devoirs  de  cette  Confrai- 
rie.  Cependant,  le  Pape  Paul  V  fit  l’an  16 13,  un  Décret  par 
lequel  il  défendit  de  répréfenter  des  images  de  la  Vierge  com¬ 
me  defeendant  dans  le  Purgatoire ,  pour  en  tirer  les  âmes  des 
Fidèles;  parce  qu’en  effet  elle  n’y  defeend  pas.  Mais  il  per¬ 
met  de  croire  pieufement  que  la  Vierge  affifte  les  Confrères  du 
Scapulaire  d’une  interceffion  fpéciale  le  jour  du  Samedi ,  que 
l’Eglife  a  confacré  à  fa  vénération.  M.  de  Launoy  a  fait  un  vo¬ 
lume  pour  montrer  que  la  vifion  de  Simon  Stock  eft:  une  fable, 
&  que  la  Bulle  qui  approuve  le  Scapulaire,  appellée  Sabbatine , 
eft  fuppofée.  *  Voyez  le  Rituel  de  laConfrairie  du  Scapulaire. 
Il  fait  voir  que  fort  long- tems  après  la  mort  de  Simon  Stock, 
deux  Carmes ,  appeliez  l’un  Gregorius  à  SanBo  Bafilio ,  l’autre 
Marcus  Antonius  de  Cazamate,  s’étoient  avifez  d’établir  le  Sca¬ 
pulaire  fur  une  apparition  de  la  Vierge  à  Simon.  *  Voyez  le 
Rituel  de  la  Confrairie  du  Scapulaire.  Furetiéré,  DiB.  de  lyiy. 
Voyez  SCAPULAIRE.  Il  n’eft:  pas  fi  aifé ,  dit  le  P.  Hé- 
liot,  de  favoir  le  tems  que  la  Confrairie  du  Scapulaire  a  été  éta¬ 
blie.  Lézane  dit,  que  les  Papes  Etienne  V,  Adrien  II  ,  Ser- 
gius  III,  JeanX,  Jean  XI,  6c  Sergius  IV,  ont  remis  la  troi- 
fiéme  partie  de  leurs  péchez  à  ceux  qui  entreroient  dans  cette 
Confrairie,  de  cette  manière  Stock  n’étant  mort  qu’en  1265, 
&  Etienne  V  ayant  été  élu  Pape  en  816,  &  ayant  accordé  ,  fé¬ 
lon  les  Carmes,  des  indulgences  aux  Confrères  du  Scapulaire  , 
il  s’enfuivroit  que  la  Confrairie  du  Scapulaire  étoit  établie  plus 
de  450  ans  avant  qu’on  eût  fongé  feulement  au  Scapulaire  par¬ 
mi  les  Carmes.  *  Heliot,  Hft.  des  Ordres ,  tome  1.  p.  378. 

S  T  ü  C  K  A  C  H  ,  petite  ville  capitale  du  Landgraviat  de 
Nellenbourg  en  Souabe  ,  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom ,  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Confiance,  du  côté  du  nord,  tirant 
vers  l’oueft.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

S  T  O  C  K  A  D  E.  Voyez  S  T  O  K  A  D  E. 
STOCKBRIDG  E,  bourg  avec  marché,  dans  la  con- 
irée  du  Comté  de  Southampton ,  qu’on  appelle  Kingômboin} 
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fur  la  riviéfe  de  Teft.  Il  députe  deux  Membre!;  au  Parlement. 

*  Diü.  Anglois. 

STOCKEHOLME  ou  STOCKHOLM  E,  petite 
ifle  fur  la  côte  de  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre,  vers 
le  Comté  de  Pembroch.  Elle  eft  à  l’oueft  de  la  ville  de  Pem- 
broch,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieües. 
STOCKHOLM.  Voyez  S  T  O  K  H  O  L  M. 

S  T  O  C  K  M  A  N  S.  Voyez  S  T  O  K  M  A  N  S. 

S  T  O  C  K  P  O  RT  ,  S  T  O  K  E  F  O  RD  ,  STORE- 

PORT,  S  T  O  P  P  O  R  D  ou  S  T  O  P  F  O  R  D ,  bourg 

d’Angleterre  avec  marché  ,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Che- 
ller,  qu’on  appelle  Mecklefield,  ou  félon  d’autres  Nurtb  -  wick  , 
fur  la  rivière  de  Merfey.  *  DiB.  Anglois. 

S  T  O  C  Z  O  W ,  petite  ville  de  Siléfie ,  fur  la  Viftule ,  dans 
la  Principauté  de  Tefchen,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Te- 
fehen  ,  vers  le  Levant.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

S  T  OE  C  A  D  E  S  ,  ifies  de  la  Mer  Méditerranée,  fur  la  cô¬ 
te  de  Provence,  font  appellées  ijles  d’Hiéres,  parce  qu’elles  font 
près  de  cette  ville.  11  y  en  a  trois  principales  ,  HiJ'pa  ,  Protc 
&  Mefe  ou  Pomponiana ,  dites  ijles  du  Levant  ou  de  Titan,  Por- 
tecros  6c  Porquerolles.  Près  de  là  font  celles  que  les  Anciens 
ont  nommées  Phénicie,  Sturium,  &c.  qui  font  Tefte  de  Can,  Ri - 
baudas ,  Ribaudon  &  Langoujlier.  Aurelle,  ces  iiles- furent  peu¬ 
plées  par  de  faints  Moines  du  tems  de  Calfien;  &  il  y  en  avoit 
encore  de  l’Ordre  deCîteaux  du  tems  d’innocent  III.  Elles  font 
fi  fertiles,  qu’après  la  perte  de  Rhodes,  les  Chevaliers  de  Mal¬ 
te  avoient  réfolu  de  s’y  venir  établir,  avec  la  pertniffion  du  Roi 
de  France.  *  Strabon,  l.  4.  Ptolomée,  l.  10.  c.  2.  Calfien, 
in  Collât.  Bouche,  Hft.  de  Provence. 

STOELWEISSENBOURG.  Voyez  A  L  B  E 
ROYALE. 

STOER,  S  T  OR,  rivière  du  Duché  de  Holftein  en  Baffe 
Saxe.  Elle  coule  fur  les  confins  du  Holftein  Propre  &  de  la 
Stormarie ,  baigne  Itzehoa ,  &  fe  décharge  dans  l’Elbe,  envi¬ 
ron  à  une  lieue  au  deffous  de  la  ville  de  Gluckftad.  *  Maty  » 
DiB.  Géogr. 

S  T  O  F  L  E  R  (Jean)  fameux  Mathématicien  &  Aftrologue? 
naquit  à  Juftingue,  dans  la  Souabe  le  dixiéme  décembre  145^1 
La  baffeffe  de  fa  naiffance  ne  l’empêcha  point  de  s’avancer  dans 
les  études,  jufqu’à  fe  faire  admirer.  Il  cultiva  Ion  efprit  félon 
les  talens  principaux,  qu’il  avoit  reçus  de  la  Nature  ;  car  fe 
fentant  propre  aux  Mathématiques,  il  s’y  appliqua  beaucoup 
plus  qu’à  toute  autre  chofe.  Il  les  enfeigna  à  Tubingue  avec 
tant  d’habileté,  qu’il  s’aquit  une  merveilleufe  réputation.  Les 
livres  qu’il  publia  foutinrent  6c  augmentèrent  la  gloire  que 
fes  Leçons  lui  avoient  acquife;  mais  il  he  réüflit  pas  dans  les 
Prognoftics,  qu’il  eut  la  hardieffe  de  publier.  Il  avoit  dénon¬ 
cé  un  grand  déluge  pour  l’année  1524  ,  6c  il  avoit  jetté  la 
terreur  dans  toute  l’Europe.  L’événement  le  confondit.  On 
ne  s’accorde  point  fur  les  circonftances  de  fa  mort.  Les  uns 
prétendent  qu’il  mourut  de  pelle  à  Blaubeuren ,  le  16  de  fé¬ 
vrier  1531.  Les  autres  content,  qu’il  mourut  d’une  blefiure  » 
que  la  chute  d’une  planche  lui  fit  à  la  tête  dans  fon  cabinet.  On 
ajoûte  qu’il  avoit  prévu  un  tel  malheur.  Il  eut  beaucoup  d’a¬ 
mitié  pour  Munfter,  fon  Difciple  ,  &  cela  fervit  beaucoup  à  la 
République  des  Lettres;  car,  fans  les  copies  qu’il  lui  avoit. 
laiffé  tirer  de  fes  Ecrits,-  ils  euffent  été  perdus  pour  jamais,  lors 
que  le  feu  en  fit  périr  les  originaux.  Il  faut  remarquer  qu'il 
fut  l’un  de  ceux,  qui  travaillèrent  à  réformer  le  Calendrier; 
mais  cette  affaire  ne  fut  finie  que  longtems  après  fa  mort.  Voi¬ 
ci  la  Lifte  de  fes  Ouvrages.  Son  Kalendarium  magnum  dédié  à 
l’Empereur  Maximilien  fut  imprimé  l’an  15x8.  Il  avoit  fait  im¬ 
primer  à  Tubingue  fes  Tables  Allronomiques  l’année  d’aupara¬ 
vant.  Il  publia  auflî  Ratio  Compofitionis  AJlrolabiorum  ;  Cofmogra - 
pbicce  Defcriptiones;  de  Spbcera  Cofmograpbica,  boc  ejl ,  de  GlobiTer - 
reftris  artificiofa  StruBùra;  de  duplici  Terras  projeBione  in  planwn , 
boc  eft  ,  qua  ratione  commodius  Chartes  Geograpbicce  ,  quas  Mappas 
Mundi  vocant ,  deftgnari  queant;  Un  Commentaire  Latin  fur  la 
Sphère  de  Proclus ,  un  Traité  Allemand  fur  la  dimenfion  par 
l’Aftrolabe,  &  par  le  Quart  de  Cercle;  &  la  fupputation  des 
Conjonétions  6c  des  Oppofitions,  avec  la  cenfure  des  anciens 
Cycles  ;  la  prédiélion  des  Eclipfes.  Ses  Ephémérides  commen¬ 
cent  félon  Voffius  à  l’an  1432,  6c  Unifient  à  l’an  1525  ;  mais 
félon  Melchior  Adam  elles  commencent  à  l’an  1 5 32 »  &  s’éten¬ 
dent  aux  vint  années  fuivantes.  M.  Bayle  juge  Voffius  plus 
croyable  que  Melchior  Adam.  Je  n’ai  pas  ces  T ables ,  dit-il ,  pour 
les  pouvoir  confulter;  je  crois  les  avoir  eues  autrefois.  Mais  il 
n’eft  guéres  probable,  que  Stofier  ,  né  en  1452,  ait  commencé 
des  Ephémérides  à  l’an  1432.  Les  Ephémérides  pour  des  années 
déjà  écoulées  étoient  allez  inutiles.  *  Melchior  Adam,  deVi- 
tis  Pbilofopbor.  Voffius,  de  Scient.  Matbem.  Bayle,  DiBionnaire 
Critique. 

STOÏCIENS  ou  STOÏQUES,  Philofophes  d’une 
Sedle  dontZénon  fut  auteur,  furent  ainfi  nommez  à  caufe  d’un 
portique,  dit  par  les  Grecs  Stoa,  qui  étoit  un  lieu  à  Athènes, 
où  ils  s’affembloient  pour  conférer.  Le  fondement  de  leurs 
opinions  étoit ,  que  tout  fe  faifoit  par  une  nécefficé  fatale  ,  la¬ 
quelle  ils  définiffoient  un  ordre  établi  &  ordonné  de  tout  teins 
à  toutes  chofes  enchaînées  les  unes  aux  autres,  fans  pouvoir  être 
changées  par  Dieu  même;  6c  c’eft  ce  qu’ils  appelloient/ar«m  ou 
le  deftin,  qu’ils  difoient  lier  les  mains  à  Jupiter  même.  Ils  fai- 
foient  auffi  les  vices  égaux:  de  forte  qu’ils  difoient  que  c’étoit 
un  auffi  grand  péché  de  tuer  un  bœuf  qu’un  homme  ;  &  qu’il  y 
avoit  autant  de  mal  de  faire  mourir  un  homme  de  baffe  qualité, 
que  fi  c’étoit  un  Rbi,  ainfi  que  le  témoigne  Plutarque.  Chry- 
fippe  ,  Apollodore  ,  Poffidonius  ,  Cléanthe  6c  autres,  ont 
'  été  en  réputation  parmi  les  Anciens  ;  mais  leurs  opinions  ont 
i  été  combattues  par  les  Platoniciens  6c  par  les  Péripatéti- 
Iciens.  Voyez  ZE’NON  LE  CI  T  TI  EN.  *  Diogène 
l  3  b  b  2  La«r- 
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Laërce,  de  U i  Vie  des  Pbilofopbes ,  1.  y.  Cicéron  •>  in  Paradoxis. 

*  S  T  ü  K  A  D  E  (Nicolas  de  Helt)  habile  Peintre,  naquit 
a  Nimégue  en  1613.  On  a  peu  de  Tes  meilleures  pièces  dans  les 
Païs  Bas  ,  parce  qu’il  a  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
Rome,  à  Venife,  en  France  &  en  Suède.  On  ne  fait  pas  le  tems 
de  fa  mort.  *  Gr.  DiÜ ■  Unvo.  Holl. 

S  T  O  K  E  ou  STOCCUS  (Pierre)  Carme  Anglois  , 
Dofteur  à  premier  Redteur  de  l’Univerfité  d’Oxford,  fut  envoyé 
par  Guillaume  Curtneus ,  Archevêque  de  Cantorbéry,  l’an  1382, 
à  Oxford,  pour  réfuter  publiquement  la  do&rine  de  Wiclef. 
Il  a  laitîé  plufieurs  Ouvrages ,  dont  les  plus  confidérables  font, 
des  Commentaires  fur  la  Bible  &  fur  le  Maître  des  Sentences; 
un  livre  d’articles  contre  Wiclef  ;  un  de  Queftions  ordinaires; 
un  Traité  De  fupetioritate  Clerici ,  contra  Pbilippum  Repin gtanum  ; 
contra  Nicolaum  Herfordium,  c fc.  Stoke  mourut  le  28  de  Juillet 
de  l’an  1399,  en  fon  couvent  de  Huckeu,  dans  le  Comté  d’Ox- 
ford,  fous  le  régne  de  Richard  II,  qui  régnoit  pour  lors  en 
Angleterre.  *  Pitfeus,  de  Illujlr.  Angl.  Script. 

*  STOKE  (Amélis  ou  Mélis)  EccléfiaftiqUe  d’Utrecht, 
vivoit  dans  le  treiziéme  fiécle.  Il  elt  Auteur  d’une  Chronique 
de  Hollande,  fort  eftimée  des  Curieux  des  Antiquitez.  Janus 
Douza  en  a  donné  une  édition  ,  mais  depuis  M.  Corneille  d’Al- 
kemade  en  a  publié  une  beaucoup  plus  exaéle,  qu’il  a  enrichie 
d’Annotations.  *  Gr.  DiÜ.  IJniv.  Holl. 

•'‘STOKE,  village  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Not- 
tingham  ,  célèbre  dans  l’Hiftoire  par  la  bataille  qui  s’y  donna  en 
3487,  entre  Henri  VII,  &  le  Comte  de  Lincoln  qui  la  perdit, 
&  où  Lambert  Simnel  qui  s’étoit  fait  pafferpour  Prince  Royal 
delà  Maifon  d’Yorck,  fut  fait  prifonnier.  Les  Anglois  appel¬ 
lent  cette  bataille,  tbe  Battle  of  Stokesfield. 

S  T  O  K  E  F  O  R  D.  Voyez  S  T  O  K  P  O  R  T. 

STOKEGOMER,  bourg  d’Angleterre  avec  marché ,  dans 
îa  contrée  du  Comté  de  Sommerfet ,  qu’on  appelle  IVilliton.  *  DiÜ. 
Anglois. 

STORES  (Jean)  Voyez  STOCCUS. 

STOKESLEY,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans 
la  contrée  du  Comté  d’Yorck,  qu’on  appelle  Langbargb.  *  DiÜ. 

Anglois. 

STOKHOLM  ou  STOCKHOLM,  en  Latin  Holmia, 
ville  capitale  du  Royaume  de  Suède,  avec  un  port  au  dégor¬ 
gement  du  Lac  Mêler,  eft  le  fejour  ordinaire  des  Rois  de  Suè¬ 
de,  &  eft  enfermée  entre  des  rochers,  des  montagnes  &  des 
Lacs,  qui  rendent  fa  fituation  tout  à  fait  bizarre.  On  dit  de 
cette  ville,  que  le  hazard  &  la  fortune  feule  lui  ont  donné  ce 
plan;  &  on  rapporte  que  les  premiers  Suédois,  après  avoir  per¬ 
du  par  le  feu  leur  ville  principale,  réfolurent  d’en  bâtir  une 
autre,  &  de  commettre  à  la  fortume  le  choix  de  fa  fituation. 
Pour  cela  ils  jettérent  en  mer  un  bâton  ,  dans  le  deffein  de  s’ar¬ 
rêter  où  le  fort  &  la  mer  le  porteroient;  &  voyant  ce  bâton 
s’arrêter  entre  ces  écueils,  ils  y  bâtirent  leur  ville.  Son  port 
eft  très-fûr,  &  les  plus  grands  navires  approchent  fi  près  de  la 
ville,  qu’ils  femblent  toucher  les  maifons  des  particuliers,  & 
demeurent  tranquilles  au  milieu  du  port,  fans  ancres  &  fans 
cables.  Stockholm  ,  confifle  en  fix  petites  ifles  ou  quartiers , 
&  en  deux  fauxbourgs.  Les  ifles  ou  quartiers  font,  Stockholm, 
Ridderholm,  Koningsholm,  Helglandesholm  ,  Schipsholm&  La- 
duggarfland.  Les  deux  fauxbourgs  font  celui  du  Nord  &  celui 
du  Sud.  L’Ifle  de  Stockholm  eft  ce  qu’on  nomme  la  ville,  & 
eft  le  quartier  le  mieux  peuplé.  Dépuis  l’an  1641,  on  a  tra¬ 
vaillé  à  donner  de  la  largeur  &  de  l’embelliffement  à  fes  ancien¬ 
nes  rues,  qui  étoient  étroites  &  conduites  par  détours.  Sa  prin¬ 
cipale  rue,  qui  efi;  appellée  Regerings-gatan ,  efi:  bordée  par  de 
tres-belles  maifons,  qui  ont  jufqu’à  cinq  étages  de  haut.  On 
y  voit  Je  palais  des  Nobles,  qui  s’appelle  Kiddarcbufet.  G’eft  là 
que  fe  tiennent  les  Diètes  générales,  quand  elles  font  convo¬ 
quées  à  Stokholm;  &  l’on  voit  dans  la  falle  de  l’affemblée,  les 
armoiries  &  les  titres  des  Comtes,  des  Barons  &  des  Gentils¬ 
hommes  de  tout  le  Royaume.  Dans  cette  même  ifle  eft  le  grand 
marché,  qu’ils  appellent  Stora-Torger  ;  &  le  château  du  Roi, 
que  nous  décrirons  cy-après.  O11  y  voit  auffi  le  temple  nom¬ 
mé  Storaskirken ,  dédié  à  faint  Nicolas  :  il  efi:  couvert  de  cuivre, 
ce  qui  eft  commun  aux  autres  temples  &  à  plufieurs  maifons. 
L'IJle  de  Ridderbolm  ou  Ifle  des  Nobles,  eft  jointe  à  Stockholm 
par  un  pont  de  bois:  c’eft  là  qu’eft  le  temple  de  Cloofterkirk , 
qui  a  été  autrefois  vne  églife  de  Cordeliers ,  &  où  deux  Rois 
de  Suède  font  inhumez.  Koningsholm  ou  l’IJle  du  Roi,  fenorn- 
moit  l'IJle  des  Moines ,  lorsque  l’on  y  profelToit  la  Religion  Ca¬ 
tholique  ,  parce  qu’en  ce  tems-là  on  y  avoit  fait  bâtir  plufieurs 
monaftéres.  Son  terrain  eft  inégal  ;  mais  on  l’applanit  tous  les 
jours  pour  y  bâtir  des  maifons  à  la  moderne.  On  y  voit  de  fort 
beaux  jardins  &  d’agréables  promenades  :  cette  ifle  eft  jointe 
au  fauxbourg  du  Nord,  par  un  long  pont  de  bois.  Helglandes- 
lolm  ,  ou  l’ Ifle  du  Saint-Efprit ,  eft  un  quartier  où  logent  beau¬ 
coup  d’artifans,  &  qui  renferme  néanmoins  quelques  maifons 
affez  belles.  Il  répond  par  deux  ponts  de  bois  à  la  ville  &  au 
fauxbourg  du  Nord.  Scbipsbolm  eft  l’ifle  où  les  vaifleaux  vien¬ 
nent  mouiller  à  Stockholm.  On  voit  en  ce  quartier  le  palais  de 
l’Amirauté  ,  &  quantité  de  msgafins  pour  l’équipement  des  flot¬ 
tes:  i!  eft  joint  au  fauxbourg  du  Nord  par  un  pont  de  bois. 
Laduggarjland ,  ou  l'IJle  de  la  Métairie  ,  eft  ainfi  nommée  à  caufe 
qu’on  y  trouve  la  ménagerie  du  palais  du  Roi.  Il  y  a  beaucoup 
de  jardinages  &  des  maifons  où  le  menu  peuple  va  fe  promener. 
Le  fauxbourg  du  Nord,  qui  y  répond  par  un  pont  de  bois, 
eft  d’une  étendue  affez  confidérable:  c’eft  la  retraite  de  beau¬ 
coup  d’artifans,  &  le  quartier  où  l'on  a  fait  "les  jardins  du  Roi. 
Le  fauxbourg  du  Sud  eft  le  lieu  où  l’on  vend  la  plupart  des  mar- 
chandifes  qui  viennent  de  Mofcovie.  L’on  y  a  fait  bâtir  une 
magnifique  Bourfe,  qui  eft  trescommode  pour  l’affemblée  des 
Marchands.  Le  Lac  de  Mêler  forme  le  port  de  cette  ville;  & 
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l’ancrage  ordinaire  eft  entre  la  ville  &  Schilpsholm.  Ce  port 
eft  admirable  pour  fa  capacité,  pour  la  tenue  de  fon  fond,  &C 
par  fon  abri:  de  forte  que  les  plus  grands  vaifleaux  y  font  en 
sûreté  contre  les  coups  de  mer,  &  même  contre  les  infultes  de 
l’ennemi,  à  caufe  des  Forts  qui  en  défendent  le  canal.  Le  châ¬ 
teau  ,  qui  eft  le  palais  où  le  Roi  fait  ordinairement  fa  réfidence, 
eft  fur  un  terrain  qui  commande  au  port,  &  qui  découvre  la 
ville.  Sa  porte  fait  face  à  une  grande  place  publique,  laquelle 
en  eft  féparée  par  le  foflé  qui  environne  le  château.  Tout  le 
bâtiment  eft  divifé  en  trois  parties,  par  autant  de  grandes  cours. 
Dans  la  première  on  trouve  des  Corps  de  Garde,  &  de  grands 
pavillons,  où  fe  tient  l’affemblée  qui  s’appelle  le  Collège  de 
l’exécution  ;  c’eft  le  Gouverneur  de  la  ville  qui  y  préfide  ,  & 
qui  y  régie  les  affaires.  La  fécondé  cour  contient  le3  apparte¬ 
nons  où  loge  le  Roi,  qui  font  compofez  de  plufieurs  pavillons 
&  de  quelques  galeries  ,  pour  la  communication  de  l’un  à  l’au¬ 
tre:  l’antiquité  du  château  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  de  1a 
fymmétrie  dans  fes  appartenons ,  &  des  meubles  très  •  riches. 
On  voit  à  côté  la  chapelle  du  Roi,  qui  eft  grande  &  fort  pro¬ 
pre,  &  dont  la  voûte  eft  enrichie  de  dorure  &  de  figures  de 
relief  très  bien  travaillées.  Quelques  uns  des  anciens  Rois  y 
ont  été  inhumez.  Dans  cette  même  cour  font  les  chambres  où 
l’on  s’affemble  pour  les  affaires  de  l’Etat,  favoir ,  le  Collège 
des  Guerres,  la  Chancellerie  &  la  Chambre  des  Comptes.  Au 
deffus  de  la  Chancellerie  eft  la  Chambre  du  Sénat,  où  s’affem- 
blent  les  Sénateurs  de  la  Monarchie,  &  près  de  la  grande  falle 
du  Royaume:  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  celle  qui  eft  deftinée  à 
l'affemblée  des  Etats  Généraux  du  Royaume,  lorsqu’ils  font 
convoquez  à  Stockholm.  On  y  voit  les  armoiries  de  toutes  les 
provinces  qui  dépendent  de  la  Couronne.  Un  peu  plus  avant 
on  trouve  une  célébré  bibliothèque  ,  où  il  y  a  quantité  de  rares 
Manufcrits ,  avec  un  grand  nombre  de  buftes  &  d’autres  figures 
qui  répréfentent  des  Dieux,  des  Empereurs  &  des  Rois ,  dont 
la  plupart  ne  font  pas  tant  remarquables  par  la  richeffe  de  la 
matière,  qui  eft  de  différens  métaux,  &  même  de  pierre  fine, 
que  par  la  beauté  &  la  régularité  du  travail.  La  troifiéme  cour 
eft  occupée  par  les  appartemens  de  la  Reine,  qui  font  aufïï  très- 
commodes  &  fort  bien  meublez.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remar¬ 
quable  dans  le  château  ,  c’eft  une  tour  ronde,  que  l’on  nom¬ 
me  Trekronor,  c’eft  à  dire,  la  Tour  des  trois  Couronnes,  parce 
qu’on  voit  fur  fon  fommet  trois  couronnes  de  cuivre  doré,  qui 
répréfentent  les  armoiries  de  Suède,  &  défignent  les  trois  Ro* 
yaumes,  de  Suède,  de  Danemarck  &  de  Norvège,  autrefois 
fournis  à  un  même  Roi.  11  y  a  quantité  de  pièces  de  canon  en 
batterie  dans  les  premiers  étages  de  cette  tour.  Cet  édifice  fut 
prefque  tout  confumé  par  un  incendie  le  17  mai  1697.  Les 
Rois  de  Suède  n’ont  point  affefté  de  lieu  particulier  pour  leur 
fépulture,  tant  à  caufe  que  la  Couronne  apaffé  en  différentes 
Maifons,  qui  ont  choifi  les  tombeaux  de  leurs  familles  parti¬ 
culières  ,  qu’à  caufe  de  la  diverfité  des  Religions  &  des  différens 
changemens  du  Siège  Royal ,  qui  a  été  transféré  en  plufieurs  vil¬ 
les  comme  dans  les  prémiers  tems  à  Upfal,  puis  à  Biork,  àSig- 
huna,  qui  a  été  ruinée  par  les  Mofcovites,  à  Scara,  puis  dere¬ 
chef  à  Upfal,  &  en  dernier  lieu  à  Stockholm.  Les  Rois  Ido¬ 
lâtres  étoient  enterrez  fous  les  trois  montagnes  d’Upfal,  qui 
font  à  une  demi-lieue  de  cette  ville,  autrefois  la  capitale  du 
Royaume.  Us  appellent  ces  trois  hauteurs,  Gambla,  Upfala, 
Hegar.  La  plupart  des  Rois  Catholiques  font  inhumez  dans  les 
villes  de  Strengnefs  &  de  Waldftena.  Les  Rois  Luthériens  ont 
leurs  fépulcres  dans  l’eglife  cathédrale  d’Upfal ,  à  la  réferve  de 
Guftave  Adolphe,  furnommé  le  Grand,  &  de  Charles  Guftave, 
furnommé  Augujle ,  qui  ont  leurs  tombeaux  à  Stockholm  dans 
l’églife  de  Ridderholm ,  qui  appartenoit  autrefois  aux  Cordeliers , 
&  qui  fe  nomme  encore  Cloojterkirk.  Les  corps  de  ces  deux  Prin¬ 
ces  font  dans  une  cave  au  deffous  d’une  chapelle  deftinée  à  met¬ 
tre  le  tombeau  du  Roi  Guftave;  &  l’on  a  bâti  une  autre  chapel¬ 
le  de  pierre  de  taille,  les  autres  n’étant  que  de  briques,  pour 
y  faire  le  Maufolée  de  Charles  X,  furnommé  Augujle.  Quel- 

Ïues  Seigneurs  de  Suède  y  ont  auffi  les  leurs,  favoir,  les 
lomtes  de  Walaburg,  de  Leijonhnfrud,  les  Barons  de  Wach- 
meifter,  &  quelques  autres.  *  Efchauguete,  ou  Defcription  de 
Suède.  Jovain  oujouvin,  Voyage  de  Danemarck.  Davity.  Saxon 
le  Grammairien ,  Hijl.  Payen .  Voyage  de  Suède. 

STOKHOLM  ou  STOKE  FI  OLME,  ifle.  Voyez 
STOCKEHOLME.  J 

*  STOKMANS  (Pierre)  Jurifconfulte  du  XVII  fiécle. 
Flamand,  fut  élevé  par  fon  mérite  à  divers  emplois.  Il  a  été 
Profeffeur  à  Louvain ,  Confeiller  du  Roi ,  Maitre  des  Requêtes, 
Garde  des  Archives  de  Brabant  &  Intendant  de  la  Juftice  Mili¬ 
taire.  _  Il  a  auffi  affifté  avec  diftin&ion  à  quelques  Diètes  de 
l’Empire.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  fort  eftimez ,  entre 
autres,  Sommium  Hipponenfe  five  de  Controverfiis  bodiernis ;  Au- 
gujlini  Judicium,  Relatore  Pbilotimo,  in  quarto ,  1641;  jus  Bel- 
garum  circa  receptionem  Rullarum  Pontificiarum ,  1649  ;  Defenfio 
garum  contra  Evocationes  c?  peregrina  Judicia.  En  1667,  il  fit 
imprimer  à  Bruxelles  chezFoppens,  in  quarto  ,  un  Traité  inti¬ 
tulé,  De  jure  Dévolutions ,  in  quo  exploduntur  Obfervationes  Ano- 
nymi.  Tous  fes  Ouvrages  fur  le  Droit  ont  été  recueillis  &  im¬ 
primez  en  1700,  in  quarto,  à  Bruxelles.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  173 6- 

STOKPORT.  Voyez  STOCKPORT. 
STOLBERG,  petite  ville  avec  un  château.  Elle  eft 
capitale  du  Comté  de  Stolberg,  en Thuringe,  &  eft  fituée  à  qua¬ 
tre  lieues  de  la  ville  de  Northaufen  vers  le  Levant.  *  Maty, 
DiÜ.  Géogr. 

STOLBERG,  Comté  ,  petit  Etat  de  la  Thuringe ,  en 
Haute  Saxe.  Il  eft  entre  les  Comtez  de  Mansfeld,  de  Schwartz- 
bourg,  de  Hohenftein,  &  la  Principauté  d’Anhalt.  Il  n’a  que 
quatre  lieues  de  long,  &  trois  de  large,  &  la  ville  de  Stolberg 

en 
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en  efl  le  feul  lieu  confidérabîe.  Les  Comtes  de  Stolbefg  polîé-  j 
dent  encore  le  Comté  de  Wernigerode  en  Baffe  Saxe,  &  ils 
font  divifez  en  deux  branches,  qui  portent  les  noms  de  Stol- 
berg-  Ifenbourg,  &  de  Stolberg-Guderen.  *  Maty  ,  DiElion. 
Géogr. 

*  STOLBERG  ou  STOLBURG,  ville  du  Cercle 
de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne  dans  l’Ertzegeburge,  au  fud- 
oueft  de  Drefde,  dont  elle  eft  éloignée  de  14  à  15  lieues. 

STOLHOFFEN  ou  STOLHO  VEN,  petite  ville 
du  Markgraviat  de  Bade  en  Souabe.  Elle  efl;  fur  le  Rhin,  à  une 
lieue  au  deffus  du  Fort -Louis,  &  à  quatre  au  deffous  de  Stras¬ 
bourg.  Stolhoffen  eft  une  place  forte  par  fa  fituation  dans  des 
marais  ;  mais  les  ouvrages  ne  font  que  de  gazon.  *  Maty,  Dict. 
Géogr.  Le  Grand  Dictionnaire  Univerfel  Hollandois  ne  lui  donne 
cpuflè  nom  de  village.  En  1710,  les  François  forcèrent  les  li¬ 
gnes  de  Stolhoffen. 

S  T  OLP  E,  petite  ville  avec  un  vieux  château.  Elle  eft 
capitale  de  la  Vandalie,  province  de  la  Poméranie  Ducale,  & 
fituée  fur  la  rivière  de  Stolpe,  à  fept  lieues  de  Rugenwalde  vers 
l’orient»  *  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

*  STOLPE,  rivière  d’Allemagne,  dans  la  Poméranie, 
prend  fa  fource  dans  la  Pruffe  Royale,  traverfe  do  fud -  eft  au 
nord-oueft  tout  le  Comté  de  Butow  &  la  Vandalie,  &  fe  jette 
dans  la  Mer  Baltique,  quatre  à  cinq  lieues  au  deffous  de  la  ville 
de  Stolpe. 

*  STOLPEN,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe, 
en  Allemagne  dans  la  Mifnie,  vers  les  confins  de  la  Haute  Lu- 
face  ,  à  l’eft  -  fud  -  eft  de  Drefden ,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq 

fix  lieues. 

*  STOLTZEN  A  W,  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe, 
en  Allemagne  dans  le  Comté  de  Hoye  fur  le  Wéfer.  Elle  eft  au 
fud  de  la  ville  de  Hoye,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit 


lieues. 

S  T  O  N  A  R  ,  ville  maritime  de  Fille  de  Thanet  dans  le 
nord -eft  du  Comté  de  Kent.  Elle  eft  remarquable  pour  avoir 
été  le  lieu  de  lafépulture  de  Vortimer,  Roi  des  Bretons,  qui 
après  avoir  vaincu  les  Saxons  en  plufieurs  batailles,  &  les  avoir 
chaffez  de  cette  Ille  ,  ordonna  que  fon  corps  y  fût  enterré, 
croyant  épouvanter  par  là  les  Saxons,  &  les  détourner  du  def- 
fein  d’y  faire  jamais  defcente.  Il  fembloit  avoir  voulu  imiter 
Scipion  l’Afriquain  ,  qui  ayant  remporté  plufieurs  avantages 
contre  les  Carthaginois,  ordonna  que  fon  tombeau  fût  tourné 
du  côté  d’Afrique ,  pour  épouvanter  encore  ces  mêmes  ennemis, 
&  les  éloigner  des  côtes  d’Italie.  Mais  les  Bretons  éprouvèrent 
par  de  triftes  expériences,  la  différence  qu’il  y  a  entre  un  Roi  en 
campagne  à  la  tête  de  fes  années,  &  un  Roi  couché  dans  le  tom¬ 
beau.  *  DiEt.  Anglois. 

S  T  O  N  E ,  ville  d’Angleterre  avec  marché,  dans  la  contrée 
du  Comté  de  Stafford,  qu’on  appelle  Pirehill,  fur  la  Trente. 
Elle  eft  fur  le  grand  chemin  de  Chefter.  *  DiEt.  Anglois. 

STONE-HENGE,  édifice  furprenant,  &  le  monument 
ancien  le  plus  curieux  qu’on  puiffe  voir  en  Angleterre.  Il  eft 
dans  la  plaine  de  Salisbury  ,  à  deux  milles  à  l’occident  d’Ames- 
bury ,  dans  le  Comté  de  Wilt.  Il  eft  compofé  de  plufieurs  gran¬ 
des  pierres  grifâtres,  qui  n’ont  point  été  taillées ,  dont  quel¬ 
ques  -  unes  ont  28  piez  de  long  &  dix  d’épaiffeur.  Elles  font  pla¬ 
cées  deux  à  deux  perpendiculairement  fur  la  terre,  avec  une 
troifiéme  mife  de  travers ,  &  unies  enfemble  avec  des  tenons 
&  des  mortaifes.  Speed  croit  que  ce  monument  eft  l’ouvrage 
d’Aurélius,  furnommé  Ambrofius,  Roi  de  Bretagne,  en  mémoi¬ 
re  de  ces  Gentilshommes  traîtres,  qui  furent  maffacrez  en  cet  en¬ 
droit  -  là  par  les  Saxons  dans  un  jour  de  conférence.  Mais  l’Au¬ 
teur  d’un  livre  Anglois  écrit  fur  ce  fujet,  &  qui  a  pour  titre 
Stone-benge  rejlored,  entreprend  de  prouver  que  c’eft  un  temple 
conftrtfit  par  les  Romains  en  l’honneur  de  Cœlus  ou  de  Cœlum , 
fils  de  YÆtber  ou  du  jour,  le  plus  ancien  des  Dieux  des  Payens. 
Voici  fes  raifons.  Que  ce  foit  un  ouvrage  des  Romains,  cela 
paroît  par  l’ordre  &  par  le  modèle  de  ce  monument.  Ce  font  qua¬ 
tre  triangles  équilatéraux  infcrits  dans  un  cercle,  avec  un  dou¬ 
ble  portique ,  modèle  fort  ufité  chez  les  Romains  dans  leurs  édi¬ 
fices  magnifiques.  Ajoûtez  que  les  architraves  font  toutes  fans 
mortier,  félon  l’Architefture  Romaine,  où  il  étoit  ordinaire 
d’avoir  J'axa  mllo  fulta  glutino ,  des  pierres  qui  n’étoient  unies 
mi  foutenues  par  aucun  ciment.  La  fituation ,  l’afpeft  &  la  for¬ 
me  de  cet  édifice  marquent  que  c’étoit  un  temple  dédié  au  Dieu 
Cœlum  ou  le  Ciel.  Il  eft  fitué  dans  une  plaine  ouverte  de  toutes 
parts ,  fans  bois ,  fans  villages  à  l’entour.  Il  eft  tout  découvert 
fans  aucun  toit.  Sa  figure  eft  circulaire ,  &  par  conféquent  tou¬ 
te  propre  à  fervir  de  temple  pour  le  ciel  qui  eft  rond.  Mais 
comment  a-t’on  pn  tranfporter  de  fi  grandes  pierres  dans  cet 
endroit  -  là  ?  Voilà  ce  que  dit  l’Auteur  du  livre  Anglois.  Camb- 
den  croit  que  ce  font  des  pierres  artificielles,  faites  fur  les  lieux, 
&  que  les  Anciens  avoient  ce  fecret.  Ainfi  les  citernes  de  Ro¬ 
me  étoient  faites  de  fable ,  dont  les  grains  étoient  unis  enfemble 
par  une  efpéce  de  ciment,  &  qui  devenoit  par  là  auffi  dure  que 
les  pierres.  Il  ajoûte  qu’on  trouve  en  creufant  dans  cet  endroit- 
là  divers  os  de  corps  humains.  On  aune  répréfentation  de  cet 
édifice  ,  gravée  par  le  célébré  Sébaftien  Le  Clerc,  dans  le  livre 
intitulé,  Hijloire  des fingularitez  naturelles d’ Angleterre ,  imprimé 
à  Paris  en  1667;  &  Childrey,  Auteur  de  cette  Hiftoire,  tra¬ 
duite  de  l’Anglois  par  Pierre  Briot,  foutient  que  ce  n’eft  qu’u¬ 
ne  chaîne  de  différentes  pierres  arrangées  naturellement,  ce  qui 
paroît  plus  vrai  -  femblable. 

STONEY-STRETFORDouSTRATFORD, 


ville  d’Angleterre  avec  marché,  dans  la  contrée  feptentrionale 
du  Comté  de  Buckingham ,  qu’on  appelle  Neœvport.  Elle  eft  fi¬ 
tuée  fur  le  bord  oriental  de  la  rivière  d’Oufe.  C’eft  une  bonne 
&  grande  ville,  où  il  y  a  deux  paroiffes,  &  que  quelques  Géo¬ 
graphes  prennent  pour  le  LaEtodurum  des  anciens  Romains.  Ce 
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fut  là  qu’Edcuard  l’Ancien  boucha  le  paffage  aux  Danois,  en  for¬ 
tifiant  Towcefter.  Ce  fut  auffi  là  que  le  Roi  Edouard  éleva  une 
croix  en  mémoire  de  la  Reine  Eléonore  fon  époufe,  de  qui  le 
corps  repofa  en  cet  endroit -là,  quand  on  le  tranfportoit  du 
Comté  de  Lincoln'  dans  l’Abbaïe  de  Weftminfter.  Cette  ville 
eft  fur  le  grand  chemin  du  nord  d’Angleterre  au  fud,  &  les 
Voyageurs  y  peuvent  loger  commodément.  Il  y  a  dans  le  Com¬ 
té  de  Warwick  une  autre  ville  de  ce  nom ,  qui  eft  bien  peuplée^ 
&  a  deux  paroiffes.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Avon,  fur  laquelle 
il  y  a  un  bon  pont  de  pierre.  *  DiEt.  Anglois. 

STOOR-JUNKARE,  fécond  Dieu  des  Lapons  Idolâ¬ 
tres,  eft  comme  le  Lieutenant  du  Dieu  Thor.  Ce  nom  eft  em¬ 
prunté  des  Norvégiens ,  qui  nomment  Junkares  les  Gouverneurs 
des  provinces.  Les  Lapons  appellent  encore  ce  Dieu  StourapaJJe, 
c’eft  à  dire  ,  Jaint  £?  grand,  ils  croyent  que  tous  les  animaux  6c 
les  bêtes  fauvages,  comme  les  ours,  les  loups,  les  renards,  les 
rennes  ou  cerfs,  les  poiffons  &  les  oifeaux  font  fous  fon  empi¬ 
re.  Chaque  famille  a  fon  Stoor  -  Junkare ,  &  l’adore  fur  quelque 
rocher,  ou  près  de  quelques  cavernes,  ou  furie  bord  d’un  ma¬ 
rais.  La  figure  de  ce  Dieu  eft  une  pierre  brute,  qui  femble 
avoir  une  tête,  &  que  l’on  trouve  entre  les  rochers ,  ou  fur  le 
bord  des  Lacs.  Les  Lapons  admirent  cette  pierre,  comme  faite 
par  un  ordre  exprès  de  Stoor  -  Junkare,  afin  qu’il  foit  adoré  fous 
cette  figure,  ils  pofent  cette  idole  à  terre  fur  une  petite  butte, 
&  l’accompagnent  fouvent  de  plufieurs  petites  Jeites,  ou  petits 
Dieux,  à  mefure  qu’ils  rencontrent  de  ces  fortes  de  pierres.  La 
plus  grande  a  le  nom  de  Stoor- Junkare;  la  fécondé  répréfente 
fa  femme  ;  la  troifiéme  fon  fils  ou  fa  fille  ;  &  toutes  les  autres  fes 
ferviteurs  ou  fes  fervantes:  ce  qui  forme  la  famille  &  les  Offi¬ 
ciers  de  cette  Divinité.  On  lui  facrifie  ordinairement  un  renne 
mâle  (c’eft  un  animal  qui  reffemble  à  un  cerf)  &  après  avoir  im¬ 
molé  la  viftime  ,  on  arrange  en  demi -cercle  derrière  fa  figure, 
les  cornes ét  les  os  de  cet  animal.  *  Scheffer,  Hijloire  delà  La¬ 
ponie. 

STOPFORD  ouSTOPPORT.  Voyez  STOCK- 
PORT. 

S  T  O  R,  rivière.  Voyez  S  T  O  E  R. 

S  T  O  R  C  K  (Ambroife)  en  Latin  Pelargus,  né  en  Wétéravie 
dans  le  Landgraviat  de  Heffe-Darmftad ,  entra  dans  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  fe  rendit  habile  dans  les  Langues  Gréque  & 
Latine,  les  Belles  Lettres  &  la  Théologie,  prêcha  longtems  à 
Trêves,  &  difputa  contre  les  Proteftans  dans  les  conférences,  & 
dans  fes  Ecrits ,  où  l’on  trouve  autant  de  politeffe  que  de  ferme¬ 
té  &  de  jugement.  En  1 546 ,  il  aflîfta  au  Concile  de  Trente  en 
qualité  de  Théologien  &  de  Procureur  de  l’Archevêque  de  Trê¬ 
ves,  &  l’année  fuivante  fuivit  les  Pères  du  Concile  à  Bologne,  où 
il  eut  auffi  procuration  de  l’Archevêque  de  Cologne.  11  accom¬ 
pagna  auffi  l’an  1552  l’Archevêque  de  Trêves  à  ce  Concile  qu’on 
venoit  de  recommencer,  &  revint  avec  lui  à  Trêves ,  où  il  mou- 
rutl’ani557.  11  avoit  fait  imprimer  dès  l’an  1528,  une  défenfe 
du  Sacrifice  de  l’autel  contre  Oecolampade.  En  1539,  il  publia 
à  Cologne  fes  lettres  à  Erafme  avec  celles  que  ce  Savant  lui 
avoit  écrites:  il  donna  auffi  l’an  1541  ,  à  Wormes,  des  Tradu¬ 
ctions  Latines  de  la  Liturgie  de  faint  Jean  Chryfoftome  &  du 
Symbole  de  Nicée,  avec  le  texte  Grec,  &  la  Verfion  de  l’an¬ 
cienne  Doxologie  :  fes  autres  Ouvrages  ont  été  imprimez  en¬ 
femble  en  1534,  à  Fribourg  en  Brifgau,&  à  Cologne.  *Echard, 
Script.  Ord.  Fratrum  Prœd.  tome  2. 

STOREPORT.  Voyez  STOCKPORT. 

S  T  O  R  K  (Nicolas)  étoit  de  Saxe  &  originaire  de  Zuickau 
en  Siléfie.  Son  nom  qui  en  Allemand  fignifie  Cigogne  fut  chan¬ 
gé  en  celui  de  Pelargus  qui  fignifie  en  Grec  la  même  chofe,  & 
fous  lequel  il  eft  plus  connu  des  Savans  que  par  fon  nom  propre. 
Après  avoir  été  attaché  à  Luther,  il  l’abandonna,  &  forma  une 
nouvelle  Seéte  d’Anabatiftes  avec  Thomas  Muncer  vers  l’an 
1522.  Il  fe  donna  pour  un  homme  infpiré,  &  affûra  que  le 
Seigneur  lui  avoit  parlé  par  un  Ange,  pour  lui  promettre  la  fou- 
veraineté  de  l’Univers.  Sa  Sefte  devint  nombreufe.  Il  chercha 
à  abolir  toutes  les  fources  de  la  Tradition  :  les  Monumens 
les  plus  vénérables  de  l’Antiquité,  Pères  de  l’Eglife  &  Conciles, 
étoient  félon  lui  les  inftrumens  de  perdition.  La  lefture  de 
l’Ecriture  Sainte,  lui  paroiffoit  une  occupation  au  moins  infru- 
ftueufe  &  foutenoit  que  l’unique  application  du  Chrétien  de- 
voit  être  de  céder  à  l’infpiration,  &  de  s’abandonner  à  la  force 
de  l’efprit  intérieur.  Il  fe  difoit  naturellement  ignorant,  mais 
que  Dieu  lui  avoit  révélé  la  connoiffance  qui  rend  les  hommes 
fages  à  falut.  Cellarius  fit  de  vains  efforts  pour  s’oppofer  à  ce 
defordre  ,  &  Luther  ne  put  en  arrêter  le  cours  qu’en  obtenant 
du  Duc  de  Saxe  un  Edit  de  profeription  contre  Stork ,  Muncer 
&  leurs  Adhérans.  Stork  fe  retira  à  Zuickau,  d’où  il  alla  en 
Souabe  &  enFranconie  où  il  fit  foulever  les  Païfans  contre  leurs 
Seigneurs:  il  fallut  recourir  aux  armes  pour  diffipercet  orage, 
&  il  fe  fit  alors  un  grand  carnage  de  Fanatiques.  Stork  fut  affez 
heureux  pour  fe  fauver,  &  chercha  un  azyle  dans  fon  païs.  11 
eft  incroyable  quels  mouvemens  ce  Sédufiteur  produifit  par  fes 
artifices,  fur  tout  à  Freyftadt,  où  l’on  s’empara  des  églifes  avec 
violence ,  &  d’où  l’on  chaffa  les  véritables  Pafteurs.  Le  mal  eut 
été  beaucoup  plus  loin,  fi  Stork  n’eût  été  chaffé  de  la  ville  par 
Arrêt.  Alors  il  paffa  en  Pologne  l’an  1527,  mais  ayant  perdu 
dans  ce  Royaume  beaucoup  de  fon  crédit,  il  fe  retira  à  Munich 
en  Bavière  où  il  jetta  les  fondemens  d’un  Anabaptifme  moins 
outré,  qui  dans  la  fuite  s’établit  en  corps  de  République  dans  la 
Moravie.  Il  mourut  accablé  de  miféres  &  de  pauvreté. 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736.  Hijloire  de  la  Réformation ,  to¬ 
me  î.p.  41.  _  ,  ,  .  n  , 

¥  STORK  (Abraham)  habile  Peintre,  né  à  Amfterdam, 
excelloit  fur  tout  à  répréfenter  des  tempêtes  fur  mer  ,  &  des 
vaiffeaux  en  pleine  mer  &  fur  la  côte ,  avec  les  gens  qui  travail¬ 
lent  à  charger  &  à  décharger.  On  admire  fur  tout  te  tableau 

B  b  b  3  où 
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où  il  répréfente  la  réception  du  Duc  de  Marleboiough  fur  1  Ain- 
ftd.  *  Gr.  Di  cl.  Univ.  Holl.  Houbraken ,  Ibéatre  des  Peintres 

des  Païs- Bas,  partie  3.  .  ,  ,  ^  v/  j 

S  T  O  R  M  A  R  1  E  :  c’eft  la  partie  méridionale  du  Duché  de 
Holfhein ,  en  Baffe  Saxe.  Elle  eft  renfermée  entre  l’Elbe  ,  le 
Stoer,  oui  lui  donne  le  nom,  la  Trave  &  la  Bille.  Sa  longueur 
du  Couchant  au  Levant  eft  de  vint  lieues,  &  fa  plus  grande 
largeur  de  dix.  On  la  divife  en  trois  contrées.  La  Stormarie 
occidentale,  où  font  Glukftad  &  Krempe,  eft  au  Roi  de  Dane- 
marck.  La  Stormarie  orientale ,  qui  comprend  les  Bailliages  de 
Trittow ,  de  Trembuttel  ,  de  Steinhorft ,  de  Reinbeck  &  de 
Bramftede,  appartient  au  Duc  de  Holftein  -  Gottorp.  Le  Com¬ 
té  de  Pinnenberg  eft  au  milieu  des  deux  Stormaries.  La  partie 
méridionale  de  ce  Comté,  où  font  Pinnenberg  &  Altena,  dé¬ 
pend  du  Roi  deDanemarck,  la  feptentrionale  du  Duc,  que  nous 
venons  de  nommer,  &  la  ville  de  Hambourg,  fituée  dans  ce 
Comté,  eft  indépendante.  *  Maty ,  Diü.  Géogr.  Hoffman, 
Lex.  Univ. 

Sl’O  ÜFACHER  (Werner)  Suiffe,  a  rendu  fbn  nom 
célébré  parmi  ceux  de  fa  nation,  parce  qu’il  fut  un  des  trois  Con¬ 
jure;;  qui  donnèrent  la  liberté  à  leur  patrie,  opprimée  par  les 
vexations  de  Griller ,  Gouverneur  de  ce  pais  pour  l’Empereur 
Albert  I.  Ce  Gouverneur  avoit  ufurpë  fur  lui  une  fort  belle  mai- 
fon  l’an  1307,  &  ofa  le  menacer,  après  lui  avoir  fait  une  inju- 
ftice.  Stoufacher  prit  une  réfolution  de  fecouer  ce  joug  infup- 
portable,  &  communiqua  fon  deflein  à  Walther  Furft,  d’Ury, 
&  à  Arnold  de  Melchthal,  d’Underwald,  aufquels  fe  joignit 
Guillaume  Tell,  qui  tua  dans  la  même  année  le  Gouverneur 
Griller.  Le  premier  jour  de  l’année  fuivante  1308,  les  trois 
Cantons  de  Schwitz,  d’Ury  &  d’Underwald  raférent  toutes  les 
fortereffes  du  païs ,  &  jettérent  les  fondemens  de  leur  Républi¬ 
que.  *  Simler,  de  Republ.  Helvet. 

"STOUP  (N.  .  .)  Brigadier.  Il  avoit  été  Miniftre  de  l’E¬ 
vangile  &  avoit  fervi  l’Eglife  de  la  Savoye  à  Londres  au  tems  de 
Cromwel.  11  eft  l’Auteur  du  livre  qui  a  pour  titre  La  Religion 
des  Hollandais.  Ce  livre  fut  compofé  à  Utrecht  en  1673,  pen¬ 
dant  que  les  François  en  étoient  les  Maîtres.  M.  Stoup  y  étoit 
alors  en  qualité  de  Lieutenant  Colonel  d’un  régiment  Suiffe.  Il 
fut  tué  à  la  journée  de  Steinkerken  au  mois  d’août  1692.  Jean 
Brun  ou  Braunius,  Profeffeur  en  Théologie  à  Nimégue,  &  en- 
fuite  à  Groningue,  a  réfuté  le  livre  de  M.  Stoup,  par  un  Ou¬ 
vrage  intitulé,  La  véritable  Religion  des  Hollandois,  avec  une  Apo¬ 
logie  pour  la  Religion  des  Etats  Généraux  des  Province  -  Unies  1675. 
11  y  a  tu  un  autre  Stoup,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi 
de  France,  &  Colonel  du  régiment  des  Gardes  Suiffes ,  mort  en 
1701 ,  à  l’âge  de  8c  ans.  Ils  étoient  tous  les  deux  du  païs  des 
Grifons.  *  Bayle,  DiÜ.Crit.  quatrième  édition ,  dans  l’article 
de  SPINOZA  aux  Notes.  Larrey,  Hijloire  de  Louis  XIV , 
tome  7.  p.  41  r.  Voyez  S  T  U  P  P  A  N. 

S  T  O  U  R ,  rivière.  Voyez  S  T  O  U  R  E. 

S  T  O  U  R  E  ou  STOWRE,  rivière  d’Angleterre,  qui 
coule  fur  les  confins  du  Comté  d’Effex,  &  de  celui  de  Suffolck, 
&  fe  décharge  dans  la  Mer  d’Allemagne,  à  Harwich.  *  Maty, 
Diü.  Geogr. 

*  S  T  O  U  R  E  ,  STOWRE  ou  STOWER,  rivière 
d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Kent,  coule  du  fud-oueftau 
nord  -  eft  ,  arrofe  Cantorbéry  ,  &  fe  jette  dans  la  mer  à  Po¬ 
rtent  de  Récuîver. 

STOURMINSTER.  Voyez  STURMINSTER. 

S  T  O  W,  grand  &  beau  bourg  avec  marché  en  Angleterre  , 
dans  la  contrée  appellée  aufll  Stow,  eft  fituée  fur  i’Orwel,  a 
une  belle  églife,  &  fait  un  bon  commerce  d’étamines  &  autres 

étoffes.  *  Diü.  Anglais. 

STOW  (Jean)  né  à  Londres,  eft  Auteur  d’une  Chronique 
d’Angleterre  &  d’une  ample  Defcription  de  la  ville  de  Londres, 
de  laquelle  il  a  comme  immortalifé  les  Monumens  &  la  gloire. 
Il  eft  fort  exaét  à  marquer  les  tems  dans  fa  Chronique:  &  le 
Chancelier  Bacon  &  le  célébré  Cambden  fe  font  fervis  utilement 
de  fon  travail.  Il  mourut  le  cinquième  avril  1605,  &  fut  enter¬ 
ré  à  Londres.  Sa  Chronique  a  été  continuée  depuis  par  une 
autre  main.  *  Fuller,  Engl  Works. 

STOWER  ou  STOWRE,  rivière.  Voyez  S  T  O  U- 

RE. 

STOW-ON-THE  - WOULD,  bourg  d’Angleterre 
avec  marché,  fitué  dans  la  partie  orientale  la  plus  reculée  de 
la  contrée  qu’on  appelle  Slaugbter,  dans  le  Comté  de  Gloce- 
fter.  *  DiÜ.  Anglais. 

STR. 

STRAALSUND.  Voyez  STRALSUND. 

S  T  R  A  A  S  B  O  U  R  G.  Voyez  STRASBOURG. 

*  ST  R  A  AT  (Antoine)  de  Saint-Omer,  Jéfuite,  enfei- 
gna  la  Logique ,  la  Morale  &  les  Mathématiques.  Il  mourut  à 
Munfter  à  Weftphalie,  en  1636,  âgé  de  44  ans.  On  a  de  lui, 
Epigrammatum  libri  aliquot  ;  Lufus  anagrammaticus  ,  in  nomen  Gui- 
lielmi  Lamormaini ,  ducentenis  vicibus  variatus.  *  Valére  André , 
Bibliotb.  Belgica,  p.  857. 

*  S  T  R  A  A  T  (Jacques)  d’Anvers,  Jéfuite  &  Théologien, 
futReéteur  des  Collèges  de  Louvain  &  de  Bruges,  &  Provin¬ 
cial  de  Flandre.  On  a  de  lui,  outre  quelques  Ouvrages  de 
piété  en  Flamand,  Meditationes  Liturgie œ ;  Stimulus  pietatis  ad 
Sacrïficium  MiJJæ  pie  audiendum  &  faciendum  ;  Apologia  Catbolica 
adverfus  Cantilcnam  Gallice  editamin  Reverendum  Patrem  Cottonum; 
Decloratio  prcecipuorum  Articulorum  Fidei  Catbolicce  ;  Demonftratio 
Fidei  Catbolicce.  Il  mourut  le  feptiéme  avril  1734.  *  Valére  An¬ 
dré  ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  450. 

*  ST  RAATMAN  (Théodore)  de  Gueldre  ,  Jurifcon- 
fulte,  eft  Auteur  des  deux  Ouvrages  fuivans,  Hamonia  Titulo- 


STR. 

ram  utriufqiie  Juris  ;  Conciliationes  Legum  P andeüarum.  *  Valérè 
André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  831. 

ST. RABANE,  bourg  de  l’Ultonie  en  Irlande.  11  eft 
dans  le  Comté  de  Tyrone,  fur  la  rivière  nommée  le  Lac  Foy- 
le,  à  cinq  lieues  au  deffus  de  la  ville  de  Londonderri.  *  Ma¬ 
ty,  Di£l.  Géogr. 

S  T  R  A  B  O  N,  père  du  grand  Pbmpéè  ,  vivoit  vers  l’an 
654  de  Rome,  &  iooavant  Jefus-Chrift.  11  fut  extrêmement 
haï  des  Romains,  même  après  fa  mort:  fon  fils  au  contraire  fut 
plus  aimé  d’eux  qu’aucun  autre  Capitaine  qui  l’àit  devancé.  * 
Plutarque,  Vie  de  Pompée. 

S  T  R  A  B  ON,  Philofophe  &  Hiftorien ,  originaire  de  Gnof- 
fe,  ville  de  Crète  ,  &  natif  d’Amafie ,  ville  de  Cappadoce  ou  de 
Pont,  floriffoit  fous  Augufte  &  Tibère,  vers  l’an  14  de  Jefus- 
Chrift.  11  étudia  fous  Xénarque,  Philofophe  Péripatéticien  , 
puis  s’attacha  à  la  Seéte  des  Stoïciens;  ce  qu’il  marque  en  divers 
endroits  de  fa  Géographie.  Cet  Ouvrage,  que  nous  avons  en 
dix-fept  livres,  témoigne  quelle  étoit  l’érudition  &  la  force 
du  génie  de  fon  Auteur,  qui  avoit  voyagé  en  divers  païs,  pour 
y  obferver  la  fituation  des  lieux,  &  les  coutumes  des  peuples 
dont  il  devoit  traiter.  11  parle  lui -même  de  Commentaires  Hi- 
ftoriques  &  de  quelques  autres  Traitez  de  fa  façon  ,  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu’à  nous.  On  croit  qu’il  mourut  vers  la  12  année 
de  l’empire  de  Tibère ,  &  la  25  de  Jefus  •  Chrift.  Il  eft  facile  de 
juger  qu’il  étoit  extrêmement  âgé,  fi  l’on  fait  réflexion  fur  ce 
qu’il  dit  au  livre  fécond,  que  Cornélius  Gallus,  Gouverneur 
d’Egypte  avoit  été  fon  ami  particulier.  *  Suidas,  in  Lex.  Vof- 
fius,  de  Hijl.  Grcec.  I.  2.  c.  6. 

S  T  R  A  B  ON,  Sicilien,  avoit  fi  bonne  vue,  qu’étant  au 
Cap  de  Marzala,  ou  de  Lilybée  dans  la  Sicile,  il  découvrit  les 
vaiffeaux  qui  partoient  du  port  de  Carthage  en  Afrique,  &  en 
comptoit  toutes  les  voiles ,  quoiqu’il  en  fût  éloigné  d’environ 
130  milles  d’Italie.  Valére  Maxime  l’appelle  Lyncée,  l.  1.  c.  8. 
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ST  R  A  B  O  N.’  Cherchez  WALAFRIDUS  STRA- 
BO,  FANNIUS  STRABO. 

*  STRACCI  A  -  CAPPA,  petit  Lac  d’Italie  dans  le 
Patrimoine  de  S.  Pierre,  eft  à  une  Jieue  du  Lac  de  Bracciano, 
vers  le  Levant.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

S  T  R  A  D  A  (Famien)  Romain,  jéfuite  célébré,  apaffé  pour 
un  des  plus  habiles  Ecrivains  du  XVII  fiécle ,  &  eft  Auteur  de 
l’Hiftoire  des  guerres  des  Païs -Bas,  écrite  en  très -beau  ftyle, 
mais  trop  partial  en  faveur  des  Espagnols.  Il  a  laiffé  quelques 
Ouvrages,  &  entre  autres  Prcelufiones  Academicœ,  qui  font  im¬ 
primées.  Il  préparoit  un  Traité  de  Devifes,  &  un  autre  d’Epi- 
taphes,  lorsqu’il  mourut  l’an  1649.  *  Lorenzo  Craffo,  aux  E- 
loges. 

S  T  R  A  D  A  (Jacques  de)  natif  de  Mantoue,  fe  fit  de  la  ré¬ 
putation  dans  le  XVI  fiécle  par  fon  habileté  à  deflîner  les  mé¬ 
dailles  anciennes.  On  garde  dans  la  bibliothèque  Impériale  à 
Vienne  dix  volumes  de  deffeins  de  médailles,  tantGréques, 
que  Latines,  d’une  grande  beauté,  ainfi  qu’il  paroîtpar  quel¬ 
ques-  unes  que  Lambecius  a  fait  graver  dans  la  Defcription  de 
cette  Bibliothèque.  C’eft  fans  doute  fur  ces  deffeins  qu’ont  été 
gravées  les  médailles  qu'Oüave  de  Strada,  fils  de  Jacques  a.  dort- 
nées  avec  les  Vies  des  Empereurs  en  1615,  &  en  1629;  &  en¬ 
core  celles  dont  Panvini  a  donné  les  revers  dans  fes  livres  des 
Jeux  du  Cirque  &  des  Triomphes,  cet  habile  homme  fe  faifant 
un  plaifir  de  communiquer  fes  deffeins.  Pour  fon  Epitome  du 
Thréfor  des  Antiquitez,  qu’il  fit  imprimer  l’an  1553,  à  Lyon, 
&  dont  il  procura  une  Traduftion  Françoife ,  par  Jean  Louveau, 
d’Orléans,  dès  la  même  année  ,  quoiqu’il  ait  été  eftimé  d’abord, 
on  le  méprife  préfentement,  &  avec  raifon.  *  Lambecius, 
Comment.  Bibliotb.  Cœjar.  tome  1. 

S  T  R  A  D  A  N  (Jean)  Peintre,  né  à  Bruges  en  1527,'  de  la 
célébré  famille  des  Stradans ,  laquelle  après  la  mort  de  Charles 
le  Bon,  treiziéme  Comte  de  Flandre,  qu’elle  fit  affafiiner  dans 
l’églife  de  faint  Donat  de  Bruges,  fut  prefque  tout  à  fait  étein¬ 
te  ,  ou  du  moins  difperfée  de  côté  &  d’autre.  Le  Peintre  dont 
nous  parlons  alla  en  Italie ,  &  s’arrêta  à  Florence,  où  il  fit  quan¬ 
tité  d’ouvrages  à  fraifque  &  à  huile  pour  le  Grand  Duc.  Vafari 
le  fit  travailler  aux  peintures  qui  ont  été  faites  dans  la  chambre 
de  ce  Prince.  Il  delfinoit  fort  bien  les  chevaux,  &  fon  génie 
le  portoit  à  peindre  des  chaffes.  Il  mourut  en  1604 ,  âgé  de  74 
ans.  Tempefte  a  été  fon  Difciple.  *  De  Piles,  Abbrégé  delà 
Vie  des  Peintres ,  p.  371. 

ST  R.  A  DELLA,  bourg  du  Duché  de  Milan.  Il  eft  dans 
le  Pavefan ,  près  du  bord  méridional  du  Pô,  à  trois  lieues  de 
Pav.ie  vers  le  Levant.  Quelques -uns  prennent  Stradella  pour 
l’ancienne  Jella  ou  Jelleia,  petite  ville  de  la  Gaule  Cifpadane. 
*  Maty  ,  Diü.  Géogr. 

STRAFFORDouSTRASFORTH:  c’eft  le  nom  d’une 
contrée  de  la  partie  occidentale  de  la  province  d’Yorck,  furies 
frontières  des  Comtez  deNottingham&deDerby.  Elle  n’eft  pas 
moins  étendue  que  le  Comté  de  Rutland ,  &  comprend  les  villes 
de  Sheafield,  de  Rotheram,  de  Doncafter  &  de  Tickhill.  La 
famille  des  Wentworths  fleurit  pendant  longtemsdans  cette  con¬ 
trée  où  elle  poffédoit  des  biens  confidérables.  1.  Thomas,  Lord 
Wentworth,  fut  nommé  Comte  de  Cléveland  le  feptiéme  fé¬ 
vrier  1625 ,  &  mourut  en  1667 ,  le  feptiéme  mars  fans  laiffer  des 
héritiers.  2.  Thomas  ,  Vicomte  Wentworth  ,  Lord  Went¬ 
worth  de  Wentworthhoufe  ,  de  Neumerch,  d’Overfley,  &c. 
obtint  la  dignité  de  Comte  de  Strafford  le  12  janvier  1639,  dans 
laquelle  fon  fils  Guillaume  lui  fuccéda  le  12  mai  1641,  &  mourut 
au  mois  d’oétobre  1695,  fans  laiffer  des  héritiers.  *  Camdeni 
Britannia.  Heylyn’s  ,  Help  to  Englisb  Hijl .  p-  202. 

STRAGIONI,  en  Latin  Ojlracine  ,  bourg  de  la  Baffe 
Egypte,  fitué  fur  la  Mer  Méditerranée,  à  18  lieues  des  em- 
bsûchures  du  Nil  vers  le  Levant.  C’étoit  autrefois  une  vil¬ 
le 
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le  épifcopale  du  Patriarchat  d’Alexandrie.  *  Maty ,  DiElion. 
Géogr. 

*  STRAKONITZ,  petite  ville  du  Royaume  de  Bohê¬ 
me,  dans  le  Cercle  ou  la  Préfeéture  de  Prachen,  fur  l’Ottawa, 
au  nord -nord -ouell:  de  Prachatitz.  Elle  en  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  cinq  lieues. 

S  TR  AL  EN,  fortereffe  des  Païs-Bas.  Elle  eft  dans  la 
Gueldre  Efpagnole,  entre  la  ville  de  Gueldre  6c  celle  de  Ven- 
loo.  Les  François  en  ruinèrent  les  fortifications  vers  l’an  1072. 
*  Maty,  Di£t.  Géogr. 

STRALZUND  ou  STRALZUNDE,  ville  d’Al¬ 
lemagne  dans  la  Poméranie  Citérieure,  eft  bâtie  en  triangle,  6c 
a  trois  portes,  appellées  de  Frank ,  de  Knip,  êc  de  Tripfée.  On 
n’y  peut  aller  que  par  des  digues  fort  longues  ôr  bien  fortifiées. 
Le  côté  entre  la  porte  de  Frank ,  6c  celle  de  Knip ,  regarde  l’ifle 
de  Rugen,  dont  il  eft  féparé  par  la  mer;  celuid’entre  la  porte 
de  Frank  6c  celle  de  Tripfée,  regarde  Gripswalde  &  la  Poméra¬ 
nie;  &  celui  qui  eft  entre  la  porte  de  Tripfée  &  de  Knip,  re¬ 
garde  Damgarten  &  lepaïs  de  Meckelbourg.  Les  deux  derniers 
côtez  font  environnez  de  grands  marais ,  &  Stralzund  ne  peut 
être  attaquée  que  par  ces  trois  digues:  le  refte  eft  entouré  de  la 
mer  6c  de  marais  impraticables.  Le  Markgrave  de  Brandebourg , 
Eleéteur  de  l’Empire,  l’afliégea  vers  le  28  octobre  1678,  &  la 
prit  par  capitulation  le  25  novembre;  mais  elle  fut  rendue  au 
Roi  de  Suède ,  par  la  paix  qui  fut  conclue  à  Saint  -  Germain-en- 
Laye,  proche  de  Paris  l’an  1679.  De  plus  de  deux  mille  mai- 
fons,  à  peine  y  en  eut -il  cinq  cens  qui  ne  fuffent  brûlées  par 
les  bombes,  de  autres  feux  d’artifice.  Les  troupes  des  Rois  de 
Danemarck  6c  de  Prude  ont  pris  cette  ville  le  22  décembre  1715, 
après  un  fiége  de  près  de  trois  mois ,  6c  la  garnifon  a  été  faite 
prifonniére  de  guerre  à  l’exception  des  Suédois  naturels.  *  Mé¬ 
moires  du  tems. 

STRAMULIPA.  Cherchez  BE'OTIE. 

S  T  R  A  N  D  T.  Voyez  N  O  R  T  S  T  R  A  N  D  T. 
STRANDT-FRISEN  :  c’étoit  autrefois  une  allez 
grande  contrée  de  la  Cherfonéfe  Cimbrique.  Elle  eft  mainte¬ 
nant  dans  le  Duché  de  Sleefwicken  Jutlande,  &  elle  comprend 
le  Gouvernement  d’Eyderftede,  de  Hufum,  6c  une  partie  de 
ceux  de  Flensbourg  6c  de  Tonderen,  le  long  de  la  Mer  d’Alle¬ 
magne.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

STR  ANE' E  (Jean -André)  né  d’une  famille  honorable 
de  la  ville  de  Valence  enEfpagne,  étoit grand  Philofophe,  Ma¬ 
thématicien  6c  Théologien,  &  fit  des  Leçons  publiques  fur  l’E¬ 
criture  Sainte,  dans  l’Univerfité  de  Valence.  II  fut  Précepteur 
de  Jean  Borgia,  Duc  de  Candie  (non  de  Candie)  &  fut  fort  cu¬ 
rieux  des  anciennes  médailles.  Comme  il  en  avoit  ramaffé  un 
très- grand  nombre,  il  avoit  commencé  d’en  compofer  un  Trai¬ 
té,  &  de  faire  quelques  Notes  fur  l’Hiftoire  de  Pline,  lorsqu’il 
mourut.  Son  frère  Martin  Stranée,  qui  étoit  Apothicaire,  é- 
tant  fon  héritier,  fit  fondre  toutes  ces  médailles,  &  en  fit  faire 
un  mortier  pour  fon  ufage.  *  Bibliotb.  Hifpan. 

S  T  R  A  N  U.  Voyez  B  A  C  U. 

STRASBOURG,  ville  Impériale  d’Allemagne,  avecE- 
vêché  fuffragant  de  Mayence,  eft  capitale  de  P  Al  face,  &  l’une 
des  plus  belles  6c  des  plus  grandes  d’Allemagne.  Son  nom  veut 
dire  en  François,  Bourg  de  la  Rue ,  à  caufe,  dit -on,  qu’après 
qu’Attila  l’eut  ruinée,  il  en  fit  un  grand  chemin  pour  aller  de 
France  en  Allemagne.  On  la  nommoit  autrefois  Silberthal  ou 
Argentine,  par  ce  que  c’étoit  le  Bureau  général  de  la  recepte  des 
deniers  que  les  Romains  tiroient  de  l’Allemagne.  Son  pont  de 
bois  bâti  fur  le  Rhin  avec  des  pilotis ,  rapporte  un  grand  revenu 
à  cette  ville,  par  le  péage  qu’on  y  fait  payer.  Elle  eft  fituée  à 
un  quart  de  lieue  du  Rhin,  au  milieu  d  une  grande  campagne  , 
où  elle  reçoit  les  rivières  d’IU  &  de Brufche.  Celle-ci,  après 
avoir  rempli  les  foiTez  de  la  ville ,  fert  à  y  apporter  plufieurs 
denrées,  &  principalement  du  bois  flotté,  qu’on  y  amène  de  la 
Haute  Alface.  Elle  fait  la  fép.aration  de  la  vieille  ville,  par  les 
anciens  foiTez,  qui  lui  fervent  de  canal,  jufqu’au  lieu  où  elle 
fe  joint  à  l’Ill.  L’arfénal  &  la  maifon  de  ville  méritent  d’être 
confidérez  par  les  Voyageurs;  &  l’églife  cathédrale  de  Notre- 
Dame  eft  digne  de  leur  admiration,  non  feulement  par  la  magni¬ 
ficence  &  la  grandeur  de  fon  bâtiment,  &  par  fes  portes  d’airain; 
mais  par  fa  tour,  qui  eft  pyramidale,  d’un  ouvrage  tout  à  jour, 
très-eftimé  pour  fon  travail  &  pour  fa  hauteur,  &  qui  a  cinq 
cens  foixante- quatorze  piez  de  hauteur.  On  y  admire  encore 
une  horloge  merveilleufe,  qui  marque  les  mois  ôc  les  jours  de 
l’année  ;  le  Soleil  &  la  Lune  faifant  le  tour  du  Zodiaque  en  vint- 
quatre  heures  ;  les  heures  6c  les  minutes;  les  fept  jours  de  la  fe- 
maine  figurez  par  les  fept  planètes  qui  paflent  en  chariot;  un  vi- 
fage  de  Lune  qui  fait  paroître  fes  phafes ,  &  en  marque  l’âge , 
&c.  Les  reflorts  qui  fervoient  à  marquer  les  éclipfes  de  la  Lune 
&  du  Soleil,  font  arrêtez,  ainfi  que  plufieurs  autres ,  dont  l’ef¬ 
fet  étoit  très  -  agréable.  L’Evêché  de  Strasbourg  eft  ancien ,  & 
c’eft  le  Roi  Dagobert  qui  lui  a  donné  les  principales  terres  dont 
il  jouît  en  Alface.  Le  Luthéranifme  s’étant  introduit  à  Stras¬ 
bourg,  l’Evêque  &  fon  Chapitre  furent  chaffez  l’an  1559,  6c 
Charles  Cardinal  de  Lorraine  qui  en  fut  fait  Evêque  à  Saverne , 
après  la  mortdeManderfcheid  arrivée  en  1592,  n’obtint  la  jouïf- 
fance  de  fes  revenus  qu’en  1604.  Louis  XIV  qui  fe  rendit  en 
1682  maître  de  cette  ville,  qui  lui  fut  cédée  par  la  trêve  de 
1684»  &par  la  paix  de  Ryswick  l’an  1697,  y  rétablit  la  Re¬ 
ligion  Catholique,  fans  néanmoins  contraindre  les  Luthériens  à 
abjurer  leurs  fentimens.  Outre  les  revenus  dont  l’Evêque  jouît 
en  Alface,  il  a  en  Souabe  deux  Bailliages,  où  il  a  la  même  fu- 
périorité  territoriale,  que  les  plus  puiffans  Princes  de  l’Empire 
dans  leurs  Etats.  Ce  font  les  douze  Chanoines  capitulaires  qui 
l’élifent.  Ces  douze  Chanoines  font  ceux  qui  ont  entrée  & 
voix  délibérative  au  Chapitre:  il  faut  qu’ils  foient  au  moins 
Sous  «Diacres  :  cinq  d’entre  eux  font  pourvut  d’une  des  Digni- 
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tez  du  Chapitre:  ces  Dignitez  font  celles  de  Grand  Prévôt,  de 
Grand  Doyen,  de  Cuftode,  d’Ecolâtre  &  de  Camerier.  Il  y  a 
douze  autres  Chanoines,  qu’on  appelle  domiciliez:  ils  n’entrent 
point  au  Chapitre,  mais  ils  parviennent  par  ancienneté  aux  pla¬ 
ces  des  Capitulaires:  les  uns  &  les  autres  font  obligez  de  réfider 
trois  mois  dans  les  terres  de  l’Evêché,  &  d’affifter  foixante  fois 
à  l’églife;.  &  ils  ne  peuvent  être  reçus  qu’après  avoir  fait  preuve 
de  huit  quartiers  de  haute  noblefle  des  deux  côtez.  J1  y  a  auffi  un 
Corps  de  vint  Prébendiers  qui  compofent  le  grand  chœur  de  la¬ 
dite  cathédrale.  Le  bas  Chœur  eft  compofé  de  plufieurs  Cha¬ 
pelains  6c  Chantres.  On  appelle  le  grand  chœur ,  le  Corps  des 
Prébendiers ,  comme  on  appelle  le  grand  Chapitre  le  Corps  des 
Comtes  ou  Chanoines.  Ce  grand  chœur  a  fes  biens  en  particu¬ 
lier,  fes  Collations,  fon  Syndic,  fon  Receveur,  fa  maifon  de 
recepte  &  fa  Chambre,  c’eft  à  dire,  le  lieu  où  les  Prébendiers 
s’affemblent  pour  faire  leurs  délibérations.  Les  biens  du  grand 
chœur  font  gouvernez  au  nom  du  Corps  par  quatre  Députez  , 
dont  le  premier  s’appelle  Senior  Deputatorum.  Ces  Députez  font 
tirez  du  Corps  par  une  éleétion  qui  s’en  fait  tous  les  ans  à  la  S. 
Jean.  Us  rendent  compte  de  leur  adminiftration  une  fois  la  fe- 
maine  à  tout  le  Corps  des  Prébendiers  affemblez  en  chambre.  Il 
y  a  encore  trois  autres  églifes  collégiales  à  Strasbourg,  favoir, 
celles  de  faint  Pierre  le  Jeune,  de  faint  Pierre  le  Vieux,  &  de 
tous  les  Saints,  &  un  Collège  de  Jéfuites,  auquel  eft  uni  le  Sé¬ 
minaire,  dans  lequel  il  y  a  toûjours  huit  François  originaires  du 
Royaume,  avec  un  hôpital  de  Bourgeois,  &  un  hôpital  Fran¬ 
çois  pour  les  Soldats.  Quant  aux  jurifdiftions ,  on  remarque  à 
Strasbourg  le  Direftoire  de  la  Noblefle  de  la  Baffe  Alface,  &  le 
Magiftrat.  Le  Dire&oire  connoît  en  première  inftance  des  af¬ 
faires  concernant  les  Gentilshommes,  6c  par  appel  de  celles  qui 
ont  été  jugées  dans  les  Juftices  des  Seigneurs;  &  on  n’en  peut 
appeller  ni  au  Civil  ni  au  Criminel,  lorsque  les  affaires  n’excé- 
dent  pas  la  fomme  de  500  livres.  Pour  le  Magiftrat,  il  eft  di- 
ftribué  en  cinq  Chambres  ,  dont  les  trois  premières  font  appel¬ 
lées  la  Régence  perpétuelle,  6c  forment  un  Corps  dont  les  Mem¬ 
bres  fe  fuccédent  les  uns  aux  autres.  Ces  Chambres  font  la 
Chambre  des  Treize ,  qui  reçoit  les  appellations  du  grand  6c  du 
petit  Sénat,  &  les  juge  en  dernier  reffort,  fi  la  fomme  n’excéde 
pas  mille  livres:  la  Chambre  des  Quinze,  qui  a  la  direétion  & 
l’économie  des  revenus  de  la  ville;  &  la  Chambre  des  Vint  6c 
un ,  qui  eft  réduite  à  fix ,  6t  qui  n’a  prefque  d’autre  fonétion  que 
de  fournir  des  fujets  pour  les  deux  premières.  Les  deux  autres 
Chambres  font  le  grand  Sénat,  qui  connoît  des  affaires  Giviles 
à  la  charge  de  l’appel ,  6c  des  Criminelles  en  dernier  reffort  ;  6c 
le  petit  Sénat,  qui  connoît  des  moindres  affaires.  Il  y  a  auflî 
à  la  tête  de  chacune  des  vint  Tribus  un  Chef  tiré  de  la  Régence 
perpétuelle,  avec  des  Echevins  6c  une  Juftice  particulière  qui 
connoît  des  affaires  fommaires.  Il  y  a  auflî  un  Hôtel  des  Mon- 
noyes,  où  le  Magiftrat  faifoit  fabriquer  des  efpéces  avant  que 
cette  ville  fût  fous  l’obéïffance  du  Roi  de  France  qui  en  1694 
y  établit  les  Officiers  néceflaires ,  tant  pour  la  fabrication  que 
pour  la  réformation  des  efpéces;  &  une  Univerftté  pour  les 
quatre  Facultez  des  Arts  ,  de  Théologie ,  de  Droit  6c  de  Mé¬ 
decine  ,  qui  fut  fondée  en  1538,  par  l’avis  du  Syndic  Jacques 
Sturmius ,  ôc  à  laquelle  on  a  uni  les  revenus  de  l’eglife  collé¬ 
giale  de  faint  Thomas ,  d’où  vient  que  les  Profeffeurs  de  cette 
Univerfité,  quoique  Luthériens,  prennent  les  titres  de  Prévôt, 
de  Doyen  6c  de  Chanoines  de  faint  Thomas.  *  Tacite  ,  de 
Mor.  Germ.  Céfar,  /.  1.  Bertius,  Rer.  Germ.  I.  3.  c.  2.  Cluvier, 
Defcript.  Germ.  François  Guilliman ,  de  Argent.  Epifc.  Bruchius, 
de  Epifc.  Germ.  Wimphelinge.  Henfchénius ,  écc.  Jordan,  Voya¬ 
ges  Hijloriq.  tome  6. 

STRASBOURG,  petite  ville  de  Brandebourg.  Elle  eft 
dans  la  Marche  Uckerane,  aux  confins  de  la  Poméranie,  6c  à 
trois  lieues  du  Lac  Ucker,  vers  le  nord.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

STRASBOURG,  fort  joli  bourg  de  la  Baffe  Carinthie, 
en  Allemagne.  11  eft  fur  la  petite  rivière  de  Gurck  ,  à  deux 
lieues  au  deffus  de  la  ville  de  Gurck.  L’Evêque  de  cette  ville 
y  a  fon  palais  ,  &  y  fait  fa  réfidence  ordinaire.  *  Maty  , 
Dation.  Géogr. 

STRASBURGou  STRASBOURG,  petite  ville 
forte  avec  un  bon  château ,  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Dri* 
bentz ,  dans  la  Pruffe  Royale.  Elle  porte  auffi  le  nom  de  Brod- 
nitz.  Elle  a  été  fouvent  prife  6c  reprile  pendant  les  guerres  du 
XVII  fiécle.  Elle  eft  à  l’eft-  nord  -  eft  de  Thorn  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  dix  lieues. 

*  S  T  R  A  T  E'G  I  U  S,  Vicaire  de  l’Afrique  fous  Honorius 
en  403.  11  y  a  eu  auffi  un  Strate'oius  ,  Préfet  du  Prétoire  en 
Illyrie,  en  415.  *  Jacobi  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Tbeodofiani . 

S  T  R  A  T  F  O  R  D  ,  ville  d’Angleterre  avec  marché  dans  la 
contrée  du  fud-oueft  du  Comté  de  Warwick  ,  qu’on  appelle 
Barlickway.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  de  la  ri¬ 
vière  d’Avon,  fur  laquelle  il  y  a  un  beau  pont  de  pierre.  O11 
l’appelle  Stratford -fur - 1' Avon ,  pour  la  diftinguer  de  plufieurs 
autres  lieux  de  même  nom,  dans  d’autres  Comtez.  *  Diüionnai - 


Anglois. 

STRATHERN  ou  STRATHERNE,  province 
iéridionale  d’Ecoffe  entre  les  Comtez  d’Athol  au  Nord  6c  de 
lenteith  au  Midi.  Elle  prend  fon  nom  de  la  rivière  de  Hern, 
ui  la  traverfe  &  qui  fe  jette  dans  le  iay.  On  croit  queeele 
,  Jema  des  Anciens ,  habité  par  les  Calédoniens.  Là,  ou  le 
îern  fe  jette  dans  le  Tay,  étoit  Abernéthy,  capitale  des  mes. 
Etat  de  la  Grande  Brétagne  fous  George  II ,  tome  2.  p.  250. 

S  T  R  A  T  H- N  A  V  E  R  N  ,  province  d’Ecoffe  ,  dans  la 
artie  feptentrionale  ,  eft  divifée  en  cinq  contrées,  qui  font, 
lallowdail,  Strath-Navern , Runthail ,  Weftmoan.jx  Durtniiti. 
trath-Navern  eft  au  couchant  de  la  province  de  Laithnels  ou 
iathnefs,  environné  de  la  mer  au  Nord  6c  à  1  Ouelt.  Cette 
rovince  tire  fon  no.m  de  la  rivière  de  Navern,  qui  la  traver- 
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fe  du  Sud  au  Nord.  Il  y  a  quantité  de  lacs ,  de  bôis  ,  de  mon¬ 
tagnes,  de  bétail,  de  bêtes  fauves  &  fur  tout  de  loups.  Les 
Habitans  aiment  beaucoup  la  chaffe ,  &  méprifent  ceux  qui  ne 
l'aiment  pas.  Ils  font  robuftes ,  courageux ,  civils  envers  les 
Etrangers,  de  bonne  humeur,  &  gens  fans  façon.  Us  n  ont 
que  des  villages  dont  le  principal  eft  Tung ,  où  fait  fa  demeu¬ 
re  le  Lord,  qui  eft  le  Chef  de  la  famille  de  Mackay.  *  Etat 
de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II ,  tome  2.  p.  280. 
STRATIUS.  Voyez  S  T  R  A  A  T  (Antoine) 
STRATOCLE,  Chef  des  Athéniens ,  fut  oppofé  à  Phi¬ 
lippe  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince  plus  fin  que  lui ,  fit  fem- 
blant  defe  retirer,  &  engagea  Stratocle  dans  des  défilez,  où  il 
le  défit  à  Chéronée.  *  Polyen,  l.  4.  c.  2. 

S  T  R  A  T  O  N  ,  Roi  de  Sidon ,  que  Darius  mit  fur  ce 
thrône,  au  préjudice  de  ceux  aufquels  le  Royaume  appartenoit 
par  le  privilège  de  leur  naiffance.  Alexandre  le  Grand  s’étant 
rendu  maître  de  cette  ville  l’an  332  avant  Jefus -Chrift,  le  pri¬ 
va  de  la  Couronne,  parce  qu’il  ne  fe  fournit  pas  allez  tôt.  E- 
pheftion  ayant  eu  le  choix  de  remplir  fa  place ,  procura  cet  hon¬ 
neur  à  Abdolonyme  :  ce  qu’ Alexandre  approuva.  Voyez  A  B- 
DOLONYME.  *  Q.  Curce ,  Hift.  Alex.  I.  4.  c.  1  :  ou  c. 

3.  in  ujum  Delpbini. 

S  T  R  A  T  O  N ,  Roi  de  Tyr  en  Phénicie  ,  s’éleva  fur  le 
thrône  par  fon  adrelfe.  Les  principaux  du  peuple ,  pour  fe 
défendre  contre  leurs  ennemis ,  offrirent  le  Royaume  à  celui 
qui  verroit  le  plutôt  le  foleil  levant.  Straton  s’étant  mis  fur 
le  fommet  d’une  montagne,  la  tête  tournée  vers  l’occident, 
vit  le  premier  les  rayons  du  foleil,  dès  qu’il  parut  fur  l’hori- 
fon  ,  &  fut  ainfi  couronné  Roi.  *  Juftin,  l.  18.  cb.  3. 

NB.  Ces  deux  Stratons  ,  dont  l’un  eft  appellé  Roi  de  Sidon  & 
l’autre ,  Roi  de  Tyr  ,  font  un  feul  &  même  perfonnage.  *  Freinf- 
hemius  fur  Quinte- Curee  ,  dans  l’endroit  cité  cy  -  deffus.  No¬ 
tes  de  D.  L.  M.  dans  fa  Traduftion  de  Jiiftin. 

STRATONDELAMPSAQUE,  Philofophe ,  dit 
iePbyficien,  étoit  fils  d’Arcéfilaüs ,  &  Difciple  de  Théophrafte 
le  Péripatéticien.  Le  furnom  de  Phyficien ,  qu’il  a  mérité  ,  té¬ 
moigne  l’attachment  qu’il  avoit  à  rechercher  les  fecrets  de  la 
Nature:  auffi  lechoifit-on  pour  être  Précepteur  de  Ptolémée 
Pbiladelpbe,  qui  le  combla  de  fes  bienfaits.  Apollodore,  cité 
par  Diogène  Laërce,  témoigne  qu’il  gouverna  l’Ecole  de  Théo¬ 
phrafte  ,  fous  la  CXXX1II  Olympiade,  vers  l’an  248  avant  Je- 
lus- Chrift,  &  qu’il  y  enfeigna  pendant  dix -huit  ans.  Il  laiffa 
un  très -grand  nombre  d’Ouvrages ,  delà  Royauté;  de  la  JuJli- 
ce;  du  Bien ,  Sec.  *  Diogène  Laërce ,  Vitæ  Pbilofopb.  I.  5. 

STRATON.  Il  y  a  eu  fept  autres  grands  hommes  de 
ce  nom.  Le  premier  fut  Difciple  d’Ifocrate.  Le  II  fut  Mé- 
decift  ,  &  eut  Erafiftrate  pour  Maître.  Le  III  écrivit  l’Hiftoire 
de  Philippe ,  &  de  fon  fils  Perfée,  &  leurs  guerres  contre  les 
Romains.  Le  IV  eft  apparemment  le  Géographe,  dont  parle  Sui¬ 
das;  bien  que  d’autres  croyent  que  ce  Straton  d ’Amafie,  eft 
le  même  que  Straton  de  Lampfaque,  dont  nous  avons  parlé.  Le 
V  avoit  fait  des  Epigrammes ,  &  étoit  différent  d’un  autre  Poè¬ 
te  Comique  de  même  nom.  Le  VI  exerça  la  Médecine  ,  com¬ 
me  le  rapporte  Ariftote;  &le  VII,  qui  demeuroit  à  Alexandrie, 
fut  un  Philofophe  de  la  Se&e  des  Péripatéticiens.  *  Diogène 
Laërce,  Vitæ  Philo/.  L  5.  inStratone.  Voffius,  de  Hijî.  Grcec.  I.  5. 
c.  20. 

STRATON  le  Rhë'toeicien  ,  fut  ami  de  Brutus ,  &  lui 
donna  le  coup  de  la  mort,  â  fa  prière,  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  l’an  712  de  Rome,  &  le  42  avant  Jefus  -  Chrift.  Il  fe 
réconcilia  depuis  avec  Augufte  ,  par  le  moyen  de  Meffala.  * 
Plutarque ,  en  la  Vie  de  Brutus. 

STRATON,  nom  d’une  tour  du  palais  royal  de  Jéru- 
falem,  dont  le  paffage  étoit  obfcur  ,  &  où  Ariftobule  fils  de 
Jean  Hyrcan,  &  petit-fils  de  Simon  Machabée  fit  affailiner  fon 
frère  Antigonus.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq,  l.  13.  ch.  19. 

STRATONICE,  fille  de  Démétrius,  Roi  de  Macédoi¬ 
ne,  fut  mariée  à  Séleucus  Nicator,  Roi  de  Syrie.  Antiochus 
Soter,  fils  de  Séleucus,  d’un  autre  lit,  étoit  devenu  éperdue- 
ment  amoureux  de  cette  Princeffe.  Son  père  la  lui  céda,  pour 
lui  rendre  la  fanté,  que  cette  paffion  lui  avoit  fait  perdre,  vers 
la  CXX  Olympiade,  &  l’an  300  avant  Jefus -Chrift.  *  Juftin, 
l.  14. 

STRATONICE,  fille  d’un  Muficien ,  &  l’une  des  fem¬ 
mes  ou  concubines  de  Mithridate  ,  Roi  de  Pont ,  outrée  de  fe 
voir  abandonnée  par  ce  Prince ,  livra  au  grand  Pompée  la  for- 
tereffe,  appellée  Sympborium ,  à  condition  que  ce  Général  lui 
conferveroit  fon  fils  Xypharès  ,  s’il  tomboit  entre  fes  mains. 
Elle  offrit  auffi  de  lui  remettre  les  thréfors  qui  étoient  enfer¬ 
mez  dans  cette  fortereffe;  mais  Pompée  les  lui  laiffa  ,  &  n’en 
prit  que  ce  qui  pouvoit  fervirà  l’ornement  de  fon  Triomphe  & 
à  celui  des  temples.  Mithridate,  pour  fe  venger  de  cette  tra- 
hifon,  maffacra  fur  le  rivage  aux  yeux  même  de  Stratonice,  le 
Prince  Xipharès ,  qu’il  avoit  eu  d’elle ,  &  priva  fon  cadavre  des 
honneurs  de  la  fépulture ,  l’an  du  monde  3971,  &  le  64  avant  Je- 
fus-Chrift.  *  Plutarque.  Appien,  inBellis  Mithridaticis .  Dion,  /.  37. 

STRATOPE'DON,  fortereffe  vers  la  ville  haute  de 
Jérufalem ,  joignant  le  palais  d’Agrippa  &  de  Bérénice.  *  Jo¬ 
féphe  ,  Guerres  des  Juifs ,  l.  2.  cb.  32. 

STRATTIS  d’Oi.YNTHE ,  Hiftorien  Grec,  vivoit  quel¬ 
que  tems  après  Alexandre  le  Grand,  vers  l’an  300  avant  Jefus- 
Chrilt,  &  peut  être  le  fuivit-il  dans  fes  expéditions  militaires; 
car  il  écrivit  une  efpéce  de  Journal  de  la  Vie  de  ce  Prince  en 
cinq  livres ,  outre  une  Hiftoire  de  fa  mort,  &  un  Traité  des 
Fleuves,  des  Lacs,  des  Fontaines,  qui  eft  un  fujetque  divers 
Auteurs  avoient  traité.  *  Suidas ,  in  Lexico. 

STRATTON,  ville  avec  marché  en  Angleterre,  dans 
le  Comté  de  Cornouaille,  où  il  croît  une  grande  quantité  d’ail. 
Elle  eft  â  174  milles  Anglois  de  Londres,  &  eft  célébré  parla 
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viftoife  que  Charles  I  y  remporta  fur  les  Parlementaires ,  îe  iS 
mai  1643.  L’armée  de  ceux-ci  étoit  fort  nombreufe  ,  &  re¬ 
tranchée  au  fommet  d’une  colline,  oùles  troupes  du  Roi  mon¬ 
tèrent  par  divers  endroits.  Le  combat  dura  depuis  cinq  heu¬ 
res  du  matin  jufqu’à  cinq  heures  du  foir,  &  le  fuccès  fut  dou¬ 
teux  jufqu’à  ce  qu’enfin  les  Parlementaires  plièrent,  &  laiffé- 
rent  300  des  leurs  morts  fur  la  place,  &  Î70  prifonniers.avec 
13  pièces  de  canon,  &  tous  leurs  bagages  &  munitions.  Ralph 
Flopton  fut  fait  Baron  de  Stratton,  pour  cette  vi&oire.  *  Di£t. 
Anglois. 

STRAVANELLIUS  (Richard)  Religieux  Anglois  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique.  Il  floriffoit  l’an  129s  ,  fous  le  régne 
d’Edouard  I,  Roi  d’Angleterre.  Il  a  fait  un  grand  Ouvrage, 
que  l’on  trouve  à  Paris  dans  la  Bibliothèque  des  Jacobins  , 

&  qui  eft  une  Concordance  de  la  Bible,  qui  porte  pour  titre. 
Concordantiæ  Anglicanct.  *  Pitfeus  ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

STRAUB1NG  ou  STRAUBINGEN,  ville  du 
Duché  de  Bavière  en  Allemagne.  Elle  eft  fortifiée,  capitale 
d’une  Régence  ou  petite  province,  qui  porte  fon  nom,  &  fi- 
tuée  fur  le  Danube ,  qu’on  y  paffe  fur  un  pont  ,  à  huit  lieues 
au  deffous  de  Ratisbonne.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

S  T  R  A  U  C  H,  (Gilles)  Théologien  &  Mathématicien,  né 
à  Wittenberg  le  21  février  1632,  eut  pour  père  Jean  Strauch, 
fameux  Jurifconfulte,  qu’il  perdit  à  l’âge  de  fept  ans.  Après 
qu’il  eut  bien  étudié  les  Humanitez,  la  Philofophie  &  les  Lan¬ 
gues  ,  fur  tout  les  Orientales ,  il  alla  à  Leipfic  &  s’y  appliqua 
à  la  Théologie.  Vers  la  fin  de  1650,  il  revint  à  Wittenberg 
&  y  reçut  le  dégré  de  Maître- ès -Arts  le  28  avril  1651-  H 
donna  prefque  tous  les  jours  fix  ou  huit  heures  de  Leçons  par¬ 
ticulières  de  Logique,  de  Métaphyfique  &  de  Mathématiques  ^ 
&  préfida  deux  fois  par  femaine  dans  des  Théfes  publiques. 
Deux  ans  après  il  fut  nommé  Adjoint  de  la  Faculté  Philofo~ 
phique,  &  pendant  16  ans  il  en  fut  Affeffeur.  Ce  fut  dans 
ce  tems -là  qu’il  publia  fes  Differtations  fur  la  Période  Julien¬ 
ne  &  fur  quelques  autres  matières  Chronologiques,  qu’il  fit  en- 
fuite  imprimer  enfemble  en  un  volume.  En  1655,  il  prit  le  dé- 
gré  de  Bachelier  en  Théologie;  en  1656,  il  fut  nommé  Profef- 
feur  extraordinaire  en  Hiftoire;  &  en  1657,  il  fut  créé  Licen- 
tié  en  Théologie.  En  1659,  il  fut  nommé  Profeffeur  en  Ma¬ 
thématiques  &  compofa  alors  divers  Ouvrages ,  comme,  Bre- 
viarium  Hiftoricum  ;  AJlrognofice  Compendium  ;  de  Nimerorum  Do- 
Ürina  Apborifmi  344  ;  Continuatio  Sleidani  de  quatuor  fummis  Im - 
périls  ab  initia  Caroli  -  Quinti ,  ufque  ad  annum  1668.  En  1662, 
le  13  oftobre,  il  pritïe  dégré  de  Do&euren  Théologie;  &  en 
1664,  il  fut  nommé  Profeffeur  ordinaire  en  Hiftoire;  &  réfigna 
la  Profeffion  des  Mathématiques.  En  1666 ,  l’Elèfteurle  nom¬ 
ma  Affeffeur  de  la  Faculté  de  Théologie,  &  lui  donna  commif- 
fion  d’écrire  un  Ouvrage  intitulé  ,  Defenjjo  &  Vindiciæ  Confen - 
fus  repetiti  fidei  verce  Lutberance  contra  Calixtum  (J  ejus  ajjeclaf . 
Jean  Micrælius  étant  mort,  on  fouhaita  que  Strauch  lui  fuc- 
cédât  dans  la  charge  de  Reéteur  du  Collège  à  Stettin.  Erneft, 
Duc  de  Gotha,  l’appella  auffi  à  fa  Cour  d’où  il  ne  partit  qu’au 
regret  de  ce  Prince.  De  retour  à  Wittenberg  il  écrivit  fon  Bre- 
viarium  Thcologicum  à  la  follicitation  de  ce  même  Prince.  En 
1669 ,  Je  Sénat  de  Dantzic  l’appella  à  la  charge  de  Refteur ,  de 
Profeffeur  en  Théologie  &  de  Pafteur  de  l’Eglife  de  la  Trini¬ 
té.  Il  accepta  cette  vocation  en  1670,  mais  l’aigreur  avec  la¬ 
quelle  il  agit  contre  les  Catholiques  &  les  Réformez,  lui  fit 
tant  d’ennemis  qu’il  fe  vit  obligé  d’accepter  la  vocation  qu’il 
eut  pour  Hambourg,  quoiqu’en  même  tems  il  en  eût  une  du 
Roi  de  Suède  pour  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Théologie  dans 
l’Univerfité  de  Gripswalde.  Etant  en  chemin  pour  Hambourg 
il  fut  arrêté  de  la  part  de  l’Elefteur  de  Brandebourg,  8e  con¬ 
duit  à  Cuftrin,  parce  que  depuis  quelque  tems  il  avoit  prêché 
avec  beaucoup  de  véhémence  &  d’aigreur  contre  les  Réformez. 
Les  Rois  de  Suède  &  de  Pologne ,  auffi  bien  que  les  Hambour¬ 
geois,  follicitérent  en  vain  fon  élargiffement ,  qu’il  obtint  à  la 
fin  par  l’interceffion  de  fon  troupeau  de  Dantzic ,  &  des  Réfor¬ 
mez  eux  mêmes.  Depuis  ce  tems -là,  il  mena  une  vie  tranquil¬ 
le  &  mêla  moins  de  fiel  dans  fes  Sermons.  Il  mourut  en 
1682,  fans  laiffer  des  enfans.  Voici  la  lifte  des  Ouvrages  qu’il 
a  publiez,  outre  ceux  dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  Brevia- 
rium  Cbronologicum  ;  Geograpbia  Matbematica;  Apborifmi  AJlrolo- 
gici  cum  metbodica  doclrina  Cypriani  Leovitii  ;  de  Judiciis  Nativita- 
tum;  Doürma  Aflrorum  Matbematica;  de  prifeæ  Ecclefiæ  in  cenfen- 
dis  Hcereticis  œquitate  ;  de  Manicbceismo  ;  de  Waldenfibus  ;  de  Ca- 
teebumenis;  de  prifeis  public e  pœnitentium  ritibus  ;  decomputo  Tbal- 
mudico  -  Rabbinico  ;  de  anno  Hebrœorum  ecclefiajlico  ;  de  Computo  ve- 
terum  Germanorum  ;  de  Computo  Julio  -  Confiant  iniano  ;  de  Compu¬ 
to  Gregoriano  ;  de  Ritibus  flagellandi  apudjudœos;  de  Cbrijlianifmo 
Senecce  ;  de  Monotbelitarum  Hœrefi  ;  de  Ænigmate  Samfonis  e  Ju- 
dicum  cap.  14.  v.  14.  *  Witte  ,  Memor.  Theol.  dec.  16.  Hart- 
knoch.  Puffendorff,  de  Rebus  geftis  Frederici  Wiibelmi ,  /.  13.  J.  59. 
16.  3-  5-  6.  JS-  23.  24.  16.66.  Arnold,  Ketzer •  Hijlor.  Di£t . 
Allemand. 

STRAVICHO  ou  STRAVICO,  petite  ville  de  la 
Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans  la  Romanie ,  fur  le  petit 
Golfe  de  Stravicho,  aux  confins  de  la  Bulgarie,  entre  Méfenx- 
bria  &  Siffopoli.  *  Maty,  Diiï^Géogr. 

STRAVICHO  ou  STRAVICO,  autre  petite  ville  de 
la  Turquie  en  Europe  dans  la  Bulgarie,  entre  les  emboûchu- 
res  du  Danube ,  fur  la  Mer  Noire ,  à  douze  lieues  de  Kilia  No¬ 
va  ,  vers  le  midi  oriental.  *  Maty ,  DiÜion.  Géogr. 

S  T  R  E'B  E'E  (Jacques  -  Louïs)  en  Latin  Strebceus,  natif  de 
Rheims ,  mort  vers  l’an  1550,  s’eft  diftingué  particuliérement 
parmi  le  grand  nombre  des  Tradufteurs  de  fonfiécle,  par  la 
grande  connoiffance  qu’il  avoit  des  deux  Langues,  Gréque  & 
Latine,  &  par  les  bonnes  qualitez  qui  font  néceffaires  à  ceux 
qui  fe  mêlent  de  traduire.  La  Verffon  qu’il  «  faite  de*  Mora¬ 
le*, 
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lés ,  des  Oeconomiqües ,  &  des  Politiques  d’Ariftote  ,  eft  tfes- 
fidéle,  &  d’un  ftyle  très -pur.  *  Scsevola  de  Sainte  Marthe  , 
Elog.l.i.  Pierre  Daniel  Huet, de  Claris Interpretibus ,  l.  i.  Konig, 
Eibliotb.  Vêtus  &  nova . 

S  T  RE'DA  M,  Chartreux.  Cherchez  GE'RARD  S  T  R  E'- 
D  A  M. 

*  S  T  R  E  E  K  (George  de)  habile  Peintre ,  naquit  à  Stras¬ 
bourg  en  1632.  Il  favoit  ménager  avec  art  le  clair  &  l’obfcur  , 
&  palloit  pour  avoir  un  hardi  pinceau.  Il  a  fait  aulîl  quelques 
bons  portraits. 

S  T  REIN  ou  STREINN,  STRINIUS  ou 
STREINNIUS  (Richard)  Baron  de  Schwartzenaw,  &  Con  - 
feiller  de  l’Empereur,  delà  Religion  Proteftante,  né  l’an  1538, 
étoit  très- favant  dans  les  Antiqüitez  Romaines,  &  les  a  beau¬ 
coup  éclaircies,  fur  tout  dans  le  livre  qu’il  a  fait,  de  Gentibus 
Familiis  Romanorum.  Il  y  travailla  l’an  1557,  n’étant  pas  en¬ 
core  âgé  de  20  ans ,  &  l’acheva  vers  le  mois  de  mai  de  l’an 
1558;  mais  il  ne  parut  que  l’année  fuivante  chez  Henri  Etien¬ 
ne.  Il  publia  quelques  Difcours,  pour  défendre  la  Liberté  des 
Provinces  -  Unies  ;  mais  il  ne  voulut  pas  en  paroître  l’Auteur, 
de  peur  de  choquer  les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche,  dont 
il  étoit  fujet.  On  a  auflî  de  lui  quelques  Traitez  de  Théolo¬ 
gie;  &  un  livre  intitulé  ,  Commonitorium  de  Roberti  Bellarmini 
Scriptis  atque  Libris.  Strein  mourut  l’an  1600.  *  Voffius,  de 

Fbilof.  Baillet ,  Traité  Hijîorique  des  Enfans  devenus  célébrés  par 
leurs  études  ,  n.  52. 

Richard  Streinn  après  avoir  appris  les  Humanitez  &  la  Ju- 
rifprudence ,  alla  étudier  à  Strasbourg  fous  François  Hofman. 
Il  y  demeura  près  de  vint  mois  ,  pendant  lefquels  il  compofa 
diverfes  Differtations  furies  Comices,  fur  lesAufpices,  furies 
Cérémonies ,  &  fur  la  Milice  des  Romains.  Dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  l’Empereur  il  y  a  un  Ouvrage  de  Streinn,  intitulé 
Anti  -  Anicien  ,  où  il  réfuté  le  livre  d’un  Bénédiétin  ,  nommé 
Arnold  IVion ,  qui  prétendoit  avoir  trouvé  que  de  la  famille  Ro¬ 
maine  nommée  Anicien ,  étoient  fortis  les  Princes  de  la  mai¬ 
fon  d’Autriche,  &  S.  Benoît,  Patriarche  des  Bénédictins.  Il  y 
a  dans  la  bibliothèque  de  l’Empereur  plufieurs  Ouvrages  de 
Streinn ,  qui  n’ont  pas  été  imprimez.  *  Teiffier ,  Eloges  des 
Hommes  Savans ,  tome  4.  p.  395  ÿ  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

*  STREITHAGEN  (André)  du  païs  de  Juliers  ,  iflu 

d’une  famille  diltinguée,  fit  fes  premières  études  dans  la  ville 
de  Juliers,  &  les  continua  à  Cologne.  Il  étoit  verfé  dans  tou¬ 
tes  les  Sciences,  mais  il  excelloit  fur  tout  dans  la  Poëfie,  dans 
la  Mufique  &  dans  l’Algèbre.  On  a  de  lui  de  Diva  Virgine  A- 
fpri  -  collenfe ,  verfu  elegiaco;  Libellas  Chrono  -  Dijlichorum  ;  Echo 
Mifcellanea  ;  Epigrammata  ;  Fita  Sancli  Gangulpbi  ;  Parapbrajis 
Pfalmorum  Davidicortm ,  &c.  *  Valére  André,  Bibliotheca  Bel- 
gica,  p,  56  57. 

*  STRE'LA,  petite  ville  du  Royaume  de  Bohême,  dans 
le  Cercle  ou  la  Préfeéture  de  Prachen  ,  fur  l’Ottawa ,  à  l’ouelt 
dePifek,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

*  STRE'LEN,  ville  de  Siléfie  dans  la  Principauté  de 
Brieg,  fur  l’Olaw.  Elle  eft  à  l’oueft-fud-oueft  de  la  ville  de 
Brieg ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues.  Elle  fut 
prefque  entièrement  confumée  parle  feu  en  1707. 

*  STRE'LITZ,  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe ,  en  Al¬ 
lemagne,  dans  la  Seigneurie  de  Stargard,  au  Duché  deMeckel- 
bourg  ,  vers  les  confins  de  l’Eleétorat  deBrandebourg.  Elle  eft 
au  fud-  eft  de  Guftrow,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  vint 
lieues. 

*  S  TR  E'LITZE  S,  ou  STRE'LETZES,  gens  de 
guerre  qui  étoient  chez  les  Mofcovites,  ce  que  font  les  Janif- 
faires  parmi  les  Turcs ,  compofoient  un  Corps  formidable  de 
troupes,  ont  été  abolis  par  Pierre  le  Grand  en  1683. 

STRELL,  STRlGjlSTRIGY,  rivière  de  Tranf- 
fylvanie.  Elle  coule  tout  le  long  des  montagnes  d’Eifenthor, 

&  fe  décharge  dans  le  Maros,  vers  les  confins  de  la  Haute 
Hongrie.  On  prend  cette  rivière  pour  l’ancienne  Sargentia  , 
Sargetia,  dans  laquelle  Décébale,  Roi  des  Daces,  attaqué  par 
l’Empereur  Trajan,  cacha  fes  thréfors.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  T  R  E  L  L  A:  c’eft  le  nom  d’une  montagne  de  Portugal , 
où  il  y  a  un  lac,  dans  lequel  on  trouve  fouvent  des  débris  de 
navires,  comme  mats,  voiles,  ancres  &c.  quoique  la  mer  en 
foit  à  plus  de  treize  lieues.  *  Jordan,  Voyages  Hijloriques,  ch.  22. 

STRENGNESS,  ville  de  Suède  dans  la  Sudermanie, 
fur  le  Lac  Mêler,  à  quinze  lieues  de  Stokholm  ,  vers  le  Cou¬ 
chant,  avec  Evêché  fuffragant  d’Upfal.  On  y  voit  le  tombeau 
du  Roi  Charles  IX.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  T  RE' NIE,  Strenia,  Déeffe  des  Romains,  qui  préfidoit 
aux  préfens  qu’ils  fe  faifoient  les  uns  aux  autres  le  premier 
jour  de  l’an,  lefquels  on  nommoit  Strence ,  &  que  nous  appel¬ 
ions  Etremes.  On  célébroit  fa  Fête  le  même  jour,  &  on  lui  fa- 
crifioit  dans  un  petit  temple  proche  de  la  Voye  facrée.  *  Demp- 
fter,  in  Paralipom.  ad  Rojini  Antiq.  Rom.  I.  1.  c.  13.  ad  Re- 
gionem  quartam. 

S  T  R  E'  N  U  A.  Cherchez  A  G  E'N  O  R  I  A. 
STRE'OMSouSTROMSA,  l’une  des  Mes  Orcades, 
lituée  à  fix  lieues  de  celle  de  Mainland  ,  du  côté  du  nord.  El¬ 
le  eft  fort  petite;  mais  elle  a  un  bon  port,  fréquenté  par  les 
Anglois  &  par  les  Hollandois  ,  qui  vont  à  la  pêche  autour  des 
lfies  Orcades  &  de  Shetland.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

SIR  I  D  O  N,  dit  préfentement  Strigna  ou  Sdrin,  ville  de 
la  Pannonie,  eft  célébré  pour  avoir  été  la  patrie  de  faint  Jérô¬ 
me.  Quelques  Auteurs  la  placent  vers  la  Dahnatie  ;  mais  il  y 
a  plus  d’apparence  qu’elle  eft  dans  la  Stirie  fur  le  Muer. 

*  STRIEGA,  ville  de  Siléfie ,  dans  la  Principauté  de 
Schweidnitz ,  furlaZala,  eft  au  nord  -  nord  -  oueft  delà  ville 
de  Schweidnitz,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues* 
En  1718,  le  feu  y  caufa  beaucoup  de  dommage. 
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S  T  RI  G.,.  Voyez  STRELL.  .  , 

S  l’  R  I  G  E'L  1US  (Viétorinus)  naquit  â  Kaufbeuren,  ville 
Impériale  de  la  Souabe  en  Allemagne,  le  26  décembre  1524. 
Son  père,  Ivo  Strigélius,  étoit  Dofteur  en  Médecine.  En  1538, 
Viétorin  tut  envoyé  à  Fribourg  pour  y  faire  fes  études.  A  l’àgfe 
de  dix- huit  ans  il  alla  à  Wittenberg,  où  il  étudia  fous  Luther 
a  Mélanchthon,  &  y  reçut  le  dégré  de  Maitre-ès-Arts  l’an  1544. 
Il  ouvrit  des  Ecoles ,  particuliérement  à  Wittenberg  ,  d’où  il 
alla  à  Magdebourg  &  à  Erfurt.  Il  fut  en  1548  ,  Profefleur  en 
ihéplpgie  à  Iéna ,  où  il  fe  niaria:  puis  il  alla  à  Leipfic,  &  à 
Heidelberg,  ou  il  s  aquit  l’eftnne  des  plus  favans  Hommes  de 
fon  tems;  entre  autres ,  de  Paul  Méliffe,  &  de  Matthieu  Wé- 
fembeeck,  qui  firent  des  vers  pour  lui.  Il  s’étoit  trouvé  â  la  con¬ 
férence  .d’Altenbourg  ;  convoquée  l'an  1568,  par  Augufte  E- 
lefteur  de  Saxe,  &  par  Jean  Guillaume  de  $axe,  pour  terminer 
quelques  différens  de  Religion,  fufcitez  par  Ménius,  fur  la  né- 
ceffité  des  bonnes  œuvres.  En  1557,  il  eut  un  différent  avec 
Flacius  Illyricus,  qui  l’acciifoit  d’enfeigner  unedôélrine  erronée 
touchant  le  Franc  Arbitre,  ce  qui  fut  caufe  qu’on  lé  mit  en  pri¬ 
son;  mais  l’année  1562,  il  en  fut  délivré  par  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  IL  Il  enfeigna  la  Théologie  &  la  Diale&ique  à  Leipfic; 
mais  il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville,  parce  qu’on  ne  vouloit 
pas  qu’il  expliquât  fon  fentiment  touchant  la.  Cène  du  Seigneur. 
En  1567,  on  lui  donna  la  charge  de  Profefleur  en  Ethique  & 
en  Théologie  à  Heidelberg.  Crénius  foutient  que  M.  de  Thou 
s’eft  trompé  en  difant  que  Strigélius  avoit  affilié  à  la  conféren¬ 
ce  d’Altenbourg ,  &  qu’il  avoit,  fuivant  les  apparences,  con¬ 
fondu  Strigélius  avec  Paul  Eber.  Ses  Ouvrages  imprimez  font, 
Aritbmetica ;  Epiiome  doiïrinœ  de  Primo  Motu ;  Argumenta  & 
Scbolia  in  duodecim  minores  Propbëtas  ;  Argumenta  Scbolia  in 
librum  Judicum  ,  libros  Samuelis  ,  Regum  &  ParalipomenÔn  ,  in 
EJ'aiam ,  Jeremiam ,  Ezecbielem  Danielem,  in  libros  EJdrce,Ne- 
bemice  ,  EJlber  &  Rut  b  ,  in  Proverbia  Salomonis ,  in  Novum  Tefta- 
mentum ,  in  libros  Tobice  ,  Judith ,  Barucb  ,  Fragmenta  ex  EJlber 
6?  Daniele ,  in  librum  Siracb ,  Sapiëntice ,  £p  in  Macchabæorum  li¬ 
bres  ;  Conciones  XXI ,  quibus  explicatur  Hijtoria  PaJJionis  £?  Refur - 
reüionis  Domini  ;  Hypomnemata  in  omne s  Pjalmos;  ïn  Erotematct 
DialeSticce  Ph.  Melancbtbqnis  'rt7rcy.\iYi(xu.Tc&  ;  In  omnes  libros  Novi 
Tejlamenti  Hypomnemata-,  In  Epitomen  PbUoJ'opbiœ  Moralis  Melancb- 
tbonis  Hypomnemata  ;  de  prœjéntia  Corporis  çf  Sanguinis  Cbrijli  in 
adminijlratione  Cœnce  Domini,  Commentarius  ;  Très  partes  Locorum, 
Communium ;  Explicatio  Epijlolarum  Dominicalium  ;  Ratio  legendi 
Scripta  Propbetica  &  Apojlolica  ;  Orationes  XXX ,  de  prtecipuis  Pa- 
triarebis  ,  Propbetis  &  Regibus,  quorum  Hijtoria  in  libris  Mojis  , 
Samuelis ,  Regum  &  ParalipomenÔn  recitantur  ;  Antbologia ,  id  ejlt 
Sententiœ  injigniores  ad  Pjalmos  Davidis  annotatee  ;  Dotlrina  de  Sa- 
cramentis  populariter  &?  breviter  explicata  ;  Encbiridion  Locorum 
Tbeologicorum  ;  OpuJ'cula  Tbeol’ogica  ;  Argumenta  Scbolia  in  li¬ 
bros  Mojis  ;  Pojlilla  in  Evangelia  totius  anni  ;  Epi/loice  de  negotié 
Eucbarijtico;  Synopfis  doïlrmæ  Cbrijlianœ  ;  Confilium  formandi  Stu- 
dii  Tbeologici  ;  Ratio  concionandi;  Explicatio  Cdtechijmi;  Admoni- 
tiones  de  Ratione  optima  interpretandi  Scripta  Propbetica  £?  Apojlo¬ 
lica  ;  Aliqua  Mifcellanea  Sacra  ;  In  Rbetoricen  Melancbtbonis  brèves 
Comment atione s  ;  In  Melancbtbonis  libellum  de  anima  Notez  brevesq, 
Annotationes  in  libros  Ciceronis  de  Ojjiciis  ,  de  Seneüute  ,  de  A- 
micitia  ,  in  Somnium  Scipionis  ,  in  Paradoxa ,  in  primum  librum 
Tufculanarum  ÇJuœJlionum  ;  Nota  in  JuJlinum  ;  In  Hijtoriam  Jo - 
fepb'i  Annotationes  ;  in  Arijlotelem  de  Anima  Notx  ;  Scbola  Hijlori  • 
cæ  in  Chronicon  Melancbtbonis  ;  Scbolce  Hijloricce  à  condito  munda 
ufque  adnatum  Cbrijlum  ;  Orationum  tomi  duo.  Ses  ï’raduétions 
font ,  Arijiotelis  de  Vita  Moribus  libri ,  item  Politici  £?  Phyji- 
ci ;  IJocratis  Arcbidemus  Notis  illujlratus  ;  Arijiotelis  ad  Nicoma- 
ebum  cum  Commentariis  ;  Tbeodoreti  Sermones  de  Providentia ,*  S. 
Bajilii  Exaëmeron.  Il  y  a  auffi  de  lui ,  Laudatio  funebris  Ægidii 
Medlerii ,  &  un  volume  d’Epitres  imprimées,  &  un  autre  qui 
n’a  pas  été  publié  &  qui  fe  trouve  à  Zurich  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  dofte  Hottinger.  Il  mourut  à  Heidelberg  le  26  juin 
1569,  âgé  de  44  ans  &  fix  mois.  *  De  Thou,  llijlor.  Mel- 
chior  Adarii.  Teiffief,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  2.  p.  315 
&Juiv.  édit,  de  Hollande  1 715. 

S  T  R  I  G  E  S.  Cherchez  S  T  R  Y  G  E  S* 

STRIGONIE  ou  GRAN,  ville  de  la  Bafle  Hongrie , 
fur  le  Danube,  au  defiùs  deBüde,  eft  fituée  dans  une  plaine  * 

&  commandée  par  une  montagne  voifine,  au  haut  de  laquelle 
eft  bâti  le  château.  L’Archevêque  de  Strigonie  eft  Primat  j 
Chancelier,  Chef  du  Confeil  du  Royaume,  fit  a  été  honoré  du 
titre  de  Prince  de  l’Empire,  par  l’Empereur  Charles  VI,  au 
mois  de  décembre  1714.  Cet  Archevêque  jouïffoit  autrefois  de 
cent  mille  écus  de  revenu,  avant  que  les  Turcs  fe  fuflent  em¬ 
parez  de  la  ville.  L’églife  cathédrale  eft  dans  le  château^  &  le 
Roi  faint  Etienne  qui  la  fit  bâtir ,  y  eft  enterré.  Soliman  II 
prit  cette  ville  en  1543 ,  &  l’Archiduc  Matthias  i’affiégea  en 
1574-  *vec  cinquante  mille  hommes;  mais  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége.  Le  Comte  de  Mansfeld ,  Général  des  troupes  Impé¬ 
riales,  tenta  de  nouveau  cette  entreprife  en  1595,  &  défit  qua-* 
torze  mille  Turcs;  mais  il  mourut  peu  de  tems  après  devant 
cette  place.  L’Archiduc  Matthias  continua  le  fiége,  &  obli¬ 
gea  la  ville  de  fe  rendre  par  capitulation,  après  qu’elle  eut  été 
52  ans  fous  la  domination  des  Infidèles.  Depuis,  Mahomet 
III  en  forma  le  fiége  l’an  1606,  &  la  reprit.  Les  Impériaux  y 
rentrèrent  en  1683 ,  après  la  levée  du  fiége  de  Vienne,  &  apréi 
un  rude  combat,  donné  contre  les  Turcs  par  les  Impériaux  & 
lesPolonois,  au  bourg  deBarkân,  proche  de  cette  ville,  où  le 
Roi  de  Pologne,  &  le  Prince  Jacques,  fon  fils,  coururent  grand 
rifque  de  la  vie.  Les  Turcs  l’affiégérent  encore  en  1684  ,  mais 
le  Prince  Charles  de  Lorraine,  Général  de  l’armée  Impériale, 
accompagné  del’Eleéteur  de  Bavière,  des  Princes  de  Conty,  dé 
la  Roche  -  fur  -  Yon,  de  Commercy,  &  de  plufieurs  autres  Vo¬ 
lontaires  François,  les  contraignit  de  lever  le  fiége,  &  défit  en- 
C  c  c  tié«î 
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fièrement  leur  armée.  *  fflji.  des  troubles  de  Hongrie ,  dans  la 

rigONIE  ouGRAN  (Le  Comté  de  )  petite 
province  de  la  Baffe  Hongrie,  entre  les  Comtez  de  Javarin,  de 
Vefprim,  d’Albe  Royale  &  de  Piliez.  11  eft  de  peu  d’etendue. 
Strigonie  capitale,  &  Vicegrad  en  font  les  lieux  principaux. 

S  T  R  I  S  S  O  V  I  T  S  E' ,  qu’on  écrit  Strifzoamcé ,  eft  un  vil¬ 
lage  de  Pologne,  dans  le  Palatinat  deLublin,  fitué  dans  un 
fonds,  avec  un  étang  d’un  côté  ,  &  un  château  de  brique  de 
l’autre'  fur  les  coteaux  voifins.  *  Mémoires  du  Chevalier  de 
Beaujeu. 

S  T  RI  V  A  L  I  ou  STROFADI  ,  anciennement 
STROPHADES,  petites  ifles  de  la  Mer  Ionienne,  au 
midi  de  Pille  de  Zante  ,  vers  la  côte  occidentale  de  la  Morée. 
Servius  dit  que  le  nom  de  Strophades  leur  fut  donné,  à  caufe 
de  la  Métamophofe  des  filles  de  Triphon  en  Harpyes.  Il  n’y 
en  a  que  deux  ,  qui  font  fort  baffes  ,  &  dont  la  plus  grande  n’a 
que  trois  ou  quatre  milles  de  circuit,  &  produit  néanmoins  dans 
un  fi  petit  efpace,  une  grande  quantité  de  raifins  &  de  fruits 
excellens.  Les  fources  y  font  fi  abondantes,  qu’on  ne  fauroit 
prefque  planter  un  bâton  en  terre ,  qu’il  n’en  forte  de  l’eau. 
On  dit  que  dans  les  fontaines  de  cette  ifle ,  il  fe  trouve  fou- 
vent  des  feuilles  de  plane,  quoiqu’il  n’en  croiffe  point  là,  mais 
feulement  dans  la  Morée,  dont  elle  eft  éloignée  à  peu  près  de 
trente  milles.  C’eft  ce  qui  fait  croire  affez  vrai  -  femblablement, 
que  ces  fources  viennent  de  ce  païs-  là  ,  par  des  canaux  fou- 
terrains  ,  que  la  nature  a  formez  fous  la  mer.  Les  Habitans 
des  Ifles  de  Strivali  ne  fe  marient  jamais  ;  car  il  n’y  en  a  point 
d’autres  que  des  Caloyers  ou  Moines  Grecs,  jufqu’au  nombre 
de  foixante  ou  quatre- vints.  Leur  couvent  eft  bâti  en  ma¬ 
nière  de  fortereffe,  avec  une  terraffe  au  deffus ,  garnie  de  bons 
canons,  &  une  herfe  farrafine  à  leur  port,  pour  en  empêcher 
l’entrée  aux  Corfaires.  On  dit  néanmoins  qu’ils  n’ont  rien  à 
craindre,  &  que  même  les  Turcs  ,  &  ceux  de  Barbarie,  re- 
fpeftent  ces  bons  Religieux ,  &  n’abordent  en  l’ifle  que  pour 
y  prendre  de  l’eau.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  Harpyes  fe 
retirèrent  dans  ces  ifles,  lorsque  Zéthès  &  Calaïs  les  pourfui- 
virent  jufques-là.  *  Virgile  ,  Enéïde  l.  3.  J.  Spon ,  Voyage 
d’Italie ,  (ÿc.  en  1675.  Le  P.  Coronelli,  Defcript.  de  la  Morée. 

S  T  R  O  D  (Radulphe  ou  Raoul)  Poète  Ecoffois  &  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  vers  l’an  1370,  laiffa  un  Iti¬ 
néraire  de  la  Terre -Sainte,  &  plufieurs  autres  Traitez. 

*  STROMA,  petite  ifle  de  la  Mer  d’Ecoffe ,  près  de  la 
côte  feptentrionale  de  la  province  deCathnefsouCaithnefs,dans 
le  Détroit  de  Pentland  ou  Piftland. 

STROMBERG.  Voyez  STRONBERG. 

STROMBOL1,  STRONGYLE,  une  des  Ifles  de 
Lipari,  dans  la  Mer  de  Tofcane,  au  feptentrion  de  la  Sicile  , 
eft  ainfi  appellée,  à  caufe  de  fa  rondeur,  qui  eft  de  dix  milles 
de  circuit.  Elle  jette  jour  &  nuit  des  flammes  fouffrées ,  qui 
rendent  une  grande  puanteur,  &  font  qu’elle  eft  toûjours  fté- 
rile.  Il  y  a  toutefois  certains  cantons  qui  rapportent  quanti¬ 
té  de  fruits  ,  &  du  coton  en  abondance.  Ses  Habitans  con- 
noiffent  par  la  fumée,  quel  vent  doit  fouffler  trois  jours  d’a¬ 
vance.  Parce  qu’Eole  y  régna,  cela  donna  lieu  à  la  Fable,  qu’il 
étoit  le  Roi  des  Vents.  *  Magin, 

*  STROMIO  ou  SPINARZA,  petite  rivière  de  la 
Morée,  prend  fa  fource  dans  la  Tzaconie,  traverfe  la  partie 
orientale  du  Belvédère,  coule  à  peu  près  du  nord -nord -eft  au 
fud  -  fud  -  oueft,  &  fe  jette  dans  le  fonds  du  Golfe  de  Coron. 

STROMONA,  Strymon,  fleuve  qui  fépare  la  Thrace  ou 
la  Romanie  de  la  Macédoine ,  prend  fa  fource  au  Mont-Orbel, 
qui  fait  partie  du  Mont-Hæmus,  &  fe  va  jetter  dans  l’Archi¬ 
pel,  au  Golfe  de  Conteffa.  Quelques  uns  lui  donnent  le  nom 
de  Radini  &  d  ’lfcbar.  Les  Grues,  aufquelles  il  a  donné  le  nom 
de  Strymonice  aves ,  s’y  plaifent  fort  pendant  l’été,  mais  auffi- 
tôt  après  cette  faifon  ,  comme  ce  fleuve  devient  extrêmement 
froid,  elles  paffent  dans  le  Nil  qui  eft  chaud.  *  Pline.  Strabon. 
Lucain,  Pbarfale,  l.  3.  v.  199. 

Deferitur  Strymon  tepido  committere  Nilo 

Bijîonias  conjuetus  aves. 

S  T  R  O  M  S  A.  Voyez  STRE'OMS. 

STRONBERG,  petite  ville  de  l’Evêché  de  Munfter  en 
Weftphalie.  Elle  eft  à  trois  lieues  deLipfiad,  vers  le  Couchant 
feptentrional ,  &  elle  eft  capitale  d’un  petit  païs,  qui  a  titre  de 
Burgraviat.  L’Evêque  de  Munfter  a  obtenu  l’an  1653,  d’avoir 
féance  au  Collège  des  Princes  de  l’Empire,  en  qualité  de  Bur- 
grave  de  Stronberg.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

*  STRONBERG  ou  STROMBURG,  ville  d’Alle¬ 
magne  dans  le  Palatinat  du  Rhin  ,  au  fud  de  Bacharach ,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues. 

STRONGOLY,  petite  ville  avec  Evêché  &  titre  de 
Principauté.  Elle  eft  fituée  dans  la  Calabre  Citérieure  fur  un 
fort  haut  rocher  à  une  lieue  de  la  Mer  Ionienne  &  à  quatre  de 
Santa  Sévérina  dont  fon  Evêché  eft  fuffragant.  Quelques  Géo¬ 
graphes  la  prennent  pour  l’ancienne  Macella  ou  Macalla  ville 
de  la  Grande  Grèce  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’elle  foit 
l’ancienne  Perelia  ou  Perilia,  comme  d’autres  l’eftiment.  *  Ma¬ 
ty,  DiÜ.  Géogr. 

STRONGYLE  ,  une  des  Ifles  Eoliennes.  Cherchez 
STROMBOLI. 

STRONGYLE,  ancien  nom  de  l’Ifle  de  Naxus ,  main¬ 
tenant  Nixia  ,  dans  l’Archipel ,  vers  l’Europe.  *  Pline  ,  /. 
4.  c.  I 1. 

SI  ROPHADES,  Ifles  de  la  Mer  Ionienne.  Voyez 
STRIVALI. 

S  T  R  O  U  D ,  ville  d’Angleterre  avec  marché  dans  la  con. 
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trée  du  Comté  de  Glocefter  ,  qu’on  appelle  Bifleigb ,  fituée  fur 
la  rivière  de  Stroud,  où  il  y  a  un  pont,  &  grande  quantité  de 
moulins  à  foulon.  La  ville  eft  belle,  bien  bâtie  &  marchande, 
&  celle  de  toute  l’Angleterre  où  l’on  teint  le  mieux  en  écarla¬ 
te,  l’eau  de  la  rivière  de  Stroud  ayant  une  qualité  particulière 
pour  cela.  Elle  eft  à  78  milles  Anglois  de  Londres.  *  Dift. 
Anglais. 

STROVISI,  VERDOGNA,  TYPA  N  IA,  petN 
te  ville  de  la  Morée.  Elle  eft  dans  la  Zaconie,  près  du  Du¬ 
ché  de  Clarence,  à  quinze  lieues  deLéondari,  vers  l’Orient.  * 
Maty,  Diüion.  Géogr . 

S  T  R  O  Z  Z  I  :  les  deux  S  T  R  O  Z  Z I  de  Ferrare,  favoir, 
Tite  ,  le  père,  mort  peu  après  l’an  1502,  âgé  de  plus  de  80 
ans,  &  Hercule,  fon  fils,  tué  par  un  rival,  l’an  1508  ,  ont 
l’un  &  l’autre  fait  des  Poëfies  Latines,  qui  fe  trouvent  parmi 
les  Délices  des  Poètes  d’Italie,  publiées  par  Ranutius  Gherus  ou 
Janus  Gruterus.  Les  Elégies  du  père  font  d’un  ftyle  net  &  a- 
gréable;  mais  elles  font  un  peu  trop  tendres;  fon  fils  Hercule, 
dans  les  vers  qu’il  a  publiez,  a  porté  ce  défaut  encore  plus  loin 
que  fon  père.  *  Jules  Scaliger,  Hypercritice ,  l.  6.  Poê't.  c.  4, 
Olaïis  Borrichius,  DiJJert.  de  Poè't.  Lat.  Paul  Jove  ,  Elogior. 
n.  52. 

S  T  R  O  Z  Z  I  (Jean-Batifte,  dit  Philippe )  fut  l’un  de  ceux 
qui  confpirérent  après  la  mort  de  Clément  VII,  pour  fouftraire 
leur  patrie  à  la  domination  des  Médicis.  Il  en  coûta  la  vie  à 
Alexandre  de  Médicis,  qui  fut  affafliné  ;  mais  fon  fucceffeur 
Côme  pouffa  les  Conjurez  avec  tant  de  fuccès ,  que  Strozzi , 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Maronne,  où  il  fut  fait  prifon- 
nier,  fe  poignarda  lui- même  dans  fa  prifon  l’an  1 538 ,  après 
avoir  fait  fon  teftament,  &  écrit  avec  la  pointe  de  fon  poignard, 
fur  le  manteau  de  la  cheminée  de  la  chambre  où  il  étoit  en¬ 
fermé,  ce  vers  de  Virgile,  Enéïde ,  l.  4.  v.  625. 

Exoriare  aliquis  nojlris  ex  ojjibus  ultor. 

De  fon  époufe  Clarice  de  Médicis,  nièce  du  Pape  Léon  X,  il 
eut  1.  Laurent  Strozzi ,  Cardinal,  &  Archevêque  d’Aix,  mort 
à  Avignon  le  quatrième  décembre  1571;  2.  Robert,  mari  de 
Magdelaine  de  Médicis,  &  père  d ’ÆphonJine,  époufe  de  Scipion 
deFiefque,  Comte  de  Lavagne,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  &  Chevalier  d’honneur  de  la  Reine  Catherine  de  Médi¬ 
cis;  3.  Léon,  Chevalier  de  Malte ,  &  Prieur  de  Capoue,  re¬ 
nommé  pour  fes  exploits  de  mer  ,  qui  fut  tué  pour  le  fervice  de 
la  France,  au  fiége  du  château  de Piombino,  en  1554;  4.  Pier¬ 
re,  Maréchal  de  France,  qui  fuit;  5  .Confiance,  femme  de  Lau* 
rent  Ridolphi  ;  &  6.  Magdelaine ,  époufe  de  Flaminio  Aftaba.  * 
Epîtres  de  Rabelais.  Brantôme.  Balzac,  Entret.  34.  c.  6.  Bay¬ 
le  ,  DiÜ.  Critique. 

STROZZI  (Pierre)  fils  du  précédent  ,  fut  Maréchal  de 
France,  &  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Etienne.  Après  avoir 
été  deftiné  en  fa  jeuneffe  à  l’Etat  eccléfiaftique,  il  quitta  cette 
profeffion  pour  embraffer  celle  des  armes.  Il  fervit  en  qualité 
de  Colonel,  fous  le  Comte  Gui  Rangon ,  en  Italie,  &  contri¬ 
bua  beaucoup  à  faire  lever  le  fiége  de  Turin  aux  Impériaux  l’an 
1536.  L’année  fuivante  il  fut  défait  près  de  Montemarlo,  par 
Côme,  Duc  de  Florence,  le  deuxième  août.  Etant  enfuite  paf- 
fé  en  France,  il  fe  trouva  au  fiége  de  Luxembourg  l’an  1543, 
&  fut  encore  battu  par  le  Prince  de  Sulmone,  au  mois  de  juin 
de  l’an  1544.  Il  fervit  en  1545,  dans  l’armée  navale,  fous 
l’Amiral  d’Annebaut,  puis  fut  créé  Général  des  Galères  de  Fran¬ 
ce.  Le  Roi  lui  donna  le  commandement  de  l’armée  qu’il  en¬ 
voya  en  Italie  au  fecours  des  Sienmois,  avec  laquelle  il  défie 
Rodolphe Baglioni ,  &  Afcagne  de  la  Corne;  mais  il  perdit  la 
bataille  de  Marciano  ,  &  y  fut  même  bleffé  dangereufement  le 
deuxième  d’août  l’an  1554.  11  fut  honoré  du  Bâton  de  Maré¬ 
chal  de  France  la  même  année,  &  fut  fait  Lieutenant  Général 
de  l’armée  du  Pape  Paul  IV,  avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d’Oftie,  &  quelques  autres  places  aux  environs  de  Rome  l’an 
1557.  Lorsqu’il  fut  de  retour  en  France,  il  fe  trouva  au  fié¬ 
ge  de  Calais  au  mois  de  janvier  1558 ,  &  mourut  le  20  de  juin 
fuivant,  d’une  moufquetade  qu’il  reçut  au  fiége  de  Thionville, 
allant  reconnoître  un  lieu  commode  pour  dreffer  une  batterie. 
Son  corps  fut  porté  à  Epernay,  où  il  fut  enterré.  De  Lauda- 
mine  de  Médicis,  fon  époufe,  il  eut  1.  Philippe  qui  fuit;  & 
2.  Claire ,  première  femme  d! Honorât  deSavoye,  I.  du  nom. 
Comte  de  Tende.  *  Théodore  Godefroy  ,  Hijloire  de  François 
I.  Le  Baron  de  Forquevault,  Vies  des  plus  grands  Capitaines . 
Le  Père  Anfelme.  Imboff,  en  fes  vint  Familles  d’Italie. 

STROZZI  (Philippe)  fécond  du  nom,  fils  de  Pierrc, 
Maréchal  de  France,  naquit  à  Venife  en  1541 ,  &  fut  mené  dès 
l’âge  de  fept  ans  en  France,  où  il  fut  élevé  dans  l’exercice  des 
Lettres  &  des  armes.  11  alla  à  la  guerre  à  quinze  ans,  &  fit 
fon  apprentiffage  fous  Charles  de  Coffé.  Depuis  il  fe  trouva 
à  la  prife  de  Calais  &  de  Guînes  en  1558  ,  fervit  fous  le  Vicom¬ 
te  de  Martigues  au  fiége  du  petit  Leith  en  Ecoffe  l’an  1560; 
fut  fait  Capitaine  d’infanterie  aux  premières  guerres  civiles;  & 
reçut  à  la  prife  de  Blois  une  arquebufade  au  travers  du  corps. 
11  fut  enfuite  Meftre  -  de- camp  du  régiment  des  Gardes,  fervit 
au  fiége  de  Rouen ,  &  fut  fait  Colonel  à  la  fécondé  guerre  des 
Huguenots.  Il  fe  diftingua  aux  batailles  de  Saint- Denys  &  de 
Jarnac ,  &  fut  pourvu  de  la  charge  de  Colonel  Général  de  l’Infan¬ 
terie  Françoife,  après  la  mort  de  M.  d’Andelot.  11  fut  pris 
au  combat  de  la  Roche- Abeille, par  les  Huguenots,  &fe  figna- 
la  encore  à  la  bataille  de  Moncontour ,  &  au  fiége  de  la  Ro. 
chelle  l’an  1573.  Depuis  il  fut  honoré  par  le  Roi  Henri  III, 
du  Collier  de  l’Ordre  du  Saint  -  Efprit ,  le  premier  janvier  1579. 
Quelque  tems  après  ayant  été  fait  Lieutenant  Général  de  l’ar¬ 
mée  navale,  équipée  en  faveur  d’Antoine,  Roi  de  Portugal, 
pour  les  Ifles  des  Açores ,  il  aborda  en  l’Ifle  de  Saint -Michel, 
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où  il  défit  la  garnifon  Efpagnole;  mais  dans  le  combat  naval, 
qui  fut  donné  près  de  cette  ifle  le  jour  de  fainte  Anne,  23  de 
juillet  1583  ,  étant  tombé  entre  les  mains  du  Marquis  de  Sain¬ 
te  Croix,  qui  commandoit  l’armée  d’Efpagne  ,  il  fut  tué  de  fang 
froid,  contre  les  loix  de  la  guerre  &  de  l’honneur,  &  fut  jetté 
dans  la  mer:  il  n’avoit  point  été  marié.  *  Brantôme,  Mémoi¬ 
res  ,  tome  4.  Davila ,  Guerres  Civiles  de  France.  Mézeray ,  Hi- 
Jioire  de  France.  Godefroy  ,  Hiftoire  de  François  I.  Le  P.  Anfel- 
me  ,  Hiftoire  des  Officiers  de  la  Couronne.  Imhoff,  &c. 

S  T  R  O  Z  Z  I  (Léon)  fils  de  Philippe  Strozzi  l’aîné,  étoit 
Chevalier  de  Malte  &  obtint  la  place  de  Prieur  de  Capoue  du 
Pape  Clement  VII,  fon  parent,  avec  la  charge  de  Général  des 
galères.  Cette  dernière  charge  n’avoit  point  été  en  ufage  juf- 
ques  alors,  &  ce  fut  dans  cet  emploi  que  Strozzi  porta  bien 
des  coups  aux  Turcs.  Il  fe  brouilla  enfuite ,  auffi-bien  que 
toute  fa  famille  ,  avec  les  Médicis ,  &  plufieurs  Florentins  exi¬ 
lez  s’attachèrent  à  lui.  Il  alla  avec  eux  en  France ,  &  fe  mit  au 
fervice  de  cette  Couronne  lorsqu’en  1543,  les  François  &  les 
Turcs  afliégérent  Niffe.  11  affilia  en  perfonne  à  ce  fiége,  &  le 
Roi  l’envoya  enfuite  avec  dix  galères  en  AmbalTade  à  la  Cour 
Ottomanne.  Henri  II  lui  confia  depuis  le  même  caraétére.  En 
1547  »  Henri  II  le  nomma  Chef  de  fes  galères  qu’il  envoyoit 
en  EcolTe,  où  il  fe  rendit  maître  du  Fort  de  S.  André  &  prit 
les  affaffins  du  Cardinal  de  ce  nom.  En  1549,  il  fut  encore 
envoyé  contre  les  Anglois  avec  ia  galères  &  eut  le  bonheur 
de  leur  couler  à  fond  quelques  vaifleaux.  En  1551,  il  comman¬ 
da  encore  les  galères  de  France  &  forma  le  defifein  d’attaquer 
les  vailTeaux  impériaux  qui  fous  le  commandement  d’André  Do- 
ria  dévoient  aller  prendre  l’Archiduc  Maximilien  en  Efpagne  ; 
&  quoique  Dorialui  échappât,  il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
aller  à  Barcelone  en  arborant  le  pavillon  d’Efpagne  &  feignant 
d’être  Doria.  Peu  s’en  falut  que  ce  ftratagême  ne  réüfsît  &  qu’il 
he  furprît  Barcelone.  Mais  comme  la  fraude  fut  trop  tôt  dé¬ 
couverte,  on  lui  ferma  l’entrée  du  port,  de  forte  qu’il  ne  put 
faire  autre  chofe  qu’enlever  une  galère,  quelques  vailTeaux  mar¬ 
chands  &  divers  prifonniers  qu’il  fit  fur  le  rivage.  Il  condui- 
iît  fa  capture  à  Marfeille.  Pendant  fon  abfence  le  Connétable 
de  Montmorency  l'avoir  tellement  noirci  dans  Tefprit  du  Roi, 
que  le  Maréchal,  fon  fils  ,  &  le  Comte  de  Villars,  étôient  dé¬ 
jà  en  chemin  pour  le  priver  de  fon  commandement.  Mais  Stroz¬ 
zi  n’attendit  pas  le  coup,  d’autant  plus  qu’il  foupçonnoit  qu’on 
en  vouloit  même  à  fa  vie.  II  partit  donc  fecrettement  avec  la 
galère  qu’il  venoit  de  prendre  fur  les  Efpagnols,  &  avec  une 
autre  qui  appartenoit  à  fon  frère  ,  &  fe  rendit  à  Malte  d’où  il 
écrivit  au  Roi  les  raifons  de  fa  démarche.  Il  s’attacha,  depuis 
lors ,  à  agir  contre  les  Turcs  dont  il  avoit  appris  parfaitement 
à  connoître  les  côtes  dans  fes  deux  voyages  à  la  Porte.  Lors¬ 
qu’en  1554.  ,  la  guerre  devoit  recommencer  en  Italie,  Léon 
Strozzi  fut  derechef  appellé  au  fervice  de  la  France.  On  lui 
donna  12  galères,  avec  le  commandement  de  tous  les  ports  d’I¬ 
talie  ,  dépendans  de  la  France,  &  on  lui  promit  qu’il  ne  feroit 
pas  obligé  de  venir  en  France  contre  fa  volonté.  11  accepta 
ces  conditions  ,  quoiqu’on  lui  en  propofât  de  beaucoup  plus  a- 
vantageufes  de  la  part  de  l’Empereur.  Il  revint  donc  en  Italie, 
&  fortifia  Porto  Hercole,  mais  dans  le  tems  qu’il  vouloit  vifi- 
ter  un  petit  endroit  nommé  Scarlino  ,  un  païfan ,  qui  étoit  dans 
une  embufeade,  lui  tira  un  coup  de  fufil  dont  il  mourut  peu  de 
joürs  après  dans  fa  39  année.  Son  corps  fut  enterré  à  Porto 
Hercole;  mais  les  Impériaux  s’étant  emparez  de  cette  place 
l’année  fuivante,  ils  le  déterrèrent  &  le  jettérent  dans  la  mer. 
Il  étoit  un  des  prémiers  Capitaines  de  fon  tems  fur  mer  ;  il  étoit 
affable  dans  la  converfation  ;  mais  incapable  de  prendre  les  ma¬ 
nières  cachées  de  la  Cour;  il  manifeftoit  trop  librement  fes  pen- 
fées.  *  DeThou,  l.  3.  5.  6.  8.  14.  Mézeray.  Brantôme,  Capit. 
François ,  tome  2.  Diction.  Allemand. 

STROZZI  (Quiric  ou  Kiriac)  noble  Florentin,  parcou¬ 
rut  dans  fa  jeunefle  la  plus  grande  partie  de  l’Univers ,  fans  que 
fes  voyages  interrompirent  fes  études.  Il  étoit  grand  Archite- 
tte  ,  &  excelloit  fur  tout  dans  la  Philofophie  Péripatéticienne. 
On  a  de  lui  un  neuvième  &  un  dixiéme  livre,  en  Grec  &  en 
Latin  ,  ajoûtez  aux  huit  livres  qu’Ariftote  a  compofez  de  la  Ré¬ 
publique.  Strozzi  y  a  fi  bien  pris  fon  efprit,  que  cette  aug¬ 
mentation  fembleroit  être  un  Ouvrage  de  ce  Prince  des  Philo- 
fophes,  s’il  n’y  avoit  point  mêlé  tant  d’autorité  des  Poëtes.  Il 
a  fait  auffi  une  Traduétion  Latine  des  huit  livres  des  Stroma- 
tes  de  Clément  Alexandrin.  Après  avoir  enfeigné  la  Langue 
Gréque  &  la  Philofophie  à  Florence,  il  profefia  avec  beaucoup 
d’applaudiffement  à  Bologne  &  âPife,  où  il  mourut  l’an  1565, 
igé  de  63  ans.  Il  étoit  frère  de  Laurence  Strozzi  qui  fuit. 
Naudé  croit  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  Continuateur 
d’Ariftote  égale  le  Philofophe  ;  cependant  il  avoue  que  l’Ou¬ 
vrage  &  les  efforts  de  Strozzi  font  dignes  de  louange.  C’étoit 
lin  homme  fort  intègre,  éloigné  de  toute  vanité  ,  d’un  efprit 
honnête,  mais  quelquefois  un  peu  aigre.  Il  tenoit  fouvent  des 
difeours  qui  méritoient  qu’on  eût  pour  lui  la  même  vénération 
que  l’on  a  eu  pour  les  grands  hommes  de  l’Antiquité.  *  De 
T  hou,  Hiftor.  Papire  Maffon.  Teiffier,  Eloges ,  des  Hommes  Sa- ^ 
vans  ^  tome  2.  p.  228  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

STROZZI  (Laurence)  fœur  du  précédent,  Religieufe  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  dans  le  XVI  fiécle,  naquit  de  Za¬ 
charie  Strozzi ,  au  château  de  Capalla  à  deux  milles  de  Floren¬ 
ce,  le  fixiéme  mars  de  l’an  1514,  &  fut  élevée  dans  le  mona- 
llére  de  Saint -Nicolas -du- Pré,  où  elle  prit  l’habit  de  Domi¬ 
nicaine.  Elle  employa  à  la  lefture,  le  tems  qui  lui  reftoît  après 
l’Office  divin ,  &  y  profita  fi  bien ,  qu’elle  apprit  diverfes  Lan 
gués,  fur  tout  la  Latine  &  la  Gréque.  Elle  apprit  auffi  la  Mu- 
fique,  &  diverfes  Sciences  ;  &  compofa  un  livre  d’Hymnes  & 
d’Odes  Latines,  fur  toutes  les  Fêtes  que  l’Eglife  célébré.  Cet 
Ouvrage  qui  eft  dédié  à  Laftance  des  La&ances,  Evêque  de 
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Piftcye ,  fut  imprimé  l’an  1587.  La  première  Hymne  ,  qui  eft 
une  Ode  Sapphique  fur  la  Tête  de  la  Circoncifion ,  commen¬ 
ce  ainfi. 

Frima  currentis  celelratur  anr.î 

JVunc  dies  facro  puera  dicata  , 

Faire  Divorum  genito ,  pudica 
Matre  Maria. 

Elle  a  été  traduite  en  Vers  François  par  Simon  George  Pavillonj, 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  &  mis  en  Mufique  par  Jacques 
Mauduit.  Elle  mourut  le  dixiéme  feptembre  1591,  âgée  de  77 
ans.  *  De  Thou,  Hift.  I.  100.  La  Roche-Maillet,  aux  Por¬ 
traits  des  Hommes  Illufl.  Michel  Poccianti ,  Florent.  Illujî.  Louis 
Jacob,  Bibliotb.  Femin.  Poffevin ,  in  Appar.  Sacro.  Zacharie  Mon- 
ti,  en  fa  Vie  manujerite.  Hilarion  de  Cofie,  Eloges  des  Dames  II- 
lujïres.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prad.  tome  2.  . 

STROZZI  (Jules)  Poète  Italien ,  vivoit  dans  le  XVII  fié¬ 
cle,  &  mourut  fous  le  pontificat  d’Urbain  VIII ,  avant  l’an  1637. 
II  a  compofé  la  Venetia  Ædijicata,  ou  de  l’origine  de  la  ville  de 
Venife,  qui  paffe  pour  une  des  belles  Poëfies  Italiennes  :  la  di¬ 
ction  en  eft  pure,  les  penfées  agréables,  &  le  fujet  grand  & 
digne  d’un  Poëme  Héroïque.  *  M.  de  la  Monnoye  fur  Baillet, 
Jugemens  des  Savans ,  ftfe.  tome  4.  partie  2.  p.  180.  n.  1471. 
édit.  d’Amfterdam  1725. 

STROZZI  (Nicolas)  auffi  Poëte  Italien ,  Florentin ,  na¬ 
quit  le  30  novembre  1590,  &  mourut  le  17  janvier  1654.  Il 
a  publié  des  Poëfies  Italiennes,  qui  font  eftimées;  les  Sylves  du 
Parnaffe,  qui  confiftent  en  lauriers,  palmiers,  myrthes  &  cyprès; 
deux  Tragédies ,  1.  David  de  Trébizonde ,  2.  le  Conradin  d'Alle¬ 
magne.  O11  a  auffi  de  lui  diverfes  Idylles,  dont  les  principales 
font,  le  Léandre,  l'Erminie,  l'Alcine ,  Armento,  &c.  outre  cent 
Sonnets  moraux  ,  avec  le  corps  de  l’ Hiftoire  ,  &  un  grand  nombre 
d’autres  vers  en  pièces  volantes  &  fugitives.  *  Voyez  Léo  Al- 
Iatius,  de  Apib.  Urbanis.  Rofteau  ,  Sentiment  fur  quelques  Au¬ 
teurs  qu'il  a  lus.  M.  de  la  Monnoye  fur  Baillet,  là  même. 

STRUME'TA,  STRUMITA,  anciennement  Myrat 
Myrra,  ville  d’Afie  dans  la  Natolie.  Elle  eft  à  une  lieue  de  la 
Mer  Méditerranée,  &  à  quinze  de  Patéra,  du  côté  du  Levant. 
Elle  eft  Siège  d’un  grand  Archevêché,  qui  a  trente  fix  fuffragans. 
*  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  T  R  U  T  H  I  U  S  (Jofeph)  qui  vivoit  vers  l’an  1573  ,  & 
Jofeph  Tectander  vers  l’an  1584,  tous  deuxPolonois ,  ont  tra¬ 
duit  l’un  &  l’autre  quelques  Ouvrages  de  Galien  ,  tant  vérita¬ 
bles  que  fuppofez.  Struthius  n’eft  nullement  exact ,  &  il  parle 
très -mal.  Teétander  a  quelque  chofe  de  moins  dur,  &  de  moins 
barbare  dans  fon  ftyle.  Il  a  cherché  des  fleurs  pour  orner  fon 
difeours;  mais  il  ne  s’eft  point  fort  foucié  de  prendre  Tefprit 
de  fon  Auteur.  *  Pierre  Daniel  Huet,  de  Clar.  Interpret. 

STRUTHOPHAGES,  peuples  anciens  d’Ethiopie. 
Ils  eurent  ce  nom  parce  qu’ils  ne  s’occupoient  qu’à  la  chaffe  des 
autruches,  dont  ils  faifoient  leur  nourriture  ordinaire.  Ils  fe 
fervoient  de  leur  peaux  pour  s’habiller,  &  pour  en  faire  des 
couvertures.  Quand  les  Simes  ,  ou  Ethiopiens  camus,  leur 
faifoient  la  guerre,  ces  Struthophages  avoient  pour  armes  des 
cornes  de  Gazelles,  avec  lefquelles  ils  fe  défendoient.  Strabon 
nomme  leurs  ennemis  Silles  &  non  Simes ,  plus  noirs  que  les 
autres,  plus  petits  &  d’une  plus  courte  vie,  comme  nepafiant 
guère  40  ans.  Diodore  appelle  ces  mêmes  Silles  Acridopbages 
ou  Mangeurs  de  Sauterelles.  Davity,  Etat  du  Grand  Négus. 

Hofman  dit  que  les  Struthophages  font  ainfi  appeliez,  parce 
qu’ils  fe  nourriffent  de  moineaux,  du  mot  çpsSaç  qui  lignifie 
moineau ,  &  de  (pxyeiv  qui  veut  dire  manger. 

S  TR  U  VE  ( George- Adam)  fameux  Jurifconfulte  Alle¬ 
mand,  naquit  à  Magdebourg  le  27  feptembre  1619.  Après  a- 
voir  fréquenté  l’Ecole  de  Magdebourg,  il  fut  envoyé  en  1630» 
au  Gymnafe  de  Schleufingen,  où  il  étudia  fous  le  Recteur  An¬ 
dré  Reyher,  &  foutint  des  Théfes  de  Tbeoria  Stellarum  en  1635* 
Il  demeiira  dans  cet  endroit  pendant  fix  ans  &  retourna  à  la  mai  - 
fon  en  1636.  Il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  ,  mais  au  .mois  de 
juin  de  la  même  année  il  arriva  à  léna,  où  il  fréquenta  affidû- 
ment  les  Leçons  de  PhilippeHorft  ,  de  Daniel  Stahl,  de  Jean 
Zeifolde  &  de  Jean  Michel  Dillherr ,  &  foutint  fous  ce  der¬ 
nier  des  Théfes  en  1639,  de  Viüoria  fc?  Claie.  S’étant  ainfi  af¬ 
fermi  dans  la  Philofophie  &  dans  l’Hiftoire ,  il  s’appliqua  avec 
foin  à  la  Jurifprudence  &  fréquenta  les  Leçons  de  Dominique 
Arumæus,  de  Pierre  Théodoric,  d’Erafme  Ungebauer  &  d’OrtoI- 
phe  Tilemann.  En  1641 ,  il  alla  à  Helmftadt ,  où  il  profita  des 
Leçons  de  Conrad  Horneius  &  de  Herman  Conringius,  &  fou- 
tint  fous  celui  -  ci  des  Théfes  de  Ducibus  Comitibus  Imperii 
Germanici.  Il  s’attacha  fur  tout  à  Henri  Hahnius ,  fous  lequel 
il  foutint  encore  des  Théfes  de  Damnis ,  illis  prafertim  quæ  ex 
dolo,  culpa  aut  cafu  proveniunt.  En  1645  >  ^  ^  appellé  à  la  char¬ 
ge  d’Affeffeur  de  la  Juftice  à  Hall,  &  Tannée  fuivante,  il  prit 
le  dégré  de  Dofteur  en  Droit  &  s’appliqua  enfuite  à  plaider. 
Sur  la  fin  de  l’année  1646,  il  fut  appellé  à  la  Chaire  de  Pro- 
feffeur  en  Droit  à  léna,  où  fon  exaftitude  à  faire  fes  Leçons  lut 
attira  un  grand* nombre  d’Auditeurs.  En  1661 ,  la  ville  de, Bruns¬ 
wick  le  choifit  pour  le  confulter  dans  les  affaires  de  Droit,  & 
il  eut  cet  emploi  jufques  en  1663 ,  ou  il  fut  appellé  à  Weimar 
pour  y  remplir  les  fondions  de  Confeiller  Aulique  &  de  la 
Chambre.  Lorsqu’en  1672 ,  la  branche  d’Altenbourg  fut  étein¬ 
te,  la  Maifon  de  Weimar  le  nomma  pour  affifler  au  traité  de 
partage  qu’il  acheva  heureufement ,  &  obtint  enfuite  le  titre  de 
Confeiller  Privé  de  cette  Maifon.  En  I674-.  fi  retourna  a  lena 
&  y  fut  prémier  Profeffeur  en  Droit.  Tous  les  Ducs  de  Saxe 
s’en  fervoient  néanmoins  pour  le  confeil dans  les  affaires..  En 
1680,  il  fut  Préfident  de  la  Régence  tutélaire  &  du  Conùftm- 
re  ,  &  Direéteur  de  la  caifle  du  païs.  Se  trouvant  amfi  fur- 
C  c  c  z  char- 
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comme  apres  la  que  les  occupations  dimmuoient  par  là, 

la  Régence  ffchaire  en  1691.  Dans  la  même  an- 

il  reprit  les  Heffe  -  Darmftadt  le  nomma  fon  Conleil- 

to  W»é  fl  moumtle  .5  décembre  âgé  de  73.™. 

, V„>  pnrnre  peu  auparavant  le  rapport  d  un  procès  de¬ 
vant  le  Tribunal  de  Juftice  à  Iéna;  c'eft  pourquoi  il  difoit  dans 
fnn  lit  de  mort  Ordinarium  Ienenfium  Jlantem  oportet  mon.  Il 
étoit  d’un  tempérament  fort  robufte  &  n’avoit  eu  dans  tout  e 
murs  de  fa  vie  aucune  maladie  qu’une  lièvre  chaude.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  il  fut  expofé  à  quelques  douleurs,  néphrétiques. 
Doué  d’une  grande  pénétration  d’efprit,  il  étoit  d’une  franchife 
de  cœur  extraordinaire,  &  s’étoit  aquis  une  haute^  réputation 
dans  toute  l’Europe  par  fa  vafte  érudition.  Il  a  vécu  dans  un 
double  mariage  &  s’eft  vû  père  de  26  enfans.  Voici  la  lifte  de 
fes  Ouvrages  ,  Syntagma  Juris  Civilis ,  Jurifprudentia  Roinano- 
Germanica  Forenfis  ;  Jus  Sacrum  Juftinianeum  ;  Evolutions  Contro- 
verfiarum  ;  De  VindiÜa  privata  ;  Differtationes  Cnmmales ;  Deci- 
fiones  Sabbathinœ  ;  De  Invocatione  Nomims  Divin»  ;  De  Delittis, 

&  un  grand  nombre  de  DilTertations  en  forme  de  Théfes.  Bui- 
chara - Gotthlieb  Struve  ,  fon  fils,  à  écrit  fa  Vie.  Dictionnai¬ 
re  Allemand.  — 

STRYCKIUS.  Voyez  S  T  R  Y  K  1  U  S. 

*  SïRYEN,  village  de  la  Hollande  méridionale,  tut  inon¬ 
dé  en  1421,  &  de’fféché  en  1436-  H  eft  au  fud- oueft :  de  Dor¬ 
drecht,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues.  Il  donne 
fon  nom  à  une  ancienne  famille  patricienne  de  Hollande  con¬ 
nue  depuis  la  lin  du  XV  fiécle.  C’eft  de  là  queft  îffu  M.  Si¬ 
mon  Garbyn,  Confeiller  &  Echevin  régnant  de  D  ville  de 
Harlem  en  1731.  Voyez  le  Grand  Dictionnaire  Univerjel  Hollan¬ 
dais,  où  fe  trouve  la  Généalogie  de  cette  famille  depuis  la  fin 

du  fiécle  XV  jufqu’à  préfent.  , 

S  T  R  Y  G  E  S  ,  Stryges  ,  font  des  corps  morts  qu  on  trouve 
en  Pologne,  &  principalement  en  Ruflie,  &  que  ion  appelle 
en  Langue  du  païs  Upiers.  Ils  ont  une  certaine  humeur,  qu  on 
croit  être  du  fang,  lequel  on  prétend  que  le  Démon  tire  ou 
fucce  des  corps  de  quelques  perfonnes  vivantes ,  ou  de  quelques 
beftiaux.  Il  le  porte  dans  ce  corps  mort ,  d’où  l’on  dit  qu  il 
fort  en  certains  tems,  depuis  midi  jufqu’à  minuit,  apres  y  avoir 
fait  beaucoup  de  vexations.  Enfuite  il  retourne  dans  un  ca¬ 
davre,  &  y  verfe  le  fang  qu’il  a  amalTé.  11  s  y  trouve  quel¬ 
quefois  de  ce  fang  en  fi  grande  quantité  que  ,  il  l’on  n  y  met 
ordre,  il  fort  par  la  bouche  ,  par  le  nez ,  &  principalement  par 
les  oreilles,  en  telle  abondance,  que  ce  cadavre  nage  dans  fon 
cercueil  ;  &  le  cadavre  a  une  telle  faim ,  qu’il  mange  les  lin¬ 
ges  qui  font  autour  de  lui,  &  que  l’on  trouve  en  effet  dans  fa 
bouche.  Ce  Démon  qui  fort  du  cadavre ,  va  la  nuit  répréfen- 
ter  l’image  du  mort  à  fes  amis  ou  à  fes  parens.  Il  les  embrai- 
fe  les  ferre ,  &  les  affoiblit  de  telle  manière ,  qu’ils  s’éveil- 
lent,  &  crient  au  fecours,  auquel  tems  on  dit  que  ce  Démon 
leur  fucce  le  fang  pour  le  porter  dans  le  cadavre.  Ceux  qui 
font ainfi  tourmentez,  deviennent  maigres,  atténuez,  &  meu¬ 
rent  à  la  fin.  Cette  perfécution  dure  jufqu’à  la  dernière  per- 
fonne  de  la  famille ,  à  moins  qu’on  n’en  interrompe  le  cours, 
en  coupant  la  tête  &  en  ouvrant  le  cœur  aux  cadavres,  dont 
on  a  vu  les  images  durant  la  vexation.  Quand  on  fait  la  vifi- 
te  de  ces  cadavres ,  on  les  trouve  dans  leurs  cercueils,  mois, 
flexibles,  enflez  &  rubiconds,  quoiqu’il  y  ait  long -tems  qu’ils 
fofent  morts.  Après  leur  avoir  coupé  la  tête  &  ouvert  le  cœur, 
il  en  fort  une  grande  abondance  de  fang  qu’on  ramalfe  pour  en 
faire  du  pain  avec  de  la  farine  &  dont  on  mange  pour  fe  garan¬ 
tir  de  la  vexation.  Si -tôt  que  cela  eft  fait,  1  efprit  ne  revient 
plus.  *  Life z  le  détail  de  ces  fables  dans  les  Mercures  Galans. 

de  mai  1693,  &  de  février  i694- 
S  T  R  Y  K  I  U  S  (Samuel)  jurifconfulte  Allemand  très -célé¬ 
bré  florifloit  fur  la  fin  du  XVII  fiécle  &  au  commencement  du 
XVÎII.  Il  naquit  à  Lenzen  ,  petit  lieu  duMarkgraviat  deBran- 
debourg  dans  la  Préfefture  de  Pregnitz.  Ce  fut  le  25  de  no¬ 
vembre  de  l’an  1640. •  Son  père  s  appelloit  Elle  Strykius ,  qui 
eut  des  emplois  confidérables  dans  fa  patrie  ;  &  fa  mère,  Eve 
Calovie.  Après  fes  premières  études,  il  alla  l’an  1658  ,  à  Wit- 
tenberg,  où  il  fit  fa  Philofophie  fous  de  fort  bons  Maîtres ,  a- 
près  quoi  il  commença  à  étudier  en  Théologie,  mais  fes  amis 
lui  firent  quitter  ces  études  pour  celle  de  la  Jurifprudence. 
Après  y  avoir  fait  des  progrès  confidérables,  il  voyagea  en  An¬ 
gleterre,  vit  toutes  les  Uhiverfitez  des  Provinces- Unies,  & 
n’oublia  pas  même  celle  de  Louvain ,  où  le  célébré  Antoine 
Pérès  enfeignoit  alors.  Etant  retourné  à  Francfort  fur  l’Oder, 
il  s’y  fit  recevoir  Doéteur  en  Droit  en  1665-  Il  commença  a- 
lors  à  faire  des  Leçons  ,  eut  de  fréquentes  Difputes  qui  ont  été 
imprimées ,  &  compofa  un  Traité  fur  le  Droit  des  Gens.  Sa 
réputation  s’étant  accrue,  l’Elefteur  de  Brandebourg  Frédéric 
Guillaume,  le  fit,  en  1666,  ProfefTeur extraordinaire  pour  ex¬ 
pliquer  les  Novelles  de  Juftinien.  En  1668 ,  il  fut  fait  Pro- 
fefleur  ordinaire  des  Inftitutes;  &  en  1672  ,  il  le  fut  pour  les 
Pandettes,  enfuite  pour  le  Code,  &  enfin  il  fut  appellé  à  la 
Cour ,  pour  y  être  Préfident  de  la  Conr  de  Juftice  &  Confeil¬ 
ler  de  l’Elefleur.  En  1690,  l’Eletteur  de  Saxe  Jean  George 
III  le  fit  Affeffeur  du  Tribunal  fouverain  des  Appellations  à 
Dresde.  11  eut  permiflion  du  Roi  de  Prufle  d’accepter  cet  em¬ 
ploi,  à  condition  qu’il  fe  rendroit  auprès  de  lui,  dès  qu’il  y 
feroit  rappellé.  En  partant  il  fut  honoré  du  titre  de  Confeil¬ 
ler  Aulique.  Il  ne  demeura  que  deux  ans  à  Wittenberg.  Le 
Roi  de  Prufle  ayant  fondé  une  Univerfité  à  Hall,  voulut,  en 
1693,  que  Stryckius  la  dirigeât,  l’honorant  en  même-temsdu 
titre  de  fon  Confeiller  intime,  &  de  Préfident  ordinaire  dans 
le  Sénat  juridique.  11  exerça  ces  emplois  pendant  17  ans.  A 
fon  départ  de  la  Cour  de  Dresde,  le  Roi  de  Danemarck  lui 


STR.  S  T  U. 

fit  offrir  des  gages  confidérables,  pour  être  fon  Confeiller  d  E- 
tat,  &  Recteur  de  l’Univerfité  de  Coppenhague;  mais  il  ne 
jugea  pas  à  propos  d’accepter  ces  offres.  11  fut  marié  deux  lois, 

&  a  eu  un  fils  ,  Jean  -Frédéric  Strykius  ,  Confeiller  Aulique 
de  l’Eleéteur  deSaxe,  &  Profeffeur  en  Droit,  qui  a  été  ioa 
Collègue.  Il  mourut  le  premier  d’août  1710.  11  a  publié  di¬ 

vers  Ouvrages  ,  divers  volumes  de  DilTertations;  Commentatio- 
nes  de  Jure  Cenjitum ,  de  Succeffionibus  ab  intejiato  ,  de  Cautelis  eu  ca 
contractas ,  ultimas  Voluntates  &  juramenta  adbibendis ,  deConJenju 
Sponfalitio ,  (5 3c.  deufu  FandeUarum  moderno.  Nota  adB.Brune- 
manni  Jus- Ecclejiafiicum ,  (J  Compendium  Scbuzianum ,  C 5  e- 
£tes  de  Leipfic  de  1711.  p.  129.  . 

STRYKIUS  (Jean  Samuel)  fils  du  précédent ,  naquit  â 
Francfort  en  1668.  Il  alla  d’abord  au  Gymnafe  de  Dantzic, 
enfuite  à  Wittenberg ,  &  de  là  il  retourna  dans  fa  patrie,  b  y 
étant  fait  examiner,  il  fit  un  voyage  en  Hollande,  oc  de  la  a 
Ratisbonne  ,  où  il  attendit  Schurtzfleifch.  II  alla  avec  lui  a 
Florence  ,  &  y  vit  le  Codex  Bande  et  arum.  De  là  ils  pafférent a 
Rome ,  à  Milan ,  à  Gênes.  Il  difputa  enfuite  à  Bâle  fans  Pré¬ 
fident,  alla  à  Ratisbonne,  &  revint  chez  lui  en  1692-  U  ï 
fut  reçu  Licentié  en  Droit,  dans  la  même  année.  En  1693, 
il  fuivitfon  père  à  Halle,  où  il  fut  nommé  Profeffeur  extra¬ 
ordinaire  en  Droit,  &  à  la  première  promotion  qui  s’y  ht,  il 
prit  le  dégré  de  Doifteur.  En  1695  >  il  fut  fait  Profeffeur  or¬ 
dinaire;  &  en  1702,  il  fut  nommé  Confeiller  Aulique  delà 
Ducheffe  Douairière  d’Eyfenach.  L’afliduïté  &  la  clarté  en  en- 
feignant  font  les  deux  qualitez  qui  l’ont  rendu  fort  recomman¬ 
dable.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  Fundamenta  Inftitut.  Brun- 
nemanni  Exercitat.  Juftiniani  Inflitutiones  cum  notis  ; .  Antonii  Jus 
Feudale  auÜum  ;  Meletemata  de  Juramentis ,  (Je.  *  Di£t.  Allemand. 

*  S  T  R  Y  K  O  U  S  K  Y  (Matthias  Offoftevicius)  Chanoine 
en  Lithuanie  acompofé  en  1582,  une  Chronique  de  Lithuanie 
en  Langue  Polonoife,  &  il  y  joignit  les  livres  de  la  Sannatie 
Européenne,  publiez  par  Alexandre  Guagninus.  Gr.  Ditt* 
Univ.  Holl.  Hartknoch. 

S  T  R  Y  M  O  N ,  fleuve.  Cherchez  STROMONA. 

S  T  R  Y  M  O  N  A ,  petite  ville  de  Macédoine.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Stromona ,  à  dix  lieues  de  Pliilippi  vers  le  Cou¬ 
chant.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

S  T  U.  S  T  Yâ 

STUART,  nom  de  la  famille  Royale  d’Angleterre,  lequel 
fignifie  Sene'chal,  titre  qui  a  paffé  en  furnom  à  cette  Mai- 
fon  ,  qui  a  poffédé  héréditairement  cette  charge  ,  &  dont  l’on 
ne  rapporte  ici  la  poftérité  que  depuis  Gautier  ou  Walter 
qui  fuit. 

I.  Gautier  ou  Walter  Stuart,  Seigneur  de  Dondonald, 
Sénéchal  d’Ecofle ,  mort  en  1258,  époufa  Aide  de  Domber , 
dont  il  eut  1.  Alexandre  qui  fuit;  &  2.  Robert  Stuart,  quia 
fait  la  branche  de  Darley  (J  de  Le'nox  ,  rapportée  cy  -  après. 

II.  Alexandre  Stuart,  Seigneur  de  Dondonald,  &c.  Séné¬ 
chal  d’Ecoffe  ,  conduifit  l’armée  d’Alexandre  111 ,  Roi  d’Ecof- 
fe  ,  &  mourut  en  1286,  ayant  eu  de  fa  femme  ,  dont  le  nom 
eft  inconnu,  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Jacques  Stuart,  dont  on 
ne  trouve  que  le  nom. 

III.  Jean  Stuart,  Seigneur  de  Dondonald,  &c.  Sénéchal  d’E¬ 
coffe,  fut  tué  en  1302,  ayant  eu  pour  enfans,  de  la  fille  &  hé¬ 
ritière  du  Seigneur  de  Buth,  1.  Walter  qui  fuit;  2.  Jacques; 
3.4.  Jean  &  Alain  Stuart  ,  qui  furent  tuez  au  combat  de  Ha- 
lidon,  en  1333. 

IV.  Walter  Stuart,  Seigneur  deStrathild,  de  Dondonald, 
de  Buth,  &c.  Grand -Sénéchal  d’Ecofle,  mort  en  1326,  avoit 
époufé  Marie  Brus,  fille  de  Robert  Brus,  I.  du  nom,  Roi  d’E¬ 
cofle,  dont  il  eut  Robert,  IL  du  nom.  Roi  d’Ecoffe,  qui 
fuit. 

V.  Robert  Stuart,  IL  du  nom,  fut  reconnu  Roi  d’Ecoffe 
en  1370,  après  la  mort  du  Roi  David  II,  fon  oncle  maternel. 
Il  fit  de  grandes  irruptions  dans  les  Comtez  deNorthumberland 
&  de  Weftmorjand,  pour  fe  venger  des  courfes  des  Anglois; 
remporta  fur  eux  la  vi&oire  à  Otterbourg  en  1388,  &  mourut 
le  19  avril  1390,  âgé  de  74  ans.  Il  avoit  époufé  1.  Eupbémie, 
fille  de  Hugues ,  Comte  de  Rofs,  morte  en  1373;  2.  Elifabetbt 
fille  à' Adam  More ,  Chevalier ,  qu’il  avoit  entretenue  pendant 
quelque  tems.  Du  premier  lit  vinrent  1.  David  Stuart,  Com¬ 
te  de  Strathern.pére  de  N.  .  .  Stuart,  mariée  à  Patrice  Graham, 
dont  font  iflùs  les  Comtes  de  Strathern  &  de  Menteith,  du 
nom  de  Graham;  2.  Gautier ,  Comte  d’Athol ,  mis  à  mort  en 
1437,  à  caufe  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Jacques, 
I.  du  nom,  Roi  d’Ecofle,  &  dont  Robert  Stuart  le  petit-fils 
fut  exécuté  avec  Gautier ,  Comte  d’Athol  fon  Grand -Père; 
(  Voyez  GAUTIER)  3.  Eupbémie  Stuart,  mariée  à  Jacques , 
Comte  de  Douglas.  Du  fécond  lit  fortirent  4.  Jean  ,  dit  Ro¬ 
bert,  III.  du  nom,  Roi  d’Ecofle,  qui  fuit;  5.  Eupbémie  Stuart , 
mariée  à  Jean  Léon  ;  6.  Elifabeth ,  alliée  à  Jean  Dumbar,  Com¬ 
te  de  Murray  ;  7.  Robert  Stuart,  dit  le  Jeune  ,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  premiers  Ducs  d' Albanie,  rapportée  cy- après;  8.  Gillette , 
mariée  à  Guillaume  Douglas;  &  9.  Alexandre  Stuart,  Comte 
de  Boucan,  qni  relia  prifonnier  jufqu’à  la  mort  de  fon  père, 
&  mourut  en  1396,  ayant  eu  d ’lfabelle,  fille  de  Duncam,  Comte 
de  Lénox,  Duncam  Stuart,  mort  en  1447,  qui  fut  père  d'Ifa - 
belle  Stuart,  mariée  à  Mordac  Stuart,  Duc  d’Albanie;  &  de  N.  . . 
Stuart,  alliée  à  Alain  Stuart,  Seigneur  de  Darley. 

VI.  Robert  Stuart,  III.  du  nom,  Roi  d’Ecofle,  reçut  au  ba- 
tême  le  nom  de  Jean,  qu’il  changea  depuis  en  celui  de  Robert, 
pour  complaire  auxEcoffois,  qui  n’aimoient  point  le  nom  de 
Jean,  à  caufe  de  Jean  de  Bailleul,  dont  le  régne  fut  malheu¬ 
reux  pendant  la  guerre  qu’il  y  eut  entre  l’Ecoffe  &  l’Angleterre, 
&  mourut  le  premier  avril  1406,  de  chagrin  de  ce  que  fon  fils 

avoit 
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avoit  été  fait  prifonnier  des  Anglois.  Il  épôufa  Anne- Belle, 
fille  de  N.  .  .  Baron  de  Dromond,  morte  en  1400,  dont  il  eut 

I.  David  Stuart ,  Duc  de  Rothes ,  né  en  1378  ,  qui  à  caufe  de 
fes  débauches  fut  enfermé  parle  Duc  d’Albanie,  fon  oncle, 
&  mourut  en  prifon  en  1402,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Ma¬ 
rie ,  fille  d’ Arcbambaud ,  Comte  de  Douglas;  &  2.  Jacques,  I. 
du  nom,  qui  fuit. 

VII.  Jacques  Stuart,  I.  du  nom,  Roi  d’Ecoffe,  après  avoir 
été  prifonnier  en  Angleterre  pendant  18  ans,  fut  couronné  Roi 
d’Ecoffe  en  1424,  &  fut  malfamé  dans  une  confpiration  de  fes 
Sujets,  le  20  février  1437,  à  l’âge  de  44  ans.  11  avoit  époufé 
en  février  1423 ,  Jeanne  de  Beaufort ,  fille  de  Jean  d’Angleter¬ 
re,  dit  de  Beaufort,  Comte  de  Sommerfet,  dont  il  eut  1.  Alexan¬ 
dre  ,  jumeau,  nè  le  14  oftobrei43o,  mort  jeune  ;  2.  Jacques 

II,  qui  fuit;  3.  Marguerite,  alliée  en  1436.  à  Loai'rXI,'  Roi  de 
France,  morte  en  1445;  4.  Eléonore,  mariée  en  1438,  à  Sigis- 
mond.  Archiduc  d’Autriche,  morte  le  20  novembre  1480;  5.  Ifa- 
lelle,  qui  époufa  en  1441,  François ,  I.  du  nom.  Duc  de  Bre¬ 
tagne;  6.  Elifabetb ,  mariée  à  Jean,  Comte  de  Vére;  7.  N.  .  • 
Stuart,  mariée  à  Alexandre  Gourdon,  Comte  de  Huntley;  & 
8.  une  autre  fille  mariée  au  Comte  de  Morton. 

VIII.  Jacques  Stuart,  II.  du  nom,  Roi  d’Ecolfe,  né  jumeau 
le  j 4  oftobre  1430,.  fut  couronné  à  l’!ge  de  fept  ans  en  1437, 
&  fut  tué  d’un  éclat  de  canon  au  fiége  de  la  forterelTe  de  Rox- 
bourg,  le  troifiéme  août  1460,  âgé  de  29  ans.  Il  époufa  en 
1448,  Marie  d’Eginond ,  fille  d'Arnoul,  Duc  de  Gueldre,  mor¬ 
te  le  16  novembre  1463,  dont  il  eut  1.  Jacques,  III.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Alexandre,  qui  a  fait  la  branche  des  derniers  Ducs 
D’Albanie,  rapportée  cy- après;  3.  Jean,  Comte  deMarr,  qui 
fut  condamné  à  mort  en  1480,  pour  avoir  confpiré  contre  le 
Roi  fon  frère;  4.  Marie,  alliée  1.  à  Thomas  Bodins,  Comte 
d’Arran  :  2.  à  Jacques  Hamilton  ;  &  5.  N.  .  .  .  Stuart,  mariée  à 
Guillaume  Crichton. 

IX.  Jacques  Stuart,  III.  du  nom,  Roi  d’Ecolfe,  né  en  1452, 
fut  tué  le  onzième  juin  1488,  à  l’âge  de  35  ans,  à  la  bataille  de 
Bannocksbrown ,  près  de  Sterling,  par  fes  Sujets  rebelles ,  ou¬ 
trez  des  mauvais  traitemens  de  fes  Favoris.  Il  avoit  époufé  en 
1470,  Marguerite,  fille  deCbriftian,  I.  du  nom,  Roi  de  Dane- 
marck,  morte  en  1484,  dont  il  eut  1.  Jacques,  IV.  du  nom , 
qui  fuit;  2.  3.  Alexandre ,  Duc  de  Rothes  ti.  Jean  Stuart,  Com¬ 
te  de  Marr,  morts  jeunes. 

X.  Jacques  Stuart,  IV.  du  nom,  Roi  d’Ecoife,  fe  fouleva 
contre  fon  père,  à  la  follicitation  des  Grands  du  Royaume. 
Ayant  porté  la  guerre  en  Angleterre  ,  fon  armée  fut  défaite  près 
de  la  montagne  de  Flodon,  le  dixiéme  feptembre  1513,  &  fon 
corps  fut  trouvé  parmi  les  morts,  à  l’âge  de  39  ans.  Il  avoit 
époufé  en  janvier  1503  ,  Marguerite,  fille  de  Henri ,  VII.  du 
nom,  Roi  d’Angleterre,  laquelle  fe  remaria  à  Henri  Stuart, 
Seigneur  de  Meffen,  &  mourut  en  1539,  ayant  eu  de  fon  ma¬ 
riage,  outre  deux  fils  &  deux  filles,  morts  jeunes,  5.  Jacques, 

V.  du  nom,  qui  fuit;  &  6.  Alexandre  Stuart,  Duc  de  Rothès, 
népofthume  le  29  avril  15x4,  mort  le  16  décembre  fuivant.  Il 
tut  auffi  pour  enfans  naturels  ,  Alexandre  Stuart ,  bâtard  d'EcoJJe, 
Archevêque  de  Saint  -  André ,  qui  fut  tué  avec  fon  père  le  dixième 
feptembre  1513:  £?  Jacques,  Comte  de  Murray ,  mort  vers  l’an 

1544- 

XI.  Jacques  Stuart,  V.  du  nom.  Roi  d’Ecoiïe,  né  le  15  avril 
15x2,  eut  de  longues  guerres  avec  l’Angleterre,  &  mourut  le 
13  décembre  1542,  âgé  de  30  ans.  Il  époufa  1.  le  premier  jan¬ 
vier  1537,  Magilelaine  de  France,  fille  du  Roi  François ,  I.  du 
nom,  morte  le  dixième  juillet  fuivant:  2.  en  1538  ,  Marie  de 
Lorraine,  veuve  de  Louis  d’Orléans,  II.  du  nom,  Duc  de  Lon¬ 
gueville,  &  fille  de  Claude,  Duc  de  Guife,  morte  le  deuxieme 
juin  1560,  dont  il  eut  x.  2.  Jacques  Sa  Artus,  morts  jeunes  ;  & 
3.  Marie  qui  fuit.  Il  eut  auffi  pour  enfans  naturels  ,  Jacques 
Stuart ,  bâtard  d'Ecoffe ,  Comte  de  Murray ,  qui  fut  Régent  du  Royau¬ 
me  ,  &  fut  aff affiné  en  1571;  Robert,  Comte  des  Orcades,  qui 
ont  laijfé  poftérité. 

XII.  Marie  Stuart,  Reine  d’Ecoiïe,  née  le  huitième  décem¬ 
bre  1542,  eut  la  tête  tranchée  le  18  février  1587.  Elle  avoit 
époufé  1.  le  18  avril  1559,  François,  Dauphin,  puis  Roi  de 
France  ,  II.  du  nom:  2.  le  29  juillet  1564,  Henri  Stuart  ,  Ba¬ 
ron  de  Darley,  Comte  deLénox,  Duc  de  Rothes,  dont  elle 
eut  Jacques,  Roi  d’Angleterre,  ainfi  qu’il  fera  remarqué  cy-après, 
en  parlant  de  la  branche  de  Le'nox:  3.  en  1567  ,  Jacques  Hep- 
burn,  Comte  de  Bothwel,  qui  fut  chaffédu  Royaume  d’Ecoffe, 
&  fe  retira  en  Danemarck ,  où  il  fut  confiné  dans  une  prifon  , 
dans  laquelle  il  perdit  l’efprit  &  la  vie. 

DERNIERE  BRANCHE  D  E  S  D  U  C  S 

d’ALBANIE. 

IX.  Alexandre  Stuart,  fécond  fils  de  Jacques,  II.  du  nom, 
Roi  d’Ecoffe,  &d  e  Marie  d’Egmont ,  fut  Duc  d’Albanie,  & 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel.  Ayant  eu  de  grands 
différents  avec  le  Roi  Jacques  III,  fon  frère  ,  il  fe  retira  en 
France,  où  il  mourut  en  1485.  Il  avoit  époufé  1.  N.  ..  .  fil¬ 
le  de  Guillaume  Sinclar,  Comte  des  Orcades:  2.  en  1480,  An¬ 
ne  de  La  Tour ,  fille  de  Bertrand ,  VI.  du  nom ,  Sire  de  La  Tour , 
Comte  d’Auvergne  &  de  Boulogne.  Du  premier  lit  vinrent 
1  .Alexandre,  Evêque  de  Murray,  Abbé  deScone;  &2  .N.  . .  . 
Stuart ,  mariée  à  N. . . .  Hamilton  :  du  fécond  lit  fortit3.  Jean 
qui  fuit. 

X.  Jean  Stuart,  Duc  d’Albanie,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint-Michel,  Gouverneur  du  Bourbonnois ,  d’Auvergne,  de 
Forés  &  de  Beaujolois,  accompagna  Louis  XII,  Roi  de  Fran¬ 
ce,  aux  entrées  qu’il  fit  à  Gênes.  Depuis  ayant  été  rappellé 
en  Ecoffe,  il  fut  établi  en  1516,  Gouverneur  du  Royaume  par 
les  Etats,  &  mourut  en  France  en  1535 ,  fans  laiffer  de  pofté- 
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rité  d’Anne  de  La  Tour,  Comteffe  d’Auvergne, Sc.  fille  de  Jean* 
I.  du  nom,  Sire  de  La  Tour ,  Comte  d’Auvergne,  &c.  qu’il  avoit 
epouiée  en  1505,  morte  en  1524,  &  laiffa  pour  fille  naturelle 
TIéonore  Stuart  ,  viariee  en  oQobre  1547  ,  à  Jean  de  ï Hôpital  B 
Comte  de  Lboijy ,  d'où  defeendent  les  Marquis  de  Choisit. 

PREMIERE  BRANCHE  DES  DUCS 

d’ALBANIE. 

VI.  Robert  Stuart,  dit  le  Jeune,  Duc  d’Albanie,  fécond  file 
de  Robert,  II.  du  nom,  Roi  d’Ecoffe,  &  d’ Elifabetb  More 
fécondé  femme,  fut  Régent  du  Royaume  après  la  mort  de  Ro¬ 
bert,  III.  du  nom ,  Roi  d  EcolFe  fon  frère,  &  mourut  le  troifié- 
me  feptembre  1420 ,  ayant  eu  de  N.  . .  .  fille  de  N. .  . .  Comte 
de  Lénox,  x.  Mordac  qui  fuit;  2.  Jean,  Comte  de  Boucan  1 
Connétable  de  France,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Verneuil  aii 
Perche,  donnée  contre  les  Anglois  le  17  août  1,124,  laiffant  de 
Marie  de  Douglas  fa  femme  ,  fille  d' Arcbambaud',  Comte  de  Vi- 
&on,  pour  fille  unique,  N.  .  .  Stuart,  mariée  à  Guillaume  Sau- 
trun;  3.  Robert ,  tué  avec  le  Connétable  fon  frère  à  la  batâil'e 
de  Verneuil;  &  4.  N.  .  .  .  Stuart,  mariée  à  Alexandre  Leflev  „ 
Comte  de  Rofs. 

VIL  Mordac  Stuart,  Duc  d’Albanie,  fut  Régent  du  Royau¬ 
me  d’Ecoffe  après  la  mort  de  fon  père,  &  fut  condamné  à  per¬ 
dre  la  tête,  avec  deux  de  fes  fils,  par  le  Parlement  d’Ecoffe  en 
1427.  Il  avoit  époufé  Ifabelle  Stuart,  fille  de  Duncam  ,  Comte 
de  Lénox,  dont  il  eut  1.  Gautier  qui  fuit;  2.  Alexandre,  qui 
eut  la  tête  tranchée  avec  fon  père;  &  3.  Jacques  Stuart,  mort 
en  exil  en  Irlande. 

VIII.  Gautier  Stuart,  eut  la  tête  tranchée  avec  fon  père  & 
fon  frère  en  1427,  &  fut  père  1.  d’AâJDRE'  qui  fuit;  2.  3.  d’A¬ 
lexandre  &  d ’ Artus  Stuart. 

IX.  André'  Stuart,  Seigneur  d’Avendal,  Chancelier  d’Ecüf* 
fe,  eut  pour  fils  unique  Henrî  qui  fuit. 

X.  Henri  Stuart,  Seigneur  deMeflen,  &c.  mourut  fanspo- 
Hérité  de  Marguerite,  fille  de  Henri ,  VII.  du  nom,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  veuve  de  Jacques  IV,  Roi  d’Ecoffe.  &  qui  avoit  été 
féparée  d' Arcbambaud  de  Douglas,  Comte  d’AIngus,  morte  en 
I539- 
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Comtes  de  Le'nox. 

II.  Robert  Stuart,  fécond  fils  de  Gautier  ou  Walter  Sm¬ 
art,  Seigneur  de  Dondonald,  Sénéchal  d’Ecoffe ,  époufa  N.., 
fille  de  Robert  Crux  de  Crouxtoun,  dont  il  eut  Jean  qui  fuit. , 

III.  Jean  Stuart,  Seigneur  de  Darley  ,  fut  tué  en  1313.  Il 
avoit  époufé  IJ'abelle-Randolphe ,  fille  de  Thomas ,  Comte  de  Mur¬ 
ray  ,  dont  il  eut  Robert  ,  II.  du  nom  ,  qui  fuit. 

IV.  Robert  Stuart,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Darley  ,  mou¬ 
rut  en  1369,  ayant  eu  de  Marguerite  Douglas ,  fa  femme» 
Alexandre  Stuart  qui  fuit. 

V.  V.  Aleexandre  Stuart,  époufa  Marguerite  Stuart,  £)a- 
me  de  Darley,  dont  il  eut  Jean  II,  qui  fuit. 

VL  Jean  Stuart,  II.  du  nom,  Comte  de  Darley,  obtint  de 
Charles  VII  ,  Roi  de  France  ,  le  Comté  d’Evreux  ,  avec  les 
Seigneuries  d’Aubigny  &  de  Concreffaut  en  Berry,  en  reconnoif- 
fance  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus ,  &  fut  tué  au  combat 
de  Patay  en  1429.  il  avoit  époufé  Elifabetb  de  Lindfey,  dont 
il  eut  1.  Alain  qui  fuit;  &  2.  Jean  Stuart,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  iÎ’Aubigny  ,  mentionnée  cy  -  après. 

VII.  Alain  Stuart,  Seigneur  de  Darley  ,  fut  tué  le  29  octo¬ 
bre  1438,  ayant  eu  de  N.  .  .  .  Stuart,  fille  de  Duncam,  Comté 
de  Lénox,  pour  fils  unique,  Jean  III,  qui  fuit. 

VIII.  Jean  Stuart,  III.  du  nom,  Comte  deLénox,  Seigneur 
de  Darley  ,  mourut  en  1487.  Il  avoit  époufé  Ifabelle  de  Mont- 
gommery,  dont  il  eut  1.  Matthieu,  I.  du  nom  qui  fuit;  à.zi 
Robert  Stuart,  Comte  de  Beaumont  -  le- Roger ,  Maréchal  de 
France ,  dont  U  fera  parlé  cy  -  après  dans  un  article  féparé. 

IX.  Matthieu  Stuart,  I.  du  nom,  Comte  de  Lénox, &c.  rut 
tué  à  la  bataille  de  Flodon  le  neuvième  feptembre  1513  »  ayant 
eu  de  Marguerite  Hamilton ,  fille  de  Jacques,  Comte  d’Arran, 
pour  fils  unique ,  Jean  IV  ,  qui  fuit. 

X.  Jean  Stuart,  IV.  du  nom,  Comte  de  Lénox,  &c.  fut  tué 
en  feptembre  1527  ,  au  combat  donné  entre  les  Douglas  &  les 
Hamiltons.  Il  avoit  époufé  Elifabetb  Stuart,  fille  de  N.  .  .  Com¬ 
te  d’Athol,  dont  il  eut  1.  Matthieu  II,  qui  fuit;  2.  Robert  * 
Evêque  de  Cathnefs,  puis  Comte  de  Merch'e ,  mort  fans  pofté¬ 
rité  d’ Elifabetb  Stuart,  fille  de  N.  .  -  .  Comte  d’Athol;  &  3. 
Jean  Stuart,  Seigneur  d’Aubigny  ,  qui  a  fait  la  branche  derniere 
des  Ducs  de  Richemont,  rapportée  cy-après. 

XI.  Matthieu  Stuart,  II.  du  nom,  Comte  de  Léncx,  &C. 

Régent  du  Royaume  d’Ecoffe,  fut  tué  en  1572.  Il  avoit  épou¬ 
fé  Marguerite  Douglas,  fille  &  héritière  d’ Arcbambaud,  Comte 
d’Angus,  mort  le  dixiéme  mars  1578,  dont  il  eut  1.  Henri,  mort 
jeune  en  1545  ;  2.  autre  Henri  qui  fuit;  &  Charles  Stuart, 
Comte  de  Lénox,  mort  en  1576,  à  l’âgede  21  ans,  laiffant  d ’E“ 
lifabetb,  fille  de  Guillaume  CavendiSh,  qu’il  avoit  époulée  eii 
1574,  Arbelle  Stuart,  mariée  à  Guillaume  Seymour,  Comte  do 
Hartford,  morte  le  27  feptembre  1615.  .. 

XII.  Henri  Stuart,  Baron  de  Darley ,  Duc  de  Pvcthes ,  pui3 
Roi  d’Ecoffe  ,  à  caufe  de  fa  femme,  fut  étranglé  dans  fon  ht 
le  20  février  de  l’an  1567  ,  âgé  de  21  ans.  Il  avoit  époufé  le  29 
juillet  1564,  Marie,  Reine  d’Ecoffe,  veuve  de  François  11,  Roi 
de  France,  &  fille  de  Jacques  Stuart,  V.  du  nom,  Roi  dLcoi- 
fe  ,  &  de  Marie  de  Lorraine  -  Guife.  Elle  prit  une  troftiéme  al¬ 
liance  en  1567 ,  avec  Jacques  Hesburn,  Comte  de  Bothwel  ,  ce 
eut  la  tête  tranchée  le  18  février  1587»  ain^  *îu  1‘  a 
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qtté  cy- devant,  en  rapportant  la  poftérité  de  fon  père;  &  eut 
<ie  fonjecond  mariage  Jacques  qui  fuit.  . 

Xlll.  Jacques  Stuart,  VL  du  nom,  né  le  19  juin  1566  ,  fut 
couronné  Roi  d’Ecoffe  le  28  juillet  1567  ,  &  d’Angleterre  le  25 
juillet  1603,  après  la  mort  de  la  Reine  Elifabeth  ,  fous  le  nom 
de  Jacques ’l,  &  mourut  le  27  mars  1625.  Il  avoit  époufé  le 
20  août  1590!  Anne,  fille  de  Frédéric  II ,  Roi  de  Danemarck, 
morte  le  deuxième  mars  1619,  dônt  il  eut  entre  autres  enfans, 
Charles  I ,  Roi  d’Angleterre ,  qui  a  continué  fa  pottérité.  Voyez 
ANGLETERRE. 


DERNIERE  BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d'AUBIGNT, 
Ducs  de  Le'nox  de  Richemont. 

XI.  Jean  Stuart,  troifiéme  fils  de  Jean,  IV.  du  nom,  Com¬ 
te  de  Lénox  ,  fut  Seigneur  d’Aubigny  en  Berry  ,  &  Capitaine 
des  Gardes  &  des  Gendarmes  Ecoifois  en  France,  &  mourut  en 
1567.  Il  avoit  époufé  Anne  de  La  Quelle,  Dame  de  Château- 
brun,  dont  il  eut  Edm.e,  1.  du  nom,  qui  fuit. 

XiL  Edme  Stuart ,  I.  du  nom  ,  Duc  de  Lénox ,  Comte  de 
Darley,  Seigneur  d’Aubigny,  &c.  Grand- Chambellan  d’EcotTe , 
mort  en  15.3  avoit  époufé  Catherine  de  Baifac,  fille  de  Guil¬ 
laume,  Seigneur  d’Entragues,  dont  il  eut  1.  Louis,  Duc  de  Lé¬ 
nox  &  de  Richemont,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  , 
&  Grand -Maître  de  la  Maifon  du  Roi  d’Angleterre  ,  mort  le  16 
février  162 1,  à  l’âge  de  49  ans,  qui  époufa  1.  N.  .  .  fille  de 
Guillaume  Ru  hwen ,  Comte  de  Gavre  :  2.  N...,  Cambell,  veu¬ 
ve  de  Roger  de  Montgommery  -  d’Eglinton  :  3.  Française  Ho 
ward,  veuve  à’ Edouard  Seymour,  Comte  de  Hartford ,  &  fille 
d 'Edouard  Howard ,  Vicomte  de  Bindon,  morte  le  huitième  octo¬ 
bre  1639,  dont  il  n’eut  point  d’enfans;  2.  Edme,  IL  du  nom, 
qui  fuit;  3.  Henriette,  mariée  à  George  Gourdon;  Comte  de 
Huntley;  &  4.  Marie  Stuart ,  alliée  à  Jean  Ersken,  Comte  de 
Marr. 

XIII.  Edme  Stuart,  II.  du  nom,  Seigneur  d’Aubigny,  &c.  A- 
miral  &  Grand- Chambellan  d’EcoiTe ,  mourut  en  1624.  Il  a- 
voit  époufé  Catherine ,  fille  &  héritière  de  Gervais ,  Baron  de 
Clifton  de  Leighton  -  Bronfwould,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui 
fuit;  2  Henri,  mort  à  Venife  en  1637,  à  l’âge  de  17  ans;  3. 
François ,  mort  jeune  ;  George  ,  qui  continua  la  pojîérité  rapportée 
après  celle  de  fon  frère  aîné ;  5.  Louis,  qui  aura  un  article  J'éparé; 
6.  Jean,  ihbrt  des  bleffures  qu’il  reçut  au  combat  de  Bramden 
le  29  mars  1644;  7.  Bernard,  Comte  de  Lichfield,  tué  au  com¬ 
bat  de  Chelter  le  22  feptembre  1645  J  8.  Elifabeth  ,  mariée  à 
Henri  Howard,  Baron  de  Maltravers;  9.  Anne,  alliée  à  Ar- 
cbambaud  de  Douglas,  Comte  d’Angus  ;  ia.  Catherine,  morte 
jeune;  &  xi.  Françoife  Stuart,  mariée  à  Jérôme  Welton ,  Com¬ 
te  de  Portland. 

XIV.  Jacques  Stuart,  Baron  de  Leighton ,  Duc  de  Richemont 
&  de  Lénox,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretierre  ,  &c.  né  le 
fixiéme  avril  1612,  mourut  le  30  mars  1655.  U  avoit  époufé 
en  1637,  Marie  Villers,  fille  de  George,  Duc  de  Buckingham, 
dont  il  eut  1.  Edme  Stuart,  III.  du  nom,  Duc  de  Richemont 
&  de  Lénox  ,  mortà  Paris  le  14  août  1661  ,  àl’âge  de  onzeans; 
&  2.  Marie  Stuart ,  alliée  à  Richard  Butler ,  Comte  d’Arran. 

XIV  George  Stuart,  Baron  d’Aubigny,  fils  puîné  d’EDME, 
II.  du  nom,  Baron  d’Aubigny,  fut  tué  au  combat  de  Xineton 
le  23  o&obre  1642.  Il  avoit  époufé  Catherine,  fille  de  Théophi¬ 
le,  Comte  de  SufFolck,  dont  il  eut  1.  Charles  qui  fuit  ;  &  2. 
Catherine  Stuart,  Baronne  de  Clifton,  mariée  1.  à  Henri,  Ba¬ 
ron  O -Brien  en  Irlande:  2.  kjofeph  Williamfon ,  Chevalier 
doré  ,  &  Gardien  des  Archives  de  Whitehall. 

XV.  Charles  Stuart,  Comte  de  Lichfield,  Duc  de  Riche¬ 
mont  &  de  Lénox  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  ,  né 
en  1639,  mourut  en  Danemarck  le  12  décembre  1672.  Il  avoit 
époufé  ï.  Elifabeth,  fille  de  Richard  Rogers  de  Brianfion:  2. 
Marguerite,  veuve  de  Guillaume  Lewes  de  Wan,  &  fille  de  Lau- 
rent  Banafter  de  Paffenham:  3.  Françoife -Théréfe  Stuart,  fille 
de  Gaultier,  defquelles  il  n’eut  point  d’enfans. 

PREMIERE  BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d'AUBIGNT, 
Ducs  de  Le'nox  £?  de  Richemont. 


VII.  Jean  Stuart,  fécond  fils  de  Jean  Stuart,  II.  du  nom  , 
Comte  de  Darley,  &c-  fut  Seigneur  d’Aubigny  &  de  ConcreiTaut 
en  Berry,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel,  Capitaine 
des  Cent  Gendarmes  Ecoflois  en  France,  &  mourut  en  1482.  11 
avoit  époufé  Béatrix  d’Apcher,  dont  il  eut  Be'raud  qui  fuit. 

VII.  Be'raud  Stuart,  Seigneur  d’Aubigny,  &c.  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  -  Michel ,  accompagna  Charles  VIII ,  Roi  de 
France,  en  fon  voyage  d’Italie,  fut  Connétable  du  Royaume 
de  Naples  ,  &  mourut  en  juin  1508.  11  avoit  époufé  Willemine 
de  Boucard,  &  félon  d’autres ,  Ame  deMaumont,  dont  il  eut 
i.  Anne  Stuart ,  Comteffe  de  Beaumont  -  le  -  Roger  ,  &  Dame 
d’Aubigny,  mariée  à  Robert  Stuart,  Comte  de  Beaumont- le- 
Roger  ,  Maréchal  de  France;  &  2.  Guyonne  Stuart,  mariée  à 
Philippe  Braque ,  Seigneur  de  Luat.  *  Voyez  Buchanan.  Im- 
hoff,  en  fon  Hijloire  des  Rois  d’Angleterre,  &c. 

STUART  (Robert)  Comte  de  Beaumont -le- Roger,  Sei¬ 
gneur  d’Aubigny  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Capitaine  des 
cent  Gardes  Ecofioifes ,  dit  le  Maréchal  d’Aubigny  ,  étoit  fécond 
fils  de  Jean  Stuart,  III.  du  nom  ,  Comte  de  Lénox  &  d ’lfabel- 
le  de  Montgommery.  Il  rendit  de  grands  fervices  en  Italie,  où 
il  défendit  Novare  en  l’an  1 509 ,  fe  trouva  aux  prifes  de  Bologne, 
de  Gênes,  &  à  l’entrée  du  Roi  dans  Milan.  Depuis'  il  fut  fait 
Gouverneur  de  Breffe  ,  fut  nommé  Maréchal  de  France  en 
1515  ;  défit  les  troupes  de  Profper  Colonne  ,  auprès  de  Ville- 
franche  en  Piémont;  fervit  pendant  la  guerre  de  Provence  en 
2S3<5>  &  mourut  en  1542,  fans  poftérité,  d 'Anne  Stuart,  Com- 
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tefTe  de  Beaumont  •  le  -  Roger ,  &  Dame  d’Auhîgny ,  fille  de  Èé- 
r'aud  Stuart,  Seigneur  d’Aubigny,  &c.  Connétable  de  Naples. 

*  Voyez  le  Père  Anfelme,  en  Jon  Hijl.  des  Grands  Officiers  de  lu 
Couronne.  ImhofF,  &c. 

*  S  T  U  A  R  T  (Lou’is)  Seigneur  d’Aubigny  en  Berry,  étoit 
fils  à' Edme  Stuart  ,  IL  du  nom ,  Duc  de  Lénox  &  de  Richemont, 
Amiral  &  Grand  Chambellan  d’Ecofie  ,  &  de  Catherine ,  fille  6c 
héritière  de  Gervais,  Baron  de  Clifton  de  Leigthon-Bromfwould. 
Il  fut  envoyé  en  France  dès  Page  de  cinq  ans,  &  fut  élevé  à 
Port  -  Royal  -  des  -  Champs,  où  l’on  cultiva  avec  foin  fon  heureux 
naturel  &  fon  penchant  pour  la  Littérature.  Il  entra  jeune  dans 
la  Cléricature,  6c  fut  reçu  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris 
le  cinquième  novembre  1653,  par  la  permutation  qu’il  lit  de  fon 
Abbaïe  de  Haute  -  Fontaine  en  Champagne  ,  près  de  Saint  Di- 
zier,  avec  ce  Canonicat  que  pofledoit  M.  l’Abbé  Le  Roy.  11 
réfigna  ce  Canonicat  à  M.  Fourcault  au  mois  de  feptembre  1665. 
Après  le  rétabliffement  de  Charles  II,  il  vint  en  Angleterre;  & 
le  Roi  ayant  époufé  l’Infante  de  Portugal,  M.  d’Aubigny  eut  la 
charge  de  Grand  Aumônier  de  la  Reine.  11  avoit  beaucoup  d’e- 
fprit,  &  encore  plus  de  franchife.  Son  commerce  avoit  des  char¬ 
mes  pour  ceux  qui  aimoient  à  joindre  aux  agrémens  de  la  con- 
verfation  l’ouvehure  du  cœur  &  cette  douce  union  qui  elt  in¬ 
séparable  d’une  véritable  amitié.  11  aimoit  la  Poëfie,  &  en  pàr- 
loit  en  bon  Connoiûeur.  Il  a  travaillé  avec  le  Duc  de,  Buckin¬ 
gham  &  M.  de  Saint  -Evremont  à  la  Cotnedie  de  Sir  Foliiick 
wculd-be,  qui  fe  trouve  parmi  les  Oeuvres  de  M.  de  Saint -E- 
vremont ,  qui  y  a  donné  la  forme.  C’elt  une  pièce  de  carafté- 
res,  dont  le  faux  &  le  ridicule  font  bien  répréftntez.  M.  de 
Saint -Evremont  à  rapporté  auffi  une  converfation  qu’il  avoit 
eue  avec  M.  d’Aubigny  au  fujet  des  difputes  qui  firent  tant  de 
bruit  de  fon  tems  entre  les  Difciples  de  faint  Auguîlin  6t  les 
Jéfuites.  M.  d’Aubigny  étoit  à  Paris  en  1665,  &  il  comptoit, 
en  retournant  en  Angleterre,  de  palier  en  Hollande,  &  de  viiiter  a- 
vec  M.  de  Saint-Evremont  les  principales  Cours  de  l'Allemagne. 
Dans  le  même  tems  on  follicitoit  pour  lui  â  Rome  le  chapeau 
de  Cardinal ,  qu’il  obtint  préférablement  à  l’Abbé  de  Montaigu, 
qui  avoit  aulîî  de  puiffantes  recommandations.  Mais  il  n’eut 
pas  la  fatisfaélion  de  jouir  long -tems  de  cette  nouvelle  digni¬ 
té;  car  il  mourut  à  Paris  le  13  de  novembre  1665,  âgé  de  4 S 
ans  ,  quelques  heures  après  l’arrivée  du  Courier  qui  lui  appor- 
toit  la  Calotte.  Il  fut  inhumé  dans  l’églife  des  Chartreux  de  Paris. 

*  Vie  de  Saint  ■  Evremont  par  M.  Defmaifeaux  en  plufieurs  en¬ 
droits.  Regitres  de  l’églije  de  Notre  -  Dame  de  Paris.  Mémoires 
manuferits  de  M.  l’Abbé  Le  Roy,  &c. 

*  STUART  (Jean)  fils  d’Alexandre,  Prince  d’Ecofle,  eft 
connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Duc  d'Albanie.  Son  père 
qui  étoit  frère  du  Roi  Jacques  III,  ayant  été  obligé  de  fe  reti¬ 
rer  en  France,  notre  Jean  fon  fils  y  naquit  &  y  fut  élévé.  Il 
y  demeura  jufques  en  1515.  Alors  lesEcofiois  qui  nepouvoient 
s’accorder  au  fujet  de  la  Regence,  pendant  la  minorité  de  Jac¬ 
ques  V,  l’élurent  pour  remplir  cette  place.  Cela  fit  plaifir  au 
Roi  de  France,  qui  l’affilia  d’hommes  &  d’argent.  Mais  com¬ 
me  il  n’avoit  par  lui  même,  aucune  connoilfance  des  affaires 
d’Ecoffe ,  il  ne  remplit  pas  les  efperances  qu’on  avoit  conçues 
de  fon  gouvernement,  &  fe  repofa  entièrement  de  tout  fur  Jean 
Hepburn,  Abbé  de  S.  André,  qui  lui  faifoit  faire  tout  ce  qu’il 
vouloit.  Ce  fut  par  fes  confeils  qu’il  obligea  la  Reine  de  fe  re¬ 
tirer  en  Angleterre.  Cela  fut  fuivi  de  grands  troubles  qui  con¬ 
traignirent  le  Régent  de  retourner  en  France,  après  avoir  mis 
ordre  aux  affaires ,  &  muni  plufieurs  places  de  Garnifons  Fran- 
çoifes.  En  1522  ,  de  nouvelles  diffenfions  firent  rappeller  le 
Régent  qui  fe  prépara  à  la  guerre  contre  les  Anglois  qui  vou- 
loient  l’inquiéter  dans  fa  Régence.  Mais  comme  les  Ecoffois  re- 
fuférent  démarcher,  ilquittade  nouveau  l’Ecoffe  &  s’en  retour¬ 
na  en  France  pour  y  chercher  du  fecours.  En  1523,  il  revint 
en  Ecoffe  avec  trois  mille  hommes.  -Enfuite  il  fit  en  forte  que 
la  guerre  contre  les  Anglois  fut  refolue  ,  mais  quand  il  fut  que- 
fiion  démarcher,  l’armée  refufa  de  le  faire.  En  1524,  ilrepafla 
encore  en  France  ,  y  étant  rappellé  par  le  Roi  François  I. 
Avant  que  de  partir  ,  il  fe  fit  faire  ferment  que  pendant  fon  ab- 
lence  on  ne  feroit  aucun  changement  dans  les  affaires;  mais 
à  peine  eut -il  le  do*  tourné  que  le  parti  de  ceux  qui  voulaient 
la  paix  avec  les  Anglois  devint  le  plus  fort  ;  &  pour  abolir  la 
Régence  du  Duc,  ils  déclarèrent  le  Roi  majeur.  Ainfi  il  fe  vit 
obligé  de  relier  en  France.  Il  accompagna  François  I ,  en  Ita¬ 
lie,  où  il  eut  fous  fon  commandement  une  partie  de  l’armée  pour 
faire  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Mais  avant  que  de 
pouvoir  rien  entreprendre,  ayant  appris  que  François  I  avoit 
été  battu  devant  Pavie  dont  il  faifoit  le  fiége,  il  fut  contraint 
de  revenir  fur  fes  pas,  &  de  fe  retirer  en  France  avec  le  dé¬ 
bris  de  l’armée.  En  1533,  il  fut  employé  pour  conduire  Ca¬ 
therine  de  Médicis  à  fon  époux.  Depuis  ce  tems -là,  il  n’efl: 
plus  fait  mention  de  lui,  &  il  y  a  apparence  qu’il  efl:  mort  en 
France.  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Buchanan,  Ilijt.  d’ EcoJJe,  l.  14. 
De  Larrey,  Hijl.  d'Angleterre,  partiez.  Mézeray  S:  le  Père  Da¬ 
niel  ,  Hijl.  de  France. 

*  S  T  U  A  R  T  (Matthieu)  Comte  de  Lénox  ,  fils  de  Jean 
Stuart,  Comte  de  Lénox,  &  de  Marguerite  Hamilton  ,  fe  reti¬ 
ra  en  France,  lorsqu’en  1527,  fon  père  fut  battu  par  le  parti 
des  Hamiltons.  Il  y  fut  fait  Commandant  des  Gardes  Ecoffoi- 
fes.  La  mémoire  du  père  de  ce  brave  homme  étoit  fi  chère  i 
Jacques  V  ,  que  ce  Prince  avoit  réfolu  en  cas  qu’il  ne  Iaiffât 
point  d’enfans  mâles ,  de  le  déclarer  fon  fuccefleur  à  la  Couron¬ 
ne  d’Ecoffe  ,  mais  la  mort  l’empêcha  d’exécuter  fon  deffein. 
Alors  le  Cardinal  Béton  qui  ne  pouvoir  faire  la  paix  avec  les 
Anglois,  le  rappella  en  Ecoffe  en  1543,  en  lui  faifant  efpérer 
qu’il  épouferoit  la  Reine  Douairière,  &  qu’il  fi-roit  déclaré  Ré¬ 
gent  du  Royaume,  pendant  la  minorité  de  la  Princeffe  hérédi¬ 
taire.  Il  vint  en  Ecoffe ,  accompagné  de  quelques  mille  hom¬ 
mes. 
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nies,  obiigea  le  Comte  d’Aran,  Viceroi,  de  lui  remettre  la  Prît!* 
ceffe  qu’il  vouloit  faire  pafier  en  Angleterre,  &  la  fit  couron¬ 
ner  à  Sterling.  Le  Cardinal  n’ayant  fait  venir  le  Comte  de  Lé- 
nox  de  France  en  Eco  (Te  ,  que  pour  l’employer  contre  la  Mai- 
fon  des  Hainiltons,  devenant  de  fe  réconcilier  avec  eux,  au- 
roit  bien  voulu  fe  débarrafter  de  ce  Comte,  &  dans  cette  vue 
écrivit  en  France  pour  l’y  faire  rappeller.  Il  fut  quelque  tems 
fans  s’appercevoir  des  delfeins  du  Cardinal,  mais  dès  qu’il  en  eut 
le  vent,  il  entra  dans  une  furieufe  colère  contre  lui,  &  fe  reti¬ 
ra  à  Dumbriton,  d’où  il  revint  avec  dix  mille  hommes,  contre 
le  Cardinal.  Mais  il  fe  laifTa  tellement  éblouir  par  de  feintes 
propofitions  d’accommodement,  que  cela  donna  lieu  à  fes  gens 
de  le  quiter.  Quelque  tems  après  ayant  découvert  qu’on  vou¬ 
loit  attenter  à  fa  vie,  &  que  fes  ennemis  l’avoient  tellement 
noirci  à  la  Cour  de  France,  qu’il  ne  pouvoit  y  chercher  de  retrai¬ 
te,  il  fe  rendit  auprès  du  Roi  d’Angleterre  qui  non  content  de 
lui  faire  un  accueil  favorable  ,  lui  fit  encore  époufer  Mar¬ 
guerite  Douglas,  fille  de  fa  fœur.  Ce  Prince  fit  avec  lui  un 
accord,  par  lequel  le  Comte  fe  reconnoiffoit  pour  fon  VaffaI, 
avec  promeife  d’appuyer  en  Ecoffe  les  intérêts  du  Fvoi ,  qui  de 
fon  côté  lui  donneroit  des  fecours  d’hommes  &  d’argent  pour 
le  maintenir  contre  le  parti  de  la  Reine  Douairière ,  &  le  fe- 
roit  Régent  d’Ëcoffe.  Là-delfus  les  Ecoifois  le  condamnèrent 
à  un  banniiTement,  &  conûfquérent  tous  fes  biens.  En  1544, 
il  aborda  dans  la  partie  occidentale  del’EcoiTe,  où  il  fut  joint 
par  fes  amis,  qui  bientôt  après  ayant  appris  fon  alliance  avec 
les  Anglois,  l’abandonnèrent,  de  forte  qu’il  fe  vit  obligé  de  fe 
rembarquer  fur  les  vaiiTeaux  Anglois  qui  l’avoient  amené.  En 
1563  ,  la  Reine  Marie  le  rappella  en  EcoiTe,  fit  annuller  fon 
banniiTement  par  le  Parlement,  qui  lui  fit  rendre  en  même  tems 
tous  fes  biens ,  &  époufa  le  fils  du  Comte  en  1565.  En  1570, 
la  Reine  qui  vivoit  mal  avec  fon  mari,  &  qui  le  fit  allaffiner, 
étant  obligée  de  prendre  la  fuite,  il  fut  déclaré  Régent  du  Royau¬ 
me  comme  grand -père  du  jeune  Prince.  Etant  dans  ce  polie  , 
il  fe  déclara  contre  les  Partifans  de  la  Reine  fugitive  &  contre 
ceux  qui  étoient  foupçonnez  d’avoir  eu  part  au  meurtre  de  fon 
fils  &  à  celui  du  Comte  de  Murray,  &  cela  alla  fi  loin  qu’il  fit 
pendre  fans  forme  de  procès  Jean  Hamilton  ,  Archevêque  de 
S.  André.  En  1571,  dans  le  tems  que  le  Parlement  étoit  af- 
femblé  à  Sterling,  la  ville  fut  attaquée  par  fes  ennemis.  11  fut 
bleffé  dans  le  combat  &  mourut  le  même  jour  au  grand  regret 
de  tous  les  Ecoffois  bien  intentionnez.  Il  profefl'a  d’abord  la 
Religion  Romaine ,  mais  dans  la  fuite  il  embrafla  la  Religion 
Proteftante ,  qu’il  tâcha  d’introduire  par  tout.  *  Gr.  DiEt.  U- 
niverf.  Holl.  Buchanan,  Hifi.  d’EcoJJ'e  ,  l.  15  Eft  20.  De  Lar¬ 
rey,  Hift.  d’Angleterre,  partie  2.  Mézeray  &  le  Père  Daniel, 
Hiftoire  de  France. 

*  STUART  (Patrice)  Comte  d’Orkney,  eut  pour  père 
Robert ,  fils  naturel  de  Jacques  V  ,  Roi  d’Ecolfe.  11  fut  d’abord 
Abbé  de  S.  Roodhoufe  ,  puis  Evêque  d’Orkney.  Robert  eut 
deux  fils  ,  dont  l’aîné  mourut  fans  héritiérs.  Patrice  ,  le  cadet, 
qui  à  caufe  de  fon  grand  train  fe  vit  accablé  de  dettes ,  eut 
recours  à  des  moyens  barbares  &  inouïs  pour  amafler  de  l’ar¬ 
gent.  Il  traitoit  fes  VaiTaux  beaucoup  plus  mal' que  les  Efcla- 
ves  les  plus  miférables.  Mais  à  la  fin,  on  porta  contre  lui  des 
plaintes  au  Confeil  d’Ecoffe,  qui  le  fit  mener  prifonnier  dans 
le  château  d’Edimbourg.  Malgré  fa  détention,  il  fut  exciter 
un  foulé vement  par  le  moyen  de  Robert  fon  fils  naturel  ,  qui 
dans  le  commencement  eut  quelques  heureux  fuccès.  Mais  dans 
la  fuite  il  fut  pris  par  le  Comte  de  Cathnefs  qui  le  fit  pendre 
à  Edimbourg  avec  quatre  autres.  Ce  foulévement  fut  caufe 
qu’on  fit  au  Comte  d’Orkney,  fon  procès  dans  les  formes.  Il 
fut  condamné  à  mort  au  mois  d’oéîobre  1614,  &  on  lui  tran¬ 
che  la  tête  en  public  le  fixiéme  février  1615.  *  Gr.  DiEt.  Univ. 
Holl.  Cambdeni  Britannia,  p.  1080.  De  Larrey ,  Hift.  d’Angle¬ 
terre,  partie  3. 

*  STUART  (Walther  ou  Gautier)  Comte  d’Athol,  étoit 
fils  de  Robert  II ,  Roi  d’Ecoffe  ,  &  proche  parent  du  Roi  Jac¬ 
ques  I,  qu’il  attira  dans  le  monaftére  de  S.  Johnsfon  ,  où  il 
l’aflaffina.  Ce  fut  l’ambition  qui  le  pouffa  à  commettre  ce  cri¬ 
me  énorme,  un  certain  Aftrologue  lui  ayant  prédit  que  dans 
un  tumulte  public  il  feroit  déclaré  Roi.  Mais  il  fut  trompé 
dans  fes  efpérances,  caries  Nobles  le  pourfuivirent  fi  chaude¬ 
ment  qu’ils  le  prirent  avec  ceux  de  fon  parti,  dont  on  fit  mou¬ 
rir  les  principaux.  Pour  lui ,  le  premier  jour  on  lui  donna 
l’efirapade  qui  fut  fi  rigoureufe  qu’elle  lui  démit  tous  les  mem¬ 
bres.  On  le  mit  enfuite  au  pilori ,  avec  une  couronne  de 
fer  chaud  fur  la  tête.  Le  lendemain  on  le  lia  fur  une  claye  at¬ 
tachée  à  la  queue  d’un  cheval  qui  le  traîna  par  les  grandes 
rues  d’Edimbourg.  Le  troifiéme  jour,  on  lui  arracha  le  cœur 
&  les  entrailles  que  l’on  jetta  dans  le  feu ,  &  on  lui  coupa  la 
tête  qui  fut  expofée  fur  un  poteau  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de 
la  ville.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Enéas  Sylvius.  Buchanan. 
Cambden.  De  Larrey. 

*  S  T  U  B  K  OP  ING  ou  STUBBEKOPING,  vil¬ 
le  de  rifle  de  Falfter  qui  dépend  du  Dannemarck.  Elle  eft  fur 
le  Détroit  appellé  Gronefund,  avec  un  bon  port. 

S  T  U  B  N  ,  ville  de  la  Haute  Hongrie,  à  deux  milles  de 
Chretnnitz  &  à  trois  de  New-  Soll.  11  y  a  proche  d’une  petite 
rivière  plufieurs  bains  chauds  fort  eftimez,  &  qui  attirent  quan¬ 
tité  de  monde.  11  y  a  fept  bains  tant  pour  les  Nobles,  que  pour 
les  Païfans  &  autres  personnes  peu  confidérables.  Ils  font  dans 
uneplatte  campagne,  entourez  de  toute  part  de  montagnes, dont 
les  plus  proches  font  du  côté  d’Orient.  C’efl  fur  le  fommet 
de  ces  montagnes  qu’on  trouve  des  mines  d’argent  &  de  cuivre. 
*  Edouard  Brown  ,  Voyage  de  Kémora.  Th.  Corneille  ,  DiEt. 
Géogr. 

S  T  U  B  S  (Thomas)  Doéteur  en  Théologie,  natif  de  la  ville 
d’Yorck,  fut  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  ,  &  flo- 
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rjffoit  l’an  1373,  fous  Edouard  III,  Roi  d’Angleterre.  Il  étoit 
fort  favant  dans  l’Hifloire  Eccléfiaftique  &  dans  l’Ecriture  Sain¬ 
te ,  &  laifla  entre  autres  Ouvrages  ,  Sermones  de  SanEtis  ;  Medi- 
tationes-.  De  perfeEtione  vitæ  folitariœ  ;  De  Statutis  Ecclejiœ  ,  Jeu 
Scutum  Ecclejiœ  j  De  Arcbiepifcopis  Eboracenjibus  Eft  eorum  fuccejjo- 
ribus  Eft  geftis  Cbronica  ;  De  Arte  moriendi,  Eftc.  Pitfeus ,  de  Illuji. 
Angl.  Script. 

S  T  U  C  K  H  U  1  Z  E  N.  Voyez  S  T  I  K  H  U  I  Z  E  N. 

S  rUCKIUS,  (Jean  Guillaume)  naquit  d’une  ancienne 
famille  noble  à  Zurich  en  1542.  11  fit  fes  prémiéres  études  à 
Bâle  &  à  Laufanne,  &  y  donna  d’abord  de  grandes  efpérances 
de  fon  génie:  ce  qui  fit  que  Gualter  &  Lavater,  les  deux  prin¬ 
cipaux  Théologiens  de  Zurich,  s’intérefférent  beaucoup  à  fon 
éducation.  Gualter  l’envoya  à  Strasbourg  auprès  de  Hottoman, 
qui  ne  put  affez  fe  louer  de  l’afliduité,  de  la  capacité  &  des  grands 
progrès  de  Stuckius.  11  continua  enfuite  fes  études  à  Paris  & 
à  Tubingue.  il  eut  dans  ce  dernier  endroit  pour  compagnon 
d’étude  Jacques  Grynæus.  En  1561,  il  accompagna  Pierre  Mar¬ 
tyr  au  Colloque  de  Poifly,  &  étudia  depuis  cela  un  an  entier  à  Pa- 
doue.  A  fon  retour  à  Zurich ,  il  fut  nommé  Vicaire  de  Jacques 
Ammianus,  Profeffeur  en  Rhétorique  tk  en  Logique.  En  1571, 
il  obtint  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Théologie;  &  en  1578,  il 
fut  envoyé  à  Berne  au  Synode  convoqué  à  l’occafion  de  Sa¬ 
muel  Hubert.  Voici  la  Dite  de  fes  Ouvrages  qui  lui  ont  aquis 
une  haute  réputation  :  Antiquitatum  Convivalium  libri  quatuori 
Commentantes  in  Arriani  Periplum  Ponti  Euxitii  Eft  Maris  Erytbrceii 
Comparatio  Henrici  IV,  Regis  Galliarum ,  cumCarolo  Magno  ;  Ora- 
tio  funebris  in  obitum  Builingeri ;  Narratio  de  obitu  Baronis  ab  Al¬ 
to  Saxo i  Vit  a  Ludovici  Lavateri  Eft  Jofice  Simleri ;  De  J'acrificiis 
Judœorum  Eft  Etbnicorum;  TraElatus  de  Angelis.  Il  mourut  en 
1607.  *  Hottomanni  Epift.  Gafp.  Waferi,  Oratio  parentaiis 
Stuckio  diEta.  Melchioris  Adarni,  Vitæ  Tbeol.  Freheri  Tbeatr.  DiEt. 
Allemand  de  Bdle. 

STUCKLEYouSTUCKELEY  (Thomas)  étoit  un 
cadet  de  la  noble  &  illuftre  famille  d’Illfracombe  dans  le  Com¬ 
té  de  Dévon.  Après  avoir  dépenfé  tout  fon  patrimoine ,  il 
forma  divers  projets  dont  aucun  ne  réuflit.  D’abord  il  penfa  à 
peupler  la  Floride  nouvellement  découverte.  Son  ambition 
comptoit  tellement  fur  les  bons  fuccès,  qu’il  ofa  dire  à  la  Rei¬ 
ne  Elifabeth,  qu’il  aimoit  mieux  être  Souverain  d’une  taupi¬ 
nière,  que  le  premier  Sujet  du  plus  grand  Prince  de  la  Chré¬ 
tienté.  Il  ajoûta  qu’il  étoit  aflùré  qu’il  feroit  Prince  avant  fa 
more,  Jefpére ,  lui  dit  la  Reine,  que  j' apprendrai  de  vos  nouvel¬ 
les  ,  quand  vous  ferez  établi  dans  votre  Principauté.  Je  vous  écri¬ 
rai,  lui  répliqua  Stuckley:  en  quelle  langue ,  lui  dit -elle?  En 
Jlyle  d’un  Prince  à  fa  chère  futur ,  répondit  cet  ambitieux.  Ses 
projets  touchant  la  Floride  ayant  échoué  ,  il  alla  en  Irlande, 
où  ne  réüfliffant  pas  mieux ,  il  fe  rendit  en  Italie.  Le  Pape 
Pie  Vie  fit  Baron  de  Rofs  ,  Vicomte  de  Murrougb,  Comte 
de  Wexford,  &  Marquis  de  Leinfter.  Il  lui  donna  en  même 
tems  huit  cens  Soldats,  entretenus  par  le  Roi  d’Efpagne  ,  pour 
l’expédition  d’Irlande.  Dans  fon  paflage  Stuckley  débarqua  en 
Portugal ,  dans  le  tems  que  le  Roi  Sébaflien  &  deux  Rois 
Maures  entreprenoient  de  pafier  en  Afrique,  &  s’embarqua  a- 
vec  eux.  Après  le  débarquement  il  fut  d’avis  que  les  Soldats 
fe  repofaffent  deux  ou  trois  jours,  avant  que  de  combattre: 
mais  il  ne  fut  pas  'écouté.  Il  fut  tué  dans  la  bataille  en  1578. 
après  que  lui  &  fes  gens  eurent  vaillamment  combattu.  *  DiEt. 
Anglois. 

S  T  UDI  TE.  Cherchez  DOSITHE'E  &  THEO¬ 
DORE. 

♦STUDIUS,  Comte  des  facrées  Libéralitez  fous  Arcadiu*, 
en  401.  S.  Chryfoftome  lui  a  écrit  quelques  Lettres.  *  Jac. 
Gothofredi  Profopographia  Cod.  Tbeodojtani. 

S  T  U  G  A  R  D ,  ville  d’Allemagne,  Voyez  STUTGARD 
ou  S  T  U  T  G  A  R  T. 

STUKELEY.  Voyez  STUCKLEY. 

STUKHUISEN.  Voyez  S  T  I  K  H  U  I  S  E  N. 

*  STULINGEN,  petite  ville  du  Cercle  de  Souabe  ,en 
Allemagne,  dans  la  Principauté  &  Comté  de  Furftemberg,  fur 
la  rive  gauche  du  Wuttach,  vers  les  confins  du  Canton  de 
Schafhoufe ,  eft  à  l’oueft-nord- oueft  de  la  ville  de  Schafhou- 
fe,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues.  Pille  a  un 
château,  avec  titre  de  Landgraviat,  &  appartient  au  Comte  de 
Furftemberg- Blomberg.  *  Maty,  DiEt.  Géogr.  *  Nicolas  Vif- 
feher,  Carte  de  Souabe.  Jaillot  dans  fa  Carte  de  Souabe,  l’appel¬ 
le  Stutlingen. 

*  STULLIUS  (Jean)  de  Geersbergen  ou  Gramont,  Mé¬ 
decin  de  la  ville  de  Courtray ,  à  donné  au  Public  Metbodus 
Praxeos  Medicœ.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  567. 

STULWEISSENBOURG.  Voyez  A  L  B  E  ROY- 
ALE 

*  S  T  UM,  ville  de  laPruffe Polonoife,  au  fud  eft  deDant- 
zic,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues.  Pas  loin  de 
cette  ville  eft  Stumsdorf  où  les  Polonois  &  les  Suédois  firent 
la  paix  en  1635.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Flartknoch. 

STUMPFIUS  (Jean)  fameux  Chronologue  de  la  Suif- 
fe,  naquit  en  1500,  à  Bruchfal,  dans  l’Evêché  de  Spire,  &  vi- 
fita  ,  dans  fa  jeuneffe  ,  les  Ecoles  de  Landau,  de  Dourlacb,  de 
Colmar,  de  Strasbourg  &  d’Heidelberg.  Quoiqu’il  eût  le  dou¬ 
ble  malheur  de  trouver  toutes  ces  Ecoles  mal  pourvues  à  caufe 
de  l’ignorance  du  tems  d’alors ,  &  d’être  obligé  à  mendier  fora 
pain  à  caufe  de  la  pauvreté  de  fes  parens ,  il  ne  laifla  pas  de 
faire  des  progrès  dans  les  études,  &  prit  fur  tout  à.  Strasbourg 
une  grande  inclination  pour  l’Hiftoire,  excité  par  l’exemple  de 
Jérôme  Gébwiler.  11  y  réüflït  fi  bien  qu’il  furpafia  dans  la  fui¬ 
te  fon  Maitre.  Il  fe  félicita  d’avoir  eu  pour  compagnons  de  fes 
études  Sébaftien  Sohertlin  (qui  dans  la  fuite  devint  un  grand 
Général)  Jean  Brentius  &  Thcod.  Billicanus.  En  1520»  11  fut 
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envoyé  à  Fribourg  pour  y  étudier  aux  frais  de  l’Ordre  Teuto- 
nique,  quoique  dans  la  fuite  il  fe  plaignît  d  avoir  été  obligé 
alors  de  paffer  la  meilleure  partie  de  fon  tems  a  chanter  dans  le 
ehœur  fans  pouvoir  vaquer  à  fes  études  comme  il  le  fouhai- 
toit.  Il  y  fit  connoilîance  avec  le  fameux  Poëte  Philippe  En- 
gentin.  Ayant  enfuite  reçu  les  Ordres  à  Bâle,  du  Grand  Vi¬ 
caire  Limperger ,  qui  s’appelloit  aufli  Telamonius ,  &  dit  fa  pré - 
miére  Meflfe  à  Bruchfal,  fa  patrie,  il  obtiift  en  1522,  la  Cure 
de  Bubikon  au  Canton  de  Zurich  où  il  enfeigna,  de  fon  chef, 
la  même  doftrine  que  Zwingle  enfeignoit.  En  1543  >  il  fut 
Pafteur  à  Stamheim,  ôc  Doyen  du  Chapitre.  Sa  vue  &  fa  mé¬ 
moire  ayant  beaucoup  diminué,  il  lui  fut  permis  en  1562,  de 
paffer  le  relie  de  fes  jours  tranquillement  à  Zurich,  où  il  mou¬ 
rut  en  156b.  Il  a  écrit  en  Allemand  l’Hiftoire  du  Concile  de 
Confiance  ôc  une  Chronique  de  la  Suiffe.  Cette  Chronique  fut 
continuée  par  fon  fils  Rodolphe,  depuis  l’an  1548,  jufquesen 
3586;  ôc  Gafpard  Wafer  la  continua  enfuite  jufques  en  1606. 
lia  aulfi  publié  l’Hiftoire  de  l’Empereur  Henri  IV,  ôc  traduit 
divers  autres  Ouvrages.  On  conferve  encore  dans  la  bibliothè¬ 
que  publique  de  Zurich  quelques  -  uns  de  fes  Ouvrages  en  ma- 
nufcrit.  Rodolphe  Stumpfius,  fon  fils,  fut  Antiftes  de  l’Eglife 
de  Zurich  depuis  l’an  1586  ,  jufques  en  1592,  Ôc  fe  diftingua 
beaucoup  par  fon  zélé  &  par  fa  grande  diligence.  Dans  le 
XVI  fiécle  il  y  eut  un  Balthazar  Stumpfius,  natif  de  Mullhau- 
fen  fur  le  Necker,  qui  fut  Confeiller  Impérial  &  Chancelier  de 
la  Régence  d’Autriche  à  Enfisheim  en  Alface  &  mourut  en 
1558.  *  Pantaléon  ,  de  Viris  Illujir.  partie  3.  Hottinger,  Hel- 
vetifche  Kircben-  Gefchichten.  Hottinger  ,  Bibliotb.  Dyrfteler. 
Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 


S  T  U  N  I  C  A  (Jacques  Lopès)  Efpagtiol  très  -  favant  dans 
les  Langues  Gréque  Ôc  Latine,  dans  l’PIifioire  Eccléfiaftique  , 
&  Doéteur  en  Théologie  de  l’Univerfité  d’Alcala ,  a  écrit  con¬ 
tre  Erafme,  &  a  critiqué  les  Notes  de  Jacques  le  Févre  d’Eta- 
ples  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul.  11  a  mis  au  jour  unjivre 
curieux,  dont  le  titre  eft  allez  extraordinaire,  Itinerariumrdum 
Cotnpluto  Romain  proficifceretur.  Stunica  mourut  à  Naples  l’an 
1530.  *  Bibliotbeca  Hifpanica. 

STUNICA  (Diégo)  Religieux  Efpagnol  de  l’Ordre  des 
Hermites  de  faint  Auguftin,  Ôc  Doéteur  en  Théologie  de  l’Uni¬ 
verfité  de  Tolède,  a  fait  un  Commentaire  fur  Job,  &  un  autre 
l'ur  le  Prophète  Zacharie,  qui  ont  été  imprimez  â  Salamanque. 
Il  a  aufli  écrit  contre  les  héréfies.  U  vivoit  après  le  milieu  du 
XVI  fiécle.  *  Bibliotb.  Hifpanica. 

S  T  U  P  I  T  Z  (Jean)  Vicaire  général  des  Auguftins  en  Alle¬ 
magne,  étoit  fort  confidéré  de  Frédéric,  Duc  de  Saxe,  qui  fe 
fervoit  particuliérement  de  lui,  pour  faire  fleurir  l’Univerfité  de 
Wittenberg,  que  ce  Prince  avoit  fondée  en  1502.  Lorsqu’on 
publia  les  Indulgences  accordées  par  le  Pape  Léon  X,  en  1517, 
Stupitz  fe  plaignit  au  Duc  de  Saxe  de  plufieurs  defordres  qui  fe 
commettoient  par  les  Quêteurs  ôc  par  les  Prédicateurs  choifis  au 
gré  de  ceux  qui  s’étoient  intéreffez  dans  le  profit  de  ces  Indul¬ 
gences  ,  foit  qu’il  fût  touché  effeélivement  de  cet  abus  ,  ou 
qu’il  eût  du  chagrin  de  ce  qu’on  avoit  préféré  pour  la  publica¬ 
tion  des  Indulgences,  les  Dominicains  aux  Religieux  de  fon 
Ordre  ,  qui  avoient  eu  auparavant  un  même  emploi  dans  la 
Saxe.  Dans  la  fuite,  réfolu  de  s’oppofer  de  toute  fa  force  aux 
Dominicains ,  il  fe  fervit  contre  eux  de  celui  de  tous  fes  Reli¬ 
gieux,  6c  même  de  celui  de  tous  lesDoéteurs,  qui  avoit  alors 
le  plus  de  réputation  dans  l’Univerfité  de  Wittenberg,  favoir  du 
fameux  Martin  Luther.  Luther  ayant  prêché  contre  les  Quê¬ 
teurs,  ôc  contre  les  Prédicateurs  des  Indulgences,  écrivit  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence,  nommé  par  le  Pape  pour  faire  publier 
ces  Indulgences  en  Allemagne  ,  &  lui  envoya  quatre- vint  quin¬ 
ze  propofitions,  qu’il  afficha  le  même  jour,  veille  de  la  Touf- 
faints  aux  portes  de  l’églife  de  Wittenberg.  Il  y  en  avoit  plu¬ 
fieurs  contre  la  puiffance  du  Pape,  contre  le  thréfor  de  l’Eglife, 
ôc  contre  la  valeur  des  Indulgences.  Jean  Tetzel,  Dominicain, 
Inquifiteur  de  la  Foi ,  auquel  on  avoit  donné  le  foin  de  la  publi¬ 
cation  des  Indulgences,  oppofa  à  ces  Théfes  de  Stupitz  6c  de 
Luther,  cent  fix  autres  Propofitions  qu’il  publia  à  Francfort  fur 
l’Oder.  Il  fit  même  brûler,  comme  Inquifiteur,  celle  de  Lu¬ 
ther,  dont  les  Seétateurs  brûlèrent  publiquement  les  Propofi¬ 
tions  de  Tetzel.  Ce  fut  là  comme  le  lignai  de  la  guerre, 
non  feulement  entre  les  Auguftins  6c  les  Dominicains ,  mais 
aufli  entre  les  Catholiques  6c  le  parti  Luthérien.  *Maimbourg , 
Hiftoire  du  Luthéranifme.  Voyez  aufli  STAUPIT1US 
(Jean) 

S  T  U  P  P  A  N  (Jean -Nicolas)  Profeffeur  en  Médecine  à 
Bâle,  naquit  à  Pontrafin  au  païs  des  Grifons,  le  onzième  dé¬ 
cembre  1542.  Il  fut  envoyé  à  Bâle  à  l’âge  de  15  ans,  6c  il  y 
obtint  à  l’âge  de  27  le  dégré  de  Doéteur  en  Médecine.  11  fuccé- 
da  à  Hofpinien  dans  la  charge  de  Profeffeur  en  Logique  en  1575, 
&  à  Théodore  Zwinger  dans  celle  de  Profeffeur  en  Médecine 
Pan  1589.  Il  mourut  â  Bâle  en  1621 ,  âgé  de  79  ans.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans.  Une  Traduction  Latine  de  T Hiftoire  Na¬ 
politaine,  compofée  en  Italien  par  Pandolpbe  Collemccio  ;  Medici- 
na  Théorie  a;  Bince  Epiftolœ  Medicæ  ;  Oratio  de  Cælii  Secundi  Curio- 
nis  Fita  &  Obitu  ;  Francifci  Patritii  Dialogi  de  ratione  feribendœ  le- 
gendeeque  Hijloriœ ,  Latine  redditi  ;  La  Traduction  Latine  de  quelques 
pièces  de  Machiavel ,  £?c.  Son  fils  Emmanuel  Stuppan ,  Doéteur 
en  Médecine,  prononça  l’Oraifon  funèbre  de  Gafpar  Bauhin,  6c 
publia  le  Lexicon  MedicumCaftelliavec  des  augmentations,  ôc  les 
Aphorifmes  d’Hippocrate,  arrangez  &  illuftrez  d’une  nouvelle 
manière,  6c  quelques  autres  Ouvrages.  Né  l’an  1587,  il  mou¬ 
rut  en  1664.  U  y  a  apparence  qu’Antoine  Stuppan  du  pais  des 
Grifons  &  Médecin,  mort  de  pefte  à  Bâle  en  1551,  étoit  de  la 
meme  famille.  Il  a  fait  des  Additions  au  Difpenfatorium  Medica- 
mentorum  Nicolai  Myrepfi ,  imprimé  à  Lyon  en  1543,  ôc  mis  en 
meilleur  Latin  ;  Albohazen  Hall  filii  Abenragel  libri  otto  ;  De  judi- 
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dis  AJlrorum.  Cela  fut  imprimé  à  Bâle  l’an  1551,  in  folio.  Àtî 
refte  la  famille  des  Stuppans,  qui  eft  la  même  que  celle  de£ 
Stouppa,  eft  originaire  de  Coire  dans  les  Grifons ,  où  elle  s’é¬ 
tablit  dans  le  commencement  du  XIII  fiécle ,  tant  à  Cbiavenne  , 
que  dans  la  Haute  6c  dans  la  Baffe  Engadine.  Elle  fleurit  enco¬ 
re  aujourd’hui  à  Pontrafin  dans  la  Haute,  &  à  Steinsberg  dans  la 
Baffe  Engadine.  Il  s’en  trouve  aufli  encore  une  branche  à  Bâle. 
Bernardin  Stuppan ,  Doéteur  en  Médecine,  fe  rendit  fameux  fur 
la  fin  du  XV  6c  fur  le  commencement  du  XVI  fiécle  par  fon  fa¬ 
voir  dans  la  Philofophie  6c  dans  la  Médecine.  Les  trois  Ligues, 
par  cette  raifon  ,  lui  affignérent  une  penfion.  Il  mourut  en 
1527.  Environ  le  même  tems  vivoit  aufli  Jean- Nicolas,  per- 
fonnage  célébré  par  fon  érudition  dans  toutes  les  Facultez.  En 
1580,  Nicolas  Stuppan,  exerçoit  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  fuccès  à  Chiavenne  ;  ôc  fon  fils ,  Médecin  des  Princes  de 
Hongrie  vers  la  fin  du  XVI,  6c  vers  le  commencement  du  XVII 
fiécle,  eut  la  réputation  d’un  Philofophe  ôc  d’un  Médecin  excel¬ 
lent.  Le  fameux  Général  Stoup  &  fon  frère  le  Brigadier,  tous 
deux  au  fervice  de  la  France,  fortoient  aufli  de  cette  famille.  * 
Dict.  Allemand  de  Bâle.  Voyez  STOUP. 

S  T  U  R  ,  Prince  de  Suède.  Cherchez  NICOLAS 
S  T  U  R. 

*STURBRIDGE,  bourg  à  marché ,  en  Angleterre, 
dans  le  Comté  de  Worcefter,  fur  les  confins  du  Comté  de  Staf¬ 
ford. 

S  T  U  R  E.  Il  y  a  trois  rivières  de  ce  nom  dans  la  Lombar¬ 
die.  L’une  coule  dans  le  Montferrat  ôc  fe  décharge  dans  le  Pô, 
au  bourg  nommé  le  Pont  de  Sture  entre  Cafal  Ôc  Vérue;  l’autre 
prend  fa  fource  vers  les  confins  de  la  Savoye,  coule  dans  le  Pié¬ 
mont  propre,  ôc  fe  décharge  dans  le  Pô  à  une  lieue  au  deffus  de 
Turin;  la  troifiéme  prend  fa  fource  dans  le  Comté  de  Nice,  bai¬ 
gne  Démont  dans  le  Marquifat  de  Saluffes,  Coni  ôc  Foffant  dans 
le  Piémont  propre,  6c  fe  décharge  dans  le  Tanaro  à  Chérafque. 
*  Maty,  Di £t.  Géogr. 

S  T  U  R  E  I  A  (Thomas  de)  Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de 
faint  Auguftin,  ôc  favant  Théologien,  vivoit  l’an  1370,  fous 
Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  &  a  laiffé  quelques  Ouvrages 
intitulez,  Mor alitâtes  in  Apocalypjim ;  De  S  acramentis;  Deutro- 
que  fceculo  Prognofticon  ;  Exceptions  Pbilofopborum  ,  *  Pit- 

feus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

S  T  U  R  I  E  (Renaud)  de  Soiffons ,  Médecin  célébré  du  XVI 
fiécle  ,  a  laiffé  des  Paraphrafes  Poétiques  fur  les  Aphorifmes 
d’Hippocrate;  &  un  Traité  contre  les  Athées.  *  Vander  Lin¬ 
den  ,  de  Script.  Medic.  Simler,  in  Epitome  Bibliotb.  Gefnerianœ. 

S  T  U  R  M  E  (Saint)  forti  d’une  noble  famille  de  Bavière , 
reçut  de  faint  Boniface  les  premières  teintures  de  la  vertu,  dans 
laquelle  il  fut  confirmé  par  faint  Wigbert,  compagnon  de  ce 
Saint.  Il  vifita  toutes  les  folitudes  de  la  forêt  deBuchaw,  ôc 
y  jetta  l’an  744  lesfondemens  de  l’Abbaïe  de  Fulde.  Enfuite 
il  parcourut  tous  les  monaftéres  de  l’Italie,  ôc  rapporta  dans  ce¬ 
lui  qu’il  avoit  bâti ,  les  plus  faintes  régies  de  la  vie  monaftique, 
pour  les  y  faire  pratiquer.  La  fainteté  de  fa  vie ,  le  fit  choifir 
par  Charlemagne  l’an  768  ,  pour  l’envoyer  Ambaffadeur  vers 
Thaflillon  II,  ôc  pour  prêcher  le  premier  l’Evangile  aux  Saxons, 
après  qu’il  eut  beaucoup  travaillé  pour  la  Foi.  Winterus,  fa¬ 
meux  Médecin  que  Charlemagne  lui  avoit  donné,  lui  fit  pren¬ 
dre  une  Médecine  qui  n’étant  pas  bien  préparée,  avança  la  mort 
de  ce  faint  homme,  qui  mourut  le  16  décembre  779.  *  André 
Brunner,  Annal.  Firt.  &  Fort.  Bojor. 

*  STURMINSTER  ou  STOURMINSTER, 
bourg  à  marché  dans  la  province  de  Dorfet,  furlaStoure,  au 
nord- nord -oueft  de  Dorchefter,  dont  elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  fix  lieues. 

STURMIUS  (Jacques)  né  à  Strasbourg,  en  1489.  II 
fut  fait  Sénateur  de  la  République  de  Strasbourg  ôc  fut  honoré 
plufieurs  fois  de  la  charge  de  Stadtmeifter  ou  de  premier  Magi- 
ürat  de  cette  ville.  Il  fut  employé  en  quatre  -  vints  &  onze  Am- 
baffades.  Il  augmenta  de  fon  argent  la  bibliothèque  de  Stras¬ 
bourg.  Ce  fut  par  fes  confeils  qu’en  1538,  les  Magiftrats  de 
Strasbourg  établirent  une  Académie.  Il  avoit  eu  déjà  beaucoup 
de  part  au  changement  de  Religion  fait  en  cette  ville.  Enfin , 
il  mourut  le  30  oétobre  1555,  dans  fa  64  année,  félon  Melchior 
Adam.  Sturmius  aida  à  Jean  Sleidan  dans  la  compofition  de  fon 
Hiftoire,  foit  par  des  Mémoires,  foit  par  fes  confeils.  Sturmius 
quoique  zélé  Proteftant ,  ne  voulut  pas  communier  pendant 
quelques  années,  choqué  des  difputes  qui  régnoient  entre  les 
Miniftres  fur  le  fens  de  ces  paroles  ceci  eft  mon  corps.  *  Mel¬ 
chior  Adam.  De  Thou,  Hift.  Bayle,  Di£t.  Crit.  Teiflîer,  Elo¬ 
ges  des  Hommes  Savans,  tome  i.p.  1 60  fuiv.  édit,  de  Hollande 
I7IS- 

STURMIUS  (Jean)  naquit  à  Sleiden  ou  SIeida  dans 
l’Eiffel,  proche  de  Cologne,  le  premier  oétobre  1507.  Sonpé- 
re ,  nommé  Guillaume ,  étoit  un  Homme  de  Lettres ,  Thréforier 
des  Comtes  de  Manderfcheit ,  qui  avoit  eu  14  enfans  ,  de  Ger¬ 
trude  Hulfan.  Après  que  Jean  Sturmius  eut  fait  fes  premières  é- 
tudes  dans  fon  pais,  en  1523,  il  alla  à  Liège  avec  les  Comtes 
de  Manderfcheit.  Il  y  avoit  alors  en  cette  ville  une  Ecole  flo- 
riffante,  où  l’on  comptoit  en  même  tems  neuf  fils  de  Ducs,  ôc 
dix -neuf  Comtes,  fans  parler  des  Barons  &  des  autres  Gentils¬ 
hommes  ,  qui  y  étoient  venus  pour  étudier.  De  là  il  paffa  i 
Louvain  en  1523,  &  il  y  employa  trois  ans  à  apprendre  les  Scien¬ 
ces,  ôc  deux  ans  à  les  enfeigner.  L’année  1528,  il  dreffa  en 
cette  ville  une  Imprimerie  avec  Rudger  Rofcius  ,  Profeffeur  en 
Langue  Gréque,  &  il  mit  fous  la  preffe  quelques  Auteurs  Grecs, 
&  entre  autres  Homère,  lefquels  il  apporta  à  Paris,  où  il  s’ache¬ 
mina  en  1529.  Il  y  demeura  huit  ans,  pendant  lefquels  il  fut 
Auditeur  des  favans  Profeffeurs  de  l’Univerfité  de  cette  ville.  II 
étudia  en  Médecine,  ôc  il  fit  des  Leçons  publiques  en  Eloquen¬ 
ce,  en  Logique,  &  en  Langue  Gréque  Ôc  Latine.  11  fe  maris 

eo 


S  T  U. 

en  cette  ville  à  Jeanne  Pondéria  avec  laquelle  il  vécut  20  ans,  & 
il  y  goûta  les  fentimens  des  Réformez ,  à  caufe  defquels  il  cou¬ 
rut  de  grands  dangers  $  car  il  les  profeffoit  ouvertement,  éciltâ- 
choit  de  les  infpirer  aux  autres.  Cependant  il  s’aquit  l’amitié 
de  plufieurs  favans  hommes,  &  fur  tout  celle  de  Le  Févre  d’E- 
taples,  de  Guillaume  Budé,  du  Cardinal  Du  Bellay,  qui  l’aima 
conftamment  toute  fa  vie.  En  1537 ,  par  le  confeil  de  Bucer , 
Sturmius  fut  appellé  à  Strasbourg,  &  l’année  fuivante ,  par  l’or¬ 
dre  du  Magiftrat  de  cette  ville,  il  rangea  le  Collège,  dont  il  fut 
fait  Refteur  perpétuel,  &  où  il  enfeigna  45  ans,  jufques  en 
1583.  Maximilien  II  accorda  à  ce  Collège  de  grands  privilè¬ 
ges  en  1568;  &  en  1621 ,  Ferdinand  II  lui  donna  les  droits  d’U- 
niverfité.  Sa  première  femme  étant  morte,  il  en  époufa  une  fé¬ 
condé,  nommée  Marguerite  Wigand ,  avec  laquelle  il  vécut  auflï 
vint  ans,  &  dont  il  n’eut  qu’un  fils,  mort  dans  l’enfance.  Cel¬ 
le-ci  morte  à  fon  tour,  il  paffa  à  de  troifiémes  noces,  &  époufa 
Elizabeth  de  Hohenbourg.  Jamais  homme  ne  fut  plus  officieux 
que  Jean  Sturmius;  fon  plus  grand  plaifir  étoit  d’obliger  les  au¬ 
tres,  d’aider  leurs  études,  &  de  contribuer  à  l’heureux  fuccèsde 
leurs  travaux.  Sa  maifon  étoit  comme  l’hôtellerie  des  pauvres 
&  des  Etrangers ,  &  l’afyle  des  bannis,  fur  tout  des  François, 
qui  avoient  quitté  leur  patrie  pour  fe  dérober  à  la  perfécution  à 
caufe  de  la  Religion  Evangélique.  Il  leur  faifoit  de  grandes  li- 
béralitez  ,  aimant  mieux  s’appauvrir,  que  d’abandonner,  ceux 
qui  fouffroient  pour  une  telle  caufe.  Comme  Jean  Oporin,  fa¬ 
meux  Imprimeur,  mourut  chargé  de  dettes,  Sturmius  céda  à  fes 
cnfans  une  fomme  confidérable  qu’ils  lui  dévoient.  Cependant 
on  le  blâmoit  de  ce  qu’il  n’affiftoit  que  fort  rarement  aux  exer¬ 
cices  publics  de  la  Religion.  On  le  pouffa  là  -  deffus  d’une  ma¬ 
nière  qui  lui  caufa  du  chagrin  ,  &  on  lui  ôta  le  Reéiorat  de  fon 
Ecole.  En  1555,  l’Empereur  Charles -Quint  lui  donna  des  let¬ 
tres  de  Nobleffe.  L’Empereur  Maximilien  II  lui  accorda  beau¬ 
coup  d'iinmunitez  &  plufieurs  privilèges.  Il  s’aquitta  avec  fuc- 
cès  de  diverfes  ambaffades  vers  les  Rois  d’Angleterre,  de  Fran¬ 
ce,  de  Dannemarck,  &  vers  quelques  autres  Princes.  En  1545» 
il  fut  envoyé  en  ambaffade  aux  Rois  de  France  &  d’Angleterre, 
pour  moyenner  leur  accommodement.  Quoique  Sturmius  fût 
Régent  dans  un  Collège ,  il  ne  laiffa  pas  de  fe  conduire  avec 
beaucoup  d’addreffe  &  d’habileté  dans  cette  négociation ,  &  ces 
deux  Rois  lui  firent  de  grands  honneurs.  11  fut  aimé  de  Fran¬ 
çois  I,  de  Henri  II,  de  Henri  III,  Rois  de  France,  de  Chriftian 
&  de  Frédéric,  Rois  de  Dannemarck,  de  la  Reine  Elizabeth, des 
Eleéteurs  &  des  Princes  de  l’Empire,  des  Cardinaux  Sadolet  & 
Bembe,  d’Erafme,  de  Mélanchthon,  deCamérarius ,  de  Manu- 
ce,  de  Calvin,  de  Béze,  de  Ramus,  &  de  plufieurs  autres  fa¬ 
vans  hommes.  11  perdit  la  vue  fur  la  fin  de  fes  jours;  mais  il 
fupporta  ce  malheur  avec  une  confiance  admirable.  Il  mourut 
igéde8ians,  cinqmois,& deux  jours.  Sturmius  eut  de  grandes 
difputes  avec  Jean  Pappus,  fur  des  Quefiions  Théologiques.  C’eft 
pourquoi  André  Ofiander  publia  contre  lui  un  livre  intitulé,  An- 
ti- Sturmius ,  dans  lequel  il  dit,  que  Sturmius  excelloit  dans  la 
Grammaire,  dans  la  Rhétorique,  &  dans  la  Dialeétique;  qu’il 
étoit  favant  dans  les  Langues ,  &  dans  les  autres  parties  de  la 
Fhilofophie;  mais  qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  de  traiter  les  ma¬ 
tières  de  Théologie ,  &  qu’ainfi  il  ne  devoit  pas  entreprendre 
d’expliquer  les  faintes  Lettres,  s’il  ne  vouloit  s’expofer  à  la  mo¬ 
querie  de  tout  le  monde  Chrétien.  On  a  de  lui ,  Claudii  Galeni 
Opéra  ;  De  Lit  er  arum  Ludis  relie  aperiendïs  ;  De  ami  (fa  dicendi  ratio • 
ne ,  (fi  quomodo  ea  recuperanda  fit ,  libri  duo  ;  Partitionum  Dialelti- 
carum  libri  duo  ;  In  Partitiones  Oratorios  Ciceronis  libri  duo ;  Lultus 
ad  Joacbimum  Camerarium ,  cum  Epitapbiis  Joannis  Sapidi  ;  Bartbo- 
lomæi  Latomi  (fi  Jobannis  Sturmii  Epifiolce  duce  de  diffidio  periculo- 
que  Germanise;  Epijlola  duce  de  Emendatione  Ecclefice  (fi  Religionis  Con- 
troverfiis;  Confilium  delellorum  Cardinalium  de  emendanda  Ecclefia;  Prce- 
fatio  inquofdam  Platonis  Dialogos ;  Commentarius  in  Ürationem  Cicero¬ 
nis  t  de  Arufpicum  Refponfis ;  Emendationes  in  Orationes  (fi  Rbetoricorum 
libros  oitines  Ciceronis ;  Ex  Ciceronis  Epifiolis  libri  très  in  ufum  puerilem  ; 
De  Demonftratione  liber;  De  Periodislibellus ;  Ad  Werteros  fratres  No - 
bilitas  Literata  ;  Vita  Beati  Rbenani  ;  Oratio  funebris  in  obitum  Jacobi 
Sturmii  ;  Comment ariolus  in  Æfcbinis  (fi  Demojihenis  Orationes  con¬ 
trarias;  De  Educatione  Principum  ;  De  Nobilitate  Anglicana;  Scbo- 
lia  in  primum  librum  Politicorum  Arifiotelis  ;  Scbolia  in  Orationes  Ci¬ 
ceronis  pro  Quintio ,  pro  domo  Jua,  pro  Cn.  Plancio ,  pro  C.  Rabirio 
Pofibumo  y  in  Divinationem ,  contra  Verrem ,  in  primam  (fi  fecundam 
Pbilippicam;  Dialogi  in  Arifiotelis  Rbetoricam;  ReJ'olutio  Operum  Ci¬ 
ceronis;  Ciceronis  Opéra  omnia  pofi  Naugerianam  (fi  Viüorianam  cor- 
reUionem  emendata  a  Jobanne  Sturmio  ;  Clafiicce  Epifiolce,  jive  Scbo- 
tce  Argentinenfes  reftitutce  ;  Epifiola  de  Viltoria  Cbrifiianorum  ad  E- 
cbinadas;  Epifiola  confolateria  ad  Fabricios  fratres  ;  Epifiola  de  morte 
Erafmi ,  Epifcopi  Argentinenfis  ;  Arifiotelis  Rbetorica  in  Linguam 
Latinam  converfa ,  (fi  Scboliis  explicata  ;  Ad  Pbilippum  Comitem  Lip- 
pianum  de  Exercitationibus  Rhetoricis  liber  Academicus  ;  Prolegomena 
in  varios  AuÜares;  Prœfatio  in  Scripta  qucedam  de  Cœna  Domini; 
Hermogenis  Partitionum  Oratoriarum  liber  illuftratus;  Hermogenis 
de  ratione  inveniendi  Oratoria  libri  quatuor ,  (fi  libri  de  dicendi  Gene- 
ribus  Latinitate  donati ,  cum  Scboliis;  Hermogenis  de  ratione  tra¬ 
it  and  ce  gravitatis  occulta;  Difceptationes  Logica  ;  Linguce  Latine 
refolvenda  ratio;  De  Imitatione  Oratoria  libri  très,  cum  Scboliis; 
De  fiatibus  Caufarum  Civilium;  Univerfa  Doürina  Hermogenis;  Com¬ 
mentarius  in  Ciceronis  Tufculanam  primam;  Confolatoria  Epifiola  ad 
Bcrnardum  Botzeimium;  Orationes  funèbres  duce;  Palinodia  ad  Lu- 
cam  Ofiandrum;  InveÜiva  contra  L.  Ofiandrum,  fous  le  nom  d’Her¬ 
man  Sturmianus;  Anti-Pappi  très  contra  Jobannis  PappiCharita- 
tem  (fi  Condemnationem  Cbriftianam  ;  Très  partes  priores  Anti  -  Pappi 
quarti ,  1.  Commonitio ,  2.  Anti  -  Prootmium ,  3.  Anti  -  Ofiander  pro 
txteris  Ecclefiis ,  (fi  pro  Synodo  ,  Neapoli  Palat.;  Epifiola  Apologe- 
tica  contra  Jacobum  Andrea;  Epifiola  Eucbarifiica  Ambrofia  adjoan- 
nem  Pappum;  Confie ffio  Auguftam  Argentinenfis;  Epifiolarum  Eu- 
cbarifiicarum  libri  primi  Epifiola  quarta  ;  Epifiolarum  Eucbarifiicarum 
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libri fec'undi  Epifiola fecunda;  De  Cognitione  (fi  Exertitatione  Linguarunt 
nofiri  fceculi ;  Pbyfica;  Philofopbice  Naturalis  Tbemataverfibus ;  Epi- 
fiolce  Clafiicce;  NeaniJ'ci;  Leges ,  Ordo,  (fi  Exercitia  Scbolee  Laviji- 
gance;De  univerfa  Ratione  Elocutionis  Rbetorica  libri  quatuor;  (Quoi¬ 
que  ce  titre  promette  quatre  livres,  on  n’en  trouve  dans  l’Ou¬ 
vrage  que  trois,  qui  comprennent  cependant  tout  ce  que  l’Au¬ 
teur  promet  dans  la  difiribution  de  fon  Ouvrage)  In  Verrinam 
Orationem  Ciceronis  fextam ;  Rbetorica;  riapxTi ipytriq  ;  Commentarii 
in  Artem  Poëticam  Horatii;  Epifiolce  (fi  Orationes  varice  ;  Infiitutio- 
nes  Literatce  ;  De  Bello  adverfus  Turcas perpetuo  adminifirando.  *  De 
Thou,  Hifi.  Melchior  Adam.  Bayle,  Di£t.  Crït.  quatrième  édi¬ 
tion.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  t[.p.  10  (fifuiv. 
édit,  de  Hollande  1715.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour J'ervir  À 
l’Hifioire  des  Hommes  Illufires ,  tome  29.  p.  205  (fi J'uiv. 

STURMIUS  (Jean)  natif  de  Malines,  ville  de  Brabant, 
fut  Médecin  &  Profeffeur  de  Mathématiques  à  Louvain,  &  don¬ 
na  au  Public  divers  Ouvrages,  entre  autres,  De  Rofa  Hiericbun- 
tina,  qui  parut  en  1608;  Tbeoremata  Pbyfices ,  five  Philofopbice 
Naturalis;  Pfalterium  Beat  a  Virginis  Maria  (fi  Meditationes  ;  Lu- 
dus  Fortunœ  ;  De  accurata  Circuli  Dimenfione  (fi  Quadratura  ;  SU- 
vula  Epigrammatum  ,  Ænigmatum  ,  (fie.  *  Valére  André,  Bi- 
bliotb.  Belgica,  p.  568. 

STURMIUS  (Jean-Chrifiophle)  naquit  le  troifiéme  no¬ 
vembre  1635  à  Hippolfiein  dans  le  Duché  de  Neubourg.  11  com¬ 
mença  fes  études  dans  fon  païs  natal  fous  Jean -Jacques  Beuer, 
Prédicateur -du  Prince  de  Neubourg.  Mais  la  Religion  Romai¬ 
ne  ayant  été  introduite  à  Hippolfiein  &  dans  le  refte  du  Duché, 
après  la  mort  du  Comte  Palatin  Jean -Frédéric,  il  fut  obligé  de 
fuivre  à  l’âge  de  dix  ans  fes  parens  dans  l’exil.  Arrivé  à  Weif- 
fenbourg  il  fut  d’abord  reçu  gratis  par  Jean  Hupfer,  Reéteur  de 
l’Ecole,  qui  fit  enfuite  en  forte  auprès  des  Scholafiiques  que 
Sturmius  fut  reçu  au  nombre  des  jeunes  gens  qui  font  entretenus 
aux  dépens  du  Prince.  Son  père  eut  de  l’emploi  auprès  du  Com¬ 
te  d’Oetingen,  &  comme  Daniel  Wulfer,  Prédicateur  de  Nu¬ 
remberg,  fe  trouva  alors  en  Cour  en  qualité  de  Confeiller  Ec- 
cléllafiique,  le  jeune  Sturmius  lui  fut  recommandé  par  fon  pè¬ 
re.  Wulffer  le  reçut  chez  lui  la  même  année ,  &  s’en  fervit  pour 
Sécretaire  pendant  trois  ans.  Il  s’attira  tellement  l’affeélion  de 
ce  Patron,  qu’il  lui  procura  des  penfions  fuffifantes,  pour  pou¬ 
voir  étudier  pendant  huit  ans  dans  les  Univerlitez.  En  1656 ,  il 
alla  àléna,  où  il  s’appliqua  à  la  Philofophie  &  aux  Mathémati¬ 
ques  fous  la  direction  de  Weigelius.  En  16s 8,  il  prit  le  dégré 
de  Maître  -  ès-Arts  &  obtint  la  liberté  de  faire  des  Leçons  &  de 
difputer.  En  1659,  il  préfida  dans  des  Théfes  de  Luna  lucefe- 
cundaria.  En  1660,  il  paffa  en  Hollande,  où  il  fit  un  féjour 
d’environ  une  année  àLeyde.  Il  en  revint  en  paffant  par  Ham¬ 
bourg,  la  Baffe  Saxe,  Magdebourg  &  Leipfic.  Il  retourna  de¬ 
puis  à  Iéna  &  s’appliqua  à  la  Théologie.  Le  tems  de  fes  pen¬ 
fions  étant  fini,  il  retourna  à  Nuremberg  auprès  de  fon  ancien 
Prote&eur,  dont  il  infiruifit  les  fils.  Ne  voyant  point  détour 
pour  fon  avancement  à  Nuremberg ,  il  alla  trouver  fon  père  à  Oe- 
tingen,  &  offrit  fes  fervices  au  Comte,  qui  en  1664  lui  donna 
la  Cure  de  Deiningen ,  pofte  dans  lequel  il  demeura  pendant 
cinq  ans.  En  1669,  il  fut  appellé  à  la  Chaire  de  Profeffeur  en 
Mathématiques  &  en  Phyfique  à  Altorff ,  où  il  enfeigna  en  cet¬ 
te  qualité  pendant  34  ans,  &  fe  fit  un  grand  nom.  Il  eut  diver¬ 
fes  vocations  qu’il  refufa  toutes.  La  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  demanda  d’avoir  fon  portrait,  qu’il  lui  envoya.  On  le 
montre  encore  aux  Etrangers.  Il  fut  deux  fois  Re&eur  de  l’U- 
niverfité  &  neuf  fois  Doyen  en  Philofophie:  il  mourut  le  jour  de 
Noël  1703 ,  étant  le  Senior  &  le  Doyen  de  fa  Faculté.  Voici  la 
lifie  de  la  plupart  de  fes  Ouvrages,  Univerfalia  Euclidea;  Arcbi- 
teüura  curiofa  Germanica  Bcecleri ,  qu’il  a  traduite  en  Latin  ;  Ifaa - 
ci  Habrecbti  Planiglobium  cœlefie  (fi  terrefire  auüius  editum;  Arcbi- 
mecles  Germanicus  ;  Welperi  Gnomonica  novis  Obfervationibus  autta; 
De  magna  conjunïïione  Saturni  (fi  Jovis,  en  Allemand;  Pbyfices 
Conciliatricis  conamina  ;  Pbyfica  Hypotbetica;  Matbefis  compendiaria; 
Matbefis  enucleata ;  Matbefis  juvenilis ,  en  deux  tomes;  Difputa- 
tiones  Academicœ  Jub  titulo  Pbilofopbia  ElenÜica ,  en  deux  tomes  ; 
Admiranda  Iridis  ;  Pbyfica  Erotematica  ;  Collegium  experimentale  cu- 
riofum.  *  Programma  funebre.  Dicl.  Allemand  de  Bdle-  AÜes  de 
Leipfic,  1704,  p.  236.  Mémoires  du  tems. 

STUTGARD  ou  STUTGART,  ville  du  Duché  de 
Wirtemberg,  éloignée  d’une  lieue  du  Necker,  fert  de  réfidence 
au  Duc,  &  eft  fituée  dans  un  fond  très -agréable  avec  de  belles 
maifons,  des  fontaines  &  une  grande  place.  La  ville  en  elle 
même  n’eft  pas  fort  grande.  Mais  depuis  que  le  Duc  a  fait  abat¬ 
tre  la  porte  qui  féparoit  la  ville  du  tauxbourg  d’Eflingen ,  & 
que  d’un  autre  côté  il  a  fini  un  magnifique  fauxbourg,  mieux 
bâti  que  la  ville  même,  Sc  où  tous  les  Minifires  du  Prince  ont 
prefque  leurs  hôtels,  on  peut  dire  que  cette  ville  eft  d’une  gran¬ 
de  enceinte.  Elle  n’eft  point  fortifiée,  mais  Amplement  ceinte 
d’une  muraille.  Le  château  eft  dans  cette  partie  de  la  ville  qui 
regarde  vers  Cànftadt  &  eft  environné  d’un  foffé  d  eau.  L  Ar- 
chiteaure  du  château  eft  antique,  fimple  &  fort  irrégulière;  il  y 
a  cependant  des  appartemens  magnifiques  &  meublez  fuperbe- 
ment.  La  partie  intérieure  fut  bâtie  en  14s  1 ,  par  le  Comte  Ul- 
ric  le  Bien- aimé  ,  &  la  partie  extérieure  fut  attachée  par  le  Duc 
Chriftophle.  La  Chancellerie,  qui  eft  à  côté  du  château,  fut 
bâtie  par  le  même  Comte  Ulric  en  1473.  On  voit  à  Stutgard  un 
beau  bâtiment  deftiné  pour  le  cabinet,  qui  eft  un  des  plus  ri¬ 
ches  de  toute  l’Allemagne.  Les  Curiofitez  terreftres  &  marines, 
les  pierres  figurées  &  les  précieufes  y  font  toutes  rangées  lelon 
l’ordre  alphabétique.  11  y  en  a  qui  prétendent  que  le  cabinet 
des  médailles  perdit  quelques  pièces  rares  fous  l’inlpection  de 
Charles  Patin;  mais  on  ne  fauroit  affûrer  fi  cette  accufation  eft 
bien  ou  mal  fondée.  C’eft  Monfieur  Schuckart,  qui  a  mis  le  ca¬ 
binet  des  Curiofitez  dans  un  fi  bel  ordre,  que  Lihenthal,  dans 
fa  Nititia  Rei  Literaria ,  lui  doune  le  premier  rang,  par  rapport 
1  Ddd  * 
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i  l’ordre,  &  le  dit  le  plus  accompli  après  le  cabinet  de  Drefde. 

*  Dilt.  Allemand. 

STÜÏLINGEN.  Voyez  STULINGEN. 

*  S  T  Y  L  I  T  E,  furnom  donné  à  quelques  Anachorètes, qui 
avoient  leur  demeure  au  haut  d’une  colomne,  qui  s’appelle  en 
Grec  Le  plus  renommé  d’entre  eux  eft  S.  Siméon  Stylite. 

Voyez  SIME'ON. 

STYMPHALE,  Stymphalus ,  montagne  d’Arcadie ,  dite 
préfentement  Monte  Poglifi,  félon  Le  Noir,  &  félon  Pinet,  Vul- 
Ji.  Il  y  a  auili  un  Lac  de  Stymphale  ,  d’où  Paufanias  dit  que  le 
fleuve  Erafim  fortoit.  *  Strabon.  Pline.  Stace,  Sylv.  1. 4.  Carm. 
6. 

STYMPHALIDES,  certains  oifeaux  fabuleux  d’une 
groffeur  fi  extraordinaire  ,  qu’on  dit  que  lorsqu’ils  voloient, 
leurs  ailes  ôtoient  la  clarté  du  Soleil.  Ils  ne  vivoient  que  de 
chair  humaine;  mais  Hercule,  par  l’entremife  de  Minerve  les 
chafla  de  l’Arcadie  au  bruit  des  cymbales. 

S  T  Y  P  I  O  T  A.  Cherchez  L  E'  O  N,  dit  S  T  Y  P  I  O  T  A. 

S  T  Y  R  U  M.  Voyez  S  T  I  R  U  M. 

STYX,  Styx,  fontaine  d’Arcadie,  province  du  Pélopon* 
néfe  dans  la  Grèce,  prenoit  fa  fource  au  Lac  Phénée,  au  pié 
du  Mont-  Nonacris.  Ses  eaux  étoient  fi  froides,  qu’elles  é- 
toient  un  poifon  qui  donnoit  la  mort  fur  le  champ  à  celui  qui 
en  buvoit.  Elles  avoient  une  fi  grande  force  ,  qu’elles  ron- 
geoient  même  le  fer  &  le  cuivre,  &brifoient  tous  les  vaiffeaux 
où  on  les  mettoit:  en  forte  qu’elles  ne  pouvoient  être  gardées 
que  dans  un  vafe  de  corne  de  pié  de  cheval.  Plufieurs  croyent 
que  ce  fut  avec  ces  eaux  qu’Alexandre  le  Grand  fut  empoifonné 
par  Antipater.  On  dit  encore  que  cette  fontaine  nourrifloit 
des  poiflons  qui  donnoient  la  mort  à  ceux  qui  en  mangeoient. 
Toutes  les  mauvaifes  qualitez  de  ces  eaux  ont  donné  fujet  aux 
Poètes  de  feindre  que  le  Styx  étoit  un  fleuve  des  Enfers,  qui 
commençoit  à  paroltre  fur  terre  à  l’endroit  où  cette  fontaine 
prenoit  fa  fource.  Selon  eux  ce  fleuve  étoit  en  fi  grande  vénéra¬ 
tion  parmi  les  Dieux,  que  quand  quelqu’un  d’eux  avoit  juré 
par  le  Styx,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  violer  fon  ferment.  Si 
cela  arrivoit,  il  étoit  privé  pendant  cent  ans  de  la  Divinité,  & 
de  l’ambrofie,  qui  étoit  leur  nourriture.  *  Apollodore.  Hy- 
gin.  Virgile. 

SUA.  S  U  B.  SUC.  SUD. 

SUA,  SO  ou  SOUS,  Roi  d’Egypte,  â  qui  Ofée  ou  Ho- 
fée,  Roi  d’Ifraël ,  envoya  des  Députez.  On  croit  que  ce 
Prince  eft  le  huitième  Pharaon,  à  qui  Nécao  fuccéda.  *11.  ou  IV. 
Rois,  cb.  17.  v.  4.  UlTérius  &  Marsham  croyent  que  Sua,  au¬ 
trement  Soos  ou  Sous,  eft  le  même  que  Sabacon,  Roi  d’Ethio¬ 
pie,  que  l’on  donne  pour  le  premier  Roi  de  la  Dynaftie  des  E- 
gyptiens  en  Egypte.  UiTérius  dit  qu’il  commença  à  régner  en 
Egypte  l’an  du  monde  3277  ayant  pris  &  brûlé  vif  Bocchoris, 
Roi  de  ce  païs.  Il  régna  huit  ans,  depuis  3277 ,  jufqu’en  3285, 

Il  eut  pour  fucceffeur  Sevecbus ,  qu’Ufférius  croit  être  le  même 
Séthon,  dont  parle  Hérodote,  /.  2.  c.  141.  *  Dom  Calmet, 
Diü.  de  la  Bible.  Voyez  auiïï  SOUS. 

S  U  A  B  E  ,  un  des  dix  Cercles  de  l’Empire  d’Allemagne. 
Cherchez  S  O  U  A  B  E. 

SUAGLIES  (Pierre)  Cardinal  &  Archevêque  de  Meffi- 
ne,  dont  il  étoit  natif,  après  avoir  été  Chanoine  &  Chantre  de 
l’églife  de  Meflîne,  &  Vicaire  général  de  l’Archevêque,  il  eut 
plufieurs  autres  Bénéfices,  &  étant  allé  à  Rome ,  il  devint  Pro¬ 
tonotaire  Apoftolique,  Gouverneur  de  Rome,  Archevêque  de 
Reggio  en  Calabre,  «5c  fut  nommé  Cardinal  en  ....  Il  eut  auiïï 
le  Gouvernement  de  Tivoli,  pendant  lequel  il  fit  ôter  au  peu¬ 
ple  Romain  la  fouveraineté  de  cette  ville  -  là,  que  le  Pape  Jules 
II  leur  rendit  en  1512,  après  la  mort  de  ce  Cardinal, arrivée  en 
3511,  lorsqu’il  étoit  Archevêque  de  Melïïne,  &  qu’il  avoit  la  Lé¬ 
gation  de  Bologne.  *  Michel  Juftiniani,  Hijt.  des  Gouverneurs 
de  Tivoli. 

*SUAH  ou  S  Ç  U  A  H,  fille  de  Héber  delà  Tribu  d’Afer, 

&  fœur  de  Japhlet,  de  Sçomer  &  de  Hotham.  *  l.Cbron.  ou 
Paralip.  ch.  7.  v.  32.  Il  y  a  auiïï  un  Sçuah  parmi  les  enfans  de 
Tfophah  de  la  même  Tribu.  *  L  Qhron.  ou  Paralip.  cb.  p.v.  36. 

*SUAH,  SÇUAH  ou  SUE',  fixiéme  fils  du  Patriarche 
Abraham  &  de  Kéthura.  *  Genéfe,  cb.  25.  v.  2.  J.  Le  Clerc 
fur  ce  palPage,  croit  que  Suah  donna  fon  nom  à  la  ville  de  Soa- 
ca,  dont  parle  Ptolomée,  dans  le  païs  des  Darres,  près  de  ce¬ 
lui  de  Madian. 

*SUAH  ou  SÇUAH,  eft  le  nom  d’un  Chananéen,  dont 
Juda,  fils  de  Jacob,  époufa  la  fille.  *  Genéfe ,  ch.  38.  v.  2. 

SUAL  ou  SÇUAL,  païs  ou  plaine  dans  la  Tribu  de 
Benjamin,  ou  félon  d’autres,  dans  celle  d’Ephraïm.  *  I.  Sa¬ 
muel  ou  I.  Rois,  ch.  13.  v.  17. 

S  U  A  N  A.  Voyez  S  O  V  A  N  A. 

SUANEFELD  (Herman)  Peintre  Flamand,  qu’on  appel- 
loità  Rome  commun ément  l’Hermite,  non  feulement  parce  qu’on 
le  trouvoit  toujours  feul  dans  les  ruines  des  environs  de  Rome, 
à  Tivoli,  à  Frefcati,  &  autres  lieux;  mais  encore  parce  qu’il 
quittoit  fouvent  la  compagnie  de  fes  camarades,  pour  étudier  le 
païfage  d’après  la  nature.  II  s’eft  rendu  habile  en  ce  genre  -  là , 
fans  négliger  l’étude  des  figures  qu’il  deiïïnoitde  fort  bon  goût. 

*  De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

SUANES  ou  SOUANI,  peuples  du  Mont-  Caucafe, 
entre  les  Tartares  Circaffes  &  les  Royaumes  d’Imerette  &  de 
Carduel,  à  l’orient  de  laMingrélie,  font  d’une  belle  taille,  & 
ont  le  vifage  affreux.  Quoiqu’ils  fe  vantent  d’être  Chrétiens, 
iis  n’ont  prefque  ni  Religion  ni  piété,  «5c  font  néanmoins  les  plus 
civilifez  de  tous  les  peuples  qui  habitent  le  Caucafe.  Ils  vien¬ 
nent  par  troupes  en  Géorgie  au  commencement  de  l’été,  pour 
s’y  louer  jufqu’à  la  récolté;  puis  ils  remportent  pour  falaire,non 
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pas  de  l’argent  qui  leur  feroit  inutile  ;  mais  des  toiles,  des  draps, 
des  tapis,  du  fel,  du  fer,  des  plaques  de  cuivre,  «St  d’autres 
utenfiles.  Ce  font  des  peuples  qui  vivent  indépendamment  de 
toute  puiffance  étrangère.  Ils  font  braves  Soldats,  bons  Arque- 
bufiers,  &  ont  l’Art  de  faire  de  la  poudre  &  desarquebufes, 
dont  ils  fe  fervent  fort  adroitement.  Strabon  dit  qu’il  y  avoit 
beaucoup  d’or  en  ce  païs ,  &  qu’ils  le  ramaffoient  dans  des  peaux 
de  moutons;  mais  cela  ne  fe  voit  point  maintenant,  &  leur  com¬ 
merce  fe  fait  par  échange.  *  Le  Père  Lamberti ,  Relation  de  La 
Mingrélie ,  dans  le  Recueil  de  Thevénot,  l.  1.  Maty,  Diction. 
Géogr. 

*  SUANING  (Jean)  le  Vieux,  naquit  à  Rypen  dans  le 
Nord- Jutland,  &  fut  Chanoine  de  cette  ville.  Chriftian  ,  111. 
du  nom,  Roi  de  Danemarc,  fit  choix  de  lui  pour  Précepteur  de 
fon  fils  le  Prince  Frédéric,  <5t  le  fit  aufil  fon  Hiftoriographe. 
On  a  de  lui  en  Manufcrit  l’HiJloire  de  Danemarc ,  gardée  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  &  dont  on  a  imprimé  en  1658  la  dernière 
partie  qui  comprend  la  Vie  de  Cbrijîiern.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl, 
Bïbliotb.  HiJUrique,  en  Flamand. 

*  SUANING  (Jean)  le  Jeune,  petit-fils  du  précédent, 
par  fa  fille  ,  fut  Refteur  à  Sora,  &  devint  dans  la  fuite  Prévôt 
dans  l’Ifle  de  Samfoe,  où  il  mourut  en  1676 ,  âgé  de  77  ans.  On 
a  de  lui  une  Chronologie  fort  exalte  de  Danemarc.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  Suaning  petit-fils  de  Jean  Suaning  le  Vieux 
par  fon  fils,  &  qui  a  été  Archevêque  de  Seelande,  mort  en  1668. 
*  Les  mêmes. 

*  SUANTON  STUR,  Régent  du  Royaume  de  Suède, 
iffu  d’une  ancienne  famille  noble  de  Suède,  fut  Général  des  ar¬ 
mées  du  Roi  Sténon  Stur,  I.  du  nom,  ou  l’Ancien,  &  ch  alla 
les  Mofcovites  des  frontières  de  la  Suède,  faifant  fur  eux  un 
très -grand  butin.  Comme  il  refufa  de  le  partager  avec  Sténon 
Stur,  ils  eurent  enfemble  une  querelle  qui  produifit  deux  partis, 
dont  l’un  étoit  pour  Sténon,  &  l’autre  pour  Suanton  &  pour  Jean 
Roi  de  Danemarc  qui  avoit  été  dépofé,  &  qui  fut  alors  rappel- 
lé.  En  1504,  après  la  mort  de  Sténon,  Suanton  fut  élu  Régent 
du  Royaume,  malgré  l’oppofition  de  Jean,  contre  qui  il  eut  la 
guerre  pendant  huit  ans.  Il  mourut  en  1512  à  Wefteras.  *  Gr. 
Diü.  Univ.  Holl.  Chytræi  Saxonia ,  p.  17 6.  Angeli  HolJl.Cbron. 
p.229.  Gottfried,  Invent.  Suec.  Pufendorf,  Hift.  de  Suède. 

SUAQUEM,  SUAQUEN,  SUAKEN,  SUA- 
CHEN  ouSUAGEN,  ville  d’Afrique ,  capitale  de  la  côte 
d’Abex,  eft  fituée  fur  la  côte  occidentale  de  la  Mer  Rouge,  fous 
le  20  degré  de  latitude  feptentrionale.  C’eft  une  place  grande  & 
forte  où  les  Turcs  tiennent  une  bonne  garnifon  pour  être  maî¬ 
tres  de  la  Mer  Rouge.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
la  ville  que  l’on  nommoit  anciennement  Ptolémaïs  Ferarum  &  E- 
pitheras.  C’eft  un  bon  port,  bien  fréquenté.  Près  de  Suaquem 
en  tirant  vers  le  fud  -  eft ,  il  y  a  une  petite  ifle  que  quelques-uns 
nomment  auffi  Suaquem ,  &  où  l’on  pêche  quantité  de  corail. 
Elle  eft  petite  &  toute  ronde,  &  n’a  pas  plus  de  quatre  cens  braf- 
fes  de  circuit.  Les  maifons  y  font  proprement  bâties,  &  l’on 
ne  diftingue  point  celle  du  Bacha  d’avec  les  autres.  Les  Bachas, 
qui  commandent  fur  la  côte,  aiment  mieux  demeurer  dans  cet¬ 
te  Ifie  qu’à  Dalec  &  à  Maçua,  à  caufe  du  grand  commerce  qui 
fe  fait  du  Royaume  des  Balores  avec  celui  d’Abyffinie,  dont  ils 
tirent  un  profit  très  -  confidérable.  On  ne  peut  arriver  à  cette 
Ifle  que  par  un  canal.  Le  Royaume  de  Balon  eft  vis  à  vis  de 
Suaquem.  *  Maty,  Diü.  Géogr.  Martineau  Du  Pieflls,  Nou¬ 
velle  Géographie,  tome  3.  p.  128.  Du  Bois,  Géographie  moderne  % 
p.  791.  M.  Delifle,  Carte  de  l'Egypte,  de  la  Nubie  &  de  ï Abyjft- 
nie.  Lobo,  Voyage  d’ Ahyffmie ,  ifc.  tome  1.  p.  47. 

S  U  A  R  E’  S.  Cherchez  SOARE’S. 

*  S  U  A  R  E' S  (Jofeph- Marie)  après  avoir  été  Evêque  de 
Vaifon  dans  le  Comtat  Vénaiiïïn ,  fe  retira  à  Rome  chez  le  Car¬ 
dinal  Barberin  fon  ami.  Il  mourut  dans  cette  ville  vers  l’an 
1678  dans  un  âge  avancé.  En  1658,  il  donna  une  Defcription 
Latine  delà  ville  d’Avignon  &  du  Comtat  Vénaiiïïn ,  in  quarto. 
En  1660,  il  publia  à  Paris  Diatriba  quæ  Univerfalis  Hijlorüe  Syn- 
taxin  ex  Aultoribus  Grcecis  nondum  editis  exbibet ,  inoüavo.  En 
1655  >  il  donna  a  Rome,  Prceneftes  Antiques  libri  duo,  m  quarto  , 
avec  figures.  En  1667,  i!  fit  imprimer  une  Differtation  fur  le 
furnom  de  Tracala  qu’un  ancien  Auteur  a  donné  à  Conftantin,& 
qui  a  beaucoup  exercé  les  Savans.  On  a  encore  de  lui  Conjeüuret 
de  libris  de  Imitatione  Cbrijli ,  eorumque  Aultoribus.  Il  y  embraflë 
une  opinion  fort  finguliére,  en  prétendant  que  chaque  livre  de 
l’Imitation  de  Jefus  -  Chrift  a  fon  Auteur  particulier.  Il  donne 
le  premier  livre  à  Jean  Abbé  de  Verceille,  le  fécond  à  Ubertino 
d’IIia,  le  troifiéme  à  Pierre  Rainalducius  ,  &  le  quatrième  à 
Gerfon  ;  mais  cette  opinion  eft  une  pure  imagination  qui  fe  dé¬ 
truit  par  la  feule  uniformité  de  ftile  qui  fe  trouve  dans  les  qua¬ 
tre  livres.  II  eft  encore  Auteur  de  quatre  Differtations,  dont 
les  deux  premières  regardent  S.  Auguftin ,  la  troifiéme  traite  de 
l’habit  des  Cardinaux  dans  le  Conclave, &  la  quatrième  touchant 
M.  Laborante,  Cardinal  de  Florence;  Trois  Differtations  fur  les 
Exaples  &  Oftaples  d’Origéne.  Il  a  traduit  les  Opufcules  de  S. 
Nil,  &  les  a  publiez  en  Grec  &  en  Latin  avec  des  Notes,  à  Ro¬ 
me,  en  1673.  Il  a  auiïï  donné  l’Explication  d’une  Infcription 
&  des  bas  reliefs  qui  fe  trouvent  vers  l’Arc  de  Septimius,  &  un 
Difcours  fur  une  Mofaïque  où  S.  Pierre  eft  répréfenté  marchant 
fur  les  eaux.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736.  Voyez  auffi  la 
lifte  des  Ouvrages  de  Suarès,  dans  le  Père  Niceron,  Mémoires- 
pour  fervir  à  ïHiftoire  des  Hommes  Illujîres ,  tome  22.  p.  298  fc? 
fuiv. 

S  U  A  T  H  E' S,  Roi  de  la  Pannonie,  où  eft  maintenant  une 
partie  de  la  Hongrie,  fit  un  accueil  favorable  à  l’Ambaffadeur 
des  Huns,  qui  étoient  dans  la  Tranffylvanie,  vers  l’an  744.  Cet 
Ambaffadeur,  qui  étoit  venu  demander  des  terres  pour  les  cul¬ 
tiver  &  pour  y  habiter ,  remporta  une  motte  de  la  meilleure  ter¬ 
re  du  païs,  une  poignée  d’herbes,  &  uuc  bouteille  pleine  de 
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î'eait  du  Danube.  Aradüs,  Généra!  des  Huns,  jugeant  de  la 
fertilité  de  la  Pannonie  par  la  qualité  de  la  terre,  des  herbes  & 
<de  l’eau,  renvoya  le  même  Ambafladeur  à  Suathès,  pour  lui 
faire  préfent  d’un  cheval  blanc,  avec  une  Telle  d’or ,  &  une  bri¬ 
de  dont  le  mors  étoit  de  même  métal.  Suathès  accorda  aux 
Huns,  autant  de  terre  qu’ils  en  auroient  befoin  pour  s’y  établir, 
&  fe  réjouît  de  voir  dans  fon  païs  qui  étoit  défolé  en  plufieurs 
endroits,  une  nation  qui  le  peupleroit  &  qui  le  cultiveroit.  Mais 
il  fut  fort  furpris,  lorsque  ce  même  Ambatladeur  lui  vint  deman¬ 
der  la  jouïllance  des  terres  qui  avoient  été  vendues  aux  Huns; 
lui  faifant  entendre  que  les  Huns  avoient  acheté  la  Pannonie,  & 
qu’ils  avoient  donné  le  cheval  pour  la  terre,  la  bride  pour  les 
herbes  de  la  campagne  ,  &  la  felle  pour  l’eau.  Suathès  dit  en 
fouriant  qu’il  falloit  affommer  le  cheval  avec  une  mafTue,  jetter 
U  bride  dans  les  prez,  &  la  felle  dans  le  Danube.  Cette  répon¬ 
se  irrita  tellement  les  Huns,  qu’ils  prirent  la  réfolution  d’entrer 
avec  toutes  leurs  forces  dans  la  Pannonie.  Suathès  leva  prom¬ 
ptement  une  armée  pour  les  repouffer;  mais  il  perdit  la  bataille 
&  fut  noyé  dans  le  Danube.  *  Bonfin,  Dscaci.  i.  I.  9.  Ritius, 
de  Reb.  Hung. 

SUATÜBOJUS,  Roi  de  Moravie ,  fils  de  Suatoco- 
iius,  commença  fon  régne  l’an  888,  &  ne  fut  pas  héritier  de  la 
vertu  &  de  la  piété  de  fon  père,  comme  il  l’étoit  de  fa  Couron¬ 
ne.  Il  outragea  Méthodius,  Archevêque  de  Volgrade ,  dans  l’é¬ 
glife  même  où  ce  Prélat  célébroit;  parce  qu’il  avoit  commencé 
la  MelTe  avant  fon  retour  de  la  chaffe,  contre  les  ordres  qu’il  lui 
en  avoit  donnez,  fans  confidérer  que  l’Archevêque  n’avoit  pu 
différer  davantage,  l’heure  de  célébrer  étant  paffée.  Ce  Roi  fit 
entrer  fa  meute  de  chiens  jufqu’au  pié  de  l’autel,  &  fit  fonner 
du  cor  par  fes  Chaffeurs  dans  l’églife,  pour  troubler  le  Prélat. 
Cette  attion  lui  attira  l’excommunication  du  Pape,  &  un  châti¬ 
ment  exemplaire  de  la  juftice  divine.  Le  Siège  archiépifcopal 
fut  transféré  hors  de  la  ville,  &  ce  Prince  facrilége  fut  dépouil¬ 
lé  de  fon  Royaume  par  le  Duc  de  Bohême.  *  De  Rocoles,  des 
Impolleurs  intimes ,  article  du  dévot  Impojteur. 

SUATOCOPIUS.SUATEBOGUSouZUEN- 
T  1  B  O  LD,  Roi  de  Moravie,  commença  de  régner  l’an  860 , 
fur  les  Hongrois,  fur  les  Bohèmes,  furies  Polonois,  fur  ceux 
de  la  Ruflle  -  Noire  ,  &  étoit  néanmoins  Feudataire  de  l’Empire 
d’Allemagne.  Il  voulut  bien  être  inftruit  dans  la  Religion  Chré¬ 
tienne  par  Cyrille  &  Méthodius,  frères,,  qui  lui  firent  quitter 
l'idolâtrie  &  les  fuperftitions  des  Payens.  Son  régne  fut  heu¬ 
reux  pendant  plufieurs  années;  mais  il  fit  difficulté  de  payer  à 
l’Empereur  Arnoul  le  tribut  que  fes  prédéceffeurs  avoient  payé 
aux  autres  Empereurs  depuis  Charlemagne;  &  par  ce  refus,  il 
l’attira  une  grande  guerre  en  888.  Dans  une  bataille  où  fon  ar¬ 
mée  fut  défaite,  il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite.  S’étant 
trouvé  feul,  il  pouffa  fon  cheval  jufqu’à  une  montagne  appellée 
Sambri,  où  il  changea  fon  habit,  &  prit  celui  d’un  Païfan.  Ain- 
fi  déguifé,  il  avança  dans  une  vafte  folitude,  où  il  rencontra 
trois  Hermites ,  qu’il  pria  de  le  recevoir  en  leur  compagnie,  fans 
déclarer  qui  il  étoit.  Se  voyant  près  de  la  mort,  il  fe  fit  con- 
noître  à  ces  Hermites,  &  leur  fit  promettre  d’tn  avertir  fon  fils 
Suatobojus,  qui  régnoit  en  fa  place,  appuyé  par  l’Empereur 
Arnoul,  qui  le  confidéroit  pour  l’avoir  tenu  fur  les  fonts  de 
Batême.  Ce  Roi  ajoûta  foi  à  l’avis  que  ces  Solitaires  lui  vin¬ 
rent  donner ,  &  envoya  des  gens  pour  tranfporter  le  corps  de 
fon  père  à  Volgrade,  qui  étoit  la  capitale  de  la  Moravie.  *  De 
Rocoles ,  les  Impojleurs  injignes. 

S  U  A  T  O  P  L  U  C  U  S  fut  le  quatrième  Prince  qui  gouver¬ 
na  la  Bohême  pendant  les  interrègnes.  Il  étoit  fils  d'O-rnoN  , 
Marquis  d’Olmutz,  chaffa  Borivorius  II ,  fon  oncle  paternel  ;  & 
pour  couvrir  cette  injuftice ,  il  obtint  à  force  d’argent  de  Henri 
V,  Empereur,  la  conceffion  du  Royaume.  Cet  Ufurpateur  pilla 
jusqu’aux  autels  pour  acquitter  cette  grande  fomme  qu’il  s’étoit 
obligé  de  payer.  Il  combattit  pour  l’Empereur  Henri  V,  contre 
la  Hongrie,  qu’il  ravagea  entièrement  après  avoir  pris  Nitria;  & 
letourna  auffi-tôt  en  Bohême,  à  caufe  de  quelques  remuemens. 
Pour  couper  la  racine  de  ce  mal ,  il  fit  mourir  prefque  tou9  ceux 
qui  étoient  originaires  de  Varfovie ,  fans  pardonner ,  ni  aux  fem¬ 
mes,  ni  aux  enfans,  à  caufe  de  l’ancienne  haine  que  ceux  de 
cette  ville  avoient  conçue  contre'  les  Princes  de  Bohême.  Ceux 
qui  échappèrent  à  la  violence  de  ce  Roi,  fe  retirèrent  en  Polo¬ 
gne  ,  dans  l’efpérance  de  fe  venger  un  jour.  Suatoplucus  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Polonois,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  fa- 
•vorifé  Borivorius,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée,  &  alla  affiéger 
Glogaw,  fur  les  frontières  de  la  Pologne,  où  il  mourut  d’un 
coup  de  dard  qu’il  reçut  par  le  derrière,  d’un  homme  qui  y  a- 
f  oit  été  porté  par  ceux  mêmes  de  Varfovie  qu’il  avoit  voulu  fai- 
je  mourir.  Ce  Prince  fut  extrêmement  regretté  de  toute  l’ar¬ 
mée,  &  fut  apporté  en  Bohême,  où  il  fut  enterré  dans  un  mona- 
liére  qu’il  y  avoit  fait  bâtir.  Ladislas  II  lui  fuccéda  en  1109. 
*  Julius  Solimanus,  de  Elogiis  Duatm ,  Regum  Interregum  Bo- 
iemiœ. 

S  U  A  U  B  E.  Voyez  SOUABE. 

S  U  B  A ,  païs  du  partage  de  la  Tribu  de  Nepthali ,  au  pié  du 
Liban,  où  les  Cananéens s'étoient  maintenus  jufqu’à  ce  que  Da¬ 
vid  les  rendit  tributaires.  *  IL  Cbron.  ou  Parai,  cb.  8.  v.  3.  Ces 
peuples  ayant  voulu  fecouer  ce  joug  après  la  mort  de  David , 
obligèrent  Salomon  de  les  attaquer,  &  de  fe  rendre  maître  de 
leurs  villes.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  8.  c.  6. 

S  U  B  A ,  rivière  du  Royaume  de  Fez.  Voyez  S  U  B  U. 

*  S  U  B  A  E  L  ou  S  Ç  U  B  A  E  L,  fils  d’Hamram  de  la  Tribu 
de  Lévi.  Il  en  eft  fait  mention  I.  Cbron.  ou  Parai,  cb.  24.  v.  ao. 

SUBBIANI  (Hiacynthe)  natif  d’Arezzo  en  Tofcane ,  & 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fut  envoyé  l’an  1640, 
par  la  Congrégation  de  t Y opaganda  Fide  dans  le  Levant,  pour  y 
confoler  &  fortifier  les  Chrétiens.  Quatre  ans  après ,  le  Pape 
Urbain  VIII  le  nomma  à  l’Evêché  titulaire  d’Edeffe ,  pour  être 
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Coadjuteur  de  Smyrne;  mais  il  mourut  avant  qiiede  l’avoir  pro¬ 
posé  au  Confirtoire:  &  ce  fut  Innocent  X  fon  fucceffeur,  qui 
lui  donna  cette  Coadjutorerie  en  le  déclarant  Archevêque  d’E¬ 
deffe.  Subbiani  fut  facré  la  même  année  1644,  dans  l’Ifie  de 
Chio;  &  voulant  auffi  -  tôt  aller  à  Smyrne,  il  fut  retenu  dans  l’ifle 
pour  y  prêcher  le  Carême  fuivant:  mais  il  ne  le  put  faire  tran¬ 
quillement.  Les  Turcs  crurent  que  c’étoit  lui  qui  avoit  em¬ 
ployé  le  Père  Alexandre  Baldrati  de  Lügo,  qui  avoit  parlé  hau¬ 
tement  contre  le  Mahométifme.  Ils  firent  mourir  celui-ci  le  di¬ 
xiéme  février  1645  ,  &  furent  près  de  traiter  de  même  Subbia¬ 
ni;  mais  enfin  ils  le  Différent  aller;  &  le  Prélat  profitant  auffi- 
tôt  de  fa  liberté,  fe  rendit  à  Smyrne,  où,  après  avoir  fait  ce 
qui  demandoit  néceffairement  fon  affirtance,  il  laiffa  le  foin  du 
rerte  à  un  Grand- Vicaire,  pour  aller  à  Confiantinople,  où  il 
prétendoit  obtenir  un  domicile  pour  le  Patriarche  du  Rit  Latin. 
Subbiani  n’avoit  aucune  proteélion  ;  &  l’Ambaffadeur  de  France, 
fur  la  médiation  de  qui  il  avoit  compté  fans  l’avoir  confulté, 
loin  de  fe  vouloir  charger  de  cette  affaire,  le  preffa  de  fortir 
d’une  ville  où  il  ne  pouvoit  être  en  fureté.  Mais  il  y  demeu¬ 
ra,  &  fit  publiquement  les  fondions  épifeopalés  pendant  près 
de  dix  ans.  Enfin ,  foit  que  le  Patriarche  Grec  vînt  à  s’allarmer, 
ou  que  Subbiani  fe  fentît  moins  capable  de  foutenir  de  pareils 
travaux,  il  fortit  de  Confiantinople  en  165s,  &  fe  rendit  à  Ro¬ 
me,  où  il  mourut  le  15  oftobre  de  l’année  fuivante,  âgé  de  63 
ans.  Fontana ,  dans  fon  Théâtre,  a  imprimé  la  Rélation  écrite 
par  Subbiani  même,  de  ce  qu’il  a  fait  dans  le  Levant;  &  on  a 
imprimé  tant  en  Italien  qu’en  François,  celle  qu’il  avoit  écrite 
du  martyre  du  Père  Alexandre  deLugo.  *Echard,  Script.  Ord. 
Fratrum  Prced.  tome  2. 

*  SUBIACO,  petite  ville  de  l’Etat  Eccléfiartique  ,  en 
Italie ,  dans  la  Campagne  de  Rome  fur  le  Téverone ,  eft  à  l’eft  de 
Paleftrine  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues.  Il  y 
a  dans  Subiaco  une  Abbaïe  célébré ,  dont  l’Abbé,  Seigneur  de 
quatorze  bourgs  ou  villages ,  n’eft  fujet  à  aucun  Evêque. 

S  U  B  I  A  N  I.  Voyez  SUBBIANI. 

S  U  B  L  E  T  (François)  Seigneur  des  Noyers,  Baron  de  Dan- 
gu,  Intendant  des  Finances,  &  Sécretaire  d’Etat,  filsdejEAM 
Sublet,  Seigneur  des  Noyers ,  Maître  des  Comptes  à  Paris ,  & 
Intendant  de  la  maifon  du  Cardinal  de  Joyeufe  ,  fut  pourvu 
d’une  charge  de  Thréforier  de  France  à  Rouen;  puis  appellé 
dans  les  affaires  par  M.  de  Champigny  fon  oncle,  Surintendant 
des  Finances  avec  M.  de  Marillac.  D’abord  il  y  exerça  par  com- 
miffion  la  charge  de  Contrôleur  général  des  Finances  ;  &  de  cet 
emploi,  qui  fit  connoître  fon  mérite,  il  paffa  bientôt  à  déplus 
confidérables.  Après  que  M.  de  Champigny  eut  été  fait  pre¬ 
mier  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  &  M.  de  Marillac ,  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  le  Roi  donna  la  Surintendance  au  Maré¬ 
chal  d’Effiat;  &  peu  de  tems  après  il  choifit  M.  des  Noyers  pour 
remplir  la  charge  d'intendant  des  Finances.  Enfuite  fa  Majefté 
l’envoya  Intendant  de  l’armée  qui  fut  commandée  par  le  Maré¬ 
chal  d’Etrées  devant  Trêves,  puis  par  le  Maréchal  d’Effiat  en 
Allemagne,  &  encore  apres  par  le  Maréchal  de  La  Force  en  Lor¬ 
raine.  Le  Roi  lui  confia  encore  le  foin  de  faire  fortifier  les  plus 
importantes  places  des  frontières  de  Picardie,  de  Champagne  & 
de  Lorraine:  ce  qu’il  exécuta  avec  une  vigilance  &  un  definté- 
reffement  extraordinaire.  Ses  belles  qualitez  lui  acquirent  les 
bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  le  propofa  à  fa 
Majefté  pour  remplir  la  place  de  Sécretaire  d’Etat,  que  l’éloi¬ 
gnement  de  M.  Servien  laiffa  vacante  au  mois  de  février  1636. 
Le  Roi  lui  en  donna  très  -  volontiers  les  provifions ,  &  l’honora 
encore  de  la  charge  de  Capitaine  de  fon  château  de  Fontaine¬ 
bleau,  vacante  en  1637,  par  la  mort  de  M.  Zamet;  &  de  celle 
de  Surintendant  des  Bâtimens  de  France,  qui  vaqua  l’année  fui¬ 
vante  par  la  mort  du  Préfident  de  Fourcy.  M.  des  Noyers  ai- 
moit  les  Sciences  &  les  beaux  Arts.  Il  établit  l’Imprimerie 
royale  dans  les  galeries  du  Louvre;  &  pour  laiffer  des  marques 
éternelles  de  fa  piété,  il  fit  bâtir  à  fes  dépens  l’églife  du  Novi¬ 
ciat  des  Jéfuites,  dans  la  rue -Pot -de -fer  au  fauxbourg- S.  Ger¬ 
main.  Après  avoir  fervi  fon  Roi  &  l’Etat  avec  réputation  du 
plus  fidèle  &  du  plus  laborieux  Miniftre  de  fon  fiécle  jufqu’en 
1643,  il  obtint  permiffion  du  Roi  de  fe  retirer  en  fa  maifon  de 
Dangu  ,  que  fa  Majefté  lui  avoit  donnée ,  où  il  paffa  le  relie  de 
fa  vie  dans  de  faintes  occupations ,  jufqu’au  20  d’oétobre  1645, 
qu’il  mourut,  âgé  de  57  ans.  Il  voulut  être  enterré  dans  l’é¬ 
glife  des  Jéfuites  ,  qu’il  avoit  fait  bâtir,  &  ordonna  qu’on  ne  lui 
dreffàt  aucune  Epitaphe.  Il  avoit  époufé  Ifabeau  Le  Sueur, 
fœur  du  Baron  d’Aulny,  de  laquelle  il  eut  1.  Guillaume,  Sei¬ 
gneur  des  Noyers,  Baron  de  Dangu;  &  2.  Magdelaine  Sublet, 
Religieufe  Carmélite  à  Pontoife. 

Michel  Sublet,  Seigneur  d’Heudicourt  ,  Intendant  ,  puis 
Contrôleur  général  des  Finances  ,  mort  en  1602,  étoit  frère  puî¬ 
né  de  Mathurin  Sublet,  Seigneur  des  Noyers ,  ayeul  du  Sécre¬ 
taire  d’Etat.  Son  fils  Claude  Sublet,  Seigneur  d’Heudicourt, 
fut,  comme  fon  père,  Intendant  des  Ordres  du  Roi,  &  mourut 
en  1626,  laiffant  de  Magdelaine  Favereau,  fa  femme  1.  Michel 
qui  fuit;  &  2.  Marie  Sublet,  mariée  à  Nicolas  Le  Sueur ,  Sei¬ 
gneur  d’Aulny. 

Michel  Sublet,  Seigneur  d'Heudicourt,  ferviten  1641.  a 
bataille  de  Sedan,  en  qualité  de  Maréchal  de  camp ,  fut  depuis 
Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi ,  &  Gouverneur  de  Lan- 
drecies  en  1647  >  &  mourut  en  1665.  Il  avoit  époufé  Denyje  de 
Bourlon ,  morte  le  fixiéine  mai  1657,  hUe  de  Philippe  de  Bour- 
lon,  Thréforier  de  la  Vénerie,  &  de  Denyje  de  Netz,  dont  H 

eut  1.  Michel  qui  fuit;  2.  Claude,  Capitaine  de  Cavalerie  dans 
le  régiment  de  fon  frère  aîné,  mort  de  fes  bleffures  en  1072; 
3.  François,  Capitaine  d’infanterie  de  Picardie,  puis  Capitaine 
de  Cavalerie  dans  le  régiment  de  fon  frère  aîné  ,  qui  quitta  le 
fervice  en  1684  ,  &  fut  Gentilhomme  de  la  Louveterie;  4.  Louis, 
Abbé  de  Saint -Fufcien;  5.  Marie ,  alliée  à  N.  .  .  Seigneur  de 
D  d  d  2  R®* 
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kofay,  Maître  des  Ëaux  &  Forêts  de  Normandie  ;  6.  Magie- 
laine,  mariée  UN...  Seigneur  d’Agencourt;  &  8.  Denys  Su- 
blet,  Comte  d’FIeudicourt ,  qui  fe  trouva  à  la  bataille  de  Senef, 
&  a  époufé  Marie  -  Françoife  de  Lénoncourt ,  Gouvernante  des 
Princetres  ,  filles  du  Duc  de  Lorraine ,  &  fille  unique  &  héritiè¬ 
re  du  Marquis  de  Lénoncourt,  morte  en  1709,  dont  il  a  des 
£]]fâns« 

Michel  Sublet,  Marquis  d’Heudicourt,  &c.  Grand- LouVe- 
tier  de  France,  a  été  Capitaine  d’une  Compagnie  de  Chevaux-le- 
gers,  entretenus  pour  le  fervice  du  Roi,  Meftre  -  de  -  camp  d’un 
régiment  de  Cavalerie ,  &  Brigadier  des  armées  du  Roi.  Après 
avoir  longteins  fervi  dans  les  armées  du  Roi ,  il  fut  nommé  en 
1684  Grand- Louvetier  de  France.  Il  époufa  en  1666,  Bonne  de 
Pons,  morte  le  24  janvier  1709,  âgée  de  65  ans,  fille  de  Pons 
de  Pons,  Seigneur  de  Bourg- Charente,  &  à’Elifabetb  de  Puy- 
rigault,  dont  il  a  eu  1.  Michel,  tué  à  la  bataille  de  Neerwinde; 
2.  Pons- Auguste  qui  fuit;  3.  Gafton- Armand,  ,  Abbé  delà 
Roue,  nommé  à  l’Evêché  d’Évreux  le  premier  novembre  1709  , 
mort  avant  que  d’avoir  été  facré,  le  dixiéme  février  1710;  & 
4.  Louïfe  Sublet,  Dame  du  Palais  de  Madame  la  Dauphine,  ma¬ 
riée  le  dixiéme  avril  1688  ,  à.  Jean- François  de  Beauverger,  Mar¬ 
quis  de  Mongon,  Lieutenant- Général  des  armées  du  Roi,  mor¬ 
te  en  1707. 

Pons -Auguste  Sublet,  Marquis  d’Heudicourt,  &c.  Grand- 
Louvetier  de  France  en  1718,  par  la  démillion  de  fon  père,  a 
été  nommé  Brigadier  des  armées  du  Roi  en  janvier  1709,  &  Ma¬ 
réchal  de  camp  en  février  1719*  Ha  époufé  en  mai  1 7 1 S ,  Louïfe- 
Juiie  de  Hautefort,  fille  de  Louis  -Charles ,  Marquis  de  Surville, 
Lieutenant- Général  des  armées  du  Roi ,  &  à' Anne  -Louïfe  de 
Crévant  -  Humiéres.  *  F'auvelet  Du  Toc,  Hijloire  des  Secrétai¬ 
res  d'Etat.  Le  Père  Anfelme ,  Hijloire  des  Grands  OjficieŸs  de  la 
Couronne. 

SUBSTANTION:  c’étoit  autrefois  une  ville  capitale 
d’un  Comté,  &  qui  fut  quelque  tems  le  fiége  de  l’Evêché  de 
Maguelone  &  de  Montpellier.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  villa¬ 
ge  du  Languedoc,  fitué  près  de  la  ville  de  Montpellier,  qui  s’eft 
aggrandie  de  fes  ruines.  *  Maty  ,  Dm.  Géogr. 

S  U  B  U,  S  ü  B  A  ou  S  E'B  O  U,  rivière  de  Fez  en  Barba¬ 
rie.  Elle  a  fa  fource  dans  la  province  de  Chaus ,  traverfe  celles 
de  Fez  &  d’Afgar,  palTe  fort  près  de  la  ville  de  Fez,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  l’Océan  Atlantique  à  la  Mamorre.  Cette  rivière, 
qui  ell  la  plus  belle  de  tout  l’Empire  de  Maroc,  a  deux  chofes 
finguliéres.  Près  de  fa  fource  il  y  a  un  ancien  pont  de  pierre  & 
de  brique,  long  de  cent  cinquante  toifes ,  &  près  de  fon  em- 
boûchure,  autour  de  fes  bords,  une  forêt  qui  pourroit  fournir 
du  bois  pour  la  conftru&ion  de  quantité  de  navires.  *  Maty , 
jD/8-.  Géogr. 

S  U  B  ü  E  L.  Voyez  S  E'B  U  E  L. 

SUBURBICAIRES.  (Provinces)  C”eft  le  nom  que 
l’on  donnoit  à  des  provinces  voifines  de  Rome;  mais  il  eft  diffi¬ 
cile  de  dire  leur  nombre,  &  de  marquer  leur  étendue.  Les  plus 
habiles  Auteurs  du  dernier  fiécle,  ont  beaucoup  difputé  fur  ce 
fujet.  Les  uns,  comme  Godefroy  &  Saumaife,  ont  voulu  ren¬ 
fermer  les  provinces  Suburbicaires  à  cent  milles  aux  environs 
de  Rome,  &  les  ont  réduites  à  trois  ou  quatre  provinces,  fa- 
voir,  Tufcia  Suburbicaria ,  Picenum  Suburbicarium ,  Latium  Vêtus 
fcf  Novum ,  Valeria.  Les  autres  ,  comme  le  Père  Sirmond,  Blon¬ 
del,  &c.  ont  donné  plus  d’étendue  aux  provinces  Suburbicaires, 
&  ont  cru  que  toutes  celles  qui  étoient  fous  la  dépendance  du 
Vicaire  de  Rome  ,  étoient  appellées  Suburbicaires:  ainfi  ils  com¬ 
ptent  de  ce  nombre,  non  feulement  la  Tofcane  &  le  Picenum 
Suburbicaire,  mais  auffi  l’Oinbrie,  la  Campanie,  leSamnium, 
laPouille,  la  Calabre,  l’Abbruzze ,  la  Lucanie;  outre  les  Ifles 
de  Sicile,  de  Sardaigne  &  de  Corfe.  Quelques-uns  ont  voulu 
étendre  le  nom  des  provinces  Suburbicaires  à  tout  l’Occident; 
mais  les  loix  des  Empereurs  qui  ont  diftingué  les  provinces  Sub¬ 
urbicaires  de  l’Afrique,  du  Vicariat  d’Italie  &  des  Gaules,  font 
allez  voir  que  ce  fentiment  eft  infoutenable.  Les  églifes  Subur¬ 
bicaires,  dont  Rufin  fait  mention  dans  la  Traduction  du  fixiéme 
Canon  du  Concile  de  Nicée,  répondoient  fans  doute  aux  pro¬ 
vinces  Suburbicaires,  c’eft  à  dire,  aux  provinces  de  la  Préfectu¬ 
re  de  Rome,  fuivant  le  premier  fentiment,  qui  paroîtle  plus 
vrai  -  femblable.  *  Saumaife,  Sirmond  ,  Godefroy,  Aléandre, 
Blondel,  Dards,  Lefchaffier,  Gruter  &  M.  Du  Pin,  ont  traité 
amplement  cette  matière  dans  des  DilTertations  particulières,  ou 
dans  leurs  Ouvrages. 

S  U  B  U  R  R  A,  étoit  un  Canton  de  l’ancienne  ville  de  Ro¬ 
me,  qui  retient  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Suburra,  dans 
l’endroit  de  la  ville,  dit  Rione  di  Monti.  C’étoit  autrefois  le 
quartier  des  femmes  débauchées,  qu’on  appel/oit  Nonariœ,  à 
caufe  qu’elles  ne  commençoient  d’y  paroitre  que  fur  les  neuf 
heures;  &  Suburrance ,  à  caufe  de  la  place.  On  voit  dans  Juvé- 
nal,  Satyre  10.  v.  156,  qu’Annibal  ne  fembloit  defirer  rien  avec 
tant  de  paillon ,  que  d’aller  arborer  fes  enfeignes  au  milieu  de  la 
place  de  Suburra, 

C?  media  vexillum  pono  Suburra. 

*  Antiquitez  Gréques  &  Romaines. 

S  U  C  A  I  C  A  D  A.  Voyez  S  U  C  C  A  D  A. 

S  U  C  C  A  :  c’étoit  anciennement  une  ville  des  Conteltans. 
Elle  fut  enfuite  épifcopale  ,  fuffragante  de  Tolède  :  maintenant 
ce  n’eft  qu’un  village  du  Royaume  de  Valence  en  Efpagne,  fitué 
à  l’emboûchure  du  Xucar,  &  à  une  lieue  au  deffus  du  bourg  de 
Culléra.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  U  C  C  A  (Marie  de)  de  Liège,  fille  de  Benoît,  Jurifconful- 
te,  naquit  en  1600,  &  eut  tant  d’inclination  pour  les  Belles  Let¬ 
tres,  qu’ayant  appris  l’Arithmétique  &  la  Mufique  en  peu  de 
tems ,  elle  apprit  auffi  parfaitement  la  Langue  Latine  en  moins  de 
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fix  mois  :  de  forte  qu’elle  l’écrivoit  &  la  parioit  avec  facilité. 
Elle  compofa  fon  tefiament  en  cette  Langue  un  peu  avant  fa 
mort,  qu’on  met  en  1626.  *  Valére  André;  Bibliotb.  Belgicat 
p.  642. 

SUCCADA,  SUCAICADA,  SUCCAIOCA- 
DA  ou  SUCHAIDA,  anciennement  Tacatua ,  Tacatue  ; 
Tacatta  ,  ancienne  petite  ville  de  l’Afrique  propre.  Elle  efi: 
fur  la  côte  du  Royaume  de  Bugie ,  province  de  celui  d’Alger, 
entre  la  ville  de  Chollum  &  celle  de  Gigeri.  Cette  ville  a  été 
bâtie  par  les  Romains  fur  une  haute  montagne,  qui  s’étend  juf- 
ques  à  la  mer  à  l’endroit  du  Golfe  de  Numidie,  à  douze  lieues 
de  Conftantine,  du  côté  du  nord.  Ptolomée,  qui  la  nomme 
Tacatue,  lui  donne  29  degrez  de  longitude,  &  32  degrez  3a 
minutes  de  latitude.  Les  Goths  ont  ruiné  cette  ville;  mais 
comme  il  y  a  un  port  raifonnable,  le  Gouverneur  de  Conftanti- 
ne  fit  bâtir  au  bord  de  la  mer  quelques  magafins ,  &  une  retrai¬ 
te  pour  les  Marchands  de  l’Europe,  qui  y  trafiquent.  *Maty, 
Diü.  Géegr.  Marmol,  tome  2.  I.  6.  cb.  5. 

SUCCADANO,  ville  des  Indes,  fur  la  côte  occidenta¬ 
le  de  l’Ifle  de  Bornéo,  vers  la  méridionale.  Elle  a  un  port.  * 
Maty ,  Di£t.  Géogr. 

SUCCADANO,  grande  rivière  de  l’Ifle  de  Bornéo, 
prend  fa  fource  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Ifle,  &  coulant 
vers  le  fud ,  vient  fe  décharger  dans  l’Océan  Indien  à  Benjar- 
mafen.  On  allure  qu’il  fe  trouve  des  diamans  dans  le  fable  de 
cette  rivière.  *  Maty,  Dm.  Géogr. 

S  U  C  C  A  W.  Voyez  SUCKAW. 

SU  CCE'S,  Divinité  à  laquelle  les  Ro'mains  avoient  élevé 
un  temple,  dont  on  voit  encore  quelques  vefliges  dans  Rome  ; 
entre  la  Minerve  &  l’églife  de  faint  Euftache.  Ils  avoient  re¬ 
cours  à  cette  Divinité,  pour  demander  un  heureux  événement 
dans  les  affaires  qu’ils  entreprenoient.  Le  fameux  Praxitèle  fit 
une  très -belle  flatue  de  ce  Dieu,  laquelle  fut  placée  dans  le 
Capitole.  On  répréfentoit  ordinairement  le  Succès  fous  la  fi¬ 
gure  d’un  homme,  qui  tenoit  d’une  main  une  coupe,  &  de  l’au¬ 
tre  un  épi  &  une  tige  de  pavot.  La  coupe  fignifioit  la  joye  à 
laquelle  ce  Dieu  invitoit;  l’épi  marquoit  le  profit  &  le  bien 
qu’il  apportoit;  &  le  pavot  défignoit  le  repos  tranquille  dont 
on  ne  peut  jouir  pendant  les  inquiétudes  d’une  attente  incertai¬ 
ne.  *  Pline,  l.  35.  Varron. 

S  U  C  C  O  T  H.  Voyez  S  O  C  O  T  H. 

S  U  C  C  O  T  II  -B  E'N  O  T  H.  Voyez  SOCOTH-BE'- 
noth, 

SUCCUIR,  SUCUIR,  SUCHUR  ou  S  Y  N- 
C  FI  U  N,  ville  de  la  Grande  Tartarie.  Elle  efi:  dans  le  Royau¬ 
me  de  Tangut ,  à  90  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  Cou¬ 
chant.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  IJJe- 
don  Serica  ou  EJJedon,  mais  fur  des  conjectures  peu  fûres.  * 
Maty ,  DiEt.  Géogr. 

S  U  C  H  E  U,  ville  de  la  Chine  ,  troifiéme  capitale  de  la 
Province  de  Nankin,  appellée  ainfi  du  Roi  Suius.  La  commo¬ 
dité  d’y  aborder  fait  qu’on  y  voit  un  nombre  innombrable  de 
Marchands  &  de  marchandii.es  qu’on  y  apporte  de  tous  les  en¬ 
droits  du  monde.  On  peut  fe  promener  dans  fes  rues  par  eau 
&  par  terre  comme  à  Venife.  Ses  murailles  ont  environ  trois 
lieues  de  circuit,  &  fi  on  veut  comprendre  fes  fauxbourgs ,  on 
y  en  trouve  plus  de  fix.  Elle  a  un  Bureau  qui  rend  trois  mil¬ 
lions  de  ducats  à  la  Couronne,  tous  les  ans:  auffi  paffe-t’elle 
pour  une  des  plus  marchandes,  des  plus  opulentes,  &  des  plus 
célébrés  de  la  haute  Afie.  Les  Habitans,  qui  font  fort  friands 
des  meilleurs  morceaux,  affaifonnent  toutes  leurs  viandes  da 
fucre ,  de  fel  &  de  vinaigre.  Ils  ont  quantité  de  barques  en¬ 
richies  d’Or  ,  &  drverfifiées  de  couleurs  riantes ,  où  la  plupart 
vont  faire  de  grands  repas,  &  d’où  ils  jettent  à  manger  &  à 
boire  au  Dieu  du  Lac  Tai,  afin  qu’après  leur  mort  il  veuille 
leur  continuer  les  plaifirs  des  fens.  Sucheu  a  fix  villes  fous  fa 
Jurisdi&ion,  Quangxan ,  Cbangxo,  Ukiang,  Kiatung,  Yai- 
chang,  &  Cunquing.  *  AmbaJJade  des  Hollandois  à  la  Chine, 
cb.  39.  Th.  Corneille,  Dm.  Géogr. 

SUCHEU,  ville  de  la  Chine ,  fécondé  capitale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Queicheu ,  qui  commande  à  trois  fortereffes ,  Tufo 
Xihi  &  Iloangtan.  Elle  a  au  midi  le  Mont  Go ,  &  au  Couchant 
celui  de  Yéning,  tous  deux prefque  inacceffibles.  Son  territoi¬ 
re  abonde  en  mercure,  en  cinabre,  &  autres  fucs  minéraux. 
Les  Montagnards  de  cette  contrée  font  extrêmement  hardis. 
Quoiqu’ils  ignorent  les  Lettres,  ils  ne  laiffentpas  de  faire  cer¬ 
tains  contrats,  qu’ils  font  paroître  fur  je  ne  fai  quelles  tables 
de  bois.  Quand  ils  fe  rencontrent  dans  quelque  péril  ou  grand 
embarras .  ils  employent  des  morceaux  de  tuile  pour  faire  leurs 
fortiléges  ,  &  offrent  de  1  encens  &  des  facrifices  au  Diable, 
croyant  détourner  par  là  les  malheurs  qui  doivent  leur  arriver 
*  AmbaJJade  des  Hollandois  à  la  Chine ,  cb.  52.  Th.  Corneille 
DiEt.  Géogr.  * 

S  U  C  H  I  N  G,  ville  de  la  province  de  Quangfi  dans  la  Chi¬ 
ne.  Elle  appartient  au  Roi  de  Tunquin.  *  Maty  ,  DiEtion. 
Géogr.  1 

S  U  C  H  I  T  E  B  E  C,  petite  province  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  voifine  vers  l’orient  de  celle  de  Soconufco  &  de  Gua- 
facapan.  Elle  a  fort  peu  d’Habitans,  &  fa  plus  grande  bourga¬ 
de  n  en  a  pas  deux  cens.  Leur  principale  richeffe  efi  le  cacao  , 
dont  leur  terroireft  fort  abondant.  *Laët,  Defcript.  des  Indes 
Occid.  I.  7.  c.  6.  Th.  Corneille,  Dm.  Géozr 

S  U  C  H  O  T.  Voyez  S  O  C  O  T  H. 

SUC  H  U  E  N  province  de  la  Chine  de  grande  étendue  , 
&  que  la  rivière  de  Kiang  traverfe  par  le  milieu.  Ce  mot  Su- 
chuen  veut  dire  quatre  eaux.  Elle  a  pour  bornes  à  l’Orient  la 
province  de  Huquang;  au  fud -eft,  celle  de  Queicheu;  au  nord- 
eit,  celle  de  Xenfi;  &  au  midi,  celle  de  Junnan.  Le  Royaume 
de  Tibet  lui  fert  de  limites  au  Couchant,  &  elle  a  au  nord- 

oueft. 
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cueft,  ceux  de  Géo  &  de  Cangingu.  Cette  provinee  a  beaucoup 
de  montagnes  &  de  rivières  avec  des  campagnes  très  -  fertiles  & 
très -agréables.  On  y  trouve  quantité  de  foye,  de  fimples  & 
de  minéraux.  La  vraye  racine  de  Sina  croit  feulement  dans  ces 
endroits- là;  pour  la  fauvage  elle  croit  par  tout:  les  Chinois 
nomment  l’une  &  l’autre  folin.  On  trouve  auffi  dans  cette  pro¬ 
vince  quantité  d’ambre  rouge  &  jaune,  &  de  la  rhubarbe.  On 
en  tire  beaucoup  de  fer,  d’étain  &  de  plomb,  fans  parler  des 
pierres  d’aimant  qü’on  y  trouve  en  quantité. Elle  a  huit  grandes 
villes,  &  fix  citez  principales,  fans  compter  les  militaires.  Les 
grandes  villes  font  Chingeu  ,  Paoning  ,  Kunking  ,  Siucheu  , 
Chunting,  Queicheu,  Lunghan  &  Mahu;  les  citez  font  Tang- 
chuen,  Muichen,  Kiatung,  Kiung,  Lincheu  &  Yacheu;  &  les 
villes  militaires  font,  Umung,  Ufa,  Chingchiung  &  Kienchang. 
On  les  nomme  militaires  parce  que  tous  les  Habitans  font  Sol¬ 
dats,  avec  tous  leurs  domeftiques,  &  qu’ils  font  obligez  d’être 
toûjours  prêts  en  cas  de  befoin  pour  la  défenfe  des  bornes  de 
l’Empire.  Les  regîtres  de  la  Chine  portent  que  cette  province 
contient  quatre  cens  foixante  &  quatre  mille  cent  vint  -  neuf  fa¬ 
milles  ,  qui  font  plus  de  deux  millions  deux  cens  mille  hommes. 
Elle  contribue  fix  millions  cent  fix  mille  fix  cens  foixante  facs 
de  ris,  fix  mille  trois  cens  trente -neuf  livres  de  foye,  &  fept 
cens  quarante  neuf  mille  cent  foixante  &  dix  -  fept  quintaux  de 
fel.  *  Ambajfade  des  Hollandais  à  la  Chine ,  cb.  52.  Th.  Corneil¬ 
le,  Ditt.  Géogr. 

S  U  C  H  Ü  R.  Voyez  S  U  C  C  U  I  R. 

S  U  C  H  Z  O  W ,  ville  capitale  de  Moldavie ,  fur  la  rivière  de 
STRE'EL.  Voyez  S  O  C  Z  O  W. 

*  S  LJ  C  K ,  S  U  C  K  E  ou  S  U  K  E ,  rivière  d’Irlande,  prend 
fa  fource  dans  le  Comté  de  Mayo  en  Connacie,  coule  d’abord 
de  l’elt  à  l’oueft,  puis  faifant  beaucoup  de  détours,  elle  conti¬ 
nue  fon  cours  du  nord-nord -oued  au  fud-fud-eft,  traverfe  le 
Comté  de  Rofcomen,  &  fe  rend  dans  le  Shannon  un  peu  audef- 
fus  de  Clonefort. 

*  S  U  C  K  A  W,  petite  ville  de  la  Prufle  Polonoife,  fur  le 
Rodaun,  eft  au  fud  -  oued  de  Dantzick,  dont  elle  ed  éloignée  de 
trois  à  quatre  iieues. 

*  S  U  C  K  O  R ,  ville  d’Afie ,  dans  l’Empire  du  Grand  Mogol. 
Elle  eft  fur  la  rive  droite  du  Chaul,  appellé  autrement  Sietmegus. 
M.  Du  Bois  la  place  dans  le  Royaume  de  Tata;  mais  M.  Delifle 
la  met  dans  celui  de  Buckor.  Elle  eft  à  l’oued  -  nord  -  oued  d’A- 
gra,  dont  elle  ed  éloignée  tout  au  moins  de  cent  lieues.  *  M. 
Du  Bois,  Géographie  Moderne ,  p.  637.  M.  Delifle,  Carte  des  In¬ 
des  &  de  la  Chine. 

*SU  CQUET  (Antoine)  Jéfuite  de  Malines  &  Reéteur  du 
Collège  de  cette  ville,  puis  Provincial  de  Flandre,  a  publié  Vita 
Vitx  ceternae ,  avec  de  très  -  belles  figures ,  en  Latin,  en  François 
&  en  Flamand;  Teflamentum  Chriftiani  hominis  ,  petit  livre  excel¬ 
lent.  Il  mourut  à  Paris ,  revenant  de  Rome  ,  en  1626,  dans  la 
5 1  année  de  fon  âge ,  au  mois  de  février.  *  Valére  André ,  Bi- 
blioth.  Belgica ,  p.  76  £?  77. 

Chârles  Sucquet  fon  fils  fut  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  de 
Interdiüis.,  Il  mourut  jeune.  *  Le  même,  p.  227. 

SUCRE,  pour  la  manière  de  le  faire.  Voyez  T  R  I  N  I- 
T  E'  (Ifle  de  La) 

SUD  (La  Mer  du)  Voyez  PACIFIQUE  (La  Mer) 

SUD,  la  rivière  de  Sud,  grande  rivière  de  l’Amérique  fep- 
fentrionale.  Elle  a  fes  fources  dans  le  paîs  des  Iroquois,  & 
ayant  féparé  la  Nouvelle  Suède  da  Nouveau  Païs -Bas  &  bai¬ 
gné  les  Forts  deNaftau,  d’Helfinbourg ,  de  Gottenbourg ,  de 
Chriftiâna,  &  quelques  autres,  elle  fe  décharge  dans  la  Mer  de 
Canada,  entre  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Nort  &  celle  de 
Chefapeach.  *  Maty,  Di#.  Géogr.  Sanfôii,  Carte  du  Canada  ou 
de  la  Nouvelle  France. 

SUD  ou  SODI,  rivière.  Voyez  S  O  D  I. 

SUD  A,  bonne  fortereffe  de  l’ifle  de  Candie,  bâtie  furie 
Golfe  de  la  Suda ,  dans  une  petite  ifle  éloignée  de  la  terre  ferme 
de  mille  pas  feulement,  &  de  quatre  lieues  de  la  Canée,  du  côté 
du  Levant.  Quelques  Géographes  prennent  la  Suda  pour  l’an¬ 
cienne  Amphimalia;  mais  d’autres  aflùrent  qu’on  voit  les  ruines 
de  cette  ancienne  ville  au  lieu  nommé  le  Saline,  qui  eft  furie 
Golfe  de  la  Suda ,  à  l’endroit  qui  s’avance  le  plus  dans  les  terres. 

*  Maty’,  Di#.  Géogr. 

SUDA  (Le  Golfe  de  la)  c’eft  un  petit  Golfe  de  la  Mer  de 
Candie.  11  prend  fon  nom  delà  fortereffe  de  Suda;  &  c’eft  le 
port  le  plus  affûté  de  toute  la  Méditerranée.  *  Maty,  Di#.  Géogr. 

*  SUDA  ou  SOUTH  A,  petite  ifle ,  l’une  des  Orcades , 
au  nord  de  l’Ecofie.  Elle  eft  l’une  des  plus  méridionales,  & 
n’eft  éloignée  de  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de  l’EcoiTe,  que 
d’environ  trois  lieues. 

S  U  D  A  V  I  E  ,  cohtrée  delà  Prufle  Ducale,  vers  les  confins 
de  ta  Lithuanie,  de  la  Polaquie  &  de  la  Mazovie.  Elle  eft  tou¬ 
te  couverte  de  forêts ,  mal  peuplée  &  mal  cultivée.  Ses  bourgs’ 
ou  villages  principaux  font,  Lick,  Olesko,  Strandan  &  Goldap. 

*  Maty  ,  Di#  Géogr. 

S  U  D  B  E  R.  Cherchez  SIMON  S  U  D  B  E  R. 

S  U  D  B  U  R  Y ,  ville  d’Angleterre  avec  marché ,  dans  la  con¬ 
trée  du  Comté  de  Suffolck  ,  qu’on  appelle  Bahery ,  fur  les  fron¬ 
tières  du  Comté  d’Effex.  Elle  eft  fur  la  Stoure  ,  fur  laquelle  el¬ 
le  a  un  beau  pont.  Elle  eft  compofée  de  trois  paroiffes,  &  fait 
un  bon  négoce  d’étoffe  de  foye.  Elle  donne  le  titre  de  Baron  au 
Duc  de  Grafton.  Elle  eft  à  15  milles  Anglois  d’Ifpfwich  à  l’oc¬ 
cident,  &  à  40  de  Londres,  vers  le  nord.  Elle  envoyé  deux 
Députez  au  Parlement.  *  Di#.  Anglois. 

S  U  D  B  U  R  Y.  Voyez  SIMON  S  U  D  B  E  K. 

SUDERKOPING  ou  S  O  D  E  R  K  O  P  I  N  G ,  petite 
ville  de  Suède  dans  l’Oftrogothie ,  à  quatre  lieue?  de  Norko- 
ping,  du  côté  du  fud;  &  c’eft  de  cette  fituation  qu’elle  a  pris 
fon  nom.  *  Maty,  Di#.  Géogr. 
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SUDERMANIE  ou  SUDERMANLAND,  pro. 
vince  du  Royaume  de  Suède.  Elle  eft  bornée  par  l’Uplande  & 
par  la  Weftmanie  au  feptentrion,  par  laprefqii’ifle  de  Toren  à 
1  orient,  par  la  Mer  Baltique  au  midi ,  &  par  la  Néricie  â  l’occi¬ 
dent.  Cette  province  dont  la  longueur  eft  de  vint  -  cinq  lieues , 
&  la  largeur  de  quinze,  eft  une  des  mieux  peuplées  du  Royau¬ 
me.  On  a  coutume  de  la  divifer  en  trois  parties ,  qui  font  le  Su¬ 
dermanland  propre,  l’Ifle  de  Toren  formée  par  le  Lac  Mêler, 
&  le  Rekarne,  fous  lefquelles  on  compte  dix  territoires.  La 
terre  y  produit  quantité  de  blé  ,  &  on  y  trouve  des  mines  de  di¬ 
vers  métaux.  Ses  principales  villes  font  Nicoping,  qui  eft  la 
capitale,  Strengnefs,  qui  eft  le  fiége  d’un  Evêque,  &  Trofa, 
Tréfa  ou  Trefen.  Elle  eft  devenue  célébré  par  l’élévation  de 
Charles,  Duc  de  Sudermahie,  que  les  Etats  de  Suède  couron- 
nérent  le  15  mars  1607,  fous  le  nom  de  Charles  IX,  à  la  place 
de  Sigifinond ,  Roi  de  Pologne ,  fon  neveu.  *Audiffret  Géogr . 
Ane.  £?  Mod.  tome  1.  Maty,  Di#.  Géogr.  Th.  Corneille,  D»#. 
Géogr. 

S  U  D  E  Y  C  A ,  ville  d’Afrique  dans  la  province  de  Tripoli, 
Royaume  de  Tunis.  Ptolomée  qui  la  nomme  Trieri ,  lui  donné 
avec  fon  Cap  43  degrez  25  minutes  de  longitude,  &  31  degrez 
20  minutes  de  latitude.  Les  Mahométans  la  rebâtirent  lorsqu’ils 
entrèrent  en  Afrique.  Elle  eft  au  Levant  de  Caçar-Hamet.  Cet¬ 
te  ville  étoit  autrefois  fort  peuplée.  D’autres  Arabes  l’ont  dé¬ 
truite,  &  il  n’y  demeure  aujourd’hui  que  quelques  Pêcheurs, 
vaflaux  de  Tripoli.  *  Marmol,  tome  1.  ch.  46.  Th.  Corneille, 
Di#.  Géogr. 

SUD-GOTHLANDE,  SUD  -  GOTHIE  oii 
GOTHIE  ME'RIDIONALE,  partie  de  la  Gothlan- 
de,  vers  le  midi,  contient  les  trois  provinces  de  Skone,  Scho- 
nen  ou  Scanie,  de  Bleking  &  de  Halland,  &  fut  vendue  au  Roi 
deSuédeen  1330,  pour  foixante  mille  marcs  d’argent,  par  Jean , 
Duc  de  Holftein,  auquel  Chriftophle  II,  Roi  de  Danemarck, 
l’avoit  engagée.  Depuis,  Valdemar  ,  Roi  de  Danemarck,  en 
recouvra  la  poffeffion  en  1341  ;  mais  Frédéric  III  la  céda  au  Roi 
de  Suède,  par  le  traité  de  paix  fait  en  1658.  *  Maty,  Dittion. 
Géogr. 

SUD  RE  ou  SUEUR  (Guillaume)  natif  de  la  Guêne,  à 
trois  quarts  de  lieues  de  Tulles  en  Limofin,  prit  l’habit  des  Do¬ 
minicains  au  couvent  de  Brive,  &  fut  Provincial  de  la  province 
de  Touloufe.  Le  Pape  Clément  VI  informé  de  fon  mérite,  le 
fit  Maître  du  Sacré  Palais.  Urbain  V  l’éleva  au  Cardinalat  en 
1366 ,  &  l’envoya  en  même  tems  à  Naples  Légat  a  Latere,  pour 
terminer  les  différents  qu’il  y  avoit  entre  le  Prince  de  Tarente  & 
le  Duc  d’Adria.  Cette  négociation  ayant  été  heureufement  ter¬ 
minée,  le  même  Pape  le  nomma  avant  l’an  1366,  à  l’Evêché  de 
Marfeille,  où  il  remplit  dignement  les  devoirs  de  l’Epifcopat.  Il 
fut  enfuite  Evêque  d’Oftie  en  1367,  &  mourut  à  Avignon  le  28 
feptembre  1373.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fon  Ordre.  * 
Gall.  Cbrijl.  tome  3.  Fontana,  Theat.  Dominic.  p.  24.  22p.  Ciac- 
conius ,  Vit.  Card.  Fr  te  die.  p.  446. 

S  Ü  E. 

SU  E'D  E ,  que  cetlx  du  païs  nomment  Sweden ,  en  Latin  Suc- 
cia,  Royaume  d’Europe,  vêts  le  feptentrion ,  a  pour  limites 
au  Couchant  le  Danemarck  &  la  Norvège;  au  nord  la  Lappie 
ou  Laponie;  la  Finlande  &  la  Mofcovie  au  Levant  ;  &  au  midi 
la  Mer  Baltique.  On  divife  ordinairement  cet  Etat  en  cinq  par¬ 
ties,  qui  font,  la  Suède  Propre,  laGothie,  la  Laponie  Suédoi- 
fe,  la  Finlande  &  l’Ingrie.  Il  eft  encore  partagé  en  vint- huit 
provinces,  qui  font,  Angermanie,  Bleking,  Bothnie  occiden¬ 
tale,  Cajanie,  Carélie,  Dalécarlie,  Dalie,  Finlande  feptentrio¬ 
nale  &  méridionale,  Geftricie,  Halland,  Helfingie,  Iemptie  ou 
Iempterland,  Ingrie,  Kexholm,  Lapponie,  Medelpadie  ,  Ny- 
land  ,  Oftrogothie  ou  Oftrogothland  ,  Savolax ,  Schônen  ou 
Scanie,  Smaland,  Sudermanland  ou  Sudermanie,  Tavafthus, 
Upland,  Wermeland,  Weftmanie  &  Weftrogothland  ou  Weftro- 
gothie.  Stockholm  eft  la  ville  capitale  du  Royaume.  Les  au¬ 
tres  font  Calmar  ,  Carloftad  ,  Chriftianopel  ,  Lincoping  ,  Go- 
temburg,  Upfal,  Norkoping,  Toorn,  &c.  Le  Roi  de  Suède 
eft  auffi  Souverain  d’une  partie  de  la  Poméranie ,  du  Duché  de 
Brémen,  &  de  Bahus  en  Norvège,  &c.  La  Suède  a  beaucoup 
de  rivières ,  de  lacs ,  de  rochers  &  de  montagnes  ;  &  jouit  d’un 
air  fi  pur,  qu’on  y  a  fouvent  vu  des  hommes  âgez  de  130  à  140 
ans.  Ses  richeffes  confiftent  dans  l’abondance  des  vivres ,  dans 
quelques  mines  de  cuivre,  d’argent,  de  plomb,  de  fer,  avec 
quantité  de  bois.  Il  y  a  une  forêt  de  trente  lieues  de  longueur, 
dont  les  arbres  cdnfervent  leur  verdure  malgré  la  rigueur  des  hi¬ 
vers.  Cette  forêt  fe  trouve  entre  Jonekoping  &  Elfimbourg,  en 
paffant  par  Halmftadt  ouHelmftede.  Les  Suédois  font  bien  faits, 
robuftes ,  adroits ,  bons  Soldats ,  parlent  les  Langues  étrangères, 
entendent  la  Politique,  &  n’ignorent  rien  de  ce  qui  peut  faire  un 
galant  homme.  Us  imitent  dans  leurs  habits  la  magnificence  des 
François,  &  font  accufez  de  fierté  quand  ils  ont  l’avantage.  Le 
Royaume  de  Suède  a  été  autrefois  éleftif,  quoiqu’il  femble  que 
les  égards  qu’ont  eus  les  Sénateurs  pour  préférer  les  enfans  de 
leurs  Rois,  l’ait  rendu  héréditaire.  Guftave,  fils  d’Eric  de  Va- 
zà,  en  chafla  les  Danois,  fe  fit  couronner  Roi,  &  mourut  en 
1560.  Nous  rapporterons  cy-  après  le  fort  de  fa  poftérité,  & 
les  Rois  qui  lui  ont  fuccédé.  Jean  Loccenius  a  fait  une  Hiftoi- 
re  de  Suède,  dans  laquelle  il  donne  une  fucceffion  Chronologi¬ 
que  des  Rois  qui  ont  poffédé  ce  Royaume,  même  avant  la  fiaif- 
fance  de  Jefus-Chrift  jufqu’à  préfent  :  il  y  marque  auffi  les  an¬ 
nées  du  commencement  de  leur  régne.  Nous  l’ajoûterons  à  la 
fin  de  cet  article,  fans  néanmoins  approuver  toutes  les  Tables 
dont  il  l’a  rempli,  Ce  Royaume  doit  être  regardé  comme  mo¬ 
narchique.  Dans  les  grandes  affaires ,  le  Roi  aflembloit  autrefois 
les  Etats,  qui  font  cojnpofez  de  la  Noblefle,  du  Clergé,, des 
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Marchands  &  des  Païfans.  La  Noblefle  y  envoyoit  les  aîne2 
des  familles:  le  Clergé  députoit  deux  Prêtres  de  chaque  Com¬ 
munauté  :  les  villes  donnoient  deux  Marchands  ;  &  chaque  terri¬ 
toire  nommoit  deux  de  fes  Habitans  .  mais^en  1680  ,  le  Roi 
Charles  IX  reçut  une  autorité  abfolue,  fans  être  obligé  de  con¬ 
voquer  déformais  les  Etats.  Mais  après  la  mort  funefte  de  Char¬ 
les  Xil ,  fon  fils,  qui  fut  tué  au  fiége  de  Frédéricshall  la  nuit  du 
onzième  au  douzième  décembre  1718.  les  Etats  rentrèrent  en 
poffeffion  de  tous  leurs  anciens  droits,  &  élurent  pour  Reine  de 
Suède,  le  troifiéme  février  1719,  la  Princefle  Ulrique  -  Eléonore, 
fœur  du  feu  Roi.  Les  mêmes  Etats,  qui  étoient  encore  aflem- 
blez,  afTociérent  à  la  Couronne,  le  quatrième  avril  1720,  Fré¬ 
déric,  Prince  héréditaire  de  Heffe  -  Caffel  ,  fon  mari.  Voyez 
ULRIQUE.  Les  autres  affaires  fe  rapportent  à  un  des  fept 
Confeils,  qui  font,  le  Confeil  de  Juftice,  où  préfide  le  Grand 
Jufticier,  accompagné  de  quatre  Sénateurs,  de  fix  Gentilshom¬ 
mes  &  de  fix  Doéteurs;  le  Confeil  de  guerre;  le  Confeil  de  l’A¬ 
mirauté;  celui  de  la  Chancellerie;  celui  des  Finances;  celui  du 
Commerce;  &  celui  des  Montagnes.  Il  y  a  deux  Archevêchez  en 
Suède,  favoir,  celui  de  Lunden,  dans  laScanie,  dont  les  Evê- 
chez  fuffragans  font  fituez  dans  le  Danemarck  ;  &  celui  d’Upfal , 
dansl’Upland,  qui  a  pour  Evêchez  fuffragans,  Linkoping,  Sca- 
ra,  Arofen,  Vexfio;  dans  la  Finlande,  Abo;  dans  la  Carélie, 
Viborg.  Les  cinq  premiers  Officiers  font  appeliez  1er  cinq  grands 
Seigneurs ,  qui  font  Tuteurs  du  Roi,  &  gouvernent  le  Royaume 
pendant  fa  minorité.  La  Suède  a  cinq  Gouverneurs  généraux, 
quatre  grands  Préfidens  de  Juftice,  &  vint -huit  Lieutenans  gé¬ 
néraux  ,  Gouverneurs  des  provinces  pour  le  Roi.  Les  Suédois 
ont  été  autrefois  Catholiques.  Dans  le  XVI  fiécle  ils  s'attachè¬ 
rent  aux  fentimens  de  Luther,  &les  ont  fuivis  depuis  que  Char¬ 
les  déthrôna  fon  neveu  Sigifmond.  Ils  ont  des  Evêques,  des 
Prêtres  &  des  Diacres  mariez.  Leurs  églifes  ne  font  point  diffé¬ 
rentes  des  églifes  Catholiques;  &  aux  grandes  Fêtes  ils  vont  à 
confeffe,  &  fe  mettent  quelquefois  dix  ou  douze  aux  piez  de 
leurs  Miniftres.  Les  logis  des  Prêtres  de  la  campagne  doivent 
être  des  auberges  publiques  pour  les  Paffans.  Les  Suédois  ont 
une  manière  particulière  pour  défricher  la  terre.  Le  hoyau 
n’ayant  point  allez  de  force  pour  entamer  les  pierres  &  les  ro¬ 
ches,  ils  brûlent  des  forêts  entières;  &  après  leur  confomma- 
tion  ,  ils  fément  fur  les  cendres  qui  en  relient ,  du  blé  mêlé  avec 
de  la  terre,  &  fans  aucun  autre  travail,  ils  recueillent  deux  ans 
après  de  fort  bon  grain.  *  Cluvier.  Ortélius.  Mercator.  Sanfon 
&  Du  Val,  Géogr.  Saxon  le  Grammairien ,  Hift.  Dan.  Olaus 
Magnus,  Hijl.  Gent.  Septentr.  Joannes  Magnus  ,  Hift.  Reg.  Suec. 
Albert  Crantz,  Cbron.  Dan.  Sued.  &  Nortw.  Erpold  Lindepi- 
bourg,  Script.  Rer.  Germ.  DiJ'cours  de  l'Etat  Couronnne  de 
Suède.  Payen.  Voyage  de  Suède.  Baudrand,  in  Add.  Lex.  Ferr. 
Jovin,  Voyages  Hiftoriques  de  l’Europe ,  &c. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 

DES  ROIS  DE  Sue'DE. 

ROIS  FABULEUX  DE  S  U  E’  D  E. 
avant  la  naijjance  de  JeJus -Cbri[t. 

Ans  du  monde. 

Eric  I,  qu’on  prétend  avoir  vécu  deux  ou  trois  cens  ans 

après  le  Déluge.  2045. 

Uddo.  Alo.  Othon. 

Charles  I ,  Biorn  I ,  Céthar,  dont  on  ignore  le  teins  &  le 


régne. 

Gyluve  ou  Gytfo. 

Judices. 

Odin. 

Humble  commença  de  régner  ea  2704. 

Sittuge,  i  2743. 

Suitdager,  2862. 

Afmond,  2922. 

Uffo,  2970. 

Hunding,  3014. 

Régner ,  3062. 

Hothebrod,  3091. 

Attilel,  3x51. 

Hother,  3205. 

Hotaric  Slingebanch ,  3283. 

Attile  II,  3367. 

Il  y  a  ici  un  intervalle  de  cinq  ou  ftx  cens  ans,  où  l’on  ne  met 
aucuns  Rois. 

Alric,  3947. 

Eric  II  ou  Eric  III,  furnommé  le  Sage  ou  l’ Eloquent,  3960. 


Haldan  I , 

Sivard, 

Eric  IV, 

Haldan  II ,  furnommé  Bergjane , 
Unguin , 

Raguald, 

Amund, 

Haquin  I, 

Often  I, 

Alver, 

Suercher  I, 

Ingol, 

Fielme. 


Ans  de  JeJus  eCbrift. 


43- 
100. 
I<59- 
181. 
194- 
203. 
220. 
22  6. 
240. 
262. 
273- 
278- 


Ans  de  JeJus  -  Cirijt* 


Ingel  I, 

Jérunder  ou  Germond , 

282. 

Haquin  Ringo  II , 

Egile  Wendelkraka, 

387. 

389. 

Gothar, 

405. 

Adel, 

433* 

Often  II, 

437- 

Ingemar  ou  Canut, 

453- 

Halftan  I, 

45  U 

Jean  Magnus  met  ici  quatorze  Rois ,  favoir,  Raguald,  Swartan, 
Tordon,  Rodolphe,  Goftage,  Arthun,  Haquin,  Charles  V, 
Briger  ,  Eric  V  ,  Torille,  Biorn,  Alaric,  que  le* Anciens  ne 
comptent  point  entre  les  Princes  de  Suède, 


Biorn  ou  Bem  II ,  730  ou  800. 

On  dit  que  du  tems  de  ce  Prince,  Charlemagne  envoya  Herbert 
prêcher  la  Foi  en  Suède,  &  qu’il  fonda  l’églife  de  Lincoping. 
II  eft  certain  que  fous  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire ,  S.  An- 
fehaire,  François  denailfance,  Religieux  de  Corbie,  puis  Evê¬ 
que,  alla  prêcher  l’Evangile  en  Suède,  &  y  fonda  l’églife  de 
Birke.  Ce  Saint  paffa  en  Suède  vers  l’an  829. 

Ans  de  JeJus  -  Cbrijf . 


Hérot, 

Charles  VI, 

Biorn  III, 

Ingel  II, 

Olaus  I, 

Ingo  II, 

Eric  VI,  Bederhat, 

Eric  VII,  le  ViÙorieuxt 
Eric  VIII , 

Olaus  II , 

Amand  le  Charbonnier , 

Emond  I , 

Haquin  III ,  dit  le  Rouge , 

Stenchil, 

Ingo  III , 

Halftan  II,  frère  d’Ingo, 

Philippe,  fils  de  Halftan, 

Ingo  IV,  fils  de  Philippe, 

Raguald, 

Suercher  II , 

Eric  IX,  furnommé  le  Saint, 

Charles  VII , 

Olaüs  II ,  prit  le  premier  le  nom  de  Roi  de  Suède;  car 
fes  préaéceffeurs  fe  qualifioient  R©is  d’Upfal,  leur 
ville  capitale. 

Canut ,  fils  de  faint  Eric, 

Suercher  III, 

Eric  X , 

Jean  1 , 

Eric  XI,  dit  le  Bègue , 

Valdemar, 

Magnus  I,  dit  l’Adulte, 

Birger,  fils  de  Magnus, 

Magnus  II,  dit  Smet , 

Eric  XII, 

Albert  Mégalopolitain , 

Marguerite  la  Danoife. 

Eric  XIII,  Roi  de  Suède,  de  Danemarck  &  de  Nor¬ 
vège,  .  139*.’ 

Chriftophle  le  Bavarois,  .... 

Charles  VIII,  dit  Canut,  .  . 

ChriftianI, 

Sténon  -  Stur  I,  dit  le  Vieux,  Adminiftrateur  du  Royaume,  147  r. 


S34- 

855. 

863. 

885. 

891. 

900. 
907. 
9i  7- 
940  ou  980. 
1012. 
1019. 
103  s. 
1041. 
I0J9- 
1059. 
1064. 
le  80. 
11 10. 
1129. 
1140- 

IIÛO. 
1162. 


Il  6gd 

1x92. 
1211. 
1219. 
1223  ; 
125  r. 
1277. 
i29r« 

1319. 

1360. 

13<53. 


Jean  II, 

Sténon  -  Stur  II ,  Régent  ou  Adminiftrateur, 

Sténon -Stur  III,  Adminiftrateur, 

Chriftian  II,  dit  le  Tyran , 

Guftave  I , 

Eric  XIV, 

Jean  III, 

Sigifmond  I, 

Charles  IX,  de  Sudermanie, 

Guftave -Adolphe,  II.  du  nom,  furnommé  le  Grand, 
Chriftine, 

Charles- Guftave,  X.  du  nom . 

Charles  XI, 

Charles  XII, 

Ulrique  -  Eléonore, 

Frédéric  de  Heffe  -  Cafiel , 


1497- 
1504. 
1512. 
1520. 
Ï523- 
1560. 
1568. 
1594- 
1604, 
1617. 
1632. 
1654- 
1 660. 
I697- 

1719. 

1720. 


GENEALOGIE  DES  DERNIERS  ROIS 
de  Suède ,  de  la  Maijon  de  Vaja. 

I.  Gustave  I,  premier  Roi  de  Suède,  de  la  famille  de  Vafa,' 
defeendoit  des  anciens  Rois  de  Suède,  &  étoit  petit  -  neveu  du 
Roi  Canut.  Il  naquit  en  1490,  d’Emc  Vafa  ,  Duc  de  Grips- 
holm ,  Sénateur  du  Royaume  de  Suède,  &  Gouverneur  de  Hal- 
land.  Il  fut  élu  Roi  en  1523,  ne  fe  fit  couronner  que  le  13  jan¬ 
vier  1528,  &  mourut  le  29  feptembre  1560.  Voyez  GUSTA¬ 
VE.  Il  avoit  époufé  1.  en  1531,  Catherine,  fil  le  de  Magnur 
U»  Duc  de  Sue -JLawembourg,  morte  le  23  feptembre  1535:2. 

Fan- 


SUE. 

Tannée  fuîvante  Marguerite,  fille  A' Eric -Abraham  de  Loholm, 
morte  en  1551:  3.  Catherine,  fille  de  Gu/lave- ülaüs  de  Torpa  , 
Gouverneur  de  Weflrogothie.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Eric, 
XIV.  du  nom,  Roi  de  Suède,  qui  fuit;  &  du  fécond  lit  naqui¬ 
rent  2.  Jean  111,  qui  .1  continué  la  po/lérité  rapportée  cy  -  après;  3. 
Magnus,  Prince  d’Oilrogothie,  qui  fut  imbécille,  &  mouruten 
J595.  âgé  de  53  ans;  4.  Chari.es,  qui  fut  aulfi  Roi,  dont  il  fera 
parlé  cy- après;  5.  Catherine,  née  en  1539,  mariée  à  Edzard  ou 
Ezard  ,  Comte  d’Oofifrife  ;  6.  Cécile,  née  en  1540,  mariée  à 
Chrijlopble ,  Markgrave  de  Bade;  7.  Anne-Marie,  née  en  1545, 
époufé  de  George -Jean,  Comte  Palatin  de  Lutzelilein  ;  8.  So¬ 
phie,  née  en  1547,  alliée  à  Magnus  III,  Duc  de  Saxe-Lawem- 
bourg,  morte  en  1591;  &  9-  Elifabetb ,  née  en  1549»  femme  de 
Chrijlopble  ,  Duc  de  Meckelbourg,  morte  en  1597. 

II.  Eric,  XIV.  du  nom,  Roi  de  Suède,  né  le  13  décembre 
1533,  fut  couronné  Roi  en  1561,  déthrôné  en  1568 ,  &  mourut 
en  prifon  l’an  1578.  Voyez  ERIC.  Il  avoit  époufé  en  1568  , 
une  Concubine,  nommée  Catherine,  dont  il  avoit  déjà  eu  deux 
enfans;  &  ce  mariage  fut  la  caufede  fa  perte.  Ces  deuxenfans 
furent,  Gujlave,  qui  époufa  Boritz ,  fille  de  Fédérowitz ,  Czar  de 
Mofcovie,  &  môurut  à  la  Cour  de  l'Empereur  Rodolphe  II,  l’an 
1607  ;  &  Sirie,  mariée  à  Henri  Toi,  Baron  de  Finlande. 

II.  Jean  III,  Roi  de  Suède,  frère  du  précédent ,  né  en  1537, 
fut  mis  fur  le  thrône  de  fon  frère  en  1568,  &  mourut  le  26  no¬ 
vembre  1592.  Voyez  JEAN.  Il  avoit  époufé  I.  en  1562, 
Catherine,  fille  de  Sigifmond  I,  Roi  de  Pologne  ,  morte  le  16 
feptembre  1583:  2.  en  1587  ,  Granille  ,  fille  de  Jean  Bielke, 
morte  en  1598.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Sigismond  qui  fuit: 
&  du  fécond,  2.  Jean,  Prince  d’Oftrogothie,  né  en  1589  ,  mort 
en  1618,  fans  enfans  d’ Elifabetb  -  Marie  fa  coufine,  fille  de  Char¬ 
les  IX  ,  Roi  de  Suède. 

III.  Sigismond,  Roi  de  Suède,  né  le  20  juin  1566,  fut  élu 
Roi  de  Pologne  en  1587,  revint  prendre  le  thrône  de  Suède 
après  la  mort  de  fon  père,  &  y  fut  infiallé  en  1594;  mais  fon 
oncle  le  chafia ,  &  s’empara  de  fa  Couronne  :  il  mourut  le  30 
avril  1632.  Voyez  SIGISMOND.  Il  avoit  époufé  Anne 
&  Confiance  d’Autriche ,  toutes  deux  fœurs  de  l’Empereur  Ferdi¬ 
nand  II.  De  la  première  il  eut  1.  Ladislas  -  Sigismond:  de  la 
fcconde  ,  2.  Jean  -  Casimir  ,  tous  deux  Rois  de  Pologne,  & 
tous  deux  maris  d’une  même  femme,  Marie  de  Gonzague  de  Ne- 
vers. 

II.  Charles  IX,  Duc  de  Sudermanie,  s’empara  du  thrône  de 
fon  neveu,  &  fe  fit  couronner  Roi  de  Suède  l’an  1607  ,  les  Etats 
Payant  reconnu  dès  1604.  Il  mourut  le  30  o&obre  1611.  Voyez 
CHARLES.  Il  avoit  époufé  1.  Pan  1579 ,  Ame  Marie  de 
Bavière,  fille  de  Louis,  Eleéteur  Palatin,  morte  en  juillet  1589: 

2.  Pan  1592,  Cbrijline ,  fille  d’Adolphe,  Duc  deHolllein,  morte 
le  huitième  décembre  1625.  De  la  première  il  eut  deux  fils  & 
trois  filles,  mortes  la  même  année  de  leur  naifiance;  6.  Catheri¬ 
ne,  née  Pan  1584,  mariée  Pan  1615,  à  Jean- Cafimir  de  Baviè¬ 
re,  Comte  Palatin,  Duc  des  Deux -Ponts:  de  la  fécondé  na¬ 
quirent,  7.  Gustave- Adolphe  qui  fuit;  8.  Charles- Philippe , 
né  l’an  1600,  mort  en  janvier  1625:  9.  Cbrijline,  qui  ne  vécut 
qu’un  an;  &  10.  Marie  -  Elifabetb ,  née  Pan  1596,  mariée  le  fixié- 
me  août  1618,  à  fon  coufin  Jean,  Prince  d’Oftrogothie,  morte 
Pan  1619. 

III.  Gustave- Adolphe,  IL  du  nom  ,  furnommé  le  Grand, 
Roi  de  Suède,  né  Je  neuvième  décembre  1594,  fut  couronné 
Pan  1617,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Lutzen,  le  16  novembre 
1632.  Voyez  GUSTAVE.  Il  avoit  époufé  le  25  novembre 
1620,  Marie- Eléonore,  fille  de  Sigifmond,  Electeur  de  Brande¬ 
bourg,  dont  il  laiffa  Christine  qui  fuit. 

IV.  Christine,  Reine  de  Suède,  née  le  huitième  décembre 
1626,  fut  couronnée  le  30  octobre  1650,  &  abdiqua  le  16  juin 
1654,  laiffant  fon  Royaume  è  Charles  -Gujlave  fon  coufin,  delà 
Maifon  Palatine  des  Deux  -  Ponts.  Voyez  CHRISTINE. 

ROIS  DE  SU  E’D  E  DE  LA  MAISON 
Palatine  des  Deux -Ponts. 

I.  Charles- Gustave ,  X.  du  nom,  Roi  de  Suède,  fils  de 
Jean -Casimir  de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  &  de  Cathe¬ 
rine  de  Suède,  fille  du  Roi  Charles  IX,  naquit  le  huitième  no¬ 
vembre  1622,  fut  couronné  Roi  Pan  1654,  &  mourut  le  23  fé¬ 
vrier  1660.  Voyez  CHARLES.  Il  avoit  époufé  Pan  1654 , 
Hédoxiige -  Eléonore ,  morte  le  cinquième  décembre  1715, ..fille  de 
Frédéric,  Duc  de  Holftein,  dont  il  laiffa  Charles  XI,  qui  fuit. 

II.  Charles  XI,  Roi  de  Suède,  né  le  24  novembre  1655, 
obtint  l’an  1680,  une  fupréme  &  abfolue  autorité,  pour  lui  &  pour 
les  Rois  fes  fucceffeurs;  fans  être  obligé  d’appeller  déformais  le 
Confeil  du  Sénat,  ou  des  cinq  premiers  Officiers,  avec  pouvoir 
de  défigner  au  lit  de  la  mort,  qui  il  lui  plaira  pour  fucceffeur. 
Il  mourut  le  15  avril  1697,  ayant  eu  d'Ulrique-  Eléonore ,  fille  de 
Frédéric  III ,  Roi  de  Danemarck,  morte  le  cinquième  août  1693, 

3.  Charles  XII,  qui  fuit;  2.  3.  4.  trois  autres  fils  morts  jeu¬ 
nes  ;  5.  6.  deux  filles;  7.  Hédwige- Sophie,  née  en  i68r,  ma¬ 
riée  le  12  juin  1698,  à  Frédéric,  Duc  de  Holftein -Gottorp  , 
morte  le  22  décembre  1708  ;  &  8.  Ulrique-Ele'onore,  dont 
il  fera  parlé  après  fon  frère.  Voyez  CHARLES. 

III.  Charles  XII,  Roi  de  Suède ,  né  Pan  1682,  fuccéda  à  fon 
père  l’an  1697 ,  &  fut  tué  au  fiége  de  Frédéricshall  la  nuit  du  on¬ 
zième  au  douzième  décembre  1718.  Voyez  CHARLES. 

III.  Ulrique-Ele'onore,  fœur  de  Charles XII,  née  le  troi¬ 
fiéme  février  1688 ,  époufa  le  quatrième  avril  1715,  Fre'de'ric, 
Prince  héréditaire  de  Heffe  -  Caffel ,  fut  élue  Reine  de  Suède  le 
troifiéme  février  1719,  jour  de  fa  naifiance,  &  ne  fut  procla¬ 
mée  Reine  qu’en  1720.  La  même  année  elle  fit  couronner  le 
Prince  Fre'de'ric  de  Hefle  -  Cafiel  fon  mari ,  avec  qui  elle  a  re¬ 
connu  l’autorité  du  Sénat.  Ils  renouvellérent  en  même  tems  les 
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anciens  traitez  avec  l’Angleterre,  firent  la  paix  au  mois  de  juin 
avec  le  Danemarck,  &  le  onzième  feptembre  1721 ,  avec  le  Czar. 
Voyez  ULRIQUE.  *  Hijloire  de  Suède ,  par  Jean  Loccenius, 
à  Francfort,  Pan  1676. 

Ceux  qui  voudront  s’inftruire  de  ce  que  les  Suédois  difent  dé 
leurs  Antiquitez  les  plus  éloignées,  n’ont  qu’à  confulter  un  livre 
in  folio ,  imprimé  à  Upfal,  Pan  1685,  &  intitulé  Olai  Rudbekii 
Atlantica,  çjc.  Pour  ce  qui  regarde  les  guerres  de  Guftave-A- 
dolphe,  &  des  Généraux  Suédois,  jufqu’à  la  paix  de  Munlter, 
&  à  l’abdication  de  Chriftine,. on  peut  confulter  l’Hiftoirede 
Suède  de  M.  Samuel  Pufendorf. 

SUE' DE  PROPRE  ou  SUE'ONIE,  grande  pro* 
vince  du  Royaume  de  Suède.  Elle  s’étend  entre  les  montagnes 
de  Norvège  &  le  Golfe  de  Bothnie,  ayant  pour  bornes  la  Gothie 
au  midi ,  &  la  Laponie  Suédoife  au  feptentrion.  On  la  divife  en 
Suède  particulière  ou  méridionale,  qui  comprend  PUplande,  la 
Sudermanie,  la  Néricie,  laWeftmanie,  &  la  Dalecarlie;  &en 
Suède  feptentrionale  qui  prend  le  nom  de  Nordelles,  à  caufe  de 
fa  fituation.  La  Gefiricie,  PHelfingie,  la  Médelpadie,  l’Iem- 
ptie,  &  PAngermanie,  font  renfermées  dans  cette  dernière.  * 
Maty,  Dift.Géogr.  Th.  Corneille,  Diiï.  Géogr. 

SUE'DE,  la  Nouvelle  Suède ,  province  de  l’Amérique  fe- 
ptentrionale,  entre  la  Virginie, le  Nouveau  Païs-Bas  ou  Néder- 
landt,  fut  habitée  par  les  Suédois,  puis  prife  par  les  Hollan- 
dois.  Les  premiers  s’y  font  encore  rétablis,  &  y  ont  Chriftina 
&  Gotemburg.  *  Laët,  Hijloire  du  Nouveau  Monde. 

S  U  E  I  R  O  (Emmanuel)  né  à  Anvers,  de  parens  Efpagnol* 
&  Portugais,  mort  Pan  1629,  a  traduit,  de  Latin  en  Efpagnol 
élégant,  les  Oeuvres  de  Sallufie  &  de  Velleius  Paterculus;  & 
n’étant  pas  content  de  la  Traduétion  médiocre  qu’Antoine  de 
Herréra  avoit  faite  de  Corneille  Tacite,  non  plus  que  de  celle 
que  donnèrent  après  luiBalthafar  Alamos,  &  Charles  Coloniaÿ 
il  en  fit  une  nouvelle.  11  a  auffi  traduit  les  Oeuvres  de  Paul  Jo- 
ve;  mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  Verfion  ait  vu  le  jour.  *  Ni¬ 
colas  Antonio,  Biblioth.  Hifpan.  tome  1. 

S  U  E'  N  O  N,  I.  du  nom,  Roi  de  Danemarck  &  de  Norvège, étoit 
fils  de  Harauld  II,  &  monta  fur  le  thrône  en  981.  Comme  l’Em¬ 
pereur  Othon  1  étoit  fon  Parrain,  il  fut  nommé  Suénon-Othon.  Il 
fe  révolta  contre  fon  père  qu’il  battit  trois  fois,  &  fit  tous  fes  ef¬ 
forts  pour  exterminer  le  Chriftianifme,  ce  qui  lui  attira  bien  des 
affaires.  Les  Vandales  le  battirent  auffi  trois  fois  &  le  firent  tout 
autant  de  fois  prifonnier.  Les  deux  premières  fois  il  fe  racheta 
en  payant  chaque  fois  fon  poids  d'argent,  après  avoir  été  pefé 
revêtu  de  fes  armes.  Mais  la  troifiéme  fois  il  fut  obligé  de  payer 
pour  fa  rançon  fon  pefant  d’or.  La  première  fois  ce  fut  le  thré- 
for  qui  fournit  la  rançon;  la  fécondé,  on  vendit  les  biens  appar- 
tenans  à  la  Couronne ,  &  la  troifiéme  fois  les  Dames  donnèrent 
leurs  joyaux,  ce  qui  fit  qu’il  publia  une  loi  en  conféquence  de  la¬ 
quelle  les  filles  hériteroient  toûjours  à  portions  égales  avec  le* 
fils.  Suénon  fut?  enfuite  chaffé  de  fon  pais  par  Eric  VII,  Roi 
de  Suède,  &  fe  vit  obligé  d’errer  pendant  fept  ans  en  Angleterr* 
&  en  Ecoffe  jufques  après  la  mort  d’Eric  VII,  que  les  Danois  le 
remirent  fur  le  thrône.  Il  fe  remit  alors  à  confeffer  la  Religion 
Chrétienne,  quoique  de  tems  en  tems,  pour  ne  pas  rompre  en¬ 
tièrement  avec  les  Etats  Payens  de  fon  Royaume ,  il  feignît  en¬ 
core  lePaganifme.  Il  fonda  l’Evêché  deRofchild  en  1012.  Les 
Danois  ayant  été  cruellement  maffacrez  en  Angleterre ,  il  y  fit 
une  expédition  &  fubjugua  tout  le  Royaume,  comme  il  avoit 
fait  auparavant  la  Norvège.  Il  mourut  à  Yorck  en  1015.  Les 
Auteurs  Anglois  le  louent  fort  peu,  &  difent  que  voulant  piller 
un  couvent,  il  fut  bleffé  mortellement  par  une  flèche  tombée 
des  nues.  Canut,  fon  fils,  fut  Roi  d’Angleterre,  de  Danemarck 
&de  Norvège.  *R.  Baker.  Joh.  Stowius,  inChron.  Angl.  Krant- 
zius.  Meurfius.  Saxon  le  Grammairien,  in  Dania.  Diüion.  Alle¬ 
mand. 

S  U  E'N  O  N  II,  Roi  de  Danemarck,  étoit  fils  d’Eftrithe, 
fœur  du  Roi  Canut  le  Grand,  &  fut  auffi  à  caufe  de  cela,  nommé 
EJlritbien.  Son  père  s’appelloit  Ulffon  Trogelfen  Spragelerg, 
dont  le  bifayeul  doit  être  né,  dit -on,  d’une  fille  Suédoife,  qui 
s’étant  égarée  de  fes  compagnes  dans  un  bois ,  avoit  été  rendue 
enceinte  par  un  ours.  Suénon  II  parvint  à  la  Royauté  en  1049. 
Il  fut  d’abord  malheureux  dans  la  guerre  qu’il  fit  à  Haraùld,  Roi 
de  Norvège.  Il  eut  onze  fils  &  une  fille  naturelle,  &  avoit  é- 
poufé  Guthe,  Princeffe  de  Suède,  fa  proche  parente.  Les  E- 
vêques  s’étant  élevez  contre  ce  mariage  inceflueux,  il  fe  fit  fé- 
parer  de  Guthe.  Son  Chapelain  Suénon  Norwage,  qui,  félon 
la  coutume  de  ce  tems -là,  n’avoit  pas  fort  étudié,  chanta  un 
jour  dans  l’églife  ces  paroles,  Deus  mulum fuum protegat ,  au  lieu 
de  Deus  Regem  famulum  fuum  protegat,  &  eut  tant  de  honte  de 
cette  bévue,  qu’il  femit  à  mieux  étudier,  &  devint  enfuite  E- 
vêque  de  Rofchild.  Suénon  II  a  fondé  divers  Evêchez  &  mou¬ 
rut  en  1074.  Cinq  de  fes  fils  fuccédérent  dans  le  Royaume.  * 
Krantzius.  Saxon  le  Grammairien.  Meurfius.  Pontanus,  in  HiJl. 
Dan.  Diü.  Allemand. 

SUE' NON  III,  Roi  de  Danemarck,  étoit  fils  d’Eric  IV, 
dit  l’illujlre ,  quePlogue,  Jutlandois  de  naifiance,  tua.  EricV 
étant  mort  en  1147,  Suénon,  Canut  V,  &  Waldemarl,  tous 
trois  iffus  du  fang  royal  de  Danemarck,  prétendirent  à  la  fois  à 
la  Couronne.  Suénon  n’eut  d’abord  à  faire  qu’à  Canut,  dans  le 
parti  duquel  étoit  Efchylle,  Archevêque  en  Danemarck;  mai* 
Suénon  le  fit  faifir  dans  l’églife ,  &  pour  l’engager  à  fe  ranger 
de  fon  côté,  il  lui  fit  préfent  d’une  partie  de  Tille  de  Bornholm. 
Canut  s’étoit  cependant  fait  proclamer  Roi  en  Seelande  &  Sué¬ 
non  dans  la  Scanie.  Bientôt  après ,  Canut  fut  défait  par  Suénon 
dans  une  bataille  rangée  &  chaffé  de  Seelande.  II  fe  retira  alors 
en  Jutlande.  On  fufpendit  pour  quelque  tems  ce  différent,  lors¬ 
qu’à  la  follicitation  duP3pe  Eugène  III,  Suénon  &  Canut  allè¬ 
rent  attaquer  les  Vandales  par  mer.  Mais  la  flotte  de  Suénoa 
ayant  été  brûlée  par  les  ennemis,  les  Danois  perdirent  courage 
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&  refuférent  de  continuer  cette  guerre.  Après  cela  les  deux  Rois 
reprirent  les  armes  l’un  contre  l’autre.  Dans  ces  entrefaites  Wal- 
demar  avoit  pris  le  parti  de  Suénon,  parce  que  fon  père  avoit 
été  tué  par  celui  de  Canut.  Canut  fut  fi  bien  battu  devant  Wi- 
bourg,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Suède  auprès  du  Roi 
Suercher  II,  fon  beau-pére.  Suénon  fortifia  Wibourg  &  fit  la 
guerre  aux  Vandales  avec  peu  de  fuccès.  Canut  n’étant  pas  trop 
bien  vu  en  Suède,  il  alla  en  Pologne,  de  là  en  Saxe,  &  enfin, 
auprès  de  Hartwich,  Archevêque  de  Brème ,  qui  lui  promit  tou¬ 
te  forte  de  fecours,  parce  qu’il  avoit  perdu  divers  biens  ecclé- 
fiafliques  en  Danemarck.  Canut  revint  ainfi  en  Jutlande,  affié- 
gea  Wibourg,  &  fut  tellement  maltraité  dans  une  fortie  qu’on 
fit  de  la  ville,  qu’il  fut  obligé  une  fécondé  fois  de  s’enfuir  en  Sa¬ 
xe.  11  fut  alors  mettre  dans  fon  parti  lesFrifons,  que  Suénon 
furprit  &  défit.  Canut  porta  fa  caufe  devant  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  Barberouffe,  afin  qu’il  décidât  la  querelle.  Suénon  fut  cité 
à  Mersbourg,  où  l’Empereur  prononça  que  le  Danemarck  feroit 
un  fief  de  l’Empire,  &  que  Suénon  partageroit  le  gouvernement 
avec  Cauut.  Les  Etats  du  Royaume  ne  furent  pas  contens  de 
cette  fentence  &  Suénon  ne  voulut  pas  non  plus  y  acquiefcer. 

Il  époufa  enfuite  Adélaïde ,  fille  de  Conrad,  Duc  de  Saxe,  afin 
de  s’unir  plus  étroitement  les  Princes ,  fes  voifins.  Les  Ecrivains 
Danois  difent  qu’avec  cette  Princeffe  Suénon  introduifit  en  Da¬ 
nemarck  le  luxe  dans  les  habillemens  &  dans  les  repas,  ce  qui 
épuifa  le  thréfor  &  fut  fort  à  charge  au  Royaume.  Suénon  entra 
depuis  en  guerre  avec  la  Suède  parce  que  Jean ,  Prince  de  Suè¬ 
de,  avoit  enlevé  deux  PrincefTes  Danoifes,  &  qu’il  les  avoit 
renvoyées  après  en  avoir  abufé.  La  Finlande  fut  alors  conquife 
par  les  Danois.  Mais  Suénon  étant  de  retour  dans  la  Scanie, 
les  grandes  extorfions  qu’il  exerça ,  excitèrent  une  fi  terrible  ré¬ 
volté,  que  le  Roi  même  courut  rifque  d’être  lapidé.  Les  Etats 
du  Royaume  s’étant  auffi  oppofez  à  Suénon,  Waldemar  aban¬ 
donna  fon  parti  &  fe  joignit  à  Canut.  Les  Danois  réfoiurent 
unanimement  de  chaffer  Suénon,  particuliérement  parce  qu’ils 
avoient  été  obligez  de  payer  pour  la  guerre  contre  les  Vandales 
3000  marcs  d’argent  ,  qui  avoient  été  donnez  à  Henri  le  Lion , 
Duc  de  Saxe ,  fans  pourtant  que  ce  Prince  eût  fourni  aux  Danois 
les  fecours  promis.  Suénon  fe  vit  ainfi  obligé  de  fe  fauveravecfa 
famille  en  Saxe,  auprès  de  fon  beau -pérè.  Trois  ans  après  il 
s’empara  de  la  ville  de  Sleeswick  par  les  fecours  que  lui  donnèrent 
Henri  le  Lion  &  Hartwich ,  Archevêque  de  Brème,  après  quoi 
l’Jfle  de  Fuhnen  fe  rangea  auifi  fous  fon  obéïffance  On  en  vint 
enfin  à  un  accommodement,  enfuite  duquel  Waldemar  devoit 
pofféder  la  Jutlande,  Canut  la  Seelande  &  l’Ifle  de  Fuhnen ,  & 
Suénon  la  Scanie,  Halland  &  Blecking.  Suénon  ne  fit  paroître 
fon  mécontentement  de  ce  partage  que  lorsqu’en  1157,  Canut 
l’eut  invité  à  un  repas  à  Rofchild.  Suénon  amena  alors  avec  lui 
«les  affaffins  qui  furprirent  Waldemar  &  Canut,  tuèrent  celui- 
ci,  &  manquèrent  Waldemar  parce  qu’il  s’étoit  enfui.  Dans  la 
même  année  Suénon  &  Waldemar  en  vinrent  à  une  bataille  dé- 
cifive  près  de  Wibourg.  Suénon  y  fut  entièrement  défait ,  & 
forcé  à  prendre  la  fuite,  mais  s’étant  embourbé  dans  un  marais 
profond,  les  gens  de  Waldemar  le  joignirent.  Il  tâcha  de  fe 
tirer  d’affaire  en  difant  qu’il  n’étoit  qu’un  Sécretaire,  mais  il  fut 
trop  bien  reconnu  &  eut  la  tête  coupée  par  lés  mains  d’un  Paï- 
fan.  *  Saxon  le  Grammairien.  Meurfius.  Krantzius  ,  in  Hijl. 
Dan.  Ditt.  Allemand. 

^SUE'NON,  Roi  de  Norvège,  fut  fils  de  Canut  le  Grand, 
‘Roi  de  Danemarck ,  &  fut  nommé  SUE' NON  II,  parce  que 
Suénon  I,  Roi  de  Danemarck ,  l’avoit  auifi  été  de  Norvège.  En 
1031,  il  s’empara  du  thrône  par  la  force  des  armes  ;  mais  il  fut 
chaffé  en  1034  &  mourut  en  1036. 

SUE'ONIE  ou  SUE'NONIE.  Voyez  cy  -  deffus 
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*  S  U  Ë  R  C  H  E  R.  II  y  a  eu  de  ce  nom  trois  Rois  de  Suè¬ 
de.  Surrcher  I  a  régné  depuis  l’an  273  ,  jufqu’à  l’an  27 6. 
Ayant  fouhaité  de  voir  Odinus  qui  avoit  fait  tant  de  miracles , 
il  lui  apparut  un  fpectre  fous  la  figure  d’un  nain  qui  le  tranfpor- 
ta  dans  le  creux  d’une  montagne,  d’où  il  n’efi  point  forti  depuis. 
Suercher  II,  fut  en  1134,  élevé  furie  thrône  par  la  Nobleffe  , 

6  ayant  fait  un  certain  foir  une  partie  pour  aller  en  traîneau ,  il 
fut  affalfiné  par  fes  propres  Domefiiques.  SuercherIII,  pro¬ 
che  parent  du  précédent,  &  fils  de  Charles  VII,  monta  fur  le 
thrône  en  1192,  &  fut  en  1210  tué  par  EricX,  à  la  bataille  de 
Latern.  *  Gr.  Dicl.  Univ.  lloll.  PulFendorf,  Hiftoire  de  Suède. 
Krantzius,  inSuecia.  Gothofredi Invent.  Suecice ,  p.  46. 

SUE’S,  ville  &  port  de  mer  d’Egypte,  au  fond  de  la  Mer 
Rouge ,  donne  le  nom  à  l’Ifthme  de  Sués ,  qui  eft  entre  la  Mer 
Rouge  &  la  Mer  Méditerranée,  &  fépare  l’Egypte  de  l’Arabie. 
C’eff  le  rendez  -  vous  des  Ethiopiens,  qui  y  apportent  des  Indes 
toutes  fortes  d’épiceries,  des  pierres  précieufes  ,  des  perles, 
de  l’ambre,  dumufc,  &  d’autres  raretez.  On  les  tranfporte  en- 
fuite  par  terre ,  fur  des  chameaux  ,  jufqu’au  Caire,  &  de  là  à  A- 
lexandrie,  où  les  Vénitiens,  &  les  autres  Marchands  Chrétiens 
les  viennent  acheter.  La  ville  eft  environnée  d’une  campagne 
pleine  de  fables  &  déferte:  de  forte  que  les  Habitans  font  obli¬ 
gez  de  tirer  toutes  leurs  provifions  d’ailleurs;  &  même  on  y  ap¬ 
porte  de  l’eau  de  deux  lieues  loin.  On  y  voit  fur  une  hauteur 
«n  château  bâti  à  l’antique.  *  Dapper ,  Defcript.  de  l' Afrique. 

S  U  E  S  S  A.  Cherchez  SES  S  A. 

S  U  E  T  ,  ville.  Voyez  S  C  H  W  E  T. 

SUE'TONE  (Caius  Suétonius  Paulinus)  Gouverneur  de 
Numidie,  l’an  40  de  Jefus-Chrift,  vainquit  les  Maures  ,  les 
pouffa  jufqu’au  delà  du  Mont -Atlas,  ce  qu’aucun  autre  Géné¬ 
ral  Romain  n’avoit  fait  avant  lui,  &  écrivit  une  Rélation  de 
cette  guerre.  L’an  60 ,  il  commanda  dans  la  Grande  Bretagne  , 

&  s'y  fignala  par  fes  grands  exploits.  11  fut  Conful ,  à  ce  qu’on 
croit,  l’an  63,  ou  félon  les  Faites  Confulaires  l’an  66  de  Jefus- 
Chrift,  (M.  Tillemont  croit  que  ce  fut  fon  fils  J  &  commanda  | 
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dans  le  parti  de  l’Empereur  Othon  ;  mais  avec  moins  de  fuccès 
qu’on  n’en  eût  attendu  d’un  homme  de  fa  réputation.  11  prit 
honteufement  la  fuite  le  jour  du  combat  décifif,  &s’en  fit  même 
un  mérite  auprès  de  Vitellius.  On  s’eft  trompé,  lorsqu’on  a 
cru  qu’il  étoit  père  de  Suétone  l’Hiftorien;  &  qu’il  étoit  l’Au¬ 
teur  de  la  Vie  d’Othon.  *  Tacite,  Annal.  I.  14.  c.  29.  33.  37: 
l.  16.  c.  14.  Hijl.  I.  1.  c.  90:  l.  2.  c.  23.  25.  31.  32.  60.  Agricola  , 
c.  5.  14.  Tillemont,  Hijloire  des  Empereurs.  Bayle,  Dicï.  Crit. 
quatrième  édition. 

SUE'TONE  (C.  Suétonius  Tranquillus)  Hiftorien,  fils 
de  Suétonius  Lénis,  Tribun  de  la  troifiéme  Légion,  fous  Othon, 
vivoit  vers  l’an  1 1 8  de  Jefus  -  Chrift ,  fous  Trajan  &  fous  Adrien, 
dont  il  fut  Sécretaire.  Cette  charge  lui  fut  ôtée,  parce  qu’il 
en  avoit  ufé  avec  trop  peu  d’égard  &  de  refpeft  auprès  de  l’Im¬ 
pératrice  Sabine.  Pendant  fa  difgrace,  il  compofa  les  Vies  des 
douze  Céfars,  qui  font  également  utiles  &  agréables.  Pline  le 
jeune,  qui  étoit  de  fes  amis  particuliers,  le  prie,  dans  une  de 
fes  lettres,  de  ne  tarder  plus  à  publier  un  de  fes  Ouvrages,  qu’il 
ne  défigne  point,  de  peur  qu’il  ne  le  gâte  à  force  de  le  polir  : 
PerfeÜum  opus  ahfolutumque  ejt ,  necjam  jpletidejcit  lima ,  Jed  atteri- 
tur.  Nous  avons  encore  de  Suétone,  un  livre  des  Grammai¬ 
riens  illuftres ,  &  un  des  Rhéteurs ,  dont  la  meilleure  partie  nous 
manque,  aulfi-bien  que  celui  qui  contenoit  la  Vie  des  Poètes; 
car  celle  de  Térence  eft  prefque  toute  de  fa  compofition,  comme 
Donat  le  dit,  en  y  ajoûtant  quelque  choie.  Celles  d’Horace, 
dejuvénal,  deLucain,  &  dentelle,  font  encore  vrai  lemblable- 
ment  de  lui.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  doute  point  que  faint 
Jérôme  ne  l’ait  pris  pour  modèle  de  ce  genre  d’écrire,  lorsqu’il 
a  compofé  fon  Traité  des  Ecrivains  eccléfiaftiques.  Mais  il  ne 
faut  pas  fe  perfuader  que  la  Vie  de  Pline  l'Ancien,  que  nousa- 
vons  fous  le  nom  de  Suétone,  foit  de  fa  façon  ;  car  le  ftile,  & 
plufieurs  autres  raifons  nous  perfuadent  qu’elle  ne  vient  point 
de  lui.  Nous  avons  perdu  plufieurs  autres  de  fes  Ouvrages,  dont 
les  titres  fe  trouvent  dans  Aulu  -  Gelle ,  Servius ,  Tzetzès  &  Sui¬ 
das.  Ce  dernier  lui  attribue  des  Traitez  fur  les  Jeux  que  prati- 
quoientles  Grecs;  fur  les  Speftacles  que  répréfentoient  les  Ro¬ 
mains;  fur  la  République  de  Cicéron;  des  habits  ;  des  paroles 
injurieufes;  de  la  ville  de  Rome;  &  quelques  autres.  Aufone 
parle  auifi  d’un  Traité  des  Rois ,  en  trois  livres ,  que  Ponce  Pau¬ 
lin  avoit  pris  pour  fujet  d’un  Poeme  de  fa  façon.  L’Ouvrage 
de  Suétone,  des  Grammairiens  illujlres  ,  nous  feroit  d’un  plus 
grand  ufage,  fi  nous  avions  les  Ecrits  de  ces  Grammairiens  il- 
îuftres,  dont  il  parle.  Néanmoins,  comme  c’eft  une  pièce  de 
l’Antiquité,  on  la  doit  refpeéter,  &  la  réputation  de  fon  Auteur 
doit  la  faire  eftimer;  mais  l’on  peut  dire  qu’un  homme,  qui  fe 
mêleroit  d’écrire  aujourd’hui  fur  une  matière  femblable,  &  qui 
ne  feroit  pas  mieux,  auroit  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  delà 
cenfure  des  Critiques  decefiécle.  Depuis  Suétone,  il  femble 
qu’on  ait  négligé  de  recueillir  à  part  les  Ecrits  &  les  aétions 
même  des  Grammairiens,  peut-être  à  caufe  que  leur  nom  & 
leur  profelfion  eft  tombée  dans  une  efpéce  de  mépris,  depuis 
qu’on  a  vu  la  plupart  des  Grammairiens  dégénérer  en  Pédans. 
Les  Savans,  qui  ont  été  depuis  dans  cette  profelfion,  ont  mieux 
aimé  le  nom  de  Philologues  ou  de  Critiques.  *  Pline,  /.  1.  E* 
pijl.  18:  l.  5.  Epijl.  11.  Aufone,  Epijl.  19.  Suidas,  in  voce  Tpdy- 
xukAsç.  Volfius,  de  Hijl.  Lat.  I.  I.  c.  31.  La  Mothe-Le-  Vayer, 
jugemens  des  Hijloriens  Latins.  Julie  -Lipfe  ,  in  Not.  ad  Tacitumy 
1.2.  Bayle,  Dïà.  Critiq. 

S  U  E'T  O  NE,  dit  Optatianus  ou  Attacianus ,  vivoit  du  tems 
de  l’Empereur  Tacite,  vers  l’an  27 6  de  Jefus-Chrift,  &  écri¬ 
vit  la  Vie  de  ce  Prince,  comme  nous  l’apprenons  de  Vopifcus. 

S  U  E'  V  Ë.  Cherchez  S  O  U  A  B  E. 

S  U  E' VE  S,  peuples  d’Efpagne,  étoient  fortis  delaSoua- 
be  dans  la  Germanie.  Au  commencement  du  cinquième  fiécle  , 
ils  fe  joignirent  aux  AJains  &  aux  Vandales;  &  vers  l’an  406, 
ils  entrèrent  dans  les  Gaules,  où  ayant  pillé  diverfes  provinces, 
ils  pafférent  en  F.fpagne  l’an  409 ,  &  s’y  cantonnèrent  dans  les 
provinces  de  Gallice  &  de  Portugal.  Hermenric,  qui  fut  leur 
premier  Roi,  mourut  vers  Pan  440.  Ses  fucceffeurs  font,  Ri- 
chila,  Réchiaire,  Maldras,  Frumarius,  Rémifmond,  Théodé¬ 
mire,  Miron ,  &  Eburice  ou  Eboric.  Ce  dernier  fuccéda  à  fon 
père  l’an  583  >  &  fut  déthrôné  par  le  Tyran  Andeça,  qui  épou¬ 
fa  la  veuve  de  Miron  &  confina  Eboric  dans  un  monaftére;  mais 
Leuvigilde,  Roi  des  Viligoths,  prit  le  Tyran,  &  joignit  à  fon 
Etat  celui  des  Suéves,  vers  l’an  58s,  félon  la  fupputation  de 
Jean  de  Gironne,  inCbron.  *  Saint  Ifidore,  in  Cbron.  Mariana, 
Hijl.  Hijpan. 

SUEUR  (Euftache  Le)  excellent  Peintre  François,  fut  de 
l’Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  dès  les  premiers 
jours  de  fon  établiffement.  11  étudia  fous  Vouet,  comme  tous 
les  jeunes  Peintres  de  fon  tems:  au  lieu  que  les  Difciples  fe  font 
tous  eftimer  à  proportion  de  ce  qu’ils  imitent  bien  leur  Maître, 
celui-ci,  (de  même  que  Le  Brun  fon  contemporain  &  fon  con- 
difciple,  &  quelques  autres  encore,  qui  avoient  un  génie  fupé- 
rieur  pour  la  Peinture)  s’eft  fait  confidérer  pour  avoir  quitté  de 
bonne  heure  la  manière  de  fon  Maître  ;  parce  que,  qiioique 
Vouet  fût  très  -  habile  homme,  Le  Sueur  avoit  un  goût  beaucoup 
plus  exquis  &  plus  délicat.  Le  premier  ouvrage  de  conféquence 
qu’il  entreprit,  fut  la  Vie  de  faint  Bruno ,  qu’il  peignit  dans  le 
cloître  des  Chartreux  de  Paris  dans  vint- deux  tableaux  d’une 
beauté  admirable,  &  dont  quelques-uns,  par  une  malice  in¬ 
croyable,  &  de  laquelle  on  n’a  jamais  pu  découvrir  les  Auteurs, 
ont  été  gâtez  confidérablement,  dans  les  endroits  où  il  y  avoic 
de  plus  nobles  &  de  plus  vives  expreifions.  Il  fit  tout  cet  ou¬ 
vrage  en  trois  années.  Cependant  quelques  beaux  qu’ils  foient, 
ceux  qu’il  fit  depuis  en  plufieurs  endroits  le  font  la  plupart  en¬ 
core  davantage  du  côté  de  la  force  de  la  couleur.  Un  des  plus 
beaux  eft  celui  qu’il  fit,  pour  être  mis  à  Notre-Dame  à  Paris, 
en  l’année  iôsofuivant  la  coutume  que  les  Orfèvres  obfervoient 
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depuis  longtems  d’y  en  préfenter  un  tous  les  ans  au  premier  jour  j 
du  mois  de  mai,  &  qu’on  appelloit  pour  cet  effet  le  Tableau  de  j 
mai.  Saint  Paul  y  eft  répréfenté  prêchant  dans  la  ville  d’Ephé- 
le»  &  convertiiTant  les  Gentils,  qui  apportent  leurs  livres  de 
Sciences  profanes ,  pour  être  brûlez.  Il  a  fait  un  tableau  d’un 
Chrilt  mourant,  pour  les  Capucins  de  la  rue  -  Saint- Honoré; 
un  tableau  de  la  Magdelaine;  &  un  autre  du  martyre  de  faint 
Laurent  pour  l’églife  de  faint  Germain  -  l’Auxerrois ,  &  quelques 
tableaux  de  THiftoire  de  faint  Martin  pour  les  Religieux  de  Mar- 
xnoutier.  Il  lit  fur  la  fin  de  fa  vie  deux  tableaux  de  faint  Ger- 
vais  &  de  faint  Protais,  pour  être  copiez,  comme  ils  l’ont  été 
dans  les  tapiireries  qu’on  voit  à  faint  Gervais  à  Paris.  Ces  ta¬ 
bleaux  font  d’une  beauté  extraordinaire.  Ce  que  Le  Sueur  avoit 
de  plus  remarquable,  c’eft  qu’il  n’y  avoit  rien  d’affeété  dans  fa 
manière.  C’étoit  la  belle  nature  prife  d’après  l’idée  du  beau , 
qu’il  répréfentoit  en  autant  de  façons  différentes,  que  les  diffé- 
rens  fujets  le  demandoient,  n’ayant  aucunes  manières  de  group- 
per,  de  draper,  ou  de  colorier,  qui  lui  fuffent  plus  ordinaires 
que  les  autres,  marque  certaine  de  la  force  &  delà  facilité  d’un 
génie ,  qui  ne  s’affujettiffant  à  rien  de  ce  qu’il  a  vu ,  ni  même  de 
ce  qu’il  a  fait ,  fe  figure  les  objets ,  félon  que  le  demande  la  vrai- 
femblance  de  fon  Hiftoire,  peignant  ce  qu’il  voit  dans  fon  idée, 
quand  il  travaille  d’invention,  comme  il  peint  ce  qu’il  voit  au 
dehors  de  lui,  quand  il  travaille  d’après  nature.  Son  bon  goût 
lui  avoit  fait  prendre  dans  l’étude  des  figures  &  des  bas  reliefs 
antiques,  ce  qu’ils  ont  de  grand,  de  noble  &  de  majeftueux, 
fans  en  imiter  ce  qu’ils  peuvent  avoit  de  fec ,  de  dur,  &  d’immo¬ 
bile;  &  lui  faifoit  tirer  des  ouvrages  modernes  ce  qu’ils  ont  de 
gracieux,  de  naturel,  &  d'aifé ,  fans  tomber  dans  le  foible  &  le 
mefquin,  qu’on  leur  reproche.  Quelques  gens  ont  trouvé,  qu’il 
lui  manquoit  d’avoir  été  à  Rome;  mais  on  ne  remarque  point 
dans  fes  ouvrages,  au  jugement  des  Connoiffeurs ,  ce  qui  à  pu 
les  faire  parler  de  la  forte,  les  tableaux  ayant  tout  le  bon  goût 
&  toute  la  nobleffe  que  l’on  peut  prendre  en  Italie.  11  a  été 
vrai  longtems  qu’il  falloit  aller  à  Rome  &  y  étudier  un  tems 
confidérable,  pour  réuilir  dans  la  Peinture  &  dans  la  Sculpture  ; 
mais  cette  maxime  commence  à  n’être  plus  vraye,  depuis  qu'on 
a  tranfporté  en  France  &  ailleurs  une  partie  des  plus  beaux  ta¬ 
bleaux  &  des  plus  belles  ftatues,  qui  faifoient  aller  en  Italie; 
parce  que  fi  l’on  n’a  pas  les  figures  en  original,  on  les  a  du  moins 
fort  bien  moulées,  ce  qui  fuffit,  pour  en  prendre  le  goût  &  la 
manière.  Il  n’y  a  plus  guéres  que  ceux  qui  fe  connoiffent  peu 
en  ces  fortes  de  chofes,  &  qui  veulent  pourtant  paffer  pour 
Connoiffeurs,  qui  prétendent  que  cela  doit  être  ainfi  ,  parce 
qu’il  eft  bien  plus  aifé  de  favoir,  fi  un  Ouvrier  a  été  à  Rome  , 
ou  s’il  n’y  a  pas  été,  que  de  favoir  fi  fon  ouvrage  eft  excellent 
ou  médiocre.  On  ne  difconvient  pas  qu’il  ne  foit  très  utile  à 
un  Peintre  de  voyager  en  Italie,  pour  fe  former  le  goût  fur  les 
beaux  ouvrages  qu’on  y  trouve;  mais  l’exemple  de  Le  Sueur 
fait  bien  voir  que  cela  n’eft  pas  abfolument  néceffaire,  pour 
rendre  un  homme  habile  dans  ce  bel  Art.  Il  mourut  le  30  avril 
de  l’année  1655,  âgé  de  trente-huit  ans  feulement ,  &  eft  en¬ 
terré  à  Paris,  dans  l’églife  de  faint  Etienne  -  du  Mont.  *  Per¬ 
rault,  les  Hommes  Illujlres  qui  ont  paru  en  France  dans  le  XVII 
fticle. 

SUEUR  (Jean  Le)  Miniftre  de  l’Eglife  Réformée,  vivoit 
fur  la  fin  du  XVII  fiécle.  Il  fut  Pafteur  de  l’églife  de  LaFerté- 
Aucol,  autrement  La  Ferté  -  fous -Jouare.  Il  a  fait  un  Traité  fur 
la  Divinité  de  l’Ecriture  Sainte;  mais  l’Ouvrage  qui  lui  a  donné 
une  grande  réputation  eft  fon  Hiftoire  de  l’ Eglife  &  de  l’ Empire. 

Il  l’a  conduite  jufques  à  la  fin  du  dixiéme  fiécle.  Elle  a  été  im¬ 
primée  à  Genève  en  fept  volumes  in  quarto ,  dont  le  premier  pa¬ 
rut  en  1674  ,  &  le  feptiéine  en  1686,  on  l’a  aufïî  imprimée  in 
tiïavo.  Le  célébré  M.  Pifbet  avoit  entrepris  de  continuer  cet 
important  Ouvrage  ,  &  il  donna  le  onzième  fiécle  ,  avant  fa 
mort.  On  avoit  promis  le  douzième ,  qui  ne  paroit  pas  encore. 

#  Piftet,  Théol.  tome  3  .p.  16  r. 

SUEUR  (Guillaume)  Voyez  S  U  D  R  E. 

S  U  E  Y  R  O  (Emmanuel)  né  à  Anvers  le  2c  février  1537, 
de  parens  Portugais,  fervit  avec  diftin&ion  dans  les  troupes  d’E- 
fpagne  aux  Païs  -  Bas ,  fut  Fidalgue  de  la  Maifon  du  Roi,  &  Che 
valier  de  l’Ordre  de  Chrift,  &  mourut  en  1629  à  Anvers.  On  a 
de  lui  une  courte  Defcription  des  Païs -Bas  en  Efpagnol ,  impri¬ 
mée  l’an  1622,  à  Anvers;  les  Annales  de  Flandre  dans  la  même 
Langue,  qui  parurent  en  1624,  à  Bruxelles  en  deux  volumes  m 
folio.  On  a  encore  du  même  des  Traduétions  en  Efpagnol ,  de 
Sallufte,  de  Tacite  &  de  Velleius  Paterculus.  *  Mémoires  de 
Portugal. 

SUEZ.  Voyez  S  U  E'  S. 

S  U  F.  S  U  G.  S  U  H.  S  U I. 

SUFFEGMARouSUF-G  E'M  A  R ,  rivière  du  Roy¬ 
aume  d’Alger.  Elle  naît  dans  la  province  de  Conftantine, 
baigne  la  ville  de  ce  nom  ,  &  entrant  dans  la  province  de  Bugie , 
elle  fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée,  à  fix  lieues  de  Gi- 
gery  vers  le  Levant.  *  Maty ,  Diët.  Géogr. 

SUFFE'NUS,  mauvais  Poète,  qui  vivoit  vers  l’an  30 
avant  l’Ere  Chrétienne ,  compofa  grand  nombre  de  méchans  vers. 
Catulle  parle  de  lui,  en  écrivant  à Licinius  Calvus,  Carm.  14. 
v.  19 

C  ce  fias,  A 'quinos, 

Suffenum ,  cranta  colligam  venena. 

Il  dit  ailleurs  à  V arus ,  ou  félon  d’autres  à  Varrus ,  que  Suffénus, 
grand  parleur,  avoit  écrit  plus  de  dix  mille  vers ,  qui  ne  valoient 
rien.  *  Carm.  22.  ou  félon  Ifaac  Voflius ,  Carm.  10. 

S  U  F  F  E'T  I  U  S.  Cherchez  M  E'  T  I  U  S. 
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SUFFOLCK,  province  maritime  ,  au  fud  de  celle  da 
Norfolck,  &  dans  le  diocéfe  de  Norwïch,  a  140  milles  de  tour. 
L’air  y  eft  fain  hormis  vers  la  mer.  Le  terroir  eft  fort  diverfitié. 
Les  meilleurs  endroits  de  cette  province  font  autour  de  Saint- 
Edmonsbury ,  où  le  païs  eft  charmant  &  abonde  en  toute  forte 
de  grains.  On  compte  plus  de  40  parcs  dans  cette  province. 
Ses  principales  rivières  font  la  Stoure,  le  Bréton,  le  Dében, 
1  Orwell,  &  le  Blith.  On  y  fait  beaucoup  de  fromages  &  d’ex¬ 
cellent  beurre.  Les  manufa&ures  font  pour  les  draps  &  la  toile. 
Ipswich  eft  la  capitale  de  la  province,  &  on  y  trouve  outre  cela 
Saint  -  Edmondsbury  ,  Dunwich,  Orford,  Alboiough,  Sudbu- 
ry ,  Eye,  Stowmarket,  Newmarket,  Beecles ,  &c.  *  Etat  de 
la  Grande  Bretagne  fous  George  II ,  tome  1.  p.  1 1 1  £fc. 

S  U  F  F  O  L  K  (Les  Ducs  de)  Voyez  BRANDON&PQ- 
L  E  (La) 

ft-AUE,  voix  ou  avis  qu’on  donne  en  une  affem- 
blée,  où  l’on  délibéré  de  quelque  chofe,  où  l’on  élit  quelqu’un 
pour  une  charge,  pour  un  Bénéfice,  &c.  Le  peuple  Romaia 
donna  longtems  fon  fuffrage  de  vive  voix  dans  les  affaires  de  la 
République.  11  étoit  recueilli  par  les  Doyens  des  Tribus,  qui 
fe  nommoient  Rogatores ,  lefquels  rapportoient  enfuite  au  Préfi- 
dent  de  l  alTemblée,  le  fentiment  de  leurs  Tribus.  Cette  pratique 
dura  jufques  en  l’an  615  delà  fondation  de  Rome,  fous  le  Con¬ 
fiât  de  P.  Calpurnius  Pifo,  &  de  M.  Popilius  Lénas,  que  Ga- 
binius,  Tribun  du  peuple,  fit  paffer  la  première  loi  de  buletins  , 
pour  l’éle&ion  des  Magiftrats.  Elle  ordonnoit  qu’à  l’avenir  le 
peuple  ne  donneroit  plus  fon  fuffrage  de  vive  voix,  mais  qu’il 
jetteroit  dans  la  capfe  ou  l’urne,  un  buletin,  où  feroit  écrit  le 
nom  de  celui  qu’il  voudroit  élire.  On  appella  cette  loi  Tabella- 
ria ,  à  caufe  qu’on  nommoit  les  buletins  Tabellœ.  Papirius  Carbo  , 
aufil  Tribun  du  peuple ,  fit  paffer  l'an  625  ,  une  autre  loi  nommée 
Papiria  ,  par  laquelle  il  fut  ordonné  que  le  peuple  donneroit  fon 
fuffrage  par  buletins,  dans  l’homologation  des  loix:  &  Caflîus, 
Tribun  du  peuple,  obligea  pareillement  les  Juges  par  une  loi, 
de  donner  leur  voix  par  buletins  dans  les  Jugemens.  Toutes  ces 
loix  furent  extrêmement  agréables  au  peuple,  qui  n’ofoit  aupa¬ 
ravant  donner  librement  fa  voix,  de  peur  d’offenfcr  les  Grands. 
C’tft  ce  que  nous  dit  Cicéron,  dans  l’Oraifon  pour  Plancius : 
Grata  ejl  tabella ,  quai  frontes  aperit  bominum ,  mentes  tegit ,  datque 
eam  libertatem  ut  quod  velint  faciant.  Il  l’appelle  encore  dans  la 
Harangue  pour  la  Loi  Agraire,  Vindicem  libertatis  ;  &  dans  celle 
pour  Cornélius,  Principium  juftiffimœ  libertatis.  Ces  buletins, 
balotes  ou  tablettes,  étoient  de  petits  morceaux  de  bois  ou  d’au¬ 
tre  matière,  fort  étroits,  marquez  de  diverfes  lettres,  félonies 
affaires  dont  on  délibéroit.  Par  exemple,  s’il  s’agiffoit  d’élire 
un  Magiftrat,  Ton  écrivoitles  premières  lettres  du  nom  des  Can¬ 
didats  ,  &  on  en  donnoit  autant  à  chacun ,  qu’il  y  avoit  de  Com¬ 
pétiteurs  pour  la  charge.  Dans  les  affemblées  pour  la  réception 
de  quelque  loi,  on  en  donnoit  deux  à  chacun,  dont  l’une  étoit 
marquée  de  ces  deux  lettres  U.  R.  qui  vouloient  dire ,  uti  rogas , 
comme  vous  demandez ,  c’eft  à  dire ,  je  confens  à  la  loi  que  vous  pro- 
pofez;  &  l’autre  feulement  d’un  A,  qui  lïgnifioit  Antique ,  je  re- 
jette  la  loi.  Dans  les  jugemens  on  en  donnoit  trois ,  l’une  mar¬ 
quée  d’un  A,  qui  fignifioit  Abfolvo ,  j’abfous  l'accufè;  l’autre  d’un 
C,  Condemno ,  je  condamne  l’accufé ;  &  la  troifiéme  de  ces  deux 
lettres,  N.  L.  Non  Liquet,  on  ne  peut  juger ,  l'affaire  n’eft  pas 
f u ffif animent  éclaircie.  Ces  balotes  étoient  données  à  l’entrée  du 
pont  du  parc  par  des  Diftributeurs  de  balotes,  nommez  Diribito- 
res ;  &  l'endroit  ou  le  Bureau  où  ils  lerdonnoient,  s’appelloic 
Diribitorium.  Ils  paffoient  de  là  devant  le  Tribunal  du  Conful , 
ou  de  celui  qui  préfidoit  à  Taffemblée,  quiciftellam  deferebat ,  & 
jettoient  dans  la  capfe  ou  dans  Turne  celles  des  balotes  qu’ils  vou¬ 
loient.  Alors  la  Centurie  ou  la  Tribu  prérogative,  qui  avoit 
été  tirée  au  fort  la  première  pour  donner  fon  fuffrage ,  étant 
paffée,  on  comptoir  les  fuffrages;  &  le  Crieur  difoit  tout  haut, 
Prœrogativa  renuntiat  talem  Confident,  &  s’il  s’agiffoit  d'une  loi , 
Prcerogativa  legemjubet,  ou  non  accipit.  Le  Magiftrat  faifoit  en- 
fuite  appeller  les  Centuries  de  la  première  claffe,  celles  de  la 
Cavalerie  les  premières,  &  après  celles  de  l’Infanterie.  Lors¬ 
qu’on  n’avoit  pas  un  nombre  fuffifant  de  fuffrages  pour  avoir 
une  charge,  le  peuple  pouvoit  choifir  qui  bon  lui  fembloit;  & 
cela  s’appelloit  en  Latin,  non  conficere  légitima  fuffragia ,  £?  non 
explere  Tribus.  *  Antiq.  Greq.  Rom. 

SUFFRIDUS  P  E'T  RI.  Foyez  P  E' T  R  I. 

S  U  G  E  N,  ville  du  Royaume  de  la  Chine,  fous  la  domina¬ 
tion  du  Roi  de  Tonquin  *  Martini,  Atlas  Sinicus. 

SUGER,  Abbé  de  Saint -Denys  en  France,  principal  Mi¬ 
niftre  d’Etat ,  &  Régent  du  Royaume  fous  le  Roi  Louis  VII,  dit 
le  Jeune,  naquit  Tan  1082,  fous  le  régne  de  Philippe  I,  &à 
l’âge  de  dix  ans,  il  fut  mis  dans  TAbbaïe  de  Saint- Denys,  où 
Louïs  fils  de  France,  depuis  Louïs  le  Gros,  étoit  élevé.  Lors¬ 
que  Louis  fut  revenu  à  la  Cour  ,  il  y  appella  Suger,  qui  s’aquit 
Teftime  de  tous  les  honnêtes  gens.  Il  fe  trouva  avec  l’Abbé  A- 
dam,  à  un  Concile  de  Poitiers,  Tan  1106,  &  fut  employé  en 
d’autres  affaires ‘importantes;  enfuite  de  quoi  il  fut  pourvu  du 
Prieuré  de  Touri  en  Beauffe,  &  de  TAbbaïe  de  Saint- Denys. 
Depuis  il  aflifta  à  divers  Conciles,  &  fut  envoyé  à  Rome,  en 
Allemagne,  &  en  Guienne.  Le  Roi  Louïs  le  Jeune,  qui  avoit 
fuccédé  à  Louïs  le  Gros,  fon  père,  ayant deffein  d’entreprendre 
le  voyage  de  la  Terre -Sainte,  déclara  Suger  Régent  du  Royau¬ 
me.  Ce  Miniftre  vouloit  mener  lui -même  à  fes  dépens,  du  de- 
cours  aux  Chrétiens  d’Outremer;  mais  dans  le  tems  qu’il  tra¬ 
vail  loit  pour  l’exécution  de  fon  deffein ,  il  fut  emporté  par  une 
fièvre,  Tan  1152,  âgé  de  70  ans.  Suger  a  été  loué  par  faint 
Bernard ,  &  par  toutes  les  perfounes  illuftres  de  fon  tems.  Il  ré¬ 
para  Téglife  de  TAbbaïe  de  Saint -Denys.  Il  IaitTa  la  Vie  de 
Louïs  le  Gros ;  des  Mémoires  de  fon  adminiftration  dans  TAbbaïe 
de  Saint-  Denys,  &  de  la  tranftation  des  corps  des  Compagnons 
de  ce  Saint;  des  Epitres,  &c.  que  Du  Chêne  a  miles  dans  le 
E  e  «  Corp* 
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Corps  des  Iliftoriens  de  France.  *  Guillaume ,  Moine  de  Saint- 
Denys,  en  fa  Vie.  S.  Bernard,  in  Epifi.  Sainte  -Marthe ,  Gall. 
Cbrijt.  de  Abbate  Suggerio.  Jacques  Doublet  &  Dom  Féhbien, 
Hifi.  de  l’Abbaïe  de  Saint -Denys.  Auteuil ,  Htft.  de s  Mmtjïresd  E- 
tat.  Dupleix  &  Mézeray,  Hijl.  de  France. 

SUGULMESSE  ou  SE  GEL  MESSE,  province 
de  la  Numidie  en  Afrique,  qui  a  celle  de  Dara  au  Couchant, 
celle  de  Rétel  au  Levant,  le  Zara  au  midi;  &  les  montagnes  du 
grand  Atlas  au  feptentrion.  Elle  prend  fon  nom  de  fa  capitale , 
&  eft  arrofée  de  la  rivière  de  Zis.  La  longueur  de  ce  païs  eft 
de  plus  de  quarante  lieues.  Ceux  qui  l’habitent  font  desBéré- 
béres,  qu’on  appelle  Xénétes,  Zimgiens ,  &  Haoares,  fur  la  fron¬ 
tière  des  Morabitins  ou  Almoravides.  Cet  Etat  avoit  autrefois 
un  Prince  particulier.  Les  Almoravides  le  conquirent;  &  en- 
fuite  les  Almohades,  puis  les  Bénimerinis  ,  fous  lefquels  les 
peuples  s’étant  révoltez,  leur  Seigneur,  nommé  Jofepb ,  fut  tué, 
&  leur  capitale  ruinée  avec  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  confi- 
éférable  dans  la  province.  Quelques  uns  attribuent  la  fondation 
de  Sugulmeffe,  capitale  de  la  province,  à  un  Capitaine  Romain, 
d’autres  à  Alexandre  le  Grand,  mais  fans  aucune  raifon ,  ce  Con¬ 
quérant  n’ayant  jamais  pafTé  en  Afrique.  C’étoit  autrefois  une 
ville  fort  peuplée.  Les  peuples  de  la  province  s’étant  ralliez 
après  la  deftru&ion  de  cette  ville,  bâtirent  quelques  forterefles, 
comme,  Ténéquent,  Tébuaçant  &  Mamum,  &  s’y  retirèrent. 
Il  y  a  dans  chacune  un  Chef  qui  y  commande.  Comme  les  Ha- 
bitans  font  fort  orgueilleux  &  mutins ,  ils  ont  perpétuellement 
querelle  les  uns  avec  les  autres.  Tout  eft  à  préfent  au  Chérif  à 
qui  cette  contrée  appartient.  Il  y  a  plufieurs  grands  villages, 
où  l’on  trouve  quantité  de  fcorpions;  mais  il  n’y  a  point  de  pu¬ 
ces.  Les  Habitans  qui  fe  nourriflent  de  dattes  principalement 
&  d’un  peu  de  blé,  font  gens  groffiers  à  laréferve  de  quelques 
riches  Marchands,  qui  trafiquent  au  païs  des  Nègres,  &  qui  en 
rapportent  de  l’or  &  des  Efclaves  pour  des  inarchandifes  de  Bar¬ 
barie.  Ces  peuples,  étant  de  concert,  firent  une  clôture  de 
plus  de  trente  lieues  autour  de  leur  Etat  pour  arrêter  les  courfes 
de  la  Cavalerie,  ce  qui  les  rendit  libres,  tandis  qu’ils  demeurè¬ 
rent  unis  ;  mais  leur  divifion  recommençant,  on  laifla  ruiner  cet¬ 
te  clôture,  &  les  Arabes  y  étant  entrez  devinrent  les  maîtres  du 
païs.  *  Marmot,  Hijl.  d’Afrique ,  tome  3.  ch.  22.  23.  Th.  Cor¬ 
neille,  Ditd.  Géogr.  Voyez  aulfi  SE'GELMESSE. 

S  U  H  A  M  ou  S  Ç  U  H  A  M  ,  fils  de  Dan ,  l’un  des  douze 
Patriarches.  Il  donna" fon  nom  à  une  famille,  qu’on  nomma  de 
fon  nom  la  famille  des  Subamites  ou  Sçubamites.  Quand  on  fit  le 
dénombrement  des  Ifraëlites  dans  le  Défert,  il  fe  trouva  foixan- 
te- quatre  mille  &  quatre  cens  de  cette  famille.  *  Nombres,  cb. 
2 6.  v.  42  y  43. 

SUIBERT,  Apôtre  de  Frife,  dans  le  feptiéme  &  le  hui¬ 
tième  fiécle,  étoit  Anglois  de  nation,  &  avoit  été  Difcipled’Eg- 
bert,  Evêque  d’Yorck.  Il  fut  envoyé  en  Million  dans  la  Frife, 
l’an  690,  &  y  convertit  à  la  Foi  plufieurs  Infidèles.  Etant  re¬ 
tourné  en  Angleterre  l’an  693  ,  il  fut  ordonné  Evêque  de  la  Fri¬ 
fe  par  S.  Wilfride  ,  Evêque  d’Yorck.  Il  revint  en  Frife,  & 
n’ayant  pu,  à  caufe  des  guerres  des  Saxons,  continuer  fa  Mif- 
fion,  il  fe  retira  avec  la  permiffion  de  Pépin,  dans  un  ifle  du 
Rhin  au  delïbus  de  Cologne,  &  y  bâtit  un  monaftére,  qui  fut 
depuis  changé  en  Chapitre  de  Chanoines.  C’eft  le  lieu  où  eft 
préfentement  Keifersweert.  Il  mourut  le  prèmier  de  mars  de 
l’an  713.  *  Alla  apw^BolIandum. 

SUICER  (Jean-Gafpard)  Voyez  SCHWEITZER. 

S  U  I  C  E  R  (Jean-Henri)  Voyez  SCHWEITZER. 

SUIDAS,  Auteur  Grec,  qui  vivoit,  comme  on  le  croit, 
avant  le  dixiéme  fiécle ,  eft  Auteur  d’un  Diftionnaire,  que  nous 
avons  par  les  foins  de  Jérôme  Wolfius,  d’Emilius  Portus ,  & 
de  M.  Kufter,  qui  nous  en  a  donné  une  excellente  édition  en 
trois  volumes  in  folio ,  à  Cambridge,  en  1704,  avec  des  Notes. 
Son  Ouvrage  renferme  plufieurs  Hiftoires  fouvent  peu  fidèles. 
Comme  Strabon  ,  Etienne  de  Byzance ,  &c.  citent  un  Suidas ,  il 
faut  dire  qu’il  y  a  eu  deux  Auteurs  de  ce  nom;  mais  c’eft  fans 
preuve  que  l’on  a  fait  Moine  le  Suidas  dont  nous  parlons.  Son 
Lexicon  n’eft  autre  chofe  qu’une  compilation  de  plufieurs  autres 
Diétionnaires ,  dont  il  a  nommé  les  Auteurs  à  la  tête  de  fon  Ou¬ 
vrage,  dans  lequel  il  a  fait  entrer  une  grande  partie  des  Scho- 
lies ,  qu’on  avoit  faites  autrefois  fur  les  Poètes  Tragiques  &  fur 
les  Comiques.  Outre  l’interprétation  des  mots,  il  contient  en¬ 
core  les  Vies  des  Savans  &  des  Princes,  &  diverfes Hiftoires 
qu’il  eft  difficile  de  trouver  ailleurs.  Quoique  Suidas  ne  foit 
pas  du  nombre  des  anciens  Auteurs,  on  pourroit  néanmoins  lui 
en  accorder  les  privilèges,  parce  qu’il  n’y  a  rien  dans  fon  Lexi- 
ton,  qui  ne  foit  pris  des  Anciens,  &  que  par  cet  endroit,  on 
peut  le  regarder  comme  un  Thréfor  de  Grammaire;  mais  c’eft 
dommage  qu’il  ait  fupprimé  les  noms  des  Auteurs  anciens,  dont 
il  a  rapporté  les  extraits,  &  qu’il  n’ait  point  eu  plus  de  génie 
pour  faire  cette  compilation.  C’eft  dans  cette  vue  que  Charles 
de  Philippes  appelloit  Suidas,  une  bête  couverte  d’une  toifon 
d’or,  voulant  marquer  que,  quoiqu’il  eût  chargé  fon  livre d’ex- 
cellens  extraits  des  Anciens ,  il  n’avoit  pourtant  pas  eu  aftez  de 
difcernement  pour  les  employer,  comme  il  auroit  été  à  propos. 
Mais  la  principale  caufe  de  l’inégalité  qui  fe  trouve  dans  tout  ce 
Lexicon,  vient  apparemment  de  ce  que  plufieurs  y  ont  fait  des 
additions  après  la  mort  de  Suida9,  comme  l’a  remarqué  Voffius. 
Et  comme  les  capacitez  &  les  mœurs  de  ceux  qui  ont  fait  des 
augmentations,  ont  été  fort  différentes,  auffi  bien  quelestems 
aufquels  il  les  ont  faites ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  d’y  trouver 
tant  de  chofes  peu  exactes.  Ainfi  les  fautes  qu’on  y  remarque  , 
foit  contre  la  pureté  de  la  Religion,  foit  contre  la  vérité  del’Hi- 
ftoire,  foit  contre  la  connoiflance  des  Belles  Lettres  ,  ne  lui 
doivent  pas  être  toutes  attribuées.  Poffevin  a  fait  un  Recueil 
d’une  bonne  partie  de  ces  fautes ,  qu’on  peut  voir  dans  fon  Ap¬ 
parat  Sacré,  tome  2.  *  Voffius,  Pbüolog.  c.  5.  Phft.  Jac.  Mauf- 
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fac,  Differt.  Critic.  ad  Harpocration.  André  Quenfted,  dePatr. 
Vir.  Illujl.  Joan.  Rofin ,  in  Antiq.  Rom.  Carol.  Philipp.  in  Gujtu 
Pbilologico.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  £?  Nova.  Mémoires  de  Trévoux^ 
février  1720. 

SUINIBROD  ou  NYMBOURG,  petite  ville  du 
Cercle  de  Boleflaw  en  Bohême.  Elle  eft  fituée  fur  l’Elbe,  à 
neuf  lieues  de  Prague,  vers  le  Levant.  *Maty,  Diiï.  Géogr. 

SUINIMIR  (Démétrius)  Ban  de  Croatie,  fuccéda  à  Ra- 
vifon,  Roi  de  Croatie  &  de  Dahnatie  l’an  1075.  Il  n’étoit  pas 
de  la  famille  royale,  &  reconnoît  lui -même  dans  un  Aéte  que 
fon  adreffe foutenue  de  la  grâce  célejle  lui  avoit  procuré  la  Couron¬ 
ne.  On  apprend  d’ailleurs  que  le  Clergé  eut  beaucoup  de  part 
à  fon  éleftion ,  à  laquelle  il  intéreffa  auffi  le  Pape  Grégoire  VII , 
en  promettant  de  lui  rendre  hommage  pour  ce  Royaume ,  &  de 
lui  payer  chaque  année  deux  cens  écus  d’or  en  forme  de  tribut. 
Ce  Pape  ne  craint  point  de  dire  dans  un  Bref ,  qu’il  avoit  fait 
Suinimir  Roi  de  Dalmatie.  Les  négociations  durèrent  plufieurs 
mois,  &  Suinimir  ne  put  être  couronné  que  le  quatrième  ofto- 
bre  de  l’an  1076.  La  cérémonie  fe  fit  à  Salone  dans  l’églife  de 
faint  Pierre,  par  Gébizon,  Abbé  de  Saint -Boniface,  Légat  du 
faint  Siège:  on  en  a  encore  les  A  êtes.  Suinimir  époufa  Hélène  , 
fille  de  Bêla,  Roi  de  Hongrie;  mais,  ou  il  n’en  eut  point  d’en- 
fans,  ou  il  n'en  eut  qu’une  fille ,  mariée  à  un  Seigneur  nommé 
Winicb.  Il  vivoit  encore  l’an  1087  ,  mais  il  faut  qu’il  foit  mort 
peu  après.  *  Du  Cange,  Familles  Byzantines. 

*  SUINTILE  I,  autrement  CHINTILE,  C  I  N- 
THILE,  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne,  ufurpa  en  621,  le 
thrône  fur  Recaréde  II.  11  avoit  de  l’efprit  &  de  la  valeur ,  &  il 
en  donna  des  preuves  en  enlevant  aux  Romains  ce  qu’ils  poffé- 
doient  encore  en  Efpagne.  Il  mourut  vers  l’an  631 ,  après  ua 
régne  de  dix  ans. 

SUINTILE  II,  autrement  CHINTILE,  C I  N- 
THILE  ou  CHINTDILANE  (Flavius)  XXVIII  Roi 
des  Vifigoths  en  Efpagne,  fuccéda  à  fon  frère  Sifennand ,  mort 
en  636,  &  fe  diftingua  entre  les  Princes  de  fon  fiécle,  par  fon 
amour  pour  la  paix  &  pour  les  Sciences.  La  première  année  de 
fon  régne  il  fit  tenir  à  Tolède  un  Concile,  qui  eft  le  cinquième 
de  ceux  qui  ont  été  tenus  dans  cette  ville ,  &  il  mourut  en  640  , 
n’ayant  régné  que  quatre  ans.  Tulca  lui  fuccéda.  *  Mariana, 
1.6.  Surita.  Ifidore  de  Séville,  inChron.  Grotius,  Prcef.  ad  Hifi. 
Vandalo  -  Gothicam. 

S  U  J  ON  S:  c’étoient  anciennement  des  peuples  de  l’Europe 
feptentrionale.  Us  étoient  dans  la  Scandie,  au  Levant  des  Si- 
tons.  Us  étoient  diftinguez  en  Hillévions,  Scandiens,  Guthes, 
Firéfiens,  Nordmans,  Sujons  propres,  Hippodes,  &  Favons, 
&  ils  occupoient  la  Gothie,  la  Suède  propre ,  &  la  Bothnie.  * 
Maty,  Dict.  Géogr. 

S  UIP  PE,  petite  rivière  du  Rhémols  en  Champagne, 
baigne  Suippe  la  Longue,  Pont-  Favergue,  &  le  décharge  dans 
l’Aîne,  un  peu  au  deflbus  de  Neuchâtel  -  fur  -  Aîné.  *  Maty, 
Diü.  Géogr. 

*  S  U  I  R  E  A  U  (Marie)  fille  de  M.  Suireau,  Avocat  â  Char¬ 
tres,  &  de  Marthe  Frefneaut,  naquit  à  Chartres  même  en  15 99. 
Elleentrale  12  d’avril  1615,  dans  la  maifon  de  Port -Royal,  qui 
venoit  d’être  réformée  par  l’Abbeffe  Marie- Angélique  Arnauld, 
&  elle  y  fit  profeffion  le  16  d’avril  de  l’année  fuivante  1617,  âgée 
de  17  ans.  Cinq  ans  après  on  la  jugea  capable  d’être  envoyée 
avec  Anne -Eugénie  Arnauld  au  monaftére  du  Lys,  Ordre  de 
Cîteaux,  pour  travailler  à  la  réforme  que  Madame  de  la  Tr&- 
mouille  Abbefle  de  cette  maifon  ,  avoit  defiëin  d’y  établir.  Ma¬ 
rie  Suireau  ,  nommée  alors  la  Mère  Marie  des  Anges,  fut  pendant 
trois  ans  Maîtrefle  des  Novices  au  Lys ,  &  y  forma  d’excellentes 
Religieuses.  Vers  ce  tems-là  Louïfe  de  Bourbon,  Duchefle  de 
Longueville,  voyant  que  Madame  de  Soiflons  fafœur,  Abbeffe 
de  MaubuilTon ,  ne  pouvoit  vivre  encore  longtems ,  &  fe  fentant 
preffée  d’un  vif  défir  de  faire  mettre  la  réforme  dans  ce  monafté¬ 
re,  où  tout  étoit  fort  en  defordre;  s’adreffa  à  la  Mère  Angéli¬ 
que  Arnauld,  &  lui  demanda  des  fujets  capables  de  remplir  fes 
vœux.  La  Mère  Angélique  lui  donna  Marie  Suireau,  &  Mada¬ 
me  de  Longueville  obtint  pour  elle  un  Brevet  de  Coadjutrice  de 
l’Abbaïe  de  MaubuilTon.  Elle  envoya  dans  le  même  tems  à  Ro¬ 
me  pour  avoir  la  confirmation  du  Pape;  mais  Madame  de  Soif- 
fons  étant  morte  le  28  de  décembre  1626,  avant  que  le  Courier 
fût  arrivé ,  la  Princeffe  s’adrefla  encore  au  Roi  Louïs  XIII ,  & 
lui  demanda  l’Abbaïe  vacante  pour  celle  en  faveur  de  qui  elle 
venoit  d’obtenir  le  Brevet  de  Coadjutrice.  Le  Roi  l’ayant  ac¬ 
cordée,  Marie  Suireau  vint  à  MaubuilTon  le  feptiéme  de  janvier 
1627,  &  pendant  vint- deux  ans  qu’elle  fut  Abbefle  de  cette 
maifon,  elle  l’édifia  par  fa  rarefagefle,  &  par  toutes  les  vertu» 
dont  elle  étoit  ornée;  elle  en  diffipa  peu  à  peu  tous  les  defor- 
dres  qui  s’y  étoient  introduits;  elle  y  rétablit  le  fpirituel  &  le 
temporel  qu’elle  avoit  trouvé  à  fon  arrivée  dans  un  état  digne  de 
pitié;  elle  gagna  par  fa  douceur,  par  fa  patience  &  par  fes  priè¬ 
res  celles  qui,  loin  de  vouloir  fe  foumettre  d’abord  à  la  réforme, 
s’étoient  foulevées  contre  elle  avec  violence.  Elle  eut  beaucoup 
à  fouffrir  au  dedans,  de  l’efprit  de  propriété  &  de  diffipation 
qu’elle  trouva  dominant  dans  fa  maifon  ;  &  au  dehors,  des  Moi¬ 
nes  de  Cîteaux,  qui  la  traverférent  autant  qu’ils  purent  dans  fes 
réfolutions  &  dans  fes  entreprifes ,  mais  elle  eut  toujours  recours 
à  Dieu  dans  fes  peines,  &  elle  eut  la  confolation  deréüffirdans 
bien  des  occafions,  où  il  paroifloit  d’abord  que  le  parti  nécef- 
faire  étoit  de  tout  abandonner.  C’eft  ce  qu’elle  éprouva  en  par¬ 
ticulier  dans  un  grand  procès  qu’elle  fe  vit  obligée  de  foutenir 
contre  les  Habitans  de  Pontoife,  qui  vouloient  fe  rédimer  de 
plufieurs  droits  dont  l’Abbaïe  de  MaubuilTon  jouïffoit  depuis  f« 
fondation ,  &  qui  furent  protégez  en  cette  rencontre  par  le  Car¬ 
dinal  de  Richelieu,  Gouverneur  de  Pontoife.  Le  procès  dura 
deux  ans,  &  l’ Abbefle  le  gagna,  lorsque  fes  adverfaires  fe  glori- 
fioient  déjà,  comme  s’ils  euflsnt  été  sûrs  de  le  gagner  eux- mê* 

mes, 
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mes.  Lorsqu’elle  eut  pris  la  réfolution  de  quitter  Maubulffon 
pour  fe  retirer  à  Port -Royal,  elle  fit  agréer  Madame  l’Abbeffe 
du  Lieu -Dieu,  qui  obtint  les  provifions  nécelTaires,  &  la  Mère 
Marie  des  Anges  fortit  de  ia  maifon  fi  regrettée ,  que  les  Reli- 
gieufes  ne  voulurent  point  aflïfter  à  la  prife  de  la  poffeflïon  de  la 
nouvelle  Abbeffe,&  que  toute  la  ville  de  Pontoife  marqua  une 
telle  affliétion  de  fa  fortie,  que  les  riches  comme  les  pauvres , 
vinrent  fur  fon  palTage  lui  témoigner  leur  extrême  affliétion. 
Depuis  fa  rentrée  à  Port -Royal  de  Paris,  la  Mère  Marie  des 
Anges  qui  comptoit  n’y  demeurer  que  comme  fimple  Religieufe, 
fut  élue  deux  fois  Abbeffe.  Elle  elt  morte  en  odeur  de  fainteté , 
&  ayant  même  fait,  dit -on,  quelques  miracles  pendant  fa  vie, 
le  dixiéme  de  décembre  1658,  âgée  de  59  ans.  Elle  étoit  paren¬ 
te  du  célébré  Pierre  Nicole.  Sa  Vie  a  été  écrite  fort  au  long 
par  la  Sœur  Euitochie,  Religieufe  de  Port -Royal,  fille  de  Ma¬ 
dame  de  Brégis;  &  M.  Nicole  prit  foin  de  la  revoir,  &  de  s’af- 
fûrer  par  lui- même  de  l’exaétitude  des  faits  qui  y  font  rapportez. 
Elle  n’a  jamais  été  imprimée.  *  Mémoires  du  tems . 

SU1SET,  SUINSET  ouSWISHED  (Roger  de) 
autrement  appellé  Tête  de  Porc ,  &  furnommé  le  Calculateur ,  fut 
un  favant  Mathématicien  ,  &  régenta  dans  l’Univerfité  d’Oxford. 
Enfuice  il  quitta  le  monde ,  &  fe  fit  Religieux  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  vers  l’an  1350,  fous  le  régne  d’Edouard  III ,  Roi  d’An¬ 
gleterre.  Il  a  écrit  fur  le  Maître  des  Sentences  &  fur  la  Morale 
d’Ariftote,  &  quelques  livres  d’Aftronomie,  intitulez  Calculatio- 
nés  Aflronomicœ ;  IntroduÜorium  ad  Calculationem  ;  Calculationes  cum 
Qiiœfiionibus  de  reactione  ;  Matbematicæ  Commentationes ,  £fc.  * 
Pitfeus ,  de  Illuftr.  Angl.  Script. 

S  U  I  S  K  E  R  A  Y,  Ifle  de  la  Mer  d’Ecofïe ,  l’une  des  Hébri¬ 
des.  Elle  elt  à  16  milles  de  celle  de  Rona;  elle  elt  fans  herbe 
&  fans  bruyère,  feulement  pleine  de  rochers,  dont  quelques- 
uns  font  couverts  de  moufle  noire.  Sa  longueur  n’elt  que  d’un 
mille.  Les  oifeaux  marins  viennent  y  pondre  leurs  œufs,  & 
qüand  leurs  petits  font  éclos ,  &  qu’ils  ont  encore  l’aile  foible, 
les  voifins  de  l’Ifle  de  Léwis  y  vont,  &  employait  environ  huit 
jours  à  les  prendre  &  à  faire  durcir  leur  chair  auvent,  après 
quoi  ils  en  chargent  leurs  barques  ainfi  que  de  plumes.  Il  y  a 
dans  la  même  Ifle  une  efpéce  d’oifeau  nommé  Colk,  qu’on  ne 
connoît  point  ailleurs.  11  y  vient  dans  le  printems  toutes  les 
années ,  &  nourrit  fes  petits  lorsqu’ils  font  éclos ,  jufques  à  ce 
qu’ils  n’ayent  point  befoin  de  fon  fecours.  Vers  ce  tems,  les 
plumes  de  ces  oifeaux  tombant  d’elles  mêmes,  les  laiffent  prefque 
tout  nuds.  Ils  fe  retirent  alors  vers  la  mer,  &  ne  font  plus 
vus  jufques  au  printems  de  l’année  fuivante.  Ils  ont  cela  de  par¬ 
ticulier  que  leurs  plumes  n’ont  point  de  canon ,  de  forte  que  tout 
leur  corps  n’eft  couvert  que  comme  de  duvet.  *  Davity ,  IJles 
Hébrides.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

S  U  I  S  K  I.  Voyez  Z  U  S  K  I. 

SUISSE  (La)  eft  un  grand  païs  de  l’Europe,  fitué  entre 
l’Allemagne,  la  France  &  l’Italie  :  les  Habitans  en  étoient  con¬ 
nus  des  Romains  fous  le  nom  d 'Helvétiens,  que  quelques- uns 
prétendent  dériver  d’un  ancien  Prince  nommé  Helvetus.  Jules 
Céfar  dit  que  les  anciens  Helvétiens  étoient  féparez  de  la  Ger¬ 
manie  vers  le  Levant  &  le  nord  par  le  Rhin,  des  Séquaniens  vers 
le  Couchant  par  le  Mont- Jura,  &  de  la  province  Narbonnoife 
par  le  Lac  Léman  &  par  le  Rhône.  Il  dit  déplus  que  tout  le 
païs  fut  divifé  en  quatre  quartiers  qu’il  nomme  Pagi  ,  favoir 
Pagus  Urbigenus ,  Pagus  Ambronicus ,  Pagus  Tigurinus  ,  Pagus 
Tugenus.  L’Auteur  de  l’Etat  £?  Délices  de  la  SuiJJe  conjefture  que 
les  anciens  Helvétiens  viennent  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Il 
paroit  par  le  récit  de  Céfar,  que  le  gouvernement  de  l’ancienne 
Helvétie  avoit  quelque  rapport  avec  celui  d’aujourd’hui  &  que 
ces  quatre  provinces  étoient  alliées  enfemble,  qu’on  yjugeoic 
félon  les  anciennes  coutumes  &  ufages ,  &  que  d’ailleurs  chaque 
■endroit,  en  fon  particulier,  étoit  fouverain;  la  liberté  faifant 
dès  lors  leur  plus  précieux  thréfor.  Il  eft  vrai  que  cette  liberté 
fouffrit  beaucoup  de  Jules  Céfar,  &  plus  encore  de  A.  Cécinna, 
Général  de  l’Empereur  Vitellius*  &  enfuite  des  Rois  Bourgui¬ 
gnons  &  François,  de  la  ligne  Mérovingienne  &  Carlovingienne, 
&  enfin ,  de  la  fécondé  race  des  Rois  de  Bourgogne  depuis  l’an 
888,  jufques  en  1033,  &  des  Seigneurs  du  païs,  qui  s’étoient 
élevez ,  tant  fous  ces  Rois  que  dans  la  fuite ,  fous  les  Empereurs 
d’Allemagne.  Sur  tout,  lorsqu’Albert  I  fut  parvenu  à  l’Empire, 
l’orgueil  &  la  fierté  des  Baillifs  monta  à  un  point  que  leur  Gou¬ 
vernement  ne  fut  plus  qu’une  cruelle  tyrannie.  Le  pauvre  peu¬ 
ple  ayant  gémi  pendant  quelque  tems  fous  ce  joug ,  &  répréfenté 
vainement  leurs  griefs  à  l’Empereur,  l’amour  pour  la  liberté  & 
l’ancienne  valeur  Helvétique  fe  reveilla  enfin ,  &  l’on  penfa  à 
fecouer  un  fardeau  fi  accablant.  Les  premiers  fondemens  du  re¬ 
couvrement  de  la  liberté  furent  jettez  au  païs  d’Ury  par  la  con¬ 
juration  qui  s’y  fit  le  17  oétobre  1307.  Voyez  S  T  A  U  F  F  A- 
CHER  &  TELL  (Guillaume).  Les  Empereurs  fuivans  com¬ 
me  Henri  VII,  Louïs  V,  Charles  IV,  &  Sigifmond  I,  reconnu¬ 
rent  l’équité  de  la  Ligue  des  Suifles  &  la  confirmèrent  hautement. 
Depuis  les  heureux  fuccès  des  armes  des  Suides  contre  Charles 
le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne,  contre  l’Empereur  Maximilien  I, 
contre  l’Alliance  de  Souabe  &  contre  la  France  en  Italie ,  les 
Rois  &  les  Etats  de  l’Europe  commencèrent  à  reconnoitre  la 
Ligue  des  Suifles  comme  une  République  entièrement  libre. 
L’Empereur  Maximilien  commença  le  premier  par  la  paix  con¬ 
clue^  Bâle  en  14.99,  &  par  l’union  héréditaire,  traitée  en  1511. 
La  France  fuivit  l’exemple  de  l’Empereur  par  la  paix  éternelle 
conclue  avec  les  Suifles  en  1516,  &  par  l’alliance,  traitée  en 
152t.  Le  Pape  Jules  II  fit  la  même  chofe,  &  enfin,  les  Empe¬ 
reurs,  les  Rois,  les  Ele&eurs,  &c.  leur  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  &  en  ont  auflï  reçu  de  leur  part  avec  les  démonfirations 
d’honneur  &  de  diftinftion  dues  aux  Envoyez  d’un  Etat  Souve¬ 
rain.  En  1647 ,  l’Empereur  publia  une  déclaration  dans  laquel¬ 
le  il  reconnut  de  nouveau  l’exemption  de  l’Empire  &  1a  parfaite 
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Souveraineté  des  Suifles,  ce  qui  en  1648  fut  encore  reconnu  & 
inféré  dans  le  fixiéme  article  de  la  paix  de  Munfler. 

Les  frontières  de  la  Suide  font  aujourd’hui  leMilanois,  la 
Savoye,  la  Bourgogne,  leSundgaw,  le  Cercle  de  Souabe  &  les 
trois  Ligues  des  Grifons.  Le  païs  tout  entier  peut  avoir  30 
lieues  de  Suiffe  de  longueur,  fur  24  de  largeur. 

Les  villes  &  les  peuples  qui  compofent  aujourd’hui  la  Ljgué 
des  Suifles  fe  divifent  commodément  en  trois  claffes.  I.  Les 
XIII  Cantons,  qui  ont  entre  eux  le  rang  fuivant,  Zurich, Berne, 
Lucerne,  Ury,  Schwitz,  Undenvald,  Zug,  Glaris,  Bâle,  Fri¬ 
bourg,  Soleurre,  Sch3ffhoufe  &  Appenzell.  IL  Les  Alliez  des 
Suifles ,  qui ,  pour  jouïr  de  la  proteftion  des  Cantons,  font  en  al¬ 
liance  ou  avec  quelques  -  uns  d’eux  feulement ,  ou  avec  tous  les 
XIII  enfemble.  En  voici  les  noms,  l’Abbé  &  la  ville  de  S.  Gall, 
les  trois  Ligues  Rhétiques,  l’Evêque  de  Sion  en  Vallais  &  la 
République  de  Vallais,  la  ville  de  Mullhaufen ,  Bienne,  Neuf- 
châtel,  Genève,  &  l’Evêque  de  Bâle.  Entre  ces  derniers  il  n’y 
a  que  l’Abbé  &  la  ville  de  S.  Gall  &  la  ville  de  Bienne  qui  ayent 
féance  dans  les  Diètes  des  Cantons.  III.  Les  Bailliages  fujets 
aux  Cantons.  Les  12  premiers  Cantons  ont  quatre  Bailliages 
en  Italie,  Lugano,  Locarno,  Mendrifio  &  Val-Magia  ou  Val- 
Madia.  Les  dix  premiers  Cantons  ont  part  aux  jugemens  cri¬ 
minels  de  la  Turgovie  ou  duTurgow.  Les  huit  premiers  Can¬ 
tons  gouvernent  la  Turgovie,  le  Comté  de  Sargans,  les  Bail¬ 
liages  ou  Offices  libres  &  le  Rhinthal;  le  Canton  d’Appenzell  y 
a  aufli  part.  Zurich ,  Berne  &  Glaris  envoyent  un  Baillif  à  Ba¬ 
de,  à  Bremgarten,  à  Mellingen ,  â  Rapperfchweil ,  &c.  Les 
Cantons  d’Ury,  de  Schwitz  &  d’Underwald,  envoyent  un  Bail¬ 
lif  à  Bellinzone.  Les  quatre  Bailliages  de  Morat,  de  Grandfon, 
de  Schwartzenbourg  &  d’Echalens ,  font  gouvernez  alternative¬ 
ment  par  les  Cantons  de  Berne  &  de  Fribourg,  qui  y  envoyent 
chacun  à  fon  tour  un  Baillif.  Gafial  ou  Gafiern  &  Utznach  font 
gouvernez  par  les  Cantons  de  Schwitz  &  de  Glaris. 

Si  l’on  demande  quelle  efl  la  forme  du  gouvernement  des 
Suifles,  on  répond  qu’il  n’y  en  a  point  de  générale  parce  que 
cette  République  efl.  un  compofé  de  différentes  villes  dont  cha¬ 
cune  eft  (ouveraine  chez  elle*  &  a  fa  forme  particulière  de  gou¬ 
vernement,  différente  de  celle  des  autres  villes.  Les  Cantons 
s’aflemblent  régulièrement  &  ordinairement  une  fois  l’année  vers 
la  S-  Jean,  &  la  Diète  commence  le  Dimanche  après  le  jour  de 
S.  Pierre  &  S.  Paul.  L’endroit  où  ces  Diètes  fe  tiennent  eft  de¬ 
puis  longtems  la  ville  de  Bade.  Le  Canton  de  Zurich  eft  celui 
qui  convoque  les  autres.  On  traite  dans  ces  Diètes  des  affaires 
qui  regardent  les  Cantons  en  général,  comme  les  alliances,  la 
paix  &  la  guerre,  les  Ambaffades  &  les  inftruftions  qu’on 
leur  donne ,  l’audience  qu’on  donne  aux  Ambaffadeurs  des  Puif- 
fances  étrangères,  les  comptes  qu’on  rend  des  revenus  des  Bail¬ 
liages  communs,  <5tc.  Selon  l’exigence  des  cas,  ou  fuivant 
qu’un  Canton  le  demande,  on  tient  auflï  des  Diètes  extraordi¬ 
naires.  Quoique  chaque  Canton  envoyé  deux  Députez  aux  Diè¬ 
tes  ,  ils  n’ont  cependant  qu’un  fuffrage.  Les  Cantons  Catholi¬ 
ques,  auflï  bien  que  les  Proteftans,  ont  auflï  leurs  conférences 
particulières  &  préliminaires.  Les  Catholiques  les  tiennent  à 
Lucerne  ou  à  Zug,  &  les  Proteftans  à  Arau. 

La  Suiffe  jouît  généralement  d’un  air  pur ,  léger  &  fort  fain  , 
quoique  froid  dans  les  quartiers  méridionaux.  Le  païs,  géné¬ 
ralement  parlant,  eft  très -fertile  en  blez,  en  pâturages ,  en  vin, 
&  en  fruits.  L’on  y  nourrit  un  nombre  prodigieux  de  vaches  & 
de  bœufs ,  &  les  fromages  qu’on  en  fait  font  connus  de  toute 
l’Europe.  II  y  a  des  quartiers  où  l’on  trouve  de  bons  chevaux 
fort  robuftes.  Il  y  a  des  montagnes  qui  fervent  de  pâturage  au 
bétail  pendant  trois  mois  de  l’année,  &  d’autres  qui  font  cou¬ 
vertes  de  neiges  &  de  glaces  éternelles.  Les  montagnes  de  Suiffe 
renferment  fans  doute  des  mines  fort  riches,  puisque  le  Rhin 
l’Aar,  l’Emme,  &c.  charrient  du  fable  d’or.  On  y  trouve  auflï 
des  mines  de  fer  &  de  plomb,  defoufre,  d’eau  falée  &  de  cry- 
ftal  de  roche,  toute  forte  de  bains  chauds  &  froids:  les  four- 
ces  d’eaux  minérales  &  d’eau  commune  y  font  encore  en  abon¬ 
dance.  Le  grand  nombre  de  rivières  &  de  Lacs  qui  fe  trouve 
en  Suiffe  eft  très  -  avantageux  à  ce  païs,  foit  pour  les  poiffons 
qu’ils  produifent,  foit  pour  le  tranfport  des  marchandifes  &  la 
commodité  du  commerce.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  c’eft  que 
l’on  trouVe  des  Lacs  fur  les  fommets  de  diverfes  montagnes.  Les 
cerfs,  les  ours,  les  fangliers,  les  chamois,  les  chevreuils,  les 
bouquetains ,  les  faifans,  les  gelinottes,  les  perdrix,  les  bécaf- 
fes,  les  outardes  &  toute  forte  de  gibier,  font  que  la  chaffe  eft 
excellente  en  Suifle.  Enfin,  les  pierres  figurées  de  toutesles 
efpéces,  des  voûtes  naturelles  dans  des  montagnes,  les  perlpe- 
ftives  &  les  vues  les  plus  variées  du  monde,  les  catarafles  des 
fleuves  les  plus  furprenantes  *  les  chemins  pratiquez  dans  des 
rochers  prefque  inacceflïbles ,  les  ponts  les  plus  hardis  qu’on 
puiffe  imaginer,  les  magnifiques  reftes  de  la  grandeur  Romaine , 
qu’on  trouve  par  tout  en  Suiffe,  font  regarder,  avec  raifon  , 
ce  païs  comme  un  riche  thréfor  de  curiofitez  naturelles  &  artifi¬ 
cielles  &  comme  la  fource  de  toute  forte  d’eaux  admirables  par¬ 
leurs  différentes  qualitez.  La  Suiffe  eft  aujourd’hui  fort  bien 
peuplée,  ce  qui  fait  qu’un  grand  nombre  de  fes  Habitans  s’éta- 
bliffent  ailleurs.  Les  Habitans  de  la  campagne  font  forts,  robu¬ 
ftes  &  capables  des  plus  rude3  travaux.  Leur  difpofition  natu¬ 
relle  pour  la  guerre ,  eft  entretenue  par  des  exercices  réglez 
qu’on  leur  fait  faire,  &  la  grande  quantité  de  troupes  Suifles , 
qui  fervent  en  France,  en  Hollande,  &c.  fait  que  ce  pais  ne 
manque  jamais  d’Officiers  expérimentez  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Plufieur9  Princes  de  l’Europe  entretiennent  aufli  des 
Suifles  pour  leur  Garde.  L’an  1464  ,  Jean,  Duc  de  Calabre  » 
fils  de  René,  Roi  de  Sicile,  venant  joindre  les  Princes  mécon- 
tens,  fous  le  régne  de  Louïs  XI ,  amena  parmi  fes  troupes  cinq 
cens  Suifles,  qui  furent  les  premiers  que  l’on  vit  en  France  1er- 
vir  dans  les  armées.  Ce  que  l’on  débite  dans  les  pais  etrangers 
E  e  e  a  de 
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de  la  limpidité  des  Suiffes  &  mille  contes  ridicules  qu’on  fait 
d’eux ,  n’eft  fondé  que  fur  un  préjugé;  &  tout  Etranger,  qui  en 
fera  l’effai,  pourra  fe  convaincre  par  l’expérience  qu’une  pro¬ 
nonciation  rude,  des  montagnes  efcarpées  &  des  vallées  pro¬ 
fondes  ne  font  pas  incompatibles  avec  des  manières  douces  & 
affables,  avec  la  fincérité ,  avec  l’humanité  &  avec  un  jugement 
folide.  Ceux  qui  les  ont  vus  de  près  en  font  très  perfuadez. 
Les  grands  hommes  dans  les  Sciences,  dans  les  Arts,  dans  la 
Politique  &  dans  la  guerre;  l’Univerfité  de  Bâle;  les  Académies 
de  Zurich,  de  Genève,  deBerne,  deLaufanne,  &c.;  les  Col¬ 
lèges  des  Jéfuites  à  Lucerne,  à  Fribourg  &  à  Soleurre,  &  les  Do¬ 
cteurs  de  Théologie  &  de  Philofophie,  qui  fe  trouvent  dans  di- 
verfes  Abbaïes  de  Bénédictins,  prouvent  que  les  Suiffes  ne  font 
pas  moins  capables  des  Sciences  que  les  autres  nations ,  &  qu’ils 
travaillent  à  les  cultiver  avec  beaucoup  de  foin.  Les  fabriques  de 
toiles,  de  laines,  de  foye,  de  dorures,  de  montres  &  d’autres 
xnarchandifes  qui  fe  trouvent  à  Zurich ,  à  Bâle,  à  Genève,  &  à 
S.  Gall ,  font  fort  fleurir  le  commerce  de  la  Suiffe  &  rapportent 
de  grands  avantages  à  la  nation,  11  y  a  quatre  Cantons  Prote- 
ftans,  ceux  de  Zurich,  deBerne,  de  Bâle  &  de  SchafFhoufe. 
11  y  en  a  fept  Catholiques,  Uri,  Schwitz,  Underwald,  Lucer¬ 
ne,  Zug,  Fribourg  &  Soleurre.  Il  y  en  a  deux  mixtes,  Glaris 
&  Appenzel.  *  Bullinger.  Tfchudy.  Hafner.  Stumpf.  Simler. 
Steiner.  Hottinger.  Bucelini.  Scheuchzer,  Ilift.  Helv.  nat.  Plan- 
tin.  Cyfat.  Etterlin.  Mérian,  Topograpbia  Helvetice.  Waldkirch, 
Eydgnoffifche  Bunds ,  und  Staats  -  Hijlori.  DiEt.  Allemand  de  Bâle. 
Voyez  fur  tout  l'Etat  £?  les  Délices  de  la  Suffi:  &  par  rapport  à 
VHijloire  de  la  Réformation  de  la  Suiffe ,  voyez  M.  Ruchat ,  Hijloire 
de  la  Réformation ,  &c.  en  fix  tomes. 

SU1THUN  (Saint)  Evêque  de  Wincheffer,  ville  d’An¬ 
gleterre  dans  le  Comté  de  Southampton,  fut  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît,  dont  il  prit  l’habit  dans  la  même  ville.  Il 
fut  choifi  par  Egbert  le  Grand ,  premier  Roi  d’Angleterre ,  pour 
être  Précepteur  d’Etelwolfe  fon  fils,  &  mourut  l’an  802.  *  Pit- 
feus,  de  Illuftr.  Angl.  Script.  Capgrave.  Léland,  &c. 

S  U  I  T  Z  ou  SCHWITZ,  eft  un  des  trois  Cantons  de 
la  Suiffe,  qui  fecouérent  le  joug  de  la  Maifon  d’Autriche,  l’an 
1307.  Il  efl  entre  ceux  d’Uri,  de  Glaris,  de  Zurich,  &  le  Lac 
de  Lucerne.  Il  peut  avoir  neuf  lieues  du  Couchant  au  Levant, 
&  fept  du  nord  au  fud.  Le  pa'is  en  efl:  exrémement  montagneux. 
Les  Iiabitansfont  Catholiques  Romains ,  &  le  gouvernement  eft 
démocratique.  Il  n’y  a  point  de  ville,  &  Suitz,  qui  leur  adon¬ 
né  le  nom,  &  même  à  toute  la  Suiffe,  ne  confifte  qu’en  une  é- 
glife,  &  quelques  maifons  peintes,  rangées  autour  d’une  gran¬ 
de  place,  à  une  lieue  du  Lac  de  Lucerne,  &  entre  des  monta¬ 
gnes  fi  hautes,  qu’on  y  voit  de  la  neige  au  plus  fort  de  l’été. 
*  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

S  U  K.  SUL. 

SU  K  A  W.  Voyez  S  U  C  K  A  W. 

*  S  U  L  A ,  ville  du  Cercle  de  Franconie  en  Allemagne 
dans  le  Comté  de  Henneberg  fur  la  rivière  de  Hafel,  eft  au 
nord  -  eft  de  la  ville  de  Henneberg,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  fix  lieues. 

SUL  AC  A  (Simon)  Religieux  Neftorien  de  l’Ordre  de 
faint  Pacome,  dans  le  XVI  fiécle,  s’étant  uni  à  l’Eglife  Romai¬ 
ne,  fut  élu  Patriarche  par  ceux  de  fon  parti,  &  vint  à  Rome 
fous  le  Pontificat  de  Jules  III,  qui  lui  confirma  l’an  1552 ,  fa  di¬ 
gnité  de  Patriarche,  après  qu’il  eut  donné  une  Confeiîion  de  Foi 
conforme  à  celle  d’Eglife  Romaine.  Etant  retourné  en  Orient, 
il  établit  fon  Siège  patriarchalà  Caramit,  ville  de  Méfopotamie, 
prit  le  titre  de  Patriarche  des  Aflyriens,  &  ordonna  plufieurs 
Evêques  &  Archevêques.  Les  Turcs  le  firent  mourir  à  la  folli- 
citation  des  Schilmatiques.  On  lui  élut  pour  fucceffeur  un 
Moine  de  faint  Pacome  qui  fe  nommoit  Hèbed  Jefu.  *  Bayle, 
DiEt.  Crit.  édit,  de  1702. 

S  U  L  A  C  H,  Ifie  de  la  Mer  des  Indes ,  on  la  nomme  autre¬ 
ment  Xula  ou  Xulo.  Elle  eft  au  nord  de  celle  de  Bum,  qui  en  eft 
voifine,  à  cinquante  lieues  de  Ternate  &  à  deux  degrez  de  l’E¬ 
quateur  du  côté  du  Sud.  SesHabitans  font  Anthropophages,  & 
vont  tout  nuds  tant  hommes  que  femmes ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  fe 
font  une  ceinture  au  milieu  du  corps  avec  des  écorces  d’arbre. 
Cette  Ifie  a  fourni  quelquefois  quatre  mille  hommes  au  Roi  de 
Ternate.  *  Davity.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

SULCARD,  de  Weftminfter ,  Religieux  Anglois  de  la 
Congrégation  deClugni,  dans  le  onzième  fiécle,  &  fous  le  ré¬ 
gne  de  Guillaume  le  Conquérant ,  laiiTaune  Chronique,  des  Ser¬ 
mons,  divers  Opufcules  &  un  volume  d’Epîtres.  On  met  fa 
mort  vers  l’an  1070.  *  Pitfeus,  delllujlr.  Angl.  Script. 

SULCE'RU  S  (Simon)  Dofteur  &  Profeffeur  en  Théolo¬ 
gie  &  Antiftes de l’églife  de  Bâle,  naquit  à  Berne,  ou  félon  d’au¬ 
tres  dans  le  village  d’Interlappen ,  dans  le  Canton  de  Berne,  en 
3508.  Son  père  fut  Béat,  Prévôt  des  Moines  d’Interlappen,  qui 
avoit  fecrettement  épovfé  Marguerite  Bærtlin  ,  avoua  publique¬ 
ment  après  fon  changement  de  Religion  ce  mariage  clandeftin  , 
&  protefta  qu’il  reconnoifloit  fes  enfans  comme  fortis  d’un  ma¬ 
riage  légitime.  Simon  commença  fes  études  à  Berne,  à  Lucer¬ 
ne  &  à  Bâle,  où  il  étudia  d’abord  les  Mathématiques  fous  Lo- 
ïitus  Glaréanus,  &  enfuite  la  Théologie  fous  Oecolampade  & 
d’autres.  En  i53l>  il  fut  créé  Maître-ès- Arts  &  reçu  Oeco- 
nome  du  Collège.  Il  pafia  depuis  à  Berne  où  il  enfeigna  les 
Arts  &  les  Langues.  L’amour  pour  la  Théologie  le  fit  retour¬ 
ner  à  Bâle,  où  il  fe  pouffa  dans  l’Hébreu  fous  Munfter  &  dans 
la  Théologie  fous  Simon  Grynæus.  Il  fut  aufli  nommé  Prépo- 
fite  du  Collège.  Dans  les  comtnencemens  de  la  Controverfe 
fur  le  Sacrement  de  la  fainte  Cène,  il  alla  en  Saxe  en  1538,  & 
conféra  avec  Luther,  dont  il  paroit  avoir  alors  adopté  les  fen- 
timens,  puisqu’il  avoit  accoutumé  d’inculquer  à  fes  domeftiques 
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de  croire  Amplement  les  paroles  de  l’Inftitution.  Lorsqu’un 
Etudiant  lui  annonça  la  mort  de  Bullinger,  il  doit  avoir  répondu, 
Cecidit  ergo  celumna  Zwingliana.  11  fut  enfuite  appellé  a  Berne 
pour  y  prêcher  &  demeura  dix  ans  dans  fon  pofte.  Mais  la  di- 
fpute  fur  la  fainte  Cène  y  ayant  auflï  commencé ,  il  revint  à  Bâle 
en  1548,  fut  derehef  Prépoiite  du  Collège,  &  un  an  après  Pafteur 
de  l’églife  de  S.  Pierre;  &  en  1552  ,  Profeffeur  en  Hébreu.  A- 
près  la  mort  d’Oswalde  Myconius,  on  donna  à  Sulcérus  la  charge 
d ’ Antiftes  de  l’églife  de  Bâle  en  1553;  en  1556,  la  Chaire  de 
Profeffeur  du  Nouveau  Teftament;  &  en  1S63  ,  il  reçut  des 
mains  de  Martin  Borrhaus  le  dégré  de  Doéteur  en  Théologie, 
étant  Refteur  de  l’Univerfité.  En  1564,  il  pafia  à  la  Chaire  de 
Profelfeur  du  Vieux  Teftament  &  expliqua  le  Prophète  Ifaïe 
comme  il  avoit  fait  auparavant  l’Evangile  de  S.  Matthieu.  Son 
éloquence,  &  fon  jugement  folide  lui  nquirent  bien  desSecta- 
éteurs,  de  forte  que  Jacques  Grynæus  lui  même  entra  dans  fes 
fentimens  touchant  l’article  de  la  fainte  Cène;  mais  Grynæus 
les  abandonna  enfuite  &  les  fit  abandonner  à  plufieurs  autres. 
Il  fut  quatre  fois  Reéteur  de  l’Académie.  L’ufage  des  orgues 
ayant  été  banni  des  églifes  depuis  le  tems  de  la  Réformation, 
Sulcérus  le  rétablit,  mais  avec  bien  des  difficultez.  Quelques 
années  avant  fa  mort  il  quitta  fes  emplois  &  Jacques  Grynæus  lui 
fuccéda.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans  il  fit  en  faveur  des 
Etudians  trois  legs  dilférens,  qui  fubfiftent  encore.  Il  mourut 
en  1585,  étant  Reéteur  del’Univerfité.  Il  a  compilé  TbeJ'aurus 
Locorum  Communium  ex  facris  profanis  Autboribus  ,  mis  des  pré¬ 
faces  à  la  tête  de  divers  livres  &  traduit  en  Latin  les  Aétes  du 
Synode  deBerne.  On  a  imprimé  de  fes  lettres  dans  différentes 
Colleétions,  comme  dans  celle  de  Fechtius  ,  &c.  *  Ex  Vitis 
Melchioris  Adami.  Acad.  Baf.  DiEt.  Allemand  de  Bâle. 

SULGAW  ou  SULGOW.  Voyez  S  A  U  L  G  E  N. 

*  SULINGEN,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe, 
en  Allemagne,  dans  le  Comté  de  Hoye.  Elle  eft  au  fud-oueft 
de  la  ville  de  Hoye  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

SULLY  (Maurice  de)  Evêque  de  Paris ,  ainfi  nommé,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  natif  d’une  petite  ville  de  ce  nom  fur  la  Loire,  vi- 
voit  dans  le  XII  fiécle.  Il  fut  élevé  à  l’Evêché  de  Paris  après 
Pierre  Lombard,  en  confidération  de  fa  fcience  &  de  fa  vertu; 
car  il  étoit  d’une  affez  baffe  naiffance,  mais  d’ailleurs  libéral  & 
magnifique.  Ce  fut  lui  qui  fonda  les  Abbaïes  de  Hérivaux  &  de 
Hermiéres,  outre  deux  monaftéres  de  Filles,  Gif&Hierres,  & 
qui  jetta  les  fondemens  de  l’églife  de  Notre-Dame,  l’un  des 
plus  grands  bâtimens  qui  fe  voyent  en  France.  Il  arriva  de  fon 
tems  que  quelques  perfonnes  doutèrent  de  la  réfurreétion  des 
corps.  Pour  témoigner  quelle  étoit  fa  foi  fur  cet  article,  il  or¬ 
donna  qu’on  graveroit  fur  fon  tombeau  le  premier  Répons  qui 
fe  dit  à  l’Oflke  des  Morts,  Credo  quod  Redemptor  meus  vivit ,  £5* 
in  noviffimo  die  de  terra  refurreElurus  fum ,  &c.  Ce  Prélat  mourut 
l’an  1196  ,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  l’Abbaïe  de  Saint-  Vi- 
étor,  où  l’on  voit  cette  Epitaphe,  Hic  jacet  reverendus  Pater 
Mauricius,  Parifienjis  Epifcopus,  quiprimus  Bafilicam  beatce  Maria 
incboavit.  Obiit  anno  Domini  M.  C.  XCVI.  tertio  Idus feptcmbris . 

*  Rigord,  in  Pbilippo  Augujlo.  Guillaume  de  Nangis ,  inCbron. 
Vincent  de  Beauvais,  Spéculum  Hift.  p.  3.  Jacques  de  Vitry,  c. 
38.  Céfaire  de  Cîteaux,  l.  6.  c.  iç:l.  7.  c.  43.  DuBreuil,  An- 
tiq.de  Paris.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijt.  tome  i.p.  436  £?  437. 
Trithéme ,  &c. 

SULLY  (Eudes  ou  Odon  de)  Chanoine  Régulier  de  l’Ab- 
baïe  de  Saint- Viétor-  lès -Paris  ,  &  Chantre  de  l’églife  de  Bour¬ 
ges,  puis  Evêque  de  Paris ,  neveu  de  Thibaud,  Comte  de  Cham¬ 
pagne,  fuccéda  en  1196  à  Maurice  de  Sully ,  qui  étoit  d’une  au¬ 
tre  famille.  Il  eut  part  aux  plus  grandes  affaires  de  fon  tems;  & 
publia  des  Ordonnances  Synodales,  que  nous  avons  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Pères.  Odon  de  Sully  mourut  en  1208.  Son 
corps  fut  enterré  en  grande  pompe  dans  le  chœur  de  fa  cathé¬ 
drale  ,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe  en  ces  termes , 

Quem  Cathedra  decoravit  bonor ,  quem  fanguis  avitus, 
Quem  morum  gravitas ,  bic  jacet  Odo  Jitus. 

Præfulis  hujus  erat ,  quod  babent  bcec  tempora  raro , 

Mens  fincera ,  manus  munda ,  pudica  caro. 

Lenibus  hic  lenis ,  toga  nudis ,  viEtus  egenis , 

Vita  fuit  juvenis  clara ,  probata  fenis. 

Hic  bis  fexcento  Chrijti ,  quartoque  bis  anno  , 

Tredtcimo  julii  tranfxit  Odo  die. 

*  Etienne  de  Tournay,  Epijl.  225.  pierre  de  Blois,  Epijl.  12 6. 

127  160.  S.  Antonin,  tit.  17.  c.  7.  Suger,  in  Vita  Lud.  VII. 

Jacques  Du  Brueil ,  Antiq.  de  Paris.  Sainte  -  Marthe ,  Gall.  Cbrijl. 
tome  1.  Robert,  Gall.  Cbrijl. 

SULLY,  petite  ville  de  France,  dans  la  Sologne,  fur  la 
Loire  à  huit  lieues  au  deffus  d’Orléans.  Sully  a  un  fort  beau 
château  &  titre  de  Duché-Pairie  depuis  l’an  1606,  ou  elle  fut 
érigée  en  faveur  de  Maximilien  de  Béthune,  Marquis  deRôny, 
qui  en  1602  avoit  acquis  la  Baronnie  de  Sully,  alors  appartenante 
à  la  Maifon  de  La  Tremouille.  Voyez  BE’THUNE.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiEt.  Géogr. 

SULLY,  Maifon  illuftre  &  ancienne  en  Berry,  tire  fon 
origine  de  Guillaume  qui  fuit. 

I.  Guillaume,  fils  aîné  de  Henri,  furnomm é Etienne,  Com¬ 
te  Palatin  de  Champagne,  de  Brie,  de  Blois  &  de  Chartres, 
&  d 'Alix  d’Angleterre,  fut  privé  de  la  fucceflion  de  fon  père  & 
de  fon  droit  d’aîneffe,  à  caufe  de  l’imbécillité  de  fon  efprit,  & 
époufa  Agnès,  Dame  de  Sully,  reftée  fille  unique  de  Gilon, Sire 
de  Sully,  de  la  Chapelle  &  des  Aix- Dam -Gilon,  &d ’Eldebur- 
ge,  fœur  d ’ Etienne,  Vicomte  de  Bourges,  dont  il  eut  1.  Eudes- 
Archamb aud  qui  fuit;  2.  Raoul,  lurnommé Rabier  de  Sully,  qui 
fit  le  voyage  d’Outremer;  3.  Raoul,  Prieur  de  la  Charité  &  Ab¬ 
bé  de  Clugni,  qui  fe  démit  de  fon  Abbaïe  trois  ans  après  fon 
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élection  ,  &  mourut  le  21  feptembre  1176;  4.  Henri ,  Abbé  de 
pécamp  l’an  1139;  5.  Marie,  alliée  à  Henri,  Comte  d’Eu;  &  6. 
Elij'abetb  de  Sully,  Abbefle  de  la  Trinité  de  Caen. 

JL  Eudes- Archambaud,  Sire  de  Sully,  de  la  Chapelle  & 
des  Aix- Dam- Gilon,  vivoit  l’an  1162.  11  avoit  époufé  Ma- 
bttud  de  Baugency  ou  Boisgency,  fille  de  Raoul ,  Seigneur  de 
Baugency,  &  de  Mabaud  de  Vermandois,  dont  il  eut  1.  Gilon 
qui  fuit;  2.  Henri,  élu  Archevêque  de  Bourges  l’an  1184, 
mort  l’an  1199;  3.  Eudes  ou  Odon  qui  a  eu  cy-defjus  un  article fé- 
■pare-,  4.  Adeline,  mariée  à  Raoul ,  dernier  Prince  de  Déols  & 
Seigneur  de  Château- Roux;  5.  Agnès,  alliée  à  Renaud ,  Sei¬ 
gneur  de  Montfaucon;  &  6.  Mabaud  de  Sully. 

III.  Gilon,  Sire  de  Sully,  de  la  Chapelle  &  des  Aix-Dam- 
Gilon,  étoit  mort  l’an  1195.  Il  avoit  époufé  Luce  de  Charen- 
ton,  fille  d'Ebbes,  Seigneur  de  Charenton,  dont  il  eut  1.  Ar- 
chambaud,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Simon  ,  Archevêque  de 
Bourges,  mort  l’an  1232;  3.  Philippe,  Chantre  de  Bourges;  4. 
Eudes  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Beaujeu  ,  rapportée 
cy-après;  &  5.  Bernard  de  Sully,  Evêque  d’Auxerre,  mortle 
fixiéine  janvier  1247. 

IV.  Archambaud,  II.  du  nom,  Sire  de  Sully,  &c.  ertmisau 
nombre  des  Barons  qui  florilToient  fous  le  Roi  Philippe  Augujle, 
&  vivoit  l’an  1234.  Il  avoit  époufé  1.  Alix :  2.  Marguerite:  3. 
PerJ'eon.  11  eut  pour  enfans  1.  Henri,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Guillaume,  Seigneur  d’Argent  &  de  Clémont;  3.  Jean,  Arche¬ 
vêque  de  Bourges ,  mort  l’an  1273;  &  4.  Guide  Sully,  Prieur 
des  Dominicains  de  Paris,  puis  Archevêque  de  Bourges,  après 
fon  frère,  mort  l’an  1280. 

V.  Henri,  I.  du  nom,  Sire  de  Sully,  &c.  mourut  après  l’an 
1248.  11  avoit  époufé  1.  Marie  de  Dampierre,  dite  de  Bourbon , 
veuve  d'Hervé,  Seigneur  de  Vierzon ,  fille  de  Gui,  II.  dunom. 
Sire  de  Dampierre,  &  de  Mabaud,  Dame  de  Bourbon:  2.  Æ- 
nor.  Dame  de  Saint-  Vallery,  veuve  de  Robert,  III.  du  nom, 
Comte  de  Dreux,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans.  Du  pre¬ 
mier  lit  vint  Henri ,  II.  dunom,  qui  fuit. 

VI.  Henri,  II.  dunom,  Sire  de  Sully,  &c.  mourut  en  Italie 
au  fervice  de  Charles  de  France,  I.  du  nom,  Roi  de  Sicile  ,  l’an 
1269.  Il  avoit  époufé  Perronelle  dejoigny,  Dame  de  Château- 
Régnard,  veuve  de  Pierre  de  Courtenay,  1.  du  nom,  Seigneur 
de  Conches,  &  fille  de  Gaucher  de  Joigny,  Sénéchal  de  Niver- 
nois,  &  d’Amicie  de  Montfort,  dont  il  eut  1.  Jean,  I.  dunom, 
Sire  de  Sully.,  mort  fans  enfans  de  Jeanne  fa  femme;  2.  Henri, 

III.  dunom,  qui  fuit;  &  3.  Jeanne  de  Sully ,  mariée  à  Adam, 

IV.  du  nom ,  Vicomte  de  Melun,  morte  le  quatrième  mai  1306. 

VII.  Henri,  III.  du  nom,  Sire  de  Sully  ,  &c.  mourut  l’an 
1285,  lailïant  de  Marguerite  de  Beaumès,  Dame  de  Château- 
Meillant,  veuve  de  Louis  de  Beaujeu,  Seigneur  de  Montfer¬ 
rand,  &  fille  de  Thibault,  Seigneur  de  Beaumès ,  1.  Henri,  IV. 
du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Perronelle  de  Sully,  mariée  1.  à  Géofroy 
de  Lézignen  ,  II.  dunom,  Seigneur  de  Jarnac,  Vicomte  de  Châ 
telleraud ,  &c.:  2.  à  Jean  II,  Comte  de  Dreux  &  de  Braine. 

VIII.  Henri,  IV.  dunom,  Sire  de  Sully,  &c.  Bouteillerde 
France,  affifta  en  juin  1316,  à  l’afiemblée  des  Grands  du  Royau¬ 
me,  tenue  à  Saint- Germain  en  Laye;  &  au  mois  d’avril  1317, 
fut  nommé  Bouteiller  de  France.  Il  fut  envoyé  en  ambaflade  l’an 
1318,  vers  le  Pape  Jean  XXII,  &  le  Roi  le  nomma  l’un  des  exé¬ 
cuteurs  de  fon  tertament  l’an  1321.  11  fut  depuis  établi  Gou¬ 
verneur  du  Royaume  de  Navarre  l’an  1329,  &  il  en  eut  l’admi- 
niflration  jufqu’en  1334.  Le  tems  de  fa  mort  eft  incertain.  Il 
avoit  époufé  Jeanne  de  Vendôme,  fille  de  Jean,  V.  du  nom. 
Comte  de  Vendôme,  &  d'Eléonore  de  Montfort,  dont  il  eut  1. 
Jean,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Philippe,  Seigneur  delà  Cha¬ 
pelle  &  des  Aix- Dam -Gilon,  qui  fut  accordé  en  1320,  avec 
Jeanne  de  Harcourt,  Dame  d’Aurilly  &  qui  mourut  fans  avoir 
accompli  ce  mariage;  3.  Marie,  alliée  â  Robert  Bertrand ,  Sei¬ 
gneur  de  Briquebec,  Maréchal  de  France;  4.  Mabaud,  mariée 
l’an  1318,  à  Jean  de  Lévis,  II.  du  nom,  Sire  de  Mirepoix  ;  5. 
Marguerite,  alliée  l’an  1319,  à  Géofroy,  IV.  du  nom,  Seigneur 
d’Afpremont;  6.  Eléonore,  mariée  à  Guillaume ,  Seigneur  de  Li- 
niéres,  Vicomte  de  Merveille,  après  la  mort  duquel  elle  fe  re¬ 
maria  avec  Vivien,  Seigneur  de  Barbefieux;  &  7.  Jeanne  de  Sul¬ 
ly,  Dame  de  Corbigny,  alliée  l’an  1336,  ïjean,  I.  dunom. 
Vicomte  de  Rochechouart. 

IX.  Jean,  II.  du  nom,  Sire  de  Sully  ,  &c.  étoit  mort  l’an 
1343.  Il  avoit  époufé  étant  fort  jeune,  l’an  1320,  Marguerite 
de  Bourbon,  fille  de  Louis,  I.  du  nom,  Duc  de  Bourbon,  & 
de  Marie  de  Hainault,  dont  il  eut  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Hen¬ 
riette,  mariée  à  Jean  de  Mélun,  I.  dunom.  Seigneur  de  La  Sal¬ 
le,  de  La  Loupe,  &c.  &  3.  Béatrix  de  Sully ,  alliée  à  Amaury  , 

VIII.  dunom,  Vicomte  de  Narbonne. 

X.  Louïs,  Sire  de  Sully,  &c.  fit  fon  tertament  l’an  1381,  & 
mourut  peu  après ,  IaifTant  d 'Ifabeau,  Dame  de  Craon,  veuve  de 
Gui  XI,  Sire  de  Laval,  &  fille  de  Maurice,  IV.  du  nom.  Sire 
de  Craon,  &  de  Marguerite  de  Mello,  pour  fille  unique,  Marie, 
Dame  de  Sully,  de  Craon,  &c.  accordée  le  27  juillet  de  l’an 
1387»  à  Charles,  fils  de  Jean  de  France,  Duc  de  Berry,  lequel 
étant  mort  avant  l’accomplifTement  du  mariage,  elle  époufa  Gui, 
VI.  du  nom,  furnommé  le  Vaillant,  Sire  de  La  Tremouille, 
Garde  de  l’Oriflamme  de  France;  après  la  mort  duquel  elle  prit 
une  fécondé  alliance  avec  Charles,  Sire  d’Albret ,  Comte  de 
Dreux,  Connétable  d«  France. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Beaujeu, 

IV.  Eudes  de  Sully,  quatrième  fils  de  Gilon,  Sire  de  Sully, 
&c.  &  de  Luce  de  Charenton,  fut  Seigneur  de  Beaujeu ,  de  la 
Chapelle,  de  Blet,  &c.  &  mourut  vers  l’an  1218.  Ilavoitépou- 
fé  Ænor  de  Montfaucon ,  Damed’Erry,  fille  d'Eudes  de  Mont- 


Sût. 


405 


faucon,  morte  en  1250,  dont  il  eut  1.  Eudes,  II.  du  nom,  qui 
fuit;  &  2.  Aremburge  de  Sully ,  Damed’Erry,  l’an  1265. 

V.  Eudes  de  Sully,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Beaujeu,  &c. 
époufa  Sédille ,  fille  de  Renoul ,  II.  dunom,  Seigneur  de  Culant 
&  de  Châteauneuf,  dont  il  eut  1.  Eudes,  III.  dunom,  qui  fuit; 
2.  Gilles ,  qui  époufa  Jeanne  du  Châtel;  &  3.  Françoifeàe  Sully» 
mariée  à  Guillaume ,  Seigneur  deMilly,  morte  l’an  1329. 

VI.  Eudes  de  Sully,  III.  du  nom,  Seigneürde  Beaujeü, 
vivoit  en  127.8,  &  laifla  de  Marguerite  de  Milly  fa  femme,  fille  de 
Godefroy ,  Seigneur  de  Milly  en  Gâtinois,  1.  Gilles  qui  fuit; 

2.  Adenet,  Seigneur  de  Blet,  vivantl’an  1286;  3.  Pierre, quia 
fait  la  branche  des  Seigneurs  4’Erry  de  Sancergues,  rapportée 
cy-après;  4.  Jean,  Doyen  de  Meun;  5.  Agnès,  qui  étoit  ma¬ 
riée  l’an  1286;  6.  Ænor ;  7.  Marguerite;  &  g.  Eudes  de  Sully, 
Seigneur  de  La  Motte-Sully.de  La  Cordille  &  de  La  Grange,  vi¬ 
vant  l’an  1327,  père  de  Marguerite  de  Sully,  alliée  à  Guillaume 
de  Cartel  de  Perron,  Seigneur  de  Saligny;  &  d’Ænor  de  Sully, 
Dame  de  La  Motte,  mariée  i.  à  Hugues  de  Cartel  de  Perron, 
frère  de  Guillaume  :  2.  à  Dyon  de  Voudenay. 

VIL  Gilles  de  Sully,  Seigneur  de  Beaujeu,  &c.  vivoit  l’aii 
1336.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Parroy ,  fille  de  Jean  de  Parroy, 
Chevalier,  dont  il  eut  1.  Guion  qui  fuit;  &a.  Gilles  de  Sully, 
Seigneur  de  La  Motte  &  de  Beaumont. 

VIII.  Guion  de  Sully,  Seigneur  de  Beaujeu,  &c.  vivoit  l’an 
1354,  &  avoit  époufé  Marie  de  Chauvigny,  Dame  de  Buffiéres- 
Daillac  ,  de.  Vouillon ,  &c.  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Chau¬ 
vigny  &  de  Château -Raoul,  &  de  Jeanne  de  Vendôme,  Dama 
de  Beaumès,  fa  fécondé  femme,  dont  il  eut  1.  Gui  qui  fuit;  2. 
Guillaume  ,  qui  a  fait  la  branche  de  Vouillon  ,  rapportée  cy- 
après;  &  3.  Géofroy  de  Sully,  Seigneürde  Vouillon,  mort  fans 
poftérité  avant  l’an  1387. 

IX.  Gui  de  Sully,  Seigneur  de  Beaujeu,  &c.  mourut  l’an 
1391.  Il  avoit  époufé  Bélaffes  de  Magnac,  Dame  de  Cluys-def- 
fus  &  de  Bufliéies-Daillac,  veuve  d'Aimery  de  Cadres ,  dont  il 
eut  1.  Ge'ofroy  qui  fuit  ;  &  2.  Bélaffes  de  Sully ,  mariée  à  Guil¬ 
laume  de  Thianges. 

X.  Ge'ofroy  de  Sully,  Seigneur  de  Beaujeü,  &c.  vivôit  l’an 
1419,  &  époufa  Catherine  de  VaufTe,  fille  de  Pierre  de  VaufTe, 
dit  le  Borgne,  dont  il  cuti.  Adenet,  Seigneur  de  Beaujeu,  mort 
jeune,  peu  après  le  mois  de  juin  1397;  2.  N.  .  .  de  Sully,  ma¬ 
riée  à  N.  .  .  fils  du  Seigneur  de  PérufTe,  Sénéchal  du  Limofin; 

3.  Bélaffes,  Dame  de  Cluys  -  deflus ,  alliée  à  Charles ,  Baron  de 
Culant  &  de  Châteauneuf,  Grand- Maître  de  France;  4.  Philip¬ 
pe,  Dame  de  Beaujeu  &  de  Maupas,  mariée  à  Simon  de  Roche¬ 
chouart,  Seigneur  d’Aucourt  &  de  Morogues;  &  5.  Jeanne  de 
Sully,  femme  de  Rénier  Pot,  Seigneur  de  Rhodes ,  Chevalier  de 
la  Toifon-d’Or. 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Vouillon,  de  Cors,  &c. 


IX.  Guillaume  de  Sully ,  I.  du  nom,  fils  puîné  de  Guion  dé 
Sully,  Seigneur  de  Beaujeu,  &  de  Marie  de  Chauvigny,  Dame 
de  Vouillon ,  eut  en  partage  les  Terres  de  Vouillon  &  de  Cbap- 
pellette,  de  Saint -Août,  &c.  &  vivoit  l’an  1381.  Il  avoit 
époufé  1.  l’an  1368,  Ifeul  de  Céris,  Dame  de  Varennes ,  fille 
de  Jean,  Seigneur  d’Arfons  :  2.  Ifabeau  de  Marigny.  Ses  enfans 
du  premier  lit  furent  ,  1.  Guillaume  ,  Seigneur  de  Vouillon  , 
mort  fans  alliance;  2.  Ifeul  de  Sully,  Dame  de  Varennes,  mariée 
l’an  1373  ,  à  Louïs  du  Pefchin  ;  &  3.  Marie  de  Sully.  Ceux 
du  fécond  lit  furent,  4.  George,  mort  fans  alliance;  Guil¬ 
laume  qui  fuit;  6.  Marguerite,  que  l’on  croit  avoir  été  mariée 
à  Jean  de  Culant,  Seigneur  de  La  Crefte;  7.  Jeanne ;  &  8.  Pba- 
nette  de  Sully,  que  l’on  dit  avoir  époufé  Joiffe  de  Roucy,  Sei¬ 
gneur  Du  Bois. 

X.  Guillaume  de  Sully,  II.  du  nom,  Seigneur  de  laChapel- 
lette,  de  Vouillon,  &c.  vivoit  l’an  1410,  «  eut  pour  fils  uni¬ 
que,  Guion,  I.  dunom,  qui  fuit. 

XI.  Guion  de  Sully ,  I.  dunom,  Seigneur  de  la  Chapellette, 
de  Vouillon  ,  &c.  étoit  mort  l’an  1426.  Il  avoit  époufé  le  fixié- 
me  mai  de  l’an  1422,  Jeanne  de  Prie,  Dame  de  Cors  .  fille  de 
Jean ,  Seigneur  de  Prie  &  de  Buzançois,  &  d’ Ifabeau  de  Ché- 
nac,  dont  il  eut  1.  George  qui  fuit;  2.  Louïfe,  alliée  à  Phili¬ 
bert  de  Choifeul ,  Seigneur  de  Lanques;  3.  Marie,  qui  époufa 
1.  Jean  d’Efcovel,  Seigneur  de  Gallemont:  2.  Bernard  Barton, 
Vicomte  de  Montbas;  &  4.  Guillaume  de  Sully,  Seigneur  de 
Vouillon,  de  Saint -Août  &  de  Sacierges  ,  vivant  efl  1488, 
qui  prit  alliance  avec  Marguerite  de  Beaujeu,  fille  d 'Edouard,  Sei¬ 
gneur  d’Amplepuis ,  &  de  Jacqueline,  Dame  de  Liniéres,  dont  il 
eut  Edouard,  qui  fut  exécuté  à  mort,  &  dont  les  biens  furent  con- 
fifquez  par  Arrêt  de  l’an  1513;  5-  Jean->  Seigneur  de  Vouillon , 
mort  fans  alliance;  &  6.  Pierre  de  Sully,  Seigneur  de  Vouil¬ 
lon  en  1527 ,  qui  eut  pour  enfans  Antoine  &  Catherine  de  Sully. 

XII.  George  de  Sully,  Seigneur  de  Cors,  de  Romefort,  &c. 
Baiilif  de  Mante  &  de  Meulan ,  puis  Gouverneur  de  Tarente  en 
Sicile  pour  le  Roi  Charles  VIII,  vivoit  l’an  1498-  Il  avoit  é- 
poufé  vers  l’an  1460,  Antoinette  de  Châteauneuf ,  dont  il  eut  rr 
Guion,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  George,  vivant  en  1498;  3> 
François,  Religieux  en  l’Abbaïe  de  Montgombault;  &4.  Girard 
de  Sully,  Abbé  de  Saint- Médard  de  Soiflons,  Prieur  de  Saint- 
Denys  de  la  Chartre,  &  de  Saint- Ré vérien,  mort  le  dixiéme 


1 4L  3  a 

[I.  Guion  de  Sully,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Cols,  de 
ilefle,  de  Romefort,  &c.  vivoit  l’an  1511,  &  eut  de  Jean^ 
irbonelle  fa  femme,  1.  Antoine,  Seigneur  de  Romf‘2L-/’ 
ançoife.  Dame  de  Cors,  mariée  1.  le  30  juin  1522,  â 
le  Saint- Romain,  Seigneur  de Lurcy:  2-  Ie  2Ç  décembre 
,  à  Pierre  d’Aumont,  III.  dunom,  Seigneur  de  Château 
;  3.  Marguerite,  alliée  à  Pierre  de  Vouhet  ;  4.  Louile, 
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femme  d 'Olivier  Guérin ,  Seigneur  de  La  Beauffe ,  de  Maugivray, 
deCiaviéres,  &c.  &  5.  Jean  de  Sully,  Seigneur  de  Roinefort, 
mort  en  1537,  qui  de  Marie  Du  Moulin  eut  pour  enfans,  An¬ 
toine,  mort  jeune;  &  Magdelaine  de  Sully,  mariee  à  Jean  de 
Coigne,  Seigneur  Du  Marteau. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d’E  R  R  T 

de  Sancergues. 

VII.  Pierre  de  Sully,  I.  du  nom,  fils  puîné  d’EuDES  de  Sul¬ 
ly,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Beaujeu,  &  de  Marguerite  de 
Milly,  eut  en  partage  les  Terres  d’Erry  &  de  Sancergues,  & 
lai  (Fa  de  Jeanne  de  Courtenay  fa  femme,  1.  Pierre,  II.  du  nom, 
qui  fuit;  de  2.  Jean  de  Sully,  Doyen  de  Meun. 

VIII.  Pierre  de  Sully,  II.  du  nom,  Seigneur  d’Erry,  de 
Sancergues,  &c.  vivoitl’an  1388,  &  eut  pour  fille  unique  Jean¬ 
ne  de  Sü\ly,  Dame  d’Erry,  de  Sancergues,  &c.  mariée  à  N.  .  . 
Seigneur  de  Plancy.  *  Voyez  La  Thaumafiére,  Hijl.  de  Berry. 
Le  Père  Anfelme,  &c. 

*  SULLY  (Henri)  Anglois,  eft  un  de  ceux  qui  ont  dans 
ce  fiécle  le  plus  travaillé  à  perfeétionner  l’Horlogerie.  Feu  M. 
le  Duc  d’Orléans  &  M.  le  Duc  d’Aremberg  informez  de  fon  mé¬ 
rite,  lui  firent  chacun  une  gratification  de  1500  livres.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Régie  artificielle  du  tems  ;  Traité  de  la 
divifion  naturelle  &  artificielle  du  tems  ;  Des  Horloges  &  des  Mon¬ 
tres  de  différentes  ccnftruCHons  ;  De  la  Manière  de  connaître  les  Mon¬ 
tres  &  de  les  régler  avec  jufiejfe ;  Abbrégé  de  quelques  régies  pour 
faire  un  bon  ufage  des  Montres  avec  des  réflexions  utiles  fur  la  maniè¬ 
re  de  les  bien  raccommoder ,  fur  les  abus  qui  s'y  commettent  ;  Court 
EJJai  fur  l'utilité  &  fur  l'excellence  de  l'Art  de  l’ Horlogerie ,  fur  les 
raifons  pour  lefquelles  il  n'eft  pas  plus  avancé ,  à  proportion  des  autres 
Arts  curieux,  £?  fur  les  moyens  les  plus  probables  pour  le  porter  au 
plus  haut  degré  de  perfection  auquel  il  puiffe  atteindre ;  DeJ'cription 
d’une  Montre  de  nouvelle  conftruÜion ,  préj entée  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  à  Paris  en  juin  1716;  Théorie  &  Defcription  de  l’Hor¬ 
logerie.  Il  eft  mort  à  Paris  le  13  oftobre  1728  ,  après  avoir  fait 
abjuration  de  la  Religion  Anglicane  entre  les  mains  de  M.  le 
Curé  de  S.  Sulpice.  *  T’oyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

S  U  L  M  O  N  E  ,  ville  du  Royaume  de  Naples  dans  l’Abruz- 
2e  Citérieure,  avec  Evêché,  &  une  Principauté  appartenance  à 
îaMaifon  de  Borghéfe.  Elle  eft  célébré,  pour  avoir  été  la  pa¬ 
trie  d’Ovide,  qui  en  parle  fouvent.  Il  dit,  Trift.  I.  4.  Eleg.  10. 
v.  3. 

Sulnlo  mibi  patria  ejl,  gelldis  uberrimus  undis, 

Millia  qui  novies  diftat  ab  urbe  dccem. 

Sulmone  a  auffi  été  la  patrie  du  Pape  Innocent  VIL  *  Thomas 
Corneille ,  DiCt.  Géogr.  E.  D.  R.  Nouveau  Voyage  d’Italie ,  to¬ 
me  2. 

SULPICE  SE' VE' RE,  Sulpicius  Severus ,  Prêtre,  Di¬ 
sciple  de  faint  Martin,  &Hiftorien  eccléfiaftique ,  étoitné  dans 
l’Aquitaine.  Quelques  uns  croyent  qu’il  étoit  d’Agen  ou  du 
diocéfe,  parce  que  Phébade,  Evêque  d’Agen,  étoit  fon  Evê¬ 
que.  Mais  M.  Bayle  remarque  judicieufement  que  cette  preuve 
n’eft  pas  concluante.  Il  fut  marié,  &  après  la  mort  de  fa  fem¬ 
me,  il  vécut  dans  la  retraite  fous  la  difeipline  de  S.  Phébade,  & 
pafla  fous  celle  de  faint  Martin,  Evêque  de  Tours,  après  la 
mort  duquel  il  vécut  encore  23  ans.  Il  refta  quelque  tems  à 
Touloufe;  enfuite  de  quoi  il  fe  retira  à  Eaufe,  dans  la  Gaule 
Narbonnoife.  Sulpice  avoit  contrafté  amitié  dès  fes  premières 
années  avec  Paulin,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Noie.  Le  chan¬ 
gement  de  vie  que  celui-ci  embralFa  en  quittant  les  biens  &  les 
grandeurs  du  monde,  fut  un  exemple  qui  porta  Sulpice  Sévére 
â  prendre  le  même  chemin:  auffi  faint  Martin  le  lui  propofa 
comme  un  modèle  accompli,  fur  lequel  il  devoit  fe  former  à  la 
piété  &  à  la  perfection.  Le  lieu  de  fa  retraite  n’étoit  pas  beau¬ 
coup  éloigné  de  Barcelone,  où  demeuroit  alors  faint  Paulin,  qui 
l’invita  par  lettres  de  l’aller  voir,  lui  mandant  entre  autres  cho- 
fes,  que  s’il  l’aimoit,  le  chemin  étoit  court  &  facile,  &  qu’il 
étoit  bien  long  s’il  ne  l’aimoit  pas.  Sulpice  écrivit  un  Abbrégé 
de  l’Hiftoire  Sacrée,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  l’an 
4co  de  Jefus-Chrift.  Outre  cet  Ouvrage,  digne  des  meilleurs 
fiécles  de  la  Langue  Latine,  il  compofa  la  Vie  de  faint  Martin; 
&  donna  dans  d’autres  Ouvrages ,  ce  qui  lui  reftoit  à  dire  de  fes 
actions  illuftres  &  de  fes  miracles.  11  publia  encore  un  Dialo¬ 
gue,  où  il  parle  des  Solitaires  d’Egypte,  en  rapportant  le  voya¬ 
ge  qu’un  nommé  Pofibumien,  fon  ami ,  y  avoit  fait  trois  ans  au¬ 
paravant.  Gennade  dit  de  Sulpice  Sévére,  qu’en  fa  vieilleflfe  il 
fut  féduit  parles  Pélagiens;  &  qu’ayant  reconnu  fa  faute,  il  fit 
pénitence,  fe  condamnant  à  un  filence  perpétuel,  pour  expier 
le  péché  qu’il  avoit  commis  en  défendant  l’erreur.  On  croit  qu’il 
mourut  vers  l’an  419  ou  420,  ce  qui  n’eft  pas  certain.  Voici 
comme  S.  Paulin  de  Noie  en  parle  , 

Tejlis  adeft  dodo  mirabilis  ore  Severus , 

Et  tota  Clmjlum  cordis  virtute  fecutus , 

Infignis  mundi  titulis,fe4  clarior  ilia 
Qtia  mundum  temfit  fanüce  virtute  fidei , 

Nobilitate  potens  ,  fed  multo  extentius  idem 
Nobilior  Cbrifii  cultu  quam  fanguinis  ortu. 

On  voit  par  là  que  Sulpice  Sévére  étoit  d’une  illuftre  naif- 

fance. 

Au  refte,  Sulpice  Sévére  eft  demeuré  dans  l’Ordre  de  la 
Prêtrife,  &  n’a  point  été  élevé  à  l’Epifcopat,  comme  l’ont  pré¬ 
tendu  Charles  Sigonius,  Pierre  Gallefini  &  Viétor  Gifelin  ,  qui 
l’avoient  confondu  par  une  erreur  Chronologique  de  plus  de  cent 
ans,  avec  faint  Sulpice  qui  fuit.  La  meilleure  édition  des  Oeu- 
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vres  de  Sulpice  Sévére,  &  la  feule  complette  eft  celle  de  M. 
Jean  Le  Clerc,  àLeipfic,  1709,  in  oCtavo. 

SULPICE  I,  Evêque  de  Bourges,  à  qui  on  a  donné  le 
furnom  de  Sévére,  ce  qui  l’a  fait  confondre  avec  Sulpice  Sévére, 
dont  nous  venons  de  parler ,  fuccéda  à  Remi  ou  Rémédius  ,  & 
fouferivit  au  fécond  Concile  de  Mâcon  l’an  585 ,  &  à  quelques 
autres.  Il  mourut  l’an  591,  après  fept  ans  d’Epifcopat.  Gré¬ 
goire  de  Tours  nous  apprend  qu’il  avoit  de  l’efprit  &  de  l’érudi- 
dition,  &  qu’il  étoit  bon  Poète.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que 
l’endroit  où  faint  Grégoire  parle  de  Sulpice,  a  été  ajoûté  par 
ceux  qui  ont  travaillé  à  continuer  l’Hiftoire  de  ce  Père.  *  Bail- 
let.  Vies  des  Saints ,  29  janvier. 

SULPICE  II,  dit  le  Pieux  ou  le  Débonnaire,  Evêque  de 
Bourges,  étoit  natif  de  la  petite  ville  de  Vatan  en  Berry:  il  eut 
beaucoup  d’accès  auprès  de  Thierrill ,  Roi  de  Bourgogne.  .Saint 
Auftregifile  ayant  eu  connoiffance  de  la  vertu  &  de  la  piété  de 
Sulpice  ,  lui  conféra  tous  les  Ordres  facrez,  &  l’attacha  à  l’égli- 
fe  de  Bourges  par  quelques  Bénéfices  confidérables.  Clotaire 
II,  Roi  de  France,  le  fit  fon  Aumônier,  ou  Supérieur  d’une 
Communauté  de  Clercs  ou  de  Moines  qui  étoient  à  fa  Cour. 
Enfin,  après  la  mort  de  S.  Auftregifile,  il  fut  nommé  Evêque  de 
Bourges  vers  l’an  624,  &  mourut  le  18  janvier  644.  Nous 
avons  quelques-unes  de  fes  Epîtres,  entre  celles  de  S.  Didiet 
ou  Géry  de  Cahors,  publiées  par  Canifius ,  Antiq.  LeCt.  tome  5. 

Voici  les  Auteurs  qui  parlent  de  ces  trois  Sulpices  :  S.  Pau¬ 
lin  ,  Epijl.  S.  Jérôme,  in  caput  tertium  Ezecbielis.  S.  Auguftin  » 
Epiji.  23.  Gennade,  de  Vir.  Illuft.  c.  19.  Idace,  Cbron.  Grégoire 
de  Tours,  de  Miraculis  S.  Martini,  l.  4.  &  Hift.  1.6.  c.  39.  Ai- 
moin,  Hijl.  I.  4.  c.  16.  Honoré  d’Autun,  de  Lumin.  Ecclef.  L  2, 
c.  19.  Trithéme  &  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Baronius,  in  An¬ 
nal.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.l.  2.  c.  12.  Alteferra,  Rer.  Aquit.l.  5. 
c.  6  cf  8  George  Flornius ,  inédit  Sulp.  Severi.  Giry,  Préface. 
Jur  la  Traduction  de  Sulpice  Sévére.  Sainte-  Marthe ,  Gall.  Chrijl. 
de  Arcbiepifc.  Btturic.  Barthius.  Le  Mire.  Poffevin.  Scaligcr. 
Gefner.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  17  janvier. 

SULPICE  ALEXANDRE,  Sulpicius  Alexander ,  a- 
voit  écrit  une  Hiftoire  de  France  en  divers  livres,  comme  nous 
l’apprenons  de  Grégoire  de  Tours,  Hijl.  I.  2. 

SULPICIE,  Sulpicia  ,  fille  de  Sulpicius  Paterculus  ,  & 
femme  de  Fulvius  Flaccus ,  eut  la  réputation  d’être  la  plus  chafte 
&  la  plus  vertueufe  de  toutes  les  Dames  Romaines.  Elle  fut 
choifie  l’an  639  de  Rome,  &ii5ans  avant  Jefus  -  Chrift ,  parmi 
cent  des  plus  renommées  de  Rome ,  pour  préfenter  à  Vénus  Ver- 
ticordia  la  ftatue  que  l’Oracle  des  Sibylles  ordonna  de  confacrer 
à  cette  DéelTe,  afin  qu’elle  infpirât  aux  femmes  &  aux  filles  Ro¬ 
maines  plus  de  pudeur  qu’elles  n’en  avoient.  *  Plifie,  l.  7.  c. 
36.  Valére  Maxime,  l.  8.  c.  15.  Ex.  12.  Jules  Céfar  Scaliger, 
Hypercritiq.  Sen.  I.  6.  Poët.  Bayle,  DiÜ.  Crit. 

SULPICIE,  Dame  Romaine,  vivoit  du  tems  de  l’Empe¬ 
reur  Domitien,  vers  l’an  90  de  Jefus- Chrift,  &  étoit  femme 
de  Calénus.  Les  vers  qu’elle  écrivit  à  fon  mari  fur  l’amour  con¬ 
jugal,  fur  la  fidélité,  fur  la  chafteté  que  l’on  doit  garder  dans 
l’état  du  mariage,  fe  font  perdus;  mais  il  nous  eft  refté  de  fa  fa¬ 
çon  une  Satire,  que  l’on  met  ordinairement  à  la  fin  de  celles  de 
Juvénal.  Elle  dit  qu’elle  a  été  la  première  à  apprendre  aux  Da¬ 
mes  Romaines  à  difputer  de  la  gloire  avec  celles  de  Grèce ,  qsî 
avoient  laiiïè  de  beaux  Ouvrages, 

Primaque  Romanas  docui  contendere  Graiis, 

Sidonias  Apollinaris  en  fait  mention,  Carm.  9. 

Non  quod  Sulpicia  jocus  Thalice. 

Scripfit  blandiloquum  fuo  Caleno. 

Martial,  qui  vivoit  dans  le  même  tems,  en  parle  auffi,  /.  10. Ea 
pigr.  35 , 

Omnes  Sulpiciam  legant  puellce , 

Uni  quee  cupiunt  placere  viro  ; 

Omnes  Sulpicium  legant  mariti, 

Uni  quts  cupiunt  placere  nuptee ,  &c. 

&  dans  l 'Epigramme  38  du  même  livre,  adreffée  à  Calénus,  mari 
de  Sulpicie. 

SULPICIUS,  famille  Romaine,  fortie  de  Camérie,  Co¬ 
lonie  Romaine,  établie  dès  le  tems  de  Romulus.  Cette  famille 
porta  quantité  d’hommes  illuftres  de  ce  nom,  furnommez  Camé- 
rinus  ,  Cornutus ,  Pœticus ,  Longus,  Paterculus,  Maximus,  Prœ- 
textatus ,  Rufus ,  Cojfus ,  CraJJus ,  Florus ,  Galba ,  Canus  ,  qui  en 
différens  tems  ont  rendu  de  grandes  fervices  à  la  République 
Romaine.  *  Hijl.  Rom. 

SULPICIUS  PÆTICUS  (C.)  Romain ,  fut  ConfuI 
avec  C.  Licimus  Stolon,  l’an  391  de  la  fondation  de  Rome,  & 
le  363  avant  Jefus  •  Chrift.  Le  tems  de  fon  Confulat  eft  confidé- 
rable,  par  linftitution  des  Jeux  Scéniques,  &  par  la  cérémonie 
extraordinaire  du  clou  annal,  qui  fe  firent  en  cette  année  pour 
appaifer  les  Dieux  ,  &  faire  ceffer  la  pefte,  Les  Jeux  Scéniques 
étoient  mêlez  de  danfes,  au  fon  de  la  flûte;  de  Poëfies  groffié- 
res,  que  1  on  récitoit;  &  enfin  de  Comédies,  que  l’on  commen¬ 
ça  de  jouer  par  une  fuperftition,  qui  fit  croire  aux  Romains  que 
ces  divertilTemens  publics,  joints  aux  louanges  des  Dieux  &  à 
quelques  facrifices,  pourroient  délivrer  la  ville  de  lapeftequl 
la  défoloit.  Mais  le  mal  s’augmentant  plutôt  que  de  diminuer, 
ils  s’aviférent  d’une  autre  fuperftition;  &  fur  l’avis  que  quelques- 
uns  donnèrent,  que  la  cérémonie  du  clou  annal  avoit  fait  celTer 
plufieurs  fois  les  malheurs  de  la  République,  ils  créèrent  un  Di¬ 
ctateur  pour  faire  cette  cérémonie,  &  arrêter  ainfi  la  colère  des 
Dieux,  Elle  fe  faifoit  ordinairement  tous  le*  an*  le  jour  des 
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Ides  de  feptembre  par  les  Confuls ,  qui  fichoient  un  clou  dans  le 
mur  du  temple  de  Jupiter  du  côté  du  temple  de  Minerve,  pour 
marquer  le  nombre  de  ces  clous:  c’eft  pourquoi  on  l’appelloit 
le  clou  annal.  Dans  la  fuite  le  peuple  Romain  s’étant  perfuadé  que 
cette  cérémonie  plaifoit  aux  Dieux,  ôc  qu’elle  arrêtoit  leur  ven¬ 
geance,  continua  de  créer  des  Dictateurs  pour  la  faire  avec  une 
folemnité  extraordinaire,  lorsqu’il  étoit  affligé  de  pefte,  ou  en 
quelque  autre  danger.  *  Tite-Live,  l.  7.  c.  3.  Valére  Maxi¬ 
me,  /.  2.  c.  4.  Ex.  4. 

SULPICIUS  SAVERRIO  (P.)  fut  Conful  Romain 
avec  Décius  Mus.  Ils  furent  tous  deux  envoyez  contre  le  Roi 
Pyrrhus,  qui  les  vainquit  l’an  475  de  Rome,  &  le  279  avant 

iefus-Chrift.  Décius  fut  tué  dans  ce  combat.  *  Cicéron,  de 
’tnibus ,  1.2.  Zonaras. 

SULPICIUS  (Afper)  Centenier  Romain ,  entra  dans  la 
conjuration  de  Pifon  contre  Néron ,  l’an  de  Jefus  -  Chrilt  65  ,  ôc 
étant  interrogé  par  ce  Prince  pourquoi  il  avoic  confpirë  co  ure 
lui ,  C'ejl ,  dit  -  il ,  pour  l’amour  de  vous  -  même ,  ne  voyant  point  d'au¬ 
tre  moyen  de  faire  finir  vos  crimes.  *  Tacite,  Annal.  I.  15.  c.  68. 
Dion,  l.  62.  Suétone,  l.  6  c.  36. 

SULPICIUS  GALBA,  ayeul  de  l’Empereur  de  ce 
nom  ,  avoit  écrit  divers  Ouvrages.  Suétone  6c  plufieurs  autres 
en  font  auffi  mention. 

SULPICIUS,  Publius  Sulpicius  Quirinus,  mari  d’Emilia 
Lépida,  parent  de  Libon  ,  vivoit  du  teins  d’Augufte  ôc  de  Tibé 
re.  Il  n’étoit  pas  de  l’ancienne  famille  des  Sulpicius ,  étant  né 
dans  la  ville  de  Lavinium ;  mais  il  avoit  bien  fervi  la  Répubü 
que,  &  avoit  été  Conful  avec  Valérius  Meffala,  l'an  742  de 
Rome.  Il  triompha  peu  de  tems  après  pour  les  victoires  qu’il 
avoit  remportées  en  Cilicie,  ôc  fut  choifi  pour  Gouverneur  de 
Caius  Céfar,  Gouverneur  d’Arménie.  Il  mourut  fous  le  qua¬ 
trième  Confulat  de  Tibère,  ôc  le  deuxième  de  Drufus.  Tibère 
lui  fit  faire  des  funérailles  aux  dépens  de  la  République. 

SULPICIUS  (Gallus)  fut  Conful  Romain  avec  Marcellus. 
Pline  nous  allure  qu’il  fut  le  premier  d’entre  les  Latins,  qui 
donna  des  raifons  naturelles  des  éclipfes  du  Soleil  ôc  de  la  Lu¬ 
ne.  Voici  comment  Tite- Live  raconte  la  chofe  dans  le  XLIV 
livre  de  fon  Hiftoire.  Etant  Tribun  de  la  fécondé  Légion,  il 
fit  affembier  les  Soldats  par  la  permiffion  du  Conful  ;  &  de  peur 
qu’ils  ne  prilTent  à  mauvais  augure  l’éclipfe  de  Lune  qu’il  favoit 
devoir  arriver,  il  les  avertit  que  la  nuit  fuivante  cet  aftre  fe- 
roit  éclipfé  depuis  deux  heures  jufqu’à  quatre,  &  qu’on  n’ende- 
voit  tirer  aucun  mauvais  préfage-  La  nuit  du  troifiéme  au  qua¬ 
trième  de  feptembre  l’éclipfe  arriva ,  &  les  Soldats  admirèrent  la 
fageffe  de  Sulpicius,  qu’ils  regardèrent  comme  divine.  *  Pline, 
Hijl.  Natur.  I.  2.  cb.  12-  Valére  Maxime,  /.  8.  cb.  ri.  Ex.  1. 
Frontin,  des  Stratag.  I.  1.  cb.  2.  Quintilien  ,  l.  1.  cb.  20. 

SULPICIUS  (Jean)  furnommé  Verulanus ,  parce  qu’il 
étoit  natif  de  Vèrulum ,  ville  de  la  Campagne  de  Rome,  s’atta¬ 
cha  aux  Belles  Lettres ,  &  florifloit  dans  le  XV  fiécle.  Il  fit  un 
Commentaire  fur  la  Pharfale  deLucain;  &  deux  Traitez  de  As 
Militari.  Il  publia  quelques  vers  Latins  de  Moribus,  ôc  Prœlu- 
dia  Grammatica.  On  croit  que  c’eft  lui  qui  enfeignoit  dans  le 
Collège  de  Rome,  fous  le  Pontificat  d’innocent  VI il ,  6t  qui 
commença  à  rétablir  l’ufage  de  la  Mufique  furie  théâtre.  On 
le  fait  auffi  Auteur  d’une  édition  de  Vitruve.  *  Bayle ,  Diü. 
Crit.  édit,  de  1702. 

SULTAN,  félon  quelques  -  uns,  eft  un  mot  Arabe  qui  li¬ 
gnifie  Prince ,  Seigneur ,  Roi  ou  Empereur.  D’autres  difent  que 
c’eft  un  mot  Perfan ,  &  que  dans  une  ancienne  médaille  de  Cho- 
froès,  Roi  de  Perfe,  qui  régnoit  vers  l’an  540,  on  voit  cette 
Infcription,  AJ  Soltan,  c’eft  à  dire,  Roi  des  Rois.  Leunclavius 
croit  que  ce  nom  eft  Turc,  &  que  Tangroüpix  ,  Prince  des 
Turcs,  s’en  fervit  le  premier,  après  avoir  défait  les  Sarafins  l’an 
1055;  mais  il  eft  fûr  qu’il  a  été  en  ufage  auparavant,  &  qu’il  eft 
encore  fait  mention  des  Sultans,  du  tems  de  l’Empereur  Bafile 
Forphyrogénéte ,  dans  le  dixiéme  fiécle.  On  a  dit  auffi  Saldan  , 
qui  fe  lit  dans  les  anciens  Auteurs,  d’où  eft  venu  le  nom  de  Sou¬ 
dan. ,  qu’ont  porté  les  Souverains  d’Egypte. 

Il  y  a  un  Magiftrat  à  Rome  qu’on  appelle  Sultan  ou  Soldan, 
autrement,  Juge  de  la  Tour  de  Nove,  ou  Maréchal  de  Rome  à 
la  Cour  de  Savelles.  Il  a  la  Garde  des  prifons ,  juge  de  plu¬ 
fieurs  affaires  criminelles,  &  de  celles  des  Courtifanes.  On  lui 
confie  quelquefois  la  garde  du  Conclave  avec  des  Soldats.  * 
Du  Cange,  Gloffar.  Latinit. 

SULTAN  CHE'RIF,  nom  que  les  Mahométans 
donnent  au  Prince  de  la  Mecque,  qui  eft  extrêmement  riche, 
à  caufe  du  profit  qu’il  tire  des  caravanes.  Il  va  à  cheval,  &  a 
les  piez  nuds,  pour  marquer  qu’il  fut  autrefois  vaincu  par  le 
Sultan  d’Egypte.  Le  Grand  Seigneur,  qui  pofféde  l’Egypte, 
l’oblige  à  obferver  cette  coutume.  *  Thevenot,  Voyage  du  Le¬ 
vant. 

SULTANIE,  ville  de  Perfe, fituée  dans  une  grande  plai¬ 
ne.  Sultan  Mahomet  Chodabenda,  après  avoir  joint  à  fes  Etats 
une  partie  des  Indes,  des  Usbeks  6c  de  la  Turquie,  la  fit  bâtir 
des  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Tigranocerta,  6c  en  fit  le  fiége 
de  fon  Empire,  dont  elle  tire  le  nom  de  Sultanie.  M.  Chardin 
doute  cependant  que  Sultanie  ait  été  bâtie  fur  les  ruines  de  Ti¬ 
granocerta,  Tacite  difant  que  Tigranocerta  étoit  à  37  milles 
de  Nifibe,  ville  de  la  Méfopotamie  fur  le  Tigre  à  25  lieues  de 
Ninive.  Sultanie  a  été  détruite  plufieurs  fois;  d’abord  par  Cot- 
za  Refchid,  Roi  de  Perfe,  à  caufe  de  la  rébellion  de  fes  Habi- 
tans;  enfuite  par  Tamerlan,  puis  par  d’autres  Princes  Turcs  6c 
Tartares.  Les  Prédéceffeurs  d’Ifmaël  Sophi  y  firent  quelque 
tems  leur  réfidence,  6c  l’on  dit  que  quelques  fiécles  auparavant, 
Jes  derniers  Rois  d’Arménie  y  avoient  auffi  tenu  leur  Cour,  6c 
que  de  leur  tems  il  y  avoit  plus  de  quatre  cens  égüfes.  Il  n’y 
en  a  cependant  point  d’entière,  6c  aucun  Chrétien  n’y  habite.  Il 
y  a  environ  fix  mille  Habitans,  6t  elle  eft  fituée  à  36  degrez  18 
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minutes  de  latitude,  &  â  48  degrez  cinq  minutes  de  longitude. 
Un  Sultan  en  a  le  Gouvernement.  *  Tavernitr.  Th.  Corneil¬ 
le,  Di£t.  Geogr.  Chardin,  Voyages,  tome  1.  p.  i94&?c\ 

S  U  L  1  Z,  bourg  du  Duché  de  Wirtemberg  en  Souabe.  Ii 
eft  fur  le  Neckre,  à  trois  lieues  au  defifo us  de  Rotweil.  il  y  a 
un  autre  Sultz,  qui  eft  enclavé  dans  le  territoire  des  quatre 
villes  borêtiéres^  6c  qui  eft  chef  du  Comté,  qui  porte  fon  nom. 
Il  eft  a  deux  iieuesde  Lauffenbourg  vers  le  fud.  *Maty,  Diü, 
Géogr. 

*  SULTZ  ou  S  U  L  T  E,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  Duché  de  Meckelbourg ,  vers  les  confins  de  la  Poméranie,  ÔE 
fur  la  rive  gauche  du  Rebnitz.  Elle  eft  à  peu  près  à  l’eft  de 
Roftok,  dont  elle  eft  éloignée  de  fept  à  huit  lieues. 

*  SULTZ  ,  famille  très  -  ancienne  6c  très  -  diftinguée  de 
Comtes  de  l’Empire  dans  le  Cercle  de  Souabe,  s’eft  éteinte  dan* 
la  perfonne  de  Jean -Louis,  en  1687. 

S  U  L  T  Z  A.  Voyez  S  U  L  T  Z  E. 

*  SUL  I  Z  B  A  CH,  ville  du  Cercle  de  Bavière ,  eh  Alle¬ 
magne,  dans  le  Haut  Palatinat,  vers  les  confins  de  l’Evêché  dé 
Bamberg,  eft  une  Principauté  qui  appartient  à  Tune  des  bran¬ 
ches  de  la  Maifon  de  Bavière,  lavoir  ,  aux  Princes  de  Neu- 
bourg-Sultzbach.  Elle  eft  au  nord  -  nord -oueft  de  Ratisbonne, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  douze  lieues. 

SULTZBACH,  petite  ville  ôc  Seigneurie  dans  la  Vallée 
de  S-  Grégoire  de  la  Haute  Alface.  Elle  appartient  aux  Barons 
de  Schawenbourg  6c  eft  connue  par  la  fource  d’eaux  minérales 
qui  s’y  trouve  au  pié  de  la  montagne  dans  une  vallée  fort  agréa¬ 
ble.  Ces  eaux  font  fort  fréquentées,  6c  Ton  y  vient  fur  tou* 
de  Bâle  6c  de  Strasbourg.  Elles  fe  tranfportent  auffi  fore  loin, 
*  DiEt.  Allemand  de  BtUe. 

S  U  L  T  Z  B  E  R  G  ou  S  U  L  T  Z  B  O  U  R  G,  petite  Ville 
du  Brifgaw  à  deux  lieues  6c  demie  de  Fribourg  du  côté  de  Bâle. 
Birchtilon,  Comte  du  Brifsgaw,  y  fonda  un  couvent  de  Reli- 
gieufes  fur  la  fin  du  dixiéme  fiécle,  Sc  le  dota  de  divers  revenus 
en  1008,  avec  le  confentement  de  fon  frère  Gebhard.  Birchti¬ 
lon  y  voulut  auffi  être  enterré.  Mais  les  Religieufes  furent 
chaffées  de  ce  couvent  en  1521  Sc  1522,  avec  l’approbation  ds 
l’Evêque  de  Bâle  à  caufe  de  la  vie  fcandaleufe  qu’elles  me- 
noient.  Il  faut  remarquer  que  cette  expulfion  des  Religieufes 
fe  fit  avant  que  la  Réformation  fût  introduite  dans  le  Markgra- 
viat  de  Bade.  Cet  endroit  eft  appel  lé  Mans  Salfuginis  dans  des 
anciennes  Chartres,  y  ayant  eu  une  fource  d’eau  falée  dont  on 
découvre  encore  quelques  traces.  Erneft  ,  Markgrave  de  Bade* 
y  fit  bâtir  un  beau  château  6c  y  réfida  pendant  quelque  tems.  L« 
jeu  de  paume,  qui  s’y  trouve,  forme,  avec  la  vallée  voifine,  UH 
Echo  fi  admirable,  qu’il  répété  diftinttement  un  vers  tout  en¬ 
tier  de  Virgile,  ce  qui  eft  extrêmement  rare.  Il  croit  auffi  uri 
excellent  vin  rouge  dans  les  environs  de  Sultzbourg.  *  Mun- 
fteri  Cofmograpbia,  l.  5.  c.  298.  Mérian,  Topogr.  Suev.  p.  180. 
DïEl.  Allemand  de  Râle. 

*  SULTZBURG,  ville  du  Cercle  de  Bavière,  en  Alle¬ 
magne,  dans  le  Haut  Palatinat.  Elle  eft  à  Toueft-nord-oueft 
de  Ratisbonne,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

*  S  U  L  T  Z  E,  petite  ville  de  la  Haute  Saxe ,  en  Allemagne* 
dans  la  Thuringe.  Elle  eft  fur  l’Ilm,  au  nord -eft  de  Weimar* 
dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 
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SUMATRA,  Tune  des  plus  grandes  Ifies  de  la  Sonde,  as 
midi,  ôc  à  l’occident  de  la  prefqu’ifle  de  Malaca,  eft  plus 
grande  que  l’Angleterre  ôc  l’Ecoffe  jointes  enfemble.  Dans  les 
terres  il  y  a  des  montagnes  très -hautes;  mais  fur  les  côtes  & 
vers  la  mer  il  y  a  de  belles  campagnes  6c  de  bons  pâturages.  Un 
grand  nombre  de  rivières  arrofent  ce  païs,  où  Ton  voit  en  plu¬ 
fieurs  endroits  de  beaux  arbres,  qui  ne  perdent  jamais  leur  ver¬ 
dure.  L’équinoftial  la  coupe  prefque  par  le  milieu:  c’eft  pour¬ 
quoi  les  chaleurs  y  font  fort  grandes;  d’ailleurs  l’air  y  eft  mal 
fain  pour  les  Etrangers ,  à  caufe  des  Lacs.  Les  pluyes  commen¬ 
cent  au  mois  de  juin,  6c  ne  finiffent  qu’en  oftobre;  6c  pendant 
ce  tems  les  vents  d’oueft  y  excitent  des  tourbillons  6c  des  orages. 
Enfuite  il  furvient  des  calmes  tout  à  coup,  pendant  lefquels  le 
Soleil  attire  des  vapeurs  puantes  qui  caufent  de  grandes  mala¬ 
dies.  La  terre  de  cette  Ifle  eft  fertile,  6c  pourroit  rapporter 
toutes  fortes  de  grains  ;  mais  on  n’y  féme  que  du  riz  &  du  millet. 
On  y  voit  quantité  de  buffles,  beaucoup  de  chevaux,  mais  de 
petite  taille;  peu  de  moutons,  6c  affez  de  poules  6c  de  canards. 
Il  y  a  un  nombre  Infini  de  fangliers ,  qui  ne  font  pas  fi  grands  n£ 
fi  furieux  qu’en  Europe*  mais  les  cerfs  y  furpaffent  les  nôtres.  Le* 
lièvres  &  les  chevreuils  y  font  rares.  On  rencontre  dans  les 
bois  6c  au  pié  des  montagnes,  quantité  d’éléphans  fauvages*  de 
tigres,  de  rhinocéros,  de  porcs-épics,  de  civettes  &  de  linges. 
Ce  païs  eft  riche  en  épiceries,  en  miel,  en  dre,  en  coton,  6c 
en  pierres  précieufes,  6c  a  des  mines  d’or,  d’argent,  d’étain* 
de  fer  6c  de  cuivre,  dont  les  Infulaires  ont  Tinduftrie  de  faire 
d’auffi  belle  artillerie,  que  celle  qui  fe  fait  en  Europe.  On  voit 
au  milieu  de  l’Ifte  une  montagne  qui  jette  des  flammes  par  inter¬ 
valles,  comme  le  Véfuve  ou  Monte  di  Somma,  au  Royaume 
de  Naples,  &  le  Mont-Gibel  en  Sicile.  On  dit  auffi  qu’il  y  a 
une  fontaine,  d’où  il  coule  inceffamment  du  baume.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  Sumatra  étoit  la  Taprobane  des  Anciens,  &  que 
c’étoit  là  où  les  vaiffeaux  de  Salomon  alloient  quérir  l’or,  ot 
les  autres  chofes  précieufes  dont  parle  l’Ecriture -Sainte.  On 
a  conje&uré  que  cette  Ifle  avoit  été  détachée  de  la  terre  -  ferme 
par  les  courans  de  la  mer;  mais  Ton  en  pourroit  dire  autant  de 
Tlfle  de  Ceylan,  de  la  Sicile,  &  de  plufieurs  autres.  Lille  de 
Sumatra  efi  divifée  en  plufieurs  Royaumes;  mais  parce  que  Tort 
n’y  fait  voyage  que  pour  le  commerce,  on  s’eft  sentent*  de  dé¬ 
couvrir  ceux  qui  font  fur  la  côte.  , 
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■  Le  Roi  d’Achem  pofféde  la  moitié  de  l’Ifle,  où  font  dü  côté 
de  l’orient  les  villes  de  fédir,  de  Pacem  &  de  Dély ,  &  du 
côté  de  Uoccident,  Daya,  Labou  ,  Cinquel  ,  Barros,  Bataman, 
Paflaman,  Tieou  ,  Priaman  &  Padag  ou  Padang.  La  capitale  , 
nommée  Achem,  eft  vers  le  nord  fous  un  air  plus  tempéré. 
L’autre  moitié  de  l’Me  eft  poffédee  par  cinq  ou  fix  Rois.  Vers 
l’orient  de  l’équinoétial  eft  un  petit  Roi,  dont  la  capitale  fe  nom¬ 
me  Andragiri ;  plus  avant  eft  le  Roi  de  Jambi ,  qui  eft  le  plus  ri¬ 
che  de  tous  ;  puis  celui  de  Palimban.  Vers  l’occident  apres  Pa- 
dan^,  fuit  le  Royaume  de  Manincabo  ouMénancabo;  puis  ce¬ 
lui  d'Andripoura.  Le  refte  de  la  côte,  jufqu’au  détroit  de  la 
Sonde ,  eft  inhabité ,  parce  que  tout  ce  païs  eft  couvert  de  bois , 
&  rempli  de  montagnes.  La  côte,  qui  eft  fur  le  détroit,  eft  fous 
l’obéïflance  du  Roi  de  Bantam,  dont  la  capitale  eft  dans  l’Ifle 
de  Java.  Tous  ces  peuples  font  Malais,  &  parlent  le  même 
langage  que  ceux  de  la  prefqu’ifle  de  Malaca;  mais  le  dedans  de 
l’Ifle  eft  habité  par  les  naturels  du  païs,  qui  parlent  une  langue 
bien  différente.  Us  font  gouvernez  par  plufieurs  Rois  ,  qui 
d’ordinaire  fe  font  la  guerre  les  uns  aux  autres.  Celui  qui  habi¬ 
te  entre  Ticon  éc  Manincabo,  eft  le  plus  puiflant  &  le  plus  ri¬ 
che;  car  il  a  fous  fa  puifiance  la  plus  grande  partie  des  lieux  où 
fe  trouve  l’or  de  cette  Ifle;  mais  il  n’a  pas  l’invention  d  y  faire 
creufer  des  mines.  On  n’y  recueille  l’or  que  par  les  ravines  des 
pluyes  qui  l’entraînent  dans  quelques  petites  fofles ,  qu’ils  creu- 
fent  à  la  defcente  des  torrens.  Us  en  font  commerce  avec  ceux 
de  Manincabo,  pour  du  riz,  des  armes,  &  des  toiles  de  coton: 
de  avec  ceux  de  Priaman  ,  pour  du  poivre ,  du  fel ,  de  l’acier ,  & 
des  toiles  de  Surate.  Mais  ils  ne  traitent  point  avec  les  Etran¬ 
gers;  &  lorsqu’ils  en  peuvent  attraper  quelques  -  uns  ,  ils  les 
maiïacrent  &  les  mangent  auiïi-bien  que  leurs  ennemis.  Us 
n’ont  aucune  Religion,  &  obfervent  feulement  quelque  police 
entre  eux  touchant  le  mariage,  la  juftice,  &  le  devoir  envers 
leurs  Rois.  Les  Hollandois  ont  quatre  ou  cinq  forterefles  dans 
l’Ifle  de  Sumatra',  &  y  ont  plus  de  pouvoir  que  les  Rois,  dont 
ils  font  prefque  les  maîtres.  Les  Portugais  n’y  ont  point  d’éta- 
bliiïement;  mais  ils  y  trafiquent  quand  ils  n’en  font  point  em¬ 
pêchez  par  les  flollandois.  U  croît  dans  cette  Ifle  un  arbre  mer¬ 
veilleux,  que  les  Malais  appellent  J'mgali,  &  les  Portugais,  ar- 
holtrifie  dédia;  c’eft  à  dire,  l’arbre  trijie  pendant  le  jour.  Il  pouf¬ 
fe  plufieurs  boutons  d’où  il  fort  des  bouquets  compofez  de  cinq 
fleurs  blanches  comme  la  neige,  &  un  peu  plus  grofles  que  la 
fleur  d’orange.  Ces  boutons  s’ouvrent  dès  que  le  Soleil  eft  cou 
ché ,  &  les  fleurs  fe  montrent  pendant  toute  la  nuit ,  jufqu’à  ce 
que  le  retour  du  Soleil  les  fafle  tomber,  &  dépouille  l’arbre  de 
toutes  fes  feuilles.  Sur  le  foir  cet  arbre  recommence  à  ouvrir 
fes  boutons,  qui  répandent  une  odeur  fi  douce,  que  l’air  de 
tous  les  environs  en  eft  parfumé.  On  eftime  fort  le  poivre  de 
Sumatra,  qui  eft  fans  doute  le  meilleur  de  toutes  les  Indes, après 
celui  de  Cochin  ,  fur  la  côte  de  Malabar.  Le  Royaume  d’Achem 
eft  le  plus  confidérable  de  l'Ifle.  Voyez  A  C  H  E  M.  U  y  a 
beaucoup  de  poivre  au  Royaume  d’Andragiri,  mais  il  eft  fort 
menu.  L’or  y  eft  à  meilleur  marché  qu’en  aucun  autre  endroit 
de  l’Ifle.  Le  peuple  de  Jambi  fait  trafic  de  poivre  &  d’or,  & 
ceux  de  Manincabo  font  commerce  d’or;  mais  il  n’eft  qu’à  tren¬ 
te  ou  trente  -  cinq  pour  cent  de  meilleur  marché  qu’en  France. 
Vers  la  côte  occidentale  de  l’Ifle  de  Sumatra,  il  y  a  plufieurs 
ifles,  les  unes  plus  grandes  que  les  autres,  qui  n’appartiennent 
ni  au  Roi  d’Achem ,  ni  aux  autres  Rois  dont  nous  venons  de 
parler.  Celles  qui  font  habitées,  font  occupées  par  des  anciens 
Originaires,  que  lés  Malais  n’ont  point  chaftez ;  parce  que  peut- 
être  ces  petites  ifles  ne  leur  étoient  pas  propres.  Quelques  uns 
de  ces  peuples  font  fauvages,  &  quelques  autres  un  peu  civili- 
fez.  *  Le  Général  Beaulieu  ,  Voyages  aux  Indes  Orientales,  dans 
le  Recueil  de  Thévenot ,  tome  2.  Mandeflo,  tome  d’Oléarius. 

S  U  M  I  N  G,  ville  du  Quangfi  dans  la  Chine.  Elle  appar¬ 
tient  au  Roi  de  Tunquin ,  avec  fon  territoire,  qui  renferme  cinq 
autres  villes.  *  Maty,  Di£l.  Geogr. 

SUMISCAHACouSIMISCAS  AC,  bourg  de  l’A¬ 
rabie  déferte,  aux  confins  de  la  Syrie,  environ  à  cinquante  lieues 
de  la  ville  d’Anna  vers  le  Couchant,  &  à  quatre -vints- dix  de 
Jérufalem  vers  le  Levant.  On  prend  ce  bourg  pour  l’ancienne 
Saba  de  l’Arabie  Déferte,  &  quelques-uns  fe  font  imaginé  que 
les  Mages  qui  vinrent  adorer  Jefus-Chrift  à  Bethléem,  étoient 
de  ce  lieu.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

S  U  M  I  T  A  N  D  A  (Barthélemi)  Roi  ou  plutôt  Prince  d'O¬ 
mura  ,  car  Omura,  qui  eft  la  partie  la  plus  occidentale  du  Ja¬ 
pon  ,  eft  un  trop  petit  Etat ,  pour  porter  le  nom  de  Royaume , 
n’ayant  guéres  qu’une  ville  aflez  petite,  quelques  forterefles , 
&  un  territoire  d’aflez  peu  d’étendue.  Sumitanda  étoit  fils  puî¬ 
né  de  Xengandon,  Roi  d’Arima;  &  le  Prince  d’Omura  étant 
mort  fans  enfans  légitimes ,  il  fut  appellé  comme  parent  à  la  fuc- 
ceflion:  il  y  fitdes  délices  de  fes  Sujets,  ,&  ayant  le  premier  de 
tous  les  Souverains  du  japon  embralfé  le  Chriftianifme,  plufieurs 
guerres  qu’il  eut  à  foutenir  à  cette  occafion  ,  lui  donnèrent 
moyen  de  faire  mille  belles  aétions ,  qui  le  firent  palier  pour  un 
des  grands  Capitaines  de  l’Empire,  il  étendit  aflez  loin  les  bor¬ 
nes  de  fon  Etat,  qu’il  fournit  tout  entier  à  Jefus-  Chrift.  U  fut 
un  des  Princes  qui  envoyèrent  en  1582,  une  folemnelle  ambaf- 
fadeau  Pape  Grégoire  XIII,  &  plein  de  gloire  &  de  mérite  il 
mourut  le  24  de  mai  1587 ,  n’ayant  pas  voulu  fe  fervir  d’un  Mé 
decin  idolâtre  qui  promettoit  de  le  guérir,  parce  qu’on  foupçon- 
moit  ce  Médecin  d’être  Magicien.  II  iaifla  une  famille  toute 
fainte,  mais  Sanchès  fon  fils  &  fon  fucceffeur ,  après  avoir  ho¬ 
noré  l’Egüfe  &  la  mémoire  de  fon  père  par  des  vertus  héroï¬ 
ques  ,  mourut  Apoftat.  *  Le  Père  Charlevoix,  Hijloire  du  Ja¬ 
pon.  Bartoli,  A  fia. 

SUMMERSBURG.  Voyez  SOMMERSBOURG. 

S  U  N  A  :  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  Recueil  des  Hiftoires  & 
des  Traditions,  touchant  la  Religion  Mahométane.  Les  exem- 
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plaires  qu’on  en  a  font  fort  difFérens  les  uns  des  autres,  &  les 
Anciens  n’ont  prefque  aucun  rapport  avec  les  Modernes.  C’eft 
que  la  Tradition  a  toûjours  été  fort  différente  félon  les  difFérens 
païs.  Non  feulement  celle  des  Perfes  eft  fort  différente  de  celle 
des  Arabes,  mais  celle  des  Africains  l’eft  de  celle  des  Habitans 
de  la  Mecque,  &  de  celle  des  Arabes  du  Défert.  Cette  diffé¬ 
rence  a  produit  un  grand  nombre  de  Seétes,  qui  ont  divifé  la 
Religion  Mahométane  ,  &  elle  a  introduit  quantité  de  varia¬ 
tions  dans  l’intelligence  del’Alcoran,  &  dans  la  Jurifprudence. 
La  Tradition  des  anciens  Arabes  eft  inconteftablement  la  plus 
authentique;  celle  des  païs  conquis  a  été  altérée  par  une  infini¬ 
té  de  nouveautez;  les  Fakis,  ou  Do&eurs  des  Arabes  ,  font 
confifter  toute  leur  fcience  à  débiter  des  Hiftoires  qui  ayent  rap¬ 
port  à  Mahomet,  &  à  fes  premiers  compagnons.  On  dit  de  l’un 
de  ces  Fakis,  Abu  -  Yacoub-  Ifaac,  Dilciple  du  Chafeï,  qui  fut 
Chef  d’une  Sefte,  qu’il  favoit  par  cœur  foixante  dix  mille  ha- 
dith,  ou  Hiftoires  confidérables ,  8t  cent  mille  moins  importan- 
tantes  fur  ces  fujets.  En  les  citant  dans  leurs  livres,  les  Maho- 
métans  nomment  les  Auteurs  d’où  ils  les  ont  tirées,  ceux  de  qui 
ces  Auteurs  les  ont  apprifes,  &  remontent  ainfi  jufqu’aux  pre¬ 
miers,  à  peu  près  comme  font  les  Juifs  dans  leur  Tahnud.  *■ 
Renaudoj/,  Relation  des  Indes. 

S  U  N  A  M  ou  SÇUNEM,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tri¬ 
bu  d’Ilfachar.  Joféphe  la  nomme  Sonna.  On  la  mit  enfuite  dans 
la  Galilée  près  du  Mont -Carmel.  On  dit  que  ce  n’eft  aujour- 
d  hui  qu’un  village  nommé  Torondolos  Gabraleris.  *  Mat  y ,  DiSt. 
Géogr.  11  eft  parlé  aflez  fouvent  de  cette  ville  dans  l’Ecriture. 
Voyez  entre  autres  endroits,  I.  Samuel  ou  I.  Rois ,  cb.  28.  v.  4. 
II.  ou  IV.  Rois,  cb.  4.  v.  8 ■  Jofué ,  cb.  19.  v.  18. 

S  U  N  A  N  ,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  la  troifiéme  de  la  pro¬ 
vince  de  Quicheu  ,  &  elle  n’a  qu’une  autre  ville  fous  fa  jurifdi- 
ftion.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

S  U  N  D.  Cherchez  S  O  N  D. 

SUNDERBOURG,  ville  &  Duché  de  Danemarck, 
dans  l'Ifle  d’Alfen,  à  l’orient  du  Jutland  méridional.  C’eft  le 
titre  d'une  des  branches  de  la  Maifon  de  Holftein.  Voyez 
HOLSTEIN. 

SUN  DERLAND,  ville  avec  marché  dans  l’Evêché  de 
Durham  en  Angleterre.  Elle  eft  près  de  la  mer,  à  l’emboûchure 
de  la  rivière  de  Ware,  au  nord-  eft  du  Comté  appellé  Underland , 
parce  qu’il  eft  toûjours  battu  des  flots  de  la  mer,  &  entouré 
d’eau  lorsque  la  marée  eft  haute.  Elle  eft  connue  par  fon  négo¬ 
ce  du  charbon,  &  parce  qu’elle  donne  le  tître  de  Comte  à  Ro¬ 
bert  Spencer,  qui  l’a  hérité  de  Flenri  fon  père,  que  le  Roi 
Charles  1  honora  de  cette  dignité  en  1643  ,  &  qui  fut  tué  la  mê¬ 
me  année  à  la  bataille  de  Newbury.  Cette  ville  eft  à  deux  cens 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Di£t.  Anglais. 

SUNDERSHAUSEN.  Voyez  SONDERSHAU- 
SEN. 

SUNDGOU,  SUNDGAW,  SUNDGOWou 
S  U  N  T  G  O  W,  province  d’Allemagne  dans  le  Cercle  du  Haut 
Rhin  &  qu’on  rapporte  ordinairement  à  la  Haute  Alface.  Elle 
confine  vers  le  Couchant  avec  le  Comté  de  Montbéliard,  vers  le 
fud  avec  l’Evêché  de  Bâle,  vers  le  nord  avec  le  Landgraviat 
d’Alface  &  vers  le  Levant  avec  le  Rhin.  Frédegaire  fait  men¬ 
tion  de  ce  païs  fous  le  nom  de  Pagus  Suetenfis  ou  Sugitenfis,  en 
écrivant  l’FIiftoire  des  Rois  de  France  de  la  première  race  dans 
les  chapitres  35  £?  37  de  h  Chronique.  Ce  païs  appartenoit  an¬ 
ciennement  aux  Séquanois ,  mais  depuis  Clovis  &  îe  premier  é- 
largiffement  des  bornes  du  Royaume  de  France,  il  a  été  joint  à 
l’Alface  dont  depuis  il  a  prefque  toûjours  fuivi  le  fort.  Le  ter- 
rein  en  eft  fort  fertile  en  blez  &  en  vin.  Le  païs  eft  divifé  en 
quatre  Bailliages  ou  Offices ,  qui  portent  le  nom  des  principaux 
endroits  qui  s’y  trouvent,  Ferrette,  Tbann  ,  Altkircb  &  Lanfer. 
On  y  trouve  auffi  les  villes  de  Mullhaufen,  de  Huningue  &  de 
Béfort.  Ce  dernier  endroit  a  été  bien  fortifié  par  les  François 
en  1679-  Le  Sundgau  étoit  autrefois  pour  la  plus  grande  partie 
fous  la  domination  des  Comtes  de  Ferrette  comme  un  fief  de  l’E¬ 
vêché  de  Bâle,  &  pafta  enfuite  par  mariage  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  en  1325.  Sigifmond,  Duc  d’Autriche ,  engagea  ce  païs 
en  1469,  à  Charles  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  la  fomme  de 
80000  florins  d’or,  &  le  dégagea  derechef  en  1474.  Dans  la 
guerre  de  30  ans  la  Couronne  de  France  s’en  mit  en  pofl*effion& 
y  fut  confirmée  en  1649  par  la  paix  de  Weftphalie.  *  Urftifius, 
Chron.  Bafil.  I.  1.  Mérian,  Topogr.  Alfat.  Dejcript.  Hift.  Géogr . 
de  France.  Di  cl.  Allemand  de  Bâle. 

S  U  N  D  I  V  A ,  Ifle  de  la  dépendance  du  Royaume  d’Ara- 
can  dans  les  Indes.  Elle  eft  à  fix  lieues  de  la  terre- ferme  de 
Bengale.  Son  tour  eft  de  trente  lieues.  Il  s’y  fait  grande  quan¬ 
tité  de  fel  dont  tout  le  païs  de  Bengale  fe  fournit,  de  forte  que 
plus  de  deux  cens  vaifleaux  y  viennent  chaque  année  &  appor¬ 
tent  plufieurs  marchandifes  pour  échanger  contre  du  fel.  Cette 
Ifle  eft  fi  forte  naturellement  qu'il  eft  prefque  impoffible  d’y  a- 
border  fans  le  confentement  des  Habitans.  C’eft  ce  qui  fit  pren¬ 
dre  aux  Portugais  la  réfolution  de  s’y  retirer  &  de  s’y  fortifier. 
Cette  Ifle  appartenoit  de  droit  à  un  des  Rois  de  Bengale,  nommé 
Cadaray ,  mais  le  Grand  Mogol  s’en  étoit  emparé  par  la  force  de¬ 
puis  longtems.  Les  Portugais  la  prirent  en  1602 ,  &  lorsqu’ils 
en  furent  maitres,  Cadaray  leur  céda  fon  droit;  mais  un  peu 
après  ceux  du  païs  l’affiégérent ,  &  furent  défaits  par  les  Portu¬ 
gais,  qui  en  demeurèrent  poflefleurs.  Le  Roi  d’Aracan  voulut 
les  en  chafler,  mais  il  fut  contraint  de  faire  la  paix  avec  eux. 
Cependant  les  Portugais  fe  virent  obligez  l’année  fuivante  d’a¬ 
bandonner  l’Ifle,  &  ils  fe  retirèrent  dans  le  païs  de  Siripur,  de 
Bacala  &  de  Chandecan.  *  Davity,  Royaume  d’Aracan.  ,Th. 
Corneille,  Diiï.  Géogr. 

S  U  N  D  O,  province  du  Royaume  de  Congo  dans  la  Bafie 
Ethiopie.  Elle  commence  au  Couchant,  à  douze  lieues  de  San- 
Salvador,  capitale  de  tout  le  Royaume  de  Congo,  &  s’étend 
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jufques  au  delà  des  cafcades  du  Zaïre ,  le  long  de  fes  deux  rives 
jufquesà  Anfico  vers  le  feptentrion.  Au  midi  elle  a  la  provin¬ 
ce  de  Pango ,  6c  c’eft  entre  ces  deux  provinces  ,  6c  près  des  ca¬ 
fcades  du  Zaïre  qu'eft  bâtie  Sundo,  la  principale  habitation  du 
pais  ,  &  le  fiége  du  Viceroi.  Les  Habitans  font  grand  trafic  de 
fel  6c  de  toiles  colorées  qu’on  leur  apporte  des  Indes  6c  du  Por¬ 
tugal  ,  6c  fourniiTcnt  en  échange  des  toiles  de  palme ,  des  dents 
d’éléphant,  des  fourrures  de  martres ,  &  des  ceintures ,  faites  de 
feuilles  de  palmes,  dont  ils  font  grand  cas.  On  trouve  auffi dans 
cette  province  beaucoup  de  cryftal  6c  d’autres  métaux  entre 
lefquels  le  fer  eft  celui  qu’ils  eftiment  davantage,  parce  qu’on 
en  fait  des  couteaux  6c  des  épées.  *  Linfchoten,  Defcript.  delà 
Guinée ,  cb.  5.  De  La  Croix,  Rélat.  de  l' Afrique ,  tome  3.  Th. 
Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

SUNGKIANG,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Nanking,  efl  tout  à  fait  marchande:  deux  autres  villes  en  dé¬ 
pendent. 

•SUNIouSÇUNI,  troifiéme  fils  de  Gad  l’un  des  dou¬ 
ze  Patriarches.  Il  fut  le  Chef  d’une  famille ,  qui  fut  appelléede 
fon  nom  La  famille  des  Sunites.  *  Nombres,  cb.  26.  v.  15. 

SU  N  I  E  L  H,  femme  ,  qu’Ermanaric  ou  Hermenric  ,  Roi 
des  Suéves  en  Efpagne  dans  le  cinquième  fiécle ,  fit  mourir  avec 
beaucoup  d’injuftice.  Ce  Roi  tranfporté  de  fureur,  parce  qu’il 
nepouvoit  fe  venger  fur  la  perfonne  d’un  Capitaine,  qui  s’étoit 
enfui  ,  après  avoir  quitté  fon  parti ,  fit  prendre  Sunielh  fa  fem¬ 
me,  &  la  fit  attacher  à  deux  chevaux  indomtez  qui  la  mirent  en 
pièces.  Sarus  6c  Ammius  ,  frères  de  cette  innocente  femme  , 
vengèrent  fa  mort,  6c  blefférent  Ermanaric,  qui  mourut  quel¬ 
que  tems  après.  *  Procope,  de  Reb.  Gotborum,  &c. 

SUN  NEBERG,  petite  ville  de  la  Nouvelle  Marche  de 
Brandebourg,  efl  iltuée  dans  le  Duché  de  Sternberg,  entre  des 
montagnes  fort  hautes,  près  du  confluent  de  la  Warte  6c  de  l’O¬ 
der,  environ  à  trois  lieues  de  Cultrin.  Sunneberg  efl  un  Bail¬ 
liage  des  Chevaliers  de  Malte,  duquel  dépendent  plufieurs  Com- 
manderies  fituées  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  la  Poméra¬ 
nie,  la  Luface,  6c  les  Duchez  de  Saxe  6c  de  Meckelbourg.  L’E¬ 
lecteur  de  Brandebourg,  maintenant  Roi  de  Prude,  élit  le  Baiilif 
de  Sunneberg;  mais  l’Ordre  de  Malte  ,  pour  conferver  le  fouve- 
nir  de  fon  droit,  nomme  auffi  un  de  fes  Chevaliers  Baiilif  titulai¬ 
re  de  Sunneberg.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  U  N  N  I  N  G  ,  petit  bourg  d’Angleterre  ,  qui  donne  fon 
nom  à  une  contrée  du  Comté  de  Berk,  à  trois  milles  Anglois  de 
Reading  au  nord-eit.  Il  efl:  furlaTamife,  remarquable  pour 
avoir  été  le  Siège  de  huit  Evêques  ,  avant  qu’il  eût  été  tranfpor¬ 
té  à  Sherbourg,  ôr  de  là  à  Salisbury.  *  DiEt.  Anglois. 

SUNNIS,  nom  de  la  Seéte  des  Mahométans  Turcs,  en¬ 
nemie  de  celle  des  Schiais,  c’efl  à  dire  ,  des  Mahométans  de  Per- 
fe.  Les  Sunnis  foutiennent  que  Mahomet  eut  pour  légitime 
fucceifeur  Abubéker  ,  auquel  fuccéda  Omar,  puis  Ofrnan,  6c 
Mortuz-Ali,  neveu  6c  gendre  de  Mahomet.  Us  difent  qu’Of- 
man  étoit  Sécretaire  de  Mahomet,  6c  homme  de  grand  efprit; 
que  les  trois  autres  étoient  non  feulement  des  gens  fort  éclairez  , 
mais  aufii  de  grands  Capitaines;  6c  qu’ils  ont  plus  étendu  leur 
Loi  par  la  force  des  armes,  que  par  les  raifons.  C’eft  pourquoi, 
dans  cette  Seéte  des  Sunnis ,  il  n’eft  pas  permis  de  difputer  de  la 
Religion,  mais  feulement  de  la  maintenir  par  les  armes.  Dans 
l’Empire  du  Grand  Mogol  ,  6c  dans  le  Royaume  de  Vifapour,  on 
fuit  ia  Seéte  des  Sunnis  ou  Turcs;  6c  celle  des  Schiais  ou  Per- 
fans.  à  Golconde.  *  Tavernier,  Voyage  de  Perfe. 

S  U  N  T  G  A  W  ,  SUNDGAW  ou  SUNDGOW. 
Voyez  S  U  N  D  G  A  U. 

S  U  O  L  A,  petite  ville  de  la  Livadie  en  Grèce,  fur  le  Golfe 
de  Lépante,  au  pié  du  Mont  -  Parnaffe,  &  à  fix  lieues  des  rui¬ 
nes  de  Delphes  vers  le  midi.  Cette  ville  efl  l’ancienne  Anticyra 
ou  Anticyrrba ,  ville  de  la  Phocide,  différente  d’une  autre  Anti- 
cyre ,  qui  étoit  dans  le  païs  des  Locres  Epicnémidiens ,  â-l’em- 
boûchure  de  l’Agrioméla,  dans  le  Golfe  "de  Zeiton,  près  delà 
petite  Ifle  d’Anticyre,  célébré  par  le  bon  ellébore  qu’elle  pro- 
duifoit.  *  Maty,  Dict.Géop-r. 

S  U  P  A  R  A,  petite  ville,  capitale  d’un  Royaume  de  même 
nom.  Elle  efl  fur  la  côte  occidentale  de  Pille  de  Célébès  en  A- 
fie.  *  Maty,  Biü.  Géogr. 

SUPE'  RIEUR,  le  Lac  Supe'rieur  ou  le  Lac  de  Tracy  : 
c’eft  un  des  plus  grands  Lacs  de  la  Nouvelle  France  ,  dans  l’Amé¬ 
rique  méridionale.  Le  Père  Hennepin  Recollet  affûre  qu’il  a 
cent  cinquante  lieues  du  Couchant  au  Levant,  6c  foixante  du 
nord  au  fud;  6c  qu’en  plufieurs  endroits  on  ne  peut  pas  en  trou¬ 
ver  le  fonds.  Ce  Lac  fe  décharge  dans  celui  des  Durons,  ou  de 
Carégnondi ,  par  un  canal  peu  long,  mais  fort  large. 

*SUPERSAX  (George)  fe  diftingua  par  fes  talens  dans 
le  Valais  où  il  étoit  né,  6c  dans  les  guerres  d’Italie.  Aidé  des 
François,  il  fit  une  rude  guerre  à  Matthieu  Cardinal  6c  Evêque 
de  Sion,  qui  eut  le  crédit  de  le  faire  mettre  en  prifon  dans  le 
Chàteau-S.  Ange.  Mais  le  Roi  François,  I.  du  nom,  ne  fedon- 
na  point  de  repos,  qu’il  ne  l’eût  fait  mettre  en  liberté,  6c  qu’il 
n’eût  fait  chaffer  du  Valais  le  Cardinal.  Il  mourut  en  1529.  Il 
eut  d’ue  feule  femme  12  fils  6c  onze  filles.  *  Gr.  DiEÎ.  Univ. 
JHoll.  Jofias  Simler ,  Defcr.  Vallefiæ.  Guicciardin.  Paul  Jove. 

S  U  P  H  ou  T  S  U  P  H,  nom  du  païs  où  étoit  Ramath.  On 
croit  que  c’efl  le  même  païs  que  Sopbim:  ce  qui  a  fait  donner  le 
nom  de  Ramath  -  Sopbim  â  la  ville  dont  étoit  Samuel.  *  I.  Samuel 
ou  I.  Rois ,  cb.  9.  v.  5. 

S  U  P  H ,  nom  d’homme.  Voyez  T  S  U  P  H. 

S  U  P  H  A.  Voyez  T  S  O  P  H  A  H. 

*  S  U  P  H  A  M,  S  Ç  U  P  H  A  M  ou  S  Ç  E  P  H  U  P  H  A  M, 
fils  de  Benjamin,  l’un  des  douze  Patriarches.  Il  fut  Chef  d’une 
famille,  qu  on  nomma  de  fon  nom  la  famille  des  Suphamites.  * 
Nombres ,  cb.  2 <5.  V.  39. 

S  U  P  H  I  S  I,  Roi  des  Memphites,  fuccéda  à  Méfocris,  l’an 
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2094  avant  Jefus  -  Chrift.  C’eft  lui  que  Manéthon  fait  Auteur 
d’un  livre  très -ancien  fur  la  Religion.  11  a  régné  16  ans.  * 
Manéthon. 

SUPHIS  II,  Roi  des  Memphites,  commença  à  régner  l’aîi 
1932  avant  Jefus- Chrift.  C’efl  lui  qui  bâtit  la  grande  pyramide. 
Il  régna  63  ans.  *  Hérodote,  l.  2.  Diodore,  /.  1.  Manéthon 
6c  Africanus,  apud  Euj'eb.  inCbron.  Marsham,  Canon.  Cbronicus* 
M.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hift.  Prof. 

S  U  P  I  N  O,  ancien  bourg  des  Samnites.  Il  efl  maintenant 
dans  le  Comté  de  Molife,  province  du  Royaume  de  Naples,  à 
fept  lieues  de  Bénévent  vers  le  nord.  *  Maty,  Dict.  Googr. 

SUPPLICES.  Les  Juifs  avoient  quatre  efpéces  de  fup- 
plices  capitaux ,  le  lapidement,  l’occifion  par  l’épée,  brûler  Sc 
étrangler.  Le  crucifiement  étoit  un  fupplice  des  Romains.  Il 
efl  vrai  que  les  Hébreux  pendoient  au  bois ,  mais  c’étoit  une  dé¬ 
pendance  de  la  lapidation  principalement.  Quand  un  homme 
avoit  été  lapidé  ou  tué  par  l’épée,  ils  lui  lioient  les  deux  mains 
enfemble,  plantoient  un  bois  tout  droit,  d’où  fortoit  un  autre 
bois  de  traverfe  ;  ils  paffoient  ce  bois  traverfant  entre  les  deux 
mains  du  mort,  6c  le  laiffoient  pendre  là  jufques  au  foir.  Pour 
couvrir  abfolument  le  péché  du  fupplicié  &  comme  pour  en  abo¬ 
lir  la  mémoire,  on  enfeveliffoit ,  à  ce  que  dit  Maimonides,  l’é¬ 
pée  avec  laquelle  on  l’avoit  mis  à  mort ,  la  pierre  avec  laquelle 
il  avoit  été  lapidé,  ou  la  ferviette  avec  laquelle  il  avoit  été  é- 
tranglé. 

Les  Rabbins  racontent  plufieurs  formalitez  qui  accompa- 
gnoient  6c  qui  fuivoient  la  décifion  des  Juges  en  matière  crimi¬ 
nelle.  Quand  il  étoit  queftion  de  décider  de  la  vie ,  ou  de  la 
mort  d’un  homme  ,  on  y  procédoit  avec  beaucoup  de  foin. 
Lorsque  les  témoins  avoient  été  ouïs ,  on  renvoyoit  l’affaire  au 
lendemain;  les  Juges  fe  retiroient  chez  eux,  mangeoient  peu 
6c  ne  buvoient  point  de  vin.  Le  lendemain  ils  fe  raffembloient 
deux  à  deux,  pour  examiner  de  nouveau  les  circonftances  du 
procès.  Après  cet  examen  on  pouvoit  encore  réformer  le  juge¬ 
ment,  de  manière  que  celui  qui  avoit  voté  pour  la  condamna¬ 
tion  pouvoit  abfoudre,  mais  celui  qui  avoit  abfous  ne  pouvoit 
plus  changer.  La  fentence  étant  prononcée  ,  le  Criminel  étoit 
conduit  au  fupplice.  Un  homme  placé  à  la  porte  de  la  cour ,  te- 
noit  un  mouchoir  à  fa  main ,  un  peu  plus  loin  étoit  pofté  un  Hé¬ 
raut  à  cheval.  S’il  fe  préfentoit  quelqu’un  pour  parler  en  fa¬ 
veur  du  condamné,  la  première  fentinelle  faifoit  figne  de  fon 
mouchoir,  6c  le  Cavalier  couroit  pour  faire  ramener  le  coupa¬ 
ble.  Deux  Juges  marchoient  à  fes  côtez  pour  entendre  s’il  avoit 
lui  même  quelque  chofe  à  dire  pour  fa  juftification.  On  pouvoit 
ramener  le  criminel  jufques  à  cinq  fois  pour  entendre  ceux  qui 
vouloient  produire  quelque  chofe  pour  fa  juftification.  S’il  n’y 
avoit  rien  qui  arrêtât  l’exécution,  onpublioità  haute  voix:  Un 
tel  ejl  abandonné  pour  un  tel  crime.  Tels  &  tels  ont  dépofé  contre  lui. 
Si  quelqu'un  a  des  preuves  de  fon  innocence  qu'il  les  produife.  *  Ju- 
rieu,  Hijloire  des  Dogmes,  £?c.  p.  389.  Dom  Calmet,  DiEt.  de 
la  Bible. 

*SUPPLIMBURGouSUPPLINGENBURG» 
château  d’Allemagne  dans  le  Duché  de  Brunswick,  fur  le  Schon- 
ter.  Il  efl  à  l’eft  de  la  ville  de  Brunswick,  tirant  vers  le  fud,  6e 
en  efl  éloigné  de  fix  à  fept  lieues 

SUPRASAX.  Voyez  SUPERSAX. 

SUR. 

SUR:  c’étoit  anciennement  un  grand  défert  de  l’Arabie  Pé- 
trée.  Les  Ifraëlites  y  entrèrent  lorsqu’ils  eurent  paffé  la 
Mer  Rouge.  Il  étoit  au  nord  de  la  ville,  qu’on  nomme  main¬ 
tenant  El  Tor.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SUR,  nom  d’homme.  Voyez  T  S  U  R. 

SUR,  rivière.  Voyez  SAUVER. 

SUR  A,  ville  des  Indes.  Elle  efl  dans  l’Ifle  de  Java ,  fur  le: 
Détroit  de  la  Sonde,  dans  une  prefqu’ifle  qui  joint  1a  côte  occi¬ 
dentale  avec  la  méridionale.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  U  R  A  ,  ville  de  la  Syrie,  près  de  l’Euphrate,  autrefois 
Epifcopale,  fous  la  métropole  de  Hiérapolis.  *  Maty,  DiEt* 
Géogr. 

S  U  R  A,  bourg  dans  la  Lycie,  province  de  l’Afie  Mineure , 
entre  Strumida  6c  Bhellos,  étoit  fameux  autrefois  par  les  Oracles 
que  les  Prêtres  ou  les  gens  du  païs  y  rendoient  en  confidérant 
les  poiffons.  *  Voyez  Plutarque. 

S  U  R  A  ,  rivière,  maintenant  le  S  O  U  R.  Voyez  S  O  U  R* 
S  U  R  A  (Æmilius)  a  écrit  un  Traité  des  années  du  peuple 
Romain,  où  il  marquoit  l’ordre  des  Magiftratures,  comme  nous 
l’apprenons  de  Velleius  Paterculus,  l.  ï.  c.  8.  Plufieurs  dou¬ 
tent  fi  ce  n’eft  pas  ce  Mamilius  Sura,  dont  parle  Pline ,  l.  8. 
10.  17.  18  &  19.  Cherchez  auffi  PALPHURIUS  SURA. 
S  U  R  A  B  A  I  A.  Voyez  S  U  R  B  A  I  A. 

SURATE,  ville  du  Royaume  de  Guzarate,  dans  l’Empire 
du  Grand  Mogol,  fur  le  Golfe  de  Cambaye.  Toutes  les  mai- 
fons  y  font  fort  belles,  particuliérement  celles  des  François,  des 
Anglois ,  des  Hollandois  6c  des  Arméniens.  Le  négoce  y  cft  fore 
confidérable  ;  car  on  y  trouve  quantité  de  diamans,  que  l’on  re¬ 
çoit  du  Roi  de  Golconde,  tributaire  du  Grand  Mogol  ;  desper¬ 
les  qui  fe  pêchent  au  Cap  Comorin ,  6c  en  plufieurs  endroits  du 
Golfe  Perllque;  de  l’ambre  gris  que  les  côtes  qui  font  vers  le 
Cap  de  Bonne- Efpérance,  produifent  abondamment;  du  mufe 
qui  vient  de  la  Chine;  6c  de  la  civette,  que  l’on  recueille  de  l’a¬ 
nimal  qui  porte  ce  nom.  Il  y  a  auffi  de  toutes  fortes  d’étoffe» 
de  foye  6td’or,  des  toiles  de  coton  extrêmement  belles,  del’in- 
digo  ,  &  quantité  de  drogues  pour  la  Médecine ,  qui  croiffent 
dans  le  païs  ,  ou  y  font  apportées  d’Arabie.  Les  épices  fe  tirent 
des  Indes;  la  mufeade  vient  de  Malaca;  le  girofle  de  Macaçar; 
la  canelle  de  l’ifle  de  Ceylan;  &  le  poivre  de  route  la  côte  de 
Malabar.  Ainfi  il  n’y  a  rien  de  rare  que  les  magaiius  de  Surate 
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ne  puiiTent  fournir.  Le  Gouverneur  de  la  ville  commande  a  tou¬ 
te  la  province,  &  a  un  équipage  magnifique.  Plufieurs  Compa¬ 
gnies  de  Cavalerie  &  d’Infancerie  coinpofent  fa  Garde;  &  ioit 
qu'il  forte  fur  un  éléphant,  ou  dans  un  palanquin ,  qui  eft  une  j 
manière  de  brancard  ,  c’eft  toujours  avec  un  train  de  Prince.  Le 
Gouvernement  de  Surate  n’eft  pas  néanmoins  une  dignité  per-  | 
pétuelle ,  &  ceux  qui  le  poifédent,  n’en  jonïiTent  que  pour  qua¬ 
tre  ou  cinq  ans.  La  Douane  de  cette  ville  eft  affermée  68000000 
au  profit  du  Grand  Mogol,  &  confifte  uniquement  en  ce  que 
tout  ce  qui  entre,  6c  tout  ce  qui  fort,  paye  la  dixiéme  partie 
au  Prince,  en  argent  ou  en  effets,  au  choix  du  Marchand.  * 
Dellon,  Voyage  des  Indes  Orientales.  NB.  Cet  Auteur  ne  parle 
point  de  la  fournie  pour  laquelle  la  Douane  de  Surate  eft  affer¬ 
mée. 

Les  Habitans  de  Surate  font  Benjans,  Bramans  ou  Mogols. 
Ces  derniers  font  Mahométans  6c  plus  confidérez  que  les  autres. 
Les  Benjans  font  retirez  &  laborieux  &  ont  beaucoup  de  dévo¬ 
tion  pour  les  chofes  religieufes.  La  ville  eft  auffi  peuplée  d’Ara¬ 
bes,  de  Perfes,  d’Arméniens,  de  Turcs,  de  Juifs.  Chacun  a 
la  liberté  d’y  vivre  à  fa  mode  par  rapport  à  la  Religion.  Le  Père 
Alexandre  de  Rhodes  dit  qu’il  y  a  vu  plufieurs  Payens,  qui  ont 
un  foin  extraordinaire  de  nourrir  des  chiens,  des  chats,  des 
rats  &  qui  ne  voudraient  pas  tuer  une  fourmi,  ni  une  puce. 
Leurs  Prêtres  qu’ils  appellent  Jogues,  marchent  nuds,  portant 
de  grands  cheveux  jufques  à  terre,  &  ayant  le  corps  couvert  de 
boue,  éc  ils  ont  toûjours  en  main  un  éventail  de  plumes  avec 
quoi  ils  balayent  la  terre,  dans  la  peur  qu’ils  ont  de  tuer  quelque 
moucheron,  ou  quelque  fourmi.  Surate  eft  à  21  degrez  42  mi¬ 
nutes  de  latitude.  Les  Habitans  n’épargnent  rien  pour  embellir 
leurs  maifons,  où  l’on  marche  fur  la  porcelaine.  Au  lieu  de 
carreaux  de  verre  dont  on  fait  les  fenêtres  en  Europe,  ils  fe  fer¬ 
vent  des  écailles  des  crocodiles,  ou  de  tortues  &  de  nacres  de 
perles,  dont  les  couleurs  différentes,  en  adouciffant  les  rayons 
du  Soleil ,  rendent  fa  lumière  plus  agréable.  *  Mandeflo,  Voya¬ 
ge  des  Indes,  l.  1.  Tavernier,  Voyage  des  Indes.  Carré,  Voyage 
des  Indes.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

SURATES:  on  appelle  ainfi  les  chapitres  &  Settions  de 
PAlcoran  ;  6c  c’eft  ce  qui  eft  marqué  dans  l’ancienne  Verfion  La¬ 
tine  de  ce  livre  par  le  nom  Akoara. 

*  S  U  R  B  A  I  A ,  SURABAIA  &  SE’RAMBAYE, 
ville  d’Afîe,  dans  la  partie  orientale  de  l’Ifle  de  Java.  *M.  De- 
lifle ,  Carte  des  Indes  &  de  la  Chine. 

SURE' NA  ou  SURE' NAS,  Général  des  armées  d’Oro- 
dès,  Roi  des  Parthes,  étoit  non  feulement  confidérable  par  fa 
nobieire  6c  par  fes  richefles,  mais  encore  par  fa  valeur  6t  par  fon 
expérience  au  fait  des  armes,  &  étoit  regardé  de  fon  tems  com¬ 
me  le  premier perfonnage,  qui  fût  parmi  les  Parthes:  au  refte 
il  ne  cédoit  à  perfonne  pour  fa  figure  extérieure ,  foit  par  fa 
taille ,  foit  par  fa  beauté.  Quand  il  marchoit  par  la  campagne , 
il  avoit  toûjours  mille  chameaux  pour  porter  fes  bagages ,  deux 
cens  chariots  de  concubines,  mille  hommes  armez  de  toutes  piè¬ 
ces,  6c  un  plus  grand  nombre  armez  à  la  légère;  de  forte  qu’il 
faifoit  en  tout  de  fes  Sujets  &  de  fes  VafiTaux,  plus  de  dix  mille 
chevaux.  11  avoit  par  fuccefiïon  héréditaire  de  fes  ancêtres ,  le 
privilège  de  mettre  le  premier  le  bandeau  ou  diadème  fur  la  tête 
du  Roi,  quand  il  étoit  déclaré  tel.  C’étoit  lui  qui  avoit  rétabli 
Orodès  en  fon  Royaume,  6c  qui  lui  avoit  conquis  la  ville  de  Sé- 
leucie ,  ayant  été  le  premier  qui  dans  l’affaut  monta  fur  les  mu¬ 
railles,  &  qui  renverfa  de  fa  propre  main  ceux  qui  les  défen- 
doient,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  trente  ans.  11  défit  l’an  53  avant 
Jefus-Chrift,  6c  l’an  701  de  Rome,  l’armée  Romaine,  comman¬ 
dée  par  Craifus:  outre  la  valeur  que  les  Parthes  firent  paroître 
dans  le  combat,  ce  Général  fe  fervit  de  beaucoup  de  ftratagêmes, 
de  manière  que  Suréna  demeura  vainqueur;  mais  il  ternit  fa 
gloire  par  la  perfidie  dont  il  fe  fervit,  en  demandant  à  s’abou¬ 
cher  avec  CrafTus  pour  la  conclufion  d’un  traité  de  paix.  11  fit 
de  grandes  honnêtetez  à  ce  Général  Romain  ,  auquel  il  engagea 
fa  parole ,  &  l’aflûra  que  l’accord  étoit  conclu  entre  les  deux  ar¬ 
mées,  6c  qu’il  ne  s’agififoit  que  de  s’avancer  jufqu’à  la  rivière  , 
pour  le  mettre  par  écrit.  CrafTus  le  crut  &  s’avança  ;  mais  peu 
après,  Suréna  lui  fit  couper  la  tête:  il  ajouta  la  moquerie  à  cette 
infidélité,  &  entra  en  triomphe  dans  Séleucie,  difant  qu’il  ame- 
noit  Craifus.  11  avoit  forcé  un  des  prifonniers  à  faire  le  perfon¬ 
nage  de  ce  Général  Romain,  qu’il  avoit  fait  revêtir  d’une  robe 
de  femme  à  la  barbarefque ,  &  fit  chanter  par  des  Courtifanes  Sé- 
ieuciennes  des  chanfons  de  raillerie  fur  la  lâcheté  de  Craifus. 
Suréna  ne  jouît  pas  longtems  du  plaifir  de  fa  victoire  ;  car  s’étant 
rendu  fufpeét  à  Orodès,  il  le  fit  mourir.  11  paffoit  non  feule¬ 
ment  pour  un  homme  brave ,  mais  encore  pour  un  homme  de 
tête,  fage  &  capable  de  donner  de  bons  confeils;  mais  ces  ver¬ 
tus  étoient  gâtées  par  le  foin  efféminé  qu’il  avoit  de  fa  perfonne, 

&  par  fon  amour  pour  les  voluptez.  *  Plutarque,  en  la  Vie  de 
Craffus.  Florus,  L  3.  c.  11.  Bayle,  Ditt.Crit. 

SURG  E'  RES,  Baronnie  du  païs  d’Aunis,  étoit  ancien¬ 
nement  pofTédée  par  la  Maifon  de  Maingot,  qui  a  fubfifté  juf- 
qu’en  l’an  1300,  dont  un  puîné  prit  le  nom,  qu’il  tranfmit  à  fa 
poftérité,  que  l’on  ne  rapporte  ici  que  depuis  Guillaume,  I. 
du  nom,  qui  fuit. 

I.  Guillaume  Maingot,  I.  du  nom,  Seigneur  deSurgéres, 
vivoitl’an  1027,  &  fut  père  1.  de  Hugues,  I.  du  nom, qui  fuit; 
&  2.  de  Morinel  de  Surgéres ,  nommé  dans  une  Chartre  de  Saint- 
Cyprien  de  Poitiers. 

II.  Hugues  Maingot,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Surgéres,  vi¬ 
vant  en  1076,  fe  trouve  nommé  le  premier  entre  les  Grands  du 
Palais  de  Géofroy,  Duc  d’Aquitaine.  11  avoit  époufé  Pétronille, 
fille  d 'Adalbert,  Seigneur  de  Dampierre- fur -Boutonne,  dont 
il  eut  1.  Guillaume,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  3.  4.  Conftantin, 
Hugues  &  Ranulfe,  nommez  dans  une  Chartre  de  l’an  1096;  5. 
Aloïfe ,  mariée  à  Aimery  Raimond,  Seigneur  de  Maluau  ;  6c  6. 
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Pétronille  de  Surgéres  ,  qui  époufa  Raoul  Du  Pui  -  Du  -  î’otf. 

III.  Guillaume  Maingot,  II.  du  nom,  Sire  de  Surgéres  êc 
de  Dampierre -fur -Boutonne,  futchoifipar  Guillaume,  Comte 
de  Poitou,  pour  être  le  Prote&eur  d’un  hôpital  que  ce  Comte 
donna  l’an  1083 ,  au  Prieuré  de  Saint  -  Gilles  de  Surgéres,  fondé 
par  les  prédéceffeurs  de  ce  Seigneur  de  Surgéres,  6c  qui  eft  à 
préfent  occupé  par  des  Minimes.  11  vivoit  encore  en  1129,  & 
laiifa  de  fa  femme,  dont  le  nom  eft  inconnu,  1.  Guillaume, 
III.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Gilbert  de  Surgéres,  dit  de  Naleas , 
6c  plus  vraifemblement  de  Naliers  ou  de  Nuaillé,  vivant  en  1171. 

IV.  Guillaume  Maingot,  III.  du  nom,  Sire  de  Surgéres  & 
de  Dampierre,  eft  qualifié  Sénéchal  de  Poitou,  dans  des  lettres 
de  Richard,  fils  du  Roi  d’Angleterre,  de  l’an  1177.  11  fonda 
avec  fa  femme  &  fon  frère  en  1171 ,  un  hôpital  à  Surgéres,  qu’il 
donna  au  Prieur  6c  aux  Religieux  de  Saint  -  Gilles  -  de  -  Surgéres; 
&  époufa  Berthe,  fille  de  Géofroy  de  Rançon  ,  Seigneur  de  Taille- 
bourg,  dontil  eut  1.  Simon  Maingot,  nommé  dans  un  rôlle  des 
Chevaliers  Bannerets  du  Comté  de  Poitou  ,  qui  époufa  Tbomaf- 
fe,  6c  dont  la  poftérité  eft  inconnue;  2.  Guillaume,  IV-  du 
nom,  qui  fuit;  3.  Hugues,  qui  fut  Vicomte  de  Châtelleraut , 
par  fon  mariage  avec  Ænor,  fille  de  Guillaume ,  Vicomte  de  Chà- 
telleraut,  6c  de  Clémence,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Clémence, 
mariée  à  Géofroy  de  Léfignen,  Comte  de  la  Marche;  &  4.  Ge'o- 
froy  de  Surgéres,  qui  prit  le  nom  de  Granges,  &  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  de  Granges  ,  rapportée  cy- après. 

V.  Guillaume  Maingot,  IV.  du  nom,  Sire  de  Surgéres  & 
de  Dampierre,  fit  de  grands  biens  aux  Abbaïes  de  la  Trinité  de 
Vendôme  6c  de  Saint-  Maixant,  &  fit  fon  teftament  en  1221.  Il 
avoit  époufé  Bertbomée  d’Allemoigne,  fœur  de  Gautier  &  de  Guil¬ 
laume  d’Allemoigne,  Chevaliers,  Seigneurs  de  Sazay  ,  dont  il 
eut  1.  Guillaume,  V.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Géofroy  ,  mort 
avant  fon  père;  3.  4.  Berthe  6c  IJtice,  nommées  dans  le  tefta¬ 
ment  de  leur  père;  6c  5.  Hugues  de  Surgéres,  Seigneur  d’Azay- 
fur-  Cher,  Chevalier,  nommé  dans  le  teftament  de  fon  père.  Il 
vivoit  en  1239,  6c  eut  pour  fils  Guillaume  de  Surgéres,  Sei¬ 
gneur  d’Azay- fur- Cher,  père  de  Géofroy ,  6cc.;  Géofroy  de  Sur¬ 
géres,  Seigneur  d’Azay,  qui  époufa  Alix  de  Culan  ,  fille  de 
Jean,  Sire  de  Culan,  de  Châteauneuf,  êcc.  6c  de  Jeanne  deBou- 
ville,  Dame  de  Romefort  6c  deSavignyen  Berry.  Elle  fe  re¬ 
maria  à  François  de  Liniéres,  Seigneur  de  Rougemont,  ayant 
eu  pour  enfans  de  fon  premier  mari,  Jean  de  Surgéres,  Sei¬ 
gneur  d’Azay,  fur  lequel  le  Roi  Charles  V  confifqua  la  Terre 
d’Azay,  à  caufe  qu’il  avoit  fuivi  Je  parti  des  Anglois;mais  étant 
rentré  dans  fon  devoir ,  elle  lui  fut  rendue  par  lettres  de  ce  Prin¬ 
ce  du  mois  de  mars  1372,  6c  mourut  fans  enfans,  ainfi  que  Hu¬ 
gues  de  Surgéres,  aulli  Seigneur  d’Azay,  fon  frère. 

VI.  Guillaume  Maingot,  V.  du  nom,  Sire  de  Surgéres  & 
de  Dampierre,  furnommé/«  Jeune,  étoit  mort  en  1239.  Il  avoit 
époufé  Sibylle,  laquelle  en  1243  ,  en  qualité  de  fa  veuve,  6c 
ayant  le  bail  de  fes  enfans ,  reconnut  avoir  fait  hommage  à  Al- 
fonfe,  Comte  de  Poitiers,  d’un  fief  mouvant  de  Tonnay- Bou¬ 
tonne.  Leurs  enfans  furent  ,  1.  Guillaume  ,  VI.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Hugues,  Chevalier,  vivant  en  1259,  6c  qui  avoit 
époufé  Æline,  fille  de  Gouvain  de  Tonnay;  6c  3.  Géofroy  deSur¬ 
géres,  Chevalier,  vivant  en  1268. 

VII.  Guillaume  Maingot,  VI.  du  nom,  Sire  de  Surgéres  & 
de  Dampierre  ,  Chevalier,  promit  au  Comte  de  Poitiers  par  let¬ 
tres  du  mois  de  feptembre  1240,  de  lui  délivrer  fon  château  de 
Surgéres  toutesfois  6c  quantes  qu’il  en  ferait  requis ,  6c  de  n’y 
faire  aucune  fortereife  de  nouveau;  6c  étoit  mort  en  1263.  11 
avoit  époufé  1.  Alix,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  Sédille 
de  Chevreufe,  fille  de  Gui,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Chevreu- 
fe,  6c  d’HéliJfende  de  la  Rocheguyon ,  dont  il  eut  1.  Guillaume, 
VII.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Hugues,  qui  a  fait  la  branche  de  la  Flo- 
celie're,  rapportée  cy- après;  &  3.  IJtice  de  Surgéres,  mariée 
il  à  Aimery  Béchet,  Chevalier:  2.  à  Pierre  deMarcillac,  Sei¬ 
gneur  d’Amville. 

VIII.  Guillaume  Maingot,  VII.  du  nom,  Sire  de  Surgéres 
ôc  de  Dampierre ,  étoit  mort  en  1287,  ayant  eu  pour  fils  unique 
de  fa  femme,  dont  le  nom  eft  ignoré,  Hugues,  II.  du  nom, 
qui  fuit. 

IX.  Hugues  Maingot ,  IL  du  nom ,  Sire  de  Surgéres  6c  de 
Dampierre,  Chevalier,  époufa  Alix  deParthenay,  fille  de  Ha- 
gues  Larchevêque,  Seigneur  deParthenay,  dont  il  eut  1.  Guil¬ 
laume,  VIII.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Guiart  de  Surgéres,  vi¬ 
vant  en  1301,  mort  fans  poftérité. 

X.  Guillaume  Maingot,  VIII.  du  nom,  Sire  de  Surgéres  & 
de  Dampierre,  fervit  en  1301  dans  la  guerre  de  Flandre  avec 
un  Chevalier  6c  fept  Ecuyers,  fous  le  commandement  du  Sei¬ 
gneur  de  Bailleus,  Sénéchal  deSaintonge,  6c  du  Seigneur  de 
Bonneval.  Il  époufa  1.  Jeanne  de  Preuilly ,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans:  2.  Tlmnaffe  d’Albret,  fille  d'Anianjeu,  VI.  du  nom. 
Sire  d’Albret,  Vicomte  de  Tartas,  &c.  6c  de  Rofe  Du  Bourg, 
Dame  de  Verteuil,  dont  il  eut  1.  Guillaume  Maingot,  IX.  du 
nom,  Sire  de  Surgéres 6c  de  Dampierre,  qui  fervit  en  1337  fous 
le  Seigneur  de  Maignac  ,  Sénéchal  de  Saintonge ,  6c  mourut 
avant  l’an  1342,  fans  lailfer  de  pqftérité  de  Jeanne  de  Chaban- 
nois,  fille  d’Efcbivart,  Seigneur  de  Chabannois  &  de  Confolant, 
laquelle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Milès  de  Tbouars,  Sei¬ 
gneur  de  Poufauges;  6c  2.  Jeanne,  Dame  de  Surgéres  6c  de 
Dampierre  après  la  mort  de  fon  frère,  mariée  1.  à  Jean  Larche¬ 
vêque,  Seigneur  deParthenay,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans  : 
2.  à  Aymar  de  Clermont ,  Seigneur  de  Hauterive  6c  PaiTage  en 
Dauphiné. 

La  Terre  de  Surgéres,  après  avoir  été  dans  la  Maifon  de 
Clermont,  paffa  dans  celle  de  Fonféque,  d’où  elle  eft  tombée 
dans  une  branche  de  celle  de  La  Rochefoucault,  qui  en  porte  au¬ 
jourd’hui  le  nom. 

Celle  de  Dampierre  ,  après  avoir  auflî  paffé  dans  la  Mai- 

fou 
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fon  de  Clermont  ,  tomba  dans  celle  des  de  Gondy  ,  Ducs 
de  Retz 

branche  dès  SeigNeürs 

de  La  Bougueraine  &  de  La  Flocéliére. 

VIII.  Hugues  deSurgéres,  fécond  fils  de  Guillaume  Main- 
got,  VI.  du  nom,  Sire  de  Surgéres,  &  de  Sèdille  de  Chevreufe, 
fut  Chevalier,  Seigneur  de  La  Bougueraine,  Du  Breuil ,  de  Va- 
lans,  d’Alery,  de  Migré,  de  Chérue,  de  Meindroux  &  de  Si- 
gogne ,  &  vivoit  en  1296.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Sanzée 
ou  de  Sauzée,  dont  il  eut  1.  Hugues,  mort  jeune;  &  2.  Gui, 

1.  du  nom,  qui  fuit. 

IX.  Gui  de  Surgéres,  I.  du  nom,  Sire  de  La  Bougueraine, 
de  Meindroux,  &c.  vivoit  en  1318.  Il  avoit  époufé  1.  Olive  de 
La  l-'loceliére,  fille  unique  de  Géofroy ,  Seigneur  de  La  Floçelié- 
re,  &  de  Jeanne  de  Châteaumur,  dite  de  Belleville:  2.  Nicolle 
Raymond,  Dame  d’Ozillac.  Du  premier  lit  vint  x.  Gui,  II. 
du  nom,  qui  fuit:  &  du  fécond  fortirent,  2.  Hugues,  Cheva¬ 
lier  Seigneur  de  Valans  de  Du  Breuil,  qui  fut  fait  prifonnier  en 
la  compagnie  du  Maréchal  de  Néelle  ,  &  mis  à  grande  rançon; 
en  conlidération  de  quoi  le  Roi  Jeân  lui  fit  don  par  lettres  du  13 
oétobre  1354,  de  la  fomme  de  mille  livres,  à  prendre  fur  la  re¬ 
cette  d’Anjou  &  du  Maine ,  &  qui  fut  tué  peu  après  fervant  con¬ 
tre  les  Anglois,  à  la  bataille  qui  fuivit  le  fiége  de  Saint- Jean 
d’Angély;  3.  Guillaume,  Chevalier  ,  qui  fervit  fous  Ithier  de 
Magnac,  Capitaine  &  Sénéchal  deSaintonge,  &  qui  mourut  fans 
poilérité;  4.  5.  Philippe  &  Tbomaffe  ,  morts  fans  alliance;  &  6. 
Jeanne  de  Surgéres,  mariée  à  Géofroy ,  Seigneur  d’Argenton  en 
Poitou. 

X.  Gui  de  Surgéres,  II.  du  nom, Chevalier,  Sire  de  LaFlo- 
celiére,  &c.  fervit  avec  un  Chevalier  &  cinq  Ecuyers  de  fa  Com¬ 
pagnie,  fous  Savary  de  Vivonne,  Seigneur  deThors,  Capitaine 
l'ouverain  ès  parties  de  Poitou  &  de  Saintonge,  étoit  un  des 
Seigneurs  de  la  livrée  de  Philippe  III,  Roi  de  Navarre ,  ès  années 
1340  &  1341,  &  mourut  avant  l’an  1345.  Il  avoit  époufé  1. 
Gillette  Gilbert,  dont  il  ieut  1.  Marguerite,  mariée  fuivant  quel¬ 
ques  Mémoires,  à  Guillaume  de  Boify:  2.  en  1321,  Marguerite 
de  Bourneuf,  veuve  de  Guillaume  Chabot,  Seigneur  de  La  Mothe- 
Achart  &  de  La  Tourmeliére,  &  fille  de  Jean  de  Bourneuf,  Sei¬ 
gneur  de  Retz  ,  dont  fortirent  ,  2.  Jacques,  I.  du  nom,  qui 
fuit;  &  3.  Magdelaine  de  Surgéres ,  mariée  fuivant  quelques 
Mémoires ,  à  Eufèbe  Du  Puy  -  du  -  Fou. 

XI.  Jacques  de  Surgéres,  I.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Floceliére,  &c.  fervit  fous  Jean  de  Clermont,  Seigneur  de 
Chantilly,  Maréchal  de  France,  fit  fon  teftament  le  29  feptem- 
bre  1380,  &  vivoit  encore  e«  1382.  Il  avoit  époufé  1.  Marie 
de  Laval,  Dame  de Bonnefoy  &  de  Codroy,  fille  d’André,  Sei¬ 
gneur  de  Châtillon- en- Vandelais,  de  Loué,  &c.  &  d'Eujlacbie 
de  Bauçay,  Dame  de  Benais,  dont  il  eut  1.  Jacques,  IL  du 
nom,  qui  fuit;  &  2.  IJaheau  de  Surgéres,  Dame  de  Bernezay , 
de  La  Bougueraine,  de  Meindroux,  &c.  mariée  par  contraél  du  13 
décembre  1349,  Il  Joachim  de  Clermont,  Seigneur  de  Surgéres, 
fon  coufin. 

XII.  Jacques  de  Surgéres,  II.  du  nom,  Chevalier,  Sire  de 
La  Floceliére ,  de  C'érifay  &  de  Saint  -  Pol ,  Confeiller  &  Cham¬ 
bellan  du  Roi,  fervit  le  Roi  &  Jean  de  France,  Duc  de  Berry, 
aux  voyages  de  France,  de  Bourbourg  &  de  l’Eclufe,  avec  dix 
hommes  de  fa  Compagnie,  montez, armez  &  entretenus  à  fes  dé¬ 
pens;  fit  fon  teftament  le  deuxième  décembre  1435 ,  &  étoit  mort 
en  1439.  Il  avoit  époufé  1.  par  contrat  du  deuxième  décembre 
1392,  Marguerite  de  Vivonne,  fille  de  Régnault  de  Vivonne, 
Sire  de  Thors,  Sénéchal  de  Poitou,  &  de  Catherine  d’Ancénis  : 

2.  par  contrat  du  23  janvier  1411,  Marie  de  L’IIle  -  Bouchard , 
fille  de  Bouchard  del’Ifle,  Seigneur  deThouarfcé  &  de  Gonnor, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  3.  Marie  de  Sillé,  veuve  de  Jean 
de  Champagne ,  laquelle  fit  fon  teftament  le  huitième  novembre 
1469.  Du  premier  lit  vinrent,  x.  Jacquette,  morte  jeune;  & 

2.  Marié  de  Surgéres,  alliée  eh  juillet  1426,  à  Bertrand  de  Di- 
nan,  Seigneur  de  Châteaubriant.  Et  du  troifiéme  lit  fortitent, 

3.  Jacques,  III.  du  nom,  qui  fuit;  4.  Marie,  morte  jeune;  & 
5.  Ifabeau  de  Surgéres ,  mariée  1.  par  contraét  du  29  juillet  1439, 
à  Foucault  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Tonnay- Charante  & 
de  Mauzé,  puis  Vicomte  de  Rochechouart,  Gouverneur  de  la 
Rochelle:  2.  à  Guillaume  de  Pontville,  Seigneur  de  Saint- Ger¬ 
main  &  de  La  Peloufiére. 

XIII.  Jacques  de  Surgéres,  III.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Floceliére, de  Saint-Pol,  deCérifay,  de  Balon,&c.  Con¬ 
feiller  &  Chambellan  du  Roi,  fit  fon  teftament  le  vintiéme  octo¬ 
bre  1491.  Il  avoit  époufé  en  1452,  Renée  de  Maillé,  fille  de 
Hardouin,  Seigneur  de  Maillé,  &  de  Pernelle  d’Amboife,  dont  il 
eut  1.  Jean,  Seigneur  de  Balon  ,  mort  avant  l’an  1483,  fans  en- 
fans  de  Jeanne  de  Bretagne,  fille  de  Guillaume,  Comte  de  Pen- 
thiévre,  Vicomte  de  Limoges,  Seigneur  d’ A vênes,  <5cc.  &  d'Ifa- 
ieau  de  La  Tour;  2.  Jacques,  qui  fut  tué  à  Nantes  en  août  1488; 

3.  Rene'  qui  fuit;  4.  Marie,  alliée  à  Aymar,  Seigneur  deBri- 
fay;  5.  Hardouine,  mariée  en  i486,  à  Jean  de  Coëtquen,  Sei¬ 
gneur  de  Vaurufier;  6.  Franpoife,  Dame  d’Ambriéres,  qui  épou- 
fa  en  1497,  Olivier  Baraton ,  Seigneur  de  La  Roche-Baraton  & 
de  Champiré;  7.  Jeanne,  mariée  fuivant  quelques  Mémoires,  à 
Gaflonde  Montferrand,  Chevalier,  Seigneur  de  Montferrand  & 
deLangoiran;  &  8.  Catherine  de  Surgéres,  dont  l’alliance  eft  in¬ 
connue. 

XIV.  Rene' de  Surgéres, Seigneur  de  La  Floceliére,  de  Céri- 
fay,  de  Belleville  en- Thouarçois,  &c.  vivoit  en  1505,  &  eut 
pour  enfans  de  Philippe  de  Belleville,  fille  de  Gilles,  Seigneur 
de  Belleville,  &  de  Guillemette  de  Luxembourg-  Fiennes,  i.Jac- 
qttes,  mort  jeune,  2.  Renée,  Dame  de  La  Floceliére ,  de  Saint- 
Pol,  de  Cérifay,  &c.  mariée  1.  à  François Hamon ,  Chevalier, 


SUR»  411 

Seigneur  de  Bonnet,  Capitaine  de  Fougères,  Vice- Amiral  de 
Bretagne:  2.  à  Péan  de  Brie,  Chevalier,  Seigneur  de  Serrant; 

3 .Louïfe,  Dame  de  Belleville,  alliée  en  1516,  à  Louü  Du  Bois, 
Seigneur  des  Arpentis;  &  4.  Marie  de  Surgéres,  qui  fit  profef- 
fion  en  l’Abbaïe  de  Fontevrault  le  22  février  1518. 

BRANCHE  DES  SEIGNEÜRS 
de  Granges  £?  de  Puychénin. 

V.  Ge'ofroy  de  Surgéres  ,  quatrième  fils  de  Guillaumé 
Maingot,  III.  du  nom,  Sire  deSurgéres,  &  de  Ilerthe  de  Ran¬ 
çon  ,  eut  en  partage  les  Terres  de  Granges,  de  La  Gord  &  de 
Puychénin.  Il  fut  condamné  par  jugement  du  Roi  Philippe  Au- 
gujle,  à  quitter  le  nom  ou  les  armes  de  Surgéres,  pour  avoir  tué 
un  de  fes  frères;  prit  le  nom  de  fa  Terre  de  Granges  ;  &  retint 
toûjours  les  armes  de  la  Maifon  de  Surgéres.  De  fa  femme, 
dont  le  nom  eft  ignoré,  il  eut  pour  fils  Louis,  I.  du  nom,  qui 
fuit. 

VI.  Louis  de  Granges,  I.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de 
Granges,  de  Puychénin,  &c.  vivoit  en  1238.  Il  avoit  époufé 
Marthe  de  Mauzé,  fille  d' Anus  de  Mauzé  &  de  Marthe  d’Ars, 
dont  il  eut  The'baut, I.  du  nom,  qui  fuit. 

VII.  The'baut de  Granges,  I.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  Granges,  &c.  fit  fon  teftament  en  1287,  &  eut  de  Marie  de 
Rexe  fa  femme,  fille  unique  de  Pierre  de  Rexe,  Seigneur  par 
moitié  de  Saint -George  de  Rexe,  1.  The'baut,  II.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  3.  4.  Agnès,  Ifabelle  &  Catherine  de  Granges,  nom¬ 
mées  dans  le- teftament  de  leur  père. 

VIII.  The'baut  de  Granges,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Gran¬ 
ges  ,  de  Puychénin  ,  de  Saint- George,  de  Rexe,  &c.  époufa 
Marguerite  Ratault,  fille  de  Pierre  Ratault,  laquelle  fe  remaria  à 
Pierre  de  Jaufterant  ayant  eu  de  fon  premier  mari ,  1.  The'baut, 
III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jean,  Seigneur  de  Saint -George  de 
Rexe  en  partie  ,  Lieutenant  -  Commandant  en  Aunis,  vivant  en 
1331  ,  qui  époufa  Jeanne  de  Mons,  dont  il  eut  pour  fille  unique, 
Marguerite  de  Granges,  alliée  à  Robin  de  Châteauneuf;  &  3.  Mar¬ 
guerite  de  Granges,  qui  époufa  Hélie  Du  Bois ,  Chevalier. 

IX.  'The'baut  de  Grange,  III.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  Granges,  de  Mauzé ,  &c.  fut  Lieutenant  de  Guillaume  Lar- 
chevêque,  Sire  de  Parthenay ,  commandant  l’armée  du  Roi  Phi¬ 
lippe  de  Valois  au  fiége  de  Saint- Jean  d’Angély,  &  eut  de  grands 
différens  avec  Gui  &  Hugues  de  Surgéres,  Seigneurs  de  La  Floce¬ 
liére,  qui  lui  difputoient  d’être  de  la  Maifon  de  Surgéres,  &  qu’il 
eût  droit  d’en  porter  les  armes.  Il  avoit  époufé  1.  Tolande  de 
Jaufterant,  fille  de  Pierre  de  Jaufterant ,  qui  avoit  époufé  en  fé¬ 
condés  noces  Marguerite  Ratault,  fa  mère:  2.  Jeanne  Brun,  des¬ 
quelles  il  n’eut  point  d’enfans:  3.  Philippe  du  Puy-du-Fou, 
fille  de  Jean,  Seigneur  dü  Puy- du  -  Fou,  Chevalier,  &  de  Ca¬ 
therine  fa  femme ,  dont  il  eut  1.  Louis,  I.  du  nom,  qui  fuit;  & 
2.  Jean  de  Granges  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  La  Gord 

de  Montfernier  ,  rapportée  cy -après. 

Xi  Louïs  de  Granges,  II.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de 
Granges  &  de  Puychénin,  après  avoir  juftifié  par  devant  les 
CommilTaires  nommez  par  le  Duc  de  Berry,  pour  faire  l’examen 
de  fes  titres,  qu’il  étoit  iffu  de  la  Maifon  de  Surgéres,  par  Ge'o- 
1  roy  de  Surgéres,  auquel,  pour  avoir  tué  fon  frère,  il  avoit 
été  ordonné  par  le  Roi  Philippe  Augufte  de  quitter  le  nom  on 
les  armes  de  fa  Maifon  ,  fut  maintenu  dans  le  droit  de  porter  les 
armes  de  Surgéres  avec  une  brifure,  comme  étant  forti  d’un 
puîné  de  cette  Maifon,  par  jugement  du  Duc  de  Berry  du  21 
août  1379,  &  mourut  en  1387.  Il  avoit  époufé  Nicolle  Omard, 
dont  il  eut  i.Jean,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Tbébaut,  mort  fans 
alliance;  &  3.  Jeanne  de  Granges,  mariée  à  Jean  de  Faye. 

Xi.  Jean  de  Granges,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Granges  & 
de  Puychénin,  vivant  en  1407 ,  avoit-époufé  Guyonne  des  Frans, 
dont  il  eut  1.  Guillaume  qui  fuit;  2.  Louïfe,  mariée  à  Jean  de 
Viron;  &  3.  Guillemette  de  Granges,  qui  époufa  Pierre  de  Vi- 
ron. 

XII.  Guillaume  de  Granges,  Seigneur  de  Granges  &  de  Puy¬ 
chénin  ,  époufa  Jeanne  de  Châteaubriant  ,  fille  de  Guyon  de 
Châteaubriant,  Seigneur  Des  Roches- Baritaut,  &d e  Jeanne  de 
Fontelfan,  dont  il  eut  1.  Jean,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Im¬ 
bert ,  mort  fans  avoir  été  marié;  3.  Jeanne,  morte  fans  allian¬ 
ce;  &  4.  Marie  de  Granges,  qui  époufa  Jean  Girard,  Seigneur 
de  Bloué. 

XIII.  Jean  de  Granges,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Granges 
&  de  Puychénin,  époufa  Mauricette  Aumônier,  fille  de  Pierre 
Aumônier,  &  d 'Ifabeau  des  Noues,  dont  il  eut  1.  Mathurin 
qui  fuit;  2,  Amaury ,  mort  fans  poftérité;  3.  Jean,  Prieur  de 
Sauzay  ;  4.  Marie,  alliée  à  Louis  Buhor ,  Seigneur  de  La  Mothe- 
Frélon  ;  &  5.  Louis  de  Granges  ,  qui  de  Jacquette  ,  fille  de 
N.  .  .  Chauvereau,  Seigneur  de  Pampelis,  &  de  Catherine  de 
Montferrand,  eut  une  fille,  morte  jeune. 

XIV.  Mathurin  de  Granges,  Seigneur  de  Granges  &  de  Puy¬ 
chénin ,  laiftfa  de  Jeanne  Goulard  fa  femme,  fille  de  Jacques , 
Seigneur  de  La  Géfardiére,  &  de  Jeanne  de  Montalambert,  pour 
fille  unique ,  Catherine  de  Granges ,  Dame  de  Granges  &  de  Puy¬ 
chénin  ,  mariée  à  Simon  Herbert,  dont  font  venus  des  enfans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  La  Gord,  de  Cervaux,  de  Montfernier  if  de  Puiguyon. 

X.  Jean  de  Granges,  fécond  fils  de  The'baut,  III.  du  nom. 
Seigneur  de  Granges,  &c.  &  de  Philippe  Du  Puy-du-Fou,  fa 
troifiéme  femme,  eut  en  partage  la  Terre  de  La  Gord  près  de 
Niort,  &vivoiten  1410.  Il  avoit  époufé P^w««Aynone,  di¬ 
te  Crufelle,  Dame  de  Cervaux,  fille  de  Pierre  Aynon ,  dit  uw- 
feau.  Seigneur  de  Cervaux,  &  de  Jeanne  de  Villeneuve,  dont 
il  eut  I.  Louis ,  I.  du  nom ,  qui  fuit;  2.  Jean,  mort  fans  allian- 
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te  j  &  3.  MathuRTN  de  Granges,  qui  a  fait  la  hanche  des  Sei¬ 
gneurs  de  La  Gord  &  de  La  Gre'gorie  re  ,  rapportée  cy  -  apres. 

°  XI.  Louis  de  Granges,  I.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de 
Cervaux,  fervit  le  Roi  Louis  XI  dans  Tes  guerres,  &  époufa 
Marguerite  de  Cordeault,  fille  d ’EuJlacbe,  Seigneur  de  Creuilly, 
dont  il  eut  1.  Eujlacbe  de  Granges,  Comte  de  Beaune,  Seigneur 
de  Cervaux,  Mettre  -  de  -  camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  vi¬ 
vant  en  1489,  p^e  de  François  de  Granges,  Seigneur  de  Cer¬ 
vaux,  dit  Le  Comte  de  Beaune,  dont  on  ignore  la  potlérité ;  2. 
Gilles  qui  fuit;  3.  Etienne,  Prieur  de  Vibrac;  4.  Marguerite, 
alliée  à  Calas  de  Berry,  Chevalier;  5.  6.  Jeanne  6c  FrançoiJ'e  de 
Granges. 

XII.  Gilles  de  Granges,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Montfer- 
nier,  mourut  avant  l’an  1517.  Il  avoit  époufé  Antoinette  Car¬ 
tier,  fille  de  Hugues ,  Seigneur  de  Montforlou,  &  de  Gillette  de 
Chantefin ,  dont  il  eut  1.  Louis,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Ber¬ 
trand,  qui  fut  d’Eglife;  3.  autre  Louis,  reçu  Chevalier  de  Mal¬ 
te  en  1528,  qui  étoit  Commandeur  des  Efpaux,  6c  Thréforier 
de  fon  Ordre  en  1562;  &  4.  Gabrielle  de  Granges,  mariée  à 
François  de  La  Brofle ,  Seigneur  de  La  Brofle. 

XIII.  Louis  de  Granges,  II.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  Montfernier,  de  Ponceray,  6cc.  vivant  en  1546,  avoit  é- 
poufé  1.  en  1524,  Andrée  d’Appelvoifin ,  fille  de  Hardy,  Sei¬ 
gneur  de  Thiors,  &  d'Hélène  d’Appelvoifin  :  2.  en  1537»  Mar¬ 
guerite  de  Saint- George,  fille  de  Guichard,  Seigneur  de  Vérac 
&  de  Couhé,  6c  d'Anne  de  Mortemer.  Du  premier  lit  vint  1. 
Marguerite  de  Granges,  mariée  en  1547,  à  Louis  Chauviniére  , 
Seigneur  de  Beaupuy:  du  fécond  fortirent,  2.  Jean,  Seigneur 
de  Montfernier  &  de  Lorilloniére ,  qui  de  Renée  Girard  ,  Dame 
Du  Pleïïis  &  de  Montigny ,  eut  pour  enfans  Alexandre,  Seigneur 
de  Montfernier,  mort  fans  enfans  avant  l’an  1608  ;  &  Louis  de 
Granges,  Seigneur  de  Montfernier,  mort  auilî  fans  poftérité  de 
Jeanne  de  Chézelles,  fille  de  Chrijlophle  ,  Seigneur  de  Nueil, 
Gouverneur  de  Sedan,  &  de  Marie  deMontléon,  ni  de  Char- 
lotte  Du  Bellay,  fes  deux  femmes;  3.  Gabriel,  Seigneur  de  Beau¬ 
vais  ,  qui  de  Marguerite  des  Frans  eut  pour  fille  EJlher,  mariée  à 
Louis  de  Beauchamp,  Seigneur  de  Buflay;  &  Charlotte  de  Gran¬ 
ges,  qui  époufa  1.  Jean  de  La  Tour-d’Aifenay,  Seigneur  de 
Gorce  ôc  de  Montferrand:  2.  Louis  de  Loftange  de  Saint  -  Alvai- 
re,  Baron  de  Pailehez  enSaintonge;  4.  Ambroise  qui  fuit;  5. 
François  ,  reçu  Chevalier  de  Malte  en  1558  ,  mort  jeune;  6. 
George,  reçu  Chevalier  de  Malte  en  1563 ,  mort  jeune;  &  7. 
LouïJ'e  de  Granges,  Religieufe  à  Sainte  -  Croix  de  Poitiers. 

XIV.  Ambroise  de  Granges,  Seigneur  Du  Pleflîs,  de  Mont¬ 
fernier  &  de  La  Gafteviniére,  mort  avant  l’an  1606,  avoit  épou¬ 
fé  Renée  de  Puiguyon  ,  Dame  de  Puiguyon  ,  de  Germont,  de  La 
Vergne,  de  Bois  -  Régnier,  de  Fraigneau,  &c.  fille  unique  de 
Jean,  Sire  de  Puiguyon,  &  de  Marie  de  Montalambert ,  Dame 
de  Fraigneau,  dont  il  eut  x.  Philippe  qui  fuit;  2.  Marie,  alliée 
à  Hélie  deL’Eflang,  Seigneur  de  Puigironde;  3.  Sufanne ,  mariée 
en  1612,  à  René  Gaudin ,  Seigneur  de  Clufeau;  &  4.  Jeanne  de 
Granges,  qui  époufa  Daniel  Raymond,  Seigneur  de  La  Miche- 
liére. 

XV.  Philippe  de  Granges,  Chevalier,  Seigneur  de  Puiguyon, 
de  Germont,  &c.  époufa  en  avril  1606  Marie  Boynet,  fille  de 
Louis,  Seigneur  Du  Puy,  de  La Frémaudiére, &c.  &  d’EHJabetb 
de  Contour,  dont  il  eut  1.  Rene' qui  fuit  ;  2.  Louis,  Seigneur 
de  Bois-Régnier,  mort  fans  laifler  poftérité' de  Marguerite Gro- 
lier  fa  femme;  3.  4.  5.  Renée ,  Jeanne  6c  Marie  de  Granges,  mortes 
fans  alliance. 

XVI.  ReNe' de  Granges,  Chevalier,  Seigneur  de  Puiguyon, 
mort  le  27  décembre  1680,  avoit  époufé  par  contraft  du  qua¬ 
trième  janvier  1647,  FrançoiJ'e  Barillon,  Dame  de  Sotnploire, 
fille  de  François,  Seigneur  deSomploire,  &  de  Jeanne  Thévenin, 
dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Charles,  qui,  reçu  Cheva¬ 
lier  de  Malte  en  1666 ,  fut  mené  Efclave  à  Tripoli ,  &  qui  auroit 
été  envoyé  â  Conftantinople,  fi  le  Chevalier  de  Narboroug,  Gé¬ 
néral  de  la  flotte  Angloife,  n’avoit  obligé  ces  Barbares  de  lui 
rendre  le  Chevalier  de  Puiguyon,  qu’il  ramena  à  Malte,  où  il 
mourut  au  retour  d’une  campagne  qu’il  avoit  faite  dans  la  Morée 
en  1686;  3.  4-  Marie  6c  Marguerite,  Religieufes  Cordelières  à 
Brefiùire;  5.  Anne -Renée,  qui  n’eft  pas  mariée;  6c  6.  Anne  de 
Granges,  alliée  à  Pierre  de  La  Cour  -  de  -  Fonteniou,  Chevalier, 
Seigneur  de  La  Guibretiére. 

XVII.  François  de  Granges  de  Surgéres ,  Marquis  de  Pui¬ 
guyon  ,  de  La  Floceliére,  6cc.  Lieutenant  Général  des  armées  du 
Roi,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint -Louis,  ayant  échangé  la 
Terre  de  Somploire  pour  le  Marquifat  de  La  Floceliére,  il  trou¬ 
va  tous  les  titres  de  la  branche  de  Surgéres,  par  lefquels  il  a  re¬ 
connu  la  raifon  qui  avoit  obligé  fes  ancêtres  à  quitter  le  nom  de 
Surgéres  pour  prendre  celui  de  Granges ,  &  que  toutes  les  bran¬ 
ches  aînées  étoient  éteintes.  II  joignit  le  nom  de  Surgéres  à  ce¬ 
lui  de  Granges ,  en  prit  les  armes  pleines ,  &  fut  maintenu  en  fa 
noblefle  en  1715,  après  l’avoir  jufiifiée  par  titres  depuis  l’an 
1238.  C’eftlui  qui  a  procuré  l’Hiftoire  de  fa  Maifon;  6c  même 
il  l’a  écrite,  félon  quelques-uns,  qui  conviennent  que  la  préfa¬ 
ce  eft  d’une  autre  main.  Il  mourut  le  22  février  1723,  âgé  de 
75  ans.  Il  avoit  époufé  le  27  mai  1682,  Françoife  de  La  Caflai- 
gne,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Saint- Laurens,  Grand-Maître 
des  Eaux  &  Forêts,  &  Commandant  pour  le  Prince  de  Condé  en 
fes  Comtez  de  Dun,  de  Clermont  &  de  Jametz ,  6c  de  Louife  de 
Brefinond,  dont  il  a  eu  1.  Louis  de  Granges  de  Surgéres,  Mar¬ 
quis  de  Puiguyon,  Capitaine  dans  le  régiment  de  Cavalerie  du 
Duc  de  Bourgogne,  tué  à  la  bataille  deSpire  le  15  novembre 
1703,  à  l’âge  de  16  ans;  2.  Jeanne  -  Françoife ,  Dame  de  La  Flo¬ 
celiére,  mariée  parcontraft  du  31  mai  1706,  à  Gilles  -  Charles  de 
Granges  de  Surgéres,  Capitaine  de  vaifleau,  fon  coufin;  6c  3. 
Henriette  -  Elifabetb  de  Granges  de  Surgéres,  mariée  en  février 
17x4,  à  Alfonfe  de  L’Efcure,  Marquis  de  L’Efcure,  &c. 
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de  La  Gord  &  de  La  Grégoriére,  Marquis  de  La  Fioceliére. 

XI.  Mathurin  de  Granges,  troifiéme  fiis  de  Jf-an  de  Gran¬ 
ges  ,  Seigneur  de  La  Gord,  6c  de  Perrette  Aynone ,  Dame  de  Cer¬ 
vaux,  fut  Seigneur  en  partie  de  La  Gord,  vivoit  en  1449,  &  avoit 
époufé  Marie  Pafcaud ,  Dame  de  La  Gafconniére,  dont  il  eut  1. 
Jacques  qui  fuit;  2.  Prégent ,  Abbé  de  Sainte- Croix  de  Ta!- 
mont;  3.  Marie ;  4.  Magdelaine,  alliée  en  1481,  à  Louis  Pizon, 
Seigneur  de  La  Rouilliére;  &  5.  Chrijlophle  de  Granges,  Seigneur 
de  La  Gafconniére, troifiéme  fils,  qui  vivoit  en  1516,  6c  époufa 
Anne  Cathus ,  fille  de  Louis  Cathus ,  6c  de  Catherine  de  Couldun, 
dont  il  eut  Louis  6c  Artus,  morts  fans  alliance  ;  6c  Marie  de  Gran¬ 
ges ,  alliée  1.  à  René  Maucler,  Seigneur  de  La  Goronniére:  2.  à 
Clément  Mefnard,  Seigneur  de  La  Grégoriére  6c  Du  Pleflis-  Gafti- 
neau. 

XII.  Jacques  de  Granges,  Seigneur  de  La  Gord  &  des  Cou- 
fteaux-  Gourdon,  avoit  époufé  Jeanne  LeMafiin,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  La  Roche- Jacquelin,  dont  il  eut  Jean  qui  fuit. 

XIII.  Jean  de  Granges, Seigneur  de  La  Gord,  deMéray.Des 
Brofles  -  Jurand,  6cc.  vivoit  en  1561,  6c  eut  de  Renée  J  anvre . 
1.  Charles,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jeanne,  mariée  à  Louis 
Des  Oulliéres,  Seigneur  de  La  Coflbnniére;  &  3.  Mariede  Gran¬ 
ges,  alliée  en  1561 ,  à  Louis  de  L’Hofpital,  Seigneur  de  Brillac. 

XIV.  Charles  de  Granges ,  I.  du  nom,  Seigneur  de  La  Gord, 
vivant  en  1592,  avoit  époufé  Marguerite  de  La  Bruére,  fille  de 
Nicolas ,  Seigneur  de  Launay,  6c  de  Gillette  Béjary,  dont  il  eut 
1.  Maurice  qui  fuit;  2.  Louïs,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
Des  Bigotie'res  £?  de  La  Fouchardie're,  dont  il  fera  parle  cy  après; 
3.  Jean,  Seigneur  de  Boiflonnet,  mort  fans  enfans  de  Sujanne 
de  Beaumont;  4.  Sufanne,  mariée  à  Jacques  Vouflard  ,  Seigneur 
de  Noyers  6c  de  Bois-Roufleau;  3.  6.  Marie  ôc  Gillette  de  Gran¬ 
ges,  mortes  fans  alliance. 

XV.  Maurice  de  Granges  ,  Seigneur  de  La  Gord  ,  mourut 
avant  l’an  1600.  Il  avoit  époufé  le  neuvième  janvier  1586,  Ma¬ 
rie  Melmrd,  Dame  de  La  Grégoriére,  fille  de  Clémesit,  Seigneur 
de  La  Grégoriére  6c  Du  Pleflis- Gafiineau,  &  de  Maine  de  Gran¬ 
ges,  dont  il  eut  Charles,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

XVI.  Charles  de  Granges,  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  La  Gord 
&  de  La  Grégoriére,  mort  avant  l’an  1658,  avoit  époufé  par 
contraft  du  25  mars  1627,  Gabrielle  de  Courtaruel ,  fille  d'An¬ 
dré,  Seigneur  de  Saint-Remi,  6c  de  Gabrielle  de  Fromentiéres, 
dont  il  eut  1.  Charles,  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  autre  Char¬ 
les,  qui  continua  la  pojlérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ; 
&  3.  4.  5.  trois  filles,  mortes  fans  alliance. 

XVII.  Charles  de  Granges  ,  III.  du  nom  ,  Seigneur  de  Là 
Gord,  avoit  époufé  en  1662 Louife  Goulard,  fille  de  Chrijlophle, 
Seigneur  de  La  Grange  -  Vernière  6c  de  Montfernier,  dont  il  eut 
1.  Charles  de  Granges,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  La  Gord,  Lieu¬ 
tenant  de  vaifleau,  mort  fans  alliance  l’an  170  .  ;  2.  Louis- 
Nicolas  ,  Chevalier  de  La  Gord  ,  reçu  Garde-Marine  en  1684  » 
mort  jeune;  3.  Charlotte-  Gabrielle,  Religieufe  de  LaFougereu- 
fe;  4.  Marie -Anne  ,  alliée  à  N.  .  .  Goguet  ,  Seigneur  de  La 
Brofle-  Ligaut;  5.  Louife  -  Hélène  ,  morte  fans  alliance;  6c  6. 
Sufanne  -  Angélique  de  Granges,  mariée  à  N.  .  .  de  Marviîlaud, 
Seigneur  de  La  Forêt- Montpenfier. 

XVII.  Charles  de  Granges  de  Surgéres,  V.  du  nom,  fécond 
fils  de  Charles,  II.  du  nom,  Seigneur  de  La  Gord ,  &c.  ôc  de 
Gabrielle  de  Courtaruel,  fut  Seigneur  de  La  Grégoriére,  6c  re¬ 
prit  l’ancien  nom  de  Surgéres,  à  l’exemple  du  Marquis  de  Pui¬ 
guyon  fon  coufin.  II  avoit  époufé  par  contraft  du  26  mars  *658, 
Marie  Lange,  fille  de  Pierre  ,  Seigneur  Du  Chaflelier,  6c  de 
Louife  Béguignon ,  dont  il  eut  Gilles  -  Charles  qui  fuit. 

XVIII.  Gilles  -  Charles  de  Granges  de  Surgéres,  Marquis 
de  La  Floceliére  6c  de  Mauléon ,  Capitaine  des  vaifleaux  du  Roi, 
Commandant  de  la  Marine  aux  Sables  d’Olonne,  furies  côtes  de 
Poitou  6c  ifles  adjacentes,  6c  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de 
Saint -Louïs,  a  époufé  par  contrat  du  31  mai  1706,  Jeanne - 
Françoife  de  Granges  de  Surgéres,  Dame  de  La  Floceliére ,  fille 
de  François,  Marquis  de  Puiguyon  6c  de  La  Floceliére,  Lieute¬ 
nant  Général  des  armées  du  Roi ,  6c  de  Françoife  de  La  Caflaigne, 
dont  il  a  1.  Charles- François ,  Marquis  de  Puiguyon;  2.  Fran¬ 
çois-Louis,  Comte  de  Puiguyon;  3.  René  -  Charles ,  dit  l’Abbé  de 
Puiguyon ;  4.  Anne -Françoife-,  ôc  5.  Hardouine  -  Henriette- Sidras 
de  Granges  de  Surgéres. 

BRANCHED ES  SEIGNEURS 

Des  Bigotiéres  de  La  Foucbardiére. 

XV.  Louïs  de  Granges,  fécond  fils  de  Charles,  Seigneur  de 
La  Gord,  &  de  Marguerite  deLa  Bruére,  fut  Seigneur  de  La  Gord 
6c  Des  Bigotiéres  en  Poitou,  6c  vivoit  en  1653.  Il  avoit  épou¬ 
fé  1.  Anne  de  Villates,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  le  fixié- 
me  feptembre  1616 ,  Elifabetb  de  Rohéan,  fille  de  Jean  de  Ro- 
héan,  Seigneur  de  Génet,  6c  de  Renée  d’Appelvoifin,  dont  il 
eut  1.  René,  Seigneur  de  La  Gibonniére ,  6cc.  qui  époufa  en 
1653  »  Renée  Le  Proufi,  fille  de  Pierre  ,  Seigneur  Du  Ronday,  & 
à’ Elifabetb  Aubert,  dont  il  n’eut  que  des  filles;  2.  François ;  3. 
Philippe  qui  fuit;  4.  Louïs,  Seigneur  de  La  Crouilliére;  5.  Élî- 
fabetb ,  mariée  à  Louïs  de  Harques,  Seigneur  de  la  Brouerie  ; 
6.  Renée,  alliée  à  Honoré  Roulet ,  Seigneur  de  Saint- Germain  ; 
6c  7.  8.  9-  10.  quatre  autres  filles. 

XVI.  Philippe  de  Granges,  Chevalier,  Seigneur  Des  Eigotié- 
res,  avoit  époufé  en  1667,  Jeanne  de  la  Préviére,  fille  de  Char¬ 
les,  Seigneur  de  la  Fouchardiére,  6c  d ’Efther  Gourde,  dont  il 
eu  1.  N.  .  .  Enfeigne  de  vaifleau,  mort  en  1701;  2.  Samuel 
qui  fuit;  3.  N.  .  .  mort  Garde- Marine;  4.  Louïs,  Enfeigne  de 
vaifle-au  en  1712,  mort  en  i<5i<5  ;  &  5.  6.  deux  filles. 

XVII.  Sa- 
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XVII.  Samuel  de  Granges  deSurgéres,  Seigneur  de  LaFou- 
chardiére,  a  joint,  comme  fes  coufîns,  le  nom  de  Surgéres  à 
celui  de  Granges.  *  Fbyez  Vialart,  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Sur¬ 
géres,  imprimée  en  1717. 

SURINA,  contrée  de  l’Amérique  méridionale.  Onia 
place  dans  le  païs  de  l’Amazone,  entre  les  rivières  de  Cayane  & 
de  Cufiguares,  *  Mat  y  ,  Ditt.  Géogr.  Les  peuples  de  cette 
province  font  les  Surines  &  les  Coripunes,  nations  les  plus  cu- 
rieufes  &  les  plus  adroites  en  ouvrages  de  bois  de  toute  l’Amé¬ 
rique.  Us  font  des  bancs  &  des  fiéges  en  figures  d’animaux 
avec  une  délicatefle  qui  va  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  s’ima¬ 
giner.  Ils  font  auffi  des  javelots  &  des  flèches  que  recherchent 
toutes  les  nations  voifines.  Les  petites  idoles  qu’ils  forment  au 
naturel,  font  travaillées  avec  une  telle  induflrie  que  les  plus  ha¬ 
biles  Sculpteurs  de  l’Europe  feroient  contraints  de  les  admirer. 
L’échange  qu’ils  font  de  tous  ces  divers  ouvrages,  leur  fait  mener 
une  vie  aifée  &  commode,  le  commerce  qu’ils  en  font  leur  atti¬ 
rant  de  tous  côtez  toutes  les  chofes  qui  leur  peuvent  être  nécef- 
faires.  *  Le  Comte  de  I’agan ,  Relation  Hifi.  [fi  Géogr.  de  la  Ri¬ 
vière  des  Amazones.  Th.  Corneille,  DiU.  Géogr. 

SURINAME.  Fo^/ez  SURYNAME. 

SURINTENDANT  DES  FINANCES,  char¬ 
ge  dont  l’infpedion  s’étendoit  fur  toutes  les  Finances  du  Roy¬ 
aume,  a  été  fupprimée  en  France,  après  l’emprifonnement  de 
M.  Fouquet,  l’an  1661.  Les  fondrions  &  l’autorité  du  Surin¬ 
tendant  ont  paffé  au  Contrôleur  général  des  Finances. 

SURINTENDANT  DES  BATIMENS  DE 
FRANCE.  Autrefois  il  y  avoit  feulement  des  Surintendans 
particuliers  pour  les  maifons  royales.  M.  Damville  de  Montmo¬ 
rency  étoit  Surintendant  des  Bâtimens  de  Fontainebleau  ,  M. 
le  Duc  de  Gêvres  étoit  Surintendant  de  Monceaux;  M.  de  Four- 
cy,  de  Paris  &  de  Saint- Germain  en  Laye,  fous  le  Roi  Henri 
IV;  Mrs  des  Noyers,  Le  Camus  &  Ratabon  l’ont  été  fucceffive- 
ment  de  Paris,  de  Saint  -  Germain  &  de  Verfailles.  Les  Surin¬ 
tendans  des  Bâtimens  de  Paris  étant  les  plus  confidérables ,  à 
caufe  de  la  magnificence  de  fes  édifices,  &  du  titre  de  capitale  du 
Royaume,  ont  eu  enfuite  la  qualité  de  Surintendans  généraux 
des  Bâtimens  de  France.  Au  foin  des  bâtimens  a  toûjours  été 
joint  celui  des  Arts  &  Manufa&ures  qui  fervent  à  la  conftrucrion 
&  à  Pembellifiement  des  maifons  royales,  comme,  l’Architecture  , 
la  Peinture,  la  Sculpture ,  les  tapifferies ,  &  autres  riches  étoffes 
pour  l’ornement  de  ces  maifons.  M.  Colbert  y  joignit  le  foin  & 
l’infpeérion  fur  tous  les  Arts  &  Manufactures  du  Royaume,  & 
eut  le  titre  de  Surintendant  général  des  Bâtimens  du  Roi,  Arts 
&  Manufactures  de  France.  M.  de  Louvois  fuccédaàM.  Col¬ 
bert  de  Villacerf,  qui  mourut  en  1699.  M.  Manfard  eut  alors 
cette  charge:  mais  après  fa  mort,  arrivée  en  mai  1708,  le  Roi 
fupprima  ce  titre,  &  érigea  en  la  place  un  Directeur  &  Ordon¬ 
nateur  général  des  Bâtimens  ,  Arts  &  Manufactures  royales, 
dont  fut  pourvu  M.  le  Duc  d’Antin ,  en  faveur  duquel  la  charge 
de  Surintendant  des  Bâtimens  a  été  de  nouveau  créée  par  le  Roi 
Louis  XV,  en  1716.  *  Mémoires  Hifi. 

S  U  R  1  T  A  (Jérôme)  naquit  à  Saragoffe  le  quatrième  décem¬ 
bre  1502.  Son  père  fe  nommoit  Antoine,  &  étoit  forti  d’une 
famille  noble.  Il  fit  fes  études  à  Complute  fous  Ferdinand 
Nonnius  Pincianus.  Dans  fa  jeuneffe  il  reçut  des  marques  de  la 
libéralité  de  Charles  •Quint ,  à  caufe  que  fon  père  avoit  été.  do- 
meftique  du  Roi  Ferdinand  le  Catholique.  Il  s’attacha  entière¬ 
ment  à  l’étude  jufqu’â  l’année  1543,  qu’il  fut  obligé  d’aller  en 
Allemagne,  pour  confulter  l’Empereur  touchant  quelques  affai¬ 
res  du  Sénat  de  Madrid,  dont  il  étoit  Sécretaire.  L’année  1548, 
îi  s’employa  à  ramaffer  tous  les  Brefs  des  Papes,  concernant  le 
Tribunal  de  l’Inquifition.  „  La  feule  chofe  dont  on  peut  blà- 
„  mer  Surita,  die  M.  De  Tbou ,  ou  plutôt  le  feul  malheur  dont 
„  on  le  doit  plaindre,  c’eit  qu’il  ait  été  Sécretaire  de  l’Inquifi- 
„  tion,  &  que  paflant  pour  un  homme  très  -  doCte,  &  qu’étant 
,,  très -propre  à  gagner  l’amitié  de  tout  le  monde,  il  ait  été 

obligé  de  prendre  un  emploi  fi  cruel  &  fi  pernicieux  à  tous  les 
,,  Gens  de  Lettres ,  foit  qu’il  l’eût  fait  à  deffein  de  pourvoir  à  fa 
„  fûreté ,  ou  par  le  deflin  de  fa  nation ,  afin  de  foutenir  fa  digni- 
„  té.  ”  Ce  fut  la  même  année  1548,  que  les  Etats  d’Aragon 
le  chargèrent  d’écrire  l’Hiftoira*de  ce  Royaume.  Alfonfe  de 
Sainte- Croix,  Hiftoriographe  du  Roi  d’Efpagne,  écrivit  contre 
riiiftoire  de  Surita ,  mais  elle  a  été  défendue  par  Paès  de  Caftro, 
&  par  Ambroife  Moralès.  Il  mourut  à  Saragoffe,  âge  de  68  ans, 
fuivànt  Nicolas  Antoine,  mais  M.  De  Thou  place  fa  mort  au 
troifiéme  novembre  1580,  &  dit  qu’il  n’étoit  âgé  que  de  67  ans; 
ainfi,  fi  cela  étoit,  il  faudroit  que  la  date  de  fa  naiffance  don¬ 
née  par  Nicolas  Antoine  dans  fa  Bibliothèque  Efpagnole  fût  fauf- 
fé.  Surita  étoit  félon  Vofiîus  un  homme  d’un  jugement  &  d’une 
érudition  extraordinaire.  C’étoit  un  des  plus  fincéres ,  des  plus 
exacts ,  &  des  meilleurs  Ecrivains  d’Efpagne.  Mais  il  fut  accufé 
dans  le  Confeil  du  Roi  Catholique  d’avoir  découvert  avec  trop 
de  liberté  dans  ion  Hiftoire,  les  défauts  des  Rois  de  la  nation.  Il 
â  fait  des  Notes  fur  l’Itinéraire  d’Antonin,  fur  Céfar  &  fur  Clau- 
dien;  Indices  Rerum  Aragonite.  *  Voffius  ,  de  Scient.  Mathem. 
Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Ilîfpan.  Poffevin.  De  Thou,  Hifi. 
Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  3.  p.  182  [fi  fuiv.  é- 
dit.  de  Hollande  1715. 

SURI  U  S  (Laurent)  Chartreux,  né  à  Lubeck,  étudia  à 
Cologne ,  où  il  fut  compagnon  d’étude  de  Canifius.  Le  père  & 
la  mère  de  Surius  étoientde  la  Religion  Proteflante,  &  c’eft  à 
Cologne  qu’il  fut  inflruit  dans  la  Religion  Romaine.  Il  fit  ami¬ 
tié  en  cette  ville  avec  le  Père  Dom  Jean  Lanfpergius,  Chartreux, 
dont  il  efiimoit  la  vertu  ;  &  â  fon  exemple  il  entra  dans  la  Char- 
treufe  de  Cologne.  Il  s’appliqua  d’abord  à  traduire  les  Ouvra¬ 
ges  de  Taulére  &  de  quelques  autres ,  &  il  recueillit  en  un  vo¬ 
lume  les  Homélies  de  divers  Dodteurs  de  l’Eglife.  Depuis  il  fit 
un  Recueil  des  Conciles  en  quatre  volumes;  &  travailla  à  la  Vie 


SUR.  4r5 

des  Saints,  que  nous  avons  en  fix  tomes.  Le  Pape  Pie  VJu.{ 
i  témoigna  l’eftime  qu’il  faifoit  de  cet  Ouvrage  par  un  Bref  ex- 
’  près.  Surius  compofa  auffi  une  Hifloire  de  fon  tems,  fous  le  nom 
de  Mémoires,  &  mourut  à  Cologne  le  25  mai  de  l’an  1578  ,  qui 
étoit  le  56  de  fon  âge,  &  le  36  de  fa  Profeffion.  Le  Cardinal, 
Du  Perron  le  traite  de  grande  bête  &  d’ignorant.  Seckendorf 
dit  que  Surius  eflun  aveugle,  qui  abboye  comme  un  chien  en¬ 
ragé;  que  c’eft  le  plus  impudent  &  le  plus  effronté  de  tous  les 
calomniateurs.  Il  a  travaillé  à  exeufer  le  maffacre  de  la  faint 
Barthélemi.  *  Dorlandus  ,  Cbron.  Cartb.  Petreïus  ,  Bibliotb 1 
Carth.  Sponde,  in  Annal,  [fie.  Teilfier,  Eloges  des  Hommes  Set- 
vans,  tome  3.  p.  151  [fifuiv.  édit,  de  Hollande  1713. 

SURNOM,  en  Latin  Cognomen.  C’étoit  propreriientchez 
les  Romains,  le  nom  qui  diflinguoit  les  familles  ou  les  branches 
dans  une  meme  Maifon,  in  eadem  Gente ,  comme  quand  Tite- 
Live  a  dit  que  la  Maifon  des  Potitiens  étoit  divifée  en  douze  fa¬ 
milles  ;  car  Gens  &  Familia  étoient  comme  le  tout  &  fes  parties. 
Ceux  d’une  même  Maifon  ou  d’une  même  race  s’appelloient  Gen - 
tiles;  &  ceux  d’une  même  branche  ou  même  famille,  Agnati : 
comme  on  voit  en  P'rance,  que  la  Maifon  royale  a  fouvent  été 
divifée  en  diverfes  branches,  en  celle  de  Valois,  de  Bourbon  , 
d’Orléans  &  de  Montpenfier,  &c.  Ainfi  quand  on  dit  que  la 
famille  des  Céfars  étoit  de  la  Maifon  des  Jules ,  Jules  eft  le  nom 
commun  de  la  Maifon,  nomenGentis  ;  &  Céfar  celui  de  la  famil- 
mille,  cognomen  familiœ.  Le  mot  Cognomen  comprend  auffi  les 
furnoms  donnez  pour  quelque  rencontre  particulière  ,  témoin 
Sallufle,  quand  il  dit  de  Scipion  même,  MafiniJJa  in  amicitiam 
receptus  a  P.  Scipione ,  cui  pofiea  Africano  cognomen  fuit  ex  virtute  ; 
&  Cicéron  parlant  à  Pomponius,  qui  fut  furnommé  Atticus , 
pour  avoir  parfaitement  bien  étudié  à  Athènes,  lui  dit,  tequé 
non  cognomen  Atbenis  folum  déport ajje ,  fed  bumanitatem  [fi  pruden- 
tiam  intelligo.  Si  l’on  veut  examiner  la  chofe,  on  verra  qu’il  n’ÿ 
a  point  de  furnoms  de  ceux  que  l’on  appelle  cognomina ,  &  qui 
diitinguent  les  familles,  qui  ne  foient  venus  ainfi  de  quelque 
rencontre  particulière:  il  eft  même  vrai  que  les prœmmina,  qui 
font  les  noms  propres,  tirent  leur  origine  d’ordinaire  de  la  même 
fource.  Ces  furnoms  étoient  héréditaires  à  tous  les  Defcendans 
d’une  même  famille;  mais  en  forte  néanmoins  qU’on  pouvoit  les 
changer,  ou  y  en  ajouter  quelque  autre  de  nouveau.  Quelque¬ 
fois  même  outre  le  nom  de  la  famille  particulière,  on  ajoûtoit 
celui  de  la  Maifon  ou  de  la  Tribu  à  l’ablatif,  comme  C.  Ferres 
Romulea ;  Servius Sulpicius  Lemonia ,  c’eft  à  dire,  ex  Romulea ,  ex 
Lemonia  Tribu.  Les  Romains  mettoient  quelquefois  le  furnom 
de  la  famille  particulière  avant  le  nom  général,  cognomen  ante 
'  nomen  Gentis,  dit  Manuce  ;  comme  quand  Cicéron  a  dit,  Balbl 
Cornelii,  Papum  Æmilium  ,  &  Tite-Live,  Paulus  Æmilius,  & 
femblables;  quoique,  Balbus,  Papus  &  Paulus,  fuffent  des  fur- 
noms  de  famille,  &  non  pas  des  prénoms.  Quelquefois  les  fur*' 
noms  font  devenus  des  noms,  dit  Valére  Maxime. 

S  U  R  R  E  N  T  O.  Foyez  S  O  R  R  E  N  T  O. 

S  U  R  R  E  Y  ,  en  Latin  Surria  ,  Comté  d’ Angleterre,  quî 
confine  vers  le  nord  avec  Middlefex,  vers  le  fud  avec  Suffex, 
vers  le  Levant  avec  Kent,  &  vers  le  Couchant  avec  Hampshire 
&  Barckshire.  La  Tamife  le  fépare  de  Middlefex,  &  comme  ce 
Comté  fe  trouve  fur  le  bord  méridional  de  ce  fleuve ,  il  en  a  tiré 
le  nom  de  Surrey ,  qui  défigne  qu’il  eft  fitué  au  fud  de  la  rivière; 
car  les  Saxons  appelloient  Rey  une  rivière.  Depuis  l’eft  vers 
l’oueft  ce  Comté  a  34  milles,  depuis  le  nord  au  fud  22,  &  dans 
tout  fon  circuit  1 12 milles.  On  le  divife  en  13  Centuries,  qui 
comprennent  140  paroifTes  &  neuf  villes  à  marché,  dont  les  Ila- 
bitans,  auffi  bien  que  ceux  de  Suffex,  étoient  connus  chez  les 
Romains  fous  le  nom  de  Regniens.  Du  tems  de  l’PIeptarchie  ce 
Comté,  avec  le  Comté  de  SufTeX,  faifoient  le  Royaume  des  Sud- 
Saxons,  &  aujourd’hui  il  appartient  au  diocéfe  de  Winchefter. 
Le  païs  eft  très- agréable,  jouît  d’un  air  fain,  &  eft  pourvu  de 
parcs,  de  forêts  &  de  tous  les  avantages  pour  la  chaffe.  Ses 
frontières,. fur  tout  du  côté  de  la  Tamife,  font  très -fertiles  en 
blez  &  en  foin;  l’intérieur  du  païs  eft  affez  ftérile.  C’eft  pour¬ 
quoi  l’on  compare  ce  païs  â  une  pièce  de  drap  groffier,  dont  la 
lifiére  eft  fort  fine;  ou  à  l’arbre  de  lacanelle  dont  l’écorce  vaut 
mieux  que  ce  qu’elle  couvre.  Les  marchandifes  qu’on  tire  de  ce 
Comté  font  le  bouïs  &  une  certaine  terre  dont  on  fe  fert  en 
foulant  les  draps.  Cette  terre  qui  fe  trouve  près  de  Rygate  eft 
la  meilleure  de  toute  l’Angleterre,  mais  le  bouïs  qui  croit  fur 
tout  aux  environs  de  Darking  ,  quoiqu’il  foit  le  meilleur  du 
Royaume  ,  n’eft  cependant  nullement  comparable  à  celui  qui 
vient  de  la  Turquie.  Du  côté  de  Cheam  on  trouve  auffi  une' 
forte  de  terre,  qui  fert  aux  potiers.  Le  long  de  la  Tamife  on 
voit  de  très- beaux  jardins.  Autrefois  il  y  avoit  dans  ce  Comté 
les  deux  maifons  royales  de  Richemond  &  de  Non-fucb.  La  pre¬ 
mière  fut  bâtie  par  Henri  VII ,  &  l’autre  par  Henri  VIII.  Entre 
plufieurs  maifons  de  Gentilshommes,  celle  de  Wimbleton,  bâtie 
en  1588,  par  Thomas  Cécil,  mérite  fur  tout  d’être  vue.  Il  s’eft 
autrefois  donné  dans  ce  païs  deux  batailles  mémorables ,  l’une 
près  de  Wimbleton,  entre  les  Weft- Saxons  &  ceux  de  Kent;  & 
l’autre  près  de  Farnham  ,  entre  les  Saxons  &  les  Danois ,  où 
ceux-ci  eurent  du  defious.  C’eft  auffi  dans  ce  Comté  que  fe 
trouve  la  maifon  de  Lambeth,  bâtie  fur  le  bord  de  la  Tamife 
dans  le  XII  fiécle  par  l’Archevêque  Baudouin ,  &  qui  depuis  a 
toûjours  été  la  réfidence  ordinaire  des  Archevêques  de  Cantor- 
béry,  qui,  cependant,  ont  encore  un  autre  Palais  â  Croydon , 
où  ils  font  leur  demeure  en  été.  Les  rivières  de  ce  Comté  font 
la  Tamife.  la  Wye,  le  Mole  &  le  Wandle.  La  capitale  en  eft 
Kingfton  fur  la  Tamife.  Le  premier  Comte  de  Surrey  fut  Guil¬ 
laume  de  Warren  ,  créé  en  1107,  par  Guillaume  le  Conquérant. 
Guillaume,  le  troifiéme  de  cette  ligne,  fuccéda  en  1133  ,  &  fut 
fuivienH46,  par  Guillaume  de  Blois,  fils  du  Roi  Etienne,  cC 
qui  étoit  le  premier  mari  d’Ifabelle  de  Warren.  Hamelan  Plan- 
t3génet,  fils  naturel  de  George,  Comte  d’Anjou,  &  fécond  mari 
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iabelle,  fuccéda  au  premier  en  1163.  Sa  podérité  demeura  en 
poffeffion  de  ce  titre  jufques  à  la  quatrième  génération  en  1347 , 
où  la  poftérité  mâle  finit.  Richard  Fitz  -  Alan  Thréfoner du 
Royaume,  fut  alors  nommé  Comte  de  Surrey.  En  1398,  Tho¬ 
mas  Holland,  Comte  de  Kent,  fut  créé  Duc  de  Surrey  &  depuis 
décapité.  Thomas  Fitz-Alan,  fils  de  Richard,  mourut  Comte 
de  Surrey  en  1414.  En  i45°>  Jean,  LordMowbray,  fut  créé 
Comte  de  Warren  &  de  Surrey,  &  enfuite  Duc  de  Norfolck. 
En  1483,  Thomas,  Lord  Howard,  Thréforier  du  Royaume, 
&  enfuite  Duc  de  Norfolck,  fut  nommé  Comte  de  Surrey,  & 
c’efl:  dans  cette  Maifon  que  ce  titre  réfide  encore  aujourd’hui.  * 
Di  B  ion.  Allemand. 

S  U  R  S  E'E,  petite  ville  de  Suiffe,  dans  le  Canton  de  Lu¬ 
cerne,  fur  la  rivière  de  Sur,  à  l’endroit  où  elle  fort  du  Lac  de 
Sempach,  entre  la  ville  de  Lucerne  &  celle  d’Araw,  environ  à 
cinq  lieues  de  chacune.  Surfée  eft  une  ville,  quife  gouverne 
par  elle-même,  fous  la proteftion  des  Lucernois,  aufquelsfon 
Avoyer,  qui  eft  le  premier  Magiftrat,  prête  ferment  de  fidélité. 

*  Maty ,  Di£t.  Gèogr. 

*  S  U  R  S  I  N  (Jean)  Do&eur  en  Médecine,  étoit  de  No- 
gent  -  le  -  Rotrou  dans  le  Perche.  11  fut  d’abord  Régent  de  Rhé¬ 
torique  dans  le  Collège  de  la  Fromagerie  à  Angers,  &  il  en  fut 
le  Principal  en  1596.  Ce  fut  dans  la  même  année  qu'il  fit  im¬ 
primer  en  un  petit  volume  m  folio  une  Grammaire  Gréque,  avec 
un  Lexicon  des  Racines  Gréques.  Quelque  teins  après  il  prit  à 
Angers  le  Bonnet  de  Do&eur  en  Médecine,  &  en  cette  qualité 
il  fut  Recleur  de  rUniverfité  en  1611.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
faire  établir  dans  la  même  Univerfité  une  Ecole  d’Hébreu.  * 
Mémoires  du  tems. 

SURUNGA  ou  SURANGA,  ville  capitale  d’un 
Royaume  de  même  nom,  vers  la  côte  méridionale  du  Quanto  , 
dans  l’Ifie  de  Niphon,  une  des  Iiles  du  Japon.  *  Maty,  DiÜ. 
Gèogr.  Surunga  étoit  fort  peuplée  pendant  que  les  Empereurs 
du  Japon  y  faifoient  leur  réfidence.  Mais  après  que  Toxogun- 
fama,  qui  fut  élevé  à  l’Empire  en  1620 ,  eut  condamné  fon  frère 
à  fe  fendre  le  ventre  pour  quelque  mécontentement  qu’il  en 
avoit  reçu ,  la  plupart  des  Bourgeois  l’abandonnèrent  pour  fe  re¬ 
tirer  en  d’autres  places,  &  le  commerce  y  étant  tombé  en  déca¬ 
dence,  la  ville  déchut  entièrement  de  fon  premier  lullre.  Voici 
de  quelle  manière  fe  fait  le  fupplice  auquel  Toxogunfama  con¬ 
damna  fon  frère.  Le  Criminel  s’affied  à  terre  fur  les  genoux 
dans  une  place  publique  &  devant  un  temple,  ayant  les  piez 
croifez  fous  lui,  &  l’ellomach  découvert  jufques  au  deffous  du 
nombril.  Il  y  a  un  homme  derrière  lui  pour  lui  aider  à  fe  tuer 
en  cas  qu’il  tombe  d’abord  en  foibleife,  &  un  autre  devant  qui 
lui  préfente  le  couteau.  Douze  de  fes  plus  proches  parens  & 
amis  font  affis  à  terre,  à  fes  côtez  à  une  diftance  égale.  Six 
Prêtres,  auffi  aflis  derrière  celui  qui  doit  prêter  fa  main  pour 
l’éventrer  s’il  en  a  befoin ,  prennent  foin  de  l’encourager  en 
mourant,-  &  de  l’enterrer  quand  il  eft  mort.  Ce  genre  de  fup¬ 
plice  s’étend  quelquefois  fur  les  parens  du  coupable  quoi  qu’in- 
r.oeens,  dans  quelque  endroit  de  l’Empire  qu’ils  fe  trouvent. 

*  Ambaffade  des  Hollandais  au  Japon,  partie  1.  Th.  Corneille, 
DiÜ.  Géogr. 

S  U  R  Y,  eft  une  famille  très  -  ancienne  &  fort  illuftre  en 
Suiffe  ,  qui  de  tout  tems  a  occupé  les  premières  charges  du  Can¬ 
ton  de  Soleurre;  fur  tout  dans  les  trois  derniers  fiécles.  Elle 
compte  fix  Avoyers  tirez  de  fon  fein.  C’eft  la  première  charge 
de  ce  Canton.  *  Mémoire  manuferit. 

SURYNAME,  fortereffe  des  Hollandois  fituée  dans  la 
Guyane,  dans  l’Amérique  méridionale  ,  à  l’emboûchure  de  la 
rivière  de  Suryname  dans  la  Mer  du  nord.  Il  y  a  dans  ce  lieu 
une  bonne  Colonie  de  Hollandois  &  de  François.  On  en  tire 
une  grande  quantité  de  fucre. 

SUS.SUL  SÜV.SUZ. 

SU  S ,  grande  rivière  de  Barbarie  en  Afrique.  Elle  prend  fa 
fource  dans  de  grandes  montagnes,  aux  confins  du  Darha, 
traverfe  le  Guzula,  province  du  Royaume  de  Maroc,  enfuite 
entrant  dans  celui  de  Sus,  elle  y  baigne  Tejeuta,  Méfia  &  A- 
goanarba,  où  elle  fe  décharge  dans  la  mer.  *  Maty,  DiÜion. 
Géogr. 

SUS,  Principauté  dans  le  Biledulgérid  en  Afrique,  à  laquel¬ 
le  quelques- uns  donnent  le  nom  de  Royaume,  &  mêmed’Em- 
pire,  étoit  une  province  du  Royaume  de  Maroc,  du  tems  que 
Sainte  -  Croix  étoit  aux  Portugais.  Depuis  que  les  Efpagnols  fe 
furent  rendus  maîtres  de  Portugal,  vers  l’an  1580,  &  que  les 
Portugais  eurent  abandonné  cette  place,  auffi -bien  que  celles 
de  Safie  &  d’Arzille  fur  les  mêmes  côtes,  les  Barbares  des  envi¬ 
rons  s’y  établirent;  &  s’y  étant  fortifiez  refuférent  l’obéïffance 
qu’ils  dévoient  au  Roi  de  Maroc,  pour  fe  foumettre  à  un  Prin¬ 
ce  choifi  entre  eux,  qui  réfida  à  Iliec,  capitale  de  ce  païs.  Cet¬ 
te  Principauté  fubfifta  jufqu’à  l’arrivée  de  Mouley- Archy,  qui 
fubjugua  ces  peuples.  Ils  lui  obéirent  pendant  tout  fon  régne, 

&  fous  les  deux  premières  années  de  celui  de  Muley-Séméïn  ; 
mais  enfuite  ils  fe  révoltèrent,  &  fe  donnèrent  à  Muley-Hamet 
Méhérez.  Il  y  a  deux  provinces,  dont  l’une  eft  Sus ,  où  font 
les  villes  de  Tarudant,  &  de  Sainte- Croix,  nommée  par  les 
Barbares  Agader  -  Aguer  ;  &  l’autre  eftSchel ,  où  eft  la  ville  d’Il- 
lec  ,  qui  eft  grande,  riche,  &  bien  peuplée.  Ces  provinces 
font  féparées  du  Royaume  de  Maroc,  par  des  montagnes  très- 
hautes,  &  prefque  inaccefllbles,-  &  du  Royaume  de  Tafilet,  par 
d’autres  montagnes  auffi  élevées.  Sainte -Croix  &  Aguilou , 
font  les  lieux  où  les  vaiffeaux  viennent  négocier.  Le  terroir  de 
Sus  eft  fertile  en  mines,  en  grains,  en  fruits  &  en  pâturages 
pour  les  troupeaux.  On  en  tire  auffi  le  bon  Indigo,  qui  fert 
aux  teintures,  l’alun  &  le  meilleur  laiton,  que  l’on  nomme  fu- 
fi;  outre  l’or  de  Tibar,  que  les  Nègres  appellent  menaqui.  Ou 
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j  y  voit  beaucoup  de  châteaux  &  de  villages,  où  les  Barbare*  fé 
font  fortifiez.  Les  Sufis  font  plus  adroits  aux  armes,  &  plus 
guerriers  que  tous  les  autres  peuples  de  l’Afrique,  ils  ont  tout 
ce  qui  leur  eft  nécefiaire  pour  vivre,  excepté  la  laine,  qui  leur 
eft  apportée  de  beaucoup  d’endroits  par  les  Marchands  Chré¬ 
tiens.  *  Mouette  ,  Hijloire  du  Royaume  de  Maroc. 

S  U  S  A ,  ville  du  Royaume  de  Tunis  en  Barbarie,  entre  Ha- 
mamétha  &  El  -  Média ,  fur  la  côte ,  où  elle  a  un  bon  port.  Elle 
a  auffi  une  bonne  citadelle.  Quelques  Géographes  la  pren¬ 
nent  pour  l’ancienne  Siagul,  &  d’autres  pour  l’ancienne  Rufpim. 
*  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

S  U  S  A,  nom  d’homme.  Voyez  S  A  U  S  Ç  A. 

S  U  S  A  N  N  E,  fille  d’Helcias  ou  Helcia,  que  l’on  croit  avoir 
vécu  dans  la  Judée  du  tems  de  Jofias ,  Roidejuda,  &  femme 
de  Joakim ,  eft  célébré  dans  l’Ecriture  par  fa  chafteté.  Elle  avoit 
tant  de  charmes,  qu’elle  fit  naître  une  violente  &  criminelle  paf- 
paffion  dans  le  cœur  de  deux  vieillards  qui  étoient  Juges  & 
Conduéteurs  des  Ifraëlites.  La  pudeur  étouffa  affez  longtems 
la  paffion  criminelle  de  ces  deux  infâmes  vieillards.  Mais  enfin 
ils  fe  découvrirent  l’un  à  l’autre  leurs  penfées  fecrettes,  &  for¬ 
mèrent  un  déteftable  complot  entre  eux ,  pour  furprendre  Sufan- 
ne  lorsqu’elle  fe  baigneroit  feule  dans  fon  jardin:  car  s’y  étant 
enfermez  en  fecret,  ils  prirent  i’occafion  que  fes  fervantes  étoient 
allées  quérir  les  chofes  dont  elle  fe  devoit  fervir  dans  le  bain. 
Us  coururent  à  elle,  lui  découvrirent  leur  infâme  paffion,  &  la 
menacèrent,  fi  elle  réfiftoit ,  de  dépofer  publiquement  qu’ils 
avoient  trouvé  avec  elle  un  jeune  homme  pour  la  corrompre. 
Sufanne  répondit  qu’elle  aimoit  mieux  tomber  entre  leurs  mains, 
étant  innocente,  que  de  commettre  un  péché  devant  Dieu.  La 
rage  fuccéda  à  l’amour  de  ces  vieillards,  qui  l’accuférent  d’avoir 
commis  un  adultère,  &  la  condamnèrent  à  perdre  la  vie.  Lors¬ 
qu’on  la  menoit  au  fupplice,  pour  être  lapidée,  Dieu  fufeita 
Daniel  qui  fit  examiner  de  nouveau  cette  affaire.  Celle  qui 
avoit  été  condamnée  fut  trouvée  innocente,  &  fes  Juges  ayant 
été  convaincus  d’impudicité  &  de  calomnie,  fouffrirent  la  mê¬ 
me  peine  qu’ils  lui  vouloient  faire  fouffrir,  vers  l’an  du  monde 
3428,  &  le  607  avant  Jefus-Chrift.  *  Daniel,  c.  13.  ou  Hi¬ 
jloire  de  Sufanne  dans  les  livres  que  les  Protejlans  tiennent  pour  Apo¬ 
cryphes. 

S  U  S  A  N  N  E,  une  des  femmes  qui  fuivoient  Jefus-  Chrift 
&  l’affiftoient  de  leurs  biens.  *  Luc ,  ch.  8.  v.  3. 

S  U  S  A  N  N  E ,  Vierge  &  Martyre  à  Rome  dans  le  troifiéme 
fiécle,  eft  célébré  dans  l’Eglife  Romaine;  mais  les  Aéles  de  fa 
Vie  &  de  fon  Martyre  font  fabuleux.  On  la  fait  nièce  du  Pape 
Caius,  &  parente  de  Dioclétien.  On  dit  qu’il  la  voulut  marier 
à  Maximien ,  &  que  fur  le  refus  qu’elle  fit  d’époufer  un  homme 
mortel  ,  parce  qu’elle  avoit  fait  vœu  d’être  époufe  de  Jefus- 
Chrift,  elle  fut  condamnée  à  mort  par  Dioclétien;  mais  toute 
cette  Hiftoire  eft  feinte,  &  ne  s’accorde  point  avec  la  véritable 
Hiftoire  du  tems.  Cependant  on  honore  une  fainte  Sufanne 
Vierge  &  Martyre  l’onziérae  août.  *  AÜa  apudBollandum. 

SUSARION,  étoit  de  Mégare.  C’étoit  un  Poète  Comi¬ 
que  extrêmement  médifant.  II  reprenoit  les  défauts  des  hom¬ 
mes  avec  tant  de  liberté  qu’il  falut  porter  desloix  pour  reprimer 
fa  licence.  Si  l’on  en  croit  Clément  Alexandrin,  Stromat.  I.  1, 
Sufarion  fut  l’Inventeur  de  la  Comédie.  On  trouve  quelques 
uns  de  fes  vers,  dansStobée,  Sermoô 7.  Etant  mal  marié  on  dit 
qu’il  prononça  ces  vers  fur  le  théâtre  : 

Audite  populus ,  Sufarion  Icec  dicit, 

Malum  funt  mulieres ,  verwn  tamen ,  i  populares  , 

Hoc  fine  malo  domum  inbabitare  non  licet 
Nam  uxorem  ducere  £?  non  ducere  malum  eft. 

*  Ragufæ  Elogia  Siculorum. 

SUSCHITZ,  petite  ville  de  Bohême.  Elle  eft  dans  Je 
Cercle  ou  la  Préfeéture  de  Prachen,  fur  la  rivière  d’Ottawa, 
environ  à  douze  lieues  de  Pilfen  vers  le  midi.  *  Maty,  DiÜ. 
Géogr. 

S  U  S  D  A  L,  ville  archiépifcopale  de  Mofcovie.  Elle  eft  ca¬ 
pitale  du  Duché  de  Sufdal ,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Clefma  ou 
Klefma,  à  vint-fept  lieues  de  la  ville  de  Mofcou  vers  le  nord  -  eft. 
Cette  ville  n’eft  bâtie  que  de  btis;  ce  qui  lui  eft  commun  avec 
la  plupart  de  celles  de  Mofcovie.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  U  S  D  A  L  (Le  Duché  de)  province  de  Mofcovie.  Elle 
eft  entre  celles  de  Wologda  ,  de  Wolodimer,  de  Rézan,  de 
Mofcow,  de  Rofthow,  &  de  Jéroflaw.  Le  Sufdal  eft  un  païs 
plat,  &  fort  fertile,  mais  prefque  tout  couvert  de  forêts.  Il  a 
eu  longtems  fes  Princes  particuliers;  mais  le  Czar  Jean  Baffle 
s’en  rendit  le  maître.  La  ville  de  Sufdal ,  fur  la  rivière  de  Klef¬ 
ma,  en  eft  le  feullieu  confidérable.  *  Maty,  DiÜ f.  Géogr. 

SUS  E,  ville  de  Perfe,  capitale  de  la  Sufiane,  étoit  bâtie  i 
l’entrée  d’une  grande  plaine,  qui  s’étendoit  à  perte  de  vue  du 
côté  du  midi ,  &  étoit  arrofée  par  le  fleuve  Eulæus  ou  Choafpès, 
aujourd’hui  Tiritiri.  Strabon  dit  qu’elle  fut  bâtie  par  Tithon , 
père  de  Memnon;  &  Pline  ajoûte  que  Darius  la  répara.  Elle 
fut  le  féjour  des  Rois  de  Perfe,  qui  y  paffoientleprintems.  De¬ 
puis,  Alexandre  le  Grand  l’ayant  prife ,  y  époufa  Statira ,  mais 
aujourd’hui  cette  ville  eft  entièrement  ruïnée.  A  peine  fait  -  on 
le  lieu  où  elle  a  été  bâtie;  cependant  quelques  Géographes  mo¬ 
dernes  affurent  que  fon  nom  moderne  eft  Soujler.  *  Strabon, 
l  15.  Ptolomée.  Pline.  Quinte- Curce,  &c. 

SUSEouSUZE,  ville  du  Piémont,  fur  la  Doire,  eft  la 
capitale  du  Marquifat  de  même  nom,  au  pié  des  Alpes,  nom. 
mées  anciennement  Alpes  Cottiennes ,  aujourd’hui  le  Mont-Cénis , 

&  le  Mont  -  Genévre ,  qui  fépare  le  Piémont  d’avec  le  Dauphiné. 
Plufieurs  croyent  que  ce  fut  à  Suze  qu’on  éleva  un  Trophée  à 
l’Empereur  Augufte  l’an  740  de  la  fondation  de  Rome,  &  14  ans 
avant  Jefus-Chrift.  L’Infcription  y  fubfifte  encore  fur  un  Arc 

triom- 
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triomphal  de  Saze.  D’autres  ont  placé  ce  Trophée  au  pié  des 
Alpes  maritimes,  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Col  de  Ten¬ 
de ,  près  de  Nice  &  de  Monaco,  dans  un  lieu  dit  la  Tourbie,  par 
Une  corruption  du  nom  de  Trophée  ;  &  ce  qui  confirme  cette  opi¬ 
nion  ,  eft  un  fragment  de  pierre  qu’on  voit  en  ce  lieu,  où  il  re- 
fte  une  partie  des  lettres  qui  compofent  ces  mots ,  Gentes  Alpinæ 
devittce,  &  quelques  autres  noms  de  peuples.  Quelques-uns 
croyent  qu’Augufte  fit  ériger  le  même  Trophée  en  deux  en¬ 
droits,  &  concilient  ainfi  ces  deux  opinions.  *  Pline,  l.  3.  c. 
10.  De  Boiflieu.  De  La  Chiéza.  Dalechamp ,  fur  Pline .  R.  de 
Soliers. 

*  S  U  S  E  (Le  Marquifat  de)  petite  province  du  Piémont, 
eft  fitué  entre  le  Piémont  propre,  la  Savoye  &  le  Dauphiné. 
Sufe  capitale,  Veillana  &  la  Novaléfe  en  font  les  lieux  princi¬ 
paux.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

S  U  S  E,  Maifon.  Voyez  S  U  Z  E. 

S  U  S  E  S  (Cavernes  de)  en  Latin  Cavernæ  Sufenfes,  place 
près  de  Carthage  en  Afrique,  où  53  Evêques  Donatiftess’affem- 
blérent  vers  l’an  394,  contre  Primien,  qu’ils  prétendoient  avoir 
excommunié  fans  fujet  le  Diacre  Maximien,  ils  le  citèrent  dans 
Jeur  affemblée,  où  ils  s’offrirent  de  l’aller  trouver  pour  juger 
cette  affaire.  Primien  fe  moqua  de  cette  citation  ,  &  maltraita 
ceux  qu’on  lui  envoya.  Malgré  cette  violence,  ils  lui  donnè¬ 
rent  un  délai  pour  fe  reconnoître,  &  écrivirent  une  lettre  fyno- 
dale  à  leurs  confrères.  Le  tems  de  la  fufpenfion  étant  arrivé  , 
ils  s’affemblérent  au  nombre  de  cent  à  Cébarfuifi ,  où  Primien 
fut  dépofé.  *  S.  Auguftin,  /.  3  4.  contre  CreJ'c.  Baronius,  A. 

C.  394. 

!£>  Les  Conciles  de  Binius,  &  ceux  de  l’imprefïïon  du  Lou¬ 
vre,  tome  3.  p.  459,  femblent  marquer,  que  le  Synode  de  Cé- 
barfufl]  fut  tenu  avant  celui-ci.  Baronius  &  quelques  autres 
croyent  qu’il  fut  affemblé  aux  grottes  ou  cavernes  de  Sufes:  en 
quoi  il  y  a  plus  d’apparence,  fi  l’on  confidére  le  nombre  des 
Prélats,  il  fe  peut  faire  aufli  que  ces  deux  Synodes  ne  foient 
que  le  même,  &  que  le  mot  Latin  Cebarfujfenfe  ait  été  confondu 
avec  celui  de  Cavernæ  Sufenfes;  où  bien  ils  ont  été  tranférez  d'un 
lieu  à  un  autre  en  peu  de  tems. 

*  S  U  S  I ,  père  de  Gaddi  de  la  Tribu  de  Manaffé,  lequel 
Gaddi  fut  nommé  pour  aller  épier  le  pais  de  Canaan  de  la  part 
de  fa  Tribu.  *  Nombres,  cb.  3.  v.  12. 

S  U  S  I  A  N  E  ,  grand  païs  d’Aûe  ,  a  eu  autrefois  titre  de 
Royaume,  entre  la  Syrie,  la  Babylonie  &  laPerfe.  Ses  pro¬ 
vinces  les  plus  confidérables  font,  Charocéne,  Caltapitis,  Ca- 
landéne  &  Méliténe.  Sufe  en  a  été  la  ville  capitale.  Cet  Etat 
fut  fournis  à  Cyrus,  après  la  mort  d’Abradate,  s’il  en  faut  croi¬ 
re  Xénophon,  in  Cyropædia.  *  Strabon,  l.  15.  Pline.  Hérodo¬ 
te.  Quinte  -  Curce ,  &c.  Voyez  CHUSISTAN. 

S  U  S  I  S  T  A  N.  Voyez  SUSIANE&CHUSISTAN. 

*  S  U  S  I  U  S  (Nicolas)  de  Bruges,  Jéfuite,  eft  Auteur  des 
Ouvrages  fuivans  ,  Lima  Ciceroniana  ,  Jive  de  Stylo  liber  fingularis ; 
Difceptatio  Qiiodlibeta  de  pulchritudine  Beatæ  Mariæ  Virginie  ;  Ele- 
giœ  Marianæ ;  Lufus  Anacreontæi  ;  Draina  Comicum,  Pendularia. 
On  croit  que  c’elt  aufii  lui  qui  a  fait  YHiJioire  de  la  Vie  de  Marc- 
Antoine  Del-  Rio ,  publiée  fous  le  nom  de  Gafpard  Harteveldt.  Il 
travailloit  à  un  Commentaire  fur  Florus ,  lorsqu’il  mourut  le  hui¬ 
tième  juin  1619  à  Courtray.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  , 
?•  697- 

"  S  U  S  O  R,  bourg  ou  petite  ville  delà  Natolie,  fur  la  côte 
méridionale  de  la  prefqu’ifle,  qui  s’étend  depuis  Smyrnejufqu’à 
Plfie  de  Scio.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancien¬ 
ne  Teos  ou  Teios ,  ville  épifcopale ,  fuffragante  d’Ephéfe ,  &  la 
patrie  du  Poète  Anacréon ,  &  d’autres  la  placent  à  Ségéfi ,  villa¬ 
ge  de  la  même  prefqu’ifle.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

SUS  S  ANNEAU  (Hubert)  naquit  à  Soiffons  l’an  1514. 
Il  fe  diftingua  par  fes  vers  Latins ,  &  publia  quelques  Traitez 
de  Grammafre,  qui  furent  affez  bien  reçus.  Il  enfeigna  les  Hu- 
manitez  à  Turin  avant  qu’il  eût  de  la  barbe,  comme  il  le  dit 
dans  quelques  -  uns  de  fes  vers.  II  les  enfeigna  aufii  à  Paris.  Il 
fe  qualifioit  Dofteur  en  Droit  &  en  Médecine.  *  Bibliothèque 
de  Gefner.  Bayle ,  Dift.  Crit. 

S  U  S  S  E  X,  contrée  maritime  delà  partie  méridionale  d’An¬ 
gleterre,  confine  vers  le  nord  avec  le  Comté  de  Kent  &  Surrey, 
vers  le  midi  avec  la  Manche,  vers  le  Levant  avec  Kent,  &  vers 
le  Couchant  avec  Hampshire  ,  de  forte  que  depuis  l’eft  vers 
l’oueft  elle  a  80  milles  de  longueur  :  fa  largeur  du  nord  au  midi 
en  a  à  peu  près  le  tiers.  Tout  le  païs  eft  divifé  en  fix  parties 
qu’on  appelle  Râpes,  &  qui  portent  les  noms  des  principaux  en¬ 
droits  qui  s’y  trouvent  ,  comme  Chichefter- Râpe,  Arundel- 
Rape,  Bramber-Rape,  Lewes-Rape,  Pévenfey- Râpe,  &  Ila- 
ftings-  Râpe.  Ces  Râpes  ou  parties ,  contiennent  65  Centuries. 
Chaque  Centurie  a  fon  bois  &  fa  rivière.  L’on  y  compte  en  tout 
312  paroiffes  &  19  villes  à  marché.  Du  tems  de  l’Heptarchie 
ce  païs  avec  le  Comté  de  Surrey,  formoit  le  Royaume  des  Sud- 
Saxons  ,  &  aujourd’hui  ce  Comté  fait  le  diocéfe  de  Chichefter. 
L’air  y  eft  épais  &  chargé  de  brouillards  à  caufe  du  voifinage  de 
la  mer.  Le  terroir  en  eft  fi  riche  &  fi  fertile  qu’il  dédommage 
amplement  les  Habitans  des  incommoditez  de  l’air.  La  partie 
feptentrionale  vers  Kent  &  Surrey  abonde  en  forêts,  avantage 
qui  lui  étoitcy -devant  commun  avec  tout  le  Comté,  avant  que 
les  mines  de  fer  en  euffent  fait  confumer  la  meilleure  partie.  La 
partie  méridionale  de  ce  Comté  a  un  terrein  calcineux,  gras  & 
fertile  en  blez:  l’on  y  voit  aufii  de  beaux  bois  &  des  prairies. 
Ce  qu’il  y  a  de  très -remarquable  en  Suffex,  c’eft  que  toutes  les 
rivières  qui  l’arrofent  y  ont  leur  fource  &  s’y  perdent  aufii  en  fe 
jettant  dans  la  mer.  Les  principales  font  le  Rother,  qui  fépare 
une  partie  de  ce  Comté  de  celui  de  Kent,  &  l’Arun.  On  trouve 
en  Suffex  un  oifeau  qu’on  ne  rencontre  point  ailleurs,  &  que  les 
Habitans  appellent  épi  de  froment,  parce  qu'il  eft  fort  gras  dans 
le  tems  que  le  froment  eft  mûr.  1-1  eft  de  lagroffeur  d’une  alouet- 


S  U  S.  S  U  T.  4,5 

te,  aufii  tendre,  mais  plus  gras.  Le  poiffon  tant  de  mer  que 
de  rivière  y  abonde  aufii.  Les  mulets  de  mer  d’Arundel ,  les 
écreviffes  de  mer  de  Chichefter,  les  truites  d’Ainerly,  les  co¬ 
quillages  de  Selfey,  font  connus.  Il  n’y  a  point  de  Comté  en 
Angleterre  quiproduife  un  11  grand  nombre  &  d’aiilfi  bonnes  car¬ 
pes  que  celui  de  Suffex.  On  tire  aufii  beaucoup  de  fer  des  mi¬ 
nes  ,  lequel  on  tranfporte  en  d’autres  endroits.  Les  meilleurs 
&  les  plus  gros  canons  fe  font  du  fer  de  Suffex,  dont  la  bonté 
étoit  fi  bien  connue  de  Gundmare,  Ambaffadeur  d’Efpagne, 
qu  il  demanda  fouvent  la  permifiion  à  Jacques  I,  d’envoyer  de 
ces  canons  en  Efpagne.  Il  eft  étonnant  qu’une  côte  aufii  éten¬ 
due  que  celle  de  Suffex  n’ait  aucun  port  propre  à  y  recevoir  de 
grands  vaiffeaux.  Les  ports  qui  s’y  trouvent  font  d’une  entrée 
très- difficile  à  caufe  des  écueils  &  des  bancs  de  fable  qui  les 
environnent.  Le  port  de  Rye,  vis  à  vis  de  Dieppe,  paffe 
pour  le  plus  fûr.  II.  fe  trouve  aufii  en  Suffex  des  verreries. 
Guillaume  le  Conquérant  aborda  en  1066,  près  de  Pévenfey  en 
Suffex,  &  battit  Harolde  à  l’éndroit,  où,  félon  le  rapport  de 
Guillaume  de  Neubourg,  le  terrein  devient  rouge  comme  du 
fang  toutes  les  fois  qu’il  pleut.  Les  meilleures  places  de  Suffex 
font,  Chichefter,  le  Siège  épifcopal ,  Horesham,  Midhurft  ou 
Mydhurft  ,  Lewes,  Shoreham,  Stening,  Steining  ou  Steneying, 
Eaft- Grinltead,  Arundel.Bramber,  Haftings,  Winchelfea  &  La 
Rye,  dont  chacune  envoyé  deux  Députez  au  Parlement,  outre 
les  Chevaliers  du  Comté.  Dans  le  commencement  du  régne  de 
Henri  VIII,  il  y  avoit  en  Suffex  18  couvens.  Le  premier  Com¬ 
te  de  Suffex  fut  Guillaume  d’Albeney,  Comte  d’Arundel,  qui 
époufa  en  1178,  Adélaïde  ,  la  veuve  de  Flenri  I.  II  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Guillaume,  à  qui  quatre  ou  cinq  de  fes  Defcen- 
dans  fuccédérent.  En  1243,  ce  titre  fut  donné  à  Jean  Plantagé- 
net,  Comte  de  Surrey,  &  en  1305,  fon  fils  Jean  lui  fuccéda. 
En  1529,  Henri  VIII  nomma  Comte  de  Suffex  Robert  Ratcliff, 
dont  la  poftérité  conferva  ce  titre  pendant  fix  générations.  En 
1644,  Thomas  ,  Lord  Savil  de  Pontefraft,  fut  créé  le  14  Com¬ 
te  de  Suffex.  Sa  famille  s’éteignit  par  la  mort  de  fon  fils.  En 
1674,  Thomas  Lennard,  Lord  Dacres,  fut  créé  Comte  de  Sul- 
fex.  *  Di£t.  Allemand. 

S  U  S  T  E  R  E  N  ,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie.dans 
le  Duché  dejuliers,  près  delà  Meufe,  vis  avis  de  Mafeik.  * 
Maty,  Dicl .  Géogr. 

S  U  T  C  II  U  E  N.  Voyez  SOUTCHOUEN. 

*  S  U  T  H  ET,  A,  SÇUTHE’LA  ou  SUTHALA, 
de  la  Tribu  d’Ephraïm,  fut  Chef  d’une  famille  qu’on  nomma  de 
fon  nom  la  famille  des  Sutbélabites.  *  Nombres,  cb.  2 6.  v.  35. 

SUTHERLAND  ouSOUTHERLAND,  Voyez 
SOUTHERLAND. 

S  U  T  L  I  V  I  U  S  ou  S  U  T  C  L  I  V I  U  S  ,  en  Anglois 
SUTCLIFFE  (Matthieu)  Théologien  Prcteftant,  Anglois 
de  nation,  floriffoit  vers  la  fin  du  XVI  fiécle.  Il  publia  plu- 
fieurs  livres  de  Controverfe,  les  uns  en  Latin,  les  autres  en 
Anglois,  &  s’attacha  principalement  à  réfuter  le  Cardinal  Bellar- 
min.  Il  écrivit  aufli  quelque  chofe  contre  les  Presbytériens.  II 
fit  un  Ouvrage ,  où  il  ne  mit  point  fon  nom ,  &  qui  traite  de  la 
conformité  du  Calvinifme  &  du  Mahométifme:  il  le  publia  à 
Londres  l’an  1604.  C’eft  la  réfutation  d’un  livre  imprimé  à  An¬ 
vers  l’an  1596,  &  à  Cologne  l’an  1603,  fous  le  titre  de  Calvino - 
Turcifmus,  id  eft,  Calvinifticæ  perfidice  cum  Mabumetana  collatio  , 
£?  dilucida  utriufque  SeUæ  refutatio.  Il  avoit  été  compofé  par 
deux  Anglois  Catholiques  fugitifs  de  leur  païs ,  favoir  Guillau¬ 
me  Rainold  ,  &  Guillaume  Gifford  ,  depuis  Archevêque  de 
Rheims.  Le  premier  avoit  été  Miniftre,  &  avoit  témoigné  un 
grand  zélé  pour  la  Religion  Proteftante.  Il  mourut  en  compo- 
fant  l’Ouvrage,  dont  nous  parlons,  &  le  fécond  y  mit  la  der¬ 
nière  main.  *  Voyez  les  préfaces  du  livre  &  de  la  réponfe.  Bay¬ 
le  ,  Dicl.  Crit. 

SUTORouLE  COUTURIER  (Pierre)  Chartreux, 
François  de  nation  ,  étoit  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  quand  il  embraffa  l’Infti tut  des  Chartreux,  &  s’éleva 
par  fon  mérite  aux  principales  charges  de  l’Ordre,  comme  de 
Prieur,  &  de  Vifiteur.  Il  publia  divers  Ouvrages  ,  De  Vitæ  Car- 
tbujianæ  Injlituto  ;  De  triplici  Divæ  Amce  Conmbio ,  [fc.  &  mou¬ 
rut  le  18  juin  1537.  11  fut  un  des  plus  zélez  adverfaires  d’Eraf- 
me,  contre  lequel  il  écrivit  une  Apologie  pour  la  Vulgate;  une 
Antapologie;  &  un  Traité  de  la  Traduftion  de  la  Bible,  &  de  la 
condamnation  des  nouvelles  Verfions.  Il  a  aufli  foutenu  ,  con¬ 
tre  Jacques  Le  Févre,  les  trois  mariages  de  fainte  Anne.  *  Pe- 
treïus,  Bibliotb.  Cartb.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccléfia- 
fliques  du  XVI  fiécle. 

S  U  T  O  R  I  U  S.  Voyez  C  A  L  L  I  N  I  C  U  S. 

S  U  T  R  I,  Sutrium  ou  Colonia  Julia  Sutrina,  ville  d’Italie, 
dans  le  Patrimoine  de  faint  Pierre,  &  fur  la  rivière  dite  Pozole, 
eft  très- ancienne.  Aujourd’hui,  elle  eft  peu  habitée,  &  eft  le 
Siège  d’un  Evêché,  qui  dépend  immédiatement  de  Rome.  Tite- 
Live  dit,  /.  6,  que  Sutrium  s’étant  révoltée  contre  les  Romains, 
fut  alfiégéepar  Camille,  qui  avoit  chaffé  les  Tofcans  &  les  Om¬ 
bres,  parlefquels  elle  étoit  opprimée. 

CONCILES  DE  S  U  T  R  I. 

L’Empereur  Henri  III  affembla  les  Prélats  à  Sutri,  l’an  J04S, 
pour  y  examiner  l’affaire  de  Grégoire  VI,  nommé  auparavant 
Gratien,  qui  voyant  trois  Papes  à  Rome  leur  perfuada  de  fe  dé- 
pofer ,  &  fut  mis  en  leur  place  l’an  1044.  Il  fut  dépofé  dans  ce 
Concile,  &  eut  pour  fucceffeur  Conftantin  II.  L’an  1059,  Ni¬ 
colas  fut  élu  Pape,  dans  le  tems  que  plufieurs  féditieux  avoient 
confacré  par  violence  l’Archiprêtre  de  l’Eglife  d’Oftie,  furnom- 
mé  Mincius ,  Evêque  de  Vélitri  ,  qui  prit  le  nom  de  Benoît. 
Pour  s’oppofer  à  ce  Schifme,  on  affembla  un  Synode  à  Sutri , 
où  le  faux  Pontife  fut  dépofé.  Nicolas  II  lui  pardonna,  &  lui 
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permit  de  vivre  à  fainte  Marie  Majeure)  fans  pouvoir  exercer 
aucune  fondlion  facerdotale.  __  „  x T 

S  U  T  T  E  R  T  O  N.  Foysz  S  O  T  H  E  R  T  O  N. 

5  U  T  T  O  N,  félon  d’autres,  S  U  E'T  O  N  (  I  hoinas)  Re¬ 
ligieux  Anglois  de  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  &  Dofteur  en  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  ou  plutôt  d’Oxford ,  célébré  par 
fa  piété  &  par  fa  fcience,  fioriffoit  l’an  1290,  fous  le  régne  d’E¬ 
douard  I ,  Roi  d’Angleterre.  11  avoit  beaucoup  de  pénétration 
&  de  fubtiiité,  &  une  grande  netteté  dans  fes  Difcours.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  intitulez,  Commentariain  PJalterium  ; . 
jBreviarium  Théologies  ;  Summa  Théologies  cum  Qiicefiionibus  difficilli- 
mis  ;  Concordia  Tbeologorum  ;  Quodlibetorum  de  Relatione ,  libri  duo  ; 
Omjlionum  dijficilmn,  liber  unus.  *  Pitfeus,  de  Illujlr.  Anglüe 
Script. 

*  S  U  T  T  O  N,  Lord  Lexington.  Cette  famille  defeend  des 
Suttons  d’Aram,  dans  le  Comté  de  Nottingham.  Le  premier  de 
cette  Maifon  qui  ait  été  élevé  à  la  dignité  de  Lord,  fut  Robert 
Sutton,  Chevalier,  à  qui  le  Roi  Charles  I,  pour  reconnoître  fes 
fervices ,  &  en  confidération  de  fa  defcendance  de  ia  Maifon  de 
Lexington  par  les  femmes  ,  conféra  ie  titre  de  Lord  Lexington 
d’Aram.  11  époufa  1.  Elizabeth,  fille  de  George  Mannor  de  Ha- 
don:  2.  la  fille  de  GuyPalms:  3.  la  fille  d’Antoine  de  Saint -Lé¬ 
ger  ,  de  laquelle  il  eut  Robert  qui  fuit.  11  mourut  le  13  oélobre 
1668. 

Robert,  Chambellan  du  Roi  Guillaume  III ,  fut  envoyé  par 
ce  Prince,  AmbaiTadeur  extraordinaire  à  Vienne,  employé  en 
diverfes  affaires  d’Etat,  &  fait  par  la  Reine  Anne  Membre  du 
Confeil  Privé.  Il  époufa  Marguerite,  fille  &  héritière  du  Che¬ 
valier  Gilles  Hungerford  de  Colllon,  &  il  en  eut  1.  Guillaume- 
George;  2.  Eléonore  -  Marguerite  ;  &  3.  Brigitte.  *  Gr.  Dict.  Univ. 
Holl.  Dugdale,  Peerage  of  England,  partie  3. 

SUTTON  ou  SUTTON-COLEFIELD,  ou  fé¬ 
lon  Sanfon  S  U  T  T  O  N  -  C  O  S  F  E  L  D ,  ville  d’Angleterre 
avec  marché  dans  ia  partie  du  nord -oued  du  Comté  de  War- 
wick,  qu’on  appelle  Hemlingford ,  à  88  milles  Anglois  de  Lon¬ 
dres.  *  Dict.  Anglois. 

*  SUTTON,  bourg  d’Angleterre,  dans  le  Comté  de  Hé- 
reford,  près  de  l’endroit  ou  le  Lug  fe  jette  dans  la  Wye.  On  y 
voit  les  reftes  du  Palais  du  Roi  Offa.  Ce  fut  dans  ce  Palais  que 
S.  Ethelbert,  Roi  des  Anglois  Orientaux,  étant  venu  auprès 
d’Offa,  pour  lui  demander  fa  fille  en  mariage,  ce  Roi  barbare 
le  fit  inhumainement  atTailiner,  pour  envahir  fes  Etats.  *  Bee- 
verell,  Délices  d'Angleterre ,  p.  455  £?  456. 

S  U  V  A  S  ou  S  U  W  A  S.  Voyez  S  I  W  A  S. 

S  U  V  O  ,  ville  capitale  du  Royaume  de  Suvo.  Elle  eft  dans 
rifle  de  Niphon,  fur  la  côte  méridionale  du  Jamayfoit,  vis  à  vis 
de  l’Ifle  de  Ximo.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

S  U  Z  A.  Voyez  S  A  U  S  Ç  A. 

S  U  Z  E  (de  La  Baume)  illuftre  &  ancienne  Maifon  de  Dau¬ 
phiné,  n’eft  pas  moins  diiiinguée  par  fes  hautes  alliances,  que 
par  les  aétions  éclatantes,  &  les  grands  emplois  de  ceux  qu’elle 
a  produits. 

I.  Hugues  de  La  Baume,  I.  du  nom,  Chevalier,  époufa  Aa- 
gardis  de  Saffenage,  fille  d ’HeStor,  Souverain  de  Saffenage ,  & 
eli  nommé  avec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  dans  une  chartre  du 
Cartulaire  de  l’Evêché  de  Grenoble,  par  laquelle  il  paroît  qu’ils 
vendirent  au  mois  d’avril  de  l’an  onze  cens ,  à  Hugues ,  Evêque 
de  Grenoble,  le  droit  de  dixmes  qu’ils  avaient  dans  la  paroiffe 
de  Noyaray.  Les  fils  de  Hugues ,  furent  1.  Pierre,!,  du  nom, 
qui  continua  la  pojlérité ;  2.  Hugues;  &  3.  Arnaud  de  La  Baume. 

II.  Pierre  de  La  Baume,  I.  du  nom,  Chevalier,  approuva 
une  donation  faite  par  Ifmidon  Lombard,  à  l’Evêque  Hugues  & 
à  fon  églife,  au  mois  d’avril  1108,  comme  il  paroît  parle  Car¬ 
tulaire  que  nous  avons  déia  cité.  On  ne  fait  point  le  nom  de  fa 
femme;  mais  il  eft  conftant  qu’il  eut  pour  fils  Pierre  ,  IL  du 
nom ,  qui  fuit. 

III.  Pierre  de  La  Baume,  IL  du  nom  ,  Damoifeau ,  intervint 
avec  Amédée,  Comte  de  Genève,  Guigues  deRoflillon,  Ai- 
mard  de  Bocfozel ,  &  autres  Chevaliers,  dans  un  Aéle  d’accord, 
paffé  entre  Guigues,  Dauphin,  Comte  d’Albon  Guillaume, 
Abbé  de  l’églifede  Romans  l’an  1 134.  De  fon  époufe  Margue¬ 
rite  de  Repellin,  il  laiffa  1.  Guillaume;  2.  Hugues,  IL  du  nom, 
qui  continua  la  pojlérité;  3.  Aimard;  &  4.  Ajudarde  de  La  Bau¬ 
me,  femme  de  noble  Lantelme  de  Varces. 

IV.  Hugues  de  La  Baume,  IL  du  nom,  fut  marié  avec  Jean¬ 
ne  d’Avaron,  &  approuva  un  anniverfaire  fondé  par  cette  Dame 
dans  le  monaftére  de  Domen ,  vers  l’an  1200,  pour  fon  père 
Jean,  Seigneur  d’Avaron,  &  pour  fa  mère  ELife  des  Granges. 
On  trouve  dans  cet  Aéle  le  nom  de  leurs  enfans,  qui  furent  1. 
Lantelme;. 2.  Guillaume,  I.  du  nom,  qui  fuit;  &  3.  Berlion  de 
La  Baume. 

V.  Guillaume  de  La  Baume,  I.  du  nom  ,  qui  eft  nommé 
dans  l’Aéle  dont  nous  venons  de  parler,  vivoit  vers  l’an  1200, 
&  fut  père  de  Guillaume  ,  IL  du  nom ,  qui  fuit. 

VL  Guillaume  de  La  Baume,  IL  du  nom,  fut  fort  confidé- 
ré  à  la  Cour  du  Dauphin  André;  &  dans  un  traité  que  fit  ce  Prin¬ 
ce  l’an  1227,  avec  fa  belle -fœur  Alix  deVergy,  DucheiTe  de 
Bourgogne,  il  fut  compris ,  comme  garant,  avec  Artaud  deRof- 
fillon  ,  Aimard  de  Saffenage,  Obert,  Maréchal  du  Dauphin, 
Gui  Alleman  ,  &  Gui  de  Bocfozel.  De  fon  mariage  avec  Véro¬ 
nique  de  Bérenger ,  fille  de  Pierre  de  Bérenger,  Seigneur  de  Pré¬ 
bois,  fortirent  1.  Louïs ,  I.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Aimard  de 
La  Baume,  héritier  dAjudarde  de  Salîenage,  fille  de  Guigues 
III,  Seigneur  de  Saffenage,  &  de  Béatrix  de  Bérenger,  parte- 
ftament  de  l’an  1261. 

VI.  Louis  de  La  Baume,  I.  du  nom,  vivoit  vers  l’an  1250, 

6  fuivit  le  Roi  faint  Louïs  dans  les  guerres  qu’il  fit  contre  les 
Infidèles.  11  eft  nommé,  avec  fon  fils  Guillaume, III.  du  nom, 
qui  fuit,  dans  plufieurs  Aéïes  des  années  x2<5o,  1262  &  1266. 
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VIII.  Guillaume  de  La  Baume ,  III.  du  nom  ,  rendit  de 
grands  fervices  à  Béatrix,  Dauphine,  fur  tout  dans  les  différents 
qu’elle  eut  avec  l’Archevêque  de  Vienne,  &  le  Comte  de  Valen- 
tinois.  Il  fut  un  des  Chevaliers  qui  accompagnèrent  Guillaume 
de  Roffftlon  en  Orient,  i’an  1255 ,  &  laiffa  Guillaume,  IV.  du 
nom,  qui  fuit. 

IX.  Guillaume  de  La  Baume,  IV.  du  nom,  Chevalier,  fui¬ 
vit  le  Dauphin  Humbert  I ,  à  Paris,  l’an  1292,  &  fut  envoyé  de 
fa  part  vers  Philippe  le  Bel,  Roi  de  France,  &  vers  Edouard , 
Roi  d’Angleterre,  pour  les  remercier  de  ce  qu’ils  avoient  recher¬ 
ché  fon  amitié.  Ses  enfans  furent  1.  Pierre ,  qui  rendit  homma¬ 
ge  à  Humbert,  Dauphin,  le  feptiéme  janvier  1 3  3  4  »  d’une  mai¬ 
fon  forte  qu’il  poffédoit  dans  la  Baronnie  de  Saffenage ,  &  qui 
fut  un  des  Médiateurs  employez  par  le  Dauphin,  entre  ce  Prin¬ 
ce  ,  &  Hugues  deChallon  ,  Seigneur  d.’Arlay;  2.  Gue'lix  qui 
fuit;  3.  Humbert ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  -  Jean  de  Jéru- 
falem  ,  Commandeur  de  Saint- Paul  dans  le  Viennois,_  &  Cha¬ 
noine  de  Saint- Paul  de  Lyon.  Il  fut  un  des  fept  Officiers  du 
Confeil,  créé  par  le  Dauphin  Guigues  à  Saint-Marcellin,  en 
1332,  &  étoit  déjà  Confeiller  de  ce  Prince  dès  l’an  1330;  car 
Ifabelle  de  France  ,  époufe  de  Guigues ,  lui  donna  ce  titre  dans 
une  procuration  du  23  mars  de  la  même  année.  Au  refte  ,  Gui- 
chenon  s’eft  trompé  dans  fon  Hiftoire  de  Breffe,  lorsqu’il  a  cru 
quTlumbert  étoit  fils  de  Jean  de  La  Baume-  fur- Cerdon..  Le 
contraire  paroît  par  un  Aéle  d’hommage,  dans  les  regîtres  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné  ,  où  il  eft  marqué ,  en  ter¬ 
mes  exprès,  que  le  Père  d’Humbert  s’appelloit  Guillaume.  Il 
eut  encore  4.  Françoije  de  La  Baume,  mariée  à  noble  Thomas  de 
Murinais. 

X.  Gue'lix  de  La  Baume,  Chevalier,  eft  nommé  dans  un  re- 
gître  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné,  de  l’an  1339» 
&futpréfentà  l’accord  paffé,  entre  Jean,  Evêque  de  Grenoble, 
&  Guigues  de  Ruins,  Sacriftain  de  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Il  avoit  époufé  Catherine  de  Coffonay,  de  laquelle  il  eut  X.  Ai- 
mon,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Arnoul,  Doyen  de  l’églife  cathé¬ 
drale  de  Grenoble,  en  1343;  3-  Dauphine,  époute  de  noble  Lan¬ 
terne  de  Leutzon,  à  laquelle  ie  Dauphin  Humbert  II  conftitua 
une  partie  de  fa  dot,  le  premier  mars  1340;  &  4.  Françoije  de 
La  Baume,  Religieufel  la  Chartreufe  de  Prémoy. 

XL  Aimon  de  La  Baume  ,  I.  du  nom  ,  fut  préfent  à  un  Aéle 
d’hommage  rendu  au  Dauphin,  le  16  mars  1364 ,  par  Jacques 
de  Bocfozel.  La  qualité  de  Chevalier  qu’Aimon  porte  dans  cet 
Aéle,  étoit  alors  une  récompenfe  delà  valeur.  11  avoit  fignalé 
la  fienne  dans  les  guerres  contre  les  Anglois,  fur  tout  aux  lièges 
de  Limoges,  de  Cahors  ,  de  Sarlat,  de  Bergerac  &  de  la  Rochel¬ 
le.  Il  eut  pour  enfans  1.  Aimoin,  II.  du  nom,  qui  fuit;  5 C 

2.  Louis ,  père  à!  Aimon  de  La  Baume,  &  de  Falcone  de  La  Baume, 
mariée  à  noble  Leutzon  de  Lemps. 

XII.  Aimoin  de  La  Baume,  JI.  du  nom,  Chevalier,  paffa 
quitance  le  19  août  1367  ,  à  Odobert,  Seigneur  de  Murinais  pour 
la  reliitution  de  la  dot  de  Françoije  de  La  Baume,  fœur  de  Gutlix. 
de  La  Baume,  mariée  à  Thomas  de  Murinais.  Scs  enfans  furent 
1.  Jean,  mort  fans  alliance;  2.  Louis,  II.  du  nom,  qui  fuit; 

3.  Aimon,  l’un  des  trois  cens  Gentilshommes  de  Dauphiné  qui 
furent  tuez  à  la  bataille  de  Verneuil  l’an  1424;  &  4.  Pierre  de 
La  Baume,  Gouverneur  pour  le  Dauphin  de  la  contrée  de  Trié- 
ves,  &  Confeiller  au  Confeil  Delphinal. 

XIII.  Louïs  de  La  Baume,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Suze- 
La  :  Rouffe ,  d’Eyrieu  ,  &c.  accompagna  Henri  II ,  Baron  de  Saf¬ 
fenage,  qui  fut  tué  l’an  1424,  à  ia  bataille  de  Verneuil,  où  il 
commandoit  i’Arriére  -  Ban  de  Dauphiné.  Il  fut  Dépofitaire  des 
dernières  volontez  de  ce  Seigneur  ,  &  les  porta  à  fa  femme  An¬ 
toinette  de  Saluces,  fille  de  Hugues  de  Saluces  ,  Seigneur  de 
Piafco;  Baron  deMontjay,  &  de  Marguerite  de  Baux.  Cette 
Dame  ayant  époufé  Louis  de  La  Baume  en  fécondés  noces  l’an 
1426,  lui  donna  par  cette  alliance  celle  de  plufieurs  têtes  cou¬ 
ronnées  de  l’Europe,  &  eut  de  lui,  entre  autres  enfans,  1. Ber¬ 
trand  qui  fuit;  2.  Louïfe,  époufe  d 'Etienne,  Seigneur  de  Mon- 
dragon  &  de  Saint- Romain  ;  &  3.  Jeanne  de  La  Baume, femme 
à’ Antoine  -  Géofroy,  Seigneur  de  Malzay. 

XIV.  Bertrand  de  La  Baume,  Chevalier,  Seigneur  de  Ro- 
chegude,  de  Suze  -  La  -  Rouffe  ,  d’Eyrieu,  de  Plaifian  &  de 
Ville-franche ,  hérita  de  la  Terre  d’Eyrieu  par  teftament  de  Ber¬ 
trand  de  Saluces,  fon  oncle  maternel,  &  réiinit  par  fes  foins  à  fa 
Maifon,  la  plupart  des  Terres  qui  avoient  appartenu  à  celle  de  fa 
mère.  Il  rendit  hommage  au  Dauphin  de  la  Terre  d’Eyrieu  le 
17  février  1451,  fit  fon  teftament  le  huitième  juin  1484,  &  laiffa 
de  fon  époufe  Françoije  Du  Fay,  fille  d 'Antoine  Du  Fay,  Seigneur 
de  Saint- Jean -d’Ambournay,  &  d'Anne  de  Groflée ,  1.  Pierre, 
III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Charles,  que  l’on  dit  avoir  été  Evê¬ 
que  d’Orange,  mais  dont  le  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  le  cata¬ 
logue  des  Evêques  de  cette  églife;  3.  Jean,  Seigneur  de  Plai¬ 
fian  ,  de  Villefranche,  &  Prieur  de  Rochegude  en  1 5 1 1  ;  4.  Louïs Y 
Abbé  de  Mazan,  Prévôt  de  l’églife  cathédrale  de  Vaifon,  & 
Protonotaire  du  faint  Siège,  fouvent employé  par  le  Pape  en  des 
négociations  importantes  ;  5.  Ifabeau ;  6.  Jeanne,  mariée  x.  à 
Gabriel  de  Grivel ,  Seigneur  de  Villebois  &  de  Laborel  :  2.  i 
Jean  de  Plana;  &  7.  Philippine  de  La  Baume,  époufe  de  Jacques 
de  Montagu  ,  Seigneur  de  Vie,  de  Fontaines  &  de  Cannes  en 
Languedoc,  &c.  lequel  tefta  le  14  février  1539,  en  faveur  de  fa 
femme. 

XV.  Pierre  de  La  Baume,  III.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  Suze- La  Rouffe  ,  d’Eyrieu,  &c.  époufa  Françoije  Alois, 
fille  de  Louïs  Alois,  Seigneur  de  Vafiieu ,  de  laquelle  il  eut  1. 
Guillaume,  V.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Bojîaing,  Abbé  de  Ma¬ 
zan,  qui  fut  élevé  à  l’Evêché  d’Orange  l’an  1543,  &  mourut  le 
24  juillet  1555;  3-  Jean,  Seigneur  de  Plaifian  &  de  Villefran¬ 
che,  marié  à  Jeanne  de  Joannas  ,  Dame  deMontfaucon  &  de 
Véfenobres,  dont  il  eut  Françoije  de  La  Baume,  époufe  à'Antoi - 

ne 
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ne  de  Fay,  Baron  de  Peyraut;  4.  Claire,  femme  de  Charles  de 
Gramont,  Seigneur  de  Vachères  ;  5.  Philippine,  qui  s’allia  avec 
Henri  de  Grade,  Seigneur  de  Gabris  en  Provence  ;  &  6.  Catheri¬ 
ne  de  La  Baume,  Reiigieufe  à  Monfleury  près  de  Grenoble,  puis 
AbbeiTe  de  Notre  -  Dame  des  Plans  en  Provence. 

XVI.  Guillaume  de  La  Baume,  V.  du  nom,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Suze- La -RouiTe,  d’Eyrieu,  &c.  époufa  le  neuvième 
feptembre  1524,  Catherine  d'Aibaron,  fille  de  Jacques  d’Albaron, 
Chevalier,  Seigneur  de  Lers,  de  Monfrin,  de  Rochefort,  8c 
de  Marguerite  de  Clermont -Lodève,  foeur  de  François  de  Cler¬ 
mont-Lodève,  Archevêque  de  Narbonne,  Cardinal  ôt  Légat 
d'Avignon.-  il  ne  fe  maria  qu’après  avoir  fait  plufieurs  campa¬ 
gnes,  fie  diftingua  dans  les  guerres  d’Italie ,  8c  fit  fion  teftament 
le  23  juillet  1550.  Ses  enfans  furent  1.  François  qui  fuit;  2. 
Marguerite,  alliée  1.  à  Aimard  d'Ancezune ,  Seigneur  deVinay: 
2.  à  Annet  de  Maugiron,  Seigneur  de Leiflins;  8c  3.  Antoinette  de 
La  Baume,  femme  de  Louis  d’Eure,  Seigneur  Du  Puy- Saint- 
Martin. 

XVII.  François  de  La  Baume,  Comte  de  Suze,  Baron  de 
I.ers,  8cc.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Confeiller  en  fion  Con- 
feii  Privé,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  défiés  or¬ 
donnances,  Amiral  des  Mers  du  Levant,  Gouverneur  pour  le 
Roi  de  la  Provence,  8c  pour  le  Pape  de  l’Etat  d’Avignon  8c  du 
Comtat  Vénaiftln ,  a  été  l’un  des  plus  grands  hommes  du  XVI 
fiécie.  Sa  valeur  fie  fignala  fur  tout- dans  les  guerres  contre  les 
Calviniftes,  dont  fies  vi&oires  le  rendirent  la  terreur.  Il  vainquit 
leurs  troupes  dans  les  batailles  de  Cederon  en  Dauphiné  ,  &  de 
Saint- Gilles  en  Languedoc,  &  triompha  en  plufieurs  autres  oc- 
cafions  de  toute  la  fortune  du  célébré  Baron  des  Adrets  8c  de 
l’intrépidité  du  brave  Montbrun.  Une  longue  fuite  de  fervices 
éclatans  rendus  à  l’Etat,  lui  aquit  la  faveur  &  l’eftime  des  Rois 
de  France,  8t  l’éleva  aux  premiers  honneurs.  Après  que  fa  Ter¬ 
re  de  Suze  eut  été  érigée  en  Comté  par  lettres  du  mois  de  dé¬ 
cembre  1572,  il  fut  honoré  du  Collier  desOrdres  l’an  1581,  8c 
reçut  le  Brevet  des  charges  de  Gouverneur  de  Provence,  8c  d’A- 
xmral  des  Mers  du  Levant  le  premier  juin  1578;  mais  il  n’exerça 
pas  ces  charges,  les  Provençaux  ne  Payant  pas  voulu  reconnoî- 
tre.  Il  avoir  époufé  FrançoiJ'e  de  Lévis,  fille  de  Gilbert  deLévis, 
Comte  de  Ventadour,  8c  de  SuJ'anne  de  Lare  -  Cornillon  ;  &  après 
avoir  fait  fon  tellament  le  20  mai  1580,  il  mourut  l’an  1587,  des 
bleffures  qu’il  avoit  reçues  en  voulant  recouvrer  la  ville  de  Mon- 
télimar.  Les  enfans  qu’il  eut  de  fion  mariage,  furent  1.  Ferdi¬ 
nand  - Rojlaing ,  tué  au  fiége  d’Ifibire  l’an  1577  ;  2.  Rostaing  qui 
fuit;  3.  Antoine,  Seigneur  de  Baulmes,  qui  s’allia  avec  Marie 
de  Laire,  de  GuifFrey,  de  Glandage,  de  laquelle  il  laiffa  Charles, 
Baron  de  Baulmes  ,  de  Frincy,  8tc.  Abbé  de  Mazan,  en  qui  cet¬ 
te  branche  a  manqué;  George,  mort  jeune;  Marguerite  ,  morte 
jeune;  Catherine,  mariée  1.  à  Jacques  de  Montany  de  La  Tour, 
Baron  deVinay  &  de  Montany,  le  22  juillet  1639:  2.  à  François 
de  Châteauneuf,  Comte  de  Doing,  &  Baron  de  Rochebonne  ; 
&  FrançoiJ'e,  mariée  à  Louis  Efcalin  des  Aymars,  Marquis  de  La 
Garde  ;  4.  George  ,  Baron  d’Apts,  8c  Capitaine  de  cinquante 
Hommes  d'armes ,  lequel  avoit  époufé  l’an  1395,  Jeanne  de  Mau¬ 
giron  ,  fille  de  Laurent  de  Maugiron ,  Chevalier  des  Ordres  du 
du  Roi,  Lieutenant- Général  au  Gouvernement  de  Dauphiné  , 
de  laquelle  il  eut  Timolèon,  époux  de  Catherine  de  Polignac,  8c 
père  d’un  fils  unique,  mort  à  l’Académie;  Anne,  Seigneur  de 
Mérieu,  &c.  mort  fans  pofiérité;  &  Marguerite,  mariée  à  Char¬ 
les  de  Bourbon,  Baron  de  Véfigneui;  5.  LouïJ'e ,  époufé  d' An- 
toine  de  SaiTenage,  Baron  du  Pont  -  de  -  Royan;  6.  Catherine, 
alliée  à  Ctoie  Alleman ,  Baron  d’Uriage;  7.  Marguerite,  femme 
de  Pompée  dePontevès,  Seigneur  deBuous;  8.  Charlotte,  ma¬ 
riée  à  iV.  .  .  du  Roure,  Seigneur  de  Saint- Breft  ;  &9  Françoi- 
fe  de  La  Baume,  dont  le  mari  fut  Cbrijlopble  de  Caltillon ,  Sei~ 

gneur  de  Vauclaufe  &  de  Villeneuve  en  Provence. 

XVIII  Rostaing  de  La  Baume,  Comte  de  Suze  &  de  Roche- 
fort,  Seigneur  de  Monfrin,  ôte.  Maréchal  de  camp  des  armées 
du  Roi,  &  Baillif des  montagnes  de  Dauphiné,  apprit  le  métier 
de  la  guerre  fous  le  Comte  de  Suze  fon  père,  &  combattit  fou- 
vent  à  fes  côtez.  Il  fut  fait  prifonnier  en  1587 ,  àMontélimar, 
où  fon  père  fut  bleffé  à  mort,  &  paya  dix  mille  écus  pour  fa  ran¬ 
çon.  Depuis,  il  continua  de  fervir  pour  le  Roi  Henri  III,  8c 
lorsque  ce  Prince  eut  été  afiafllné,  il  s’attacha  aux  intérêts  du 
Roi  Henri  IV.  11  fe  trouva  au  fiége  de  Gap,  de  Tallard,  de 
plufieurs  autres  places  dans  le  Viennois,  8c  dans  le  Gréfivaudan,  & 
donna  des  preuves  d’une  valeur  diftinguée  en  différentes  occa- 
fions,  foit  en  Dauphiné,  foit  en  Provence.  Après  avoir  com¬ 
battu  longteins  à  la  tête  de  quelques  régimens,  &  avoir  fouvent 
commandé  des  troupes  en  chef,  il  fut  fait  Maréchal  de  camp. 
Ce  Seigneur  avoit  époufé  1.  le  23  ottobre  1583 ,  Magdelaine  des 
Prez  de  Montpézat,  fille  de  Melcbior  des  Prez  ,  Seigneur  de 
Montpézat  ,  8t  d’Henriette  de  Savoye  ,  Marquife  de  Villars, 
Comteffe  de  Tende ,  femme  en  fécondés  noces  de  Charles  de  Lor¬ 
raine,  Duc  de  Mayenne:  2.  Catherine  de  Grolée- Meuillon ,  fille 
de  François  Grolée-Meuillon ,  Marquis  deBreffieu,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Guafte  de  Lupé.  Il  eut  de  fon  premier  mariage,  1. 
Jacques  -  Honorât ,  Comte  de  Suze,  Marquis  de  Villars,  8c  héri¬ 
tier  de  Philibert- Emmanuel  des  Prez,  Marquis  de  Villars,  fon 
oncle,  &  qui  époufa  FrançoiJ'e- A pronne  des  Porcelets  de  Maillane, 
de  laquelle  il  eut  Bernard  de  La  Baume,  Comte  de  Suze,  Mar¬ 
quis  de  Villars,  mort  fans  alliance;  2.  Marguerite ,  époufé  de 
Henri  de  Beaumanoir,  Marquis  de  Lavardin  ,  fils  du  Maréchal  de 
France.  Du  fécond  lit  de  Rostaing  de  La  Baume  naquirent,  3. 
Anne  qui  fuit;  4.  Louis  -  François ,  Evêque  &  Comte  de  Viviers, 
Prince  de  Donzére  &  de  Châteauneuf- du -Rhône  ,  Abbé  de 
Mazan  &  d’Orbeftier,  qui  fut  nommé  Coadjuteur  de  Viviers  en 
1615,  &  facré  fous  le  titre  d’Evêque  de  Pompeiopolis  le  24  mai 
1618,  &  qui  ayant  fuccédé  en  1621  à  Jean  dé  l’Hôtel  dont  il 
étoit  Cordjuteur,  préfida  fouvent  aux  Etats  de  Languedoc  &  à 
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l’affemblée  du  Clergé,  &  mourut  le  cinquième  feptenibre  1690, 
étant  le  plus  ancien  Evêque  de  la  Chrétienté ,  après  avoir  rempli 
le  fiége  de  Viviers  pendant  69  ans;  5.  François,  Chevalier  de 
Malte,  tué  d  un  coup  de  inoufquet  au  fiége  de  Leucate,  à  la  tê¬ 
te  du  régiment  de  Languedoc;  6-  Charles,  aufii  Chevalier  de 
Malte ,  mort  jeune  ;  7.  Françoije  ,  époufé  d e  JuJle  François  de 
Tay,  Baron  de  Gerlande;  8-  Marie,  alliée  à  de  Monta- 

gu ,  Marquis  de Bouzols,  8c  Vicomte  de  Beaune;  9.  Magdelaine , 
Religieule  de  Sainte- Colombe  à  Vienne  ;  10.  Charlotte,  mariée 
par  contraél  du  19  août  1629,  à  Antoine  de  La  Garde,  Seigneur 
de  Chambonas;  1 1.  Anne  ;  12.  Henriette;  8c  13.  Jeanne  de  La 
Baume,  femme  de  Jean  -  Pierre  de  Fougaffes  ,  Marquis  de  La 
Barthalaffe,  Seigneur  de  Taillades  &  de  Beaulieu. 

XIX.  Anne  de  La  Baume,  Comte  de  Suze  &  de  Rochefort, 
époufa  le  huitième  mars  1631,  Catherine  de  LaCroix  de  Che- 
vriéres,  fille  de  Félix  de  La  Croix  ,  Comte  de  Saint  -  Valier , 
Marquis  d’Ornacieu ,  8cc.  8c  de  Claudine  de  Chiffé.  Il  fit  fon 
tefiament  le  deuxième  août  1632,  mourut  quelques  années  après; 
&  laiffa  1.  Louis  -  François ,  Comte  de  Suze  de  Rochefort,  8cc. 
Baillif  des  montagnes  de  Dauphiné,  lequel  fervit  plufieurs  cam¬ 
pagnes,  8c  époufa  Paule -  Hippolyte  de  Monfiiers  de  Mérinville , 
fille  de  François  de  Monfiiers,  Comte  de  Mérinville ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant  pour  fa  Majefté  au  Gouverne¬ 
ment  de  Provence ,  Gouverneur  d’Avignon  &  du  Comtat  Vénaif- 
fin ,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  &  Gouverneur  de 
Rofe,  8c  de  Jeanne  de  la  Jugie ,  héritière  de  la  Maifon  de  Rieux 
en  Languedoc,  dont  il  n’eut  point  d’enfans ;  2.  Joachim-Gas¬ 
pard  qui  fuit;  3.  Anne -Trijlan  ,  Evêque  de  Tarbes  ,  puis  de 
Saint-Omer,  8c  Archevêque  d’Auch,  Prélat  d’un  mérite  diftin- 
dué,  mort  en  1705;  8c  4.  Marguerite  de  La  Baume  ,  Abbeffe  4 
Tarafcon  en  1710,  morte  en  1713. 

XX.  Joachim -Gaspard  de  La  Baume  ,  Marquis  de  Brefiîeu , 
après  s’être  fignalé  dans  les  armées  du  Roi,  fous  le  nom  de  Che¬ 
valier  de  Suze,  en  Afrique,  en  Candie  8c  ailleurs ,  époufa  Mar¬ 
the  d’Albon  de  Saint- Forgeux ,  8c  mourut  en  1682,  laiffanc  de 
ce  mariage  1.  Anne  ,  Reiigieufe  Bénédiétine  à  Tarafcon  ;  2. 
Louïs  -  François  qui  fuit;  8c  3.  Anne  -  Louis  -  François  de  La  Bau¬ 
me,  Chanoine  8c  Comte  de  Lyon  ,  puis  Doyen  de  la  mêmeégli- 
fe  en  1722,  &  Abbé  de  Saint- Léon  de  Toul,  dès  le  30  mars 
1709. 

XXL  Louïs- François  de  La  Baume,  Marquis  de  Breflieu, 
né  l’an  1681  a  fervi  avec  honneur  dans  le  régiment  du  Roi  d’in¬ 
fanterie,  8c  s’y  elt  difiingué  au  fiége  de  Landau ,  8c  à  la  bataille 
de  Spire  en  1703.  Il  a  été  fait  depuis  Colonel  d’un  régiment 
d’infanterie  de  milices,  de  la  province  de  Dauphiné  qui  porte  le 
nom  de  Suze  ,  lequel  ayant  été  caffé,  il  fut  fait  Colonel  Réfor¬ 
mé  à  la  fuite  du  régiment  de  Rouergue,  8c  a  époufé  en  1709  , 
N.  .  .  de  Reffeins. 

La  Maifon  de  La  Baume  -  Suze  porte  d’or  à  trois  chevrons  de 
fable,  au  chef  d’azur,  chargé  d’un  lion  naiffant  d’argent,  armé 
8c  lampaffé  de  gueulles  ,  couronné  d’or.  *  Regître  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  de  Dauphiné.  Bouche,  Hijioire  de  Provence.  Cho- 
rier,  Hijioire  de  Dauphiné,  8c  Hommes  Illujlres  de  la  même  provin¬ 
ce.  Davila.  De  Thou.  Mézeray,  8cc.  Allard,  Généalogie  delà 
Maifon  de  La  Baume  -  Suze. 

SUZE  (Henriette  de  Coligny,  plus  connue  fous  le  nom  de 
la  Comteffe  de  La)  qui  étoit  fille  de  Gaspard  de  Coligny,  Maré¬ 
chal  de  France,  Colonel  Général  d’infanterie,  fut  mariée  très- 
jeune  à  Thomas  Hamilton,  Comte  deHadington,  Ecoffois  ,  qui 
ne  vécut  pas  longtems.  Elle  époufa  en  fécondés  noces  le  Com¬ 
te  de  La  Suze,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Champagne,  dont 
elle  fut  quelque  tems  après  féparée.  Lajaloufie  que  fon  mari 
conçut  contre  elle,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  la  mener  à 
une  de  fes  Terres.  Effrayée  de  ce  deffein  ,  la  Comteffe  en  dé¬ 
tourna  l’exécution,  en  abjurant  la  Religion  Protefiante,  qu’elle 
profeffoit comme  fon  mari,  8c  en  fe  faifant  Catholique.  Le  mo¬ 
tif  n’étoit  pas  pur,  8c  c’eit  ce  qui  fit  dire  4  Chriftine,  Reine  de 
Suède,  que  la  Comteffe  de  La  Suze  s’étoit  fait  Catholique  pour 
ne  voir  fon  mari  ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre.  Le  changement 
de  Religion,  8c  la  continuation  de  lajaloufie  de  fon  mari,  qui 
prenoit  chaque  jour  de  nouveaux  degrez,  augmentèrent  la  defu- 
nion.  Enfin  ne  pouvant  plus  fe  fupporter,  la  Comteffe  entre¬ 
prit  de  faire  caffer  fon  mariage  par  un  Arrêt  du  Parlement. 
Quand  elle  fe  vit  en  liberté,  elle  ne  s’occupa  plus  qu’à  faire  des 
vers,  à  écrire  des  billets  galants,  à  entretenir  fes  amis,  à  fré¬ 
quenter  les  compagnies.  Remplie  de  ces  idées  précieufes  8c  pref- 
que  ridicules  en  tout ,  dont  la  plus  grande  partie  des  Romans 
de  fon  fiécie  font  pleins,  elle  fe  conduifoit  elle- même  comme 
une  Héroïne  de  Roman,  8c  négligeoit  abfolument  fes  affaires 
domeltiques,  qui  ne  tardèrent  pas  à  fe  déranger,  8c  aufquelies 
elle  s’embarraffa  peu  de  remédier.  On  prétend  que  Montplaifir 
8c  Subligny  l’ont  guidée  dans  l’art  de  rimer;  mais  tout  le  mon¬ 
de  convient  qu’elle  avoit  beaucoup  d’efprit,  8c  une  affez  grande 
délicateffe  dans  les  fentimens.  Ses  Poëfies  l'ont  rendue  célébré. 
Elle  a  excellé  fur  tout  dans  l’Elégie;  fon  ftile  eft  touchant  8c 
plein  de  grâces;  fes  fentimens  font  tendres  8c  affez  nobles:  mais 
fa  Morale  n’eil  nullement  celle  de  la  Religion.  Elle  a  compofé 
quelques  Odes ,  une  entre  autres  pour  la  Reine  Chriftine  de  Suè¬ 
de.  Elle  joignoit  à  ces  talens  8c  à  la  nobleffe  de  fa  naiffance,  ces 
grâces  extérieures  qui  attirent  les  yeux,  8c  dont  une  femme  qui 
s’aime  eft  fi  jaloufe.  Faut -il  être  furpris  fi  les  Poètes  de  fon 
tems  ont  fi  fouvent  chanté  fon  efprit  8c  fes  appas,  8c  fi  elle  a 
trouvé  place  dans  la  Clélie  de  Mademoifelle  de  Scudéry  8c  dans 
d’autres  Ouvrages  ?  Madame  de  La  Suze  mourut  à  Paris  le  dixié¬ 
me  de  mars  1673,  &  fut  inhumée  dans  l’églife  de  faint  Paul. 
Une  partie  de  fes  Poëfies  a  été  imprimée  avec  quelques  vers  du 
Comte  de  Buflî-Rabutin,  en  un  petit  volume  in  douze,  à  Paris 
chez  Sercy  en  1666,  8t  depuis  dans  le  Recueil  de  Barbin  tome 
4.  O11  les  raffembla  en  deux  volumes  in  douze,  qui  parurent  en 
Ggg  i(384» 
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ÎO84.  En  169s,  on  les  réimprima  avec  plufieurs  pièces  deM. 
PcUUlon  &  d.-  quelques  autres,  à  Lyon ,  en  quatre  volumes  in 
douze,  &.  ce  Recueil  a  été  donné  de  nouveau  à  Trévoux  en 
1725  ,  auffi  en  quatre  volumes  in  douze .  On  trouve  au  commen¬ 
cement  de  ce  Recueil  un  Extrait  de  la  Vie  de  Madame  de  La  Su- 
ze,  dont  Mignard  premier  Peintre  du  Roi,  a  fait  le  portrait. 
M*  Titon  Du  Tillet  lui  a  auffi  donné  place  dans  fon  PcirnaJJ'e 
François ,  in  folio.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1 736. 

*  S  U  Z  O  N ,  petite  rivière  du  Duché  de  Bourgogne  en  Fran¬ 
ce,  dans  le  Dijonnois.  Elle  coule  de  l’oueft  à  l’eft ,  puis  pre¬ 
nant  fa  route  du  nord  au  fud  elle  fe  jette  dans  l’Ouche  à  Dijon. 
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SWAANENBURG.  Voyez  SWANENBURG. 

'  SWAENENBURG.  Voyez  SWANENBURG. 
S  W  A  E  N  S.  Voyez  Z  W  A  E  N  S. 

S  W  A  L  E,  rivière  du  Comté  de  Richement,  dans  le  Nord- 
Riding  du  Comté  d’Yorck;  car  c’eft  ainfi  qu'on  appelle  une  par¬ 
tie  de  ce  Comté.  Elle  donne  le  nom  de  Swaledale  à  cette  partie 
de  la  contrée  à  travers  de  laquelle  elle  coule.  Elle  eft  principa¬ 
lement  remarquable,  en  ce  qu’on  dit  que  Paulin  Archevêque 
d’Yorck,  au  commencement  de  la  converfion  des  Saxons,  y  ba- 
tifa  en  un  jour  plus  de  dix  mille  hommes,  fans  compter  les  fem¬ 
mes  &  les  enfans.  *  Cambden,  Britamia.  Beeverell ,  Délices 
d' Angleterre ,  p.  179. 

S  W  A  MAI  E  R  D  A  M  (jean)  Médecin  d’Amfterdam ,  flo- 
rilToit  en  1667,  &  avoit  beaucoup  de  réputation.  11  a  compo- 
fé  un  Traité  fur  la  Refpiration  &  fur  l’Ufage  des  Poumons;  un 
autre  de  Fabr ica  Uteri  muliebris;  une  Hiftoire  générale  des  Infectes, 
&c.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

*  SWAMMERDAM,  gros  bourg  de  Hollande  fur  la 
rive  gauche  du  vieux  Rhin,  ou  du  canal  qui  va  d’Utrechtà  Ley- 
de.  11  elt  à  l’eft-fud- eft  de  Leyde  dont  il  eft  éloigné  d’envi¬ 
ron  trois  lieues.  En  1672,  les  François  à  la  faveur  des  glaces, 
fe  rendirent  maîtres  d’un  Fort  qui  défendoit  ce  bourg,  puis  ils  y 
mirent  le  feu,  auffi  bien  qu’à  Bodegrave,  &  les  flammes  y  con- 
fumérent  environ  fix  cens  maifons  &  les  églifes  de  ces  deux 
bourgs  ,  de  forte  qu’il  ne  refla  qu’une  feule  maifon  debout. 
Swammerdam  eft  appellé  dans  plufieurs  Cartes  Swadenburgerdam, 
&  quelques  Auteurs  prétendent  que  fon  ancien  nom  eft  Zwanen- 
burgerdam.  Voyez  auffi  BODEGRAVE. 

*  SWANENBURG  (Corneille  de)  Jurifconfulte  &  Pro- 
fefTeur  en  Droit  dans  l’Académie  de  Leyde,  naquit  le  12  feptem- 
bre  1574.  Les  Curateurs  de  cette  Univerfité  lui  donnèrent, 
quoiqu’il  fût  encore  bien  jeune,  la  Chaire  de  Droit,  où  il  aen- 
feigné  pendant  33  ans  avec  applaudiffement.  On  n’a  de  lui 
qu’un  petit  Ouvrage  qui  a  pour  titre  de  Jure  accrefcendi.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  165. 

SWAN1NGTON  (Pierre)  Religieux  Anglois ,  de  l’Or¬ 
dre  des  Carmes,  vivoit  en  1370  fous  Henri  III ,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  &  fut  le  premier  de  cet  Ordre  qui  fut  Doéteur  &  Profef- 
feuren  Théologie  à  Oxford.  Enfuite  il  enfeigna  publiquement 
l’Ecriture  Sainte  à  Bourdeaux.  Gérard  de  Boulogne,  qui  étoit 
Général  de  l’Ordre,  chagrina  en  beaucoup  d’occafions  ce  favant 
homme,  parce  qu’il  avoit  été  du  parti  de  ceux  qui  lui  réfiftérent 
opiniâtrément,  lorsqu’il  voulut  divifer  en  Angleterre  l’Ordre  du 
Mont  Carmel  en  plufieurs  provinces.  Il  a  fait  les  livres  intitu¬ 
lez,  LeÜuræ  Scripturarum ;  In  Magijlrum  Sententiarum,  (je.  * 
Pitfeus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

SWANSEY,  ville  maritime  avec  marché,  qui  donne  fon 
nom  à  une  contrée  du  fud-oueftdu  Comté  de  Clamorgan;  elle 
eft  eft  fituée  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Towy ,  à  202  milles 
Anglois  de  Londres.  *  DiEt.  Anglois. 

*  SWANTEWITZ  ou  SCHWANTEWITZ, 
la  plus  grande  idole  des  Vandales  qui  lui  offroient  tous  les  ans 
un  homme,  &  particuliérement  un  Chrétien.  Ils  rendoient  des 
honneurs  royaux  au  Prêtre  de  cette  idole.  Le  nom  de  cette  ido¬ 
le  lignifie ,  à  ce  qu’on  prétend  dans  la  Langue  des  Vandales,  une 
lumière  fainte ,  ou  un  terrein  facré.  *  Gr.  DiEt.  Üniv.  Holl.  Al- 
bini  Meijn.  Land-Chron.  p.  150.  Knaut,  Prodrom.  Mifn.  p.  382. 
Wetken  ,  Drefdn.  Cbron.p.  289.  Emfer,  in  Vita  Bennonis. 

S  W  A  R  T  E  -  S  L  U  Y  S,  c’eft  à  dire,  l’Eclufe-  Noire,  pe¬ 
tite  ville  des  Provinces- Unies,  autrefois  fortifiée.  Elle  eft  dans 
l’O  veriffel ,  fur  la  rivière  de  Vecht ,  un  peu  au  deffus  de  fon  em- 
boûchure  dans  le  Zuyderzée.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SWASSAM  ou  SWASHAM  (Jean)  Evêque  de  Ban- 
gor,  en  Angleterre,  fut  Religieux  Carme  &  Doéteur  dans  l’U¬ 
ni  verfité  de  Cambridge.  Depuis,  il  fut  élevé  à  l’épifcopat  parle 
Pape  Grégoire  XI,  &  après  fa  promotion,  il  affifta  au  Concile 
qui  fe  tint  à  Stanford,  fous  le  Pontificat  de  Boniface  IX,  &  où 
le  Roi  Richard  II  étoit  préfent,  pour  voir  condamner  Wiclef  & 
&  fes  Seétateurs.  Ses  Ouvrages  les  plus  confidérables  font,  Con¬ 
tra  Wiclefitas  ,  liber  mus  ;  Concionum  variarum  liber  mus.  Il 
vivoit  vers  l’an  1394.  *  Pitfeus,  de  Illujlr.  Angl  Script.  Léland. 

S  W  A  T  FI  A  M ,  ville  d’Angleterre  avec  marché  dans  la  con¬ 
trée  fud  -oueft  du  Comté  de  Norfolck,  qu’on  appelle  Sout-Gre- 
neboe,  à  64  milles  Anglois  de  Londres.  *  DiEt.  Anglois. 

S  W  E  E  R  T  (François)  né  à  Anvers  en  I567,°a  publié  les 
Ouvrages  fuivans  ,  Narrationes  Ilijîoricce  in  Deorum  Dearumque 
capital  In  duodecim  CœJ'arum  Icônes ;  Belgii  totius ,  Jive  XLII  Pro- 
vinciarum  Gcrmanicc  Inferioris  brevis  Defcriptio  ;  Lacrymce  in  Funere 
Abrabami  Orteln,cum  Ortelii  Vita ;  SeleElce  Or  bis  Cbrijliani  Delicice; 
Mommtnta  fepukhralia  Brabantiœ  ;  Notes  in  Hieronymum  Magium  de 
Tintinnabulé  s  ;  Flores  Lipfiani  ;  Joco -Jeria  atque  Èpitaphia  vetera  , 
nova,  Patina,  Gallica ,  Hifpanica;  Sententice  rariores  ex  primes  nota; 
Hifloriograpbis;  Athéna  Belgic ce  ;  Delicice  Gallicts ,  feleEtce  ex  urbi- 
tus,  t  empli  s ,  Bibliotbecis  ciliunde,  Rerutn  Belgicuvum  Annules, 
Ce  dernier  Ouvrage  lui  fit  plus  d’honneur  que  tout  ce  qu’il  avoit 
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donné.  Il  mourut  en  1629,  à  Anvers.  *  Sweert,  Prcef.  A- 
t  ben.  Belg.  Baillet,  Jugemens  des  Savons,  (Je.  tome  2.  partie  1. 
p.  161.  n.  151.  édit.  d’Amfterdam ,  1725.  Valére  André,  Bibliotb. 
Belgica ,  p.  243  (J  244. 

*  SWEERT  (Robert)  frère  de  François  Sweert,  naquit 
à  Anvers  le  quatrième  d’août  1570.  Il  étudia  chez  les  Jéluites 
la  Poëfie  &  la  Rhétorique,  puis  à  Louvain  la  Théologie.  Il 
devint  dans  la  fuite  Pléban  de  l’églife  de  S.  Jean  deBoifleduc, 
où  il  prêcha  avec  fuccès  pendant  quatorze  ans.  De  là  il  alla  à 
Turnhout,  d’où  il  revint  à  Anvers,  où  il  fut  Chanoine  de  la 
cathédrale.  On  a  de  lui  en  Flamand  Le  Comble  des  Menfonges  de 
François  Lansberg,  Miniftre  Hollandois;  De  Fide  Hcereticis Jer- 
vanda.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  797. 

*  SWEERT  (Jean)  neveu  de  François  Sweert,  étoit  de 

Dieft  &  Chartreux  de  Cologne.  Il  a  réduit  en  Abbrégé  les  Ser¬ 
mons  de  Louïs  de  Grenade,  de  Tempore  (J  de  SanBis ,  &  a  re¬ 
cueilli  de  Luc  Pinel  &  de  Henri  Cuychius  des  Méditations  fur 
les  fept  Myftéres  de  la  Paillon  du  Seigneur.  Il  mourut  le  hui¬ 
tième  avril  de  l’an  1617.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  , 

A  569- 

*  SWEERT  (Emmanuel)  de  Sévenbergen  en  Brabant,  a 
donné  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  Florilegium,  de  variés  Ftori- 
bus  bulbojis  (J  aliis  Indicés  Plantés  ,  libris  quatuor  concimatum ,  in 
oEtavo.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  203 

SWENKFELD  (  Gafpard  )  Voyez  SCHWENK- 
F  E  L  D. 

S  W  E'R  I  N,  ville  du  Duché  de  Meckelbourg  en  Baffe  Saxe* 
fur  un  petit  Lac  qui  porte  fon  nom ,  à  fix  lieues  de  Wifmar,  du 
côté  du  midi.  Swérin  eft  une  jolie  ville,  qui  a  une  bonne  cita¬ 
delle.  Elle  étoit  autrefois  le  Siège  de  l’Evêque  de  Swérin  , 
quoiqu'elle  appartînt  en  partie  aux  Comtes  de  Swérin.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  cette  ville  pour  l’ancienne  AJtuia, 
petite  ville  des  Caviens.  *  Maty,  1 Di  El.  Géogr  < 

S  W  E'  R  I  N  (l’Evêché  ou  la  Principauté  de)  contrée  du 
Duché  de  Meckelbourg  en  Baffe  Saxe.  Elle  eft  entre  le  Comté 
de  Swérin  &  la  Seigneurie  de  Roftock,  ayant  le  Meckelbourg 
particulier  au  nord,  &  la  Vandalie  au  fud.  Ce  païs  peut  avoir 
onze  lieues  de  long  &  trois  de  large,  &  fes  lieux  principaux 
font  Bruel,  Butzow  &  Nieu  -  Cloofter.  11  étoit  autrefois  Evêché, 
fondé  l’an  1062,  &  fuffragant  de  Brême.  11  fut  fécularifé  par 
la  paix  de  Weftphalie  en  faveur  de  la  Maifon  de  Meckelbourg  , 
&  a  donné  le  nom  à  une  branche  de  cette  Maifon.  Voyez  MEC¬ 
KELBOURG.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  W  E'R  I  N  (Le  Comté  de)  contrée  du  Duché  de  Meckel¬ 
bourg  en  Baffe  Saxe.  Ce  Comté  eft  entre  le  Meckelbourg  Pro¬ 
pre,  l’Evêché  de  Swérin,  la  Vandalie,  &  le  Duché  de  Lawem- 
bourg.  Il  peut  avoir  quinze  lieues  de  long,  &  cinq  ou  fix  de 
large.  Swérin,  capitale,  Boitzebourg  &  Wittenbourg  en  font 
les  lieux  principaux.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  W  E  T ,  ville.  Voyez  S  C  H  W  E  T. 

SW1LLI  (Le  Lac)  eft  un  Golfe  de  l’UItonie,  en  Irlande. 
Il  eft  affez  long,  mais  peu  large,  &  formé  par  la  rivière  de 
Swilli  entre  le  Comté  de  Londondéry,  &  celui  de  Donneghall. 
*  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  W  I  N  A  R,  petite  ville  de  la  Bofnie.  Elle  eft  à  l’emboû¬ 
chure  du  Bewacz  dans  la  Save ,  au  midi  de  Pofféga,  On  voit 
prés  de  Swinar  les  ruines  de  l’ancienne  Serbinum,  petite  ville  de 
la  Pannonie  Inférieure.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  W  I  N  D  E  N ,  ville  d’Angleterre  avec  marché  dans  la  partie 
nord- eft  du  Comté  de  Wilt,  qu’on  appelle  Kingsbridge ,  à  foix- 
ante  &  deux  milles  Anglois  de  Londres.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  W  I  N  F. ,  rivière  de  Poméranie.  C’eft  la  branche  mitoyen¬ 
ne  de  l’Oder.  Elle  coule  entre  l’Ifie  d’Ufedom  &  celle  de  Wol- 
lin,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Baltique.  *  Maty,  DiEtion. 
Géogr. 

SWINTON,  Baronnie  dans  le  Comté  de  Barwick,  dans 
l’Ecoffe  méridionale.  Elle  donne  fon  nom  à  une  ancienne  fa¬ 
mille^  qui  a  une  chartre  datée  du  régne  deMalcolme  Kenmoir, 
Roi  d’Eco ffe ,  laquelle  donne  à  Alan  Swinton  droit  à  cette  Ba¬ 
ronnie,  laquelle  appartenoit  auparavant  à  fes  prédéceffeurs.  La 
ligne  mafeuline  venant  à  ceffer,  l’héritiére  epoufa  le  fils  du  Com¬ 
te  de  Merche,  de  qui  defeendent  les  Swintons  d’à -préfent.  * 
DiEtion.  Anglois. 

S  W  O  L.  Voyez  Z  W  O  L  L. 

S  Y.  S  Y  A.  S  Y  B.  S  Y  C.  S  Y  D.  S  Y  E.  S  Y  G.  S  Y  L. 

S  Y.  NB.  Quand  on  ne  trouve  pas  les  mots  fur  S  Y,  il  faut  les 
chercher  fur  S  I. 

*  S  Y  AGRI  A,  Dame  Lyonnoife,  illuftre  dans  le  cinquiè¬ 
me  fiécle,  par  fa  piété  &  fur  tout  par  fes  grandes  libéralitez. 
Elle  retira  à  fes  dépens  fix  mille  Efclaves ,  dont  elle  paya  la  ran¬ 
çon  aux  Bourguignons  -  Vandales  qui  les  avoientpris.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

S  Y  A  G  R  10  S.  Les  Anciens  appelaient  ainfi  le  Cap  de 
Razalgate ,  qui  eft  dans  l’Yémen,  &  donnoient  le  nom  de  Sya- 
gria  extrema  à  celui  de  Facalhad ,  qu’on  trouve  en  Arabie. 

*  S  Y  A  G  R  IUS  (Afranius)  Préfet  du  Prétoire,  vers  l’an 
381,  puis  Conful  Romain,  étoit  auffi  bonPoëte  que  Magiftrat, 
&  le  célébré  Aufone  l’avoit  pris  pour  un  de  fes  Mécènes.  On 
prétend  que  c’eft  le  même  Syagrius  dont  on  a  vu  longtems  le 
magnifique  tombeau  auprès  de  l’ancienne  églife  de  S.  Juft  à 
Lyon.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

SYAGRIUS,  Roi  de  Soiffons,  étoit  Romain,  &  de  Gou¬ 
verneur  qu’il  étoit,  s’érigea  en  Souverain  des  villes  de  fon  Gou¬ 
vernement,  &  prit  le  titre  de  Roi,  après  la  révolution  del’Em- 
pire  d’Occident.  Clovis  ne  pouvant  fouffriria  puiffance  de  ce 
nouveau  Prince,  aflembla  les  forces  de  fon  Royaume  contre  lui. 
Syagrius  vint  lui-même  au  •  devant  de  l’armée  de  Clovis,  mais 

voyant 


S  Y  A.  S  Y  B.  S  Y  C  S  Y  D. 

royant  que  le  combat  lui  étoit  defavantageux ,  il  fe  retira  ;  & 
pour  n’être  point  connu,  il  enfanglanta  fon  vifage.  C'eft  ainfi 
qu’il  fe  réfugia  avec  quelques -uns  defesplus  fidèles  Sujets,  au¬ 
près  d’Alaric ,  Roi  des  Vifigoths,  qui  le  reçut  fort  civilement; 
mais  qui  le  livra  enfuite  à  Clovis,  dont  il  craignoit  les  menaces. 
Ce  Roi,  après  l’avoir  longtems  tenu  dans  les  fers,  lui  fit  enfin 
couper  la  tête,  l’an  486.  Ce  fut  alors  que  la  puiffance  des  Ro¬ 
mains  finit  dans  les  Gaules.  *  Dorm.  de  la  ville  de  SoiJJons, 

S  Y  A  G  R  1  U  S,  Auteûr,  &c.  Voyez  S  I  A  G  R  1  U  S. 

S  Y  B  A,  Royaume.  Voyez  S  1  B  A. 

S  Y  B  A  R  1  S  ,  rivière  de  la  Baffe  Italie,  dite  autrefois  Gran¬ 
de  Grèce,  &  présentement  Calabre,  eft  celle  qui  eft  nommée  au¬ 
jourd’hui  Cocbile,  &  qui  defcend  du  Mont  -  Apennin.  Cette  ri¬ 
vière  donne  fon  nom  à  une  ville  appellée  Svbaris,  qui  félon 
Eufébe,  fut  bâtie  la  quatrième  année  de  la  XVII  Olympiade, 
c’eft  à  dire,  vers  l'an  709  avant  Jefus-  Chrift.  Elle  devint  extrê¬ 
mement  puiffante:  de  forte  que  les  Sybarites  avoient  fous  eux 
vint- cinq  belles  villes,  &  quatre  provinces  voifines.  Les  Au¬ 
teurs  nous  difent  des  chofes  extraordinaires  de  leur  molleffe,  & 
du  foin  qu’ils  avoient  de  vivre  délicatement.  Us  invitoient  ceux 
qu’ils  vouloient  régaler  ,  un  an  avant  le  jour  du  feftin,  afin  d’a¬ 
voir  le  tems  de  fe  préparer.  Comme  ils  aimoient  beaucoup  les  an¬ 
guilles,  ils  accordèrent  exemption  de  toute  forte  de  tribut  à  ceux 
qui  les  pêchoient.  Us  ne  donnoient  entrée  dans  leur  ville  à  au¬ 
cun  des  métiers  qui  pouvoient  troubler  de  leur  bruit  le  repos 
de  ceux  qui  dorment.  Athénée  dit  qu’ils  en  avoient  même  ban¬ 
ni  les  coqs  pour  la  même  raifon.  Sénéque  nous  répréfente  à  ce 
propos  Myndiride,  un  de  leurs  Citoyens ,  ou  Smyndiride  com¬ 
me  le  nomme  Ariftote,  qui  fe  plaignoit  de  n’avoir  pu  commo¬ 
dément  repofer  la  nuit,  à  caufe  de  quelques  feuilles  de  rofes 
qui  s’étoient  mifes  en  double  fous  fes  côtez,  au  lieu  de  fe  tenir 
bien  étendues.  Les  Sybarites  foutinrent  une  rude  guerre  contre 
ceux  de  Crotone;  &  ces  derniers ,  conduits  parMilon,  les  dé¬ 
firent ,  &  ruinèrent  leur  ville,  vers  l’an  5x0  avant  Jefus  -  Chrift. 
Depuis,  vers  i’an  446  avant  Jefus  -  Chrift,  les  Sybarites  la  rebâti¬ 
rent  ,  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Tburium  ou  Tourii.  Les  Athé-' 
niens  y  envoyèrent  deux  ans  après  une  Colonie.  Les  ruïnes  de 
l’ancienne  Sybaris  fe  voyent  encore  le  long  du  Golfe  de  Tarante, 
dans  un  lieu  que  ceux  du  païs  nomment  Sibari  Rouinata.  *  In 
Bibliothecà  Hiftorica.  Athénée,  /.  7.  12  13.  Sénéque,  de  Ira, 

l.  2.  Pline.  Strabon.  Eufébe,  &c. 

S  Y  B  I  L  L  E  Voyez  SIBYLLE. 

SYBOTAS  VI  Roi  des  Mefféniens,  fuccéda  à  fon  père 
Dotadas,  &  régnoit  dans  le  tems  que  Lycurgue  &  Archélaiïs  ré- 
gnoient  à  Lacédémone,  vers  l’an  860  avant  Jefus- Chrift.  U 
eut  pour  fucceffeur  fon  filsPhintas,  qui  régna  du  tems  de  Téle- 
clus,  Roi  de  Lacédémone.  *  Paufanias,  in  MeJJenicis.  M.  Du 
Pin  ,  Bibliotb.  des  Hift.  Prof. 

SYCAMIN  ON,  ancienne  ville  de  Béotie,  appellée  au¬ 
jourd’hui  Scamino  ou  Sycamino.  Les  Grecs  y  ont  diverfes  églifes; 
&  entre  autres,  Agioi  Saranda ,  ouïes  Quarante -Saints;  Pana- 
gia  &  Agios  Helias.  U  y  a  dans  la  première  plufieurs  Infcriptions, 
parmi  lesquelles  eft  l’Epitaphe  d’un  certain  Aphrodifius,  fils  de 
Zopyrus,  natif  d’Oropos,  qui  en  eft  proche.  U  n’y  a  que  cinq 
lieues  de  Sycamino  à  Négrepont.  *  Spon,  Voyage  de  Grèce,  en 
1675.  tome  2.  p.  318. 

SYDENHAM  (Thomas)  naquit  vers  l’an  1624,  à  Wind- 
ford  -  Eagle ,  dans  le  Comté  de  Dorfet  en  Angleterre ,  de  Guil¬ 
laume  Sydenham,  Gentilhomme  de  ce  Comté.  En  1642,  il  fut 
fait  Membre  du  Collège  de  la  Magdelaine  à  Oxford,  âgé  d’en¬ 
viron  dix- huit  ans;  mais  l’efprit  républicain  ,  qui  paroit  l’avoir 
animé  auflî-bien  que  fa  famille,  ne  lui  permit  pas  de  demeurer 
longtems  dans  cette  ville.  La  garnifon  tenoit  le  parti  du  Roi 
contre  les  Parlementaires,  &  bien  loin  de  vouloir  prendre  les 
armes  ponr  la  défenfe  de  fon  Prince,  comme  faifoient  la  plupart 
des  Ecoliers  de  cette  Univerfité,  il  fortit  d’Oxford  pour  aller  à 
Londres.  U  eut  l’avantage  d’y  faire  connoiffance  avec  un  fa¬ 
meux  Médecin  appellé  Thomas  Cox,  qui  lui  trouvant  de  l’efprit 
&de  grandes  difpofitions  pour  les  Sciences,  lui  perfuada  de  s’ap¬ 
pliquer  à  la  Médecine,  lorsqu’il  feroit  retourné  à  Oxford  :  ce 
qu’il  fit  quand  la  garnifon  de  cette  ville  eut  abandonné  le  feryice 
du  Roi ,  pour  fe  donner  au  Parlement.  Il  rentra  alors  dans  le 
Collège  de  la  Magdelaine  ,  &  fe  fit,  au  mois  d’avril  1648,  rece¬ 
voir  Bachelier  en  Médecine,  fans  avoir  pris  auparavant  aucun 
autre  dégré  dans  cette  Univerfité.  Vers  le  même  tems  s’étant 
fournis  à  l’autorité  des  Vifiteurs  établis  par  le  même  Parlement, 
il  fut  aggrégé  au  Collège  de  toutes  les  Ames,  à  la  place  d’un  de 
ceux  qui  en  furent  chaffez  pour  leur  fidélité  à  leur  Prince  légi¬ 
time.  Après  avoir  demeuré  quelques  années  dans  ce  Collège 
fans  prendre  de  nouveau  dégré,  il  alla  s’établir  à  Weftminfter, 
&  s’étant  fait  recevoir  Dofteur  en  Médecine  à  Cambridge,  il  fe 
livra  tout  entier  à  la  pratique,  dans  laquelle  il  fe  rendit  très -ha¬ 
bile.  Les  nouvelles  méthodes,  dont  il  fe  fervit  avec  fuccès  pour 
laguérifon  de  plufieurs  maladies ,  &  fes  Ouvrages,  luiaquirent 
une  grande  réputation;  &  il  fut  beaucoup  employé  jufqu’à  l’an 
1670,  que  des  attaques  violentes  de  goutte  commencèrent  à  l’ar¬ 
rêter  chez  lui.  Il  ne  laiffa  pas  de  vivre  encore  longtems ,  n’étant 
mort  que  le  29  décembre  1689,  âgé  de  65  ans.  On  a  de  lui , 
B detbodus  curandi  Febres  propriis  übfervationibus  fuperjlruüa ,  cui 
etiam  accejfit  SeÜio  quinta  de  Pejîe feu  Morbo  pejiilentiali  ;  Obferva- 
tiones  Medicæ  circa  Morborum  acutorum  Hiftoriam  &  Curationem; 
Epijlolte  refponforiœ  duce ,  Prima  de  Morbis  Epidemicis  ab  anno  1675, 
ad  annum  1680,  Secunda  de  Luis  venerece  Hijloria  £?  Curatione  ; 
DiJJertatio  Epijlolaris  ad  DaÜijfimum  Virum  Gulielmum  Cole ,  Medici- 
næ  Doüorem,  de  Obfervationibus  nuperis  circa  Curationem  variolarum 
confluentium,nec  non  de  AffcÜione  byjlerica  ;  TraÜatus  de  Podagra  & 
Hydrope  ;  Scbedula  monitoria  de  novœ  Febris  ingrejju  ;  Integri  proceffus 
in  Morbis  fere  omnibus  curandis  a  Tboma  Sydenham  confcripti,  qùibus 
tcceffit  Grapbica  Symptomatum  Délinéation  Opufcula ,  quotquot  balle- 
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nus  feparatim  prodiere  ,  omnia  *  nunc  primum  junüim  édita,  à  piurl- 
mis  mendis  repurgata ,  ac  Indice  rerum  verborum  accuratijjimo  au- 
èta  omata.  La  dernière  édition  des  Ouvrages  de  Sydenham  eft 
celle  de  Genève  de  1716,  en  deux  volumes  m  quarto,  où  l’on  a 
ajoûté  quelques  Traitez  qui  ne  font  pas  de  lui.  *  Antoine 
Wood,  Albenx  Oxonienfes.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pourfer- 
vir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illujlres,  &c.  tome  16.  p.  207.  &f Juiv. 

*  S  \  DIÎ  R  (Daniel)  né  en  1647,  félon  les  uns  à  Vienne, 
&  félon  les  autres  vers  les  confins  de  la  Suiffe,  mais  élevé  à 
Vienne,  fut  un  Peintre  très -célébré.  On  ne  fait  pas  qui  fut  fon 
premier  Maître,  mais  on  fait  qu’il  alla  à  V’enife  pour  fe  perfe¬ 
ctionner  fous  les  yeux  de  Charles  Lotti.  U  en  attrapa  fi  bien  la 
manière,  que  Ion  ne  voyoit  prefque  aucune  différence  entra 
fes  pièces  &  celles  de  fon  Maître.  De  Venife  il  alla  à  Rome, 
pour  profiter  des  enfeignemens  de  Charles  Maratti.  Enfuite  il 
le  maria  avec  la  fille  d  un  Libraire  ,  &  entra  peu  de  tems  après 
au  fervice  du  Duc  de  Savoye,  qui  pour  lui  témoigner  fon  efti- 
me,  le  fit  Chevalier.  U  ne  laiffoit  pas  d’aller  de  tems  en  tems  â 
Rome,  ou  entre  autres  tableaux  ,  il  en  fit  deux  capables  d’éter- 
nifer  fa  mémoire,  favoir  le  miracle  de  la  Manne  au  Défert  &  la 
Cène  de  Jefus  -  Chrift;  avec  fes  Apôtres.  *  Gr.  Diü.  Univ.  HolL 
SYDlOVECZ.  Voyez  SCHYDLOWIETZ. 

S  YDONAI1  A,  monaftére  Grec  en  Afie,  fitué  au  bout 
d’une  grande  vallée,  environ  à  quatre  lieues  de  Damas  au  nord-* 
eft.  En  y  allant  de  cette  ville ,  on  voit  une  montagne ,  où  l’on 
dit  que  Caïn  &  Abel  offrirent  leurs  facrifices,  &  que  le  premier 
y  tua  fon  frère.  Le  couvent  de  Sydonaiia  eft  fur  un  rocher  fore 
élevé,  dans  lequel  on  a  taillé  des  degrez,  fans  quoi  il  feroit  in- 
acceffible.  Ce  rocher  eft  environné  par  le  haut  d’une  forte  mu¬ 
raille  qui  enferme  le  couvent.  Le  bâtiment  eft  fort  peu  de  cho- 
fe,  &  ce  lieu  n’a  rien  qui  foit  digne  de  remarque  que  le  bon  vin 
qu’on  y  recueille.  11  fut  fondé  &  renté  par  l’Empereur  Juftinien; 
&  il  eft  préfentement  en  la  poffeflion  de  vint  Religieux  Grecs  & 
de  quarante  Religieufes.  U  y  a  fur  ce  rocher,  &  dans  un  petiC 
efpace  aux  environs,  feize  églifes  ou  Oratoires  fous  divtrs  titres 
de  Saints.  *  Voyage  d'Atep  à  Jerujalem  en  1697. 

S  Y  D  R  A,  ville  ancienne  de  la  Cilicie,  près  de  Pamphylie. 
Strabon  en  parle,  l.  14.  Elle  étoit  maritime ,  &  fituée  entre  Co- 
racefium  &  Hamaxi. 

S  Y  E'N  E,  Syéne,  ville  de  la  Thébaïde  ou  Haute  Egypte, 
fur  le  Nil,  eft,  félon  quelques  Géographes ,  celle  qu’on  nom¬ 
me  à  préfent  AJna  ;  &  félon  d’autres ,  celle  d'Afuan.  Marmol  die 
que  les  Ethiopiens  l’appellent  Guéguére ,  &  qu’on  la  nommoit 
Afna ,  lorsque  les  Arabes  conquirent  l'Egypte  ;  mais  qu'ils  chan¬ 
gèrent  fon  nom  en  celui  de  Zéma  ou  la  Belle;  parce  qu’elle  eft  en 
effet  très  -  agréable.  Cette  ville  avoit  autrefois  un  grand  cir¬ 
cuit;  &  l’on  y  voit'encore  de  fomptueux  édifices ,  &  des  fépul- 
cres  magnifiques ,  avec  des  Epitaphes  en  Langue  Egyptienne  & 
en  Langue  Latine.  U  y  a  auffi  un  temple  de  Payens  qui  eft  tou£ 
entier.  C’eft  auprès  de  cette  ville  qu’eft  une  des  principales  ca~ 
taraftes  du  Nil,  qui  s’y  précipite  parmi  les  rochers  avec  un  bruic 
épouvantable:  ce  qui  empêche  qu’il  ne  foit  navigable  en  ces  en¬ 
droits.  Les  Anciens  qui  établirent  fept  climats  dans  les  païs  qui 
leur  étoient  connus ,  faifoient  paffer  le  premier  par  Meroé ,  &  le 
fécond  par  Syéne.  On  tiroit  des  montagnes  qui  font  aux  envi¬ 
rons  de  cette  ville,  le  marbre  nommé/ym'ter,  que  quelques-uns 
appellent  auffi  Jignites ,  à  caufe  des  petits  points  noirs  dont  il  eft 
taché.  Les  Italiens  l’appellent  granito ,  &  les  François  granit. 
Cette  pierre  eft  très -dure,  rude  &  mal  polie,  tachetée  de  noir 
&  de  blanc,  &  quelquefois  de  rouge.  On  en  a  fait  les  obélifques, 
aiguilles,  quantité  de  colomnes  &  d’autres  ouvrages ,  qu’on  voie 
encore  à  Rome,  &  dont  la  dureté  a  réfifté  au  feu  &  aux  injures 
du  tems.  C’eft  pourquoi  les  Egyptiens  s’en  fervoient  pour  éter- 
nifer  la  mémoire  des  grands  hommes ,  marquant  leurs  a&ions  par 
des  carattéres  qu’ils  gravoient  fur  les  aiguilles  ou  pyramides  fai¬ 
tes  de  ce  marbre,  dont  ils  ornoient  leurs  tombeaux.  Cette  vil¬ 
le  a  été  autrefois  le  fiége  d’un  Archevêque.  *  Pline.  Strabon. 
Diodore,  &c.  Jean  de  Léon  &  Marmol,  de  l' Afrique  ,  l.  11.  Fé- 
libien ,  Principes  des  Arts. 

S  Y  G  A  R  O  S,  ifle  fur  le  Golfe  Arabique  ou  Mer  Rouge,  a 
cela  de  particulier ,  qu’elle  ne  peut  nourrir  de  chiens.  Si  l’on  y' 
en  porte  quelques-uns  d’ailleurs,  après  avoir  couru  çà  &  là,  ils 
tombent  morts.  *  Pline,  l.  6.  c.  20. 

S  Y  K  I.  Voyez  S  I  K  Y. 

SYLBURGIUS  (Frédéric)  Allemand,  né  dans  le  Land-  • 
graviat  de  Heffe,  près  de  Marpurg  ,  paffa  les  premières  années 
de  fa  vie  à  enfeigner  la  Jeuneffe;  puis  il  s’attacha  entièrement  à 
revoir  &  à  corriger  les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins,  que 
Wéchel  &  Commelin  imprimoient.  11  mourut  à  Heidelberg  l’an 
1569,  affez  peu  avancé  en  âge;  mais  extrêmement  affoibli  par 
fes  travaux  &  par  fes  longues  veilles.  On  a  plufieurs  livres  de 
fa  compofition,  Grammatica  Grceca;  Grammatica  Hebrcea;  Notca 
in  Clenardum;  De  Veterum  Scriptura  Traüatio;  Catecbefis  Ecclejia- 
rum  Palatinatus  Grâce  converfa;  Etymologicum  ro  f*éyd  Notis  illu- 
Jlratum;  Opéra  Jujlini  Martyris  cum  variis  Leüionibus  &  Conje- 
Üuris  ;  Saracenica ,  five  Mabometica,  Grcece  Latine;  Duo  tomt 
Scriprorum  Latinorum  Romance  Hiflorice ,  cum  tertio  tomo  Grcecorum; 
Arijlotelis  toc  lup iav.bp.tvci ,  cum  quibufdam  ejufdem  argumenti  Théo- 
pbrajli ,  Alexandri,  Cajfn  &  aliorum ,  cumtriplici  Indice  &  Notis  ; 
Clementis  Alexandrini  Opéra  quee  exflant ,  cum  variis  LeÜionibus,  £? 
tribus  Indicibus  ;  Tbeodoreti  Cyrenjis  Epifcopi  Opus  ,  Cui  titujusj 
Græcarum  Affeélionum  Curatio,  cum  Amotationibus  £?  triplici 
Indice  ;  Dionyfn  Halicarnaffœi  Opéra  Grceco  -  Latina  ,  cum  Notis  ; 
Epicæ  Elegiacceque  Mimorum  Gnomes ,  Grcece  £?  Latine,  Pytbagorcs 
fcilicet,  Pbocylidis,  Tbeognidis ,  Solonis ,  &c.  cum  variis  LeÜioni¬ 
bus  ;  Vclleius  Paterculus  ;  Nota:  in  Dionem  CaJJium  ;  Alpbabetunt 
Grcecum;  Notre  in  Paufaniam;  Notre  in  Nonnum  Panopolitanum  ;  In¬ 
dex  in  Columellam  ;  Notre  in  Apollonium  Alexandrinum  de  Syntaxi  ; 
lierodoti  Hijloria  cum  Spkilegio;  Apollinaris  Interpretatio  Pfalmorum, 


420  S  Y  L. 

&  plufîeurs  Poëfies  Gréque».  Il  étoit  un  des  plus  favans  hom¬ 
mes  de  fon  fiécle  pour  le  Grec  &  pour  le  refte  des  Humani- 
tez.  Sa  Grammaire  Gréque  eft  très -eftimée  ,  &  la  méthode 
qu’il  y  a  gardée,  eft  celle  de  Ratnus,  dont  il  s  étoit  rendu  e 
SeCtateur.  Voflius  le  préféroit  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Grammaire  Gréque  avant  lui;  &  il  n’en  a  excepté  que  Canifius. 
Toutes  les  éditions  aufquelles  il  a  travaillé  ,  font  fort  eftimées. 
Il  avoit  eu  bonne  part  au  Threjor  de  la  Langue  Gréque  de  Henri  E- 
tienne-  &  l’on  peut  dire  avec  Cafaubon  ,  que  les  Lettres  Gré 
ques  perdirent  infiniment  à  fa  mort.  On  ne  peut  affez  louer 
l’induftrie  &  la  diligence  infatigable  avec  laquelle  il  a  rendu  la 
vie  à  beaucoup  d’Auteurs  Grecs,  Latins,  Eccléfiaftiques  &  Pro¬ 
fanes.  *  De  Thou.  Melchior  Adam.  Voflius,  Prœf.  in  Clenardi 
Grammaticam  Græcam.  Prima  Scaligerana ,  p.  233.  Cafaubon,  E- 
piji.  48-  ad  Jac.  Bongarfium.  Scioppius,  de  Arte  Critica ,  p.  18. 
Lancelot,  Nouvelle  Metb.  de  la  Langue  Gréque.  Teiffier,  Eloges 
de  s  Hommes  Savans,tome  4.  p.  255  Juiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

S  Y  L  L  A  (Lucius  Cornélius)  Conful  &  Dictateur  de  Rome, 
naquit  d’une  Maifon  des  plus  illullres  de  cette  ville,  &  fut  le 
fixiéme  Defcendant  de  Cornélius  Rufus  ,  l’un  des  principaux 
Chefs  dans  la  guerre  que  les  Romains  eurent  contre  Pyrrhus. 
Cette  branche  de  la  famille  des  Cornéliens  étoit  déchue  de  fa 
gloire.,  &  étoit  tombée  dans  une  grande  pauvreté,  lorsqu’une 
Courtifane,  nommée  Nicopolis ,  fit  Sylla  héritier  de  fes  biens, 
qui  étoient  confidérables ,  outre  que  fa  belle -mère  lui  en  laiffa 
beaucoup.  Sylla  ftrvit  fous  Marius  en  Afrique,  s’y  brouilla 
avec  lui,  obtint  la  Préture  &  d’autres  charges,  &  parvint  enfui- 
te  au  Confulat.  La  province  d’Afie  lui  échut,  lorsqu’il  étoit 
autour  de  Noie,  pour  achever  la  guerre  contre  les  Marfes.  Ma¬ 
rius,  qui  étoit  devenu  fon  ennemi,  ht  en  forte  que  Sulpitius 
publia  une  loi  dans  l’affemblée  du  peuple,  par  laquelle  on  ôtoit 
à  Sylla  le  commandement  qui  lui  avoit  été  déféré  ;  &  l’on  or- 
donnoit  en  même  tems  que  ce  feroit  Marius  qui  iroit  comman¬ 
der  l’armée  en  Allé,  pour  faire  la  guerre  à  Mithridate.  Sylla  , 
irrité  par  cette  injure  &  par  la  cruauté  de  fes  ennemis ,  vint  à 
Rome,  s’en  rendit  maître,  ht  mourir  Sulpitius,  &  contraignit 
Marius  à  prendre  la  fuite.  Enfuite  il  entreprit  la  guerre  contre 
Mithridate,  battit  fes  Lieutenans  dans  la  Béotie,  dans  la  Macé¬ 
doine  &  dans  la  Grèce,  prit  Athènes;  &  après  plufîeurs  viCtoi- 
res,  réduifit  ce  Roi  à  lui  demander  la  paix,  qu’il  lui  accorda. 
Ces  guerres  le  retinrent  deux  ou  trois  ans  en  Allé.  Comme  fes 
ennemis  pendant  cet  intervalle  triomphoient  à  Rome  à  fon  pré¬ 
judice,  il  réfolut  d’y  retourner.  Les  Confuls  voulurent  s’oppo- 
fer  à  fon  retour,  &  s’avancèrent  pour  lui  difputer  le  paffage; 
mais  ce  fut  inutilement,  car  il  défit  NOrbanus  près  de  Canufe  l’an 
671  de  Rome,  &  le  83  avant  Jefus  Chriff.  L’année  fuivanteil 
défit  le  jeune  Marius  au  fiége  de  Paleftrine;  entra  dans  Rome  en 
combattant  à  la  porte  Colline;  &  s'étant  fait  donner  le  nom 
d 'Heureux,  &  déclarer  Dictateur.  il  profcrivit  grand  nombre  de 
Sénateurs,  §r  exerça  des  cruautez  incroyables.  Enfin  ,  après 
avoir  abdiqué  la  DiCtarure,  il  fe  retira  près  de  Cumes,  dans  la 
Campagne  d’Italie,  Sr  mourut  d’une  maladie  pédiculaire ,  vers 
l’an  676  de  Rome,  &  le  7g  avant  Jefus  -  Chriff,  âgé  de  60  ans. 
Sylla  étoit  doué  de  très -belles  qualitez;  mais  il  les  flétrit  par 
une  cruauté  tout  à  fait  barbare.  Il  aimoit  les  SaVanâ,  &  fe  plai 
foit  lui -même  à  compofer.  On  dit  qu’il  avoit  commencé  l’Hi 
floire  de  fa  Vie,  que  Cornélius  Epicadius ,  fon  Affranchi,  con¬ 
tinua  depuis.  Nous  rapportons  ailleurs  comment  à  la  prife  d’A- 
thénes,  il  recouvra  les  livres  d’Ariftote.  *  Velleius  Paterculus , 
1.2.  Plutarque,  in  Sylla.  Tite- Live.  Florus  Eutrope,  &c. 

S  Y  L  T  ou  S  Y  L  D  T,  ifle  de  la  Mer  Baltique,  de  la  dé¬ 
pendance  du  Duché  de  Sleefwick  en  Danemarck.  Elle  efl  faite 
en  triangle ,  &  n’eff  féparée  du  territoire  de  Woldingharde,  dans 
le  Bailliage  de  Ripen,  que  par  un  canal  d’un  mille.  Elle  en  a 
quatre  de  long  &  deux'  de  large.  Le  terrein  en  eft  ftérile  &  fec; 
&  la  plupart  de  fes  Habitans  vont  à  la  pêche  des  baleines  fur  les 
côtes  du  Groenland  &  de  la  Norvège.  Cette  ifle  efl  divifée  en 
quatre  paroiffes.  On  voit  dans  les  bourgs  de  Campen  &  de 
Wendingftede  des  fquélétes  que  ceux  du  païs  difent  être  ceux  de 
plufîeurs  géans.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane.  Mod.  tome  1. 

SYLVA  (Béatrix  de)  Fondatrice  des  Religieufes,  dites  de 
la  Conception,  née  en  Portugal,  fœur  du  Bienheureux  Amédée 
de  Sylva ,  &  de  Jacques  de  Sylva ,  premier  Comte  de  Portalégre, 
fut  élevée  auprès  de  l’Infante Elifabeth ,  fille  de  Jean,  Conné- 
‘  table,  &  petite-fille  de  Jean,  I.  de  ce  nom,  Roi  de  Portugal, 
dit  Père  de  la  Patrie  ,  &  de  Philippe  d’Angleterre- Lancaftre. 
Lorsque  cette  Princeffe  fut  mariée  l’an  1447  ,  à  Jean  II ,  Roi  de 
Caflille,  elle  mena  avec  elle  Béatrix  de  Sylva.  La  beauté  de 
cette  Dame  lui  fit  bientôt  un  grand  nombre  d’Amans,  qui  s’em- 
prefférent  inutilement  de  mériter  quelque  part  dans  fes  bonnes 
grâces;  car  elle  n’avoit  de  véritable  attachement  que  pour  les 
chofes  faintes.  En  effet  on  allure  que  dès  ce  tems  elle  avoit  fait 
vœu  de  chafleté.  Quelques  Dames,  qui  regardoient  la  beauté 
de  Béatrix  de  Sylva  avec  envie,  firent  cent  contes  à  fon  defavan- 
tage:  de  forte  que  la  Reine  y  ajoûtantfoi ,  la  fit  arrêter.  Elle 
fouffrit  beaucoup  dans  la  prifon;  mais  ce  fut  avec  tant  de  con¬ 
fiance,  que  cela  feul  contribua  à  juflifier  fon  innocence.  On  la 
mit  en  liberté,  lorsqu’il  y  avoit  le  moins  d’apparence  qu’on  dût 
fe  fouvenir  d’elle.  Ce  fut  alors  que  méprifant  les  offres  avan- 
tageufes  qu’on  lui  fai  foit  à  la  Cour,  elle  fe  retira  chez  les  Reli¬ 
gieufes  de  faint  Dominique  de  Tolède  ,  où  elle  paffa  plus  de  35 
ans.  Elle  fonda  vers  l’an  1484,  l’Ordre  de  la  Conception,  ap¬ 
prouvé  par  le  Pape  Innocent  VIII.  La  Reine  Ifabelle  de  Caflille 
lui  donna  à  Tolède  une  maifon  ,  où  elle  entra  avec  douze  filles, 
qui  embrafférent  fon  Infiitut,  &  où  elle  mourut  prefque  dans  le 
même  tems.  *  François  Gonzague,  en  fa  Fie.  Vafconcellos,  &c. 

SYLVA  (Michel  de)  fils  de  Diégo  de  Sylva  de  Ménézès, 
premier  Comte  de  Portalégre,  &  Grand-Maître  de  la  Maifon 
de  Dom  Emmanuel,  Roi  de  Portugal,  fut  envoyé  en  1515 ,  par 
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ce  Prince  en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire  à  Rome,  où 
il  afllfla  au  Concile  de  Latran,  &  obtint  l’établiffement  du  Tri¬ 
bunal  du  Saint  Office,  &  la  Bulle  de  la  Croifade  pour  le  Portu¬ 
gal.  Dom  Jean  111 ,  à  fon  retour,  le  fit  fon  Confeiller,  lui  con¬ 
fia  divers  emplois  importans,  &  le  nomma  en  1527,  à  l’Evêché 
de  Vifeu  ou  Vifeo.  Le  Pape  Paul  111  le  nomma  Cardinal  inpet- 
to  le  12  décembre  1539.'  On  ne  fait  fi  ce  fut  à  la  recommandation 
du  Roi,  mais  on  fait  feulement  que  Sylva  encourut  peu  après  fa 
difgrace,  jufqu’à  être  obligé  en  1541 ,  de  fe  retirer  à  Rome,  où 
fa  promotion  devint  publique  aulfl  -  tôt.  L’année  fuivante  le 
Roi  le  déclara  déchu  du  droit.de  naturalité;  mais  le  Pape  lui 
donna  la  Légation  de  Ravenne,  &  lui  conferva  les  revenus  de 
l’Evêché  de  Vifeu,  en  le  lui  faifant  réfigner  à  fon  neveu  Alexan¬ 
dre  Farnéfe,  qui  fe  contenta  du  titre,  &  iaifia  l’utile  à  Sylva.  Ce 
Cardinal  mourut  à  Rome  le  cinquième  juin  1556.  *  Mémoires 
de  Portugal. 

SYLVA  (Edouard)  Jéfuite  Portugais ,  reçut  l'habit  de  la 
Société  en  1552,  &  alla  au  Japon  par  l’ordre  de  faint  François 
Xavier.  Il  y  fit  paroître  fon  zélé,  &  apprit  fi  bien  la  Langue 
Japonoife,  qu’il  en  a  laiffé  le  premier  une  Grammaire,  &  un 
Dictionnaire  très -ample.  Ce  Père  mourut  au  Royaume  deBan- 
go  l’an  1564.  *  Alegambe  ,  Bibliotb.  Societ.  Jefu. 

SYLVAIN,  Sylvanus,  Dieu  champêtre,  préfidoit,  félon 
les  Poètes  Latins,  aux  forêts,  aux  troupeaux  &  aux  bornes  des 
terres.  Quelques  uns  le  font  fils  de  Faune;  mais  Plutarque  dit 
qu’il  étoit  né  de  l’incefté  de  Valéria,  avec  Valérius  fon  père. 
On  dit  que  ce  Dieu  aima  fort  Cypariffe,  &  qu’après  qu’Apolion 
eut  transformé  ce  jeune  garçon  en  cyprès,  il  porta  toûjours  de¬ 
puis  en  fa  main  une  branche  de  cyprès.  Feneltella  dit  que  Pan, 
Faune  &  Sylvain  eft  la  même  Divinité.  Leurs  Prêtres  s’appel- 
loient  Lupercales.  *  Horace,  Epodes ,  Ode  2.  Plutarque,  enfes 
Parallèles.  Feneftella,  du  Sacerdoce  des  Romains. 

SYLVAIN,  fils  de  Bonitus,  François,  rendit  de  grands 
fervices  à  l’Empereur  Confiant,  demeura  enfuite  quelque  tems 
auprès  du  Tyran  Magnence,  &  contribua  beaucoup  à  fa  ruine 
en  fe  retirant  avec  une  partie  de  la  Cavalerie.  L’Empereur  Con¬ 
fiance  reconnut  ce  fervice  par  les  emplois  qu’il  donna  à  Sylvain, 
qui  eut  enfin  le  commandement  général  des  troupes  des  Gaules. 
Peu  après  fe  voyant  calomnié  auprès  de  ce  Prince,  il  fouffrit 
que  fes  Soldats  le  faluaffent  Empereur  à  Cologne  l’an  355,  & 
quelques  jours  après  il  fut  affaffiné  par  ordre  d’Urficin  ,  envoyé 
de  l’Empereur,  comme  nous  l’apprenons  d’Ammien  Marcellin. 
11  y  eut  un  Evêque  de  Tarfe  de  ce  nom ,  dont  parle  Théodoret, 
Hijloire  Eccléf.  I.  2. 

SYLVAIN  (Saint)  Voyez  S  I  L  V  A  I  N. 

SYLVAIN.  Voyez  SYLVANUS. 

S  Y  L  V  A  N  E  C  T  E  S ,  peuples  anciens  de  la  Gaule  Belgi¬ 
que.  Les  terres  qu’ils  habitoient  étoient  comprifes  dans  la  Bel¬ 
gique  fécondé,  &  dans  la  Lyonnoife  quatrième.  C’étoit  une 
partie  du  païs  qu’on  nomme  aujourd’hui  l’ Ifle  de  France.  Sylva- 
neSum ,  à  préfent  Senlif ,  étoit  une  de  leurs  villes.  *  Audiffret, 
Géogr.  Ane.  £?  Mod.  tome '2. 

SYLVANUS  (Jean)  Socinien  diftingué  du  XVI  fiécle. 
Il  droit  d’abord  Prédicateur  &  InfpeCteur  à  I.adenbourg  dans  le 
Palatinat  II  entra  enfuite  1  non  feulement  dans  les  Principes 
des  Sociniens,  mais  il  chercha  à  concilier  leur  doctrine  avec  cel¬ 
le  de  Mahomet.  I!  fit  cela  à  l’inftigation  d’Adam  Neufer,  autre 
Miniftre  du  Palatinat,  qui  le  détermina  auffi  à  aller  avec  lui  à 
Spire,  où  fe  tenoit  alors  une  Diète  de  l'Empire  en  préfence  de 
l’Empereur  Maximilien  II.  11  fe  trouva  entre  autres  à  cette  Diè¬ 
te  un  Envoyé  de  Tranflylvanie  à  qui  Neufer  remit  une  lettré 
pour  Sélim  II,  Empereur  Turc,  &  Sylvanus,-  une  autre  pour 
George  Blandrata,  fameux  Socinien.  Ces  deux  lettres,  dont  le 
contenu  étois  très- dangereux,  tombèrent  entre  les  mains  de 
Frédéric  III,  Eleéteur  Palatin,  qui  le  15  juillet  1570  fit  mettre 
aux  arrêts  Sylvanus,  Neufer  &  deux  autres  complices ,  dont  l’un 
s’appelioit  Matthias  Véhe,  &  fit  faire  une  perquifition  exacte  de 
leurs  écritures  &  papiers.  Parmi  ceux  de  Sylvanus  on  trouva 
un  Traité  Allemand,  écrit  de  fa  propre  main  &  intitulé,  Confef- 
fion  véritable  &  Chrétienne  contre  la  f au  [Je  Divinité  de  trois  perfonnes 
£P  contre  l  idole  des  deux  natures.  Sylvanus  avoua  cet  Ecrit  &  ne 
put  nier,  non  plus  que  Neufer,  d’être  avec  les  Mahométans 
dans  une  correfpondance  auffi  oppofée  à  la  Religion  Chrétienqp 
qu’au  bien  de  la  patrie.  On  leur  accorda  nonobftant  cela  affez 
de  tems  pour  le  défendre  &  l’on  confulta  des  Théologiens  &  des 
Univerfitez  étrangères  fur  la  peine  qu'ils  aroient  méritée.  La 
plupart  des  Confeillers  de  l'EleCteur  furent  d’avis  qu’on  ne  les 
devoît  pas  punir  de  mort.  Neufer  trouva  dans  ces  entrefaites  le 
moyen  de  s’échapper  de  la  prifon.  Enfin,  après  qu’on  eut  exa¬ 
miné  toute  cette  affaire  pendant  deux  années  entières,  l’ Ele¬ 
cteur  prononça  lui  même  la  fentence,  que  Sylvanus  feroit  déca¬ 
pité  ,  &  les  deux  autres  bannis  pour  toûjours  des  païs  de  l’Ele- 
éteur ,  après  qu’ils  auroient  publiquement  condamné  leurs  er¬ 
reurs.  Cette,  fentence  fut  exécutée  le  23  décembre  1572.  Lu- 
binietzki  met  Sylvanus  au  rang  des  Martyrs  &  dit  qu’il  avoit  été 
Surintendant  à  Heidelberg,  &  auparavant  Précepteur  de  l'Ele¬ 
cteur  Frédéric  III:  il  ajoute  qu’il  fut  brûlé  vif  en  157t.  Tout 
cela  cela  efl  cependant  faux.  *  Lubinietzki,  Hifl.  Reform.  Po- 
Ion.  I.  2.  c.  5.  p.  ic8.  Réflexions  fur  le  Mabométifme  &  le  Socinianif 
me  ,  p-  103.  Ê?c.  Dicl.  Allemand.  Voyez  N  E  U  S  E  R  (Adam) 

*  S  Y  L  V  ANUS  (Alexandre)  dont  le  nom  propre  eft 
Vanden  Boffcbe ,  Flamand,  a  écrit  en  François,  diverfes  Poëfîes; 
des  Anagrammes  fur  les  noms  des  Princes,  des  Nobles  &  des 
Dames illuftres  de  France;  Cinquante  Enigmes;  l’Arithmétique 
Militaire;  Defcription  du  dernier  jour  &  du  Jugement  dernier; 
Cinquante- cinq  Hiftoires  Tragiques;  Abbrégé  decentHiftoi- 
res  Tragiques;  Recueil  des  Femmes  qui  fe  font  rendues  illuftres 
par  leur  vertu.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  42. 

S  Y  L  V  E,  Sylva,  Jeu  public  des  Romains,  pour  la  répréfen- 

ta- 
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tation  duquel  on  faifoit  une  forêt  artificielle  dans  le  Cirque ,  où 
les  Soldats  apportoient  de  grands  arbres,  qu’ils  replantoient, 
pour  répréfenter  un  bois.  On  y  lâchoit  quantité  de  bêtes, 
que  le  peuple  pourfuivoit,  comme  dans  une  chaiïe,  &  qu’il 
tàchoit  d’attraper  à  la  courfe;  car  il  n’avoit  point  d’armes,  à.  il 
falloit  prendre  les  bêtes  vives.  C’eft  pourquoi  on  y  enfermoit 
peu  d’animaux  farouches,  &quipuiïent  blefter  dangereufement 
les  Chaffeurs.  L’Empereur  Elagabale,  au  lieu  des  pièces  d’ar¬ 
gent  qu’on  jettoit  au  peuple,  &  des  petits  animaux  qu’on  lui  ex- 
pofoit,  fit  mettre  dans  le  Cirque,  des  bœufs,  des  chameaux  & 
des  cerfs.  L’Empereur  Gordien  donna  une  Sylve,  qui  eft  fa- 
meufe  dans  l’Hiftoire,  &  où  il  y  avoit  deux  cens  cerfs,  trente 
chevaux  farouches,  cent  chèvres,  dix  élans,  cens  taureaux, 
trois  cens  autruches,  trente  ânes  fauvages,  &  deux  cens  daims. 
Depuis  Conftantin,  l’Hiftoire  ne  parle  plus  de  ces  Sylves;  mais 
il  eil  encore  fait  mention  du  Pancarpe,  qui  étoit  un  autre  Spe- 
étacle.  Voyez  PANCARPE.  *  Saumaife.  Jules  Capitolin. 
F.  Pithou.  Cafaubon.  Cafîîen. 

SYLVEIRA  (Gonfalve  de)  fils  de  Louis  de  Sylveira,  pre¬ 
mier  Comte  de  Sortelha,  naquit  à  Almeyrin  dans  le  diocéfe  de 
Lisbonne,  &  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus,  âgé  de  18  ans, 
le  neuvième  juin  1543.  Son  mérite  le  fit  employer  de  bonne 
heure  a  la  prédication,’  tant  à  Rome  qu’à  Valence;  &  fa  vertu 
lui  procura  des  emplois  confidérables  dans  fon  pais.  En  1556  , 
il  obtint  la  permiflion  d’aller  aux  Indes,  fut  fait  Provincial  à  fon 
arrivée  à  Goa,  &  fullicita  fi  vivement  le  confentement  des  Su¬ 
périeurs  d’Europe,  pour  aller  prêcher  dans  l’Ethiopie,  qu’on  le 
lui  accorda.  Ce  fut  dans  le  Monomatapa  que  ce  pieux  Reli¬ 
gieux  termina  fa  courfe,  qui  ne  fut  pas  longue;  il  avoit  conver¬ 
ti  un  grand  nombre  d’Intidéles  dans  ce  païs,  &  même  il  avoit 
batifé  le  Roi;  mais  ce  Prince  fe  lailfa  féduire,  perfécuta  les  nou¬ 
veaux  Chrétiens,  &  fit  mourir  d’une  manière  très -cruelle  le  Pè¬ 
re  Sylveira ,  le  15  mars  1561.  Il  n’avoit  alors  que  36  ans ,  &  18 
de  Religion,  &  l’on  remarque  qu’aux  travaux  Apoftoliques,  il 
joignoit  des  auftéritez  furprenantes.  On  a  imprimé  à  Venife  en 
1555  &  en  ï5<52  ,  diverfes  lettres  qu’il  avoit  écrites  de  Goa  &  du 
Monomotapa.  *  Mémoires  de  Portugal. 

SYLVEIRA  (Jean  de)  Portugais  ,  natif  de  Lisbonne, 
d’une  famille  noble  ,  entra  dans  l’Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont -Carmel  le  21  oflobre  1605,  fut  reçu  Dofleur  en  Théolo¬ 
gie  dansl’Univerfité  de  Coïmbre,  préfida  trois  fois  dans  les  Cha¬ 
pitres  de  fa  province,  dont  il  fut  Définiteur  perpétuel,  &  fut 
Procureur  de  l’immunité  eccléfialtique  à  la  Cour  de  Madrid.  Il 
jou'üîbit  d’une  penfîon  de  mille  ducats,  que  fa  fœur  lui  avoit 
lailfée,  &  retiroit  encore  un  produit  confidérable  de  fes  Ouvra¬ 
ges  ;  ce  qui  le  mit  en  état  de  faire  beaucoup  de  bien  aux  mai- 
fons  de  fon  Ordre.  Il  avoit  publié  dès  l’an  1640  à  Lisbonne,  fon 
premier  volume  des  Commentaires  fur  le  texte  des  Evangiles, 
mais  depuis  il  donna  cet  Ouvrage  entier  en  fix  volumes  de  l’im- 
p.reffion  de  Lyon  en  1645,.  1649,  1668  &  1672.  Deux  tomes  de 
Commentaires  fur  l’Apocalypfe;  parurent  dans  la  même  ville  en 
1663  &  1669,  &  fes  Opufcules  en  1675.  Ce  Religieux  eftimé 
généralement  dans  le  Portugal,  mourut  à  Lisbonne  le  17  juillet 
1(537*  *  Mémoires  de  Portugal. 

S  Y  L  V  E’  R  I  U  S.  Cherchez  SILVE'RIUS. 
SYLVES,  ville  de  Portugal  dans  l’Algarbe,  au  nord  -  nord- 
eft  de  L3gos,,dont  elie  eft  éloignée  de  cinq  lieues.  Elle  étoit 
épifcopale,  mais  fon  Evêché  fut  transféré  à  Faro,  l’an  1590,  & 
la  ville  efl  préfentement  réduite  en  village,  à  caufe  du  mauvais 
air  qu’on  y  refpire.  On  croit  que  c’ell  l’ancienne  OJJonoba.  Jé¬ 
rôme  Oforio  qui  a  écrit  l’Hifloire  du  Roi  Emmanuel,  en  a  été 
Evêque.  L’an  1190,  le  Miramolin  ,  Roi  des  Sarafins  de  l’Afri¬ 
que  occidentale,  entra  en  Portugal  avec  une  puiflante  armée , 
&  il  s’étoit  déjà  emparé  de  la  plupart  des  villes,  quand  neuf 
vailleaux  Danois  &  Flamands  qui  alloient  à  la  Terre- Sainte, 
furent  obligez  par  la  tempête  à  relâcher  dans  la  rivière  de  Lis¬ 
bonne.  Sanche  I,  Roi  de  Portugal,  qui  fe  voyoit  dans  une 
très  -  grande  extrémité,  envoya  demander  du  fecours  à  fes  Croi- 
fez  ,  qui  détachèrent  cinq  cens  hommes  qu’on  jetta  dans  Santa- 
ren,  &  qui  envoyèrent  à  Sylves  quatre -vints  hommes  qu’ils  ti¬ 
rèrent  de  défiais  le  vaifleau  de  Londres,  qui  avoit  mouillé  l’an¬ 
cre  près  du  Cap  de  Saint  -  Vincent,  vis  à  vis  de  Sylves.  La  mort 
inopinée  du  Miramolin  qui  arriva ,  écarta  les  Barbares  &  inter¬ 
rompit  le  fiége  que  les  Sarafins  avoient  mis  devant  Sylves;  mais 
elle  ne  les  détourna  pas  du  deffein  de  venir  une  fécondé  fois  at¬ 
taquer  la  place,  ce  qu’ils  firent  fi  vivement  qu’ils  s’en  rendirent 
les  maîtres.  Les  Croifez  qui  rangeoient  les  côtes  d’Efpagne 
l’ayant  appris,  reconquirent  cette  ville  fur  les  Sarafins,  &  pour 
empêcher  qu’elle  ne  tombât  en  leur  pouvoir,  ils  en  ruinèrent 
jufqu’aux  moindres  fortifications.  *  Le  Quien  de  la  Neufville, 
Hijloire  générale  de  Portugal.  Maty,  Dict.  Géogr. 
SYLVESTRE.  Cherchez  S  I  L  V  ES  T  R  E. 

S  Y  L  V  I  A  ,  autrement  appellée  RHE'A  &  ILIA,  étoit 
fille  de  Numitor,  Roi  d’Albe.  Amulius  ,  après  avoir  chaffé 
Numitor  &  tué  fon  fils,  renferma  fa  nièce  Rhéa  parmi  les  Vier¬ 
ges  Veftales,  afin  que  ,  fous  ce  voile  de  virginité,  elle  ne  pût 
avoir  de  lignée.  Néanmoins  étant  allée  puifer  de  l’eau  dans  le 
Tibre,  elle  s’endormit  fur  fes  bords;  &  en  dormant,  elle  fon- 
gea  que  le  Dieu  Mars  étoit  couché  avec  elle.  Enfuite  elle  ac¬ 
coucha  l’an  770  avant  Jefus  -  Chrift,  de  Romulus  &  de  Rémus 
qui,  par  le  commandement d’Amulius ,  furent  expofez.  Rhéa 
fut  enterrée  toute  vive  près  du  Tibre.  Plutarque  dit  qu’on  lui 
conferva  la  vie,  &  raconte  cette  Hifloire  diverfement,  comme 
beaucoup  d’autres  Hifloriens.  *  Eutrope.  Tite-Live,  Décade 
I.  Plutarque,  Vie  de  Romulus. 

S  Y  L  V  I U  S  POSTHUMUS  ,  Roi  des  Albains ,  fils 
d’Afcanius,  &  petit-fils  d  Enée,  fut  nommé  Sylvius ,  parce  qu’il 
naquit  dans  une  forêt,  dite  Sylva  par  les  Latins.  C’eft  de  lui 
que  les  fuccefleurs  au  Royaume  d’Albe  furent  appeliez  Sylvius  , 
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comme  les  Empereurs  Romains  Céfars ,  &  les  Rois  des  Parthes 
Arfacides.  11  fut  aufil  nommé  Pvjlbumus  ,  parce  qu’il  naquit 
après  que  fon  père  eut  été  inhumé ,  c’eft  à  dire  après  fa  mort.  Il 
monta  lur  le  thrônel’an  du  monde  2907,  &  le  1128  avant  Jefus- 
Chrift.  *  Génébrard ,  en  fa  Chronique. 

*  SYLVIUS  (Ænéas)  fixiéme  Roi  des  Latins,  à  com¬ 
mencer  par  Picus  fils  de  Saturne,  &  le  quatrième  après  Enée.  Il 
régna  31  ans. 

SYLVIUS  TIBE'RINUS.  Voyez  T I  B  E'  R  I  N  U  S. 

SYLVIUS  (Enéas  ou  Enée)  Pape.  Voyez  PIE  II. 

S  Y  L  VI  U  S  (Alba)  Roi  des  Latins,  de  la  famille  d’Enée  „ 
fuccéda  à  fon  père  Latinus  Sylvius,  vers  l’an  2919  du  monde  i 
&  le  1 1 1 6  avant  Jefus -Chrift.  Tite-Live  ne  le  compte  point 
parmi  les  Princes  defeendus  d’Enée;  mais  Denys  d’Halicarnafle 
&  les  autres  qui  ont  écrit  des  Antiquitez  Romaines,  en  font 
mention.  Il  régna  39  ans  avec  beaucoup  de  douceur ,  &  laifta 
la  Couronne  à  fon  fils  Atys,  ou  Capet  Sylvius.  *  Denys  d’Ha- 
licarnalTe,  l.  i.c.  8.  Eufébe,  in  Cbron.  (3 Y. 

SYLVIUS  (François)  Profefteur  en  Eloquence,  &  Prin¬ 
cipal  du  Collège  de  Tournai  à  Paris ,  vers  le  commencement  du 
XVIfiécle,  étoit  deLœvilly,  village  près  d’Amiens ,  où  fon  pè¬ 
re  Nicolas  Du  Bois  travailloit  en  camelot.  Ce  Nicolas  eut  quin¬ 
ze  enfans,  onze  fils  &  quatre  filles.  François  étoit  le  troifiéme; 
&  ayant  été  deftiné  aux  études,  il  devint  favant  &  s’établit  à 
Paris.  Il  latinifa  fon  nom  de  famille,  félon  la  coutume  du  tems. 
Il  fit  venir  auprès  de  lui  deux  dé  fes  frères,  &  les  inftruifit  fort 
bien  dans  les  Humanitez  :  l’un  nommé  Jean ,  devint  Chanoine 
d’Amiens;  l’autre  nommé  Jacques ,  dont  il  ejl  parlé  dans  l'article 
fuivant ,  devint  un  très-docle  Médecin.  François  Sylvius  trou¬ 
va  une  extrême  barbarie  dans  les  Collèges;  mais  il  travailla puif- 
famment  à  rétablir  l’ufage  du  beau  Latin;  &  il  fut  l’un  des  bons 
Tenans,  que  les  Belles  Lettres  eurent  en  France.  Il  fit  connoî- 
tre  aux  Ecoliers  les  bonnes  fources  du  langage;  leur  recomman¬ 
da  de  telle  forte  la  leéture  de  Cicéron  ,  qu’il  ne  tînt  pas  à  lui 
que  cet  Orateur  Romain  ne  devînt  le  feul  modèle  du  ltile.  11 
eft  vrai  qu’avant  que  d’en  venir  là,  il  avoit  été  lui -même  dans 
la  crafte  du  mauvais  Latin,  comme  on  le  peut  connoître  par 
quelques-unes  de  fes  compofitions.  Il  ne  faut  pas  oublier  une 
chofe,  qui  lui  eft  bien  glorieufe ,  c’eft  qu’afin  que  les  Ecoliers 
profitaient  des  bons  endroits  de  Martial,  fans  corrompre  leurs 
mœurs  par  la  leélure  des  faletez,  qui  ne  font  que  trop  ordinai¬ 
res  à  ce  Poète ,  il  en  procura  une  édition  repurgée  de  beaucoup 
de  cès  faletez.  Il  publia  divers  Ouvrages,  Progymnafmatum  iii 
Artem  Oratoriam  ,  Centurice  très ;  Des  Commentaires  fur  21  Orai- 
fons  dè  Cicéron,  &  lur  les  lettres  de  Politien  &  de  quelques 
autres  hommes  iliuftres.  *  René  Moreau,  inVita  Jacobi  Sylvii. 
Bayle,  DiSt.Crit. 

SYLVIUS  (Jacques)  célébré  Médecin,  frère  du  précé¬ 
dent  ,  né  dans  le  même  lieu  &  fon  Difciple ,  fe  diftingua  dans  le 
XVI  fiécle,  par  la  facilité  qu’il  avoit  à  parler  de  tout  ce  qui  re¬ 
garde  fa  profeflïon  ,  &  par  les  Ouvrages  fur  les  trois  parties  de  là 
Médecine,  qu’il  donnoit  continuellement  au  Public.  Il  fut  très- 
favant  en  Latin  &  en  Grec,  &  apprit  auffi  fous  Vatable  un  peu 
d’Hébreu.  Il  s’appliqua  de  même  aux  Mathématiques ,  &  après 
avoir  étudié  à  fonds  Hippocrate  &  Galien .  il  s’attacha  particu¬ 
liérement  à  l’Anatomie,  où  il  devint  fort  confommé.  11  étudia 
auffi  la  Pharmacie ,  &  fit  divers  voyages  afin  de  voir  fur  les  lieux 
les  remèdes  que  différens  païs  produifoient.  Enfin  il  s’aquit  une 
fi  grande  réputation  par  fes  Leçons,  qu'on  venoit  à  lui  de  tous 
les  endroits  de  l’Europe.  Les  Dofleurs  en  Médecine  de  Paris 
trouvèrent  mauvais  qu’un  homn\e  qui  n’avoit  aucun  degré  dans 
leur  Corps,  fe  mêlât  d’enfeigner  publiquement  fur  ces  matières. 
Il  fut  donc  à  Montpellier  en  1530,  pour  y  prendre  des  degrez; 
mais  les  propofitions  qu’il  fit  pour  cela  à  cette  Faculté  n’ayant 
pu  être  agréées  ,  il  revint  à  Paris ,  &  y  fut  reçu  Bachelier  en 
1531.  llenfeignaen  1535,  au  Collège  de Trincquet,  pendant 
que  Fernel  enfeignoit  au  Collège  de  Cornouaille  ;  mais  celui  -  ci 
n’avoit  que  peu  d’Auditeurs,  pendant  que  Sylvius  en  avoit 
au  moins  400,  attirez  par  les  difieéh'ons  qu’il  faifoit,  par  les 
plantes  qu’il  montroit,  &  par  la  préparation  des  remèdes  dont  il 
donnoit  des  Leçons.  En  1550,  il  fut  inftallé  Profefteur  en  Mé¬ 
decine  dans  le  Collège  Royal,  &  mourut  dans  cet  emploi  le  13 
janvier  1555,  âgé  de  77  ans,  félon  quelques  Ecrivains ,  ce  qui 
eft  contredit  par  d’autres.  Il  fit  imprimer plufieurs  Ouvrages, 
qui  ont  paru  depuis  in  folio ,  par  les  foins  de  René  Moreau ,  qui 
mit  à  la  tête  la  Vie  de  ce  fameux  Profefteur.  Sylvius  fe  brouilla 
avec  Véfalius,  qui  avoit  été  fon  Difciple;  ce  qui  vint  de  ce  que 
le  Maître  préparoit  un  Ouvrage  fur  l’Anatomie,  qu’il  regardoit 
comme  fon  chef-d’œuvre,  &  qu’il  fut  prévenu  par  fon  Ecolier  , 
qui  donna  en  1541 ,  fon  Opus  Anatomicum ,  où  celui -ci  attaquoit 
Galien  , 'auquel  il  reprochoit  plufieurs  erreurs.  Sylvius  entre¬ 
prit  de  juftifier  Galien  ;  &  cette  querelle  produifit  plufieurs  Ou¬ 
vrages  de  part  &  d’autre.  On  accufe  Sylvius  avec  raifon  d’une 
avarice  fordide  ;  car  bien  qu’il  fût  très  -  riche ,  après  avoir  parlé 
en  public  en  qualité  de  ProfelTeur  Royal  de  Médecine ,  il  s’abaif- 
foit  encore  à  faire  des  répétitions  pour  de  l’argent.  Deux  ou 
trois  de  fes  Difciples  mirent  ce  Diftique  de  Buchanan  fur  la  por¬ 
te  de  Sylvius,  le  jour  de  fon  enterrement  > 

Sylvius  bic  Jitus  ejl ,  gratis  qui  nil  dédit  unquam; 

Mortuus  &  gratis  quod  legis  ijla  dolet. 

*  Sainte -Marthe,  inElog.  Bayle,  Diiï.  Crit.  ’ 

SYLVIUS  (Michel)  Cardinal ,  &  Portugais  de  nation ,  é- 
toit  favant  &  bon  Poëte.  Il  fut  Ambaftadeur  d’Emmanuel,  Roi 
de  Portugal,  vers  les  Papes  Léon  X,  Adrien  VI,  Clément  VII, 
&  fut  pourvu  par  Jean  III,  Roi  de  Portugal ,  fils  d’Emmanuel  , 
de  l’Evêché  de  Bifonto.  Au  mois  de  décembre  de  I  an  (539  > 
fut  fait  Cardinal  Prêtre  de  l’égüfe  des  Apôtres  *  peu  apres  Légat 
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de  la  Marche,  &  enfuite  Cardinal,  du  titre  de  fainte  Praxéde, 
&  enfin  de  fainte  Marie  au  delà  du  libre.  11  mourut  au  mois  de 
juin  de  l’an  1556.  *  Biblioth.  Hif pan. 

*  S  Y  L  V  I  U  S  (Antoine  de  Donkerque)  fut  Retteur  du 
Collège  de  Vilvorden.  On  a  de  lui  Colloquia  Puerilia ,  avec  une 
interprétation  Françoife  &  Flamande;  Compendium  Grammatices 
fÿ  Syntaxeos  DeJ'pauteriaiue.  11  mourut  à  Anvers,  oùils’étoit 
retiré  à  caufe  des  troubles.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica  , 
p .  76. 

*  S  YLVIUS  (Baudouin)  de  Flandre ,  a  compofé  en  vers 
élégiaques  Excidium  Morini  ;  6c  Oratio  Confolatoria  ad  ornnes  verœ 
Cbnjlianœque  Rcligionis  Cultores.  *  Valére  André,  Biblioth.  Bel¬ 
gica  ,  p.  101. 

*  SYLVIUS  (Pierre)  Il  y  a  trois  Auteurs  de  ce  nom.  Le 
premier  étoit  de  Flandre,  Jéfuite,  &  laifla  un  Ouvrage  quia 
pour  titre  Dijputationes  de  Deo  Sacrament»  Pœnitentice.  11  mou¬ 
rut  le  dixiéme  de  juillet  1592.  Le  fécond  étoit  d’Aloft,  &  por- 
toit  dans  fon  païs  le  nom  de  Bufcbere.  On  a  de  lui  Stichologiafi- 
•ve  de  Arte  Verfificatoria.  Le  troifiéme  qui  fut  Prieur  des  Guille- 
mites  d’Aloft,  Bachelier  en  Théologie,  a  publié,  VitaS.  Gui- 
lielmi,  Eremitæ  &  Confefforis ,  nec  non  Primicerii  Ordinis  Guilielmi- 
tarum.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  760  £?  761. 

SYLVIUS  (François)  Cherchez  BOIS  (François  Du) 
SYLVIUS  (André)  Voyez  BOIS  (André  Du) 

S  Y  M.  S  Y  N.  S  Y  O.  S  Y  P.  S  Y  R.  SYS.  S  Y  T. 

SYMBOLE  DES  APOTRES.  Les  fentimens  font 
partagez  fur  les  Auteurs  de  ce  Symbole.  Les  uns  difent  qu’il 
eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  a  été  fait  par  tous  les  Apôtres  af- 
femblez,  pour  fervir  de  régie  de  la  Foi.  Saint  Irénée,  Tertul- 
lien  ,  Lucifer  de  Cagliari,  &  fainr.  Jérôme,  difent  que  le  Sym¬ 
bole  eft  la  régie  de  la  Foi  que  l’Eglife  a  reçue  des  Apôtres.  Saint 
Ambroife  dit  que  l’Eglife  Romaine  a  gardé  le  Symbole  des  Apô¬ 
tres  dans  fa  pureté ,  fans  y  toucher.  Les  mêmes  Auteurs  &  faint 
Auguftin,  Rufin,  faint  Léon,  Maxime  de  Turin  ,  Fortunatus, 
faint  Pierre  Chryfologue,  avec  une  infinité  d’autres  Auteurs, 
ont  aflfuré,  comme  une  chofe  confiante,  que  ce  Symbole  avoit 
été  compofé  dans  une  aflemblée  des  Apôtres.  Rufin ,  &  quel¬ 
ques  autres  croyent  que  les  Apôtres  dreiTérent  ce  Symbole  l’an¬ 
née  même  de  la  mort  de  Jefus- Chrift,  ou  peu  de  tems  après  la 
defcente  du  Saint  Efprit;  mais  Baronius  &  d’autres  conjecturent 
qu’ils  ne  l’ont  compofé  qu’en  la  fécondé  année  de  l’empire  de 
Claude,  un  peu  avant  que  de  fe  féparer.  Au  refte,  il  n’y  a 
gueres  d’apparence  que  chaque  Apôtre  ait  prononcé  fon  article, 
comme  le  difent  faint  Léon,  Fortunatus  &  l’Auteur  du  Sermon 
115,  attribué  à  faint  Auguftin;  &  il  eft  bien  plus  vrai-fembla- 
ble  qu’ils  le  firent  en  conférant  tous  enfemble.  D’autres  pré¬ 
tendent  que  ce  Sommaire  de  la  Foi  des  Chrétiens  n’a  été  ap- 
pellé  le  Symbole  des  Apôtres  que  parce  qu’il  renferme  la  Do&rine 
que  les  Apôtres  ont  enfeignée. 

Nous  avons  encore  à  préfent  quatre  Symboles,  le  premier  eft 
celui  des  Apôtres,  dont  nous  venons  de  parler;  le  fécond  de 
Nicée;  le  troifiéme  de  faint  Athanafe;  &  le  quatrième  deCon- 
ftantinople.  Le  Symbole  des  Apôtres  eft  divifé  en  douze  arti¬ 
cles,  que  tous  les  Chrétiens  doivent  favoir.  Le  Symbole  de 
Nicée  fut  publié  l’an  325 ,  par  ordre  du  premier  Concile  géné¬ 
ral  de  Nicée,  tenu  en  préfence  de  l’Empereur  Conftantin  le 
Grand,  contre  l’Héréfie  des  Ariens.  Le  Symbole  de  faint  Atha- 
nafe  eft  une  Confelfion  de  Foi,  que  quelques  -  uns  ont  cru  avoir 
été  préfentée  par  ce  Saint  au  Pape ,  &  au  Concile  de  Rome,  te¬ 
nu  l’an  340,  pour  juftifier  fa  créance.  On  mit  félon  quelques- 
uns  cette  pièce  dans  les  Archives,  avec  les  Aftes  du  Concile;  & 
longtems  après,  comme  on  l’eut  trouvée  avec  beaucoup  d’au¬ 
tres,  que  l’on  croyoit  avoir  été  perdues  pendant  les  révolutions 
qui  étoient  arrivées  fi  fouvent  à  Rome,  on  jugea  à  propos  de 
l’inférer  dans  l’Office  divin,  à  la  fin  des  Matines,  comme  la  plus 
parfaite  expreffion  de  la  Foi  Orthodoxe  contre  l’impiété  des  A- 
riens.  Tous  les  Savans  conviennent  néanmoins  à  préfent,  que 
ce  Symbole  n’eft  point  de  faint  Athanafe.  Le  Symbole  de  Con- 
lfantinople  eft  conforme  à  celui  de  Nicée;  mais  on  y  ajoûta , 
par  forme  d’explication ,  ce  que  l’on  venoit  de  définir  touchant 
le  Saint  Efprit,  dont  Macédonius  nioit  la  Divinité.  Soixante 
fix  ans  après  la  célébration  de  ce  Concile  de  Conftantinople , 
tenu  l’an  381,  les  Pères  du  Concile  d’Efpagne,  afiemblez  l’an 
477,  contre  les  Prifcillianiftes,  ajoûtérent  à  l’article  du  Saint 
Efprit  ces  mots,  &  du  Fils,  pour  marquer  la  Foi  de  l’Eglife  par 
ces  paroles  ,  qui  procède  du  Père  &  du  Fils ,  tirées  de  la  lettre  de 
faint  Jean,  Pape,  conformément  à  l’Ecriture,  &  à  la  Tradition: 
ce  que  les  Eglifes  d’Efpagne,  puis  celles  de  France,  ont  toû- 
jours  retenu  depuis.  Dans  le  troifiéme  Concile  de  Tolède,  tenu 
l’an  589,  on  ordonna  que,  dans  toutes  les  Eglifes  d’Efpagne, 
le  peuple  chanteroit,  pendant  le  Sacrifice  delà  Meffe,  le  Sym¬ 
bole  de  Conftantinople.  L’Eglife  Romaine  retint  encore  pen¬ 
dant  plufieurs  fiécles,  l’ufage  du  Symbole  des  Apôtres  dans  la 
cérémonie  de  la  Méfié.  Mais  enfin  le  Pape  Benoît  VIII  ordon¬ 
na  l’an  1014,  qu’on  chanteroit  dans  toute  l’Eglife  Latine,  le 
Symbole  de  Conftantinople ,  avec  l’addition ,  Qui  ex  Pâtre  Filio- 
que  procedit.  *  Pierre  Lombard,  dit  le  Maître  des  Sentences ,  l. 
11.  Dift.  11.  Maimbourg,  Hiftoire  de  l'Arianifme,  Voffius,  de 
tribus  Symbolis.  Tenfelius,  de  Symbolo  Atbanafii.  M.  DuPin,  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques. 

M.  King,  Jurifconfulte,  qui  a  donné  l'HiJloire  Critique  du  Sym¬ 
bole  des  Apôtres ,  qui  a  été  traduite  en  Latin  &  imprimée  à  Lei- 
pftc  en  1706,  croit  que  ce  Formulaire  a  été  appellé  Symbole  par 
allufion  à  ce  qui  fe  faifoit  au  culte  des  Payens,  où  ceux  qui  é- 
toient  initiez  aux  myftéres  de  leurs  Dieux,  recevoient  certains 
lignes  qu’ils  nommoient  Symboles,  par  où  les  Initiez  fe  recon- 
Boifioienc  les  uns  les  autres ,  &  fans  fcrupule  étoient  admis  dans 
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les  temples  au  culte  fecret  du  Dieu  dont  ils  avoient  reçu  le  Sym¬ 
bole.  De  même,  dit -il,  il  eft  fort  vrai-femblable,  que  les 
Chrétiens  par  allufion  à  cet  ufage,  donnèrent  le  nom  de  Sym¬ 
bole  à  cette  profeffion  de  foi,  parce  que  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  l’Antiquité,  ils  la  cachoient  foigneufement ,  &  qu’ils 
ne  la  révéloient  pas  même  aux  Catéchumènes,  fi  ce  n’eft  un  peu 
avant  leur  Batême.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à  S.  Ambroife,  Cave  ne 
incaute  Symboli  vel  Dominicce  Orationis  divulges  Myfteria.  Le 
même  M.  King,  de  même  que  M.  Bingham,  s’attachent  à  prouver 
que  ceux  là  fe  trompent,  qui  croyent  que  les  Apôtres  font  les 
Auteurs  immédiats  du  Symbole,  qui  porte  leur  nom.  Ils  difent 
que  S.  Ambroife  ou  Rufin  ont  les  premiers  imaginé  cette  origi¬ 
ne.  M.  Du  Pin  dit  que  quoique  ce  foit  une  opinion  très  -  com¬ 
mune  que  le  Symbole  foit  l’ouvrage  des  Apôtres ,  il  y  a  des  rai- 
fons  très  -  fortes  pour  prouver  qu’elle  eft  très  peu  vrai  -  fembla- 
ble.  *  Hifioria  Symboli  Apoftolici,p.  14.  &c.  Bingham,  Origines 
Ecclef.  £?c.  tome  4.  p.  68.  àfc.  Furetiére,  DiÜ.  de  l’édition  de 
I727- 

S  Y  M  E  O  N  ,  Archevêque  de  Séleucie.  Cherchez  S  I- 
ME'ÛN. 

SIME'THUS,  rivière  de  la  Sicile,  qui  a  été  connue  des 
anciens  fous  ce  nom.  Quelques  Géographes  croyent  que  c’eft: 
celle  de  cette  ifle  qu’on  nomme  préfentement  Jaretta.  Il  y  en 
a  d’autres  qui  prétendent  que  c’eft  la  rivière  de  San  Paolo,  qui 
fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Catania  à  deux  lieues  de  la  Jaret¬ 
ta  du  côté  du  fud. 

SYMMAQUE,  Symmachus,  Pape,  natif  de  l’Ifle  de  Sar¬ 
daigne,  fut  élu  canoniquement  après  Anaftafe  II,  l’an  498.  Le 
Patrice  Feftus,  qui  s’étoit  engagé  à  l’Empereur  Anaftafe  défaire 
foufcrire  au  Pape  fon  Edit,  contre  le  Concile  de  Chalcédoine  , 
prévoyant  que  celui  qu’on  venoit  d’élire,  ne  fe  porteroit  jamais 
à  cette  lâcheté,  réfolut  d’en  faire  nommer  un  autre.  En  elFet 
il  fit  tant  parfes  cabales  &  par  l’argent  qu’il  diftribua,  que  le 
même  jour  quelques-uns  du  Clergé  Romain  élurent  un  autre 
Pape,  nommé  Laurent.  Ce  Schifme  caufa  des  defordres  &  des 
meurtres;  mais  enfin  les  deux  partis  convinrent  de  recourir  au 
jugement  de  Théodoric,  Roi  des  Goths.  Théodoric  prononça 
en  faveur  de  Symmaque  ,  qui  fut  encore  reconnu  pour  Pape  lé¬ 
gitime  dans  un  Synode.  Quoique  Laurent  méritât  d’être  châ¬ 
tié,  la  miféricorde  prévalut  fur  lajuftice,  &  le  Pape  le  fit  Evê¬ 
que  de  Nocéra.  C’eft  ainfi  que  le  raconte  Anaftafe  le  Bibliothé¬ 
caire  ,  qui  eft  plus  croyable  que  Théodore  le  Leüeur ,  Paul  Dia¬ 
cre,  &  Nicéphore,  qui  difent  que  Théodoric  fit  tenir  lui-même 
ce  Synode  à  Rome,  puisque  ce  Roi  n’y  vint  qu’un  an  après,  au 
fentiment  même  de  Caffiodore  qui  étoit  à  fa  fuite.  Ce  fut  vers 
l’an  500  ou  501,  que  les  Schifmatiques,  ayant  renouvellé  leurs 
calomnies  contre  ce  Pape,  l’obligèrent  de  fe  foumettre  au  juge¬ 
ment  des  Evêques ,  qui  le  déclarèrent  innocent.  Dans  ce  Con¬ 
cile,  &  dans  trois  ou  quatre  autres,  il  fut  toûjours  reconnu 
pour  légitime  Pontife.  Il  s’oppofa  à  l’Empereur  Anaftafe  qui 
s’étoit  déclaré  contre  le  Concile  de  Chalcédoine.  Ayant  propo¬ 
sé  aux  Evêques  la  conduite  de  ce  Prince,  &  fa  rébellion  à  l’E¬ 
glife  en  faveur  des  Eutychéens,  il  le  retrancha  de  fa  commu¬ 
nion.  Lorsqu’Anaftafe  en  fut  la  nouvelle ,  il  entra  dans  une  fu- 
rieufe  colère,  &  ne  pouvant  fe  venger  autrement  que  par  des 
médifances  contre  le  Pontife,  il  en  publia  de  fi  noires, que  Sym¬ 
maque  fut  contraint  de  s’en  purger  par  une  Epître  Apologéti¬ 
que.  Il  s’emprefla  auffi  de  travailler  pour  la  reftitution  des  biens 
eccléfiaftiques;  &  écrivant  aux  Evêques  Orthodoxes  d’Orient, 
il  les  exhorta  à  perfévérer  dans  leurréfiftance  aux  volontez  de 
l’Empereur,  qui  les  traitoit  avec  toute  forte  de  rigueur  &  de 
violence.  Cependant  il  employa  les  revenus  eccléfiaftiques  à 
bâtir  les  églifes  de  faint  André,  de  fainte  Agathe,  de  faint  Pan¬ 
crace,  des  faints  Côme  &  Damien  Martyrs,  &  de  faint  Martin 
à  la  ville,  où  il  fit  beaucoup  depréfens  magnifiques  de  calices, 
de  ciboires,  de  châfies,  de  vafes,  &  d’arcs  d’argent  maffif.  Il 
en  répara  beaucoup  d’autres  avec  une  magnificence  royale,  & 
ordonna  que  les  Dimanches  &  toutes  les  Fêtes  des  Martyrs,  on 
chantât  à  la  Mefle  l’Hymne  Angélique  Gloria  in  excelfis.  Ce  Pa¬ 
pe  mourut  à  Rome  le  19  juillet  de  l’an  514  ,  après  avoir  tenu  la 
Chaire  de  faint  Pierre  15  ans  &  huit  mois  moins  quatre  jours. 
Nous  avons  onze  Epîtres  de  lui ,  &  divers  Décrets.  Hormifdas 
luifuccéda.  *  Ennodius ,  l.  de  FideCath.  Théodore  le  Leüeur , 
in  Colle £1.  Anaftafe,  in  VitaPontif.  Ciacconius.  Du  Chêne  &  Pa- 
pire  Maflon,  in  Symmacbo.  Baronius,  in  Annal.  Gefner,  in  Bi¬ 
blioth.  Pofievin ,  in  Appar.  Sacro.  Godeau,  Hift.  Eccl.fæc.  V& 
VI.  Jean  Eckius.rfe  Primatu  Pétri.  Louïs  Jacob  ,  Biblioth.  Pontif. 

SYMMAQUE,  Hérétique,  étoit  Samaritain,  &  fe  reti¬ 
rant  chez  les  Juifs,  il  fe  fournit  à  une  fécondé  circoncifion,  com¬ 
me  cela  fe  pratiquoit  entre  ces  peuples.  Depuis  il  fe  fit  Chré¬ 
tien,  tomba  dans  les  erreurs  des  Ebionites,  &  fe  mêla  auffi  de 
faire  une  Traduétion  de  la  Bible  en  Grec.  Il  y  a  eu  divers  Séna¬ 
teurs  de  Symmaque,  dits  Symmachiens;  mais  il  n’y  a  pas  d’ap¬ 
parence  que  celui  -  ci  ait  été  leur  Chef.  Ces  Hérétiques  nioient 
le  Jugement  dernier,  &  permettoient  de  s’abandonner  à  toutes 
fortes  de  vices.  *  S.  Epiphane ,  /.  de  Pond.  £?  Menfi  S.  Jérôme, 
adv.  Ruf.  I.  2.  S.  Ambroife,  Prcef.  in  Epift.  ad  Galat.  Philaftre, 
deHcer.  Baronius,  A.  C.  203. n.  I5&?i6.  Pratéole. 

SYMMAQUE,  Préfet  de  Rome  fur  la  fin  du  quatrième 
fiécle,  étoit  fils  d’un  autre  Symmaque,  qui  avoit  compofé  des 
Epigrammes,  &  fut  auffi  illuftre  par  fa  naifiance  que  par  fon  é- 
loquence  &  par  fa  probité.  Il  fut  défigné  Grand -Prêtre  des 
Payens;  &  fut  choifi  par  le  Sénat  pour  aller  demander  à  Valen¬ 
tinien  le  rétablifiement  du  revenu  des  Prêtres  &  des  Veftales,  & 
de  l’Autel  de  la  Viétoire.  Symmaque  préfenta  une  requête  très- 
bien  dreiTée ,  &  jamais  mauvaife  caufe  ne  fut  mieux  défendue; 
mais  faint  Ambroife,  qui  fut  averti  de  cette  légation,  empêcha 
que  l’Empereur  ne  fe  laiiTât  aller  par  quelque  mauvaife  raifon 
d’Etat,  en  lui  écrivant  une  excellente  lettre,  &  ôta  à  Syrama- 

que 
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eue  la  viéloire  dont  ils  difputoient.  Ce  Préfet  s’adrefla  une  au¬ 
tre  fois  à  Valentinien,  &  fe  tira  de  cette  tentative  avec  moins 
d'honneur,  il  avoit  autrefois  loué  le  Tyran  Maxime ,  par  un 
Panégyrique  rempli  de  -flatteries,  indignes  d’un  homme  de  fa 
réputation  &  de  fa  qualité.  Pour  réparer  cette  faute,  il  donna 
à  l’héodofe  le  Grand  des  louanges  plus  juftes.  Comme  il  y  mêla 
la  demande  du  rétablilTement  de  l’Autel  de  la  Victoire,  il  offenfa 
l’efprit  du  Prince,  déjà  prévenu  contre  lui:  ce  qui  le  lit  bannir  de 
Rome.  Toutefois  il  appaifa  l’Empereur  quelque  tems  après  par 
la  lecture  de  l’Apologie  qu’il  lui  envoya,  il  fut  même  reçu  au 
nombre  de  fes  amis;  &  quelque  tems  après  il  fut  fait  Conful  , 
l'an  391.  Nous  avons  encore  fes  Epltres  en  dix  livres.  Le  Poè¬ 
te  Prudence  en  écrivit  deux  contre  lui,  au  fujet  de  la  ftatue  de 
la  Viétoire,  dont  Symmaque  demandoit  le  rétablilTement.  Ma- 
crobe,  qui  vivoit  du  tems  de  Symmaque  ,  alTûre  qu’il  fut  imita¬ 
teur  de  Pline,  Saturn.  I.  5.  c.  5.  Ses  lettres  ne  font  pas  dignes 
de  fa  réputation:  on  n’y  trouve,  ni  flile,  ni  choies  qui  ayenc 
mérité  d’être  confervées.  *  S.  Ambroife,  Epift.  30.  Profper  & 
Cafliodore ,  in  Chron.  Baronius.  Godeau  ,  Hift.  Eccl.  Symma¬ 
que,  /.  1.  Epift.  2  £?  3. 

SYMMAQUE,  Préfet  de  Rome,  &  Conful  l'an  522 ,  fut 
le  premier  homme  du  Sénat  par  fa  fcience ,  fa  probité,  fon  ex¬ 
périence  &  fa  fagefle.  Il  étoit  beau  -  père  de  Boëce ,  &  fut  mis 
A  mort  par  ordre  de  Théodoric,  fur  de  Amples  foupçons,  l’an 
526.  Cherchez  THE'ÛDORiC. 

SYMMAQUE,  Auteur  d’une  Hiltoire,  dont  Jornandès 
cite  le  cinquième  livre,  in  Geticis,  c.  15. 

SYMMAQUE,  Auteur  ,  qui  avoit  écrit  i’Hiftoire  des 
Médes  &  des  Atlyriens ,  &  dont  parle  Agathias,  /.  2. 

SYMPHOROSE,  Martyre  à  Tivoli  près  de  Rome,  dans 
le  fécond  fiécle ,  étoit,  à  ce  qu’on  prétend,  femme  de  faint  Gé¬ 
lule  Martyr,  fous  l’empire  d’Adrien.  Elle  fe  trouva  après  fa 
mort  chargée  de  fept  enfans ,  &  fe  retira  à  la  campagne.  Adrien 
ayant  fait  bâtir  un  temple  près  de  Tivoli,  ét  voulant  en  célébrer 
la  dédicace,  fut  averti  par  les  Prêtres  des  idoles,  à  ce  qu’on 
rapporte  ,  que  Symphorofe  en  empêchoit  la  dédicace  par  fes 
prières.  Il  la  fit  arrêter  &  amener  devant  lui,  pour  l’obliger  de 
îacrifier  aux  Dieux:  elle  le  refufagénéreufement;  &  après  avoir 
été  fouffletée  &  pendue  par  les  cheveux,  elle  fut  jettée  dans  la 
rivière  avec  une  pierre  au  cou.  Ses  fept  enfans,  fuivant  l’exem¬ 
ple  de  leur  mère,  refuférent  aufli  de  Iacrifier  aux  idoles,  &  fu¬ 
rent  attachez  à  des  poteaux,  où  ils  furent  tuez.  Leur  martyre 
arriva  vers  l’an  120  de  Jefus-Chrift,  &  l’Eglife  Romaine  fait  mé¬ 
moire  de  ces  Martyrs  au  18  de  juillet.  *  Atta  apud  Bollandum. 
Baillet,  Vies  des  Saints. 

SYMPLE'GÀDES,  appellées  aufli  Cyanées ,  maintenant 
le  Pavonare,  font  deux  ifles,  ou  plutôt  deux  écueils,  fituezprès 
du  canal  de  la  Mer  Noire,  ou  Détroit  de  Conftantinople,  lef- 
quelles  font  éloignées  l’une  de  l’autre  d’un  fi  petit  intervalle, 
qu’elles  femblent  fe  toucher:  ce  qui  a  donné  fujet  aux  Poètes 
de  dire  qu’elles  fe  heurtoient  enfemble,  dont  elles  ont  pris  leur 
nom  du  verbe  Grec  £v (AirXvpeeiv ,  c’eflà  dire,  heurter.  *  Ovide, 
Metam.  I.  15.  Strabon.  Pline,  &  autres. 

*  S  Y  M  P  O  S  I  U  S.  Il  y  a  eu  plufieurs  perfonnages  illu- 
flres  de  ce  nom,  entre  autres  Sympofius,  Evêque  de  Séleucie 
dans  l’Ifaurie ,  lequel  fe  trouva  au  Concile  de  Conftantinople 
en  381;  Sympofius,  Evêque  Efpagnol  qui  fut  préfent  à  celui 
de  Saragoce  en  380,  &  à  celui  de  Tolède  en  400,  &  plufieurs 
autres.  Mais  le  plus  célébré,  quoique  peut-être  Auteur  imagi¬ 
naire,  eft  celui  fous  le  nom  duquel  on  a  des  Enigmes  en  vers  La¬ 
tins.  II  y  a  des  Savans  qui  ne  reconnoiflent  point  cet  Auteur, 
&  qui  prétendent  qu’au  lieu  de  Sympofius ,  il  faut  lire  Sympofton. 
Ils  ajoûtent  que  cet  Ouvrage  n’eft  autre  que  celui  de  Laétance, 
que  l’on  croyoit  avoir  perdu,  &  que  l’on  poflédoit  néanmoins 
fous  une  figure  étrangère.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173(5. 

SYNAGOGUE  ( [Zuvseyuyy) )  fignifie  en  général  Congréga¬ 
tion  ou  AJf emblée,  &  fe  prend  en  particulier  pour  le  lieu  où  les 
Juifs  s’alTemblent  pour  faire  leurs  prières.  Léon  de  Modéne , 
Rabbin  de  Venife,  en  a  fait  la  Description:  voici  en  Abbrégé 
ce  qu’il  en  dit.  Les  Juifs  tiennent  leurs  Synagogues,  qu’ils  ap¬ 
pellent  aufli  Ecoles,  dans  unemaifon,  ou  dans  un  lieu  féparé, 
félon  qu’ils  le  peuvent,  lorsqu’ils  n’ont  pas  le  moyen  de  faire 
des  édifices  élevez  &  fomptueux.  Les  murailles  font  blanchies 
au  dedans,  boifées  ou  revêtues  de  tapifleries,  avec  des  fenten- 
ces,  qui  font  fouvenir  d’être  attentifs  à  la  prière.  Il  y  a  tout 
autour  des  bancs  pour  s’afieoir;  &  en  quelques-unes,  de  peti¬ 
tes  armoires,  où  l’on  enferme  les  livres,  lesvêtemens,  &  au¬ 
tres  chofes.  Au  milieu  on  fufpend  des  chandeliers  &  des  lam¬ 
pes  ,  ou  bien  on  en  applique  contre  les  murailles  où  l’on  met  de 
l’huile  &  de  la  cire  pour  éclairer  le  lieu.  L’on  voitdes  troncs 
aux  portes,  où  l’on  peut  exercer  la  charité,  &  cet  argent  eft  di- 
ftnbué  aux  pauvres.  Ils  ont  dans  chaque  Synagogue,  du  côté 
d’orient,  une  armoire,  qu’ils  nomment  Aron,  c’elt  à  dire,  Ar¬ 
che,  en  mémoire  de  l’Arche  d’Alliance  qui  étoit  dans  le  temple. 
Ils  y  enferment  les  cinq  livres  de  Moïfe,  écrits  à  la  main  fur  du 
vêlin ,  avec  de  l’encre  faite  exprès.  Au  milieu  ou  à  l’entrée  de 
la  Synagogue,  il  y  a  comme  un  long  autel  de  bois  un  peu  éle¬ 
vé,  fur  lequel  on  déroule  le  livre  de  la  Loi  quand  on  y  lit:  on 
1  appuyé  fur  cette  efpéce  de  table  ou  de  pupitre ,  lorsqu’on  y 
prêche.  II  y  a  un  lieu  à  côté  de  la  Synagogue,  au  haut  duquel 
eft  une  galerie,  fermée  de  jaloufies  de  bois,  où  les  femmes  fe 
mettent  pour  prier.  Elles  voyent  de  là  ce  qui  fe  fait  ;  mais  elles 
ne  peuvent  être  vues  des  hommes,  &  nes’aflemblent  point  avec 
eux  ,  pour  ne  pas  caufer  de  diftraétion  dans  les  prières.  Néan¬ 
moins  la  fituation  &  les  particularitez  de  ce  lieu  où  fe  mettent 
les  femmes,  lont  différentes,  fuivant  le  païs  &  les  peuples  chez 
qui  on  fe  trouve;  mais  la  difpofition  eft  par  tout  de  la  manière  : 
que  je  viens  de  le  dire.  De  ces  Synagogues,  il  y  en  a  plus  ou 
moins  dans  chaque  ville,  félon  la  quantité  &  la  diverfité  des 
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juifs  qui  s’y  rencontrent  :  car  les  Juifs  Levantins,  las  Alte- 
mands  &  les  Italiens,  différent  entre  eux  dans  leurs  prières;  & 
chacun  eft  bien  aife  d’avoir  pour  cela  un  lieu  particulier,  &  qui 
ne  foit  commun  qu’à  ceux  de  fa  nation. 

•n^Utr<f^Si  ^  ^  av°it  aufli  plufieurs  de  ces  Synagogues  dans  le* 
villes  &  a  la  campagne  ,  pour  la  commodité  des  peuples;  & 
a  lorsque  la  ville  de  Jérufalem  fut  détruite  par  les  Romains,  on 
y  en  comptait  jufqu’à  480  dont  plufieurs  bâties  par  les  Juifs  é- 
trangers,  fervoient  à  ceux  de  leur  nation;  comme  on  le  peut 
V01f,  j  nSr.  e  “XItrne  chapitre  des  Aéles  des  Apôtres ,  où  il  eft 
parlé  des  Synagogues  des  Libertins,  des  Cyrenéens  &  des  Ale- 
xàndrms ,  à  peu  pies  comme  on  voit  à  Rome  plufieurs  églifes  de 
différentes  nations,  deflervies  par  des  Prêtres  de  la  nation  dont 
elles  portent  le  nom.  Chaque  Synagogue  des  Juifs  avoit  un 
Chef,  quils  appelloient  le  Prince  de  la  Synagogue ,  &  fous  lui 
plufieurs  Miniltres,  dont  les  uns  étoient  employez  à  prêcher  & 
les  autres  à  faire  des  prières,  &  plufieurs  autres  cérémonies  de 
Re  igion ,  à  la  referve  des  facrifices ,  qui  fe  faifoient  feulement 
dans  le  temple  de  Salomon.  *  Rabbin  Léon  de  Modéne ,  partis 
i.cb.  10.  Goodwin,  de  Ritibus  Hehrceorum. 

Il  eft  clair  que  les  Juifs  n  avoient  point  de  Synagogue  avant  la 
captivité,  non  feulement  par  le  profond  filence  de  l’Ecriture  du 
Vieux  Teftament,  mais  meme  par  plufieurs  pafiages  qui  prou¬ 
vent  évidemment  qu’il  falloit  qu’il  n’y  en  eût  point  alors.  Car 
la  maxime  des  Juifs,  que  là  où  il  n’y  a  point  de  livres  de  la  Loi,  il 
ne  peut  pas  y  avoir  de  Synagogue,  eft  une  propofition  que  le 
bon  fens  diète;  puisque  le  fervice  eflentiel  de  la  Synagogue  con- 
fiftant  a  lire  la  Loi  à,u  peuple,  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  de  Sy- 
nsgogues,  &  quantité  de  paflages  de  l’Ecriture  nous  marquent 
combien  le  livre  de  la  Loi  étoit  rare  dans  la  Judée  avant  la  capti¬ 
vité.  Quand  Jofaphat  envoya  des  Millionnaires  dans  le  païs 
pour  inltruire  le  peuple  dans  la  Loi  de  Dieu,  ils  portèrent  un 
exemplaire  de  la  Loi,  précaution  fort  inutile  s’il  y  eût  eu 
des  Synagogues.  Car  il  feroit  aufli  ridicule  de  fuppofer  parmi 
les  Juifs  une  Synagogue  fans  un  exemplaire  de  la  Loi ,  que  par¬ 
mi  les  Réformez  une  églife  paroifliale  fans  Bible:  ainfi  cette  par¬ 
ticularité  prouve  également,  qu’on  manquoit  alors  en  Judée 
d  exemplaires  de  la  Loi ,  &  qu’il  n’y  avoit  point  non  plus  de  Sy- 
nag°gues>  &  quand  Hilkia  trouva  la  Loi  dans  le  temple,  fi  elle 
eût  été  fi  commune,  d’où  venoit  donc  fa  furprife  &  eelie  du  Roi 
Jofias  ?  L  effet  que  produifit  fur  tous  deux  cette  Loi  trouvée, 
prouve  fuffifamment  qu’il  ne  l’a  voit  jamais  vue  auparavant,  & 
s  il  y  en  eût  eu  entre  les  mains  du  peuple,  ces  deux  hommes  il 
pieux,  &  fi  zélez  n  auroient  pas  manqué  de  l’avoir.  Comment 
donc  y  auroit-il  eu  alors  des  Synagogues,  fi  on  n’y  avoit  pas  la 
Loi,  pour  la  leéture  de  laquelle  elles  étoient  faites?  Il  n’y  en 
avoit  donc  point  avant  la  captivité,  cela  eft  clair.  Il  y  a  toutes 
les  apparences  du  monde ,  que  ce  fut  à  la  leéture  qu’Efdras  fit  de 
la  Loi  en  public  après  la  captivité,  qu’on  eft  redevable  de  l’é- 
reétion  des  Synagogues,  aufli  laplupart  des  Savans  font  aujour¬ 
d’hui  de  cette  opinion;  quelques  Juifs  même  en  conviennent. 
Pour  les  lieux  où  l’on  devoit  ériger  des  Synagogues ,  voici  la  ré¬ 
gie  qu’on  obfervoit:  partout  où  il  y  avoit  dix  Batelnim  ,  c’eftâ 
dire  dix  perfonnes  d  un  âge  mur ,  libres ,  qui  puflent  afllfter  con- 
ftamment  au  fervice,  on  devoit  y  établir  une  Synagogue;  félon 
eux,  il  falloit  dix  perfonnes  telles  qu’on  vient  de  dire  pour  for¬ 
mer  une  aflemblée  légitime  :  &  là  où  le  nombre  n’étoit  pas  com¬ 
plet,  on  ne  pouvoit  faire  légitimement  aucune  partie  du  fervice 
de  la  Synagogue,  mais  par  tout  ou  l’on  pouvoit  s’affûrer  de  dix 
perfonnes  en  état  d  aflifter  aux  aflemblées  avec  les  qualitez  re- 
quiles,  il  falloit  bâtir  une  Synagogue:  cela  ne  fe  trouvoit  que  dans 
un  endroit  allez  peuplé,  &  on  ne  vouloit  pas  en  avoir  ailleurs. 
D’abord  il  n  y  eut  que  fort  peu  de  ces  Synagogues,  mais  dans  la 
fuite  du  tems  elles  multiplièrent  extrêmement ,  &  devinrent 
suffi  communes  que  le  font  en  Angleterre  les  églifes  paroifliales, 
aufquelles  elles  fe  reflembient  beaucoup,  jufques  laque  du  tems 
de  notre  Seigneur  il  n’y  avoit  point  de  ville  de  Judée,  quelque 
petite  qu’elle  fût,  qui  n’en  eût  pour  le  moins  une.  Les  Juifs 
nous  difent  qu’environ  ce  tems  -  là ,  la  feule  ville  de  Tibérias  en 
Galilée  en  avoit  douze;  &  celle  de  Jérufalem  quatre  cens  qua¬ 
tre  -vints;  mais  on  regarde  ceci  comme  une  hyperbole,  car  fi 
on  prend  ce  nombre  à  la  lettre,  ilfaudroit,  pour  plufieurs  de 
ces  quatre  cens  quatre -vints  Synagogues,  avoir  recours  à  l’ex¬ 
pédient  de  quelques  Savans,  qui  prétendent  que  ces  dix  Réfî- 
dens  de  Synagogue,  qu’on  nomme  Batelnim ,  étoient  des  perfon- 
nés  gagées.  Car  fans  cela,  comment  s’afTûrer  pour  tant  de  Sy¬ 
nagogues,  d’un  nombre  fuffifant  de  gens  allez  de  loiflr  fur  fe- 
maine  pour  former  les  aflemblées?  Car  il  y  avoit  du  moins  deux 
de  ces  jours  qui  en  demandoient  une  folemnelle,  aufli  bien  que 
le  Sabbath.  Le  fervice  de  la  Synagogue  confiftoit  dans  la  priè¬ 
re,  la  leéture  de  l’Ecriture  &  la  prédication.  Le  tems  des  aflem- 
blées  de  la  Synagogue  pour  le  fervice  étoit  trois  jours  par  feinai- 
ne,  fans  compter  leurs  Fêtes  &  leurs  jeûnes ,  &  trois  fois  le  jour, 
chacun  de  ces  jours  là;  le  matin  ,  après  midi  &  le  foir.  Les  trois 
jours  de  Synagogue  étoient  le  Lundi,  le  Jeudi,  &  le  Samedi. 
Les  Miniltres,  de  la  Synagogue  étoient,  1.  Les  Anciens,  qui 
gouvernoient  toutes  les  affaires,  &  régloient  les  exercices.  2. 
L’Ange  ou  le  Miniftre  de  la  Synagogue  qui  prononçoit  les  priè¬ 
res  au  nom  de  l’affemblée  &  que  l’on  nommoit  Sbeliacb  Zibbor. 

3.  Les  Diacres  Chazanim,  qui  avoient  foin  de  plufieurs  chofes, 
comme  de  garder  les  livres  facrez,  les  Liturgies,  &c.  4.  L’In- 
terpréte,  dont  l’office  étoit  de  traduire  en  Chaldéen  les  leçons 
qu’on  lifoit  au  peuple  en  Hébreu.  Pour  la  bénédiétion ,  s’il  y 
avoit  un  Prêtre  dans  l’aflemblée,  c’étoit  lui  qui  la  donnoit;  mais 
s’il  n’y  en  avoit  point,  c’étoit  le  Sheliach  Zibbor,  qui  le  faifoit 
par  un  Formulaire  qui  lui  étoit  particulier.  M.  Jurieu  ,  après 
Sigonius,  croit  que  les  Juifs  commencèrent  à  avoir  des  Synago¬ 
gues  en  Babylone,  &  qu’ils  confervérent  cette  pratique  après 
leur  retour.  *  Prideaux,  Hiftoire  des  Juifs ,  &?c.  tome  2.  p.  214- 
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tffuiv.  Jurieu,  Hijloire  des  Dogmes ,  &c.  P-W-  Bafnage, 
des  Juifs,  &fuiv;  tome  3.  p.  539  &c’  Hoyez  OISE  X  D  E 
LA  SYNAGOGUE. 

SYNAXARION,  eft  le  nom  d’un  livre  eccléfiafttque  des 
Grecs ,  où  ils  ont  recueilli  en  abbrégé  la  Vie  de  leurs^  Saints ,  & 
où  ils  expofent  en  peu  de  mots  le  fujet  de  chaque  Fete.  Ge  li¬ 
vre  eft  imprimé,  non  feulement  en  Langue  Gréque  ordinaire, 
mais  auffi  en  Grec  vulgaire;  car  on  en  a  fait  une  Verfion  en  cet¬ 
te  Langue,  afin  qu’il  fût  lu  du  fimple  peuple.  11  y  a  bien  des 
chofes  lauffes  dans  ce  livre,  qui  a  été  augmenté;  fit  l’on  peut 
voir  dans  les  deux  Differtadons  que  Léo  Allatius  a  compofées 
fur  les  livres  ecciéfiaftiques  des  Grecs,  ce  qu’il  dit  contre  Xan- 
thopule,  qui  a  inféré  beaucoup  defauffetez  dans  les  Synaxares. 
C'elt  pourquoi  l’Auteur  des  cinq  chapitres  du  Concile  de  Floren¬ 
ce,  attribuez  au  Patriarche  Gennadius,  rejette  ces  additions  de 
Xanthopule,  &  affûre  que  ces  fortes  de  Synaxares,  qui  font 
remplis  d’erreurs,  ne  fe  lifeiit  point  dans  l’Eglife  de  Conftanti- 
nople.  11  faut  remarquer  qu’on  trouve  au  commencement  ou  à 
la  fin  de  quelques  Exemplaires  Grecs  manufcrits  du  Nouveau 
Téftament ,  des  indices  ou  catalogues ,  appeliez  auffi  Synaxaria  , 
qui  répréfentent  les  Evangiles  qu’on  lit  dans  lesEglifes  Gréques 
pendant  les  jours  de  toute  l’année:  ce  qui  eft  tiré  de  leur  Evan- 
gél  iftaire ,  qu’on  a  accommodé  aux  Evangiles ,  marquant  au  haut 
des  pages  les  jours  que  chaque  Evangile  fe  doit  lire;  &  par  ce 
moyen  on  fupplée  au  livre  de  l’Ëvangéliftaire. 

SYN  CELLE,  Officier  de  l’Eglife  de  Conftantinople,  étoit 
le  Clerc  qui  demeuroit  continuellement  avec  le  Patriarche.  11 
y  en  avoit  plusieurs  qui  fe  fuccédoient,  dont  le  premier  s'appel¬ 
ait  le  Prolo  -  Syncelle ,  qui  étoit  le  témoin  de  toutes  les  aétions 
du  Patriarche.  Cette  charge  a  commencé  a  être  établie  dans  le 
neuvième  fiécle.  Ces  Proto-Syncelles,  comme  les  Archidia¬ 
cres  de  Rome,  avoient  beaucoup  de  part  au  Patriarchat,  quand 
il  devenoit  vacant.  Les  autres  Patriarches,  fit  même  les  Evê¬ 
ques,  avoient  des  Syncelles,  St  l’on  a  même  donné  ce  nom  à 
quelques  Officiers  de  Rome  ;  mais  il  y  a  longtems  qu’il  n’y  en  a 
plus  en  Occident,  &  que  ce  n’eft  qu’un  vain  titre  en  Orient. 

*  Zonaras,  Armai. tome  3. 

S  Y  N  C  H  U  N.  Voyez  S  U  C  C  U  I  R. 

SYN  CLE' TIQUE,  Vierge  illutlre  par  fa  fainteté,  na¬ 
quit  de  parens  originaires  de  Macédoine;  mais  qui  vinrent  s’éta¬ 
blir  à  Alexandrie  en  Egypte.  Après  leur  mort ,  elle  donna  fon 
bien  aux  pauvres,  fit  fe  retira  dans  Ja  folitude,  où  elle  eut  la 
conduite  d’un  grand  nombre  de  filles,  aufquelles  elle  enfeigna 
la  perfe&ion  de  l’état  religieux,  par  fes  inftru&ions  fit  par  fes 
exemples.  Elle  vécut  auprès  de  fainte  BafililTe,  qui  forma  une 
Communauté  de  Reügieufes  vers  la  fin  du  troifiéme  fiécle:  c’elt 
pourquoi  elle  ne  fut  pas  la  première  qui  établit  un  monaltére  de 
filles  ;  mais  elle  donna  d’excellentes  inftrufitions  aux  Vierges  ,  & 
elle  eft  mife  pour  ce  fujet  eu  parallèle  avec  faint  Antoine.  Lors¬ 
qu'elle  voulut  quitter  le  monde,  elle  fe  coupa  les  cheveux  en 
préfence  d’un  Prêtre;  car  en  Egypte  &  dans  la  Syrie,  les  filles 
ou  les  veuves  qui  fe  vouoient  au  fervice  de  Dieu  ,  fe  privoient 
de  cet  ornement ,  &  prenoient  un  voile.  C’étoit  ordinairement 
la  Supérieure  du  monaftére,  ou  quelques  Religieux,  dont  on 
connoifloit  la  vertu ,  qui  leur  coupoient  les  cheveux.  Elle  mou¬ 
rut  âgée  de  83  ans.  L’Original  Grec  de  la  Vie  de  cette  Sainte, 
s’étoit  perdu  dans  l’Occident.  Le  Cardinal  Baronius  l’ayant 
cherché  fans  le  trouver ,  déplora  cette  perte.  Cependant  on  l’a 
finalement  découvert  dans  la  bibliothèque  de  l’Efcurial  du  Roi 
d’Efpagne,  &  il  a  été  traduit  en  Latin  parles  foins  de  David 
Col  ville,  Ecoftois.  C’eft  fur  cette  Traduftion  Latine  que  M. 
Arnaud  d’Andilly  a  fait  fa  Traduétion  Françoife,  inférée  dans 
le  fécond  volume  des  Vies  des  Pères  du  défert.  Il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  cette  Sainte  avec  fainte  Apollinaire  Syncle'tique,  la¬ 
quelle  ayant  pris  un  habit  d’homme,  s’en  alla  dans  le  défert  de 
Scétis ,  &  y  fervit  Dieu  dans  le  monaftére  de  faint  Macaire  d’A¬ 
lexandrie.  Toute  cette  Hiftoire  eft  tirée  de  la  Vie  de  cette 
Sainte  ,  attribuée  à  faint  Athanafe  ;  mais  qui  fûrement  n’eft 
point  de  ce  Saint,  fit  qui  approche  fort  de  la  Fable.  On  fait 
néanmoins  la  Fête  de  fainte  Synclétique  au  cinquième  de  jan¬ 
vier.  *  Bolland ,  cinquième  janvier. 

SYNCRE'TISTES:  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  ceux  qui 
veulent  réunir  différentes  Religions  enfemble,  ou  du  moins  éta 
blir  la  paix  fit  l’amitié  entre  ceux  qui,  en  matière  de  Religion  , 
ont  des  fentimens  différens,  même  en  ce  qui  regarde  les  articles 
fondamentaux.  Quoique  ce  nom  pourroit  auffi  défigner  une  per- 
fonne  qui  travailleroit  à  concilier  des  Philofophes  qui  ont  des 
fentimens  oppofez,  on  ne  1’employe  cependant  que  pour  des  af¬ 
faires  de  Religion.  On  en  déduit  l’origine  des  Crétois,  qui, 
quoique  défunis  entre  eux,  fe  réüniffoient,  auffi  -  tôt  qu’un  en¬ 
nemi  étranger  vouloit  les  attaquer,  pour  luiréfifter  tous  enfem- 
ble.  Cette  union  cependant  ne  duroit  entre  eux  qu’autant  que 
la  guerre  contre  l’ennemi  commun;  laquelle  étant  terminée,  ils 
recommençoient  à  tourner  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres. 
On  donna  donc  auffi  le  nom  de  Syncrétiftes  à  ceux  qui  cher- 
choient  à  réunir  diverfes  Religions,  fans  qu’aucun  des  partis 
fût  obligé  d’abandonner  entièrement  fes  fentimens.  Il  n’y  a  pas 
de  doute  que  de  tout  tems  il  n’y  ait  eu  des  perfonnes  qui  ont  tâ¬ 
ché  de  réunir  la  lumière  avec  les  ténèbres  &  la  vérité  avec  les 
erreurs.  L’Hiftoire  du  peuple  d’Ifraël  nous  en  fournit  des  exem¬ 
ples  mémorables.  Jéroboam  ,  Roi  d’Ifraël ,  établit  un  culte  ido¬ 
lâtre  à  Dan  &  à  Béthel,  fansrejetter  cependant  publiquement 
le  vrai  culte  rendu  à  Dieu  à  Jérufalem;  croyant  fans  doute  que 
les  deux  pourroient  fubfifter  enfemble.  Les  Samaritains  nous 
fourniffent  auffi  un  exemple  d’un  Syncrétifme  déteftable;  car  le 
Roi  d’Affyrie  ayant  emmené  le  peuple  d’Ifraël  &  rempli  les  villes 
de  Samarie  d’Habitans  Payens ,  i’Eternel  envoya  parmi  eux  des 
lions  qui  les  déehiroient.  Les  Idolâtres  attribuoient  cet  évé¬ 
nement  à  leur  ignorance  du  culte  du  Dieu  du  païs  :  c’eft  pour- 
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quoi  le  Roi  d’Affyrie  leur  envoya  un  des  Sacrificateurs  captifs, 
lequel  s’étant  établi  à  Béthel  leur  enfeigna  comment  il  lalloit 
craindre  l’Eternel.  Nonobftant  cela,  chaque  peuple  conftrva  les 
idoles ,  fit  ils  prétendoient  cependant  fervir  en  même  tems  le  vrai 
Dieu  fit  les  fauffes  Divinitez.  De  là  eft  venu  ,  que  le  Syncréti- 
fme  eft  fouvent  nommé  le  Samaritanijme .  Comme  donc  depuis 
Jefus  -  Chrift,  il  s’eft  élevé  un  grand  nombre  de  Controverfes  de 
Religion  ,  on  n’a  jamais  manqué  de  perfonnes  qui  ont  tâché  de 
négocier  entre  les  partis  oppofez  une  union  préjudiciable  à  la 
vérité.  Dans  l’Eglife  naiffante,  il  fe  trouva  de  faux  Apôtres  , 
dont  le  but  étoit  de  réunir  le  Judaïfme  avec  le  Chriftianilme,  fit 
de  conferver  fous  l’Evangile,  l’obfervation  de  la  Loi  de  Moïfe. 
D’autres  ont  tâché  d’allier  le  Chriftianifme  avec  le  Paganilme,  & 
la  doctrine  de  la  Vérité  éternelle  avec  les  erreurs  des  Philofophes 
Payens.  Lorsque  l’Eglife  fut  fur  tout  inquiétée  par  les  Ariens, 
les  Neftoriens  &  les  Eutychiens  dans  le  quatrième  fiécle  fit  dans 
les  fuivans  ,  il  fe  trouva  plufieurs  particuliers,  qui  propoférent 
des  projets  de  réunion.  On  rapporte  ici  P Henoticum  ou  l'Epitre 
de  pacification  que  l’Empereur  Zénon  publia  en  483  ,  pour  réu¬ 
nir,  à  ce  qu’il  difoit,  les  efprits  émus  par  le  Concile  de  Chalcé- 
doine.  Car  quoique  dans  cette  Epître  on  n’avançât  que  la  vraye 
doftrine  de  l’Eglife,  tirée  des  Symboles  précédens,  fit  des  12 
Anathèmes  de  S.  Cyrille,  le  grand  but  en  étoit  pourtant  d’abo¬ 
lir  le  Concile  de  Chalcédoine  &  de  réünir  les  Eutychiens  avec 
les  Orthodoxes.  Vers  le  commencement  du  fixiéme  fiécle  l’Em  ■ 
pereur  Anaftafe  I  entreprit  la  même  chofe  ,  s’en  rapporta  à  l’Hé- 
noticum  de  Zénon  fit  exerça  une  grande  févérité  contre  ceux  qui 
s’oppofoient  à  fes  projets  de  paix  fit  de  réünion.  Dans  les  tems 
postérieurs  on  a  de  fois  à  autres  vu  des  gens  qui  ont  travaillé 
tantôt  à  réünir  les  Luthériens  avec  les  Catholiques  Romains  fit 
tantôt  les  Réformez  avec  les  Luthériens.  D’autres  encore  al¬ 
lant  plus  loin,  ont  voulu  réünir  toutes  les  différentes  Sefites,  qui 
fe  difent  Chrétiennes;  mais  on  a  fur  tout  travaillé  à  réünir  les 
Réformez  avec  les  Luthériens,  parce  que  l’on  a  cru,  &  avec  rai- 
fon  ,  que  ces  deux  partis  conviennent  entre  eux  des  articlês  fon¬ 
damentaux.  Paræus,  Durants  St  d’autres ,  ont  montré  un  grand 
zèle  pour  cet  ouvrage ,  fit  ont  évité  avec  foin  de  prendre  le  nom 
de  Syncrétiftes,  qui,  depuis  longtems,  eft  devenu  odieux  & 
ne  lignifie  prefque  plus  qu’un  Solliciteur  de  réünion  préjudicia¬ 
ble.  Mais  ceux  qui  étoient  oppofez  à  cette  réünion  n’ont  pas 
manqué  de  leur  donner  le  titre  de  Syncrétiftes.  Les  Théolo¬ 
giens  de  Helmftadt  fit  tous  ceux  qui  difoient  avec  George  Calix- 
te  que  les  Catholiques  &  les  Réformez  étoient  du  même  fenti- 
ment  dans  les  articles  fondamentaux  avec  les  Luthériens  ,  fie 
qu’ainfi  la  réünion  pouvoit  avoir  lieu  entre  ces  trois  partis,  fu¬ 
rent  fur  tout  défignez  par  le  nom  de  Syncrétiftes.  Calovius, 
Hulfemannus  ,  Dorfchæus ,  Danhauerus  fit  plufieurs  autres  fe 
font  oppofez  à  eux  dans  leurs  Ouvrages.  *  Plutarque,  de  ^mo¬ 
re  fraterno.  Suidas,  in  voce  Creta.  Athénée,  Deipnofophiftarum , 
l.  3.  Evagre,  Hift.  Eccl.  I.  3.  c.  14.  Paul  Diacre,  Hift.  MiJ'ceU. 
I.  15.  Nicéphore,/.  16.  c.  35.  Rango ,  in  Hift.  Syncretifimi  a  mun- 
do  condito.  Calovius,  in  Hiftoria  Syncretifi.  Dict.  Allemand.  Hift . 
de  l’Edit  de  Nantes ,  où  l’on  voit  les  efforts  fit  les  menées  de  plu¬ 
fieurs  Eccléfiaftiques  fit  Laïques  pour  la  réünion  des  Religions. 

SYNERGISTES:  c’eft  ainfi  que  l’on  nomma  au  XVI 
fiécle  quelques  Théologiens  d’Allemagne  qui  trouvant  trop  dure 
l’hypothéfe  de  Luther  fur  le  Franc  Arbitre,  enfeignérent  que  la 
Grâce  de  Dieu  ne  convertit  point  Jes  hommes  fans  la  coopération 
de  la  volonté  humaine.  Ce  fut  le  cinquième  Schifme  qui  s’éle¬ 
va  dans  la  Communion  des  Luthériens.  Mélanchthon  en  jetta  les 
fondemens,  car  Vifforin,  Strigélius,  fit  quelques  autres  Miniftres 
qui  avoient  de  la  déférence  pour  fon  autorité,  firent  attention  à 
certaines  phrafes  qu’ils  trouvèrent  dans  fes  livres  ,  &  qui  don- 
noient  beaucoup  de  forces  à  la  volonté  de  l’homme.  C’eft  pour¬ 
quoi  ils  foutinrent  que  les  forces  nouvelles  du  Franc  Arbitre 
concouroient  avec  la  Grâce  dans  la  converfion  du  Pécheur. 
George  Major,  Paul  Eber,  Paul  Crellius  fit  Piperin  furent  les 
autres  principaux  Défenfeurs  de  ce  parti,  fit  ils  furent  perfécutez 
par  la  faftion  d’Illyricus.  Il  eft  certain  que  Mélanchthon  ne  s’ac- 
commodoit  point  de  la  méthode  de  Luther  fit  de  Calvin  furies 
matières  de  la  Grâce,  qui  lui  paroiffoit  trop  rigide,  fit  l’on  allé- 
gueroit  en  vain,  comme  une  preuve  de  fon  accord  avec  eux, 
quant  à  cet  article,  les  louanges  immenfes  qu’il  donnoit  à  leur 
piété  ;  car  c’étoit  un  homme  qui  favoit  fort  bien  éviter  les  mau- 
vaifes  fuites  de  la  préoccupation.  Il  croyoit  qu’on  pouvoit  er¬ 
rer  par  de  bons  motifs.  *  Micrælius  ,  Syntasma  Hift.  Ecclef. 
Bayle,  Diiï.  Crit.  6 

SA  NESIUS,  Evêque  de  Ptolémaïde  ou  de  Cyréne,  étoit 
un  des  plus  doiftes  St  des  plus  éloquens  Prélats  du  cinquième  fié¬ 
cle.  11  avoit  été  Difciple  de  la  fameufe  Hypatia  d’Alexandrie  , 
fille  de  Théon ,  fit  faifoit  profeffion  de  la  Philofophie  de  Platon. 
Comme  fes  mœurs  étoient  très -innocentes,  les  Fidèles  lui  per- 
fuadérent  de  fe  faire  Chrétien.  Il  étoit  marié,  fit  avoit  quatre 
filles,  qu’il  fe  donna  lui  -  même  la  peine  d’inftruire.  L’an  400, 
il  fut  envoyé  à  Conftantinple,  fit  y  compofa  ce  Traité  fi  judi¬ 
cieux  &  fi  favant ,  qu’il  a  intitulé  De  la  Royauté ,  qu’il  préfenta 
à  l’Empereur  Arcadius,  avec  des  couronnes  d’or,  qu’il  portoit 
avec  les  Députez  de  fa  province.  Peu  de  tems  après  il  fut  fait 
Prêtre;  fit  l’Evêque  de  Ptolémaïde  étant  mort  en  410,  il  fut  élu 
par  le  peuple  pour  fon  fucceffeur,  &  fut  confacré  par  Théophi¬ 
le  d’Alexandrie.  Son  amour  pour  le  repos  fit  pour  l’étude,  lui 
fit  refufer  autant  qu’il  put  cette  dignité.  Dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  à  fon  frère  (c’eft  la  105.)  il  fe  dépeint  comme  un  homme 
incapable  de  ce  rang;  car  il  s’accufe  d’aimer  le  jeu  St  la  chaffe; 
il  protefte  qu’il  ne  veut  pas  quitter  fa  femme;  fit  il  ajoûte  qu’il 
ne  laiffera  jamais  fes  opinions,  qui  n’étoient  pas  conformes  aux 
fentimens  de  l’Eglife.  Baronius  dit  qu’il  parloit  de  la  forte,  pour 
rejetter  l’élévation  qu’il  appréhendoit.  D’autres  affurent  avec 
les  Anciens,  qu’il  étoit  véritablement  dans  ces  fentimens,  non- 
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Obviant  lefquels  il  fut  ordonné  ,  dans  l’efpérance  qu’étant  Evê¬ 
que,  il  fe  conformeroit  aux  fentiinens  dei’Eglifc:  l’année  fui- 
vante  il  célébra  un  Concile.  Nous  ne  lavons  pas  précisément  le 
tems  de  fa  more.  Son  frère  Evoptius  luifuccédaà  l’Epifcopat. 
Le  Père  Denys  Pétau  a  publié  les  Ouvrages  de  Synefius  l’an  1622 
&  1633,  avec  de  favantes  Remarques,  &  la  Vie  de  ce  Prélat. 
Ses  livres  ne  font  pas  en  grand  nombre;  mais  en  récompenfe  ils 
font  extrêmement  travaillez.  Outre  le  Traité  de  la  Royauté, 
dont  nous  avons  parlé,  il  y  a  celui  de  la  Providence  en  deux 
livres ,  qui  eft  plus  Oratoire  que  Chrétien.  Ses  155  Epîtres  font 
élégantes  &  fpirituelles.  Les  autres  font,  Dio  feu  devitee J'uæ  ra- 
tione  ;  Calvitii  Encomium  ;  Cataftafis  in  Barbarorum  excurfionem ;  Ca- 
tajhfis  in  laudrn  Anyjii;  De  dano  Ajlrolabii ;  des  Homélies  qui 
font  parfaitement  belles.  Nous  avons  parmi  les  Oeuvres  de  cet 
Evêque,  dix  Hymnes  de  fa  façon,  par  lefquelles  il  a  montré 
combien  il  eft  facile  d’exprimer  en  vers ,  &  d’infinuer  par  ce 
moyen  dans  les  efprits,  ce  que  la  Théologie  a  de  plus  élevé,  & 
la  piété  de  plus  tendre.  Tout  Chrétien  &  tout  Philofophe  qu’é- 
toit  Synefius ,  il  ne  pouvoit  s’imaginer  que  l’efprit  humain  pût 
abfoiument  fe  palier  de  plaifirs  &  de  divertiffemens.  11  croyoit 
que  Dieu  avoit  attaché  l’ame  au  corps  par  le  fentiment  du  plai- 
flr,  afin  qu’elle  ne  s’ennuyât  pas  d’un  fardeau  fi  pefant  &  fi  peu 
proportionné  à  fa  nature  intellettuelle.  Or  le  plailir  le  plus  in¬ 
nocent  qui  rabaiire  le  moins  la  dignité  de  l’aine,  &  qui  lui  lailTe 
le  plus  de  liberté  de  s’élever  vers  le  Ciel ,  c’eil ,  félon  Synefius , 
celui  qu’on  goûte  dans  l’étude  de  la  Philofophie  &  des  autres 
connoiffances  humaines.  Mais  quoique  cet  Evêque  ait  préten¬ 
du  renfermer  dans  fes  vers  les  Maximes  de  la  Théologie  &  les 
fentimens  de  la  piété  Chrétienne,  ils  ne  font  pourtant  pas  en¬ 
core  entièrement  exemts  de  cet  air  de  la  Philofophie  Payenne 
qu'il  avoit  contraélé  avant  fa  converfion.  Il  a  inféré  dans  fes 
Hymnes  des  manières  de  parler  &  de  penfer  qui  font  encore  tou¬ 
tes  Platoniciennes  &  toutes  Pythagoriciennes;  &  la  nécelllté  de 
garder  la  mefure  des  vers ,  ne  lui  a  point  permis  d’être  aufli  exaft 
fur  la  Trinité,  qu’un  Théologien  qui  écriroit  en  profe.  *  Eva- 
gre ,  Hijt.l.  1.  c.  15.  Jean  Mofch.Prat.  Spirit.  c.  195.  Photius, 
Bibliotb.  Coi.  2(5.  Suidas.  Nicéphore,  Baronius.  Bellarmin.  Go- 
deau.  Poffevin  &  Pétau,  in  Notis  ad  Synejium.  Louis  Thomailin, 
de  la  manière  d’ nu  lier  &  d'enfeigner  chrétiennement  les  Poètes ,  pré¬ 
face.  Joan.  Maria  Brafichellanus,  in  Decr.  Sac.  Congreg.  Indic. 
Eximrg.  Philipne  Labbe,  Di[fert.  de  Scriptor.  Ecclef.  tome  2. 

5  Y  N  N  A  D  E,  ville  de  Phrygie,  fut  le  lieu  où  quelques 
Prélats.  s’afi*emblérent  vers  l’an  235.  Ils  déclarèrent  que  le  Ba- 
tême  conféré  par  les  Hérétiques  étoit  nul,  &  qu'il  le  falloit  de 
nouveau  adminiflrer  à  ceux  qui  fortoient  de  leur  erreur.  *  Eu-- 
fébe,  Hifl.l.'].  Baronius.  in  Annal. 

SYNODES  NATIONAUX  DES  EGLISES 
REFORMEES  DE  FRANCE.  C’eft  ainfi  qu’on  a 
appelle  ces  affemblées  eccléfiafiiques  formées  des  Minières  8c 
des  Anciens  que  les  provinces,  où  il  y  avoit  des  Religionnai- 
res,  avoient  nommez  pour  cet  effet  dans  les  Synodes  Provin¬ 
ciaux.  Le  Synode  National  tenu  à  Paris  en  1565,  régla  que 
chaque  province  n’envoyeroit  que  deux  Minifires  &  deux  An¬ 
ciens;  mais  le  Synode  National  de  Montpellier,  affemblé  en 
1593,  ordonna  qu’on  feroit  choix  de  trois  ou  quatre  Minifires 
pour  les  députer  ,  afin  que  fi  quelqu’un  étoit  empêché,  les  au¬ 
tres  puffent  au  moins  fe  trouver  au  Synode.  Les  Réformez  ont 
tenu  en  France  29  Synodes  Nationaux,  depuis  l’an  1559,  juf- 
ques  à  l’année  i659- 

I.  Le  premier  fe  tinta  Paris  le  25  mai  1559,  aux  fauxbourg 
S.  Germain.  François  Morel,  dit  de  Collonges ,  Minifire  de  l’é- 
glife  de  Paris,  préfida.  Une  alTemblée  faite  à  Poitiers  l’année 
précédente,  où  fe  trouvèrent  quelques  Minifires  &  entre  autres 
Antoine  de  Chandieu,  un  des  Minifires  de  l'églife  de  Paris,  for¬ 
ma  la  première  idée  de  la  néceffité  des  Synodes  Nationaux,  pour 
régler  la  Difcipline  eccléfiafiique.  Ce  fut  dan’s  le  premier  Syno¬ 
de  National  que  l’on  dreffa  la  Confe.flion  de  Foi  en  40  articles, 
&  un  projet  de  Difcipline  qui  fut  fouvent  retouché  par  les  Sy¬ 
nodes  fuivans.  L’édition  procurée  par  J.  d’Huiifeau  ,  Minifire 
de  Saumur,  efi  la  plus  complette.  On  peut  joindre  à  cet  Ou¬ 
vrage  celui  de  M.  Larroque,  qui  a  pour  titre,  Conformité  de  la 
Difcipline  ecclsjîajlique  des  Protejlans  de  France ,  avec  celle  des  anciens 
Chrétiens. 

II.  Le  fécond  Concile.National  fe  tint  à  Poitiers,  le  dixiéme 
mars  156c.  Le  Bailleur  fut  Préfident&  Roland  Sécretaire.  On 
y  fit  quantité  d’additions  &  de  corrections  à  la  Difcipline. 

lit.  Le  troifiéme  fe  tint  à  Orléans  le  25  avril  1562  ;  Antoine 
de  Chandieu,  Minifire  de  l’églife  de  Paris ,  préfida.  Il  n’étoit 
âgé  que  de  23  ans.  Robert  Maffon ,  Minifire  d’Orléans,  & 
Pierre  Sévin,  'Diacre  de  l’églife  de  Paris,  furent  les  Sécretaires. 
On  y  défendit  entre  autres  aux  Imprimeurs  &  aux  Libraires 
d’imprimer  &  de  vendre  des  livres  concernant  la  Religion,  fans 
les  avoir  auparavant  communiquez  aux  Confifioires. 

IV.  Le  quatrième  fut  affemblé  à  Lyon  ,  le  dixiéme  août  1563. 
Pierre  Viret,  alors  Minifire  de  l’églife  de  Lyon  ,  fut  le  Modéra¬ 
teur  8c  le  Sécretaire  du  Synode.  On  y  décréta  de  prier  Théo¬ 
dore  de  Béze,  de  mettre  en  Latin  &  en  François  les  caufes  & 
protefiations  de  nullité  contre  le  Concile  de  Trente,  pour  les 
faire  tenir  enfuite  aux  Minifires  qui  font  en  Cour ,  afin  qu’ils 
les  préfentent  au  Roi.  On  divifa  auffi  de  la  manière  fuivante 
les  provinces  de  France,  par  rapport  aux  églifes  Réformées.  1. 
I.’lfie  de  France,  Picardie,  Brie,  Champagne:  2.  Bourgogne, 
Lyonnois  ,  lorefi,  &  Auvergne:  3.  Dauphiné,  Languedoc, 

6  Provence:  4.  Poitou  &  Xaintonge:  5.  Gafcogne,  Limofin, 
&  Agénois  :  6.  Bretagne,  Touraine,  Anjou  &  le  Maine:  7. 
Normandie:  8-  Berry,  Orléans,  &  le  Comté  de  Chartres.  Les 
Minifires  de  Genève  députèrent  à  ce  Synode  quelques- uns  de 
leur  Corps  pour  y  faire  les  réponfes  concertées  à  Genève  aux 
Quefiions  que  les  églifes  de  France  leur  avoient  propofées. 
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V.  Le  cinquième  fut  tenu  â  Paris;  le  25  décembre  1565.  Ni¬ 
colas  des  Galards,  Minifire  d’Orléans,  préfida;  Louïs  Cappel, 
Minifire  de  Meaux,  &  Pierre  Le  Clerc,  Ancien  de  l’églife  de 
Paris,  furent  Sécretaires.  On  y  avertit  les  églifes  de  fe  donnef 
de  garde  du  livre  de  Charles  Du  Moulin,  intitulé  Unio  quatuor 
Evangeiijlarum  ,  parce ,  dit-  on  ,  qu’il  renferme  plufieurs  erreurs, 
oc  I  on  avertit  les  Fidèles  de  ne  pas  affifier  aux  exhortations  du¬ 
dit  Du  Moulin,  ni  à  la  participation  desSacremens  qu’il  admi- 
nifire  contre  1  ordre  eccléfiafiique  des  affemblées  de  piété  des  é* 
glifes  Réformées. 


VI.  Le  fixiéme  fut  tenu  à  Verteuil  en  Angoumois ,  durant 
les  fept  premiers  jours  du  mois  de  feptembre  1567:  De  Lettre 
fut  Modérateur.  On  y  lut  les  dédiions  de  quinze  Cas  de  Con- 
fcience  données  par  Jean  Calvin,  Pafieur  &  Profeffeur  à  Genè¬ 
ve.  Le  même  Jean  Calvin,  à  la  Requête  du  Synode,  dreffa 
les  Status  &  Décrets  concernant  le  Mariage. 

VII.  Le  feptiéme  fut  affemblé  â  la  Rochelle,  le  deuxième 
avril  &  les  neuf  jours  fuivans  de  l’an  1571.  Théodore  de  Béze, 
Minifire  de  l’églife  de  Genève,  en  fut  le  Modérateur,  &  Ni¬ 
colas  des  Galards  &  Jean  de  La  Rocheraye,  Scribes.  Ce  Syno¬ 
de  fut  honoré  de  la  préfence  de  Jeanne,  Reine  de  Navarre;  de 
Henri,  Prince  de  Navarre;  de  Henri  de  Bourbon,  Prince  de 
Condé;  de  Louïs,  Comte  de  Naffau;  de  Gafpard,  Comte  de 
Colligny  ,  Grand- Amiral  de  France,  &  de  plulieurs  autres  Sei¬ 
gneurs.  Henri  de  Bourbon  &  l’Amiral  de  Châtillon ,  &c.  invi¬ 
tèrent  Théodore  de  Béze,  par  des  lettres  addreffées  aux  Sei¬ 
gneurs  de  Genève,  datées  à  la  Rochelle  le  fixiéme  janvier ,  d’af- 
fifier  au  Synode.  11  rapporta  une  copie  de  la  Confeifion  de  Foi 
qui  fut  dreffée  &  fignée,  &  l’on  mit  cette  copie  dans  les  Archi¬ 
ves  publiques  ,  où  elle  efi  encore  aujourd’hui,  8cc. 

VIH.  Le  huitième  fut  tenu  à  Nîmes,  le  fixiéme  mai  1572» 
Jean  de  La  Place  fut  Modérateur  &  Sécretaire. 

IX.  Le  neuvième  fe  tint  à  Sainte- Foi,  depuis  le  deuxième 
février  jufques  au  14  de  l’an  1578.  Pierre  Merlin  fut  élu  Mo¬ 
dérateur,  &  les  Sécretaires  furent  François  Loifeau  ,  &  Guillau¬ 
me  de  La  Jaille.  Henri  de  La  Tour,  Duc  de  Bouillon,  &  Ma¬ 
réchal  de  France ,  y  affila  de  la  part  du  Roi  de  Navarre.  Les 
Juges,  les  Magillrats  A  les  Confuls  de  Sainte -Foi  y  affilèrent 
auffi.  L’on  y  défendit  à  ceux  qui  voudroient  mettre  en  vers  des 
Hilloires  Sacrées,  d’y  introduire  les  noms  des  Dieux  du  Pagani- 
fme;  &  aux  Minifires  d’exercer  la  Médecine.  Comme  il  s’étoit 
tenu  à  Francfort  fur  leMein,  au  mois  de  feptembre  1577,  une 
affemblée  de  plufieurs  Députez  de  différentes  églifes  Réformées, 
à  la  follicitation  de  l’Eleéteur  Jean  -  Cafimir,  Prince  Palatin  ,  8e 
Duc  de  Bavière  ,  pour  examiner  par  quel  moyen  en  pourroit  réu¬ 
nir  tous  les  Protellans,  on  invita  les  Minifires  des  églifes  Réfor¬ 
mées  de  France,  qui  avoient  député  Ernard,  pour  affifier  au 
Synode  de  Francfort,  de  vouloir  tenir  des  Députez  prêts  pour 
fe  rendre  avec  ceux  de  différens  Etats  Réformez  8c  Protellans 
dans  le  lieu  qui  feroit  marqué.  En  conféquence  de  cette  invita¬ 
tion,  on  nomma  quatre  Députez,  Antoine  de  Chandieu  ,  Jean  de 
Lettre,  Pierre  Merlin  &  Gabert,  qui  avoit  été  Minifire  de  l’é¬ 
glife  Françoife  de  Francfort.  Le  Vicomte  deTurenne  devoit 
les  accompagner. 

X.  Le  dixiéme  s’eft  tenu  à  Figeac  dans  le  Quercy  le  deuxiè¬ 
me  août  1579.  La  Faye  ,  Minifire  de  l’églife  de  Paris,  fut 
choifi  Modérateur:  il  eut  Couet,  pour  Ajoint,  &  François  de 
La  Nouaille  fut  le  Sécretaire.  Antoine  dePuramelle,  Viguier 
de  Figeac,  affilia  auffi  au  Synode.  On  y  établit  que  les  Syno¬ 
des  Nationaux^  fe  tienaroient  chaque  année  une  fois.  Maison 
verra  que  cet  ordre  n’eut  pas  lieu.  Voici  ce  que  porte  l’article 
38  des  matières  générales,  qui  a  du  rapport  avec  ce  qui  fe  fit 
dans  le  Synode  précédent,  au  fujet  de  laréiïnion  des  Protellans. 
,,  La  Confeffion  de  Foi  préfentée  par  les  Eglifes  des  Pais- Bas 
,,  tant  Flamandes  que  Wallonnes,  a  été  approuvée  par  ce  Sy- 
,,  node,  &  tous  les  Députez  des  Eglifes  de  France  ont  promis, 
„  au  nom  de  leurs  Eglifes,  d’yfouferire  quand  befoin  fera.  Et 
,,  il  a  été  réfol u  par  cette  Compagnie  de  rechercher  &  de  procu- 
,,  rertous  les  moyens  propres  &  convenables  pour  réunir  tous  les 
„  Fidèles  des  Confeffions  particulières  des  nations  Protefiantcs 
,,  en  une  feule  Confeffion  commune,  laquelle  puiffe  enfuite  être 
,,  approuvée  par  toutes  les  dites  nations  &  félon  les  avis  &  ré- 
„  folutions  de  la  Conférence  qui  a  été  faite  cy- devant  pour  ce 
„  fujet  à  Neullad  au  mois  de  feptembre  1570. 

XI.  Le  onzième  a  été  formé  à  la  Rochelle,  le  28 juin  1581. 
De  Nort,  Minifire  de  la  Rochelle  en  fut  le  Préfident ,  de  La 
Plante  Ajoint;  de  Lefiang-Godion ,  &  de  Chauvefion ,  Seigneur 
de  Beauvais,  Minifire  de  S.  Martin,  Sécretaires.  On  y  con¬ 
damna  deux  Ouvrages,  un  e  Hifloire  de  France ,  imprimée  à  la  Ro¬ 
chelle,  8c  un  livre  Latin  fur  la  Genéfe  d’un  Jacques  Broccard, 
Piémontois  imprimé  au  même  lieu.  Ils  étorent ,  dit  le  Synode , 
remplis  d’erreurs  &  de  profanations. 

XII.  Le  douzième  efi:  celui  de  Vitré  en  Bretagne,  affemblé 
le  25  mai  1583:  Pierre  Merlin  en  fut  le  Modérateur,  Matthieu 
Virelle,  Ajoint,  René  Pineau,  8c  Jérôme  Farreau ,  Scribes.  11 
fe  tint  au  château  du  Sieur  de  Laval.  Les  Eglifes  Réformées  des 
Païs-Bas  ayant  demandé,  pour  établir  une  plus  grande  union 
avec  celles  de  France,  de  pouvoir  affifier  par  leurs  Députez  aux 
Synodes  Nationaux  de  France,  &  qu’on  leur  envoyât  auffi  des 
Députez  pour  affifier  à  leurs  Affemblées  Synodales,  il  fut  réfo- 
lu  qu’on  chargeroit  deux  provinces  d’envoyer  chacune  deux  Mt- 
nifires  &  un  Ancien  lorsque  les  Frères  des  Païs  -  Bas  s’affemble- 
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XIII.  Le  treiziéme  eft  de  Montauban,  où  il  fe  tint  depuis  le 
15  jufques  au  28  du  même  mois,  l’an  1594-  Michel  Bérauld, 

modéra  I’affemblée,  Jean- Batifle  Rotan  fut  Ajoint,  &  Jean  Gar- 

defi  &  Jacques  Thomas,  Sécrétaires.  On  introduifit  la  leclure 
de  la  Bible  fuivantla  Verfion  de  Genève,  qui  avoit  été  faite  à 
la  follicitation  des  Eglifes  de  France.  On  donna  ordre  d  ex- 
H  h  h  ko** 
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hoiter  ceux  qui  avoient  été  affligez  par  les  Noueurs  d  aiguillette 
de  ne  point  recourir  aux  Minières  de  Satan,  pour  fe faire  dé¬ 
lier;  &  dans  la  Liturgie  de  la  Ste  Cène,  on  ajoûta  au  catalogue 
de  ceux  qu’on  excommunie  ,  les  Sorciers,  Charmeurs  &  .En¬ 
chanteurs.  On  remercia  Mrs  Béraud,  Rotan,  &  quelques  au¬ 
tres,  de  la  manière  en  laquelle  ils  avoient  défendu  la  Religion 
Réformée  contre  le  Cardinal  Du  Perron  dans  une  Conférence  à 
Mantes.  On  y  prit  auffi  la  réfolution  de  prier  Théodore  de  Bé- 
ze,  de  mettre  en  rime  les  Cantiques  de  la  Bible  pour  les  chan¬ 
ter  avec  les  Pfeaumes.  . 

XIV.  Le  quatorzième  fe  tint  àSaumur,  en  1595,  depuis  le 
troifiéme  juin  jufques  au  16.  De  La  Touche  préllda ,  Pacard  fut 
Ajoint,  Vincent  &  Calmont,  Scribes.  On  y  lut  la  Confeffion 
de  Foi,  &  tous  les  Députez  &  Affiüans  l’ayant  approuvée,  jurè¬ 
rent  de  ne  s’en  départir  jamais. 

XV.  Le  quinziéme  fut  affemblé  à  Montpellier  en  1598,  depuis 
le  26  jufques  au  30  mai:  Béraud,  Pafteur  de  l’Eglife  de  Montau- 
ban,  fut  élu  Modérateur,  Montigni  Ajoint,  Macefer  &  Car- 
taut  Sécretaires.  On  nomma  des  Députez  pour  mettre  la  Difci- 
pline  dans  un  bon  ordre.  En  conféquence  des  plaintes  faites  par 
les  Eglifes  de  Genève,  de  Berne,  de  Bâle,  du  Palatinat  &  au¬ 
tres  ,  au  fujet  de  certains  Ecrits  qui  tentoient  la  réünion  des 
Religions  Catholique  &  Proteftante,  le  Synode  examina  &  con¬ 
damna  ces  deux  Ouvrages,  1.  Apparatu:  ad  Fidem  Catbolicam  ,  2. 
Avis  pour  la  paix  de  l’Eglife  du  Royaume  de  France.  Le  Roi  Hen¬ 
ri  IV,  ayant  oétroyé  quarante  trois  mille  &  trois  cens  écus  & 
un  tiers  pour  l’entretien  des  Eglifes  Réformées  du  Royaume ,  le 
Synode  affigna  3333  écus,  pour  l’entretien  des  deux  Académies, 
l’une  à  Saumurée  l’autre  àMontauban,  &  pour  aider  à  dreffer 
les  Académies  de  Montpellier  &  de  Nîmes.  Le  refte  étoit  en 
faveur  des  églifes  dreffées  ou  à  dreffer. 

XVI.  Le  feiziéme  futtenu  à  Gergeau,  depuis  le  neuviémejuf- 
ques  au  25  mai  de  l’an  i5oi,  George  Pacard  modéra  ;  Liévin 
de  Beaulieu  fut  Ajoint;  Daniel  Charnier  &  Jofias  Mercier, 
Scribes.  On  y  fit  la  diftribution  de  39500  écus  que  le  Roi  avoit 
accordez  aux  Eglifes. 

XVII.  Le  dix- feptiéme  fut  affemblé  à  Gap ,  depuis  le  premier 
jufques  au  13  oftobre  de  l’an  1603.  Daniel  Charnier,  Pafteur 
de  Montélimar,  fut  choifi  Modérateur;  Jérémie  Ferrier,  Pro- 
feffeur  en  Théologie  à  Nîmes ,  pour  Ajoint;  Nicolas  Vignier  & 
Daniel  Roi,  pour  Scribes.  On  voit  par  un  rôle,  qui  eft  joint 
à  ce  Synode,  qu’il  y  avoit  alors  quatre  cens  quatre-vints  fept 
Pafteurs,  fans  compter  plufieurs  Eglifes  qui  n’étoient  pas  pour¬ 
vues.  Ce  Synode  a  été  un  des  plus  célébrés  que  les  Réformez 
de  France  ayent  tenu,  &  où  il  s’agita  des  affaires  importantes. 
On  y  traita  la  queftion  s’il  falloit  donner  au  Pape  le  titre  d 'An- 
teebrift.  Du  Ferrier  avoit  foutenu  cette  opinion  publiquement 
dans  des  Théfes.  Le  Parlement  de  Touloufe  l’ajourna  perfon- 
nellement,  mais  il  en  appellaà  la  Chambre  de  l’Edit  qui  étoit  à 
Cadres.  Il  fit  fi  bien  dans  le  Synode  que  l’on  dreffa  un  article 
où  la  Doftrine  de  ce  Profeffeur  étoit  adoptée.  Cette  conduite 
déplut  au  Roi  qui  fit  menacer  le  Synode.  Cependant  l’article 
refta  &  fut  imprimé  dans  le  Corps  de  la  Confeffion  après  l’arti- 
ticle  30. 

XVIII.  Le  dix- huitième  fe  tint  à  La  Rochelle  en  1607,  de¬ 
puis  le  premier  de  mars  jufques  au  12  d’avril.  Michel  Béraud 
en  étoit  le  Modérateur;  Jacques  Merlin,  Ajoint;  André  Rivet 
&  Daniel  Roi,  Sécretaires.  Le  Synode  permit  aux  Propofans 
d’affifter  aux  Synodes  Nationaux,  lorsqu’on  y  traiteroit  de  la 
Do&rine  &  de  la  Difcipline  en  général,  pourvu  qu’ils  euffent 
un  bon  témoignage.  Le  Synode,  félon  la  coutume,  auffi -tôt 
qu’il  fut  affemblé,  députa  au  Roi  trois  de  fes  Membres  pour  de¬ 
mander  ces  trois  chofes.  1.  Qu’on  procédât  à  la  nomination  de 
deux  Députez  Généraux,  en  la  place  de  ceux  qui  avoient  fervi 
depuis  l’affemblée  de  Châtelleraud  :  2.  Qu’on  réduisît  le  tems 
de  leur  fervice  à  une  année.  3.  Que  les  Réformez  fuffent  tenus 
de  nommer  feulement  deux  perionnes  au  Roi,  qu’il  auroit  la 
bonté  d’agréer.  Les  Députez  furent  gagnez  à  la  Cour,  &  l’on 
vit  enfuite  deux  fortes  de  perfonnes  dans  le  Synode;  les  uns 
qui  étoient  favorables  â  la  Cour  &  que  l’on  nommoit  par  déri- 
fion  les  Clairvoyans  de  l’Eglife,  &  les  autres  qui  s’oppofoient  aux 
intentions  de  Sully  &  que  la  Cour  apptlloit/er  Fous  du  Synode, 
On  réfolut  dans  cette  affemblée  de  furfeoir  l’impreffion  de  l’ar¬ 
ticle  touchant  l’Antechrift,  pourvu  qu’on  n’inquiétât  perfonne 
pour  ce  qui  avoit  été  déjà  imprimé. 

XIX.  Le  dix  -  neuvième  fe  tint  à  Saint- Maixent  en  1609,  de¬ 
puis  le  25  mai  jufques  au  19  juin.  Jacques  Merlin  modéra,  Jé¬ 
rémie  Ferrier  fut  Ajoint,  André  Rivet  &  Gédéon  Dupradel,  Sé¬ 
cretaires.  On  chargea  chaque  province  de  fe  préparer  fur  quel¬ 
qu’une  des  matières  controverfées  entre  les  Catholiques  Ro¬ 
mains  &  les  Réformez.  La  province  de  Poitou  eut,  par  exem¬ 
ple  ,  à  fe  préparer  fur  la  matière  de  Ferbo  Dei  feripto  &  non  feri- 
pto  ;  celle  de  Xaintonge  de  Ecclcfia  &  Conciliis ,  &  ainli  des  au¬ 
tres.  Enfuite  de  cela  chaque  province  devoit  choifir  des  per¬ 
fonnes  qui  fiffentune  étude  particulière  de  la  matière  indiquée, 
afin  d’être  prêts  à  répondre  lorsque  l’occafion  fe  préfenteroit. 
On  reçut  dans  cette  affemblée  le  livre  que  Vignier  avoit  compo- 
fé  fur  la  matière  de  l’Antechrift ,  fuivant  l’ordre  du  Synode  pré¬ 
cédent.  On  commit  à  l’Académie  de  Saumur  l’examen  de  cet 
Ouvrage,  lequel  parut  enfuite  fous  le  titre  de  Théâtre  de  l'Ante- 
ebrift. 

Le  vintiéme  fut  affemblé  à  Privas  en  1612,  depuis  le  23 
mai  jufques  au  quatrième  juillet.  Daniel  Charnier,  Pafteur  de 
Montélimar,  fut  élu  Modérateur;  Pierre  Du  Moulin,  Ajoint, 
Etienne  de  Monfanglard  &  Etienne  Maniald,  Scribes.  On  y 
nsnouvella  l’union  entre  toutes  les  églifes,  qui  fut  jurée  &  lignée 
de  tous  les  Députez,  â  qui  on  fit  promettre  de  la  faire  ligner  & 
jurer  dans  toutes  les  églifes  de  leurs  provinces.  L’Afte ,  qui  en 
fut  dreffé  ,  cantenoit'  la  promeff»  de  vivre  &  de  mourir  dans  la 
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profeffion  de  la  Confeffion  de  Fti  fc?  de  la  Difcipline  ,fous  l'autorité  & 
pour  le  fervice  du  Roi  &  de  la  Reine  Régente,  l'Empire  de  Dieu  de¬ 
meurant  en  fon  entier.  On  fit  ce  renouvellement  d’union  pour 
obvier  à  des  defunions  pareilles  à  celle  qui  étoit  arrivée  dans 
l’affemblée  de  Saumur.  Le  Profeffeur  Jérémie  Ferrier  fut  ex¬ 
communié.  Le  Roi  avoit  accordé  dès  l’année  précédente  outre 
les  quarante  mille  écus  ordinaires  de  gratification,  encore  qua¬ 
rante-cinq  mille  livres.  Le  Brevet  de  gratification  fut  lu  dans 
le  Synode.  On  y  agita  outre  cela  plufieurs  Queftions  fur  le  Bâ- 
tême,  &  fur  la  Doftrine  de  Pifcator,  touchant  la  Juftice  perfon- 
nelle  de  Jefus  -  Chrift ,  ou  fa  foumiffion  à  la  Loi. 

XXL  Le  vint  &  unième  fe  fit  à  Tonneins  en  1614 ,  depuis  le 
deuxième  mai,  jufques  au  troifiéme  juin.  Jean  Gigord,  Pafteur 
&  Profeffeur  en  Théologie  à  Montpellier,  fut  le  Modérateur  ; 
Jean  Gardefi,  T  Ajoint  ;  André  Rivet  &  Denys  Maltret,  les  Sé¬ 
cretaires.  On  renouvella  le  ferment  d’union.  Rivet  eut  fix  cens 
livres  de  récompenfe  pour  quelques  Ouvrages  qu’il  avoit  faits, 
&  Gigord  en  eut  dix  -  huit  cens  cinquante  pour  avoir  foutenu 
une  Difpute  publique  à  la  Cour  avec  le  Jéfuite  Coton.  Le  Sy¬ 
node  reçut  plufieurs  lettres  de  conféquence  ,  x.  Du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  qui  les  exhortoit  à  ne  pas  fe  divifer  au  fujet 
de  la  matière  de  la  Juftification  ;  2.  De  l’Eglife  de  Genève;  3. 
De  Du  Pleffis-Marli;  4.  Du  Duc  de  Rohan,  &c. 

XXII.  Le  vint- deuxième  fut  affemblé  l’an  1617  à  Vitré,  de¬ 
puis  le  18  mai  jufques  au  18  juin.  André  Rivet  en  fut  le  Modé¬ 
rateur;  Jean  Chauvé,  l’Ajoint;  Daniel  Jamet& Elie  Bigot,  les 
Scribes.  Le  Synode  députa  au  Roi  Pierre  Hefperian,  Denys  de 
Bouteroue,  Albert  de  Mars  &  Guillaume  Gérard,  pour  félici¬ 
ter  fa  Majefté  de  la  tranquillité  qu’elle  avoit  procurée  au  Royau¬ 
me  par  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre.  Hefpérian  porta  la  paro¬ 
le.  Dès  qu’il  eut  achevé  fa  Harangue  le  Roi  lui  dit,  fi  vous  con¬ 
tinuez  de  me  fervir  fidèlement,  vous  pouvez  bien  vous  affûrer  que  vous 
avez  un  bon  Roi  en  moi,  &  que  je  vous  préferveraijelonmes  Edits. 
La  lettre  de  fa  Majefté  au  Synode  eft  fort  gracieufe.  Le  Syno¬ 
de  nomma  quatre  Députez  pour  affifter  au  Synode  de  Dordrecht; 
mais  le  Roi  ne  permit  pas  que  les  Députez  s’y  rendiffent. 

XXIII.  Le  vint- troifiéme  fe  tint  en  1620,  à  Alais  depuis  le 
premier  oétobre  jufques  au  deuxième  de  décembre.  Pierre  Du 
Moulin,  Pafteur  de  l’Eglife  de  Paris,  préfida  ;  Laurent  Brunier 
lui  fut  donné  pour  Ajoint;  &  les  Sécretaires  furent  Nicolas  Vi¬ 
gnier  &  Thomas  Papillon.  Bénédiét  Turettin ,  Pafteur  &  Pro¬ 
feffeur  en  Théologie,  apporta  au  Synode  une  lettre  de  la  part 
des  Pafteurs  &  des  Profeffeurs  de  Genève.  On  pria  ce  D.éputé 
de  faire  part  à  l’affemblée  de  fes  avis  &  confeils  par  fa  préfence  & 
affiftance,  durant  tout  le  tems  qu’il  demeureroit  à  Alais.  Le  Sy¬ 
node  approuva  les  dédiions  de  celui  de  Dordrecht  &  dreffa  un 
Formulaire  de  ferment  que  les  Députez  des  Eglifes  prêtèrent  & 
lignèrent.  On  dreffa  encore  un  autre  Formulaire  de  ferment 
d’acceptation  de  la  condamnation  de  la  Doétrine  Arminienne, 
afin  qu’on  le  fît  prêter  dans  les  Synodes  Provinciaux.  On  voit 
par  une  lifte  qu’il  y  avoit  alors  760  Eglifes  Réformées  en  Fran¬ 
ce,  &  que  fi  elles  avoient  été  toutes  pourvues,  il  y  auroit  eu 
781  Pafteurs  au  lieu  qu’il  n’y  en  avoit  que  729. 

XXIV.  Le  vint- quatrième  fut  formé  à  Charenton  en  1623, 
depuis  le  premier  feptembre,  jufques  au  premier  oélobre.  Du¬ 
rand  fut  Modérateur;  Baili,  Affeffeur;  Le  Faucheur  &  De  Lau- 
nai,  Sécretaires.  C’eft  le  premier  Synode  National  où  le  Roi 
ait  fait  affifter  de  fa  part  un  Commiffaire.  Le  Seigneur  Augufte 
Galand,  Membre  des  Eglifes  Réformées,  Confeiller  du  Roi  dans 
fon  Confeil  Privé,  &  Procureur  général  du  Royaume  de  Navar¬ 
re,  fut  nommé  par  les  lettres  patentes  de  fa  Majefté  du  17  avril 
1623  ,  par  lefquelles  le  Roi  déclarait  que  déformais  dans  les  Col¬ 
loques  &  les  Synodes  il  y  auroit  un  Officier  de  fa  part.  Le  Sy¬ 
node  reçut  d’abord  le  Commiffaire  par  obéïffance.  L’affemblée 
députa  en  Cour  pour  remercier  le  Roi  de  la  permiffion  qu’il  avoit 
accordée  aux  Eglifes  de  former  leur  Synode  National.  Les  Dé¬ 
putez  furent  bien  reçus  du  Roi,  &  chargez  d’affurer  le  Synode 
de  fa  bienveillance,  s’il  demeuroit  dans  la  foumiffion.  On  les 
chargea  verbalement  de  rapporter  deux  chofes,  l’une  qu’on  ne 
reçût  plus  de  Miniftres  étrangers  à  l’avenir;  &  l’autre,  que  le 
Roi  trouvoit  mauvais  que  l’on  eût  juré  la  Doftrine  du  Synode 
de  Dordrecht,  &  qu’il  ne  prétendoit  pas  qu’on  ôtât  à  aucun  la  li¬ 
berté  de  croire  de  foi  ce  qu’il  voudroit.  Les  Pafteurs  &  les 
Profeffeurs  de  Genève  écrivirent  à  ce  Synode  en  réponfe  des  let¬ 
tres  qu’ils  avoient  reçues  du  Synode  d’Alais,  qu’ils  communie- 
roient  déformais  avec  du  pain  levé  &  qu’ils  feroient  diftribuer  la 
coupe  non  par  des  Anciens  mais  par  des  Pafteurs ,  afin  de  fe  con¬ 
former  aux  Eglifes  de  France  même  dans  les  chofes  indifférentes. 
Durand,  qui  avoit  été  Modérateur  de  ce  Synode,  tomba  mala¬ 
de  à  fon  retour  chez  lui  &  mourut  en  1626.  Il  avoit  été  Mini- 
ftre  du  Landgrave  deHeffe,  enfuite  de  la  Princeffe  Catherine , 
Ducheffe  de  Bar,  fœur  de  Henri  IV,  &  finalement  de  l’Eglife  de 
Paris.  C’étoit  un  Pafteur  vertueux,  éloquent  &  zélé.  C’étoit 
un  éclair  &  un  tonnerre  en  Chaire.  On  a  trois  de  fes  Sermons 
fur  le  19  verfet  du  ch.  1.  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Theffaloni- 
ciens. 

XXV.  Le  vint-cinquiéme  fut  tenu  à  Caftres  depuis  le  16  fe¬ 
ptembre  jufques  au  cinquième  novembre  1626.  Le  Sieur  Ga¬ 
land  étoit  le  Commiffaire  de  la  part  du  Roi,  comme  dans  le  Sy¬ 
node  précédent;  Chauve  fut  élu  Modérateur;  Bouteroue,  A- 
joint;  Blondel  &  Petit,  Sécretaires.  Comme  la  Harangue  du 
Commiffaire  général  renfermoit  quelques  articles  injurieux  aux 
Miniftres,  le  Modérateur  lui  fit  comprendre  que  l’on  étoit  fur- 
pris  de  ce  qu’un  homme  zélé  pour  fa  Religion  fe  fût  chargé  d’in- 
ftructions  qui  ne  tendoient  qu’à  furprendre  &  deshonorer  fes 
frères.  Enfuite,  il  montra  que  les  foupçons  qu’on  avoit  eus 
contre  quelques  Miniftres,  comme  s’ils  étoient  entrez  dans  les 
intérétrs  des  Efpagnols,  étoient  fans  fondement.  Bouteroue  & 
Baleines  f nrent  dépuîex  34  Roi,  &  devoienç  demander  entreau- 
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très  le  rétabliffement  de  Pierre  Du  Moulin  dans  l'Eglife  de  Pa¬ 
ris,  &  la  permiflion  de  tenir  une  affemblée  générale;  mais  ces 
deux  articles  furent  refufez. 

XXVI.  Le  vint-  fixiéme  fut  formé  à  Charenton  depuis  le  pre¬ 
mier  feptembre  jufques  au  dixiéme  oftobre  1631.  Augufte  Ga- 
land  y  affifla  comme  CommiiTaire  de  la  part  du  Roi;  Meflrezat 
fut  élu  Modérateur;  Jamet,  AfleiTeur;  Blondel  &  Armet,  Sé- 
cretaires.  Ce  Synode  décida  que  l’on  devoit  admettre  les  Lu¬ 
thériens  à  la  Communion  eccléliallique,  fans  exiger  aucune  ab¬ 
juration  de  leur  part.  En  voici  le  décret  &  l’occalion.  „  La 
„  province  de  Bourgogne  ayant  demandé  s’il  pourroit  être  per- 

mis  aux  Fidèles  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  de  contrader 

leurs  mariages  dans  les  Eglifes  des  Réformez  &  d'y  préfenter 
”  leurs  enfans  au  Batême,  fans  avoir  fait  auparavant  abjuration 
’  des  opinions  qu’ils  tiennent, lefquelles  font  contraires  à  la  créan- 
”  ee  de  ces  Eglifes?  Ce  Synode  déclara,  que  parce  que  les  Egli¬ 
fes  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  convenoient  avec  les  autres 
”  Eglifes  Réformées  dans  les  points  fondamentaux  de  la  véritable 
’’  Religion,  &  qu’il  n’y  avoit  ni  fuperflition,  ni  idolâtrie  dans 
„  leur  culte,  les  Fidèles  de  ladite  Confeffion,  qui  par  un  efprit 
*  d’amitié  &  de  paix  fejoindroientà  la  Communion  de  ces  Eglifes 
„  dans  ce  Royaume,  pourroient,  fans  faire  aucune  abjuration, 
„  être  reçus  avec  les  Réformez  à  la  table  du  Seigneur,  &  qu’en 
,,  qualité  de  Parrains ,  ils  pourroient  préfenter  des  enfans  au  Ba- 
„  tême,  pourvu  qu’ils  promiffent  au  Confifloire  de  ne  les  follici- 
„  ter  jamais,  ni  directement  ni  indiredement,  de  transgreffer  la 
„  Doftrine,  reçue  &  profeffée  dans  les  Eglifes  Réformées;  mais 
„  qu’ils  les  inflruiroient  &  éléveroient  dans  les  points  &  articles 
,,  qui  leur  font  communs  avec  les  Réformez,  &  touchant  lef- 
„  quels  les  Luthériens  &  eux  font  d’accord.  ” 

XXVII.  Le  vint- feptiéme  fut  convoqué  l’an  1637,  à  Alen¬ 
çon  en  Normandie  depuis  le  27  mai  jufques  au  neuvième  juil¬ 
let.  Benjamin  de  Bafnage  fut  élu  Modérateur;  Couppé,  A- 
joint;  Blondel  &  DeLaunai,  Sécretaires.  Le  CommiiTaire  de 
]a  part  du  Roi  fut  S.  Marc,  Confeiller  d’Etat  de  fa  Majeité.  Les 
Eglifes  du  Béarn  furent  incorporées  aux  Synodes  Nationaux  des 
Egliles  Réformées  de  France.  Le  Synode  condamna  les  Ecrits 
de  la  Milletiére,  qui  fe  mêloit  de  vouloir  réunir  les  deux  Reli¬ 
gions,  &  approuva  les  Ecrits  de  Daillé  qui  avoit  réfuté  le  Con¬ 
ciliateur.  Sur  tout,  ce  Synode  appaifales  Difputes  échauffées 
au  fujet  de  la  Grâce. 

XX  VIII.  Le  vint -huitième  fe  tint  à  Charenton  depuis  le  25 
décembre  1644,  jufques  au  26  du  mois  de  janvier  de  l’année 
fuivante.  Le  Sieur  Du  Caumont  de  Boisgrellier  ,  Confeiller 
d’Etat,  fut  choifi  par  le  Roi  pour  CommiiTaire.  Le  Synode  élut 
Gariffoles,  Profeffeur  en  Théologie  à  Montauban,  pour  Mo¬ 
dérateur:  Bafnage,  pour  Affeffeur;  Blondel  &  Le  Coq,  pour 
Sécretaires.  Ce  Synode  caffa  du  Miniftére  &  de  la  profeffion 
en  Théologie,  dans  l’Académie  de  Nîmes,  Codure,  qui  avoit  écrit 
pour  réunir  les  deux  Religions.  Il  condamna  ceux  qui  s’arrê- 
toient  en  rue  pour  voir  paffer  les  proceffions,  &  quife  décou¬ 
vrent  devant  l’hoftie  lorsqu’elle  étoit  portée  aux  malades,  & 
ordonna  que  Ton  célébreroit  un  jour  de  Jeûne. 

XXIX.  Le  vint -neuvième  fut  affemblé  à  Loudun  depuis  le 
dixiéme  novembre  1659,  jufques  au  dixiéme  janvier  1660.  Jean 
Daillé  fut  élu  Modérateur;  De  Langle,  Affeffeur;  Des  Loges 
&  Loride,  Sécretaires.  Le  Député  de  la  part  du  Roi  étoit  le 
Sieur  de  la  Magdelaine,  Confeiller  dans  le  Parlement  de  Paris.  Le 
Synode,  fuivant  la  coutume,  fit  une  Députation  au  Roi  pour 
le  remercier  de  la  permiflion  qu’il  accordoit  aux  Eglifes  de  s’af- 
fembler.  Les  Députez  étoient  Euflache,  Pafleur,  &  le  Sieur 
Mirabel.  Outre  une  lettre  pour  fa  Majeflé,  ils  en  avoient  pour 
la  Reine  &  pour  le  Cardinal.  La  réponfe  du  Roi  fut  des  plus 
racieufes,  faifant  fentir  au  Synode  qu’il  étoit  toûjours  difpofé 

maintenir  les  Eglifes  fuivant  la  teneur  des  Edits.  Voici  quel¬ 
le  fut  la  reponfe  du  Cardinal. 

MESSIEURS, 

„  Vos  Députez  m’ont  délivré  la  lettre  que  vous  avez  pris  la 
„  peine  de  m’écrire.  Je  vous  remercie  de  vos  civilitez,  &  je 
,,  puis  vous  dire  que  fa  Majeflé  étant  bien  perfuadée,  comme 
,,  elle  l’efl  en  effet,  de  vôtre  fidélité  inviolable,  &  de  vôtre  zé- 
„  le  à  fon  fervice,  il  étoit  inutile  que  vous  fifliez  mention  des 
„  fervices  que  je  vous  puis  avoir  rendus  auprès  de  fa  Majeflé. 
„  Je  vous  prie  de  croire  que  j’ai  une  grande  eftime  pour  vous , 
„  comme  vous  le  méritez,  étant  fi  bons  ferviteurs  &  Sujets  du 
,,  Roi.  Je  n’ai  rien  à  vous  dire  davantage,  mais  je  me  remets  à 
,,  ce  que  vos  Députez  vous  rapporteront  de  moi,  &  à  ce  que 
,,  vous  en  apprendrez  par  les  dépêches  de  Moniteur  de  La  Vril- 
„  liére.  ”  Le  Synode  remercia  M.  Drélincourt  pour  les  excel- 
lens  Ouvrages  qu’il  avoit  publiez,  &  l’exhorta  à  donner  ceux 
qu’il  avoit  encore ,  dès  qu’il  y  auroit  mis  la  dernière  main.  Le 
Roi  fit  dire  au  Synode  par  la  bouche  du  CommiiTaire,  que  ces 
nombreufes  affemblées  11e  pouvant  que  coûter  beaucoup  de  frais 
&  d’embarras,  &  les  affaires  pouvant  être  réglées  par  des  Syno¬ 
des  Provinciaux,  fa  Majeflé  avoit  réfolu  qu’on  n’affetnbleroit 
plus  de  Synode  National,  que  lorsqu’elle  le  jugeroit  expédient. 
Les  Eglifes  firent  alors  &  dans  la  fuite  toutes  les  répréfentations 
dont  elles  purent  s’imaginer,  mais  inutilement.  Ce  fut  là  le  der¬ 
nier  Synode  National  des  Eglifes  de  France.  *  Aymon,  Synodes 
Nationaux ,  &c.  Hijloire  de  l’Edit  de  Nantes.  La  Difciplinedes  E- 
glifes  Réformées  de  France ,  cb.  9.  Conformité  de  la  Difcipline  eccléfia- 
Jlique  des  Proteftans  de  France  avec  celle  des  anciens  Chrétiens ,  cb. 
9.  Béze,  Hijl.  Eccl.&c.  tome  i.p,  172.  fuiv.  Hift.de  Genè¬ 
ve  de  1730,  p.  320  &  485. 

S  Y  N  T  H  E’  M  I  U  S.  Voyez  S  I  N  T  H  E’M  I  U  S. 

SYNTYCHE,  femme  de  la  ville  de  Philippes  en  Macé¬ 
doine.  Il  en  efl  fait  mention ,  dans  lEpitri  de  S.  Paul  aux  Fhi- 
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lippîens,  ch.  4.  v.  2.  Le  Martyrologe  Romain  met  fa  mort  au 
22  juillet. 

S  Y  O  N,  en  Latin  Sedunum ,  &  en  Allemand  Sitten ,  capitale 
du  Vallais.  Cette  ville  efl  fort  ancienne.  Son  nom  Latin  lui 
vient  des  anciens  Séduniens,  Habitans  du  païs ,  &  fon  nom  Alle¬ 
mand  d’une  petite  rivière,  qui  la  traverfe.  Elle  efl  fituée  fur 
la  rive  droite  du  Rhône  à  quelque  diflance  dece  fleuve,  dans 
une  belle  plaine,  bordée  d’un  côté  par  deux  monts  ifolez,  qui 
s’élèvent  au  milieu  de  la  campagne  &  qui  la  commandent.  Les 
Habitans  de  Syon  qui  parlent  Allemand  &  Romand,  l’ont  fort  em¬ 
bellie  depuis  un  fiécle.  On  y  voit  plufieurs  églifes,  dont  la  plus 
remarquable  efl  celle  de  Nôtre -Dame,  qui  efl  la  cathédrale,  où 
il  y  a  quelques  Infcriptions  Romaines.  Cette  ville  efl  le  fiége 
d’un  Evêché  fort  ancien ,  fuffragant  de  Tarentaife  ,  qui  s’eff 
toûjours  étendu  fur  tout  le  Vallais.  L’Evêché  étoit  autrefois  à 
Oétodore  ou  Martigny  en  Chablais;  mais  depuis  que  cette  ville 
a  été  ruinée,  il  a  été  transféré  à  Syon.  L’Evêque  porte  le  ti¬ 
tre  de  Prince  du  Saint  Empire  Romain  ,  Evêque  de  Syon,  Com¬ 
te  &  Préfet  du  Vallais.  Il  n’efl  pas  cependant  Prince  abfolu  du 
pais.  Il  préfide  dans  les  Etats  avec  une  autorité  à  peu  près  fem- 
blable  à  celle  du  Doge  de  Venife.  La  monnoye  fe  bat  à  fon  coin, 
fous  fon  nom,  &  à  fes  armes,  il  établit  des  Officiers,  &  a  d’autres 
pouvoirs  très- étendus,  que  Charlemagne  donna  à  faint  Tbéo- 
dule  vers  Tan  802.  Les  Ducs  de  Savoye  ont  prétendu  être  maî¬ 
tres  de  ce  pais,  &  par  ces  prétentions  ont  caufé  de  longues  & 
fàcheufes  guerres.  Aujourd’hui  l’Evêque  efl  allié  des  fept  Can¬ 
tons  Suilfes  Catholiques.  Les  Aftes  &  inflrumens  publics  & 
particuliers  fe  font  fous  fon  nom;  mais  l’autorité  fouveraine  efl 
entre  les  mains  de  l’affemblée  générale  du  pais,  qui  efl  compo- 
fée  d’un  certain  nombre  de  Députez  des  fept  Départemens.  Les 
Evêques  font  élus  par  les  fuffrages  communs  des  Chanoines  de 
la  cathédrale,  &  des  Députez  des  Départemens.  Après  l’Evê¬ 
que,  celui  qui  tient  le  premier  rang,  efl  le  Baillif  du  païs, 
qu’iis  appellent  Lands  *  Hauptmann ,  le  Capitaine  du  païs.  Il  efl: 
le  Juge  abfolu  des  caufes  civiles  qui  fe  portent  devant  lui.  Sa 
charge  dure  deux  ans.  Il  efl  élu  par  l’Evêque  &  par  les  Députez 
des  Départemens,  &  enfuite  confirmé  publiquement  par  l’appro¬ 
bation  de  chaque  Département.  L’affemblée  générale,  Landts- 
Rath,  fe  tient  ordinairement  à  Syon  deux  fois  par  an  en  mai  Sc 
en  décembre.  L’Evêque  fe  rencontre  dans  ces  affemblées  &  le 
Baillif  recueille  les  fuffrages.  C’eft  là  qu’on  traite  les  affaires 
d’Etat,  qu’on  élit  les  Baillifs  du  Bas  Vallais,  &  autres  Gens  d’offi¬ 
ce  ,  &  qu’on  vuide  les  caufes  d’appel  en  dernier  reffort.  On 
place  un  Concile  à  Syon  au  mois  de  novembre  1267.  *  Ranu- 
tius  Scotus,  Helvetia  facra  profana.  Guilliman,  Helvetia,  l. 
4.  c.  4.  Sainte -Marthe,  Gall.  Chriji.  Etat  Delices  de  la  Suijfe , 
tome  4.  p.  192.  £?c.  édit,  de  Hollande  1730. 

S  Y  P  H  A  X,  Roi  d’une  partie  de  la  Numidie,  dont  les  Ha¬ 
bitans  étoient  appeliez  Majjyli ,  fuivit  le  parti  des  Romains, 
qu’il  quitta  pour  s’attacher  aux  Carthaginois.  Scipion  étant  ar¬ 
rivé  en  Afrique ,  défit  deux  fois  les  Carthiginois ,  conduits  par 
Afdrubal ,  fils  de  Gifgon ,  &  par  Syphax.  Dans  là  première  ba¬ 
taille  il  y  eut  quarante  mille  des  ennemis  tuez  ou  brûlez,  &  fit 
mille  prifonniers.  Dans  la  fécondé,  leurs  troupes  furent  difli- 
pées,  &Lælius  avec  Mafiniffa,  Roi  d’une  autre  partie  de  la  Nu¬ 
midie,  pourfuivirent  Syphax ,  qui  fut  pris  dans  Cyrtha  avec  So- 
phonisbe  fa  femme,  Tan  551  de  Rome,  &  le  203  avant  Jefus- 
Chrift.  Voyez  SOPHONISBE.  Vermina,  fils  de  Syphax, 
fut  auffi  défait.  On  donna  les  Etats  de  Syphax  à  Mafiniffa;  & 
ce  malheureux  Roi,  après  avoir  orné  le  triomphe  de  Scipion  , 
mourut  en  prifon.  *  Plutarque,  in  Scipione.  Doujat,  Suppl,  de 
Velleius  Pater culus.  Tite-Live.  Polybe.  Eutrope,  &c. 

S  Y  R  ,  fortereffe  des  Indes  ,  eflimée  comme  imprenable. 
C’eft  la  principale  du  Royaume  de  Brampour.  Elle  efl  fituée  fur 
une  haute  montagne,  dont  le  tour  efl  de  cinq  lieues;  &  a  trois 
enceintes  de  murailles ,  faites  de  telle  manière ,  que  de  Tune  on 
peut  fecourir  les  deux  autres.  Il  y  a  une  fontaine  d’eau  vive.  Le 
Roi  du  païs,  nommé  Miram,  ayant  été  attaqué  par  leMogol, 
lui  abandonna  fa  capitale,  &  fe  retira  dans  la  fortereffe  de  Syr, 
qui  étoit  alors  pourvue  de  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  fai¬ 
re  fubfifler  pendant  plufieurs  années  foixante  mille  hommes  qui 
étoient  dedans.  Il  y  avoit  trois  mille  canons ,  dont  la  plupart 
étoient  II  gros,  que  leurs  coups  fembloient  autant  d’éclats  de 
tonnerre.  Le  Gouverneur  du  Royaume,  Abyffin  de  nation,  & 
Capitaine  expérimenté,  y  étoit  avec  fept  autres ,  dont  la  valeur 
étoit  reconnue;  &  le  Roi  Miram  avoit  avec  lui  fept  Princes, 
dont  chacun  portoit  auffi  le  titre  de  Roi.  Quoique  le  Mogol 
tînt  cette  place  afiiégée  avec  une  armée  de  deux  cens  mille  hom¬ 
mes,  il  n’auroit  pu  s’en  rendre  maître,  s’il  n’eût  pas  trouvé 
moyen  d’en  faire  fortir  Miram  fur  fa  parole,  &  de  gagner  ceux 
qui  la  défendoient,  à  l’exception  du  Gouverneur  Abyffin,  qui 
s’étrangla.  Il  retint  Miram,  qu’il  emmena,  ainfi  que  les  autres 
Princes  qui  lui  furent  tous  livrez,  &  à  qui  il  donna  des  pen- 
fions,  auffi -bien  qu’au  Roi  Miram.  Ce  fut  ainfi  que  le  Royau¬ 
me  de  Brampour  paffa  fous  l’obéïffance  du  Mogol.  *  Davity  , 
Etats  du  Grand  Mogol. 

S  Y  R  A ,  ifle.  Voyez  S  Y  R  O  S. 

S  Y  R  A  C  E  S,  Syraces ,  du  païs  des  Saces,  s’étant  fait  cou¬ 
per  le  nez  &  les  oreilles,  alla  trouver  Darius  Roi  desPerfes, 
qui  faifoit  la  guerre  à  fa  patrie,  &  lui  fit  accroire  qu’il  avoit  reçu 
ce  mauvais  traitement  des  Saces ,  ce  qui  l’avoit  obligé  de  cher¬ 
cher  un  afyle  auprès  de  lui.  Ce  Prince  trop  crédule  ne  fit  point 
de  difficulté  de  lui  confier  la  conduite  d’une  partie  de  fon  armée; 
&  alors  Syraces  s’en  fervit  pour  délivrer  fa  patrie  d’un  fi  puiffant 
ennemi.  *  Polyen,  in  Dario,  l.  9. 

SYRACUSE,  SARACOSA  ou  SARACOSE, 
ville  de  Sicile,  dont  elle  a  été  autrefois  métropole,  n’eft  au¬ 
jourd’hui  qu’un  Evêché  fuffragant  de  Montréal.  Denys  d’Hali- 
carnaffe  dit  qu’elle  fut  bâtie  par  l’un  des  Defcendans  d’IIercule, 
Il  h  h  2  bojû- 
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nommé  Arcbias ,  venu  de  Corinthe.  Depuis,  cette  ville  s  au¬ 
gmenta  fi  fort  qu’elle  devint  une  des  plus  belles  &  des  plus  gran¬ 
des  de  l'Univers.  Elle  étoit  divifée  en  quatre  parties,  qui  fai- 
i'oient  quatre  villes ,  dites  Acradine ,  la  nouvelle  Ville,  Fyché, 
&  Ortygie.  La  première,  qui  étoit  la  plus  grande,  avoit  le  fa¬ 
meux  temple  de  Jupiter,  un  magnifique  Palais,  une  place  envi¬ 
ronnée  d'arcades  &  de  belles  rues.  On  voyoit  dans  la  nouvelle 
ville  un  grand  amphithéâtre,  deux  temples  magnifiques,  &  une 
admirable  fiatue  d'Apollon  ,  au  milieu  d’une  belle  place.  La 
troifiéine  contenoit  un  Collège  &  divers  temples;  &  la  dernière, 
dite  Pifle  d’Ortygie,  étoit  confidérable  par  le  Palais  de  Hiéron, 
par  deux  temples  de  Diane  &  de  Minerve ,  &  par  la  célèbre  fon¬ 
taine  d’Aréthufe.  Outre  cela,  cette  ville  étoit  entourée  d’une 
triple  muraille,  avoit  deux  ports,  &  étoit  défendue  par  trois 
fortereifes.  Auflî  elle  paffa  pour  imprenable,  &  foutint  très-long- 
tems  la  guerre  contre  les  Athéniens  &  les  Carthaginois.  Denys 
&  Hiéron  fe  firent  Tyrans  de  Syracufe.  Elle  fut  fouvent  afliégée, 
fans  avoir  été  prife.  Enfin  h^arcellus  réduifit  toute  la  Sicile 
fous  le  pouvoir  du  peuple  Romain,  par  la  prife  de  fa  capitale. 
Elle  fut  emportée  malgré  tous  les  efforts  d'Archimède,  dont  le 
lavoir  retarda  la  prife  de  fa  patrie  plus  que  les  armes  &  les  ef¬ 
forts  de  tous  les  autres  Citoyens,  l'an  54a  de  la  fondation  de 
Rome,  &  le  212  avant  Jefus-  Chrift.  Au  refte,  Syracufe  a  été 
très- iliufire  pour  avoir  été  la  patrie  du  même  Archimède,  d’An- 
tiochus  l’ Hiftorien ,  d’Epicharme,  d’Ariftarque,  de  Phormion  , 
de  Théocrite,  &  de  plufieurs  autres  Savans,  dont  nous  parlons 
ailleurs,  de  Tain  te  Luce,  Vierge  &  Martyre,  du  Pape  Etienne 
III ,  &  de  quelques  laints  Prélats.  De  plus  Syracufe  étoit  fituée 
dans  une  prefqu’ifle  de  pur  rocher,  ce  qui  la  rendoit  très  -  forte. 
L’on  y  trouvoit  prefque  toutes  les  ruines  des  autres  villes,  de 
leurs  temples,  de  leurs  portiques,  de  leurs  amphithéâtres,  de 
leurs  Palais,  &  enfin  de  tous  leurs  beaux  édifices  qui  ont  été  dé¬ 
pouillez  de  leurs  ornemens  pour  les  tranfporter  à  Rome,  où  on 
les  admire,  comme  ce  qu’il  y  a  de  plus  rare  en  marbre  &  en  co- 
lomnes.  Le  château  qu’on  voyoit  à  Syracufe  étoit  fur  un  ro¬ 
cher  détaché  de  la  ville  par  un  foffé.  L’églife  épifcopale  de 
fainte  Luce  étoit  autrefois  le  temple  de  Diane.  Il  y  avoit  diver- 
fes  autres  églifes,  de  belles  maifons,  &  un  port  très  -  commode; 
mais  tout  cela  fut  abîmé  par  un  tremblement  de  terre  le  onziè¬ 
me  janvier  1693.  *  Thucydide.  Diodore  de  Sicile ,  /.  11.  Tite- 
Live,  l.  24.  Plutarque,  in  Marcello.  Cicéron,  inVerrem.  Juftin. 
Polybe,  &c.  Léandre  Alberti ,  Defcript.  Sicil.  Vicenzo  Mirabel- 
la  ,  Antiq.  Syracuf.  Giacomo  Bonanni ,  l’Antica  Syrac.  Illujl.  Fa- 
zel ,  Hift.  Sicil.  Rochus  Pyrrhi,  A Tot.  Ecclef.  Sicilice.  Bochart, 
Chaman,  l.  2.  c.  18- 

S  Y  R  I  A  M  E ,  ville  de  l’Inde  au  delà  du  Gange ,  dans  le 
Royaume  de  Pégu.  Elle  efl  fituée  fur  la  rivière  de  ce  nom , 
quarante  mille  pas  au  deffus  de  l’endroit  où  cette  rivière  fe  perd 
dans  le  Golfe  de  Bengale. 

S  Y  R  I  C  E.  Voyez  S  I  R  I  C  E. 

SYRICTES,  peuples  fabuleux  de  la  Barbarie  déferte , 
n’avoient,  dit-on,  que  des  trous  plats  au  lieu  de  nez,  &  les  jam¬ 
bes  recourbées  comme  la  queue  d’un  ferpent.  *  Pline,  /.  7. 
c.  2. 

SYRIE,  nommée  dans  l’Hébreu  Aram,  du  nom  du  Patriar¬ 
che,  qui  en  peupla  les  principales  provinces.  Les  Araméens  ou 
les  Syriens  occupoient  la  Méfopotamie,  la  Chaldée,  une  partie 
de  l’Arménie,  la  Syrie  proprement  dite , 'comprife  entre  l’Eu¬ 
phrate  à  l’Orient ,  la  Mer  Méditerranée  à  l’Occident,  la  Cilicie 
au  nord,  la  Phénicie,  la  Judée,  &  l’Arabie  Déferte,  au  midi. 
Les  Hébreux  étoient  Araméens  d’origine,  puisqu’ils  venoient  de 
Méfopotamie,  &  qu’il  elt  dit  que  Jacob  étoit  un  pauvre  Ara- 
rnéen.  Il  elt  pourtant  certain  qu’il  ne  defcendoit  pas  d’Aram; 
mais  d’Arphaxad,  autre  fils  de  Sem.  La  Syrie  de  deux  fleuves , 
ou  la  Méfopotamie  de  Syrie,  comme  elle  efl:  nommée  dans  la 
Vulgate ,  ou  Aram  Naharaïm  ,  comme  elle  efl:  appellée  dans  l’Hé¬ 
breu  ,  efl  comprife  entre  les  fleuves  de  l’Euphrate  &  du  Tigre. 
La  Syrie  de  Damas,  efl  celle  dont  Damas  étoit  la  capitale,  & 
qui  s’étendoit  à  l’orient  le  long  du  Liban.  Ses  limites  ne  font 
point  fixes;  elles  ont  varié  félon  que  les  Princes,  qui  ontrégné 
à  Damas,  ont  été  plus  ou  moins  puiffans.  La  Syrie  de  Soba 
ou  Zoba,  ou  de  Sobal,  comme  l’appellent  les  Septante ,  étoit 
apparemment  la  Céléfyrie  ou  la  Syrie  -  Creufe.  Sa  capitale  étoit 
Soba,  ville  inconnue,  à  moins  qu’elle  ne  foit  la  même  ville  que 
Iloba  ou  Hobal  à  la  gauche,  c’eft  à  dire,  au  nord  de  Damas. 
La  Syrie  de  Maacha  .  ou  de  Beth-  Maaca  ou  de  Machati,  étoit 
aufii  vers  le  Liban,  elle  s’étendoit  au  delà  du  Jourdain  &  fut  don¬ 
née  à  Manaffê.  *  Jofué,  ch.  12.  v.  4.  La  Syrie  de  Rohob  étoit 
cette  partie  de  la  Syrie,  dont  Rohob  étoit  la  capitale;  or  Ro¬ 
hob  étoit  à  l’extrémité  feptentrionale  de  la  Terre  Promife,  Nom¬ 
bres  ,  ch.  13.  v.  2 r ,  fur  le  chemin  ,  ou  fur  le  défilé  qui  condui- 
foit  à  Emath.  Elle  fut  donnée  à  la  Tribu  d’Afer,  &  elle  efl 
jointe  à  Aphec  qui  étoit  dans  le  Liban.  Laïs ,  nommée  autre¬ 
ment  Dan ,  fituée  aux  fources  du  Jourdain  ,  étoit  dans  la  con¬ 
trée  de  Rohob,  ou  peut  être  originaire  de  la  ville  de  ce  nom. 
Les  Ammonites  appellérent  à  leur  fecours  contre  David,  le  Sy¬ 
rien  de  Rohob,  celui  de  Maacha  &  celui  d’Iftob.  La  Syrie  de 
Tob,  ou  d’Iftob,  ou  de  la  Terre  de  Tob  ,  ou  des  Tubiéniens , 
comme  ils  font  appeliez  dans  les  Machabées ,  étoit  aux  environs 
du  Liban,  &  à  l'extrémité  feptentrionale  delà  Paleftine.  Jephté, 
chafifé  de  Galaad,  fe  retira  dans  le  païs  de  Tob.  *  Juges ,  ch. 
11.  v.  3.  5.  La  Syrie  d’Emath,  efl  celle  dont  la  ville  d’Emath  , 
fur  l’Ôronte,  étoit  la  capitale.  La  Syrie  Amplement ,  marque 
le  Royaume  de  Syrie,  dont  Antioche  devint  la  capitale,  depuis 
le  régne  des  Séleucides.  Avant  ce  tems,  il  efl  rare  de  trouver  le 
nom  de  Syrie  mis  abfolument.  On  défigne  ordinairement  les 
provinces  de  Syrie  par  la  ville  qui  en  étoit  la  capitale.  La  Cé- 
îéfyrie  ou  Baffe  Syrie,  efl  connue  dans  plus  d’un  endroit  des 
Machabées.  Elle  peut  être  confidére  ou  dans  un  fens  propre  ôc 
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refierré,&  alors  elle  ne  comprend  que  ce  qui  efl  entre  le  Liban  & 
l’Antiliban ,  ou  dans  un  fens  plus  étendu,  &  alors  elle  comprend 
tout  le  païs,  qui  obéïffoit  aux  Rois  de  Syrie,  depuis  Séltucie 
jufqu’à  l’Arabie  &  l’Egypte.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de 
Strabon.  La  Syrie  de  Paleftine,  efl  connue  dans  quelques  An¬ 
ciens.  Joféphe  lui  même  comprend  quelquefois  la  Paleltine  fous 
la  Syrie.  C’eft  que  cette  province  fut  longtems  fous  la  domina¬ 
tion  des  Rois  de  Syrie ,  &  qu’ils  y  établirent  des  Gouverneurs  de 
Syrie.  La  Syrie  dans  les  commencemens,  fut  gouvernée  par  les 
propres  Rois,  qui  régnoient  chacun  dans  leur  ville  &  dans  leur 
canton.  David  les  alfujettit  vers  l’an  du  monde  2960,  avant 
Jefus -Chrift,  1040,  avant  l’Ere  vulgaire  1044,  &  encore  en 
2969,  avant  Jefus  -  Chrift  1031,  avant  l’Ere  vulgaire  1035,  à  l’oc- 
cafion  de  la  guerre  qu’il  fit  aux  Ammonites ,  aulqueisles  Syriens 
voulurent  donner  du  fecours.  Ils  demeurèrent  dans  l’obeïffan- 
ce  jufqu’après  la  mort  de  Salomon,  alors  ils  fecouérent  le  joug, 
&  ne  purent  être  réduits  à  leur  devoir  que  par  jéroboam  il  , 
Roi  d’ifraël ,  qui  commença  à  régner  en  3179,  avant  Jefus-Chrift 
821 ,  avant  l’Ere  vulgaire  825.  Rafin  (ou  Retfin)  Roi  de  Syrie, 
&  Pbacée  (ou  Pékach)  Roi  d’ifraël,  ayant  déclaré  la  guerre  â 
Acbab,  Roi  de  Juda,  ce  Prince  fe  vit  obligé  pour  fe  défaire  de 
ces  deux  ennemis  de  recourir  à  Téglatphalaifar  (ou  Tiglath-Pi- 
lefer)  Roi  d’Affyrie,  qui  fit  mourir  Rafin  ,  prit  Damas,  &  tranf- 
porta  les  Syriens  de  ce  païs -là,  au  delà  de  l’Euphrate.  Depuis 
ce  tems,  la  Syrie  demeura  affujettie  aux  Rois  d’Affyrie.  Elle 
paffa  enfuite  fous  la  domination  des  Chaldéens,  puis  fous  celle 
des  Perfes,  &  enfin  fous  celle  d’Alexandre  le  Grand,  fujetteâ 
toutes  les  révolutions  des  grands  Empires  d’Orient.  Après  la 
mort  d’Alexandre  le  Grand,  arrivée  l’an  du  monde  3681,  avant 
Jefus- Chrift  319,  avant  l’Ere  vulgaire 323,  fon  Empire  fut  par¬ 
tagé  entre  Tes  principaux  Officiers,  qui  d’abord  fe  contentèrent 
du  titre  de  Gouverneur,  &  prirent  enfuite  celui  de  Roi.  Se- 
leucusl,  furnommé  Nicator  ou  Nicanor ,  Chef  de  la  famille  des 
Rois  Séleucides  ,  prit  le  diadème  &  le  nom  de  Roi  de  Syrie  en 
en  3682,  &  régna  42  ans,  mort  l’an  du  monde  3724,  avant 
Jefus- Chrift  276  ,  avant  l’Ere  vulgaire  280.  Antiochus  I,  fur- 
nommé  Soter ,  régna  19  ans,  depuis  l’an  du  monde  3724,  juf- 
qu’en  3743.  Antiochus  II,  furnommé  le  Dieu,  régna  15  ans, 
depuis  l’an  du  monde  3743  »  jufqu’en  3758.  Seleucus  11,  fur- 
nommé  Callinicus  ou  Pogon,  c’eft  à  dire  le  Barbu,  régna  20  ans, 
depuis  l’an  du  monde  3758,  jufqu’en  3778.  Seleucus  III ,  fur- 
nommé  Keraunos  ou  la  foudre ,  régna  trois  ans,  depuis  l’an  du 
monde  3778  ,  jufqu’en  3781.  Antiochus  III  ,  furnommé  le 
Grand,  régna  36  ans,  depuis  l’an  du  monde  3781  ,  jufqu’en 
3816.  Seleucus  IV,  furnommé  Philopator  ,  régna  12 ans ,  depuis 
l’an  du  monde  3816,  jufqu’en  3828.  Antiochus  IV,  furnommé 
Ephiphanès,  fils  d’Antiochus  le  Grand,  &  frère  de  Séleucus  IV, 
régna  onze  ans,  depuis  l’an  du  monde  3828  ,  jufqu’en  3840. 
Antiochus  V,  furnommé  Eupator ,  régna  deux  ans,  depuis  l’an 
du  monde  3840,  jufqu’en  3842;  Démétrius  I,  furnommé  Soter , 
fils  de  Séleucus  IV,  régna  12  ans,  depuis  l’an  du  monde  3842 , 
jufqu’en  3854-  Démétrius  II,  furnommé  Nicanor  ,  régna  dix 
ans  dans  le.trouble.  11  eut  pour  compétiteurs  Alexandre  Ballas 
ou  Balles,  &  Antiochus  le  Dieu,  fils  de  Ballas.  Démétrius  Ni¬ 
canor  mourut  en  3864  ,  Alexandre  Ballas  en  3859,  &  Antiochus 
le  Dieu,  fon  fils,  ayant  commencé  à  régner  fous  la  régence  de 
Tryphon,  en  3860,  fut  tué  en  3861,  &  le  Royaume  fut  ufur- 
pé  par  Tryphon  qui  fut  mis  à  mort  en  3866.  Antiochus  VI,  fur- 
nommé  le  Pieux ,  ou  Soter  ou  Sidetès,  frère  de  Démétrius  Nica¬ 
nor,  régna  environ  dix  ans,  depuis  3864,  jufqu’en  l’an  3873, 
qu’il  fut  mis  à  mort  par  les  Parthes.  Démétrius  II,  furnommé 
Nicanor,  étant  monté  fur  lethrône,  eut  pour  concurrent  Ale¬ 
xandre  Zébina.  Séleucus  V,  fils  de  Démétrius  Nicanor,  régna 
un  an  dans  le  trouble,  depuis  l’an  du  monde  3878,  jufqu  en 
3880.  Antiochus  VII,  furnommé  Grypbus  ou  Philométor ,  dé¬ 
pouilla  Zébina  en  3882,  &  régna  huit  ans  en  paix,  jufqu’en  3890. 
Alors  Antiochus,  furnommé  de  Cyzique,  fon  frère,  s’éleva  con¬ 
tre  lui  &  le  vainquit  en  3892-  Ils  partagèrent  le  Royaume.  An¬ 
tiochus  Gryphus  mourut  en  3910,  avant  régné  en  tout  environ 
29  ans,  &  Antiochus  de  Cyzique,  fon  frère,  futvaincu,  &  mis 
à  mort  la  même  année,  par  Séleucus,  fils  de  Gryphus.  Séleu¬ 
cus  VI ,  fils  de  Gryphus ,  ne  régna  qu’un  an  ;  il  fut  vaincu  &  dé¬ 
pouillé  du  Royaume  en  3911  ,  par  Antiochus  Eufehès,  ou  le 
Pieux,  fils  de  fon  oncle  Antiochus  de  Cyzique ,  &  il  fut  mis  à 
mort  la  même  année  3911,  à  Mopfuefte  en  Cilicie.  Antiochus 

VIII ,  furnommé  le  Pieux ,  régna  dans  le  trouble  environ  deux 
ans.  H  eut  pour  concurrent  Antiochus  &  Philippe,  frères  de 
Séleucus,  fon  oncle,  &  Démétrius  Eucærus,  fils  d’Antiochus 
Gryphus,  qui  le  vainquit,  &  l’obligea  de  fe  fauver  chez  les  Par¬ 
thes  l’an  du  monde  3912.  Ainfi  la  Syrie  fut  partagée  entre  Phi¬ 
lippe  &  Démétrius  Eucærus.  Celui-ci  régna  à  Damas;  mais  les 
Syriens  voyant  que  le  Royaume  étoit  ruiné  par  les  guerres  civi¬ 
les,  qui  avoient  été  entre  les  divers  concurrens,  qui  s’étoient 
contefté  le  Royaume,  pendant  tant  d’années,  eurent  recours  à 
une  Puiffance  étrangère,  pour  foutenir  leur  Monarchie.  Les 
uns  vouloient  qu’on  appelât  Mithridate,  &  les  autres  Ptolémée 
Lathure,  Roi  d’Egypte.  Enfin,  ils  s’accordèrent  tous  à  faire 
venir  Tigrane,  Roi  d’Arménie,  qui  gouverna  la  Syrie  pendant 
18  ans,  depuis  l’an  du  monde  3921,  jufqu’en  3939.  Antiochus 

IX,  furnommé  l’AJiatique,  &  fon  frère,  fils  d’Antiochus  le  Pieux, 
qui  poffédoient  encore  cette  partie  de  la  Syrie ,  qui  n’étoit  point 
occupée  par  Tigrane,  allèrent  à  Rome  en  3932  ,  pour  demander 
au  Sénat  le  Royaume  d’Egypte,  qu’ils  prétendoient  leur  appar¬ 
tenir  par  le  droit  de  leur  mère  Cléopâtre ,  furnommée  Silène. 
Mais  Tigrane  ayant  fait  mourir  Séléne  en  3934,  Antiochus  l’A- 
fiatique  perdit  l’efpérance  qui!  avoit  eue  d’obtenir  le  Royaume 
d’Egypte  ,  &  revint  en  Syrie  en  3935,  où  il  régna  pendant  qua¬ 
tre  ans,  jufqu’à  ce  que  Pompée  ayant  réduit  la  Syrie  en  provin¬ 
ce  des  Romains,  l’an  du  monde  3939,  cette  Monarchie  fut  en¬ 
tré- 
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fièrement  éteinte,  après  avoir  fubfifté  257  ans.  La  Syrie,  dit 
M.  Pridiaux ,  étoit  partagée  en  trois  parties,  la  Syrie  Propre,  la 
Céléfyrie  &  la  Syrie  -Palestine.  La  première  contenoit  la  Co- 
magéne  ,  la  Cyrrheltique,  la  Séleucide  &  quelques  autres  païs, 
&  s’étendoit  depuis  le  Mont- Aman  au  feptentrion,  jufqu’au 
Liban  au  midi;  elle  fut  appellée  dans  la  fuite  la  Syrie  Antiochien- 
ne.  La  fécondé  commençoit  au  Liban ,  &  alloit  jufqu’à  l’Anti- 
liban:  elle  renfermoit  Damas  &  fon  territoire,  &  parce  que  ce 
n’étoit  prefque  que  des  vallons  entre  ces  deux  chaînes  de  mon¬ 
tagnes,  on  l’appelloit  la  Syrie  -  Creufe.  De  l’Antiliban  jufquà 
la  frontière  d'Egypte  étoit  la  Syrie- Paleiline.  Toute  la  côte 
de  ces  deux  dernières  étoit  ce  que  les  Grecs  appelloient  P  béni- 
cie ,  depuis  Arad  jufques  à  Gaza.  *  Dom  Calmet,  Di£t.  delà 
Bible.  Prideaux,  Hift.  des  Juifs,  tome  2.  p.  554. 

NB.  Dans  cet  article  le  Père  Dom  Calmet  fuit  l’Epoque  qui 
met  la  naiflance  de  Jefus-  Chrift  â  l’an  4000  ou  4004  du  monde. 

SYRIE  ou  SOURIE,  Syria,  dite  dans  le  païs  Souri- 
Jlan ,  province  d’Afïe ,  a  l’Arabie  Déferte  &  l’Afiyrie  au  Levant, 
la  Phénicie  au  midi,  la  Mer  Méditerranée  au  Couchant,  &  la 
Cilicie  au  feptentrion.  Elle  comprend  auffi  quelquefois  la  Syrie 
Propre  ou  particulière,  la  Terre -Sainte  &  la  Phénicie.  Antio¬ 
che  fur  l’Oronte,  qui  en  a  été  autrefois  la  ville  capitale,  eft 
nommée  aujourd’hui  Antacbin.  Les  autres  font,  Alexandréte; 
Aman,  qui  eft  l’ancienne  Apamée ;  Alep;  Hiérapolis,  dite  Tbe- 
ditb;  Laodicée  ,  préfentement  Laudicbia;  Samofate,  nommée 
Scomfat ,  &c.  Le  Royaume  de  Syrie,  qui  a  été  très  -  célébré, 
fe  forma  fous  Séleucus  Nicanor ,  &  a  duré  246  ans,  fous  25 
Rois,  dont  Antiochus  XII  a  été  le  dernier.  Les  Auteurs  qui 
ont  écrit  les  Annales  de  l’Ancien  teftament,  parlent  fouvent  de 
la  Syrie,  aufil-bien  que  Joféphe,  &  Appien  Alexandrin  quia 
fait  un  livre  des  guerres  de  cet  Etat.  Pompée  la  réduifit  en  pro¬ 
vince.  Les  Sarafins  s’en  rendirent  maîtres  dans  les  feptiéme  & 
huitième  fiécle.  Les  Chrétiens  la  leur  enlevèrent  fous  Godefroy 
de  Bouillon;  mais  les  premiers  y  revinrent,  &  la  Différent  aux 
Sultans  d’Egypte,  à  qui  les  Turcs  l’ont  enlevée  fous  Sélim.  L’é¬ 
tendue  de  la  Syrie  a  extrêmement  varié,  &  les  Auteurs  enten¬ 
dent  tantôt  une  plus  grande,  &  tantôt  une  moindre  étendue  de 
païs  fous  ce  nom:  fur  quoi  il  faut  confulter  Jean  Selden,  dans 
les  Prolégomènes  de  fon  livre ,  de  Diis  Syris;  &  Samuel  Bochart, 
dans  fon  Pbaleg,  l.  2.  c.  6.  Voyez  l’article  précédent.  Les  Ara¬ 
bes  divifent  autrement  que  nous  la  Syrie  qu’ils  appellent  Scham. 
ils  la  diftinguent  en  cinq  provinces.  Kennaflerim,  où  eft  Alep; 
Hems ,  où  eft  Eméfe;  Damas,  qui  porte  le  nom  général  de  la 
province  Scham;  Arden,  la  Galilée,  ou  le  païs  du  Jourdain; 
Falafthin,  ou  la  Paleiline.  *  Herbelot,  Bibliotb.  Orient,  p.  773. 
Rafnage,  Hift.  des  Juifs,  £?c.  tome  ylp:  1930. 

Les  peuples  de  Syrie  font  inconftans  ,  légers  &  miférables  de¬ 
puis  qu’ils  font  fous  le  joug  des  Turcs.  Us  portent  une  longue 
barbe ,  &  ont  foin  de  fe  faire  rafer  le  poil  de  la  tête.  Les  femmes 
y  font  grollîéres,  mangent  rarement  avec  les  hommes ,  Avivent 
à  part  en  leurs  chambres,  allez  pauvrement.  Quand  elles  Por¬ 
tent ,  elles  font  toujours  voilées,  &  font  toutes  vêtues  d’une 
même  manière.  Le  négoce  y  eft  très  -  confidérable  le  long  de  la 
côte;  mais  le  tribut  que  le  Grand  Seigneur  &  les  Bégjierbeys , 
iuipofent  fur  les  perfonnes  &  fur  les  marchandifes,  y  eft  fi  ex- 
ceffif ,  qu’ils  ont  bien  de  la  peine  à  y  fournir.  Leurs  armes  font 
l’arc,  les  flèches,  &  au  côté  un  poignard  courbé ,  qu’ils  appel¬ 
lent  eugnnre.  La  plus  grande  partie  des  Habitans  font  Mahorné- 
tans,  &  font  Turcs  ou  Maures  originaires:  il  y  a  aulli  des  Juifs 
&  di  s  Chrétiens  de  diverfes  fortes.  *  Davity. 

S  Y  R  I  IC  N,  Syrianus,  Sophifte  d’Alexandrie,  vers  l’an  470, 
laiifa  quatre  livres  fur  la  République  de  Platon,  &  des  Com¬ 
mentaires  fur  tout  Homère,  avec  fept  livres  fur  la  République 
d’Athènes.  Son  Difciple  &  fuccefleur  fut  Proc! us,  Ifidore  le 
Pbilojopbe  en  faifoit  une  très  -  grande  eftime.  *  Suidas. 

SYRIEN,  Préfet  d’Egypte,  perfécuta  S.  Athanafe  avec 
une  violence  extrême.  *  Suidas. 

SYRIENS  ou  S  U  R  I E  N  S ,  autrement  J  A  C  O  B I T  F.  S, 
Chrétiens  Hérétiques,  font  nommez  Syriens,  parce  qu’ils  habi¬ 
tent  dans  la  Syrie;  &  Jacobites ,  du  nom  de  l’Héréfiarque  Jacob, 
qui  fuivoit  les  erreurs  d’Eutychès.  On  en  compte  environ  cin. 
quante  mille  répandus  dans  la  Syrie  ,  dans  la  Méfopotamie,  & 
dans  la  Chaldée.  On  n’en  trouve  prefque  point  ailleurs,  fi  ce 
n’cft  quelques  Voyageurs.  Ils  communiquèrent  autrefois  leurs 
erreurs  aux  Arméniens,  dans  un  petit  Conciliabule  de  dix  Evê¬ 
ques,  de  l’une  &  de  l’autre  nation ,  qui  s’affemblérent  en  Per- 
fe,  dans  .un  lieu  nommé  Tevin,  où  ils  firent  union  entre  eux, 
quatre -vint- trois  ans  après  le  Concile  de  Chalcédoine,  du 
teins  de  Chofroès,  Roi  de  Perfe.  Ces  Hérétiques  n’admettent 
qu’une  nature  en  Jefus- Chrift,  compofée  de  la  divine  &  de 
l’humaine,  fuivant  l’opinion  de  Diofcore ,  qu’ils  révèrent  com¬ 
me  un  Saint;  &  pour  montrer  qu’ils  profeflent  fa  doélrine  tou¬ 
chant  une  feule  nature,  ils  font  le  ligne  de  la  croix  avec  1  index  ou 
avec  le  doit  du  milieu,  tenant  tous  les  autres  doits  pliez.  Leur 
coutume  eft  de  ne  donner  l’extrême -onftion  qu’aux  Prêtres; 
encore  n’eft-ce  qu’après  leur  mort,  &  un  moment  avant  que  de 
les  defeendre  dans  la  folfe,  en  leur  oignant  la  tête  avec  les  fain- 
tes  huiles.  Us  la  donnent  depuis  quelque  tems  aux  féculiers  , 
même  moribonds,  mais  c’eft  par  ordre  de  leur  Patriarche,  qui 
eft  Catholique.  Les  Jacobites  ne  croyent  pas  le  Purgatoire, 
quoiqu’ils  prient  Dieu  pour  les  défunts.  Us  avouent  dans  leur 
Martyrologe,  que  le  Pape  de  Rome  eft  le  premier  des  quatre 
Patriarches  ;  mais  ils  ne  fe  croyent  pas  obligez  de  lui  rendre 
obéïflance.  Us  commencent  leur  jour  au  coucher  du  Soleil,  &  font 
abftinence  de  viande  le  Mécredi  &  le  Vendredi;  mais  pour  en 
manger  tous  les  jours  de  lafemaine,  plufieurs  d’entre  eux  fou- 
pent  le  Mardi  &  le  Jeudi  avant  le  coucher  du  Soleil  ;  &  au  con¬ 
traire,  le  Mécredi  &  le  Vendredi,  après  qu’il  eft  couché,  par¬ 
ce  que  félon  leur  calcul ,  c’eft  le  commencement  du  Jeudi  &  du 
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Samedi,  aufquels  Jours  ils  peuvent  manger  de  la  viande.  Vert 
le  milieu  du  XVII  fiécle>Jeur  Patriarche  André,  avec  celui 
des  Grecs,  nommé  Macarios ,  &  celui  des  Arméniens,  appellé 
Cacbadour ,  envoyèrent  leur  profeffion  de  Foi  au  Pape  Alexan¬ 
dre  Vil,  avec  des  lettres  de  foumiflïon  au  faint  Siège:  ils  écri¬ 
virent  auffi  au  Roi  de  France,  pour  l’exhorter  à  porter  fes  ar¬ 
mes  viétorieufes  contre  l’ennemi  commun  des  Chrétiens.  Après 
la  mort  d  André,  Patriarche  des  Suriens,  Abdel  Meiliche  fe  mit 
en  pofleffion  du  Patriarchat,  &  voulut  détruire  tout  ce  que  le 
zélé  de  fon  prédécefleur  avoit  fait;  mais  les  Catholiques  élurent 
pour  Patriarche,  Pierre  Grégoire,  Archevêque  de  Jérufalem  , 
&  obtinrent  un  commandement  du  Grand  Seigneur  pour  confir¬ 
mer  cette  éleftion.  Pierre  Grégoire  fut  confacré  à  Alep  par 
huit  Archevêques  &  Evêques,  favoir,  par  un  Maronite,  trois 
Syriens  Catholiques,  deux  Grecs,  &  deux  Arméniens.  Après 
fa  promotion  à  cette  dignité,  il  révoqua  &  cafta  tout  ce  q‘u’a- 
voit  fait  le  Patriarche  Hérétique,  pendant  cinq  mois  qu’il  avoit 
tenu  le  Siège,  &  remit  les  chofes  dans  l’état  où  le  défunt  Pa¬ 
triarche  André  les  avoit  laiftées.  U  écrivit  auffi  au  Pape  Inno¬ 
cent  XI,  &  lui  envoya  fa  profeffion  de  Foi,  en  Syriaque  &  en 
Arabe.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  les  Syriens,  qui  étoient  féparez 
de  l’Eglife  Romaine,  depuis  XII  fiéclcs,  y  font  enfin  réunis,  y 
ayant  fujet  d’efpérer  que  les  principaux  de  cette  nation  étant 
convertis,  tous  les  autres  fuivront  leur  exemple.  LePatriar- 
triarche  &  les  Evêques  Syriens  ne  portent  point  de  mitre ,  mais 
feulement  une  efpéce  de  capuche  en  broderie,  qu’ils  mettent  fut 
leur  tête  ,  comme  un  amiét  Us  fe  fervent  des  chapes  à  la 
Mefle ,  au  lieu  de  chafubles  ,  &  chantent  l'Office  divin  en  Lan¬ 
gue  Syriaque,  qu’ils  aftùrent  être  celle  que  parloit  Notre  -Sei¬ 
gneur.  Us  cônfacrent  en  pain  levé,  conformément  aux  Grecs, 
A  contre  la  pratique  des  Maronites  &  des  Arméniens.  Leurs 
abftinences  font  plus  auftéres  que  celles  des  Latins;  car  outre  le 
grand  Carême,  ils  obfervent  ceux  de  Noël,  de  l’Aflbmption  de 
Notre-Dame,  &  des  Apôtres.  Dans  le  grand  Carême  ils  ne 
mangent  qu’à  l’arr,  c’eft  à  dire,  à  trois  heures  après  midi. 

Jovet  remarque  que  les  Papes  ont  donné  le  nom  de  Sytient 
aux  Jacobites  dans  les  lettres  qu’ils  ont  écrites  à  leur  Patriarche, 
réfidant  à  Alep  ;  qu’il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  difent  que 
les  Syriens  font  différens  des  Jacobites,  &  qu’ils  ont  un  Patriar- 
che  à  part ,  lequel  demeure  dans  la  ville  de  Méliquel ,  en  Syrie. 
Les  Syriens,  félon  quelques  autres,  font  les  Melchites  ou  Chré¬ 
tiens  Grecs  ,  du  Patriarchat  d’Antioche.  Voyez  JACOBI¬ 
TES.  *  Michel  Le  Févre  ,  Théâtre  de  la  Turquie. 

S  Y  R  I  G  U  E  (Méléce)  Voyez  ME'LE'CE  SYRI- 
GUE.  •  r- 

SYRINX,  Nymphe  d’Arcadiè  ,  fut  aimée  du  Dieu  Pan, 
qui  la  pourfuiyit  jufques  au. fleuve  de  Ladon,  où  elle  s’étoit  re¬ 
tirée  ;  mais  craignant  d’être  violée ,  elle  implora  les  Nayades  fes 
fœurs ,  qui  la  changèrent  en  rofeau.  Pan  en  fit  une  flûte,  qui  , 
chez  les  Grecs  pofle  encore  fon  nom,  &  dont  il  fut  le  premier 
Inventeur.  *  Ovide,  Métam.  l.  i.  v.  691  fuiv. 

S  Y  R  I  G  H  ou  S  Y  R  M.  I  S  H.  Voyez  S  I  R  M  I  C  H. 

SYROPULE,  Syropulus  (Sylveftre)  Grand  Eccléfiarque, 
eft  Auteur  de  1,’Hiftoire  du  Concile  de  Florence,  qui  a  été  im¬ 
primée  à  fa  Haye  en  1660.  On  a  mal  nommé  cet  Auteur,  dans 
le  tître  de  l’édition,  en  i’appellant  Sguropitles,  car  fon  nom  eft 
véritablement,  Sxsàpule ,  comme  il  paroit  par  fa  foufeription  à  ce 
Concile/ •  De  plus,  il  y  a  un  Manufcrit  de  fa  main  dans  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi  de  France,  cité  par  M.  Simon  ,  dans  fon  li¬ 
vre  de  la  Ciéance  de  l’Eglife  Orientale  fur  la  TranJJ'ubftantiatïôn ,  où 
il  prend  le  nom  de  Sylveftre Syropule ,  Diacre,  Grand  Eccléfiar¬ 
que.  U  étoit  auffi  du  nombre  des  Stauropbores  ou  Porte-  Croix,  qui 
font  certains  Officiers  du  Patriarche,  ainfi  nommez  ,  à  caufe 
qu’ils  portent  une  croix  fur  leur  chapeau ,  pour  fe  diftinguer  des 
autres.  Cet  homme  étoit  ennemi  déclaré  des  Latins,  &  s’op- 
pofa,  autant  qu’il  put,  à  l’union  dans  le  Concile  de  Florence: 
néanmoins  il  y  fouferivit;  mais  étant  retourné  en  Grèce,  il  fe 
déclara  ouvertement  contre  cette  union ,  &  écrivit  LHiftoire  du 
Concile  de  Florence,  d’une  manière  peu  avantageufe  à  ce  Con¬ 
cile.  Robert  Creyghton,  Anglois,  qui  l’a  traduit  de  Grec  en 
Latin,  s’eft  donné  une  grande  liberté  dans  fa  Verfion,  &  s’éloi¬ 
gne  allez  fouvent  du  fens  de  fon  Auteur.  Léo  Allatius  a  écrit 
contre  ce  Creyghton.  Le  Manufcrit  Grec  de  Syropule  fe  trou¬ 
ve  dans  la  bibliothèque  du  Roi  de  France,  d’où  l’on  a  tiré  la 
copie  qui  a  été  imprimée.  *  Simon. 

S  Y  RO  S,  aujourd’hui  Syra,  Ifle  de  l’Archipel  à  30  milles 
de  Mycone,  fi  l’on  compte  d’un  Cap  à  l’autre.  Elle  a  au  nord 
Lifte  d’Andros,  au  nord- eft  Joura ,  Dclos  entre  l’eft  &  l’eft- 
fud-eft.  Elle  n’a  que  25  milles  de  tour.  Elle  eft  très-bien 
cultivée  &  produit  d’excellent  froment  quoiqu’en  petite  quan¬ 
tité,  beaucoup  d’orge,  de  vin  &  de  figues,  aftez  de  coton  & 

;  d’olives  que  les  Habitans  falent  pour  leur  ufage.  La  plupart 
des  Habitans  font  Catholiques  Romains.  Pour  fept  ou  huit  fa¬ 
milles  du  Rite  Grec ,  on  y  compte  plus  de  fix  mille  âmes  du  Ri¬ 
te  Latin.  Lorsque  les  Latins  s’allient  avec  les  Grecs,  tous  les 
enfans  font  Catholiques  Romains;  au  lieu  qu’à  Naxie  les  gar¬ 
çons  fuivent  le  rite  du  père,  &  les  filles  celui  de  la  mère.  Le 
peuple  de  Syros  eft  porté  au  bien,  ennemi  des  Voleurs,  plein 
de  bons  fentimens,  &  fl  laborieux  que  les  Etrangers  ne  fauroient 
comment  repofer  dans  cette  Jfle  la  nuit  à  caufe  du  bruit  univer- 
fel  des  moulins  à  bras ,  dont  chacun  fe  fert  pour  moudre  fon  blé, 
&  le  jour  à  caufe  des  rouets  à  filer  le  coton.  Les  Grecs  n’ont 
que  deux  églifes  dans  Syros  deflervies  par  un  Papas.  Il  n’y  a 
de  Turc  que  le  feul  Cadi.  Le  bourg  de  Syra  eft  à  un  mille  du 
port.  C’eft  là  qu’eft  la  maifon  de  l’Evêque  ,  qui  a  un  revenu  de 
40oécus,  &  un  Clergé,  compofé  de  quarante  Prêtres.  *Jofeph- 
Piton  de  Tournefort,  Voyages,  £?c.  tome  1.  p-  32°-  &c;  U  ne 
faut  pas  confondre  cette  Ifle  avec  celle  de  Scyros  ou  Schiro. 

S  Y  R  T  E  S  ,  Syrtesj  maintenant  les  Sécbes  de  Barbarie,  font 

H  h  h  3  deux 
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«leux  Golfes  de  la  Mer  Méditerranée,  fur  la  côte  d  Afrique,  en¬ 
tre  les  Royaumes  de  Tunis  &  de  Barca,  dans  la  Barbarie.  Ils 
font  très- dangereux,  à  caufe  des  Tablons  que  l’eau  y  entraîne, 
outre  qu’elle  y  attire  les  vaifleaux  :  c  efl  pourquoi  ils  font  ainfi 
appeliez  du  mot  Grec  Zupetv ,  qui  fignitie  attirer  La  petite  Syr- 
te  efl:  entre  Tunis  &  Tripoli,  &  s’appelle  le  Golfe  de  Capès.  La 
grande  Syrte  efl  entre  les  Royaumes  de  Tripoli  &  de  Barca ,  & 
fe  nomme  le  Golfe  de  Sydra.  Le  flux  &  reflux  de  la  mer  &  les 
vents  y  remuent  le  fablon  avec  une  telle  impétuofité,  que  quel¬ 
quefois  la  mer  efl  très  -  profonde  &  très  -  baffe  en  un  même  lieu 
&  en  peu  de  tems.  On  place  pareillement  de  ces  Syrtes  fur  la 
terre  en  Afrique,  vis  à  vis  du  Golfe  de  Sydra;  car  le  vent  y  efl 
véhément,  &  enleve  fi  violemment  le  gravier,  qu’il  fait  des 
montagnes  &  des  fondrières  fablonneufes  en  un  inftant,  accident 
qui  fait  perdre  la  route  aux  paffans ,  &  les  accable  fouvent:  c’eit 
pourquoi  ils  font  contraints  de  régler  leurs  voyages  fur  les  étoi¬ 
les.  *  Solin. 

S  Y  R  U  S ,  Médecin,  &c.  Voyez  S  I  R  U  S. 

SYSIGAMBIS,  mère  de  Darius,  dernier  Roi  de  Perfe, 
fit  voir  à  la  mort  d’Alexandre  le  Grand ,  combien  la  vertu  a  de 
force  au  deffus  de  la  nature.  Elle  avoit  fouffert  la  mort  de  Da- 
rins  fon  fils,  mais  elle  ne  putfurvivreà  cet  invincible  Monar¬ 
que,  &  mourut  de  douleur  après  lui.  *  Scudéri,  des  Femmes 
Illujlres. 

SYSIGAMBIS,  femme  de  Darius.  Cherchez  STA- 
T I  R  A. 

S  Y  S  T  E'M  E,  efl  un  mot  que  les  Afironomes  ont  mis  en 


S  Y  T.  S  Z  A.  S  Z  K.  S  Z  0  &c. 

ufage,  pour  lignifier  la  fituation,  l’ordre  &  l’arrangement  des 
principales  parties  qui  compofent  l’univers,  c’elt  adiré,  delà 
terre,  des  deux,  &  des  planètes.  La  diverfité  des  opinions  a 
inventé  quatre  Syflêmes  fort  célébrés,  qui  font  ceux  de  Pcolo- 
mée,  de  Copernic,  de  TychoBrahé,  &  de  Defcartes ,  dont  on 
trouvera  la  Defcription  fous  le  nom  de  chacun  de  ces  Auteurs. 

*  SYTSAMA,  S  Y  T  S  M  A  ouSYSTIMA.nom 
d’une  ancienne  famille  noble  de  Erife.  *  Voyez  le  Grand  Di- 
Dionnaire  UniverJ'el  Hollandois. 

S  Z  A.  S  Z  K.  S  Z  O.  S  Z  R.  S  Z  U. 

S  Z  A  M  L  A  N  D  E.  Voyez  S  A  M  B  I  E. 

SZASCOWA  ou  S  CR  A  CHI  C  O  W,  bourg  da 
Royaume  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de  Rava  ,  en  Latin 
Szahfcbova  &  Scracbicovia.  11  efl  fitué  entre  la  ville  de  Varfûvie 
&  celle  de  Lencici.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  S  Z  KL  O  W,  petite  ville  de  Lithuanie,  avec  titre  de 
Comté,  dans  le  Palatinat  de  Mciflaw,  fur  la  rive  droite  du  Bo- 
ryflhéne. 

SZOMBATH-HE'LY  ,  bourg  de  la  Baffe  Hongrie 
dans  le  Comté  de  Sarwar.  On  l’appelle  autrement  Stainam  slri- 
gem.  11  y  a  des  Géographes  qui  le  prennent  pour  l’ancienne 
Sabaria- 

S  Z  R  E  I  M.  Voyez  S  I  R  M  I  C  H. 

S  Z  U  C  O  Z  A  ,  ville  de  Pologne.  Voyez  CHOUT- 
Z  U  A. 


T. 


Cette  lettre,  comme  les  autres  lettres  muet¬ 
tes,  Te  prononce  avec  peine.  C’eft  pour  cela 
que  Lucien  lui  fait  faire  le  reproche  par  l’M  , 
î  qu’elle  femble  vouloir  déchirer  la  voix.  Elle 
a  fouvent  pris  la  place  de  l’S  :  ainfi  on  a 
dit  pultare  pour  pulj are;  6c  comme  elle  a  une 
très -grande  conformité  avec  le  D,  on  a  pro¬ 
noncé  indifféremment  l’une  pour  l’autre.  C’eft  pour  cela  que 
les  Anciens  ont  quelquefois  ècric  Alexanter  6c  Cafj'antra pour 
Alexander  &  Cajjandra.  On  s’en  fervoit  encore  pour  autorifer  les 
Ordonnances  du  Sénat;  6c  le  T  vouloic  dire  que  les  Tribuns 
avoient  approuvé  ce  que  contenoient  fes  Edits.  Aufone  compa¬ 
re  cette  lettre  à  un  mât  dç  navire, 


Malus  ut  antennam  fert  vertice,  fie  ego  fum  T. 

Lucien  ajoûte  que,  comme  elle  eft  faite  en  forme  de  croix,  on 
s’en  fervoit  pour  défigner  le  crime  d’un  Voleur  qui  méritoit  cet¬ 
te  punition.  Mais  depuis  que  le  Sauveur  du  monde  eut  confa- 
cré  cette  forte  de  fupplice  par  fa  mort ,  le  T  eft  pris  pour  une 
marque  de  falut  par  fa  reflemblance  avec  la  croix,  conformé¬ 
ment  à  ces  paroles  du  Prophète  Ezéchiel ,  Super  quem  videritis 
Tau ,  ne  occiciatis.  Dans  i’Apocaiypfe  il  eft  dit  que  T  eft  marqué 
fur  les  fronts  des  élus.  Cette  lettre  étoit  chez  les  Anciens  une 
lettre  numérale ,  qui  fignifioit  160,  &  quand  on  mettoit  une  li¬ 
gne  au  deiïus  ,  160000.  *  Ezéchiel,  ch.  9.  v.  6.  Aufone,  de 

Litt.  Mono/.  Lucien,  Dial.  Focal.  Rufin,  Hifi.  I.  2.  c.  20.  Socra¬ 
te,  l.  5.  c.  17.  Gretfer,  de  Cruce.  Baronius,  A.  C.  34. 

TA.  T  A  A.  T  A  B. 

TA,  fleuve  du  Royaume  de  la  Chine,  pafle  dans  les  provin¬ 
ces  deQuangfi  &  de  Quantung,  au  midi  de  cet  Etat.  *  Mar¬ 
tin  Martini ,  Atlas  Sinicus. 

T  A  A  T  A,  ville  de  la  Haute  Egypte,  fituée  à  un  demi-mille 
du  Nil:  on  la  trouve  quelques  jours  après  que  l’on  eft  forti  de 
Monfalu.  Elle  eft  fans  murailles  6c  pleine  de  palmiers.  Les 
Voyageurs  trouvent  ordinairement  à  l’entrée  de  cette  ville  plu- 
fieurs  jeunes  filles  qui  viennent  s’offrir  à  eux  pour  en  difpofer 
félon  leur  volonté,  fans  qu’elles  veuillent  recevoir  aucun falaire. 
La  même  chofe  fe  pratique  en  divers  autres  bourgs  6c  villes  de  ce 
païs-là ,  où  l’ufage  eft  d’avoir  un  lieu  d’hofpitalité  toûjours  rem¬ 
pli  de  ces  fortes  de  filles  avec  un  revenu  fufflfant  pour  leur  en¬ 
tretien.  Ces  lieux  n’en  manquent  jamais,  puisque  les  plus  riches 
des  Habitans  fe  font  un  devoir  de  piété  d’en  acheter  avant  que 
de  mourir,  pour  y  en  mettre,  afin  qu'il  s’y  en  trouve  toûjours. 
Quand  elles  deviennent  groffes,  fi  elles  accouchent  d’un  garçon, 
la  mère  eft  obligée  de  l’élever  jufques  à  trois  ou ‘quatre  ans,  6c 
alors  on  le  mène  chez  le  Patron,  où  il  eft  regardé  comme  un 
Efclave.  Les  filles  demeurent  toûjours  avec  leurs  mères,  6c  fer¬ 
vent  de  la  même  forte  en  d’autres  endroits,  où  il  n’y  en  a  pas 
un  affez  grand  nombre.  *  Lucas,  Voyage  du  Levant.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  Diü.  Gèogr. 

*  T  A  A  T  S  D’A  MERON  GEN,  ancienne  famille  no¬ 
ble  dans  la  province  d’Utrecht.  Le  plus  ancien  qui  nous  en  foit 
connu  eft  Guillaume  qui  fuit. 

Guillaume  qui  vivoit  vers  l’an  1160,  époufa  Ruféla ,  6c  en 
eut  deux  fils,  1.  Ge'rard  qui  fuit;  6c  2.  Arnoul,  qui  de  Swa- 
neldis  de  la  famille  de  Ruwiel  eut  pour  fils  Gifelbert ,  qui  de 
N.  .  . .  de  Velfen,  eut  trois  fils,  Arnoul,  tige  de  la  famille  de 
Ruwiel;  Gifelbert ;  Ge'rard  -  Splinter  ,  tige  de,  la  famille  de 
Nieuwenrode. 

Ge'rard,  Chevalier,  eut  deux  fils,  1.  Gernoud  qui  fuit;  6c 
2.  Gifelbert. 

Gernoud,  Chevalier,  eut  deux  fils,  1.  Ge'rard  qui  fuit;  6c 
2.  Gifelbert ,  marié  avec  Sophie  de  Velfen. 

Ge'rard,  Chevalier,  Seigneur  de  Voorne,  qui  vivoit  en  1242, 
époufa  N.  ...  de  Wulven,  dont  il  eut  1.  Guillaume  qui  fuit; 
2.  Théodore  ou  Thierry  ;  3.  N.  .  . .  Taatfe  Vander  Weyde;  6c  4. 
N.  .  .  .  Taatfe,  mariée  avec  N.  . . .  de  Vlooten,  dont  les  De- 
feendans  ont  porté  le  nom  de  Taats  de  Vlooten. 

Guillaume,  Seigneur  de  Voorne,  laiffa  pour  fils  Ge'rard 
qui  fuit. 

Ge'rard,  Seigneur  de  Voorne,  époufa  N. .  . .  de  Ruwiel ,  fa 
coufine,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Jean ;  3.  Henri ; 
4.  Splinter;  5.  Gisbert  ;  6.  Guillaume  qui  a  laiffé  des  enfans  qui 
ont  poffédé  la  Seigneurie  de  Voorne  ;  6c  7.  Adrien ,  qui  a  lailfé 
des  enfans  qui  ont  porté  le  titre  de  Taats  Vander  Maaren. 

Jacques,  Chevalier,  époufa  N.  .  .  .  de  Groenewoude  Vander 
Aa,  dont  il  eut  1.  Ernest  qui  fuit;  2.  Gérard,  Chanoine  d’U¬ 
trecht;  3.  Arnoul;  4.  Théodore  ou  Thierry ;  5.  Gérard  le  Jeune , 
qui  fe  maria  1.  avec  N.  .. .  de  Ryn  ,  qui  le  fit  père  de  Gérard 
Taatfe  de  Ryn:  2.  avec  Elizabeth  Lyfens;  6.  Jean ,  Echevin  à 
Wyck  te  Duerftede  ;  7.  AT.  . .  .  Taatfe ,  mariée  à  N.  ...  de 
Stoutenburg;  6c  8.  Hafa  ou  Hadeviits ,  mariée  à  Lubbert  de  Groe¬ 
newoude  Vander  Aa. 

Ernest  époufa  Mathilde  de  Loenderfloot-dc-Houdaan  ou  Ou- 
daan ,  dont  il  eut  1.  Théodore  ou.  Thierry,  qui  fut  Echevin  à  U- 
T 


trecht  en  1409  &  autres  années,  6c  qui  époufa  en  1396  Hadvuige 
de  Walvifch,  de  laquelle  il  eut  Henri ,  Prêtre,  more  en  1456; 
Cornélie  mariée  en  1425  à  Frédéric  de  Drakenborch  le  Jeune ,  Sei¬ 
gneur  de  Drakenborch,  Grand  Baillif  de  la  ville  d’Utrecht  en 
1436;  Elisabeth,  mariée  à  Henri  Vander  Aa;  Gloire,  mariée  à 
Gérard  Vander  Haar ;  2.  Guillaume  qui  fuit;  3.  Gérard,  marié 
à  N...  .  de  Wykerfloot ,  mort  en  1433,  biffant  poftérité  qui 
s’eft  éteinte  dans  fes  arrière-petits-fils;  4.  Jacques,  qui  prit  al¬ 
liance  avec  Marguerite  Dois;  5.  Dacm ,  Seigneur  de  Ryneftein 
qui  époufa  1.  AT.  ...  de  Ryn  :  2.  Wenne  Hadewy  ,  6c  laiffa 
des  enfans  qui  n’ont  point  eu  de  poftérité  mafeuline;  6.  Mathil¬ 
de,  mariée  à  Guillaume  de  Groenewoude  Vander  Aa;  &  7.  Hafa9 
mariée  à  Jean  d’Abcoude  de  Meerten ,  dont  les  enfans  ont  por¬ 
té  le  nom  de  Taatfe  de  Meerten. 

Guillaume,  Chevalier,  époufa  Heilwig  Borre  d’Amerongen, 
dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Théodore  ou  Thierry  qui  épou¬ 
fa  Wendelmoet  N.  .  .  . 

Jean,  Echevin  d’Utrecht  en  1423,  époufa  Marguerite  Kol- 
verfehoot,  morte  en  cette  année,  il  mourut  en  1450  ,  bif¬ 
fant  de  fa  femme  1.  Ernest  qui  fuit;  2.  Jean ,  Grand  Baillif 
d’Utrecht  en  1468  &  les  deux  années  fuivantes ,  6c  en  1477  de 
les  trois  années  fuivantes,  qui  époufa  Gertrude  Vanden  Dom; 
3.  N....  Taats  d’Amerongen,  Chanoine  d’Utrecht;  4.  Mar¬ 
guerite,  mariée  à  Gérard  de  Kuilenborg,  Seigneur  de  Renfwou- 
de;  6c  5.  Alide,  mariée  à  Jean  de  Landtkroon  de  Lichtenberg, 
furnommé  le  Jeune. 

Ernest,  Chevalier,  qui  fut  en  1446  6c  plufieurs  années  fui¬ 
vantes,  Echevin  d’Utrecht,  époufa  en  1440  Jeanne  de  Gaes- 
beek  de  Driebergen.  11  mourut  en  1473  ,  laiffant  de  fa  femme  , 
morte  en  1496  ou  1497,  1.  Jean  qui  fuit;  2.  autre  Jean,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  Chanoine  d’Utrecht, 
mort  le  fixiéme  oétobre  1531,  laiffant  une  fille  naturelle  nommée 
Gertrude,  Religieufe  à  Utrecbt;  3.  Guillaume  qui  fuivra  après 
les  Defcendans  de  fon  frère  aîné;  4.  Erneft,  Echevin  d’Utrechc 
en  1468,  qui  époufa  Stéphanie  Taats,  &  mourut  en  1484  fans 
laiffer  de  poftérité;  5.  Pierre  ,  Chanoine  d’Utrecht,  mort  en 
1517;  6.  Jacques,  fait  Chanoine  d’Utrecht  le  13  juillet  1483, 
mort  le  18  janvier  1508;  7.  Herman,  Chanoine  d’Utrecht;  8- 
Jacques ,  mort  jeune;  9.  Gertrude,  mariée  à  Gisbert  de  Nyenro- 
de,  mort  le  18  juin  1511,  6c  elle  le  2 r  mai  1519;  10.  Marie ; 
Abbefle  de  S.  Servaas  à  Utrechc,  en  1494,  morte  le  premier 
août  1505;  11.  Marguerite,  Religieufe;  6c  12.  N.  .  .  .  fille,  &c. 

Jean,  Seigneur  de  Groenewoude  après  la  mort  de  fon  père, 
époufa  Alide  Braein,  morte  en  1532.  11  mourut  en  1482,  laif¬ 
fant  de  fa  femme  Jeanne  qui  fuit. 

Jeanne  époufa  1.  Jean  Borre  d’Amerongen  en  1505,  mort 
en  1512:  2.  Amélis  Uiteneng.  Elle  mourut  le  17  mars  1552, 
fans  laiffer  des  enfans  d’aucun  de  fes  deux  maris. 

Guillaume,  fils  d 'Erneft  &  de  Jeanne  de  Gaesbeek  &  Drie¬ 
bergen,  fut  Echevin  d’Utrecht  dans  les  années  1492,  1493,  1495, 
1497,  1499  &  1501.  11  époufa  Madeleine  de  Meaux  de  Vorfe- 
laar.  En  1503,  en  vifitant  la  digue  du  Leck,  il  fut  fait  prlfon- 
nier  par  les  Gueldrois  qui  le  tranfportérent  àHattem,  où  il  tom¬ 
ba  malade  6c  mourut  un  mois  après.  Sa  femme  lui  furvécuc 
longtems,  6c  mourut  le  17  janvier  1538.  Leurs  enfans  furent, 

1.  Ernest  qui  fuit;  2.  Gerlacb,  Chanoine  d’Utrecht;  3.  Antoi¬ 
ne,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  Chanoine 
d’Utrecht,  Camérier  du  Pape  Adrien  VI,  mort  le  20  o&obre 
1555;  4.  Daniel,  Chanoine,  puis  Chartreux  ;  5.  Jean,  Chanoi¬ 
ne  d’Utrecht;  6.  Sibylle,  mariée  1.  avec  Godard  de  Rodenborch: 

2.  à  Gérard  de  Woerde  de  Vliet,  morte  en  1573,  fans  laiffer 
des  enfans  d’aucun  de  fes  deux  maris;  7.  Madeleine,  Religieufe; 
6c  8.  Marguerite,  aufll  Religieufe. 

Ernest  fut  Echevin  d’Utrecht  en  1518  6c  Eourguemeftre  en 
1524  ,  6c  exerça  la  charge  de  Grand  Baillif  qui  étoit  vacante.  En 
1526,  il  eut  une  des  quatre  Maréchauffées  de  la  province.  J1  é- 
poufa  1.  Mabèlie  de  Ridder  de  Lunenborch:  2.  en  1546  ou  1547 
Agnès  d’Abcoude  de  Wyk,  veuve  de  Gérard  d’Eck.  il  mourut 
en  1565,  6c  fa  fécondé  femme  en  1582,  de  laquelle  il  n’eut 
point  drenfans.  Il  eut  de  la  première ,  outre  trois  fils  6c  deux 
filles  qui  moururent  en  bas  âge,  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Guillau¬ 
me,  Doyen  du  Chapitre  d’Oudinunfter  d’Utrecht,  Chanoine  de 
la  cathédrale,  6c  Vicaire  de  l’Archevêque  d’Utrecht,  mort  le 
quatrième  mai  1592;  3.  Jean  qui  fuivra  après  les  Defcendans  de: 
fon  frère  aîné;  4.  Jacques  qui  Juivra  après  les  Defcendans  de  fes 
deux  aînez;  5.  Florent,  mort  le  13  juin  1576,  fans  avoir  été  ma¬ 
rié;  6.  Marie,  mariée  à  Jean  d’Amftel  qui  eut  d’elle  une  fille 
morte  jeune,  lui  mort  en  1587»  &  elle  en  1610;  7.  Sibylle,  Ab- 
beffe  de  S.  Servais  à  Utrecht,  morte  le  22  ou  le  24  mars  1602  ; 

8.  Gertrude,  Religieufe:  6c  9.  fVilhelmine  ou  Jeanne,  Religieufe  , 
puis  Prieure  du  monaftére  Ten  Dael  en  1576,  morte  le  12  no¬ 
vembre  1588. 

Jean  fut  Confeiller  du  Collège  de  la  Digue  du  Leck  en  1541,  puis 
Echevin  plufieurs  fois  depuis  l’an  1556 ,  jufqu’en  1566,6:  depuis  ce 
tems-là  plus  d’une  fois  Bourguemeftre.  Il  époufa  Jeanne  de 
Gaasbeek,  veuve  de  Jacques  Schimmelpenninck ,  morte  le  26  fé¬ 
vrier  1578.  R  mourut  le  18  janvier  1589,  laiffant  de  fa  femme 
1.  Guillaume  qui  fuit;  2.  Jacques,  né  vers  l’an  J542>  trentiè¬ 
me  Grand- Commandeur  de  l’Ordre  Teutonique,  dans  la  pro¬ 
vince  d’Utrecht  en  1579,  mèrt  le  quatrième  décembre  1612;  3. 
Jean,  Chanoine  d'Utrecht  en  1562,  Thréforier  de  l’églife  de  Ste 
A  Ma- 
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j^avie  ,  mort  le  30  feptembre  1589!  4-  Gerlach ,  Chanoine  d  U- 
uechc  en  1562,  alfalfiné  par  un  certain  Samfon  René  le  26  dé¬ 
cembre  1573  ou  I574Î  5*  Martin  ,  mort  au  fcrvice  d  Efpagne;  de 

6.  Suéder ,  qui  alla  en  qualité  d’Knfeigne  en  Afrique  avec  Dom 
Sébaftien ,  Roi  de  Portugal ,  tué  dans  la  bataille  contre  les  Mau¬ 
res,  enveloppé  dans  fon  drapeau. 

Guillaume,  Seigneur  de  Groenewoude ,  époufa  Çornclie  de 
Valladolit.  Il  fut  Capitaine  au  fervicede  Philippe  II ,  Roi  d’Efpa- 
gne,  &  mourut  au  liège  de  Harlem  le  22  juillet  1573.  Il  eut  de 
fa  femme ,  morte  le  24  août  1627,  âgée  de  84  ans,  1.  Ernefi , 
Seigneur  de  Groenewoude,  qui  en  1605  fe  maria  avec  Béatrix 
Mulard  &  mourut  le  20  août  1617,  fans  laiffér  d’enfans  de  fa 
Veuve  qui  fe  remaria  avec  Roger  de  Boetfelaar,  morte  le  22  fe- 
ptembre  1666;  2.  Jacques  qui  fuit;  3.  Guillaume ,  Chanoine 
d’Utrecht,  mort  le  24  novembre  1610  à  Anvers,  fans  avoir  été 
marié;  4-  Jean,  mort  jeune;  &  5.  Marie,  qui  époufa  le  cinquiè¬ 
me  oétobre  1605,  Henri  de  Werve  ,  Chevalier,  Seigneur  de 
Weltkerk  &  de  Spierenbroek ,  veuf  de  Gertrude  de  Bronkhorft, 
Grand  Ecuyer  du  Duc  de  Lorraine,  mort  le  20  mai  1616,  de 
elle  le  24  juillet ,  nouveau  Bile,  1648. 

Jacques,  Chanoine  d’Utrecht  en  1582,  Seigneur  de  Groene¬ 
woude  en  1618,  époufa  en  1601  Comélie  de  Drenkwaart.  11  mou¬ 
rut  le  28  feptembre  1622,  de  fa  femme  dix  ans  après,'  le  deuxiè¬ 
me  décembre.  Leurs  enfans  furent  1.  Guillaume,  mort  jeune; 

2.  autre  Guillaume  qui  fuit;  3.  Ernefi ,  né  au  mois  de  mars 
1616,  mort  jeune;  4.  Marie- Anne-Catherine ,  mariée,  1.  à  Ga- 
J'pard  de  Val-dés,  Commandant  du  château  de  Gand  de  Major  d’un 
régiment  de  cavalerie  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne,  mort  le  30 
juillet  1649:  2-  à  Adrien  de  Montmorency,  Burgrave  de  Roul- 
lers,  né  en  1610  ,  mort  en  1667 ,  fans  laider  poftérité;  de  5.  Jean¬ 
ne,  Religieufe,  morte  le  dixiéme  oétobre  1658. 

Guillaume,  Seigneur  de  Groenewoude,  Baron  de  Gieffen- 
burg,  Seigneur  de  Gieffen-Nieuwkerk,  époufa  Anne-Walravine 
Schellard.  Il  mourut  le  18  feptembre  1657,  laiffant  de  fa  fem¬ 
me,  1.  Guillaume,  mort  jeune;  2.  Jacques,  Seigneur  de  Gief- 
fen-Nieuwkerk ,  mort  en  1657;  3.  autre  Guillaume ;  4.  Vincent, 
alfa  dîné  en  1668;  5-  Cornélie-Marie ,  Religieufe;  6.  IJ'abelle ;  7. 
Marie ;  8.  autre  Marie;  dt  9.  10.  11.  12.  quatre  fils  morts  jeu¬ 
nes. 

Jean  ,  fils  d’ Ernefi  Taats  d’Amerongen  dt  de  Mabélie  de  Rid- 
der,  époufa  Gertrude  de  Bourlo,  morte  le  22  août  1577.  Il 
mourut  le  cinquième  décembre  1619,  laiffant  de  fa  femme  x. 
Antoine,  mort  au  mois  de  feptembre  1616;  2.  Thomas  qui  fuit; 

3.  Emefi ,  marié  le  15  février  1606  avec  Jeanne  Ruyfch,  morte 
au  mois  de  mai  1607,  de  lui  au  mois  de  mai  1616,  fans  laider 
d’enfans;  dt  4.  Gertrude,  née  le  27  juin  1577,  dt  morte  en  1599, 
fans  avoir  été  mariée. 

Thomas  ,  né  le  13  oétobre  1574  ,  Chanoine  d’Utrecht  en 
1594,  fe  maria  à  l’âge  de  81  ans,  avec  Frédérique  de  Zuylen  de 
Nyveldt,  âgée  de  15  ans.  Il  mourut  à  l’âge  de  84  ans. 

Jacques,  fils  d ' Ernefi  Taats  d’Amerongen  dt  de  fa  première 
femme  Mabélie  de  Ridder  de  Lunenborch,  époufa  1.  en  1576, 
Alide  de  Zuylen  de  Nyveldt,  de  laquelle,  il  eut  des  enfans, 
qui  moururent  tous  jeunes  :  2.  Chriftine  de  Blois  de  Treslong. 
Il  fut  Echevin  d’Utrecht  en  1587  &  1588,  dt  mourut  au  mois 
d’avril  1619,  laiffant  de  fa  femme,  morte  au  mois  de  novembre 
1620,  1.  Adrien  qui  fuit;  dt  2.  Bélie,  mariée  le  28  mai  1609, 
à  Gisbert  de’Ryfenborch,  Chanoine  d’Utrecht  en  1587,  dt  Maré¬ 
chal  d’Eemland  le  24  janvier  1606,  mort  le  dixiéme  avril  1646 , 
&  elle  le  22  juin  1622. 

Adrien  époufa  Marguerite  d’Oye,  fa  coufine,  morte  le  30 
oétobre  1631.  Il  mourut  le  feptiéme  août  1639,  laiffant  de  fa 
femme  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Anne-Cbriftine ,  morte  jeune;  3. 
autre  Anne-Cbriftine ,  mariée  en  1635  à  Théodore  ou  Thierry  de 
Ilarlem,  Seigneur  de  Berckenrode,  de  Grand-Linde,  de  Scho- 
tervlielandt,  dtc.  mort  en  1640,  dt  elle  le  premier  avril  1698;  4. 
Cbrijline,  mariée  le  30  novembre  1647  à  Jean  Strick,  Seigneur 
de  Linfchoten,  de  Polanen,  dtc.  Maréchal  du  Haut  Quartier 
dans  la  province  d’Utrecht,  en  1644,  mort  le  dixiéme  janvier 
1686 ,  &  elle  le  huitième  d’avril  de  la  même  année;  5.  Eve,  mor¬ 
te  à  l’âge  de  93  ans  le  29  mai  1711 ,  fans  avoir  été  mariée;  6.  Si¬ 
bylle,  morte  le  neuvième  décembre  1692,  fans  avoir  été  mariée; 

7.  Gertrude,  morte  le  25  oétobre  1695  .  fans  avoir  été  mariée. 

Jacques  ,  fut  fait  le  16  avril  1674  Membre  de  la  Régence  d'U- 

trecht,  dt  fut  Echevin  dans  les  années  1675,  1676,  1683  dt 
3684.  Il  époufa  1.  le  26  avril  1648  ,  Anne  de  Ryfenborch , 
morte  le  premier  janvier  1660:  2.  le  18  décembre  1661,  Lucie 
Ruyfch.  Il  mourut  le  12  juin  1686,  laiffant  de  fa  première  fem¬ 
me  1.  Adrien- Gérard,  mort  le  huitième  feptembre  1661;  2.  Jos- 
se  qui  fuit:  dt  de  la  fécondé  3.  Anne-Lucie. 

Josse  époufa  1.  au  mois  de  juillet  1671,  Emerentiane-Gertru- 
de  de  Zuylen,  Dame'de  Natewifch  ,  morte  le  troifiéme  feptem¬ 
bre  1689:  2.  le  neuvième  mars  1692,  Anne  de  Cafembroot  de 
Ryneftein,  morte  le  12  feptembre  1700:  3.  l’onzième  février 
1703  ,  Jeanne  Borre  d’Amerongen  ,  morte  le  huitième  août  1719. 
Il  devint  en  1684  ,  Grand  Baillif  de  Wyk  te  Duerftede,  fut  ag- 
grégé  au  Collège  des  Nobles  l’onzième  mars  1691  ,  dt  mourut 
îe  12  mai  1735.  Du  premier  lit  font  venus,  1.  Adrien- Gérard , 
né  le  15  juin  1672,  Capitaine  au  fervice  des  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies ,  tué  au  fiége  de  Namur  en  1695;  2.  Da¬ 
vid,  né  le  25  oétobre  1674,  Enfeigne  au  fervice  des  Provinces- 
Unies-,  après  avoir  été  Page  du  Roi  Guillaume,  mort  le  23 
oétobre  1693;  3-  Jacques-Erneft ,  né  le  16  juillet  1679,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  Teutonique  ,  devenu  Commandeur  de  Doesburg 
en  1723,  Grand  Forêtier  de  la  province  d’Utrecht  le  cinquième 
feptembre  1708,  Chanoine  de  S.  Jean  le  28  juillet  1713,  Ôc  ag- 
grégé  au  premier  Membre  des  Etats  de  la  province  le  12  fe¬ 
ptembre  fuivant,  Député  depuis  ce  tems-là  pour  fa  vie  à  l’Af- 
femblée  des  Etats  Généraux,  mort  le  12  juin  1730;  4.  Frédéric - 
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Batavodurus ,  fait  en  1717  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  û 
la  folde  de  la  province  d’Utrecht,  Brigadier  en  1726,  mort  le 
15  feptembre  1736;  6.  Ségoald,  néle  deuxième  novembre  1687, 
mort  fans  avoir  été  marié.  Du  fécond  lit  font  fortis,  7.  Anne- 
Charlotte,  née  le  dixiéme  juillet  1694,  mariée  le  16  juillet  1724 
avec  George  de  Villegas  ,  fils  de  Gautier  de  Villegas ,  Licutenanc 
Général  d’infanterie  au  fervice  des  Provinces- Unies;  8.  Jean~ 
ne,  née  le  27  novembre  1693  ,  mariée  le  29  avril  1725  à  George - 
Louis  de  BardeBaren,  d’Averoiiden  &  de  Blanckenborg  ;  y.  Joji- 
ne-Antoinette ,  née  le  12  février  1697,  mariée  le  19  feptembre 

1723,  avec  Conrad  Borre  d’Amerongen,  Seigneur  de  Bergelteirj 
&  Prévôt  du  Chapitre  de  S.  Pierre,  mort  le  feptiéme  février 

1724,  étant  le  dernier  mâle  de  fa  race,  morte  le  18  février  de  la 
même  année;  10.  Corneille  -  Jean ,  né  le  cinquième  mars  1698, 
mort  jeune;  11.  Le'onard  qui  fuit. 

Le'onard,  né  le  fixiéme  août  1700,  fait  Receveur,  &c.  en  Bra¬ 
bant  par  les  Etats  Généraux  en  1722,  &  Drollîirt  de  Fauque- 
mont  ou  Valkenburg  en  1725  ,  mort  le  premier  de  mai  173 6, 
époufa  le  25  avril  1725,  Marie-Jacqueline  PynlTen  Vander  Aa, 
de  Deyl,  &  en  a  eu  1.  Jofife ,  né  le  huitième  mai  1726;  2. 
Gérard- Maximilien ,  né  le  fixiéme  juillet  1727;  3.  Anne-Marie , 
née  le  17  décembre  1728;  4-  Gérard-Godard,  né  le  20  novem¬ 
bre  1729;  Frédéric  ,  né  le  20  mai  1731,  mort  le  quatrième  juil¬ 
let  de  la  même  année. 

T  A  B  ,  rivière  de  Perfe.  Elle  coule  dans- le  Kherman,  baigne 
Salem ,  Bermofir ,  Horrnoz  ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  d’Or- 
muz,  à  quinze  lieues  de  Pille  d’Ormuz.  Baudrand  la  prend  pour 
celle  qu’on  appelloit  anciennement  Hyptanis.  *  Maty,  Dià.  Geogr. 

TABACHASAN,  anciennement  Comana  Cappadocutn , 
Comana  Crufa,  ville  de  la  Natolie,  dans  la  contrée  de  Bozoc, 
dite  autrement  le  Béglerbéglic  de  Marafc  entre  les  montagnes, 
fur  la  rivière  d’Adéna ,  près  de  fa  fource,  environ  à  vint  lieues  au 
dellus  de  la  ville  d’Adéna.  *  Maty,  DiSt.  Geogr. 

T  A  B  A  G  O,  l’une  des  Illes  Caribes  dans  l’Amérique,  étoit 
habitée  par  une  Colonie  Hoilandoife ,  qui  fut  faccagée  Pan  1678 , 
par  le  Comte  d’Etrées,  Vice-Amiral  de  France.  Elle  elt  fertile  . 
en  tabac,  que  quelques  uns  nomment  auili  Herbe  JVicottane ,  <X 
Herbe  à  la  Reine.  Les  François  en  diftinguent  de  quatre  façons, 
favoir,  petun  de  Vérine,  petun  verd ,  pecun  d’Amazone,  & 
petun  à  langue.  Le  petun  de  Vérine  a  fa  plante  plus  balle  que 
celle  des  autres,  &  la  longueur  de  fes  plus  grandes  feuilles  palfe 
rarement  un  pié.  Elles  font  pliffées ,  inégales  &  raboteufes,  & 
forment  une  pointe  comme  celle  du  laurier-rofe.  La  plante  elt 
mal-aifée  à  élever,  &  pouffe  peu  de  feuilles;  mais  elle  elt  odori¬ 
férante,  &  fent  le  mufe,  &  même  en  communique  l’odeur  aux 
autres  efpéces  de  petun  ,  quand  elle  y  elt  mêlée.  Le  petun  verd  a. 
ordinairement  fes  feuilles  longues  de  deux  piez,  &  larges  d’ua 
pié,  d’où  vient  qu’on  le  nomme  auffi  grand  petun ;  mais  il  dimi¬ 
nue  confidérablement  en  féchant.  Le  petun  d'Amazone ,  au  lieu 
d’avoir  fa  feuille  en  pointe,  comme  ies  autres,  l’a  tournée  en 
rond ,  de  forte  qu’elle  a  près  de  deux  piez  en  tout  fens.  Quand 
il  efl  nouvellement  préparé,  il  elt  d’un  dangereux  ufage,  Ôc  l’on 
ne  peut  s’en  fervir  qu’il  n’ait  au  moins  deux  ans.  Le  petun  à  lan¬ 
gue  emprunte  ce  nom  de  la  figure  de  fa  feuille,  qui  reffemble  à 
une  langue.  La  longueur  de  fes  feuilles  eft  à  peu  près  de  deux 
piez ,  &  la  largeur  d’un  demi-pié.  On  s’applique  fort  à  cultiver 
cette  efpéce,  parce  qu’en  le  préparant,  il  diminue  moins;  foie 
qu’on  l’éjambe,  c’elt  à  dire,  quand  on  a  ôté  les  filamens  ou  les 
nervures;  foit  qu’on  le  torque,  c’elt  à  dire,  quand  on  retord 
les  feuilles  pour  les  corder  èt  le  mettre  en  rouleau.  *  Du  Ter¬ 
tre  ,  Hift.  des  Antilles. 

T  A  B  A  R  CA.  Voyez  T  A  B  ARQUE  &  TABRACA. 

TABAREST  AN,  province  du  Royaume  de  Perfç,  le 
long  de  la  Mer  Cafpienne,  à  laquelle  elle  donne  fon  nom,  elt 
une  partie  de  l’ancienne  Hyrcanie,  qui  elt  entre  les  provinces  de 
Gilan  &  de  Khoëmus.  Altérabath  en  elt  la  ville  capitale. 

T  A  B  A  R  I  :  c’elt  ainfi  que  l’on  nomme  l’Imam  Abeujafar 
Mehemet  Bin  Jarir ,  natif  de  Tahareûan ,  &  mort  en  l’an  de  grâ¬ 
ce  921,  6c  de  l’Hégire  le  303.  Son  Ouvrage  eit  une  Hiltoire 
univerfelle ,  intitulée  Tarie  Aloumam  ou  Aimouiouc ,  c’elt  à  dire,  Hi- 
ftoire  des  nations  &  des  Rois:  on  la  nomme  auili  Tarie  Attabari.  El¬ 
le  commence  à  la  création  du  monde,  &  finit  à  l’an  de  grâce  915, 

&  de  l’Hégire  le  309.  Elle  a  été  traduice  en  Perfan  par  Balarni. 
Un  autre  l’a  traduite  en  Turc.  Elle  a  deux  fupplémens,  l’un  pat 
Fargani,  &  l’autre  par  Hamadaric,  mort  en  l’an  1127I,  &  de  . 
l’Hégire  le  521.  C’eff  par  le  moyen  de  ce  fupplément  que  l’on  a 
eu  connoiffance  de  l’original.  *  Petis  de  la  Croix,  Hift.  de 
Gengbizcan,  p.  547  £?  548. 

TAB  ARI  1  A,  ou  AL  TABARI,  fameux  Hiftorien 
Arabe  dont  le  nom  tout  entier  elt,  Abu  Scbaafar  Mohammed , 
Scbarir,  Ebn  Muvajad,  al  Tabari,  naquit  dans  le  Tabareltan, 
ou  l’Hyrcanie,  dont  il  reçut  auffi  le  nom,  l’an  de  l’Hégire  224, 
qui  répond  à  l’année  de  Jefus  Chrift  839-  II  écrivit  une  Hiftoire- 
Mahométane,  qui  lui  fit  une  grande  réputation.  La  véracité  de 
fes  allégations  &Ie  grand  foin  qu’il  fe  donna  pour  la  compofition 
de  cet  Ouvrage,  l’ont  fait  regarder  pour  un  des  Ouvrages  Hiflo- 
riques  le  plus  digne  de  foi.  C’efl:  ce  qui  a  porté  Kemaloddin  Ar- 
munceus ,  &  quelques  autres  Auteurs  Arabes ,  à  en  faire  un  ab- 
brégé.  Tabarita  efl  cct  Auteur  que  George  Almakin  ou  Eimaci- 
nus  a  füivi  &  fi  fouvent  cité  dans  fon  Hiltoire  des  Sarafins  depuis 
le  tems  de  Mahomet.  Elmacinus  a  pouffé  fon  Hiltoire  deux  fié- 
cles  plus  loin ,  &  rapporte  avec  éloge  la  mort  de  Tabarita  arri¬ 
vée  l’an  de  l’Hégire  310,  &  de  Jefus  Chrift  le  922.  Thomas 
Erpenius  s’eft  fervi  utilement  de  l’Ouvrage  de  Tabarita,  dans  U 
Traduction  &  dans  l’édition  d’Ehnacinus.  Clenardus,  qui  a  vu 
en  Afrique  une  partie  de  l’Hiffoire  de  Tabarita,  ne  fait  pas 
grand  cas  de  cet  Ouvrage,  parce  que  dans  la  defeription  de  Ma¬ 
homet  il  rapporte  des  minuties  ridicules ,  comme,  par  exemple^ 
le  nombre  des  poils  blancs  que  Mahomet  avoit  dans  fa  barbe , 

&c. 
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&c.  *  AI  Schannabi.  Ebn  Chalecan.  Pococke.  Elmacini ,  Hijl. 
Saracenica  cum  Frcef.  Golii.  Clenardi,  Epiji.  Dictionnaire  Allemand 
de  Bdle. 

TAB  ARQUE,  Tabarca ,  ville  d’Afrique ,  vers  la  Mer  Mé¬ 
diterranée,  fur  la  côte  du  Royaume  de  Tunis,  a  été  autrefois 
le  Siège  d’un  Evêque.  Aujourd’hui  elle  n’eft  confidérable  que 
par  fon  port,  qui  appartient  à  la  Maifon  de  Lomellini,  de  Gê¬ 
nes.  Voyez  aulfi  TABRACA,  &  les  citations. 

*  T  A  B  A  R  Y  (Jean)  de  Médecin  devint  Chanoine  d’Arras, 
&  enfuite  Evêque.  11  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé  de  Ane  Medica , 
en  fix  livres ,  &  dédié  à  Charles  VI ,  Roi  de  France.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  5<59- 

T  A  B  A  S  C  O ,  Province  de  l’Amérique  feptentrionale ,  dans 
là  Nouvelle  Efpagne,  &  au  Gouvernement  de  Mexique,  a  pour 
ville  capitale  Tabafco ,  ou  Notre-Dame  de  la  Viftoire,  que  les 
Espagnols  nomment  Nueftra  Senora  de  la  Vittoria,  en  mémoire  de 
l’heureux  fuccès  d’un  combat  que  Cortès  foutint  proche  de  ce 
lieu  contre  les  naturels  du  païs.  Elle  elt  à  foixante  &  dix  lieues 
de  Ciudad  Réal.  La  Province  de  Tabafco  confine  vers  le  Le¬ 
vant  avec  l’ Yucatan ,  vers  l’Occident  avec  le  Gualzacoalco  ;  vers  le 
fud,  elle  elt  féparée  du  Chiapa  <3f  de  la  Vera  Crus  par  des  monta¬ 
gnes,  &  vers  le  Nord,  elle  a  la  mer  feptentrionale  ou  le  Golfe 
de  Mexique.  Sa  longueur  fuivant  la  côte  de  la  mer  elt  d’envi¬ 
ron  40  lieues  entre  l’eft  &  l’oueft,  &  elle  a  prefque  autant  de 
largeur  depuis  la  côte  jufque!  aux  montagnes  de  la  Province  de 
Chiapa.  Comme  il  y  pleut  prefque  neuf  mois  de  fuite,  Pair  y 
elt  fort  humide,  mais  chaud;  ce  qui  y  produit  un  grand  nom¬ 
bre  de  moucherons  fort  incommodes.  *  Laët,  Dej'cript ,  des  In¬ 
des  Occidentales ,  l.  5.  ch.  30.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

T  A  B  A  T  E,  bourg  qui  elt  fitué  du  côté  du  midi,  à  cinq 
milles  ou  environ  de  Gaza,  ville  de  la  Paleftine.  C’étoit  la  pa¬ 
trie  de  Saint  Hilarion,  fameux  Solitaire.  *  Les  Vies  des  Saints 
F  ère  s  du  défer  t ,  tome  1.  p.  128. 

*  TABBAHOTH,  Néthinien.  Ses  enfans  revinrent  delà 
captivité  de  Babylone  avec  Zorobabel.  *  Efdras  ou  I.  EJdras , 
cb .  2.  v.  43. 

*  T  ABB  AT,  ouTEBBATH,  ville  des  Madianites. 
*  Juges ,  cb.  7.  v.  22. 

TÂBE'EL,  fut  un  de  ceux  qui  écrivirent  à  Artaxerxès 
contre  les  Juifs,  &  qui  s’oppoférent  au  rétabliiTement  du  tem¬ 
ple.  *  Efdras  ou  I.  Efdras ,  cb.  4.  v.  7. 

TABENNA,  ifle  d’Egypte  dans  la  Thébaïde,  où  eft 
maintenant  la  partie  orientale  de  Saïd  ,  proche  l’ancienne  ville 
de  Syéne,  que  l’on  croit  être  Afna  ou  Afuan.  Il  y  avoit  un  pe¬ 
tit  bourg  appellé  Tabennis ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Vie  de  faint 
Pachome.  Voyez  P  ACHOME  (Saint) 

80*  Cette  ville  étoit  autrefois  famïufe  par  la  réputation  des 
Moines  aufquels  elle  donna  le  furnom  de  Tabemiojitce.  *  Palla- 
dius ,  Hift.  Tripart. 

TABERNACLE,  efpéce  de  tente  que  Moï(e  fit  conftruire , 
fuivant  l’ordre  de  Dieu  pour  fervir  de  temple  aux  Ifraëlites  dans 
le  Défert,  &  même  dans  la  Terre  -  Sainte ,  ju  qu’à  la  fondation 
du  temple  de  Salomon.  Il  eft  ainfi  appellé  du  Latin,  Tabernacu 
lum,  qui  fignifie  une  Tente ,  parce  que  fa  ftruéture  répréfentoit 
à  peu  près  une  tente  de  guerre.  II  avoit  trente  coudées  de 
long,  &  douze  en  largeur  &  en  hauteur.  Les  planches  dont  il 
étoit  conftruit.  étoient  revêtues  de  lames  d'or.  Vers  le  fond  du 
Tabernacle,  Moïfe  avoit  fait  dreffer  quatre  colomnes  de  bron¬ 
ze,  dont  les  corniches  étoient  d’argent,  &  les  bafes  de  bronze 
doré.  Les  Sacrificateurs  pouvoient  aller  dans’  tout  le  relte  du 
Tabernacle;  mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’entrer  dans  l’efpa- 
ce  enfermé  entre  ces  quatre  colomnes ,  que  l’on  regardoit  com¬ 
me  un  ciel,  où  la  Majefté  de  Dieu  habitoit;  &  il  n'y  avoit  que 
le  Grand -Pontife,  qui  y  entroit  unqfois  l’an.  Tout  le  Taber¬ 
nacle  portoit  le  nom  de  Saint;  mais  cet  endroit  féparé  étoit 
nommé  le  Saint  des  Saints.  Il  y  avoit  à  l’entrée  du  Taber¬ 
nacle  cinq  colomnes  d’or,  pofées  fur  des  bafes  de  bronze.  Pro¬ 
che  dp  ces  colomnes  defcendoit  un  voile  de  lin  ,  attaché  au  haut 
du  Tabernacle.  Ce  voile  éroit  de  couleur  de  pourpre,  d’hya¬ 
cinthe  &  d’écarlate,  &  brodé  de  toutes  fortes  de  fleurs,  &  d’au¬ 
tres  ornemens ,  à  l’exception  des  animaux.  Pour  le  conferver, 
on  le  couvroit  d’un  autre  voile,  fait  d’une  étoffe  propre  à  réfi- 
fter  à  la  pluye.  Le  Saint  des  Saints  étoit  caché  à  la  vue  des  Sa¬ 
crificateurs  .  par  un  voile  de  même  tiffure  &  de  même  couleur 
que  le  premier.  Le  haut  &  les  côtez  du  Tabernacle,  étoient  or¬ 
nez  de  riches  tapifferies;  &  les  dehors  étoient  couverts  de  peaux 
de  chèvres,  pour  les  préferver  contre  la  pluye  &  les  grandes  ar¬ 
deurs  du  foleH.  Le  Tabernacle  étoit  dreffé  au  milieu  d’une  en¬ 
ceinte,  qui  formoit  un  quarré  long  de  cent  coudées,  &  large 
de  cinquante.  Il  y  avoit  de  chaque  côté  de  cette  enceinte, 
vint  colomnes  de  bronze  ,  &  dix  dans  le  fond  fur  la  largeur.  La 
face  étoit  auffi  large  que  le  fond;  mais  la  difpofition  en  étoit  dif¬ 
férente,  à  caufe  de  l’entrée,  qui  étoit  ornée  d’une  double  colom- 
ne  de  bronze  revêtue  d’argent ,  &  accompagnée  au  dedans  de 
trois  autres  colomnes,  rangées  des  deux  côtez  en  droite  ligne, 
pour  former  un  veftibule,  proche  duquel  il  y  avoit  un  grand 
vaiffcatl  de  cuivre  fur  une  bafe  de  même  métal ,  où  les  Sacrifica¬ 
teurs  prcnoient  de  l’eau  pour  laver  leurs  mains ,  &  pour  arrofer 
leurs  piez.  Toute^  cette  enceinte  étoit  environnée  d’un  grand 
voile  de  lin  tendu  à  l’entour,  &  qui  lui  fervoit  comme  de  mur. 
Le  voile  de  l’entrée  étoit  de  lin  de  couleur  de  pourpre  &  d’hya¬ 
cinthe  ,  &  embelli  de  diverfes  figures. 

Moïfe  renferma  dans  le  Tabernacle,  l’Arche  de  l’Alliance ,  la  ta¬ 
ble  des  Pains  de  Proportion,  le  chandelier  d’or  &  les  autels. 
L’Arche  de  1  Alliance  étoit  une  efpéce  de  coffre,  fait  d’un  bois  in¬ 
corruptible,  que  les  Hébreux  nomment  Haron  ,  &  étoit  entière¬ 
ment  couverte  de  lames  d’or,  dedans  &  dehors.  Il  y  avoit  au 
deffus  de  l’Arche  deux  figures  de  Chérubins  avec  des  ailes,  fé¬ 
lon  que  Moïfe  les  avoit  vus  proche  du  thrône  de  Dieu.  Cette 
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Arche  où  Moïfe  avoit  mis  les  deux  'Fables  de  la  Loi  fur  lef- 
quelles  étoient  écrits  les  dix  Commandemens  de  Dieu,  avoit 
ion  lieu  deiliné  dans  le  Sanctuaire.  La  table  étoit  ordinairement 
placée  du  côté  du  ieptentrion,  affez  près  du  Sanctuaire,  et  on 
mettoit  dclfus  douze  pains  fans  levain,  faits  de  pure  fleur  de  fa¬ 
rine,  rangez  les  uns  lur  les  autres ,  lix  d’un  côté,  &  iix  de  l'au¬ 
tre;  &.  lur  ces  pains  étoient  deux  val'es  d’or  pleins  d’encens. 
Chaque  jour  de  Sabbath  on  ôtoit  ces  douze  pains,  pour  en  mec* 
ti e  üo U?  e  autres  en  leur  place.  Vis  à  vis  de  cette  table,  du  cô¬ 
té  du  midi ,  il  y  avoit  un  chandelier  à  fept  branches ,  dont  chacune 
portoit  une  lampe,  le  pie  &  les  branches  étoient  d'or,  &  la 
beauté  du  travail  egaloit  ou  furpaffoit  le  prix  de  ia  matière.  Il 
étoit  enrichi  de  petites  boules  rondes,  de  lis,  de  pommes  de 
grenades,  ét  de  petites  figures  en  façon  de  tafles  ,  jufquau  nom¬ 
bre  de  foixante  &.  dix,  qui  formoient  les  fept  branches.  Entre 
ia  table  ét  le  chandelier,  etoit  un  petit  autel  quarré,  fur  lequel 
on  brûloit  des  parfums  en  l’honneur  de  Dieu.  Cet  autel  étoit 
revêtu  d’une  lame  de  cuivre,  &  il  y  avoit  deffus  un  brafier  d’or 
environné  de  couronnes  de  même  métal.  A  l'entrée  du  Taber¬ 
nacle  étoit  un  autre  autel  plus  grand  ,  fur  lequel ,  au  lieu  de  bra¬ 
der,  il  y  avoit  une  grille,  au  travers  de  laquelle  les  charbons 
ût  la  cendre  de  ce  qu  011  y  brûloit  tomboient  à  terre;  car  il  n’a- 
voit  point  de  piédeltal.  *  Joféphe,  Hift.  des  Juifs ,  l.  3.  c.  7  , 
qui  la  tire  de  1  Exode,  cb.  25.  Juiv.  en  y  changeant  quelque 
choie. 

T  A  B  ER  N  AC  LES.  Les  Juifs  ont  une  Fête  qu’ils  nom¬ 
ment  la  Fête  des  Tabernacles  ou  des  Tentes,  en  mémoire  de  ce* 
qu’ils  campoient  ainli  dans  le  Défert,  à  la  l'ortie  d’tgypte.  Un 
l’appelle  Scénopégie  ,  2xnvoTjjy<«  en  Grec,  qui  eit  un  mot  compo- 
fé  de  £x>jvi} ,  tente,  &  de  rrayvvsiv,  conjlrutre ,  faire,  planter.  Llle 
fe  célébré  le  15  du  mois  de  i  ilïi,  qui  répond  à  celui  de  feptembre. 
Cette  Fête  elt  commandée  dans  le  cbap.  23.  du  Lcvnique ,  où  il 
eft  dit,  bous  habiterez  Jept  jours  dans  des  Tabernacles  ou  Tentes . 
Léon  de  Modéne  dit  que  chacun  fait  chez  loi  en  un  lieu  décou¬ 
vert ,  une  cabane  couverte  de  feuillages,  tapiffée  à  l’entour,  & 
ornée  autant  qu’on  le  peut,  ils  boivent  &  mangent  là-dedans, 
&  quelques  uns  même  y  couchent;  du  moins  ils  y  paffent  tout 
le  tems  du  jour  &  de  la  nuit,  qu’ils  ont  accoutumé  d’être  à  la 
maifon,  &  eda  pendant  fept  jours.  Le  huitième  jour  elt  folern- 
nifé  avec  de  grandes  cérémonies,  dans  une  affemblée  publique. 
La  l  ête  de  la  réjouïlfance  de  la  Loi,  Latitia  Ltgis,  qui  fe  célé¬ 
bré  le  lendemain ,  fait  partie  de  la  Fête  des  Tabernacles ,  laquel¬ 
le  dure  ainfi  neuf  jours.  Les  deux  premiers  jours,  &  les  denx 
derniers  de  cette  Fête,  font  foiemnels;  mais  les  cinq  qu’ils  ren¬ 
ferment  ne  le  font  pas  tant.  Ils  font  fi  bien,  qu’ils  recouvrent 
pour  ce  tems -là,  une  branche  de  palmier,  trois  de  myrte,  deux 
de  faule,  une  de  citronnier  ;  &  lorsque  dans  la  Synagogue  on 
récite  les  Plèaumes  Hallel ,  ils  prennent  dans  leur  droite  toutes 
ces  branches  liées  enfemble ,  excepté  celle  de  citronnier,  qu'ils 
tiennent  à  la  gauche;  &  en  les  approchant  les  unes  des  autres, 
ils  les  agitent  vers  les  quatre  parties  du  monde,  comme  il  eft  dit 
au  Levitique ,  cb.  23.  v.  40.  Et  vous  prendrez  au  premier  jour  un 
beau  fruit  d'arbre  &  palmes  de  dattiers.  Puis  chantant  quelques 
Cantiques ,  ils  font  une  fois  chaque  jour  le  tour  de  ce  petit  au¬ 
tel  ou  pupitre ,  qui  eft  dans  la  Synagogue ,  tenant  en  leurs  mains 
ces  branches  d’arbres  ;  parce  qu’autrefois  on  faifoit  la  même  cé¬ 
rémonie  dans  le  temple  autour  de  l’autel.  *  Voyez  Léon  de  Mo¬ 
déne,  Traité  des  Cérémonies ,  partie  3.  cb.  7. 

T  ABERNÆMO  N  FAN  US  (Théodore-Jacob)  étoit 
de  Bergzabern ,  petite  ville  dans  le  Duché  de  Deux -Ponts.  li 
proi'effa  d’abord  ia  Pharmacie ,  &  étant  allé  en  France,  il  reçut 
à  Paris  les  degrez  de  Doéteur  en  Médecine.  De  retour  dans  fa 
patrie  il  exerça  la  Médecine,  &  fut  Médecin  de  l’Eleéteur  Pala¬ 
tin,  de  l’Evêque  de  Spire,  &  d’Adolphe,  Comte  de  Naffau-Sar- 
brug.  11  exerça  auflî  la  Médecine  à  Worms,  d’où  i!  paffa  à 
Heidelberg,  où  il  mourut  en  1590.  Il  fe  fervoit  de  peu  de  re¬ 
mèdes  étrangers,  croyant  que  la  bonne  Providence  faifoit  croître 
dans  chaque  païs  les  plantes  néceflaires  aux  Habitans.  On  a  de 
lui,  Herbarium  36  annorum fpatio  congejlum ,  inquo  ultra  3000  Jim- 
plicium  continentur ;  Tbefaurus  Tbermarum  Acidularum\  Conji- 
lium  curandœ  febris ,  praÜica  de  cavenda  pejle.  *  Ex  Vitis  Me- 
dicor.  Melchioris  Adatni.  Freheri  Tbeatrum,  p.  1292. 

T  A  B  E  U ,  petite  Province  d’Afrique  au  dedans  du  païs  des 
Nègres.  Elle  eft  au  Nord  d’Autin ,  au  Sud  &  à  I’fîft  d’Adon, 
&  au  Couchant  de  Guafo.  Les  Habitans  portent  leurs  denrées 
à  Sama,  où  les  Hollandois  ont  un  Fort.  Pendant  que  les  Por¬ 
tugais  étoient  Maîtres  du  château  de  la  Mire  ,  ils  aboient  au  mê¬ 
me  lieu  de  Sama  faire  leurs  provifions  de  volaille  &  de  grains. 

*  De  la  Croix,  Relation  de  l'Afrique,  tome  3.  Th.  Corneille, 
DiEl.  Géogr. 

TAB1ENSIS,  ou  Jean  de  Tabie.  Cherchez  CAGNAZ- 
Z  0. 

T  ABIN  (Le  Cap  de):  c'eft  un  Cap  que  les  Anciens  met- 
toient  dans  la  Scythie,  à  l’endroit  qui  avance  le  plus  dans  l’O¬ 
céan  feptentrional.  M.  Witfen  dans  fa  Carte  des  parties  fepten- 
trionales  de  l’Europe  &  de  l’Afie,  place  ce  Cap  fous  le  152  de¬ 
gré  de  longitude,  &  environ  fous  le  75  de  latitude,  &  il  avertie 
qu’on  ne  fait  pas  combien  il  avance  vers  le  nord,  parce  qu’on 
n’a  jamais  fait  voile  autour  de  ce  Cap,  ni  des  côtes  voifines.  Les 
Hollandois  ont  longtems  cherché  un  chemin  par  l'Océan  fe¬ 
ptentrional  pour  aller  à  la  Chine ,  n’ayant  pu  paffer  au  delà  du 
107  degré  de  longitude,  à  caufe  des  glaces. 

T  A  B  I  T  H  A ,  autrement  nommée  D  0  R  C  A  S  ,  veuve 
dévote,  que  faint  Pierre  reffufeita  à  Joppé.  *  Actes  des  Api - 
très ,  ch.  9.  v.  5 6  Juiv. 

TABLE-RONDE,  forte  de  joûte  ou  combat  fingulier, 
ainfi  nommé,  parce  que  les  Chevaliers  qui  y  avoient  combattu, 
venoient  au  retour  fouper  chez  celui  qui  étoit  l’auteur  de  la  joû¬ 
te,  où  ils  étoient  aiCs  à  une  table  ronde.  Les  anciens  Romains 
A  a  don- 
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donnent  au  fameux  Artus,  Roi  des  Bretons,  la  gloire  d’avoir 
inventé  les  tournois,  les  joutes  &  la  table -ronde,  &  les  A1' 
nlois  mêmes  fe  perfuadent  que  ceR  cette  table,  qui  fe  voit 
encore  à  préfent  attachée  aux  murailles  du  vieux  château  de 
Winchefter  en  Angleterre:  ce  que  le  favant  Camden  a  raifon 
de  révoquer  en  doute,  remarquant  que  cette  table  eft  dune  fa¬ 
brique  bien  plus  récente.  Thomas  de  WaMngham  dit  que  le 
Iloi  Edouard  111  ,  qui  commença  de  régner  en  1042,  lit  bâtir 
au  château  de  Windfor  une  maifon  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Table -ronde.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  y  avoit  cette  différence 
entre  les  tournois  &  les  combats  de  la  Table -ronde,  que  les 
premiers  fe  faifoient  en  troupes  ;  &  ceux  -  ci  étoient  des  com¬ 
bats  finguliers,  dont  l’arme  propre  étoit  la  lance.  Matthieu 
Paris  diftingue  ces  deux  exercices  militaires  l’an  1252,  par  ces 
paroles,  Non  in  bajliludio  illo  quoi  Torneamentum  dicitur ,  fed 
potins  in  illo  ludo  Militari  qui  Menfa  Rotunda  dicitur.  *  Du 
Cange,  Dijfertation  7.  fur  la  Vie  de  faint  Louis. 

TABLE  (Montagne  de  la)  c’eft  une  montagne  qui  a  pris 
fon  nom  de  fa  figure.  Elle  eft  dans  la  Cafrerie,  près  du  Cap 
de  Bonne  Efpérance ,  &  du  petit  Golfe  de  la  Table,  fur  lequel 
les  Hollandois  ont  bâti  le  Fort  de  Bonne  Efpérance.  *  Rela¬ 
tion  des  Voyages. 

TABLÉS  (Loix  des  Douze)  ont  été  chez  les  Romains 
leurs  premières  Loix.  On  les  appelloit  Loix  des  douze  la¬ 
biés,  ou  parce  qu’en  ce  tems-  là  les  Romains  écri voient  avec 
un  Hile  fur  des  tables  de  bois  fort  minces,  &  couvertes  de  ci¬ 
re,  ou  plutôt  parce  qu’elles  furent  gravées  fur  des  tables  de 
cuivre,  pour  être  expofées  dans  le  lieu  le  plus  éminent  de  la 
ville.  Après  l’expulfion  des  Rois,  comme  les  Romains  n’avoient 
point  de  Loix  fixes  &  certaines,  ni  allez  amples  pour  régler  les 
affaires,  qui  pouvoient  naître  entre  les  particuliers,  on  réfo- 
1  ut  de  choifir  les  Loix  les  plus  fages  des  Grecs.  Un  certain 
Hermodore  fervit  d’interprète ,  puis  les  Décemvris  furent  char¬ 
gez  de  les  compiler,  &  de  les  rédiger  fur  dix  Tables.  Après 
y  avoir  travaillé  avec  beaucoup  d’attention,  ils  les  firent  con¬ 
firmer  en  l’an  303  de  Rome  ,  par  le  Sénat ,  &  pai  1  affembiée 
du  peuple.  L’année  fuivante  on  reconnut  qu’il  manquoit  en¬ 
core  quelque  chofe  à  cette  compilation  des  Loix ,  qu’on  avoit  em¬ 
pruntées  des  Grecs:  ainii  l’on  recueillit  quelques  loix  faites  par 
les  Rois  de  Rome  ,  l’on  convint  de  certaines  coutumes  que 
l’ufage  avoit  autorifées ,  &  on  les  fit  de  même  graver  fur  deux 
autres  tables.  C’étoit  la  les  Loix  des  douze  Tables,  fi  fameu- 
fes  dans  la  Jurifprudence  Romaine.  Elles  furent  le  fondement 
&  la  fource  du  Droit  Romain.  On  appelloit  auffi  les  Loix  des 
douze  Tables  ,  les  Loix  Dec emvir aies  ,  parce  que  la  compila¬ 
tion  en  avoit  été  faite  par  les  foins  &  pari  autorité  desDecem* 
virs.  Ces  Loix  fe  font  perdues  par  l’injure  du  tems:  il  n’en 
relie  plus  que  des  fragmens,  difperfez  dans  divers  Auteurs, 
que  Jean  Géoffroy  a  ramaffez.  Le  Latin  en  eft  vieux  &  bar¬ 
bare.  On  y  remarque  beaucoup  d’obfcurité  &  de  dureté.  * 
Voyez  Tite  -  Live ,  l.  3.  le  mot  LOIX. 

TABLES  NEUVES,  Tabules  novae ,  étoit  le  nom  d’un 
Edit,  qui  fe  publioit  quelquefois  dans  la  République  Romaine, 
&  par  lequel  toutes  fortes  de  dettes  généralement  étoient  abo¬ 
lies  ,  &  toutes  obligations  étoient  rendues  milles.  On  l’appel- 
loit  Table ,  parce  qu’ autrefois  avant  qu’on  fe  fervît  de  papierou 
de  parchemin  ,  pour  écrire  les  Aétes  publics ,  on  les  gravoit 
avec  un  petit  ftile  fur  de  petits  ais  de  bois  mince,  couverts  de 
cire  ,  qui  s'appelaient  tables ,  tabula.  Ce  nom  Latin  demeura 
encore  à  tous  les  Actes  publics ,  après  même  qu’on  eut  ceffé  de 
les  écrire  fur  du  bois,  &  lorsqu’on  les  écrivit  fur  du  parchemin 
&  fur  du  papiet.  On  donna  à  cet  Edit  le  nom  de  Tables  Neu¬ 
ves,  parce  qu’il  obligeoit  de  faire  de  nouvelles  Tables  pour 
écrire  les  Aétes,  à  caufe  que  les  vieilles  devenoient  inutiles, 
les  Créanciers  ne  pouvant  plus  fe  fervir  de  leurs  contrats  d’ob¬ 
ligation,  ni  les  Marchands  de  leurs  regîtres,  ni  de  leurs  livres 
de  comptes.  *  Aulu-Gelle,  l.  9*  c •  6. 

T  A  B  L  E  S  -  D  U  -  S  O  L  E  1  L,  lieu  de  l’Ethiopie  dans  l’Ifle 
de  Méroé  ou  de  Guéguére.  Le  peuple  croyoit  qu’une  infinité  de 
bonnes  viandes,  qu’on  y  voyoit  expofées  tous  les  jours, pour 
ceux  qui  en  vouloient  prendre,  y  naiffoient  toutes  préparées 
du  fein  de  la  terre,  ou  y  tomboient  du  ciel;  mais  lesMagiftrats 
les  mettoient  là  avant  le  jour.  Les  Italiens  l’appellent  PaëJ'e 
délia  Cucagna  ;  &  les  François,  pais  de  Cocagne.  Le  Roman  de 
Théagéne  &  de  Chariclée  en  parle  fort  au  long,  *  Hérodote, 


l.  3.  Mêla.  Solin. 

T  A  B  O  G  A,  Ifle  dans  la  Mer  du  Sud,  à  cinq  lieues  de  la 
ville  de  Panama  &  à  douze  des  Ifles  qu’on  appelle  de  Las pulas, 
qui  font  plutôt  des  rochers  que  des  Ifles ,  &  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  vint.  Il  y  en  a  deux  un  peu  plus  grandes  que  les  au¬ 
tre;  l’une  eft  nommée  del-Rio,  &  l’autre  Tararégui.  Elles 
ont  été  rénommées  pour  la  groffeur  &  la  perfeétion  des  perles 
qu’on  y  pêchoit.  Il  s’en  eft  trouvé  qui  pefoient  vint-fept  & 
même  trente  carats ,  tant  rondes  qu’ovales  &  en  forme  de 
poires,  &  d’une  eau  admirable.  Les  Efpagnols  .n’ont  laiffé  au¬ 
cune  huître  à  perles  dans  ces  contrées.  Tous  les  naturels  de 
ces  Ifles  étant  morts  ,  ceux  qui  les  habitent  aujourd’hui  fe  fer. 
vent  d’Efclaves  de  Nicaragua  pour  cultiver  leurs  terres.  *  Laët, 
Defcript.  des  Indes  Occid.  I.  1.  cb.  11.  Th.  Corneille,  Dittion. 
Geogr. 

T  A  B  O  R  ,  ville  de  la  Paleftine,  dans  laTribu.de  Zabulon,  & 
affeétée  à  la  demeure  des  Lévites.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  6.  v.  77. 

T  AB  OR,  petite  ville  de  la  Bohême,  fur  la  rivière  de 
Lauznicz,  à  quinze  lieues  de  Prague ,  eft  le  lieu  où  les  Huflîtes 
s’étoient  retirez  pendant  les  guerres  de  Bohême  dans  le  XV 
fiécle.  Ils  donnèrent  à  ce  lieu  le  nom  de  Tabor,  qui  eft  de¬ 
meuré  à  cette  ville,  &  ils  furent  de  là  appeliez  Taborites.  * 
Æneas  Sylvius  ,  Hijl.  de  Bohême,  c.  58.  &  Epijl.  138.  Co- 
chlæus ,  Hijl.  Uuffit.  Sponde,  in  Annal. 
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Ziska,  Chef  desHuffites,  craignant  d’être  furpris  dans  quel¬ 
que  embufeade ,  n’ayant  aucune  ville  où  il  pût  fe  retirer  en  cas 
de  befoin  ,  réfolut  d’en  bâtir  une.  Il  choilit  dans  la  Province 
de  Becnin,  un  endroit  fort  par  fa  fituation  ,  où  il  y  avoit  eu  au¬ 
trefois  une  bonne  fortereffe  nommée  Hradijlie,  qui  fut  détruite 
par  les  guerres.  En  attendant  qu’on  pût  bâtir  là  une  ville  , 
Ziska  ordonna  à  fes  gens  de  dreffer  des  tentes  dans  les  endroits 
où  ils  voudroient  avoir  leurs  maifons.  C’eft  là  l’origine  du 
Tabor,  mot  qui  en  Bohémien  fignifie  une  Tente ,  ou  un  Camp. 
Quoique  la  ville  que  Ziska  fit  bâtir  fût  défendue  par  des  rochers 
elcarpez,  il  la  fit  enfermer  de  murailles  &  d’un  avant -mur.  El¬ 
le  eft  baignée  en  partie  de  la  rivière  de  Lauznicz,  &  en  partie 
d’un  gros  torrent  qui,  arrêté  par  un  rocher,  eft  contraint  de  fe 
détourner  à  droite  pour  entrer  dans  la  rivière,  à  l’extrémité  de 
la  ville.  L’efpace  pour  aller  dans  la  ville  par  terre  eft  à  peine 
de  trente  piez.  Là  il  y  a  un  foffé  fort  profond ,  &  une  triple 
muraille ,  li  épaiffe  qu’elle  étoit  à  l’épreuve  de  toutes  les  machi¬ 
nes  de  guerre.  C’eft  la  defeription  qu’Æneas  Sylvius  en  fait 
telle  qu’il  la  vit.  Cette  ville  fubfifte  encore.  On  y  voit  une 
tour  que  Ziska  avoit  bâtie  pour  y  faire  un  magafin.  Dans  cet¬ 
te  tour  étoit  l’eftigie  de  Ziska ,  tenant  de  la  main  gauche  un 
Moine  rafé,  &  de  la  main  droite  une  maffue  pour  l’affoinmer. 
*  Lui  fan  t,  Hijl.  de  la  Guerre  des  Hujjites,  tome  i.p.  90.  &J'uiv. 

T  A  B  O  R  (Jean  -  Othon  )  célébré  Jurifconfulte  Allemand, 
naquit  à  Bautzen  ,  capitale  de  la  Haute  Luface  ,  le  troilîéme 
de  feptembre  1604.  11  fit  fes  études  de  Philofophie  &de  Droit 
à  Leipfic,  &  fe  rendit  capable  avant  l’âge  de  vint  ans  d  expli¬ 
quer  à  fes  compagnons  d’étude  les  Paratitles  de  Wefembecius. 
11  paffa  de  l’Univerfité  de  Leipfic  à  celle  de  Strasbourg;  puis 
il  voyagea  en  France  au  tems  de  la  prife  de  la  Rochelle.  Il 
fut  reçu  doéteur  en  Droit  à  Strasbourg  le  dixiéme  de  novem¬ 
bre  1631.  Les  guerres  d’Allemagne  lui  ôtèrent  une  partie  de  fon 
patrimoine;  &  l’an  1634,  elles  réduifirent  en  cendres  fa  patrie r 
où  il  exerçoit  alors  la  charge  d’Avocat  &  de  Syndic  de  la  ville. 
Il  fut  appel  lé  peu  de  jours  après  ce  defaftre  pour  fuccéder  à 
Joachim  Clutenius,  qui  avoit  laiffé  vacante  une  Chaire  de  Pro- 
feffeur  en  Droit  à  Strasbourg.  11  fuivit  cette  vocation,  &  fe 
vit  bientôt  honoré  du  premier  pofte  dans  la  Faculté  de  Droit. 
11  fe  fixa  dans  cette  ville  jufqu’en  l’année  1656  ,  quoiqu’on  lui 
eût  offert  de  divers  endroits  plufieurs  charges  fort  honorables. 
Mais  enfin  cette  année-là ,  il  fe  fentit  plus  difpofé  à  en  fôrtir. 
Le  rétabliffement  de  la  paix,  le  regret  d’avoir  perdu  uneépou- 
fe  avec  laquelle  il  avoit  vécu  vint-deux  ans,  le  dégoût  qui 
lui  prit  du  lieu  où  elle  étoit  morte,  &  quelques  autres  mécon- 
tentemens ,  à  quoi  le  mérite  a  accoutumé  d’expofer  ,  envoyè¬ 
rent  Tabor  au  païs  de  Meckelbourg ,  pour  y  être  Chancelier  du 
Duc.  Il  quitta  bientôt  ce  pofte,  pour  fe  redonner  tout  entier 
à  fes  études;  mais  avant  que  de  retrouver  le  repos  de  fon  ca¬ 
binet,  il  fut  obligé  d’aller  à  la  Cour  de  Saxe  &  à  celle  de  l’Em¬ 
pereur  ,  pour  les-  affaires  de  ce  Due.  Il  fe  retira  à  Gieffen  en 
1659,  &  y  fut  Chancelier  de  l’Univerfité  &  Confeiller  du 
Landgrave  de  Heffe  -  Darmftad.  Diverfes  raifons  l’obligèrent  à 
fortir  de  cette  ville:  ce  qu’il  fit  en  1667,  pour  fe  retirer  à 
Francfort ,  où  fon  fils  étoit  Avocat.  Il  ne  fut  point  là,  non 
plus  qu’ailleurs,  exempt  de  chagrins,  &  mourut  le  12  de  dé¬ 
cembre  1674.  Il  avoit  publié  en  divers  tems  plufieurs  livres 
de  matières  de  Droit,  qui  avoient  eu  beaucoup  de  débit,  les 
exemplaires  en  étant  devenus  fort  rares.  Un  Profeffeur  de 
Leipfic,  nommé  Milius,  en  fit  un  recueille  plus  exaét  qu’il  lui 
fut  poffible  ,  qu’il  publia  en  deux  volumes  in  folio,  l’an  1688. 
M.  Prafchius,  ancien  Bourguemeftre  de  Ratisbonne,  &  gendre 
de  Tabor,  mit  fous  la  preffe  en  1675,  un  petit  Ecrit  conte¬ 
nant  en  abbrégé  la  Vie  de  fon  beau  -  père.  Il  avoue  en  géné¬ 
ral  que  Tabor  avoit  des  défauts,  qu’il  pouvoit  avoir  des  er¬ 
reurs,  ou  avoir  défendu  la  vérité  avec  trop  d’aigreur  ;  mais  il 
n’entre  dans  aucun  détail  à  cet  égard:  &  c’eft  pourtant  ce  dé¬ 
tail  que  le  public  auroit  le  plus  fouhaité  de  favoir.  *  Bayle, 
Dict.  Crit.  1 

'1  AB  ORI  TES,  Bohémiens  de  la  Seéte  de  Jean  Hus, 
qui  fortifièrent  une  montagne  près  de  Prague,  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Tabor.  Us  eurent  pour  chef  le  fameux 
Zifca:  ils  étoient  autant  ennemis  de  ceux  qu’on  appelloit  Co- 
lixtins,  qui  différoient  principalement  des  Catholiques,  furl’u- 
fage  du  calice,  que  des  Catholiques  mêmes.  Les  Calixtinsleur 
firent  même  une  cruelle  guerre,  &  gagnèrent  une  bataille  con¬ 
tre  eux  en  1434.  Roquefanne  ou  Rockifanne  chef  des  Calixtins, 
fut  leur  grand  ennemi ,  &  tâcha  de  ruiner  ce  qui  reftoit  de  Ta¬ 
borites.  Enfin  ,  Poggebrac,  depuis  Roi  de  Bohême,  ayant  pris  le 
Tabor  en  1454,  ruina  entièrement  la  Seéte  des  Taborites.  * 
Hijl.  des  Hujfites. 

Les  Taborites  ne  fe  contentoient  pas  de  ruiner  autant  de  Mo- 
naftéres  qu’ils  pouvoient ,  &  de  s’établir  par  la  force  des  ar¬ 
mes,  ils  appelloient  auffi  la  Prophétie  à  leur  fecours.  Ils  di- 
foient,  par  exemple,  que  Jefus-Cbrijl  viendrait  bien -tôt  juger  le 
monde ,  &  que  par  les  armes  des  Taborites  ,  ils  établiraient  un  nou¬ 
veau  régne  Jur  les  ruines  de  tous  les  Royaumes  de  la  terre ,  que  tou¬ 
tes  les  villes  de  Bohême  feroient  englouties  fous  la  terre  à  la  referve 
de  cinq  qui  leur  étoient  les  plus  favorables ,  favoir  Pilfen  ,  Z.igaeck, 
Launy,  Slany  &  Glatz.  Ces  difeours  portèrent  plufieurs  Am¬ 
ples  de  Bohême  &  de  Moravie  à  vendre  leurs  biens  à  vil  prix, 

&  à  s’en  aller  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  en  porter  l’ar¬ 
gent  aux  piez  des  Prêtres.  Ceux  de  Prague  voulant  en  1422  , 
offrir  la  couronne  à  Jagellon ,  à  condition  qu’il  les  laiffât  com¬ 
munier  fous  les  deux  efpéces ,  les  Taborites ,  à  la  tête  defquel9 
étoit  Huffinetz ,  s’y  oppoférent  fortement ,  &  voyant  qu’ils  ne 
gagnoient  rien  par  leurs  oppofitions,  ils  fortirent  de  Prague  &  fe 
féparérent  des  Calixtins.  On  tacha  de  les  réunir  par  une  con¬ 
férence  qui  fe  tint  à  Prague,  &  où  les  Taborites  &  les  Calix¬ 
tins  préfentérent  les  articles  qui  renfermoient  leur  créance.  En 
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J4»7,  les  Taborites  furent  follicitez  vainement  dans  une  confé¬ 
rence  à  Cracovie, de  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine, 
&  ils  fe  réunirent  avec  la  ville  de  Prague.  L’année  fuivante , 
il  y  eut  une  nouvelle  conférence  de  Religion  à  Ëeraun,  entre 
les  Taborites,  les  Orphelins,  &  ceux  de  Prague.  Mais  on  fe 
fépara  fans  rien  conduire.  Les  Taborites  firent  leur  païx  avec 
Sigismond  en  1436.  Théobaid  &Balbin  témoignent  qu’il  leur  fit 
un  accueil  fi  favorable  &  qu’il  accorda  de  fi  beaux  privilèges  à  leur 
ville  de  Tabor,  qu’ils  n’avoient  pas  des  termes  pour  exprimer  leur 
reconnoiffance.  Il  leur  accorda  entre  autres  cinq  ans  d’une  entière 
liberté  de  confcience.  Il  fe  tint  à  Cuttemberg  une  conférence  en 
1443,  furies  différens  de  Religion  avec  les  Taborites,  qui  don¬ 
nèrent  leur  Confeffion  de  Foi ,  &  contre  qui  Rockifanne  difputa. 
Æneas  Sylvius  leur  fut  envoyé  en  1444, pour  travailler  à  les  ra¬ 
mener.  *  Lenfant,  Hijl.  de  la  Guerre  des  Hujfites ,  (fc.  tome  1. 
p.  119.  &  faiv-  tome  2.  p.  49.  £?  fuiv.  Voyez  Z  I  S  C  A. 

TABOUROT  (Etienne)  plus  connu  fous  le  nom  de  Sieur 
des  Accords.  On  a  déjà  parlé  de  lui  fous  l’article  d’ACCORDS, 
mais  on  ajoûtera  ici  que  le  nom  de  Sieur  ou  Seigneur  des  Ac¬ 
cords,  vient  de  ce  qu’ayant  une  fois  envoyé  un  Sonnet  à  Ma- 
demoifelle  Bégat,  au  bas  duquel  au  lieu  de  fon  nom  il  a  voit 
mis  fa  dcvife  à  tous  accords,  la  Demoifelle  prit  de  là  occafion, 
dans  la  réponfe  qu’elle  lui  fit  de  le  qualifier  Seigneur  des  Accords. 
Depuis  cela  Tabourot  adopta  ce  nom.  Il  mourut  en  1590  âgé 
feulement  de  43  ans ,  à  Dijon  ,  où  l’on  voit  encore  fon  Epi¬ 
taphe  dans  l’églife  de  S.  Bénigne.  Voyez  ACCORDS 
(Etienne  Tabourot ,  Seigneur  des)  *  M.  de  la  Monnoye  dans 
fes  Notes  fur  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  &c.  tome  5.  partie 
2 .  p.  131.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

TABRACA  ou  T  ABARCA,  ville  Epifcopale  d’Afri¬ 
que,  dans  la  province  Proconfulaire  ,  entre  Hippone  &  Uti- 
que,  elt  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  avec  une  Ifle  de  même 
nom.  *  Pline,  l.  5.  c.  3.  Ptolomée.  Claudien,  L'arm.  18.  in 
Èutropium  ,  l.  1.  v.  410:  &  Garni.  19  ou  Prol.  in  Èutropium,  l. 
2.  v.  71.  Silius  Italicus ,  /.  3.  u.  25 6.  Juvénal,  Sat.  10.  v.  194. 
Notit.  Epifcopatuum  Africce.  Optatus  Müevitanus  de  M.  Du  Pin. 
Voyez  auffi  TABARQUE. 

*  TABRIMON,  ou  T  A  B  R  E'  MON,  père  de  Ben- 
hadad  Roi  de  Syrie.  Il  en  elt  fait  mention  I.  ou  III.  Rois, 
cb.  15.  v.  18. 

*  T  A  B  U  C  ,  ville  de  l’Arabie  Déferte ,  entre  Damas  & 
Médine.  Elle  efl  à  peu  près  au  fud  de  Damas  ,  dont  elle  efl; 
éloignée  de  45  à  50  lieues ,  &  elle  a  au  fud  Médine ,  qui  en  elt 
éloignée  de  près  de  cent  lieues.  *  Sanfon  ,  Carte  de  l’Arabie. 
M.  Delifle  dans  fa  Carte  de  la  Turquie ,  de  l'Arabie  &  de  la  Per- 
fe ,  l’appelle  Taboue  ou  Tebouc  &  lui  donne  le  nom  de  château. 
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TACAZE,  T  AC  AS  S  I,  rivière  de  l’Abyffinie,  prend 
fa  fource  dans  le  Royaume  d’Angole,  &  fe  décharge  dans 
l’Abanwy,  qui  efl:  le  Nil  des  Modernes ,  du  côté  du  Levant. 
On  le  prend  pour  I ’AJlaboras  des  anciens  Géographes.  *  Ma- 
ty,  Di£t.  Géogr. 

TACESPH  AL  (Jean)  Anglois ,  Religieux  de  l’Ordre  du 
Mont- Carmel,  Prieur  du  couvent  de  Norwich,  &  Docteur  en 
Théologie  de  l’Univerfité  d’Oxford  ,  fut  député  de  fon  Ordre 
vers  le  Pape  Martin  V,  pour  avoir  l’approbation  des  livres  que 
Thomas  Waldenfis  avoit  compofez  contre  Wiclef,  Jean  Hus , 
&  d’autres.  11  a  écrit  fur  le  Maître  des  Sentences ,  &  mou¬ 
rut  à  Rome  l’an  1420,  lorsque  Henri  V  régnoit  en  Angleterre. 
*  Pitfeus ,  de  Illujlr.  Angl.  Script. 

T  ACFARINAS,  Chef  d’armée  contre  les  Romains  en 
Afrique  au  tems  de  Tibère,  étoit  Numide  de  nation.  Il  fer- 
vit  d’abord  dans  les  troupes  auxiliaires  des  Romains  ;  &  ayant 
déferté ,  il  aflembla  une  bande  de  vagabonds  &  de  brigands ,  Si 
fe  mit  à  faire  des  courfes  &  des  pilleries.  Il  difeiplina  enfuite 
cette  troupe  de  Voleurs,  &  la  divifa  en  Compagnies,  fous  des 
Enfeignes,  félon  l’ufage  de  la  guerre.  Enfin,  il  devint  le  Chef 
des  Muzulains ,  nation  puiffante  proche  des  déferts  de  l’Afrique, 
&  il  fe  confédéra  avec  les  Maures  du  voifinage.  Ceux-ci  étoient 
commandez  par  Mazippa  ,  &  formèrent  un  camp  volant ,  qui 
portoit  le  fer  ,  le  feu  &  la  terreur  de  tous  côtez,  pendant  que 
Tacfarinas ,  avec  l’élite  des  troupes ,  campoit  à  la  manière  des 
Romains,  &  accoutumoit  fes  gens  à  la  difeipline  militaire.  Les 
Cinithiens ,  autre  nation  confidérable ,  entrèrent  dans  les  mê¬ 
mes  intérêts.  Furius  Camillus,  Proconful  d’Afrique,  averti  de 
ces  mouvemens ,  marcha  contre  l’ennemi ,  &  le  mit  en  fuite  : 
ce  qui  lui  valut  les  ornemens  du  triomphe,  l’an  de  Rome  770, 
le  17  de  l’Ere  Chrétienne.  Tacfarinas  renouvella  fes  brigan¬ 
dages  quelque  tems  après ,  &  affiégea  même  un  château  où  Dé¬ 
crias  commandoit,  &  défit  la  garnifon  ,  qui  étoit  fortie  pour  fe 
battre  en  rafe  campagne.  Décrius  remplit  les  devoirs  d’un 
Guerrier  très  -  brave  &  très  expérimenté.  Les  bleflures  qu’il  a- 
voit  reçues,  dont  l’une  lui  avoit  crevé  un  œil,  ne  l’empêché- 
rent  pas  de  faire  tête  à  l’ennemi ,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  tué:  fes 
Soldats  avoient  pris  la  fuite.  Le  Proconful  Apronius  châtia  fé- 
vérement  leur  lâcheté;  car  il  en  fit  mourir  de  dix  un.  Cela  fit 
un  tel  effet,  que  cinq  cens  Soldats  ayant  chargé  les  mêmes  trou¬ 
pes  de  Tacfarinas  ,  qui  afüégeoient  une  place,  les  mirent  en 
déroute.  Depuis  cela,  ce  Numide  prit  le  parti  de  n’attendre 
point  les  Romains  :  il  diftribua  fes  gens  en  divers  lieux.  Si  on 
le  pourfuivoit,  il  prenoit  la  fuite,  &  quand  on  fe  retiroit,  il 
chargeoiten  queue.  Mais  s’étant  arrêté  dans  un  camp,  il  y  fut 
battu  ,  &  fe  trouva  réduit  à  fe  retirer  dans  les  déferts;  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long  -  tems.  11  fe  remit  en  campagne  bien¬ 
tôt  après;  &  cette  nouvelle  ayant  été  apportée  à  Rome,  l’on 
envoya  en  Afrique  contre  lui  Junius  Blæfus ,  oncle  de  Séjan. 
Ce  nouveau  Proconful  s’acquitta  très  -  bien  de  fon  emploi  ;  S: 
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néanmoins  Tacfarinas  réparoit  fi  bien  fes  pertes  ,  qu’il  eut  l’au¬ 
dace  d’envoyer  des  Députez  à  Tibère  pour  lui  demander  qu’on 
lui  affignât  un  pars ,  faute  de  quoi  il  menaçoit  d’une  guerre 
qui  n’auroit  aucune  fin.  L’Empereur  fut  fi  indigné  de  cette 
iniolence,  qu’il  donna  ordre  à  Junius  Blæfus  de  fe  faifir  de 
Tacfarinas  à  quelque  prix  que  ce  fût.  On  ne  termina  cette 
guerre  que  l’an  de  Rome  777,  &  ce  fut  le  Proconful  Dola- 
bella  qui  en  vint  à  bout.  L’armée  de  Tacfarinas  fut  battue. 
On  tâcha  de  prendre  le  Chef;  mais  il  aima  mieux  perdre  la  vie 
en  fe  défendant  courageufement ,  que  de  tomber  vif  entre  les 
mains  du  Proconful.  *  Tacite,  Annal.  /.  2.  P?  4.  Bayle, 
Diüion.  Crit. 

TACHAS.  Voyez  T  A  H  A  S. 

TACHA  W ,  bourg  du  Cercle  de  Pilfen  en  Bohême  ,  fur 
la  rivière  de  Mifa,  à  neuf  lieues  de  Pilfen,  vers  le  Couchant.  * 
Maty,  Di£t.  Geogr. 

1  ACHEN1US  (Othon)  efl  Auteur  d’un  livre  imprimé  à 
Venife  en  1 666,  fous  le  titre  de  Hippocrates  Cbymicus.  11  y  a 
encore,  TraÜatus  de  Mnrborum  principe ,  qui  parut  à  Paris  en 
1672  ;  &  AntiquiJJlmce  Médicince  Clavis. 

1ACHI  V  O  L  I  C  A  T  I ,  petite  ville  ou  bourg  de  Ma¬ 
cédoine.  Elle  efl  au  midi  de  la  ville  d’Ocrida  ,  &  au  pié 
des  montagnes.  On  prétend  que  c’elt  la  même  qui  porta  an¬ 
ciennement  les  noms  de  Gyrton,  Gyrtone,  Pblegice  Si  Andreis.  * 
Maty  ,  DiSl.  Géogr. 

T  A  C  H  O  R  E,  grande  campagne  d'Afrique  dans  le  Royau¬ 
me  de  Tunis.  Elle  efl:  à  quatre  lieues  de  Tripoli  vers  le  Le¬ 
vant,  remplie  de  plufieurs  villages  &  de  quantité  de  palmiers. 
Lorsque  les  Chrétiens  fe  furent  emparez  de  Tripoli ,  la  cam¬ 
pagne  de  Tachore  fervit  de  retraite  auxHabitans  ,  &  un  Turc, 
appellé  Morataga  ,  s’en  étant  rendu  le  maître,  prit  le  nom  de 
Roi ,  &  fit  la  guerre  aux  Chrétiens  ;  ce  qui  obligea  Cenan  Ba- 
cha  de  lui  donner  la  ville  de  Tripoli  ,  quand  il  l’eut  conqui- 
fe  ,  pour  en  jouïr  pendant  qu’il  vivroit.  Les  gens  du  pais 
font  barbares  &  ne  s’adonnent  qu’à  voler.  Ils  vivent  dans  des 
cabanes  fous  des  palmiers ,  &  dépendent  du  Gouverneur  de 
Tripoli.  *  Manno  1 ,  tome  2.  /.  6.  c.  53.  Th.  Corneille,  Diét. 
Géogr. 

TACHPE'  NE'Sou  TAPHNE'S,  femme  d'un  Pha¬ 
raon  Roi  d’Egypte.  La  fœur  de  cette  Reine  époufa  Hadad, 
Iduméen.  *  I.  ou  III.  Rois,  cb.  u.  v.  19. 

TACHUS,  Roi  d’Egypte  vers  la  CIV  Olympiade  ,  au 
tems  d’Artaxerxès  Ochus.  La  domination  des  Perfes  étoit  fi 
odieufe  aux  Egyptiens ,  qu’il  ne  fut  pas  difficile  à  Tachus  de 
faire  foulever  beaucoup  de  monde;  mais  il  eut  befoin  du  fe- 
cours  des  Grecs  ,  pour  fe  maintenir  dans  la  dignité  dont  on 
l’avoit  revêtu.  Il  n’ignoroit  point  la  valeur  &  l’expérience  d’A- 
géfilaüs,  Roi  des  Lacédémoniens  :  c’ell  pourqui  il  le  prit  à  fon 
fervice.  Agéfilaiis,  quoiqu’âgé  de  plus  de  80  ans,  ne  refufa 
point  ce  parti.  11  leva  des  troupes  avec  l’argent  qu’il  avoic 
reçu  de  Tachus,  &  les  conduifit  en  Egypte,  fans  fe  foucier 
qu’on  le  blâmât  d’avoir  accepté  un  emploi  fi  peu  digne  da  fon 
rang  &  de  fa  réputation.  11  fut  bientôt  mécontent  de  Tachus, 
qui  au  lieu  de  lui  laiffer  le  commandement  général  des  troupes, 
ne  lui  laiffa  commander  que  les  Etrangers,  &  donna  à  l’Athé- 
nien  Chabrias  la  dignité  d’ Amiral.  Il  retint  pour  lui  le  caraétére 
de  Chef  fur  toutes  chofes.  Agéfilaiis  attendit  à  témoigner  fon 
reffentiment,  qu’une  occafion  favorable  s’en  préfentât,  &  il  la 
trouva  bientôt.  Neétanébe,  parent  de  Tachus  ,  commandoit 
une  partie  de  l’armée;  il  la  débaucha  de  l’obéïflance  de  Tachus, 
&  fe  fit  élire  Roi  par  les  Egyptiens.  Cela  fait,  il  envoya  des 
Ambaffadeurs  au  Roi  Agéfilaiis ,  pour  le  prier  de  fe  joindre  à 
lui,  ôt  ne  manqua  pas  de  lui  faire  de  magnifiques  promeffes. 
Tachus  de  fon  côté  n’oublia  rien  pour  le  retenir.  Chacun  de 
ces  concurrens  envoya  des  Députez  à  Lacédémone.  Agéfilaiis 
y  en  envoya  auffi  ,  mais  beaucoup  plus  afin  de  recommander  les 
intérêts  de  Neétanébe,  qu’afin  de  recommander  ceux  de  Ta¬ 
chus.  Il  reçut  un  plein  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  le 
plus  à  propos  pour  le  bien  de  la  patrie  ;  &  il  jugea  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  utile  aux  Athéniens  d’abandonner  Tachus,  que 
de  le  maintenir  ;  de  forte  qu’il  palîa  au  fervice  de  Neétanébe 
avec  les  Soldats  qu’il  commandoit  ;  ce  qui ,  comme  l’a  remar¬ 
qué  fon  Hifiorien ,  méritoit  le  nom  de  véritable  trahifon ,  quel¬ 
que  couverture  qu’on  lui  donnât  de  l’utilité  publique.  Tachus 
ainfi  abandonné  s’enfuit  où  il  put.  Quelques-uns  ont  dit  qu’il 
fe  retira  en  Perfe.  Il  faut  bien  que  tout  bon  afyle  lui  man  • 
quât ,  puisqu’il  fe  refugioit  chez  un  Prince  qui  ne  pouvoit  le 
regarder  que  comme  un  Chef  des  Rebelles.  Athénée  donne 
au  reffentiment  d’ Agéfilaiis  une  caufe  bien  différente  de  celle 
qu’on  vient  de  rapporter.  Il  veut  que  Tachus  fe  moqua  d’Agé- 
filaùs,  en  le  voyant  de  petite  taille,  &  lui  dit  le  proverbe.  Une 
montagne  a  été  en  travail  d’enfant  ;  Jupiter  en  a  eu  peur  ;  elle  s' efl 
délivrée  d’une fouris.  11  ajoûte  qu’Agéfilaüs  fe  mit  en  colère,  & 
répondit,  vous  éprouverez  un  jour  que  je  fuis  un  lion.  *  Plutar¬ 
que,  dans  la  Vie  d’ Agéfilaiis.  Athénée,  l.  14.  Bayle,  Diü.Crit. 

TACINA,  anciennement  Targines ,  rivière  du  Royaume 
de  Naples,  coule  dans  la  Calabre  Ultérieure,  vers  les  confins 
de  la  Citérieure  ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Squiilace, 
à  deux  lieues  de  Belcailro,  vers  le  nord.  *  Maty,  Diüionnair* 
Géogr. 

TACITE,  en  Latin,  Tacita,  dixiéme  Mufe,  que  Numa 
Pompilius  ajoûta  aux  neuf  autres ,  &  qu'il  fit  adorer  aux  Ro¬ 
mains.  Ce  Roi  feignoit  avoir  un  grand  commerce  avec  la 
Nymphe  Egérie,  &  avec  la  Mufe  Tacita,  pour  donner  par  là 
plus  de  poids  à  fes  actions,  &  plus  de  vénération  pour  fes  or¬ 
donnances.  11  elt  affez  aifé  de  trouver  la  moralité  de  ces  deux 
fables,  puisque  les  noms  y  conduifent.  La  Nymphe  Egérie 
elt  la  néceffité  ,  qui  efl  une  ingénieufe  Confeillére  &  une  exé¬ 
cutrice  très -hardie  de  toutes  fortes  de  deffeins.  La  Mufe  Ta- 
A  3  cite, 
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cite  ou  le  filence  eft  bon  dans  le  Confeil  d  un  Prince  prudent, 
dont  les  deffeins  doivent  être  fecrets.  *  Antiq.  Rom. 

T  A  C  1  i'E  (Corneille)  Tacitus ,  Hitlonen  Romain.  On  ne 
fait  rien  des  ancêtres  de  la  f  mille  de  lacite.  M.  de  iilie- 
mont  conjecture  feulement  qu  il  étoit  fils  de  Corneille  ^tacite,  i 
Chevalier  Romain  ,  &  Intendant  de  la  Belgique,  dont  parle  i 
Plii>e  l'Ancien  ,  l.  7 ■  c.  16.  il  vint  au  monde  a  la  fin  du  régne 
de  l’Empereur  Claude,  ou  au  commencement  de  celui  de  Né¬ 
ron.  C’étoit  certainement  avant  l’an  6i  de.  l’Ëre  vulgaire, 
puisque  Pline  le  Jeune  ,  né  cette  année,  convient  que  Tacite 
étoit  un  peu  plus  âgé  que  lui  il  époufa  l’an  77  ou  78  ,1a. 
fille  du  Conful  Cn.  Julius  Agricola  ,  célébré  par  la  conquête 
de  l’Angleterre.  Vefpaüen  &  iite  commencèrent  à  l’élever  aux 
premières  dgnitez.  il  fut  Préteur  fous  Üomitien  &  fous  Ner- 
va,  &  Conful  fubrogé  l’an  97  à  la  place  de  Virginius  Ruius.  A- 
jors  il  prononça  le  Panégyrique  de  l'on  prédécelfeur.  Il  s’aquit 
un  grand  nom  dans  le  Ba.reau.  Chargé  de  la  caufe  des  Afri¬ 
cains  contre  Marius  Prifcus ,  Proconful  d’Afrique,  il  le  fit  con¬ 
damner.  Pline  le  Jeune  lui  donne  des  éloges  très  -  pompeux , 

&  dit  dans  une  de  fes  Epieras  ,  qu’il  l’aVoit  pris  pour  le  mo 
déle  de  l’tloquerrce  qu  il  vouloit  luivre ,  parmi  un  très  grand 
nombre  d' Orateurs  qu’on  trouvoit  alors  à  Rome,  il  écrivit 
fon  Hiftoire  ,  dont  nous  n’avons  plus  que  cinq  livres;  puis 
Tes  Annaks,  dont  nous  avons  aulli  perdu  une  bonne  partie. 
Outre  ces  deux  Ouvrages  ,  il  a  aufii  compofé  un  Traité  des 
divers  peuples  ,  qui  de  l'on  teins  habitoient  l’Allemagne,  où  il 
parle  de  leurs  mœurs  différentes;  &  un  livre  de  la  Fie  de  fon 
beau  père  Agricola.  Quelques-uns  lui  attribuent  encore  celui 
des  Caufes  de  la  corruption  de  i’Ëloqu  nce  Latine,  que  d’au¬ 
tres  donnent  àQuintilien,  &  qui  n’eit  peut-  être  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre,  félon  la  conjecture  de  jufte  rmpfe.  Fulgence  Plancia- 
dès  cité  fous  le  nom  de  Tacite,  un  Traité  de  facettes ,  ou  de 
contes  plaifans;  mais  il  n’eft  pas  difficile  de  connoltre  que  c’eft 
une  fuppolition  qui  n’a  trompé  que  ce  Grammairien.  Nous 
ne  parlerons  point  ici,  ni  du  Me,  ni  du  langage  de  cet  Au¬ 
teur:  les  Curieux  pourront  conful  ter  Pline,  in  Epiji.  I.  4.  6. 
(J  7.  Julie  Lipfe,  in  Not.  ad  Tacitum.  Voffius,  de  HiJL  Lat. 

I.  1.  c.  30.  La  Mothe-Le- Vayer,  Jugement  des  Hifi.  Lat.  * 
Ravie,  Diction.  Critique. 

TACITE  (Annius)  Foyez  A  N  N  1  U  S  TACITUS. 

TACITE  (M.  Claudius)  Tacitus,  Empereur  ,  fut  mis  par 
le  Sénat  en  la  place  d’Aurélien,  le  prémier  oélobre  de  l’an  275, 
après  un  interrègne  d’environ  fept  mois,  ues  Soldats  approu¬ 
vèrent  d’abord  cette  élection,  &  l’on  conçut  de  grandes  Apé- 
rances  de  la  vertu  d’un  homme  déjà  avancé  en  âge  ,  qui  effe 
Ctivement  rendit  au  Sénat  une  partie  de  fon  autorité ,  &  fit 
de  très  bonnes  Loix.  il  avouoit  l’ Hilton  en  Tacite  pour  fon 
parent ,  &  fit  mettre  dans  coûtes  les  bibliothèques  fa  ltatue  & 
fes  Ouvrages,  de  peur  qu  ils  ne  lé  perdaient.  Quelques  Au¬ 
teurs  difent  qu’il  mourut  ae  mort  naturelle  ,  d’autres ,  qu’il  fut 
aflaffiné  par  les  Soldats  près  de  l'yane ,  a  l’âge  de  65  ans,  & 
un  peu  plus  de  fix  mois  après  fon  élection,  c’eft  â  dire,  au 
mois  d’Avrii  de  l’an  276  de  jefus  Chrift.  Elorien  ,  fon  frère  uté¬ 
rin  ,  fe  rendi  alors  maître  de  l'Empire,  &  n’en  jouît  que  deux 
mois  *  Vopifcus,  in  L'acito  &  Fmriuno. 

*  T  A  C  !  T  ORNES;  c’elt  le  nom  que  l’on  a  donné  dans 
le  XVI  fiécle  à  une  branche  de  l’Anabaptifme.  Ils  difoient  que 
les  mauvais  jours  dont  parle  S.  Paul,  étoit nt  arrivez,  &  que 
c'étoit  le  tems  de  fe  taire,  jugeant  le  mon  le  indigne  d’enten¬ 
dre  la  parole  de  Dieu.  Si  l’on  leur  demrndoic  à  quelle  Reli¬ 
gion  on  devoit  donner  la  préférence  ,  ils  fe  taifoient  obltiné 
ment ,  &  pour  toute  réponfe  fe  répandoient  en  injures  contre 
les  dérèglement  du  fiécle.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

T  A  C  Q  U  E  T  (Jean)  d’Anvers,  patla  fa  vie  à  Bruges,  & 
écrivit  en  François  un  Traité  qu’il  intitula  Philippica  ou  Haras 
de  chevaux,  où  il  parle  de  tout  ce  qui  concerne  les  chevaux.  * 
Valére  André  ,  Biblioth.  Belgica,  p.  570. 

T  A  C  Q  U  E  T  (André)  Jéfuite  ,  natif  d’Anvers ,  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jefus  en  1629,  âgé  de  18  ans,  &  mourut  en 
1 660.  C’étoit  un  grand  Mathématicien,  dont  les  Ouvrages 
font  encore  fort  eftimez  des  Connoilfeurs  On  les  a  tous  raf- 
femblez  &  imprimez  m  folio  à  Anvers  en  1669.  11  y  a  plufieurs 
Maîtres  qui  fe  fervent  de  fes  Elemens  d’Euclide.  Son  Aftrono 
-mie  &  fon  Optique  font  d’un  très -grand  ufage. 

T  A  C  S  E  B.  Foyez  D  H  A  F  A  R. 

TACTICUS.  Cherchez  E  N  E'  E  ou  E  N  E  A  S  TAC- 
TIC  U  S. 

TADCASTER,  TADCESTER  ouTEDCAS- 
TER  &  CALCACES  TER,  ville  d’Angleterre  avec  mar¬ 
ché  ,  dans  la  partie  occidentale  du  Comté  d'Yorck,  au  fud-oue(l 
de  la  ville  d’Yorck  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 
Ce  n’eft  à  préfent  qu’une  très  petite  ville,  mais  elle  a  été  autrefois 
plus  confidérable.  Il  y  a  un  grand  pont  de  pierre  fur  la  rivière  de 
Wharfe,  &  elle  eft  confidérable  pour  la  pierre  à  chaux  qu’on  en  tire 
en  grande  quantité.  Elle  eft  à  182  milles  Anglois  de  Londres.  * 
DiB.  Anglois. 

T  A  D  D  A  (François)  célèbre  Sculpteur  d’Italie,  fut  proté¬ 
gé  par  Côme  de  Médias*  Grand  Duc  de  Tofcane.  Ce  Prince 
ayant  trouvé  l’an  1555,  quelques  pièces  de  porphyre  parmi 
plufieurs  morceaux  de  vieux  marbres,  voulut  en  faire  un  balîin 
de  fonrainp;  &  pour  en  faciliter  le  travail,  il  fit  diftiller  cer¬ 
taines  herbes ,  dont  on  tira  une  eau  q.ui  avoit  tant  de  vertu, 
qu’en  y  trempant  les  outils  tout  ronges,  elle  leur  donnoit  une 
dureté  extraordinaire.  Par  ce  moyen  Tadda  fit  un  très  -  beau 
baftîn  de  fontaine.  Comme  le  Duc  lui  avoit  donné  ce  fecret, 
il  l’éprouva  fur  d’autres  Ouvrages,  &  y  réüdît  fi  bien,  qu’il  fit 
troi»  ovales:  dans  l'un  il  r 'préfenta  en  demi  -  relief  une  fête  de 
Chrift;  61  dans  les  deux  autres,  le  Duc  C'ôme  de  Médicis,  & 
la  Ducheffe  fa  femme.  Tadda  fit  enfuite  d’autres  pièces  avec  un 
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pareil  fuccès  jmais  ce  fecret  fe  perdit  à  fa  mort ,  &  on  ne  fait  per- 
fonne  aujourd’hui  qui  le  pofféde.  *  Félibien ,  Principe :  des  Arts, 

*  T  A  D  D  E'  E  (N.  .  .  )  Florentin  ,  né  de  parens  obfcurs  „ 
pafia  jufqu’à  l’âge  de  30  ans  fa  vie  dans  l’oifiveté,  puis  fortant 
tout  à  coup  de  cette  léthargie,  il  fe  donna  tout  entier  à  l’étu¬ 
de.  il  s’appliqua  enfuite  avec  tant  de  fuccès  à  la  Médecine, 
qu’il  devint  en  peu  de  tems  un  des  plus  renommez  Médecins 
d’Italie,  &  amalfa  par  ce  moyen  de  grandes  richeffes.  il  mou¬ 
rut  à  Bologne  en  l’an  1303,  âgé  de  80  ans.  Vander  Linden  dit 
que  Taddée  a  fait  des  Commentaires  fur  les  Aphorifmes  d’Hip¬ 
pocrate  ;  fur  les  Pronollics  du  même  ;  fur  la  manière  de  trai¬ 
ter  les  maladies  aiguës  du  même  ;  fur  un  livre  de  Joannitius  , 
intitulé  IJdgoge  ;  furies  Ouvrages  de  jean- Batiile  Nicolini.  Il 
en  a  fait  auftï  fur  l’Ars  Parva  de  Galien.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

T  A  D  E  L  E’  S.  Foyez  TE'DELE’  S. 

T  A  D  I  C  A.  Foyez  T  A  D  1  G  E. 

T  A  D  I  G  E,  TA  D  I  C  A,  C  A  D  1  G  E  ,  C  H  A  D  I  G  E, 
femme  Arabe ,  dont  l’impoiteur  Mahomet  étoit  Efclave  ,  éioiti 
une  veuve  riche ,  &  âgée  de  50  ans  ,  lorsque  le  Moine  Sergius 
lui  perfuada  d’  pouftr  Mahomet  qui  inventa  depuis  fa  nouvel¬ 
le  Religion  *  Volaterran,  Gégr.  I.  12. 

T  A  D  O  M  O  R  ou  T  H  A  D  A  M  O  R,  que  la  Vuigate 
nomme  Palmyre ,  eft  le  nom  d’une  ville  qui  fut  bâtie  par  Salo¬ 
mon,  Roi  d’ifraël,  dans  le  déll-rt  qui  ell  au  dell’us  de  la  Sy¬ 
rie  Supérieure.  Elle  eit  (lorgnée  de  deux  journées  de  cette  Pro- 
vi.  et ,  d'une  de  1  Euphrate,  &  de  (ix  de  Babylone.  Elle  eft 
dans  un  lieu  où  il  y  quantité  de  fontaines  &  de  puits.  *  1.  ou 
lu.  Rois,  eu.  9.  v.  18.  U-  C  ron.  ou  Parai,  cb.  8-  v.  4.  On 
prétend  que  e’ell  celle  qui  eft  nommée  T  amar  dans  Ezechiel, 
eu.  48-  v.  2rf.  ailleurs  * 

TADOUSS  AC,  petit  port  fur  la  droite  en  entrant  dans 
le  Saguenay,  à  50  lieues  au  deifous  de  Québec,  il  étoit  fort 
fréquenté  dans  les  commencemens  des  voyages  qu’on  a  faits 
au  Canada  ;  &  c’eft  apparemment  ce  'qui  a  donné  occafion  à 
nos  v-éograpbes  d’y  marquer  une  ville.  Mais  il  n’y  a  jamais  eu 
qu  une  maifon  de  traite;  &.il  y  a  long  tems  qu’aucun  vailTeau 
n  y  mouille.  Voyages  de  Champlain.  Mémoires  du  Canada. 

T  A  D  U  A  N ,  bourg  de  la  Perfe  entre  Kafer  &  Moukak ,  à 
vint  lieues  ou  environ  de  Çhiras.  C’eft  un  des  plus  délicieuse 
endroits  de  la  Perfe.  On  y  trouve  tout  en  abondance ,  de  for¬ 
te  que  p  ndant  plufieurs  années  les  riches  Habitans  du  Sein  Per- 
fique  alloient  palier  les  étez  en  ce  lieu,  qui  eft  extrêmement 
frais,  à  caufe  du  couvert  &  des  eaux.  On  voit  dans  ies  mon¬ 
tagnes  voifines  des  ruines  de  palais,  &  des  marques  d’habita¬ 
tions  fomptueufes.  Les  gens  du  pais  appellent  ces  mafures 
Kabné  Guebrou,  c’eft  à  dire  habitations  de  Payens,  par  où  ils  enten¬ 
dent  les  anciens  Përfes.  *  Chardin  , Voyages ,  tome  3.  p.  150. 

T  A  E  G  1  (Ambroife)  natif  de  Milan,  entra  vers  l’an  1485* 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  vivojt  encore  en  1517. 
Quoiqu’on  n’ait  rien  d'imprimé  fous  fon  nom ,  il  mérite  néan¬ 
moins  de  tenir  rang  entre  les  iliuftres  Auteurs;  parce  qüe  non 
feulement  tous  ceux  qui  depuis  lui  ont  travaillé  à  l’Hiftoiredé 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  fe  font  fervis.de.  fes  Mémoires , 
mais  parce  que  les  Pères  Bollandus,  Henfchenius  &Papebroch, 
ont  donné  plufieurs  Vies  des  Saints,  tirées  du  même  Ouvrage. 
Cet  Ouvrage,  qu'on  conferve  en  fix  volumes  à  Milan  ,  com¬ 
prend  toute  l’Hiit  oire  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  c’eft  à  di¬ 
re,  les  éreétions  des  couvèns  &  des  provinces;  les  Vies  &  les 
Aétes  originaux  des  Saints  &  des  Saintes;  les  fuites  des  Cardi¬ 
naux,  des  Evêques,  &c.  pris  de  l'Or  ire  ;  les  grâces  qui  lui  ont 
été  accor  lées  ;  R  en  un  mot,  prefque  tout  ce  qui  mer, te  d’ê¬ 
tre  fçu,  depuis  1  an  1220  jui'qu’en  1513.  Ceux  qui  les  ont  ci¬ 
tez  les  appellent  ordinaireim  nr  tes  - Mvnumens  de  l'Ordre,  &  les 
diltinguent  par  parties:  ce  qui  a  donne  lieu  à  une  plaidante  er¬ 
reur  du  P.  Souéges,  d  ai  Lurs  babi  e  homme,  qui  trouvant  PP. 
Monument.  O-d  a  cru-  que  .es  dtux  premières  lettres  pour- 
roient  lignifier  Petrus  PiÜovims.  *  Lchard ,  Script.  Ord.  FF. 
Pried.  tome  1. 

*  T  A  E  L  B  O  O  Ai  '(jean-Guillaume)  de  Bruges,  fut  premiè¬ 
rement  Curé  de  Sainte  Anne  &  l’rofi  fleur  en  Théologie  à  Bru*- 
ges ,  puis  Chanoine  &  Archidiacre  de  S  Orner.  On  a  de  lui 
Laudatio  f  une  bris  in  obitum  Jacobi  Pàmelii ;  Oratio  pro  defenfionc 
Cat  boite  ce  Religionis  ;  Difputatio  de  Verbo  Dei  non  Jcripto.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  334. 

*TÆNARE.  Voyez  TE'N  ARE. 

T  A  E  N  CAS,  Sauvages  de  l’Amérique  feptentrionale,  qui 
demeurent  foixante  lieues  au  deiïous  des  Akanceas.  Cette  na¬ 
tion  ne  cède  ni  en  force,  ni  en  beauté  de  climat,  à  aucuue  au¬ 
tre  de  l’Amérique.  M.  de  la  Salle,  qui  l’a  vifitée,  dit  qu’étant 
arrivé  dans  un  de  leurs  villages,  fitué  à  demi  -  lieue  du  bord 
d’un  lac ,  qui  a  huit  lieues  de  circuit,  il  remarqua  que  leurs 
cabanes  étoient  difpofées  en  divers  rangs  ,  &  en  droite  ligne 
autour  d’une  grande  place,  &  qu’elles  étoient  faites  de  bouffiî- 
lages ,  &  recouvertes  de  nattes  de  cannes.  Il  en  vit  deux  bien 
plus  belles  que  les  autres.  L’une  étoit  celle  du  Chef  &  l’autre  le 
Temple.  Chacune  avoit  environ  quarante piez  en  quarré.  Les  mu¬ 
railles  en  étoient  hautes  de  dix  piez ,  &  épaifles  de  deux,  avec  un 
comble  en  forme  de  dôme,  couvert  d’une  natte  de  différentes 
couleurs.  Il  y  avoit  environ  douze  hommes  armez  de  demi- 
piques  devant  la  maifon  du  Chef.  Quand  M.  de  la  Salle  fe 
préfenta,  un  vieillard  s’adrefla  à  lui,  &  le  prenant  parla  main» 
il  le  conduifit  dans  un  veftibule ,  &  de  là  dans  une  grande  Pâl¬ 
ie  en  quarré,  pavée  ,  &  tapilfée  de  tous  côtez  d’une  très  belle 
natte.  Au  fond  de  la  falle  en  face  de  l’entrée,  étoit  un  beau 
lit  avec  des  rideaux  d’une  fine  étoffe  ,  faite  &  tiffue  d’une  écor¬ 
ce  de  meuriers.  Il  vit  fur  ce  lit  comme  fùr  un  thrône,  le  Chef 
de  ce  peuple  au  milieu  de  quatre  fort  belles  femmes ,  &  autour 
de  lui  plus  de  foixante  vieillards,  armez  de  leurs  arcs  &  de  leurs 
r  flèches. 
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flèches.  Ils  étoient  tous  couverts  de  cappes  blanches,  6c  fort 
déliées.  Celle  du  Chef  étoit  ornée  de  certaines  houpes  ,  d’une 
toifon  différemment  colorée,  &  celles  des  autres  étoient  toutes 
unies.  Le  Chef  portoit  fur  fa  tête  une  tiare  d’un  tilfu  de  jonc 
très  bien  travaillé,  &  relevé  d’un  bouquet  de  diverfes  plumes. 
Tousceuxqui  l’environnoient  étoient  nud-tête.  Les  femmes  a- 
voient  des  vertes  dépareille  étoffe,  6c  de  petits  chapeaux  de 
jonc  fur  la  tête.  Ces  chapeaux  étoient  auflî  garnis  de  diverfes 
plumes.  Elles  avoient  encore  des  braffelets  tiflùs  de  poil,  6c 
pluficurs  autres  bijoux  qui  relevoient  leur  ajurtement.  Ces  fem¬ 
mes  n’étoient  pas  tout  à  fait  noires,  mais  bifes.  M.  de  la  Sal¬ 
le  leur  trouva  le  vifage  un  peuplât,  les  yeux  noirs,  brillans, 
bien  fendus,  la  taille  allez  fine,  &  toutes  lui  parurent  d’un  air 
riant  &  fort  enjoiïé.  Voici  ce  qu’il  apprit  d’un  vieillard  tou¬ 
chant  ces  Sauvages  :  Ils  ne  fe  gouvernent  que  par  la  volonté 
de  leur  Chef,  qu’ils  rêvèrent  cômme  leur  Souverain  ,  6c  re- 
connoifTent  fes  enfans  pour  fes  légitimes  fucceffeurs.  Lorsque 
ce  Chef  meurt,  on  lui  facrifie  fa  première  femme,  fon  prémier 
Maître  d’Hôtel  ,  &  vint  hommes  de  fa  nation  pour  l’accompa¬ 
gner  dans  l’autre  monde.  Durant  fa  vie,  perfonne  ne  mange 
dans  fon  plat ,  ni  ne  boit  dans  fa  taffe  ,  ni  n’ofe  paffer  devant 
lui  quand  il  marche.  Lorsqu’il  va  en  quelque  lieu,  on  prend 
foin  de  nettoyer  le  chemin,  6c  on  le  jonche  d’herbes  &  de  fleurs 
odoriférantes.  Ceux  qui  ont  à  lui  parler,  commencent  par  faire 
de  grands  hurlemens ,  &  ces  hurleinens  font  des  marques  d’ad¬ 
miration  &  de  refpeét.  Ils  adorent  le  Soleil  &  ont  leur  Tem¬ 
ple,  dans  lequel  ils  entretiennent  un  feu  perpétuel.  A  tous  les 
déclins  de  la  Lune,  ils  portent  par  forme  de  facrifice  à  la  porte 
de  ce  Temple  un  grand  plat  de  leurs  mets  les  plus  délicats,  dont 
leurs  Prêtres  font  une  offrande  à  leur  Dieu  ,  6c  enfuite  ils  l’em¬ 
portent  chez  eux  pour  en  faire  grand’  chère.  Quant  à  leurs 
coutumes,  ils  vont  en  troupe  tous  les  Printems  dans  quelque 
lieu  écarté,  défricher  un  grand  efpace  de  terre,  qu’ils  piochent 
tous  au  fon  du  tambour.  Enfuite,  ils  applanilfent  la 'terre  6c 
en  font  un  grand  champ  qu’ils  appellent  le  DéJ'ert  ou  le  Champ 
de  L'EJ'prit.  Ils  y  vont  entretenir  leurs  rêveries ,  &  attendent 
là  les  infpirations  de  leur  prétendue  Divinité.  Comme  ils  re¬ 
nouvellent  chaque  année  cet  exercice  ,  infenfiblement  ils  défri¬ 
chent  toutes  leurs  terres  ,  dont  ils  tirent  des  revenus  plus  con- 
fidérables.  En  Automne  ils  cueillent  leur  blé  d’Inde,  6c  le 
gardent  dans  de  grands  paniers  jufqu’à  la  Lune  du  mois  de  Juin 
de  l’année  fuivante.  Les  familles  s’aflemblent  en  ce  teins  -  là,& 
chacune  invite  fes  amis  ou  fes  voifins ,  à  venir  manger  de 
bons  gâteaux,  à  quoi  ils  ajoûtent  de  la  viande,  6c  partent  ainfi 
la  journée  en  Fête.  M.  de  la  Salle  eut  la  curioflté  de  voir 
leur  Temple  avant  fon  départ.  La  ftructure  en  dehors  en  ert 
tout  à  fait  femblable  à  celle  de  la  maifon  du  Chef.  Ce  Tem¬ 
ple  ert  enfermé  dans  le  circuit  d’une  grande  muraille.  L’efpa- 
ce ,  qui  ert  entre  deux,  forme  une  efpéce  de  parvis  ou  le  peu¬ 
ple  fe  promène.  Au  deflus  de  cette  muraille  on  voit  un  grand 
nombre  de  piques ,  fur  la  pointe  defquelles  on  met  les  têtes  des 
ennemis  ou  des  plus  grands  criminels.  Il  y  a  un  gros  billot 
extrêmement  élevé  au  deflus  du  frontifpice.  Ce  billot  elt  en¬ 
touré  d’une  grande  quantité  de  cheveux  ,  &  chargé  d’un  tas  de 
chevelures  en  manière  de  trophée.  Le  dedans  du  Temple  n’eft 
qu’une  nef  peinte  ou  bigarrée  en  haut  par  tous  les  cotez  ,  de 
plufieurs  figures  différentes.  Au  milieu  du  même  Temple  elt 
un  grand  foyer  qui  tient  lieu  d’autel,  où  brûlent  toujours  trois 
groffes  bûches ,  mifes  de  bout  en  bout,  &  que  deux  Prêtres 
revêtus  de  cappes  blanches  ont  foin  d’attiler.  C’ert  autour  de 
cet  autel  enflammé  que  tous  ces  Sauvages  font  leurs  prières 
avec  des  hurlemens  effroyables.  Elles  fe  font  trois  fois  chaque 
jour ,  le  matin ,  à  midi ,  6c  au  coucher  du  Soleil.  On  remarque 
dans  ce  Temple  un  cabinet  ménagé  dans  la  muraille.  C’elt  le 
Tabernacle  de  leur  Dieu,  6c  il  n’y  a  que  leur  Grand  Prêtre  qui 
ait  permiflion  d’y  entrer.  On  n’en  peut  voir  que  la  voûte,  au 
haut  de  laquelle  font  fufpendus  les  corps  de  deux  aigles  dé¬ 
ployées  ,  &  tournées  vers  le  Soleil.  Quoique  ce  lieu  foit  fort 
révéré ,  comme  étant  le  Tabernacle  du  Dieu  qu’ils  adorent,  on 
ne  laifle  pas  d’y  enfermer  leurs  thréfors  6c  leurs  richefles  ,  com¬ 
me  perles  fines,  pièces  d’or  6c  d’argent,  '  pierreries ,  &  même 
plufieurs  marchandifes  Européennes  ,  dont  ils  trafiquent  avec 
leurs  voifins.  *  Nouvelle  rélation  de  l'Amérique  feptentrionale  1697. 
Th.  Corneille ,  DiEt.  Géogr. 

TAETS  D’AMERONGEN.  Voyez  T  A  A  T  S. 

T  A  F ,  rivière.  Voyez  T  A  V  E. 

TAFALLA,  anciennement  Alta-Failla  ,  cité  du  Royau¬ 
me  de  Navarre,  avec  un  palais  de  fes  anciens  Rois,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Cidaço  ,  à  une  lieue  àu  deflus  d’Olite.  Il  y  a  une  al¬ 
lez  bonne  Univerfité.  Elle  a  été  honorée  du  titre  de  cité  en 
1630,  par  le  Roi  Philippe  IV.  Les  Efpagnols  l’appellent"  la 
Fleur  de  la  Navarre,  parce  que  la  Jeunefle  de  ce  Royaume  y 
va  faire  fes  études.  Quelques  Géographes  y  mettent  un  bourg 
des  anciens  Vafcons,  nommé  Tubal,  Tuballa,  Tubalia.  *  Ma- 
ty,  DiEt.  Géogr.  Colménar,  Délices  d’Efpagne,  p.  675  £?  676. 

T  AF  AN  IA,  ert  la  place  de  l’ancienne  Senti  -  Fons ,  ville 
libre  de  Tofcane.  Les  Florentins  la  prirent ,  la  ruinèrent,  6c 
en  tranfportérent  lesHabitans  dans  leur  ville  environ  l’an  1024. 
On  voit  ce  lieu  dans  le  Florentin  ,  aux  confins  du  Siennois , 
à  une  petite  lieue  de  Poggiobonzi ,  vers  le  Couchant.  *  Ma- 
ty ,  DiEt.  Géogr. 

T  A  F  D  A  ,  rivière  de  Mofcovie.  Voyez  T  O  S  3  A. 

T  A  F  F  ,  rivière.  Voyez  T  A  V  E. 

*  T  A  F  FIN  (Pierre)  de  S.  Orner,  Jéfuite,  enfeigna  les 
Humanitez  en  divers  Collèges,  profeffa  la  Philofophie  àMayen-' 
ce,  6c  la  Théologie  Morale  à  Mons  en  Hainaut.  On  a  de  lui 
de  Veterum  Romanornm  Anno  fœculari ,  cum  Ludorum  fcecularium 
nova  Cbronologia.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  763. 

T  A  F I  (André)  Peintre  Italien  ,  né  à  Florence  vers  l’an 
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1213  .  voulant  s’adonner  à  la  Peinture,  s’affocia  quelques  Pein¬ 
tres  Grecs  qui  étoient  à  Florence,  fous  lefquels  il  apprit  L>3 
principes  de  cet  Art;  mais  voyant  la  grande  réputation  de  Ci- 
mabué  ,  qu’il  n’efpé-roit  pas  de  pouvoir  égaler,  il  lui  céda  dans 
la  Peinture,  pour  fe  dirtinguer  dans  les  ouvrages  de  Mofai'que , 
qui  étoient  peu  connus  en  Italie.  Le  delir  de  fe  perfectionner 
dans  ce  genre,  le  fit  venir  à  Venife,  pour  en  favoir  les  fecrets 
de  quelques  autres  Grecs  qui  travaiiloient  dans  l’eglife  de  laine 
Marc.  Un  de  ces  Grecs,  nommé  Apollonius,  lui  enfeigna  en¬ 
core  la  manière  de  cuire  le  verre  avec  les  couleurs;  6c  attiré 
par  fes  carcfles ,  il  lè  fuivit  à  Florence,  où  ils  achevèrent  en- 
lemble  ,  dans  l’eglife  de  faint  Jean,  plufieurs  hilloires  de  l’An¬ 
cien  6c  du  Nouveau  Tertament.  Tafi  fit  un  Chrilt  grand  de 
fept  coudées,  6c  rendit  cette  figure  fi  parfaite,  qu’elle  lui  ac¬ 
quit  une  approbation  générale,  avec  une  magnifique  récompen- 
fe  du  Public.  Sa  réputation  auroit  été  plus  éclatante ,  s’il  ne 
l’eût  obfcurcie  par  fon  avarice,  qui  lui  faifoit  négliger  la  per¬ 
fection  qu’il  eût  pu  donner  à  fes  ouvrages,  en  les  formant  avec 
plus  de  loifir.  11  mourut  Pan  1294.  *  Vafari. 

T  A  F  I  L  E  T ,  Royaume  de  Biledulgérid  en  Afrique  ,  au  de¬ 
là  du  Mont- Atlas,  ert  un  païs extrêmement  fablonneux,  ôt  rté- 
rile  prefque  par  tout,  à  caufe  des  chaleurs  excefllves  qui  y 
régnent  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Le  blé  n’y 
peut  venir;  6c  l’orge  qu’on  y  féme  le  long  des  rivières,  n’y 
croît  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Les  Charifs  ou  Princes ,  6c 
les  Alcaïdes  ou  Gouverneurs,  font  les  feuls  qui  en  puiffenc 
acheter;  6c  le  peuple  ne  vit  que  de  dattes  6c  de  chair  de  cha¬ 
meau.  Les  Provinces,  qui  dépendent  de  ce  Royaume,  font 
celles  de  Touet  vers  l’Orient,  6c  de  Dras  au  midi  ;  avec  les  dé- 
ferts  de  Sara,  qui  contiennent  les  peuples  de  l’erquéla  ,  de 
Toudéga,  de  Léguérilli ,  de  Touguédout,  de  Sédrat ,  deMon- 
gouna,  de  Sécoura  &  de  Hadet,  lefquels  habitent  chacun  pre9 
des  rivières  de  ces  noms.  11  n’y  a  que  la  feule  ville  de  Tafi- 
let  dans  le  Royaume.  Les  peuples  de  cet  Etat  font  de  trois 
fortes,  ôc  font  compofez  de  Chérifs,  d’Arabes  6c  de  Barbares. 
Le*  premiers  fe  difent  defeendus  du  faux  Paophéte  Mahomet, 
6c  demeurent  dans  les  châteaux.  Les  Arabes  font  venus  d’A¬ 
rabie,  avec  leur  Prince  Mouley  Méhérès,  6c  campent  dans  les 
plaines  fous  des  tentes.  Les  Barbares  font  les  anciens  Habi- 
tans ,  6c  demeurent  dans  des  villages.  Ce  font  des  gens  fecs, 
grands  6c  bazanez,  qui  nourriffent  quelques  bertiaux  entre  les 
montagnes,  6c  qui  les  échangent  avec  les  Arabes  pour  des  dat¬ 
tes.  Ce  païs  abonde  en  dromadaires  ,  qui  vont  avec  tant  de 
vîteffe  qu’ils  font  quelquefois  en  vint-  quatre  heures  le  chemin 
qu’un  bon  cheval  ne  pourroit  faire  qu’en  fept  ou  huit  jours. 
Mouley  Archy ,  Roi  de  Tafiiet,  s’elt  rendu  célébré  par  fes 
grandes  conquêtes  dans  le  XVII  fiécle,  6c  s’ert  emparé  des 
Royaumes  de  Fez  6c  de  Maroc.  *  Mouette  ,  Hijl.  des  Royau¬ 
mes  de  Maroc. 

T  A  FIL  ET,  ville  capitale  du  Royaume  du  même  nom 
dans  le  Biledulgérid,  ert  défendue  par  un  fort  château,  6c  ert 
peuplée  d’un  grand  nombre  de  Bérébéres  ,  qu’on  nomme  Fide- 
lis.  Le  païs  des  environs  ert  affez  fertile ,  6c  rapporte  d’excel¬ 
lentes  dattes.  Il  y  a  toute  forte  de  bétail  6c  quantité  de  cha¬ 
meaux.  On  fait  auflî  grand  commerce  d’indigo  pour  les  tein¬ 
tures,  6c  de  maroquin;  ce  qui  y  amène  plufieurs  Marchands 
d'Europe  &  de  Barbarie.  C’ert  là  que  fe  font  les  belles  ronda- 
ches  de  cuir  debufle,  ou  d’animaux  femblables  ;  des  toiles 
fines  rayées  de  foye  à  la  Morefque;  6c  de  riches  cafaques,  qu’011 
nommé  Fidélis,  avec  de  beaux  tapis ,  femblables  à  ceux  de  Tur¬ 
quie.  Voyez  D  A  R  H  A.  *  Marmol,  de  l'Afrique  ,  l.  7. 

T  A  F  1  L  E  T,  (Muley  Archy)  fameux  Roi  en  Afrique  dans 
le  XVII  fiécle.  Son  furnour  lui  vint  du  Royaume  de  Tafiiet 
dont  fon  père  avoit  été  Roi.  Du  vivant  de  fon  père,  qui  avoit 
eu  ce  fils  d’une  concubine  de  Mauritanie,  il  fit  déjà  paroître 
le  goût  qu’il  avoit  pour  le  métier  de  la  guerre  6c  donna  d’heuT 
reufes  preuves  de  fon  habileté  contre  les  voifins.  Après  la 
mort  du  père,  le  frère  ainé  de  Tafiiet  lui  fuccéda,  6c  aima  dans 
le  commencement  beaucoup  ce  cadet ,  qui  lui  fauva  un  jour  la 
vie  dans  une  bataille.  La  diffenfion  fe  mit  bien -tôt  entre  ces 
frères,  on  en  vint  aux  mains  6c  le  frère  de  Tafiiet  perdit  la  vie 
dans  un  combat.  Tafiiet  craignit  le  reffentiment  du  fils  de  fon 
frère  6c  fe  retira  auprès  d’un  Prince  d’Abylfinie.  11  le  paya  ce¬ 
pendant  d’ingratitude  en  foulevant  fes  Sujets  contre  lui,  en  l’é¬ 
tranglant  de  fa  main  pendant  le  repas  6c  en  s’emparant  ainfi  de 
fes  Etats.  Il  fubjugua  enfuite  divers  païs  voifins ,  foit  par  rufe, 
foit  par  force,  6c  fongea  à  la  domination  de  toute  l’Afrique. 
Il  commença  par  la  défaite  des  Princes  ,  qui  s’étoient  partagez 
le  Royaume  de  Maroc,  il  époulà  enfuite  une  très  belle  per¬ 
fonne  ,  fille  d’un  riche  6c  puiffant  Prince  ,  fur  les  côtes  de  la 
Mer  Atlantique,  lequel  il  réduifit  enfuite  à  être  fon  Vaffal.  Il 
vainquit  le  Roi  de  Fez  dans  une  bataille  rangée,  fubjugua  fon 
Royaume,  6c  le  contraignit  à  fe  retirer  dans  les  montagnes  & 
de  là  dans  la  ville  de  Salé.  Il  remporta  aufli  une  viftoire 
complette  fur  le  fameux  Prince  Gailan,  ravagea  fon  païs  parle 
fer  6c  le  feu  ,  &  força  la  ville  de  Tétuan  à  fe  foumettre.  Gai¬ 
lan  s’étant  réfugié  à  Arzilla,  Tafiiet  mit  le  fiége  devant  cette  vil¬ 
le  avec  une  puiffante  armée,  mais  les  Anglois  fournirent  fi  bien 
les  Aflîégez  de  troupes  6c  de  munitions,  que  Tafiiet  fe  vit  ob¬ 
ligé  de  fe  retirer  fans  pouvoir  rien  faire.  11  obtint  cependant 
par  ce  fiége,  que  Gailan  fortît  de  la  ville  &  fe  retirât  dans  des 
endroits  d’où  il  ne  lui  pouvoit  porter  aucun  préjudice.  Il  tâcha 
enfuite  de  mettre  fon  Royaume  en  meilleur  état  dans  tout  ce 
qui  regarde  la  guerre  6c  particuliérement  dans  Part  de  fondre 
les  Canons ,  en  y  employant  des  Chrétiens  experts ,  6t  de  fai¬ 
re  fleurir  le  commerce  de  fes  Sujets,  en  faifant  des  traitez 
avec  les  Anglois  6c  les  Hollandois.  S’étant  ainfi  rendu  formi¬ 
dable  à  tous  fes  voifins  6c  même  aux  Turcs,  il  forma  le  deffein 
de  s’emparer  d'Alger ,  mais  fa  mort  arrivée  en  1670,  prévint 

l’exé- 


s  T  A  F.  T  A  G. 

l’exécution  de  ce  projet.  *  Lorcnzo  Craffo ,  Elog.  at?  Capitmi 
Mujlri ,  p.  428.  Hifloire  de  Tafilet  écrite  par  un  Agent  du  Roi 
d’Angleterre  en  Afrique.  Dictionnaire  Allemand.. 

T  A  G.  T  A  H.  T  A  J.  T  A  X. 

TAGAGST  ouTAGAVOST,  ville  d’Afrique  dans 
le  Royaume  de  Maroc.  C’eft  la  plus  grande  de  la  Provin¬ 
ce  de  Sus ,  6c  011  tient  que  les  naturels  du  pars  l’ont  bâtie.  Sa 
fituation  eft  dans  une  plaine  à  vint  lieues  de  la  mer  du  côté  de 
J’Occident,  6c  à  dix-  huit  du  Mont- Atlas  vers  le  Midi.  Elle 
a  plus  de  huit  mille  maifons ,  dont  il  y  en  a  plus  de  trois  cens 
de  Juifs  ,  qui  demeurent  dans  un  quartier  féparé.  Les  Habitans 
font  fort  bafanez,  ce  qui  vient  de  ce  qu’ils  s’allient  fort  fouvent 
avec  les  Nègres  ,  donc  ils  font  voifins.  Les  femmes  font  très 
agréables  quoiqu’un  peu  brunes;  leurs  manières  font  fort  ai¬ 
mables,.  &  elles  ont  beaucoup  de  penchant  pour  les  Etrangers. 
La  rivière  de  Sus  palTe  à  trois  lieues  de  Tagaoft ,  &  tout  le  païs 
eft  fertile  en  blez  6c  en  troupeaux.  Cette  ville  étoit  autrefois 
en  liberté  &  fe  gouvernoit  par  fix  principaux  Bourgeois  qu’on 
changeoit  de  tems  en  tems;  mais  comme  le  peuple  y  eft  ex¬ 
trêmement  orgueilleux,  il  s’entrebattoit  pour  la  moindre  occa- 
lïon.  il  avoit  formé  trois  faétions  dont  chacune  appelloit  les 
Arabes  à  fon  fecours,  ce  qui  les  obligeoit  à  fe  tenir  toujours 
fur  leurs  gardes,  jufqu’à  ce  que  les  Chérifs  s’en  emparèrent.  * 
Marmol,  DeJ'cr.  du  Royaume  de  Maroc  ,  tome  2.  I.  3.  c.  28. 

T  A  G  A  S  T  E,  ville  d’Afrique,  autrefois  Epifcopale,  &  cé¬ 
lébré  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  nailîance  de  Saint  Auguftin, 
B’eft  aujourd’hui  qu’un  miférable  village  dans  la  province  de 
Conftantine,  au  Royaume  d’Alger. 

T  A  G  A  T,  montagne  à  l’Orient,  &  à  deux  lieues  de  Fez, 
capitale  du  Royaume  de  même  nom  en  Afrique,  s’étend  jufqu’à 
la  rivière  de  Bunacer,  l’efpace  de  deux  lieues.  Toute  la  face 
de  la  montagne  qui  regarde  la  ville  de  Fez,  eft  couverte  de 
vignes;  mais  l’autre  côté  &  le  fonunet  font  terres  labourables. 
Pendant  l’hiver  il  y  a  des  pauvres  Habitans  de  Fez,  qui  vien¬ 
nent  fur  cette  montagne  chercher  des  thréfors,  qu'ils  préten¬ 
dent  que  les  Romains  y  ont  biffez  à  leur  départ.  -  Ils  difent 
qu’ils  ont  des  Mémoires  qui  marquent  les  endroits  où  font  ces 
thréfors  ;  &  il  n’y  a  rien  qui  les  puiffe  guérir  de  cette  opinion, 
qu’ils  ont  reçue  de  père  en  fils  ,  de  forte  qu’ils  perdent  leur 
tems  &  leur  bien  à  creufer  toute  la  montagne.  Lorsqu’on  veut 
les  defabufer ,  ils  répondent  que  ces  thréfors  font  enchantez  , 
ét  qu’on  ne  les  trouvera  point  que  l’enchantement  ne  foit  fini: 
cependant  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans  qu’ils  travaillent  à  cet¬ 
te  vaine  recherche.  *  Marmol,  de  l’Afrique ,  l.  4.. 

T  A  G  A  V  O  S  T.  Voyez  TA  G  A  Ü  BT. 

T  A  G  A  Z  Z.  I,  petite  ville  du  Royaume  de  Fez  en  Barba¬ 
rie.  Elle  eft  dans  la  Province  d’Errifis,  fur  un  Golfe  qui  eft  au 
Levant  de  Pennon-de-  Vélès,  près  delà  rivière  de  Tagazzi,  nom¬ 
mée  anciennement  Thaluda.  Le  païs  eft  montueux  6c  plein  de 
rochers,  ce  qui  engage  les  Habitans ,  qui  manquent  de  tout ,  à 
faire  venir  par  mer  tout  ce  dont  ils  ont  befoin.  Ils  trafiquent 
de  la  pêche  &  de  quelques  petites  vignes  &  jardins  qu’ils  ont 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Ils  n’ont  point  de  viande ,  &  ne  vi¬ 
vent  que  de  pain  d’orge,  de  fardines  6c  de  quelques  herbes 
potagères.  Leurs  coutumes  &  façons  de  faire  font  brutales, 
&  ils  font  grands  ennemis  des  Chrétiens.  *  Baudrand.  Mar- 
inol,  tome  2.  I.  4-  e.  59.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

T  AGE,  Tagus ,  nommé  par  les  Efpagnols  Tajo  ,  &  par¬ 
les  Portugais  Tejo,  eft  la  plus  confidérable  rivière  d’Efpagne, 
d’où  vient  qu’en  Portugal  on  le  nomme  le  Roi  des  fleuves. 
Il  a  fa  fource  dans  b  Caftille- Nouvelle  aux  confins  de  l’Ara- 
gon ,  à  trois  ou  quatre  lieues  dé  la  ville  d’Albarazin  ,  dans  une 
montagne  d’où  fortent  deux  autres  rivières  confidérables  ,  le 
Xucar  &  le  Guadalaviar,  de  forte  que  les  trois  fources  ne  font 
guéres  qu’à  une  lieue  l’une  de  l’autre.  Il  traverfe  la  Caftille 
de  l’Orient  au  Couchant,  &  y  paffe  à  Tolède;  paffant  enfuite 
à  Almaraz  &  à  Alcantara  dans  l’Eftrémadure  d’Efpagne,  il  en¬ 
tre  dans  celle  de  Portugal ,  y  baigne  Santaren ,  va  former  un 
petit  Golfe  d’une  lieue  de  largeur ,  qui  fert  de  port  à  Lifbo- 
ne ,  6c  deux  lieues  au  deffous  fe  décharge  dans  l’Océan.  Son 
cours  entier  eft  d’environ  cent- dix  lieues.  On  difoit  autrefois 
qu’il  rouloit  de  l’or  avec  fon  fable,  6c  apparemment  on  vouloit 
parler  de  paillettes  d’or  :  on  11’y  en  trouve  plus  préfentement, 
mais  on  ne  doit  pas  s’en  étonner,  puisqu’il  eft  défendu  d’y  en 
chercher.  La  marée  y  monte  à  Lifbone  environ  douze  piez  à 
pic ,  &  plus  de  dix  lieues  en  avant  vers  fa  fource.  *  Colmé- 
nar.  Délices  de  l’Efpagne,  p.  25.  319.  361.  368-  694  &  832. 

TAGE'NON,  Doyen  de  Padoue  en  Italie  félon  quelques 
uns,  ou  plutôt  de  Paffau  en  Allemagne  fur  le  Danube,  fit  le 
voyage  delà  Paleftine  avec  Frédéric  Barberouffe  en  1189,  & 
îaiffa  l’Hiftoire  de  cette  Expédition,  que  Marquard  Fréher  a  fait 
imprimer,  avec  les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l’Allemagne. 
*  Aventin,  Annal.  Boior.  I.  7.  Voffius,  de  Hift.  Lat.  I.  2. 

*  T  AGE  R  EAU  (Vincent)  célébré  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  étoit  Angevin.  Il  eft  très-connu  par  fon  Traité  con¬ 
tre  le  Congrès ,  intitulé  Difcours  de  i’impuijfance  de  l’homme  £? 
de  la  femme.  L’Auteur  y  prouve,  ch.  7,  que  le  Congrès  eft 
deshonnête,  &  impofiible  à  exécuter,  6c  empêche  plutôt  de  con- 
noitre  la  vérité  qu’il  ne  fert  à  la  découvrir,  &  qu’ainfi  l’ufage  en 
doit  être  rejetté.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

TAGE’S,  Tages ,  étoit  un  jeune  enfant  qui  parut,  dit-on, 
en  Tofcane,  auprès  de  la  ville  de  Turquini,  maintenant  détrui¬ 
te,  pendant  qu’un  Païfan  labourait  la  terre.  Sa  phyfionomie 
marquoit  un  homme  mûr,  &  fes  entretiens  n’avoient  rien  qui  ne 
fût  grand.  Il  enfeignoit  l’art  de  prédire  l’avenir  paril’infpeclion 
des  entrailles  des  animaux,  à  tous  ceux  qui  par  curiofité  ve- 
noient  de  toutes  parts  pour  le  voir,.  &  pour  l’entendre.  Les 


T  A  G.  T  A  H.  T  A I. 

Tofcans  qui  furent  en  ceb  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  hom¬ 
mes  ,  firent  palier  ces  cérémonies  de  leur  païs  à  Rome ,  par  le 
moyen  des  Tarquins  qui étoient  du  païs.  *  Cicéron,  de  Divina- 
tione.  Lucain,  PbarJ'ale,  l.  1.  v.  63 7.  Ovide,  Métam.  L  15.  y. 
553-  tffuiv. 

T  A  G  G  I  A ,  bon  bourg  de  l’Etat  de  Gênes ,  connu  par  les 
bons  vins  mufeats  qu’il  produit.  11  eft  fitué  environ  à  une  lieue 
de  b  côte,  6c  à  trois  d’Oneiile  vers  le  couchant.  *  Maty,  Dict. 
Géogr. 

TAGLIACARNE  (Benoît)  dit  The'ocrenus  ,  Evê¬ 
que  de  Grade  ,  Abbé  de  Fontfroide  diocéfe  de  Narbonne,  en  1532, 
N  peu  après  de  Nanteuil-en- Vallée ,  diocéfe  de  Poitiers,  étoit  de 
Gênes,  &  parent  d’un  autre  Benoît  Tagliacarne  qui  avoir  écrit 
les  Annales  de  fon  païs.  11  s’avança  dans  les  Lettres,  vint  en 
France,  &.eut  l’avantage  d’être  connu  du  Roi  François  I.  Ce 
Monarque  le  choifit  pour  Précepteur  du  Duc  d’Orléans  fon  fils, 
qui  fut  depuis  le  Roi  Henri  II.  Il  fut  nommé  Evêque  de  Grade 
en  1533  ou  1534.  fur  la  démiffion  de  René  du  Bellay.  Il  mou¬ 
rut  à  Avignon  le  18  octobre  1536.  Quelque  tems  avant  fa  mort 
il  publia  quelques  Poëfies  qu’il  avoit  compofées  étant  jeune. 
Nous  avons  aulîl  de  fes  lettres  parmi  celles  du  Cardinal  Grégoire 
Cortézi,  &  Carmen  de  laudibus  Aufonii.  Au  refte  ce  fut  à  la  prière 
de  Benoît  Tagliacarne,  que  le  célébré  Jurifconfulte  Charles  du 
Moulin  fit  voir  dans  une  confultatiou  que  la  ville  6c  le  Comté 
de  Nice  appartenoient  légitimement  au-  Roi  de  France,  &  qu’ils 
étoient  du  diocéfe  de  Graffe.  *  Du  Moulin,  Confultation  42. 
Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifl.  Juftiniani  ôc  Soprani,  Script,  délia 
Liguria. 

T  A  G  L  I  A  C  O  S  S  O  ,  bourg  avec  tître  de  Duché,  dans 
l’Abruffe  Ultérieure ,  province  du  Royaume  de  Naples,  environ 
à  trois  lieues  du  Lac  de  Célano  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Di- 
dion.  Géogr. 

T  A  G  L  I  A  C  O  S  S  O-  (Jean)  Cardinal  dans  le  XV  fiécle, 
natif  de  «Naples,  &  fils  du  Comte  de  Tagliacoffo,  fut  élevé  fur 
le  Siège  Archiépifcopal  de  Tarente,  &  envoyé  avec  l’Evêque  cie 
Cervia  par  le  Pape  Martin  V,  vers  les  Prélats  affemblez  au  Con¬ 
cile  de  Bâle,  où  il  fit  une  longue  Harangue  en  faveur  du  Pape, 
pour  prouver  le  droit  qu’il  avoit  de  convoquer  ou  de  transférer  un 
Concile  ,  &  que  le  faint  Siège  ne  devoit  être  jugé  de  perfonne.  Ce. 
Difcours  ne  fut  pas  goûté:  les  lettres  du  Pape  dont  il  étoit  por¬ 
teur,  furent  lacérées,  les  Pères  du  Concile  prétendant  qu’elles 
étoient  falfifiées  ;  6c  on  vouloit  obliger  l’Archevêque  de  Tarente 
à  répondre  fur  l’accufation  de  Fauffaire  devant  des  Commiffaires 
qu’ils  nommèrent.  II  fix  protefter  contre  cette  infrattion  du  Droit 
des  Gens  ;  mais  l’on  emprifonna  celui  qui  avoit  eu  la  hardieffe  de 
faire  cette  proteftation  en  plein  Concile.  La  vivacité  de  ces  Pré¬ 
lats  fe  calma  pourtant  peu  après  :  on  relâcha  le  prifonnier  &  l’Ar¬ 
chevêque  aulfi.  Le  Pape  le  nomma  auffi  tôt  pour  prélider  à  ce 
même  Concile ,  conjointement  avec  les  Cardinaux  Albergati  8c 
Céfarini  ;  mais  les  Pères  ne  voulurent  point  leur  permettre  cette 
préfidence,  que  fous  des  conditions  qui  fupprimoient  prefque  en¬ 
tièrement  leur  pouvoir.  Tagliacoffo  étant  revenu  à  Rome,  il  re¬ 
çut  ordre  d’aller  en  Allemagne  avec  le  Cardinal  Albergati ,  pour 
empêcher  que  les  Eleéleurs  &  autres  Princes  de  l’Empire  n’ap- 
puyaffent  le  Concile  de  Bâle.  Le  fuccès  de  fa  négociation  fut 
récoinpenfé  par  le  chapeau  de  Cardinal,  qu’il  reçut  le  18  dé¬ 
cembre  1439-  Il  fut  enfuite  Evêque  de  Paleftrine  ,  6c  Grand  Pé¬ 
nitencier  de  l’Eglife  ,  6c  mourut  le  21  janvier  1449.  *  Aubéry» 
ilijï.  des  Cardinaux  &c. 

T  A  G  I  O  N.  Voyez  T  A  I  O  N. 

*  T  A  H  A  N  ou  T  H  A  A  N ,  fils  de  Tébh  &  père  de  Lah. 
dan  ,  de  la  Tribu  d’Ephraïm.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  7.  v.  25 

àf  z<5. 

*  T  A  H  A  N  A  C  ou,  comme  lifent  quelques  uns,  C  H  A- 
N  A  T  H,  ville  de  b  Tribu  de  Manaffé  au  delà  du  Jourdain.  Elle 
s'appellent  autrefois  Nobé.  *  Juges,  cb.  1.  v.  27.  Simon,  Di- 
Üionnairc  de  la  Bible. 

T  A  H  A  N  A  T  -  S  C  I  L  O.  Voyez  T  FI  A  N  A  T  H  -  S  EL 
L  O. 

*  TA  H  AS  ou  TACHAS,  troifiéme  fils  de  Nacor ,  frè¬ 
re  d’ Abraham  ,  6t  de  Reuma  fa  Concubine.  *  Genéfe,  cb.  22. 
v.  24. 

T  A  H  A  T  H.  Voyez  T  H  A  II  A  T  H. 

*  TA  HURE  A  U  (Jacques)  né  au  Mans  vers  l’an  1527, 
après  s’être  appliqué  avec  fuccès  à  l’étude  des  Langues  Latine  & 
Gréque  ,  prit  le  parti  des  armes.  De  retour  à  Paris,  il  recommen¬ 
ça  à  cultiver  les  Mufes,  ôc  compofa  quelques  Ouvrages.  Enfuite 
il  retourna  au  Mans  où  il  fe  maria,  6c  où  il  mourut  en  1555* 
vers  1a  fin  de  fa  27  année.  On  a  de  lui,  un  Recueil  de  Poëflesi. 
Oraifon  au  Roi  de  la  grandeur  de  fon  régne  de  l’excellence  de  la  Lan¬ 
gue  Françoife  ;  Dialogues  non  moins  profitables  que  facétieux.  *  Le 
Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  Jërvir  à  l’Hifl.  des  Hommes  Illuflres  * 
tome  34.  p.  207  &fuiv. 

TAJAMEN  T  O,  rivière  de  l’Etat  de  Venife,  prend  fa 
fource  dans  les  Alpes ,  aux  confins  du  Cadorin  6c  de  1a  Carin- 
thie,  traverfe  tout  le  Frioul  du  nord  au  fud,  &  fe  décharge  dans 
le  Golfe  de  Venife,  après  avoir  baigné  Tolméfo,  Latinafa,  8c 
plufieurs  autres  lieux  peu  confidérables.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

T  A  I  B  A ,  ville  fur  les  frontières  d’Arabie.  Les  Arabes  ayant 
trouvé  dans  l’endroit,  où  elle  eft  bâtie,  une  fource  très-abon¬ 
dante  d’une  fort  belle  eau,  chofe  affez  rare  dans  ces  quartiers, 
y  bâtirent  quelques  petites  maifons  qu’ils  ombragèrent  d’arbres. 
Mais  dans  1a  fuite  s’étant  apperçus  de  1a  fertilité  du  terroir  qui 
étoit  telle,  qu’en  le  cultivant,  on  en  pouvoit  tirer  de  quoi  nour¬ 
rir  plufieurs  milliers  d’hommes,  ils  firent  une  fort  jolie  ville  de 
ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  hameau.  Elle  n’étoit  habitée  au¬ 
trefois  que  par  de  riches  Négocians  Arabes,  lefquels  prêtoient 
du  fecours  aux  Voyageurs ,  qui  paffoient  par  là  en  allant  6t  reve¬ 
nant  de  Syrie.  Ils  avoient  par  de  grands  travaux  ajoûté  bien  des. 
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commoditez  à  cette  ville,  ayaht  fait  Venir  devint  &  de  trente 
üeues  les  eaux  qui  leur  manquoient  &  creulé  pour  cet  effet  des 
canaux,  &  conftruit  des  aqueducs  avec  des  peines  &  des  irais 
iminenfes.  Ils  avoient  auilî  fait  des  puits  de  lieu  en  lieu,  pour 
la  commodité  des  Voyageurs.  Tous  ces  avantages  avoient  ren¬ 
du  Taiba  une  ville  célébré  où  les  Marchands  alloient  volontiers 
trafiquer ,  dans  le  tems  qu’elle  étoit  fous  la  domination  des  Ara¬ 
bes.  Mais  le  Turc  s’étant  rendu  maître  des  frontières  de  l’Ara¬ 
bie*  la  ceffation  du  commerce  a  ruiné  Taiba:  ce  n’eft  plus  pré- 
fentement  qu’un  village,  qui  fert  de  retraite  aux  Voleurs ,  &  que 
ceux  qui  voyagent  doivent  prendre  grand  foin  d’éviter.  *  Car¬ 
ré,  Voyages  des  Indes  Orientales. 

T  A  I  C  H  E  U,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Ghé- 
kiang,  eft  fituée  fur  une  montagne,  &  commande  à  cinq  autres 
villes  *  félon  le  Père  Martin  Martini,  dans  fon  Atlas  Sinicus. 

T  Â  I  C  K  O  -  S  A  M  A ,  Empereur  du  Japon  a  régné  dans  le 
XVI  fiécle  :  fon  extraftion  étoit  desplus  baffes,  &  il  gagna  longtems 
fa  vie  à  porter  fur  fes  épaules  à  la  ville  le  bois  qu’il  avoit  coupé 
dans  la  forêt.  Son  premier  nom  fut  Toquixivo ,  &  il  en  changea 
comme  de  condition.  Un  Gentilhomme  que  l’Empereur  Nobu- 
•ftanga  aimoit,  en  ayant  fait  fon  domeftique,  lui  trouva  de  l’a- 
dreife  &  de  l’efprit  &  le  mit  dans  le  fervice.  Nobunanga  enten¬ 
dit  parler  de  lui ,  le  voulut  voir  ,  fe  l’attacha  d’abord  en  quali¬ 
té  de  Bouffon;  mais  démêlant  à  travers  fes  plaifanteries  qu’il 
pouvoit  être  bon  à  quelque  autre  chofe,  il  le  rit  Officier.  To¬ 
quixivo  fit  des  aftions  de  bravoure,  qui  lui  procurèrent  de  l’em¬ 
ploi:  il  y  fit  paroître  de  la  conduite,  &  on  l’avança.  Il  paffa  par 
tous  les  degrez  de  la  milice.  Nobunanga  lui  donna  quelques 
Corps  de  troupes  à  commander,  &  dans  toutes  les  rencontres  il 
juftifia  le  choix  du  Prince.  Enfin  l’Empereur  l’envoya  avec  une 
armée  contre  Morindono ,  Roi  de  Naugeto,  &  lui  fit  prendre  le 
nom  de  Faxiba.  La  mort  tragique  de  ce  Prince,  &  de  fon  fils 
Uîné  ,  expofa  Faxiba ,  qui  fe  trouvoit  en  main  les  principales  for¬ 
ces  de  l’Empire,  à  une  tentation  délicate,  à  laquelle  il  ne  réfîita 
pas.  Il  accourut  d’abord  à  Anzuquiama,  où  le  traître  qui  avoit 
fait  périr  l’Empereur  s’amufoit  à  piller.  11  y  fut  joint  par  le  Roi 
d’Ava,  troifiéme  fils  de  Nobunanga,  qu’il  amufa  quelque  tems  de 
l’efpérance  qu’il  le  feroit  remonter  fur  le  thrône  de  fon  père; 
mais  quand  il  eut  pris  fes  mefures ,  il  leva  le  mafque,  déclara  au 
Roi  d'Ava  que  le  Prince  fon  aîné  avoit  laiffé  à  Beucau  un  fils,  à 
qui  l’Empire  appartenoit,  &  qu’il  en  alloit  prendre  la  tutelle  &  la 
régence  de  fes  Etats.  Tout  le  monde  vit  bien  ce  que  cela  vouloit 
dire,  mais  le  Roi  d’Ava  n’étoit  pas  en  état  de  tenir  tête  à  Faxi¬ 
ba  ,  qui  ne  tarda  pas  à  fe  porter  pour  Empereur  fous  le  nom  de 
Cambacundono.  Sa  première  vue,  quand  il  fe  vit  le  maître, 
fut  d’achever  de  réduire  tous  les  Rois  particuliers  du  Japon , 
ouvrage  que  fon  précédeceffeur  avoit  déjà  bien  avancé;  il  parut 
toutefois  d’abord  occupé  de  toute  autre  chofe.  11  bâtit  une  nou¬ 
velle  ville  à  Ozaca  avec  une  magnificence  extraordinaire;  il  fut 
enfuitc  fi  bien  profiter  de  toutes  les  fauffes  démarches  que  firent 
les  petits  Souverains  du  Japon,  qu’enfin  il  les  fournit  tous  à  fon 
obéïffance ,  ne  leur  laiffant  guéres  que  le  nom  de  Roi.  Il  fe  mit  en- 
fuite  dans  la  tête  de  conquérir  la  Chine ,  &  y  auroit  peut-être  réüllî , 
s’il  eût  gardé  une  conduite  plus  fuivie  dans  cette  entreprife.  La 
conquête  de  la  Corée  qu’un  de  fes  Généraux  fit  en  dix-fept  jours, 
jetta  la  confiernation  parmi  les  Chinois  ;  mais  Taicko-Sama  que  tant 
de  gloire  avoit  ébloui ,  ne  fepoffédaplus ,  fa  vanité  lui  fit  faire  mil¬ 
le  extravagances ,  &  il  laiffa  fes  troupes  manquer  de  tout  en  Corée. 
Il  fut  cependant  allez  heureux  pour  terminer  cette  guerre  par  un 
traité  qui  le  laiffa  maître  d’une  partie  delà  Corée,  &  rendit  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine  fon  tributaire.  En  partantpour  cette  expédition , 
pendant  laquelle  il  ne  quitta  point  le  port  de  Nangoya,  il  avoit 
alfocié  à  l’Empire  un  de  fes  neveux,  lui  avoit  fait  prendre  le  nom 
de  Cambacundono ,  &  avoit  pris  lui  même  celui  de  Taicko-Sama. 
A  fon  retour  il  fe  brouilla  avec  ce  jeune  Prince ,  &  ayanc  eu  uq 
fils  dans  le  tems  qu’il  s’y  attendoit  le  moins,  il  ne  fongea  plus 
qu’à  fe  défaire  d’un  Collègue  qui  lui  faifoit  ombrage:  il  y  réüffit 
enfin ,  &  fit  périr  ce  malheureux  Prince.  Au  commencement  de 
fon  régne  il  avoit  extrêmement  favorifé  la  Religion  Chrétienne, 
il  en  fut  dans  la  fuite  le  premier  perfécuteur;  mais  il  fit  répandre 
peu  de  fang.  Etant  tombé  malade  dans  fon  magnifique  Palais  de 
Sucimi  qu’il  avoit  fait  bâtir  auffi-bien  que  la  ville,  avec  des  dé- 
penfes  incroyables ,  il  ne  s’occupa  qu’à  affurer  l’Empire  à  fon 
fils,  &  à  fe  faire  reeonnoître  &  adorer  comme  le  Dieu  de  la 
guerre.  Il  ne  réüffit  ni  à  l’un  ni  à  l’autre;  fon  fils  n’a  été  qu’un 
phantôtne  d’Empereur  jufqu’à  l’âge  de  20  ans,  qu’il  périt  en 
combattant  pour  l’Empire.  Et  pour  ce  qui  eft  de  fa  prétendue 
divinité ,  on  fit  bien  fon  Apothéofe  après  fa  mort;  mais  la  céré¬ 
monie  finie,  on  ne  fongea  guéres  à  lui  dreffer  des  autels,  fon 
corps  même,  &  le  Palais  de  Sucimi,  où  il  étoit,  furent  peu  de 
-tems  après  réduits  en  cendres.  Il  mourut  le  15  feptembre  1598 , 
âgé  de  74  ans,  fort  peu  regretté.  Il  avoit  l’efprit  grand,  mats 
trop  vafte;  fier  jufqu’à  l’inlolence  dans  fa  bonne  ^fortune:  il  fe 
croyoit  maître  de  l’Univers;  mais  le  moindre  revers  le  rendoit  plus 
petit  qu’il  n’avoit  été  dans  fa  première  condition  ,  &  lui  faifoit 
tout  abandonner.  11  fut  grand  homme  de  guerre ,  &  gouverna 
avec  beaucoup  de  conduite ,  de  fermeté  &  de  bonheur  ;  mais  il  ne 
fut  ni  fe  borner,  ni  cacher  fes  défauts.  *  Le  Père  de  Charie- 
voix,  Hifi.  du  Japon.  Bartholi,  Afta.  Voyez  les  Pères  Craffet, 
Trigault  &  Solier. 

T  A  I  D  O  ou  T  A  I  D  U,  ville  du  Catay.  Elle  eft  éloignée 
de  Cambalu  d’environ  demi-lieue,  félon  Odoric  d’Udine,  &  fût 
bâtie  par  Cublay  Can.  Son  tour  eft  de  vint  quatre  milles,  & 
elle  a  fix  milles  pour  face.  Elle  a  douze  portes ,  trois  de  chaque 
côté.  Ses  rues  lont  tirées  à  la  ligne,  &  en  chaque  face  de  la 
ville  on  voit  cinq  Palais  où  font  les  armes  de  ceux  qu'on  em¬ 
ployé  à  la  garder.  Il  y  a  de  grands  fauxbourgs  où  demeurent  les 
Courtifanes.  Il  y  en  avoit  vint- cinq  mille  au  tems  de  Marc  Pol. 
*  Davity ,  Etats  du  Grand  Can.  Th,  Corneille ,  Dict.  Géogr. 
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*  TAILLE  (Jean  de  La)  naquit  vers  l’an  1540  à  Bon da- 
roy ,  village  à  une  demi-lieue  de  la  petite  ville  de  Piviers,  dans 
le  diocéfe  d’Oriéans.  il  fit  fes  premières  études  à  Paris  fous 
Marc- Antoine  Muret,  enfuite  dequoi  il  alla  écudier  en  Droit  à 
Orléans  fous  Anne  du  Bourg,  mais  il  abandonna  bientôt  cette 
étude  pour  fe  donner  entièrement  à  la  Poëlie.  Il  luivit  depuis  le 
parti  des  armes.  On  ignore  les  particularitez  de  fa  vie:  on  lait 
ieulement  qu’il  vivoit  encore  en  1607.  On  a  de  lui,  Remontran¬ 
ce  pour  te  Roi  à  tous  Je  s  Sujets  qui  ont  pris  les  armes',  Saül  le  Fu¬ 
rieux  ,  I  ragédie  prife  de  la  Bible  ;  Remontrance  faite  pour  le  Roi 
Charles  IX ,  à  tous  fes  Sujets ,  afin  de  les  incliner  à  la  paix  ;  Hymnes , 
Cartels  ,  Epitaphes ,  Anagrammatifmes  ;  La  famine ,  ou  les  Gabao- 
nices.  Tragédie  prife  de  la  Bible;  Oeuvres  Poétiques;  La  Mort  d: 
Paris  Alexandre  è?  d’Oenone;  Le  Courtifan  retiré;  Le  Combat  de 
Fortune  &  de  Pauvreté;  Les  Corrivaux ,  Comédie;  Le  Né«romant , 
Comédie;  Elégies,  CbanJ’ons ,  Sonnets  d’amour  autres*  Poëfees; 
La  Géomance  abbrégée  ;  Hijloire  abbrègée  des  Singeries  de  la  Ligue  ; 
DiJ cours  notables  des  duels.  *  Le  Pérc  Niceron,  Mémoires  pour 
fervir  à  l’HiJt.  des  Hommes  Illujlres ,  terne  33.  p.  235  &fuiv. 

*  TAILLE  (Jacques  de  La)  frère  du  précédent,  naquit  â 
Bondaroy  l’an  1542.  On  l'envoya  de  bonne  heure  à  Paris,  oü 
il  témoigna  beaucoup  d’ardeur  pour  les  Belles  Lettres.  11  apprit 
le  Grec  fous  Jean  Dorât.  Il  fe  donna  enfuite  tout  entier  à  la 
Poafie  avec  un  tel  fuccès  qu’à  l’âge  de  16,  17,  &  18  ans  il 
compofa  des  Tragédies,  des  Comédies  &  différentes  pièces  de 
vers.  Il  mourut  à  Paris  de  la  pelle,  âgé  feulement  de  20  ans. 
On  a  de  lui,  La  manière  de  faire  des  vers  en  François  comme  en 
Grec  ci?  en  Latin;  la  Mort  de  Dccire  ou  Darius ,  Tragédie;  Ale¬ 
xandre,  Tragédie;  Recueil  d’Infcriptions ,  Anagrammatifmes  &  au¬ 
tres  Oeuvres  Poétiques.  *  Le  même,  p.  241. 

TAILLE:  cet  impôt  fut  levé  en  France  pour  la  première 
fois  par  S.  Louis  à  l’occafion  delà  Croifade  de  l’an  1248;  mais 
elle  ne  fut  alors,  de  même  que  longtems  après,  qu’une  iuipofi- 
tion  extraordinaire.  Elle  prit  fous  Charles  VI,  le  nom  qu’elle 
porte  encore  aujourd’hui ,  parce  que  les  païfans  ne  fâchant  pas 
écrire,  marquoient  fur  une  l'aille  de  bois  ce  qu’ils  recevoient 
pour  cette  impofîtioh.  Elles  furent  rendues  ordinaires  &  perpé¬ 
tuelles  fous  Charles  VII;  mais  elles  étoient  alors  fi  peu  conli- 
dérables,  que  c’étoit  à  qui  en  payeroit  davantage.  Louis  XL  les 
fit  monter  fort  haut:  il  y  a  des  Ecrivains  qui  difent  que  ce  fut 
jufqu’à  la  fomme  de  quatre  millions  fepe  cens  mille  livres.  Sous 
Charles  VIII,  elles  furent  diminuées,  &  on  dit  même  que  ce 
Roi  avoit  réfolu  de  les  réduire  à  deux  cens  mille  livres.  Elles 
augmentèrent  fous  François  1  ;  &  Henri  11 ,  ne  les  trouvant  pas 
encore  affez  fortes,  impofa  le  taillon  par  forme  de  crue,  pour 
payer  la  Gendarmerie.  Sous  les  régnes  fuivans,  elles  ont  au¬ 
gmenté  à  proportion  de  toutes  les  autres  impofitions.  Pour  faire 
lever  la  taille,  qui  eft  un  des  plus  forts  revenus  du  Roi,  fa  Ma- 
jefté  fait  tous  les  ans  dans  fon  Confeil  royal  des  Finances ,  un 
état  des  fommes  qu’il  veut  que  les  dix-huit  Généralitez  tailla- 
bles  de  fon  Royaume  payent  pour  la  Taille  de  l’année  fuivante. 
On  envoyé  des  extraits  de  cet  état,  ou  Brevet  de  la  Taille,  aux 
Intendans  &  aux  Thréforiers  de  France,  afin  qu’ils  puiffent  don¬ 
ner  leur  avis  fur  la  manière  dont  la  fomme  totale  doit  être  repar¬ 
tie  fur  toutes  les  Elections  qui  compofent  chaque  Généralité. 
Sur  ces  avis,  le  Roi  fait  faire,  pour  chaque  Généralité,  un  état 
qui  régie  ca  que  le  Roi  veut  qu’on  lève  fur  tous  les  Sujets  tail* 
labiés  de  la  Généralité;  ce  que  doit  payer  chaque  Election  en 
particulier,  &  à  combien  montent  les  charges  auxquelles  font 
obligées,  tant  la  Généralité  que  chaque  Election  en  particulier, 
Sc  ce  qui  doit  entrer  dans  le  Thréfor  royal.  Cet  état  eft  envoyé 
aux  Intendans,  &  aux  Thréforiers  de  Franse,  afin  qu’ils  le  faf- 
fent  obferver.  Outre  cet  état,  le  Roi  fait  expédier  pour  chaque 
Eleftion  en  particulier,  des  lettres  patentes,  par  lefquelles  il 
ordonne  qu’on  impofera  fur  toutes  les  Paroilfes  de  i’Eleftipn  une 
telle  fomme,  conformément  à  ce  qui  a  été  marqué  dans  l’écat  du 
Roi.  Ces  lettres ,  qui  fe  nomment  Commifjions  pour  la  l'aille , 
font  adretfées  aux  Intendans,  aux  Thréforiers  de  Frahce,  &  aux 
Elus.  Les  Thréforiers  de  France  y  mettent  leur  attache,  après 
quoi  l’Intendant  de  la  Généralité  va  dans  chaque  Eleftion ,  &  là 
avec  tous  les  Officiers  de  l’Eleftion,  &  un  ou  deux  Thréforiers 
de  France,  il  fait  en  préfence  du  Receveur  particulier  de  l’Ele- 
ftion,  la  répartition  de  toute  la  fomme  que  doit  payer  l’Eleftion, 
&  ordonne  ce  qu’en  doit  payer  chaque  ParoiUe.  Cette  réparti¬ 
tion  fe  nomme  le  Departement  de  la  Faille,  &  eft  lignée  par  les 
Intendans  &  par  les  Elus.  Dans  chaque  ParoiUe,  on  choilit 
quelques  uns  des  Habitans  tail  labiés  pour  être  Collecteurs.  Ces 
Collecteurs  font  la  répartition  de  la  fomme  que  doit  payer  cha¬ 
que  Habitant  taillable  ,  &  ont  enfuite  le  foin  de  lever  toutes  ces 
fommes  &  de  les  porter  au  Receveur  particulier  :  ce  dernier  aqui- 
te  les  charges  locales ,  qui  font  affignées  fur  l’Eleftion ,  confor¬ 
mément  à  l’état  du  Roi,  &  remet  le  furplus.de  fa  rccepte  parti¬ 
culière  au  Receveur  Général  de  la  Généralité ,  qui  aquite  auffi 
les  charges,  affignées  fur  larecepte  générale,  &  porte  le  reliant 
au  Garde  du  Thréfor  royal.  Lorsqu’il  y  a  quelque  conteftation 
dans  les  Paroilfes  au  fujec  de  la  Taille,  l’affaire  eft  jugée  en  pre¬ 
mière  inftance  par  les  Officiers  de  l’EleSion,  d’où  l’on  peut  ap¬ 
pelles  à  la  Cour  des  Aides  quand  il  s’agit  de  plus  de  cinquante  li¬ 
vres.  Dans  les  Généralitez  &  dans  les  Elections ,  où  la  Taille 
eft  réelle,  on  a  des  régîtres  qu’on  nomme  Cadajlres,  qui  règlent 
la  fomme  à  laquelle  doit  être  impofé  chaque  fonds  de  terre  tail¬ 
lable  ,  au  pro  rata  des  autres  :  ainfi  il  ne  peut  pas  y  avoir  au  fujet 
des  répartitions  les  mêmes  difputes  que  dans  les  pais  de  Taille 
perfonnelle,  où  il  n’y  a  rien  de  réglé.  Il  faut  encore  remarquer 
qu’il  y  a  quelques  Provinces  dans  lefquelles  les  impofitions  lont 
faites  par  les  Etats ,  qui  s’affemblent ,  ou  tous  les  trois  ans,  com¬ 
me  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  ou  tous  les  deux  ans,  com¬ 
me  en  Bretagne ,  ou  tous  les  ans ,  comme  en  Languedoc ,  Proven¬ 
ce,  Artois,  Fais  de  Foix,  Béarn,  Baffe  Navarre,  &c.  Dan-s 
B  les 
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les  païs  de  nouvelle  conquête,  les  impofitions  s’y  font  auffi  d  it- 
ne  autre  manière  que  dans  le  refle  du  Royaume.  *  Piganiol  de 
la  Force,  Nouvelle  Defiript.  de  la  France ,  tome  i.  p.  354-  358 
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TAILLEBOURG,  ville  de  France  en  Xaintonge  fur  la 
Charente  eft  célèbre  par  la  victoire  que  faint  Louïs  y  remporta 
en  1242,  fur  Hugues  de  la  Marche,  &  fur  les  autres  Mécontens, 
qui  avoient  appeilé  le  Roi  d’Angleterre.  Les  ruines  d’un  beau 
pont  qui  y  étoit  autrefois,  portent  un  préjudice  confldérable  à  la 
navigation  de  la  Charente.  *  Mézeray. 

'F  A  I  L  L  E  P  I  E  D  (Noël)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François  à  Pontoife,  où  il  étoit  né,  &  Doéteur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris ,  a  fait  le  meilleur  recueil  que  nous  ayons  fur 
les  Antiquitez  de  la  ville  de  Rouen,  fur  la  fin  du  XVI  fiécle, 
en  1588.  11  publia  les  Vies  de  Luther,  de  Carlofiad,  &  de  Pier¬ 
re  Martyr,  traduites  du  Latin  de  Jérôme  Bolfec,  &  compofa  un 
abbrégé  de  la  Philofophie  d’Arifiote.  On  a  encore  de  lui,  Trai¬ 
té  de  l'apparition  des  Efprits.  Comme  ce  Moine  ne  compofa  fon 
Traité  que  pour  infinuer  que  les  aines  reviennent,  on  peut  bien 
juger  que  c’efi  un  recueil  de  contes  ridicules-  11  mourut  en  1589. 
*  La  Croix- du- Maine,  Bibliotb.  Franç.  Wading. 

T  A  I  M  I.  Voyez  N  A  1  M. 

TAIN,  ou  T  H  I  N,  bourg  de  France,  fitué  dans  le  Dau¬ 
phiné  fur  le  Rhône,  vis  à  vis  de  Tournon,  &  à  deux  lieues  au 
deffus  de  Valence.  C’efi  près  de  ce  bourg  que  croit  le  vin  ex¬ 
cellent,  qu’on  nomme  de  l' Hermitage. 

T  A  1  O ,  rivière.  Voyez  T  A  G  E. 

TAION,  ou  TAGION  (Samuel)  Evêque  de  Saragof- 
fe,  Auteur  dans  le  Vil  fiécle,  fe  trouva  à  Tolède  dans  un  Con¬ 
cile  de  trente  Evêques,  que  Cindefinde,  Roi  d’Efpagne  y  avoit 
affemblé.  Il  fut  envoyé  à  Rome  par  ce  Primat,  ou  pour  aller 
demander  l’original,  ou  du  moins  une  copie  des  Morales  que 
faint  Grégoire  le  Grand  avoit  compofées  à  la  prière  de  faint  Léan- 
dre,  Archevêque  de  Séville,  prédéceffeur  de  faint  Ifidore;  & 
dont  après  la  mort  de  ces  deux  grands  Prélats ,  on  avoit  perdu 
la  copie  que  faint  Léandre  avoit  apportée.  Comme  le  foin  de 
la  trouver  dans  les  Archives,  où  il  y  avoit  quantité  d’Ecrits, 
étoit  embarraffant,  ce  Prélat  s’enferma  dans  l’églife  de  faint  Pier¬ 
re,  pour  fe  conduire  dans  cette  affaire  par  les  lumières  du  ciel. 
Vers  la  minuit,  il  vit  entrer  dans  l’églife  toute  éclatante  de  lu¬ 
mière  ,  une  grande  multitude  d’hommes  vénérables ,  qui  s’en  al¬ 
lèrent  droit  au  maître  autel.  Deux  de  ceux-là  qui  fe  détachè¬ 
rent,  joignirent  Tagion,  &  l’un  d’eux  lui  demanda  qui  il  étoit, 
&  pourquoi  il  étoit  venu  là.  Ils  lui  dirent  que  les  livres  qu’il 
cherchait  étoient  dans  une  armoire  qu’ils  lui  marquèrent;  que 
les  deux  perfonnages  qui  avoient  précédé  toute  la  troupe,  é- 
toient  faint  Pierre  &  faint  Paul,*  ceux  qui  les  fui  voient,  les  Pon¬ 
tifes  leurs  fucceffeurs  ;  &  moi ,  dit-il,  je  fuis  ce  Grégoire,  dont 
vous  êtes  venu  chercher  les  Ouvrages  avec  tant  de  fatigue.  Les 
deux  réjoignirent  la  troupe,  qui  fe  retira  dans  le  même  ordre. 
Baronius  rapporte  cette  Hifioire  fous  le  Pontificat  de  Martin  I , 
l’an  de  Notre  Seigneur  649.  Mariana  l’a  décrite  fort  au  long 
dans  l’ Hifioire  d’EJpagne,  L  6;  mais  pour  en  reconnoître  la  fauf- 
feté ,  il  ne  faut  que  lire  ce  qui  fuit:  qu’après  avoir  vu  faint  Pier¬ 
re  &  faint  Paul,  enfuite  tous  les  Papes,  Tagion  demanda  à  faint 
Grégoire,  où  étoit  faint  Augufiin ,  &  que  celui-ci  lui  répondit, 

S anElum  Augujlinum  virum  excellentijjlmum ,  de  quo  quceris ,  altior 
a  nobis  continet  locus. 

Taion  apporta  cet  exemplaire  des  Morales  de  faint  Grégoire 
en  Efpagne;  il  afiifia  l’an  6 53  ,  au  huitième  Concile  de  Tolède  ; 
&  l’an  655 ,  au  neuvième.  Il  a  rédigé  en  cinq  livres  toute  la 
Théologie  de  faint  Grégoire  le  Grand,  Ouvrage  qui  n’a  point 
été  publié.  On  a  de  lui  quelques  lettres  données  par  le  Père 
Mabillon,  parle  Cardinal  d’Aguire,  &  par  M.  Baluze.  *  M. 
Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèfiajliques  des  feptiéme  &  hui¬ 
tième  fiée  le  s. 

.T  A  1  P  I  N  G,  ville  de  la  Chine  ,  onzième  capitale  de  la 
Province  de  Nankin.  Quelques  uns  la  nomment  Tanyan ,  &  d’au¬ 
tres  Teytong.  Elle  efi  à  fix  lieues  d’Ufadans  une  Ifle  de  la  riviè¬ 
re  de  Kiang,  &  fort  ruinée.  Son  territoire,  quoique  monta¬ 
gneux,  abonde  en  toute  forte  de  grains  &  de  fruits.  Elle  a  qua¬ 
tre  autres  villes  fous  fa  dépendance,  Vuhu,  Fachang,  King,  & 
Ningque.  Au  fud-eft  de  la  ville  de  Taiping  on  découvre  la  mon¬ 
tagne  de  Tieninuen  que  les  Chrétiens  appellent  la  porte  du  Ciel. 
On  voit  en  paffant  en  ce  lieu-là  une  autre  Ifle  nommée  Hlao, 
remplie  de  pierres  &  de  cavernes,  qui  a  pris  fon  nom  de  la 
quantité  de  hiboux  qui  s’y  rendent.  On  la  prendroit  pour  la 
porte  de  l’Enfer  tant  elle  efi:  hideufe.  *  AmbaJJade  des  Hollan¬ 
dais  à  la  Chine ,  cb.  33.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

TAIPING,  ville  de  la  Chine  ,  huitième  capitale  de  la 
Province  de  Quangfi.  Il  y  en  a  vint  &  une  de  petites  fous  fa  dé¬ 
pendance,  comme  Gamping,  Tangli,  Vanching,  Co,  Civen- 
ming,  Suchin,  &c.  Son  territoire  efi  bien  cultivé ,  &  fort  peu¬ 
plé.  Il  obéït  à  préfent  au  Roi  de  Tungking,  &  fert  feulement 
de  demeure  à  quelques  bandes  barbares  ,  qui  marchent  piez 
nuds ,  portent  les  cheveux  pendans  jufques  aux  talons ,  &  fe  pren¬ 
nent  fouvent  au  collet  &  fe  tuent  pour  un  brin  de  paille.  *  Am¬ 
baJJade  des  Hollandois  à  la  Chine,  cb.  52.  Th.  Corneille,  DiEtion. 
Géogr. 

T  A  I  S  A  N  D  (Pierre)  Jurifconfulte  François ,  né  à  Dijon  le 
feptiéme  janvier  1644,  jetta  les  fondemens  de  fes  études  à  Pont- 
à-Moufion ,  étudia  Je  Droit  à  Touloufe  &  prit  le  degré  de  Do¬ 
cteur  à  Orléans  à  l’âge  de  18  ans.  Il  plaida  enfuite  pendant  16 
ans  à  Dijon  ;  &  depuis  l’an  1673,  au  Parlement  de  Paris.  Il  re¬ 
tourna  cependant  a  Dijon,  où  il  obtint  en  1680,  la  charge  de 
Thréforier  de  France.  Il  mourut  en  1715 ,  âgé  de  72  ans.  Il  a 
publie  une  Hifioire  au  Droit  Romain  ;  un  Commentaire  fur  la  Cou¬ 
tume  de  Bourgogne-,  des  Prières  du  Pécheur  pénitent;  des  Difcours 
Academiques,  çfc.  Mais  il  a  encore  Iaiffé  un  plus  grand  nombre 


d’Ouvrages  manuferits,  parmi  lefquels  les  Vies  des  plus  célebrci 
Jurifconfidtcs ,  tant  Anciens  que  Modernes,  mériteroient  fur  tout 
de  voir  le  jour.  *  Vie  de  M.  Taifand,  écrite  par  fon  fils  Claude 
Taifand,  Religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Dittionnaire  Allemand. 

T  A  I  S  N  1  E  R  (Jean)  favant  Mathématicien,  natif  d’Ath  en 
Hainaut,  dans  le  XVI  fiécle,  apprit  la  Jurifprudence,  la  Philo¬ 
fophie,  les  Mathématiques  &  la  Mufique;  &  ayant  été  reçu  Do¬ 
éteur,  il  enfeigna  publiquement  le  Droit ,  &  les  autres  Sciences. 
Mais  depuis  il  quitta  fa  patrie,  &  voyagea  prefque  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Ayant  pratiqué  quelques  amis  auprès  de 
l’Empereur  Charles-Qm'/it,  lorsqu’il  fe  préparoit  au  fiége  de  Tu¬ 
nis,  il  fut  reçu  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  en  qualité  de  Chapelain 
&  de  Muficien  de  l’Oratoire,  &  le  fuivit  en  cette  expédition, 
pendant  laquelle  il  s’informa  de  la  doétrine  des  Maures  6t  des  A- 
rabes.  De  l’Afrique,  il  paffa  dans  l’Afie;  &  après  avoir  com¬ 
muniqué  fes  fecrets  de  Mathématique  aux  Orientaux ,  il  fit  voi¬ 
le  vers  l’Italie;  &  vit  les  Jfles  de  Malte  &  de  Sicile,  où  il  inven¬ 
ta  une  forte  de  navire  d’une  forme  &  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire.  Lorsqu’il  fut  arrivé  à  Rome ,  il  y  enfeigna  les  Mathéma¬ 
tiques  à  plus  de  trois  cens  Etudians,  comme  il  fit  encore  à  Fer- 
rare,  &  dans  quelques  autres  Univerfitez;  puis  il  prit  la  route 
d’Allemagne,  &  s’arrêta  quelque  tems  à  Cologne,  pour  gouver¬ 
ner  la  Mufique  de  Jean  Gebhard,  Archevêque  de  cette  ville. 
Enfin  étant  de  retour  dans  fa  patrie,  il  écrivit  un  livre  de  ÏAi- 
mant  ,  qui  depuis  ce  tems-là  a  été  fort  en  ufage  dans  la  Na¬ 
vigation  ,  mais  Naudé  lui  reproche  d’avoir  pris  tout  cet  Ouvra¬ 
ge  de  Pierre  Pèlerin ,  qui  l’avoic  fait  imprimer  longtems  aupara¬ 
vant  :  il  l’accufe  auffi  de  s’être  approprié  le  livre  de  Barthélemi 
Codés,  Bolonois,  fur  la  Pbyfionomie.  Jean-Batifie  Bénédiéti, 
Noble  Vénitien,  lui  reprocha  auifi  vivement  en  1574,  d’avoir 
fait  imprimer  comme  de  lui,  &  fans  y  rien  changer,  le  Traité 
du  Mouvement  local  &  perpétuel  contre  Ariftote  &  les  Péripatéti- 
ciens ,  &  que  lui  Bénédi&i  avoit  fait  imprimer  à  Venife  l’an  1554. 
Taifnier  écrivit  auffi  un  Traité  de  la  Sphère;  un  autre  du  mou¬ 
vement  très-rapide,  jufques  alors  inconnu,  &  une  Introduction 
à  l’Afirologie  Judiciaire.  Au  lieu  de  continuer  à  chercher  de  la 
gloire  par  ces  travaux ,  il  s’amufa  à  mettre  en  lumière  ce  qu’il 
avoit  appris  dans  fes  voyages ,  touchant  l’Art  de  prédire  la  for¬ 
tune  des  hommes,  par  les  linéamens  des  mains.  11  s’arrêta  à  ces 
vaines  Sciences ,  par  lefquelles  il  attiroit  à  foi  les  ignorans ,  & 
les  femmes  ;  en  quoi  il  perdit  le  refie  de  fon  tems  avec  la  répu¬ 
tation  qu’il  avoit  acquife  dans  les  lieux  où  il  avoit  enfeigné. 
Taifnier  mourut  fort  âgé  vers  la  fin  du  XVI  fiécle.  *  Naudé, 
Bibliograpbia  Politisa.  S.  B.  Benediftus ,  in  Prcefatione  libri  de  Gno- 
viorum,  Umbrarumque  folariurn  uju.  Bayle,  Dict.  Crit.  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica,  p.  570. 

TAITUNG,  ville  de  la  Chine  dans  la  Province  de  Xanfî, 
la  troifiéme  de  la  Province,  cft  très-bien  fortifiée  &  fort  mar¬ 
chande.  Elle  n’eft  confidérable  que  par  la  force  de  fa  garnifon 
&  de  fes  murailles.  Elle  a  cinq  beaux  Temples.  L’un  efi  dédié 
à  un  Cabaretier,  qui  ayant  refiitué  au  légitime  héritier  unegrof- 
le  fournie  qu’un  de  fes  hôtes,  mort  en  fon  logis,  lui  avoit  con¬ 
fiée,  reçut  cet  honneur  de  la  part  des  Chinois.  Taitung  à  dix 
villes  fous  fa  dépendance,  Hoaigin ,  Hoeniven,  Ing ,  Xaniin, 
So,  Maye,  Guei,  Quangling,  Quangehang,  &  Lingkieu.  *  Am¬ 
baJJade  des  Hollandois  à  la  C bine ,  cb.  54.  Th.  Corneille,  DiEtion. 
Geogr. 

'F  A  I  VEN,  ville  de  la  Chine,  capitale  de  la  province  de 
Xanfi ,  près  du  fleuve  Fuen. 

T  AJ  UN  A,  rivière  d’Efpagne,  dans  la  Nouvelle  Cafiille. 
Elle  baigne  Mondegiar,  &  fe  décharge  dans  le  Xarama,  à  trois 
lieues  au  nord  du  'Page.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
le  Tagonius  des  Anciens ,  que  d’autres  croyent  être  le  Hénarès, 
qui  coule  un  peu  au  Couchant  de  la  Tajuna.  *  Maty,  DiEt . 
Géogr. 


TAK.  TAL. 


TA  K  I  A.  Voyez  l’article  deCHEU,  Roi  de  la  Chine. 

*  TAKIDDIN,  Auteur  Mahométan.  11  difoit  que  le 
Calife  Ahnamon  feroit  infailliblement  puni  de  Dieu ,  pour  avoir 
troublé  la  dévotion  des  Mufulmans  par  l’introduftion  des  étu¬ 
des  Philofophiques.  Cette  penfée  n’a  rien  de  particulier.  Elle  a 
paru  dans  tous  les  païs  du  monde,  &  dans  tous  les  fiécles,  & 
encore  aujourd’hui  on  voit  une  infinité  de  gens ,  qui  fe  plaignent 
de  Defcartes  &  des  autres  grands  Philofophes  modernes,  com¬ 
me  étant  la  caufe  du  mépris  que  tant  de  perfonnes  témoignent 
pour  la  dévotion  &  pour  les  Myftéres  de  la  Religion.  *  Sepha- 
dius,  in  Commentants  ad  Tograi  Poëma ,  apud  Pocockium,  Notis 
in  Specimen  Hijlor.  Arab.  p.  1 66. 

K  T  A  L  A  B  O,  Golfe  de  l’Ille  de  Corfe  au  fud  de  celui  d’A- 
gazzo ,  fur  la  côte  occidentale ,  tirant  vers  le  fud. 

*  1  A  L  A&G  A  ou  1  ALE'G  A,  village  de  Portugal  au 
nord  de  la  rivière  de  Vouga,  à  l’oueft-nord-oueft  de  Vilèu  ou 
Vifeo,  dont  il  efi  éloigné  de  fix  à  fept  lieues.  M.  Maty,  die 
qu’il  efi  l’ancienne  Talabrica  ou  Talabriga,  ville  de  la  Lufitanie. 
T  A  L  A I  A.  Cherchez  JEAN  I ,  Patriarche  d’Alexandrie. 
TALAMONE,  petite  ville  &  port  de  mer  d’Italie,  en 
l’Etat  delli  Prefidii  fur  la  côte  de  Tofcane,  efi  foumife  aux  Efpa- 
gnols.  *  Léandre  Alberti.  Sanfon. 

TALANDA,  TA  LAN  T  A  &  ATALANTA,  pe¬ 
tite  ifle  fituée  dans  le  Golfe  de  Talandi,  lequel  lemble  être  la 
partie  feptentrionale  du  Golfe  de  Negrepont.  II  y  a  un  bourg 
appeilé  auffi  Talanta,  dans  l’Ifle  de  Negrepont,  près  du  Cap  Li- 
tar.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

TALANDI,  ville  de  Grèce  dans  la  Livadie.  Le  Cheva¬ 
lier  Wheler  dans  fes  Voyages  allure  qu’elle  efi  fituée  à  une  lieue 
&  demie  du  Lac  de  Livadia  vers  le  nord,  &  à  une  Jieue  du  Gol¬ 
fe  de  Négrepont,  vis  à  vis  de  Mile  de  Talanda.  Il  dit  qu’elle 


efi 


T  A  L. 

eft  épifcopale,  fuffragante  d’Athénes,  &  qu’elle  contient  cinq 
à  fix  mille  Habitans,  Chrétiens,  Juifs  ou  Turcs.  11  ajoûte  qu’el¬ 
le  a  été  beaucoup  plus  grande ,  &  qu’on  trouve  des  ruines  de 
fes  anciens  bâtimens  à  demi  -  lieue  de  la  ville.  11  juge  que  c’elt 
l’ancienne  Opus  ou  Opuus ,  capitale  des  Locres  Opuntiens  ;  mais 
d’autres  la  prennent  pour  l’ancienne  Larymna  inferitr ,  ville  de 
la  Béotie.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

T  A  L  A  N  D  I ,  Golfe.  Voyez  l’article  précédent. 

T  A  L  A  P  O  1  ouTALAPOINS,  nom  que  les  Indiens 
donnent  à  leurs  Docteurs  ou  Prêtres  ,  à  Siam  &  dans  le  Pégu. 
Ces  Prêtres  ne  vivent  que  d’aumônes  ,  portent  une  calebafle  à 
leur  ceinture ,  mènent  une  vie  fort  exemplaire ,  &  crient  fans 
code  contre  la  fuperftition  de  ceux  qui  adorent  les  diables; 
mais  on  ne  les  écoute  guéres.  Ils  n’ont  point  d’averfion  pour 
ceux  qui  quittent  leur  Religion  pour  fe  faire  batifer,  s’ils  font 
des  aétions  qui  répondent  à  la  profeflion  qu’ils  ont  embraflee; 
parce  qu'ils  croycnt  que  l’on  fe  fauve  par  les  bonnes  œuvres, 
dans  quelque  Religion  que  ce  foit.  Ils  vont  piez  nuds,  &  ne 
mangent  qu’une  fois  le  jour.  Ils  ont  la  tête  &  la  barbe  rafée, 
&  fe  couvrent  d’un  chapeau  pour  n’être  pas  incommodez  par  les 
rayons  du  foleil.  *  Mandeflo,  tome  2.  d’Olearius.  Voyez  les 
Relations  de  Siam. 

T  A  L  A  R  U  (Jean  de)  Cardinal,  s’ouvrit  le  chemin  aux 
honneurs  de  l’Eglife,  par  une  rare  piété,  &  par  une  profonde 
doftrine.  Il  fut  d’abord  Chanoine  &  Obédiencier  de  l’Kglife  de 
faint  Juft  de  Lyon,  enfuite  Chanoine  &  Cuitode  de  la  cathé¬ 
drale,  puis  Doyen  de  la  même  Eglife,  où  il  acquit  tant  de  ré¬ 
putation,  que  le  Siège  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  Char¬ 
les  d’Alençon ,  il  fe  vit  élevé  à  cette  dignité  le  29  juillet  de 
l’an  1375  ,  comme  il  le  dit  lui- même  dans  fon  teftament.  L’an¬ 
née  fuivante ,  il  tint  fon  Synode ,  &  fit  paroître  un  zélé  extra¬ 
ordinaire  dans  les  fondions  de  fon  miniftére.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  VU,  réfidant  à  Avignon,  lui  donna  le  chapeau  de  Cardi¬ 
nal ,  à  la  priere  du  Roi  Charles  VI.  Par  cette  promotion  qui 
eft  de  l’an  1389,  l’Archevêché  de  Lyon  demeura  vaquant  du 
confentement  de  Talaru,  &  Philippe  de  Thurei  fut  élu  en  fa 
place  en  la  même  année.  Quelques  Hifioriens  ont  écrit  qu’il 
fut  Archevêque  en  1392,  qu’ils  ont  cru  être  l’année  de  fa  mort. 
Il  eft  vrai  qu’il  fit  fon  teltament  en  cette  année ,  mais  il  ne 
mourut  que  l’année  fuivante.  Dans  ceteftament  de  1392,  il  eft 
qualifié  ainfi,  Jean  de  Talaru ,  par  la  miféricorde  divine  Prêtre 
■Cardinal,  jadis  Archevêque  de  Lyon.  Tous  ceux  qui  ont  écrit 
des  Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine  ,  parlent  avec  éloge  de  Jean 
de  Talaru,  qui  mourut  à  Lyon  l’an  1393,  &  qui  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  faint  Pierre,  au  côté  gauche  du  grand  au¬ 
tel  de  fa  cathédrale,  où  il  a  fait  plufieurs  belles  fondations.  * 
Preuves  de  noblejje  des  Moines  de  l'Ifle- Barbe. 

TALARU  (Amédée  de)  Cardinal ,  Archevêque  de  Lyon, 
que  Frizon  appelle  très  -  noble ,  très  -  religieux  &  très  -/avant,  étoit 
fils  de  Matthieu  II ,  Seigneur  de  Talaru,  &  de  Béatrix  de  Mar- 
cilly,  Dame  de  Chalmazel ,  &fut  Chanoine  de  l’Eglife  de  faint 
Jean.  Le  Chapitre  le  nomma  pour  aflifter  de  fa  part  au  Con¬ 
cile  de  Conftance  en  1414-,  &  l’année  fuivante  il  reçut  la  nou¬ 
velle  de  fon  éle&ion  à  l’Archevêché  de  Lyon ,  vaquant  par  la 
mort  du  Cardinal  Philippe  de  Turei.  Le  Concile  approuva  l’é- 
leélion  d’Amédée,  lequel  en  1436,  fe  trouva  au  Concile  deBâ 
le.  Les  Prélats  qui  s’affemblérent  en  1432  ,  à  Bourges ,  l’avoient 
engagé  de  fe  joindre  avec  les  Ambafiadeurs  du  Roi  Charles  Vil, 
pour  demander  au  Pape  Eugène  IV  ,  qu’on  continuât  le  même 
Concile.  Charles  I,  Duc  de  Bourbon,  retenoit  quelques  châ¬ 
teaux  qui  dépendoient  de  l’Eglife  de  Lyon;  le  Concile  lui  écri¬ 
vit  pour  le  prier  d’en  faire  raifon  à  Amédée  de  Talaru  le  16  mars 
1436.  Ce  fage  Prélat  prévoyant  que  la  mefintelligence  du  Con¬ 
cile  &  du  Pape  auroit  des  fuites  très -fâcheufes  pour  l’Eglife, 
s’en  expliqua  en  diverfes  occafions ,  &  Sponde  parle  de  quel¬ 
ques  lettres  qu’il  en  écrivit,  où  il  témoignoit  l’averfion  qu’il 
avoit  conçue  pour  ce  fchifme.  11  fut  fait  Cardinal  par  l’Anti¬ 
pape  Félix  V,  le  22  novembre  de  l’an  1440,  &  mourut  le  on¬ 
zième  février  1443.  La  famille  des  Talaru  a  donné  un  tro'i- 
fiéme  Prélat  à  la  ville  de  Lyon.  C’eft  Hugues  de  Talaru  qui 
fuccéda  à  Charles,  Cardinal  de  Bourbon  en  1488,  &  qui  mou¬ 
rut  en  1517.  *  Sponde,  in  Annal.  Sewert .de  Arcbiepifc.  Lugd. 
Paradin,  Hift.  de  Lyon.  Sainte- Marthe,  Gall.  Chrijl.  &c. 

Le  fécond  Archevêque  de  Lyon  de  la  Maifon  de  Talaru, eut 
pour  frère  Antoine  de  Talaru  ,  qui  d’Alix  d’Albon  eut  un  fils, 
qui  continua  la  poftérité.  Il  y  a  eu  depuis  prefque  dans  tous 
les  tems  des  Comtes  de  Saint-Jean  de  Lyon  du  nom  de  Talaru. 
Cette  Maifon  a  fait  une  autre  branche  qui  commença  dans  le 
XV  fiécle ,  en  la  perfonne  de  Jean  de  Talaru,  Seigneur  de 
Chalmazel,  lequel  époufa  Catberme  de  la  Tour  d’Auvergne, 
fille  A'Agne,  II.  du  nom,  Seigneur  d’Oliergues,  &  de  Béatrix 
de  Chalençon  -  Polignac.  Cette  branche  a  eu  aufii  plufieurs 
Comtes  de  Saint-Jean  de  Lyon:  il  en  mourut  un  en  1705,  qui 
étoit  auflî  Chantre  de  cette  églife,  &  oncle  de  Hubert- François 
de  Talaru,  Marquis  de  Chalmazel ,  qui  après  avoir  été  Lieute¬ 
nant  Colonel  du  régiment  de  Picardie ,  fut  fait  Commandant  à 
Toulon,  &  Brigadier  des  armées  du  Roi  en  1692.  Il  avoit  épou- 
fé ,  en  1681,  Marie- Anne  d’ Ornai  fon ,  fœur  de  Louis  d’Or- 
.jiaifon ,  Marquis  de  Chamarande ,  Lieutenant  Général  des  ar- 
jnées  du  Roi.  *  Le  Laboureur,  Hijl.  de  l'Abhaïe  de  Lijle- Barbe. 

T  A  L  A  S  S  E,  TalaJJius ,  Dieu  qui  préfidoit  aux  noces  chez 
les  Romains,  comme  Hymenée  chez  les  Grecs;  c’eft  pourquoi 
on  avoit  coutume  de  l’invoquer  le  jour  des  époufailles,  afin 
que  le  mariage  fût  heureux.  Voici  l’origine  de  cet  ufage.  Lors¬ 
que  les  Romains  ravirent  les  filles  des  Sabins ,  qui  étoient  ve¬ 
nues  à  Rome  pour  voir  les  Jeux  que  Roinulus  faifoit  célébrer 
en  l’honneur  de  Neptune,  quelques-uns  en  ayant  pris  une  fort 
belle,  &  l’emportant,  crièrent  d  Talaffius  ,  à  Talaffius,  afin  que 
perfonne  n’entreprît  de  la  leur  ôter;  faifant  entendre  qu’ils  la 
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menoient  pour  femme  d  Talafte,  qui  étoit  un  jeune  Romain 
iort  vaillant  &  fort  aimé  du  peuple.  Son  mariage  fut  fort  heu¬ 
reux;  de  forte  qu’après  fa  mort  il  fut  invoqué  par  les  Romains 
dans  leurs  noces,  afin  qu’ils  euilent  autant  de  fatisfaeftiun  dans 
leurs  mariages,  qu’il  en  avoit  eu  dans  le  iien.  Quelques  -  uns 
néanmoins  prétendent  après  Varron,  que  l’origine  de  ce  nom  de 
lalafle,  ne  vient  pas  de  l’enlèvement  des  Sabines,  mais  plutôt 
du  mot  Grec  T&À«po- ,  qui  fignifie  Ouvrier  en  laine  ,  parce  que 
les  nouvelles  mariées  étoient  voilées  de  laine  ,  qu’on  mettoit 
fous  elles  une  peau  de  mouton,  &  qu’on  portoit  devant  elles 
une  quenouille,  comme  pour  leur  apprendre  qu’elles  fe  ma- 
rioient  pour  travailler.  Il  y  en  a  quelques  •  uns  qui  dérivent 
ce  mot  du  Grec  TdAiv  rv\ v  /aeAAové/a^vjv,  qui  fignifie  une  vierge 
promife  en  mariage.  *  Tite-Live,  /.  1.  Plutarque  ,  en  fes  Pro¬ 
blèmes  ,  £?  dans  la  Vie  de  Romulus.  Varron  ,  dans  Feftus  au. 
mot  Talaffiio.  Rotin,  Antiq.  Rom.  I.  5.  c.  37. 

lALAVE'RA  LA  RE  YN  A  ,  anciennement  Ebura y 
Æburà ,  Elbora ,  Libora ,  petite  ville  avec  un  vieux  château  en 
Efpagne  dans  la  Manche ,  contrée  de  la  Nouvelle  Caftille,  au 
confluent  de  FAlberche  &  du  Tage ,  &  à'  douze  lieues  au  def- 
fous  de  Tolède.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Talavéra  La  Reyna» 
parce  qu’elle  étoit  de  l’appanagedes  Reines  de  Caftille;  &  pour 
la  diftinguer  de  Talavéra  La  Veja,  qui  eft  un  bourg  fitué  fur  le 
Tage ,  à  douze  lieues  au  -  delfous  de  l’autre ,  &  que  l’on  croifc 
être  l’ancienne  Evandria,  Evandriana.  Les  Archevêques  de  To¬ 
lède  depuis  le  XII 1  fiécle  font  Seigneurs  de  Talavéra  la  Rey- 
na  ,  qui  eft  environnée  de  murailles  fort  hautes,  bâties  par  les 
Maures ,  &  où  l’on  jouît  d’un  air  fort  pur.  Son  terroir  eft  ferti¬ 
le  en  grains  &  en  vin  ,  &  il  y  a  de  beaux  pâturages  pour  les. 
troupeaux.  *  Baudrand.  Maty ,  DiEl.  Géogr. 

T  A  L  A  V  E'  R  A,  ville  de  l’Amérique  méridionale  dans  la 
Province  de  Tucuman.  Elle  eft  fur  les  bords  de  la  rivière  El 
Salado,  à  quarante- cinq  lieues  de  San-Jago  del  Eftero  vers  le 
Nord  &  à  cent  quarante  des  mines  d’argent  du  Potofi.  Son  ter¬ 
roir  abonde  en  cotton,  en  miel  ,  en  pêche  &  en  chafle.  Cet¬ 
te  ville  eft,  félon  Herréra,  à  26  dégrez  de  la  Ligne  &  fut  aban¬ 
donnée  en  1510,  par  ordre  du  Roi  d’Efpagne.  Ün  en  tranfpor- 
ta  les  Habitans  dans  un  lieu  nommé  Las  Juntas ,  ou  Madrid r 
vint  lieues  environ  plus  loin  ,  &  on  nommé  cette  ville  Neujlrct- 
Senora  de  Talavéra  de  Madrid.  Elle  eft  à  150  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  la  Plata.  *  Laët ,  Defcript.  des  Indes  Occ.  I.  14.  c.  10. 
Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

T  AL  A  V  E'R  U  E'L  A  ou  TAL  AVE'RUELH  A, 
bourg  de  l’Eftrémadure  d’Efpagne ,  fitué  fur  la  Guadiane ,  en¬ 
tre  Mérida  &  Badajoz.  *  Maty,  DiEt.  Géogr . 

T  A  L  A  U  S ,  Roi  d’Argos ,  fils  d’Abas  ou  de  Bias  ,  &  pe¬ 
tit-fils  de  Lyncée  ,  l’un  des  cinquante  gendres  de  Danaüs,  per¬ 
dit  la  Couronne  &  la  vie  par  les  machinations  d’Amphiaraüs. 
Son  fils  Adrafte  fut  obligé  de  s’enfuir  à  Sicyone,  où,  félon  quel¬ 
ques-uns,  il  époufa  la  fille  du  Roi  Polybe  ,  &  lui  fuccéda. 
D’autres  veulent  qu’il  lui  ait  fuceédé,  à  caufe  que  fa  mère 
étoit  fille  unique  de  Polybe.  11  y  en  a  qui  difent  que  celui 
qu  Amphiaraüs  déthrôna  6c  fit  mourir,  étoit  Pronax,  fils  deTa- 
laüs.  Voyez  le  Scholiafte  de  Pindare  fur  la  IX  Ode  de$  Né- 
mées,  où  il  nous  apprend  fur  quoi  pouvoient  être  fondées  les 
prétentions  d’Amphiaraüs;  c’eft  que  Mélampus  ayant  guéri  les 
filles  de  Prœtus,  Roi  d’Argos,  qui  étoient  devenues  infenfées, 
eut  pour  récompenfe  la  moitié  du  Royaume  d’Argos,  laquelle 
il  partagea  avec  fon  frère  Bias.  Mélampus  laifla  un  fils  nom¬ 
mé  Antiphates,  qui  fut  père  d’Oïclée,  &  grand  père  d’Amphia¬ 
raüs.  Voyez  le  Scholiafte  que  nous  avons  cité  in  Oden  8.  Fytb. 
Ê?  9.  Nem. 

T  A  L  A  Y  A,  ifie  de  l’Océan  Oriental.  Elle  eft  petite  ,  & 
fituée  entre  celle  de  Mindanao,  l’une  des  Philippines  ,  &  celle 
de  Gilolo  l’une  des  Molucques.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

T  A  L  B  O  (Robert)  Anglois  ,  Chanoine  de  l’eglife  cathédra¬ 
le  de  Norwich ,  vivoit  vers  l’an  1550,  fous  le  régne  d’Edou¬ 
ard  VI,  en  Angleterre.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit  &  de  feien- 
ce,  &  pafla  fa  vie  à  ramafler  grand  nombre  de  livres  anciens. 
11  tranicrivit  de  fa  main  ceux  qu’il  ne  pouvoit  point  avoir  à 
prix  d’argent,  &  laifla  une  très- belle  bibliothèque.  *  Pitfeus, 
de  Illufi.  Angl.  Script. 

TALBOT,  Maifon  confidérable  en  Angleterre ,  tire  fou 
origine  des  Talbot,  Barons  de  Cleuville  au  païs  de  Caux, 
Baronnie  qui  avoit  féance  à  l’Echiquier  de  Normandie,  dont 
l’on  ne  rapportera  la  poftérité  que  depuis  Géofroy  qui  fuit. 

I.  Ge'ofroy  Talbot,  Seigneur  de  Wroteham  dont  il  donna 
la  moitié  à  l’églife  de  Rochefter ,  fuivit  le  parti  de  l’Impératrice 
Mahaud ,  légitime  héritière  de  la  Couronne  d’Angleterre ,  con¬ 
tre  le  Roi  Etienne,  eut  pour  frère  Hugues  Talbot,  qui  fit  d® 
grands  biens  à  l’Abbuïe  du  Bec ,  où  il  fe  rendit  Religieux  :  & 
eut  pour  enfans  1.  Richard  qui  fuit;  2.  3.  Guillaume  &  Hu¬ 
gues  Talbot. 

II.  Richard  Talbot,  I.  du  nom,  fut  père  de  Gilbert  qui 
fuit. 

III.  Gilbert  Talbot,  I.  du  nom,  fut  père  de  Richard  II, 
qui  fuit. 

IV.  Richard  Talbot,  II.  du  nom,  époufa  Alive  Baflet , 
veuve  de  Drude  de  Montagu ,  &  fille  d’Alain  Baffet  de  Wïc- 
kombe  ,  dont  il  eut  Gilbert  II ,  qui  fuit. 

V.  Gilbert  Talbot,  II.  du  nom,  époufa  Gundeline ,  fille  de 
Rhez  de  Griffeth,  Prince  de  Galles  ,  dont  il  prit  les  armes  que 
fa  poftérité  à  confervées ,  &  mourut  en  1274,  père  de  Richard 
III ,  qui  fuit. 

VI.  Richard  Talbot,  III.  du  noi»  Seigneur  d’Efcbeleswel! , 
fervit  Edouard,  1.  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  dans  fes  guer¬ 
res,  &  mourut  en  130b,  ayant  eu  de  Sara  de  Beauchamp  fa 
femme,  fille  de  Guillaume  ,  Comte  de  Warwick ,  1.  Gilbert 
III,  qui  fuit;  &  2.  Richard  Talbot,  qui  époufa  Jeanne  d'eMor- 

11  2  teiner, 
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temer,  fille  dt  héritière  de  Hugues,  Seigneur  de  Richard-Caille, 
dont  la  poilérité  ne  fubfiih  pas  long-tems.  . 

VIi  Gilbert  Talbot,  111.  du  nom.  Seigneur  d  Efcheleswell, 
fe  joignit  avec  Thomas  ,  Comte  de  Lancallre  ,  pour  châtier 
ceux  qui  abufoient  du  gouvernement  de  lEtat  fous  le  régne 
d’Edouard  II.  Le  Roi  Edouard  III  le  fit  Ion  Grand  Chambel¬ 
lan,  &  le  combla  de  bienfaits.  Il  mourut  en  1346.  &  fut  pè¬ 
re  de  Richard  qui  fuit.  ,  _  ,  .  , 

Vin.  Richard  Talbot,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Goderich- 
Caflle,  Gouverneur  du  palais  fous  le  Roi  Edouard  III,  affifta 
ainfi  que  fon  père,  en  qualité  de  Pair  du  Royaume,  à  tous  les 
Farlemens  convoquez  par  le  Roi ,  de  mourut  le  23  oftobre 
^51 5.  Il  avoit  époufé  Elfabetb  Comyn,  fœur  de  héritière  de 
Jean ,  Seigneur  de  Badenagh  enEcofie,  dont  il  eut  x.  Gil¬ 
bert  IV,  qui  fuit;  &  2.  Thomas  Talbot,  Prêtre. 

IX.  Gilbert  Talbot,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Goderich- 
Cafile,  &c.  mourut  le  24  avril  1386,  ayant  eu  de  Pétronille 
Butler,  fille  de  Jacques,  Comte  d’Ormond,  Richard  V,  qui 
fuit. 

X  Richaud  Talbot,  V.  du  nom ,  Seigneur  de  Goderich-Caltle, 
mort  le  feptiéme  feptembre  1396  ,  avoit  époufé  Ankarete  le 
Strange  ou  l’Eflrange ,  fille  de  jean.  Seigneur  de  Blackmére, 
dont  il  eut  1.  Gilbert  V  ,  qui  fuit  ;  2.  Jean  ,  qui  continua  lapojte- 
rité  rapportée  après  celle  de  Jon  frère  aîné  ;  3.  Richard ,  Archevê¬ 
que  de  Dublin;  4.  5.  Thomas  de  Guillaume  Talbot. 

XI.  Gilbert  Talbot,  V.  du  nom ,  Baron  d'irchenfield ,  de 
Blackmére ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière ,  mourut 
le  19  octobre  1418,  fuivant  fon  Epitaphe  qui  cil  dans  le  ci¬ 
metière  de  l’Hôtel  -  Dieu  de  Rouen.  11  avoit  époufé  1.  Jean¬ 
ne  d’Angleterre  ,  fille  de  Thomas,  Duc  de  Gjocefter  de  de  Buc¬ 
kingham:  2.  Beatrix  de  Portugal  ,  veuve  de  Thomas  Fitz-Alan, 
Comte  d’Arondel,  de  fille  naturelle  de  Jean,  I.  du  nom,  Roi 
de  Portugal.  11  n’eut  qu’une  fille  de  fa  première  femme,  nom¬ 
mée  Anknréte ,  morte  fans  alliance  en  1422. 

XI.  Jean  Talbot,  fils  puîné  de  Richard,  V.  du  nom,  fut 
Comte  de  Shrewsbury,  de  Waterford,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  jarretière,  Maréchal  de  France,  dtc.  ainfi  qu'il  fera  remarqué 
cy- apres  dans  un  article J épar é.  Il  avoit  époufé  1.  Mabaud  Né- 
vül,  Dame  deFurnival,  fille  de  Thomas,  Seigneur  de  Furni- 
val  :  2.  marguerite  de  Beauchamp ,  fille  de  Richard,  Comte  de 
Warwick  ,  morte  le  14  février  1468.  Du  premier  lit  vinrent 
x.  Thomas ,  mort  en  France  avant  fon  père  ;  2.  Jean  II,  qui 
fuit;  3.  Cbrijlopble,  tué  avec  fon  frère  au  combat  donné  près 
de  Northampton  le  20  juillet  1460:  du  fécond  lit  fortirent  4- 
Humfroy;  5.  Louis;  6.  Elifabetb  ,  mariée  à  Jean  Moubray ,  III. 
du  nom,  Duc  de  Norfolck;  &  7.  Jean  Talbot  qui  fut  créé  Ba- 
yon  de  l’ifle  par  Henri  VI  ,  Roi  d’Angleterre  le  26  juillet  1445, 
&  mourut  avec  fon  père  à  la  bataille  de  Châtillon  en  Guien- 
ne  ,  le  17  juillet  1453,  ayant  eu  de  Jeanne  Chedd.er,  veuve  de 
Richard  Stafford,  &  fille  de  Thomas  Chedder,  T'humas  Talbot, 
Vicomte  de  l’ifle  ,  tué  au  combat  donné  le  22  mars  1469,  fans 
poftéricé  de  Marguerite  Herbert  la  femme,  fille  de  Guillaume, 
Comte  de  Pembrock  ;  8.  Elifabetb,  mariée  à  Edouard  Grey ,  Vi¬ 
comte  de  l’ifle;  &  9-  Marguerite  Talbot,  alliée  à  Géorge  Vére. 

XII.  Jean  Talbot,  II.  du  nom  ,  Comte  de  Shrewsbuty,  dcc. 
fe  fignala  dans  les  guerres  contre  la  France.  Le  Roi  Henri  VI 
le  fit  Chevalier  en  1426 ,  Chancelier  d'Irlande  en  1446  ,  de 
Grand  Thréforier  du  Royaume  en  1457.  Dans  les  divifions 
qui  furvinrent  enfuite,  il  embrafla  le  parti  des  Lancaftres  ;  de 
mourut  les  armes  à  la  main  au  combat  de  Northampton  le  20 
juillet  1460.  Il  avoit  époufé  1.  Catherine,  fille  de  héritière  d’£- 
douard  Burnell ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  Elifabetb  But¬ 
ler,  fille  de  Jacques,  IV.  du  nom,  Comte  d’Ormond,  dont  il 
eut’i.  Jean  III,  qui  fuit  ;  2  Jacques,  Chevalier;  3.  Gilbert, 
qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Grafton  ,  dont  de f sondent  les 
derniers  Comtes  de  Shrewsbury  ,  rapportez  cy- après;  4.  Cbrijlo¬ 
pble,  Archidiacre  de  Chefter;  5.  Géorge;  6.  Anne,  mariée  à 
Henri  Vernon  -  de-  Haddon:  de  7.  Marguerite  Talbot. 

X11L  Jean  Talbot,  III.  du  nom  ,  Comte  de  Shrewsbury, 
&c.  fut  employé  en  plufieurs  négociations  par  Edouard  IV, 
Roi  d’Angleterre,  de  mourut  le  28  juin9  1473.  Il  avoit 
époufé  Catherine  Stafford,  fille  d e  Humfroy ,  Duc  de  Buckingham, 
morte  le  2 <5  décembre  1476,  dont  il  eut  1.  George  qui  fuit; 
2.  Thomas,  mort  fans  alliance;  de  3.  Eléonor  Talbot,  mariée  à 
Thomas  Butler ,  Baron  de  Sudley ,  dt  qui  après  la  mort  de  fon 
mari  époufa  en  fecret  le  Roi  Edouard  IV,  qui  dans  la  fuite  ne 
la  regarda  que  comme  fa  concubine  :  ce  qui  la  fit  mourir  de 
chagrin. 

XIV.  George  Talbot ,  Comte  de  Shrewsbury ,  dcc.  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  fut  du  Confeil  du  Roi  Henri 
VII ,  qui  lui  donna  le  commandement  des  troupes  qu’il  envoya 
à  l’Empereur  Maximilien.  Le  Roi  Henri  VIII  l’employa  en  dif¬ 
férentes  négociations ,  dont  ils  s'acquitta  avec  honneur.  11 
mourut  le  2$  juillet  1541 ,  fort  conlidéré  par  fa  fageffe  de  par 
fa  prudence;  Il  avoit  époufé  f.  Anne;  fille  de  Guillaume,  Ba¬ 
ron  de  Mailings  :  2.  Elifabetb  ,  fille  cohéritière  de  Richard  Wal- 
den  de  Efiithe,  morte  en  1567.  Du  premier  lit  fortirent  1.  2. 
Jean  de  autre  Jean,  morts  jeunes;  3.  François  qui  fuit;  4. 
Guillaume;  5.  Richard;  6.  Marguerite,  alliée  a  Henri  Clifford, 
Comte  de  Cumberland;  7.  Anne,  mariée  à  Thomas,  Baron  de 
Wharton  ;  8.  Dorothée ,  morte  fans  alliance  ;  9.  Marie ,  qui  é- 
poufa  Henri  Pcrcy,  XII  Comte  de  Nortbuinberland  ;  de  10.  Eli¬ 
fabetb  Talbot ,  mariée  à  Guillaume ,  Baron  d’Arces  de  de  Gilles- 
jand:  de  du  fécond  lit  vinrent'  11.  Jeatt,  mort  jeune;  dt  12.  An- 
ne  Talbot,  mariée  1.  à  Pierre  Compton  :  2.  à  Guillaume  Fler- 
bert,  Comte  de  Pembrok. 

XV.  François  Talbot,  Comte  de  Shrewsbury,  dcc.  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  mourut  le  21  feptembre  1559. 
Il  avoit  époufé  1.  Marie,  fille  de  'Thomas ,  Baron  d’4cres&  de 
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Gillefland  :  2.  Gratitufe  Shakerley,  dont  il  n’eut  point  d’en« 
fins.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent  1.  George 
II,  qui  fuit;  2.  Thomas,  mort  avant  fon  père;  de  3.  Anne  Tal¬ 
bot  ,  mariée  à  Jean,  Baron  de  Bray. 

XVI.  George  Talbot,  II.  du  nom,  Comte  de  Shrewsbury, 
Comte -Maréchal  ,  Baron  Strange  de  Blakmére.de  Comyn  ,  de 
Badenagh  &  de  l’urnival,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière, 
fut  envoyé,  étant  encore  fort  jeune,  par  fon  père,  en  Ecoffe, 
avec  3000  hommes,  au  fecours  du  Comte  de  Northumberland. 

El ilabeth,  Reine  d’Angleterre  ayant  fait  arrêter  prifonniére 
Marie  Reine  d’Ecoife,  elle  lui  en  confia  la  garde  ,  &  il  eut 
toujours  pour  la  Reine  d’Ecoffe  beaucoup  de  confidération  &de 
refpect.  11  fut  auffi  honoré  de  la  charge  de  Comte -Maréchal 
d’Angleterre,  &  mourut  le  18  novembre  1590-  Les  plus  gran¬ 
des  louanges  que  lui  donne  un  Auteur  du  teins,  font  d’avoir 
réfiffé  pendant  vint  ans  avec  vigueur  dt  prudence ,  aux  violen¬ 
ces,  pièges  &  attentats  que  fa  fécondé  femme  dreffa  contre  1a  vie. 

Il  avoit  époufé  1.  Gertrude  Mannors ,  fille  de  Thomas,  Comte 
de  Rutland:  2.  Elifabetb  Hardwich,  veuve  de  Robert  Barley  de 
de  Guillaume  Cavendish  de  Chatsworth ,  de  fille  de  cohéritière  de 
Jean  Hardwich,  morte  le  13  avril  1607,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Ceux  qu'il  eut  de  fa  première  femme  furent  1.  Fran¬ 
çois,  Baron  de  Talbot,  mort  avant  fon  père  fans  enfans  d’^n- 
ne  Herbert,  fille  de  Guillaume  ,  Comte  de  Pembrok  ;  2.  Gil¬ 
bert  qui  fuit;  3.  Edouard,  quatrième  fils,  qui  fuccéda  à  fon 
frère  au  Comté  de  Shrewsbury,  dont  il  ne  jouît  pas  un  an,  . 
étant  mort  le  huitième  février  1617,  fans  enfans  de  Jeanne, 
fille  de  Cutberg  ,  Baron  d’Ogle;  4. •  Catherine  Talbot,  mariée  à 
Henri  Herbert,  Comte  de  Pembrok;  5.  Marie ,  alliée  à  Geor¬ 
ge  Saviil  deBarowby;  6.  Gratieufe,  qui  époufa  Henri  Caven¬ 
dish;  de  7.  Henri  Talbot,  troifiéme  fils,  mort  avant  fon  frère  aî¬ 
né,  ayant  eu  d’ Elifabetb ,  fille  de  Guillaume  Reyner  d’Overton  , 
Gertrude  Talbot  ,  mariée  à  Robert  de  Pierrepont ,  Comte  de 
Kingfton;  &  Marie  Talbot  ,  alliée  à  Guillaume  Ofgrodby,  mor¬ 
te  le  fixiéme  mars  1674- 

XVII.  Gilbert  Talbot  ,  Comte  de  Shrewsbury  après  fon 
père,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  &c.  fut  Ambaffa- 
deur  en  France  en  1596,  &  mourut  le  huitième  mai  1616.  Il 
avoit  époufé  Marie  Cavendish ,  fille  de  Guillaume  Cavendish  de 
Chatsworth,  dt  d’ Elifabetb  Hardwich  fa  belle  -  mère ,  dont  il 
eut  1.  George,  mort  jeune  ;  2.  Marie  ,  alliée  à  Guillaume  Her¬ 
bert,  Comte  de  Pembrok  ;  3*  Elifabetb,  mariée  à  Henri  Grey, 
Comte  de  Kent;  dt  4.  Alathée  Talbot,  qui  époufa  Thomas  Ho¬ 
ward  ,  Duc  de  Norfolck,  de  Comte  d’Arondel. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  GRAFTON, 

puis  Comtes  de  Shrewsbury. 

XIII.  Gilbert  Talbot,  troifiéme  fils  de  Jean  Talbot,  II. 
du  nom ,  Comte  de  Shrewsbury ,  de  d’Elfabeth  Butler  fa  fé¬ 
condé  femme,  fut  Seigneur  de  Grafton,  Capitaine  &  Gouver¬ 
neur  de  Calais,  Chevalier  Banneret ,  de  de  l’Ordre  de  la  Jarre¬ 
tière.  11  avoit  époufé  Etbelréde ,  fœur  de  Thomas  Cotton  de 
Landwade  ,  dont  il  eut  Jean  qui  fuit. 

XIV.  Jean  Talbot,  I.  du  nom,  Seigneur  d’AIbrigton,  épou¬ 
fa  Marguerite ,  fille  de  héritière  d’Adam  Troutbek ,  dont  il  eu» 
Jean  II,  qui  fuit. 

XV.  Jean  Talbot,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Grafton,  épou¬ 
fa  Françoife  Gifford,  fille  de  Jean ,  Seigneur  de  Chiilingtou, 
dont  il  eut  Jean  III,  qui  fuit. 

XVI.  Jean  Talbot,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Grafton  ,  épou¬ 
fa  Catherine .  fille  de  Guillaume  Peter  d’Ingerfton ,  dont  il  eut 
1.  George  Talbot,  Seigneur  de  Grafton  ,  qui  fuccéda  au  Comté 
de  Shrewsbury  à  Edouard  Talbot  fon  parent ,  de  en  tous  fes 
honneurs,  de  en  jouît  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1630,  fans 
avoir  été  marié;  de  2.  Jean  JV,  qui  fuit. 

XVII.  Jean  Talbot ,  IV.  du  nom ,  Seigneur  de  Longford  de 
de  Grafton,  mourut  avant  fon  frère  aîné,  ayant  eu  d’Eléonore , 
fille  de  héritière  de  Thomas  Baskervill  de  Wolvershill,  1.  Jean. 
V,  qui  fuit  ;  2.  Gilbert ,  mort  jeune  ;  3.  George ,  mort  en  1633; 
4.  Catherine ,  mariée  à  Jacques  Poole  de  Poole  ;  de  5.  Marie 
Talbot. 

XVIII.  Jean  Talbot,  V.  du  nom,  Comte  de  Shrewsbury , 
fuccéda  à  George  fon  oncle  ,  de  mourut  le  huitième  février 
1653.  Il  avoit  époufé  1.  Marie,  fille  de  François  Fortefcue  de 
Salden:  2.  Françoife,  fille  de  Jacques,  Baron  d’Arondel  de  War- 
doui.  Du  premier  lit  fortirent  x.  François  II,  qui  fuit;  2. 
Edouard,  mort  au  combat  de  Marflon  le  premier  juillet  1644, 
tenant  le  parti  du  Roi;  3.  Gilbert,  Seigneur  de  Cookefçy;  4. 
George,  Baron  de  Talbot,  mort  en  1644,  fans  laiffer  de  pofté- 
rité  de  Marie ,  fille  de  Perfe  Herbert,  Baron  de  Pawis;  5  Ma¬ 
rie,  alliée  1.  à  Charles  Arondel:  2.  à  -M^rvoin, Touchet ;  <5.  Ca¬ 
therine,  mariée  à  Thomas  Whetenhall- de- Eaft- Peckham;  de  7. 
Françoife  Talbot ,  alliée  à  George  Wintour  de  Hudington.  Du 
fécond  lit  vinrent,  8.  9.  Beuno  dt  Jean  ,  morts  jeunes;  10.  Tho¬ 
mas  ,  Seigneur  de  Longford;  dt  11.  Anne  Talbot,  Religieuf® 
en  France. 

XIX.  François  Talbot,  IL  du  nom  ,  Comte  de  Shrewsbury 
&c.  mourut  en  mars  1667.  Il  avoit  époufé  1 .■■Anne  Coniers, 
fille  de  héritière  de  Jean ,  Seigneur  de  Sockbürn  :  2.  Anne-Ma¬ 
rie  Brudnel,  fille  de  Robert,  Comte  de  Cardigan.  Du  premier 
lit  vinrent,  x.  Conier ,  mort  jeune;  de  2  .'..Marie  Taibot:  du 
fécond  fortirent ,  3.  Charles  qui  fuit;  de  4.  Jean,  Baron  de 
Talbot,  tué  en  duel  par  le  Duc  de  Grafton  en  février  1686. 

XX.  Charles  Talbot ,  Comte ,  puis  Duc  de  Shrewsbury , 
Sécretaire  d’Etat  de  Guillaume  de  Naffau,  Prince  d’Orange. 
puis  Roi  d’Angleterre  qui  le  créa  Duc,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière  ,  Grand  Chambellan  de  la  Maifon  de  la  Reine 
Anne  de  fon  Ambafladeur  extraordinaire  en  France  en'  1713* 

Vice. 
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Vicoroi  d'Irlande,  &  Grand- Thréforier  d’Angleterre»  Il  m«a- 
rut  à  Londres  fans  poftérité  légitime  le  14  février  1718.  *  l'oyez 
le  Père  Anfelmc ,  Hijl.  des  Grands  üjflciers  de  ta  Couronne.  Imhoff, 
jlijl.  des  Pairs  a”  Angl.  &c. 

T  A  L  IJ  U  T  (Jean)  Comte  de  Shrewsbury  &  de  Watcrford, 
Gouverneur  d’Irlande,  Maréchal  de  France  &c.  étoit  fils  puîné 
de  Richard  Talbot,  V.  du  nom,  Seigneur  de Goderich-Caftle. 

11  femble  que  la  nature  l’avoit  fait  naître  pour  la  guerre,  tant 
il  y  avoir  d’inclination;  &  les  heureux  fuccès  de  les  entrepri- 
fos  lui  ont  acquis  la  réputation  d’un  des  plus  fameux  Capitaines 
de  fon  fiécle.  il  étoit  l’un  des  Pairs  du  Parlement  en  1410, 
fous  le  régne  de  Henri  IV ,  Roi  d’Angleterre  ,  &  donna  des 
preuves  de  fa  valeur  lors  de  la  réduction  de  l’Irlande  fous  l’o- 
bé-ïlTance  du  Roi  Henri  V,  qui  l’y  envoya  en  qualité  de  fon 
Lieutenant-Général  au  commencement  de  fon  régne  &  lui  en 
donna  depuis  le  Gouvernement.  Etant  paffé  en  France  l’an 
J417  ,  avec  l’armée  Angloife ,  il  fe  trouva  avec  le  Duc 
d’Fxcefter  aux  lièges  de  Caen  &  de  Rouen ,  &  fervit  les  an¬ 
nées  fuivantes  fous  le  Duc  de  Bedford,  où  il  rendit  fon  nom 
redoutable  aux  François.  11  commanda  les  troupes  qui  allèrent 
au  païs  du  Maine,  au  fecours  du  Comte  de  Suffolck,  avec 
lefquelles  il  reprit  la  ville  d’Alençon  en  1428.  Puis  s’étant  ren¬ 
du  maître  de  Pontoife,  il  alla  au  fîége  d’Orléans,  que  faifoit  le 
Comte  de  Salisbéry,  &  qui  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  s’étoit  pro¬ 
mis.  Delà  il  marcha  à  Meung,  qu’il  fortifia,  prit  Laval,  & 
fe  trouva  à  la  journée  de  Patay  en  Beàuce ,  où  il  demeura  pri- 
fonnier.  Après  fa  délivrance,  il  vint  joindre  le  Duc  de  Bed¬ 
ford  à  Paris;  furprit  d’affaut Beaumont- fur- Oyfe  ,  &  paffa  en 
Irlande,  il  revint  en  France ,  défît  les  François  aux  Brunes  de 
Normandie,  prit  Pontoife,  &  alla  mettre  le  liège  devant  la  ville 
de  Dieppe,  mais  cela  ne  lui  reüffit  pas.  Tant  de  fervices  qu’il 
avoit  rendus ,  lui  firent  mériter  du  Roi  d’Angleterre  la  charge 
de  Maréchal  de  France,  dont  il  fut  honoré  vers  l’an  1441.  R 
reçut  encore  de  la  libéralité  de  ce  Prince  le  Comté  de  Shrews¬ 
bury,  qui  efi:  le  fécond  d’Angleterre,  pour  lui  &  pour  fa  po- 
ïtérité  ,  par  lettres  du  20  mars  de  la  même  année  ,  &  fut 
nommé  l’un  des  AmbalTadeurs  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  Roi 
Charles  VII,  en  1443.  Depuis,  étant  repaffé  en  Irlande  ,  il 
fut  confirmé  en  fa  charge  de  Gouverneur  de  cette  province, 
&  fut  honoré  de  la  dignité  de  Sénéchal  du  Royaume  ,  de  la 
Baronnie  de  Dungarvan,  &  du  Comté  de  Waterford.  Cepen¬ 
dant  les  affaires  des  Anglois  dépériffant  tous  les  jours  en  Fran¬ 
ce  par  les  pertes  continuelles  qu’ils  y  faifoient ,  il  y  fut  dépê¬ 
ché  de  nouveau  avec  plein  pouvoir ,  en  qualité  de  Gouverneur 
&  Lieutenant  Général  en  Guienne  :  il  les  rétablit  par  la  prife 
de  Bourdeaux,  &  remit  beaucoup  de  villes  fous  l’obéïffancedes 
Anglois  ;  mais  étant  accouru  au  fecours  de  la  ville  de  Caftillon, 
aiîiégée  par  les  François ,  &  leur  ayant  livré  bataille,  il  y  fut 
tué  avec  un  de  fes  fils  d’un  coup  de  canon,  le  17  juillet  r453. 
Son  corps  fut  porté  en  Angleterre  ,  &  enterré  en  l’Abbaïe  de 
Withchurch.  Cette  mort  fit  perdre  aux  Anglois  tout  ce  qu’ils 
poffédoient  en  Guienne,  &  ils  furent  chaffez  entièrement  de 
France.  *  Voyez  Monftrelet. 

TALBOT  (Pierre)  Archevêque  de  Dublin  en  Irlande  , 
étoit  forti  de  l’illufbre  Maifon  de  Talbot ,  Comtes  de  Shrews¬ 
bury  en  Angleterre,  dont  une  branche  s’établit  en  Irlande,  où 
elle  a  toujours  fait  profeffion  de  la  Religion  Catholique.  Il  y 
naquit  l’an  1620,  &  à  l’âge  de  15  ans  il  alla  étudier  en  Portu¬ 
gal ,  &  enfuite  à  Rome,  où  il  fut  ordonné  Prêtre.  Le  Roi 
Charles  II,  étant  alors  en  Flandre,  Talbot  l’y  alla  trouver; 

Îuiis  paffa  en  Angleterre  ,  afin  d’y  travailler  pour  les  intérêts  de 
a  Religion,  &  pour  ceux  de  fon  Prince.  La  Reine  Catheri¬ 
ne  de  Portugal,  femme  de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre ,  le  prit 
enfuite  pour  l’un  de  fes  Aumôniers;  piais  le  zélé  qu’il  avoit 
pour  les  Catholiques  fes  compatriotes  ,  l’obligea  à  quitter  la 
Cour  pour  fe  rendre  en  Irlande,  afin  de  les  y  fecourir;  ce  qu’il 
fit  fi  utilement  par  fes  Ecrits  &  par  fes  difeours,  que  le  Pape 
Clément  IX  le  nomma  Archevêque  de  Dublin.  Les  perfécutions 
qu’on  lui  fufeita  dans  ce  pofte  l’obligèrent  enfin,  à  la  manière 
de  quelques  Evêques  des  premiers  fiécles ,  de  fe  fouftraire  pour 
quelque  teins  à  l’orage  dont  il  étoit  menacé  de  la  part  desPro- 
teftans,  &  de  fe  retirer  à  Paris.  Dès  qu’il  vit  le  calme  un  peu 
rétabli,  il  fut  fe  remettre  à  la  tête  du  fon  troupeau;  mais 
quelques  années  après ,  les  Proteftans  ayant  fufeité  une  nou¬ 
velle  tempête ,  le  zélé  Prélat  fut  arrêté  &  enfermé  dans  une 
étroite  prilon,  où,  après  quelques  mois  de  miféres ,  il  mourut 
vers  l’an  1682.  Il  eft  auteur  de  divers  Ouvrages  de  controver¬ 
se  ,  lavoir,  De  natura  Fidei  Hxrefis  ,  imprimé  à  Anvers  en 
1*557,  Politicorum  Catechifmus ,  &c.  Anvers,  1658;  Traüatus  de 
Religions  Regimine ,  Gand,  1670;  Epifiola  pajloralis  ad  Catboli- 
cos  in  Hibernia,  &c.  Paris,  1674  ;  Hifioria  Iconoclajiarum ,  Paris  , 
1674;  quelques  Ouvrages  contre  Stillingfleet  &  Albius,  impri¬ 
mez  aulC  à  Paris.  *  Arsdekin,  Tbéol.  tripartita.  Mémoires 
du  tems. 

T  ALBOT  (Richard)  Duc  de  Tyrconel,  iffu  des  Comtes 
de  Shrewsbury.  Quoiqu’il  fut  le  plus  jeune  de  fept  frères,  il 
eut  l’émulation  de  furpaffer  la  gloire  de  fes  aînez.  Dès  l’âge 
de  quinze  ans  il  fe  trouva  dans  une  dangereufe  occafion  ,  où 
il  reçut  tant  de  bleffures  ,  qu’il  demeura  près  de  trois  jours 
parmi  les  morts.  Un  Soldat,  qui  lui  trouva  un  refte  de  vie, 
îéfoiut  de  le  fauver;  mais  fe  défiant  de  le  pouvoir  emporter 
feul ,  il  demanda  du  fecours  à  un  autre,  qui  ,  fi  fon  Panégyri¬ 
ste  en  eft  cru ,  trop  fidèle  à  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  n’épar¬ 
gner  aucun  Catholique  Romain ,  voulut  favoir  de  quelle  reli¬ 
gion  étoit  le  bleffé.  Alors  Richard  Talbot  rainaffa  un  refie  de 
forces,  pour  dire  qu’il  étoit  Catholique,  ne  doutant  point  que 
cette  déclaration  ne  lui  dût  coûter  la  vie  :  ce  qui  n’arriva  pas 
néanmoins.  Après  la  mort  de  Cromwel,  il  porta  au  Roid’An- 
jjleterre  Charles  II,  les  plaintes  des  Catholiques  d’Irlande ,  dé- 
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pouîllez  de  leurs  biens  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Enve¬ 
loppé  dans  l’accufation  de  la  conjuration  d’Irlande,  il  fut  mis 
avec  l’Archevêque  de  Dublin  fon  frère  ,  dans  une  étroite  pri- 
fon.  .  Chargé  par  le  Roi  Jacques  II  ;  du  gouvernement  d’Irlan¬ 
de,  il  remplit  les  troupes  d’Ofîîciers  &  de  Soldats  Catholiques, 
dans  la  vue  de  rétablir  fa  Religion  dans  ce  Royaume.  Lors- 
que  Jacques  11  quitta  l’Angleterre,  pour  fe  retirer  en  France, 
Talbot,  Viceroi  d’Irlande,  s’oppofa  à  Guillaume,  Prince  d’Oran- 
ge ,  que  l’Angleterre  &  l’Ecoffé  avoient  reconnu  pour  leur 
Roi.  Dans  le  tems  qu’il  fe  préparoit  à  foutenir  l’effort  de  l’ar¬ 
mée  du  Roi  Guillaume  dans  un  combat,  il  fut  faifi  d’un  mal 
qui  le  mit  en  trois  jours  dans  le  tombeau,  le  24  août  1691. 
Son  Oraifon  funèbre  fut  prononcée  à  Paris  dans  l’églife  des  Ile- 
ligieufes  Angloifes  du  fauxbourg-S.  Antoine  ,  le  22  août  de  la 
même  année,  par  l’Abbé  Anfelme,  &a  été  imprimée  in  quar* 
to  à  Paris.  11  laiffa  pour  fille  unique  Charlotte  Talbot ,  qui  fut 
Dame  d’honneur  de  Marie -Béatrix- Eléonore  d’Eft  ,  Reine 
d’Angleterre,  époufa  Richard  Talbot  -  de- Tyrconel  ,  fon 
coufin  iffu  de  germain,  &  mourut  à  Saint  -  Germain  en  Laye  le 
14  février  1722,  âgée  de  46  ans,  laiffant  pour  enfans ,  Richard , 
Comte  de  Tyrconel;  &  Marie  Talbot.  *  Journal  des  Savans , 
tome  20.  p.  644. 

T  A  L  C  A  T  A  N,  ifie  du  Coraffan  en  Perfe.  On  la  place 
fur  la  rivière  de  Margab,  à  60  lieues  de  la  ville  de  Hérat.du 
côté  du  nord ,  &  on  la  prend  pour  l’ancienne  Nyjjd  ou  Nyjcea, 
ville  de  la  Margiane.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

*  T  A  L  C  I  N I .  autrefois  petite  ville  de  l’ifie  de  Corfe  , 
n’efi:  préfentement  qu’un  petit  village,  à  l’eft  de  la  ville  de 
Corté,  dont  il  efi;  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

T  ALE,  Talus  ,  nommé  Calus  par  Paufanias ,  &  Pcrdix  par 
les  Latins,  étoit  neveu  de  Dédale.  Il  apprit  l’ Architecture  fous 
fon  oncle  en  peu  de  tems,  &  inventa  l'ufage  de  la  feie  &  du  com¬ 
pas.  Dédale,  envieux  de  fon  indultrie  ,  le  précipita  du  haut  de 
la  tour  de  Minerve;  mais  cette  Décile  favorable  aux  beaux  E- 
fprits ,  le  reçut  au  milieu  de  l’air,  &  le  changea  en  oifeau,  lui 
donnant  pour  récompenfe  de  fa  fubtilité,  la  légèreté  des  ailes. 
C’eit  pourquoi  la  perdrix  ,  qui  retient  fon  nom,  n’ofe  s'élever 
en  haut,  &  ne  fait  que  voler  près  de  terre,  où  elle  fait  fon 
nid;  car  fon  ancienne  chute  lui  fait  fuir  les  lieux  hauts.  Voyez 
CALUS.  Ovide,  Metamorpb.  I.  8.  Fab.  3.  v.  237  £? Juivans 
fous  le  nom  de  Per  dix. 

TALEI),  efi:  le  nom  que  les  Juifs  donnent  à  un  certain 
voile  blanc  fait  de  laine  ou  de  fatin ,  qui  eit  quarré ,  &  qui  a  des 
houppes  aux  coins.  Ils  ne  font  jamais  leurs  prières  dans  les 
Synagogues  qu’ils  ne  le  mettent  fur  leur  tête ,  ou  au  moins  à 
l'entour  de  leur  col.  Léon  de  Modéne,  Rabbin  deVenife,  die 
que  les  Juifs  fe  fervent  de  ce  taled  ou  voile,  afin  d’être  plu» 
attentifs  à  la  prière,  &  de  ne  regarder,  ni  de  côté,  ni  d’autre; 
mais  ceux  qui  ont  hanté  leurs  Synagogues  ,  peuvent  témoigner 
qu’il  n’y  a  point  de  gens  au  monde  qui  foient  fi  immodeftes 
que  les  Juifs  dans  leurs  prières.  Us  fe  contentent  de  jetter  ce 
taled  fur  leur  chapeau  (car  ils  prient  Dieu  le  chapeau  fur  la  tête) 
ou  fur  leur  col  &  fur  leurs  épaules  ;  puis  ils  récitent  leurs  priè¬ 
res  avec  une  étrange  confufion,  fans  aucun  ordre;  &  même  en 
priant ,  ils  parlent  le  plus  fouvent  de  leurs  affaires.  *  Léon  d» 
Modéne. 

T  ALE' G  A.  Voyez  T  AL  A  G  A. 

TALENT,  en  Grec  T«A uvtov  ,  étoit  autrefois  ,  à  propre* 
ment  parler,  la  balance  dans  laquelle  on  pefoit.  Depuis  on* 
donné  ce  nom  aux  poids  mêmes  chez  les  Grecs ,  qui  comp- 
toient  leurs  fournies  par  mines  &  par  talens;  mais  les  talen» 
n’étoient  point  connus  des  Romains.  Le  talent  Attique  étoit 
de  fix  mille  drachmes.  Quelques-uns  en  diftinguent  de  deux 
fortes ,  le  grand  &  le  petit  talent  ;  mais  c’eft  fans  fondement  ; 
ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft  qu’il  y  en  avoit  de  plufieurs  efpé- 
ces.  Celui  d’Ègine  étoit  de  fix  mille  drachmes  ;  celui  d’Egypte, 
de  quatre -vints  livres  Romaines;  celui  d’Alexandrie,  de  dou¬ 
ze  mille  drachmes;  celui  de  Corinthe,  de  fix  mille  drachmes  , 
comme  l’Attique;  celui  de  Cyréne  ,  de  cent  vints  mines,  com¬ 
me  l’Alexandrin.  Le  Siccar  des  Hébreux,  d’argent,  valoit trois 
mille  ficîes,  &  celui  d’or,  douze  fois  autant.  Le  talent  de 
Naples  n’étoit  que  de  fix  deniers  ;  celui  de  Syracufe,  de  tren¬ 
te.  Dans  les  bas  fiécles ,  on  a  donné  chez  les  Grecs  le  nom 
de  talent  à  la  livre,  &  chez  les  Latins  au  quintal.  *  Budé,  de 
udjje.  Gronovius. 

*  T  A  L  E  T  S  ,  petite  ville  d’Efpagne,  clans  le  Royaume  de 
Valence  fur  le  chemin  de  San-  Mattheo  vers  les  frontières  de 
Catalogne.  *  Colménar,  Délices  d'Efpagne,  p.  571. 

T  A  L  G  A  ,  ifie  de  la  Mer  de  la'Sala ,  rapporte  toutes  for-, 
tes  de  fruits  fans  être  cultivée.  Les  nations  voifines  croyoient 
que  c’étoit  un  facrilège  d’y  toucher,  eftimant  que  cela  étoit  ré- 
fervé  pour  les  Dieux.  *  Pomponius  Mêla,  /.  3.  Ptolomée,  l. 
6.  c.  9.  Pline  l’appelle  Tazata. 

T  AL  1,  ville  de  la  Chine  dans  lejunnan  vers  les  confins  du 
Tunquin  ,  &  fur  le  Lac  de  Siub  Elle  a  cinq  autres  villes  fous 
fa  jurisdiftion.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

*  T  A  L I  A  C  O  T  (Gafpard)  Profeffeur  en  Médecine  &  en 
Chirurgie  dans  l’Univerfité  de  Bologne,  fa  patrie  ,  s’efi:  rendu 
très  fameux  par  fori  expérience,  &  en  particulier  par  fon  livre, 
où  il  enfeigne  la  manière  de  réparer  le  défaut  des  narines ,  des 
oreilles  &  des  lèvres.  On  a  encore  du  même  une  Lettre  La¬ 
tine  à  Jérôme  Mercurialis  fur  le  même  fujet  ;  des  Confcils  de 
Médecine.  11  mourut  à  Bologne  le  feptiéme  de  novembre  1 S 5 3- 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

TALION,  Loi  ainfi  nommée,  parce  qu’elle ordonnoit  de 
punir  le  coupable  de  la  même  peine  qu’il  avoit  fait  fouffrir. 
Cette  loi  fondée  fur  les  principes  delà  nature,  &  ordonnée 
dans  l’Ancien  Tefiament,  avoit  été  établie  chez  les  Grecs  par 
Solon,  &  paffa  des  Grecs  aux  Romains,  qui  l'inférèrent  dans 
'  IJ  3  ,e* 
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les  loix des  douze  Tables.  Il  y  a  deux  fortes  de  talion,  le  ta¬ 
lion  d'identité,  quand  on  fait  préciféinent  au  coupable  le  même 
tort  qu'il  a  fait,  ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile,  œil  pour  œil ,  dent 
pour  dent;  &  le  talion  d’ équivalence  ,  quand  le  Juge  ordonne 
une  peine  proportionnée  à  l’in  jure  ou  au  dommage.  Il  y  a 
des  occafions  où  l'équité  ne  feroit  pas  gardée  en  obfervant  le 
talion,  pris  dans  le  premier  fens;  mais  le  fécond  eft  toujours 
julte.  *  Antiq.  Gréq.  (J  Rom.  Gothofredus,  inCodiceTbeodofiano. 

'  Les  Sadducéens  n’adinettoient  aucune  mitigation  dans  la  Loi 
du  Talion.  Philon  alfûre  que  la  Loi  du  Talion  ne  s’exécutoit 
point  à  la  rigueur,  à  moins  que  l’injure  ne  fût  faite  à  un  hom¬ 
me  libre.  Mais  les  Rabbins  ne  connoiflent  point  cette  diftin- 
étion.  Jofeph  enfeigne  qu’il  étoitau  pouvoir  de  celui  qui  avoit 
été  blelFé,  de  pourfuivre  la  vengeance  réelle  de  fa  blelîure ,  & 
qu’on  ne  pouvoit  l’obliger,  malgré  lui,  à  prendre  de  l’argent 
pour  s’indemnifer.  *  Dom  Calmet,  Did.  de  la  Bible.  Foyez 
suffi  M.  Le  Clerc  fur  l’Exode,  cb.  21.  v.  24. 

T  A  L  1  S  M  A  N  S  on  M  U  T  Ii  A  L  S  A  N  S.  On  appel¬ 
le  ainiî  certaines  figures  gravées  fur  des  pierres  ou  fur  des  mé¬ 
taux,  dont  l’Auteur  anonyme  du  livre  intitulé,  les  Talifmans 
juftifiez  fait  ainli  la  defcription.  Le  Talifman  ,  dit-il,  eft  le 
‘fceau,  la  figure,  le  caraétére  ou  l’image  d’un  Signe  célelte, 
d’une  conftellation  ou  d’une  planète,  gravée  fur  une  pierre 
fympathique,  ou  fur  un  métal  correfpondant  à  l’aftre,  dans  un 
terns  commode  pour  recevoir  les  influences  de  cet  altre.  Lés 
efFets  qu’on  attribue  à  ces  figures ,  font  tout  à  fait  merveilleux. 
On  dit,  par  exemple,  que  la  figure  d’un  lion  gravé  en  or  pen¬ 
dant  que  le  foleil  eft  dans  le  Signe  du  lion  ,  préferve  de  lagra- 
velle  ceux  qui  portent  ce  Talifman;  &  que  celle  du  fcorpion, 
faite  fous  le  Signe  du  Scorpion ,  garantit  des  blelfures  de  cet 
animal.  Pour  la  joye,  la  beauté  &  la  force  du  corps,  on  gra¬ 
ve  la  figure  de  Vénus ,  dans  la  première  face  de  la  balance,  des 
poiflfons  ,  ou  du  taureau.  Afin  d’acquérir  aifément  les  honneurs 
&  les  dignitez,  on  grave  l’image  de  Jupiter,  c’eft  à  dire,  un 
homme  ayant  la  tête  d’un  bélier ,  fur  de  l’argent  ou  fur  une 
pierre  blanche:  celui  qui  porte  ce  Talifman  fur  foi,  en  voit, 
dit- on,  des  efFets  furprenans.  Pour  être  heureux  en  marchan¬ 
dées  &  au  jeu,  on  répréfente  Mercure  fur  de  l’argent.  Pour 
être  courageux  &  vi&orieux  ,  on  grave  la  figure  de  Mars  en 
la  première  face  du  fcorpion.  Pour  avoir  la  faveur  des  Rois, 
on  répréfente  le  foleil  fous  la  figure  d’un  Roi  alfis  dans  un  thrô- 
ne ,  avec  un  lion  à  fon  côté ,  fur  de  l’or  très  -  pur  ,  en  la  pre¬ 
mière  face  du  lion.  En  voilà  afTez  pour  faire  connoître  ce 
que  c’eft  qu’un  Talifman.  Bodin,  dans  fa  Démonomanie ,  rap¬ 
porte,  que  l’on  dit  qu’au  palais  de  Venife  il  n’y  a  pas  une  feu¬ 
le  mouche  ;  &  qu’au  palais  de  Tolède  en  Efpagne  ,  on  n’en 
voit  qu’une.  11  ajoûte  que  fi  cela  eft,  il  y  a  quelque  idole  en¬ 
terrée  fous  le  feuil  du  palais ,  c'eft  à  dire  ,  quelque  Talifman. 
Tous  ces  efFets  ne  peuvent  venir  que  d’un  pafte  exprès  ou  ta¬ 
cite  fait  avec  le  Démon  ;  car  il  n’y  a  aucune  vertu  dans  ces  fi¬ 
gures  qui  en  puiilent  être  la  caufe.  On  met  au  nombre  des 
Talifmans,  le  Palladium  de  Troye;  les  boucliers  Romains,  ap¬ 
peliez  Ancilia  ;  les  ltatues  fatales  de  Conftantinople ,  pour  la 
confervation  de  cette  ville;  la  ftatue  de  Memnon,  en  Egypte, 
qui  fe  mouvoit  &  rendoit  des  Oracles,  aufli-tôt  que  le  fo¬ 
leil  avoit  donné  deilus  ;  la  ftatue  de  la  DéeiTe  Fortune ,  qu’a- 
voit  Séjan,  laquelle  porta  bonheur  à  tous  ceux  qui  la  poiFé- 
dérent;  la  mouche  d’airain,  &  la  fangfue  d’or  de  Virgile,  qui 
empêchèrent  les  mouches  d’entrer  dans  Naples,  &  firent  mou¬ 
rir  les  fangfues  d’un  puits  de  cette  ville  ;  la  figure  d’une  cigo¬ 
gne,  qu’Apoilonius  mit  à  Conftantinople,  pour  en  chafierces 
animaux;  la  ftatue  d’un  Chevalier,  qui  fervoit  de  préfervatif 
à  cette  ville  contre  la  pefte  ;  &  la  figure  d’un  ferpent  d’airain, 
qui  empêchoit  tous  les  ferpens  d’entrer  dans  le  même  lieu  ; 
d’où  il  arriva  que  Mahomet  II,  après  la  prife  de  Conftantino¬ 
ple,  ayant  caflfé  d’un  coup  de  flèche  les  dents  de  ce  ferpent, 
une  multitude  prodigieufe  de  ferpens  fe  jetta  fur  les  Habitans 
de  cette  ville,  fans  néanmoins  leur  faire  aucun  mal;  parce  qu’ils 
avoient  tous  les  dents  caliez ,  comme  celui  d'airain. 

On  diftingue  de  trois  fortes  de  Talifmans ,  favoir,  d ’aftrono- 
miques  ,  de  magiques  &  de  mixtes.  Les  Astronomiques  fe  re- 
connoiflent  aux  Signes  ou  conftellations  céleftes,  qui  y  font 
gravées  avec  d’autres  figures,  &  quelques  cara&éres  inintelligi¬ 
bles.  Les  Magiques  ont  des  figures  extraordinaires,  avec  des 
mots  fuperftitieux,  &  des  noms  d’ Anges  inconnus.  Les  Mix¬ 
tes  font  compofez  de  lignes  &  de  noms  barbares  ;  mais  qui  ne 
font  ni  fuperftitieux ,  ni  d’ Anges  inconnus.  On  les  enfevelit 
dans  la  terre,  ou  on  les  place  dans  des  lieux  publics,  ou  bien 
on  les  porte  fur  foi.  Quelques-uns  croyent  qu’Apollonius  de 
Tyane  eft  le  premier  auteur  de  la  fcience  des  Talifmans  ;  mais 
d’autres  s’imaginent  que  les  Egyptiens  en  font  les  inventeurs: 
ce  qu’Hérodote  femble  infinuer  au  livre  fécond  de  fon  hiftoire, 
lorsqu’il  dit  que  ces  peuples  ,  ayant  les  premiers  donné  le  nom 
à  douze  Dieux  céleftes ,  gravèrent  auflî  des  animaux  fur  des 
pierres.  Les  Habitans  de  l’Ifle  de  Samothrace  faifoient  des  Ta- 
Jifmans  avec  des  anneaux  d’or ,  qui  avoient  du  fer  enchafFé , 
au  lieu  de  pierre  précieufe.  Pétrone  en  parle,  lorsqu’il  dit 
que  Trimalcjon  portoit  une  bague  d’or,  garnie  d’étoiles  de 
fer.  Les  Dieux  ,  qu’on  appelloit  de  Samothrace,  étoient  ceux 
qui  préfidoient  â  la  fcience  des  Talifmans  :  ce  que  confirment 
les  Infcriptions  de  ces  trois  autels ,  dont  parle  Tertullien.  Dé¬ 
liant  les  colomnes ,  dit -il,  il  y  a  trois  autels  dediez  à  trois  fortes 
de  Dieux ,  que  l’on  nomme  Grands ,  Puijfans  Forts ,  £?  que  l’on 
croit  être  ceux  de  Samothrace.  Apollonius  fait  mention  de  trois 
Divinitez,  aufquellés  il  joint  Mercure,  &  rapporte  les  noms 
barbares  de  ces  Dieux,  qu’il  étoit  défendu  de  révéler,  favoir, 
Axierus,  Axiocerfo,  Axiocerfus  &  Cafmillus,  qu’il  dit  être 
Cérès ,  Proferpine,  Pluton  &  Mercure.  Les  Egyptiens,  de  qui 
Ja  plupart  des  autres  peuples  ont  appris  le  fecret  de  ces  an- 
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iseaux ,  avoient  auflî  d’autres  Talifmans  pour  toutes  les  parties 
du  corps:  c’eft  peut-être  pour  cela  qu’on  trouve  tant  de  peti¬ 
tes  figures  des  Dieux,  d’hommes  &  d’animaux  dans  les  anciens 
tombeaux  de  ce  puïs.  lleichelt  rapporte  plufieurs  raifons  pour 
combattre  les  Talifmans,  étpour  détourner  ceux  qui  voudroient 
s’appliquer  à  cette  fcience,  qui  n’eft  fondée  que  fur  des  figu¬ 
res  ,  lefquelles  n’ont  aucune  vertu  &  ne  font  que  des  artifices 
du  Démon  pour  furprendre  les  hommes  ,  &  les  engager  dans 
des  fuperftitions  criminelles.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  oient 
foutenir  que  l’on  peut  faire  des  Talifmans  fans  Magie,  &  par 
des  principes  tirez  de  la  Philofophie,  ou  fuivant  des  expérien¬ 
ces  que  l’on  ne  doit  point  condamner,  quoiqu’on  n’en  fâche 
point  la  caufe,  non  plus  que  d’une  infinité  d’autres  efFets,  que 
les  Savans  mêmes  admirent.  Ils  s’appuyent  fur  l’autorité  de 
Symphorien,  de  Campége,  de  Campanelia  &  de  Bacon ,  &  pré¬ 
tendent  que  l’application  des  chofes  naturelles  faite  à  propos , 
eft  fuffifante  pour  prévenir,  ou  pour  produire  plufieurs  efFets 
extraordinaires.  Us  difent  qu’on  ne  peut  douter  des  influences 
céleftes  fur  les  corps  fublunaires  ;  &  que  les  Aftres  ont  quel¬ 
que  reflemblance  avec  les  chofes  d’ici  bas,  ou  plutôt  quelque 
fympathie:  c’eft  pourquoi  les  premiers  Philofophes  leur  ont 
donné  le  nom  des  chofes  fur  lefquelles  ils  agifloient  plus  parti¬ 
culiérement.  Ce  n’eft  pas,  difent -ils,  que  ce  foient  les  figures 
&  les  images  feules  qu;  déterminent  les  corps  céleftes  à  leut 
communiquer  leurs  Influences  &  leurs  vertus,  la  matière  ycon- 
tribue  auflî  ,  comme  on  le  voit  dans  les  miroirs  d’acier  dont  l’o¬ 
pération  eft  fi  prompte  &  fi  furprenante  ,  pour  recevoir  &  réu¬ 
nir  les  rayons  du  foleil  :  ainfi  il  y  a  des  matières  plus  capables 
de  recevoir  les  vertus  des  Aftres ,  &  de  produire  des  efFets  qui 
foient  conformes  à  leurs  influences.  Us  ajoû.tent  quelesplus 
anciens  Talifmans  fe  font  faits  fur  des  plantes,  fur  des  branches 
d’arbres ,  où  fur  des  racines  .  Joféphe  en  parie  dans  fes  Anti- 
quitez  Judaïques,  &  en  attribue  l’invention  à  Salomon.  On 
attachait,  dit -il,  au  nez  du  malade  (poflédé  du  Démon)  un  an¬ 
neau  dans  lequel  ,  à  la  place  de  la  pierre  ,  il  y  avoit  une  racine 
encbajfée ,  que  Salomon  avoit  enfeignée  dans  fes  Ouvrages.  Cet  Hi- 
ftorien  dit  même  qu’il  en  a  vu  l’efFet,  &  qu’un  Juif,  nommé 
Eléazar,  guérit  une  fois  plufieurs  pofifédez  de  cette  manière, 
en  préfence  de  l’Empereur  Vefpafien.  Les  anciens  Egyptiens 
ont  cru  que  certaines  pierres  taillées  en  efearbots,  avoient  des 
vertus  confidérables,  pour  procurer  de  la  force  &  du  coura¬ 
ge  à  ceux  qui  les  portent  ;  parce  que ,  dit  Elien ,  cet  animal 
n’a  point  de  femelle,  &  qu’il  eft  une  image  du  foleil.  On  met- 
toit  aufïï  quelquefois  des  figures  de  grenouilles  dans  les  Ta¬ 
lifmans.  Pline  témoigne  que  fi  on  croit  ceux  qui  cultivent  cet¬ 
te  fcience,  les  grenouilles  doivent  être  ejlimées  plus  utiles  à  la  vie y 
que  les  loix.  Elien  dit  que  celles  d’Egypte  prennent  un  rofeau, 
qui  les  empêche  d’être  dévorées  par  des  hydres  ou  crocodiles 
du  Nil ,  &  qu’elles  font  le  fymbole  de  la  fagefle  &  de  la  pru¬ 
dence.  Tzetzès  rapporte  qu’un  Philofophe  appaifa  une  pefte 
à  Antioche  par  un  Talifman  de  pierre,  où  il  y  avoit  une  tête 
de  Charon  gravée.  Apollonius  employoit  la  figure  des  cigo¬ 
gnes  contre  les  ferpens;  &  les  Egyptiens  fe  fervoient  commu¬ 
nément  de  la  figure  de  Sérapis ,  de  Canopus ,  Dieu  des  Egyp¬ 
tiens,  de  l’éprevier  &  de  l’afpic,  contre  les  maux  qui  pou- 
voient  venir  des  quatre  élemens,  la  terre,  l’eau,  l’air  &  le 
feu.  Les  Talifmans  modernes  ne  font  pas  fi  curieux  que  les 
anciens ,  &  on  les  reconnoît  par  les  caractères  qui  font  pure¬ 
ment  Arabes  ,  Turcs  ,  ou  d’autres  Langues  orientales.  Les 
principaux  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière  dans  les 
derniers  fiécles,  font,  Camillo  Léonardi ,  qui  a  fait  le  Miroir 
des  pierres,  Geber,  Bacon,  &  Paracelfe,  qui  ont  parlé  delà 
Magie  aftrologique  ,  &  de  la  fympathie  des  pierres ,  des  mé¬ 
taux  &  des  planètes.  GafFarel  a  compofé  fur  ce  fujet  un  livre 
intitulé,  les  Curiofitez  inouïes ,  &  Agrippa  en  a  traité  dans  fa 
Philofophie  occulte.  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  la  ville 
de  Paris  avoit  été  bâtie  fous  une  conftellation,  qui  la  défen- 
doit  de  l’embrafement,  des  ferpens  &  des  fouris;  &  qu’un  peu. 
avant  l’incendie  qui  arriva  l’an  585,  on  avoit  trouvé,  en  fouil¬ 
lant  fous  une  arche  du  pont ,  les  deux  Talifmans  préfervatifs 
de  cette  ville,  qui  étoient  un  ferpent  &  une  fouris  d’airain. 
Quelques  uns  tirent  le  nom  Arabe  Talifman ,  du  Grec  réte/r/ax, 
qui  fignifie  perfection.  *  Saumaife  ,  in  Kerkoëtium.  GafFarel. 
Reichelt.  Thiers,  Traité  des  Super [iitions. 

T  A  LL,  ville  de  la  Chine,  fécondé  capitale  de  la  Province 
de  Junnan.  Elle  eft  fort  peuplée  &  ornée  de  fuperbes  bâtimens. 
Elle  a  été  autrefois  le  féjour  des  Rois  de  Cus ,  &  enfuite  de  ceux 
de  Mung,  qui  l’appelloient  Nancbao,  mais  un  Empereur  de  la 
race  d’Ivéna,  qui  la  fubjugua,  lui  donna  le  nom  de  Tall  &  le 
commandement  fur  cinq  villes,  Chao ,  Junnang,  Tengchuen, 
Langchiung  &  Pinchuen.  Elle  eft  d’une  grande  étendue.  Les 
Plabitans  y  taillent  des  tables  de  marbre  de  toute  forte  de  cou¬ 
leurs.  Au  Couchant  de  cette  ville  eft  le  Mont-Yiencang,  qu£ 
a  plus  de  trois  cens  ftades ,  &  dix  neuf  fommets  fort  élevez  avec 
un  étang  qu’on  ne  peut  fonder  à  caufe  de  fa  profondeur.  *  Am- 
bajfade  des  Hollandais  à  la  Chine ,  cb.  52,  Th.  Corneille,  DiS» 
Geogr. 

T  A  L  L  A  R  T ,  ancien  Vicomté ,  qui  étoit  autrefois  du  ren¬ 
fort  de  la  Provence,  porte  aujourd’hui  titre  de  Duché ,  &  a  été 
uni  au  Dauphiné,  dès  l’an  1337,  par  Guigue,  Dauphin  de  Vien¬ 
nois.  U  étoit  alors  pofFédé  par  Armand  de  Trians,  neveu  du 
Pape  Jean  XXII ,  &  pafla  dans  la  Maifon  de  Clermont.  L’union 
du  Vicomté  de  Tallart  au  Dauphiné,  fut  encore  ordonnée  par 
lettres  patentes  du  Roi  Louis  XII,  au  mois  d’oélobre  1513,  & 
fut  depuis  confirmée  par  autres  lettres  du  Roi  Henri  IV,  l’aa 
1606;  &  du  Roi  Louis  XIII,  l’an  1619.  Le  château  de  Tallart 
n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Gap ,  &  eft  fitué  fur  le  bord  de  la  Du¬ 
rance,  qui,  dans  cet  endroit  fépare  la  Provence  du  Dauphiné. 
11  foufFrit  plufleiirs  lièges  pendant  les  guerres  civiles ,  entre  au¬ 
tres 
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très  celui  qu’y  mit  le  Seigneur  de  Lefdiguiéres,  depuis  Conné¬ 
table  de  France,  &  qu’il  fut  obligé  de  lever  l’an  1580.  Ce  Com¬ 
té  appartient  aujourd'hui  à  Camille  d’Hostun  ,  de  la  Bau¬ 
me,  Maréchal  de  France,  &  elt  tombé  dans  fa  Maifon,  delà 
manière  que  nous  l’allons  expliquer,  dans  la  Généalogie  qui  fuir. 

Hostun  de  la  Baume  de  Tallart,  noble  &  ancienne  Mai¬ 
fon  de  Dauphiné,  étoit  fort  diftinguée  dans  cette  province  dès 
le  XIII  fiécie,  ainfi  que  nous  l’apprenons  par  un  inventaire  des 
titres  de  cette  Maifon  ,  fait  l’an  1564.  Comme  les  plus  anciens 
de  ces  Actes  juflificatifs  ont  paffé  dans  la  branche  d’Hoftun-Cla- 
vefon,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  ceux  qui  nous  relient, 
ne  nous  conduifent  que  jufqu’à  Guillaume  d’Hoftun ,  dans  le¬ 
quel  la  filiation  elt  conltainment  prouvée. 

I.  Guillaume,  Seigneur  d’Iloitun,  fit  fon  teftament  en  l’an¬ 
née  13 1 1  ,  le  Lundi  d’après  la  Fête  de  S.  Julien ,  &  inltitua  pour 
héritier  Jean  d'Hollun,  fon  fils  aîné.  Il  prend  la  qualité  de 
noble:  titre  plus  honorable  pour  lors  en  Dauphiné,  que  ceux 
de  Chevalier  Si  d’Ecuyer  ,  qui  n’y  étoient  que  fort  peu  en 
ufage. 

If.  Jean,  Seigneur  d’Hollun,  époufa  Julienne  de  Quincieu, 
de  laquelle  il  eut  Jean  qui  fuit.  Dans  fon  tellament ,  qui  elt 
du  dixiéme  août  1347,  il  elt  qualifié  nobilis  & potens  Dominus. 

III.  Jean,  II.  du  nom,  Seigneur  d’Holtun,  &  Cofeigneur  de 
la  Baume,  de  Beauregard,  &c.  n’eut  point  d’enfans  d’un  pre¬ 
mier  mariage,  Si  prit  une  fécondé  alliance  le  25  Janvier  1361, 
avec  Miracle  de  Monteillez,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de 
Monteillez  près  de  Valence.  De  cette  Dame,  qu’il  fit  Tutrice 
de  leurs  enfans,  par  teftament  du  cinquième  feptembre  1373  ,  il 
tailla  1.  Guillaume  d’Holtun,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Baume, 
dTIoftun,  de  Beauregard,  &c.  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
Louis,  IL  du  nom.  Duc  d’Anjou,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile, 
qui  fe  maria  avec  Falconne  de  Baboy,  &  qui  n’en  ayant  point  eu 
de  poltérité,  inltitua  pour  héritier  Antoine  fon  frère  puîné,  par 
teftament  du  premier  mai  1409;  2.  Antoine  qui  fuit;  3.  Jean, 
Chanoine  de  Saint-Bernard  de  Romans;  4.  Guyonnette;  &  5. 
Catherine  d’Hollun. 

IV.  Antoine  d’Hoftun,  Chevalier,  Seigneur  d’Holtun,  de 
La  Baume ,  de  La  Laupie ,  &c.  Sénéchal  de  Valentinois ,  fervit  en 
Italie  fous  le  Maréchal  Boucicault,  &  fit  fon  teftament  le  der¬ 
nier  mars  1440.  Il  avoit  époufé  par  contraét  du  13  novembre 
1423,  Pauline  de  Bellay,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  2. 
Antoine,  Chevalier  de  Rhodes  Si  Commandeur  de  Grenoble;  3. 
Gérard,  Chanoine  &  Précenteur  de  Saint-Bernard  de  Romans; 

4.  Joyeux,  Religieux  de  S.  Antoine  de  Vienne;  5.  Jean,  qui  a 
fait  la  branche  des  Seigneurs  de  la  Baume,  Comtes  de  Verdun, 
rapportée  cy-après ;  6.  Guillaume,  Seigneur  de  La  Laupie ,  Capi¬ 
taine  de  cent  chevaux  au  Royaume  de  Naples,  mort  fans  polté- 
rité;  Si  7.  Claudine  d’Hoftun,  mariée  à  Boniface  Alleman,  Sei¬ 
gneur  d’Uriage. 

V.  Jacques,  Seigneur  d’Hoftun,  de  La  Laupie,  de  Veicors, 
&c.  époufa  Beatrix ,  Dame  de  Clavefon;  fille  de  Géofroy ,  Sei¬ 
gneur  de  Clavefon,  dont  il  eut  Ge'ofroy  qui  fuit;  2.  Gilles 
d’Hoftun,  dit  de  Clavefon ;  3.  Ijabeau,  mariée  AN....  de  Bref- 
fieu,  Seigneur  de  BeaucroilTant;  4.  Antoinette  d’Hoftun- Clave¬ 
fon,  alliée  à  Antoine  Bolomier ,  Seigneur  de  Tullins,  Général 
des  Finances  du  Dauphiné. 

VI.  Ge'ofroy,  Seigneur  de  Clavefon,  d’Hoftun,  de  Mureil, 
de  Mercurol,  de  Saint-Jult,  de  La  Baftie,  Sic.  époufa  Jeanne 
Bolomier,  fille  d’Antoine,  Seigneur  de  Tullins,  dont  il  eut  x. 
Louïs  qui  fuit;  2.  Jacques,  Seigneur  de  Mercurol  ;  3.  Antoine, 
Commandeur  &  Maréchal  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem 
à  Rhodes;  &  4.  Charlotte  d’Hoftun-Clavefon,  Religieufe  àSaint- 
Juft. 

VII.  Louis,  Seigneur  de  Clavefon,  d’IIoftun,  de  Mercurol, 
Sic.  époufa  Meraude  de  Montchenu,  dont  il  eut  1.  Pierre  qui 
fuit;  2.  Jean,  Seigneur  de  Mercurol,  Prieur  de  S.  Aoult;  3. 
Louïfe,  alliée  à  Louis  de  La  Roue,  Vicomte  de  Lavieu;  4.  A- 
gnès ,  mariée  à  Aymar  Alleman ,  Cofeigneur  de  Chafte ,  Seigneur 
de  Puvelin;  5.  Féronne,  femme  à' Honorât  du  Puy ,  Seigneur  de 
Rochefort;  &  6.  Jeanne  de  Clavefon- Hoftun ,  dont  l’alliance  elt 
ignorée. 

VIII.  Pierre,  Seigneur  de  Clavefon,  d’Hoftun,  de  Mureil, 
de  Mercurol ,  &c.  l’un  des  Cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du 
Roi,  époufa  1.  Jeanne  du  Fay,  dont  il  n’eut  qu’une  fille  qui 
mourut  après  avoir  reçu  le  batême  :  2.  Magdelaine  de  Montey¬ 
nard,  dont  il  eut  1.  Charles  qui  fuit;  2.  Pierre,  Gouverneur 
de  Coucy;  3.  François ,  Chevalier  de  Malte,  Meltre-de  camp  de 
Cavalerie;  4.  Jean,  Baron  deMonfrein,  Gouverneur  de  Brian¬ 
çon,  Prieur  de  Saint-Aoult;  5-  Claude  d’Hoftun-Clavefon,  uiort 
fans  alliance;  6.  Magdelaine  d’Hoftun-Clavefon ,  mariée  à  Aymar 
de  Gelfans-de-Chafte,  Seigneur  de  La  Bretonniére;  7.  Louïfe, 
alliée  à  Charles  du  Peloux,  Seigneur  d’Efcolans  &  de  Breffinan  ; 

&  8.  Léonarde  d’Hoftun-Clavefon,  femme  de  Jean  de  Blanc,  Sei¬ 
gneur  d'Alenet. 

IX.  Charles  ,  Seigneur  de  Clavefon ,  d’Hoftun ,  &c.  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  du  Roi,  époufa  1.  Elifabeth  de  Beaufreinont ,  fil¬ 
le  de  Nicolas,  Baron  de  Sénecey,  Si  d’Anne  Patarin,  Dame  de 
Crufllles  ;  2.  Renée  du  Peloux.  Scs  enfans  du  premier  lit  furent 
1.  Florisei.  qui  fuit;  2.  Claude  ,  Seigneur  de  Rives  ;  3.  Aymar, 
Chevalier  de  Malte,  puis  Capucin;  4.  Magdelaine ,  alliée  à  A- 
mien  de  Borel ,  Seigneur  de  Hauterive  &  de  Ponfonas  ;  5.  Anne , 
Religieufe  au  Puy;  &  6.  Hélène,  Religieufe  à  Avignon;  du  fé¬ 
cond  lit  vinrent  7.  Charles  de  Clavefon-floftun ,  Gouverneur  de 
Romans,  qui  époufa  Marie  du  Parc,  ou  qui  félon  d’autres  n’a 
point  été  marié;  &  8.  Laurence  d’Hoftun-Clavefou  ,  mariée  à 
Hugues  de  Lyonne,  Seigneur  de  PrelTeins,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Grenoble.  Sa  poltérité  hérita  de  la  Terre  de  Clavefon, 
qui  pafla  dans  la  Maifon  de  Lyonne.  l'oyez  LYONNE. 

X.  Florisel  de  Clavefon-d'Hoftun ,  Seigneur  de  Mercurol, 
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&c.  époufa  Jeanne  d’Apchon,  fille  de  Charles,  Baron  de  Tour- 
nouelles  &  de  Léomre  de  Gadagne,  dont  il  eut  1.  Charles,  mort 
jeune;  Si  2.  Magdelaine  de  Clavefon-d’Hoftun  ,  mariée  en  février 
1618 ,  à  Claude  Loup  de  Beauvoir ,  Seigneur  de  Bellcnave. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  la  Baume,  Comtes  de  Verdum. 


V.  Jean  d’Hoftun ,  III.  du  nom ,  cinquième  fils  d’ANTOiNE , 
Seigneur  de  La  Baume,  &  de  Pauline  de  Beftay,  fut  Seigneur  de 
La  Baume,  de  Saint-Nazaire,  de  Beauregard,  &c.  Si  époufa  le 
feptiéme  janvier  1444 ,  nouveau  ftile ,  Jeanne  de  Grolée ,  fille  d'Im¬ 
bert  de  Grolée,  Seigneur  de  Chàteauvillain  &  de  Vireville,  & 
de  Beatrix  de  Laure.  De  cette  alliance  fortirent  1.  Charles  qui 
fuit,  2.  Claude,  Chanoine  de  Saint-Bernard  de  Romans,  Doyen 
de  Saint- Apollinaire  de  Valence,  Prieur  de  Saint-Manois,  de 
Saint-Saphorin ,  d’Ozuri ,  &c.  3.  Barlec,  qui  s’établit  en  Bour¬ 
gogne,  où  il  époufa  une  riche  héritière  de  la  Maifon  de  Mar¬ 
nais  ;  4.  Philibert;  5.  Françoife,  époufe  de  Jean  Brotin  ,  Sei¬ 
gneur  de  Paris;  6.  Alix,  mariée  à  Ives  du  Terrail,  Seigneur  de 
Bernin;  7.  8.  Pauline  Si  Marguerite  d’Hoftun,  Religicufes  à  S. 
Juft. 

VI.  Charles  d’Hoftun,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Baume, 
de  Beauregard,  été.  rendit  hommage  au  Roi  Dauphin,  entre  les 
mains  de  Charles  de  Daillon  du  Lude,  Gouverneur  du  Dauphi¬ 
né,  le  17  avril  1481.  De  fon  époufe  Françoife  Chabot,  Dame  dé 
Lefcherenne.  en  Savoye ,  il  laiifa  1.  Meraud  d’Hoftun,  Seigneur 
de  La  Baume ,  qui  époufa  le  23  oétobre  1516  ,  Françoife  de  Cler¬ 
mont,  fille  de  Bernardin  de  Clermont,  Vicomte  de  Tallart,  & 
d'Anne  de  Hulfon,  Comteile  de  Tonnerre,  de  laquelle  n’ayant 
point  eu  d’enfans ,  il  inltitua  pour  héritier  Jean  d’Hoftun  ion  ne¬ 
veu,  Si  mourut  le  20  août  1553;  2.  André',  qui  continua  la  po - 
Jlerité;  3.  Antoine ,  Prieur  de  Pomiers  en  Forés;  4.  Jean,  Cha¬ 
noine  de  Saint-Apollinaire  de  Valence;  5.  Théodore,  Chevalier 
de  faint  Jean  de  jérufalem,  tué  d’un  coup  de  fauconneau  à  la 
prife  de  Rhodes,  par  Soliman  II,  l’an  1522;  6.  Emmanuel,  Re¬ 
ligieux  de  Saint- Antoine  en  Viennois ,  &  Commandeur  de  Saint- 
Aubans  en  Gafcogne;  7.  Humbert ,  Chanoine  de  S.  Bernard  de 
Romans,  Prieur  de  S.  Saphorin,  d’Ozon,  de  S.  Donat,  & c.  8. 
Ifabelle,  mariée  à  Antoine,  Seigneur  de  Sugny  en  Forés;  9.  Françoi- 
Je,  époufe  de  Jacques  de  Phélizat;  10.  Jeanne,  femme  d 'Arnaud 
Odouard,  Seigneur  de  Barcellone;  11  &  12.  Anne  &  Claude , 
Religieufes  à  Montfleury  près  de  Grenoble  ;  Su  13.  Cbarlott* 
d’Hoftun,  Religieufe  à  Nyons. 

VIL  André’  d’Hoftun  ,  Chevalier  ,  fils  puîné  de  Charlb» 
d’Hoftun,  fut  marié  par  fon  père  le  14  mars  1501,  à  Ifabelle  de 
Boniface,  fille  d’Antoine  de  Boniface ,  Seigneur  de  La  Fortereiïe, 

&  d' Ant  omette  Loubert,  Si mourutavant  fon  frère  aîné,  laillant  de 
fon  mariage  1.  Jean,  IV.  du  nom,  qui  continua  la  pojltrité  ;  2. 
Pierre,  Seigneur  de  la  Godiniére;  3.  Aimard,  Prieur  de  Gello- 
nay;  4.  Louïfe,  Religieufe  à  Montfleury;  5.  Antoinette,  ma¬ 
riée  à  Exupere  de  Clavefon,  Seigneur  de  Pernant;  6.  Jeanne , 

.  femme  de  Guillaume  d’Hiéres,  Commiiïhire  d’Artillerie  ;  7.  Jean¬ 
ne  ,  époufe  de  Guillaume,  de  Gramont,  Seigneur  de  Vachères; 

Si  8.  Claude  d’Hoftun ,  Religieufe  à  Montfleury. 

VIII.  Jean  d’Hoftun,  IV.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de 
La  Baume,  de  Beauregard,  de  Saint-Nazaire,  Sic.  rendit  hom¬ 
mage  au  Roi  Dauphin  pour  la  Seigneurie  de  La  Baume,  le  22 
août  1553,  après  la  mort  de  Méraud  d’Hoftun ,  fon  oncle,  donc 
il  fut  héritier.  Il  époufa  le  troifiéine  janvier  1556,  Claudine  de 
Gramont,  veuve  de  JoJ'epb ,  Baron  de  Cardaillac,  fille  de  Guil¬ 
laume  de  Gramont,  Seigneur  de  Vachères,  &  de  Claire  de  Lsf 
Baume-Suze  Le  cinquième  juillet  1583,  il  fit  fon  teftament ,  & 
eut  pour  enfans  1.  Antoine  qui  fuit;  2.  François,  Seigneur 
de  La  Fortereiïe ,  mort  fans  lignée;  &  3.  Françoife  d’Hoftun ,  ma¬ 
riée  à  N.  .  .  .  Seigneur  d’Aubignan. 

IX.  Antoine  d’Hoftun ,  Seigneur  de  La  Baume  &  de  Saint- 
Nazaire,  Baron  de  Charmes,  de  Saint-Donat,  de  Marjais,  &c. 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeüs  d’Etat  Si  Privé ,  Capitaine  de 
cent  Hommes  d’armes  de  fes  Ordonnances,  Maréchal  de  camp 
des  armées  de  fa  Majefté,  Si  Sénéchal  de  Lyon,  né  le  13  fe¬ 
ptembre  1558,  époufa  le  22  mai  1584,  Diane  de  Gadagne,  fille 
unique  &  héritière  de  Guillaume  de  Gadagne,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes,  Sénéchal 
de  Lyon,  Baron  de  Verdun,  de  Bothéon,  &c.  &  de  Jeanne  de 
Sugny.  En  récompenfe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat, 
il  fut  honoré  de  la  charge  de  Maréchal  de  camp  des  armées  du 
Roi  le  26  juin  1614,  &  avoit  été  nommé  Chevalier  des  Ordres 
de  fa  Majefté  le  cinquième  novembre  1612;  mais  il  mourut  avant 
que  d’y  avoir  été  reçu.  Ses  enfans  furent  1.  Balthasar  qui 
fuit  ;  2.  Gafparde ,  mariée  à  Antoine  de  Clermont ,  Seigneur  de 
Montoifon;  3.  Marthe,  époufe  de  Claude  de  Broon,  Seigneur 
de  La  Liégue  ;  4  &  5.  Irançoife  Si  N.  .. .  d’Hoftun ,  Religieu¬ 
fes;  £?  un  fils  naturel,  appellé  Céfar,  Ecuyer,  Seigneur  de  Saint- 
Jean  ,  qui  fut  depuis  Curateur  de  fes  neveux. 

X.  Balthasar  d’Hoftun,  dit  de  Gadagne ,  Marquis  de  la  Bau¬ 
me,  Comte  de  Verdun,  Baron  de  Mirabel,  de  Charmes  &  de 
Ruynat,  Seigneur  de  Bothéon,  Sénéchal  de  Lyon,  fut  inftitué 
héritier  par  Guillaume  de  Gadagne,  fon  ayeul  maternel,  à  con¬ 
dition  de  porter  le  nom  &  les  armes  de  Gadagne ,  par  teftament 
du  deuxième  feptembre  1391,  renouvellé  le  cinquième  feptein- 
bre  1596,  &  les  25  avril  &  juillet  1600.  Il  prit  alliance  le  18  juin 
1613,  avec  Françoife  de  Tournon,  fille  de  Jufl-Louïs ,  Baron  de 
Tournon  &  de  Chalcnçon,  Comte  de  Rouïlillon,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  Capitaine  de  cent  Hommes  d’armes,  Baillifdu  Vi- 
varais,  &  Grand  Sénéchal  d’Auvergne,  &  de  Magdelaine  de  La 
Rochefoucaud,  dont  il  eut  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Roger,  qui  a,  * 
fait  la  branche  des  Comtes  de  Tallart,  rapportée  cy-après  ;  3. 
Laurent,  Capitaine  de  vaifleau,  mort  au  fiége  de  Candie  en 
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Î669;  4.  Henriette ,  mariée  par  coritraft  du  premier  aôut  1641 , 
â  Roger  de  Nagu,  Marquis  de  Varennes,  Baron  de  Marzé,  Gou¬ 
verneur  d’Aiguemortes  &  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  ; 
5.  Marthe  d'Hoftun,  Religiedfe  Urfuline  à  Lyon. 

XL  Louis  d’Hoftun,  dit  de  Gadagne ,  Comte  de  Verdun ,  Ba¬ 
ron  de  Bothéon ,  &c.  Lieutenant-de-Roi  &  Commandant  en  la 
province  de  Forés ,  difputa  à  fon  frère  puîné  &  recueillit  les 
Seigneuries  de  Verdun,  de  Bothéon,  &  autres  biens  fubftituez 
de  la  Maifon  de  Gadagne.  11  époufa  en  juin  1647,  Pbiliberte  de 
Bécerel,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  Marlia,  de  La  Baftie,  &c. 
&  de  Pbiliberte  de  Thenay ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  Gil¬ 
bert  qui  fuit. 

XII.  Gilbert  d’Hoftun,  dit  de  Gadagne ,  Comte  de  Verdun, 
Baron  de  Bothéon ,  &c.  qui  avoit  été  Capitaine  dans  le  régiment  de 
Villeroy,  &  enfuite  Lieutenant-de-Roi  de  la  province  de  Forés, 
6c  Député  de  la  Nobleffe  de  Bourgogne,  mourut  à  Paris  le  cin¬ 
quième  février  1732,  dans  la  78  année  de  fon  âge.  11  épouftt 
Marie-Claire  d’Albon ,  fille  de  Gilbert- Antoine ,  Comte  de  Cha- 
zeul,  Chevalier  d’honneur  d’Henriette  d’Angleterre,  Duchclfe 
cfOrléahs,  &  de  Claude  Bouthillief  de  Rancé,  inbrte  le  21  oéto- 
bre  1727,  âgée  d’environ  8b  ans,  dont  il  a  eu  Charlotte- Louïfe 
d’Hoftun-de  Gadagne,  Comteffe  de  Verdun,  Baronne  de  Bo¬ 
théon,  mariée  1.  en  février  1704,  à  François  d’Hoftun,  Mar¬ 
quis  de  la  Baume,  foncoufin:  2.1e  23  décembre  1709,  hRenaud- 
Conftant,  Marquis  de  Pons,  Guidon  des  Gensdarmes  de  la  Gar¬ 
de  du  Roi. 

BRANCHÉ  DES  COMTE  Si 
puis  Ducs  de  Tallart. 

XI.  Roger  dHoftun,  Marquis  delà  Baume,  Comte  de  Tal- 
îart,  Baron  de  Charmes,  &c.  Commandant  pour  le  Roi  en  l’ab- 
fence  des  Gouverneurs  dans  les  prôvifices  de  Lyonnois,  Forés 
&  Beaujolois,  fils  puîné  de  Balthasar  d’Hoftun,  Marquis  de 
la  Baume ,  fut  inftitué  héritier  de  fon  père ,  par  teftament  du  27 
oftobre  1640,  &  fit  le  fien  le 26 février  1692.  II  avoit  ëpoufé  par 
contraft  du  17  mai  1648,  Catherine  de  Bonne,  fille  d'Alexandre 
de  Bonne,  Comte  d’Auriac  &  de  Tallart,  Maréchal  de  camp, 
Lieutenant  Général  de  la  ville  de  Lyon,  &  des  prôvifices  de 
Lyonnois ,  Forés  &  Beaujolois ,  &  de  Marie  de  Neufville-Ville- 
roy,  pour  lors  remariée  à  Louis  de  Champlais  ,  Marquis  de 
Courcelles ,  Lieutenant  Général  de  l’Artillerie.  De  ce  mariage 
eft  né  Camille  qui  fuit. 

XII.  Camille  d’Hoftun,  Comte  de  Tallart,  Baron  d’Ârlan, 
du  Poët  &  d’Arzeliers,  Seigneur  des  Duchez  de  Lefdiguiéres  & 
de  Champ iaur ,  (par  acquifition  faite  en  1719)  Maréchal  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  &  Lieute¬ 
nant-Général  du  Comté  de  Bourgogne,  Gouverneur  particulier 
des  ville  &  citadelle  de  Befançon,  Général  des  armées  du  Roi, 
Miniftre  d’Etat,  &  Préfident  honoraire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  naquit  le  14  février  1652,  mourut  à  Paris  fur 
les  fept  heures  du  matin,  le  30  mars  1728,  âgé  de  7 6  ans,  un 
mois  &  25  jours ,  &  fut  inhumé  le  premier  avril  fuivant  dans 
l’Eglife  des  Religieufes  de  Sainte-Elifabeth ,  rue  du  Temple.  A- 
près  avoir  été  en  1667  Guidon  des  Gendarmes  Anglois,  il  fut 
fait  en  1668,  à  l’âge  de  16  ans,  Meftre-de-camp  du  régiment 
royal  des  Cravates ,  qu’il  commanda  pendant  près  de  dix  ans. 
En  1672  ,  il  fuivit  le  feu  Roi  Louîs  XIV,  à  la  campagne  de  Hol¬ 
lande  ,  &  fe  trouva  dans  toutes  les  aérions  où  il  put  acquérir  de 
la  gloire,  &  particuliérement  en  1674  >  au  combat  de  Senef.  Sa 
valeur  &  même  fa  capacité  dans  le  commandement,  furent  con¬ 
nues  de  bonne  heure  par  M.  de  Turenne ,  qui  le  choifit  dans  la 
même  année ,  pour  commander  le  corps  de  bataille  de  fon  ar¬ 
mée"  aux  combats  de  Mulhaufen  &  de  Turkheim.  Il  fervit  dans 
les  campagnes  des  années  1675  &  1676,  fut  fait  Brigadier  en 
1677,  &  fut  bleffé  d’un  coup  de  moufquet  à  la  bataille  de  S. 
Denys  en  1678.  H  fut  employé  au  fiége  de  Courtray  en  1683, 
&  à  celui  de  Luxembourg  en  1684.  Dans  la  guerre  qui  commen¬ 
ça  en  1688,  il  fut  fait  Maréchal  de  camp  &  eut  prefque  tou¬ 
jours  non  feulement  des  commandemens  particuliers  pendant 
les  hivers  ,  mais  des  corps  d’armée  féparez  fous  fes  ordres  feuls 
pendant  lesétez.  Il  commandoit  l’hiver  en  1690,  dans  les  pars 
g  tuez  entre  l’Alface,  la  Sarre,  la  Mofelle  &  le  Rhin,  lorsqu’il 
conçut  le  deffein  de  palier  le  Rhin  fur  la  glace  pour  mettre  à 
contribution  le  Bergltrat  &  le  Ringau:  il  y  réüffit.  11  eut  en 
1691 ,  bonne  part  aux  avantages  que  les  troupes  du  Roi  rempor¬ 
tèrent  en  Allemagne  fur  l’Eleéteur  de  Saxe  ;  à  la  défaite  du  Prin¬ 
ce  de  Wirtemberg;  à  la  levée  du  fiége  d’Ebersbourg,  où  il  fut 
Bleffé;  &  à  l’attaque  de  Rheinfelds.  Le  Roi  le  fit  Lieutenant- 
Général  de  fes  armées  en  1693,  &  B  continua  de  fervir  dans 
toutes  les  occafions  jufqu’à  la  paix  de  Ryfvvick.  Après  cette 
guerre  terminée  en  1697,  le  Roi  l’envoya  en  Angleterre  en  qua¬ 
lité  d’Ambaffadeur  extraordinaire,  chargé  de  fes  pleins  pouvoirs 
&  de  ceux  de  Mgr  lé  Dauphin ,  pour  y  traite»  de  fes  droits  à  la 
fuccefiion  d’Efpagne  avec  l’Empereur,  le  Roi  Guillaume  &  les 
Etats  Généraux.  Il  conclut  un  traité  de  partage  un  faveur  du  fils 
du  Duc  de  Bavière  en  1698,  et  ce  Prince  étant  mort  peu  de  tems 
après ,  M.  de  Tallart  vint  à  bout  de  conclurre  un  fécond  traité. 
Le  Roi  lui  en  marqua  fa  fatisfaftion ,  en  le  faifant  Chevalier  de 
fes  Ordres,  &  Gouverneur  du  Comté  de  Foix.  Les  ennemis 
ayant  affiégé  Keyfersweert  en  1702,  M.  le  Comte  de  Tallart 
qui  commandoit  un  corps  deftiné  à  agir  fur  le  Rhin ,  leur  en  fit 
durer  le  fiége  pendant  cinquante  jours  de  tranchée  ouverte.  11 
chaffa  auffi  les  Hollandois  du  camp  de  Mulheim  ,  où  ils  s’étoient 
établis,  &  fournit  Traerbach  à  l’obéïffance  du  Roi.  11  fut  fait 
Maréchal  de  France  en  1703,  &  dans  le  même  tems  il  défendit 
encore  Traerbach  que  le  Prince  héréditaire  de  Heffe  affiégeoit, 
&  conferva  à  la  France  cette  conquête  qu’elle  lui  devoit.  Dans 
la  même  année  il  -commanda  l’armée  d’Allemagne  fous  l’autorité 
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de  M.  le  t)uc  de  Bourgogne;  &  ayant  forme  le  fiége  de  Brifac; 
il  prit  cette  importante  place.  11  entreprit  auffi  le  fiége  de  Lan¬ 
dau;  &  après  avoir  gagné  la  bataille  de  Spire  le  15  novembre 
1703  ,  fur  le  Prince  de  Heffe-Caffel  &  fur  le  Comte  deNaffau-Weil- 
bourg  qui  venoient  au  fecours  de  cette  place,  il  la  força  à  fc 
rendre  malgré  toutes  les  forces  de  ceux  qui  la  défendoient ,  prit 
aux  ennemis  trente  pièces  de  canon,  &  fit  plus  de  quatre  mille 
prifonniers.  Il  eut  ordre  en  1704  de  conduire  un  fecours  confi- 
dérable  en  Allemagne  à  l’Eleéteur  de  Bavière  ;  ce  qu’il  exécuta 
heureufement.  Il  retourna  une  fécondé  fois  avec  un  fecours 
beaucoup  plus  confidérable;  affiégea  inutilement  Willingen,  fut 
défait,  bleffé  &  fait  prifonnier  à  la  fatale  journée  de  Hochftet, 
le  treiziéme  août  1704.  On  le  conduifit  en  Angleterre,  où  il  eut 
la  ville  de  Nottingham ,  &  les  environs  pour  prifon ,  &  où  il  fut 
détenu  fept  ans.  Cela  n’empêcha  par  le  Roi  de  lui  donner  au 
mois  de  novembre  fuivant,  le  Gouvernement  de  la  Franche- 
Comté.  Son  féjour  en  Angleterre  ne  fut  pas  inutile,  puisqu'il 
eut  le  fecret  d’y  faire  écouter  des  propofltions  de  paix ,  qui  dans 
la  fuite  eurent  leur  effet.  La  Reine  Anne  le  renvoya  généreu- 
fement  èn  France  fur  la  fin  de  l’année  1711 ,  &  le  Roi  le  fit  Duc 
par  lettres  du  mois  de  mars  1712.  il  fut  fait  Pair  de  France  en 
1715  ,  &  Louïs  XIV  par  fon  teftament  le  nomma  pour  être  du 
Confeil  de  Régence.  M.  de  Tallart  fut  quelque  tems  oublié; 
mais  la  place  qui  lui  avoit  été  deftinée,  lui  fut  bientôt  après  ren¬ 
due  par  M.  le  Duc  d’Orléans.  II  y  prit  féance  le  31  juillet  1717. 
Enfin  auffi-tôtque  le  Roi  Louïs  XV  eut  pris  en  1726,  laréfolution 
de  gouverner  par  lui  même  fon  Royaume,  il  appella  ce  Maré¬ 
chal  à  fon  Confeil  Suprême  en  qualité  de  Miniftre  d’Etat.  11 
fut  un  des  quatre  Chevaliers  des  Ordres  qui  portèrent  les  of¬ 
frandes  au  facre  du  Roi  le  25  d’oétobre  1722.  En  1723,  il  entra 
dans  l’Académie  des  Sciences  en  qualité  d’Honoraire,  &  l’année 
fuivante  il  fut  Préfident  de  cette  Académie.  Ayant  été  déclaré 
Miniftre  d’Etat  le  23  de  feptembre  1726,  il  prit  féance  au  Con¬ 
feil  en  cette  qualité  le  25  fuivant.  Ce  Maréchal  avoit  époufé 
par  contraft  du  28  décembre  1677,  Catherine  de  Grolée  de  Vire- 
ville ,  de  La  Tivolliére,  fille  de  Charles  de  Grolée ,  Comte  de  Vire- 
ville,  Gouverneur  de  la  ville  &  citadelle  de  Montélimart,  mor¬ 
te  le  30  mai  1701 ,  dont  il  a  eu  1.  François  d’Hoftun,  Marquis 
de  La  Baume  ,  qui  fut  fait  Meftre-de-camp  d’un  régiment!  de  ca¬ 
valerie  au  mois  de  mars  1702,  &  Brigadier  des  armées  du  Roi 
au  mois  de  novembre  1703,  lorsqu’il  apporta  à  fa  Majefté  la 
nouvelle  de  la  bataille  de  Spire,  que  le  Maréchal  fon  père  ve- 
noit  de  gagner,  eut  le  genou  fracalfé  à  la  bataille  de  Hochftet  le 
13  août  1704,  &  mourut  de  cette  bleffure  à  Strasbourg  le  20  fe¬ 
ptembre  fuivant  ,  fans  enfans  de  Charlotte- Louïfe  de  Gadagne 
d'Hoftun,  fa  coufine,  qu’il  avoit  époufée le  28  février  1704,  la¬ 
quelle  fe  remaria  à  l’âge  de  27  ans,  le  23  décembre  1709,  avec 
Regnaud-Conjlant ,  Comte  de  Pons  &  de  Lonzac,  Guidon  d’une 
Compagnie  de  Gendarmerie ,  &  depuis  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi,  &  Meftre-de-camp  de  cavalerie; 
2.  Marie-Joseph  qui  fuit;  &  3.  Catberine-Ferdinande  d’Hoftun, 
Marquife  de  Sâffenage,  fa  fille,  jumelle  de  Marie-Jofepb  fon  frè¬ 
re,  étant  née  comme  lui  le  17  feptembre  1684,  mariée  1.  à  G a- 
briel-Alpbonfe ,  Marquis  de  Saffenage,  Capitaine  de  Cavalerie, 
tué  au  fiége  de  Turin  en  1705,  à  l’âge  de  24  ans  &  huit  mois: 
2.  à  Gilbert  de  Voilins,  Marquis  de  Villaines,  Brigadier  des  ar¬ 
mées  du  Roi,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louïs, 
cy-devant  Colonel,  du  régiment  de  Médoc.  *  Mémoires  du 
tems.  Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  j  pour  l’année 
1728. 

XIII.  Marïe-Joseph  d’Hoftun,  Duc  d’Hoftun ,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  Comte  de  Tallart,  Baron  d’Arlan,  du  Poët  &  d'Arzeliers , 
Seigneur  des  Duchez  de  Lefdiguiéres  &  de  Champfaur,  de  Sil- 
lan,  de  S.  Etienne  &  d’Yfeanx,  de  S.  Bonnet-le-Château ,  de  S. 
Galmier-Vérigneux ,  deChambéon,  deMarelop,  &c.  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Brigadier  de  fes  armées,  Gouverneur  & 
Lieutenant- Général  du  Comté  de  Bourgogne,  &  Gouverneur 
particulier  des  ville  &  citadelle  de  Befançon,  né  le  17  feptem¬ 
bre  1684,  reçut  les  cérémonies  du  batême  en  la  paroiffe  de  S. 
Sulpice  à  Paris  le  23  décembre  i68<5.  11  fut  d’abord,  comme  ca¬ 
det,  deftiné  à  l’état  eccléfiaftipue,  &  le  Roi  lui  donna  le  Prieu¬ 
ré  de  S.  Etienne  du  Pleffis-Grimoud ,  diocéfe  de  Bayeux,’  le  21 
mai  1704;  mais  étant  devenu  l'aîné  de  fa  Maifon,  il  s’en  démit 
au  mois  de  mars  1705.  Il  entra  alors  dans  la  Compagnie  des 
Moufquetaires  noirs,  fit  la  même  année  fa  première  campagne, 
&  fut  bleffé  dangereufement  &  fait  prifonnier  à  . la  bataille  de  Ra- 
millies  le  23  mai.  11  fut  fait  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie 
petit  vieux  Corps,  fur  la  démiffion  du  Comte  de  Teffé,  par 
cominiffion  du  30  novembre  1707,  &  il  fe  diftingua  au  combat 
de  Rumersheiin  dans  la  Haute  Alfacele  26  août  1709.  Le  Ma¬ 
réchal  ,  Duc  de  Tallart ,  fon  père ,  s’étant  démis  en  fa  faveur  de 
fon  Duché,  &  le  Roi  l’ayant  érigé  en  titre  de  Pairie  de  France 
pour  lui  &  pour  fes  Defcendans  mâles  par  lettres  patentes  dit 
mois  de  mars  1715,  il  fit  ferment  &  prit  féance  au  Parlement 
de  Paris  le  deuxième  avril  fuivant.  Il  fut  fait  Brigadier  d’infan¬ 
terie  le  premier  février  1719,  pourvu  en  furvivance  du  Gouver¬ 
nement  du  Comté  de  Bourgogne  &  de  la  ville  &  citadelle  de  Be¬ 
fançon  le  20  mai  1720,  &  reçu  Chevalier  des  Ordres  du  Roi 
le  troifiéme  juin  1724.  11  a  été  marié  le  15  mars  1713,  avec 
Marie-Ifabelle-Gabrielle  de  Rohan  ,  née  le  17  janvier  1699,  troi¬ 
fiéme  fille  à’ Hercule- Mériadec ,  Duc  de  Rohan-Rohan,  Pair  de 
France,  Prince  de  Soubife,  Gouverneur  de  Champagne  &  de 
Brie,  Capitaine-Lieutenant  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi, 
&  Lieutenant-Général  de  fes  armées ,  &  à' Anne-Geneviève  de 
Lévis  de  Ventadour.  Elle  fut  nommée  Dame  du  Palais  de  la 
Reine  le  27  avril  1725,  &  Gouvernante  des  Enfans  de  France 
en  furvivance  de  la  Ducheffe  de  Ventadour,  fon  ayeule  mater¬ 
nelle,  le  quatrième  feptembre  1729,  charge  pour  laquelle  elle 
prêta  ferment  entre  les  mains  du  Roi  le  fixiéme  du  meme  mois, 

& 


T  A  L. 

&  dont  la  Duché  [Te  de  Ventadour  lui  donna  fa  démiflSon  au  tiïois 
de  mars  1732.  Elle  a  eu  Louis- Charles  qui  luit. 

XIV.  Louis- Charles  d'Hollun,  Duc  d’rfoltun ,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  par  la  .démilEon  que  fon  père  fit  en  fa  faveur  au  mois  de  dé¬ 
cembre  1732,  a  été  batifé  dans  la  chapelle  du  l  alaisdes  Ihuilie- 
ries  à  Pans  par  le  Cardinal  de  Rohan  ,  Grand  Aumônier  de  fran¬ 
co,  le  15  février  1716,  &  a  été  tenu  fur  les  fonts  par  le  Roi  ét 
par  la  Duchetre  de  Ventadour  fa  bifayeule.  11  fut  tait  Colonel 
du  régiment  d’infanterie  de  Tallart  ,  au  lieu  &  par  la  démidion 
de  fou  père,  6t  par  commillion  du  dixiéme  juillet  173^»  èt  R  été 
marié  le  22  décembre  de  la  même  année  avec  Marie.  Victoire  de 
Pryc,  née  le  28  novembre  1717,  fille  unique  de  Louis,  Marquis 
de  Prye,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  Lieutenant  Général 
pour  la  Majeité  au  Gouvernement  de  Languedoc,  Brigadier  de 
les  années ,  &  Gouverneur  de  Bourbon-Lancy  ,  &  de  feue  Agnès 
Berthelotde  Pléneuf,  cy-devant  Dame  du  Palais  de  la  Reine. 

T  A  L  L  E  M  A  N  T  (  François  )  Abbé  du  Val  -  Chrétien  , 
Prieur  de  Srynt- Albin ,  Sous- Doyen  de  l’Académie  Françoife, 
où  il  fut  reçu  en  1631  ,  joignit  à  une  grande  Littérature  beau¬ 
coup  de  douceur  &  de  politetfe.  11  fut  pendant  vint  quatre  ans 
Aumônier  du  Roi;  &  le  fut  enfuite  de  Madame.  il  entendoit 
parfaitement  bien  le  Grec,  l’Italien  ,  l’Anglois  &  l  Ejpagnol. 
Cet  Abbé  a  traduit  les  Vies  des  Hommes  lllultres  de  Plutarque, 
&  a  mis  d’Italien  en  François  l’Hilioire  de  Venife  du  Procura¬ 
teur  Nani,  qui  lui  en  témoigna  beaucoup  de  faiisraction ,  par 
des  lettres  pleines  d’eftime  &  de  reconnoilîance.  11  mourut  le 
lixiéme  mai  1673»  âgé  de  73  ans.  *  Mémoires  Hfi. 

M.  Defpreaux ,  Epitre  7.  v.  90,  nomme  l’Abbé  Tallemant, 

—  Le  fec  Traducteur  du  François  d’ Amyot. 

Monfieur  BrolTette  prétend  que  l’Abbé  Tallemant  s’étoit 
attiré  ce  trait  fatyrique  pour  avoir  débité  en  pleine  Acadé¬ 
mie  une  faulle  avanture  au  deshonneur  du  Poète.  Tallemant, 
dit  M.  l’Abbe  d’Ülivet,  avoit  de  l’efprit,  il  ne  manquoit  pas  mê¬ 
me  de  favoir ,  mais  faute  d’avoir  bien  examiné ,  comme  le  veut 
Horace,  quid  ferre  reeufent ,  quid  valeant  bumeri,  il  a  vieilli  fur 
une  Traduction  de  Plutarque  qui  n’a  point  eu  de  fuccès.  Ce 
qui  avoit  fait  réüffir  celle  d’Amyot,  ce  font  les  grâces  du  ftile. 
Ce  qui  lit  échouer  celle  de  l’Abbé  Tallemant,  c’elt  tout  le  con¬ 
traire.  Il  étoit  natif  de  la  Rochelle.  Ün  l’appelloit  Tallemant 
des  Riaux ,  ou  i'ainé,  pour  le  diftinguer  de  celui  qui  fuit.  Ou¬ 
tre  les  Ouvrages  dont  on  a  parlé ,  on  en  a  encore  d'autres  en 
profe  &en  vers.  *  Defpreaux,  édition  de  Genève ,  tome  1 .  p.  241. 
Hfi.  de  l'Académie  Françoife  de  l’édition  173 o,  tome  1.  p.  371.  Bi¬ 
bliothèque  du  Richelet  de  1728. 

TALLEMANT  (Paul)  de  l’Académie  Françoife ,  étoit 
de  la  même  famille  que  François  Tallemant,  dont  on  vient  de 
parler,  &  fon  parent  très-proche.  Cette  famille,  qui  étoit  de  la 
Religion  Proteftante ,  &  originaire  de  la  Rochelle,  avoit  acquis 
depuis  longtems  la  noblefie,  dans  l’exercice  des  plus  importan¬ 
tes  charges  municipales  de  cette  ville.  Trois  des  ancêtres  de 
Paul  avoient  été  fucceiîl veinent  Pairs  de  la  Rochelle,  dans  le 
teins  que  cette  ville  fiére  de  fes  privilèges  &  de  fon  commerce, 
s’étoit  elle  même  érigée  en  une  éfpéce  de  République.  Pierre 
Tallemant,  fils  du  dernier  des  trois,  fut  Sécretaire  du  Roi,  & 
Thréforier  général  de  Navarre ,  charge  que  poiféda  auili  fon 
fis ,  ayeul  de  celui  dont  nous  parlerons.  Gédeon  Tallemant,  petit- 
fls  de 'Pierre,  fut  le  premier  qui  rentra  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Romaine.  II  fut  Maître  des  Requêtes  &  Intendant  de  Guienne, 
du  Languedoc  &  du  Rouffilion.  Paul  Tallemant,  qui  fait  le 
fujet  de  cet  article,  étoit  fils  de  ce  dernier,  &  de  Marie  Puget  de 
Montauron,  fille  de  Pierre  Puget,  Seigneur  de  Montauron,  Re¬ 
ceveur  général  des  Finances,  &  premier  Préfident  des  Thréfo- 
riers  de  France  à  Montauban  &  à  Montpellier,  &  naquit  à  Paris 
le  18  juin  1642,  où  il  commença  fes  études  d’Huinanitez,  qu’il 
continua  à  Bourdeaux  pendant  l’intendance  de  fon  père,  &  qu’il 
reprit  depuis  à  Paris.  11  fut  reçu  en  16 66,  un  des  Quarante  de 
l’Académie  Françoife  ,  à  la  place  de  M.  Gombaut;  &  le  Difcours 
qu’il  fit  à  fa  réception,  promit  dès  lors  la  grande  réputation 
qu’il  s’acquit  depuis  dans  les  travaux  Académiques.  Sa  fortune 
ji’alloit  pas  dans  ce  tems-là  du  même  pas  que  fon  éloquence,  il 
ne  fe  trouvoit  que  l’Académie  pour  tout  patrimoine,  avec  le  mo¬ 
dique  Prieuré  de  Saint-A'bin ,  par  le  nom  duquel  on  le  diffcin- 
gua  longtems  de  François  Tallemant  fon  coulîn  ,  qui  étoit  com¬ 
me  lui  de  l’Académie.  En  1673  ,  il  commença  d’éprouver  que 
les  Belles  Lettres  ne  font  pas  toûjours  un  fonds  fiérile  pour  ceux 
qui  les  cultivent.  M.  Colbert,  qui  le  voulut  connoître  fur  le 
bruit  qu’avoient  fait  quelques  uns  de  fes  Difcours  Académiques, 
le  mit  de  l’Académie  des  Infcriptions,  qui  commençoità  fe  for¬ 
mer,  &  obtint  pour  lui  une  penfion  de  cinq  cens  écus.  Un  Pa¬ 
négyrique  du  Roi  Louïs  XIV  avoit  donné  lieu  à  ce  commence¬ 
ment  de  fortune.  Le  Prieuré  de  SaulTeufe,  &  la  charge  d’in¬ 
tendant  des  Devifes ,  vacante  par  la  mort  de  M.  des  Fontaines , 
furent  encore  des  bienfaits  du  Roi,  qui  fe  fuivirent  datiez  près, 
&  qu’il  dut  aufifi  à  M.  Colbert,  qui  faifoit  valoir  fon  éloquence 
auprès  du  Prince.  Il  ne  tint  même  qu’à  lui  d’être  Auditeur  de 
Rote  à  Rome,  &  il  fut  propofé  pour  cet  emploi;  mais  écoutant 
moins  les  raifons  qui  pouvoient  lui  faire  accepter  un  emploi  fi 
honorable,  que  l’amour  de  fa  famille,  à  qui  il  étoit  utile  en  Fran¬ 
ce,  il  continua  de  s’y  occuper  des  exercices  propres  aux  deux 
Académies  dont  il  étoit  Membre.  Le  Difcours  qu’il  prononça 
le  27  janvier  1687  ,  dans  l’Académie  Françoife  ,  fur  le  rétablifiè- 
ment  de  la  fanté  du  Roi,  lui  attira  une  de  ces  fortes  d’affaires, 
qui  entre  Gens  de  Lettres  deviennent  quelquefois  trop  férieufes. 
M.  Barbier  d  Aucour  qui  animé  du  même  zélé  avoit  auffi  pronon¬ 
cé  un  Difcours  fur  ce  fujet,  fe  piqua  de  ce  qu'il  crut  que  l’Au¬ 
teur  du  Mercure  Galant,  n’avoit  pas  tenu  la  balance  aflez  égale 
fur  la  difiribution  des  louanges  aux  deux  Orateurs,  &  fit  impri¬ 
mer  un  parallèle  de  leurs  Difcours ,  où  celui  de  fon  confrère  é- 
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toit  peu  inénagé;  mais  l’Abbé  Tallemant  pour  tOlit'e  répoftfe  $ 
s’en  tint  au  fuccès  qu’il  avoit  eu.  Au  commencement  de  1694* 
il  lut  choifipour  être  Sécretaire  dé  l’Académie  des  Infcriptions» 
&  fes  ptmfions  furent  augmentées  de  mille  livres  par  an.  Il  eut 
encore  une  nouvelle  penfion  de  pareille  fomme  en  1701 ,  lorsque 
cette  Académie  eut  achevé  le  fameux  livre  des  Médailles  de 
l’Hiftoire  du  Roi  Louïs  XIV,  où  il  avoit  eu  beaucoup  de  part  $ 
&  dont  la  compofition  de  la  Préface,  qui  elt  devenue  très-rare» 
&  les  foins  de  l’édition,  lui  avoient  été  confiez.  Tout  occupé 
qu’il  étoit  à  ce  grand  Ouvrage,  il  ne  diminuoit  cependant  rien  de 
fes  afliduitez  aux  alfemblées  de  l’Académie  Françoife,  &  c’eft  à 
lui  qu’on  doit  le  recueil  des  Remarques  &  des  Dédiions  de  cet¬ 
te  Académie,  imprimées  en  1698:  celui  qui  parut  peu  de  teins 
après  ,  eft  de  M.  l’Abbé  de  Choili.  Il  fe  démit  du  Sécrétariat  de 
celles  des  Infcriptions  en  1706,  ne  fe  confervant  que  la  qualité 
de  Vétéran.  Son  âge  qui  s’avançoit,  ne  le  retira  point  néanmoins 
du  commerce  des  Mufes ,  &  des  exercices  Académiques  ;  il  afii- 
ftoit  toûjours  afiïduement  aux  alfemblées  de  l’Académie  Françoi¬ 
fe,  &  afiez  fouvent  à  celles  de  l’Académie  des  Infcriptions.  Ce 
fut  alors  qu’il  prépara  un  recueil  de  fes  Ouvrages  en  profe  &  en 
vers,  qu’il  avoit  déjà  fort  avancé  quand  il  tomba  en  apoplexie 
le  25  juillet  1710.  Son  bon  tempérament  ayant  réfifié  à  cette  at¬ 
taque,  il  continua  fon  projet  avec  la  même  application  &  la  mê¬ 
me  netteté  d’efprit  qu'avant  cet  accident.  Ayant  pris  fur  la  fin 
de  janvier  1711  un  remède  inconnu,  avec  un  peu  dïndiferétion  > 
il  eut  une  fécondé  attaque,  dont  il  revint,  mais  avec  l’efprit  k 
le  corps  prefque  également  affoiblis.  Les  eaux  de  Bourbon  où 
il  alla  au  mois  de  lèptembre  de  la  même  année,  ne  l’ayant  pii 
rétablir,  il  languit  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  30  juillet  1712. 
Il  n’y  a  point  d’Académicien ,  qui  ait  tant  compofé  que  lui  de 
Difcours  Académiques,  qui,  quoiqu’excelJens  d’eux -mêmes, 
recevoient  encore  une  grande  force  de  fa  prononciation,  qu'il 
avoit  admirable;  auflï  étoit-il  comme  le  Lefteur  ordinaire  de  l’A¬ 
cadémie  les  jours  d’aifemblée  publique.  Voici  l’ordre  &  le  nom¬ 
bre  de  les  Harangues  &  de  fes  Dilcours ,  Son  Remerciment  quand 
il  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife  en  1666  ;  un  Difcours  à  la  réception 
de  M.  ae  Harlay  ,  Archevêque  de  Paris  en  1671  ;  L'Eloge  funèbre 
de  M.  Scguier ,  Chancelier  de  France  £?  Protecteur  de  l'Académie , 
en  1672  ;  un  Panégyrique  du  Roi  le  jour  de  la  difiribution  des  prix9 
le  25  août  1673;  une  Harangue  au  Roi  à  fon  retour  de  la  prife  de 
Majtricht ,  au  mois  d’oftobre  de  la  même  année;  un  Compliment 
à  M.  de  Harlay  fait  à  l'Archevêché  en  1674  ,  quand  il  fut  nommé 
Duc  &  Pair;  un  Dijcours  de  l’Utilité  des  Académies,  au  mois  da 
mai  1675  ;  un  autre  Difcours  pour  fervir  de  rèponfe  au  Père  Lucas 
Jejuite,  au  fujet  des  Injcriptions  des  monumens  publics  en  1676 ;  un 
Fanegyrique  du  Roi  fur  la  campagne  de  Flandre  de  1677,  prononcé  le 
jour  de  la  dfiributien  des  prix  de  la  même  année;  un  autre  Panégyri¬ 
que  Jur  la  paix ,  auffi  Le  jour  de  la  dijlribution  des  prix  de  1679;  L'E¬ 
loge  funebre  de  M.  Colbert  en  1684;  un  Panégyrique  fur  la  convale - 
Jcence  du  Roi,  le  27  janvier  1687  ,  &  un  Eloge  funèbre  de  M.  Per¬ 
rault  ,  Académicien ,  J  on  intime  ami ,  en  1 704  ;  Difcours  fommaire  tou¬ 
chant  la  vie  de  M.  de  Benjerade ,  à  la  tête  des  Oeuvres  de  Benfe- 
rade,  à  Paris  169?- 

On  peut  encore  compter  au  nombre  d,e  fes  Difcours  Académi¬ 
ques  ceux  qu'il  faifoit,  comme  Sécretaire  de  l’Académie  des  In¬ 
fcriptions,  après  la  mort  des  Académiciens,  en  conféquence 
du  réglement  de  1701.  Toutes  les  Harangues  &  les  Difcours 
de  l’Abbé  Tallemant  prononcez  dans  l’Académie  Françoife,  font 
imprimez  dans  le  recueil  de  cette  Académie,  à  la  réferve  de  l’E-< 
loge  funèbre  de  M.  Colbert.  Dès  l’an  1680,  il  en  avoit  lui  mê¬ 
me  donné  au  Public  un  qui  contcnoit  les  Panégyriques  &  les 
Harangues  qu’il  avoit  prononcez  à  la  louange  du  Roi ,  &  les  lui 
avoit  dédiez  par  une  Epître,  qui  efi:  elle  même  un  Panégyrique. 
Ses  autres  Ouvrages  en  profe,  qui  n’ont  point  encore  vu  le 
jour,  font  des  Réflexions  fur  la  Rhétorique  d’Ariftote;  une  Tra¬ 
duction  élégante  du  Cantique  des  Cantiques ,  réduite  en  forme 
dramatique,  fur  les  idées  &  les  Commentaires  de  M.  Bofiïiet, 
Evêque  de  Meaux;  les  Defcriptions  de  toutes  les  Maifons  roya¬ 
les,  faites  par  Ordre  du  Roi;  celle  delà  chapelle  de  Seaux» 
peinte  par  M.  le  Brun  ;  &  quelques  autres  Ouvrages  dans  ce 
goût-là.  On  a  aufii  fes  Sermons,  &  tout  cela  pouvroit  faire  un 
volume  afiez  gros.  11  avoit  un  talent  merveilleux  pour  donner 
aux  Légendes  des  Médailles  &  aux  Infcriptions  ,  cette  fage  iimpli- 
citè  ,  &  ce  goût  antique  qui  en  font  toute  la  beauté.  L’on  trou¬ 
ve  à  proportion  le  même  art  dans  ce  grand  nombre  de  Devifes 
qu’il  a  faites  :  l’on  a  de  quoi  faire  des  unes  &  des  autres  un  re¬ 
cueil  allez  complet.  Le  recueil  de  fes  Poëfies  Françoifes  pour- 
roit  être  encore  plus  confidérable;  mais  d’un  grand  nombre  de 
pièces  qu’il  avoit  compofées ,  il  n’en  dellinoit  lui  même  que 
très-peu  à  l’imprefiion ,  ne  regardant  le  refte  que  comme  des 
amufemens  de  fa  jcunefTe.  Parmi  celles  qu’il  eût  données  au  pu¬ 
blic,  les  principales  font,  des  Traduirions  de  plufieurs  des  plus 
beaux  Pfeaumes  de  David;  des  Eglogues  Françoifes  fur  le  mo¬ 
dèle  des  Eglogues  Latines  de  M.  Huet,  Evêque  d’Avranches  ;  & 
quelques  unes  de  ces  dernières  traduites  en  vers  François,  dont 
on  peut  voir  un  efiai  dans  celle  qui  a  pour  tître  Lampyris ,  ou  le 
Ver  luij'ant ,  qui  fut  imprimée  avec  le  Latin  à  côté  en  1 703.  M.  Huet 
parle  avec  beaucoup  d’éloge  de  Paul  Tallemant  dans  fon  Com - 
mentarius  de  Rebus  ad  eum  pertinentibus ,  p.  217. 

TALLEMOND,  anciennement  Tamnum,  petite  ville  de 
France  dans  la  Xaintonge,  à  l’emboûcbure  de  la  Gironde,  à  huit 
lieues  au  deffous  deBlaye,  avec  titre  de  Principauté.  *  Maty, 
Di£t.  Géogr. 

*  T  A  L  M  A  I  ou  T  H  O  L  M  A  I ,  étoit  fils  de  Hanak ,  de 
la  race  des  Géans.  Les  Ifraëlites  le  chafTérent  de  fon  païs  avec 
fes  frères.  *  Nombres ,  ch.  13.  v.  23.  Jofué,  cb.  15.  v.  14. 

*  T  A  L  M  A  I  ou  T  HO  L  M  A  I,  Roi  de  Guefçur ,  fut 
père  de  Mahaca,  l’une  des  femmes  de  David,  Roi  d’Ifraël.  Ab- 
falom,  naquit  de  ce  mariage.  *  IL  Samuel  ou  II.  Rois,  cb.  $.v.  3. 
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*  TALMON  ou  TELMON,  Lévite,  qui  étok  un 
des  Portiers  du  Temple  de  Jérufalem.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip. 

ch.  g.  v.  1 7.  , 

T  A  L  M  O  N  T ,  petite  ville  avec  un  grand  port  &  tître  de 
Principauté ,  appartenante  à  la  Maifon  de  la  Tremoille.  Elle  eft 
fur  la  côte  de  Poitou,  à  huit 'lieues  de  Luçon  vers  le  couchant. 

*  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

T  A  L  M  U  D ,  eft  proprement  le  livre  qui  contient  le  Droit 
Civil  &  Canonique  des  Juifs.  11  eft  compofé  principalement  de 
deux  parties ,  dont  la  première ,  qui  fert  comme  de  texte ,  fe 
nomme  Mijcbna- ;  &  l'autre,  qui  en  eft  comme  la  Glofe,  s’ap¬ 
pelle  Gemara.  La  Mijcbna ,  comme  le  remarque  M.  Simon,  dans 
l'on  Catalogue  des  Auteurs  Juifs,  eft  écrite  en  Hébreu  de  Rabbin 
a  (fez  pur;  mais  d’un  ftile  fi  concis,  qu’il  eft  difficile  de  l’enten¬ 
dre,  à  moins  qu’on  ne  fâche  la  matière  dont  il  y  eft  traité.  La 
Gemara,  qui  eft  une  Glofe  pire  que  le  texte  ,  eft  écrite  en  mé¬ 
chant  Chaldéen,  d’un  ftile  fort  embarrafTé,  &  qui  eft  même  en¬ 
tendu  de  fort  peu  de  Juifs.  On  voit  quantité  d’éditions  de  la 
Mijcbna  féparément;  mais  la  plus  belle  &  la  plus  commode,  eft 
une  qui  a  été  faite  par  les  Juifs  de  Hollande,  à  laquelle  ils  ont 
ajoûté  les  points  voyelles.  Il  y  a  eu  kuffi  plufieurs  éditions  du 
Taîmud  entier:  celle  qui  eft  la  plus  recherchée  de  toutes,  &  qui 
eft  devenue  fort  rare,  parce  que  les  Juifs  du  Levant  en  ont  fait 
Venir  chez  eux  la  plupart  des  exemplaires,  eft  l’édition  de  Ve- 
nife  par  Bomberg,  qui  eft  en  plufieurs  grands  volumes.  Mon- 
fieur  Simon  remarque  dans  fon  Supplément  aux  Cérémonies  des 
uijs,  que  les  Juifs  ayant  deux  célébrés  Ecoles ,  favoir  celle  de 
abylone  &  celle  de  la  Paleftine,  où  ils  enfeignoient  leurs  Tra¬ 
ditions  ,  cela  donna  occafion  à  deux  différens  recueils  de  ces  Tra¬ 
ditions,  &  par  conféquent  à  deux  Talmüds,  dont  l’un  fe  nomme 
le  Talmud  de  B  abylone ,  &  l’autre  le  Talmud  de  Jérufalem.  Ce  der¬ 
nier  a  été  compofé  le  premier  ;  mais  il  eft  fi  obfcur ,  que  les 
Juifs  ne  s’en  fervent  prefque  point:  de  forte  que  quand  ils  citent 
îe  Talmud ,  ils  citent  ordinairement  celui  de  Babylone  ;  &  quand 
ils  veulent  marquer  l’autre,  ils  difent  de  Jérufalem.  Outre  les  fa¬ 
bles  dont  le  Talmud  eft  rempli,  il  y  a  des  faufletez  manifeftes 
dans  l’Hiftoire  &  la  Chronologie;  mais  la  plupart  des  Juifs  n’y 
prennent  pas  garde  de  fi  près.  Ce  Talmud  eft  défendu  dans  tou¬ 
te  l’Italie  aux  Juifs,  qui  n’ofent  le  lire  ni  le  garder  chez  eux. 

*  Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  fur  R.  Juda  furnommé  le  Saint. 

Le  Talmud  eft  le  livre  que  les  Juifs  étudient  uniquement  quand 

ils  afpirent  au  nom  de  Savant  parmi  eux.  Il  faut  l’avoir  étudié 
pour  être  admis  à  enfeigner  dans  leurs  Ecoles  &  dans  les  Syna¬ 
gogues.  Maimonidès  a  fait  un  extrait  du  Talmud.  11  prend  foin 
derejetter  ce  qu’il  a  de  fabuleux  &  de  puéril,  &  de  ne  rappor¬ 
ter  que  les  dédiions  des  cas  qui  y  font  renfermez.  Il  a  donné  à 
fon  Ouvrage  le  tître  de  Jacl  Hachazackab,  ou  de  Main  jorte. 
C’eft  un  Digefte  de  Loix  des  plus  complets  qui  fe  foient  jamais 
faits,  non  pas  par  rapport  au  fonds,  mais  pour  la  clarté  du  fti¬ 
le  ,  la  méthode  &  la  belle  ordonnance  des  matières.  D’autres 
Juifs  onteffayé  défaire  la  même  chofe,  mais  aucun  ne  l’a  égalé. 

*  Prideaux,  Hijl.  des  Juifs,  fcfc.  tome  2.  p.  131. 

Le  Talmud  étoit  peu  connu  en  Efpagne  au  dixiéme  fiécle. 
Tdoïfe,  furnommé  vêtu  de  Jac,  en  donna  quelque  connoiffance 
aux  Juifs  Efpagnols.  Lorsqu’il  naiffoit  quelque  controverfe,  les 
Synagogues  envoyoient  quelques  Députez  àBagded,  pour  en 
avoir  la  décifion.  Hafchem  II ,  Roi  de  Cordoue,  que  les  Juifs 
appellent  Ajchajès,  ordonna  de  traduire  le  Talmud  en  Arabe, 
foit  qu’il  eût  la  curiofité  d’apprendre  ce  que  ce  livre  renferme, 
foit  qu’il  voulût  le  rendre  commun  parmi  les  Juifs  de  fon  Royau¬ 
me,  afin  d’empêcher  les  pèlerinages  de  Jérufalem  &  de  Bagded. 
R.  Jofeph  ( Voyez  TANNAI  M)  fit  cette  Traduftion  Arabe, 
mais  il  en  devint  fi  fier  qu’il  ne  put  plus  fouffrir  qu’on  lui  préfé¬ 
rât  Enoch,  pour  être  Juge  de  la  nation.  Jofeph  fut  excommunié 
b.  mourut  à  Damas  dans  l’excommunication.  *  Bafnage,  Hift. 
des  Juifs,  &c.  tome  5 .  p.  1525.  C£t\ 

T  A  L  M  U  D  1  S  T  E  S.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  pro- 
feflent  la  doétrine  du  Talmud,  qui  eft  un  livre,  lequel  com¬ 
prend  les  Cérémonies  Religieufes  &  la  Jurifprudence  des  Juifs. 
Ce  nom  veut  dire  Difcipline.  Les  doctrines  qui  y  font  contenues, 
s’étoient  confervées  dans  les  Ecrits  des  Grands-Prêtres;  &  Rab- 
bi  Juda  Hakkadofch  en  fit  vers  l’an  188  de  Jefus  Chrift  une  com¬ 
pilation  qu’on  nomme  Mijcbna,  c’eft  à  dire,  Répétition,  ou  Le¬ 
çon  réitérée.  Depuis,  en  469,  Rabbi  Jochanan ,  affifté  de  quel¬ 
ques  autres  Hébreux,  fit  un  nouveau  recueil  de  ces  préceptes 
Judaïques,  qu’on  ajoûta  au  premier,  &  c’eft  ce  qu’on  nomme 
le  Talmud  de  Jérufalem,  parce  qu’il  fut  compilé  en  cette  ville. 
En  476,  deux  autres  Rabbins  de  Babylone,  Afé  &  Hammat, 
augmentèrent  ce  volume  de  la  Difcipline  Judaïque,  de  divers 
Traitez,  &  formèrent  le  Talmud  qu’on  nomme  Babylonique.1  Mais 
Afé  n’ayant  pu  mettre  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage,  comme 
il  l’avoit  réfolu,  fon  fils  R.  Méïr  l'acheva  en  546,  fuivant  exa¬ 
ctement  les  Mémoires  de  fon  père.  C’eft  un  livre  que  les  Juifs 
confidérent  avec  un  refpeft  extraordinaire,  &  que  fouvent  ils 
préfèrent  à  l’Ecriture-Sainte.  Cependant  on  y  trouve  mille  tra¬ 
ditions  &  fables  ridicules,  mêlées  avec  les  Loix  Judaïques. 
Pouf  ne  pas  parkr  de  ce  qu’il  y  a  contre  Jefus  Chrift,  il  y  a  fouvent 
d’autres  blafphêmes ,  comme  lorsqu’il  eft  dit  qu’avant  la  créa¬ 
tion  du  monde,  Dieu  s’exerçoit  à  en  former  de  diverfes  façons; 
qu’il  employa  trois  heures  du  jour  à  lire  la  Loi  Judaïque  ;  qu’il  a 
commandé  un  facrifice  pour  expier  fes  fautes,  &c.  Ainfi  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  ce  livre  a  été  condamné  par  Grégoire  IX, 
en  1230:  par  Innocent  IV,  en  1244;  par  Jules  III,  en  1555; 
&  par  Paul  IV ,  en  1559.  Vers  l’an  1236,  un  Juif  de  la  Rochelle 
s’étant  converti,  &  ayant,  reçu  le  nom  de  Thomas  au  Batême ,  al¬ 
la  trouver  le  Pape  Grégoire  IX,  la  douzième  année  de  fon  Pon¬ 
tificat,  c’eft;  à  dire,  en  1238,  &  lui  découvrit  les  erreurs  du 
Talmud.  Le  Pape  les  envoya  en  35  articles  aux  Archevêques 
deEraace  en  1239,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  leur  ordonnoit 
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de  fe  faifir  de  tous  les  livres  des  Juifs,  &  de  faire  brûler  ceux 
où  il  y  auroit  des  erreurs.  Il  en  écrivit  autant  aux  Rois  de  Fran¬ 
ce,  d’Angleterre,  d’Aragon,  de  Caftiüe,  de  Léon,  de  Navar¬ 
re,  &  de  Portugal.  En  conféquence  de  eet  ordre  on  brûla  en 
France  la  valeur  de  vint  charettes  de  livres  Hébreux.  Innocent 
IV ,  fuccelleur  de  Grégoire  ,  donna  commiffion  à  Eudes  de 
Château-Roux,  fon  Légat,  d’examiner  le  Talmud,  &  les  autres 
livres  des  Juifs,  &  qu’après  les  avoir  examinez  foigneufemenc , 
il  les  tolérât  en  ce  qui  ne  feroit  pas  contraire  à  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  &  les  leur  rendît.  Le  Légat  écrivit  au  Pape  que  les  to¬ 
lérer  ce  feroit  les  approuver;  c’eft  pourquoi  le  quinziéme  de 
mai  1248,  il  les  condamna  juridiquement.  Les  deux  Talmuds 
font  imprimez.  Celui  de  Jérufalem  en  un  volume  in  jolio ,  éc 
celui  de  Babylone  en  12  volumes  in  folio,  à  Amllerdam  &  ail¬ 
leurs.  Le  Talmud  eft  divifé  en  fix  ordres  ,  chaque  ordre  en  Trai¬ 
tez,  &  chaque  Traité  en  plufieurs  chapitres.  *  Sixte  de  Sienne,  Bi- 
bliotb.  Sacra,  l.  2.  Grenade ,  partie  4.  Catecb.  Tract.  2.  Génébrard, 
Bibliotb.  I.  2  3.  Bellarmin,  de  Sanftis ,  l.  2.  c.  Ô.^Vignier ,  Bi- 

bliotb.  Hijlor.  A.  C.  191.  Voyez  Buxtorf,  Bibliotb.  Rabbinica ;  & 
de  Voifin  fur  le  Pugio  fidei.  Dom  Calmet,  Dictionnaire  de  la 
Bible. 

T  A  L  O  N ,  Maifon  illuftre  dans  la  Robe ,  eft  originaire  d’Ir¬ 
lande.  Artus  Talon  eft  le  premier  qui  s’établit  en  France,  où 
il  fut  Colonel  d’un  régiment  Irlandois,  fous  le  régne  de  Charles 
IX.  11  eut  entre  autres  enfans  deux  fils,  favoir  Jean  &  Omer. 

II.  Jean  Talon,  continua  la  poftérité,  &  Orner  Talon,  mort 
Curé  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  à  Paris,  auffi  recommanda¬ 
ble  par  fa  piété  que  par  fon  éloquence,  en  a  lailfé  pour  monu- 
mens  deux  Ouvrages  intitulez  Rbetorica,  &  Inftitutiones  Eloquen- 
tiee,  où  en  latinifant  fon  nom  ,  il  s’eft  appellé  Audomarus  Talœus. 

III.  Omer  Talon,  fils  de  Jean  ,  mourut  Confeiller  d’Etat. 
De  fa  femme  Sujanne  Chouart  de  Buzenval ,  il  eut  1.  Jacques 
Talon,  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris  en  1612,  &  en 
1632  Confeiller  d’Etat,  qui  de  fon  mariage  avec  Catherine  Guef- 
fier,  laiffa  Marie- Sujanne  Talon  ,  mariée  à  Louis  Phélipeaux, 
Seigneur  de  Pontchartrain ,  Préfident  en  la  Chambre  des  Com¬ 
ptes  ,  &  père  du  Chancelier  de  Pontchartrain  ;  &  Catherine 
Talon,  alliée  à  Jean-Batijle  Le  Picart,  Seigneur  de  Périgny, 
Maître  des  Requêtes  ;  2.  Charles  Talon  ,  Prêtre  ,  Chanoine 
de  l’Eglife  de  Paris,  puis  Curé  de  Saint-Gervais ,  Docteur  de 
la  Maifon  de  Sorbonne,  à  laquelle  il  a  laide  fa  bibliothèque;  3. 
Omer  Talon  qui  fuit;  &  4.  Sujanne- Henriette  Talon,  mariée  à 
Pierre  Bazin  de  Bezons,  ayeul  du  Maréchal  de  ce  nom,  &  de 
l’Archevêque  de  Rouen. 

IV.  Omer  Talon,  II.  du  nom ,  Avocat  Général  au  Parlement 
de  Paris  en  1632,  par  la  démiffion  de  fon  frère  aîné,  fut  un  des 
plus  grands  Magiftrats  du  XVII  fiécle.  Egalement  habile  &  hom¬ 
me  de  bien,  il  fit  briller  tant  de  vertus  dans  des  tems  difficiles, 
que  ceux  mêmes  dont  fa  droiture  traverfoit  les  delîeins  ambi¬ 
tieux,  ne  purent  lui  refufer  leur  eftime;  &  dans  les  affaires  des 
particuliers ,  la  fageffe  &  l’équité  de  fes  décidons ,  le  firent  regar¬ 
der  avec  juftice  comme  l’Oracle  du  Barreau.  Il  mourut  en  1652, 
&  de  Françoije  Doujat  fa  femme,  il  laifla  1.  Denvs  Talon,  qui 
fuit;  2.  Marie  Talon,  alliée  à  Michel  Voidn,  Seigneur  du  Plef- 
fis-du-Blois ,  Confeiller  d’Etat,  &  Prévôt  des  Marchands  de  Pa¬ 
ris;  3.  Françoije  Talon,  mariée  à  Thierry  Bignon,  Maître  des 
Requêtes,  puis  premier  Préfident  au  Grand  Confeil;  &  4.  Ma - 
delaine  Talon,  qui  époufa  Jean-  François  Joly,  Seigneur  de 
Fleury,  Avocat  Général  au  Parlement  de  Metz,  puis  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris,  père  à' Omer  Joly  de  Fleury,  Avocat 
Général,  &  de  Guillaume-François  Joly  de  Fleury,  Avocat  Géné¬ 
ral  après  fon  frère,  puis  Procureur  Général  au  Parlement  de 
Paris. 

V.  Denys  Talon,  fuccéda  en  1652  à  la  charge  de  fon  père, 
&  futauffi  héritier  de  fes  vertus,  &  de  fes  rares  talens.  On  a  im¬ 
primé  quelques  unes  de  fes  Aétions  publiques  qui  pafferont  à  la 
poftérité,  de  même  que  celles  de  fon  père;  mais  on  n’a  pas  dû 
lui  attribuer  le  Traité  de  l’Autorité  des  Rois  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  l’Eglife,  qui  eft  de  Roland  Le  Vayer-de-Boutigny,  mort 
en  1685  Intendant  de  Soiffons.  M.  Talon  fut  fait  Préfident  à 
mortier  en  1689,  &  mourut  en  1698.  De  fa  femme  Marie- EIF 
zabetb-Arigélique  Favier  du  Boulay,  il  eut  Omer  qui  fuit. 

VI.  Omer  Talon,  III.  du  nom,  Marquis  du  Boulay,  Colo¬ 
nel  du  régiment  d’Orléanois,  mourut  encore  jeune  en  1709.  IL 
avoit  époufé  en  1700,  Marie-Louïje  Molé,  fille  de  Louis  Molé 
de  Champ lâtreux,  Préfident  à  mortier  au  Parlement  de  Paris,  & 
de  ce  mariage  il  a  laiffé  x.  Louïs-Denys  Talon,  qui  fuit;  2.  Ma¬ 
rie-  Françoije  Talon;  &  3.  Angélique- Loüije  Talon. 

VIL  Louïs-Denys  Talon,  Marquis  du  Boulay ,  né  le  deuxiè¬ 
me  février  1701 ,  a  été  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  en 
1721 ,  &  Avocat  Général  en  1724.  Il  a  époufé  Françoije- Magde¬ 
leine  Chauvelin,  fille  de  Louis  Chauvelin,  Avocat  Général  au 
Parlement  de  Paris ,  Commandeur  &  Grand  Thréforier  des  Or¬ 
dres  du  Roi ,  &  de  Madeleine  de  Grouchy. 

*  T  A  L  P  A  (Pierre)  de  Frife,  Médecin  à  Sneeck,  fut  l’en¬ 
nemi  juré  des  Empiriques.  Il  écrivit  contre  eux  deux  Ouvra¬ 
ges  intitulez.  Empirions ,  five  Indoüus  Medicus ,  &  Exfilium  Em- 
piricorum.  Ce  dernier  eft  une  Elégie  Satyrique.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica,  p.  763. 

T  A  L  U  S.  Cherchez  TALE. 

T  A  M.  TAN. 

T  AM,  fils  de  Jachija,  Rabbin,  a  procuré  l’édition  de  Con- 
ftantînople  de  Jofeph  Gorionidès  en  1510.  Il  dit  dans  la 
Préface  qu’il  a  vu  les  calamitez  aufquelles  les  Juifs  ont  été  expo 
fez  dans  leur  exil  d’Efpagne  arrivé  en  1492,  fous  le  régne  de 
Ferdinand,  &  que  c’étoit  pour  confoler  fa  nation  de  ce  défaftre 
qu’il  procuroit  l’édition  de  cette  Hilloire.  On  a  encore  de  lu! 
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fJMi,  c’eft  à  dire,  les  Tabernacles ,  où  il  y  a  treize  Quittions  & 
autant  de  Réponfes.  *  Wolfius ,  Bibliotb.  Hebr. 

T  A  M  A  C  L  A  T  I ,  T  A  M  A  C  R  A  T  I ,  anciennement  A- 
tiollinis  Fanurn ,  bourg  de  Barbarie  dans  le  Royaume  de  Tunis.  Il 
eft  fur  la  côte,  un  peu  au  Levant  de  l'emboûchure  du  Guadil- 
Barbar  &  de  la  ville  de  Tabarque.  *  Maty,  Ditt.  Geogr. 

T  A  M  A  G  A,  rivière  de  Portugal,  prend  la  fource  dans  la 
Gallice;  &  aorès  avoir  coulé  quelque  teins  dans  la  province  de 
Tra-Ios-Montes ,  elle  la  féparc  de  celle  d’Entre  Douro  &  Minho, 
fa  fe  décharge  dans  le  Douro  à  cinq  lieues  au  dellus  de  Porto. 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

T  AMAN,  petite  ville  d’Afie  dans  la  Circaffie.  Elle  eft  fur 
le  détroit  de  CafFa ,  près  de  la  Mer  Noire.  Cette  ville  appartient 
au  Turc;  &  la  plupart  des  Géographes  la  prennent  pour  la  Coro- 
codame  ou  Corocondama  des  Anciens.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

T  A  M  A  R ,  rivière  d’Efpagne.  T’oyez  T  A  M  B  R  E. 

T  A  M  A  R  ou  T  H  A  M  A  R.  Voyez  T  H  A  M  A  R. 

T  A  M  A  R  A  C  A ,  ville  &  ifle  de  l’Amérique  méridionale , 
forme  une  Capitanie ,  ou  l’un  des  quatorze  Gouvernemcns  de 
Bréfil ,  &  appartient  aux  Portugais. 

T  A  M  A  R  E,  rivière  d’Angleterre.  Voyez  T  A  M  E  R. 

*  T  A  M  A  R I  T  ,  anciennement  petite  ville  de  Catalogne , 
maintenant  un  village,  eft  fitué  à  l’emboûchure  de  la  Caya,  à 
peu  près  à  l’eft  de  Tarragone ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
deux  lieues.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

*  T  A  M  A  R 1  T ,  château  d’Efpagne  dans  le  Royaume  d’A¬ 
ragon  ,  vers  les  confins  de  la  Catalogne.  Il  eft  à  l’eft  de  Sarago- 
ce,  dont  il  eft  éloigné  de  22  lieues. 

*  T  A  M  A  R  O ,  petite  rivière  d’Italie  dans  le  Royaume  de 
Naples,  coule  dans  la  Principauté  Ultérieure,  &  fe  décharge 
dans  le  Caloré,  un  peu  au  dellus  de  Bénévent. 

T  A  M  A  R  O ,  rivière  d’Efpagne.  Voyez  T  A  M  B  R  E. 

T  AMARROCH,  ville  ancienne  d’Afrique,  bâtie  fur  la 
rivière  d’Ommirabi  par  les  Africains ,  &  ceinte  de  murs  &  de 
tours  à  l’antique.  Il  femble  à  fa  fituation  ,  qui  eft  entre  les  Pro¬ 
vinces  de  Duquéla  &  de  Trémécen,  &  celles  d’Efcure  &  de 
Tedla,  que  c’eft  l’ancien  Maroc,  dont  ceux  qui  ont  écrit  l’Hi- 
ftoire  Romaine  ont  fait  mention,  étant  certain  que  le  Maroc 
d’aujourd'hui  a  été  bâti  par  Aben-Techifien ,  &  par  les  Lumptu- 
nes  longtems  après  les  Romains,  &  depuis  la  venue  des  Arabes. 
Cette  ville  dépend  d’Azamor,  &  quand  le  Duc  de  Bragance  la 
prit  pour  Emanuel,  Roi  de  Portugal,  tous  les  Habitans  l’aban¬ 
donnèrent,  &  fe  retirèrent  à  Aimédine,  où  ils  ne  furent  pas 
moins  incommodez.  Cependant  elle  ne  s’eft  point  repeuplée  de¬ 
puis  ,  &  les  Arabes  de  Charquie  errent  à  préfent  par  fes  campa¬ 
gnes,  qui  font  extrêmement  abondantes,  tant  en  blez  qu’en  pâ¬ 
turages.  Le  nom  deTamarroch  eft  Africain,  auffi  les  bâtimens 
de  la  ville  femblent-ils  avoir  été  faits  par  les  Bérébéres.  On  tient 
tju’elle  a  été  fort  peuplée.  *  Marmol ,  Defcript.  du  Royaume  de 
Maroc,  tome  2.1.  3.  cb.  63.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

T  A  M  A  S  A ,  rivière  d’Afie.  Elle  coule  dans  la  Mingrelie , 
&  fe  décharge  dans  la  Mer  Noire ,  au  nord  de  l’emboûchure  du 
Tazzo.  On  la  prend  pour  celle  que  les  anciens  nommoienc  Cba- 
rikus ,  Chariens  &  Cbarus.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

T  A  M  A  S  S  O.  Voyez  T  A  M  A  S  U  S. 

TAM  ASUS  ou  TAMASA,  aujourd’hui  Borgo  di  Ta- 
malîo ,  ville  de  Chypre  vers  Famagoufte ,  étoit  autrefois  en  gran¬ 
de  réputation  à  caufe  de  fes  mines  ;  &  fur  tout  de  celle  d’étain. 

*  Etienne  de  Lufignan.  Ptoloinée.  Strabon.  Pline. 

T  A  M  A  Y  O  (Martin)  Soldat  Efpagnol,  qui  fervoit  en  Al¬ 
lemagne  dans  l’armée  de  l’Empereur  Charles-^«i/i£ ,  l’an  1546, 
fe  rendit  célébré  par  une  action  de  bravoure,  fa  par  la  fédition 
dont  il  penfa  être  la  caufe  innocente.  L’armée  de  l’Empereur , 
plus  foible  que  celle  des  Proteftans ,  commandée  par  le  Landgra¬ 
ve  de  Heffe ,  étoit  campée  en  préfence  des  ennemis  près  d’In- 
golftadt:  un  homme  de  l’armée  des  derniers,  d’une  taille  de 
Géant,  &  qui  fe  croyoit  le  Héros  de  fon  fiécle,  s’avançoit  cha¬ 
que  jour  entre  les  deux  camps,  armé  d’une  hallebarde,  &  pro- 
voquoit  au  combat  le  plus  brave  des  Impériaux.  Charles-£)wràt 
fit  faire  défenfes  fous  peine  de  la  vie  à  tous  les  liens  d’accepter 
le  défi  de  cet  infolent:  ce  n’eft  pas  qu’il  le  crût  fi  redoutable; 
mais  il  craignoit  qu’en  cas  qu’un  de  fes  Soldats  eût  du  pis,  les 
autres  n’en  fulfent  confternez,  &  qu’ils  n’en  tiraffent  quelque 
augure  finiftre.  Ce  Fanfaron  revenoit  tous  les  jours  ;  &  s’appro¬ 
chant  du  quartier  des  Efpagnols ,  leur  reprochoit  leur  lâcheté 
dans  les  termes  les  plus  injurieux.  Tamayo,  fimple  Fantallin 
dans  un  terce  ou  régiment  de  fa  nation ,  ne  put  fouffrir  l’info- 
lence  de  ce  nouveau  Goliath.  Il  prit  la  hallebarde  d’un  de  fes 
camarades;  &  fe  biffant  couler  le  long  des  retranchemens,  il  al¬ 
la  t’attaquer;  &  fans  avoir  été  bleffé,  lui  porta  un  coup  de  hal¬ 
lebarde  dans  la  gorge,  &  le  jetta  fur  le  carreau.  Il  prit  enfuite 
l’épée  de  ce  malheureux,  dont  il  lui  coupa  la  tête,  &  la  porta 
dans  le  camp.  Il  fut  la  préfenter  à  fa  Majefté ,  &  fe  jettant  à 
fes  piez,  il  lui  demanda  la  vie.  Charles-Qwmt  n’eut  aucun  égard 
à  ta  valeur  de  Tamayo;  &  n’envifageant  que  les  fâcheufes  fuites 
de  cet  exemple,  il  voulut  qu’il  fût  paffé  par  les  armes.  Les 
principaux  Officiers  intercédèrent  tous  pour  un  fi  brave  homme , 
fainfinuérent  à  fa  Majefté  qu’elle  devoit  en  cette  conjoncture  mé¬ 
nager  l’efprit  des  Soldats ,  &  particuliérement  des  Efpagnols,  qui 
étoient  l’élite  de  fes  troupes ,  &  fupportoient  les  mépris  avec  la 
dernière  impatience;  qu’il  étoit  dangereux  d’ufer  de  fé vérité  en 
cette  conjoncture ,  &  de  punir  une  belle  action  comme  fi  c’étoit 
un  crime ,  que  toute  l’atmée  s’acquitteroit  de  fes  devoirs  avec 
beaucoup  moins  d’ardeur  &  de  diligence ,  fi  les  braves  gens  é- 
toient  traitez  avec  tant  de  dureté.  Le  Prince  de  Hongrie,  le 
Cardinal  Farnéfe ,  le  Légat  du  Pape ,  le  Prince  de  Piémont ,  le 
Duc  de  Parme,  en  un  mot  tous  ceux  à  qui  leur  naiffance,  leur 
crédit  ou  leurs  emplois  donnoient  la  liberté  de  parler ,  prièrent 
l’Empereur ,  non  de  récompenfer  la  vertu  de  ce  brave  homme , 
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mais  du  moins  de  lui  accorder  fa  grace^  L’Empereur,  toûjours 
implacable,  vouloit  ablolument  qu’on  exécutât  ce  malheureux» 
qui  par  une  générofité  vraye  ou  fauffe,  ne  demanda  plus  de  grâ¬ 
ce,  lorsqu’on  lui  eut  prononcé  l’arrêt  de  fa  morr.  Il  fe  conten* 
ta,  pendant  qu’on  le  menoit  au  fupplice,  de  prendre  la  tête  du 
rebelle;  &  la  montrant  à  fes  camarades,  de  les  faire  fouvenir 
que  c’étoit  là  le  crime  qui  le  faifoit  périr.  Il  leur  préfentoit  auffi 
l’épée  qu’il  avoit  prife  à  fon  ennemi,  en  les  priant  de  la  lui  paf- 
fer  au  travers  du  corps ,  afin  que  les  Sujets  fidèles  ne  puffent  re¬ 
procher  à  1  Empereur  qu’il  vengeoit  lui  même  la  mort  des  Pro¬ 
teftans,  qui  s’étoient  révoltez  contre  lui.  Enfin  ,  on  lui  bandoit 
déjà  les  yeux,  lorsque  les  Efpagnols,  qui  étoient  au  nombre  de 
neuf  mille  dans  le  camp,  abandonnèrent  leurs  factions,  fa  me¬ 
nacèrent  l’Empereur  des  dernières  extrémitez,  s’il  ne  pardonnoit 
à  un  fi  brave  homme.  Ces  ménaces  féditieufes  étonnèrent  Char¬ 
les-  Quint,  qui  remit  la  décifion  de  cette  affaire  au  Duc  d’Albe, 
Général  de  fon  armée.  Ce  Duc,  tout  févére  qu’il  étoit,  fut 
obligé  de  céder  à  la  néceffité ,  &  de  faire  grâce  à  Tamayo ,’  qui 
fe  retira  en  Elpagne,  moins  fameux  encore  par  fon  combat,  que 
par  le  danger  qu’il  avoit  couru ,  &  par  celui  auquel  l’Empereur 
fut  fur  le  point  d’être  expofé  lui  même  à  fon  occafion.  *  Hifl 
du  Duc  d’Albe. 

T  A  M  B  A ,  ville  capitale  d’un  Royaume  de  même  nom.  El¬ 
le  eft  dans  le  Jetfengo,  dans  l’ifle  de  Niphon,  au  Couchant  de 
la  ville  de  Méaco.  *  Maty,  Ditt.  Géogr  < 

*  T  A  M  B  R  E  ou  T  A  M  A  R  O,  rivière  d’Efpagne  dans 
le  Royaume  de  Gallice,  coule  à  peu  près  dunord-eft  au  fud- 
oueft,  &  fe  rend  dans  l’Océan,  au  fud-eft  du  Cap  de  Finifter- 
re,  dont  fon  emboûchure  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues.  El¬ 
le  arrofeNoya,  fa  Muros. 

T  AM  E,  bourg  ou  ville,  &  rivière  du  Comté  d’Oxford,  en 
Angleterre.  Voyez  T  H  A  M  E. 

T  A  M  E  R  ou  T  A  M  A  R  E,  rivière  d’Angleterre.  Elle  a 
fa  fource  vers  le  Canal  de  Briftol;  &  coulant  toûjours  du  nord 
au  fud,  fur  les  confins  du  Comté  de  Dé  von,  &  de  celui  de 
Cornouaille  ,  elle  fe  décharge  dans  la  Manche  à  Plimouth. 
*  Maty ,  Ditt.  Géogr , 

TAMERLAN,  TAMBERLAN  ou  TIMUR- 
LEN  C,  que  l’on  explique  Timur  le  Boiteux,  &  que  fes  Sujets 
furnommérent  Témir  Cutbeu,  c’eft  à  dire,  Fer  heureux,  Empe¬ 
reur  des  Tartares,  fe  rendit  formidable  fur  la  fin  du  XIV  fiécle. 
Les  Auteurs  Orientaux  le  font  parent  du  Cham  des  Tartares, 
auquel  il  fuecéda;  &  d’autres  difent  qu’il  avoit  reçu  la  vie  d’un 
pauvre  Berger,  &  qu’il  s’éleva  à  la  fouveraineté  par  fon  courage 
fa  par  fa  conduite.  11  fe  mit  d’abord  à  la  tête  de  quelques  trou¬ 
pes  ,  qu’il  ramaffa  à  la  hâte ,  &  remporta  diverfes  victoires  dans  la 
Perfe.  Ce  bonheur  augmenta  fon  ambition  &  fon  armée,  qui 
fut  enfuite  de  huit  cent  mille  combattans.  Il  attaqua  fes  voifins, 
fans  que  rien  lui  pût  réfifter;  &  en  peu  de  tems  il  fournit  les 
Parthes,  força  les  murailles  de  la  Chine,  fubjugua  diverfes  pro¬ 
vinces  des  Indes,  avec  la  Méfopotamie  &  l’Egypte;  &  fe  vanta 
enfin  d’avoir  fous  fapuiffance  les  trois  parties  du  monde:  ce  qui 
lui  fit  prendre  pour  armoiries,  OOO.  Les  Pliftoriens  parlent 
diverfement  de  fon  humeur,  de  fes  inclinations  &  de  fes  con¬ 
quêtes.  Les  uns  vantent  fa  douceur,  les  autres  eftimént  fon 
efprit,  &  les  autres  détellent  fa  cruauté.  Il  eft  pourtant  fûr  qu’il 
favoit  un  peu  les  Mathématiques,  &  que  la  Théologie  Mahomé- 
tane  ne  lui  étoit  point  inconnue;  mais  l’éclat  de  fes  viétoires  é- 
toit  obfcurci  par  fa  cruauté.  En  affiégeant  une  ville,  il  avoit 
coutume  de  faire  mettre  le  premier  jour  fur  fit  tente  un  étendart 
blanc,  pour  témoigner  aux  Habitans  qu’il  étoit  en  état  de  les  re¬ 
cevoir  avec  douceur,  s’ils  fe  rendoient  fans  réfiftance;  le  jour 
fuivant  la  bannière  étoit  jaune  ou  rouge ,  &  cela  fignifioit  que 
les  principaux  de  la  ville  payeroient  de  leur  tête;  enfin  le  troi- 
fiéine  jour  il  arboroit  un  étendart  noir,  pour  témoigner  qu’il  fe* 
roit  tout  paffer  au  fil  de  l’épée,  &  qu’il  n’épargneroit  ni  fexe, 
ni  âge ,  ni  condition.  De  toutes  les  victoires  de  Tamerlan,  cel¬ 
le  qu’il  remporta  fur  le  Sultan  Bajazet,  eft  la  plus  confidérable. 
Ce  dernier  étoit  le  Prince  du  monde  le  plus  fier  &  le  plus  ambi¬ 
tieux,  &  traitoit  Tamerlan  de  voleur  &  de  révolté.  Ces  difeours 
lui  furent  rapportez.  Invité  par  les  Princes  ,  que  l’Ottoman 
avoit,  ou  dépouillez  de  leurs  Etats,  ou  rendus  tributaires,  il 
réfolut  de  punir  l’orgueil  du  Prince  Turc;  &  gagna  fur  lui  une 
bataille,  félon  quelques^  uns,  près  de  la  ville  d’Angorie  en  Gr- 
latie,  en  1399.  ou  plutôt  en  1402.  Le  Vainqueur  traita  d’abord 
Bajazet  avec  douceur;  mais  celui-ci,  dont  l’orgueil  étoit  infup- 
portable ,  s’en  rendit  indigne  par  fes  emportemens ,  fes  menaces 
fa  fes  mépris,  contre  la  perfonne  de  Tamerlan,  qui  le  fit  met¬ 
tre  ,  félon  quelques  Auteurs  ,  dans  une  cage  de  fer ,  où  il  s’écra- 
fa  la  tête  contre  les  barreaux.  Mais  le  Sieur  Petis  de  la  Croix, 
Profefleur  en  Langue  Arabe  au  Collège  Royal ,  Sécrétaire-Inter- 
préte  du  Roi  pour  les  Langues  Orientales,  qui  a  donné  au  pu¬ 
blic  en  1722,  la  Traduétion  de  l’Hiftoire  de  Tamerlan  en  quatre 
tomes ,  in  douze ,  écrite  en  Perfan  par  un  Auteur  contemporain , 
rapporte  que  Bajazet  mourut  le  23  mars  1413,  d’une  attaque 
d’apoplexie  dans  le  camp  de  l’armée  de  Tamerlan,  proche  du 
bourg  d’Akcheheyz.  On  dit  que  ce  Prince  Tartare  envoya  des 
Ambaffadeurs  à  Charles  VI,  Roi  de  France,  pour  lui  témoigner 
qu’il  le  confidéroit  comme  le  premier  Monarque  de  l’Occident. 
C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  Moine  de  faint  Denys,  qui  a  é- 
crit  l’PIiftoire  de  ce  régne.  Tamerlan  mourut,  félon  le  même 
Auteur,  le  premier  avril  1415 ,  âgé  de  71  ans ,  &  le  36  de  fon  ré¬ 
gne,  laiffant  30  fils  ou  petit-fils ,  fans  comprendre  les  filles.  Ses 
fils  partagèrent  entre  eux  toutes  fes  conquêtes  ;  mais  leur  répu¬ 
tation  eft  bien  au  deffous  de  celle  de  leur  père.  Nous  avons  fon 
Hiftoire  écrite  par  Vattier.  L’Auteur  que'  Petis  de  la  Croix  a 
traduit,  rapporte  encore  que  Tamerlan  n’étoit  pas  de  baffe  nail- 
fance,  comme  quelques  uns  l’ont  écrit;  mais  qu’il  étoit  illu  de 
fang  royal,  comptant  parmi  fes  ayeux plufieurs  Charns;  que  fon 
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père,  nommé  Tragay ,  &  fon  ayeul ,  nommé  Berculc ,  avoient 
été  Souverains  de  la  Principauté  de  Kech.  *  Pierre  Péxondini, 
inVita  Tumerl.  Chalcondyle,  Hijl.'iurc.  l.  i.  Bizard ,  Hiji.  Perf. 
I.  9.  Jean  Hérolde,  in  Continuations  Belli  Turcici.  Sponde  ,  in 
Annal.  Ahmet,  fils  d’Abrafia,  a  écrit  en  Arabe  la  Vie  de  Ta- 
merlan;  &  Jacques  Golius  la  publia  à  Leyde  en  1636.  Saint- 
Yon ,  Vit  du  grand  Tamerlan.  Petis  de  la  Croix. 

*  TA  MERTON,  autrefois  petite  ville  d’Angleterre, 
maintenant  village  de  la  Province  de  Cornouaille,  vers  les  con¬ 
fins  de  celle  de  Dévon  ,  eft  fitué  fur  la  rive  droite  du  Tamer , 
d’où  il  tire  fon  nom.  Il  eft  à  peu  près  au  nord  de  Launfton 
ou  Launcclton  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  T  A  M  E  S  F  O  R  D  ,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté 
de  Betford,  près  de  l’endroit  où  l’Ivell  fe  rend  dans  l’Oufe.  * 
Beeverell ,  Délices  d' Angleterre ,  p.  505. 

TA  ME  T  A  VI,  ou  COTE  DE  TAME'TAVI, 
païs  dans  rifle  de  Madagafcar  ,  qui  commence  à  la  baye  ou 
port  de  ce  nom ,  que  les  Matelots  nomment  autrement  le  Port 
aux  Prunes,  il  eft  fitué  fous  le  18  dégré  &  demi  de  latitude 
méridionale,  &  s’étend  le  long  de  la  côte  de  la  mer  jufqu’à  la 
baye  d’Antongil  .nommée  Mangbabei,  à  15  dégrez.  Du  côté  de 
terre  il  confine  aux  montagnes  &  Provinces  de  Vohits-Angom- 
be ,  &  d’Antfîanach.  Après  que  l’on  a  pafTé  le  Port  aux  Pru¬ 
nes,  on  trouve  le  long  de  la  cote  quatre  petites  rivières,  qui  font , 
Fantac  ,  Faba ,  Fabo,  &  Marobarats.  Elles  font  à  une  petite  lieue 
l’une  de  l’autre.  Enfuit.e  ,  on  vient  à  Anachinquets,  qui  fe  dé¬ 
charge  dans  une  anfe  nommée  Sabavez ,  où  il  y  a  bon  mouilla¬ 
ge  &  fond  fablonneux,  mais  elle  eft  fujette  aux  vents  d’eft,  de 
fud-  eft ,  &  d’eft  -  nord -eft.  A  trois  petites  lieues  plus  avant  eft 
un  Cap,  appellé  par  les  François  Longue  Pointe,  à  caufe  de  fa 
figure  &  de  fit  longueur.  Le  païs  circonvoifin  ,  nommé  Voulo- 
vilou  par  les  Habitans,  eft  arrofé  d’une  rivière  de  ce  même 
nom.  Le  port  eft  très  fûr  derrière  des  roches  qui  avancent 
un  grand  quart  de  lieue  dans  la  mer.  Cette  anfe  eft  à  18  dé¬ 
grez:  huit  lieues  plus  loin  eft  une  grande  rivière  nommée  Am- 
bato ,  remarquable  feulement  par  fes  écueils  ,  &  qui  ne  fe  dé¬ 
charge  point  dans  la  mer.  A  deux  lieues  de  là  ,  tirant  vers  la 
côte,  on  trouve  la  Baye  de  Ghaiemboulou,  à  trois  lieues  de 
laquelle  la  rivière  de  Manangbourou  fe  rend  dans  la  mer.  En- 
fuite  ,  le  long  de  la  côte  occidentale  on  rencontre  le  païs  d’An- 
douvouthe,  c’eft  à  dire,  Baye  ou  Golfe,  ainfl  appellé,  à  caufe 
qu’il  y  a  plufieurs  grandes  bayes,  &  entre  autres  celle  d’Anton¬ 
gil.  Tous  ces  peuples,  depuis  le  port  de  Tamétavi  jufqu’à  cet¬ 
te  baye,  obfervent  les  mêmes  coutumes,  &  fe  nomment  gé¬ 
néralement  Zafebibrabims ,  c’eft  à  dire,  race  ou  génération  d' Abra¬ 
ham  ;  ou  bien  ils  tirent  ce  nom  de  l’ifle  voifine  Noffi  Hibraïm , 
qui  veut  dire  l'IJle  d' Abraham  ,  dont  ils  prétendent  être  origi¬ 
naires.  Les  hommes ,  les  femmes  &  les  enfans  y  font  de  beau¬ 
coup  plus  blancs  que  du  côté  de  Matatane  &  d’Androbeizaha. 
Ils  ont  les  cheveux  longs  &  abattus ,  font  francs ,  libéraux  ,  lo¬ 
gent  volontiers  les  Etrangers ,  &  ne  font  adonnez  ni  au  meur¬ 
tre,  ni  au  brigandage.  Lorsqu’ils  font  malades,  ou  qu’ils  ont 
quelque  incommodité  aux  yeux  ou  à  la  tête,  ils  fe  frottent  le 
vifage ,  tantôt  d’une  couleur  blanche,  &  tantôt  ,  d’une  noire, 
d’une  rouge  ou  d’une  jaune.  Il  y  en  a  aulfi  qui  le  font  pour  a- 
voir  une  plus  vive  couleur.  Les  femmes  &  les  filles  y  font 
bien  moins  amoureufes  que  fur  la  côte  d’Androbeizaha  &  de 
Matatane.  11  efl  vrai  que  leurs  parens  veillent  avec  tant  de  foin 
fur  leur  conduite  ,  qu’il  eft  mal-  aifé  qu’elles  s’échapent.  Ils 
font  tous,  hommes  &  femmes,  très  bons  œconomes.  Avant 
que  le  foleil  l'oit  levé  ,  ils  vont  au  travail  des  champs  deftinez 
à  planter  du  ris  ,  &  ils  n'en  reviennent  que  le  loir.  Les  hom¬ 
mes  taillent  dans  les  bois  les  cannes,  que  les  Indiens  appellent 
Bambtt,  &  ceux  de  Madagafcar  Voulou.  Ce  font  la  plupart  des 
cannes  fort  groffes  ,  qu’ils  font  brûler  quand  elles  font  féches , 
fe  fervant  des  cendres  pour  fumer  les  terres.  Le  relie  du  tra¬ 
vail  ocupe  les  femmes  &  les  filles.  Ce  font  elles  qui  plantent 
le  ris  dans  les  cendres  de  ces  cannes  brûlées,  après  qu’elles  ont 
été  bien  humeétées  par  la  pluye,  &  qu’un  certain  efpace  de 
tems  s’efl  écoulé,  ce  qu’elles  font  dune  manière  fort  plaifante, 
grain  par  grain,  en  chantant  &  danfant  enfemble,  comme  fi 
c’étoit  par  cadence  &  par  mefure.  Voici  de  quelle  façon  elles 
s’y  prennent.  Elles  font  un  trou  en  terre  avec  le  bout  d’un  bâ¬ 
ton  ,  &  après  y  avoir  jetté  deux  grains ,  elles  ferment  le  trou, 
le  couvrent  de  terre,  &  le  preffent  avec  le  pié.  Cela  fe  fait 
par  reprifes,  en  forte  pourtant  qu’elles  ne  font  prefque  qu’un 
moment  à  faire  ces  avions  différentes  ,  fans  ceffer  de  chanter 
&  dedanfer,  remuant  «St  avançant  la  tête  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Elles  fardent  le  ris  de  la  même  forte  quand  il  eft 
allez  mûr ,  &  le  portent  dans  les  granges.  Pendant  ce  travail 
des  femmes ,  les  hommes  recommencent  à  tailler  &  à  brûler 
des  cannes  dans  un  autre  endroit,  le  ris  n’ayant  pas  plutôt  pouf¬ 
fé  dans  un  champ  qu’ils  en  fément  un  autre,  de  forte  que  pen¬ 
dant  toute  l’année  ils  ont  du  ris  en  herbe,  en  fleur  &  en  épi. 
Ils  pratiquent  la  même  chofe  dans  la  culture  de  toutes  leurau- 
tres  plantes.  Il  faut  remarquer  que  ces  cannes  font  toutes  creu- 
fes,  &  divifées  par  certains  nœuds  à  un  pié  l’un  de  l’autre. 
Chaque  canne  en  a  plus  de  quarante,  &  comme  elles  s’entre¬ 
touchent  prefque  toutes ,  <5c  qu’il  y  en  a  un  nombre  infini  de 
grandes  &  de  petites ,  l’air,  qui  eft  entre  ces  nœuds  venant  à 
fe  raréfier,  fait  faire  entre  chaque  nœud  autant  de  bruit  que 
fcroit  une  coulevrine  ,  de  forte  que  la  terre  en  tremble  une 
lieue  à  la  ronde ,  comme  fi  on  faifoit  une  décharge  générale  de 
toute  l’artillerie  &  moufquetterie  d’une  place  bien  munie.  Les 
Habitans  de  Ghaiemboulou,  &  tous  les  Zafehibrahims  obfervent 
le  jour  du  Sabbath ,  &  ne  vont  point  ce  jour -là  travaillera  la 
campagne,  perfuadez  qu’ils  feraient  bleffez,  ou  qu’ils  tombe¬ 
raient  malades  s’ils  l’entreprenoient.  Ils  ne  fuivent  point  la 
Religion  de  Mahomet,  &  nomment  Cafres ,  tous  ceux  de  fa 
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Seéte.  Ils  font  circoncis  &  reconnoiffent  Noé,  Abraham  ,  Moï- 
fe  &  David;  mais  ils  n’ont  nulle  connoiffance  des  autres  Pro¬ 
phètes  ,  ni  de  Jefus-Chrift.  Ils  ne  lavent  ce  que  c  eit  qu'a¬ 
dorer  Dieu,  quoiqu’ils  lui  déférent  des  honneurs  par  des  lacri- 
fices  de  boucs,  de  bœufs  &  de  vaches,  &  n’ont  ni  jeunes  ni 
loix.  Ainfi  on  ne  leur  voit  aucun  Temple.  Ils  ont  feulement 
certaines  places  où  font  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  ,  aux¬ 
quels  ils  rendent  une  manière  de  culte.  Ils  font  extrêmement 
fuperftitieux ,  de  fe  laifferoient  plutôt  mourir  que  de  manger 
d’une  bête  à  quatre  piez,  qu’un  Chrétien,  ou  quelqu  autre  Ha¬ 
bitant  de  la  côte  méridionale,  aurait  égorgée,  il  n’y  a  que  les 
Filoubeis  ou  Grands  du  païs  qui  ayent  le  privilège  d  égorger  les 
bêtes  ou  les  oifeaux,  ce  qu’ils  font  eu  prononçant  tort  confuiémenc 
certaines  paroles,  lorsqu’ils  plantent  le  couteau,  et  en  élevant  les 
yeux  au  Ciel ,  comme  pour  lui  en  faire  une  offrande,  ils  ex- 
pofent  dans  les  bois  comme  des  enfans  maudits ,  tous  ceux  qui 
naiffent  le  Mardy,  le  Jeudy  ou  le  Vendredy,  afin  qu’ils  y  meu¬ 
rent  de  froid  &  de  faim,  ou  que  les  bêtes  fauvages  les  dévo¬ 
rent.  il  y  a  quelquefois  des  femmes  qui  les  en  retirent,  fit  les 
élèvent  par  un  mouvement  de  compaffion,  avec  le  confente- 
ment  de  la  mère  ou  des  parens.  Les  Filoubeis  ont  le  Gouver¬ 
nement  des  villages,  &  chacun  d’eux  exerce  la  Julticedans  le 
lien.  D’ordinaire  on  en  choifit  entre  eux  un  des  plus  âgez  de 
la  race,  pour  décider  des  différens  qu’ils  peuvent  avoir  en  fera  - 
ble,  &  celui-là  eft  élevé  pardeffus  les  autres.  Les  Efclaves  font 
plus  confidérez  parmi  ces  peuples  que  chez  ceux  de  la  Provin¬ 
ce  d’Androbeizaha  ,  ou  de  celle  d’Anoffi.  Ils  ne  font  pas  mê¬ 
me  en  quelque  façon  tenus  au  rang  des  Efclaves ,  puisque  ies 
Maîtres  les  appellent  leurs  enfans ,  &  que  les  Efclaves  ies  ap¬ 
pellent  réciproquement  leurs  pères.  Ils  mangent  à  table  avec 
eux ,  «St  obtiennent  quelquefois  leurs  filles  en  mariage.  Les 
Hollandois  ont  eu  une  Habitation  dans  cette  baye  ,  où  ils  ai- 
loient  acheter  des  Efclaves  &  du  ris.  Us  étoientau  nombre  de 
douze,  dont  huit  moururent  de  maladie,  à  caufe  de  l’air  qui 
eft  très  mal  fain.  Les  quatre  autres  furent  menez  à  la  guerre 
par  Rabecon,  Seigneur  du  païs ,  avec  huit  cens  hommes,  en 
cinquante  pirogues  ou  bateaux  ,  contre  un  Grand  du  païs,  vers 
la  rivière  de  Mananhare.  Ce  Grand  défit  Rabecon  ,  &  prit  les 
Hollandois  qu’il  renvoya  fans  les  maltraiter,  ce  qu’il  ht  enco¬ 
re  dans  une  fécondé  attaque,  où  il  eut  contre  eux  le  même  a- 
vantage;  mais  Rabecon  en  ayant  fait  une  troifiéme,  le  Grand 
fut  tué  d’un  coup  de  moufquet,  que  tira  fur  lui  un  des  quatre 
Hollandois,  <5t  tout  fon  village  faccagé.  Quelque  tems  après 
les  Hollandois  en  ufant  infolemment  avec  Kabecon  ,  il  les  fit 
mourir  tous  quatre.  *  De  la  Croix,  Rélation  de  P  Afrique ,  tome 
2.  Flacourt,  FUJI,  de  l’IJle  de  Madagafcar ,  cb.  9.  £?  10.  Th. 
Corneille ,  Diftion.  Géogr. 

T  A  M  I  N  G,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Gueie,  dans  la  province  de  Peking  ,  dont  elle  eft  la  feptiéme. 
Elle  a  onze  autres  villes  fous  fa  jurifdiction.  *  Maty ,  Did.  Géogr. 

*  T  A  M  I  N  N  E  petite  rivière  de  Suiffe  dans  le  Comté  de 
Sargans,  coule  du  fud-oueft  au  nord -eft  &  fe  jette  dans  le 
Rhin  un  peu  au  deffous  de  Meyenfeid.  *  Etat  &  Délices  de  la 
Suiffe,  tome  3 .  p.  187. 

La  Carte  de  la  Suiffe  publiée  fous  le  nom  de  M.  Delifle  à 
Amfterdam  ,  appelle  cette  rivière  Tantina  ,  ce  qui  pourrait 
bien  être  une  faute  du  Graveur;  &  celles  de  Sanfon  &  de  Jailloc 
ont  toutes  deux  Caming. 

T  A  M  I  R  A  S  fut  mandé  de  la  Cilicie  dans  l’Ifle  de  Cypre, 
pour  enfeigner  la  Science  des  Arufpices.  Le  temple  de  Vé¬ 
nus,  qui  étoit  à  Paphos ,  fut  confacre  par  Cinyras;  &  l’on  di- 
foit  que  cette  Déeffe,  conçue  &  née  dans  la  mer,  avoit  abordé 
en  ce  lieu -là;  mais  on  eut  recours  à  cet  homme  de  Cilicie 
pour  l’établiffemenr  dontj’ai  parlé.  On  avoit  réglé  les  chofes 
de  telle  forte,  que  les  Defcendans  de  Cinyras,  «St  ceux  de 
Tamiras,  dévoient  préfider  aux  Cérémonies  ;  mais  afin  que  la 
famille  Royale  eût  quelque  prééminence,  celle  de  Tamiras  lui 
céda  bientôt  fa  patt:  ainfi  on  ne  confulta  plus  que  le  Prêtre  de 
la  famille  de  Cinyras.  *  Tacite,  FUJI.  I.  2.  c.  3. 

TAMISE,  l’un  des  principaux  fleuves  d’Angleterre,  fort 
profond  &  très -navigable,  fort  de  deux  fources  affez  éloignées 
l’une  de  l’autre,  favoir,  de  Tama  &  d’Ife ,  dont  eft  compofé 
fon  nom.  Ces  deux  rivières  fe  joignent  près  d’Oxford,  &  for¬ 
ment  la  Tamife,  laquelle,  après  avoir  reçu  beaucoup  de  riviè¬ 
res  ,  arrofe  la  ville  de  Londres,  d’où  elle  fe  rend  dans  la  Mer 
d’Allemagne,  ou  Manche  du  Nord,  proche  de  l’ifle  Shépey. 
*  Magin  ,  en  fa  Géographie. 

Dion  Caffius  rapportant  que  les  Bretons  avoient  été  battus 
par  les  Romains  dit  qu’ils  fe  mirent  d’abord  à  couvert  de  fa 
pourfuite  en  paffant  la  Tamife  à  fon  emboûchure  où  elle  étoit 
guéable ,  mais  qu’enfuite  ils  furent  envelopez  &  par  les  Alle¬ 
mands  qui  pafférent  aufli  cette  rivière,  ayant  découvert  un 
gué  ,  &  par  le  refte  de  l’armée ,  qui  paffa  fur  un  pont  plus  haut 
que  l’emboûchure.  Mais  M.  de  Rappin  -  Thoyras  ne  croit  pas 
que  la  Tamife  fût  alors  guéable  à  fon  emboûchure,  ni  qu’il  y 
eût  un  pont  plus  haut ,  &  il  préfume  que  l’Hiftorien  a  confon¬ 
du  quelque  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Tamife  avec  la  Tarai' 
fe  même.  Pendant  l’Eté  de  l’année  1592,  la  Tamife,  par 
une  efpéce  de  prodige,  demeura  prefque  à  fcc  fous  le  pont  de 
Londres  ,  où  il  ne  refta  qu’un  petit  canal  fort  étroit ,  qu’on  pou- 
voit  aifément  palier  à  cheval.  Cette  rivière  fut  tellement  gelée 
en  1683 ,  qu  il  y  avoit  par  deffus  comme  une  fécondé  ville  .par 
le  grand  nombre  de  toute  forte  de  boutiques  qu’on  y  avoit 
dreffées,  en  forte  qu’on  y  tenoit  a&uellement  une  foire.  Ou 
y  fit  même  rôtir  un  bœuf  tout  entier.  *  M.  De  Rapin -Thoy¬ 
ras ,  HiJl.  d’Angleterre,  tome  1.  p.  35:  tome  6.  p .  441:  tome  9. 
P-  555- 

*  TAMISIER  (Pierre)  de  Tournus ,  dans  le  Duché  de 
Bourgogne,  fut  Procureur  au  Parlement  de  Paris,  &  mourut 

Prélù, 
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Pléiîdent  à  l’Election  duMâconnois,  le  quatrième  janvier  1591. 
Il  oit  Auteur  de  quatre  Odes  qui  font  à  la  tête  des  Remarques 
que  M.  de  S.  julien  publia  fur  les  Antiquitez  de  la  ville  &  Ab- 
baïe  de  Tournus.  Il  a  fait  aulfi  les  deux  Odes  que  l’on  lit  au 
devant  des  Antiquitez  des  Bourguignons  &  de  celles  de  Mâcon 
qui  ont  pour  Auteur  le  même  M.  de  S.  Julien.  Lorsque  Tamuier 
mourut  il  faifoit  imprimer  une  Traduction  qu’il  avoit  faite  en 
vers  François  de  l’Hiftoirc  Evangélique  écrite  en  vers  Latins 
par  lu  venais.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  A  M  M  E  S  B  R  U  C  K  ou  T  A  M  S  B  R  U  C  K  ,  bourg 
d’Allemagne  dans  la  Thuringe.  Il  eft  dans  les  terres  de  Saxe- 
Hall ,  fur  rUnltrut,  à  trois  lieues  au  deffus  de  Mulhaufen.  * 
Maty,  Dict.  Géogr. 

T  A  M  M  U  Z.  Voyez  T  H  A  M  U  Z. 

T  A  M  N  A  :  c’eft  le  nom  de  la  troifiéme  Toparchie  de  la 
Judée,  ùl  d’une  ville  de  ce  pals,  *  Joféphe,  Guerre  des  'Juif s, 
l.  3-  c.  4. 

T  A  M  O  :  c’eft  le  nom  d’un  des  plus  infignes  fripons  qui 
foient  encrez  dans  la  Chine  ,  &  qui  s’elt  fait  Chef  d’un  rameau  de 
la  Seéte  de  Foë,  qu’on  appelle  la  Seête  des  Contemplatifs.  Le 
principal  miracle  qu’on  en  rapporte  elt  qu’il  fut  neuf  ans  alfis 
le  vilage  tourné  vers  la  muraille  à  contempler  la  nature  ou  le 
vuide.  Taino  n’entra  dans  la  Chine  que  fous  le  régne  de  l’Em¬ 
pereur  Leanti- vous- tû  ,  qui  commença  à  régner  011552.  M. 
Maigrot,  Evêque  de  Conon  &  Vicaire  Apoltolique  à  la  Chine, 
allure  dans  une  lettre  à  M.  Charmot,  écrite  de  Foù-Tcheoùen 
1699,  &  imprimée  en  1701,  que  l’on  a  groffiérement  confon¬ 
du  l’Apôtre  S.  Thomas  avec  Tamo  l’knpofteur.  Le  F.  Marini, 
Relationi  ,  l.  1.  p.  113,  parle  de  cet  Impolteur  tout  comme  M. 
'Maigrot.  11  ajoûte  feulement  que  Tamo  par  fa  contemplation 
aboutiffoit  à  s’anéantir  foi- même  pour  être  mis  enfuite  au  nom¬ 
bre  des  idoles  de  fa  Secte  :  c’eft  ce  qui  eft  arrivé.  Les  Chi¬ 
nois  tiennent  que  l’idole  Tamo  defcend  de  Xata  par  cent  huit 
dégrez  de  lucceiFion.  *  La  Croze,  Hifi,  du  Cbrijl.  des  Indes, 
p.  43-  £?  5  &  Juiv. 

T  AM  O  S,  Memphite,  Lieutenant  de  TifTapherne,  établi 
Gouverneur  d'Ionie  par  Cyrus  le  Jeune,  ayant  appris  la  défai¬ 
te  &  la  mort  de  ce  dernier ,  s’enfuit  en  Egypte  avec  fes  en- 
fans  &  fes  richeffes  vers  Pfammiticus,  efpérant ,  qu’il  le  rece¬ 
vait  favorablement ,  à  caufe  des  fervices  qu’il  lui  avoit  ren¬ 
dus  ;  mais  ce  Prince  ingrat  le  lit  mourir  pour  s’emparer  des 
richeffes  qu’il  «voit  apportées  :  ce  qui  arriva  dans  l'Olympiade 
XCV.  *  Diodore  de  Sicile  l.  14.  Thucydide,  l.  8. 

T  A  M  P  I  U  S.  Voyez  A  M  P  I  U  S  (Titus) 

T  A  M  S  B  R  U  C  K.  Voyez  T  A  M  M  E  S  B  li  U  C  K. 

T  A  M  U  L,  petit  Royaume  d’Afie  en  l’Inde  deçà  le  Gange, 
dans  le  Biihagar. 

T  A  M  U  S  ,  idole.  Voyez  T  H  A  M  U  Z. 

T  A  M  U  Z  ,  quatrième  mois  des  Hébreux ,  confidérable  par 
le  jeûne  de  25  jours,  dont  parle  le  Prophète  Zacharie,  c/j.  8- 
Torniel,  in  Annal,  l'bammuz ,  eft  un  des  noms  d’Adonis,  Dieu 
des  Egyptiens,  fur  lequel  011  peut  confulter  Seldenus  ,  deDiis 
Syriis,  Synt.  2.  c.  10.  Voyez  T  H  A  M  U  Z. 

T  AMWORTH,  ville  d’Angleterreavec  marché,  furies 
frontières  des  Comtez  de  Stafford  &  de  Warwick  ,  au  confluent 
de  la  Tamife  &  de  l’Auker.  Il  y  a  un  château  fortifié  ,  une 
belle  &  grande  églife;  &  elle  envoyé  deux  Députez  au  Parle¬ 
ment.  Elle  eft  gouvernée  par  des  Baillifs ,  &  par  une  Com¬ 
munauté  ;  elle  a  une  Cour  de  Juftice,  fans  limitation,  qui  fe 
tic-nt  devant  les  Baillifs.  Elle  elt  à  89  milles  Anglois  de  Lon¬ 
dres.  *  Dict.  Anglois. 

T  A  M  Y  R  A  S,  Poète  de  Thrace,  &  l’un  des  plus  excel¬ 
lons  Muficiens  de  fon  tems,  Sa  mère,  qui  étoit  du  Mont-Par- 
liatfe,  l’avoit  eu  de  Philamraon  bon  Mulicien,  &  d’Arlinoé  qui 
refufa  de  l’époufer;  &  pour  cacher  fon  deshonneur,  elle  alla 
accoucher  à  Odryfe  dans  la  Thrace.  Tamyras  apprit  la  mufi- 
que  dans  une  telle  perfeétion  ,  que  les  Scythes  le  firent  leur 
Roi  ,  nonobftant  là  qulité  d’étranger.  Ce  fut  la  plus  belle  voix 
de  fon  liécle,  fi  nous  en  croyons  Plutarque,  qui  ajoûte  qu’il 
compofa  un  Poëme  de  la  guerre  des  Titans  eontre  les  Dieux. 
On  lui  attribue  d  autres  poëlies,  5000  vers  fur  la  Création  du 
monde,  &  unSyftême  de  Théologie,  compofé  de  3000  vers, 
qui  exiftoit  encore  lorsque  Suidas  travailloit  à  fon  Diétionnai 
re  :  il  n’y  a  pas  beaucoup  d’apparence  que  ce  l'oient  deux 
Poëmes  différens.  Tzetzès  &  Suidas  font  mention  d’un 
Poëme  de  Tamyras  ,  que  le  premier  nomme  CoJ'mogonie , 
&  le  fécond  Toéogonie.  Platon  &  Paufanias  font  mention  de  fes 
Hymnes.  11  vivoit  avant  Homère.  La  Fable  dit  qu’il  ofa  dé¬ 
fier  les  Mufes  fous  des  conditions  honteufes  pour  elles  :  elles 
le  vainquirent  &  le  privèrent  de  la  vue  &  de  la  connoiffance 
de  la  Mufique:  de  là  eft  venu  le  Proverbe  contre  ceux  qui  font 
des  entre-prifes  téméraires  ,  Tamyras  n’efl  pas  Jage.  Il  ne  fit  plus 
de  vers  depuis  fon  aveuglement,  &  jetta  fa  lyre  dans  une  ri¬ 
vière  du  Péloponnéfe ,  qui  à  caufe  de  cela  fut  nommé  Baly 
ra.  Platon  rapporte  que  ce  Poëte  après  fa  mort  fut  changé  en 
rollignol:  d’autres  ont  écrit  qu’il  fut  puni  de  fon  infolence  dans 
les  Enfers.  *  Bayle,  Ditt.  Crit.  au  mot  T  H  A  M  Y  R  I  S. 
Moniteur  DuPin,  Bibliothèque  Utiiverfelle  des  Hiftoriens  Profanes , 
tome  1. 

'FANA,  ville  de  la  petite  Tartarie.  Voyez  A  S  O  P  H. 

T  A  N  A  C  E'  R  1  M ,  ville.  Cherchez  TANASSE'RIM. 
T  A  N  A  G  R  A ,  ancienne  ville  de  Béotie,  appellée  Gréé  du 
tems  d’Homére  ,  maintenant  Anatoria  ,  ville  épifcopale,  fous  la 
métropole  d’Athènes,  eft  fituée  proche  du  fleuve  Afopo,  dans 
la  Stramulipa ,  qui  eft  une  partie  de  la  Livadie ,  dans  la  Tur¬ 
quie  en  Europe.  Athénée  dit  qu’une  baleine,  d’une  prodigieu- 
le  grandeur,  qui  y  aborda,  a  donné  lieu  au  proverbe  Cetus 
Tamgrcsus,  pour  exprimer  un  grand  corps.  Etienne,  de  Byzan¬ 
ce  l’appelle  Gepbyra ,  &  Arift®te  Orope .  Les  cocqs  de  cette  vil- 
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le  font  renommez  dans  l’antiquité.  On  dit  qu’ils  étoient  beau¬ 
coup  plus  grands  &  beaucoup  plus  forts  que  les  cocqs  ordi¬ 
naires,  &  qu’ils  fe  battoient  avec  un  courage  tres-ardent.  * 
Pline,  l.  10.  c.  21.  Varron,  l.  3.  c.  9.  Paufanias,  in  Bœoticis * 
Columelle,  l.  8. 

f  A  N  A  I  S  ou  DON,  fleuve  de  Mofcovie  ,  qui  fépâre 
1  Europe  de  1  Afie  ,  lort  dans  la  province  de  Rézan  ,  du  Lac 
Juanowa  Ozéro  ,  s’approche  du  Wolga,  &  après  un  long  cours 
le  jette  dans  le  Palus  Méotide,  près  de  la  ville  de  Tanaïs  ou 
Aloph.  Ce  fleuve  a  environ  quatre -vints  lieues  de  cours  ,  é c 
Ion  rapporte  que  Ion  emboûchure  a  environ  vint-cinq  ou  tren¬ 
te  lieues  de  largeur.  Les  Anciens  l’appeiloient  ürxentes ,  &  les 
gens  du  païs  ,  qui  font  d  un  côté  les  Mofcovites  &  les  Cofaques, 
ét  de  l’autre  les  Tartares ,  le  nomment  Don,  ou  Tan ,  &  Ten * 
*  Chardin,  Voyages,  tome  1.  p.  37. 

Il  y  a  un  autre  fleuve  appellé  le  petit  Tanaïs,  qui  vient  du 
Duché  de  Sévérie  ,  &  fe  décharge  dans  le  grand  Tanaïs  ,  un 
peuau-deffus  de  la  ville  de  ce  nom.  Cette  ville,  nommée 
préfentement  Azof,  eft  des  plus  marchandes  de  la  Tartarie.  El¬ 
le  a  été  prife  par  les  Mofcovites,  enfuite reprife  par  les  Turcs,  & 
reconquife  tout  nouvellement  par  les  premières.  Voyez  ASOPH. 

TA  N  A()UIL  ou  TAN  A  ÙILLE,  autrement  nom¬ 
mée  Cécilie ,  femme  de  Tarquinius  Prifcus,  Roi  de  Rome,  étoit 
née  à  Tarquinies ,  ville  de  la  Tofcane.  Elle  y  fut  mariée  àLu- 
cumon  ,  fils  d’un  homme  qui  s’y  étoit  réfugié,  quand  on  le 
chaffa  de  Corinthe ,  fa  patrie.  Ce  Lucumon  ,  héritier  des  biens 
de  fon  père,'  fe  trouva  fort  riche:  &  par  ce  moyen  efpéra par¬ 
venir  aux  dignitez,  outre  que  la  famille  de  fa  femme  étoit  des 
plus  nobles  de  la  ville  ;  mais  comme  il  étoit  fils  d’un  Etranger, 
il  rencontra  de  grands  obftacles.  Cela  obligea  Tanaquille  de  per- 
fuader  à  fon  mari  d’aller  tenter  fortune  à  Rome,  où,  de  quel¬ 
que  païs  que  l’on  fût,  les  perfonnes  de  mérite  pouvoient  efpé- 
rer  de  parvenir  aux  plus  grandes  charges.  Ils  fe  mirent  en  che¬ 
min;  &  en  arrivant  au  Janicule,  l’une  des  montagnes  auxpor- 
tes  de  Rome,  un  aigle  defcêndit  doucement  fur  leur  chariot, 
enleva  le  chapeau  de  Lucumon;  &  après  avoir  volé  quelque 
tems  autour  d’eux  avec  de  grands  cris,  il  remit  le  chapeau  fur 
la  tête  de  cet  homme.  Tanaquille,  qui  fe  connoiffoit  en  pré- 
fages ,  tira  de  grands  avantages  de  cette  avanture.  Lucumon 
prit  dans  Rome  le  nom  de  Tarquinius  ;  gagna  bientôt  l’eftime 
&  l’amitié  des  Romains;  &  s’iulinua  aulîi  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  du  Roi,  qui  lui  donna  de  grands  emplois.  11  devint  enfin 
Roi  lui -même:  mais  ayant  été  affaflîné  l’an  38  de  fon  régne, 
Tanaquille  fit  tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  Servius  Tul¬ 
lius,  leur  gendre,  qui  étoit  né  daas  leur  palais ,  &  qui  y  avoit  été 
élevé.  Tanaquille  avoit  dès  l’enfance  de  Servius  auguré  fon. 
élévation ,  fur  un  feu  que  l’on  avoit  vu  autour  de  fa  tête  pen¬ 
dant  qu’il  dormoit.  La  mémoire  de  cette  maîtreffe  femme,  qui 
avoit  beaucoup  contribué  par  fon  efprit  à  l'élévation  de  fon 
mari  ,  qu’elle  avoit  même  gouverné  avec  empire  ,  fut  en  véné¬ 
ration  dans  Rome  pendant  plufieurs  fiécles.  On  y  confervoit 
précieufement  les  ouvrages  qu’elle  avoit  faits  de  fes  mains,  fa 
quenouille,  fon  fufeau,  delà  laine  qu’elle  avoit  filée,  fa  cein¬ 
ture,  &  une  robe  royale  qu’elle  avoit  faite  pour  Servius  Tul¬ 
lius.  Ce  fut  elle  qui  la  première  fit  de  ces  tuniques  tiffues  , 
que  l’on  donnoit  aux  jeunes  garçons  quand  ils  fe  défai  foient 
de  la  preetexta  ou  robe  d’enfance ,  pour  prendre  la  robe  virile, 
&  de  celles  de  même  façon,  dont  on  revêtoit  les  filles  qui  fe 
marioient.  *  Pline,  /.  8.  c.  48.  Tite-Live,  l.  x.  &  2.  Bayle, 
Dict.  Crit. 

T  A  N  A  R  A  (Sébaftien-  Antoine)  Cardinal ,  né  à  Bologn? 
le  dixiéme  avril  1650,  d’une  Maifon  fénatoriaie,  fut  fait  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Innocent  XII,  le  12  décembre  1695  ,  devint 
Doyen  des  Cardinaux ,  Evêque  d’Oftie  &  de  Vélétri  le  28  fé¬ 
vrier  1721  ,  &  mourut  à  Rome  pendant  la  vacance  du  Paint 
Siège,  le  deuxième  mai  1724,  en  fa  75  année.  Le  Marquis 
Tanara  fon  frère,  avoit  été  Ambaffadeur  de  la  ville  de  Bologne 
auprès  du  Paint  Siège,  depuis  l’an  1691,  jufqu’en  1710.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Voyez  aulfi  Le  Supplément  de  Paris  1736. 

TANARO,  T  ANE' RO,  rivière  de  Lombardie.  Elle 
naît  aux  confins  du  Comté  de  Tende,  &  des  terres  de  Gênes, 
traverfe  le  Montferrat  ,  baigne  Céve,  Quiéras,  Albe ,  Aile, 
Alexandrie,  &  fe  décharge  dans  le  Pô,  au  deffous  de  Valence. 
Elle  reçoit  plufieurs  rivières,  dont  la  Sture  Sc  ia  Bonnida  font 
les  plus  confidérables.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

T  A  N  A  S  S  F/  R  I  M  ou  T  A  N  A  C  E'R  I  M  ,  ville  de  la 
prefqu’ifle  de  l’Inde  delà  le  Gange.  Elle  eft  fur  le  Golfe  de 
Bengale,  à  93  lieues  de  la  ville  de  Siam,  vers  le  midi  occi¬ 
dental.  Tanafférim  eli  capitale  d’un  Royaume,  qui  dépend 
du  Roi  de  Siam.  *  Maty,  DiÜion.  Géogr. 

T  A  N  A  T  I  S  ,  préfentement  Ténéte  ou  Tbanet ,  petite  ifle 
fertile,  &  dont  l’air  eft  très  fai n  ,  dans  l’Océan  Britannique, 
proche  de  la  province  de  Kent,  dont  elle  fait  partie.  On  dit 
qu'il  n’y  a  point  de  ferpens  ,  &  on  prétend  que  quand  on  y  en 
porte  ,  ils  y  meurent.  *  Solin  ,  c.  22.  Saumaife,  ad  Solinum. 
Pline  'l’appelle  Vectis.  H  y  a  à  préfent  dans  cette  ille  dix  pa- 
roiffes  ou  hameaux.  Elle  n’a  de  long  que  huit  milles  d’Angle¬ 
terre  ,  de  l’orient  en  occident ,  &  de  largeur  cinq.  Elle  eft  à 
quinze  milles  de  P  emboûchure  de  la  Tamife  au  Levant.  Les 
Saxons  defeendirent  dans  cette  ifle,  lorsqu’ils  s’emparèrent  de 
l’Angleterre.  Saint  Auguftin ,  Apôtre  d’Angleterre  ,  &  Arche¬ 
vêque  de  Cantorbéry ,  y  aborda  aulfi  ,  avec  les  Millionnaires 
qui  l’accompagnoient. 

T  A  N  A  T  I  S,  ville  de  la  Mœfie  fupérieure,  fur  le  Danube, 
appellée  Tanie  dans  l’Itinéraire  d’Antoinn,  &  a  préfent  Ténia- 
11a.  *  Ptolomée.  Baudrand. 

TA  N  CAR  VILLE,  endroit  de  la  Normandie  à  i’em- 
boûchure  de  la  Seine  entre  Caudebec  &  Harfleur.  Henri  V , 
Roi  d’Angleterre,  s’étant  emparé  de  cette  place,  donna  le  tî- 
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tr«  de  Co tète  Je  Tanéàfvilié  au  Chevalier  Jean  Gray,  Capi¬ 
taine  de  Mauny  en  Normandie,  le  13  janvier  1418-  Ce  Comte 
ayant  été  tué  en  1421,  fon  fils,  Henri  Gray  ,  Lord  Powis,  lui 
fuccéda  dans  le  titre  de  Comte  de  Tancarville  ,  qui  mourant 
en  1450,  laifla  ce  titre  à  fon  fils  Richard  Gray,  Mais  le  pro¬ 
cès  ayant  été  fait  à  ce  dernier  en  1468,  le  titre  de  Comte  de 
Tancarville  demeura  éteint  pendant  plus  de  deux  fiécles  juf- 
ques  à  ce  que  Guillaume  Iil  le  fit  reparoitre  le  onzième  mai 
ié95.  en  Ie  donnant  à  Lord,  Lord  Gray  de  Warck ,  qui  defeen- 
doit  'du  Chevalier  Thomas  Gray  de  Héton  ,  frère  de  Jean  Gray, 
le  prémicr  Comte  de  Tancarville.  Mais  Ford  mourut  fans  hé¬ 
ritiers  mâles,  le  25  juin  1701,  &  le  titre  s’éteignit  pour  la  fé¬ 
condé  fois.  *  Heyiin’s  Help  to  Englisb  Hiftory ,  p.  518. 

rANCIlELIN.TANQUELIN.TANQUEL- 
M  E ,  &  par  d’autres  T  A  N  C  H  E'M  E  ou  TANDE'ME, 
étoit  un  Fanatique,  parut  à  la  fin  de  l’onzième  ficelé  de  au 
commencement  du  XII ,  &  infeéta  particuliérement  les  Païs- 
Bas  &  la  Hollande.  Il  étoit  Laïc  &  prêcha  dans  la  Belgique 
les  erreurs  les  plus  monftrueufes.  Il  enfeignoit  qitç  les  Sacre- 
mens  de  l’Eglife  Catholique  étoient  des  abominations;  que  les 
Prêtres,  les  Evêques  &  les  Papes  n’avoient  rien  de  plus  que 
les  Laïcs;  que  l’Eglife  n’étoit  renfermée  que  dans  fes  Difciples , 
&  qu’il  ne  falloit  pas  payer  la  dîme.  11  s’appliqua  d’abord  à 
gagner  les  femmes  ,  &  par  leur  moyen  il  féduifit  bientôt  les 
maris  :  le  libertinage  le  plus  honteux  étoit  le  fruit  &  fouvent 
l’amorce  de  la  féduftion.  Les  perfonnes  du  fexe  qu’il  avoit 
gagnées  devenoient  bientôt  les  viétimes  de  fa  paillon ,  6c  fe 
croyoient  fort  honorées  de  l’amour  du  prétendu  Prophète.  Les 
efprits  étoient  tellement  fafeinez  ,  que  ce  malheureux  abufoit 
des  filles  en  préfence  de  leurs  mères ,  &  des  femmes  en  préfen- 
ce  de  leurs  maris ,  fans  que  les  uns  ni  les  autres  panifient  le 
trouver  mauvais.  Il  ne  prêcha  d’abord  que  dans  les  ténèbres 
&  en  fecret  dans  l’intérieur  des  maifons  ;  mais  quand  il  eut  for¬ 
mé  une  Sefte  qui  pouvoit  le  mettre  en  état  de  ne  rien  crain¬ 
dre  desPuilTances,  il  parut  en  public  efeorté  de  trois  mille  hom¬ 
mes  armez  qui  le  Envoient  par  tout.  Il  étoit  fuperbement  ha¬ 
billé  &  avoit  l’équipage  d’un  Roi.  Quand  il  prêchoit,  il  fai- 
foit  porter  fon  étendard,  6c  fes  Gardes  avoient  l’épée  nue.  Cet 
appareil  frappoit  les  yeux  du  peuple  groflîer  qui  écoutoit  com¬ 
me  un  Ange  de  Dieu ,  cet  Ange  de  Satan.  Ces  fuccès  infpiré- 
rent  tant  d’orgueil  à  Tanquelin  ,  qu’il  s’égala  à  JefusChrifi.  Il 
ofoit  dire,  que  fi  Jefus-Chrift  étoit  Dieu,  parce  qu'il  avoit  le 
Saint  Efprit,  il  devoit  aufll  être  reconnu  pour  Dieu,  puisqu’il 
avoit  reçu  la  même  plénitude  de  l’Efprit  Saint.  Quelques-uns 
l’adorèrent  en  effet  comme  un  Dieu,  &  il  donnoit  lui -même 
l’eau,  dans  laquelle  il  s’étoit  baigné  ,  à  boire  aux  malades, 
comme  un  remède  falutaire  au  corps  &  à  l’ame.  Il  infpiroit  à 
ceux  qui  le  fuivoient  une  libéralité  à  fon  égard  ,  qui  n’étoit 
que  trop  exécutée.  Les  peuples  féduits  lui  donnoient  de  gran¬ 
des  fommes-  Mais  comme  elles  ne  fuffifoient  pas  encore  pour 
fatisfaire  fon  avarice,  il  eut  recours  à  un  firatagéme  impie  qui 
lui  réüflit.  Prêchant  un  jour  à  une  grande  foule  de  peuple ,  il 
fit  mettre  à  côté  de  lui  un  tableau  de  la  fainte  Vierge,  6c  met¬ 
tant  fa  main  fur  cette  image  ,  il  eut  l’impudence  de  dire  à 
la  Mère  de  Dieu,  ”  Vierge  Marie,  je  vous  prens  aujourd’hui 
„  pour  mon  époufe:  ”  Puis  fe  tournant  vers  le  peuple,  ”Voi- 
„  là,  dit -il,  que  j’ai  époufé  la  fainte  Vierge  ,  c’eft  à  vous  à 
„  fournir  aux  frais  des  fiançailles  &  des  noces.,,  En  même 
tems  ayant  fait  placer  à  côté  de  l’image  deux  troncs,  l’un  à 
droite  &  l’autre  à  gauche,  ”  Que  les  hommes  ,•  dit  -  il ,  mettent 
,,  dans  l’un  ce  qu’ils  veulent  me  donner,  &  les  femmes  dans 
„  l’autre:  je  connoîtrai  lequel  des  deux  fexes  a  le  plus  d’aini- 
,,  tié  pour  moi  &  pour  mon  époufe.  ,,  Les  femmes  s’arrachè¬ 
rent  jufqu’à  leurs  colliers  &  leurs  pendans  d’oreilles,  pour  met¬ 
tre  dans  le  tronc.  Cet  Impofleur  fit  de  grands  ravages  dans  la 
Zélande ,  à  Utrecht  &  dans  plufieurs  villes  de  Flandre  ,  fur 
tout  à  Anvers  ,  malgré  le  zélé  de  faint  Norbert  qui  l’avoit  con¬ 
fondu  plus  d’une  fois.  Vers  l’an  1105,  Tanquelin  alla  à  Ro¬ 
me  en  habit  de  Moine  ,  prêchant  par  tout  fon  fanatifme.  A  fon 
retour  II  fut  pris  par  Frédéric,  Archevêque  de  Cologne,  &en- 
fermé  dans  les  priions  de  l’Archevêché  avec  deux  de  fes  prin¬ 
cipaux  Se&ateurs.  Le  Clergé  d’Utrecht  ayant  appris  la  déten¬ 
tion  de  ces  Hérétiques,  écrivit  à  Frédéric  pour  le  conjurer  de 
ne  les  pas  mettre  en  liberté;  &  ce  fut  à  cette  occafion  qu’il  fit 
le  détail  des  impiétez&  des  débauches  de  Tanquelin,  telles  que 
nous  les  avons  rapportées.  Tanquelin  ne  laifla  pas  de  trouver 
le  moyen  de  s’échapper  de  la  prifon.  Mais  il  fut  tué  peu  de 
tems  après  par  un  Prêtre,  l’an  11x5.  Son  héréfie  ne  mourut 
pas  avec  lui.  On  découvrit  à  Yvois,  au  diocéfe  de  Trêves, 
d’autres  Hérétiques  qui  enfeignoient  prefque  les  mêmes  erreurs 
dans  des  conventicules  fecrets  ,  &  l’on  eut  de  la  peine  à  les  dé¬ 
truire.  *  Voyez  la  Vie  de  faint  Norbert,  écrite  par  un  Hifto- 
rien  contemporain  ,  nommé  Hugues,  &  rapportée  par  Surius 
au  fixiéme  de  juin;  Hijloire  de  l’Eglife  Gallicane,  parle  P.  Lon- 
gueval,  Jéfuite,  tome  8.  I.  22. 

T  A  N  C  H  U  T,  Royaume  d’Afie,  fitué  dans  la  grande  Tar- 
tarie.  Il  s’étend  depuis  les  Monguls ,  les  Caimoucs  &  le  Tur- 
quefian  entre  la  Chine  &  la  Perfe  jufques  aux  Indes.  Baran- 
tola  efi  la  ville  capitale  de  cet  Etat,  qui  a  un  Prince  temporel , 
nommé  Déva.  Le  Dalaé-Lama  ou  Lama  -Lamalow,  Chef  de 
la  Religion  de  tous  les  Tartares  idolâtres,  demeure  dans  une 
forterefie,  nommée  Beatalaé ,  qui  efi  auprès  de  la  ville  de  Ba- 
rantola.  Il  n’efi  pas  concevable  combien  on  a  de  refpeft  pour 
lui  dans  toute  la  Tartarie.  On  envoyé  de  tous  côtez  lui  de¬ 
mander  fa  bénédittion,  &  lorsqu’il  va  à  la  Chine,  il  y  efi  re¬ 
çu  avec  de  très  grands  honneurs.  Le  Jéfuite  Adam  Schall  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  empêcher  l’Empereur  Cunchi  d’aller  au 
devant  de  lui,  félon  la  coutume,  quand  le  Dalaé  vint  à  fa 
Cour;  mais  l’Empereur  n’ofa  fuivre  fon  confeil  ,  6c  quoiqu’il 
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fût  fort  perftlàdé  que  c’étoit  un  Impofic-ur,  il  le  combla  d’hon¬ 
neurs  &  de  grâces,  &  le  renvoya  avec  de  magnifiques  préfens. 
Les  Tartares  difent  que  jamais  on  ne  le  Jaifie  voir  à  perfonne, 
à  moins  qu’on  ne  veuille  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’eux 
mêmes  lui  rendent,  en  fe  profternant  devant  lui  comme  devant 
un  Dieu,  lis  croyent  qu’il  ne  meurt  jamais,  &  qu’il  fe  renou¬ 
velle  comme  la  Lune.  Lorsqu’il  efi  prêt  de  mourir  ,  on  cher¬ 
che  ,  dans  tout  le  Royaume  de  Tan  chut ,  le  Lama  qui  lui  ref- 
femble  le  mieux,  &  fi-tôt  que  ce  Qalaé  efi  mort,  ils  mettent 
celui  -  là  en  fa  place  &  cachent  avec  un  grand  foin  le  corps  du 
défunt  qu'ils  difent  être  renouvellé  dans  fon  fuccefleur.  Le  Pè¬ 
re  Avril,  Jéfuite,  qui  rapporte  ces  chofes  dans  fes  Voyages,  dit 
qu’il  paroit  que  le  Dalaé-Lama  efi  le  fameux  Prefie-Jean* 
dont  les  Hifioriens  ont  écrit  fi  diverfement,  &  qu’il  efi  plus  na¬ 
turel  de  le  reconnoître  dans  le  Royaume  de  Tanchut  ,  où  il 
a  toujours  été  ,  que  d’aller  le  chercher  dans  l’Abyllinie ,  où 
l’on  ne  le  vit  jamais.  *  Le  Père  Avril,  Jéfuite,  Voyage  delà 
Cbini,  l.  3.  p.  1 5 1 .  édit,  de  Paris,  1693.  Th.  Corneille,  Di£l.  Geogr. 

TANGOS,  Tancuvn ,  bourg  de  l’Efirémadure  Portugaise, 
à  l’cmboûchure  du  Zézére  dans  le  Tage.  On  prend  communé¬ 
ment  Tancos ,  pour  l’ancienne  Tacubis  ou  Tacubi ,  que  d’autres 
placent  à  Tomar,  &  d’autres  encore  à  Abrantes.  *  Maty,  Dict<  Geogr . 

T  A  N  C  O  U  R  T.  Voyez  A  T  T  A  N  C  O  U  R  T. 

T  A  N  C  R  E' D  E  de  Hauteville,  Seigneur  Normand,  Vaf* 
fal  de  Robert,  Duc  de  Normandie,  fe  voyant  chargé  d’une 
grande  famille  ,  &  n’ayant  que  très -peu  de  bien,  envoya  fes 
deux  fils  aînez  en  Italie.  Ils  commencèrent  à  s’établir  par  les 
armes  en  Sicile,  où  leurs  Defcendans  régnèrent  depuis.  Après 
la  mort  de  Guillaume  II,  dit  le  Bon,  arrivée  en  1180  ,  la  Sici¬ 
le  étant  tout  à  fait  divifée,  TancrTde-,  bâtard  de  Roger,  Duc 
de  ia  Pouiile,  fe  fit  mettre  fur  le  thrône,  &  mourut  après  un 
régne  de  trois  ans,  laiffant  un  fils  nommé  Roger,  qui  mourut 
en  prifon,  privé  de  la  vue.  Cherchez  SICILE. 

T  A  N  C  R  E'D  E,  Archidiacre  de  Bologne,  Auteur  de  la 
Collettion  des  Décrétales,  qui  comprenoit  celle  du  PapeHono- 
rius  III,  mort  en  i2à<S.  Sa  colle&ion  qu’Antonius  Augufiinus 
avoit  omife  ,  a  été  donnée  par  Ciron ,  avec  des  Notes. 

T  A  N  C  R  E'D  E,  prétendu  Duc  de  Rohan  ,  fut  porté  jeu¬ 
ne  en  Hollande,  par  un  Capitaine  qui  le  donna  à  élever  à  un 
Païfan.  Lorsqu’il  fut  devenu  grand,  on  l’envoya  à  Leyden, 
pour  apprendre  la  Langue  Latine  ;  &  on  en  eut  fi  peu  de  foin, 
que  n’ayant  point  de  quoi  fubfifier,  &  fe  voyant  prefque  aban¬ 
donné  ,  il  fut  fur  le  point  d’apprendre  un  métier.  Il  alloit 
publiquement  au  prêche,  &  fecrettement  à  la  Méfié,  ayant 
fuccé  avec  le  lait  les  fentimens  de  la  Religion  Romaine.  Mais 
on-- lui  défendit  d’aller  aux  aflembl'ées  des  Catholiques  ;  &  Mar¬ 
guerite  de  Béthune,  Duchefie  de  Rohan,  l’ayant  enfin  voulu 
reconnoître  pour  fon  fils,  en  1645,  pour  pouvoir  deshériter 
fa  fille  qui  s’étoit  mariée  malgré  elle  à  Henry  Chabot, 
lui  envoya  de  quoi  fe  mettre  en  équipage.  Il  vint  à  Paris,  où 
après  avoir  long- tems  difputé  fa  naifiance,  le  Parlement  le  dé¬ 
clara  fuppofé  par  un  célébré  Arrêt  rendu  en  1646 ,  quoique  la 
Duchefie  de  Rohan  foutînt  qu’il  étoit  fon  fils.  Il  étoit  brave 
de  fa  perfonne,  &  fut  tué  fort  jeune  en  1649,  d’un  coup  de 
piftolet  ,  pendant  la  guerre  civile  de  Paris.  *  Gilbert  du  Ver¬ 
dier  ,  Hijloire  Univerjelle.  La  Barde,  de  Reb.  Gall.  I.  3.  /.  7. 

Le  corps  de  Tancréde  fut  d’abord  dépofé  à  Charenton  .mais 
la  Duchefie  Douairière  voulut  qu’il  fût  enterré  à  Genève  au¬ 
près  de  celui  du  Duc  de  Rohan.  Elle  écrivit  à  cet  effet  dès  l’an 
1650,  des  lettres  très  fortes  aux  Seigneurs  de  Genève,  accom¬ 
pagnées  d’autres  lettres  de  plufieurs  Seigneurs  de  la  prémiére 
diftinftion  ,  parens  de  la  Maifon  de  Rohan.  Gafton  Duc  d’Or¬ 
léans  ,  leur  écrivit  aufiî  fur  le  même  fujet.  D’un  autre  côté  le 
Magiftrat  de  Genève  reçut  des  lettres  de  Monfieur  le  Duc  de 
Rohan-Chabot  &  de  fon  époufe  ,  qui  demandoient  le  contrai¬ 
re.  Le  Magifirat  fut  fort  balancé,  jufques  à  ce  que  la  Duchef- 
le,  en  1654»  obtint  du  Roi  de  France  qu’il  ne  trouveroit  pas 
mauvais  ce  qu’elle  fouhaitoit.  Le  corps  de  Tancréde  fut  en¬ 
terré,  mais  fans  pompe,  ni  cérémonie,  auprès  de  celui  du  Duc 
de  Rohan.  On  mit  une  Epitaphe  fur  la  muraille  de  la  chapel¬ 
le.  Cette  Epitaphe  y  refia  jufques  à  la  mort  de  la  DuchelTe 
arrivée  en  1660.  L’Epitaphe  fut  alors  effacée  à  la  foilicitation 
du  Roi  de  France,  qui  déclara  par  une  lettre  à  Meilleurs  de 
Genève ,  que  ce  qu’il  en  avoit  fait  précédemment,  n’avoit  été 
que  par  complaifance  pour  la  Duchefie  ;  que  dans  la  réalité 
Tancréde  n’étoit  point  fils  du  Duc  de  Rohan;  &  qu’on  feroit 
une  chofe  agréable  à  fa  Majefié  de  faire  effacer  cette  Epitaphe. 
*  Hijloire  de  Genève  de  l’Edition  de  1730.  tome  1.  p.  505  &  506. 
Voyez  au£i  l'HiJl.  de  l'Edit,  de  Nantes,  tome  3.  p.  55.  W  l'uiv. 

*  T  A  N  D  A  Y  E,  T  AN  D  A  Y  A ,  AC  H  AN  ou  PHI¬ 
LIPPINE,  ifle  de  l’Océan  l’Oriental,  &  la  première  des  Philip¬ 
pines  que  les  Kfpagnols  découvrirent.  Ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Rbilippine  qui  s’efi  communiqué  aux  fies  voifines,  &  qui  efi: 
prefque  perdu  pour  elle.  On  la  trouve  au  fud-efi  de  Ma¬ 
nille,  dont  elle  n’efi  féparée  que  par  le  petit  Détroit  de  ce 
nom.  Elle  a  50  lieues  de  long  &  40  de  large,  &  on  y  trouve 
vers  la  partie  feptentrionale  un  Volcan  qui  vomit  des  flammes. 
Les  Efpagnols  font  les  maitres  de  cette  ifle.  *  Maty,  DiS. 
Gtogr.  M.  Delifie  dans  fa  Carte  des  Indes  &  de  la  Chine  l’ap¬ 
pelle  i’ifle  de  Samâr. 

TANDE'ME,  Hérétique.  Voyez  T  A  N  C  H  E  L  I  N. 

*  T  A  N  D  L  E  R  (Tobie;  né  à  Dresde  en  1571 ,  fut  fait 
Maître  en  Philofophie  à  Wittenberg  &  déclaré  Poète  Lauréat 
ou  Couronné.  En  1599-  d  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Mé¬ 
decine  dans  la  même  Lniverfité  ,  &  époufa  le  même  jour  la 
veuve  de  Jérôme  Nymann  ,  Profeffeur  en  Médecine.  Quelques 
années  après  il  fut  fait  Profefleur  de  Botanique  6c  d’Anatomie 
à  Bologne.  11  mourut  à  Wittenberg  en  1617  ,  âgé  de  46  ans. 
On  a  de  lui  Jes  Dilfertations  de  Phyfique  6c  de  Médecine,  fur 
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]cs  Spe^res  ;  fur  les  Enchantemcns  &  les  Fafeinations;  fur  la 
Mélancolie  ;  fur  les  Actions  finguliéres  &  les  Divinations  des  Mé¬ 
lancoliques  ,  &  fur  les  Noctambules.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

T  A  N  D  R  A  ou  T  E  N  T  E'  R  A,  ifle  du  Pont  Euxin  ou  de 
la  Mer  Noire,  cit  au  fud- eft  de  l’emboûchure  du  Borylthéne, 
Dnieper  ou  Niepcr.de  laquelle  elle  elt  éloignée  d’environ  trois 
lieues.  Dans  la  Carte  de  Hongrie,  publiée  à  Amfterdam  fous 
le  nom  de  M.  Deliile,  on  la  place  entre  le  46  &  le  47  degré  de  la¬ 
titude,  &  dans  celle  de  Pologne  donnée  fous  le  nom  du  même, 
on  la  met  entre  le  47  &  le  48.  Sanfon  &  Jaillot  lui  donnent  cette 
dernière  fituation  &  la  mettent  au  fud  de  l’emboûchure  du  Nieper. 

♦TAN  E'D  O ,  anciennement  petite  ville  de  la  Gaule  Ci- 
falpine  ,  &  maintenant  village  des  Etats  deModéne,  fur  la  Len- 
za  entre  Reggio  &,  Parme,  environ  à  trois  lieues  de  chacune. 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

TANEFELDE  ou  T  A  N  F  E  L  D  E  (Elifabeth)  fortie 
d’une illuftre  famille  d’Angleterre,  dans  le  XV  fiécle,  entendoit 
l’Hébreu ,  le  Grec  ,  le  Latin  &  le  François ,  &  traduilit  en  Anglois 
la  réponfe  du  Cardinal  du  Perron,  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
imprimée  à  Douay  l’an  1636,  &  dédiée  àHenriette,  Reined’An- 
gleterre.  Elle  mourut  à  Londres  l’an  1639,  âgée  de  60  ans.  * 
Hilarion  de  Cofte,  Eloges  des  Femmes  Illujîres.  Sandcrus,  Scbifm» 
d1  Angleterre. 

TANFANA,  DéetTe  adorée  anciennement  en  Weft-- 
phalie ,  où  on  lui  avoitbâti  un  temple.  Quelques  uns  préten¬ 
dent  que  ce  nom  ett  compofé  de  Tan  ou  Tban  qui  veut  dire 
Sapin ,  &  de  Fan  ou  Fabna  qui  veut  dire  Seigneur ,  &  que  par 
conféquent  par  Tanfana  il  faut  entendre  une  Divinité  adorée 
dans  les  bois.  Tacite  parle  de  Tanfana  ,  Annal.  I.  x.  c.  51. 

T  A  N  E'  G  A  &  T  A  N  E  G  A  X  1  M  A ,  petite  ifle  du  Japon. 

TANGER,  anciennement  appellée  Tingis ,  ville  de  la 
province  de  Habata  ,  dans  le  Royaume  de  fez  en  Afrique,  ett 
bâtie  dans  l’enfoncement  d’un  Golfe  de  l’Océan  à  l’Occident , 
&  fort  proche  du  détroit  de  Gibraltar.  Sa  fituation  ett  agréa¬ 
ble;  mais  le  terroir  des  environs  ett  ttérile.  Elle  étoit  bien 
fortifiée ,  &  avoit  une  bonne  citadelle  ,  défendue  de  plufieurs 
battions,  avec  une  tour  fort  haute,  qui  fervoit  de  béfroi.  Les 
Goths  la  prirent  fur  les  Romains ,  &  la  joignirent  au  Gouver¬ 
nement  de  Cçuta.  Elle  fut  foumife  l’an  1471,  par  Alfonfe  , 
Roi  de  Portugal  ;  &  en  1662,  fut  donnée  pour  dot  à  Catheri¬ 
ne,  Princetfe  de  Bragance,  fille  de  Dom  Jean  IV,  Roi  de  Por¬ 
tugal,  lorsqu’elle  époufa  Charles  II,  Roi  d’Angleterre.  Ce 
Tnnce  la  fit  détruire  dans  les  années  1684  &  1685.  Cette  vil¬ 
le  a  eu  autrefois  un  Evêché  fuffragant  d’Evora ,  qui  a  été  dans 
la  fuite  réuni  à  celui  de  Ceuta.  *  Vanileb.  Villaut ,  Rélation 
des  côtes  d'Afrique. 

T  A  N  G  E  R,'  rivière.  Voyez  A  N  G  E  R. 

TANGER  MUNDE,  bourg  autrefois  fortifié  dans  la 
Moyenne  Marche  de  Brandebourg,  au  confluent  du  Tanger  & 
de  l’Elbe,  &  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Stendel,  vers  le  mi¬ 
di  oriental.  Il  a  beaucoup  fouffert  par  les  guerres  des  Sué¬ 
dois;  &  de  confidérable  qu’il  étoit  auparavant,  il  eft  réduit 
prefque  à  rien.  *  Maty,  Diü.  Géogr.  Mémoires  du  tems. 

TANGIMA,  TANJIMA,  ville  capitale  d’un  Royau¬ 
me  de  même  nom ,  &  fituée  dans  la  partie  feptentrionale  du 
Jamayfoit,  dans  l’Ifle  de  Niphon. 

T  A  N  G  M  A  R,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Hildesheim  en  Saxe, 
dans  le  XI  fiécle,  fut  Précepteur. de  Bernwart ,  qui  ayant  été 
Evêque  de  cette  ville ,  le  retint  près  de  fa  perfonne ,  &  le 
mena  avec  lui  en  Italie.  Tangmar  écrivit  la  Vie  de  ce  Pré¬ 
lat ,  que  Brower  &  d’autres  ont  publiée,  &  que  l’on  a  inférée 
dans  le  recueil  de  Surius  ,  ad  20.  diem  Novemb.  *  Voffius,  de 
Hijl.  Lat. 

'  TANGO,  ville  capitale  du  Royaume  de  même  nom ,  dans 
la  partie  feptentrionale  du  Jamayfoit,  dans  l’IHe  de  Niphon.  * 
Maty,  DiÜion.  Géogr. 

T  A  N  G  U  T.  Voyez  BAGHARGAR  &  TAN- 
CHUT. 

♦TANHAUSEN,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Souabe  ,  furie  Mindel ,  à  l’eft  -  fud  -  elt  d’Ulm  ,  &à 
l’ouelt- fud -oued  d’Ausbourg,  eft  éloignée  à  peu  près  également 
de  ces  deux  Villes. 

*  T  A  N  H  U  M  E  T  H  ou  T  H  A  N  E  H  U  M  E  T  H,  Né- 
tophatite,  père  de  Séraja,  dont  il  eft  fait  mention  II.  ou  IV. 
Rois,  ch.  25.  v.  23. 

T  A  N  J  A  O  R,  païs  des  Indes  dans  le  Coromandel.  Le 
Prince ,  qui  y  commande ,  prend  le  titre  de  Nayque ,  ce  qui 
lignifie  Capitaine.  Ce  Nayque  ayant  ufurpé  l’Etat  que  le  Roi 
de  Bifnagar  lui  avoit  donné  à  gouverner  ,  refufa  de  le  recon 
noitre  pour  fou  Souverain,  &  enfin  ,  après  avoir  foutenu  de 
longues  guerres  il  fut  obligé  de  fe  rendre  fon  tributaire.  La 
Principauté  de  ce  Nayque  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Tan- 
jaor ,  où  il  demeure.  Elle  eft  allez  proche  de  Négapatan.  La 
ville  de  Tanjaor  eft  entourée  de  bonnes  murailles.  Toute  la 
contrée  des  environs  lui  obéît.  Elle  confine  aux  terres  du  Nay¬ 
que  de  Madure ,  &  fes  Habitans  font  idolâtres.  Les  femmes 
s’y  brûlent  vives  dans  le  bûcher  allumé  pour  leurs  maris  morts. 
Le  Nayque ,  qui  régnoit  dans  ce  païs  l’an  1599,  lorsque  les 
Jéfuites  arrivèrent  à  Tanjaor  ,  s’étoit  retiré  dans  un  lieu  folitai- 
re  pour  ne  penfer  qu’à’la  mort.  Il  mourut  peu  de  tems  après, 
&  trois  cens  foixante  &  quinze  de  fes  femmes  ou  concubines 
fe  jettérent  vives  dans  le  feu  qui  le  confirma.  Ce  Prince  en¬ 
tretient  toûjours  quantité  de  gens  de  guerre,  &  un  certain 
nombre  d’éléphans,  *  Davity,  Etats  du  Roi  de  Bifnagar.  Th. 
Corneille,  DM.  Géogr. 

TANIOXARCE’S.  Voyez  SMERDIS  &  TA- 
N  Y  O  X  A  R  C  E’  S. 

T  A  N  I  S  ou  T  A  P II N I  S  ,  ville  &  fiége  royal  des  An- 
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ciens  Rois  d’Egypte,  &  où  Moïfe  fit  éclater  la  puîlfânce  de  Dieu 
devant  Pharaon.  C’étoit  une  des  plus  anciennes  villes  de  ce 
païs -là.  Cependant  Moïfe  remarque  ,  Nombres  $  cb.  13.  v.  23 1 
qu’Hébron  fut  bâtie  fept  ans  auparavant ,  pour  reprimer  la  va¬ 
nité  des  Egyptiens ,  qui  croyoient  être  les  plus  anciens  peuples 
du  monde.  Tanis  étoit  bâtie  fur  une  emboûchure  du  Nil,  à 
laquelle  elle  avoit  donné  fon  nom:  elle  étoit  peu  éloignée  de 
la  mer,  dans  une  ifle  qui  s’appelloit  auflï  Tanis.  Elle  a  fouf¬ 
fert  diverfes  révolutions.  Eljle  fut  de  la  première  Auguftamni- 
que,  dans  le  Patriarchat  d’Alexandrie,  dont  les  ruïnes  font 
dans  le  Delta  vers  Damiéte.  Les  Croifez  en  firent  un  Evêché 
Latin  fous  Damiéte.  Les  Cophtes  en  font  un  de  leurs  Evê- 
chez  fous  le  nom  de  Tbennis.  *  Baudrand.  J.  Le  Clerc,  fur  le 
Pentateuque.  L’Abbé  de  Commanville  ,  Tables  Géographiques,  &c. 

I  A  N  N  A  I  M  ,  Dofteurs ,  qui  s’élevèrent  après  la  mort  de 
Simon  le  JuJle.  Ils  étudièrent  les  Traditions,  qui  avoient  été 
reçues  &  approuvées  par  Efdras  &  par  la  grande  Synagogue,  & 
les  amplifièrent  par  des  raifonnemens  &  des  conféquences.  Leurs 
fuccelïeurs  les  imitant,  le  nombre  des  Traditions  s’augmenta  pro- 
digieufement ,  de  forte  que  fous  l’empire  d’Antonin  le  Pieux  on 
fe  vit  obligé  de  les  écrire.  Voyez  T  A  L  M  U  D  &  TAL- 
M  U  D  I  S  T  E  S.  Depuis  la  Mifna  jufques  au  Talmud  de  Ba- 
bylone  ,  les  Doéteurs  Juifs  furent  nommez  Amoraïm  diüans  , 
parce  qu’ils  diftoient  à  leurs  Elèves  les  explications  dont  la  Gé- 
mare  eft  compofée.  Pendant  cent  ans  ou  environ ,  après  le 
Talmud,  on  les  nomma  Seburaïm  opinans ,  parce  qu’ils  fe  con- 
tentoient  de  raifonner  &  de  déclarer  leur  opinion  fur  ce  qui 
étoit  reçu&  approuvé  dans  la  Mifna  dedans  la  Gémare.  Enfuite, 
on  les  nomma  Geonim ,  c’eft  à  dire ,  Doéteurs  fublimes.  Voyez 
G  A  O  N  S.  Les  Ecoles  des  Juifs,  qu’ils  avoient  dans  la  Mé- 
fopotamie,  où  ils  prenoient  tous  ces  titres  faftueux,  ayant  été 
abolies  environ  l’an  1040  ,  les  Doéteurs  Juifs  fe  répandirent  dans 
l’Occident  où  ils  ne  portent  que  le  titre  de  Rabbins,  fi  ce  n’eft 
que  ceux  qui  officient  dans  la  Synagogue  s’appellent  Cbacam9 
c’eft  à  dire,  Sage.  *  Prideaux,  Hijl  des  Juifs ,  £?c.  tome  2. 
p.  128  â?  fuiv. 

TANNEGUYDU  CHASTEL.  Cherchez  C  H  A- 
S  T  EL  (du) 

TANNEGUY  LE  FE'VRE.  Voyez  F  E'V  R  E 
(Tannegui  Le) 

TANNER  ou  TANNERUS  (Adam)  favant  Jéfuite  , 
né  à  Infpruck,  entra  dans  la  Société  en  1590  ,  âgé  de  18  ans. 
Après  fes  premières  années  d’étude  des  Belles  Lettres,  il  fut 
deftiné  à  enfeigneur  la  Théologie,  &  il  s’y  employa  pendant  22 
années ,  principalement  à  Ingolftadt ,  où  il  reçut  le  Bonnet  de 
Doéteur.  Il  fe  trouva  à  Ratisbonne  en  160 r ,  à  la  fameufe  dif- 
pute  qui  s’y  tint  entre  les  Doéteurs  Catholiques  &  Proteftans 
en  préfence  des  Ducs  de  Bavière  &  de  Neubourg,  &  il  en  fit 
imprimer  les  Aétes.  La  Rélation  qu’il  en  donna  ne  fut  pas 
fans  Réponfes  ,  qui  lui  firent  produire  des  Répliqués.  La  fui¬ 
te  de  ce  Colloque  fut  le  changement  du  Duc  de  Neubourg  Wolf¬ 
gang  Guillaume,  que  des  raifons  de  Politique  retardèrent  pour¬ 
tant  de  quelques  années.  L’Empereur  voulut  attirer  ce  favant 
homme  à  Vienne,  &  il  y  remplit  quelque  tems  la  place  de 
Martin  Bécan  ,  l’un  de  fes  confrères.  Sa  Majefté  Impériale  ayant 
donné  aux  Jéfuites  le  foin  de  l’Univerfité  de  Prague,  le  Père 
Tanner  en  fut  nommé  Chancelier  ;  mais  l’air  contraire  à  fa  fan- 
té,  le  força  à  prendre  la  réfolution  de  revenir  dans  fa  patrie, 
où  il  ne  put  arriver ,  étant  mort  en  chemin  le  25  mai  1632,  âgé 
de  60  ans.  C’étoit  un  homme  d’un  efprit  vif,  férieux,  attaché 
au  travail,  parlant  peu  ,  penfant  beaucoup ,  poflèdant  parfaite¬ 
ment  les  Langues  Latine ,  Gréque,  Hébraïque,  l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  &  les  Pères.  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  de  lui,  tant 
en  Latin  qu’en  Allemand,  De  Verbo  Dei  feripto  non  feripto  , 
çf  de  Judice  Controverfiarum  Fulei.  De  bonis  Operibus  ,  &?c.  ;  De 
JuJîificatione  ;  Difputationes  Tbeolegicœ  in  Summam  SanÏÏi  Tbomcef 
avec  un  fupplément  intitulé  ,  Tbeologia  Scbolaftica ,  Speculativa , 
PraEHca  ;  plufieurs  Ouvrages  de  controverfe ,  dont  les  princi¬ 
paux  font ,  Anatomia  ConfeJJ'tonis  Augujlunce ,  &  Anticbriftus  pro - 
feriptus ;  un  traité  intitulé,  AJlrologia  Sacra ,  pour  montrer  com¬ 
ment  un  Chrétien  peut  juger  des  chofes  cachées  par  les  aftres; 
des  Apologies  pour  fa  Société;  &  plufieurs  autres.  *  Alegaïu- 
be ,  Biblioth.  Script.  Societatis  Jefu. 

TANNES.  Voyez  D  A  N  N. 

TANNEUR.  Cherchez  T  E  N  N  E  U  R. 

T  A  N  O  R  ,  ville  d’un  petit  Royaume  de  même  nom ,  eft 
fituée  fur  la  côte  de  Malabar,  dans  la  prefqu’ifle  de  l’Inde,  en 
deçà  du  Golfe  de  Bengale  ,  à  cinq  lieues  de  Calicut ,  vers  le 
midi.  Ce  Royaume  n’a  pas  plus  de  huit  ou  dix  lieues  d’éten¬ 
due  en  quarré;  cependant  le  Roi  n’eft  tributaire  d’aucun  autre 
du  Malabar.  11  a  confervé  une  étroite  laifon  avec  les  Portu¬ 
gais,  depuis  qu’ils  font  aux  Indes;  &  ceux-ci  ont  foigneufe- 
ment  cultivé  fon  amitié.  Ce  Prince  loge  à  une  lieue  de  la 
ville  de  Tanor,  où  il  laide  un  Gouverneur,  qui  rend  la  Jufti- 
ce  à  fes  Sujets,  Gentils  ou  Maures;  mais  qui  n’a  aucune  auto¬ 
rité  fur  les  Chrétiens.  Le  droit  de  les  punir,  lorsqu’ils  man¬ 
quent,  eft  réfervé  au  Dire&eur  de  l’églife,  qui  eft  un  Jéfuite. 
Le  terroir  de  Tanor  eft  fertile ,  l’air  y  eft  fait! ,  la  chafle  &  la 
pêche  y  font  faciles.  Le  poiflon  eft  la  nourriture  ordinaire  des 
Habitans;  les  riches  mangent  de  la  volaille  &  des  cabris;  mais 
le  bœuf  y  eft  défendu  ,  félon  la  fuperftition  de  ces  Payens.  * 
Dcllon  ,  Rélation  des  Indes  Orientales. 

T  A  N  O  R  Y  (Daniel)  Dofteur  en  Médecine  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Paris,  étoit  natif  de  Laval  ,  &  foutint  à  l’âge  de  dix 
ans  des  Théfes  de  Philofophie.  A  l’âge  de  15 .  il  (ut  C1'ûé  Do- 
éteur  en  Médecine  à  Angers.  Il  étoit  un  des  principaux  orne- 
mens  de  l’Academie  Royale  des  Sciences ,  &  mourut  le  pre¬ 
mier  mars  1701  ,  à  l’âge  de  33  ans.  Il  a  laiffé  divers  Ouvrages 
d’ Anatomie  &  de  Médecine ,  Nouvelle  Anatomie  raijomée  ;  Non- 

’  velk. 
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Velle  pratique  des  maladies  aiguës  £?  de  celles  qui  dépendent  de  la 
fermentation  des  liqueurs  ;  Traité  des  Médicamens ,  £jY.  *  DiÜion. 

JUcmand.  ...  ,  ,  ,  „  .  . 

*  T  A  N  O  T,  petite  rivière  d  Angleterre  dans  la  Principau¬ 
té  de  Galles.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Montgomery  vers  le 
nord.  &  coule  de  l'oiielt  à  l’ëft.  *  Beeverell,  Délices  d' Angle- 
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TAN  QUE  REL  (Jean)  Bachelier  de  Sorbonne,  ofa  fous 
le  régne  de  Charles  IX,  l’an  1561,  foutenir  des  Théfes,  où  il 
avançoit  que  le  Pape  avoit  tout  pouvoir  fur  les  Rois,  auilî-bien 
pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel;  &  par  conféquent,  qu’il 
les  pouvoit  dépofer  s’ils  le  méritoient.  Le  Parlement  de  Paris 
Je  condamna  à  faire  amende  honorable;  &  parce  qu'il  s’étoit 
abfenté,  on  ordonna  que  le  Bedeau  de  la  Faculté  la  feroit  pour 
lui  dans  l’Ecole  de  Sorbonne,  en  préfence  d’un  Préfident  ,  de 
deux  Confeillers  ,  du  Procureur  général,  du  Doyen  &  des 
Docteurs  de  la  Facuitéide  Théologie,  qui  furent  obligez  de  s’y 
trouver,  fous  peine  d’être  déchus  de  tous  les  privilèges  qui 
•avoient  été  accordez  à  la  Faculté,  par  les  Rois  prédécefleurs 
de  fa  Majefté.  *  Mézeray,  Vie  du  Roi  Charles  IX. 

*  F  AN  RODE,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  la  Haute  Saxe,  en  Thuringe,  eft  fituée  fur  ITIm-,  au  fud-fud- 
oueft  de  Weimar,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  deux  lieues. 

T  A  N  S  1  L  L  O  (Louïs)  né  à  Noie  vers  l’an  1510  ,  fe  rendit 
illultre  par  fes  Poëfies.  La  première  qui  lui  fit  de  la  réputation  , 
fut  ceiie  qu'il  intitula  II  Vindemniiatore ,  c’eft  à  dire,  Le  Vendan¬ 
geur,  qu’il  compofa  au  mois  de  feptembre  de  l'an  1534,  n’étant 
pas  encore  âgé  de  vint-cinq  ans,,  &  qu’il  communiqua  à  un  de 
fes  amis ,  qui  la  fit  imprimer  la  même  année  à  Naples.  Elle  parut 
d’abord  fous  le  titre  de  Stanza  délia  Coltura  de  gli  orti  delle  Donne. 
On  en  a  fait  depuis  diverfes  éditions,  mais  très- infidèles,  fous 
divers  titres  ;  &  il  y  en  a  quelques  unes  où  l’on  n’a  fait  qu’un 
Poërne  de  celui-ci,  &  d’un  autre  qui  parut  en  1540,  à  Venife, 
fous  le  titre,  Stanze  in  Iode  délia  Menta,  &  qu’on  a  attribué  à 
Tanfillo.  Ces  Stances  font  remplies  de  chofes  qui  bleflent  l’hon¬ 
nêteté,  àuffi-bien  que  le  Vendangeur,  où  le  Poëte  s’étoit  pro- 
pofé  de  répréfenter  l'abus  qui  régnoit  dans  la  campagne  de  Noie 
pendant  les  vendanges,  les  Païfans  fe  donnant  alors  la  liberté, 
lorsqu’ils  étoient  montez  fur  les  arbres,  pour  détacher  les  grap¬ 
pes  ,  de  dire  toutes  fortes  de  grolliéretez  aux  paffans ,  &  aux 
Vendangeufes.  L’avidité  du  public  pour  une  pièce  de  cet¬ 
te  nature,  attira  l’attention  des  Supérieurs  eccléfiaftiques ,  & 
pour  punir  fon  Auteur  par  un  endroit  fenfible  ,  on  défen¬ 
dit  en  1559,  la  leêture  de  toutes  fes  Poëfies,  qui  étoient  alors 
en  affez  grand  nombre.  Tanfillo  s’étoit  déjà  condamné  lui  mê¬ 
me,  &  pour  réparer  fa  faute,  il  avoit  entrepris  dès  avant  1538, 
un  Poërne  d’une  nature  bien  différente  ,  auquel  il  donna  le  titre. 
Le  Lagrime  di  San-  Fietro;  cependant  il  fupporta  avec  peine  la 
condamnation  générale  de  tous  fes  Ouvrages,  entre  lefquels  il  y 
en  avoit  de  férieux,  &  d’autres  où  les  fentimens,  quoique  ten¬ 
dres,  n’avoient  rien  qui  pût  offenfer:  ce  qui  l’engagea  à  préfen- 
ter  au  Pape  Paul  IV,  une  belle  &  longue  Requête  en  vers,  qui 
produifit  cet  effet,  que  dans  les  éditions  qu'on  fit  enfuite  de 
l’Index,  on  ne  fit  plus  mention  que  du  Vendangeur.  Ce  Poëte 
s’étoit  attaché  à  la  Maifon  de  Tolède,  &  pafla  une  grande  partie 
de  fa  vie  auprès  de  Dom  Pierre  de  Tolède ,  Marquis  de  Villafran- 
ca ,  qui  futlongtems  Viceroi  de  Naples,  Ôc  de  Dom  Garfias  de  To¬ 
lède,  Général  des  galères  du  même  Royaume.  On  ne  fait  pas 
précifément  quand  il  mourut  ,  mais  feulement  qu’étant  Juge 
royal  à  Gayette  en  1569,  il  reçut  chez  lui  Scipione  Ammirato, 
qui  affure  qu’il  étoit  alors  d’une  fanté  très-foible,  6t  qu’il  ne 
vécut  que  très -peu  de  teins  depuis.  Ses  Poëfies  diverfes,  c’eft: 
à  dire,  fes  Sonnets  &  fes  Chanfons  qui  étoient  éparfes,  ont  été 
recueillies  par  Dominique  Bagnari,  &  imprimées  l’an  1711,  à 
Bologne.  Elles  font  fi  eftimées  en  Italie  ,  qne  quelques  uns  ont 
prétendu  qu’en  ce  genre  Tanfillo  a  furpaffé  Pétrarque.  Pour  fon 
grand  Poërne  des  Larmes  de  S.  Pierre  ,  il  n’y  avoit  pas  encore  mis 
la  dernière  main  lorsqu'il  mourut ,  &  même  il  n’y  avoit  que 
quelques  mois,  qu’avec  l’aide  de  Scipione  Ammirato  il  avoit  ran¬ 
gé  les  morceaux  compofez  en  divers  tems,  qui  y  dévoient  en¬ 
trer;  d’où  vient  qu’on  y  trouve  diverfes  époques,  comme  dans 
ie  Chant  IV,  la  retraite  de  Bembo  à  Bologne  avant  fon  Cardina¬ 
lat,  ce  qui  répond  à  l’an  1538;  &  dans  la  vint-feptiéme  Stance 
le  pontificat  de  Pie  IV,  dans  la  trente- quatrième  l’an  1561. 
Après  fa  mort  fes  compatriotes  s’intéreflant  à  la  confervation 
d’un  Poërne,  auquel  il  avoit  travaillé  plus  de  trente  ans,  enga¬ 
gèrent  Jean  -  Batifte  Attendolo,  deCapoue,  à  le  mettre  en  état 
d’être  donné  au  public,  ce  qu’il  fit  à  fa  manière,  en  s’y  donnant 
beaucoup  de  libertez;  &  ce  fut  fur  la  copie  qu’il  fournit  qu’on 
imprima  pour  la  première  fois  ce  Poërne  l’an  1585,  à  Vico-E- 
quenfe,  fous  les  yeux  d’un  homme  qui  n’avoit  aucune  connoif- 
fance  de  la  Poëfie  Italienne.  Les  éditions  qui  en  furent  faites  de¬ 
puis  en  1589,  1592  &  1599,  à  Venife,  font  entièrement  confor¬ 
mes  à  la  première;  mais  depuis,  Barezzi,  Libraire  de  la  même 
ville,  ayant  trouvé  une  copie  plus  ample  &  plus  exaéte,  la  fit 
revoir  par  Thomas  Cofto,  homme  habile,  qui  ne  put  s’empê¬ 
cher  de  retoucher  quelques  endroits,  &  en  donna  l’an  1606,  à 
Venife,  une  nouvelle  édition ,  qui  a  beaucoup  d’avantage  furies 
précédentes,  &  à  laquelle  Lucrèce  Marinella  a  ajoûté  des  fom- 
maires.  On  a  encore  quelques  Stances  de  Tanfillo  dans  le  recueil 
des  Poëfies  de  divers  Auteurs,  imprimé  à  Gênes,  en  1582,  & 
on  ne  peut  douter  qu’il  n’en  ait  fait  plufieurs  autres,  qui  fe  font 
perdues,  Charles -Quint  ayant  fait  fupprimer  quelques  unes  de 
fes  Poëfies,  pour  des  raifons  politiques.  Du  nombre  de  celles 
qui  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous,  eft  une  Paltorale,  dont  la 
répréfentation  dura  près  de  trois  heures ,  &  qu’il  avoit  faite  en 
1539,  pour  la  Fête  des  noces  de  D.  Garfias  de  Tolède,  avec 
Dona-Antonia  de  Cardone,  fille  du  Comte  de  Collefano;  mais 
les  trois  Comédies,  il  Finto ,  il  Cavalarizzo ,  à  il  Sojijla ,  qu’on  a 
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imprimées  en  1601  &  en  1610  à  Vicence  fous  fon  nom  ,  ne 
font  pas  de  lui.  Jacques  Doronéti  qui  les  a  publiées ,  n’a  pris  ie 
parti  de  les  lui  attribuer,  que  parce  qu’elles  n’auroient  pu  être 
débitées  fous  le  nom  de  Pierre  Arétin-  qui  en  étoit  le  véritable 
Auteur ,  à  la  réferve  des  Prologues ,  &  des  titres  des  pièces  qu’il 
avoit  données  autrefois  fous  ces  noms,  L' Hipocrita ,  il  MareJ’calco, 
il  Filofofo.  On  ne  doit  pas  oublier  que  le  Poërne  des  Larmes  de  S. 
Pierre,  a  été  donné  en  François  par  Malherbe,  &  en  Efpagnol 
par  Jean  Gédégno  &  par  Damien  Alvarès,  ce  qui  montre  l’efti- 
me  qu’on  en  a  faite.  Divers  Auteurs  ont  parlé  de  Tanfillo  &  de 
fes  Poëfies:  elles  font  citées  toutes  par  les  Auteurs  des  Jour¬ 
naux  des  Savans  de  Venife,  qui  en  ont  donné  en  1719,  un  long 
&  excellent  article  fur  lequel  celui-ci  a  été  drellé. 

TANTALE,  Tantalus ,  Roi  de  Phrygie  &  de  Paphlago¬ 
nie  ,  fut  félon  les  Poètes  ,  fils  de  Jupiter ,  &  de  la  Nymphe  Ploté , 
&  fut  le  feul  de  tous  les  Princes  voifins  que  Tros  n’appella  point  à 
la  première  folemnité  qui  fe  fit  dans  la  ville  de  Troye.  Pour  fe 
venger  de  ce  Roi ,  il  enleva  Ganyméde  fon  fils,  pendant  qu’il  fe 
divertiftoit  à  la  chaffe.  Ilus,  autre  fils  de  Tros,  leva  une  puif- 
fante  armée,  &  contraignit  Tantale  de  fe  retirer  dans  le  Pélo- 
ponnéfe.  L'Hiftoire  fabuleufe  rapporte  que  Tantale  reçut  un 
jour  à  fa  table  Jupiter,  &  les  autres  Dieux,  &  que  pour  éprou¬ 
ver  leur  divinité,  il  fit  tuer  fon  fils  Pélops,  le  coupa  en  mor¬ 
ceaux,  &  le  fit  fervir  parmi  les  autres  viandes.  Les  Dieux  s’ap- 
perçurent  de  ce  meurtre,  &  n’y  voulurent  point  toucher,  à  la 
réferve  de  Cérès  ,  qui  ne  fongeant  qu’à  fa  fille  Proferpine,  man¬ 
gea  fans  ypenfer,  l’épaule  gauche.  Jupiter  raffembla  tous  les 
membres  de  Pélops;  &  l’ayant  reifufeité,  il  lui  donna  une  épau¬ 
le  d'ivoire,  à  la  place  de  celle  de  chair,  qui  avoit  été  mangée. 
A  l’égard  de  Tantale,  il  fut  condamné  à  être  tourmenté  dans  les 
Enfers,  par  une  faim  &  une  foif  excefllve  &  perpétuelle.  On 
l’enchaîna  dans  un  lac,  dont  l’eau  lui  alloit  jufqu’au menton  ,  &  où 
une  branche  d’arbre,  chargée  de  fruits,  defeendoit  jufqnes  fur  fes 
lèvres;  mais  lorsqu’il  vouloit  prendre  de  ce  fruit,  la  branche  fe 
redrefifoit  en  haut,  &  lorsqu’il  vouloit  boire,  l’eau  fe  retiroit. 
Hygin  dit  que  Tantale  fouffroit  cette  peine,  pour  avoir  révélé 
aux  hommes  les  fecrets  que  Jupiter  avoit  coutume  de  lui  confier. 
D’autres  difent  que  c’étoit  un  châtiment  de  fon  avarice  infatia- 
ble.  Ovide  en  parle  ainfi ,  Amorum ,  l.  2.  Eleg.  2.  v.  43. 

Qucerit  aquas  in  aquis ,  &  poma  fugacia  captai 
Tantalus ,  hoc  illi  garrula  lingua  dédit. 

Voici  l’application  qu’Horace  en  fait  à  un  Avare,  Serm.  I.  r.  S. 
1.  v.  68  à?  Juiv. 

Tantalus  a  labris  Jitiens  fugientia  captat 
Flumina.  Quid  rides  ?  mutato  nomme ,  de  te 
Fabula  narratur:  congejlis  undique  faccis 
Indormis  inbians ,  £?  tamquam  parcere  facris 
Cogeris,  aut  piclis  tamquam  gaudere  tabellis. 

Hygin  ajoûte  que  ce  malheureux  Roi  avoit  toûjours  au  défias 
de  fir  tête  une  groffe  pierre  fufpendue  en  l’air,  qui  fembloit  l’al¬ 
ler  écrafer.  Lucrèce,  l.  3.  v.  993  ,  en  fait  auffi  mention, 

Nec  mifer  mpendens  magnum  timet  acre  faxum 
"Tantalus. 

On  dit  qu’il  fit  bâtir  la  ville  de  Smyrne,  &  qu’il  eut  trois  fils, 
Pélops,  Dafcylus,  &  Brocas ,  &  une  fille  appeliée  Niobé.  *  Hy¬ 
gin  ,  Fabul.  82.  Diodore ,  /.  4. 

T  A  N  T  E'E,  Tanteus ,  Roi  des  Aflyriens,  fuccéda  à  Tau- 
tanes  ,  &  poiTéda  le  thrône  pendant  quarante  ans.  Il  laiiïa  fa 
couronne  à  Tiiine'e.  Voyez  ASSYRIE.  *  Eufébe,  in  Cbron. 
Ces  Rois  font  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  fuppofez  par  Ctéfias. 

TANUSIUS  GE' MINUS,  ami  de  Cicéron ,  qui  par¬ 
le  avantageufement  de  lui,  avoit  écrit  une  Hiftoire,  qui  eft  citée 
par  Suétone.  On  croit  que  c’eft  le  même  que  Tamisius,  ou 
Tamusius,  dont  parle  Sénéque,  Epijl.  93. 

T  AN  Y  O  X  A  R  C  E’  S  ,  fécond  fils  de  Cyrus  &  d’AmytiSy 
eut  de  fa  fucceffion  le  Gouvernement  de  la  Ba&riane,  de  la  Cho- 
ramnie,  de  la  Parthyéne,  &  de  la  Cannanie,  avec  le  pouvoir 
d’en  recevoir  tous  les  fruits ,  &  la  feule  obligation  d’être  fournis 
à  Cambyfe  fon  frère ,  &  de  lui  fournir  fon  contingent  de  troupes. 
Un  Mage  ,  que  ce  Prince  avoit  fait  frapper  de  verges ,  l’accufa 
de  former  des  deffeins  fur  la  vie  de  fon  frère,  qui  y  ajoûta  foi 
trop  légèrement,  &  le  fit  mourir,  mais  fi  fecrettement,  qu’il  n’y 
eut  que  trois  Officiers  du  palais  qui  le  furent.  Sphendadate, 
(c’étoit  le  nom  du  Mage)  qui  reffembloit  parfaitement  à  Tanyo- 
xarcès,  prit  fa  place,  ët  gouvernant  en  fon  nom,  ne  fut  recon¬ 
nu  que  d’un  de  fes  Eunuques,  qui  en  donna  avis  à  Amytis.  Les 
efforts  que  cette  Reine  lit  pour  en  tirer  vengeance,  furent  inuti¬ 
les;  ie  fecret  ne  fut  éventé  qu’après  la  mort  de  Cambyfe,  &  le 
Mage  qui  régnoit  fous  le  nom  de  Tanyoxarcès,  étant  enfin  re¬ 
connu  pour  ce  qu’il  étoit,  fut  tué  par  les  fept  Conjurez.  C’eft 
ainfi  que  Ctéfias  parle  du  fécond  fils  de  Cyrus  :  Hérodote  l’ap¬ 
pelle  Smerdis,  &  raconte  fon  Hiftoire  d’une  manière  un  peu  dif¬ 
férente.  Voyez  auffi  SMERDIS. 

T  A  O.  T  A  P.  T  A  R. 

TAOCARA,  TAOCHARA,  anciennement  Arjînoi , 
ancienne  ville  de  la  Cyrénaïque.  Elle  eft  dans  le  Royaume 
de  Barca  en  Barbarie,  fur  le  Golfe  de  Sidra,  entre  Bernicho  & 
Tolométa ,  à  treize  lieues  de  la  première,  &  à  neuf  de  la  derniè¬ 
re.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

TAORMINA,  ville  autrefois  épifçopale.  Elle  eft  en  Si¬ 
cile  dans  la  Vallée  de  Déraona,  fur  la  côte  orientale,  à  neuf 

lieues 
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lieues  deMeffine,  du  côté  du  midi.  Les  François  la  prirent  l’an 
1676;  mais  ils  i’abandonnérent  enfuite,  de  même  que  Meifine.  ; 
*  Maty ,  Dict.  Gecgr.  ; 

T  A  F  A  C  R  I ,  Province  du  Pérou  qui  appartient  au  Diocéfe 
de  la  Plata.  Elle  a  vint  lieues  de  long  6c  plus  de  douze  de  lar¬ 
ge  ,  6c  les  champs  font  fort  fertiles.  On  y  voit  un  grand  nombre 
de  brebis.  Entre  cette  Province  6c  celle  de  Collao,  il  y  a  un  dé- 
fert  fort  fpacieux,  qu’on  dit  être  large  de  trente  lieues.  Il  y  a 
quantité  de  fources  très  -  chaudes.  Tapacri  elt  à  huit  lieues  de  la 
Vallée  de  Cochabamba.  Le  Père  de  i’Hiftorien  GarcilalTo  de  la 
Véga  eut  Tapacri  pour  fon  premier  Gouvernement.  *  Hijloire 
des  l'ncas ,  tome  x.  p.  28 6.  Laët,  Defcription  des  Indes  Occidenta¬ 
les,  l.  11.  cb.  7. 

♦TAPAÏOSOS,  peuple  de  l’Amérique  méridionale, 
très -guerrier  6c  très  -  nombreux ,  habite  vers  les  bords  de  la  ri¬ 
vière  des  Tapayfos ,  fous  le  cinquième  degré  de  latitude  méri¬ 
dionale.  *  M.  Delille ,  Carte  du  Brejil  du  Pais  des  Amazones. 

T  A  P  A  Y  S  E ,  province  de  l’Amérique  méridionale  ,  la  pre¬ 
mière  de  celles  qu’arrofe  le  grand  Amazone  du  côté  du  midi, 
après  qu’il  eft  forti  du  Bofphore,  6c  qu’il  a  repris  fa  largeur  ordi¬ 
naire.  Elle  a  été  ainfi  appeilée  d’une  grande  6c  large  rivière  de 
ce  même  nom  que  M.  Delille  dans  fa  Carte  du  Breiil  6c  du  Païs 
des  Amazones,  appelle  rivière  des  Tapayfos,  6c  dont  on  ignore 
encore  l’origine.  Elle  n’eft  pas  moins  conlidérable  par  l’abondan¬ 
ce  de  fes  fruits ,  6c  de  fes  moiHons,  que  par  la  courageufe  na¬ 
tion  qui  l’habite  6c  qui  fe  fert  de  flèches  empoifonnées ,  ce  qui  la 
fait  extrêmement  redouter  de  fes  voilîns.  Entre  les  Habitations 
de  cette  Province ,  les  Portugais  à  leur  retour  de  la  rivière  des 
Amazones,  en  trouvèrent  une  de  plus  de  quinze  cens  familles. 
Cette  nation,  quoique  barbare,  leur  vendit  tout  ce  dont  ils  a- 
voient  befoin.  *  Le  Comte  de  Pagan,  Rél.  Hift.  &  Gèogr.  delà 
Rivière  des  Amazones.  Th.  Corneille,  Ditt.  Gèogr . 

T  A  P  A  Y  S  O  S.  l’oyez  l’article  précédent, 

*  T  A  P  H  A  T ,  fille  de  Salomon ,  Roi  d’ifraël.  Elle  époufa 
le  fils  d’Abinadab.  *  I.  Samuel  ou  I.  Rois,  cb.  4.  v.  11. 

T  A  P  H  I  E ,  ifle  de  la  Mer  Ionienne ,  proche  des  Echinades , 
entre  l’Achaïe  à  l’orient,  6c  la  Leucadie  à  l’occident.  Ce  nom 
lui  a  été  donné  de  Taphus ,  fils  de  Ptérélas ,  qui  étoit  fils  de  Ne¬ 
ptune,  6c  d’Hippothoé,  fille  de  Neftor.  Ce  Taphus  avoit  pour 
frère  Téléboiïs  ;  6c  les  Habitans  s'appelaient  également  Téléboens 
&  Tapbiens.  Il  arriva  que  les  fuccefTeurs  de  Taphus  6c  de  Télé- 
boüs  demandèrent  à  Eleftryon  une  fomine  d’argent  qui  avoit  ap¬ 
partenu  à  Hippothoé,  leur  ayeule.  Eleftryon  ayant  refufé  de  la  don¬ 
ner,  ils  en  vinrent  aux  mains,  enlevèrent  les  troupeaux  d’Ele- 
ftryon,  6c  le  tuèrent,  avec  fes  enfans.  Alcmène,  fille  d’Ele- 
étryon,  qui  étoit  refiée  feule,  étant  dans  la  réfolution  de  ven¬ 
ger  la  mort  de  fon  père,  époufa  Amphitryon,  Thébain ,  hom¬ 
me  très  -  puiflant,  qui  fit  la  guerre  aux  Téléboens,  ruina  entière¬ 
ment  leur  païs,  6c  donna  le  Royaume  à  Céphale,  Athénien, 
Général  de  fon  armée.  Il  eft  parlé  des  Taphiens  dans  Homère  , 
comme  d’un  peuple  fort  adonné  au  brigandage.  Strabon  6c  Pline 
font  mention  d’autres  Taphiens,  peuples  de  la  Scythie  Euro¬ 
péenne.  *  Homère,  Odyjjée,  O  ou  /.  15.  v.  426:  6c  ri  ou  L 
16.  v.  426-  Strabon,  L  10.  Pline,  l.  4.  c.  12. 

T  A  P  H  I  E  S ,  ville  de  la  Cherfonéfe  Taurique  ,  à  préfent 
Précop,  &  la  ville  royale  des  Tartares  Précopes,  fituée  à  trente 
milles  de  l’emboûchure  du  Tanaïs.  Cette  ville  fut  prife  par  Tra- 
jan.  Etienne  de  Byzance,  l’appelle  Tapbrè,  6c  dit  que  les  Habi¬ 
tans  de  cette  ville  en  étant  fortis  pour  faire  la  guerre  aux  Thra- 
ces ,  leurs  Efclaves  eurent  commerce  avec  leurs  femmes ,  6c  s’em¬ 
parèrent  de  cette  ville.  Voyez  P  R  E'C  O  P.  *  Pline,  L  4. 

T  A  P  H  N  A.  Voyez  T  A  P  H  U  A. 

T  A  P  H  N  E  S.  Voyez  T  A  C  Ii  P  E'  N  E  S. 

T  A  P  H  N I  S ,  ville  d’Egypte.  Cherchez  T  A  N  I  S. 

T  A  P  H  R  A.  Voyez  T  A  P  H  U  A. 

TAPHSA,  nom  d’une  ville  au  delà  du  Jourdain,  termi- 
noit  le  Royaume  de  Salomon  du  côté  du  Levant.  *  I.  ou  III. 
Rois ,  cb.  4.  v.  24. 

T  AP  HUA,  ville  près  du  Jourdain,  dans  la  Tribu  d’E- 
phraïm.  Elle  avoit  un  Roi  qui  fut  tué  par  Jofué ,  cb.  12.  v.  17. 

Il  y  avoit  aufli  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Tribu  de  Juda.  *  Jo- 
fue,  ch.  15.  v.  34. 

TAPI,  rivière.  Voyez  T  A  P  Y. 

T  API  A  (Pierre  de)  né  au  mois  de  mars  de  l’an  1582,  de 
parens  nobles,  à  Villoria,  dans  le  diocéfe  de  Salamanque,  é- 
tant  déjà  reçu  Bachelier  en  Droit,  entra  dans  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  où  il  fit  profefîion  le  28  février  1602,  enfeigna  la 
Théologie  en  1618  à  Placentia,  en  1620  à  Ségovie,  en  1622  à 
Tolède;  obtint  en  1623,  la  Chaire  du  foir  dans  l’Univerfité 
d’Alcala,  &  en  1630,  la  première  du  matin;  6c  refufa  les  pre¬ 
mières  Chaires  de  Salamanque  6c  de  Coïmbre,  ainfi  que  la  Su¬ 
périorité  dans  la  maifon  de  fon  Ordre  à  Salamanque.  Ce  favant 
Religieux  voulut  aufîi  s’éloigner  des  dignitez  eccléfiaftiqucs  ; 
mais,  pour  éviter  un  refus  pareil  à  celui  qu’il  avoit  fait  d’un  E- 
vêché  dans  le  Royaume  de  Naples ,  le  Roi  Catholique,  en  le 
nommant  l’an  1640,  à  celui  de  Ségovie,  lui  fit  donner  un  ordre 
précis  du  Pape  de  l’accepter.  On  voulut  enfuite  le  transférer  à 
Compottelle,  mais  il  ne  le  voulut  pas;  &  néanmoins  il  ne  put 
fe  défendre  au  mois  d’avril  1644,  de  quitter  fon  Evêché  pour  ce¬ 
lui  de  Siguença.  En  1648,  le  Roi  Chatholique  s’efforça  inutile¬ 
ment  de  lui  faire  accepter  l’Archevêché  de  Valence  avec  la  Vi- 
ceroyauté  ;  mais  il  n’eut  aucune  peine  l’année  fuivante  à  le  ré¬ 
foudre  pour  celui  de  Cordoue,  parce  que  la  pefte  y  faifant  de 
grands  ravages,  il  fe  flatta  d’y  trouver  dequoi  fatisfaire  fon  zélé. 

11  fut  encore  transféré  le  feptiéme  mars  1651 ,  fur  le  Siège  Ar- 
chiépifcopal  de  Séville;  6c  ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  mourut 
le  25  août  1657 ,  âgé  de  7 6  ans.  Il  fit  imprimer  en  1654  & 
1657  »  à  Séville,  deux  volumes ,  in  folio,  d’une  Somme  de  Mora¬ 
le  ,  fous  le  titre  de  Catena  Moralis  Dottrinx ,  6c  il  les  dcvoit  fai* 
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re  fuivre  de  trois  autres,  qui  étoient  prêts.  Le  Duc  de  Médi¬ 
na  -Céli,  fon  intime  ami,  les  demanda  après  fa  mort  à  fes  Du- 
melliques,  qui  les  lui  donnèrent,  dans  le  dcffein  de  les  faire  im¬ 
primer  à  fes  dépens;  mais  il  ne  le  fit  pas;  6c  les  Religieux  de 
i  Ordre  de  faint  Dominique  le  prelférent  inutilement  de  leur  re¬ 
mettre  ces  Manufcrits.  Le  Père  Antoine  de  Loréa  a  publié  la 
Vie  de  ce  pieux  6c  lavant  Archevêque,  l'an  1676,  à  Madrid. 

*  Echard,  àcript.  Urdin.  FF.  Pued.  tome  2,  qui  remarque  fort  à 
propos,  p.  588,  que  le  Père  Pacichelli  l’a  mal  appellé  François ;  6i 
neanmoins,  p.  753  ,  il  ne  fait  qui  elt  le  François  Tappia,  qu’il  a 
trouvé  dans  les  Mémoires  du  Père  Quétif. 

I  A  P  1  A  W,  petite  ville  de  ‘la  Prullë  Ducale,  fur  le  Prége! 
au  confluent  de  la  Déme,  6c  à  fept  lieues  au  defi'us  de  Konigs- 
berg.  I apiaw  a  un  bon  château  où  Albert  de  Brandebourg, 
premier  Duc  de  Pruffe,  mourut  en  1568.  *  Maty,  Dittiuru 
Gtogr. 

T  A  P  I  R  I  E  N  S.  Voyez  TAPYRIENS. 

1  A  P  O  U  Y  1  APE’ R  ES,  Province  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  vers  l’ouelt  de  Tille  de  Maragnan,  dont  elle  elt  à  trois 
ou  quatre  lieues.  C’elt  une  partie  du  Continent,  féparée  de  l’iile 
par  un  canal  qui  va  jufques  dans  la  Baye  de  Maragnan.  Cette 
province  n’elt  pas  fi  forte  de  fa  nature  que  Pille,  mais  elle  elt 
plus  belle  6c  plus  fertile.  Les  Toupinambas  ,  qui  l’habitent,  ont 
quinze  villages  mieux  peuplez  que  ceux  de  Pille  de  Maragnan. 
Quoiqu’on  la  voye  toute  environnée  de  la  mer  dans  les  hautes 
marées ,  elle  eft  jointe  à  la  baffe  marée  avec  la  terre-ferme,  donc 
il  n’y  a  qu’une  vallée  fablonneufe  qui  la  fépare.  *  Laët,  De¬ 
fcription  des  Indes  Occidentales ,  l.  16.  c.  17.  Th.  Corneille,  Dict. 
Gèogr. 

T  A  P  P  E  R  (Ruard)  l’un  des  plus  célèbres  Théologiens  du 
XVI  fiecle,  étoit  d’Enchuyfen  en  Hollande,  6c  étudia  à  Lou¬ 
vain,  où,  après  avoir  reçu  le  Bonnet  de  Docteur,  il  profeffa  la 
Théologie  pendant  39  ans,  fut  Chancelier  de  l’Univerfité,  6c 
Doyen  de  Péglife  de  faint  Pierre.  Ce  favant  homme  donna  des 
marques  de  fon  érudition  6c  de  fon  zélé,  en  s’oppofant  aux  Pro- 
teltans  par  fes  Ecrits  6c  par  fes  entretiens.  L’Empereur  Charles- 
Quitit ,  6c  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne,  fon  fils,  eurent  beaucoup 
d’eltime  pour  Tapper,  qu’ils  employèrent  dans  les  affaires  de  Re¬ 
ligion,  &  fur  tout  au  Concile  de  Trente,  où  il  fut  envoyé  en 
1551,  avec  Jolie  Raveftein  6c  Jean- Léonard  Haffels.  Il  en  re¬ 
vint  en  1552,  6c  mourut  à  Bruxelles  le  deuxième  mars  1559,  âgé 
de  71  ans.  Voici  deux  vers  qui  marquent  le  jour  6c  l’année  de  fa 
mort.  La  lettre  D  n’y  elt  pas  regardée  comme  lettre  numérale. 

ail JUperos  ablens  MaVortls  LUCe  feCUnda 
ULtro  paUperlbUs  fUa  dat  bona  CUnCta  RUardUs. 

Il  faut  remarquer  que  les  lettres  numérales  de  ce  diltique  ne  font 
que  1558  quoique  l’on  mette  fa  mort  à  Pan  1559.  Son  corps  fut 
.porté  à  Louvain.  Il  laiffa  fa  bibliothèque  à  l’Univerfité,  6c  fes 
biens  aux  pauvres.  On  a  divers  Traitez  de  fa  façon,  comme, 
une  Explication  des  Articles  controverfez  ;  des  Oraifons  Toèolegiques  ; 
de  la  Providence  de  Dieu  £?  de  la  PrédeJlimtion.  Ce  fut  Tapper 
qui  en  qualité  d’Inquifiteur ,  fit  déclarer  Ange  Mérula  héréti¬ 
que  relaps ,  en  conféquence  de  quoi  Mérula  fut  condamné  à  être 
brillé.  *  Voyez  l’article  de  M  E'il  U  L  A-  Gérard  Brandt,  Hift. 
de  la  Réformation,  tome  1.  p.  93  97.  Valére  André,  Bibliotb. 

Belgica ,  p.  803  &?  804. 

*  T  A  P  P  I  U  S  (Jacques)  né  à  Hildesheim  en  1603 ,  fils  de 
Jacques  Tappius  ,  Pafteur  6c  Surintendant  de  Schoning  ,  fut 
créé  Doéteur  en  Médecine  dans  PUniverfité  de  Helmltadt  en 
1631.  L’année  fuivante  il  fut  fait  dans  la  même  ville  Profelleur 
public  en  Médecine,  6c  dans  la  fuite  le  Sérénilïïme  Augulte  fon 
Prince  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin.  Il  mourut  à  Helm- 
ftadt  en  1680,  âgé  de  77  ans.  En  1653,  il  publia  un  Difcours 
Latin  fur  le  Tabac  6c  fur  l’abus  que  l’on  en  fait  aujourd’hui.  Ce 
Difcours  imprimé  d’abord  à  Helmftadt,  in  quarto,  a  été  réimpri¬ 
mé  au  même  lieu  en  1673,  auffi  in  quarto.  En  1676,  il  donna 
des  Differtations  Latines  fur  les  bleflùres  qui  peuvent  nuire  aux 
fondions  des  fens  internes,  fur  leurs  caufes,  6c  fur  la  manière 
de  les  guérir,  àHelmfladt,  in  quarto.  *  Mangée,  Bibliotbeca  Scri- 
ptorum  Medicorum,  l.  19. 

T  A  P  P  U  A  H.  Voyez  T  A  P  II  U  A. 

TAPROBANE.  Cherchez  C  E  I  L  A  N. 

T  A  P  S  E  ou  T  H  A  P  S  E,  Tapfus  ou  Tbapfus ,  ville  d’Afri¬ 
que,  dans  la  région  P>yz3céne,  fur  la  côte  où  eff  maintenant  le 
Royaume  de  Tunis ,  fut  afliégée  par  Céfar,  qui  vouloit  obliger 
Scipion  de  combattre  en  la  venant  fecourir.  Après  un  combat, 
où  le  dernier  fut  défait,  la  ville  étant  preffée  de  tous  les  côtez, 
fut  contrainte  de  fe  rendre.  *  Hirtius ,  de  Bello  Africano. 

*  TAP  UAGUASU,  Contrée  du  Paraguay  propre ,  dans 
l’Amérique  méridionale,  vers  le  Lac  de  Zarayes  6c  le  Païs  de 
l’Amazone.  *  Maty,  Ditt.  Gèogr. 

TAPUYAS  ou  TAPUYES,  nom  commun  de  diver- 
fes  nations  de  Sauvages  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Bre- 
fil.  Quelques  uns  d’entre  eux  s’appellent  Guaymures.  Ces  peu¬ 
ples  font  voifins  des  Tupinaquins ,  6c  demeurent  à  huit  lieues  de 
la  mer,  s’étendant  fort  avant  dans  le  païs.  Ils  font  d’une  grande 
taille,  ont  la  peau  fort  dure,  6c  réfiftent  beaucoup  au  travail. 
Ce  font  gens  hardis  6c  très  inconffans.  Leurs  cheveux  font  noirs 
6c  longs  ,  6c  n’ayant  ni  villages  ni  bourgades  ,  ils  errent  fans  au¬ 
cune  demeure  certaine,  6c  caufent  de  grands  dommages  dans  les 
lieux  où  ils  s’arrêtent.  Us  ont  de  grands  arcs  difficiles  à  ban¬ 
der,  6c  des  maffues  de  pierre  avec  lefquelles  ils  caffetit  la  tête  à 
leurs  ennemis ,  quand  ils  peuvent  les  furprendre.  Leur  cruauté 
les  fait  redouter  non  feulement  des  autres  Sauvages,  mais  aufE 
des  Européens.  Ils  ne  cultivent  aucunes  terres,  6c  mangent  le 
manioc  crud.  La  chair  humaine  elt  un  mets  friand  pour  eux.  Us 
recowioiffent  deux  Principes,  l’un  bon  &  l'autre  mauvais.  *  Laët, 
D 
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.Defcription  des  Indts  Occidentales ,  l.  i$.c.  3-  Ah<  Corneille,  Di- 
ttion.  Géogr,  Volllus,  de  Idololatria,  l.  i.  c.  8. 

T  A  ,  rivière  de  l’Amérique  méridionale,  a  fa  fource  dans 
le  Pérou,  vers  S.  Francifco  de  Quito,  coule  dans  le  païs  de 
l’Amazone,  &  va  fe  décharger  dans  la  rivière  de  ce  nom.  *  Ma- 
ty,  DiS.  Géogr. 

TAPYRIENS,  peuples  voifins  des  Hyrcaniens ,  dont  on 
dit  que,  quand  ils  avoient  eu  deux  ou  trois  enfans  de  leurs  fem¬ 
mes  ,  ils  les  abandonnoient  à  d’autres  hommes.  *  Quinte  -  Cur- 
ce.  Pline.  Strabon,  l-  2.  Etienne  de  Byzance. 

*  T  ARA,  fort  petite  rivière  d’Italie  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  &  dans  la  Terre  d'Otrante,  ne  laide  pas  de  donner  fon  nom 
â  la  ville  de  'Parente. 

T  A  R  A  Ç  Ü,N  A.  Voyez  TARRAÇONA. 

T  A  R  A  C  U  S,  fils  de  Sabacon,  Ethiopien ,  qui  s’étoit  em¬ 
paré  du  Royaume  d’Egypte:  c’elt  celui  qui  eft  appelle  dans  l’E¬ 
criture  ,  Tbiraca  ou  Tirbaca,  &  par  Strabon  Téarcbon  ;  qui  envoya  des 
troupes  auxiliaires  à  Ezéchias,  contre  Sennachérib,  comme  il  eft 
marqué  dans  I faïe ,  &  dans  le  II.  ou  IV.  Rois ,  ch.  19.  v.  9.  Son  père 
Sabacon  ,  après  avoir  conquis  l’Egypte,  y  laiffa  les  deux  enfans, 
Sévécus  &  Taracus ,  qui  régnèrent  l’un  après  l’autre.  Taracus 
fuccéda  à  fon  frère  Sévécus,  Pan  710  avant  Jefus  Chrift,  &  ré¬ 
gna  18  ans.  Après  fa  mort,  Sabacon  revint  en  Egypte,  tua  Né- 
cao  ,  &  y  régna  encore  dix  ans.  *  Eufébe,  in  Cbron.  Africanus. 
Syncelle.  Marsham,  Canon.  Chronic.  M.  DuPin,  Bibliotb.  Uni- 
verf.  des  Hijl.  Prof. 

TÂRAGALE,  ville  de  la  province  de  Darha,  dans  le  Bi- 
ledulgérid  en  Afrique,  proche  de  la  ville  de  Darha,  elt  défen¬ 
due  par  un  fort  château,  où  le  Chérif  de  Maroc  tient  un  Gou¬ 
verneur,  avec  quatre  cens  chevaux ,  &  cinq  cens  Arquebufiers , 
pour  efcorter  l’or  du  Tibar,  que  l’on  apporte  en  poudre  de  Ta- 
gaza.  C’eft  à  Taragale  qu’on  le  fond,  &  qu’on  le  marque  pour 
l’envoyer  enfuite  à  Maroc.  La  ville  elt  grande,  &  renferme  plus 
de  quatre  cens  familles  de  Juifs.  Le  païs  elt  fertile  en  blez  & 
en  pâturages ,  &  les  palmiers  y  produifent  quantité  de  dattes. 
*  Marmol ,  de  l’Afrique ,  l.  7. 

TARAGOVISCO,  ville  capitale  de  Valaquie.  Voyez 
T  A  R  G  O  V  I  S  K  O. 

T  A  R  A  I  S  E ,  Tarafius ,  Patriarche  de  Conltantinople ,  dans 
îe  huitième  fiécle,  fils  de  George ,  homme  d’une  infigne  probi¬ 
té  ,  &  l’un  des  principaux  Magilirats  de  Conltantinople,  &  d 'Eu- 
cratie,  femme  d’une  finguliére  piété,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
Conful;  puis  choifi  pour  être  premier  Sécretaire  d’Etat,  fous  le 
régne  de  Conltantin  &  d’Irène.  Après  que  Paul,  qui  étoit  alors 
Patriarche  de  Conltantinople,  fe  fut  retiré  dans  un  monaltére, 
pour  y  faire  pénitence,  de  ce 'qu’il  avoit  foufcrit  dans  un  faux 
Concile  contre  les  Images ,  on  fongea  à  remplir  la  place  de  ce 
Prélat,  &  on  ne  trouva  perfonne  qui  fût  plus  capable  que  Tarai- 
fe.  11  s’oppofa  à  cette  éleétion ,  &  ne  put  être  porté  par  l’Em¬ 
pereur  &  par  fa  mère  à  accepter  cette  dignité,  jufques  à  ce  qu’ils 
lui  eulfent  promis  d’affembler  un  Concile  général,  pour  rendre 
la  paix  à  l’Eglife.  Cela  fepaffal’an  781.  Taraife  ayant  étécon- 
facré,  écrivit  au  Pape  Adrien,  &  aux  Prélats  d’Orient,  &  fit  cé¬ 
lébrer  en  787  le  fécond  Concile  de  Nicée,  où  il  parut  avec  é- 
clat.  On  y  fit  leéture  de  fes  Epîtres,  &  il  eut  la  gloire  d’avoir 
le  plus  contribué  à  établir  dans  ce  Concile  les  fentimens  qu’on 
devoit  avoir  pour  les  Images.  Enfuite,  pendant  qu’il  étoit  oc¬ 
cupé  à  recevoir  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  des  Iconomaques , 
il  fut  accufé  de  fimonie  par  fes  ennemis,  dont  on  découvrit  l’im- 
pollure.  Il  écrivit  à  ce  fujet  au  Pape  Adrien  une  excellente  E- 
pitre  ,  que  nous  avons  encore  dans  le  recueil  des  Conciles. 
L’Impératrice  Irène  ayant  découvert  que  fon  fils  Conltantin,  âgé 
pour  lors  de  20  ans,  ne  pouvoit  plus  fouffrir  qu’elle  gouvernât 
feule,  &  qu’il  avoit  réfolu  de  la  réléguer  en  Sicile,  s'affûra  de 
fa  perfonne  ,  &  fit  arrêter  l’un  de  fes  principaux  Officiers  nommé 
Jean:  celui-ci  fe  fauva  dans  l’églife  patriarchale ,  qui  fut  aulfi- 
tôt  inveftie  par  des  Soldats ,  afin  qu’il  ne  pût  fe  fauver.  Taraife, 
pour  conferver  le  droit  d’afyle,  lui  porta  lui  même  à  manger, 
&  prononça  une  excommunication  contre  ceux  qui  entrepren- 
droient  quelque  chofe  contre  lui.  Quelque  tems  après,  Irène 
fut  privée  du  gouvernement,  &  Conltantin  en  devint  maître. 
Taraife  fut  en  repos  pendant  les  fix  premières  années  de  fon  ré¬ 
gne;  mais  Conltantin  ayant  voulu  répudier  l’Impératrice  Marie, 
&  époufer  Théodote ,  Taraife  s’y  étant  oppofé ,  l’Empereur  le 
fit  maltraiter,  &  le  difgracia.  Néanmoins  Taraife  ne  voulut  pas 
excommunier  l’Empereur:  ce  qui  fut  caufe  que  l’Abbé  Platon, 
&  Théodore  Studite,  fe  féparérent  de  fa  communion;  mais  de¬ 
puis  la  mort  de  Conltantin,  ils  fe  réünirent  avec  lui,  &  il  inter¬ 
dit  le  Prêtre  Jofeph ,  Oeconome  de  fon  églife,  qui  avoit  ofé  ma¬ 
rier  &  couronner  Théodote.  Ce  Patriarche  mourut  l’an  806. 
Ignace  écrivit  fa  Vie,  qui  elt  rapportée  par  Surius,  ad  diem  25 
Ftb.  *  Les  Aétes  du  fécond  Concile  de  Nicée,  AÜ.  1.  Théo- 
phane,  in  Annal.  Ecclef.  Baronius,  in  Annal.  Grccc.  cfc.  M.  Du 
fin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  huitième  fiécle. 

T  A  R  A  N  O,  ancien  bourg  de  la  Sabine.  Il  elt  fur  la  riviè¬ 
re  de  Campano,  à  trois  lieues  de  Narni  vers  le  midi.  *  Maty, 
Ditl.  Géogr. 

T  ARANTAIS  E,  province  du  Duché  de  Savoye  entre 
les  Alpes,  la  Maurienne,  la  Savoye  propre  &  le  Foucigny,  a 
pour  ville  capitale  celle  de  Mouftiers.  Les  autres  font  Saint-Ja- 
quême  ,  Aymé,  le  bourg  Saint -Maurice,  &  Conflans.  Mou- 
Itiers,  que  les  Anciens  ont auflî  nommée  Tarantaife,  Tarantefia , 
Forum  Neronis ,  Centronum ,  &  aujourd’hui  Monafterium ,  elt  fi- 
tuée  fur  l’Iiére,  avec  Archevêché ,  qui  a  pour  fuffragans  Syon 
&  Aoufte.  Elle  n’elt  métropole  que  depuis  le  feptiéme  fiécle;  car 
avant  ce  tems-là  elle  étoit  foumife  à  celle  de  Vienne,  comme  les 
Auteurs  eccléfialtiques  en  conviennent.  D’autres  croyent  que  ce 
fut  le  Pape  Paint  Léon  le  Grand ,  qui  fit  ce  réglement  vers  l’an 
450.  On  dit  que  faint  Jacques,  Difciple  de  S.  Honorât,  Fon- 


T  A  R. 

dateur  du  monaltére  de  Lérins ,  eft  le  plus  ancien  Evêque  de  l’é¬ 
glife  de  Tarantaife.  Sanétus  fe  trouva  au  Concile  d’Lpaune,  & 
Martien  fouferivit  au  premier  de  Mâcon  en  581 ,  à  celui  de  Va¬ 
lence  en  584,  &  à  un  autre  de  Mâcon,  où  il  envoya  un  de  fes 
Prêtres.  Anaftafe  Germini ,  Archevêque  de  Tarantaife ,  publia 
des  Ordonnances  Synodales  en  1509.  *  François- Augultin  délia 
Chiefa,  in  Cbron.  Hijl.  EpiJ'c.  Pedem.  Guichenon,  Hijl.  de  Sa¬ 
voy  e.  Sainte- Marthe,  G  ail.  Cbrift. 

*  TARANTE  (Valéfe  ou  Valois  de)  né  à  Montpellier, 
vers  l’an  1382,  fut,  félon  quelques  uns,  premier  Médecin  du 
Roi  de  France.  Ce  qu’il  y  a  de  fûr,  elt  qu’il  a  exercé  la  Méde¬ 
cine  avec  beaucoup  d'applaudiffement  &  de  fruit  en  France  pen¬ 
dant  36  ans.  Il  a  recueilli  ce  que  l’étude  &  l’expérience  lui 
avoient  appris,  &  il  en  a  fait  part  au  Public  dans  un  livre  etli- 
mé,  où  il  prend  le  nom  de  Philonius.  Cet  Ouvrage  intitulé, 
Pbilonium  Fbarmaceuticum  &  Cbirurgicum  de  medendis  omnibus , 
tum  externis ,  tum  internis  bumani  corporis  affeStibus ,  çfte.  a  été 
fouvent  réimprimé.  On  a  encore  de  lui ,  Medicinalium  Objerva- 
tionum  Exempta  rara  cum  Annotationibus  Dodoncei ,  avec  l’Ouvrage 
de  ce  dernier,  à  Cologne  1581 ,  &  depuis  ailleurs;  Epitome  Ope- 
ris  de  rnorbis  curandis  per  Dejiderium,  à  Lyon  1560,  in  oÜavo.  De 
Tarante  elt  mort  après  l’an  1420.  *  Manget,  in  Bibliotbcca  Scri- 

ptoruvi  Medicorum ,  /.  19. 

TARANTIN.  Voyez  ANDRE',  Capitaine  des  Gardes 

de  Ptolémée  Pbüadelphe. 

T  A  R  A  Q  U  E  (Saint)  Martyr  de  Cilicie  avec  faint  Probe  & 
faint  Andronique,  dans  le  quatrième  fiécle,  fous  la  perfécution 
de  Dioclétien  &  de  Maximien ,  fut  préfenté  avec  fes  compa¬ 
gnons  à  Maxime  Numérien,  Gouverneur  de  Pompeïopole,  vil¬ 
le  de  Cilicie,  qui  les  fit  conduire  à  Tarfe,  où  il  les  fit  venir  à 
fon  Tribunal.  Taraque,  qui  étoit  âgé,  &  qui  avoit  été  dans  le 
fervice,  fut  le  premier  interrogé.  11  condamna  hautement  l’ido¬ 
lâtrie,  &  fit  profeiïion  d’être  Chrétien.  Le  Gouverneur  le  fit 
fouetter  cruellement,  &  le  fit  remettre  en  prifon  chargé  de  chaî¬ 
nes.  Ses  deux  compagnons  étant  amenez  au  Tribunal,  confef- 
férent  aulîl  généreufement  le  nom  de  Jefus  Chrift.  Le  Gouver¬ 
neur  les  fit  renfermer  dans  des  cachots,  puis  fit  conduire  les  trois 
prifonniers  à  Mopfuefte ,  où  il  alloit.  11  y  fit  encore  venir  les 
trois  prifonniers  à  fon  Tribunal;  mais  n’ayant  pu  vaincre  leur 
fermeté  par  les  tourmens  qu’il  leur  fit  fouffrir,  il  les  fit  encore 
tranfporter  à  Anazarbe,  où  il  les  fit  amener  devant  lui  pour  la 
troifiéme  fois;  &  n’ayant  pu,  ni  par  menaces,  ni  à  force  de 
tourmens ,  les  obliger  à  renoncer  à  leur  Religion ,  il  les  con¬ 
damna  à  être  expofez  aux  bêtes  :  mais  quand  ils  furent  fur  l’aré- 
ne,  les  bêtes  féroces  les  épargnèrent,  &  le  Gouverneur  fut  obli¬ 
gé  de  faire  tuer  ces  trois  Chrétiens  par  des  Gladiateurs.  Leurs 
corps  furent  enlevez ,  &  enterrez  parles  Chrétiens,  qui  ont  ho¬ 
noré  depuis  la  mémoire  de  ces  faints  Martyrs  au  onzième  d’oéto- 
bre,  &  dans  d’autres  jours.  Il  y  avoit  une  églife  à  Conftanti- 
nople ,  bâtie  en  leur  honneur  par  Narfès.  Nous  avons  les  Aétes 
de  leur  Martyre,  tirez  des  regîtres  publics,  qui  parodient  être 
dans  leur  pureté  originale.  Ils  ont  été  donnez  par  M.  Bigot  & 
par  le  Père  Ruinart.  *  De  Tillemont,  Mémoires  pour  J'ervir  « 
l’Hiftoire  ’Eccléfaftique ,  tome  5. 

TARARE,  bourg  de  France  dans  le  Beaujolois,  environ  à 
dix  lieues  de  Lyon  vers  le  Couchant  feptentrional.  If  elt  au 
pié  des  montagnes  de  Tarare ,  qui  féparent  le  Lyonnois  du  Beau¬ 
jolois.  *  Maty ,  DiH.  Géogr. 

TARASCON,  Tarafco ,  ville  de  France  en  Provence, 
eitfituée  fur  le  Rhône,  avec  un  château  bâti  par  les  Comtes  de 
Provence.  Il  y  a  une  églife  collégiale,  fondée  par  Louis  XI, 
en  1482,  &  diverfes  autres  maifons  eccléfialtiques  &  Religieufes. 
Cette  ville  elt  Chef  d’une  Viguerie  ,  qui  renferme  piufieurs 
bourgs,  &  qui  lui  donne  entrée  aux  Etats:  elle  a  produit  en  di¬ 
vers  tems  de  grands  hommes.  *  Bouche,  Hift.  de  Provence. 

M.  Jordan,  dans  fes  Voyages  Hiforiques  de  l'Europe,  tome  pre¬ 
mier  ,  qui  comprend  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  France,  en 
parlant  de  Tarafcon  dit  qu’un  homme  qui  faifoit  creufer  dans  fa 
cave  qui  étoit  allez  proche  de  la  rivière,  trouva  un  mur  avec  une 
porte  de  fer  qu’il  fit  ouvrir,  &  qu’il  y  vit  un  conduit  voûté 
d’où  il  entendit  un  bruit  fi  effroyable,  qu’il  n’ofa  pouffer  fa  cu- 
riofité  plus  loin.  A  la  fin  on  découvrit  que  c’étoit  un  chemin 
fouterrain  qui  conduifoit  par  delfous  le  Rhône  à  la  ville  de 
Beaucaire.  Voyez  en  toutes  les  citconfianccs  dans  la  defcription 
qu’en  fait  M.  Jordan  dans  l'article  de  Provence,  p.  19.  20.  21.22. 
édit,  de  1692. 

TARASCON,  petite  ville  du  Haut  Languedoc,  dans  le 
Comté  de  Foix,  fur  l’Ariége,  eft  à  trois  lieues  au  deffus  de  la 
ville  de  Foix.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

TARASE  ou  TARASIÜS,  Patriarche  de  Conftanti- 
nople.  Voyez  T  A  R  A  I  S  E. 

T  A  R  A  S  P  (de)  nom  que  portoient  certains  Ecuyers  dans 
lesGrifons,  defquels  Gulerus  fait  defeendre  Odalric,  Evêque  de 
Coire,  &  les  frères  Frédéric  &  Eberhard,  dont  le  dernier  fonda 
l’Abbaïe  des  Bénédiélins  à  Schultz  dans  la  Baffe  Engadine  en 
1107.  Ulric  de  Tarafp,  qui  étoit  félon  toutes  les  apparences, 
fils  d’Eberhard,  tranfporta  cette  Abbaïe  en  1146,  dans  le  Vinft- 
gau  fur  une  montagne  au  deffus  de  Burghaufen ,  où  elle  fubfilte 
encore  aujourd’hui,  portant  le  nom  de  Marienberg.  Ulric  & 
Uthe,  fon  époufe,  prirent  le  froc,  &  furent  enterrez  à  Marien¬ 
berg.  Au  relie,  on  ne  fait  rien  de  certain  au  fujet  de  cette  fa¬ 
mille,  qui,  cependant,  doit  être  fort  ancienne,  puis  qu’il  y  en 
a  qui  la  font  defeendre  de  l’ancienne  Maifon  des  Tépérelli ,  dont 
le  nom,  félon  eux,  fut  dans  la  fuite  des  tems  transformé  en  ce¬ 
lui  de  Tarafp.  *  Gulerus,  Hift.  Rhæt.  p.  9.  £?  135.  Campell, 
Hift.  Rhæt.  I.  r .  c.  26.  DiPl.  Allemand. 

TARAUDET  de  FLASSANS,  Poète.  Cherchez 
F  L  A  S  S  A  N  S. 

TARAXIPPE,  Taraxippus ,  eft  le  nom  d’un  certain  Dieu 

qui 


qui  étoit  adoré  par  les  peuples  de TEIide  dans  le  Péloponnéfe, 
&  qui  avoit  un  autel  placé  dans  la  lice,  où  fe  faifoient  les  cour- 
fes  des  chariots.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  l’établillément  de  ce 
culte.  Il  y  avoit  au  bout  de  cette  lice ,  pour  marquer  l’endroit 
où  il  falloit  tourner  &  revenir  fur  l'es  pas,  une  bande  d’une  lar¬ 
geur  confidérable  tracée  fur  la  terre  en  demi -rond,  d’une  cou¬ 
leur  éclatante  ,  afin  qu’elle  fût  facilement  apperçue  dans  l’impé- 
tuofité  de  la  courfe.  "11  arrivoit  louvent  que,  lorsque  les  che¬ 
vaux  étoient  parvenus  en  cet  endroit,  &  qu’ils  étoient  fur  le 
point  de  prendre  leur  tour,  ils  étoient  faifis  d’une  frayeur  fubi- 
te,  qui  leur  faifoit  quelquefois  renverfer  leurs  Conducteurs,  & 
brifer  leur  char;  foit  que  cela  vînt  de  ce  que  les  Cochers  em- 
preffez  vouloient  tourner  trop  court ,  ou  de  ce  que  les  chevaux 
trop  ardens  étoient  frappez  tout  à  coup  de  cette  couleur  éclatan¬ 
te  qui  bornoit  la  carrière.  Les  Grecs  fuperftitieux ,  nefachantà 
queile  caufe  attribuer  cet  effet,  fe  figurèrent  qu’il  y  avoit  quel¬ 
que  Dieu  qui  vouloit  être  adoré  en  ce  lieu  là,  &  le  nommèrent 
1  draxippe ,  c’elt  à  dire  en  François,  terreur  des  chevaux ,  des  mots 
Grecs,  rupcttrtreiv ,  troubler,  &  IVtcç  cheval.  Dans  la  fuite  il  y  a 
eu  fur  cette  infiitution  diverfes  opinions.  Les  uns  ont  attribué  la 
caufe  de  ces  accidens  à  l’Ombre  de  Myrtile,  Cocher  d'Oeno- 
inaüs,  Roi  d’Elide.  Ils  ont  prétendu  que,  lorsque  Pélops  ayant 
corrompu  Myrtile,  demeura  vainqueur  dans  la  lice,  &  qu’à  la 
prière  d’Oenomaüs  mourant,  il  tua  ce  Cocher  perfide,  l’Ombre  ou 
le  Génie  de  Myrtile  demeura  au  même  endroit  où  il  avoit  été 
tué  ;  &  que  c’étoit  cette  Ombre  ou  ce  Génie  qui  épouvantoit  les 
chevaux.  Les  autres  ont  dit  que  Pélops  avoit  reçu  d’Amphion 
un  Talifman,  qu’il  avoit  caché  en  ce  lieu -là,  pour  faire  effet 
fur  les  chevaux  de  tous  ceux  qui  viendraient  à  courir  dans  cette 
carrière;  peut-être  afin  que  perlonne  ne  fît  après  luid’auifi  bel¬ 
les  courfes  que  celles  qu’il  y  avoit  faites.  *  Paufanias,  inEliacis. 
TARAZONA.  Voyez  TARRAÇONA. 

T  A  R  B  A  T  H ,  bourg  du  Comté  de  Rofs  en  Ecolfe.  Il  eft 
fur  un  grand  Cap  de  même  nom,  qui  eft  entre  le  Golfe  de  Dor- 
nock,  éc  celui  de  Murray.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

T  A  R  B  E  ou  TARBES,  ville  de  France ,  capitale  de  Bi- 
gorre,  avec  Evêché  fuffragant  d’Auch ,  eft  fituée  fur  l’Adour, 
dans  un  lieu  très -fertile,  avec  Sénéchauifée ,  &  eft  nomméè  par 
les  Anciens,  Tarba,  Turba  &  Cafirum  Bigorne.  L’églife  cathé¬ 
drale  de  Notre  -  Dame  a  été  autrefois  deifervie  par  les  Chanoines 
de  l’Ordre  de  S.  Auguftin.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  huit 
Archidiacres,  d’un  Chantre,  &  de  quatorze  Chanoines.  Les  plus 
anciens  Evêques  dont  nous  ayons  connoilfance,  font  Antomare, 
Aper  qui  afiifta  au  Concile  d’Agde  en  50 6,  Julien  qui  fe  trou¬ 
va  à  celui  d’Orléans  en  541 ,  Amélius  qui  a  fouferit  à  celui  de 
Mâcon  en  585,  &c.  Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  ce  der¬ 
nier,  l.  9.  c.  6.  *  Oihénart,  Notitia  utriufque  Vafconiæ.  Sainte- 
Marthe,  Gall.  Gbrijl'. 

T  A  R  B  U  L  A ,  illuftre  fille ,  fœur  de  Siméon ,  Evêque  de  Sé- 
leucie,  fut  accufée.  par  les  Juifs  d’avoir  voulu  empoifonner  la 
Reine  de  Perfe ,  pour  venger  la  mort  de  fon  frère  Siméon  ,  que 
Sapor  Roi  de  Perfe  avoit  fait  mourir  l’an  de  Jefus  Chrift  343. 
Sur  cette  fauffe  accufation  ,  la  Reine  la  fit  condamner  à  la  mort 
par  les  Mages;  mais,  comme  elle  étoit  très- belle,  un  de  ceux 
qui  l’avoit  condamnée  étant  charmé  de  fa  beauté,  lui  promit  de 
la  fauver,’  fi  elle  vouloit  condefcendre  à  fa  paflion.  Cette  pro¬ 
portion  ne  fit  qu’exciter  davantage  le  zélé  de  cette  généreufe 
Chrétienne,  qui  aima  mieux  mourir,  que  de  conferver  fa  vie 
aux  dépens  de  fa  virginité.  *  Rufin,  Hift.  Eccl. 

T  A  R  C  H  A  N  1  O  T  E.  Voyez  M  A  R  U  L  L  E. 

*  T  A  R  C  H  O  N,  Général  des  Hétruriens  ou  Tofcans ,  fut 

d’un  grand  fecours  à  Enée  contre  le  Roi  Turnus  &  les  Rutules. 
Virgile  en  parle  en  plufieurs  endroits  de  V Enéide  dans  les  livres  8. 
10  11. 

T  A  R  C  H  O  N,  fils  d’une  Tofcane,  naquit  l’an  du  monde 
3262 ,  félon  Photius  dans  fa  Bibliothèque.  Il  vint  au  monde 
tout  gris  :  ce  que  l’on  prit  pour  une  marque  de  bon  fens.  Et  en 
effet,  on  dit  que  Tyrthéne  s’étant  emparé  de  la  Tofcane,  y  bâ¬ 
tit  douze  petites  villes ,  dont  il  donna  le  Gouvernement  àTar- 
chon,  qui  n’avoit  que  fept  ou  huit  ans,  parce  qu’il  avoit  re¬ 
marqué  en  lui  une  fageffe  qui  furpafifoit  celle  des  vieillards. 
Quelques  uns  le  blâmèrent,  par  la  maxime  générale  des  Politi¬ 
ques  ,  qui  ne  veut  pas  que  l’enfant  foit  admis  aux  Magiftratu- 
res,  quand  même  on  pourrait  dire  de  lui  comme  d’Hercule, 

In  cunis  jam  Jove  dignus  erat. 

Mais  l’Empereur  Probus  a  dit  que  l’autorité  s’acquéroit  par  les 
mœurs,  &  non  par  les  années.  AuStoritas  non  comparatur  annis , 
fed  moribus.  *  S.  Romuald  ,  tome  1. 

TARD-AVISE  Z.  Voyez  CROQUANS. 

*  TARD-VENUS,  nom  que  l’on  a  donné ,  après  le  mi¬ 
lieu  du  XIV  fiécle ,  à  des  troupes  conduites  par  quelques  Capi¬ 
taines  Gafcons  qui  ravagèrent  la  Champagne  &  la  Bourgogne. 
Du  Mâconnois  elles  fe  jettérent  dans  le  Lyonnois ,  &  le  fixiéme 
d’avril  1362  elles  défirent,  en  bataille  rangée,  à  Brignais,  trois 
lieues  au  delà  de  Lyon ,  Jacques  de  Bourbon  ,  Comte  de  la  Mar¬ 
che  que  le  Roi  avoit  envoyé  pour  arrêter  leur  pillage.  Elles  fe 
diviférent  enfuite  en  deux  bandes.  L’une  prit  le  chemin  d’Avi¬ 
gnon  ,  d  où  elle  alla  en  Italie;  l’autre  revint  dans  le  Mâconnois 
qu’elle  pilla  à  fon  aife.  En  1365,  le  fameux  Bertrand  du  Guefclin 
que  Charles  V  avoit  envoyé  contre  les  Tard-  Venus  qui  étoient 
campez  auprès  de  Challon  au  nombre  de  plus  de  30000  hommes , 
leur  perluada  de  le  fujvre  en  Efpagne  pour  y  venger  la  mort 
de  la  Reine  de  Caftille ,  fœur  de  la  Reine  de  France  que  fon  mari 
Pierre  le  Cruel  venoit  d’y  faire  mourir  par  ie  poifon.  Depuis  ce 
tems-là  on  ne  vit  plus  de  Tard- Venus.  *  Voxez  le  Supplément 
de  Paris  173 6. 

TARDA.  Voyez  DARDA. 


TA  RD  E  N  O  I  S  où  TA  R  T  E  N  Cl  I  S,  contrée  de  l’Ifte 
de  f  rance,  fituée  entre  Soilfons  &  Château- Thierry.  On  n’en 
connoît  pas  aujourd’hui  les  limites.  La  Fére  en  Tardenois  en 
eft  le  lieu  principal.  »  Maty,  Diti,  Géogr. 

*  1  A  R  E  A  H  ou  T  H  A  R  A  A ,  fils  de  Mica  des  Defcen- 
dans  de  Jonathan  fils  de  Saiil ,  Roi  d  lfraël.  *  L  Cbron,  ou  Pa- 
ralip.  cb.  8.  v.  35. 

*  rAREALA  ouTHARE'LA,  ville  dans  la  Palefti- 
ne ,  &  du  partage  de  la  Tribu  de  Benjamin.  *  Jofué ,  cb.  18. 

*  T  A  R  E  K  ,  T  A  R  I  K  ou  TARIF  A  B  E  N  Z  A  R- 

C  A ,  Général  des  Sarafins  au  commencement  du  huitième  fié¬ 
cle  ,  vint  débarquer  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  au  mois  d’ottobre 
ou  de  novembre  de  l’an  711,  &  porta  la  déflation  dans  l’inté- 
rieur  de  ce  Royaume.  Rodéric  marcha  contre  ce  Général ,  éc 
lui  livra  bataille  le  17  juillet  712;  mais  étant  trahi  par.  une  gran¬ 
de  partie  de  fon  armée,  il  fut  obiigé  de  fuir  avec  le  refte.  ifi- 
dore  de  Béja,  Auteur  contemporain,  aflùre  que  ce  Roi  perdit  la 
vie  fur  le  champ  de  bataille.  Tarek  continua  fes  conquêtes  & 
fe  rendit  formidable  à  toute  l’Efpagne.  11  avoit  toutes  les  qua- 
litez  néceffaires  à  un  Général  d’armée  ,  &  elles  étoient  accompa¬ 
gnées  d’un  bel  extérieur  qui  lui  attirait  le  refpea  &  la  confiance 
des  Soldats.  Quand  il  fut  vieux,  il  chercha  le  repos,  &  mourut 
en  716.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

C’eft  du  nom  de  ce  Général  que  la  ville  de  Gibraltar  tire  fon 
nom.  Des  qu  il  eut  débarqué  fon  monde  au  pié  de  la  monta¬ 
gne,  il  s’y  cantonna  d’abord,  &  s’y  maintint  nonobftant  les  ef¬ 
forts  des  Goths  pour  l’en  chafter ,  en  mémoire  dequoi  les  Mores 
appellérent  cette  montagne  Gebel- Tank ,  c’eft  à  dire,  la  Monta¬ 
gne  de  Tarik ;  d’où  par  corruption  on  a  fait  Gebel  -Tar,  &  enfin 
Gibraltar.  *  Colménar,  Délices  d’Efpagne ,  p.  47 <5. 

TARENT  AISE.  Cherchez  T  A  R  A  N  T  A  I  S  E. 

T  A  R  E  N  T  E  ,  ville  &  Duché  du  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Terre  d’Otrante,  avec  Archevêché,  a  été  autrefois  très- 
célébre.  Elle  fut  d  abord  une  Colonie  de  Lacédémoniens,  qui 
fut  établie  vers  l’an  700  avant  Jefus  Chrift.  Ces  peuples ,  après 
la  perte  d’une  bataille  confidérable  contre  Ariftodéme,  Chef  des 
Mefféniens,  renvoyérefit  à  Lacédémone  leurs  plus  jeunes  Sol¬ 
dats  réparer  cette  perte,  en  leur  donnant  permilfion  de  coucher 
avec  toutes  les  filles.  Il  en  naquit  un  grand  nombre  d’enfans, 
qu’on  nomma  Partbéniens ,  à  caufe  de  leurs  tnéres,  Partbcne  fi- 
gnifiant  une  Vierge  ;  mais  les  Lacédémoniens  étant  de  retour 
chez  eux,  après  avoir  eu  l’avantage  fur  leurs  ennemis,  ne  vou¬ 
lurent  point  connoître  ces  bâtards ,  &  les  chafférent  de  leurs  païs. 
Ceux-ci  fe  mirent  fous  la  conduite  de  Phalanthe,  &  vinrent 
dans  la  Calabre,  qu’on  avoit  nommée  autrefois  Grande  Grèce ; 
ils  s’y  emparèrent  de  l’ancienne  Tarante,  &  la  rebâtirent.  Cette 
ville  devint  une  des  plus  fameufes  Üniverfitez  pour  l’étude  des 
Belles  Lettres.  Ce  fut  à  la  follicitation  des  Tarentins,  que  Pyr¬ 
rhus  pafia  en  Italie  pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  "Elle  fe 
donna  à  Annibal,  &  fut  reprifepar  Q.  Fabius  Maximus  l’an  545 
de  Rome,  &  le  209  avant  jefus  Chrift.  Cette  ville  a  produit  de 
grands  hommes,  &  a  donné  fon  nom  â  ces  petits  animaux  nom¬ 
mez  tarentules ,  dont  la  moriure  caufe  des  fymptomes  extraordi¬ 
naires.  On  y  voit  encore  un  château  allez  fort;  mais  fon  porc 
eft  prefque  tout  boûché,  &  11’eft  capable  que  de  contenir  quel¬ 
ques  petits  bateaux.  *  Strabon,  l.  6,  Tite-Live,  Juftin ,  citez 
par  Léandre  Alberti ,  Defcript.  Ital.  Le  Cardinal  Boniface  Ca- 
jétan ,  Archevêque  de  cette  ville,  y  publia  des  Ordonnances  Sy¬ 
nodales  en  1514.  3 

*  T  A  R  E  N  T  E  (Le  Golfe  de)  fait  partie  de  la  Mer  Ionien¬ 
ne,  &  s’étend  depuis  le  Cap  de  Sta  Maria  di  Leuca  jufqu’à  ce¬ 
lui  d’Alice ,  baignant  les  côtes  delà  Terre  d’Otrante,  de  la  Bafi- 
licate  éc  de  la  Calabre  Oitérieurc.  11  orend  fon  nom  de  la  ville 
de  Tarante.  *  Maty,  Diïï.  Géogr. 

TARENTIN,  Capitaine  des  Gardes  de  Ptolémée  Pbila- 
delpbe ;  Roi  d’Egypte,  fut  un  de  ceux  que  gagnèrent  les  Juifs,  & 
dont  ils  fe  fervirent  pour  porter  ce  Prince  à  mettre  en  liberté  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  étoient  captifs  dans  fon  Rovaume.  *  To- 
féphe,-  Antiq.  Judaiq.  I.  12.  cb.  2.  J 

T  A  R  E  N  T  O  L  E  ou  TARENTULE,  efpéce  d’arai¬ 
gnée,-  qu’on  appelle  ainfi,  parce  qu’elle  eft  produite  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Tarante.  Le  venin  que  cet  animal  communique  par 
fa  morfure ,•  produit  des  effets  fi  furprenans  &  fi  contraires  entre 
eux,  qu’on  aurait  de  la  peine  à  le  croire,  fi  une  infinité  d’expé¬ 
riences  ne  les  rendoit  très  -  affûrez.  Entre  ceux  qui  en  font  pi¬ 
quez,  les  uns  ne  fauroient  dormir,  les  autres  ne  peuvent  être 
éveillez;  les  uns  forment  de  continuelles  plaintes,  &  les  autres 
rient  toujours;  quelques  uns  grincent  les  dents,  &  font  agitez 
de  tranfports  &  de  rage,  quelques  autres  au  contraire  chantent 
&  danfent  fans  ceffe;  aux  uns  ce  venin  caufe  des  vomiflemens, 
aux_ autres  des  fueurs  abondantes,  &  prefque  à  tous  une  forte 
paffion  pour  les  couleurs,  mais  différemment:  ainfi  le  rouge 
plaît  à  l’un,  le  verd  contente  l’autre,  le  jaune  en  réjouît  plu¬ 
fieurs,  &c.  Ce  qu’il  y  a  de  particulier  en  ce  venin,  c’eft  que 
comme  il  eft  gluant,  n’étant  que  l’humeur  falivaire  dé  cette  arai¬ 
gnée,  il  fixe  d’abord  l’imagination  fur  l’objet  qui  l’occupoit,  lors¬ 
qu’on  en  eft  piqué  :  de  forte  que  fi  un  homme  s’imaginoit  alors  ê- 
tre  Roi,  cette  agréable  idée  ne  le  quitterait  qu’après  l’entière 
diffipation  de  l’humeur  infinuée  par  la  morfure  de  la  Tarentule. 
Ce  venin  par  la  même  raifon  de  fa  vifeofité ,  ne  fait  d’abord  ref- 
fentir  aucun  fâcheux  fymptome,  mais  dans  la  fuite,  qui  eft  quel¬ 
quefois  d’une  année  entière,  après  être  demeuré  longtems  ca¬ 
ché,  il  fe  fiibtilife,  &  fe  reveille  par  la  chaleur  du  foleii;  il  ac¬ 
quiert  du  mouvement  &  de  l’a&ion,  &  produit  différons  effets, 
félon  les  parties  qu’il  infefte.  Si  ce  venin  boùche  les  nerfs  dans 
leur  concours  au  cerveau,  les  efprits  animaux  ne  pouvant  descen¬ 
dre  aux  organes  demeurent  comme  endormis;  au  contraire,  ils 
caufent  des  veilles  continuelles,  fi  ce  venin  par  fon  aétivité,  tient 
D  z  toû- 
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toûjours  ouverts  les  nerfs  par  où  ces  mêmes  cfprits  peuvent  def- 
cendre  fans  difcontinuation.  En  corrompant  la  bile ,  ce  venin  cau- 
fe  des  tiévres  ardentes;  6c  en  rejoignant  avec  les  efpiits  à  1  origi¬ 
ne  des  nerts ,  il  picotte  extraordinairement  les  mutcles,  de  par 
ce  picottement  il  porte  le  malade  à  gefticuler  &  à  danfer:  ce 
qui  arrive  principalement,  lorsque  les  efprits  y  font  excitez  par 
quelques  airs  de  mufique  convenables  au  tempérament  du  mala¬ 
de,  &  à  la  qualité  du  venin.  C’eit  par  cette  raifon  que  la  Mu¬ 
fique  elt  l’unique  &  fouverain  remède  pour  ce  mal  ;  car  le  mala¬ 
de  danfant  avec  violence  au  fon  de  l’inftrument,  &  même  avec 
juif  elfe,  quand  il  n’auroit  jamais  appris  à  danfer,  fait  fortir  le 
venin  avec  la  Tueur.  Que  s’il  en  refte  quelque  petite  partie,  c’ed 
un  levain  qui  caufe  périodiquement  les  mêmes  fymptômes;  &  de 
là  vient  que  l’on  voit  des  perfonnes  qui  en  font  incommodées 
des  40  &  50  années.  *  Senguerd,  Traité  de  la  Tarentule. 

T  A  R  G  A  ,  ville  du  Zaara  en  Afrique.  Elle  eft  capitale  du 
Royaume  de  Targa ,  qu’on  nomme  audl  Hayr  &  S agra  ou  Zagl:a- 
ra.  il  elt  entre  le  Biledulgérid ,  &  le  païs  des  Nègres,  ayant  au 
Levant  1er  défère  de  Lempta,  &  au  Couchant  celui  de  Zuenzi- 
ga.  Ce  défert  n’elt  pas  fi  fec  que  ceux  qui  l’environnent.  On 
y  voit  de  bons  puits  éc  de  bons  pâturages ,  &  on  y  trouve  de  la 
manne,  dont  les  Habitans  font  commerce.  *  Maty,  Diüion. 
Géogr. 

*  T  A  R  G  H,  petite  rivière  de  la  Principauté  de  Galles,  en 
Angleterre  dans  le  Comté  de  Moritgommery ,  qu’elle  traverfe  à 
peu  près  de  l'oueft  à  l’elt,  va  mêler  fes  eaux  avec  celles  du 
Vurwey. 

TARGOROD,  ville  fortifiée  dans  la  Moldavie,  fur  le 
Séreth,  à  quinze  lieues  au  défions  de  la  ville  de  Soczowa.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  Targorod  pour  l’ancienne  Ziridavia, 
ville  delà  Dace,  laquelle  d’autres  mettent  à  Schareften,  village 
de  la  Moldavie.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  T  A  R  G  Ô  V  I  S  K  O ,  T  E  R  G  O  V  I  S  K  O  ,  T  E  R  G  O- 

V  I  S  T  O  ,  T  E  R  G  O  W  I  S  K  ,  T  A  R  G  O  W I  S  K ,  T  E  R- 

V  1  S  ,  TERWIS,  T  A  R  V  I  S ,  TARWIS,  en  Latin , 
Targovifcum ,  Targovifius ,  anciennement  1  irifeum  &  Taros ,  ville 
capitale  de  la  Valaquie.  Elle  eft  fituée  fur  le  Jalonitz ,  à  peu  près 
au  milieu  de  la  Valaquie.  Quelques  G^fcgraphes  prennent  Tar- 
govisko  pour  l’ancienne  Tnpbulum,  petite  ville  de  la  Dace  la¬ 
quelle  d’autres  placent  à  Pilefch,  bourg  fitué  fur  le-Telk  vers 
les  confins  de  la  Tranfiylvanie.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

T  A  R  G  U  M  lignifie  chez  les  juifs*  interprétation ,  6c  eft  le 
nom  qu’ils  donnent  à  leurs  Glofes  ou  Paraphrafes  fur  l’Ecriture. 
Ils  difent ,  par  exemple,  le  Targum  d'Onkelos ,  le  Targum  de  Jo¬ 
nathan  ,  le  Targum  ou  la  Parapbrafe  de  JéruJ’alem.  M-  Simon  remar¬ 
que  que  la  Langue  Chaldaïque  étant  devenue  la  Langue  d’ufage 
parmi  les  Juifs,  depuis  te  retour  de  Babylone,  les  Docteurs  en- 
feignérent  au  peuple  la  Loi  de  Moïfe  en  cette  Langue;  6t  que. 
l’on  prit  de  là  occafion  de  publier  leurs  Glofes,  qui  furent  nom¬ 
mées  Targums  ou  Interprétations.  Voyez  PARAPHRASE 
CHALDAÏQUE. 

T  A  R  I  C  H  Iv  E ,  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon ,  une  des  plus 
fortes  places  de  la  Galilée.  Elle  s’appelle  aujourd’hui  Jefferkin. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne  au  bord  du  Lac 
de  Généfareth.  S’ôtant  foulevée  contre  les  Romains  à  la  perfua- 
fion  d’un  nommé  Jefus  éc  de  quantité  d’Etrangers  qui  s’y  étoient  ré¬ 
fugiez,  tlle  fut  prife  comme  d’emblée  par  Lite,  qui  commandoit 
un  Corps  de  fix  cens  chevaux.  Le  lendemain  de  fa  prife,  il  fe 
donna  un  grand  combat  entre  les  victorieux,  &  ceux  qui  s’é- 
toient  fauvez  de  la  ville;  6c  le  carnage  des  Juifs  fut  fi  grand, 
qu’il  en  demeura  fix  mille  cinq  cens  fur  la  placer  Vefpafien  par¬ 
donna  aux  Habitans  qui  relièrent;  mais  il  ne  fit  aucune  grâce  aux 
Etrangers.  Il  choifit  les  plus  robuftes  qu’il  envoya  à  Néron  pour 
les  faire  travailler  à  Plfthine  de  Corinthe,  &  les  autres  furent 
prefque  tous  égorgez  dans  les  places  publiques,  à  la  réferve  de 
ceux  d’Agrippa  ,  qu’il  remit  à  ce  Roi ,  pour  en  faire  la  punition. 
Cette  défaite  arriva  le  huitième  de  feptembre,  trente -fix  ans 
après  la  mort  de  Jefus  Chrift,  le  13  de  l’empire  de  Néron.  J o- 
féphe  dit  que  Tarichée,  étoit  à  30  itades  de  Tibériade.  Pline 
dit  que  Tarichée  étoit  au  midi  du  Lac  de  Tibériade  à  l’occident. 

*  Joféphe ,  Guerre  des  Juifs ,  ch.  32.  33.  34.  35  £?,  3 5.  Relandi 
PaliejUna ,  l.  3.  11  y  a  atllli  une  TaricueT  en  Egypte.  *  Etien¬ 
ne  de  Byzance. 

T  A  R  I  F  F  E ,  ville  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie ,  fur  le  ri¬ 
vage  de  l’Océan,  au  milieu  du  détroit,  6c  à  cinq  lieues  de  Gi¬ 
braltar.  C’eft  un  Marquifat  qui  appartient  aux  Ducs  de  Médi¬ 
na-  Céli.  Son  port  elt  allez  bon,  6c  couvert  par  une  petite  ifle. 

T  A  R  I  K  M  I  R  K  O  N  (Le)  c’eft  à  dire  ,  les  Annales  de 
Mirkon.  Ce  Mirkon  elt  un  Fliltorien  Perfan,  Auteur  d’une  Hi- 
ftoire  que  les  Perfes  eftiment  fort. 

T  A  R  I  K ,  Général  des  Sarazins.  Voyez  TARER. 

*  TARIN  (Jean)  ReCteur  de  l’Univerfité  de  Paris,  étoit 
fils  d’un  Meunier,  &  naquit  à  Beaufort  en  Anjou,  au  commen¬ 
cement  du  XVil  fiécle.  Il  fit  fes  études  malgré  fon  père  &  fa 
mère,  les  commença  à  18  ans,  6c  les  fit  chez  les  Jéfuites,  qui, 
charmez  de  fon  mérite,  tâchèrent  de  l’engager  à  entrer  dans  leur 
Société ,  mais  inutilement.  Sa  réputation  le  fit  choifir  pour  pro- 
fefifer  la  Rhétorique  au  Collège  de  Harcourt  à  Paris,  6c  Louis 
XHI  qui  le  fit  fon  Le&eur ,  lui  propofa  plufieurs  Evêchez, 
qu’il  refufa  pour  fe  marier.  11  fut  plus  d’une  fois  Reéteur  de  l’U¬ 
niverfité,  dont  il  foutint  toujours  les  droits  avec  fermeté.  Il  eft 
mort  en  1661 ,  ou  félon  le  Père  Le  Long  en  1666.  On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages,  entre  autres,  Laudatio funebris  Pétri  Cardina- 
lis  de  Gondi  Parifienfis  Epifcopi ;  une  Traduction  Latine  de  la 
Pbilocalie  d’Origénc;  une  autre  de  l’Ouvrage  de  Zacharie,  Evê¬ 
que  de  Mityléne ,  de  Mundi  Opificio  ;  une  autre  de  l’Ouvrage 
d  Anaftafe ,  Prêtre  du  Mont-Sina,  de  Hominis  ad  imaginent  (j? 
fmllitudinem  Dei  Creatione  ;  6c  un  recueil  d’Opinions  célèbres  fur 
l’Ame,  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  17315. 
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|  *  T  A  R  I  O  B  A  N  D  U  S ,  Duc  de  Méfopotamie ,  fous  Va¬ 

lentinien,  Gratien  &  Théodofe.  D’autres  Exemplaires  ie  nom¬ 
ment  Cariobandus.  Géofroy  foupçonne  qu’il  faut  lire  Hariobau- 
des ,  dont  Marcellin  parle,  l.  18.  cb.  2,  iur  l’an  359.  *  Voyez 
fa  Projographie  du  Code  Thèodofien. 

*  TARISSE  (Dom  Jean  -  Grégoire)  premier  Général  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur,  naquit  le  39  juin  1575,  fit  profef- 
fion  le  24  juin  1624,  6c  mourut  le  24  feptembre  1648.  C’étoit 
un  homme  d’un  rare  mérite.  On  a  de  lui  des  Avis  cxcellens  aux 
Supérieurs  de  fa  Congrégation,  qui  furent  imprimez  en  1622. 
in  octavo.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  A  R  K  U,  ville  de  Géorgie  en  Afie.  C’eft  la  capitale  des 
Tartares  de  Dagheftan,  fituée  fur  la  Mer  Caipienne,  entre  Der- 
bent  &  Terki,  environ  à  quinze  lieues  de  la  première,  6c  à  vint 
de  la  dernière.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  T  A  R  L  O ,  nom  d’une  famille  de  Comtes  de  Pologne,  ti¬ 
re  fon  origine  de  la  Maifon  de  Starza  ou  Topor,  qui  fioriiroic 
dès  le  tems  deLéchus,  premier  Duc  de  Pologne.  Stanillas  Car¬ 
lo,  Comte  de  Melftin,  prit  en  1705  ie  parti  du  Roi  Stanillas 
contre  le  Roi  Auguite;  mais  en  1713  il  obtint  fon  pardon  du 
dernier.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Okolski,  Orbis  Fol.  partie  3. 

T  ARN  ,  rivière  de  France  en  Languedoc,  fort  du  Mont 
de  Lofére  dans  les  Cévennes,  paife  à  Alby  6c  à  Montauban,  6c 
fe  jette  dans  la  Garonne.  Sidoine  Apollinaire  en  fait  mention. 
dans  la  24  £?  dernière  de  J'es  Poèjies ,  v.  45. 

T  A  R  N  O  P  O  L,  petite  ville  de  la  Rufiîe  Polonoife.  Elle 
efi;  dans  la  Haute  Podoiie,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Trambow- 
la ,  vers  le  nord.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr . 

T  A  R  N  O  U.  Voyez  T  A  R  N  O  W. 

TARNOVIUS  (jean)  naquit  à  Grévismol  le  19  avril 
1586,  d’Herman  Tarnovius,  Minittre  du  S.  Evangile.  Il  fit  les 
études  fucceffivement  à  Lubec,  à  Hambourg,  à  Roftock,  à 
Strasbourg  6c  à  Bâle.  En  1614,  le  Prince  Adolphe- Frédéric 
l’établit  Profeifeur  en  Théologie  à  Roilock.  La  même  année  if 
prit  les  degrez  de  Doéteur  en  Philofopbie;  6c  en  1619,  il  fut 
fait  Docteur  en  Théologie.  Il  mourut  le  12  janvier  1629.  On 
a  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon,  1res  Elice;  Exercitatiuues  Bi- 
blicæ ;  des  Commentaires  fur  quelques  Epitres  de  S.  Paul,  fur 
quelques  Prophètes  6c  fur  quelques  Pfeaumes;  Medulla  Evange- 
liorum ,  Nucléus  Epijiolarum  Dominicalium  ;  Dijputationes  Ro~ 
jlocbii  habita.  *  Freheri  Tbeatrum ,  p.  442. 

TARNOVIUS  (Paul)  naquit  à  Grévismol  le  29  juin 
1562,  de  Jean  Tarnovius.  il  fut  d’abord  Reéteur  du  College 
de  Roftock;  6c  en  1604,  il  fut  fait  Profeifeur  en  Théologie  à  la 
place  de  David  Chy træus.  Pendant  qu’il  étoit  allis  au  temple , 
il  fut  enlevé  parla  mort  le  fepuéme  mars  1633,  âgé  de  71  ans. 
Ses  principaux  Ouvrages  font.  De  conjugio ,  Iibri  très ;  De  S.  Mi~ 
nijlerio,  libri  très  ;  Synopjis  verce  orthodoxie  doÜrinæ  de  Fidejufti- 
Jicante  ;  Liber  de  facrojanüa  Trinitate  oppojitus  paujli  Socini  refuta- 
tioni  ;  Commentarius  in  Evangelium  Joannis  ;  Difputationes.  *  Fre¬ 
heri  Tbeatrum ,  p.  453. 

*  T  A  R  N  O  W,  petite  ville  de  Pologne,  dans  le  Palatinat 
de  Cracovie,  elt  fituée  entre  fes  rivières  de  Dunajec  6c  de  Willo- 
ke ,  à  l’eft  de  Cracovie  tirant  vers  le  fud,  6c  en  efi:  éloignée  d’en¬ 
viron  15  lieues. 

*  T  A  R  N  O  W ,  nom  d’une  famille  de  Comtes  en  Pologne 
tire  fon  origine  de  la  Maifon  de  Léliva  ou  Morfiein,  6c  prend 
fon  nom  de  la  petite  ville  ou  château  de  Tarnow  que  fit  bâtir 
Spécimer  II,  qui  étant  allé  d’Allemagne  en  Pologne  pour  s’y  é- 
tablir  fous  le  régne  de  Cafiinir  lll ,  fut  Maître  d’Hôtei  de  ce  Prin¬ 
ce,  puis  Général  d’armée  dans  la  guerre  contre  les  Mofcovites. 

*  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Okolski,  Orbis  Pol.  tome  2.  DJugofs, 
Hijl.  Pol.  partie  1 . 

*  TARNOWITZ,  petite  ville  de  Siléfie ,  dans  la  Prin¬ 
cipauté  d’Oppelen,  vers  fes  confins  de  Pologne,  efi:  à  l’eft-fud-eft 
de  la  ville  d  Oppelen,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  onze 
lieues. 

T  A  R  O,  rivière  d’Italie  dans  la  Lombardie.  Elle  prend  fa 
fource  dans  l’Etat  de  Gênes,  traverfe  celui  de  Parme,  où  elle 
baigne  Campiano,  Borgo  di  Val  di  Taro,  Fornoue,  6c  fe  va  dé¬ 
charger  dans  le  Pô,  à  quatre  lieues  au  deifous  de  Crémone. 

*  Maty  ,  Diü.  Géogr. 

TARO  (Val  di)  petit  païs  de  la  Lombardie,  fitué  entre  l’E¬ 
tat  de  Gênes,  le  Parméfan  6c  le  Plaifantin.  Ses  lieux  principaux 
font  Borgo  di  Val  di  Taro  capitale,  Bardi  6c  Campiano.  Ce  païs 
a  eu  autrefois  fes  Princes  particuliers.  Il  appartient  maintenant 
au  Duc  de  Parme,  à  la  réferve  de  Bardi,  de  Campiano,  £t  de 
quelques  villages  voifins,  qui  font  reltez  au  Prince  Doria,  Gé¬ 
nois.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

T  A  R  O  N  T  O,  Lac  de  la  Nouvelle  France,  dans  l’Améri¬ 
que  feptentrionale.  11  elt  entre  ceux  de  Nipiffîng  6c  d’Ontario, 
au  delfes  de  celui  des  Ilurons ,  dans  lequel  il  fe  décharge  par 
plufieurs  emboûchures.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

T  A  R  P  A  (Sp.  Metius  ou  Mæcius)  fameux  Critique  à  Ro¬ 
me,  vivoit  du  tems  de  Jules  Céfar  6c  d’Auguite,  6c  avoic  fon 
Tribunal  dans  le  temple  d’Apollon ,  où  les  Poètes  avoient  cou¬ 
tume  de  s’aifembler  pour  lire  leurs  pièces  qu’il  examinoit  avec 
quatre  autres  Critiques.  On  ne  répréfentoit  aucune  pièce  de 
théâtre,  qui  n’eût  été  approuvée  de  Tarpa,  ou  par  l’un  de  fes 
quatre  Collègues.  Horace  fait  mention  de  Tarpa  dans  fon  An 
Poétique,  u.  38 6&J'uiv. 

- Si  quid  tamen  olim 

Scripferis,  in  Metiî  defeendat  Judicis  aures, 

Et  patris  nojlras. 

Et  Satyre  10.  du  1. 1.  v.  37  £? fuiv. 


T  A  R. 


_ _ _ _ _ _ Ilisc  ego  ludo 

Qiiæ  nec  in  Æde  Jouent  certantia ,  Judice  Tarpa , 

Nec  redeant  iterum  atque  iterum  fpectanda  tbeatris. 

Cicéron  en  parle  auffi,  Epijl.  ad  Famil.  I.  7.  Epijl.  1.  Voffius  a 
cru  que  les  cinq  Juges  des  Ouvrages  avoient  été  établis  à  Rome, 
à  l’imitation  des  Athéniens  &  des  Siciliens  ,  qui  avoient  auffi  cinq 
Juges  pour  juger  des  pièces  de  théâtre.  Bayle,  Diiï.  Crit.  Hora¬ 
ce  de  M.  Dacier,  tome  6.  p.  629.  édit,  de  1691. 

T  A  R  P  El  A,  Hile  de  Tarpeius ,  Gouverneur  du  Capitole 
fous  Romulus,  vendit  à  Tatius  ,  Général  des  Sabins ,  le  Capito¬ 
le,  &  lui  livra  la  place.  Elle  demanda  pour  récompenfe  de  fa 
trahifon,  ce  que  les  Soldats  portoient  à  leur  bras  gauche,  défi- 
gnant  par  là  leurs. braffelets  d'or,  vers  l’an  fixiéme  de  Rolne,^& 
748  ans  avant  Jefus  Chrift.  Tatius  étant  maître  de  la  fortereffe  , 
commanda  aux  Sabins  que  fuivant  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  à 
Tarpeia,  ils  n’épargnaffcnt  rien  de  ce  qu’ils  portoient  à  leur  bras 
gauche.  Il  commença  lui  même,  lui  ayant  jetté  fes  braffelets  & 
ion  écu,  &  fut  imité  par  les  autres:  de  forte  que  Tarpeia  fut  ac¬ 
cablée  de  braffelets  &  de  boucliers ,  &  fut  enterrée  fur  ce  mont , 
qui  de  fon  nom  fut  appellé  Tarpeien:  d’autres  difent  que  Spurius 
Tarpeius  qui  coaunandoit  dans  ce  pofte,  le  rendit  aux  Sabins, 
ét  affurent  que  Romulus  le  lit  précipiter  du  haut  de  cette  roche, 
qui  depuis  porta  fon  nom.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  lieu  fut  depuis 
deliiné  pour  donner  la  mort  à  ceux  qui  étoient  coupables  de  tra¬ 
hifon  contre  la  République,  ou  de  faux  témoignage.  On  les  pré- 
cipitoit  du  haut  de  la  roche  en  bas,  fuivant  la  Loi  des  douze  Ta¬ 
bles.  Manlius ,  qui  avoit  défendu  le  Capitole  contre  les  Gau¬ 
lois,  étant  foupçonné  d’en  vouloir  à  la  liberté  de  la  patrie,  fut 
condamné  à  ce  lupplice.  Romulus  avoit  établi  des  Jeux  qui  fe 
célébroient  fur  cette  hauteur.  Le  Capitole  y  fut  bâti.  *  Plu¬ 
tarque,  en  fes  Parallèles,  £?  dans  la  Vie  de  Romulus.  Tite-Live, 
l.  5.  Florus ,  /.  1.  Valére  Maxime,  l.  9.  c.  6.  Ex.  1.  Appien,  l. 

4  de  Bellis  Civil.  Rolin,  Antiq.  Rom.  I.  9. 

*  TA  R  PE' LIENS  ou  T  A  R  P  Ii  A  L  E'E  N  S  ,  peu¬ 
ples  de  Perfe,  qui  s’allérent  établir  à  Samarie,  &  qui  s’oppofé- 
rent  fortement  au  rétabliflement  de  Jérufulem.  *  Ejdras  ou  I.  £j- 
dras  ,  cb.  4.  v.  9. 

T  A  R  P  E  Y  A  ,  Lac  près  de  Potozi,  dans  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  au  milieu  duquel  on  voit  jaillir  une  fource  d’eau  contb 
nuelle  de  vint  piez  quarrezde  longueur,  &  qui  eft  l’origine  de  ce 
Lac.  *  Acofta,  Hijt.  des  Indes. 

TARQUIN,  Tarquinius,  I.  de  ce  nom,  dit  Prifcus  ou 
l’ Ancien,  Roi  des  Romains,  fils  d’un  homme  de  Corinthe ,  nom¬ 
mé  Demaratus,  qui  s’étoit  établi  dans  laTofcane,  vint  à  Rome 
après  la  mort  de  fon  père ,  &  par  fon  adreffe  il  fe  mit  fur  le 
thrône,  après  Ancus  Martius,  l’an  139  de  la  fondation  de  la  vil¬ 
le,  &  le  615  avant  Jefus  Chrift.  Il  inftitua  les  Jeux  du  Cirque, 
fournit  quelques  peuples  voifins,  accrut  le  nombre  des  Séna¬ 
teurs  ,  jetta  les  premiers  fondemens  du  Capitole ,  où  il  fit  bâtir 
un  temple  à  Jupiter ,  fit  bâtir  les  murailles  de  Rome  &  conftruire 
des  égouts  pour  porter  les  eaux  &  les  immondices  de  la  ville  dans 
le  Tibre  ,  &  le  grand  Cirque.  On  dit  auffi  que  c’eft  de  lui  qu’eft 
venue  l’origine  des  faifceaux  de  verges  qu’on  lioit  alentour  des 
haches  des  Magiftrats,  les  robes  des  Rois  &  des  Augures,  les 
chaires  d’ivoire  des  Sénateurs,  avec  les  anneaux  &  les  ornemens 
des  Chevaliers,  &  des  enfans  de  familles  nobles.  Il  fut  aflaffiné 
l’an  177  de  Rome,  &  le  577  avant  Jefus  Chrift,  par  les  deux  fils 
de  fon  prédécefleur ,  dans  la  80  année  de  fon  âge ,  après  avoir  régné 
38  ans.  Servius  Tullius  fut  mis  en  fa  place.  Voyez  T  A  N  A- 
QUILLE,  fa  femme.  *  Florus,  l.  1.  Tite-Live.  Denys  d’Ha- 
licarnaffè,  &c.  Pitifcus,  Lexicon.  Antiq.  Roman. 

TARQUIN,  II.  de  ce  nom .  à  qui  fon  orgueil  infupporta- 
ble  fit  donner  le  nom  de  Superbe,  affaffina  Servius  Tullius,  père 
de  fa  femme  Tullia,  &  fe  mit  fur  le  thrône  l’an  220  de  la  fonda¬ 
tion  de  Rome,  aimant  mieux  le  ravir  par  violence,  que  de  l’at¬ 
tendre  paifiblement.  Il  étoit  de  la  famille  du  Tarquin  dont  nous 
venons  de  parler,  &  eft  accufé  d’avoir  introduit  le  premier  dans 
Rome  l’ufage  des  priions ,  de  l’exil  &  des  tournions.  Ce  Prince 
cruel  traitoit  fes  Sujets  avec  une  févérité  extraordinaire,  &  n’é- 
pargnoit  pas  même  les  Nobles  ni  les  Sénateurs.  Il  bâtit  un  tem¬ 
ple  qui  étoit  commun  à  tous  les  Latins  ;  &  des  dépouilles  des 
ennemis  il  acheva  le  Capitole.  On  remarque  que  fon  fils,  qu’il 
avoit  maltraité  de  concert  avec  lui,  s’étant  retiré  chez  les  Ga¬ 
bions,  y  acquit  beaucoup  d’autorité,  &  en  donna  avis  à  Tar¬ 
quin.  Le  porteur  de  cette  nouvelle  trouva  le  Roi  qui  fe  prome- 
noit  dans  un  jardin.  Ce  Prince  11e  lui  fit  aucune  réponfe  ,  &  fe 
contenta  d’abattre  à  fes  yeux  les  têtes  des  pavots ,  ou  félon  Ovide 
des  lis  qui  s’élevoient  au  defTus  des  autres.  Le  fils  auquel  on  rappor¬ 
ta  cette  aêtion  ,  entendit  d’abord  ce  que  fon  père  vouloit  dire ,  &  fit 
couper  la  tête  aux  plus  confidérables  d’entre  lesGabiens.  Mais  les 
Romains  ne  pouvant  plus  fupporter  latyrannie  du  père ,  ni  les  dé¬ 
bauches  de  fes  enfans,  réfolurent  de  fecouer  le  joug  d’une  fi  fâ- 
cheufe  domination  ,  &  de  le  chatTer  du  thrône.  La  violence  que 
fon  fils  Sextus  fit  à  Lucrèce,  en  fut  un  prétexte  plaufible.  Ils  exé¬ 
cutèrent  ce  deffein  l’an  245  de  la  fondation  de  leur  ville,  &  le 
509  avant  Jefus  Chrift,  dans  le  teins  que  Tarquin  étoit  occupé  au 
ïiége  d’Ardée.  Ce  Roi,  qui  avoit  déjà  gouverné  pendant  vint- 
quatre  ans ,  s’efforça  de  remonter  fur  le  thrône  ,  &  employa  inu¬ 
tilement  les  armes  de  Porfenna  &  de  fes  autres  voifins;  en  lui 
finit  la  fucceffion  des  Rois  de  Rome.  *  Tite-Live,  l.  1.  cb.  54. 
Denys  d’Halicarnaffe.  Florus.  Plutarque. 

TARQUIN,  furnommé  Collatin.  Cherchez  COLLA- 
T  I  N. 

I  ARQUINIE,  Colonie  &  ville  de  Tofcane ,  à  préfent  la 
Tarquinia.  On  croit  que  cette  ville  fut  bâtie  par  Tarcon ,  qui 
vint  au  lecours  d’Enée  contre  Turnus;  mais  il  y  a  plus  d’appa- 
jence  qu’elle  prit  ce  nom  des  Tarquins,  qui  s’y  retirèrent,  après 
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avoir  été  chaflez  de  Rome.  *  Varron.  Ïlte-Live.  Ftoîomée., 
Strabon.  Vitruve.  Pline.  Frontin.  Denys  d’Halicarnaffe. 

fARQUITIUS  PRISCUS,  qui  vivait  du  teins  de 
Néron,  Lieutenant  de  Statilius  Taurus,  Proconlul  d’Afrique  & 
fon  accufateur ,  futchaffé  du  Sénat,  malgré  la  faveur  d’Agrippi¬ 
ne,  -pour  avoir  été  Délateur,  &  fut  condamné  enfuite  pour  pé- 
culat,  fur  la  pourfuite  du  peuple  de  Bithynie.  *  Tacite,  AnnaL 
i.,12.  C.  59. 

TARRAÇONA  ou  TARRAZONA,  en  Latin, 
Turiajo ,  fur  la  petite  rivière  de  Queiles,  ville  du  Royaume  d’Aj 
ragon  en  Efpagne,  avec  Evêché  iuffragant  de  Saragolle. 

I  ARIIAGONE,  Tarraco  ,  ville  de  Catalogne  fur  la  Mer 
Méditerranée,  avec  Archevêché,  fut  bâtie  &  fortifiée  par  les 
Scipions.  Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d’une  colline  qui  abou¬ 
tit  au  bord  de  la  mer,  où  il  y  a  un  port,  qui  n’eft  pourtant  bon! 
que  pour  quelques  barques,  parce  que  les  rochers  le  rendent  dan¬ 
gereux  pour  de  plus  gros  bâtimens.  Cette  ville  fut  entourée  de 
murailles  par  les  Maures,  &  elle  a  été  fortifiée  plus  régulière¬ 
ment.  On  y  voit  quelques  relies  de  fon  ancienne  magnificence; 
mais  aujourd’hui  elle  eft  peu  confidérable.  L’Archevêque  de  Tar- 
ragone  n’a  jamais  voulu  reeonnoître  la  Primatie  de  l’Archevê¬ 
que  de  Tolède,  &  lorsque  celui-ci  l’a  voulu  exercer  dans  le  di- 
ftriét  de  Tarragone,  cet  Archevêque  a  procédé  contre  lui  par 
des  excommunications,  ce  qui  s’eft  vu  ès  années  1248  &  1291- 
Il  n’y  a  que  160  paroiffes  dans  cet  Archevêché.  Le  Clergé  de  la 
métropole  eft  compofé  de  quatre  Archidiacres,  de  fept  Dignitez, 
de  vint  -  quatre  Chanoines  &  de  vint  -  quatre  Prébendez.  Ce  Mé¬ 
tropolitain  a  eu  autrefois  dix  -  huit  luffragans;  mais  Saragoffe  en 
fut  démembré  en  1318,  &  Valence  en  1455;  &  l’on  donna  à 
chacun  de  ces  Archevêques  quelques  fuffragans  de  ceux  de  Tarra¬ 
gone,  d’où  l’Evêché  d’Elne  a  été  auffi  démembré,  depuis  que 
le  Rouffillon  a  été  cédé  à  la  France.  Ses  fuffragans  font  aujour¬ 
d’hui  Barcelone ,  Girone ,  Lérida,  Elne  pour  le  Rit  feulement, 
Vich,  Urgel ,  Tortofe  &  Solfone.  Philippe  II  y  avoit  établi  une 
Univerfité;  mais  Philippe  V  l’abolit  en  1717  ,  &  l’unit  à  celle  de 
Cervéra  qu’il  fonda  en  cette  année -là.  *  Corbéra,  Cataluna  II- 
lujlrada  ,  l.  1.  c.  20. 

CONCILES  DE  TARRAGONE. 

Jean,  Evêque  de  Tarragone,  préfida  à  un  Concile  de  provin¬ 
ce  l’an  516.  Pour  régler  la  Difcipline  eccléfiaftique,  on  y  fit  di¬ 
vers  Canons,  dont  quelques  uns  nous  relient  encore  en  treize’ 
chapitres,  avec  un  fragment  tiré  de  Gratien.  Nous  avons  des 
Aftes  d’une  autre  alïemblée  de  la  province  de  Tarragone  de  l’an 
614,  &  de  celle  de  1242.  Pierre,  Archevêque  de  cette  ville,  tint 
la  dernière  contre  les  Vaudois  ,  qui  faifoient  des  courles  en 
Efpagne  afin  d’y  débiter  leur  do&rine.  Saint  Raimond  de  Pé- 
gnafort  s’y  trouva,  &  donna  dans  la  fuite  occafion  à  un  autre 
Concile,  que  l’Archevêque  Bernard  célébra  l’an  1279,  pour  la 
Canonifation  de  ce  Saint.  On  célébra  un  Concile  provincial  à 
Tarragone  l’an  1371,  &  on  y  publia  des  Ordonnances  fynodales 
l’an  1593- 

La  province  Tarraconoife ,  dont  Tarragone  étoit  la  capitale, 
étoit  l’une  des  trois,  dans  lefquelies  l’Empereur  Augufte  avoit 
divifé  l’Efpagne.  La  Bétique  &  laLufitanie,  étoient  les  deux 
autres.  Selon  Pline,  avec  lequel  Ptolomée  &  Mêla  s'accordent, 
les  limites  de  cette  province  s’étendoieut  d’un  côté ,  depuis  la 
ville  d ’Urgi  ou  Urci ,  le  long  de  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée, 
jufques  aux  Monts -Pyrénées;  &  de  l’autre  depuis  cet  endroit  de 
la  Mer  Méditerranée,  qui  baigne  le  pié  de  ces  montagnes,  juf- 
qu’à  l’Océan  Gaulois.  Les  montagnes  qui  la  féparoient  de  la  Bé¬ 
tique  &  de  la  Lufitanie,  fervoient  de  bornes  du  côté  de  ces  au¬ 
tres  provinces.  Pline  dit  que  cette  province  Tarraconoife  etoic 
habitée  de  220  peuples,  &  Ptolomée  n’en  compte  que  55;  mais 
M.  de  Marca  réfout  cette  apparente  contradi&ion ,  en  faifant  re¬ 
marquer  que  ces  peuples  étoient  de  deux  ordres  différens.  Les 
uns  étoient  plus  grands,  &  les  autres  moindres;  &  de  ces  moin¬ 
dres,  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  étoient  comme  joints  de  anne¬ 
xez  aux  plus  grands  :  d’où  il  vient  qu’en  les  comptant,  on  pou- 
voit  tantôt  les  ranger  à  part ,  &  tantôt  les  confondre  avec  ceux 
aufquels  ils  étoient  joints.  Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  villes , 
cette  province  en  contenoit  294  au  rapport  de  Pline,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  avoit  12  de  Colonies,  13  de  Citoyens  Romains, 
17  d’anciens  Latins,  une  d’AlIiez,  &  126  de  Stipendiâmes.  Les 
principales  villes  maritimes  de  la  Tarraconoife  ,  font  Carthagéne, 
Alicante,  Valence,  Morviédro,  Tarragone  la  capitale  du  païs, 
Barcelone,  Olone  &  Cardone.  Au  teins  de  Dioclétien  cette  pro¬ 
vince  fut  diminuée  de  plus  de  moitié,  cet  Empereur  en  ayant 
détaché  toute  la  partie  de  cette  province  qui  eft  préfenteinent 
dans  les  deux  Caftilles,  &  dans  les  Royaumes  de  Valence  &  de 
Murcie,  pour  former  la  province  Carthaginoife ,  à  laquelle  il  don¬ 
na  un  Préfident,  ainfi  qu’à  l’autre.  *  De  Marca,  en  fon  livre  in¬ 
titulé  'Marca  Hifpanica. 

TARRAZONA.  Voyez  TARRAÇONA. 

T  A  R  R  E'  G  A ,  petite  ville  de  Catalogne  fur  la  rivière  de 
Cervéra,  à  fept  lieues  de  Lérida  vers  le  Levant.  On  la  prend 
!  communément  pour  l’ancienne  Tarraga,  que  quelques  uns  pour- 
{  tant  mettent  au  village  de  Larraga,  fitué  dans  la  Navarre,  fur  la 
!  rivière  d’Aragon,  entre  Pampelune  &  Calahorra.  *  Maty,  Ditt. 
Gèogr. 

TARRUNTIUS  (Lucius)  Cherchez  TARUN TIUS. 
T  A  R  S  C  I  S.  Voyez  T  A  R  S  I  S. 

TARSE,  Tarfus,  ville’ de  Cilicic,  dans  l’Afie  Mineure, 
furie  fleuve  Cydnus,  eft  appellée  préfentement  TeraJJe,  Terfis 
ou  Hamfa  ;  &  a  porté  fous  les  Empereurs  ,  les  noms  d '  Antonienne  , 
de  Sévérienne  &  d'Adrienne.  C’étoit  une  Colonie  Romaine,  & 
ville  libre  qui  jouïflbit  du  droit  de  Bourgeoifie  Romaine ,  que 
Céfar  lui  accorda  lorsqu’il  eut  remporté  la  victoire  fur  fes  Corn- 
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pétiteurs ,  pares  qu’elle  avoit  fuivi  (on  parti.  Elle  a  ete  célé¬ 
bré  par  fa  fituation,  par  fa  magnificence,  par  fes  richeffes,  & 
par  le  génie  de  fes  Habitans  pour  les  Sciences.  C’étoit  la  pa¬ 
trie  d’Antipater  le  Stoïcien,  d’Archidéme,  deNeftor,  des  deux 
Athénodores ,  &  de  faint  Paul  Apôtre.  Elle  fut  depuis  le  Sié- 
„e  d’un  Archevêque.  On  a  cru  que  Perfée  avoit  été  Fondateur 
de  Tarfe.  *  Lucain  le  donne  à  entendre,  l.  3.  v.  225.  Strabon, 
l.  i4.  Pline,  l.  $■  eh.  27. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  foutiennent  que  Tarfe  étoit  feulement 
une  ville  libre  ,  mais  non  pas  une  Colonie  Romaine  du  tems 
de  S.  Paul;  &  que  l’on  ne  remarque  dans  les  Médailles  aucun 
vertige  de  cette  qualité  de  Colonie  Romaine  ,  avant  le  régne 
de  Caracalla  ou  d’Héliogabale  ,  &  qu’ainfi  le  privilège  de  Ci¬ 
toyen  Romain  n’appartenoit  pas  à  l’Apôtre  Amplement  comme 
bourgeois  de  Tarfe,  mais  par  quelque  droit  particulier  que  fon 
père  "ou  fes  ayeux  a  voient  aquis.  *  Dom  Calmet,  Dictionnaire 
de  la  Bible. 


T  A  R  S  I  A,  bourg  avec  titre  de  Principauté,  dans  la  Cala¬ 
bre  Citérieure,  province  du  Royaume  de  Naples,  à  cinq  lieues 
de  Caflano  ,  vers  le  midi.  On  prend  ce  bourg  pour  l’ancien¬ 
ne  CapraJ'ce  ou  Caprafis  ,  petite  ville  des  Brutiens.  *  Maty  , 
Diïï.  Géogr. 

T  A  RS  I  S  ou  T  II  A  R  S  I  S.  Les  Auteurs  ont  peine  à 
décider  quelle  étoit  cette  'Parfis,  où  Salomon  envoyoit  fes  navires, 
pour  en  rapporter  de  Por  &  du  bois  précieux.  (Quelques-uns  fe 
font  imaginé  que  ce  lieu  étoit  en  Efpagne;  &  Pinéda  n’oublie 
lien  pour  établir  ce  fentiment,  qui  femble  avantageux  à  fa  pa¬ 
trie  ;  mais  il  y  a  peu  d’apparence  que  ce  fage  Monarque ,  à 
qui  rien  n’étoit  caché,  eût  allez  peu  polTédé  la  Géographie,  pour 
ordonner  à  fes  Pilotes  de  faire  un  aufli  grand  voyage  qu’il  auroit 
fallu  faire,  s’ils  étoient  allez  en  Efpagne.  Il  y  avoit  beaucoup 
de  villes  &  de  païs  de  ce  nom ,  qu’ils  avoient  tiré  de  celui  de 
Tarfis,  fils  de  Javan  ,  defcendu  de  Japhet.  Quelques-uns  pren¬ 
nent  le  mot  de  Tarfis  pour  toutes  fortes  de  païs  d’Outre -mer: 
mais  les  autres  veulent  que  ce  foit  la  ville  de  Cilicie,  dont  nous 
avons  parlé.  Ces  derniers  foutiennent  avec  Joféphe ,  que  Sa¬ 
lomon  avoit  deux  armées  navales ,  l’une  à  Afiongaber  ou  Hetsjon- 
guéber,  qui  négocioit  dans  les  Indes,-  &  l’autre  à  Tarfe,  qui 
venoit  dans  la  Méditerranée.  Le  Prophète  Jonas  voulut  fe  re¬ 
tirer  à  Tarfis,  quand  Dieu  lui  commanda  d’aller  prêcher  aux 


Ninivites. 

11  n’y  a  nulle  apparence  que  le  lieu  appellé  Tarfis,  où  Salomon 
envoyoit  fa  flotte,  qui  partoit  d’Afiongaber  fur  la  Mer  Rouge, 
foit  la  ville  de  Tarfe  ,  ni  Tartefle  en  Efpagne.  L’opinion 
la  plus  probable  eft  ,  que  cette  Tarfis  eft  quelque  lieu  des 
Indes  Orientales.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  le 
Pérou  i  où  la  flotte  de  Salomon  fe  rendoit  par  la  grande 
mer,  &  faifoit  le  voyage  en  trois  ans,  ce  qui  peut  aufli  avoir 
de  la  vrai  -  femblance;  mais  en  général  ce  nom  de  Tarfis  fe  don¬ 
ne  à  tous  les  lieux  qui  font  au  delà  de  la  mer.  Il  ert  dit  de 
Jonas,  cb.  1.  v,  3-  â?  cb.  4.  v.  2,  que  s’étant  embarqué  pour 
s’éloigner  de  Ninive,  il  alloit  à  Tarfis.  Cette  Tarfis  ne  peut  pas 
être  Tarfe ,  dont  le  chemin  conduisit  à  Ninive  ;  c’étoit  quel¬ 
que  contrée  oppofée  où  il  vouloit  pafler,  pour  n’être  pas  ob¬ 
ligé  d’aller  à  Ninive.  Dans  le  Pfeaume  47  félon  la  Vulgate,  & 
le  48  félon  l’Hébreu,  v.  8,  il  ert  parlé  des  navires  de  Tarfis; 
dans  le  71  ou  72,  des  Rois  de  Tarfis;  dans  Ifaïe,  cb.  2.  v.  16. 
des  navires  de  Tarfis;  dans  Jérémie,  cb.  10.  v.  9.  de  l’argent 
de  Tarfis;  dans  Ezéchicl,  cb.  38.  v.  13.  des  Marchands  de  Tar¬ 
fis;  &  dans  Judith,  cb.  2.  v.  13,  il  eft  dit  qu’Holoferne  étant 
forti  d’Aflyrie,  &  venu  en  Cilicie,  pilla  les  peuples  de  Tarfis. 
Comme  tous  ces  païs  appeliez  Tarfis  font  en  différens  lieux, 
S.  Jérôme  a  eu  raifon  de  remarquer  que  Tarfis  eft  un  mot  géné¬ 
ral  que  les  Hébreux  employoient  pour  défigner  les  païs  éloignez 
au  delà  de  la  mer.  *  I  ou  III.  Rois ,  cb.  10.  v.  22.  II.  Cbron. 
ou  Paralip.  ch.  9.  v.  21:  cb.  20.  v.  3 6  £?  37.  S.  Jérôme, 

de  locis  Hebraïcis.  Joféphe  ,  Antiq.  Judaiq.  L.  8.  c.  2.  Pinéda , 
de  Reb.  Salom.  I.  4.  c.  14.  £?  25.  Torniel,  A.  M.  3043.  n.  9. 
Salian  d’Avignon,  Annal.  Dom  Calmet,  Commentaire  littéral  fur 
le  verfet  4.  &  du  10.  ch.  de  la  Genéfe. 

TARSISIE,  Vierge,  fœur  de  faint  Ferréol  ,  Evêque 
d’Uzès  vers  le  milieu  du  VI  fiécle,  &  célébré  par  cette  belle 
Régie  qu’il  compofa  pour  le  monaftére  d’hommes  qu’il  avoit 
fondé  ,  mérita  par  fon  amour  pour  la  virginité  &  par  fes  autres 
vertus ,  d’être  mife  au  nombre  des  faintes  Vierges.  Elle  eft 
honorée  à  Rodés,  d’un  culte  particulier  le  15  de  janvier.  Elle 
eft  morte  vers  l’an  557. 

T  ART  A,  Lac  fur  les  limites  de  la  grande  Cappadoce,  eft, 
dit-on,  funefte  aux  oifeaux  qui  en  approchent,  parce  que  leurs 
ailes  leur  croiflent  d’abord,  &  deviennent  fi  pefantes ,  qu’ils  ne 
peuvent  plus  voler:  de  forte  qu’il  eft  fort  aifé  de  les  pren¬ 
dre.  *  Strabon. 

T  A  R  T  A  C,  idole  des  Haviens  ou  Avites ,  de  laquelle  il 
eft  parlé  II.  ou  IV.  Rois,  cb.  17.  v.  31.  Quelques  uns  pré¬ 
tendent  qu’elle  avoit  la  figure  d’un  âne;  mais  on  ne  peut  en 
dire  rien  de  certain. 


T  A  R  T  A  G  L  I  A  ou  TARTALE'A  (Nicolas)  favant 
Mathématicien,  natif  de  Brefcia  dans  l’Etat  de  Venife,  florif- 
foit  dans  le  XVI  fiécle ,  &  s’appliqua  dès  fa  jeuneflfe  à  l’étude 
des  Mathématiques ,  dont  il  acquit  une  parfaite  connoiflance. 
Après  les  avoir  enfeignées  pendant  plufieurs  années  dans  les 
principales-  villes  de  l’Italie ,  il  fe  mit  à  travailler  pour  la  po- 
ftéritë,  en  recueillant  fur  la  fin  de  fes  jours  les  Leçons  qu’il 
avoit  diétées  à  fes  Auditeurs.  Il  partagea  ce  recueil  en  trois 
grands  volumes ,  qui  contiennent  l’Arithmétique,  la  Géométrie 
&  l’Algèbre,  &  y  ajoûta  un  Commentaire  fur  Euclide,  impri¬ 
mé  à  Venife  l’an  1556.  Ce  favant  homme  mourut  en  1557  , 
fort  avancé  en  âge.  *  De  Thou ,  Hijt.  Ghilini ,  Tbeat.  d'Huom. 
Lutter. 
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T  A  R  T  A  G  N  I  (Alexandre)  furnonlmé  d'tmola,  parce  qù’il 
étoit  natif  de  cette  ville  d’Italie  dans  la  Romagne ,  vivoit  dans 
le  XV  fiécle  ,  du  tems  de  Balde  &  de  Paul  de  Caftro  ,  &  fut 
Difciple  de  Jean  d’Imola  &  de  Jean  d’Agnanie.  Il  profefla  pen¬ 
dant  trente  années  le  Droit  à  Bologne  &  à  Ferrare  avec  tant 
de  réputation  ,  qu’il  mérita  le  titre  de  Monarque  du  Droit ,  & 
de  Père  des  JuriJconfultes.  Ce  favant  homme  écrivit  fur  les 
Clémentines,  fur  le  fixiéme  ou  fexte  des  Décrétales;  Confilia; 
Apofiillce  ad  Bartbolum  ;  In  2.  Cod.  &  ff.  Nov.  cfic.  Ces  Ouvra¬ 
ges  ont  été  fouvent  imprimez,  à  Venife,  l’an  15715  à  Franc¬ 
fort,  l’an  1575;  à  Lyon,  l’an  1585;  &c.  Tartagni  mourut  âgé 
de  53  ans,  l’an  1487,  à  Bologne ,  où  l’on  voit  fon  tombeau 
de  marbre  dans  l’églife  des  Dominicains.  Sa  Vie  eft  à  la  tête 
de  fon  Traité  des  Confeils ,  écrite  par  Nicolas  -  Antoine  Grava- 
tius.  *  Fichard  ,  in  Vit.  Jurifc.  Polfevin ,  in  Appar.  Sacro. 
Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Léandre  Alberti ,  Defcript.  Ital,  Op- 
merus,  in  Chronogr.  Bumaldi,  Bibliotb.  Bofion.  Le  Mire,  Gef- 
ner. 

T  A  R  T  A  R  ,  rivière  de  la  grande  Tartarie.  Les  Cartes 
ordinaires  font  couler  le"  Tartar  dans  le  païs  des  Monguis,  pla¬ 
cé  le  long  de  l’Océan  Septentrional,  où  elles  font  décharger  le 
Tartar.  Elles  mettent  aufli  une  ville  de  Tartar  fur  cette  riviè¬ 
re.  M.  Witfen ,  qui  met  les  Monguis  aux  confins  de  la  Chi¬ 
ne,  y  met  aufli  la  rivière  de  Tartar,  &  il  en  fait  une  des  four- 
ces  de  la  rivière  qu’il  appelle  Schingal  &  Quantung ,  qui  coule 
au  midi  de  celle  d’Amur ,  &  va  fe  décharger  dans  l’Océan  O- 
riental.  Au  refte  ce  Géographe  n’y  met  point  de  ville  de 
Tartar,  &  il  y  a  apparence  qu’elle  eft  imaginaire  comme  plufieurs 
autres. 

T  A  R  T  A  R  E,  Tartarus ,  félon  les  Anciens,  étoit  le  lieu 
le  plus  profond  des  Enfers,  que  Platon,  en  fon  Pbécton ,  croit 
être  au  centre  de  la  terre,  &  qu’il  dit  en  un  autre  lieu  être  la 
prifon  des  impies.  Héfiode,  en  fa  Théogonie ,  dit  que  le  Tarta- 
re  étoit  né  du  Chaos,  &  qu’il  étoit  aufli  éloigné  de  la  terre 
que  du  ciel.  Ce  mot  vient  du  Verbe  Grec  c’eft  à  di¬ 

re,  troubler,  parce  que  c’eft  un  lieu  de  trouble  &  de  confu- 
fion  :  d’où  l’on  voit  que  les  Anciens  ont  entendu  par  ce  nom 
ce  que  nous  appelions ,  les  Enfers.  Les  autres  tirent  ce  mot  du 
Chaldéen  dardar  ,  qui  marque  un  lieu  enfoncé  ou  bas  ;  &  cet¬ 
te  étymologie  eft  vrai  -  femblable. 

TARTAR  ES,  peuples  belliqueux  de  la  Tartarie  en  Allé, 
fe  fervent  de  flèches  avec  beaucoup  d’adrefle.  Leurs  guerres  fe 
terminent  toûjours  par  le  pillage  &  par  la  défolation  du  païs 
où  ils  entrent  en  armes.  Pour  l’ordinaire  ils  n’ont  point  de  de¬ 
meure  fixe,  &  courent  fur  les  terres  de  leurs  voifins.-  Les  plus 
habiles  habitent  fous  des  tentes  de  feutre,  &  n’ont  point  d’au¬ 
tre  emploi  que  celui  de  garder  leurs  troupeaux.  La  principale 
force  du  Grand  Cham  confifte  en  Cavalerie,  qui  eft  d’autant 
plus  nombreufe ,  que  fouvent  les  Rois  qui  lui  font  tributaires, 
lui  amènent  jufqu’à  cent  mille  chevaux.  Nous  ne  pouvons  rien 
dire  de  fur  des  diverfes  Hordes ,  que  nous  nommons  dans  l’ar¬ 
ticle  de  Tartarie,  leur  nom  étant  fouvent  aufli  douteux,  que 
leur  demeure  eft  peu  arrêtée  ;  car  les  peuples  de  ces  affemblées 
prennent  quelquefois  le  nom  du  lieu  où  ils  s’arrêtent,  &  fou¬ 
vent  celui  de  la  couleur  de  leurs  habits.  Prefque  tous  les  Tar- 
tares  font  Mahométans ,  quoique  dans  ces  vaftes  provinces  on 
trouve  aufli  des  Juifs,  des  Hérétiques,  &  quelques  Chrétiens 
Schifmatiques  du  côté  de  Mofcovie.  Ils  ont  la  taille  haute,  & 
leur  manière  d’agir  eft  allez  ouverte  &  fincére.  Ils  ont  fort 
peu  de  loix;  mais  d’eux -mêmes  ils  déférent  aux  perfonnes  les 
plus  confidérables  qui  ont  droit  d’exercer  la  Juftice.  Leurs  ha¬ 
bits  ordinaires  ne  font  que  de  peaux  de  mouton  ou  de  renard; 
mais  les  hommes  qui  tiennent  quelque  rang,  portent  de  lon¬ 
gues  veftes  de  foye  ou  de  coton,  qui  viennent  la  plupart  de 
la  Chine.  Ils  ont  de  larges  ceintures,  où  ils  laiflent  pendre  un 
mouchoir  de  chaque  côté.  Ceux  qui  fe  plaifent  à  la  guerre, 
ont  quelquefois  des  bottes  tiflùes  de  foye;  mais  ordinairement 
elles  font  de  peau  de  cheval.  L’ufage  des  éperons  leur  eft  in¬ 
connu;  la  viande  à  demi-bouillie  ou  à  demi -rôtie  eft  leur  mets 
ordinaire;  celle  de  cheval  ou  de  chameau  eft  pour  eux  la  plus 
délicieufe  ;  les  bœufs  &  les  vaches  y  font  très  -  rares.  Les  Tar- 
tares  des  parties  feptentrionales  ne  s’attachent  ni  à  l’agricultu¬ 
re,  ni  au  trafic:  ce  qui  en  bannit  les  richefles ,  à  moins  qu’el¬ 
les  ne  viennent  du  pillage  qu’ils  font  continuellement  fur  leurs 
voifins.  Us  ont  quelques  mines  d’or;  mais  leur  occupation  la 
plus  ordinaire  eft  de  conduire  leurs  troupeaux  de  chèvres  &de 
brebis  dont  le  lait  leur  fert  de  breuvage.  Ils  portent  un  ca- 
fque  à  la  guerre,  ou  du  moins  une  coëfure  de  peau  qui  eft  ron¬ 
de  ,  &  qui  leur  defeend  fur  le  front  &  fur  les  oreilles.  Les 
armes  à  feu  leur  font  inconnues  ;  mais  ils  fe  fervent  de  l’arc. 
La  houfle  de  leurs  chevaux  étendue  par  terre,  eft  le  lit  ordi¬ 
naire  de  leurs  cavaliers.  Us  portent  leurs  fabres  la  pointe  tour¬ 
née  devant  leurs  jambes.  Us  vont  à  la  charge  avec  impétuofi- 
té,  mais  pour  attirer  l’ennemi,  ils  font  femblant  de  plier;  & 
lorsqu’ils  Font  engagé  à  les  pourfuivre  en  defordre  ,  ils  fe  ral¬ 
lient  tout  à  coup ,  &  ne  manquent  guéres  de  le  mettre  en  dé¬ 
route.  *  Davity,  Tartarie.  Ambaffade  des  Hollandois  à  la  Chi¬ 
ne.  Sanfon.  Briet.  Ferrari.  Du  Val. 

T  A  R  T  A  R  E  S  DE  K I  N ,  peuples  du  Royaume  de  Niu- 
che,  fur  les  confins  de  la  Chine,  vers  le  païs  de  Leaotung* 
font  appeliez  communément  les  Seigneurs  des  montagnes  d'or , 
parce  qu’on  croit  que  ce  païs  en  eft  rempli,  &  que  Kin  en  lan¬ 
gage  des  Tartarcs  fignifie  or.  Ces  peuples,  qui  ont  toûjours 
été  ennemis  capitaux  des  Chinois,  entrèrent  dans  la  Chine  vers 
l’an  1206,  &  fe  rendirent  maîtres  des  provinces  de  Péking,  de 
Léaotung,  deXantung,  de  Xanfi  &  de  Xenfi  :  de  forte  que 
l’Empereur  de  la  Chine  fut  contraint  d’abandonner  les  provin¬ 
ces  du  Septentrion,  appellées  le  Catay ,  &  de  fe  retirer  dans  cel¬ 
les  du  Midi,  nommées  le  Mangin.  Iis  auroient  enfuite  fubju- 
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gué  tout  l’Empire  ,  fi  les  Tartares  de  Sainahania  où  Samar¬ 
kand ,  n'euffent  arrêté  leurs  conquêtes  par  jaloulie.  Ceux-ci, 
qui  avoient  déjà  ravagé  une  grande  partie  des  Etats  de  l’Afie, 
entrèrent  dans  la  Chine  par  les  provinces  de  Xenfi  &  de  Su- 
chïien  ,  &  chafférent  les  Vertares  du  Kin  hors  du  Catay;  puis 
ayant  livré  plufieurs  combats  aux  Chinois ,  ils  fournirent  à  leur 
puilfance  toutes  les  provinces  du  Mangin,  &  établirent  iur  le 
thrône  la  famille  dlvéna  vers  l’an  1278.  Mais  l’an  1368,  le 
Sacrificateur  Chu,  Chef  de  la  famille  de  Taiminga ,  chaffa  ces 
Ufurpateurs  ;  &  les  fucceffeurs  de  Chu  gouvernèrent  l’Empire 
jufquen  16  4- 4. ,  que  ies  Tartares  de  Kin  rentrèrent  dans  la  Chi¬ 
ne  ,  dont  ils  jouïffent  maintenant.  Tfumté  a  été  le  premier 
Empereur  Tartare,  auquel  a  fuccedé  fon  filsXunchi,  puis  Yun- 
chi.  Ces  Tartares  demeurent  ordinairement  fous  des  tentes  ou 
pavillons  faits  d’étoffes  de  l'oye  cirée  ou  de  peaux.  Ils  s’habil¬ 
lent  le  plus  fouvent  de  peaux,  &  quelquefois  ils  ont  des  habits 
de  foye  &  de  coton  Ils  portent  leur  cimeterre  du  côté  gauche; 
mais  la  poignée  eft  levée  par  derrière:  de  forte  qu’étanc  ache¬ 
vai  ils  peuvent  aifément  tirer  leur  épée  de  la  main  droite,  fans 
y  employer  la  gauche.  Leur  bonnet  d’hiver  eft  bordé  d’une 
riche  fourrure  de  caftor  ou  de  marte  zibeline;  mais  l’été  ils  por¬ 
tent  un  bonnet  de  jonc.  Ils  paroilfent  plus  civilifez  que  les  au¬ 
tres  Tartares,  peut-être  à  caule  du  voifinage  de  la  Chine.  Ils 
l'ont  plus  Soldats  que  les  Chinois,  &  s  accoutument  à  la  fati¬ 
gue  dès  leur  jeuneffe.  A  l’égard  de  la  Religion,  ils  n’en  ont 
prefque  aucune.  Plufieurs  d’entre  eux  ont  en  horreur  le  Ma- 
hométifme  &  les  Turcs.  Peut-être  que  leur  haine  eft  venue 
de  ce  que  les  Turcs  aidèrent  autrefois  les  Chinois  à  les  chaf- 
fer  :  ce  qui  arriva  fous  le  régne  du  Fondateur  de  la  famille  de 
Taiminga,  lorsque  les  Chrétiens,  &  les  Neftoriens  principale¬ 
ment  prirent  le  parti  des  Tartares.  Le  Roi  de  la  Chine  cil 
néanmoins  Mahométan  ,  &  une  partie  de  fes  anciens  Sujets  a 
emprunté  plufieurs  fuperftitions  des  Indiens;  car  ils  ont  des  Sa¬ 
crificateurs  appeliez  Lamas  ,  pour  lefquels  ils  ont  beaucoup  de 
vénération,  ils  parodient  fort  difpofez  à  recevoir  la  Religion 
Chrétienne,  &  il  y  en  a  même  déjà  plufieurs  qui  en  font  pro- 
felfion.  Leur  Langue  a  quelque  affinité  avec  celle  des  Perfes. 
En  lifant  ils  commencent  au  haut  de  la  page  &  finiffent  au  bas, 
comme  ceux  de  la  Chine,  continuant  de  la  droite  à  la  gauche, 
comme  les  Hébreux  &  les  Arabes:  ce  qui  eft  auifi  commun  à 
tous  les  peuples  de  la  Chine.  *  Martini ,  Dejcription  de  la  Chi¬ 
ne  dans  le  recueil  de  Thevenot ,  vol.  3. 

TARTARES  NO  GA  YS,  peuples  voifins  des  Tarta¬ 
res  de  Précop ,  habitent  les  environs  de  la  prefqu’ifle  de  Crim 
ou  Krim,  vers  laCircalïïe,  la  Mofcovie,  la  Pologne  &  la  Mol¬ 
davie.  Ces  Tartares  n’ont  point  de  villes,  mais  un  grand  nom¬ 
bre  de  cabannes  qu’ils  tranfportent  fur  des  chariots.  Ils  obéïf- 
fent  à  des  Princes  particuliers,  -qu’ils  appellent  Chankariers,  c’elt 
à  dire ,  Chef  des  Hordes  ou  troupes ,  &  peuvent  faire  environ 
cinquante  mille  hommes  de  cheval.  Ils  font  Mahométans;  mais 
ils  n’obfervent  pas  religieusement  les  loix  de  cette  Secte.  Les 
Coggia  ou  Dotteurs  &  Prêtres  ne  vont  point  parmi  eux ,  parce 
qu’ils  ne  fe  peuvent  accoutumer  à  leur  façon  de  vivre,  ils  fe 
nourrifient  de  viande  &  de  lait  fans  pain ,  &  prennent  pour 
boilTon  du  lait  aigre  de  vache,  mêlé  avec  de  l’eau.  Aux  jours 
de  Fête  ils  boivent  du  lait  de  cavale,  préparé  avec  des  grains 
d’orge,  ils  ont  quantité  de  bons  pâturages  dans  leurs  plaines, 
du  bétail  en  abondance,  des  chevaux  fauvages,  des  cerfs,  des 
loups-cerviers,  des  élans ,  des  renards  &  des  ours,  dont  ils 
vendent  les  peaux,  qui  font  leurs  plus  ordinaires  marchandifes, 
avec  le  beurre  &  des  Efclaves.  Ces  peuples  ne  veulent  point 
d’argent  ;  mais  ils  prennent  en  troc  de  la  toile  de  coton  ,  des 
draps ,  des  peaux  de  maroquin ,  des  couteaux  &  autres  merce¬ 
ries.  Ils  font  difformes  à  voir ,  &  n’ont  aucune  honnêteté  ni 
civilité.  Leurs  enfans  font  long-tems  fans  voir  clair  après  leur 
nailfance,  parce  qu’ils  ont  les  yeux  petits  &  fort  enfoncez. 
Ils  n’ont  point  d’écriture  ni  delivres.  La  Juftice  eft  admini- 
ftrée  par  le  Chef  qui  leur  commande.  Voilà  ce  qu’en  dit  le  Pè¬ 
re  di  Luca. 

D’autres  font  une  divifion  plus  exaéte  des  Tartares.  Ils  di- 
fent  que  les  Tartares  de  Krim  occupent  la  prefqu’ifle,  &  font 
bien  loixante  mille  hommes.  Les  Nogays  tiennent  le  païs  qui 
commence  à  Précop ,  &  qui  s’étend  d’un  côté  jufqu’au  fleuve 
Nieper ,  &  de  i’autre  côté  jufqu’à  la  ville  d’Oczakow.  Ceux-ci 
peuvent  faire  douze  mille  hommes.  Les  Tartares.  d’Oczakow 
habitent  cette  ville,  &  les  environs  proche  du  Don.  Ils  font 
environ  deux  mille  hommes  de  guerre.  On  les  appelle  autre¬ 
ment  Bejley,  c’eft  à  dire,  gens  payez.  Les  Tartares  de  Bud- 
ziack  font  ceux  qui  demeurent  aux  environs  de  la  ville  de  Bia- 
logrod ,  fur  les  frontières  de  Moldavie  &  de  Beffarabie  :  ces  der¬ 
niers  peuvent  faire  environ  quinze  mille  hommes.  A  l’égard 
de  laNogaye,  on  la  divifoit  autrefois  en  grande  &  petite  No- 
gaye.  La  grande,  dont  les  Hordes  faifoient  leurs  courfesvers 
l’Occident,  à  été  ravagée  par  le  Cham  de  Tartarie,  qui  a  fait 
pairer  les  peuples  dans  la  prefqu’ifle.  La  petite  Nogaye  ,  qui 
eft  entre  le  Doniec  &  la  Mer  de  Limen  ,  depuis  Précop  jufqu’à 
Oczakow,  eft  fous  la  prote&ion  du  même  Cham.  L'Orbey  ou 
le  Gouverneur  de  Précop  eft  leur  Chef  &  leur  Juge.  *  J.  di 
Luca,  Relation  des  Tartares,  dans  le  premier  volume  du  recueil 
de  Thevenot. 

TARTARES  DE  PRE'COP,  ou  T  ART  ARES 
PRE'COPITES,  ou  T  A  R  T  A  R  E  S  D  E  K  R  I  M  , 
peuples  qui  habitent  la  prefqu’ifle  entre  la  Mer  Noire  &  la  Mer 
!  de  Limen  ,  anciennement  appellée  Cberfonéfe  Taurique.  Les  Habi- 
tans  nomment  cette  prefqu’ifle  Krim  ou  Or;  les  Polonois  Per- 
cop;  les  François  Tartarie  de  Krim  ou  de  Précop  ;  &  les  Italiens, 
Tartaria  Minore.  Elle  tient  à  la  terre  ferme  par  un  ifthme  de 
|  demi  -  lieue  de  largeur  ,  &  a  environ  fept  cens  milles  de  circuit. 
|  11  y  a  quatre  -  vints  mille  coï  ou  villages ,  &  huit  viiles ,  qui 
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font,  Précop  ou  Or,  fituée  fur  l’ifthmej  Baciéfarai  ou  Bacca» 
farai,  au  milieu  des  terres;  Balaclawa,  où  l’on  conltruit  des 
galères  &  autres  bâtimens  de  mer:  Crimenda  ou  Solat;  Kerli  ou 
Carafu;  Mancop;  Cofelovv;  &  Caifa ,  où  le  Grand  -  Seigneur 
des  Turcs  met  un  Bacha.  Le  pouvoir  de  cet  Officier  ne  s’étend 
point  dans  la  campagne,  dont  le  Cham  de  Tartarie  eft  le  maî¬ 
tre.  Ce  Prince  fe  qualifie  dans  fes  titres  Roi  des  Tartares,  des 
Nogays  ,  de  la  Circaffie  &  de  Malibafe.  La  Tartarie  de  Pré¬ 
cop  eft  un  païs  de  plaines  qui  font  froides  à  caufe  des  vents 
aulquels  elles  font  expoféés.  Il  y  a  quatre  rivières  que  1  on 
pâlie  aiiément  à  gué,  li  ce  n’eft  l’hiver  au  teins  des  grandes 
eaux.  On  les  nomme,  Alma  ,  Cabarta ,  Beiefula  ou  Kacia,  & 
Carafu,  qui  a  un  pont  de  bois,  &  paile  dans  la  ville  de  Cara¬ 
fu.  Les  Tartares  recueillent  du  froment  &  du  millet  en  gran¬ 
de  quantité  :  de  forte  que  la  charretée  de  blé  ,  autant  qu’en 
peuvent  tirer  deux  bœufs,  n’y  vaut  que  deux  écus.  11  y  a  d« 
très  -  beaux  pâturages  &  force  bétail.  Ils  ont  de  bons  chevaux, 
&  de  grands  chameaux  à  deux  boiles.  Les  vivres  y  font  à  fi 
bon  marché,  que  l’on  donne  une  poule  pour  quatre  afpres  ou 
deux  fols,  &  quinze  oeufs  pour  un  afpre  ou  deux  liards.  Les 
eaux  y  font  bonnes;  mais  beaucoup  meilleures  près  de  la  mer 
que  dans  la  plaine.  Il  fe  pêche  une  prodigieufe  quantité  de 
poiffon  le  long  de  la  côte  &  dans  les  marais ,  fi  bien  qu’il  eft 
encore  à  meilleur  marché  que  la  viande.  Il  y  a  des  arbres  frui¬ 
tiers  dans  la  plaine,  le  long  des  rivières  &  fur  les  côtes  de  la 
mer.  Le  fel  dont  ils  fe  fervent  fe  congèle  dans  les  marais ,  & 
fe  peut  amafier  fans  aucun  travail ,  chacun  ayant  la  liberté  d’en 
prendre  ce  qu’il  lui  en  faut.  On  y  fait  une  grande  quantité 
d’huile  de  terre ,  que  l’on  appelle  vulgairement  huile  de  caillou. 
Il  n’y  a  point  de  bêtes  féroces;  mais  on  y  voit  beaucoup  de  liè¬ 
vres.  Levin  y  eft  cher,  auffi-bien  que  l’huile  d’olive. 

Les  Tartares  Précopi  tes  mangent  peu  de  pain,  mais  beaucoup 
de  viande ,  principalement  de  la  chair  de  cheval.  Lorsqu’un 
Murfe  ou  Seigneur  du  pais  fait  un  feftin  ,  la  chère  ne  feroit 
pas  entière,  fi  l’on  n’y  fervoit  un  jeune  poulain.  Le  lait  de 
cavalle  préparé  avec  des  grains  d’orge ,  eft  leur  boiflon  ordinai¬ 
re.  Ils  y  mêlent  fouvent  un  peu  de  vin.  Cette  préparation  fe 
fait  en  mettant  le  vaiffeau  proche  du  feu,  ou  au  foleil  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines ,  pour  le  faire  bouillir  &  l’épu¬ 
rer.  Ils  mangent  à  terre,  arrangez  en  rond  fur  des  tapis  ou 
nattes.  Leurs  tables  font  rondes  &  couvertes  de  cuir.  Leurs 
potages  font  faits  avec  du  lait  aigre  &  de  la  farine  de  millet, 
fans  herbes;  car  l’herbe,  difent-ils,  eft  pour  les  chevaux.  Ils 
reçoivent  bien  les  Etrangers  ;  &  quand  quelqu’un  arrive  dans 
un  village,  on  l’envoye  à  lamofquée,  où  on  lui  porte  des  vi¬ 
vres;  mais  fi  c’eft  une  perfonne  de  connoiffance ,  ils  le  logent 
chez  eux  ,  dans  un  appartement  deftiné  pour  les  Etrangers. 
Leurs  mariages  fe  font  en  préfence  du  Coggia  ou  Prêtre  de  leur 
loi ,  &  ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nour¬ 
rir.  Outre  ces  femmes,  ils  ont  encore  des  Efclaves  qu’ils  ap¬ 
pellent  Cuma ,  c’eft  à  dire  Concubines.  Le  menu  peuple  fait 
fouvent  trafic  des  enfans  qui  viennent  de  ces  concubines,  &  les 
vend  à  prix  d’argent.  Les  Tartares  de  Krim  font  ordinairement 
en  guerre  avec  les  Polonois ,  les  Ruffes  ,  les  Mofcovites  ,  les 
Circaffes  &  les  Moldaves ,  &  font  beaucoup  d’Efclaves  fur  ces 
nations.  Ils  ne  connoiflent  point  d’autre  métier  que  celui  de 
la  guerre;  &  par  la  longue  expérience  qu’ils  en  ont,  ils  ont  ap¬ 
pris  tous  les  fecrets  de  cet  art.  Ils  s’aflemblent  quelquefois  au 
nombre  de  plus  cent  mille  chevaux  ,  &  font  des  marches  de 
quatre  mois  toûjours  dans  les  déferts  ;  car  ils  trouvent  tout  le 
païs  abandonné,  parce  que  tout  le  monde  s’enfuit  devant  eux. 
Chacun  porte  fur  fon  cheval  un  fac  plein  de  farine  d’orge,  avec 
du  bifeuit  &  du  eufeum,  qui  eft  une  pâte  frite  dans  du  beurre. 
Ils  ont  plus  de  foin  de  leurs  chevaux  que  de  leurs  propres  per- 
fonnes;  &  c’eft  un  proverbe  entre  eux,  que  perdre  Jon cheval c’ejl 
perdre  fa  tête.  Leurs  chevaux  font  fort  accoutumez  à  la  fatigue , 
petits  &  maigres  pour  la  plupart  ;  mais  les  Murfes  ou  Seigneurs  du 
païs  en  ont  de  tres-beaux  &  tres-vigoureux.  Ils  ne  ies  tien¬ 
nent  jamais  dans  les  écuries,  mais  les  laiffent  toûjours  à  la 
campagne,  même  pendant  l’hyver ,  lorsque  tout,  eft  couvert  de 
neige;  car  les  chevaux  la  détournent  avec  lespiez,  &  paillent 
l’herbe  ou  les  racines  qu’ils  trouvent  deflous.  Leurs  felles  font 
fort  légères,  &  leur  fervent  à  divers  ufages.  Le  deflous  ,  qui 
eft  d’une  étoffe  de  laine  preffée,  ou  de  feutre  ,  leur  fert  de  ma¬ 
telas  ;  le  fond  de  la  felle  tient  lieu  d’oreiller,  ét  leur  manteau 
de  pavillon  ou  tente;  car  chaque  Tartare  porte  des  piquets,  fur 
lefquels  il  étend  fon  manteau  pour  fe  mettre  à  couvert.  Néan¬ 
moins  les  perfonnes  de  condition  ont  des  tentes.  Leurs  armes 
font  l’arc  &  le  cimeterre.  Ils  portent  des  cafques  faits  de  mail¬ 
les,  &  qui  font  fort  eftimezen  Tartarie.  Ils  ont  l’adreffe  de  tirer 
des  flèches  par  derrière  le  dos ,  comme  faifoient  les  anciens  Par- 
thes.  Us  font  habillez  comme  les  Polonois,  &  portent  des  bon¬ 
nets  d’écarlate  doublez  de  fourrure.  Le  Cham  n’a  point  de 
troupes  entretenues .  fi  ce  n’eft  cinq  cens  Arquebufiers  qui  lui 
fervent  de  Gardes.  Il  prend  la  dixiéme  partie  de  tout  le  butin 
que  font  fes  Sujets. 

Les  Tartares  font  extrêmement  endurcis,  lis  paflfent  les  ri¬ 
vières  à  la  nage  en  hiver,  lorsqu’il  n’y  a  point  de  glace.  Pour 
palier  les  grandes  rivières,  comme  le  Nieper,  chacun  d’eux 
fait  une  efpéce  de  train  ou  radeau ,  de  plufieurs  fagots  de  jonc 
ou  de  rofeau ,  liez  enfemble ,  &  attachez  à  deux  perches  II 
y  met  fes  habits  ,  fes  armes ,  les  felles  de  fes  chevaux ,  &  tout: 
ce  qu’il  porte  avec  lui ,  &  l’attache  à  la  queue  de  fes  chevaux; 
puis  d’une  main  il  fe  tient  au  crin  d’un  cheval,  &  de  l’autre 
il  fouette  les  chevaux  ,  palfant  ainfi  tout  nud.  Les  Tartares  fe 
voyant  pourfuivis  de  près  dans  leur  fuite  ,  jettent  leur  fabre, 
puis  leur  arc  &  leurs  flèches  ;  &  enfin  ,  fans  defeendre  de  che¬ 
val  ,  iis  coupent  les  fangles,  &  font  tomber  la  felle,  afin  que 
leurs  chevaux  puilTent  courir  plus  vite.  Ces  peuples  font  di- 
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vifez  par  Hordes,  c’eft:  à  dire,  par  Cantons ,  comme  les  Suif- 
fes.  La  plus  grande  Horde,  eft  celle  qui  eft  entre  les  ville  de 
Kilia  &  Bialogrod ,  dont  l’une  eft  à  l’cmboûchure  du  Nieller; 
&  l’autre  à  celle  du  Danube.  Après  celle-là,  la  plus  confidéra- 
ble  eft  celle  d’Oczakow  .  à  l’emboûchure  du  Nieper  ou  Bory- 
lthéne.  Le  Cham  des  Tartares  ne  fort  point  de  la  Krirnée, 
pour  fe  mettre  en  campagne  ,  que  toutes  les  Hordes  ne  mar¬ 
chent  avec  lui.  *  De  Hauteville ,  Relation  Hifiorique  de  la  Po¬ 
logne  en  1687. 

Les  villes  les  plus  marchandes  de  la  Tartarie  de  Précop  , 
font  Cafta ,  Carafu  ,  Cofelow  &  Baccafarai.  Il  y  a  toujours  en 
ces  lieux  des  Efclaves  à  vendre.  Les  Turcs  ,  les  Arabes,  les 
Juifs,  les  Arméniens  &  les  Grecs  les  ashétent;  car  il  y  a  de 
toutes  ces  nations  en  ce  païs  qui  payent  tribut  au  Cham  de 
Tartarie,  &  au  Bacha  de  Cafta.  Les  Précopites  font  grands  ob- 
fervateurs  de  leur  Religion  ,  &  vont  à  leurs  namas  ou  mofquées 
cinq  fois  le  jour.  Ils  rendent  juftice  fur  le  champ  ,  foit  pour 
les  affaires  criminelles,  foit  pour  les  civiles.  Les  bâtimensdes 
villes  font  d’ordinaire  faits  de  bois  ou  de  pierres,  avec  du 
mortier,  fans  aucunes  régies  d’architeéture.  Ils  ont  une  efpéce 
de  inaifons  pour  l’été:  ce  font  des  cabanes  d’ofier  ,  rondes, qui 
remettent  fur  des  roues,  pour  les  charrier  d’un  lieu  à  un  autre, 
quand  le  pâturage  leur  manque.  Ils  parlent  Turc,  &y  mêlent 
quelques  mots  particuliers  à  leur  nation.  Le  Roi  a  cinq  Sé- 
;  .ils,  dont  les  appartenons  font  allez  beaux.  Ses  thréfors  font 
dans  une  ville  imprenable,  nommée  Mancop ,  bâtie  fur  une  mon¬ 
tagne,  &  habitée  par  des  Juifs,  qui  obéïfient  à  un  Gouver¬ 
neur  Tartare.  C’eft  dans  cette  ville  quefe  retire  le  Cham,  lors¬ 
qu’il  y  a  quelque  révolution  dans  le  païs,  ou  qu’il  eft  en  guer¬ 
re  avec  le  Grand  Seigneur  ,  lequel  pofféde  la  principale  ville  de 
cet  Etat  ,  qui  eft  Cafta,  &  y  entretient  une  bonne  garnifon.  * 
Jean  di  Luca  ,  Rélat.  des  Tartares ,  dans  le  premier  volume  du  re¬ 
cueil  de  Thevenot.  Louis  XIV,  Roi  de  France  établit  une 
Million  chez  ces  peuples ,  &  elle  y  lit  tant  de  progrès  qu’en 
1708  ,  on  y  comptoit  fous  la  direction  des  Millionnaires  ,  cent 
mille  Chrétiens.  *  Gazette  du  19  janvier  1709.  Voyez  pla¬ 
ceurs  additions  pour  la  Tartarie  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
de  Septembre  1715.  Extrait  des  nouveaux  Mémoires  des  Mififtons 
de  la  Compagnie  de  Jefius  au  Levant,  imprimé  en  1715. 

TARTARIE,  grande  région  de  l’Alie,  contient  pref- 
que  un  tiers  de  cette  partie  du  monde.  On  la  nomme  ordinai¬ 
rement  la  grande  Tartarie  ,  pour  la  diftinguer  de  la  Tartarie 
d’Europe,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Quelques-uns 
divifent  cette  grande  Tartarie  en  quatre  ou  cinq  parties  ,  qui 
font  la  Tartarie  propre  ,  la  Tartarie  déferte,  le  Zagatai  ou 
Giagatai,  le  Catai,  &  le  Turqueftan.  Tout  ce  païs  eft  entre 
la  Mer  Glaciale,  celle  de  la  Chine  avec  le  Détroit  d’Anian .  la 
MerCafpienne,  &  les  Etats  de  Perfe,  du  Mogol  &  de  la  Chine,  les 
fleuves  Oby  &  Tanaïs.  Mais  cette  divifion  eft  très -incertai¬ 
ne,  &  il  feroit  difficile  d’y  faire  quelque  fondement,  quoiqu’el¬ 
le  ait  été  la  plus  reçue  par  les  Européens.  Plulîeurs  Modernes 
aiment  mieux  s’attacher  à  la  divifion  que  font  les  Arabes  qui 
comptent  dans  la  Tartarie,  le  Royaume  de  Tibet  ou  Tobbat, 
où  étoit  autrefois  le  païs  feptentrional  de  laScythie;  le  Mau- 
relnahar  ou  le  Mawaralnahara;  l’Olgarie  ou  les  Kalmuki  ;  les 
Chazalgites  ;  les  Caulachites  ou  Kara  Cathai  ;  Mongal ,  Mohal 
ou  Magog;  les  Kaïmachites  ou  Naimans;.le  Royaume  de  Tan- 
gut  ou  Taniu  &  Ragarbar  ;  les  Royaumes  de  Niuche  ou 
Tendue  ;  &  Yupi.  Le  Roi  de  Niuche  eft  celui  qui  depuis  quel¬ 
ques  années  s’elt  rendu  maître  de  la  Chine.  L’ancienne  ou 
propre  Tartarie  eft  vers  le  feptentron,  la  plupart  inconnue. 
On  y  met  une  place  appellée  Tartar  ou  Tatar,  qui  donne  ce 
nom  au  païs;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  eft  tiré  de  ce¬ 
lui  d’une  rivière.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  peut  du  moins  juger 
par  cette  remarque,  que  le  nom  de  Tartarie  n’eft  pas  un  nom 
de  religion,  comme  quelques  uns  fe  le  font  imaginé.  La  Tar¬ 
tarie  déferte  s’étend  depuis  les  rivières  de  Jaxarte  &  de  Tanaïs, 
jufqu’auMont-Imaüs.  On  croit  que  c’eft  une  partie  de  la  Sar- 
matie  Afiatique  des  Anciens.  Elle  eft  poffédée  par  diverfes  af- 
femblées  de  peuples  que  les  Tartares  nomment  Hordes  ,  qui  en 
leur  lignification  ont  beaucoup  de  rapport  aux  Tribus  des  Juifs. 
La  Tartarie  de  Zagatai  a  des  peuples  beaucoup  plus  civilifez 
que  les  premiers,  aufti-bien  que  le  Catai.  C’eft  l’Empire  du 
Grand  Cham  ,  à  qui  on  donne  jufqu’à  cent  Rois  tributaires  ;  & 
on  alfure  que  fes  Sujets  ont  pour  lui  tant  de  refpeft  &  de  vé¬ 
nération,  qu’ils  le  nomment  ordinairement  fils  de  Dieu,  om¬ 
bre  de  Dieu  ,  &  ame  de  Dieu.  Audi  quand  il  meurt ,  les  Tarta¬ 
res  tuent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent, pour  aller,  difent-ils,  fer- 
vir  leur  Prince  en  l’autre  monde:  ce  qui  a  fouventcouté  la  vie 
à  plus  de  dix  mille  perfonnes.  Le  féjour  ordinaire  du  Grand 
Cham  en  hiver  eft  Cambalu,  ville  capitale  de  fon  Etat,  fituée 
aux  extrémitez  du  Catai.  Les  rélations  modernes  nous  en  par¬ 
lent  comme  d’une  des  plus  grandes  &  des  plus  riches  villes 
du  monde  ;  car  pour  celle  de  Quenfai  ,  qui  veut  dire  ville  du 
Ciel,  &  que  Marc  Paolo  met  dans  ce  païs,  on  ne  fait  où  elle 
eft,  &  on  ne  fauroit  trouver  les  douze  mille  foixante  ponts  de 
pierre  qu’il  lui  donne.  Outre  ce  Royaume  de  Catai ,  le  Grand 
Cham  en  a  plufieurs  autres  confidérables  ;  comme  celui  de  Tan- 
gut  ,  où  l’on  dit  que  l’imprimerie  a  été  trouvée  depuis  plus  de 
mille  ans.  C’eft;  de  Tangut  que  vient  la  bonne  rhubarbe.  Les 
autres  Etats  de  ce  Roi  font,  le  Royaume  de  Tendue,  où  l’on 
trouve  des  Chrétiens  Neftoriens;  celui  de  Tibet  qui  abonde 
en  corail,  dont  on  fe  fert  pour  monnoye  courante,  &c.  Ou¬ 
tre  les  villes  dont  nous  avons  parlé,  les  Modernes  reconnoif- 
fent  dans  la  Tartarie  d’Afie ,  Chacan ,  Kaimadh,  Afmiera;  Si- 
lian  ,  Auzacia  ;  Baghar,  Bagbara  ;  Camul  &Xamo,  Camulum  ; 
Kagfar,  Cagfarium ;  Cialis,  Cialium  ;  Moftanah,  Damna;  Cam- 
pion  ou  Tangut,  Tbagura;  Suchur  ,  Ififedon  Serica  ;  Carocoram, 
ÎJfedon  Scytbica  i  Samarcand,  Maracanda ,  Tuluphan,  Ottorcora ? 
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&c.  On  croit  que  la  Tartarie  a  été  autrefois  habitée  par  îea 
Scythes ,  peuples  cruels  &  barbares.  *  Ortélius.  Thevet.  Fer¬ 
rari,  de.  Voyez  TARTARES.  M.  Witfen  a  publié  l’an 
1690,  à  Amfterdam,  une  Carte  de  Tartarie,  plus  fidèle  & 
plus  exaéte  que  toutes  celles  qui  avoient  été  publieés  aupa¬ 
ravant. 

TARTARIE  en  Europe ,  appellée  Petite-Tartarie ,  com¬ 
prend  non  feulement  l’ancienne  Cherfonéfe  Taurique;  mais  enco¬ 
re  divers  païs  fituez  entre  leBorllyhéne  ou  Nieper  d  le  Tanaïs  ou 
Don.  On  la  nomme  ordinairement  la  Tartarie  deKrime  ou  Bri¬ 
mée  ,  &  la  Précopite  ou  de  Précop.  De  hautes  montagnes  fé- 
parent  cette  péninfule  en  deux  parties.  Son  nom  de  Précopi¬ 
te  fe  tire  d’un  fofté  creufé  pour  la  rendre  plus  forte  fur  fon 
ifthme  qui  n’eft  que  de  demi -lieue  ou  de  douze  cens  pas,  quoi¬ 
que  Strabon  lui  en  donne  bien  davantage.  Cette  Tartarie,  eft 
divifée  en  Précopite ,  qui  comprend  la  péninfule  ;  d  Krimée 
qui  s’étend  au  dehors  ,  bien  que  ce  nom  foit  encore  pris  d’une 
ville  appellée  Crimenda  ou  Krim.  La  ville  capitale  eit  Baciefa- 
rai ,  &  les  autres  font  Carafu,  Mancop,  Or  ou  Précop  ,  Cofe¬ 
low,  Crimenda  ou  Solat,  Pantico,  Baluclawa  &  CafFa,  qui  eft 
au  Turc.  Nous  pouvons  ajoûter  à  ces  peuples  les  Tartares 
Nogays,  les  Tartares  de  Budziack  dans  la  Belfarabie  ,  les  Tar¬ 
tares  de  Dobruce  dans  la  Bulgarie  ,  &  les  Tartares  d’Oczakow 
fur  le  bord  du  Pont-Euxin  ,  tous  en  Europe.  La  Cherfonéfe 
Taurique ,  où  font  préfentement  les  petits  Tartares ,  étoit  foumife 
au  commencement  à  des  Princes  particuliers,  jufqu'à  ce  que  les 
Taures  Scythes  l’ayant  conquife ,  lui  donnèrent  leur  nom.  Mi- 
thridate  la  leur  enleva  &  la  joignit  à  fon  Royaume  de  Pont; 
mais  les  Romains  l’ayant  dépouillé  de  fes  Etats,  établirent  dans 
la  Cherfonéfe  des  Souverains  qu’on  nomma  les  Rois  du  Bojpbo- 
re.  Depuis  s  ces  provinces  furent  du  partage  de  l’Empire  d’O- 
rient,  &  furent  fubjuguées  par  les  Génois  en  partie.  Lc-s  Tar¬ 
tares  s’y  établirent  en  1250,  &  obligèrent  les  mêmes  Génois  de 
leur  payer  une  forte  de  tribut.  Ainfi  ils  relièrent  maîtres  de  ce 
païs  jufqu’en  1452,  que  Mahomet  II  leur  prit  Cafta  &  les  en 
chafla  entièrement.  Ces  petits  Tartares  ont  été  de  tout  tems 
grands  coureurs  ,  &  ont  toûjours  pillé  leurs  voifins:de  forte  que 
toute  leur  frontière  eft  extrêmement  déferte.  Ils  ont  un  Prin¬ 
ce  appellé  Cbam ,  tributaire  du  Turc,  qui  l’employe  fouvent 
pour  faire  des  courfesdans  la  Pologne  &  dans  la  Mofcovie.  Leurs 
coutumes  font  allez  particulières ,  s’il  en  faut  croire  les  réla¬ 
tions  que  nous  en  avons.  Ils  méprifent  le  pain,  qu’ils  appellent  la 
viande  des  bêtes,  &  ne  mangent  que  de  la  chair,  qu’ils  font 
fouvent  cuire  fous  la  Celle  du  cheval.  Voyez  TARTARES. 
*  Thevenot,  tome  1.  Ricaut,  /.  1.  c.  13. 

T  A  R  T  A  R  O,  rivière  de  l’Etat  de  Venife.  Elle  a  fa  four- 
ce  dans  le  Véronois ,  traverfe  la  Poléfine  de  Rovigo  ,  baigne 
Adria,  &  fe  décharge  en  partie  dans  le  Pô  ,  en  partie  dans 
l’Adige.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  VÂdrianus  des 
Anciens,  lequel  d’autres  croyent  êtrel’Adige.  *Mat y  ,Di£t.Gèogr. 

T  A  R  T  A  S,  petite  ville  bien  peuplée,  fur  le  Midou,  dans 
le  Duché  d’Albret  en  Gafcogne  ,  à  feize  lieues  de  Bourdeaux 
vers  le  midi.  *  Maty,  Di£tion.  Géogr. 

TARTENOIS.  Voyez  T  A  R  D  E  N  O  I  S. 

T  A  R  T  E  R  O  N.  Voyez  TOURTERON. 

*  TARTHAC,  Dieu  des  Hévéens ,  que  ceux  de  ces  Peu¬ 
ples  qui  vinrent  habiter  en  Samarie ,  continuèrent  d’adorer.  * 
IL  ou  IV.  Rois,  ch.  17.  v.  31.  Voyez  aufil  T  A  R  T  A  C. 

TARUDANT,  ville  de  la  Province  de  Sus  au  Royaume 
de  Maroc,  en  Latin  Tarudantum.  Elle  a  été  bâtie  par  les  an¬ 
ciens  Africains,  à  douze  lieues  de  Téceut,  du  côté  de  l’Orient, 
&  à  deux  du  grand  Atlas  vers  le  Midi  dans  une  vallée  fort  a- 
gréable  ,  qui  s’étend  en  longueur  dix  huit  ou  vint  lieues ,  de¬ 
puis  le  Cap  d’Aguer  jufqu’aux  montagnes  qui  font  fur  les  con¬ 
fins  du  Royaume  de  Dara,  &  en  largeur  environ  huit  lieues, 
depuis  le  Mont- Atlas  julqu’à  des  montagnes  ,  qui  féparent  cet¬ 
te  vallée  des  déferts.  Cette  ville,  que  les  Maures  appellent 
Teurant ,  eft  arrofée  de  la  rivière  d’Agus,  &  a  été  la  capitale 
de  Maroc,  &  le  féjour  ordinaire  des  Rois  &  des  Gouverneurs  de 
Sus.  Elle  étoit  libre  autrefois ,  mais  les  Bénimérinis  l’alTujettirent 
lorsqu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Mauritanie  Tingitane  Le  Gou¬ 
verneur,  ou  Viceroi,  y  faifoit  fa  réfidence  à  caufe  du  commer¬ 
ce  des  Nègres ,  &  l’on  y  bâtit  une  forterelfe ,  où  il  y  a  de  fort 
beaux  appartemens.  La  chûte  des  Bénimérinis  lui  fit  recou¬ 
vrer  fa  liberté,  &  elle  fut  gouvernée  .par  quatre  des  principaux 
Habitans  qu’on  changeoit  tous  les  fix  mois,  jufqu’au  tems  que 
les  Chérifs  s’en  emparèrent  fous  prétexte  de  faire  la  guerre  aur 
Chrétiens  du  Cap  d’Aguer,  ce  qui  arriva  l’an  1 5 1 1.  Les  Ha¬ 
bitans  font  de  bonnes  gens,  qui  s’habillent  de  drapée  de  toile, 
ainfi  que  ceux  de  Maroc  ,  &  il  y  a  parmi  eux  beaucoup  de 
Marchands  &  d’Artifans.  Le  territoire  de  la  ville  eft  fort  éten¬ 
du.  Du  côté  du  Mont -Atlas  on  trouve  de  grands  villages  de 
Bérébéres  Muçamudins,  &  vers  le  Midi  plufieurs  habitations 
d’Arabes,  avec  une  Communauté  de  Bérébéres  appeliez  Uled 
Zaragana,  qui  vivent  fous  des  tentes ,  &  qui  font  plus  de  cinq 
mille  chevaux.  Le  principal  quartier  de  ces  Bérébéres  eft  à 
quatre  lieues  de  Tarudant,  fur  les  confins  d’Eufarar  qui  eft  éloi¬ 
gnée  de  Sus.  Leurs  Chefs  furent  les  prémiers  qui  favoriférent 
les  Chérifs,  &  qui  les  fuivirent  dans  toutes  leurs  guerres.  Tout 
le  côté  de  cette  Province,  qui  regarde  la  Libye,  appartient  à  ces 
peuples,  &  quand  les  Habitans  veulent  femerces  terres,  ils  font 
obligez  de  leur  en  payer  tribut.  Le  Chérif  Mahamet  ,  étant 
Roi  de  Sus,  répara  les  murs  de  la  ville  &  du  château,  &  y  fit 
de  nouvelles  fortifications,  la  peuplant  de  tant  de  Marchands 
&  d’Artifans,  qu'il  la  rendit  une  des  principales  villes  d’Afrique 
où  le  Chérif  avoit  fon  magafin  d’armes,  fon  arfenal  6c  la  plus 
grande  partie  de  fes  thréfors.  Le  Turc,  qui  alfalfina  Mahamet, 
s’empara  enfuite  de  Tarudant,  dont  quelques- uns  attribuent  la 
fondation  aux  Chérifs.  L’antiquité  de  fes  bâtimens  &  de  fes 

murs, 
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murs ,  jointe  au  rapport  des  Hiftoriens ,  marque  le  contraire.  * 
jVlannol ,  Defcript.  du  Royaume  de  Maroc,  tome  2.1.  3.  ch.  24. 
De  la  Croix,  Relation  de  l’Afrique  ,  tome  1.  Th.  Corneille 
Dict.  Géogr. 

T  A  R  J  G  I  (François  -  Marie)  Cardinal ,  Archevêque  d’Avi¬ 
gnon  ,  puis  de  Sienne,  étoit  neveu  de  Jean,  Grand-Maître  de 
Malte,  6c  fils  du  frère  du  Pape  Jules  III.  11  palTa  les  premiè¬ 
res  années  de  fa  vie,  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  de  Ro¬ 
me  ,  fous  la  conduite  de  faint  Philippe  de  Néri ,  6c  fit  de  grands 
progrès  dans  la  Jurifprudence  Canonique  &  dans  la  piété.  Le 
Pape  Clément  VIII  l’obligea  d'accompagner  fon  neveu  le  Car¬ 
dinal  Alexandrin  dans  les  légations  de  France,  d’Efpagne  &  de 
Portugal.  Tarugi  remplit  parfaitement  fes  devoirs,  6c  pour 
récompenfe  de  fes  fervices ,  il  fut  élevé  l’an  1593,  à  l’Arche¬ 
vêché  d’Avignon ,  fut  fait  Cardinal  l’an  1596,  &  fut  transféré 
l’an  1599  à  Sienne,  qu’il  gouverna  pendant  dix  ans.  Après  la 
mort  de  Clément ,  il  eut  plufieurs  voix  dans  le  Conclave  ,  où 
Léon  XI  fut  élu.  L’amitié  que  Tarugi  avoit  contraétée  avec 
le  Cardinal  Baronius  fut  fi  parfaite ,  qu’il  voulut  être  enterré 
dans  le  même  tombeau  ,  où  l’on  avoit  mis  le  corps  de  fon  ami. 
11  mourut  le  onzième  juin  l’an  1608 ,  étant  alors  en  la  84  an¬ 
née  de  fon  âge  ,  ou  félon  d’autres  dans  la  83.  Il  laifla  une 
Traduction  en  Italien  des  premiers  volumes  des  Annales  Ecclé- 
fiaftiques  de  Baronius.  Il  y  a  eu  encore  un  Cardinal  de  la  même 
famille  nommé  Dominique  Tarugi,  qui  étant  Auditeur  de  Rote 
fut  créé  Cardinal  par  le  Pape  Innocent  XII,  l’an  1695.  Il  fut  fait 
auflî  Evêque  de  Ferrare  ;  mais  il  mourut  le  27  décembre  1696 
âgé  de  57  ans.  *  Victorel ,  Add.  adCiacconium.  Petramellarius.  Ga- 
loni,  en  la  Fie  de  faint  Philippe  de  Néri.  Fuligatti ,  en  celle  de  Bel- 
larmin.  Ferdinand  Ughelli,  Italia  Sacra,  tome  1.  Epifc.  Sen.  &c. 

T  A  R  V  I  S  ou  T  A  R  W  I  S.  Voyez  TARGOVISKO. 

TARUNTIUS  (Lucius)  furnommé  Firmanus ,  à  caufe 
qu’il  étoit  natif  de  Firmum,  ville  d’Italie,  fut  habile  Philofophe. 
favant  Mathématicien ,  &  s’appliqua  fur  tout  à  l’Altrologie.  Il 
trouva  fur  la  propofition  que  lui  en  fit  M.  Varron  ,  l’heure  & 
le  jour  de  la  naiflance  de  Romulus  ,  par  des  conjectures  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  en  fa  vie:  il  fit  auflî  l’horofcope  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome.  Il  vivoit  vers  l’an  de  Rome  700  6c  le  54 
avant  Jefus-Chrift.  *  Plutarque,  Fie  de  Romulus.  Cicéron,  de 
Divinat.  I.  2.  Pline  Hift.  I.  1.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

T  A  R  W  I  S.  Voyez  TARGOVISKO. 

TAS.  T  A  T.  T  A  U.  T  A  V.  T  A  W. 

TAS  CH  K  UN  TI:  c’eft  le  Hafiz  Mehemed  Attafchkunti, 
Difciple  du  favant  Alyalcoufchtchi.  11  a  coinpofé  l’PIiftoi- 
re  des  enfans  de  Genghizkan ,  qu’il  a  intitulée  Tarikh  Aldgeng- 
biz.  Il  eft  encore  l’Auteur  d’une  Hiftoire  des  Cans  Uzbecs , 
Defcendans  de  Genghizkan,  qui  font  dilperfez  dans  la  Tran- 
foxane  &  dans  le  Turqueftan  ,  qui  régnent  encore  à  préfent,  6c 
cette  Hiftoire  a  pour  titre  Tarijcb  TaJ'ch  Kunti.  *  Petis  de  la 
Croix,  Hijl.  de  Genghizkan,  p.  548. 

T  A  S  C  O  D  R  U  G  G  I  T  E  S ,  Hérétiques  dans  le  fécond 
fiécle,  nommez  autrement  Pattaloryncbites ,  faifoient  profeflîonde 
garder  le  filence.  Ils  ont  été  ainfi  appeliez ,  parce  qu’en  priant 
ils  avoient  coutume  de  mettre  leur  doit  fur  la  bouche  ,  pour 
faire  montre  d’une  apparente  triftefle  comme  des  Harpocrates. 

*  S.  Epiphane. 

TASGE'TIUS,  Roi  ou  Prince  fouverain  de  Chartres, 
fut  rétabli  par  Jules  Céfar  dans  le  rang  de  fes  Ancêtres,  qui 
avoient  pofl’édé  cette  Principauté.  Son  rétablilfement  fut  la  re- 
compenfe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  les  armées  Ro¬ 
maines.  Trois  ans  après,  l’an  de  Rome  700,  6c  le  54  avant 
Jefus-Chrift,  il  fut  alfaflîné  publiquement  par  quelques  enne¬ 
mis  qu’il  avoit,  fans  que  fes  Sujets  fe  raillent  en  état  de  le  dé¬ 
fendre:  ce  qui  fait  croire  que  le  peuple  étoit  de  cette  confpi- 
ration.  Céfar  en  ayant  reçu  la  nouvelle ,  &  craignant  que  cet¬ 
te  émotion  ne  fût  fuivie  d’une  révolté  générale ,  y  envoya 
Plancus  avec  fa  Légion,  pour  contenir  le  peuple  dans  le  de¬ 
voir,  pour  découvrir  en  même  tems  ceux  qui  étoienr  coupables 
de  l’aflaffinat ,  &  pour  les  lui  envoyer,  afin  d’en  faire  jufti- 
ce.  *  Jules  Céfar,  de  Bello  Gall.  I.  5. 

*  TASSE  (Bernard)  père  de  celui  qui  fuit ,  de  la  famille 
des  Torrégiani,  eut  pour  mère  une  Dame  de  la  Maifon  de 
Cornaro.  Ses  biens  ne  répondant  pas  à  fa  naiflance  ,  il  y  fup- 
pléa  par  fa  vertu.  Il  s’attacha  au  Prince  de  Salerne  qui  le  fit 
fon  Sécretaire  ,  &  qui  l’avoit  engagé  à  quiter  fon  païs  pour 
venir  s’établir  à  Naples ,  où  il  fe  maria  avec  Porcie  de  la  Mai- 
fon  de  Rofli ,  du  furnom  de  Piftoye.  11  fuivit  le  Prince  de 
Salerne  en  Allemagne,  où  il  alloit  en  ambaflade ,  6c  ne  voulut 
point  le  quiter  dans  tous  les  malheurs  qui  fuivirent  de  près  ce 
voyage,  6c  qui  obligèrent  ce  Prince  à  fe  retirer  en  France, 
pour  éviter  la  fureur  des  Efpagnols  irritez  contre  lui.  Il  y  de¬ 
meura  quatre  ou  cinq  ans,  après  lefquels  il  retourna  à  Rome, 
où  il  faifoit  élever  Torquato  fon  fils.  Quelque  tems  après,  le 
Duc  de  Mantoue,  lui  donna  le  Gouvernement  d’Oftiglia,  où 
il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé.  Le  Duc  ayant  appris  la 
mort  du  Gouverneur,  fit  porter  le  corps  du  défunt  à  Mantoue, 
où  il  le  fit  mettre  dans  un  tombeau  de  marbre.  Les  Ouvrages 
en  vers  &  en  profe  que  Bernard  Tafie  donna  au  Public  font 
de  beaux  monumens  de  fa  fcience  &  de  fon  efprit.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

TAS  SE  (Torquato)  Le  Tafie  defeendoit  de  l’illuftre  fa¬ 
mille  des  Torrégiani,  Seigneurs  de  Bergame,  de  Milan,  6c  de 
plufieurs  autres  villes  de  Lombardie,  lefquels  en  ayant  été  chaf- 
fez  par  les  Vénitiens ,  fe  cantonnèrent  dans  les  poftes  les  plus 
avantageux  de  la  montagne  du  TaJJe ,  dont  ils  portent  le  nom. 

L  illuftrePoëte,  dont  il  s’agit,  naquit  àBergamele  onzième  mars 
î54‘V>  A  fix  mois  il  parloit  diftinttement ,  exprimant  bien  ce 
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qü’il  vouloit  dire.  On  ne  le  vit  jamais  rire  dans  fon  enfance , 
ni  pleurer  que  fort  rarement.  Dans  fon  jeune  âge  il  ne  fut  ja¬ 
mais  befoin  de  le  châtier  de  fes  fautes,  car  il  n’en  faifoit  point. 
11  fe  portoit  au  bien  6c  à  l’étude  de  lui  même,  6c  avec  ardeur. 
A  l’âge  de  trois  ans  il  alla  à  l’Ecole.  A  quatre  ans  il  commen¬ 
ça  fes  études  fous  les  Jéfuites.  Il  étoit  toûjours  levé  avant 
jour,  &  fouvent  l’impatience  de  voir  fon  Maître  l’éveilloit  dans 
la  nuit.  A  peine  avoit -il  fept  ans  qu’il  fit  des  vers,  et  corn- 
pofa  des  Oraifons  qu’il  récita  en  public.  A  douze  ans  il  eut 
achevé  l’étude  des  Belles  Lettres.  11  favoit  parfaitement  le  La¬ 
tin  6c  le  Grec.  Il  n’ignoroit  aucune  régie  de  la  Poétique,  Il 
étoit  Rhétoricien  6c  Dialecticien.  Mais  il  avoit  fait  une  étu¬ 
de  particulière  de  la  Science  des  mœurs.  Il  fit  de  fi  grands 
progrès  à  Padoue  qu’à  l’âge  de  dix  -  fept  ans  il  foutint  des  Thé. 
fes  publiques  de  Philofophie ,  de  Théologie  ,  &  de  Droit  Ci¬ 
vil  6c  Canonique.  Il  s’attacha  entièrement  à  la  Poëfie,  malgré 
les  défenfes  de  fon  père.  En  1565,  à  la  prière  d’Alfonfe,  Duc 
de  Ferrare,  &  du  Cardinal  d’Eft,  il  choifit  Ferrare  pour  fa  de¬ 
meure  ordinaire.  Le  Duc  le  logea  dans  fon  palais ,  où  il  lui 
donna  un  appartement  fort  propre  &  fort  commode.  Il  y  tra¬ 
vailla  à  fon  Poëme  de  la  Jérufalem,  6c  à  divers  autres  Ouvra- 
ges.  En  1572,  il  alla  en  France  avec  le  Cardinal  d’Eft.  Ce 
voyage  ne  retarda  pas  la  compolition  de  fon  Poëme,  chemin  fai- 
fant  6c  étant  à  cheval  il  en  laifioit  échaper  de  bons  morceaux. 
Les  Savans  de  ce  Royaume  lui  donnèrent  à  l’envi  des  marques 
de  leur  eftime.  Charles  IX  témoigna  avoir  de  l’affeétion  pour 
lui.  De  tetour  à  Ferrare  il  compofa  fon  Aminte.  II  y  avoit 
alors  à  la  Cour  de  Ferrare  trois  Eléonores ,  également  belles  de 
fages ,  quoique  de  différente  qualité.  La  prémiére  étoit  fceur 
du  Duc;  la  fécondé  étoit  la  Comtefte  de  S.  Vital ,  femme  du 
Marquis  de  Scandiane;  la  troifiéme  étoit  une  Demoifelle  qui 
étoit  au  fervice  de  la  Princelfe  du  même  nom.  Comme  le  Taf- 
fe  faifoit  des  vers  pour  les  trois  Eléonores  ,  on  ne  favoit  la¬ 
quelle  lui  avoit  gagné  le  cœur.  Il  acheva  fa  Jérufalem  à  l’âge 
de  39  ans.  On  l’imprima  contre  fon  gré,  fans  qu’on  lui  permît 
d’y  mettre  la  dernière  main.  Cet  Ouvrage  eut  un  fuccès  fi 
prodigieux  qu’on  le  traduifit  en  Latin,  en  François  ,  en  Efpa- 
gnol,  en  Arabe  &  en  Langue  Turque.  Il  fe  battit  en  duel  & 
eut  de  l’avantage  fur  fon  ennemi.  Le  Duc,  qui  avoit  défendu 
ces  combats,  fit  mettre  le  Talfe  en  prifon.  Après  y  avoir  de¬ 
meuré  près  d’une  année  il  trouva  le  fecret  d’en  fortir  6t  fe  réfu¬ 
gia  à  Turin ,  où  il  demeura  quelque  tems.  il  alla  enfuite  fe  re¬ 
mettre  entre  les  mains  du  Duc  de  Ferrare ,  qui  le  fit  enfermer 
dans  un  Hôpital ,  pour  le  guérir  d’un  accès  de  folie  dont  il 
étoit  travaillé.  Il  fut  retenu  prifonnier  jufques  à  l’année  42  de  fon 
âge ,  en  laquelle  il  fut  mis  en  liberté  à  la  prière  de  Vincent  de 
Gonzague,  fils  du  Duc  de  Mantoue.  Il  fit  quelque  féjour  en 
cette  ville  ,  comme  auflî  à  Florence  6c  à  Rome.  Dans  cette 
dernière  ville  on  vouloit  lui  donner  la  couronne  de  laurier, 
mais  dans  le  tems  que  l’on  faifoit  les  préparatifs  de  cette  cé¬ 
rémonie  il  mourut  âgé  de  51  ans.  Balzac  a  dit  que  Virgile  eft 
caufe  que  le  Tafie  n’eft  pas  le  premier  Poète,  &  que  le  Tafie 
a  fait  que  Virgile  n’eft  pas  le  feul.  Defpreaux  n’eft  pas  aufit 
favorable  au  Tafie  ,  dont  il  appelle  les  Ouvrages  du  clinquant, 
pendant  qu’il  compare  ceux  de  Virgile  à  de  l’or ,  Satire  9.  1.  176. 

Et  le  clinquant  du  Taffe  à  tout  l'or  de  Virgile. 

Le  Tafie  avoit  la  taille  haute  6c  droite,  un  tempérament  vi¬ 
goureux  6c  propre  à  tous  les  exercices  du  corps,  il  étoit  blanc 
d’une  blancheur  que  fes  études  6c  fes  chagrins  avoient  rendue  af- 
fez  pâle.  Il  parloit  pofément  6c  répétoit  ordinairement  les  der¬ 
niers  mots.  11  avoit  l’efprit  vafte ,  Paine  grande  6c  élevée ,  ie 
cœur  bon  &  droit.  Il  n’y  a  qu’à  parcourir  fes  Ouvrages,  pour 
juger  de  l’étendue  de  fon  efprit,  6c  pour  voir  qu’il  étoit  boa 
Théologien,  grand  Philofophe,  Orateur  folide ,  fubtil  Dialeéti- 
cien,  fin  Critique,  6c  excellent  Poète  en  toute  forte  de  Poe. 
fies,  héroique,  férieufe,  6c  galante.  Quant  au  cœur  il  n’y 
eut  jamais  un  favant  plus  humble  ,  un  bel  efprit  plus  folidq- 
ment  dévot,  un  homme  plus  commode  dans  la  Société  civile. 
Jamais  content  des  produirions  de  fon  efprit,  lors  même  qu’el¬ 
les  le  rendoient  célébré  par  toute  la  terre;  toûjours  fatisfait  de 
fon  état,  lors  même  qu’il  manquoit  de  toutes  ehofes,  s’aban¬ 
donnant  entièrement  à  la  Providence  6c  à  fes  amis;  fans  fiel 
pour  fes  plus  grands  ennemis  ;  ne  fouhaitant  d’avoir  de  quoi 
pourvoir  médiocrement  à  fes  befoins,  que  par  rapport  à  ceux  à 
qui  il  pouvoit  être  utile,  &  fe  faifant  un  fcrupule  de  garder  ce 
qui  ne  lui  étoit  pas1  néceflaire.  Il  étoit  d’un  tempérament  me- 
lancholique,  6c  fes  accès  le  mettoient  pendant  quelque  tems  hors 
de  lui  même.  Il  revenoit  enfuite  à  foi,  à  peu  près  comme 
font  les  Epileptiques.  Il  raifonnoit  fur  fon  infirmité ,  6c  fe 
fouvenoit  fort  bien  de  toutes  les  images  bizarres ,  que  fes  va¬ 
peurs  avoient  répréfentées  à  fon  imagination.  11  crut  quelque 
tems  qu’on  l’avoit  enforcelé  ;  mais  bien  des  gens  affûroient  que 
la  pauvreté  avoit  été  caufe  de  fa  folie.  En  effet  il  fe  trouva 
dans  une  fi  grande  mifére ,  qu’il  pria  fa  chatte  par  un  joli  fon- 
net,  de  l.ui  prêter  durant  la  nuit  la  lumière  de  fes  yeux  ,  non 
havendo  candele  la  notte  per  iferivere  i  fuoi  1er  fi.  Le  Tafie  fut 
enfeveli  à  Rome  dans  l’Eglife  du  Monaftére  de  Saint  Onuphre, 
où  l’on  lit  fon  Epitaphe  qui  eft  conçue  en  ces  termes, 

Torquati  Tajfi  Poëtce  ( heu  quantum  in  boc  uno  nomine  celebrita- 
tis  ac  laudum  !  )  offa  bue  tranfiulit ,  bic  condidit  Cardinalis  Be- 
vilaqua,  ne  qui  volitat  vint  s  per  or  a  virum ,  ejus  reliqua  pa- 
rum  fplendido  loco  effent.  Admonuit  virtutis  amor,  admonuit 
adverfus  patrice  alumnum  ,  adverfus  par entwn  amicum  pietas, 

Vixit  annos  LI.  Natus  magno  jlorentiff.  foc.  botio,  anno 
MDXLIV.  Vivet ,  baud  fallimur ,  œternum  in  bominum  mema • 
ria ,  admiration: ,  cultu. 

E  ' 


( 


I 


3*  TAS. 

jL.es  Ouvrages  imprimez  que  nous  avons  du  Taffe,  tout,  IlGof- 
fredo ,  overo  Gierujalemme  liberata  ;  Il  Rinaldo;  l’Aminta ,  lavola 
Boicbertcciai  II  Tborifmond,  Tragédie  ;  Le  Jette  Giornatedel  Mon¬ 
da  creato  ;  Le  Rime  è  Profe  ;  Lettere  famigliari  ;  Trattato  del  Se- 
cretario  ;  Trè  Dialoghi  ,  cioé  ,  Il  MejJ'agiero ,  Il  Porno  overo  délia 
Habilita  ,  il  Porno  fecondo  overo  délia  nobilita  ;  Délia  Dignita  ;  Il 
Padre  defamiglia  ;  Délia  Pieta  ;  Il  Beltramo  ,  overo  délia  Cortefiaj 
Il  An^one ,  overo  délia  Paüe  ;  Il  Manzo ,  overo  dell’  Amiîizia  ; 
La  Molza,  è  dell’  Amore ;  IL  Cavalière  Amante ,  è  délia  Gentil- 
donna  amata  ;  Il  Forafiiere  Napolitano  ,  overo  délia  Gelofia;  La 
Cavaletta,  overo  délia  Poëfia  Tofcana  ;  Il  Gonzago ,  overo  del  Pla¬ 
cer  bonejlo  ;  Il  Gonzago  fecondo ,  overo  del  Giuoco  ;  Il  Romeo,  overo 
del  Giuoco  ;  Il  Malpiglio,  overo  délia  Carte ;  IlCataneo,  overo  de  gli 
Idoli  ;  IlGianiuca,  overo  delle  Majchere;  Dialogo  dell’  Imprefe  ;  Trè 
difcorjî  del  Poè'ma  Heroico  ,  e  délia  arte  Poëtica  ;  Apologia  in  difefa 
délia  fua  Gierujalemme  liberata ,  con  alcune  altre  Opéré  in  difefa 
del  Ariojio  ;  Conclujioni  amorofe  ;  IL  Secretario  ;  Délia  fortuna  ;  Can- 
zone  délia  Coronazione  del  Duca  Vincenzo  Gonzagua  ;  Lettera  nella 
quale  fi  parangona  l’Italia  alla  Francia  ;  Orazione  fatta  nell’  aprirfi 
dell’  Academia  Perrarefe  ;  Lezione  récit  ata  nell’  Academia  Ferr  are- 
fe;  Rfpofta  aile  oppofizioni  Jatte  alfonnetto,  &c.  11  y  a  aulîl  de 

lui  quatre  volumes  in  quarto  d’Oeuvres  pofthumes,  contenant, 
Del  Giuditio ■  fapra  la  Jua  Gierujalemme  da  lui  medefuno  riformata , 
due  libri;  Poëjie  varie;  RiJ'poJta  di Roma ,  aPlutarco ;  Il  Ficino, ove¬ 
ro  dell’  Arte  ;  Il  Portio ,  overo  délia  Virtu  ,•  Il  Minturno  ,  overo 
délia  Bellczza;  IlCataneo,  overo  delle  Conclujioni  ;  Il  Malpiglio  fe¬ 
condo,  overo  del  fuggir  moltitudine;  Il  Conjl antino ,  overo  délia  Cle- 
vienza  ;  Orazione  in  Iode  délia  SereniJJima  Cafa  di  Medicis  ;  Lettera 
politica  ,  al  Signor  Giulio  Giordani  ,•  Lettere  poëticbe  familiare 
divife  in  trè  libri.  *  Jaques  Philippe  Thomafin,  in  Klog.  Illujl. 
Patav.  Lorenzo  Craffo  ,  Elog.  d’Huom.  Lett.  Vie  du  Taffe ,  par 
l’Abbé  Charnes.  Vita  del  Tal/o ,  par  Jean  -  Batifte  Manfo.  Ména- 
ge ,  Antibaület ,  tome  i.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome 
4:  p.  207  —  232.  édit,  de  Hollande  1715.  Le  Père  Niceron,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  àl’HiJl.  des  Hommes  Illuftres ,  tome  25 ,p.  43  —  92. 

La  contellation  qui  s’étoit  émue  en  Italie  fur  la  fin  du  XVI 
fiécle,  &  le  commencement  du  XVII,  entre'  les  partifans  du 
Taffe  &  ceux  del’Ariofte,  touchant  la  préféance  au  Parnaffe 
Italien,  femble  être  entièrement  finie;  &  malgré  le  jugement 
de  Meflieurs  de  la  Crufca ,  &  de  quelques  particuliers  de  moin¬ 
dre  confidération  ,  le  Taffe  eft  aujourd’hui  en  poffellion  du  pre¬ 
mier  rang  fur  tous  les  Poètes  de  fa  Langue;  &  ce  qui  fait  le 
point  le  plus  folide  de  fa  gloire,  c’elt  qu’il  n'y  eft  point  arrivé 
par  la  faveur.  Les  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  cette  Princi¬ 
pauté  font  dans  le  genre  Héroïque  ou  Epique  ,  fa  Jérufalem  dé¬ 
livrée  ,  ou  le  Godefroy  ;  fa  Jérufalem  conquife  ;  fon  Rinaldo  ou 
Renaud ;  &  les  fept  Journées  de  la  création  du  monde  ;  dans  le 
genre  Dramatique,  la  Tragédie  de  Torifmond;  dans  le  Bucoli¬ 
que,  la.  Paftorale  d ’Aminte  ;  &  dans  les  autres  genres  ,  un 
grand  nombre  de  vers  qu’on  appelle  de  petite  efpéce,  &  qui 
confident  en  Chanfons,  Sonnets,  Madrigaux,  Epigrammes  & 
autres  rimes ,  dont  le  recueil  fe  divife  en  neuf  parties ,  fans 
parler  d’un  grand  nombre  de  Poëfies  en  profe  qu’il  a  compofées. 
Le  catalogue  de  tous  fes  Ouvrages  généralement  fe  trouve,  1. 
dans  le  tome  des  Eloges  de  Tomafini,  qu’on  ne  peut  diftin- 
guer  de  l’autre  qu’en  l’appellant  de  petit  papier,  ou  en  le  da¬ 
tant  de  l’an  1630;  2.  dans  le  Théâtre  de  -  Ghilini  ;  3.  dans  le 
premier  tome  des  Eloges  de  Lorenzo  Craffo;  4.  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Napolitaine  du  Toppi;  5.  dans  les  additions  deM.  Teis- 
ffer ,  aux  Eloges  de  M.  deThou,  tome  4.  La  Jérufalem  déli¬ 
vrée  a  donné  matière  de  parler  &  d’écrire  à  un  nombre  infi¬ 
ni  de  perfonnes,  tant  en  Italie  qu’en  France,  &  dans  quelques 
autres  parties  de  l’Europe. 

T  A  S  S  I  L  O  N.  Cherchez  THASSILON. 

T  A  S  S  I  N  G  :  c’eft  une  fort  petite  ifle,  où  il  n’y  a  que 
quelques  villages.  Elle  eft  dans  la  Mer  Baltique,  entre  l’Ille  de 
Eyonie  &  celle  de  Langeland.  *  Maty,  Dation.  Géogr. 

T  A  S  S  I  U  S  (Jean  Batifte)  de  Bruxelles ,  Libre  Baron  du 
Saint  Empire  ,  fut  Confeiller  Privé  de  Doin  Juan  d’Autriche, 
Ambaffadeur  de  Philippe  II  à  la  Cour  de  France.  Il  a  écrit 
en  huit  livres  l’Hiltoire  des  Troubles  des  Païs-Bas,  jufques 
à  l’an  1598.  Cet  Ouvrage  n’étoit  encore  qu’en  Manufcrit  du 
tems  de  Valére  André,  Bibliotb.  Bélgica,  p.  454. 

T  A  SS  O,  ifle  de  l’Archipel  vers  l’Europe,  appellée  au¬ 
trefois  ThaJJos  ou  Tbalaffia  ,  elt  à  une  grande  lieue  de  la  terre 
ferme  de  fa  lloinanie.  Son  circuit  eft  à  peu  près  de  fept  ou 
huit  lieues ,  &  fon  terrein  eft  fort  inégal  ;  moitié  plaines ,  moi¬ 
tié  montagnes.  Les  montagnes  de  la  partie  méridionale  renfer¬ 
ment  des  carrières,  d’où  l’on  tire  un  marbre  admirable,  &  font 
couvertes  de  plufieurs  vignobles ,  dont  le  vin  eft  excellent.  Il 
s’y  voit  un  grand  nombre  de  pins  &  de  fapins.  On  y  trouve 
encore  quelques  monceaux  d’écume  de  métal  ,  qui  montrent 
qu’il  y  avoit  autrefois  de  bonnes  mines.  En  effet  ,  Philippe  de 
Macédoine  &  Alexandre  le  Grand  en  retiroient  80  talens  tous 
les  ans.  Cette  ifle  avoit  été  une  Colonie  des  Phéniciens  qui 
y  bâtirent  la  ville  que  l’on  y  voit  encore,  mais  dans  un  état 
bien  différent  de  fon  ancienne  fplendeur,  quoiqu’elle  foit  affez 
bien  peuplée.  Avant  que  les  Vénitiens  y  arrivaffent  ,  on  la 
r.oimnoit  Chryfe  à  caufe  de  fon  or.  Tbas  lignifie  aufli  en  Phéni¬ 
cien  une  lame  d’or ,  &  c’eft  de  là  que  vient  le  nom  de  Pille.  * 
Bofchim,  Archipelag.  Bochart,  Cbanaan.  I.  1.  c.  40. 

T  A  S  S  O  (Bernard)  &  T  A  S  S  O  (Torquato)  Voyez  TASSE, 

T  A  S  S  O  N  I  (Alexandre)  Poète  Italien ,  natif  de  Modéne. 
étoit  de  l’Académie  des  Humorifles;  &  pour  1e  rendre  célébré 
il  affecta  de  critiquer  les  Ouvrages  de  Pétrarque  dans  des  ob- 
fervations,  où  il  n’oublie  rien  pour  le  décrier  &  le  tourner  en 
ridicule.  Il  entreprit  aufii  de  critiquer  Homère  de  la  même 
manière  ,  &  ramaffa,  à  ce  qu’il  difoit ,  environ  cinq  cens  fen- 
tcuces  de  ce  Poète,  pour  prouver  qu’elles  étoient  contre  le  bon 
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fens ,  ce  qui  lui  acquit  plus  de  mépris  que  de  réputation  ;  mata 
le  Poème  Héroï- comique  qu’il  fit  de  la  guerre  qui  s’étoit  for¬ 
mée  entre  les  Modénois  &  les  Bolonois  en  Italie,  au  fujet  d’un 
feau  qui  avoit  été  pris,  &  qu’il  intitula,  la  SeccbiaRapita ,  fut 
parfaitement  bien  reçu.  On  dit  que  c’étoit  un  homme  fi  bizar¬ 
re,  qu’il  vouloit  fe  faire  peindre  avec  une  figue  à  la  main,  à 
deffein  de  faire  connoître  qu’après  tout  l’attachement  qu’il  avoic 
eu  auprès  des  Grands,  il  n’en  avoit  jamais  profité  de  la  valeur 
d’une  figue.  Son  Poème  du  Seau  à  été  traduit  en  François  par 
Pierre  Perrault.  Lorsque  Taffoni  fut  devenu  plus  avancé  eu 
âge,  il  quitta  ces  fortes  d’exercices,  &  fe  mit  à  compofer  une 
Hiftoire  Eccléfiaftique,  qu’il  a  continuée  depuis  la  naiffance  de 
Jefus-Chrift  jufqu’au  XV  fiécle,  &  où  il  fait  paraître  en  beau¬ 
coup  d’endroits  des  fentimens  contraires  à  ceux  de  Baronius. 
Il  mourut  en  1635  ,  à  Modéne,  où  il  s’étoit  retiré  près  du  Prin¬ 
ce  de  ce  lieu ,  qui  l’avoit  fait  fon  Confeiller.  *  Jan.  Nie.  E- 
rythræus ,  Pinaceth.  Vir.  Illujl. 

*  T  A  S  Z  U  C  K  I  (Staniflas)  de  l’Ordre  des  Chevaliers  en 
Pologne,  paffa  une  partie  de  fa  vie  à  la  Cour  de  l’Empereur 
Charles  -  Quint,  &  y  fut  eftimé;  mais  dans  la  fuite  il  fe  rangea 
parmi  les  Sociniens ,  &  foutenoit  que  le  Fils  de  Dieu  n’avoit 
pas  été  avant  la  Vierge  Marie.  On  a  de  lui  Prcefatio  adStajiis - 
laum  Szafranceium  Cajiellamm  Sendomirienfem  inM.  Czecbovicii  Ju- 
dicium J'uper  Catechefi  PauliGilovii ;  Difcours  Latin  à  Etienne  Roi 
de  Pologne  dans  la  caufe  d’Alexis  Rodecius  Imprmeur,  retenu  en 
prifon ,  &  qui  fut  enfuite  mis  en  liberté.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  173 6. 

TATA  ou  D  O  T  E  S  ,  petite  ville  fortifiée.  Elle  eft  dans 
le  Comté  de  Komore ,  dans  la  Baffe  Hongrie  ,  à  quatre  lieues 
de  la  ville  de  Komore,  vers  le  midi.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

T  A  T  A  R,  rivière.  Voyez  T  A  R  T  A  R. 

T  A  T  A  R  S ,  peuple.  Voyez  T  A  R  T  A  R  E  S. 

*  T  A  T  F  R  I  D  U  S,  Religieux  du  Monaftére  de  Phare,  bâ¬ 
ti  par  Sainte  Hilda,  a  été  l’ornement  de  l’Eglife  Anglicane  vers 
l’an  680,  félon  le  fentiment  de  ceux  qui  en  parient,  qui  le  font 
paffer  pour  le  plus  illuftre  de  fon  fiécle  en  fcience  &  eu  vertu.  Il 
fut  nommé  à  l’Evêché  de  IVorchefter;  mais  il  mourut  avant  qu’il 
en  eût  pris  poffellion.  *  Pitfeus.  Béda.  Léland. 

T  ATI  EN,  Tatiamis ,  furnommé  YAffyrien,  du  nom  de  fa 
patrie,  fut  un  habile  Orateur  ou  plutôt  Philofophe,  Difciple  de 
S.  Juftin.  11  demeura  attaché  à  PEglife  tant  que  fon  Maître  vé¬ 
cut  ;  mais  après  fon  martyre ,  enflé  d’orgueil  il  fe  fit  Chef  d’une 
nouvelle  Secte.  Il  compofa  un  grand  nombre  d’Ouvrages,  ëc 
entre  autres  un  Traité  pour  les  Chrétiens  contre  les  Gentils,  im¬ 
primé  en  Grec  &  en  Latin  à  la  fin  des  Oeuvres  de  faint  Juftin  & 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères.  Il  y  a  dans  cet  Ouvrage  plu¬ 
fieurs  erreurs.  11  y  parle  de  la  génération  du  Verbe  en  des  ter¬ 
mes  qui  peuvent  favorifer  l’Arianifme.  Il  tient  que  les  Anges  & 
les  Démons  font  compofez  de  corps  &  d’ames,  &  il  foutient  que 
l’ame  meurt  &  qu’elle  reffufeitera  avec  le  corps.  On  donna  à  fa 
Seéte  le  nom  d ’Encratites  ou  Continens.  11  difoit  qu’Adam  étoit 
damné  ;  condamnoit  le  mariage ,  &  foutenoit  diverfes  autres  er¬ 
reurs.  H  avoit  compofé  une  Harmonie  des  quatre  Evangéliftes, 
dite  DiateJJaron,  où  il  avoit  omis  tout  ce  qui  prouvoitla  vérité 
du  corps  &  de  l’humanité  du  Fils  de  Dieu.  Ou  lui  attribue  un 
autre  Ouvrage  intitulé  de  h  Perfection  félon  le  Sauveur ,  laquelle 
ilfaifoit  confifter  à  s’abftenir  du  mariage,  &  de  plufieurs  chofes 
que  l’Evangile  enfeigne  être  permifes.  On  n’a  préfentement  de 
Tatien  que  fon  Difcours  contre  les  Gentils  ;  car  la  Concorde  qui 
porte  fon  nom  n’eft  point  de  lui.  Le  livre  de  la  Perfection,  cité 
par  faint  Clément  d’Alexandrie,  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous, 
non  plus  que  fon  Traité  fur  les  endroits  difficiles  de  i’Ecriture- 
Sainte  ,  cité  par  Rhodon.  Cherchez  E  N  C  R  A  T  I  T  E  S.  *  S. 
Irénée,  l.  1.  c.  30.  Tertullien,  de  Præfcr.  c.  52.  Clément  Ale¬ 
xandrin,  Strom.  I.  3.  Pcedag.  I.  2.  c.  2.  Origéne,  in  Celfwn, 
l.  2.  Eufébe ,  in  Cbron.  A.  C.  172.  £?  in  Hifl.  I.  4  £?  5.  S.  Epi- 
phane,  Hœr.  46.  S.  Auguftin,  Philaftre  &  faint  Jean  de  Damas, 
de  Hær.  Théodoret,  Hær.Fab.  I.  1.  Saint  Jérôme,  Catal.  de  Vir . 
Illujl.  c.  29.  Baronius,  in  Annal.  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  £fc. 
M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèfiajliques  du  fécond  fiécle. 

*  TATIEN,  Gouverneur  d’Egypte  fous  Valens  en  367, 
eut  divers  emplois,  fous  les  Empereurs  fuivans.  Il  en  eft  fou- 
vent  parlé  dans  l’un  &  dans  l’autre  Code.  *  Jac.  Gothofredi, 
Profopogr.  Codicis  Tbeodofiani. 

TATIEN  (Jules)  Voyez  TITIEN. 

T  A  T  I  U  S,  Roi  des  Sabins,  indigné  de  ce  que  les  Romains 
avoient  enlevé  les  filles  de  fes  Sujets,  leur  fit  une  guerre  qui  fut 
commencée  &  terminée  par  la  prudence  de  ces  femmes,  la  qua¬ 
trième  année  de  la  fondation  de  Rome,  &  l’an  750  avant  Jefus 
Chrift.  Trois  ans  après,  une  alliance  folemnelle  fut  jurée  entre 
les  Romains  &  Tatius.  Ce  dernier  s’établit  à  Rome ,  quittant 
fon  ancienne  demeuré  de  Cures,  d’où  les  Romains  prirent  le 
nom  de  Quintes.  Il  fut  affafliné  fix  ans  après ,  &  on  crut  que 
c’étoit  par  ordre  de  Roinulus ,  à  qui  ce  partage  de  domination  & 
de  commandement  ne  plaifoit  pas.  *  Tite-Live,  l.  1.  Plutar¬ 
que  ,  in  Romulo. 

TATIUS  (Achille)  d’Alexandrie,  a  écrit  un  livre  de  la 
Sphère,  dont  la  plus  grande  partie  femble  être  un  fitnple  Com¬ 
mentaire  fur  Aratus,  très -célébré  parmi  les  Anciens,  &  qui  eft 
cité  l’an  354,  par  Julius  Firmicus  dans  fon  Traité  de  la  Sphère. 
Pierre  Victorius,  qui  avoit  tiré  cet  Ouvrage  Manufcrit  de  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Ducs  de  Florence,  le  fit  imprimer  le  premier;  & 
depuis,  le  Père  Pétau  l’a  traduit  en  Latin.  On  lui  attribue  en¬ 
core  quelques  autres  Ouvrages,  comme  les  Amours  de  Leucippe 
&  de  Clitophon,  que  Jérôme  Commelin  tira  de  la  Bibliothèque 
Palatine,  pour  les  donner  au  Public,  &  qu’Annibal  Cruvius  de 
Milan,  traduifit  en  Latin.  Saumaife  a  publié  ce  livre  avec  des 
Notes.  Suidas  dit  que  ce  Tatius  fut  Payen,  puis  Chrétien  & 
Evêque.  Photius  parle  de  lui  en  fa  Bibliothèque ,  Cad.  87. 
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Il  7  a  un  Tatius  Cyrille  ,  Hiftorien  ,  dont  Capitolin  fait  men¬ 
tion  dans  la  Vie  des  Maximins;  Un  Tatius  Gratianus  Expré¬ 
teur,  qui  fut  condamné  à  mort  fous  le  régne  de  Tibère;  *  Ta¬ 
cite,  Annal.  I.  6.  c.  30;  Un  Tatius  Maximus,  Préfet  du  Pré¬ 
toire  fous  Antonin  le  Pieux.  *  Capitolin,  in  Antonino  Pio,  c.  8. 
Volîius  ,  de  Hijl.  Grsec.  I.  3.  6?  de  Scient.  Matbem.  I.  3.  c.  34.  J.  29. 

T  AT  O  MI,  ville  capitale  d'un  petit  Royaume  de  même 
nom.  Elle  elt  fur  la  côte  méridionale  du  Quanto,  contrée  de 
Pille  de  Niphon.  *  Maty,  Ditï.  Géogr. 

T  A  T  Ü  N ,  fils  de  ClatFon ,  Roi  des  Lombards ,  défit  Rodul- 
phe.  Roi  des  Hérules,  St  fut  lui  même  tué  par  Wachon,  fils  de 
Zuchilonfon  parent,  qui  chaffaHildechin ,  fils  deTaton.  *  Paul 
Diacre,  de  Gejl.  Longobard.  c.  20  21. 

T  A  T  T  A,  Royaume  des  Indes,  au  Grand  Mogol ,  avec  une 
ville  de  ce  nom,  fur  le  fleuve  Indus,  St  fur  les  frontières  de  la 
Perfe.  Le  Royaume  de  Tatta  eft  entre  ceux  de  Soret,  de  Jeffelmére , 
&  de  Buckor,  dans  le  Mogoliftan,  St  celui  de  Send  en  Perfe,  St 
le  Golfe  de  l’Inde.  C’étoit  aufll  le  nom  d’un  grand  lac  de  la  gran¬ 
de  Phrygie,  proche  de  la  Pifidie,  &  de  la  Lycaonie,  entre  Per- 
ta  St  Icône.  *  Strabon.  Pline,  /.>  25.  c.  27. 

T  A  T  T  E  M  B  A  C  H ,  Comte  de  Rneiltan ,  entra  dans  la  li¬ 
gue  du  Comte  de  Serin  l’an  1669,  contre  l’Empereur  Léopold, 
qui  l’an  1670  le  fit  arrêter  à  Gratz,  par  Prainer,  Préfident  du 
Confeil  fouverain  de  Stirie,  lorsqu’il  vint  pour  entrer  dans  la 
chambre  du  Confeil.  11  fut  conduit  au  château  de  Sanedy  le  22 
mars,  St  l’on  prit  chez  lui  tous  fes  papiers,  avec  quantité  de  mu¬ 
nitions  d’armes,  St  une  fomme  conüdérable,  deitinée,  à  ce  que 
l’on  fut  depuis,  pour  lever  fix  mille  hommes.  Ayant  été  inter¬ 
rogé,  il  avoua  tous  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  le  Com¬ 
te  de  Serin  St  avec  les  autres  de  la  conjuration.  Ils  étoient  con¬ 
venus  que  Tattembach  arriveroit  la  nuit  devant  la  porte  de  la 
ville  de  Gratz,  avec  cinq  chariots  remplis  de  Turcs,  St  deman- 
deroit  qu’on  le  laiffât  entrer,  difant  qu’il  venoit  de  s’échapper 
des  mains  du  Comte  de  Serin,  avec  tout  fon  bagage,  St  qu’il 
cherchoit  un  afyle  dans  cette  place;  que  lorsqu’un  des  chariots 
feroit  fur  le  pont- levis ,  on  le  feroit  renverfer  par  le  moyen  d’u¬ 
ne  roue  qui  tomberait  afin  qu’il  embarraffàt  la  porte;  qu'en  mê 
me  teins  les  Turcs  feraient  main  baffe  fur  les  Soldats  du  Corps 
de  garde,  pour  en  affurer  l’entrée  au  Comte  de  Serin ,  qui  devoit 
fuivre  avec  un  corps  d’armée;  qu’étant  ainfi  maître  de  la  ville, 
ils  y  mettroient  tout  à  feu  &  à  fang,  St  commenceraient  p  *r  cet¬ 
te  ville  la  fanglante  Tragédie  qui  devoit  défoler  toute  la  provin 
ce.  Tattembach  trouva  moyen  de  fe  fauver  de  la  prifoa  :  mais 
il  fut  repris  incontinent,  St  depuis  il  fut  toujours  gardé  à  vue, 
fans  qu’on  lui  permît  d’écrire  à  perfonne.  Il  ne  fut  jugé  que 
fept  mois  après  l’exécution  des  Comtes  de  Serin  ,  Frangipani  St 
Nadatli,  qui  fe  fit  le  30  avril  de  l’an  1671,  parce  que  l’Elefteur 
de  Brandebourg  prétendoit  qu’en  cas  que  fes  biens  fuffent  con  • 
fifquez,  le  Comté  de  Rheiltan  lui  devoit  être  dévolu  de  plein 
droit:  fur  quoi  il  y  eut  de  grandes  conteftations  entre  fes  Offi¬ 
ciers  ,  St  ceux  de  l’Empereur.  Enfin  ce  différent  ayant  été  ter¬ 
miné  à  l’amiable,  on  paffa  outre  au  jugement  du  procès  ,  &  Tat¬ 
tembach  fut  condamné  à  avoir  le  poing  St  la  tête  coupée,  fes 
biens  confifquez ,  St  fa  poilérité  dégradée  de  nobleffe  ;  mais 
l’Empereur  modéra  ce  jugement,  St  retrancha  la  peine  d’avoir  le 
poing  coupé.  Ce  Comte  ayant  été  conduit  à  la  maifon  de  ville, 
demanda  permiffion  d’écrire,  St  dreffa  un  Mémoire  pour  tâcher 
d’obtenir  fa  grâce,  ou  du  moins  pour  demander  qu’au  lieu  de  le 
décapiter,  on  l’étranglât,  ou  qu’on  le  fit  paffer  par  les  armes; 
mais  on  lui  dit  que  ce  Mémoire  étoit  inutile,  Sc  qu’il  ne  devoit 
longer  qu’au  falut  de  fon  aine.  On  lui  amena  foa  fils  unique, 
âgé  de  douze  ans ,  qu’il  embraffa  tendrement,  l’exhortant  de  11e 
pas  fuivre  fes  mauvais  exemples.  Enfin ,  le  premier  jour  de  dé¬ 
cembre  1671 ,  il  fut  conduit  fur  l’échaffaut,  où  il  y  avoit  des  liè¬ 
ges,  favoir,  un  fauteuil  dans  lequel  il  devoit  s’affeoir  pendant 
qu’on  lui  lirait  fa  fentence,  &  un  tabouret  pour  y  recevoir  le  coup  , 
de  peur  qu’il  n’eût  pas  la  force  de  fe  tenir  à  genoux.  La  Senten¬ 
ce  le  déclarait  atteint  St  convaincu  d’être  entré  avec  le  Comte  de 
Serin  dans  une  ligue  contre  les  intérêts  de  l’Empereur  fon  Prince 
légitime;  d’avoir  donné  des  moyens  pour  furprendre  Gratz,  Ra- 
Eesbourg  &  Pétaw;  d’avoir  eu  connoiffance  de  l’union  conclue 
entre  le  Comte  de  Serin,  Weffelini,  Palatin  de  Hongrie,  Nada- 
fti  St  autres  Chefs  de  la  conjuration.  Lorsque  l’Exécuteur,  qui 
étoit  caché  derrière  une  échelle,  tira  fon  coutelas,  le  Comte  au 
bruit  qu’il  entendit,  connut  que  le  moment  de  fa  mort  appro- 
choit,  St  fut  faifi  d’un  fi  grand  tremblement,  que  l'Exécuteur  le 
manqua.  Etant  tombé,  le  Bourreau  lui  fépara  la  tête  du  corps  à 
coups  redoublez.  Après  avoir  été  expofé  à  la  vue  du  peuple,  il 
fut  porté  fans  cérémonie  dans  le  cimetière  de  faint  George.  *  Hi- 
Jioire  des  troubles  de  Hongrie. 

*  TATTENAI,  Gouverneur  de  Samarie  pour  Artaxer- 
xès,  Roi  de  Perfe.  Il  s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  au  rétablif- 
fement  du  Temple  de  la  ville  de  Jérufalem.  *  Ej'dras  ou  1.  EJ- 
dras ,  cb.  5.  v.  3. 

♦  TATTERSHALL  ou  TATTESHALL,  peti¬ 
te  ville  d’Angleterre,  dans  la  province  de  Lincoln ,  efi  fur  la  ri¬ 
vière  de  Witham,  dans  l’endroit  où  fe  décharge  la  petite  ri¬ 
vière  de  Bane.  Cette  ville  efi:  au  fud-efi  de  la  ville  de  Lincoln, 
dont  elle  efi  éloignée  de  fix  à  fept  lieues.  Elle  efi  fituée  auifi 
commodément  que  cela  fe  peut  dans  un  païs  marécageux ,  &  ornée 
d’un  château  qui  eft  bâti  en  partie  de  briques.  *  Beeverell,  Dé¬ 
lices  d'Angleterre ,  p.  155 

T  A  T  U  I  N  U  S ,  Archevêque  de  Cantorbéry ,  avoit  été  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît ,  &  mourut  dans  le  même  tems 
que  le  vénérable  Béde  l’an  734,  fous  le  régne  d’Egbert.  11  a 
beaucoup  écrit;  mais  il  ne  nous  refie  de  lui  que  deux  livres  de 
vers  &  d’énigmes.  *  Pitfeus,  de  ILluJl.  Ami.  Script. 

T  A  V  A  N  E  S ,  Maifon.  Voyez  S  A  U  L  X. 

TAVASTHLAND,  province  de  la  Suède  dans  la  Fin- 
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lande.  Elle  efi  bornée  au  feptentrion  par  la  Cajanie ,  à  l’Orient 
par  la  Carélie  &  le  Savolax ,  au  midi  par  le  Myland  ,  St  à  l  Occi¬ 
dent  par  la  Finlande  particulière.  Cette  Province  efi  divifée  en 
quatre  territoires  appeliez  Sermaki ,  favoir  Hatcula ,  Hauho,  Of- 
ire-Haredt,  dit  Nedra-Haredt.  On  y  compte  huit  Lacs,  dont  le 
plus  confidérable  efi  celui  de  Peyende.  Le  Tavalthland  fournit 
beaucoup  de  fer  St  a  pris  fon  nom  de  Tavajlhus ,  qui  en  efi  la 
feule  ville.  On  l’appelloit  autrefois  Cronebourg.  Cette  ville  eft  à 
ttente  lieues  d  Abo  &  fituée  fur  une  petite  rivière*  qui  fe  perd 
dans  le  Lac  de  Wana,  entre  des  marais  qui  la  rendent  prefque 
inacceffible.  Les  Suédois  1  avoient  autrefois  fortifiée  afin  d’arrê¬ 
ter  les  irruptions  des  Mofcovites.  *  Audiffret,  Geogr.  Ancienne 
CT  Moderne,  tome  1.  Th.  Corneille*  Diil.  Géo»r. 

,1  A  V  A  S  I  H  U  S  ,  ville.  Voyez  1  article  précédent. 

T  A  V  A  Y,  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange.  nlle  efi  fur  le  Mé- 
nan,  entre  Ava  St  Tranfiane.  Elle  efi  capitale  d’un  petit  Royau¬ 
me  dépendant  autrefois  du  Roi  de  Pégu,  &  maintenant  libre; 
*  Maty,  Dict,  Geogr. 


TAU  B  E  R,  rivière  de  Franconie  en  Allemagne.  Elle  a  fes 
fources  vers  les  confins  de  la  Souabe,  arrofe  Rotenburg  Ma- 
rienthal  ou  Mergentheim,  &  Wertheim,  où  elle  fe  décharge  dans 
le  Mein.  *Maty,  DiÜ.  Géogr.  b 

F  A  U  B  M  A  N  N  (Frédéric)  naquit  à  Wonfeifch  ,  bourg  de 
Franconie.  Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  l’année  de  fa  naif- 
fance.  Balduinus ,  dans  fon  Oraifon  funèbre,  la  met  en  1566; 
mais  d’autres,  comme  Adolphe  Clarmund,  St  Erafme  Schmidt* 
l’avancent  à  l’année  1565.  St  cette  dernière  date  efi  conforme  i 
fon  Epitaphe',  où  il  efi  dit  qu’il  mourut  en  1613  *  âgé  de  48  ans. 
11  fut  batifé  le  16  mai.  Son  père  fe  nommoit  Marc  Taubmann  ,' 
&  fa  mère  Barbe  Hoffmann.  Son  père  étoit  Artifan  ;  mais  ce¬ 
pendant  Bourguemaître  du  lieu.  Il  étoit  encore  fort  jeune  lors¬ 
qu’il  perdit  fon  père,  St  que  fa  inére  fe  remaria  à  un  Vitrier,  ou* 
félon  Fréher,  à  un  Tailleur.  Ce  fécond  mariage,  qui  aurait  dû 
fembler  nuire  à  cette  éducation,  ne  lui  fut  qu’avantageux.  Son 
beau-père,  touché  de  fon  heureux  naturel,  réfolut  de  lé  faire 
étudier  St  l’envoya  au  mois  de  décembre  1577  à  Culembach  ,  vil¬ 
le  de  Franconie,  pour  y  étudier.  Il  étoit  alors  âgé  de  12  ans, 
&  il  en  demeura  quatre  en  cette  ville,  où  il  fit  de  grands  progrès 
dans  lès  études,  malgré  la  mifére  qui  le  tourmentoit;  car  fes  pa- 
rens  n’étoient  pas  en  état  de  lui  fournir  de  quoi  fubfifter ,  St  fou- 
vent  il  étoit  contraint  d  aller  mendier  fon  pain  de  porte  en  por¬ 
te,  en  chantant,  Ua  panem  pr opter  Demi.  Bien  loin  de  rougir 
dans  la  fuite  de  cette  particularité  de  fa  vie,  il  s’en  fouvenoit 
avec  plaifir,  St  s’en  glorifioit  devant  fes  amis,  à  qui  il  purloic 
avec  beaucoup  de  reconnoiffance  de  ceux  qui  l’a  voient  affilié 
dans  fon  état  de  difette.  Sa  mère  étant  morte  dans  ce  tems  -  lâ 
fon  beau  -  père  fe  remaria ,  St  iaubmann  eut  l’avantage  de  trou¬ 
ver  dans  la  femme  qu’il  avoit  époufée,  une  nouvelle  mère,  qui 
fe  faifoit  un  plaifir  de  l’affifier  dans  fes  néceffitez  preffantes',  au¬ 
tant  que  fes  facuitez  pouvoient  le  lui  permettre.  En  1582, 
George  Frédéric,  Markgrave  de  Brandebourg,  ayant  établi  u4 
Collège  à  Heilbrunn ,  ville  de  la  Souabe,  il  y  ralfembla  la  Jeu- 
neffe  choilie  de  tous  fes  Etats ,  St  I  aubmann ,  qui  étoit  alors 
âgé  de  feize  ans ,  fut  du  nombre.  Ses  talens  St  fa  capacité  com¬ 
mencèrent  alors  à  paraître  dans  toute  leur  étendue,  St  Chrifto- 
phle  Homagius,  fameux  Poète  de  ce  tems ,  ne  fit  point  difficul¬ 
té  de  dire  qu’il  feroit  un  jour  l’ornement  de  fa  patrie.  Cétoic 
en  effet  dans  la  Poëlie  qu’il  excelloit  le  plus,  St  les  pièces  qu’il 
fit  en  ce  genre  lui  aquirent  une  fi  grande  réputation ,  que  le  Poè¬ 
te  Méliffus  lui  envoya  une  couronne  de  laurier,  pour  lui  mar¬ 
quer  le  cas  qu  il  faifoit  de  fes  Ouvrages.  Après  un  féjour  de  dix 
années  à  Heilbrunn,  Iaubmann  paffa  en  1592  à  Wittenberg, 
où  il  continua  lès  études  Académiques  pendant  trois  ans.  Il  s&y 
fit  connoître  d’une  manière  glorieufe;  &  Frédéric- Guillaume, 
Prince  de  Saxe ,  conçut  tant  cfelliine  pour  lui,  qu'il  fe  faifoit  un 
plaifir  de  l’entendre  St  de  jouir  de  fa  convention.  La  Chaire 
de  Profeffeur  en  Poëfie  St  en  Belles  Lettres  dans  cette  ville  étant 
venue  à  vaquer,  l’Académie  demanda  à  la  Cour  cette  place  pour 
Taubmann,  à  qui  on  l’accorda,  St  il  en  prit  polfellion  le  18 
ofiobre  1595.  Il  a  rempli  ce  polie  pendant  dix -huit  ans,  c’ell 
à  dire,  jufqu’à  fa  mort,  à  la  fatisfaélion  du  public  St  des  Cura¬ 
teurs  de  l'Académie.  Dès  qu'il  fe  vit  placé  d’une  manière  ho¬ 
norable  St  lucrative,  il  fongea  à  fe  marier,  St  époufa  le  18  mai 
de  l’année  fuivante  1596,  Elijabetb  Matthieu  avec  laquelle  il  a 
toûjours  vécu  dans  une  grande  union ,  St  il  en  eut  trois  fils  St 
deux  filles ,  à  l’éducation  defquels  il  s’appliqua  avec  beaucoup  de 
foin.  Son  affiduité  à  l’étude  lui  procura  apparemment  la  mala¬ 
die  qui  termina  fes  jours.  Une  fièvre  chaude  St  maligne  commen¬ 
ça  à  l’attaquer  le  26  février  1613  ,  St  après  l’avoir  tourmenté  pen¬ 
dant  près  d’un  mois,  l’enleva  le  24  mars  fuivant.  11  fut  enterré 
à  Wittenberg  St  l’on  mit  cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau:  Fride- 
rioo  Taubmanno  IVonejati ,  Franco,  viro  pietatis  zelo  publice  noti{Ji- 
mo ,  Literarum  Griecarum  £?  Latimrum  Vmdici  acerrimo,  barbariei 
Extirpatori  felicijjimo ,  Eurepie  totius  Lumini  J'plendidiJfimo ,  Poètes 
incomparabili ,  Humanitatis  in  celeberrima  IVittebergenfium  Aca- 
demia  Profejjori  Clarijfimo ,  Marito  (ÿ  Patri  DeJùleratiJJ'mo ,  anno 
Cbrijliano  16  /  3  ,  die  24  martii,  œtatis  48 ,  pieinCbriJlo  defuntlo , 
monumentum  boc  Vidua  c?  Liberi  mtejlijjimi ,  affetlu  pio  grato 
P.  C. 


Taubmann  étoit  un  de  ces  beaux  génies  qui  fe  font  admirer 
St  aimer.  Son  érudition  profonde  lui  attirait  l’eftime  des  Sa- 
vans;  la  vivacité  de  fon  efprit,  l’enjoûment  de  fa  converfation 
St  fes  faillies  fpirituelles ,  le  faifoient  rechercher  par  plufieurs 
Princes  d’Allemagne,  qui  l’honoroient  de  leur  amitié.  Naturel¬ 
lement  porté  à  la  raillerie ,  il  avoit  fçu  renfermer  ce  penchanc 
dans  de  julles  bornes.  Du  relie,  il  étoit  officieux  St  toûjours 
prêt  à  rendre  fervice  à  ceux  qui  avoient  befoin  de  lui.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans,  Commentarius  in  Plautum ,  Françofurti 
j  605,  in  quarto ;  Vtrgilii  Opéra ,  cum  Frid,  Taubmanni  Comment  a- 
E  2  no, 
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î'io ,  edentc  Chrifliano  Taübmanno ,  Cæfareæ  1618,  in  quarto;  De 
Lingua  Latina  Differiatio,  Wittebergæ  1602,  in  ottavo;  Oratio 
funebris  de  majoribus ,  natalibus ,  vita  cf  obitu  D.  Genrgii  Frideri¬ 
ci ,  Marchionis  Brandeburgenfis ,  Gieffæ  1609,  in  ob'tavo  ;  Otiumfe- 
meflre  publicum  Jeu  ReÜoratus ,  &  Uratio  de  Hercule  Academie 0 , 
Wittebergæ  1609,  in  quarto-.  De  Deo  Ignoto  Oratio  fi,  Pauli  Taar- 
fenfis ,  quam  verju  paulo  liberius  redclitam  IVitteberges  repetebat  Fri- 
dericus  Taubmannus ,  Wittebergæ  1593,  in  quarto;  Melodcefia,  fi- 
ve  Epulum  mufeeum  ;  Scbcdiafmata  Poëtica,  Wittebergæ,  inoftavo; 
Poflbuma  Scbediajmata ,  proja&verj'u,  Colleüore  Chrifliano  Taubman- 
no  Friderici  Filio.  *  Friderici  Balduini  Oratio  funebris  Taubmanni. 
Oratiuncula  Fr.  Taubmanni  Mémorisé  ab  Erafmo  Schmidt ,  dans  les 
Mémorisé  Pbilojopborum  Flenningii  Witten.  Melchior  Adam ,  Vitee 
Germanorum  Pbilojopborum.  Pauli  Freheri  Tbeatrum  Virorum  Do- 
(lorum,  p.  1508.  Adolphi  Clarmund  feu  Rechenbergii  Vîtes  Cl. 
yirorum.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJl.  des 
Hommes  Illujlres ,  tome  16.  p.  1.  (Jfuiv. 

*  T  A  V  E  ou  T  A  F  F  ,  rivière  de  la  Principauté  de  Galles, 
en  Angleterre,  dans  le  Comté  de  Caermarden,  coule  à  quelque 
diftance  le  long  des  contins  du  Comté  de  Pembrock,  puis  du 
nord-oueft  au  fud-eft,  &  va  fe  rendre  dans  la  mer. 

T  A  V  Pi  ou  T  A  F  F  ,  anciennement  Rbatoflatbybius ,  Rato- 
flatbybius ,  rivière  d’Angleterre  dans  la  Principauté  de  Galles.  El¬ 
le  a  fa  fource  dans  le  Comté  de  Brecknock ,  traverfe  celui  de 
Glamorgan ,  baigne  LandaiF  &  CardifFe,  &  fe  décharge  peu  après 
dans  la  Saverne.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  T  A  V  E,  T  E  A  V  E  ou  T  A  V  Y,  rivière  d’Angleterre 
dans  la  province  de  Dévon,  ferpente  dans  fon  cours  du  nord-elt 
au  fud-  oued  ,  arrofe  la  ville  de  Taveflock  &  fe  rend  dans  le  Ta- 
mer. 

*  FA  VE  AU  (Renée)  fille  unique  &  héritière  de  Léon  Ta- 
veau,  Baron  de  Mortemart,  Seigneur  de  LulFac,  &c.  époufa 
François  de  Rochechouart ,  Seigneur  de  Tonnay- Charente  au 
XVI  liécle.  Elle  vécut  en  odeur  de  fainteté  ,  &  comme  elle  s’é- 
puifa  par  un  long  exercice  de  prières  &  de  pénitence,  elle  tom¬ 
ba  dans  un  fi  grand  évanouïlFement  qu’on  la  crut  morte,  & 
qu’on  l’enterra.  Un  de  fes  Domeftiques  ayant  remarqué  qu’on 
l’inhumoit  avec  un  diamant  de  grand  prix  qu’elle  avoit  au  doit , 
defeendit  la  nuit  dans  le  caveau  pour  le  dérober,  &  la  trouva 
vivante.  .  .  .  Elle  eut  enfuite  des  enfans.  Elle  avoit  eu  beau¬ 
coup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  Catherine  de  Médicis;  mais 
elle  en  déchut  pour  avoir  pris  la  liberté  de  donner  quelques  avis 
à  cette  Princeffe.  Elle  fut  mère  de  René  de  Rochechouart,  Ba¬ 
ron  de  Mortemart,  bifayeul  du  Maréchal  de  Vivonne.  *  Bayle, 
j Diti.  Crit. 

T  A  V  E  R  N  A,  ville  du  Royaume  de  Naples  en  la  Calabre 
Ultérieure,  a  été  autrefois  Evêché  fuflfragant  de  Rheggio,  qui 
depuis  a  été  transféré  à  Cantazaro. 

T  A  V  E  R  N  E  R  (Richard)  né  à  Brisfley  en  Norfolk  l’an 
1505,  fut  élevé  en  partie  à  Cambridge  &  en  partie  à  Oxford.  Ayant 
aquis  quelque  connoiflance  des  Langues,  de  la  Philofophie,  & 
delà  Théologie,  il  entra  au  Collège  des  Jurifconfultes  à  Lon¬ 
dres  &  eut  enfuite  un  emploi  auprès  de  Thomas  Cromwell.  Il 
y  demeura  jufques  au  régne  de, Marie.  Comme  il  faifoit  profef- 
fion  de  la  Religion  Réformée ,  la  crainte  qu’il  eut  de  la  Reine 
Marie  lui  fit  quitter  ce  polie,  pour  vivre  tranquillement  en  Sur- 
rey.  Au  commencement  du  régne  d’Elifabeth,  il  fut  créé  Che¬ 
valier  &  employé  en  plufieurs  affaires  politiques.  Il  mourut  en 
1575  ,  à  WToodeaton  près  d’Üxford.  Il  eft  remarquable  que  quoi¬ 
qu’il  n’eût  jamais  été  reçu  Minillre,  ni  feulement  Diacre,  on  lui 
ait  permis  de  prêcher  par  toute  l’Angleterre,  ce  qu’il  fit  fort 
fouvent.  Il  ell  vrai  que  le  manque  de  bons  Prédicateurs  faifoit 
alors  qu’on  accordoit  ce  privilège  à  divers  favans  perfonnages. 
On  a  de  lui  divers  Ecrits ,  comme ,  Hortus  Sapientiœ  ;  Flores  J'en- 
tentiarum  ;  in  Catonis  Diflicba ,  libri  quatuor;  Catechij'qius.  llaaufll 
traduit  la  Bible  en  Anglois ,  ce  qui  fut  caufe  de  fon  emprifonne- 
ment  dans  la  Tour  de  Londres  après  la  mort  de  Tnomas  Crom 
rvell.  11  en  fut  cependant  bientôt  après  élargi.  11  a  auffi  publié 
des  Homélies.  *  Sarcerii  LociComm.  Wood,  Antiq.  Oxon.  p.  263. 
Diülionnaire  Allemand  de  Bâle. 

TAVERNES  (Les  Trois)  en  Latin  Très  Tabernes ,  étoit 
un  lieu  où  les  Voyageurs  s’arrêtoient  ordinairement  entre  Rome 
&  Capoue,  fur  le  grand  chemin  d’Appius,  qui  étoit  celui  de 
Brundufmm  pour  aller  en  Grèce.  Il  en  eft  parlé  aux  Actes  des  Apô¬ 
tres,  cb.  28.  v.  15.  Cicéron,  Lettre  12  à  Atticus. 

♦TAVERNIER  (Jean)  Doéleur  de  Sorbonne ,  eft  con- 
-y  nu  par  les  deux  Traitez  fuivans,  de  Purgatorio  Animaru-n ,  &  de 
Veritate  Corporis  Sanguinis  Cbrijli.  Il  mourut  le  25  juillet  J  560. 
*  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  570  571. 

T  A  V  E  R  N  I  E  R  (Jean-Batifte)  Baron  d’Aubonne  en  Suif- 
fe,  &  l’un  des  plus  fameux  Voyageurs  du  XVII  fiécle,  étoit  fils 
d’un  Géographe  fortefiiiné  en  fon  tems,  &  qui  d’Anvers  fa  pa¬ 
trie,  étoit  venu  s’établir  à  Paris,  où  naquit  l’an  1605  celui 
dont  nous  parlons.  A  l’âge  de  22  ans ,  il  avoit  déjà  parcouru  la 
France,  l’Angleterre,  les  Pars -Bas,  l’Allemagne,  la  Suifle,  la 
Pologne,  la  Hongrie  &  l’Italie.  Pendant  l’efpace  de  40  ans,  il  fit 
fix  voyages  en  Turquie,  en  Perfe  &  aux  Indes,  par  toutes  les 
routes  que  l’on  peut  tenir.  Au  retour  du  fixiéme  voyage  des 
Indes,  il  acheta  en  1668,  la  Baronnie  d’Aubonne,  qu’il  vendit 
l’an  1687,  au  Marquis  du  Quefne,  fils  de  M.  du  Quefne,  Lieu¬ 
tenant  Général  des  armées  navales  de  France.  Comme  il  n’écri- 
voit  pas  bien  en  François,  &  qu’il  le  parloit  fort  mal,  Samuel 
Cbappuzeau,  chez  lequel  il  logea  à  Genève  en  1668,  lui  prêta 
fa  plume  pour  les  deux  premiers  tomes  de  fe  s  Rélations,  &  M. 
de  la  Chapelle  Sécretaire  de  M.  le  premier  Préfident  de  Lamoi¬ 
gnon  ,  lui  prêta  la  ficnne  pour  le  troifiéme ,  où  fe  trouve  une  Ré- 
lation  du  Japon.  I!  écrivit  aufii  l’Hilloire  de  la  conduite  des 
Plollandois  en  Afie,  où  il  blâme  fort  ceux  qui  avoient  la  condui¬ 
te  du  gouvernement  des  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes  O- 
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rientales.  Outre  ces  Voyages ,  on  a  encore  du  même  Auteur  une 
Relation  de  l’Intérieur  du  Serrail  de  Conllantinople.  Comme  il 
n’avoit  jamais  vu  la  Mofcovie,  il  entreprit  un  feptiéme  voyage 
aux  Indes,  traverfa  l’Allemagne,  la  Pologne,  &  fe  rendit  dans 
cet  Etat;  mais  étant  tombé  malade  à  Mofcou,  il  y  mourut  au 
mois  de  juillet  1689,  âgé  de  84  ans.  Le  Roi  l’avoit  anobli,  quoi¬ 
qu'il  fût  de  la  Religion  Réformée.  *  Mémoires  Flijtoriques.  Bay- 

I  e  ,  DiEl.  Crit. 

T  A  V  E  S  T  O  C  K  ou  T  A  V  I  S  T  O  C  K ,  ville  d’ Angle- 
terre,  dans  le  Comté  de  Dévon,  efi:  agréablement  fituée  fur  la 
rivière  de  Tavey,  qui  lui  fournit  quantité  d’excellent  poiffon.  El¬ 
le  étoit  autrefois  fort  célébré  par  fa  belle  Abbaïe ,  où ,  félon  le 
témoignage  de  Guillaume  de  Malmesbury,  on  pouvoit  voir  le 
fépulchre  d’Ordoupa ,  fils  du  Comte  de  Dévon,  d’une  taille  fi 
gigantefque,  qu’il  pouvoit  enjamber  la  rivière,  qui  a  en  cet  en¬ 
droit  dix  piez  de  large  ;  &  qui  étoit  fi  fort ,  qu’il  pouvoit  rompre 
les  barres  de  fer  des  portes  les  plus  fortes.  Cette  Abbaïe  fut 
brûlée  par  les  Danois,  environ  30  ans  après  fa  fondation,  mais 
rebâtie  enfuite  plus  magnifiquement.  Il  y  avoit  une  chaire  fon¬ 
dée  pour  enfeigner  la  Langue  Saxonne,  afin  qu’elle  ne  fe  perdît 
pas  entièrement,  &  qui,  à  ce  que  dit  Cambden ,  fut  conlervée 
jufques  au  tems  de  fes  ancêtres.  Cette  ville  efi  capitale  de  la 
contrée  ,  envoyé  deux  Députez  au  Parlement ,  à  eft  à  cent 
foixante-fix  milles  Anglois  de  Londres. 

T  A  V  E  T  S  C  H ,  étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la 
Rhétie:  ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg  des  Grifons,  fitué 
fur  la  fource  feptentrionale  du  Rhin,  à  dix  lieues  de  Coire  vers 
le  Couchant.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

T  A  U  F  E  R  S.  Voyez  D  A  U  F  E  R  S. 

T  A  V  I  G  N  A  N  I ,  anciennement  Rbotanus ,  Rotams.  C’eft 
une  des  trois  principales  rivières  de  l’ifle  de  Corfe.  Elle  a  fa 
fource  vers  le  milieu  de  l’ifie,  près  de  celles  du  Golo  &  du  Li* 
mone,  &  coulant  vers  le  Levant  elle  fe  décharge  dans  la  mer, 
près  d’AIéria  diftrutta.  *  Mat  y ,  Diiï.  Geogr. 

T  A  V  1  L  A  ou  TA  VIRA,  ville  de  Portugal  dans  l’AI- 
garve,  à  cinq  lieues  de  la  bouche  de  la  Guadiane,  avec  un  port 
fort  beau.  Elle  efi  bâtie  fur  le  fleuve  Xilaon,  &  pafie  pour  la 
BalJ’a  des  Anciens.  Les  Maures  étant  entrez  dans  l’Algarve,  où 
ils  faifoient  de  grandes  hoftilitez,  Sanche  11,  Roi  de  Portugal, 
envoya  des  troupes  contre  eux  en  1235.  Ces  troupes  en  empê¬ 
chèrent  la  continuation,  mais  les  Portugais  ne  fe  contentant  pas 
d’avoir  rétabli  la  tranquillité  publique,  allèrent  forcer  les  Mau¬ 
res  dans  leurs  retranchemens ,  &  les  obligèrent  à  fe  retirer  dans 
Tavila  qu’ils  prirent  d’aflaut.  Le  Roi  Sanche  donna  cette  pla¬ 
ce  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Jacques ,  pour  les  dédomma¬ 
ger  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  contre  les  Sarrafins.  Le  Pape 
InnocentlV  confirma  cette  donation.  Cette  ville  a  de  bonnes  mu¬ 
railles,  &  efi  défendue  par  un  bon  château.  Il  y  a  deux  mille  Ha- 
bitans ,  &  elle  a  droit  de  députer  aux  Etats.  *  Le  Quien  de  La 
Neuville,  Hijl.  Génér.  de  Portugal ,  /.  1.  Th.  Corneille,  Ditt. 
Géogr. 

T  A  V  I  S  T  O  K.  Voyez  T  A  V  E  S  T  O  K. 

T  A  U  L  E'R  E  (Jean)  Auteur  Myfiique,  a  fleuri  dans  leXTV 
fiécle.  On  ne  fait  ni  le  lieu  ni  l’année  de  fa  naiflance ,  on  fait 
feulement  qu’il  naquit  en  Allemagne.  Il  entra  dans  l’Ordre  des 
Dominicains,  &  fé  rendit  habile  dans  la  Philofophie  &  dans 
la  Théologie  Scholaftique.  Il  s’attacha  principalement  à  la  Théo¬ 
logie  Myfiique,  &  comme  on  le  crut  favorifé  de  révélations, 
on  le  nomma  le  Théologien  illuminé.  11  eut  de  grands  dons  pour  la 
Chaire  &  il  étoit  très-fuivi.  Il  reprenoit  avec  un  grand  zélé  les 
défauts  de  tout  le  monde;  c’eft  ce  qui  le  rendit  odieux  à  quel¬ 
ques  Moines ,  dont  il  fouffrit  patiemment  les  perfécutions.  Il  fe 
fournit  avec  la  même  patience  aux  épreuves  par  lefquelles  Dieu 
le  fit  paffer  pendant  deux  ans ,  &  qui  furent  fi  accablantes  que 
fes  amis  mêmes  le  confidéroient  comme  un  objet  ridicule.  Les 
deux  principales  villes  où  il  prêcha  font  Cologne  &  Strasbourg. 

II  mourut  dans  la  dernière.  On  y  voit  encore  fon  tombeau. 

Freherus  dit  que  l’Infcription  porte  qu’il  mourut  le  15  juillet 
1379;  mais  M.  Bayle  foutient  qu’on  y  lit  que  ce  fut  le  17  mai 
1361.  Voici  fes  Ouvrages,  Hi  florin  Vit  ce  Corner fionis  Joannis 

Tauleri  ;  Conciones  de  tempore  ;  Conciones  de  SanÜis  ;  De  veris  Virtur 
tibus  Injlitutionibufque  divinis  ;  Epijloles  devotionem  divinumque  amo - 
rem  fpirantes  ;  Propbetice  de  Plagis  nojlri  temporis;  Cantica  queedam 
fpiritualia  animes  Deum  impendio  amantis;  Denovem  Rupibus Jive  gra- 
dibus  Chrijlianee  perfeciiotiis;  Spéculum  lucidiffimum  éf  Exemplar  Do- 
mini  nojlri  Jefu  Cbrijli;  Convivium  M.  Eckardi  jucundum  &  pium; 
Colloquium  Tbeologi  fe?  Mendici;  Oratio  Fidelis  preeparatoria  ad  mor- 
tem;  Præparationes  quatuor  notabilcs  ad  mortem  felicem  ;  Notabilis 
alia  ad  mortem  felicem  Prœparatio;  De  decem  Cæcitatibus,  £?  qua¬ 
tuor  iecim  divini  amoris  Raclicibus  libellus.  Quelques  uns  l’ont  cm 
Auteur  de  la  Théologie  Germanique,  mais  mal  à  propos.  Tau- 
lére  a  écrit  en  vieux  langage  Allemand ,  qui  ne  fe  trouve  que 
rarement.  Surius  en  a  fait  une  Traduction  Latine,  laquelle  tient 
préfentement  lieu  d’original.  On  en  a  plufieurs  éditions  Alle¬ 
mandes  &  Flamande^.  La  meilleure  édition  eft  celle  d’Anvers 
1685  »  quoiqu’il  y  manque  fes  Injlitutions ,  fes  Lettres  £?  fes  Exer¬ 
cices  fur  la  P affion  ;  mais  on  trouve  cela  à  part.  Plufieurs  des  Ou¬ 
vrages  de  Taulére  ont  été  traduits  en  François.  Son  Traité  de 
la  Vie  pauvre  de  Jefus  Cbrijl,  ne  fe  trouve  qu’en  Allemand  &  en 
Flamand.  Voici  un  paffage  de  Luther  au  fujet  de  Taulére ,  Si  te 
deleftat  puram ,  folidam ,  antiques  fmillimam  Tbeologiam  legerein  Ger- 
manica  Lingua  effufam ,  Sermones  Joannis  Tauleri  Presdicatoriee  Con - 
feffionis  tibi  comparare  potes  ,  neque  enim  ego  vel  in  Latina  vel 
in  nojlra  Lingua  Tbeologiam  vidi  falubriorem ,  £?  cum  Evangelio  con- 
fonantiorem.  *  Bayle  ,  DiSl.  Crit.  quatrième  édition.  Freheri 
Tbeatrum  ,  p.  79.  Lettre  touchant  les  Auteurs  My fîmes. 

TAUMASTUS.  Voyez  THAUMASTUS. 

*  T  A  U  M  E,  petite  rivière  d’Angleterre,  prend  fa  fource 
dans  le  Duché  d’Yorck ,  coule  à  peu  près  du  nord  efi  au  -  fud- 

oueft 
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eucft  en  féparant  les  provinces  de  Lancaftre  &  de  Chefter,  &  va 
fe  rendre  dans  leMerfey  un  peu  au  deffus  de  Stopford. 

T  A  U  N  ,  T  A  U  N  T  O  N  ou  TONTON,  bourg  ou 
petite  ville  d’Angleterre,  jolie  &  bien  bâtie  dans  le  Comté  de 
Somerfet,  avec  un  beau  pont  fur  la  rivière  de  Tone,  qui  eft  na 
vigable  en  cet  endroit  -  là.  Cette  ville  eft  la  meilleure  du  Comté. 
Elle  a  de  grandes  rues,  deux  églifes  paroifîiales ,  &  efb  bien  peu¬ 
plée,  principalement  de  drapiers  qui  y  font  un  très -bon  com¬ 
merce  en  ferges.  Elle  eft  à  120  milles  Anglois  de  Londres. 

*  Diction.  Anglois. 

T  A  V  O  L  A  R  A  ,  anciennement  Hermœa ,  Buccina ,  Bucina , 
Mercurii  infula.  C’eft  une  petite  ifle  fi  tuée  près  de  la  côte  orien¬ 
tale  de  Sardaigne  &  du  Cap  de  Tavolara,  anciennement  Her- 
vueum  Promontorium ,  à  l’entrée  du  Golfe  de  Terra  Nuova.  Cette 
ifie  eft  connue  par  la  mort  de  Pôntian  Evêque  de  Rome,  qui  y 
fut  envoyé  en  exil  fous  l’empire  de  Maximin.  *  Maty,  Diction. 
Gcogr.e 

TA  V  O  R  A  (Henri  de)  né  de  parens  illuftres  à  Santaren 
dans  le  Portugal,  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  & 
fut  formé  à  la  piété  par  le  célébré  D.  Barthélemy  des  Martyrs, 
qui  ayant  été  fait  Archevêque  de  Braga  en  1560,  le  voulut  avoir 
auprès  de  lui,  &  le  mena  au  Concile  de  Trente,  où  il  prononça 
le  15  février  1562,  un  Difcours,  qui  a  été  imprimé  féparément , 
&  dans  les  Aétes  du  Concile.  11  fut  enfuite  Prieur  de  la  maifon 
de  fon  Ordre  à  Evora;  &  le  13  janvier  1567,  il  fut  pourvu  de 
PEvêché  de  Cochin  dans  les  Indes  Orientales  à  la  nomination 
de  Doin  Sébaftien,  Roi  de  Portugal.  Le  20  janvier  1578  ,  il  fut 
transféré  à  l’Archevêché  de  Goa,  &  il  y  travailla  avec  un  zélé  in¬ 
fatigable,  à  établir  le  bon  ordre  dans  le  Clergé;  ce  qui  lui  at¬ 
tira  enfin  la  haine  de  ceux  qui  n’étoient  pas  d’humeur  de  fe  cor¬ 
riger.  On  affûre  qu’il  fut  etnpoifonné  par  l’un  d’eux ,  &  qu’il  mou¬ 
rut  l’an  1582  à  Chaul ,  ville  éloignée  de  60  lieues  de  Goa. 

11  avoit  un  frère  nommé  Ferdinand  de  Tavora,  Religieux  du 
même  Ordre ,  qui  vécut  auffi  fous  la  Difcipline  de  Dom  Barthé¬ 
lemy  des  Martyrs,  &  fut  en  1569  pourvu  de  l’Evêché  de  Fun¬ 
chal  dans  rifle  de  Madère;  mais  il  mourut  près  de  Sétubal  ou 
S.  Ubes  au  mois  de  juillet  de  l’an  1578,  fans  avoir  pris  poffef- 
fion  de  fon  Evêché.  L’un  &  l’autre  aimoient  la  Peinture,  & 
l’on  voit  dans  le  couvent  de  Bemfica  près  de  Lisbonne,  où  ils 
avoient  fait  profeffion,  des  tableaux  de  bon  goût  qu’ils  ont  peints. 
Henri,  ou  Jérôme,  car  ce  dernier  nom  étoit  fon  nom  de  barê¬ 
me,  que  le  Cardinal  Henri  lui  avoit  fait  quitter  à  la  profeffion, 
n’a 'peint  que  les  têtes  des  trois  tableaux  du  grand  autel  deBem- 
iica,  mais  il  les  a  fi  bien  peintes,  que  Moralès  célébré  Peintre 
de  Badajox  voulut  bien  fe  charger  de  peindre  le  refte.  *  E- 
chard,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  2. 

T  A  U  R ,  montagne.  Voyez  T  A  U  R  U  S. 

T  A  U  R  C  A  ,  peuplade  de  Bérébéres  dans  la  province  de 
Tunis.  Elle  eft  au  dedans  du  païs  vers  la  Numidie,  &  fon  cir¬ 
cuit  eft  de  plus  de  vint  lieues.  Cette  contrée  abonde  en  dattes 
&  en  froment,  quoique  les  terres  foient  un  peu  légères  &  fa- 
blonneufes.  Ces  Bérébéres  font  groffiers  &  vivent  dans  des  ca¬ 
banes.  Ils  font  de  la  même  Tribu  que  ceux  de  Mecellata,  &  ré- 
lévent  aujourd’hui  du  Turc,  dont  ils  fecouérent  le  joug  l’an 
1567,  dans  le  teins  que  fe  révoltèrent  ceux  de  la  campagne  de 
Tachore.  Mahomet  Bey,  &  Chaloque,  Gouverneurs,  l’un  d’A¬ 
lexandrie  &  l’autre  de  Tripoli ,  marchèrent  contre  eux  avec 
leurs  troupes,  &  après  quarante  jours  d’attaque  fans  qu’ils  euf- 
fent  pu  entrer  dans  leur  païs ,  ces  Barbares  fe  rendirent,  en  fe 
foumettant  de  payer  feulement  trois  mille  ducats ,  &  de  mettre 
bas  les  armes.  Comme  ils  font  fort  pauvres,  ce  fut  un  rude  châ¬ 
timent  pour  eux.  *  Marmol,  tome  2.  1.6.  c.  56.  Th.  Corneille, 
DiÜ.  Géogr. 

TAUREA  JUBELLIUS,  brave  Soldat  de  Campa¬ 
nie,  fervantdans  l’armée  d’Annibal ,  ayant  défié  Claudius  Afel- 
lus,  Soldat  Romain ,  proche  de  la  ville  de  Noie,  ne  pouvant 
foutenir  le  choc,  s’enfuit  dans  la  ville.  Claudius  le  pourfuivit, 
y  entra  avec  lui,  &  imprima  tant  de  terreur  auxHabitans,  qu’il 
traverfa  toute  la  ville  fans  être  arrêté,  &  fortit  par  l’autre  porte. 
Taurea  étant  dans  Capoue  dans  le  tems  que  cette  ville  fut  prife 
par  Fulvius,  après  avoir  tué  de  fa  propre  main  fa  femme  &  fes 
enfans ,  fe  tua  lui  même  aux  piez  du  Général  Romain.  *  Tite- 
Live  ,  l.  23.  cb.  8.  &  47  •’  L  26.  cb.  15. 

*  TAURE’ ADORES,  nom  que  les  Efpagnols  donnent 
à  ceux  qui  tâchent  d’arrêter  le  taureau  en  lui  jettant  un  manteau 
fur  les  yeux. 

TAUREAU,  fécond  Signe  du  Zodiaque,  où  le  foleil  en¬ 
tre  le  21  avril,  eft  compofé.  de  81  étoiles,  qui  répréfentent,  à 
ce  que  l’on  dit ,  la  figure  d’un  taureau.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
l’Aftronomie'fabuleufe,  difent  que  c’eft  le  taureau  qui  tranfpor- 
ta  Europe  de  Phénicie  en  Candie.  Les  autres,  que  c’eft  Io, 
que  Jupiter/après  l’avoir  changée  en  vache,  enleva  au  ciel. 

*  Hygin  ,  Ajlron.  Poët.  I.  2.  n.  21. 

TAUREAUX  (Les  Fêtes  des)  font  très  -  célébrés  &  très- 
fréquentes  en  Efpagne.  L’on  court  ces  animaux  dans  les 
réjouïlTances  publiques  ,  à  la  naiffance  des  enfans  du  Roi,  ou  à 
leur  mariage,  ou  lorsque  l’on  célébré  la  Fête  de  quelque  Saint: 
&  même  on  fait  ces  courfes  plufieurs  fois  l’année  non  feulement 
dans  Madrid  &  dans  les  autres  villes,  mais  encore  dans  les  plus 
petits  villages.  Les  Efpagnols  ont  une  fi  grande  paillon  pour  les 
combats  des  taureaux,  qu’on  n’a  pu  les  en  détacher,  ni  par  la 
confidération  du  danger  qu’ils  y  courent,  ni  par  la  crainte  des 
excommunications  que  les  Papes  ont  fulminées  contre  ceux  qui 
s’y  expofent.  C’eft  des  Maures  qu’ils  ont  retenu  ces  fortes  de 
Fêtes.  Lorsqu’on  les  doit  célébrer,  on  nettoye  la  place  qui  y 
eft  deftinée,  &  on  drefledes  théâtres  à  l’entour  pour  les  fpefta- 
teurs,  qui  ne  manquent  pas  d’y  accourir  en  foule.  A  l’un  des 
coins  eft  un  réduit  appellé  toril  ou  tauril ,  &  capable  de  contenir 
trente  ou  quarante  taureaux.  On  les  y  enferme  dès  le  matin 
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avec  des  vaches ,  par  lefquelles  on  les  a  fait  accompagner  pour 
les  conduire  plus  facilement.  Enfuite  on  jette  quantité  de  fable 
dans  la  place,  dont  les  environs  forment  un  fpectacle  très  agréa¬ 
ble.  Toutes  les  fenêtres  font  tapiflees,  chaque  Confeil  y  a  un 
balcon  ,  &  les  AmbaiTadeurs  y  ont  chacun  le  leur;  mais  celui  du 
Roi  l’emporte  infiniment  fur  les  autres  par  fa  magnificence.  Il 
eft  orné  d’une  étoffe  très- riche,  en  forme  de  lit,  que  l’on  ou¬ 
vre  quand  leurs  Majeftez  arrivent.  Alors  les  Gardes  du  Roi 
s  emparent  de  la  place,  dt  en  chaffent  toutes  les  perlbnnes  inuti¬ 
les,  pour  la  huiler  libre  à  ceux  qui  y  attendent  les  taureaux. 
Quatre  Alguahls  ou  lluijfiers -  Majors  montez  fur  de  très -  beaux 
chevaux,  &  tenant  chacun  une  baguette  en  main,  vifitent  les 
portes  de  la  place,  pour  voir  fi  elles  font  fermées;  ils  viennent 
enfuite  faire  la  reverence  au  Roi,  qui  commande  alors  défaire 
fouir  un  taureau.  Les  combattans  font  des  perfonnes  de  dualité 
ce  jour -là,  &  .1  ne  font  vêtus  que  de  noir  ;  mais  les  CrX  ou 
EJlajiets  qui  les  fuivent,  font  habillez  richement  &  le  plus 
fouventen  habits  de  Turcs,  de  Maures  ou  de  Sauvages  On  ne 
lâche  qu’un  taureau  à  la  fois  ,  &  on  ne  lui  oppofe  qu’un  combat¬ 
tant  qui  l’attaque,  ou  avec  la  lance,  ou  avec  des  rejonnes :  c’eft 
ainfi  qu’ils  appellent  des  javelots.  On  ouvre  le  combat  fur  les 
.  quatre  heures  du  foir,  &  le  combattant  entre  dans  la  carrière  i 
cheval,  &  les  jambes  à  la  genette,  félon  l’ufage  du  païs,  c’eft  à 
dire,  tellement  racourcies ,  que  les  piez  touchent  contre  les 
flancs  du  cheval.  Le  Cavalier  accompagné  de  les  Créados  va 
faire  la  révérence  au  Roi;  enfuite  il  va  faluer  les  Dames  les  plus 
apparentes,  pendant  que  l’on  irrite  le  taureau  qu’on  tient  enfer¬ 
mé  dans  le  tauril  ou  cabane  au  bout  de  la  place,  ôt  qu’on  lâche 
quand  il  eft  en  furie.  Il  en  fort  comme  un  foudre,  fond  fur 
le  premier  qui  l’attend  pour  l’enlever  avec  les  cornes;  mais  le 
combattant  le  prévient,  en  lui  jettant  fon  manteau  fur  la  tête, 
qui  ordinairement  eft  déchiré  en  mille  pièces:  ce  qui  s’appelle 
Juerte  buena .  A  ceux  qui  attendent  le  taureau  de  pié  ferme ,  il 
n’enléve  fouvent  que  le  chapeau;  mais  quand  il  en  trouve  des 
moins  agiles,  il  les  maltraite  ai-ec  fes  cornes,  &  les  pouffe  en 
l’air  avec  une  telle  violence,  qu’ils  en  meurent  fur  la  place,  ou 
font  fort  bleffez.  Le  Cavalier  en  fe  détournant  lorsqu’on  lâche 
le  taureau ,  t-âche  de  lui  donner  un  coup  de  lance  ou  de  javelot 
dans  le  col ,  qui  eft  l’endroit  favorable  pour  le  tuer  d’un  feul 
coup.  Pendant  que  le  taureau  attaque  &  combat,  il  eft  défendu 
de  mettre  l’épée  à  la  main  pour  le  tuer.  Mais  fi  le  Cavalier  en 
frappant  le  taureau  a  fon  cheval  bleffé,  ou  que  lui  même  foie 
defarçonné  par  la  rencontre  de  cet  animal,  il  eft  obligé  de  met¬ 
tre  pié  à  terre,  &  d'aller  à  coups  de  fabre  tuer  le  taureau:  ce 
qui  s’appelle  un  empeno.  Cela  fe  fait  par  un  lignai  que  donnenc 
les  trompettes.  Alors  les  Créados  du  Cavalier,  &  fes  amis  qui 
font  dans  l’enclos,  accourent  autour  du  taureau,  &  tâchent  à 
l’envi  de  lui  couper  les  jarrets  C’eft  dans  ce  tems  que  le  defor- 
dre  augmente;  car  entre  ceux  qui  s’emprelîent  pour  lignaler  leur 
hardieffe,  il  y  en  a  toûjours  quelques  uns  de  mis  fur  le  carreau. 
Cependant  il  fe  trouve  des  gens  li  agiles  &  fi  adroits,  qu’ils  at¬ 
tendent  le  taureau  l’épée  à  la  main ,  &  lui  coupent  une  jambe 
fans  lui  donner  prife  fur  eux.  Dès  que  le  taureau  eft  abattu, 
cent  épées  nues  tombent  fur  lui,  &  le  découpent  en  mille  piè¬ 
ces.  Auffi-  tôt  après,  quatre  mules  caparaifonnées  de  toile  d’or 
&  d’argent,  tirent  le  taureau  hors  de  l’enceinte,  pour  faire  pla¬ 
ce  à  un  autre  qu’on  lâche;  car  ordinairement  on  en  court  juf- 
qu’à  vint- trois.  *  Jouvin,  Voyage  d’ Efpagne. 

*  TAURELLUS  (Læliusj  natif  de  Fano  dans  la  Mar¬ 
che  d’Ancone,  étoit  Profelfeur  en  Droit,  &  Confeiller  Privé  de 
Côme  de  Médicis,  Grand  Duc  de  Tofoane.  Il  eut  Piaipeetiou  du 
Codex  Florentinus.  Son  fils  François  Taurelius  publia  après  la 
mort  de  fon  père,  en  1553,  PandecUe  Fiurentince,  en  trois  volu¬ 
mes  in  folio.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Moll.  Denys  Simon,  Bibliotb, 
HiJI.  des  Auteurs  de  Droit ,  tome  1. 

TAURELLUS  (Nicolas)  Médecin  &Philofophe,  naquit 
à  Montbéliard  le  26  de  novembre  1547.  il  fut  reçu  Maître  en 
Philofophie  à  Tubingue  l’an  1565,  &  lorsque  les  Magifirats  de 
Nuremberg  établirent  une  Académie  à  Altdorf  l’an  1581 ,  ils  lui 
conférèrent  la  profeffion  en  Médecine,  qu’il  exerça  en  habile 
homme;  mais  pour  avoir  voulu  s’écarter  du  chemin  battu,  il  fe 
fit  des  ennemis,  &  il  fe  commit  avec  les  Théologiens.  Ceux 
d’Heidelberg  le  diffamèrent  comme  un  Athée,  il  mourut  à  Altdorf 
au  mois  de  feptembre  i6o5,  dans  un  tems  de  contagion,  &  dès 
qu’il  vit  que  l’une  de  fes  fervantes  avoit  la  pelle,  il  abandonna 
de  nuit  fon  logis;  mais  il  y  retourna  un  peu  après,  &  mourut 
le  même  jour.  11  publia  quelques  livres ,  entre  autres,  une  Mé¬ 
thode  des  Prognoftics  de  Médecine;  des  Notes  fur  les  Oeuvres 
d’Arnauld  de  Villeneuve;  Difcuffiones  Pbyjiue  de  Mundo  contra 
Piccolominceum ;  Difcuffiones  Pbyjicœ  £?  Metapbyficce  de  Coelo ,  ad- 
verfus  eundem  ;  Alpes  cœfœ  ;  (c’eft  un  livre  contre  Céfalpin)  de  In- 
finiti  SeÜione ;  de  Rerum  Æternitate  ;  de  Vita ,  &  Morte,  çfc. 
Taurelius  étoit  de  petite  taille,  ce  qui  fit  qu’un  Poëte  faifant  al- 
lufion  au  mot  Taurelius,  diminutif  de  Taurus,  le  régala  de  cet 
éloge  &  de  cette  belle  pointe,  qu’il  étoit  petit  Taureau  de  corps 
&?  Taureau  d’efprit. 

Corpore  Taurelius ,  Taurus  es  ingenio. 

C’eft  un  des  vers  d’une  Elégie,  qui  fut  compofée  à  fa  louan¬ 
ge,  lorsqu’il  reçut  le  degré  de  Do&eur  en  Médecine  dans  l’Aca¬ 
démie  de  Bâle.  *  Melchior  Adam ,  in  Vit.  Med.  p.  403.  Bayle  , 
Dict.  Crit.  Paul  Fréher,  in  Tbeatro  Virorum  Illuflrium,  p.  1320. 
Scioppius,  in  Scaligcro  Hypobol.  fol.  196.  verfo.  Voetius,  in  'théo¬ 
logie.  Pbilofopb.  Corollar. 

T  A  U  R  IL  I  E  N  S.  Voyez  l’article  de  J  E  U X. 

TAURIN  (Saint)  que  l’on  croit  premier  Evêque  d’E- 
vreux  ,  ne  peut  avoir  établi  cette  Eglife ,  que  dans  le^  tems  que  S. 
Denys  de  Paris  étoit  venu  dans  les  Gaules,  c’eft  à  dire,  vers 
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l’an  250;  mais  on  n’a  rien  de  certain  de  fa  vie ,  ni  de  fes  aftions  ; 
car  les  Aétes  de  ce  Saint  ont  été  faits  par  un  Impofteur,^  qui  n’a 
pas  eu  même  l’adrefTe  de  fe  cacher ,  puisqu  ii  a  parlé  de  S-  Géiy , 
Evêque  de  Cambray,  qui  n’a  vécu  que  fur  la  fin  du  fixiéme  fié- 
cle.  On  fait  néanmoins  la  Fête  de  faint  Taurin,  au  onzième 
d’août.  Le  tombeau  de  ce  Saint  fe  voit  encore  à  Evreux,  mais 
fes  Reliques  font  à  Gigny ,  hormis  le  crâne  qui,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend,  a  été  donné  aux  Bénédiétins  de  Chartres,  6c  un  de  fes 
doits  à  l’Abbaïe  de  S.  Claude.  *  Baillet,  Vies  des  Saints.  Voyez 
suffi  Le  Supplément  de  Paris  17 36. 

TAURIN,  fe  fit  faluer  Empereur  dans  la  Syrie,  du  tems 
d’Alexandre  Sévérc,  vers  l’an  233  ou  234;  mais  apprenant  que 
ce  Prince s’approchoit  à  la  tête  d’une  armée,  qu’il  conduifoit  con¬ 
tre  les  Perfes,  il  fut  faifi  d’une  fi  grande  frayeur,  qu’il  fe  jetta 
dans  l’Euphrate,  &  s’y  noya.  *  Lampridius,  in  Alexandra  Se- 
vero. 

T  A  U  R  I  Q  U  E  ou  CHERSONE'SE  T  A  U  R  I- 
Q  U  E,  eft  aujourd’hui  la  prefqu’ifle  de  la  petite  Tartarie,  qui 
s'étend  entre  la  Mer  Noire  6c  la  Mer  de  Zabaché,  jufqu’au  Dé¬ 
troit  de  Caffa,  lequel  fépare  l’Europe  d’avec  l’Afie.  Vers  le  Le¬ 
vant,  elle  efi:  longue  de  24  milles,  6c  large  de  15.  L’air  y  efi 
fort  tempéré,  le  terroir  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits,  &  fes 
campagnes  propres  aux  pâturages;  mais  les  Habitans  font  paref- 
feux  à  cultiver  les  terres.  La  diverfité  d’animaux  fauvages  y 
rend  la  chafle  très -agréable.  Il  y  a  de  hautes  montagnes  qui  la 
divifent  en  feptentrionale  &  méridionale.  Les  Tartares  appeliez 
de  la  Krimée  ou  de  Krim,  habitent  fa  partie  feptentrionale.  Ils 
font  aufli  nommez  Tartares  de  Précop.  Dans  la  méridionale, 
Caffa  qui  en  efi  la  capitale,  efi  une  ville  maritime  fort  marchan¬ 
de,  &  ancienne  Colonie  des  Génois,  fur  lefquels  elle  fut  prife 
par  les  Turcs  l’an  1475.  Les  anciens  Habitans  de  la  Taurique 
étoient  fort  cruels ,  6c  avoient  coutume  de  facrifier  à  la  Déeffe 
Diane  les  Etrangers  qui  y  abordoient,  &  principalement  les  Grecs. 
Ils  attachoient  les  têtes  des  ennemis  qu’ils  avoient  pris  en  guer¬ 
re,  au  haut  de  leur  cheminée,  croyant  que  cela  fervoit  à  la  gar¬ 
de  de  leurs  maifons;  mais  à  préfent  ils  fuivent  la  Loi  Mahomé- 
tane,  tant  pour  la  Police  que  pour  la  Religion.  La  Juftice  y 
efi  promptement  adminifirée  &  fans  procès:  aufli  font-ils  exemts 
d’envie,  d’ambition  &  de  tout  luxe.  *  Mercator,  en  Jon  At¬ 
las.  Hérodote,  /.  4.  Silius  Italicus ,  l.  4. 

TAURIS,  TAVRIS,  TE' BRIS  &  SERNER- 
D  E'HI,  ville  du  Royaume  de  Perfe  dans  la  province  d’Adir- 
beitzan,  efi  fituée  dans  une  plaine,  au  bas  d’une  montagne  que 
les  Auteurs  Modernes  veulent  être  le  Mont  -Oronte.  La  petite 
rivière  de  Spingicha  qui  paffe  au  travers,  fait  fouvent  de  grands 
ravages  par  fes  débordemens.  Le  fleuve  Agi  coule  du  côté  du 
feptentrion,  &  depuis  le  printems  jufqu’à  l’automne,  il  n’eft  pas 
moins  large  que  la  Seine  l’eft  à  Paris  pendant  l’hiver.  II  s’appel¬ 
le  Agi ,  c’eft  à  dire,  Salé,  parce  que  fix  mois  durant  l’eau  efi 
falée  par  des  torrens  qui  s’y  jettent,  après  avoir  paffé  fur  des 
terres  couvertes  de  fel.  La  ville  efi  divifée  en  neuf  quartiers, 
&  contient  environ  15000  maifons  &  15000  boutiques.  Les  mai¬ 
fons  en  Perfe  font  féparées  des  boutiques  ,  qui  font  prefque  tou¬ 
tes  dans  des  Bazars,  c’eft  à  dire,  des  marchez  environnez  de 
longues  rues  voûtées.  Ces  Bazars  font  au  milieu  de  la  ville,  6c 
les  maifons  fur  les  dehors.  Leur  toit  efi  en  terraffe,  &  la  plu¬ 
part  font  de  brique  cuite  au  foleil.  On  y  compte  trois  cens 
Carvanféras  fort  fpacieux  &  très -bien  bâtis.  Ce  font  des  hôtel¬ 
leries  &  magafins  publics  pour  les  Marchands  de  dehors  6c  pour 
les  Voyageurs.  Il  y  a  deux  cens  cinquante  mofquées  d’une  fort 
belle  ftruéture,  mais  dont  quelques  unes  font  à  demi- ruinées. 
On  y  voit  trois  hôpitaux  bien  entretenus ,  où  l’on  ne  loge  gué- 
res,  mais  où  l’on  donne  à  manger  deux  fois  le  jour  à  tous  ceux 
qui  y  viennent.  Le  Meidan  ou  la  place  de  Tauris,  efi  remar¬ 
quable  pour  fa  grandeur:  c’eft  où  l’on  fait  les  Jeux  publics,  les 
luttes,  les  combats  de  taureaux  &  de  béliers,  &  les  danfes  des 
loups ,  aufqueües  le  peuple  fe  plait  fort.  Les  loups  qui  font  bien 
dreffez  à  la  danfe,  s’y  vendent  jufqu’à  cinq  cens  écus  la  pièce. 
11  y  a  dans  cette  place  une  galerie  un  peu  élevée ,  où  il  fe  fait 
un  concert  de  trompettes  &  de  tambours  tous  les  jours ,  quand 
le  foleil  fe  lève  &  quand  il  fe  couche;  ce  qui  fe  pratique  dans 
toutes  les  villes  de  Perfe  où  il  y  a  des  Gouverneurs. 

Affez  près  de  la  même  place,  il  y  a  une  églife  d’ Arméniens  rui¬ 
née,  où  ils  difent  que  fainte  Héléne  envoya  une  partie  de  la 
vraye  Croix.  On  y  voit  encore  une  mofquée,  qui  fut  autrefois 
une  églife  dédiée  à  faint  Jean  Batifte;  &  on  croit  qu’une  de  fes 
mains  y  a  été  confervée  longtems.  Les  Capucins  ont  à  Tauris 
une  maifon  fort  commode,  où  en  1668  ils  enfeignoient  la  Phiio- 
fophie  &  les  Mathématiques  aux  deux  fils  de  Mirza- ibrahim  , 
Intendant  de  la  province  ,  fort  aimé  du  Roi.  L’hermitage 
d’ Ayn  -  Ali  qui  efi  au  bout  de  la  ville ,  efi  un  lieu  charmant.  Ayn- 
Ali  fignifie  les  yeux  d'Ali:  c’eft  une  expreflion  dont  les  Perfans 
fe  fervent  pour  marquer  une  belle  chofe,  parce  qu’Ali  gendre  de 
Mahomet  etoit,  félon  eux,  le  plus  bel  homme  du  monde.  Sur 
les  dehors  de  Tauris  vers  le  midi ,  on  montre  les  ruines  du  Pa¬ 
lais  des  anciens  Rois  de  Perfe;  &  à  l’orient  celles  du  château  où 
les  Arméniens  difent  que  Chofroès  demeuroit,  6c  où  il  mit  en 
garde  la  vraye  Croix,  &  toutes  les  autres  dépouilles  facrées  qu’il 
emporta  de  Jérufalem.  En  fortant  de  la  ville  fur  le  chemin 
d’Jfpahan,  on  voit  une  fuperbe  mofquée  que  les  Perfans  aban- 
bonnent,  parce  qu’elle  a  fervi  aux  Turcs  qui  font  d’une  autre 
Seéte  de  la  Religion  de  Mahomet.  Ce  bâtiment  eft  d’une  très- 
belle  ftruéture;  il  eft  revêtu  par  dehors  de  briques  verniffées  de 
différentes  couleurs:  6c  par  dedans  il  eft  orné  de  belles  pein¬ 
tures  à  la  Morefque ,  &  d'une  infinité  de  chifres  6c  de  lettres 
Arabes  en  or  &  en  azur.  Des  deux  côtez  de  la  façade  il  y  a  deux 
minarets  ou  tours  fort  hautes,  revêtues  auflî  de  briques  vernif¬ 
fées,  qui  efi  l’ornement  qu’on  donne  en  Perfe  à  la  plupart  des 
beaux  édifices.  Au  midi  de  la  mofquée  on  voit  deux  grandes 
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pierres  blanches  &  tranfparentes ,  que  le  foleil  fait  paroître  rou¬ 
ges  quand  il  donne  deffus:  6c  même  quelque  tems  après  qu’il  eft 
couché,  on  peut  lire  au  travers  par  fa  réverbération.  Cette  for¬ 
te  de  pierre  eft  une  efpàce  d’albâtre,  6c  fe  trouve  dans  le  voifi- 
nage  de  Tauris. 

La  ville  eft  extrêmement  peuplée;  quelques- uns  y  comptent 
jufqu’à  onze  cens  mille  Habitans,  mais  du  moins  on  peut  dire 
qu’il  y  en  a  plus  de  fix  cens  mille.  Le  nombre  d’Etrangers  qui 
fe  trouvent  là  en  tout  tems ,  efi  aufli  fort  grand.  Il  y  en  a  de- 
tous  les  endroits  de  l’Afie.  Le  commerce  de  cette  ville  s’étend 
dans  toute  la  Perfe,  dans  la  Turquie,  en  Tartarie,  en  Mofco- 
vie  6c  fur  la  Mer  Noire.  On  y  travaille  fort  en  coton  ,  enfoye 
&  en  or ,  6c  l’on  y  fait  les  plus  beaux  turbans  de  Perfe.  Les 
chevaux  y  font  très  -  beaux  &  à  bon  marché.  C’eft  à  Tauris 
que  fe  fait  la  plus  grande  partie  des  peaux  de  chagrin  que  l’on 
porte  en  Perfe,  6c  il  s’y  en  porte  une  prodigieufe  quantité; 
car  il  n’y  a  perfonne,  hors  les  païfans,  qui  n’ait  des  bottes  6c 
des  fouliers  de  chagrin.  Ces  peaux  fe  font  de  cuir  de  cheval, 
d’ânet  ou  de  mulet,  6c  feulement  du  derrière  de  la  bête.  Celui 
qui  fe  fait  de  la  peau  des  ânes,  a  le  plus  beau  grain.  L’air 
de  Tauris  eft  tres-lain,  quoiqu’il  y  pleuve  fouvent,  hors  en  été, 
ôt  que  l’on  y  voye  des  nuages  en  toutes  les  faifons  de  l’année. 
Le  froid  y  dure  long -tems,  parce  que  la  ville  eft  environnée 
vers  le  nord,  de  hautes  montagnes,  dont  le  Commet  eft  cou¬ 
vert  de  neige  pendant  neuf  mois.  Les  chofes  néceffaires  à  la 
vie  y  font  à  tres-bon  marché.  La  livre  de  pain  n’y  coûte  d’or¬ 
dinaire  que  deux  liards;  celle  de  viande,  que  dix  huit  deniers; 
la  volaille,  le  gibier,  le  vin  6c  les  fruits  y  coûtent  aufli  fort 
peu.  On  voit  quantité  d’aigles  dans  les  montagnes ,  6c  on  en 
donne  un  pour  cinq  fols.  11  y  a  aux  environs  de  la  ville,  de- 
grandes  carrières  de  marbre  blanc  ,  6c  une  montagne  qui 
s’appelloit  autrefois  Oronte,  aujourd’hui  Tauris,  6c  qui  fait  par- 
i  tie  du  Mont-Taurus,  où  l’on  en  trouve  qui  efi  tranfparent,  qui 
fe  forme,  à  ce  qu’on  dit,  de  l’eau  d’une  fontaine  minérale,  qui 
fe  congèle  6c  s’endurcit  peu  à  peu.  On  y  a  découvert  des  mi¬ 
nes ,  l  une  d’or  6c  l’autre  de  fel.  Prefque  tous  les  Géographes 
modernes  croyent  que  Tauris  eft  l’ancienne  Ecbatane,  dont  il 
eft  parlé  fouvent  dans  l’Ecriture- Sainte  6c  dans  les  anciennes 
Hiftoires  de  l’Afie.  On  n’y  voit  néanmoins  aucuns  reftes  ,  ni 
du  fuperbe  palais  d’Ecbatane,  où  les  Rois  de  Médie  paffoient 
l’été  ,  ni  de  celui  de  Daniel ,  qui,  fervit  enfuite  de  Maufolée  à 
ces  Rois,  comme  le  rapporte  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  I.  10. 
où  il  aflùre  que  ces  édifices  fubfiftoient  encore  de  Ion  tems  ;  6c  il 
faudroit  que  les  ruines  mêmes  en  euffent  été  tranfportées  ail¬ 
leurs  ,  car  on  ne  trouve  rien  aux  environs  de  cette  ville  que 
de  la  brique  6c  des  cailloux  ,  qui  ne  font  pas  des  matériaux 
propres  à  la  ftruélure  magnifique  de  ces  fortes  de  bâtimens. 
Quelques  Hiftoriens  difent  que  cette  ville  eft  une  des  plus  an¬ 
ciennes  de  l’Afie,  6c  qu’on  l’appelloit  autrefois  Cba  -  Haflen , 
c’eft  à  dire ,  place  royale,  parce  que  les  Rois  de  Perfe  y  faifoient 
leur  féjour,  6c  qu’un  Roi  d’Arménie  nommé  Cofroès  ,  changea 
ce  nom  en  celui  de  Tauris,  lequel  en  Arménien  fignifie  lieu  de 
vengeante,  parce  qu’il  défit  là  le  Roi  de  Perfe  qui  avoit  fait 
affafliner  fon  frère.  Le  Béglierbey  ou  Gouverneur  de  Tauris 
eft  le  plus  confidérable  du  Royaume,  6c  pofféde  aufli  la  char¬ 
ge  de  Généraliflîme  des  armées.  Il  entretient  trois  mille  hom¬ 
mes  de  Cavalerie,  6c  a  fous  lui  les  Chams  ou  Gouverneurs  de 
Cars  ,  d’Oroumi ,  de  Maraga  6c  d’Ardebil.  Cette  ville  a  été 
fouvent  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Turcs  6c  les  Perfes. 
Schah  Ifmacl  en  chaffa  les  premiers ,  6c  les  autres  en  furent 
dépoffédez  par  Soliman  ,  qui  la  pilla  avec  une  inhumanité  extra¬ 
ordinaire  ,  quoique  les  Habitans  defartnez  6c  la  ville  démante¬ 
lée  ne  fe  fuffent  point  oppofez  à  fes  armes.  11  fit  arracher  de 
la  maifon  royale  tous  les  ornemens  d’Ufum-Caffan  6c  d’Ifinaël, 
fans  épargner  ni  les  peintures,  ni  les  lambris  dorez,  ni  les  au¬ 
tres  marques  de  la  magnificence  des  Rois  de  Perfe.  Schah- 
Thamas  la  reprit,  6c  fon  fils  Khodabende  la  perdit;  mais  Schah- 
Abas  la  recouvra  encore,  6c  depuis  ce  tems  les  Perfes  en  font 
toûjours  les  maîtres.  Le  26  avril  1721  ,  une  grande  partie  de 
cette  ville  fut  renverfée  par  un  tremblement  de  terre,  6c  plus 
de  deux  cens  mille  perfonnes  furent  enfevelies  fous  fes  ruines. 

*  Paul  Jove,  l.  14.  Hijl.  Sanfon ,  Géogr.  &c.  Le  Chevalier 
Chardin,  Voyage  de  Perfe  en  1673.  Tavernier,  Voyage  de  Perfe. 

TAURISCIENS  ,  ou  TAURISQUES,  ou 
TAURISIENS,  tiroient  leur  nom  du  Mont-Taurus.  Se¬ 
lon  Strabon  ils  occupèrent  une  partie  des  Gaules ,  6c  félon  Clu- 
vier,  cette  partie  de  l’illyrie,  qui  eft  entre  l’Allemagne  6c  l’I¬ 
talie,  6c  entre  la  France  6c  la  Hongrie  fur  le  Danube,  6c  furies 
Alpes.  Les  Noriques  6c  les  Vindéliciens  en  doivent  avoir  tiré 
leur  origine  ,  quoique  félon  Stumpfius  les  Taurifques  ayent 
chaffé  ceux-ci  de  la  Bavière,  de  la  Carinthie  &  de  la  Stirie. 
Guilliman  croit  que  les  Habitans  du  Canton  d’Ury  defeendent 
des  Taurifques.  *  Strabon.  Géogr.  I.  7.  Cluverii  Germ.  Antiq. 
p.  727.  Stumpfius,  Scbweitzer - Cbron.  Mégifer,  Annal.  Carintb. 
Zeileri,  Itin.  German.  c.  1.  £?  2.  Guilliman,  de  Helvet.  Reb. 

I.  3.  cap.  1.  Diüionnaire  Allemand. 

T  A  U  R  O ,  une  des  petites  ifies  qu’on  nomme  le  Sanguina- 
re ,  6c  qui  font  fur  la  côte  orientale  de  celle  de  Corfe.  *  Ma- 
ty ,  Dift.  Géogr. 

TAUROBOLE,  en  Latin  Taurobolium ,  mot  compofé 
de  Tavpo;  6c  de  (3#Aà« ,  étoit  chez  les  Payens  une  efpéce  de  ré¬ 
génération  ou  de  facrifice  par  le  moyen  duquel  l’homme  dévoie 
entièrement  être  changé.  Voici  la  manière  dont  la  chofe  fe 
paffoit.  On  creufoit  une  foffe  dans  la  terre,  l’on  y  faifoit  def- 
cendre  celui  en  faveur  duquel  le  facrifice  devoit  fe  faire  ,  6c 
l’on  couvroit  çette  foffe  de  planches  percées  de  plufieurs  trous. 
On  égorgeoit  enfuite  fur  ces  planches  un  bœuf  dont  le  fang 
s’écouloit  par  les  trous  des  planches.  L’homme  qui  étoit  dan* 
la  foffe  recevoit  ce  fang  fur  tout  fon  corps  6c  s’y  baignoit  en- 
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tiéreinent.  L’on  croyoit  que  par  cette  cérémonie,  non  feule¬ 
ment  ce  particulier ,  mais  auiïï  la  ville  &  tout  le  païs ,  étoient 
abfous  de  leurs  péchez.  On  répétoit  cette  cérémonie  ,  tous 
les  20  ans,  qui  étoit  le  terme  auquel  s’étendoit ,  félon  l’opinion 
reçue,  la  vertu  de  ce  facrifice,  qui  fe  faifoit  tantôt  à  l’honneur 
de  la  Mère  des  Dieux,  tantôt  à  l’honneur  de  Mars,  de  Diane, 
de  Cérès ,  d’Ifis,  d'Atys  &  d’autres  Divinitez.  On  appelloit  ! 
ceux  qui  avoient  ainfi  reçu  fur  leur  corps  le  fang  de  ce  facriti- 
ce,  Taurobolzati ,  ou  Tauroboliatee  ft  c’étoient  des  femmes;  l’a-  j 
ftion  même  s’apelloit  Tauroboliari.  Les  lnfcriptions  antiques  font  i 
fort  fouvent  mention  de  cette  cérémonie  fuperftitieufe.  *  Spon, 
MiJcell.  p.  20.  99.  Fabrettus  ,  Infor,  c.  9.  p.  66s.  S.  Van  Da-  l 
len  ,  Dijj'ert.  1.  p.  157.  Pitifcus,  Lex.  Antiq.  Rom.  Dictionnaire 
Allemand  de  Bdle. 

T  A  U  R  U  S ,  l’une  des  plus  grandes  montagnes  du  monde, 
fépare  l’Alie  en  deux,  du  Couchant  au  Levant  ,  depuis  la  côte 
de  Rhodes,  entre  la  Carie  &  la  Lycie,  jufqu’aux  extrêmitez  de 
la  Tarcarie  &  de  la  Chine.  Les  Géographes  Grecs  ,  comme 
Strabon ,  ont  nommé  extérieure  la  partie  d’Afie  que  cette  mon¬ 
tagne  lailfoit  au  feptentrion,  &  intérieure  l’autre  qui  regardoit 
le  midi.  File  reçoit  divers  noms,  félon  fes  différentes  fituations, 
ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  diverfement  Amanus ,  Nipbates ,  Choa- 
tres ,  Parcboatrcs  ,  Becius ,  Zagrus,  Oronte ,  Cor  oms  ,  Imaüs , 
Emodus ,  Seticus ,  (fc. 

Une  rélation  nous  apprend  que  le  Mont-Taurus ,  dans  le  païs 
entre  le  Tigre  &  l’Inde,  a  cinquante  lieues  Angloifes  de  large  , 
qu'il  en  a  pl us  de  mille  cinq  cens  foixantede  long,  &  qu’il  eft  d’une 
hauteur  prodigieufe.  L’Auteur  allure  qu’après  avoir  employé 
deux  jours  entiers  à  y  monter,  il  fe  trouva  à  une  hauteur  où 
la  moyenne  région  étoit  bien  au  delfous  de  lui.  La  même  réla¬ 
tion  ajoute  que  le  chemin  eft  taillé  dans  le  roc,  &  que  l’on  mar¬ 
cha  trois  lieues  dans  un  chemin  où  il  n’y  avoit  que  trois  piez, 
quelquefois  qu’un  pié  6c  demi  de  large  fur  la  pente  du  roc, en¬ 
tre  des  précipices  effroyables.  *  Thomas  Herbert ,  Voyage  de 
FerJ'e.  Strabon,  l.  n.  Pline.  Ptolomée. 

TAURUÜ  de  B  E'  R  Y  TE,  Philofophe  Platonicien,  qui 
vivoit  fous  le  régne  de  l’Empereur  Antonin  le  Débonnaire ,  vers 
l’an  170  de  Jefus- Chrift,  écrivit  unTraitédela  différence  qu’il 
y  a  entre  la  doftrine  de  Platon  &  celle  d’Ariftote,  &  d’autres 
Ouvrages  citez  par  Suidas,  &  par  Gefner  in  Bibliotb. 

*  T  A  U  R  U  S.  Il  y  a  de  ce  nom  deux  hommes ,  qui  ont  été 
Officiers  de  divers  Empereurs  &  dont  il  eft  parlé  dans  le  Co¬ 
de  Théodofien,  favoir,  Taurus,  Préfet  du  Prétoire  fous  Con¬ 
fiance  en  353  ;  &  Taurus  qui  a  eu  la  même  dignité  fous  Théo- 
dofe  le  Jeune ,  en  434.  Il  fut  auffi  honoré  du  titre  de  Patri¬ 
cien.  S.  Ilidore  de  Pélufe  lui  a  adrelfé  une  Lettre ,  qui  eft 
la  quarantième  du  cinquième  livre..  *  Jacobi  Gothofredi  Pro- 
fopogr.  Cod.  Tbéodoliani. 

T  A  U  S  A  N  L  E,  anciennement  Tantalus ,  bourg  de  Lydie. 

Il  eft  maintenant  dans  la  Natolie  propre ,  près  du  Madré  & 
de  la  ville  de  Philadelphie,  vers  le  nord.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

TAUSS  ou  DOMAZLICZE,  bourg  du  Cercle  ou 
de  la  Préfedture  de  Pilfen  en  Bohême.  Il  eft  fur  la  rivière  de 
Cadburz,  environ  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Pilfen  vers  le  mi¬ 
di.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  T  A  U  S  T  E  ,  beau  bourg  d’F.fpagne  dans  l’ Aragon  ,  fur 
la  petite  rivière  de  Riguel ,  qui  fe  jette  dans  l’Ebre  un  peu  au 
delfous,  eft  au  nord -nord  -  oueft  deSaragolfe,  dont  il  eft  éloi¬ 
gné  d’environ  dix  lieues.  Sa  fituation  eft  affez  avantageufe  & 
très  agréable.  *  Colménar,  Délices  d’Ef pagne  ,  p.  669. 

*  TAUTENBERG,  château  feigneurial  d’Allemagne, 
dans  le  Cercle  de  Saxe,  en  Thuringe,  eft  à  l’eft-nord-  eft  de 
Iéna,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  *  Sanfon, 
Carte  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe. 

*  T  A  U  T  O  M  E'D  E  S,  Gouverneur  de  la  Dace  en  364, 
fous  Valentinien  l’Aîné.  *  Jac.  Gothofredi  Profopogr.  Cod. 
Ttto  lojiani. 

T  A  U  V  R  Y  (Daniel)  né  en  1669,  étoit  fils  d’ Ambroife  Tau- 
vry  ,  Médecin  de  la  ville  de  Laval.  Son  père  fut  fon  Précep¬ 
teur  pour  le  î.atin  &  pour  la  Philofophie;  &  il  trouva  dans  fon 
Difciple  de  fi  heureufes  difpofitions ,  qu’il  lui  fit  foutenir  pro¬ 
blématiquement  une  Théfe  de  Logique  à  l’âge  de  neuf  ans  & 
demi.  La  Théfe  générale  de  Philofophie,  problématique  auffi, 
vint  un  an  après.  Enfin,  M.  Tauvry  le  père,  qui  étoit  Méde¬ 
cin  de  l’hôpital  de  Lavai ,  enfeigna  en  même  tems  à  fon  fils  la 
Théorie  de  la  Médecine,  &  la  pratique  fur  les  malades  de  cet 
hôpital.  Mais  pour  l’inllruire  davantage  dans  cette  profeffion, 
il  l’envoya  à  Paris  âgé  de  treize  ans;  &  deux  ans  après  le  jeu¬ 
ne  Médecin  fut  jugé  digne  par  l’Univerfité  d’Angers  d’y  être 
reçu  Dofteur.  Il  retourna  à  Paris  ,  où  il  s’appliqua  pendant 
trois  ans  à  l’Anatomie;  &  ce  fut  alors  qu’il  donna  au  public 
fon  Anatomie  raifonnée  ,  âgé  de  dix -huit  ans;  caron  ne  peut 
s’empêcher  de  marquer  toûjours  exaftement  des  dates  fi  fingu- 
liéres.  De  l’étude  de  l’Anatomie,  il  paffa  à  celle  des  remèdes, 
&  compofa  fon  Traite  des  Medicamens  x<.  rs  l’âge  de  21  ans.  Quel¬ 
que  tems  après,  fur  les  défenfes  que  le  Roi  de  France  fit  aux 
Médecins  étrangers  de  pratiquer  ,  il  fe  préfenta  à  la  faculté  de 
Paris ,  &  y  fut  reçu  Doéleur.  Il  en  redoubla  fon  ardeur  pour 
une  profeffion  qu’il  avoit  embraffée  prefque  dès  le  berceau; 
&  comme  il  avoit  l’efprit  fertile  en  réflexions ,  &  que  fa  ieétu- 
re  &  Ion  expérience  lui  en  fourniffoient  inceffamment  des  fu- 
jets,  il  compofa  fa  Nouvelle  Pratique  des  maladies  aiguës ,  de 
toutes  celles  qui  dépendent  de  la  fermentation  des  liqueurs.  Cet 
Ouvrage  parut  en  1698.  M.  de  Fontenelle,  Membre  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences,  Payant  connu  en  ce  tems- là,  &  ayant 
conçu  beaucoup  d’ellitne  pour  lui,  le  nomma  en  qualité  d’E- 
lévc.  En  1 699,  le  Roi  fit  un  nouveau  réglement  pour  l’Aca¬ 
démie  ,  &  nomma  en  même  tems  plufieurs  Académiciens  nou¬ 
veaux,  ou  avança  les  anciens.  Ce  fut  alors  que  M.  Tauvry 
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paffa  de  la  place  d’Elévè  à  celle  d’Alfocié.  Auffi- tôt  après  U 
s’engagea  contre  M.  Méry  dans  la  fameufe  difpute  de  la  circu¬ 
lation  du  fang  dans  le  fœtus,  &  à  cette  occafion  il  lit  fon  Trai¬ 
té  de  la  génération  &  de  la  nourriture  du  fœtus,  qui  fut  publié 
en  1700.  Cette  difpute  contribua  peut-être  à  la  maladie  dont 
il  eft  mort.  Car  comme  il  avoit  en  tête  un  grand  adverfaire,  it 
fit  de  grands  efforts  de  travail,  &  prit  beaucoup  fur  fdn  fom- 
meil  pour  étudier  à  fond  la  matière  dont  il  s’agilfoit  ,  &  pour 
compofer  fon  livre  fans  interrompre  cependant  la  pratique  de  fa 
profeffion.  Quoi  qu’il  en  foit ,  une  difpolition  naturelle  qu’il 
avoit  à  être  aithmatique ,  augmenta  vers  le  commencement  de 
l’année  1700 ,  &  il  mourut  d’une  phthifie  au  mois  de  février  1701:, 
âgé  de  31  ans  &  demi.  Il  avoit  l’efprit  extrêmement  vif  &  pé¬ 
nétrant.  Outre  la  grande  connoiffance  qu’il  avoit  de  l’Anato¬ 
mie,  il  avoit  le  talent  d’imaginer  heureulement  l’ufage  des  ftru- 
ébures ,  &  en  général  il  avoit  le  don  du  fyftême.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  qu’il  auroit  brillé  dans  l’exercice  de  la  Méde¬ 
cine  ,  quoiqu'il  n’eût  ni  protection ,  ni  cabale ,  ni  Part  de  fe 
faire  valoir.  Son  mérite  commençoit  déjà  à  lui  donner  en¬ 
trée  dans  plufieurs  maifons  confidérables ,  où  il  a  été  fort  re¬ 
gretté.  *  De  Fontenelle ,  Hijl.  de  l’Acacl.  des  Sciences  de  l’an¬ 
née  1700.  p.  2oi.  édit,  de  Hollande. 

T  A  V  Y  ,  rivière.  Voyez  T  A  W. 

*  T  A  W,  rivière  d’Angleterre  dans  la  Principauté  de  Galles, 
Elle  eft  dans  le  Comté  de  Glamorgan ,  coule  à  peu  près  du  nord 
au  fud  &  fe  rend  dans  la  mer  à  Swinfey.  *  Beeverell ,  Déli¬ 
ces  d’ Angleterre  ,  p.  434. 
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TA  X  A  N  D  R  E,  Taxander ,  Duc  de  Tongres  ,  fut  élevé 
pendant  fa  jeunelfe  ,  vers  l’an  307  de  Jefus  -  Chrift ,  à  la 
Cour  de  l’Empereur  Gratien,  où  il  fouffrit  beaucoup  par  l’en¬ 
vie  d’Eugène  &  d’Arbogafte.  Il  fe  fit  Chrétien  du  tems  de 
faint  Martin,  Archevêque  de  Tours,  &  fut  le  premier  Chré¬ 
tien  de  ces  Ducs.  Enfuite  il  quitta  l’Empereur  Gratien,  &  prit 
le  parti  de  Maxime  ,  qui  lui  accorda  beaucoup  de  privilèges. 
De  fon  tems ,  S.  Servais,  Evêque  de  Tongres,  quitta  cette  vil¬ 
le  ,  &  prédit  aux  Habitans  la  perfécution  des  Huns  ,  qui  dé¬ 
voient  venir  piller  ce  païs  après  la  mort  de  Gratien.  Taxan- 
dre  fut  aimé  de  l’Empereur  Théodofe  le  Grand,  &  mourut  pen¬ 
dant  fon  régne. 

T  A  X  A  N  D  R  1  E.  Voyez  TOXANDRRIE. 

T  A  X  I  L  A,  la  plus  grande  ville  des  Indes,  félon  Strabon, 
nous  eft  inconnue  aujourd’hui,  quoique  quelques-uns  la  pren¬ 
nent  pour  Camboia.  Philoftrate  dit  que  c’étoit  la  demeure  dis 
Roi  Phraortès,  &  que  toutes  fes  maifons  étoient  fous  terre.  * 
In  Vita  Apoll.  Strabon,  l.  5. 

T  A  X I  L  E,  Roi  des  anciens  Taxiles ,  peuples  de  l’Inde  eu 
deçà  du  Gange,  fe  fournit  à  Alexandre  le  Grand,  avec  les  au¬ 
tres  petits  Rois  de  fa  nation,  l’an  328  avant  Jefus  -  Chrift ,  & 
le  fuivit  dans  fon  expédition  des  Indes.  11  mourut  l’année  lui- 
vante ,  &  laiffa  pour  fucceffeur  fon  fils  Ornphis  ou  Mopbis.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  le  Philofophe  C-alanus  au  fervice  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand.  *  Quinte- Curce  ,  l.  10. 

TAXILES,  Peuples  anciens  des  Indes  orientales.  Ils 
étoient  fort  pauvres  ,  &  lorsqu’ils  trouvoient  quelqu’un  qui 
portoit  des  figues,  ou  des  railins ,  ou  de  l’huile,  ils  en  pre- 
noient  autant  qu’ils  vouloient  fans  rien  payer,  &  employoient 
l’huile  à  s’en  frotter  tout  le  corps.  Les  maifons  étoient  com¬ 
munes  à  tous,  &  chacun  avoit  la  liberté  d’y  entrer.  Ceux  qui 
n’ avoient  pas  de  quoi  marier  leur  filles,  les  menoient  au  fon  des 
trompettes  dans  les  places  publiques,  &  lorsqu’il  s’étoit  affem- 
blé  du  monde  ,  les  filles  montroient  leur  dos  nud  &  leurs 
épaules  à  ceux  qui  s’en  approchoient  &  qui  les  époufoient  auf- 
fi  tôt  à  certaines  conditions  s’ils  les  trouvoient  à  leur  gré.  Cha¬ 
cun  avoit  plufieurs  femmes  &  ils  expofoient  leurs  morts  aux 
vautours.  Pour  s’en  garantir,  comme  ils  tenoient  qu’il  étoit 
honteux  d’être  malade,  ceux  qui  fe  fentoient  tourmentez  d’un 
mal  preffant,  s’alfeyoient  fur  un  bûcher,  &  y  faifant  mettre  le 
feu  ,  ils  fe  laiffoient  brûler  volontairement.  *  Davity ,  Indes 
Orientales.  Th.  Corneille,  Dict .  Géogr. 

T  A  X  I  S  (N.  de)  Comte  Allemand ,  qui  fut  le  premier  qui 
établit  les  poites  en  Allemagne.  Cherchez  T  O  U  R  T  A- 

XI  s  (La)  .  .  .  ,  ,  -r  ,1  vr  <v 

T  A  Y,  grande  rivière  qui  coule  vers  le  milieu  de  1  Ecolie  , 

&  qui  la  fépare  en  Ecoffe  deçà  le  Tay,  &  Ecolfe  delà  le  lay, 
qui  portent  autrement  le  nom  d’Ecolîe  méridionale  &  d  Ecof¬ 
fe  feptentrionale.  Elle  fort  du  grand  Lac  de  I  ay  qui  eft  dans 
le  Comté  de  Broad  -  Albain ,  traverfe  ceux  d’Athol  6c  de  Perth, 
&  coule  enfuite  entre  les  Comtez  de  fife  &  d  Angus,  jufquà 
la  mer,  où  elle  fe  décharge  par  une  large  emboûchure.  Elle 
baigne  Dunkeld ,  Perth  ,  Abernéthy  &  Dundée. 

T  A  Y  A  (Flaminio  del)  Siennois ,  étant  Auditeur  de  Rote, 
fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Innocent  XI,  le  premier  fe- 
ptembre  1681,  mourut  àRome  le  cinquième  oétobre  1682,  âgé 
de  82  ans ,  &  fut  inhumé  en  l’églife  de  Notre-Dame  de  la  paix. 
*  Mémoires  du  tems. 

T  A  Y  -  B  O  U  ,  Magicien  du  Royaume  deTonquin  en  1  In¬ 
de  vers  la  Chine.  Les  peuples  de  ce  Royaume  avoient  une  par¬ 
ticulière  vénération  en  l’année  1650,  pour  deux  Magiciens 
nommez  Tay- Boit,  &  Tay  pbou-touy ,  &  pour  une  Magicienne 
nommée  Bacoti.  Tavernier  ,  dans  fes  Voyages  des  Indes  ,  en 
parle  en  ces  termes.  “  Ce  Tay-bou,  dit -il  y  leur  fait  accroi¬ 
re  qu’il  fait  l’avenir:  de  forte  que  lorsqu’ils  ont  deliein  de 
marier  leurs  enfans,  d’acheter  une  terre,  ou  d’entreprendre 
”  quelque  négoce,  ils  vont  confulter  cet  Oracle,  pour  etre 
,  inftruits  de  ce  qui  leur  arrivera.  Il  a  un  grand  livre  rempli 
de  figures  d’hommes  &  d’animaux ,  de  cercles  &  de  tmn- 
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elcs ,  &  trois  pièces  de  cuivre  marquées  de  quelques  cara¬ 
ctères  d’un  côté  feulement.  11  mec  ces  pièces  dans  trois  go- 
"  belets,  &  les  ayant  remuées,  il  les  jette  à  terre  comme  au 
”  port>  si  tous  ces  caractères  font  deffus ,  le  Magicien  s’écrie 
”  t]Ue’  ia  perfonne  fera  la  plus  heureufe  du  monde:  fi  au 
”  contraire  tous  les  caractères  le  trouvent  défions,  c’eft  un 
”  très -mauvais  préiage  pour  la  perfonne  dont  il  s’agit ,  &  alors 
”  P  daigne  point  regarder  dans  l'on  livre:  mais  fi  un  cara¬ 
ctère  ou  deux  parodient ,  il  confulte  fon  livre ,  &  prédit  ce 
qu’il  juge  à  propos.  11  fe  mêle  aulfi  de  connoître  la  caufe 
des  maladies  ,  lorsque  Tay-phou  lui  renvoyé  ceux  qui  le 
”  Confu!tent,  &  d’évoquer  les  aines  de  morts. 

”  -p  a  Y  G  E"i'  E,  Taygeta  ,  fille  d’Atlas  &  de  Pleione,  &  l’u¬ 
ne  des  Pleïades,  eut  de  Jupiter  un  fils  appellé  Lacédémon.  fon¬ 
dateur  de  la  ville  de  Lacédémone.  *  Virgile ,  Géorg.  I.  4. 


v.  232. 

TA  Y  GE'TE,  Taygetus  ,  montagne  de  la  Laconie,  pro¬ 
vince  du  Péloponnéfe  ou  de  laMorée,  étoit  fi  proche  de  Spar¬ 
te  ,  qu’elle  accabla  &  ruina  prefque  entièrement  cette  ville  ,  fur 
laquelle  elle  tomba  par  un  tremblement  de  terre.  Cette  mon¬ 
tagne  étoit  confacrée  à  Cafior  &  à  Pollux,  au  pié  de  laquelle 
ils  avoient  pris  nailfance.  *  Pline,  /.  2.  c.  7  79.  Homère, 

OdyJJée,  l.  6.  v.  103. 

TAY1VEN,  ville  de  la  Chine  ,  prémiere  capitale  de  la 
Province  de  Xanfi.  Elle  en  a  vint -quatre  autres  fous  fa  dépen¬ 
dance,  favoir ,  Tayiven ,  Juçu,  Taco  ,  Siukeu,  Ki  ,  Cingyven, 
Kiaoching,  Venxiu,  Xeuyang,  Yu,  Cinglo,  Hokio,  Pingting, 
Loping,  Che,  Tingliang,  Tai,  Utai,  Kiechi,  Kofan  ,  Fan, 
Hing,  Paote,  &  Iiiang.  La  ville  de  Tayiven  eit  fituée  dans 
un  lieu  fort  agréable  &  fort  fain.  Des  coteaux  verds  &  des 
montagnes  couvertes  d’un  bois,  lui  fourniifent  un  afpeCt  déli¬ 
cieux.  La  rivière  de  Fuen  l  arrofe  au  Couchant,  &  elle  eft  dé¬ 
fendue  de  fortes  murailles ,  qui  ont  trois  lieues  de  circuit.  El¬ 
le  a  fervi  de  demeure  aux  Rois  de  la  famille  de  Chéva,  &  a 
pris  fon  nom  de  celle  de  Taiminga.  Celle  de  Tanga  y  tint  aulfi 
le  fiége  de  l’Empire,  &  lui  impofa  le  nom  de  Pékin,  qui  lui 
fut  ôté  par  la  race  d’Utay,  qui  l’apella  Siking ,  &  enfuite  cel¬ 
le  de  Sunga  la  nomma  Hotung.  On  y  voit  grand  nombre  de 
fuperbes  batimens  &  d’arcs  triomphaux.  Le  plus  beau  des  ou¬ 
vrages  qu’on  y  remarque  aujourd’hui  eft  le  palais  Royal,  conli- 
dérable  par  fa  grandeur,  par  fa  magnificence  &  par  la  beauté 
de  l’Architefture.  La  ville  eft  aulfi  ornée  de  fuperbes  tem¬ 
ples ,  dont  il  y  en  a  fept  fort  confidérables,  &  entre  autres  ce¬ 
lui  de  Cuhia,  bâti  fur  le  mont  d’Infiven  ,  à  l’honneur  du  Gé¬ 
néral  Planfinius.  Il  y  en  a  un  autre  dans  la  ville  ,  dédié  à  un 
Roi  de  la  race  de  Chao ,  dont  on  prétend  que  la  ftatue  fe  dref- 
fa  d'elle  même ,  fi- tôt  que  le  Sculpteur  l’eut  gravée  fur  une 
pierre  précieufe ,  &  qu’elle  alla  prendre  fa  place  au  lieu  où  elle 
eft  préfentement.  Dans  les  monts  voifins  de  Tayiven,  font  les 
fépulcres  de  tous  les  Rois  qui  en  ont  fait  leur  féjour.  Us  font 
faits  de  marbre  ou  de  pierres  de  taille  &  occupent  beaucoup  de 
place.  On  y  voit  des  voûtes  très  bien  bâties ,  quantité  d’arcs 
de  triomphe,  de  riches  ftatues  de  divers  animaux  très  bien 
rangées,  &  des  forêts  même  de  cyprès,  plantez  en  échiquier, 
qui  font  un  très  bel  effet.  Allez  près  de  la  ville  pafle  la  riviè¬ 
re  de  Cyn  ,  dont  on  dit  qu’un  bras  qui  coule  du  côté  du  Nord, 
fut  fait  par  le  Roi  Cnipeus,  à  deffein  de  fubmerger  Tayiven  , 
dont  il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître  par  la 'force  de  fes  armes. 
*  Ambajjade  des  Hollandais  vers  l'Empereur  de  la  Chine ,  ch.  52. 
Th.  Corneille,  Diü.  G éogr. 

T  A  Y  L  E  R  ou  T  A  Y  L  O  U  R  (François)  fameux  Philo¬ 
logue  &  Théologien  Anglois,  vivoit  vers  le  milieu  du  XVII 
fiécle.  11  étoit  Miniftre  à  Clapham  près  de  Londres  &  enfuite 
à  Yalding  en  Kent.  Il  prit  aulfi  le  dégré  de  Bachelier  en  Théo¬ 
logie  ,  &  époufa  la  fille  du  célébré  Thomas  Gataker.  En  1643, 
lorsqu’on  convoqua,  delà  part  du  Parlement,  la  fameufe  af- 
femblée  des  Théologiens  à  Weftminfter  pour  fixer  la  doctrine , 
la  difeipline  &  les  ordonnances  Eccléfiaftiques,  il  n’y  eut  que 
des  Presbytériens  &  des  Indépendans,  qui  s’y  rendirent,  les 
Théologiens  Epifcopaux  s’en  étant  abfentez parce  qu’ils  n’avoient 
pas  les  ordres  nécelfaires  du  Roi.  Taylour  &  fon  beau  -  père 
furent  dans  cette  affemblée  ;  &  en  1646,  Taylour  prononça  de¬ 
vant  le  Parlement  un  Sermon  fur  le  danger  qu’il  y  a  de  ne  pas 
fatisfaire  aux  vœux  que  l’on  a  fait.  Ce  Sermon  a  été  imprimé. 
Outre  la  Théologie,  il  étoit  fort  verfé  dans  l’Hébreu,  dans  les 
Rabbins  &  dans  le  Chaldaïque,  &  montra  beaucoup  de  zélé 
pour  l’intégrité  de  la  Bible  Hébraïque  contre  J.  Morin  &  quel¬ 
ques  autres.  Vivant  dans  une  amitié  étroite  avec  Selden.Uf- 
ferius,  &  Rous ,  fes  compatriotes,  il  entretenoit  aulfi  un  grand 
commerce  de  Lettres  avec  les  Savans  étrangers,  fur  tout  avec 
Jean  Buxtorff,  le  fils,  pour  lequel  il  marqua  toujours  une  efti- 
me  particulière.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu’il  a  publiez, 
Targum  Hiérofolymiticum  in  Pentateucbum  ;  Targum  prius  po- 
Jierius  in  EJler  :  (tous  les  deux  font  traduits  du  Chaldaïque  en  La¬ 
tin)  Pirke  Æothy  five  Capitula  Patrum  Hehraice  &  Latine ,  cumNo- 
tis;  Tbreni  Jeremiæ ,  cum  Paraphrafi  Cbaldaica, Ma  jora  &  Commen- 
tariis  Jarcbi  &  Aben  Efra  Latinè  verfa  ;  Ejufdem  &p  Amaldi  Boatii 
Examen  Prcefationi:  J.  Marini  de  textus  Hebraici  corruptione.  Il  fut 
chargé  de  faire  les  Remarques  fur  les  Proverbes  dans  l’Edition 
qu’on  appelle  communément ,  quoiqu’à  tort,  la  Bible  de  Weftmin¬ 
fter.  Son  fils  François  Taylour  s'appliqua  aulfi  aux  études,  &  quoi¬ 
que  la  petite  vérole  l’eût  entièrement  privé  de  la  vue  à  Cam¬ 
bridge,  il  ne  laiffa  pas  de  les  continuer.  Il  fut  Pafteur  de  l’E- 
glife  Presbytérienne  à  Alphage  en  Kent.  Il  en  fut  chaffé  en 
1662,  &  mourut  bien  -  tôt  après.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en 
vers  intitulé,  Les  raifins  de  Canaan  ,  ou  la  Jouiffance  aüuelle  du 
Fidèle  par  rapport  au  bonheur  à  venir.  *  Ex  ejus  Scriptis.  Cala- 
my ,  Life  of  Baxter  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

TAYLOR,  (Jean)  appellé  le  Poète  d’Eau ,  IVater  -  Pott , 
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naquit  dans  le  Comté  de  Glocefter ,  &  ne  pouffa  jamais  plu* 
loin  fes  études,  que  jufqu’à  la  Grammaire:  après  quoi  il  fut 
mis  en  apprentiffage  chez  un  Batelier  de  Londres,  ce  qui  n’em¬ 
pêcha  pas  qu’il  ne  s’adonnât  à  laPoëfie,  pour  laquelle  il  avoit 
tant  d’inclination,  qu’il  encompofa  plus  de  quarante  livres, qu’il 
dédia,  ou  à  Jacques  I,  Roi  d’Angleterre,  ou  à  Charles  I,  l’on 
fils;  &  ces  Princes  les  reçurent  avec  beaucoup  de  bonté.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  il  tint  cabaret  à  Londres,  où  il  mit  pour 
enfeigne  une  couronne  noire  ou  de  deuil;  mais  pour  ne  pas 
fe  rendre  fufpeét ,  il  mit  au  delfous  fon  portrait,  avec  deux 
vers  Anglois ,  dont  le  fens  eft ,  on  voit  pendre  aux  cabarets  pour 
enfeignes  des  têtes  de  Rois ,  [J  même  de  Saints ,  pourquoi  n’y  met- 
trois-je  pas  la  mienne?  Il  mourut  vers  l’an  1654.  *  dJict.  An¬ 

glois. 

TAYLOR  (Guillaume)  naquit  à  Kigley  dans  le  Comté 
d’Yorck,  le  20  feptembre  1615.  Il  fut  élevé  au  Collège  de  la 
Magdelaine  à  Oxford.  11  devint  enfuite  Maître  d’Ecole  de  Key- 
ton;  6t  en  1639,  de  Cirenchefter.  Les  Royaliftes  ayant  pris 
cette  ville  en  1642 ,  il  fe  retira  à  Londres  ,  où  il  prêcha  lùc- 
edfivement  dans  plufieurs  églifes.  D’abord  dans  celle  de  faine 
Etienne ,  qu’il  fallut  qu’il  quittât  dans  la  fuite  ;  mais  où  il  fuc 
rétabli,  &  où  il  continua  de  prêcher  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le 
cinquième  feptembre  1661.  Il  étoit  fort  porté  pour  les  inté¬ 
rêts  du  Roi;  d’ailleurs  Presbytérien  zélé,  lavant  &  laborieux. 
Il  publia  quelques  Sermons  fur  le  verfet  dixiéme  du  chapitre 
fécond  de  l’Epître  aux  Philippiens,  &  fur  quelques  autres  fu- 
jets.  11  ramafla  ,  revit  &  publia  les  Sermons  de  Chriftophle 
Love,  &  y  joignit  une  préface.  Il  a  lailfé  un  fils  qui  a  été 
Chapelain  du  Lord  Wharton.  Diü.  Anglois. 

TAYLOR,  (Jérémie)  célébré  Evêque  Irlandois  du  XVII 
fiécle,  natif  de  Cambridge,  où  il  fit  fes  études  aux  Collèges 
de  Gouvill  &  de  Caius,  jufques  à  ce  qu’il  eut  obtenu  le  dégré 
de  Maître  ès  Arts.  Ayant  été  reçu  Miniftre ,  quelque  tems  a- 
près  il  parvint,  quoique  fort  jeune,  à  être  Leéleur  de  Théo¬ 
logie  dans  l’Eglife  de  S.  Paul.  Dans  ce  pofte  il  fe  fit  connoître 
à  l’Archevêque  Laud,  qui,  perfuadé  que  Taylor  employeroit 
plus  utilement  fes  talens  extraordinaires  dans  l’Univerfité  que 
dans  la  Chaire ,  lui  procura  en  1636  une  place  au  Collège  de 
toutes  les  Ames  à  Oxford,  où  l’on  fût  obligé  de  lui  accorder 
une  difpenfe  des  ftatuts  de  cette  Univerfité.  En  1638 ,  Laud 
le  nomma  fon  Chapelain  &  lui  donna  la  Cure  dlUppingham  dans 
le  Comté  de  Rutland.  En  1642,  il  prit  le  dégré  de  Doéleur 
en  Théologie  à  Oxford,  &  fuivit  le  Roi  Charles  1,  à  l'armée, 
en  qualité  de  Chapelain.  Mais  les  affaires  du  Roi  commen¬ 
çant  à  prendre  un  mauvois  tour ,  Taylor  fe  retira  dans  le  païs 
de  Galles,  où  il  fut  obligé  de  tenir  Ecole  afin  de  gagner  la  vie 
de  fa  femme  &  de  fes  enfans.  Il  y  commença  auifi  les  Ouvra¬ 
ges  qu’il  publia  dans  la  fuite.  Il  accepta  après  cela  une  voca¬ 
tion  en  Irlande  &  s’établit  à  Portmore.  D’abord  après  le  réta- 
bliffement  de  Charles  II,  il  félicita  ce  Prince  qui  le  favorifa 
alors  de  l’Evêché  de  Downe  &  de  Connor  en  Irlande,  &  l’an¬ 
née  fuivante  il  lui  confia  encore  l’adminiftration  de  l’Evêché  de 
Dromore.  11  fut  en  même  tems  nommé  Confeiller  Privé  du 
Roi  &  Vice- Chancelier  de  l’Univerfité  de  Dublin.  U  mourut 
d’une  fièvre  maiigne  à  Lisburne  le  13  aoûc  1667,  &  fut  enter¬ 
ré  dans  une  Chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Dévot,  humble  & 
charitable,  il  employoit  la  meilleure  partie  de  fes  revenus  à  des 
œuvres  de  charité ,  &  laifta  très  peu  de  bien  à  fes  héritiers.  H 
n’étoit  pas  feulement  verfé  dans  les  Pères  &  dans  les  Antiquitez 
Chrétiennes,  mais  encore  dans  les  Poètes,  Orateurs  &Hifto- 
riens  Grecs  &  Latins.  Les  Auteurs  modernes.  Italiens  &  Fran¬ 
çois,  lui  étoient  auifi  fort  connus,  &  il  en  favoit  par  cœur  les 
meilleurs  paffages.  11  avoit  l’efprit  pénétrant ,  le  jugement  ib- 
lide  &  l’imagination  vive,  fertile  &  réglée,  tellement  qu’il  paf- 
fa  pour  un  miracle  de  la  nature.  Il  poffédoit  l’art  de  peindre 
toutes  fortes  de  chofes  d’une  manière  particulière,  quoiqu'il 
faille  avouer  que  fon  éloquence  vive  lui  fit  fouvent  prendre  un 
vol  trop  haut,  &  que  par  là  il  reffembloit  plutôt  à  un  Poète 
qu’à  un  Doéteur.  Il  étoit  auifi  fort  verfé  dans  les  fubtilitez  de 
l’Ecole  &  du  Droit;  mais^fes  plus  grands  travaux  rouloient  fur 
la  Théologie  dont  la  partie  pratique  &  les  Cas  de  confcience 
faifoient  fa  grande  tâche.  Quoique  dans  un  certain  tems  il  eût 
fort  défendu  la  liberté  de  confcience  &  la  tolérance,  il  paroit 
pourtant  qu’il  changea  de  fentiment,  lorsqu’il  foutint  avec  tant 
de  ferveur  le  pouvoir,  l’autorité  &  l’antiquité  de  la  dignité  épi- 
fcopale.  Il  avoit  en  horreur  le  dogme  de  la  prédeftination  ab- 
folue,  ce  qui  lui  attira  diverfes  affaires  &  l’obligea  à  publier 
une  Apologie  adreffée  à  l’Evêque  de  llochefter.  Ses  Ouvra¬ 
ges  font  généralement  remplis  d  une  piété  profonde,  d’une  gran¬ 
de  lefture  ,  d’une  vivacité  extraordinaire  &  d’une  éloquence 
fleurie, quoique  quelquefois  trop  affe&ée:  en  voici  la  lifte,  0/ 
Epifcopacy  ;  Of  Jet  Forms  of  Liturgies  ;  The  real  and  fpiritual  pre- 
Jence  of  Cbrift  in  the  Eucharijlie  ;  Difcours  of  tbe  liberty  of  Pro - 
pbefyng;  (Cet  Ouvrage,  dans  lequel  l’Auteur  tâche  de  détrui¬ 
re  toute  contrainte  de  confcience  en  fait  de  Religion ,  fit  beau¬ 
coup  de  bruit.  Mais  c’eft  à  tort  que  les  Libertins  ont  voulir 
s’en  fervir  pour  défendre  le  Pyrrhonifme  &  l’indifférence  dans 
les  matières  de  Religion  ,  puisque  l’Auteur  n’a  d’autre  but  que 
celui  de  foutenir  la  tolérance  &  la  liberté  des  opinions,  qui  ne 
vont  pas  à  fapper  les  fondemens  de  la  Foi,  &  démontrer  pour 
cet  effet  que  tous  les  autres  moyens  pour  réünir  les  fentimens 
des  hommes  font  infuffifans.  Quelques-uns  ont  cru  fans  fon¬ 
dement  que  le  but  de  Taylor,  dans  cet  Ouvrage  ,  avoit  été  de 
divifer  entre  eux  &  par  conféquent  d’affoiblir  les  Presbytériens, 
en  publiant  une  Apologie  d’une  auifi  grande  liberté.  Mais  ce¬ 
la  eft  contraire  non  feulement  à  diverfes  expreifions  &  explica¬ 
tions  de  cet  Auteur,  mais  encore  à  fa  fincérité  généralement 
reconnue)  Of  Repentance;  Dijfuafive  from  Popery ;  Of  Confirma¬ 
tion  J  Of  Friendsbip.  Les  Ouvrages  qu’on  a  citez  jufques  ici  ont 
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fouvent  imprimez  enfemble  in  folio ,  fous  le  titre  de  Colle- 
Üion  of  tôle  me  al  and  Moral  Difcourjes  ;  Courfe  of  Sermons  for  ail 
tbe  Sundays  in  tbe  Tear;  Antiquitates  Cbriflianœ ,  ou  l’Hiftoire  de  la 
Vie  de  Jefus  -  Chrift  ,  à  laquelle  Guillaume  Cave  a  joint  les  Vies 
des  Apôtres;  DuÜor  Dubitantium ,  ou  Utile  of  Confcience;  Holy 
living  and  boly  dying  ;  Toe  IVortby  Communicant  ;  Contemplations 
on  the  Jïate  of  man;  Demonjlration  of  tbe  divine  origine  of  tbe 
Cbrijiian  Religion ,  &c.  *  Ex  ejus  Scriptis.  G.  Ruft ,  Sermon  at 
B.  Taylors  fanerai.  Wood ,  Hifi.  &  Antiq.  Académies  Oxonien- 
fis.  Difcourfe  of  Freetbinking.  Dictionnaire  Allemand  de  Bile. 

T  A  Y  L  O  il,  (Thomas)  Théologien  Anglois,  natif  de  Cam¬ 
bridge  ,  où  il  fut  Membre  du  Collège  de  Chrift  &  reçut  le  dé- 
gré  de  Doéteur  en  Théologie.  Il  mourut  en  1632.  llfutPa- 
Iteur  à  Reading  dans  la  province  de  Berk,  où  il  fut  fort  efti- 
mé  &  vénéré  par  fes  Auditeurs.  Dans  la  fuite  il  deflervit  un 
troupeau  à  Londres ,  &  étoit  communément  appellé  le  Doüeur 
illuminé.  On  a  de  lui  un  Commentaire  Anglois  fur  l’Epitre  de 
S.  Paul  à  Tite,  &  fur  le  12  chapitre  de  l'Apocalypfe;  Moife 
Aaron  ou  Cbrijl  révélé ,  Ouvrage  qui  l’a  fur  tout  rendu  célébré 
&  dans  lequel  il  explique  allégoriquement  le  Vieux  Teflament. 

11  eft  aufli  Auteur  du  livre  intitulé,  TtieUje  of  tbe  Lavo.  *  Di¬ 
ctionnaire  Allemand. 

T  A  Y  N  E  ,  rivière  de  l’Ecoffe  feptentrionale.  Elle  coule 
dans  le  Comté  de  Southerland ,  baigne  Tayne  &  Dornock ,  & 
fe  décharge  dans  la  mer  par  une  fort  large  embouchure ,  qu’on 
nomme  le  Golfe  de  Dornock.  *  Maty ,  Diction.  Géogr. 

TAYNE,  petite  ville  du  Comté  de  Rofs  en  Ecoiïc.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Tayne ,  où  elle  a  un  bon  port  vis  à  vis  de 
la  ville  de  Dornock.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

TAYOVAN,  TAYOAN  ouTAYWAN,  Ille  voi- 
fine  de  la  grande  Ifle  apellée  Fermofa,  ou  Formofa ,  en  Latin 
Tayvanum.  Les  Japonois  y  établirent  leur  commerce  ,  après 
qu’ils  eurent  été  bannis  de  la  Chine ,  où  ils  avoient  été  reçus 
jufques  là  &  traitez  d’une  manière  très  favorable,  ces  deux  na¬ 
tions  ayant  vécu  fort  long-tems  dans  une  bonne  intelligence, 
en  forte  qu’il  ne  fe  paffoit  point  d’année  que  leurs  Rois  ne  s'en¬ 
voyaient  vifiter  par  des  Ambaffadeurs  réciproques  ;  mais  enfin 
les  Japonois ,  qui  demeuroient  en  la  Chine ,  s’emportèrent  à 
piller  un  jour  une  ville  entière ,  &  à  violer  les  femmes  &  les 
filles  qui  étoient  tombées  entre  leurs  mains.  Les  Chinois, pour 
s’en  venger ,  tuèrent  tous  les  Japonois  qu’ils  rencontrèrent.  Le 
Roi  de  la  Chine  ,  comprenant  de  fon  côté  le  danger  qu’il  y  avoit 
à  donner  retraite  à  des  gens  qui  en  avoient  ufé  fi  indignement 
en  pleine  paix,  les  bannit  à  perpétuité  de  fon  Royaume,  &  fit 
graver  ce  décret  en  lettres  d’or  fur  une  coloinne  qui  fut  érigée 
fur  le  bord  de  la  mer,  avec  défenfe  fur  peine  de  la  vie  à  tous 
fes  Sujets  de  trafiquer  au  Japon.  Ce  fut  ce  qui  obligea  les  Ja¬ 
ponois  d’établir  leur  négoce  à  Tayovan ,  où  les  Chinois  fe  ren¬ 
dirent  avec  leurs  plus  belles  marchandises.  Cet  exemple  con¬ 
via  les  Hollandois  à  fe  fervir  en  l’an  1632  de  la  commodité  de 
ce  même  lieu,  les  Chinois  leur  ayant  abfolument  ôté  l’efpérance 
d'aucun  commerce  avec  eux,  s’ils  ne  fortoient  de  la  Chine,  & 
s’ils  ne  s’établiiïoient  dans  un  lieu  où  ils  ne  pourroient  leur  don¬ 
ner  d’ombrage.  Dès  ce  tems  -  là  ils  y  bâtirent  un  Fort.  Les 
Hollandois  y  ont  fait  une  redoute  de  pierres ,  fort  bien  flanquée 
fur  le  Canal ,  &  ils  y  ont  une  petite  garnifon  de  vint  -  cinq  ou 
trente  hommes  pour  en  défendre  l’entrée.  Son  afiiette  leur  a 
paru  fi  avantageufe  ,  qu’ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Nouvelle 
Zélande.  Dans  tout  l’Orient  il  n’y  a  point  de  havre  plus  com¬ 
mode  pour  le  négoce  de  la  Chine,  &  pour  l’établiffement d’u- 
ne  communication  avec  le  Japon  ,  &  avec  tout  le  refie  des  In¬ 
des  ,  que  l’Ifle  de  Tayovan  ,  à  caufe  qu’on  y  aborde  dans  tou¬ 
tes  les  faifons  de  l’année,  fans  qu’on  foit  obligé  d’attendre  la 
commodité  de  la  Monfon , ou  des  vents  généraux, qui  font  con¬ 
traires  par  tout  ailleurs  pendant  fix  mois  de  l’année.  *  Am- 
bajjade  des  Hollandois  au  Japon.  Th.  Corneille ,  Diction.  Géogr. 
Les  Hollandois  ont  pofféaé  ce  lieu;  mais  les  Chinois  s’en  font 
derechef  rendus  les  Maîtres.  *  Maty.  Diü.  Géogr.  Voyez 
F  O  R  M  O  S  A. 

T  A  Y  -  P  H  O  U-T  H  O  U  Y ,  célébré  Magicien  du  Royaume 
de  Tonquin ,  différent  de  Tay-Bou  dont  on  a  l’article  cy-deffus  eft 
celui  auquel  les  Tonquinois  avoient  recours  dans  leurs  maladies, 
fert,  dit  Tavernier  ,  d’un  livre  rempli  de  figures  d’hommes, 
d’animaux,  de  cercles  &  de  triangles,  dans  lequel  il  fait  fem- 
blant  de  chercher  quelle  eft  la  caufe  de  la  maladie.  S’il  dit 
que  la  maladie  vient  du  Démon,  il  faut  lui  faire  des  facrifices, 
&  lui  offrir  une  table  chargée  de  riz  &  de  viandes ,  dont  le 
Magicien  fait  fon  profit.  Si  après  ces  offrandes,  le  malade  ne 
recouvre  pas  la  fanté,  tous  fes  parens  &  amis,  avec  plufieurs 
Soldats  ,  entourent  le  logis  du  malade,  &  chacun  fait  trois  dé¬ 
charges  de  moufquet  pour  chaffer  le  Démon  hors  de  la  maifon. 
Quelquefois  ce  Magicien  fait  accroire  au  malade  que  c’eft  le 
Dieu  des  eaux  qui  eft  la  caufe  de  la  maladie:  ce  qu’il  dit  ordi¬ 
nairement  quand  le  malade  eft  Matelot,  Batelier  ou  Pêcheur; 
&  alors  il  ordonne  que  le  chemin  ,  depuis  le  logis  du  malade 
jufqu’à  la  rivière  la  plus  proche ,  foit  couvert  de  belles  pièces 
d’étoffes;  &  que  d’efpace  en  efpace  on  dreffe  des  cahutes, où 
jl  y  ait  des  tables  couvertes  de  toutes  forces  de  viandes  pen¬ 
dant  trois  jours,  pour  inviter  le  Dieu  des  eaux  â  fe  retirer,  & 
lui  faire  honneur  jufqu’à  ce  qu’il  rentre  dans  fon  Empire.  Mais 
pour  mieux  favoir  la  fource  de  la  maladie,  ce  Magicien  les  ren¬ 
voyé  fouvent  au  Tay-bou,  qui  eft  le  premier  Magicien  ,  lequel 
répond  d’ordinaire  que  ce  font  les  aines  des  morts  qui  ont 
caufé  cette  maladie.  Alors  il  promet  à  ces  pauvres  gens  d’em¬ 
ployer  fes  rufes  &  fes  artifices  pour  attirer  à  foi  ces  aines  mal- 
I  faifantes ,  qui  font  dans  d’autres  corps  ;  car  ils  croyent  la  mé- 
tcmpfycofc  ,  ou  paffage  des  aines  d’un  corps  en  un  autre.  Lors¬ 
qu'il  a  pu  avoir,  à  ce  qu’il  dit ,  celle  qui  caufe  le  mal  ,  il  la 
1  renferme  dans  une  bouteille  pleine  d’eau,  jufqu’à  ce  que  le 
T 
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malade  foit  guéri.  S’il  recotlvre  fa  fanté ,  oh  càffe  la  bôiifeilié; 
&  l'ame  a  la  liberté  de  s’en  aller;  s’il  meurt,  le  Magicien  en¬ 
joint  à  l’aine  de  ne  plus  faire  de  mal,  &  la  rehvoye. 

T  C  I.  T  E.  T  E  A.  T  E  B.  TEC.  T  E  D.  T  E  E, 

TCILDIR  ou  CHIELDER,  anciennement  Parie - 
drus,  Paryadris  Mons ,  Pariedri  Montes,  montagnes  d’Afie* 
dans  la  grande  Arménie.  Elles  font  célébrés  ',  parce  qu’elles 


croît  dans  la  Chine,  dans  le  Japon  &  ailleurs,  eft  d’un  grand 
ufage  en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande,  &  en  beaucoup 
d’autres  endroits.  Les  feuilles  du  thé  fervent  à  faire  une  bdif- 
fon  tort  eftimee  en  Afie  &  en  Europe.  Les  Chinois  prennent 
les  feuilles  les  plus  tendres  de  cet  arbriffeau  vers  le  printems » 

&  les  mettent  chauffer  à  petit  feu  dans  un  chaudron  ;  puis  les 
ayant  étendues  fur  une  natte  fine,  ils  en  font  après  de  petits 
rouleaux,  qu’ils  gardent  dans  des  vafes  d’étain,  pour  s’en  fer¬ 
vir.  La  boiffon  laite  avec  le  thé  eft  excellente  pour  les  gens 
d’application,  qui  travaillent  beaucoup  de  l’efprit,  &  font  de 
longues  veilles;  &  l’on  peut  dire  qu’elle  furpaffe  en  bonté  le 
caffé  des  Turcs,  &  le  chocolat  des  Américains;  car  le  caffé  ex¬ 
cite  ordinairement  la  bile,  &  le  chocolat  échauffé  trop  en  été; 
mais  le  thé  a  une  qualité  fort  tempérée,  &  ne  nuit  point, quoi¬ 
que  l’on  en  prenne  plufieurs  fois  par  jour.  On  croit  que  l’u- 
fage  de  cette  boiffon  préferve  les  Chinois  de  la  pierre  de  de  la 
goutte ,  dont  ils  ne  font  jamais  incommodez.  11  eft  certain 
qu’elle  nettoye  les  reins,  qu’elle  purge  le  cerveau,  qu’elleem- 
pêche  les  cruditez  &  les  indigeftions ,  en  l'a  prenant  un  peu  après 
le  repas ,  &  qu’elle  chaffe  la  mélancolie  &  le  fommeil  :  ce  qui  eft 
commode  à  ceux  qui  étudient  beaucoup.  Le  thé  a  les  feuilles 
longues  &  étroites  &  découpées  tout  autour.  Pour  les  con- 
ferver  &  les  tranfporter,  on  les  fait  fécher,  en  forte  qu’elles 
deviennent  d'un  verd  brun  ,  tirant  furie  noir,  &  fort  ridées: 
mais  dès  qu’on  les  met  dans  de  l’eau  chaude,  elles  s’étendent» 
&  reprennent  leur  première  couleur  verte.  Les  Perfes  les  font 
bouillir  jufqu’à  ce  que  l’eau  ait  un  goût  amer,  &  une  couleur 
verte -jaune,  &  alors  ils  y  ajoûtent  du  fenouil,  de  l’anis,  des 
doux  de  giroffe  &  du  fucre.  Quelques  Auteurs  modernes  pré¬ 
tendent  que  l’ufage  du  thé  eft  récent  à  la  Chine  ;  &  fi  011  les 
.en  croit,  il  n’y  a  pas  long-tems  que  les  Chinois  ont  commen¬ 
cé  à  en  cultiver  la  plante  ;  mais  il  eft  certain  qu’ils  fe  trom¬ 
pent,  puisque  dans  une  Rélation  Arabe  de  l’an  877,  on  litque 
le  cba  étoit  la  boiffon  ordinaire  des  Chinois.  Du  refte  on  ne 
voit  guéres  de  thé  de  la  Chine  en  Europe ,  où  les  Hollandois 
n’apportent  prefque  que  de  celui  du  Japon ,  qui  n’a  pas  la  mê¬ 
me  bonté.  *  Olearius,  Voyage  de  PerJ'e.  Tulpius ,  Obfervatio- 
nes  Médicinales.  Kircher,  de  la  Chine.  Renaudot ,  Relat.  des 
Indes  de  la  Chine. 

Les  arbres  de  thé  s’élèvent  en  hauteur  depuis  un  pié  jufqil’â 
cent,  &  l’on  en  trouve  que  deux  hommes  auroient  de  la  peine  à 
embraffer.  On  ne  fait  à  la  Chine  ce  que  c’eft  de  fleur  de  thé» 
de  thé  Impérial  &de  tant  d’autres  noms,  qui  en  diftinguent  en 
Europe  la  bonté  &  le  prix.  On  y  en  connoit  cependant  deux 
efpéces,  outre  le  thé  ordinaire,  favoir,  le  thé  Soumlo  &  le 
thé  Vut/i  ou  thé-bou,  qui  font  réfervez  aux  plus  Grands  Seigneurs 
&  aux  malades.  Le  thé  le  plus  excellent  croit  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Nankin:  c’eft  là  que  l’on  achette  le  tbé-bou.  Les  Chi¬ 
nois  boivent  très  fouvent  du  thé,  mais  peu  à  la  fois  &  dans  de 
très  petites  taffes,  &  ils  blâment  la  méthode  des  Européens  d’en 
boire  beaucoup  à  la  fois.  Les  Chinois  gardent  le  meilleur  thé 
pour  eux ,  &  celui  qu’on  apporte  en  Europe  &  que  l’on  vend 
25,  30  ou  35  fols  la  livre,  a  fouvent  bouilli  dans  les  théyéres 
Chinoifes.  Le  thé  étoit  autrefois  fort  cher  en  Europe  &  va- 
loit  jufques  à  150  francs  la  livre.  Les  Hollandois  le  vendoient 
en  France  30  livres  &  il  ne  leur  coutoit  que  dix  fols.  Le  prix 
a  bien  changé  depuis  que  d’autres  nations  ont  pris  le  parti  de 
l’aller  chercher  à  la  Chine.  Plufieurs  auteurs  ont  écrit  du  thé,  le 
Père  Maffée  ,  Louis  Almeyda,  Matthieu  Riccius  ,  les  Auteurs  du 
Voyage  de  l’Ambaffade  de  la  Chine,  Du  Four,  &c.  M.  Pierre  Petit 
a  fait  un  Poème  Latin  furie  thé;  &  M.  Huet,  Evêque d’Avran- 
ches,  une  Elégie.  II  y  a  bien  à  Londres  trois  mille  lieux  pu¬ 
blics  où  l’on  va  boire  le  thé.  Le  thé  croit  naturellement  aux 
Ifles  Antilles,  &  il  fent  la  violette  comme  celui  de  la  Chine, 
mais  moins  fortement.  *  Savari,  Diü.  Furetiére,  Ditt.  da 
1727.  Le  Gentil,  Voyages ,  &c.  tome  2.  p.  8-  & fuiv. 

*  TE  A  N  E,  petite  rivière  d’Angleterre,  dans  le  Comté  der 
Stafford ,  va  fe  rendre  dans  le  Dove.  *  Beeverell  ,  Delices 
d’Angleterre  ,  p.  344. 

TE'  A  N  O.  Voyez  T  H  I  A  N  O. 

T  E'  A  R  E ,  Tearus ,  fleuve  de  la  Thrace ,  prend  fa  fource 
de  trente -huit  fontaines,  &  fe  va  rendre  dans  le  fleuve  Hé- 
brus,  que  l’on  nomme  à  préfent  la  Mariza.  On  dit  que  Da¬ 
rius,  fils  d’Hyftafpès,  prit  tant  de  goût  à  fes  eaux,  qu’il  y  de¬ 
meura  près  de  trois  jours,  &  qu’il  y  fit  dreffer  une  colomne, 
où  étoient  écrits  en  lettres  Gréques  ces  mots,  Ce  fleuve  a  une 
eau  qui  furpajfe  en  bonté  [fl  en  beaute  celles  de  tous  les  autres  fleu¬ 
ves  de  la  terre.  *  Hérodote,  L  1. 

*  TE'ATE  (Fidèle)  Poète  Anglois  ,  dont  les  Ouvrages 

font  fort  eftimez.  Le  principal  eft  celui  qu’il  a  intitulé  Ter  Tria, 
&  qui  a  été  traduit  en  1698  ,  en  beaux  vers  Allemands  par  M < 
Godefroy  Wagner.  11  fut  élevé  à  Dublin  dans  le  Collège  de  la 
Trinité,  &  fut  dans  la  fuite  appellé  pour  être  Miniftre  de  I’E- 
glife  de  S.  Warpurg.  Du  tems  de  Cromwel  il  fut  appellé  en 
Angleterre,  où  il  fut  Miniftre  à  Sudbury  dans  la  province  do 
Suffolk.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  IIoll.  ’ 

TE' A  TIN  S.  Cberthez  CLERCS  REGULIERS. 

Ji'  1  Jûr 
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T  E  A  V  E ,  rivière.  Voyez  T  A  V  E. 

*  'l'E'B  AH,  ou  T  A  B  E'E  ,  fils  de  Nachor  &  de  Réüma 
fa  Concubine.  *  Genéfe,  cb.  22.  v.  24. 

*  T  E'B  A  L  A  ou  T  E  1  V  E'L  A  V  E  I  A  ,  anciennement 
Attega  ou  Attegua ,  ville  très  forte,  qui  fut  ruïnée  par  Jules 
Céfar.  O11  trouve  cette  place  dans  l’Andaloulle ,  près  de  la 
ville  d'Alcala-  Réal.  *  Maty  ,  Diü.  Geogr. 

*  T  E'  B  A  L  J  A  ,  ou  T  A  B"  A  I  A  S  ,  fils  de  Hoza,  de  la 
Famille  de  Mérari,  de  la  Tribu  de  Lèvi,  lien  elt  parlé.  I. 
Cbroniq.  ou  Paralip.  cb .  26.  v.  il. 

T  E  B  B  A  T  H.  Voyez  T  A  B  B  A  T. 

*  T  E'B  E  T  S,  ville  de  la Paleltine ,  qu’Abimélec ,  Juge  d’I- 
fraël, afiiégea  &  prit:  mais  ayant  voulu  attaquer  une  tour, qui 
étoit  au  milieu  de  la  ville ,  une  femme  lui  jetta  une  pierre  lur 
la  tête  &  le  tua.  *  Juges ,  cb.  9.  v.  50.  $  fuiv.  On  prétend 
que  cette  ville  étoit  dans  la  Tribu  de  Manalfé,  &  qu’il  y  en 
avoir  une  autre  de  même  nom  dans  la  Tribu  de  Gad.  *  II. 
Samuel ,  ou  II.  Rois ,  cb.  11.  v.  2.  Simon,  Dictionnaire  de  la  Bible. 

T  E'B  E' SA,  TE'VESSA  ou  TE' V  EST  A,  ville 
d’Afrique,  en  Barbarie,  dans  le  Royaume  d’Alger,  eft  dans  la 
province  de  Conflantine,  vers  les  confins  du  Biledulgérid  & 
du  Royaume  de  Tunis,  fur  la  rivière  de  Magradat.  Cette  vil¬ 
le  eft  mal  bâtie  &  peu  confidérable.  Elle  avoir  anciennement 
un  Evêché  fuffragant  de  Carthage.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

T  E  B  Z  A.  Voyez  T  E  F  Z  A. 

TECH,  anciennement  Illiberis ,  rivière  du  Rouffillon.  Elle  a 
fa  fource  dans  les  Pyrénées ,  baigne  Céret ,  Bolo  &Elna,  &peu 
après  fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée.  *  Maty  ,  Diü.  Geogr. 

T  E1  C  H  A  L  A  ,  anciennement  Dolicbe  ,  Dolicba  ,  ancien 
bourg  de  Macédoine.  11  eft  peu  confidérable,  &  fitué  vers 
les  confins  de  laTheffalie  &  de  l’Albanie.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

T  E'  C  H  O  RT,  contrée  du  Biledulgérid  en  Afrique,  eft  en¬ 
tre  celles  de  Mezzab ,  de  Guargala  &  le  Zaara.  Elle  prend  fon 
nom  de  Téchort  fa  capitale  ,  fituée  vers  le  milieu  du  païs ,  fur 
une  montagne,  &  contenant  environ  2500  maifons.  Ce  païs 
abonde  en  dattes ,  mais  il  manque  de  grains.  Il  a  fon  Roi  par¬ 
ticulier,  tributaire  des  Algériens.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

TECHTIMIROW.  Voyez  TRETHMIROW. 

TECK,  forterefle  du  Duché  de  Wirtemberg  en  Souabe. 
Elle  eft  fur  une  montagne,  près  de  la  petite  rivière  de  Lau- 
ter,  â  quatre  lieues  d’Eflingue,  vers  l’orient  méridional.  *  Ma¬ 
ty,  DiÜ.  Géogr. 

TECKELEMBOURG,  païs  du  Cercle  de  Weftphalie, 
enclavé  entre  l’Evêché  de  Munfter  &  celui  d’Ofnabrug.  Il  peut 
avoir  fix  lieues  du  nord  au  fud  ,  &  trois  du  Couchant  au  Le¬ 
vant.  Il  n’y  a  rien  de  confidérable  que  le  château  de  Tecke- 
lembourg ,  en  Latin  ,  Tecelia.  Ce  Comté  &  la  Seigneurie  de  Rhe- 
da  ont  eu  autrefois  leurs  Maîtres  particuliers.  *Maty,  DiÜ.  Géogr. 
Ce  Comté  a  été  vendu  à  Frédéric  III,  Eleéteur  de  Brandebourg, 
par  Guillaume  Maurice,  Comte  de  Solms-Braunfels.  *  Souverains 
du  Monde  ,  tome  1.  p.  n  6,  édit,  de  la  Haye  1722. 

TECKENDORFF.  Voyez  DECKENDORFF. 

T  E'  C  L  E ,  Tecla  ,  Difciple  de  faint  Paul  ,  première  Vierge 
&  Martyre  entre  les  femmes  Chrétiennes.  *  Baronius ,  anno  49. 

TECMESSE,  fille  de  Teuthrante,  Prince  Phrygien,  de¬ 
vint  captive,  lorsque  les  Grecs  ravagèrent  tous  les  païs  fituez 
au  voifinage  de  Troye.  Ajax  trouva  cette  prifonniére  fi  à  fon 
gré,  qu’il  en  fit  fa  Concubine.  Elle  oublia  peu  à  peu  la  chû- 
te  de  fa  Maifon  ;  &  conçut  tant  d’amidé  pour  Ajax,  qui  lui 
promettoit  de  la  faire  Reine,  qu’elle  fut  extrêmement  affligée 
de  fa  mort.  Il  avoit  eu  d’elle  un  fils  ,  qui  fut  nommé  Euryfa- 
cès ,  &  qui  régna  dans  Salamine  après  la  mort  de  Télamon, 
Père  d’Ajax.  Teucer  fécond  fils  de  Télamon  voulut  reve¬ 
nir  à  Salamine ,  après  s’être  établi  dans  l’ifle  de  Cy- 
pre  ,  mais  Euryfacès  l’en  empêcha.  Les  Athéniens  honorèrent 
d’une  façon  particulière  Ajax  &  fon  fils.  Paufanias  témoigne 
que  les  honneurs ,  qu’ils  leur  avoient  décernez ,  fubfiftoient  en¬ 
core  de  fon  teins,  &  qu’on  voyoit  encore  à  Athènes  un  Autel 
d’Euryfacès.  Quelques  -  uns  ont  dit  que  la  colère  de  Télamon 
contre  Teucer,  vint  de  ce  que  Teucer  ne  ramena  point  avec 
luiTecmeffe  &  Euryfacès,  qui  avoient  été  mis  entre  fes  mains. 
31  s’étoit  mis  fur  un  vaiffeau,  qui  avoit  fait  plus  de  diligence 
que  les  autres.  *  Quintus  Calaber,  l.  5.  v.  546.  Juftin,  l. 
44.  c.  3.  Servius ,  fur  Enéide ,  l.  1.  v.  619. 

T  E'C  O  A  N  T  E'  P  E'  Q  U  E  ,  ville  d’Amérique  ,  dans  la 
nouvelle  Efpagne.  Elle  eft  dans  la  province  de  Guaxaca,  fur 
la  Mer  du  Sud  .  où  elle  a  un  bon  port.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

TECTOSAGES,  anciens  peuples  de  la  Gaule  Narbon- 
noile,  avoient  Touloufe  pour  ville  capitale.  Ils  palférent  en 
Allemagne,  &  s’y  établirent  près  de  la  Forêt- Noire. 

TEDCASTER.  Voyez  TADCASTER. 

T  E  D  D  E  L  E'S,  T  E'D  E  L  E'S  ou  T  A  D  E  L  E'S  ,  pe¬ 
tite  ville  de  Barbarie  dans  le  Royaume  d’Alger,  Elle  eft  fur  la 
côte,  à  dix -huit  lieues  de  la  ville  d’Alger  ,  vers  le  Levant. 
On  la  prend  pour  l'ancienne  Rufipifis ,  ville  de  la  Mauritanie 
Céfarienne.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

TEDLE'S,  province  du  Royaume  de  Fez  en  Barbarie, 
au  pié  du  Mont -Atlas,  &  vers  les  fources  de  l’Ommirabi,  en¬ 
tre  la  province  de  Hafcora  ,  le  Ségelmeffe ,  &  le  Royaume  de 
Fez.  Tefza  capitale  ,  &  Tedza  en  font  les  lieux  principaux.  * 
Maty  ,  Diü.  Géogr. 

T  E  D  N  E  S  T ,  ville  capitale  de  la  province  de  Héa,  dans 
le  Royaume  de  Maroc  en  Afrique ,  fur  la  rivière  d’Amana,  a  fes 
murailles  &  fes  maifons  bâties  de  bois  &  de  carreaux  de  terre 
liez  avec  du  plâtre.  L’an  1514,  le  Roi  de  Portugal  la  prit  fur 
le  Chérif  Mahamet ,  qui  avoit  choifi  cette  ville,  comme  fa 
place  d’armes,  contre  les  Chrétiens  de  Safi  écd’Azamor,  quicou- 
rofent  toutes  les  provinces,  fous  la  conduite  d’un  Capitaine 
Africain,  Vaflal  du  Roi  de  Portugal.  Mais  quelque  teins  après 
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le  Chérif  y  rentra,  &  fes  fucceffeurs  en  ont  jour  jufqties  au 
régne  de  l’Empereur  de  Tafilet,  qui  s’eft  rendu  maître  des 
Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc.  *  Marmol,  de  l’Afrique ,  l.  3. 

*  TEDZA,  TEZZA  ou  T  E' Z  A  ,  ville  d’Afrique  en 
Barbarie,  au  Royaume  de  Fez,  dans  la  province  de  ’ledle». 
Elle  eft  à  peu  près  au  fud  de  la  ville  de  Fez  ôu  Feffa  ,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  150  lieues. 

T  E  E  M  S.  Voyez  TAMISE. 

T  E  E  S  ou  T  H  E  E  S ,  rivière  du  nord  d’Angleterre ,  cou¬ 
le  fur  les  frontières  du  Comté  de  Cumberland ,  prend  fon  cours 
vers  l’orient  l’efpace  de  quatre  milles,  fépare  l’Evêché  de  Dur¬ 
ham  du  Weftmorland,  &  enfuite  fait  les  limites  de  cet  Evêché 
&  du  Duché  d’Yorck ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  décharge  dans  la 
mer  à  fept  milles  de  Hartlepoole ,  vers  le  midi.  *  Diüion.  Anglais. 

T  EF.  TE  G.  T  EH.  T  EJ.  TEI. 

E'F  E  T  Ii  N  E ,  ville  maritime  de  la  province  de  Héa  dans 
le  Royaume  de  Maroc  ,  fituée  au  nord  du  Mont-Atlas  ,  à 
trois  journées  de  Méfia ,  dans  la  province  de  Sus  au  nord.  Cet¬ 
te  ville  eft  compofée  d’environ  600  familles,  &  a  un  port  allez 
bon  pour  les  petits  vaiffeaux.  Il  eft  fréquenté  par  les  Mar¬ 
chands  Portugais,  pour  des  peaux  de  bouc,  &  pour  de  la  ci¬ 
re.  Elle  eft  environnée  d’un  rempart  revêtu  de  pierre  de  tail¬ 
le  &  de  brique.  Les  Africains  l’ont  bâtie.  Les  Habitans  en 
font  préfentement  Mahométans.  Us  ont  leurs  Juges  pour  les 
affaires  civiles  ;  mais  ils  vengent  le  meurtre  fur  le  plus  proche 
parent,  par  voye  de  peine  de  talion.  Si  le  meurtrier  échappe, 
il  peut,  après  un  exil  de  fept  ans,  revenir  après  avoir  payé 
une  certaine  amende.  Les  Habitans  font  blancs  &  civils.  C’eft 
à  cette  ville  que  commence  le  Mont -Atlas.  *  Diü.  Anglais. 

T  E'F  E'  Z  A  R  A  ,  bourg  du  Royaume  d’Alger  en  Barbarie. 
11  eft  près  de  la  ville  de  Télenfin  .  &  on  le  prend  pour  l’an¬ 
cienne  AJlalicis ,  AJlacilicis.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  TEFFEREGGERTHAL,  contrée  de  l’Archevê¬ 
ché  de  Saltzbourg,  a  ceci  de  remarquable  qu’en  1684  on  trou¬ 
va  que  les  Habitans  de  ce  quartier- là  étoient  de  la  Religion 
Proteftante  ,  quoique  jufqu’alors  on  les  eût  crus  de  la  Religion 
Romaine.  Dés  que  l’Archevêque  en  fut  informé ,  il  les  chaffa 
tous ,  &  y  introduit  de  nouveau  fa  Religion.  *  Gr.  Diü.  U- 
niv.  Holl.  Burnet,  Voyage  de  SuiJJe,  d’Italie,  &c. 

T  E  F  F  I  L  I  N.  Les  Juifs  appellent  Teffilin,  ce  que  la  Lof 
de  Moïfe  appelle  Totaphot  :  ce  font  de  certains,  parchemins 
qu’ils  portent  dans  le  tems  de  leurs  prières.  En  voici  la  de- 
feription ,  tirée  du  livre  de  Léon  de  Modéne.  Il  y  en  a  de  deux 
foites ,  dont  l’un  eft  le  Teffila  de  la  main;  &  l’autre  le  Teffila  ds 
la  tête.  On  écrit  fur  deux  morceaux  de  parchemin  avec  de 
l’encre  faite  exprès,  &  en  lettres  quarrées,ces  quatre  paffagesde 
la  Loi  de  Moïfe ,  le  premier  Ecoute  Ifraêl ,  &c.  le  fécond ,  &  il  ar¬ 
rivera ,  fi  tu  obéis,  (Je.  le  troifiéme,  fanÜifie-moi  tout  premier- 
né,  &c.  le  quatrième,  £?  quand  le  Seigneur  te  fera  entrer ,  £?c. 
Ces  deux  parchemins  font  roulez  enfemble  en  forme  d’un  pe¬ 
tit  rouleau  pointu,  qu’on  renferme  dans  la  peau  de  veau  noire; 
puis  on  la  met  fur  un  morceau  quarré  &  dur ,  de  la  même  peau, 
d’où  pend  une  courroye  auffi  de  la  même  peau,  large  d’un 
doit ,  &  longue  d’une  coudée  &  demie  ou  environ.  Us  pofent 
ces  Teffilin  au  pliant  du  bras  gauche  ;  &  la  courroye  ,  après 
avoir  fait  un  petit  nœud  en  forme  de  jod,  fe  tourne  à  l’entour 
du  bras,  en  ligne  fpirale,  &  vient  finir  au  bout  du  doit  du  mi¬ 
lieu;  ce  qu’ils  nomment  Teffila  de  la  main.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’autre  Teffila,  ils  écrivent  les  quatre  paffages,  dont  on  vient  de 
parler ,  fur  quatre  morceaux  de  vélin  féparez ,  dont  ils  forment 
un  quarré  en  les  attachant  enfemble  ,  fur  lequel  ils  écrivent  la 
lettre fein;  puis  ils  mettent  par  deffus  un  petit  quarré  de  peau 
de  veau,  dure  comme  l’autre,  d’où  il  fort  deux  courroyes  fem- 
blables  en  figures  &  longueurs  aux  prémiéres.  Ce  quarré  fe  met 
fur  le  milieu  du  front;  &  les  courroyes,  après  avoir  ceint  la 
tête,  font  un  nœud  derrière  en  forme  de  la  lettre  daletb ;  puis 
elles  viennent  fe  rendre  vers  l’eftomac.  Saint  Jérôme  a  auflï 
fait  mention  de  ces  Teffilin  des  Juifs  ,  dans  fon  Commentaire 
fur  faint  Matthieu,  où  il  eft  parlé  des  Phyla&éres.  Les  Pba- 
rifiens  ,  dit -il,  expliquant  mal  ce  pajfage ,  écrivaient  le  Décalogue 
de  Moïfe  fur  le  parchemin ,  qu’ils  roulaient  attachaient  fur  leur 
front ,  èf  en  faifoient  une  cfpéce  de  couronne  alentour  de  la  tête , 
afin  de  les  avoir  toûjours  devant  les  yeux.  M.  Simon  affûre  que 
les  Juifs ,  qui  font  de  la  Seifte  des  Caraïtes ,  ne  fe  fervent  point 
de  ces  Teffilin;  qu’ils  fe  moquent  au  contraire  des  Juifs  Rab- 
banites;  (c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  Juifs  que  nous  voyons) 
&  qu’ils  les  appellent  des  ânes  bridez  avec  leurs  Teffilin.  *  Léon 
de  Modéne,  part.  1.  c.  11.  Simon,  Supplément  au  livre  de  Léon 
de  Modéne. 

TEFLIS  ou  T1FLIS,  ville  capitale  du  Gurgiftan ,  ou 
de  la  Géorgie  proprement  dite,  eft  fituée  au  bas  d’une  mon¬ 
tagne,  &  fur  le  bord  du  fleuve  Kur.  La  forterefle,  qui  eft 
vers  le  midi,  fur  le  penchant  de  la  montagne,  eft  fort  gran¬ 
de,  &  n’a  pour  Soldats  ou  pour  Habitans,  que  des  Perfans 
naturels.  Ce  château  eft  un  lieu  d’afyle  ;  tous  les  Criminels 
&  les  gens  chargez  de  dettes  y  font  en  fureté.  Le  Cham  de 
Géorgie  eft  obligé  de  paffer  au  milieu  de  la  forterefle  (lorsqu’il 
va  recevoir,  hors  des  portes  de  la  ville,  les  lettres  oc  lespréfens 
du  Roi  de  Perfe.  Les  Sophis  ont  établi  cette  coutume  â  l’é¬ 
gard  des  Gouverneurs  des  provinces  de  leur  Empire,  d’aller 
ainfi  recevoir  hors  de  la  ville,  tout  ce  que  le  Roi  leur  en¬ 
voyé  ,  &  de  paffer  par  la  citadelle,  qui  eft  bâtie  du  côté  de 
la  Perfe;  parce  que  c’eft  un  moyen  facile  de  fe  faifir  de  leur 
perfonne  fans  peine  &  fans  rifque,  s’il  y  a  lieu  de  les  arrêter. 
On  compte  quatorze  églifes  dans  la  ville  de  Téflis,  dont  fix 
font  deffervies  par  les  Géorgiens ,  &  les  autres  par  les  Armé¬ 
niens.  La  cathédrale  des  Géorgiens,  appellée  Sion ,  eft  un 
v  vieux  édifice  fort  entier,  femblable  aux  anciennes  églifes  qu’on 

voit 
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voit  en  Orient ,  qui  font  compofées  de  quatre  nefs ,  6c  dont 
le  milieu  eft  un  grand  dôme  couvert  d’un  clocher.  Le  grand 
autel  eft  au  milieu  de  la  nef,  qui  regarde  l’orient.  Le  dedans 
de  l’églife  eft  rempli  de  plates  peintures  à  la  Gréque,  fans  au¬ 
cunes  images  en  relief.  Le  palais  de  Tibilele  ,  ou  Evêché  de 
Téflis,  elt  proche  de  Pégiife  deSion.  Après  la  cathédrale, 
l’églife  la  plus  confidérable  eft  celle  du  Catholicos,  ou  Patriarche 
de  Géorgie,  &  eft  ainfi  nommée  ,  parce  que  ce  Prélat  y  offi¬ 
cie  ordinairement ,  6c  que  fon  palais  en  eft  tout  proche.  On 
la  nomme  auffi  Anguefcar,  c’eft  à  dire,  l'Image  d'Abgare  ;  (car 
les  Géorgiens  appellent  Abgare ,  Angues  )  6c  la  Tradition  du 
païs  alTure  que  le  portrait  miraculeux  que  ce  Prince  reçut  de 
jefus  -  Chrift  ,  a  été  fort  long  -  tcms  dans  cette  églife. 

4  La  principale  églife  des  Arméniens  eft  nommée  le  monajlére  du 
Bacba;  parce  qu’un  Bacha  fugitif  fe  fit  Chrétien  à  Téflis,  à  ce 
que  difent  ceux  du  païs,  &  y  fit  bâtir  cette  églife.  Il  n’y  a 
point  de  Mofquée  pour  les  Mahométans ,  quoique  la  ville  ap¬ 
partienne  au  Roi  de  Perfe  ,  qui  fuit  la  loi  de  Mahomet,  6c 
qu’elle  foit  gouvernée  avec  toute  la  province  par  un  Cham  de 
cette  Religion.  Les  Perfans  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pu  pour  y 
en  bâtir  ;  mais  ils  n’en  ont  pu  venir  à  bout.  Le  peuple  fe  fou- 
levoit  auffi -tôt ,  &  à  main  armée  abattoit  l’ouvrage  6c  maltrai- 
toit  les  Ouvriers.  Les  Princes  de  Géorgie  étoient  bien  aifes 
au  fond  du  cœur ,  des  féditions  du  peuple  ,  quoiqu’ils  témoi- 
gnaiïent  le  contraire;  parce  qu’ils  n’avoient  abjuré  la  Religion 
Chrétienne,  que  de  bouche,  pour  avoir  le  Gouvernement  d’un 
Etat ,  dont  ils  avoient  été  dépofledez  ,  &  dont  ia  fouveraineté 
leur  âppartenoit  légitimement.  Comme  les  Géorgiens  font  mu¬ 
tins  &  vaillans,  &  qu’ils  font  voifins  des  Turcs les  Perfans 
n’en  viennent  point  aux  extrémitez,  &  laillent  à  la  ville  de 
Téflis,  auffi -bien  qu’à  toute  la  Géorgie,  la  liberté  de  garder 
prefque  toutes  les  marques  extérieures  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne.  Tous  les  clochers  des  églifes  y  ont  des  cloches,  que  l’on 
fonne  aux  heures  de  l’Office,  6c  des  croix  à  leurs  pointes  ,  ce 
qui  ne  fe  voit  pas  ailleurs  dans  l’Empire  Ottoman.  Tous  les 
jours  on  y  vend  la  chair  de  coçhon  en  public ,  comme  les  au¬ 
tres  viandes ,  &  le  vin  au  coin  des  rues.  Les  Perfans  ont  con- 
ftruit  depuis  quelques  années  une  petite  mofquée  dans  la  for- 
terelTe ,  joignant  le  mur  qui  la  fépare  de  la  grande  place  de  la 
ville:  ce  que  les  Géorgiens  ne  purent  empêcher,  n’ofant  en¬ 
trer  les  armes  à  la  main  dans  la  forterefle;  mais  dès  que  l’Offi¬ 
cier  Mahométan  monta  dans  la  tour,  pour  appeller  à  la  mo¬ 
fquée,  le  peuple  lui  jetta  tant  de  pierres,  que  perfonne  n’y 
eft  monté  depuis. 

Les  Capucins  Miffionnaires  ont  à  Téflis  une  maifon,  ou  de¬ 
meure  le  Préfet  des  Millions ,  que  cet  Ordre  a  en  Géorgie,  6c 
dans  les  païs  circonvoifins.  Ce  n’a  été  qu’au  milieu  du  dix- 
feptiéme  fiécle,  qu’on  les  a  envoyez  de  Rome.  Le  nom  de  Mé¬ 
decins  qu’ils  prirent,  pour  s’introduire  dans  le  païs,  6c  que 
tout  le  monde  leur  donne  encore,  les  fit  bien  recevoir  par  tout 
où  ils  defirérent  de  s’établir;  car  la  Médecine  eft  fort  eftimée, 
&  très -peu  connue  dans  tout  l’Orient.  Ils  s’établirent  d’a¬ 
bord  à  Téflis ,  puis  à  Gory  ;  6c  le  Gouverneur  leur  donna  une 
maifon  en  chacune  de  ces  villes ,  avec  la  liberté  d’y  faire  publi¬ 
quement  l’exercice  de  leur  Religion.  Celui  d’entre  eux  qui 
fait  le  mieux  la  Médecine  eft  auprès  de  la  perfonne  du  Cham, 
&les  autres  s’employent  à  foulager  ceux  qui  ont  befoin  de  leurs 
fecours:  ce  qui  leur  attire  beaucoup  de  préfens,  dont  ils  fub- 
fiftent ,  avec  la  penfion  que  la  Congrégation  de  propaganda  fide 
leur  envoyé  de  Rome.  La  ville  de  Téflis  eft  fort  peuplée,  & 
l’on  voit  quantité  d’Etrangers  de  toutes  nations.  La  Cour  eft 
magnifique ,  &  eft  compofée  de  beaucoup  de  Seigneurs  de  mar¬ 
que.  11  fe  fait  un  grand  commerce  dans  cette  ville,  ce  qui  la 
rend  très- riche.  Quelques-uns  font  en  peine  de  favoir  d'où 
vient  le  nom  de  Téflis,  ou  Tiflis.  On  dit  que  ce  font  les  Per¬ 
fans  qui  l’ont  appellée  ainfi;  mais  on  ne  dit  pas  ce  que  ce  mot 
fignifie.  Les  Géorgiens  l’appellent  Cala ,  c’eft  à  dire ,  la  ville 
ou  la  forterejfe  ;  parce  que  c’eft  la  ville  la  plus  forte  de  leur 
païs.  Quelques  Géographes  la  nomment  Tebilé  cala ,  c’eft- à-di¬ 
re,  la  ville  chaude,  à  caufe  des  bains  d’eaux  chaudes  qui  y  font. 
Ell’e  a  été  deux  fois  foumife  par  les  Turcs  ;  la  première ,  fous 
le  régne  d’Ifmaël  II ,  Roi  de  Perfe  ;  6c  l’autre  fous  le  régne 
fuivant ,  Soliman  s’en  étant  rendu  maître  prefque  en  même 
tems  qu’il  prit  Tauris  l’an  1535-  Le  Roi  de  Perfe  la  reprit  de¬ 
puis.  On  la  furnomme  Dar  el  Melce ,  c’eft  à  dire  ,  ville  Royale, 
parce  qu’elle  eft  la  capitale  du  Royaume.  *  Le  Chevalier  Char¬ 
din  ,  Voyage  de  Perfe  en  1673- 

TEFSIS  ou  SEFSIS,  rivière  de  Barbarie,  dans  le 
Royaume  d’Alger.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de 
l’Atlas,  traverfe  tout  le  Télenfln  du  fud  au  nord,  baigne  la 
ville  de  Télenfln,  6c  fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée. 

*  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 

T  E  F  T  E  R  D  A  R.  Voyez  DEFTERDAR. 

TEFTNE  ou  TEFNES,  rivière  de  Barbarie ,  dans  le 
Royaume  d’Alger.  Elle  coule  dans  le  Télenfln,  6c  fe  déchar¬ 
ge  dans  la  Mer  Méditerranée,  à  Tégonfa,  au  Couchant  de  la 
ville  de  Télenfln.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

T  E  F  Z  A  ,  TEBZA,  ville  du  Royaume  de  Maroc  ,  capi¬ 
tale  de  la  province  de  Tedles ,  6c  fituée  fur  la  rivière  de  Dar- 
na,  à  vint-fept  lieues  de  Maroc  vers  le  Levant.  *  Maty, 
DiÜ.  Géogr. 

T  E'  G  A  N,  ville  du  Royaume  de  la  Chine,  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Huquang,  capitale  de  cinq  autres  villes,  qui  font  Jung- 
mun,  Hiaocan  ,  Ingching,  Sui,  6c  Ingfean.  Son  territoire  pro¬ 
duit  de  petits  vers  fauvages  qui  font  la  cire,  de  même  que  les 
abeilles  la  font  en  Europe.  Cette  cire  eft  tellement  recher¬ 
chée  à  caufe  de  fa  blancheur  6c  de  fon  odeur ,  qu’il  n’y  a  gué- 
res  que  les  Grands  qui  s’en  fervent.  *  Ambajfade  des  Hollandais 
À  la  Chine ,  ch.  52. 
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1  E'  GAZA,  défert  fur  les  frontières  de  Zaara ,  &  du  païs 
des  Nègres,  en  Afrique.  Les  Habitans  de  ce  défert  ne  pa- 
roiflent  jamais  en  préfence  d’autres  peuples  ;  6c  trafiquent  avec 
ceux  de  Zanhaga  d’une  manière  extraordinaire.  Ces  derniers 
apportent  leur  fel  fur  le  bord  d’un  certain  fleuve,  puis  fe  re¬ 
tirent  à  cinq  ou  fix  milles  de  là  ;  cependant  ces  invilibles  vien¬ 
nent  6c  mettent  auprès  des  monceaux  de  fel  le  prix  qu’ils  eu 
veulent  donner.  Lorsqu’ils  fe  font  éloignez  ,  les  Zanhagues  re¬ 
viennent,  6c  emportent  l’or  que  les  autres  y  ont  laiifé,  6c  tout 
cela  fe  fait  de  bonne  foi.  Il  y  a  quelque  tems  qu’on  prit  par 
adrefle  deux  de  ces  Sauvages;  mais  ils  moururent  fans  avoir 
jamais  parlé  :  ce  qui  fit  croire  qu’ils  étoient  muets.  *  Léon 
Africain. 

TE'GE'E,  Tegea,  ville  du  Péloponnéfe.  Cherchez  MU- 
CHLI. 

*  TE’GERNZEE,  lac  du  Cercle  de  Bavière ,  vers  les 
confins  duTirol,  à  l’eft  de  l’Ifer  6c  à  l’oueft  de  l’Inn.  II  eft 
au  fud  -  fud  -  eft  de  Munich ,  dont  il  eft  éloigné  de  neuf  à  dix 
lieues. 

TE' G  E  S  TE,  prefqu’ifle  de  la  Floride.  Cette  prefqu’ifle, 
qui  s’étend  du  Nord  au  Sud  ,  a  pour  bornes  au  Midi  l’Ifle  de 
Cuba,  au  Levant  la  Mer  du  Nord,  6c  au  Couchant  la  Mer 
du  Mexique.  Les  Efpagnols  y  ont  deux  petites  Colonies,  San 
Matheo,  6c  San  Auguftino,  6c  cela  eft  caufe  qu’on  la  nomme 
auffi  Floride  Efpagnole.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

TE' G  ET  Z  A,  ville  de  la  Province  de  Héa,  au  Royaume 
de  Maroc.  Elle  eft  ancienne  6c  a  été  bâtie  par  les  Africains, 
de  la  Tribu  de  Muçamoda,  fur  le  faîte  d'une  montague  fort 
roide ,  en  forte  qu’on  n’y  peut  monter  qu’en  tournoyant  6c  par 
un  fentier  tellement  étroit  6c  droit,  qu’en  quelques  endroits  on 
monte  par  des  dégrez  creufez  dans  le  roc.  Elle  eft  à  cinq  lieues 
de  Téfegdelt  du  côté  du  Midi,  6c  n’a  point  d’autre  eau  que 
celle  d’une  rivière  qui  paffe  au  pié  de  la  montagne ,  6c  qui  pa- 
roit  proche  de  la  ville,  quoiqu’elle  en  foit  éloignée  de  plus  de 
deux  lieues.  Quand  les  femmes  y  defeendent  pour  puifer  de 
l’eau  ,  c’eft  comme  par  une  échelle.  Ce  font  de  petits  dégrez 
taillez  à  coup  de  marteau.  Ses  Habitans  font  de  grands  Vo¬ 
leurs  ,  qui  fe  mettent  peu  en  peine  de  faire  alliance  avec  leurs 
voifins,  parce  qu’on  ne  fauroit  grimper  jufques  à  eux,  6c  que 
leurs  troupeaux  6c  leurs  femailles  font  au  haut  de  la  montagne, 
lis  n’ont  point  de  chevaux  parce  qu’ils  leur  feraient  inutiles. 
Le  Chérif  Mahomet  difoit  qu’il  avoit  eu  plus  de  peine  à  les 
foumettre  ,  que  le  refte  du  païs  ne  lui  en  avoit  donné.  Ils. 
étoient  libres  alors ,  6c  exigeoient  tribut  des  Arabes  qui  paf- 
foient  par  là,  6c  fouvent  ils  les  voloient.  *  Marmol ,  Dejcr . 
du  Royaume  de  Maroc  ,  tome  2.  I.  3.  ch.  il.  Th.  Corneille, 
DiÜ.  Géogr. 

T  E'G  L  A  T-P  H  A  L  A  S  S  A  R.  Cherchez  T  HE'G  L  A  T- 
PHALASSAR. 

T  E'G  LI  O,  bourg  des  Grifons.  Il  a  donné  le  nom  à  la 
Valteline ,  6c  il  eft  fitué  fur  une  montagne,  près  de  l’Adda, 
entre  Sondrio  6c  Tiranno  ,  environ  à  trois  lieues  de  l’une  6c  de. 
l’autre.  Téglio  eft  un  lieu  fortifié.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  TEGNAGEL  (Régnier)  d’Arnhem ,  Docteur  en  Droit 
Civil  6c  Canonique,  diftingué  par  fa  naiflàncc  6c  par  fon  fa¬ 
voir,  fut  Profelfeur  en  Droit  à  Louvain,  il  a  publié  à  Louvain 
Juris  utriufque  Méthodus ;  de  Gueldrorum  Principum  feu  Ducum 
Origine ,  fucceffume  &  Rebus  gejlis  ufque  ad  Carolum  Quintum  Im- 
peratorem  ;  Defcriptio  Urhium  prœcipuarum  &  locorum.  *  Valére 
André,  Bibliotp.  Belgica,  p.  78 9,  où  fon  fils,  qui  fuit,  eft  nom¬ 
mé  Géorge  au  lieu  de  Grégoire. 

*  TEGNAGEL  (Grégoire)  de  Louvain ,  fils  du  précé¬ 
dent,  Do&eur  en  Droit  Civil  6c  Canonique  6c  Aflefieur  de  la 
Chambre  de  Spire ,  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé  Metbodi- 
ca  totius  Juris  TraÜatio.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica , 
p .  299. 

T  F.1  G  O  R  A  R  I  N  ou  TE'GURIRI,  grande  habita¬ 
tion  du  défert  de  Numidie  ,  à  quarante  lieues  de  celle  de  Té- 
cébit,  en  Latin  Tegorarina  Regio.  Elle  contient  cinquante-trois 
châteaux  6c  plus  de  cent  villages ,  dont  la  principale  place  eft 
à  vint -huit  dégrez  de  longitude  6c  à  trente  de  latitude.  On 
dit  qu’il  fe  forme  de  l’or  dans  cette  contrée  dont  les  Habitans 
ne  font  riches  que  par  le  trafic  qu’ils  font  au  païs  des  Nègres , 
la  terre  y  étant  fi  maigre  qu’ils  ne  trouvent  pas  où  femer  de  l’or¬ 
ge,  6c  moins  encore  du  froment.  D’ailleurs  fi  l’on  veut  y  re¬ 
cueillir  quelque  chofe  ,  il  faut  la  fumer  6c  arrofer  d’eau  de  puits 
tant  elle  eft  féche.  Cela  eft  caufe  qu’ils  logent  les  Etrangers 
fans  leur  rien  faire  payer  de  leur  gîte  ,  fe  contentant  d’avoir  du 
fumier  de  leurs  montures  ou  de  leurs  bêtes  de  charge,  qu’ils  con- 
fervent  avec  foin.  La  viande  eft  fort  chère  en  ce  quartier,  à 
caufe  que  la  fécherefle  fait  qu’on  ne  fait  pas  comment  y  nour¬ 
rir  les  troupeaux.  L’on  fait  grand  cas  des  chèvres  pour  avoir 
du  lait.  Outre  les  dattes  qu’on  y  trouve  en  abondance ,  on  y 
mange  allez  ordinairement  de  la  chair  de  cheval,  ou  de  vieux 
chameaux  qu’on  achette  des  Arabes.  Il  y  avoit  en  ce  païs -là 
quantité  de  Juifs  fort  riches;  mais  l’an  1492,  qu’ils  furent  chaf- 
fez  d’Efpagne ,  un  Marabite  de  Trémecen  confeilla  au  peuple 
de  cette  ville  de  les  piller,  6c  la  plupart  furent maffacrez.  *  De 
la  Croix,  Relat.  de  l'Afrique ,  tome  2.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr, 

T  E  G  R  E'  ,  Royaume  de  l’Abyffinie  en  Afrique.  Voyez 

TIGRE'.  „ 

*  T  E'  G  R  I  M  O  (Nicolao)  de  I.ucques 6c  d’une  famille 
ancienne  6c  diftinguée,  brilla  dans  le  XV  fiécle  par  fon  érudi¬ 
tion.  Il  s’appliqua  particuliérement  à  la  Jurifprudencc ,  6c  le 
bruit  de  la  fcience  fe  répandit  dans  toute  l’Italie.  La  Républi¬ 
que  de  Lucques  l’envoya  en  ambaflade  auprès  de  Ludovic  Sfor- 
ce,  Duc  de  Milan,  qui  pour  récompenfer  fon  mérite  ,  le  fit 
Chevalier  6c  Confeiller  Ducal.  En  1492,  Tégrimo  avoit  été 
envoyé  vers  le  Pape  Alexandre  VI,  6c  depuis  vers  les  Papes 
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Iules  II  fit  Pie  III.  On  lui  confia  auffi  le  Fort  de  Petra  fan&a. 

On  voit  par  fon  teftament  de  l’an  1527,  que  l’on  croit  être  ce¬ 
lui  de  la  mort ,  qu’il  entra  dans  l’état  eccléfiaftique  fur  la  fin 
de  fa  vie  &  qu’il  fut  Archidiacre  de  Lucques.  Il  a  compofé 
en  Latin  la  Vie  du  célébré  Capitaine  Caftruccio  Caftracani,  fit 
cinq  Harangues  dont  deux  font  demeurées  manufcrites.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736- 

T  E'GR  I  T>  ville  d’Afie  fur  le  Tigre  de  la  Méfopotamie, 
dont  les  Arabes  difent  qu’elle  a  été  autrefois  la  plus  forte  place, 
quoiqu’elle  foit  commandée  par  deux  éminences ,  qui  en  font  fort 
proches.  Il  y  a  un  château  à  moitié  ruiné  dont  il  relie  encore 
quelques  chambres,  fit  la  rivière  lui  fert  de  folié  du  côté  du 
Nord  fit  du  Levant.  Il  y  en  a  un  fort  profond  &  revêtu  de  pier¬ 
res  de  taille  du  côté  du  Couchant  &  du  Midi.  Les  Chrétiens 
avoient  leur  demeure  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville ,  fit  on  y  voit 
encore  les  ruines  de  l’Eglife,  fit  une  partie  du  clocher,  ce  qui 
fait  connoître  que  ç’a  été  un  grand  édifice.  A  quelques  lieues  de 
là  on  trouve  du  côté  de  la  Méfopotamie  un  canal  que  l’on  a  cou¬ 
pé  du  Tigre  afin  d’arrofer  les  terres.  Il  va  jufques  vis  à  vis  de 
Bagdad,  où  il  rentre  dans  le  Tigre.  A  une  demi  lieue  de  la  ri¬ 
vière,  du  côté  de  l’ancienne  Chaldée,  eit  une  Mofquée,  nom¬ 
mée  Samara ,  où  il  vient  en  dévotion  beaucoup  de  Mahométans, 
fur  tout  des  Tartares  &  des  Indiens,  parce,  difent -ils,  que 
quarante -de  leurs  Prophètes  y  font  enterrez.  On  voit  auffi  à  de¬ 
mi -lieue  de  là  trois  grands  portails,  qui  femblent  avoit  été  l’en¬ 
trée  de  quelque  grand  Palais  ;  St  les  ruines  qui  fe  rencontrent  le 
long  du  fleuve  pendant  plus  de  trois  lieues,  donnent  lieu  de 
croire  qu’il  y  a  eu  là  autrefois  une  grande  ville.  *  Tavernier, 
Voyages  de  Perfe ,  l.  2.  Th.  Corneille  ,  Dict.  Géogr. 

T  E'H  A  M  A,  grande  contrée  de  l’Arabie  Heureufe.  Elle  eft 
au  feptentrion  de  celle  de  la  Mocca,  qu’on  renferme  dans  quel¬ 
ques  Cartes  fous  le  Béglerbéglic  d’Aden.  Ses  villes  principales 
font,  Saada  &  Sanaa.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  T  E'H  I  N  N  A ,  fils  d’Efçton,  de  la  Tribu  de  Juda.  Il  fut 
père  de  Hirnahas.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  12. 

T  E'J  A.  Voyez  T  E  Y  A. 

TE'JEUT  ou  T  E'  C  H  E  I  T ,  ville  de  la  province  de  Sus , 
dans  le  Royaume  de  Maroc  en  Afrique,  eft  compofée  de  trois 
villes  qui  font  un  triangle,  bâties  à  un  quart  de  lieue  l’une  de 
l’autre,  St  chacune  fermée  de  bonnes  murailles.  La  grande  ri¬ 
vière  de  Sus  paffe  auprès,  &  fertilife  fes  campagnes ,  qui  produi- 
fent  quantité  de  froment,  d’orge  fie  de  légumes.  11  y  a  de  grands 
plants  de  cannes  de  fucre,  St  l’on  y  fait  du  fucre  fort  fin:  c’eft 
pourquoi  les  Marchands  y  vont  de  toutes  parts,  de  Fez,  de 
Maroc,  St  dupais  des  Nègres.  C’eft  là  auflqqu’on  apprête  les 
bons  maroquins,  dont  ont  fait'  un  grand  trafic.  *  Marmol,  de 
l’Afrique ,  L  2. 

TEIGNE,  rivière.  Voyez  T  Y  N  G  E. 

T  E  J  O  N  E  S  ,  bourg  du  Royaume  de  Barca  en  Barbarie.  Il 
eft  un  peu  au  Couchant  de  Bernicho ,  fur  le  Cap  de  Tejones , 
nommé  anciennement  Boreum  Promontorium.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

TE  I  O  S.  Voyez  T  E  O  S. 

TEISSE,  anciennement  Tibejis,  PatbiJJus ,  Tijtanus ,  TiJ- 
fus  St  Tibifcus ,  rivière  de  la  Haute  Hongrie ,  a  fa  fource  dans  le 
Mont-Krapack,  aux  confins  delà  Tranflÿlvanie  &  de  la  Ruffie 
Rouge;  St  coulant  vers  le  midi,  elle  baigne  le  Petit- Waradin, 
Tokay,  Chége,  Czongrad,  Ségedin,  &  fe  décharge  dans  le  Da¬ 
nube  près  de  Titul ,  à  quelques  lieues  au  deffiis  de  l’emboûchu- 
re  de  la  Save,  après  avoir  reçu  un  très -grand  nombre  de  riviè¬ 
res,  dont  les  principales  font,  leTéniès,  le  Maros,  le  Kérès, 
le  Samos ,  le  Bodrog ,  le  Harnath  ,  la  Torna  &  la  Zagyra.  Les 
quatre  premières  iont  du  côté  du  Levant,  St  les  autres  du  Cou¬ 
chant.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

TEISS1ER  (Antoine)  naquit  à  Montpellier  le  28  janvier 
1632.  L'Auteur  de  la  bibliothèque  du  Richelet  de  1728,  dit 
que  M.  Teiffier  naquit  à  Nîmes,  &il  fe  fonde  fur  ce  queM.  Teiffier 
lui  même  dans  fon  Catalogus  Catalogorumie  nomme  Ant.  TeiJJerius 
Nemaujenfis.  Le  père  de  M.  Teiffier  étoit  Receveur  Général  de 
la  Province  de  Languedoc,  St  fa  mère  étoit  fille  de  M.  Baudan  , 
Seigneur  de  Veftric,  St  Confeiller  au  Préfidial  de  Nîmes.  Le 
jeune  Teiffier  fut  envoyé  à  huit  ans  à  Lune!  pour  y  apprendre 
le  Latin,  fit  quatre  ans  après  à  Orange  chez  M.  Morus ,  Princi¬ 
pal  du  Collège,  fit  père  du  célébré  Alexandre  Morus.  M.  Teiffier 
étoit  extrêmement  ardent  à  l’étude ,  malgré  la  délicatefle  de  fon 
tempérament.  Il  fe  rendit  la  Langue  Gréque  fi  familière  qu’il  ai- 
moit  mieux  compofer  des  vers  en  Grec  qu’en  Latin.  Sa  mère  le 
rappella  d’Orange,  mais  elle  mourut  peu  après.  Dès  qu’elle  fut 
morte,  fon  fils  alla  à  Andufe,  ville  des  Cévennes,  où  un  de  fes 
oncles  étoit  Miniftre,  pour  y  continuer  l’étude  du  Grec.  11  re¬ 
tourna  à  Orange  au  mois  d’oétobre  fuivant,  &  fe  mit  en  penfion 
chez  M.  Dérodon,  Profeffeur  en  Philofophie.  Son  Cours  fini, 
comme  il  fe  deftinoit  au  Miniftére,  il  retourna  à  Nîmes,  où  il 
étudia  en  Hébreu  fit  en  Théologie,  il  alla  enfuite  à  l’ Académie - 
de  Montauban ,  où  il  fit  peu  de  féjour,  &  d’où  il  palla  à  celle  de 
Saumur,  qui  étoit  alors  fameufe  fous  Mrs  de  la  Place,  Cappel, 
&  Amyraut.  M.  Teiffier  peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Sau¬ 
mur,  fut  attaqué  d’un  mal  d’eftomac.  Ce  mal  le  jetta  dans  une 
fi  grande  langueur,  que  M.  Benoît,  Médecin  de  cette  ville  fit 
connu  par  fon  Commentaire  fur  Pindare  ,  lui  confeilla  de  renoncer 
à  l’étude,  de  vivre  fobrement  fit  de  fe  promener  fouvent.  Il 
fuivit  ce  confeil ,  &  fit  une  efpéce  d’apprentifiage  de  cette  fobrié- 
té,  qu’il  a  obfervée  fort  régulièrement  pendant  toute  fa  vie,  fit 
qui  a  fans  doute  beaucoup  contribué  à  la  fanté  dont  il  a  joui  pen¬ 
dant  fa  vieilleffe.  Jamais  pourtant  il  ne  fe  trouva  tout  à  fait  bien 
à  Saumur;  auffi  quitta  -  t’il  cette  ville  au  bout  de  deux  ans,  pour 
aller  prendre  fon  air  natal.  Mais  à  peine  fe  trouva  -  t’il  chez  lui 
un  peu  mieux,  que  fon  grand  oncle  M.  de  S.  Véran  ,  Confeiller 
à  la  Chambre  de  l’Edit  de  Languedoc,  l’engagea  à  accompagner 
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à  Paris  le  Baron  d’Alelac,  fon  petit-fils.  M.  Teiffier  y  fit  con- 
noiffance  avec  plulicurs  Savans ,  comme,  Mrs  Pelliftbn,  Con- 
rart.  Ménage.  fitc.  Cependant  les  maux  d’eftomac  lui  ayant  re¬ 
pris,  il  renonça  au  Miniftére,  &  s  attacha  à  1  étude  delà  Jurif- 
prudence,  de  forte  que  paffant  par  Bourges,  il  s’y  fit  recevoir 
Dofteur  en  Droit.  De  retour  à  Nîmes,  il  s’enrôlla  parmi  les 
Avocats  du  Préfidial  de  cette  ville,  fit  fréquenta  pendant  quel¬ 
que  tems  le  Barreau.  M.  Teiffier  fit  en  1659,  un  fécond  voyage 
à  Paris,  où  il  renouvelle  fes  connoiffances  fit  en  fit  de  nouvelles. 
M.  de  Marolles ,  Abbé  de  Villeloin,  qu’il  eut  alors  occafion  de 
voir  fouvent,  parle  de  lui  dans  fes  Mémoires  d’une  manière  fort 
avantageufe.  En  1660 ,  M.  Teiffier  retourna  à  Nîmes ,  d’où  M. 
de  Mirman,  fon  onde,  le  chargea  d’aller  pourfuivre  un  procès 
qu’il  avoit  à  Cadres.  L’affaire  étoit  délicate,  fit  les  plus  habiles 
Avocats  n’en  efpéroient  pas  un  bon  lùccès.  Cependant  M.  Teilfier 
la  débrouilla  fi  bien,  qu’il  obtint  un  Arrêt  auili  favorable  qu’il 
pouvoit  le  fouhaiter.  Cette  heureufe  réüffite  donna  une  fi  bon¬ 
ne  opinion  de  lui,  que  M.  de  Mirman  étant  près  de  mourir,  le 
pria  de  fe  charger  de  l’adminiftration  de  fon  bien,  jufqu’à  ce  que 
fon  fils  fût  en  âge  de  le  faire.  Le  Confeil  de  la  ville  voulue 
auffi  le  mettre  de  fon  Corps,  quoiqu’on  n’eût  pas  coutume  d’y 
recevoir  des  perlonnes  fi  jeunes,  fit  le  Confiftoire  des  Réformez 
le  choifit  pour  être  un  de  fes  Anciens;  charge  qu’il  a  exercée 
plufieurs  années  fit  plus  d’une  fois.  Sa  fanté  étoit  cependant  fort 
dérangée,  &  fes  études  en  fouffroient.  Mais  l’inclination  qu’il 
avoit  pour  la  leéture,  fit  les  exhortations  de  M.  Bertheau,  Mi¬ 
niftre  de  Montpellier,  l’engagèrent  à  lire  les  Oeuvres  de  S. 
Chryfoftome,  fit  par  conséquent  à  reprendre  l’étude  de  la  Lan¬ 
gue  Gréque  qu’il  avoit  touc  à  fait  abandonnée.  Les  Ouvrages 
qu’il  commença  alors  à  donner  au  Public  lui  firent  honneur,  fit 
lorsqu’on  établit  une  Académie  à  Nîmes,  il  fut  nommé  pour 
être  un  de  fes  Membres.  11  époufa  en  1683 ,  Madame  Defpier- 
res  ,  veuve  d’un  Gentilhomme  de  Nîmes.  L’Edit  de  Nantes 
ayant  été  révoqué  deux  ans  après,  il  fe  vit  obligé  de  fortir  de 
France.  11  partit  de  Nîmes  le  24  feptembre  1685,  avec  fa  fem¬ 
me,  huilant  un  fils  âgé  de  cinq  mois,  qui  mourut  un  an  après, 
fit  une  fille,  que  fa  femme  avoit  eue  de  l'on  premier  mariage.  Ils 
arrivèrent  à  Genève  le  neuvième  ou  le  dixième  d’ofitobre,  paf- 
férent  le  mois  de  novembre  à  Laufanne ,  fit  allèrent  au  commen¬ 
cement  de  décembre  à  Zurich,  où,  à  la  recommandation  de 
Mrs  Turrettin  fit  Heidegger,  Profeffeurs  en  Théologie,  l’un  à 
Genève,  fit  l’autre  à  Zurich,  ils  furent  reçus  dans  la  rnaifon  du 
Bourguemaître  Efcher  avec  une  cordialité  fit  une  tendreffe  donc 
M.  Teiffier  ne  pouvoit  allez  fe  louer.  Sa  femme  étant  devenue 
groffe  dans  ce  tems  -  là,  ils  quittèrent  la  rnaifon  de  M.  Efcher  à 
la  fin  du  mois  de  mai,  fit  en  prirent  une  particulière,  où  ce  cha¬ 
ritable  Bourguemaître  leur  fournit  les  meubles  fit  les  provifions 
qui  leur  étoient  néceffaires,  fit  leur  affigna  même  une  penfion 
annuelle.  II  reçut  alors  de  France  des  lettres  par  lefqueiles  on 
le  follicitoit  d’y  retourner ,  avec  promeffe  d’une  penfion  de  cinq 
cens  écus  de  la  part  du  Roi,  fit  du  rétabliffeinent  dans  fes  biens; 
mais  ces  offres  ne  firent  aucune  impreffion  fur  fon  efprit,  fit 
ayant  honnêtement  de  quoi  vivre  par  la  charité  de  fon  bienfai¬ 
teur,  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  rendre  utile  au  Public  pâr  quel¬ 
ques  Ouvrages.  Il  en  compofa  effeétivemenc  quelques  uns;  ou¬ 
tre  cela  il  donnoit  à  quelques  jeunes  Gentilshommes  une  heure 
par  jour ,  pendant  laquelle  il  leur  expliquoit  le  Traité  de  Gro¬ 
tius  ,  de  Jure  Belli  &  Pacis  ;  fit  par  là  il  s’aquit  tellement  leur 
amitié,  qu’ils  le  régaloient  fort  fouvent,  fit  ne  manquoient  pas 
de  lui  faire  des  préfens  à  la  fin  de  chaque  mois.  Mais  il  ne  les 
avoit  pas  plutôt  reçus,  qu’il  rapportoit  à  M.  Efcher  la  penfion 
qu’il  lui  avoit  affignée;  ce  qui  ne  faifoit  qu’augmenter  l’eftime 
que  ce  Bourguemaître  avoit  pour  lui.  En  1689,  M.  Teiffier 
fouhaitant  de  décharger  M.  Efcher  de  la  dépenfe  qu’il  lui  caufoit, 
s’engagea  pour  deux  ans  avec  quelques  Sénateurs  de  Berne,  à 
qui  il  promit  de  faire  les  Gazettes  en  François,  fit  fe  rendit 
dans  cette  ville,  vers  le  milieu  du  mois  d’août.  Pendant  le  fé¬ 
jour  qu’il  y  fit,  M.  le  Comte  de  Govon  y  étant  venu  de  la  part 
du  Duc  de  Savoye,  pour  y  négocier  quelques  affaires,  M.  Teif¬ 
fier  fut  employé  à  mettre  en  François  les  propofitions  que  ce 
Comte  vouloit  faire  à  la  République;  St  dans  le  même  tems  il 
compofa  le  Manifefte ,  dans  lequel  le  Duc  de  Savoye  expofolt 
les  raifons  qui  l’engageoient  à  déclarer  la  guerre  à  la  France. 
Dès  que  le  terme  de  fon  engagement  fut  expiré,  c’eft  à  dire, 
au  mois  d’avril  1691,  il  quitta  Berne,  où  fa  famille  étoit  au¬ 
gmentée  d’un  fils,  &  retourna  à  Zurich  où  il  demeura  encore 
feize  mois.  Mais  comme  fes  enfans,  en  qualité  d’étrangers,  é- 
toient  exclus  par  les  loix  du  droit  de  bourgeoifie  de  Zurich,  fit 
ne  pouvoient  ni  afpirer  aux  emplois,  ni  faire  dans  cette  ville  au¬ 
cun  établiffement  fixe,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  le  Bran¬ 
debourg,  où  les  Réfugiez  jouïlloient  des  mêmes  privilèges  que 
les  naturels  du  pals.  Il  partit  donc  de  Zurich  avec  fa  famille  au 
mois  d’août  1692,  après  avoir  reçu  du  Corps  de  cette  ville  une 
médaille  d’or  fit  une  lettre  de  recommandation  pour  i’Elefteuc 
de  Brandebourg  :  faveur  qu’on  n’avoit  encore  faite  à  aucun  Ré¬ 
fugié.  Il  arriva  à  Berlin  au  commencement  de  feptembre,  fit 
l'Eleéteur  lui  donna  le  titre  de  Confeiller  d’Ambaffade  fit  de  foa 
Hiftoriographe ,  avec  une  penfion  Annuelle  de  trois  cens  écus, 
qui  fut  payée  du  jour  de  fon  arrivée,  fit  augmentée  dans  la  fuite 
à  plufieurs  reprifes.  Ce  Prince  lui  ordonna  en  même  tems  de 
traduire  en  François  la  Vie  de  Frédéric  Guillaume,  fon  père, 
écrite  en  Latin  par  M.  de  Puffendorf  ;  fit  quand  la  Traduflion 
fut  achevée  l'Eleéteur  lui  fit  donner  quatre  cens  écus;  mais  par 
des  raifons  particulières  il  fe  fit  donner  le  Manufcrit,  &  ne  vou¬ 
lut  point  qu’elle  fût  imprimée.  Quelques  années  après ,  M.  Teif¬ 
fier  eut  ordre  de  travailler  à  des  Ouvrages  pour  l’inltrufilion  du 
Prince  Royal ,  ce  qui  lui  donna  occafion  d’en  publier  de  tems  eu 
tems  quelques  uns  que  l’on  verra  plus  bas.  Vers  le  commence¬ 
ment  de  l’été  de  l’an  ; 715,,  il  tomba  comme  en  enfance;  il  revint 
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cependant  de  cet  état,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  Iongtems,  car  il 
mourut  le  feptiéme  feptembre  de  ia  même  année  dans  fa  84  an 
née.  lia  laiifé  quatre  enfans,  deux  garçons,  qui  ont  pris  le 
parti  des  armes,  &  deux  filles.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui- 
vanS ,  Traduction  de  la  première  Cf  de  la J'econde  Epitre  de  S.  Cbryfo- 
Jiome  à  Théodore ,  avec  les  Epitres  du  même  Saint  à  Olympiade  ;  'Tra¬ 
duction  defept  Homélies  de  S.  Cbryfojlome  ;  Les  Vies  de  Calvin  Cf  de 
Béze;  La  Vie  de  Galéas  Caracciàl ,  Cf  i’  Hijloire  de  la  mort  horrible 
de  François  Spierre  ;  Les  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tirez  de  l’ Hi¬ 
jloire  de  M.  de  Thou  avec  des  additions  ;  (L’édition  la  plus  ample  eft 
celle  de  Leyde  1715,  dont  on  a  fait  ufage  pour  amplifier  Recorriger 
plufîeurs  articles  de  ce  Dictionnaire)  Catalogus  AuPtorum ,  qui  li- 
brorum  catalogos ,  indices,  bibiiotbecas ,  Virorum  litteratorum  Elogia , 
Vitas  aut  Orationes  funèbres feriptis  confignarunt  ;  Epitre  de  S.  Clé- 
mentaux  Corinthiens ,  traduite  du  Grec  en  François;  Traité  du  Mar¬ 
tyre,  traduit  du  Latin  d' Heidegger  ;  Traité  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  par  rapport  à  la  Vie  Civile ,  traduite  du  Latin  de  M.  de  Pufen¬ 
dorf;  Deux  Traitez  pour  la  réünion  des  P  rotejlans  ;  PL  flaire  de  l' A  m- 
tuffade  envoyée  en  1686  par  les  Suif  es  au  Duc  de  Savoy  e;  Des  De¬ 
voirs  des  Hommes  Cf  des  Citoyens,  traduit  du  Latin  de  M.  de  Puf- 
fendorf;  InJfrttÜion  de  l'Empereur  Charles -  Quint  à  Philippe  IP ,  Cf 
de  Philippe  PP,  au  Prince  Philippe ,  Jon  fils ,  avec  la  méthode  qu'on  a 
tenue  pour  l’éducation  des  enfans  de  France;  Pnjlrut'lions  Morales  Cf 
Politiques;  Abbrégé  de  l' Hijloire  des  quatre  Monarchies  du  Monde  de 
Slcidan  ;  Lettres  choijies  de  Calvin,  traduites  en  François;  Abbrégé 
de  l'PLiJloire  des  Eieéleurs  de  Brandebourg  par  demandes  Cf  par  répon- 
Jes;  Les  Vies  des  Electeurs  de  Brandebourg  de  la  MaiJ'on  des  Burgra- 
ves  de  Nuremberg  avec  leurs  portraits  Cf  leur  généalogie ,  Ouvrage 
traduit  du  Latin  de  Jean  Cernitius  Vice-Regiflrateur  des  Archives  E- 
leüorales;  La  Vie  d'ErneJl  le  pieux.  Duc  de  Saxe -Gotha,  traduite 
du  Latin  d'Eyringius  ;  Abbrégé  de  La  Vie  de  divers  Princes  illuflres , 
avec  des  réflexions  hifloriques  fur  leurs  aStions  ;  Traité  de  Saint  Cbry¬ 
fojlome  ,  oit  il  montre  qu’on  ne  fouffre  aucun  mal  que  celui  qu’on  je  fait 
foi  meme  ,  traduit  du  Grec.  *  Nouvelles  Littéraires  ,  tome  4. 
Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  J'ervir  ài'Hifl.des  Hommes  Plin¬ 
thes,  tome  5 .  p.  256  Cffuiv.  Le  Long,  Bibliotb.  Hiji.  de  la  France. 
T  E  1  S  S  1  E  K  (Jean)  Voyez  T  E  Y  S  S  I  E  R. 

T  E  I  S  T  E  R  B  A  N  D ,  ancien  Comté ,  dont  on  ne  connoit 
aujourd  hui  que  ie  nom.  Il  comprenoit  depuis  Nimégue  jufques 
à  Worcum  tout  ce  qui  eft  entre  la  Meufe,  le  Wahal  &  le  Rhin. 
Le  quartier  qui  s’appelle  aujourd’hui  le  Bétau  ,  le  Bommeler- 
weerdt,  Batenbourg,  Buren,  Culenbourg,  Tiel,  Vianen ,  &c. 
lui  appartenoient.  Tiel  en  étoit  la  capitale.  Ce  Comté  étoit  un 
fief  relevant  de  l'Evêché  d’Utrecht,  dont  les  Comtes  deTeifter- 
band  étoient  Chambellans  héréditaires.  Après  que  Théodoric, 
Comte  de  Cléves,  eut  époufé  Ide,  Comtelfe  de  Teifterband, 
ce  Comté  paffa  entre  les  mains  des  Comtes  de  Cléves,  &  Char¬ 
les  Martel  en  donna  l’inveftiture  à  Théodoric  en  742.  En  800, 
Baudouin,  Comte  de  Cléves,  donna  ce  Comté  en' fief  à  fon  fils 
Robert  dont  les  trois  fils  le  partagèrent  entuite  entre  eux. 
Louis,  l’aîné,  continua  le  nom  de  Teifterband;  Robert  réfida 
à  Heufden,  &  Théodoric  à  Altena.  Ansfriede,  arriére  -  petit- 
fils  de  Louis,  étant  devenu  Evêque  d’Utrecht,  fit  préfent  d'une 
partie  de  fon  païs  à  fes  parens  ,  &  d’une  partie  à  l’Evêché  d’U¬ 
trecht  en  994.  Les  fiefs  de  Heufden  &  Altena  furent  donnez  en 
1290,  à  Florens,  Comte  de  Hollande  par  Théodoric,  Comte  de 
Cléves.  Jean,  Duc  de  Brabant,  eut  enfuite  ce  païs  qui  revint 
derechef  à  Guillaume  de  Bavière,  Comte  de  Hollande.  De  là 
•vient  que  ce  Comté  fait  aujourd’hui  partie  de  ia  Hollande,  de 
la  Cueldre  &  de  l’Evêché  d’Utrecht.  *  Tefchenmacher ,  Ann. 
Civ.  Hopp,  Genealogia  der  Graven  und  Hertzogen  zu  Cleven.  Lu- 
dovici  Germania  Princeps,  Di  cl.  Allemand. 

T  E  I  V  E  (Jacques  de)  natif  de  Braga  en  Portugal ,  fut  reçu 
Doéleur  en  Droit  dans  l’Univerfité  de  Paris;  &  en  1555,  il  fut 
appellé  par  Dom  Jean  III ,  Roi  de  Portugal ,  pour  enfeigner  les 
Humanitez  dans  l’Univerfité  de  Coïmbre.  Il  obtint  depuis  un 
Canonicat  dans  l’églife  cathédrale  de  Miranda.  Ses  Ouvrages 
font,  Commentant,  de  rebus  in  Pndia  apud  Dium  geflis ,  anno  1546, 
à  Coimbre;  Opufcula  aliquot  in  laudem  Joannis  PPP,  Cfc.  15581 
Epodôn  libri  1565.  *  Mémoires  de  Portugal. 

T  E  I  X  E  1  R  A.  (Jofeph ,  ou,  félon  Pierre  de  l’Etoile ,  Fran¬ 
çois)  Voyez  T  E  X  E  I  R  A. 


*  Mé- 


TEK.  TEL. 

TE'KE'LI  (Etienne)  Comte  fort  puiflant  dans  la  Haute 
Hongrie,  dans  le  XVII  flécle,  jouïffoit  de  300000  livres 
de  rente.  Quelques  uns  ont  écrit  que  ces  grandes  richeffes,  qu’il 
avoit  eues  en  partie  de  la  fucceflion  de  fa  mère,  fille  &  héritière 
du  Palatin  de  Hongrie ,  Eméric  Thurfo ,  &  en  partie  des  biens 
de  fa  femme,  furent  la  feule  caufe  de  fon  malheur;  &  que  les 
Mini  (1res  de  l’Empereur,  cherchant  les  moyens  de  s’en  rendre 
les  maîtres,  voulurent  l’envelopper  dans  la  confpiration  du  Com¬ 
te  Pierre  de  Serin.  Après  l’exécution  de  ce  Comte,  &  celle 
de  trois  autres  grands  Seigneurs  de  Hongrie,  F’rangipani,  Nada- 
Ri  &  Tattembach ,  qui  eurent  la  tête  tranchée  en  1671,  le  Gé¬ 
néral  Spork,  à  la  tête  des  troupes  de  l’Empereur,  alla  affiéger 
le  Comte  de  Tékéli  dans  fes  fortereffes.  Ce  Seigneur  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  réfifter  aux  Impériaux,  tâcha  de  les  amu- 
fier  par  de  lionnes  paroles ,  pour  avoir  le  tems  de  faire  évader 
fon  fils  unique,  le  Comte  Eméric  Tékéli,  ce  qui  lui  réüfîlt;  car 
l’ayant  fait  déguifer  en  païfan,  il  le  confia  à  deux  Gentilshom¬ 
mes  déguifez  de  même,  qui  le  menèrent  en  Pologne.  Ce  Comte 
ne  furvécut  pas  Iongtems  à  l’évafion  de  fon  fils.  Après  fa  mort 
tous  fes  biens  furent  confifquez,  &  fes  trois  filles  amenées  à 
Vienne,  où  s’étant  rendues  Catholiques,  elles  furent  mariées  à 
trois  grands  Seigneurs  de  l’empire ,  favoir,  l’une  au  Comte  Fran¬ 
çois  Efterhafi  ;  l’autre  â  N. . . .  Baron  Letho  ;  &  la  troiliéme  au 


Comte  Paul  Efterhafi,  Palatin  du  Royaume  de  Hongrie. 
moires  du  tems. 

T  E'KE'LI  (Eméric,  Comte  de)  fils  du  précédent,  naquit 
en  1658.  Après  que  les  Comtes  de  Serin,  Frangipani,  IS’adafti 
&  Tattembach  eurent  fouffert  Je  dernier  fupplice  en  1671,  il  fe 
retira  dans  la  Tranlfylvanie  avec  quelques  autres  Chefs  des  Mé- 
contens  de  Hongrie.  Il  le  diftingua  dans  cette  Cour  par  fon 
efprit  &  par  fa  valeur,  &  fe  rendit  fi  agréable  au  Prince  Abain, 
qu’il  devint  en  peu  de  tems  fon  prertiier  Miniftre,  &  Général 
des  troupes  qu  il  envoya  au  fecours  des  Mécontens,  qui  le  re¬ 
connurent  tous  pour  Généralilïiine  de  l’armée.  Le  Comte  Té- 
keli ,  après  avoir  fait  la  revue  de  toutes  les  troupes  ,  qui  fe  trou¬ 
vèrent  de  douze  mille  hommes  effectifs,  en  1678,  outre  le  fe¬ 
cours  commandé  par  le  Comte  Tékéli  fon  coufin,  commença 
fes  conquèces  dans  la  Haute  Hongrie,  prit  plufieurs  villes  confi- 
dérables,  &  fe  rendit  maître  de  la  campagne,  il  avança  enfuite 
dans  la  Balle  Hongrie;  &  s’étant  emparé  de  Lewents  auprès  de 
Strigonie  ou  Gran,  il  envoya  des  lettres  circulaires  à  tous  les 
Habitans  du  païs,  pour  les  engager  dans  fon  parti.  Ces  lettres, 
&  les  heureux  luccès  de  Tékéli,  obligèrent  tant  de  Hongrois  dé 
fe  joindre  avec  lui,  que  fon  armée  fe  trouva  au  commencement 
d’août  de  plus  de  vint  mille  hommes,  fans  compter  plufieurs  dé- 
tachemens  qui  étoient  difperfez  en  plufieurs  endroits.  Quelque 
teins  après,  l’Archevêque  de  Strigonie  travailla  à  l’accommode¬ 
ment  des  deux  partis ,  &  examina  avec  les  Miniftres  de  l’Empe¬ 
reur  les  demandes  de  Tékéli  St  des  Mécontens,  qui  étoient, 
qu’on  fît  fortir  du  Royaume  de  Hongrie  tous  les  Eccléfiaftiques’ 
qui  leur  étoient  fufpeéts;  qu’on  leur  accordât  une  amniftie  géné¬ 
rale,  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  la  reflitution  de  leurs 
biens  &  de  leur  temples,  &  la  permilfion  d’élire  un  Palatin  de 
leur  nation.  Ils  menacèrent  de  livrer  aux  Turcs  toutes  les  villes 
des  montagnes,  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres,  fi  on  ne  leur 
accordoit  ce  qu’ils  demandoient.  Mais  le  Confeil  de  l’Empereur 
ne  fut  pas  d’avis  de  rendre  une  réponfe  décifive  fur  ces  articles  ; 
c’eft  pourquoi  les  hoftilitez  continuèrent  comme  auparavant. 

En  1680,  il  y  eut  une  trêve  pour  deux  mois,  &  l’on  fit  de 
part  &  d’autre  quelques  propolitions  d’accommodement.  Le 
Comte  Tékéli  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’inclination  pour 
la  fille  du  Comte  de  Serin ,  veuve  du  Prince  Ragotski ,  même 
avant  fon  mariage,  offrit  de  fe  faire  Catholique,  pourvu  qu’on 
lui  permît  de  l’époufer  ;  mais  les  Miniftres  de  l’Empereur  ne 
confeilloient  pas  â  fa  Majefté  d’y  confentir,  parce  que  cette  al¬ 
liance  rendoit  le  Comte  plus  puiflant,  &  qu’il  étoit  à  craindre 
que  la  Princeffe  Ragotski  ne  voulût  venger  la  mort  de  fon  père. 
Les  Etats  de  Hongrie  furent  convoquez  à  Tyrnaw  pour  y  traiter 
de  l’accommodement;  mais  le  Comte  Tékéli  irrité  de  ce  que 
'Empereur  n’avoit  pas  voulu  confentir  à  fon  mariage  avec  la 
Princeffe  Ragotski,  déclara  qu’il  ne  pouvoit  rien  conclurre  fans 
a  participation  du  Grand  Seigneur.  Cette  réponfe  obligea  fa 
Majefté  Impériale,  d’envoyer  le  Baron  de  Kaunits  à  Conftanti- 
nople  pour  conférer  avec  ie  Grand  Vifir  fur  l’exeufe  de  Tékéli, 
equel  ayant  été  averti  du  départ  de  Kaunits,  fortit  des  quar¬ 
tiers  fans  attendre  la  fin  de  la  trêve;  &  s’approchant  de  la  fron¬ 
tière  des  Turcs  ,  il  fit  en  paffant  plufieurs  aétes  d’hoftilité.  Les 
Mécontens  recommencèrent  aufïï-tôl  la  guerre;  &  le  Comte 
Tékéli  ayant  reçu  de  grands  fecours  de  Turcs  &  de  Tartares, 
fépara  fon  armée  en  trois  corps.  Il  en  réferva  un  pour  lui;  & 
donna  le  commandement  des  deux  autres  à  Pétrozzi  &  à  Palaffi 
Imbre,  dans  le  deflein  d’entrer  par  trois  endroits  dans  ies  païs 
héréditaires  delà  Maifon  d’Autriche,  pendant  que  les  Turcs, 
fous  la  conduite  du  Bacha  de  Bude,  fe  jetteraient  dans  la  Croa¬ 
tie.  Les  étendarts  du  Comte  de  Tékéli  portoient  cette  Infcri- 
ption,  Cornes  Tekeli,  qui  pro  Deo  Cf  Patria  pugnat.  Au  commen¬ 
cement  de  l’an  1681,  on  fit  une  trêve  jufqu’à  la  Diète  qui  fe 
tint  à  Ofidembourg,  fur  la  fin  du  mois  d’avril.  Le  Comte  Tékéli 
fut  prié  de  s’y  trouver;  mais  il  s’en  exeufa  &  écrivit  une  lettre 
fignée  de  lui ,  &  de  fix  des  principaux  Chefs  des  Mécontens , 
par  laquelle  ils  offraient  d’accepter  JJamniftie ,  pourvû  qu’on 
leur  accordât  la  liberté  de  leur  Religion;  qu’on  leur  rendit  tous 
les  temples  &  tous  leurs  biens,  &  qu’on  payât  aux  Turcs  l’ar¬ 
gent  qui  leur  avoit  été  promis.  L’armée  du  Comte  Tékéli  n’é- 
toit  alors  que  de  8000  hommes  ;  mais  il  reçut  au  commencement 
de  juin  un  fecours  de  trois  mille  Turcs  ou  Tranfiylvains.  La 
Diète  envoya  cette  lettre  à  l’Empereur,  qui  répondit ‘qu’il  ne 
pouvoit  confentir  au  nouvel  article  concernant  1  es  Turcs.  Le 
Comte  Tékéli  ayant  été  informé  de  cette  réponfe  ,  recommença 
les  hoftilitez;  mais  aufli- tôt  il  les  ceffa,  &  propofa  de  rentrer 
fous  l’obéïffance  de  l’Empereur.  Ce  que  le  Grand  Seigneur  ayant 
fçu,  il  envoya  un  Bafta  au  Comte  Tékéli  pour  l’en  détourner, 

&  pour  offrir  de  lui  afiurer  la  Principauté  de  Tranflylvanie , 
après  la  mort  du  Prince  Abafiï.  Ce  Bafta  eut  plufieurs  confé¬ 
rences  avec  Tékéli,  &  les  autres  Chefs  des  Mécontens,  qui  pro¬ 
mirent  au  nom  de  tout  ie  Royaume  de  Hongrie ,  de  payer  à  fa 
HautelTe  un  tribut  de  8ooco  écus  par  an ,  fi  elle  vouloit  les  afUftec 
puifiamment. 

En  oétobre  1681,  l’Empereur  conclut  une  fufpenfion  d’armes 
avec  le  Comte  Tékéli,  pour  avoir  le  tems  de  faire  couronner 
l’Impératrice  ,  &  de  trouver  quelques  moyens  d’accommode¬ 
ment.  Cette  trêve  étoit  limitée  jufqu’au  dernier  jour  de  juin 
1682;  cependant,  comme  Tékéli  devoit  agir  fi -tôt  que  la  trêve 
de  l’Empereur  avec  les  Turcs  feroit  finie,  c’eft  à  dire,  vers  le 
commencement  d’août,  il  jugea  à  propos  d’aller  prendre  des  me- 
fures  avec  le  Bafta  de  Bude,  &  fe  rendit  auprès  de  lui,  accom¬ 
pagné  d’une  efeorte  de  3000  chevaux.  Le  Baffa  étant  averti  de  fa 
venue  ,  donna  ordre  à  fon  fils  de  l’aller  recevoir  à  la  porte  de  la 
ville,  à  la  tête  des  Spahis.  Le  Comte  entra  dans  Bude,  &  on 
logea  les  troupes  de  fon  efeorte  fous  des  tentes  au  delà  de  la  ri¬ 
vière,  proche  de  Peft.  Le  Bafta  l’attendit  dans  la  ville  avec  des 
Janiftaires,  &  l'affina  de  laprote&ion  du  Grand  Seigneur.  En- 
F  3  v  fuite 
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fuite  il  lui  fit  ôter  fon  bonnet  à  la  Hongroife ,  6c  lui  en  fit  mettre 
un  à  la  Turque,  enrichi  de  pierreries,  dont  il  lui  fit  préfent  de 
la  part  de  fa  Hauteffe,  avec  un  fabre,  une  malle  d'armes  6c  un 
drapeau,  &  lui  donna  auflî  en  particulier  quelques  chevaux  ri¬ 
chement  harnachez.  Quelques  uns  difent  que  la  chofe  alla  plus 
loin ,  &  que  Tékéli  fut  déclaré  Roi  de  Hongrie  par  le  Baffa  de 
Budé  qui  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête,  le  revêtit  des  habits 
royaux,  en  préfence  de  tous  les  Officiers  de  la  garnifon,  &  de 
plufieurs  autres  BaiTas  qui  avoient  été  mandez  exprès  pour  affi¬ 
lier  à  cette  cérémonie.  Tékéli a/'ant  ainfi  fatisfait  l'on  ambition, 
longea  à  contenter  fon  amour.  \l  avoit  déjà  envoyé  fon  Sécre- 
taire  â  Vienne,  pour  obtenir  de  l’Empereur  la  permiffion  d’é- 
pouferla  Princelle  Ragotski;  &  l’Empereur  qui  tâchoit  de  le  ga¬ 
gner,  6t  qui  d’ailleurs  prévoyoit  qu’on  ne  Différait  pas  de  paf- 
l'er  outre  malgré  lui,  accorda  à  cet  Envoyé  tout  ce  que  fon  Maî¬ 
tre  fouhaitoit.  Tékéli  en  donna  auffi-tôt  avis  à  cette  Princeffe, 
qui  promit  de  le  recevoir,  6c  fe  rendit  à  Mongats  au  retour  de 
Bude.  Après  y  avoir  célébré  fon  mariage  avec  beaucoup  de 
pompe,  il  fit  entrer  des  troupes  de  fon  parti  dans  cette  ville,  6c 
dans  toutes  les  autres  qui  dépendoient  de  la  Princelle  Ragotski 
fa  femme.  Au  commencement  d'août  1682,  Tékéli  fe  joignit 
aux  Turcs ,  &  porta  la  terreur  par  tout.  S’étant  rafraîchi  quelque 
tems  dans  les  villes  des  montagnes,  il  fit  battre  de  lamonnoye, 
où  fon  image  étoit  répréfentée  d’un  côté,  avec  ces  paroles,  E- 
mericus  Cornes  Tekeli ,  Princeps  Hungariœ  ;  6c  fur  le  revers  ces 
mots ,  pro  Deo ,  pro  Patria ,  pro  Libertate.  Au  mois  d’octobre 
il  envoya  des  Députez  à  Vienne,  qui  préfentérent  un  mémoire  à 
l’Empereur  ,  contenant  que  lui  6c  tous  les  Mécontens  prote- 
floient  qu’ils  ne  feroient  nullement  refponfables  des  malheurs  que 
la  guerre  des  Turcs  pourroit  caufer  à  la  Chrétienté,  parce  qu’ils 
n’avoient  tous  d’autre  intention  que  de  conferver  la  liberté  6c  les 
privilèges  de  la  Hongrie,  dont  fa  Majefté  Impériale  avoit  juré  à 
fon  couronnement  l’obfervation.  A  la  fin  de  l’année ,  Tékéli  con¬ 
voqua  une  Diète  pour  le  mois  de  janvier  1683  »  où  un  Aga  Turc 
devoit  fe  trouver  pour  l’intérêt  de  fa  nation.  L’ouverture  de 
cette  Diète  fe  fit  à  CalTovie;  un  Balfa  y  affilta  de  la  part  du 
Grand  Seigneur;  &  quelques  Comtes  du  Royaume  de  Hongrie, 
quoique  fidèles  à  l'Empereur ,  ne  Différent  pas  d’y  envoyer  des 
Députez,  pour  éviter  l’effet  des  menaces  de  Tékéli,  qui  déclara 
dans  cette  affemblée  qu’il  ne  pouvoit  fe  féparer  des  intérêts  du 
Grand  Seigneur. 

Quoique  le  Comte  Tékéli  continuât  toûjours  de  bloquer  les 
places  qui  relloient  à  l’Empereur  dans  la  Haute  Hongrie ,  6c  de 
fermer  les  paffages  aux  fecours  qu’on  y  vouloit  envoyer,  il  té¬ 
moigna  néanmoins  aux  Députez  des  Comtes  fidèles  à  leur  Sou¬ 
verain,  qu’il  fouhaitoit  que  fa  Majelté  Impériale  lui  accordât  des 
conditions  raifonnables  ;  mais  tout  cela  fut  fans  effet ,  &  Tékéli 
voyant  l’approche  des  Turcs,  fit  publier  un  Manifefte,  par  le¬ 
quel  il  donnoit  avis  aux  peuples ,  que  le  Grand  Seigneur  rece- 
vroit  fous  fa  proteftion  tous  les  Hongrois  qui  embrafferoient  le 
parti  des  Mécontens ,  St  qu’il  les  maintiendrait  dans  leur  Reli¬ 
gion  &  leurs  privilèges;  mais  qu’on  ne  donnerait  aucun  quar¬ 
tier  à  ceux  qui  refuferoient  de  fe  foumettre.  Ce  Manifefte  fit 
un  fi  grand  effet  que  plufieurs  villes  ouvrirent  leurs  portes  aux 
Mécontens.  Tékéli  joignit  enfuite  le  Grand  Vifir,  qui  venoit 
affiéger  Vienne ,  &  reçut  de  lui  les  ordres  pour  l’ouverture  de 
cette  campagne.  Après  la  levée  du  fiége  de  Vienne,  &  la  victoi¬ 
re  remportée  contre  les  Turcs,  le  Roi  de  Pologne,  qui  étoit 
venu  au  fecours  de  l’Empereur ,  tâcha  de  faire  l’accommodement, 
des  Mécontens  de  Hongrie,  dont  les  prétentions  fe  reduifoient 
à  cinq  points  principaux;  le  premier  à  la  confervation  des  privi¬ 
lèges  du  Royaume;  le  fécond  à  la  liberté  de  l’exercice  de  la  Re¬ 
ligion;  le  troifiéme  à  la  rellitution  des  biens  confifquez;  le  qua¬ 
trième  à  déclarer  Prince  le  Comte  Tékéli;  6c  le  cinquième  à  lui 
accorder  les  Comtez  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  autrefois.  A 
quoi  le  Prince  Charles  répondit,  que  le  feul  moyen  de  rentrer 
en  grâce  avec  l’Empereur,  étoit  de  fe  féparer  des  Turcs,  6c  de 
defarmer,  pour  recourir  3  fa  clémence  :  ces  conditions  ne  furent 
point  acceptées.  Cependant  le  Comte  Tékéli  ayant  appris  qu’on 
l’avoit  rendu  fufpeft  au  Sultan ,  comme  s’il  étoit  d’intelligence 
avec  les  Impériaux,  alla  lui  même  à  Andrinople  incognito  ,  fur  la 
fin  de  l’an  1683 ,  6c  trouva  moyen  d’avoir  une  audience  du  Grand 
Seigneur,  où  il  lui  déclara  qu’il  lui  apportoit  fa  tête,  6t  qu’il 
aimoit  mieux  la  perdre ,  que  d’être  expofé  à  la  calomnie  de  fes 
ennemis ,  &  à  la  difgrace  de  fon  Protecteur.  La  hardieffe  de  Té¬ 
kéli  lui  réüffit  heureufement;  6c  le  Sultan  crut  que  l’on  devoit 
imputer  à  la  mauvaife  conduite  de  fon  Vifir,  tous  les  malheurs 
arrivez  pendant  6c  depuis  le  fiége  de  Vienne.  Il  permit  à  ce  Comte 
de  s’en  retourner,  l’affurant  de  1a  protection  ,  &  lui  promettant 
de  nouveaux  fecours.  Depuis  il  demeura  toûjours  Chef  des  Mé¬ 
contens ,  6c  fut  confiamment  attaché  aux  intérêts  de  la  Porte. 
Le  Grand  Seigneur  le  nomma  Prince  de  Tranfiÿlvanie  après  la 
mort  de  Michel  Abaffi,  arrivée  la  même  année.  Ce  nouveau 
Prince  fe  rendit  en  Tranffylvanie  à  la  tête  de  quelques  troupes 
&  des  Tartares.  Il  défit  à  platte  couture  le  Général  Heufler, 
qui  en  défendoit  l’entrée  pour  l’Empereur,  ôc  le  fit  prifonnier. 
11  fut  pourtant  obligé  d’en  fortir,  n’ayant  pu  s'y  faire  reconnoî- 
tre  en  cette  qualité  de  Prince.  Il  fe  retira  enfuite  à  Conftanti- 
nople,  où  il  vécut  en  particulier ,  ou  dans  d’autres  endroits  de 
l’Empire  Ottoman,  jufqu’au  13  feptembre  1705,  qu’il  mourut 
Catholique  Romain,  près  de  Nicomédie,  ayant  inftitué  pour 
héritier  de  tous  fes  biens,  le  fécond  fils  de  François  -  Léopold , 
Prince  Ragotski.  Hélène  fa  femme  ,  fille  de  Pierre  -  Efdrin , 
Comte  de  Serin,  Sc  veuve  du  Prince  Ragotski,  étoit  morte  le 
dixiéme  février  1703.  *  Hijloire  des  troubles  de  Hongrie .  Vie  de 
Tékéli.  0 

T  Ê'  K  O  A' H.  Voyez  THE'CU  A. 
fE'KUP  HES,  terme  fort  commun  dans  les  Calendriers 
&  dans  les  Tables  des  Fêtes  des  Juifs.  Il  fe  prend  pour  l’entrée 
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du  foleil  dans  les  quatre  points  cardinaux  du  Zodiaque ,  c’eft  i 
dire,  les  deux  équinoxes  6c  les  deux  folfiices;  ou  pour  i’efpace 
de  trois  mois,  entre  un  équinoxe  St  un  folllice,  ouunfolftice  6c  un 
équinoxe;  e’ettàdire,  que  ce  mot  fe  prend  pour  le  premier  jour  du 
printems ,  de  l’été,  de  l’automne  6t  de  l’hiver,  ou  chacune  des 
quatre  fai  fon  s  de  l’année.  *  Il  y  a  diverfité  de  fendmens  entre  les 
Juifs.  Les  uns,  qui  fuivent  llabbi  Samuel ,  règlent  les  Tékuphes 
fur  l’année  Aitronomique  Julienne  de  365  jours  Stfix heures,  Scies 
font  de  91  jours  6c  fept  heures  Sc  demie  Les  autres,  qui  fui¬ 
vent  Rabbi  Adda ,  règlent  ces  Tékuphes  fur  le  Cycle  lunaire 
Aitronomique  de  19  ans,  6c  les  font  de  91  jours,  6c  environ 
fept  heures:  ce  qui  fait  une  différence  d’environ  demi- heure,  & 
n’elt  pas  confidérable ,  fi  ce  n’eft  lorsqu’on  veut  fe  renfermer 
dans  un  calcul  très-exadl:  Sc  aitronomique.  *  Le  PéreLabbe, 
Chronologie  Hijlorique. 

*  T  E'L  AH,  fils  de  Refçeph  6c  père  de  Tahan,  de  la  Tribu 
d’Ephraïm.  *  1.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  25. 

T  E'L  A  MON,  fils  d'Æacus,  6c  d  ’Endéïs,  étoit  frère  de 
Pélée,  avec  lequel  il  confpira  contre  Phocus  fon  frère  paternel, 
qui  fut  tué  d’un  coup  de  palet;  &  fes  deux  frères  furent  chaffez 
en  punition  de  leur  attentat,  par  leur  père  Æacus.  Télainon  fe 
retira  dans  l’Ifle  de  Salamine,  auprès  de  Cychrée,  Roi  de  cette 
ifie,  qui  le  fit  fon  fucceffeur,  6c  qui  lui  fit  époufer  fa  fille  Glau¬ 
que.  Après  la  mort  de  cette  Princeffe,  Télamon  fe  remaria  à 
Péribée,  fille  d’Acathoiis,  fils  de  Pélops,  Roi  de  Mégare,  & 
en  eut  le  célébré  Ajax.  L’Hifioire  fabulcufe  vante  la  valeur  de 
Télamon,  qui  fut  l’un  des  Argonautes,  Scqui  fe  trouva  aux  ex¬ 
péditions  les  plus  périlleufes  de  fon  tems.  Ce  fut  lui  qui  monta 
le  premier  à  l’affaut,  lorsqu’Hercule  prit  la  ville  deTroye,  pour 
fe  venger  de  Laomédon.  Pour  récompenfe,  Héfione,  fille  de 
ce  Prince,  lui  fut  encore  donnée  pour  femme,  St  il  en  eut  Teu- 
cer,  renommé  pour  fon  adreffe  à  tirer  de  l’arc.  *  Paufanias. 
Hygin.  Apollodore.  Bayle ,  DiSt.  Crit. 

TE’LAMON  ou  TE'LAMONE,  ville  maritime  avec" 
un  port  dans  le  païs  delli  Prefidii,  appartenoit  autrefois  à  l’Efpa- 
gne.  Cette  ville  eft  fort  ancienne  6c  les  Hiitoriens  Romains  en 
font  fouvent  mention.  L’an  de  Rome  529,  les  Romains  rempor¬ 
tèrent  une  belle  victoire  fur  les  Gaulois  auprès  de  Télamone.  El¬ 
le  doit  avoir  reçu  fon  nom  de  Télamon,  frère  de  Pélée,  lors¬ 
qu’il  arriva  fur  cette  côte  avec  les  Argonautes.  Dans  la  guerre 
au  fujet  de  la  fucceffion  d’Efpagne ,  les  François  y  mirent  garnifon , 
mais  dans  la  fuite  elle  parvint  à  la  Maifon  d’Autriche.  *  Polybe, 
l.  2.  c.  27.  Léandre  Albert! ,  Defcript.  Ital.  Dibt.  Allemand. 

TE'LASAR.  Voyez  T  H  A  L  A  S  S  A  R. 

T  E'L  A  U  G  E,  Philofophe,  fils  de  Pythagore,  vivoit  fous  la 
LXV  Olympiade,  6c  vers  l’an  520  avant  Jefus  Cbrift.  Ii  eut  pour 
Difciple  Empédocle  d’Agrigente,  6c  lailfa  divers  Traitez,  dont 
Diogène  Laërce,  Théodoret  6c  Suidas  ont  fait  mention. 

TELCH1N,  troifiéme  Roi  de  Sicyone,  fuccéda  à  Europs 
fon  père  l’an  1968  du  monde ,  6c  le  2067  avant  Jefus  Chrift.  Il 
régna  29  ans,  6c  il  eut  Apis  fon  fils  pour  fucceffeur.  *  Eu- 
féb^* 

TELCHINES,  Tdcbines ,  fils  du  Soleil  6c  de  Minerve , 
ou  de  Saturne  6c  d 'Æope,  habitèrent  quelque  tems  l’Ifle  de  Rho¬ 
des,  d’où  elle  prit  le  nom  de  Telchimes.  C’étoient,  félon  la 
Fable,  des  Magiciens,  ou  plutôt  des  Démons,  qui  charmaient 
par  leurs  fimples  regards,  6c  faifoient  pleuvoir,  grêler,  neiger  d 
leur  gré.  Ils  prenoient  de  l’eau  du  Styx,  6c  en  arrofant  la  ter¬ 
re,  produifoient  toutes  fortes  d’incommoditez  6c  de  maladies ,  la 
pelle ,  6c  la  famine.  Les  Grecs  les  nommèrent  pour  cette  raifon 
’AXaç-oprç  ou  deftruSeurs  ;  6c  Jupiter  les  changea  en  rochers  félon 
la  Fable  d’Ovide,  Métam.  L  7.  Fab.  11.  v.  365.  Quelques  uns 
les  confondent  avec  les  Cabires,  les  Curétes,  les  Coxybantes, 
les  Dactyles  6c  les  Idéens. 

*  TE'LE'BO  AS,  nom  d’un  Centaure  qu’Ixion  engendra 
d’une  nuée.  Ovide  en  parle,  Métam.  I.  12.  v.  441.  C’elt  auffi 
le  nom  d’une  rivière  dont  Hofman  dit  qu’Etienne  de  Byzance; 
fait  mention. 

TE'LE'BOENS,  peuple  Grec,  qui  habitoit  une  partie  de 
l’Acarnanïe,  eft  célébré  dans  la  Fable  par  la  guerre  que  fit  con¬ 
tre  lui  Amphytrion  ,  à  la  tête  de  l’armée  des  Thébains.  11  étoit 
époux  d’Alcméne,  6c  n’avoit  époufé  cette  Princeffe,  qu’à  condi¬ 
tion  de  la  venger  de  Ptérélas,  Roi  des  Téléboëns,  dont  voici 
l’origine.  Meftor,  fils  de  Perfée,  époufa  Lycidice  ,  dont  il  eut 
une  fille  nommée  Hippothoé  ,  qui  fut  enlevée  par  Neptune.  Ce 
Dieu  la  mena  dans  les  Ides  Echinades,  où  il  en  eut  un  fils  nom¬ 
mé  Taphus.  Ce  Taphus  établit  une  Colonie  dans  Taphie,  &  en 
nomma  les  Habitans  Téléboëns ,  à  caufe  du  grand  chemin  qu’il 
crut  avoir  fait.  Il  eut  un  fils  nommé,  Ptérélas,  qui  fut  père  de 
fix  garçons  6c  d’une  fille.  Ces  fix  garçons  étant  à  Mycénes,  pour 
redemander  le  Royaume  de  Meftor,  ne  purent  rien  obtenir  d’E- 
leétryon,  Roi  de  Mycénes,  fils  de  Perfée,  6c  frère  de  Meftor: 
c’eft  pourquoi  ils  pillèrent  fon  païs.  Les  fils  d’Eleélryon  voulant 
repouffer  la  force  par  la  force,  furent  tous  tuez.  Leur  père  fe 
préparait  à  venger  leur  mort,  lorsqu’il  fut  tué  par  un  accident 
affez  étrange.  Alcmène  fa  fille  fut  contrainte  de  fe  retirer  à  Thé- 
bes;  6c  ne  voulant  point  laiffer  impunie  la  mort  de  fes  frères,  el¬ 
le  promit  d’époufer  celui  qui  la  vengerait.  Amphitryon  s’offrit 
à  le  faire,  affembla  le  plus  de  troupes  qu’il  put,  6c  fit  une  de- 
feente  au  païs  des  Téléboëns.  Il  ravagea  quelques  unes  de  leurs 
ifles;  mais  il  ne  put  prendre  Taphie  qu’après  que  Camœcho,  qui 
étoit  devenue  amoureufe  de  lui,  eut  arraché  à  fon  père  Ptérélas 
le  cheveu  d’or  qui  le  rendoit  immortel.  Amphitryon  ne  garda 
point  ces  conquêtes:  il  les  laiffa  à  Céphale  6c  à  Elée,  qui  I’a- 
voient  affilié  dans  cette  guerre.  Ce  fut  pendant  cette  expédi¬ 
tions,  que  félon  la  Fable,  Jupiter  vint  trouver  Alcmène,  fous 
la  forme  d’Amphitryon ,  dont  elle  conçut  Hercule.  *  Apallodo- 
re.  Bayle ,  Dift.  Crit. 

T  E'  L  E'  B  O  U  S.  Voyez  l’article  de  T  A  P  H  I  E. 
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ÎE'LE'CLE  ,  Philofophe  ,  Difciple  de  Lacidas  >  félon 
Diogène  Laërce. 

TE'LE'CLIDE,  Athénien,  &  Poëte  Comique  vers  la 
LXXXIV  Olympiade,  &  l’an  44+  avant  Jefus  Chrilt ,  lailfa  di- 
verfes  pièces  de  fa  façon.  *  Athénée,  l.  7.  9.  n.  Suidas. 

TE'LË’GONE,  Telegonus ,  fils  d’UlyjJ'e  &  de  Circé ,  célè¬ 
bre  EnchantereiTe ,  &  fille  du  Soleil,  naquit  dans  l’ifle  Æée. 
Circé,  qui  y  faifoit  fon  féjour,  fut  touchée  de  la  bonne  mine 
d’Ulytfe,  qui  y  avoit  abordé  par  hazard.  Elle  fe  fit  aimer  de 
ce  Prince  par  les  charmes,  &  le  retint  quelque  tems  dans  fon 
ifle,  après  avoir  transformé  fes  compagnons  en  bêtes.  Longtems 
après  qu’Ulyiïe  en  fut  parti,  elle  fit  embarquer  Télégone,  qu’el¬ 
le  avoit  eu  de  lui ,  pour  le  chercher.  Il  fut  jetté  par  une  tem¬ 
pête  fur  les  bords  d’Ithaque,  où  la  faim  le  contraignit  de  piller 
la  campagne.  Les  Sujets  d’Ulyfie  qui  voulurent  s’en  venger, 
furent  défaits  par  Télégone,  qui  tua  même  Ulyfle  dans  un  com¬ 
bat  fans  le  connoître.  Un  Oracle  avoit  averti  ce  dernier  de  fe 
garder  de  la  main  de  fon  fils.  Télégone  au  defefpoir  de  cet  ac¬ 
cident,  fut  confolé  par  Minerve,  qui  lui  fit  époufer  Pénélope. 
Cette  Déefle  leur  ordonna  de  porter  dans  l’ifle  d’Æée  le  corps 
d’Ulyffe,  où  Circé  lui  rendit  les  honneurs  de  la  fépulture.  Du 
mariage  de  Pénélope  &  de  Télégone,  naquit  Italus,  lequel,  fé¬ 
lon  Hygin,  donna  fon  nom  à  l’Italie.  Cette  opinion  tout  à  fait 
fabuleufe,  ne  doit  point  tenir  place  dans  l’Hifloire;  car,  fi  l’on 
en  croit  Varron,  le  nom  d’Italie  vient  de  la  grandeur  des  bœufs 
qu’elle  produifoit,  parce  que,  dit-il,  les  anciens  Grecs  appel¬ 
aient  les  taureaux  ’lrxtàï.  Servius  au  contraire,  prétend  qu’un 
Italus,  Roi  de  Sicile,  s’étant  emparé  des  lieux  voifins  du  Tibre, 
leur  donna  fon  nom.  Quelques  Auteurs  difent  que  Télégone, 
après  fon  retour  d’Ithaque  en  Italie ,  jetta  les  fondemens  de  la 
ville  de  Tufculum,  maintenant  Frefcati,  ou,  félon  d’autres,  de 
Prénefle,  nommée  aujourd’hui  Paleftrinc;  mais  ces  origines  font 
aflez  mal-fondées.  *  Homère,  Odyffée.  Apollodore.  Hygin.  Ser¬ 
vius,  fur  Enéide,  l.  1.  v.  537.  Varron,  de  Re  Rujlica,  c.  5. 

TELEM,  ville  de  la  Paiefline,  dans  la  Tribu  de  Juda. 

*  Jofué,  ch.  15.  v.  24. 

T  E'LE'M  AQUE,  Telemachus,  fils  d’Ulyffe  &  de  Pénélo¬ 
pe,  fut  le  feul  enfant  qu’ils  eurent  de  leur  mariage.  Il  y  avoit 
peu  de  tems  qu’ils  étoient  enfembie,  &  Télémaque  venoit  à 
peine  de  naître,  lorsqu’UIyfle  fon  père  fut  prelfô  par  les  au¬ 
tres  Princes  Grecs,  de  s’embarquer  avec  eux  pour  la  célébré  ex¬ 
pédition  que  l’enlèvement  d’Héléne  leur  fit  entreprendre  contre 
les  Troyens.  Ulyfle,  charmé  de  fa  nouvelle  époufe,  contrefit 
l’infenfé  pour  fe  difpenfer  de  l’engagement  qui  l’alloit  éloigner 
d’elle.  On  dit  même  que  pour  mieux  feindre ,  il  enfemença  fes 
terres  avec  du  fel ,  &  les  laboura  avec  une  charrue  bizarrement  at¬ 
telée;  mais  Palaméde,  pénétrant  fon  artifice,  prit  Télémaque, 
qui  étoit  encore  au  berceau ,  &  le  jetta  devant  la  charrue  d’Ulyf¬ 
fe.  Ce  Prince  effrayé  du  danger  que  couroit  fon  fils,  détourna 
fa  charrue  de  peur  deleblefler,  &  fit  voir  par  cette  précaution 
que  fa  folie  n’étoit  que  fimulée.  Il  fut  obligé  de  partir,  &  lailfa 
Télémaque  auprès  de  Pénélope  &  de  Laërce,  fon  ayeul  paternel, 
qui  prit  foin  de  fon  éducation.  Les  Amans  que  la  beauté  de  Pé¬ 
nélope  attira  de  tous  côtez  à  Ithaque,  pendant  l’abfence  d’Ulyf¬ 
fe,  cauférent  de  grands  chagrins  à  cette  PrincelTe,  &  à  fon  fils 
Télémaque,  lequel ,  lorsqu’il  commença  defefentir,  fut  outré  de 
l'injure  qu’on  faifoit  à  fon  père,  &  du  dégât  qu’ Antinous,  Eu- 
rymaque  &  les  autres  faifoient  dans  fes  terres.  Il  fe  préparait  à 
s’en  venger,  lorsqu’Ulyfle  arrivant  à  Ithaque,  après  vint  années 
d’abfence  tua  tous  ces  téméraires  à  coup  de  flèches,  &  fut  fé¬ 
condé  dans  ce  combat  par  Télémaque.  Depuis,  Télégone,  au¬ 
tre  fils  d’Ulyffe,  qu’il  avoit  eu  pendant  fes  voyages,  de  Circé, 
fille  du  Soleil,  fut  envoyé  par  fa  mère  à  Ithaque.  Il  en  vint  aux 
mains,  avec  des  gens  d’ Ulyfle.  Ce  Prince  étant  accouru  lui  mê¬ 
me  à  leur  fecours ,  fut  tué  de  la  main  de  Télégone,  qu’il  ne  con- 
noiffoit  point,  &  auquel  il  étoit  inconnu.  Minerve,  qui  avoit 
toûjours  protégé  Ulyffe,  prit  foin  de  fa  famille,  &  ordonna  à 
Télémaque  d’époufer  Circé.  Télémaque  eut  un  fils  de  Circé, 
appellé  Latinus,  qui,  félon  quelques  uns,  donna  fon  nom  au 
païs  Latin  ;  mais  l’opinion  la  plus  commune ,  eft  que  ce  Latinus 
étoit  fils  de  Faune.  D’autres,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l’ar¬ 
ticle  de  Télégone,  le  font  fils  de  ce  dernier  &  de  Pénélope  *  Ho¬ 
mère,  OdyU'ée.  Apollodore.  Hygin. 

TE'LE’MAQUE,  Telemachus,  appellé  auffi  A  L  M  A- 
QU  E,  Moine  d’Orient,  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  fous 
l’Empire  d’Honorius  &  d’Arcadius.  il  quitta  fon  monaflére  pour 
aller  à  Rome;  &  s’y  trouvant  un  jour  qu’on  y  donnoit  un  fpefta- 
cle  de  Gladiateurs ,  il  entra  hardiment  dans  le  lieu  du  combat 
pour  les  féparer  ;  mais  ceux  qui  prenoient  plaifir  à  ce  cruel  fpe- 
ftacle,  aflommérent  ce  faint  homme  à  coups  de  pierres.  Cette 
aétion  cruelle  du  peuple  porta  l’Empereur  Honorius  à  abolir  ces 
Jeux.  On  fait  la  Fête  de  faint  Télémaque  le  premier  janvier. 

*  Théodoret,  l.  5.  c.  2  6.  Baillet,  Vie  des  Saints,  premier  de  jan¬ 
vier. 

T  E'L  E  N  S  I  N,  province  du  Royaume  d’Alger  en  Afrique, 
en  Latin  Telenfma  Regio.  Elle  s’étend  le  long  de  la  Mer  Médi¬ 
terranée,  depuis  la  province  de  Chaus ,  qui  appartient  au  Royau¬ 
me  de  F’ez,  jufqu’à celle  d’Angad.  C’étoit  autrefois  un  Royau¬ 
me,  &  aujourd’hui  ce  n’eft  qu’une  partie  de  celui  d’Alger,  Cette 
province  porte  le  nom  de  fa  capitale,  &  s’appelle  Telimicen  en 
Arabe.  Les  Européens  la  nomment  Télenjin  par  corruption.  Au¬ 
trefois  elle  comprenoit  les  villes  fuivantes,  Trémécen,  Tenzeg- 
zet,  Zézil ,  Guafida,  Ned-Roma,  Téberrit,  One,  Harefgol, 
Hubet,  Tézéfare ,  Tézéle,  Agoboi,  Barha,  Marca,  Elquibir, 
Oran ,  Canaftel ,  Mazagran ,  Arzéo ,  Moflagan ,  la  province  de 
Benjarax,  les  déferts  d’Angad  ou  d’Angued,  les  montagnes  des 
Ténizénétes,  Matagara,  Béniguernid ,  Tarara,  Aghal  &  Maga- 
rawa ,  &  préfentement  elle  eft  renfermée  dans  des  bornes  beau¬ 
coup  plus  étroites,  &  divifée  en  plufieurs  petites  provinces. 


TEL* 


Les  villes  qu’on  y  alaififées,  font  Trémécen ,  Pîubetj  'Tézéfare  j 
Tézéle  &  le  Mont  -  Béniguernid.  Le  terroir  de  cette  province 
produit  beaucoup  de  grains ,  de  cerifes,  de  melons,  de  noix, 
flamandes,  &  de  figues  fort  douces ,  noires,  épaiilès  &  longues  * 
que  les  Habitans  font  fécher  au  foleil.  Les  plaines  de  Tézéle 
lont  fi  fécondes,  qu’il  y  en  a  qui  peuvent  nourrir  toute  la  pro¬ 
vince,  dont  les  Habitans  font  diftinguez  en  quatre  Ordres,  eil 
Artilans ,  en  Marchands ,  en  Floinmes  de  robe  &  en  Gens  d’épée. 
Les  Marchands  trafiquent  par  tout  le  païs  des  Nègres ,  où  ils 
portent,  &  d’où  ils  rapportent  des  marchandifes.  Les  Soldats 
lont  tous  gens  d’élite,  en  partie  Turcs,  &  en  partie  Maures. 
Les  Savans  font  divifez  en  Ecoliers,  en  Jurifconfultes ,  en  Do¬ 
cteurs  &  en  Notaires.  11  y  a  des  Profelfeurs  en  Médecine,  en 
Mathématiques,  &  pour  enfeigner  la  Loi  de  Mahomet.  Les  Rois 
de  Télenfin  vivoient  autrefois  avec  beaucoup  de  grandeur.  Ils 
fc  montraient  rarement  au  peuple,  &  ne  donnoient  audience 
qu’à  leurs  principaux  Officiers,  qui  faifoient  toutes  les  aiFaires. 
Ils  ont  été  longtems  tributaires  du  Roi  d’Efpagne,  &  fe  font  vus 
contraints  de  céder  à  la  puiflance  des  Turcs,  qui  les  gouvernent 
par  le  moyen  d’un  Alcaïde ,  que  le  Bacha  d’Alger  y  envoyé. 
*  De  La  Croix,  Hijl.  d’Afrique,  tome  2. 

TE’LE'PHANE,  Telepbanes ,  Efclave  d’un  Charron  de  la 
ville  de  Cumes ,  dans  l’Afie  Mineure,  fut  défigné  par  l’Oracle 
pour  être  Roi  des  Lydiens.  Les  Députez  de  ce  peuple  l’ayant 
trouvé  dans  fa  boutique,  l’achetèrent  de  fon  Maître,  &  le  dé¬ 
clarèrent  Roi  fur  le  champ  ;  mais  il  s’y  rencontra  un  particulier 
qui  avoit  commandé  un  chariot ,  lequel  n’étoit  pas  achevé,  &  qui 
voulut  que  Téléphane  y  mît  la  dernière  main,  afin  qu’il  fe  pût 
glorifier  d’avoir  un  chariot  fait  par  le  Roi  des  Lydiens.  *  Héracli- 
de,  in  Politicis. 

T  E'L  E'  P  H  A  N  E  PHOCE'EN,  Sculpteur,  fe  rendit 
célébré  du  tems  de  Xerxès  &  de  Darius,  Rois  de  Perle,  vers 
l’an  du  monde  3548,  &  le  487  avant  Jefus  Chrift.  Ses  princi¬ 
paux  Ouvrages  fe  voyoient  dans  la  Theflaiie.  *  Acad,  de  Peintu¬ 
re,  partie  2.  /.  1.  Pline,  l.  34.  c.  8. 

T  E'  L  E'  P  H  A  N  E  SlCYONIEN,  excellent  Peintre, 
fut  le  premier  qui  aquit  de  la  réputation  dans  cet  Art.  *  Pline , 
1.  34-  c.  8. 

TE' LE' P  HE,  Telephus ,  fils  dTiercule  &  de  la  Nymphe 
Augé,  fut,  par  le  commandement  de  fon  ayeul,  expofé  dans  les 
bois,  où  il  fut  trouvé  fous  une  biche  qui  l’allaitoit:  ce  qui  don¬ 
na  une  fi  forte  opinion  de  ce  qu’il  devoit  être  un  jour,  que  le 
Roi  des  Myfiens  l’adopta,  &  le  lailfa  fuccefieur  de  fon  Royau¬ 
me.  Lorsque  les  Grecs  allèrent  affiéger  Troye,  il  fe  mit  en 
devoir  de  leur  fermer  le  paflage  ;  mais  il  fut  bleffié  dans  un  com¬ 
bat  par  Achille ,  &  ne  pouvant  trouver  aucun  remède  pour  fou- 
lager  la  douleur  de  fa  playe ,  il  apprit  de  l’Oracle  que  le  feul  remè¬ 
de  étoit  en  la  main  de  celui  qui  l’avoit  bleffé.  S’étant  donc  ré¬ 
concilié  avec  Achille,  il  obtint  de  lui  de  la  rouillure  du  fer  de 
fa  lance,  dont  il  fit  une  emplâtre  qui  le  guérit  entièrement;  ou 
plutôt  il  reçut  quelque  remède  d’Achille,  qui  avoit  été  inftruit 
parChiron,  Médecin  très- habile.  D’autres  difent,  que  la  blef- 
fure  même  qu’il  reçut  d’Achille,  le  guérit  d’un  abcès  qu’il  avoit 
au  côté.  *  Diétys  de  Crète ,  Guerre  de  Troye ,  l.  2.  Ovide,  Mé- 
tam.  I.  12.  v.  112:  L  13.  “ü.  171  172. 

Comme  ce  que  l’on  vient  de  rapporter,  rte  dit  prefque  rient 
des  avantures  de  Téléphe,  tant  qu’il  fut  particulier,  on  peut  y 
ajouter  ce  qui  fuit.  Efchyle,  Euripide,  &  Agathon ,  avoient 
fait  des  Tragédies  dont  le  fujet  étoit  pris  de  l’Hiftoire  de  Télé¬ 
phe.  Mais  comme  ces  Pièces  fe  font  perdues ,  il  eft  difficile  de 
favoir  cette  Hiftoire  précifément.  Voici  ce  qu’on  en  peut  ap¬ 
prendre  par  un  paflage  de  Strabon  qui  cite  la  pièce  d’Euripide. 
Hercule  paflant  par  l’Arcadie,  s’arrêta  à  Tégée  chez  Alévas, 
corrompit  fa  fille  Augé,  qui  étoit  Prêtrefle  de  Minerve,  &  en 
eut  un  fils.  Le  Père  ayant  découvert  le  crime  de  fa  fille,  l’en¬ 
ferma  avec  fon  fruit  dans  une  efpéce  de  coffre,  qu’il  jetta  dans 
la  mer.  Minerve  touchée  de  compaffion  pour  fa  Prêtrefle  & 
pour  cet  enfant,  fit  aborder  ce  coffre  aux  bords  de  la  Myfie 
chez  Teuthras  qui  en  étoit  le  Roi,  &  qui  ayant  époufé  Augé 
adopta  enfuite  fon  fils.  Cette  prétendue  Hiftoire  a  bien  du  rap¬ 
port  avec  celle  de  Moïfe.  Mais  Apollodore  la  conte  d’une  au¬ 
tre  manière.  Il  dit  qu’Alévas  expofa  l’enfant  fur  le  Mont  Par- 
thénius,  &  donna  la  mère  à  Nauplius  pour  la  faire  mourir,  & 
que  Nauplius  la  donna  à  Teuthras  Roi  de  Myfie  qui  l’époufa. 
L’enfant  qu’on  avoit  expofé  fut  allaité  par  une  biche,  &  élevé 
enfuite  par  des  Bergers,  qui  le  nommèrent  Téléphe,  parce  qu’il 
avoit  été  nourri  dans  les  déferts  loin  de  fes  parens.  Quand  il 
fut  en  âge,  il  confulta  l’Oracle  pour  favoir  de  qui  il  étoit  fils; 
l’Oracle  l’envoya  en  Myfie  où  il  fut  adopté  par  Teuthras.  Mais 
ni  Apollodore,  ni  Strabon  ne  nous  difent  pas  en  quoi  confiftent 
les  avantures  terribles ,  qui  lui  arrivèrent  &  qui  faifoient  le  fu¬ 
jet  des  Tragédies.  11  y  a  de  l’apparence  qu’il  commit  quelque 
meurtre,  puisqu’il  fut  banni  de  la  Myfie,  &  qu’il  s’en  alla  en 
Grèce  en  habit  de  Mendiant.  *  M.  Dacier ,  dans  fes  Notes  fur 
la  Poétique  d'Arijlote,  p.  202.  édit,  de  Hollande. 

T  E'L  F.' P  I1E,  de  Pergame,  Grammairien,  s’aquit  beau¬ 
coup  d’eftime  du  tems  de  l’Empereur  Adrien,  vers  l’an  118  de 
Jefus  Chrift,  &  fut  choifi  pour  enfeigner  la  Langue  Gréque  à 
Vérus.  Il  compofa  l’Hiftoire  de  Pergame;  les  Vies  des  Poètes 
Comiques  &  Tragiques;  un  Traité  des  Loix  &  des  Ufages  d’A- 
thénes;  un  autre  des  Tribunaux  établis  dans  la  même  ville-  *  Ju¬ 
les  Capitolin,  in  Vero.  Voffius,  de  Hifl.  Grtec.  I.  4.  c.  6. 

TE'LE'PHE,  Capitaine  d’une  troupe  de  Voleurs  Bohé¬ 
miens,  s’étant  avancé  jufques  dans  la  Plaute  Hongrie ,  fut  défait 
par  le  Roi  Matthias  Corvin,  vers  l’an  1478  ,  &  fut  contraint  de 
s’en  retourner  en  Bohême,  ou  il  mourut  iniférable.  *  Bonfinius, 
Décade  3.  I.  10. 

T  E'L  E  P  TE,  Telepte ,  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume  de 
Tunis,  dans  la  province  Bizacéne,  Donat,  qui  en  étoit  le  Pri¬ 
mat» 
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mat,  comme  le  plus  ancien  Evêque,  y  célébra  l'âft  418  un  Con¬ 
cile  contre  les  Félagiens. 

T  E'L  E'S  A  R  Q  U  E,  Telefarcbus,  avoit  écrit  une  Hiftoire 
d-’Argos,  citée  par  Sextus  Empiricus,  adv.Mattb.l.  1.  c.  12. 

TE'LESCOPE,  lunette  de  longue  vue,  avec  laquelle  on 
diftingue  un  objet  éloigné  de  plufieurs  lieues,  avec  autant  de 
netteté  que  s’il  n’étoic  qu’à  cent  pas.  Ce  nom  eft  formé  de  deux 
mots  Grecs,  favoir,  rîj\e,  loin ;  &  axozslv ,  voir  ou  regarder.  Cet 
infiniment  fut  inventé  dès  les  dernières  années  du  XlIITiécle 
par  un  particulier  qui  ne  voulut  pas  communiquer  fon  fecret,  ce 
qui  l’auroit  rendu  inutile,  fi  un  Jacobin,  nommé  Alexandre 
Spina,  homme  curieux,  ne  l’eût  recherché  aufli-tôt  pour  le 
rendre  public,  comme  il  fit.  C’eft  par  le  moyen  du  Télefcope 
que  l’on  a  obfervé  des  taches  dans  le  foleil,  fit  quantité  de  peti¬ 
tes  montagnes  qui  femblent  vomir  des  flammes-  On  a  aufli  ap- 
perçu  des  inégalitez  dans  la  lune,  avec  des  apparences  de  mon¬ 
tagnes  fit  de  vallons  ;■  on  a  découvert  une  figure  de  croiffant,  qui 
fe  voit  quelquefois  dans  la  planète  de  Mercure;  &  on  a  remar¬ 
qué  que  celle  de  Venus  paroît  aufli  tantôt  ronde,  fie  tantôt  en 
forme  de  croiffant ,  aufli -bien  que  Mars,  qui  imite  les  diverfes 
phafes  de  la  lune,- félon  qu’il  eft  diverfement  fitué  à  l’égard  du 
foleil.  On  a  encore  obfervé  quatre  petites  étoiles,  qui  ont  leur 
mouvement  autour  de  Jupiter,  fie  que  l’on  appelle  fes  Satellites ; 
fit  cinq  qui  font  leur  révolution  autour  de  Saturne,  où  l’on  voit 
aufli  une  manière  de  ceinture  en  façon  d’anneau.  Le  Télefcope 
nous  a  fait  encore  remarquer,  que  la  voye  laétée  n’eft  qu’un 
amas  de  quantité  d’étoiles ,  moins  apparentes  que  les  autres. 
Enfin,  par  cet  infiniment  de  Mathématique,  on  a  reconnu  qu’il 
y  avoit  bien  plus  d’étoiles  que  l’on  n’en  comptoit  auparavant. 
Les  Anciens  avoient  fixé  le  nombre  des  étoiles  à  mille  vint-deux; 
mais  on  a  déjà  obfervé  qu’il  y  en  a  autant  dans  la  feule  conftel- 
lation  d’Ürion ,  fans  parler  de  plufieurs  étoiles  qui  paroiflènt  fie 
difparoilfent  de  tems  en  tems,  comme  celle  qui  fut  vue  depuis 
1600,  jufqu’en  1626,  dans  la  poitrine  du  Cygne;  celle  que  l’on 
apperçut  l’an  1670,  proche  de  la  tête  du  Cygne;  celle  qui  fut 
obfervée  l’an  1612  fit  l’an  1663,  dans  la  conftellation  d’Andro¬ 
mède;  fit  plufieurs  autres.  *  Mefle,  Nouvelles  Découvertes,  au 
Ciel.  Defcartes ,  Difcours  de  la  Dioptrique. 

T  E'L  E'S  E,  ville  d’Italie  dans  la  Terre  de  Labour,  a  été  le 
Siège  d’un  Evêché  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Bénévent; 
mais  dont  la  cathédrale  a  été  tranfportée  depuis  l’année  1612, 
dans  le  bourg  appellé  Cerrito  ,  qui  en  eft  éloigné  de  fix  milles ,  fit 
où  l’Evêque  fait  à  préfent  fon  féjour.  Cette  ville,  qui  étoit  au¬ 
trefois  renfermée  dans  le  territoire  des  anciens  Samnites,  eft 
nommée  Telefia  parStrabon  fit  Tite-Live;  &  Teleftia  par  Ptolo- 
mée.  Aujourd’hui  elle  eft  entièrement  ruinée:  en  forte  qu’il 
n’y  refie  que  cinq  ou  fix  maifons.  *  Baudrand. 

T  E'L  E'  S  E'T  E  ou  T  E'L  E  S  T  E ,  Teleftes ,  Poëte  Co¬ 
mique,  vivoit  vers  la  CV  Olympiade,  &  l’an  360  avant  Jefus 
Chrift.  Harpalus  préfenta  de  fes  vers  à  Alexandre  le  Grand. 
Suidas  parle  de  deux  de  fes  pièces. 

T  E'L  E'S  I  L  L  E ,  Telefilla  ,  Dame  illuftre  de  la  ville  d’Ar- 
gos,  dans  le  Péloponnéfe  ,  fit  paroître  un  courage  héroïque 
pendant  le  fiége  de  cette  ville,  vers  l’an  557  avant  Jefus  Chrift. 
Après  avoir  fait  fortir  tous  ceux  qui  ne  pouvoient  la  défendre, 
elle  fit  armer  toutes  les  femmes ,  fit  les  pofta  fur  les  remparts  , 
pour  rélïfter  aux  ennemis.  Cléoméne,  Roi  de  Sparte,  qui  af- 
fiégeoit  la  ville,  ayant  apperçu  ces  femmes  en  état  de  fe  battre, 
ne  voulut  point  continuer  le  fiége,  confidérant  la  honte  qu’il  y 
auroit  d’être  vaincu  par  des  perfonnes  de  ce  fexe,  fit  le  peu  de 
gloire  qu’il  s’aquerroit  étant  vainqueur.  Ainfi  Téléfille  délivra 
là  patrie  d’un  ennemi  puiflant  fit  redoutable.  Elle  excelloit  en 
Poëfie;  &  ces  talens  extraordinaires  lui  firent  mériter  une  ftatue  , 
qu’on  lui  éleva  dans  une  des  places  publiques  d’Argos.  *  Pau- 
fanias.  Plutarque. 

*  T  E'L  E'S  I  O  ou  T  E'  L  E'S  I  U  S  (Antoine)  qui  étoit  on¬ 
cle  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant,  a  donné  au  Public, 
J n  Oias  Horatii  Flacci  AuJ'picia  ad  Juventutem  Romanam  ;  Remar¬ 
ques  fur  Horace  qui  fe  trouvent  dans  quelques  éditions  de  ce 
Poëte  ;  de  Coloribus  Libellus  ;  de  Coronarum  generibus  apud  Antiquos 
Commentarius;  Poëmata  varia  ;  Cyclops  hexametro  carminé;  Galatea  Ele- 
giacocarmine;  Imber aureus.  Tragédie;  Idyllia.  *  Le  PéreNiceron  , 
Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illujlres,  p.  110  &  fuiv. 

*  T  E'  L  E'  S  I  U  S  (Bernardin)  né  dans  une  noble  famille  à 
Cofence,  ville  d’Italie,  dans  le  Royaume  de  Naples,  fut  élevé  à 
Milan  par  un  de  fes  oncles  très -habile  homme,  qui  l’inftruifit 
dans  toutes  les  Sciences  capables  de  former  un  bon  efprit.  Té- 
léfius  le  fuività  Rome,  fit  eut  part  aux  malheurs  de  cette  ville, 
lorsqu’elle  fut  prife  fit  pillée  par  l’armée  de  l’Empereur  Charles- 
Ouint ,  commandée  par  le  Connétable  de  Bourbon,  l’an  1527; 
car  il  perdit  fa  liberté  fie  fut  retenu  deux  mois  dans  une  prifon. 
Cette  difgrace  l’obligea  de  fe  retirer  à  Padoue,  où  il  fe  donna 
tout  entier  aux  Mathématiques ,  &  fur  tout  à  l’Optique.  II  y  fit 
de  grandes  découvertes  ,  aufli  bien  que  dans  la  Phyûque ,  où  il 
s’éloignoit  fouvent  de  l’opinion  d’Ariftote  ;  mais  avec  moins 
d’emportement  que  Ramus  &  fes  Seftateurs.  Depuis  étant  re¬ 
tourné  à  Rome ,  il  fe  fentit  animé  par  les  confeils  d’Ubaldin  Ban- 
dinelli,  fit  de  Jean  de  la  Cafa ,  Archevêque  de  Bénévent,  à 
pourfuivre  l’Ouvrage  qu’il  avoit  entrepris  pour  perfectionner 
la  Philofophie.  Le  mariage  qu’il  contracta  à  Cofence,  où  il  s’é- 
toit  retiré,  avec  Diane  Serifali,  fufpendit  longtems  l’exécution 
de  ce  projet.  Mais,  après  la  mort  de  fa  femme,  lorsqu’un  de 
fes  fils,  qui  étoit  déjà  grand,  fe  fut  chargé  du  foin  des  affaires 
domeftiques ,  il  choifit  pour  féjour  une  maifon  de  campagne , 
dans  laquelle,  dégagé  de  tout  embarras ,  il  compofa  deux  volu¬ 
mes.  intitulez,  de  Principiis  Rerum  Naturalium,  fit  quelques  au¬ 
tres  Traitez  de  Phyfique,  qui  furent  reçus  du  Public  avec  beau¬ 
coup  d’applaudiffement.  La  grande  quantité  de  Seftateurs ,  qu’il 
eut  à  Naples,  l’obligea  de  fe  tranfporter  dans  cette  ville,  pour 
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les  fortifier  dans  fes  fentimens.  Il  y  tomba  malade,  âge  de  pré? 
de  80  ans,  fit  mourut,  après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  une 
efpécede  léthargie.  11  fut  enterré  à  Cofence,  dans  le  même  tom¬ 
beau,  que  Thomas  Tèléfius  lbn  frère ,  Archevêque  de  cette  vil¬ 
le.  *  J.  imperialis , i;i  MuJ'œo  Hijtor.  Le  PéreNiceron,  ficc.p.  104. 

T  È'L  E  S  P  H  ü  R  E ,  Telejpborus,  Pape ,  Grec  de  naitfance» 
fuccéda  dans  le  gouvernement  de  i’Eglife  de  Rome  à  Sixte  1.  il 
fut  élu  le  huitième  avril  de  l’an  128  ,  Ce  mourut  le  cinquième  jan¬ 
vier  139.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  lui  qui  bi¬ 
donna  qu’on  chantât  l’Hymne  Angélique  Gloria  in  exceljis  Deoy 
dans  la  célébration  des  Myftéres;  oc  que  la  veille  de  la  Nativité 
de  Notre -Seigneur,  les  Meffes  fe  celébraffent  à  minuit.  C’elfc 
à  ce  Pape  que  quelques  Ecrivains ,  fur  je  ne  fai  quel  fondement, 
ont  attribué  l’inftitution  du  Carême;  mais  ce  fait,  aufli  -  bien 
que  ce  que  l’on  dit  qu’il  étoit  Anachorète,  fit  qu’il  a  établi  le 
Gloria  in  excelfis ,  n’eft  fondé  que  fur  des  Réfutions  incertaines. 
*  Anaftafe,  in  Vit.  Pontif.  Baronius ,  in  Annal.  Baillet,  Vies  des 
Saints ,  cinquième  janvier. 

T  E'LESPHORE.  Les  Epidaures  l’appelloient  Aceftus 
fit  les  Sicyoniens  Evemerius.  Cn  croyoit  que  conjointement  avec 
Efculape  il  préfidoit  à  la  Santé.  Il  y  en  a  qui  difent  qu’il  fut 
aufli  Engajirimytbe ,  ou  du  nombre  de  ceux  qui  prédifent  l’ave¬ 
nir  par  une  ,voix  formée  dans  le  ventre.  Il  eft  répréfenté  dans 
un  habillement  fort  ample,  qui  lui  couvre  tout  le  corps  fit  la  tê¬ 
te,  excepté  le  vifage.  On  l’affocioit  fouvent  à  Hygie,  la  Déef- 
fe  de  la  Santé.  *  Paufanias.  Giraldi.  Triftan,  Comm.  Hijl.  de 
l’Emp.  tome  1.  p.  599.  Di  Pt.  Allemand  de  Bâle. 

TE' LES  T  AGORAS,  Habitant  de  l’Ifle  de  Naxe,  paf- 
foit  tellement  pour  homme  de  bien  dans  ce  pais ,  que  l’on  s’en 
rapportoit  à  lui  pour  le  prix  des  marchandées.  Il  arriva  un  jour 
que  de  jeunes  gens  de  qualité,  voulant  acheter  un  grand  poif- 
fon,  difputérent  avec  le  Marchand,  qui  leur  dit,  qu’il  aimeroit 
mieux  le  donner  à  Téleftagoras,  que  de  le  leur  abandonner  pour 
le  prix  qu’ils  lui  en  offroient.  Les  jeunes  gens,  qui  étoient  é- 
chauffez  par  le  vin,  allèrent  dans  la  maifon  de  Téleftagoras,  fit 
le  maltraitèrent,  lui  fit  fes  deux  filles.  Les  Naxiens,  indignez 
de  cette  aétion ,  prirent  les  armes;  &  ayant  mis  à  leur  tête  Lyg- 
damidas,  ils  chafférent  la  Ncbleffe  de  leur  pais.  *  Athénée, 
l.  8. 

T  E'L  E  S  T  E,  Roi  des  Corinthiens,  fils  d 'Arijiomine  ,  fit 
neuvième  de  la  race  des  Héraclides ,  fuccéda  à  fon  père  Arifto- 
méne  dans  le  Royaume  de  Corinthe,  fit  régna  16  ans  fous  la  tu¬ 
telle  de  fon  oncle  Agémon. 

T  E'L  E  S  T  E  de  Séfinunte,  Poëte  Dithyrambique,  floriffoit 
fous  l’Olympiade  XCV. 

T  E'L  E  S  T  E,  Poëte  Comique.  Voyez  T  E'L  E'S  E'T  E. 

T  E  L  G  E  N  ou  T  E'L  I  E,  petite  ville  de  Suède  dans  la  Su- 
dermanie.  Elle  eft  fur  le  bord  méridional  du  Lac  Mêler,  entre 
la  ville  de  Stokholm,  fit  celle  de  Strengnefs,  à  huit  lieues  de 
chacune.  *  Maty,  DiR.  Géogr.  ,  ; 

*  T  E  L-H  A  R  S  Ç  A  ou  T  E  L  H  A  R  S  E-,  ville  de  la  ChaL 
dée,  où  habitèrent  plufieurs  Juifs  durant  la  Captivité  de  Babylo- 
ne.  Plufieurs  d’entre  eux  ne  purent  montrer  leur  Généalogie, 
après  leur  retour.  *  Efdras  ou  l.Efdras,  cb.  z.v.  59. 

T  E'  L  I  E.  Voyez  T  E  L  G  E-  N. 

T  E'  L  I  E  S  I  N.  Cherchez  T  H  E’  L  E  S  I  N. 

T  E'  L  I  G  N  Y  (Charles  de)  Gentilhomme  de  diftinttion  dans 
les  armées  de  Henri  II,  Roi  de  France,  commandoitla  cavalerie 
qui  étoit  en  garnifon  à  Saint- Quentin  en  Picardie  l’an  1557,' 
lorsque  cette  ville  fut  afliégée  par  l’armée  des  Espagnols,  fous  ie 
commandement  du  Duc  de  Savoye.  L’Amiral  de  Coligny,  Gou¬ 
verneur  de  Picardie,  s’étoit  jetté  dans  cette  ville,  pour  tâcher 
de  la  conferver,  quoiqu’elle  fut  de  très  peu  de  défenfe.  A  pei¬ 
ne  l’Amiral  fut -il  dans  la  place,  qu’il  ordonna  une  fortie  pour 
reconnoître  le  camp  des  ennemis ,  &  pour  découvrir  par  quel  en¬ 
droit  on  pourroit  faire  entrer  du  fecours.  Téligny  eut  ordre  de 
choifir  pour  cette  attion  un  nombre  de  Cavaliers;  fie  l’Amiral ,  qui 
étoit  au  lit  d’un  cruel  mal  de  tête,  le  conjura  inftamment  de  ne 
point  fortir  lui  même  ;  mais  les  Coureurs  qui  avoient  été  déta¬ 
chez,  ayant  rencontré  l’ennemi,  fie  lâché  le  pié  devanc  lui, 
Téligny,  au  defefpoir  de  ce  defavantage,  quitta  fon  pofte,  con¬ 
tre  la  défenfe  qui  lui  en  avoit  été  faite,  fie  s’avança  pour  fecourir 
les  Tiens.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  qu’eux;  car  il  demeura  fur 
la  place ,  couvert  de  bleffures ,  fie  fut  même  dépouillé  par  l’enne¬ 
mi.  L’Amiral,  qui  fe  trouvoit  un  peu  mieux,  fut  informé  de 
ce  malheur,  fie  fortit  aufli-tôt  pour  charger  l’ennemi,  réfolu  de 
lui  ôter  Téligny,  mort  ou  vif.  Il  ie  fit  emporter  dans  la  ville, 
bleffé  comme  il  étoit;  fit  voyant  qu’il  ne  fe  laffoit  point  de  lui 
demander  pardon,  de  n’avoir  pas  obéi  à  fes  ordres ,  Ce  n' eft  point 
à  moi,  dit -il,  qu’il  faut  le  demander  à  préfent ,  mais  à  Dieu;  car 
dans  l’état  où  vous  êtes ,  vous  n’avez  plus  bej'oin  que  de  fa  grâce.  Té¬ 
ligny  mourut  une  heure  après,  6c  fut  fort  regretté  de  l’Amiral, 
qui  comptoit  fur  lui  comme  fur  un  Chef  vaillant,  habile,  exafit, 
fit  confommé  dans  la  connoiffanie  de  l’Art  Militaire.  *  Le  Préfi- 
dent  de  Thow,  Hift.  L  41. 

T  E'L  I  G  N  Y  (Louis  de)  fils  du  précédent,  fut  très-  eflimé 
entre  les  Proteftans,  dans  les  fentimens  defquels  il  fe  trouva  en 
gagé ,  au  commencement  des  troubles  de  ia  Religion  en  France. 

Il  commanda  avec  honneur  dans  plufieurs  occalions  de  diftin- 
étion ,  fie  ne  fe  fignala  pas  moins  par  fa  valeur  que  par  fa  pruden¬ 
ce,  fon  honnêteté,  fa  douceur  fit  fa  probité.  Quoiqu’il  ne  fut 
pas  riche,  fie  que  fon  père  eût  diffipé  tout  fon  bien  en  vaines  dc- 
penfes;  néanmoins  l’Amiral  de  Coligny,  charmé  de  fes  rares 
qualitez  ,  lui  donna  pour  époufe  fa  fille  LouïJ’e  de  Coligny,  fie  le 
préféra  à  quantité  de  Seigneurs  qui  recberchoient  fon  alliance. 
Depuis,  il  eut  part  à  tous  les  fecrets  de  fon  beau  -  père,  &  fut 
lin  des  Chefs  les  plus  confidérez  dans  ce  parti.  Lorsqu’on  eut 
pris  à  la  Cour  la  réfolution  du  maflàcre  de  la  faint  Barthélemi, 
fie  que  le  fignal  eut  été  donné  par  un  coup  de  piftolet  qu’on  ti¬ 
ra 
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râ  fur  l’ Amiral ,  il  àllâ  trouver  le  Roi  de  fa  part  ,  &  le  piria  trèS- 
huiubfement  de  vouloir  bien  le  venir  vifiter  ,  pour  entendre 
quantité  de  chofes  importantes  qu’il  avoit  à  lui  révéler  avant  que 
de  mourir.  Dans  un  Confeil  qui  fe  tint  dans  la  chambre  de  l’A¬ 
miral,  pour  pourvoir  à  fa  fûreté,  &  à  celle  des  Seigneurs  de  fa 
Religion  qui  étoient  à  Paris,  Téligny  foutint  que  c’étoit  faire 
tort  au  Roi  que  de  mettre  en  doute  fa  tidélicé  &  fa  iincérité;  &  qu’au 
Reu  de  l’irriter  par  une  retraite  furtive  ,  il  falloit  fe  contenter 
de  lui  demander  jurtice.  La  bonne  foi  de  ce  jeune  Seigneur, 
qui  jugeoit  des  fentimehs  d’autrui  par  les  fiens  propres,  n’em- 
pècha°pa3  qu’il  ne  fût  enveloppé  dans  la  fanglante  exécution 
de  la  faint  Barthelemi.  Il  eft  vrai  que  fon  air  tout  aimable 
defarmà  d’àbord  quelques  Courtifans,  qui  s’étoient  chargez  de 
le  tüer.  Il  fut  encore  épargné  par  des  Soldats  quiavoient  fuc? 
cédé  aux  premiers  Meurtriers  ;  mais  il  ne  put  éviter  la  rage  des 
troiflémes  ,  qui  le  maffacrérent.  Sa  femme,  Louïfe  de  Co- 
jjgny  ,  époufa  en  fécondés  noces  Guillaume  de  Naffau,  Prin¬ 
ce  d'Orange.  *  Le  Préfident  de  Thou.  Mézeray ,  Hifi.  de 
France. 

TELL  (Guillaume)  étoit  Un  des  principaux  de  la  confpi- 
tation  des  Suillés  l’an  1307.  Griller  ,  Gouverneur  de  ce  pais 
pour  l’Empereur  Albert,  avoit  fait  mettre  un  bonnet  au  haut 
d’une  pique  ,  dans  la  place  publique  d’Altorf,  afin  que  tous 
ceux  qui  y  paifoient  ôtaffent  leur  chapeau,  &  fiflént  une  pro¬ 
fonde  révérence  devant  Ce  bonnet.  Tell  n’ayant  point  voulu 
fe  foumettre  à  cette  baffelle  ,  fut  amené  devant  le  Gouverneur, 
qui  le  condamna  à  abattre  d’aflez  loin,  d’un  coup  de  flèche, 
une  pomme  de  deflus  la  tête  d’un  de  fes  enfans,  faute  de  quoi 
il  le  menaça  de  le  faire  mourir.  Tell  répondit  que  ce  com¬ 
mandement  étoit  inhumain ,  &  qu’il  aimoit  mieux  foufFrir  la 
mort  que  de  fe  mettre  au  hazard  de  tuer  fon  fils;  mais  Griller 
le  menaça  de  les  faire  mourir  tous  deux,  s’il  n’obéïflbit.  Tell 
eut  le  bonheur  de  tirer  fi  jufle,  qu’il  enleva  la  pomme,  fans 
faire  de  mal  à  fon  fils.  Ce  coup  d’adreffe  fut  admiré  de  tous 
ceux  qui  étoient  préfens,  excepté  du  Gouverneur  ,  qui  ayant 
àpperçu  une  flèche  cachée  fous  le  pourpoint  de  Tell,  lui  de¬ 
manda  ce  qu’il  en  vouloit  faire.  Tell  répondit  que  c’étoit  la 
'  coutume,  en  portant  un  arc,  d’avoir  toûjours  deux  flèches: 
cette  réponfe  ne  le  fatisfaifanj  pas,  il  le  prefla ,  &  lui  promit 
la  vie,  s’il  confefloit  la  vérité.  Tell  pour  lors  avoua  franche¬ 
ment  qu’il  avoit  pris  cette  flèche  exprès  pour  le  tuer,  en  cas 
qu’il  vînt  à  tuer  fon  fils.  Griller  voulut  garder  fa  parole,  en 
lui  conferVant  la  vie;  mais  il  l’envoya  piez  &  mains  liez  dans 
une  barque  qui  l’attendoit  fur  le  Lac  d’Uri,  afin  de  l’emmener 
avec  lui  aü  château  ,  de  Cufnach.  Lorsqu’il  fut  au  milieu  du 
lac,  un  orage  tout  à  coup  s’éleva,  &  s’augmentant  de  plus  en 
plus,  devint  enfin  fi  furieux,  que  le  vaiifeau  alloit  périr,  lors¬ 
que  les  gens  du  Gouverneur  firent  entendre  à  leur  Maître ,  qu’il 
n’y  avo'ic  poiu't  d’autre  moyen  de  fe  fauver ,  que  de  délier  le 
prifonnier ,  &  de  lui  abandonner  la  conduite  de  la  barque  ;  que 
non  feulement  il  étoit  fort  adroit ,  mais  un  des  meilleurs  Ba¬ 
teliers  qu’il  y  eût.  Le  péril  où  fe  voyoit  Griller,  ne  lui  don¬ 
nant  pas  le  loifir  de  délibérer,  il  y  confentit.  Tell  n’eut  pas 
plutôt  le  gouvernail  en  main  ,  qu’il  tourna  la  proue  vers  le 
pais  de  -Schwits.  Comme  il  fe  vit  allez  près  de  terre  à  l’en¬ 
droit  d’une  roche  qu’on  appelle  encore  à  préfent  la  roche  de 
Tell ,  il  fe  faifit  de  fon  arc ,  fauta  promtement  fur  ce  roc  ;  & 
donnant  des  piez.  de  toute  fà  force  contre  la  barque,  il  la  re- 
poufla  bien  avant  dans  le  lac.  Pendant  que  les  autres  étoient 
occupez  â  ramener  le  vaiifeau  à  bord,  Tell  gagna  les  montagnes, 
choifit  un  défilé  creux  &  couvert ,  par  où  il  falloit  de  néceffi- 
té  que  le  Gouverneur  pafiàt  ;  &  s’étant  caché  entre  leshaliers, 
il  le  tua  en  partant  d’un  coup  de  flèche.  Tell  aufll-tôt  accou¬ 
rut  à  Schwits  en  avertir  Stouffacher:  les  Conjurez  prirent  les 
armes ,  &  ayant  chalfé  les  autres  Gouverneurs ,  ils  raférent  leurs 
fortereffes.  L’Empereur  Albert  furpris  d’un  changement  fi 
inopiné,  voulut  réduire  les  Cantons  fous  fon  obéïflance,  <5c 
fit  avancer  fon  armée  dans  le  pars;  mais  fon  neveu,  fils  de  fon 
frère,  dont  il  étoit  Tuteur,  &  dont  il  retenoit  tout  le  bien,, 
lui  dreffa  une  embufcade  au  palfage  de  la  rivière  du  Riefs  ;  & 
le  tua  :  tellement  que  fes  enfans,  affez  occupez  à  venger  cette 
mort,  furent  contraints  de  laifler  là  les  Suifles.  Henri  Vil  fuc- 
ceffeur  d’Albert  à  l’Empire ,  confirma  leurs  privilèges  &  les  main¬ 
tint  en  liberté.  *  Glaréanus,  Defcript.  Uelv.  L’Auteur  de  L'E¬ 
tat  &  des  Délices  de  la  Suiffe ,  tome  1.  p.  168  fuiv.  édit.  d’Am- 
ftcfdatn  1730,  remarque  que  lorsque  Tell  tira  contre  la  pom¬ 
me,  qui  étoit  fur  la  tête  de  fon  fils,  il  en  étoit  éloigné  de  120 
pas  &  que  cette  aétion  arriva  le  30  feptembre  1307.  11  ajoûte 

qu’on  voit  encore  les  deux  chapelles ,  qui  furent  bâties  l’une 
fur  le  roc  où  Tell  fe  jetta  en  fortant  du  bateau  ,  &  l’autre  dans 
l’endroit  où  il  tua  le  Gouverneur  Grisler. 

TELL,  ancienne  Commune  &  Podeftatre  de  la  Valteline 
dont  elle  fait  la  12  partie.  Elle  eft  divifée  en  3 6  quartiers 
dont  chacun  a  fon  Confeiller.  Il  y  a  aulïï  deux  Doyens,  l’un 
des  Nobles,  &  l’autre  des  Païfans.  L’on  y  voyoit  autrefois , 
fur  un  lieu  élevé,  le  château  de  Tell,  qui  doit  avoir  commu¬ 
niqué  fon  nom  à  toute  la  Vallée,  qui  fe  nomme  encore  au¬ 
jourd’hui  la  Valteline.  Les  Nobles  de  Lazatonis  habitèrent  au¬ 
trefois  ce  château  ,  mais  dans  la  guerre  de  la  Valteline ,  les  Gri- 
fons,  comme  Seigneurs,  le  firent  fafer,  de  forte  qu’on  n’en 
voit  aujourd’hui  qu’une  tour  &•  quelques  pans  de  murailles  ruï- 
fiées.  Tell  efl  fqrt  connu  dans  l’Hifloire  à  caufe  du  maifacre 
qu’on  fit.  des  Réformez  en  1620,  dans  l’Eglife  de  Tell.  Les 
Conjurez  commençérent  ,  dès  le  grand  matin  à  exercer  contre 
tous  ceux  qui  refufoient  d’aller  à  Mefle ,  les  mêmes  cruautez , 
qu’ils  avoient  déjà  mifes  en  ufage  à  Tyron.  Une  partie  des  lié 
formez  s’étant  enfin  fauvée  dans  le  haut  du  Clocher,  ils  y  furent 
impitoyablement  brûlez.  *  Guler,  Guller  ou  Gouler ,  Hifi. 
p.  175.  Sprecher,  Cbron.  Rbcet.  p.  352.  Campell.  Hifi. 
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PELLES  (Balthazar)  Portugais,  natif  de  Lisbonne,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jefus  l’an  1610,  enfeigna  long -tems  la 
Rhétorique  ,  la  Philofophic  «5c  la  Théologie  dans  les  maifons 
de  Ion  Ordre,  où  il  fut  diverfeS  fois  Supérieur,  fut  auffi  Pro¬ 
vincial  de  Portugal,  &  mourut  dans  fa  patrie  le  20  avril  1675. 
II  publia  en  1644  &  1647,  en  deux  volumes  in  folio,  à  Lisbon¬ 
ne  ,  Lronica.  de  Compania  de  Jefus,  Nueftros  Reynos  de  Portugal ;  & 
en  ,166,0,  à  Coïmbre  ,  Hijtoria  general  de  Etiopia  alta ,  '  eduque 
nelh  obraron  às  Padrôsda  Compania  de  Jefus.  On  a  aufiï  de 
lui,  Summa  Univerjæ  Pbilofopbice ,  imprimée  à  Lisbonne  en  1642. 
*  Mémoires  de  Portugal. 

T  E  L  L  E’  S  D  E  SYLVA  (Emmanuel)  Portugais,  natif 
de  Lisbonne,  fut  fécond  Comte  de  Villa  Major,  premier  Mar¬ 
quis  d’Alégrctte,  Commandeur  des  Ordres  d’Avis  &  de  Chrift 
Confeiller  d’Etat  &  de  Guerre  des  Rois  Dom  Pierre  II  &  Don! 
Jean  V,  premier  Préfident  du  Parlement,  &  Intendant  des  Fi¬ 
nances.  En  1686,  il  fut  Ambaftadèür  de  Portugal  auprès  de 
l’Eleéteiir  Palatin  pour  le  mariage  de  la  Princeffe  Palatine  Ma¬ 
rie -Sophie- Elizabeth  de  Neubourg  avec  le  Roi  Dom 'Pierre- 
&  il  mourût  à  Lisbonne  le  13  feptembre  1703,  âgé  de  69  ans". 
On  a  de  lui  une  Hiltoire  Latine  du  Roi  Dom  Jean  II,  imprimée 
â  Lisbonne  en  1689,  &  réimprimée  en  1712,  à  la  Haye!  *  Mé¬ 
moires  de  Portugal. 

TE  LL  IA  S,  Poète,  &  Devin,  de  l’Elide,  dans  le  Pélo- 
ponnéfe,  fuggéra  un  ftratagême  nouveau  aux  Phocéens,  lorsr 
qu’ils  faifoienc  la  guerre  aux  Theftaiiens.  11  leur  confeilla  de 
choifir  fix  cens  hommes  des  plus  vaillans,  de  blanchir  leurs  ha¬ 
bits  &  leurs  armes  avec  du  plâtre  ,  &  de  les  envoyer,  vers  la 
nuit  dans  le  camp  des  Theflaliens ,  leur  ordonnant  de  tuer  tous 
ceux  qui  ne  leur  paroîttoient  point  blancs.  Cet  artifice  eut 
un  fuccès  merveilleux;  car  les  Theflaliens,  épouvantez  par  un 
fpeétacle  fi  extraordinaire,  ne  firent  aucune  réfiftance,  &  eu¬ 
rent  trois  mille  hommes  tue2  fur  là  place.  *  Paufanias,  in 
Phocicis. 

T  E  L  L  I  A  S ,  d’Agrigente ,  a  immortalifé  fon  nom  par  une 
libéralité  prefque  incroyable.  La  porte  de  fa  maifon  étoit  toû¬ 
jours  ouverte  aux  Etrangers ,  &  on  n’y  refufoit  l’entrée  à  per- 
fonne.  Il  reçût  Un  jour  en  hiver  cinq  cens  Cavaliers  de  Géla, 
&  les  voyant  mal  vêtus,  il  donna  un  habit  &  une  vefie  à  cha¬ 
cun  d’eux.  Athénée  qui  feul  parle  de  Tellias,  l.  1.  ne  dit  pas 
en  quel  tems  il  vécut;  mais  il  doit  être  plus  ancien  que  les 
Tyrans  de  Sicile. 


T  E  L  L  I  E  R  (Michel  Le)  Chancelier  de  France  ,  &  Mini- 
ftre  d’Etat,  fils  de  Michel  Le  Tellier,  Seigneur  de  Cheville  , 
Confeiller  en  la  Cour  des  Aides,  «St  de  Claude  Chauvelin,  fon 
époufe ,  naquit  le  19  avril  1603.  Son  premier  emploi  dans  la 
Robe,  fut  celui  de  Confeiller  au  Grand  Confeil,  qu’il  quitta 
l’an  1631  ,  pour  exercer  la  charge  de  Procureur  du  Roi  ail 
Châtelet  de  Paris.  De  ce  porte,  qu’il  avoit  occupé  pendant 
fept  années  avec  une  ertime  générale,  il  parta  à  celui  de  Maî¬ 
tre  des  Requêtes,  &  fût  enfuite  nommé  pour  examiner,  avec 
M.  le  Chancelier  Séguier,  &  M.  Talon  ,  Confeiller  d’Etat, 
les  procédures  qui  fe  firent  alors  contre  les  féditieux  de  Nor¬ 
mandie.  La  droiture  &  l’habileté  avec  lefquelles  .M.  Le  Tel¬ 
lier  mania  cette  affaire,  &  les  autres  qui  lui  furent  confiées  , 
le  firent  nommer  l’an  1640,  à  l’Intendance  de  Piémont ,  coin- 
miflion  dont  il  s’acquitta  fi  dignement ,  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  crut  le  devoir  propofer  au  Roi  Louis  XIII ,  pour  remplir 
la  place  de  Sécretaire  d’Etat ,  vacante  alors  par  la  retraite  vo¬ 
lontaire  de  M.  Des  Noyers.  Quoique  M.  Le  Tellier  n’ait  .été 
pourvu  du  titre  de  cette  charge  qu’après  la  mort  de  fon  pré- 
décelfeür,  il  commença  néanmoins  à  l’exercer  dès  l’àn  1643, 
auflî  -  tôt  après  avoir  obtenu  l’agrément  du  Roi.  Les  divifions 
civiles  qui  luivirent  la  mort  de.  ce  Prince,  lui  donnèrent  lieu 
de  fignaler  fon  zélé  pour  l’Etat  ,  dans  un  tems  où  les  plus 
puilTans  n’épargnoient  rien  pour  le  troubler.  Tout  ce  qui  fut 
négocié  avec  M.  le  Duc  d’Orléans  &  avec  M.  le  Prince,  paf- 
ia  par  fes  mains:  il  eut  la  plus  grande  part  au  traité  deRuel; 
&  ce  fut  à  lui  que  la  Reine  Régente,  &  le  Cardinal  Mazarin, 
donnèrent  leur  principale  confiance,  pendant  les  brouilleries 
dont  la  France  fut  agitée  depuis  ce  traité.  Le  parti  des  fa¬ 
ctieux  prévalut  l’an  1651,  &  le  Cardinal  fut  obligé  de  s’éloi., 
gner  de  la  Cour.  M.  Le  Tellier  prévoyant  quelle  feroit  l’inuti¬ 
lité  de  fes.  confeils  dans  un  fi  grand  renverfement ,  réfolut  de 
fuivre  là  deftinée  de  ce  Minirtre,  &  demanda  permiffïôn  de  fe 
retirer.  11  l’obtint ,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-  tems ,  car  la  Reine ,  impatiente  de  fe  voir 
privée  de  fes  Mihiltres  les  plus  fidèles  &  les  plus  éclairez,  le 
rappel  la  peu  de  tems  avant  le  retour  du  Cardinal  ,  qui  pour  ô- 
ter  tout  prétexte  aux  factieux,  prit  encore  le  parti  de  la  retrai¬ 
te  ,  &  fortit  volontairement  du  Royaume.  Pendant  fon  ab- 
fence ,  M.  Le  Tellier  fut  chargé  des  foins  du  Mrniftére,  que 
la  fituation  des  affaires  rendoit  très -épineux.  11  demeura  près 
de  leurs  Majertez ,  fut  commis  pour  traiter  avec  M.  le  Duc 
d’Orléans ,  &  contribua  beaucoup  par  fes  confeils  à  l’extimrtion 
des  troubles  ,  &  au  rétabliffemuit  de  l’aùtorité  royale.  Le  Roi 
revint  à  Paris ,  «St  le  Cardinal  fe  rendit  près  de  leurs  Majertez. 
M.  Le  Tellier ,  pour  recompenfe  de  fes  fervices,  fut.  revêtu  de 
la  charge  de  Tbréforier  des  Ordres  du  Roi.  L’an  1654,  il  fut 
envoyé  à  Péronne,  avec  un  pouvoir  abfolu  de.figner  au  noin 
de  fa  Majefté,  les  ordres  néceffaires  pour  empêcher  que  cette 
place  ne  tombât  entre  les  mains  des  ennemis.*  Lorsque  le  Car¬ 
dinal  partit  pour  S.  Jean  de  Luz,  où  la  paix  générale  &  le.  ma- 
■  riage  du  Roi  dévoient  fe  conclurre,  il  larffa  M.  Le  Tellier  près 
du  Roi  ,  pour  dreffer  les  dépêches  &  les  inrtruirtions  qu’il  at- 
tendoit  de  fa  Majefté;  &  pendant  tout  le  cours  de  cette  négo¬ 
ciation  ,  il  lui  adrelfa  les  rélations  de  fes  conférences'  avec  Dom 
G  Louis 
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P  .  J  »7  .  Permis  la  mort  de  cette  Eminence,  il  contl 
i  ch arPBe  dé  slrecaire  d'Etat ,  jufques  en  ,666 
Kta  «St  entièrement  au  Marquis  de  Louvois  ton  fils  ÿné 
qu  i.  la  remit  r  .  Sa  démilfion  volontaire  ne  1  éloi 

qui  en  a'éolt  f  -j.  i(  con,ferva  le  titre  &  les  emplois  de  Mi 

frv°t  dans  ce  polie  avec  le  zélé  «3c  la  vigilance  qui 
ordinaires.  Le  Roi  qui  l’avoit  fouvent  comblé  des 
témoignages  d’une  cltime  &  d'une  affe&ion  diitinguée ,  lui  en 
domw  ^nouvelles  marques  en  l’élevant  en  1677,  apres  la  mort 
d’Aliere,  à  la  dignité  de  Chancelier  &  de  Garde  des  Sceaux 
ï_  France.  M-  le  Tellier ,  âgé  pour  lors  de  74  ans,  dit  agréa- 
b'ement  à  fa  Majelté,  lorsqu’il  la  remercia,  qu’elle  honoroit 
fâ  famille,  &  couronnoit  fon  tombeau,  mais  fon  grand  âge  ne 
diminua  rien  en  lui  de  la  vigueur  &  de  l’application  dont  1 
avoit  befoin  pour  l’exercice  de  cette  charge  importante,  il 
fembla  reprendre  de  nouvelles  forces,  pour  en  remplir  digne¬ 
ment  toutes  les  fondions ,  &  il  confomma  le  relie  de  fa  vie  dans 
les  mêmes  exercices  qui  en  avoient  fignalé  les  commencemens. 

Il  mourut  le  28  odobre  1685  .  à  l’âge  de  83  ans,  &  fut  regret¬ 
té  de  fon  Prince ,  de  toute  la  France ,  &  des  Etrangers  memes. 
Ce  fut  peu  de  jours  après  avoir  figné  la  révocation  de  l’Edit 
de  Nantes,  dernier  coup,  par  lequel  Louis  XIV  acheva  de  dé¬ 
truire  la  Religion  Reformée  dans  fon  Royaume,  &  que  le  zélé 
de  M.  Le  Tellier  lui  faifoit  regarder  comme  l’accompliffement 
de  fes  'fouhaits.  De  fon  mariage  avec  Elizabeth  Turpin,  fille  de 
Jean  Turpin  ,  Seigneur  de  Vauvredon ,  Confeiller  d’Etat ,  «c. 
morte  le  21  novembre  de  l’an  1698,  âgée  de  90  ans,  il  lama, 

1.  François -Michel  Le  Tellier,  Marquis  de  Louvois ,  dont 
nous  parlerons  plus  bas;  2.  Charles  -  Maurice  Le  Tellier,  né  l’an 
Archevêque  Duc  de  Rheims,  premier  Pair  de  France  , 
Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit ,  Dofteur  &  Provifeur 
de  la  Maifon  de  Sorbonne,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  Doyen 
des  Confeils  du  Roi,  &c.  Prélat  également  recommandable  par 
la  profondeur  &  l’étendue  de  fon  érudition ,  par  fon  attache¬ 
ment  inviolable  à  la  doétrine  de  l’Eglife  Romaine  ,  &  par  l’ar¬ 
deur  de  fon  zélé  pour  l’entretien  de  la  Dilcipline  Ecdéfiattique, 
mort  fubitement  à  Paris  ,  le  22  février  1710  ,  en  fa  69  année  , 
laiffant  en  mourant  la  belle  bibliothèque  qu’il  avoit,  aux  Cha¬ 
noines  Réguliers  de  PAbbaïe  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  ;  3. 
Maede  laine  -  Fare  Le  Tellier,  première  femme  de  Louis  -  Marie 
d’Aumont,  Duc  d’Aumont,  &c.  Pair  de  France  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  &  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre, 
morte  le  22  juin  de  l’an  1668. 

TELLIER  (François  -  Michel  Le)  Marquis  de  Louvois , 
Miniltre  «Sc  Secrétaire  d’Etat,  fils  aîné  de  Michel  Le  Tellier, 
Chancelier  de  France,  dont  nous  venons  de  parler ,  naquit  à  Pa¬ 
ris  le  18  janvier  1641.  En  1654,  ü  fut  reçu  en  furvivance 
de  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat  pour  la  Guerre;  «St  des  quil 
lui  fut  permis  d’en  partager  les  devoirs,  il  les  remplit  avea  tant 
de  fuccès,  queM.  Le  Tellier,  quatre  ans  après,  s’en  démit  ab- 
folument  en  fa  faveur ,  &  lui  en  abandonna  toutes  les  fondions. 
Ce  fut  alors  que  le  Roi,  qui  avoit  trouvé  dans  le  Marquis  de 
Louvois  un  fujet  félon  fon  cœur  ,  fe  fit  un  plaifir  de  fe  com¬ 
muniquer  à  ce  jeune  Miniltre ,  &  de  répandre  dans  fon  fein 
une  partie  de  fes  grandes  lumières ,  qui  l’ont  fait  admirer  lui- 
même  ,  comme  le  plus  habile  de  tous  les  Princes  dans  l’art  de 
régner.  Le  Marquis  de  Louvois  répondit  à  la  confiance  de  fon 
Roi  par  une  vigilance ,  une  adivité  ,  &  une  application  furpre- 
nante.  Ses  fervices  lui  attiroient  tous  les  jours  de  nouvelles 
faveurs,  &  fembloient  de  plus  en  plus  en  mériter  de  nouvelles. 
En  1668  ,  il  fut  nommé  Surintendant  général  des  polies ,  & 
Grand- Maître  des  Couriers  de  France,  &  des  païs  étrangers. 
Trois  ans  après  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Chancelier  des 
Ordres  du  Roi;  &  il  exerça  par  commilfion,  la  charge  de  Se¬ 
crétaire  d’Etat  pour  les  affaires  étranglées,  qui  venoit  d’être 
conférée  à  M.  de  Pompone ,  pour  lors  Ambaffadeur  extraordi¬ 
naire  en  Suède.  Les  Ordres  de  Saint -Lazare  &  de  Notre-Da¬ 
me  de  Mont- Carmel  étoient  tombez  dans  un  grand  délabre¬ 
ment-  les  Chevaliers,  en  conféquence  de  l’Edic  de  1672  qui 
confirmoit  l’union  de  ces  deux  Ordres ,  &  fur  la  démiffion  de 
2Vj  de  Néreftang ,  Grand-Maître  de  celui  de  Saint -Lazare, 
présentèrent  au  Roi  une  Requête,  par  laquelle  ils  fupplioient 
fia  Majelté  d’unir  la  charge  de  Grand-Maître  â  fa  Couronne  , 
&  d’agréer  la  poftulation  qu’ils  avoient  faite  de  M.  de  Lou¬ 
vois,  pour  régir.  l’Ordre  en  qualité  de  Grand- Vicaire.  A  pei¬ 
ne  ce  Miniltre  en  eut -il  reçu  les  provifions  en  1673,  qu'il  tra¬ 
vailla  fans  relâche  à  l’exécution  de  l’Edit  qui  avoit  été  donné 
l’année  précédente.  Un  grand  nombre  de  maladreries  &  d’ho 
pitaux  qui  avoient  été  démembrez  de  l’Ordre,  y  furent  réunis 
par  fes  foins,  &  furent  deltinez  par  fes  confeils  en  1680,  à 
former  cinq  Grands  Prieurez ,  &  plufieurs  Commanderies  ,  dont 
le  Roi  gratifia  près  de  deux  cens  Gentilshommes  &  Officiers  de 
fes  troupes,  eüropiez  ou  vétérans.  Les  Soldats,  que  les  difgra- 
ces  de  la  guerre  mettoient  hors  d’état  de  fervir,  furent  alfez 
heureux  pour  reffentir  les  effets  de  la  proteiffion  du  Roi,  par 
l’établiffement  de  l’Hôtel  royal  des  Invalides ,  qui  fut  bâti  par 
les  foins  du  Marquis  de  Louvois.  Son  zélé  pour  l’éducation 
de  la  Nobleffe  lui  fit  encore  obtenir  de  fa  Majelté  l’inftitution 
de  quelques  Académies  dans  les  places  frontières  du  Royaume , 
où  grand  nombre  de  jeunes  Gentilshommes,  élevez  gratuite¬ 
ment,  apprenoient  le  métier  delà  guerre,  qu’ils  dévoient  en- 
fuite  exercer  dans  les  emplois  aufquels  on  les  deflinoit.  Après 
la  mort  de  M.  Colbert  ,  arrivée  en  1683  .  il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  Surintendant  des  Bâtimens,  Arts  &  Manufa&ures  de 
•France.  La  valte  étendue  de  fon  génie  l’élevoit  au  deffus  de 
cette  multitude  d’emplois  qu’il  exerça  toujours  par  lui -même; 
mais  fes  grands  talens  éclatèrent  fur  tout  dans  les  affaires  de 
la  guerre  ;  car  depuis  qu’il  eut  commencé  de  les  manier  ,  on 
vit  l’abondance  des  vivres  &  des  fourrages  parmi  les  troupes , 
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par  le  moyen  des  provifions  renouvellées  tous  les  ans  dans  tou¬ 
tes  les  provinces.  L’artillerie  dont  il  exerça  lui -même  plus 
d’une  fois  la  charge  de  Grand-Maître,  fut  fervie  avec  plus 
d’exaétitude  que  jamais  ;  &.  des  magafins  établis  par  fes  confeils 
dans  toutes  les  places  de  guerre,  furent  fournis  d’une  quanti¬ 
té  prodigieufe  d’armes  &  de  munitions ,  entretenues  &  confer- 
vées  avec  le  dernier  foin.  Dans  ce  grand  nombre  de  fortifica¬ 
tions,  que  le  Roi  fit  élever  ou  réparer  pendant  fon  Miniltére, 
on  n’entendoit  plus  parler  de  malverfations.  Les  plans  étoient 
levez  avec  toute  l’exa&itude  poflible  ;  &  les  marchez  exécutez 
avec  une  entière  fidélité.  D’ailleurs  ,  rien  de  plus  jufte  &  de 
mieux  concerté  que  les  réglemens  publiez  pour  les  étappes , 
pour  les  marches ,  pour  les  quartiers ,  &  pour  le  détail  des 
troupes.  La  paye  des  Officiers  &  des  Soldats  étoit  conltam- 
ment  affurée  par  des  fonds  toujours  prêts,  qui  fuivoient  &  de- 
vançoient  les  armées.  Telles  étoient  les  occupations  du  Marquis 
de  Louvois  ,  uniquement  dévoué  au  fervice  de  fon  Prin¬ 
ce,  contre  lequel  toute  l’Europe  avoit  conjuré  vainement;  tels 
étoient  fon  zélé  «3c  fes  travaux,  lorsqu’épuifé  par  leur  violen¬ 
ce  ,  il  fut  attaqué  d’un  mal  l'ubit,  «St  mourut  à  Verfailies  le  16 
juillet  1691  ,  âgé  de  sr  ans.  Son  cœur  fut  porté  en  l’églife  des 
Capucins  de  Meudon ,  ôt  fon  corps  en  celle  des  Capucines  de 
la  place  de  Louis  le  Grand ,  où  l’on  voit  fon  Maufolée,  enrichi 
de  très  -  belles  ftatues  de  marbre  &  de  bronze. 

11  avoit  époufé  le  19  mars  1662  ,  Anne  de  Souvré,  Marqui- 
fe  de  Courtenvaux,  morte  le  deuxième  décembre  1715,  fille 
unique  &  héritière  de  Charles ,  Marquis  de  Souvré,  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi ,  &  de  Marguerite  Baren- 
tin.  De  ce  mariage  font  fortis  1.  Michel- François  Le  Tel¬ 
lier,  Marquis  de  Courtenvaux,  qui  fuit;  2.  EliJ'abetb  -  Anne  Le 
Tellier  ,  née  le  23  juin  1665,  mariée  le  23  novembre  1679,  à 
François,  Duc  de  la  ltochefoucaud  ,  de  la  Roche -Guyon,  Prin¬ 
ce  de  Marfillac,  &c.  Pair,  Grand-Maître  de  la  Garderode  du 
Roi;  3.  Louis -Nicolas,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  de 
Souvré'  &  de  Re'ûe'nac  ,  rapportée  cy -après;  4.  Louis  -  Fran¬ 
çois-Marie  Le  Tellier,  Marquis  de  Barbefieux  ,  Chancelier  de 
l’Ordre  du  Saint  -Efprit,  &  Sécretaire  d’Etat,  mort  le  cinquiè¬ 
me  janvier  1701,  en  fa  33  année,  qui  avoit  époufé  1.  le  is 
novembre  1691 ,  Catherine  •  Louife  de  Cruffol- Ufès,  morte  le 
quatrième  mai  1694,  en  fa  20  année,  fille  d'Emmanuel  de  Cruf¬ 
fol,  Duc  d’Ufès,  &  de  Marie -Julie  de  Sainte  -  Maure  -  Mon- 
tauzier:  2.  le  onzième  janvier  1696,  Marie  -  Tbéréfe  -  Delphine- 
Eufiocbie  d’Alégre  ,  fille  d’Ives,  Marquis  d’Alégre  ,  Lieutenant 
Général  des  armées  du  Roi,  Sc  de  Jeanne  -  Françoife  de  Garaud 
de  Caminade,  morte  le  29  oétobre  1706,  âgée  de  26  ans, 
ayant  eu  du  premier  lit  Anne  •  Catherine  -  Eléonore  Le  Tellier, 
mariée  le  troifiéme  juillet  1713,  à  Charles  -  Sigismond  de  Mont¬ 
morency-Luxembourg  ,  Duc  d’Olonne  ,  Comte  de  Luxe, mor¬ 
te  fans  poftérité  le  21  octobre  1716,  en  fa  vint-  troifiéme  an¬ 
née  :  &  du  fécond,  Marie  -  Magdelaine ,  alliée  le  31  mai  1717, 
à  François ,  Duc  de  Harcourt,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi;  &  Louife- Françoife- Angélique  Le  Tellier ,  mariée  lequa- 
triéme  juillet  1718,  à  Emmanuel  -  Théodofe  de  La  Tour  d’Auver¬ 
gne,  Duc  d’Albret  ,  Pair  &  Grand- Chambellan  de  France, 
Gouverneur  &  Lieutenant  -  Général  du  haut  &  bas  païs  d’Au¬ 
vergne,  morte  en  couches  fe  huitième  juillet  1719,  en  fa  21 
année;  5.  Camille  Le  Tellier,  qui  aura  un  article  féparé ;  & 
6.  Marguerite  Le  Tellier,  née  le  14  juillet  1678,  &  mariée  le 
20  avril  1694,  à  Louis  -  Nicolas  de  Neufville,  Duc  de  Villeroy, 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps  du  Roi ,  &c.  morte  le  23  avril 
3711,  âgée  de  33  ans. 

Michel -François  Le  Tellier,  Marquis  de  Courtenvaux,  &c. 
Capitaine  des  Cent  Suiffes  de  la  Garde  du  Roi,  &  Colonel  du 
Régiment  de  la  Reine,  né  le  15  mai  1663,  &  mort  le  onziè¬ 
me  mai  1721,  époufa  le  28  novembre  1691,  Marie  -  Anne  -  Ca¬ 
therine  d’Etrées ,  fille  de  Jean,  Comte  d’Etrées  ,  Vice -Amiral 
&  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  &c.  & 
de  Marguerite  Morin,  dont  il  a  eu  1.  Louis,  mort  le  cinquiè¬ 
me  oftobre  1709,  en  fa  15  année;  2.  François -Mace'  qui 
fuit;  3.  Louis -Céfar,  mort  jeune;  4.  Louis  -  Charles  ,  Marquis 
de  Courtenvaux,  Mellre  -  de-camp  du  régiment  royal-Rouffillon- 
cavalerie,  &  Commandant  la  Compagnie  des  Cent  Suiffes  delà 
Garde  du  Roi;  &  5.  Anne- Sabine  Le  Tellier,  Religieufe  à  No¬ 
tre  -  Dame  de  Soiffons. 

François  -  Mace'  Le  Tellier,  Marquis  de  Louvois ,  &c.  Me¬ 
ttre-  de-  camp  du  régiment  d’Anjou,  &  Capitaine  des  CentSui£ 
fes  de  la  Garde  du  Roi ,  en  furvivance  de  fon  père ,  mourut  le 
24  feptembre  1719.  Il  avoit  époufé  le  onzième  mars  1716, 
Anne-  LouïJ'e  de  Noailles,  fille  d' Anne  -  Jules ,  Duc  de  Noailles, 
Pair  &  Maréchal  de  France  ,  &c.  &  de  Marie  -  Françoife  de 
Bournonville  ,  dont  il  eut  François -Ce'sar  qui  fuit;  &  N. 

Le  Tellier,  née  pofihume. 

François  -  Ce'sar  Le  Tellier ,  Marquis  de  Montmirarl ,  de 
Louvois ,  &c.  Capitaine  des  Cent  Suiffes  de  la  Garde  du  Roi 
en  furvivance  de  fon  grand- père,  né  en  février  1718. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  de  SOUFRE 

£?  de  Rébénac. 

Louis  -  Nicolas  Le  Tellier,  Marquis  de  Souvré,  &c.  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi ,  Lieutenant  -  général  pour  fa  Majefté 
au  Gouvernement  de  Béarn  &  de  Navarre  ,  &  Maître  de  la 
Garde-robe,  fils  puîné  de  François  -  Michel  Le  Tellier,  Mar¬ 
quis  de  Louvois,  Miniltre  &  Sécretaire  d’Etat,  &  d'Anne  de 
Souvré,  Marquife  de  Courtenvaux,  né  le  23  janvier  1667 ,  a 
époufé  le  13  mars  1698,  Catherine  -  Charlotte  de  Pas-Feuquié- 
res,  Dame  de  Rébénac,  fille  unique  de  François  de  Pas-Feu- 
quiéres  ,  Comte  de  Rébénac,  &  de  Jeanne  d’Efquilles,  dont  il 
a  eu  1.  François  qui  fuit;  2.  Charles  -  Maurice ,  Chevalier  de 
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qouvré,  qui  fut  noyé  en  fe  baignant  en  juillet  1721;  6c  ^.Char¬ 
lotte  -  Félicité  LeTeilier,  mariée  le  19  juillet  1722,  à  Louis  -  Fbi- 
loo-éne  Brûlart ,  Marquis  dePuyfieux,  6cc.  . 

^François  Le  Tellier -de-Rébénac ,  Marquis  de  Louvois, 

Seigneur  de  La  Merville ,  d’Arcy  ,  de  Villacoublay ,  écc.  a 
époufé  le  30  mai  1723,  Marie -Gabrie  lie  de  Brancas,  hile  de  ! 

Louïs ,  Marquis  de  Brancas ,  Baron  de  Cérefte  ,  Seigneur  de  1 
luvify.  Chevalier  des  Ordres  du  lloi  6c  de  la  Toifon  d  Or ,  : 

Confeiller  d'Etat  d’épée,  Lieutenant-Général  des  armées  de  fa 
Majeité,  6c  du  Gouvernement  de  Provence,  6c  d'EliJabetb-Uar- 

lotte  -Candide  de  Brancas.  .  . , 

TELL1E  R  (Camille  Le)  plus  connu  fous  le  nom  de  M. 

\' Abbé  de  Louvois,  étoit  le  quatrième  fils  de  François- Michel 
LeTeilier,  Marquis  de  Louvois,  Minifire  6c  Sécretaire  d’Etat  , 

&  d'Anne  de  Souvré,  fille  unique  de  M.  le  Marquis  de  Sou- 
Vré,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre.  11  naquit  à  Paris 
le  onzième  avril  1675,  6c  dès  l’àge  de  neuf  ans,  il  fut  nommé 
au  Prieuré  de  S.  Bélin ,  à  l’Abbaye  de  Bourgueil  &  à  celle  de 
Vauluifant.  Cet  abus,  qui  pour  être  alfez  commun,  n’en  efi 
nas  moins  contraire  à  toutes  les  régies ,  parut  en  quelque  forte 
plus  tolérable  dans  M.  l’Abbé  de  Louvois,  que  ces  Bénéfices 
n’appellérent  point  à  l’Etat  Eccléfiaftique,  mais  qui  parut  y  être 
appellé  d’ailleurs  légitimement.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  réunit 
dans  la  même  année,  en  fa  faveur  fous  le  titre  général  de  Bi¬ 
bliothécaire  du  Roi ,  les  charges  de  Garde  de  la  bibliothèque 
&  d’intendant  du  Cabinet  des  Médailles ,  dont  M.  l’Abbé  Col¬ 
bert  étoit  pourvu  ,  6c  celle  de  Grand  -  Maître  de  la  Librairie  , 
que  deux  Jérômes  Bignon  avoient  fucceiïivement  remplie.  Ces 
charges  qui  demandent ,  cefemble,  un  homme  déjà  confommé 
dans  les  Sciences,  furent  pour  M.  l’Abbé  de  Louuois  un  vif  ai¬ 
guillon  qui  redoubla  fon  ardeur  pour  les  acquérir.  Cette  ar¬ 
deur  fut  fécondée  par  les  meilleurs  Maîtres:  M.  Herfan  ,  alors 
Profeffeur  en  Rhétorique  au  Collège  du  Pleffis,  fut  choifi  pour 
fon  Précepteur;  M.  Boivin  le  cadet  lui  apprit  le  Grec;  M. 
l’Abbé  Vittement ,  depuis  fous-Précepteur  du  Roi ,  lui  répétoit 
la  Philofophie,  pendant  qu’il  en  faifoit  un  Cours  au  Collège 
Mazarin  fous  M.  Cordelier.  M.  Louai!,  Doffeur  de  Sorbonne, 
connu  depuis  fa  mort  arrivée  au  mois  de  février  1724 ,  pour 
être  Auteur  de  la  première  partie  de  l’Hiftoire  du  livre  des  Re¬ 
flexions  Morales ,  6cc.  fervant  de  préface  aux  Grands  Hexüples, 
travailloit  de  même  avec  M.  l’Abbé  de  Louvois  fur  les  Que- 
llions  de  Théologie ,  dont  il  prenoit  les  Leçons  en  Sorbonne. 

Il  fit  un  Cours  de  Mathématiques  fous  M.  delaHire,  unau- 
tre  de  Chymie  fous  Mrs.  Homberg  6c  Géoffroy  ;  un  autre  d’A-  Lettre  qui  tomba  entre  les  mains  des  Janféniftes  qui  la  firent 

natomie  fous  M.  du  Verney,  6c  reçut  ainfi  de  la  première  main  imprimer.  Le  Roi,  dans  l’incertitude  du  parti  qu’il  devoit  pren- 

îa  plupart  des  connoiffances  utiles  ou  agréables ,  qui  féparent  dre  entre  fon  ConfeiTeur  &  le  Cardinal ,  s’adreffa  au  Pape  ,  qui 
les  grands  du  r«mmnn  des  hommes.  M.  l’Abbé  de  '  fi*-  /-ondorrmpr  rant  A r  j..  1: —  j.. 
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Comptes  ,  6c  ayeul  du  Chancelier.  II  fe  nommoit  CùArï.es  Ld 
Tellier,  6c  fut  Seigneur  d’Üizu  6c  de  Neufvy,  6c  Maître  des 
Comptes  à  Paris.  De  Catherine  Vaillant -de  Guélis  ,  fon  épou- 
fe  ,  Dame  de  Morfan,  il  eut  Rene'  Le  Tellier,  Seigneur  de 
Morfan,  d’Oizu  6c  de  Neufvy,  reçu  Confeiller  en  la  Cour  des 
Aides  en  1639,  6c  mort  en  1681.  Il  avoit  époufé  Françoife 
Briçonnct ,  dont  il  laiffa ,  1.  Charles  Le  Teilier,  6’eigneur  de 
Morfan,  Confeiller  au  Parlement,  mort  en  1702,  laufant  de 
Fleurie  Pecoil  de  La  Ville- Dieu,  Michel ,  reçu  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Paris  le  26  juin  1709,  6c  Maître  des  Requêts  delTiôteî 
du  Roi  le  23  août  1719;  ôc  Claude  -  François ,  Lieutenant  puis  Ca¬ 
pitaine  aux  Gardes;  2.  François  -  Rene'  Le  Tellier,  Confeiller 
de  la  Cour  des  Aides ,  mort  en  1686,  lailfant  de  Marie -Anne 
Chevalier,  Charles  -  François  ;  3.  Adrien-Claude  Le  Tellier  ,  Che¬ 
valier  de  Malte,  Colonel  d’un  régiment  de  Dragons;  6c  4. 
Magdclaine ,  époufé  de  Germain  -  Cbrijtopble  Thumeri  de  Boififfe., 
Prélident  de  la  fécondé  des  Enquêtes  du  Parlement. 

TELLIER,  (Michel  Le)  naquit  auprès  de  Vire  en  Baffe 
Normandie  le  16  décembre  1643 ,  6c  fit  fes  études  à  Caen  au 
Collège  des  Jéfuites,  qui  en  jugèrent  fi  favorablement,  qu’ils 
le  reçurent  parmi  eux  dès  l’âge  de  17  à  18  ans.  Après  y  avoir 
régenté,  avec  fuccès,  la  Philofophie  6c  les  Humanitez,  fes  Su¬ 
périeurs  parurent  le  deftiner  uniquement  aux  Lettres.  11  fut 
chargé  de  travailler  fur  Quinte  -  Curce,  6c  l’édition  qu’il  en 
donna  en  1678,  le  fit  choiiir  ,  avec  quelques  autres  Pères,  di- 
üinguez  par  de  feinblables  travaux,  pour  établir  à  Paris  dans 
le  Collège  de  Clermont,  une  Société  de  Savans  qui  fuccédât 
aux  Sirmonds  6c  aux  Pétaux.  Mais  ce  projet,  dont  l’exécution 
étoit  naturellement  affez  difficile,  fut  encore  dérangé  par  le 
goût  que  le  Père  Le  Tellier  prit  pour  un  genre  d’écrire  tout  diffé¬ 
rent,  qui  le  conduifit  par  dégrez  aux  prémiers  emplois  de  fa 
Compagnie.  11  y  fut  fucceffiveinent  llévifcur  6c  Recteur  Pro¬ 
vincial.  Enfin  le  Père  de  La  Chaife  étant  mort  en  1709,  le  Pè¬ 
re  Le  Tellier  fut  nommé  Confeffeur  du  Roi  6c  Académicien  ho¬ 
noraire  de  l’Académie  royale  des  Infcriptions.  Dans  ce  polte 
éminent  il  travailla  à  perdre  les  Janfénifies.  Il  débuta  par  fol- 
liciter  la  condamnation  du  livre  intitulé,  Réflexions  Morales  Jul¬ 
ie  Nouveau  Teflament  par  le  Père  Quefnel.  Le  Cardinal  de 
Noailles  fe  déclara  en  faveur  du  livre  attaqué,  6c  le  Père  Le 
Tellier  n’oinit  rien  pour  perdre  le  Cardinal  dans  TefpritduRoi 
6c  pour  le  faire  paffer  pour  Janfénifte.  II  envoya  aux  Evêques 
un  modèle  de  lettre  pour  dénoncer  unanimement  le  Cardinal 
comme  fufpeét  de  Janfénifme.  Le  myitére  fut  dévoilé  par  une 
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Louvois  profita  fi  bien  de  l’attention  que  l’on  avoit  à  l’inürui- 
re  de  tout,  que  M.  Baillet  crut  devoir  lui  donner  une  place 
honorable  dans  fon  Hiftoire  des  enfans  devenus  célébrés  par 
leurs  études.  En  effet  dès  l’âge  de  douze  ans,  il  poffédoit  dé¬ 
jà  fi  bien  Homère  6c  plufieurs  autres  Poètes  Grecs,  Virgile, 6c 
ceux  qui  parmi  les  Poètes  Latins  en  ont  le  plus  approché,  qu’il 
en  fentoit  toutes  les  beautez,  étoit  en  état  de  les  faire  remar¬ 
quer  aux  autres,  6c  répondoit,  fans  héfiter,  aux  queftions  de 
Critique  que  l’on  pouvoir  former  fur  ces  Auteurs.  Il  foutint 
fes  Théfes  de  Philofophie  6c  de  Théologie  avec  le  même  éclat  : 
il  eut  le  premier  lieu  de  fa  Licence,  6c  reçut  le  Bonnet  de  Do- 
éteur  le  18  mars  1700,  âgé  d’environ  25  ans.  Sur  la  fin  de  fa 
Licence ,  il  fut  député  du  fécond  Ordre  à  l’affemblée  du  Cler¬ 
gé  pour  le  diocéfe  deRheims,  où  il  avoit  un  canonicat;  6c  im¬ 
médiatement  après  cette  affemblée  il  entreprit  un  voyage  en 
Italie,  qu’il  fit  en  Homîne  de  Lettres,  qui  regarde  moins  ces 
fortes  de  voyages  comme  un  amufement,  que  comme  une  con¬ 
tinuation  d’étude.  Une  de  fes  principales  attentions  fut  de 
chercher  dans  toutes  les  villes  où  il  paffoit,  les  livres  qui  y 


fit  condamner  cent  6c  une  propofitions  du  livre  du  Père  Quel’ 
nel,  6c  qui  envoya  fa  fameufe  Conftitution  Unigenitus ,  dont 


LeTeilier  mourut  à  la 
âgé  de  76  ans.  *  FUJI. 
Larrey,  II: fl.  de  Louis 


les  fuites  font  affez  connues.  Le  Père 
Flèche  le  deuxième  feptembre  1719, 
de  l' Acad,  des  Infcript.  tome  s.  p.  271. 

XIV,  fur  l'an  1714. 

T  ELLUS,  fut  crue  par  les  Anciens ,  la  Déeffe  de  la  Ter¬ 
re  ,  6c  efi  appellée  par  Homère,  la  Mère  des  Dieux,  pour  mon¬ 
trer  que  tous  les  élémens  font  engendtez  l’un  de  l’autre,  6c  que 
la  terre  efi:  leur  fondement.  Ils  la  faifoient  femme  ou  du 
foleil  ou  du  ciel,  parce  que  le  foleil  ou  le  ciel  la  rendent  fer¬ 
tile.  Ils  la  peignoient  comme  une  femme  qui  avoit  quantité 
de  mammelles,  pour  fignifier  que  la  terre  nourrit  toutes  fortes 
d’animaux.  Plufieurs  la  confondent  avec  la  Déeffe  Cérès. 

TEL  LUS  ,  pauvre  Bourgeois  d’Athènes  ,  mais  fort  ver¬ 
tueux,  laiffa  des  enfans  bien  élevez,  6c  mourut  en  combattant 
pour  la  liberté  de  fon  païs.  Ce  fut  pour  ces  raifons  qu’il  fut 
efiimé  par  le  fage  Solon,  plus  heureux  que  le  riche  Créfus.  * 
Plutarque  &  Diogène  Laërce  ,  Vie  de  Solon. 

T  E  L-M  E'L  AH,  ville  de  la  Chaldée  ,  où  habitèrent  plu- 


avoient  été  imprimez ,  6c  qui  manquoient  à  la  bibliothèque  du  fleurs  Juifs  pendant  la  captivité  de  Babylone.  *  EJdras,  ou  I 


Roi;  6c  il  en  ramaffa  ainfi  plus  de  3000  volumes.  Au  retour 
de  ce  voyage  qui  ne  fut  que  d’un  an,  il  fe  confacra  aux  fon- 
t lions  de  Grand  Vicaire  dans  le  diocéfe  de  M.  l’Archevêque  de 
Rhelms,  fon  oncle,  6c  il  les  rempliffoit  encore  lorsqu’en  1706  , 
il  fut  nommé  à  une  place  de  l’Académie  Françoife.  Le  Difcours 
qu’il  y  prononça  le  jour  de  fa  réception,  efi:  le  feul  Ouvrage 
imprimé  qui  nous  refie  de  lui.  Il  fut  reçu  en  1708,  à  l’Aca¬ 
démie  des  Infcriptions  6c  des  Belles  Lettres.  Il  fut  nommé  au 
mois  d’Oflobre  1717 ,  à  l’Evêché  de  Clermont;  mais  comme 
il  fe  fentoit  depuis  deux  ans  atteint  de  vives  douleurs  de  la 
pierre,  il  ne  crut  pas  devoir  accepter  une  charge  dont  il  eut 
été  réfolu  de  porter  tout  le  poids,  6c  que  fes  infirmitez  Tem- 
pêchoient  de  porter.  Le  mal  augmenta  en  effet  de  jour  en  jour: 
il  fe  fit  fonder,  on  fentit  la  pierre,  &  il  fe  détermina  à  l’opé¬ 
ration  comme  à  une  mort  certaine.  Dans  l’intervalle  il  réligna 
trois  de  fes  Bénéfices,  6c  fit  un  tefiament,  dont  toutes  les  dif- 
pofitions  font  pleines  de  fageffe,  de  reconnoiffance ,  6c  fur  tout 
de  charité.  Enfin  il  fut  taillé  le  29  d’Oélobre  1728.  La  pier¬ 
re  fe  trouva  d’une  nature  molle ,  elle  s’écrafa  fous  la  tenette,  6c 
on  ne  put  l’extraire  que  par  fragmens.  La  fièvre  furvinc*,  6c 
le  malade  mourut  le  huitième  jour  après  l’opération ,  âgé  de 
44  ans  6c  demi.  M.  l’Abbé  Bignon  a  eu  la  charge  de  Biblio¬ 
thécaire  du  Roi.  *  Son  éloge  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles  Lettres  ,  tome  5.  Mémoires  du  teins. 

M.  le  Chancelier  LeTeilier  avoit  deux  fœurs  ,  1.  Magdelai- 
ne  LeTeilier,  femme  de  Gabriel  de  Caffagnct,  Marquis  deTil- 
ladet ,  Capitaine  au  régiment  des  Gardes  ;  2.  Claude  Le  Tellier , 
époufé  de  Jean- Baptifte  Colbert,  Seigneur  de  Saint -Pouange , 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  d’Etat  6c  Privé,  6c  Intendant 
de  Jufiice  en  Lorraine. 

Il  y  a  encore  une  autre  branche  de  LeTeilier ,  fortie  du  fils 
puîné  de  Michel  LeTeilier,  Seigneur  de  Chaville,  Maître  des 
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Ffldras  ,  c b.  2.  v.  59. 

T  E  L  M  E  S  S  E,  Telmitjus ,  6r  qu’Arrien  nommé  Telmiffos , 
ville  fur  la  mer,  aux  extrémitez  de  la  Lycie,  au  pié  d’une 
montagne  de  même  nom  ,  laquelle  efi  une  partie  du  Mont- 
Coagus,  a  été  célébré  dans  l’Antiquité,  par  le  don  de  Pro¬ 
phétie  que  l’on  croyoit  être  poffédé  par  fes  Habitans.  Cette 
ville  fut  donnée  par  les  Romains  à  Euménès,  lorsqu’ils  eurent 
défait  Antiochus  ;  mais  les  Lyciens  la  recouvrèrent  après  que 
le  Royaume  d’Euménès  eut  été  ruïné.  Quelques-uns  ont  cru 
que  cet  avantage  leur  avoit  été  communiqué  par  Telmcffus, 
habile  Devin  &  Fondateur  de  leur  ville,  &  qui  étoit  fils  d'A¬ 
pollon  6c  d’une  fille  d’Anténor.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet¬ 
te  ville  avec  celle  de  Termesse  ,  quoique  quelques  Auteurs 
Payent  nommée  mal- â- propos  Telmeffc.  Celle  -  ci  étoit  dans 
la  Pifidie,  proche  le  Col  où  l’on  paffoit  le  Mont- Taurus,  pour 
aller  à  Mylas.  Alexandre  prit  celle- ci  avec  difficulté;  car  elle 
étoit  fituée  fur  une  montagne  efearpée,  6c  il  la  fit  démolir.  * 
Arrien,  de  Alexandri  Expeditione  ,  l.  1.  p.  75:  6c  1.2.  p.  86,  édit. 
d’Amfterdam  1668.  Etienne  de  Byfance.  Arnobe.  Bayle,  DiSt.Crit. 

T  E'L  O  N  ,  Afironome  6c  Mathématicien  ,  né  comme  on  le 
croit,  en  Provence,  &  peût-être  à  Marfeille,  vers  le  même 
tems  que  Jules  Céfar  naquit  à  Rome.  Il  fit  fon  étude  parti¬ 
culière  des  Mathématiques  6c  de  l’Afironômie,  6c  il  excella  dans 
la  Marine.  Les  Marfeillois  voulant  tenter  un  combat  naval 
pour  prévenir  Céfar,  qui  vouloir  faire  le  fiége  de  leur  ville, 
Télon  fut  un  de  leurs  Chefs,  6c  fut  dangereufement  bleffé.  II 
y  perdit  d’abord  la  main  droite ,  puis  la  gauche.  Dans  cet 
état  il  fe  jetta  dans  un  des  vaiffeaux  ennemis,  où  il  fut  percé 
de  coups ,  6c  périt  avec  le  vaiffeau  qui  coula  à  fond.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  E'L  O  S,  petite  ifie  de  J.Archipel  en  Afie,  étoit  encore 
nommée  par  les  Anciens  Agatbufa ,  6c  efi  appellée  à  préfent  Pifco- 
G  2  fia. 
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pia.  Cette  ifle  n’a  que  deux  pauvres  bourgades;  l’une  nomnnîe 
Zucora  de  l’autre  Agios  Stepbanos.  11  s  y  trouve  un  ruideaud  eau 
douce  ’md  M  tarit  jamais.  Les  Habitons  de  cette  «le  affurent 
qu’il  y  a  beaucoup  de  mines,  d  ou  ils  tireraient  des  métaux, 
fi  la  crainte  d’y  attirer  les  Turcs  ne  les  obligeoit  à  les  cacher. 

*  Jx°E  l's  PERG  ouDELSPERG.  On  en  a  déjà  dit  quel¬ 
que  chofe  fous  le  mot  D  E  L  M  O  N  T.  On  y  peut  ajouter 
ce  qui  fuit.  Telfperg  ,  eft  une  jolie  petite  ville,  dans  une  val¬ 
lée  qui  retient  le  nom  de  cette  ville,  dans  l’Evêché  de  Bâle, 
entre  la  rivière  de  Birs  dedela  S  orne  ,  à  fix  lieues  aufud-fud-eft 
de  Bâle  de  à  une  égale  diltance  de  Soleurre  en  Suiffe.  Elle  ap¬ 
partient  à  l’Evêque  de  Bâle.  Elle  a  eu  le  malheur,  en  1397  > 
d'avoir  été  prefque  réduite  en  cendres  par  le  feu  du  Ciel.  A- 
près  qu’elle  eut  été  rétablie,  il  lui  arriva  en  1487,  un  pareil 
accident  qui  la  détruifit  entièrement,  excepté  trois  édifices.  On 
a  conferve  la  mémoire  de  ce  trille  événement  dans  ces  vers  qui 
font  fur  la  Maifon-  de  -ville: 


Oppida  multa  ruunt  hojlili  everfa  tumultu , 

At  tibi  non  aries ,  non  nocuere  mince. 

Igné  péris,  Telfperg  ,  incendia  dira  Juborta , 

Mcenia,  Templa,  domos ,  limina ,  teàa  vorant. 

Ouid  Pater  ignipotens  alienis  montibus  erras  ? 

' Numne  fatis  folles  concitat  Ætbna  tuos  ? 

Deferis  Æoliam ,  /prêta  e/l  Vulcania  Lemnos  ! 

Incubât  externo  vis  tua  fœva  loco. 

Bis  oàona  dies ,  pneter  tria  teàa ,  Novembris 
Urbem  banc  excidit  ignibus  borridulis. 

Anno  a  Nativ.  Dn.  no/lri  Je/u-CbriJli  Salvatoris  1487* 

Au  changement  de  Religion,  qui  arriva  l’année  1530,  les  Cha¬ 
noines  de  l’Eglife  Collégiale  de  Montier-  Granval  ayant  quitté 
ce  lieu  fe  retirèrent  &  furent  reçus  à  Soleurre,  où  ils  jouïf- 
fent  encore  du  droit  de  bourgeoifie  ;  de  l’année  1 S 34  >  Par  l’a’ 
grément  de  Philippe,  Baron  de  Gondelsheimb ,  foixante -  fixié- 
me  Evêque  de  Bâle  ,  ils  vinrent  réfider  à  Telfperg  ,  où  l’Evê¬ 
que  Jean  Henri  d’Oftein  acheva  l’an  1630,  de  bâtir  le  Mona- 
llére  des  Pères  Capucins  avec  une  grande  églife,  que  fon  pré- 
décelTeur  Guillaume  Rink  de  Baldenltein,  Evêque,  avoit  com¬ 
mencée.  On  voit  encore  dans  cette  ville  le  palais  de  l’Evê¬ 
que  bâti  en  1716  ,  fous  le  Prince  Jean  Conrad,  Baron  de  Rei- 
nach  ,  l’Evêque  régnant  en  1732.  *  Urllifii  Cbron.  Bafil.  Mar¬ 

tin  Zeiler,  De/cript.  Rom.  Imp.  Maty,  Dià.  Géogr.  Cet  article 
a  été  envoyé. 
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*  "TT  E  M  A  ou  TH  E'M  A,  fils  d’Ifmaël  &  petit-fils  du  Pa- 
J.  triarche  Abraham.  Il  bâtit  dans  l’Arabie  une  ville  qu’il 
appella  de  fon  nom.  *  Genéfe ,  cb.  25.  v.  15. 

T  E'  M  A  R  E'  T  E  ,  bourg  de  la  Baffe  Ethiopie.  C’eft  le 
principal  lieu  de  l’Ifle  de  Zocotora,  &  la  réfidence  du  Prince  de 
cette  lfle.  *  Maty  ,  Diàion.  Géogr. 

T  E'  M  E  ,  rivière  du  pars  de  Galles  en  Angleterre  ,  a 
fa  fource  fur  les  frontières  des  Comtez  de  Montgomery  ,  de 
Salop  &  de  Radnor  ,  prend  fon  cours  vers  l’orient,  fépare  le 
Comté  de  Shrop  de  celui  de  Radnor,  de  d’une  partie  de  celui 
d’Héreford ,  de  fe  décharge  dans  la  Saverne  au  Comté  deWor- 
cefter.  *  Diàion.  Anglais. 

T  E'  M  E'  C  E  N  ou  T  E'  M  E  S  N  E  ,  province  la  plus  oc¬ 
cidentale  du  Royaume  de  Fez.  Elle  commence  du  côté  de 
l’Occident,  à  la  rivière  d’Ommirabi,  de  s’étend  vers  le  Levant 
jufqu’à  celle  de  Burregreg  ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  entre  Sa¬ 
lé  6t  Rabat.  Elle  a  au  Midi  les  coteaux  du  grand  Atlas  ,  & 
au  Septentrion  la  Mer  de  Gibraltar  du  côté  de  l’Océan.  La 
longueur  de  la  côte  depuis  l’Ommirabi,  jufqu’au  Burregreg,  eff 
de  trente  lieues ,  de  fa  largeur  de  vint.  Toute  cette  étendue 
n’eft  qu’une  campagne  fertile,  qui  comprenoit  autrefois  pjlus  de 
quarante  villes  ou  bourgades  ,  peuplées  d’une  nation  très  bel- 
liqueufe  ,  ce  qui  la  rend  très  célébré  dans  les  Hiiloriens  de  Ma¬ 
roc.  Jofeph- Abu-Téchifien  ,  fécond  Roi  des  Almoravides,  la 
détruifit ,  lorsqu’elle  étoir  poffédée  par  les  fucceffeurs  d’un  Ty¬ 
ran  ,  nommé  Qttemin-  Ben- Menai.  Elle  demeura  déferte  180 
ans,  jufqu’â  ce  que  Jacob  Almanfor  la  repeupla  de  quelques 
Arabes  du  Royaume  de  Tunis,  qui  l’ont  poffédée  plus  de  cin¬ 
quante  ans,  durant  tout  le  régne  des  Almohades.  Les  Béni- 
mérinis  les  ayant  chaffez,  mirent  en  leur  place  les  Zénétes  & 
les  Haoares,  pour  récompenfe  des  fervices  qu’ils  leur  avoient 
rendus  à  leur  établiffement.  Ces  peuples  l’ont  toûjours  poffé¬ 
dée  depuis,  de  d’ordinaire  on  les  nomme  Cbaviens.  Ils  errent 
fous  des  tentes  comme  les  Arabes,  de  quoique  ce  foit  une  na¬ 
tion  Afriquaine  ,  ils  parlent  un  Arabe  corrompu.  Ils  ont  été 
autrefois  très  puiffans  ,  de  ont  fait  la  guerre  aux  Oatazes,  qu’ils 
vinrent  prefque  à  bout  de  dépofféder.  Ils  mettoient  fur  pié 
jufqu’à  cinquante  mille  chevaux,  de  trois  fois  autant  d’infante¬ 
rie.  On  dit  qu’à  une  bataille  à  jour  nommé,  qui  eft  fort  cé¬ 
lébrée  dans  Fez,  leur  orgueil  alla  fi  loin,  qu’ils  promirent  à  un 
Roi  de  Fez,  nommé  Muley  -  Cbec  -  el  •  Oatiel ,  à  qui  ils  avoient 
à  faire  ,  de  ne  combattre  que  fur  des  chevaux  qui  n’auroient 
point  paffé  trois  ans.  Ce  Roi ,  à  qui  ils  firent  promettre  la 
même  chofe  ,  fit  couper  le  crin  &  la  queue  aux  liens  ,  afin 
qu’ils  panifient  des  poulains ,  de  par  ce  moyen  il  les  défit ,  par¬ 
ce  que  dans  le  combat  ils  ne  purent  retenir  les  leurs.  Les 
guerres  continuelles  que  ces  peuples  ont  eues  depuis  avec  les 
Rois  de  Fez  de  de  Maroc,  &  la  pelle  &  la  famine  qui  les  ont 
afBigez  pendant  trois  ans ,  les  ont  fait  tellement  décheoir,  que 
préfentement  ils  ne  fauroient  faire  plus  de  huit  mille  chevaux, 
ni  mettre  plus  de  cinquante  mille  hommes  de  pié.  Leur  cava¬ 
lerie  eft  fort  bonne ,  mais  quoique  leur  infanterie  foit  peu  de 
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chofe  ,  ils  font  fi  fuperbes ,  que  fouffrant  le  joug  impatiemment, 
ils  fe  révoltent  à  la  moindre  occafion  *  de  paffent  d’un  Royau¬ 
me  à  l’autre  avec  leurs  tentes  de  leurs  troupeaux.  Quand  ils 
ne  pouvoient  faire  autre  chofe ,  ils  fe  fervoient  des  Chrétiens 
d'Azamor  contre  les  Africains  dt  les  Arabes ,  qui  étoient  leurs 
ennemis.  Leurs  femmes  font  blanches  de  fe  piquent  d’être  bel¬ 
les.  Elles  aiment  fort  à  être  parées,  de  portent  force  joyaux 
d’or,  d’argent,  de  perles  de  de  cornalines  au  bras,  à  la  gorge  de 
aux  oreilles.  La  contrée  eft  bonne  pour  le  blé  &  pour  les 
troupeaux,  de  l’on  y  pourrait  recueillir  quantité  de  froment  de 
d’orge,  fi  ces  peuples  cultivoient  toutes  les  terres,  mais  ils  ne 
labourent  que  ce  qui  eft  autour  de  leurs  habitations.  11  y  a  par¬ 
mi  les  champs ,  une  herbe  nommée  Bebimé  qui  engraiffe  les  che¬ 
vaux  &  le  bétail  en  moins  de  douze  ou  de  quinze  jours,  mais 
lorsqu’elle  jette  un  petit  épi  barbu ,  on  les  empêche  d’en  man¬ 
ger  parce  qu’elle  les  étrangle  de  les  tue.  Il  ne  relie  plus  que  les 
murailles  des  anciennes  villes  de  cette  Province ,  &  ces  peuples 
s’y  campent  l’hiver.  Ces  villes  font  Anfa,  M  an  fore  ,  Ain-el- 
Calu,  Rabat,  Menfala,  Nucheyla,  Adendum,  Tégegilt,  Ma- 
daravan  ,  Agie,  &  Azarfe.  *  Marmol,  Defcript.  du  Royaume 
de  Fez,  tome  2.  I.  4.  c.  1.  Th.  Corneille,  Dià.  Géogr. 

T  E'  M  E  N ,  TE'MENDFü  ST,  petite  ville  de  Barba¬ 
rie  dans  la  province  d’Alger.  Elle  eft  à  dix  lieues  de  la  ville 
d’Alger,  fur  la  Mer  Méditerranée,  où  elle  a  un  fort  bon  port. 
Quelques  Géographes  prennent  cette  ville  pour  l’ancienne  Ru- 
Jconia  ou  Ruftonium  ,  de  d’autres  pour  l’ancienne  Iomnium  ou 
Lomnium ,  deux  villes  de  la  Mauritanie  Céfarienne.  *  Maty , 
Dià.  Géogr. 

T  E'  M  E'N  E.  Voyez  CRESPHONTE. 

*T  E'M  E'NI,  fils  d’Afchur  de  de  Nahara,  de  la  Tribu  da 
Juda.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  6. 

TE'MESNE.  Voyez  T  E'  M  E'  C  E  N. 

T  E'M  E'S  W  A  R  ou  TE'ME'ZWAR,  en  Latin,  Te - 
mesvarinum  ou  Temejitm  ,  ville  confidérable  en  Hongrie,  égale¬ 
ment  bien  fortifiée  par  l’art  de  par  la  nature.  Elle  eft  éloignée 
d’environ  dix  lieues  de  Belgrade  de  fituée  entre  la  Teiffe  &  les 
frontières  de  Tranffylvanie  dans  un  terrain  fort  marécageux,  fur 
les  rivières  de  Béga  de  de  Témes,  qui  s’y  divifent  en  plufieurs 
bras.  Cette  ville  ,  avec  fon  château  ,  fut  bâtie  par  les  anciens 
Rois  de  Hongrie,  dt  oppofée  aux  incurfions  des  Bulgares  de  des 
Cumans  ,  pour  lors  encore  Payens.  L’on  y  tenoit  toûjours , 
à  caufe  de  cela,  de  fortes  garnifons.  La  ville  eft  munie  d'un 
double  foffé,  rempli  d’eau,  de  bons  murs  &  de  battions.  En 
1531,  les  Turcs  l’afliégérent  en  vain;  mais  en  1552,  fous  le 
régne  de  Soliman  II,  elle  fut  prife  par  compofition  par  Méhé- 
met  Baffa ,  qui  après  un  fiége  de  30  jours ,  de  après  avoir  été 
repouffé  diverfes  fois  avec  beaucoup  de  vigueur ,  avoit  déjà 
fongé  à  fe  retirer.  Mais  deux  Transfuges  Efpagnols  lui  ayant 
fait  un  rapport  exadt  de  l’affoibliffement  de  la  place,  il  en  coni 
tinua  le  fiége  de  s’en  rendit  maître  par  un  accord  qu’il  n’obferva 
pas  dans  la  fuite,  car  lorsque  la  garnifon,  forte  de  4000  hom¬ 
mes  en  fortoit,  il  la  fit  tailler  en  pièces.  Etienne  Lofonézi, 
Commandant  de  Téméswar,  fut  conduit  prifonnier  à  Conftan- 
tinople  où  il  eut  la  tête  tranchée.  La  ville  étoit  pour  lors  aff 
fez  forte,  ayant  été  fortifiée  quelques  années  auparavant  par 
le  Général  Impérial  Caftaldi.  Depuis  lors,  cette  place  demeu¬ 
ra  pendant  165  ans  entre  les  mains  des  Turcs,  qui  la  fortifiè¬ 
rent  fi  bien  qu’ils  la  regardoient  comme  imprenable.  En  1577, 
on  y  apporta  de  Bude  cent  quintaux  de  poudre  à  Canon ,  qui 
ayant  par  hazard  pris  feu  fit  fauter  le  château,  la  ville  dt  les 
murailles  dt  renverfa  cette  place  de  fond  en  comble.  En  1596 
dt  1597,  les  Tranffylvains  tentèrent  en  vain  de  s’emparer  de  cet¬ 
te  place ,  cependant  ils  en  pillérenr  dt  brûlèrent  le  fauxbourg. 
Les  Heyduques  firent  la  même  chofe  en  1603.  En  1696,  l’E¬ 
lecteur  de  Saxe  Frédéric  Augufte  ayant  amené  12000  hommes 
de  fecours  à  l’armée  de  l’Empereur,  entreprit  aulïï  le  fiége  de 
Téméswar,  dt  avoit  déjà  ouvert  les  tranchées,  lorsque  le  20 
août  le  fecours  que  les  Turcs  envoyoient  vers  la  place  l’obli¬ 
gea  à  lever  le  fiége  dt  à  s’engager  dans  une  adlion  avec  les  Turcs. 
Cette  place  étoit  fort  marchande  par  le  commerce  entre  les 
Turcs  &  les  Chrétiens.  Il  y  a  un  pars  confidérable  qui  dépend 
de  Téméswar  dt  qu’on  apelle  le  Bannat  de  Téméswar.  Le  Com¬ 
mandant  de  cette  place  étoit  autrefois  fi  fort  confidéré ,  qu’il 
occupoit  le  troifiéme  rang  parmi  les  Comtes  de  la  Hongrie.  Les 
Turcs  la  faifoient  commander  par  un  Beglerbeg,  qui  avoit  fous 
lui  divers  Sangiaques.  Par  le  traité  de  Carlowitz,  toute  la 
Province  de  Téméswar  fut  encore  cédée  aux  Turcs ,  à  condi¬ 
tion  qu’ils  n’y  fortifieraient  aucune  place  excepté  Téméswar. 
Enfin,  après  la  vidtoirc  de  Péterwaradin ,  remportée  le  cinquiè¬ 
me  août  1716,  le  Prince  Eugène  de  Savoye,  Lieutenant- Gé¬ 
néral  de  l’armée  Impériale,  forma  le  fiége  de  Téméswar  le  28 
du  même  mois ,  commença  à  battre  la  place  le  20  feptembre, 
repouffa  les  troupes  Turques ,  deftinées  à  faire  lever  le  fiége, 
de  jetta  depuis  le  troifiéme  octobre,  pendant  trois  nuits  confé. 
cutives ,  plus  de  3780  bombes  dans  la  place.  Les  Commandans 
de  la  ville  dt  du  château  ne  pouvant  plus  foutenir  un  feu  fi 
terrible  furent  contraints  le  12  oétobre  à  demander  à  compo- 
fer  ,  ce  qu’ils  obtinrent  de  ainfi  cette  importante  place  fut  arra¬ 
chée  des  mains  des  Turcs.  *  Szent- Yvani  Mijcell.  dec.  2. par¬ 
tie  1.  p.  142.  Krechwitz,  Hifloire  du  Minijtére  du  Cardinal  Mar- 
tinufius ,  l.  5.  &  6.  Inftrum.  Pacis  Carlow.  art.  1.  Diàûmmire 
Allemand  de  Bâle. 

T  E'M  I  AM,  Royaume  d’Afrique  en  Nigritie  ,  entre  le 
Royaume  de  Gangara  de  de  Bito,  le  fleuve  Niger,  de  les  déferts 
de  Sets  de  de  Seu.  La  capitale ,  nommée  Tèmicq,  par  Hués ,  eû 
à  20  dégrez  30  minutes  de  latitude.  Les  Habitans  font  Anthro¬ 
pophages  dt  n’ont  pas  les  dents  moins  aigues  que  celles  des 
Chiens.  *  De  la  Croix,  Hifi.  d'Afrique ,  tome  2.  Th.  Corneil¬ 
le,  Diàion.  Géogr. 
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TE'MINES.  Cherchez  LAUSI  E' RES-THE' MI- 
KES-CARD  A  ILLAC. 

T  E'  M  I  S  T  I  A  N ,  eft  une  grande  contrée  de  l’Amérique 
feptentrionale.  Elle  comprend  la  province  de  Mexique,  &  la 
partie  méridionale  de  celle  de  Tlaicala,  jufqu  à  la  ville  de  Los 
Angeles  inclufivement.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

TE'MISWAR,  ou  TE'MIZWAR.  Voyez  T  E'- 
ME'SWAR. 

T  E  M  P  E',  Tempe,  païs  de  Theflalie,  entre  les  Monts  Olfa 
&  Olympe,  arrofé  par  le  fleuve  Pénée,  étoit  une  vallée  extrê¬ 
mement  agréable,  que  les  Poètes  ont  fouvent  célébrée  dans  leurs 
Ecrits,  il  y  avoit  une  ville  que  quelques  Modernes  nomment 
Lycojtome ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Larifle.  *  Pline,  /.  4  & 
31.  Strabon.  Elien. 

T  E  M  P  E  S  T  E  (Antoine)  fameux  Peintre  &  Graveur,  na¬ 
tif  de  Florence  en  Italie,  avoit  appris  les  Eléinens  de  la  Peintu¬ 
re  fous  Strada,  Flamand,  qui  peignoit  alors  ces  batailles  qu’on 
voit  à  Florence ,  dans  le  vieux  Palais  du  Grand  Duc.  Après 
avoir  travaillé  quelques  années  avec  fon  Maître,  il  alla  à  Rome, 
où  il  lit  quantité  de  beaux  ouvrages.  Il  avoit  un  génie  particu¬ 
lier  pour  répréfenter  des  batailles,  des  chalfes,  des  cavalcades, 
&  toutes  fortes  d’animaux.  On  a  de  fa  main  un  grand  nombre 
d’eftampes,  où  la  plupart  des  chofes  qu’il  a  gravées  font  de  fon 
invention;  mais  il  y  en  a  aufll  qui  font  d’après  les  defleins  d’Ot¬ 
to  Venus,  ou  Octave  Van  Veen,  qui  étoit  fort  eflimé  alors  dans 
les  Païs -Bas.  Quarante  planches  que  Tempefte  grava  d’après 
les  defleins  d’Otto  Venus,  répréfentent  I’Hiftoire  ouïe  Roman 
des  fept  enfans  de  Lara,  dont  il  ejl  parlé  dans  L’article  LARA. 
Tempefte  mourut  en  1630.  *  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies  & 
fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  3.  Entret.  7.  p.  329 fuiv. 
édit,  de  Trévoux  1725. 

TEMPLE  (Guillaume)  defeendoit  d’une  branche  cadette 
de  la  famille  des  Temples,  de  Temple-Hall,  dans  le  Comté  de 
Leicefter.  Le  Chevalier  Richard  Temple,  iflu  de  la  branche  aî¬ 
née,  prétendoit  que  fes  ancêtres  étoient  venus  en  Angleterre 
avec  Guillaume  le  Conquérant ,  &  il  avoit  une  Généalogie  bien  fui- 
vie  de  fa  famille  depuis  Jean  Sans-Terre.  Ils  avoient  polTédé  de 
grands  biens;  mais  ayant  fuivi  le  parti  malheureux,  fous  le  ré¬ 
gne  de  Richard  III,  ils  perdirent  tout,  excepté  Temple-Hall, 
qui  fut  vendu  dans  la  fuite ,  fans  que  le  Chevalier  Guillaume 
Temple,  dont  il  s’agit  ici,  ni  fon  père,  ayent  jamais  pu  le  ra¬ 
cheter.  Son  ayeul ,  appellé  comme  lui  Guillaume ,  étudia  au  Col¬ 
lège  du  Roi  à  Cambridge,  6c  on  le  deftinoit  à  entrer  dans  la  ro¬ 
be;  mais  il  en  fut  détourné  par  le  goût  qu’il  prit  pour  les  étu¬ 
des  philofophiques ,  qui  étoient  alors  en  vogue.  11  écrivit  mê¬ 
me  fur  ces  matières  deux  Traitez  Latins ,  dont  on  admira  l’élé¬ 
gance  ,  &  qu’il  dédia  au  Chevalier  Philippe  Sidney.  En  voici  les 
titres ,  qui  en  feront  connoitre  le  fujet ,  Commentarius  pro  defen- 
Jione  Mildapetti  de  unica  Rami  Methodo  fervanda ,  co?itra  Diplodo- 
philum  ;  Explicatio  aliquot  Quœftionum  Pbyficarum  Ethicarum  cum 
Epijlola  ad  Johannem  Pifcatorem  de  Rami  Dialeàica.  Il  a  donné  ou¬ 
tre  cela  ,  ’  Analyfis  Logica  triginta  Pfalmorum  priorum.  Philippe 
Sidney  l’engagea  à  quitter  le  Collège,  6t  à  l’accompagner  dans  les 
païs  étrangers  ;  &  ce  fut  entre  fes  bras  qu’il  mourut  après  l’avoir 
recommandé  au  fameux  Comte  d’Eflex ,  qui  étoit  alors  Favori 
de  la  Reine  Elilabeth  ,  &  dont  Temple  fut  Sécretaire  jufqu’à  fa  fin 
tragique,  arrivée  en  iéor.  Outre  les  efpérances  d’une  grande  for¬ 
tune,  qu’il  vit  renverfer  par  cette  mort,  il  fut  encore  perfécuté 
par  Cécile,  &  banni  d’Angleterre.  Il  pourfuivit  fes  études  dans 
le  Collège  de  Dublin,  dont  il  fut  élu  Prévôt,  &  il  y  mourut  âgé 
de  73  ans.  Jean  Temple,  fon  fils  aîné,  pafla  de  bonne  heure 
dans  les  païs  étrangers,  parut  tout  jeune  à  la  Cour  de  Charles  I , 
qui  le  fit  Maître  des  Rôles  en  Irlande.  II  époufa  une  fœur  du  fa¬ 
meux  Do&eur  Hammond,  &  en  eut  quatre  fils,  dont  Guillau¬ 
me,  le  fujet  de  cet  article,  eft  un,  &  une  fille,  qui  lui  furvé- 
quirenttous,  à  l’exception  d’un  fils.  Il  demeuroit  à  Dublin,  où 
il  étoit  Membre  du  Confeil  privé,  &  il  y  jouïfloitde  l’amitié  6t 
de  la  confiance  du  Comte  de  Leicefter,  Lieutenant  d’Irlande, 
lorsque  la  rébellion  y  éclata  en  1641.  il  eut  beaucoup  de  part  à 
ce  qui  fe  pafla  dans  cette  année  mémorable,  &  il  en  a  donné 
une  Rélation  fous  le  titre  de  Hiftoire  de  la  Rébellion  d’Irlande  en 
1641 ,  en  Anglois.  Mais  des  changemens  étant  arrivez  dans  les 
Confeils  &  dans  les  affaires  du  Roi,  il  fut  mis  en  prifon,  avec 
trois  autres  Confeillers  Privez  pour  s’être  oppofez  à  la  trêve , 
que  le  Duc  d’Ormond  avoit  ordre  de  faire  avec  les  Irlandois  re¬ 
belles.  On  le  mit  en  liberté  en  1644,  &  on  l’élut  Membre  du 
Parlement  en  Angleterre,  où  il  demeura  jufqu’en  1648,  qu’il  en 
fut  chaflfé  avec  ceux  qu’on  appella  les  Membres  exclus,  pour 
avoir  approuvé  comme  eux  les  conditions  de  la  paix  qu’on  trai- 
toit  avec  le  Roi  Charles  I ,  dans  l’Ifle  de  Wight.  Il  vécut  de¬ 
puis  en  Ample  particulier  jufqu’au  rétabliflement  de  l’an  1660. 
Alors  il  reprit  fes  fondions  de  Maître  des  Rôles  en  Irlande,  & 
acheva  heureufement  le  relie  de  fes  jours.  Il  mourut  en  1677  > 
à  l’âge  de  77  ans.  Guillaume  Temple,  dont  il  s’agit,  fut  l’aî¬ 
né  de  fes  fils.  11  naquit  à  Londres  en  1628 ,  &  fit  fes  premières 
études  à  Penthurft,  dans  la  province  de  Kent,  fous  les  yeux  de 
fon  oncle,  le  Dotteur  Henri  Hammond ,  alors  Miniftre  de  cette 
Paroifle.  A  l’âge  de  dix  ans  on  le  mit  entre  les  mains  de  Leigh , 
qui  enfeignoit  à  Bishop-Stratford,  &  il  avoit  coutume  de  dire 
qu’il  étoit  redevable  à  ce  Maître  de  ce  qu’il  favoit  de  Grec  &  de  La¬ 
tin  Ayant  appris  à  l’âge  de  15  ans  tout  ce  qu’il  pouvoit  appren¬ 
dre  en  ce  lieu-là,  il  retourna  dans  la  maifon  paternelle,  parce  que 
le  malheur  des  teins  l’empêchoit  d’entrer  dans  une  Univerfité.  Il 
ne  put  y  aller  qu’en  fa  dix-feptiéme  année:  on  le  plaça  à  Cam¬ 
bridge  dans  le  Collège  d’Emmanuel,  où  il  étudia  fous  le  Do- 
fteur  Cudworth.  A  l’âge  de  dix-neuf  ans  il  partit  pour  venir  en 
France,  en  1648,  c’eftàdire,  pendant  les  p’us  grands  troubles 
de  l’Angleterre.  Il  voulut  pafler  par  rifle  de  Wight,  où  le  Roi 
Charles  I  étoit  alors  prifonnier  dans  le  château  de  Caresbroock. 
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Il  y  trouva  Dorothée  Osborri  ,  fille  dii  Chevalier  Osborri ,  Goü- 
verneur  de  Guernefey  pour  Charles  I,  qui  alloit  avec  fôn  frète 
à  S.  Malo  rejoindre  leur  père,  qui  s’y  étoit  retiré.  Il  fit  le  voya¬ 
ge  avec  eux ,  6c  conçut  pour  la  Demoifelle  une  amitié ,  qui 
aboutit  fept  ans  après  à  un  mariage.  Il  pafla  deux  années  en 
France,  où  il  apprit  le  François  en  perfeiftion.  De  là  il  alla  en 
Hollande,  en  Flandre  6c  en  Allemagne;  &  une  connoilfance  par¬ 
faite  de  la  Langue  Efpagnole  fut  un  des  avantages  qu’il  remporta 
de  ce  voyage.  11  retourna  en  fa  patrie  en  1654,  &  y  époufa 
Mademoifelle  Osborn.  Tant  que  l’Angleterre  fut  gouvernée 
par  les  ufurpateurs ,  il  mena  une  vie  privée  en  Irlande  avec  fon 
père,  fes  deux  frères  &  une  fœur,  prefque  toûjours  enfermé 
dans  fon  cabinet,  pour  étudier  l’Hiftoire  &  la  Philofophie.  On 
lui  offrit  pendant  ce  tems-là  divers  emplois  *  mais  ils  les  refufa 
tous.  Ce  ne  fut  qu’au  rétabliflement  de  l’an  1660,  qu’il  accepta 
la  qualité  de  Membre  de  la  Convocation  d’Irlande.  Ce  qui  lui 
arriva  alors  le  fit  connoitre  plus  qu’il  ne  l’avoit  encore  été.  Ort 
propofoit  un  Bill  pour  une  taxe  que  les  Seigneurs  vouloient  fai¬ 
re  augmenter  du  double.  11  s’éleva  contre  leur  demande  avec 
tant  de  force,  qu’il  entraîna  les  autres,  &  qu’il  fallut  profiter 
de  fon  abfence  pour  faire  pafler  le  Bill.  Quelque  teins  après,  on 
affembla  un  Parlement  en  Irlande,  &  il  y  fut  député  avec' fon 
père  par  le  Comté  de  Carlow  ou  Caterlagh.  Ce  Parlement  le 
mit  en  1662 ,  au  nombre  des  Commiflaires ,  qu’il  envoya  au  Roi 
d’Angleterre,  &  il  ne  retourna  à  Dublin,  que  dans  le  deflein  de 
quitter  l’Irlande  6c  de  tranfporter  fa  famille  avec  lui  en  Angle¬ 
terre.  En  1665  ,  vers  le  commencement  de  la  première  guerre 
de  Hollande,  il  alla  fecrettement  par  l’ordre  de  la  Cour  à  Mun- 
fter,  pour  engager  l’Evêque  à  s’allier  avec  le  Roi  d’Angleterre  , 
moyennant  une  certaine  fournie  d'argent,  &  à  déclarer  fur  le 
champ  la  guerre  aux  Hollandois,  &  conclut  en  peu  de  jours 
avec  lui  un  traité  qui  ne  fut  public,  que  lorsque  l’Evêque  commen¬ 
ça  à  entrer  en  campagne.  O11  envoya  peu  après  à  M.  Temple 
une  patente  de  Baronnet,  avec  ordre  de  demeurer  à  Bruxelles, 
en  qualité  de  Réfident,  ce  qui  étoit  une  choie  qu’il  avoit  fou- 
haitée  plufieurs  années  auparavant ,  lorsqu’il  y  avoit  paffé  dans  fes 
voyages.  Au  mois  d’avril  1666 ,  il  écrivit  à  fa  famille  de  pafler 
en  Flandre,  6c  en  même  tems  il  reçut  lui  même  un  ordre  de  re¬ 
tourner  à  Munfter  pour  regagner  l’Evêque,  qui  menaçoit  haute¬ 
ment  de  faire  la  paix  avec  la  Hollande,  fur  ce  que  l’Angleterre 
le  payoit  mal,  mais  il  arriva  trop  tard.  Le  même  foir  qu’il  entra 
dans  Munfter,  la  paix  fut  (ignée  à  Cléves,  &  il  revint  fur  le 
champ  à  Bruxelles  ,  où  il  pafla  une  année  dans  une  grande  tran¬ 
quillité.  Pendant  ce  tems- là ,  l’Angleterre  &  la  Hollande  firent 
la  paix  à  Breda.  Au  Printems  fuivant,  c’eft  à  dire,  en  1667., 
la  guerre  commença  entre  la  France  6c  l’Efpagne,  &  les  F'rançois 
fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  villes  en  Flandre,  avant  qu’on 
eût  le  tems  de  leur  oppofer  la  moindre  réfiftance.  L’allarme  fut 
alors  fi  grande  dans  Bruxelles,  où  il  n’y  avoit  pas  une  garnifon 
fuffifante,  que  le  Chevalier  Temple  jugea  à  propos  d’envoyer  fa 
femme  6c  fa  famille  en  Angleterre.  Il  demeura  feul ,  avec  fa 
fœur,  dans  cette  ville,  jufqu’à  Noël,  que  le  Roi  d’Angleterre 
lui  ordonna  de  fe  rendre  incognito  à  Londres  &  de  pafler  par  la 
Hollande  pour  y  voir  M.  de  Wit.  Cinq  jours  après  fon  arrivée 
à  la  Cour,  il  fut  renvoyé  à  la  Haye,  &  en  autant  de  jours  il 
conclut  la  triple  alliance,  entre  l’Angleterre,  la  Suède  St  la  Hol¬ 
lande,  qu’il  avoit  ébauchée  à  fon  paffage.  Il  eut  enfuite  ordre 
de  retourner  à  Bruxelles,  ôc  de  faire  (es  efforts  pour  engager 
les  Efpagnols  à  confentir  à  une  paix  avec  la  France.  Sa  négo¬ 
ciation  fut  heureufe.  L’été  fuivant  de  1668,  cette  paix  fut  con¬ 
clue  à  Aix-la-Chapelle,  &  il  affilia  aux  négociations  eu  qualité 
d’Ambafladeur  extraordinaire  6c  de  Médiateur,  avec  le  Cheva¬ 
lier  Léonel  Jenkins.  Peu  de  teins  après  il  fe  rendit  auprès  des 
Etats  Généraux  fous  le  même  titre  d’ Ambafladeur  extraordinai¬ 
re,  6c  avec  des  inftruftions ,  pour  confirmer  la  triple  alliance, 
&  pour  folliciter  l’Empereur  6c  les  Princes  d’Allemagne  d’y  accé¬ 
der.  Comme  il  étoit  le  premier  Ambafladeur  d’Angleterre  qu’on 
eût  vu  en  Hollande  depuis  Jaques  I,  on  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  d’eftime  6c  de  diftinétion.  Il  réiiffit  dans  ce  qui  étoit  ,1e 
principal  objet  de  fon  Ambaflade ,  en  engageant  l’Empereur  6c  l’E¬ 
fpagne  dans  les  mefures  qu’on  fe  propofoit  alors.  Maispendantce 
tems-là ,  Madame  la  Duchefle  d’Orléans  fit  en  Angleterre  ce  fameux 
voyage,  qui  changea  tout.  Quoique  le  Chevalier  Temple  eût  re¬ 
marqué  auparavant  que  la  Cour  d’Angleterre  étoit  toûjours  difpo- 
fée  à  fe  plaindre  des  Hollandois,  fur  les  moindres  fujets ,  il  ne  fe 
douta  pourtant  de  rien  jufqu’au  mois  de  feptembre  1669,  que  le 
Comte  d’Arlington,  un  des  principaux  Miniftres,  le  rappella  à 
la  Cour,  où  il  fut  reçu  froidement,  fans  qu’on  lui  parlât  d’au¬ 
cune  affaire.  Le  fecret  éclata  cependant  bientôt,  6c  on  le  prefla 
de  retourner  à  la  Haye,  pour  difpofer  les  chofes  à  une  guerre 
contre  les  Hollandois,  mais  il  s’en  défendit  avec  tant  de  con¬ 
fiance,  que  le  Thréforier  refufa  de  lui  payer  deux  mille  livres 
flerling  d’arrérages  qui  lui  étoient  dues  de  ion  Ambaflade.  Il  fe 
retira  dans  une  maifon  qu’il  avoit  achetée  à  Shene  près  de  Ri- 
chemond,  &  il  employa  fon  loifir  à  écrire  fes  Obfervations  fur 
les  Provinces  -  Unies ,  6c  une  partie  de  fes  Mélanges.  Vers  la  fin 
de  l’été  de  1673,  le  Roi,  ennuyé  de  la  fécondé  guerre  de  Hol¬ 
lande,  envoya  chercher  le  Chevalier  Temple  &  réfolut  de  l’en¬ 
voyer  en  Hollande  pour  y  conclurre  une  paix,  pour  laquelle  les 
deux  partis  avoient  déjà  fait  des  ouvertures.  Mais  l’Ambafla- 
deur  d’Efpagne  à  Londres  ayant  reçu  alors  des  pouvoirs  de  né¬ 
gocier  ,  le  Chevalier  eut  ordre  de  traiter  avec  lui,  &  la  paix  fut 
conclue  en  trois  jours.  Le  Comte  d’Arlington  lui  offrit  là  -  def- 
fus  deux  chofes,  l’Ambaffade  d'Efpngne  qu’il  refufa,  par  ce  que 
fon  père  étoit  vieux  6c  infirme,  St  une  place  de  Sécretaire  d’E¬ 
tat,  qu’il  manqua,  faute  de  fix  mille  pièces  qu’il  falioit  en  don¬ 
ner  ,  6t  qu’il  n’avoit  pu  épargner.  Mais  il  ne  fut  pas  longtems 
fans  emploi.  Au  mois  de  juin  1674,  il  fut  envoyé  en  Hollande 
en  qualité  d’ Ambafladeur ,  &  chargé  de  préfenter  la  médiation 
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de  fou  Maître  entre  la  France  S  les  Alliez  ,  alors  en  guerre.  On 
accepta  fes  offres  peu  de  tems  apres.  Le  Lord  Berkley  ,  le  Che- 
\  i!i  r  Temple,  &  le  Chevalier  Léonel  Jenkms,  lurent  déclarez 
Ambaffadeurs  &  Médiateurs,  &  les  parties  convinrent  de  traiter 
j  aix  à  Nimégue.  Durant  le  féjour  du  Chevalier  Temple  à  la 
llave  le  Prince  d’Orange,  qui  aimoit  la  Langue  Angloife  &  les 
n  ts  Anglois ,  venoit  régulièrement  dîner  &  louper  chez  lui  une 
ou  deux  fois  ’la  femaine.  Dans  les  converlations  qu’ils  avoient 
alors  cnfemblc,  le  Chevalier  s’attira  jufqu’à  un  tel  point  fon  efti- 
ine  &  fa  confiance,  qu’il  eut  la  meilleure  part  au  mariage  de  ce 
Prince  avec  la  Princeffe  Marie  d’Angleterre.  Au  mois  de  juillet 
i6'6,  il  envoya  fa  mailon  à  Nimégue,  où  il  paffa  un  an  fans 
avancer  en  rien  les  négociations,  que  divers  incidens  avoient 
fufpendues.  L’année  fuivante,  fon  fils  lui  apporta  des  lettres  du 
Grand  Thréforier,  avec  ordre  de  repalfer  en  Angleterre,  pour 
fuccéder  au  Sécretaire  d’Etat  Conventry,  qui  faifoit  difficulté  de 
réligner  cet  emploi ,  à  moins  qu’on  ne  lui  permît  de  nommer  fon 
l'ucccffeur,  grâce  que  le  Roi  lui  refufoit.  Mais  le  Chevalier,  qui 
n’aimoit  pas  le  changement,  pria  le  Roi  de  le  laiffer  à  Nimégue, 
jufqu’à  ce  que  les  parties  contenantes  fuffent  d’accord  &  qu’il 
eut  conclu  le  traité  qu’il  négocioit.  Vers  ce  tems -là,  le  Prince 
d’Orange  pafia  en  Angleterre  écépoufa  la  Princeffe  Marie.  Quand 
ils  furent  partis  pour  la  Hollande ,  comme  la  Cour  d’Angleterre 
penchoit  toujours  du  côté  de  la  France,  le  Roi  voulut  engager 
le  Chevalier  Temple  ,  dans  quelques  négociations  avec  cette 
Couronne;  mais  la  propofition  lui  en  déplut,  parce  qu’il  n’aimoit 
pas  la  France.  Il  offrit  de  réfigner  fes  prétentions  à  la  dignité  de 
Sécretaire  d’Etat ,  &  pria  le  Grand  Thréforier  d’en  avertir  le  Roi. 
Il  fe  retira  enfuite  à  Shene ,  dans  l’efpérance  qu’on  le  prendroit 
au  mot,  &  fatigué  au  dernier  point  de  l’incertitude  continuelle 
qu’il  avoit  remarquée  dans  le  Confeil  d’Angleterre  depuis  Elifa- 
beth.  il  alla  cependant  quelque  tems  après  pour  la  troifiéme  fois 
en  Ambaffade  en  Hollande ,  &  conclut  avec  les  Etats  Généraux 
un  traité  par  lequel  l’Angleterre  s’engageoit  à  déclarer  fur  le 
champ  la  guerre  à  la  France ,  fi  elle  n’évacuoit  les  villes  des  Païs- 
Bas  Lfpagnols  qu’elle  poffédoit.  Il  retourna  en  1678  à  Nimé¬ 
gue  ,  où  la  paix  fut  conclue ,  &  eut  ordre  après  cela  de  venir 
prendre  la  place  de  M.  Conventry,  qui  avoit  à  la  fin  confenti 
de  la  quitter.  Mais  il  fit  difficulté  de  l’accepter  ,  fur  ce  qu’il  n’é- 
toit  pas  Membre  du  Parlement.  Il  confeilla  au  Roi  de  former  un 
Confeil  Privé  d’un  certain  nombre  de  perfonnes  choifies,  &  ce 
Prince  en  ayant  approuvé  la  propofition  &  l’ayant  mis  en  exécu¬ 
tion  ,  il  fut  admis  au  nombre  des  Confeillers.  Quelques  chagrins 
qu’il  eut  en  1680,  fur  ce  que  l’on  ne  fuivoit  pas  fes  avis,  le  dé¬ 
goûtèrent  de  ce  polie,  ét  il  commença  à  ne  plus  affilier  que  ra¬ 
rement  au  Confeil ,  cependant  le  Roi  Charles  II  le  nomma  peu 
de  tems  après  à  l’Ambaffade  d’Efpagne,  &  il  étoit  prêt  à  partir, 
lorsque  ce  Prince ,  qui  avoit  changé  de  deffein  ,  lui  témoigna , 
qu’il  fouhaitoit  que  ce  voyage  fût  renvoyé  à  la  fin  des  féances  du 
Parlement.  Retenu  ainfi  en  Angleterre,  il  fut  député  au  Parle¬ 
ment  par  l’Univerfité  de  Cambridge.  II  s’y  oppofa  à  ceux  qui 
propoloient  un  Bill  d’exclufion  pour  le  Duc  d’Yorck,  affûrant 
que  fes  travaux  tendraient  toûjours  à  unir  la  famille  royale,  & 
qu’il  ne  fe  joindrait  jamais  à  ceux  qui  voudraient  la  divifer.  Ce 
Parlement  ayant  été  rompu,  le  Chevalier  Temple,  qui  parla  de 
cette  rupture  un  peu  trop  hardiment,  s’attira  quelques  chagrins 
qui  le  dégoûtèrent  tellement  des  affaires  publiques ,  qu’il  refufa 
les  offres  de  l’Univerfité,  qui  l'avoit  encore  choifi  pour  le  Parle¬ 
ment  fuivant ,  que  le  Roi  convoqua  peu  après  à  Oxford.  Il  ne 
lui  demeurait  plus  que  le  nom  de  Confeiller  Privé;  mais  il  ne  lui 
demeura  pas  longtems,  car  le  Duc  d’Yorck  étant  revenu  à  la 
Cour,  dont  il  s’étQit  éloigné  pendant  quelque  tems,  &  les  Con- 
feils  ayant  été  changez,  le  Roi  le  fit  effacer,  avec  quelques  au¬ 
tres,  de  la  litle  des  Confeillers  Privez.  Depuis  ce  tems -là  il  fe 
tint  'à  Shene  jufqu’en  1686 ,  fans  aller  jamais  à  la  ville  ni  à  la 
Cour,  fe  contentant  feulement  d’aller  faluer  le  Roi  quand  il  paf- 
foit  dans  le  voifinage.  Ayant  enfuite  acheté  un  château  appellé 
Moor-Park,  près  deFarnham,  dans  le  Comté  deSurrey,  il  prit 
tant  de  goût  pour  ce  lieu,  dont  la  fituation  étoit  charmante, 
qu’il  réfolut  d’y  aller  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  la  tranquil¬ 
lité  &  le  repos.  Il  s’y  rendit  au  mois  de  novembre  1686,  éc  y 
demeura  deux  ans  jufqu’au  tems  de  la  révolution  qui  mit  le  Prin¬ 
ce  d’Orange  fur  le  thrône  d’Angleterre;  car  Moor-Park  deve¬ 
nant  alors  un  féjour  peu  fûr,  parce  qu’il  étoit  fur  la  route  des 
deux  armées,  il  retourna  à  fa  rnaifon  de  Shene  qu’il  avoit  don¬ 
née  à  fon  fils  unique,  qui  s’étoit  marié  avec  Mademoifelle  de 
Rambouillet,  riche  héritière  &  fille  unique  de  M.  du  Pleffis, 
Protellant  François.  Après  l’arrivée  du  Prince  d’Orange  à  Wind- 
for,  il  l’alla  faluer  avec  fon  fils.  On  le  follicita  alors  d’accepter 
la  charge  de  Sécretaire  d’Etat,  mais  rien  ne  put  ébranler  la  réfo- 
lution  qu’il  avoit  formée  de  ne  plus  prendre  de  part  aux  affaires 
publiques;  &  pour  n’être  plus  expofé  aux  follicitations  qu’on 
lui  pourroit  faire,  il  fe  hâta  de  fe  retirer  à  Moor-Park  vers  la  fin 
de  l’année  1689,  &  s’y  donna  tout  à  fait  aux  foins  &  aux  amu- 
femens  de  la  campagne.  Il  perdit  fa  femme  en  1694,  &  vécut 
encore  après  elle  quatre  années ,  fouffrant  beaucoup  de  la  goutte , 
qui  jointe  à  fon  âge  &  à  l’affoibliffement  de  fes  efprits ,  l’emporta 
en  1698 ,  au  mois  de  janvier  en  fa  foixante  &  dixiéme  année. 
C’étoit  un  homme  d’une  humeur  vive  &  enjouée,  qui  favoit 
mieux  que  perfonne  animer  &  égayer  la  converfation  par  d’heu- 
reufes  faillies;  mais  la  violence  de  fes  paffions  le  rendoient  ex¬ 
trêmement  inégal.  Son  amour  pour  la  liberté  lui  faifoit  haïr  la 
fervitude  des  Cours  ;  c’etl  pour  cela  qu’il  n’a  jamais  voulu  d’au¬ 
tres  emplois  que  celui  de  Miniftre  public.  Il  avoit  été  amant  paf- 
fionné.  Il  fut  enfuite  mari  tendre,  père  carefiant  &  indulgent, 
bon  Maître  &  le  meilleur  ami  du  monde.  Quand  il  haïffoit  les 
gens,  c’étoit  jufqu’au  point  de  ne  pouvoir  les  rencontrer  fans  fe 
troubler,  ni  parler  avec  eux  fans  chagrin.  Difpofé  à  s’échauf¬ 
fer,  lorsqu’il  étoit  obligé  de  difputer  contre  un  homme,  ou  de 


T  E  M. 

fe  plaindre  de  quelcun,  il  haïffoit  les  difputes,  &  évitoit  les 
plaintes.  Ces  dernières,  difoit-il,  peuvent  fervir  quelquefois 
entre  Amans,  mais  jamais  entre  amis.  Sa  Religion  étoit  celle  de 
l’Eglife  Anglicane ,  où  il  étoit  né  éc.  où  il  avoit  été  élevé.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Mémoires  de  ce  qui  s'ejl  paJJ'é  dans  la 
Chrétienté  depuis  Le  commencement  de  la  guerre  en  1672,  jufqu'à  la 
paix  conclue  en  1679,  en  Anglois;  Réponfe  de  M.  le  Chevalier  Tem¬ 
ple  à  un  Libelle  diffamatoire  intitulé  ,  Lettre  de  M.  du  Cros  à  My- 
lord,  effe.  pour  fervir  d’eclaircijj'ement  aux  Mémoires,  de  ce  qui  s'ejl 
paJJ'é  dans  la  Chrétienté  depuis  la  guerre  commencée  en  1672,  juff 
qu'à  la  paix  conclue  en  1679,  en  Anglois;  Nouveaux  Mémoires  con¬ 
tenant  un  détail  intéreffant  et?  curieux  des  intrigues  de  la  Cour  d’An¬ 
gleterre  ,  des  brigues  des  différens  partis ,  des  négociations  des  Cours 
étrangères,  depuis  la  paix  de  Nimégue ,  jufqu’à  la  retraite  de  l'Au¬ 
teur  ;  Lettres  du  Chevalier  Temple  durant  Jon  AmbciJJade  à  la  Haye 
au  Comte  d'Arlingthon,  &c.;  Lettres  de  M.  le  Chevalier  Guillaume 
Temple  &  autres  Minijlres  d’Etat ,  tant  en  Angleterre  que  dans  les 
palis  étrangers ;  Lettres  de  M.  Guillaume  Temple  au  Roi,  au  Prin¬ 
ce  d'Orange,  aux  Principaux  Minijlres  d'Etat,  &  à  d'autres  per¬ 
fonnes  ;  Remarques  fur  l'Etat  des  Provinces  -  Unies  des  Pais  -  Pas  fai¬ 
tes  en  l’an  1672 ,  en  Anglois  ;  Introduis  ion  à  l’PIiJloire  d'Angleterre 
jufqu'à  Guillaume  le  Conquérant ,  en  Anglois;  Oeuvres  mêlées,  tra- 
duélion  de  l’Anglois  ;  Oeuvres  pojlbumes.  *  Sa  Fie  à  la  tâte  de  fes 
nouveaux  Mémoires  imprimez  en  1729.  Le  Père  Niceron,  Mémoi¬ 
res  pour  fervir  à  l’HiJl.  des  Hommes  Illuflres  ,  tome  13.  p.  148  & Juiv. 

TEMPLE  (Jean)  unique  du  fameux  Chevalier  Guillau¬ 
me  Temple.  Après  avoir  reçu  de  fon  père  une  bonne  éducation 
il  fit  un  voyage  en  France,  où  il  mena  une  vie  affez  diffipée,  & 
conclut  un  mariage  fort  avantageux  avec  Mademoifelle  du  Plef¬ 
fis,  qui  lui  apporta  en  dot  100000  écus,  argent  comptant,  avec 
l’efpérance  d’en  avoit  encore  50000.  Comme  il  avoit  outre  cela 
de  grands  biens  à  attendre  de  fon  père  éc  qu’en  1689,  le  Roi 
Guillaume  III  lui  avoit  donné  la  charge  de  Sécretaire  des  guer¬ 
res,  tout  le  monde  le  regardoit  comme  une  perfonne  qui  avoit 
toutes  les  raifons  d’être  contente  de  fon  fort.  Nonobffant  cela 
il  fe  fit  mener  le  24  avril  de  la  même  année  dans  un  bateau  fous 
le  pont  de  Londres,  où  il  fe  jetta,  de  propos  délibéré,  dans  la 
Tamife,  éc  s’y  noya,  fans  qu’on  pût  le  fecourir,  ayant  pris  fes 
mefures  pour  l’empêcher,  il  laifla  un  billet  dans  lequel  il  mar- 
quoit  qu’il  avoit  pris  cette  réfolution ,  parce  que  par  fon  ignoran¬ 
ce  il  avoit  caufé  de  grands  préjudices  au  Roi.  Quelques  uns 
croyoient  qu’il  vouloit  dire  par  là  qu’il  ne  s’étoit  pas  trouvé  pro¬ 
pre  au  Sécretariat  de  la  guerre.  D’autres  ont  cru  qu’il  s’étoit  re¬ 
penti  d’avoir  confeillé  qu’on  entrât  en  conférence  avec  Tyrconel 
éc  qu’on  fe  fiât  au  Général  Catholique  Hamilton ,  qui  avoit  pro¬ 
mis  de  livrer  au  Roi  Guillaume  toute  l’Irlande  fans  coup  férir, 
parce  que  par  là  Tyrconel  avoit  gagné  affez  de  tems  pour  fe  for¬ 
tifier  éc  pour  tromper  ainfi  le  Roi  &  Temple;  d’où  vint  dans  la 
fuite  la  guerre  dangereufe  qu’on  eut  à  foutenir  en  Irlande.  Tem¬ 
ple  devoit  être  d’autant  plus  chagrin ,  que  ceux  qui  avoient 
confeillé  le  contraire  trioinphoient  alors,  &  l’accabloient  impi¬ 
toyablement  de  Satyres.  Mylord  Clarendon,  qui  avoit  été  Lieu¬ 
tenant  du  Roi  en  Irlande,  fut  de  ce  nombre.  Il  avoit  prédit  for¬ 
mellement  la  perfidie  de  Tyrconel  éc  à  caufe  de  cela  même  il 
tomba  dans  la  difgrace  du  Roi,  qui  pour  l’amour  de  Temple  & 
pour  ne  pas  irriter  Tyrconel,  le  priva  même  de  fon  emploi. 
*  The  compleat  Hiflory  of  England,  tome  3 .  p.  521.  Mémoires  de  La 
dernière  révolution  d’ Angleterre ,  tome  2.  p.  290,  Burnet,  Mémoires. 
Diüionnaire  Allemand  de  Bdle. 

TEMPLE,  eft  le  nom  qui  a  été  donné  de  tout  tems  aux 
bâtimens  confacrez  éc  dédiez  au  culte  divin,  &  à  la  Religion.  II 
y  avoit  fur  la  terre  un  commencement  du  culte  Religieux,  avant 
qu’011  eût  deftiné  à  ce  culte  aucun  bâtiment.  On  fait  que  le  peu¬ 
ple  de  Dieu  a  été  longtems  fans  en  avoir  ;  les  Payens  n’en  a- 
voient  point  non  plus,  éc  faifoient  leurs  adorations,  les  uns  au 
foinmet  des  montagnes ,  les  autres  fur  des  collines ,  &  d’autres 
dans  de  grandes  plaines.  Mais  ils  virent  dans  la  fuite,  que  l’ap¬ 
plication  d’efprit  qui  étoit  requife  pour  invoquer  les  Dieux  >  de- 
mandoit  quelque  retraite.  C’elt  pourquoi  plufieurs  nations  com¬ 
mencèrent  à  ne  plus  célébrer  leurs  myltéres  que  dans  les  bois. 
De  là  on  vint  à  enfermer  de  murailles ,  les  endroits  deftinez  aux 
prières  étaux  facrifices  ;  mais  il  les  Différent  découverts,  afin 
qu’on  pût  y  regarder  le  ciel  de  toutes  parts.  Hérodote ,  /.  2 , 
prétend  que  les  Egyptiens  ont  été  les  premiers  qui  ayent  bâti  des 
temples.  Les  Latins  appelèrent  Temples  ces  endroits  ainfi  enfer¬ 
mez.  Ils  les  confacroient  avec  certaines  cérémonies;  &  c’efi: 
pourquoi  on  étendit  auffi-tôt  le  nom  de  Temple  à  tous  les  en¬ 
droits  qui  étoient  confacrez  pour  quelque  caufe  que  ce  fût.  Le 
lieu  où  le  Sénat  de  Rome  s’affembloit,  fe  trouve  en  quelques  en¬ 
droits  appellé  Temple ,  pour  cette  même  raifon ,  ét  non  pas  parce 
que  Je  Sénat  s’affembloit  dans  un  Temple  de  quelque  Divinité, 
comme  quelques  uns  l’ont  cru.  Enfin,  dans  la  fuite  on  recon¬ 
nut  que  les  incommoditez  du  tems  dans  des  lieux  découverts, 
troubloient  les  prières  ét  les  cérémonies,  &  on  commença  à  cou¬ 
vrir  quelques  Temples:  quelques  autres  relièrent  découverts,  & 
avec  le  tems  on  s’accoutuma  à  ne  donner  le  nom  de  Temple  qu’à 
un  lieu  deftiné  précifément  pour  adorer  les  Dieux.  On  fit  plus, 
car  la  fuperftition  s’augmentant,  non  feulement  le  nombre  des 
Dieux  augmenta;  mais  les  bâtimens  qu’on  fit  en  leur  honneur, 
étles  lieux  qu’on  leur  confacra,  augmentèrent  encore  en  diver- 
fes  manières.  Alors  les  noms  qu’on  donna  à  tous  ces  lieux  dif¬ 
férens  furent  divers.  Le  nom  le  plus  général  fut  celui  d ’Ædes, 
qui  étoit  commun  à  tous  les  bâtimens  confacrez  aux  Dieux.  On 
appella  proprement  Temple ,  Templum ,  un  lieu  où  les  Augures 
obfervoient  le  vol  des  oifeaux ,  &  qui  pour  cet  effet  étoit  dé¬ 
couvert:  de  forte  qu’on  y  voyoit  une  bonne  partie  du  ciel:  d’où 
eft  venu  le  mot  de  contempler.  Les  lieux  facrez  où  l’on  rendoic 
des  Oracles,  étoient  les  plus  religieufement  refpeétez;  &  les  La¬ 
tins  leur  donnoient  le  nom  de  Fanum,  du  mot /an,  qui  fignifie 
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parler;  ou  du  Dieu  Faunur ,  qui  rendit  des  Oracles  ie  premier 
en  Italie.  On  appelloit  Delubrum  un  temple  où  l’on  alloit  expier 
quelque  crime,  du  mot  deluere,  c’elt  à  dire,  laver ,  nettoyer,  ef¬ 
facer  ,  6c  où  l’on  s’aquittoit  des  vœux  que  l’on  avoit  faits  aux 
Dieux  dans  quelque  danger.  D'autres  difent  que  Delubrum  é- 
toit  un  Temple  dans  lequel  il  y  avoit  un  endroit  plein  d’eau,  où 
les  Prêtres  fe  lavoient  avant  que  de  commencer  le  facrifice.  Sa- 
eellum  étoit  le  nom  d’un  petit  édifice,  bâti  en  l’honneur  de  quel¬ 
que  Dieu,  où  étoit  fon  autel.  C’ell  un  diminutif  de  Sacrum,  & 
non  un  compofé  de  Sacra  cella,  comme  difent  quelques  uns.  Il 
y  avoit  cette  différence  entre  Sacellum  6c  Sacrarium,  que  le  pre¬ 
mier  étoit  proprement  un  lieu  facré ,  6c  que  le  fécond  ne  l’é- 
toit  pas,  mais  renfermoit  feulement  les  chofes  facrées,  d’où  on 
les  tiroit  quand  on  en  avoit  befoin.  Au  lieu  du  Temple,  on 
confacroit  fouvent  quelque  bois  fort  épais  à  certaines  Divinitez  ; 
&  ce  bois  étoit  appellé  Lucus,  du  mot  lux ,  par  antiphrafe,  c’elt 
à  dire,  dans  un  fens  oppofé,  parce  que  la  lumière  du  jour  n’y 
pouvoit  pénétrer.  On  y  alloit  faire  des  facrifices,  ou  des  danfes , 
ou  des  Jeux ,  ou  d’autres  aétes  de  la  Religion  Payenne.  Ces  bois 
facrez  étoient  extrêmement  épais ,  parce  qu'il  n’étoit  pas  permis 
d'y  toucher,  6c  qu’on  n’en  coupoit  jamais  rien,  tant  pour  la  vé¬ 
nération  6c  le  relpeft  de  la  Divinité  à  laquelle  ils  étoient  confa- 
crez,  que  pour  la  penfée  où  l’on  étoit,  que  l’obfcurité  conve- 
noit  parfaitement  aux  myltéres  de  la  Religion.  Il  y  avoit  néan¬ 
moins  fouvent  un  Temple  auprès  de  ce  bois,  6c  quelquefois  un 
tombeau;  car  ces  bois  n’étoient  pas  toujours  confacrez  à  des 
Dieux,  mais  auffi  à  des  hommes  qui  étoient  morts  dans  une 
grande  réputation  de  vertu. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  conftruftion  6c  l’ufage  des  Temples, 
nous  trouvons  que  les  anciens  Architeéles  les  bâtifToient  tous  de 
telle  manière,  que  le  peuple  y  faifant  fes  prières,  avoit  le  vifa- 
ge  tourné  vers  l’occident.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’Hy- 
gin,  qui  n’en  dit  pas  la  raifon;  mais  il  ajoute  que  cette  manière 
fut  bientôt  changée,  6c  qu’on  trouva  à  propos  de  tourner  tous 
les  Temples  vers  l’orient,  afin  de  prier  les  Dieux  du  côté  où  le 
ciel  envoyé  fa  lumière  aux  hommes  fur  la  terre.  Nous  trouvons 
auffi  que  chaque  Temple  n’avoit  qu’une  feule  entrée.  On  doit 
remarquer  encore  que  la  forme  des  Temples  étoit  différente, 
fuivant  la  nature  de  chaque  Divinité.  Ceux  de  Jupiter  étoient 
longs ,  6c  pour  l’ordinaire  découverts ,  ou  du  moins  fort  élevez , 
pour  marquer  qu’il  étoit  par  deffus  les  autres  Dieux,  &  que  fa 
grandeur  ne  pouvoit  être  renfermée.  Ceux  de  Cérès ,  de  Vefta, 
de  Bacchus ,  du  Soieil ,  6c  des  autres  Dieux ,  qui  avoient  quelque 
rapporta  la  terre,  qui  eft  ronde ,  étoient  ronds.  Ceux  de  Pla¬ 
ton,  6c  d’autres  Dieux  infernaux,  que  les  Grecs  nommoient 
C'otbonkns,  étoient  des  voûtes  fouterraines.  Les  endroits  même 
où  on  bâtiffoit  les  Temples  étoient  différens  ,  félon  les  différen¬ 
tes  Divinitez.  Les  Dieux  tutélaires  des  villes  avoient  les  leurs 
à  l’endroit  de  la  ville  le  plus  élevé,  comme  pour  être  en  état  de 
la  protéger  6c  de  la  défendre  de  tous  côtez.  Les  Dieux  qui  pré- 
iidoient  aux  vertus ,  à  la  paix,  aux  Arts ,  avoient  les  leurs  aux 
endroits  de  la  ville  les  plus  peuplez,  comme  pour  infpirer  de 
plus  près  aux  hommes  des  fentimens  honnêtes  6c  favorables  au 
bien  public.  Enfin,  pour  les  Divinitez  qui  n’avoient  l’intendance 
que  des  plaifirs  comme  Vénus,  ou  de  la  guerre  comme  Mars 
&  Bellone ,  ou  des  feux  6c  des  incendies  comme  Vulcain,  leurs 
Temples  étoient  hors  des  villes ,  pour  marquer  que  c’étoient  là 
des  chofes  ou  nuifibles  aux  hommes ,  ou  du  moins  dont  l’ufage 
ne  devoit  pas  leur  être  familier.  Les  Temples  de  Neptune  é- 
toient  d'ordinaire  fur  les  bords  des  mers  ;  6t  ceux  d’EfcuIape  6c 
des  autres  Dieux  de  la  Médecine,  aux  endroits  des  villes,  ou 
de  la  campagne  les  plus  tempérez ,  les  plus  agréables ,  6c  où  l’air 
étoit  le  meilleur ,  afin  que  tout  contribuât  au  rétabliffement  des 
malades  qu’on  y  envoyoit,  pour  obtenir  le  retour  de  leur  fanté. 
11  faut  remarquer  auffi  que  chaque  Temple  étoit  confacré  à  cer¬ 
tain  Dieu,  ou  à  certains  Dieux;  6c  qu’aucun  autre  Dieu  n’étoit 
révéré  dans  le  Temple  qui  n’étoit  pas  confacré  pour  lui.  C’elt 
une  des  raifons  que  le  Cardinal  Baronius  apporte ,  de  ce  qu’il 
révoqué  en  doute  certains  Aétes  prétendus ,  où  on  lit  que  le  Pa¬ 
pe  Marcellin  (celui-là  même  qui  mourut  glorieufement  pour  la 
Toi  de  Jefus  Chrift)  étant  accufé  d’être  Chrétien  par  un  certain 
Urbain,  Pontife  de  Jupiter  Capitolin,  fut  cité  devant  les  Empe¬ 
reurs  Dioclétien  6c  Maximien,  l’an  302  de  Jefus  Clirilt,  le  jour 
de  la  Fête  des  Vulcanales,  que  les  Payens  célébroient  à  Rome 
dans  le  mois  d’août;  6c  que  Dioclétien  prit  à  part  Marcellin, 
lui  parla  avec  beaucoup  de  douceur,  6c  le  conduifit  infenfibie- 
ment  pendant  l’entretien  dans  le  Temple  de  Velta  6c  d’Ifis ,  où 
étant  arrivez,  Marcellin,  perfuadé  par  les  raifons  de  l’Empe¬ 
reur,  ou  intimidé  par  fes  menaces,  offrit  de  l’encens  à  Hercule, 
à  Jupiter  6c  à  Saturne.  La  fauffeté  de  cette  Hiltoire,  du  moins 
en  cette  dernière  circonltance ,  paroît  par  la  remarque  que  nous 
venons  de  faire ,  que  les  Dieux  des  Payens  ne  recevoient  point 
de  culte  dans  les  Temples  les  uns  des  autres. 

TEMPLES  DES  FAUX  DIEUX. 

TEMPLE  d'Apollon.  Ce  Temple,  appellé  Temple  d'A¬ 
pollon  Daphnéen,  étoit  bâti  à  Daphné,  bourg  près  de  la  ville 
d’Antioche  en  Syrie,  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Oronte.  Le 
Temple  étoit  environné  d’qn  bois  facré ,  duquel  il  n’étoit  pas 
permis  de  couper  aucun  arbre ,  fans  être  facrilége.  Ce  bois  avoit 
quatre- vints  ftades  de  tour,  qui  font  un  peu  plus  de  trois  lieues 
11  étoit  compofé  de  cyprès,  de  lauriers  6c  d’autres  arbres,  dont 
les  feuillages  épais  faifoient  une  ombre  impénétrable.  Le  ter- 
rein  au  deffous  du  Temple  étoit  arrofé  d’eaux  claires  5c  abondantes , 
&  orné  de  toutes  fortes  de  fleurs ,  félon  les  faifons  :  on  y  refpi- 
roit  un  air  frais  6c  parfumé.  Les  Grecs  difoient  que  c’ étoit  le  lieu 
où  la  Nymphe  Daphné,  fille  du  fleuve  Ladon,  fuyant  d’Arcadie 
Apollon  qui  la  pourfuivoit,  avoit  été  changée  en  laurier;  qu’il 
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chériffoit  ce  lieu,  &  l’honoroit  de  fa  préfence?  auffi  y  étoit -il 
particuliérement  adoré,  Le  Temple  lui  étoit  confacré,  6c  à  fa 
fœur  Diane,  6c  il  avoit  droit  d’afyle  pour  les  Criminels:  le  peu¬ 
ple  d’Antioche  6c  du  voifinage  s’y  alfeinbloit  tous  les  ans  pour 
célébrer  une  Fête  folemnelle.  Il  eft  vrai  que  le  bourg  étoit  pe¬ 
tit  ,  &  peu  fréquenté  par  les  gens  fages.  La  fituation  du  lieu  ex- 
citoit  à  la  molleffe;  6c  la  Fable  amoureufe  fur  laquelle  étoit  fon¬ 
dée  cette  fuperflition ,  étoit  un  prétexte  allez  plaufible  pour  ex¬ 
citer  les  pallions  des  jeunes  gen9.  L’exemple  du  Dieu  Apollon  , 
adoré  en  ce  lieu,  ne  permettoit  pas  à  la  Jeuneffe  d’être  fage,  ni 
de  fouffrir  que  les  autres  le  fuffent.  Quiconque  demeuroit  à 
Daphné  fans  avoir  d’amourette ,  paffoit  pour  un  ftupide  6c  pour 
un  infenfible;  on  le  fuyoit  comme  un  impie,  dont  la  rencontre 
étoit  de  mauvais  préfage.  Ce  lieu,  qui  fembloit  n’être  deftiné 
qu’aux  plaifirs  de  l’amour,  ne  laiffoit  pas  d’être  fortifié:  il  y 
avoit  même  une  Légion  pour  le  garder  ;  mais  l’Empereur  Sévére 
s’étant  apperçu  que  des  Soldats  en  étoient  devenus  plus  lâches 
6c  efféminez ,  fit  mourir  quelques  uns  de  leurs  Officiers ,  pour 
n’avoir  pas  empêché  ce  defordre.  Pompée  le  Grand,  charmé  de 
la  beauté  de  ce  lieu,  avoit  donné  de  nouvelles  terres  aux  Ilabi- 
tans ,  afin  que  ce  bourg  fût  plus  fpacieux  6c  plus  agréable. 
L’Empereur  Conflantin  le  Grand  y  fit  bâtir  une  maifon  de  plai- 
fance  pour  l’Impératrice  Héléne  fa  mère;  6c  les  Empereurs  Chré¬ 
tiens  qui  vinrent  depuis ,  y  fondèrent  les  églifes  de  fainteEuphé- 
mie  6c  de  faint  Michel.  Pour  fanftifier  ce  lieu  profane,  Gallus 
Céfar,  frère  de  Julien  XApoflat,  y  fit  apporter  d’Antioche  en 
351,  les  Reliques  de  faint  Babylas  Martyr,  6c  auffi-tôt  l’Oracle 
d’Apollon  ceiïa.  Julien  n’épargna  ni  facrifices,  ni  victimes,  ni 
libations  pour  faire  parler  l’Oracle  de  Daphné;  mais  il  ne  dit  au¬ 
tre  chofe,  finon  qu’il  ne  pouvoit  plus  rendre  d’Oracles,  parce 
qu’il  y  avoit  trop  de  corps  morts.  Julien  conçut  ce  que  vouloit 
dire  l’Oracle  ;  6c  quoiqu’il  y  eût  plufieurs  corps  morts  à  Daphné, 
il  comprit  que  fon  Dieu  ne  fe  plaignoit  que  de  celui  du  Martyr 
faint  Babylas:  de  forte  que  les  Payens  l’ayant  preffé  d’ordonner 
aux  Chrétiens  de  venir  enlever  fes  Reliques,  ils  y  accoururent 
l’an  362  en  grand  nombre,  de  tout  âge  6c  de  tout  fexe,  &  mirent 
le  coffre  où  étoient  enfermées  ces  précieufes  Reliques  fur  un 
chariot,  qu’ils  conduifirent  à  Antioche,  en  chantant  des  Pfeau- 
mes  par  le  chemin.  Mais  peu  de  tems  après,  fa  voir  le  22  octo¬ 
bre  de  la  même  année  362 ,  le  feu  du  ciel  tomba  fur  le  Temple, 
confuma  le  toit  entier,  les  ornemens ,  6c  la  ftatue  d’Apollon, 
qui  n’étant  que  de  bois  doré,  quoique  très -belle,  fut  réduite 
en  cendres  depuis  la  tête  jufqu’aux  piez.  Les  murailles  6c  les 
colomnes  relièrent  fi  entières,  qu’il  fembloitque  ce  fût  une  dé¬ 
molition  faite  de  main  d'hommes,  6c  non  un  effet  du  feu. 

11  y  avoit  encore  en  Cilicie  un  Temple  dédié  à  Apollon  P y- 
tbien ,  que  l’Empereur  Conltantin  fit  abattre  en  326.  On  trouva 
dans  les  démolitions  de  ce  Temple  des  os  6c  des  têtes  de  morts , 
enlevées  par  des  opérations  magiques ,  ou  de  fales  haillons ,  ou 
des  monceaux  de  foin  6c  de  paille  avec  quoi  on  rempliffoit  le 
creux  des  idoles.  Ce  qui  lit  qu’un  grand  nombre  de  Payens  ou¬ 
vrit  les  yeux,  6c  embralla  la  Religion  Chrétienne.  *  M.  Fleu¬ 
ry  ,  Hijloire  Eccléf. 

TEMPLE  de  Diane  à  F.phéfe ,  étoit  une  des  fept  merveil¬ 
les  du  monde.  Quelques  uns  difent  qu’il  fut  bâti  par  les  Ama¬ 
zones  ,  Ôc  que  Ctéfiphon  en  fut  l’Architeéte.  Eroflrate  mit 
le  feu  à  ce  fuperbe  édifice,  la  première  année  de  la  CVI  Olym¬ 
piade,  6c  la  356  avant  Jefus  Chrilt.  Toute  l’Afie  avoit  contri¬ 
bué  p’endant  quatre  cens  ans  à  bâtir  ce  Temple.  11  étoit  long 
de  quatre  cens  vint -cinq  piez,  6c  large  de  deux  cens  vint,  fou- 
tenu  de  cent  vint -fept  colomnes,  ornées  de  fculpture,  de  foi- 
xante  piez  de  haut,  dont  chacune  avoit  été  donnée  par  un  Roi. 
La  charpente  du  toit  étoit  de  cèdre,  6c  les  portes  de  cyprès. 
On  avoit  choifi  ce  bois,  parce  qu'il  fe  conferve  beau  plus  long- 
tems.  L’idole  étoit  fort  petite:  les  uns  difoient  qu’elle  étoit  d’é- 
béne,  les  autres  de  bois  de  vigne,  6c  que  c’étoit  toûjours  la  mê¬ 
me,  quoique  le  Temple  eût  été  rebâti  fept  fois.  11  eût  fallu 
plufieurs  volumes  pour  décrire  les  ornemens  6c  les  richeffes  de  ce 
Temple.  On  le  venoit  voir  de  fort  loin ,  6c  lés  Etrangers  étoient 
fort  curieux  d’en  emporter  des  modèles.  Les  Scythes  pilléient 
6c  brûlèrent  le  Temple  de  Diane,  l’an  373  de  Jefus  Chrilt,  fous 
le  régne  de  Gallien.  Voyez  E  P  H  E  S  E. 

TEMPLE  d’Apollon.  Le  premier  6c  le  plus  renommé  de 
tous  ceux  qui  étoient  à  Rome  confacrez  à  ce  Dieu ,  étoit  celui 
que  lui  fit  bâtir  Augulte  fur  le  Mont -Palatin  après  la  viétoire 
d’Aétium  ,  que  ce  Prince  remporta  fur  Antoine  6c  fur  Cléopâtre. 
11  fit  dreffer  dans  ce  Temple  un  beau  &  fpacieux  portique ,  pour 
une  bibliothèque  Gréque  6c  Latine.  Il  avoit  fait  difpofer  dans  ce 
portique  les  Danaïdes  par  ordre ,  6c  vis  à  vis  il  fit  mettre  les  fta- 
tues  à  cheval  des  fils  d’Egyptus.  Dans  la  place  qui  étoit  devant 
ce  Temple ,  il  y  avoit  quatre  vaches  de  bronze,  faites  de  la  main 
de  Myron ,  que  Properce  appelle  Armenta  Myroms ,  c  eft  à  dire ,  les 
troupeaux  de  Myron,  qui  répréfentoient  les  filles  de  Prœtus,  Roi 
d’Argos ,  changées  en  vaches,  pour  s’être  préférées  à  Junon.  Les 
portes  du  Temple  étoient  d’ivoire.  Sur  l’une  on  voyoit  les  Gau¬ 
lois  qui  tomboient  du  Capitole,  6c  fur  lautre  les  quatorze  en- 
fans  de  Niobé  ,  fille  de  Tantale,  qui  périrent  miférablement 
pour  l’orgueil  de  leur  mère,  qui  avoit  irrité  la  colère  de  Latone 
6c  d’Apollon.  Sur  le  haut  du  Temple  paroiffoit  le  Soleil  affis 
dans  un  char  d’or  maffif,  qui  rendoit  une  lumière  fi  vive  6c  li 
éclatante,  qu’on  n’en  pouvoit  fupporter  la  force.  Properce  a  fait  a 
defeription  de  ce  Temple  dans  la  31  Flegie  du  livre  2,  ou  il  parle 
de  Cynthia.  Il  y  avoit  dans  ce  Temple  un  chandelier  qui  étoit 
de  bronze,  6c  d’un  artifice  merveilleux:  il  reffembloit  a  un  ar¬ 
bre  avec  fes  branches ,  d’où  pendoient  des  lampes  allumées  au 
lieu  de  fruits.  C’étoit  à  ces  branches  que  les  Poètes  attachoienî. 
leurs  Ouvrages,  après  les  avoir  fait  approuver  du  Putffic- 

T  E  M  P  L  E  de  Cajlor  de  Pollux  à  Rome.  Il  étoit  dans-  «e 

Cirque  de  Flaminius.  TEM' 
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'f  e  M  P  L  E  de  Cirés  Elmfine.  Il  étoi't  d’Ordre  Dorique.  Ï1 
fjt  commencé  par  Iétinus  6c  achevé  par  Philon,  qui  fie  le  pro- 
ftvle,  ayant  ajoûté  des  colomnes  à  la  lace  de  devant. 

Ve  jvi  P  L  E  de  la  Concorde.  11  fut  dédié  par  Tibère,  félon 
Tordre  qu’il  en  avoir  reçu  de  fa  mère  Livie,  femme  d’Augufte. 

TEMPLE  de  Cybele ,  Mm  des  Dieüx.  Les  Romains  ne  re¬ 
connurent  cette  Divinité  que  vers  l’année  548,  fous  le  confulat 
de  Cornélius  Scipion,  furnommé  V Africain,  &  de  P.  Licinius, 
au  fujet  d'une  pluye  de  pierres ,  pendant  la  fécondé  guerre  Puni¬ 
que.  Ils  eurent  recours  aux  livres  de  la  Sibylle,  &  on  trouva  que 
pour  chaffer  les  Carthaginois  d’Italie,  il  falloir  faire  venir  la 
Mère  des  Dieux  de  Pellinunte  à  Rome.  On  dépêcha  donc  auf¬ 
fi  tôt  des  AmbaffadeurS  au  Roi  Attalus,  qui  leur  fit  délivrer  là 
Déctfe  répréfentée  par  une  groffe  pierre  informe  &  non  taillée. 
RI-  Valerius  l’un  des  Députez,  étant  arrivé  à  Terracine  avec 
cette  pierre ,  en  donna  avis  au  Sénat,  &  lui  manda  qu’il  étoit  né- 
Ceflaire  d’envoyer  avec  les  Dames  le  plus  homirie  de  bien  de  tou¬ 
te  la  ville,  pour  la  recevoir.  Le  Sénat  jetta  les  yeux  fur  P. 
Cornélius  Scipion  Nafica ,  qui  alla  la  recevoir  avec  ies  Dames 
Romaines  au  port  d’Oftie.  Ils  l’apportèrent  à  Rome,  &  la  mi¬ 
rent  dans  le  Temple  de  la  Victoire  fur  le  Mont- Palatin.  L’an¬ 
née  fuiVame  M.  Livius  6c  Claudius  ;  Cenfeurs ,  firent  bâtir  un  Tem¬ 
ple  particulier  pour  elle ,  &  treize  ans  après  M.  Junius  Ërutus  le 
dédia.  *  Antiq.  Gréq.  £?  Rom. 

T  E  M  P  L  E  de  Diane.  Le  premier  qu’on  lui  bâtit  â  Rome 
fut  fur  le  Mont-  Avehtin,  fous  le  régne  de  Servius  Tullius,  à  la 
perfuafion  duquel  les  Romains  6t  les  Latins  lui  élevérent  un 
Temple,  à  frais  communs.  Ils  s’y  affembloient  tous  les  ans,  y 
faifant  un  facrifice  au  nom  des  deux  peuples ,  &  y  vuidant  tous 
leurs  différents.  Et  afin  qu’il  reftât  un  Monument  éternel  de  cet¬ 
te  confédération,  on  fit  graver  fur  une  colomne  d’airain  les  condi¬ 
tions  de  cette  alliance,  avec  les  noms  de  toutes  les  villes  qui  y 
étoient  comprifes ,  &  des  Députez  qui  les  avoient  lignées.  Ce 
Temple  étoit  garni  de  cornes  de  vaches ,  dont  Plutarque  6c  Tite- 
Live  rapportent  le  fujet.  Iis  nous  difent  qu’un  certain  Sabin  nom¬ 
mé  Antro  Curatius  ayant  une  vache  d’une  beauté  extraordinaire , 
un  Devin  l’avertit  que  s’il  immoloit  cette  vache  à  Diane  dans  fon 
Temple  du  Mont  -  Aventin ,  il  ne  manqueroit  jamais  de  rien,  & 
que  fa  Ville  foumettroit  toute  l’Italie  fous  fon  Empire.  Antro  é- 
fant  venu  à  Rome  pour  ce  fujet,  un  de  fes  valets  avertit  le  Roi 
Serviùs  de  la  prédidion  de  ce  Devin,  fur  quoi  ayant  confulté  le 
Pontife  Cornélius,  il  fit  avertir  Antro  de  s’aller  laver  dans  les 
eaux  du  Tibre,  avant  que  de  facrifier  cette  vache,  &  cependant 
le  Rôt  Servius  la  facrifià,  &  en  attacha  les  cornes  aux  murailles  du 
Temple.  AUgufte  Céfar  fit  conftruire  un  Temple  à  Diane  dans 
là  Sicile.  Il  fit  graver  au  frontifpice  de  ce  Temple,  trois  jambes 
qui  font  lé  fymbole  de  la  Trinacrie  ou  de  la  Sicile,  avec  cette 
Infcrîptiôn  ,  Imperator  Cæsar.  Strabon,  au  livre  X IF.  de  la 
Dfctîplion  du  monde,  raconte  qu’en  Pille  d’I carre  on  voyoit  un 
Temple  de  Diane,  nommé TzupoTrifoq.  Tite-Live,  au  livre  qua¬ 
trième  de  la  cinquième  Décade ,  appelle  ce  Temple  Tauropolium,  & 
les  fàcrifices  qüt  s’y  faifoient  Tauropalia.  Cependant  Denys  dans 
fon  livre  d eSituOrbis ,  dit  que  Diane  n’a  pas  été  nommée  Taü- 
ropolà  dû  peuple  ,  mais  des  taureaux  dont  il  y  avait  grande  abon¬ 
dance  dans  le  pais.  *  Antiq.  Gréq.  Rom, 

T  Ë  M  P  LE  d'Efculape,  Dieu  de  la  Médecine.  Il  y  en  avoit 
fin  magnifique  à  Epidaure,  ville  d’Efclavonie,  avec  une  ftatue 
d’or  &  d’ivoire ,  faite  par  Thrafiméde  de  Pille  de  Paros.  A  Ro¬ 
me  on  lui  bâtit  Un  Temple  dans  une  petite  ifle  du  Tibre,  après 
que  fon  fimulacre  eut  été  apporté  d  Epidaure  fous  la  figure  d'un 
ferpent.  *  Antiq.  Gréq.  £?  Rom. 

T  E  M  P  L  E  de  la  Félicité.  Les  Romains  lui  bâtirent  un  Tem¬ 
ple  6c  un  autel,  6c  firent  faire  la  Ûatue  de  la  Déeffe  par  le  Sta¬ 
tuaire  A'rchéfilas.  Elle  coûta  à  Lucullus  foixante  grands  fefter- 
ces,  c’eft  à  dire,  environ  fix  mille  livres; 

T  E  M  P  L  E  de  la  Fortune  Equeftre  ou  d  cheval.  Sylla  lè  fit 
bâtir  à  Prénefte,  où  étoit  la  figure  dorée  de  la  D'éeffe.  Le  pavé 
de  ce  Temple  étoit  de  marquéterie. 

TEMPLE  d' Hercule.  Il  y  en  avoit  un  à  Rome,  bâti  proche 
du  grand  Cirque. 

TEMPLE  de  Junôri.  Camille  le  dédia  à  Rome,  fur  le 
Mont- Aventin ,  après  la  prife  de  Veyes. 

T  É  M  P  L  E  de  Jupiter.  Le  plus  fameux  Temple  de  ce  faux 
Dieu  à  Roirie,  fut  celui  de  Jupiter  Opt.  Max.  bâti  au  Capitole,- 
qui  fut  furnommé  Capitolin  du  Capitole,  comme  on  le  voit  par 
ûne  médaillé  d’ Aurélia  Quirina*  Veftale ,  où  Jupiter  eft  répréfenté 
affis  au  milieu  de  fon  Temple  ,  qui  eft  de  figure  quarrée.  II  tient 
fon'  foudre  d’une  main  &  fon  feeptre  de  l’autre  ,■  avec  ce  titre , 
Jupiter  O’ptiaïus  MÆXfMUs  Capitolinus.  Ce  Temple  fut  voué 
par  Tarquin  l'Ancien  ,-  puis  conftruit  par  Tarquin  le  Superbe.  On 
voit  fur  fon  frontifpice  des  trophées  d’armes  &  des  chars  de 
triomphe.  Les  Hiftorieris  rapportent  que  Tarquin  le  Superbe  dé- 
penfa  en  ia  conftruftion'  de  ce  Temple  quarante  mille  livres  d’ar¬ 
gent.  On  y  voyoit  la  ftatue'  du  Dieu,  d’or  mallif,  de  dix  piez 
de  haut,  avec  plufieurs  vafes  d’émeraudes  &  d’autres  pierres' 
précieufes.  On  gardoit  dans  Ce  Temple  les  livres  de  la  Sibylle. 
On  bâtit  encore  d’autres  Temples  à  Jupiter  fous  divers  noms, 
comme,  celui  de  J’upiter  le  Vainqueur ,  que  L.  Papirius  Curfor  lui 
Voua  en  la  journée  des  Samnites,  &  que  Fabius  fit  bâtir  après 
la  défaite  de  ces  peuples,  celui  de  Ve-Jovis,  celui  de  Jupiter 
Tonnant ,  qu’Augufte  lui  fit  conftruire  en  la-  montée  du  Capitole , 
&  celui  de  Jupiter  Ultor  ou  le  Vengeur ,•  que  M.  Agrippa  lui 
dédia. 

-  ,  TEMPLE  de  la  Liberté.  Clodius  l’avoît'  fait  bâtir  fur  le 
Mont- Aventin.  Il  étoit  enrichi  de  colomnes  de  brohze,  & 
orné-  de  plufieurs  belles  ftatues  faites  par  les  plus  habiles  Maî¬ 
tres. 

TEMPLE  de  Mars.  Céfar  Augufte  édifia  un  Temple  à 
Mars  fur  le  Capitole,  fous  le  titre  Marti  Ultori,  à  Mars  Ven- 
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gsûr.  Il  l'e  voua  à  \a  guerre  de  Philippe,  pou£  vértgef  la  mort 
de  fon  père,  félon  le  témoignage  d’Ovide, 

Templa  fer  es ,  &  me  victore  vocabéris  Ultor: 

Voverat ,  fufo  Icetus  ab  hojle  redit. 

Dion,  dans  le  livre  premier  de  fon  Hijloire  Romaine,  dit  que  Céfar 
Augufte  édifia  le  Temple  de  Mars  Vengeur  au  Capitole,  où  fu¬ 
rent  mifes  les  Enfeignes  &  autres  lignes  militaires:  6c  le  Sénat 
ordonna  que  le  char  où  Céfar  avoit  triomphé  ,  feroit  mis  dans 
fon  Temple,  pour  conferver  la  mémoire  de  fes  victoires. 

TEMPLE*  Mercure.  Les  Grecs  &  les  Romains  ont  eü 
Mercure  en  grande  vénération  ,  &  les  Germains  l’adoroient 
comme  le  fouverain  des  Dieux,  félon  que  Tacite  nous  l’ap¬ 
prend,  ajoûtant  qu’ils  lui  immoioient  des  hofties  humaines. 
Les  Grecs  lui  dreffoient  des  ftatues  qu’ils  inettoient  devant 
leurs  maifons,  &  les  Romains  dans  les  carrefours  6t  fur  les 
grands  chemins.  On  appelloit  ces  ftatues  Hermce  ,  elles  n’a- 
voient  ni  bras,  ni  jambes,  &  n’étoient  qu'une  groffe  maffe  in¬ 
forme,  à  l’exception  de  la  tête.  11  avoit  fon  Temple  à  Rome; 
aulïî- bien  que  les  autres  Divinitez. 

TEMPLE*  Minerve.  Les  Rhodiens  fuient  leâ  premiers 
peuples  qui  drefférent  des  Temples  à  Minerve  pour  leur  avoir 
enfeigné  l’art  de  faire  des  ftatues  coloffales.  Mais  ayant  manqué 
de  feu  dans  un  facrifice  qu'ils  lui  faifoient,  elle  fe  retira  de  dé¬ 
pit  dans  la  ville  d’Athènes,  Où  elle  fut  adorée  fous  le  nom  de 
srscptéÿoç,  c’eft  à  dire.  Vierge.  On  lui  fit  bâtir  un  Temple  très- 
magnifique,  &  dreffer  de  la  main  de  Phidias  une  ftatue  toute 
d’or  &  d'i  voile,  de  trente- neuf  piez  de  haut.  On  avoit  gravé 
fur  fes  brodequins  le  combat  des  Centaures  &  des  Lapithes.  Au¬ 
tour  de  fon  bouclier  étoit  répréfenté  le  combat  des  Amazones 
contre  les  Athéniens,  6c  en  dedans  la  bataille  des  Géants  contre 
les  Dieux.  Minerve  eut  auffi  plufieurs  Temples  6c  Chapelles  à 
Rome,  mais  lè  plus  célébré  fut  celui  du  Mont- Aventin;  dont 
Ovide  fait  mention,  Faftes,  l.  6.  v.  421. 

TEMPLE  de  la  Piété,  à  Rome.  II  fut  dédié  par  Ættilius 
en  la  place  Romaine,  à  l’endroit  où  demeuroit  cettè  femme,  qui 
avoit  nourri  de  fon  lait  fon  père  prifonnief. 

TEMPLE  de  Saturne.  Le  premier  Temple  qui  fut  bâti  à 
Saturne  dans  la  ville  de  Rome,  fut  Celui  que  fit  faire  au  Capitole 
Tatius ,  après  la  paix  conclue  entre  lui  6c  Romulus.  Le  fécond 
fut  voué  par  Tullus  Hoftilius,  après  avoir  triomphé  trois  fois 
desSabins,  6c  deux  fois  des  Alba'ins.  Il  ledédia,  6c  il  inftitua 
en  même  teins  les  Saturnales.  Le  troifiéme  fut  dédié  par  les 
Confuls  A.  Sempronius  Arratinus  6c  M.  Minûtius.  D’autres  di¬ 
fent  que  ce  fut  Tarquin  le  Superbe,  qui  le  fit  bâtir,  6t  que,  fé¬ 
lon  l’avis  de  Valerius  Pubücola  on  en  fît  le  lieu  du  thréfor  pu¬ 
blic.  C’étoit  dans  ce  Tetefple  que  les  Ambaffadeurs  étrangers  é- 
toient  reçus  par  les  Quéfteurs,  qui  écrivoient  leur  nom  dans  le 
regître  du  thréfor  6c  fourniffoient  aux  frais  de  leur  féjour.  C’étoit 
encore  là  qu’étoient  gardées  les  minutes  des  contrats  6c  de  tous 
les  Aftes,  que  les  pères  6c  les  mères  faifoient,  comme  auffi  les 
nom  de  tous  les  Citoyens  Romains,  écrits  dans  les  livres  Elé- 
phantins.  Ceux  qui  avoient  recouvré  leur  liberté,  y  alloient 
auffi  pendre  leurs  chaînes  6c  les  Confacrer  à  Saturne,  félon  ie 
témoignage  de  Martial,  l.  3.  Epigr.  2g. 

Has  cum  getninà  compede  dedicat  caténast 

Saturne,  tibi  Zoilus  annulas  prions. 

*  Antiquité?.  Oréques  Romaines.  ' 

T  EM  P  L  E  du  Soleil.  Elagàbale  le  fit  bâtir  au  Mont- Pala¬ 
tin  ;  où,  comme  le  dit  Lampridius,  il  voulut  tranfporter  non 
feulement  les  fàcrifices  des  Romains,  mais  encore  des  Juifs. 

TEMPLE  de  Vénus.  Céfar  Augufte  édifia  ie  Temple  de 
Vénus  Génitrice  dans  la  place  publique  que  Jules  Céfar  fit  bâtir 
à  Rome. 

TEMPLE  delà  Vertu  £?  de  l'Honneur.  II  fut  bâti  à  Rome 
par  T  Architecte  Mutius ,  6c  parle  commandement  de  Marius. 
Ce  Temple  pourroitêtre  mis  au  nombre  des  plus  excellens  ou¬ 
vrages  ,  s  il  avoit  été  fait  de  marbre  ,  6c  que  la  magnificence  de 
la  matière  eût  répondu  à  la  grandeur  du  defféin.  S.  Auguftin 
parle  de  ce  Temple ,  &  fait  entendre  que  la  première  partie  étoit 
dédiée  à  la  Vertu,  &  la  féconde  à  l’Honneur,  pour  dire  qu’on 
ne  parvient  à  l’honneur  que  par  le  chemin  de  là  vertu.  Vitruve 
remarque  que  ce  Temple  n’avoit  point  de  poflicum  ou  de  porte 
de  derrière,  comme  la  plupart  des  autres.  On  prétend  que  ce¬ 
la  fignifie,  que  non  feulement  il  faut  paffer  par  la  vertu  pour 
parvenir  à  l’honneur;  mais  que  l’honneur  oblige  encore  de  re- 
pafferpar  la  vertu,  c’eft  à  dire,  d’y  perfévérer  &  d’en  aquérir 
de  nouvelles'. 

TEMPLE*  Vejîa.  Lés  Romains  le  firent  de  figure  ron¬ 
de,  eftimant,  que  c’étoit  la  Terre.  L’entrée  de  ce  Temple  étoit 
défendue  aux  hommes,  &  la  Déeffe  étoit  fervie  par  les  Vierges 
Veftales.  Le  Palladium  apporté  de  Troye  par  Enée  étoit  dans 
ce  Temple;  6c  lorsqu  il  fut  brûlé,  les  Veftales  en  fauvérent  le 
Palladium,  1  ayant  paffé  par  le  milieu  de  la  rue  facrée,  6c  porté 
dans  le  Palais  de  l’Empereur.  On  voit  la  figure  de  ce  Palladium 
fur  le  revers  des  médailles  de  Vefpafien  &  de  Julia  Piâ. 

TËMPLE  du  Soleil,  à  Cuzco,  capitale  du  Pérou,  fous 
le  régne  des  Yncas.  Garcilaffo  de  la  Véga  dit  que  ies  beau- 
tez  de  cette  maifon  étoient  au  deffus  de  la  créance  humai¬ 
ne,  6c  qu  il  n’oferoit  prefque  pas  les  rapporter,  fi  les  Efpagnols, 
qui  ont  écrit  du  Pérou,  n’en  comftmoient  auffi.  Garcilaffo  ne 
marque  ni  la  grandeur  ni  la  largeur  de  ce  Temple,  ne  fachant 
pas  exaftement  fes  dimenfions ,  mais  voici  comment  il  continue. 
Le  grand  Autel  étoit  du  côté  de  l’Orient  6c  le  toit  de  bois  fort 
épais ,  couvert  de  chaume  par  deffus ,  parce  qu’ils  rt’avoient 
point  parmi  eux  i’ufage  de  la  tuile  ni  de  la  brique.  Les  quatre 

mu- 
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murailles  du  Temple,  à  les  prendre  du  haut  en  bas,  étaient  tou¬ 
tes  lambriifées  de  plaques  d'or.  Sur  le  grand  Autel  on  voyoit 
la  ligure  du  Soleil,  faite  de  même  fur  une  plaque  d'or,  plus  maf- 
five  au  double  que  les  autres.  Cette  ligure ,  qui  était  toute  d'u¬ 
ne  pièce,  avoit  le  vifage  rond,  environné  de  rayons  6t  de  flam¬ 
mes  ,  de  la  môme  manière  que  les  Peintres  ont  accoutumé  de  la 
répréfenter.  Elle  étoit  ii  grande ,  qu’elle  s’étendoit  prefque  d’u¬ 
ne  muraille  à  l’autre,  où  l’on  ne  voyoit  que  cette  feule  idole, 
parce  que  ces  Indiens  n’en  avoient  point  d’autres ,  ni  dans  ce 
Temple  ni  ailleurs ,  &  qu’ils  n’adoroient  point  d'autre  Dieu  que 
le  Soleil,  quoi  qu’en  dil'enc  quelques  Auteurs.  Lorsque  les  E- 
fpagnols  entrèrent  dans  cette  ville,  cette  ligure  du  Soleil  échut 
par  le  fort  à  Manéco  Serra  de  Léquitano ,  Gentilhomme  Caftil- 
lan  ,  des  premiers  de  cette  expédition.  Comme  ce  Gentilhomme 
aimoit  fort  le  jeu ,  &  que  cette  figure  l’embarraffoit  parce  qu’elle 
étoit  trop  grande,  il  la  joua  &  il  la  perdit  dans  une  nuit;  ce  qui 
donna  lieu  à  ce  proverbe  rapporté  par  le  Révérend  Père  Aco- 
fta ,  Il  joue  le  Soleil  avant  qu'il  J  oit  jour.  Par  cet  échantillon,  qui 
échut  en  partage  à  ce  Gentilhomme,  l’on  peut  juger  à  peu  près, 
combien  étoit  grand  le  thréfor  que  les  Efpagnols  trouvèrent  dans 
ce  Temple ,  &  dans  l’enceinte  de  la  ville.  Aux  deux  côtez  de 
l'image  du  Soleil  étoient  les  corps  de  leurs  Rois  décédez,  tous 
rangez  par  ordre  félon  leur  ancienneté  ,  6c  embaumez  d’une  tel¬ 
le  forte,  fans  qu’on  put  favoir  comment,  qu’ils  paroilToient  être 
en  vie.  Ils  étoient  atfis  fur  des  thrônes  d’or,  élevez  fur  des  pla¬ 
ques  de  même  métal,  6c  avoient  le  vifage  tourné  vers  le  bas  du 
Temple;  mais  Huayna  Capac,  le  plus  cher  des  enfans  du  So¬ 
leil,  avoit  cet  avantage  particulier  au  dellus  des  autres,  d’être 
dire&einent  oppofé  à  la  figure  de  cet  Aftre,  parce  qu’il  avoit 
mérité  d être  adoré  pendant  fa  vie,  à  caufe  de  fes  vertus  émi¬ 
nentes,  6c  des  qualitez  dignes  d’un  grand  Roi,  qui  avoient  écla¬ 
té  en  lui  dès  fa  plus  tendre  enfance.  Mais  à  l’arrivée  des  Efpa¬ 
gnols  ,  les  Indiens  cachèrent  ces  corps  avec  tout  le  relie  du  thré¬ 
for,  fans  qu’on  ait  jamais  pu  favoir  ce  qu’ils  étoient  devenus  : 
feulement  en  l’an  1559,  le  Licentié  Pot®  en  découvrit  cinq  ,  favoir 
trois  corps  de  Rois,  &  deux  de  Reines.  Il  y  avoit  plufieurs  por¬ 
tes  à  ce  Temple,  elles  étoient  toutes  couvertes  de  lames  d'or; 
la  principale  étoit  tournée  du  côté  du  Nord.  De  plus,  autour 
des  murailles  de  ce  Temple ,  il  y  avoit  une  plaque  d’or,  en  for¬ 
me  de  couronne  ou  de  guirlande,  qui  avoit  plus  d’une  aune  de 
large.  A  côte  du  Temple  on  voyoit  un  Cloître  à  quatre  faces , 
&  dans  fa  plus  haute  enceinte  une  guirlande  de  fin  or,  d’une 
aune  de  large,  comme  celle  dont  je  viens  de  parler.  En  mémoi¬ 
re  de  celle-ci,  les  Efpagnols  y  en  firent  mettre  une  de  fer  blanc, 
de  même  largeur  que  la  précédente.  Tout  autour  de  ce  Cloî¬ 
tre  ,  il  y  avoit  cinq  grands  pavillons  en  quarré  ,  couverts  en  for- 
jne  de  pyramide.  Le  premier  étoit  defliné  à  fervir  de  logement 
à  la  Lune ,  femme  du  Soleil ,  &  celui-ci  étoit  le  plus  proche  de 
la  grande  chapelle  duTemple;  fes  portes  avec  fon  enclos  étoient 
couvertes  de  plaques  d’argent,  pour  donner  à  connoître  par  la 
couleur  blanche  que  c’étoit  l’appartement  de  la  Lune,  dont  la  fi¬ 
gure  étoit  dépeinte  comme  celle  du  Soleil ,  avec  cette  différen¬ 
ce  qu’elle  étoit  fur  une  plaque  d’argent,  6t  qu’elle  avoit  le  vifa¬ 
ge  d’une  femme.  C’étoit  là  que  ces  idolâtres  alloient  faire  leurs 
vœux  à  la  Lune,  qu’ils  croyoient  être  la  feeur  6c  la  femme  du 
Soleil,  6c  la  mère  de  leurs  Yncas,  6c  de  tous  leurs  Defcendans. 
Ils  la  nommoient  à  caufe  de  cette  dernière  qualité  Marna  Chtilla, 
c’eft  à  dire ,  Mère  Lune ,  mais  ils  ne  lui  offraient  point  de” facri- 
fices  comme  au  Soleil.  Aux  deux  côtez  de  cette  figure  on  voyoit 
les  corps  des  Reines  décédées,  rangez  en  ordre,  félon  leur  an¬ 
cienneté.  Marna  Oello,  mère  de  Huayna  Capac,  avoit  la  face 
tournée  du  côté  de  la  Lune,  par  un  avantage  particulier  au  def- 
fus  des  autres ,  parce  qu’elle  avoit  été  mère  d’un  fi  digne  fils. 
L’appartement  le  plus  proche  de  celui  de  la  Lune  étoit  celui  de 
Vénus ,  des  Pléiades ,  &  de  tontes  les  autres  Etoiles  en  général. 
On  appeiloit  Cbafea  l’Aflre  de  Vénus,  pour  montrer  par  là  qu’il 
avoit  les  cheveux  longs  6c  crêpez;  d’ailleurs  on  l’honoroit  extrê¬ 
mement,  parce  qu’on  le  croyoit  le  Page  du  Soleil,  qu’on  difoit 
aller  tantôt  devant  lui,  tantôt  après.  On  refpeéloit  fort  auffi  les 
Pléiades,  à  caufe  de  la  difpofition  inerveilleufe  de  ces  Etoiles, 
qui  leur  fembloient  toutes  égales  en  grandeur.  Pour  les  autres  E- 
toiles  en  général  on  les  appeiloit  les  Servantes  de  la  Lune.  On 
leur  donna  pour  cette  raifon  un  logement  auprès  de  leur  Dame, 
afin  qu’elles  la  puffent  fervir  plus  commodément,  parce  qu’on 
croyoit  que  les  Etoiles  étoient  au  Ciel  pour  le  fervice  de  la  Lu¬ 
ne  &  non  du  Soleil,  à  caufe  qu’on  les  voyoit  de  nuit  &  non  de 
Tour.  Cet  appartement  6c  fon  grand  portail  étoient  couverts  de 
plaques  d’argent,  comme  celui  de  la  Lune.  Son  toit  fembloit 
répréfenter  un  Ciel ,  parce  qu’il  étoit  femé  d’Etoiles  de  différen¬ 
te  grandeur.  Le  troifiéme  appartement  proche  de  ce  dernier  é- 
toit  confacré  à  l’Eclair,  au  Tonnerre  &  à  la  Foudre,  car  on 
comprenoit  toutes  ces  trois  chofes  enfemble  fous  le  nom  Tllapa , 
dont  on  dillinguoit  les  Lignifications  par  le  moyen  du  verbe  qu’on 
y  ajoùtoit.  Par  exemple,  quand  on  difoit,  avez -vous  vù.  Tlla¬ 
pa?  on  vouloit  parler  de  l’Eclair;  6c  par  ces  mots  avez -vous 
euïTllapa?  on  comprenoit  le  Tonnerre;  de  même  que  pour  dé- 
figner  la  Foudre,  on  difoit,  Tllapa  e  fl:  tombé  en  tel  endroit,  où 
il  a  fait  tel  dommage ,  6cc.  On  ne  regardoit  point  ces  trois  cho¬ 
fes  comme  des  Dieux,  mais  comme  les  Valets  du  Soleil.  6c  on 
en  avoit  la  même  opinion  que  l’ancien  Paganifme  peut  avoir  eue 
de  la  Foudre,  qu’il  regardoit  comme  un  infiniment  de  la  juflice 
de  Jupiter.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Yncas  donnèrent  un 
appartement  tout  lambriffé  d’or  à  l’Eclair,  au  Tonnerre,  6c  à  la 
Foudre,  qui  leur  fembloient  être  les  domeftiques  du  Soleil,  6c 
qui  dévoient  par  conféquent  être  logez  dans  fa  propre  maifon. 
Ils  ne  répréfentérent  aucun  de  ces  trois  par  aucune  image  de  re¬ 
lief  ni  de  platte  peinture,  parce  qu’ils  ne  les  pouvoient  peindre 
au  naturel,  à  quoi  ils  s’étudioient  principalement  dans  toutes 
leurs  Images ,  mais  ils  les  honorèrent  du  noai  Tllapa.  Ils  confa- 
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crérent  à  l’Arc -eh- Ciel  le  quatrième  appartemeht,  parce  qu'ilis 
trouvèrent  qu’il  procécioit  du  Soleil.  Cet  appartement  étoit  tour, 
enrichi  d’or ,  6c  fur  les  plaques  de  ce  métal  on  voyoit  répréfencé 
au  naturel^  avec  toutes  fes  couleurs,  dans  l’une  des  faces  du  bâ¬ 
timent ,  la  figure  de  l’Arc-en-Ciel ,  qui  étoit  fi  grande  qu’elle  s’éten¬ 
doit  d’une  muraille  à  l’autre.  Ils  appelloient  cet  arc  Cuycbu  ,  ô& 
l’avoient  en  grande  vénération:  lorsqu’ils  le  voyoient  paraître  en 
l’air,  ils  fermoient  la  bouche  auffi  -  tôt  6c  y  portoient  la  main  de¬ 
vant,  parce  qu’ils  s’imaginoient  que  s’ils  l’ouvraient  tant  foie 
peu,  leurs  dents  en  feraient  pourries  6c  gâtées.  Le  cinquième  6é 
dernier  appartement  étoit  celui  du  Grand  Sacrificateur,  6c  des 
autres  Prêtres ,  qui  affiitoient  au  fervice  du  Temple,  6c  qui  dé¬ 
voient  être  tous  du  fang  royal  des  Yncas.  Cet  appartement  en¬ 
richi  d’or,  comme  les  autres,  depuis  le  haut  jufqu’aubas,  n’é- 
toit  defliné  ni  pour  y  manger  ni  pour  y  dormir,  mais  fervoit  de 
falle  pour  y  donner  audience,  6c  y  délibérer  fur  les  lacrifices  qu’il 
falloit  faire,  6c  fur  toutes  les  autres  chofes  qui  concernoient  le 
fervice  du  Temple.  *  Garcilaflb  de  La  Véga  ,  Hijl.  des  Tncas ,  to¬ 
me  1.  p.  309.  J'uiv. 

TEMPLE  DU  VRAI  DIEU. 


Après  avoir  parlé  jufques  ici  des  Temples  du  Paganifme,  ii 
faut  dire  quels  ont  été  les  Temples  du  vrai  Dieu.  Un  fait  que 
Moïfe  reçut  de  Dieu  même  l’ordrè  de  la  conftrudtion  d’un  Ta¬ 
bernacle  dans  le  défert;  mais  ce  Tabernacle  qui  étoit  portatif, 
n’étoit  pas  un  Temple ,  6c  il  n’y  eut  de  Temple  pour  les  Juifs 
que  fous  le  Roi  Salomon,  480  ans  après  leur  fortie  d’Egypte. 
Nous  remarquerons  que  ceux  qui  prioient  dans  ce  Temple, 
avoient  le  vifage  tourné  vers  l’occident,  comme  nous  l’appre¬ 
nons  du  chapitre  huitième  d'Ezéchiel ,  commenté  par  faint  Jérô¬ 
me;  mais  comme  les  Juifs  n’avoient  que  ce  feul  Temple,  qui 
étoit  dans  la  ville  de  Jérufalem  ,  tous  les  Juifs  qui  en  étoient  é- 
loignez ,  fe  tournoient,  en  faifant  leurs  prières  du  côté  de  cet¬ 
te  ville ,  les  uns  vers  l’orient ,  les  autres  vers  l’occident ,  fuivant 
la  fituation  où  elle  fe  rencontroit  à  leur  égard.  Ce  Temple  fut 
profané  parle  Roi  Achaz,  qui  en  ferma  les  portes,  après  l’a¬ 
voir  ravagé.  Le  Roi  Ezéchias  fon  fils  en  rouvrit  les  portes,  6c 
le  confacra  de  nouveau.  Le  Roi  ManalTé  ofa  encore  le  profa¬ 
ner,  jufqu’à  y  placer  des  idoles;  mais  le  même  Roi  frappé  de  la 
main  de  Dieu,  reconnut  fon  crime;  6c  pour  réparer  l’injure  qu’il 
avoit  faite  à  ce  Temple,  il  le  confacra  par  de  nouvelles  céré¬ 
monies,  fuivant  l’ufage  de  la  Loi.  Nabuchodonofor ,  Roi  de 
Babylone,  alfiégeant  Jérufalem,  la  prit,  la  défola,  &  brûla 
le  Temple,  qui  fut  rebâti  par  les  foins  d’Efdrgs  6c  de  Zoroba- 
bel,  fous  l’autorité  des  Edits  favorables  de  Cyrus,  Roi  de  Per- 
fe.  11  fut  encore  défolé,  pillé  6c  brûlé  par  l’impie  Antiochus, 
Roi  de  Syrie ,  fous  lequel  on  vit  tant  d’abominations  dans  la 
ville  de  Jérufalem.  Le  brave  Judas  Macchabée  le  rétablit  bien¬ 
tôt  après,  avec  tout  le  zélé  polfible.  Joféphe  écrit  dans  fes 
Antiquitez  Judaïques,  qu’Iiérode  le  fit  entièrement  abattre, 
jufques  aux  fondemens,  6c  le  rebâtit  tout  de  nouveau  fur  la  mê¬ 
me  place.  Les  Romains  alfiégeant  enfuite  Jérufalem ,  fous  l’em¬ 
pire  de  Néron  ,  par  l’armée  de  Ceftius ,  Intendant  de  la  Syrie, 
les  Juifs  commirent  eux-mêmes  mille  abominations  dans  le  Tem¬ 
ple,  l’ayant  pris  pour  leur  Fort,  d’où  ils  combattaient  contre 
ceux  d’entre  leurs  frères  qui  favorifoient  les  Romains.  Enfin 
Titus  ayant  mis  le  fiége  devant  Jérufalem,  fous  l’empire  de  fon 
père  Velpafien,  les  Juifs  en  vinrent  à  ce  point  d’animofité  les 
uns  contre  les  autres,  que  de  trois  faétions  qui  s’étoient  formées 
parmi  eux,  l’une  fut  entièrement  détruite;  6c  ceux  qui  en  é- 
toient,  furent  tous  égorgez  dans  le  Temple  même,  au  rapport 
de  Joféphe,  qui  dit  que  les  parties  ennemies  logeoient  les  uns 
6c  les  autres  dans  le  Temple  avec  leurs  armées  entières,  fans 
toutefois  profaner  la  partie  du  Temple  appellée  le  Saint  des 
Saints:  ce  qui  nous  peut  faire  juger  de  la  valle  étendue  6c  de  la 
prodigieufe  grandeur  de  ce  bâtiment  facré.  Titus  pretia  Jérufa¬ 
lem,  6c  la  réduifit  à  cette  faim  cruelle,  qui  eft  décrite  dans  Jo¬ 
féphe,  fans  que  néanmoins  les  Juifs  vouluflent  jamais  fe  ren¬ 
dre  :  tellement  que  la  ville  étant  prife  par  force,  un  Soldat  de 
l’armée  Romaine,  contre  l’ordre  exprès  de  Titus,  qui  vouloit 
fauver  le  Temple,  6c  qui  avoit  défendu  qu’on  y  fit  aucun  acte 
d’hoflilité,  pouffé  par  un  mouvement  fecret,  auquel  il  ne  put 
réfifter,  mit  le  feu  à  ce  Temple  fuperbe.  Le  feu  y  prit  fi  vite, 
6c  gagna  cet  édifice  avec  une  telle  furie,  que  quelque  grands 
efforts  que  fiffent  avec  toute  la  diligence  poifible,  6c  les  Ro¬ 
mains  par  l’ordre  de  Titus,  &  les  Juifs  par  leur  propre  intérêt, 
rien  ne  put  jamais  empêcher  que  l’incendie  ne  confirmât  entiè¬ 
rement  ce  Temple.  Ce  qui  arriva,  félon  le  témoignage  de  Jo¬ 
féphe,  le  dixiéme  du  mois  d’août,  â  pareil  jour  que  le  même 
Temple  avoit  été  brûlé  autrefois  par  le  Roi  de  Babylone.  Il  y 
avoit  alors  1130  ans,  fept  mois  &  demi  qu’il  avoit  été  bâti  pour 
la  première  fois,  par  le  Roi  Salomon;  6c  639  ans,  un  mois  & 
demi,  qu’il  avoit  été  rétabli  par  les  ordres  de  Cyrus. 

Saint  Jérôme  dit  que,  depuis  ce  tems-là,  les  Juifs  tous  les 
ans  à  pareil  jour,  pleuroient  la  perte  de  leur  Temple,  avec  des 
cris,  des  lamentations,  &  des  hurlemens  étranges;  ôc  que  s’af- 
femblant  en  troupe ,  les  hommes  6c  les  femmes,  les  vieillards  6c 
les  enfans,  les  cheveux  épars,  &  les  habits  déchirez,  ils  don- 
noient  de  l’argent  aux  Soldats  Romains  pour  avoir  la  permiffion 
d’entrer  dans  la  ville  de  Jérufalem ,  afin  d’aller  pleurer  fur  la 
place  même  où  avoit  été  le  Temple  :  ce  qui  fe  pratiquoit  encore 
du  tems  de  ce  Père  de  l’Eglife ,  qui  le  raconte.  L’Empereur  Ju¬ 
lien,  qui,  après  avoir  fait  profelfion  du  Chriftianifine,  y  avoit 
renoncé  folemneilement ,  &  entretenoit  dans  fon  cœur  une  hai¬ 
ne  mortelle  contre  les  Chrétiens,  voulut  rétablir  le  Temple  de 
Jérufalem  pour  les  Juifs,  dans  le  deffein  impie  6c  extravagant 
qu’il  s’étoit  mis  dans  l’efprit,  de  faire  trouver  fauffe  la  prédi¬ 
ction  que  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  avoit  faite,  que  les  Juifs 
H  ne 
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ne  verroîent  jamais  rétablir  leur  Temple.  La  Lettre  que  cet 
Empereur  apoiiat  écrivit  aux  Juifs  à  ce  fujet,  fe  voit  encore  par¬ 
mi  fes  autres  ;  &  c’eft  la  XXV.  Elle  eft  conçue  en  des  termes  fi 
pleins  de  bonté  pour  eux,  &  fi  favorables  a  leur  Religion ,  qu  ûs 
eurent  raifon  de  croire  qu’il  avoit  embraffé  le  Judaïftne;  mais 
Dieu  confondit  &  l’Empereur  &  les  Juifs.  On  avoit  fait  des  dé- 
penfes  itnmenfes  pour  les  préparatifs  de  l’édifice ,  avec  une  telle 
profufion ,  que  les  inftrumens  mêmes  des  ouvriers,  comme  les 
pelles,  les  hoyaux,  les  corbeilles,  étoient  d’argent;  mais  lors¬ 
que  le*  travail  fut  commencé ,  qu’on  eut  déjà  découvert  les  an¬ 
ciens  fondemens  du  Temple,  &  qu’on  fut  prêt  à  mettre  les  pre¬ 
mières  pierres  pour  la  nouvelle  ftru&ure,  il  fortit  des  endroits 
de  la  terre  où  on  travailloit ,  des  globes  de  feu  épouvantables , 
qui  brûlèrent  plufieurs  des  Ouvriers,  &  firent fuïr  tout  le  relie, 
comme  nous  l’apprenons  d’Ammien  Marcellin  ,  Auteur  peu  fu- 
fpeét  en  cette  matière ,  puisqu’il  étoit  Payen.  Saint  Jean  Chry- 
foflome,  qui  étoit  fort  jeune,  en  fait  aufii  mention.  Saint  Gré¬ 
goire  de  Nazianze  ajoûte,  que  les  Ouvriers  épouvantez,  fuyant 
dans  un  Temple  qui  étoit  là- auprès,  furent  brûlez  par  un  feu 
foudain,  qui  s’y  alluma;  &  qu’il  parut  en  l’air  une  croix  étince¬ 
lante  ,  qui  fut  vue  de  tout  le  monde  ;  que  même  les  habits  de 
tous  ceux  qui  voyoient  ces  prodiges,  &  qui  en  entendaient  le 
récit,  fe  trouvèrent  marquez  d’une  croix.  Ruffin,  qui  vivoit 
en  ce  tems-  là ,  &  qui  quelques  années  après  alla  demeurer  à  Jé- 
rufalem ,  écrit  la  même  chofe  ;  &  ajoûte  encore  qu’il  y  eut  de  fi 
grands  tremblemens  de  terre,  que  la  plupart  des  Juifs,  qui  fe 
réfugioient  fous  des  portiques  publics,  furent  écrafez  fous  les 
ruines  de  ces  portiques;  que  les  autres  furent  brûlez  par  un  feu 
fubit ,  qui  fortoit  de  leurs  propres  maifons;  &  que  pendant  tout 
un  jour  on  vit  toute  la  grande  place  remplie  d’une  flamme  qui 
fortoit  du  bâtiment  ou  étoient  les  inftrumens  néceffaires  à  la 
conftruftion  qu’on  avoit  entreprife.  Cela  eft  confirmé  par  le  té¬ 
moignage  de  Théodoret,  qui  dit  que  tous  ces  inftrumens  furent 
confirmez  par  ce  feu;  que  les  vents  &  les  tempêtes  qui  s’élevè¬ 
rent  enfuite  avec  les  tremblemens  de  terre,  dillipérent,  difper- 
férent,  &  engloutirent  tous  les  matériaux  préparez.  Ruffin  mê¬ 
me  &  Socrate  difent,  outre  cela,  que  Cyrille,  qui  étoit  alors 
Evêque  de  Jérufalem,  vit  de  fes  propres  yeux  l’accompliffement 
entier  de  cette  parole  de  Notre-  Seigneur,  Qit’il  ne  ferait  pas  laij- 
fè  en  cet  endroit  pierre  Jur  pierre  ;  car  par  un  mouvement  miracu¬ 
leux  de  la  terre,  les  anciens  fondemens  du  Temple  furent  pouf¬ 
fez  dehors  ,  &  les  pierres  en  furent  difperfées  de  côté  &  d’au¬ 
tre.  Ces  prodiges  ayant  arrêté  le  projet  de  l’Empereur  Julien, 
la  place  où  avoit  été  le  Temple,  demeura  vuide,  jufqu’à  ce  que 
les  Sarafins  prirent  Jérufalem. 

Salomon  avoit  fait  bâtir  ce  Temple  fur  le  Mont-Moria  ou  Mo- 
rija ,  à  la  place  où  David  avoit  vu  l’Ange  exécuteur  de  la  juftice  divi¬ 
ne  ,  l’épée  nue  à  la  main ,  &  où  le  Prophète  Gad  l’avertit  de  la  part 
de  Dieu,  d’élever  un  autel  pour  y  offrir  des  facrifices.  11  com¬ 
mença  à  le  bâtir  au  mois  de  Jiar  qui  répond  à  notre  mois  d’avril , 
480  ans  après  que  les  Ifraelites  furent  fortis  d’Egypte,  la  qua¬ 
trième  année  du  régne  de  Salomon.  Cet  édifice  fut  fept  ans  a 
bâtir ,  il  fur  entièrement  achevé  au  mois  que  les  Hébreux  appel¬ 
lent  Eut ,  qui  répond  à  notre  mois  d’oétobre.  Cet  événement 
tombe  fur  l’an  3031  du  monde,  &  le  1004  avant  Jefus  Chritt. 
Ce  Saint  lieu  coritenoit  quatre  parties,  renfermées  dans  une  mê¬ 
me  enceinte,  favoir,  le  Parvis  des  Gentils,  celui  des  Juifs,  le 
Sanétuaire  ou  Parvis  des  Prêtres ,  &  le  SanÙa  SanÜorum.  Le  Par¬ 
vis  des  Gentils ,  qui  avoit  cinq  cens  pas  de  tour ,  étoit  environ¬ 
né  d’une  haute  galerie,  foutenue  de  plufieurs  colomnes  de  mar¬ 
bre,  avec  quatre  portes,  vers  les  quatre  parties  du  monde.  Il 
étoit  commun  aux  juifs  &  aux  Gentils,  qui  vendoient  les  mou¬ 
tons,  les  agneaux  &  les  colombes  qu’on  y  offrait:  &  comme  ce 
trafic  étoit  indécent  dans  une  maifon  d’oraifon ,  Jefus  Chrift  les 
en  chaffa  deux  fois.  De  ce  Parvis  on  entrait  dans  celui  des 
Tuifs ,  qui  étoit  fort  magnifique,  &  environné  de  belles  galeries, 
comme  le  premier.  Le  pavé  étoit  de  marbre  de  diverfes  cou¬ 
leurs;  les  murs  étoient  couverts  d’un  or  très -fin;  &  les  portes 
revêtues  de  lames  d’argent.  On  tient  que  Notre  -  Seigneur  &  les 
Apôtres  y  ont  prêché  plufieurs  fois.  Le  Sanétuaire  ,  ou  le  Parvis 
des  Prêtres,  avoit  quarante  coudées  de  longueur ,  &  vint  de 
largeur.  Le  pavé  étoit  de  porphyre,  &  les  murailles  revêtues 
de  lames  d’or.  Au  milieu  de  ce  Sanétuaire  il  y  avoit  un  autel 
d’airain,  quarré,  dont  chaque  face  avoit  vint  coudées  de  lar¬ 
geur,  &  dix  de  hauteur,  fur  lequel  on  brûloit  les  animaux  qui 
étoient  offerts  en  facrifice,  d’un  feu  qui  étoit  continuellement 
entretenu  par  les  Prêtres,  &  qui  s’alluma  miraculeufement  avec 
l’eau  que  l’on  tira  du  puits  du  feu  facré.  Aux  deux  cotez  de  1  au¬ 
tel  ,  il  y  avoit  dix  grands  vaiffeaux  d’airain  ,  ornez  de  figures  de 
Chérubins,  de  lions,  de  bœufs  &  de  palmes,  pour  garder  l’eau 
qui  fervoit  à  laver  les  viétimes;  &  au  côté  droit,  un  autre  grand 
vaiffeau  d’airain,  que  l’on  appelloit  mer ,  à  caufe  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  d’eau  qu’il  contenoit.  Il  étoit  foutenu  de  douze 
bœufs  d’airain,  &  fervoit  aux  Prêtres  &  aux  Lévites,  pour  fe  la¬ 
ver  les  mains  &  les  piez ,  avant  que  de  commencer  les  facrifices. 
De  là  on  alloit  au  porche,  qui  étoit  long  de  vint  coudées,  & 
arge  de  dix,  où  l’on  voyoit  deux  grandes  colomnes  de  bronze, 
d’où  pendoient  deux  cens  grenades  de  même  métal.  Du  porche 
on  entrait  dans  le  Temple  fahs  toit,  qui  avoit  foixante  coudées 
de  longueur,  &  vint  de  largeur,  où  il  y  avoit  un  autel  tout  cou¬ 
vert  d’or,  fur  lequel  on  n’offroit  que  de  l’encens  &  des  parfums 
précieux.  Aux  deux  côtez  étoient  dix  grands  chandeliers  à  fept 
branches,  &  autant  de  lampes,  qui  brûloient  continuellement, 
avec  dix  tables  d’or,  fur  lefquelles  on  mettoit  les  pains  de  pro- 
pofition  ,  que  l’on  préfentoit  pour  la  nourriture  des  Prêtres.  A- 
près  ce  Temple,  étoit  le  SanEta  fanEtorum ,  c’eft  à  dire,  an  Ora¬ 
toire ,  longée  large  de  vint  coudées,  &  d’une  pareille  hauteur, 
dont  dix  coudées  étoient  revêtues  d’or,  &  les  autres  dix,  d’or 
&  de  pierres  précieufes.  C’eft  dans  ce  lieu  que  l’on  gardoit  l’Aï- 
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che  d’alliance,  couverte  de  deux  Chérubins  tout  d’or,  &  hauts 
de  dix  coudées,  St  l’entrée  n’en  étoit  perinife  qu’au  fouverain 
Pontife.  Joféphe  faifant  le  dénombrement  des  richeffes  de  ce 
Temple,  dit  qu’il  y  avoit  dix  mille  chandeliers  d'or;  dix  mille 
tables  couvertes  d’or,  &  une  fort  grande ,  toute  d’or  ;  vint  mille 
coupes  d’or,  &  cent  foixante  mille  d’argent;  cent  mille  phioles 
d’or,  &  deux  cens  mille  d’argent;  quatre-vints-mille  plats  d’or, 
&  cent  foixante  mille  d’argent;  cinquante  mille  balfins  d’or,  éc 
cent  mille  d’argent;  vint  mille  vafes  d’or,  &  quarante  mille  d’ar¬ 
gent  ;  vint  mille  grands  encenfoirs  d’or ,  &  cinquante  mille  au¬ 
tres  plus  petits;  mille  robes  -enrichies  de  pierres  précieules  pour 
les  Sacrificateurs;  deux  cens  mille  trompettes  d’argent,  6c  qua¬ 
rante  mille  inftrumens  de  mufique,  d’or  ùc  d’argent.  On  dit 
que  le  fervice  de  ce  Temple  fe  làifoit  par  trente- huit  mille  Lé¬ 
vites,  &  vint -quatre  mille  Prêtres.  H  y  a  des  Auteurs  qui  ailu- 
rent  que  Salomon  employa  pour  l’édifice  feul,  trente  lois  cent 
millions  d’or,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile,  parce  que  David 
fon  père  lui  avoit  laiffé  des  thréfors  immenfes ,  &  des  pierre¬ 
ries  d’un  prix  ineftimable. 

Il  étoit  libre  à  toute  forte  de  gens  d’entrer  dans  le  Parvis  des 
Gentils;  mais  il  y  avoit  des  colomnes  à  l’entrée  du  fécond  Tem¬ 
ple,  où  l’on  voyoit  écrit,  en  caractères  Hébreux ,  Grecs  &  Ro¬ 
mains,  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  Ifraelites,  d’entrer  dans  cette 
enceinte  intérieure.  Le  Parvis  des  femmes  n’étoit  que  pour  les 
perfonnes  de  ce  fexe.  Le  Parvis  d’ifraël  étoit  deftiné  pour  ceux 
qui  étoient  nets  de  toute  fouillure,  &  le  Parvis  des  Sacrifica¬ 
teurs  leur  étoit  tellement  affecté ,  que  les  Laïques  n’y  entraient 
qu’à  l’occafion  des  facrifices  qu’ils  y  offraient.  Il  y  avoit  fept 
forces  de  Miniftres  du  Temple,  favoir,  1.  le  fouverain  Sacriii- 
teur;  2.  le  Sagan,  ou  fon  Vicaire;  3.  les  deux  Catoolikm,  qui 
étoient  les  Subftituts  du  Sagan  ;  4.  les  fept  Imarkalin,  qui  é- 
toient  chargez  des  clefs  des  portes  &  des  thréfors  ;  5.  les  trois  Oiz- 
barin,  ou  Thréforiers;  6.  le  Chef  de  la  Claffe  des  Sacrificateurs, 
qui  étoient  de  fervice  pendant  leur  femaine;  7.  les  Chets  de  cha¬ 
que  famille  de  cette  Claffe  ;  à  quoi  il  faut  ajoûter  les  fimples  Sa¬ 
crificateurs.  Les  cinq  premiers  Ordres  fonnoient  comme  une 
efpéce  de  Confeil,  qui  avoit  foin  de  ce  qui  regardoit  le  Temple. 
Il  y  avoit  outre  cela  quinze  Memonin,  ou  Commis,  donc  une 
partie  changeoic  toutes  les  femaines ,  avec  la  Claffe  des  Sacrifi¬ 
cateurs.  Les  Sacrificateurs  étoient  divifez  en  vint- quatre  Claf- 
fes,  &  chacune  partageoit  les  fonctions  lacrécs,  à  proportion 
du  nombre  des  familles  dont  elle  étoit  compol’ée.  Les  lévites 
faifoient  l’Office  de  Portiers  &  de  Gardes  du  Temple,  èt  de  Chan¬ 
tres  ou  Muficiens.  Ils  entraient  feuls  dans  les  concerts  de  voix; 
mais  dans  les  concerts  d’inftrumens  on  recevoit  des  perfonnes  de 
toutes  les  Tribus,  pourvu  qu’elles  fuffent  alliées  à  quelque  fa¬ 
mille  facerdotale.  il  y  avoit  auffi  vint- quatre Claffes  d  Ifraelites, 
qui  étoient  obligées  de  venir  au  Temple,  chacune  pendant  fa  fe¬ 
maine,  de  peur  qu’il  ne  fe  trouvât  quelquefois  au  fervice  divin 
que  les  Officians.  Ceux-ci  fe  tenoient  dans  le  Parvis  d’ifraël, 
&  répréfentoient  tout  le  peuple. 

Tel  étoit  le  Temple  de  jérufalem  du  tems  de  Salomon.  II 
changea  extrêmement  de  figure  fous  les  Mahométans.  Ce  fut 
Omar,  Prince  Arabe,  &  fécond  fucceffeur  de  Mahomet,  qui  le 
fit  bâtir  vers  l’an  640,  à  la  place  où  étoit  le  Temple  de  Salo¬ 
mon  ,  pour  fervir  de  principale  Mofquée  aux  Seétateurs  de  fa 
Loi.  Ce  Temple  eft  au  milieu  d’une  grande  place,  longue  d’en¬ 
viron  cinq  cens  pas  du  feptentrion  au  midi ,  &  large  de  quatre 
cens  de  l’orient  d  l’occident.  Cette  place,  qu’on  appelle  Far- 
vis  ,  eft  environnée  de  galeries  couvertes ,  comme  la  place  roya¬ 
le  de  Paris.  Elle  eft  pavée  de  grandes  pierres  en  quelques  en¬ 
droits  ,  ôt  le  refte  eft  en  preau,  avec  quelques  arbres.  Vers  le 
milieu  de  ce  Parvis,  il  y  aune  grande  place  quarrée,  élevée  de 
huit  piez,  où  l’on  monte  par  plufieurs  eicaliers  ,  qui  ont  dix  mar¬ 
ches  de  pierres,  &  chacun  un  portique.  Au  milieu  de  cette  pla¬ 
ce  élevée,  qu’on  tient  avoir  été  le  lieu  du  SanEla  Sanüorum  des 
Juifs,  eft  bâti  le  Temple,  déformé  oétogone,  ou  ronde,  à  huit 
pans.  11  eft  tout  de  marbre,  &  orné  de  petits  carreaux  damaf- 
quinez  de  fleurs  &  autres  figures ,  de  plufieurs  couleurs ,  qui  font 
un  effet  admirable,  aux  rayons  du  Soleil.  Le  corps  du  bâti¬ 
ment  eft  couvert  d’une  terraife  ou  platte- forme  plombée,  &  au 
milieu  s’élève  un  grand  dôme  couvert  auffi  de  plomb ,  qui  porte 
fur  fa  pointe  un  grand  croiffant  de  plomb,  pefant  plus  de  trois 
cens  livres.  Ce  dôme  eft  percé  d’autant  de  fenêtres  qu’il  a  de 
faces;  &  fur  la  platte -forme  autour  du  Temple  on  voit  quatre 
ou  cinq  petits  Oratoires,  foutenus  de  plufieurs  colomnes  de  mar¬ 
bre.  Pour  entrer  dans  le  Parvis  ,  il  y  a  quatre  portes;  deux  au 
feptentrion ,  dont  la  première  eft  proche  de  la  Pifcine  Probati- 
que,  &  l’autre  vers  la  maifon  de  Pilate;  une  troifiéme,  du  côté 
de  l’occident,  qu’on  eltime  être  la  plus  belle;  &  une  quatrième 
à  l’orient ,  que  l’on  nomme  la  porte  dorée  ,  qui  eft  murée  à  pré- 
fent.  Ces  portes  ont  des  voûtes  affez  hautes ,  qui  ont  plus  de 
quinze  pas  de  longueur,  &  fix  de  largeur,  fous  lefquelles  font 
pendues  quelques  lampes,  queles  Turcs  allumenten  certains  jours, 
il  eft  fi  févérement  défendu  aux  Chrétiens  d’entrer  en  ce  Temple, 
ou  même  au  Parvis;  qu’il  y  va  de  la  vie  pour  ceux  qui  y  font 
trouvez ,  s’ils  n’embraffent  le  Mahométifme.  Ces  Infidèles 
croyent  que  ce  lieu  eft  fi  faint,  que  nous  ne  fommes  pas  dignes 
d’en  approcher.  Environ  460  ans  après  la  conftruétion  de  ce 
Temple,  c’eft  à  dire,  l’an  1099,  Godefroy  de  Bouillon  premier 
Roi  de  Jérufalem ,  ayant  fait  purifier  la  place ,  &  ôter  les  mar¬ 
ques  de  la  fuperftition  de  Mahomet,  y  fonda  un  Chœur  de  Cha¬ 
noines,  pour  y  célébrer  le  fervice  divin,  comme  il  fit  auffi  en 
l’églife  du  faint  Sépulchre;  &  quinze  ans  après,  le  Patriarche 
Arnoul  leur  fit  embraffer  la  Régie  de  S.  Auguftin.  Vers  l’an 
1134,  du  tems  de  Foulques,  un  Légat  du  Pape  Innocent  II,  é- 
tant  à  Jérufalem,  pendant  les  Fêtes  de  Pâques,  fit  la  dédicace 
de  ce  Temple  avec  une  grande  folemnité.  Mais  l’an  1187 ,  Sala- 
din  s’étant  rendu  maître  de  la  ville  par  la  mauvaife  intelligence 
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des  Chrétiens  ,  fit  laver  le  pavé  &  les  murs  avec  de.  l’eau  -rd- 
fe,  poilt  le  purifier  félon  fa  croyance,  &  en  lit  une  moquée. 
Les  Iliftoriens  difent  qu’il  y  employa  une  fi  grande  quantité 
d’eau-rdfe  ,  qu’il  y  en  avoit  la  charge  de  cinq  cens  chameaux. 
Au  bout  du  parvis,  vers  le  midi,  on  voit  un  autre  Temple,  que 
l’on  appelle  le  Temple  de  la  Préfentation;  parce  que  l'on  croit 
que  c’eft  le  lieu  où  la  fainte  Vierge  fut  préfentée  par  fon  père 
&  fa  niére,  pour  y  être  élevée  dans  la  piété,  depuis  l’âge  de 
trois  ans  jufques  à  quatorze,  que  les  Prêtres  du  Temple  la  ma¬ 
rièrent  à  faint  Jofeph.  Ce  batiment  a  trois  voûtes  fur  une 
même  face,  donc  celle  du  milieu  elt  la  plus  haute,  &  un  grand 
dôme  au  delfiis ,  couvert  de  plomb.  Le  dedans  eft  foutenU 
de  quatre  rangs  de  belles  colomnes  de  marbre ,  à  ce  que  quel¬ 
ques  Voyageurs  ont  appris  ;  car  il  n’elt  pas  permis  aux  Chré¬ 
tiens  d’y  entrer.  *  Doubdan,  Voyage  de  la  Terre- Sainte.  Ligt- 
foot ,  DeJ'cript.  du  Temple  de  Jerufalem.  Voyez  Doin  Calmet  dans 
fon  Dictionnaire  de  la  Bible,  où  il  donne  une  Defcription  détail¬ 
lée  du  Temple  de  Jérufalem,  &  où  il  porte  fon  jugement  fur 
les  Defcriptions  qu’en  ont  données  M.  Prideaux  dans  fon  Hi- 
lîoire  des  Juifs  èt  le  Père  Villalpande.  11  trouve  plufieurs  cho¬ 
ies  à  critiquer  dans  les  fyuêmes  de  ces  deux  Savans;  mais  voi¬ 
ci  comment  il  parle  du  fécond.  Le  Père  Jean  Batifte  Villalpan¬ 
de  ,  Jéfulte  Efpagnol ,  qui  mourut  le  22  mai  1608  ,  &  qui  fut 
employé  par  le  lloi  d’Efpagne  à  travailler  fur  la  Defcription 
du  Temple  &  de  la  ville  de  Jérufalem  s’eft  aquis  par  cet  Ou¬ 
vrage  ,  imprimé  en  trois  volumes  in  folio,  une  gloire  immortel¬ 
le.  bCe  qu’il  a  fait  fur  ce  fujet  a  été  regardé  jufqu’ici  comme 
la'chofé  la  plus  achevée  que  nous  ayons  en  ce  genre.  Comme 
il  étoit  très  habile  Architecte ,  il  s’efi:  trouvé  plus  en  état  d’y 
réiiffir  que  le  commun  des  Interprètes  de  l’Ecriture,  qui  n’ont 
point  cette  qualité,  &  qui  pour  l’ordinaire  font  très  peu  verfez 
dans  l’Àrchite&ure.  Julien  l’Apoftat  permit  aux  Juifs  non-feule¬ 
ment  de  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem,  mais  de  plus  il  leur 
fourbit  des  matériaux  &  de  l’argent.  Les  femmes  &  les  enfans 
mirent  la  main  à  l'œuvre,  &  les  Payens  mêmes  les  aidèrent.  So¬ 
crate  Sozoméne  &  Théodoret  prétendent  qu’il  arriva  alors  di¬ 
vers  prodiges  funeftes  qui  empêchèrent  les  Ouvriers  de  conti¬ 
nuer  cet  édilice.  *  Bafnage ,  Hijt.  des  Juifs  ,  tome  4,  p.  1257.  C ?c. 

il  ne  relie  plus  à  parler  que  des  Temples  des  Chre’tiejs's. 
Après  que  le  Fils  de  Dieu  eut  mis  fin  à  l’Ancien  Tefiament , 
par  l’accompli Ifement  de  toutes  les  figures  ;  &  que  par  1a  mort 
&  paillon  il  eut  commencé  la  nouvelle  Alliance ,  le  Temple  de 
la  vieille  Loi  fut  abandonné  du  Saint  Efprit,  le  voile  en  fut 
déchiré  &  le  Chriitianifme  naiffant  eut  des  lieux  d’alfemblée 
particuliers  dans  chaque  ville,  où  la  Foi  fut  portée  par  les 
Anôtres  &  par  les  Difciples  de  Jefus-  Chrift.  Ces  lieux  d’af- 
femblée  ,  qui  étoient  defiinez  à  prier  Dieu  ,  à  célébrer  la  fainte 
Euchariftie ,  in.ftituée  par  Notre  -  Seigneur ,  &  à  traiter  les  chofes 
de  la  Religion ,  fe  trouvent  avoir  été  appeliez  de  plufieurs 
nouis  différens,  dont  il  eft  confiant  qu’il  11’y  en  a  point  déplus 
ancien  que  celui  d 'Eglife.  Ce  mot  efi  pris  du  grec  E'wtXwiz 
qui  lignifie  A]Jhnblée\  &  voilà  pourquoi  les  Chrétiens  donnè¬ 
rent  ce  nom,  non  feulement  à  l’affemblée  univerfelle  de  tous 
les  Fidèles ,  mais  encore  à  chaque  lieu  particulier  où  ils  s’af- 
fembloient.  Il  y  a  des  preuves  exprefiês  de  cela  du  teins  des 
Apôtres,  dans  les  lettres  de  faint  Ignace  Martyr,  &  dans  les 
Epîtres  mêmes  de  S.  Paul.  Ce  n’efi  pas  que  les  Chrétiens 
n’ofaffent  au  commencement  bâtir  des  églifes;  mais  ils  faifoient 
leurs  aflemblées  dans  des  maifons  particulières.  Nous  trouvons 
qu'à  Rome,  la  maifon  d’un  Sénateur,  nommé  Pudens ,  Difciple 
de  faint  Pierre,  fut  changée  en  églife;  &  que  l’on  fit  le  même 
ufage  de  la  maifon  d’une  Dame  de  qualité,  nommée  Euprcpia, 
fi  l’on  s’en  rapporte  aux  lettres  du  Pape  Pie ,  &  aux  Aétes  de 
ce  Sénateur  Pudens,  citez  par  le  Cardinal  Baronius,  dont  l’au¬ 
torité  eft  fort  douteufe.  Lucien,  qui  vivoit  du  tems  de  Marc- 
Auréle,  fait  la  peinture  d’une  maifon  magnifique,  dont  les  por¬ 
tes  étoient  d’airain ,  &  dont  la  couverture  étoit  dorée  ,  qui  ne 
fervoit,  dit -il,  qu’aux  aflemblées  des  Chrétiens.  Lampride  & 
Vopifcùs  font  auffi  mention  des  églifes.  Cependant  il  paroît 
que  les  Chrétiens  n’ont  commencé  à  prier  dans  les  églifes  con- 
facrées  publiquement,  que  vers  le  tems  de  Maximin.  Au  moins 
Origéne  nous  apprend  dans  fes  Commentaires  fur  faint  Mat¬ 
thieu  ,  que  les  églifes  furent  brûlées  pendant  une  perfécution , 
qui  fut  apparemment  celle  de  Maximin,  à  caufe  des  trem- 
blemens  de  terre,  puisqu’il  dit  qu’elle  étoit  arrivée  de  fon  tems. 
Ce  pafiage  efi  d’autant  plus  confidérable ,  que  c’eft  peut  -  être 
le  plus  ancien  témoignage  que  nous  ayons  fur  le  bâtiment 
des  églifes  publiques,  &  connues  par  les  Payens.  Il  feinble 
que  l’affeifiion  qu’Alexandre  Sévère  avoit  témoignée  pour  les 
Chrétiens,  leur  en  eût  fait  prendre  quelque  liberté.  Au  moins 
nous  voyons  qu’il  avoit  eu  deflein  de  dreffer  lui-même  un  Tem¬ 
ple  à  Jefus-Chrifi,  &  qu’il  fouffrit  que  les  Chrétiens  euflent  une 
place  dans  Rome,  pour  y  exercer  leur  Religion.  Le  Cardinal 
Bona  croit  fur  ce  fondement,  qu’ils  y  vouloient  bâtir  une  égli¬ 
fe.  Jufqu’à  Alexandre,  les  Payens  reprochoient  aux  Chrétiens 
qu’ils  n’avoient  ni  Temples  ni  autels.  Les  Chrétiens  paroif- 
foient  avouer  ce  fait,  &  en  rendent  laraifon,  comme  on  le 
voit  par  Tertullien  &  par  Minucius  Félix.  Ainfi  il  paroît  qu’on 
peut  afifurer  qu’ils  n’avoient  point  d’églifes  publiques  qui  pa¬ 
nifient  aux  yeux  des  Payens.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  con¬ 
duire  de  là  qu’ils  n’en  euflent  point  du  tout,  c’efi  à  direx  qu’ils 
n’euflent  point  de  lieux  fixes  &  defiinez  pour  les  aflemblées 
eccléfiaftiques.  Il  efi  même  allez  naturel  de  croire  qu’ils  en 
avoient  au  moins  dans  les  grandes  villes,  comme  les  Catholi¬ 
ques  en  ont  aujourd’hui  dans  la  Hollande  &  dans  d’autres  pais; 
&  s’ils  en  avoient  ,  il  eft  encore  aifé  de  croire  que  les  Evêques 
les  deftinoient  au  fervice  de  Dieu  &  des  Fidèles,  par  quelques 
cérémonies,  &  par  quelque  bénédiélion  particulière.  Ainfi  dé¬ 
voient  de  véritables  églifes,  quoique  ce  ne  fufient  fouvent  que 
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des  lalles ,  ou  d’autres  lieux  femblàbles,  &  non  des  édifices  bâ¬ 
tis  exprès.  On  peut  voir  ce  que  dit  fiir  cela  le  Cardinal  Bo¬ 
na  ,  qui  allègue  beaucoup  de  preuves,  pour  montrer  que  les 
Chrétiens  ont  toûjoiirs  eu  des  églifes.  Un  y  pourroit  ajoûter 

I  endroit  de  Caius,  fur  les  trophées  de  S.  Pierre  <S :  de  S.  Pau! 
â  Rome:  car  il  efi  allez  probable  que  leurs  tombeaux  étoient; 
accompagnez  de  quelque  lieu  deftiné  à  s’aflembler ,  &  à  participer 
a  la  fainte  Euchariftie.  S.Chryfoftome  dit  aulîi  que  l’églife  d’An- 
tioche ,  appellée  la  Palée ,  ou  l’ancienne,  avoit  été  fondée  par 
les  mains  des  Apôtres  mêmes:  c’efi  pourquoi  il  dit,  qu’elle  étoic 
la  mère  de  toutes  les  églifes;  &  il  remarque,  qu’après  avoir 
été  abattue  plufieurs  fois ,  elle  avoit  toûjours  été  rébâtie  par 
un  effet  particulier  de  la  puiffânee  de  Jefus-Chrifi.  Après  Ma¬ 
ximin  ,  nous  trouvons  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  plufieurs  au¬ 
tres  paffages  pour  les  églifes;  car  nous  voyons  que  S.  Grégoi¬ 
re  furnommé  Thaumaturge  en  fit  bâtir  une  à  Néocéfafée;  6c  fi 
l’on  doit  prendre  à  la  lettre  ce  qu’écrit  S'.  Grégoire  de  Nyf- 
fe,  il  faut  dire  que  dans  le  même  tems  on  avoit  élevé  de  tous 
cotez  (au  nom  de  Jefus-Chrifi)  des  Temples  &  des  lieux  de 
prières.  Saint  Cyprien ,  écrivant  pendant  la  perfécution  de 
Trébonianus  Gallus,  témoigne  affez  que  les  Chrétiens  élevoient  ‘ 
des  autels  à  Dieu,  mais  qu’ils  les  cachoient  aux  Payens.  Ou 
le  vrai  Dieu,  dit -il,  n’a  point  d’autels,  ou  l’on  eft  obligé  de 
les  cacher.  Aurélien  dans  une  lettre  qu’il  écrit  au  Sénat ,  oppo- 
fe  l’Eglife  des  Chrétiens  au  Temple  des  Dieux.  Eufébe  nous 
apprend,  qujavant  que  Dioclétien  fît  abattre  les  églifes  ,  les 
Chrétiens  mêmes  avoient  été  obligez  d’en  ruiner  plufieurs  an¬ 
ciennes,  pour  en  rebâtir  de  plus  grandes.  Non  feulement  fous 
Alexandre,  mais  dès  le  tems  même  de  Sévère,  les  Chrétiens 
avoient  des  cimetières  &  des  places  connues  des  Payens,  dans 
lefquels  ils  enterroient  leurs  morts ,  comme  nous  l’apprenons 
de  1  ertullien.  Les  Fidèles  avoient  aufii  coutume  de  s’affem- 
bler  dans  ces  cimetières:  ainfi  quand  Alexandre  ajugea  un  lieu 
aux  Chrétiens  pour  y  adorer  Dieu,  il  n’efi  pas  abfolument  né- 
ceffaire  de  dire  que  ce  fut  pour  y  bâtir  une  églife.  Valérien 
ayant  apparemment  confifqué  les  cimetières  &  les  lieux  defli- 
nez  au  culte  de  Dieu;  Gallien  les  leur  rendit  par  un  Refcrit 
public,  qui  efi  rapporté  par  Eufébe.  Il  femble  que  les  cime¬ 
tières  &  les  lieux  de  religion  y  foient  pris  pour  une  même  cho- 
fe.  Comme  les  Martyrs  étoient  enterrez  dans  ces  cimetières, 
ce  fut  là  particuliérement  que  les  Chrétiens  bâtirent  des  Egli- 
fes,  lorsque  Conftantin  leur  en  eut  donné  une  entière  liberté; 
&  on  croit  que  c’efi  de  cette  coutume  qu’eft  venue  la  régie 
qu’on  obferve  aujourd’hui,  de  ne  confacrer  aucun  autel,  fans 
y  mettre  des  Reliques  de  Martyrs:  l’Eglife  en  a  fait  une  loi  dans 
le  VII  Concile  Oecuménique.  On  trouve  dans  Arnobe  &.  au¬ 
tres  Auteurs,  le  nom  de  Temple,  donné  très  -  fouvent  auxEgli- 
lès  Chrétiennes  ;  mais  jamais  on  n’y  trouve  les  noms  de  Délit- 
bra,  ni  de  Fana,  que  quelques  Modernes  feulement  leur  ont 
voulu  donner  mal  à  propos  ;  car,  comme  dit  Baronius  ,  ces 
noms  ne  conviennent  qu’aux  bâtimens  des  Divinitez  fabuleu- 
fes.  Les  autres  noms,  dont  on  trouve  que  les  Eglifes  ont  été 
appellées  ,  font  Titres ,  Tituli ;  Maifons  d’oraifon ,  ou  Oratoi¬ 
res,  Domus  oratoriœ ;  Dominiques,  Dominiez ;  Mémoires,  Mé¬ 
morisé;  Martyres,  Martyria ;  Conciles  de  Martyrs  ,  Concilia 
Martyrum >  Conciles  de  Saints,  Concilia  SanStorum  ;  Bafiliques  , 
Bajilicœ. 

Afin  d’entendre  la  raifon  pour  laquelle  on  les  appelloit  des 
Titres,  il  faut  favoir,  que  lorsque  quelque  maifon  étoit  con- 
hfquée  &  paffoit  au  domaine  de  l’Empereur,  la  formalité  que 
les  Officiers  de  juftice  obfervoient ,  étoit  d’attacher  au  devant 
de  cette  maifon  une  toile ,  où  étoit  le  portrait  de  l’Empereur, 
ou  bien  feulement  fon  nom  écrit  en  gros  caractères,  &  cette 
toile  s’appelloit  Titre,  Titulus  ;  d'où  vient  que  cette  formalité 
s’appelloit  l’Impofition  du  Titre  ,  Tituli  Impojitio.  Or,  com¬ 
me  cela  marquoit  que  cette  maifon  n’étoit  plus  à  fes  premiers’ 
maîtres,  mais  appartenoit  à  l’Empereur , les  Chrétiens  imitèrent 
cette  manière  de  faire  paffer  une  maifon  ,  du  domaine  d’un 
particulier  ,  au  fervice  public  de  Dieu.  Lorsque  quelque  Fi¬ 
dèle  lui  confacroit  la  fienne,  il  y  mettoit  pour  marque  une  toi¬ 
le,  ou  au  lieu  de  l’image  ou  nom  de  l’Empereur ,  on  voyoit 
l’image  delà  croix;  &  cette  toile  s’appelloit  Titre,  comme 
celle  dont  elle  étoit  une  imitation.  De  là,  les  maifons  mê¬ 
mes,  où  étoient  attachées  les  croix,  furent  appellées  Titres. 

II  y  en  a  quelques-uns  qui  aiment  mieux  faire  venir  ce  nom 
de  Titre  ,  de  ce  que  chaque  Prêtre  prenoit  fon  nom  &  titre  de 
l’Eglife,  dont  il  étoit  chargé  pour  la  deffervir  ;  mais  la  pre¬ 
mière  origine  efi  plus  vrai  -  femblable ,  car  on  lit  que  le  Pape 
Evarifte  partagea  tous  les  titres  de  Rome  à  autant  de  Prêtres, 
l’an  1 12  de  Jefus  -  Chrift  ,  ce  qui  femble  marquer  affez  claire¬ 
ment  que  les  églifes  s’appelloient  Titres,  avant  qe’elles  fuf- 
fent  partagées  aux  Prêtres.  11  faut  feulement  remarquer  que 
dans  la  fuite,  toutes  les  églifes  ne  furent  plus  appellées  Titres-, 

&  que  ce  nom  fut  feulement  réfervé  aux  plus  confidérables  de 
Rome ,  au  fervice  desquelles  on  attacha  des  Cardinaux.  Pour 
le  nom  à' Oratoire,  ou  de  Maifon  d’oraifon,  on  voit  affez  qu’il 
a  été  donné  fur  ce  que  Notre -Seigneur  femble  l’avoir  irnpo- 
fé  lui  même,  lorsqu’il  a  dit,  ma  Maifon  fera  appellée  Maifon 
d’oraifen  ;  &  qu’en  effet  le  deflein  des  Chrétiens  a  été  toûjours 
de  s’affembler  dans  ces  maifons  pour  prier.  Quant  au  nom  de 
Dominique,  il  vient  de  Dominus ,  le  Seigneur  ;  ainfi  Domini- 
cum,  en  fous  -  entendant  templum  ou  babitaculum,  c’eft  comme 
fi  on  eût  dit,  le  temple  du  Seigneur  ,  ou  la  maifon  du  Seigneur: 
de  même  que  dans  la  fuite  Dominicum  fignifia  le  faint  Sacrement , 
en  fous  -  entendant  les  mots  Sacramentum  ou  Sacrificium ,  c’eft  à 
dire,  le  Sacrement  du  Seigneur  ,  ou  le  Sacrifice  du  Seigneur, 
comme  on  le  voit  clairement  dans  les  interrogatoires  de  quel¬ 
ques  Martyrs  ,  par  les  queftions  que  les  Proconiuls  leur  fai- 
foient ,  &  par  les  réponfes  qu’ils  en  recevoient,  qui  fout  çi- 
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tées  psr  Baronius.  Le  nom  de  Mémoires  fut  donne  aux  Egh- 
fes,  lorsque  les  Fidèles  commencèrent  d’en  confacrer  plufieurs 
à  la  mémoire  des  Martyrs  ;  &  c’eft  de  là  aulfi  qu’elles  furent 
nommées  Martyria ,  &  Conciles  de  Martyrs,  parce  que  les  Mar¬ 
tyrs  étoient  enterrez  dans  les  églifes  ;  &  qu’ainfi  ces  lieux  fa- 
crez  étoient  comme  des  affemblées  de  plulieurs  corps  de  Mar¬ 
tyrs.  Le  nom  de  Conciles  de  Saints  ,  eft  pris  de  ce  que  les 
Chrétiens,  qui  étoient  appeliez  faints,  s’alfembloient  dans  les 
églifes;  &  dans  ce  fens ,  faint  Ambroife  a  appellé  un  couvent 
de  Religieufes ,  Concüium  Virginitatis.  Pour  ce  qui  regarde  le 
nom  de  Bajiliques ,  il  vient,  félon  quelques-uns,  de  ce  que 
les  maifons  royales  s'appelaient  ainfi,  du  mot  grec  B xaiKsoq  qui 
fjgnifie  Roi;  &  les  Fidèles  crurent  que  le  nom  de  maifons  royales, 
ne  pouvoit  être  mieux  donné  par  excellence  ,  qu’aux  maifons 
confacrées  au  Roi  des  Rois.  D’autres  difent  que  le  nom  de 
Bafiliques  vient  de  ce  qu’ayant  été  donné  autrefois,  non  feule¬ 
ment  aux  Palais  où  les  Rois  habitoient,  mais  encore  aux  mai¬ 
fons  deftinées  à  traiter  des  affaires  publiques,  ou  à  rendre  la 
jultice,  &  aux  lieux  où  les  Négocians  s’alfembloient ,  on  don¬ 
na  quelques  -  unes  de  ces  Bafiliques  aux  Chrétiens  pour  en  fai¬ 
re  des  églifes;  &  de  là  le  nom  de  Bafiliques  demeura  à  ces  égli¬ 
fes  qui  avoient  été  faites  des  Bafiliques,  &  fut  même  donné  ab- 
folument  à  toutes  les  églifes.  Toutefois  dans  la  fuite  des  tems, 
l’ufage  eft  venu  de  n’appeller  Bafiliques,  que  les  églifes  les 
plus  confidérables ,  par  la  grande  étendue  de  leur  édifice,  & 
par  leur  magnificence. 

L’Empereur  Dioclétien  fit  un  Edit  ,  par  lequel  il  ordonna 
que  les  églifes  feroient  toutes  abattues ,  &  qu’on  n’en  lailferoit 
pas  une  dans  l’Empire  Romain.  Cet  Edit  fut  exécuté  avec  une 
extrême  rigueur;  mais  Dioclétien  étant  mort  bientôt  après, 
les  Fidèles  rebâtirent  aufli- tôt  les  églifes.  Licinius  perfuadé, 
comme  dit  faint  Grégoire  de  Nyfle,  par  les  Miniflres  du  Dé¬ 
mon  ,  qu’il  ne  remporteroit  point  la  viêtoire  contre  l’Empereur 
Conftantin,  s’il  n’abolifloit  le  nom  Chrétien,  fit  encore  abattre 
toutes  les  églifes  dans  l’Orient  l’an  319. 

Les  églifes  qui  avoient  tant  foufFert  des  Gentils,  foufFrirent 
aufli  beaucoup  des  Hérétiques  Ariens  ,  fur  tout  de  Huneric,  Roi 
des  Vandales,  dans  l’Afrique,  lequel,  à  la  perfuafion  des  Evê¬ 
ques  Ariens ,  fit  par  un  Edit  rigoureux  ,  fermer  en  un  feul  jour 
toutes  les  eglifes  des  Catholiques  qui  étoient  dans  toute  l’A¬ 
frique:  ce  qui  arriva  l’an  de  Notre  -  Seigneur  484.  Enfin  vers 
le  X  fiécle,  on  fut  quelque  tems  fans  bâtir  de  nouvelles  égli¬ 
fes.  Sponde,  dans  l’Abbrégé  des  Annales  de  Baronius  ,  croit 
que  cela  venoit  des  bruits  qui  fe  répandoient  parmi  les  Fidè¬ 
les,  que  le  monde  alloit  bientôt  finir.  La  plupart  ajoûtant  foi 
à  ces  faufles  prédirions ,  11e  fongeoient  qu’à  attendre  cet  évé¬ 
nement  en  bon  état,  fans  rien  entreprendre  de  nouveau,  pour 
le  peu  de  tems  qui  reftoit;  jufqu’à  ce  que  l’an  1003,  le  monde 
étant  revenu  de  ces  frayeurs ,  &  chacun  voyant  que  ce  qu’on 
avoit  cru  fi  prochain  n’arrivoit  point ,  on  fe  perfuada  fi  bien 
qu’il  reftoit  encore  allez  de  tems  avant  le  dernier  Jugement, 
pour  confacrer  au  culte  divin  des  édifices  durables ,  que  par 
toute  la  terre  on  renouvella  les  eglifes,  quoiqu’il  y  en  eût 
même  quelques- unes  qui  fuirent  encore  en  très -bon  état.  11 
fembloit  que  toutes  les  nations  Chrétiennes  y  travaillafient  à 
l’envi  les  unes  des  autres,  fur  tout  les  François  &  les  Italiens, 
avec  lefquels  nous  pouvons  bien  mettre  aulfi  les  peuples  du 
Nord;  puisque  Ditmar  rapporte  que  dans  la  feule  ville  de 
Kiovie  il  y  eut  plus  de  quatre  cens  eglifes. 

Quant  à  la  difpofition  des  églifes ,  la  manière  de  les  bâtir, 
dès  le  commencement,  étoit  de  les  tourner  vers  l’Orient;  c’eft 
à  dire,  de  telle  façon  qu'en  priant  Dieu  les  Fidèles  fuflent 
tournez  vers  l’Orient;  car  les  premiers  Chrétiens  fe  tournoient 
toûjours  vers  l’orient  en  priant,  en  quelque  endroit  qu’ils  fuf- 
fent  :  ce  qui  fit  dire  aux  Payens  ,  que  ce  Dieu  unique  que  les 
Chrétiens  adoroient  étoit  le  foleil,  comme  le  rapporte  Tertul- 
lien  dans  fon  Apologétique.  Cette  coutume  de  prier  par  tout 
vers  l’orient,  fut  enfuite  abolie  par  le  Pape  Léon  ,  à  caufe  de 
quelque  fuperftition  qui  fe  glifloit  parmi  les  Fidèles,  à  l’occa- 
fion  de  cet  ufage;  mais  on  a  toûjours  obfervé,  autanr  que  l’on 
a  pu,  de  tourner  les  églifes  de  ce  même  côté  ,  pareeque  l’orient 
eft  le  fymbole  da  la  lumière,  comme  l’occident  l’eft  des  ténè¬ 
bres  ,  &  qu’en  priant  nous  fommes  éclairez  de  la  lumière  de  la 
foi.  Du  refte  on  fit  les  églifes  les  plus  femblables  qu’on  le  put 
au  Temple  de  Jérufalem.  Il  y  avoit  devant  la  porte  un  ve- 
Itibule  ou  portique,  où  demeuroient  les  Pénitens,  &  les  au¬ 
tres  à  qui  il  n’étoit  pas  permis  d’entrer  dans  l’eglife  ;  &  à  l’en¬ 
trée  une  grande  place  pour  contenir  tous  les  Laïques  :  c’eft 
ce  que  nous  appelions  la  Nef.  Il  y  avoit  enfuite  un  lieu  qui 
étoit  appellé  SanÜa,  où  les  Prêtres  feplaçoient,  c’eft  le  Chœur’, 
&  enfin  le  lieu  appellé  Sandta  SanÜorum  ,  où  le  facrifice  de  la 
Melle  étoit  offert:  c’elt  cette  enceinte  de  l’autel  que  l’on  nom¬ 
me  encore  aujourd’hui  le  Sanctuaire.  La  forme  des  premières 
églifes  fe  voit  par  celles  que  le  grand  Conllantin  fit  bâtir  fur 
les  fondemens  des  anciennes,  que  Dioclétien  avoit  abattues  par 
to-ut  l’Empire  Romain  ;  car  en  les  rebâtiflant ,  on  fuivit  en 
tout  le  premier  modèle ,  comme  le  témoignent  les  Pères  de  ce 
tems  -  là. 

il  y  avoit  de  plus  dans  les  églifes  certains  endroits  particu¬ 
liers  pour  prier  ,  que  faint  Paulin  ,  Evêque  de  Noie ,  appelle 
des  Chambres  ,  &  que  l’on  nomme  aujourd’hui  des  chapelles.  On 
y  faifoit  encore  ce  qu’on  appelle  une  Sacrifie ,  où  l’on  ferroit 
les  ornemens  &  les  vafes  facrez;  &  encore  un  autre  endroit  à 
part,  où  l’on  ter.oit  les  livres  de  l’églife.  Pour  ce  qui  eft  des 
autels  ,  on  en  faifoit  plufieurs  dans  la  même  églife  ,  car  on  y 
enterroit  plufieurs  Martyrs ,  &  fur  le  fépulchre  de  chaque  Mar¬ 
tyr,  on  élevoit  un  autel.  De  plus,  comme  le  Temple  de  Jéru¬ 
falem  avoic  au  devant  de  la  porte  un  grand  vailFeau  plein  d’eau, 
où  les  Prêtres  lavoient  leurs  mains  &  leurs  piez  avant  que  d’en- 
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trer;  ainfi  on  plaçoit  au  devant  des  eglifes  des  vafes  avec  de 
l’eau  commune,  dont  ceux  qui  venoient  pour  prier  fe  lavoient 
les  mains  &  le  vifage.  C’eft  la  raifon  naturelle  qui  a  diété  à 
tous  les  hommes ,  qu’ils  ne  pouvoient  être  trop  purs  pour  ap¬ 
procher  de  la  Divinité  :  c’efl  pourquoi  les  Juifs  &  les  Payens 
fe  font  aulfi  toûjours  lavez  avant  que  de  commencer  leurs  ado¬ 
rations.  Les  Chrétiens  dans  la  fuite  quittèrent  l’ufage  de  l’eau 
commune  ,  pour  fe  fervir  de  l’eau  bénite  ,  qu’ils  mirent  à  l’en¬ 
trée  des  églifes  ,  &  dont  ils  fe  fervoient  auparavant  dans  leurs 
maifons. 

H  relie  à  remarquer  pour  ce  qui  regarde  la  ftru&ure  des  églifes, 
qu’il  y  avoit  des  endroits  difiinguez  ,  comme  dans  le  Temple 
de  Jerufalem,  mais  d’un  bien  plus  petit  efpace,  non  feulement 
pour  les  Prêtres  &  pour  les  Laïques  ;  mais  encore  pour  les 
hommes  &  pour  les  femmes ,  &  même  pour  les  femmes  &  pour 
les  filles.  Ces  endroits  étoient  féparez  avec  des  planches,  com¬ 
me  nous  le  lifons  dans  faint  Ambroife;  le  côté  droit  étoit  pour 
les  femmes  ,  &  le  côté  gauche  pour  les  hommes  ,  parce  que  le 
côté  gauche  étoit  cenfé  le  plus  noble  dans  l’églife  :  ce  que  nous 
apprenons  par  quantité  de  preuves,  tant  de  l’églife  d’Orient, 
que  de  celle  d’Occident,  rapportées  par  Baronius.  Enfin  il  y 
avoit  un  endroit  pour  les  pauvres  mendians  ,  qui  étoit  le  Fe- 
fiibule  ,  tenant  à  la  porte  de  l’eglife  ;  car  ,  quoique  les  riches  & 
les  pauvres  fuflent  indifféremment  reçus  à  la  fainte  table  ,  & 
confondus  pèle  -  mêle ,  fans  diftin&ion  de  perfonnes  ,  comme  il 
fe  voit  par  plufieurs  témoignages  de  ce  tems -là;  toutefois  il 
étoit  défendu  aux  pauvres  d’entrer  dans  l’eglife  pour  demander 
l’aumône,  de  peur  qu’ils  ne  caufaflent  des  diftraétions  aux  Fi¬ 
dèles  qui  prioient;  mais  ils  la  recevoient  dans  le  portique  ,  de 
ceux  qui  entroient  ou  qui  fortoient. 

Pour  les  ornemens  des  églifes,  on  y  voyoit  plufieurs  images, 
entre  lefquelles  la  principale  étoit  celle  de  Notre- Seigneur  Je- 
fus-Chrilt  fur  la  croix,  qu’on  y  arboroit  aufli- tôt  que  l’eglife 
étoit  achevée  de  bâtir,  ou  même,  comme  nous  avons  dit,  tout 
aufli -tôt  qu’une  maifon  particulière  étoit  érigée  en  églife.  Le 
Vil  Canon  du  Concile  des  Apôtres  en  fait  foi;  &  Eufébe,  qui 
affure  avoir  vu  cette  image  de  Jefus- Chrilt ,  dont  parle  Nicé- 
phore,  1.  10.  c.  30.  faite  de  fonte,  dans  le  tems  même  que  Je¬ 
fus  -  Chrift  vivoit  encore  fur  la  terre,  &  qui  fut  confervée  & 
révérée  des  Chrétiens  dans  la  Paleftine  jufqu’à  l’Empereur  Ju¬ 
lien  [’Apofiat ,  c’eft  à  dire  ,  pendant  plus  de  trois  cens  ans ,  dit 
aufli  avoir  vu  d’atres  images  de  Notre -Seigneur,  &  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul,  d’une  peinture  très- ancienne.  Il  y  avoit 
de  plus  dans  les  eglifes  des  lampes  d’argent ,  &  les  vafes  facrez 
étoient  d’argent ,  &  même  d’or  maflif,  comme  on  le  voit  par 
les  plus  anciens  témoignages  des  premiers  fiécles,  malgré  les 
plus  grandes  perfécutions  que  les  Fidèles  foufFrirent  en  ce  tems- 
là.  Depuis  ,  à  mefure  que  l’Eglife  s’eft  accrue,  la  magnificen¬ 
ce  des  ornemens  s’eft  encore  augmentée,  &  les  Fidèles  fe  font 
toûjours  fait  un  devoir  de  confacrer  au  culte  de  Dieu,  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux.  De  là  viennent  ces  thréfors  que  l’on 
voit  dans  plufieurs  eglifes  du  monde ,  comme  à  Rome ,  à  Lo- 
rette,  à  Hall;  &  en  France,  à  faint  Denys,  à  Notre-Dame, 
&  à  la  fainte  Chapelle  de  Paris,  &c.  *  Hérodote,  in  Euterpe 
Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  I.  6:  if  Guerre  des  Juif  s ,  l.  2.  Macro- 
be,  Saturn.  I,  3.  c.  4.  Clément  Alexandrin,  Strom.  I.  7.  C  (fi¬ 
lms  Rhodiginus ,  l.  12.  c.  1.  Saint  Ignace  Martyr,  Epifl.  6.  n. 
13.  Arnobe  ,  adverf.  Gentes,  l.  6.  Tertullien,  adverf.  Fuient, 
c.  a.  Saint  Auguflin,  Qua fi.  in  Levitic.  if  de  Civit.  Dsi,  l.  22. 
c.  8.  Socrate,  l.  3.  c.  17.  Eufébe,  Hiflor.  I.  2.  6.  7.  8-  to. 
&  in  Vita  Confiantini,  l.  2.  3.  Guillaume  de  Tyr ,  de  Bello  Sa¬ 
cra,  l.  6.  c.  2.  Glaber  ,  l.  3.  c.  4.  Baronius  ,  Annal,  anno  Cbri- 
fii  34.  Rodolphe  Hofpinien.  Léo  Allatius  ,  de  Templis.  George 
Whéler  ,  Defcript.  des  Eglifes  des  anciens  Chrétiens.  Jurieu,  Hifi. 
des  Dogmes  if  des  cultes. 

H  elt  certain  ,  dt  M.  Piüet,  que  les  Payens  reprochoient  aux 
Chrétiens ,  qu’ils  n’avoient  pas  des  images.  On  peut  voir  cela 
dans  Minutius  Félix  ,  dansOrigéne  contre  Celfus,  l.  8.  &  dans  Ar¬ 
nobe  ,  l.  6.  contra  Gentes,  &  les  Chrétiens  n’ont  jamais  dit  qu’ils 
eutrent  des  images  :  ils  difoient  que  l’homme  étoit  l’effigie  de 
Dieu,  &  que  les  images  des  Chrétiens  étoient  les  vertus.  Il  eft 
certain  encore,  que  plufieurs  Pères  ont  condamné  l’art  de  la 
Peinture  &  de  la  Sculpture.  C’eft  ce  qu’on  peut  faire  voir  par 
des  paRages  de  Clément  d’Alexandrie  ,  de  Tertullien,  foitdans 
fon  livre  des  Speffacles,  foit  dans  fon  livre  de  l’Idolâtrie,  foie 
dans  fon  quatrième  livre  contre  Marcion,  foitdans  fon  livre  contre 
Hermogéne;  &  d’Origéne  dans  fon  livre  contre  Celfus.  Il  n’eft 
point  fait  mention  d’images  entre  les  facrez  meubles  des  Egli¬ 
fes  anciennes.  Eufébe  n’en  parle  point,  quand  il  nous  décrit 
le  fuperbe  Temple,  que  le  Grand  Conftantin  bâtit  dans  la  ville- 
de  Tyr.  Saint  Athanafe,  qui  répréfente  comment  la  table  de 
l’Eglife  d’Alexandrie  avoit  été  rompue,  les  bancs  mis  en  pièces, 
les  voiles  déchirez ,  la  Chaire  renverfée ,  les  fonds ,  où  l’on  ba- 
tifoit,  profanez  ,  ne  parle  point  d’images,  ni  en  parlant  des 
défordres  que  les  Donatiftes  avoient  fait  dans  les  Eglifes  ;  nî 
Palladius,  qui  nous  décrit,  dans  la  Vie  de  S.  Chryfoftome, le 
trouble  qui  arriva  la  nuit  de  Pâques  dans  l’Eglife  Epifcopale 
de  Conftantinople;  ni  S.  Jérôme  dans  l’Epitaphe  de  Népotien* 
qui  fait  mention  des  chofes  facrées ,  dont  il  avoit  le  foin  ,  ne 
parlent  point  d’images.  Le  Concile  d’Elibéris,  tenu  environ  l’an 
305,  félon  Baronius,  défend,  dans  fon  canon  36  les  peintures 
dans  les  Eglifes.  Il  nous  a  femblé  bon ,  difent  les  Pères  de  ce 
Concile,  qu’il  ne  doit  point  y  avoir  de  peintures  dans  les  Eglifes; 
de  peur  que  ce  qui  efi  fervi,  ou  adoré,  ne  foit  peint  dans  les  parois. 
S.  Epiphane,  Evêque  de  Salamis  en  Chypre,  l’an  374  de  Jefus- 
Chrift  dit ,  dans  l’Epitre  qu’il  écrit  à  Léon  ,  Evêque  de  Jéru¬ 
falem,  qu’ayant  vu  dans  l’ Eglife  d’un  bourg,  nommé  Anablata,  en 
la  Palefiine  ,  un  voile  pendant  fur  la  porte ,  avec  une  image ,  qui  y 
étoit  peinte  comme  de  Cbrifi  ,  ou  de  quelque  Saint ,  ü  déchira  le  voi - 


T  E  M. 

le  ,  fis  pouvant  foajfrir ,  que  contre  l'autorité  de  l'Ecriture  l'image 
d'un  homme  fût  fujpendue  dans  une  Eglife. 

Il  paroit  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Nyffe  qui  vivoit 
vers  la  tin  du  quatrième  fiécle,  l’an  377,  que  les  Chrétiens  de 
la  Province  de  Cappadoce  répréfentoient  les  Hilloires  de  la 
Bible ,  &  qu’ils  peignoient  dans  leurs  Temples  les  vifages  &  les 
fouffrances  des  Martyrs;  mais  cela  n’étoit  pas  pratiqué  partout. 
Dans  l’Italie  on  le  pratiqua  enfuite,  ce  qu’on  peut  conclurre 
de  l’Hymne  de  Prudence  fur  S.  Cafilen  ;  &i!  elt  dit,  que.  Pau¬ 
lin,  Evêque  de  Noie,  dans  la  Province  du  Royaume  de  Naples, 
enrichit  de  diverfes  peintures ,  les  chapelles  ,  &  les  Oratoires 
de  S.  Félix.  &  cela  pour  inftruire  lesPaïfans,  qui  venoient 
alors  dans  ces  Oratoires,  &  qui  avoient  été  convertis  depuis 
peu  au  Chriltianifme.  Dès  le  cinquième  fiécle  les  images  fu¬ 
rent  introduites  dans  l'Eglife.  De  Thiers,  dans  fes  Differtations 
fur  les  Autels,  dit  qu’avant  le  X  fiécle  il  n’y  avoit  fur  l’Autel 
ni  croix,  ni  cierge,  ni  chandeliers.  *  B.  Pidlet ,  Dijjertation 
fur  les  Temples ,  p.  aoo.  &c. 

T  E  M  P  I  E  du  veau  d'or  à  Bétbel  &  à  Dan.  Jofeph  dit  que 
de  fon  tems  on  voyoit  encore  à  Dan,  près  de  la  rivière  appel  - 
lée /e  petit  Jourdain ,  le  Temple  du  bœuf  d’or.  *  Dom  Cal 
met,  Diction,  de  la  Bible. 

TEMPLE  dédié  au  vrai  Dieu  en  Egypte.  Voyez  O  N  I  A  S 

TEMPLIER  (Etienne)  natif  d’Orléans,  Evêque  de  Pa¬ 
ris  ,  fuccéda  à  Rainaud  de  Corbeil  l’an  1 2.(58-  Le  Roi  S.  Louis 
le  fit  exécuteur  de  fon  teliament  ;  &  étant  fur  fon  départ  pour 
la  Terre-  fainte  ,  il  lui  donna  ordre  de  conférer  en  fon  abfence 
tous  les  Bénéfices  vacans.  Templier  cenfura  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  par  le  confeil  des  Théologiens  de  Paris,  comme  on  le  voit 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  &  mourut  le  13  feptemhre  de 
Pan  1271.  *  Sponde,AÛ  C.  1277.  Sainte -Marthe,  GalliaChri- 
Jliana ,  tome  1 . 

TEMPLIERS,  Ordre  Militaire ,  qui  commença  vers 
Pan  1  r  1 8  à  Jérufalem.  Hugues  de  Paganis  ,  Géofroy  de  S.  Orner 
ou  de  S.  Aumer  ,  &  fept  autres,  dont  les  noms  font  ignorez, 
fe  confacrérent  au  fervice  de  Dieu  à  la  façon  des  Chanoines 
Réguliers ,  &  firent  les  vœux  de  religion  entre  les  mains  du 
Patriarche  de  Jérufalem.  Baudomn  II,  confidérant  le  zélé  de 
ces  neuf  ferviteurs  de  Dieu,  leur  prêta  une  maifon  du  Temple 
de  Salomon,  d’où  ils  eurent  le  nom  de  Templiers,  ou  de  Che¬ 
valiers  de  la  Milice  du  Temple.  Comme  ils  ne  vivoient  que 
d’aumônes,  le  Roi,  les  Prélats  &  les  Grands  ,  leur  donnèrent 
du  bien ,  les  uns  pour  un  tems  ,  &  les  autres  à  perpétuité.  La 
fin  de  cet  Infiitut  étoit  de  défendre  les  Pèlerins  de  la  cruauté 
des  Infidèles ,  &  de  tenir  les  chemins  libres  pour  ceux  qui  en- 
treprenoient  le  voyage  de  la  Terre-fainte.  Ces  neuf  premiers 
Chevaliers  ne  reçurent  perfonne  en  leur  fociété  jufqu’en  1125, 
après  la  célébration  d’un  Concile  à  i’royes  en  Champagne.  L’E¬ 
vêque  d’Albe,  Légat  du  faint  Siégé,  y  préfidoit  de  la  part  du 
Pape  ITonorius  II,  &  avec  lui  les  Archevêques  de  Rheirns  & 
de  Sens,  avec  leurs  fuffragans  dt  quelques  Abbez,  entre  lef- 
quels  étoit  faint  Bernard.  Hugues  de  Paganis  s’y  trouva,  fui- 
vi  de  cinq  de  fes  confrères,  ils  demandèrent  une  Règle  ,  & 
faint  Bernard  eut  ordre  d’y  travailler,  ce  qu’il  fit.  Le  Concile  or¬ 
donna  qu’ils  porteroient  l’habit  blanc;  &  en  1146,  Eugène  III 
y  ajouta  une  croix  fur  leurs  manteaux.  Dans  la  fuite  cet  Ordre 
fut  en  grande  réputation,  &  acquit  de  û  grands  biens  ,  que 
Matthieu  Paris  allure  que  les  Templiers  avoient  des  richeffes 
immenfes,  &  neuf  mille  maifons.  Ces  biens  les  rendirent  fi 
arrogans,  que  non  feulement  ils  refuLrent  de  fe  foumettre  au 
Patriarche  de  Jérufalem  ;  mais  qu’ils  oférent  même  s’élever  fin¬ 
ies  Têtes  couronnées,  leur  faire  la  guerre,  ufurper  &  piller 
indifféremment  les  terres  des  Infidèles  &  des  Chrétiens ,  même 
s’accorder  avec  les  premiers,  comme  quand  ils  donnèrent  au 
Soudan  d’Egypte  les  moyens  de  furprendre  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  II,  qui  étoit  paffé  dans  la  Terre- fainte.  Les  Hiftoriens 
n’ont  pas  manqué  de  rapporter  quelle  étoit  la  vanité  des  Che¬ 
valiers  du  Temple,  qui  paffa  même  en  proverbe,  Nous  nous 
contenterons  d’en  mettre  ici  une  preuve.  Foulques ,  homme 
de  fainte  vie,  entretenoi-t  Richard  I,  Roi  d’Angleterre,  tou¬ 
chant  les  vices  qui  régnoient  dans  fa  Cour ,  &  lui  difoit  qu’il 
devoit  avoir  foin  d’en  bannir  trois  filles  infortunées,  l’orgueil, 
l’incontinence  &  l’avarice.  Ce  Prince  lui  répondit  qu’il  l’avoit 
prévu,  &  qu’il  avoit  marié  l’orgueil  aux  Templiers,  &  les  au¬ 
tres  à  deux  autres  Ordres. 

Enfin  les  excès  des  Templiers  les  rendirent  odieux  à  tous 
les  Princes  ,  &  furent  caufe  que  leur  Ordre  fut  entièrement 
aboli.  Deux  Chevaliers  qui  en  avoient  été  retranchez,  &  con¬ 
damnez  pour  leurs  crimes,  l’un  Prieur  de  Montfaucon  ,  dans 
la  province  deTouloufe;  &  l’autre  Florentin,  appellé  Nojfo- 
Dei ,  devinrent  les  inftrumens  de  leur  perte.  Soit  pour  fe  ven¬ 
ger  de  leurs  confrères  ,  foit  pour  éviter  la  peine  qui  les  me- 
naçoit,  ils  révélèrent  les  defordres  cachez,  aufquels  les  Tem¬ 
pliers  s’étoient  abandonnez  depuis  long -tems,  &  les  accuférent 
de  crimes  fi  horribles  ,  que  le  Roi  Philippe  le  Bel,  quoique 
leur  ennemi,  eut  peine  à  y  ajoûter  foi.  Ce  Prince  en  informa 
le  Pape  Clément  V,  au  Concile  de  Lyon  ,  &  lui  en  fit  encore 
parler  à  Poitiers.  Le  Pape  ,  par  une  Bulle  adrelfée  à  Philip¬ 
pe/e  Bel ,  du  23  août  1306,  lui  promit  de  fe  rendre  à  Poi¬ 
tiers  dans  peu  de  jours,  pour  éclaircir  lui  même  ces  accufa- 
tions  ,  que  le  Grand  -  Maître  de  l’Ordre  foutenoit  être  fauffes  ; 
mais  le  Roi  ne  lailla  pas  de  palier  outre,  &  de  mettre  en  exé¬ 
cution  le  projet  qu’il  avoit  conçu.  II  donna  ordre  d’arrêter 
tous  les  Templiers  de  fon  Royaume  en  un  même  jour;  ce  qui 
fut  exécuté  le  cinquième  d’oétobre  1307.  Le  Pape  trouva  fort 
mauvais  qu’on  eût  proc'dé  fans  lui,  dans  une  affaire  de  cette 
importance  :  ce  qui  n’empêcha  pas  Philippe  le  Bel  de  nommer 
pour  Commiffaire  Guillaume  de  Paris,  de  l’Ordre  des  Frères 
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Prêcheurs ,  avec  autorité  de  faire  le  procès  aux  Templiers.  Les 
crimes  les  plus  énormes  dont  ils  étoient  accufez  étoient,  1.  d’o¬ 
bliger  ceux  qui  entroient  dans  leur  Ordre,  de  renier  Jefus- Chrift 
dans  le  tems  de  leur  réception ,  &  de  cracher  trois  fois  contre 
un  crucifix;  2.  de  les  engager  à  baifer  celui  qui  les  recevoir  à 
la  bouche,  au  nombril  &  au  fondement;  3.  de  leur  permettre 
de  s’abandonner  au  crime  de  fodomie  avec  leurs  confrères  , 
pourvu  qu’ils  s’abllinffent  du  commerce  des  femmes;  4.  d’ex- 
pofer  dans  cette  cérémonie  &  dans  les  Chapitres  généraux,  une 
idole  à  grande  barbe,  de  bois  doré  ou  argenté,  qui  étoit  ado¬ 
rée  par  tous  les  Chevaliers.  Une  partie  de  ces  faits  fut,  dit- 
on,  avouée  par  Jacques  Molé,  Grand-Maître  de  l’Ordre;  par 
Gui,  frère  du  Dauphin  de  Viennois;  &  par  Hugues  Pérault  , 
aufiî  -  bien  que  par  un  grand  nombre  des  140  Chevaliers  qui 
furent  interrogez  à  Paris.  Dans  les  autres  villes  du  Royaume, 
on  fit  fubir  l’interrogatoire  à  ceux  qui  avoient  été  arrêtez;  & 
la  plupart  convinrent  des  chefs  d’accufation  dont  on  les  char- 
geoit,  hors  celui  de  l’adoration  d’une  idole.  Quelques-uns  les 
nièrent  d’abord  ,  &  ne  les  avouèrent  qu’après  avoir  été  mis  à 
la  quelfion.  Clément  V  ,  irrité  de  ce  que  Philippe  le  Bel  avoit 
entrepris  de  faire  par  lui -même  le  procès  aux  Membres  d’une 
Milite  foumife  à  l’Eglife,  s’en  plaignit  aigrement,  &  fut  auto- 
rifé  dans  fes  plaintes  par  la  décifion  de  la  Faculté  de  Paris,  la¬ 
quelle  prononça  en  fa  faveur  ;  de  forte  que  le  Roi  fut  obligé 
de  remettre  les  principaux  prifonniers  entre  les  mains  de  deux 
Cardinaux  que  lui  avoit  envoyez  le  Pape,  qui  les  attendoit  à 
Poitiers.  Ils- y  furent  conduits  ,  &  interrogez  par  ce  Pontife 
même,  auquel  ils  avouèrent  les  crimes  en  queftion  ;  ce  qui 
fut  confirmé  par  le  témoignage  d’un  Templier,  Domefiique  du 
Pape.  Ce  fut  pour  lors  que  Clément  V,  qui  avoit  fufpendu  le 
pouvoir  des  Evêques  &  Archevêques  du  Royaume,  leur  per¬ 
mit  de  procéder  dans  leur  diocéfe  contre  les  accufez  ,  fe  réfer- 
vant  néanmoins  la  connoiffance  du  procès,  contre  le  Grand- 
Maître  du  Temple,  &  contre  les  Maîtres  &  Précepteurs  de 
France,  terre  d’Outremer,  Normandie,  Poitou  &  Provence.  A 
l’égard  de  leurs  biens ,  il  déclara  qu’ils  dévoient  être  employez 
au  recouvrement  de  la  Terre- fainte  ;  &  pourvut  par  des  Bul¬ 
les  expreffes  à  leur  garde  &  confervation.  Quoiqu’en  levant 
la  fufpenfion ,  il  eût  confirmé  l’autorité  des  Inquifiteurs  Fran¬ 
çois,  il  ne  lailfa  pas  de  nommer  encore  trois  Cardinaux,  pour 
favoir  .fi  les  prémiéres  informations  étoient  véritables.  Les  plus 
confidérables  des  prifonniers  en  convinrent  derechef;  enfuite  de 
quoi  le  Pape  &  le  Roi  qui  s’abouchèrent  à  Poitiers,  réfolurent 
de  faire  le  procès  à  tout  l’Ordre  en  général.  On  demanda  au 
Grand-Maître  s’il  prétendoit  embraffer  la  défenfe  de  fon  Or¬ 
dre:  il  parut  être  refolu  de  le  faire;  &  lorsqu’on  lui  fit  leét u- 
re  des  articles  qu’il  avoit  confeffez,  il  témoigna  ne  s’en  point 
fouvenir.  il  fe  récria  contre  l’injuftice  que  l’on  faifoit  (fur  la 
feule  dépofition  de  quelques  faux  témoins)  à  tout  un  Ordre,  qui 
avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  au  Chriltianifme.  Il  protelta 
enfuite  que  ceux  qui  avoient  avoué  ,  ne  l’avoient  fait  que  par 
la  crainte  des  tourmtns  ,  ou  pour  avoir  été  féduits.  Malgré 
fes  raifons  ,  pendant  que  les  Commilïairqs  du  Pape  pourfui- 
voient  le  procès  qu’ils  avoient  commencé  contre  tout  l’Ordre, 
&  qu’ils  entendoient  les  dépofitions  de  23c  témoins,  le  Con¬ 
cile  de  Sens  jugea  cinquante  -  quatre  d’entre  eux  ,  qui,  pour 
avoir  perfifté  dans  le  defaveu  de  ce  qu’ils  avoient  confeffé,  fu¬ 
rent  condamnez  comme  relaps,  dégradez,  livrez  au  bras  fécu- 
lier,  &  brûlez  à  Paris  hors  de  la  porte-  Saint-Antoine,  au  mois 
de  mai  1310.  Ils  moururent  tous  en  protefiant  de  leur  inno¬ 
cence.  En  Italie ,  en  Angleterre,  dans  la  Caltille  &  en  Ara¬ 
gon,  on  pourfuivit  les  Templiers  à  peu  près  delà  même  maniè¬ 
re  qu’en  France.  Mais  la  décifion  de  ce  qui  regardoit  tout  l’Or¬ 
dre  en  général,  fut  réfervée  au  Concile  général ,  tenu  à  Vien¬ 
ne  au  mois  d’Oéiobre  1311.  L’entière  defiruélion  des  Templiers 
y  fut  réfolue,  &  la  Bulle  en  fut  publiée  au  mois  de  fylai  de 
l’an  1312.  Les  biens  des  Templiers  furent  unis  à  l’Orilre  de 
faint  jean  de  Jérufalem,  à  l’exception  de  ceux  qui  étoient  fituez 
dans  le  Royaume  d’Aragon,  qui  furent  unis  depuis  à  l’Ordre 
de  Calatrava,  établi  dans  ce  Royaume,  &  alors  indépendant  de 
celui  de  Caftille  ;  &  en  Portugal,  où  on  les  donna  à  l’Ordre  des 
Chevaliers  de  Chrift.  Cependant  la  plupart  des  Princes  parta¬ 
gèrent  les  dépouilles  de  ces  miférables;  car  Philippe  le  Bel  re¬ 
tint  pour  les  frais  du  procès  les  deux  tiers  de  leurs  biens  mo- 
biliaires  ;  le  Roi  d’Aragon  s’empara  de  dix -fept  châteaux  ou 
places  fortes,  qui  leur  avoient  appartenu  ;  &  le  Roi  de  Callille 
en  garda  aufiî  quelques-uns.  Comme  le  Pape  s’étoit  réfervé 
le  jugement  du  Grand- Alaître,  &  de  trois  autres  principaux 
Chevaliers,  il  envoya  un  Commiffaire  à  Paris  pour  y  porter  fa 
fentcnce,  qui  les  dépofoit,  &  les  cqndamnoit  à  une  prifon  per¬ 
pétuelle.  Le  Grand -Maître,  &  Gui,  frère  du  Dauphin ,  après 
qu’on  leur  eut  fait  leéture  de  ce  jugement  ,  jurèrent  que  tous 
les  chefs  d’accufation  étoient  faux;  que  s  ils  avoient  dépofé  d’a¬ 
bord  contre  leur  Ordre,  ç’avoit  été  à  la  follicitation  du  Pape 
&  du  Roi;  &  qu’enfin  ils  étoient  prêts  de  mourir  pour  con¬ 
firmer  cette  vérité.  Dès  qu’ils  eurent  été  livrez  2U  prévôt  de 
Paris  par  les  Cardinaux,  la  nouvelle  en  fut  portée  au  Roi,  qui 
affembla  fon  Confeil  fur  cette  affaire:  &  le  foir  même,  le  Grand- 
Maître  &  le  frère  du  Dauphin  furent  brûlez  à  la  pointe  del’ifie 
du  palais ,  foutenant  jufqu’au  dernier  foupir  qu’ils  étoient  in- 
nocens.  On  donna  la  vie  à  Hugues  Pérault  &  à  l’autre  Che¬ 
valier,  qui  avoient  gardé  le  filence  depuis  que  leur  fentence 
avoit  été  prononcée.  Ainfi  fut  éteint  l’Ordre  des  Templiers 
dans  toute  la  Chrétienté,  hors  en  Allemagne,  où  ils  fe  main¬ 
tinrent,  &  fe  firent  abfoudre  dans  un  Concile  provincial.  * 
Guillaume  de  Tyr ,  l.  12.  c.  7.  de  Bello  Sac.ro.  Jacques  de  Vi- 
try,  Hift.  /.  1.  c.  65.  Matthieu  Paris  ,  Hift.  Angl.  A.  C.  1244. 
Thomas  Walfingham ,  en  Edouard  II.  Robert  Gaguin  ,  H(/l.  I. 

7.  Paradin,  Hift,  de  Savoye ,  l.  i.  c.  106.  Bzovius.  Sponde  & 
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ïUinaldi ,  in  Annal.  ËtcU  Jean  Azor ,  Inflit.  Moral  C.  6.  Le 
Mire  ,  in  Orig.  ürdin.  Eque/t.  I.  i.  c.  4-  &  5-  Du  Puy ,  JM. 
de  la  Condamn.  des  Templiers.  Gurtler  ,  Abbrige  de  l  Hijt.  des 
Templiers.  Mézeray,  Hijl.  de  Philippe  le  Bel. 

*  TEMPLIN,  ville  d’Allemagne  ,  en  Brandebourg,  dans 
la  Marche  Uckerane.  Elle  efl  fituée  fur  le  bord  feptentrional 
du  Lac  de  Dolgen  ,  à  peu  près  au  nord  de  Berlin ,  dont  elle  efl 
éloignée  d’environ  douze  lieues. 

TEMPS  (Jean  Des)  ou  D’ESTAMPES,  Ecuyer  de 
Charlemagne.  Cherchez  JEAN  DES  TEMPS. 

TEMPS  (Jean  Du)  né  à  Blois  vers  l’an  1520,  commença 
fes  études  à  Orléans,  &  les  acheva  à  Paris,  où  il  embratla  la 
Religion  Proteftante.  Il  exerça  la  profelfion  d’ Avocat  avec 
beaucoup  de  réputation  :  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  compofer 
plufieurs  livres  d’Hiffoire  &  de  Critique.  Sa  Chronologie  fur 
tout  fut  fort  eftimée:  elle  finit  à  l’an  1582.  Entre  autres  en- 
fans  ,  il  eut  deux  fils,  l’un  nommé  Jean  ,  &  l’autre  Adam,  qui 
excelloient  tous  deux  dans  les  Mathématiques.  *  Bernier,  Hijl. 
de  la  ville  de  Blois. 

TEMRUCHouTOMARUCHl,  ville  de  laCircaffie 
ou  Comanie  en  Afie.  Elle  efl:  fur  la  côte  méridionale  de  la 
Mer  de  Zabaché  à  cinq  lieues  du  Détroit  de  Caffa.  On  la 
prend  pour  l’ancienne  Tyrambe ,  Tyrambis ,  ville  de  la  Sarmatie 
Afiatique.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 
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*  'T*  E'N  A  (Le  Val  de)  belle  &  agréable  vallée  d’Efpagne,  & 

X  l’une  des  plus  grandes  &  des  meilleures  qu’il  y  ait  dans 
les  montagnes  d’Aragon.  Cette  vallée  comprend  onze  villages. 

*  Colménar,  Délices  d'Efpagne ,  p.  664. 

T  E'  N  A  C  E'  R  I  M.  Voyez  TANASSE'RIM. 

T  E'  N  A  R  E ,  Tcenarus ,  Promontoire  du  Péloponnéfe ,  près 
de  Sparte,  dit  préfentement  Capo  Matapan  ou  Marna,  avec 
une  ville  de  ce  nom ,  qui  a  été  autrefois  épifcopale ,  fous  la 
métropole  de  Sparte.  On  voyoit  fur  le  Promontoire  de  Téna- 
re  un  temple  de  Neptune,  qui  étoit  un  afyle  inviolable  pour 
tous  ceux  qui  s’y  vouloient  réfugier.  Ténare  fut  célébré  par 
fes  carrières  de  miarbre,  dont  parlent  les  Anciens.  Proche  de 
ce  Cap ,  à  moitié  de  la  hauteur  de  la  montagne ,  on  voit  une 
effroyable  caverne,  dont  l’entrée  efl:  fi  obfcure  &  la  profondeur 
d’une  fi  immenfe  étendue  ,  que  les  Poètes  en  ont  pris  occafion 
de  dire  qu’on  y  defeendoit  jufques  aux  Enfers,  &  que  ce  fut 
par  là  qu’Hercule  alla  braver  Pluton  dans  fes  Etats ,  &  lui  en¬ 
lever  le  chien  Cerbère.  Le  Vulgaire  dit  encore  aujourd’hui  par 
tout  le  Brazzo  di  Maina ,  que  le  Diable  fort  tous  les  jours  par 
cette  caverne  pour  aller  à  la  chaffe,  déguifé  en  chien  courant. 

*  Properce,  l.  1.  Eleg.  13.  v.  22.  I.  3.  Eleg.  2.  v.  ix.  & 
Tibulle,  l.  3.  Eleg.  3.  v.  14.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

T  E'  N  A  S  S  E'  R  I  M.  Voyez  TANASSE'RIM. 

T  E  N  B  U  R  Y ,  joli  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans 
le  Comté  de  Worcefler,  fur  la  rivière  de  Tu,  à  cent  milles 
Anglois  de  Londres.  *  DiEt.  Anglais. 

T  ENBY,  port  de  mer  d’Angleterre  fort  déchu,  dans  la 
Principauté  de  Galles,  au  Comté  de  Pembrok ,  à  172  milles  Anglois 
de  Londres.  *  DiEt.  Anglois. 

T  E  N  C  I  N  I  (André)  Noble  Polonois  ,  fut  tué  à  Cracovie, 
l’an  1461,  dans  une  fédition  populaire.  Il  avoit  maltraité  un 
Armurier,  nommé  Clément ,  qui  ne  lui  avoit  pas  achevé  des  ar¬ 
mes  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  aller  à  la  guerre  i  ce  qui  anima 
tellement  le  peuple,  que  quelques-uns  pourfuivirent  Tencini 
jufques  dans  la  facriflie  de  Péglife  de  S.  François  ,  où  ils  le 
poignardèrent.  Ils  traînèrent  enfuite  fon  corps  dans  les  boues, 
lui  brûlèrent  la  barbe  &  les  cheveux,  &  commirent  mille  info- 
lences.  Ses  Officiers  ,  qui  s’étoient  renfermez  dans  une  tour 
proche  de  l’eglife ,  après  s’être  défendus  pendant  deux  jours, 
obtinrent  leur  liberté  par  compofition.  Son  fils  s’étant  tenu 
caché  dans  un  four  chez  une  femme  veuve  ,  s’enfuit  de  nuit, 
pour  éviter  la  fureur  de  cette  populace  mutinée.  *  Chromer, 
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T  E  ND  E,  ville  &  Comté  d’Italie,  au  Duc  de  Savoye,avec 
une  montagne  de  ce  nom  ,  étoit  autrefois  une  Souveraineté, qui 
appartenoit  à  la  Maifon  deLafcaris,  des  Comtes  de  Vintimil- 
le  ,  ( Voyez  VINTIMILLE)  &  qui  fut  donnée  par  Jean- 
Antoine  de  Lafcaris ,  à  René  de  Savoye ,  époux  d’Anne  ,  fa 
fille,  le  deuxième  février  1494.  Ce  Comté  fut  poffédé  par 
Claude  de  Savoye  ,  fils  aîné  de  René  ;  &  après  la  mort  de  Clau¬ 
de  ,  échut  à  Honorât  fon  fils ,  qui  étant  mort  fans  enfans ,  le 
laiffa  à  Renée  de  Savoye ,  fa  fœur.  Cette  Dame  ,  veuve  du 
Marquis  d’Urfé,  échangea  le  Comté  de  Tende,  &  la  Seigneu- 
îie  de  Maro  &  de  Préla  ,  contre  la  Terre  de  Ricoles  &  le 
Marquifat  de  Rangé ,  comme  il  paroît  par  le  contrat  d’échan¬ 
ge  du  16  novembre  1575,  entre  le  Duc  de  Savoye,  &  Renée 
de  Savoye,  veuve  du  Marquis  d’Urfé,  qui  fe  trouve  à  Turin 
dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Savoye.  Voyez  SAVOYE. 

TENDE  (Col  de)  paffage  des  Alpes  entre  le  Piémont  & 
le  Comté  de  Nice. 

*  TENDE  (Gafpard  de)  petit-fils  d’Annibar  de  Tende, 
Capitaine  de  Cavalerie,  &  fils  naturel  de  Claude  de  Savoye, 
Comte  de  Tende  &  Gouverneur  de  Provence,  fervit  en  Fran¬ 
ce  dans  le  régiment  d’Aumont.  Il  donna  au  Public  fous  le  nom 
de  l’Etang  ,  un  Traité  des  Régies  d'une  bonne  Traduction.  Le 
Père  Mabillon  a  fort  loué  cet  Ouvrage.  Quelques  années  après 
qu’il  l’eut  publié,  il  alla  en  Pologne,  où  le  Roi  Jean  Cafimir 
lui  donna  la  charge  de  Contrôlleur  de  fa  Maifon.  Il  accom¬ 
pagna  enfuite  ce  Prince,  lorsqu’il  abdiqua  la  Côuronnc  pour  fe 
retirer  en  France.  11  fit  enfuite  un  fécond  voyage  en  Pologne 
avec  le  Cardinal  Janfon.  Ces  deux  voyages  lui  ayant  fourni 
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les  moyens  de  Connoître  à  fonds  ce  Royaume,  il  en  mit  ail 
jour  une  Defcription  fous  le  nom  de  Hauteville.  Il  mourut  i 
Paris  le  huitième  mai  1697,  âgé  de  79  ans  *  Cr.  DiEt.  Univ. 
Holl.  Le  Père  Mabillon  ,  Traité  des  Etudes  Monafliquest  Mer¬ 
cure  Hijlorique  de  l’an  1697. 

*  T  E  N  D  E  R  D  E  N.  Voyez  T  E  N  T  E  R  D  E  N. 

T  E  N  D  U  C,  dit  auffi  CHARCIHR  &  N1UCHE, 
Royaume  de  Tartarie ,  avec  une  ville  de  ce  nom.  Voyez 
T  A  R  T  A  R  E  S. 

T  E'  N  E'  D  O  S  ,  Ifle  de  l’Archipel,  à  douze  milles  &  demi 
de  l’ancienne  Sigée  qui  efl  fur  le  Cap  des  Janiffaires.  Elle  por¬ 
ta  d’abord  le  nom  de  Leucophrys ,  &  fut  nommée  Ténédos  de 
Ténès ,  qui  y  mena  une  Colonie.  Voyez  T  E'  N  E'  S.  Virgile 
parle  de  cette  Ifle  en  ces  termes, 

Efl  in  confpeEtu  Tenedos,  notijjima  fama 

InJ'ula ,  dives  opum ,  Priami  dum  régna  manebant  q 

Nunc  tantum  Jinus  cjj  Jlatio  malefida  catinis. 

Cette  Ifle  fut  une  des  prémiéres  conquêtes  des  Perfes,  qui  après 
la  défaite  des  Ioniens  à  Fille  de  Lada  ,  s’en  rendirent  les  maî¬ 
tres.  Elle  tomba  fous  la  puiffance  des  Athéniens,  ou  du  moins 
elle  fe  rangea  de  leur  parti  contre  les  Lacédémoniens.  LesRo- 
mains  jouïreht  de 'Fénédos ,  &  le  Temple  de  cette  ville  fut 
pillé  par  Verrès,  11  emporta  la  flatue  de  Ténès,  Fondateur  de 
la  ville ,  &  Cicéron  remarque  que  toute  cette  ville  en  fut  dans 
une  grande  conflernation.  Ténédos  eut  le  même  fort  que  les 
autres  Mes  fous  les  Empereurs  Romains  &  fous  les  Empereurs 
Grecs.  Les  Turcs  s’en  faifirent  de  bonne  heure,  &  la  poffédenc 
encore  aujourd’hui.  Elle  fut  prife  par  les  Vénitiens  en  1656  » 
après  la  bataille  des  Dardanelles,  mais  les  Turcs  la  reprirent 
prefque  aufll-  tôt.  Elle  a  environ  18  milles  de  tour,  &  feroit 
allez  arrondie,  n’étoit  qu’elle  s’allonge  vers  le  Sud -Efl.  Jufli- 
nien  y  fit  bâtir  des  gréniers  pour  fervir  d’entrepos  aux  blez 
d’Alexandrie,  deflinez  pour  Conflantinople.  Les  Mes  aux  La¬ 
pins  ,  ou  les  Mes  Maures ,  que  les  Anciens  nommoient  Calydnes * 
&  qui  font  défertes ,  n’en  font  pas  éloignées.  11  y  a  à  Téné¬ 
dos  une  ville  qui  porte  le  nom  de  i’Me,  &  qui  étoit  autrefois 
un  Evêché  fous  la  Métropole  de  Mételin.  *  Tournefort , 
Voyage ,  £?c.  torne  1.  p.  392.  Du  tems  que  Troye  fubfiftoit, 
cette  Ifle  étoit  particuliérement  confacrée  à  Apollon  Sminthien. 
La  juflice  s’y  exerçoit  avec  tant  de  févérité  &  de  rigueur,  que 
fuivant  la  loi  de  Ténès  fon  Légiflateur,  lorsque  le  Juge  étoit 
aflis,  i!  y  avoit  toûjours  un  Officier  derrière  lui,  qui  tenoitune 
hache  à  la  main  pour  frapper  fur  l’heure,  ou  ïe  criminel,  ou 
le  faux  témoin. 

11  croit  dans  ITfïe  de  Ténédos  d’excellent  vin  mufeat,  que 
l’on  donne  à  très- bon  marché;  car  le  tonneau  ne  vaut  qu’un 
écu.  On  y  trouve  auffi  quantité  de  gibier.  Le  port  peut  te¬ 
nir  à  l’abri  quelques  moyens  vaiffeaux  &  autres  bâtimens  lé¬ 
gers  ;  mais  les  gros  navires  n’y  feroient  pas  en  fûreté.  Ce  lieu 
néanmoins  efl  très -avantageux.  S’il  appartenoit  aux  Chrétiens, 
on  y  pourroit  faire  un  bon  arfenal,  pour  tenir  en  bride  tout 
le  détroit  de  Gallipoli ,  &  fe  conferver  plus  facilement  tout 
l’Archipel.  *  Suidas.  Virgile,  Eneide,  l.  2.  v.  21  Efl  fuiv.  E- 
tienne  de  Byzance,  Pline.  Grelot,  Voyage  de  Conflantinople . 
Spon ,  Voyage  d’ Italie ,  Çflc. 

T  E'N  E'RI  F  F  E,  l’une  des  Mes  Fortunées  ou  Canaries , 
vis  à  vis  de  la  Mauritanie,  eut  autrefois  le  nom  de  Nivaria. 
Son  circuit  efl  affez  confidérable,  &  fes  bourgs  font,  Laguna, 
Santa  Croce,  Gartico,  Saint-Chrifloval  &  Rialejo.  Outre  que 
les  côtes  de  cette  ifle  font  fort  élevées,  on  y  voit  une  mon¬ 
tagne,  qui  efl  une  des  plus  hautes  de  l’univers  ,  nommée  le 
Pic  de  Teyda ,  de  Teyde  ou  de  Ténériffe.  Sa  hauteur  efl  de  quin¬ 
ze  lieues,  &  fon  fommet  finit  comme  en  pointe  de  diamant. 
Ordinairement  les  vaiffeaux  découvrent  cette  montagne  de  cin¬ 
quante  ou  foixante  lieues ,  avec  des  lunettes  d’approche;  lors¬ 
que  le  tems  efl  férein  elle  paroît  de  quatre  -  vints-dix  lieues. 
L’on  a  cru  autrefois  que  fon  fommet  avoit  des  bouches  qui  vo- 
miffoient  des  flammes,  comme  le  Mont- Etna  en  Sicile;  aujour-: 
d’hui  il  n’en  paroît  plus;  au  contraire  ,  fa  pointe  efl  couverte 
de  neiges,  &  l’air  y  efl  fi  froid,  qu’on  n’y  fauroit  monter  que 
dans  le  mois  de  Juillet  &  d’Août.  C’eft  de  ce  fommet  qu’on 
découvre  toutes  les  autres  ifles  des  environs,  comme  fi  elles 
étoient  au  pié  de  celle-là.  Mais  fouvent  on  en  voit  une,  que 
les  Cartes  de  Géographie  ne  marquent  point,  parce  que,  fans 
une  efpéce  de  miracle ,  les  vaiffeaux  ne  la  peuvent  rencontrer. 
On  a  tenté  mille  fois  inutilement  d’y  aborder.  Ceux  qui  y  ont 
une  fois  pris  terre  ,  &  qui  en  font  partis ,  ne  l’ont  plus  retrou¬ 
vée  :  ce  qui  fait  que  l’on  la  nomme  l’IJle  enchantée  ou  l'IJle  ifiac- 
cejflble.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  l’effet  des  nuages  qui 
la  couvrent  prefque  continuellement,  &  de  la  fituation  de  fes 
terres ,  qui  font  fort  baffes  :  de  forte  qu’elle  échappe  à  la  vue 
de  ceux  qui  la  cherchent.  Les  Hollandois  font  paffer  le  pre- 
miér  Méridien  par  le  Pic  de  Ténériffe  &  par  le  Cap-Verd.  * 
Linfchoten ,  des  Ifles  Canaries. 

T  E'N  E'R  I  F  F  E,  petite  ville  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  la  région  de  Terre -Ferme,  au  Gouvernement  de  Ste-Mar- 
the,  près  du  confluent  de  la  rivière  de  Sainte-Magdelaine,dans 
celle  de  Sainte -Marthe. 

T  E'N  E’  S ,  fils  de  Cygnus ,  Roi  de  Colones  dans  la  Troade, 
après  avoir  bâti  une  ville  dans  l’Me  de  Leucophrys ,  lui  donna  le 
nom  de  Ténédos.  Ce  Prince  fut  chéri  de  fes  Sujets  pendant  fa 
vie,  &  adoré  après  fa  mort;  on  lui  dreffa  un  Temple  où  on  lui 
immoloit  des  vi&imes.  L’Hiftoire  rapporte  que  Philonome,  fé¬ 
condé  femme  de  Cygnus,  trouva  tant  de  charmes  à  Ténès  &  fi 
peu  de  difpofition  à  s’en  faire  aimer,  qu’elle  fe  plaignit  à  fon^é- 
poux  que  fon  fils  avoit  voulu  la  violer.  Cygnus,  outré  de  l’in- 
folence  de  fon  fils,  le  fit  enfermer  dans  un  coffre,  où  Hémitée, 
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îœur  de  Ténès,  voulut  lui  faire  compagnie.  On  les  expûfa  fur 
la  me r  qui  les  jetta  fur  les  bords  de  l’iüe  Leucophrys.  Ces  deux 
perlbnnes  y  furent  reçues  avec  tant  d’applaudilfement  que  Ténès 
en  fut  déclaré  Roi.  (Quelque  tems  après,  Cygnus,  convaincu 
de  l’innocence  de  fon  fils,  voulut  defeendre  à  i'énédos  pour  lui 
en  témoigner  fon  chagrin ,  mais  Ténès  bien  loin  de  le  recevoir 
s’en  alla  au  port,  où  avec  une  hache  il  coupa  le  cable  qui  y  te- 
noit  attaché  le  vailfeau  de  fon  père.  Périclyte,  Citoyen  de  Té- 
nédos,  fit  porter  cette  hache  à  Delphes  dans  Je  Temple  d’Apol- 
Ion,  &  les  Ténédiens  en  confacrérent  deux  dans  le  Temple  de 
leur  ville.  Ténès  établit  des  lois  très  -  févéres ,  telle  qu’étoit 
celie  qui  condamnoit  les  adultères  à  perdre  la  tête,  laquelle  il  fit 
obferver  en  la  perfonne  de  fon  propre  fils.  Ténès  fut  tué  par 
Achille  après  fon  père  Cygnus  pendant  la  guerre  de  Troye. 
Quelques  Auteurs  écrivent  qu’il  étoit  fils  d’Apollon,  &  que  Cy- 
guus  n’étoit  que  fon  père  putatif.  *  Paufanias,  l.  io.  Suidas. 
Ovide,  Métam.  Bayle,  Dièt.  Crit.  Tournefort,  Voyages, 
tome  i.  p.  392  ,  ê?  fuiv.  Voyez  T  E'N  E'D  O  S. 

T  E'  N  E'  S  E ,  le  Golfe  de  Ténéfe  ou  de  Stagnone ,  ancienne¬ 
ment  Sirbonis  6c  Serbonis  palus ,  Sirbon ,  Baratbra.  C’eft  un  grand 
Lac  d’Egypte ,  fitué  au  Couchant  de  la  ville  de  Damiette,  près 
du  bourg  de  Tenez,  dont  il  a  pris  fon  nom  moderne,  6c  fort 
près  aulîi  de  la  Mer  Méditerranée,  où  il  fe  décharge.  11  a  eu 
autrefois  quarante  lieues  de  circuit;  mais  on  allure  que  mainte¬ 
nant  il  eft  beaucoup  moindre.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

T  E'  N  E'  T  E ,  ille.  Voyez  T  A  N  A  T  I  S. 

TE' NE  Z,  contrée  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Trémé- 
ccn.  Elle  a  pour  bornes  à  l’Occident  la  Province  de  Trémécen 
propre ,  à  l’Orient  celle  d’Alger ,  au  midi  le  grand  Atlas ,  &  au 
feptentrion  la  Mer  Méditerranée.  Son  étendue  eft  depuis  l’em- 
boûchure  du  Chilef  ou  du  Carténa,  jufqu’à  celle  de  l’Acafran, 
autrefois  Quinalaf ,  préfentement  Vetxilef.  Tous  ce  païs  abonde 
en  blé  Ôc  en  troupeaux.  On  y  trouve  fix  villes,  dont  la  capitale, 
qui  porte  le  nom  de  Tenez ,  a  toûjours  été  fujette  aux  Rois  de 
Trémécen.  Les  autres  font  Brefcar,  S argel ,  Céfarée  ,  Mézuna  & 
Miliane.  Mahomet  Benizeyen  laifla  trois  fils  en  mourant.  L’aî¬ 
né  appellé  Abu  Abdeli,  fuccéda  à  la  Couronne  6c  les  deux  autres 
conjurèrent  contre  lui.  La  confpiration  ayant  été  découverte, 
Abuzeyen,  le  fécond  de  ces  trois  fils,  fut  très- longtems  prifon- 
nier.  Barberouffe  le  délivra ,  &  enfuite  le  fit  pendre.  Le  troi¬ 
sième ,  que  l’on  appelloit  Abu  -  Tabula,  s’enfuît  à  Fez,  6c  avec 
l’appui  de  Hamet  Oataci ,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Té- 
nez,  où  il  régna  plufieurs  années,  ayant  pris  le  titre  de  Roi  de 
Tenez.  Après  fa  mort  Bu  Abdila,  fon  fils,  lui  fuccéda.  11  fut 
tellement  perfécuté  de  Barberouffe ,  que  le  befoin  qu’il  eut  de 
fecours  pour  fe  défendre,  le  contraignit  de  paffer  en  Caftille 
avec  fa  famille,  6c  un  de  fes  frères,  pour  en  demander  à  Char¬ 
les  -  Quint.  Comme  on  tardoit  à  l’expédier,  il  retourna  à  Oran  , 
croyant  que  le  Marquis  de  Comares  travailloit  pour  lui.  Pendant 
ce  tems  il  embraffa  la  Religion  Chrétienne ,  fon  frère  fuivit  fon 
exemple,  6c  ils  retournèrent  tous  deux  en  Caftille,  où  ils  furent 
batifez.  Ainfi  leur  Etat  demeura  aux  Turcs  qui  le  poffédent  en¬ 
core  aujourd’hui.  Le  Sieur  de  la  Croix  dans  fon  Afrique  Ancien¬ 
ne  &  Moderne,  tome  2,  dit  que  la  Province  de  Ténez  efl:  à  pré- 
fent  retferrée  dans  des  bornes  beaucoup  plus  étroites  qu’on  ne 
vient  de  le  marquer,  6c  que  les  villes  de  Sargel  6c  de  Miliane, 
que  Marmol  renferme  dans  cette  Province,  font  devenues  des 
Gouvernemens  particuliers.  Quant  à  la  ville  de  Ténez ,  elle  efl 
ancienne  6c  a  été  bâtie  par  ceux  du  pais  fur  la  pente  d  une  mon¬ 
tagne  à  demi  lieue  de  la  mer.  Marmol  croit  que  c’efl  le  Lagun- 
tum,  ôcSanut,  le  Tipafa  de  Ptolomée,  qui  lui  donne  onze  dé- 
grez  trente  minutes  de  longitude  6c  trente -trois  dégrez  trente 
minutes  de  latitude.  Elle  efl  à  mi  -  chemin  des  villes  d’Oran  6c 
d’Alger,  6c à  trente  lieues  de  l’une  6c  de  l’autre,  ayant  la  premiè¬ 
re  au  Levant  6c  la  fécondé  au  Couchant.  Cette  ville  efl  entou¬ 
rée  de  bons  murs  6c  a  une  fortereffe ,  où  étoit  le  Palais  du  Prin¬ 
ce.  C’eft  aujourd’hui  la  demeure  du  Commandant ,  que  l’on  y 
envoyé  d’Alger  avec  bonne  garnifon.  Les  Arabes  de  cette  con¬ 
trée  font  belliqueux  6c  fe  piquent  d’honneur  6c  de  bravoure.  Auf- 
fi  ont -ils  aidé  fort  fouvent  aux  Habitans  à  fe  défaire  des  Gou¬ 
verneurs  Turcs,  qui  les  tyrannifent.  Ceux  de  la  ville  font  ru- 
ftiques  6c  groflîers ,  quoiqu’ils  ayent  beaucoup  de  commerce 
avec  les  Etrangers ,  à  caufe  qu’on  charge  là  du  blé  ,  de  l’orge  6c 
d’autres  denrées  qu’on  mène  à  Alger  6c  en  d’autres  villes.  Outre 
les  blez ,  en  quoi  la  contrée  abonde  aulîi  bien  qu’en  pâturages , 
elle  a  beaucoup  de  miel  6c  de  cire.  Vis  à  vis  de  la  ville  de  Té¬ 
nez  il  y  a  une  Mette  où  les  vaiffeaux  fe  mettent  à  l’abri  psndant 
la  tempête,  quand  ils  ne  peuvent  demeurer  au  port.  *  Marmol , 
tome  2.  /.  5.  cb.  30  &  31.  Th.  Corneille,  Diïï.  Géogr. 

TENGCHEU,  ville  de  la  Chine  bien  fortifiée,  6c  fituée 
fur  le  Golfe  de  Nanking,  dans  la  province  de  Xantung ,  dont 
elle  efl  la  cinquième.  Elle  a  fept  autres  villes  fous  fa  jurifdi&ion. 
*  Maty,  Diü.  Géogr. 

T  E  N  G  E  N  ,  bourg  du  Landgraviat  de  Nellembourg  en 
Souabe.  Il  efl  fitué  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Schaflrbufe,  du 
côté  du  nord,  6c  il  efl  Chef  du  Comté  que  l’Empereur  vendit 
au  Prince  d’Aversbcrg  l’an  1663.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

T  E'  N  I  E  R  S  (David)  appellé  le  Vieux,  Peintre  d’Anvers, 
fut  Difciple  de  Rubens  dans  fon  païs,  6c  l’a  été  dans  Rome  d’A¬ 
dam  Elfeimer:  de  forte  qu’étant  de  retour  à  Anvers,  6c  voulant 
faire  un  mélange  de  Rubens  6c  d’Adam  ,  il  ne  s’occupa  qu’à  pein¬ 
dre  des  tableaux  de  petites  figures,  qui  lui  ont  donné  beaucoup 
de  réputation.  Il  mourut  en  1649.  *  De  Piles ,  Abbrégé  de  la 
Vie  des  Peintres ,  p.  413. 

T  E'N  1  E  R  S  (David)  appellé  le  Jeune,  pour  le  diflinguer 
de  celui  de  l’article  précédent ,  étoit  un  bon  Peintre  ,  qui  a  peint 
ordinairement  en  petit.  11  delïînoit  bien,  6c  fa  manière  efl  ferme 
&  d’un  pinceau  leger.  Ç’a  été  un  Protée  pour  les  copies ,  6c  il 
s’eft  transformé  en  autant  de  tableaux  qu’il  en  a  voulu  contrefai- 
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re;  en  forte  qu’on  y  efl  encore  tous  les  jours  trompé.  C’efl  par 
fes  foins  que  la  galerie  de  l’Archiduc  Léopold  a  été  gravée  „ 
ayant  pour  lors  la  direttion  des  originaux.  *  De  Piles,  Aabregé 
de  la  Vie  des  Peintres ,  p.  420  (ÿ  421. 

T  E  N  N  A  ou  T  1  G  N  O,  petite  rivière  d’Italie  dans  l’E¬ 
tat  de  l’Eglife.  Elle  coule  dans  la  Marche  d’ Ancône,  6c  ayant 
palTé  environ  à  une  lieue  de  Fermo,  vers  le  nord,  elle  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Golfe  de  Venife.  *  Maty,  Di  à.  Géogr. 

«"LENNEBERG  ou  T  O  N  N  E  B  E  R  G,  petite  ville 
du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  le  Duché  de 
Saxe  -  Gotha ,  cft  au  lud  -  ouefl  de  la  ville  de  Gotha ,  dont  elle  efl 
éloignée  d’environ  trois  lieues. 

T  E  N  N  E  U  R  (Jacques- Alexandre  Le)  Sieur  de  Goumiers, 
Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour  des  Aides  de  Guienne,  naquit  à 
Paris  en  1604.  11  étoit  fils  de  Benjamin  Le  Tenneur,  Sécretaire 
du  Roi  6c  Grêffier  du  Confeil  Privé,  puis  Confeiller  d’Etat, 
mort  en  1628  à  la  Rochelle,  6c  frère  de  Françoife  Le  Tenneur, 
mariée  en  1632  à  Guillaume  de  Boiffiére,  Seigneur  de  Cham- 
bors  en  Vexin -le -François,  Maître  d’Hôtel  du  Roi,  &  Maré¬ 
chal  de  camp,  tué  à  la  bataille  de  Lens  eu  1648,  6c  de  M.  le 
Tenneur  Préfident  des  Monnoyes  à  Paris.  Avant  l’an  1649, 
il  y  avoit  déjà  du  tems  qu’il  s’étoit  déclaré  Cartéfien,  6c  il  avoit 
déjà  donné  des  marques  de  fon  habileté  dans  la  Phyfique  6c  dans 
les  Mathématiques  par  les  Ecrits  qu’il  avoit  faits  fur  ce  que  Galilée 
dit  du  Mouvement,  6c  fur  quelques  autres  fujets.  Il  voyagea 
d’abord  en  divers  païs,  6c  cultiva  enfuite  fon  efprit  par  l’étude 
des  Belles  Lettres,  6c  de  l’Hifloire;  mais  tous  fes  talens  auroienc 
apparemment  été  enfevelis  avec  lui,  fi  Jean -Jacques  Chifflet, 
Francomtois,  n’avoit  engagé  plufieurs  habiles  François  à  éclair¬ 
cir  les  prééminences  des  Rois  de  France ,  en  les  attaquant  allez 
vivement.  M.  Le  Tenneur  fut  un  de  ceux  qui  entreprirent  de 
repouffer  cet  ennemi,  6c  il  le  fit  avec  fuccès.  En  1651 ,  parut 
un  gros  in  folio,  de  fa  compofition,  intitulé,  Veritas  vindicata 
adverfus  Cbiffletii  vindicias  Hijpanic as ,  &c.  &  en  1652 ,  fon  Trai¬ 
té  apologétique  de  Sacra  Ampulla  Remenfi ,  où  il  prouve  que  les 
prérogatives  des  Rois  de  France  font  indépendantes  de  la  vérité 
ou  de  la  fauffeté  de  ce  qu’on  a  dit  de  la  fainte  Ampoulle.  Avec 
ce  Traité  on  en  trouve  encore  deux  autres  du  même  contre 
Chifflet,  fa  voir,  Refponfio  ad  Parergon  Cbiffletianum,  &?  CbiJJle- 
tius  Ridiculus,  contre  le  Tennerius  expenfus  de  cet  Auteur,  il  efl 
terminé  par  un  Appendix,  où  il  réfuté  ce  que  Chifflet  avoit  dit 
du  Batême  de  Pépin ,  fils  de  Charlemagne.  Suivant  des  Mémoi¬ 
res  domeftiques,  qu’on  nous  a  communiquez.  Le  Tenneur  mou¬ 
rut  en  1653,  ce  qui  priva  le  Public  des  autres  Ouvrages  qu’on 
auroitpu  attendre  de  lui.  Le  Père  Le  Long,  qui  dans  fa  Biblio¬ 
thèque  Hiftorique  de  la  France,  le  transforme  en  un  Elu  de  Poi¬ 
tiers,  ce  que  certainement  ne  lignifie  pas  le  titre  qu’il  fe  donne 
de  Confiliarius  Regius  in  Aquitanico  veEUgalium  Senatu ,  11e  le  fait 
mourir  qu’en  1661.  *  M.  Baillet  dans  fa  Vie  de  DeJ'cartes  parle 
de  M.  le  Tenneur  avec  éloge. 

TENNIS,  grand  Lac  de  la  Baffe  Egypte,  à  l’emboûchure 
de  la  branche  la  plus  orientale  du  Nil,  fur  l’une  defquelles  il  y 
a  une  ville  qu’on  appelle  Tennis.  Baudouin,  Roi  de  Jérufalem, 
quand  il  envahit  l’Egypte  en  1221 ,  furpris  par  les  eaux  qu’ont 
lâcha  fur  lui,  fut  concraint  de  retourner  à  cette  ifle.  Les  eaux 
de  ce  Lac  font  douces  en  été,  lorsque  le  Nil  déborde,  &  falées 
dans  les  autres  faifons ,  parce  qu’il  efl  ouvert  à  la  Méditerranée. 

*  DiSt.  Anglois. 

T  E  N  N  S  T  A  D  T.  Voyez  D  E  N  S  T  A  D  T. 

TEND.  Voyez  T  I  N  E. 

T  E'N  O  R  1  O  (Pierre)  Archevêque  de  Tolède,  étoit  fils 
de  Jean  Ténorio,  Commandeur  d’Eltépa  6c  de  Tréze,  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint-Jacques,  6c  fuivit  avec  deux  de  fes  frères  leur  pè¬ 
re  ,  qui  fut  exilé  de  Caflille  par  le  Roi  Pierre  le  Cruel.  Il  étudia 
àTouloufe,  puis  à  Péroufe,  à  Avignon  6c  à  Bologne,  &  prit 
les  dégrez  de  Doéteur  à  Rome.  Il  devint  depuis  Archidiacre  de 
Saragoffe,  d’où  il  fut  tiré  pour  être  Evêque  de  Coïmbre;  6c  le 
Pape  Grégoire  XI,  qui  l’avoit  connu  en  Italie,  le  nomma  Ar¬ 
chevêque  de  Tolède.  Cette  Préiature  étoit  alors  difputée  par 
Jean  Garcias  Manrique,  Archidiacre  de  Tolède,  6c  par  Jean  Fer- 
nandès  Cabéça-de-Baja,  Doyen  de  la  mêmeéglife,  tous  les 
deux  élus  par  deux  différens  partis  du  Chapitre.  On  remarque 
que  pendant  le  Schifme  arrivé  en  1378  entre  Urbain  VI  6c  Clément 
VII,  après  la  mort  de  Grégoire  XI,  l’Archevêque  de  Tolède 
tint  un  Concile  national  dans  la  ville  d’Alcaia  de  Hénarès,  où 
il  fit  conclurre  que  les  Cafiillans  ne  prêteroient  point  l’obéïffan- 
ce  à  aucun  des  deux  Contendans,  jufqu’à  ce  que  l’Eglife  eût 
prononcé  lequel  des  deux  étoit  le  légitime  Pontife.  Peu  après , 
Clément  Vil  envoya  Pierre  de  Luna  pour  Légat  en  Caflille;  6c 
notre  Archevêque  après  une  affemblée  de  Docteurs  en  la  ville 
de  Médina  del  Campo,  décida  qu’il  falloit  fe  foumettre  à  ce  Pa¬ 
pe,  ce  qui  fut  fait  par  le  Roi  Jean  I,  6c  par  fes  Sujets.  Il  en¬ 
gagea  auflî  ce  Monarque  à  ordonner  dans  l’affemblée  des  Etats 
tenus  à  Ségovie,  que  l’on  compteroit  déformais  dans  tous  les 
païs  fournis  à  fon  obéïffance,  les  années  depuis  la  naiffance  de 
jefus  Chrift,  6c  non  pas  depuis  l’Ere  de  Céfar,  comme  on  l’avoit 
fait  jufqu’alors.  Il  fervit  utilement  ce  Prince  dans  les  guerres 
qu’il  eut  contre  le  Roi  de  Portugal,  6c  s’entremit  avec  fuccès 
pour  faire  la  paix  entre  le  Roi  fon  Maître ,  6c  le  Duc  de  Lan- 
caflre,  qui  prétendoit  à  la  Couronne  de  Caflille,  ayant époufé 
Confiance  de  Caftille,  fille  du  Roi  Pierre  le  Cruel,  &  de  Marie 
Padilla.  Le  Duc  confentit  à  renoncer  à  fes  prétentions,  à  con¬ 
dition  que  Catherine,  fa  fille,  épouferoit  Henri,  Infant  de  Ca¬ 
ftille.  Ténorio  fit  bâtir  le  cloître  de  fa  cathédrale ,  6c  fit  élever 
en  un  coin  de  ce  cloître  une  belle  chapelle  pour  lui  fervir  de  fé- 
pulture:  il  fit  auflî  accroître  la  ville  de  Tolède  de  la  partie  qui 
efl  au  delà  du  Tage;  6c  ayant  fait  faire  un  beau  pont  pour  traverfer 
cette  rivière,  il  obtint  du  Roi  que  cette  augmentation  fe  noin- 
ineroit  Ville*  Franche  -  du  -  Pont  -  de  -  l’Archevêque ,  Villa  Franca 
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de  la  puente  del  Arcobifpo.  Le  Roi  Jean  étant  mort  tnalheureufe- 
nunt  d’une  chûte  de  cheval  l’an  1390.  l’Archevêque  cacha  fa 
ni  art  pendant  quelque  tems,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  des  me  fu¬ 
ies  pour  faire reconnoître  Henri  III,  fon  fils,  pour  fon  fuccef- 
leur.  Les  Etats  le  nommèrent  avec  quelques  autres  Seigneurs 
pour  adminiftrer  les  affaires  pendant  la  minorité  de  ce  Prince. 
Ces  Tuteurs  fe  brouillèrent  entre  eux;  &  1  Archevêque  fe  mit  à 
la  tête  d’un  parti  avec  Frédéric  de  Caltille,  Duc  deBénaventé, 
le  Marquis  de  Villéna ,  de  la  Maifon  d’Aragon,  &  Diégue  de 
Mendoza,  tige  des  Ducs  de  l’Infantado.*  ils  levèrent  des  trou¬ 
pes,  &  s’avancèrent  à  main  armée  jufqu’à  Valladolid.  Jean  Gar¬ 
das  Manrique,  Archevêque  de  Compoltelle,  étoit  à  la  tête  du 
parti  contraire.  Après  bien  des  brouilleries ,  notre  Archevêque 
fut  arrêté  dans  Zamora  où  étoit  alors  le  Roi  Henri  III;  mais 
tout  prifonnier  qu’il  étoit ,  il  mit  en  interdit  les  villes  de  Zamora , 
de  Palencia  &  de  Salamanque.  Le  Pape  Clément  VII  fe  plaignit 
vivement  de  la  violence  faite  à  ce  Prélat,  &  obligea  le  Roi  qui 
n’avoit  que  13  ans,  de  demander  à  fon  Nonce  l’abfolution  des 
cenfures  qu’il  avoit  encourues  par  cette  entrepreprife ,  &  de 
mettre  en  liberté  cet  Archevêque,  ce  qui  fut  fait;  &  ce  Prélat 
leva  les  interdits  qu’il  avoit  fulminez.  Il  rentra  en  grâce  avec 
le  Roi ,  lorsque  ce  Prince  eut  fini  les  années  de  fa  minorité ,  ce 
qui  donna  tant  de  chagrin  à  l’Archevêque  de  Compoftelle  fon 
ennemi,  qu’il  quitta  la  Cour,  &  paffa  en  Portugal,  où  il  eut 
l’Evêché  de  Coïmbre,  puis  l’Archevêché  de  Braga.  Ce  nouveau 
polie  donna  encore  lieu  à  ces  deux  Archevêques  de  difputer  en¬ 
semble  pour  la  Priinatie;  &  ces  contellations  &  leur  haine  ne  fi¬ 
nirent  que  par  leur  mort.  Ténorio  mourut  en  ....  après  23 
années  d’Archiépilcopat.  Peu  avant  fa  mort  il  arriva  que  le  Roi 
revenant  un  jour  de  la  chaffe  aux  cailles,  trouva  fon  Maître 
d’Hôtel ,  qui  fut  contraint  de  lui  avouer  qu’il  n’avoit  ni  argent 
ni  crédit  pour  lui  apprêtera  fouper.  Le  bon  Roi  digérant  pru¬ 
demment  fon  dépiaifir,  engagea  fon  propre  manteau.  Comme 
il  favoitque  les  Grands  de  fa  Cour  fe  régaloient  fplendidement 
les  uns  les  autres,  &  que  ce  foir  même  l’Archevêque  faifoit  fon 
fellin  à  fon  tour,  il  fe  traveftit  pour  aller  voir  fi  ce  qu’on  lui  di- 
foit ,  étoit  vrai.  Il  y  alla,  &  ne  pouvant  plus  douter  des  richef- 
fes  &  de  la  magnificence  des  Grands,  qui  ne  s’étoient  prefque 
entretenus  à  table  que  de  leurs  revenus,  il  feignit  d’être  mala¬ 
de,  &  les  manda  tous  le  lendemain  dans  fon  Palais.  Leur  ayant 
fait  des  reproches ,  fur  la  fin  de  fon  difcours,  il  appella  fix  cens 
Soldats,  qui  avoient  eu  commandement  de  fe  tenir  prêts  au  pre¬ 
mier  lignai  qu’il  leur  donneroit.  La  peur  de  quelque  fuite  plus 
fâcheufe,  porta  l’Archevêque  à  fe  jetteraux  piez  du  Roi,  pour 
le  fupplier  très -humblement  de  leur  faire  grâce  ;  il  l’obtint, 
mais  à  condition  qu’ils  feroient  fur  l’heure  une  démiflîon  de  tous 
leurs  gouvernemens.  *  Joannes  Mariana,  de  Regno  £?  Regis  In- 
Jlitutione ,  l.  3.  Lorenzo,  Hijl.  de  los  Reges  nuevos ,  l.  2. 

T  E'  N  O  S.  Cherchez  T  I  N  E. 

T  E  N  R  E,  rivière.  Voyez  D  E  N  D  E  R. 

TENREIRO  (Antoine)  Portugais,  natif  de  Coïmbre, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrilt,  étant  en  1523  à  Ormus,  ac¬ 
compagna  Balthazar  Peffoa  dans  fon  Ambaffade  auprès  d’Ifmaël, 
Empereur  de  Perfe,  &  alla  enfuite  à  Jérufalem,  où  il  eut  peine 
à  fe  retirer  des  mains  des  Turcs  qui  l’avoient  arrêté,  le  prenant 
pour  un  Efpion-  Il  fe  rendit  enfuite  dans  l’Ille  de  Chypre,  mais 
au  lieu  de  revenir  en  Portugal ,  il  retourna  à  Ormus ,  &  y  de¬ 
meura  jufqu’au  20  feptembre  1528-  Le  Gouverneur  Chrillophle 
deMendoze,  le  renvoya  alors  en  Europe  avec  des  lettres  pour 
le  Roi  :  il  traverfa  les  déferts  d’Arabie ,  gagna  Alep ,  enfuite  Tri¬ 
poli  de  Sourie,  fe  fit  tranfporter  dans  l’Ifle  de  Chypre,  d’où  il 
fut  conduit  en  Italie,  &  enfin  au  mois  de  mai  de  l’an  1529,  il 
arriva  en  Portugal,  n’ayant  pas  employé  huit  mois  à  ce  pénible 
voyage.  Il  fit  imprimer  en  1560,  à  Coïmbre  la  Rélation  de  ce 
voyage,  &  on  ne  fait  combien  il  vécut  depuis,  *  Mémoires  de 
Portugal. 

TENREMONDE,  ville.  Voyez  DENDERMONDE. 

*TENREMONDEouDENDERMONDE  (Jean 
de)  Chartreux  &  Théologien  ,  s’elt  dillingué  par  fes  Ecrits. 
Entre  autres  Ouvrages  on  a  de  lui,  de  Notitia  Dei ;  de  Amore  j 
Del ;  de  Honore  Dei',  de  Natura  &  Lapfu;  De  Reparatione  Lapji ;  j 
de  Gaudio  Hominis ;  de  Fide  Cbrifliana;  de  Sacramento  Altaris;  de 
Conceptione  Beatæ  Mariæ  Virginis.  II  floriffoit  vers  l’an  1420. 

*  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  571. 

T  E  N  S  I  F  ,  T  E  N  S  I  T ,  montagne  qui  occupe  toute  la 
partie  méridionale  duLIafcora,  province  du  Royaume  de  Ma¬ 
roc.  C’efi:  une  partie  du  Mont- Atlas,  &  fituée  aux  contins  du 
Darha  &  du  Ségelmeffe.  Elle  elt  fi  bien  peuplée,  qu’on  affure  j 
qu’il  y  a  plus  de  cinquante  bourgs  fermez  autour  des  fources  j 
de  la  rivière  de  Darha.  *  Maty ,  Diïï.  Géogr. 

T  E  N  S  I  F  T,  anciennement  Hit,  Pbthutb,  grande  rivière  de  i 
Barbarie  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Elle  prend  fa  fource  dans 
la  montagne  de  Tenfif ,  &  ayant  féparé  les  provinces  de  Hafcora  j 
&  de  Ducala,  qu’elle  laiffe  au  nord  de  celles  de  Maroc  &  d’Héa, 
qui  relient  au  fud,  &  reçu  la  rivière  d’Afifnual  avec  plufieurs 
moindres ,  elle  fe  décharge  dans  l’Océan  Atlantique  à  Azafia. 

*  Maty,  DiEt.  Géogr. 

T  E  N  S  T  A  D  T.  Voyez  D  E  N  S  T  A  D  T. 

T  F,  N  T  E  R  D  E  N,  bourg  d’Angleterre,  avec  marché  dans 
le  Comté  de  Kent.  On  dit  qu’il  y  a  un  des  plus  beaux  clochers  ! 
d’Angleterre.  Il  efl  à  cinquante  milles  de  Londres.  *  Didlion. 
Anglais. 

*  TENTUGAL,  bourg  de  Portugal  dans  l’Eflrémadure, 
e(t  à  l’ouelt  -  nord  -  ouelt  de  Coïmbre,  dontilell  éloigné  d’en¬ 
viron  trois  lieues. 

T  E  N  T  Y  R  I  S  ou  T  E  N  T  Y  R  A,  i  fie  d’Egypte  dans  le 
Nil,  avec  une  ville  de  même  nom.  Les  Anciens  ont  feint  que 
les  crocodiles  craignoient  les  Habitans  de  cette  ifle.  *  Voyez 
üaumaife ,  fur  Solin. 


T  B  N. 

!  T  E  N  T  Z  E'L  IUS  (André)  Médecin  Allemand  ,  qui  a  fait 
:  un  Traité,  dans  lequel  il  décrit  fort  au  long,  non  feulement  la 
matière  desMumies,  leur  vertu,  &  leurs  propriétez;  mais  auliï 
la  manière  de  les  compofer ,  &  de  les  appliquer  aux  maladies  auf- 
quelles  il  les  croit  fpécifiques.  On  a  deux  Traitez  de  Tentzé- 
lius,  Medicina  Diajlatica ;  Exegejis  Chymiatrica  en  1618.  II  vi- 
voit  encore  en  1630.  *  Louis  Pénicher,  Traité  des  Embaume¬ 

ments.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

TENTZE'LIUS  (Guillaume  -  Erneft)  naquit  le  onzième 
juillet  1659,  à  Arnlfadt,  petite  ville  de  Thuringe,  où  fon  pè¬ 
re,  Jacques  Tentzélius,  étoit  Miniftre.  Après  qu’il  eut  fini  fes 
études  dans  fa  patrie,  on  l’envoya  à  l’âge  de  dix -huit  ans  à 
Wittenberg,  où  il  étudia  la  Philofophie,  les  Langues  Orienta- 
taies ,  &  l’Hifioire  tant  eccléfialtique  que  profane.  Son  père 
mourut  en  1685,  lui  laiffant  fort  peu  de  bien  ,  mais  avec  la  la- 
tisfaétion  de  voir  que  les  foins  qu'il  s’étoit  donnez,  &  les  dé- 
penfes  qu’il  avoit  faites  pour  fo.n  infiruftion  &  fon  éducation, 
n’avoient  point  été  inutiles.  Guillaume- Ernelt  Tentzélius  fut 
d’abord  appellé  à  Gotha  pour  régenter  dans  le  Collège  de  cette 
ville;  ce  fut  dans  ce  polie  qu’il  commença  à  prendre  du  goût 
pour  l’étude  des  Médailles,  &  à  s’y  donner  avec  application. 
Les  progrès  qu’il  y  fit  lui  méritèrent  la  charge  d’HilIorien  de  la 
branche  Erneftine  delà  Maifon  de  Saxe.  En  1702,  il  alla  à 
Drefde  où  il  fut  honoré  de  la  charge  de  Confeiller  &  d’Hillorien 
du  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe;  mais  il  ne  put  fe  foute- 
nir  longtems  à  la  Cour,  où  il  eut  bien  des  chagrins  à  effuyer.  Le 
peu  d’ufage  qu’il  avoit  du  monde  a  pu  les  lui  procurer;  car  c’é- 
toit  un  -homme  livré  entièrement  aux  livres  &  à  l'étude,  &  donc 
toute  l’occupation  étoit  de  viliter  les  bibliothèques.,  Il  n’a  ja¬ 
mais  voulu  fe  marier,  &  quoiqu’affez  mal  à  fon  aife,  il  a  vécu 
content  de  fon  fort,  fe  confolant  avec  les  Mufes  des  difgracts 
qu’il  avoit  à  effuyer  de  la  parc  du  monde.  11  eftmort  le  24  no¬ 
vembre  1707  ,  dans  fa  49  année.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui- 
vans  qui  font  en  grand  nombre,  Comparatio  Hijlorica  inter  Jaco- 
bum  Epifcopum  Nifibenfem ,  &  Jacobum  Tentzelium ,  Superinten- 
dentem  Arnjtadienfem Très  Diatribce  de  Corban  ;  De  Medio  Prœfcien - 
tice  divinité  cire  a  futur  a  contingenté;  De  Profeucbis  Judœorum ;  De 
Profeuchis  Samaritanorum  ;  De  Pbœnice ;  De  Apopbtegmate  Jgnatii , 
Amor  meus  crucifixus  elt;  De  duplici  Baptifmo  Conjlantini  Magni; 
De  Symbolo  Apojiolico ;  De  Folycarpo  Epifcopo  £?  Martyre  Smyrnen- 
Ji;  De  Natalitiis  Epifcoporum  ;  De  Epbremo  Syro  ;  de  Hymne ,  Te 
Teum  laudamus;  De  Difciplina  Arcani ;  Epifiola  ad  Amicum ,  qua 
Refponjio  ad  Cl.  V.  Emanuelis  a  Scbelftrate  Dijfertationem  Apologeti- 
cam  de  Difciplina  Arcani  fummatim  continetur ;  Exercitationes  feleüce 
in  duas  partes  dijlributce,  quarum  priori  præter  Symbolum  Apofioli- 
cum ,  Clementis  Romani ,  Ignatii,  Polycarpi,  JuJlini  Martyr is ,  A- 
tbenagoræ ,  Tbeopbili  Antiocbeni ,  Tatiani ,  Hermice ,  Jacobi  Nifi- 
benfis ,  £?  Epbremi  Syri  Scripta  expenduntur ,  plerorumque  vita  præ- 
miffa ,  tum  Con/lantini  Magni  Baptifmus ,  Natalitia  Epifcoporum , 
Hymnufque ,  Te  Deum  laudamus  illujlrantur ,  pojieriori  Difciplina 
Arcani  in  apricum  producitur ,  aliaque  Antiquitatis  ecclefiaflicœ  capita 
explicantur;  (La  plupart  des  Dilî’ertations  renfermées  dans  ce  re¬ 
cueil  font  les  mêmes  que  celles  dont  on  a  déjà  donné  les  titres; 
l’Auteur  les  a  feulement  revues)  De  Ritu  Leüionum  J'acrarum ; 
Judicia  Eruditorum  de  Symbolo  Atbanajiano  Jludiofe  colleSta  &  inter 
Je  collata  ;  Animadverjiones  in  Cajimiri  Oudini  fupplementum  de  Scri¬ 
ptoribus  Ecclefiajlicis  ;  Epijlola  de  Sceleto  Elephantino  Tomu 9  nuper 
effojJ'o ,  ad  V.  C.  Antonium  Magliabecbium  ;  Monatlicbe  Unterredun - 
gen,  fÿc.  c’eft  à  dire.  Entretiens  de  chaque  mois  entre  quelques  bons 
Amis  fur  plufieurs  fortes  de  livres,  &  d'autres  ebofes  remarquables , 
pref entez  aux  Amateurs  des  Sciences,  pour  leur  Jervir  d'amufement 
&  d'occupation ,  par  A.  B.  ;  Bibliothèque  curieufe  ou  Continuation 
des  Entretiens  de  chaque  mois  entre  quelques  bons  amis,  £?c.  en  Alle¬ 
mand;  (Tentzélius  a  travaillé  pendant  vint  ans  au  Journal  de 
Leipfic,  auquel  il  a  fourni  plufieurs  extraits;  il  a  inféré  plufieurs 
Differtations  curieufes  dans  les  Obfervations  Littéraires  impri¬ 
mées  à  Hall,  en  Latin,  &  dans  un  recueil  Allemand,  intitulé. 
Paquets  de  lettres  interceptées )  Difcours  fur  l’invention  de  l’Imprime¬ 
rie  en  Allemagne  ;  (Tentzel  en  attribue  l’invention  à  Gutten- 
berg)  Le  jour  véritable  de  la  mort  de  Marguerite  d’Autriche,  Ele- 
ïïrice  de  Saxe ,  déterminé  par  des  preuves  certaines  contre  l’erreur  com¬ 
mune;  Gaf paris  Sagittarii  Hifiorici  Saxonici  Hiftoria  Gotbana  pie- 
nior ,  ex  optimis  quibufque  editis  Scriptoribus  ut  &  Manufcriptorim 
documenté  cum  fuie  &  induftria  continuata ,  Opus  ab  ipj'o  Auüorc- 
magna  ex  parte  confeÜum ,  Reliquat  ex  ejus  J'chedis  congeffit  PV.  E. 
Tentzélius;  Supplementum  Hi/ïorite  Gotbana  primum ,  Conradi  Mu- 
tiani  Rufi ,  Canonici  quondam  Gotbani ,  ac  inter  primos  Litterarum 
Refiauratores  celeberrimi ,  Epifiolas  plerumque  ineditas ,  Carmina 
Elogia  compleüens;  Supplementum  Hifioria  Gotbana  fecundum,  de  va¬ 
ria  arcis  urbifque  fiatu  ab  origine  uj'que  ad  nofira  tempora,  multis 
Diplomatibus  figurifque  œneis  dijlinÜum,  nec  pauca  conferens  ad  to- 
tius  Germanise ,  Thuringiœ  prœfertim ,  Mifniaque  omnigenam  Hifio- 
riam  illuflrandam  ;  Typus  Genealogiæ  Beichlingica  plenioris  ex  chartis 
autbenticis  defumptus;  Trois  recueils  de  Médailles,  en  Allemand; 
Cinq  autres  recueils  de  Médailles ,  en  Allemand;  Saxonia  Numifmatica ,  ' 
five  Nummopbylacium  Numfimatum  Mnemonicorum  &  Iconicorum ,  a 
Ser.  Eleüoribus  Ducibufque  Saxonia  Lineæ  Albertinæ  cudi  jufforum  , 
en  Allemand  &  en  Latin;  Saxonia  Numifmatica  Lineæ  Ernefliné , 
en  Allemand  &  en  Latin;  Vindiciæ  pro  Hermanni  Conringii  Centura 
Diplomatie  fiüitii  Cœnobii  Lindavienfis  ;  Supplémenta  r cliqua  Hifioriæ 
Gotbanœ  ab  anno  1440,  ad  annum  1700;  Hijloire  des  commence- 
mens  &  des  progrès  de  la  Réformation  de  Luther,  en  Allemand; 
Annotationes  ad  Hieronymi  librum  de  Scriptoribus  Ecclefiafiicis;  Let¬ 
tre  fur  la  Chronologie  des  Samaritains.  *  Son  Eloge  par  Adolphe 
Clarmund,  inféré  dans  le  recueil  des  Vies  des  Savant  <\e  Chrét.  Hen- 
rici.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour fervir  à  l’Hifl.  des  Hommes 
Illuftres,  &c.  tome  3.  p.  184  &fuiv. 

T  E  N  T  Z  E  R  T  ou  T  E  N  Z  O  R ,  bourg  de  Barbarie  dans 
le  Royaume  de  Fez.  Il  elj  fur  une  colline  dans  la  province  de  Ha* 

'  bata, 


TEN.  TEO.  TEP. 


bata  aux  confins  de  celles  de  Fez  &  d’Errifis.  On  prend  Ten- 
zert  pour  l’ancienne  Trifidis,  petite  ville  de  la  Mauritanie  Tin- 
sitane.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 
l'ENZOR.  Voyez  TENSERT. 

TEO.  TEP.  TER. 


TE'ORRE'GU,  contrée  d’Afrique  dans  le  Biledulgérid. 

Elle  eft  entre  le  Royaume  de  Tripoli  6c  le  Défert  de  Ber- 
doa,  ayant  celui  de  Barca  au  Levant,  &  la  contrée  de  Fezzen 
au  Couchant.  On  met  dans  ce  pais  trois  bourgs  fermez ,  &  vint- 
fix  villages,  entre  lefquels  elt  celui  de  Téorrégu.  *  Maty, 

Diü.  Géogr .  c 

T  E'O  S  ou  T  E  I  O  S,  ville  d’Ionie,  dite  préfentement  Su- 
for  félon  Thevet  6c  Mélétius,  a  été  le  Siège  d’un  Evêque  fuf- 
fragant  d’Ephéfe.  Cette  ville  étoit  fur  la  côte  méridionale  de 
ritthme,  vis  à  vis  de  Clazoménes ,  qui  étoit  fur  la  côte  fepten- 
trionale.’  Athamas,  petit-fils  d’Eole,  en  fut  le  Fondateur,  6 c 
«  conduifit  une  Colonie  d’Orchoméniens,  à  laquelle  fe  joigni¬ 
rent  dans  la  fuite  des  tems,  d’autres  Colonies  d’ Athéniens  6c  de 
Boëtiens.  Ceux  de  Téos  ne  pouvant  plus  fe  défendre  contre  les 
troupes  de  Cyrus  ,  commandées  par  Harpagus,  fe  mirent  fur  mer 
en  la  LIX  Olympiade,  6t  allèrent  planter  une  Colonie  à  Abdé- 
re  dans  la  Thrace;  mais  dans  la  fuite  des  tems  quelques  uns  re¬ 
tournèrent  dans  leur  patrie.  On  dit  que  cette  ville  étoit  le  lieu 
de  la  nailTance  d’Anacréon,  quoique  d’autres  afiïïrent,  mais  fans 
fondement,  qu’il  étoit  de  Teios,  ville  de  Paphlagonie.  *  Stra- 

k  TE'p'e'A  CA,  province  de  l’Amérique,  dans  la  Nouvelle 
Efpagne.  Après  que  Fernand  Cortès  eut  été  chaiTé  de  la  ville 
de  Mexique  l’an  1519,  avec  grande  perte  defes  gens,  les  Habi- 
tans  de  celle  de  Tlafcala,  où  il  retourna  fe  rafraîchir,  le  prièrent 
de  fubjuguer  la  Province  de  Tépéaca,  qui  n’ètoit  éloignée  que 
de  huit  lieues  de  leur  ville.  Il  en  vint  à  bout  fort  aifément ,  & 
l’année  fuivante  il  y  mena  une  Colonie  d’EfpagnoIs ,  &  y  fit  bâ¬ 
tir  la  ville  qu’ils  appellent  Segura  de  la  Frontera,  fur  la  hauteur 
de  18  degrez  &  40  minutes,  au  nord  de  la  Ligne.  Quoique  les 
Sauvages  appellent  cette  Province  la  région  froide ,  la  conftitu- 
tion  de  l’air  y  eft  telle,  que  tour  à  tour  le  Ciel  y  eft  clair  en  été , 
&  en  hiver  pluvieux  ou  nébuleux.  Le  tems  des  pluyes  y  com¬ 
mence  en  novembre  &  finit  au  mois  d’avril.  Pendant  tout  ce 
tems  le  vent  de  Sud  y  fouffle  avec  tant  de  violence,  que  l’air 
eft  alors  mal  Cain.  Les  autres  mois  il  y  fait  fort  doux,  6c  lors¬ 
que  les  vents  üe  bife  y  fouillent,  ils  y  rabattent  tellement  l’ardeur 
du  Soleil,  qu’il  y  gèle  quelquefois  un  peu.  Les  bourgades  re¬ 
nommées  de  Témalchalcho ,  de  Tocales  ,  de  Chachutlac  &  d’A- 
raxinga,  font  du  reffort  de  cette  Province,  qui  n’a  ni  fontaines 
ni* rivières,  &  ne  laitFe  pas  pourtant  d’être  abondante  en  beaux 
pâturages,  à  caufe  d’une  plaine  qui  s’étend  au  long  6c  au  large , 
&  où  il  fe  trouve  quelques  petites  collines.  Sur  les  limites  de 
Témachalcho  &  de  Chachutlac,  proche  de  la  bourgade  d’A- 
lyoxucan  ,  il  y  a  un  Lac  nommé  Aloazafran  ,  qui  eft  enfoncé  de 
50  brades  depuis  le  haut  de  fes  bords  jufqu’à  la  fuperficie  de 
l’eau.  On  a  ménagé  un  fentier  par  lequel  les  hommes  defeendent 
pour  y  puifer  &  les  bêtes  pour  y  boire.  Il  ne  nourrit  ni  aucun 
poiffon  ni  aucun  animal  d’une  autre  efpéce,  6c  comme  il  ne 
croit  point  d.ans  le  tems  des  pluyes  &  de  l’hiver,  il  ne  diminue 
point  audi  en  été.  On  ne  connoit  point  fa  profondeur ,  6c  on 
croit  qu’une  rivière  qui  fort  à  dix  lieues  de  là  dans  une  plaine, 
coule  par  dedous,  à  caufe  que  fes  eaux  font  bleues  &  fort  froi¬ 
des  comme  celles  de  ce  lac,  à  trois  lieues  duquel  on  en  trouve 
un  autre  qu’on  nomme  Tlacbao.  Il  a  une  lieue  de  tour,  6t  fa 
profondeur  eft  un  abyme.  Les  hommes  6c  le  bétail  en  peuvent 
.approcher  de  tous  côtez,  &  on  y  prend  quantité  de  petits  poif- 
fons blancs,  longs  comme  le  doit,  qui  font  d’un  goût  agréable. 
A  une  lieue  de  ce  fécond  Lac  il  y  en  a  un  troifiéme,  qui  a  deux 
lieues  de  circuit,  6c  que  l’on  appelle  Alcbicbican,  c’eft  à  dire. 
Eaux  amères.  Le  bétail  ne  laide  pas  d’y  boire,  6c  en  devient  ex¬ 
trêmement  gras.  U  eft  très -profond  6c  clair,  fans  aucun  poif¬ 
fon,  &  quand  le  vent  l’agite  avec  violence,  fes  flots  ne  s’élè¬ 
vent  pas  moins  haut  que  ceux  de  la  mer.  Une  plaine  de  douze 
lieues  d’étendue  eft  voiline  de  ce  lac.  Elle  eft  toute  parfemée  de 
collines  &  de  pâturages ,  où  paillent  des  troupeaux  prefque  fans 
nombre.  Cette  région  abonde  en  arbres  fauvages  pour  la  multi¬ 
tude  des  forêts.  Elle  eft  fertile  en  froment,  fur  tout  en  la  Vallée 
de  S-  Paul,  qu’habitent  plufieurs  Efpagnols.  Elle  porte  aufïï 
de  l’orge,  des  fèves  6c  autres  légumes,  du  lin  &  de  la  cochenille. 
On  y  prife  fort  un  petit  oifeau  qui  n’eft  que  de  la  groffeur  d’un 
papillon.  Il  a  le  bec  long  8c  les  plumes  d’une  fiuefie  6c  d’une  beau¬ 
té  incroyables.  Il  ne  vit  que  de  la  rofée ,  qui  eft  dans  les  fleurs. 
Lorsqu’elles  fe  féchent,  il  fiche  fon  bec  dans  le  tronc  d’un  ar¬ 
bre,  &  y  demeure  attaché  pendant  fix  mois,  jufqu’au  retour 
des  pluyes,  après  lefquelles  renaiflent  les  fleurs.  Ses  Habitans 
ont  l’induftrie  de  faire  avec  fes  plumes  des  portraits  aufil  beaux 
que  s’ils  étoient  peints  de  couleurs.  *  Laët,  Defcript.  des  Indes 
Occidentales ,  l.  5.  cb.  17.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

*  T  E'  P  L  A  ou  T  O  P  E  L  ,  petite  rivière  de  Bohême , 
prend  fa  fource  dans  le  Cercle  ou  la  Préfeéture  d'Elnbogen  vers 
les  confins  du  Cercle  ou  de  la  Préfecture  de  Pilfen,  coule  du 
fud-fud-eft  au_  nord- nord -oueft,  6c  fe  rend  à  Carelsbad  dans 
l’Eger.  *  San  fon,  Carte  de  Bobéme. 

*  TE'PLA  ou  T  O  P  E  L,  petite  ville  du  Royaume  de  Bo¬ 
hême,  dans  le  Cercle  ou  la  Préfeéture  d’Elnbogen,  vers  la  four¬ 
ce  de  la  Tépla  &  vers  les  confins  du  Cercle  ou  de  la  Préfeéture 
de  Pilfen,  dont  elle  eft  éloignée  de  flx  à  fept  lieues.  *  Le 
même. 

T  E'  P  L  I  C  Z  A ,  anciennement  Aquaviva ,  Aquavia ,  ancien 
bourg  de  la  Pannonie  Supérieure.  Il  eft  maintenant  dans  la  Sti- 
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rie,  aux  confins  de  la  Hongrie,  &  à  fept  lieues  de  Pettàw  Vers 
le  Levant.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  T  E'P  L  I  T  Z  ou  T  O  P  L  I  T  Z,  ville  du  Royaume  de 
Bohème  dans  le  Cercle  ou  la  Préfeéture  de  Leitomerits  à  l’oueft- 
nord- oueft  de  Leitomerits  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
cinq  lieues. 

TER,  anciennement  Sambroca ,  rivière  d’Efpagne  dans  la  Ca¬ 
talogne.  Elle  nait  dans  les  Pyrénées,  baigne  Campredon  ,  Rho- 
da  6c  Gironne,  6c  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Méditerranée/ 
*.Maty,  Diü.  Géogr. 

TER-TOLEN  ou  TER-THOLEX  Voyez  T  O- 
L  E  N. 

T  E'  R  A  B  I  A.  Voyez  T  E'  R  A  P  I  A. 

*  T  E'  R  A  H  ou  T  H  A  R  E',  vint  -  quatrième  Campement 
des  Ifraëlites  dans  le  défert.  Us  y  arrivèrent  de  Tahath,  &  en 
partirent,  pour  aller  camper  à  Mithka.  *  Nombres,  ch.  33.  f- 
27  &?  28. 

T  E'R  A  M  O,  ville  de  l’Abruzze  Ultérieure  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples ,  en  Latin  Teramum  6c  anciennement  Aprutium  6c 
Aprutina  Civitas.  Strabon  ,  Ptolomée  ôc  Pline  l’ont  nommée 
Interamnia.  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer,  à  l’emboû- 
chure  de  la  Vicioia  dans  le  Tordino  ,  à  fept  lieues  d’Aquila  du  côté 
dunord-nord-eft.  L’Audience  royale  de  la  Province  eft  à  Téramo , 
qui  eft  le  Siège  d’un  Evêque  fuftragant  de  Civita  di  Chiéti  & 
qui  a  titre  de  Principauté.  C’étoit  autrefois  une  ville  des  Sam- 
nites  au  Païs  des  Marfes.  *  E.  D.  R.  Nouveau  Voyage  d' Italie , 
tome  2.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

TE’RAPHIM.  Le  mot  de  Térapbim  fe  trouve  fouvent 
dans  les  livres  du  Vieux  Teftament,  6c  les  anciens  Interprètes, 
foit  Grecs  ou  Latins,  l’ont  traduit  par  des  mots  qui  lignifient  fi¬ 
gures,  images  &  idoles.  Saint  Jérôme  a  parlé  de  ces  Térapbim  ou 
idoles,  dans  une  de  fesEpîtres,  adreffée  àMarcella;  6c  lorsqu’il 
eft  dit  au  cb.  31.  de  la  GenéJ'e,  que  Racbel  déroba  les  Idoles  de  fon 
père  Laban,  il  y  a  dans  le  texte  Hébreu  le  mot  de  Térapbim.  La 
Vulgate  a  retenu  en  cet  endroit  le  mot  idola,  qui  eft  dans  les  Se¬ 
ptante.  Rabbi  Aquila  traduit  /Mfépuiaurx ,  c’eft  à  dire,  figures,  8c 
Rabbi  Onkélos  fe  fert  dans  fa  Paraphrafe,  d’un  mot  Chaldéen, 
qui  lignifie  la  même  chofe.  Symmaque  a  gardé  le  mot  Hébreu 
Térapbim  dans  fa  Verfion  Gréque.  Ces  Térapbim  étoient  fans 
doute  les  Dieux  de  Laban,  que  Rachel  emporta,  de  peur  que 
fon  père  ne  les  confultât  lorsqu’elle  fuyoit.  Les  Rabbins  ont  dé¬ 
bité  touchant  la  manière  de  faire  ces  Térapbim  ou  idoles,  beau¬ 
coup  de  chofes  que  Buxtorf  a  recueillies  dans  fon  Grand  Diction¬ 
naire  Talmudique.  Rabbi  Eliézer,  que  les  Juifs  croyent  fort  an¬ 
cien  ,  prétend  qu’on  les  faifoit  de  cette  forte.  On  tuoit  le  pre¬ 
mier-né  de  la  maifon,  &  on  lui  arrachoit  la  tête,  qu’on  faloit 
avec  du  fel,  en  y  mêlant  de  l’huile;  puis  on  écrivoit  fur  une  la¬ 
me  d’or  le  nom  de  quelque  efprit  immonde;  6c  l’on  mettoit  cet¬ 
te  lame  d’or  fous  la  langue  de  cette  tête,  qu’on  attachoit  à  une 
muraille.  Après  avoir  allumé  devant  cette  tête  des  flambeaux, 
ils  lui  rendoient  à  genoux  leurs  refpeéts;  6c  alors  cette  figure  ou 
idole  leur  répondoit.  Mais  tout  cela  n’eft  appuyé  que  fur  les 
rêveries  d’un  Rabbin.  Aben-Ezra,  qui  étoit  favant  dans  la  Phi- 
lofophie  &  dans  l’Aftrologie,  en  a  parlé  d’une  autre  manière.  Il 
dit  que  quelques  uns  ont  cru  que  ces  Térapbim  étoient  un  in¬ 
finiment  d’airain  qui  fervoit  à  connoître  les  heures  par  l’ombre 
du  foleil,  ou  parle  moyen  de  l’eau  qui  tomboit  dans  un  baflin, 
êt  s’augmentant  peu  à  peu,  montroit  par  fon  accroifiement  quel¬ 
le  heure  il  étoit;  que  d’autres  ont  prétendu  que  c’étoit  une  fi¬ 
gure  qu’on  faifoit  par  le  moyen  de  la  Science  de  l’Aftrologie;  6c 
que  les  aftres  influoient  dans  cette  figure  une  certaine  vertu  qui 
la  faifoit  parler.  Rabbi  Lévi- Ben  -  Gerfon ,  qui  étoit  aulli  Phi- 
lofophe,  n’eft  pas  fort  éloigné  de  cette  penfée;  car  il  veut  que 
les  Térapbim  ayent  été  des  ligures  qui  avoient  uue  forme  humai¬ 
ne,  qu’on  faifoit  à  de  certaines  heures  propres  pour  cela.  Mais 
tout  ce  que  les  Rabbins  difent  là-delfus,  ne  confille  qu’en  des 
conjectures  éloignées ,  fur  lefquelles  on  ne  peut  faire  aucun 
fond.  Selden  a  écrit  un  chapitre  entier  fur  les  Térapbim,  dans 
fon  livre  de  Diis  Syris.  Jean  Spencer  en  a  traité  aulli  fort  au 
long  dans  fa  Diflertation  intitulée,  de  Urim&  Tbummim,  où  il 
réfuté  l’opinion  du  P.  Kircher,  Jéfuite,  qui  a  cru  que  Térapbim  è toit 
un  mot  Egyptien ,  &  que  les  Térapbim  tiraient  leur  origine  des 
Egyptiens.  Il  prétend  que  ces  figures  ou  idoles  viennent  des 
Amorrhéens  &  des  Chaldéens  ou  Syriens ,  6c  que  Térapbim  eft 
un  mot  Chaldaïque ,  qui  eft  la  même  chofe  que  le  mot  Hébreu 
Sérapbim  ,  en  changeant  feulement  la  lettre  S  en  T,  comme  il  ar¬ 
rive  fouvent  dans  ces  deux  Langues.  11  ajoute  de  plus  que  l’i¬ 
dole  des  Egyptiens,  appellée  Serapis ,  eft  la  même  chofe  que  les 
Térapbim  ou  Sérapbim  des  Plébreux.  Il  rapporte  Ià-defius  plu¬ 
fieurs  témoignages  des  Rabbins  6c  des  Arabes ,  qu’il  a  tirez  des 
Ouvrages  du  Père  Kircher,  qu’on  pourra  confulter  dans  fon  li¬ 
vre  intitulé,  Oedipus  Ægyptiacus.  *  M.  Simon.  Le  Père  Dom 
Calmet ,  Diü.  de  la  Bible. 

M.  Jurieu  conjecture  que  les  Térapbim  font  les  Dieux  Lares, 
ou  Domcftiques.  11  dit  que  cela  parait  allez  par  l’Hiftoire  des 
Laban ,  qui  les  appelle  fes  Dieux.  Le  même  Savant  dérive  le 
nom  de  Térapbim  du  verbe  Hébreu  nst  Rapba ,  qui  lignifie  gué¬ 
rir.  Il  préfume  que  ces  Téraphim  de  Laban  étoit  les  images  de 
Noé  8c  de  Sem;  de  Noé,  parce  que  c’étoit  le  père  commun  du 
monde  d’alors,  6c  de  Sem,  parce  que  c’étoit  le  Patriarche  delà 
famille  de  Laban.  *  Jurieu,  Hijî.  des  Dogmes  ef  des  Cultes,  p, 
457.  c? fuiv. 

T  E'  R  A  P  I  A ,  ou  T  E'  R  A  B  I  A ,  bourg  de  la  Turquie  en 
Europe.  Il  eft  dans  la  Romanie,  fur  le  Canal  de  Conftantino- 
ple,  à  trois  lieues  de  cette  grande  ville.  Le  Golfe  de  Térapia, 
qui  eft  près  de  ce  bourg ,  elt  celui  qu’on  appelloit  anciennement 
Fbarmacias  Sinus.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

T  E  R  B  E'  L  I  S  ou  TER  B  EL  I  U  S  ,  Souverain  de 
quelques  peuples  voifins  du  Pont-Euxin  vers  Pan  8(56,  céda  fes 
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gtats  à  fon  fils,  qui  avoit  embraifé  comme  lui  la  Religion  Chré¬ 
tienne  &  fe  fit  Religieux.  Mais  ayant  fçu  que  fon  fils  avoit  ré¬ 
tabli  le  culte  des  faux  Dieux,  il  forcit  de  fon  monaltére,  6c  lui 
fit  arracher  les  yeux,  puis  il  donna  la  couronne  à  fon  frère,  6c 
rentra  dans  fon  cloître.  *  Sabellicus ,  l.  3- 

TER-BRUGGE,  Peintre.  Voyez  B  R  U  G  G  E  (Ter) 

T  E  R  -  B  U  R  G ,  ville.  Voyez  B  U  R  G. 

T  E  R  C  E'R  E,  ifle  de  l’Océan  Atlantique,  entre  l’Europe 
&  l’Amérique  feptentrionale,  eft  la  principale  des  lfles  Açores. 
Elle  a  environ  feize  lieues  de  tour,  &  elt  tellement  environnée 
de  rochers,  qu’elle  eft  prefque  inacceffible.  La  ville  d’Angra  eft 
capitale  de  cette  ifle,  &  de  toutes  les  Açores.  Son  port  eft  ou¬ 
vert  en  forme  de  croiflant,  entre  deux  montagnes,  qui  avancent 
dans  la  mer,  &  font  extrêmement  hautes.  Elle  appartient  au  Roi 
de  Portugal,  qui  y  envoyé  un  Gouverneur,  6c  elle  a  un  Evêque 
fuffragant  de  l’Archevêque  de  Lisbonne.  Le  terroir  eft  très- 
bon;  mais  le  blé  n’y  eft  pas  de  garde:  c’eft  pourquoi  on  le  fer¬ 
re  dans  des  puits  ou  creux  fous  terre  jufqu’à  Noël.  Les  bœufs 
y  font  fort  puiflans ,  &  tellement  privez ,  qu’on  leur  donne  un 
nom  comme  aux  chiens  pour  les  faire  approcher  quand  on  les 
appelle.  Il  y  arrive  fouvent  de  grands  tremblemens  de  terre, 
qui  renverfent  les  églifes  6c  les  maifons.  A  trois  lieues  d’An¬ 
gra,  il  y  a  une  fontaine  qui  pétrifie  le  bois,  qualité  dont  on 
voit  une  marque  évidente  en  un  arbre ,  dont  la  racine  eft  chan- 
géé  en  pierre  du  côté  où  l’eau  la  couvre ,  &  qui  conferve  fon 
bois  de  l’autre  côté.  *  Mandeflo,  Voyage  des  Indes.  Texeira. 
Linfchoten. 

T  E  R  C  E'  R  E  S  (Les  lfles)  Voyez  AÇORES. 

*TERDOPP10,  TREDOPPIOouTORDO- 
P  I  O ,  rivière  d’Italie  dans  le  Duché  de  Milan ,  prend  fa  fource 
dans  le  Novarois  près  du  Lac  Majeur  ou  Lago  Maggiore ,  cou¬ 
le  à  peu  près  du  nord-oueft  au  fud-  eft,  6c  fe  rend  dans  le  Pô  en 
féparant  la  Laumelline  du  Pavéfan. 

T  E'R  E'E,  Tereus,  Roi  de  Thrace,  fils  de  Mars,  ayant  é- 
poufé  Progné,  fille  de  Pandion,  Roi  d’Athènes,  alla  depuis  à  A- 
thénes,  à  la  prière  de  fa  femme,  pour  lui  amener  fa  fœur  Phi- 
loméle,  qu’elle  défiroit  de  voir.  Mais  étant  devenu  amoureux 
d’elle,  &  l’ayant  forcée,  il  lui  coupa  la  langue,  de  peur  qu’elle 
ne  découvrît  fon  incefte  ;  &  la  tint  prifonniére  en  un  lieu  écarté, 
faifant  croire  à  fa  fœur  qu’elle  étoit  morte  fur  les  chemins.  Phi- 
loméle  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  favoir  à  Progné  l’injure 
que  Térée  lui  avoit  faite,  cette  Reine  choifit  le  tems  des  Or¬ 
gies,  &  avec  fes  compagnes,  elle  alla  délivrer  fa  fœur  de  pri- 
fon;  puis,  pour  fe  venger  d’un  tel  crime,  elle  mit  en  pièces  fon 
propre  fils  Itys,  qu’elle  fit  manger  à  fon  père  Térée.  Ce  Roi 
voulut  pourfuivre  Progné  6c  Philoméle  ;  mais  ils  furent  tous 
changez  en  oifeaux,  lui  en  huppe,  Progné  en  hirondelle,  Phi¬ 
loméle  en  rollignol ,  &  Itys  en  faifan.  *  Ovide ,  Métam.  I.  6. 
Fab.  8.  v.  412  tfjuiv. 

T  E'  R  E  N  C  E  (Publius)  Terentius  Afer  ,  Poëte  Comique 
étoit  de  Carthage  en  Afrique,  &  fut  Efclave  à  Rome  de  Teren¬ 
tius  Lucanus ,  Sénateur.  Son  efprit  6c  fa  bonne  mine  lui  procu¬ 
rèrent  la  liberté.  Il  trouva  heureufement  la  belle  manière  de  la 
Comédie,  en  imitant  Ménandre,  &  en  tirant  d’Apollodore  de 
Géla,  plufieurs  de  fes  pièces,  mais  fur  tout  fes  Comédies  de 
Phormion  &  de  l’Hécyre.  11  faut  avouer  qu’il  a  lailfé  en  genre 
de  Comédie ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait  chez  les  Romains. 
Les  fujets  de  fes  pièces  ne  font  pas  fi  iimples  que  ceux  des  Co¬ 
médies  de  Plaute ,  mais  il  furpallè  de  beaucoup  ce  Poëte  pour 
l’expreffion  des  perfonnes  6c  des  mœurs,  6c  pour  la  pureté  6c  la 
délicateffe  des  difcours  &  des  fentences.  Térence  non  feulement 
a  eu  toûjours  rang  entre  les  Auteurs  Dramatiques  les  plus  ex- 
cellens  &  les  plus  eftimez;  mais  même  pour  ce  qui  regarde  la 
pureté  du  ftyle ,  la  grâce  6c  la  netteté  du  difcours ,  il  a  toûjours 
été  confidéré  comme  un  homme  incomparable.  Cicéron,  dont 
le  jugement  doit  être  préféré  infiniment  à  celui  de  tous  les  au¬ 
tres  en  cette  matière,  le  loue  extraordinairement  en  plufieurs  en¬ 
droits;  le  confidéré  comme  la  régie  de  la  pureté  de  fa  Langue; 
afiùre  que  toute  la  politeffe  Romaine  eft  renfermée  en  lui;  6c 
témoigne  que  fes  Comédies  avoient  paru  fi  belles  6c  fi  élégantes 
2ux  Savans,  que  pour  cette  raifoi^  on  croyoit  qu’elles  avoient 
été  écrites  par  Scipion  6c  Lælius,  qui  étoient  alors  les  deux  plus 
grands  perfonnages  6c  les  plus  éloquens  du  peuple  Romain.  Té¬ 
rence  femble  lui  même  l’avouer  de  bonne  foi,  dans  le  Prologue 
des  Adelphes.  Nous  avons  fix  Comédies  de  cet  Auteur,  qui  ne 
furent  pas  du  goût  du  peuple  de  fon  tems ,  accoutumé  aux  mau- 
vaifes  plaifanteries  du  théâtre;  mais  elles  ont  été  approuvées  & 
admirées  en  tout  tems  par  les  Savans  &  par  les  Connoiffeurs , 
comme  nous  l’avons  remarqué  cy-delfus.  il  mourut  pendant  un 
voyage  qu’il  fit  en  Grèce  l’an  595  de  Rome,  6c  le  159  avant Je¬ 
fus  Chrift,  comme  nous  l’apprenons  de  S.  Jérôme.  Donat,  ou 
plutôt  Suétone,  a  écrit  la  Vie  de  Térence.  Entre  diverfes  Tra- 
duétions  Françoifes  de  fes  Comédies ,  les  meilleures  font  celles 
de  Mrs  de  Port  Royal,  6c  de  Mademoifelle  le  Févre,  fille  de 
M.  Tanegui  le  Févre,  célébré  Critique,  6c  époufe  de  M.  Da- 
cier,  illuftrepar  divers  Ouvrages  du  même  genre.  Les  Auteurs 
parlent  diverfement  de  la  mort  de  Térence,  car  les  uns  alfurent 
qu’il  mourut  en  Arcadie;  6c  les  autres  que  ce  fut  fur  mer.  *  Con- 
JulttiZ  aulfi  Crinitus,  de  Poè't.  Lilio  Giraldi,  Hijl.  Poët.  Voffius, 
de  Poët.  Lat.  &c.  M.  Du  Pin ,  Hijl.  Profan.  tome  2. 

TERENTIA,  femme  de  Cicéron ,  aflez  connue  par  fes 
Epîtres,  fut  répudiée  par  fon  époux.  Sallufte  l’époufa,  afin  de 
pouvoir,  comme  on  le  dit,  découvrir  les  fecrets  de  fon  enne¬ 
mi.  Elle  vécut  103  ans,  félon  Pline,  l.  7.  c.  48.  Valére Maxi¬ 
me  lui  donne  le  même  âge,  l.  8 .  c.  13.  Ex.  6- 

TERENTIANUS  MAU  R  US,  fut  Gouverneur  de 
Syéne,  dite  aujourd’hui  Afna,  en  Egypte.  Car  on  ne  doute 
point  qu’il  ne  foit  le  même  dont  Martial  fait  mention,  l.  ï.  Epigr. 
8?.  On  juge  par  là  qu’il  vivoit  du  tems  de  Trajan,  vers  l’an  90 
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de  Jefus  Chrift.  Lilio  Giraldi  a  néanmoins  peine  à  fixer  le  tems 
auquel  florilToit  ce  Térentianus  Maurus,  Auteur  de  la  pièce  en 
vers  que  nous  avons  encore,  de  Arte  Metrica.  *  Giraldi,  Dial. 
10.  Hijl.  Poët.  Voflius,  de  Hijl.  Lat.  c.  3  &  4. 

T  E'R  ENTIANUS,  Capitaine  des  Gardes  fous  les  en- 
fans  de  Conftantin  le  Grand,  6c  fous  Julien  l 'Apojlat  &  Jovien, 
dans  le  quatrième  fiécle ,  fit  mourir  en  prifon  Jean  6c  Paul ,  Mar¬ 
tyrs,  les  fit  enterrer  fecretteinent,  6c  dit  qu’ils  avoient  été  en¬ 
voyez  en  exil.  On  dit  que  les  Diables  qui  étoient  dans  les  corps 
des  PolTédez  découvrirent  la  vérité.  Plufieurs  furent  délivrez  à 
leur  fépulchre ,  6c  entre  autres,  le  fils  même  de  Térentianus.  Le 
père  en  fut  fi  touché  qu’il  fe  fit  Chrétien,  6c  écrivit  l’Hiftoire  de 
ces  faints  Martyrs,  que  nous  avons  dans  Surius,  ad  dien  26  ju- 
nii.  Il  écrivit  aufli  1  Hiftoire  du  Martyre  d’Üvinius  Gallicanus, 
gendre  de  Conftantin.  *  Adon,  in  Martyrol.  Volîius,  de  FUJI. 
Lat.  I.  2.  c.  2. 

TE'RENTIUS,  Général  de  l’armée  Romaine,  fous  l’Em¬ 
pereur  Valens,  étant  revenu  viétorieux  de  l’Arménie,  eut  ordre 
de  l’Empereur  de  choifir  telle  récompenfe  qu'il  voudroit.  Ce 
Capitaine,  recommandable  par  fa  piété  6c  par  fa  valeur,  préfen- 
ta  à  l’Empereur  une  requête,  par  laquelle  il  le  fupplioit  de  don¬ 
ner  une  Eglife  à  ceux  qui  avoient  expofé  leur  vie  pour  la  défen- 
fe  de  la  Foi.  Valens,  qui  étoit  Arien,  fâché  de  cette  deman¬ 
de,  déchira  la  Requête,  6c  lui  dit  de  demander  quelque  autre 
chofe;  mais  Terentius  ayant  ramaflfé  tous  les  morceaux  de  fa 
Requête,  lui  dit  hardiment  ces  paroles:  „  J’ai  reçu  de  vous  un 
„  préfent,  je  l’ai,  6c  je  n’en  demanderai  point  d’autre;  car  celui 
,,  qui  eft  le  Juge  de  l’univers,  eft  le  Juge  de  ce  que  j’ai  réfolu. 
,,  de  faire.  ”  *  Théodoret,  Hijl.  Eccl.  I.  4.  c.  32. 

TERENTIUS  LIBO,  Poëte,  bien  différent  de  Té¬ 
rence  le  Comique  ,  étoit  deFrégelles,  ville  du  Latium,  qu’on 
prend  pour  Ponte  Corvo  d’aujourd'hui,  dans  la  Campagne  de  Ro¬ 
me.  C’eft  le  fentiment  de  Sigonius,  quoiqu’Alde  Manuce,  6c 
quelques  autres  difent  que  Frégelles  n’a  plus  été  rebâtie,  depuis 
qu’elle  fut  ruïnée  par  L.  Opimius,  comme  nous  l’apprenons  de 
Tite-Live.  *  Voyez  Ferrari,  in  Lex.  Voffius,  de  Hijl.  Lat. 
&e. 

TERENTIUS  MAXIM  US,  nom  du  faux  Néron , 
qui  parut  l'an  72  de  Jefus  Chrift.  Cherchez  N  E'R  O  N. 

TERENTIUS  R  U  F  U  S ,  Officier  dans  les  troupe# 
Romaines,  qui  prirent  la  ville  de  Jéruialem,  fous  le  commande¬ 
ment  de  Tite.  Ce  fut  lui  qui  commandoic,  quand  quelques  Sol¬ 
dats  fe  faifirent  de  Simon  fils  de  Gioras,  l’un  des  Chefs  des  fa* 
dieux.  il  le  fit  enchaîner,  mettre  en  fûre  garde,  6c  en  donna 
avis  à  Tite.  *  Joféphe,  Guerre  des  fui/ s ,  l.  7.  c.  7.  Voyez  Sl- 
M  O  N  nls  de  Gioras. 

TERENTIUS.  Cherchez  V  A  R  R  O  N. 

TE' RE’ S.  Voyez  T  H  A  R  A. 

T  E'R  E'S  E.  Cherchez  T  H  E'R  E'S  E. 

T  E  R  G  A ,  ville  d’Afrique  dans  la  province  de  Duquéla.  El¬ 
le  eft  dans  une  fituation  avantageufe  fur  la  rivière  d’Ommirabi, 
à  dix  lieues  d’Azamor,  6c  elle  a  été  fondée  par  les  anciens  rifrl. 
cains,  qui  l’ont  environnée  de  murs  6c  de  tours.  Cette  ville  dé- 
pendoit  autrefois  des  Arabes  de  Charquie;  mais  quand  Safte  eut 
été  conquife  par  les  Portugais,  Ali,  qui  tua  Abdérame,  par  le 
fecours  d  Yahaya,  s’y  habitua  quelque  tems  avec  plufieurs  gens 
de  guerre  qui  le  fuivirenc.  Muley  Nacer ,  frère  du  Roi  de  Fez, 
l’emmena  avec  lui,  quand  il  tranfporta  une  partie  de  ces  peu¬ 
ples  ,  6c  la  ville  de  1  erga  demeura  déferte ,  fans  qu’elle  fe  foit 
repeuplée  depuis,  à  caule  de  divers  fléaux  qui  affligèrent  ce  pals, 
la  pelte  6c  la  famine  s  étant  rnelées  à  la  guerre.  Les  campagnes 
d’alentour  font  fort  bonnes ,  6c  les  Arabes  de  Charquie  y  errent 
avec  leurs  troupeaux.  *  Marmol,  Dejcription  du  Royaume  de  Mo- 
roc,  tome  2.  L  3.  c.  64.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

T  E  R  G  A  U  D  ou  T  E  R  G  O  U  D  E.  Voyez  G  O  U 

T  E  R  G  O  W  I  S  K.  Voyez  TARGOVISKO. 

rERlCH  DiLK  ARNAIM,  célébré  époque  dés 
Grecs.  Voyez  S  E'  L  E  U  C  I  D  E  S. 

T  E  R  I  N.  Voyez  TERRAIN. 

I  E  R  K  I ,  ville  d  Afie  dans  la  Circaffie.  Elle  eft  entre  des 
marais ,  a  une  lieue  de  la  Mer  Cafpienne ,  environ  à  80  de  la  ville 
d  Aftracan ,  du  côté  du  midi ,  6c  aux  eonfihs  des  Târtares  du. 
Dagheftan.  Les  Mofcovites  font  maîtres  de  Terki,  6c  ils  l’ont 
fortifiée ,  pour  fervir  de  bride  aux  Tartares  CircalTes.  *  Maty, 
DiCt.  Gcogr. 

TERLEE,  Abbaïe  de  Religieufes  de  l’Ordre  de  faint  Ber¬ 
nard,  à  une  lieue  61  demie  de  Leyden,  proche  du  village  de 
Noortwick,  a  été  fondée  par  les  anciens  Comtes  de  Hollande. 
Les  Etats  de  Hollande  ayant  chaffé  les  Catholiques,  ont  fait  for- 
tir  les  Religieufes  de  ce  couvent,  qui  étoit  célébré.  Elles  é- 
toient  appellées  Demoifelles,  6c  avoient  coutume  de  différer 
leur  profeffion,  comme  celles  de  Rheinberg.  *  Guichardin,  Dt- 
Jcription  des  Pais-  Bas,  p.  243. 

TERME,  Terminus,  Dieu  du  Paganifme,  dont  l’Office  é- 
toit  de  borner  les  terres,  &  de  les  féparer  les  unes  des  autres. 
Numa  Pompilius  bâtit  un  temple  à  ce  Dieu  fur  le  Mont-Tar- 
peien,  6c  fit  de  fon  culte  un  des  principaux  points  de  fa  Reli¬ 
gion  :  en  quoi  ce  Prince  donna  une  grande  marque  de  fa  fagelfe; 
parce  que  les  hommes  pleins  de  cupidité,  6c  brûlant  du  défir  de 
s’aggrandir,  avoient  befoin  d’être  contenus  dans  les  bornes  de 
leurs  légitimes  polfeffions,  par  quelque  chofe  de  faint  6c  de  fa- 
cré,  qu’ils  n’ofaflent  6c  qu’ils  ne  puffent  violer.  En  effet,  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  toucher  au  Dieu  Terme,  même  pour  le 
changer  de  place.  Aulu-Gelle  remarque  que  lorsque  Tarquin 
voulut  élever  en  l’honneur  de  Jupiter  un  grand  temple  au  Capi¬ 
tole  ,  il  ôta  beaucoup  d’autres  petits  temples  qu’il  y  trouva, 
comme  autant  d’obftacles  à  la  grandeur  de  celui  qu’il  avoit  def- 
fein  de  bâtir,  6c  que  tous  les  Dieux  à  qui  ces  temples  étoient 
confacrez,  cédèrent  volontiers  la  place  à  Jupiter  ;  mais  que  pour 
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le  Dieu  Terme,  il  ne  voulut  jamais  céder,  &  demeura  immobi¬ 
le  au  lieu  où  il  fe  trouvoit  placé;  foit  que  ce  fût  effeétivement 
quelque  preftige,  par  où  le  Démon  vouloit  confirmer  les  hommes 
dans  l'idolâtrie;  foit  qu’il  faille  feulement  entendre  par  là,  que 
Tarquin ,  par  un  principe  de  Religion ,  n’ofa  déplacer  le  Dieu 
Terme.  Cette  Divinité  étoit  d’ordinaire  répréfentée  par  une 
pierre,  ou  par  une  tuile,  ou  par  un  pieu  fiché  en  terre ,  aux  ex- 
■trémitez  des  champs  de  des  jardins.  Le  Dieu  Terme  avoit  fes 
Têtes  ÔC  fes  Sacrifices.  Scs  Têtes  s’appelloient  Terminales,  en 
Latin  Terminalia.  Elles  fe  célébraient  à  la  fin  de  février,  qui 
étoit  auffi  le  terme  de  l’année.  Quand  aux  Sacrifices  de  ce 
Dieu,  il  n'étoic  pas  permis  de  lui  immoler  rien  de  vivant,  pour 
donner  à  connoître  qu'il  étoit  un  Dieu  de  concorde  6c  de  paix, 
&  qu’il  ne  pouvoir  fe  plaire  dans  le  fang.  On  ne  lui  facrifioit 
que  du  lait,  des  gâteaux,  des  prémices  des  fruits,  &  telles  au¬ 
tres  chofes  innocentes  6c  inanimées.  La  voûte  de  fes  temples  é- 
toit  découverte  à  l’endroit  qui  étoit  au  delTus  de  fa  ftatue;  par¬ 
ce  que  c’étoit  un  grand  crime,  fuivant  la  remarque  de  Feftus, 
détenir  le  Dieu  Terme  caché  en  aucune  manière,  d’autant  que  les 
bornes  6c  les  limites  des  champs  doivent  être  en  vue  à  tout  le  mon¬ 
de.  11  ne  faut  pas  croire  que  ce  Dieu  foit  le  même  que  Mercure, 
qui  étoit  nommé  par  les  Grecs  ’Epw;  Hermès ,  d’où  nous  avons  fait 
le  nom  de  Thermes ,  pour  fignifier  des  ftatues  de  Mercure.  Cher¬ 
chez  HERMK'S.  *  Denys  d’Halicarnaffe.  Aulu-Gelle.  Cen- 
forin.  Tite-Live,  Décade  5.  I.  3.  Plutarque,  in  Numa.  Thucy¬ 
dide,  /.  6. 

TERMESSE,  ville  de  Pifidie,  proche  le  Col  où  l’on 
paffoit  le  Mont-Taurus  pour  aller  â  Mylias.  11  la  faut  diftin- 
guer  deTelmelTe,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  *  Strabon,  1. 
13.  fur  la  fin. 

■  T  E  R  M  1  A.  Foyez  T  H  E  R  M  I  A. 

T  E  R  M  I  D  A  V  A.  Foyez  D  A  G  N  O. 

T  E  R  M  1  N  I  ou  T  E  R  M  O  L  E ,  Termulce ,  ville  &  Du¬ 
ché  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  province  de  la  Capitanate, 

avec  Evêché  fuffragant  de  Bénévent. 

T  E  R  M  1  N  I ,  ville  6c  rivière  de  Sicile.  La  rivière  eft  l’Hi- 
merus  des  Anciens,  6c  la  ville  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Himére ,  Terminus  Himeriorum. 

T  E  R  M  O  N  D  E.  Foyez  D  E  N  D  E  R  M  O  N  D  E. 

T  E  R  N  A ,  bourg  fitué  fur  un  petit  lac  de  même  nom.  Il 
eft  dans  le  Comté  d’Anghiéra,  province  du  Duché  de  Milan  ,  à 
deux  lieues  de  la  ville  d’Anghiéra,  vers  le  Couchant.  *  Maty, 
Di£t.  Géogr. 

T  E  R  N  ASS  E' RI,  TANASSE'RI.TANASSE'- 
R  I  M  ou  T  E'N  A  S  S  E'R  I  M ,  petit  Royaume  d’Afie,  qui 
confine  à  celui  de  Pégu,  6c  qui  eft  tributaire  du  Roi  de  Siam. 
11  eft  fur  les  bords  du  Golfe  de  Bengale,  entre  les  Royaumes  de 
Bengale,  de  Narfingue  6c  d’Orixa.  On  tient  que  c’eft  le  Cofamha 
de  Ptolomée.  La  ville  capitale,  appellée  auffi  Ternafferi,  eft 
affife  fur  le  bord  de  la  mer  &  d'une  rivière  appellée  Zaïra.  Elle 
eft  belle ,  agréable,  6c  bien  bâtie.  Ce  païs  eft  abondant  en  tou¬ 
tes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie.  Les  vaches  y  font  fort  petites 
avec  des  cornes ,  qui  ne  tiennent  qu’à  la  peau.  Les  brebis  y 
ont  la  peau  femblable  à  celle  d’un  veau ,  6c  n’ont  ni  cornes  ni 
laine.  Le  Roi  de  Ternafféri  eft  Gentil,  6c  a  plus  de  mille  élé- 
phans  de  guerre,  des  plus  grands  de  tout  l’Orient,  bordez  juf- 
ques  à  terre  avec  des  cuirs  de  vaches  de  différentes  couleurs. 
Quatre  homme  peuvent  combattre  deffus.  *  Foyage  de  Vincent 
le  Blanc.  VVifmethold,  Foyage  du  Golf  e  de  Bengale.  Th.  Corneil¬ 
le,  Diü.  Géogr.  Foyez  auffi  T  ANASSE'RI  M. 

T  E  R  N  À  T  E,  ifle  de  la  Mer  des  Indes ,  6c  la  principale 
des  Moluqucs,  à  un  demi  degré  de  latitude  feptentrionale ,  & 
dans  le  voifinage  des  Ifies  Hieri,  Noorvége,  Tidor,  Motiera 
ou  Timor,  6c  Machiain,  qui  font  précifément  fous  la  ligne. 
Ternate  eft  d’une  figure  ronde ,  6c  a  fix  ou  fept  lieues  de  circuit  : 
précifément  au  milieu  il  y  a  une  montagne  haute  de  367  verges , 
qui  defeend  de  tous  côtez  jufqu’à  la  mer:  elle  eft  inculte  juf- 
qu’au  haut,  6c  toute  couverte  de  médians  arbriffeaux  6c  d’épi¬ 
nes,  mais  dans  la  plaine  qui  eft  au  pié,  on  voit  plufieurs  jar¬ 
dins,  6c  quantité  d’arbres  fruitiers.  On  trouve  fur  cette  monta¬ 
gne  divers  antres  pleins  de  foufre,  qui  jettent  une  epaifie  fumée, 
6c  la  flamme  en  paroît  quelquefois  fur  le  fommet  de  la  montagne, 
avec  un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre.  Les  Efpagnols  ont 
autrefois  été  maîtres  de  cette  ifle ,  d’où  ils  ont  été  chaffez  par 
les  Hollandois,  qui  y  ont  deux  Forts,  l’un  au  nord  nommé  O- 
ratige,  l’autre  au  midi  appellé  Ter-Loeke.  Entre  ces  Forts  à 
l’orient,  eft  un  lac  appellé  SaJJe,  qui  a  près  d’une  lieue  de  cir¬ 
cuit,  6c  plus  de  foixante  braflès  de  profondeur:  il  n’eft  féparé 
de  la  mer  que  par  une  digue  très -étroite,  que  les  Efpagnols 
ont  tenté  inutilement  de  creuferpour  y  faire  un  port.  *  Nicolas 
de  Graaf,  Foyages. 

*  TERNE,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Shrop, 
prend  fa  fource  dans  celui  de  Stafford.  Il  fépare  pendant  quel¬ 
ques  milles  ces  deux  Comtez. 

TERNEUSE,  petite  ifle  de  la  Flandre  Hollandoife.  Elle 
eft  au  nord  du  Sas-de-Gand ,  entre  les  branches  de  l’Efcaut  occi¬ 
dental  ,  6c  elle  a  fur  fa  côte  feptentrionale  une  bonne  fortereffe 
qui  porte  fon  nom.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

T  E  R  N  I,  Interamna,  ville  de  l’Ombrie,  province  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  en  Italie  ,  eft  fituée  proche  du  Nar  ,  ou  de  la 
Nera,  fur  les  frontières  de  la  Terre  Sabine,  à  douze  milles  de 
Spoléte.  C’eft  le  Siège  d’un  Evêque,  qui  n’eft  fuffragant  d’au¬ 
cun  Archevêque.  L’Illuftre  famille  des  Caftelli,  qui  a  donné  des 
Prélats  6c  des  Papes  à  l’Eglife,  la  rend  fort  confidérable.  Autre¬ 
fois  cette  ville  étoit  une  Colonie  des  Latins,  dont  les  Habitans 
avoient  droit  de  bourgeoifie  Romaine.  On  y  voit  de  très-beaux 
reftes  de  l’Antiquité.  *  Pline.  Strabon.  Baudrand. 

*  T  E  R  NI  E  R,  Bailliage  de  Savoye,  dans  le  Genevois,  à 
une  lieue  ou  environ  du  Rhône,  a  pour  lieux  principaux  S.  Ju- 
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!,icnATernicr-  dernier  eft  au  fud-oueft  de  Genève,  dont 
il  eft  éloigné  de  deux  lieues. 

TE  R  N  OIS,  anciennement  Toëna,  rivière  des  Païs -Bas 
Catholiques.  Elle  coule  dans  l’Artois ,  baigne  Saint-Pol,  6c  fie 
joint  à  la  Canche  à  Hefdin.  *  Maty,  Dict.  Géogr . 

^  ^  °L  ^  ’  °“>  *e  Comté  de  Saint-Pol ,  contrée  des  Païs- 

Bas.  Elle  eft  dans  l’Artois,  autour  de  la  rivière  de  Ternoisi 
Saint-Pol  en  eft  la  capitale.  *  Maty,  Dut.  Géogr . 

Ç  VA,  ancienne  ville  de  la  Turquie  en  Europe 
Elle  eft  dans  la  Bulgarie  fur  la  rivière  de  Jantra ,  à  vint  lieues  de 
Sophie  vers  le  Levant.  Tcrnova  étoit  autrefois  le  Siège  des 
1  îinces  de  Bulgarie:  elle  ieft  aujourd’hui  d  un  Archevêque. 

*  Maty,  Di£t.  Géogr.  ^ 

rE  RO  ANE  ou  1EROUANE,  ville  des  Baïs  -  Bas 
en  Artois ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Rheims ,  a  été  nommée 
par  les  Latins  L  et  ouana ,  ou  civitas  JMlorinorum  ;  parce  qu’elle  é— 
toit  la  capitale  des  anciens  Morins.  Ces  peuples  furent  con¬ 
vertis  à  la  Foi  dans  le  troifiéme  fiécle,  par  faint  Fufcien  &  Vi- 
étoric;  6c  depuis  iis  retombèrent  dans  l’idolâtrie:  faint  Anti¬ 
mode,  envoyé  par  faint  Remi,  leur  prêcha  encore  la  Foi.  On 
confidéroit  Térouane  comme  une  place  imprenable.  Ponthus  de 
Lalain,  Seigneur  de  Bugnicourt,  la  prit  en  1553,  pour  Charles- 
Quint,  6c  ce  Prince  la  ut  démolir.  L’année  de  cette  démolition 
eft  exprimée  en  ces  deux  mots,  DeLetl  Morlnl.  Il  n’y  a  au¬ 
jourd’hui  que  très -peu  d’Habitans,  qui  font  Sujets  du  Roi  de 
France.  L’Evêché  fut  divifé  entre  ceux  de  Boulogne,  de  Saint- 
Omer  6c  d’Ipres.  *  Ptolomée,  l.  2.  c.  9.  Céfar,  in  Comment.  Ga- 
zey,  Hijt.  Eccl.  du  Fais -Bas,  Sainte  -  Marthe,  Gall.  Cbrifi.  de 
Epifcop.  Bolon.  Locrius  6c  le  Mire,  in  Hift.  Belg.  &c. 

I  ERPANDER,  Poète  6c  Muficien  ,  vivoit  fous  la 
XXXIII  Olympiade,  vers  l’an  648  avant  Jefus  Chrift,  félon  Eu- 
fébe,  quoique  Glaucus  affûre  qu’il  étoit  plus  ancien.  On  dit 
qu’il  étoit  natif  d’Antiffe,  ville  de  l’Ifle  de  Mételin.  *  Eufébe, 
in  Chronico.  Strabon.  Lilio  Giraldi ,  Ôte. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  fur  la  patrie  de  Terpan- 
der,  ni  fur  le  tems  dans  lequel  il  a  vécu:  les  uns  difent  qu'il  é- 
toit  de  Méthymne,  d’autres  d’Antiffe,  6c  quelques  uns  de  Cumes. 
Elien  6c  Plutarque  le  font  plus  ancien  que  Thaïes  de  Crète. 
Saint  Clément  d’Alexandrie  le  met  du  tems  de  Midas,  qui  a  pré¬ 
cédé  de  beaucoup  les  Olympiades.  Athénée  le  place  fous  le  ré¬ 
gne  de  Lycurgue;  6c  Helianicus  le  met  fous  la  XXVI  Olympiade. 
Plutarque  6c  Elien  difent  que  ce  fut  lui  qui  introduifit  la  Mufique 
à  Lacédémone.  Saint  Clément  d’Alexandrie  rapporte  les  pre¬ 
miers  vers  des  Poëfies  deTerpander,  adrelfées  à  Jupiter,  com¬ 
me  à  celui  qui  eft  le  commencement  6c  le  Chef  de  toutes  chofes.  On 
dit  qu’il  étoit  fi  habile  Muficien ,  qu’il  appaifa  une  fédition  par  le 
chant  de  fes  vers.  On  lui  attribue  les  inventions  des  Elégies, 
6c  de  la  feptiéme  corde  de  la  lyre.  *  Volfius,  de  Hijt.  Foè't. 
Grcec.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  UniverjcUc  des  Hijtoriens  Pro¬ 
fanes. 

T  E  R  P  S  I  C  FI  O  R  E ,  Terpficbore ,  une  des  Mufes ,  à  la¬ 
quelle  on  attribue  l’invention  du  bal  6c  de  la  danfe.  On  la  ré-- 
préfente  couronnée  de  guirlande,  tenant  une  harpe  à  la  main  » 
avec  des  inftrumens  de  mufique  à  fes  piez. 

TERRACINE  ou  T  A  R  R  A  C  I  N  E  ,  ville  d’Italie 
dans  la  Campagne  de  Rome,  avec  Evêché,  eft  peu  habitée,  i 
caule  de  fon  mauvais  air.  C’eft  YAnxur  des  Anciens,  dite  de¬ 
puis  Tarracina,  &  elle  étoit  la  capitale  du  pais  des  Volfques. 
Foyez  VOLSQUES. 

T  ER  R  A  IL  (Louïs  de  Combourfier,  Sieur  Du)  étoit  un 
Gentilhomme  François  de  bonne  Maifon  6c  brave  de  fa  perfonne. 
Le  Roi  Plenri  IV  favoit  choifi  pour  être  Cornette  de  la  Compa¬ 
gnie  du  Dauphin;  mais  Du  Terrail  ayant  eu  querelle  au  Louvre 
avec  un  Gentilhomme,  qu’il  tua  fous  les  yeux  du  Roi  qui  étoit 
à  la  fenêtre ,  fe  retira  incelfamment  hors  de  France.  11  alla  en 
Flandre  vers  les  Archiducs,  où  il  fut  bien  reçu.  Il  y  fit  trois  en- 
treprifes  fans  effet,  deux  fur  Berg-op-Zoom,  6c  l’autre  fur  l’E- 
clulè.  Pendant  la  trêve  il  alla  en  pélérinage  à  Lorette,  avec  un 
Bourdelois ,  nommé  La  Bajlide.  En  paffant  par  Turin,  à  leurre- 
tour,  ils  faluérent  le  Duc  de  Savoye,  qui  s’ouvrit  à  eux  fur  le 
deffein  qu’il  avoit  de  s’emparer  de  Genève  par  quelque  furprife. 
Ils  lui  offrirent  leurs  fervices ,  qui  furent  acceptez  avec  de  gran¬ 
des  démonftrations  de  reconnoilfance ,  faifant  préfent  dès  lors  à 
Du  Terrail  de  700  ducatons  6c  d’une  enfeigne  de  pierreries  qui 
valoit  300  écus  d’or,  6c  à  La  Baftide  de  260  philippes.  Un  Valet 
du  jeu  de  paume  de  Chambéri  fut  le  premier  qui  découvrit  ce 
que  Du  Terrail  6c  La  Baftide  tramoient  contre  Genève,  6c  le' 
communiqua  à  un  Marchand  de  Genève  qui  étoit  à  Chambéri, 
le  priant  d’en  avertir  fon  frère,  afin  qu’il  évitât  le  danger.  Le 
Marchand  en  donna  avis  à  fes  Magiftrats,  qui  firent  fi  bien  que 
Du  Terrail  6c  La  Baftide  furent  arrêtez  dans  le  Païs  de  Vaux ,  ÔC 
conduits  enfuite  à  Genève.  La  Baftide,  appliqué  à  la  torture, 
confeffa  tout  le  projet;  6c  mit  par  là  Du  Terrail  dans  la  néceffité 
de  tout  avouer.  Du  Terrail  eut  la  tête  tranchée  au  Môlard,  le 
17  avril  iôc9,  malgré  l’intercelfion  preffante  de  M.  de  Lefdiguié- 
res,  à  la  famille  duquel  il  appartenoit.  La  Baftide  fut  pendu 
deux  jours  après.  Les  parens  de  Du  Terrail  vinrent  demander 
fon  corps ,  mais  comme  il  étoit  déjà  enterré  on  le  leur  refufa.  Ont 
mit  les  vers  fuivans  dans  une  chapelle  de  Savoye  ou  de  France  & 
l’honneur  de  Du  Terrail, 

Cavaliers ,  accourez  aux  trèfles  funérailles , 

De  ce  grand  Du  Terrail ,  de  qui  l’injufie  fort 
Après  l’avoir Jauvé  de  cent  cent  batailles „ 

Dans  une  pleine  paix  l’a  conduit  d  la  mort. 

*  IJift.  de  Genève  par  Spon  de  l’édition  de  173 o,  p.  467  >  Êfr. 
TERRAIL.  (Pierre  Du)  Foyez  BAYARD. 
TERRAIN  ou  T  E'R  I  N  petite  rivière  de  Plfle  de 
I  2  '  Fraa- 
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France,  qui  baigne  Beauvais,  &  fe  décharge  dans  l'Oyfe  ai)  peu 
au  deiTous  de  Creil.  *  Cartel  Giograpli. 

TFRRA-NOVA,  anciennement  Gela,  petite  ville  avec 
«ort  château  &  tître  du  Duché.  Elle  eft  fur  la  côte  méridio¬ 
nale  de  la  Vallée  de  Noto  en  Sicile,  à  douze  lieues  d’Agrigente 
vers  le  Levant,  &  à  l’emboîlchure  de  la  rivière  de  Terra -Nuo- 

va.  *  Maty ,  Dict.  Géogr.  r  ni  r 

TERRA-NUOV  A,  anciennement,  Pbajiana ,  Pbaujma, 

petite  ville  épifcopale  de  l’ifle  de  Sardaigne.  Elle  elt  fur  un 
grand  Golfe  qui  porte  fon  nom,  fur  la  côte  orientale,  à  dix- 
fept  lieues  de  Cartel  Arragonéfe,  à  l’Evêché  duquel  le  fien  a  été 
uni.  *  Maty,  DiÙ.  Géogr. 

*TËRRAON  (O)  bourg  ou  petite  ville  de  Portugal  dans 
l’Alentejo,  fur  l’Exarrama,  au  fud-oueft  d’Evora  dont  ce  lieu 
ert  éloigné  d’environ  fept  lieues.  11  ert  vers  les  confins  de  l’E- 
ftrémadure  de  Portugal. 

TERRASSA,  bourg  de  Catalogne,  à  fix  lieues  de  Bar¬ 
celone  du  côté  du  nord.  On  y  voit  les  ruines  de  l’ancienne  E- 
gara,  qui  a  été  une  ville  épifcopale  ,  dont  l’Evêché  ert  uni  à  ce¬ 
lui  de  Barcelone.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

*  T  E  R  R  A  S  S  O  N  (André)  Prêtre  de  la  Congrégation  de 
l’Oratoire,  étoit  de  Lyon  d’une  famille  honnête.  „  11  s'ert  di- 
„  rtingué ,  dit  le  Père  Colonia  Jéfuite,  par  fon  rare  talent  pour 
„  la  chaire;  il  a  prêché  avec  éclat  dans  les  provinces,  dans  la 
„  capitale,  dans  la  Cour  de  Lorraine,  &  enfin  dans  celle  de 
„  France.  Il  enleva  par  tout  les  fuffrages  du  public  par  une  é- 
„  loquence  douce,  naturelle  &jufte,  foutenue  d’une  belle  dé- 
„  clamation  &  d’une  phyfionomie  agréable.  ”  Il  mourut  épuifé 
de  travail,  à  Paris  en  1723.  Il  avoit  ennobli  fes  talens  par  une 
piété  folide  &  éclairée.  On  a  imprimé  après  fa  mort  quatre  vo¬ 
lumes  in  douze,  de  fes  Sermons,  en  1726,  à  Paris  chez  Babuty. 
Le  quatrième  ne  contient  que  des  Sermons  détachez.  Le  Père 
Terraffon  a  laiffé  trois  autres  frères ,  dont  deux  étoient  entrez 
comme  lui,  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  où  il  en  rerte 
encore  un  :  celui  qui  en  ert  forti ,  &  qui  ert  aujourd’hui  Curé  de 
Trégny  dans  le  diocéfe  d’Auxerre,  n’a  pas  moins  brillé  dans  la 
chaire  que  celui  qui  fait  l’objet  de  cet  article ,  &  qui  lui  a  été  in¬ 
férieur.  Le  troifiéme  frère  ert  M.  l’Abbé  Terraffon  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  &  de  l’Académie  Françoife,  connu  par  plufieurs 
Ouvrages.  *  Le  Père  Colonia,  Jéfuite,  Hijt.  Lût.  de  Lyon, 
tome  2.  Mémoires  du  teins. 

TERRES  ARCTIQUES.  Voyez  ARCTIQUE. 

TERRE  D’A  R  N  H  E  I  M.  Voyez  A  R  N  H  E  I  M. 

TERRE  AUSTRALE,  grand  païs ,  vers  le  Pôle  An¬ 
tarctique,  fut  découverte  par  le  Capitaine  Gonneville,  de  la  vil¬ 
le  de  Ronfleur  en  Normandie.  Il  fut  jetté  par  la  violence  des 
vents,  l’an  1503,  dans  la  partie  orientale  de  ces  terres,  lorsqu’il 
tenoit  route  pour  les  Indes  Orientales.  Ce  Capitaine,  après 
avoir  féjourné  quelque  tems  dans  ce  païs,  &  fait  des  remarques 
fur  la  qualité  du  terrein,  &  fur  les  mœurs  des  Habitans,  revint 
en  Normandie;  &  pour  autorifer  fa  découverte ,  il  emmena  avec 
lui  un  des  fils  du  Roi,  qui  commandoit  dans  le  païs  où  il  avoit 
mis  pié  à  terre  ;  mais  par  malheur ,  ce  Capitaine  &  tous  ceux  de 
fon  équipage,  tombèrent  entre  les  mains  d’un  Corfaire  Anglois, 
à  la  vue  del’Ifle  de  Gerfey,  proche  des  côtes  de  Normandie,  où 
ils  rendirent  leur  plainte  au  Siège  de  l’Amirauté,  &  firent  une 
déclaration  de  leur  voyage.  Cette  déclaration  porte  ,  entre  plu¬ 
fieurs  particularitez ,  que  ce  païs ,  qu’elle  nomme  les  Indes  Mé¬ 
ridionales,  ert  fertilé;  qu’il  s’y  trouve  plufieurs  racines,  pour 
faire  de  très -belles  teintures,  inconnues  en  Europe;  qu’il  y  a 
force  bêtes,  oifeaux,  portions  &  autres  chofes  finguliéres  ;  que 
le  païs  ert  médiocrement  peuplé;  que  les  peuples  y  font  départis 
par  habitations  de  quarante  à  quatre. vints  cabanes;  enfin  que  les 
Habitans  y  font  dociles ,  &  de  bonne  complexion ,  aimant  le  re¬ 
pos,  &  fort  peu  le  travail.  Ils  vont  à  demi-nuds,  principale¬ 
ment  les  jeunes  gens ,  &  portent  des  manteaux  de  nattes  fort  fi¬ 
nes,  ou  de  plumages:  quelques  uns  les  attachent  en  manière  de 
tablier  ceint  par  deffus  les  hanches.  Les  hommes  les  font  de- 
fcendre  jufqu’aux  genoux,  &  les  femmes  jufqu’au  milieu  des 
jambes.  Leurs  armes  font  l’arc  &  les  flèches.  Chaque  canton  à 
fon  Roi ,  à  qui  ces  peuples  portent  un  grand  refpeét.  *  Terre 

tulirale  ou  Méridionale,  à  Paris ,  l’an  1663. 

TERRE  DE  DIEMENS.  Voyez  D  I  E  M  E  N  S. 

T  E-R  RE  DES  ETATS,  païs  nouvellement  décou¬ 
vert,  dans  les  Terres  Aurtrales,  à  l’orient  du  Détroit  de  Le  Mai¬ 
re.  Les  Géographes  ne  s’accordent  pas  fur  la  fituation  de  cette 
terre:  car  les  uns  en  font  une  ille;  les  autres  veulent  qu’elle 
faffe  une  partie  du  continent  des  Terres  Aurtrales:  ce  qu’il  y  de 
de  certain,  c’eft  que  Jacques  Le  Maire,  natif  d’Amfferdam,  en 
fit  la  découverte,  l’an  1615,  &  l’appellaainfi ,  du  nom  des  Etats 
de  Hollande.  Ce  fut  en  ce  même  tems  qu'il  découvrit  le  fa¬ 
meux  Détroit,  auquel  il  donna  fon  nom,  &  qu’il  nomma  la 
terre  qui  ert  à  l’occident  de  ce  Détroit  ,  Maurice  de  Naffau. 
L’Hirtoire  de  ce  voyage  rapporte  qu’ils  trouvèrent  dans  cette 
mer,  comme  dans  celle  du  Nord,  une  fi  grande  quantité  de  pin- 
guins,  de  robbes  de  mer,  de  baleines  ,  &  d’autres  portions, 
qu’ils  furent  obligez  plufieurs  fois  de  faire  des  bordées,  pour 
avoir  moyen  de  les  éviter.  Dans  tous  ces  reviremens ,  ils  remar¬ 
quèrent  que  la  Terre  des  Etats ,  leur  fembloit  couverte  de  ver¬ 
dure  ;  &  celle  de  Maurice,  de  neige,  &  fort  baffe  du  côté  du 
feptentrion ,  &  montagneufe  vers  celui  du  midi.  Ils  découvri¬ 
rent  encore  dans  ce  même  voyage  plufieurs  terres,  qui  leur  fem- 
blérent  des  ifies ,  dont  les  plus  apparentes  n’étoient  éloignées  les 
unes  des  autres ,  qu’environ  de  deux  lieues  ;  &  ils  leur  donnèrent 
le  nom  de  Barnevelt.  *  Herréra,  Defcription  des  Indes.  Voyages 
de  Le  Maire. 

TERRE -J^ERME,  païs  de  l’Amérique  méridionale,  ap¬ 
partenant  aux  Efpagnols,  comprend  une  province  de  ce  nom,  fur 
l’Irthme  des  deux  Amériques,  la  Cartille  d’or,  la  Guiane,  &c. 
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Ses  villes  font,  Nuertra  Senora  de  Remedios,  ou  Rio  de  la  Fîa- 
cha,  Cali,  la  Nouvelle  Carthagéne,  Cori,  Sainte- Foi -de-Bo- 
gota,  Sainte-Marthe,  la  Nouvelle  Cordoue,  Panama  ,  Popayan, 
&  Puerto  Bello.  Ces  deux  dernières  villes  font  proprement  dans 
la  province  de  Terre -Ferme. 

TERRE  DE  FEU,  que  les  Efpagnols  nomment  Terra 
del  Fuego ,  Ifie  de  l’Amérique  méridionale,  entre  le  Détroit  de 
Magellan ,  «St  le  Détroit  de  Le  Maire.  Il  y  a  le  Cap  de  Horn. 

TERRE  DES  FUME' ES,  petit  païs  d’Afrique  fur  la 
côte  orientale  de  la  Cafrerie.  Les  Latins  le  nomment  Fumorum 
Regio ,  &  les  Efpagnols  Tierra  de  los  Humos.  Ce  pars  ert  vers 
l’Océan  Ethiopique ,  entre  Chicanga  &  l’emboûchure  de  la  riviè¬ 
re  du  S.  Efprit.  La  découverte  en  elt  due  aux  Portugais.  *  Th. 
Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

TERREj  DE  LA  COMPAGNIE.  Voyez  COM¬ 
PAGNIE-LAND. 

TERRE  DE  J  E  S  S  O.  Cherchez  J  E  S  S  O. 

TERRE  DE  LABOUR,  autrefois  Campaniafelix ,  pro¬ 
vince  du  Royaume  de  Naples  en  Italie,  fur  la  côte  de  la  Mer 
de  Tofcane,  entre  l’Abruzze  au  feptentrion,  le  Comté  de  Mo- 
life  &  la  Principauté  Ultérieure  à  l’orient ,  la  Principauté  Cité- 
rieure  au  midi,  la  Mer  de  Tofcane,  &  la  Campagne  de  Rome  à 
l’occident ,  ert  propre  au  labourage ,  d’où  elle  a  tiré  fon  nom. 
Elle  aaufll  été  appellée  Campagne  beureufe,  à  caufe  de  la  fertilité 
de  fon  terroir.  Sa  principale  ville  étoit  Capoue ,  ville  délicieu- 
fe,  mais  à  préfent  Naples  en  ert  la  capitale,  &  de  tout  ce  Royau¬ 
me,  auquel  elle  communique  fon  nom.  Il  y  a  encore  vint  deux 
autres  villes,  comme  Cumes,  Pouzzol,  Sorrento,  &c.  166  châ¬ 
teaux,  &  170  villages.  Outre  l’abondance  des  blez,  des  vins, 
&  des  autres  chofes  néceffaires  à  la  vie  de  l’homme,  il  s’y  voie 
beaucoup  de  fources  d’eaux  médicinales  &  de  bains  fort  falutai- 
res.  Il  y  a  des  mines  pleines  de  foufre,  comme  auffi  d’autres 
d’où  l’on  tire  de  l’alun.  Là  font  le  Lac  Averne,  le  Mont-Mifé- 
ne,  &  le  Monte  di  Somma,  qui  jette  des  flammes.  *  Mercator, 
en  fon  Atlas.  Ortélius. 

TERRE  DU  PRINCE,  petite  contrée  du  Brabant 
Hollandois.  Elle  confine  avec  la  Baronnie  de  Breda ,  &  ert  ainfi 
appellée  à  caufe  qu’elle  appartenoit  au  Prince  d’Orange.  Il  n’y 
a  que  fept  Paroiffes ,  avec  le  bourg  d’Oudenbofc.  *  Audiffiret, 
Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  2.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

TERRE  MUE,  Voyez  M  I  X  E. 

T  E  R  R  E-N  E  U  V  E ,  Duché  du  Royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre  Ultérieure,  étoit  autrefois  un  Comté  qui  appartenoit 
à  la  Maifon  de  Caraccioli. 

TERRE-NEUVE,  ifie  de  l’Amérique  feptentrionale, 
dans  la  Nouvelle  France  ou  Canada,  ert  d’une  grande  étendue, 
&  a  pour  principale  habitation  celle  que  l’on  nomme  PlaiJ'ance ,  à 
caufe  de  fa  fituation  agréable.  Ses  Habitans  font  prefque  tous 
Normands  ou  Bafques.  Ils  font  échange  de  leurs  morues  contre 
des  vins,  des  blez,  &  des  quincailleries,  qu’on  leur  apporte 
d’Europe ,  &  troquent  eufuite  une  partie  de  ces  marchandifes 
avec  les  Sauvages  du  Canada,  pour  des  peaux  de  caftor  &  d’ori- 
gnac.  Elle  fut  cédée  toute  entière  en  toute  fouveraineté  aux 
Anglois  par  le  traité  de  paix  conclu  à  Utrecht  le  onzième  avril 
1713.  Us  y  avoient  commencé  un  petit  établiffement  en  1610, 
qu’ils  abandonnèrent  l'année  fuivante;  mais  en  1623,  ils  y  re¬ 
tournèrent,  débarquèrent  dans  la  partie  méridionale  de  cette 
ille,  qui  s’appelle  aujourd’hui  la  province  d’Avalon,  &  s’y  établi¬ 
rent.  ^  On  comprend  fous  le  nom  de  Terre-Neuve,  les  ifies  qui 
font  à  fon  occident,  dans  le  Golfe  de  faint  Laurent,  &  dans  la 
Mer  du  Nord,  dont  elles  regardent  la  vafte  étendue  du  côté  de 
l’orient  &  du  midi,  mais  au  feptentrion  &  à  l’occident,  elles  re¬ 
gardent  le  Canada  ou  Nouvelle  France.  Des  Pêcheurs  Normands 
les  découvrirent  en  1504;  mais  le  Roi  François  I  en  fit  prendre 
poffeffion  l’an  1524,  par  Jean  Vérazzan,  qui  leur  donna  le  nom 
de  Terre-Neuve.  Vérazzan  fut  mangé  par  les  Sauvages,  en  al¬ 
lant  reconnoître  le  Cap  Breton.  Le  nombre  de  ces  ifies  va  à 
quinze  ou  feize:  les  plus  confidérables  font  les  Ifies  de  Sable,  du 
Cap  Breton,  de  Saint  -  Jean,  &  de  l’Affomption.  L’ifle  du  Cap 
Breton  elt  au  fud  du  Golfe  de  Saint -Laurent:  elle  ert  prefque 
coupée  en  deux  parties  par  le  Golfe  de  Labrador,  quinelaiflê 
que  huit  cens  pas  de  terrein ,  entre  une  mer  &  celle  qui  lui  ert 
oppofée  de  l’autre  côté  de  l’ifie.  Le  Sieur  Denys,  qui  étoit  le 
propriétaire  du  Cap  Breton ,  a  fait  faire  un  canal  fur  ce  terrein 
pour  le  partage  des  chaloupes ,  qui  par  ce  moyen  ne  font  plus 
obligées  à  faire  le  tour  de  l’ifie.  Le  port  principal  ert  celui  de 
Saint-Pierre,  qui  eft  défendu  par  un  Fort.  L’ifle  de  Saint- 
Jean,  qui  ert  à  l’occident  de  celle  du  Cap  Breton,  &  toute  cou¬ 
verte  d  arbres ,  n’elt  proprement  qu’une  forêt  de  fapins ,  &  eft 
très  -  efearpée.  Celle  de  l’Affomption  s’appelle  auflî  Anticojli,  & 
eft  à  1  emboûchure  de  la  rivière  de  Saint -Laurent.  Le  Port-aux- 
Ourseft  le  plus  confidérable  de  fes  pofts.  Entre  cette  ifie  &  cel¬ 
le  qu  on  appelle  1  TJle  platte  ou  percée ,  on  fait  une  pêche  extraor¬ 
dinaire  de  morues.  A  l’ert  ou  fud -eft  de  l’ifle  de  Terre -Neuve, 
eft  le  grand  banc  où  l’on  en  pêche  en  grande  quantité.  Ce  banc 
eft  une  hauteur  d’un  fond  de  mer,  qui  s’élève  en  certains  en¬ 
droits,  jufqu’à  15  brades  au  deffous  de  la  furface  de  l’eau  &  en 
d’autres  endroits  beaucoup  moins,  &  donne  moyen  aux  vaiffeaux 
de  flotter  deffus  fans  danger:  ce  qui  le  di  flingue  des  autres  bancs 
ou  bancs  fonds.  11  a  cent  cinquante  lieues  de  longueur,  &  cin¬ 
quante  de  largeur.  Toutes  fes  extrémitez  font  perpendiculai¬ 
res  ,  de  forte  que  la  partie  extérieure  qui  borne  fon  terrein ,  eft 
une  mer  ou  la  fonde  ne  trouve  point  de  fond.  Quant  au  deffus 
de  ce  banc,  il  ne  fait  pas  une  même  fuperficie,  &  il  y  a  plus 
de  fond  en  un  endroit  qu’en  l’autre.  Chacune  de  fes  parties  eft 
platte;  &  c’eft  une  roche  couverte  de  quantité  de  coquillages  & 
de  petits  portions,  dont  les  morues  fe  nourri  fient.  Les  Pêcheurs 
diftinguent  deux  fortes  de  morues ,  favoir  la  blanche  ou  la  ver¬ 
te,  &  la  féche.  Ils  appellent  morue  fiche,  celle  qui  ert  propre  à 
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être  féchéè,  &  qui  fe  conferve  long-  tems  ,  fous  le  nom  vul¬ 
gaire  de  merluche ,  &  celle  -  là  fe  pêche  entre  les  I fies  de  l’Af- 
foinption  &  du  Cap  Breton.  Mais  la  blanche  ou  la  verte,  qui 
eft  celle  qu’on  porte  ordinairement  à  Paris,  fe  pêche  fur  le 
grand  blanc;  &  s’y  trouve  fouvenc  en  fi  grande  quantité,  que 
les  b-âtimens  de  mer  ont  peine  à  flotter  au  deifus.  Le  teins  de 
la  grande  pêche  eft  dans  les  mois  de  Septembre  &  d'Oftobre. 
Elle  fe  fait  avec  des  lignes  de  la  gro  fleur  d’un  tuyau  de  plu¬ 
me  y  &  garnies  d’un  hameçon  ,  où  l'on  met  pour  amorce  des 
foyes  de  morues,  avec  un  morceau  de  hareng,  dont  la  peau  a 
un  éclat  que  les  morues  apperçoivent,  &  qui  les  attire.  Un  bon 
pêcheur  en  prendra  jufqu’à  trois  ou  quatre  cens  par  jour;  mais 
la  pêche  efl:  fâcheufe  &  fatigante,  lorsque  le  poiflon  tient  au 
banc  ,  &  qu’il  ne  vient  pas  nager  proche  la  furface  de  l’eau. 
Les  Terre  -  Neuviers ,  (c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ceux  qui  vont 
à  cette  pêche  )  y  conduifent  tous  les  ans  près  de  250  petits  bâ- 
tirnens  des  côtes  de  France  ;  &  c’efl:  une  chofe  furprenante,  vu 
les  frais  &  les  rifques  qu’ils  courent  dans  un  fi  long  trajet.  * 
Denys ,  Hiji .  Naturelle  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  tome  2. 
c.  11. 

TERRE-ROUGE  (Jean  de)  Avocat  du  Roi  dans  la 
SénéchaulTée  de  Nîmes,  dans  le  XV  fiécle .  a  fait  un  Traité 
Ve  juribus  &  Prceeminentiis  Delpbini  Franciœ  ,  &  un  autre  De 
Poteftate  Papce . 

T  E  R  R  E-S  A  B  I  N  F.  Voyez 1  SABINE  (Terre.) 

TERRE-SAINTE,  païs  de  l’Afie,  dite  autrefois  Ju¬ 
dée  ou  Palejline ,  fous  la  domination  du  Turc,  entre  la  Syrie, 
la  Mer  Méditerranée  &  l’Arabie.  On  la  divife  ordinairement 
en  cinq  parties,  qui  font,  la  Principauté  de  l’Emir  de  Saïde, 
la  Principauté  de  l’Emir  de  Cafeir,  le  Sangiacat  de  Naploufe, 
le  Sangiacat  de  Jérufalem,  &  le  Sangiacat  de  Gaze.  La  ca¬ 
pitale  de  tout  le  païs  efl:  Jérufalem,  que  les  Turcs  nomment 
Coûts  Cberif. 

*  T  R  R  R  I  N  (Claude)  Confeiller  au  Siège  d’Arles ,  &  Mem¬ 
bre  de  l’Académie  royale  de  la  même  ville,  fut  un  favant  An¬ 
tiquaire  dans  le  fiécle  précédent  &  dans  le  commencement  de 
celui-ci,  &  s’eft  rendu  recommandable  par  plufieurs  favantes 
Diflertations  fur  divers  points  d’Antiquité.  11  a  prouvé  par  de 
fi  forces  raifons  que  la  fameufe  ftatue  découverte  à  Arles  étoit 
de  Vénus  &  non  de  Diane ,  comme  M.  le  Confeiller  Rebatu 
le  prétendoit,  que  tous  les  Savans  prefque  lui  ont  ajugé  la  viftoi- 
re.  Sa  Diflertation  efl:  intitulée ,  La  Vénus  l’Obelifque  d’Ar¬ 
les.  Il  a  aufil  publié  fa  Nouvelle  Découverte  du  Théâtre  dans 
la  ville  d’Arles  avec  fa  Defcription  £?  fa  figure.  Il  efl:  encore 
Auteur  de  plufieurs  Diflertations  curieufes.  II  poiTédoit  par¬ 
faitement  l’Hiftoire  Gréque  &  Romaine  &  il  étoit  fort  verfé 
dans  les  Belles  Lettres.  Il  avoit  un  Cabinet  bien  choili  de  mé¬ 
dailles  &  d’autres  Antiquitez.  Il  efl:  mort  à  Arles  le  dernier 
jour  de  l’an  1710.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

TERRIS  efl:  un  mot  corrompu.  Voyez  T  U  R  R I  F  , 
l’une  des  Ifles  Wefternes. 

TERSACO  ou  TERSA.CZ,  ancien  bourg  de  la  Li- 
burnie.  11  efl:  dans  la  Morlaquie,  aux  confins  de  la  Carniole 
&  de  l’Iftrie ,  environ  à  une  lieue  de  S.  Weit,  du  côté  du 
nord.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

T  E  R  S  K  O  Y  LE’PORI,  ell  une  contrée  de  la  Lappo- 
nie  Mofcovite.  Elle  s’avance  vers  l’orient  en  forme  d’une  gran¬ 
de  prefqu’ifle,  entre  la  mer  Blanche  &  celle  de  Mofcovie,  ayant 
au  Couchant  les  Moremanskoy  Lepori.  Jokena  ou  Lokena  & 
Warfiga  en  font  les  lieux  principaux,  &  ils  ne  font  pas  grand’ 
chofe.  *  Maty,  Diiïion.  Géogr. 

TER-THOLEN.  Voyez  T  O  L  E  N. 

T  E  R  T  I  U  S ,  Difciple  de  Saint  Paul.  Ce  fut  lui  qui  fer- 
vit  de  Sécretaire,  lorsque  cet  Apôtre  écrivit  fon  Epître  aux  Ro¬ 
mains,  cb.  1 6.  v.  22.  Ligtfoot  conjefture  que  Tertius  efl:  le 
même  que  Silas  qui  accompagna  Saint-Paul  dans  une  partie  de 
fes  voyages.  Silas  en  Hébreu  lignifie  troifiéme ,  de  même  que 
Tertius  en  Latin.  Quelques  éditions  Gréques  au  lieu  de  Tertius 
ont  Terentius.  Les  Grecs  font  fa  Fête  le  dixiéme  de  Novem¬ 
bre  &  en  font  de  grands  éloges.  Ils  le  font  fuccéder  à  S.  Sofipa- 
ter  dans  l’Epifcopat  d’Icone.  *  Dom  Calmet,  Di£l.  delà  Bible. 

TER-TOLE  N.  Voyez  T  O  L  E  N. 

TERTRE  (Jean-Baptifte  Du)  né  au  mois  de  Septembre 
de  l’an  1610,  à  Calais ,  quitta  fes  études  pour  fervir  dans  les 
troupes ,  voyagea  en  divers  païs  fur  un  vaiffeau  Hollandois , 
fervit  en  1633  au  fiége  de  Maftricht;  &  enfin  étant  de  retour 
en  France,»  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  à  Paris,  où 
il  fit  profelfion  le  29  novembre  1635,  &  prit  le  nom  de  Jean- 
Baptijle  y  au  lieu  de  celui  de  Jacques.  Cinq  ans  après ,  fes 
Supérieurs  l’envoyèrent  dans  les  ifles  de  l’Amérique  de  la  dé¬ 
pendance  de  la  France  :  il  y  travailla  pendant  dix  -  huit  ans 
avec  beaucoup  de  zélé ,  &  trouva  néanmoins  le  loifir  de  s’in- 
ftruire  parfaitement  de  l’Etat  de  ces  ifles.  Il  en  revint  en  1658, 
fut  employé  dans  diverfes  maifons  de  fon  Ordre ,  &  enfin  mou¬ 
rut  à  Paris  l’an  1687.  Dès  l’an  1654,  on  avoit  imprimé  à  Pa¬ 
ris  l’Hiftoire  générale  des  Ifles  de  Saint-Chriftophle  ,  de  la 
Guadeloupe,  de  la  Martinique, &c.  qu’il  avoit  compofée ;  mais 
enfuite  ü  remania  entièrement  cet  Ouvrage,  &  le  donna  bien 
plus  près  de  fa  perfeftion ,  fous  ce  titre  ,  Hifioire  générale  des 
Antilles  habitées  parles  François:  elle  efl  en  quatre  volumes  in 
quarto.  Les  deux  premiers  parurent  en  1667,  à  Paris;  les  deux 
autres  en  1671.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prœd.  tome  2. 

TERTULLE,  Orateur  Romain,  qui  plaida  devant  le 
Gouverneur  Félix  ,  contre  faint  Paul,  pour  le  fouverain  Sa¬ 
crificateur  Ananias,  qui  l’avoit  mené  avec  lui  à  Céfarée.  *  A- 
Qes  des  Apôtres  ,  cb.  24.  v.  1  &  2. 

TERTULLIEN  (Quintus  Septimius  Florens)  Tertullia- 
nus  ,  Prêtre  de  Carthage  ,  Auteur  du  III  fiécle ,  originaire  de 
la  ville  de  Cartilage  en  Afrique ,  fils  d’un  Centenier  dans  la  Mi- 
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lice,  lequel  fervoit  deProconfuI  d’Afrique,  avoit  été  Payen.  On 
fait  point  en  quel  tems  ni  à  quelle  occafion  il  entra  dans 
1  a  x'  ü  3  fleuri  principalement  fous  le  régne  de  l'Empereur 
Sévére,  &  fous  celui  d’Antonin  Caracalla,  c’eft  à  dire,  envi¬ 
ron  depuis  l’an  de  Jefus-Chrift  194,  jufqu'à  l’année  216.  Il  a 
«“«vécu  quelques  années  après,  puisque  faint  Jerôme  dit 
qu  u  eft^  parvenu  à  une  extrême  vieillefle.  11  étoit  marié.  On 
croit  qu'il  nç  fe  maria  qu’après  fon  batême.  Il  fut  long  -  tems 
attaché  à  lEglife  Catholique;  mais  il  s'en  fépara  au  commence¬ 
ment  du  III  fiécle  ,  pour  fuivre  la  Sefte  de  Montan.  Saint  Jé¬ 
rôme  dit  que  ce  fut  l’envie  que  lui  portoient  ceux  du  Clergé 
de  Rome,  &  la  manière  dont  ils  le  traitèrent,  qui  rengagèrent 
à  faire  cette  démarche.  D’ailleurs  fon  génie  ardent  &  févére 
le  portoit  à  embraffer  une  Sefte  qui  avoit  l’apparence  d’une 
grande  auftérité.  La  douceur  dont  le  Pape  Zéphyrin  ufa  en¬ 
vers  les  adultères  qu’il  reçut  à  pénitence  ,  le  choqua  extrême¬ 
ment  ;  6c  l’auftérité  naturelle  de  fon  efprit,  jointe  à  l’orgueil 
que  lui  infpiroit  fa  fcience,  l’empêchèrent  d’entrer  dans  lesbfen- 
timens  charitables  de  l’Eglife.  11  trouva  que  Proclus,  Difciple 
de  Montan,  pratiquoit  une  manière  de  vie  conforme  à  fon  hu¬ 
meur;  car  d’un  côté  il  11’avançoit  rien  contre  les  Myftéres  de 
la  Trinité  &  de  l’Incarnation;  &  de  l’autre  il  portoit  fes  Sefta- 
teurs  à  des  jeûnes  fréquens ,  à  une  continence  rigoureufe  & 
à  un  ardent  defir  du  Martyre,  qu’il  foutenoit  n’être  jamais  per¬ 
mis  de  fuir.  Ces  apparences  extérieures  de  piété  furprirent 
Tertullien;  &  augmentant  le  dégoût  qu’il  avoit  pour  l’Eglife, 
elles  le  firent  révolter  ouvertement  contre  elle.  Il  fe  laifla  aller 
à  croire  des  révélations  ridicules,  &  donna  aveuglément  dans 
les  vifions  des  Difciples  de  Montan.  Il  ne  paroît  point  qu’il 
foit  revenu  de  fon  égarement.  Il  laifla  quelques  Seftateurs , 
aufquels  on  donna  le  nom  de  Tertullianifies.  Saint  Auguftin, 
qui  en  parle,  dit  que  de  fon  tems  cette  Sefte  étoit  prefque  en¬ 
tièrement  éteinte,  &  que  le  petit  nombre  qui  en  reftoit,  rentra 
dans  le  fein  de  LEglife  Catholique.  11  a  compofé  plufieurs 
Ecrits,  tant  pendant  qu’il  étoit  dans  l’Eglife  Catholique,  que 
depuis  qu’il  a  été  Montanifte.  Les  premiers  font  les  livres  de 
la  Prière ,  du  Batême  &  de  l’Oraifon.  On  peut  y  joindre  fon 
Apologétique  fur  la  Religion  Chrétienne;  les  Traitez  de  la  pa¬ 
tience;  l’Exhortation  au  martyre  ;  avec  le  livre  à  Scapula;  & 
celui  du  Témoignage  de  l’ame.  il  commençoit  à  pencher  du  cô¬ 
té  des  Moncaniftes ,  dans  le  tems  qu’il  écrivit  fes  Traitez  des 
Speftades  &  de  l’idolâtrie,  vers  l’an  202  ou  203.  Les  Ouvra¬ 
ges  qu’il  a  compofez  étant  Montanifte  font  ,  fes  quatre  livres 
contre  Marcion;  les  Traitez  de  l’ame,  de  la  Chair  de  Jefus- 
Chrift,  de  la  Réfurreftion  de  la  chair;  le  Scorpiaque;  le  livre 
de  la  Couronne;  celui  du  Manteau;  le  Traité  contre  les  Juifs; 
les  Ecrits  contre  Praxée ,  contre  Hermogéne  &  contre  les  Va¬ 
lentiniens;  avec  le  petit  Ecrit  adrelfé  à  Scapula;  les  livres  de 
la  Pudicité;  de  la  Fuite  dans  la  perfécution  ,  des  Jeûnes  con¬ 
tre  ceux  qu’il  appelle  PJy chiques,  de  la  Monogamie;  de  l’Ex¬ 
hortation  à  la  qjiafteté,  outre  celui  de  l’Extafe  en  fix  livres, 
&.  un  autre  contre  Apollonius  qui  font  perdus  ;  Catalogue  des 
Principaux  Hérétiques  qui  ont  paru  depuis  la  naifiance  de  l’E¬ 
glife  ,  jufqu’à  la  fin  du  fécond  fiécle,  &  que  l’on  trouve  à  la 
fin  du  livre  des  Prefcriptions  contre  les  Hérétiques  Si  ce  Ca¬ 
talogue  efl:  véritablement  de  Tertullien,  comme  quelques  uns 
le  prétendent ,  cela  fuffit  pour  prouver  que  le  livre  des  Pre¬ 
fcriptions  a  été  compofé  par  lui,  avant  qu’il  fut  Montanifte. 
Les  autres  Ouvrages  attribuez  à  Tertullien,  font  d’autres  Au¬ 
teurs,  ou  fuppofez.  Ceux  de  la  Trinité,  &  fur  les  Viandes  des 
Juifs,  font  de  Novatien:  les  Poèmes  qu’on  lui  attribue,  font 
aufli  d’Auteurs  beaucoup  plus  récens  que  lui.  Celui  de  la  Ge- 
néfe  efl:  attribué  par  Gennade  à  Salvien  ;  &  celui  du  Jugement, 
parlfidore,  à  Vérécundus,  Evêque  d’Afrique.  Tertullien  étoit 
extrêmement  verfé  dans  les  Sciences  humaines,  dans  la  Philo- 
fophie,  l’Hiftoire,  la  Mythologie,  &  s’étoit  particuliérement 
appliqué  à  l’étude  de  l’Ecriture- Sainte.  Entre  fes  Traitez, on 
diltingue  fon  admirable  Apologie  pour  les  Chrétiens.  L’Em¬ 
pereur  Sévére  avoit  excité  contre  eux  une  cruelle  perfécution, 
&  la  croyoit  d’autant  plus  jufte ,  qu’ils  étoient  accufez  de  di¬ 
vers  crimes  atroces.  Tertullien,  qui  étoit  déjà  Prêtre,  &  qui 
demeuroit  alors  à  Rome,  entreprit  leur  défenfe.  L’Empereur 
étoit  parti  pour  la  guerre  contre  les  Parthes  vers  l’an  201 ,  laif- 
fant  le  gouvernement  de  la  ville  à  Plautien,  qui  traita  cruelle¬ 
ment  les  Fidèles ,  dans  un  tems  où  le  feul  nom  de  Chrétien 
étoit  un  crime  digne  des  plus  grands  fupplices.  Ce  fut  alors 
que  Tertullien  publia  pour  eux  cette  Apologie  ,  qui  efl:  un 
chef-d’œuvre  d’éloquence  &  d’érudition  en  fon  genre.  11  fit 
courir  ce  livre  fans  y  mettre  fon  nom,  afin  de  ne  te  pas  expo- 
fer  à  une  perte  inévitable,  &  l’adreflà  aux  Magiftrats,  qui  con- 
damnoient  la  vraye  Religion  fans  la  connoître.  Les  Traitez 
u’il  a  faits  contre  les  Hérétiques,  font  véhémens.  On  peuc 
ire  qu’il  les  a  plutôt  foudroyez  qu’abbattus ,  tant  fonftyie  con- 
;  tre  eux  eft  éloquent  dans  fa  dureté ,  fes  railonnemens  puiffans, 

;  &  fes  preuves  convainquantes.  Vincent  de  Lérins  parlant  des 
1  Ouvrages  de  Tertullien ,  dit  qu’autant  de  paroles  qu’on  y  lit, 
font  autant  de  fentences;  &  ces  fentences,  autant  de  viftoires. 

Il  avoit  l’efprit  vif,  ardent  &  fubtil  ;  mais  il  n’avoit  pas  toute 
lajuftefle,  ni  toute  la  folidité  qu’on  auroit  pu  fouhaiter  dans 
fon  raifonnement.  Son  ftyle  eft  dur  &  obfcur,  mais  énergique 
&  élevé.  11  eft:  du  fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  qu’un  en¬ 
fant  tire  également  fon  ame  &  fon  corps  de  la  fubftance  de 
fon  père.  Il  a  foutenu  d’autres  erreurs  qui  font  allez  confi- 
dérables  ;  mais  on  peut  dire  que  de  fon  tems  elles  n’étoient 
pas  encore  reconnues  pour  erreurs;  puisque  LEglife  n’en  avoit 
rien  prononcé.  Les  Pères  Latins ,  qui  ont  vécu  après  Ter¬ 
tullien  ,  ont  déploré  fon  malheur,  &  ont  admiré  fon  efprit, 
&  aimé  fes  Ouvrages.  Saint  Cyprien  les  lifoit  aflidument;  & 
lorsqu’il  demandoit  cet  Auteur,  il  avoit  coutume  de  dire, 
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donne* -moi  le  Maître.  S.  Jérôme,  qui  aimoit  aufli  beaucoup 
la  lefture  de  Tertullien,  a  fait  cette  remarque;  mais  il  ne  pou- 
voit  pas  l'avoir  apprife  du  Sécretaire  de  S.  Cyprien ,  comme 
Sixte  de  Sienne  l’a  écrit.  Plufieurs  Savans  ont  fait  des  Com¬ 
mentaires  fur  les  Traitez  de  Tertullien,  dont  nous  avons  dif¬ 
ferentes  éditions.  Celles  de  Rigault  &  de  Pamélius  font  les 
plus  eftimées.  M.  Giri,  à  qui  le  public  eft  obligé  de  plufieurs 
belles  Traduftions,  nous  en  a  donné  une  de  PApologétique 
de  Tertullien  ,  &  de  deux  autres  de  fes  Traitez,  delà  Chair 
de  Jefus-Chrift  &  de  la  Réfurreftion  de  la  chair.  M.  Vaifoult 
a  donné  aulîi  en  1714  et  1715  ,  une  belle  Traduftion  de  i’A- 
pologie  pour  les  Chrétiens  avec  des  Notes.  M.  Hubert  a  don¬ 
né  fur  la  fin  du  XVI  fiécle  une  Traduction  du  livre  des  Pre- 
feriptions,  &  un  Jéfuite  en  a  donné  une  nouvelle  en  1729,  à 
Paris,  in  douze ,  avec  des  Remarques,  &c.  En  1733  ,  le  Père 
Caubére,  aulfi  Jéfuite,  a  publié  une  Traduction  des  Traitez  de 
Tertullien  fur  l’Ornement  des  femmes,  fur  les  Spectacles,  fur 
le  Batéme  &  la  Patience ,  avec  une  lettre  aux  Martyrs ,  &  l’a  ac¬ 
compagnée  de  Notes.  M.  Maneflier  a  auffi  mis  en  notre  Lan¬ 
gue  les  livres  du  Manteau ,  de  la  Patience  ,  &  l’Exhortation 
au  Martyre.  La  Vie  de  Tertullien  elt  à  la  tête  de  fes  Ou¬ 
vrages ,  publiez  par  Pamélius.  *  Confultez  Eufébe,  in  Cbron. 
A.  C.  107.  Hijl.  I.  2.  c.  2.  LaCtance ,  Divin.  Injlitut.  I.  1. 
c.  1.  Saint  Jérôme,  Catal.  cb.  53.  Saint  Hilaire  ,  c.  5.  in  Mattb. 
Saint  Augultin,  de  Hceret.  Vincent  de  Lérins,  premier  Avertiff. 
Nicéphore  Callilte.  Trithême.  Ange  Politien.  Sixte  de  Sienne. 
Baronius.  Bellarmin.  Godeau,  &c.  Ceux  qui  ont  fait  des  Notes 
fur  Tertullien  font,  Jacques  Pamélius  ;  Nicolas  Rigault;  Lati- 
nusLatinius;  Béatus  Rhénanus;  Jean  Mercier;  Edmond  Ri- 
cher;  Théodore  deMarcilly;  Jean  de  Wower;  Gabriel  deLau- 
befpine;  François  Junius;  Jacques  Gretfer  ;  Claude  de  Sau- 
jnaife  ;  le  Père  Pétau;  La  Cerda  ;  le  Père  Géorge,  Capucin; 
le  Père  Morel,  Augultin,  &c.  Pierre  Alix,  Miniitre  à  Cha- 
renton  ,  &  depuis  Chanoine  de  Salishury  en  Angleterre,  afait 
une  Vie  de  Tertullien,  où  il  traite  exactement  du  tems  auquel 
Tertullien  a  publié  chacun  de  fes  Ecrits.  Ses  conjectures  ont 
pourtant  été  renverfées  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  No¬ 
vembre  1702.  M.  Thomas,  Seigneur  duFo!Té,a  donné  la  Vie 
de  Tertullien  &  celle  d’Origéne  fous  le  nom  du  Sieur  de  la 
Motte.  C’elt  un  excellent  livre.  Foyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris.  1736. 

5a»  Quelques  Auteurs  ont  confondu  Tertullien  ,  ou  avec 
Tertulle  qu’ils  font  Conful,  ou  avec  Tertullien  Jurisconful- 
te,  ou  enfin  avec  S.  Tertullien  Martyr»  Il  y  a  pourtant  bien 
de  la  différence  des  uns  aux  autres;  car  Tertulle  fut  furnom- 
mé  Qj  Flavius,  &  obtint  l’an  en  195  de  Jefus-Chrilt,  l’hon¬ 
neur  du  confulat ,  dans  lequel  il  eut  T.  Flavius  Clémens  pour 
Collègue.  Les  ACtes  du  martyre  du  Pape  Etienne  I ,  parlent 
de  celui  d'un  Tertullien,  &  le  font  foufFrir  le  quatrième 
août  260.  Rhénanus  s’elt  trompé,  lorsqu'il  l’a  confondu  avec 
l’Auteur  de  l’Apologie  pour  les  Chrétiens.  O’autres  confon¬ 
dent  ce  grand  homme  avec  le  Juriscon fuite  Tertullien,  qui 
a  publié  divers  Ouvrages  de  Droit,  &  qui  eft  fouvent  allégué 
dans  le  Code  &  dans  le  Digelte  ;  mais  il  ya  plus  de  cinquante- 
cinq  ans  de  l’un  à  l’autre:  &  il  faudroit  que  Tertullien  eût  en¬ 
core  été  Payen  après  l’empire  de  Sévére.  Cependant  on  fait 
qu’il  étoit  déjà  au  nombre  des  Fidèles,  &  qu’il  publia  pour 
eux  fon  Apologie,  durant  le  régne  de  ce  Prince.  *  Conjultez 
la  Vie  de  Tertullien  par  Pamélius,  &  par  Alix. 

T  E  R  V  E  L,  ville  d’Efpagne  en  Aragon,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  de  Saragoffe,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Guadalaviar  , 
que  les  Anciens  ont  nommée  Turia  ou  Turias.  Cette  rivière  a 
donné  fon  nom  à  la  ville  de  Tervel,  que  les  Latins  nommoient 
Julia ,  Turulium ,  Turia  &  Terulum.  Il  s’y  fait  un  commerce 
cônfidérable  ,  &  la  plaine  des  environs  eft  déiieieufe. 

T  E  II  V  I  S ,  TERWIS  ou  T  E  R  G  O  W  I  S ,  ville  ca¬ 
pitale  de  Valaquie.  Foyez  TARGOVISKO. 

*  T  E  R  W  E  S  T  E  N  (Augultin)  Peintre ,  naquit  à  la  Haye 
le  quatrième  février  1649.  Après  avoit  employé  fes  premières 
années  à  deffiner,  àmodéler  &  à  cifeler,  il  s’appliqua  ,  âgé  de 
20  ans  ,  à  la  Peinture ,  fous  de  bons  Maîtres.  Au  bout  de 
quatre  ans  il  alla  en  Italie  pour  s’y  perfeftionner.  11  y  demeu¬ 
ra  trois  ans,  après  quoi  il  revint  en  fon  païs  par  la  France,  & 
y  arriva  en  1678-  Il  a  fait  quantité  de  beaux  ouvrages,  &  fut 
comme  le  Reftaurateur  de  l’Académie  de  Peinture  à  la  Haye. 
En  1690,  I’Elefteur  de  Brandebourg,  puis  Roi  de  Prude ,  le 
fit  venir  à  fa  Cour.  Il  travailla  avec  applaudilfement  à  embel¬ 
lir  lesmaifons  royales  de  ce  Prince,  auquel  il  propofa  d’ériger, 
une  Académie  de  Peinture,  fur  le  inodelle  de  celle  de  Paris. 
Il  y  donna  d’abord  fon  confentement ,  &  en  donna  la  dire¬ 
ction  à  Terweften  qui  fut  Infpe&eur  de  cette  Académie  &  qui 
mourut  le  21  avril  1711.  *  Gr.  Diiï.  Univ.  Hall.  Houbraken, 
partie  3. 

TES.  TET. 

T  ESC  II  EN  ou  TESSIN,  ville  de  la  Haute  Siléfie, 
près  de  la  fource  de  la  Viftule ,  qui  coule  dans  quelques 
Palatinats  de  Pologne,  eft  fur  l’Elza  ,  au  pié  du  Mont-Cra- 
pack  ,  aux  confins  de  la  Moravie,  entre  la  Principauté  de  Ra- 
tibor,  la  Hongrie  &  la  Pologne.  Elle  eft  défendue  par  une 
citadelle,  eft  capitale  du  Duché  de  ce  nom,  qui  faifoit  autre¬ 
fois  partie  du  Royaume  de  Bohême  ,  &  a  été  cédée  au  Duc 
de  Lorraine  ,  en  payement  des  fournies  que  lui  devoit  l’Empe¬ 
reur,  auquel  il  en  fit  hommage  le  12  mai  1722. 

TE  SI  N,  Ticinus,  rivière  d’Italie  dans  le  Milanois  ,  fort 
du  Mont- S.  Gothard  qui  fait  partie  du  Mont- Adula,  fur  les 
frontières  de  SuifTe ,  pâlie  à  Pavie  ,  &  fe  jette  dans  le  Pô,  au 
delTous  de  cette  ville. 


T  E  S. 

T  E  S  S  E  L ,  Me.  Foyez  T  E  X  E  L. 

♦  T  E  S  S  E  L  M  A  K  E  R  (Werner)  du  Duché  de  Cléves, 
a  donné  au  Public  l’Hiftoire  des  Duchez  de  Juiiers,  de  Cléves 
&  de  Berg,  en  Latin.  11  eft  mort  en  1638.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica ,  p.  849. 

TE  S  S  E  T,  grand  païs  du  Biledulgérid  en  Afrique.  Il  eft 
borné  au  nord  par  le  Royaume  de  Sus  ,  le  Darha  ôc  le  Tafi- 
let  ;  au  Levant  par  le  Défert  de  Zuenziga  ;  au  l'ud  par  celui 
de  Zanhaga  ;  &  au  Couchant  par  ia  Mer  des  Canaries.  Ce 
païs  renferme  divers  peuples  Africains  naturels  ou  Arabes. 
TeiTet,  lîtuée  vers  les  l'ources  de  la  rivière  Albus  ou  Blanche, 
&  aux  confins  du  Zanhaga,  en  eft  la  ville  principale.  *  Ma- 
ty ,  Ditt.  Geogr. 

TESSIN.  Foyez  T  E  S  C  H  E  N. 

TEST,  en  Angleterre,  mot  tiré  du  Latin,  TeJlimonium% 
eft  une  proteftation  «St  déclaration  publique  fur  certains  chefs 
de  Religion  «St  du  gouvernement,  que  les  Rois  &  les  Parlemens 
ont  ordonné  de  faire  à  ceux  qui  prétendoient  aux  Dignités 
de  l’Eglife  Anglicane ,  ou  aux  charges  du  Royaume.  On  y  a 
joint  des  loix  pénales  contre  les  Eccléflaftiques ,  les  Seigneurs 
du  Parlement,  les  Commandans  &  les  Officiers  qui  réfufent  de 
prêter  le  ferment,  conformément  à  ces  Tells,  dont  on  fera  bien- 
aile  de  voir  ici  les  Principaux  formulaires. 

Test  des  Ecclesiastiques. 

Je  N.  *  déclare  ici  fans  diffmultation ,  que  j’approuve  &  con- 
fens ,  J'oit  en  général ,  fait  en  particulier ,  à  tout  ce  qui  eft  compris 
dans  le  livre  intitulé ,  le  livre  des  Communes  Prières,  de  l’ad- 
miniltration  des  Sacremens ,  &  autres  exercices  &  cérémonies 
de  l’Eglife,  fuivant  l’ufage  de  i’Eglife  Anglicane. 

Loi  Pe'nale. 

Celui  qui  fera  en  demeure  de  faire  cette  déclaration  ,  fera  entiè¬ 
rement  déchu  de  cette  promotion  eccléjiajtique.  Tous  les  Doyens , 
Chanoines,  Prébendaires  ,  Maîtres,  Chefs,  Profeffeurs,  {fc.  ne 
feront  point  admis  à  leur  emploi ,  qu'ils  n'ayent  fait  cette  protefta- 
tion. 

Test  du  Serment  de  Supre'matie. 

Je  N.  *  confeffe  £?  déclare  pleinement  convaincu  en  ma  confcien- 
ce  ,  que  le  Roi  ejt  le  feul  Souverain  de  ce  Royaume,  &  de  toutes 
les  Puiffances  £?  Seigneuries ,  auffi-bien  dans  les  ebofes  fpirituelles 
&  eccléflaftiques ,  que  temporelles;  &  qu’aucun  autre  Prince  étran¬ 
ger,  Prélat,  Etat  ou  Puijfance ,  n'a&  ne  peut  avoir  nulle  juris- 
diiïion  ,  ni  prééminence  dans  les  ebofes  eccléjiajliques  ou  fpirituelles 
de  ce  Royaume. 

Loi  P  e'  N  A  L  E. 

Perfonne  ne  pourra  être  reçu  à  aucune  charge  &  emploi,  fait 
pour  le  fpirituel  ou  pour  le  temporel  ;  il  ne  fera  non  plus  admis  à 
aucun  Ordre  ou  degré  de  Doüorat ,  qu'il  n’ait  prêté  ce  ferment ,  à 
peine  de  privation  dudit  Office  ou  emploi. 

Henri  VIII  introduifit  ces  Formulaires  de  Teft,  après  s’être 
feparé  de  1  Eglife  Romaine.  Il  s’en  eft  fait  de  nouveaux  de 
tems  en  tems ,  fous  les  régnes  d’Edouard  VI ,  de  la  Reine  Eli¬ 
sabeth,  de  Jacques  VI,  &  de  Charles  I.  En  Décémbre  1662, 
le  Roi  Charles  il  fit  une  déclaration ,  par  laquelle  il  revoquoit 
les  1  eits ,  &  accordoit  la  liberté  de  confcience  en  Angleterre, 

&  il  la  renouvella  en  Juillet  1669,  &  en  Mars  1672  ,  dans  l’af- 
femblée  du  Parlement.  •  Jacques  II ,  fon  frère  &  fon  fucceileur, 
donna  auflî  liberté  de  confcience  en  Angleterre:  ce  qui  autori- 
fa  toutes  fortes  de  perfonnes  à  poiféder  des  Bénéfices ,  &  les 
exemta  du  Teft ,  qui  a  été  rétabli  après  l’expulfion  de  ce  Prin¬ 
ce.  En  1673,  *1  fut  ordonné  par  le  Parlement  à  tous  ceux  qui 
entreroient  dans  quelque  charge  publique,  de  communier  trois 
mois  après  dans  leur  églife  paroiiïiale ,  en  la  manière  preferite 
dans  la  Liturgie  Anglicane;  de  le  certifier  par  témoins  à  la 
Chancellerie,  &  de  renoncer  par  ferment  au  dogme  de  la 
Tranfiubftantiation ,  fous  peine  d’être  déchus  de  leurs  emplois, 
déclarez  inhabiles  à  en  poiféder  aucun,  &  condamnez  à  de  grof. 
fes  amendes.  Ce  Teft  fut  bien  augmenté  en  1678.  Voici  les 
termes  dans  lefquels  il  fut  dreffé. 

Moi  N.  *  j’attefte ,  jujlifie  &  déclare  folemnellement  &  Jincére- 
ment  en  la  prtfence  de  Dieu,  que  je  croi  que  dans  le  Sacrement  de 
la  Cène  du  Seigneur ,  il  n’y  a  aucune  Tranffubftantiation  des  éle- 
mens  du  pain  [J  du  vin  ,  dans  le  corps  £?  le  fang  de  Cbrift ,  dans 
&  après  la  confécration  faite  par  quelque  perfonne  que  ce  J'oit  ;  (J 
que  l'invocation  ou  adoration  de  la  Fierge  Marie ,  ou  de  tout  autre 
Saint ,  &  le  facrifice  de  la  Mejfe ,  de  la  manière  qu'ils  font  en  ufage 
à  préfent  dans  l' Eglife  de  Rome,  eft  fuperfiitiqn  &  idolâtrie. 

On  déclare  enfuite  que  ce  ferment  eft  fait  fans  aucune  réti¬ 
cence  (c’eft  le  propre  terme)  ou  reftriftion  mentale.  *  Mé¬ 
moires  Hiftoriques.  M.  de  Rapin-Thoyras  ,  Hift  d’Angleterre , 
tome  9.  p.  342. 

*  TES  T,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Southam- 
pton,  coule  du  nord  au  fud,  arrofe  les  bourgs  d’Andover,  de 
Rumfey  &  de  Tefttvood ,  &  fe  jette  dans  la  Baye  de  Southam1 
pton. 

TESTAMENTANCIEN&NOUVEAU.  On 
appelle  ainii  les  livres  divins,  écrits  par  l’infpiration  du  Saint 
Efprit.  Le  nom  Hébreu  Bsritb  lignifie  Alliance ,  &  le  Grec 


TES 

Aizlhjxv ,  tefiatpent ;  6c  ces  noms  ont  été  donnez  à  l’Ecriture  Sain¬ 
te,  parce  qu’elle  contient  une  alliance  de  Dieu  avec  fon  peu¬ 
ple,  un  témoignage  6c  une  déclaration  de  fa  volonté,  6c  les 
promelTes  de  l’héritage  célelte  que  Dieu  a  préparé  à  Tes  Elus; 
car  le  principal  effet  des  Teftamens  eft  de  difpofcr  des  hérita¬ 
ges.  L’Ancien  Teftament  contient  le  Pentateuque,  c’eft  à  di¬ 
re,  les  cinq  livres  de  Moïfe,  fa  voir,  la  Genéfe ,  l'Exode,  le 
Lévitique,  les  Nombres  6c  le  Deuteronome;  le  livre  de  Jofué; 
celui  des  Juges;  le  livre  de  Ruth  ;  les  deux  livre  de  Samuel 
6c  les  deux  livres  des  Rois ,  appeliez  dans  PEglife  Romaine  les 
quatre  livres  des  Rois;  les  deux  desChroniques  ou  Paralipoménes; 
le  premier  6c  le  fécond  livre  d’Efdras;  (Le  fécond  livre  d’Efdras 
porte  dans  les  Bibles  des  Proteftans  le  nom  de  Nêbémie )  ceux 
de  Judith,  d’Ellher  6c  de  Job  ;  les  Pfeaumes  de  David;  les  Pro¬ 
verbes;  l’Eccléfiafte,  le  Cantique  des  Cantiques;  La  SageJJe  ; 
l’EcclèJiaftique  ;  les  Prophètes;  St  Les  deux  livres  des  Machabées. 
(Les  livres  qui  font  en  lettre  Italique  ne  font  pas  reçus  pour 
livres  Canoniques  par  les  Proteftans) .  Le  Nouveau  Teftament 
comprend  les  quatre  Evangiles;  le  livre  des  Actes  des  Apôtres; 
les  quatorze  Epîtres  de  faine  Paul;  l’Epître  de  faint  Jacques; 
les  deux  Epîtres  de  faint  Pierre;  les  trois  Epîtres  de  faint 
jean  ;  i’Epltre  de  faint  Judo;  6c  l’Apocalypfe. 

L’Ancien  Teftament  a  été  écrit  en  Hébreu.  Les  foixante  6c 
douze  Interprètes,  appeliez  les  Septante ,  en  firent  une  Verfion 
Gréque  par  l’ordre  de  Ptolémée  Philadelphe ,  Roi  d’Egypte, 
prés  de  3C0  ans  avant  la  naiiTance  de  Jefus- Chrift.  Aquila, 
Théodotion  6c  Symmaque  en  firent  enfuite  de  nouvelles  Tra¬ 
duirions.  Le  Nouveau  Teftament  a  été  écrit  en  Grec,  excepté 
l’Evangile  de  faint  Matthieu,  6c  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Hé¬ 
breux  ,  qu’on  croit  avoir  été  écrits  en  Hébreu  ;  mais  ils  furent 
traduits  en  Grec  peu  de  tems  après,  6c  les  originaux  Hébreux 
font  perdus.  A  l'égard  de  l’Ancien  Teftament ,  les  Théolo¬ 
giens  6c  les  Savans  font  en  conteftation,  pour  favoir  fi  le  texte 
Hébreu  a  été  corrompu  par  les  Juifs ,  dans  les  endroits  où  il 
eft  différent  de  la  Verfion  des  Septante.  Plufieurs  difent  que 
non ,  6c  qu’il  s’eft  gliffé  des  erreurs  dans  le  Grec  ,  par  la  faute 
des  premiers  Copifies,  fur  tout  dans  le  nombre  des  années  des 
Patriarches,  où  l’on  a  ajouté  cent  ans  de  plus  à  prefque  tous 
ceux  du  premier  6c  du  fécond  âge.  Mais  il  y  en  a  beaucoup 
d’autres  qui  foutiennent  que  les  Juifs  ont  altéré  l’Hébreu  par 
malice,  &  pour  avoir  plus  de  lieu  de  fe  défendre  contre  les 
Chrétiens.  Ils  difent  que  la  Verfion  des  Septante  étant  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  des  Gentils  aufiî-bien  que  des 
Juifs ,  ne  pouvoit  être  falfifiée ,  fans  qu’on  s’en  apperçût  ;  6c  pour 
le  prouver,  ils  obfervent,  que  les  Juifs  ayant  voulu  corrom¬ 
pre  cette  Verfion  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife,  faint  Ju- 
liin  Martyr,  faint  Irénée,  faint  Chryfotîome  ,  Origéne  6c  plu¬ 
fieurs  autres  Pères  s’élevèrent  auffi -tôt  contre  eux,  6c  les  con¬ 
vainquirent  de  mauvaife  foi  ;  à  quoi  ils  ajoutent  qu’il  a  été 
bien  plus  facile  aux  Juifs  d'altérer  les  livres  Hébreux,  dont  ils 
étoient  prefque  feuls  les  dépofitaires  dans  les  premiers  tems  de 
l’Eglife.  On  compte  parmi  les  Pères  qui  font  de  ce  fentiment, 
faint  Jufiin  Martyr  ,  faint  Irénée  ,  Tertulfien ,  Origéne,  faint 
Chryioftomc,  Julien  Archevêque  de  Tolède,  Euthymius  &  quel¬ 
ques  autres.  On  rapporte  pour  preuves  effectives  de  la  mali¬ 
gnité  des  Juifs,  la  fuppreffion  de  l’Hifioire  de  Suzanne,  que 
Théodotion,  quoiqu’ennenri  des  Chrétiens,  remit  dans  fa 
Verfion  Gréque,  6c  la  faute  qui  fe  trouvoit  Pf.  21  félon  IaVul- 
gate  6:  22  félon  l'Hébreu,  v.  1 7,  où  dans  plufieurs  exemplaires  on 
lifoit  caari,  qui  veut  dire  ficut  leo,  au  lieu  de  caru  ,  c’eft  à  dire  fo- 
derunt ,  qui  étoit  autrefois;  ce  qu’on  affuroit  venir  des  Juifs, 
qui  avoient  ainfi  falfifié  le  texte ,  pour  détruire  la  force  de  cet¬ 
te  prophétie  de  la  paffion  de  Jefus  -  Chrilt,  foderunt  manus  meas 
Sÿ  pedes  meos  ,  en  mettant,  ficut  leo  manus  meas  (ÿ  pedes  meos: 
ce  qui  n’a  aucun  fens.  Ils  ont  corrompu,  dit -on,  plufieurs 
autres  endroits,  pour  adoucir  la  Loi,  6c  pour  accommoder  l’E¬ 
criture  Sainte  à  leurs  fentimens. 

Afin  d’éluder  la  force  du  raifonnement  dont  quelques  Chré¬ 
tiens  fe  fervoient  pour  faire  voir  aux  Juifs  que  le  Meffie  étoit 
venu  dans  le  fixiéme  millénaire,  c’efl:  à  dire,  vers  la  fin  desfix 
mille  ans  depuis  la  création  du  monde,  les  Juifs,  dit -on  en¬ 
core  ,  retranchèrent  cent  ans  à  la  vie  de  presque  tous  les  Pa¬ 
triarches,  jufqu’à  Abraham.  Julien,  Archevêque  de  Tolède, 
leur  reprocha  cette  infidélité  l’an  686.  Abulfarage  ,  dans  fon 
Hiftoire  des  Dynaflies  (qui  a  été  traduite  d’Arabe  en  Latin  par 
Pokockius)  6c  George  Syncelle,  qui  floriffoit  vers  la  fin  du 
VIII  fiécle ,  ont  foupçôhné  les  Juifs  du  même  crime.  M.  Si¬ 
mon,  qui  ne  croit  pas  que  les  Juifs  ayent  falfifié  l’Ecriture- 
Sainte,  convient  néanmoins  de  l’accufation  ,  6c  reconnoît  que 
les  premiers  Chrétiens  rejettoient  le  texte  Hébreu  des  Juifs, 
voyant  qu’il  ne  s’accordoit  pas  toûjours  avec  la  Verfion  des 
Septante:  ce  qu’on  reconnoît  auffi  ;  mais  fans  en  conclure  que 
la  Chronologie  des  Septante  foit  plus  sûre,  y  ayant  une  foule 
de  raifons  qui  empêchent  de  le  croire.  Ceux  qui  croyent  que 
le  texte  Hébreu  a  été  corrompu  par  les  Juifs,  difent ,  que  cet¬ 
te  altération  a  été  faite  pendant  les  cinquante  années  qui  fefont 
écoulées  depuis  la  défolation  de  Jérufalem  par  Tite,  fils  de 
l’Empereur  Vefpafien  ,  l’an  70  de  Jefus- Chrifi,  jufqu’à  fon  re- 
tablinement,  commencé  la  fécondé  année  du  régne  d’Adrien; 
car,  di  lent  -  ils ,  il  efi;  confiant  que  ces  fuppreffions  6c  ces  chan- 
gemens  dans  le  texte  Hébreu,  fe  firent  avant  le  tems  d’ Aquila, 
qui  donna  fa  première  Verfion  Gréque  de  l’Ecriture  -  Sainte, 
la  douzième  année  du  régne  d’Adrien  ;  6c  l’on  voit  par  les  frag- 
mens  qui  nous  en  relient,  que  l’Hébreu  des  Juifs  fur  lequel  il 
la  fit,  étoit(  déjà  altéré  à  peu  près  comme  il  l’efi  aujourd’hui. 
Comme  il  n  entreprit  cette  Iraduction  qu’en  haine  des  Chré- 
j  tiens  qui  1  avoient  retranché  de  leur  communion,  à  caufe  de 
fon  attachement  aux  vaines  curiofitez  de  l’Afirologie ,  elle  fut 
très- agréable  aux  Juifs,  qui  la  lurent  toûjours  depuis  dans 
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leurs  Synagogues.  Et  comme  Aquila  avoit  été  Difciple  du  fa 
meux  Rabbin  Akiba,  on  s’imagine  que  c’efi  ce  Rabbin,  qui  à 
oie  corrompre  le  texte  Hébreu  ;  car  jamais,  dit -on,  les  Chré¬ 
tiens  ne  dilputérent  contre  les  Juifs  plus  fortement  qu’en  ce 
tems -là.  Ils  les  preiïoient  vivement  parleurs  propres  Tradi¬ 
tions,  qui  portoient  que  le  Chrifi  fe  manifelteroit  après  1& 
cours  d’environ  fix  mille  ans,  en  leur  montrant  que  ce  nombre 
d  années  étoit  accompli.  Cela  les  embarrafloit  extrêmement: 
c’efi  pourquoi  il  efi  dit  dans  leur  Talmud,  qu’ Akiba  6c  Sam- 
maï  fupputoient  les  années  dont  on  tiroit  alors  contre  eux  des 
argumens  invincibles. 

Quelques  livres  de  l’Ancien  Teftament  que  l’Eglife  Romaine 
regarde  comme  Canoniques,  6c  que  les  Proteftans  mettent  au 
nombre  des  Apocryphes ,  n’ont  pas  été  écrits  d’abord  en  Hé¬ 
breu  ;  car  les  livres  de  Judith  6c  deTobie,  quelques  chapitres 
de  Daniel,  quelques-uns  du  premier  livre  d’Efdras,  furent 
écrits  en  Chaldaïque  ;  6c  quelques  autres  chapitres  du  Prophè¬ 
te  Daniel,  avecles  livres  des  Machabées,  furent  écrits  en  Grec. 
Les  caraétéres  Plébreux  anciens  ,  dont  Moïfe  6c  les  Auteurs  qui 
ont  précédé  la  captivité  de  Babylone,  fe  font  fervis  ,  font, 
fuivant  l’opinion  la  plus  commune,  les  caraétéres  que  les  Sa¬ 
maritains  ont  confervez.  Cette  opinion  palfoit  pour  confiante 
du  tems  de  S.  Jérôme,  comme  il  le  remarque  dans  fon  prolo¬ 
gue  fur  les  livres  des  Rois;  6c  elle  fe  confirme  par  d’anciennes 
médailles,  où  l’on  voit  cette  infeription,  Jérufalem  Jointe ,  écri¬ 
te  en  Langue  Hébraïque,  6c  en  caraétéres  Samaritains:  ce  qui 
ne  peut  avoir  été  écrit  après  la  féparation  des  dix  Tribus  qui 
formèrent  du  tems  de  Roboam,  fils  de  Salomon,  le  Royaume 
d’Ifraël;  parce  qu’en  ce  tems  -  là  les  Samaritains  ne  confidéroient 
plus  Jérufalem  comme  une  ville  fainte.  Depuis  cette  diviûon, 
les  Ifraëlites  confervérént  le  Pentateuque  de  la  manière  qu’ils 
l’avoient  reçu  de  Moïfe,  6c  le  donnèrent  après  aux  Chutéens, 
peuples  venus  de  Perfe,  qui  furent  enfuite  appeliez  Samaritains. 
Les  Tribus  de  Juda  6c  de  Benjamin  confervéfent  aulfi  ces  mê¬ 
mes  caraétéres  jufqu’à  la  captivité  de  Babylone.  Ayant  été  me¬ 
nez  à  Babylone  ,  ils  s’accoutumèrent  infenfiblement  à  écrire  6c 
à  parler  comme  les  Chaldéefis  :  c’efi  pourquoi,  lorsqu’Efdras  eut 
recueilli  6c  revu  les  livres  de  la  Bible  ,  il  fe  fervit  des  nouveaux 
caraétéres  Chaldéens ,  plus  connus  aux  Juifs  que  les  anciens, 6c 
donc  ils  fe  font  ordinairement  fervis  depuis  ce  tems -là.  Les 
Juifs  ne  prirent  pas  feulement  les  caraétéres  Chaldéens,  ils  pri¬ 
rent  auffi  leur  langage,  qui  étoit  celui  des  Syriens  ou  Aily- 
riens,  lequel  approchoit  allez  de  l’Hébreu.  Il  efi  vrai  que 
d’abord  cette  Langue  ne  fut  pas  commune  à  tous  les  Juifs,  6c 
que  la  Langue  Chaldaïque  &  l’Hébraïque  étoient  toutes  deux 
en  ufage  parmi  eux;  mais  peu  à  peu  elles  fe  confondirent  en- 
femble;  6c  la  Langue  vulgaire  des  Juifs  fut  la  Langue  Syriaque, 
mêlée  de  termes  Hébreux,  qu’on  a  depuis  appellée  communé¬ 
ment  Langue  Hébraïque.  Cependant  les  livres  facrez  font  toû¬ 
jours  demeurez  écrits  en  Hébreu  ;  6c  les  Juifs  les  lifoient  en 
cette  Langue  dans  leurs  Synagogues ,  les  expliquant  en  Lan¬ 
gue  vulgaire  :  ce  qui  efi  peut-être  l'origine  des  Paraphrafes 
Chaldaïques.  Le  texte  Hébreu  efi  demeuré  en  cet  état  fans 
points  ,  jufques  vers  l’an  500  après  la  naiflance  de  Jefus-Cbrift. 
Pour  lors  les  Juifs  de  Tibériade  inventèrent  les  points  voyelles, 
pour  limiter  la  leéture  6c  la  prononciation  de  la  Langue  Hé¬ 
braïque.  S.  Jérôme  nous  apprend  dans  fa  Queftion  21  fur  Jé¬ 
rémie  ,  6c  dans  fon  Commentaire  fur  Habacuc,  que  de  fon  tems 
la  prononciation  des  mots  Hébreux  n’étoit  pas  déterminée  par 
des  points ,  comme  elle  l’a  été  depuis. 

TESTE  (Piètre)  Peintre,  natif  de  Luques,  porté  dès  fa 
jeunefle  au  Dellein,  fut  excité  de  voir  Rome  par  la  renommée 
des  peintures  6c  des  Peintres,  qu’on  y  voyoit  alors.  Il  y  alla 
en  habit  de  Pèlerin;  6c  n’étant  pas  allez  inllruit  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  profelfion  qu’il  vouloit  fuivre,  il  vivoit  dans  la  der¬ 
nière  mifére,  6c  palfoit  comme  il  pouvoit  le  tems  à  delfiner  les 
les  ftatues  6c  les  peintures  de  Rome.  Sandrart  dit 


ruines , 


qu’un  jour  entre  autres,  l’ayant  trouvé  dans  un  pitoyable  état, 
St  comme  à  demi -brute,  dellinant  des  ruines  autour  de  Rome, 
il  eut  pitié  de  fa  pauvreté,  l’emmena  chez  lui,  pourvut  à  fes  vête- 
mens  6c  à  fa  nourriture,  i’employa  à  delfiner  plufieurs  chofes 
de  la  galerie  Juftiniane,  6c  le  recommanda  enfuite  à  d'autres, 
qui  le  firent  travailler.  Il  étoit  fi  lativage  6c  fi  mifanthrope, 
qu’à  peine  Sandrart  pouvoit -il  jouir  de  (a  converfation.  Il 
avoit  deflîné  les  Antiques  tant  de  fois  ,  qu’il  les  favoit  par  cœur: 
mais  il  avoit  en  cela  tant  de  fougue  6t  de  libertinage  de  génie, 
qu’il  n’a  tiré  pour  fon  art  aucun  avantage  raifonnable  de  toutes 
fes  peines.  Celles  qu’il  a  pilles  dans  fes  ouvrages  de  peinture 
lui  ont  encore  moins  réüiïï,  comme  on  le  voit  par  le  petit 
nombre  de  fes  tableaux,  par  le  peu  de  cas  qu’on  en  fait,  par 
fes  mauvaifes  couleurs,  &  parla  dureté  de  fon  pinceu.  Ainfi 
ce  qu’il  a  fait  de  plus  louable ,  font  fes  delfeins  6c  fes  eftam- 
pes ,  dont  une  petite  partie  a  été  gravée  par  lui ,  l’autre  par 
Céfar  Telle ,  6c  quelques  -  unes  encore  par  d’autres  Graveurs. 
On  y  voit  beaucoup  d’imagination,  de  gentil  lelTe  6c  de  prati¬ 
que;  mais  peu  d'intelligence  dans  le  clair- obfcur,  peu  de  rai- 
fon  6c  peu  de  jufteffe.  Etant  un  jour  alfis  fur  le  bord  du  Ti¬ 
bre,  pour  delfinçr  quelque  vue,  un  coup  de  vent  enleva  fon 
chapeau;  6c  en  voulant  le  retenir,  l’extenfion  de  fon  bras  em¬ 
porta  fon  corps.  Il  tomba  dans  l’eau,  6c  fe  noya  ainfi  malheu- 
reufement  environ  l’an  1648.  *  De  Piles ,  Abbrègé  de  la  Pie 
des  Peintres ,  p.  137  6c  138. 

*  T  E  S  T  U,  prononcez  Têtu  (Jacques)  Abbé  de  Notre-Da- 
me-Belval  6c  Prieur  de  S.  Denys  de  la  Châtre,  fe  fit  connoi- 
tre  parmi  les  beaux  Efprits  de  fon  tems  par  fes  Poëfies  6c  par 
fon  efprit.  Ilprêchoït,  dit -on,  folidement  6c  avec  onétion.  1! 
fut  reçu  en  1665  à  l’Académie  Françoife  6c  mourut  en  1706, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  efi  plus  connu  par  fes  fiances  Chré¬ 
tiennes  fur  divers  paflages  de  l’Ecriture  Sainte  6c  des  Pères  que 
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par  fes  Poëfies  profanes.  On  a  aufii  de  lui  trois  Lettres  de 
Morale,  &  l’on  trouve  outre  cela  plufieurs  pièces  du  même  gen¬ 
re  dans’différens  recueils.  *  Voyez  le  Supplément  de  P  ans  1736. 

♦  TESTWOOD,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Southampton,  eftfitué  fur  la  rivière  de  Teft. 

T  ET,  anciennement  Rufcino  ,  Ru j  cio ,  Tbetis  ,  rivière  du 
Rouffillon.  Elle  a  fa  fource  dans  les  Pyrénées ,  baigne  Villefran- 
che-  de  Confient  &  Perpignan,  &  va  fe  décharger  dans  la  Mer 
Méditerranée.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

T  E  T  B  U  R  Y  ,  bourg  d’Angleterre  affez  bon ,  avec  mar¬ 
ché  dans  le  Comté  de  Glocefter,  fur  les  limites  du  Comté  de 
Wilt.  Il  y  a  une  belle  halle.  Son  principal  Magiftrat  eft  un 
Baillif.  Il  eft  à  77  milles  Anglois  de  Londres,  *  DiÜ.  Anglais. 

*TETNANG  ou  l'ETNANGEN,  ville  d’Alle¬ 
magne  avec  Seigneurie  dans  le  Cercle  de  Souabe  au  Comté  de 
Montfort,  au  nord  du  Lac  de  Confiance,  eft  à  peu  près  au 
nord  de  la  ville  de  Lindaw,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 


trois  lieues. 

*  T  E'T  R  A  D  E  ,  Poëte  Latin  dans  le  quatrième  fiécle, fut 
Difciple  d’Aufone,  &  fit  de  grands  progrès  dans  les  Belles  Let¬ 
tres.  II  devint  un  des  premiers  Poètes  de  fon  tems,  mais  nous 
n’avons  plus  fes  Poëfies.  Il  fut  ProfefTeur  à  Angoulême  ,  & 
après  s’être  acquis  une  grande  réputation  dans  cet  emploi,  il 
le  quita  pour  prendre  le  parti  de  la  retraite  qui  fut  utile  à  bien 
des  gens  par  les  inftruétions  &  les  confeils  qu’il  donnoit.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  TETRALOGIE.  On  appelloit  ainfi  chez  les  Grecs 
un  combat  entre  les  Poètes  qui  fe  difputoient  le  prix  par  qua¬ 
tre  pièces  dramatiques.  Cela  commença  fous  la  LXX  Olym¬ 
piade.  Les  trois  premières  pièces  de  la  Tétralogie  étoient  des 
Tragédies  ,  <k  la  quatrième  appellée  Satyres,  étoit  une  efpece 
de  Comédie.  On  choifilToit  plufieurs  Juges  qui  décidoient  des 
pièces  qui  méritoient  le  prix.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  173  6. 

TETRAPLES,  livre  des  quatre  Verfîons  de  la  Bible 
faites  par  les  Septante,  par  Aquila.par  Théodotion  &  parSym- 
maque  ,  difpofées  en  quatre  colomnes.  Ce  mot  vient  du  Grec 
tstùuttX  s?,  qui  lignifie  quadruplex ,  doublé  en  quatre,  ou  com- 
pofé  de  quatre.  Voyez  HEXAPLES.  *  M.  Du  Pin ,  Nouv. 
Jiibliotb.  des  Aut.  Ecclef. 

T  E'  T  R  A  P  O  L  E,  Tetrapolis ,  contrée  de  la  Syrie,  ren- 
fermoit  quatre  villes  remarquables,  favoir,  Antioche,  Séleu- 
cie,  Apamée  &  Laodicée,  lefquelles  furent  appellées  feeurs,  à 
caufe  de  leur  concorde.  *  Strabon ,  l.  15. 

*  T  E'  T  R  A  R  Q  U  E  :  ce  mot  félon  la  force  du  Grec ,  ligni¬ 
fie  un  Seigneur  qui  a  la  quatrième  partie  d'un  Etat ,  d'une  Provin¬ 
ce  ou  d'un  Royaume ,  en  toute  fouveraineté ,  fans  toutefois  porter 
le  diadème  ,  ni  le  nom  de  Roi.  Le  nom  de  Tétrarque  fe 
trouve  dans  l’Ecriture,  Matthieu,  ch.  14.  v.  1:  Lite,  ch.  i^.v. 
1.  où  il  eft  trois  fois,  &  v.  19:  cb.  9.  v.  7:  Aües  des  Apôtres, 
ch.  13.  v.  x.  Il  a  été  fréquent  parmi  les  Defcendans  d’Héro- 
de  le  Grand,  aufquels  les  Empereurs  Romains  partagèrent  les 
Etats  de  ce  Prince,  comme  ils  le  jugèrent  à  propos.  Au  refte  , 
quoique  le  nom  de  Tétrarque  &  de  Tetrarcbie  ne  marque  que  la 

Suatriéme  partie  d’un  Royaume  ou  d’une  province,  cela  ne 
oit  pas  s’entendre  à  la  rigueur.  On  donne  Je  nom  de  Pétrar¬ 
que  à  celui  qui  pofféde  une  moitié  ou  un  tiers  d’un  Etat  ou 
d’une  province.  *  Dom  Calmet ,  DiÜ.  de  la  Bible. 

T  E'  T  R  I  C  U  S  (Caïus  Pefuvius)  Préfident  d’Aquitaine, 
fe  fit  faLuer  Empereur  à  Bourdeaux,  à  la  follicitation  de  Vifto- 
rine  ou  Viftoire,  qu’on  nommoit  la  Mère  des  armées.  L’info- 
lence  de  fes  Soldats  lui  devint  infupportable ,  &  l’obligea  de 
venir  à  Châlons  fur  Marne,  où  il  fe  remit  entre  les  mains  de 
l’Empereur  Aurélien  ,  qui  le  mena  en  triomphe  à  Rome  l’an  de 
Jefus-Chrift  274.  Quelque  teins  après,  ce  Prince  le  fit  Inten¬ 
dant  des  affaires  d’Italie,  &  lui  donna  le  Gouvernement  de  quel¬ 
ques  provinces.  Tétricus  avoit  un  fils  de  même  nom,  qui  fut 
aufii  mené  en  triomphe  à  Rome,  &  à  qui  Aurélien  permit  de¬ 
puis  de  venir  au  Sénat.  Là,  fans  rien  perdre  des  biens  de  fa 
famille,  il  vécut  en  repos,  aimé  &  eftimé  de  tous  ceux  qui  le 
connoiffoient.  *  Trebellius  Pollio,  des  Trente  Tyrans,  c.  29. 
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*  TETSCHEN,  ville  du  Royaume  de  Bohème ,  dans  le 
Cercle  ou  la  Préfeéture  de  Leitomerits.  Elle  eft  fituée  au  con¬ 
fluent  de  l’Elbe  &  du  Pulfnitz ,  au  nord  de  la  ville  de  Leito¬ 
merits  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

*  T  E  T  T  A  U  ,  ancienne  famille  noble  de  Mifnie  ,  de  la 
Marche  de  Brandebourg  &  de  Pruffe,  a  la  même  origine  que 
celle  de  Kinfki.  Elle  eft  toujours  fortie  à  fon  honneur  de  tou¬ 
tes  les  traverfes  qu’on  lui  a  fulcitées  dans  les  années  1402, 
1459,  1461,  1482,  &  1552,  par  rapport  à  fa  nobleffe.  C’eft 
de  cette  illuftre  Maifon  que  font  iffus  Jean-George  ,  Chambel¬ 
lan  du  Roi  de  Pruffe,  Général  Major,  Commandant  des  Gar¬ 
des  du  Corps,  Gouverneur  de  Spandau,  Chevalier  de  l’Aigle 
Noire  ,  &c.  &  Jean  Guillaume  qui  fut  aufii  Chambellan  du 
Roi  de  Pruffe,  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  Balbinus ,  Proœm. 
Stemm,  p.  73.  Lucas,  Silef.  Cbron.  Rnaut,  Prodr.  Mifn.  Hart- 
knoch,  Prwjfen. 

*  T  E  T  T  E  N  B  A  C  H  ,  ancienne  famille  diftinguée  de 
Bavière  ,  fut  élevée  dans  le  XVI  fiécle  à  la  dignité  de  Barons, 
&  dans  le  XVIII  fiécle  à  celle  de  Comtes,  &  fait  encore  aujour¬ 
d’hui  belle  figure  dans  le  Voigtland  ,  province  du  Cercle  de  la 
Haute  Saxe.  Les  Seigneurs  de  Tettenbach  font  originaires 
d’Autriche,  d’où  ils  font  venus  s’établir  en  Bavière,  où  ils  ont 
bâti  pour  être  le  lieu  de  leur  réfidence  le  château  de  Tetten¬ 
bach  à  quatre  milles  de  Munich.  Bucelin  met  la  fouche  de  cet¬ 
te  Maifon  en  1280,  dans  la  perfonne  d’Othon  Tattenpek,  Sei¬ 
gneur  de  Tettenbach. 

*  TETTENBACH  ( Erafine ,  Comte  de )  fut  un  des 
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plus  riches  Seigneurs  de  Stirie,  &  Membre  de  la  Régence  ce 
cet  Etat.  Il  s’étoit  engagé  dans  la  confpiration  du  Comte  Sé- 
rini ,  &  ayant  été  trahi  par  un  de  fes  Domelliques  qu’il  avoit 
fait  mettre  enprifon  pourvoi,  il  fut  condamné  à  perdre  la  tê¬ 
te,  ce  qui  fut  exécuté  le  21  novembre  1671.  *  Gr.  DiÜ.  Univ. 
Holl.  Wagneri  Vita  Leopoldi,  l.  3.  Hiftoire  des  troubles  de  Hon¬ 
grie.  Voyez  aufii  T  A  T  T  E  M  B  A  C  H. 

T  E  T  T  I  (Scipion)  en  Latin  Tettius ,  favant  homme  dans  le 
XVI  fiécle,  étoit  de  Naples.  Sa  fin  fut  malheureufe.  ün  le 
déféra  comme  imbu  de  mauvaifes  opinions  touchant  la  Divini¬ 
té ,  &  on  l’envoya  aux  galères.  Il  eft  Auteur  du  Traité  de  Ap- 
pollodoris,  que  Benoît  Aigius  publia  à  Rome  l’an  1555.  H  eut 
beaucoup  de  part  à  l’eftime  des  Savans.  *  Bayle,  Diü.  Crit. 

T  E  T  T  Y  X  ,  étoit  de  l’Iile  de  Crète ,  &  pafla  avec  une  flot¬ 
te  au  Péloponnéfe.  Il  prit  terre  au  promontoire  de  Ténare,  & 
y  bâtit  une  ville. _  Son  féjour  fut  auprès  du  lieu,  que  l’on  ap¬ 
pelloit  'Vvxorropcrriiov ,  parce  qu’on  yfaifoit  des  cérémonies  pro¬ 
pres  à  appaifer  les  Mânes.  C’eft  là  que  fut  envoyé  par  la  Prê* 
treffe  de  Delphes  celui  qui  avoit  tué  le  Poëte  Archilochus.  * 
Plutarque,  de  iis  qui  fera  a  Numine  puniuntur ,  p.  660. 

T  E'  T  U  A  N,  T  E'T  E  G  1  N,  où  T  E'  T  O  U  A  I  N,  vil¬ 
le  d’Afrique  dans  la  Province  de  Habat,  au  Royaume  de  Fez. 
Elle  a  été  bâtie  par  ceux  du  païs  fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Cus.  Elle  eft  à  une  lieue  de  la  côte  en  montant  le  fleuve  dans 
une  belle  plaine  ,  &  a  été  poffédée  par  les  Goths ,  puis  par  les 
Romains ,  &  enfuite  par  les  Arabes  ,  qui  équipoient  là  des  fu¬ 
ites  de  Corfaires  pour  courre  les  côtes  de  la  Chrétienté.  Elle 
a  été  fort  peuplée;  mais  l’an  1400  ,  elle  fut  laccagée  par  une 
flotte  de  Caftille  &  prefque  tous  les  Habitans  furent  faits  Efcla 
ves:  après  quoi  elle  demeura  déferte  90  ans,  jufqu’à  ce  qu’Al 
mandari,  qui  pafla  en  Afrique,  après  la  conquête  de  Grenade 
l’obtint  du  Roi  de  Fez  pour  la  repeupler  &  incommoder  de  1; 
les  Chrétiens.  Il  laiffa  pour  fuccefleur  un  petit-fils,  &  enfui 
te,  des  Defcendans,  tous  reconnus  pour  Seigneurs  de  Tétuan 
*  Marmol ,  Defcript.  de  l'Afrique ,  tome  2.  I.  4.  cb.  5 6.  Th 
Corneille,  DiÜion.  Géogr. 

*  T  E  T  W  Y  L  ,  petite  place  dans  le  Markgraviat  de  Bade 
eft  remarquable  dans  l’Hiftoire  par  le  combat  qui  s’y  donna  en 
tre  les  Autrichiens  &  ceux  de  Zurich  qui  par  un  ftratagéme 
remportèrent  la  viétoire,en  pouffant  leurs  cavalles  vers  leurs 
ennemis  dont  la  Cavallerie  fut  par  là  mife  en  delordre.  *  Gr. 
Diü.  Univ.  Holl.  Stumpf. 

*  T  E  T  Z  E  ,  rivière  de  la  Baffe  Saxe  dans  le  Duché  deLu- 
nebourg,  prend  fa  fource  dans  la  Vieille  Marche  de  Brande¬ 
bourg,  coule  à  peu  près  du  midi  au  nord  ,  arrofe  Soltwédel  & 
Danneberg  ,  &  fe  jette  enfuite  dans  l’Elbe  à  une  lieue  aa  deffous 
de  Domitz. 

T  E  T  Z  E  L  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
&  Jnquifiteur  de  la  Foi,  né  à  Pirn  fur  l’Elbe  ,  à  quatre  milles 
d’Allemagne  de  Dresde,  fut  choifi  par  les  Chevaliers  Teuto- 
niques  pour  prêcher  les  Indulgences  qu’ils  avoient  obtenues  pour 
la  guerre  contre  les  Mofcovites ,  &  s’acquitta  fort  bien  de  cette 
cominiffion.  Quelque  tems  après,  l’Archevêque  de  Mayence, 
nommé  par  le  Pape  Léon  X,  pour  faire  publier  les  Indulgen¬ 
ces  de  l’an  1517  ,  donna  cette  commilïïon  au  Père  Tetzel,  qui 
s’affocia  en  cet  emploi  les  Religieux  de  fon  Ordre.  Lorsque 
Luther,  à  la  fufeitation  de  Stupitz,  eut  affiché  aux  portes  de 
l’églife  de  Wittenberg  quatre  -  vints  quinze  propofitions,  dont 
plufieurs  étoient  contre  la  puiffance  du  Pape ,  contre  le  thréfor 
de  l’Egüfe,  &  contre  la  valeur  des  Indulgences,  Tetzel  leur 
oppofa  cent  fix  autres  propofitions,  qu’il  publia  à  Francfort  fur 
l’Oder.  Il  fit  même  brûler  ,  comme  Inquifiteur  de  la  Foi ,  les 
Théfes  de  Luther,  qui  de  fon  côté  fit  brûler  aufii  publiquement 
celles  de  Tetzel:  ce  qui  fut  le  commencement  de  la  guerre  en¬ 
tre  les  Auguftins  &  les  Dominicains;  d’où  fe  forma  enfuite  le 
parti  Luthérien  contre  les  Catholiques.  Tetzel  mourut  de  dé 
plaifir  l’an  1519,  après  la  fàcheufe  réprimande  qu’il  reçut  dtr 
Nonce  Charles  Miltitz,  envoyé  par  le  Pape  au  Duc  deSaxe. 
Ce  Nonce,  pour  tâcher  de  gagner  Luther ,  reprocha  à  TetzeL 
fon  premier  adverfaire,  qu’il  étoit  la  caufe  des  defordres  quf 
fe  voyoient  en  Allemagne: ce  qui  affligea  tellementce  Religieux, 
qu’il  ne  vécut  pas  long- tems  après.  *  Maimbourg,  Hijl.  du 
Lutbéran.  Echard ,  Script.  Ord.  P' F.  Prced.  tomé  2. 

Tetzel  en  vendant  fes  Indulgences  ne  craignoit  point  de  df- 
,  “  Que  quand  quelqu’un  auroit  violé  la  Ste  Vierge  ,  fon 
péché  lui  feroit  pardonné  en  vertu  de  ces  Indulgences;  que 
„  la  croix  rouge,  qu’il  plantoit  dans  les  Eglifes,  avoit  tout 
„  autant  de  vertu  que  celle  de  Jefus-Chrift;  qu’il  avoit  con- 
„  verti  plus  de  gens  par  fes  Indulgences  que  faint  Pierre  par 
,,  fes  Sermons;  qu ils  n  avoient  qu  a  bien  donner  de  l'argent, 
,,  &  que  leurs  montagnes  deviendroient  des  mines  d’anrent 
„  &c.  ”  Ruchat,  Hijl.  de  la  Réf.  tome  1.  p.  39.  8 
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TE' V  A,  bourg  d’Efpagne  ave  cun  ancien  château.  Il  eft 
dans  1  Andaloufie ,  aux  confins  du  Royaume  de  Grenade, 
&  à  huit  lieues  d’Antéquéra,  vers  le  Couchant.  *  Maty, 
Diü.  Géogr.  1 

I  E  U  C  E  R  ,  de  Crète,  Roi  de  la  petite  Phrygie  ,  depuis 
appellée  Troade,  régna  avec  fon  gendre  Dardanus  ,  qui  avoit 
époufé  fa  fille  Batica.  Tros,  un  de  fes  petits- fils,  donna  fon 
nom  à  la  ville  de  Troye,  capitale  de  cet  Etat;  &  à  caufe  de 
Teucer,  fes  Habitans  furent  nommez  Teucriens.  *  Ovide  Mé- 
tam.  I.  3. 

TEUCER,  fils  de  Télainon,  Roi  de  Salamine,  ille  vis  à 
vis  de  l’Attique  ,  &  fils  d’Héfione,  filje  de  Laomédon ,  étoit 
frère  de  père  d’Ajax,  avec  lequel  il  fut  à  la  guerre  de  Troye, 
vers  l’an  1174  avant  Jefus-Chrift.  Etant  de  retour  à  Salami¬ 
ne, 


re 
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Sie ,  îl  fut  chaiTé  par  fon  père ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  vengé 
b  mort  d’Ajax,  dontUlyfl'e  étoit  la  cauie.  Ce  malheur  n’ébran¬ 
la  point  fa  confiance  :  il  paffa  dans  l’ifle  de  Cypre ,  où  il  bâ¬ 
tit  une  nouvelle  ville  de  Salamine.  Cicéron,  in  Tufcul.  Quce/t. 
Horace,  Carm.  I.  i.  Ode  7.  v.  21  &  fuiv.  Bayle,  Diction.  Critiq. 

TEUCER  de  Cyzique ,  Hifiorien  Grec ,  écrivit  un  Traité 
du  régne  de  Mithridate  en  cinq  livres,  autant  de  Tyr,  l’Hi- 
Roire  des  Arabes,  celle  des  Juifs  en  fix  livres,  &c.  *  Suidas. 

TEUDEGiLDE,  fille  d’un  pauvre  Berger,  infpira  par 
h  beauté  de  l'amour  à  Charibert ,  Roi  de  France ,  qui  l’épou- 
fa,  &  en  eut,  félon  Grégoire  de  Tours,  un  fils,  mort  peu  de 
tems  après  fa  nailTance.  Elle  furvécut  à  ce  Roi ,  &  employa 
fes  charmes  &  fes  thréfors  pour  donner  de  l’amour  à  Gontran , 
Roi  d’Orléans ,  lequel  lui  ayant  enlevé  fes  thréfors ,  la  fit  enfer¬ 
mer  dans  un  monafiére  à  Arles  ,  où  elle  mourut.  *  Grégoire 
de  Tours ,  l.  4.  &c. 

TE'VERONE1,  en  Latin  ,  Tevero,  Anio ,  Anien  ,  &  Anie- 
nus,  rivière  d’Italie  dans  l’Etat  de  l’Eglife.  Elle  coule  dans 
la  Campagne  de  Rome,  qu’elle  fépare  de  la  Sabine,  baigne  Ti¬ 
voli,  &  fe  décharge  dans  le  Tibre  au  defiùs  de  Rome.  *  Ma- 
ty,  DiS.  Géogr. 

T  E'  V  E  R  T  O  N  ,  petite  ville  d’Angleterre,  dans  le  Com¬ 
té  de  Dévon.  Elie  efi  fur  la  rivière  d'Ex ,  à  quatre  lieues 
au  deflus  de  la  ville  d’Excefier.  *  Maty ,  DIS.  Geogr. 

+  T  E  U  F  E  L  (Erafme)  Baron  de  Gundersdorf  ,  eut  une 
malheureufe  fin.  Après  avoir  été  quelque  tems  Gouverneur  de 
Raab ,  il  fut  en  1552  fait  Général  par  Ferdinand,  Roi  des  Ro¬ 
mains  &  de  Hongrie.  Au  lieu  d’attendre  un  fecours  de  fept 
mille  hommes  qui  étoit  en  marche  pour  le  joindre,  il  s'engagea 
dans  un  combat  avec  le  Général  Turc,  qui  le  battit  &  le  fit 
prifonnier.  11  fut  envoyé  à  Confiantinople.  L’Empereur  So¬ 
liman  II,  irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  répondre  aux 
quefiions  qu’il  lui  faifoit,  le  fit  enfermer  dans  un  fac  ôt  jetter 
dans  la  mer.  *Gr.Di£t.  Univ.  Holl.  Khevenhuller,  Annales. 

*  T  E  U  F  E  L  (André)  frère  du  précédent  ,  cotnmandoit 
une  partie  de  la  Cavalerie  dans  l’aâion  où  fon  frère  s’étoit  en¬ 
gagé.  Il  avoit  déjà  fait  une  campagne  contre  les  Conféderez  de 
la  Ligue  de  Smatcalde  &  une  autre  contre  les  Turcs.  En  1565 
&  1 566 ,  il  commandoit  un  Corps  de  mille  chevaux.  Il  fut  en- 
fuite  Commandant  de  Raab,  &  enfin  Membre  du  Confeil  de 
l’Empereur  Rodolphe  IL  11  mourut  en  1592,  âgé  de  70  ans, 
11  avoit  époufé  Marie -Anne,  Dame  de  Wallenftein  de  laquelle 
il  eut  deux  fils  6c  deux  filles.  *  Les  mêmes. 

TEVIOTDALE,  TIVIOTDALE  ou  T  I  V  E- 
D  A  L  E ,  c’eft  à  dire ,  la  Vallée  de  Téviot,  efi  une  province  de 
FEcoffe  méridionale ,  qui  prend  fon  nom  de  la  rivière  de  Té- 
viot ,  qui  la  traverfe.  Elle  efi  abondante  en  blez  6c  en  pâtu¬ 
rages  ,  &  fes  Habitans  ont  toûjours  été  efiimez  pour  leur  va¬ 
leur  pendant  les  guerres  entre  l’Ecoffe  6c  l’Angleterre.  Sa  prin¬ 
cipale  ville  efi  Jedburgh,  où  l’on  adminifire  la  Juftice  pour  la 
province.  Quoique  dans  la  plupart  des  Aftes  elle  foit  appel¬ 
le  le  Comté  de  Roxborougb ,  d’une  ancienne  ville  &  château  main¬ 
tenant  ruinez  ,  fon  véritable  nom  efi  celui  fous  lequel  nous  le 
mettons  ici.  La  famille  de  Douglas -de  Cavers  poffédoit  l’em- 

I>loi  de  Shérifs  héréditaires  de  ce  Comté.  Il  efi  feparé  de 
'Angleterre  par  le  Mont- Chéviot.  Il  efi  borné  au  nord  par 
le  Comté  deMerche;  aufud-eft  par  le  Northumberland;  au 
fud-  oueft  par  la  Liddefdale  &  l’Èfkdale  ;  &  au  nord  -  oueft 

par  la  Twédale.  Les  principales  familles  de  ce  Comté  ,  font 
les  Scots  &  les  Kerrs.  La  Ducheffe  de  Buckleugh  &  de 
Monmouth  ,  étoit  Chef  de  la  première  en  1701 ,  &  le 
Comte  de  Roxborough  le  plus  confîdérabie  de  la  dernière.  * 
Diction.  Anglais. 

TE'VIUS  (Jacques)  Portugais,  vint  à  Bourdeaux  &  à 
Coïinbre ,  où  il  jetta  les  premiers  fondemens  de  l’Univerfité.  11 
étoit  Poète  ,  Orateur  6c  Hifiorien  ,  comme  on  le  peut  voir  par 
les  Poèmes  qu’il  a  compofez  en  Latin  6c  en  Portugais,  par  les 
Oraifons  qu’il  a  faites  contre  Sébafiien,  Roi  de  Portugal ,  &  par 
fa  Defcription  du  fiége  de  Diu  dans  les  Indes  l’an  1546.  *  Bi- 
hliotbeca  Hifpanica. 

TEUKSBURY,en  Latin  Tbeocicura ,  ville  avec  marché 
de  la  contrée  de  même  nom,  dans  le  Comté  de  Glocefter  en 
Angleterre.  Elle  efi  fituée  vers  le  confluent  de  l’Avon  dans  la 
Saverne.  Elle  efi  célébré  par  fes  manufactures  de  drap  ,  &  par 
la  bataille  ,  qui  s’y  donna  en  1471 ,  entre  les  Maifons  d’Yorck 
&  de  Lancaftre,  par  les  Rois  Henri  VI  &  Edouard  IV.  Le  Prin¬ 
ce  Edouard,  fils  unique  de  Henri  VI,  y  fut  tué.  *  Diü.  Anglais . 
TEUPOLUS.  Voyez  T  lE'POLI. 

T  E  U  S  A  R.  Voyez  T  E  U  Z  A  R. 

TEUTATES,  nom  fous  lequel  les  Anciens  Gaulois 
adoroient Mercure,  félon  quelques-uns,  ou  plutôt  quelque 
autre  Divinité.  Ils  lui  immoloient  des  viétimes  humaines  par 
Je  miniftére  des  Druides ,  tantôt  en  les  faifant  entièrement  brû¬ 
ler  pour  leur  fervir  d’holocaufte;  tantôt  en  les  perçant  6c  les 
faifant  mourir  à  coups  de  flèches;  tantôt  en  les  faifant  étran¬ 
gler  au  milieu  de  leurs  temples.  C’eft  ce  que  Strabon  rappor¬ 
te,  &  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  Commentaires  de  Céfar.  Lu- 
cain  traite  ce  Dieu  d’inhumain  &  de  barbare  dans  fa  Fbarfale , 
i.  I.  v.  444  £?  445. 

Et  quibus  immitis  placatur  fanguine  dira 
Teutates. 

TEUTBODE  (Pierre)  efi  le  premier  des  Auteurs ,  qui 
ait  écrit  l’fliftoire  des  Croifades.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des 
Auteurs  Ecclefiaft.  du  XII  Jiécle. 

TEUTEBERG,  montagne  &  forêt  du  Cercle  de  Weft- 
phalie.  Ce  lieu  efi  dans  la  Weftphalie  propre  ,  près  de  la  vil¬ 
le  de  Dethmold ,  &  il  efi  célèbre  par  la  défaite  de  Varus  &  de 
T 
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fes  Légions ,  &  par  une  grande  bataille  que  Charlemagne  v 
gagna  contre  les  Saxons.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

1  fi  i  V.  *  0  mALE,  Teutomalus ,  Roi  des  Salviens ,  peu- 
pies  de  lancienne  Gaule  Viennoife,  ayant  été  contraint  de  cé- 
der  les  Terres  aux  Romains,  qui  s’y  établirent  fous  le  Conful 
V*  ùextlus  >  apres  l’avoir  défait ,  fe  retira  chez  les  Allobroges  ; 
A  quoique  dépouillé  de  fes  Etats  ,  il  ne  laitla  pas  de  fouteilir 
ec?,n  .  ë^erre  contre  Cn.  Domitius,  avec  les  forces  de  les 
mL  librUu  ïers  Jefus  -  Chrift.  -Tite-Live, 

I  EU  1  (J  MAT  U  S,  Roi  des  Nitiobriges  »  peuples  de 
lancienne  Aquitaine,  étoit  fils  d’OUovicon,  qui  teEoicla  mê¬ 
me  fouveraineté  avant  lui.  Il  fuivit  le  parti  de  Vercingento- 
nx,  1  an  700  de  Rome  ,  &  le  54  avant  Jefus-  Chrift  ,  &  con¬ 
tribua  de  toutes  fes  forces  a  réparer  les  pertes  qu’il  avoit  fai- 
es  a  Avarie.  Ce  fut  lui  qui  avec  fa  Cavalerie,  lui  amena  les 
troupes  que  chaque  Etat  d’Aquitaine  étoit  obligé  de  fournir. 
Celar  dit  que  ce  Prince,  qui  étoit  fous  les  murs  de  Gergovie 
pendant  le  liège,  fut  furpris  dans  fa  rente  endormi  fur  le  mi¬ 
di,  ne  longeant  à  rien  moins  qu’à  l’attaque  qui  fut  faite  ce  jour- 
la.  La  viteffe  avec  laquelle  les  Soldats  Romains  enlevèrent 
fon  quartier,  fut  fi  grande,  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  s’habil¬ 
ler,  ôt  qu  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  fauver  fon 
cheval  ayant  été  blelTé  fous  lui.  *  Céfar  ,  de  Belle  Gall.  ’l.  7. 

Ali1  E  U,  1  9^,*  Q  U  E  (Ordre)  Ordre  Hofpitalier  pour  les 
Allemands.  ^  Un  homme  de  cette  nation  qui  demeuroit  à  féru- 
falem  ,  apres  la  conquête  delà  Terre- Sainte ,  y  recevoit  ceux 
qui  venoient  de  fon  païs,  &  qui  n’entendoient  pas  la  Langue 
de  Paleftine.  Pour  avoir  plus  de  moyen  d’exercer  fa  charité, 
il  obtint  du  Patriarche  de  Jérufalem,  la  permi£Gon  de  bâtir  un 
hôpital ,  avec  une  chapelle  à  l’honneur  de  la  Mère  de  Dieu. 
Divers  Allemands  fe  joignirent  à  celui-ci,  qui  avoit  paru  fi 
zélé  &  fi  charitable  pour  les  compatriotes ,  &  s’employèrent  à 
rendre  lervice  aux  Pèlerins  de  leur  nation,  qui  venoient  vi- 
fiter  les  lieux  confacrez  par  les  piez  de  Jefus  -  Chrift.  Quelques 
riches  Habitans  de  Brémen  &  de  Lubec,  qui  étoient  en  Le¬ 
vant,  s  allociérent  avec  les  premiers,  &  firent  bâtir,  vers  l’an 
1191 ,  un  nouvel  hôpital  à  Acre.  Depuis,  ces  hôpitaux  furent 
donnez  aux  Chevaliers  Teutons. 

I  EU  IONIQUE  (Ordre)  Ordre  militaire,  appellé  an¬ 
ciennement  l  Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont  de  Sion,  fut  infti- 
tué  l’an  1191  en  faveur  de  la  nation  Allemande,  par  Henri  Roi 
de  Jérufalem  ,  fécondé  du  Patriarche  &  des  autres  Princes  Chré¬ 
tiens.  Voici  quel  en  fut  le  fujet.  Lorsque  l’Empereur  Fré¬ 
déric  fe  croifa  avec  plufieurs  grands  Princes,  pour  rentrer  dans 
la  poffeffion  de  la  Terre-Sainte,  dontSaladin,  Sultan  d’Egypte, 
s’étoit  rendu  maître  l’an  1187,  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
&  de  Gentilshommes  Allemands  le  fuivirent  en  qualité  de  Vo¬ 
lontaires,  les  uns  par  un  fentiment  de  piété,  les  autres  par  un 
defir  de  gloire.  Ces  Allemands  fe  fignalérent  fous  l’Empereur 
Frédéric  l’an  1189-  Après  fa  mort,  fe  voyant  fans  Chef  de¬ 
vant  Acre ,  que  les  Chrétiens  affiégeoient,  ils  élurent  Frédéric, 
Duc  de  Souabe,  fécond  fils  du  défunt  Empereur,  &  HenriDuc 
de  Brabant,  pour  Capitaines  généraux  de  leur  nation.  Sous 
ces  Chefs,  ils  fe  diftinguérent  par  de  fi  beaux  faits  d’armes  à  la 
prile  d’Acre  &  des  autres  villes  &  places  de  la  campagne,  que 
Henri,  Roi  de  Jérufalem  propofa  d’inftituer  en  leur  faveur  un 
Ordre  de  Chevalerie  fous  le  nom  de  faint  George ,  parce  que 
tous  ces  braves  fervoient  à  cheval.  Mais  on  trouva  plus  à  pro¬ 
pos  de  le  mettre  fous  la  protection  de  la  Vierge,  &  de  lui  don¬ 
ner  pour  principal  lieu  l’Hofpice  établi  à  Jérufalem  fur  le  Mont 
de  Sion ,  pour  les  Pèlerins  &  les  pauvres  de  cette  nation  ,  & 
dédié  à  Notre-Dame.  Le  Roi,  le  Patriarche  ,  &  les  autres 
Princes  en  drellérent  les  Statuts  fur  ceux  de  l’Ordre  de  faint 
Jean  de  Jérufalem,  &  de  l’Ordre  des  Templiers,  dont  ils  ti¬ 
rèrent  ce  qu’ils  crurent  convenir  le  mieux  pour  un  Ordre  qu’ils 
vouloient  auffi  rendre  Militaire  &  Flofpitalier  tout  enfemble. 
Ces  Statuts,  entre  autres  articles,  portoient,  que  les  Cheva¬ 
liers  qui  feroient  reçus  dans  cette  Religion  Militaire,  feroient 
de  race  noble;  qu’ils  feroient  vœu  de  defendre  TEglife  Chré¬ 
tienne  &  la  Terre- Sainte  ;  Qu’ils  exerceroient  l’hofpitalité  en¬ 
vers  les  Pèlerins  de  leur  nation;  6c Qu’ils  fenommeroientChé» 
valiers  de  Notre-Dame  du  Mont  deSion.  Cette  inftituciotï 
fut  agréée  par  l’Empereur  Henri  VI ,  6c  approuvée  par  le  Pa¬ 
pe  Céleftin  III ,  qui  ordonna  que  ces  Chevaliers  feroient  vê¬ 
tus  d’un  habit  blanc,  fur  lequel  feroit  coufue  une  croix  noire, 
de  la  figure  de  celle  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem; 
qu’ils  porteroient  une  femblable  croix  dans  leur  étendart,  dont 
le  fond  feroit  blanc,  &  dans  leurs  armoiries;  6c  qu’ils  vivroient 
félon  la  Régie  de  faint  Auguftin.  Il  leur  confirma  auffi  le  don 
de  l’Hofpice  Allemand  du  Mont  de  Sion  ,  pour  tître  6c  lieu 
principal  de  leur  fondation;  6c  leur  accorda  les  mêmes  privilè¬ 
ges  dont  jouïlïoient  les  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem, 
par  la  Bulle  du  22  février  1191.  Ce  fut  en  conféquence  de 
cette  Bulle,  que  le  Roi  de  Jérufalem,  6c  le  Duc  Frédéric  de 
Souabe,  avec  pouvoir  de  l’Empereur,  firent  la  création  des 
premiers  Chevaliers  de  cet  Ordre,  dont  le  nombre  ne  fut  alors 
que  de  quarante.  Henri  .de  Walpot,  Gentilhomme  immédiat 
de  l’Empire,  fut  choifi  pour  être  Grand  Maître  de  l’Ordre. 
Tous  les  Princes  Chrétiens  témoignèrent  beaucoup  d’affection 
à  cette  Religion  militante.  L’Empereur  lui  donna  le  droit  de 
polféder  à  perpétuité  toutes  les  terres  6c  les  provinces  que  les 
Chevaliers  pourroient  conquérir  fur  les  Infidèles;  6c  Philippe 
Augufie ,  Roi  de  France,  lui  fit  de  grands  biens,  accordant 
aufll  au  Grand- Maître  l’honneur  de  porter  des  fleurs  de  lit 
aux  quatre  extrémitez  de  fa  croix. 

Cet  Ordre  reçut  fon  accroiffement  fous  les  Grands-Maîtres 
Othon  de  Kerpen  ,  &  Herman  Bard ,  qui  fuccédôrent  l’un 
après  l’autre  au  Grand-Maître  Henri  de  Walpot;  mais  il  com- 
£  mença 
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inençâ  particulièrement  à  fe  rendre  confidérable  fous  le  qüà-  j 
triéme  Grand-Maître  Herman  deSalza,  élu  l'an  1210.  Ce  fut 
lui  qui  avec  fes  Chevaliers  fauva  des  mains  des  Infidèles,  Jean, 
fils  de  Henri ,  Roi  de  Jérulalem,  dans  une  bataille  que  les  Chré¬ 
tiens  perdirent  contre  Conradin,  Roi  de  Syrie;  en  reconnoif- 
fance  de  quoi,  Jean  ajoûta  à  la  croix  noire  que  le  Pape  Céleftin 
III  avoit  ordonné  aux  Chevaliers  de  porter  fur  l’habit  blanc , 
une  croix  potencée  d’or,  qui  étoit  les  propres  armes  du  Royau¬ 
me  de  Jérufalem.  Le  Duc  de  Mafovie  dans  la  Pologne,  fit 
don  à  l’Ordre  Teutonique  de  toutes  les  terres  que  les  Cheva¬ 
liers  pourroient  conquérir  dans  la  Prude  fur  les  Payens,  pour 
les  pofféderavec  droit  de  fouveraineté  ;  ce  que  le  Pape  &  l’Em¬ 
pereur  confirmèrent.  Les  Teutons  ayant  remporté  une  entiè¬ 
re  viétoire ,  châtièrent  tous  les  Payens  de  la  Pruffe  ,  &  fe  ren¬ 
dirent  peu  à  peu  maîtres  de  la  Livonie  &  de  la  Courlande.  Le 
Grand-Maître  fonda  enfuite  quatre  Evêchez  dans  la  Prude  ,  & 
cinq  en  Livonie  &  en  Courlande,  faifant  bâtir  des  villes  &  des 
châteaux  dans  tout  ce  pais  de  conquête,  lefquels  il  remplit  de 
Colonies  Allemandes.  Les  Chevaliers  Teutons  pénétrèrent  de¬ 
puis  jufqu’en  Ruflie,  où  ils  établirent  de  même  la  Religion 
Chrétienne.  L’an  1255,  ils  s’emparèrent  de  la  Samogitie,  fai¬ 
fant  main  bade  fur  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  faire  ba- 
tifer.  Le  Grand  -  Maître  fit  bâtir  la  même  année  dans  la  Pruf¬ 
fe,  une  grande  ville,  qu’il  fit  nommer  à  l’honneur  du  Roi  de 
France,  Konigsberg ,  c’eft  à  dire,  Montagne  du  Roi.  Pendant 
que  l’Ordre  Teutonique  faifoit  des  progrès  confidérables  vers 
la  Mer  Baltique,  la  ville  d’Acre  fut  prife  par  le  Soudan  d’E¬ 
gypte  l’an  1291 ,  &  les  Chevaliers  Teutons  qui  étoient  dans  la 
Syrie,  furent  obligez  de  revenir  en  Allemagne.  La  principale 
maifon  de  l’Ordre  fut  établie  à  Marpurg,  ville  de  là  Hede.dans 
le  Cercle  du  Haut -Rhin  ,  puis  transférée  à  Marienbourg  dans 
la  Prude.  L’an  1510,  les  Chevaliers  Teutons  élurent  pour 
Grand -Maître  Albert  Markgrave  de  Brandebourg,  fils  de  la 
fœur  de  Sigismond,  Roi  de  Pologne;  mais  ce  Prince  embrada 
la  Religion  Luthérienne,  &  traita  avec  le  Roi  de  Pologne  pour 
fe  rendre  maître  abfolu  de  la  Prude,  à  la  charge  de  la  tenir 
de  la  Couronne  de  Pologne.  Après  cet  engagement ,  le  Duc 
quitta  le  tître  de  Grand  -  Maître  ,  &  chada  de  la  Prude  tous 
les  Chevaliers  Teutons.  Depuis  ce  tems-là  on  a  appellé  ce 
païs  la  PruJJe  Ducale.  Les  Teutons  fe  retirèrent  â  Mariendal 
en  Franconie  ,  &  élurent  Adminiftrateur  de  la  Grande -Maîtrife 
de  Prude,  Walther  de  Cronberg,  alors  Grand-Maître  du  mê¬ 
me  Ordre  en  Allemagne  &  en  Italie. 

L’Ordre  Teutonique  confifie  à  préfent  en  douze  Provinces, 
favoir,  en  celle  d’Alfaee  &  de  Bourgogne,  celle  d’Autriche, 
celle  de  Coblents,  celle  d’Etfch,  que  l’on  nomme  encore  pro¬ 
vinces  de  la  Jurisdiftion  de  Prude  ;  &  en  celles  de  Franconie, 
de  Hede,  de  Gieden,  deWeftphalie,  de  Lorraine,  de  Thurin- 
ge,  de  Saxe,  &  d’Utrecht,  qui  font  de  la  Jurisdiétion  d’Alle¬ 
magne.  Les  Plollandois  font  maîtres  de  tout  ce  que  l’Ordre 
podédoit  dans  la  province  d’Utrecht.  Chaque  province  à  fes 
Commanderies  particulières  ,  &  le  plus  ancien  des  Comman¬ 
deurs  y  eft  appellé  Commandeur  Provincial.  Tous  ces  Comman¬ 
deurs  font  fournis  au  Grand-Maître  d’Allemagne  comme  à  leur 
Chef.  Les  douze  Commandeurs  provinciaux  étant  ademblez , 
ont  droit  d’élire  un  Grand-Maître,  ou  un  Coadjuteur.  Le 
Grand  -  Maître  a  fa  réfidence  ordinaire  à  Mariendal  en  Fran¬ 
conie,  depuis  que  l’Ordre  a  été  chadé  de  la  Prude  ,  &  jouît 
d’environ  vint  -  mille  écus  de  revenu.  La  plupart  des  Com¬ 
manderies  fontpodédées  par  les  puînez  des  Princes  &  des  Grands 
Seigneurs  Allemands,  fous  le  nom  de  Chevaliers  Teutoniques. 
Cet  Ordre  porte  d’argent,  à  une  croix  pâtée  de  fabie,  chargée 
d’une  croix  potencée  d’or.  Cherchez  PORT  E-G  LAI  V.E  S, 

&  PRUSSE.  *  Heifs ,  Hijîoire  de  l'Empire  ,  tome  2.  I.  a,  p. 

«!.  &  fuiv.  édit.  d’Amlterdam  1733.  Gaguin  &  Chromer,  Hijl. 
de  Pologne.  Jacques  de  Vitri  ,  Hijl.  Orient,  c.  66.  Jean-Euftache 
Solli ,  in  Hijl.  Teuton.  Aubert  le  Mire  ,  de  Orig.  Ordin.  Equejl.  I. 

1.  c.  3.  Le  Père  Hélyot,  Hijl.  des  Ordres  Relig.  £?  Milit.  in 
quarto ,  à  Paris  chez  J.  B.  Coignard. 

LISTE  DES  GRANDS-MAITRES 
DE  L’ORDRE  TEUTONIQUE, 
depuis  l’an  H9r,  jufques  en  1733. 

A  ACCON  ou  ACRE. 

ï.  Henri  Walpot  de  Paffenheim  mourut  en  1200. 

2.  Otton  de  Kerpen  mourut  en  1206. 

3.  Herman  Bard  ou  de  Bard  mourut  en  1210. 

A  MA  RP  OU  R  G  en  HeJJe. 

4.  Herman  de  Salza  fut  le  prémier  qui  porta  le  tîtïe  de 

Grand-Maître.  Sous  lui  l’Ordre  Teutonique  fut  reçu 

en  Prude  &  commandé  par  des  Maîtres  Provinciaux. 

11  mourut  en  1240. 

5.  Henri  de  Hohenlohe.  Quelques  Hifloriens  l’omettent,  mais 

Hartknoch  adûre  qu’il  fut  Grand-Maître  vers  l’an  1246. 

6.  Conrad ,  Landgrave  de  Thuringe  &  de  Hede,  mourut  en 

1252. 

7.  Poppon  d’OJlernau  réfigna  en  1253. 

8.  Hannon  de  Sangerhauje  fut  auparavant  Provincial  de  Livo¬ 

nie  &  mourut  en  1265. 

9.  Hartmann,  Comte  de  Heldrungen  ,  mourut  en  1275. 

10.  Burcbard  de  Scbwendi  perdit  la  vie  à  la  bataille  d’Acre  en 

1290 

21.  Conrad  de  Feucbtwangen  réfida  conftamment  à  Marpourg  , 
au  lieu  que  fes  prédcceffeurs  n’avoient  demeuré  que 
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dans  ie  voifinage  de  cette  ville  &  ailleurs.  II  mouni? 
en  1297. 

12.  Gottfried  de  Hohenlohe  mourut  en  1298. 

A  MARIENBOURG  £?  autres  lieux  de  PruJJe. 

13.  Siegfried  de  Feucbtwangen.  Ce  fut  fous  lui  que  les  Maî¬ 

tres  Provinciaux  de  Prude  cédèrent.  Il  mourut  en 
1309. 

14.  Charles  Beffard  de  Trêves  mourut  en  1324. 

15.  Werncr  d'Urfelen  fut  tué  en  1330,  par  un  Chevalier  de 

l’Ordre. 

16.  Ludger,  Duc  deBrunfwick,  mourut  à  Konigsberg  en 

I335- 

17.  Théodoric,  Comte  d’Oldenbourg,  mourut  en  I34r. 

18.  Ludoipbe  Kœnig,  Seigneur  de  Weitzau ,  devint  imbécille 

en  1346,  &  quoiqti’il  retrouvât  enfuite  fon  bonfens, 
il  ne  voulut  plus  être  Grand-Maître. 

19.  Henri  DuJJ'ver  d’Arffberg  réfigna  &  mourut  en  1351. 

20.  Weinricb  de  Knippenrode  mourut  en  1382. 

21.  Conrad  Zœlner  de  Rodenfiein  mourut  en  1390. 

22.  Conrad  de  Wallenrod  mourut  en  1394,  étant  devenu  ira- 

béciile. 

23.  Conrad  de  Jungingen  mourut  en  1407; 

24.  Ulric  de  Jungingen  perdit  la  vie  dans  la  bataille  contre 

les  Polonois  en  1410. 

25.  Henri  Reujs  de  Plauen  fut  dépofé  &  mourut  en  prifon  â  • 

Lochfiadt  en  1413. 

26.  Michel  Kucbenmeijler  de  Sternberg  fut  dépofé  &  mou¬ 

rut  à  Dantzic  en  1423. 

27.  Paul  Bellenzer  de  Rufsdord  fut  dépofé  &  mourut  en 

1440. 

28.  Conrad  d' Erlicbshaufe  fut  le  dernier  qui  eut  toute  la  Prude 

&  mourut  en  1449. 

29.  Louis  d’ Erlicbshaufe  fut  obligé  de  prêter  hommage  au  Roi 

de  Pologne  comme  Maître  d’une  partie  de  la  Prude 
&  de  renverfer  le  fabre  la  pointe  en  bas ,  au  lieu  que 
fes  prédécedeurs  l’avoient  eu  la  pointe  en  haut  pour 
marquer  qu’ils  ne  reconnoidoient  d’autre  Maître  que 
,  Dieu  &  l’épée.  Il  mourut  en  1467. 

30.  Henri  Reufs  de  Plauen,  IL  du  nom,  ne  régna  qu’onze 

femaines. 

31.  Henri  ReJJle  de  Ricbtenherg  devint  imbécille  &  mourut  en 

,/477.  , 

32.  Martin  Drucbfefs  de  Wetzenbaufe  mourut  en  1489. 

33.  Jean  de  Tieffen  mourut  en  1498. 

34.  Frédéric,  Duc  de  Saxe,  mourut  â  Rochlitz  en  1514. 

35.  Albrecht,  Markgrave  de  Brandebourg,  réfigna  &  devint 

Duc  de  Prude  en  1525. 

A  M  ARlENDAL  ou  M  E  RG  E  N  T  H  E I M  en  Frattconie, 

3 6.  IValther  de  Cronberg  mourut  en  1565. 

37.  Wolffgang  Scbuzbar,  dit  Milcbling ,  mourut  en  1565. 

38.  George  Hund  de  Menckbeim  ,  ou  Weïkbeim  ,  mourut  en 

1572- 

39.  Henri  de  Bodenhaufe  mourut  en  2595. 

40.  Maximilien ,  Archiduc  d’Autriche ,  mourut  à  Vienne  en 

16x8. 

41.  Charles,  Archiduc  d’Autriche,  mourut  à  Madrid  en  1625. 

42.  Jean- Eujlacbe  de  ÎVefiernach. 

43.  Jean-Gafpar  de  Stadion. 

44.  Léopold-Guillaume,  Archiduc  d’Autriche ,  mourut  en  1662. 

45.  Charles- Jofepb,  Archiduc  d’Autriche,  mourut  en  1664. 

46.  Jean-Gajpard  d'Ampringen  mourut  en  1685. 

47.  Louis- Antoine ,  Palatin  du  Rhin ,  de  la  Maifon  de  Neu- 

bourg,  mourut  à  Liège  en  1694. 

48.  François-  Louis ,  frère  du  précédent ,  né  en  1654,  Evê¬ 

que  de  Worms  &  de  Breflau ,  Prévôt  d’Elwangen, 
Coadjuteur  de  Mayence  en  1710,  Electeur  de  Trêves 
en  1716,  &  enfin  Electeur  de  Mayence,  mourut  en 
1732. 

49.  L’Ele&eur  de  Cologne  a  été  choifi  unanimement  au  mois 

de  Juillet  1732,  pour  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu¬ 
tonique. 

MAITRES  PROVINCIAUX  EN  P  R  U  S  SE* 

1.  Hermann  Balck ,  vers  l’an  1230.  Il  fut  enfuite  Proviû» 

cial  en  Livonie. 

2.  Poppon  d'Ofternau  fut  enfuite  Grand-Maître. 

3.  Henri  de  Weida  ou  de  Wied. 

4.  Louis  de  Queden. 

5.  Gerhard  de  Hertzberg  réfigna  en  1251. 

6.  HaŸtmann  de  Grunenbacb  :  d’autres  le  nomment  KalU 

7.  Helmeric  ou  Henri  de  Rechenberg  ou  Ricbtenherg. 

8.  Louis  de  Baidersbeim. 

9.  Théodoric  de  Gattersleben. 

10.  Conrad  de  Tierenbourg  ,  l’aîné. 

11.  Conrad  de  Feucbtwangen  fut  enfuite  Grand-Maître. 

12.  Mangaud  de  Sternberg  ou  Starnberg. 

13.  Conrad  de  Tierenbourg  le  Cadet. 

14.  Meynard  de  Querfurt. 

15.  Gottfried  N...  c’eft  Jean  Francius  qui  le  nomme  dans  ft 

Chronologie. 

16  Ilelwige  de  U oldbacb. 

17.  Conrad  Sack. 

18.  Henri  Piœzke,  fut  Grand  Commandeur  en  Pruflê  en  1307.’ 

*  Dictionnaire  Allemand, 

T  EÜ-. 
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T  E  U.  T  E  W.  T  E  X. 


TEUTONS,  anciens  Allemands  ou  Germains,  voifins  des 
Cimbres  ,  habitoicnt  les  Ifles  de  Funen  &  de  Sélande  ou 
Seelandt  en  Danemarck.  C’eft  de  ces  Teutons,  que  les  Alle¬ 
mands  ont  depuis  eu  le  nom  de  Teutfcb.  Us  furent  fouvent 
en  guerre  avec  leurs  voifins,  &  la  foutinrent  long -teins  contre 
les  Romains.  Voyez  CIMBRES.  *  Céfar.  Pline.  Taci- 

^T  EU  THR  AS,  Roi  de  la  Cilicie  &  de  la  Myfie,  époufa 
Augé,  &  adopta  Téléphe,  qu’elle  avoit  eu  d’Hercule.  *  Apol- 
lodore,  l.  3*  ^  ,  .  ,,  . 

TE  UTRONIA:  c  étoit  anciennement  une  petite  ville 
de  la  Laconie.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Zaconie  en  Morée , 
fur  le  petit  Golfe  nommé  Porto  delle  Caglie,  un  peu  au  midi  du 
bourg  de  Scopia.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

T  E  U  T  S  C  H  B  R  O  D.  Voyez  B  R  O  D-N  E'M  E'K  I. 

TEUZAR,  ville  d’Afrique  que  bâtirent  les  Romains  au 
défert  de  la  Numidie,  fur  une  petite  rivière.  Elle  a  plus  de  cinq 
mille  feux,  &  l’étendue  de  fes  murailles  fait  connoitre  qu’il  yen 
a  eu  autrefois  un  plus  grand  nombre.  Les  Mahométans  faccagé- 
rent  cette  ville  lorsqu’ils  entrèrent  en  Afrique ,  parce  que  c’é- 
toit  une  Colonie  Romaine  qui  fe  défendit  contre  eux.  11  n’y  a 
plus  que  de  méchantes  maifons,  bâties  à  la  façon  du  païs.  Les 
Habitans  ne  laiffent  pas  d’être  riches  tant  en  dattes  qu’en  argent, 
à  caufe  des  foires  &  des  marchez  qui  fe  tiennent  dans  la  ville  où 
les  peuples  de  la  contrée  accourent  pour  le  trafic.  La  rivière  di- 
Vife  la  ville  en  deux  parties.  L’une  eft  habitée  par  les  Africains 
originaires  du  païs ,  &  l’autre  par  les  Arabes  qui  l’ont  occupée 
depuis  fa  prife.  ils  font  toûjours  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres,  &  refufent  fouvent  de  reconnoître  les  Rois  de  Tunis  qui 
y  vont  en  perfonne  &  qui  les  maltraitent  :  ce  que  font  les 
Turcs,  encore  aujourd’hui,  lorsqu’ils  viennent  faire  payer  les 
contributions.  *  Marmol ,  Defcript.  de  ï Afrique,  tome  3.  I.  54. 
Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

T  E  W  K  E  S  B  U  R  Y  E,  bourg  d’Angleterre.  Cherchez 


T  E  U  K  S  B  U  R  Y. 

T  E  X  E  I  R  A  (Jofeph,  ou,  félon  Pierre  de  l’Etoile,  Fran¬ 
çois)  naquit  en  Portugal  d’une  famille  noble  au  commencement 
de  l’année  1543.  Le  lieu  de  fa  naiflance  n’eft  pas  connu.  Après 
avoir  fait  fes  études  avec  beaucoup  de  fuccès,  il  entra  en  1565  » 
à  l’âge  de  22  ans,  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  où  il  fe  diftin- 
'ma  par  fa  piété  &  par  fa  fcience.  Il  étoit  Prieur  du  Couvent  de 
Santaren  l’an  1578,  lorsque  le  Roi  Sébaftien  entreprit  en  Afrique 
cette  malheureufe  expédition  ,  où  il  périt.  Le  Cardinal  Hen¬ 
ri,  qui  lui  fuccéda,  étant  mort  peu  de  tems  après  en  1580, 
Texeira  fuivit  le  parti  d’Antoine  que  le  peuple  avoit  proclamé 
Roi,  &  lui  demeura  toûjours  attaché.  Il  vint  avec  lui  en  Fran¬ 
ce  en  1581,  pour  demander  du  fecours  contre  Philippe  II,  qui 
lui  difputoit  la  Couronne,  &  il  étoit  fur  la  flotte  lorsqu’elle  fut 
battue  vers  les  Tercéres,  le  26  juillet  1582.  Il  y  fut  même  fait 
prifonnier  avec  un  grand  nombre  de  François ,  &  on  l’envoya 
chargé  de  chaînes  à  Lisbonne.  Il  trouva  cependant  moyen  de 
fe  fauver ,  &  revint  en  France  auprès  d’Antoine ,  qui  s’y  étoit  re¬ 
tiré  après  fa  déroute ,  &  dont  il  fut  Aumônier  &  ConfelFeur. 
Ayant  eu  occafion  de  parler  au  Roi  Henri  III ,  &  à  Catherine  de 
Médicis,  il  plut  fi  fort  à  l’un  &  à  l’autre,  qu’il  fut  honoré  du  ti¬ 
tre  de  Prédicateur  &  de  Confeiller  du  Roi.  Les  troubles  de 
France  ayant  obligé  le  Prince  Antoine  d’aller  chercher  quelque 
part  une  demeure  plus  tranquille,  il  l’accompagna  en  Bretagne 
&  enfuite  en  Angleterre,  où  ils  fe  rendirent  en  1586.  Il  étoit 
de  retour  à  Paris  en  1588,  car  la  Reine  l’envoya  cette  année  à 


Lyon ,  &  il  y  demeura  jufqu’au  commencement  de  l’année  fui- 
vante.  Son  attachement  pour  Henri  III  déplut  aux  Lyonnois , 
dont  les  principaux  étoient  Ligueurs  outrez;  on  pilla  en  fon  ab- 
fence  fa  cellule ,  &  on  jetta  au  feu'  fes  livres  &  fes  Ecrits.  Il  au- 
roit  peut-être  eu  le  même  fort,  s’il  n’eût  été  averti  à  tems,  & 
s’il  n’eût  pris  la  fuite.  Il  alla  retrouver  Henri  III  à  Tours,  où 
il  demeura  quelque  tems.  Après  la  mort  funefle  de  ce  Prince, 
il  s’attacha  au  Roi  Henri  IV,  &  il  eft  à  croire  qu’il  revint  à  Pa¬ 
ris  lorsque  ce  Prince  y  eut  été  reçu  en  1593-  Il  y  étoit  du  moins 
fûrement  en  1595,  puisqu’il  aflifta  à  la  mort  du  Prince  Antoine, 
qui  y  mourut  le  26  août  de  cette  année.  Il  aflifta  en  1596,  à 
l'abjuration  que  Charlotte  Catherine  de  la  Tremouille,  veuve 
du  Prince  de  Condé,  fit  à  Rouen ,  entre  les  mains  du  Légat  du 
Pape,  &  il  fut  commis  pour  inftruire  cette  Princefle  &  pour  être 
fon  Confefleur.  Il  fut  depuis  ce  tems  attaché  au  fervice  de  la 
Cour,  qui  ne  l’occupa  pas  néanmoins  de  telle  forte  qu’il  n’em¬ 
ployât  à  l’étude  &  à  la  compofition  le  tems  qui  lui  reftoit.  Pierre 
de  l’Etoile  dit  qu’il  mourut  à  Paris  dans  un  couvent  de  fon  Or¬ 
dre  ,  le  dernier  ou  le  pénultième  jour  du  mois  d’avril  1604.  Ses 
Ouvrages  font  afiez  connoître  la  haine  qu’il  avoit  pour  les  Efpa- 
gnols,  &  fa  paflion  contre  le  Roi  d’Efpagne  Philippe  II,  qui 
avoit  conquis  le  Portugal  fur  le  Prince  Antoine.  On  rapporte 
de  lui ,  que  prêchant  un  jour  fur  l’amour  du  Prochain  il  dit ,  que 
nous  fommes  obligez  d’aimer  tous  les  hommes  de  quelque  Reli¬ 
gion,  Sefte  &  nation  qu’ils  foient  jufques  aux  Cajlillans.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  De  Portugalliæ  ortu,  Regni  initiis , 
denique  de  rebus  a  Regibus  univerfoque  Regno  prceclare  ge/tis  Compen¬ 
dium  ;  De  Eleüionis  jure  qtud  competit  viris  Portugallenfibus  in  augu- 
tandis  fuis  Regibus  ac  Principibus ;  Exegefis  Chronologie  a ,  five  Ex- 
plicatio  Arboris  gentilitiæ  Galliarum  Regis  Henrici  IV.  Regum  LXV. 
Navarrce  III.  Regum  XXXIX,  ex  probatijfmis  Hijloricis  Latinis 
Gallicis  delineata;  Explicatio  Genealogiœ  Henrici  II,  Condeœ  Princi¬ 
pes  ,  a  D.  Ludovico  &  ab  Imbaldo  Trimulio  ad  utrumque  di&i  Henri¬ 
ci  parentem  repetita;  Rerum  ab  Henrici  Borbonii,  Francice  Proto- 
Principis  Majoribus  gejlarum  Epitome ,  ejufdemque  Henrici  Genealo- 
gite  Explicatio ;  Narratio  in  qua  tra&atur  de  apparitione ,  abjuratio- 
ne ,  converfione  &  Synaxi  Illuftriffimce  Principis  Carlottœ  Câtbarinæ 
Trhnolliæ  PrincipiJJce  Condeœ  ;  De  Flammula  feu  Vexillo  S.Dionyfii, 
T.sl  de  Orimpbla  aut  Aurijlmma  Traftaîus  ;  Avanture  admirable  par 
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deffus  toutes  autres  des  fiécles  paffez  &  préfent,  qui  contient  unDifcours 
touchant  les  fuccès  du  Roi  de  Portugal ,  Dom  Sebajiien ,  depuis  fon 
Voyage  d’Afrique,  auquel  il  fe  perdit  en  la  bataille  qu'il  eut  contre  les 
Injidéleslan  1578  ,  juf qu'au  Jixiéme  de  janvier  an  préfent  1601,  au. 
quel  DiJ'cours  il  y  a  plusieurs  Hijleires  par  lefquelles  apert  évidemment 
que  celui  que  la  Seigneurie  de  Venije  a  détenu  prifonnier  l’efpace  de 
deux  ans  &  vint  -  deux  jours ,  efl  le  propre  &  vrai  Roi  de  Portugal 
Dom  Sébajtien,  &c.  *  Nicolas  Antonio,  Hibliotb.  HiJ'p.  Bayle, 
Dicl.  Crit.  Bibliothèque  des  Dominicains.  Le  Père  Niceron ,  Mémoi¬ 
res  pour  fervir  à  l'HiJl.  desHommes Illufires ,  gfc.  tome  5.  p.  401  ^ fuiv . 

F  E  X  E  L,  Ifle  de  la  Mer  du  Nord  en  Amérique.  Elle  eft 
fur  la  côte  du  Nouveau  Païs -Bas  &de  la  Nouvelle  Yorck,  entre 
rifle  Longue  &  celle  de  Vlieland.  Les  Hollandois  l’ont  polFé- 
dée  &  lui  ont  donné  le  nom  qu’elle  porte.  Les  Anglois  en  font 
maintenant  les  maîtres.  *  Maty ,  DiSt.  Géogr. 

*  I  E  X  E  L  ou  TE  S  S  E  L,  iile  de  la  Hollande,  entre  la 

Mer  d’Allemagne  &  la  Zuyderzée.  Le  Détroit  de  Marsdiep , 
fort  étroit,  mais  fort  profond,  la  fépare  delà  Nord- Hollande. 
Cette  ifle  outre  le  bourg  de  Texel,  contient  fix  beaux  villages. 
Elle  a  une  grande  rade ,  &  un  Fort  qui  la  défend.  Elle  eft  célè¬ 
bre  parce  que  les  vaifleaux  y  font  à  couvert  des  infultes  des  en¬ 
nemis  &  de  celles  de  la  mer.  Le  terroir  de  cette  ifle  eft  très-bon 
&  les  pâturages  en  font  très-excellens.  11  s’y  fait  aulfi  une  forte 
de  fromage  que  les  Hollandois  aiment  beaucoup.  Ses  digues 
font  très- fortes  &  d’une  prodigieufe  hauteur.  *  Maty,  Diiï. 
Géogr.  Délices  des  Païs- Bas ,  tome  4.  p.  203  204. 

T  E  X  E  R  A.  Voyez  TEXEIRA. 

TEXTOR  (Benoît)  Médecin,  natif  du  Pont- de- Vêle, 
ville  de  la  Brefle,  province  de  France,  a  fait  un  excellent  Tiai- 
té  de  la  Pefte,  imprimé  à  Lyon  en  1551.  *  Guicheuon,  Hift. 
de  Breffe. 

*  TE  Y  A,  rivière  d’Allemagne.  Elle  a  deux  fources  afiez 
éloignées  l’une  de  l’autre.  La  feptentrionale  porte  le  nom  de 
petite  Teya,  &  prend  fa  fource  vers  les  contins  de  la  Bohême  & 
de  la  Moravie.  La  méridionale  porte  le  nom  de  grande  Teya , 
&  prend  fa  fource  dans  l’Autriche  vers  les  confins  de  la  Bohê¬ 
me.  Elles  fe  joignent  fur  les  confins  de  l’Autriche  &  de  la  Mora¬ 
vie,  &  ne  font  qu’une  rivière,  dont  le  cours,  à  le  prendre  en 
gros ,  eft  de  l’oueft  à  l’eft.  Elle  fe  rend  dans  la  Morave  à  l’en¬ 
droit  où  cette  dernière  commence  à  faire  la  féparation  de  l’Au¬ 
triche  &  de  la  Hongrie. 

T  E  Y  D  A,  pic  ou  montagne  extrêmement  haute,  dans  l’Ifle 
de  TénérifFe,  une  des  Ifles  Canaries,  a  fept  lieues  de  haut, &, 
quand  le  tems  eft  beau ,  fe  fait  voir  de  plus  de  fix  -  vint  lieues  à 
la  ronde.  Le  Pic  de  TénérifFe,  dans  cette  même  ifle,  eft  en¬ 
core  une  fois  plus  élevé.  *  Hébert,  Voyage  de  Perfe  ,  l.  1. 

TEYDER.TEYDER-AA,  &  T  EYD  ER  A,  fleu¬ 
ve  de  la  Livonie ,  lequel  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Riga.  Voyez 
A  A,  rivière  de  Livonie. 

T  E  Y  N:  il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  dans  la  Bohême;  Pura 
fur  le  Muldaw,  à  deux  lieues  de  Béchin,  vers  le  Couchant» 
l’autre  fur  le  Cadburz ,  à  fept  lieues  de  Pilfen ,  vers  le  fud-oueft. 
On  prend  ce  dernier  pour  l’ancienne  Redintuinum.  *  Maty» 
Dicl.  Géogr. 

TEYNG.  Cherchez  C  E'R  A  T  I  N  U  S. 

*  TEYSSIER  (Jean)  né  à  Tulle  en  Limofin ,  étoit  un 
homme  habile  dans  les  Belles  Lettres  &  dans  la  Jurifprudence 
Civile  &  Canonique.  Il  a  donné  dans  le  dernier  genre  plufieurs 
Ouvrages  qui  font  fort  eftimez.  Il  floriftoit  dans  le  XVI  fiécle. 
Ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage,  fa  femme,  dit- on,  fe  re¬ 
maria  pendant  fon  abfence.  Teyliier  de  retour  cit2  en  juftice 
celui  qui  avoit  fuborné  fa  femme,  &  le  Parlement  de  Bourdeaux 
jugea  en  faveur  du  premier,  qui  pour  en  perpétuer  la  mémoire, 
inllitua  par  teftament  un  Jeu  Littéraire  qui  s’eft  continué  à  Tulle 
pendant  plufieurs  années,  mais  qui  s’eft  aboli  peu  à  peu.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

TEYSSIER  (Antoine)  Vayez  T  E  IS  S  I  E  R. 

TE'Z  A,  ville  du  Royaume  de  Fez.  Elle  eft  capitale  de  la 
province  de  Chaus,  &  fituée  fur  le  Nécor,  environ  à  18  lieues 
de  la  ville  de  Fez,  vers  le  Levant.  Téza  eft  une  grande  ville 
où  les  Rois  de  Fez  font  quelquefois  leur  réfidence.  Elle  eft  le 
féjour  de  toute  la  Noblefie  de  la  province,  &  entre  fes  grands 
édifices,  on  y  voit  une  mofquée  plus  grande  que  celle  de  Fez,  à 
laquelle  ondonne'un  demi  mille-de  circuit.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

TE'ZERIN,  contrée  de  la  Numidie  en  Afrique.  Elle  con¬ 
tient  fix  villes  ou  bourgades  &  quinze  villages,  rangez  fur  une 
rivière.  Ce  quartier  eft  à  vint  lieues  de  la  montagne  &  à  dix  de 
Fercala  du  côté  du  Levant.  Les  Bérébéres  qui  l’habitent  font  très- 
riches,  &  ce  font  ceux  que  les  Arabes  du  défert  tourmentent 
le  moins.  *  Marmol,  Hijt.  d'Afrique,  tome  3.  ch.  31.  Th.  Cor¬ 
neille,  Ditt.  Géogr. 

T  E'Z  E  U  C  O,  ville  de  la  province  de  Mexique,  en  Amé¬ 
rique.  Elle  eft  fur  le  bord  oriental  du  Lac  de  Mexique,  à  fix 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  eft  peu  confidérable,  quoi¬ 
qu’elle  foit  capitale  d’un  Gouvernement  allez  étendu.  Lorsque 
Fernand  Cortès  afliégea  la  ville  de  Mexique,  il  fit  faire  à  Té- 
zeuco  un  canal  de-  demi -lieue,  pour  y  conftruire  dix -huit  bri- 
gantins,  dont  il  avoit  befoin  pour  le  fiége  de  Mexique,  &  h 
ville  de  Tézeuco  nourrit  quatre  cens  mille  Indiens  employez  à 
ce  travail  pendant  quarante  jours,  outre  cent  mille  Soldats  In¬ 
diens  que  Cortès  avoit  à  fa  fuite.  Mais  aujourd'hui  elle  eft  à 
peine  l’ombre  de  ce  qu’elle  étoit  autrefois ,  les  Efpagnols  ayant 
prefque  exterminé  les  anciens  Habitans  des  environs  de  Mexique. 

*  Maty,  Dîïï.  Géogr.  Hifloire  de  la  Conquête  du  Mexique. 

T  H  A. 

T  II  A  B  A  T  H  A ,  bourg  de  la  Paleftîne  à  cinq  milles  de  Ga¬ 
za  du  côté  du  midi.  Le  Moine  Hilarion  étoit  ’dc  Tbabatha. 

K  2  S.  Jé- 
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S.  Jérôme,  Sozoméne  &  Nicéphore  Callifte,  parlent  de  ce  lieu- 
là.  *  Reîandi  Palœftina,  l.  3. 

T  H  A  B  O  R ,  montagne  célébré  de  la  Galilée,  dans  la  Pale- 
Urne,'  proche  de  la  grande  plaine  d'Efdrelon,  &  du  torrent  de 
Cifon,  à  fix  milles  de  Nazareth,  vers  l’orient.  Ce  fut  fur  le 
haut  de  cette  montagne  que  Jefus  Chrift  fe  transfigura  en  pré- 
fence  de  fes  Apôtres  faint  Pierre,  faint  Jean  &  faint  Jacques. 
On  y  peut  monter  environ  mille  pas  à  cheval:  mais  au  delà  il 
faut  mettre  pié  à  terre,  pour  aller  jufqu’au  fommet,  par  un  che¬ 
min  droit  &  efcarpé,  &  qui  ne  va  pas  en  tournoyant,  comme  à 
d’autres  montagnes.  Elle  eft  fi  élevée,  que  Joféphe  lui  donne 
trente  ftades,  qui  font  3750  pas  de  hauteur.  Quelques  Voya¬ 
geurs  très -dignes  de  foi,  atTurent  qu’ils  ont  employé  plus  d’une 
heure  à  y  monter.  Elle  eft  ronde,  & ‘répréfente  la  figure  d’un 
pain  de  fucre.  Du  côté  de  Nazareth  vers  le  midi  &  l’occident, 
elle  eft  toute  couverte  d’arbriffeaux,  comme  de  petits  chênes, 
de  térébinthes,  d’épines,  &  d’autres buiftons  toûjours  verds,  où 
fe  retirent  une  infinité  d’oifeaux  &  d’animaux,  dont  quelques 
uns  font  dangereux,  principalement  les  porcs -fangliers  qui  s’y 
multiplient  en  grande  quantité;  parce  que  les  Mahométans ,  qui 
judaïfent  en  ce  point,  n’en  mangent  jamais.  Sa  cime  paroît 
d’en  bas  fe  terminer  en  pointe.  11  y  a  néanmoins  au  haut  une 
plaine  d’une  demi -lieue,  ou,  comme  dit  Joféphe,  de  deux 
mille  cinq  cens  pas  de  circuit,  fur  laquelle  il  y  a  eu  autrefois  des 
bâtimens ,  comme  on  le  voit  par  les  ruines  qui  y  font  encore. 
L’Impératrice  fainteHéléne  y  avoit  fait  bâtir  une  magnifique  égli- 
fe,  avec  trois  petites  chapelles,  pour  répréfenter  les  trois  taber¬ 
nacles  que  faint  Pierre  y  avoit  délirez,  un  pour  Jefus  Chrift,  un 
autre  pour  Moïfe,  &  le  troifiéme  pour  Elie.  Ces  trois  taber¬ 
nacles  font  prefque  enfevelis  fous  les  démolitions  de  l’églife.  On 
y  entre  par  un  petit  cabinet,  fous  une  voûte,  d’où  l’on  va  à 
main  gauche  dans  les  trois  tabernacles,  qui  font  trois  petites 
chapelles  bâties  en  quarré,  voûtées  &  difpofées  en  forme  de 
croix;  celle  du  milieu  marque  la  vraye  place  où  étoit  Jefus  Chrift 
pendant  fa  transfiguration  ;  &  les  deux  autres  à  droite  &  à  gau¬ 
che,  font  la  place  de  Moïfe  &  d’Elie,  qui  étoient  à  fes  côtez. 
On  voit  en  celle  du  milieu  un  autel,  où  les  Religieux  de  Nazareth 
célèbrent  quelquefois  la  Méfié.  Ce  bâtiment  eft  fous  terre  ;  de 
forte  que  pour  l’éclairer,  il  y  faut  porter  de  la  lumière. 

L’air  eft  fort  frais  fur  le  haut  de  cette  montagne ,  même  pen¬ 
dant  les  plus  grandes  chaleurs ,  parce  que  les  vents  y  font  conti¬ 
nuels.  On  y  voit  de  belles  citernes  taillées  dans  le  roc,  pleines 
d’une  eau  excellente ,  &  ombragées  de  plufieurs  figuiers.  Jofé¬ 
phe  rapporte  qu’ Alexandre  Jannée,  Roi  de  Juda,  qui  commença 
à  régner  l’an  103  avant  Jefus  Chrift,  fit  bâtir  une  fortereffe  fur 
le  fommet  de  cette  montagne.  Il  y  a  apparence  qu’elle  fubfiftoit 
du  tems  de  Notre -Seigneur;  puisque  l’Empereur  Vefpafien  y 
envoya  un  de  fes  Généraux  d’armée,  qui  fit  rendre  la  place  à 
compofition,  l’an  82  depuis  Jefus  Chrift.  Godefroy  de  Bouillon, 
Roi  de  Jérufalem  en  1099,  rétablit  les  églifes  &  les  monaftéres 
de  cette  montagne.  On  y  mit  un  Evêque,  fuffragantdu  Patriar¬ 
che  de  Jérufalem ,  &  deuxAbbez,  l’un  pour  les  Moines  noirs 
ou  Bénédiftins ,  &  l’autre  pour  les  Religieux  Grecs  de  l’ordre  de 
faint  Bafile.  Mais  Saladin  s’étant  rendu  maître  de  ce  païs  en 
1187,  ruina  les  églifes,  &  chaffa  les  Chrétiens,  qui  reprirent 
cette  montagne  en  1253.  Le  Pape  Alexandre  IV  la  donna  aux 
Templiers.  Enfin  vers  l’an  1290,  le  Sultan  d’Egypte  défola  ce 
faint  lieu.  Du  haut  de  la  montagne  de  Thabor  on  découvre  les 
montagnes  d’Hermon,  de  Gelboe  &  de  Samarie,  la  montagne  du 
Précipice,  la  montagne  des  Béatitudes  (où  Jefus  Chrift  fit  cet 
admirable  Sermon  des  béatitudes)  &  la  Mer  de  Galilée ,  ou  Lac 
de  Généfareth.  Au  pié  &  aux  environs  du  Mont  -  Phabor,  font 
les  villes  de  Naïm  &  d’Endor,  maintenant  ruinées,  &  habitées 
par  des  Arabes;  la  grande  plaine  d’Efdrelon,  la  vallée  de  Jezraël, 
&  le  torrent  de  Cifon  ou  d’Endor.  La  plaine  d’Efdrelon  eft  re¬ 
marquable  par  la  défaite  de  l’armée  de  Sifara  ou  Sifera,  Général 
de  l’armée  de  Jabin,  Roi  des  Cananéens,  contre  qui  les  lfraëli- 
tes  gagnèrent  la  bataille.  Ce  fut  dans  la  vallée  de  Jezraël ,  que 
Gédéon  vainquit  les  Madianites  &  les  Amalécites.  A  l’égard  du 
torrent  de  Cifon,  il  a  fa  fource  au  pié  de  la  montagne  de  Tha¬ 
bor,  &  fe  fépare  en  deux  ruiffeaux,  l’un  defquels  va  pafier  au 
bas  du  Mont-Hermon ,  proche  de  la  ville  d’Endor,  d’où  il  fe 
rend  dans  la  Mer  de  Galilée.  Ce  fut  vers  fes  bords ,  que  l’armée 
de  Sifara  fut  taillée  en  pièces.  L’autre  ayant  ferpenté  plus  de 
dix  lieues  dans  les  plaines  d’Efdrelon  &  de  Zabulon,  fe  va  dé¬ 
charger  dans  la  Mer  Méditerranée,  entre  le  Mont -Carmel  & 
Saint- Jean  d’Acre.  Ce  fut  vers  ce  ruiifeau  de  Cifon  qu’Elie  fit 
mourir  les  quatre  cens  cinquante  faux  Prophètes  de  Baal.  Il  y 
avoit  deux  villes  de  ce  nom  dans  la  Paleftine;  l’une  dans  la  Tri¬ 
bu  de  Zabulon,  l’autre  dans  celle  d’iffachar.  *  Jofué,  ch.  19. 
v.  22.  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  6.  v.  77.  Doubdan,  Voyage  de  la> 
Terre  -  Sainte. 

On  croit  depuis  plufieurs  fiécles,  dit  Dom  Calmet,  que  ce  fut 
fur  le  Thabor  que  fe  paffa  la  Transfiguration.  Eufébe  le  dit  ex- 
prelTément  fur  le  treiziéme  verfet  du  Pfeaume  88  félon  la  Vulga- 
te,  &  du  89  félon  l’Hébreu;  &  S.  Jérôme  dans  l’Epitaphe  de  Ste 
Paule,  &  dans  fa  lettre  17  à  Marcelle.  S.  Jean  Damafcéne  l’af- 
fûreaufii,  &  depuis  très  -longtems  la  chofe  a  été  regardée  pref¬ 
que  comme  indubitable.  Cependant  Maldonat,  Ligthfoot,  Ré- 
land  &  quelques  autres  en  doutent.  Les  anciens  Pères,  qui  ont 
parlé  de  la  Transfiguration,  n’ont  pas  marqué  le  Mont- Thabor. 
Les  Evangéliftes  ne  le  nomment  point,  &  le  chemin  qu’ils  font 
faire  à  Jefus  Chrift  ne  paroit  pas  favorable  à  l’opinion  qui  veut 
qu’il  fe  foit  transfiguré  fur  le  Thabor.  *  Dom  Calmet,  Ditt.  de 
la  Bible.  Voyez  Maundrell,  Voyage  d’Alep ,  &c.  qui  a  été  fur  le 
Mont -Thabor  &  qui  en  fait  la  defeription. 

TH  A  CA  S  IN,  T  A  CA  S  IN,  T  A  CO  S  AN,  H  I  T- 
I  A  -  K  A  T  S  I  N ,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Zabu- 
lon  vers  le  Jourdain,  appellée  autrement  Guitta- Hépber ,  Gitta - 
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Hépber  ,  5c  Gath- Hépber.  *  Jofué  >  cb.  19.  v.  13. 

T  H  A  C  A  S  T  E.  Voyez  T  A  G  A  S  T  E. 

THADAMOR.  Voyez  T  A  D  O  M  O  R. 

THADDE’E  ouTHADE’E  (Saint)  Apôtre.  Cherchez 
J  U  D  E. 

THADE'E,  Abbé  Ecofiois ,  demeuroit  à  Ratisbonne  en 
Allemagne,  &  vivoit  vers  l’an  1457.  A  la  prière  de  Conrad, 
Prévôt  d’Ilminfter  ,  il  recueillit  des  Chroniques  de  fon  païs  ,  & 
la  Vie  de  quelques  Saints,  que  Canifius  rapporte,  Antiq.  Leâ. 
tome  4.  Quelques  uns  le  confondent  avec  Thade'e,  Romain, 
qui  vivoit  en  même  tems ,  &  qui  écrivit  en  vers  l’Hiftoire  de 
l’Empereur  Frédéric  I,  de  laquelle  Cufpinien  s’étoit  fervi  pour 
la  compofition  de  fon  Ouvrage.  *  Bumaidi. 

THADE'E,  Médecin  de  Florence,  célébré  par  fes  Ecrits 
dans  le  XIII  fiécle ,  profeffa  à  Bologne ,  &  fut  appellé  le  Galien 
de  Jon  tems.  Il  écrivit  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate ,  &  mou¬ 
rut  en  1270  ou  1280.  *  Jufte,  in  Cbron.  Medic.  Caftellan,  in 
Vit.  Medic.  Vander  Linden,  de  Script.  Medic.  &c. 

THADE'E  DE  P  E  P  U  L  I  S,  Doéteur  en  Droit  Civil 
&  Canon,  vers  l’an  1318,  exerça  des  emplois  très- importans, 
&  laiffa  quelques  Ecrits.  *  Antoine  Bumaidi,  Miner.  Bonon. 

T  H  A  G  1  E,  ville.  Voyez  D  A  G  I  E. 

*  T  H  A  H  A  T  H  ou  T  A  H  A  T  H  ,  fut  fils  d’Affir  &  père 
d’Uriel ,  de  la  famille  de  Kéhath ,  de  la  Tribu  de  Lévi.  *  I.  Cbron. 
ou  Paralip.  cb.  6.  v.  24. 

*  THAHATH  ou  TAHATH:  il  y  en  a  eu  deux  de 
ce  nom,  de  la  Tribu  d’Ephraïm,  le  premier  étoit  ayeul  du  fé¬ 
cond,  qui  avoit  pour  père  Elhada.  Ce  premier  étoit  fils  de  Bé- 
red,  &  petit-fils  d’Ephraïm.  Voyez  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  7. 
v.  20. 

THAHATH  ou  TAHATH,  vint  -  troifiément  campe¬ 
ment  des  Ifraëlites  dans  le  défert.  Ils  y  arrivèrent  de  Maceloth 
ou  Makhéloth,  &  en  partirent  pour  aller  à  Tharé  ou  Térah.  * 
Nombres ,  cb.  33.  v.  26.  27. 

THAÏS,  Thaïs,  Courtifane,  fameufe  Gréque,  étant  allée  à 
Athènes,  attira  à  foi  toute  la  JeUneffe  de  ce  païs.  Eliefuivit  enfuite 
l’armée  d’Alexandre,  &  fut  caufe  de  la  ruïne  de  Perfépolis,  eu  . 
demandant  à  ce  Conquérant  la  permiflion  de  mettre  elle  même 
le  feu  au  Palais  que  Xerxès  y  avoit  fait  bâtir  ;  cette  femme  vou¬ 
lant  par  là  venger  la  ville  d’Athènes  que  celui-ci  avoit  brûlée. 
Elle  fefit  tellement  aimer  de  Ptolomée,  Roi  d’Egypte,  qu’il  i’é- 
poufa.  Il  n’y  a  pas  de  bonnes  raifons  pour  croire  que  Ménandre 
ait  été  l’un  de  fes  Galans.  Il  eft  vrai  qu’il  fit  une  pièce  de  théâ¬ 
tre  intitulée  Thaïs,  nom  qui  fut  donné  communément  dans  des 
Comédies,  &  dans  d’autres  pièces  dePoëfie,  aux  femmes  profti- 
tuées.  *  Bayle,  DiSt.  Crit. 

THAÏS,  Tuaïs,  Courtifane  fameufe,  puis  pénitente,  vivoit  en 
Egypte  dans  le  quatrième  fiécle.  Elle  fut  convertie  par  faint 
Paphnuce,  Anachorète  de  la  Thébaïde,  qui,  feignant  de  vou¬ 
loir  avoir  commerce  avec  elle,  la  fit  penfer  à  Dieu.  Elle  brûla 
aufil  -  tôt  tous  fes  meubles ,  &  fe  retira  dans  une  cellule ,  dont  la 
porte  fut  condamnée,  &  où  elle  vécut  trois  ans,  pleurant  fes  pé¬ 
chez.  S.  Paphnuce  l’en  ayant  fait  fortir  au  bout  de  ce  tems, 
par  l’avis  de  faint  Antoine ,  elle  mourut  quinze  jours  après.  On 
fait  fa  Fête  au  huitième  d’octobre.  *  Rofweide,  Vitce  Pat rum. 
Bulteau,  Effai  de  l'HiJloire  Monaftique  d'Oricnt.  Baillet,  Vies  des 
Saints. 

T  H  A  L  A,  grand  bourg  de  Iajildée  à  16  milles  d’Eleuthéro- 
polis  du  côté  du  midi.  Eufébe  Je  nomme  Talcba  &  S.  Jérôme 
Telia.  *  Relandi  Palœftina,  l.  3. 

T  H  A  L  A  S  S  A  R  ou  TE'LASAR,  nom  d’un  lieu  que 
l’on  croit  avoir  été  une  place  forte*fur  l’Euphrate,  où  le  Roi  de 
Babylone  avoit  mis  les  Edénites  ou  Hédénites  pour  la  garder. 
Le  Père  Dom  Calmet  dans  fon  Dictionnaire  de  la  Bible,  dit  que 
c’eft  une  province  d’Afie,  dont  on  ignore  la  fituation  précife;  à 
quoi  il  ajoûte  que  l’on  juge  que  cette  province  étoit  vers  l’Ar¬ 
ménie  &  la  Méfopotamie,  &  aux  environs  des  fources  de  l’Eu¬ 
phrate  &  du  Tigre  ,  à  caufe  des  Enfans  d’Eden  ou  d’Héden  qui 
habitoient  ce  païs.  *  Ifale,  cb.  7.  v.  12. 

THALASSE,  Tbalaffius,  qui  fut  élevé  à  la  dignité  de 
Comte,  vivoit  du  tems  de  Conftantin  &  de  fes  fils,  vers  l’an  337 
de  Jefus  Chrift.  Il  s’attacha  aux  erreurs  des  Ariens  ,  &  fut  cher 
à  l’Empereur  Confiance ,  par  la  conformité  de  fa  créance  avec  la 
fienne.  Ammien  Marcellin  affûre  qu’il  fut  Préfet  du  Prétoire, 
&  dit  que  c’étoit  un  homme  d’une  humeur  fort  haute.  Confian¬ 
ce  l’employa  en  diverfes  affaires,  &  l’envoya  de  fa  part  au  Con¬ 
cile  de  Sirmich.  Nous  apprenons  de  Suidas  qu’il  écrivit  l’Hi¬ 
ftoire  de  fon  teins.  *  Saint  Athanafe,  Epift.  de  Solit.  &  Apol. 
adConJl.  Ammien  Marcellin  ,  l.  14.  £?  22.  Saint  Epiphane,  H&- 
ref.  71.  Suidas,  in  voce  Qsitpi  Aa$.  Vollius,  de  Hift.  Grcec. 

THALASSE,  Tbalaffius ,  Moine  &  ami  de  S.  Maxime 
Martyr,  vivoit  vers  l’an  650.  Il  écrivit  divers  Traitez  que  nous 
avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  &  qui  font  dédiez  à  Paul, 
Prêtre;  De  Jincera  cbaritate  ac  ver  a  continentia;  De  regimine  men¬ 
tis.  On  affure  que  cet  Auteur  demeuroit  en  Afrique ,  où  il  eut 
la  conduite  d’un  monaftére  en  qualité  d’Abbé ,  &  qu'il  écrivit  en 
Grec.  Du  moins  le  fécond  Ouvrage  fe  trouve  en  cette  Langue 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  *  Joffe  Coccius ,  in  Indice 
Autb.  Tbefau.  Catbol. 

THALASSE,  Dieu  qui  préfidoit  aux  noces.  Voyez  T  A- 
LASSE.  J 

THALE'S,  Philofophe,  le  premier  des  fept  Sages  delà 
Grèce,  étoit  de  Milet,  originaire  de  Phénicie,  fils  d’Examius , 
qui  defeendoit  de  Cadmus  &  de  Cléobuline.  On  affure  qu’il  na¬ 
quit  fous  la  XXXV  Olympiade,  vers  l’an  640  avant  Jefus  Chrift. 
Le  nom  de  Sage  lui  étoit  dû  ;  car  outre  qu’il  paffoit  pour  très- 
prudent  &  très -modéré,  il  fut  Auteur  de  cette  Seéte  de  Philofo- 
phes,  qu’on  nomma  Ionienne;  parce  qu’il  étoit  natif  de  Milet,  ’ 
ville  d’Ionie.  O11  croit  qu’il  pénétra  le  premier  dans  les  fecrets 
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«le  l’Aftronomie,  prédit  les  éclipfes  du  foleil,  &  régla  le  cours 
des  a  lires.  11  foutenoit  que  l’eau  étoit  le  principe  de  toutes  cho- 
fes,  que  le  monde  avoit  une  ame,  &  qu’il  étoit  tout  rempli  d’e- 
fprits.  Ce  fut  lui  qui  remarqua  le  premier  le  changement  des 
tems,  &  qui  divifa  l’année  en  trois  cens  foixante  -  cinq  jours; 
Science  qui  de  fon  tems  étoit  inconnue  dans  la  Grèce.  Thalès 
l’avait apprife  en  partie  des  Prêtres  d’Egypte,  où  il  avoit  voya¬ 
gé,  &  en  partie  par  fon  étude,  &  par  la  recherche  des  Phéno¬ 
mènes  de  la  Nature.  11  alla  voir  Créfus ,  qui  conduifoit  une 
puiirante  armée  dans  la  Cappadoce,  &  lui  donna  le  moyen  de 
palier  la  rivière  d’Halys,  fans  aucun  pont,  en  divifant  la  rivière 
dont  les  deux  bras  furent  enfuite  guéables.  Peu  de  tems  après 
il  mourut  âgé  de  90  ans  ou  environ.  La  Chronique  d’Alexan¬ 
drie  met  fa  mort  fous  la  LV  Olympiade;  mais  il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  qu’il  mourut  fous  la  LVIII  Olympiade,  &  vers  l'an  5+5 
avant  Jefus  Chrift.  Il  difoit  que  lu  plus  difficile  cboj'e  du  monde, 
c'ètoit  de  fe  connoitre  foi -même;  la  plus  facile  deconfeiller  autrui ;  if 
la  plus  douce ,  l’accomplijfement  de  J'es  defirs;  que  pour  bien  vivre  ,  il 
faut  s’abftenir  des  chojes  que  l'on  reprend  dans  les  autres  ;  que  la  féli¬ 
cite  du  corps  confijie  dans  lafanté,  if  celle  de  l’efprit  dans  le  f avoir. 
Selon  lui,  ce  qu’il  y  a  de  plus  ancien ,  c'eft  Dieu ;  de  plus  grand , 
le  Lieu  ;  de  plus  vite ,  l’efprit  ;  de  plus  fort ,  la  néceffité  ;  de  plus  J'a- 
ge ,  le  tems.  Il  difoit  aulli  qu'il  ne  faut  dire  à  perfonne  rien  qui  nous 
' puijfe  nuire ,  if  vivre  avec  J'es  amis ,  comme  pouvant  être  nos  enne¬ 
mis.  Quelques  jeunes  gens  de  Milet  reprochèrent  un  jour  à  Tha¬ 
lès  que  fa  fcicnce  étoit  fort  flérile ,  puisqu’elle  le  lailfoit  dans 
l’indigence.  Thalès  voulut  leur  faire  connoitre,  que  fi  les  Sages 
n’amaffoient  pas  de  grands  biens,  c’étoitpar  un  pur  mépris  pour 
les  richelfes  &  qu’il  leur  étoit  facile  d’aquérir  les  chofes  dont  ils 
ne  faifoient  aucun  cas.  Il  prévit,  à  ce  qu’on  dit,  par  fes  ob- 
fervations  altronomiques ,  que  l’année  feroit  très -fertile.  Il  ache¬ 
ta  avant  la  faifon  tous  les  fruits  des  oliviers  qui  étoient  autour 
de  Milet,  &  la  récolté  fut  fort  abondante.  Thalès  en  tira  un 
profit  confidérable;  mais  comme  il  étoit  defintérelTé,  il  fit  af- 
fembler  les  Marchands  de  Milet  &  leur  dillribua  tout  ce  qu’il 
avoit  gagné.  Thalès  avoit  accoutumé  de  remercier  les  Dieux 
de  trois  chofes ,  d’être  né  raifonnable  plutôt  que  bête ,  homme  plutôt 
que  femme ,  if  Grec  plutôt  que  Barbare.  C’eft  le  premier  des  Grecs 
qui  ait  enfeigné  que  les  âmes  étoient  immortelles.  Un  homme 
vint  un  jour  lui  demander  fi  nous  pouvions  cacher  nos  aidions 
aux  Dieux?  Nos  penfées  même  les  plus  fecrettes,  répondit -il, 
ne  fauroient  jamais  leur  être  inconnues.  Il  croyoit  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  fi  difficile  que  de  fe  connoitre  foi  même,  c’efi  ce  qui  lui 
fit  prononcer  cette  fentence  qui  fut  depuis  gravée  fur  une  lame 
d'or  &  confacrée  dans  le  Temple  d’Apollon  Connais  toi  toi-même. 
Mandrette  de  Pryéne  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  pourroit  lui 
donner  pour  les  excellens  préceptes  qu’il  en  avoit  reçus ,  Thalès 
lui  dit,  quand  l’occafion  vous  donnera  lieu  d’enfeigner  les  au¬ 
tres,  faites  leur  connoitre  que  je  fuis  l’Auteur  de  cette  doétrine; 
ce  fera  pour  vous  unemodeftie  louable,  &  pour  moi  unerécom- 
penfe  très- précieufe.  Il  lailTa  divers  Traitez  en  vers,  &  entre 
autres,  un  des  Météores;  un  de  l’Equinoxe,  &c.  *  Diogène 
Laërce ,  Vitæ  Pbilofopb.  I.  1.  Pline,  Hijl.  Natur.  I.  2.  Laétance, 
Divin.  Inftitut.  I.  3.  c.  14.  Apulée,  Florida ,  n.  18.  Cicéron,  de 
Divinit.  I.  1.  ifc.  Abbrégé  des  Vies  des  anciens  Pbilofopbes.  Bayle, 
DiEt.  Crit. 

T  H  A  L  E'S,  Poëte  Lyrique  de  l’Ifle  de  Crète  ou  Candie, 
florilfoit  fous  la  LVI  Olympiade  ,  vers  l’an  55 6  avant  Jefus 
Chrifi,  &  fut  envoyé  par  Solon  à  Sparte,  pour  adoucir  par  fes 
Poëfies  les  efprits  de  ce  peuple,  &  pour  l’exciter  à  aimer  les 
chofes  honnêtes ,  en  le  détournant  des  féditions  &  des  inimitiez 
qui  pour  lors  régnoient  entre  eux.  Ce  fut  lui  qui  prépara  le  che¬ 
min  à  Lycurgue ,  pour  ranger  les  Lacédémoniens  à  la  raifon. 
Quelques  uns  ont  fait  ce  Thalès  plus  ancien  qu’Homére  ;  mais 
Strabon,  qui  le  nomme  Talethes,  le  fait  contemporain  de  Ly¬ 
curgue,  &  dit  que  ce  Légillateur  étant  encore  en  Crète,  fe  joi¬ 
gnit  à  Thalétès  Poëte  Lyrique,  &  qu’il  apprit  de  lui  de  quelle 
manière  Minos  &  Rhadamante  avoient  exercé  la  jufiice.  *  Plu¬ 
tarque,  Vie  de  Lycurgue.  M.  DuPin,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hijl. 
Frof. 

T  H  A  L  E  S  T  R  I  S,  Reine  des  Amazones,  enflammée  d’un 
ardent  défir  de  voir  Alexandre  le  Grand,  fortit  de  fes  Etats  vers 
l’an  334  avant  Jefus  Chrift,  ôtjorsqu’elle  fut  proche  du  camp  où 
étoit  le  Roi,  elle  l’envoya  avertir  qu’il  étoit  arrivé  une  Reine, 
qui  le  venoit  vifiter.  Après  qu’ Alexandre  lui  eut  mandé  qu’el¬ 
le  feroit  la  bien  venue,  elle  ordonna  à  fa  fuite  de  s’arrêter,  & 
vint  avec  300  femmes.  Quelque  tems  après,  ce  Roi  lui  ayant 
demandé  ce  qu’elle  fouhaitoit  de  lui,  elle  avoua  de  bonne  foi 
qu’elle  étoit  venue  pour  avoir  des  enfans  de  lui,  &  qu’elle  fe 
croyoit  digne  de  donner  des  héritiers  à  fon  Empire;  que  fi  elle 
avoit  une  fille  de  lui,  elle  la  garderait;  &  que  II  c’étoit  un  gar¬ 
çon,  elle  le  rendrait  à  fon  père.  C’efi  ce  que  nous  apprenons 
cie  Quinte  -  Curce ,  l.  5.  Mais  Arrien  traite  ce  récit  de  fable. 
Guerre  d’ Alexandre ,  l.  7 .  c.  6. 

T  II  A  L  1 1£,  l’une  des  neufMufes  que  quelques  uns  font  In¬ 
ventrice  de  la  Géométrie  &  de  l’Agriculture,  préfide  à  la  Comé¬ 
die,  &  ell  répréfentée  couronnée  d’une  guirlande  de  lierre,  te¬ 
nant  un  mafque  à  la  main  avec  des  brodequins  pour  chauffure. 

I  H  A  L  L  U  S  &  CASTOR,  Auteurs  Grecs ,  avoient  é- 
crit  l’Hifioire  de  Syrie,  avec  beaucoup  de  foin,  comme  nous 
l’apprenons  de  Jules  Africain,  cité  par  Eufébe,  Prœpar.  Evang. 
/.  10.  c.  3.  *  Juftin  Martyr  en  fait  mention,  Cobortat.  ad  Gent. 
iertullien,  in  Apologet.  Minutius  Félix,  in  Oitavio.  Laétance, 
1. 1.  c.  13.  if  23. 

T  II  A  L  M  A  I.  Voyez  T  A  L  M  A  I. 

T  II  A  M.  Voyez  D  A  H  M  E. 

T  H  A  M  A  R,  Cananéenne,  époufa  Her,  fils  aîné  de  Juda, 
qui  étoit  fils  de  Jacob.  Her  mourut  fubitement ,  en  punition  de 
quelque  crime  que  l’fîcrituïe  üc  défigne  point;  néanmoins  quel- 
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ques  Rabbins,  fur  je  ne  fai  quel  fondement,  ont  fouteml  que  le 
crime  de  Her  étoit  d’empêcher  l’effet  du  mariage ,  afin  de  confer- 
ver  la  beauté  de  la  femme.  Mais  fans  s’engager  dans  ces  recher¬ 
ches  plus  vaines  ,  &  d’autant  moins  utiles  qu  elles  n’ont  la  plu¬ 
part  du  tems  aucun  autre  fondement  que  l’imagination  de  celui 
qui  les  invente,  nous  n’avancerons  que  ce  que  nous  trouverons 
dans  le  texte  facré.  L’Ecriture  dit  que  Juda  engagea  Onan,  fon 
fécond  fils  à  epoufer  Ihamar;  que  ce  mariage  ne  plaifant  pas  d 
ünan ,  il  s  abandonna  à  un  crime  qui  fut  puni  par  une  mort  fu- 
bite.  Thamar  fe  voyant  une  fécondé  fois  veuve,  demanda  le 
troifiéme  fils  de  Juda,  nommé  Sella  ou  Sçéla,  frère  de  fes  deux 
premiers  maris,  juda  le  lui  promit,  puis  le  lui  refufa,-  appréhen¬ 
dant  qu’il  n’eût  le  même  malheur  que  fes  deux  aînez.  Ce  refus 
chagrina  Thamar,  qui  fe  déguifant,  alla  attendre  Juda  fur  un 
grand  chemin,  &  s’abandonna  à  lui,  comme  fi  elle  eût  été  une 
femme  publique.  Elle  devint  grade,  &  fut  condamnée  à  être  brû¬ 
lée  vers  l’an  du  monde  2371 ,  &  le  1664  avant  Jefus  Chrift;  mais 
ayant  avoué  par  quel  moyen  elle  avoit  conçu ,  elle  obtint  fa  grâ¬ 
ce.  Elle  fut  mère  de  Pharès  &  de  Zara,  qui  font  nommez  dans 
la  Généalogie  de  Jefus  Chrifi.  *  Genéfe ,  ch.  38.  v.  8.  Mattbieui 
ch.  1.  Torniel,  A.  M.  2312  if  fuiv. 

TH  A  M  A  R,  fille  de  David  &  de  Maacba.  Amnon  fon  frè¬ 
re  de  père,  ayant  conçu  pour  elle  un  amour  criminel,  la  viola 
l’an  du  monde  3003,  &  le  1032  avant  Jefus  Chrifi,  après  avoir 
feint  d’être  malade,  &  l’avoir  priée  de  venir  lui  préparer  à  man¬ 
ger.  Abfalom  irrité  de  cet  outrage,  commis  contre  fa  propre 
fœur  de  père  &  de  mère,  réfolut  de  tuer  Amnon.  Il  attendit 
deux  ans  après  à  donner  un  grand  feftin  à  tous  les  fils  de  David: 
Amnon  y  étant  venu,  Abfalom  le  fit  affaffiner  à  la  fin  du  repas. 

*  II.  Samuel  ou  II.  Rois ,  ch.  r3. 

*  THAMAR  ou  T  A  M  A  R ,  fille  d’Abfçalom ,  &  petite- 
fille  de  David,  Roi  d’Ifraël.  L’Ecriture  la  loue  de  fa  beauté. 

*  II.  Samuel  ou  II.  Rois,  cb.  14.  v.  27. 

THAMAR,  ville  que  Salomon ,  Roi  d’Ifraël  fit  bâtir  dans 
le  Défert  qui  eft  au  deflùs  de  la  Syrie,  &  qu’il  fit  enfermer  de 
fortes  murailles;  elle  eft  diftante  de  deux  journées  de  chemin  de 
la  Syrie  fupérieure,  d’une  journée  de  l’Euphrate,  &  de  fix  jour-  * 
nées  de  Babylone.  *  Voyez  P  A  L  M  Y  R  E.  *  Ezécbiel ,  cb. 
47.  v.  19.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  8 -c.  2. 

Eufébe  dit  que  Thamara  eft  à  une  journée  de  Malis,  ou  Ma¬ 
ladie,  en  tirant  du  côté  d’Elia,  ou  de  Jérufalem.  Il  ajoute  qu’il 
y  avoit  là  une  garnifon  Romaine.  Ptolomée  &  les  Tables  de 
Peutinger  marquent  auffi  Thamar  ou  Thamare  dans  la  Judée. 

*  Dom  Calmet,  DiEt.  de  la  Bible.  Relandi  Palœftina,  l.  3. 
THAMAR.  C’efi  ainfi  que  les" Arméniens  appellent  le 

W  O  L  G  A.  Voyez  R  H  A. 

T  1 1  A  M  E ,  ville  d’Angleterre  avec  marché,  dans  le  Comté 
d’Oxford,  fur  les  bords  du  Comté  de  Buckingham.  Elle  tire  fon 
nom  de  la  rivière  de  Thame,  qui  l’arrofe,  de  fur  laquelle  il  y  a 
un  pont  qui  conduit  dans  le  Comté  de  Buckingham.  Elle  eft  la 
capitale  de  fa  contrée ,  a  un  Collège,  &  un  Hôpital  fondé  par  le 
Lord  Guillaume  de  Thame.  *  DiEt.  Anglais. 

T  H  A  M  I  R  A  S  ,  Auteur  de  la  Science  des  Harufpices. 
Voyez  T  A  M  I  R  A  S. 

THAM1RAS,  Poëte  &  Muficien.  Voyez  T  A  M  Y- 
R  A  S. 

T  H  A  M  N  A.  Voyez  T  I  M  N  A  ou  T I  M  N  A  II. 

THAMNATH  SARA  A.  Voyez  T  I  M  N  A  T II-S  E- 
R  A  H. 


T  H  A  M  O  U  S  ,  Pilote,  natif  d’Egypte,  tenant  la  route  d’I¬ 
talie,  où  il  conduifoit,  entre  autres  Palfagers,  Epitherzès,  Pè¬ 
re  de  l’Orateur  Emiiien ,  arriva  affez  heureufement  à  la  hauteur 
des  Echinades ,  maintenant  appellées  les  Curfolaires ,  vis  à  vis  du 
Golfe  de  Corinthe,  où  le  vent  manqua  fur  le  Loir  ;  de  forte  que 
le  vaiffeau  fut  pouffé  par  les  flots  proche  de  Pille  de  Paxes.  La 
plupart  veillant  pendant  la  nuit,  entendirent  difiinefiement  une 
voix  qui  fembloit  venir  de  cette  ifle,  &  qui  appelloit  Tbamous: 
celui-ci  ne  répondant  point  ni  à  la  première,  ni  à  la  fécondé 
fois,  la  voix  fe  fit  entendre  plus  fortement,  &  lui  dit ,  Quand  tu  fe¬ 
ras  arrivé  à  Palode ,  donne  avis  que  le  grand  Pan  ejl  mort.  Tbamous 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Palode,  qu’il  exécuta  cet  ordre;  & 
d’abord  qu’il  eut  crié  que  le  grand  Pan,  étoit  mort,  on  entendit 
de  grandes  plaintes  &  de  grands  gémiffemens.  Cette  nouvelle  fe 
publia  bientôt  à  Rome;  fi  bien  que  Tibère,  pour  favoir  ce  qui 
en  étoit,  manda  Thamous.  Les  Savans  confuitez  là -deffus,  ré¬ 
pondirent  que  ce  Pan  n’étoit  autre  que  le  fils  de  Mercure  &  de  Pé¬ 
nélope.  On  prétend  que  c’étoit  Jefus  Chrift,  qui  mourut  vers 
ce  tems -là.  *  Plutarque,  de  Oraculorum  defectu.  Eufébe  de  Cé- 
farée,  de  Prceparatione  Evangel.  I.  5,  c.  9. 

T  H  A  M  U  Z,  idole  des  Hébreux  &  des  Phéniciens,  dont  il 
eft  parlé  dans  le  huitième  chapitre  d’Ezéchiel.  Rabbi  David  Kim - 
ki  dit  que  l’on  célébrait  fa  Fête  au  mois  nommé  Tbamuz,  qui 
répond  à  juin  &  juillet,  &  qu’alors  l’idole  fembloit  pleurer  :  ce 
qui  fe  faifoit  par  l’artifice  des  Sacrificateurs,  qui,  après  avoir 
mis  adroitement  du  plomb  autour  de  fes  yeux,  échauffoient  la 
ftatue  par  dedans ,  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  fît  fondre  ce  métal. 
La  plupart  des  Auteurs  difent  que  Tbamuz  étoit  le  même  qu’A- 
donis;  &  faint  Jérôme  en  parle  ainfi:  Adonis  ou  Tbamuz ,  Amant 
de  Vénus,  étoit  un  fort  beau  jeune  homme ,  qui  fut  tué  au  mois  d: 
juin ,  if  qui  recouvra  enfuite  la  vie ,  à  ce  que  l’on  raconte.  Les  Ido¬ 
lâtres  appellent  de  ce  nom  le  mois  de  juin ,  if  célèbrent  tous  les  ans 
une  Fête  en  l’honneur  de  ce  Tbamuz  ou  Adonis ,  dont  la  cérémonie  ejl 
de  le  pleureur  comme  mort ,  if  de  le  louer  enfuite  comme  reffufeité. 
Quelques  uns  croyent  que  Thamuz  ou  Adonis  étoit  le  même 
qu'Ofiris ,  Dieu  des  Egyptiens,  en  l’honneur  duquel  ces  peu¬ 
ples  faifoient  deux  folemnitez  en  un  même  mois  ;  l’une  pour  fa 
mort,  que  l’on  appelloit  â(pxvitr/toç  ;  &  l’autre  pour  fa  rélurre- 
étion  ,  que  l’on  appelloit  supra-;?.  Abéneppe  dit  que  Thamuz  fut 
Roi  d’Egypte,  dans  le  tems  que.les  lfraëlices  y  étoient  eofervitu- 
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de ,  &  qu’il  inftitua  les  cérémonies  de  la  Fête  d’Ofiris  ;  que  ces 
peuples  écant  de  retour  en  leur  païs,  y  continuèrent  de  célébrer 
cette  foleronité,  &  qu’ils  appelèrent  Thamuz  le  mois  auquel  ils 
la  célébraient.  Le  1ère  Kircher  dit  que  ce  Thamuz  fut  aufli 
nommé  Termojis  ou  Tamojis.  *  Kircher,  Oedipus  Ægypùiacus , 
tome  i.  J.  Selden ,  de  Dits  S  y  ris. 

Les  Savans,  dit  Dam  Calmet ,  qui  ont  le  plus  étudié  l’Antiqui¬ 
té  profane  par  rapport  à  l’Ecriture,  croyent  remarquer  dans 
Thamuz  les  Patriarches  Cham ,  Jofeph  &  Moïfe.  On  fonde  le 
fentiment  qui  veut  que  Thamuz  foit  Cham  ,  &  fur  la  conformi¬ 
té  des  noms  &  fur  le  culte  qui  étoit  commun  à  Cham  &  à  Tha¬ 
muz  dans  l’Egypte.  Ceux  qui  tiennent  que  Thamus  eft  Jofeph , 
remarquent  que  Thamuz  ou  Adonis  eit  le  fymbole  du  Soleil  de 
même  qu’Apis  &  Offris ,  &  comme  Apis,  difent-ils ,  répréfentoit 
le  Patriarche  Jofeph,  (ce  qui  n’efl  nullement  croyable)  Adonis 
ou  Thamuz  pouvoitaulfi  le  répréfenter.  M.  Huet,  Evêque  d’A- 
vranches,  croit  que  Thamuz  étoit  Moïfe.  Il  fuppofe  que  le  Roi 
d’Egypte,  fous  lequel  naquit  Moïfe,  s’appelloit  Thamus,  ou 
Thetmofis ,  &  que  fa  fille  Thermuthis ,  ayant  fauvé  Moïfe ,  lui  don¬ 
na  le  nom  de  fon  père  Thamuz.  *  Dom  Calmet,  Diélion.  de  lu 
Bible. 

THAMYRAS  ,  Auteur  de  la  Science  des  Harufpices. 
Voyez  T  A  M  I  R  A  S. 

T  H  A  M  Y  R  A  S ,  Poète  &  Muficien.  Cherchez  TAM  Y- 
RAS. 

T  H  A  N.  Voyez  THANN  &  DAN  N. 

T  H  A  N  A  C  H ,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  -de  Manaf- 
fé.  *  JoJ’ué ,  ch.  12.  v.  21.  Il  eit  probable  qu’elle  étoit  à  trois 
milles  &  demi  de  Légion.  Eufébe  la  met  tantôt  à  quatre  milles  & 
tantôt  à  trois  milles  de  Légion,  c’eft  ce  qui  fait  conjeéturer  à 
M.  Réland  qu’elle  pouvoit  être  à  trois  milles  &  demi,  &  il  re¬ 
marque  qu’Eufébe  &  S.  Jérôme  ne  divifentpoint  les  milles.  *  Re- 
landi  Palcejlina,  l.  3. 

T  H  A  N  A  T  H-S  E'L  O  ou  T  A  H  A  N  A  T  H-S  C I  L  O , 


ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  d’Ephraïm.  *  Jofué,  ch.  16.  v.  6. 

T  H  A  N  E  S  (Les)  dignité  dans  le  Gouvernement  des  An¬ 
glo-Saxons.  Le  nom  de  Than,  eft  Saxon,  &  fignifie  Mmiftre , 
ou  Serviteur.  Il  y  en  avoit  de  deux  efpéces.  On  appelloit  les 
uns  MaJJe-  Thanes,  c’eft  à  dire,  Thanes  Eccléfeaftiques ,  &  les  au¬ 
tres  IVorld-  Tbanes ,  ou  Thanes  Laïques.  Les  Thanes,  en  géné¬ 
ral  ,  étoient  divifez  en  trois  claffes.  La  première  étoit  compofée 
des  Thanes  du  Roi  ,  tenans  des  Terres  qui  relevoient  immédiate¬ 
ment  de  la  Couronne ,  &  qui  ne  rendoient  hommage  qu’au  Roi 
feul.  C’étoient  proprement  ceux  qu’on  a  depuis  appellé  Pairs 
du  Royaume  &  qui  confirment  la  grande  Noblefle.  Ainfi  les 
Ducs ,  les  Earldormans  ou  Anciens ,  à  qui  on  donnoit  le  Gouver¬ 
nement  des  Provinces,  &  les  Vicomtes,  étoient  rangez  dans  cette 
première  clafle,  aufli  bien  que  ceux  qui,  fans  avoir  de  charge, 
poifédoient  des  fiefs  relevans  immédiatement  de  la  Couronne. 
Les  Normans  changèrent  le  nom  de  Thane,  en  celui  de  Baron, 
&  appelèrent  Baronnies  les  Terres  que  les  Saxons  nommoient 
Thane -Land.  De  là  eft  venue  la  coutume,  qui  a  longtems  fub- 
lifté  en  Angleterre ,  de  ranger  toute  la  grande  Noblefle  fous  le 
titre  général  de  Barons,  parce  que  tous  les  Grands  étoient  Tha¬ 
nes.  La  fécondé  clafle  étoit  de  ceux  qu’on  nommoit  Midle-  Ta- 
nés  ou  Thanes  du  milieu.  S’ils  tenoient  des  Terres  du  Roi  mê¬ 
me,  elles  étoient  peu  confidérabès,  &  pour  l’ordinaire  celles 
qu’ils  poflfédoient  relevoient  des  Comtes  ou  des  Barons.  Les 
Normans  appelèrent  ceux-c>  VavaJJors  &  leurs  Terres  Vavafj'o- 
ries.  La  troifiéme  clafle  étoit  de  ceux  qui  tenoient  leurs  Terres 
des  Thanes  du  fécond  rang.  Ils  n’étoient  point  rangez  parmi  la 
petite  Noblefle.  C’étoient  des  gens  qui,  fans  être  Gentilshom¬ 
mes  ,  vivoient  noblement  du  revenu  de  leur  bien  fans  exercer 
aucune  profeflion.  *  M.  De  Rapin-Thoyras,  Hi(l.  d'Anglet. 
tome  1.  p.  483. 


T  H  A  N  E  T  (Jean  de)  ainfi  nommé  de  l’Ifle  de  Thanet  en 
Angleterre,  dans  le  Royaume  de  Kent,  où  il  prit  naiffance,  é- 
toit  Religieux  de  l’Ordre  de  faine  Benoît.  Il  poffédoit  les  Ma¬ 
thématiques,  &  particuliérement  la  Mufique;  ce  qui  fit  qu’on 
lui  donna  la  dignité  de  Chantre  du  couvent  de  Cantorbéry ,  où 
il  mourut  l’an  1330.  On  a  de  lui  un  livre,  de  OJficiis  Cantuarien- 
Jis  Ecclejice;  &  un  autre,  de  Vitis  quorumdam  SanÜorum.  *  Pit- 
feus ,  in  Vit.  Illuft.  Angl. 

THANET,  Ifle  dans  la  Province  de  Kent  &  féparée  du 
païs  de  Kfnt  par  un  petit  canal.  Elle  a  environ  huit  milles  de 
longueur  &  fixou  fept  de  largeur.  Elle  a  titre  de  Comté.  North- 
Forland,  port  de  mer,  en  eft  la  capitale.  Vortigerne,  qui  fut  élu 
Roi  de  la  Bretagne  en  445 ,  accorda  cette  Ifle  aux  Saxons,  dans 
la  vue  de  fe  fortifier  de  ce  peuple ,  &  contre  fes  Sujets ,  &  con¬ 
tre  les  ennemis  du  dehors.  La  plupart  des  Hiftoriens  avancent 
que  les  Saxons  abordèrent  à  Thanet  en  449,  &  que  Vortigerne 
les  reçut  avec  des  carefifes  extraordinaires.  Egbert  ,  Roi  de 
Kent,  donna  environ  l’an  664,  àDoinnéna,  facoufine,  de  cer¬ 
taines  Terres  dans  l’Ifle  de  Thanet,  où  elle  fonda  un  monaftére. 
Ce  fut  à  Thanet  que  le  Moine  Auguftin  aborda  en  597,  &  d’où 
il  fit  dire  au  Roi  de  Kent  qu’une  troupe  d’honnêtes  gens  étoit  ar¬ 
rivée  dans  fes  Etats  pour  lui  apporter  de  bonnes  nouvelles  & 
pour  l’inftruire  de  plufieurs  choies  capables  de  lui  procurer  un 
bonheur  éternel.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne,  fous  George  II, 
tome  1.  p.  80.  M.  De  Rapin  -  Thoyras ,  Hifioire  d'Angleterre ,  to- 
rne  1  .p.  75 ,  £?c.  On  a  déjà  parlé  de  cette  Ifle  fous  le  mot  T  A- 
N  A  T  I  S. 

*  f  ^  A  N  H  A  U  S  S  E  N  ,  famille  de  Comtes,  originaire 
du  lirai,  vint  d  abord  dans  l’Archevêché  de  Saltzbourg  où  elle 
acquit  la  dignité  d’Ecuyer  Tranchant  héréditaire  ,  puis  dans  le 
Duché  de  Stirie,  où  elle  eut  la  charge  de  Grand- Veneur.  Du  tems 
de  f  Empereur  Ferdinand  I,  elle  s’étendit  dans  l’Autriche  &  dans 
la  Carniole.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Baron  de  Valvafor,  Ebre 
(les  H.  Crain.  Spéner,  Hift.  Infign.  I.  2,  c.  39. 


T  H  A. 

THANN,  dont  on  a  déjà  dit  quelque  chofe  fous  le  mot 
D  A  N  N  ,  en  Latin  Pinetum,  ville  allez  bien  bâtie  dans  le  Sund- 
gow,  fituée  fur  le  Thur  à  cinq  lieues  de  Bâle,  appartient  à  la 
France.  Le  mont  de  Vofge  y  eft  entrecoupé  par  une  très -belle 
vallée  qui  eft  fort  féconde,  &  longue  de  quelques  lieues.  Ce 
fut  en  cet  endroit  que  le  Duc  de  Lorraine  fut  battu  en  1635, 
par  Bernard,  Duc  de  Saxe  -  Weymar.  L’Eglife  de  S.  Théobalde 
eft  un  bâtiment  allez  antique,  orné  d’un  clocher,  fait  fur  le  mo¬ 
dèle  de  celui  de  Strasbourg,  après  lequel  il  eft  le  plus  haut  de 
toute  l’Alface.  Il  y  a  aufli  un  fameux  pélérinage.  11  y  a  fur 
une  hauteur,  un  Fort  nommé  Engelsbourg.  Les  Alliez  s’en  ren¬ 
dirent  maîtres  en  1674,  &  Ie  rendirent  enfuite  à  la  France.  Ce 
Fort  eft  maintenant  rafé.  Près  de  cette  ville  fe  trouve  la  monta¬ 
gne  de  Rangen,  connue  par  le  bon  vin  qu’elle  produit.  *  Troms- 
dorf.  DiÜionnaire  Allemand  de  Bdle.  Voyez  aufli  Particle 
D  A  N  N. 

T  H  A  P  S  A.  Voyez  T  I  P  H  S  A  H. 

THAPSAQUE,  ville  fameufe ,  fur  l’Euphrate,  où  l’on 
pafloit  ce  fleuve  pour  venir  de  la  Méfopotamie  dans  l’Arabie  Dé- 
fierte.  Elle  n’étoit  point  éloignée  de  l’emboûchure  du  Chaboras 
dans  l’Euphrate.  Les  anciens  Géographes  en  ont  parlé.  *  Dom 
Calmet,  DiSb.  de  la  Bible. 

T  H  A  P  S  E ,  ville.  Voyez  T  A  P  S  E. 

*  T  H  A  R  A  :  c’eft  le  nom  de  l’un  des  deux  Eunuques  qui 

avoient  entrepris  fur  la  vie  d’Alfuérus,  &  qui  furent  découverts 
par  le  Juif  Mardochée.  Additions  au  Livre  d'EJlber ,  ch.  1.  v.  13. 
Dans  ce  livre  même,  ch.  2.  v.  21,  il  eft  nommé  Térès. 

T  H  A  R  A  S  1  U  S.  Voyez  T  A  R  A  S  I  U  S. 

*  T  H  A  R  B  I  S,  fille  du  Roi  d’Ethiopie,  ayant  vu  de  def- 

fus  les  murailles  Moïfe  qui  afliégeoit  la  ville  de  Saba  où  elle  é- 
toit,  faire  dans  une  attaque  des  actions  tout  extraordinaires  de 
courage  &  de  conduite,  entra  dans  une  telle  admiration  de  fa 
valeur,  qu’elle  fentit  que  fon  cœur  étoit  bleffé  de  fon  amour;  & 
fa  paflion  croiflant,  elle  envoya  lui  oifrir  de  l’époufer.  11  accepta 
cet  honneur,  à  condition  qu’elle  lui  remettrait  la  place  encre  les 
mains:  ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  foi  de  part  &  d’autre.  *  Jo- 
féphe ,  Antiq.  Judaïq.  I.  2.  ch.  5. 

T  H  A  R  E',  fils  de  Nachor  ou  Nacor ,  naquit  l’an  1909  du 
monde,  le  2126  avant  Jefus  Chrift,  &  fut  père  d’Abraham,  de 
Nachor  &  d’Aran.  11  étoit  âgé  d’environ  foixante-dix  ans, 
lorsque  les  deux  premiers  naquirent,  &  il  n’eut  Abraham  que 
foixante  ans  après,  à  l’âge  de  130  ans.  Tharé  demeurait  dans  la 
ville  d’Ur,  dans  le  païs  des  Chaldéens,  qui  étoit  un  païs  d’ido¬ 
lâtres  ;  mais  Dieu  ayant  commandé  à  Abraham  d’abandonner  ce 
païs ,  il  en  fortit  avec  fon  père ,  pour  venir  à  Haran ,  ville  de  la 
Méfopotamie  de  Syrie,  où  Tharé  mourut  l’an  21x3  du  monde, 
&  le  1922  avant  Jefus  Chrift,  âgé  de  205  ans.  Les  Hébreux 
difent  qu’il  étoit  Sculpteur ,  &  qu'il  fit  le  premier  des  ftatues  qui 
furent  adorées ,  &  qui  donnèrent  l’origine  à  l’idolâtrie.  Saint  E- 
piphane  eft  de  ce  fentiment,  &  Suidas  lui  attribue  aufli  l’inven¬ 
tion  du  même  art,  &  l’origine  du  même  culte.  En  effet,  cela 
eft  affez  conforme  à  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  livre  de  Jofué; 
cependant  S.  Auguftin,  qui  n’efl:  pas  de  de  cette  opinion,  pré¬ 
tend  prouver  la  fienne  par  le  livre  de  Judith.  D’autres  croyent 
que  Tharé  étoit  idolâtre,  dans  le  païs  des  Chaldéens;  &  qu’il 
apprit  d’Abraham ,  fon  fils ,  le  culte  du  vrai  Dieu ,  depuis  qu’il  fut 
fortfde  la  ville  d’Ur.  *  Genéfe,  ch.  n.v.  13.  Jofué,  ch.  24.  Saint 
Auguftin,  de  Civitate  Dei,  l.  16.  Saint  Epiphane,  de  Hceref.  l, 
1.  Torniel ,  A.  M.  1909.  2113.  n.  6&  7. 

THARGE'LIE,  fille  de  Milet,  d’une  parfaite  beauté, 
&  d’une  grande  fagefle.  Elle  fut  mariée  jufqu’à  quatorze  fois. 
*  Athénée,  Dipnofoph.  I.  13.  Plutarque,  in  Pericle. 

T  H  A  R  G  E'L  I  E  S,  en  Grec  ©apyijAfg,  Fêtes  que  les  A- 
théniens  faifoient  en  l’honneur  d’Apollon  &  de  Diane,  fous  les 
noms  defquels  ils  adoroient  le  foleil  &  la  lune.  On  les  célébrait 
dans  le  mois  d’avril ,  qui  étoit  aufli  appellé  Tbargélion.  *  Sui¬ 
das. 

T  H  A  R  S  A  H ,  l’un  des  fept  anciens  Poètes  des  Arabes.  Voyez 
A  M  R  O  U  BEN  ALABD. 

THARSAMU  NT  H  E,  illuftre  Soldat  Romain,  dans  le 
fixiéme  fiécle,  ayant  été  bleffé  à  la  jambe,  dans  un  combat  con¬ 
tre  les  Goths,  fut  fi  tranfporté  de  fureur  contre  eux,  qu’il  réfo- 
lut  de  fe  venger.  En  effet,  étant  guéri  de  fa  playe,  &  ayant 
demandé  permiflion  d’aller  fe  battre  contre  les  Goths ,  il  paffa 
lui  feul  dans  leur  camp,  où  il  en  tua  plufieurs,  &  réfifta  vail¬ 
lamment  à  beaucoup  d’autres.  Se  voyant  environné  des  enne¬ 
mis,  qui  étoient  venus  fondre  fur  lui,  il  ne  voulut  point  de 
quartier;  mais  il  combattit  toûjours  avec  la  même  fermeté,  & 
ne  rendit  les  armes  qu’avec  la  vie ,  après  en  avoir  tué  quantité 
à  la  vue  des  Romains,  qui  admirèrent  fon  courage.  *  Proco- 
p e,  de  Reb.  &jV. 

THARSILLE,  tante  de  S.  Grégoire  le  Grand.  Voyez 
G  O  R  D  I  E  N  N  E. 

T  H  A  R  S  I  S  ,  un  des  premiers  Satrapes  des  Perfes ,  du 
tems  du  Roi  Affuérus ,  du  nombre  de  ceux  que  ce  Prince  con- 
fulta  fur  ce  qu’on  devoit  faire  à  la  Reine  Vafti,  qui  avoit  refufé 
de  fe  rendre  à  fon  feftin.  *  Eflher,  cb.  1.  v.  14. 

*  T  H  A  R  S  I  S  ou  TARSÇIS,  fécond  fils  de  Javan , 
petit-fils  de  Noé.  On  eft  fort  embarraffé  de  favoir,  quelle  eft 
la  Tharfis  qu’il  fonda,  &  où  lui  &  fes  Defcendans  s’établirent. 
On  peut  ajouter  à  ce  qui  en  eft  dit  à  l’article  de  T  A  R  S  I  S, 
ce  qu’en  dit  M.  Le  Clerc,  fur  Genéfe ,  ch.  10.  v.  4.  Il  conje¬ 
cture  que  Tharfis  pouvoit  bien  être  quelque  lieu  de  la  Macédoine. 

*  T  H  A  R  S  I  S,  fils  de  Bilhan ,  de  la  Tribu  de  Benjamin.' 

Il  en  eft  fait  mention.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  7.  v.  10. 

T  H  A  R  S  I  S ,  païs.  Voyez  T  A  R  S  I  S. 

T  H  A  R  T  A  C.  Voyez  T  A  R  T  A  C. 

*  TH  A  S  S  I:  c’étoit  le  furnom  de  Simon  Macchabée,  fils 
de  Mathathias,  *  I.  Macchabée ,  cb.  2,  v.  3. 


T  H  A  S- 


T  H  A. 

T  H  A  S  S  I L  L  O  N  ou  T  A  S  S  I  L  L  O  N  I,  Duc  de  Ba¬ 
vière,  fuccéda  à  Garibald,  par  la  faveur  de  Childebert,  Roi  de 
ï'rance,  qui  lui  donna  ce  Duché  après  la  mort  de  ce  Prince.  Il 
'fut  d’abord  allez  heureux  dans  la  guerre  contre  les  Sclaves  ou 
Efclavons,  qu’il  défit  l’an  565,  &  dans  d’autres  occafions;  mais 
il  eut  du  malheur  dans  la  fuite,  &  fut  vaincu  à  fon  tour.  *  An¬ 
dré  Brunner,  Annal,  de  Virtut.  &  Fortit.  Bojorum. 

THASSILLONou  TASSILLONII,  Duc  de  Ba¬ 
vière,  fils  d’OmLLON,  &  de  Chiltrude,  fœur  de  Pépin,  dit  le 
Bref ,  fuccéda  à  fon  père  vers  l’an  747 ,  âgé  d’environ  fix  ou 
fept  ans.  Grifon ,  frère  de  Pépin ,  s’étoit  révolté  contre  lui ,  & 
s’étoit  retiré  chez  les  Saxons,  ennemis  des  François;  mais  après 
tqu’ils  eurent  été  défaits,  il  fe  réfugia  en  Bavière  auprès  de  fa 
fœur  &  de  fon  jeune  neveu,  qu’il  dépouilla  de  fon  Duché  l’an 
748.  Pépin  étant  palTé  en  Bavière  l’année  fuivante,  chaffa  Gri¬ 
fon  de  cet  Etat,  &  y  rétablit  Thalfillon,  lui  en  donnant  l’inve- 
Jliture,  &  le  taillant  fous  la  tutelle  de  fa  mère  Chiltrude.  L’an 
757 ,  Thalîillon  vint  en  France  faire  hommage-  lige  à  Compiégne 
au  Roi  Pépin,  de  fon  Duché  de  Bavière:  ce  qu’il  confirma,  lui 
&  les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient,  par  ferment,  fur  les  corps 
de  faint  Denys,  de  faint  Germain  de  Paris,  &  de  faint  Martin 
de  Tours.  Depuis,  ce  Prince  fuivit  le  Roi  Pépin  dans  les  guer¬ 
res  qu’il  faifoit  à  Gayfre,  Duc  d’Aquitaine;  mais  fe  laffant  d’ê¬ 
tre  toûjours  retenu  de  trop  près,  il  s’évada  l’an  764,  &  fe  reti¬ 
ra  en  Bavière.  Ce  Prince  avoit  époufé  Luitperge,  fille  de  Di¬ 
dier,  Roi  des  Lombards,  que  Charlemagne,  fils  &  fucceiTeur 
de  Pépin,  avoit  dépouillé  de  fon  Royaume.  Cette  Princeffe, 
pour  venger  l’injure  faite  à  fon  père,  pouffa  fon  mari  à  fe  révol¬ 
ter  contre  Charlemagne  fon  Souverain.  Il  avoit  même  déclaré 
fon  fils  aîné  fon  fucceffeur,  fans  l’agrément  de  Charles,  mais 
ce  Prince  voulant  épargner  Thalfillon, qui  étoit  fon  parent,  con¬ 
vint  avec  le  Pape  Adrien  II  (pendant  fon  voyage  de  Rome  l’an 
781)  qu'ils  envo.yeroient  des  Députez  à  Thalfillon,  pour  le  fai¬ 
re  reffouvenir  de  fes  fermens.  Ces  Députez  i’aliérent  trouver, 
&  négocièrent  fi  heureufement  avec  lui,  qu’après  lui  avoir  don¬ 
né  des  otages  &  en  avoir  reçu  douze  de  fa  part ,  il  fe  rendit  à 
l’affemblée  de  Worines  l’an  781 ,  &  confirma  tous  les  traitez  pré- 
cédens;  cependant  fa  femme,  à  fon  retour,  l’incita  de  nouveau 
à  rompre  avec  Charlemagne.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  à 
Rome  l’an  787,  Thalfillon  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Pape, 
pour  le  prier  de  le  réconcilier  avec  lui;  mais  comme  il  vit  que 
c’étoit  pour  l’amufer,  le  Pape  menaça  ces  Ambaffadeurs  d’ex¬ 
communier  leur  Prince ,  s’il  11’obéïffoit  à  Charles  fon  Souverain. 
Charlemagne  alla  attaquer  fes  Etats  avec  trois  armées ,  dont  lui 
même  en  commandoit  une.  Ce  Prince  fe  voyant  prêt  defuceom- 
ber,  &  fe  confiant  en  la  bonté  de  Charles,  vint  avec  humilité 
lui  demander  pardon,  &  lui  donna  treize  otages,  dont  Théo¬ 
don  ,  fon  fils  aîné,  étoit  du  nombre.  S’étant  retiré  en  fon  païs , 
il  fit  de  nouvelles  ligues  avec  les  Huns  Avarois  &  les  Sclaves, 
contre  le  Roi,  pouffé  à  cela  par  fon  propre  reffentiment,  &  par 
les  menées  de  fa  femme.  Il  engagea  une  partie  de  fes  Sujets  à 
fuivre  fes  volontez;  mais  les  autres  en  donnèrent  avis  à  Charle¬ 
magne,  qui  le  manda  à  une  affeinblée  qu’il  tenoit  à  Ingelheim. 
Ce  fut  là,  qu’accufé  par  fes  propres  Sujets  &  convaincu  de  per¬ 
fidie  envers  fon  Souverain ,  non  feulement  par  témoins ,  mais  mê¬ 
me  par  fa  propre  confeffion ,  il  fut  condamné  par  les  Pairs  à  per¬ 
dre  la  vie.  Néanmoins  Charlemagne,  en  confidération  de  ce 
qu’il  étoit  fon  proche  parent,  commua  cette  peine  en  celle  du 
cloître:  en  forte  que  lui  &  fon  fils  Théodon  furent  rafez,  & 
renfermez  dans  le  monaflére  de  Lauresheiin,  puis  transférez  à 
Jumiéges  ,  après  avoir  renoncé  à  tous  les  droits  qu’ils  pouvoient 
avoir  fur  la  Bavière.  Eginard,  parlant  de  la  manière  dont  Thaf- 
fillon  fe  conduifit  dans  le  cloître,  dit  que  la  vie  qu’il  y  mena  fut 
auffi  pieufe,  que  fa  retraite  avoit  été  involontaire;  mais  l’humili¬ 
té  profonde  que  témoigna  Thalfillon  dans  le  Concile  de  Francfort, 
nous  oblige  d’expliquer  à  fon  avantage  ces  paroles  ambiguës; 
car  il  eft  remarquable  qu’il  fe  préfenta  dans  cette  affemblée,  dans 
la  pofture  d’un  pénitent;  qu’il  demanda  de  nouveau  pardon  à 
Charlemagne:  fit  qu’il  lui  céda  tous  les  droits  qu’il  pouvoit  avoir 
au  Duché  de  Bavière.  Il  y  a  des  Auteurs  modernes  qui  lui  don¬ 
nent  la  qualité  de  Saint,  &  qui  le  mettent  au  nombre  de  ces  Grands 
infortunez,  que  l’orage  des  affligions,  &  la  perte  de  leur  gran¬ 
deur,  ont  pouffez  dans  le  port  du  falut.  Thalfillon  mourut  dans 
l’Abbaïe  de  Jumiéges,  où  il  avoit  été  envoyé  par  Charlemagne, 
ou  avant,  ou  plus  vraifemblablement  après  le  Concile  de  Franc¬ 
fort,  c’eft  à  dire,  l’an  794  ou  795.  *  Aimoin,  l.  4.  Othon  de 
Frifinghen,  l.  5.  Mabillon,  des  Aües  des  Saints.  Mézeray. 

T  H  A  S  S  O  S  ,  Me.  Cherchez  T  A  S  S  O. 

*  T  H  A  S  U  S,  frère  de  Cadmus  &  fils  d’Agénor,  fut  Iaiffé 
par  Cadmus  dans  l’Ille  de  Thafos ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom , 
de  où  il  régna.  *  Photius  ,  Biblioth.  Hofman,  Lexic.  Univ. 

T  H  A  S  U  S ,  Me.  Voyez  T  A  S  S  O. 

THAÜLE'RE.  Voyez  T  A  U  L  F.'R  E. 

THAUMAS  DE  LA  THAUMASI  E'R  E  (Ga- 
fpard)  Ecuyer,  Sieur  de  Puy- Ferrand ,  natif  de  Bourges,  &  A- 
vocat  au  Parlement,  eft  Auteur  d’une  Hiftoire  de  Berry  en  dou¬ 
ze  livres,  qui  parut  en  1689,  à  Bourges,  &où  il  éclaircit  avec 
beaucoup  d’exaélitude  &  de  méthode  THiltoire  tant  Eccléfiafti- 
que  que  Politique  de  ce  païs.  Un  fécond  Ouvrage  intitulé. 
Traité  du  Franc  -  Alleu  de  Berri ,  qu’il  avoit  donné  dés  Tan  1667, 

&  qu’il  publia  pour  la  fécondé  fois  en  1701,  à  Bourges,  joint  à 
fon  Hiftoire,  en  fait  un  Ouvrage  complet.  Il  mourut  en  1712. 

*  Le  Long,  Biblioth.  Hift.de  la  France. 

T  H  A  U  M  A  S  T  U  S  ,  Affranchi  de  Caius  Caligula,  avant 
que  ce  Prince  lût  parvenu  à  l'Empire.  L’Empereur  Tibère  fit  em- 
rifonner  Hérode  Agrippa ,  parce  que  ce  Prince ,  qui  étoit  alors 
Rome,  témoignoit  trop  d’empreffement  de  voir  régnèr  Cali¬ 
gula,  dont  ilétoitami.  Fhaumaftus  le  foulagea  beaucoup  dans 
la  prifon ,  lui  portant  à  boire  lorsqu’il  avoit  befoin  de  rafraîchif- 
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lemdnt  ;  ce  qui  te  mît  en  faveur  auprès  de  ce  Prince,  quand  l’Empe- 
reur  Caligula  lui  rendit  la  liberté,  &lui  donna  le  Royaume  de 
Judée  l’an  37  dejefus  Chrift.  Thaumaftus  fut  encore  fort  aimé 
d’ Agrippa  lî ,  dernier  Roi  des  Juifs.  *  Joféphe,  Antiauitez  Ju¬ 
daïques,  l.  18.  c.  8. 

THAUN,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le  Palatinat  du 
,  Rhin.  Elle  elt  fortifiée ,  &  fituée  au  confluent  de  la  rivière  de 
Sirameren  &  de  la  Nahe,  à  cinq  lieues  au  deffus  de  Creutznach. 

*  Maty,  Ditl.  Géogr. 

THAURUSIO.  Voyez  T  A  R  U  G  I. 
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TIî  E  A  C  O ,  ifle  de  la  Mer  Ionienne,  entre  Céphalonle» 
l’Ifle  de  Sainte-Maure,  &  les  Curfolaires,  étoit  nommée 
par  les  Anciens  Ithaca;  &  eft  appellée  par  les  italiens  Val-di- 
Compare.  Elle  a  un  port  fpacieux  &  affez  fur ,  &  a  eu  autrefois 
une  ville,  que  Plutarque  nomme  Alalcomène.  Aujourd'hui  ou 
n’y  voit  que  quelques  villages ,  dont  les  principaux  font  Vachi , 
Anvovi,  Oxoi.  11  peut  y  avoir  quinze  mille  Habitans ,  dont  la 
plupart  font  des  gens  bannis  de  Zante ,  de  Corfou  &  de  Cépha- 
lonie.  Tous  les  ans  les  Céphaloniens  choififfent  une  perfonne, 
à  laquelle  ils  donnent  le  titre  de  Capitaine  de  Théaco,  pour  y  ju¬ 
ger  les  différents  des  Infulaires,  après  qu’il  a  été  approuvé  par 
les  Officiers  de  la  République  de  Venife.  On  croit  que  cette 
ifle  étoit  la  patrie  d’Ulyffe,  &  le  féjour  de  Pénélope,  dont  la 
mémoire  y  eft  encore  en  fi  grande  vénération,  que  les  Habitâns 
refpeélent  de  certaines  ruines ,  qu’ils  croyent  être  les  relies  dix 
Palais  de  cette  chafte  Princeffe.  *  Pierre  Coronelli ,  DeJ'cription 
de  la  Morée. 

T  H  E'A  G  E'N  E,  Tbeagenes  ,  Luteur  très  -  célébré  de  l’Ifle 
de  Thafos ,  remporta  jufqu’à  quatorze  cens  Couronnes ,  en  di¬ 
vers  Jeux  de  la  Grèce:  c’eft  pourquoi  on  le  mit  fur  un  Oracle 
d’Apollon  au  rang  des  Héros  ;  &  on  lui  dreffa  une  ftatue  de  bfon- 
ze  après  fa  mort.  Un  envieux  de  fa  réputation  alloit  fouvent 
battre  cette  ftatue  à  coups  d’étriviéres.  Elle  tomba  enfin  fur  lui  «S; 
l’accabla.  Alors  les  enfans  firent  appeller  en  jugement  cette  ftatue; 
(car  félon  les  loix  de  Dracon,  les  chofes  inanimées  pouvoient 
être  alfignées  en  cas  d’homicide.)  La  ltatue  fut  condamnée  à  être 
jettée  dans  la  mer;  mais  les  Thaféens  ayant  été  enfuite  attaquez 
de  famine,  l’Oracle,  fut  confulté,  &  répondit  qu’ils  ràppellaf- 
fent  leurs  bannis;  ce  qu’ayant  fait,  fans  que  la  llérilité  ceffat, 
ils  confultérent  une  fécondé  fois  l’Oracle,  qui  leUr  reprocha 
qu’ils  ne  s’étoient  point  fouvenus  de  Théagéne.  Là-deflùs  ils 
firent  pêcher  cette  ftatue,  la  firent  remettre  en  fa  place,  &  lui 
facrifiérent  comme  à  un  Dieu,  qui  acquit  la  réputation  de  gué¬ 
rir  plufieurs  maladies.  *  Paufanias,  in  Eliacis  pojterioribus.  Sui¬ 
das  fait  mention  de  trois  Athéniens  de  ce  nom. 

T  H  E'  A  G  E'  N  E ,  de  R.hëge ,  Hiftorien  Grec ,  qui  vivoic  du 
tems  de  Cambyfe,  fous  la  LXI1I  Olympiade,  &  vers  Tan  528 
avant  Jefus  Chrift,  écrivît  divers  Ouvrages,  citez  par  Eufébe, 
Prcep.  Evang.  I.  10. 

T  FI  E'A  G  E'N  E,  Grammairien,  avoit  écrit  fur  Hdrnére: 
un  autre  The'age'nf.  avoit  écrit  une  Hiftoire  de  Carie  &  de  Ma¬ 
cédoine.  *  Volfius,  de  Hift.  Græc.  I.  3. 

*  T  H  E1  A  G  E'N  E,  nom  du  Héros  du  Roman  compofé  par 
Héliodore ,  Evêque  de  Tricca  en  Theffalie ,  fous  le  tître  de 
Amours  de  Théagéne  &  de  Cbariclée. 

T  H  E'A  N  O ,  femme  de  Pythagore,  &  fille  de  Pythonax,  é- 
toit  née  à  Crotone,  &  étoit  très  -  favante.  Après  la  mort  de  fon 
mari,  elle  enfeigna  la  Philofophie  avec  fes  fils.  Elle  écrivit  un 
Poëme  en  vers  hexamètres,  &  floriffoit  vers  Tan  479  avant  Jefus 
Chrift.  *  Diogène  Laërce,  in  Vit.  Fbilof.  Voyez  Luc  de  Hol- 
ftein  ,  fur  la  Vie  de  Fytbagore. 

T  H  E'A  N  O,  de  Locres,  fit  de  beaux  vers  Lyriques.  The'a- 
no,  de  Métapont  ou  de  Turie,  écrivit  en  vers  un  Traité  de  la 
Philofophie  de  Pythagore.  *  Diogène  Laërce ,  in  Vit.  Fbilof opb. 
Jamblicus,  de  Vita  Pytbagorœ ,  c.  17. 

T  H  È'  A  TINS.  Voyez  CLERCS  RE' GU  LIER  S. 

T  H  E’A  T  RE,  lieu  deftiné  au  fpeétacle  deS  anciens  Jeux 
publies,  étoit  différent  de  l’Amphithéâtre,  en  ce  que  le  Théâ¬ 
tre  étoit  en  forme  de  demi  -  cercle,  &  l’Amphithéâtre  avoit  urïe 
figure  ronde  ou  ovale.  Ce  que  nous  appelions  maintenant  Théâ¬ 
tre,  étoit  nommé  pupitre,  pulpitum,  par  les  Latins,  qui  étoit 
le  lieu  élevé  fur  lequel  les  Aéleurs  venoient  réciter,  &  où  la  Co¬ 
médie  fe  jouoit;  &  ce  que  nous  nommons  galeries  &  loges,  efi 
à  peu  près  ce  que  les  Anciens  appelloient  le  Théâtre.  Tout  l’é¬ 
difice  qui  fervoit  aux  fpeélacles ,  contenoit  la  fcéne,  Torcheftre 
&  les  degrez  qui  fervoient  de  fiéges  aux  fpeélateurs.  La  fcéne 
en  général  comprenoit  tout  ce  qu’occupoient  les  Aéleurs,  tant 
ceux  qui  récitoient,  que  ceux  qui  danfoient,  ou  qui  répréfen- 
toient  feulement  par  le  gefte,  appeliez  Pantomimes.  Elle  avoit 
trois  parties  principales.  La  première  le  Pupitre,  en  Latin 
Frofcenium,  c’eft  à  dire,  le  devant  de  la  fcéne.  Le  Pupitre  é- 
toit  le  lieu  élevé  fur  lequel  les  Aéleurs  jouoient,  qui  eft  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  le  Théâtre.  Ce  Frofcenium  avoit 
deux  parties  fur  les  Théâtres  des  Grecs,  Tune  où  les  Aéleurs 
jouoient,  &  l’autre  où  les  chœurs  venoient  réciter,  &  où  les 
Pantomimes  faifoient  leurs  répréfentations:  ce  qu’ils  nommoient 
Logeium  ou  Logeum.  La  fcéne  étoit  une  face  de  bâtiment  d’une 
ftruéture  magnifique,  &  enrichie  de  décorations.  Le  derrière  de 
la  fcéne  étoit  le  lieu  où  fe  retiraient  les  Aéleurs ,  &  où  ils  s’ha- 
billoient.  La  fécondé  partie  du  Théâtre  pris  en  général,  étoit 
Torcheftre.  C’étoit  le  lieu  le  plus  bas  du  Théâtre,  qui  étoit  un 
demi- cercle  enfermé  au  milieu  des  degrez.  Il  étoit  ainfi  nom¬ 
mé,  parce  qu’aux  Théâtres  des  Grecs,  c’étoit  le  lieu  où  Ton 
danfoit  les  balets;  (otxéoiaui ,  en  Grec,  lignifie  fauter,  danfer) 

&  à  leur  égard ,  Tofcheftre  étoit  une  partie  de  la  fcéne  prife  en 
général.  Mais  lur  les  Théâtres  des  Romains ,  aucuns  des  Aéleurs 
•  4  ■  nq 
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ne  defcendoient  dans  l’orcheftre,  qui  étoit  occupée  par  les  fiéges 
des  Sénateurs:  ce  que  nous  imitons  dans  nos  Comédies,  dans 
lefquelles  les  hommes  qui  payent  le  plus  fe  placent  fur  ie 
Théâtre ,  &  occupent  une  partie  de  la  place  qui  eft  detunée 

Outre  l’Architefture  de  la  fcéne ,  qui  ne  changeoit  point , 

&  qui  faifoit  une  partie  de  la  ftrufture  du  Théâtre,  les  An¬ 
ciens  diftinguoient  encore  trois  fortes  de  fcénes ,  favoir,  la 
tragique,  lacomique  &  la  fatirique ,  dont  les  décorations  étoient 
en  peinture,  appliquées  par  des  machines  tournantes.  La  tcéne 
tragique  étoit  ornée  de  colomnes,  de  ilatues,  de  baluftrades, 

&  autres  ornemens  qui  conviennent  à  un  palais  royal.  La 
fcéne  comique  répréfentoit  des  maifons  particulières ,  avec 
leurs  balcons.  La  fatirique  étoit  embellie  de  bocages  ,  de 
montagnes  ,  de  cavernes,  &  de  tout  ce  que  l’on  répréfente  dans 
les  païfages.  Ces  fcénes  étoient  verfatiles ,  tournantes,  où  du- 
Biles  ,  coulantes.  Les  machines  tournantes  fournilfoient  chacu¬ 
ne  trois  différens  changemens,  ayant  trois  faces,  dont  chacu¬ 
ne  avoit  des  peintures  différentes.  Les  machines  coulantes  étoient 
celles  dont  l’artifice  confiftoit  à  faire  des  changemens  de  faces, 
lorsqu’on  coulant  celle  qui  paroiffoit ,  on  çn  découvroit  une 
autre  qui  étoit  cachée  derrière  elle.  Cela  elt  encore  en  ufagc 
dans  nos  Théâtres  ;  mais  les  Anciens  ne  cbangeoient  pas  ces 
fcénes  fi  promptement  que  nous;  car  ils  avoient  coutume  de 
tirer  un  rideau ,  derrière  lequel  ils  faifoient  à  loifir  ce  qui  étoit 
néceffaire  au  changement.  La  troifiéme  partie  du  Théâtre  pris 
en  général ,  étoit  les  degrez  pour  les  fiéges  des  Speftateurs. 

Ces  degrez  étoient  féparez  par  des  paliers  de  repos,  qui 
tournoient  cm  rond  de  fept  degrez  en  fept  degrez ,  ou  de  neuf 
en  neuf,  &  par  des  efcaliers  pour  y  monter.  La  figure  que 
ces  paliers  &  ces  efcaliers  donnoient  aux  degrez  qui  étoient 
renfermez  dans  ces  féparations,  les  faifoit  reffembler  à  des  coins: 
c’eft  pourquoi  les  Anciens  les  appelloient  cunei  fpeBaculorum , 
ce  que  M.  Perrault  nomme  les  amas  de  degrez  ;  &  cette  figure 
venoit  de  la  difpofition  des  degrez  ,  qui  avoient  plus  d’étendue 
à  mefure  qu’ils  s’élevoient.  Dans  les  commencemens  on  n’é- 
toit  affis  dans  les  Théâtres  que  fur  la  pierre  &  fur  le  bois,  dont 
les  degrez  étoient  faits  ;  mais  enfuite  on  y  mit  des  oreillers , 
ou  d’autres  fortes  de  fiéges.  Valére  Maxime  dit  que  jufqu’à 
l’an  de  Rome  558  &  le  196  avant  Jefus-Chrift ,  les  Sénateurs 
fe  plaçoient  fur  les  degrez  avec  le  peuple;  mais  leurs  fiéges  fu¬ 
rent  féparez  par  Attilius  Serranus  &  L.  Scribonius ,  Ediles , 
fuivant  l’avis  de  Scipion  l'africain.  L’an  685  de  Rome  &  le 
69  avant  Jefus-Chrilt  ,  fous  le  confultat  de  Métellus  &  de 
Q.  Martius,  Rofcius  Tribun  du  peuple,  fit  une  Loi  qui  ordon¬ 
na  que  les  Chevaliers  auroient  aulîi  leurs  places  féparées  de 
celles  du  peuple,  fur  quatorze  degrez  qui  leur  furent  aflïgnez. 
Suétone  rapporte  qu’Augufte  fit  un  Edit ,  qui  défendoit  aux 
femmes  d’être  affifes  fur  les  degrez  du  théâtre,  &  qui  ne  leur 
permettoit  de  fe  placer  qu’au  haut,  parmi  le  menu  peuple ,  qui 
cft  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qu’on  appelle  le  Faradis , 
au  haut  de  nos  loges.  Il  faut  encore  remarquer  ici  que  les 
anciens  Romains  n’avoient  point  de  Théâtres  ni  d’ Amphithéâ¬ 
tres  pour  leurs  Jeux  fcéniques  ,  qu’ils  regardoient  de  plein 
pié.  Enfuite  on  éleva  des  degrez  faits  de  terre,  autour  du  lieu 
où  'fe  répréfentoient  les  Jeux;  puis  du  tems  de  Valérius  Meffa- 
la  &  de  Caffius  Longinus,  Cenfeurs,  l’an  de  Rome  599,  &  le 
155  avant  Jefus-Chrift,  on  dreffa  un  Théâtre,  que  Scipion 
Nafica  fit  détruire  peu  de  tems  après.  L’an  608  de  Rome ,  & 
le  146  avant  Jefus-Chrift,  L.  Mummius  Conful,  en  fit  bâtir  un 
pour  faire  des  Jeux  publics  après  fon  Triomphe.  M.  Scaurus 
Edile  &  C.  Curion  Tribun  du  peuple,  élevérent  de  tres-beaux 
Théâtres ,  dont  on  admira  la  ftrufture  ;  mais  ce  ne  fut  que 
pour  un  tems.  Pompée  le  Grand  fut  le  premier  qui  bâtit  à  Ro¬ 
me  un  Théâtre  de  pierres  de  taille,  d’une  ftrufture  fort  magni¬ 
fique,  au  haut  duquel  il  y  avoit  un  petit  temple  dédié  à  Vé¬ 
nus,  afin  que  la  fainteté  du  lieu  empêchât  les  Cenfeurs  de  fai¬ 
re  démolir  ce  théâtre.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  5.  c.  4.  Vitru- 
ve ,  l.  5*  c‘  6.  Ê5*  8. 

T  H  E'  B  A  F  F  E ,  anciennement  Cabaffus  ,  étoit  autrefois 
une  petite  ville  de  l’Arménie  Mineure.  Elle  eft  maintenant 
dans  l’Aladulie ,  près  des  fources  du  Cydne ,  entre  Tarfe  & 
Tianée.  *  Maty  ,  DIB.  Géogr. 

T  H  E'  B  A  1  D  E  ,  défert  de  la  Haute  Egypte ,  célébré  pour 
avoir  été  la  retraite  de  plufieurs  faints  Anachorètes  qui  y  ont 
paffé  une  bonne  partie  de  leur  vie.  Il  eft  fitué  entre  la  Mer 
Rouge ,  qu’il  a  à  l’orient ,  &  le  Nil  à  l’occident.  11  tiroit  fon 
nom  de  la  célébré  ville  de  Thébes  fa  capitale.  C’eft  la  partie 
orientale  de  la  province  qu’on  appelle  aujourd’hui  Saïd.  La 
Thébaïde  eft  divifée  en  Haute  ,  Baffe  &  Moyenne.  Les  villes 
d’Alovan ,  autrement  Siéné ,  d’Afna,  de  Coos,  de  Kiphequieft 
l’ancienne  Coptos ,  &  d’Akfar,  font  dans  la  Haute  Thébaïde.  * 
Baudrand.  Dom  Calmet,  DiB.  delà  Bible. 

THE'BALDES  CHI  (François)  Cardinal ,  Archiprêtre 
de  faint  Pierre  ,  natif  de  Rome,  étoit  un  des  feize  Cardinaux 
qui  fe  trouvèrent  à  Rome  après  la  mort  du  Pape  Grégoire  XI , 
l’an  1378.  Pendant  que  le  Sacré  Collège  tenoit  le  Conclave 
pour  l’éleftion  d'un  nouveau  Pape ,  &  que  l’on  attendoit  le  con- 
fentement  de  Barthélcmi  Prignano  ,  Archevêque  de  Bari,  le 

fieuple  impatient  d’avoir  un  Pape  Romain ,  fe  vint  jetter  dans 
e  Conclave  avec  tant  de  furie,  qu’un  Cardinal,  pour  appaifer 
ces  mutins,  &  pour  fe  garantir  du  danger  qui  les  menaçoit 
tous,  s’avifa  de  crier  tout  haut  que  le  Cardinal  de  faint  Pierre 
venoit  d’être  élu,  &  que  c’étoit  aux  Magiftrats  de  Rome  à  le 
faire  confentir  à  fon  éleftion.  Audi  -  tôt  le  bruit  s’en  étant  ré¬ 
pandu  dans  la  ville  ,  tout  le  monde  courut  en  foule  au  Con¬ 
clave,  afin  de  recevoir  ce  prétendu  Pape,  qui  étoit  un  bon 
vieillard  de  plus  de  80  ans.  On  l’emporta  de  vive  force  dans 
l’églife  de  faint  Pierre,  &  on  le  mit  fur  l’autel,  félon  la  coutu- 


THE. 

me,  quoiqu’il  criât  qu’il  n’étoit  point  Pape,  &  que  c’étoit  l’Af* 
chevêque  de  Bari  qu’on  avoit  élu.  De  là  ils  le  portèrent  dans 
le  palais  pontifical,  où  malgré  lui  il  fut  traité  comme  Pape  juf- 
qu’au  lendemain,  qu’on  publia  enfin  l’éleftion  de  Barthélemi 
Prignano.  *  Maimbourg,  Hijt.  du  grand  Schifme. 

T  H  E'  B  E  S  ou  D  1  O  S  P  O  L  i  S ,  ville  de  la  Haute  Egy¬ 
pte,  a  été  une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  de  l’Antiqui¬ 
té.  On  aifûre  qu’elle  avoit  cent  quarante  ftades  de  tour,  &  cent 
portes  :  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Hécatompyle.  Elle  a 
été  le  fiége  des  Rois  de  Thébes.  Elle  fut  ruinée  par  Corné¬ 
lius  Gallus,  Gouverneur  d’Egypte.  Tacite  parle  ainfi  de  cette 
ville,  en  décrivant  les  voyages  de  Germanicus.  De  là ,  dit-il, 
il  vijita  ces  grandes  ruines  de  l'ancienne  Tbébes,  où  fe  voy oient  en¬ 
core  en  caraBéres  Egyptiens  gravez  fur  des  obélifques ,  des  marques 
de  fa  première  opulence.  Un  ancien  Frêtre  ayant  eu  ordre  de  les 
interpréter ,  rapporta  qu’il  y  avoit  eu  dans  cette  ville  fept  cens  mil¬ 
le  combattans  ;  qu’avec  cette  nombreufe  armée  le  Roi  Rbamfès 
domta  la  Libye  fc?  l'Ethiopie,  &c.  On  y  lifoit  encore  les  tribut  s  que 
payaient  ces  peuples  ;  les  poids  de  l’or  de  l’argent  ;  le  nombre  des 
chevaux  &  des  armes  ;  l’ivoire  les  parfums  pour  les  temples  i 
l’impôt  du  froment  &  des  autres  biens  ,  tributs  comparables  à  tous 
ceux  que  la  puijfance  Romaine  la  violence  des  Fartbes  impof oient 
aux  nations  Jùbjuguées.  Jean  Léon  affure  que  le  nom  moderne 
de  cette  ville  eft  Tbéves  ;  mais  Sanfon  croit  que  c’eft:  Minio, 
qui  eft  fous  la  domination  du  Turc.  Voici  un  abbrégé  de  la 
defcription  qu’en  fait  le  Sieur  Paul  Lucas ,  dans  la  rélation  de 
fon  voyage  au  Levant ,  imprimée  à  Paris  l’an  1704.  Après  a- 
voir  marché  ajfez  de  tems  dans  les  ruines  de  cette  ancienne  ville ,  je 
vis  la  plus  belle  chofe  qu’on  puiJJ'e  fe  figurer.  Je  demeurai  comme 
interdit  à  l’afpeB  d’un  ouvrage  le  plus  grand  &  le  plus  magnifique 
du  monde  :  c’eft  un  palais  grand  comme  une  petite  ville  ;  quatre  ave¬ 
nues  de  colomnes  conduifent  à  quatre  portiques.  On  voit  à  chaque 
porte  entre  deux  grandes  colomnes  de  porphyre  ,  deux  figures  d'un 
beau  marbre  noir  de  géans  qui  ont  chacun  une  majje  à  la  main . 
L’avenue  de  colomnes  qui  conduit  à  chaque  porte  eft  de  trois  colom¬ 
nes  en  triangle  de  chaque  côté,  compofee  de  1500  colomnes.  Sur  le 
chapiteau  de  chaque  triangle ,  il  y  a  un  Spbynx  ,  &  fur  l’ordre  des 
trois  colomnes  qui  fuivent ,  un  tombeau ,  ainfi  JùcceJJivement  de 
chaque  côté  dans  toutes  les  quatre  allées.  On  en  voit  beaucoup  de 
tombées-,  chaque  colomne  a  70  piez  de  haut,  toutes  d'une  feule  pier¬ 
re  :  fcf  dans  les  quatre  avenues  il  faut  qu’il  y  ait  plus  de  cinq  à  fis 
mille  colomnes.  Il  fait  enfuite  la  defcription  de  quelques  appar-r 
temens  de  ce  vafte  palais.  Les  décombres  ne  lui  permirent  pas 
d’aller  par  tout;  il  trouva  pourtant  le  moyen  de  parvenir  juf- 
qu’au  haut ,  d’où  il  eut  le  plaifir  ,  &  en  même  tems  le  chagrin 
de  promener  fa  vue  fur  les  ruines  de  la  plus  grande  ville  qui 
ait  été  au  monde.  Il  découvrit  du  côté  du  défert  qui  eft  au 
Levant  ,  environ  douze  grandes  pyramides  qui  ne  cèdent  en 
rien  à  celles  du  grand  Caire;  outre  quantité  de  buftes  de  plus 
de  trente  piez  de  haut  de  figures  d’hommes.  Le  Sieur  Lucas 
remarque  encore  un  fort  grand  nombre  de  palais ,  qui  paroift 
foient  tous  entiers;  mais  li  enfevelis  dans  les  ruines  ,  que  l’on 
n’en  voit  plus  les  portes.  Il  entra  dans  quelques  -  uns  par  le» 
fenêtres,  &  il  partit  de  là  le  cœur  tout  contrit ,  devoir  quêtant 
de  beaux  édifices  fuffent  déferts  &  abandonnez  à  l’injure  du 
tems,  &  que  la  demeure  de  tant  de  Rois  foit  devenue  la  re¬ 
traite  des  ferpens.  Cherchez  D  I  O  S  P  O  L  I  S.  *  Tacite, 
Annal.  I.  2.  c.  19.  Strabon ,  l.  17.  Pline,  l.  5.  c.  9.  (Je. 

On  ignore  quel  nom  les  anciens  Hébreux  donnoient  à  1» 
ville  de  Thébes.  Bochart  a  prétendu  que  c’étoit  la  ville  de 
No- Amman,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Prophétes.M.  d’Her- 
belot  dans  fa  Bibliothèque  Orientale,  croit  que  la  ville  de  Cofs , 
fitué  e  dans  la  Thébaide  fupérieure  &  fur  le  bord  du  Nil ,  eft 
la  fameufe  Thébes.  Abdelmoal,  Géographe  Arabe,  dit,  qu’a- 
près  le  Grand  Caire  ,  Cofs  eft  la  plus  grande  ville  qui  foit  en 
Egypte.  *  Dom  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

T  H  E'B  E  S,  ville  de  Grèce  en  Béotie,  appellée  Heptafyle 
par  Pindare,  à  caufe  de  fes  fept  portes,  fut  fondée  par  Cad- 
mus ,  qui  y  bâtit  une  citadelle ,  dite  Cadmée.  Elle  eft  très-cé- 
lébre  dans  les  Ouvrages  des  Poètes  ,  &  a  été  la  fource  d’un 
très -grand  nombre  de  fables.  Trente- trois  ans  avant  la  rui¬ 
ne  de  Troye  ,  l’an  1217  avant  Jefus-Chrift,  Polynice  ,  fil» 
d’Oedipe  &  de  Jocafie,  armé  contre  fon  frère  Etéocle,  aflîé- 
gea  Thébes  avec  Adrafte  Roi  d’Argos ,  fon  beau -père,  &  quel¬ 
ques  autres.  C’eft  cette  guerre  qu’on  nomme  ordinairement 
YEntreprife  des  fept  Chefs  devant  Tbébes,  &  que  Stace  a  pris 
pour  fujet  d’un  Poème  Epique.  Cette  expédition  fut  malheu- 
reufe  ;  mais  les  enfans  des  Généraux  qui  étoient  devant  cette 
ville ,  l’emportèrent  dix  ans  après.  Les  Thébains  étoient  puif- 
fans,  &  foutinrent  la  guerre  contre  les  Athéniens  &  les  Lacé¬ 
démoniens.  Ils  remportèrent  fur  ces  derniers  la  célébré  viftoire 
de  Leuftres  en  Béotie ,  par  la  valeur  d’Epaminondas  ,  quoi¬ 
qu’ils  fuffent  en  bien  plus  petit  nombre  que  leurs  ennemis, 
qui  y  perdirent,  avec  leurs  meilleurs  hommes,  le  Roi  Cléom- 
brote,  auquel  fuccéda  Agéfipolis.  Philippe  de  Macédoine  vain¬ 
quit  les  Thébains,  &  réduifit  leur  ville  fous  fon  obéïffance.  I! 
y  mit  garnifon  de  Macédoniens,  &  fit  couper  la  gorge  à  tous 
ceux  qui  avoient  été  ou  odieux  ou  fufpêfts;  obligea  les  au¬ 
tres  d’en  fortir;  y  fit  revenir  ceux  de  fa  faftion  qui  en  avoient 
été  chaffez,  &  leur  donna  les  charges  &  les  Magiftratures. 
Les  Thébains  fupportérent  ce  joug  avec  chagrin,  &  fe  révol¬ 
tèrent  ,  fur  le  bruit  qui  courut  de  la  mort  d’Aiexandre  le  Grand, 
qui  avoit  fuccédé  à  Philippe.  Ils  follicitérent  leurs  voilîns  de 
prendre  les  armes  avec  eux  ;  mais  leur  ville  fut  emportée  & 
fut  ruinée  entièrement,  excepté  la  maifon  de  Pindare:  ce  fut 
fous  la  CXI  Olympiade,  vers  l’an  335  avant  Jéfus  -  Chrift. 
Vint  années  apres ,  Caffander  ,  fils  d’Antipater,  répara  cette 
ville ,  qui  a  eu  depuis  titre  d’Archevêché.  Aujourd’hui  ce 
n’eft  qu’un  méchant  bourg  appellé  Stives,  qui  appartient  au 


THE, 

Tare,  *  Xénophon ,  l.  6.  Diodore  de  Sicile ,  l.  15.  16.  6? 
/«ru.  Juftin.  Arrien.  Paufanias,  Strabon.  Pline.  Plutarque,  &c. 
il  y  a  quelques  autres  villes  de  ce  nom  en  Theffalie,  en  Afri¬ 
que,  en  Italie  6c  ailleurs. 

THE'BES,  THE'BETS  &  T  E'  B  F,  T  S.  Voyez  T  E'- 
BETS. 

T  HE' B  IE  NS  ou  TH  E'B  IE  S.  Voyez  B  I  TH  Y  E  S, 

peuple.  . 

T  H  E'  B  I  T,  Aftrologue  Anglois,  vers  l’an  1270  ou  1300. 
&  non  pas  vers  l’an  1140,  comme  l'a  cru  Blancanus,  introdui- 
fit  le  premier  dans  l’Aftrologie  le  mouvement  de  trépidation, 
qu’Auguftin  Ricci  a  combattu  dans  fon  Traité  de  Motu  Spbcerce 
octaves.  *  ConJ'ultez  Blancanus ,  in  Cbron.  Matbém.  c.  35.  J.  35. 

T  H  E'B  I  T,  Ben  Coré,  célébré  Mathématicien  Arabe. 

T  H  E  B  N  I.  Voyez  T  I  B  N  I. 

THE'BUTIS,  un  des  premiers  Hérétiques  parmi  les 
Chrétiens ,  félon  Hégéfippe ,  fe  fépara  de  l’Eglife  vers  l’an  60 
de  Jefus  -  Chrift,  fous  le  pontificat  de  Siméon  ,  fils  de  Cléo- 
phas,  indigné  de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  fait  Evêque.  On  ne 
lait  point  qui  étoit  ce  Thébutis ,  ni  quelle  étoit  fon  héréfie; 
&  l’on  ne  voit  pas  qu’il  ait  eu  des  Seélateurs,  ni  qu’il  ait  don¬ 
né  fon  nom  à  aucune  héréfie.  *  Eufébe,  Hiji.  I.  4 .  c.  22.  M. 
Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  des  trois  premiers  Jiécles. 

T  H  E'  C  L  E.  Cherchez  T  E'  C  L  E. 

TPI  E'C  O  A,  THE'CO,  T  H  EX  U  A  ou  TE'KOAH, 
ville  de  Paleltine,  dans  la  Tribu  de  Juda,  au  midi  du  château 
d’Hérodion.  Elle  eft  célébré  par  le  tombeau  du  Prophète  A- 
mos.  Roboam,  Roi  de  Juda,  la  fit  aggrandir.  La  femme  qui  fut 
caufe  qu’on  rappella  Abfalom  de  fon  exil  ,  étoit  de  Thécua. 

*  II.  Samuel  ou  il.  Rois,  ch.  14.  v.  2.  4.  (J  9.  Cbron.  ou  Paralip. 
cb.  11.  v.  6. 

T  H  E  E  R  S  ,  autrement  nommez  Alcbores ,  fortes  d’indiens 
qui  ne  font  ni  Payens  ni  Mahométans,  &  qui  n’ont  aucune  re-p 
ligion  ,  font  en  abomination  à  tous  les  peuples  des  Indes  :  ce’ 
qui  les  oblige  de  fe  retirer  dans  les  extrémitez  des  fauxbourgs, 
&  de  s’éloiguer  du  commerce.  *  Mandefio,  tome  2.  d’Oléa- 
lius. 

T  H  E  E  S ,  rivière.  Voyez  T  E  E  S. 

T  H  E'E  T  E'T  E  d’Athènes,  Mathématicien  célébré  ,  vers 
la  LXXXVI  Olympiade,  6c  l’an  436  avant  Jefus -Chrill,  lailTa 
quelques  Ouvrages  de  Géométrie.  *  Proclès  Diadochus ,  l.  2. 
Commentarior.  in  librum  primum  Euclidis. 

T  H  E' G  A  N,  Coévêque  de  Trêves,  vivoit  dans  le  IX  fié- 
cle,  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  il  écrivit  l’Hiltoire. 
Walafridus  Strabo  divifa  en  LV1II  parties  cet  Ouvrage,  que 
Pierre  Pithou  a  publié  dans  le  Corps  des  Auteurs  de  i’FIiftoi- 
re  de  France.  Thégan  étoit  un  homme  d’efprit ,  6c  de  beau¬ 
coup  de  crédit  auprès  du  Prince;  mais  peu  attaché  à  fon  Egli- 
fe.  *  Volfius ,  de  HiJl.  Lat.  I.  2.  c.  33. 

THE'GL  AT-PHAL  ASS  AR  ,  TIGLATH-PI- 
LE'SERou  TIGLATH-PILNE'SER,  Roi  des  Af- 
fyriens ,  fucceffeur ,  6c  félon  quelques  Ecrivains ,  fils  de  Phul 
ou  Put.  Phacée  ou  Pékach  Roi  d’ifraël ,  fit  une  cruelle  guer¬ 
re  à  l’impie  Achaz  Roi  de  Judée.  Achaz  n’étant  pas  allez 
fort  pour  fe  défendre,  fit  alliance  avec  Théglat-Phalaffar;  6c 
fe  voyant  afliégé  dans  Jérufalem ,  lui  envoya  tout  l’argent  qu’il 
trouva  dans  le  temple,  pour  l’obliger  de  venir  à  fon  fecours. 
Théglat-Phalaffar  vint  à  Damas,  ruina  la  ville  ,  en  transféra 
les  Habitans  à  Cyréne,  6c  tua  Rafin  ou  Retfin.  Achaz  vint  à 
Damas  pour  marquer  fa  reconnoiffance  au  Roi  d’Alîyrie  ,  qui 
prit  la  plupart  des  villes  de  Galilée  ,  &  emmena  en  captivité 
les  tribus  de  Nephthali,  de  Gad  ,  de  Ruben,  6c  la  demi -tribu 
de  Manaffé.  Il  ravagea  auffi  le  pais  d’Achaz,  &  l’obligea  de 
lui  payer  annuellement  un  tribut  fort  confidérable.  Ainfi  cette 
alliance  fut  pernicieufe  à  Achaz,  au  lieu  de  lui  être  utile,  com¬ 
me  le  remarque  l’Ecriture,  II  régna  dix  -  neuf  ans  à  Ninive , 
depuis  l'an  747  avant Jéfus- Chrill,  jufqu’à  l’an  728,  l’an  3307. 
du  monde.  *  IL  ou  IV.  Rois,  cb.  15.  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  5. 
Cafior.  Torniel,  in  Annal.  Vet.  Tejl. 

THEKOAH.  Voyez  T  H  E'C  U  A. 

*  T  H  E  L  C  I D  E  (Sainte)  fœur  d’Agilbert ,  Evêque  de 
Paris ,  fut  d’abord  Religieufe  à  Faremoutier ,  d’où  elle  fut  ti¬ 
rée  pour  être  Abbeffe  de  Jouare ,  au  diocéfe  de  Meaux.  La 
piété  avec  laquelle  elle  gouverna  cette  maifon ,  engagea  Sainte 
Patilde  à  lui  demander  de  fes  Religieufes ,  pour  établir  la  ré¬ 
gularité  dans  le  monaflére  de  Chelles  que  cette  pieufe  Reine 
faifoit  bâtir.  Sainte  Thelcide  mourut  vers  l’an  660.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  II  E'L  E  S  P  H  O  R  E.  Voyez  T  E'L  E  S  P  H  O  R  E. 

T  H  E  L  L  A ,  village  de  la  Palelline  près  du  Jourdain ,  aux 
frontières  de  la  Haute  Galilée.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs  , 
l.  3.  cb.  4. 

T  HE'  L  X I  O  N  ,  cinquième  Roi  de  Sicyone  ,  fuccéda  à 
Apis  après  l’avoir  tué,  l’an  du  monde  2042,  6c  le  1993  avant 
Tefus -  Chrift.  Il  régna  52  ans,  &  eut  Egire  pour  fucceffeur. 

*  Eufébe. 

*  THELWALL,  village  d’Angleterre,  dans  le  Comté 
de  Chefter.  Il  n’eft  rien  aujourd’hui ,  mais  il  a  été  autrefois 
une  ville  allez  grande  &  affez  peuplée.  Edouard  l'ancien  qui  la 
fonda,  la  ferma  d’une  paliffade  pour  fa  défenfe,  &  de  là  lui 
vient  le  nom  de  Tbelwall,  qui  en  Saxon  lignifie  une  muraille  de 
troncs  d'arbres.  11  eftaunord-eft  de  la  ville  de  Chefter,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  fept  lieues.  *  Beeverell ,  Delices  d'An¬ 
gleterre,  p.  308. 

T  H  E'  M  A.  Voyez  T  E'  M  A. 

*  T  H  E'  M  A  R ,  ville  du  Cercle  de  Franconie  en  Allemagne, 
dans  le  Comté  de  Henneberg.  Elle  eft  fituée  au  confluent  des 
rivières  de  Werra  &  de  Schleus  ,  à  l’elt- nord  -  eft  de  Henne¬ 
berg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 


T  H  Ë.  Si 

THE'MINES.  Cherchez  L  A  U  S  I  E'R  E  S-T  H  E- 
MINES. 

T  H  E'  M  I  S  ,  qu’on  fait  la  fille  du  Ciel  6c  de  la  Terre,  eft 
eonfidérée  comme  la  Déeffe  de  la  Juftice,  &  donna,  dit- on, 
les  premiers  Oracles  aux  Payens.  Diodore  le  prouve  par  le 
propre  mot  dont  on  fe  fervoit  quand  Apollon  rendoit  quelque 
Oracle:  ce  qui  s’appelloit  faire  la  fonction  de  Thémis.  *  Hélio- 
de,  in  Tbeogonia.  Diodore  de  Sicile,  Bibliotb.  HiJl.  I.  5.  Ovi¬ 
de,  Métam.  I.  1. 

THE'MIS,  qu’Eufébe  nomme  Carmenta,  refufa  d’époufer 
Jupiter  ,  qui  abufa  d’elle,  dit  la  Fable,  6t  qui  en  eut  la  Jufti¬ 
ce,  la  Loi  &  la  Paix.  *  Eufébe,  Prœp.  Evang.  I.  3. 

THE' MIS  ON,  célèbre  Médecin ,  très  -  fouvent  cité  par 
Pline,  étoit  de  Laodicée  ,  6c  avoit  eu  Alclépiade  pour  Maî¬ 
tre;  mais  il  ne  fuivit  pas  fes  fentimens,  ét  fut  auteur  de  la  Se¬ 
cte  des  Méthodiques.  11  a  vécu  du  tems  de  Pompée  le  Grand, 
&  de  Jules -Céfar,  vers  l’an  49  avant  Jefus -Chrift,  6c  non  foue 
l’empire  de  Domitien,  comme  quelques-uns  le  prétendent,  à 
caufe  qu’il  eft  nommé  dans  Juvénal  Satire  10.  v.  221; 
mais  les  Critiques  foutienoent  que  ce  Poëte  en  cet  endroit: 
prend  ici  Thémifon  pour  toutes  fortes  de  Médecins  de  fa  Se- 
éte.  *  Sénéque,  Epijl.  95.  Pline,  l.  13.  c.  17.  I.  29.  c.  11. 
Diofcoride.  Gallien.  Caftellan  ,  in  Vit.  Med.  (Je.  Il  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  eft  différent  de  ce  The'mison  ,  qui  avoit  compo- 
fé  une  Hiftoire  de  Palléne,  citée  par  Athénée  ,  l.  6. 

THE'MISTIUS,  à  qui  fon  éloquence  fit  donner  le 
furnom  d ’Eupbrade,  Préfet  de  Conftantinople,  a  été  en  répu¬ 
tation  vers  l’an  360  de  Jefus- Chrift,  fous  l’empire  de. Con¬ 
fiance,  de  Julien  YApoJlat,  de  Jovien  &  de  Valens.  Il  étoic 
Philofophe  Péripatéticien,  écrivit  des  Commentaires  fur  Ari- 
dote,  &  étoit  Payen  de  religion;  mais  il  ne  haïffoit  pas  les 
Chrétiens.  Comme  il  étoit  puiffant  à  la  Cour ,  lorsque  l’Em¬ 
pereur  Valens,  qui  étoit  Arien  ,  perfécuta  les  Orthodoxes ,  il 
tâcha  de  l’adoucir  par  une  excellente  Harangue ,  dans  laquelle 
il  montroit  que  la  divifion  des  fentimens  étoit  plus  grande  en¬ 
tre  les  Idolâtres  que  parmi  les  Chrétiens,  &  qu’elle  ne  devoit 
pas  fe  terminer  par  l’effufion  de  fang.  Il  eut  beaucoup  de  part 
aux  bonnes  grâces  de  Julien  YApoJlat.  Nous  avons  encore 
quelques  -  unes  de  fes  Oraifons  adreffées  aux  Princes  fous  les¬ 
quels  il  vivoit.  Ses  Commentaires  fur  Ariftote,  faits  dans  fit 
première  jeuneffe ,  furent  fi  ellimez,  qu’un  des  meilleurs  Phi- 
lofophes  de  la  Grèce  quitta  fon  Ecole  pour  l’aller  voir.  11  en- 
feigna  avec  tant  d’éclat  à  Antioche,  à  Nicomédie,  à  Rome  de 
ailleurs ,  qu’il  effaçoit  tous  les  Philofophes  de  fon  tems.  Les 
Romains  en  furent  tellement  charmez  ,  qu’ils  députèrent  vers 
l’Empereur  pour  faire  en  forte  qu’il  l’obligeât  à  demeurer  au 
milieu  d’eux  ;  mais  ils  n’obtinrent  pas  cet  avantage.  Thémi- 
ftius  aima  mieux  s’en  retourner  à  Conftantinople,  où  il  paffa 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  L’Empereur  Conftantin  lui 
conféra  la  dignité  de  Préteur ,  6c  l’honora  d’une  ftatue  d’airain. 
Théodofe  le  Grandie  fit  Préfet  de  Conftantinople,  6c  le  don¬ 
na,  tout  Payen  qu’il  étoit,  pour  Précepteur  à  fon  fils.  Il  fal¬ 
loir  qu’il  fût  honête  homme ,  puisqu’il  fut  toûjours  lié  d’amitié 
avec  faint  Grégoire  de  Nazianze.  II  avoit  laiffé  XXXVI  Ha¬ 
rangues.  Henri  Etienne  en  publia  quelques  unes.  Le  Père  Pé- 
tau  en  fit  faire  une  édition ,  qui  fut  fuivie  d’une  autre  meilleure 
que  la  première;  mais  toûjours  imparfaite,  puisqu’il  y  man- 
quoitXVI  Oraifons.  Il  chercha  fi  bien,  qu’il  en  trouva  XIII, 
dont  il  traduifit  en  Latin  la  meilleure  partie;  &  le  P.  Hardouin, 
fon  confrère,  les  fit  paroître  pour  la  première  fois  en  public 
dans  la  nouvelle  édition  qu’il  donna  de  ce  Philofophe  en  1684. 
*  Saint  Auguftin,  de  Categ.  I.  2.  (J  l.  6.  Suidas.  Bayle,  RépubL 
des  Lettres  ,  Décembre  1684. 

THE'MISTIUS,  furnommé  Calonimus,  Diacre  de  l’E¬ 
glife  d’Alexandrie,  fut  Chef  de  la  Sefte  des  Agnoétes,  fous 
l’Empereur  Juftin,  vers  l’an  519,  &  écrivit  quelques  Ouvrages 
pour  ceux  de  fa  Seéte.  *  Photius ,  Cod.  22.  23.  24.  &  108. 

THE'MISTO,  fille  d 'Hypfeus,  eut  d’Atbamas,  Roi  de 
Thébes,  deux  fils  nommez  Spincius  &  Orcbomenus.  Athamas 
ayant  enfuite  époufé  Ino,  fille  de  Cadinus,  Thémifto,  jaloufe 
de  ce  mariage,  réfolut  de  tuer  Léarque  6t  Mélicerte,  qui  en 
étoient  nez;  mais  une  nourrice  changea  les  habits  de  fes  enfans, 
&  donna  les  robes  des  fils  d’Ino  à  ceux  de  Thémifto.  Cette 
femme  tranfportée  de  fureur,  tua  fes  propres  enfans  fous  ces 
habits  étrangers;  mais  ayant  reçonnu  fon  erreur,  elle  fe  fit 
mourir  elle  -  même.  Apollodore  donne  pour  enfans  à  Thé¬ 
mifto  ,  Leucon,  Erythroé,  Schénée  6c  Broiis.  *  Hygin.  Apol¬ 
lodore,  l.  1. 

THE'MISTOCLE,  Général  des  Athéniens,  étoit  fils 
de  Néocfès,  perfonnage  fameux  par  fa  naiffance  6t  par  fa  ver¬ 
tu.  Il  fut  fi  libertin  dans  fa  jeuneffe  que  fon  père  le  déshérita 
&  que  fa  mère  fe  tua  elle  même  de  chagrin.  Cependant  Plu¬ 
tarque  doute  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  faits,  6c  remarque 
feulement  que  Thémiftocle  dans  fa  jeuneffe  fût  fort  variable 
dans  fes  mœurs,  &  qu’après  s’être  corrigé  du  déréglement  de 
fa  conduite  ,  il  avoit  coutume  de  dire  que  les  poulains  les  plus 
indomtables,  quand  on  les  dreffe  bien  ,  deviennent  les  meil¬ 
leurs  chevaux.  Voyant  qu’il  ne  pourroit  effacer  les  taches  de 
fa  jeuneffe  qu’en  fe  diftinguant  par  des  aétions  de  valeur,  il  fit 
tous  fes  efforts  pour  aquérir  de  la  gloire,  6c  réüflit  fi  bien 
qu’il  fut  élu  Juge,  polie  dont  ils’aquitta  parfaitement  bien.  On 
lui  confia  la  guerre  de  Corfou,  qu’il  finit  heureufement,  &  net¬ 
toya  la  mer  de  tous  les  Corfaires.  11  rendit  fur  tout  de  grands 
fervices  à  fa  patrie  contre  les  Perfes.  Car  comme  il  prévit  que 
les  Perfes  ne  manqueroient  pas  de  tâcher  de  venger  l’affront 
reçu  près  de  Marathon  ,  il  appliqua  tous  fes  foins  à  découvrir 
les  moyens  de  réfifter  à  la  force  des  Perfes.  Jugeant  donequ’ib 
avanceroient  avec  une  armée  fi  puiffante  que  les  Athéniens  ne 
feroient  pas  en  état  de  lui  réfifter  »  U  con.feilla  qu’on  renforçât 
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i?  Marine ,  en  équipant  un  nombre  confidérable  de  galères.  Com¬ 
me  l’on  manquoit  d’argent,  il  fut  d’avis  qu’on  employât  à  cet  u- 
fage  les  revenus  des  mines  d’argent ,  qui  jufques  alors  s’étoient 
diltribuez  entre  les  Citoyens  de  l’Etat.  Four  parvenir  à  Ton 
but,  il  propofa  aux  Athéniens  de  faire  la  guerre  à  l’Ifle  d’Egi- 
ne  dont  les  Habitans  étoient  fort  haïs  des  Athéniens.  Il  eut 
befoin  de  ce  prétexte  pour  porter  le  peuple  à  céder  un  revenu 
fi  confidérable,  ce  qu’il  n’auroit  jamais  fait  par  la  feule  confi- 
détation  du  danger  éloigné  de  la  part  des  Pcrfes.  On  conftrui- 
fit  donc  cent  grandes  galères ,  qui  dans  la  fuite *  furent  d’un  fi 
grand  ufage  contre  Xerxès,  qu’elles  ne  contribuèrent  pas  feule¬ 
ment  à  la  confervation  d’Athènes,  mais  auffi  au  falut  de  tou¬ 
te  la  Grèce.  La  prudence  &  la  valeur  de  Thémillocle  fe  fou- 
tinrent  coniramment  dans  cette  guerre,  &  l’on  peut  dire  que  fans 
lui  l’iflue  en  auroit  été  bien  différente,  &  que  la  Grèce  fe  feroit 
vue  obligée  de  fuccomber  fous  le  poids  de  la  force  des  Perfes. 
D’abord  ce  fut  Thémillocle,  qui,  à  la  vue  du  péril  dont  la 
Grèce  étoit  menacée,  en  porta  les  différens  Etats  à  s’unir  étroi¬ 
tement  entre  eux.  Il  conleiila  enfuite  aux  Athéniens  de  rap- 
peller  tous  les  Citoyens  exilez,  &  en  cela  il  eut  fur  tout  en 
vue  de  faire  revenir  Arillide,  de  peur  que  ce  grand  homme  ne 
fe  joignît  aux  ennemis.  Lorsque  l’on  apprit  que  la  flotte  de 
Xerxès  faifoit  le  tour  de  l’Ifle  d’Eubée,  afin  de  la  tenir  enfermée 
entre  la  flotte  &  l’armée  de  terre  des  Perfes  ,  &  que  les  Grecs 
étoient  ainfi  forcez  à  abandonner  cette  Ifle  ,  Thémillocle  con- 
noiffant  les  endroits,  où  les  vaifftaux  des  Perfes  jetteroient 
l’ancre  *  &  où  les  Perfes  defeendroient  à  terre  pour  prendre  des 
rafraîchiffemens,  il  fit  graver  en  Grec  fur  de  groffes  pierres  des 
exhortations  adrelfées  aux  Grecs  Afiatiques,  dont  la  flotte  de 
Xérxès  étoit  prefque  toute  compofée.  11  les  exhortoit  d'y  pen- 
fer  mûrement  avant  que  de  rien  entreprendre  contre  leur  pro¬ 
pre  fang  &  contre  un  peuple  dont  ils  defeendoient  ;  Que  bien 
loin  d  aider  aux  Barbares  à  s’emparer  de  la  Grèce,  ils  dévoient 
ou  fe  joindre  ouvertement  aux  Grecs,  ou  du  moins,  dans  les 
combats ,  empêcher  leurs  ennemis  de  vaincre.  Cet  avis  ne  fut 
pas  inucile  &  l’on  en  apperçut  fenfiblement  les  heureux  effets 
dans  la  fuite.  L’armée  des  Perfes,  après  s’être  emparée  du  paf- 
fage  des  Thermopyles,  avançoit  auffi  à  grands  pas  vers  Athè¬ 
nes  lorsque  Thémiftocle  fit  confeiller  par  l’Oracle  de  Delphes 
aux  Athéniens  de  chercher  leur  falut  dans  des  murailles  de 
bois,  ce  qui  fut  aifément  expliqué  des  vaiffeaux.  Il  ne  falloit 
pas  moins  qu’un  feint  Oracle,  autant  refpeéké  que  celui  d’A¬ 
pollon,  pour  déterminer  tout  un  peuple  à  fe  mettre  fur  des 
vaiffeaux  &  à  abandonner  à  l’ennemi  leur  ville.  Après  le  com¬ 
bat  près  de  Salamine ,  les  intérêts  communs  de  la  Grèce  de- 
mandoient  que  Xerxès  quittât  au  plutôt  ce  païs  &  s'en  retour¬ 
nât  en  Afie.  Thémillocle  fe  fervit  pour  cet  effet  d’une  rufe , 
&  fit  donner  fous  main  un  faux  avis  à  Xerxès ,  en  lui  faifant 
entendre  que  les  Grecs  alloient  fe  tourner  vers  l’Hellefpont 
pour  y  détruire  fon  pont,  après  quoi  il  feroit  féparé  de  fon 
lloyaume  &  peut-être  obligé,  à  périr  miférablement  en  Eu¬ 
rope  ,  avec  toutes  fes  troupes-  Xerxès  crut  l’avis ,  quitta  la 
Grèce  fort  à  la  hâte  ,  en  perdant  une  partie  confidérable  de 
fes  troupes  dans  une  marche  par  un  païs  entièrement  ruiné , 
&  fut  encore  bon  gré  à  Thémillocle  de  l’avis  qu’il  lui  avoit 
donné.  Auffi -tôt  qu’on  fut  délivré  des  Perfes,  Thémiftocle 
penfa  à  rebâtir  la  ville  d’Athènes.  Les  Lacédémoniens,  par 
jaloufie  contre  les  Athéniens,  tâchèrent  de  prévenir  &  d’empê¬ 
cher  cet  ouvrage,  fous  prétexte  qu'on  n’étoit  pas  encore  en¬ 
tièrement  délivré  des  Barbares  &  qu’il  n’étoit  point  ,  par  con- 
féquent,  de  la  prudence,  de  placer  une  grande  ville  fi  près  du 
Péloponnéfe  ,  laquelle  étant  une  fois  prife,  ne  faifoit  que  faci¬ 
liter  aux  ennemis  l’entrée  dans  le  cœur  de  la  Grèce.  Thémi- 
itocle  leva  cette  difficulté  en  corrompant  une  partie  desEpho- 
res  de  Sparte  avec  de  l’argent,  &  en  faifant  par  leur  moyen 
acroire  aux  Spartiates  que  l’entreprife  n’étoit  pas  fi  confidéra¬ 
ble  qu’ils  penfoient.  Les  Ambaffadeurs  de  Sparte  étant  enfui¬ 
te  arrivez  à  Athènes  pour  faire  celfer  le  travail  ,  Thémiftocle 
les  reconduifit  à  Sparte  fous  prétexte  d’y  traitter  toute  cette 
affaire  avec  eux.  Mais  en  partant  il  avoit  donné  ordre  qu’on 
travaillât  jour  &  nuit  &  qu’on  fe  fervît  des  pierres  des  tom¬ 
beaux,  des  autels  &  d’autres  édifices,  pourvu  qu’elles  puffent 
être  employées.  Arrivé  à  Lacédémone,  il  différa  auftï  long- 
tems  qu’il  lui  étoit  poffible  de  parler  d’affaire,  fous  prétexte 
qu’il  étoit  obligé  d’attendre  fes  Collègues,  qui  félon  fes  pro¬ 
pres  ordres  arrivèrent  fort  tard.  Etant  enfin  venus,  ils  aver¬ 
tirent  Thémiftocle  que  les  murs  d’Athènes  étoient  dans  un  af- 
fez  bon  état  &  l’on  commença  alors  d’entrer  en  conférence, 
où  Thémiftocle  nia  conftamment  que  les  Athéniens  eufient  for¬ 
tifié  leur  ville,  offrant  de  demeurer  lui -même  en  étage  à  Spar¬ 
te  jufques  à  ce  que  par  une  nouvelle  Ambaffade  on  fe  fût  con¬ 
vaincu  de  la  vérité  du  fait.  Les  Spartiates  acceptèrent  l’offre, 
&  leurs  Ambaffadeurs  partirent  pour  Athènes  avec  les  Collè¬ 
gues  de  Thémiftocle  ,  à  qui  celui  -  ci  recommanda  qu’on  re¬ 
tînt  les  Députez  de  Sparte  jufques  à  ce  qu’il  fût  mis  en  liber¬ 
té.  Thémiftocle  ayant  jugé  que  l’Ambaffade  pouvoit  être  ar¬ 
rivée  à  Athènes,  alla  hardiment  trouver  les  Chefs  des  Lacédé¬ 
moniens  ,  leur  découvrit  tout  le  myflére,  les  accufa  d’injufti- 
ce  &  d’ingratitude  de  ce  qu'ils  prétendoient  mettre  au  rang  des 
villages  une  ville  qui  s’étoit  généreufement  facrifiée  pour  le  fa¬ 
lut  commun  de  la  Grèce,  &  ajouta  enfin  qu’ils  n’avoient  main¬ 
tenant  qu’à  le  traiter  comme  ils  trouveroient  bon,  mais  qu’il 
les  affûroit  en  même  teins  que  leurs  Ambaffadeurs  auroient  le 
même  fort  à  Athènes.  Les  Lacédémoniens  furent  également 
piquez  de  la  conduite  &  des  difeours  de  Thémiftocle  qui  les 
chargeoit  de  confufion,  mais  pour  fauver  la  vie  de  leurs  Dé- 
tez,  choifis  des  meilleures  familles  de  Sparte,  ils  fe  virent  ob¬ 
ligez  de  mettre  Thémillocle  en  liberté,  mais  en  lui  confervant 
&  aux  Athéniens ,  une  haine  implacable.  Thémiftocle  de  re- 
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tour  à  Athènes  entreprit  un  ouvrage  encore  beaucoup  plus  ccn- 
fidérable;  il  mit  en  bon  état  le  port  de  Pyrée,  le  joignit  par  un 
bon  mur  à  la  ville,  &  affûra  ainfi  aux  Athéniens  l’empire  de 
la  mer.  Par  tous  ces  ouvrages  Thémiftocle  enflamma  contre 
lui  non  feulement  la  haine  des  Lacédémoniens  ;  mais  même 
auffi  un  grand  nombre  d’Athéniens  portèrent  envie  à  fon  auto- 
titéi  L’orgueil  &  les  vanterics  de  Thémiftocle  n’y  contribuè¬ 
rent  pas  peu.  Enfin,  les  chofes  tournèrent  de  manière  que 
par  l’Oftracifme  il  fut  exilé  pour  dix  ans,  uniquement  parce 
que  fon  pouvoir  paroiffoit  dangereux  à  la  liberté  d’Athènes* 
fans  qu’on  Paccufat  en  aucune  manière  d’aucunes  vues  perni- 
cieufes.  Paufanias,  qui  penfoit  à  livrer  la  Grèce  aux  Perfes, 
profita  de  cette  occafion  pour  s’alfocier  Thémiftôcle  dans  cette 
entreprife.  Quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  que  Thémiftocle  fe  foie 
mêlé  dans  cette  affaire,  il  eft  cependant  bien  certain  qu’il  gar¬ 
da  le  filence  fur  une  trame  auffi  dangereufe  pour  fa  patrie. 

De  là  vient  que  l’affaire  ayant  enfin  été  découverte*  par  d’au¬ 
tres  voyes,  &  les  Ecrits  de  Paufanias  faifant  toucher  au  doigt 
que  Thémiftocle  avoit  eu  connoiffance  de  cette  trahifon ,  les 
Lacédémoniens  fe  fervirent  de  cette  occafion  pour  l’accufer  vi¬ 
vement  à  Athènes.  Thémillocle  tâcha  de  fe  difculper  par  let¬ 
tres;  mais  ce  fut  inutilement.  Il  fut  condamné  comme  traître 
à  la  patrie,  &  fes  biens  contifquez.  On  dit  qu’on  trouva  envi¬ 
ron  cent  talens  d’argent  comptant  dans  lamaifon,  ce  qui  fait* 
monnoyede  Hollande,  environ  150000 francs  :  fomme  quefes  en-, 
ntmis  firent  fionner  fort  haut,  d’autant  plus  qu’il  n’avoit  qu’en- 
viron  trois  talens  en  entrant  en  charge.  Cependant  cette  fom¬ 
me  ,  ne  prouve  rien  moins  qu’une  malverfation  de  la  part  de 
Thémillocle,  quand  on  confidére  le  riche  butin  qu’il  avoit  fait 
fur  les  Perfes  ,  &  les  grands  emplois  qu’il  avoit  poffédez,  &  dans 
lefquels  il  pouvoit  avoir  reçu  avec  honneur  divers  préfens  con- 
fidérables.  Les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens  pourfuivant 
.  ainfi  de  concert  Thémiftocle,  il  fe  vit  obligé  à  caufe  de  la  vio¬ 
lence  de  deux  villes  qui  Jui  étoient  redevables  de  tant  d’avan¬ 
tages  ,  de  fe  jetter  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  il  avoit  fait  < 
le  plus  de  mal  dans  fa  vie.  D’abord  il  alla  trouver  Admète, 
Roi  des  Moloffes,  à  qui  quelques  années  auparavant  les  Athé¬ 
niens  ,  par  fon  avis ,  avoient  réfufé  avec  tant  de  hauteur  ce 
qu’il  leur  avoit  demandé,  qu’il  jura  de  fe  vanger  tôt  ou  tard 
de  Thémiftocle.  Nonobftant  cela  ,  Thémiftocle  obtint  le  par¬ 
don  &  la  prote&ion  de  ce  Prince.  Mais  comme  il  ne  s’y  crut 
pas  trop  en  fûreté,  il  prit  la  réfolution  defefpérée  de  fe  jetter 
entre  les  bras  des  Perfes  ,  quoique  depuis  long-tems  on  eût 
mis  deux  cens  talens  fur  fa  tête.  Pour  arriver  heureufement  dans 
le  lieu  de  la  réfidence  du  Roi  de  Perfe,  il  fe  fit  conduire  dans 
un  char  fermé,  de  forte  que  tout  le  monde  croyoit  que  c’étoit 
la  Maîtrefle  de  quelque  Grand  Seigneur  de  la  Cour  qu’on  me- 
noit.  Le  Roi  témoigna  beaucoup  de  joyè  de  fon  arrivée  &on 
dit  qu’il  s’écria  plufieurs  fois ,  Maintenant  j’ai  Thémiftocle  de 
mon  côté.  En  effet  il  promit  au  Roi  de  lui  affujettir  la  Grèce 
lorsque  l’occafion  s’en  préfenteroit.  On  dit  que  le  Roi  de  Per-* 
fe  lui  affigna  cinq  villes  pour  fon  entretien.  Les  Perfes  ayant 
enfin  été  obligez  de  faire  la  guerre  aux  Grecs,  ils  voulurent  fe 
fervir  de  Thémiftocle  ,  mais  foit  qu’il  n’eût  jamais  fait  férieü- 
fement  ces  promeffes  aux  Perfes ,  &  cela  par  un  relie  d’amour 
pour  fa  patrie  ingrate,  foit  qu’il  defefpérât  de  les  pouvoir  rem¬ 
plir  à  caufe  de  l’habileté  confommée  de.Cimon,  le  Général  des 
Athéniens ,  il  s’empoifonna  lui  même.  Le  Roi  de  Perfe  en 
ayant  été  informé  &  étant  perfuadé  que  l’amour  de  la  patrie 
avoit  porté  Thémiftocle  à  cette  extrémité ,  il  l’en  eftima  enco* 
re  davantage ,  &  combla  de  bienfaits  fes  amis.  Thémiftocle 
mourut  âgé  de  65  ans,  &  laiffa  plufieurs  fils  &  filles  dont  au¬ 
cun  ne  s’eft  fort  diflingué.  On  place  avec  beaucoup  de  pro¬ 
babilité  fa  mort  dans  la  première  année  de  la  LXXV11I  Olym¬ 
piade  ,  e’eft  à  dire  4C8  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur.  Cor¬ 
nélius  Nepos  &  Plutarque  ont  écrit  la  Vie  de  Thémiftocle.  * 
Hérodote,  /.  8.  Thucydide,  /.  1.  Juftin.  Diodore  de  Sicile. 
Valére  Maxime.  Dicïion.  Allemand  de  Bdle. 

T  H  E'  M  I  S  T  O  €  L  E'  E ,  Tbémiftoclea  ,  fille  de  Mnéfar- 
que,  Orfèvre  de  Samos ,  &  fœur  de  Pythagore,  fut  tres-favan- 
te  dans  la  Morale,  dont  elle  donna  des  Leçons  à  fon  frère.  * 
Strabon. 

1  H  E'  MIS  T  O  G  E'  N  E  ,  Tbemiftogenes  ,  de  Syracufe, 
Hillorien  Grec,  du  tems  d’Artaxerxès  Mnèmon  ,  vers  l’an  400 
avant  Jefus- Chrift ,  avoit  écrit  l’Hiftoire  de  Cyrus  ,  frère  du 
même  Artaxerxès,  comme  nous  l’apprenons  de  Xénophon,qui 
en  parle  ainfi:  Ceux ,  dit -il,  qui  auront  la  curiofité  de  lire  une 
Hiftoire  fi  illuftre ,  verront  dans  Tbémiftogéne  de  Syracufe  ,  qui  l'a 
écrite  au  long  ,  comment  Cyrus  affembla  Jecrettement  une  armée , 
comment  il  marcha  contre  Artaxerxès ,  comment  il  lui  donna  batail¬ 
le  ,  &  comment  après  fa  mort ,  les  Grecs  retournèrent  en  leur  païs 
par  le  Pant-Euxin.  L’Ouvrage  du  même  Xénophon  fur  ce  fu* 
jet,  eft  apparemment  ce  qui  a  caufé  ia  perte  de  celui  deThé- 
iniftogéne.  *  Xénophon,  Hift.  Grcec.  I.  3.  c.  1. 

T  H  E'  M  I  S  T  O  R.  Cherchez  DEMPSTER. 

T  H  E'  M  O  S  I  S  ,  Roi  d’Egypte.  On  croit  que  c’eft  ce  Pha¬ 
raon  qui  éleva  le  Patriarche  Joféphe  au  fuprême  degré  de  digni¬ 
té  après  lui. 

T  PI  E'N  AILLES,  Abbaïe  de  France  dans  la  Picardie. 
Elle  eft  dans  la  Tiérache,  près  de  la  petite  ville  de  Vervins. 

*  Maty,  Di£t.  Géogr. 

T  H  E  N  G  E  N.  Voyez  T  E  N  G  E  N. 

*THE'OBALDE,  furnommé  d’Etampes.  Voyez  T  H  E  ’O- 
D  EB  A  L  D. 

*  THE'OBALDE  (M.  Zacharie)  naquit  à  Slakkenwal- 
de  en  Bohême,  où  il  fut  Prédicateur  vers  le  commencement  du 
XVII  fiécle.  Ayant  été  enfuite  banni  avec  quelques  autres  Lu¬ 
thériens,  il  paffa  le  relie  de  fes  jours  à  Nuremberg.  On  a  de 
lui,  lluffiten  - kryg ;  Genealogia  £?  Cbronicon  Judicum,  Ducwu 
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£3  Regum  Bobemia  ;  des  Mines  de  Joachimdal.  Gr.  DiSt.  Univ. 
tfoll.  Balbin ,  Mifcell.  de  Arcanis  Natures. 

THE'ÜBAlDUS,  Anglois ,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Chartreux,  vivoit  vers  l’an  1320,  fous  le  régne  d’Edouard  11, 
Roi  d'Angleterre ,  &  donna  tout  fon  tems  à  la  leéture  de  l’Hi-  j 
Itoire  fainte.  Il  a  ramalTé  dans  un  volume  les  a&ions  d’un  grand 
nombre  de  Saints,  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à 
lui,  &  a  fait  aufli  un  Ouvrage  intitulé,  De  progrejfu fanâorum 
Patrum  ;  de  Vita  contemplativa.  *  Pitfeus  ,  de  Illujlr.  Anglice 
Script. 

THE’OBERT.  Cherchez  D  A  I  B  E  R  T. 

T  H  E'  O  C  A  T  A  G  N  O  S  T  E  S  ou  BLASPHE'MA- 
TEURS,  Hérétiques  dans  le  Vil  fiéde  ,  ofoient  accufer 
Dieu  d’avoir  fait  &  d’avoir  dit  plufleurs  chofes  mal- à -propos. 

*  Pratéole.  Sandére. 

THE'OCLR,  Theocles ,  Theoclitus,  1  heoclius ,  ou  félon  la 
conjeéture  de  Cafaubon  ,  Théo  Coins.  Théon  natif  de  Chio , 
écrivit  une  Hiltoire,  qui  elt  citée  par  Vopifcus,  en  laVied’Au- 
îél'ien.  *  Voffius,  de  HiJl.Gnec.  Lat. 

T  H  E'O  C  R  I  N  E  ,  Tbeocrines ,  Grec  ,  Poëte  Tragique, 
fit  enfuite  le  métier  d’accufateur,  ce  qui  rendit  fon  nom  odieux: 
c’elt  la  raifon  pour  laquelle  Démolthéne  appella  Efchine  un 
Tbéocrine  Tragique.  S.  Jérôme  dit  que  les  Payens  appelloient 
quelquefois  les  Chrétiens  de  ce  miférable  nom,  les  regardant 
comme  gens  ,  qui  par  la  fainteté  dont  ils  faifoient  profeffion , 
fembloient  accufer  d’impiété  les  idolâtres.  *  Saint  Jérôme, 
Epift.  ad  Furiam. 

T  H  E'  O  C  R  I  T  F ,  Tbeocritus ,  Poëte  Grec  ,  né  à  Syracu- 
fe,  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  fes  Idylles,  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui ,  &  qui  ont  fervi  de  modèle  à  Vir¬ 
gile  dans  fes  Eclogucs.  Ce  Poëte  vivoit  à  la  Cour  d’Egypte  du 
tems  de  Ptolémée  Pbiladelpbe,  qui  fuccéda  à  fon  père  vers  la 
fin  de  la  quatrième  année  de  la  CXXIil  Olympiade,  &  285  ans 
avant  Jefus-  Chrift.  On  dit  que  Théocrite  ayant  mal  parlé  de 
Hiéron,  Tyran  de  Syracufe,  fut  puni  de  mort  par  ce  Prince. 

H  a  employé  dans  fes  idylles  la  Dialeéte  Dorienne,  qui  elt 
très -propre  au  langage  ruftique.  Ceux  qui  ont  quelque  con- 
noiffance  de  la  Langue  Gréque ,  regardent  les  Eglogues  de  ce 
Poëte  comme  un  Chef  d’œuvre  en  ce  genre ,  &  trouvent  dans 
fes  Ouvrages  des  beautez  Amples  Ôt  naïves ,  qui  ne  font  pas 
goûtées  de  ceux  qui  n’en  jugent  que  par  les  Tradu&ions.  * 
Voflius,  de  Poet  Grcec.  Baillet ,  Jugemens  des  Savons,  &c.  tome 
3.  partiel,  p.  417.  n.  1123.  édit.  d'Amiterdam  1725. 

THE'OCRITE,  Tbeocritus  ,  natif  de  Chio ,  Orateur  & 
Sophilte,  Difciple  de  Ménodore,  écrivit  des  Epîtres  fort  efti- 
mées,  &  une  Hiltoire  de  Libye,  félon  Suidas  &  Strabon,  /.  14. 

Il  vivoit  fous  la  XC1V  Olympiade,  vers  l’an  404  avant  Jefus- 
Chrift,  &  elt  apparemment  le  même  qui  elt  cité  par  Fulgence, 
Mytbol.  1. 1.  Ambryon  avoit  écrit  la  Vie  de  Théocrite  ,  qui 
compofa  une  Epigramme  fatirique  contre  Ariltote ,  comme  Dio¬ 
gène  Laerce  le  remarque ,  Vit  te  PbiloJ.  L.  5.  in  Ariftotele.  Mais  on 
ne  voit  rien  qui  puilfe  faire  connoître  qu’il  en  a  voulu  à  Ari- 
ûote  le  Philofophe ,  plutôt  qu'à  quelque  autre  de  ce  nom:  à 
quoi  on  peut  ajoûter  qu’Ariftote  étoit  trop  jeune  alors  pour 
attirer  l’attention  d’un  Poëte. 

THE'ODAHAT,  Roi  des  Goths  en  Italie,  étoit  fils 
d’Atnalafréde,  fœur  du  Roi  Théodoric,  &  d  un  Seigneur  Goth. 
Amalafunthe  ayant  perdu  fon  fils  Athalaric,  &  fe  voyant  fans 
appui,  mit  fur  le  thrône  Théodahat  l’an  534  ,  à  condition  qu’el- 
]e  gouverneroit  fous  fon  nom.  Il  le  lui  promit;  mais  fe  voyant 
alluré  de  l’autorité  fouveraine,  il  chaffa  fa  bienfaitrice ,  & 
l’enferma  dans  une  ifle  du  Lac  Volféna,  où  il  la  fit  étrangler 
dans  un  bain.  L’Empereur  Jufiinien  ,  fous  prétexte  de  venger 
la  mort  de  cette  PrincelTe,  profita  des  defordres  des  Goths,  & 
réünit  l’Italie  à  l’Empire.  Ce  fut  par  le  miniftére  de  Mundus 
&  de  Bélifaire,  dont  l’un  fournit  la  Dalmatie,  &  l’autre  la  Si¬ 
cile.  Ces  fuccès  étonnèrent  fi  fort  Théodahat,  Prince  lâche, 
qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  la  guerre ,  qu’il  s’offrit  de  fou- 
ferire  à  tout  ce  qu’on  voudroit  de  lui,  &  même  de  céder  le 
Royaume  à  Jufiinien,  pourvu  qu’on  le  laiffât  vivre  en  repos 
avec  une  penfion.  Depuis,  voyant  que  les  affaires  avoient 
changé  de  face,  il  obligea  le  Pape  Agapet  d’entreprendre  un 
voyage  à  Conflantinople,  pour  y  calmer  l’eiprit  de  l’Empereur. 
Ces  précautions  lui  furent  inutiles  ;  car  tout  lui*  devint  con¬ 
traire  ;  &  fon  propre  gendre  Ebremond  ,  qui  avoit  époufé  j 
Théodenande  fa  fille,  fe  rendit  à  Bélifaire  ,  qui  fournit  Naples  ! 
&  tout  le  païs  voifin  :  de  forte  que  ne  fachant  quel  parti  pren¬ 
dre,  il  donna  la  conduite  de  fon  armée  à  Vitigès ,  un  de  fes 
Capitaines,  qui  étoit  plus  illuflre  par  fa  valeur  que  par  fanaif- 
fance.  Celui-ci,  qui  étoit  aimé  des  Goths,  fut  proclamé  Roi 
l’an  536.  Auffi-  tôt  ce  nouveau  Prince  fit  prendre  Théodahat, 
qui  revenoit  de  Rome  à  Ravenne  ,  &  le  fit  mourir  avec  fon 
fils  Théodégifile.  C’étoit  une  jufie  punition  de  fon  ingratitu¬ 
de  pour  Amalafunthe  ;  &  Dieu  fe  fervit  d’un  traître  pour  en 
châtier  un  autre.  On  dit  que  Théodahat  étoit  favant  ,  & 
qu’il  avoit  écrit  une  Hifloire.  *  Procope ,  de  Bell.  Goth.  I.  1. 
Marcellin  ,  in  Chron.  Caffiodore  ,  l.  10.  Epijl.  3.  PofTevin  , 
in  Appar.  Sacro. 

THE'OD  AMAS,  pérc  d'Hylas,  fut  chef  des  Dryopes, 
qu’il  fouleva  contre  Hercule:  mais  après  plufleurs  batailles, 
Hercule  le  vainquit ,  &  emmena  fon  fils  Hylas. 

T  HE'  ODAS  ou  THEUDAS,  certain  Juif,  Impofleur 
&  Magicien  ,  dans  le  prémier  fiécle  de  l’Eglife,  du  tems  d’Augu- 
fle  ou  de  Tibère,  féduifit  fi  bien  le  peuple  ,  qu’il  amaffa  jufqu’à 
plus  de  400  hommes,  leur  perfuadant  de  quitter  la  ville,  &  les 
affûrant  que  par  fa  feule  parole  il  fécheroit  les  eaux  du  Jourdain. 
Cette  troupe  fut  exterminée  ;  &  Théodas  perdit  la  tête,  qui  fut 
portée  à  Jérufalem ,  *  A  St.  des  Apùt.  cb.  5.  v.  36.  Eufébe ,  l.  2.  c.  10. 

Il  y  a  encore  un  autre  Impofleur  nommé  Theudas,  poflérieur 
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au  précédent:  i!  vivoit  fous  l’empire  de  Claude,  dans  le  tems 
que  Fadus  étoit  Gouverneur  de  Syrie.  Ce  Theudas  voulut  per- 
fuader  aux  Juifs  qu’il  étoit  Prophète,  &  que  s’ils  vouloient  s’at¬ 
tacher  à  lui,  il  les  rendroit  heureux.  Plulieurs  Juifs  furent  allez 
crédules  pour  ajoûter  foi  à  ce  qu’il  leur  difoit.  il  leur  avoit  pro* 
mis  de  faire  arrêter  le  Jourdain  d’une  feule  parole ,  &  qu'il  leur 
feroit  palier  ce  fleuve  à  pié  fec.  Fadus  ne  lui  donna  pas  le  tems 
d  effeétuer  fa  promeffe i  car  ayant  envoyé  une  troupe  de  lol- 
dats  après  Theudas,  cet  Impofleur  fut  pris  éc  mis  à  mort,  & 
fa  troupe  difperfée.  *  Eufébe,  l.  2.  c.  10.  Joféphe,  Antiq.  ?«- 
daïq.  I.  20.  cb.  2.  à  la  fin. 

f  HE'O  D  A  F  PRITHONA,  Anglois ,  qui  vivoit  vers 
l’an  664,  eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  d’Honoré  de  Cantor- 
bie.  Ce  fut  à  fa  considération  qu’il  entreprit  l’Hifloire  des  E- 
vêques  de  cette  Eglife.  Béde  ,  Guillaume  de  Malmesbury, 
Léland ,  &c.  parlent  très  avantageufement  de  cet  Auteur. 

1  HE'ODEBALDE  d’Etampes ,  Prêtre  Anglois,  puis 
Cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine,  étudia  d’abord  en  fon  païs, 
&  pouffé  du  defir  de  fe  rendre  plus  habile,  voyagea  en  Fran¬ 
ce  &  en  Italie.  Pendant  fon  féjour  à  Rome,  il  fut  connu  du 
Pape  Nicolas  IV ,  qui  le  fit  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine.  11  défendit  fortement  les  droits  de  TEglife  Romaine, 
&  l’autorité  du  faint  Siège ,  contre  ceux  qui  prétendoient  que 
Jefus -Chrift  n’avoit  pas  donné  à  faint  Pierre  &  à  fes  fuccelfeura 
le  gouvernement  de  toute  l’Eglife,  Ce  Cardinal  mourut  à  Ro¬ 
me  Tan  1289,  fous  le  Pape  Nicolas  IV. 

On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  ,  entre  autres,  Contra  eosqui 
negant  Cbriftum  S.  Petro  £?  ejus fuccejfioribus  tradidijje  regimen  to- 
tius  Ecclefice  ;  Contra  errantes  in  Tbeologia  ;  Sermones  &  Epijlolœ; 
TraStatus  variarum  Difiputationum  ad  Rob.  Capitonem ,  EpiJ'copum 
LincolnienJ'em.  On  eftime  fort  ce  dernier  Ouvrage.  Ugheli.  Ol- 
doin.  Catal.  Script.  Nomencl.  Cardin.  *  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl. 
Script. 

THE'ODE'BERT  ou  T  H  I  E  T  B  E  R  T  ,  I.  de  ce 
nom,  Roi  de  Metz,  étoit  fils  de  Thierri  ou  Tiie'odoric  I, 
Roi  d’Aultrafie.  En  51 6,  il  défit  les  Danois,  qui  faifoienc 
des  courfes  fur  les  terres  de  fon  père ,  à  Temboûchure  du 
Rhin,  &  tua  même  leur  Roi  Chochilaïcus.  Depuis  il  fuivit 
Thierri  à  la  conquête  de  la  Thuringe.  il  paffa  en  Auvergne, 
&  alla  jufqu’à  Béziers,  qu’il  prit  avec  Deutérie,  dont  il  devint 
amoureux,  &  qu’il  laiifa  à  Clermont,  en  venant  trouver  fon  pè¬ 
re  Tan  533.  Théodébert  avoit  déjà  époufé  Wifigarde,  fille  de 
Vachon ,  Roi  des  Lombards.  Après  la  mort  de  fon  père,  il  la 
répudia  pour  fe  marier  avec  Deutérie ,  de  laquelle  il  eut  Thi- 
baud,  qui  lui  fuccéda,  &  Bertoare.  Au  commencement  de 
fon  régne,  en  534,  il  fit  beaucoup  d’aétions  violentes,  &  in¬ 
dignes  d’un  Prince  Chrétien  ;  mais  depuis,  parles  foins  de  faint 
Nicer  ou  Nizier,  Evêque  de  Trêves,  il  fe  corrigea,  &  régna, 
dit  Grégoire  de  Tours,  avec  toute  la  juftice  &  toute  la  piété 
qu’on  pouvoit  fouhaiter.  Voyant  les  Romains  &  les  Goths  en¬ 
gagez  dans  une  guerre  où  la  fortune  balançoit  les  événemens, 
il  crut  que  c’étoit  une  occafion  de  fe  rendre  maître  d’Italie, 
qui  étoit  le  fujet  de  leur  guerre.  Il  y  entra  avec  une  armée 
de  cent  mille  hommes,  félon  Procope,  Ci  de  deux  cens  mille, 
félon  Jornandès  &  Fréculphe.  Ses  troupes  eurent  le  bonheur 
d’enlever  en  un  même  jour  le  camp  des  Goths  ,  &  celui  des 
Romains;  &  enfuite  ravagèrent  l’Emilie  &  la  Ligurie,  &  prirent 
Gênes ,  &  diverfes  autres  villes  Tan  539.  Les  maladies  qui  fe 
mirent  dans  cette  armée,  qui  manquoit  déjade  toutes  choies, 
l’obligèrent  de  repaffer  les  monts.  A  la  perfuafion  des  Grands 
de  fa  Cour,  il  reprit  en  540  Wifigarde,  qui  mourut  peu  de  tems 
après;  puis  il  époufa  une  troifiéme  femme,  dont  le  nom  nous 
ell  inconnu.  Ce  Prince  mourut  l’an  548,  lorsqu’il  fe  préparoit 
à  faire  la  guerre  à  Juftinien,  &  à  la  porter  jufqu’aux  portes  de- 
Conflantinople,  avec  le  fecours  des  Lombards.  Les  Auteurs 
remarquent  que  fon  armée  auroit  été  formidable;  mais  la  mort 
arrêta  le  cours  de  fes  deffeins,  Elle  lui  arriva  à  la  chafle ,  par 
la  Jchûte  d’une  groffe  branche  d’arbre,  qu’un  bœuf  fauvage  lui 
fit  tomber  fur  la  tête  ,  &  qui  l’abattit  de  fon  cheval.  Ce  coup 
fut  fi  violent,  que  quelque  tems  après  qu’on  l’eut  rapporté 
dans  fon  palais,  il  mourut  dans  la  14  année  de  fon  régne.  Au- 
rélien  d’Arles,  Fortunat  de  Poitiers,  &  les  autres  Auteurs  de 
fon  tems  louent  fa  libéralité,  fa  valeur,  fa  prudence  ,  fa  clé¬ 
mence  &  fa  piété.  On  ne.  doit  pas  oublier  qu’il  eut  affez  d’am¬ 
bition  pour  prendre  le  titre  d ’AuguJte,  qui  lui  eft  donné  dans 
une  de  fes  monnoyes.  *  Grégoire  de  Tours,  Hift.  I.  3.  Pro¬ 
cope,  de  Bell.  Gotb.  I.  2.  Aimoin.  Fréculphe.  Agathias.  Ma- 
rius.  Le  P.  Anfelme. 

T  H  E'  O  D  E'B  E  R  T  II ,  Roi  d’Auftrafie  ,  fils  de  Childe- 
bert,  II.  du  nom,  auquel  il  fuccéda  Tan  595  ou  596,  parta¬ 
gea  l’Etat  avec  fon  frère  Thierri.  Brunehaud,  ayeule  de  ces 
Princes,  étoit  à  la  Cour  de  Théodébert,  &  y  exerçoit  des 
violences  ,  dont  les  Auteurs  ne  parlent  qu’avec  une  horreur  ex¬ 
trême.  Elle  fut  trois  ans  Régente  de  l’Auftrafie  pendant  la 
minorité  de  Théodébert,  qu’elle  voulut  faire  paffer  pour  un 
enfant  fuppofé  ;  mais  ce  Prince  juftement  indigné  contre  elle, 
la  chaffa  de  fa  Cour.  Alors  elle  fe  retira  chez  Thierri ,  Roi 
de  Bourgogne,  auquel  elle  perfuada  de  faire  la  guerre  à  fon 
frère;  mais  ce  fut  avec  peu  d’avantage  pour  lui.  Brunehaud  le 
follicita  encore  de  prendre  les  armes  contre  Clotaire  II.  qui 
étoit  fon  coufin.  Il  fuivit  ce  confeil;  &  fe  joignant  à  Theo- 
débert  fon  frère,  il  remporta  de  très- grands  avantages  Tan  599» 
Enfuite  les  deux  frères  fe  firent  encore  la  guerre  à  outrance. 
Théodébert  fut  vaincu;  fes  troupes  furent  mifes  en  fuite  aux 
combats  de  Toul  &  de  Tolbiac.  11  fut  tué  lui-même  à  Colo¬ 
gne,  où  il  s’étoit  enfui ,  Tan  611  ou  612,  après  un  régne  de 
26  ans.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de  F  R  A  N  C  E.  *  Fré- 
dégaire  ,  in  Cbron.  c.  35.  36.  £?  ftiiv.  Aimoin,  /.  3.  c.  93. 
L’Auteur  des  Gefies  des  Franpois ,  &  quelques  autres  rapportez 
L  2  pa* 
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par* André  du  Chêne.  Sainte -Marthe.  Adrien  de  Valois.  Mé- 

“tHE'ODeÏeRT  ou  THIETBERT,  fils  de  Chu- 
*er!C  I ,  fut  mis  par  ce  Prince  à  la  tête  de  fes  troupes ,  con¬ 
tre  celles  de  fon  frère  Sigebert  I,  Roi  d’Auftrafie,  qui  le  fit 
prifonnier  en  568,  &  le  retint  un  anàPontion.  Depuis,  ayant 
recouvré  fa  liberté,  il  fe  remit  en  campagne,  entra  dans  la 
Touraine  &  le  Poitou,  où  il  commit  d’étranges  hoftilitez  , 
n’épargnant  ni  les  chofes  faintes,  ni  les  profanes.  11  rencon¬ 
tra  Gondebalde  ou  Gondebaud,  Général  de  l’armée  de  Sigebert; 

&  lui  ayant  donné  bataille  ,  il  le  délit.  Les  fuites  ne  répon¬ 
dirent  pas  à  ces  heureux  commencemens  ;  car  dans  un  autre 
combat,  donné  en  575  il  fut  abandonné  des  liens ,  &  tué  par 
Godegifile  &  Contran  Bofon ,  Généraux  de  l’armée  de  Sigebert, 
auprès  d’Angoulême ,  où  il  fut  enterré  par  les  foins  du  Duc 
Arnulfe.  *  Grégoire  de  Tours,  l.  4.  c.  40.  Aimoin  ,  Hijl.  I • 

3.  Fortunat.  Frédegaire. 

T  H  E'  O  D  E'  C  H I  L  D  E ,  fille  de  Thterrî  ,  I.  du  nom , 
Roi  d’Auftrafie,  mariée  à  Hermegifde,  Roi  des  Varnes,  (peu¬ 
ples  de  la  Frife  &  de  la  Batavie.)  Ce  Prince  ayant  befoin  de  l’al¬ 
liance  des  François  pour  la  confervation  de  fon  Etat,  ordonna 
par  fa  dernière  volonté,  que  fon  fils  Radiger,  qui  s’étoit  marié 
à  une  Princeffe ,  fille  du  Roi  des  Brittiens ,  peuples  de  la  Gran¬ 
de-Bretagne,  épouferoit  Théodéchilde,  après  avoir  renvoyé  le 
plus  honorablement  qu’il  pourroit  cette  Princeffe  Brittienne. 
Radiger  obéît  à  fon  père,  parce  que  la  raifon  d’Etat  &  les  Sei¬ 
gneurs  de  fon  Royaume  le  défiroient  ainfi:  ce  qui  irrita  telle¬ 
ment  cette  Princefle  infortunée,  qu’avec  la  permiffion  &  l’affi- 
itance  du  Roi  fon  père,  elle  arma  une  puiffante  flotte;  &  ayant 
avec  elle  un  de  fes  frères  pour  conduire  cette  entreprife,  elle  alla 
defeendre  fur  les  côtes  des  Varnes.  Avec  ces  troupes  elle  donna 
bataille  à  Radiger,  qui  fut  vaincu,  &  qui  prit  la  fuite.  Il  fut 
pris,  &  ayant  été  amené  devant  elle,  il  lui  protefta  qu’il  étoit 
prêt  de  la  reprendre,  &  de  ne  la  quitter  jamais.  On  le  mit  auffi- 
tôt  en  liberté ,  &  fon  mariage  fut  renouvellé  avec  la  Princeffe 
P.rittienne.  Théodéchilde  fut  renvoyée  en  France,  où  elle  paffa 
fa  vie  en  œuvres  de  charité  &  de  piété ,  &  où  elle  fonda  le  mo¬ 
naftére  de  faint  Pierre  le  Vif  à  Sens,  où  elle  fut  enterrée:  elle 
y  efl  tenue  pour  Sainte.  Elle  mourut  en  563,  &  fon  corps  fut 
trouvé  en  1643.  Thierri  fon  père  fit  pour  la  venger  la  guerre 
aux  Varnes,  &  les  rendit  fes  tributaires.  *  Mézeray,  Hijl.  de 
France ,  l.  6.  Le  Père  Anfelme. 

THE'ODECTE,  TbeodeStus  ou  Théodore  de  Phafélis , 
ville  de  Lycie,  dite  aujourd’hui  Fionda,  vivoit  fous  la  C1II  O- 
lympiade,  vers  l’an  368  avant  Jefus  Chrift  &  fut  Difciple  de  Pla¬ 
ton  ,  d’Ariftote  &  d’Ifocrate.  11  fut  employé  par  Artémife  pour 
faire  une  Oraifon  funèbre  à  Maufole.  Depuis  il  s’attacha  à  la 
Poëfie  ,  &  écrivit  des  Tragédies. 

T  II  E'O  D  E  C  T  E,  fils  du  précédent,  fut  en  réputation 
du  teins  de  Ptolémée  Lagus,  vers  l’an  320  avant  Jefus  Chrift , 
èt  compofa  un  Eloge  d’Alexandre,  Roi  des  Epirotes,  fept  livres 
de  l’Art  Oratoire r  outre  quelques  autres  pièces,  dont  Suidas 
fait  mention.  Son  père  efl  apparemment  le  même  que  The'ode- 
cte,  Poète  Tragique,  qui  ayant  voulu  prendre  pour  fes  pièces 
des  fujets  tirez  de  l’Ecriture- Sainte,  en  fut  puni  par  la  perte 
de  la  vue ,  qu’il  ne  recouvra  qu’après  avoir  demandé  pardon  à 
Dieu  de  fa  profanation  &  de  fon  impiété.  *  Joféphe.  Voffius , 
de  Poëtis  Græcis. 

T  H  E'  O  D  E  L  I  N  D  E ,  Reine  des  Lombards ,  étant  reflée 
veuve  d’Autharis  ou  Autharite,  vers  l’an  592,  retint  le  gouver¬ 
nement  du  Royaume,  &  mit  la  couronne  fur  la  tête  d’Agilul- 
phe,  qui  lui  en  fit  part  en  l’époufant;  mais  elle  lui  procura  en¬ 
core  un  plus  grand  bien ,  &  à  toute  la  nation  des  Lombards ,  en 
les  retirant  de  l’Arianifme  pour  les  faire  Catholiques.  Quelque 
tems  après,  les  Evêques  d’Iflrie,  divifez  pour  l’affaire  des  trois 
Chapitres,  engagèrent  cette  Reine  dans  leur  Schifine.  Saint 
Grégoire  le  Grand  ayant  appris  cette  nouvelle  avec  déplaifir,  & 
craignant  que  celle  qui  avoit  tiré  les  Lombards  de  l’erreur  par  fa 
perfuafion,  ne  les  portât  à  la  divifion  par  fon  exemple,  ménagea 
adroitement  l’efprit  de  cette  Princeffe,  pour  éluder  un  coup  fi 
fâcheux,  &  fit  en  forte  qu’elle  reprit  fa  première  union  avec 
l’F.glife.  La  mort  de  fon  fécond  époux  la  laiffa  encore  maîtreffe 
du  Royaume,  qu’elle  gouverna  pendant  dix  ans,  depuis  616, 
jufques  en  62 6,  avec  fon  fils  Adawalde.  Arioalde  les  enchaffa. 
*  Paul  Diacre,  Hijl.  Longoh.  I.  4.  S.  Grégoire,  inEpiJl. 

T  H  E'  O  D  E'  M  I  R,  Roi  Arien  des  Suéves  ou  de  Gallice  en 
Efpagne ,  fuccéda  ,  ou  à  Rémifmond  ,  ou  à  Théodémont  en 
558.  H  abjura  l’Arianifme,  après  avoir  vu  que  fon  fils  Ariamire 
ou  Miron  avoit  recouvré  la  fanté  par  l’interceffion  de  faint  Mar¬ 
tin.  Ce  Prince  permit  la  célébration  du  Concile  de  Brachara  ou 
de  Brague  l’an  561 ,  &  mourut  vers  l’an  570,  après  un  régne  de 
12  années.  *  Grégoire  de  Tours,  de  Mirac.fanüi  Martini ,  l.  4. 
c.  7.  Mariana ,  &c. 

*  T  H  E'O  D  E  T  T  I  N,  qui  dans  le  Grand  Diétionnaire  U- 
niverfel  Hollandois  efl  appelle  T  H  E'  O  D  E' V  I  N  U  S  ,  na¬ 
quit  de  parens  nobles  en  Allemagne.  Le  Pape  Innocent  III ,  le 
fit  Cardinal  Evêque  de  Porto,  en  1134,  du  titre  de  Sainte  Ru- 
fine.  Il  fut  Légat  en  Allemagne ,  &  affifta  à  l’éleélion  de  l’Em- 
reur  Conrad  III,  qu’il  couronna.  Dans  la  fuite,  le  Pape  Eugène 
III  l’envoya  Légat  dans  le  Levant ,  &  ce  Prélat  fe  trouva  dans  la 
célébré  affemblée  qui  fe  fit  alors  à  Ptolémaïde.  A  fon  retour  il 
exerça  la  charge  de  Dataire,  &  mourut  en  1154.  E  a  compofé 
quelques  Ecrits  touchant  la  Guerre  Sainte,  en  Latin.  *  Gr. 
Ditt.  Univ.  Holl.  Ciaconius.  Oldoin.  Ughell.  Guillaume  de  Tyr. 
Othon  deFrifingen. 

T  H  E'O  D  O  N  I,  Prince,  fous  la  conduite  duquel  les  an¬ 
ciens  Boiens  s’établirent  dans  la  Vindélicie  vers  l’an  508,  fous  le 
Pontificat  du  Pape  Symmaque,  &  la  dixiéme  année  de  l’empire 
d’Anaftafe ,  étoit  de  l’illuflre  famille  des  Agilolfingiens,  quia  donné 
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tant  de  Princes  à  la  Bavière.  Les  Auteurs  ne  s'accordent  point 
fur  le  fujet  de  l’établiffement  de  ce  Prince  dans  la  Vindélicie.  Il 
y  a  néanmoins  plus  d’apparence  de  croire  que 'I  héodoric,  Roi  d’I¬ 
talie  ,  leur  permit  d’y  mener  une  Colonie ,  qui  s’aggrandit  peu  à 
peu,  que  de  dire  qu’ils  y  foient  venus  les  armes  à  la  main.  IL 
mourut  l’an  538,  &  laiffa  pour  fucceffeur,  fon  fils  Theodon  II, 
que  quelques  uns  nomment  Utilo.  Voyez  U  T  I L  O.  *  André 
Brunner ,  Annal.  Bojorum. 

THE'ODON  111,  Duc  de  Bavière  ,  fut  père  d’Uta, 
Princeffe  diffamée,  laquelle  accufa  injuflement  faint  Emmcran  du 
crime  que  Sigebald  avoit  commis  avec  elle.  Ce  faint  homme  fut 
cruellement  traité  &  mis  â  mort  par  Lambert,  frère  de  cette 
Princeffe.  *  André  Brunner ,  Annal.  Virtut.  £?  Fort.  Bojorum. 

T  H  E'O  D  O  N  IV,  Duc  de  Bavière,  fut  celui  qui  aux  fol- 
licitations  de  fa  femme  Réginotrude,  fille  de  Théodébert,  Roi 
d’Auftrafie,  embraffa  la  Religion  Chrétienne,  que  faint  Rupert, 
Evêque  de  Wormes  lui  annonça.  Ce  fut  un  Prince  fort  pieux, 
qui  accomplit  en  716,  fous  Grégoire  II,  un  vœu  qu’il  avoic 
fait  d’aller  à  Rome;  &  à  fon  . retour  il  trouva  dans  fes  Etats 
faint  Corbinien,  qui  faifoit  l’admiration  de  toute  la  France.  Il 
avoir  trois  enfans,  qui  régnèrent  avec  lui.  *  André  Brunner, 
Annal.  Virtut.  Fort.  Bojorum. 

T  H  E'O  D  O  N  V,  fils  de  Thassillon  II ,  &  de  Luitpur- 
ge,  fille  de  Didier,  Roi  des  Lombards,  fut  batifé  en  772, par 
le  Pape  Adrien,  &  fervit  d’ôtage  en  787  ,  au  Roi  Charlemagne, 
pour  fon  père  Thaffillon,  avec  lequel  il  fut  enfin  enfermé, 
après  toutes  fes  révoltés ,  dans  le  monaftére  de  Lauresheim.  * 
André  Brunner,  Annal.  Virtut.  &  Fortit.  Bojorum. 

T  H  E'  O  D  O  N  ou  T  H  E  I  D  O  N  ,  fécond  fils  du  Prince 
The'odoric  ,  Comte  d’Autun,  &  Duc  de  Bourgogne,  étoit  Ab¬ 
bé  de  Saint -Martin  de  Tours,  '&  efl  mentionné  en  qualité 
de  Chancelier  de  France  en  plufieurs  titres  des  Abbaïes  de 
Saint- Vincent  du  Mans,  de  Saint-Denys  en  France,  de  Mar- 
moutier,  &  de  Sainte-Colombe  de  Sens;  comme  auffi  en  l’ére. 
ftion  de  l’Eglife  de  Hambourg  en  métropole.  Il  fut  tué  en 
834,  avec  fes  deux  neveux,  Eudes  Comte  d’Orléans,  &Guil- 
laume  Comte  de  Blois ,  en  Soutenant  le  parti  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire,  contre  fes  enfans:  ce  qui  fe  trouve  juflifié,  par  le  té¬ 
moignage  d’Adrevald  ,  Religieux  de  l’Abbaïe  de  Fleuri -fur- 
Loire.  *  Hijloire  de  la  véritable  origine  de  la  Maifon  de  France . 
Le  Père  Anfelme ,  Hijloire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne , 

T  H  E'  O  D  O  R  A  (Flavia  Maximiana)  fille  de  la  femme  de  ‘ 
Maximien  Hercule,  nommée  Entropie,  époufa  Confiance  Chlo¬ 
re  lorsqu’il  fut  créé  Céfar  par  Dioclétien  en  292,  fut  mère  de 
plufieurs  enfans ,  &  paroît  être  morte  avant  fon  mari,  c’eft  à 
dire  avant  l’an  306.  Ce  Prince  en  l’époufant  fut  obligé  de  ré¬ 
pudier  fa  femme  Hélène,  mère  de  l’Empereur  Conllantin  le 
Grand. 

T  H  E'O  D  O  R  A  ou  T  H  E'O  D  O  R  E ,  femme  de  Em¬ 
pereur  Juflinien,  fut  proclamée  Augujle  ,  dans  le  même  tems 
que  fon  époux  reçut  le  diadème  des  mains  de  fon  oncle  Juflia 
l 'Ancien  en  527.  Son  efprit  lui  avoit  acquis  un  grand  crédit 
fur  celui  de  l’Empereur.  Elle  s’en  fervit  pour  le  porter  à  tou¬ 
te  forte  de  violences,  en  faveur  du  Patriarche  Anthime,  con¬ 
tre  le  Pape  Agapet,  &  en  faveur  des  Eutychiens  ,  dont  elle 
fuivoit  la  doftrine,  Elle  prit  beaucoup  de  part  dans  l’affaire 
des  trois  Chapitres,  favorifa  auffi  le  Schifme  de  Vigile, con¬ 
tre  le  Pape  Silverius,  &  ne  perdit  aucune  occafion  de  foutenir 
les  ennemis  de  l’Eglife.  Sans  doute  elle  lui  auroit  fait  plus  de 
mal ,  fi  Dieu  ne  l’eût  retirée  du  monde  en  548.  Procope  fait 
une  peinture  affreufe  de  cette  Princeffe  dans  fes  Anecdotes , 
quoiqu’il  la  loue  ailleurs  ;  mais  aucun  Auteur  ne  parle  de  fa 
mort,  de  forte  qu’il  y  a  apparence  qu’elle  mourut  hérétique. 
*  Procope,  de  Bell.  Gotb.  &  Perf.  in  Anecdot.  &c.  Evagre,  Hijl, 
l.  4.  Baronius,  in  Annal. 

T  H  E'  O  D  O  R  A  ,  Impératrice,  femme  de  The'ophile  le 
Bègue ,  fils  de  l’Empereur  Michel  II,  née  en  Paphlagonie  vers 
le  commencement  du  IX  fiécle ,  eut  de  fon  mariage  Micueu 
III,  furnommé  le  Buveur ,  dont  elle  fut  tutrice  après  la  mort 
de  fon  mari ,  arrivée  l’an  842.  Elle  fit  chaffer  du  Siège  de 
Conflantinople  le  faux  Patriarche  Jean ,  Prélat  hérétique ,  & 
mettre  en  fa  place  Méthodius ,  qui  avoit  beaucoup  fouffert 
pour  la  défenfe  des  Images.  Saint  Ignace  lui  fuccéda  par  les 
foins  de  Théôdora.  Cette  vertueufe  Princeffe  avoit  un  frère 
nommé  Bardas,  habile  Politique,  mais  grand  fcélérat ,  à  quî 
faint  Ignace  avoit  refufé  l’entrée  de  l’Eglife  le  jour  de  la  Théo¬ 
phanie.  Pour  s’en  venger,  il  perfuada  à  l’Empereur  Michel  de 
régner  feul,  d’obliger  le  Patriarche  à  couper  les  cheveux  à  fa 
mère  Tbéodora,  &  à  fes  fœurs,  dont  l’aînée  nommée  Tbécle , 
étoit  affociée  à  l’Empire.  Le  faint  Prélat ,  comme  on  l’avoit 
prévu,  refufa  de  faire  cette  violence  aux  Princeffes,  &  de  là  on 
prit  occafion  de  le  réléguer.  L’Impératrice  &  fes  filles  furent 
mifes  l’an  857,  dans  un  monafiére,  où  elle  mourut  le  onziè¬ 
me  février  867.  Quoique  fa  fainteté  ait  été  reconnue  en  Orient 
&  en  Occident ,  elle  n’a  été  honorée  d’un  culte  religieux  que 
dans  les  feules  églifes  d’Orient.  *  Nicétas  David,  in  Vita  S. 
Ignatii.  Baronius ,  in  Annal.  Baillet ,  Vies  des  Saints,  11.  février. 

THE'ODORA,  Augufie  &  Porphyrogénète  ,  fille  de 
Constantin  le  Jeune ,  &  fœur  de  Zoé ,  fut  mife  par  Romain 
Argyre  dans  un  monaftére,  d’où  elle  fut  tirée  l’an  1042,  pour 
être  placée  fur  le  thrône.  Après  avoir  eu  part  aux  affaires 
pendant  trois  mois,  elle  laiffa  l’autorité  à  Conftantin,  furnom¬ 
mé  Monomaque  ou  le  Duellijle ,  mari  de  Zoé  ;  &  cet  Empereur 
étant  mort  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1054,  e^e  commen¬ 
ça  à  régner  feule,  à  la  fatisfa&ion  de  tous  fes  Sujets.  Elle 
régna  un  an,  huit  mois  &  quelques  jours,  jufqu’au  22  août  de 
l’an  1056,  qu’elle  mourut,  ayant  créé  Empereur  Michel  IV, 
furnommé  le  Vieillard  ou  Stratiotique ,  c’eft;  à  dire,  le  Guerrier.  * 
Curopalatc,  in  Annal, 

T  H  E'O- 
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THE'ODORA,  Dame  Romaine,  que  fa  beauté  &  fon 
efprit  ont  rendu  moins  célébré  que  fes  crimes,  étoit  fi  puiffan- 
te  à  Rome  vers  l’an  908,  par  le  moyen  des  Marquis  de  Tofca- 
ne,  qu’elle  y  tenoit  le  château  Saint  -  Ange,  &  faifoit  élire  les 
Papes  à  fa  fantaifie.  Jean  ,  qui  étoit  un  de  fes  Galans,  obtint 
par  fon  moyen  l’Evêché  de  Bologne,  l’Archevêché  de  Raven- 
ne,  &  enfin  la  Papauté  fous  le  nom  de  Jean  X,  après  Landon. 
Cette  Théodora  étoit  mère  de  Marozie,  qui  ne  lui  cédoit  ni 
en  beauté ,  ni  en  impudicité.  *  Luitprand  ,  /.  2.  Léon  d’ü- 
fiie ,  in  Cbron.  I.  1.  Baronius  ,  in  Annal.  A.  C.  908.  912.  £? 
Juiv. 

TH  E'O  D  O  R  E  de  S  A  M  O  S,  habile  Peintre  ,  &  plus 
grand  Statuaire,  étoit  fils  de  ce  Rhécus  ,  qui,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend  ,  inventa  la  plaétique  &  enfuite  la  fonte.  Le  fils  furpaffa 
le  père  &  devint  Peintre,  Sculpteur  ,  &  Architecte.  C’elt  lui 
qui  inventa  la  régie,  le  niveau,  le  tour  &  la  clef.  C’eft  lui  qui 
fit  le  Labyrinthe  de  Samos  &  qui  pofa  les  prémiers  fondemens 
du  Temple  d’Ephéfe.  Après  avoir  jetté  en  fonte  plufieurs  for¬ 
tes  de  ftatues,  il  fit  la  ficnne  propre  très  reffemblante.  Il  tient 
une  lime  de  la  main  droite ,  &  dans  l’autre  un  char  à  quatre 
chevaux  de  front,  fi  petit  &  fi  délicatement  travaillé,  qu’une 
mouche,  qu’il  a  ajoutée  par  deffus,  le  couvre  tout  entier  &  le 
Cocher  ,  avec  fes  ailes.  Il  gravoit  les  pierres  les  plus  dures. 
Le  fameux  anneau  ,  que  Polycrate  fit  jetter  dans  la  mer,  étoit 
une  émeraude,  d’autres  difent  une  fardoine ,  dont  le  cachet  étoit 
de  la  façon  de  Théodore.  *  Hifi.  de  la  Peinture  ancienne,  &c. 
par  D.  Durand,  Minifire  à  Londres,  p.  122. 

THE'ODORE,  Tbeodorus ,  Philofophe  ,  furnommé  VA- 
tbce ,  vers  l’an  380  avant  Jefus  -  Chrift ,  fut  Difciple  d’Annicéris , 
de  Denys  le  Logicien  ,  &  d’Arifiippe.  Il  croyoit  que  toutes 
chofes  tendoient  à  la  joye  &  à  la  douleur;  &  que  l’une  confi¬ 
ne  dans  la  prudence,  &  l’autre  dans  la  folie  &  le  dérèglement. 
Selon  lui,  la  prudence  &  la  juftice  étoient  des  biens,  les  ha¬ 
bitudes  contraires  étoient  des  maux,  &  le  plaifir  &  la  douleur 
tenoient  le  milieu.  Il  approuvoit  tous  les  crimes,  foutenant 
qu’ils  n’étoient  pas  honteux  de  leur  nature,  mais  par  la  feule 
opinion  du  peuple.  Sa  manière  étoit  de  furprendre  fes  Audi¬ 
teurs  par  des  interrogations  captieufes,  &  de  les  faire  donner 
dans  fes  fentimens  athées  :  ce  qui  fut  la  caufe  qu’on  le  chaffa 
d’Athènes,  ou  que  même  on  le  fit  mourir.  Diogène  Laërce, 
qui  parle  de  lui  dans  le  fécond  livre  de  la  Vie  des  Philofophes, 
dit  qu’il  avoit  vu  un  Ouvrage  de  Théodore  intitulé ,  des  Dieux , 
&  qu’il  l’eftimoit  beaucoup. 

.  T  H  E'  O  D  O  R  E,  Tbeodorus.  Diogène  Laërce  fait  mention 
de  vint  perfonnages  du  même  nom  de  The'odore.  Le  I ,  qui 
étoit  Architecte,  étoit  de  Samos  comme  on  l’a  vucy-delTus, 
&  confeilla  de  mettre  des  charbons  dans  les  fondemens  du  tem¬ 
ple  d’Ephéfe;  car  comme  le  lieu  étoit  humide,  il  attura  que  le 
charbon  ayant  quitté  la  nature  du  bois,  prendroit  une  folidi- 
té  que  l’eau  ne  pourroit  pénétrer.  Le  II ,  fut  de  Cyréne,  Géo¬ 
mètre  &  Maître  de  Platon.  Le  III,  eft  le  Philofophe  Athée 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  IV,  fit  un  livre  intitulé.  Du 
moyen  d’exercer  la  voix.  Le  V  ,  écrivit  fur  les  Légifiateurs  ,  en 
commençant  par  Terpandre.  Le  VI,  fut  Philofophe  de  la  Se- 
Cte  des  Stoïques.  Le  VII,  avoit  écrit  une  Hifioire  Romaine. 
Le  VIII,  de  Syracufe,  avoit  compofé  un  Traité  de  l’Art  Mili¬ 
taire.  Le  IX,  de  Byfance,  avoit  traité  de  la  Politique.  Le 
X ,  eft  loué  par  Ariftote ,  dans  le  livre  des  Orateurs  illuftres. 
Le  XI ,  fut  Sculpteur  d’Athènes.  Le  XII  ,  fut  un  Peintre , 
dont  Polémon  fait  mention.  Le  XIII,  un  autre  Peintre  d’A- 
thénes ,  nommé  par  Ménodore.  Théophane  parle  du  XIV , 
qui  fut  aufll  Peintre  à  Ephéfe.  Le  XV,  étoit  Poëte,  &  fit  des 
Epigrammes.  Le  XVI,  écrivit  touchant  les  Poètes.  Le XVII, 
fut  un  Médecin,  Difciple  d’ Athénée.  Le  XVIII,  fut  un  Phi¬ 
lofophe  Stoïque ,  natif  de  Cos.  Le  XIX  ,  fut  un  Philofophe  de 
la  même  SeCte,  de  Milet;  &  le  XX,  un  Poëte  qui  compofa  des 
Tragédies.  *  Voyez  Gilles  Ménage  ,  fur  Diogène  Laërce. 

T  H  E'  O  D  O  R  E ,  I.  de  ce  nom ,  Pape ,  natif  de  Jérufalem , 
fut  élu  après  la  mort  de  Jean  IV,  le  25  novembre  de  l’an  641. 
Pour  s’oppofer  à  l’héréfie  des  Monothélites  ,  qui  fe  répandoit 
dans  l’Orient,  il  envoya  divers  Légats,  &  il  employa  le  zélé 
des  Prélats  Orthodoxes.  Pyrrhus  ,  qui  étoit  Patriarche  de 
Conftantinople  ,  &  SeCtateur  de  cette  doctrine,  étant  patte  en 
Afrique,  fut  inftruit,  &  feignit  de  fe  laiffer  perfuader  des  véri- 
tcz  de  la  créance  Catholique.  Enfuite  il  vint  à  Rome  ,  où  il 
préfenta  au  Pape  Théodore  une  confeflion  de  foi ,  par  laquelle 
il  abjuroit  fon  héréfie:  au  moyen  dequoi  il  fut  reçu  par  le 
Pontife  à  la  communion  de  l’Eglife.  Mais  dès  qu’il  fut  forti 
de  Rome,  il  répandit  encore  fon  poifon  dans  Ravenne;  de 
forte  qu’il  fut  privé  du  facerdoce  par  Théodore  ,  qui  condamna 
nuffi  Paul,  Patriarche  de  Conftantinople,  ayant  fçu  par  les  let¬ 
tres  des  Evêques  d’Afrique,  que  ce  Prélat  étoit  un  des  prin¬ 
cipaux  partifans  de  l’erreur  des  Monothélites.  Ce  Pape  travail 
la  encore  beaucoup  pour  le  bien  de  l’Eglife ,  &  mourut  le  14 
mai  de  l’an  649,  après  avoir  tenu  le  pontificat  fept  ans,  cinq 
mois  &  deux  jours.  Saint  Martjn  I.  lui  fuccéda.  *  Anafta- 
fe,  in  Vitis  Pontif.  ViCtor  de  Carthage. 

T  H  E'O  D  O  R  E  II,  Romain  ,  fils  de  Photius,  fut  élu  pen¬ 
dant  le  Schifme  de  Romain  I ,  dit  Calefm ,  qui  tint  le  Siège  après 
Etienne  VII.  L’éleCtion  de  Théodore  eft  canonique  ;  mais  il 
pe  tint  le  pontificat,  qu’environ  vint  jours  après  fa  promotion, 
en  901 ,  &  eut  pour  fucceffeur  Jean  IX.  *  Baronius  ,  Anno 
Chrifti  902.  Ciacconius.  Génébrard.  Du  Chêne,  de  Roman. 
Pontif. 

T  H  E'O  D  O  R  E,  faux  Pontife,  divifa  l’Eglife  après  le  Pa¬ 
pe  Jean  V,  mort  en  687.  Pierre,  Archiprêtre,  fut  élu  parle 
Clergé ,  &  Théodore  par  les  gens  de  guerre ,  qui  étoient  à  Ro¬ 
me.  Ce  defordre  fut  appaifé  par  la  création  de  Conon ,  élu  d’un 
confentement  univerfel.  Après  la  mort  de  ce  Pape,  il  y  eut 
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encore  un.  Schifme  *  entre  J’Archiprêtre  Théodore,  &  l’Afchî- 
aiacre  Pafchal ,  qui  avoient  partagé  Je  peuple  par  leurs  frétions, 
rrelque  tous  les  Auteurs  difent,  avec  Anaftafe  le  Bibliothécaire, 
que  la  création  de  Sergius  1,  éteignit  ces  divifions.  Cepen¬ 
dant  J  Epitaphe  de  ce  Pontife,  qu’on  a  trouvée  dans  l’Eglife 
du  Vatican  ,  témoigne  que  ce  Théodore  avoit  tenu  le  Siège, 
p-eÂêr^nnenr-fut  Paifibie  Poseur  qu’après  fa  mort. 
j  ■  Vj  ,  B  »  furnommé  Stribon ,  Patriarche  d’Alexan¬ 

drie,  fuccéda  a  Euloge,  &  ne  gouverna  cette  Eglife  que  deux 
ans:  il  mourut  en  610.  *  Baronius. 

THE'ODORE,  Patriarche  d’Antioche,  fut  mis  fur  le 
Siégé  de  cette  Eglife  en  751.  Hali,  Prince  desSarafins,  ayant 
appris  qu  il  donnoit  quelque  avis  à  l’Empereur  Conftantin  Co- 
pronyme,  1  envoya  l’an  756  en  exil,  d’où  il  envoya  depuis  fon 
Légat  au  VII  Concile  général  en  787.  *  Baronius 

THE'OD  O  RE,  Patriarche  de  Jérufalem,  dans  le  VIII 

f  u  7S9’  *Baronius,  in  Annal. 

i.a,r  O  D  O  R  E  ,  I.  de  ce  nom  ,  Patriarche  de  Conftanti¬ 
nople  1  an  676 ,  foutenoit  les  erreurs  des  Monothélites  &  fe 
déclarant  contre  les  Pontifes  Romains  à  caufe  de  cette  ’doCtri- 
ne^fi  eftaça  leur  nom  des  facrez  Diptyques.  Quelque  tems 
apres  il  fut  chatte  de  fon  Siège  en  678.  il  feignît  de  n’avoir 
plus  que  des  fentimens  Qrthodoxes ,  &  fut  rétabli  fur  le  Siège 
en  683  >  mais  il  fe  fervit  de  fon  pouvoir  pour  corrompre  les 
Actes  de  ce  Synode,  &  mourut  en  68(5.  *  Banduri,  lmp  O- 
rient.  I.  8.  Comm. 

E  ?  P,°  R,E  11  gouverna  l’Eglife  de  Conftantinople, 
apres  Michel  IV,  depuis  le  28  feptembre  1213,  jufqu’au  der¬ 
nier  janvier  1215.  *  Banduri ,  lmp.  Orient.  I.  8.  Comm. 

E  O  DURE  LAS  CARIS,  Empereur  des  Grecs , 
en  Afie,  ou  a  Nicée,  étoit  gendre  du  Tyran  Alexis  Y  Ange 
Comnéne,  frère  d  llaac  i  Ange.  Apres  qu’Alexis  le  Jeune  eut 
été  étranglé  par  Alexis  Ducas  Murtzufle,  ce  Tyran  fut  dépof- 
fédé  par  les  François  &  par  les  Vénitiens,  qui  prirent  Conftan¬ 
tinople  en  1204.  Théodore  Lafcaris,  que  le  Clergé  avoit  dé¬ 
claré  Defpote  contre  le  Tyran,  fortit  de  la  ville  avec  Anne, 
fon  époufe,  &  fes  trois  filles,  &  fe  retira  à  Nicée,  où  il  fut 
couronné  Empereur  par  Michel  Autorianus ,  qu’il  avoit  fait  Pa- 
tiiaiche,  en  la  place  de  Jean  Camatére.  11  recueillit  une  par¬ 
tie  du  débris  de  l’Empire  &  régna  18  ans ,  jufqu’en  1222.  Après 
la  mort  d’Anne  Comnéne,  il  époufa  la  fille  de  Rupin,  Roi  d’Ar¬ 
ménie,  qu’il  répudia  pour  prendre  Marie  de  Courtenay,  fille 
de  Pierre,  Empereur  de  Conftantinople;  mais  il  n’en  eut  point 
d’enfans.  Il  eut  de  la  première  deux  fils,  morts  jeunes ,  & 
trois  filles;  Irène,  mariée  1.  à  Andronic  Paléologue,  Defpote: 
2.  à  Jean  Ducas ,  furnommé  Vatace  ,  Empereur;  Marie,  femme 
de  Bêla  IV ,  Roi  de  Hongrie  ;  &  Eudocie ,  alliée  à  Anfeau  de 
Cahien.  Théodore  de  Lafcaris  eut  Conjlans  de  fa  fécondé  fem¬ 
me.  Jean  Ducas,  fon  gendre,  lui  fuccéda. 

THEODURE  LASCARIS,  le  Jeune ,  nommé  tan¬ 
tôt  Ducas,  &  tantôt  Conftantin,  étoit  fils  de  Jean  Ducas,  au¬ 
quel  il  fuccéda  l’an  1255  ,  qui  étoit  le  33  de  fon  âge.  Il  fut 
couronné  lolemnellement  par  le  Patriarche  Arfenius;  &  l’année 
fuivante  il  porta  fes  armes  contre  les  Bulgares,  aufquels  il  en¬ 
leva  quelques  places  qu’ils  lui  avoient  prifes.  Depuis  il  fit  la 
paixaveceux,  &  s’oppofa  aux  Tartares,  qui  faifoienc  des  cour¬ 
tes  dans  la  Cappadoce.  Ce  Prince  mourut  en  Afie ,  au  mois 
d’août  de  l’an  1259,  &  laiffa  le  Patriarche  Arfenius,  &  George 
Muzalon,  Procoveltiaire  ou  Grand-Maître  de  fa  garderobe  , 
Tuteurs  de  fon  fils  Jean,  âgé  leulement  de  fix  ans.  11  l’avoit 
eu  d 'Hélène ,  fille  d  ’AJ'an,  Roi  de  Bulgarie,  laquelle  le  rendit  en¬ 
core  père  de  cinq  filles,  x.  &  Irène,  femme  de  Conftantin  Thech, 
Roi  de  Bulgarie;  2.  de  Marie ,  qui  époufa  Nicépbore  ,  Defpo¬ 
te  d’Etolie;  3.  de  Théodore  ,  alliée  à  Matthieu  de  Valaincourt  ; 
4.  d ’Eudoxe  ,  femme  de  Guillaume  -  Pierre  Balbo  ,  Comte  de 
Vintimille,  tige  de  la  Maifon  de  Lascaris,  dans  le  Comté  de 
Nice;  &  5.  de  N.  .  .  mariée  zVenceJlas ,  Seigneur  Bulgare.  ♦ 
Nicéphore  Grégoras,  JHiJt.  I.  2.  £?  3.  George  Logothéte,  in 
Cbron.  Conft.  Sponde  ,  in  Annal.  &c. 

♦THEODORE  ou  EOEDOR  IVANOWITZ, 
Czar  de  Mofcovie,  étoit  fils  de  Jean  Bafilowïtz  II.  Il  n’avoit 
que  douze  ans  quand  il  monta  fur  le  thrône,  mais  on  lui  don¬ 
na  Bogda  Bielski  pour  Tuteur,  qui  dans  la  fuite  faifant  voir 
qu’il  afpiroit  à  la  Couronne,  fut  dépofé,  &  l’on  déclara  Boris 
Gudenow  pour  Vicaire  de  l’Empire.  Théodore  mourut  en 
1598,  non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné  ,  ne  laiffant 
point  d’enfans  de  fa  femme  Gernia,  feeur  de  Boris,  de  forte 
qu’en  lui  s’eft  éteinte  l’ancienne  race  des  Grands  Ducs  de 
Mofcovie.  ♦  Gr.  Dict.  Univ.  Uoll.  Oléarius,  DeJ'cript.  de  Mofco¬ 
vie  ,  en  Allemand. 

♦THE'ODORE  ou  FOEDOR  ALEXIOWITZ, 
Czar  de  Mofcovie,  fils  ainé  d’Alexis  Michaëlowitz,  naquit  en 
1657.  Pendant  tout  le  tems  de  fon  régne  qui  commença  en 
1676,  il  fut  toujours  en  guerreavec  les  Turcs.  En  1678,  il 
mena  en  campagne  une  armée  de  cinq  cens  mille  hommes,  & 
fit  lever  à  fon  ennemi  le  fiége  de  Czéchrin.  En  1681,  il  con¬ 
clut  avec  l’Empereur  Turc  une  paix  de  vint  années  ,  par  la¬ 
quelle  tout  fut  récabli  dans  fon  premier  état.  En  1676  ,  il 
voulut  faire  la  guerre  à  la  Suède ,  &  cela  uniquement  parce 
qu’un  Lapon  avoit,  dansl’Univerfité  de  Iéna,  foutenu  unedifpu- 
te  publique  fur  la  Religion  des  Mofcovites,;  mais  on  lui  fit  en¬ 
tendre  raifon.  En  1680,  il  époufa  Euphémie  Ruteski ,  &  en 
1682  Marie  -EuphrofyneMarvéona  de  Nobleffe  Polonoife.  Les 
Mofcovites  mal  -  contens  de  ce  mariage,  voyant  que  le  Czar 
ne  faifoit  aucune  attention  à  leur  mécontentement ,  le  firent 
empoifonner  la  même  année  par  l’un  de  fes  Médecins ,  nom¬ 
mé  Daniel  de  Gaden ,  Juif  qui  avoit  embraffé  le  Chriftianifme. 

Il  fe  fervit  pour  cela  d’un  couteau  qui  n’étoit  empoifonné  que 
d’un  côté ,  &  avec  lequel  il  coupa  une  pomme  en  deux ,  dont 
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il  mangea,  la  partie  où  le  poifon  n’avoit  point  touché  &  don¬ 
na  l’autre  au  Czar.  Il  ne  laiffa  point  d’enfans,  mais  il  eut 
deux  frères,  Ivan  &  Pierre,  &  plufieurs  feeurs  dont  l’une  fut 
la  Princeffe  Sophie.  Après  fa  mort  il  s’éleva  un  terrible  tu¬ 
multe  au  fujet  de  cet  empoifonnement ,  auffi  bien  que  fur  les 
arrérages  dus  aux  Soldats ,  &  fur  la  fucceflion  à  la  Couronne. 
Les  Strélitzes  ,  au  nombre  de  quelques  mille  s’emparèrent  de 
îa  citadelle  de  Mofcou,  &  firent  mourir  deux  célébrés  Géné¬ 
raux,  Dolgorucki  &  Romodonovvski ,  les  foupçonnant  d’avoir 
fait  empoifonner  le  Czar  défunt.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Moll.  Théâ¬ 
tre  de  l’Europe  ,  tome  ï  i . 

T  H  E'O  D  O  R  E,  Evêque  de  Périnthe,  dite  Héraclée,  vil¬ 
le  de  Thrace,  étoit  du  parti  des  Eufébiens.  Saint-Athanafe 
le  met  au  nombre  de  ceux ,  qui  ayant  été  condamnez  étant 
Prêtres ,  avoient  été  depuis  élevez  à  l’Epifcopat ,  par  la  brigue 
des  Ariens.  Il  aflifta  au  Concile  de  Tyr,  &  fut  depuis  un  des 
Députez,  envoyez  dans  la  Maréotte,  pour  informer  contre  faint 
Athanafe.  Il  affifta  auffi  au  Concile  d’Antioche  ;  il  vint  à  ce¬ 
lui  de  Sardique,  &  s’étant  retiré  avec  les  Evêques  d’Orient, 
il  fut  dépofé  &  excommunié  dans  le  Synode  de  ceux  d’Occi- 
dent.  Il  avoit  compofé  fur  les  Pfeaumes,  fur  les  Evangiles  de 
faint  Matthieu  &  de  faint  Jean,  &  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul, 
des  Commentaires  dans  lefquels  il  s’appliquoit  particuliére¬ 
ment  à  expliquer  le  fens  hiftorique.  On  a  dans  les  Chaînes  des 
Pères  fur  les  Evangiles ,  quelques  fragmens  attribuez  à  ce 
Théodore.  *  Saint  Athanafe,  Epifi.  ad  Ægypt.  Saint  Jérôme, 
de  Script.  Ecclef  Théodoret,  in  Dial.  Tillemont,  Mémoires  pour 
fervir  à  l’Hiftoire  de  l'EgliJ'e.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Eccléfiafiiques  du  IV  fiécle. 

THE'ODORE  d’Amafée,  né  dans  la  province  d’Armé¬ 
nie  ou  de  Syrie  ,  étoit  un  jeune  Soldat  à  Amafée  ,  lorsqu’on 
publia  l’an  309  ,  un  Edit  contre  les  Chrétiens.  Théodore  fe 
déclara  lui -même  Chrétien;  il  fut  arrêté,  confeffa  courageu- 
fement  la  foi  de  Jefus  Chrift,  &  étant  laiffé  en  liberté  ,  il  mit 
le  feu  au  temple  de  Cybéle  :  ayant  été  enfuite  convaincu  de 
l’avoir  fait  ,  il  fut  appliqué  à  la  quellion ,  &  condamné  à  être 
brûlé.  *  S.  Grégoire  deNyffe,  Vita  Tbéodori.  Baillet,  Vies  des 
Saints ,  au  neuvième  de  Novembre. 

T  H  E'O  D  O  R  E,  Prêtre  ,  né  vers  l’an  314»  fut  l’un  des 
principaux  Difciples  de  S.  Pacôme,  &  fon  fucceffeur  dans  le 
gouvernement  de  l’Abbaïe  de  Tabennes,  après  Orfiéfe,  qui  lui 
réfigna  cette  place  l’an  352-  11  écrivit  des  lettres  aux  autres 
monaltéres  de  S.  Pacôme,  nourries  de  palfages  de  l’Ecriture- 
Sainte,  dans  lefquelles  il  parloit  de  S.  Pacôme,  &  propofoit 
fes  exemples  &  fa  doétrine  pour  fervir  d’inftruétions.  Du  tems 
de  Gennade  on  avoit  trois  de  fes  lettres,  préfentement  nous 
n’en  avons  plus  qu’une  ,  dans  le  recueil  des  Régies  de  Benoît 
d’Aniane.  Théodore  mourut  l’an  365  ,  &  remit  à  Orfiéfe  le 
gouvernement  du  monaftére  de  Tabennes.  *  Gennade,  de  Script. 
Ecclef.  Rofweide,  Vitæ  Patrum.  Bulteau,  Hiji.  Monajl.  M.  Du 
Pin,  Bibliothèque  des  Aut.  Ecclef. 

THE'ODOREde  Cantorbéry ,  Moine  de  Tarfe,  fut  or¬ 
donné  Evêque  par  le  Pape  Vitalien  ,  &  envoyé  l’an  668  en 
Angleterre  pour  gouverner  l’Eglife  de  Cantorbéry.  II  y  arriva 
deux  ans  après  fon  départ,  &  fut  bien  reçu  par  le  Roi  Egbert. 
11  rétablit  la  foi  &  la  difeipline  eccléfiaftique  &  monaftique  en 
Angleterre,  &  mourut  le  19  feptembre  d.e  l’an  690,  âgé  de  88 
ans.  11  eft  le  prémier  d’entre  les  Latins  qui  ait  fait  un  livre 
pénitentiel,  dont  on  a  quelques  Capitules  attribuez  à  Théodore, 
&  donnez  par  le  Père  Dom  Luc  d’Achery,  &  par  M.  Petit.  * 
M  Du  Pin  ,  Biblioth.  des  Aut.  EccleJ.  du  VIII  Jiécle. 

Le  Siège  de  Cantorbéry  étant  venu  à  vaquer  fous  le  Ponti¬ 
ficat  du  Pape  Vitalien  ,  ce  Pontife  jetta  les  yeux  fur  André  & 
Adrien,  Moines  Romains,  pour  remplir  ce  polie.  Mais  tous 
les  deux  refuférent  cette  dignité  comme  un  fardeau  trop  pefant 
pour  eux  L’Archevêché  vacant  ayant  été  offert  à  Théodore, 
Moine  Grec,  il  l'accepta,  fe  fit  facrer  à  Rome  &  partit  enfui¬ 
te  pour  l’Angleterre.  Cependant  le  Pape  voulut  qu’Adrien  l’y 
accompagnât  de  peur  que  comme  Théodore  etoit  Grec,  il n  in¬ 
troduit  dans  l’Ifle  quelque  coutume  oppofée  a  celles  de  l’Egli¬ 
fe  Romaine.  Théodore  étoit  un  Prélat  d’un  mérite  diffingué, 
tant  par  fa  fcience,  que  par  l'étendue  de  fon  efprit,  &  par  la 
folidité  de  fon  jugement.  Mais  il  étoit  d'un  naturel  fier  &  im¬ 
périeux,  aimant  à  dominer  &  ne  fouftrant  qu’avec  beaucoup  de 
peine  qu’on  s’oppofàt  à  fes  volontez.  Pendant  qu’il  fut  Ar¬ 
chevêque  de  Cantorbéry,  il  eut  fouvent  occalion  d’étendre  fa 
jurisdiétion  fur  toute  l’Angleterre,  &  il  ne  la  négligea  pas.  Pen¬ 
dant  fa  vie  il  exerça  feul  les  fonéhons  d  Archevêque  ,  ce  qui 
lui  donna  lieu  d’empiéter  fur  les  droits  de  l’Archevêque  d’Yorck, 
quoique  Grégoire  1,  eût  ordonné  qu  apres  la  mort  d’Augultin, 
les  deux  Archevêchez  de  Cantorbéry  Ce  d’Yorck  feroient  indé- 
pendans  l'un  de  l’autre.  Dès  que  Théodore  fut  arrivé  en  An¬ 
gleterre  ,  il  fit  la  vifite  de  toutes  les  Eghfes  de  fa  jurisdiétion, 
&  y  établit  une  parfaite  confifinnité  dans  le  fervice  Divin  avec 
ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome.  Comme  les  Anglois  étoient  alors 
fort  ignorans,  Théodore  tâcha  de  les  inffruire,  en  dreffant  une 
Ecole  à  Greecklade,  où  conjointement  avec  Adrien  il  enfei- 
gnoit  la  Théologie,  la  Mufique  ,  l’Arithmétique  &  les  Langues 
Gréque  &  Latine.  Béde  allure  qu’il  avoit  connu  de  fon  tems 
des  Difciples  de  Théodore,  qui  pouvoient  s’exprimer  auffi  fa¬ 
cilement  en  Grec  &  en  Latin  qu’en  Anglois.  Il  n’excita  pas 
feulement  l’amour  des  Sciences  par  fes  Leçons,  mais  auffi  par 
les  livres  qu’il  fit  venir  en  Angleterre ,  ou  qu’il  y  apporta  lui 
même.  On  a  confervé  jufqu’à  préfent  quelques-uns  de  fes  li¬ 
vres  manuferits,  comme  les  Pfeaumes  de  David ,  les  Homélies  de 
Saint  Cbryfoftome ,  &  les  deux  Poèmes  d' Homère  ,  qui  font  tous 
écrits  d’un  beau  caraétére  &  d’une  grande  propreté.  Il  écrivit 
lui  même  un  Pénitentiel,  qui  fe  trou  voit,  il  n’y  a  pas  long  tems, 
à  Cambridge ,  mais  qui  eft  préfentement  égaré.  Il  célébra  deux 
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Synodes,  l’un  en  673,  &  l’autre  en  680.  Son  Siège,  étant  dé- 
meuré  vacant  après  fa  mort  pendant  deux  ans,  fut  rempli  par 
Berthold ,  Abbé  de  Reculver.  *  De  Rapin  -  Thoyras .  HiJt.d’An- 
glet.  tome  1.  p.  235.  (fi  fuiv.  G.  Cave,  Scriptores  Ecckfiajlici , 
P>  387. 

T  H  E’  O  D  O  R  E ,  Evêque  d’Ancyre.  Voyez  T  H  E'O- 
D  O  T  E. 

THE'ODORE,  Prêtre,  avoit  fait  un  Traité  des  li¬ 
vres  de  S.  Denys.  *  Photius ,  Cod.  1. 

THE'ODORE,  Moine  d’Alexandrie,  fut  Auteur  d’un 
Traité  contre  Thémiftius.  Photius ,  Cod.  108. 

T  H  E'  O  D  O  R  E ,  Religieux.  Cherchez  ME'THODIUS 
I,  Patriarche  de  Conllantinople. 

T  H  E'O  DORE  de  MOPSUESTE,  Evêque  de  cette 
ville  en  Cilicie,  avoit  été  dans  un  monaftére,  où  il  fut  ordon¬ 
né  Prêtre.  Il  étoit  Difciple  de  Diouore  &  de  Fiavien,  &  com¬ 
pagnon  de  S.  Chryfoftome.  Le  Cardinal  Baronius  a  cru  que 
l’Ecrit  de  S.  Chryfoftome,  qui  a  pour  titre  à  Théodore  tombé  , 
étoit  adreffé  à  ce  Théodore,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Mop- 
fuefte  au  commencement  du  cinquième  fiécle;  mais  cela  n’a 
point  de  vrai  -  femblance.  Il  mourut  l’an  428.  Neftorius  avoit 
été  fon  Difciple;  &  tira  de  fes  principes,  l’héréfe  qu’il  enfeigna, 
fi  l’on  s’en  rapporte  au  jugement  du  cinquième  Concile  géné¬ 
ral,  de  faint  Grégoire  le  Grand ,  &  de  1  abbrégé  de  Liberatus. 
Après  la  célébration  du  Concile  d’Ephéfe  l’an  731,  les  Ne- 
ftoriens  fe  fervirent  des  Ouvrages  de  Théodore  pour  foutenir 
leur  doétrine.  Théodoret  parle  très  -avantageufement  de  ce 
Prélat,  dont  il  ne  connoifioit  pas  les  erreurs  combattues  par 
faint  Cyrille,  par  Proclus  de  Conllantinople,  &  par  Rabulas. 
Ce  dernier  étoit  Evêque  d’Edeffe ,  &  eut  pour  fucceffeur  Ibas, 
qui  dans  une  lettre  à  un  Perfan  nommé  Maris ,  blâmoit  Rabulas 
d’avoir  condamné  Théodore ,  qu’il  louoit  extrêmement.  Dans 
le  même  tems,  le  célébré  Théodoret,  Evêque  de  Cyr,  oppofa 
des  anathèmes  à  ceux  que  faint  Cyrille  avoit  prononcez  contre 
les  Neftoriens;  néanmoins  Théodoret  &  Ibas  furent  remis  fur 
leurs  Sièges  par  le  Concile  de  Chalcédoine.  Cependant  dans 
le  fiécle  fuivant ,  les  Ecrits  de  ces  trois  Prélats  cauférent  de 
grands  troubles  dans  l’Eglife.  C’eft  ce  qu’on  appella  l’affaire 
des  trois  Chapitres ,  qui  ne  fut  terminée  que  dans  le  cinquième 
Concile  général  l’an  553.  On  y  prononça  anathème  contre  la 
perfonne  &  les  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte:  ce  Prélat 
étoit  fans  contredit  l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems. 
11  avoit  fait  fur  tous  les  livres  de  l’Ecriture-Sainte  un  Com¬ 
mentaire,  dans  lequel  il  s’attachoit  au  fens  littéral  &  hiftorique. 
Il  avoit  encore  compofé  plufieurs  autres  Ouvrages;  entre  au¬ 
tres  ,  un  Traité  de  l’Incarnation  en  15  livres  ;  un  Traité  con¬ 
tre  ceux  qui  foutenoient  que  les  hommes  pèchent  par  nature, 
&  non  point  par  volonté,  dont  Photius  nous  a  donné  l’extrait; 
vint -cinq  livres  contre  Eunomius  ,  pour  défendre  S.  Bafile; 
quatre  livres  contre  Apollinaire;  trois  livres  de  la  Magie  des 
Perfes;  plufieurs  autres  Traitez.  On  lui  a  attribué  dans  le  Con¬ 
cile  d’Ephéfe  &  dans  le  cinquième  Concile ,  un  Symbole;  mais 
il  ri’eft  pas  certain  que  ce  foit  lui  qui  l’ait  dreffé.  On  a  en 
manuferit  fon  Commentaire  fur  les  XII  petits  Prophètes,  qui  ne 
feroit  pas  honneur  à  fa  mémoire  s’il  étoit  imprimé  :  on  feroit 
bientôt  frappé  en  le  lifant  de  fon  affectation  â  appliquer  à  l’Hî- 
ftoire  des  Juifs  &  des  tems  les  plus  proches  de  chaque  Prophè¬ 
te,  les  endroits  que  tous  les  Féres  &  tous  les  interprètes  affu- 
rent  ne  pouvoir  convenir  qu’â  Jefus-Chrift  ;  &  la  violence  qu’il 
fait  même  au  fens  littéral  pour  réiiffir  dans  fon  deffein  de  ne 
rien  dire  du  myftére  de  notre  rédemption  ,  cauferoit  une  jufte 
indignation  contre  un  Commentaire  li  infidèle.  *  AEtes  du  Con¬ 
cile  d' Ephéfe.  Théodoret,  Actes  du  cinquième  Concile ,  Acte  qua¬ 
trième.  Facundus.  Marius  Mercator.  Leontius ,  de  SeElis.  Pho¬ 
tius,  Cod.  4.  38.  81.  177.  Gennade,  de  Script.  Ecclef  Libera¬ 
tus,  in  Breviar.  c.  4.  Evagre.  Saint  Grégoire.  Baronius.  M. 
Du  Pin  ,  Biblioth,  des  Aut.  Ecclef  du  cinquième  fiécle. 

THE’  O  D  O  R  E  de  FRE'JÜLS,  Evêque  de  cette  vil¬ 
le  en  Provence,  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  &  fuccéda 
à  S.  Léonce.  Il  feroit  bien  difficile  de  marquer  précifement 
en  quelle  année  ce  fut:  car  le  nom  de  Théodore  fe  trouve 
dans  la  foufeription  du  Concile  d’Orange  Tan  441,  &  nous 
voyons  par  l’Epitre  de  S.  Léon  aux  Evêques  des  Gaules,  écrii 
te  Tan  445,  que  ce  Pape  nomma  Léonce,  qui  étoit  leur  Doyen, 
pour  exercer  les  fondions  du  Métropolitain.  Théodore  con- 
fulta  S.  Léon  fur  la  manière  dont  il  fe  devoit  conduire  envers 
les  pécheurs  qui  étoient  à  l’article  de  la  mort,  pour  leur  impo- 
fer  pénitence.  Ce  Pape  lui  répondit  vers  Tan  455,  par  une 
lettre  très -  édifiante  que  nous  avons  dans  fes  Oeuvres.  Sur  la 
fin  de  la  même  année ,  Faufte ,  Abbé  de  Tlfte  de  Lérins  &  fes 
Moines,  eurent  quelque  démêlé  avec  Théodore,  Evêque  de 
Fréjuls  pour  la  jurisdiétion  que  celui-ci  prétendoit  exercer  dans 
leur  monaftére  ,  &  Ravennius  d’Arles,  ayant  affemblé  un  Con¬ 
cile,  où  fe  trouvèrent  dix  ou  douze  Prélats ,  les  prétentions  de 
Théodore  furent  bien  reftreintes,  puisqu’on  ne  lui  laiffa  de  ju¬ 
risdiétion  que  fur  les  Clercs,  qui  étoient  alors  en  très -petit 
nombre  en  comparaifon  des  Frères  laïcs.  *  S.  Léon ,  Epifi.  91. 
Sainte -Marthe,  Gall.  Cbrift.  Baronius,  in  Annal.  Conc.  Gall. 
tome  1. 

THE'ODORE,  Sécretaire  d’Etat  de  l’Empereur  Va- 
lens  dans  le  IV  fiécle  ,  étoit  né  en  Sicile ,  (mais  félon  Amtnien 
Marcellin,  Gaulois  d’origine)  devint  malheureufement  fufpeét  à 
ce  Prince  défiant.  Quelques  Philofophes  de  fon  tems  ,  qu! 
s’adonnoient  à  la  Magie ,  firent  un  trépié  de  bois  de  laurier , 
pour  invoquer  le  Démon  ,  &  favoir  par  fon  moyen ,  qui  feroit 
celui  qui  fuccéderoit  à  l’Empire.  Le  Démon  répondit  que  ce 
feroit  un  vaillant  homme ,  dont  le  nom  commençoit  par  Theod. 
Cet  Oracle  éclata,  &  l’avis  en  fut  donné  à  Valens,  qui  ne  man¬ 
qua  pas  de  faire  arrêter  Théodore ,  lequel  était  en  effet  digne 
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de  l’Empire,  &  qui  fé  flatoit  de  raccompliffcment  de  l'Oracle 
en  fa  faveur.  Il  le  fit  enfuite  mourir,  &  tous  ceux  qui  por¬ 
taient  un  noul  qui  commençoit  par  Tbeod.  Mais  malgré  ces 
cruelles  précautions,  il  eut  pour  fucceffeur  Théodofe  le  Grand. 
Théodore  laiffa  un  fils  nommé  Iquére  ou  Hiére  qui  fe  rendit  cé¬ 
lébré  par  fon  favoir.  *  Sozoméne,  l.  6.  c.  35.  Ammien  Mar¬ 
cellin  ,  /.  28. 

THE'ODORE  A  B  U  C  A  R  A.  Voyez  A  B  U  C  A  R  A. 

T  H  E'O  DORE  ANAGNOSTE’S  ou  le  Lecteur,  fut 
ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  exerçoit  cet  office  en  l’églife  de  Con- 
ftantinople  dans  le  VI  fiécle.  11  donna  au  public  deux  livres 
d’Hiftoires,  ou  comme  il  les  appelle,  des  recueils  de  l’Hiftoire 
Eccléfialtique,  ColleEtanea  Hiftorice  Ecclefiajticæ ,  qu’il  commence 
à  la  mort  de  Théodofe  le  Jeune ,  &  qu’il  continue  jufqu’au 
tems  de  l’Empereur  Juftin.  On  en  garde  le  Manufcrit  dans  la 
Bibliothèque  de  S.  Marc  à  Venife.  *  Pofievin,  in  Appar.  Sa- 
cro.  Voffius,  de  Hijl.  Grccc.  I.  2.  ch.  22. 

THE'ODORE  de  CE'SARE'E,  Evêque  de  cette 
ville  en  Cappadoce,  avoit  beaucoup  de  part  à  l’eftime  de  l’Em¬ 
pereur  Juftinien.  11  étoit  Origénifte  &  Acéphale  dans  le 
cœur  ;  &  ne  pouvant  fe  venger  de  Pélage,  Nonce  du  faint  Siè¬ 
ge  en  Orient,  qui  avoit  fait  condamner  ces  Seftes  ,  il  s’avifa 
d’exciter  un  nouveau  trouble  dans  l’Eglife.  Se  fervant,  pour 
y  réiiffir,  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  l’Empereur,  il 
lui  expofa  qu’il  y  avoit  un  moyen  fûr  pour  faire  recevoir  le 
Cdncile  de  Chalcédoine  ;  que  rien  n’empêchoit  cette  réception, 
que  l’approbation  que  ce  Concile  donnoit  à  Théodore  de  Mop- 
fueftè,  à  l’Epître  d’Ibas  d’Edeffe  ,  &  à  Maris.  Il  lui  fit  enten¬ 
dre  que  s’il  faifoit  condamner  leurs  Ecrits  (aufquels  on  joignit 
depuis  ceux  de  Théodoret  contre  Cyrille  d’Alexandrie )  il  n’y 
auroit  perfonne  qui  ne  reçût  le  Concile ,  dont  il  montroit  être 
un  fi  zélé  défenfeur.  C’eft  ainfi  que  Jufiinien  fut  entraîné  dans 
le  deftein  de  faire  condamner  les  trois  Chapitres  en  538.  Huit 
ans  après ,  Juftinien  fe  fervant  de  l’abfenee  du  Nonce  Pélage 
qui  avoit  été  rappellé  à  Rome,  publia  par  l’entremife  de  Théo¬ 
dore  un  Ecrit  en  forme  de  Confiitution ,  contre  ces  trois  Chapi¬ 
tres.  Cette  affaire  eut  des  fuites  tres-facheufes;  car  le  Pape 
excommunia  Théodore ,  auteur  de  tous  ces  defordres ,  qui  fe 
jetta  à  fes  piez,  lui  offrit  une  confeifion  de  foi  orthodoxe,  & 
revint  à  fa  communion  en  552.  Mais  il  étoit  toûjours  Euty- 
chien  dans  le  cœur;  &  ce  fut  encore  à  fa  perluafion  que  l’Em¬ 
pereur  Jufiinien  s’engagea  dans  la  défenfe  de  l’opinion  des  Incor¬ 
ruptibles,  comme  nous  l’apprenons  d’Eufiathius,  Auteur  de  la 
Vie  de  faint  Eutychius,  rapportée  par  Surius ,  ad  diem  6  Aprilis. 
*  Libérât,  Brev.  cap.  24.  facundus,  in  Defenfione  triurn  Capi- 
îulor.  Baronius ,  in  Annal.  £?c. 

THE'ODORE  de  RAITU  ou  R  H  A  Y  T  U,  Prêtre 
d’un  monaftére  de  ce  nom,  vivoit  fur  la  fin  du  cinquième  fié¬ 
cle  ,  &  peut  être  au  commencement  du  fixiéme,  s’il  efi  le  mê¬ 
me  The'odore,  Prêtre  d’Antioche,  dont  parlent  Gennade  & 
Honoré  d’Autun.  11  compofa  quinze  livres ,  chacun  de  mille 
vers,  de  l’incarnation  de  Jefus-Chrift,  contre  Nefiorius;  mais 
cet  Ouvrage  efi  perdu. 

11  y  a  eu  encore  un  autre  The'odore  Prêtre  ou  Abbé  de  la 
Laure  de  Raitu,  qui  vivoit  dans  le  VII  fiécle;  &  à  qui  faint 
Maxime,  Martyr,  écrivit  une  Epître  touchant  les  volontez  & 
les  opérations  qui  font  enjefus  Chrifi,  &c.  C’eft  ce  même  Théo¬ 
dore  qu’on  fait  Auteur  des  Commentaires  fur  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu ,  contre  les  erreurs  de  Manès ,  d’Apollinaire ,  de 
Nefiorius,  d’Eutychès,  &c.  que  nous  avons  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères  &  ailleurs.  *  Gennade ,  de  Vir.  Illuft.  Photius , 
cod.  38.  81.  â?  177-  Honoré  d’Autun,  de  Lumin.  Ecclef.  Bel- 
Jarmin,  de  Script.  Ecclef.  Pofievin,  in  Appar.  Sacro. 

THE'ODORE  SIC  E' OTE,  ainfi  nommé  ,  parce 
qu’il  étoit  originaire  d’une  petite  ville  de  Galatie  nommée  Si - 
céon  ,  naquit  fous  l’empire  de  Juftinien  dans  le  fixiéme  fiécle  ;  & 
ayant  embraffé  la  vie  folitaire,  il  gouverna  des  Religieux  en  fon 
païs.  11  en  fut  tiré  pour  gouverner  l’églife  d’Anaftafiopole  en  Ga¬ 
latie,  en  qualité  d’Evêque,  &  il  y  travailla  avec  tout  le  zélé  d’un 
Apôtre.  Mais  comme  la  fainteté  de  fes  mœurs  &  l’aufiérité  de  fa 
vie  s’accordoient  mal  avec  la  corruption  de  fon  peuple,  il  en  fut 
méprifé  comme  un  homme  de  néant,  &  échappa  le  danger  que  lui 
fit  courir  un  breuvage  empoifonné.  Il  avoit  toûjours  confervé 
le  defir  de  la  retraite  i  de  forte  que  fe  voyant  inutile  à  fon 
troupeau ,  il  réfolut  d’y  retourner.  L’Empereur  Maurice  &  le 
Patriarche  Cyriaque  l’engagèrent  de  faire  un  voyage  à  Conftan- 
tinople,  où  il  guérit  de  la  lèpre  le  fils  de  ce  Prince.  Ce  faint 
Prélat  y  retourna  encore  une  fécondé  fois,  à  la  prière  du  Pa¬ 
triarche  Thomas  ,  auquel  il  découvrit  des  fecrets  importans , 
par  un  efprit  de  prophétie.  11  parla  faintement  &  courageufe- 
ment  aux  Grands ,  &  mourut  dans  fa  cellule  la  troifiéme  année 
de  l’empire  d’Héraclius  en  <5r3.  Nous  avons  la  Vie  de  ce  grand 
homme,  écrite  par  George  Prêtre,  fon  Difciple,  &  rapportée 
par  Surius,  ad  diem  22.  April. 

THE'ODORE,  Moine  de  Saint-Gai  en  Suiffe,  vivoit 
vers  l’an  680 ,  &  écrivit  la  Vie  de  fon  Maître  faint  Magnus , 
rapportée  par  Canifius,  Antiq.  Lelt.  tome  5. 

THE  ODORE,  Médecin,  fut  introduit  par  Théophyla- 
fte  Simocatta,  auprès  de  Chagan ,  Roi  des  Avares  ou  des  Huns, 
au  commencement  du  VII  fiécle.  Pour  adoucir  la  férocité  de 
ce  Prince ,  il  lui  raconta  le  changement  qui  fe  fit  dans  l’efprit 
de  Séfofiris ,  Roi  d’Egypte,  par  la  vue  &  le  difeours  d’un  des 
quatre  Rois  qu  il  avoit  eu  l’inlolence  de  faire  atteler  à  fon  char. 
*  Theophylaéle  Simocatta ,  in  Hiflor.  Mauritii  Imper.  I.  6. 
cap.  n.  .  J 

TH  E  O  DORE  de  PHARAN,  Evêque  de  cette  ville 
en  Arabie,  vivoit  dans  le  fixiéme  fiécle,  &  n’eft  connu  que 
par  fes  erreurs;  car  il  fut  le  premier  auteur  de  la  Sefte  desMo- 
nothélites.  Il  en  fit  paroitre  des  feinences  dans  un  difeours 
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qu  il  adrefla  à  Scrgius,  Evêque  d’Arfinoé.  De  lui  cette  do&ri- 
ne  palla  en  la  perfonne  d’un  autre  SergiUs,  Patriarche  de  Con» 
ftantinople,  &  de  Cyrus,  Evêque  de  Placide,  &  enfin  de  di¬ 
vers  Prélats  qui  fe  déclarèrent  défenfeurs  de  ces  opinions  con¬ 
damnées  dans  le  VI  Concile  général  tenu  en  68  r.  11  avoic 
compote  quelques  Ouvrages  pour  foutenir  fon  erreur  contre  les 
Catholiques.  Actes  du  VI  Concile.  Baronius,  in  Annal.  M. 
Du  Pin ,  Bibhoth.  des  Aut.  Ecclèf.  des  VII  H>  VIII  fiécle  s 

T  «  E' < l  »  O  R  E  STUDITE,  fu? ainfi  nommé',  parce 
qu  il  fut  Abbé  du  monaftére  qui  tire  fon  nom  du  Conful  Stu- 
dius ,  qui  le  fit  bâtir  dans  un  fauxbourg  de  Confiantinople  , 
fous  1  empire  de  Léon  Is  Grand.  Il  vivoit  dans  le  neuvième 
fiecle  ,  &  fut  1  un  des  plus  faints  &  des  plus  doétes  hommes  de 
fon  tems ,  comme  il  paroit  par  fes  aélions  &  par  fes  Ouvrages 
Ne  pouvant  fouffrir  que  l’Empereur  Conftantin,  fils  de  Léon 
IV,  eût  répudié  Marie  qui  étoit  fa  femme,  pour  époufer  Théo¬ 
dore,  &  que  le  Patriarche  Taraife  l’eût  diffimulé,  il  fe  joignit 
a  1  Abbé  Platon ,  &  fe  fépara  de  la  communion  du  Patriarche» 
mais  cette  defunion  entre  ces  faints  perfonnages  ne  dura  pas 
long -tems.  Théodore  fou  tint  depuis  les  véritez  orthodoxes 
contre  Léon  l 'Arménien,  contre  Michel  le  Bègue ,  &  d’autres 
Empereurs  Iconoclaftes,  &  fut  un  de  ceux  que  Dieu  fufeita 
pour  s’oppofer  aux  ennemis  des  images.  Ces  Princes  l’envoyè¬ 
rent  fouventen  exil,  ou  le  retinrent  dans  une  rudeprifon,  où 
on  lui  fit  fouffrir  des  peines  cruelles ,  jufqu’à  lui  déchirer  le 
corps  à  coups  de  fouet.  Léon  V,  ayant  appris  qu’un  des  Mi- 
niftres  de  fon  impiété  épargnoit  ce  faint  Abbé,  en  envoya  un 
autre  qui  lui  déchargea  lui -même  tant  de  coups  &  avec  tant 
de  fureur,  qu’il  le  laiffa  demi -mort,  étendu  dans  fon  propre 
fang.  Enfuite  Théodore  fut  mis  avec  un  de  fes  Difciples  nom¬ 
mé  Nicolas,  dans  une  prifon  plus  étroite,  où,  pour  les  faire 
mourir  peu  à  peu  de  langueur  &  de  faim ,  on  ne  leur  jettoit  de 
deux  jours  l’un,  qu’un  morceau  de  pain  qui  ne  pouvoit  qu’à 
peine  fuffire  pour  un  feul.  On  dit  que  ce  fut  en  cette  occa- 
lion  que  Théodore  laiffant  à  fon  Difciple  ce  peu  de  pain  qu’on 
leur  donnoit  pour  tous  deux  ,  fe  contenta  des  feules  particu¬ 
les  de  la  fainte  Euchariftie ,  qu’il  portoit  fur  lui  dans  une  boë- 
te  ,  félon  la  coutume  de  ce  tems  -  là.  Ces  rigueurs  d’une  pri¬ 
fon  de  plus  de  trois  ans,  ne  l’empêchèrent  pas  d’écrire  à  tou¬ 
tes  fortes  de  perfonnes,  pour  les  inftruire,  pour  les  confoler, 
Ôt  pour  les  animer  à  la  défenfe  des  véritez  orthodoxes.  Il 
mourut  enfin  dans  l’ifle  de  Chalcide ,  le  onzième  novembre  de 
l’an  826,  âgé  de  foixante- fept  ans.  Dix-huit  ans  après  fa  mort, 
fon  corps  fut  trouvé  tout  entier  ,  &  rapporté  en  triomphe  à 
Confiantinople.  Nous  avons  divers  Traitez  de  lui ,  comme  fon 
teftament,  que  Baronius  rapporte  au  long,  &  dont  le  Père  Sir- 
mond,  Jéfuite,  homme  d’ailleurs  fort  habile,  adonné  une  Tra¬ 
duction  Latine  très  imparfaite  &  très  fautive;  cent  trente-qua¬ 
tre  fermons  Catéchétiques  ;  des  Epîtres,  &c.  Michel  Studite 
écrivit  fa  Vie.  *  Zonare.  Curopalate.  Cédréne.  Baronius.  Bel- 
larmin.  Pofievin,  &c. 

*  T  H  E'  O  D  O  R  E.  Il  y  a  eu  plufieurs  hommes  de  ce  nom , 
Officiers  de  l’Empereur  Confiance  &  de  fes  fucceffeurs.  Il  y 
en  a  eu  un,  Gouverneur  de  l’Arabie  fous  Confiance  en  346;  un 
autre  Intendant  des  affaires  privées  fous  Gratien ,  en  380;  un 
autre  qui  eut  la  dignité  de  Défenfeur,  fous  Théodofe  le  Grand , 
&  un  autre  enfin,  qui  fut  deux  fois  Préfet  du  Prétoire  fousHo- 
norius.  *  Jacobi  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Théodofiani. 

T  II  E'  O  D  O  R  E  de  Gadare  ,  célébré  Orateur ,  aima  mieux, 
au  rapport  de  Strabon  qui  étoit  fon  contemporain  &  de  Quin- 
tilien ,  paffer  pour  être  de  Rhodes.  Ses  Difciples  furent  nom¬ 
mez  Tbéodoriens.  Parmi  ceux-là  on  compte  Hermagoras  quia 
écrit  de  la  Rhétorique.  Lorsque  Tibère  fe  fut  retiré  à  Rho¬ 
des,  il  alla  foigneufement  entendre  les  Leçons  de  cet  Orateur, 
*  Quintilien  ,  Inftitut.  Orat.  I.  2.  c.  15.  /.  3.  c.  1. 

THE'ODORE  de  GAZE.  Cherchez  GAZA. 

THE'ODORE  d’ANTlOCHE.  Cherchez  THE  O¬ 
DORE  de  RAITU. 

THE' ODORE  BALSAMO  N.  Cherchez  BALSA- 
M  O  N. 

THE' ODORE,  Argentier.  Voyez  l’article  de  MEL- 
CHISE'DE'CIENS. 

THE'ODOREMARCILE.  Voyez  M  A  R  C  I  L  E 


(Théodore.) 

THE' ODORE  ME'THOCHITE,  Voyez  M  E'- 
THOCHITE  (Théodore.) 

THE'ODORET,  Evêque  de  Cyr ,  ville  de  Syrie ,  dans 
le  cinquième  fiécle,  né  l’an  386,  a  été  l’un  des  plus  dottes  Pré¬ 
lats  de  l’Eglife  Gréque.  A  l'âge  de  fept  ans,  il  fut  mis  &  éle¬ 
vé  dans  le  monaftére  de  Saint-Euprépe.  Il  fut  Difciple  de  Théo¬ 
dore  de  Mopfuefte  &  de  faint  Jean  Chryfoftome.  Il  fut  élevé 
aux  Ordres  facrez ,  &  ordonné  malgré  lui  Evêque  de  Cyr,  vers 
l’an  420.  Etant  Clerc  &  Evêque,  il  garda  toûjours  la  pauvre¬ 
té  ,  foit  à  table ,  foit  en  fes  habits ,  foit  en  fes  meubles  ;  mais 
il  étoit  auffi  magnifique  pour  la  ville  de  Cyr,  qu’il  étoit  mo- 
defte  pour  fa  perfonne.  Il  y  fit  bâtir  deux  grands  ponts ,  des 
bains  publics ,  &  des  aqueducs  pour  y  conduire  de  l’eau  dans 
les  places  publiques,  &  obtint  de  la  Princeffe  Pulchérie,  qu’on 
n’augmenteroit  pas  les  impofitions  fur  fon  Evêché.  Ce  diocé- 
fe  contenoit  huit  cens  paroiffes ,  dont  un  grand  nombre  étoit 
infeélé  de  diverfes  héréfies.  Théodoret  y  travailla  avec  tant 
de  zélé  &  de  fuccès ,  qu’il  l’en  délivra  tout  à  fait,  &  le  rendit 
entièrement  Orthodoxe.  Son  foin  même  s’étendit  fur  lesEgli- 
fes  de  fes  voifins  5  &  fon  éloquence ,  fa  dottrine  &  fa  piété  le 
rendirent  fi  agréable  aux  Prélats  d’Antioche,  qu’ils  le  retinrent 
long  -  tems  dans  leur  ville  pour  y  prêcher  ,  ce  qu’il  fit  avec  gloi¬ 
re  pour  les  Orthodoxes,  &  à  la  confufion  des  Hérétiques,  qui 
n’épargnérent  rien  pour  le  perdre.  Il  eut  le  malheur  de  fe  trou¬ 
ver  engagé  avec  Jean,  Patriarche  d’ Antioche,  fon  Primat,  qui 
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bien  que  Catholique ,  croyoit  que  le  Concile  d’Ephéfe  s’étoit 
trop  hâté  de  condamner  &  de  dépoter  Neftorius,  Patriarche  de 
Conftantinople,  &  ne  l’avoit  pas  traité  avec  afl'ez  de  modéra¬ 
tion  &  de  juftiee.  Cet  engagement  l’obligea  d’écrire  contre  douze 
anathèmes  que  faint  Cyrille  avoit  publiez  dans  un  Synode  d’Ale¬ 
xandrie  ,  pour  convaincre  Neftorius  d'impiété  &  d’impofture. 
Peut  -  être  que  dans  la  difpute  que  Théodoret  eut  avec  faint  Cy¬ 
rille,  il fe  mêla  quelque  jaloufie  d’efprit  &  de  réputation,  outre 
l’averfion  naturelle  qui  étoit  entre  les  Evêques  Syriens  &  ceux 
d’Egypte.  Quoiqu’il  en  foit,  Théodoret  fe  réconcilia  depuis 
avec  ce  grand  homme,  aulïï  bien  que  Jean  fon  Patriarche.  S’é- 
tmrt  détaché  de  Neftorius,  il  combattit  avec  tant  de  force  cette 
héréfie ,  qu’il  effaça  la  tache  d’avoir  défendu  quelque  tems  la 
pcrfonne  de  l’Héréfiarque.  Il  fut  dépofé  par  les  Hérétiques  dans 
le  faux  Synode  d’Ephéfe i  mais  il  fut  rétabli  dans  le  Concile  gé¬ 
néral  de  Chalcédoine ,  où  il  parut  avec  éclat.  Depuis  ce  teins  on 
ne  trouve  plus  fon  nom  dans  l’Hiftoire,  ce  qui  nous  fait  juger 
qu’il  ne  furvécut  guéres  à  ce  Concile  tenu  l’an  451.  Quelques 
Auteurs  croyent  néanmoins  qu'il  ne  mourut  que  l’an  457,  458, 
ou  460,  &  d’autres  l’an  470.  Nous  avons  diverfes  éditions  de 
fes  Ouvrages.  La  dernière  faite  par  les  foins  du  Père  Sirmond 
l’an  1642 ,  en  Grec  &  en  Latin ,  eft  en  quatre  volumes ,  dont  les 
deux  premiers  contiennent  des  Commentaires  fur  divers  livres  de 
l’Ecriture;  le  troifiéme ,  une  Expofition  fur  les  Epîtres  de  faint 
Paul;  cinq  livres  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique ,  qu’il  commence  à 
l’héréfie  d’Arius,  &  qu’il  continue  jufqu’à  Théodofe  U  Jeune. 
Gennade  dit  qu’il  i’avoit  continuée  jufqu’au  régne  de  Léon,  en 
cinq  autres  livres  qui  fe  font  perdus.  Ce  volume  contient  enco¬ 
re  147  Epîtres,  précédées  d’une  Hiftoire  Religieufe  ou  Mona- 
ftique  des  fameux  Anachorètes  de  fon  tems.  Ce  livre,  qu’il  a  in¬ 
titulé  Pbilothée  ou  Théophile,  c’eft  à  dire,  comme  i’explique  Ni- 
céphore  ,  l'Hifioire  de  diverfes  perjomes  pieufes  ,  contient  des 
exemples  admirables.  Dans  fa  préface,  qui  ne  l’eftpas  moins, 
il  dit  qu’il  a  vu  plufieurs  de  ceux  dont  il  parle,  &  qu’il  a  ouï  ra¬ 
conter  les  chofes  qu’il  rapporte  des  autres  ,  par  des  hommes 
très -dignes  de  foi,  qui  les  avoient  fouvent  vifitez.  Le  quatriè¬ 
me  volume  des  Oeuvres  de  ce  grand  homme  contient  quatre 
Traitez.  Le  premier,  intitulé  Eraniftes  ou  Polymorphus ,  contient 
trois  Dialogues,  dontle  premier  eft  un  Ouvrage  en  cinq  livres  où 
il  traite  des  héréfies ,  le  fécond  comprend  dix  Oraifons  de  la  Pro¬ 
vidence,  &  le  dernier  douze  Difcours  contre  les  Payens.  Toute 
la  Philofophie  des  Anciens  &  toute  leur’Théologie  fe  trouvent 
renfermées  dans  cet  Ouvrage,  intitulé  la  Cure  des  PaJJions  ou  des 
Maladies  Gréques  ,  c’eft  à  dire  ,  la  ConnoiJJance  de  la  Vérité  E- 
vangélique  par  la  Philofophie  des  Gentils.  Gennade  parle  enco¬ 
re  d’un  Traité  contre  Eutychès  &  Diofcore,  pour  la  défenfe  du 
Myftére  de  l’Incarnation.  Le  Père  Garnier,  Jéfuite,  a  publié 
l’an  1684,  un  cinquième  volume  de  Théodoret,  lequel  contient 
divers  Traitez  qui  n’avoient  point  encore  paru ,  &  quelques  uns 
qui  avoient  été  publiez  entre  les  Ecrits  d’autres  Auteurs.  On 
trouve  dans  ce  même  volume  quelques  Differtations  du  Père  Gar¬ 
nier,  concernant  Théodoret  &  fes  Ouvrages.  Nous  avons  dans 
Photius  les  argumens  de  vint  -  fept  livres  contre  les  Eutychiens , 
qui  nous  font  voir  combien  grande  eft  la  perte  de  l’Ouvrage  en¬ 
tier,  qui  devoit  être  digne  &  de  l’efprit  de  fon  Auteur,  &  de 
l’importance  de  fon  fujet.  On  a  ajoûté  à  l’édition  du  Père  Sir¬ 
mond,  les  argumens  de  ces  vint -fept  livres,  &  quelques  autres 
pièces  attribuées  à  Théodoret,  dont  la  Vie  eft  à  la  tête  du  pre¬ 
mier  volume. 

Le  nom  de  Théodoret  fe  trouva  depuis  mêlé ,  longtems  après 
fa  mort ,  dans  les  affaires  des  trois  Chapitres,  avec  ceux  de  Théo¬ 
dore  de  Mopfuefte,  &  d’Ibas  d’Edeffe.  Cette  affaire  alla  fi  loin, 
que  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  S.  Cyrille,  fut  condamné 
dans  le  cinquième  Concile  général,  qui  eft  le  fécond  de  Con¬ 
ftantinople,  tenu  l’an  553.  On  y  cenfura  principalement  les 
anathèmes  qu’il  avoit  oppofez  à  ceux  de  faint  Cyrille;  mais  on 
n’y  ordonna  rien  contre  fa  perfonne,  parce  qu’il  avoit  renoncé 
publiquement  à  la  créance  de  Neftorius,  qu’il  avoit  combattue 
de  bouche  &  par  écrit,  &  qu’il  avoit  été  reçu  à  la  communion 
des  Fidèles  par  le  Pape  faint  Léon  ,  &  par  les  Pères  du  Concile 
de  Chalcédoine.  *  Saint  Léon,  in  Epift.  Gennade,  in  Catal. 
Libérât,  inBrev.  Photius,  Cod.  31.  36.  56.  194.  205  ^273.  Si- 
gebert,  c.  9.  Honoré  d’Autun,  l.  1.  c.  88.  Nicéphore.  Calixte. 
Trithéme.  Baronius.  Bellarmin.  Godeau.  Poffevin. 

THE'ODORIC,  I.  de  ce  nom,  Roi  des  Vifigoths  ou 
Goths  en  Efpagne ,  eft  le  même  que  celui  que  Jofeph  Scaliger  & 
d’autres  ont  nommé  Théadéréde,  &  fuccéda  à  Vallia  l’an  419, 
ou,  félon  d’autres,  l’an  429.  Il  mit  le  fiége  devant  Arles,  d’où 
il  fut  repouffé  par  Aëtius;  &  quelque  tems  après  il  défit  Lito- 
rius,  Général  de  l’armée  Romaine ,  Payen  de  créance,  &  le  me¬ 
na  prifonnier  à  Touloufe.  Les  forces  épouvantables  d’Attila, 
Roi  des  Huns,  infpirérent  de  la  frayeur  aux  Princes  qui  ré- 
gnoient  dans  les  Gaules.  Mérouée,  Roi  des  François,  Aëtius, 
Théodoric,  &  Gundicaire  Roi  des  Bourguignons  ,  joignirent 
leurs  troupes,  &  donnèrent  bataille  à  Attila,  qu’ils  défirent. 
Théodoric  y  paya  très -bien  de  fa  perfonne,  &  y  fut  tué  l’an 
451 ,  qui  étoit  ou  le  23  ou  le  33  de  fon  régne.  Thorifmond  lui 
fuccéda.  *  Idace  &  Ifidore,  in  Cbron.  Paul  Diacre,  l.  15.  Jor- 
nandès ,  de  Rtb.  Goth.  Grégoire  de  Tours ,  l.  &c. 

THE'ODORIC  II,  fils  du  premier,  ravit  la  vie  &  le 
thrône  à  Thorifmond  fon  frère  aîné  l’an  453,  &  profitant  heu- 
reufement  des  divifions  des  Romains ,  il  étendit  bien  loin  les 
bornes  de  fon  Etat,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Narbonne, 
qui  lui  fut  livrée  par  le  Comte  Agrippin  l’an  456.  Il  étoit  déjà 
entré  dans  l’Efpagne  avec  une  grande  armée.  Richaire  ou  Ri- 
étiaire,  Roi  des  Suéves,  fon  beau-frére,  étant  venu  à  fa  ren¬ 
contre,  perdit  une  bataille  à  douze  milles  d’Aftorgue;  &  ayant 
été  pris  il  fut  mené  à  Théodoric,  qui  le  fit  mourir.  Quelques 
Auteurs  ajoûtent  que  ce  Prince  voulut  s’avancer  jufqu’à  Mérida, 
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&  qu’il  en  fut  détourné  par  les  apparitions  de  Sainte  -  Eulali*, 
qui  l’obligèrent  de  fortir  de  la  Lufitanie.  Il  fut  tué  par  les  intri¬ 
gues  d’un  de  fes  frères  nommé  Kvaric  ,  qui  fe  mit  lur  le  thrône 
l’an  466.  *  Ifidore,  in  Cbron.  Jornandès,  de  Reb.  Goto.&c. 

THE’DORIC,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie,  fils  de  Va- 
lamer,  Roi  d’une  partie  de  la  Mœlie,  à  fils  d’une  concubine, 
dite  Erlieve  ou  Eufébie ,  fut  furnommé  Amalius ,  parce  qu’il  tiroin 
fon  origine  d’un  ancien  Roi  de  ce  nom.  Il  avoit  demeuré  pen¬ 
dant  dix  ans  en  ôtage  à  Conftantinople,  fous  le  nom  de  L 'ura- 
cien;  &  étant  revenu  en  fon  païs,  il  y  fut  couronné  Roi  après 
la  mort  de  fon  père  &  de  fes  oncles  Théodémer  &  Widémer. 
Quelque  tems  après,  il  donna  du  fecours  à  l’Empereur  Zénon, 
chaffé  par  Bafilifque ,  &  défit  grand  nombre  de  Capitaines  révol¬ 
tez  contre  ce  Prince,  qui  lui  accorda  l’honneur  du  triomphe, 
l’éreérion  d’une  ftatue  à  cheval  dans  la  place  de  Conftantinople, 
&  le  confulat,  l’an  484.  Cet  Empereur  l’adopta  encore  pour 
fon  fils,  lui  donna  une  partie  de  la  Baffe  Mœlie,  avec  la  ville 
deNovi»  où  il  faifoit  fa  demeure  ordinaire,  &  lui  permit  enfin 
d’aller  en  Italie  contre  Odoacre.  Ce  dernier  avoit  défait  Felé- 
thus  ou  Phéba,  Roi  desHérules,  dont  le  fils  nommé  Frédéric ,  eue 
recours  à  Théodoric,  qui  fe  fervant  de  cette  conjoncture  favora¬ 
ble,  vint  en  Italie;  &  ayant  battu  Odoacre,  il  l’ailiégea  dans  Ra- 
venne.  Ce  fiége  dura  plus  de  deux  ans  ;  &  Théodoric  s’ennuyant 
de  cette  longueur,  fit  la  paix  avec  fon  ennemi  l’an  493,  &  par¬ 
tagea  l’Empire  d’Italie  avec  lui;  mais  quelque  tems  après  il  le  fit 
mourir  fous  quelques  faux  prétextes.  Alors  fe  voyant  maître  de 
toute  l’Italie ,  il  affermit  fa  nouvelle  dignité  par  de  puiffantea 
alliances;  car  il  époufa  une  fœur  de  Clovis,  Roi  de  France, 
nommée  Anafléde  ou  Audofléde ,  &  maria  deux  de  fes  fœurs,  l’u¬ 
ne  à  Alaric,  Roi  des  Vifigoths,  &  l’autre  à  Sigifmond,  fils  de 
Gondebaud,  Roi  des  Bourguignons.  Il  fit  la  paix  avec  l’Empe¬ 
reur  Anaftafe,  &  avec  les  Vandales  d’Afrique:  de  forte  que 
n’ayant  plus  d’ennemis  à  craindre,  il  appliqua  tous  fes  foins  à 
policer  fon  Royaume,  où  les  guerres  précédentes  avoient  intro¬ 
duit  beaucoup  de  defordres.  Pour  y  réiiffir,  il  fe  fervit  de  l’e- 
fprit  &  du  favoir  de  Caffiodore,  qui  étoit  fon  Sécretaire  d’Etat. 
Quoique  ce  Prince  fût  Arien ,  on  remarque  que  l’amour  de  fa 
SeCte  ne  lui  fit  exercer  aucune  violence  contre  les  Catholiques. 
Au  contraire  il  les  protégea,  &  leur  fit  en  diverfes  occafions  des 
grâces  confidérables.  11  ne  trouvoit  pas  même  bon  qu’ils  chan- 
geaffent  de  Religion,  pour  lui  plaire;  &  il  fit  couper  la  tête  à 
un  de  fes  Officiers  qu’il  aimoit  beaucoup,  parce  qu’il  s’étoit  fait 
Arien,  lui  difant  ces  paroles  remarquables,  Si  tu  n’as  pas  gardé 
la  foi  à  Dieu  ,  comment  eft  -  ce  que  tu  me  la  garderas ,  à  moi  qui  ne 
fuis  qu’un  homme?  Comme  ii  étoit  fouverain  de  Rome,  il  devint 
arbitre  de  l’éleétion  des  Papes.  Après  la  mort  d’ Anaftafe  l’an 
498,  Laurent  fut  créé  contre  Symmaque,  &  on  fut  obligé  d’a¬ 
voir  recours  à  Théodoric,  qui  prononça  en  faveur  du  dernier, 
qui  étoit  le  légitime  Pontife.  Depuis  il  eut  quelques  guerres 
contre  les  Bulgares  qu’il  défit,  &  contre  les  François  qui  affié- 
geoient  Arles ,  où  il  envoya  heureufement  du  fecours.  Rome  lui 
fut  redevable  de  divers  édifices,  &  de  la  réparation  de  fes  mu¬ 
railles.  Les  Epîtres  de  Caffiodore  font  remplies  de  diverfes  bel¬ 
les  aérions  de  ce  Prince.  Il  ajouta  cent  cinquante  Loix  nouvel¬ 
les  aux  anciennes,  qui  étoient  obfervées  dans  l’Empire  ;  il  ré¬ 
gla  l’afyle  des  lieux  Saints ,  &  la  fucceffion  des  Clercs  qui  meu¬ 
rent  fans  tefter.  Enfin  il  fut  longtems  confidéré  comme  un  Roi 
parfait:  de  forte  qu’Ennodius ,  Diacre  de  l’Eglife  Romaine, 
prononça  à  fa  louange  un  Panégyrique  où  il  le  compare  aux 
plus  grands  Princes  de  l’Antiquité.  Les  dernières  années  de  fa 
vie  ternirent  l’éclat  des  premières;  car  après  avoir  été  caufe  de 
la  mort  du  Pape  Jean,  il  fit  mourir  les  deux  plus  grands  homme» 
qui  fuffent  en  Italie,  Boëce  &  Symmaque,  fur  des  foupçons  qui 
n’avoient  aucun  fondement.  Il  fit  encore  couper  la  tête  à  divers 
autres  Sénateurs;  enfuite  de  quoi  Dieu  ne  lelaiffa  pas  longtems 
fur  le  thrône.  Un  jour  qu’on  lui  fervit  à  table  une  tête  de  poif- 
fon  dans  un  baffin ,  il  s’imagina  que  c’étoit  celle  de  Symmaque 
qui  le  menaçoit;  &  fe  levant  faifi  de  frayeur,  il  fe  mit  au  lit, 
où  peu  de  jours  après  il  rendit  l’ame,  agité  de  craintes  que  per¬ 
fonne  ne  put  calmer.  Ce  fut  le  30  août  de  l’an  526.  *  Caffio¬ 
dore,  in  Epi  fl.  fcf  Cbron.  Jornandès,  de  Reb.  Gotb.  Procone,  de 
Bell.  Goth.  I.  1.  Sigonius,  &c.  v 

T  H  E'O  D  O  R  I  C,  Roi  de  France,  &  THE'OD  O  RIO, 
Roi  de  Mets.  Voyez  T  H  I  E  R  R  I. 

THE'ODORIC,  Comte  d’Autun,  &  Duc  de  Bourgo¬ 
gne,  fils  aîné  du  Duc  Childebrand,  commandoit  dans  le  Com¬ 
té  d’Autun  avec  le  Comte  de  Nébelong,  fon  frère,  l’an  755.  Ce 
Prince  fut  en  grande  confidération  auprès  de  l’Empereur  Charle¬ 
magne  ,  qui  lui  confia  plufieurs  fois  le  commandement  de  fes  ar¬ 
mées.  Il  fe  joignit  l’an  782  aux  troupes  que  cet  Empereur  avoit 
envoyées  contre  les  Saxons  fous  la  conduite  d’Adelgife  fon 
Chambrier ,  de  Gilon  Comte  de  fon  Ecurie  ,  &  de  Warad 
Comte  de  fon  Palais;  &  fut  l’an  iqï  Général  de  l’une  des  ar¬ 
mées  qui  vainquirent  les  Bavarois.  L’année  fui  vante  il  mit  des 
troupes  fur  pié,  pour  les  conduire  dans  la  Pannonie,  où  le  mê¬ 
me  Empereur  devoit  faire  la  guerre ,  &  fut  pris  &  défait  en  che¬ 
min  par  les  Saxons.  De  fon  époufe  Aldane ,  dont  la  naiffance 
étoit  illuftre,  il  eut  quatre  fils,  x.  Guillaume,  Duc  d’Aquitaine 
&  de  Septimanie;  2.  Tbéodon,  Abbé  de  Saint-Martin  de  Tours; 

3.  4.  Tbéodouin  &  Adelelme.  *  Eginard,  ad  ann.  782.  Cbartre  de 
Sainte-Marie  d’Orbieu.  Hift.  SanÜorum  Ord.  S.  B. 

THE'ODORIC,  Archevêque  de  Magdebourg,  étoit  fils 
d’un  Ouvrier  en  drap ,  &  natif  de  Stendel  dans  la  Vieille  Mar¬ 
che  de  Brandebourg.  Il  fut  d’abord  Moine  de  l’Ordre  de  Cîteaux 
en  Bohême ,  &  s’infinua  tellement  par  ion  (Economie  auprès  de 
l’Empereur  Charles  IV,  qu’il  lui  confia  l’adminiftration  d’un  châ¬ 
teau  en  Bohême.  Cet  Empereur  étant  un  jour  venu  auprès  de 
lui  à  l’improvifte,  Théodoric  voulut  le  régaler  &  bien  &  à  peu 
de  frais.  Pour  cet  effet  il  fit  couper  les  oreilles  &  les  queues  â 
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tous  les  pourceaux  qu’il  avoit  &  les  fit  apprêter  en  différentes  ma¬ 
nières.  L’Empereur  fut  fort  content  du  repas  qu’on  lui  avoit  fait 
faire  &  dit  à  Théodoric  qu'il  n’avoit  qu’à  paffer  en  compte  ce 
qu’il  avoit  dépenfé  dans  cette  occafion.  Là-deffus  Théodoric 
conduifit  Charles  IV,  à  une  fenêtre  d’où  il  pouvoit  voir  les 
pourceaux  fans  oreilles  &  fans  queues ,  &  lui  fit  voir  que  tout  le 
feftin  n’avoit  rien  coûté.  Le  Monarque  fut  fi  charmé  de  ce  trait 
d’œconomie  qu’il  nomma  Théodoric  fon  Confeiller,  qu’en  1353 
il  lui  donna  l’Evêché  de  Minden ,  &  qu’en  1361  il  le  recomman¬ 
da  pour  l’Archevêché  de  Magdebourg,  qu’il  obtint  quoique  les 
Chanoines  euffent  déjà  élu  Louis  ,  Evêque  de  Halberfiadc. 
Théodoric  œconomifa  fi  bien  pour  fon  Archevêché,  qu’en  très- 
peu  de  tems  il  dégagea  18  villes  &  châteaux  hypothéquez  ,  &  fit 
bâtir  outre  cela  les  châteaux  de  Giebichenttein ,  de  Sandau  & 
quelques  autres.  11  orna  la  nouvelle  Cathédrale  d’un  Autel  efii- 
mé  200000  écus.  Il  entreprit  l’inauguration  de  cette  Eglife  avec 
beaucoup  defolemnité  en  1363,  cérémonie  que  fes  prédécelfeurs 
avoient  toûjours  différée  à  caufe  des  grands  frais  qu’elle  exigeoit. 
Cet  afte  folemnel  fe  fit  en  préfence  de  fept  Archevêques  ou  Evê- 
ues,  de  fix  Abbez,  de  trois  Ducs  de  Saxe,  de  trois  Markgraves 
e  Mifnie,  de  trois  Ducs  de  Brunfwick,  de  quatre  Princes  d’An- 
halt,  &  d’un  grand  nombre  de  Comtes,  de  Gentilshommes  &  de 
Députez  de  villes ,  que  Théodoric  régala  tou§  fuperbement  fans 
qu’il  en  coûtât  le  moindre  impôt  à  fes  Sujets.  En  1367  ,  il  entra 
en  alliance  avec  divers  Princes  contre  Gerhard ,  Evêque  d’Hil 
deshcim.  Mais  lui  &  fes  Alliez  ayant  été  battus  près  de  Din- 
kler,  il  fut  obligé  de  payer  6000  marcs  d’argent  pour  la  rançon 
des  prifonniers  Magdebourgeois.  La  plupart  des  Ecrivains  pla¬ 
cent  fa  mort  au  mois  de  décembre  de  1367,  &  difent  qu’il  nom¬ 
ma,  avant  fa  fin ,  15  perfonnes  pour  l’adminiflration  de  l’Arche¬ 
vêché  jufques  à  l’arrivée  d’un  nouvel  Archevêque.  Bucellin  au 
contraire  affûre  qu’il  réfigna  alors  fon  Archevêché.  *  Kranztii 
Metropolis.  Spangenberg,  Chron.  Mansfeld.  Bucellin,  in  Catal. 
Arcbi-Epifc.  Magdeburg.  in  Germ.  Steversdorff,  Primatus  Magde- 
lurg.  DiEt.  Allemand. 

THE'ODORIC  de  Saint- Alban,  Moine  de  l’Abbaïe  de 
Saint-Alban  à  Mayence,  fur  la  fin  du  dixiéme  flécle,  ou  au  com¬ 
mencement  du  onzième,  écrivit  la  Vie  de  S.  Benoît,  l’Hiftoire 
de  la  tranflation  de  fon  corps ,  celle  des  Evêques  de  Mayence 
&c.  *  Vofîius,  de  Hijl.  Lat.  I.  2.  c.  43. 

♦THE'ODORIC  I,  XXXI  Evêque  d’Utrecht ,  dit  le 
Hollandois,  fut  élu  dans  le  tems  du  fchifme  contre  Arnoul  d’I- 
feinbourg,  après  la  mort  duquel  le  Pape  Innocent  III  confirma 
Théodoric,  qui  en  revenant  de  Rome  à  ütrecht  mourut  en  1x98 
à  Pavie  où  il  fut  enterré.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Barlandus ,  in 
Catal.  Epif.  UltrajeEt.  Béka.  Héda.  Matthieu  Volfius,  Batavia 
Sacra. 

♦THE'ODORIC  II,  XXXII  Evêque  d’Utrecht,  fur- 
nommé  d’aire,  fuccéda  au  précédent.  Il  étoit  en  Italie  quand 
il  fut  élu.  Dès  qu’il  fut  arrivé  dans  fon  diocéfe,  le  trouvant 
chargé  de  dettes,  il  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  poffibles  pour 
y  fatisfaire.  Il  fut  pris  près  de  Staveren  par  Guillaume,  frère 
de  Théodore  VII ,  Comte  de  Hollande ,  qui  ne  vouloit  pas  fouf- 
frir  qu’on  mît  des  taxes  fur  fes  Sujets;  mais  il  fut  remis  en  li¬ 
berté  par  les  Frifons.  Ne  pouvant  digérer  l’affront  d’avoir  été 
fait  prifonnier ,  il  marcha  avec  une  nombreufe  armée  contre  Guil¬ 
laume  qui  fut  fecouru  par  fon  frère,  fécondé  d’Othon,  Comte 
de  Gueldre,  &  beau- père  de  Guillaume.  Ces  deux  Comtes  fe 
rendirent  maîtres  de  toute  la  province  &  firent  camper  leur  ar¬ 
mée  à  la  vue  d’Utrecht;  mais  celui  de  Gueldre  fut  fait  prifon¬ 
nier  par  le  Duc  de  Brabant  avec  lequel  l’Evêque  avoit  fait  allian¬ 
ce.  Le  Comte  de  Hollande,  pour  délivrer  Othon,  décampa  de 
devant  Utrecht  &  s’empara  de  la  ville  de  Boisleduc.  Sur  cette 
nouvelle  le  Duc  de  Brabant  marcha  contre  les  Hollandois ,  qui 
étoient  campez  avec  tout  leur  butin  proche  de  Heufden ,  les 
furprit  dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins ,  &  leur  enle¬ 
va  leur  butin  avec  la  perfonne  du  Comte  avant  qu’aucun  eût  eu 
le  tems  de  prendre  les-  armes.  A  cette  guerre  fuccéda  la  paix 
qui  fut  cimentée  par  deux  alliances ,  le  Duc  de  Brabant  ayant 
donné  en  mariage  une  de  fes  filles  au  Comte  Théodore,  &  une 
autre  au  Comte  Othon.  L’Evêque  ayant  appris  que  fes  ennemis 
avoient  été  faits  prifonniers  ,  profita  de  la  conjoncture  ,  mit 
tout  le  Vélau  à  feu  &  à  fang ,  fe  rendit  maître  de  Zutphen  &  de 
Déventer,  &  fit  un  très -grand  butin.  Il  eut  aufli  part  à  la  guer¬ 
re  qui  s’éleva  entre  Louis  Comte  de  Loon ,  mari  de  la  Comteffe 
Ada,  fille  du  Comte  Théodore ,  &  Guillaume,  oncle  de  la  Com¬ 
teffe,  &  qui  fe  termina  par  la  paix  que  l’Evêque  fit  avec  ce  der¬ 
nier.  Il  tint  le  Siège  douze  ans,  &  înourut  en  1212  près  de  Dé¬ 
venter,  d’où  fon  corps  fut  tranfporté  à  Utrecht,  où  il  fut  enter¬ 
ré  dans  l’Eglife  cathédrale.  Quelques  uns  prétendent  que  fa 
mort  arriva  en  1210,  d’autres  en  1211;  &  quelques  uns  enfin 
ne  lui  donnent  que  quatre  ans  d’Epifcopat.  *  Les  mêmes. 

THE'ODORIC  DE  APPOLDIA,  Dominicain,  né 
dans  un  lieu  appellé  Apolda  Feilans  dans  la  Saxe,  entre  Weimar 
&  Iéna,  dans  le  XIII  fiécle,  compofa  la  Vie  de  faint  Domini¬ 
que,  que  Surius  a  donnée  au  cinquième  août;  mais  fur  un  Ma- 
nufcrit  peu  exaêt,  &  après  en  avoir  changé  le  Hile.  Cet  Auteur 
étoit  déjà  âgé  en  1288,  &  vivoit  encore  en  1297.  On  ne  fait  ni 
les  particularitez  de  fa  vie,  ni  le  tems  de  fa  mort.  Quelques 
uns  le  confondent  avec  The'odoric  ou  Diethericus  de  Thurin- 
ge,  Auteur  de  la  Vie  de  fainte  Elifabeth,  rapportée  par  Cani- 
fius,  Antiq.  LeEt.  tome  5.  *  Léandre  Alberti,  de  Fir.  Illufl.  Or- 
dinis  Prædicat.  I.  4.  Vofîius ,  de  Hijloricis  Latinis ,  l.  2.  c.  62  ,  où 
il  l’appelle  Théodéric.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  1. 

THEODORIC  LOER,  de  Brabant  ,  Religieux  de 
l’Ordre  des  Chartreux,  célébré  par  fa  piété  &  fa  doétrine,  mou¬ 
rut  l’an  1554-  &  laiffa  un  Traité  de  Miraculis  fanttœ  Eucbarijlice , 
*  Petreius ,  in  Bibliotbeca  Cartb.  Valére  André ,  Bibliotbeca 
Belgica,  p.  823  824. 
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THE'ODORIC  DE  N  I  E  M.  Fuyez  THÎERRI 
de  N  I  E  M. 

THE'ODORIC  P  A  U  L  I  ou  P  A  U  L  L  I,  Chanoine 
Régulier  de  Saint-Vincent  de  Goreum  en  Hollande,  vers  l’an 
1460 j  compofa  divers  Traitez  Hiltoriques *  entre  autres,  Hijlo - 
ria  decladibus  Leodienjibus  per  Carolum  Audacem.  *  Valére  André, 
Bwliocb.  Belgica ,  p.  824.  Voffius,  de  Hijt.  Lat.  I.  3.  c.  6,  où  il 
l’appelle  lueodcric. 

\ ^  O  DO  R  I  C  U  R  I  O,  étoit  en  réputation  du  tems 
du  Concile  de  Confiance,  dans  le  XV  fiécle,  &  dédia  à  l’Empe¬ 
reur  Sigilmond,  un  Ouvrage  en  profe  &  eil  vers,  intitulé,  de 
Conjoiatione  Pbilojopbice. 

*  1  HE  ODORIC  (Pierre)  fils  d’un  Miniffre  du  diocéfe 
de  Zeitz,  fut  ProfelTeur  en  Droit  dans  TUniverfité  de  Iéna,  & 
AiTelfeur  de  la  Régence  de  la  Cour.  Il  mourut  en  1640.  On  a 
de  lui,  Gollegium  Criminale ;  Synopfis  procejjus ;  de  Renuntiationi- 
bus  ;  C enturia  AJJertionum  ex  invoque  jure  ;  de  Paclis  J'ucce  Bonis. 
*  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Witte ,  Diar.  Biogr.  Théâtre  de  quelques 
Politiques  &  JuriJ'conJultes ,  en  Allemand. 

THË'OUORIC.  NB.  Ce  que  Ton  ne  trouve  pas  fous  ce 
nom,  doit  fe  chercher  fous  celui  de  T  II I  E  R  R  y. 

*  THEODOSE,  Général  de  la  Cavalerie,  fous  Valenti* 
nien  &  Valens  en  365 ,  fut  père  de  Théodofe  le  Grand  &  fut  tué 
en  Afrique  en  376.  Les  Auteurs  de  ce  tems  -  là  en  parlent  avec 
de  grands  éloges.  Il  y  a  eu  un  autre  Théodofe ,  qui  étoit  Primi- 
cier  des  Notaires ,  fous  Valentinien  III.  *  Jacobi  Gothofredi, 
Projopograpbia  Codicis  Tbeodojiani. 

THE'ODOSE,  Tbeodojius ,  I.  de  ce  nom,  dit  le  Grand, 
Empereur  ,  fils  de  celui  qui  précédé  ,  grand  Capitaine  ,  que 
quelques  Hifioriens  font  defeendre  de  Trajan,  &  que  Valens  fit 
mourir  en  Afrique,  quoiqu’il  l’eût  délivré  delà  tyrannie  de  Fir- 
mus ,  étoit  Efpagnol  ;  &  s’étant  avancé  dans  les  armes ,  il  fe  vit 
revêtu  de  la  charge  de  Lieutenant  Général  dans  la  Mœfie  contre 
les  Sarmates,  qui  avoient  fait  une  irruption  fur  les  frontières 
des  Romains.  Lorsqu’il  apprit  la  mort  de  fon  père  vers  l’an  374, 
il  avoit  déjà  vaincu  les  ennemis  en  plulîears  rencontres.  En  di- 
verfes  autres  occafions  il  donna  des  preuves  illufires  de  fon  cou¬ 
rage  &  de  fa  prudence  :  de  forte  que  l’Empereur  Gratien  le 
voyant  attaqué  par  les  Goths  &  les  Allemands,  réfolut  de  parta¬ 
ger  l’autorité  fouveraine  avec  Théodofe ,  qui  reçut  la  pourpre  à 
Sirmich  le  19  janvier  de  Tan  379,  la  43  de  fon  âge.  Peu  après 
étant  paffé  dans  la  Thrace,  il  défit  entièrement  les  Goths,  & 
apporta  lui  même  a  Gratien  les  nouvelles  de  cette  viftoiré  impor¬ 
tante.  L’année  fuivante  s’étant  trouvé  mal  à  Theffalonique ,  il 
s'y  fit  batifer,  &  publia  divers  Edits  contre  les  Hérétiques,  tra¬ 
vaillant  avec  un  loin  extrême  pour  maintenir  la  paix  &  i’uniou 
dans  l’Ëglife.  Athanaric ,  Roi  des  Goths ,  qui  avoit  été  chaifé 
de  fes  Etats ,  vint  fe  réfugier  à  Confiantinopie ,  où  Théodofe  le 
reçut  honorablement.  Quelque  tems  après ,  les  Perfes  vinrent  lui 
demander  la  paix ,  qui  fut  conclue  à  des  conditions  très  -  honora¬ 
bles  pour  l’Empire,  &  glorieufes  pour  la  perfonne  de  l’Empe¬ 
reur.  Théodofe  fit  tenir  le  fécond  Concile  général,  qui  fut  cé-* 
lébréà  Confiantinopie  en  38t.  Maxime,  qui  avoit  tué  Gratien, 
&  qui  s’étoit  fait  déclarer  Empereur,  prellbit  très -fort  le  jeune 
Valentinien.  Théodofe  fe  prépara  par  la  prière  ét  par  le  jeûne  * 
à  faire  la  guerre  à  ce  Tyran,  le  défit  en  deux  batailles,  dans  la 
Hongrie  &  en  Italie;  &  l’ayant  pourfuivi  jufques  à  Aquiiée,  il 
contraignit  fts  Soldats  de  le  lui  remettre.  On  l’amena  dans  le 
camp  de  Théodofe,  qui  n’abufa  point  de  fa  viétoire,  &  qdi  par 
cette  modération  la  rendit  plus  glorieufe.  Il  voulut  même  par¬ 
donner  a  Maxime;  mais  les  Soldats  le  jugeant  indigne  de  fa  clé¬ 
mence,  &  la  croyant  dangereufe  au  repos  de  l’Empire,  le  tirè¬ 
rent  hors  de  fa  tente,  &  lui  coupèrent  la  tête.  C’efi  ainfi  que 
finit  cette  guerre  en  383 ,  &  que  Théodofe  ayant  pacifié  l’Occident 
pour  Valentinien ,  affura  la  poiïellion  de  l’Orient  pour  lui  & 
pour  fes  enfans.  L’année  fuivante,  il  vint  à  Rome  pour  y  rece¬ 
voir  les  honneurs  du  Triomphe,  &  ÿ  fit  abattre  les  refies  de  l’i¬ 
dolâtrie.  Après  ce  Triomphe,  Latinius  Pacatus  prononça  dans 
le  Sénat  un  Panégyrique  en  fon  honneur.  En  390,  les  Habitans 
de  Theffalonique  ayant  tué  dans  une  fédition,  un  des  Lieutenans 
Généraux  de  l’Empereur,  il  en  fut  ii  cruellement  irrité,  qu’il  a- 
bandonna  cette  ville  à  la  diferétion  de  fes  troupes,  qui  tuèrent 
jufqu’à  quinze  mille  perfonnes.  Tout  le  monde  murmura  contre 
cette  a&ion  barbare,  6t  faint  Ambroife  écrivit  à  Théodofe  une 
lettre  pour  lui  en  faire  concevoir  de  l’horreur,  &  le  porter  à  la 
pénitence.  Quelque  tems  après,  ce  Prince  étant  venu  à  Milan, 
voulut  entrer  dans  l’églife,  dont  le  faint  Prélat  lui  refufa  la  por¬ 
te,  &  ne  lui  en  permit  l'entrée  qu’après  qu’il  eut  fait  une  péni¬ 
tence  de  huit  mois.  Depuis,  Arbogafie,  qui  avoit  tué  Valenti¬ 
nien,  pour  éviter  la  peine  due  à  fon  crime,  &  pour  en  tirer  fes 
avantages,  choifit  Eugène  (homme  de  la  lie  du  peuple)  qui  avoit 
enfeigné  la  Grammaire,  &  le  fit  déclarer  Empereur,  à  condition 
qu’il  perniettroit  l’idolâtrie.  Théodofe  fe  prépara  à  lui  faire  la 
guerre;  &  apres  avoir  été  battu,  il  le  défit  le  16  feptembre  de 
Tan  394.  Eugène  qui  lui  fut  amené,  eut  la  tête  coupée  ,  &  Ar- 
bogafte  fe  tua  lui  même.  Après  cette  viétoire,  l’Empereur  vint 
â  Milan,  où  il  mourut  d’hydropifie  le  17  janvier  de  Tan  395» 
âgé  de  60  ans.  11  laiffa  Arcadius,  Empereur  d’Orient,  Hono- 
rius  qui  le  fut  d’Occident,  Gratian  &  Yulcbérie,  dont  fiiint  Gré¬ 
goire  de  NylTe,  &  faint  Ambroife  ônt  parlé.  Tous  les  Hifioriens 
le  louent  comme  un  Prince  très  -  accompli ,  (i  nous  en  exce¬ 
ptons  Zofime,  qui  étoit  idolâtre.  *  Aurélius  Viftor,  in  Epit. 
Ccejar.  S.  Paulin,  EpiJi.Q ■  Théodoret.  Zoilaras.  Socrate.  Sozo- 
méne.  Zozitne.  Le  PéreHardouin ,  Jéfuite,  Oraifonsde  Tbémijlbius. 

T  H  E'  O  D  O  S  E  II ,  dit  le  jeune ,  étoit  fils  à' Arcadius  & 
d’Eudocie.  Cette  Princeffe  étant  prête  d’accoucher,  apprit  de 
Porphyre,  Saint  Evêque  de  Gaze,  que  Dieu  lui  donneroit  un 
fils;  &  peu  de  tems  après  elle  mit  au  monde  Théodofe,  le  on¬ 
zième  avril  401.  Cette  naifiànce  répandit  une  grande  joye  dans 
M  Cou- 
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Conftantinople ,  &  le  batême  fe  fit  avec  une  magnificence  digne 
du  fils  -le  l’Empereur.  Comme  on  rapportoit  ce  jeune  Prince  de 
réélire ,  le  même  Porphyre  lui  préfenta  une  Requête,  pour  de¬ 
mander  la  démolition  d’un  temple  des  idoles,  quiétoit  à  Gaze. 
Celui  qui  portoit  le  Prince  la  prit;  &  ayant  fait  baiffer  la  tête  a 
ce  royal  enfant,  Eudocie,  qui  en  fut  avertie,  fit  trouver  bon  à 
l'Empereur  qu’on  accordât  la  demande  portée  par  cette  Requête. 
Arcadius  mourut  en  408,  laiffant  pour  Tuteur  à  Théodofe,  qui 
avoit  été  fait  Augujle  dans  le  berceau,  Ifdegerdes,  Roi  de  Per- 
fe ,  fur  les  forces  &  fur  la  probité  duquel  il  s’affuroit  entièrement 
pour  la  défenfe  de  fon  pupille.  Mais  ce  Prince  ne  pouvant  quit¬ 
ter  fon  Royaume,  &  prendre  lui  même  le  foin  d’élever  le  jeune 
Empereur  ,  nomma  en  fa  place  Antiochus,  très-capable  de  rem¬ 
plir  cet  emploi.  Théodofe  commença  fon  régne  par  publier  des 
Edits  très  -  févéres  contre  les  Juifs  &  les  Hérétiques  ;  &  en  415  , 
il  déclara  Augujle  fa  fœur  Pulchérie,  avec  laquelle  il  partagea  la 
puiffance  impériale.  Elle  tâcha  de  rendre  Théodofe  aufli  grand 
par  fes  bonnes  qualitez,  qu’il  l’étoit  par  fa  dignité;  &  lui  choi- 
fiifant  des  Maîtres  très  -  habiles,  elle  devint  la  direétrice  de  fon 
éducation.  Socrate  parle  avantageufement  des  inclinations  de 
Théodofe,  de  fa  prudence,  de  fa  piété,  &  de  fon  amour  pour 
l’étude  de  la  Philofophie.  Quelcun  lui  demandant  pourquoi  il 
n’avoit  jamais  fait  punir  de  mort  ceux  qui  l’avoient  offenfé,  il 
fit  cette  belle  réponfe,  Plût  à  Dieu  que  je  pujje  retirer  du  tombeau 
tous  ceux  qui  font  morts  pour  ce  fujet  !  Theodoret  le  loue  de  fa  pié¬ 
té,  dont  il  rapporte  divers  exemples,  &  conclut  que  Dieu  le  ré- 
compenfa  de  fon  zélé  pour  la  Religion ,  en  lui  accordant  fa  pro¬ 
tection  contre  fes  ennemis.  Il  marque  que  Rhodas,  Général 
des  Scythes,  ayant  paffé  le  Danube,  ruinant  la  Thrace,  &  me¬ 
naçant  Conftantinople,  périt  avec  toute  fon  armée  par  le  feu  du 
ciel,  qui  la  confuma.  Cependant  Théodofe  fut  plutôt  un  bon 
Prince,  qu’un  grand  Guerrier,  &  laifla  Pulchérie  gouverner  ab- 
folument  fous  fon  nom.  Mais  elle  adininiftra  les  affaires  avec 
tant  de  prudence,  que  l’Empire  jouît  d’une  profonde  paix,  &  fut 
redoutable  à  tous  fes  ennemis.  Ce  fut  elle  qui  fit  épouter  à  Théo¬ 
dofe  Atbénaïs ,  fille  du  Philofophe  Leontius,  laquelle  reçut  au 
batême  le  nom  à' Eudocie.  L’Empereur  envoya  en  Afrique  contre 
Genferic,  Roi  des  Vandales,  fous  la  conduite  d’Aipar  ,  une 
grande  armée,  laquelle  y  fut  prefque  toute  défaite.  S’étant  laif- 
i'é  préoccuper  contre  le  Concile  d’Ephéfe,  il  entreprit  de  cafler 
tout  ce  qui  s’y  étoit  paffé  contre  l’Héréfiarque  Neftorius.  Mais 
ayant  reçu  les  Rélations  des  Pères  du  Concile,  qui  n’avoient  pu 
lui  être  rendues  jufqu’alors,  il  acquiefça  à  la  condamnation  de 
cet  Héréfiarque.  Il  le  bannit  même  de  Conftantinople  ;  travail¬ 
la  à  la  réconciliation  des  Prélats,  &  fur  tout  de  Jean  d’Antioche, 
&  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie;  &  enfin  publia  de  nouvelles  loix 
contre  les  Payens  &  les  Juifs,  les  Samaritains  &  les  Hérétiques. 
Depuis  il  envoya  encore  une  armée  navale  contre  Genferic  ,  fous 
la  conduite  d’ Aréobinde ,  d’Anaxille  &  de  Germain  ;  mais  cet  ar¬ 
mement  fut  inutile ,  par  le  long  féjour  que  la  flotte  fit  fur  les  côtes 
de  Sicile:  de  forte  que  l’Empereur  fe  vit  contraint  de  la  rappel- 
ler  pour  Poppofer  aux  Huns,  qui  fous  la  conduite  d’Attila,  ra- 
vageoient  la  Thrace.  Avant  qu’elle  fût  arrivée,  ne  pouvant  ar¬ 
rêter  le  cours  de  ces  Barbares ,  qui  venoient  d’auprès  des  Palus 
Méotides,  il  fut  obligé  de  leur  céder  pour  quelque  tems,  & 
d’envoyer  à  Attila  des  Ambafladeurs,  qni  lui  donnèrent  fix  mille 
livres  d’or,  &  lui  en  promirent  mille  de  penfion  annuelle,  pour 
le  faire  retirer.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  il  ligna  un  papier,  par  lequel  fa  fœur  Pulchérie  achetoit 
pour  efclave  l’impératrice  Eudocie;  de  la  brouillerie  furvenue 
entre  lui  &  cette  Princeffe ,  au  fujet  d’une  pomme  donnée  à  Pau¬ 
lin  ;  &  comment  Pulchérie  fut  contrainte  de  fortir  de  la  Cour. 
Depuis ,  l’Eunuque  Chryfaphius  porta  l’Empereur  à  plufieurs  vio¬ 
lences,  lui  fit  protéger  l’Héréfiarque  Eutychès;  &  ayant  fait  af- 
fembler  le  faux  Concile  d’Ephéfe,  il  lui  fit  approuver  tout  ce 
qui  s’y  étoit  fait.  Mais  dans  la  fuite,  Pulchérie  étant  revenue  à 
la  Cour ,  fit  changer  la  face  des  chofes.  Théodofe  tâcha  de  ré¬ 
parer  fa  faute,  dont  il  témoigna  un  grand  repentir,  &  alla  mê¬ 
me  à  Ephéfe,  comme  pour  y  faire  une  fatisfa&ion  publique  de 
la  proteftion  qu’il  avoit  donnée  au  faux  Concile.  A  fon  retour  à 
Conftantinople,  étant  forti  un  jour  pour  prendre  le  divertiffe- 
ment  de  la  chaffe,  fon  cheval  s’abattit  fous  lui.  On  le  rapporta 
en  litière  dans  la  ville,  où  il  mourut  peu  de  tems  après.  C’eft 
ainfi  que  Nicéphore  raconte  fa  mort,  quoique  d’autres  Auteurs 
alïùrent  qu’il  mourut  de  maladie.  Théodofe  le  LeEleur  avance 
qu’il  tomba  dans  une  rivière  le  28  juillet  450.  11  mourut  âgé  de 
49  ans,  fans  laiffer  aucuns  enfans.  Après  fa  mort,  Pulchérie  fit 
élire  Marcien.  *  Socrate,  Hijl.l.  7.  Théodoret,  Hift.l.  5.  Ni¬ 
céphore,  l.  4.  Evagre.  Libérât.  Baronius.  Godeau. 

THE’ODOSE  III ,  furnommé  l’Adramitain ,  fut  mis  mal¬ 
gré  lui  fur  le  thrône  en  715.  L’armée  navale  envoyée  contre  les 
Sarafins,  ayant  tué  fon  Général,  &  s’étant  enfuite révoltée  pour 
éviter  le  châtiment,  s’avifa  dans  Adramite,  ville  dePhrygie,  de 

f>roclamer  Empereur  Théodofe,  dont  l’emploi  étoit  de  recueillir 
es  droits  du  Prince.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  s’en  défendre;  mais 
il  fut  contraint  par  les  Soldats  d’accepter  l’Empire,  où  ils  le 
maintinrent  contre  tous  les  efforts  d’Anaftafe  II,  qui  fe  fit  Moi¬ 
ne.  D’autre  côté  Léon  rifaurien,  qui  prétendoit  à  l’Empire,  fe 
déclara  contre  Théodofe,  avec  toute  l’armée  de  terre,  indignée 
d’un  choix  fi  bizarre.  Léon  s’étant  avancé  à  Nicomédie,  prit  le 
fils  de  Théodofe,  qui  vouloit  s’oppofer  à  fon  paffage,  &  s’avan¬ 
ça  près  de  Conftantinople.  Dans  fa  marche,  Théodofe,  qui  n’a¬ 
voit  point  de  mauvais  deffein ,  lui  fit  offrir  par  le  Patriarche  faint 
Germain  de  lui  céder  l’Empire,  &  de  fe  confacrer  à  Dieu  dans 
le  Clergé,  pourvu  qu’il  fût  alluré  de  la  vie:  ce  qu’on  lui  accor¬ 
da  au  mois  de  mars  de  l’an  717.  Enfuite  il  prit  les  Ordres  avec 
fon  fils,  &  fe  retira  à  Ephéfe,  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours 
dans  les  exercices  de  piété.  11  y  mourut  faintement ,  comman¬ 
dant  qu'on  mît  pour  Epitaphe  fur  fon  tombeau,  ce  mot  Grec 
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vyiix,  qui  fignie  fanté  ou  falut.  *  Théophane.  Zonaras.  Cé- 
dréne. 

THE'ODOSE,  Patriarche  Hérétique  d’Alexandrie,  dans 
le  ilxiéme  fiécle  ,  fuivoit  les  erreurs  d’Eutychès ,  &  fut  élu  par  le 
crédit  de  l’Impératrice  Théodore  en  535,  après  la  mort  de  Ti- 
’  mothée ,  dans  le  tems  qu’on  en  avoit  élu  un  autre  appellé  Gajan. 
Ce  dernier  fut  envoyé  en  exil ,  &  Théodofe  tint  le  fiége  un  an 
&  quatre  mois ,  n’ayant  que  peu  de  perfonnes  dans  fa  commu¬ 
nion;  car  la  ville  étoit  divifée  en  Gajanites  &  Théodofiens, 
qu’on  nomma  aufli  Corruptibles ,  comme  les  autres  Incorruptibles 
à  Fantaftiques.  Théodofe  vint  à  Conftantinople,  où  l’Impéra¬ 
trice  le  favorifa,  &  où  il  publia  de  nouvelles  erreurs.  *  Saint 
Jean  de  Damas,  de  Hier.  I.  3.  Baronius,  in  Annal. 

THE'ODOSE,  Patriarche  Hérétique  de  Jérufalem,  dans 
le  cinquième  fiécle,  étoit  un  Moine  Eutychien,  qui  vers  l’an 
451  s’attacha  à  décrier  par  tout  les  Evêques  affemblez  à  Chal- 
cédoine,  contre  les  Nefto riens.  Les  Moines  de  fon  parti  firent 
tant  de  peine  au  faint  Evêque  Juvénal,  qu’il  fe  vit  contraint  de 
fortir  de  la  ville,  &  de  fe  réfugier  à  Conftantinople  auprès  de 
l’Empereur.  Leur  Impiété  alla  plus  avant,  &  les  excita  à  ordon¬ 
ner,  le  jour  de  Pâques  de  l’an  452,  le  méchant  Théodofe  Chef 
de  leur  cabale.  Il  fignala  par  des  crimes  la  dignité  qu’il  avoit  ac- 
quife,  en  exerçant  toutes  les  violences  d’un  Tyran.  Car  il  brû¬ 
la  des  maifons  ;  fit  mourir  plufieurs  perfonnes  de  piété;  ouvrit 
les  prifons  à  plufieurs  Criminels;  ferma  les  portes  de  la  ville;  & 
donna  un  plein  pouvoir  aux  méchans:  licence  qui  fut  fuivie  de 
plufieurs  cruautez.  Enfuite  cet  indigne  Prélat  trouva  moyen  de 
furprendre  la  bonté  de  l’Impératrice  Eudocie  ,  veuve  de  Théodo¬ 
fe  le  Jeune ,  qui  s’étoit  retirée  à  Jérufalem ,  &  l’infeéta  de  fon 
héréfie.  Euthymius  réfifta  à  ce  Moine  fcélérat;  &  l’Empereur 
Marcien  donna  ordre  de  le  faire  prifonnier.  Il  en  eut  avis .  & 
fe  fauva  dans  la  montagne  de  Sinaï,  où  il  faifoit  courir  le  bruit 
que  le  Pape  S.  Léon  avoit  confirmé  l’héréfie  de  Neftorius.  Son 
infolence  alla  jufqu’à  noircir  de  la  même  calomnie  l’Empereur 
Marcien  &  Pulchérie.  Celle-ci  en  détrompa  les  Orthodoxes  de 
Jérufalem,  &  réfuta  les  menfonges  de  Théodofe,  qu’elle  appelle 
dans  fa  lettre,  Difciple  de  Simon  le  Magicien,  if  Précurjèur  de 
l'Antecbrifi.  *  Evagre,  l.  2.  c.  5.  Nicéphore,  /.  15.  c.  9.  Baro¬ 
nius,  annoChriJli,  452. 

THE'ODOSE,  Moine  du  feptiéme  fiécle  ,  compofa  con. 
tre  Jean  Philoponus,  un  Ecrit  fur  la  Réfurrection ,  lequel  fut  re* 
futé  par  Thémiftius.  *  Photius ,  Cod.  22.  23  if  24.  M.  Du  Pin  , 
Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèjiajliques  des  feptiéme  if  huitième  JU * 
clcs  » 

THE'ODOSIE,  ville.  Voyez  C  A  F  F  A. 

THE'ODOTE  ou  THE'ODOTUS  ,  Syrien  ,  qui 
fut  Député  de  la  part  de  Nicanorpour  traiter  la  paix  avec  Simon 
Macchabée.  Cela  réiiflit;  mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  *  II.  Macchabées ,  cb.  14..  v.  19. 

T  H  E'O  D  O  T  E,  Tbeodotus  ,  ou  THE'ODOTION, 
Rhéteur,  fut  Précepteur  du  dernier  Ptolomée,  auquel  il  con- 
feilla  de  faire  mourir  Pompée,  qui  s’étoit  réfugié  près  de  lui* 
l’an  46  avant  Jefus  Chrift.  Pour  l’y  exciter ,  il  fit  une  grande 
Harangue,  ajoûtant  à  la  fin  ce  commun  proverbe,  la  mort  ne 
mord  plus.  Cet  avis  fut  fuivi;  mais  pour  éviter  la  punition  que 
Jules  -  Céfar  fit  des  meurtriers  de  Pompée,  Théodote  prit  la  fui¬ 
te,  &  paffa  le  refte  de  fa  vie  errant  ça  &  là,  &  haï  de  tout  le 
monde.  *  Plutarque,  Vie  de  Pompée. 

T  H  E'O  D  O  T  E  ,  Tbeodotus,  Argentier,  inventa  de  nou¬ 
velles  erreurs  dans  le  premier  fiécle.  11  faifoit  le  Fils  de  Dieu  in¬ 
férieur  à  Melchifédech,  qui  étoit,  difoit-il,  éternel,  fans  père 
à  fans  mère ,  &  l’Avocat  des  Anges  ;  au  lieu  que  Jefus  Chrift  é- 
toit  à  la  vérité  né  du  Saint- Efprit  &  de  la  Vierge;  mais  n’étoit 
qu’un  pur  homme ,  &  n’avoit  exercé  l’Office  de  Médiateur  que 
pour  les  hommes.  Ses  Seélateurs  furent  appeliez  Melcbifédéc biens. 

*  Tertullien,  de  Prcejcript.  cb.  dernier.  Eufébe,  l.  5.  Baronius, 
in  Annal. 

T  H  E'O  D  O  T  E,  que  Gennade  appelle  The'odore,  Evê¬ 
que  d’Ancyre  ,  ville  de  Galatie,  fut  un  des  plus  grands  adverfai- 
res  de  Neftorius.  Il  affifta  au  Concile  d’Ephéfe,  où  il  opina  for¬ 
tement  contre  lui.  Il  avoit  compofé  contre  Neftorius  un  Traité, 
dont  Gennade  fait  mention;  trois  Sermons  prêchez  dans  le  Con¬ 
cile  d’Ephéfe;  un  Traité  contre  Neftorius,  intitulé,  Expojition 
du  Symbole  de  Nicée,  donné  par  le  Père  Combefis.  Le  Diacre  E- 
piphane  fait  encore  mention  dans  le  feptiéme  Concile,  d’autres 
Ouvrages  de  ce  Théodote.  *  Allés  du  Concile  d’Ephéfe.  Actes  du 
feptiéme  Concile.  Gennade.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Ecclèjiajliques  du  cinquième  fuselé. 

T  H  E'O  DOTE,  Patriarche  d’Antioche,  fuccéda  à  Alexandre 
en  417 ,  &  gouverna  paifiblement  cette  Eglife  jufqu’en  427 ,  qui 
fut  l’année  de  fa  mort.  Jean  lui  fuccéda.  *  Théodoret,  l.  4. 
c.  37.  Baronius,  A.  C.  41 1.  n.  1.  if  427.  n.  25. 

T  H  E'O  D  O  T  E,  dit  Cajfiteros,  Patriarche  de  Conftantino¬ 
ple,  étoit  fils  du  Patrice  Michel,  dont  Conftantin  Copronyme  a- 
voit  époufé  la  fœur.  11  fe  mit  dans  les  bonnes  grâces  de  Léon 
l’Arménien,  devint  fon  plus  cher  confident,  &  fe  fervit  du  pou¬ 
voir  qu’il  avoit  fur  Tefprit  de  ce  Prince ,  pour  le  porter  à  faire  la 
guerre  aux  Images.  Après  que  Léon  eut  chaffé  le  Patriarche 
Nicéphore,  Théodote,  quoique,féculier,  ignorant,  voluptueux, 
&  indigne  de  cette  dignité ,  fut  élu  en  fa  place ,  &  continua  de 
vivre  aufli  licentieufement  qu’il  avoit  fait ,  fans  fe  foucier  de  fauver 
les  apparences ,  &  foutenant  toûjours  les  fentiinens  des  Icanocla- 
ltes.  Il  parvint  au  Patriarchat  en  815,  &  le  tint  jufqu’en  821. 

*  Cédréne.  Zonaras.  Banduri,  lmp.  Orient.  I.  8.  comment.  * 

THE'ODOTE  II  fuccéda  à  Nicolas  IV,  dit  Muzalon , 

vers  le  mois  d’avril  de  Tan  1151,  &  étant  mort  en  1153,  eut 
pour  fucceffeur  Conftantin  IV,  dit  Cbliaréne.  *  Banduri,  lmp. 
Orient.  I.  8-  comment. 

*  THEO  DOTE,  un  des  principaux  de  la  Sefte  des  Mon- 

tani- 
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tiniftes.  Eufébe,  Hift.  Ecclif.  I-  5-  c.  15,  raconte  que  Ton  di- 
foic  que  cet  Hérétique  ayant  été  élevé  en  l’air  par  le  diable,  fut 
précipité  contre  terre ,  &  mourut  aulfi  -  tôt  de  cette  chûte. 

*  X  riE'ODOTE,  de  Byzance ,  Corroyeur  de  fon  métier , 
apres  avoir  renié  Jefus  Chrift  dans  la  perfécution,  ajoùta  un 
nouveau  crime  à  l’apoitafie ,  enfeignant  que  Notre -Seigneur  a- 
voit  été  conçu  par  l’opération  du  Saint  Efprit,  dans  le  fein  de 
la  fainte  Vierge;  mais  qu’il  n’étoit  qu’un  pur  homme,  qui  ex- 
celloit  feulement  en  juftice  &  en  fainteté  par  deffus  les  autres. 

11  vint  à  Rome  pour  y  femer  fes  erreurs,  &  y  demeura  caché  af- 
fez  longtems ,  avant  qu’on  s’en  apperçût.  Mais  enfin  il  fut  recon¬ 
nu  ,  &  le  Pape  Viftor  le  chaffa  de  l’Eglife  par  des  anathèmes. 

*  Eufébe,  Hift.  I.  5-  Saint  Epiphane,  Hier.  54.  Théodoret, 
Hier.  Fabùl.  I.  2.  c.  10.  Baronius,  A.  C.  196.  n.  9.  fcfc. 

THE'ODOTE,  Tbeodota ,  femme  de  l’Empereur  Confian¬ 
te ,  dit  le  Jeune,  fut  caufe  que  ce  Prince  répudia  Marie  ,  pour 
Pépoufer  l’an  795-  Ce  mariage  illégitime  mit  la  divifion  dans  l’E¬ 
glife  de  Conftantinople ,  entre  le  Patriarche  Taraife  &  les  Abbez 
Théodore  Studite  de  Platon. 

T  H  E'  O  D  O  T  I  O  N,  étoit  félon  quelques  uns  de  Sinope 
dans  le  Pont,  &  félon  d’autres  d’Ephéfe.  S.  Irénée  le  nomme 
Ephéfien,  peut-être,  dit  G.  Cave,  parce  que  Théodotion  de¬ 
meura  dans  cette  ville.  Il  vivoit  fous  l’Empereur  Commode  en¬ 
viron  l’an  175.  Il  embraffa  le  Chriftianifme  &  fut  Difciple  de  Ta- 
tien;  puis  il  fuivit  les  fentimens  de  Marcion,  &  s’étant  brouillé 
avec  les  Marcionites  il  fe  fit  Juif.  Ayant  appris  l’Hébreu ,  il  en. 
treprit  la  Traduftion  du  Vieux  Teftament.  Théodotion,  dit  le 
Savant  P  rideaux ,  prit  le  milieu  entre  Symmaque  &  Aquila,  il  ne 
fe  rendit  pas  efclave  des  mots;  mais  auflî  il  ne  s’en  écarta  pas 
trop  non  plus.  Il  tâchoit  de  donner  le  fens  du  texte  par  des 
mots  Grecs  qui  répondilfent  aux  Hébreux,  autant  que  le  génie 
des  deux  Langues  le  permettoit.  La  Verfion  de  Théodotion  a 
été  la  plus  eftimée  de  tout  le  monde,  excepté  des  Juifs  qui  s’en 
font  toûjours  tenus  à  celle  d’ Aquila,  tant  qu’ils  fe  font  fervis  d’u¬ 
ne  Verfion  Gréque.  Cette  ettime  fit  que  quand  les  Chrétiens 
s’apperçurent  que  la  Verfion  de  Daniel  des  Septante  étoit  trop 
pleine  de  fautes  pour  s’en  fervir  dans  l’Eglife,  ils  adoptèrent 
pour  ce  livre,  celle  de  Théodotion  &  elle  y  eft  toûjours  demeu¬ 
rée.  Par  la  mêmeraifon  quand  Origéne,  dans  fon  Hexaple,  eft 
obligé  de  fuppléer  ce  qui  manque  aux  Septante  &  qui  fe  trouve 
dans  l’original  Hébreu,  il  le  prend  ordinairement  de  Théodotion, 
en  le  marquant  avec  des  aftérifques.  *  G.  Cave,  de  Script.  Ec- 
clef.  p.  46.  Prideaux,  Hift.  des  Juifs,  tome  3.  p.  84.  Dom  Cal- 
met,  Did.de  la  Bible.  J.  C.  Wolfii,  Bibliotb.  Hebrcea.  J.  Albertus 
ïabricius,  Bibliotb.  Grceca,  l.  3.  Bernard  de  Montfaucon,  in 
Prolegomenis  ad  Hexapla  Origenis.  Humfred  Hody,  de  Textibus 
originalibus.  Bafnage,  Hift.  des  Juifs,  tome  4.  p.  1179.  Baronius, 
A.C.  184-  Serrarius,  in  Proteg.  Bibliotb.  c.  16  £?  17.  Voyez  M. 
Simon ,  Hift.  Crit.  du  Vieux  Teftament. 

THE'ODOTION,  Rhéteur.  Voyez  T  H  E'  O  D  O  T  E. 
THE'ODULE,  Prêtre  de  Céléfyrie,  vivoit  dans  le  cin¬ 
quième  fiécle.  Il  mourut  extrêmement  âgé  ,  vers  l’an  490,  félon 
la  fupputation  de  Gennade,  qui  parle  de  fes  Ouvrages ,  qui  font, 
de  Confonantia  Scripturarum  ;  un,  des  Miracles  de  l’Ancien  Te¬ 
ftament;  &  un,  des  Fables  inventées  par  les  Poètes.  Il  y  a  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  un  Com¬ 
mentaire,  qui  porte  le  nom  de  The'odule;  mais  il  ne  peut  pas 
être  de  celui-ci,  parce  que  c’eft  un  abbrégé  d’un  Commentaire 
d’Oecumenius,  qui  vivoit  longtems  après.  *  Gennade,  in  C'a- 
tal.  Vir.  Illuft.  Sigebert,  in  Catal.  Sixte  de  Sienne,  Bibliotb.  Sa¬ 
cra,  l.  3.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  Lilio  Giraldi,  Hift.  de  Poè't. 

T  H  E'  O  D  U  L  P  H  E ,  Evêque  d’Orléans ,  dans  le  neuvième 
fiécle,  étoit  originaire  de  la  Gaule  Cifalpine,  & ,  à  ce  qu’on 
croit,  fut  attiré  par  Charlemagne  auprès  de  fa  perfonne.  Il  fut 
pourvu  par  ce  Prince  de  l’Abbaïe  de  Fleury,  puis  de  l’Evêché 
d’Orléans ,  où  il  fuccéda  à  Guitbert.  Un  Auteur  de  fon  tems  le 
nomme  l’un  des  plus  dottes  hommes  qui  fuffent  alors  ;  &  un  au¬ 
tre  du  XVI  fiécle  l’appelle  Saint.  Il  étoit  Evêque  dès  l’an  793 
avant  le  Concile  de  Francfort,  tenu  en  794.  L’an  81 1,  il  fut 
choifi  par  Charlemagne  pour  ligner  fon  teftament;  &  par  Louis 
le  Débonnaire  l’an  8t6,  pour  aller  recevoir  le  Pape,  qui  le  vint 
couronner  Empereur  à  Rheims.  Quetque  tems  après ,  Théodul- 
phe  fut  accufé  d’avoir  eu  part  à  la  conjuration  de  Bernard,  Roi 
d’Italie ,  contre  le  même  Prince ,  qui  le  fit  mettre  en  prifon  à 
Angers.  Il  y  compofa  cette  Hymne  eccléfiaftiqne  dont  on  chante 
le  commencement  le  jour  des  Rameaux ,  &  qui  commence  par 
Gloria,  laus  bonor ,  6c  qui  eft  de  78  vers  en  tout.  On  dit  que 
ce  Prélat  fit  chanter  cette  Hymne  dans  le  tems  que  Louis  ie  Dé¬ 
bonnaire  étoit  à  Angers ,  le  jour  même  des  rameaux ,  &  que  ce 
Prince  le  trouva  fi  bien  compofé  qu’il  mit  Théodulphe  en  liberté; 
mais  on  a  de  la  peine  à  accorder  ce  fait  avec  les  circonftances  de 
la  vie  de  ce  Prince,  par  laquelle  il  paroit  qu’il  nepouvoit  être  à 
Angers  le  dimanche  avant  Pâques  l’an  818  qui  fut  celui  de  i’em- 
prifonnement  de  ce  Prélat.  Théodulphe  a  compofé  divers  au¬ 
tres  Ouvrages,  que  le  Père  Sirmond  fit  imprimer  l’an  1646,  en 
:  un  volume  in  odavo.  Il  y  a  deux  Capitulaires ,  qu’il  adreffa  à  fes 

I  Curez,  Capitula  ad  Presbyteros  Parocbiæ  fuce ,  &  qui  furent  écrits 
i  peu  après  fon  épifeopat.  Le  Cardinal  Baronius  a  tiré  le  premier 
de  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  &  l’a  rapporté  tout  au  long  dans 
<  fes  Annales;  &  M.  Baluze  a  donné  le  fécond  au  tome  feptiéme 
,  de  fes  Mélanges.  Baronius  fe  trompe,  après  Sigebert,  lorsqu’il 
fixe  la  mort  de  ce  Prélat  en  835.  11  y  a  apparence  que  Théo- 
i  dulphe  étoit  mort  vers  l’an  821  ou  822.  Car  jonas,  qui  lui  fuc¬ 
céda  dans  l’Evêché  d’Orléans,  fut  envoyé  par  Louis  le  Débon- 
?  naire  au  Pape  Eugène,  l’an  824.  Les  autres  Ouvrages  de  Théo¬ 
dulphe  font,  un  Traité  du  Ratême  &  des  cérémonies  qui  le  pré- 
1  cèdent  &  qui  le  fuivent,  adrefTé  à  Magnus  ,  Archevêque  de 
Sens;  un  du  S.  Efprit,  à  Charlemagne;  des  vers,  &c.  *  Al- 
I  çuin,  Epift.  ad  Carolum  Magnum.  Thégan,  de  G  eft.  Ludov.  Pii. 
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Eginard  j  in  Annal.  Sigebert.  Trithême.  Pofievin.  Amolli 
Wion.  Baronius.  Bellarmin.  Sirmond,  in  Not.  ad  Tbeodulpbum.  Sain¬ 
te-Marthe.  G  allia  Cbriftiana.  Charles  de  la  Sauffaye,  &  Sym- 
phorien  Guion,  Hift.  d’Orléans. 

1  HE  OGAMIE,  vient  de  Oeoç  6c  de  ycépei; ,  6c  c’eft  le 
nom  d’une  Fête  que  les  Siciliens  célébroient  à  l’honneur  de 
Proferpine  &  en  mémoire  de  fes  noces  avec  Pluton.  Une  des 
villes  qui  ont  porté  le  nom  de  Nyfa,  6c  félon  toutes  les  ap¬ 
parences  celle  de  Carie,  doit  aulfi  avoir  célébré  cette  Fête  a- 
vec  des  luttes  &  des  courfes ,  où  l’on  étoit  admis  à  difputer  le 
prix  fans  aucun  égard  à  la  patrie  d’où  l’on  étoit.  Cela  paroit 
par  une  médaille  frappée  à  Nyfa  fous  Valérien.  On  y  voit 
deux  palmes  avec  cette  infeription ,  Tbeogamia  Oicumenica.  * 
Julius  Pollux ,  /.  1.  c.  1.  Sed.  32.  Meurfius,  Griecia  Feriata . 
Fafoldus ,  de  Feftis  Grcec.  Ezéchiel  Spanheim,  Epift.  2.  ad  Mo - 
rellum.  Didion.  Allemand  de  Bâle. 

T  H  E'  O  G  N  I  S,  Poète  Grec,  natif  de  Mégare  en  Grèce, 
fous  la  LIX  Olympiade,  6c  vers  l’an  544  avant  Jefus -Chrift, 
compofa  divers  Ouvrages  ,  &  étoit  différent  d’un  autre  Poète 
Tragique  de  ce  nom ,  fi  froid  dans  fes  expreffions,  qu’il  acquit 
le  furnom  de  Nix.  *  Eufébe,  in  Cbron.  Lilio  Giraldi,  Hift, 
Poè't.  Scaliger.  Voffius.  Le  Févre,  Hift.  des  Poètes  Grecs. 

THE'OGNIS,  Evêque  de  Nicée,  Difciple  du  Martyr  S. 
Lucien,  offrit  de  l’encens  aux  idoles  pendant  la  perfécution  de 
Dioclétien ,  6c  fuivit  depuis  les  erreurs  d’Arius.  Il  fut  dépo- 
fé  dans  le  Concile  de  Nicée,  puis  rétabli;  mais  il  n’en  devint 
pas  plus  zélé  pour  la  Foi  Orthodoxe.  *  Baronius,  in  Annal. 

THE'OGNOSTE,  d’Alexandrie,  Auteur  inconnu  à 
Eufébe  &  à  faint  Jérôme,  eft  cité  avec  éloge  par  faint  Atha- 
nafe.  L’on  ne  fait  pas  précifément  en  quel  tems  il  vivoit , 
quoiqu’il  foit  certain  qu’il  a  écrit  après  Origéne,  &  avant  le 
Concile  de  Nicée.  Son  Ouvrage  des  Hypotypofes  ou  inftru- 
êtions ,  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Photius.  *  S.  Athanafe , 
de  BlaJpbemia  in  Spiritum  fandum.  De  Decret.  Synod.  Nie.  Pho¬ 
tius  ,  Coil.  100. 

THE'OLOGAL,  dignité  eccléfiaftique,  infatuée  pour 
les  Métropoles  feulement,  par  le  Concile  de  Latran  tenu  loua 
le  Pape  Alexandre  III ,  en  1179,  &  confirmée  fous  Innocent 
III,  dans  le  Concile  de  Latran,  tenu  en  1215.  Le  Concile 
de  Bâle  les  inftitua  aulfi  pour  les  Cathédrales;  &  la  Pragmati¬ 
que  Sanction  confirme  cet  établiffement  ,  aufli  bien  que  l’or¬ 
donnance  d’Orléans  du  mois  de  janvier  1560,  qui  étend  cette 
dignité  aux  collégiales. 

THE'OLOGIE.  Ce  mot  lignifie  difeours  touchant  Dieu , 
de  ©sa;,  Dieu,  6c  de  Xoyoq ,  difeours,  parce  qu’en  effet  c’eft 
le  propre  des  Théologiens  de  parler  de  la  Divinité.  Les  Pa- 
yens  ont  eu  leurs  Théologiens  aufli -bien  que  les  Chrétiens; 

&  nous  voyons  que  les  Perfes  fe  fervent  du  mot  de  Théologie 
ou  de  Théologiens,  lorsqu’ils  parlent  de  ceux  qui  ont  écrit  "de 
la  Divinité  dans  lePaganifme.  Eufébe  ,  dans  fon  livre  quatrième  de 
la  Préparation  Evangélique,  6c  S.  Auguftin,  après  Vairon  ,  dans 
fon  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ,  cb.  5  ,  diftinguent  trois  fortes  de 
Théologie  parmi  les  Payens.  La  première ,  eft  la  Fabuleufe  ou 
Poétique;  la  fécondé,  la  Naturelle  ou  Phyfique ,  qui  étoit  celle 
des  Philofophes ;  6c  la  troifiéme,  la  Civile,  qui  étoit  celle  du 
peuple  &  de  l’Etat.  La  première  &  la  fécondé  étoient  à  la 
diferétion  des  Poètes  &  des  Philofophes  ;  chacun  y  ajoûtoit  ou 
en  retranchoit,  félon  qu’il  le  jugeoit  à  propos.  A  l’egard  de 
la  troifiéme,  qui  étoit  celle  de  l’Etat  ,  comme  elle  étoit  com¬ 
mandée  par  les  Magiftrats  ,  il  n’étoit , permis  à  perfonne  d’y 
rien  changer  fans  leur  autorité.  Il  étoit  défendu,  dit  Eufébe, 
par  les  loix, aux  Poètes  &  aux  Philofophes,  d’y  apporter  au¬ 
cun  changement.  Les  Romains  étoient  fi  exaéts  là -deffus, 
qu’ils  en  avoient  fait  une  loi,  qui  eft  rapportée  par  Cicéron 
de  Legibus ,  l.  2.  Les  principaux  points  de  cette  Théologie 
civile  des  Payens ,  confiftoient  dans  le  fervice  des  Dieux,  dans 
les  Oracles  &  dans  les  divinations ,  comme  Eufébe  &  faint 
Auguftin  l’ont  obfervé.  Les  Savans  voyoient  bien  que  cette 
multitude  de  Dieux,  que  le  peuple  reconnoiffoit  ,  étoit  mani- 
feftement  fauffe;  mais  ils  n’ofoient  s’y  oppofer.  De  plus,  ils 
exerçoient  eux-mêmes  l’office  d’Augure ,  &  ainfi  ils  étoient  in- 
téreffez  de  conferver  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Religion  Civile. 

Nous  divifons  aujourd’hui  notre  Théologie  en  Pofttive  &  en 
Scbolaftique.  On  appelle  Théologie  Pofttive  celle  qui  eft  fon¬ 
dée  fur  des  Aftes  réels  &  pofitifs,  favoir,  fur  l’Ecriture ,  fur 
les  Conciles ,  &  fur  la  doftrine  des  Pères.  L’autre  qu’on  ap¬ 
pelle  Scbolaftique ,  traite  les  matières  qui  regardent  la  Religion 
d’une  manière  philofophique  ,  &  fe  fert  de  raifonnemens  &  de 
la  Logique  ,  pour  éclaircir  diverfes  Queftions  théologiques  , 
fans  néanmoins  négliger  les  preuves  tirées  de  l’Ecriture  &  de 
la  Tradition,  qui  font  le  fondement  ordinaire  de  la  Théo¬ 
logie.  On  fe  fert  de  la  Théologie  Scholaftique  pour  mon¬ 
trer  que  la  Théologie  des  Chrétiens  ne  contient  rien  qui  foit 
oppofé  aux  lumières  naturelles;  &  c’eft  ce  qui  a  porté  faint 
Thomas  à  avoir  recours  à  l’autorité  des  Philofophes ,  &  à  de 
purs  raifonnemens  ;  parce  qu’il  avoit  affaire  à  des  Philofophes 
qui  combattoient  la  Religion  Chrétienne  par  des  raifonnemens. 
Cette  dernière  Théologie  n’eft  pas  aujourd’hui  fi  néceffaire,  à 
ce  que  quelques -uns  prétendent ,  pour  s’oppofer  aux  Héréti¬ 
ques.  Suivant  le  Cardinal  du  Perron,  les  plus  grands  Schola- 
ftiques  ne  font  pas  ceux  qui  réüffiffent  le  mieux  dans  les  con¬ 
férences;  5c  on  a  vu  de  ces  Dofteurs  arrêtez  fur  des  queftions 
légères.  On  peut  dire  d’un  Scholaftique ,  ajoûte  ce  Cardinal , 
qu’il  eft  en  chemin  d’apprendre  quelque  chofe.  Il  prétend  mê¬ 
me  que  la  Scholaftique  eft  affez  inutile;  &  il  compare  ceux  qui 
la  favent,  à  ceux  qui,  pour  apprendre  une  Langue,  commen¬ 
cent  par  les  déclinaifons ;  mais  ils  oublient  leurs  régies,  lors¬ 
qu’ils  poffedent  la  Langue.  Il  en  eft,  dit  il,  de  même  de  ceux 
qui  étudient  la  Schloftique;  ils  l’oublient,  quand  ils  viennent 
M  2  *1» 
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à  la  Théologie  des  Pères.  Mais  le  jugement  de  Ce  Cardinal 
n’eit  pas  du  goût  de  plufieurs  Théologiens  très -habiles  ,  qui 
en  reconnoiffant  la  néceffité  de  l’étude  de  l’Ecriture ,  des  Con¬ 
ciles,  &  des  P,éres ,  fauhaitent  qu’on  y  joigne  le  raifonnement 
philofophique;  &  en  effet  la  différence  réelle  qu’on  remarque 
entre  les  Théologiens,  qu’on  appelle  Scholaftiques ,  &  ceux  qui 
les  méprifent,  n’eft  pas  que  ceux  -  ci  ne  fe  fervent  point  de  la 
Phifofophie;  mais  de  ce  qu’ils  employent  des  principes  diffé- 
rens  de  ceux  avec  lefquels  faint  Thomas  a  triomphé  (î  glorieu- 
fement  de  toutes  les  héréfies.  *  Le  Cardiual  du  Perron  ,  dans 
fon  Perroniana. 

THEOLOGIENS,  nom  de  ceux  qui  enfeignent  ou 
qui  étudient  la  Théologie,  c’eft  à  dire,  la  fcience  des  chofes 
qui  regardent  la  Divinité  &  la  Religion  ,  ou  le  culte  de  Dieu. 
On  a  donné  le  titre  de  Théologien  par  excellence  à  quelques 
Saints  ou  Doéteurs  illuflres.  Le  premier  qui  a  été  ainfl  fur- 
nommé,  eft  faint  jean  V  Evangélifle ,  pour  marquer  la  fublimi- 
té  avec  laquelle  il  a  traité  de  la  divinité  du  Verbe  Eternel  fait 
homme,  qu’il  nous  a  expliquée  avec  plus  d’élévation  &  d’éten¬ 
due,  que  les  autres  Evangéliftes.  Ce  furnom  lui  étoit  déjà  at¬ 
tribué  du  teins  de  faint  Athanafe ,  &  d’Origéne  même.  Ce 
Saint  eft  auffi  qualifié  Jean  le  Théologien  dans  les  lettres  qui 
portent  le  nom  de  faint  Denys  l ’Aréopagite  ;  mais  nous  n’avons 
point  de  raifons  convaincantes  pour  nous  perfuader  que  ces  let¬ 
tres  foient  de  faint  Denys  d’Athènes,  contemporain  de  cet  E- 
vangélifte.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  confiant  que  dans  les IV 
&  V  fiéeles',  c’étoit  le  titre  ordinaire  par  lequel  on  diftinguoit 
faint  Jean  YEvangéliJle  des  autres ,  comme  il  fe  voit  dans  les 
Ouvrages  de  faint  Athanafe  ,  de  faint  Cyrille  de  Jérufâlem ,  de 
faint  Epiphane,  &  dans  ceux  des  autres  Ecrivains  de  l’Eglife 
Gréque.  Le  fécond,  à  qui  on  ait  donné  par  honneur  le  titre 
particulier  de  Taéologien  dans  l’Eglife  ,  elt  faint  Grégoire  de 
Naxianze,  qui  l’a  mérité,  principalement  par  les  quatre  Difcours 
qu'il  a  faits  fur  la  Théologie,  où  il  prouve  à  fond  la  doftrine 


logien.  Depuis  le  tems  de  faint  Grégoire  le  Grand ,  c’eft  à  di¬ 
re,  depuis  le  VU  fiécle  on  ne  voit  prefque  perfonne  qui  ait 
porté  en  titre  le  furnom  de^  Théologien ,  fi  ce  n’eft  Richard , 
Chanoine  Régulier  de  l’Abbaïe  de  Saint  -  Viétor  à  Paris ,  qui 
étoit  Anglois  ,•  &  qui  vivoit  cent  ans  après  le  célébré  Richard 
de  Saint  -  Viétor,  Ecoffois.  Le  favant  Thaulére  a  été  aufli  nom¬ 
mé/e  Théologien  Illuminé,  y  ajoûtant  cette  épithéte,  qui  mar- 
quoit  les  lumières  de  fon  efprit.  *  Baronius ,  ad  ann.  97.  Ma- 
cer,  in  Hierolex.  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  ai  ann.  1240.  Pof- 
fevin,  it*  Appar.  Sacro.  Baillet,  Jugement  des  Savant,  (Je.  tome 
1.  partie  ï.  p.  173-  f  L  édit,  d’ Am  fier  dam  1725. 

THéON,  Sophifie  Grec,  dont  il  nous  refie  un  Ouvrage 
de  Rhétorique,  écrit  avec  beaucoup  de  politeffe  &  de  juge¬ 
ment.  11  a  pour  titre,  Progymnafmata.  Ses  régies  font  nettes 
&  courtes ,  &  il  choifit  bien  les  lieux  communs  qui  doivent 
fournir  les  argumens.  11  n’y  a  point  de  matière  où  il  ait  mieux 
réülfi,  que  dans  le  chapitre  Xii  de  fon  livre,  où  il  traite  de 
la  providence  de  Dieu.  11  juge  bien  des  beaux  endroits  &des 
défauts  des  plus  illufirés  Hiftoriens  &  Orateurs.  Voici  une 
preuve  de  fon  bon  goût.  Il  ne  veut  point  que  les  maximes 
ou  les  fentences  foient  en  relief  ou  en  broderie  dans  les  nar¬ 
rations  :  il  veut  qu’elles  y  foient  incorporées  d’une  façon  im¬ 
perceptible.  Son  livre  fut  imprimé  à  Bàle  avec  la  Verlïon  La¬ 
tine  de  Joachim  Camerarius  l’an  1541;  mais  la  meilleure  édi¬ 
tion  eft  celle  de  Leide  ,  en  1626,  in  oüavo.  Daniel  Heinfius, 
qui  la  procura,  revit  avec  foin  la  Verfion  Latine,  &  y  fit  un 
très -grand  nombre  de  corrections.  *  Bayle,  Dilt.  Crit. 

T  HE' O  N,  ami  du  Poète  Aufone,  que  quelques-uns  ont 
eu  tort  de  confondre  avec  le  Sophifie  Théon,  dont  on  vient 
de  parler,  étoit  d’Aquitaine.  Il  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à 
Médoune  ou  Médoc,  en  Latin  Medulum,  entre  l’Océan  &  la 
Garonne.  11  pàroît  par  Aufone  que  c’étoit  un  bon  efprit,  in- 
finiit  dans  les  Belles  Lettres,  &  qui  réüfliffoit  fur  tout  dans  la 
Poëfie.  Comme  il  demeuroit  prefque  toûjours  à  la  campagne, 
Aufone  avec  qui  il  étoit  très  -  familier ,  l’appelle  quelquefois  en 
badinant,  un  homme  rujlique.  11  ne  nous  relte  plus  que  quatre 
lettres  d’Aufone  à  Théon,  &  aucune  des  Poëfies  de  celui-ci 
n’eft  venue  jufqu’à  nous.  Scaliger  a  cru  que  Théon  étoit  fur- 
nommé  Clémentinus  ;  mais  dans  l’endroit  d’Aufone  fur  lequel 
il  fe  fonde  ,  le  Poëte  veut  feulement  dire  qu’il  accufoit  Théon 
d’avoir  pillé  fes  vers  du  Poëte  Clémentinus ,  dont  nous  ne  fa- 
vons-  rien  d’ailleurs.  Théon  fîoriffoit  dans  le  IV  fiécle.  * 
Voyez  les  quatre  lettres  d’Aufone  à  Théon  parmi  les  Oeuvres 
du  premier;  Scaliger ,in  Aufonium  1.2.  c.  12.  L’HiJloire  littéraire 
de  la  France ,  par  D.  Rivet  &  quelques  autres  Bénédiétins  delà 
Congrégation  de  S.  Maur  ,  tome  1.  partie  2.  Les  Notes  del’Au- 
fone  ad  ufum  Delpbini:  ces  Notes  font  de  Julien  Fleury,  & 
plus  encore  de  M.  l’Abbé  Souchay,  de  l’Académie  des  Infcri- 
ptions  &  des  Belles  Lettres. 

THE'ON,  d’Alexandrie,  Philofophe  &  Mathématicien  cé¬ 
lèbre  dans  le  IV  fiécle,  du  tems  de  Théodofe  le  Grand,  écri¬ 
vit  des  Commentaires  fur  Ptolomée  ,  &  d’autres  Ouvrages,  qui 
ont  rendu  fon  nom  illuftre.  Sa  fille  Hypatias  eft  appellée  par 
Synefiu3,  fa  Maitreffe  en  Pbilofopbie.  *  Socrate,  Hijl.  I.  7.  cap. 
15.  Vofiïus,  de  Scientiis  Mathematicis. 

T  H  E'O  N,  Médecin  d’Alexandrie,  du  tems  de  Néron,  vers 
l’an  55,  écrivit  un  Traité,  de  Exercitatwiibus ,  cité  par  Galien, 
l.  2  J  3.  de  tuenda  Sanitate.  Caftellan  en  fait  mention ,  in  Vit. 
Illufl.  Medic. 

THE' ON  A  S,  Evêque  d’Alexandrie,  fuccéda  à  Maxime 
Pan  285  ,  &  fut  célébré  par  la  confiance  qu’il  témoigna  dans  un 
tems  très  -  fâcheux  pour  les  Fidèles  perfécutez.  11  mourut  l’an 


THE. 

3ôô,  laifîant  S.  Pierre  pour  fucceffeur.  *  Eufébe,  in  Cbrort, 
jj  Hijl.  I.  7.  Baronius,  A.  C.  285.  fuiv. 

THÊ'OPASCHITES,  Hérétiques  ,  qui  attribuoient 
la  Paillon  aux  trois  Perfonnes  de  la  Trinité.  Cherchez  F  O  U- 
L  O  N  (Le) 

THÉOPE.  Voyez  l’article  d’EUBULE. 

THE'OPHANE,  Tbeopbanes ,  de  Lesbos  ou  de  Mitylé- 
ne,  homme  de  mérite,  eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  de 
Pompée,  qu’il  accompagna  vers  l’an  66  avant  Jefus-Chrift  ,  dans 
l’expédition  contre  Mithridate,  de  laquelle  il  écrivit  l’Hiftoire, 
qui  lui  acquit  la  réputation  du  plus  habile  Ecrivain  qu’il  y  eût 
parmi  les  Grecs.  Pompée  lui  donna  à  la  tête  de  fes  troupes,  le 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  Il  obtint  de  ce  Général  la  li¬ 
berté  de  fa  patrie  ,  qui  l’avoit  perdue  pour  avoir  livré  quelques 
Citoyens  Romains  à  Mithridate,  &  laiffa  un  fils  nommé  M. 
Pompeius ,  qu’Augufte  fit  Procureur  ou  Intendant  d’Afie ,  de 
qui  fut  enfuite  un  des  confidens  de  Tibère;  mais  après  fa  mort, 
le  même  Prince  perfécuta  fes  enfans ,  qui  fe  firent  mourir  eux- 
mêmes  ,  pour  éviter  une  condamnation ,  qui  ne  pouvoit  leur 
manquer,  pour  avoir  rendu  des  honneurs  divins  à  la  mémoire 
de  Théophane.  Capitolin  dit  que  l’Empereur  Balbin  defeendoit 
de  Balbus  Cornélius  Théophane,  qui  avoit  écrit  lTIifioire  de 
Pompée,  &  avoit  obtenu  de  lui  le  droit  de  Bourgeoifie  Ro¬ 
maine  ;  mais  il  eft  sûr  qu’il  fe  trompe,  &  qu’il  veut  parler  de 
Cornélius  Balbus  ,  Auteur  d’un  Journal  de  la  Vie  de  Céfar. 
Théophane  devenant  Citoyen  Romain,  devoit  prendre  le  nom 
de  Pompée,  qui  lui  faifoit  cet  honneur;  &  la  preuve  qu’il  l’a 
pris,  c’eft  que  fon  fils  l’a  porté,  comme  on  vient  de  le  voir.  * 
Jules  Céfar,  de  Bello  Civili,  l.  3.  c.  18.  de  l’édit,  in  UfumDel- 
phini.  Valére  Maxime,  l.  8.  c.  14.  Ex.  3.  Jules  Capitolin,  in 
Maximino  &  Balbino.  Plutarque,  in  Vita  Pompeii.  Strabon,/. 
11.  (J  13.  Cicéron,  l.  2.  Epijl.  17.  Velleius  Paterculus,  Hijl. 
I.  î.  Vofiïus,  de  Hijl.  Grcec.  I.  1.  c.  23.  &c.  M.  du  Pin,  Hijl. 
Prof,  tome  2. 

THE'OPHANE,  de  Byzance,  vivait  dans  le  VI  fié¬ 
cle,  fous  l’Empire  de  Juftin  II,  qui  fuccéda  â  Jufiinien  l’an 
565.  Il  a  écrit  une  Hiftoire  en  dix  livres,  de  la  guerre  de  Ju¬ 
ftin  contre  Cofroës,  &  quelques  autres  Ouvrages.  Nous  ap¬ 
prenons  de  Photius,  qui  le  rapporte  de  cet  Auteur,  que  l’uti¬ 
lité  des  vers  à  foye  fut  connue  aux  Grecs  &  aux  Romains  fous 
l’empire  de  Jufiinien  ,  par  un  Perfan  venu  de  la  Sérique.  * 
Photius,  Bibliotb.  Cod.  64.  Vofiïus,  de  Hijl.  Grcec.  Poftevin. 
Gefner. 

T  H  E'O  P  H  A  N  E,  de  Sicile ,  Patriarche  d’Antioche  dans 
le  VII  fiécle,  homme  d’une  foi  &  d’une  vertu  éprouvées,  fut 
élu  l’an  681  ,  par  le  fuffrage  des  Pères  du  troifiéme  Concile 
général  de  Conftantinople,  célébré  l’an  681,  qui  avoient  dé- 
pofé  Machaire  ,  Monothélite.  Il  gouverna  faintement  cette 
Eglife  jufqu’en  685-  Baronius,  A.  C.  681.  &  685.  n.  8 ■  Il 
y  a  aufii  eu  The'ophane  ,  Patriarche  de  Conftantinople  dans 
le  XVI  fiécle. 

T  H  E'  O  P  H  A  N  E  (George)  Abbé  du  monaftére  de  Grand- 
Champ,  fut  marié  très -jeune;  &  quoique  l’un  des  plus  riches 
&  des  plus  nobles  Seigneurs  de  Confiantinople ,  il  vécut  en 
continence  avec  fa  femme.  Son  beaupére ,  qui  ne  pouvoir 
fouffrir  ce  genre  de  vie,  s’en  plaignit  à  l’Empereur  Léon  IV,. 
qui  le  menaça  de  lui  faire  crever  les  yeux,  s’il  n’en  ufoit  au¬ 
trement.  Mais  depuis,  fe  trouvant  libre  par  la  mort  de  ce 
Prince  ,  il  fe  fit  Religieux,  &  parvint  à  un  très- haut  degré  de 
fainteté,  que  Dieu  fit  éclater  par  des  miracles.  Il  fe  trouva 
au  VII  Concile  général  l’an  787,  &  reçut  des  Pères  de  cette 
affemblée ,  des  honneurs  incomparablement  plus  grands  que  ceux 
que  fa  naiffance  &  fes  emplois  lui  euffent  pu  attirer  dans  le 
monde.  Cédréne  &  Zonaras  rapportent  qu’après  que  l’Empe¬ 
reur  Léon  V Arménien  eut  exilé  faint  Nicéphore,  Patriarche  de 
Conftantinople  ,  Théophane  ,  qui  étoit  dans  une  maifon  de  foi» 
monaftére  de  Grand- Champ,  près  de  Cyzique,  ayant  preffen- 
ti  que  le  faint  Prélat  alloit  palier,  fit  promptement  allumer  des 
cierges ,  &  brûler  des  parfums ,  pour  l’honorer  fur  fon  paffage, 
fans  qu’il  le  pût  voir.  On  ajoûte  qu’en  même  tems  Nicépho¬ 
re,  qui  ne  pouvoit  auffi  le  voir,  fe  mit  à  genoux,  &  lui  don¬ 
na  fa  bénédiétion  ,  difant  à  ceux  qui  s’étonnoient  d’une  aétion, 
dont  on  ne  voyoit  pas  le  fujet,  qu’il  rendoit  le  falut  à  l’illuftre 
Confeffeur  Théophane ,  &  que  Dieu  l’alloit  honorer  d’une  cou¬ 
ronne  pareille  à  la  fienne.  En  effet,  Théophane  fut  rélégué 
dans  rifle  de  Samothrace,  où  il  mourut  des  incommoditez  de 
fon  exil  en  818.  Il  a  écrit  une  Chronique,  qui  commence  où 
finit  celle  de  Syncelle  ,  &  qu’il  a  conduite  jufqu’au  commen¬ 
cement  du  régne  de  Michel  Curopalate.  On  l’a  de  l’Imprime¬ 
rie  Royale,  avec  la  Traduction  &  les  Notes  du  Père  Goar, 
par  les  foins  du  Père  Combefis ,  qui  procura  cette  édîtionjl’an 
1655,  &  y  ajouta  quelques-unes  de  fes  Notes.  *  Glycas,  in 
Annal.  Cédréne  &  Curopolate,  m  Hijl.  Proœm.  Voffius.  Poflë- 
vin.  Baronius  &c. 

THE'OPHANE,  furnommé  Cerameus ,  c’eft  à  dire ,  le 
Potier .  Evêque  de  Tauromine  en  Sicile ,  vivoit  fur  la  fin  du 
IX  fiécle ,  ou  plutôt  dans  le  XL  II  a  compofé  plufieurs  Ho¬ 
mélies  fur  les  Evangiles  &  fur  les  Fêtes  de  l’année ,  imprimées 
en  Grec  &  en  Latin  à  Paris  en  1644.  Gretfer  en  a  donné  deux 
fur  la  croix-  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclef.  des  IX  J 
XI  fiéeles. 

TFIE'  OFHANE,  Evêque  de  Nicée,  a  écrit  contre  les 
Juifs.  *  Gefner. 

THÉOPHANE,  Prêtre  de  Conftantinople,  fut  Auteur 
d’un  Eloge  de  S.  Nicéphore,  Patriarche  de  la  même  ville. 

THEOPHANE,  Religieux.  Voyez  ME'THODIUÉj 
I,  Patriarche  de  Conftantinople. 

T  H  E'  O  P  H  A  N  I  E ,  Tbeopbania ,  impératrice,  femme  de 
Romain  ,  Empereur  de  Conftantinople.  Après  la  mort  de  fon 
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màri  en  963  ,  voulant  fe  rendre  maîtrefle  de  l'Empire  ,  elle  fit 
empoifonner  Etienne,  fon  fils  aîné,  6c  ne  laiffa  vivre  que  les 
deux  autres  Bafile  &  Conftantin  ,  parce  qu’ils  étoient  encore 
dans  le  berceau,  6c  ne  pouvoient  faire  obltacle  à  fon  ambition. 
Enfuite  après  avoir  fait  triompher  Nicéphore  Phocas  dans  l’Hip¬ 
podrome,  elle  fit  fi  bien  par  fes  intrigues,  que  l’armée  d’O- 
îient ,  où  elle  l'avoit  envoyé  ,  Je  proclama  Empereur.  Nicé¬ 
phore  fut  reçu  à  Conftantinople,  &  fut  couronné  par  le  Patriar¬ 
che  Polyeucte  :  enfuite  de  quoi  il  époufa  l'Impératrice  Théo¬ 
phanie.  Mais  cette  femme,  qu’une  paillon  aveugle  avoit por¬ 
tée  à  ce  mariage,  changea  bientôt  fon  amour  en  haine.  Sur 
la  nouvelle  que  les  Lieutenans  d’Othon,  que  Nicéphore  avoit 
voulu  furprendre  par  une  étrange  perfidie,  avoient  taillé  fes 
gens  en  pièces ,  &  reconquis  la  Calabre  6c  la  Pouille  fur  les 
Grecs,  elle  le  fit  maflacrer  par  Jean  Zimifcès,  Capitaine  de 
grande  réputation ,  qui  fut  en  même  tems  éievé  fur  le  thrône. 
Ce  dernier  fe  repentit  de  fon  crime;  &  après  avoir  rélégué 
dans  les  ifles  les  Meurtriers  qui  avoient  fait  ce  détectable 
coup,  il  traita  de  même  la  cruelle  Théophanie  qui  l’y  avoit 
excité  ,  &  affocia  à  l’Empire  les  petits  Princes,  Balile  6c  Con- 
itantin,  fils  de  Romain.  Après  la  mort  de  Zimifcès  ,  les  deux 
frères,  Bafile  6c  Conftantin,  rappelèrent  leur  mère  Théopha¬ 
nie,  qui  eut  part  au  gouvernement  de  l’Empire,  comme  aupa¬ 
ravant.  *  Maimbourg,  Hifi.  du  Scbifme  des  Grecs. 

THE'OPHANIE,  mot  compofé  de  Otv-  6c  de  (pxlvoi , 
défignc  une  Fête  que  diverfes  villes  avoient  coutume  de  célé¬ 
brer  en  mémoire  d’une  certaine  apparition  vifible  de  leurs 
Dieux,  qui  s’étoit  faite  autrefois.  Dans  l’Eglife  Chrétienne 
ce  nom  a  été  donné  au  jour  de  Noël  6c  au  fixiéme  janvier,  jour 
auquel  on  croit  communément  que  Jefus  -  Chrill  a  été  bâtifé. 
Ce  dernier  jour  fut  enfuite  appeilé  Épiphanie.  Æcs  des  Apôtres, 
ch.  14.  V.  ix.  Meurfius,  Gracia  Feriata.  Cafiellanus  6c  Fa- 
foldus  ,  de  Feftis  Grxcor.  Du  Frêne,  III.  1237.  Gl.  Gr.  p.  492. 
Baronius  ,  ad  Martyrol.  6.  J an.  DiStionnaire  Allemand  de  Baie. 

THEO  P  H  IL  ACTE.  Voyez  T  H  E' O  P  H  Y  L  A  C- 
T  E 

THE'OPHILE,  fixiéme  Evêque  d’Antioche  ,  fut  élu 
l’an  169  3e  Jefus  -  Chrilt,  ôc  gouverna  cette  Eglife  jufques  vers 
l’an  182.  H  compofa  plufieurs  Ouvrages,  dont  il  ne  nous  re¬ 
lie  que  trois  livres  adrelfez  à  Autolycus ,  contre  les  calomnia¬ 
teurs  de  la  Religion  Chrétienne,  6c  qui  ont  été  imprimez  en 
Grec  &  en  Latin  avec  les  Ouvrages  de  faint  Jultin.  Eufébe 
parle  d’un  Traité  contre  l’héréfie  d’Hermogéne  ,  &  de  quelques 
autres ,  où  il  enfeignoit  les  Elémens  de  la  Foi.  11  écrivit  aufli 
contre  Marcion. 

Quelques  Savans  croyent  que  le  The'ophile  qui  a  écrit  à 
Autolycus,  étoit  bien  d’Antioche;  mais  qu’il  n’étoit  pas  l’Evê¬ 
que  dont  il  eft  queltion  ,  &  qu’il  a  vécu  au  commencement  du 
troifiéme  fiécle  ;  mais  ils  fe  trompent.  Il  y  avoit  dès  le  tems 
de  faint  Jérôme  des  Commentaires  fur  les  Evangiles,  attribuez 
à  Théophile.  Ce  Père  remarque  qu’ils  n’étoient  point  de  fon 
ftyle  ;  6c  ceux  que  nous  avons  à  préfent  fous  fon  nom  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  font  certainement  luppofez.  *  Eufé¬ 
be,  Hift.  I.  4-  c.  19.  £?  23-  *n  Cbron.  A.  C.  168.  Honoré 
d’Autun,  L  1.  c.  2 6.  Baronius.  Bellarmin.  Voffius.  S.  Jérô¬ 
me  ,  Catal.  Aut.  Ecclef.  ch.  25.  Voyez  Dodwel ,  ad  cap.  2.  Dif- 
fert.  Pearfonii  de  fuccejf.  primor.  Rom.  EpiJ'cop. 

THE'OPHILE:  c’eft  le  nom  de  celui  à  qui  faint  Luc 
adreffe  fon  Evangile  6c  le  livre  des  Aftes.  Quelques -uns  ont 
écrit  qu’il  étoit  d’Antioche  de  Syrie.  D’autres  ont  cru  que 
ce  n’étoit  point  un  nom  propre;  mais  que  faint  Luc  s’adreffe 
à  tout  homme  de  bien ,  qui  aime  Dieu  fincérement  :  ce  que 
marquer  le  mot  de  Théophile.  Il  y  a  pourtant  bien  de  l’appa¬ 
rence  que  c’efi:  un  nom  propre.  *  Voyez  les  Commentateurs 
fur  le  commencement  de  l’Evangile  de  faint  Luc  6c  des  Aéles. 

THEOPHILE,  Evêque  de  Céfarée  ,  fut  un  des  Evê¬ 
ques  de  Palefiine ,  qui  écrivirent  dans  le  fécond  fiécle  au  fu¬ 
jet  de  la  Quefiion  touchant  la  célébration  de  la  Pâque.  *  Eu¬ 
fébe,  l.  5.  c.  24. 

T  II  E;  O  P  H  I  L  E,  Tbéophilus ,  Evêque  d’Alexandrie ,  fuc- 
ceda  à  Timothée  vers  l’an  385.  H  acheva  de  ruiner  les  refies 
de  l’idolâtrie  dans  la  ville  d’Alexandrie,  en  faifant  abattre  les 
temples  6c  les  idoles  qui  y  refioient.  Il  fut  nommé  par  le 
Concile  de  Capoue,  tenu  l’an  389»  pour  terminer  les  diffé¬ 
rents  d’entre  Evagre  &  Flavien,  tous  deux  ordonnez  Evêques 
d’Antioche.  Quoique  celui-ci  le  tenant  pour  fufpeft,  n’eût 
pas  voulu  rcconnoître  Théophile  pour  Juge,  ce  Prélat  travailla 
fi  heureufement ,  que  l’an  402  il  le  réconcilia  avec  le  Pape  In¬ 
nocent  I.  Après  la  démolition  du  temple  de  Sérapis  à  Alexan¬ 
drie,  il  fit  bâtir  une  églife  à  l’honneur  de  faint  Jean-  Ratifie.  Il 
s'employa  avec  zélé  pour  étouffer  la  divifion  qui  étoit  allumée 
dans  l’Eglife  d’Egypte  &  d’Orient,  fur  le  fujet  de  la  do&rine 
d’Ürigéne,  6c  remit  aufli  en  bonne  intelligence  faint  Jérôme 
avec  Rufin.  L’an  399  ,  ayant  fçu  qu’il  y  avoit  plufieurs  Origé- 
nifies  dans  les  monalléres  de  Nitrie  ,  il  convoqua  un  Synode 
contre  eux,  les  condamna  comme  Hérétiques,  &  les  chaffa 
d’Alexandrie  6c  de  toute  l’Egypte.  S.  Jean  Chryfofiome  les 
voulut  réconcilier  avec  leur  Prélat,  fit  fe  brouilla  étrangement 
avec  lui.  Théophile  fe  déclara  fon  ennemi,  &  préfida  au  Con¬ 
cile  du  Chêne  ,  où  il  fut  dépofé.  Même  après  la  mort  de  faint 
Chryfofiome,  il  refufa  opiniâtrément  de  mettre  fon  nom  dans 
les  Diptyques  facrez  ;  quoique  pour  cette  raifon  le  Pape  Inno¬ 
cent  I  l’eut  féparé  de  fa  communion.  11  mourut  l’an  412,  a- 
ji  près  avoir  gouverné  l’Eglife  d’Alexandrie  pendant  27  ans.  Saint 
Jean  de  Damas  rapporte  qu’il  fut  très  -  long-tems  à  l’agonie,  & 
qu’il  ne  put  rendre  l’efprit  qu’après  avoir  honoré  une  image  de 
faint  Jean  Chryfofiome,  qu’on  lui  apporta.  Mais  cette  Hitloi- 
re  parolt  d’autant  plus  fufpeéte,  qu’après  fa  mort  on  continua 
dans  l’Eglife  d’Alexandrie  de  refufer  de  mettre  le  nom  de  faint 
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Chryfofiome  dans  les  Diptyques.  11  y  a  plus  d'apparence  à  ce 
qui  eft  rapporté  dans  la  Vie  des  Pères  du  défert,  que  Théophi¬ 
le  étant  prêt  de  rendre  l’efprit,  s’étant  répréfenté  la  longue 
pénitence  de  faint  Arféne  ,  s’écria,  Que  vous  êtes  heureux  ,  Ar- 
Jene  t  d  avoir  toûjours  eu  cette  heure  devant  les  yeux.  Trois  jours 
après  fa  mort,  Cyrille  fon  neveu  fut  mis  en  fa  place.  Genna- 
de  fait  mention  de  quelques  -  uns  de  fes  Traitez  contre  les  O- 
rigéniftes  6c  les  Anthropomorphites ,  &  de  ia  Foi  ,  que  nous 
avons  perdus.  N’étant  encore  que  Prêtre ,  il  dreiTa  un  Cycle 
Pafchal  pourcent  ans,  à  commencer  du  premier  confulat  de 
Théodofe  le  Vieux ,  pour  terminer  les  difputes  qui  étoient  en¬ 
tre  les  Grecs  &  les  Latins,  pour  la  célébration  de  cette  Fête; 
les  premiers  ne  voulant  pas  qu’elle  paffit  le  21  avril.  11  écri¬ 
vit  fur  le  même  fujet  trois  Epîtres ,  que  faint  Jérôme  traduifit 
en  Latin,  &  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
6c  parmi  les  Oeuvres  du  même  faint  Jérôme.  On  trouve  aufli 
dans  la  colleétion  des  Canons  eccléfiaftiques ,  faite  par  Zona- 
ras  6c  Théodore  Balfamon,  quelques  Canons  qu’on  dit  être  de 
lui.  Frédéric  Morel  lui  attribue  une  petite  Differtation  Gré- 
que  &  Latine ,  qu’il  publia  à  Paris  l’an  1608,  in  oiïavo ,  avec 
ce  tître,  DiJJertatiuncula  cujus  rei  borna  fmilis  fit.  *  Saint  Jé¬ 
rôme,  in  Epift.  &  Apol.  2.  adverjus  Rufihum.  Synefius,  Epift. 
9.  S.  Léon,  Epift.  52.  £?  64.  Gennade  ,  in  Catalogo  c.  33,  Ifi- 
dore  de  Damiette,  /.  1.  Epift.  152.  Saint  Jean  de  Damas,  de 
Imag.  I.  3.  Pallade  ,  in  Vita  S.  Cbryfofiomi.  Socrate,  Sozoméne 
ôcThéodoret,  in  Hiftor.  Ecclefiaft.  Baronius,  in  Annal,  liellar-- 
min.  Poflevin.  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclefiaft.  du  cin¬ 
quième  fiécle. 

THE'OPHILE,  Empereur  d’Orient ,  fuccéda  le  premier 
oétobre  de  l’an  829,  à  fon  père  Michel  le  Bègue ,  qui  l’avoit 
déjà  afiocié  à  l’Empire,  6c  lui  avoit  infpiré  la  haine  contre  les 
Images.  11  commença  fon  régne  par  la  punition  de  ceux  qui 
avoient  affilié  fon  père  dans  l’affaflînat  de  Léon  V  ,  6c  renvoya 
dans  le  monaftére  de  l’Ifle  du  Prince  fa  belle -mère  Euphrofy- 
ne  ,  que  le  même  Michel  y  avoit  enlevée  pour  l’époufer.  La 
politique  6c  l’intérêt  particulier  eurent  autant  de  part  à  ces 
attions,  que  la  vertu  6c  la  juftice.  Au  relie  ce  Prince  étoit 
adroit,  airnoit  la  Juftice,  6c  fut  fi  bien  cacher  fes  vices  6c  faire 
éclater  fes  vertus,  qu’il  s’attira  les  éloges  &  l’admiration  de  fes 
Sujets.  Mais  avec  ces  bonnes  qualitez,  il  étoit  colère,  em¬ 
porté  ,  vindicatif  &  foupçonneux.  Il  eut  même  l’impiété  de 
confulter  les  Magiciens;  6c  s’attacha  fi  fort  aux  fentimens  des 
Iconoclaftes  ,  qu’il  faifoit  mourir  tous  ceux  qui  n’adhéroient 
pas  à  fon  fentiment.  Entre  les  moyens  qu’il  inventa  pour  l’é¬ 
tendre  ,  il  ordonna  à  ceux  qui  recevoient  dans  les  provinces  les 
derniers  du  iifc,  d’obliger  ceux  qui  les  payoient  ,  à  déclarer 
qu’ils  renonçoient  au  culte  des  Images.  Il  donna  cinq  batailles 
contre  les  Sarafins  ,  6c  fut  prefque  toûjours  malheureux.  Le 
chagrin  que  lui  caufa  la  perte  de  la  dernière  ,  Je  toucha  fi 
fenfiblement,  qu’il  en  mourut  de  déplaifir  le  18  janvier  de  l’an 
842 ,  6c  lailla  l’Empire  à  Michel  fon  fils  ,  fous  la  conduite  de 
l’Impératrice  Théodore,  après  l’avoir  tenu  douze  ans  6c  trois 
mois.  Théophile  avoit  un  des  Généraux  de  fon  armée,  nom¬ 
mé  Théophobe,  qui  étoit  né  à  Conftantinople  d’un  Ambaffa- 
deur  Perfan  de  fang  royal.  Pour  l’attacher  à  fon  fervice,  il  lui 
avoit  fait  époufer  fa  fœur  ,  &  en  avoit  tiré  de  grands  fervices 
en  plufieurs  occafions.  Cependant,  fur  ce  que  les  Perfes  qui 
étoient  au  fervice  de  l’Etat,  l’aVoient  proclamé  deux  fois  Em¬ 
pereur  contre  fa  volonté,  il  le  fit  arrêter;  &  fe  voyant  prêt 
d’expirer,  il  lui  fit  trancher  la  tête,  quoiqu’il  fût  innocent 
du  crime  des  Soldats.  On  dit  que  s’étant  fait  apporter  fur  fon 
lit  cette  tête,  il  fit  un  dernier  effort  pour  la  prendre  par  les 
cheveux;  puis  la  regardant  avec  une  fureur  extraordinaire.  Hé 
bien ,  dit  -  il ,  je  ne  ferai  plus  Théophile  ;  mais  tu  ne  feras  plus  Théo¬ 
phobe.  Cette  action  de  cruauté  counnife  à  l’heure  de  la  mort 
s’accorde  mal  avec  ce  que  Gennade  a  écrit,  que  dans  ce  der¬ 
nier  moment  il  reconnut  fes  fautes  6c  s’en  repentit.  *  Curo- 
palate.  Cédréne  6c  Zonare,  in  Annal.  Baronius  &c. 

THE'OPHILE,  fameux  Jurifconfuite  Grec  dont  le  nom 
6c  le  tems  auquel  il  a  vécu,  ne  font  pas  encore  bien  fixez  par¬ 
mi  les  Savans.  Il  y  en  A  qui  croyent  que  c’eft  le  même  qui, 
par  ordre  de  l’Empereur  Jullinien,  aida  à  compofer  les  Infti- 
tuts  &  les  Pandeétes  ,  6c  que  dans  ce  tems  -  là  il  fut  Profeffeur 
à  Conftantinople.  Mais  ce  fentiment  a  peu  de  Seâateurs ,  y 
ayant  plus  de  vrai  -  femblance,  ou  que  félon  Hugues  Grotius , 
c’eft  le  Tbeopbelitzes ,  dont  il  eft  fait  mention  chez  Cédréne, 
6c  dans  Bafile  le  Macédonien ,  6c  qu’ainfi  il  vécut  avant  lacompo- 
fition  des  Bafiliques  ,  ou  que  c’efi  un  autre  Savant  de  ce  nom, 
qui  a  écrit  fur  les  Bafiliques.  Sa  Paraphrafe  Gréque  fur  les  In- 
ftituts  paffe  pour  la  meilleure  qu’on  ait  eu  jufques  à  préfent, 
quoique  l’on  y  remarque  diverfes  erreurs  par  rapport  aux  Anti- 
quitez.  Viglius  ou  Vigilius  Zuichemus  en  publia  pour  la  prémiére 
fois  le  texte  Grec  en  1533.  Jaques  Curtius  en  donna  une  Verfion 
Latine  en  1545.  Mais  comme  elle  étoit  fort  imparfaite  ,  Char¬ 
les  Annibal  Fabrot  la  corrigea  6c  la  publia  à  Paris  in  quarto  en 
1657,  avec  le  texte  &  les  Scholies  Gréques,  6c  avec  fes  pro¬ 
pres  remarques.  Le  même  Fabrot  attribue  encore  à  ce  Théo¬ 
phile  deux  livres,  l’un  de  Judiciis ,  6c  l’autre  de  Judiciis  publi¬ 
as,  qui  tous  les  deux  font  perdus.  *  Auguftinus ,  Emend.l. 
3.  c.  8.  Pancirolle,  1.  1.  c.  80.  Grotius,  in  Fior.  Sparf.  tome 
ad  Jus  Juftinianeum.  Jac.  Gothofredus ,  in  Bibliotb.  Juris  Civilis 
Romani'.  Fabrot,  in  Frcef.  ad  Théophilum.  Diftionn.  Allemand. 

THE'OPHILE  furnommé  de  V  I  A  U  T  ,  naquit  à  Clé- 
rac  au  DioCéfe  d’Agen  vers  l’an  1590,  6c  fut  fils  d’un  Avocat 
de  Broufféres  ou  Boufféres.  Il  vint  à  Paris  environ  l’an  1610. 
Il  fut  banni  en  1619.  Pendant  cet  exil  il  alla  à  Londres.  Le 
Roi  Jaques  ne  voulut  pas  le  voir.  Théophile  fit  là-deffus  cet¬ 
te  Epigramme,  dont  la  pointe  ne  feroit  pas  apparemment  du 
goût  des  bons  Efprits  d’aujourd’hui, 

M  3  -  *» 


9* 


THE. 


Si  Jaques  le  Roi  du  /avoir. 

N'a  pas  trouvé  bon  de  me  voir, 

En  voici  la  caufe  infaillible  ; 

C’ejl  que  ravi  de  mon  Ecrit 
Il  crut  que  j’étois  tout  e/prit 
Et  par  conjéquent  invifible. 

Théophile  fut  rappellé  en  1620.  Il  abjura  peu  après  le  Calvi- 
nifme.  Il  fut  exilé  une  fécondé  fois  en  1622 ,  &  revint^  en 
Cour  au  commencement  de  1623.  Il  fut  pourfuivi  la  même 
année ,  prit  la  fuite  &  trouva  une  retraite  chez  le  Duc  de 
Montmorency.  Il  fe  promenoit  fouvent  à  Chantilly,  dans  un 
bois  qu’on  a  depuis  apellé  Sylvie ,  à  caufe  de  l’Ode  qu’il  y 
fit,  intitulée  la  Mai/onde  Sylvie  ,  acompagnée  de  plufieurs  au¬ 
tres  Odes,  dans  lefquelles  il  célébré  fous  le  nom  de  Sylvie, 
Madame  la  DucheiTe  de  Montmorency  Marie- Félix  des  Ürfens. 
Ayant  donc  pris  la  fuite,  il  fut  condamné  le  19  août  1623,  par 
contumace,  à  être  brûlé,  &  il  le  fut  en  effigie,  étant  acufé  d’ê¬ 
tre  un  Athée  &  un  corrupteur  de  la  Jeuneffe.  11  fut  pris  au 
commencement  de  1624,  &  renfermé  pendant  un  an  à  la  Con¬ 
ciergerie,  dans  le  cachot,  où  l’on  avoit  autrefois  mis  Ravail¬ 
lac.  Au  bout  de  l’année,  fon  jugement  ayant  abouti  à  un  plus 
ample  informé  ,  il  garda  encore  la  prifon  pendant  un  an  ,  mais 
fans  être  au  cachot.  Vers  Pâques  de  l’an  1626  ,  il  fut  con¬ 
damné  à  un  banniffement  perpétuel.  Peu  après,  Henri  II,  Duc 
de  Montmorency,  chez  qui  il  avoit  prefque  toûjours  demeu¬ 
ré,  &  qui  l'avoit  introduit  à  la  Cour  dès  1615  ,  ou  environ  , 
lui  donna  un  azyle  dans  fon  Hôtel  à  Paris.  Théophile  y  mou¬ 
rut  le  25  feptembre  de  l’année  1626  ,  fans  avoir  été  marié. 
11  avoit  l’imagination  vive  6c  fort  promte.  Il  eft  redevable  de 
fa  réputation  autant  â  fes  ennemis  &  à  fes  malheurs  qu’à  fes 
Ouvrages.  Il  eft  un  de  nos  premiers  Auteurs  qui  ait  donné 
des  Ouvrages  mêlez  de  profe  &  devers.  Nous  avons  de  lui  en  ce 
genre  un  Traité  de  l 'Immortalité  de  l'ame  ,  ou  la  Mort  de  So¬ 
crate,  Difcours  en  forme  de  Dialogue  d’une  affez  longue  éten¬ 
due.  Il  a  fait  auffi  Pyrame  &  Thïjbé ,  Tragédie.  Les  Oeuvres 
de  Théophile  furent  raffemblées  par  Scuderi  en  1630.  Mairet 
fit  imprimer  un  recueil  de  fes  lettres  ,  partie  Françoifes ,  partie 
Latines,  en  1640.  On  lui  a  attribué  fauffement  le  Parnajfe  Sa- 
tyrique ,  imprimé  vers  la  fin  de  1622.  Des  Barreaux,  qui  l’a- 
voit  connu  particuliérement,  dit  qu’il  étoit  le  véritable  Auteur 
de  la  Sophonisbe.  Théophile  favoit  du  Grec,  n’écrivoit  pas 
mal  en  Latin,  &  entendoit  l’Anglois,  l’Italien  &  l’Efpagnol. 
On  ne  doit  point  chercher  dans  fes  vers  la  régularité  &  la  ju- 
IteiTe.  Pierre  BoiiTat  dit  que  Théophile  ,  tout  pauvre  qu’il 
étoit ,  fecouroit  de  fon  argent  Mairet ,  fon  ami.  On  rapporte 
de  lui ,  qu’étant  allé  chez  un  Grand  Seigneur,  où  il  y  avoit 
un  homme  qu’on  difoit  être  fou,  êc  qui  étoit  Poète,  Théophi¬ 
le  fit  cet  impromptu , 

J'avouerai  avecque  vous 
Que  tous  les  Poètes  font  fous  : 

Ivlais  fachant  ce  que  vous  êtes. 

Tous  les  fous  ne  font  pas  Poètes. 

*  Barbin  ,  Recueil  des  plus  belles  pièces  des,  Poètes  François ,  tome 
3.  p.  101.  édit.  deHoll.  La  Bibliothèque  du  Ricbelet  de  1728.  Mé- 
nagiana  de  M.  de  laMonnoye  ,  tome  3.  p.  191.  &  tome  4.  p.  113. 
Oeuvres  rfeDefpreaux  ,  de  l’édition  deGéneve,  p.  38.  aux  Notes. 

T  H  E'O  P  H  O  B  E,  Théopbobus,  beau-frére  de  Théophile 
Empereur  des  Grecs ,  étoit  né  à  Conflantinople  d’un  Ambaffa- 
deur  Perfan  du  fang-royal.  Voyez  l’article  de  T  H  E'O  P  H  I- 
L  E  Empereur  d’Orient. 

TH'EOPHRASTE,  Theophraflus ,  natif  d’Eréfe  ,  Phi- 
lofophe,  fils  de  Mélanthe,  fut  auditeur  de  Leucippe,  puis  Di- 
fciple  de  Platon,  &  enfin  d’Ariftote.  Il  s’attacha  à  ce  dernier, 
qui  lui  changea  fon  nom  de  Tyrtame  en  celui  de  Tbéophrafte , 
à  caufe  de  fon  éloquence.  Théophrafte  fuccéda  à  ce  Philofo- 
phe  l’an  322  avant  Jefus-Chrift,  &  enfeigna  la  Philofophie  à 
Athènes  dans  le  Lycée.  Après  qu’Ariltote  fe  fut  retiré  à  Chal- 
cide  ,  il  eut  un  nombre  prodigieux  de  Difciples ,  &  compofa 
un  très -grand  nombre  d’Ouvrages,  dont  Diogène  Laërce  a  fait 
le  dénombrement.  Il  difoit  d’un  Orateur  fans  jugement ,  que 
c’étoit  un  cheval  fans  bride.  Voyant  quelqu’un  qui  ne  difoit 
rien,  Si  tu  es  habile  homme,  dit -il,  tuas  tort ;  /mon,  tu  es  ha¬ 
bile  homme.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi 
cher  que  le  teins ,  &  que  ceux  qui  le  perdaient  étoient  les  plus  con¬ 
damnables  de  tous  les  prodigues.  11  mourut  âgé  de  quatre-vints- 
cinq  ans.  On  ne  trouve  point  le  tems  de  fa  mort  marqué 
dans  les  Anciens.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  des  plantes  ; 
&  les  Caraftéres ,  Ouvrage  excellent  de  Morale ,  fur  lequel 
Ifaac  Cafaubon  a  donné  des  Commentaires  qu’on  ne  peut  trop 
louer;  &  qui  a  été  traduit  en  François  par  M.  de  la  Bruyère. 
Ses  autres  Ouvrages  font  perdus.  *  Diogène  Laërce ,  Vitæ  Phi- 
lofoph.  I.  5.  in  Tbeophrajlo.  Strabon,  /.  13.  Suidas,  &c.  M.  Du 
Pin ,  Hift.  Prof,  tome  2. 

THE'OPHRASTE  PARACELSE.  Cherchez  PA- 
R  A  C  E  L  S  E. 

THE'OPHYLACTE,  dit  SIMOCATTA,  ori¬ 
ginaire  d’Egypte  &  Grec  de  naiffance,  floriiToit  vers  l’an  612, 
fous  l’empire  d’Héraclius.  Il  écrivit  l’Hiftoire  de  l’Empereur 
Maurice,  en  huit  livres,  dont  les  cinq  premiers  traitent  de  la 
guerre  que  ce  Prince  foutint  contre  les  Perfes,  &  les  trois  au¬ 
tres  de  celle  qu’il  fit  aux  Avares  &  aux  Efclavons ,  avec  la  ré- 
lation  de  fa  mort.  On  les  a  de  l’Imprimerie  Royale,  avec  le 
Corpus  Hiftorice  Byzantince.  Nous  avons  encore  de  lui  des  Epî- 
tres  Ruftiques  ou  de  la  campagne;  d’autres  Morales ,  &  d’au¬ 
tres  Erotiques  ou  galantes ,  qu’Alde  Manuce  publia.  Bonaven- 
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ture  Vulcanius  a  fait  auffi  imprimer  àLeyden  des  Problèmes  Phy- 
fiques  ,  qu’on  lui  attribue,  6c  que  le  Père  André  Schot  &  Gru- 
ter  ont  encore  donnez  plus  correéts.  On  croit  auffi  que  Théo- 
phylaéte  pourroit  être  Auteur  de  ce  Traité  que  nous  avons 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  intitulé,  De  rifu  &  vocifera- 
tionibus  in  Fe  [lis  Sanclorum,  &  de  Nicephoro  Confejfore ;  mais  il  y 
a  plus  d’apparence  que  cet  Ouvrage  eft  de  The'ophïlactj; 
d’Acride,  *  Photius,  Cod.  65.  Suidas,  in  Lex.  Tzetzès ,  Chil. 
3.  Hift.  69.  Voffius,  de  Hift.  Grcec.  I.  2.  c.  23.  Poffevin.  Gefner. 

THE'OPHYLACTE  ,  Patriarche  d’Antioche,  étoit 
d’Edeffe,  êc  fut  élevé  en  744,  après  Etienne  III,  fur  le  Siège 
Epifcopal  d’Antioche,  qui  étoit  alors  fous  la  tyrannie  des  Sa- 
rafins.  Il  mourut  l’an  751 ,  &  eut  Théodore  pour  fucceffeur. 
*  Baronius  ,  in  Annal. 

THE' OPHYLACTE,  Patriarche  de  Conflantinople, 
étoit  fils  de  Romain,  lequel  abufant  de  la  jeuneffe  de  Conftan- 
tin  Porphyrogénète  fon  gendre,  éleva  fes  propres  enfans  fur 
le  thrône  impérial.  Théophylaéte  fut  deftiné  à  TEglife;  &  après 
avoir  été  revêtu  de  la  dignité  de  Syncelle,  il  fut  ordonné  Sous- 
Diacre,  puis  Patriarche.  Comme  il  n’avoic  encore  que  feize 
ans ,  on  donna  le  foin  &  la  conduite  des  affaires  eccléfiaftiques 
à  Tryphon  jufqu’en  928 ,  que  ce  dernier  n’ayant  pas  voulu  cé¬ 
der  cette  dignité,  comme  il  l’avoit  promis,  fut  dépofé  dans 
un  Synode.  Théophylaéte  fut  confacré  en  933  feulement,  & 
mis  à  fa  place.  Il  étoit  Eunuque,  d’ailleurs  fans  piété  &  fans 
expérience.  Il  vendoit  les  Bénéfices  éc  les  dignitez  eccléfia- 
ftiques,  êc  avoit  une  paillon  fi  déréglée  pour  les  chevaux,  qu’il 
en  acheta  plus  de  deux  mille.  On  les  nourriffoit  d’amandes,  da 
pifiaches  ,  de  dattes,  de  fafran,  de  baume,  &  de  toutcequ’on 
pouvoit  recouvrer  de  plus  rare  &  de  plus  précieux.  Pour 
faire  mieux  connoître  jufqu’où  le  porta  cette  paffion,  il  nefaut 
que  rapporter  une  aétion  qu’il  fit  un  Jeudi  Saint.  Il  officioit 
pontificalement  dans  I’Eglife  de  Conflantinople  ,  lorsqu’ayant 
fçu  qu’une  jument  qu’il  aimoit  beaucoup,  venoit  de  faire  un 
poulain,  il  courut  à  l’écurie  pour  le  voir,  puis  vint  achever 
l’office.  Quelque  tems  après  fe  promenant  à  cheval,  il  fe  blef- 
fa  contre  une  muraille  ;  &  étant  tombé  en  bydropifie,  il  mou¬ 
rut  l’an  95 6.  *  Jean  Curopalate,  in  Hft.  Baronius;  in  Annal. 

THE'OPHYLACTE,  Archevêque  d’Acride  en  Bul¬ 
garie,  que  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  Giuftandil ,  vivoit 
dans  le  XI  fiécle,  fous  les  Empereurs  Michel  Ducas,  Nicépho- 
re  Botoniate  ,  &  Alexis  Comnéne.  Il  étoit  natif  de  Conftan’ 
tinople  ,  où  il  fut  inflruit  dans  les  Sciences  eccléfiaftiques;  & 
il  y  fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  devint  fans  contredit  l’un 
des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle.  Après  avoir  été  enga¬ 
gé  par  l’Impératrice  Marie,  femme  de  Michel  Ducas,  à  accepter 
l’Archevêché  d’Acride ,  métropole  de  toute  la  Bulgarie  ,  il 
travailla  avec  beaucoup  de  zélé  à  Tétabliffement  de  la  Foi  dans 
cette  province,  qui  étoit  encore  toute  barbare.  On  ignoreen 
quelle  année  il  mourut;  on  fait  feulement  que  ce  fut  après 
l’an  1071  ,  &  qu’il  vécut  jufqu’au  tems  du  Pape  Grégoire  VIL 
Nous  avons  de  lui  des  Commentaires  fur  les  quatre  Evangeli- 
fles,  fur  les  Aétes  des  Apôtres ,  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul, 
&  fur  les  Prophètes  Habacuc,  Jonas,  Nahum  ôc  Ofée;  où  il  mê¬ 
le  ordinairement  des  fentences  tirées  des  livres  de  faint  Jean 
Chryfoflome.  Le  Cardinal  Baronius  rapporte  quelques  frag- 
mens  de  fes  lettres  ;  &  depuis  lui,  Jean  Meurfius  en  fit  impri¬ 
mer  en  1617  foixante- quinze  en  Grec,  que  Vincent  Marinier 
de  Valence  a  traduites  en  Latin  :  elles  ont  été  inférées  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  La  première  édition  de  ces  Epîtres 
en  Grec,  eft  de  Leiden,  in  quarto,  &  l’autre  de  Cologne  l’an 
1622.  Le  Père  Gretfer  a  auffi  fait  imprimer  dans  le  fécond 
volume  de  la  Croix ,  un  Traité  de  Théophyla&e  intitulé ,  Ora- 
tio  in  adorationem  Crucis  medio  jejuniorum  tempore.  Enfin  l’an 
1651 ,  le  Père  Poffin  fit  imprimer  à  Paris  en  Grec  &  en  Latin, 
un  autre  Ouvrage  attribué  à  cet  Auteur ,  &  intitulé  ,  Inftitutio 
Regia  ad  Conftantinum  Porphyrogenitum  Michaelis  Ducis  filium , 
qui  a  été  reimprimé  dans  l’Imperium  Orientale ,  de  Dom  Anfel- 
me  Banduri. 

ît>  Le  Cardinal  Baronius  a  fi  bien  prouvé  que  Théophylacte 
vivoit  dans  le  XI  fiécle,  contre  le  fentiment  de  plufieurs  Au¬ 
teurs  ,  6c  entre  autres  du  Cardinal  du  Perron,  qui  a  fait  fleu¬ 
rir  Théophylaéte  dans  le  IX  fiécle,  que  les  Savans  n’en  ont 
plus  douté  après  lui.  Il  y  a  apparence  que  ceux  qui  ont  fou- 
tenu  le  contraire,  l’ont  confondu  avec  The'ophylacte,  auquel 
faint  Ignace  de  Conflantinople  donna  l’Archevêché  d’Acride 
vers  Tan  87°-  *  Sixte  de  Sienne  ,  in  Bibliotb.  Poffevin,  in 

Appar.  Sacro.  Baronius,  A.  C.  1071.  Bellarmin,  de  Script.  Ec- 
clef.  Le  Mire,  êcc. 

THE'OPOMPE,  Tbeopompus,  Roi  de  Sparte,  fils  de 
Nicander  ,  établit  les  Ephores ,  6c  régna  vers  Tan  8i*  avant 
Jefus  -  Chrift. 

*  THE'OPOMPE,  Athénien ,  Poëte  de  l’ancienne  Co¬ 
médie  ,  étoit  fils  de  Théodecte  ou  de  Théodore  le  Tragique. 
Un  Auteur  Grec  Anonyme  qui  a  écrit  un  petit  Traité  orepi Kw4 
liéfticts,  que  Ton  trouve  â  la  tête  des  Comédies  d’Ariftopha- 
ne,  lui  donne  dix-fept  pièces,  mais  Suidas  lui  en  attribue 
vint -quatre.  *  Fabricius,  Bibliotb.  Grceca  ,  tome  i.p.  792. 

THE'OPOMPE,  de  l’Ifle  de  Chio,  Orateur  6c  Hifto- 
rien,  vivoit  fous  la  CV  Olympiade  vers  Tan  358  avant  Jefus- 
Chrift,  du  tems  d’Artaxerxès  Ocbus ,  &  de  Philippe  de  Macé¬ 
doine.  11  fut  Difciple  d’Ifocrate ,  &  fut  obligé  de  s’enfuir  de 
fa  patrie  avec  fon  père ,  qui  fut  convaincu  de  favorifer  les  in¬ 
térêts  de  Lacédémone;  &  ce  ne  fut  qu’à  l’âge  de  46  ans,  qu’il 
y  fut  rétabli,  après  la  mort  de  fon  père,  à  la  recommandation 
d’Alexandre  le  Grand.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prince ,  Théo¬ 
pompe  fe  vit  contraint  d’errer  comme  un  fugitif,  6c  paffa^en 
Egypte  fans  y  pouvoir  trouver  de  retraite:  il  y  courut  même 
rifque  de  la  vie,  le  Roi  Ptolomée  voulant  le  faire  mourir  fous 
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prétexte  que  c’étoit  un  homme  qui  fe  mêloit  de  trop  de  cho¬ 
fes  ;  mais  les  follicitations  de  fes  amis  le  fauvérent.  Il  n’y 
avoit  guéres  de  ville  confidérable  dans  la  Grèce  où  cet  Ora¬ 
teur  n’eut  harangué  avec  applaudiiTement  ;  &  il  remporta  le 
prix  fur  tous  les  Panégyriftes ,  attirez  par  Artémife  pour  louer 
Maufole.  Il  ne  nous  relie  aucun  de  fes  Ouvrages,  qui  étoient 
des  Oraifons ,  des  Epîtres  &  des  Hiftoires  très  -  fouvent  allé¬ 
guées  par  les  Anciens.  Entre  ces  Hiftoires  on  cite  un  Abbré- 
gé  qu’il  avoit  fait  de  l’Hiftoire  d’Hérodote  ,  l’Hiftoire  du  Pélo- 
ponnéfe ,  celle  des  Avions  de  Philippe ,  plufieurs  Lettres ,  des 
DilTertations  ,  &  deux  Hiftoires ,  dont  l’une  étoit  celle  de  la 
Grèce  en  12  livres ,  laquelle  contenoit  ce  qui  fe  paffa  pendant 
douze  ans ,  à  commencer  où  Thucydide  avoit  fini ,  &  finiffoit  à 
ia  bataille  navale  de  Gnide;  l’autre  étoit  en  58  livres,  &  ré- 
préfentoit  le  régne  de  Philippe  de  Macédo'ine,  père  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand, ,  dont  il  n’en  reftoit  que  53  du  tems  de  Photius. 
Les  diverfes  remarques  que  les  Anciens  ont  faites  fur  fon  fty- 
le,  font  peu  intéreffantes ,  parce  qu’il  ne  nous  refte  rien  de 
fes  Ouvrages.  Il  eft  certain  qu’il  les  avoit  compofez  avec  beau¬ 
coup  de  foin,  &  qu’il  avoit  fait  de  grands  frais  pour  s’inlhui- 
re  exaftement  de  la  vérité.  On  l’a  blâmé  d’aimer  à  médire, 
parce  qu’il  faifoit  connoître  fans  aucun  ménagement ,  les  fautes 
de  ceux  dont  il  parloit,  auffi  bien  que  leurs  belles  aétions;  mais  en¬ 
tre  ceux  qui  ont  mal  parlé  de  lui ,  il  peut  y  en  avoir  eu  qui 
fe  foient  laiffé  prendre  à  l’artifice  d’Anaximénes  de  Lampfaque, 
qui  pour  décrier  fa  mémoire,  publia  fous  fon  nom  des  Lettres 
pleines  d’injures  aux  Athéniens  ,  aux  Lacédémoniens,  &  aux 
Thébains.  Ariftée  &  Joféphe  fur  fon  autorité,  ont  rapporté 
que  Théopompe  ayant  voulu  inférer  dans  fon  Hiftoire  quel¬ 
ques  endroits  des  livres  faints ,  eut  pendant  trente  jours  i’efprit 
troublé  ;  &  que  dans  quelque  bon  intervalle  ayant  quitté  le  deffein 
qu’il  avoit,  après  en  avoir  été  averti  de  la  part  de  Dieu,  il 
fut  guéri  de  fa  maladie.  Mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que 
c’eft  une  fiélion  du  faux  Ariftée;  d’autant  plus  que  les  livres  de 
l’Ecriture  n’ont  été  traduits  en  Grec  que  long- tems  apres  ce 
Théopompe  ,  du  tems  de  Ptolémée  Pbiladelpbe.  *  Photius, 
Biblioîb.  Cod.  1.  177.  Athénée,  /.  3-  Strabon,  /.  14.  &c.  citez 
par  Voffius,  de  Hift.  Græc.  I.  I.  c.  7.  M.  Du  Pin,  Bibliotb. 
Univerf.  des  Hift.  Prof. 

THE'ÜPOMPEde  Gnide,  eut  beaucoup  de  part  a  l’a¬ 
mitié  de  Jules  Céfar,  vers  l’an  709  de  Rome,  «St  le  45  avant 
Jefus-Chrift,  comme  nous  l’apprenons  de  Strabon,  l.  14.  *  Con- 
l'ultez  ce  qu’en  a  remarqué  Voffius,  de  Hift.  Græc.  I.  1.  c.  3. 

THE'ORDON.  Voyez  T  H  O  R. 

THE'ORIEN,  Tbeorianus ,  Auteur  Grec  ,  dans  le  XII 
fiécle,  fut  envoyé  par  l’Empereur  Manuel  Comnéne,  en  1170, 
pour  travailler  à  la  converfion  des  Arméniens ,  «St  laiffa  une  ré- 
Iation  de  cette  légation,  avec  un  Dialogue  d  un  Orthodoxe  a- 
vec  un  Evêque  Arménien.  Nous  avons  ces  Ouvrages  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  *  Beliarmin  ,  de  Script.  Eccl.  Baro- 

jiius ,  in  Annal.  . 

Quelques  Auteurs  fe  font  Imaginé  que  ce  Théorien  eft  le  me¬ 
me  que  celui  que  Nicéphore  met  dans  fa  Chronique  ,  le  47 
Patriarche  de  Conftantinople;  mais  ils  ne  prennent  pas  gar¬ 
de  que  Nicéphore  étoit  mort  trois  ou  quatre  cens  ans  avant 
cette  légation  chez  les  Arméniens. 

*  THE'OSE'BIE,  fille  d’Emmélie,  &  Diaconeffie  a  été 
très  célébré  par  fa  piété.  Quelques  Auteurs  ont  cru  quelle 
fut  femme  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  ;  mais  elle  n’en  fut  que  la  fceur. 
Elle  fut  femme  de  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  dont  elle  fe  fépa- 
ra  bientôt  par  un  confentement  mutuel,  dt  ils  fe  çonfacrérent 
tous  deux  à  Dieu.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

THE'OSKE'POSTI,  nom  d’une  grotte,  où  on  dit  que 
faint  Jean  l’Evangélifte  écrivit  fon  Apocalypfe,  dans  l’ifle  de 
Pathmos ,  que  plufieurs  appellent  maintenant  Palmoja.  Cette 
ifle  eft  dans  l’Archipel ,  vers  l’Afie.  *  Davity ,  de  l’A/ie. 

THE'OSTE' RIQUE,  Tbeoftericus ,  Auteur  Grec ,  vi 
voit  du  tems  de  Michel  le  Bègue  ,  &  de  fon  fils  Théophile , 
dans  le  XI  fiécle,  &  prononça  l’Oraifon  funèbre  de  fon  Maître 
Nicétas ,  Confeffeur.  11  y  comprit  toute  fa  vie,  que  nous  a- 
vons  dans  Métaphrafte  &  Surius,  ad  diem  3.  Aprilis. 

THE'OTIME,  Evêque  de  Tomes  en  Scythie,  défen- 
feur  d’Origéne,  fe  trouva  à  Conftantinople  avec  faint  Epipha- 
ne  ,  &  y  foutint  les  livres  d’Origéne.  il  avoit  compofé  des 
Traitez  courts  &  fententieux,  en  forme  de  Dialogues.  *  S.  Jé¬ 
rôme,  de  Script.  Ecclef.  Socrate,  Hift.  I.  6.  c.  12.  Sozoméne, 
l.  6.  c.  26. 

THE'OTMAR,  Métropolitain  de  la  Bavière ,  vivoit  dans 
le  X  fiécle.  Il  écrivit  au  nom  du  Clergé  &  du  peuple  de  Ba¬ 
vière,  une  iettre  très -forte  au  Pape  Benoît  VI,  pour  défen¬ 
dre  les  droits  des  Eglifes  de  Bavière  ,  &  juftifier  les  Evêques 
de  ce  païs.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  XJiécle. 

THE’RAIZE  (Michel)  natif  de  Chauny  en  Picardie  , 
Dofteur  de  Sorbonne ,  Chanoine  de  Saint-Etienne  deHonbourg, 
diocéfe  de  Metz;  &  enfuite  Chantre  en  dignité,  Chanoine  & 
Official  de  l’Eglife  royale  &  collégiale  de  faint  Furfi  de  Péron- 
ne,  &  Curé  de  la  paroiffe  de  Saint-Sauveur  de  la  même  ville  , 
eft  Auteur  d’un  livre  intitulé ,  Qiieftions  fur  la  Meffe  publique  £? 
folemnelle ,  que  Dom  Claude  de  Vert  cite  fouvent  dans  le  pre¬ 
mier  tome  de  fon  Explication  des  Cérémonies  de  l’Eglife,  «Sc 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Journal  des  Savans ,  du  Lundi  30  no¬ 
vembre  1699.  C’eft  une  Explication  littérale  &  hiftorique  des 
Cérémonies  de  la  Méfié,  &  de  fes  Rubriques.  Cet  Ouvrage 
a  été  imprimé  en  1699  ,  à  Paris.  L’Auteur  s’étant  appliqué  à 
approfondir  la  matière  qui  y  eft  traitée ,  a  compofé  un  nou¬ 
vel  Ouvrage  qui  eft  encore  manufcrit ,  intitulé ,  Recherches  Hi- 
jloriques  fur  la  Meffe,  fur  l’Office  divin,  fur  l’adminiftration  des 
Sacremens,  &  fur  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  dans  la  Difcipli- 
ne  de  l’Eglife  tant  ancienne  que  moderne  ,  avec  des  Rcmar- 
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qües,  des  Differtatindns ,  &c.  Cet  Ouvrage  formèrent  un  in 
quarto. 

T  H  E'R  A  P  E  U  T  E  S,  nom  que  Philon  le  Juif  donne  à 
ceux  dont  il  décrit  la  manière  de  vivre,  dans  fon  livre  de  la  Vie 
comtemplative.  11  les  appelle  Thérapeutes ,  &  leurs  femmes  Thé- 
rapeutides,  nom  venu  du  Grec  iefxrrevu ,  qui  fignifie,  guérir  ou 
fervir.  Il  dit  que  la  principale  occupation  de  ces  Thérapeutes* 
étoit  de  contempler  la  Divinité  ;  Qu’ils  abandonnoient  leurs 
biens,  leurs  parens,  leurs  amis,  &  leur  patrie,  pour  vivre  dans 
les  lieux  folitaires  &  retirez;  Qu’ils  étoient  en  grand  nombre,  ré¬ 
pandus  dans  plufieurs  lieux  de  la  terre  ;  Que  leur  principale  habi¬ 
tation  étoit  autour  d’Alexandrie  ;  Qu’ils  pafloient  leur  vie  en 
contemplation,  en  prières,  &  dans  la  lefture  des  Ecritures-Sain¬ 
tes,  &  des  Ecrits  de  leurs  Anciens;  Qu’ils  récitoient  à  la  louan¬ 
ge  de  Dieu  des  Cantiques  &  des  Hymnes  ;  Qu’ils  s’affembloient 
tous  les  Samedis,  jour  qu’ils  conlidéroient  comme  une  grande 
Fête;  Qu’ils  menoient  une  Vie  Sainte  &  auftére;  Qu’ils  pre- 
noient  des  repas  fobres,  où  les  hommes  «S c  les  femmes  fe  trou- 
voient;  Quel’on  y  chantoitdes  Hymnes;  Qu’à  la  lin  du  repas, 
ôn  leur  fervoit  du  pain  levé,  &  du  fel  mêlé  avec  de  l’hyflope, 
en  l’honneur  de  la  Table  Sainte  ;  pofée  dans  le  veftibule  du  tem¬ 
ple,  fur  laquelle  étoient  les  pains  de  propdfition;  Que  les  hom¬ 
mes  &  les  femmes  s’affembloient  eh  deux  chœurs  &  (aifoient  une 
efpéce  de  danfe;  Que  le  matin,  tournez  vers  l’Orient,  ils  atten- 
doient  le  lever  du  loleil,  les  mains  étendues  vers  le  ciel,  &  de- 
mandoient  à  Dieu  une  heureufe  journée;  Qu’après  ces  prières, 
chacun  s’en  retournoit  à  fon  Semnée,  pour  y  vaquer  à  l’exercice 
de  leur  Philofophie  ordinaire.  Comme  il  n'y  a  que  le  feul  Philon 
qui  parle  de  ces  Thérapeutes  ,  &  que  ce  qu'il  en  dit  eft  général, 
on  eft  fort  partagé  fur  leur  Religion  &  fur  leur  profeffion.  Eu- 
fébe  ayant  trouvé  beaucoup  de  convenance  entre  leur  vie  &  cel- 
la  des  premiers  Chrétiens,  aaffuré  qu’ils  étoient  Chrétiens.  Plu¬ 
fieurs  autres  Pères,  comme  faint  Jérôme,  faint  Epiphane,  Caf- 
fien,  Sozoméne,  l’ont  fuivi;  &  quelques  uns  ont  enchéri  fur  fa 
conjecture,  en  fupppfant  que  ces  Thérapeutes  étoient  des  Moi¬ 
nes.  Scaliger  a  été  le  premier  qui  au  commencement  de  fon  fi- 
xiéme  livre  cle  Emenddtione  Temporum,  entreprit  de  prouver  que 
les  Thérapeutes  n’étoient  point  Chrétiens  ,  mais  qu’ils  faifoient 
partie  d’une  Sefte  Juive,  dite  des  ËiTéens:  Blondel  fuivit  fon 
fentiment  dans  fon  Traité  des  Sibylles.  M.  de  Valois  dans  fes 
Notes  fur  Eujebe ,  prouva  fortement  contre  Scaliger  que  les  Thé¬ 
rapeutes  n’étoient  pas  Efféens;  mais  il  propofa  des  difficultez  af- 
fez  embarraffantes  fur  le  Chriftianifme  de  cette  Sefte.  Thomas 
Bruno ,  Proteftant  Anglois  ,  répondit  à  M.  de  Valois.  Enfin 
Dom  Bernard  de  Montfaucon,  Religieux  Bénédiétin  delà  Con-1 
grégation  de  Saint-Maur,  donna  à  Paris  en  1709,  une  Verfion 
Françoife  du  Traité  de  Philon,  &  réfuta  tout  ce  que  les  Critiques 
avoient  allégué  contre  le  Chriftianifme  des  Thérapeutes  ;  & 
quoiqu’il  ne  loutienne  pas  que  c’étoient  des  Moines,  il  trouve 
tant  de  conformité  entre  leur  vie  &  celle  des  anciens  Moines 
d’Egypte,  qu  il  donne  à  entendre  que  les  Thérapeutes  menoient 
une  vie  pareille  à  celle  des  Moines.  Les  raifons  fur  lefquelles 
Dom  Bernard  a  fondé  fon  opinion,  n’ont  point  paru  convainquan¬ 
tes  à  d’autres  Auteurs,  non  plus  que  les réponfes  qu’il  donne  aux 
conjeélures  de  M.  de  Valois.  Voici  en  peu  de  mots  les  raifons 
fur  lefquelles  on  fe  fonde,  pour  montrer  qu’ils  étoient  Chré¬ 
tiens,  &  même  Moines,  1.  le  renoncement  univerfel  qu’ils  fai- 
foientà  toutes  les  chofes  du  monde;  2.  l’étendue  de  leur  Sefte 
dans  tous  les  paï3  du  monde,  &  particuliérement  en  Egypte;  3. 
leurs  monaftéres  ou  leurs  Semnées ,  établis  en  Egypte,  dans  les 
lieux  mêmes  où  l’on  voyoit  des  monaftéres  de  Chrétiens  dans  le 
troifiéme  fiécle  ;  4.  la  lefture  des  iivres  facrez  ;  5.  la  compofition 
&  le  chant  des  Hymnes;  6.  leurs  aflemblées;  7.' la  forme  de 
leurs  églifes;  8.  l’auftérité  de  leur  vie  ;  9.  les  Prêtres,  les  Dia¬ 
cres  &  les  Vierges,  qui  étoient  parmi  eux;  10.  la  Table  facrée; 
11.  leur  prière  du  matin  vers  le  foleil  levant.  Les  conjeélures 
pour  prouver  qu  ils  n’étoient  point  Chrétiens,  font,  1.  que  les 
Thérapeutes  étoient  plus  anciens  que  les  Chrétiens ,  puisque 
Philon  dit  qu’ils  avoient  des  Ecrits  des  Anciens  de  leur  Seéle; 
2.  que  les  Thérapeutes  prioient  Dieu  deux  fois  le  jour  feule¬ 
ment,  au  lieu  que  les  premiers  Chrétiens  prioient  aux  heures  de 
Tierce ,  Sexte  &  None ,  comme  il  eft  remarqué  dans  les  Aétes 
des  Apôtres;  que  l’ufage  des  Hymnes,  des  Cantiques,  &  du 
chant,  eft  plus  récent  parmi  les  Chrétiens;  4.  quelesdanfes  des 
Thérapeutes  ne  conviennent  nullement  aux  Chrétiens;  5.  que 
Philon  ne  leur  donne  jamais  le  nom  de  Chrétiens  ;  <3c  qu’étant 
Juif,  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’il  eût  fait  l’éloge  des  Chrétiens. 
Ceux  qui  prétendent  que  les  Thérapeutes  étoient  des  Efi'éens , 
n’ont  point  d’autre  fondement,  fi  ce  n’eft  que  la  Seéte  des  Ef¬ 
féens  eft  la  feule  de  toutes  les  Seétes  des  Juifs,  qui  ait  le  plus 
de  convenance  avec  celle  des  Thérapeutes.  Mais  le  commence¬ 
ment  du  livre  de  Philon  qui  fuit  celui  de  la  vie  aétive  ou  des 
Efféens,  fait  voir  qu’il  parle  d’une  autre  Seéte;  &  en  comparant 
ce  que  Philon  dit  de  la  vie  des  Thérapeutes,  avec  ce  que  Jofé¬ 
phe  a  dit  de  la  vie  des  Efféens,  il  eft  vifible  que  leur  manière  de 
vivre  étoit  différente:  d’ailleurs  la  diftinftion  de  deux  fortes 
d’Efféens,  des  aelifs,  &  des  contemplatifs,  eft  inconnue  à  toute 
l’Antiquité.  Pour  décider  cette  Quellion  fur  le  Chriftianifme  des 
Thérapeutes,  il  faut  faire  une  remarque  générale,  qu’il  ne  fuffit 
pas,  pouraffurer  qu’ils  étoient  Chrétiens ,  de  montrer  que  leur 
vie  convient  avec  celle  des  Chrétiens  en  certaines  chofes ,  puis¬ 
qu’il  y  a  eu  des  Philofophes  Payens,  qui  ont  mené,  quant  à 
l’extérieur,  une  vie  feinblable  en  plufieurs  chofes  à  celle  des 
Chrétiens  ;  mais  qu’il  faudroit  trouver  dans  les  Thérapeutes 
quelques  caraétéres  particuliers  aux  Chrétiens ,  comme  le  nom 
de  Chrétiens;  ou  un  point  de  doftrine,  qu’ils  ne  puffent  avoir 
appris  que  de  Jefus  Chrift;  ou  quelque  pratique,  qui  ne  pût 
convenir  qu’à  la  Religion  Chrétienne.  Si  les  Thérapeutes  ont 
du  Chriftianifme,  ils  ont  auffi  du  Judaïfme.  Philon  ne  leur  don¬ 
ne 
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ne  jamais  le  nom  de  Chrétiens  >  quoique  cè  nom  fût  alors  fort 
connu:  ce  n’eft  que  par  conjeéture  qu’Eufébe  en  a  fait  des  Chré¬ 
tiens.  Les  Auteurs  Chrétiens,  qui  l’ont  fuivi ,  fe  font  unique¬ 
ment  appuyez  fur  fon  autorité.  Photius  fait  afiTez  entendre  que, 
fuivant  fon  propre  fentiment,  il  les  croyoit  Juifs.  Les  premiers 
Chrétiens  n'habitoient  point  des  monaftéres  ,  &  n’affeftoient 
point  une  manière  de  vivre  particulière  comme  les  Thérapeutes. 
L’Obfervation  du  Sabbat,  la  vénération  pour  le  nombre  fepté- 
naire,  &  pour  la  vertu  de  ce  nombre,  le  pain  levé,  &  le  fel  mê¬ 
lé  avec  de  l’hyffope,  expofez  en  l’honneur  de  la  Table  fainte, 
pofée  au  veflibule  du  temple,  font  des  pratiques  qui  conviennent 
mieux  à  des  Juifs  qu’à  des  Chrétiens:  ainfi  il  y  a  bien  de  la  vrai- 
femblance  que  les  Thérapeutes  ne  font  ni  Chrétiens,  ni  Efféens. 
Quelle  eft  donc  cette  Secte  dont  parle  le  feul  Philon?  Elle  étoit 
apparemment  compofée  de  quelques  Juifs  d’Egypte,  adonnez  à 
la  contemplation,  dont  Philon  à  fait  l’éloge  avec  exaggération 
fuivant  fa  coutume.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus  vraifemblable 
fur  cette  Queftion.  *  Eufébe,  Hift.  Eccl.  I.  6.  Saint  Jérôme.  S. 
Epiphane.  Callien.  Photius.  Scaliger,  in  Cbtonico.  Blondel,  de 
Sibyllis.  De  Valois,  Annotationes  ad  Eufcbium.  De  Tillemont, 
Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  de  l'EgliJ'e.  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  XVIII  fiécle.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon,  dans  fon  livre  fur  ce  fujet,  Differtation  de  M.  Du 
Pin ,  dans  fa  continuation  de  l'HiJloire  des  Juifs  ,  depuis  Jefus 
Cbrift ,  jufqu’à  préfent.  Lettres  Anonymes  fur  les  Thérapeutes.  Le 
Père  Hélyot,  Hiftoire  des  Ordres  Religieux  &  Militaires,  in  quar¬ 
to  ,  chez  J.  B.  Coignard. 

Le  favant  Prideaux,  qui  croit  que  les  Thérapeutes  n’étoient 
que  des  Efféens  Contemplatifs,  qu’il  diftingue  des  Pratiques,  en 
donne  cette  defeription  d’après  Philon,  Juif,  dans  fon  livre  de 
Vita  Contemplativa.  ,,  Ayant  déjà  parlé,  dit  Philon,  des  Efféens 
„  qui  mènent  une  vie  pratique,  il  faut  à  préfent  traiter  de  ceux 
,,  qui  fe  jettent  dans  la  contemplation.  Les  hommes  fe  nomment 
„  Thérapeutes ,  &  les  femmes  Thérapeutides.  Ce  nom  leur  con- 
„  vient  fort  bien  dans  ces  deux  lignifications.  Car  ils  font  effe- 
„  étivement  Médecins,  non  pas  du  corps,  qui  eft  la  Médecine 
„  ordinaire,  mais  de  l’ame,  qu’ils  guériffent  de  maladies  bien 
„  plus  opiniâtres,  &  plus  difficiles  à  traiter:  j’entends  celles 
„  qu’attirent  aux. hommes  la  volupté,  la  concupifcence,  la  tri- 
„  fteffe,  la  peur,  l’avarice,  l’extravagance,  l’injuftice,  &  une- 
„  infinité  d’autres  pallions  criminelles.  Dans  l’autre  fens  du  mot , 
„  ils  font  véritablement  Adorateurs  ou  Serviteurs  de  cet  Etre  qui 
,,  eft  meilleur  que  le  bon,  plus  limple  que  l’unité,  &  plus  an- 
„  cien  que  l’unité  même ,  &  le  fervent  fuivant  les  loix  de  la  Na- 
„  ture ,  &  les  Saintes  loix  des  livres  facrez.  .  .  .  Ceux  qui  en- 
„  trent  dans  cette  profelîîon,  ne  le  font  pas  par  coutume,  pour 
„  fuivre  une  mode  établie,  ni  même  par  la  perfualion  de  gens 
„  qui  les  y  exhortent.  C’eft  par  un  mouvement  d’amour  célefte 
„  qui  les  jette  dans  une  efpéce  d’enthouliafme ,  comme  celui 
j,  qui  failit  les  Bacchantes  &  les  Corybantes  dans  la  célébration 
„  de  leurs  myftéres.  Cet  enthouliafme  les  pofféde ,  jufqu’à  ce 
„  qu’ils  foient  dans  l’état  de  contemplation  auquel  tendent  tous 
„  leurs  défirs.  Alors  fe  regardant  comme  déjà  morts  au  mon- 
„  de ,  &  ne  fongeant  plus  qu’à  la  bienheureufe  immortalité ,  après 
„  laquelle  ils  afpirent,  ils  laiffent  tous  leurs  biens  à  leurs  enfans 
„  ou  à  leurs  parens  les  plus  proches,  à  qui  ils  en  font  une  cef- 
„  fion  volontaire,  &  s’ils  n’ont  pas  de  parens  proches,  ils  les 
j,  donnent  à  leurs  amis  &  à  des  gens  deleurconnoiffance.  Après 
,,  s’être  ainfi  dépouillez  de  tout  ce  qu’ils  avoient,  n’étant  plus 
„  retenus  par  ces  liens  engageans ,  ils  fuyent  fans  regarder  der- 
„  riéreeux;  &  laiffent  frères,  enfans,  femme,  père  &  mère,  & 
„  parenté.  Ils  fuyent  même  la  Société  de  leurs  anciens  amis, 
„  de  leurs  compatriotes ,  &  de  tous  ceux  avec  qui  ils  ont  vécu 
„  jufqu’alors;  de  peur  que  leur  commerce  ne  les  tentât,  &  ne 
,,  leur  fit  quitter  la  vie  dont  ils  ont  fait  choix.  Ils  ne  quittent 
„  pas  une  ville  pour  aller  dans  une  autre,  comme  de  vils  efcla- 
,,  ves,  qui  ayant  obtenu  permifilon  de  changer,  &  d’être  ven- 
„  dus  à  une  autre  perfonne,  changent  feulement  de  Maître,  & 
„  n’en  font  pas  moins  efclaves  qu’auparavant.  Car  toutes  les 
,,  villes  &  les  Etats,  ceux  même  qui  font  gouvernez  par  les 
„  meilleures  loix,  font  pleins  de  tumulte  &  de  tracas,  deux 
,,  chofes  infupportables  à  ceux  qui  ont  une  fois  conçu  &  goûté 
,,  la  véritable  fageffe.  Ils  fe  retirent  donc  hors  des  villes  dans 
„  quelque  jardin  ,  hameau,  ou  quelque  maifon  abandonnée,  où 
„  ils  cherchent  la  folitude,  pour  éviter  le  commerce  des  perfon- 
„  nés  qui  n’ont  pas  les  mêmes  idées  qu’eux;  parce  qu’ils  favent 
,,  que  ce  commerce  non  feulement  leur  eft  inutile,  mais  même 
„  préjudiciable.  Il  y  a  de  ces  Hermites  dans  la  plupart  des  païs 
,,  du  monde  ;  car  il  étoit  à  propos  que  le  Grec  &  le  Barbare  euf- 
,,  fent  part  à  un  fi  grand  bien;  mais  de  tous  les  païs,  c’eft  l’E- 
„  gypte  où  il  s’en  trouve  le  plus.  Il  y  en  a  dans  toutes  fes  Pro- 
„  vinces ,  &  fur  tout  aux  environs  d’Alexandrie.  Mais  les  prin- 
„  cipaux  fe  retirent  prefque  tous  dans  un  endroit  qu’ils  ont 
,,  près  du  Lac  Maria,  (ou  Maréotis  près  d’Alexandrie)  fur  une 
»,  éminence  fort  commode  pour  la  fûreté,  &  où  l’air  eft  très- 
„  bon.  C’eft  là  qu’ils  viennent  de  toutes  parts,  comme  dans 
,,  leur  patrie.  Les  maifons  qu’y  ont  ces  Solitaires,  font  bâties 
,,  avec  une  extrême  fimplicité.  Ils  n’y  ont  égard  qu’à  deux  cho- 
„  fes,  c’eft  qu’elles  les garantiffent  de  l’ardeur  du  Soleil  en  été, 
„  &  du  froid  en  hiver.  Elles  ne  font  pas  aufli  proche  les  unes 
„  des  autres,  que  dans  les  villes,  ce  n’eft  pas  ce  qu’il  faut  à  des 
,,  gens  qui  cherchent  la  folitude.  Mais  elles  ne  font  pas  auflî  fi 
,,  éloignées ,  qu’ils  ne  puiffent  quelquefois  fe  voir  &  fe  parler  de 
,,  la  manière  dont  ils  le  fouhaitent,  afin  d’être  à  portée  de  s’en- 
»  tr'aider  quand  des  Voleurs  les  attaquent.  Chacun  à  fon  petit 
„  Oratoire,  qu  ils  appellent  Semneon  ou  Monajlerion ,  où  il  célé- 
„  bre  tout  feul  les  myftéres  d’une  vie  fainte.  Il  n’y  porte  jamais 
,,  le  manger,  ni  le  boire,  ni  aucune  des  chofes  néceffaires  au 
„  corps  :  les  feuls  meubles  qu’il  y  met  font  la  Loi  &  les  divins 


THE. 

,,  Oracles  des  Prophètes,  des  Hymnes,  &  d’autres  livres  qui 
„  fervent  à  entretenir,  &  à  perfectionner  la  connoiffance  &  la 
,,  piété.  Ils  penfent  continuellement  à  Dieu,  de  forte  que  même 
„  dans  leurs  fonges ,  ils  n’ont  rien  dans  l'imagination  que  les  beau- 
„  tez  &  l’excellence  des  perfections  divines,  &  que  fouvent  en 
„  dormant  ils  font  des  difeours  admirables  de  cette  divine  Phi- 
,,  lofophie.  Ils  font  conftamment  leurs  prières  deux  fois  le 
„  jour,  le  matin  6t  le  foir.  Au  lever  du  Soleil,  ils  demandent 
,,  à  Dieu  fa  bénédiftion  pour  ce  jour-là;  cette  bénédiétion  véri- 
„  table,  qui  illumine  &  qui  échauffe  leurs  âmes  de  fa  lumière 
,,  célefte.  Au  coucher  de  cet  Aftre  ,  ils  prient  Dieu  que  leurs 
„  efprits  dégagez  des  fens  &  des  chofes  fenfibles,  puiffent  daus 
,,  un  parfait  recueillement  découvrir  la  vérité.  Tout  ce  tems 
„  d’entre  deux  eft  employé  à  l’étude  &  à  la  contemplation  des 
„  chofes  divines:  car  s’exerçant  dans  les  très  Saintes  Ecritu- 
,,  res,  ils  les  étudient  à  leur  manière  en  Philofophes,  &  les  ex- 
,,  pliquent  allégoriquement.  Car  leur  opinion  eft,  que  les  ter- 
„  mes  du  texte  ne  font  qu’un  pur  chifre,  fous  lequel  font  ca- 
,;  chées  des  chofes  myftiques;  &  qu’ainfi  il  les  faut  prendre  fi* 
„  gurément  pour  les  entendre,  &  pour  en  trouver  la  clef.  Ils 
„  ont  parmi  eux,  des  Chefs  de  leur  Sefte,  plufieurs  Ecrits  anciens, 
,,  qui  font  des  monumens  de  cette  efpéce  de  fcience  allégorique. 
„  Ce  font  là  les  originaux  qu’ils  étudient,  &  qu’ils  tâchent  d’i* 
,,  miter.  Ils  ne  fe  contentent  pas  de  méditer;  ils  compofent  aufli 
„  des  Hymnes  &  des  chanfons  fpirituelles ,  où  ils  célèbrent  les 
„  louanges  de  Dieu,  dans  des  vers  de  toutes  fortes  de  mefures, 
„  &  de  rythmes  graves  &  majeftueux.  Ils  paffent  ainfi  fix  des 
„  jours  déjà  femaine,  dans  leur  Oratoire  particulier,  où  ils  s'a- 
,,  bandonnent  à  la  contemplation  de  la  Philofophie  divine,  fans 
,,  fortir  de  cette  enceinte,  ni  même  regarder  dehors.  Mais  au 
,,  feptiémejour  ils  s’affemblent  tous  folemnellement;  s’affeyent 
„  félon  leur  ancienneté,  avec  toute  la  gravité  de  la  bien-féance, 
,,  leurs  mains  fous  leur  habit;  la  droite  fur  la  poitrine  un  peu 
,,  au  deffous  du  menton;  &  la  gauche  plus  bas  le  long  du  côté. 
„  Alors  un  des  plus  habiles  feléve,  &  leur  fait  un  difeours  d’un 
„  air  grave  &  pofé,  &  d’une  voix  aufli  grave,  &  férieufe.  Ce 
,,  qu’il  leur  dit  eft  raifonné  &  fage,  fans  oftentation  d’éloquen- 
,,  ce,  comme  font  aujourd’hui  les  Rhéteurs  &  les  Sophiltes.  Ce 
„  font  des  recherches  &  des  explications  fi  juftes  &  fi  folides, 
,,  que  non  feulement  elles  excitent  &  foutiennent  l’attention 
,,  pendant  qu’ils  parlent ,  mais  qu’elles  pénétrent  même  dans  l’ame 
„  où  elles  font  des  imprefllons  qui  ne  s’effacent  point.  Pendant 
,,  que  celui-là  parle,  tous  les  autres  écoutent  en  filence;  & 
,,  tout  au  plus  marquent  leur  approbation  par  le  mouvement 
,,  des  yeux  &  de  la  tête.  L’Oratoire  commun,  où  ils  s’affem* 
„  blent  tous  les  feptiémes  jours  de  la  femaine,  eft  partagé  en 
,,  deux  appartemens  différens ,  dont  l’un  eft  pour  les  hommes  & 
„  l’autre  pour  les  femmes.  Car  ils  y  admettent  aufli  les  femmes 
„  de  leur  Seéte,  pour  écouter  ce  qui  s’y  dit.  La  féparation  de 
,,  ces  deux  quartiers  eft  une  muraille  de  trois  à  quatre  coudées 
„  de  haut,  en  manière  de  parapet.  Le  refte  eft  tout  ouvert» 
„  jufqu’au  haut  de  la  fale.  On  a  imaginé  cela  premièrement  pour 
„  mettre  à  couvert  la  modeftie  naturelle  au  fexe  ;  &  après  cela 
„  pour  qu’elles  puiffent  pourtant  entendre  ce  qui  fe  dit  fans 
„  que  la  cloifon ,  qui  les  fépare ,  les  en  empêche.  Pofant  la  tem- 
,,  pérance  pour  bâfe  &  pour  fondement  dans  leur  ame,  ils  bâ- 
„  tiffent  là-deffus  toutes  les  autres  vertus.  Ils  ne  mangent  ni  ne 
,,  boivent  qu’après  foleil  couché;  car  ils  fe  croyent  obligez 
„  d’employer  le  jour  à  l’étude  de  la  Philofophie  ,  &  la  nuit  aux 
„  chofes  néceffaires  au  corps  :  de  forte  que  la  première  a  tout  le 
„  jour,  &  le  fécond  n’a  qu’une  petite  partie  de  la  nuit.  Quel- 
„  ques  uns  emportez  par  un  défir  extraordinaire  de  connoître  ce 
,,  qu’ils  recherchent  ,  oublient  quelquefois  pendant  des  trois 
„  jours  entiers  de  prendre  de  la  nourriture.  D’autres  pouffent 
,,  même  la  chofe  jufqu’au  double;  tant  le  plaifir  des  repas  de  la 
„  fageffe,  qui  leur  donne  abondamnent  fa  fcience,  les  charme 
„  &  les  foutient,  &  pendant  fix  jours  entiers  ne  mangent  pref- 
„  que  rien,  fe  nourriffant  d’air,  comme  on  dit  que  font  certai- 
„  nés  cigales.  Il  faut  que  ce  foit  la  mélodie  de  leurs  Hymnes, 
„  qui  charme  la  faim  &  la  leur  fait  oublier,  ou  la  leur  rend  au 
„  moins  fupportable.  Comme  ils  regardent  le  feptiémejour  com- 
,,  me  entièrement  faint,  ils  croyent  que  cette  Fête  mérite  un 
„  honneur  particulier.  Aufli  ce  jour-là ,  après  avoir  pris  foin 
„  comme  il  faut  de  l’ame,  ils  refont  aufli  le  corps  parla  nourri- 
„  ture,  &  lui  donnent  aufli  bien  qu’à  leur  bétail,  du  relâche 
„  de  fon  travail  ordinaire.  Ils  ne  mangent  pourtant  rien  de 
„  délicat  &  de  rare,  de  gros  pain,  &  pour  fe  ragoûter  un  peu 
,,  de  fel;  &  leur  plus  grande  délicateffe  eft  quand  ils  y  ajoûtent 
„  un  peu  d’hyffope.  Leur  breuvage  eft  de  l’eau  de  fontaine. 
„  Voilà  tout  ce  qu’ils  font  pour  appaifer  ces  deux  maîtreffes  im- 
,,  périeufes,  à  qui  la  nature  a  fournis  le  genre  humain,  la  faim, 
,,  &  la  foif.  Ils  ne  leur  offrent  rien  que  ce  qui  eft  abfolument 
„  néceffaire  pour  entretenir  la  vie ,  car  ils  ne  mangent  que  pour 
,,  fe  délivrer  de  la  faim,  &  ne  boivent  que  pour  étancher  la 
„  foif;  &  évitent  avec  foin  de  fe  furcharger  l’eftomac,  comme 
„  une  chofe  également  nuifible  au  corps  &  à  l’ame.  Comme 
„  nous  avons  deux  fortes  de  couvertures  pour  le  corps,  des 
„  maifons  &  des  habits,  &  qu’on  à  déjà  parlé  des  premières,  & 
,,  remarqué  qu’elles  font  fort  Amples  &  fans  art,  &  faites  feu- 
„  lement  pour  la  nécefllté;  leurs  habits  tout  de  même,  font 
„  imaginez  uniquement  pour  les  garantir  contre  le  froid  &  le 
„  chaud  :  en  hiver  une  robe  d’une  groffe  étoffe ,  au  lieu  de 
„  fourrure,  &  en  été  une  vefte  courte,  fans  manches,  ou  une 
„  fimple  chemife  de  toile.  Ils  s’exercent  en  tout  à  la  modeftie, 
„  &  regardant  la  fauffeté  comme  la  mère  de  l’arrogance,  de  1s 
,,  vanité  ,  &  la  vérité  comme  celle  de  la  modeftie ,  ils  comparent 
,,  l’une  &  l’autre  à  des  fources,  dont  la  première  jette  plufieurs 
„  fortes  de  maux;  &  la  fécondé,  des  biens  humains  &  divins 
»,  en  grande  abondance.  ”  Voilà  ce  que  dit  Philon  de  ces  Ef- 
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féens  contemplatifs.  Il  donne  enfuite  une  longue  defcription  de 
la  manière  dont  ils  célèbrent  leurs  grandes  Fèces.  En  voici  un 
court  extrait.  Ces  Thérapeutes,  ou  Efféens  contemplatifs ,  cé- 
lébroienc  avec  beaucoup  de  foleinnité  chaque  feptiéine  Sabbach  * 
&  en  faifoient  une  de  leurs  grandes  Fêtes.  Un  Officier  de  leur 
corps  alloit  fommer  tous  les  Membres  d’une  affemblée  particu¬ 
lière,  de  fe  rendre  dans  la  halle  qui  lui  fervoit  de  Temple.  Car 
ils  étoient  ainfi  divifez  en  divers  corps,  dont  chacun  en  avoit 
une  pour  cela.  Quand  ils  étoient  ail'emblez,  ils  s’arrangeoient 
avec  leurs  habits  blancs,  avec  beaucoup  de  gravité;  &  après  la 
bénédiftion  ils  s’affeyoient  l’un  après  l’autre  dans  l’ordre  où  les 
mettoit  leur  admiffion  dans  la  profeffion.  Les  hommes  du  côté 
droit  de  la  halle ,  &  les  femmes  du  côté  gauche ,  chaque  fexe  à 
part.  Car  ces  Efféens  avoient  des  femmes  parmi  eux ,  prefque 
toutes  d’une  âge  affez  avancé;  &  toutes  encore  Vierges.  Ce 
n’étoient  pas  des  Efclaves  qui  les  fervoient  dans  ces  feltins,  car 
ils  n’en  avoient  point  &  croyoient  que  c’étoit  agir  contre  la  loi 
de  la  nature,  qui  fait  naître,  difoient-ils ,  tous  les  hommes  li¬ 
bres  ,  que  d’en  avoir.  Ainli  ils  étoient  fervis  par  des  perfonnes 
libres ,  &  c’étoient  les  derniers  admis  dans  la  Société.  Chacun 
d’eux  avoit  fon  emploi  particulier,  &  s’en  aquittoit  avec  autant 
de  foin  &  d’affcétion  que  s’il  l’eût  fait  pour  fon  propre  père.  Ils 
fervoient  donc  à  table  avec  leurs  habits  pendans  jufqu’à  terre, 
&  non  retrouffez  comme  les  Efclaves,  pour  marquer  qu’ils  é- 
toient  libres.  Ils  n’y  buvoient  point  de  vin ,  mais  feulement  de 
l’eau  toute  pure.  Les  perfonnes  âgées ,  qui  avoient  l’eftomac  dé¬ 
licat  ,  la  buvoient  chaude  ;  tous  les  autres  froide.  Ils  ne  man- 
geoient  point  de  chair,  non  plus  que  les  autres  jours ,  mais  feu¬ 
lement  du  pain,  dufel,  &  de  l’hylfope.  Ils  s’abftenoient  du  vin, 
parce  qu’ils  le  regardoient  comme  un  poifon  qui  rend  les  hom¬ 
mes  fous,  &  des  mets  délicats,  parce  qu’ils  caufent  &  irritent 
des  appétits  brutaux  dans  l’ame.  fendant  le  repas  on  obfervoit 
un  grand  filence;  on  n’entendoit  pas  le  moindre  bruit.  Quand 
on  ne  mangeoit  plus ,  un  de  la  compagnie  propofoit  une  Que- 
ftion  fur  quelque  partage  de  la  Sainte  Ecriture;  un  autre  y  ré- 
pondoit,  cc  difoit  naturellement  ce  qu’il  favoit,  fans  affeftation 
&  fans  chercher  à  fe  faire  admirer.  Tous  les  autres  fe  taifoient, 
&  fe  contentoient  de  marquer  par  quelques  petits  geftes  de  la 
main  ou  de  la  tête  ce  qu’ils  approuvoient  ou  n’approuvoient  pas. 
Tous  ces  difcours  rouloient  fur  leurs  allégories.  Car  l’idée  qu’ils 
avoient  de  l’Ecriture,  comme  on  l’a  déjà  infinué,  c’eft,  qu’elle 
cft  comme  un  homme  qui  eft  compofé  de  corps  &  d’efprit.  Le 
corps  de  l’Ecriture,  félon  eux,  elfc  le  fens  littéral;  &  le  myfti- 
que,  ou  le  fens  caché,  en  eft  l’ame,  &  c’eft  en  celui-ci  qu’eft 
la  vie.  Ainfi  leur  grande  étude  étoit  de  trouver  ce  fens  myfti- 
que  dans  tous  les  partages  de  la  Sainte  Ecriture.  Le  Préfident 
modéroit  &  déclaroit ,  quand  on  avoit  affez  parlé ,  fi  la  Queffion 
étoit  réfolue  ou  non;  &  ajoûtoit  ce  qu’il  jugeoit  à  propos  fur  la 
matière.  Tout  le  monde  applaudiffoit.  On  fe  levoit.  11  en- 
tonnoit  un  Hymne  à  la  gloire  de  Dieu ,  ou  de  fa  compofition , 
ou  de  celle  de  quelque  autre  de  leurs  Anciens,  fes  prédéceffeurs  ; 
&  toute  la  compagnie  le  chantoit  avec  lui.  Toute  l’après-dinée 
fe  partent  en  difcours  fur  les  chofes  divines,  &  à  chanter  des 
Pfeaumes,  ou  des  Hymnes,  jufqu’à  fouper,  qu’on  leur  fervoit 
comme  auparavant  du  pain,  du  fel,  &  de  i’hyffope;  après  le  fou¬ 
per  ,  on  fe  levoit ,  &  fe  partageant  en  deux  bandes ,  l’une  des 
hommes,  &  l’autre  des  femmes,  chaque  bande  choififfoit  fon 
Chantre  pour  entonner:  &  l’on  paffoit  toute  la  nuit  à  chanter 
des  Hymnes  de  différentes  mefures ,  &  fur  des  airs  différens ,  à 
la  louange  de  Dieu;  tantôt  alternativement,  &  tantôt  en  chœur, 
ou  les  deux  bandes  enfemble.  Cela  continuoit  jufqu’au  jour. 
Dès  qu’on  le  voyoit  paroître,  ils  fe  tournoient  tous  vers  le  So¬ 
leil  levant  &  prioient  Dieu  de  leur  donner  une  bonne  journée, 
&  la  lumière  de  fa  vérité.  Après  cela  ils  fe  féparoient,  &  cha¬ 
cun  fe  retiroit  dans  fa  cellule,  où  il  retournoit  à  fa  contempla¬ 
tion,  ou  à  l’agriculture,  comme  à  fon  ordinaire.  *  Prideaux, 
Hifi.  des  Juifs,  £?ç.  tome  4.  P •  99-  &c- 

T  HE’RAPHI  M.  Cherchez  TE'RAPHIM. 

T  H  E'R  A  P  H  N  E’,  ancienne  ville  de  Grèce  dont  on  voit 
les  ruines  fur  le  grand  chemin,  à  une  portée  de  moufquet  de 
YExokorion,  gros  fauxbourg  de  l’ancienne  Lacédémone ,  qui  s’é- 
tendoit  jufques-là  dans  le  teins  qu’elle  étoit  dans  la  fplendeur. 
Cela  eft  caufe  que  beaucoup  d’Auteurs  ont  confondu  ces  deux 
villes.  Il  n’y  a  guéres  de  lieu  dans  la  Grèce  qui  foit  plus  célé¬ 
bré  que  Théraphné.  C’eft  là  que  Diane  a  commencé  à  être  ado¬ 
rée.  On  y  voyoit  un  Temple  confacré  à  Ménélas,  qui  a  été  en¬ 
terré  en  ce  lieu  -  là  avec  Héléne.  Comme  cette  belle  Lacédémo- 
nienne  y  fut  enlevée,  les  Poètes  l’ont  appellée  la  Nymphe  de 
Théraphné.  Les  Diofcures ,  fes  frères ,  y  avoient  un  Temple. 
Proche  des  ruines  de  Théraphné  on  voyoit  deux  ou  trois  fontai¬ 
nes  fur  le  grand  chemin ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  celle 
que  Paufanias  nomme  Mejfe  &  Polideucia.  A  main  droite  de  Thé¬ 
raphné  font  deux  ou  trois  chapelles  de  Caloyers ,  fur  une  des 
collines  du  Portais  ou  Taygetus.  Vraifemblablement  c’étoit  l’an¬ 
cienne  bourgade  Alefias,  oùMileta,  fils  du  RoiLélex,  inventa 
l’ufage  des  meules  de  moulin ,  &  trouva  le  fecret  de  moudre  le 
blé.  *  La  Guilletiére,  Lacédémone  ancienne  nouvelle ,  /.  4.  Th. 
Corneille,  Diü.  Géogr. 

T  H  E'  R  A  S  1  E.  Voyez  l’article  de  PAULIN  (Saint)  E- 
vêque  de  Noie. 

*  T  H  E'R  E'S  E ,  fille  naturelle  d’Alfonfe  VI,  Roi  de  Léon 
&  de  Caftille.  Ce  Prince  la  donna  en  mariage,  félon  les  uns  à 
Henri  de  Lorraine,  &  félon  les  autres  à  Henri  de  Bourgogne, 
Seigneur  François  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices  contre 
les  Maures,  en  lui  donnant  les  Terres  de  Portugal  qu’il  avoit 
conquifes  fur  les  ennemis  avec  le  titre  de  Comte  héréditaire ,  pour 
lui  &  pour  fes  fucceffeurs  légitimes ,  procédans  de  ce  mariage , 
avec  projneffe  d’y  joindre  encore  tout  ce  que  l’on  pourroit  con¬ 
quérir  fur  ces  Barbares  dans  le  Portugal,  à  condition  que  les 
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Comtes  de  Portugal  feconnoîtroient  les  Rois  dé  Léon  pour  leur* 
Seigneurs  fouverains.  Henri  mourut  en  1112,  laiffant  fa  veuve 
Ihéréfe  avec  un  fils  &  deux  filles.  Elle  fe  remaria  bientôt  après 
à  Bermond  Paès  de  Tranftamare,  qu’elle  quita  pour  époufer 
Dom  Fernand  Paès ,  frère  de  Bermond,  qui  époufa  la  fille  aînée 
de  Ihéréfe,  fœur  de  Dom  AlfonfeHenriquès.  Ce  dernier  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  qu’on  le  méprifât  &  que  le  mari  de  fa  mère  portât 
le  titre  de  Comte  de  Portugal  à  fon  préjudice,  lui  déclara  la 
guerre. .  A  la  première  bataille  il  fut  vaincu  ;  mais  à  la  fécondé 
il  tut  vainqueur  à  fon  tour.  Il  battit  Dom  Fernand,  qu’il  fit  pri- 
fonnier.  Il  prit  suffi  fa  propre  mère,  &  les  tint  dans  une  étroite 
prifon.  Cette  Princeffe  trouva  le  moyen  de  fe  plaindre  des  trai- 
temens  de  fon  fils  auprès  de  Dom  Alfonfe  Raymond,  Roi  de  Ca¬ 
ftille  ,  &  le  fit  prier  de  prendre  fa  caufe  en  main,  &  de  la  tirer 
de  la  dure  priion  ou  elle  étoit  détenue,  en  lui  promettant  de  le 
faire  fon  héritier  du  Comté  de  Portugal.  Alfonfe  accepta  fes  of¬ 
fres,  &  marcha  contre  Dom  Henriques,  ne  fe  fouvenant  point 
du  fecours  qu’il  lui  avoit  donné  contre  Urraque  fa  mère  ;  mais  il 
fut  vaincu  de  bleffé  au  pié.  Après  qu’il  fut  guéri  il  rentra  en 
Portugal  &  mit  le  fiége  devant  la  ville  de  Guimaranes  où  Dom 
Henriquès  s’étoit  enfermé.  Le  fiége  fut  long,  &  fi  la  place  fut 
bien  attaquée,  elle  futaulfi  bien  défendue.  Enfin  Egas  Nugnès 
étant  forti  de  la  ville  avec  un  fauf-conduit ,  propofa  la  paix  qui  fut 
conclue,  à  condition  que  le  Comte  de  Portugal  viendroit  dans 
fon  Royaume  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité  comme  à  fon  Sou¬ 
verain.  Ainfi  il  retourna  à  Tolède  avec  fon  armée  fans  fe  fou- 
venir  des  intérêts  de  fa  tante  pour  qui  il  avoit  fait  cette  entre- 
prife,  foit  que  fa  mauvaife  vie  lui  fît  horreur ,  ou  que  la  feule  am¬ 
bition  l’y  eût  engagé.  *  Bayle,  Diiï.  Crit.,  à  l’article  d’U  R- 
R  A  C  A  à  la  Note  E. 

T  FI  E'  R  E'  S  E  (Sainte)  naquit  à  Avila  dans  la  vieille  Caftil¬ 
le  le  12  mars  1515»  d’un  Gentilhomme  des  plus  qualirtez  du 
païs,  nommé  Alfonfe  Sancbès  de  Cépéde ,  &  de  Béatrix  d’Hauma- 
de,  qu’Alfonfe  Sanchès  avoit  époufée  en  fécondés  noces.  Us  eu¬ 
rent  fept  garçons  &  deux  filles,  dont  l’aînée  fut  Théréfe.  Juf¬ 
qu’à  fa  profeffion ,  où  elle  prit  le  nom  de  Jefus ,  elle  porta  celui 
û’Haumade  ,  fuivant  la  coutume  du  Royaume  d’Efpagne  où  les 
enfans  prennent  fouvent  le  nom  de  la  mère  plutôt  que  celui  du 
père.  Sanchès  eut. foin  d’inculquer  de  bonne  heure  des  fenti- 
mens  de  piété  à  fes  enfans.  La  jeune  Théréfe  à  fix  ou  fept  ans 
employoït  à  la  leéture  des  Vies  des  Saints ,  le  tems  que  les  autres 
enfans  ne  donnent  qu’au  jeu  &  au  divertiffement.  Elle  aimoit 
particuliérement  fon  frère  Rondigue  de  Cépéde  &  c’étoit  avec 
lui  qu’elle  faifoit  ordinairement  fes  lettures.  En  lifant  les  Vies 
des  Saints,  leurs  tourmens  &  leur  martyre,  ils  trouvoient  qu’ils 
avoient  gagné  à  vil  prix  le  Royaume  des  Cieux.  Ils  défiroient 
de  fouffrir  la  mort  à  ce  prix,  &  ils  réfolurent  de  fe  rendre  chez 
les  Maures  afin  d’avoir  occafion  d’être  inaityrifez.  Us  partirent 
de  lamaifon  paternelle  dans  cette  vue;  mais  un  de  leurs  oncles 
les  ayant  rencontrez  les  ramena.  La  ledlure  des  Romans  fit  per¬ 
dre  à  Théréfe  les  bons  fentimens  qu’elle  avoit,  &  après  la  mort 
de  fa  mère,  qui  arriva  en  1 527,  ayant  fouffert  des  converfation3 
trop  libres  avec  quelques  uns  de  fesparens,  de  ayant  trop  écouté 
une  de  ces  coufines  qui  lui  parloit  de  parure,  elle  fe  livra  à  lt 
mondanité.  Elle  demeura  dans  ces  fentimens  jufques  à  l’âge  de 
quatorze  ans,  que  fon  père,  qui  s’apperçut  du  péril ,  la  mit  en 
penfion  dans  le  Monaftére  de  S.  Auguftin  d’Avila  en  1531.  Elle 
n’eut  plus  alors  que  du  dégoût  pour  le  fiécle,  de  fes  premiers 
fentimens  de  piété  fe  réveillèrent.  Elle  prit  l’habit  le  deuxième 
décembre  1536,  dans  le  Couvent  des  Carmélites  d’Avila,  & 
l’année  fuivante  elle  y  fit  profeffion.  Là,  Dieu  ayant  éprouvé 
fa  vertu  par  des  féchereffes  de  des  peines  d’efprit  extraordinaires, 
la  combla  enfuite  de  fes  grâces  de  de  fes  faveurs,  de  lui  infpira 
de  s’obliger  par  vœu,  à  faire  tout  ce  qu’elle  connoîtroit  être  le 
plus  parfait  de  le  plus  avantageux  pour  la  gloire  de  Dieu,  de  à 
garder  la  Régie  primitive  de  l’Ordre  dans  toute  fon  auftérité. 
Ce  fut  dans  ce  deffein  que  Notre  Seigneur,  qui  l’avoit  choifie 
pour  la  réforme  de  ce  grand  Ordre,  lui  commanda  plufieurs  fois 
de  commencer  le  Monaftére  de  Saint  Jofeph,  l’affûrant  de  fon 
fecours.  L’an  1562,  ce  Monaftére  fut  fondé  le  24  jour  d’août. 
Fête  de  Saint  Barthélemi,  Apôtre,  de  elle  y  donna  l’habit  à  qua¬ 
tre  filles.  Six  ans  après,  favoir  l’an  1568,  Sainte  Théréfe  per- 
fuada  à  deux  Religieufes  de  l’Ordre,  d’embraffer  la  réforme,  par 
la  profeffion  de  la  même  Régie.  Cette  réforme  eut  un  fi  heureux 
fuccès ,  malgré  les  perfécutions  de  domeftiques  de  étrangères , 
que  cette  Sainte  Vierge  laiffa  trente  Monaftéres  ,  quatorze 
d’hommes,  de  feize  de  filles,  de  cette  réforme,  dont  elle  eft  la 
Fondatrice.  Après  avoir  vécu  dans  le  Cloître  47  ans,  les  27 
premiers  dans  le  Monaftére  de  l’Incarnation,  &  les  20  autres 
dans  la  réforme,  elle  mourut  à  Alve  en  retournant  de  la  fonda¬ 
tion  de  fon  dernier  Monaftére  de  Burgos,  après  un  ravirtement 
de  14  heures,  le  quatrième  d’oétobre  1582,  du  tems  du  Pape 
Grégoire  XIII,  lequel  ayant  réformé  le  Calendrier,  par  le  re¬ 
tranchement  de  dix  jours ,  ordonna  que  le  lendemain ,  au  lieu 
du  cinquième  odobre,  on  comptât  le  15.  Sainte  Théréfe  étoit 
alors  âgée  de  67  ans  fix  mois  &  fept  jours.  Son  Inftitut  fut  porté 
de  fon  vivant  aux  Indes,  &  après  fa  mort  il  s’étendit  en  Italie, 
en  France,  dans  les  Païs-Bas  &  dans  toutes  les  parties  de  la 
Chrétienté.  Ces  Maifons  de  réforme  demeurèrent  d’abord  fous 
l’obéïffance  des  anciens  Provinciaux  mitigez,  ayant  feulement 
des  Prieurs  particuliers  pour  maintenir  la  nouvelle  difeipline. 
Cette  union  fubfifta  jufques  en  1580,  que  Grégoire  XIII  fépara 
entièrement  les  réformez  des  mitigez  fous  l’obéïffance  d’un  Pro¬ 
vincial  particulier,  fournis  pourtant  au  Général  de  tout  l’Ordre. 
Clément  VIII  fépara  entièrement  les  réformez  d’avec  les  mitigez 
&  permit  aux  réformez  d’avoir  un  Général.  Même  en  1600,  il 
fépara  les  Réformez  en  deux  Congrégations  différentes ,  fous 
deux  différens  Généraux.  Sainte  Théréfe  a  laiffé  des  Ecrits  rem¬ 
plis  d’une  onction  divine,  &  d’une  doctrine  céiefte.  Outre  quan- 
M  M 
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tité  de  lettres  qu’on  a  ramaffées  en  un  volume  ,  &  qui  ont  été 
données  au  public,  avec  des  Notes  de  Dom  Juan  de  Palafox, 
Evêque  d’Ofma ,  il  fe  trouva  dix  livres  d’elle ,  qui  font  les  fui- 
vans;  le  premier,  fa  Vie  compofée  par  elle  même;  le  fécond, 
le  Chemin  de  perfe&ion;  le  troifiéme,  les  Fondations;  le  qua¬ 
trième,  la  manière  de  vifiter  les  Monaftéres  des  Religieufes. 
Les  originaux  de  ces  quatre  livres  ont  été  mis,  par  le  comman¬ 
dement  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne ,  dans  la  bibliothèque  du 
célébré  Monaftére  de  l’Efcurial ,  non  parmi  les  livres  imprimez  , 
mais  entre  les  Manufcrits,  auprès  du  livre  du  Batême  des  en- 
fans,  fait  par  Saint  Auguftin,  qu’on  dit  être  l’original  de  ce  S. 
Doêteur,  &  d’un  autre  livre,  qui  s’eft  trouvé  dans  la  Bibliothé- 
que  de  Saint  Jean  Chryfoflome,  dont  on  croit  qu’il  eft  l’Auteur. 
Le  cinquième,  comprend  les  Demeures  ou  le  Château  de  l’ame, 
dont  l’original,  richement  enchaffé,  fe  garde  dans  le  Couvent 
des  Carmélites  de  Séville.  Les  autres  cinq  Opufcules  ou  Traitez 
font  plus  petits:  le  premier,  contient  les  conceptions  de  l’Amour 
divin  fur  quelques  paroles  du  Cantique  des  Cantiques;  le  fé¬ 
cond,  les  Exclamations;  le  troifiéme,  les  Avis  fpirituels;  le  qua¬ 
trième,  les  Rélations  de  fon  efprit  &  de  fon  intérieur  pour  fes 
Confeffeurs;  le  cinquième,  les  additions  de  fa  Vie.  Le  Pape 
Grégoire  XV  la  canonifa  le  12  de  mars  1622.  Tous  ces  Ouvra¬ 
ges  ont  été  traduits  d’Efpagnol  en  François  par  M.  Arnauld 
d’Andilly,  à  font  très -eftimez.  Le  caraftére  de  Sainte  Théré- 
fe,  dit  Poiret,  eft  d’infifier  particuliérement  fur  la  voye  d’orai- 
fon,  tant  de  l’aftive  que  de  celle  de  quiétude.  De  ces  Ouvrages 
fon  livre  du  Château  de  l'Ame,  eft  le  plus  fublime,  fon  Traité 
du  Chemin  de  la  perfeÜion ,  le  plus  familier  &  le  plus  d’ufage;  fa 
Vie  par  elle  même  &  fes  Exclamations ,  le  plus  touchant;  fes  lettres 
&  fes  Fondations,  le  plus  agréable.  *  Hift.  de  la  Réforme  des  Car¬ 
mélites.  Héliot,  Hift.  des  Ordres ,  &c.  tome  x.  p.  340.  £?c.  Poi¬ 
ret  ,  Lettre  fur  les  Myftiques ,  p.  28. 

*  T  II  ERE'  SE  (Elie  de  Sainte-)  avant  que  d’être  Reli¬ 
gieux  s’appelloit  Jean-Batifte  Wils.  Après  avoir  été  Curé  de  S. 
Willebrord  dans  le  fauxbourg  d’Anvers,  il  entra  dans  l’Ordre  des 
Carmes  Déchauffez.  On  a  de  lui,  Epigrammata  de  Vins ■  vitæ fan- 
ftimonia  illuftribus  ex  Ordine  Prœmonjlratenji  ;  Legatio  Eccleftœ 
Triumpbantis  ad  Militantem pro  liber andis  animabus  Fidelium  defunüo- 
rum  e  Purgatorio;  La  Vie  de  lafainte  Mère  Tbéréfe ,  traduite  d’E¬ 
fpagnol  en  Flamand  avec  des  Notes  ;  La  Vie  d'Anne  de  S.  Bartbé- 
lemi,  en  Flamand;  Le  Palais  fpirituel  des  Béguinages ,  en  Fla¬ 
mand.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  200  &  201. 

*  T  H  E'R  EUS,  huitième  Roi  d’Ecoffe  ,  vivoit  l’an  171 
avant  Jefus  Chrifi.  On  eut  fujet  de  fe  louer  de  fon  gouverne¬ 
ment  pendant  les  fix  premières  années  de  fon  régne;  mais  dans 
la  .fuite  il  s’abandonna  à  toute  forte  de  cruauté ,  contre  la  No- 
blefie  &  contre  les  Sénateurs.  Les  Chefs  des  Corporations  réfo- 
lurent  enfin  de  s’oppofer  à  fes  violences.  Alors  il  fe  réfugia , 
chez  les  Bretons,  où  il  mourut  miférablement.  *  Gr.  DiSt.  Univ. 
Holl.  Buchanan. 

T  FI  E  R  M  E.  Cherchez  B  A  R  T  H  E  (La)  &  B  E  L  LE- 
GARD  E.  , 

T  H  E  R  M  I  A ,  Ifle  de  l’Archipel  vers  l’Europe ,  s  appelloit 
anciennement  Poyagos ,  &  a  reçu  des  Pilotes  Italiens  le  nom  de 
Ferminea  ou  de  Fermia,  qui  eft  le  mot  corrompu  de  Thermia , 
qui  fignifie  des  bains  d’eau  chaude.  En  effet,  il  y  a  près  de  la 
mer  des  fources  minérales  &  chaudes,  dont  l’ufage  eft  excellent 
pour  beaucoup  de  maladies,  particuliérement  pour  les  tumeurs. 
La  ville  de  Thermia  y  eft  confidérable,  &  on  y  trouve  encore 
un  grand  bourg,  au  pié  d’un  vieux  château.  *  Baudrand. 

Thermie  eft  à  vint  milles  de  Syra  de  Cap  en  Cap,  &  à  12  milles 
de  Zia.  M.  Tournefort  croit  que  Thermie  eft  l’ancienne  Cytb- 
n os,  que  Dicœarque  place  entre  Ceos  &  Seripbus.  L’Ifie  de  Ther¬ 
mie  n’eft  pas  efearpée  comme  la  plupart  des  files  de  l’Archipel; 
fon  terroir  eft  bon  &  bien  cultivé;  on  prétend  que  la  foye  de 
cette  Ifte  eft  aulfi  bonne  que  celle  de  Tine,  &  on  y  en  fait  plus 
de  mille  ou  douze  cens  livres  par  an.  Il  y  a  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  perdrix  qu’on  en  porte  des  cages  remplies  dans  les 
Ifles  voifines ,  où  elles  ne  fe  vendent  que  trois  fols  de  France  la 
pièce.  Le  principal  village  de  Thermie  en  porte  le  nom;  l’autre , 
qui  n’eft  pas  fi  grand,  fe  nomme  Silaca.  Les  deux  enfemble  con¬ 
tiennent  environ  6000  âmes.  Ils  font  tous  du  Rite  Grec  excepté 
dix  ou  douze  familles  Latines,  dont  la  plupart  font  des  Mate¬ 
lots  François  qui  n’ont  qu’une  pauvre  chapelle.  L’Evêque  Grec 
y  eft  fort  à  fon  aife,  &  a  plus  de  quinze  ou  feize  Eglifes  dans  le 
feul  village  de  Thermie.  On  trouve  aufli  dans  cette  Ifle  les  rui¬ 
nes  de  deux  anciennes  villes,  Hebreocaft.ro,  la  ville  aux  Juifs, 
&  Paleocaftro.  *  Tournefort,  Voyages,  &c.  tome  1.  p.  325.  &?c. 

THERMODON,  appellé  préfentement  Pormon,  félon 
le  Noir,  rivière  de  Cappadoce,  fe  décharge  dans  le  Pont-Eu- 
xin ,  vers  Thémifcyre.  Suidas  en  met  une  autre  dans  la  Thra- 
ce ,  &  Plutarque  fait  mention  de  celle  qui  étoit  dans  la  Scythie 
d’Europe,  dans  le  païs  des  Amazones. 

T  HER  M  O  N ,  Patriarche  de  Jérufalem.  Voyez  H  ER  MON. 
THERMOP  YLES,  paffage  de  foixante  pas  de  largeur 
entre  la  Phocide  &  la  Theffalie.  Outre  la  Mer  de  Locride  &  le 
Mont-Oeta,  divers  lacs  embarrafioient  cette  efpéce  de  défilé, 
que  Philippe  nommoit  la  clef  de  la  Grèce.  Les  Phocéens ,  dans 
le  deffein  d’avoir  une  barrière  de  facile  garde  contre  les  Theffa- 
liens,  leurs  irréconciliables  ennemis,  bâtirent  une  muraille  aux 
Thermopyles.  C’étoit  l’unique  voye  qui  conduifoit  de  Theffalie 
en  Phocide.  Les  ouvertures,  laiffées  dans  la  muraille,  furent 
appel lées  Pylce ,  c’eft  à  dire,  portes,  à  quoi  quelques  bains  chauds 
d’alentour  firent  ajoûter  Thermes ,  qui  fignifie  eaux  chaudes ,  &  de 
ces  deux  mots  on  forma  celui  de  Thermopyles.  Ce  défilé  s’appelle 
préfentement  Becca  di  Lupo.  C’étoit  près  de  là  que  l’on  faifoit, 
en  certains  jours ,  des  affemblées  de  toute  la  Grèce.  Léonidas, 
I.  de  ce  nom,  Roi  des  Lacédémoniens,  de  la  famiile  des  Agi- 
des ,  défendit  avec  trois  cens  hommes  feulement  le  paffage  des 
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Thermopyles  contre  une  armée  effroyable  des  Perfes,  conduite 
par  Xerxès.  Cette  multitude  n’ébranla  point  fon  courage ,  & 
quelqu’un  lui  ayant  dit  que  le  Soleil  feroit  obfcurci  des  fié-  ■ 
ches  des  Perfes,  tant  mieux,  répondit -il,  cela  fera  caufe  que 
■nous  combattrons  à  l'ombre.  Il  fut  tué  à  cette  bataille  qui  fe 
donna  l’an  274  de  Rome.  *  Hérodote,  /.  7.  Juftin.  I.  2.  Stra- 
bon,  Plutarque. 

T  H  E  R  M  G  T  H,  THERMUTIS  fille  de  Pharaon, 
fit  retirer  Moïfe ,  qui  avoit  été  expofé  fur  un  fleuve ,  fuivant 
le  commandement  du  Roi ,  &  le  fit  nourrir.  Jofephe  ,  Antiq. 
Judaïques,  l.  2.  c.  5. 

T  H  E'R  O  N  (Vital)  Jéfuite  François,  naquit  à  Limoux 
dans  le  Languedoc,  l’an  1572.  Il  fe  fit  Jéfuite  en  1587.  Il 
enfeigna  la  Rhétorique,  la  Philofophie  &  la  Théologie  Mora¬ 
le,  &  il  fut  Profés  du  quatrième  vœu.  Il  s’occupa  â  prêcher 
pendant  cinquante  ans,  de  il  le  fit  dans  les  plus  confidérables 
villes  de  France.  11  fut  Retteur  du  Collège  de  Montauban,& 
Provincial  de  la  province  de  Touloufe.  Il  publia  en  divers 
tems  plufieurs  vers  Latins ,  qui  furent  fort  eftimez,  &  il  con-  . 
tinua  d’en  faire  pendant  fa  vieilleffe,  fans  qu’il  parût  que  fa  vei¬ 
ne  poétique  fût  affoiblie  :  de  quoi  Balzac  le  loua  beaucoup.  Il 
mourut  à  Touloufe  le  25  de  Février  1657,  âgé  de  85  ans. 
Ses  principaux  Poëmes  font  la  Vie  de  Jejus  -  Chrift;  la  Vie  du 
Roi  Henri  IV.  *  Sotwel ,  in  Bibliotb.  Script.  Societ.  JeJu.  Bay¬ 
le,  Dict.  Crit. 

T  H  E'R  O  U  A  N  N  E.  Voyez  T  E'  R  O  U  A  N  E. 

T  H.E  R  S  A,  ville  de  la  Tribu  de  Manaffé,  capitale  du 
Royaume  d’ifraël,  étoit  fituée  fur  une  haute  montagne,  où 
les  Rois  faifoient  leur  demeure,  avant  que  Samarie  fût  bâtie, 

&  qu’Amri  ou  Homri  y  eût  transféré  le  liège  de  l’Empire.  El¬ 
le  fut  prefque  toute  détruite  par  Manahem ,  à  qui  elle  ouvrit 
fes  portes.  *  I.  ou  III.  Rois,  ch.  14.  v.  17.  &  II.  ou  IV.  Roist 
ch.  15.  v.  14. 

T  H  E  R  S  A  N  D  R  U  S ,  fils  de  Polynice  &  d’Argie  ,  félon 
Stace,  alla  à  la  guerre  de  Troye  avec  les  autres  Princes  Grecs, 
vers  l’an  1194  ,  avant  Jefus  -  Chrift  ,  &  fut  un  de  ceux  qui 
s’étoient  cachez  dans  le  cheval  de  bois.  *  Virgile  ,  Eneïde ,  l . 
2.  v.  26  x. 

THERSILOQUE,  Therftlochus ,  fils  d’Anténor  ,  fut 
tué  au  fiége  de  Troye.  Virgile  le  met  au  nombre  des  hommes 
belliqueux ,  qui  manient  encore  les  armes  dans  les  Champs  E- 
lyfées.  *  Virgile,  Eneïde,  l.  6.  0.483. 

TFIERSlPPFi,  Tberjippus ,  d’Athènes ,  homme  d’une 
force  extraordinaire,  s’expofoit  généreufement  dans  les  occa- 
fions  les  plus  périlleufes,  pour  la  défenfe  de  fa  patrie.  Parce 
qu’il  étoit  demeuré  eftropié  de  plufieurs  membres,  Solon  lui 
affigna  une  penfion;  &  publia  en  même  tems  une  loi,  par  la¬ 
quelle  il  ordonna  qu’on  entretiendroit  aux  dépens  du  Public 
ceux  qui  feroient  demeurez  invalides  en  fervant  dans  les  ar¬ 
mées.  *  Héraclide  de  Pont. 

THERSITE,  certain  Grec,  le  plus  mal  fait  de  tous  les 
Grecs,  tant  d’efprit  que  de  corps,  ayant  ofé  dire  des  injures 
à  Achille  au  fiége  de  Troye,  fut  tué  par  ce  Héros  d’un  coup 
de  poing.  Homère  a  fi  naïvement  décrit  fa  laideur  que  quand 
on  a  voulu  exprimer  depuis  une  extrême  difformité  ,  on  l’a 
comparée  à  celle  de  Therlite.  *  Homère,  Iliade,  l.  2. 

T  H  E  S  B  E'  ou  T  H  1  S  B  E.',  ville  du  païs  de  Galaad ,  au 
delà  du  Jourdain  ,  elt  la  patrie  du  Prophète  Elie,  qui  en  apris 
le  nom  de  Thesbite.  Saint  Epiphane  dit  que  Thesbé  étoitdans 
le  païs  des  Arabes  ,  parce  que  de  fon  tems  le  païs  au  delà  du 
Jourdain  étoit  aux  Arabes.  Jofeph  apelle  cette  ville  Thesbon. 
*  Dom  Calmet ,  Di  fl;,  de  la  Bible. 

T  H  E  S  F/  E ,  TheJ'eus,  qu’on  met  au  nombre  des  Demi-Dieux, 
étoit  fils  d’Egée  ,  Roi  d’Athènes  «St  d’Æthra,  fille  de  Pithée, 
&  donna  des  marques  de  çourage  en  diverfes  occafions,  fai- 
fant  la  guerre  à  tous  ceux  qui  par  leurs  violences  troubloient 
le  repos  du  public.  11  défit  d’infignes  Voleurs,  dompta  des 
monftres,  porta  la  guerre  chez  les  Amazones  ,  &  battit  Créon, 
Roi  des  Thébains.  Les  Poètes  ont  feint  qu’il  avoit  tué  le 
Minotaure  de  Crète,  dont  Minos  étoit  Roi.  Mais  la  vérité  eft 
que  ce  même  Minos,  très  -  puiffant  fur  mer,  voulant  fe  venger 
du  meurtre  de  fon  fils  Androgéos,  contraignit,  à  main  armée, 
les  Athéniens  à  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  garçons  & 
de  filles.  Us  furent  dégagez  de  cette  obligation  par  la  valeur 
de  Théfée,  qui  tua  un  des  Chefs  de  Minos,  appellé  Taurust 
&  fe  délivra  des  détours  embarraffez  du  labyrinthe ,  avec  le 
fecours  d’Ariadné  ,  fille  du  Roi.  Cette  Princeffe  le  fuivit;  mais 
elle  en  fut  abandonnée  dans  Pille  de  Naxos.  Théfée  fit  battre 
de  la  monnoye,  qu’il  fit  marquer  de  la  figure  d'un  bœuf,  où 
à  caufe  du  Minotaure,  ou  parce  qu’il  vouloit  par  une  fembla- 
ble  figure  inviter  les  Athéniens  à  l’agriculture.  C’eft  de  là,  au 
fentiment  de  Plutarque ,  que  font  venues  ces  façons  de  parler 
parmi  les  Anciens,  Telle  chofe  vaut  dix  bœufs,*  telle  autre  chofe 
en  vaut  cent  ,  à  caufe  qu’elle  valoit  autant  de  pièces  de  monnoye 
marquées  à  ce  coin  -  là.  Théfée  inftitua  les  Jeux  Ifthmiques, 
en  l’honneur  de  Neptune,  imitant  Hercule  qui  en  avoit  dédié 
d’autres  à  Jupiter.  Pirithoüs ,  fut  fon  ami  particulier.  Théfée 
étant  revenu  à  Athènes,  trouva  fon  père  Egée  mort;  &  étant 
devenu  maître  du  Royaume,  il  réünit  les  douze  villes  de  l’At- 
tique,  &  commença  a  y  établir  une  République  l’an  i23éavant 
Jefus-  Chrift.  Etant  allé  faire  un  voyage  en  Epire  ,  il  fut  ar¬ 
rêté  par  Aidoneus,  Roi  des  Moloffes;  &  pendant  qu’il  étoit 
détenu  prifonnier,  Ménefthée  ,  petit-fils  d’Erechthée  ,  fe  ren¬ 
dit  maître  d’Athènes.  Théfée  délivré  de  prifon  ,  fe  retira  à 
Scyros ,  où  il  périt,  précipité  du  haut  d’un  rocher,  après  avoir 
régné  30  ans  à  Athènes.  *  Plutarque,  en  fa  Vie. 

THES  E'  E,  Auteur  Grec ,  écrivit  les  Vies  des  Hommes  il- 
luftres  en  cinq  livres.  *  Suidas  ,  in  Lex.  Stobée,  de  Fortitud. 

THES  MOPHORIES,  Tbefmophoria ,  autrement  ap¬ 
pel- 
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pellécs  Cerealia ,  Fêtes  inftituées  en  la  ville  d’Eleufis ,  en  l'hon¬ 
neur  de  la  Déelle  Cérès,  que  les  Payens  regardoient  comme 
Légillatrice  ,  6t  comme  inventrice  de  leurs  moulons.  11  n’étoit 
pas  permis  aux  hommes  d’aliilter  aux  Thelmophories  ;  il  n’y 
avoit  que  les  filles  ou  femmes  de  condition  libre  ,  qui  eutrent 
droit  de  les  célébrer.  Elles  fe  rendoient  à  Eleufis  pour  la  fo- 
lemnité  de  ces  Fêtes,  &  pendant  ce  teins ,  plulieurs  Vierges  por- 
toient  fur  leurs  têtes  certains  livres  qui  contenoient  les  My- 
itércs  fecrets  du  fervice  de  cette  Déelfe.  Ces  cérémonies  de 
ces  facriùces  étoient  obfervez  il  religieufement,  que  pendant 
ce  tems-là,  les  femmes  étoient  tout  le  jour  au  temple,  cou¬ 
chées  contre  terre,  fans  boire  ni  manger;  de  que  même  il  n’étoit 
pas  permis  à  leurs  maris  de  coucher  avec  elles.  Audi  falloit- 
îl  que  ceux  qui  y  entroient  fuirent  purifiez  de  toutes  fortes  de 
crimes:  ce  qui  leur  étoit  dénoncé  par  le  Prêtre,  appeilé  Hiéro¬ 
phante.  L’on  y  obfervoic  aullî  d’autres  cérémonies  ,  félon  la 
diveriité  des  lieux.  Les  femmes  Siciliennes  alloicnt  courant 
avec  des  llambeaux  allumez  ,  &  appeiloient  à  haute  voix  Pro- 
ferpine  ,  à  caufe  que  Cérès  avoit  fait  la  même  chofe  en  la  recher¬ 
che  de  fa  tille.  Les  Laboureurs  folemnifoient  aufli  une  Fête 
en  l’honneur  de  Cérès  ,  nommée  par  les  Latins ,  Ambarvalia  , 
qui  étoient  certaines  procédions  qui  fe  faifoient  autour  des 
champs.  Voyez  A  M  B  A  R  V  A  L  E  S.  Ils  avoient  encore  la 
coutume,  après  les  moilfons  faites,  de  préfenter  à  cette  Déef- 
fe  les  prémices  de  leurs  grains ,  félon  que  l’année  rapportoit  ; 
&  ceux  qui  étoient  parens  6c  alliez  ,  faifoient  enfemble  un  fe- 
ftin.  Comme  il  étoit  défendu  fur  peine  de  la  vie,  de  révé¬ 
ler  les  Myltéres  d’Eleufis ,  l’Antiquité  ne  nous  en  a  découvert 
que  peu  de  chofe,  qu’il  faut  même  ramalfer  de  divers  Auteurs, 
comme  a  fait  Jean  Meuriius,  dans  fon  livre  intitulé,  Eleufinia. 
*  Bayle,  Ditl.  Crit. 

T  il  E  S  M  O  T  II  E'T  E  S  ,  Thefmotbetce  ,  Magiftrats  du 
Confeil  d’Athènes,  étoient  au  nombre  de  fix,  6c  gouvernoient 
toute  la  République  avec  l’Archonte,  le  Roi  6c  le  Polémar- 
que.  Ce  nom  leur  fut  donné  ,  parce  qu’ils  avoient  prin¬ 
cipalement  foin  d’établir  des  loix,  &  de  les  faire  exécuter. 
Ils  connoilfoient  des  afFaires  criminelles ,  tenoient  la  main  à  la 
publication  6c  à  l’oblervation  des  loix,  6c  donnoient  place  aux 
Juges  félon  leur  rang.  *  Démofthéne,  en  J'on  OraiJ'on  contre 
Æjcbine.  Pollux. 

*  T  H  E  S  P  E'  S  I  U  S ,  célébré  Rhéteur  5c  Grammairien  dans 
le  IV  fiécle,  enfeigna  avec  applaudilfement  à  Céfarée  en  Pale- 
ltine,  où  il  eut  entre  fes  Difciples  Euzoius  ôt  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  qui  fut  fort  touché  de  fa  mort.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

T  II  E  S  P  I  E  ,  ville  ancienne  de  la  Grèce  dans  la  Béotie. 
Elle  étoit  fituée  proche  du  Mont -Hélicon ,  6c  a  été  autrefois 
confidérablc  6t  le  liège  d’un  Evêché  fuifragant  d’Athènes.  Ce 
n’eft  aujourd’hui  qu’un  méchant  village  fous  la  domination  du 
Turc.  Les  Thefpiens  tenoient  pour  une  chofe  honteufe  d’ap¬ 
prendre  quelque  art  pour  gagner  fa  vie,  ou  de  cultiver  la  terre. 
Ainfi  pluûeurs  d’entre  eux  étoient  pauvres.  Us  célébroient  une 
Fête  folennelle  en  l’honneur  des  Mufes  ,  6c  faifoient  quelques 
Jeux,  nommez  Mufées ,  pendant  cette  Fête.  Us  en  faifoient  auiîi 
d’autres,  nommés  Erotidia ,  à  l’honneur  de  Cupidon,  6c  pro- 
pofoient  des  prix  ,  non  feulement  aux  Muficiens  ,  mais  auflî 
aux  Athlètes.  Cette  ville  étoit  fort  ennemie  des  Thébains,  mais 
étroitement  liée  aux  Athéniens.  *  Athénée,  /.  15.  c.  5.  Hé¬ 
rodote,  l.  6.  Th.  Corneille,  DiU.  Géogr. 

THESPIADES,  filles  de  Thefpis.  Voyez  T II E  S  P I  S. 

T  II  E  S  P  I  S ,  Athénien,  fils  du  Roi  Erecbthêe  ,  Ce  Roi  de 
Béotie,  admirant  les  belles  aétions  d’Hercule,  le  convia  à  un 
feftin  ,  où  l’ayant  enivré,  il  lui  donna  cinquante  filles,  afin 
qu’il  leur  fît  perdre  leur  virginité.  Hercule,  dit  la  Fable, s’en 
acquitta  en  une  feule  nuit,  6c  en  eut  cinquante  enfans  mâles, 
qui  furent  appeliez  Thcfpiades ,  6c  qui,  avec  Iolaüs ,  neveu  d’Her¬ 
cule,  vinrent  habiter  la  Sardaigne,  où  ils  bâtirent  plufieurs 
villes.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  5. 

T  H  E  S  P  1  S,  Poète  Tragique,  natif  d’Icarie,  ville  de  l’At- 
tique  en  Grèce  ,  florifloit  vers  l’an  du  monde  3561.  De  fon 
tems,  la  Tragédie  ne  fe  jouoit  que  par  le  Chœur,  c’elt  à  di¬ 
re,  par  une  alfemblée  de  Muficiens  &  de  Danfeurs ,  qui  en  dan  - 
fant  chantoient  des  Hymnes  à  la  louange  de  Bacchus.  Pour 
donner  lieu  à  ces  Muficiens  6c  Danfeurs  de  fe  repofer,  6c  pour 
donner  quelque  nouveau  divertiflement  au  peuple,  il  introdui- 
fit  un  Aéteur  qui  récitoit,  entre  deux  chants  du  Chœur,  quel¬ 
que  difeours  fur  ce  fujet,  approchant  de  celui  de  la  Tragédie; 
6c  le  difeours  de  cet  Aéteur  fut  nommé  Epifode:  c’cft  pourquoi 
quelques  -  uns  ont  appeilé  ce  Poète  V Inventeur  de  la  Tragédie. 
11  donna  aufli  des  Aéteurs  à  la  Satire.  Horace  dit  qu’il  prome- 
noit  fes  Acteurs  dans  un  chariot  découvert,  où  ils  récitoient 
leurs  Poèmes,  ayant  le  vifage  barbouillé  de  lie  de  vin,  où, 
félon  Suidas,  de  cérufe  6c  de  vermillon,  pour  imiter  les  Saty¬ 
res  que  l’on  répréfentoit  avec  un  vifage  rouge  6c  enluminé. 
Horace  le  rapporte  dans  fon  Art  Poétique,  v.  275. 

Ignotum  Tragicæ  genus  inveniffe  Cammce 

Dicitur  ,  plauftris  vexifte  Pue  mata  Thefpis, 

Oiue  canerent ,  agerentque  peruncli  facibus  ora. 

L’Epifode  ayant  été  bien  reçu  du  peuple,  Efchyle  introduifit  deux 
Aéteurs ,  6c  Sophocle  en  fit  paroître  un  troifiéme  :  ce  qui  mit 
la  Tragédie  dans  fa  perfeétion.  Voyez  EPISODE.  *  Caf- 
fiodore,  l.  3.  Diogène  Laërce,  l.  4.  Athénée,  l.  4. 

T  H  E  S  P  R  O  T  I  E  ,  T  H  E  S  P  R  O  T  I  A  ou  THES- 
PR  O  T  I  S  ,  province  de  l’Epire,  voifine  de  la  Chaonie,  dont 
les  Ilabitans  étoient  appeliez  Thefprotes.  *  Strabon. 

•T  H  E  S  S  A  L  E.  Voyez  T  H  E  S  S  A  L  U  S. 

THES  SALIE,  Tbejfalia,  grand  païs  de  la  Grèce,  a  de- 
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puis  fait  partie  de  la  Macédoine ,  entre  l’Epire  6c  l’AttiqueT  & 
a  eu  des  noms  di  lié  rens ,  tirez  des  noms  de  divers  Princes  oui 

^Un.  Ja  en  cinq  parties,  qui  étoient,  la 

IbeJJahe,  Va  TbeJJaliotide  ,  la  Pbthiotide  ,  YÆJliotide ,  la  Pelalgio- 
tide  Ci  la  Magnejie.  doutes  ces  provinces  avoient  de  belles 
villes^,  6c  étoient  habitées  par  des  peuples  qui  étoient  propres, 
honnêtes,  un  peu  voluptueux  ;  mais  qui  ne  manquoienc  pas 
découragé,  6c  qui  étoient  très  bons  Cavaliers.  L’air  y  étoit 
on  ,  &  a  terre  fertile.  La  Thellalie  eut  long- tems  des  Rois 
particuliers,  jusqu i  ce  qu’elle  fut  foumife  aux  Macédoniens , 
puis  aux  Romains.  Elle  eft  aujourd’hui  fous  la  domination  du 
furc‘  ^on  nom  moderne  elt  Coménolitari  ou  fanna,  félon  le 
Père  Briet.  *  Pline,  btrabon.  Paufanias. 

„  /*•  ^  ^  u  E*  'Pbeffalonica ,  dite  aujourd’hui 

Salomcbt,  ville  célébré  de  Macédoine,  avec  un  bon  port  elt: 
fituee  au  bout  d  un  golie  de  même  nom,  6c  a  été  autrefois  mé¬ 
tropole  de  la  Macédoine.  Caflandre  fils  d’Antipater  fonda  cet¬ 
te  ville,  6c  lui  donna  le  nom  de  Halis.  Depuis  ce  tems  Phi¬ 
lippe,  fils  d’Amyntas,  lui  donna  le  nom  de  Tbeffalonique ,  à  cau¬ 
fe  de  la  viétoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Theffaliens. 
Quelques  Auteurs  prétendent  qu’elle  fut  ainfi  nommée  pour 
honorer  la  feeur  d’Alexandre  qui  portoit  ce  nom.  Saint  Paul 
y  prêcha  l’Evangile,  6c  y  convertit  à  la  Foi  un  grand  nombre 
de  perfonnes.  U  y  envoya  depuis  Timothée,  pour  confirmer 
ce  peuple  dans  la  Foi,  qu’il  avoit  embraifée  avec  grande  ardeur. 
Lorsque  Timothée  les  eut  inltruits  6c  confolez  de  nouveau,  6c 
fut  retourné  vers  faint  Paul,  qui  étoit  alors  à  Corinthe  ,  ’ce 
grand  Apôtre- leur  écrivit  de  ce  lieu,  vers  l’an  52  de  Jefus- 
Chrilt,  deux  Epîtres  que  nous  avons  encore.  A  l’occident* 
Salonichi  a  la  grande  rivière  de  Vardar,  qui  a  près  d’une  de¬ 
mi-lieue  de  large,  6c  dont  les  bords  font  plantez  d’arbres  fort 
hauts  6c  fort  épais.  Les  murs  de  cette  ville  font  bâtis  à  l’an¬ 
tique,  avec  des  tours  d’efpace  en  efpace,  6c  ont  environ  qua¬ 
tre  lieues  de  circuit.  U  y  a  crois  Forts.  Le  plus  petit,  qui 
eft  le  plus  éloigné  de  l’enceinte  de  la  ville,  eil  fitué  dans  l’endroit 
où  l’on  débarque  ,  6c  eft  défendu  par  vint  pièces  de  canon.  Les 
deux  autres,  qui  font  plus  grands,  font  attachez  aux  murs  de 
la  place,  6c  battent  fur  la  mer,  chacun  avec  quarante  pièces  de 
gros  canon.  Du  côté  de  la  terre  ,  Salonichi  a  une  forterdfe 
femblable  à  celle  de  Conltantinople ,  &  qu’on  appelle  aufli  les 
fept  Tours.  Elle  commande  toute  la  ville  ,  parce  qu’elle  eft 
élevée  fur  une  haute  colline,  au  pié  de  laquelle  il  y  a  un  grand 
fauxbourg,  qui  a  fon  enceinte  particulière.  Salonichi  elt  ex¬ 
trêmement  peuplée  ,  à  caufe  du  commerce  qui  s’y  fait  de  foye, 
de  laine,  de  toutes  fortes  de  cuirs  ,  de  cotton  ,  de  grains  ,  de 
poudre  6c  de  fer.  Les  principaux  OÆ ces  y  font  entre  les  mains 
des  Juifs,  qui  font  exemts  de  tributs,  à  la  charge  de  fournir 
des  draps  néceflaires  pour  les  habits  des  Janiflaires  de  la  ville. 
Guillaume  ,  ltoi  de  Sicile ,  conquit  cette  ville  fur  les  Grecs  l’an 
1x80;  mais  l’Empereur  de  Conltantinople  la  remit  fous  fon 
obéïllance.  L’Empereur  Andronic  Paléologue  la  vendit  aux 
Vénitiens  l’an  1413;  mais  Amurat  II,  Empereur  des  Turcs  en 
chatla  les  Vénitiens  huit  ans  après;  &  depuis  ce  tems  elle  a 
toujours  été  fous  la  domination  du  Turc.  Les  Chrétiens  Grecs 
y  ont  trente  eglifes  ,  dont  la  métropolitaine,  qui  eftleSiégede 
l’Archevêque,  eft  dédiée  à  faint  Démétrius.  U  y  a  aufli  cinq 
couvents  de  Religieufes  de  l’Ordre  de  faint  Baille,  dans  cha¬ 
cun  defquels  on  compte  environ  cent  filles,  qui  peuvent  quit¬ 
ter  l’habit  pour  fe  marier.  Les  plus  magnifiques  mofquées  des 
Turcs  font  celles  qui  étoient  autrefois  les  eglifes  de  fainte  So¬ 
phie,  de  la  Vierge,  de  faint  Gabriel  6c  de  faint  Démétrius. 
Ce  fut  Mahomet  IV,  dépolfédé  l’an  1687,  qui  changea  l’eglife 
de  la  Vierge  en  mofquée.  L’on  y  voit  de  chaque  côté  douze 
grandes  colomnes  dejafpe,  dont  les  chapiteaux  foutiennent  des 
croix,  que  les  Turcs  n’ont  point  gâtées.  L’ancienne  églife  de 
faint  Démétrius  a  trois  nefs  foutenues  par  de  très -belles  co¬ 
lomnes.  Les  Juifs  y  ont  trente  Synagogues,  dont  les  pluscon- 
fidérables  font  celles  de  Caftille,  de  Portugal  &  d’Italie.  11s  y 
ont  aufli  deux  Collèges,  où  l’on  voit  plus  de  dix  mille  Eco¬ 
liers  ,  qui  y  viennent  étudier  de  tous  les  endroits  de  l’Empire 
Ottoman.  De  tous  les  fuperbes  édifices  qui  fe  voyoient  dans 
ThelTalonique,  il  n’y  refie  plus  rien  de  remarquable  ,  qu’un 
Arc  de  triomphe  de  brique,  foutenu  par  deux  pilafires  de  mar¬ 
bre  ,  remplis  de  trophées ,  6c  de  quantité  de  figures,  mais  telle¬ 
ment  rompues  6c  mangées  par  le  tems,  que  l’on  ne  peut  pas 
bien  juger  du  fujet  de  PHifioire.  La  ville  eft  gouvernée  par 
un  MouJJelin ;  la  juftice  eft  adminiftrée  par  un  Mo  liai  &  un 
Moufti  y  régie  les  chofes  de  la  Religion.  *  Strabon.  Pline. 
Phranza.  Chalcondyle,  6cc.  Le  P.  Coronelli,  Defcription  de  les 
Morèe.  De  La  Croix,  en  fes  Mémoires ,  fécondé  partie. 

T  II  E  S  S  A  L  U  S ,  fils  d’Hippocrate ,  étoit  habile  Méde¬ 
cin  ,  6c  foutint  parfaitement  la  gloire  de  fon  père,  aufli  bien 
que  fon  frère  Dracon ,  avec  lequel  il  fiorifloit  vers  la  XCIV 
Olympiade,  6c  l’an  404  avant  Jefus-Chrift.  Quelques-uns  les 
ont  confondus  mal  à  propos  avec  les  deux  fils  d’un  Hippocrate 
d’Athènes,  qui  étoient  fi  ignorans,  que,  pour  parler  d’un  mal 
habile  homme,  on  difoit  en  proverbe,  Il  eft  aufft  ignorant  qui 
les  fils  d'Hippocrate.  *  Caftellan  ,  in  Vit.  Medic.  Illuft. 

T  II  E  S  S  A  L  U  S  ,  Médecin  ,  natif  de  Tralles  ,  ville  de 
Lydie,  étoit  en  réputation  du  tems  de  Néron  ,  vers  l’an  55  de 
Jefus-Chrift,  6c  eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de 
ce  Prince.  Il  fe  vantoit  d’avoir  feul  trouvé  le  véritable  fecrec 
de  la  Médecine;  6c  frappé  de  cet  entêtement,  il  traitoit  d’igno- 
rans  6t  de  ridicules  tous  les  Médecins  qui  l’avoient  devancé  » 
fans  épargner  même  Hippocrate.  Aufli  écrivit-il  contre  les  A- 
phorifmes  de  cet  Auteur  ,  un  Ouvrage  qui  eft  cité  par  Galien 
6c  par  les  Anciens.  Il  eft  pourtant  sûr  que  ce  Theifalus  n’a- 
voit  rien  inventé  de  nouveau  en  fait  de  Médecine,  6c  qu’il  ne 
faifoit  que  fuivre  les  Principes  d’un  autre  Médecin ,  nommé 
N  2  TM*. 
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Tbémifon.  Il  mourut  A  Rome  ,  où  l’on  voyoit  Ton  tombeau 
dans  la  Vove  Appienne.  Outre  l’Ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  contre  les  Aphorifmes  d’Hippocrate ,  il  en  biffa  deux  au¬ 
tres  »  de  Communitotibus  &  Syncritica.  *  Pline,  l.  29.  c.  1.  Galien, 
Metb.l.  ï.  c.  2.  Caftellan,  in  Fît .  Jllujt.  Medic.  Vander  Lin¬ 
den,  de  Script.  Medic. 

*  TESSELMAKER  (Werner)  du  Duché  de  Cléves, 
a  publié  l'Hiffoire  desDuchez  de  Juliers,  de  Cléves  &  de  Berg. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  849- 
T  h  E  S  T  O  R  ,  fameux  Devin,  fut  père  du  célébré  Cal- 
chas  &  de  Théoclyméne,  qui  furent  auffi  favorifez  du  don  de 
divination.  11  eut  auffi  deux  filles,  l’une  nommée  Lmcippe  ,  & 
l’autre  Tbéonoé.  Cette  dernière  fut  enlevée  par  des  Corfaires, 
&  menée  dans  la  Carie,  où  elle  fut  vendue  à  Icare,  qui  en  fit 
une  de  fes  concubines.  Theftor  s’embarqua  long-tems  après 
pour  chercher  fa  fille  Théonoé,  &  fut  jetté  par  une  tempête 
fur  les  cotes  de  la  Carie,  où  on  le  retint  prifonnier.  Leucip- 
pe,  qui  pour  chercher  fon  père  &  fa  fœur,  s’étoit  déguifée  par 
ordre  de  l’Oracle  en  Prêtre  d’Apollon ,  arriva  dans  le  même 
païs,  &  par  fa  beauté  donna  de  l’amour  à  fa  fœur  Théonoé , 
qui  la  croyoit  d’un  autre  fexe  ,  &  qu’elle  ne  reconnoiffoit  point 
auffi,  La  réfiftance  du  jeune  Prêtre  d’Apollon  à  la  paffionque 
lui  déclara  Théonoé ,  irrita  cette  dernière.  Elle  le  fit  mettre 
en  prifon,  &  ordonna  qu’on  fît  venir  un  prifonnier  pour  le 
tuer.  Celui  qu’on  tira  de  prifon  pour  faire  cette  exécution  fut 
Theftor.  Mais  lorsqu’il  fut  dans  la  prifon  de  Leucippe  ,  il  s’é¬ 
cria  (en  fe  nommant)  qu’il  étoit  bien  malheureux  ,  après  avoir 
perdu  fes  filles  Leucippe  &  Théonoé  ,  d’avoir  été  réfervé 
pour  une  aftion  fi  barbare.  Dans  le  même  tems  il  alloit  fe 
plonger  dans  le  fein  le  poignard  dont  on  l’avoit  armé;  mais 
Leucippe  à  laquelle  fes  difeours  l’avoient  fait  connoître,  lui 
arrêta  le  bras,  &  lui  apprit  qu’elle  étoit  fa  fille,  quoique  re¬ 
vêtue  des  habits  d’un  homme.  Auffi  tôt  après,  Leucippe,  étant 
fur  le  point  de  tuer  la  Reine,  pour  fe  venger  de  fa  cruauté, 
appella  Theftor  à  fon  fecours.  Ce  nom  prononcé  par  hazard, 
fit  connoître  à  Théonoé  que  c’étoit  fon  père.  Le  Roi  Icare , 
après  cette  reconnoiffance ,  renvoya  Theitor  &  Leucippe  char¬ 
gez  de  préfens.  *  Hygin,  Fable  190. 

THESTORIDE,  tenoit  Ecole  à  Phocée ,  ville  del’Eo- 
lide  ,  dans  l’Afie  Mineure;  &  ayant  reçu  chez  lui  le  Poète  Ho¬ 
mère,  il  l’engagea  à  y  compofer  deux  Poèmes,  fous  les  titres 
de  Petite  Iliade ,  &  de  Pboceïde.  Les  ayant  portez  dans  l’ifie 
de  Chios  (maintenant  Scio  ou  Cbio)  il  les  expliqua  comme  s’il 
en  eût  été  l’Auteur ,  avec  l’admiration  de  tous  ceux  qui  l’en- 
rendoient.  *  Hérodote,  in  Homeri  Vita. 

T  Pi  E  T  F  ORD,  en  Latin  Sitomagus ,  ville  d’Angleterre  a- 
vec  marché,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Norfolk,  qu’on  ap¬ 
pelle  Sboreham.  Elle  tire  fon  nom  de  la  rivière  de  Thet,  fur 
laquelle  elle  eft  fituée,  de  même  que  fur  l’Oufe,  avec  un  pont 
fur  la  dernière,  lequel  conduit  à  Suffolk.  Elle  fut  faccagée  p  ar 
les  Danois  en  1004  &  1010.  Dans  le  onzième  fiécle,  l’Evêque 
Herfaftus  y  tranfporta  le  fiége  épifcopal  de  North  -Elmbam,  & 
alors  la  ville  commença  à  fleurir.  Mais  fon  fucceffeur  le  transpor¬ 
ta  delà  àNorwichen  1088,  où  il  eft  encore  àpréfent.  Thetford 
ell pourtant  encore  une  Corporation, qui  députe  deux  Membres  au 
Parlement.  Les  Afiifes  du  printems  pour  le  Comté,  s’y  tiennent  or¬ 
dinairement.  Elle  a  donné  le  titre  de  Vicomte  au  Comte  d’Arling- 
ton.  Elle  eft  à  70  milles  Anglois  de  Londres.  *  Ditt.  Anglais . 

THE'TYS,  femme  de  l’Océan,  fut  mère  de  Nérée  &  de 
Doris ,  qui  fe  marièrent  enfemble.  C’eft  de  ce  mariage  que 
forrirent  les  Nymphes  de  la  terre  &  de  la  mer.  Thétys  la 
Jeune,  fut  la  plus  belle  de  toutes,  &  infpira  de  l’amour  à  Ju¬ 
piter  ,  qui  voulut  l’époufer.  Mais  ayant  fçu  des  deftinées , 
qu’elle  enfanteroit  un  fils  qui  s’élèverait  au  deffus  de  fon  pè¬ 
re  ,  il  appréhenda  que  ce  fils  ne  le  déthronât  un  jour,  &  la  ma¬ 
ria  à  Pélée.  Les  noces  furent  magnifiques,  &  on  y  invita  tous 
les  Dieux  &  toutes  les  Déeffes ,  excepté  la  Difcorde  dont  on 
craignoit  les  artifices.  Elle  s’en  fâcha,  &  pour  s’en  venger, 
elle  jetta  dans  Paffemblée  une  pomme  d’or  fur  laquelle  on  avoic 
gravé  ces  paroles,  c’efi  pour  la  plus  belle.  Pallas,  Vénus  &  Ju- 
non  fe  flattèrent  qu’elles  y  avoient  bonne  part,  &  firent  Paris 
Juge  de  leur  différent.  Thétys  fut  mère  d’Achille.  *  Ovide  , 
Metam.  I.  11.  Fab.  7.  Virgile,  Enéide,  l.  5.  v.  825. 

T  H  E  V  A  R  T  (Jacques)  Médecin  de  la  Reine  Marie  de 
Médicis,  puis  d’Anne  d’Autriche,  &  de  Louis  XIV,  naquit  le 
vint- deuxième  octobre  1600,  d’une  noble  famille  de  Paris.  A- 
près  avoir  voyagé  en  Italie,  il  reçut  le  Bonnet  de  Docteur  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  l’an  162 6.  Guillaume  de  Bail- 
lou,  fon  grand  -  oncle  célébré  Médecin,  lui  Iaiffa  par  teftament 
fes  Ouvrages  manuferits,  dont  ce  digne  neveu  mit  au  jour  la 
plus  grande  partie  ,  après  en  avoir  enrichi  quelques  -  uns  de 
favantes  Remarques.  Ces  Ouvrages  font  trois  livres  ,  Confilio- 
r um  Medicimlium ;  deux  livres  ,  Epidemierum  &  Epbemeridum  ;  & 
un  Traité  de  Virginum  &  Mulierum  Morbis.  Jacques  Thevart 
joignit  une  grande  politeffe  à  beaucoup  de  piété  &  de  doftrine. 
11  fit  des  vers  François  &  Latins,  compofa  quelques  Ouvrages 
pour  la  défenfe  de  l’Emé tique,  &  mourut  à  Paris  le  14  dé¬ 
cembre  1674,  après  avoir  eu  dix-fept  enfans  de  Louïfe  Pin- 
fon  fa  première  femme,  &  trois  de  Françoife  de  Poix.  *  Con¬ 
sultez  la  Défenfe  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  imprimée  à  Pa¬ 
ris  l’an  1668,  &  le  Journal  des  Savans  du  deuxième  mars  1671, 
par  Galois. 

T  Ii  E'  V  A  T  A  T,  frère  de  Sommonokhodom ,  Dieu  des  Sia¬ 
mois,  ayant  tait  des  efforts  inutiles  pour  parvenir  à  la  Divini¬ 
té,  fuivant  les  liftions  desTalapoins  ou  Dofteursde  Siam,  trou¬ 
va  moyen  de  faire  une  Sefte  nouvelle,  &  d’établir  une  autre 
Religion:  de  forte  que  le  monde  fut  partagé,  les  uns  fuivant 
la  doftrine  de  Sommonokhodom ;  &  les  autres,  celle  de  Thé- 
vatbat.  Les  Siamois  difent  que  le  Schifine  deThévathat  donn3 
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fiatffance  à  la  Religion  Chrétienne,  &  aux  autres  qui  font  dif • 
férentes  de  la  leur,  &  foutiennent  que  Jefus  -  Chrift  eft  ce  même 
Thévathat,  frère  de  leur  Dieu.  Ils  ajoûtent  que  Thévathat  eft 
puni  de  fon  impiété  au  fond  des  enfers,  &  qu’il  y  fouffrira 
pendant  un  grand  nombre  d’années.  Bien  plus ,  le  Père  Ta- 
chard,  Jefuite,  dans  la  rélation  de  fon  Voyage  avec  l’Ainbaffa- 
deur  de  Siam,  l’an  16S5,  rapporte  que  Sommonokhodom, par¬ 
lant  dans  les  Ecrits  qu’il  a  laiffez,  du  fupplice  de  Thévathat, 
dit  qu’il  l’a  vu  dans  les  enfers ,  attaché  à  une  croix  avec  de 
gros  doux,  le  corps  tout  couvert  de  playes,  &  une  couronne 
d’épines  fur  la  tête:  ce  que  les  Talapoins  ont  peut- être  inven¬ 
té  pour  faire  plus  aifément  accroire  au  peuple ,  que  Thévathat 
eft  le  même  que  Jefus-  Chrift,  par  la  reffemblance  du  châtimenc 
de  Thévathat ,  avec  l’image  de  Notre- Seigneur  crucifié*  *  Le 
Père  Tachart,  Jéfuite,  Voyage  de  Siam. 

T  H  E  U  D  A  S.  Cher  chez  T  H  E'  O  D  A  S. 

T  H  E  U  D  I  O  N,  frère  de  Doris,  l’une  des  femmes  d’Hé- 
rode  le  Grand  ,  Roi  des  Juifs.  Il  apporta  d’Arabie  du  poifon 
le  plus  fubtil  &  le  plus  violent  qu’il  fût  poffible  de  faire ,  afin 
d’empoifonner  ce  Prince.  Mais  celui  -  ci  fe  tint  fi  bien  fur  fes 
gardes,  qu’il  ne  put  jamais  le  lui  faire  prendre.  *  Joféphe, 
Antiquit.  Judaïq.  I.  17.  cb.  6. 

THEUD1SCLE,  XV  Roi  des  Goths ,  commença  à  ré¬ 
gner  fous  l’Empereur  Juftinien,  vers  l’an  548.  Dans  une  con¬ 
juration  qui  fe  forma  contre  lui,  il  fut  tué  à  Séville  en  foupant, 
après  avoir  régné  feulement  un  an  &  fept  mois.  *  Bibliotb.  Hijp . 

THE' VENIN  (François)  Chirurgien,  natif  de  Paris, 
grand  Oculifte  &  Opérateur  ordinaire  de  fa  Majefté,  mourut: 
en  1656.  Parthon,  fon  neveu,  raffembla  fes  Oeuvres  après  fa 
mort,  &  les  fit  imprimer  à  Paris  en  1658,  in  quarto.  Ontrou- 
ve  dans  ce  volume  le  Dictionnaire  Etymologique  des  mots 
Grecs  fervans  à  la  Médecine.  C’eft  une  Traduftion  fort  abbré- 
gée  de  Des  -  Gorris.  *  Bibliothèque  du  Ricbelet  de  1728. 

*  T  H  E'  V  E  N  I  N  (Michel)  Sécretaire  d’Etat  de  Charles 
III,  Duc  de  Lorraine  dans  le  XVII  fiécle,  eft  Auteur  de  plu- 
fieurs  Ouvrages,  d’où  les  Ecrivains  de  l’Hiftoire  de  Lorraine, 
&  en  particulier  Doin  Auguftin  Calmet  ont  tiré  beaucoup  de 
fecours.  Ces  Ouvrages  font  La  Loi  Salique  de  Lorraine  dé¬ 
montrée;  Commentaires  fur  la  Coutume  de  S.  Mihel,  Ouvra¬ 
ge  fort  eftimé  de  ceux  qui  l’ont  vu.  Us  font  encore  tous  les 
deux  en  manuferit.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

THE' VEN  OT  (Melchifédec)  s’eft  rendu  célébré  p  »  fes 
Voyages  qu’il  a  publiez,  &  qui  font  fort  eftimez.  A  peine  eut- 
il  achevé  fes  études ,  qu’il  témoigna  une  paffion  extrême  de 
voir  les  païs  étrangers;  &  qu’il  partit  pour  cet  effet  de  Paris, 
nonobllant  tout  ce  que  fa  mère,  qui  vivoit  encore  alors,  put 
faire  pour  l’y  retenir.  Il  ne  vit  pourtant  qu’une  partie  de  l’Eu¬ 
rope.  Mais  s’il  mit  des  bornes  fi  étroites  à  fes  Voyages ,  ii 
n’en  mit  point  au  defir  de  profiter  des  Voyages  des  autres  , 
en  cherchant  les  occafions  d’entretenir  ceux  qui  avoient  été  aux 
extrémitez  les  plus  éloignées  de  l’ancien  &  du  nouveau  mon¬ 
de,  s’informant  de  ce  qu’ils  y  avoient  obfervé  de  plus  rare,  & 
n’oubliant  rien  de  ce  qui  concerne  l’Hiftoire  Naturelle  de  cha¬ 
que  païs,  la  température  de  l’air,  la  fertilité  du  terroir,  les 
mines  &  les  métaux,  la  fource  &  le  cours  des  rivières,  les 
efpéces  des  plantes  &  des  animaux,  les  inclinations  &  les  mœurs 
des  Plabitans ,  leur  gouvernement,  leur  commerce  &  leur  Re¬ 
ligion.  Ce  fut  des  inftruftions  qu’il  reçut  de  leur  bouche,  & 
des  Mémoires  qu’ils  lui  communiquèrent,  qu’il  compofa  les 
Voyages  qu’il  donna  au  public.  Dix  ans  après  il  fit  imprimer 
une  fuite  de  la  quatrième  partie,  où,  entre  autres  choies,  on 
voit  la  defeription  d’un  niveau  qu’il  a  inventé,  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  jufte  &  plus  sûr,  que  tous  ceux  dont  on  s’étoit 
jamais  fervi,  &  qui  d’ailleurs  facilite  l’obfervation  des  longitu¬ 
des  ,  &  celle  de  la  déclinaifon  de  l’aiman.  Pendant  toute  fa 
vie,  il  ramaffa  des  livres  de  toutes  fortes  de  Sciences,  &  prin¬ 
cipalement  de  Philofophie,  de  Mathématiques  ,  de  Politique 
&  d’Hiftoire.  Plus  ils  étoient  rares ,  &  plus  il  fentoit  de  cu- 
riofité  de  les  avoir  &  de  les  lire.  Quand-  il  fut  chargé  de  la 
garde  de  la  bibliothèque  du  Roi,  il  vérifia,  que  bien  qu’elle 
fût  une  des  plus  riches  de  l’Europe  ,  ii  y  manquoit  plus  de 
deux  mille  volumes,  qui  fe  trouvoient  dans  la  fienne.  Outre 
les  livres  imprimez  ,  il  acheta  quantité  de  Manuferits  en  Fran¬ 
çois,  en  Anglois,  enEfpagnol,  en  Italien,  en  Latin,  en  Grec, 
en  Hébreu  ,  en  Syriaque  ,  en  Arabe  ,  en  Turc  &  en  Perfan.  II 
lifoit  des  Manuferits  de  ces  cinq  dernières  Langues,  &  en  con- 
noiffoit  la  beauté,  les  communiquoit  volontiers  à  ceux  qui  les 
entendoient,  engagea  un  de  fes  amis  à  en  traduire  quelques- 
uns  des  plus  curieux,  &  fit  à  ce  fujet  des  dépenfes  confidéra- 
bles.  Les  marbres  dont  M.  de  Nointel  lui  fit  préfent  au  re¬ 
tour  de  fon  ambaffade  de  Confcantinople  ,  &  fur  lefquels  il  fe 
voit  des  bas  reliefs  &  des  Infcriptions  de  près  de  deux  mille 
ans,  peuvent  être  joints  aux  autres  pièces  curieufes  de  fa  bi¬ 
bliothèque.  Il  paffa  prefque  toute  fa  vie  fur  les  livres,  fans 
fonger  à  entrer  dans  aucune  charge,  ni  â  fe  procurer  aucun 
autre  emploi.  Il  en  eut  pourtant  deux  fort  honorables  ;  l’un 
d’afiifter  au  Conclave  tenu  après  la  mort  d’innocent  X,  l'autre 
de  négocier  avec  la  République  de  Gênes,  en  qualité  d’Envoyé 
du  Roi.  Etant  d’un  tempérament  robufte ,  il  j oüit  d’une  fer¬ 
me  fanté,  jufqu’au  mois  d’Oftobre  de  1692,  qu’il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  double  tierce,  dont  il  efpéra  de  guérir  par  la  feu¬ 
le  diéte.^  Mais  fa  trop  grande  abftinence  ayant  diminué  fes 
forces,  à  mefure  que  le  mal  augmentoit,  il  fuccomba  fous  fa 
violence  ,  le  Mécredi  29  du  même  mois,  fur  ies  deux  heures 
après  midi,  en  la  71  année  de  fon  âge.  Journal  des  Savans , 
tome  20.  p.  616. 

THEVET  (André)  natif  d’Angoulême,  dans  le  XVI  Gé- 
cle,  voyagea  dix-fept  ou  dix -huit  ans  dans  les  païs  étrangers, 
pour  s’y  informer  des  chofes  dont  il  parle  dans  fa  Cofmogra- 

phie , 
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phie,  cjui  eft  un  Ouvrage  qu’il  publia  l’an  15(53.  11  en  com- 
pofa  divers  autres  ;  comme  les  Singularitez  de  la  France  An- 
tarftique;  difcours  de  la  Bataille  de  Dreux,  &c.  mais  le  plus 
confidérable  de  tous,  eft  celui  des  Portraits  des  Hommes  Illu- 
ftres,  qu’il  dédia  au  Roi  Henri  III.  Cet  Auteur  qui  mourut 
en  1590,  fut  félon  le  Père  le  Long  un  infigne  menteur,  &  un 
Ecrivain  fort  ignorant.  *  La  Croix- du-Maine,  &  du  Verdier- 
Vauprivas,  Bibliothèque  Françoife.  Le  Long,  Biblioth.  de  la  Fran¬ 
ce,  n.  130. 

T  H  E  U  R  S  A  N,  petit  païs  de  Gafcogne  dans  le  Diocéfe 
d’Aire.  II  confine  avec  le  Béarn  où  l’on  tranfporte  ordinaire¬ 
ment  fes  vins;  la  rivière  d’Adour  qui  l’arrofe  n’étant  pas  en¬ 
core  navigable  pour  les  porter  à  Bayonne.  Tous  les  vins  qui 
fe  recueillent  dans  ces  quartiers -là  font  fort  eftimez.  *  1  h. 
Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

T  II  E  U  T  B  E  R  G  E.  Voyez  T  II  I  E  T  B  E  R  G  E. 

T  H  E  W  K  E  S  B  U  R  Y.  Voyez  TEUKSBURY. 

T  HE' Z  A,  petite  fortcreffe  du  Royaume  de  Fez  ,  fituée 
entre  la  ville  de  Fez  &  celle  de  Miquenez.  *  Maty ,  Ditt.  Geogr. 

T  Ii  I. 

TIÎ  I.  NB.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fur  T  H  I,  délit  fe 
chercher  fur  TH  Y. 

T  II I  A  K  t  ou  DOUCHA,  petite  Ifle  de  la  Mer  de 
Grèce.  Elle  eft  dans  le  Golfe  de  Patras,  au  Levant  de  l’ifle  de 
Céfalonie.  On  voit  fur  la  côte  orientale  de  cette  ifle  les  rui¬ 
nes  d’une  ancienne  petite  ville,  qui  porte  encore  le  nom  deDo- 
licba.  *  Maty,  Dict.  Geogr. 

T  II I  A  N  O  ou  T  I  A  N  O ,  ville  détruite  du  Royaume  de 
Naples,  en  la  Terre  de  Labour,  a  eu  un  Evêché  fuffragant  de 
Bénévent.  Depuis ,  le  Siège  Epifcopal  a  été  transféré  à  San- 
Fuero. 

T  II  I  A  R  D  (Ponthus  de)  Evêque  de  Challon  en  Bourgogne, 
étoit  né  vers  l’an  1521,  à  Bifty,  dans  le  diocéfe  de  Mâcon  , 
de  Jean  de  Thiard ,  Seigneur  deBifîÿ,  Lieutenant -général  du 
Mâconnois ,  Grand  Baillif  du  Charolois ,  &  de  Jeanne  de  Gan- 
nay ,  fille  de  Claude  de  Gannay,  Seigneur  de  laVefure,  &  cou- 
fin  Germain  de  Jean,  Chancelier  de  France  &  de  Denyfe  Cou- 
roy.  Il  avoit  une  grande  connoilTance  des  Belles  Lettres  &  des 
Langues,  aimoit  la  Poëfie  Françoife,  fit  pendant  fa  jeuneile 
des  vers  fort  eftimez ,  &  fut  le  dernier  Poëte  vivant  de  la  Plé¬ 
iade  Françoife.  Depuis  il  s’appliqua  à  l’étude  des  Mathémati¬ 
ques,  puis  à  la  Philofophie  de  Platon,  &  enfin  à  la  Théologie. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  de  Ronfard,  de  Des-Portes, 
&  de  Du  Perron  ,  &  à  l’eftime  des  Rois  Charles  IX,  &  Henri 
III,  dont  le  dernier  le  nomma  à  l’Evêché  de  Challon  en  1578. 
Il  gouverna  cet  Evêché  pendant  20  ans,  après  lefquels  il  s’en 
démit  en  faveur  de  Cyrus  de  Thiard  fon  neveu.  Après  fa  dé- 
miiIîon,it  fe  retira  dans  fon  château  de  Bragny,  où  il  pafla  la  plus 
grande  partie  de  fon  tems,  &  il  y  mourut  le  23  feptembre  1605, 
âgé  de  84  ans.  Il  compofa  divres  Ouvrages,  des  Poëfies  ;  des 
Homélies;  Ephemerides  oiïavœ  Sphœrœ  ;  de  Cœleftibus  Afterifmisi 
de  Erroribus  Amatoriis  ;  de  Genealogia  Hugonis  Capeti  ;  Difcurfus 
Pbilofopbici  ;  Recueil  de  nouvelles  Oeuvres  Poétiques',  Solitaire  pre¬ 
mier  cî?  fécond ;  Dijcours  du  teins  ;  Mantice ,  ou  Difcours  de  la  va¬ 
nité  de  la  Divination  par  l’AJlrologie  ;  L'Univers;  Difcours  Pbilofo- 
pbiques;  De  Relia Nominum  Impofitione;  (Jofeph  Scaïiger  dit  qu’il 
y  a  bien  des  Couarderies  ,  parce  que  Thiard  ne  fiivoit  rien  en 
Hébreu)  Homélies  fur  l’Oraifon  Dominicale;  Léon  Hébreu,  de  l'A¬ 
mour,  traduit  de  l’Italien  en  François.  Thiard  fe  trouvant  en 
1588  aux  Etats  de  Blois,  fe  roidit  lui  feul  contre  le  Clergé, 
qui  étoit  oppofé  au  Roi  Henri  III.  Ménage  dit  que  Thiard 
a  plus  d’obligation  àBacchus  qu’à  Apollon  ,  de  ce  qu’il  y  avoit 
de  bon  dans  fes  vers;  que  fans  compter  ce  qu’il  buvoit  de  vin 
pendant  le  jour ,  le  foir  il  ne  s’endormoit  jamais  fans  en.  avoir 
bu  un  pot.  Voici  l’Epitaphe  que  Thiard  fe  fit  à  lui -même, 

Non  teneor  longce  dulcifque  cupidine  vit  ce: 

Sat  vixit ,  cui  non  vita  pudenda  fuit. 

Nec  famé  illuflris  me  tangit  gloria ,  forfan 
Per  genium  vivent  fat  mea  Scripta  Juum. 

Nilque  moror  quo  fint  mea  meinbra  tegenda  fepidchra, 

Hœc  propria  hceredis  fit  pia  cura  met: 

Sed  cupio  ut  tandem  mens  Cbrifto  innixa  levetur , 

Peccati  duro  pondéré ,  ad  aftra  vebar. 

Etienne  Pafquier  lui  en  a  confacré  une  autre  en  ces  termes , 

Mcllito  Juvenis  verfu  qui  luft  Amores , 

Inde  Matbematicis  Artibus  emicuit , 

Inde  etiam  fanttis  excellait  ordine  libris: 

Hofpes ,  nil  mirum  eft ,  OMNI  A  PONTUS  ERAT. 
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ci  après  avoir  été  Page  des  Rois  Charles  IX  &  Henri  III ,  fut 
depuis  Enfeigne  de  cent  Hommes  d’armes  à  la  charge  de  Gre- 
fiile,  &  conferva  fon  Enfeigne  malgré  fes  bleflures  contre  l’ef¬ 
fort  de  huit  Soldats.  Il  enleva  la  ville  de  Verdun -fur- Saône 
aux  Ligueurs ,  &  la  remit  fous  l’obéiftance  du  Roi  Henri  III, 
qui  lui  confia  le  Gouvernement  de  cette  place,  &  le  fit  Capi¬ 
taine  de  60  Lances,  &  de  200  Arquebufiers.  Il  défendit  deux 
fois  Verdun  contre  les  Ligueurs,  &  peu  après  entreprit  de  dé¬ 
livrer  la  ville  de  Beaune  dont  le  Duc  de  Mayenne  s’étoit  ren- 
du  maître.  Il  reçut  cinq  blefFures  dans  cette  attaque,  &  après 
s  etre  défendu  jufqu  à  la  dernière  extrémité,  il  fut  pris  &  por¬ 
té  dans  la  ville  ,  ou  il  mourut  cinq  jours  après  ,  le  27  juillet 
*594  >  âgé  de  37  ans.  En  même  tems  une  armée  de  la  Ligue 
ayant  formé  le  fiége  de  Verdun,  Marguerite  de  Bufieuil  fa  fem¬ 
me  ,  d’une  ancienne  Maifon  de  Bourgogne,  fut  enlevée  par  le 
feu  qui  prit  aux  poudres  dans  le  tems  qu’elle  les  faifoit  dittri- 
buer  aux  Soldats  de  la  garnifon.  Leurs  enfans  furent  Louis  , 
chef  delà  branche  des  Comtes  de  Bragny,  &  Pontus,  fon 
aîné,  Seigneur  de  BifTy  &  de  Charney,  Baron  de  Pierre,’  Gui¬ 
don  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Duc  de  Bellegarde. 
Il  époufa  Jeanne  Bouton  ,  &  fut  père  de  Claude  de  Thiard^ 
Comte  de  Bifty,  Baron  de  Pierre,  qui  a  fervi  avec  diftinctiou 
en  Italie,  en  Catalogne,  &  ailleurs.  Il  fut  un  de  ceux  qui  mon¬ 
trèrent  le  plus  de  valeur  à  la  célébré  bataille  de  S.  Gothard  en 
1664 ,  &  au  pailage  du  Raab.  Il  fut  Gouverneur  des  ville  & 
château  d’Auxonne  ,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi , 
&  des  provinces  de  Lorraine,  Barrois,  Comté  de  Ciiny,  & 
païs  de  la  Sare,  &  Commandant  en  chef  dans  les  trois  Evéchez 
de  Mets,  Toul  &  Verdun.  Il  fut  fait  auffi  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi  en  1689»  &  mourut  à  Toul  en  1701,  âgé  de  80 
ans.  De  fon  mariage  avec  Eléonore  -  Angélique  de  Neuchézes  , 
fille  de  Henri,  Baron  des  Francs,  &  d’Eléonore  Turpin,  qu’il 
avoit  époufée  en  1647,  B  eut  1.  Jacques,  Marquis  de  Bifty, 
qui  fuit;  2.  Claude,  Comte  de  Bifiÿ,  Meftre -de-cainp  de  Ca¬ 
valerie,  qui  époufa  en  1690  Marie  le  Félon,  veuve  de  Fran¬ 
çois  le  Maiftre ,  Confciller  au  Parlement ,  &  fut  père  d’un  autre 
Claude,  Comte  de  Bifiy ,  Capitaine  -  Sous-Lieutenant  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Chevaux- Légers  Dauphins,  lequel  mourut  en  1723, 
laiiFant  deux  enfans  de  fa  femme  Silvie  -  Angélique  Andrault  de 
Langeron;  3.  Henri  de  Thiard,  dit  le  Cardinal  de  Bifiy,  Ab¬ 
bé  de  Noailles,  des  Trois-Fontaines ,  &de  S.  Germain  des  Prcz. 
Evêque  de  Toul  en  1687,  puis  de  Meaux  en  1704,  nommé 
Cardinal  -  Prêtre  du  titre  de  S.  Quirique  &  de  Ste  Juliette  le 
29  may  1715  ,  &  fait  Commandeur  des  Ordres  du  Roi  le  deuxiè¬ 
me  février  1724;  4.  autre  Henri,  mort  jeune;  5.  Claude,  Che¬ 
valier  Grand  -  Croix  de  l’Ordre  de  Malte,  &  Capitaine  de  ga¬ 
lère;  6,  Jofeph,  Abbé  de  S.  Florent  de  Saumur  ,  cy-  devant 
Religieux  de  l’Abbaïe  de  S.  Claude;  7.  Gabriel  -  Pontus ,  Che¬ 
valier  de  Mâlte,  Meftre -de- camp  de  Cavalerie,  tué  en  1704, 
à  la  tête  de  fon  régiment  à  la  bataille  de  Plochftet;  8.  Françoi¬ 
fe ,  Abbelfe  de  Baume-  les  -  Noues  en  Franche-Comté;  9.  An¬ 
gélique,  CbanoinelFe  dans  la  même  Abbaïe  ;  10.  Jeanne,  Su¬ 

périeure  de  la  Vifitation  à  Challon  -  fur  -  Saône  ;  ii.  Jaqueline , 
morte  jeune;  &  12.  Tbérefe ,  Religieufe  Urfuline  à  Seurre,  ou 
Bellegarde. 

Jacques  de  Thiard,  Marquis  de  Bifty,  Lieutenant  Général 
des  armées  du  Roi ,  Gouverneur  d’Auxonne,  &c.  a  époufé  Bon¬ 
ne-Marguerite  deHaraucourt ,  fille  de  N.  .  .  Marquis  de  Harau- 
court,  &  de  N.  ..  de  BafFompierre ,  morte  en  168  r ,  dont  il  a 
Claude -Anne  de  Thiard  ,  Marquis  de  Bifiy ,  Maréchal  de 
camp,  reçu  en  furvivance  du  Gouvernement  d’Auxonne,  qui 
a  époufé  en  may  1712,  Angélique  -  Henriette  -  Tuéréfe  Chauve- 
lin  ,  fille  de  Louis  Chauvelin,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  & 
de  Marguerite  Billard ,  dont  il  a  des  enfans.  *  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  Elog.  I.  5.  De  Thou,  FUJI.  La  Croix -du -Maine,  & 
du  Verdier  -  Vauprivas  ,  Biblioth.  Françoife.  Louis  Jacob,  de  Clar. 
Script.  Cabillon.  I.  1.  Guichenon ,  Hift.  de  BreJJe ,  fous  le  titre 
de  Vaffal.  Sainte -Marthe,  Gall.  Cbrift,  Hift.  de  Challon.  Le 
Père  Anfelme ,  &c. 

THIBAUD  ou  THE'ODEBALDE,  Roi  d’Auftra- 
fie,  fils  de  Theode'bert  I ,  auquel  il  fuccéda  l’an  548,  à  l’âge 
de  12  ou  13  ans,  s’intérelFa  pour  le  rétabliiFemcnt  du  Pape 
Vigile,  que  l’Empereur  Juftinien  avoit  envoyé  en  exil;  à  pour 
celui  de  Dacius ,  Evêque  ;  &  envoya  eu  ambaftade  à  Conftan- 
tinople  Leudarde,  qui  pria  de  fa  part  l’Empereur  de  renvoyer 
ces  Prélats  fur  leurs  Sièges.  Depuis,  en  551  ,  Juftinien  lui  ren¬ 
voya  des  AmbalFadeurs ,  pour  l’engagera  prendre  les  armes  con¬ 
tre  les  Goths.  Mais  Thibaud  mourut  peu  de  tems  après ,  l’an 
555,  ne  laifTant  point  de  poftérité  de  Valdrade,  fœur  puînée 
de  Wifigarde,  première  femme  de  Théodébert,  fon  père.  Clo¬ 
taire,  I.  du  nom ,  Roi  de  France,  époufa  fa  veuve.  &  fe  ren¬ 
dit  maître  de  fes  Etats.  *  Grégoire  de  Tours,  /.  3.  £p  4.  Pro- 


cope.  Agathias.  Aimoin.  Le  Père  Anfelme,  &c. 
T  H  I B  A  U  D  ou  T  H  E'O  D  E  B  A  L  D  E , 


fils  de  Clo- 


Divcrs  grands  hommes  ont  parlé  avec  eloge  de  ce  Prélat. 

Cyrus  de  Thiard ,  fon  neveu ,  qui  lui  fuccéda  à  l’Evêché  de 
Challon,  fut  facré  à  Rome  le  24  février  1594,  &  mourut  le  troi- 
fieme  janvier  1624.  11  avoit  publié  un  Paftoral ,  &  des  inftru- 
étions  pour  les  Curez  de  fon  diocéfe. 

La  Maifon  de  Thiard,  dans  le  Mâconnois,  a  produit  Etien¬ 
ne  de  Thiard,  Seigneur  de  Bifiy,  de  Véhaux  &  de  Fley ,  pre¬ 
mier  Préfident  au  Parlement  de  Dole  ;  Claude  de  Thiard ,  fon 
fils,  Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara  ,  qui  fut  Grand-Maré¬ 
chal- des  -  logis  de  l’Empereur  Charles  -  Quint ,  &  fon  AmbaflTa- 
deur  auprès  du  Pape  Adrien  VI.  jEAN7“fon  frère,  Seigneur 
de  BifFy ,  père  de  Pontus ,  eft  celui  de  qui  defeendent  les  Com¬ 
tes  de  Bifiy.  11  eut  entre  autres  enfans  Claude  de  Thiard  , 
Seigneur  de  Bifiy,  qui  de  fon  mariage  avec  Guillemette  deMont- 
gomwery,  eut  Cyrus,  dont  on  a  parlé ,  &  He'uodork.  Celuf- 


domir,  Roi  d’Orléans,  fut  nourri  auprès  de  fainte  Clotilde 
fon  ayeule;  &  depuis  fut  maflacré  à  Paris  par  le  Roi  Clotaire 
I ,  fon  oncle  ,  vers  l’an  532.  Grégoire  de  Tours  allure  qu’il 
n’avoit  que  dix  ans;  mais  on  prétend  qu’il  s’eft  trompé.  *  An- 
dré  de  Valois,  de  Geft.  Veter.  Franc.  Le  Père  Anfelme. 

THIBAUD  I,  furnommé  le  Tricheur,  Comte  de  Tours, 
de  Blois ,  de  Chartres  ,  &  tige  des  Comtes  de  Champagne,  eft 
fort  renommé  dans  l’Hiftoire  de  France  du  X  fiécle.  Fiodoard 
parle  fouvent  de  lui;  &  Maître  Vace,  Auteur  du  Roman  des 
Normands,  nous  en  a  laifFé  le  portrait,  en  ces  termes,  qui 
pour  leur  ancienneté  méritent  d’être  rapportez, 

Thibaut  li  Cuens  de  Chartres  fufel  £?  enguignous  ■ 

Moût  ot  chatiaux  £?  villes  moût  fu  obérons , 

Chevalier  fu  moût  prouz  if  mo-ut  cbevaitrons  , 
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Me  z  moût  per  fu  cruel  c?  moût  fut  envious  , 

Thiebaut  fut  plein  d'engin  fc?  plein  fut  de  feintit 
home  nu  à  femme  ne  porta  amitié , 

De  franc  ne  de  chétif  n'ot  merci  ne  pitié 
Ne  douta  à  faire  mal  euvre  ,  ne  péché , 

Franchois  crie  Mont  -joye ,  Normans  Dex  -  die , 

Flamans  crie  Afras ,  if>  Angevin  ralie , 

E  li  Cuens  Thiéhaut  Chartres  &  Pafj'avant  crie ,  &c. 

Ce  Prince,  qui  étoit  Normand  d’origine,  époufa  Leutgarde , 
fille  de  Herbert  II,  Comte  de  Vermandois,  qui  le  rendit  père 
de  plufieurs  enfans,  dont  l’aîné  fut  Eudes  I,  qui  lui  fuccéda. 
Celui-ci,  mort  l’an  995 ,  lailTa  un  fils,  nommé  Eudes  comme 
lui ,  qui  s’empara  des  Comtez  de  Troyes  &  de  Meaux  l’an 
1029,  &  qui  s’étant  engagé  en  diverfes  guerres,  fut  enfin  tué 
dans  une  bataille  l’an  1037.  Il  laiffa  deux  fils,  Etienne,  qui 
fut  Comté  de  Champagne  après  lui  ;  &  Thibaud  II.  qui  eut 
les  Comtez  de  Blois,  de  Chartres  &  de  Tours;  mais  il  céda  le 
dernier  à  Géofroy  Martel,  Comte  d’Anjou,  qui  l’avoit  fait  pri- 
fonnier,  pour  obtenir  fa  liberté  ,  &  aller  prendre  poffelfion  de 
la  Champagne,  fon  frère  étant  mort  avant  l’an  1047.  Celui- 
ci,  mort  en  1090,  laiffa  divers  enfans ,  entre  autres,  Hugues, 
Comte  de  Champagne  après  fon  père ,  qui  mourut  vers  1  an 
1125;  &  Eudes,  père  de  Thibaud  lit,  qui  fuccéda  à  fon  on¬ 
cle,  poffédant  déjà  du  chef  de  fon  père,  les  Comtez  de  Char¬ 
tres  &  de  Blois.  C'eft  lui  qui  eft  fi  célébré  dans  l’Iiiftoire,  & 
que  les  Moines  ont  tant  loué,  parce  qu’il  les  combla  de  biens, 
quoiqu’il  ne  fe  piquât  pas  de  beaucoup  de  droiture,  non  pjus 
que  fes  ancêtres.  Il  mourut  à  Lagny  le  dixiéme  janvier  de  l’an 
1152,  ayant  eu  de  Mahaud,  fille  d ’Engilbert  111,  Duc  de  Ca- 
rinthie,  cinq  fils  &  fix  filles.  Henri  1,  qui  continua  la  po- 
flérité,  époufa  Marie,  fille  du  Roi  Louis  le  Jeune,  mourut 
l’an  1180,  &  fut  père  de  Henri  II,  qui  mourut  dans  laTerre- 
fainte  l’an  1197;  &  de  Thibaud  IV,  mort  auffi  extrêmement 
jeune,  le  25  mai  de  l’an  1201.  Il  avoit  époufé  Blanche  de  Na¬ 
varre ,  fille  de  Sanche,  furnommé  le  Sage,  &  fœur  de  Sanche , 
dit  le  Fort,  Roi  de  Navarre,  dont  il  eut  Thibaud  V,  dont  nous 
allons  parler. 

THIBAUD,  V.  du  nom ,  Comte  de  Champagne,  &  Roi 
de  Navarre,  I.  du  nom,  a  été  furnommé  le  Pofibume,  le  Grand, 
&  le  Faifeur  de  chanfons.  On  lui  donna  ce  dernier  nom ,  par¬ 
ce  qu’il  aimoit  la  Poëfie  Provençale,  que  les  Troubadours  ou 
Trouvères  de  ce  païs  avoient  inventée,  &  qu’il  compofa  en 
cette  Langue  d’agréables  chanfons.  Il  fit  la  guerre  contre  ra 
France  pendant  la  minorité  du  Roi  faint  Louis,  &  fit  enfuite 
fon  accommodement.  L’an  1234  >  R  fuccéda  à  fon  oncle  ma¬ 
ternel,  Sanche  le  Fort  ou  l’ Enfermé ,  au  Royaume  de  Navarre; 
&  étant  de  retour  du  voyage  d’Outre-mer  ,  il  mourut  à  Troyes 
le  dixiéme  juillet  1254.  Les  Hiftoriens  parlent  de  fa  paillon 
pour  la  Reine  Blanche  ,  laquelle,  quoique  très- indifférente 
pour  lui  ,  fut  adroitement  le  ménager  pour  les  intérêts  du  Roi 
fon  fils.  On  accufa  Thibaud  d’avoir  fait  empoifonner  le  Roi 
Louis  VIII,  &  fon  frère  Philippe,  Comte  de  Boulogne.  11  a- 
voit  été  marié  trois  fois.  A  l’âge  de  18  ans,  il  époufa  Ger¬ 
trude  de  Hasbourg  ,  fille  à' Albert ,  Comte  de  Mofa  &  de  Metz, 
veuve  de  Thibaud  I,  Duc  de  Lorraine  ,  qui  fe  trouva  à  la  ba¬ 
taille  de  Bouvines;  mais  en  ayant  été  féparée  par  fentence  ec- 
cléfiaflique,  elle  fe  remaria  à  Frédéric ,  Comte  de  Linanges  ou 
Leininghen,  près  de  Wonnes  en  Allemagne.  Thibaud  épou¬ 
fa  en  fécondés  noces  Agnès  de  Beaujeu  ,  dont  il  eut  une  fille, 
r.ommée  Blanche  :  &  en  troiliéines,  Marguerite  de  Bourbon, 
fille  aînée  d ' Arcbambaud  VIII,  &  en  eut  trois  fils  ,  &  autant  de 
filles.  L’aîné  fut  Thibaud ,  II.  de  ce  nom,  Roi  de  Navarre, 
VI  Comte  de  Champagne,  dit  le  Jeune,  qui  époufa  IJ'abelle , 
fille  du  Roi  S.  Louis,  &  mourut  fans  enfans  en  Sicile  l’an  1270, 
au  retour  d'un  voyage  d’Outre-mer.  PIenri  III,  fon  frère, 
lui  fuccéda,  &  mourut  le  27  juillet  de  l’an  1274.  *  Hijl.  de 
Champagne  fc?  de  Navarre. 

THIBAUD,  I.  de  ce  nom ,  Duc  de  Lorraine.  Voyez 
LORRAINE. 

THIBAUD,  Chartreux  d’Angleterre.  Voyez  T  H  E'  O- 
B  ALD  U  S. 

♦THIBAUD  ou  TH  E'OBALDE,  de  Hoguelande, 
né  à  Middelbourg  en  Zélande  ,  fut  un  célébré  Philofophe  & 
habile  Chymifte.  Il  a  publié  en  Latin  un  Traité  touchant  les 
difficultez  de  la  Cbymie,  à  Cologne  en  1594.  Dans  la  fuite, 
il  a  été  inféré  dans  le  Tbeatrum  Cbymicum ,  imprimé  à  Stras¬ 
bourg  en  1638.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

T  H  1  B  F.  R  T.  Voyez  T  I  B  E  R  T. 

T  H  I  B  E  T.  Voyez  TIBET. 

THIBIENS  ou  THE'BIES.  Voyez  B1THYES, 
peuple. 

T  H  I  B  O  U  S  T  (Robert)  Préfident  au  Parlement  de  Paris, 
&  fils  d’un  autre  Robert  Thibouft ,  auffi  Préfident,  mort  vers 
l’an  1461  ,  acquit  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  Jurifcon- 
fultes  de  fon  tems.  Après  avoir  été  choifi  par  le  Roi  Louis 
XI,  pour  être  Avocat  général,  il  prêta  le  ferment  de  cette 
charge  un  peu  avant  la  mort  de  ce  Prince,  le  onzième  août 
1483.  Depuis  il  fut  nommé  Préfident  l’an  1487,  &  employé 
en  diverfes  affaires  par  les  Rois  Charles  VIII,  &  Louis  XII,  qui 
étoient  perfuadez  de  fa  probité  &  de  fon  zélé.  Il  mourut  le  14 
mai  1503.  On  pourra  voir  fa  pofiérité  dans  l’Hiftoire  des  Pré- 
fidens,  par  Blanchard,  p.  87.  &  137. 

THIBOUTOT,  ancien  château  de  Normandie ,  fitué  à 
une  lieue  de  la  mer,  entre  Fécamp  &  le  Havre -de -Grâce,  fut 
pris  par  les  Anglois  en  1418,  &  on  en  voit  la  capitulation, 
faite  par  Colin,  Seigneur  deThiboutot,  in  Rotulo  terrarum  li- 
beratamm  Nomannice.  Ce  château  appartient  à  la  Maifon  de 
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Thiboutot,  originaire  d’Angleterre;  &  l’on  voit  par  un  titre  de 
l’Abbaïe  de  Fécamp  ,  que  Jean  ,  Seigneur  de  Thiboutot,  Che¬ 
valier,  vivoit  en  1107.  Jean  de  Thiboutot,  i’un  de  fes  Defcen- 
dans,  vivoit  du  tems  du  Roi  S.  Louis.  Kobillart  de  Thi¬ 
boutot,  Chevalier,  Sire  de  Maniquerville,  premier  Chambel¬ 
lan  du  Roi,  de  Gouverneur  de  Honfleur ,  mourut  en  1357. 
Jeannet  étoit  Sénéchal  d’Aquitaine  ,  &  Préfident  de  l’Echi¬ 
quier  de  Normandie  en  1418,  &  rendit  la  Juflice  en  l’une  & 
en  l’3utre  province.  La  Terre  de  Thiboutot ,  qui  eft  encore 
aujourd’hui  dans  cette  famille,  qui  a  pris  des  alliances  avec 
les  plus  anciennes  Maifons  du  Royaume,  a  été  erigée  en  Mar- 
quifat  par  le  Roi  Louis  XV,  par  lettres  du  mois  de  juin  1720, 
en  faveur  de  Louis  -François  ,  Marquis  de  Thiboutot,  Lieu¬ 
tenant-général  de  l’Artillerie ,  Chevalier  de  l’Ordre  militaire 
de  faint  Louis,  lequel  commença  de  porter  les  armes  dès  fa 
plus  tendre  jeunelfe  en  qualité  de  Capitaine  de  cavalerie,  &fe 
trouva  en  toutes  les  batailles  &  autres  occafions  où  fon  régi¬ 
ment  fut  commandé.  Ayant  été  depuis  Ingénieur  ordinaire,  il 
fit  fortifier  Condé,  Aire,  S.  Orner,  &  fe  trouva  à  la  défenfe 
de  Mons  en  1709,  où  il  fut  bleifé  à  la  cuilfe;  à  la  défenfe 
d’Aire  en  1710,  où  il  eut  la  mâchoire  entièrement  fracaifé® 
d’un  coup  de  moufquet  dans  une  fortie  où  il  commandoit. 
Ayant  été  nommé  Lieutenant  -  général  de  l’Artillerie,  il  l’a 
commandée  pendant  la  campagne  de  1719,  &  aux  attaques 
des  villes  &  châteaux  de  Fontarabie,  de  S.  Sébaftien,  d’Urgel, 
de  Caftel  -  Croufat ,  devant  Rofes ,  &  pendant  tout  l’hiver  & 
le  primeras  dans  tout  le  Rouflîllon.  *  La  Roque ,  Hijt.  de  la 
Maifon  de  Harcourt. 

T  H  I  E  L ,  ville.  Voyez  T  I  E  L. 

T  H  I  E  L  E,  rivière  ou  canal.  Voyez  T  I  E  L  E. 

*  THIELT,  village  de  Flandre  entre  Courtrai  &  Bruges, 
à  l’occident  de  Deynfe.  Ce  lieu  a  donné  la  naiifance  au  fa¬ 
meux  Olivier  Le  Dain.  Voyez  Dain  (Le) 

*  THIE'MO  (Saint)  Archevêque  de  Saltzbourg,  fut  élu 
en  1090 ,  mais  l’Empereur  Henri  IV  ,  ne  voulut  pas  confentir 
à  cette  élection ,  &  ce  refus  fut  l’occafion  d  une  guerre  dans 
laquelle  Thiémo  fut  fait  prifonnier.  Lorsqu’il  eut  invefti  le 
château  de  Friefach,  le  Général  des  Affiégeans  lui  ordonna  de 
commander  à  celui  qui  y  commandoit ,  de  le  rendre  incefiam- 
ment.  S.  Thiémo  s’en  étant  exeufé  ,  ce  Barbare  fit  mourir  à 
fa  vue  tous  les  parens  ’du  Saint  qui  avoient  été  pris  avec  lui» 
&  le  fit  condamner  à  mort.  On  raconte  que  lorsque  le  Bour¬ 
reau  voulut  lui  trancher  la  tête ,  le  fabre  ne  put  entamer  la 
peau  &  qu’au  fécond  coup  le  fabre  vola  en  morceaux.  Après 
un  tel  prodige  on  le  remena  en  prifon,  où  il  paffa  quelques 
années,  jufqu’à  ce  qu’un  Religieux  qui  gagna  fes  Gardes,  le 
fit  évader.  Il  fut  alors  obligé  de  demeurer  quelque  tems  ca¬ 
ché  dans  un  cloître,  après  quoi  il  fut  rétabli  fur  fon  Siège. 
En  l’an  1100,  il  s’engagea  dans  la  guerre  facrée,  mais  il  tomba 
en  chemin  entre  les  mains  des  Sarafins.  Lorsqu’on  lui  deman¬ 
da  quelle  étoit  fa  condition  ,  il  répondit  qu’il  étoit  un  Archi¬ 
tecte  qui  édifioit  la  foi  dans  les  cœurs.  Enfuite  le  Soudan  d’E¬ 
gypte  le  fit  mener  devant  fon  idole,  pour  voir  comment  il  fe 
conduiroit  dans  cette  occafion.  Le  Saint  la  mit  en  pièces,  & 
fouffrit  le  martyre  immédiatement  après.  On  le  fouetta  a- 
vec  des  verges  empoifonnées  ,  enfuite  on  lui  coupa  membre 
après  membre,  &  on  lui  tira  hors  du  corps  les  inteftins  &  le 
cœur.  On  voulut  faire  fouler  aux  piez  des  chevaux  le  corps  de 
ce  Martyr,  mais  ces  animaux  ne  purent,  dit  -  on  ,  être  obligez 
à  le  faire.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Metzgeri  Hijl.  Salisb.  Bu- 
celin  ,  Catal.  Epifc. Salisb. 

*  T  H  I  E'  N  E  ,  jolie  petite  ville  d’Italie  dans  le  Vicentin, 
province  de  l’Etat  de  Venife.  Elle  eft  au  nord-oueft  de  Vi- 
cenze,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

T  H  I  E'  N  E  (S.  Gaëtan  de)  Voyez  G  A  E'  T  A  N. 

T  H  I  E  N  E  N ,  ville  des  Païs  -  Bas.  Voyez  TILLEMONT. 

T  H  I  E'R  A  C  H  E,  contrée  de  la  Picardie,  qui  a  été  ap- 
pellée  ainfi ,  parce  qu’elle  étoit  foumife  à  la  Hache  de  Thierri , 
Seigneur  d’Âvênes.  Les  Latins  la  nomment  Theorafcia  &?  Ti- 
rajcia.  Elle  eft  entre  le  Hainaut ,  le  Laonnois  ,  le  Vermandois 
&  la  Champagne,  &  a  pour  lieux  principaux,  LaFére,  LaCa- 
pelle,  Guife,  Marie  &  Vervins.  *  AudifFret,  Géogr.  tome  2. 
Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

*  THIERHEIM,  famille  de  Comtes  dans  îa  Souabe  & 
en  Autriche,  eft  iflùe  d’Aribo  qui  vivoit  en  833.  L’un  de  fes 
Defcendans  nommé  Jean- Christophle  fut  honoré  de  la  digni¬ 
té  de  Baron  Libre  en  1630,  &  decelle  de  Comte  en  1660.  Fran¬ 
çois-  Le'opold  fon  fils  eut  quatre  fils,  1.  François- Jofeph  -  Séba- 
I lien ,  Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  l’Empereur  en  1712,  & 
Commiilaire  des  Guerres  l’année  fuivante  ;  2.  François  -  Antoine, 
Chambellan  &  Lieutenant  Colonel,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Carpi;  3.  Charles  -  Jofeph ,  Chambellan;  4.  Cbrijlophle-Guillaume. 
Membre  de  la  Chambre  du  Confeil  de  la  Cour,  Grand -Fau¬ 
connier  héréditaire,  &  Capitaine  du  plat  païs  dans  la  Baffe 
Autriche.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Buctlin  ,  Stemmatograpbia , 
partie  1.  Imhof,  N.  P.  in  MantiJJa. 

T  H  I  E  R  N,  ville  de  France.  Voyez  T  H  I  E  R  S. 

T  H  I  E  R  II I,  I.  de  ce  nom,  Roi  de  France,  fils  de  Clo¬ 
vis  II,  &  frère  de  Clotaire  III  &  de  Childeric  II,  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  fut  établi  Roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne ,  par  les  foins 
d’Ebroïn ,  Maire  du  Palais ,  l’an  670.  Mais  peu  de  tems  après, 
il  fut  rafé  par  ordre  de  Childeric,  &  renfermé  dans  l’Abbaïe 
de  Saint- Denys ,  dans  le  même  tems  qu’Ebroïn  fut  mis  dans 
celle  de  Luxeuil  de  Bourgogne.  Us  en  fortirent  tous  deux 
après  la  mort  de  Childeric  ;  &  Ebroïn  s’étant  rétabli  dans  1* 
dignité  de  Maire ,  facrifia  plufieurs  têtes  illuftres  à  fa  vengean¬ 
ce.  Dans  la  guerre  qu’il  fit  au  nom  de  Thierri  à  Dagobert  II. 
dit  le  Jeune  ,  Roi  d’Auftrafie,  il  défit  Martin  &  Pépin,  Ducs 
d’Auftrafie,  l’an  <58 1  ;  niais  Thierri  fut  vaincu  au  combat  de 
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Tertri  en  Vertnandois ,  l'an  6S7  ,  par  Pepjn  Hérifiel ,  qui  fut 
reconnu  Maire  du  Palais.  Il  mourut  l’an  690,  âgé  d’environ 
39  ans  ,  &  fut  enterré  dans  l’Abbaïe  de  S.  Waaft  d’Arras,  où 
l’on  voit  fon  Epitaphe.  Grotilde  ,  Rotilde  ou  Clotilde,  nom¬ 
mée  aulfi  Dode  ,  fon  époufe,  fut  enterrée  auprès  de  lui.  Thier- 
ri  en  eut  Clovis  Ili,  &  Childebert  II  ,  Rois  de  France.  * 
Frédegaire.  Aimoin.  L’Auteur  de  la  Vie  de  S.  Leger.  Les  An¬ 
nal.  de  Metz .  Adrien  de  Valois.  Mézeray.  Le  Père  Anfelme. 

T  H  l  E  R  R  I  II ,  Roi  de  France ,  furnominé  de  Chelles,  par¬ 
ce  qu’il  avoit  été  nourri  dans  ce  monafiére,  étoit  fils  de  Da¬ 
gobert  III,  Roi  de  France.  Charles  Martel  le  fit  fortir  delà 
maifon  religieufe,  où  il  étoit  élevé  mollement,  le  mit  fur  le 
thrône  l’an  720  ou  721 ,  &  fous  fon  nom  gouverna  glorieufe- 
ment  cette  Monarchie.  Cefi  fous  ce  régne  qu’il  gagna  la  mé¬ 
morable  bataille  de  Tours,  où  Abdérame  perdit  la  vie;  qu’il 
pourfuivit  les  Sarafins  dans  le  Royaume  ,  &  qu’il  en  chaifa  en¬ 
tièrement  les  Vifigoihs.  Thierri  vivoit  cependant  en  repos 
dans  fon  palais,  &  mourut  l’an  737  ,  en  la  24  ou  25  année  de 
fon  âge,  après  avoir  porté  le  titre  de  Roi  pendant  17  ans. 

,  Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  eu  un  interrègne  de  cinq  ou 
fixans,  depuis  Thierri  11,  jufqu’à  Childeric  III,  dernier  Roi 
de  la  première  race.  Les  Pères  Sirmond  &  Pétau  ont  été  les 
premiers  qui  l’ont  découvert,  &  ont  été  fuivis  par  André  du 
Chêne  ,  par  Aubert  le  Mire,  &  par  plufieurs  autres,  qui  le  font 
de  fept  ou  huit  ans.  Il  n'efi  pourtant  que  de  quatre  ou  cinq, 
comme  les  Savans  l’ont  remarqué,  après  la  Chronique  de  Con¬ 
rad  de  Lichtenaw,  Abbé  d’Urfperg,  &  celle  de  S.  Remi  de 
Rheims. 

THIERRI,  I.  de  ce  nom ,  Roi  d’Auflrafie,  que  divers 
Auteurs  placent  fans  raifon  entre  les  Rois  de  France,  étoit  fils 
de  Clovis,  I.  du  nom,  dit  le  Grand ,  Roi  de  France,  &  d’u¬ 
ne  femme,  dont  le  nom  eft  inconnu.  Il  eut  en  partage  la  vil¬ 
le  de  Metz,  capitale  du  Royaume  d’Aufirafie;  &  comme  par 
préciput,  l’Auvergne,  le  Rouergue,  &  quelques  autres  provin¬ 
ces  qu'il  avoit  enlevées  aux  Vifigoths  pendant  la  vie  du  Roi 
Clovis  fon  pere.  L’an  516,  il  vainquit  quelques  Danois  ,  & 
combattit  en  524  dans  la  plaine  de  Voiron  en  Dauphiné,  avec 
Clodomir  fon  Irére  ,  contre  Gondemar,  Roi  de  Bourgogne, 
Depuis  il  donna  du  fecours  à  Hermenfroy,  Roi  de  Thuringe, 
qui  lui  promit  d’abord  beaucoup  de  chofes ,  &  qui  dans  la  fui¬ 
te  fe  moqua  de  lui.  Thierri,  pour  s’en  venger,  mit  des  trou¬ 
pes  fur  pié  ,  fe  ligua  avec  Clotaire  fon  frère  ,  &  battit  les  Tbu- 
ringiens.  Quelque  tems  après,  ayant  fait  venir  fur  fa  foi 
Jlermenfroy  à  Zulppic,  il  le  fit  précipiter  du  haut  des  murailles 
en  531.  C’efi  ainii  qu’il  ajoùta  la  Thuringe  à  fes  Etats;  mais 
pendant  qu'il  étoit  occupé  à  cette  guerre ,  Childebert  fon  frè¬ 
re  fe  rendit  maîtrede  l’Auvergne,  foit  qu’il  le  crût  mort,  foit 
qu’il  voulût  le  perluader  aux  peuples  du  païs.  Thierri  l’ayant 
fçu,  fe  mit  en  campagne,  &  il  reprit  toutes  les  places  qu’on 
lui  avoit  enlevées.  Enfuite  il  envoya  contre  les  Vifigoths  de 
Septimanie ,  fon  fils  Théodébert,  qu'il  mit  à  la  tête  d’une  ar¬ 
mée  nombreufe  en  533  ,  &  mourut  au  commencement  de  l’an 
534»  âgé  d’environ  51  ans,  après  en  avoir  régné  23.  Herman- 
nus  Contrains  dit  qu’il  fut  enterré  à  Metz.  Il  eut  de  fa  pre¬ 
mière  femme,  qu’on  croit  fille  d  ’Alaric  ,  Roi  des  Vifigoths, 
The’ode'bert  I,  qui  lui  fuccéda;  &  Tüéodécbilde  d’une  fécon¬ 
dé  femme,  qu’ Adrien  de  Valois  croit  fille  d’une  autre,  qui  l’é- 
toit  de  S-  Sigifnond,  Roi  de  Bourgogne.  Ce  Prince  fut  le 
premier  qui  donna  des  loix  aux  Boyens,  peuples  de  Bavière, 
après  les  avoir  fait  dreffer  par  de  favans  Jurisconfultes.  Il  a 
fervi  de  modèle  à  l’Empereur  Jufiinien  ,  qui  peu  d’années  après, 
fit  un  recueil  de  tout  le  Droic  Romain.  *  Grégoire  de  Tours, 
t.  2.  £?  3.  Procope.  Frédegaire.  Aimoin.  Fortunat.  Bericon. 
Valois.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

T  H  I  E  R  R  I  H,  dit  le  Jeune ,  Roi  de  Bourgogne  &  d’Au- 
ftrafie,  fils  de  Childebert  il,  naquit  l’an  587.  11  pafifa  avec 
Théodébert  II ,  fon  frère,  lc-s  prémiéres  années  de  fa  vie,  fous 
la  régence  de  la  Reine  Brunehaud,  leurayeule,  &  s’établit  dans 
la  ^Bourgogne ,  qu’il  avoit  eue  en  partage,  &  où  il  reçut  la 
même  Brunehaud  qu’on  avoit  chaffée  de  la  Cour  d’Aufirafie. 
Elle  lui  perfuada  de  prendre  les  armes  contre  fon  frère  ;  mais 
cette  guerre  injufte  11e  lui  fut  pas  favorable.  Les  deux  frères 
s’tant  réunis,  furent  plus  heureux  contre  Clotaire  II,  qui  per¬ 
dit  deux  batailles  près  de  Sens  &  d’Etampes  l’an  599  &  604. 
Ihierri  avoit  époufé  l’an  606  ,  Ermerberge ,  fille  de  iViteric ,  que 
quelques  Modernes  nomment  Bertric ,  Roi  des  Vifigoths,  &  il 
la  renvoya  honteufement  en  Efpagne  l’année  fuivante.  On 
croit  que  ce  fut  à  la  follicitation  de  Brunehaud  ,  qui  ne  vouloit 
point  de  PrincelTe  habile  auprès  de  ce  Prince,  fe  contentant  de 
lui  fournir  diverfes  Maîtrefifes  qui  dépendoient  d'elle.  Pour  lui 
faire  plaifir,  il  fit  mourir  faint  Didier  de  Vienne  l’an  6o5;  & 
lan  609,  il  chafia  de  la  Cour  faint  Colomban,  qui  lui  difoit 
trop  librement  fes  véritez.  Enfuite  il  défit  fon  frère  aux  ba¬ 
tailles  de  Toul  &  de  Tolbiac  ;  &  l’ayant  fait  tuer  l’an  611,  il 
prit  Cologne  ,  &  fe  faiflt  de  fes  thréfors  &  de  l’Aultrafie;  mais 
il  mourut  lui  -  même  à  Metz  d’un  flux  de  ventre  l’an  612,  en 
conduisant  une  armée  contre  Clotaire  II ,  qui  réunit  à  la  Fran- 
f-e  *es  j  ~ts  ^es  deux  frères.  Thierri  fut  enterré  à  Metz  ,  & 
lama  de  fes  concubines  ,  Sigebert  &  Me'roue  e,  dont  nous  par- 
\°ns  ailleurs',  Childebert ,  qui  fut  fauvé,  mais  on  ne  fait  pas  ce 
qu  il  devint.  On  lui  attribue  encore  deux  fils ,  mafiacrez  avec 
Sigebeit  oc  Corbon.  *  Frédegaire.  Aimon,  la  Vie  de  S.  Colomban. 
Le  Père  Anfelme  &c. 

■T  -Fl  ^  ^  DE  NIE  M,  natif  de  Paderborn  en  Weft- 

phalie ,  lervit  a  Rome  en  qualité  de  Sous -Secrétaire  fous  les 
Papes  Grégoire  XI ,  Urbain  VI,  &  autres  de  leurs  fucçeffeurs , 
ainfi  qu  il  le  dit  lui  -  même  dans  la  préface  de  fon  Hilloire  La¬ 
tine  du  Schifme  qui  affligea  l’Eglife  dans  le  XIV  fiécle  depuis 
1  an  1379' >  juiquau Concile  de  Confiance,  quile  termina  en  14x7. 
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H  y  dit  qu’il  y  avoit  environ  3°  ans  qu’il  étoit  à  la  Cour  de 
Rome;  mais  qu’étant  calfé  de  vieillefle,  il  s’étoit  retiré  du  tra¬ 
vail.  II  tic  enfuite  un  autre  Traité  touchant  l’union,  Nemus 
unionis ,  qui  étoit  encore  au  fujet  du  Schiflne,  où  il  dit  qu’il 
n’avoit  pas  les  mêmes  fujecs  de  frayeur  que  les  Cardinaux, 
n  ayant  aucun  Bénéfice  eccléfiallique.  Sponde  met  cet  Ouvrage 
quatre  ans  après  la  mort  de  Boniface  IX.  il  en  publia  un  autre 
en  1412,  touchant  les  Privilèges  (J  les  Droits  des  Empereurs  aux 
Invcjlitures  des  Evêques  ;  &  il  ne  s’y  appelle  que  Scripteur  des 
Lettres  Apafioliques ,  &  Abbréviateur  ;  &  accompagna  en  cette 
qualité  Jean  XXIII,  au  Concile  de  Confiance.  On  prétend  que 
dès  le  commencement  de  ce  Concile,  il  compofa  un  Traité, 
que  d’autres  ont  attribué  à  Pierre  d’Aiily,  Cardinal,  &  Evêque 
de  Cambray,  touchant  la  NéceJJité  de  la  Réformation  de  l’Eglife 
dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres ;  mais  aulfi  -  tôt  après  l’évalion 
de  Jean  XXIII,  dont  il  a  doriné  l’Hifioire ,  il  compofa  une  inve¬ 
ntive  contre  ce  Pape,  où  il  fait  une  longue  énumération  de  fes 
vices  &  de  fes  dérégleinens  d’un  flile  emporté:  elle  parut  impri¬ 
mée  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  des  Actes  concernans  le 
Concile  de  Confiance,  mis  au  jour  par  Herman  Vonder  -  Hart , 
qui  l’avoit  trouvé  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  Helmftadt. 
On  a  aulfi  de  Niem  un  Journal  de  ce  Concile ,  qui  finit  le  troilié- 
me  juin  1416:  il  mourut  peu  après.  C’efi  une  erreur  de  dire 
qu’il  ait  été  Evêque  de  Ferden  :  on  l’a  confondu  avec  Théodore 
de  Nim.  Quelques  uns  lui  ont  aulfi  donné  la  qualité  d’Evêque 
de  Cambray,  autre  erreur.  On  n’auroit  pas  manqué  de  le  met¬ 
tre  dans  la  lifie  des  Evêques  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de 
Confiance.  Le  fiiie  de  cet  Auteur  efi  dur  &  peu  agréable  :  mais 
il  efi  plein  de  force,  fidèle  &  exact  dans  fa  narration.  *  M.  Du 
Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèfiafiiques  du  XV fiécle.  Jacques 
Lenfant,  Hift.  du  Concile  de  Confiance  en  1714.  p.  403  çj  404. 

THIERRI  (Bolin)  Voyez  T  FI  1  E  R  R  Y. 

T  H  I  E  RR  I  A  T  d’E  S  P  A  G  NE  (Henri)  natif  de  S.  Flo¬ 
rentin  dans  le  Sénonois,  Lieutenant  d’une  Compagnie  d’Ordon- 
nance  du  Roi  F’rançois  I,  ayant  été  envoyé  en  1518,  par  ce 
Monarque  vers  Charles  1 ,  Roi  d’Efpagne ,  depuis  Empereur,  V. 
du  nom,  fe  trouva  près  de  ce  Prince  dans  le  moment  qu’un  Of¬ 
ficier  Maure  fe  mettoit  en  état  de  lui  décharger  un  coup  de  ha¬ 
che  d’armes  fur  la  tête.  Il  la  lui  arracha,  en  fendit  la  tête  du 
Maure,  &  la  préfenta  toute  fanglante  au  Roi  d’Efpagne,  qui 
convint  qu’il  devoit  la  vie  à  cet  Officier  François;  &  pour  lui 
donner,  &  à  fa  pofiérité,  des  marques  de  fa  reconnoiflance ,  il 
lui  rendit  la  hache  ;  lui  ordonna  de  la  mettre  fur  le  timbre  de  fe» 
armes,  avec  cette  devife,  velociter ;  &  lui  donna  le  furnom  d’E- 
spagne,  que  fa  pofiérité  a  porté  depuis;  ce  que  ce  Prince  con¬ 
firma  encore  étant  devenu  Empereur.  Ce  Henri  avoit  époufé  le 
neuvième  juillet  1490  Marie  Froment,  fille  de  Nicolas ,  Seigneur 
de  Chaland,  &  de  Marie  de  Courcent,  dont  il  eut  1.  Jean  qui 
fuit  ;  &  2.  Charles  Thierriat  d’Efpagne ,  qui  fuivit  l’Empereur 
Ferdinand  en  Allemagne,  s’yétablic,  &  y  eut  des  enfans. 

II.  Jean  Thierriat  d’Efpagne  ,  Vicomte  de  Saint- Philbert, 
Seigneur  de  la  Motte,  de  F’ranchevaux ,  Capitaine  de  la  Garen¬ 
ne  de  S.  Denys  en  France,  époula  le  Cxiéme  février  1515  ,  Ma¬ 
rie  Raoul,  fille  de  François ,  Seigneur  de  Larmélie,  Gouverneur 
de  Tonnerre,  &  de  Florentine  Simon,  dont  il  eut  F'lorentin 
qui  fuit. 

III.  Florentin  Thierriat  d’Efpagne  ,  Seigneur  de  la  Mot¬ 
te,  Guidon  de  la  Compagnie  d’Ordonnance  du  Maréchal  de  Bi¬ 
ron  ,  &  Gouverneur  de  Montereau,  époufa  le  16  juin  1 565 , 
Marie  du  Gué  ,  fille  de  François  du  Gué  ,  Seigneur  de  Lames ,  & 
d’Anne  Largentier ,  dont  il  eut  1.  Charles ,  Seigneur  de  Lames, 
Exemt  des  Gardes  du  Corps,  Gouverneur  du  Pont- de- Vêle, 
tué  au  fiége  de  Bourg  en-Breffe;  2.  Nicolas,  Seigneur  de  Cour- 
fon,  Guidon  de  la  Compagnie  d'Ürdonnance  du  Duc  de  Guife, 
qui  époufa  en  1599,  Jjabeau  de  Belcombe,  fille  de  N.  .  .  .  Ba¬ 
ron  de  Chalfelas,  Grand -Baillif  du  Màconnois;  3.  Florentin 
qui  fuit  ;  ôt  4.  Oiet  Thierriat  d’Efpagne.  F'lorentin  joignit 
à  la  bravoure  l’amour  des  Belles  Lettres,  &  publia  en  160 6,  à 
Paris,  trois  Traitez  de  la  NobletTe  de  la  race,  de  la  NoblelTe 
Civile,  &  des  lmmunitez  des  Ignobles. 

IV.  FTokentin  Thierriat  d’Efpagne  ,  Seigneur  de  la  Mot¬ 
te  &  de  Petit  -  Prez  près  de  Vally,  Capitaine  d’une  Compagnie 
de  Carabiniers,  époufa  le  cinquième  janvier  1622,  Antoinette 
Haudineau,  fille  de  Pierre,  Seigneur  d’Orcom  en  Partois ,  &  de 
Marie  Petit,  dont  il  eut  1.  Louis,  Capitaine  dans  le  régimenc 
de  Saint-Etienne,  tué  à  Philisbourg  en  1644;  2.  Jean  qui  fuit; 
3.  Charles,  dont  la  pofiérité  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère 
aîné;  4.  François ,  Capitaine  au  régiment  du  Tôt,  tué  à  La  Ca- 
pelle  en  1650;  5.  Florentin;  6.  üdet ,  Capitaine  dans  le  Régi¬ 
ment  de  Champagne,  tué  à  Valenciennes  en  1656;  7.  Michel , 
Capitaine  dans  le  régiment  de  LaFerté,  tué  à  Dole  en  1667;  & 
8.  Odette  Thierriat  d’Efpagne,  mariée  en  1665 ,  à  JoJ'epb  de  Thié- 
bault,  Gentilhomme  Lorrain. 

V.  Jean  Thierriat  d’Efpagne,  Seigneur  de  La  Motte  &  de 
Petit -Prez,  premier  Capitaine  du  régiment  de  La  Ferté  -  Senne- 
terre,  fut  tué  au  fiége  de  Montmédi  l’an  1657,  commandant  le 
régiment  de  La  Ferté.  11  avoit  époufé  le  25  avril  1652,  Elifa- 
betb  d’Efquiots,  veuve  de  Bartbélemi  Ballet,  Seigneur  d’Agny, 
&  fille  d ’Edme  d’Efquiots,  Seigneur  de  Ville -Saône  &  d’Am- 
briers,  &  de  Magdelaine  d’Albert,  dont  il  eut  1.  Jean,  Capitaine 
dans  le  régiment  de  Piémont,  tué  à  Gironne  l’an  1684,  à  l’âge  de 
27  ans;  2.  Anne-Tbérèfe ,  morte  jeune;  &  3.  Louis,  Chanoine 
&  Chancelier  de  l’églife  royale  &  collégiale  de  Saint  Quentin. 

V.  Charles  Thierriat  d’Efpagne  ,  troifiéme  fils  de  F'lo¬ 
rentin  Thierriat  d’Efpagne  ,  Seigneur  de  La  Motte  ,  &  de 
Petit- Prez,  &  d'Antoinette  Haudineau ,  fut  Seigneur  de  La  Mot¬ 
te,  de  Petit -Prez,  &c.  Capitaine  d’infanterie  en  mars  1642,  fe 
fignala  en  Hongrie,  où  il  fut  blelTé.  Depuis  il  fut  Gouverneur 
de  Bommel,  de  Gray,  de  Dole,  &  enfin  de  Thionville,  où  il 

’  mou- 
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mourut  le  2d  juin  1711 ,  en  fa  86  année,  étant  le  plus  ancien  Of¬ 
ficier  du  Royaume.  11  avoit  époufé  l’an  1659,  Nicole  Poyart, 
qui  étoit  veuve,  morte  le  cinquième  avril  de  l’an  1697,  âgée  de 
78  ans,  ayant  eu  d’elle  pour  lils  unique  Henri  Thierriat  d’Efpa- 
gne,  Capitaine  de  Dragons  dans  le  régiment  du  Roi,  tué  à  la 
bataille  de  Fleurus  le  premier  juillet  169°- 

THIERRY  (Rolin)  Imprimeur  de  Libraire  de  Paris,  s’a- 
quit  de  la  réputation  par  plulieurs  beaux  Ouvrages  qu’il  donna 
au  Public,  tant  des  anciens  Auteurs  que  des  modernes,  &  par 
l'impreffion  des  grands  &  petits  livres  en  rouge  &  en  noir  pour 
pufage  des  diocéiés  de  Paris,  d’Angers  &  du  Mans,  dont  il  é- 
toit  l’Imprimeur  &  le  Libraire  ordinaire.  11  avoit  fuccédé  l’an 
1588  ,  à  Henri  Thierry  ion  onde  ,  qui  s’étoit  fait  eftimer 
par  l’impreffion  des  Oeuvres  de  faint  Chryfoftome  ,  de  faint 
Jérôme,  du  grand  Corps  du  Droit  Civil  de  Nivel,  &  de  plu- 
iieurs  autres  livres  coniidérables.  ‘Celui-ci  étoit  fils  de  Pierre 
Thierry  Libraire,  &  petit-fils  d’un  autre  Pierre  Thierry  auffi  Li¬ 
braire  ,  natif  de  la  ville  de  Saint -Eargeau  en  Gâtinois  ,  qui 
vint  à  Paris  l’an  15-14,  où  il  apprit  la  Librairie  chez  le  célébré 
Galiot  du  Pré.  Rolin  Thierry  mourut  l’an  1623  ,  &  laiffa  un  fils 
nommé  Denys,  qui  s’attacha  à  la  Librairie,  donna  plufieurs  Ou¬ 
vrages  au  Public,  &  fut  de  la  grande  Compagnie  des  Libraires 
de  Paris,  fous  le  nom  de  Navire.  11  mourut  l'an  1657.  Denys 
Thierry  fon  fils ,  qui  fuccéda  à  fon  fonds  de  Librairie,  s’appliqua 
auffi  à  l’Imprimerie,  &  fit  imprimer  l’an  1699,  le  Grand  Diftion- 
naire  de  Moréri ,  après  l’avoir  fait  revoir  par  quelques  perfon- 
nes  qui  commencèrent  à  en  corriger  les  fautes,  &  mourut  le  neu¬ 
vième  de  décembre  1712.  Ce  Dictionnaire  a  bien  changé  à  cha¬ 
que  édition.  Les  éditions  de  1704  &  1707  ,  beaucoup  plus  par¬ 
faites  que  celle  de  1699,  ont  été  revues  par  plufieurs  perfon- 
nes;  mais  l’an  1712,  M.  Du  Pin  l’a  augmenté  de  quantité  d’arti¬ 
cles,  &  purgé  d’un  très  -  grand  nombre  de  fautes.  Il  a  auffi  tra¬ 
vaillé  au  fupplément  imprimé  en  1714.  Les  éditions  des  années 
1704,  1707,  1712,  1718  &  1725»  ont  été  imprimées  par  les 
foins  de  jean-Batifte  Coignard  &  de  Den ys  Mariette ,  &  celle 
de  1732  chez  Pierre  Auguftin  Le  Mercier.  *  Mémoires  Hijloriques. 

T  HIERS  (Jean-Batifte)  de  Chartres, -Bachelier  en  Théo¬ 
logie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  après  avoir  été  Profeffeur  des 
Humanitez  en  l’Univerfité  de  Paris,  fut  Curé  de  Champrond  au 
diocéfe  de  Chartres,  où  il  eut  quelques  démêlez  avec  l’Archidia¬ 
cre,  pour  le  droit  des  Curez  de  porter  l’étole  dans  le  cours  de 
la  v’ifite.  il  n’eut  pas  dans  cette  affaire  tout  le  fuccès  q.u’il  fou- 
haitoit;  &  s’étant  de  nouveau  brouillé  avec  le  Chapitre,  il  quit¬ 
ta  ce  diocéfe,  &  permuta  fa  Cure  avec  celle  de  Vibrai  au  diocéfe 
du  Mans,  où  il  mourut  âgé,  comme  on  dit,  de  plus  de  foixan- 
te  ans,  le  dernier  février  ou  au  commencement  de  mars  1703. 
M.  Le  Clerc,  Auteur  de  la  Bibliothèque  du  Richelet  de  1728, 
croit  que  M.  Thiers  eft  né  avant  l’an  1641,  parce,  dit -il,  qu’il 
étoit  Bachelier  de  Sorbonne  avant  1660,  &  que  l’on  ne  peut  l’ê¬ 
tre  fuivant  les  régies  ordinaires,  que  dans  fa  vint- deuxième  an¬ 
née.  Suivant  cette  conjeélure,  M.  Thiers  auroit  eu  foixante  & 
quelques  années  lorsqu’il  mourut.  Son  premier  Ouvrage  eft  ce¬ 
lui  qu’il  fit  en  Latin  l’an  1660,  touchant  l’autorité  de  l’argument 
négatif  contre  le  fameux  Doéteur  de  Launoy;  &  une  Répliqué 
contre  la  Réponfe  qu’y  fit  le  même  Doéteur;  un  petit  Traité  pour 
favoir  comment  il  faut  écrire  &  prononcer  le  mot  IJupaxÀ yjroq, 
s’il  faut  dire  en  Latin  Paraclitus  ou  Paracletus,  &  il  s’y  déclare 
fans  raifon  pour  le  premier.  Il  fit  enfuite  le  Traité  de  la  Dimi¬ 
nution  des  Fêtes,  imprimé  en  1668,  à  Lyon,  in  douze.  Il  don¬ 
na  fous  le  nom  de  S.  Sauveur,  en  1670  &  en  1673 ,  une  Differ- 
tation  Françoile  contre  l'Infcription  du  grand  portail  des  Corde¬ 
liers  de  Rheims ,  Deo  homini  £?  B.  Francisco ,  utrique  Crucifixo.  Le 
Traité  Latin  de  l’étole  fut  compofé  fur  le  différent  que  les  Cu¬ 
rez  du  diocéfe  de  Chartres  avoient  avec  l’Archidiacre  pour  por¬ 
ter  l’étole  dans  le  teins  de  la  vifite.  Un  des  meilleurs  Traitez  de 
M.  Thiers  eft  fon  livre  de  l’Expofition  du  faint  Sacrement,  qui 
fut  réimprimé  en  1677,  augmenté  d’un  deuxième  volume.  En 
1676,  il  donna  un  Faétum  contre  le  Chapitre  de  Chartres,  in 
douze.  Son  démêlé  avec  l’églife  de  Chartres  touchant  les  places 
du  porche  de  l’églife*  que  les  Chanoines  louoient  à  des  Mar¬ 
chands,  pour  y  venir  vendre  des  chapelets  &  des  chemifes  d’ar¬ 
gent,  lui  donna  occafion  de  faire  une  Differtation  furie  porche 
des  églifes.  Il  écrivit  contre  M.  Robert,  Archidiacre  de  Char¬ 
tres,  La  SauJJe- Robert ,  ou  Avis  Jalutaires  à  M.  Jean  Robert, 
Grand  Archidiacre  de  Chartres,  in  douze-,  La  SauJJe -Robert  jufti- 
fiée,  ou  pièces  employées  pour  la  juftification  de  la  SauJJe  -  Robert ,  en 
1679,  in  oïïavo.  En  1677,  if  publia  un  livre  François  intitulé, 
l’Avocat  des  Pauvres  ,  fur  l’ufage  que  les  Bénéficiers  doivent  fai¬ 
re  des  biens  d’Eglife.  En  1679,  il  publia  deux  tomes  d’un  Trai¬ 
té  des  Super flitions;  le  Traité  de  la  Clôture  des  Religieufes ,  qui  pa¬ 
rut  en  1681  ;  celui  de  la  dépouille  des  Curez  contre  le  droit  que 
les  Archidiacres  prétendent,  l’an  1683;  le  Traité  des  Jeux  per¬ 
mis  &  défendus,  qui  fut  imprimé  l’an  1686.  Pin  1688,  il  donna 
au  Public  trois  Differtations;  l’une  fur  les  principaux  Autels  des 
églifes;  la  fécondé  fur  les  Jubez,  &  la  troifiéme  fur  la  Clôture 
du  Chœur.  L’Hiftoire  des  Perruques  fuivit  bientôt.  Il  foutint 
l’an  1695,  le  droit  qu’ont  les  Evêques  d’abfoudre  d’héréfie  pri- 
vativement  à  tous  autres,  dans  un  Ecrit  particulier.  Sur  la  fin 
de  fa  vie  il  attaqua  la  fameufe  Relique  de  la  châffe  de  faint  Fir- 
min,  Evêque  d’Amiens,  dont  il  foutient  que  le  corps  eft  dans 
l’Abbaïe  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Acheul,  &  la  fainte  Lar¬ 
me  de  Vendôme,  dont  il  démontre  la  fauffeté  par  une  Differta¬ 
tion  qui  parut  en  1699 ,  in  douze.  Un  Bénédiétin  de  la  Congré¬ 
gation  de  Saint-Maur  a  publié  un  Ouvrage  pour  défendre  cette 
Larme.  Il  tache  d’y  prouver  que  cette  Larme  eft  une  de  celles 
que  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  répandit  en  pleurant  le  Laza¬ 
re;  qu’un  Ange  la  recueillit  dans  un  vafe,  &la  donna  à  la  Mag- 
delaîne,  qui  l’apporta  en  France  &  la  confia  à  Saint  Maximin, 
Evêque  d’Aix;  qu’elle  fut  confervée  dans  cette  ville  jufqu’au 
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teins  de  Conftantin  fous  lequel  elle  fut  portée  à  Conftantinopîe, 
d’où  elle  fut  rapportée,  à  ce  qu’il  prétend  à  Vendôme  en  1041, 
par  Gébfroy  Martel,  Comte  d’Anjou  &  de  Vendôme,  à  qui  Mi¬ 
chel  Paphlagon,  Empereur  d’Orient,  la  donna.  M.  Thiers  ré¬ 
futé  cette  prétention,  &  s’adreffe  à  M.  l’Evêque  de  Blois  pour 
le  porter  à  ordonner  la  fuppreffion  de  cette  Relique.  Le  Père 
Mabillon  ayant  répondu  à  cette  Differtation,  M.  Thiers  répli¬ 
qua  par  J'a  Réponfe  à  la  Lettre  du  P.  .  .  .  touchant  la  prétendue  Jointe 
Larme  de  Vendôme.  11  donna  en  1701  le  Traité  des  Cloches.  Son 
Apologie  de  M.  l’Abbé  de  la  Trape  contre  les  calomnies  du  Pcre  de 
Sainte  -  Marthe ,  a  été  fupprimée.  Enfin  il  donna  l’an  1702  ,  un 
Traité  de  Morale  intitulé,  De  la  plus J'olide,  de  la  plus  nécejjaire 
de  la  plus  négligée  des  dévotions,  il  faut  joindre  à  ces  Ouvrages 
fes  Obfervations  fur  le  Nouveau  Bréviaire  de  Clugni;  &  fa  Cri¬ 
tique  du  livre  des  Flagellans  de  M.  Boileau,  Ouvrage  qu’il  a 
donné  de  fon  vivant.  On  a  publié  après  fa  mort  deux  nouveaux 
volumes  du  Traité  des  fuperftitions.  M.  Thiers  le  plaifoit  ainfi 
à  étudier  &  à  traiter  des  matières  flnguliéres ,  &  fe  lervoit  de  fes 
études  pour  reprendre  quelques  abus,  ou  pour  critiquer  quel¬ 
ques  Ouvrages.  *  M.  Du  Fin,  Bibliotb.Univerf.  des  Aut.  EccléJ. 
du  XVII  Jiécle. 

THIERS  ou  T  H I  E  R  N,  petite  ville  de  France.  Elle 
eft  dans  l’Auvergne  fur  la  Durolle,  à  l’eft  de  Clermont,  dont 
elle  eft  éloignée  de  fept  lieues. 

THIERSTEIN,  château  &  cy-devant  la  réfidence  des 
anciens  Comtes  de  Thierftcin  dans  le  Canton  de  Soleurre.  Il  eft 
affis  fur  un  rocher  dans  le  voifinage  de  la  petite  ville  de  Lauffen. 
Les  Comtes  de  Thierftein  réfîdoient  dans  les  teins  les  plus  recu¬ 
lez  dans  un  château,  nommé  Tbierjlein,  qui  étoit  leur  Maifon 
originaire  &  qui  étoit  placé  dans  ieFrickthal  près  de  Weitnau. 
Ils  tranfportérent  enfuite  leur  réfidence  dans  le  château  de  Farnf- 
pourg  dans  le  Sifsgow  ,  &  bâtirent  enfin  le  château  de  Thier¬ 
ftein,  qui  fubfifte  aujourd'hui  &  dont  le  païs,  qui  en  dépend, 
leur  parvint  par  un  mariage  avec  une  Comteffe  de  Frohbourg. 
Ces  Comtes  étoient  puiffans  dans  le  Frickthal  &  dans  le  Siis- 
gow,  &  furent  enfin  auffi  Landgraves  de  Buchsgow.  Rodolphe 
vécut  en  xi  14,  &  Werner  en  1130.  Ils  fe  diviférent  enfuite  en 
deux  branches,  favoir  en  celle  de  Pfeffingen,  &  en  celie  de 
Farnfpourg.  Jean,  Baillif  Autrichien  dans  ie  Sundgau  &  dans 
l’Alface,  fut  de  la  première  branche.  Il  fut  nommé  un  des  Pro- 
teifteurs  du  Concile  de  Bâle  &  mourut  en  1448.  Ofwalde,  fon 
fils,  Baillif  du  Sundgau,  de  i’Alface  &  de  la  Forêt  Noire,  <5c 
Maréchal  du  Duc  de  Lorraine,  mourut  en  1487.  Il  prit  ie  droit 
de  bourgeoifie  à  Soleurre  en  1463  ,  &  emprunta  une  tomme  d’ar¬ 
gent  fur  la  Seigneurie  de  Thierftein.  Le  tems  de  fa  bourgeoi- 
lie  étant  fini,  il  fe  trouva  fort  chargé  d’arrérages,  &  la  ville  de 
Soleurre  s’empara  en  payement  tant  du  capital  que  des  intérêts 
du  château  &  de  la  Seigneurie  de  Thierftein.  En  1499 ,  on  con¬ 
vint  à  Bâle  entre  l’Empereur  Maximilien  I,  &  les  Cantons  Suif- 
fes  que  les  Comtes  Henri  &  Ofwalde  payeroient  à  la  ville  de  So¬ 
leurre  ce  qui  lui  étoit  du  jufques  à  Noël  de  l'année  1500 ,  au  dé¬ 
faut  de  quoi  cette  ville  demeureroit  en  poffeffion  de  fon  hypo¬ 
thèque.  En  1502 ,  les  mêmes  Comtes  prirent  encore  le  droit  de 
bourgeoifie  à  Soleurre,  &  Ofwalde  étant  mort  en  15x2,  &  Hen¬ 
ri  en  1522,  le  château  &  la  Seigneurie  de  Thierftein  demeurè¬ 
rent  à  la  ville  de  Soleurre  qui  y  envoyé  un  Baillif.  Le  Comte 
Sigifmond,  de  la  branche  de  Farnfpourg,  époufa  une  Comteffe 
de  Nydau  &  en  eut  Othon,  par  la  mort  duquel  cette  branche 
s’éteignit  en  1418.  Ses  Seigneuries  parvinrent  â  Jean  Frédéric 
Baron  de  Falckenftein,  fon  gendre.  *  Urftifius,  Cbron.  Bafii 
Stumpfius,  /.  12.  p.  85.  Dicl.  Allemand  de  Bâle. 

T  H  1  E  T  B  E  R  G  E.  Voyez  l’article  de  LOTHAIRE 
Roi  de  Lorraine. 

THIETBERT.  Cherchez  T  H  E'O  DE'BERT. 

T  H  I  L  L  E,  rivière  des  Païs-Bas.  Voyez  D  Y  L  E. 

T  H  I  L  L  E  ,  rivière  de  Bourgogne.  Voyez  TILLE. 

THILLE-LA-V  ILLE,  bourg  des  Pais  -  Bas  dans  le 
Comté  de  Namur,  près  de  la  rivière  d’Heure,  à  une  lieue  au 
deffous  de  Walcourt,  &  à  l’oueft-fud- oueft  de  la  ville  de  Na¬ 
mur,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fix  lieues. 

THILLE-LE-CHATEAU.  Voyez  T I  L  L  E  -  L  E- 
C  H  A  T  EAU. 

T  H  I  M  E  R  A  I  S.  C’eft  une  petite  partie  du  Perche,  pro¬ 
vince  de  France.  Le  Thimerais  eft  vers  les  confins  de  la  Nor¬ 
mandie  &  du  Pars  Chartrain.  Châteauneuf-en- Thimerais  en  eft 
le  lieu  principal;  mais  on  n’en  connoît  plus  les  limites.  *  Ma- 
ty,  DiCl.  Géogr. 

T  H  I  M  N  A  T  H.  Voyez  T  I  M  N  A  T  H. 

T  H  I  N  1  T  E  S ,  nom  des  Rois  d’Egypte,  qui  félon  Mané- 
thon,  ont  régné  à  This  capitale  de  leur  Royaume,  dans  la  Hau¬ 
te  Egypte.  Le  premier  Roi  a  été  Ménès ,  qui  donna  commen¬ 
cement  à  l’Empire  d’Egypte,  &  fonda  les  Dynafties  ou  Princi- 
pautez  de  This ,  de  Thébes  &  de  Memphis.  Athothis  fils  de 
Ménès  fuccéda  à  fon  père,  &  eut  pour  fon  fucceffeur  fon  fécond 
fils  Cencenès,  qui  commanda  à  This  pendant  que  l’aîné,  nom¬ 
mé  Atbotis  II ,  régnoit  à  Thébes ,  &  un  autre  de  fes  fils  à  Mem¬ 
phis.  Il  y  a  eu  huit  Rois  depuis  Ménès  dans  la  première  Dyna- 
ftie  des  Thinites,  dont  le  dernier  a  été  Bienachès.  Cette  Prin¬ 
cipauté  fut  enfuite  poffédée  par  une  autre  famille,  dont  Boëthus 
fut  le  chef;  &  cette  famille  fut  appeüée  la  fécondé  Dynaftie  des 
Thinites  ,  dont  Népherchétès  fut  le  dernier  &  dixiéme  Roi. 
Sous  celui-ci  les  Libyens  fe  révoltèrent,  &  le  Royaume  des 
Thinites  finit  après  avoir  duré  603  ans,  depuis  l’an  2240,  juf- 
qu’à  l’an  1637  avant  Jefus  Chrift.  Il  n’y  a  rien  de  certain  dans 
tout  cela;  &  il  neparoîtpas  qu’on  puiffeconferver  les  Dynafties  de 
Manéthon.  *  Manéthon  ,  apud  Eufebiumin  Cbronico.  Marsham, 
Cbronicus  Canon.  Le  Père  Paul  Pezron ,  Antiquité  des  Tems  réta¬ 
blie.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Hijloriens  Profanes. 

T  H  1  0  N  V I L  L  E  fur  la  Mofelle,  Theodonis  villa,  ville 
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T  H  I.  T  H  O. 

du  Duché  de  Luxembourg,  fous  la  domination  du  Roi  de  Fran¬ 
ce,  avec  Bailliage  du  Parlement  de  Metz,  elt  bien  fituée,  6c 
tellement  fortifiée,  qu'elle  a  pallé  longtems  pour  imprenable. 
Bile  fut  prife  par  le  Duc  de  Guil'e  l’an  1558,  ce  fut  enfuite  ren¬ 
due  aux  Efpagnols  ;  mais  ayant  été  reptile  par  les  François  l'an 
1643  ,  elle  leur  elt  reliée  par  la  paix  des  Pyrénées.  Son  pont  de 
charpente  fur  des  piles  de  pierre,  defquelles  il  y  en  a  qui  font 
éloignées  l’une  de  l'autre  de  foixante  piez,  mérite  d 'être  vu. 

CONCILES  DE  THIONVILLE. 

Charlemagne  tenoit  ordinairement  en  cette  ville  les  aflemblées 
des  Prélats  de  des  Barons  de  fes  Etats.  Dans  celle  de  8c6  ,  qui 
elt  une  des  plus  importantes,  il  fit  le  partage  de  fes  Royaumes 
entre  fes  trois  fils.  L’an  822 ,  trente  -  deux  Evêques  y  firent  des 
Ordonnances  exprimées  en  quatre  Chapitres,  contre  ceux  qui 
maltraitoient  les  Clercs.  Elles  furent  trouvées  fi  jultes,  que 
Louis  le  Débonnaire  les  confirma  dans  un  Concile  de  Tribur,  & 
que  tous  les  Princes  de  France  6c  d’Allemagne  y  fouferivirent. 
L’attentat  commis  en  la  perfonne  de  Louis  Le  Débonnaire,  inju- 
ftement  dépofé  par  Ebbon  de  Kheims  6c  par  fes  Adhérans ,  tou¬ 
cha  extrêmement  les  gens  de  bien  6c  les  Prélats  vertueux.  Ils 
s’aifemblérent  l’an  835,  à  Thionville,  où  après  avoir  détellé 
une  aélion  fi  noire,  ils  dépoférent  l’Archevêque  qui  en  étoit  au¬ 
teur.  Charles  le  Chauve,  Lothaire  6c  Louis  fils  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire,  affûtèrent  l’an  844,  dans  une  alfemblée  de  Prélats  qui 
fe  fit  en  cette  ville.  On  y  dreffa  les  Ordonnances  que  nous  a- 
vons  en  fix  chapitres. 

TH  IRA  S,  feptiéme  fils  de  Japhet,  &  petit-fils  de  Noé. 
Prefque  tous  les  Savans  anciens  6c  modernes  font  du  fenti- 
ment  qu’il  peupla  la  Thrace.  *  Voyez  h ochart,  Pbaleg,  l.  3 .  cb. 
2.  &  J.  Le  Clerc,  Jur  la  Génefe ,  cb.  10.  v.  2. 

*  THIRLEWALL,  château  d’Angleterre,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Northumberîand,  vers  l’endroit  ou  la  muraille  entre  dans 
cette  province.  Le  nom  de  Tbirlewall  lignifie  muraille  percée,  6c 
lui  a  été  donné  à  caufe  des  ouvertures  que  les  Ecoffois  firent  au¬ 
trefois  à  la  muraille  avec  la  fappe  de  ce  côté -là,  pour  entrer  dans 
l’Angleterre.  *  Beeverell,  Delices  d’ Angleterre,  p.  243. 

T  H  1  S  BE\  ville  de  la  Galilée  dans  la  Tribu  de  Nephtali. 
Cette  ville  -étoit  au  Midi  de  Cadesh  en  Galilée  6c  la  patrie  de 
Tobie.  *  Relandi  PalceJIina,  l.  3. 

T  FI  I  S  B  E',  fille  Babylonienne.  Voyez  PYRAME. 

T  H  1  S  B  E',  ville  de  Béotie.  Voyez  J  A  N  I  Z  I. 

T  H  I  S  T  L  E  W  O  R  T  H ,  bourg  de  Middlefex,  à  huit  mil¬ 
les  de  Londres,  fitué  fur  la  Tamife  près  de  Sion-Houfe,  6c  bien 
habité  par  la  Nobleffe.  *  Diction.  Anglois. 

THIURDUS  de  DOU  VRE,  Muficien  Anglois,  étoit 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  6c  Chantre  dans  le  cou¬ 
vent  de  Douvre  ,  d’où  il  prit  fon  nom,  6c  où  il  mourut  vers  l’an 
1237 ,  fous  le  régne  d’Edouard  III,  Roi  d’Angleterre.  11  a  écrit 
de  la  Mufique,  Pentacbordorum  £?  tetraebordorum  Liber  ums',  De 
legitimis  Ordinibus  Mujicce  liber  unus.  *  Pitfeus ,  de  Illujlr.  Angl. 
Script. 

T  H  O. 

THO  AS,  Roi  de  l’Ifle  de  Lemnos  dans  la  Mer  Egée,  é- 
chappa  du  maflacre  que  toutes  les  femmes  de  cette  ifie  fi¬ 
rent  de  leurs  maris ,  parce  qu’ils  leur  préféraient  des  Efclaves. 
Ayant  évité  ce  danger  par  l’adrelle  de  fa  fille  Hypfipyle ,  il  fe  re¬ 
tira  dans  la  Cherfonéfe  Taurique,  dont  il  fe  rendit  maître,  6c 
où  il  s’attribua  le  fouverain  Sacerdoce  d’un  temple  de  Diane.  O11 
y  facrifioit  des  viétimes  humaines  ;  6c  Oreffe  fils  d’Agamemnon 
fut  fur  le  point  d’être  immolé  par  fa  fœur  Iphigénie  qui  étoit 
Prétraite  de  Diane;  mais  ils  fe  reconnurent,  6c  emportèrent  la 
Itatue  de  la  DéelTe.  Thoas  voulant  s’oppofer  à  leur  embarque¬ 
ment,  fut  tué  de  la  main  d’Oreffe.  Voyez  HYPSIPYLE. 
*  Hygin,  Fab.  15.  120.  121  £?'26r. 

THOAS,  Citoyen  de  la  ville  de  Patras  dans  l’Achaïe,  pro¬ 
vince  du  Péloponnéfe,  après  avoir  longtems  nourri  un  ferpent 
dans  fa  maifon,  réfolut  de  s’en  défaire,  6c  le  porta  dans  un  bois 
fort  éloigné,  oh  il  le  laiffa.  En  s’en  retournant,  il  fut  attaqué 
par  des  Voleurs  qui  étoient  prêts  de  lui  ôter  la  vie;  mais  ce  fer¬ 
pent  ayant  ouï  les  cris  de  Thoas  &  reconnu  fa  voix,  fe  vintjet- 
ter  avec  furie  fur  les  Voleurs,  6c  les  mit  en  fuite.  *  Elien, 
1  3- 

T  H  OE  N  N  I  N  G  (Mangon)  Maréchal  fort  adroit  de  la  Ba¬ 
vière,  rendit  un  fervice  confidérable  à  l’Empereur  Maximilien  I. 
Car  les  Rebelles  de  Bruck  ayant  fait  prifonnier  Maximilien,  le 
Prince  Impérial,  ce  Maréchal  fit  une  efpéce  de  carrofle  fi  fort 
qu’il  étoit  en  état  de  réfilter  même  à  la  chûte  d’une  herce.  Mu¬ 
ni  de  bonnes  armes  il  fe  traveflit  en  Moine  avec  quelques  cama¬ 
rades  affidez ,  fe  mit  dans  fon  carrofle  6c  prit  le  chemin  de 
Bruck.  _  Arrivé  à  la  porte  de  cette  ville ,  il  s’arrêta  précifément  à 
l’endroit  où  la  herce  fe  trouve,  fortit  du  carrofle  &  maffacra  la 
garde.  La  cavalerie  impériale  cachée  près  de  là,  s’avança  incef- 
famment ,  s’empara  de  la  ville,  délivra  le  Prince  Impérial  6c  le 
mit  en  liberté.  Mangon  en  reconnoilfance  d'une  aftion  fi  har¬ 
die  fut  créé  Chevalier  par  le  Prince,  qui  lui  donna  en  même 
tems  des  armoiries  nobles,  6c  des  revenus  fort  confidérables.  La 
poftérité  de  ce  Maréchal  prit  enfuite  le  droit  de  bourgeoifie  à 
SchafFhoufe  6c  fut  longtems  en  pofieflion  de  la  forge  de  Neu- 
haufe  fur  le  Lauffen.  Elle  eff  cependant  éteinte  aujourd'hui. 
*  Di  ci.  Allemand  de  Bâle. 

T  H  OE  S  S  .  rivière  de  Suifle.  Voyez  T  O  S  pu  T  O  S  S. 

1  HOGARMA  ou  I  H  O  G  O  R  M  A  ,■  troifiéme  fils  de 
Gomer,  6c  petit-fils  de  Japhet,  fils  de  Noé.  Il  y  en  a  qui  préten¬ 
dent  que  les  Phrygiens  ou  les  Turcs  tirent  leur  origine  de  lui  ; 
mais  Samuel  Bochart  prétend  qu'il  peupla  la  Cappadoce.  II  fe 
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fonde  principalement  fur  ce  qu’il  elt  dit  dans  Ezècbiel,  cb.  27- 
•ü.  14,  que  ceux  de  la  maifon  de  Thogarma  ont  fait  valoir  les 
loires  de  Tyr ,  en  y  conduifant  quantité  de  chevaux  6c  de  mu¬ 
lets.  Or  la  Cappadoce  nourritfoit  une  grande  quantité  de  ces 
animaux,  qui  étoient  ettimez  dans  tout  i’Orienc,  comme  cet  Au¬ 
teur  le  prouve  par  divers  témoignages.  J.  Le  Clerc  confirme  la 
pentée  de  Bochart  par  de  nouvelles  remarques  fur  la  Genéfe ,  cb. 
10.  v.  3.  Dom  Calmet,  croit  que  le  fentiment  de  ceux  qui  met¬ 
tent  I  hogorma  dans  la  Scythie  6c  dans  la  Turcomanie  elt  le 
mieux  tonde.  Voyez  Jon  Commentaire  fur  la  Genéfe.  cb.  10. 

T  H  O  G  N  E  T.  Voyez  T  O  G  N  E  T. 

I  H  O  H  G  ou  I  H  O  G ,  fils  de  Suph  ou  Tfuph  d’Ephraim  , 
père  d’Eliu  ou  Elihu,  bifayeul  du  Prophète  Samuel.  *  1.  Samuel 
ou  I.  Rois ,  cb.  1.  v.  1. 

T  H  O  I  R  A  S.  Voyez  SAIN  T -  BONNE  T- 

T  H  O  I  S  S  E  Y  ,  en  Latin  Taoffiacus ,  fécondé  ville  de  la 
fouveraineté  deDombes,  elt  fituée  dans  un  païs  fertile  près  de 
la  rivière  de  Chalarone,  6c  de  celle  de  Saône  du  côté  de  l’orient. 
Cette  ville  fut  autrefois  très  -  renommée  par  fon  château,  où 
les  Princes  de  Beaujeu,  après  les  débris  de  la  décadence  du 
Royaume  de  Bourgogne  en  1031,  retiraient  leurs  troupes  pen¬ 
dant  la  guerre  qu’ils  avoient  avec  les  Sires  de  Villars  &  de  Bau- 
gé,  6c  les  Comtes  de  Mâcon  leurs  voilins,  qui  ruinèrent  une 
partie  de  cette  ville.  Elle  fut  enfuite  rebâtie  en  1300,  par  les 
foins  de  Guichard  V,  furnommé  le  Grand,  dix -feptiéme  Sei¬ 
gneur  de  Beaujeu,  qui  accorda  de  très  -  beaux  privilèges  à  cette 
ville  l’an  1310.  Il  y  fit  auffî  rebâtir,  6c  fonda  la  chapelle  de 
fainte  Marie-Magdelaine ,  érigée  enéglife  paroilfiale  l’an  1691, 
par  Camille  de  Neufville-de- Villeroy,  Archevêque  de  Lyon,  à 
îa  prière  d’Anne- Marie- Louïle  d’Orléans,  Souveraine  de  Dom- 
bes.  Cette  ville  a  été  inutilement  afliégée  quatre  fois  par  les 
Comtes  6c  Ducs  de  Savoye,  6c  a  tenu  très -longtems  des  garni¬ 
rons  fort  confidérables  pour  empêcher  les  mouvemens  des  Reli- 
gionnaires.  Mais  dans  les  troubles  des  derniers  tems  les  Li¬ 
gueurs  s’en  emparèrent,  pour  empêcher  que  l’on  ne  conduisît 
aucunes  denrées  ni  marchandifes  par  la  rivière  de  Saône  à  Lyon. 
Les  Lyonnois  dans  le  tems  de  la  paix ,  obtinrent  que  le  château 
de  cette  ville  ferait  entièrement  démoli,  ce  qui  fut  exécuté  l’an 
1598  6c  1599,  de  manière  qu’il  ne  relie  à  prélent  que  quelques 
velliges  de  les  anciennes  fortifications.  Cette  ville  a  encore  été 
recommandable  par  fon  grand  négoce  de  toiles  en  Efpagne  6c 
dans  les  païs  étrangers.  Les  eaux  de  la  rivière  de  Chalarone, 
qui  pâlie  auprès  de  cette  ville,  font  très -propres  pour  la  tein¬ 
ture  des  draps,  pour  la  fabrique  du  papier  6c  pour  les  toiles. 
L’an  1680,  Anne- Marie -Louïfe  d’Orléans  y  établit  6c  y  fondu 
un  Collège  pour  toute  la  Principauté  de  Dombes.  Elle  y  mit 
un  principal  Reéteur,  6c  plufieurs  autres  Prêtres  aggrégez  en 
corps  de  Communauté,  pour  y  enfeigner  la  Grammaire,  les  Hu- 
manitez,  la  Rhétorique,  la  Philofophie,  les  Mathématiques  6c 
la  Théologie.  Louïs-Augulle  de  Bourbon ,  Duc  du  Maine  6c 
Prince  de  Dombes,  qui  lui  a  fuccédé  ,  a  pris  ce  Collège  fous  fa 
proteélion.  Ce  Prince  a  créé  l’an  1698  ,  dans  la  ville  de  Thoif- 
l'ey  un  Bailliage,  qui  comprend  oucre  la  ville,  les  pareilles  de 
faint  Didier,  de  Garnerans,  d’Illac,  de  faint  Etienne,  6c  de 
Moignenins.  *  Neuveglife,  Abbrégé  de  l'Hift.  de  la  Souveraineté 
de  Dombes. 

THOKHARESTAN,  païs  de  l’Afle  qui  s’étend  le  long 
du  rivage  du  Gihon  ou  de  l’Oxus ,  de  même  que  le  Khouarezm  ; 
mais,  le  Khouarezm  ell  du  côté  de  l’embouchure  de  ce  fleuve 
fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne ,  6c  le  Thokharellan  ell  à  l’O¬ 
rient  en  remontant  vers  fa  fource,  de  forte  que  le  païs  de  Ea- 
dakhfchan  en  elt  voifin,  s’il  n’y  elt  pas  compris  ;  car  plufieurs  Au¬ 
teurs  veulent  qu’il  en  foit  une  partie.  Quelques  uns  comptent 
entre  les  villes  de  ce  païs-là  Badakhfchan,  Semengian,  Dhoual- 
rih,  6c  Thalekan.  Toutes  ces  villes  avec  les  païs  de  Thokhare- 
ftan  font  des  dépendances  de  la  ville  royale  de  Balkh  une  des 
capitales  du  Choraflan.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

T  HOLA,  fixiéme  Juge  des  Ifraëlites  ,  fils  de  Phua  ou 
Puah,  qui  étoit  oncle  maternel  d’Abimélech,  frère  de  Gédéon 
du  côté  de  fa  mère,  gouverna  après  Abimélech  pendant  23  an¬ 
nées,  depuis  l’an  2802  du  monde,  6c  le  1233  avant  Jefus  Chrilt. 
Le  tems  de  fon  gouvernement  n’elt  mémorable  par  aucune  aétion 
éclatante.  Jaïr  lui  fuccéda  l’an  du  monde  2826,  6c  le  1209  avant 
Jefus  Chrilt.  *  Juges,  cb.  10.  üiler,  in  Annal. 

T  H  O  L  A ,  fils  aîné  d’Iffachar.  Voyez  T  O  L  A  FI. 

T  H  O  L  A  D ,  ville  de  la  Palelline  dans  la  Tribu  de  Juda,  at¬ 
tribuée  à  celle  de  Siméon.  *  I.  Cbron  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  29. 

T  H  O  L  E  N  ou  T  E  R-T  H  O  L  E  N.  Voyez  T  O  L  E  N. 

T  H  O  L  E  Y,  Abbaïe  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  dans  l’Ar¬ 
chevêché  de  Trêves,  près  du  bourg  de  Saint- Wendelin  ,  à  neuf 
lieues  de  Trêves,  vers  le  midi  oriental,  a  eu  le  Roi  Dago¬ 
bert  pour  Fondateur.  Ce  monaltére  elt  fitué  fur  une  montagne , 
au  pié  de  laquelle  pâlie  un  ruilleau  de  même  nom.  *  Bau- 
drand.  Maty,  Ditt.  Géogr. 

T  H  O  L  M  A  I.  Voyez  T  A  L  M  A  I. 

T  H  O  LG  S:  c’étoit  une  efpéce  de  Greffe  où  dinoient  les 
Prytanes ,  6c  où  fe  tenoient  les  Grêffïers.  Il  en  elt  parlé  dans 
l’Apologie  de  Socrate  par  Platon.  Quelque  Etymologiffe  entêté 
tirerait  de  là  le  mot  Flamand  Tol-buys,  qui  fignifie  une  maifon 
où  l’on  paye  le  péage.  Ce  fut  près  d  une  de  ces  fortes  de  inai- 
fons  que  les  François  pafférent  le  Rhin  en  1672.  11  y  a  bien 
d’autres  endroits  en  Hollande,  que  ceux  où  les  François  pallé- 
rent  le  Rhin,  qui  portent  ce  même  nom. 

THO  MACELLI:  c’elt  le  nom  d’un  Gentilhomme  de 
Naples,  qui  ne  buvoit  jamais.  *  Romuald,  Var.  tome  i.p.  514. 
Le  Pape  BonifaceIX,  qui  étoit  aufli  de  Naples,  s’appelloit  au¬ 
paravant  Pierre  Tbomacelli.  Je  ne  fai  fi  celui  dont  il  elt  queltiou 
dans  cet  article,  étoit  de  la  même  famille. 

T  H  O  M  Æ  U  S  (Nicolas  -  Léonic)  a  été  un  illultre  Profef- 
O  feux 
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feuï  à  Fa d'oue  dans  le  XVI  fiécle..  Il  étoit  Vénitien',  &  origTnai- 
5e  d’Albanie.  11  étudia  les  Lettres  Gréques  à  Florence  fous  Dé- 
Hiéerius  Chalcondylc;  &  il  a  été  le  premier  entre  les  Latins  qui 
ait  expliqué  en  Grec  à  Padoue  les  Ouvrages  d’Ariftote.  Il  vou¬ 
lut  remonter  jufqu  a  la  fource,  afin  de  bien  rétablir  la  Philofo- 
phie,  qu’il  trouva  miférabletnent  défigurée  par  les  vaines  fubtili- 
tez-  des  Scholaftiques ,  &  par  les  fpéculations  des  Commenta¬ 
teurs  Arabes.  Comme  il  étoit  grand  Humanifte,  il  ne  fe  faut 
étonner  ni  de  Ton  dégoût  pour  la  méthode  de  philofopher  qu’on 
fui  voit  en  ce  tems-là,  ni  du  courage  qu’il  eut  d’expliquer  le 
texte  Grec  d’Ariftote.  Ses  mœurs  étoient  celles  d’un  véritable 
Fhitofophe.  Il  aiinoit  le  repos  du  cabinet,  fans  fe  donner  les 
mouvemens  que  l’émulation  &  que  l’ambition  infpirent.  Il  fe 
contenta  d’un  bien  médiocre;  il  Je  dépenfa  frugalement,  &  ne 
fe  maria  point.  Il  prit  pour  un  préfage  de  fa  mort  prochaine, 
la  mort  d’une  grue  qu’il  avoit  nourrie  pendant  quarante  ans. 
Vu  l’âge  où  il  étoit  parvenu,  la  moindre  chofe  pouvoit  lui 
donner  cette  penfée.  11  avoit  réùifi  à  faire  des  vers,  &  mourut 
à  Padoue  i’an  1531 ,  à  l’âge  de  foixante-  quinze  ans.  11  avoit  un 
frère,,  que  Pierius  Valerianus  a  mis  au  rang  des  Savans  malheu¬ 
reux'.  11  compofa  fix  Dialogues  à  la  manière  des  Académiciens , 
fur  des  matières  curieufes  ou  importantes;  comme  de  Divinatio¬ 
ns;  de  Nominum  Inventione;  de  Ludo  Talario;  de  Precïbus;  de  A- 
uimarum  Immort alit at e ,  &e.  Il  compofa  auffi  trois  livres  de  Va¬ 
ria  Hiftoria.  Il  traduifit  ou  paraphrafa  divers  Traitez  d’Ariftote 
&  de  Galien.  *  Bayle,  Diü.  Crit. 

THOMAS  (Saint)  Apôtre,  furnommé  Didyme ,  ne  fe  ren¬ 
contra  point  avec  les  Apôtres,  lorsque  le  Sauveur  du  monde 
leur  apparut  après  fa  réfurre&ion  ,  &  fe  trouva  au  milieu  d’eux, 
quoique  la  porte  de  la  falle  où  ils  étoient  affemblez  fût  fermée. 
Il  ne  voulut  rien  croire  de  ce  qu’on  lui  en  dit,  mais  huit  jours 
après  Jefus  Chrift  lui  fit  toucher  fes  piez,  fes  mains  &  la  playe 
de  fon  côté.  Son  incrédulité  fervit  à  nous  procurer  une  preuve 
invincible  de  la  réfurreétion  :  ce  qui  fait  dire  aux  faints  Pères 
qu’elle  nous  a  été  plus  utile  que  la  foi  des  autres  Apôtres.  S. 
jean  Chryfoftome  dit  qu’il  blanchit  les  Ethiopiens ,  pour  dire 
qu’il  leur  prêcha  l'Evangile,  qu’il  annonça  aulli  aux  Parthes, 
aux  Perfes,  aux  Médes ,  &  même  fuivant  la  Tradition,  aux  In¬ 
diens,  &  dans  la  grande  111e  de  Taprobane.  11  fut,  à  ce  qu’on 
prétend,  percé  d’un  coup  de  lance  proche  de  la  ville  de  Mélia- 
pour,  maintenant  appellée  la  ville  de  Saint-Thomas  ;  &  par  une 
mort  glorieufe  il  répara  la  faute  de  fon  incrédulité.  Nous  ap¬ 
prenons  de  l’Hiftoire  moderne  des  Indes  Orientales  ,  qu’aux 
Royaumes  de  Narfingue  &  de  Cranganor,  &  aux  provinces  voi- 
fines,  la  Tradition  eft  confiante,  que  l’Apôtre  dont  nous  par¬ 
ions  ,  y  a  porté  la  lumière  de  l’Evangile.  Les  Chrétiens  qu’on  y 
trouva  fe  difoient  les  Chrétiens  de  faint  Thomas,  &  racontoient 
de  lui  plufieurs  chofes  admirables,  qu’ils  foutenoient  être  tirées 
de  leurs  Annales,  &  qui  étoient  chantées  par  les  petits  enfans 
de  Malabar  en  Langue  vulgaire.  Maffée  allure  que  le  corps  de 
ce  faint  Apôtre  fut  trouvé  à  Méliapour,  dans  les  ruines  d’une 
églife  bâtie  autrefois  en  fon  honneur,  de  qu’on  le  tranfporta  à 
Goa  dans  une  magnifique  églife  que  le  Viceroi  de  ce  tems-là  fit 
conftruire par  ordre  d’Emmanuel,  Roi  de  Portugal;  cependant 
on  ne  peut  dire  rien  de  pofitif  là-delïùs.  Car  encore  qu’il  foie 
certain  que  dès  le  dixiéme  fiécle  Méliapour  s’appelloit  Retourna, 
ce  qui  en»  langage  Syriaque  fignifie  la  maifon  de  Thomas  ,•  ce¬ 
pendant  il  n’eft  fait  mention  des  Chrétiens  de  ce  païs-là  dans 
aucun  monument  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique ,  &  on  n’y  trouve 
que  l’ Eglife  fondée  par  les  Neftoriens;  d’où  vient  qu’on  pour- 
roit  croire  que  fon  nom  de  Bétouma ,  lui  feroit  venu  auffi  d’un 
Métropolitain  ,  ou  même  d’un  Chrétien  du  païs  nommé  Tho¬ 
mas,  plutôt  que  de  l’Apôtre  de  ce  nom;  quoiqu’enfuite  ce  foit 
à  celui-ci  qu’on  ait  ajufté  une  Iiiftoire  qui  eft  devenue  Tradi¬ 
tion.  *  Saint  Matthieu.  Saint  Jean,  &c.  Eufébe,  Hijt.l.  3.  S. 
Jean  Chryfoftome,  Hom.  2.  in  Mattb.  Nicéphore,  c.  46.  Maf- 
fée.  Hift.  des  Indes  çÿc. 

THOMAS  C  A  N  A ,  ou  M  A  R  -  T  H  O  M  A  S  ,  étoit 
Arménien».  Il  fe  tranfporta  dans  les  Indes- vraifemblablement  pour 
y  trafiquer.  Les  Hiltoircs  des  Indes  font  mention  de  fes  richef- 
fes  &  de  fa  nobleffe.  Il  avoit  deux  inaifons  l’une  du  côté  du 
fud  dans  le  Royaume  de  Cranganor  &  l’autre  vers  le  nord,  aux 
environ  d’Angamale.  Dans  la  première  de  ces  maifons  il  avoit 
fon  époufe  légitime,  &  dans  la  fécondé  une  concubine  qui  étoit 
une  Efclave  noire,  convertie  à  la  Foi.  II  eut  des  enfans  de  l’u¬ 
ne  &  de  l’autre  de  ces  deux  femmes.  En  mourant  il  laifla  à  ceux 
qui  lui  étoient  nez  de  fon  époufe  légitime,  les  terres  &  les  biens 
qu’il  poffédoit  au  midi,  &:  les  bâtards  héritèrent  de  tous  fes 
biens  qui  étoient  du  côté  du  nord.  Ces  Defcendans  de  Mar- 
Thomas  s’étant  multipliez  dans  la  fuite,  ils  ont  partagé  tout  le 
Cbriftianifme  de  ce  lieu -là.  Ceux  qui  defeendent  de  la  femme 
légitime  palTent  pour  les  plus  nobles.  Ils  font  fi  fiers  de  leur 
origine  qu’ils  ne  contraftent  point  de  mariage  avec  les  autres, 
ne  les  admettant  pas  même  à  la  communion  dans  leurs  Eglifes , 
&  ne  fe  fervent  point  de  leurs  Prêtres.  Les  Portugais  ont  tra¬ 
vaillé  vainement  à  les  réconcilier.  Tous  les  Chrétiens  du  Ma¬ 
labar  fe  difent  defeendus  de  Mar -Thomas,  &  M.  de  la  Croze 
préfume  qu’on  l’a  confondu  dans  la  fuite  des  tems  avec  l’Apôtre 
S.  Thomas  à  qui  l’on  a  attribué  ce  qui  ne  regarde  que  le  Tho¬ 
mas  Arménien.  Gouvéa  le  fait  contemporain  de  Céam  Pérou- 
mal;  mais  M.  de  la  Croze  croit  qu’il  eft  plus  vraifemblable  qu’il 
vivoit  avant  le  fixiéme  fiécle,  puisque  Cofmas,  qui  écrivoit  envi¬ 
ron  l’an  547 ,  avoit  trouvé  des  Eglifes  Chrétiennes  dans  ces  lieux* 
là  plufieurs  années  avant  qu’il  mît  au  jour  fa  Topographie  Chré¬ 
tienne.  *  La  Croze ,  Hift.  du  Cbriftianifme  des  Indes ,  p.  45  fuiv. 

THOMAS  (Cl-IRE'TIENS  DE  S.)  ;  c’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  Chrétiens  Indiens  qui  font  de  la  Seéte  des 
Chaldécns  Neftoriens.  On  peut  s’inftruirc  de  ce  qui  les  regarde 
dans  l’Hiftoire  d’Alexis  de  Ménéfès ,  qui  a  été  compofée  en  Lan* 
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gue  Portugaife  par  le  Père  Antoine  Gouvéa  de  l’Ordre  de  faint 
Auguftin  ,  puis  traduite  en  Efpagnol  par  le  Père  François  Mu- 
gnos ,  &  qui  a  été  mife  en  François  par  un  autre  Religieux  du 
même  Ordre.  Cette  Traduction  Françoife  a  été  imprimée  à  Bru¬ 
xelles  l’an  1609,  avec  ce  titre,  Hftoire  Orientale  des  grands  pro¬ 
grès  de  l' Eglife  Catholique ,  en  la  réduction  des  anciens  Chrétiens  ,  dits 
de  faint  Toomas.  Elle  a  été  compilée  par  l’Ordre  des  Pères  Au- 
guftins  de  Portugal ,  &  a  été  recueillie  en  partie  des  Ecrits  de 
ceux  qui  avoient  accompagné  dans  ccs  païs  -  là  Alexis  de  Méné¬ 
fès.  On  s’eft  auffi  fervi  pour  faire  ce  recueil,  d’un  Traité  com- 
pofé  par  le  Père  Roz,  Jéfuite,  Evêque  d’Angamala,  qui  avoit 
été  un  des  compagnons  de  l’Archevêque  Ménéfès;  &d’un  autre 
recueil  plus  étendu,  compilé  par  Melchior  Boaz  ,'Ecolâtre  de  Goa  ». 
auiîi  compagnon  de  Ménéfès;  &  enfin  d’un  Mémoire  écrit  de  la 
main  même  de  cet  Archevêque,  &  de  quelques  autres  pièces. 
Ainfi  cette  Iiiftoire  des  Chrétiens  de  faint  Thomas  a  été  compo¬ 
fée  fur  de  bons  Aétes,  &  fur  les  Ecrits  mêmes  de  ceux  qui  ont 
été  témoins  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en  ces  lieux -là,  pendant 
la  Miffion  d’Alexis  de  Ménéfès,  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin, 
Archevêque  de  Goa  &  Primat  d’Orient,  l’an  1599.  Dom  Jean 
Albuquerque,  de  l’Ordre  de  faint  François ,  avoit  été  avant  lui 
Archevêque  de  Goa,  &  avoit  établi  dès  l’an  1546,  un  Collège 
à  Cranganor,  pour  inltruire  les  jeunes  Chrétiens  de  S.  Thomas 
dans  les  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine.  Les  Jéfuites  qui  vi¬ 
rent  que  ce  Collège  ne  fervoit  de  rien  pour  la  converfion  des 
Chrétiens  de  faint  Thomas,  en  établirent  un  autre  l’an  1587,  à 
Chanote  ou  Vaipicora,  à  une  lieue  de  Cranganor,  où  iis  enfei* 
gnérent  aux  jeunes  gens  la  Langue  Chaldaïque  ou  Syriaque,  qui 
eft  la  Langue  dont  ces  peuples  qui  fuivent  le  Rit  Chaldéen,  fe 
fervent  dans  leur  Office.  Cela  ne  fit  pas  aulli  un  grand  effet 
pour  leur  converfion,  parce  que  les  Chrétiens  de  faint  Thomas 
demeurèrent  toûjours  opiniâtres  dans  leurs  anciennes  coutumes. 
S’ils  fe  rendoient  quelquefois  aux  Millionnaires ,  ce  n’étoit 
qu’en  apparence.  Us  alléguoient  pour  raifon  qu’il  avoient 
reçu  leur  Foi  de  faint  Thomas  ;  &  lorsqu’on  leur  parloit  de 
fe  foumettre  à  S.  Pierre  ,  ou  autrement  à  l’Eglife  de  Ro¬ 
me,  ils  répondoient  que  faint  Pierre  étoit  le  Chef  de  l’Eglife 
de  Rome,  &  que  faint  Thomas  étoit  le  Chef  de  leur  Eglife;  & 
qu’ainfi  ces  deux  Eglifes  étoient  indépendantes  l’une  de  l’autre. 
Fondez  fur  cesraifons  ils  demeuroient  toûjours  obftinez  à  recon- 
noître  comme  leur  Chef  le  Patriarche  de  Babylone:  attachement 
dont  il  fut  impolfible  de  les  détourner  pour  reconnoître  le  Pa¬ 
pe;  &  s’ils  le  faifoient ,  ce  n’étoit  que  par  feinte  &  pour  un  tems 
feulement.  Voici  les  fentimens  qui  leur  font  attribuez  dans 
cette  Hiftoire  de  Ménéfès.  x.  Us  loutiennent  avec  opiniâtreté 
les  fentimens  de  Neftorius,  &  ne  reçoivent  aucunes  images,, 
n’admettant  que  la  croix  ,  laquelle  même  ils  honorent  peu. 
2.  Ils  affurent  que  les  âmes  des  Saints  ne  verront  Dieu  qu’apres 
le  jour  du  Jugement.  Cette  opinion  leur  eft  commune  avec  les 
Grecs,  &  avec  plufieurs  des  Pères.  3.  Us  ne  connoiffent  que 
trois  Sacremens,  favoir,  leBatême,  les  Ordres  &  l’Euchariftie. 
Ils  mêlent  même  de  fi  grands  abus  dans  l’adminiftration  du  Ba- 
tême,  qu’en  une  même  églife  il  y  a  différentes  formes  de  bati- 
fer,  ce  qui  rend  le  Batême  nul.  C’eft  pourquoi  i’Arcliev.êque 
Ménéfès  rebatifa  en  fecret  la  plupart  de  ces  peuples.  4.  Us  ne 
fe  fervent  point  des  Saintes  huiles  en  donnant  le  Batême,  &  ils 
oignent  feulement  les  enfans  d’un  onguent  compofé  d’huile  de 
noix  d’Inde,  fans  aucune  bénédiction.  5.  11s  ne  connoiffent  ni 
la  Confirmation ,  ni  l’Extrême -onction ,  dont  ils  ignorent  même 
les  noms.  6.  Us  ont  horreur  de  la  Confeffion  auriculaire ,  à  la 
referve  d’un  petit  nombre  d’entre  eux,  qui  font  voifins  des  Por* 
tugais.  7.  Leurs  livres  d’Offices  font  remplis  de  très -grandes 
erreurs.  8.  Us  fe  fervent  pour  la  confécration  de  petits  gâteaux 
laits  à  l’huile  &  au  fel,  &  pétris  avec  du  vin  qui  a  été  fait  d’eau» 
où  l’on  a  feulement  fait  tremper  quelques  raifins  fecs.  9.  Us  di¬ 
rent  la  Meffe  rarement.  10.  11s  ne  gardent  point  l’âge  requis 
pour  les  Ordres  ;  car  ils  font  des  Prêtres  à  17 ,  18,  &2oans,  & 
lorsqu'ils  font  Prêtres,  ils  fe  marient,  même  avec  des  veuves, 
fe  remariant  jufqu’à  deux  ou  trois  fois.  11.  Ils  n’ont  point  l’u- 
fage  de  réciter  le  Bréviaire  en  particulier,  fe  contentanc  de  l’al¬ 
ler  réciter  à  haute  voix  dans  l’Eglife.  12.  Ils  commettent  fimo- 
nie  dans  l’adminiftration  du  Batême  &  de  l’Euchariftie,  pour  la¬ 
quelle  ils  exigent  certaines  fommes;  &  à  l’égard  du  mariage,  ils 
fe  fervent  du  premier  Prêtre  qu’ils  trouvent.  13.  Us  ont  un  re- 
fpeCt  extraordinaire  pour  leur  Patriarche  de  Babylone,  qui  eût 
Schifmatique,  &  Chef  de  la  Seéte  des  Neftoriens;  ils  ne  peu¬ 
vent  au  contraire  fouffrir  qu’on  nomme  le  Pape  en  leurs  églifes. 
Ils  n’ont  le  plus  fouvent  ni  Curé  ni  Vicaire;  mais  le  plus  ancien 
y  préfide.  14.  Us  vont  à  la  vérité  tous  les  jours  de  Dimanche 
à  la  Meffe  ;  mais  ils  ne  croyent  pas  être  obligez  en  confcience 
d’y  aller,  ni  fous  peine  de  péché  mortel.  15.  Us  mangent  delà 
chair  le  jour  du  Samedi;  ce  qui  eft  conforme  à  l’ancien  ufage  de 
toutes  les  églifes.  U  y  a  encore  d’autres  pratiques  &  opinions 
différentes^  celles  de  l’Eglife  Romaine,  marquées  dans  cette 
Hiftoire,  à  la  réformation  defquelles  l’Archevêque  Ménéfès  & 
ceux  de  fa  fuite  s’appliquèrent  avec  un  grand  foin.  M.  Simon, 
dans  fon  Hiftoire  des  nations  du  Levant,  &  dans  fes  remarques 
fur  Gabriel  de  Philadelphie,  ne  demeure  pas  d’accord  de  tout  ce 
qu’on  leur  attribue,  &  il  croit  qu’il  n’eft  pas  fi  difficile  de  con¬ 
cilier  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  avec  l’Eglife  Romaine.  *  Hi¬ 
ftoire  Orientale ,  des  progrès  de  /’ Eglife  Catholique. 

THOMAS  I,  Patriarche  de  Conftantinople  l’an  607, 
après  Cyriaque,  mourut  l’an  610,  dans  le  tems  que  l’Empire  é- 
toit  tyrannifé  par  Phocas. 

THOMAS  II ,  Hérétique  Monothélite,  fut  mis  fur  la 
chaire  épifcopale  de  Conftantinople  l’an  666.  Les  ACtes  du  fixié- 
ine  Concile  général,  falfifiez  par  Théodore  de  Conftantinople, 
portent  qu’il  fut  Orthodoxe;  mais  ceux  de  faint  Maxime,  qui 
pont  plus  fincéses  &  plus  autentiques,  difent  qu’il  étoit  Héréti¬ 
que > 


T  H  0, 

que.  En  effet,  il  avoit  été  mis  fur  le  Siège  par  la  faveur  de 
Contons,  Empereur  Hérétique.  Ce  Patriarche  mourut  l'an  668. 

*  BandiUi ,  lmp-.  Orient.  I.  8.  comm. 

T  H  O  M  A  S,  Tyran  d  ürienc,  dans  le  neuvième  fiécle  ,  é- 
toit  un  Ample  Soldat  qui  tenta  de  fe  mettre  fur  le  thrône.  On 
dit  qu'un  Solitaire  ayant  vu  Léon  l'Arménien,  Michel  le  Bègue 
a  celui-ci,  qui  portoicnt  tous  trois  les  armes,  affùra  que  les 
deux  premiers  feroient  Empereurs,  &  que  le  dernier  périroit, 
en  s’efforçant  de  le  devenir.  Cette  prédiction ,  de  quelque  efprit 
quelle  vînt,  fut  vérifiée  par  l’événement.  Léon  parvint  à  l’Em¬ 
pire  ,  de  donna  à  Thomas  une  de  fes  meilleures  Légions  à  com¬ 
mander.  Quelque  tems  après,  Michel  s’étant  placé  fur  le  thrô¬ 
ne  de  Léon ,  Tnornas  qui  étoit  fon  ennemi ,  fît  révolter  l’armée, 
fe  mit  à  la  tète  des  Rebelles,  fe  rendit  maître  de  toute  l’Afîe;  & 
fous  prétexte  de  venger  fon  bienfaiteur,  il  réfolut  d’aller  dé- 
thrôner le  Bègue.  Ayant  fçu  que  les  Sarafins  s’étoient  révoltez, 
il  les  fournit  en  peu  de  tems ,  &  les  joignit  à  fes  troupes  ;  puis 
s’étant  avancé  jufqu’à  Antioche,  il  s’y  fit  proclamer  Empereur, 

&  fut  couronné  par  le  Patriarche  Job.  Il  eut  encore  le  bonheur 
de  fe  rendre  maître  de  l’armée  navale  de  l'Empire,  6c  vint  met¬ 
tre  le  fiége  devant  Contontinople ;  mais  ce  fut  inutilement:  car 
ion  armée  de  mer  fut  deux  fois  battue.  Il  perdit  lui -même  trois 
batailles;  6c  enfin  de  defefpoir,  il  fe  retira  à  Andrinople  dont 
les  Habitans  le  livrèrent  à  Michel  le  Bègue  l’an  823.  Il  n’y  a  for¬ 
te  d’indignité,  ni  de  tourmens  que  ce  cruel  Prince  ne  lui  fît 
fouffrir  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  le  faire  mourir  lentement;  juf¬ 
qu’à  ce  que  voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  réfîlter  aux  fupplices , 
il  le  fit  empaler,  auili-bien  qu’Athanafe ,  que  le  malheureux 
Thomas  avoit  tiré  d’un  monaftére,  6c  avoit  adopté  6c  créé  Cé- 
far.  D’autres  afférent  qu’ayant  débauché  la  femme  d’un  Séna¬ 
teur  de  Contontinople,  il  fe  retira  chéz  les  Sarafins ,  où  il  renia 
la  foi;  6c  qu’enfuite  il  publia  qu’il  étoit  fils  d’Irène,  6c  qu’il  fe 
rendit  maître  de  l’Arménie  fous  Léon  l'Arménien.  *  Cédréne. 
Zonare.  Baronius ,  in  Annal.  &c. 

THOMAS,  I.  de  ce  nom ,  Comte  de  Savoye ,  fils  d’HuM- 
bert  III,  auquel  il  fuccéda  l’an  1188,  âgé  de  onze  ans.  C’étoit 
un  Prince  généreux,  bien  fait,  qui  gouverna  avec  beaucoup  de 
prudence,  6c  qui  mourut  l’an  1233»  lajffant  quinze  enfans ,  dont 
le  troifiéme  fut  Thomas  II,  de  Savoye,  père  de  Thomas  III, 
Comte  de  Maurienne,  de  Piémont,  ôcc.  Fuyez  l’article  de  SA¬ 
VOYE.  *  Guichenon ,  Hifi.  de  Savoye. 

THOMAS  MOROZINI,  de  Venife ,  fut  premier 
Patriarche  de  Contontinople  pour  les  Latins,  après  la  prife  de 
cette  ville  l’an  1204. 

THOMAS  d’A  Q  U  I  N  (Saint)  Doéteur  de  l’Eglife,  6c 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  étoit  iffu  de  l’ancienne 
&  illuftre  famille  des  Comtes  d’Aquino.  11  naquit  au  commence¬ 
ment  de  l’an  1227 ,  fut  mis  à  l’âge  de  cinq  ans  au  Mont  -  Caflln , 
pour  apprendre  les  premiers  élémens  ;  &  n’en  ayant  que  dix  il 
fut  conduit  à  Naples,  où  il  prit  l’habit  de  S.  Dominique  vers  le 
milieu  de  l’an  1243.  La  crainte  de  fes  parens ,  qui  n’avoient  pas 
confenti  à  fa  vocation ,  avoit  déterminé  à  l’envoyer  en  France. 
Il  fut  arrêté  fur  le  chemin  par  fes  frères ,  6c  retenu  très  -  étroite¬ 
ment  pendant  un  an  ;  6c  quand  on  vit  qu’on  ne  pouvoit  le  réfou¬ 
dre  à  quitter  fon  habit,  on  fouffrit  qu’il  fe  fauvât  par  la  fenêtre 
de  fa  chambre.  Le  Général,  à  qui  les  Religieux  de  Naples  ju¬ 
gèrent  à  propos  de  l’envoyer,  l’amena  avec  lui  à  Paris,  6c  le 
conduifit  peu  après  à  Cologne  pour  faire  fes  études  fous  Albert 
le  Grand,  qui  y  enfeignoit  avec  beaucoup  de  réputation.  L’an¬ 
née  fuivante  1245,  Albert  fut  nommé  pour  lire  les  Sentences  à 
Paris,  où  il  fut  fuivi  du  jeune  Thomas,  qui,  étudia  dans  cette 
célébré  Univerfité  jufqu’en  1248.  Albert  ,  alors  Doéteur  en 
Théologie,  étant  retourné  à  Cologne,  6c  ayant  été  chargé  d’y 
enfeigner  la  Théologie,  fon  Difciple  enfeigna  en  même  tems  la 
Philofophie,  6c  expliqua  l’Ecriture -Sainte  &  les  Sentences.  En¬ 
fin  il  vint  l’an  1253  à  Paris,  pour  lire  les  Sentences,  6c  prendre 
les  degrez  ;  6c  ne  fut  néanmoins  reçu  Docteur  que  fur  la  fin  de 
l’an  1257,  à  caufe  des  différents  qu’il  y  avoit  alors  dans  l’Uni- 
verfité  entre  les  Séculiers  6c  les  Réguliers.  Il  femble  que  l’an  1258 , 
il  enfeigna  à  Paris,  6c  il  e(t  certain  qu’il  y  prêcha  le  Carême  de 
l’année  fuivante;  mais  il  en  partit  enfuite  pour  le  Chapitre,  qui 
devoit  fe  tenir  le  premier  de  juin  à  Valenciennes,  où  on  établit 
de  nouvelles  régies  pour  les  études.  L’an  1260  ou  1261 ,  il  re¬ 
tourna  en  Italie ,  6c  fuivit  les  Papes ,  enfeignant  dans  tous  les 
endroits  où  ils  faifoient  quelque  fejour;  ce  qu’il  continua  de  fai¬ 
re  jufqu’en  1269,  où  étant  verni  au  Chapitre,  qui  fe  tenoit  à 
Paris,  il  fut  nommé  pour  enfeigner  dans  cette  ville,  ce  qu’il  fit 
avec  tant  de  fuccès,  qu’ayant  quitté  cette  chaire  en  1271 ,  il  fut 
redemandé  avec  de  vives  intonces  l’année  fuivante.  Charles , 
Roi  de  Sicile,  frère  de  faint  Louis,  avoit  autrefois  offert  l’Ar¬ 
chevêché  de  Naples  à  faint  Thomas  qui  l’avoit  refufé;  il  le  de¬ 
manda  alors  pour  enfeigner  dans  la  même  ville,  6c  on  ne  put  le 
lui  refuler  ;  mais  le  Saint  n’y  demeura  que  jufqu’en  1274,  6c  en 
fortit  pour  n’y  plus  rentrer;  car  étant  parti  pour  fe  rendre  au 
Concile  de  Lyon  ,  6c  s’étant  détourné  pour  voir  fa  niéjee ,  ma¬ 
riée  à  Annibaldi  de  Ceccano,  il  tomba  malade  dans  leur  châ¬ 
teau,  6c  fe  fentant  en  danger,  il  fe  fit  porter  dans  le  monafîére 
deFoffanova,  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  où  il  mourut  fâintement 
le  feptiéme  mars  de  la  même  année,  âgé  de  48  ans  feulement, 
jean  XXII  le  canonifa  l’an  1313;  6c  l’an  1567,  S.  Pie  V  le  décla¬ 
ra  Doéteur  de  l’Eglife.  Sous  le  pontificat  d’Urbain  VT  ,  l’an 
1368,  fon  corps  fut  transféré  à  Touloufe,  où  il  eft  çonfidéré 
comme  l’ornement  6c  la  gloire  de  cette  ville.  De  tous  les  Scho- 
laftiques,  faint  Thomas  eft  fans  contredit  le  plus  profond,  le 
plus  judicieux  &  le  plus  net:  les  titres  d'Ange  de  l'Ecole ,  de  Do- 
âeur  Angélique  6c  de  V Aigle  des  Théologiens,  qu’on  lui  a  donnez, 
n’ont  rien  d’outré.  Tous  fes  Ouvrages  ont  été  imprimez  pl u- 
ficurs  fois,  6c  entre  autres  l’an  1570,  à  Rome  en  dbi-huit  vo¬ 
lumes  m  folio  ;  mais  il  y  en  a  quelques  uns  qui  ne  font  pas  du 
’ 
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Saint,  non  plus  que  d’autres  qui  ne  font  pas  dans  ce  recueil,  & 
qu’on  trouve  imprimez  féparément.  Pour  donner  en  peu  de 
mots  l’idée  qu’on  en  doit  avoir,  nous  obferverons  que  fes  Trai¬ 
tez  fur  le  Syllogifme,  la  Démonltration  6c  les  Sophifmes,  ré- 
préfentent  en  abbrégé  tout  l’Art  Dialcétique  d’Aridote ,  6c  pour- 
roient  tenir  lieu  de  toutes  les  autres  Logiques.  Sa  Somme  con- 
ferve  encore  aujourd’hui  la  grande  réputation  qu’elle  eut  d'a¬ 
bord  ,  6c  le  Saint  l’a  méritée.  Solide  dans  l’établiffement  des 
Principes,  exaét  dans  les  raifonnemens,  habile  dans  le  choix  des 
preuves,  ferme  dans  la  réponfe  aux  objections,  judicieux  dans 
le  difeernemenc  des  queltions,  clair  6c  précis  dans  l’exprelfion, 
il  fera  toujours  le  modèle  des  Théologiens.  11  ne  fe  contente 
pas  d’y  confondre  toutes  les  héréfies  paffées,  il  prévient  auiil 
toutes  les  héréfies  futures  :  en  un  mot,  c’eit  un  Ouvrage  parfait. 
Ses  Opufcules  fur  des  queftions  de  Morale ,  montrent  auffi  la 
julteffe  de  fon  fens  6c  fa  prudence  Chrétienne  :  on  le  reconnoîc 
encore  dans  fes  Commentaires  fur  les  Pfeaumes,  fur  les  Epîtres 
de  S.  Paul  aux  Romains,  aux  Hébreux,  6c  fur  la  première  aux 
Corinthiens  ,  6c  dans  fa  Chaîne  dorée  fur  les  Evangiles.  Pour  les 
Commentaires  fur  les  autres  Epîtres  de  faint  Paul,  fur  Ifaac,  Jé¬ 
rémie,  laint  Matthieu,  faint  Jean;  ce  ne  font  que  des  extraits 
de  fes  Leçons ,  faits  par  des  Ecoliers  ;  6c  fes  Sermons  ne  font  auf¬ 
fi  que  des  copies  faites  par  fes  Auditeurs,  après  l’avoir  entendu. 

*  Echard ,  Script,  ürd.  FF.  Frced.  tome  1. 

THOMAS  de  CANTIMPRE’,  ou  plutôt  de  CPI  AN  T- 
P  RE',  en  Latin  Cantipratams ,  né  en  1201,  dans  un  village 
près  de  Bruxelles,  ainii  nommé,  parce  qu’il  prit  en  1216,  l’ha¬ 
bit  de  Chanoine  Régulier  de  S.  Augullin,  dans  l’Abbaïe  de 
Chantpré  ,  près  de  Cambray.  Le  Mire  croit  qu’il  vint  au  mon¬ 
de  en  xi 86,  6c  s’eft  trompé.  La  réputation  de  la  lainteté  que  s’a- 
quit  dans  le  tems  de  fon  établiffement  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
lui  donna  la  penfée  d’entrer  dans  cet  Inftitut.  11  y  prit  l’habit 
6c  étudia  fous  Albert  le  Grand  ,  6c  fut  enfuite  Proteffeur  en 
Théologie  à  Louvain.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages,  dont  le 
plus  important  eft  celui  qui  eft  intitulé,  Bonum  univerfale ,  de  api- 
bus  ,  en  deux  livres ,  que  nous  avons  de  diverfes  éditions  in  oEta- 
vo ,  avec  la  Vie  de  l’Auteur,  il  laiffa  auffi  quelques  Vies  des 
Saints,  comme  de  fainte  Chriftine,  Vierge,  furnommée  l'admi¬ 
rable;  de  fainte  Lutgarde ,  6tc.  Quelques  uns  lui  attribuent  une 
Traduétion  d’Ariftote  de  Grec  en  Latin ,  entreprife  à  la  prière  de 
faint  Thomas  d’Aquin;  mais  cette  Traduétion  elt  d’un  autre  Ja¬ 
cobin  ,  nommé  Guillaume  de  Morbeck.  On  auffi  de  lui  en  Ma- 
nuferit,  de  Natura  vel  Caujis  rerum.  On  lui  attribue  encore  la 
Vie  de  Ste  Marie  d’Ypres.  On  affure  qu’il  mourut  le  15  mai 
de  l’an  1293.  *  Henri  de  Gand,  c.  51.  Léandre  Alberti ,  6c  Al- 
fonfe  Feinandès ,  de  Vir.  Illujl.  Ord.  J'anÜi  Dominici.  Antoine  de 
Sienne,  in  Bibliotb.  Dominic.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p. 
832  à?  833 •  Aubert  le  Mire,  in  Urigin.  Canon.  Regul.  S.  Augujli- 
ni.  Trithéme.  Bellarmin.  Poffevin.  Bzovius.  Sponde.  Voffius. 
Echard,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  1. 

*  THOMAS  deCAPOUE,  ainfi  appellé  de  la  ville 
de  fa  naiffance.  Le  Pape  Innocent  III ,  pour  récompenfer  fon 
mérite,  le  fit  Cardinal  Prêtre,  6c  l’employa  en  diverfes  Légations 
importantes  où  il  donna  des  preuves  de  fa  capacité.  Il  étoit  fort 
libéral  envers  les  pauvres,  6c  mourut  à  Anagnia  le  22  août 
1243.  On  a  de  lui,  Hymni  in  laudem  Deiparæ  &  S.  Francifci ; 
Summa  Diclamirus  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Ughell.  Aubéry. 
Panvinius.  Ciacconius.  Raynaldi  Annales  Eccléf.  Muraccii  Purpu¬ 
ra  Mariana.  Grégoire  de  Valence  ,  Hymnologia  SanSorum  Pa- 
trum. 

T  H  OM  AS  LONGFORDE,  Dominicain  d’Angle¬ 
terre,  vers  l’an  1320,  compofa  divers  Ouvrages,  Chronicon  uni¬ 
verfale  ;  Commentaria  in  Jobum.  *  Léandre  Alberti ,  de  Vir.  Illujl. 
Ordin.  Prcedicat  l.  4. 

THOMAS,  Cardinal  Anglois,  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique,  6c  Doéteur  en  Théologie ,  floriffoit  l’an  1388,  pen¬ 
dant  que  Richard  II,  régnoit  en  Angleterre.  Ce  Prince  le  prit 
pour  fon  Confeffeur  6c  le  fit  Confeiller  d’Etat.  Le  Pape  Jean 
XXIII,  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  Prêtre,  du  titre  de  S. 
Pierre  aux  liens.  Ce  Prélat  avoit  fait  des  Commentaires  fur  la 
Philofophie  d’Ariftote,  ôcc.  *  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

THOMAS  de  STAVESHAW,  Religieux  Anglois 
de  l’Ordre  de  faint  François,  étudia  dans  l’Univerfité  d’Oxford, 
où  il  devint  habile  Philofophe  6c  excellent  Théologien.  11  mou¬ 
rut  à  Avignon  l’an  1346,  6c  outre  des  Sermons  pour  toute  l’an¬ 
née,  il  laiffa  plufieurs  autres  Ouvrages,  qui  ont  pour  titre,  in 
D.  Lucam  ColleEtanea;  De  SalutationeAngelica;  De  Èxcellentia  No- 
minis  Jesu;  Tabula  DoUorum  Univerfalis  ;  In  LeÜuram  Guillelmi 
de  Wara;  In  Delamarum  contra  Tbomam;  In  Leüuram  Roberti  Can- 
toni  ;  Curjus  Moralis ,  6c c.  *  Pitfeus ,  de  Illujlribus  Anglice  Scri¬ 
pt  or  ibus. 

THOMAS  de  STRASBOURG,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Auguftins,  fut  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance.  Il 
fut  élu  Général  de  fon  ordre  à  Paris,  le  onzième  juillet  de  l’an 
1345,  6c  mourut  à  Vienne  en  Autriche  l’an  1357,  après  avoir 
gouverné  douze  ans.  Grégoire  de  Rimini  lui  fuccéda  ;  ce  qu’il 
eft  bon  de  remarquer  contre  Trithéme  qui  ne  met  Thomas  qu’a- 
près  ce  dernier.  On  a  de  Thomas  des  Commentaires  fur  le  Maî¬ 
tre  des  Sentences ,  6c  fur  les  Conftitutions  de  fon  Ordre.  *  Jo- 
feph  Pamphile,  inCbron.  Erem.  S.  Augujl.  Philippus  Elffius,  En- 
com.  Augujl.  Corneille  Curtius ,  Elog.  Vir.  Illujl.  Augujl.  Poffe¬ 
vin,  inAppar.  Sacro.  Trithéme  6c  Bellarmin,  de  Script.  Eccl. 

îc*  Quelques  Auteurs,  comme  Trithéme  6c  Simler,  nous  af- 
furent  qu’il  y  a  eu  un  autre  Thomas  de  Strasbourg,  qui  a  écrit 
des  Sermons  excellens,  qu’on  préféroit  à  tous  les  autres  de  ce 
tems -là,  6c  qui  vivoit  vers  l’an  1495.  On  affûre  qu’il  eft  Au¬ 
teur  des  Epîtres,  des  Queftions  6c  de  quelques  autres  Traitez 
qu’on  attribue  au  premier.  Il  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Preed. 
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THOMAS,  Anglois,  dit  auffi  IValeis ,  tfalois ,  Valois,  & 
quelquefois  en  Latin  Gualenfts,  Religieux  de  1  Ordre  de  feint 
Dominique,  natif  du,  Païs  de  Galles,  fut  Dodeur  en  Théolo¬ 
gie  dans  l’Univerfité  d’Oxford,  &  floriffoit  l’an  1331 ,  ou  il  pro¬ 
nonça  le  27  décembre en  préfence  de  plufleurs  Cardinaux ,  un 
Sermon  exprès  pour  réfuter  ceux  qui  prétendoient  qu’avant- le  Ju¬ 
gement  dernier  "les  Saints  ne  jouïlTent  pas  de  la  vifion  béatifr- 
que.  Ce  Sermon  ,  qui  eft  venu  jufqu’à  nous,  eft  rempli  de  traits 
^ifs ,  &  d’autant  plus  capables  d’offenfer  le  Pape  Jean  XXII, 
que  ceux  qui  pour  le  flatter  avoient  prêché  l’opinion  contraire  , 
y  font  maltraitez  fans  aucun  ménagement.  Auffi  Thomas  fut-il 
arrêté  peu  après  tant  pour  ce  Difcours  que  pour  une  lettre  de 
Injlantibus  fj1  Momentis ;  mais  la  plupart  des  Théologiens  s’étant 
déclarez  pour  le  fentiment  qu’il  avoit  foutenu,  on  le  relâcha,  & 
le  Pape  lui  même  lui  rendit  juftjce.  On  a  du  même  Waleis  une 
Explication  des  dix  premiers  livres  de  S.  Auguftin  de  la  Cité  de 
Dieu,  imprimée  dès  l’an  1473  ,  à  Mayence,  èt  dont  il  y  a  eu  de¬ 
puis  deux  éditions,  en  1494  à  Fribourg,  &  en  1520  à  Lyon. 
Ses  autres  Ouvrages  imprimez  font  les  Métamorphofes  d’Ovide , 
expliquées  moralement,  dont  il  parut  une  Traduction  Françoife 
à  Bruges  dès  l’an  1484,  &  un  Commentaire  fur  les  trente  -  fept 
premiers  Pfeaumes,  qui  a  paru  à  Venife  en  1611 ,  fous  le  nom 
de  Thomas  de  Jorz.  On  ne  dit  rien  des  autres  ,  parce  que  vrai¬ 
semblablement  ils  ne  verront  jamais  le  jour.  *  Echard,  Script. 

O rd.  FF.  Prœd.  tome  1. 

THOMAS  de  JORZ,  autrement  dit  Thomas  Anglais 
parce  qu’il  étoit  né  en  Angleterre,  fut  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique ,  &  Doéteur  en  Théologie  dans  1  Univerfité 
d’Oxford  en  1296.  I!  fut  fait  provincial  d’Angleterre,  exerça  cet 
emploi  pendant  fept  ans ,  &  en  1304 ,  il  lut  choilî  par  le  Roi 
Edouard  1 ,  pour  fon  Confeffeur.  L’année  fuivante  ce  Prince  le 
chargea  de  quelques  négociations  importantes  auprès  du  Pape 
Clément  V ,  qu’il  alla  trouver  à  Lyon  ,  &  par  qui  il  fut  promu  au 
Cardinalat  le  15  décembre  1305.  Il  exerça  enfuite  divers  em¬ 
plois  confidérables,  &  enfin  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  con¬ 
duire  en  Italie  &  couronner  l’Empereur  Henri  VII,  il  tomba  ma¬ 
lade  à  Grenoble,  où  il  mourut  au  mois  de  décembre  de  l’an 
1310.  Ce  Cardinal  avoit  beaucoup  écrit;  mais  on  n’a  imprimé  , 
que  fon  Commentaire  fur  le  premier  livre  des  Sentences,  qui 
parut  l’an  1523  à  Venife.  Il  y  en  a  qui  l’ont  appellé  Jorge ,  d’au¬ 
tre  Joyce:  quelques  uns  l’ont  confondu  avec  Thomas  Waleis; 

&  il  y  en  a  auffi  qui  ont  fait  un  Thomas  de  Jorz,  fécond  du 
nom ,  vivant  en  1398  ;  &  enfin  Altamura  a  attribué  quelques  uns 
des  Ouvrages  du  Cardinal  de  Jorz,  à  un  prétendu  Thomas  de 
ThéobaLdis,  ou  Thomas  Anglois,  qui  fut,  dit- on,  Confeffeur  | 
de  Richard  II,  Roi  d’Angleterre,  &  promu  au  cardinalat  par 
Urbain  VI,  vers  l’an  1379;  quoique  ni  dans  les  Aétes  de  ce  Pa¬ 
pe,  ni  dans  les  Auteurs  contemporains  il  ne  foit  fait  aucune 
mention  d’un  Cardinal  de  ce  nom»  *  Echard,  Script.  Ord.  FF. 
Fræd.  tome  1» 

THOMAS  de  MALDON,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance,  qui  eft  une  ville  d’Angleterre,  dans  le  Comté  d’Ef- 
fex,  étoit  de  l’Ordre  du  Mont -Carmel,  &  fut  ProfelTeur  en 
Théologie  à  Cambridge;  enfuite  de  quoi  il  devint  fameux  Prédi¬ 
cateur.  Les  Religieux  de  fon  Ordre  l’élurent  Prieur  du  couvent 
de  Maldon,  où  il  mourut  l’an  1404,  fous  le  régne  de  Henri  IV, 
Roi  d’Angleterre,  après  avoir  compofé  plufleurs  livres,  entre 
autres,  Introitus  Sanüorum  Bibliorum;  des -Commentaires  fur  la 
Genéfe,  fur  les  Pfeaumes,  fur  l’Epître  de  S.  Jacques,  fur  le 
Maître  des  Sentences,  deux  livres  de  Sermons;  Determinationes 
Théologie  œ  ;  QuœJliones  Ordinarice  ;  Quodlibeta ,  (fc.  *  Pitfeus,  de 
Illujl.  Angl.  Script. 

T  FI  O  M  A  S  A  KEMPIS  ,  furnommé  Hammerlin  oiï 
Malléole,  étoit  d’un  village  appellé  Kempis  ou  Campis  dans  le  Bio- 
céfe  de  Cologne,  il  y  naquit  environ  l’an  1380.  A  l’âge  de  13 
ans  on  l’envoya  à  Déventer  pour  y  étudier.  En  1399,  il  entra 
dans  le  Monaftére  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin  fur 
le  Mont  -  Ste  -  Agnès.  Après  quelques  années  de  Noviciat  il  prit 
l’habit  en  1406,  &  enfuite  il  fut  élevé  fucceffivement  aux  char¬ 
ges  de  Procureur  &  de  Supérieur  de  la  Communauté.  11  mourut 
en  1471,  dans  une  grande  réputation  de  piété,  quoique  quel¬ 
ques  uns  le  regardaient  comme  un  Fanatique.  Papebrock  dit 
qu’on  fit  la  découverte  de  fon  corps  le  14  août  1682 ,  avec  plu- 
fieurs  prodiges,  &  que  l’Eglife  Romaine  avoit  eu  deffein  de  ca- 
sonifer  à  Kempis.  Le  plus  fameux  de  fes  Ouvrages  eft  fon  Trai¬ 
té  de  l'Imitation  de  JeJus  Cbrift ;  mais  il  en  a  laiffé  plufleurs  au¬ 
tres  ,  Sennones  triginta  ad  Novicios  Regulares  ;  Sermones  quadragin- 
ta  quinque  ad  Fratres  ;  UtiliJJimce  Conciones  (J  Meditationes  Jeu  Or  a- 
tiones  de  Paffione  Domini  numéro  36,*  Solüoquium  animœ;  Hortulus 
Rofarum ;  Vallis  Liliorum  ;  De  tribus  Tabernaculis  ;  Doctrina  Juve- 
num;  De  vera  cordis  compunüione  ;  de  Difciplina  Claujlraliüm  ;  de 
Fideli  Difpenfatore  ;  Hofpitale  Pauperum  ;  Dialogus  Novitiorum; 
Spiritualïa  Exercitia  Religiofortim  duplicia  ;  de  Solitudine  Silentio  ; 
de  Recognitione  propriœ  fragilitatis  ;  Epitaphiwn  feu  Encbiridion  Mo- 
naeborum  ;  Manuale  Parvulorum  ;  de  Elevatione  mentis  ad  queeren- 
dum Jummum  bonum  ;  Alphabetum  parvum  Monachi  in  Scbola  Cbrijli  ; 
Conjoint io  Pauperum  Infirmorum ;  Orationes  pice  ac  devotœ  ;  de 
Mortifie  atione  fuiipfius ;  de  Humüitate  ;  Vit  a  boni  Mmacbi  ;  Hymni 
I53  Cantica  SpirituaÜa  ;  Vita  Beatce  Ludewigis  Virginie  ;  Vita  Gerar- 
di  Magni ,  D.  Florentii ,  Jobannis  Gronde ,  Jobannis  Brincberinck , 
Luberti  Berneri  ,  Henrici  Brune ,  Gerardi  Zutpbanienfis ,  Amelii 
Burani ,  Jacobi  de  Viana,  Jobannis  Cacabi  vulgo  Ketel,  Amaldi 
Schoonbovii;  Epifiolœ  fex  ;  Epifiola  de  pia  Memoria  Defunüorum  ; 
Cbronicon  Momfterii  f and  ce  Agnetis.  Les  Oeuvres  de  Kempis  ont 
été  imprimées  à  Nuremberg  en  1494,  à  Paris  en  1570,  à  Venife 
en  1569;  à  Douay ,  à  Anvers,  &c.  en  trois  volumes  in  quarto  & 
in  oElavo.  Quant  à  V Imitation,  on  a  fort  douté  autrefois  qui 
étoit  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  Les  uns  ont  dit  que  c’étoit  Jean 
Gerfon,  célébré  Docteur  &  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Pari»; 


T  H  O. 

les  autres,  un  Abbé,  nommé  Jean  Gejfen,  de  l’Ordre  de  S.  Be¬ 
noît.  Cependant  la  plus  commune  opinion  l’attribue  à  Thomas 
à  Kempis.  On  a  remarqué  que  ce  livre  eft  connu  &  révéré  dans 
tous  les  païs,  qu’il  eft  traduit  en  toutes  Jes  Langues,  &  qu’il  a 
paffé  jufqu’à  la  connoiffance  des  hommes  les  pltt3  barbares:  de 
forte  qu’un  Religieux  étant  allé  trouver  un  P.oi  de  Maroc,  ce 
Prince  le  lui  fit  voir  dans  fa  Bibliothèque,  traduit  en  Langue 
vulgaire  des  Turcs,  &  lui  témoigna  le  préférer  à  tout  autre  li¬ 
vre.  Corneille  &  Des  Marets  ont  traduit  l’imitation  de  Jefus 
Chrift  en  vers ,  &  Poiret  a  donné  le  même  Ouvrage  fous  le  tître 
de  Kempis  Commun.  *  Jolie  Badius ,  en  fa  Vie.  Trithéme  &  Bel- 
larmin  ,  de  Script.  Eccléf.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  837 
£?  838.  Le  Mire,  Poitevin.  On  allure  que  Thomas  à  Kempis 
mourut  l’an  1471 ,  âgé  de  91  ans.  Voyez  fur  l’Auteur  du  livre 
de  l’Imitation ,  la  Difjertation  de  M.  Du  Pin ,  à  la  fin  du  XVfiécle 
de  fa  Bibliothèque ,  à  la  tête  des  Oeuvres  de  Gerfon.  Voyez  H.  War- 
ton  ,  dans  l’Appendice  à  l'Hiftoire  des  Ecrivains  Eccléf .  de  Guillaume 
Cave,  p.  107  &J'uiv. 

THOMAS  de  S  ALISBURI,  ainfi  nommé  de  la  ville 
de  Salisburi  en  Angleterre ,  qui  fut  le  lieu  de  fa  naiflance  ,  étoit 
Rhétoricien,  Philofophe  &  Théologien.  11  a  écrit  un  livre  de 
F  Ait  de  prêcher,  dont  on  a  gardé  le  Manufcrit  à  Cambridge 
dans  le  Coilége  de  S--  Benoît.  *  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

THOMAS  de  VALENCE,  Religieux  Elpagnol ,  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  a  écrit  en  Efpagnol  un  livre  très- 
utile,  intitulé,  Confolatio  in  adverfis,  in  ornni  tempe (latum  bujus 
vitee  genere.  lî  a  été  traduit  en  Italien  ,  &  imprimé  à  Venife 
l’an  1562.  L’Auteur  vivoit  dans  ce  teins  -  là  même.  *  Bibliotb. 
HiJpan.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prœd.  tome  a. 

THOMAS  C  A  N  T  I  U  S  ou  DE  KENT,  ainfi  nom- 
mé  d’un  village  d’Angleterre,  où  il  naquit,  fit  tes  études  à  Ox¬ 
ford  ,  dans  le  Collège  de  Merton,  &  devint  un  grand  Philofophe 
&  un  excellent  Mathématicien ,  vers  l’an  1447 ,  fous  le  régne 
d’Edouard  IV ,  Roi  d’Angleterre.  Il  a  beaucoup  écrit  de  l’Aftro- 
nomie;  mais  tes  Ouvrages  neparoiffent  plus,  félon  1e  fentiment 
de  Pitfeus  &  Léland. 

THOMAS  E'LIOTE,  Gentilhomme  Anglois ,  célébré 
par  l’amitié  dont  il  fut  lié  avec  Thomas  Morus,  par  fa  fcience» 
&  par  fon  zélé  pour  l’Eglife  Romaine,  mourut  l’an  1546,  & 
laifla  divers  Traitez,  dont  les  plus  importans  font,  Flores  Sapien- 
tiœ  ;  De  Rebus  Angliœ  Memorabilibus ;  Bibliotbeca ,  fjc.  *  Balée 
&  Pitfeus,  de  Illujl.  Script.  Angl. 

THOMAS  (Hubert)  de  Liège ,  a  été  au  ferviee  de  quel¬ 
ques  Princes,  &a  fait  plufleurs  voyages  en  Efpagne,  en  Italie» 
en  Angleterre,  en  France,  &en  d’autres  lieux.  On  a  de  lui,  Com- 
mentarius  de  Tungris  Eburonibus  ;  Annalium  de  vita  &  rebus  ge~ 
Jlis  Frederici  II ,  Prmcipis  Eleüoris  Palatini,  libri  quatuor decim',  de 
Ædificiis  ejufdem  Prmcipis;  Bellum  Sickingenfe;  Hijloria  Tumul - 
tuum  Rujlicanorum  inGermania  anno  1525.  *  Valére  André,  Bi¬ 
bliotb.  Belgica ,  p.  394. 

T  H  O  M  AS  de  VILLENEUVE  (Saint)  Archevêque 
de  Valence  en  Efpagne ,  a  été  dans  le  XVI  fiécle  la  gloire  de 
fon  païs ,  &  l’un  des  plus  illuftres  ornemens  de  l’Eglife.  11  na¬ 
quit  dans  un  village  du  diocéfe  de  Tolède ,  &  prit  le  nom  de 
Villeneuve,  de  la  ville  où  il  étudia.  Sa  mère,  appellée  Lucie- 
Martine,  fut  furnommée  l'Aumoniére,  &  lui  infpira  un  amour 
tendre  &  compatiflant  pour  les  miféres  des  pauvres.  Depuis» 
Thomas  fit  fes  études  en  Théologie  dans  l’Univerfité  d’Alcala; 
&  d’Ecolier  étant  devenu  ProfelTeur,  il  enfeigna  cette  Science» 
qu’il  fembloit  plutôt  avoir  reçue  par  infpiration  de  Dieu,  que 
de  fes  Maîtres.  Les  Dofteurs  de  Salamanque  lui  offrirent  une 
Chaire  dans  leur  Univerfité;  mais  il  aima  mieux  entrer  dans 
1  Ordre  de  S.  Auguftin  à  l’âge  de  trente  ans.  Ayant  été  fait  Prê¬ 
tre,  il  fut  obligé  par  fes  Supérieurs  d’enfeigner  la  Théologie,  & 
de  prêcher.  Il  s’en  acquitta  fi  bien ,  que  l'Empereur  Charles- 
Quint,  &  Ifabelle  de  Portugal  fon  époufe.  Payant  ouï,  le  voulu¬ 
rent  avoir  pour  leur  Prédicateur  ordinaire.  Sa  conduite  fut  d 
lainte  à  la  Cour,  qu’on  le  jugea  capable  de  gouverner  des  mai- 
fons  de  fon  Ordre  :  auffi  fut-il  deux  fois  Supérieur  de  celle  de 
Salamanque,  de  celle  de  Burgos,  &  de  celle  de  Valladolid,  & 
Provincial  des  provinces  d’Andaloufie  &  de  Caftille.  Il  fut  nom¬ 
mé  par  l’Empereur  à  l’Archevêché  de  Grenade,  qu’il  ne  voulut 
point  accepter.  Quelque  tems  après,  celui  de  Valence  vint  à  va¬ 
quer  par  la  démiffion  de  Grégoire  d’Autriche,  &  fut  donné  par 
Charles  -  Ouint ,  a  un  Moine  de  l’Ordre  de  feint  Jérôme.  Le 
Sécretaire^  au  lieu  de  mettre  fon  nom  dans  le  Brévet,  mit  fans 
y  fonger  celui  de  Thomas  de  Villeneuve.  Le  Prince  voyant  cette 
méprife,  crut  qu’elle  étoit  arrivée  par  un  effet  de  la  Providen¬ 
ce ,  &  il  ordonna  qu’on  envoyât  les  expéditions  à  Thomas ,  qui 
les  refufe  ;  mais  qui ,  par  ordre  de  tes  Supérieurs ,  fut  contraint 
de  te  foumettre  à  ce  qu’on  demandoit  de  lui.  Sa  vie  dans  l’é- 
pifeopat  fut  toute  fainte,  &  fa  charité  pour  les  pauvres  a  pea 
d’exemples.  Avant  que  de  mourir,  il  leur  fit  diftribuer  tout  ce 
qu’il  avoit;  &  comme  il  lui  reftoit  encore  un  lit,  fur  lequel  il 
étoit  couché,  il  envoya  chercher  le  Géolier  des  priions  épifeopa- 
les,  auquel  il  le  donna,  le  priant  de  le  lui  prêter  pour  le  peu  de 
tems  qui  lui  reftoit  à  vivre.  Ainfi  il  mourut  en  pauvre  Religieux 
&  en  pauvre  Archevêque,  au  mois  de  novembre  de  l’an  1555» 
âgé  de  67  ans.  Le  Pape  Alexandre  VII  l’a  mis  au  Catalogue 
des  Saints.  On  a  de  ce  faint  Prélat  un  volume  de  Sermons,  im¬ 
primez  à  Alcala  l’an  1581. 

THOMAS  de  T  R  U  X I  L  L  O  ,  né  dans  la  ville  de  ce 
nom,  &  Religieux  Efpagnol  de  l’Ordre  de  S.  Dominique ,  a  laif¬ 
fé  des  Sermons  fur  les  Evangiles  de  toute  l’année,  en  deux  tomes 
imprimez  à  Venife  Fan  1591;  le  Thréfor  des  Sermons,  en  qua¬ 
tre  tomes,  où  il  a  ramaffé  avec  beaucoup  de  foin  les  tentimens 
des  Pères ,  &  où  il  rapporte  fidèlement  les  Vies  des  Saints. 
*  Biblioth.  Hifpan. 

THOMAS.  Voyez  B  O  ZI  US, 
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THOMAS  DE  JE  SD,  Hermite,  de  l'Ordre  de  S.  Au- 
puflin,  étoit  fils  de  Ferdinand  Alvarès  d’Andrada,  d'une  des 
meilleurs  familles  de  Portugal.  A  l’âge  de  fix  ans  fon  père  le 
remit  aux  foins  du  Père  Louis  de  Montaya  ,  Religieux  de  S. 
Auguftin,  afin  qu'il  l'infiruifit  dans  la  piété  &  dans  les  études. 
A  l’âge  de  15  ans  il  entra  dans  le  même  Ordre.  Ayant  fait  fa 
Philofophie  &  fa  Théologie  à  Conimbre,  il  prêcha  avec  fuc- 
€ès,  &  fut  nommé  Maître  des  Novices;  il  en  prit  de  grands 
foins  &  les  forma  à  la  vertu.  Il  avoit  fait  deffein  d’introduire 
dans  les  Couvens  de  fon  Ordre,  une  obfervance  plus  aufiére 
&  plus  rigoureufe;  mais  il  trouva  tant  de  réfidance  qu’il  n’en 
put  venir  à  bout.  11  fe  rendit  cependant  fi  célébré  par  fon  zé¬ 
lé  pour  le  culte  divin  &  par  fa  charité  envers  les  pauvres  & 
les  malades  ,  que  Sébailien ,  Roi  de  Portugal,  le  tira  du  Cou¬ 
vent  &  le  mena  avec  lui  en  Afrique  en  1578.  Il  y  prit  grand 
foin  des  malades,  &  dans  la  malheureufe  bataille  d’Alcazar-Quivir 
il  eut  l'épaule  percée  d’une  flèche ,  fut  fait  prifonnier  par  un  Mau¬ 
re  &  vendu  à  un  Marabou  ou  Prêtre  Mahoinétan.  Le  Marabou 
le  traita  d’abord  fort  bien,  efpérant  de  le  faire  changer  de  créan¬ 
ce;  mais  Thomas  de  Jéfu  cherchant  à  fon  tour  à  gagner  le  Mau¬ 
re  &  lui  mettant  devant  les  yeux  les  abfurditez  de  la  Religion 
Mahométane,  le  Marabou  lui  fit  ôter  fes  habits,  le  fit  charger 
de  chaînes  &  jetter  dans  une  prifon  affreufe,  où  il  fut  bien  bat¬ 
tu  &  mal  nourri.  A  la  faveur  d’un  petit  rayon  de  lumière, 
qui  donnoit  dans  fon  cachot,  il  écrivit  pour  la  confolation  des 
autres  prifonniers  fon  livre  de  la  Paillon  de  Jefus  -  Chriit.  Le 
Marabou  de  fon  côté  augmenta  de  jour  en  jour  fes,  rigueurs 
envers  lui  jufques  à  ce  que  François  d’Acolta,  que  Henri,  Roi 
de  Portugal,  avoit  envoyé  à  Maroc  pour  racheter  les  Efclaves, 
le  délivra  de  ce  trifte  état.  11  fut  d’abord  mis  en  penfion  chez 
un  Marchand  Chrétien ,  afin  qu’il  reprît  fes  forces.  Il  n’y  vou¬ 
lut  cependant  pas  demeurer ,  mais  demanda  qu’on  le  tranfpor- 
tât  à  Sagéne.  Il  y  avoit  dans  cet  endroit  préside  2000  Efcla¬ 
ves  Chrétiens  avec  lefquels  Thomas  de  Jéfu,  après  qu’ils  avoient 
fini  leur  travail ,  prioit  Dieu  :  il  les  intlruifoit  dans  la  Religion  & 
faifoit  fes  efforts  pour  ramener  les  apofiats.  Ses  exhortations 
firent  tant  d’imprelfion,  que  quelques  -  uns  de  ces  Efclaves  fouf- 
frirent  plutôt  la  mort  que  de  changer  de  Religion.  Dans  ces 
entrefaites  la  Comteffe  deLinarès,  fa  feeur,  &  fes  autres  pa¬ 
ïens,  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  tirer  de  là.  Philippe  II, 
avoit  même  donné  ordre  à  Dorn  Pierre  Varégas  de  Cordoue  , 
fon  Ainbaffadeur  à  Maroc,  qu’on  traitât  pour  fa  rançon.  Tho¬ 
mas  de  Jéfu  en  ayant  eu  avis ,  fupplia  initamment  qu’on  lui  per¬ 
mit  de  demeurer  à  Maroc  &  d’y  paTer  fa  vie  au  fervice  des 
Efclaves  Chrétiens.  Les  Sermons  qu’il  fit  tous  les  jours  ,  fa 
captivité,  les  jeunes  &  la  difeipline  rigoureufe  dont  il  matta 
fon  corps,  lui  cauférent  dans  peu  une  maladie  mortelle.  Ayant 
encore  exhorté,  à  la  confiance  quelques  Efclaves ,  portez  à  fe 
faire  Turcs  &  fixé  le  jour  de  leur  rachat,  les  forces  lui  man¬ 
quèrent  &  il  mourut  le  17  avril  1582  ,  âgé  de  53  ans.  Son 
Traité,  dont  nous  avons  parlé  cy-deffus,  a  été  traduit  en  Efpa- 
gnol  par  Chrifiophle  Ferreira  de  Sampayo,  en  Italien  par  lejé- 
fuite  Louis  Flori,  &  en  Latin  fous  le  titre  d 'Ærumnœ  Domini 
Nojîri  JefuCbri/U  par  Henri  Lamparter,  Jéfuite  à  Munich.  Vers 
le  milieu  du  XVII  fiécle,  ce  même  livre  parut  à  Lyon  en  Fran¬ 
çois  avec  le  titre  de  Travaux  de  JéJus.  Le  Jéfuite  Alléauinene 
trouvant  pas  ce  titre  de  fon  goût,  donna  en  1690  à  fa  Ver- 
fion ,  celui  de  Souffrances  de  Nôtre  Seigneur  JéJus  -Cbrifi.  il  y 
a  joint  la  Vie  de  l’Auteur  avec  un  Avis  fpirituel.  *  Diction . 
Allemand. 

THOMAS  (Paul)  Sieur  de  Girac,  fils  de  Pizwî  jThomas , 
Sieur  de  Maifonnette,  a  été  un  fort  favant  Homme,  bon  voi- 
fin  &  bon  ami  de  Balzac.  Son  efprit  &  fon  favoir  n’auroient, 
peut-être,  pas  été  connus  hors  des  murailles  d’Angoulême  fa 
patrie,  s’il  n’eût  critiqué  les  Ouvrages  de  Voiture;  mais  cette 
■Critique,  qui  netoit  qu’une  petite  Differtation,  donna  lieu  à 
une  longue  querelle,  qui  fit  un  grand  bruit  dans  le  monde. 
Cofiar ,  ami  de  Voiture ,  n’eut  pas  plutôt  vu  cette  Critique  , 
qu’il  entreprit  de  la  réfuter.  Ce  delfein ,  qu’il  n’exéçuta  que 
lentement ,  &  qu’avec  plufieurs  artifices,  dit-on,  lui  réüflit.  il 
publia  une  Défenfe  de  Voiture,  qui  fut  fort  eftimée.  Girac 
fe  crut  obligé  de  répondre,  &  il  ne  fe  fervit  plus  du  Latin, 
comme  dans  fa  première  Differtation  ;  mais  il  fe  défendit  en  Fran¬ 
çois  ,  qui  étoit  la  Langue  que  Cofiar  avoit  employée  dans  l’A¬ 
pologie  de  fon  Ami.  La  Réponfe  de  Girac  fut  defiinée,  non 
feulement  à  foutenir  ce  qu’il  avoit  cenfuré  dans  les  Lettres  de 
Voiture;  mais  aufli  à  critiquer  quelques  fautes  de  Cofiar.  C’efi: 
pourquoi,  la  Répliqué  de  ce  dernier  confifia  en  deux  Ouvrages, 
l’un  fut  fa  propre  Apologie ,  l’autre  fut  la  fuite  de  la  Défenfe 
de  Voiture.  Son  Adverfaire  revint  à  la  charge;  &  publia  un 
gros  Volume  contre  cette  fuite  de  La  Défenfe.  La  querelle  n’al- 
ia  pas  plus  loin.  Aufïï  avoit -elle  été  pouffée  aux  dernières 
extrémitez  que  notre  Langue  puiffe  fouffrir  dans  des  Ouvrages 
férieux.  Cofiar  étoit  un  railleur,  qui  donnoit  de  pefans  coups, 
quand  il  s’en  mèloit.  11  le  fit  bien  fentir  tout  à  la  fois  à  Bal¬ 
zac  &  à  Girac  dans  fa  première  Défenfe.  Un  Auteur  piqué 
s’imagine  ordinairement,  qu’il  ne  tire  point  raifon  de  l’oftenfe, 
fi  les  coups  qu’il  rend  ne  font  plus  rudes  que  ceux  qu’on  lui  a 
donnez.  Girac  fe  conduifit  félon  ce  principe  dans  fa  Réponfe, 
&  Cofiar  aufli  dans  fes  nouvelles  défenfes  ;  de  forte  que  Girac 
ayant  bâti  fa  Répliqué  dans  ce  même  efprit,  porta  l’inveétiveau 
dernier  degré.  Il  eut  l’avantage  d’avoir  porté  le  premiér  &  le 
dernier  coup.  Il  y  eut  une  autre  chofe,  qui  marqua  bien  di- 
!  ftinftemcnt  fa  viétoire;  c’eft  que  Cofiar  employa  tout  fon  cré- 
1  dit  pour  obtenir  des  Magiftrats  ,  que  la  Répliqué  de  fon  Anta- 
gonilte  fût  fupprimée.  Girac  mourut  jeune  le  fécond  de  janvier 
1663.  *  Bayle,  Diction.  Critique. 
j  THOMAS  (Pierre)  Gentilhomme  de  Normandie,  Seigneur 
du  Foffé,,  célébré  dans  le  XVII  fiécle  par  .fa  piété  &  par  fes 
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Ouvrages  ,  étoit  d’une  illufire  famille ,  des  plus  confidérables 
&  des  mieux  alliées  de  Rouen;  mais  originaire  de  Blois.  Son 
grand-pére  Gentien  Thomas,  Maître  des  Comptes  en  la  Cham¬ 
bre  de  Normandie,  s’étoit  difiingué  pendant  ies  troubles  de 
la  Ligue,  par  fa  fidélité  envers  les  Rois  de  France  ,  &par  fon 
attachement  inviolable  à  leurs  intérêts.  Il  s’acquitta  avec  beau¬ 
coup  de  capacité  &  de  fuccès,  de  diverses  commiilîons  importan¬ 
tes  pour  le  fervice  de  Henri  III ,  &  s’employa  avec  beaucoup 
de  zélé  pour  la  rédu&ion  des  villes  de  Rouen  ,  du  Havre,  du 
Pont-de-l’Arche  &  de  la  Fére.  Gentien  Thomas,  fils  dil 
précédent,  lui  fuccéda  dans  fes  charges,  &  fe  difiingua  dans 
fa  Chambre  par  beaucoup  de  qualitez  excellentes.  11  fut  em¬ 
ployé  auilî  par  la  Cour  au  fervice  de  l’Etat;  &  ayant  été  char¬ 
gé  de  la  démolition  de  la  citadelle  de  Pont-Orfon  ,  il  réduific 
le  Comte  de  Montgommery  à  fe  mettre  dans  le  devoir  fous 
le  Roi  Louis  XIII ,  &  mourut  en  feptembre  1665.  De  fon  é* 
poufe  Magdelaine  Beufelin ,  morte  le  dixiéme  novembre  1684  s 
âgée  de  78  ans,  tante  de  M.  de  Bofmelet,  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Normandie,  père  de  Madame  laDucheffe  de  la  For¬ 
ce,  il  eut  plufieurs  enfans ,  dont  furent  Pierre  ,  duquel  nous  al¬ 
lons  parler;  &  Augustin. 

Pierre  Thomas,  Seigneur  du  Foffé,  naquit  à  Rouen  lefixié* 
me  d’avril  1634.  Des  i’âge  de  fept  ans  il  fut  tonfuré  en  rece¬ 
vant  la  Confirmation ,  mais  il  n’a  jamais  porté  l’habit  eccléfiafii- 
que.  11  apprit  la  Philofophie  de  M.  Bourgeois.  Ce  fut  àPort- 
Royal  -  des -Champs  ,  qu’il  reçut  les  premières  teintures  des 
fciences  &  de  la  vertu.  M.  Le  Maître  prit  foin  de  former  lui- 
même  fon  Itile,  êc  confacra  les  prémices  de  fon  efprit  par  l’Ou¬ 
vrage  des  Vies  des  Saints,  auquel  il  l’affocia  dès  l’âge  de  vint 
ans.  Dans  la  fuite,  il  fe  retira  avec  Mrs.  de  TîIIemont  &  Bur- 
luguay;  &  pendant  deux  années  il  travai l/a  de  concert  avec 
eux  à  l’Hifioire  de  l’Eglife.  On  l’en  retira,  pour  lui  faire  en¬ 
treprendre  la  Vie  de  S.  Thomas,  Archevêque  de  Cantorbéry; 
puis  on  l’engagea  à  compofer  celles  de  Tertullien  &  d’Origé- 
ne.  Quelques  années  après  ,  il  entreprit  un  Corps  entier  de 
Vies  des  Saints  ,  dont  les  deux  premiers  volumes  parurent , 
l’un  en  1685,  &  l’autre  deux  ans  après.  Cet  Ouvrage,  fiheu- 
reufement  commencé  ,  n'étoit  pas  moins  recommandable  par 
fon  exactitude,  &  par  le  choix  judicieux  des  matières ,  que  par 
la  pureté  &  Ponction  du  Hile  ;  &  l’Auteur  avoit  trouvé  le  moyen 
de  rallier  enfin  ]a  vérité  avec  la  piété,  que  la  plupart  des  Lé¬ 
gendaires  avoient  écartées.  Quantité  d’autres  Vies  particuliè¬ 
res,  déjà  compofées,  euffent  trouvé  leur  place  dans  les  autres 
mois,  fi  la  mort  deM.  de  Sacy  n’eût  arrêté  le  cours  de  ce  pro¬ 
jet.  On  jetta  les  yeux  fur  M.  du  F'offé,  pour  continuer  les  ex¬ 
plications  de  la  Bible.  Il  quitta  donc  fon  premier  Ouvrage 
pour  entreprendre  celui-ci,  qui  n’étoit  ni  moins  faint  ,  ni 
moins  pénible.  Il  y  travailla  avec  tant  d’application,  qu’après 
avoir  achevé  les  explications  de  tous  les  livres  de  l’Ancien  Te- 
fiament ,  il  donna  encore  celles  des  quatre  Evangiles.  Il  efc 
Auteur  des  Notes  Françoifes  de  (a  moitié  du  livre  des  Nom¬ 
bres,  de  tout  le  Deuteronome,  des  Juges,  de  Ruth,  du  pre¬ 
mier  &  du  fécond  livre  des  Rois  (que  d’autres  nomment  le 
troifiéme  &.  le  quatrième  livre  des  Rois,  donnant  le  nom  de 
premier  &  de  fécond  livre  des  Rois  aux  deux  livres  de  Samuel) 
des  deux  livres  des  Chroniques  ou  Paralipoménes ,  d’Efdras, 
de  Tobie,  de  Judith,  d’Efiher,  dejob,  desPfeaumes,  duCan- 
tique  des  Cantiques,  de  Jérémie,  deBaruch,  d’Ezéchiel,  de 
Daniel ,  des  Machabées ,  &  des  quatre  Evangéliftes.  On  lui  attri¬ 
bue  aufli  les  courtes  Notes  de  la  Bible  Françoife  en  huit  volu¬ 
mes,  à  Bruxelles  1701.  M.  de  Pomponne,  Miniflre  d’Etat, 
inftruit  de  fa  capacité,  l’avoit  follicité  vainement  de  prendre 
part  aux  travaux  de  fes  ambaffades.  Son  amour  pour  la  vie 
cachée  l’empêcha  toûjours  de  fe  produire  ;  &  ce  fut  le  même 
principe  d’humilité  qui  lui  fit  refufer  d’entrer  dans  l’Eglife. 
il  réfilla  même  à  ceux  qui  avoient  droit  de  l’y  engager,  pré¬ 
férant  la  vie  cachée  au  grand  jour,  où  il  aurait  été  expofé  fur 
le  théâtre  du  monde.  S’il  fembla  quelquefois  y  entrer ,  ce  fut 
feulement  lorsqu’il  y  fut  appellé  par  l’efprit  de  charité  ,  pour 
calmer  les  différents  dont  on  le  faifoit  l’arbitre.  Sa  rare  pro¬ 
bité  ,  fon  parfait  defintéreffement,  &  fa  profonde  pénétration , 
faifoient  qu’on  accourait  à  lui  de  toutes  les  parties  de  la  pro¬ 
vince,  où  fes  terres  étoient  fituées;  &  fes  dédiions,  qui  paf- 
foient  pour  autant  d’Oracles ,  ne  manquoient  jamais  d’être  con¬ 
firmées  dans  le  Parlement  de  Normandie.  Il  entretenoit  peu  de 
commerce  avec  les  Savans,  de  peur  de  perdre  en  converfations 
inutiles  les  momens  qu’il  deflinoit  à  la  prière  &  à  l’étude  des  li¬ 
vres  faints,  &  de  peur  d’altérer  par  de  vaines  difputes,  cette 
fainte  paix  qui  lui  étoit  fi  chère.  Il  recueillit  &  mit  en  ordre 
les  Mémoires  de  Pontis ,  dont  il  corrigea  le  ftile.  Il  compofa 
aufli  fes  propres  Mémoires  qui  n’ont  point  encore  été  imprimez. 
11  fit  aulfi  une  Traduétion  libre  de  la  Vie  de  Dom  Barthélemi 
des  Martyrs,  laquelle  il  remit  enfuite  à  M.  de  Sacy  qui  s’en 
fervit  très  utilement  pour  compofer  la  Vie  de  Dom  Barthélemi 
des  Martyrs  qui  a  été  donnée  au  Public.  Non  content  de  re¬ 
trancher  de  fon  néceffaire  pour  fournir  au  befoin  des  pauvres , 
il  avoit  encore  fait  quelques  études  particulières  de  Médecine, 
pour  les  afllfier  dans  leurs  maladies  ,  &  pour  appprendre  la 
compofifion  des  remèdes  qu’il  leur  faifoit  diflribuer.  Un  fi 
long  exercice  de  vertus  fut  couronné  par  une  patience  merveil- 
leufe.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fut  vifité  de  Dieu  par  une  efpé- 
ce  de  parai  y  fie  fur  la  langue,  qu’il  fouffrit  pendant  deux  an¬ 
nées  avec  une  tranquillité  très -rare,  &  une  entière  réfignation. 
11  mourut  dans  le  célibat  le  quatrième  novembre  1698,  âgé  de 
64  ans.  On  a  parlé  de  lui  avec  beaucoup  d’éloge  dans  le  Né¬ 
crologe  de  Port-Royal,  &  on  y  voit  fon  Epitaphe.  Il  ne  faut 
pas  oublier  de  remarquer  qu’à  la  fin  du  mois  de  mai  1661  il  fut 
mis  à  la  Baftille  avec  Mrs.  de  Sacy  &  de  Fontaine,  &  qu'il  eu 
fortit  environ  trois  femaines  après. 

O  3  Son 
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Son  frère  Augustin  Thomas,  Seigneur  du  Bofroget ,  Maî¬ 
tre  des  Comptes,  lui  fuccéda  dans  la  pollelfion  des  I erres  de 
leur  famille.  13e  fon  époufe  Catherine -  Agnes  Le  Maitie  ,  fille 
d'un  frère  de  Mrs.  Le  Maître  &  de  Sacy,  qui  étoient  neveux  de 
Mrs.  Arnaud,  &  coufins  germains  de  M.  de  Pomponne,  il  a  laif- 
fé  plulieurs  enfans.  11  avoit  vendu  fa  charge  pour  fe  retirer 
à  Paris;  auprès  de  Mr.  du  Foffé  fon  frère,  Ct  après  s’être  di- 
ftingué  par  une  piété  finguliére ,  il  mourut  en  cette  ville  le 
26  mai  de  l’an  1701,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Etien¬ 
ne  du  Mont,  auprès  de  M.  du  Folié ,  dont  on  s’étoit  conten¬ 
té  de  tranfporter  le  cœur  à  l’Abbaïe  de  Port-Royal-des-Champs, 
où  i!  avoit  fouhaité  d’être  enterré  auprès  de  Madame  fa  mère. 
*  Mémoires  Hijloriques.  Coufin,  Journal  des  Savans.  M.  le  Clerc, 
Biblioth.  UniverJ.  Baillet ,  Dijcours  fur  l’HiJl.  de  la  Vie  des  Saints, 
c.  5t. 

T  H  O  M  A  S  ,  Maifon  des  plus  nobles,  des  plus  anciennes 
&  des  mieux  alliées  de  Provence.  Les  Chevaliers  qu’elle  a  don¬ 
nez  à  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  en  plus  grand  nombre 
qu’aucune  autre  Maifon  de  la  Langue  de  Provence  ,  ont  com¬ 
mencé  leurs  preuves  de  nobleffe  par  Charles  de  Thomas ,  qui 
en  1096  étoit  Général  des  troupes  de  Gilbert,  Comte  de  Pro¬ 
vence:  &  les  Commilfaires  députez  par  Louis  XIV  ,  pour  la 
vérification  des  titres  de  nobleffe  ,  ayant  eu  communication  de 
ceux  de  la  branche  des  Seigneurs  de  Pierrefeu ,  rendirent  à 
Aix  le  neuvième  mars  1669,  un  Arrêt,  où  ils  déclarent  avoir 
vu  en  Latin  des  docümens  du  13  août  1096,  par  lefquels  il 
elt  démontré  que  noble  Charles  de  Thomas,  devancier  defdits 
Seigneurs  de  Pierrefeu,  étoit  Général  d’armée,  &  Agent  gé¬ 
néral  de  Gilbert  de  Tarente,  lilsd’üdon,  Comte  de  Provence. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  Charles  de  Thomas  defeen- 
doit  d’un  Thomas  Comte  de  Sobrarbe,  de  la  Maifon  des  an¬ 
ciens  Comtes  d’Aragon ,  au  fujet  de  qui  ils  rapportent  deux 
Infcriptions.  La  première,  trouvée  dans  une  églife  de  Ségo- 
vie  ,  en  ces  termes ,  D.  O.  M.  Margaritœ  Principi  pietate  £? 
virtute  injigni  quondam  TbomaJJi  Sobrarbæ  Comités  uxori  Guülelmus 
filius  mxrens  pofuit  annog 88.  La  fécondé,  qu’on  lifoit  à  un  des 
côtez  du  chœur  de  la  cathédrale  d’Avila  ,  Henricæ  TbomaJJi 
Sobrarbæ  Principis  filice ,  &  Huguettis  Pallerii  domini  de  BraJ'quet 
viduce  Liberalitate  bœc  hujrn  templi  pars  reftaurata  fuit.  Ces  Au¬ 
teurs  fe  fondent  entre  autres  chofes  fur  la  conformité  des  ar¬ 
mes  de  cette  Maifon  avec  celles  des  Comtes  d’Aragon  ,  qui 
félon  M.  de  Marca,  Hiji.  de  Béarn.  I.  2.  c.  12.  art.  10,  avoient 
tiré  la  croix  de  leurs  armes  de  celle  des  anciens  Rois  de  Na¬ 
varre  ,  qui  étoit  pommettée  ou  fleuronnée  au  pié  fiché  :  &  en 
effet  la  Maifon  de  Thomas  port e  écartelé  de  gueulles  &  d'azur  à 
une  croix  d’or  pommettée  ou  fleuronnée  au  pié  fiché ,  éfi  pour  cimier 
deux  bras  armez  fortans  du  timbre;  dont  les  mains  jointes  Joutien- 
nent  une  femblable  croix.  Il  eft  vrai  que  le  cri  d’armes  de  la 
Maifon,  Godefridus  mibi  dédit ,  pourroit  faire  naître  une  diffi¬ 
culté  contre  cette  opinion;  car  il  femble  infinuer  que  cette 
Maifon  a  reçu  fes  armes  de  Godefroy  de  Bouillon  :  mais  deux 
monumens  authentiques  déterminent  le  vrai  fens  de  ce  cri.  Le 
premier,  que  la  branche  aînée  garde,  efl  un  ancien  tableau  qui 
a  été  jufqu’au  XVII  fiécle  dans  une  ancienne  chapelle  des  Char¬ 
treux  de  Mont-Rieu  près  de  Toulon.  Le  milieu  de  ce  tableau 
efl  occupé  par  une  grande  &  haute  croix,  plantée  fur  le  cal¬ 
vaire:  au  pié  de  la  croix,  à  main  gauche,  eft  l’Impératrice 
fainte  Iiéléne  qui  l’embraffe,  &  derrière  elle  trois  Chevaliers 
en  habits  de  guerre ,  qui  ont  fur  leurs  boucliers  les  armes  de 
la  Maifon  de  Thomas:  leurs  noms  font  Ecrits  en  Latin,  Char¬ 
les,  Jean  ,  Bertrand.  A  la  droite  de  la  même  croix ,  on  voit 
un  Seigneur  en  habit  de  guerre,  qui  porte  fur  fon  bouclier  les 
armes  de  Lorraine:  c’eft  Godefroy  de  Bouillon,  qui  y  efl;  nom¬ 
mé-  en  Latin.  Derrière  ce  Prince  font,  un  Moine  &  trois  Che¬ 
valiers  à  genoux,  comme  toutes  les  autres  figures:  ils  ont  auffi 
les  armes  de  la  Maifon  de  Thomas,  &  tous  ont  le  cimier  dé¬ 
crit  cy-defTus,  autour  duquel  on  lit  aux  uns,  Gaudefrulus  mi- 
hi  dédit ;  aux  autres,  Gaudefridus  mibi  apicem  dédit ;  &  à  quel¬ 
ques  uns ,  fie  TbomaJJi  apicem  geftant.  Au  refte  ,  le  Moine  y 
efl  appellé  Jacques;  a  les  Chevaliers ,  Scipion  ,  Vincent  &  Louis  : 
&  comme  on  les  trouvera  tous  dans  la  Généalogie,  on  conclur- 
ra  avec  raifon  que  le  tableau  a  été  peint  vers  le  XIII  fiécle,  où 
floriffoit  Louis,  le  dernier  de  ceux  qu’on  y  a  nommez;  mais  afin 
que  perfonne  ne  s’y  méprenne,  il  faut  obferver  que  les  légen¬ 
des  étant  autour  de  la  croix  du  cimier  feulement,  il  paroît  con¬ 
fiant  que  Godefroy  de  Bouillon  ne  donna  que  la  croix  du  ci¬ 
mier  à  Charles  de  Thomas ,  qui  en  avoit  déjà  une  femblable 
dans  fon  écuffon  ,  comme  les  Comtes  d’Aragon  l’avoient  portée 
dans  le  leur.  A  ce  monument  fi  refpeétable  par  fon  ancienne¬ 
té  ,  on  en  doit  joindre  un  autre  encore  plus  ancien,  favo'ir,  le 
portail  de  l’Eglife  des  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que  à  Toulon.  Suivant  de  vieux  titres  trouvez  au  château 
de  La  Garde,  ce  portail  faifoit  partie  du  palais  de  Charles  de 
Thomas  ;  &  un  de  fes  Defcendans  le  donna  aux  Comtes  de  Pro¬ 
vence,  qui  le  gardèrent  jufqu’à  ce  que  la  Reine  Jeanne  en  fit 
préfent  aux  Dominicains.  Mais  fi  on  vouloit  douter  de  ces  ti¬ 
tres,  le  portail  même  en  montreroit  la  vérité;  car  au  deffus 
des  armes  de  la  Reine,  que  la  reconnoiffance  engagea  les  Reli¬ 
gieux  à  y  mettre  ,  on  voit  celles  de  la  Maifon  de  Thomas; 
avec  cette  différence,  que  celles-ci  font  auffi  anciennes  que 
tout  l’édifice;  &  qu’au  contraire  il  eft  vifible  que  celles  -  là  y 
ont  été  fcêllées  depuis ,  le  teins  n’ayant  pu  leur  donner  la  mê¬ 
me  couleur  qu’au  refte.  Et  ce  qui  mérite  fur  tout  d’être  re¬ 
marqué,  c’eft  que  les  armes  de  la  Maifon  de  Thomas,  fculptées 
fur  la  pierre,  n’ont  point  de  cimier;  parce  que  la  Maifon  n’en 
avoit  point  encore  quand  le  palais  fut  bâti:  au  lieu  que  fur  le 
vitrage  qui  eft  moins  ancien,  ces  mêmes  armes  font  accompa- 
gn  es  du  cimier  qu'on  a  décrit.  Au  refte,  quelques  branches 
de  la  Maifon,  au  lieu  de  deux  bras  ont  deux  viétoires,  ou 
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plutôt  deux  Anges  armez  &  couronnez,  qui  tiennent  d’une mairt 
la  croix  du  cimier,  autour  de  laquelle  on  lit,  Gaudefridus  mi¬ 
bi  dédit  ;  &  qui  de  l’autre  main  montrent  fur  leur  cuiraffe  une 
croix  femblable  à  celle  de  l’écuffon,  pour  faire  connoître  que 
ce  font  là  les  vrayes  armes  de  la  Maifon.  il  y  2  d’autres  bran¬ 
ches  qui  ont  pour  légende  ,  Godefridus  mibi  apicem  dédit  :  ce  qui 
montre  encore  qu’on  n’a  tenu  de  Godefroy  de  Bouillon  que  le 
cimier,  &  fert  a  fortifier  l’opinion  qui  donne  les  Comtes  d’A¬ 
ragon  pour  Ancêtres  à  Charles  de  Thomas.  Mais  il  fuffit  d’a¬ 
voir  prouvé  ,  comme  on  a  fait ,  l’ancienneté  des  armes  de  la 
Maifon  de  Thomas,  que  Noftradamus,  Hillorien  de  Provence, 
en  appelle  avec  raifon  la  vieille  enjoigne  ;  puisque  les  armes  font 
les  marques  &  les  titres  les  plus  fûrs  Ôt  les  plus  illuftres  pour 
prouver  l’ancienne  &  la  véritable  nobleffe  ;  &  abandonnant  tous 
les  degrez  dont  on  n’a  point  de  bonnes  preuves,  on  ne  com¬ 
mencera  la  Généalogie  que  par  Charles  de  Thomas  ,  dont  on 
a  déjà  parlé. 

1.  Charrles  I.  de  Thomas.  On  a  dans  la  branche  aînée 
deux  Chartres,  l’une  du  deuxième  cétobrc  1096,  par  laquelle 
Gilbert,  Comte  de  Provence,  qui  l’appelle  Chevalier  &  Géné¬ 
ral  de  fes  armées  ,  lui  donne  différentes  terres,  &  le  gouver¬ 
nement  de  Toulon  en  récompenfe  de  fes  fervices.  La  fécondé 
du  quatrième  novembre  de  la  même  année,  où  il  lui  donne  le 
Gouvernement  général  de  la  province  par  terre  &  par  mer, 
avec  la  direétion  des  affaires  de  la  Guerre,  de  la  Police  &  des 
Finances.  Il  fut  à  la  Terre  -  fainte,  ou  Godefroy  de  Bouillon 
lui  donna  des  marques  de  l'on  eftime  ,  &  fut  tué  vers  l’an  1119, 
en  défendant  Toulon  ,  qui  fut  pris  &  faccagé  après  fa  mort  par 
le  Roi  de  Tunis.  De  fa  femme  N.  .  .  des  Vicomtes  de  Mar- 
feille,  il  eut  Jean  qui  fuit;  &  Bertrand,  qui  fe  retira  en  Ara¬ 
gon. 

IL  Jean  I.  de  Thomas,  Chevalier,  fuccéda  à  la  plus  grande 
partie  des  emplois  de  fon  père,  &  fe  fignala  fouvent  à  la  tête 
des  troupes  du  Comte  de  Provence.  Il  époufa  Sibylle,  nièce 
du  Comte  Raimond,  &  laiffa  deux  fils,  x.  Scipion  qui  fuit;  & 
2.  Jacques ,  qui  de  Moine  devint  Evêque  de  Sienne.  On  trouve 
qu’lldefonfe  ,  Comte  de  Provence,  l’avoit  envoyé  à  la  Cour 
de  l’Empereur  Frédéric  I ,  pour  fes  prétentions  contre  le  Com¬ 
te  de  Forcalquier, 

III.  Scipion  de  Thomas,  Chevalier,  s’appliqua  à  l’aggran- 
diffement  de  Toulon.  De  fon  mariage  avec  Lbnftine  de  Naffau, 
il  eut  Vincent  qui  fuit. 

IV.  Vincent  de  Thomas,  Chevalier,  époufa  Héléne  de  Ca- 
feneuve,  de  la  Maifon  de  Simiane,  &  en  eut  Louis  I ,  qui  fuit. 

V.  Louis  I,  de  Thomas,  Chevalier,  dernier  défigné  Renom¬ 
mé  dans  le  tableau  de  Mont-Rieu.  Il  lit  achever  les  murail¬ 
les  de  Toulon  ,  fut  envoyé  l’an  1227  en  ambaffade  vers  le 
Pape  Grégoire  IX,  &  laiffa  de  fa  femme  N.  .  .  de  Vintimille, 
Bernard  qui  fuit. 

VI.  Bernard  de  Thomas  fut  envoyé  par  fon  Prince  contre  les 
Gentilshommes  qui  avoient  ufurpé  le  Comté  de  Vintimille;  & 
repoufla  vers  l’an  1270,  une  armée  de  Sarafins  de  devant  Tou¬ 
lon.  Honore'  qui  fuit ,  eft  le  feul  fils  qu’il  eut  de  fon  maria¬ 
ge  avec  N.  .  .  de  Dagout. 

VII.  Honore'  I,  de  Thomas,  obtint  par  fon  crédit  auprès  du 
Prince,  l’abolition  du  droit  de  péage  pour  la  ville  de  Toulon. 
De  fa  femme  N.  .  .  de  Grimaldi,  il  laiffa  Gajpard  qui  fuit. 

VIII.  Gaspard  I ,  de  Thomas  ,  fit  faire  l’an  1353,  à  Tou¬ 
lon,  la  tranllation  des  corps  des  Saints  Honoré  &  Àlfonfe,  6c 
qui  de  fon  mariage  avec  N.  .  .  de  Brancas,  eut  1.  Jean  II,  mort 
fans  enfans;  &  2.  Louis  qui  fuit; 

IX.  Louis  11,  de  Thomas,  obtint  en  1389,  de  nouveaux  pri¬ 
vilèges  pour  Toulon,  &  fit  confirmer  ceux  de  la  franchife  de 
la  Marine.  Il  époufa  N.  .  .  de  Sabran. 

X.  Jacques  1,  de  Thomas,  leur  fils ,  fut  en  grande  confidéra- 
tion  auprès  du  Roi  René,  Comte  de  Provence,  qui  dans  fes  let¬ 
tres  l’appelle  fon  ami  familier,  &  affûre  qu’il  a  reçu  de  lui  de 
grands  fervices  en  Sicile.  De  fa  femme  N...  de  Cafteltane, 
il  eut  1.  Antoine  qui  fuit;  &  2.  Jean  qui  a  fait  la  branche 
des  Seigneurs  de  Ne'aules  ,  rapportée  cy- après. 

XI.  Antoine  de  Thomas,  Sécretairedu  Roi  René,  fut  man¬ 
dé  à  Gênes  en  1438 ,  pour  commander  les  galères  que  le  mê¬ 
me  le  Roi  y  avoit  laiffées;  &  l’an  1441  ,  il  eut  ordre  de  les 
employer  contre  les  ennemis  de  l’Etat.  On  l’envoya  enfuiteen 
ambaffade  auprès  du  Roi  de  Caftille ,  qui  lui  donna  des  preu¬ 
ves  de  fon  eftime  en  le  faifant  Chevalier  de  fon  Ordre,  par 
brevet  du  23  mai  1444.  L’année  fuivante,  le  Roi  René  le  pour¬ 
vut  de  la  charge  de  Viguier  ôt  de  Châtelain  de  Toulon,  par  fes 
lettres  du  neuvième  juillet;  &  par  d’autres  du  neuvième  novem¬ 
bre  ,  il  reçut  le  pouvoir  de  .  punir  de  mort  ou  autrement  les 
Pirates  &  Ecumeurs  de  mer.  On  a  auffi  des  lettres  du  même 
Roi,  du  18  feptembre  1449.  par  lefquelles  il  lui  fait  plufieurs 
gratifications  confidérables,  pour  le  récompenfer  de  fes  fervi¬ 
ces,  &  de  ceux  de  fes  Ancêtres.  De  fa  femme  Catherine  de  Ra- 
biolis,  il  ne  laiffa  que  Jean  IV,  qui  fuit. 

XII.  Jean  IV,  de  Thomas,  Viguier  &  Châtelain  de  Toulon 
après  fon  père,  époufa  Antoinette  de  Julianis,  &  en  eut  1.  Pier¬ 
re  qui  fuit;  2.  Louis,  fon  aîné;  &  3.  Antoine,  qui  moururent 
fans  laiffer  de  pofterité. 

XIII.  Pierre  II,  de  Thomas,  Seigneur  de  Sainte  -  Margueri¬ 
te  ,  de  l’Ifle  de  Millaud ,  d’Evefnes ,  &c.  Viguier  de  Toulon, 
s’étoit  trouvé  à  la  défenfede  cette  ville  l’an  1524  ,  contre  le  Mar¬ 
quis  de  Pefcaire  ;  &  en  réparation  des  dommages  faits  par 
les  ennemis,  il  obtint  pour  les Habitans  des  privilèges  d’exem¬ 
ptions,  dont  ils  ont  joui  long-tems.  Il  fit  fon  teftament  l’an 
1546.  De  fa  femme  Honorade  de  Signier  ,  qu’il  avoit  époufée 
en  1502,  il  laiffa  1.  Gaspard  qui  fuit;  2.  Jacques,  qui  a  fait 
la  branche  des  Seigneurs  d’EvssNES  (fi  ù’Orves  ,  rapportée  cy  -  a- 
prés;  3.  Barthe'lemi  ,  tige  des  Seigneurs  de  Millaud  ,  dont  on 


T  H  O. 

parlera  attjfi  ;  4.  Antoine,  Chanoine  de l’Eglife  de  Toulon;  Ho¬ 
nore'  ,  Chef  des  Seigneurs  de  Valdarde'ne,  qui  auront  aujji  un 
article ;  6.  7.  Ifabeau  ôc  Blanche ,  mariées;  8.  Marguerite ,  Re- 
iigicufe  en  l’Abbaïe  de  La  Celle. 

XIV.  Gaspard  II,  de  Thomas,  Seigneur  de  Sainte-Margue¬ 
rite,  de  la  Valette,  de  la  Garde,  ôcc.  époufa  1.  Claude  deGlan- 
devès,  tille  de  Louis  de  Glandevès,  6c  de  Louïfe  de  Forbin  ,  de 
laquelle  il  eut  1.  Nicolas  qui  fuit:  2.  Marguerite  de  Seitres  , 
des  Seigneurs  de  Caumont,  donc  l’oncle  paternel  étoit  Evêque 
de  Toulon,  6c  il  eut  de  cette  fécondé  alliance  2.  Gaspard,  ti¬ 
ge  de  la  branche  des  Seigneurs  de  Villeneuve  &  de  Cipierre. 
3.  Antoine,  de  qui  descendent  les  Seigneurs  de  la  Valette, 
dont  on  parlera  ;  Ôc  4.  Marguerite ,  mariée  dans  la  Maifon  de  Co- 
Jongue-de  Clapier.  Comme  on  n’a  pas  la  filiation  de  la  branche 
de  Villeneuve ,  on  fe  contentera  de  remarquer  qu’elle  fubfitle 
en  deux  frères  établis  à  Aix,  où  leur  père  étoit  Préfident  à 
mortier,  favoir,  Henri,  Marquis  de  Villeneuve ,  qui  affilia  les 
pauvres  avec  une  charité  édifiante  pendant  la  dernière  pelle , 
leur  portant  lui  même  des  fournies  conlidérables  ;  6c  le  Baron 
de  Cipierre,  fon  frère. 

XV.  Nicolas  de  Thomas,  Baron  de  Sainte -Marguerite,  de 
La  Garde,  des  Mes  deGiens,  &c.  fut  fait  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi  l’an  1579,  pour  les  fervices  qu’il  a  voit  rendus  à 
l'Etat.  De  fa  femme  Catherine  d’Agout  ,  il  eut  1.  Gaspard 
qui  fuit;  2.  Jacques,  qui  ayant  époufé  Lucrèce  de  Signier,  a 
fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Beaulieu  &  de  l’Efcaillon  ,  étein¬ 
te  après  avoir  donné  un  grand  nombre  de  Chevaliers  de  Mal¬ 
te,  dont  le  dernier  étoit  Commandeur  de  Gap;  &  3.  N.  .  .  . 
mariée  'à  Henri  de  Thomas  de  la  Valette ,  fon  coufin  germain. 

XVI.  Gaspard  III,  de  Thomas ,  Baron  de  La  Garde,  6cc.  épou¬ 
fa  Catherine  de  Caltellane,  6c  fut  père  1.  de  Jean  qui  fuit;  & 

2.  de  François,  Chevalier  de  Malte. 

XVII.  Jean  V,  de  Thomas  ,  Baron  de  La  Garde,  ôcc.  épou¬ 
fa  N.  .  .  de  Grimaldi,  dont  il  eut  i.  Joseph -Paul  qui  fuit;  2. 

3.  Gafpard  ôc  Jean,  Chevaliers  de  Malte,  qui  ont  fervi  avec 
diftinétion  ,  le  premier  dans  le  régiment  Royal  des  vaiffieaux  , 
&  le  fécond  dans  celui  de  la  Croix  -  Blanche. 

XVIII.  Joseph -Paul  de  Thomas,  Baron  de  La  Garde  ,  &c. 
époufa  N.  .  .  de  Ricard,  dont  il  eut  1.  Ce'sar  qui  fuit;  2. 
Charles,  mort  au  fiége  de  Namur;  3.  4.  Jofeph -Paul  6c  Pierre, 
Chevaliers  de  Malte,  qui  ont  bien  fervi;  5.  Jean,  Prêtre,  quia 
gouverné  avec  éloge  divers  diocéfes  en  qualité  de  Grand -Vi¬ 
caire;  6c  6.  Gafpard,  Officier  du  régiment  royal  des  vaiffeaux , 
où  il  a  commandé  long-tems  les  Grenadiers ,  ôc  qui  de  fon  ma¬ 
riage  avec  N.  ,  .  de  Montolieu  a  eu  des  enfans ,  6c  s’établit  à 
Toulon.  Jofeph  -  Paul  eut  aullî  des  files  ,  dont  l’une  fut  ma¬ 
riée  ,  6c  les  autres  furent  Religieufes. 

XIX.  Ce'sar  de  Thomas ,  Baron  de  La  Garde  ôc  de  Sainte- 
Marguerite  ,  s’ell  fait  eftimer  à  Toulon,  6c  dans  tout  ce  Can¬ 
ton,  par  fon  zélé  pour  le  bien  public,  dans  le  teins -de  la  pe¬ 
rte.  De  fon  mariage  avec  N.  . .  de  Mafenot  il  a  laiiTé  1.  Char¬ 
les-Paul  qui  fuit;  2.  une  fille  mariée  dans  laMaifon  des  Mar¬ 
chas  de  Puiloubier;  ôc  d’autres  Religieufes. 

XX.  Charles -Paul  de  Thomas,  Baron  de  La  Garde  6c  de 
Sainte- Marguerite ,  Chef  du  nom  6c  des  armes  de  la  Maifon 
de  Thomas. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d'EVESNES  d’ORVES. 

XIV.  Jacques  de  Thomas ,  fécond  fils  de  Pierre  II,  fut  Sei¬ 
gneur  d’Evefnes  &  d’Orves.  II  époufa  Claude  de  Grade  ;  6c 
n’en  ayant  point  eu  d’enfans,  il  prit  une  fécondé  alliance  Je 
28  mai  1553  ,  avec  Anne  de  Vintimille ,  fille  de  Gafpard  de 
Vintimille,  Seigneur  d’Olioules,  6c  de  Jeanne  d’Arcuffia ,  de  la¬ 
quelle  il  eut  Magdelon  qui  fuit. 

XV.  Magdelon  de  Thomas ,  Seigneur  d’Evefnes  6c  d’Orves, 
époufa  N-  .  .  de  Vintimille,  dont  il  eut  1.  Barthe'lemi  qui 
fuit;  2.  3.4.  Charles,  Jean  6c  Antoine,  tous  trois  Chevaliers 
de  Malte. 

XVI.  Barthe'lemi  de  Thomas,  Seigneur  d’Evefnes  6c  d'Orves, 
eut  plufieurs  enfans  de  fa  femme  N.  .  .  de  Barthélemi- Sainte- 
Croix,  6c  entre  autres  Guillaume  qui  fuit. 

XVII.  Guillaune  de  Thomas,  Seigneur  d’Evefnes  6c  d’Or¬ 
ves  ,  après  avoir  été  Chevalier  de  Malte  ,  a  époufé  N.  .  .  . 
de  Signier-  Pioûn  ,  &  en  a  laiffé  un  fils  qui  fert  dans  la  Ma¬ 
rine. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MILLAUD, 
dont  eft  fortie  celle  de  Gignac. 

XIV.  Barthe'lemi  de  Thomas ,  Seigneur  de  Millaud,  troi- 
fiéme  fils  de  Pierre  II,  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  d’ Aix 
l’an  1555,  ôc  fe  maria  trois  fois,  1.  avec  Marguerite  Vento,  fille 
de  Louis  Vento,  Viguier  6c  premier  Conful  de  Marfeille ,  6c  d ’lfa- 
heau  Mcillory  :  2.  avec  Marguerite  de  Glandevès ,  Dame  deSaint- 
Martin,  de  Carros  ôc  de  Counnes ,  fille  unique  de  Charles  de  Glan¬ 
devès,  Confeiller  au  Parlement  de  Provence,  6c  de  Marguerite 
de  Grade  :  3.  avec  Silvejlre  de  Digne,  Dame  de  Gignac,  fille 
de  Jean,  Seigneur  de  Bargemont ,  ôc  de  Jeanne  de  Roux  de  Beau- 
véfes.  II  fit  Ion  tertament  l’an  1599,  6c  fut  inhumé  en  l’eglife 
cathédrale  de  foulon,  dans  la  chapelle  de  Sainte- Anne,  que 
fon  père  y  avoit  fondée.  11  eut  de  fon  premier  mariage  1.  Ho¬ 
noré,  Prévôt  de  l’Eglife  de  Toulon,  6c  2.  Pierre,  aullî  Eccle- 
fiartique:  du  fécond  3.  Charles  qui  fuit:  6c  du  troifiérne,  4. 
Blanche  ,  mariée  à  Honoré  de  Grimaldi,  Seigneur  de  Courbons 
&  de  Cagnes. 

XV.  Charles  de  Thomas ,  Seigneur  de  Millaud ,  de  Saint- 
Martin  Ôc  de  Courmes ,  époufa  l’an  1585  Bernardine  de  Tulles, 
Dame  de  Roquefure,  fille  de  Claude  de  Tulles  ,  Seigneur  de 
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Beauménil ,  6c  de  Silveflre  de  Digne.  Il  en  eut  1.  Bernard 
qui  fuit;  2.  Jean-  Baptijle ,  reçu  en  1622,  Chevalier  de  Malte, 
depuis  Commandeur  de  Montfrein  6c  de  faint- Chrirtophle  en 
Languedoc;  6c  3.  Honore',  dont  la  poflerité  fera  rapportée  après 
celle  de  fon  frère  aine. 

XVI.  Bernard  de  Thomas ,  Seigneur  de  Gignac  ôc  de  Ro¬ 
quefure,  Capitaine  d’infanterie  dans  le  régiment  de  Janfon,  é- 
poufa  1  an  1618,  Magdelaine  de  Bègue,  fille  de  Pierre  de  Bègue 
6c  de  N.  .  .  deGrancey,  6c  il  en  eut  1.  Melchion  qui  fuit;  ôc 
2.  Pompée  ,  mort  jeune. 

XVII.  Melchion  de  Thomas,  Seigneur  de  Gignac  6c  de  Ro¬ 
quefure,  époufa  1  an  1650,  Amie  de  Péliffier,  nièce  de  Jean 
de  Péliffier ,  Evêque  d’Apt,  6c  fut  père  1.  de  Jean -Batiste 
qui  fuit;  2.  de  Jean,  Capitaine  dans  le  régiment  de  Bourgogne, 
tué  au  fiége  de  Vérue;  6c  3-  de  Jeanne-  Bernardine,  mariée  à 
François  -  Jofeph  de  Remerviile  ,  Seigneur  de  Saint- Quentin. 

•  XVIII.  Jean- Batiste  de  Thomas,  Seigneur  de  Gignac  6c 
de  Roquefure  ,  époufa  l’an  1691 ,  Marguerite  de  Guérin ,  fille 
de  Jean-  Baptijle ,  Baron  du  Caftellet /préfident  en  la  Cour  des 
Comptes  de  Provence  ,  6c  de  MarquiJ'e  de  Gaillarde.  Ses  en¬ 
fans  l’ont  1.  Jean  -  Baptijle  ;  2.  Jean  -  Gabriel,  Chevalier  de  Mal¬ 
te,  Page  du  Grand-Maître;  3.  Barthélemi;  4.  Ignace  ;  5.  An¬ 
ne,  époufé  du  Sieur  de  Fontbelle;  6-  Marie -Anne;  &  7.  Rofe. 

XVI.  Honore'  de  Thomas,  troifiérne  fils  de  Charles,  fut 
Seigneur  de  Millaud,  &  époufa  l’an  1627  ,  Marie  de  Maffe, 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  Rafnel,  6c  de  Léone  du  Bois-de Saint- 
Vincent,  de  laquelle  il  eut  1.  Charles  qui  fuit;  2.  François  , 
Capitaine  dans  le  régiment  de  Dampierre,  qui  mourut  de  fes 
bleifures  au  fiége  de  Grave,  6c  qui  de  fon  mariage  avec  Fran- 
çoife  du  Mers -de  Liviers,  fille  de  Marcellin,  Seigneur  de  Noy¬ 
ers,  6c  de  Marthe  de  Meyran,  ne  laiffa  qu’une  fille  nommée 
Marie,  alliée  à  Jacques  de  Gautier-de  Grandbois ,  Seigneur  d’Au- 
ribeau;  3.  4.  Ame  6c  Jeanne,  Religieufes  dans  l’Abbaïe  Royale 
de  Sainte- Croix  ;  6c  5.  Charlotte,  mariée  au  Seigneur  de  Véri- 
los. 

XVII.  Charles  de  Thomas,  Seigneur  de  Millaud  6c  de  Rafnel, 
après  avoir  fervi ,  époufa  l’an  1672,  fa  coufine  Germaine  Ma¬ 
rie  -Anne  de  Malle  ,  fille  de  François,  Seigneur  de  Rafnel ,  6c  de 
Marie  d’Orcel.  Il  eut  de  ce  mariage  1.  Ignace  qui  fuit;  2. 
Jean- Batifle  -  Barthélemi ,  Chevalier  de  Malte  ;  6c  3.  Rofe,  mor¬ 
te  jeune. 

XVIII.  Ignace  de  Thomas,  Seigneur  de  Millaud  6c  de  Raf¬ 
nel ,  a  époufé  l’an  1705,  Marie-Tbéréfe  de  Forelta-de  Collon- 
gue,  fille  d’Antoine -Scipion  de  Forerta  ,  Préfident  en  la  Cour 
des  Comptes  de  Provence ,  6c  de  Magdelaine  d’Armand  de  Mifon. 
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de  Pierrefeu  &  de  Beauvais  ,  ffc. 

XIV.  Honore'  de  Thomas,  quatrième  fils  de  Pierre  II,  fut 
Seigneur  de  Valdardéne,  de  Pierrefeu,  6tc.  Il  avoit  d’abord 
été  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  S.  Aüguftin  ,  6c  Camérier 
du  Chapitre  de  Pignans;  mais  ayant  réclamé  contre  fes  vœux, 
6c  fait  déclarer  fa  profeffion  nulle  ,  il  fut  créé  Comte  Palatin 
par  lePape  6c  époufa  l’an  1568  ,  Lucrèce  de  Vintimille,  de  qui 
il  eut  1.  Louïs  qui  fuic;’2.  Melchion,  dont  on  parlera  après  la 
pojiérité  de  fon  frère;  3.  François,  Archidiacre  de  Toulon;  4. 
Baltbazar,  Chevalier  de  Malte;  6c  5.  6.  deux  filles,  l’aînée, ma¬ 
riée  dans  la  Maifon  de  Glandevès  ;  6c  la  fécondé  ,  au  Seigneur 
du  Reveft  ,  dont  la  fille  époufa  François  de  Vintimille,  Comte 
du  Luc. 

XV.  Louïs  de  Thomas,  Seigneur  de  Valdardéne  &  du  Re- 
vell ,  époufa  l’an  1596,  Lucrèce  de  Signier,  dont  il  eut  1.  Fran¬ 
çois  qui  fuit;  6c  2.  Charles,  Chevalier  de  Malte. 

XVI.  François  de  Thomas,  Seigneur  de  Valdardéne  6c  du 
Reveft,  époufa  Marquife  Doria,  de  l’illuftre  Maifon  de  ce  nom 
à  Gênes,  6c  il  en  eut  1.  Honore'  qui  fuit;  2.  François,  mort 
au  fervice  du  Roi  dans  la  marine;  3.  Antoine,  tué  dans  une 
rencontre;  6c  4.  N.  .  .  Chevalier  de  Malte,  6t  Capitaine  d’in¬ 
fanterie. 

XVII.  Honore'  II,  de  Thomas ,  Seigneur  de  Valdardéne  6c 
du  Reveft,  époufa  Anne  de  Soliers  ,  de  qui  il  eut  1.  2.  Fran¬ 
çois  6c  Honore,  morts  au  fervice  du  Roi;  6c  3.  Marquife,  mor¬ 
te  jeune. 

XV.  Melchion  de  Thomas,  fécond  fils  d’HoNORE'I,  fut 
Seigneur  de  Pierrefeu,  Confeiller  à  la  Cour  des  Comptes,  des 
Aides  6c  des  Finances  à  Aix,  6c  reçut  plufieurs  marques  d’efti- 
me  du  Roi  Henri  IV,  qui  l’honora  de  fes  lettres.  II  fe  ma¬ 
ria  l’an  1609,  avec  Marguerite  Doria,  de  qui  il  eut  douze  en¬ 
fans,  1.  Blaise  qui  fuit;  2.  Gafpard,  Seigneur  de  Beauvais, 
qui  fe  fignala  dans  le  fervice,  &  qui  de  fa  femme  N.  .  .  de  Beau- 
fier  laifia  deux  fils,  dont  l’un  nommé  Jofeph  ,  a  été  Aide- major 
de  la  Marine  ,  où  il  s’eft  acquis  beaucoup  d’eftime;  3,  Claude, 
Chanoine  de  la  Cathédrale  d’Aix  ;  4.  5.  6.  François,  Antoine  6c 
Honoré,  morts  Commandeurs  de  l’Ordre  de  Malte;  7.  8-  Boni- 
face  6c  Jean,  Chevaliers  de  Malte  6c  Capitaines  d’infanterie, 
tuez,  le  premier  à  la  bataille  de  Nortlingue,  le  fécond  au  fié¬ 
ge  de  Dunkerque;  6c  9.  10.  11.  12.  quatre  filles  Religieufes. 

XVI.  Blaise  de  Thomas,  Seigneur  de  Pierrefeu  ôc  de  Penne, 
fut  premier  Procureur  du  païs  pour  la  Nobleffe,  6c  Député  des 
Etats  à  la  Cour  pour  les  affaires  de  la  province.  De  fa  fem¬ 
me  Claire  de  Dedons,  il  a  laiffé  1.  Louis,  Seigneur  de  Pierre¬ 
feu;  2.  3.  4.  Jean,  Melcbior  6c  François,  Chevaliers  de  Malte; 
6c  5.  une  fille  Religieufe. 
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XV.  Antoine  de  Thomas,  troifiérne  fils  de  Gaspard  II,  fut 

Seigneur 
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Seigneur  de  la  Valette  &  de  Châteauneuf,  &  époufa  la  Cœur  j 
du  brave  Crillon,  Colonel  du  régiment  des  Gardes  Françoifes , 

&  Chevalier  des  Ordres  du  Iloi,  qui  par  une  lettre  du  troisiè¬ 
me  février  1582,  l’affûre  qu'il  tenoit  à  grand  honneur  ,  &  qu’il 
étoic  tres-aife  de  ce  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  les  allier  de  fi 
près.  Cette  Dame  avoit  du  courage  fort  au  deffus  des  perfon- 
nes  de  fon  fexe,  &  on  la  vit  plufieurs  fois  en  l’abfence  de  fon 
mari  monter  à  cheval,  &  aller  à  la  tête  des  Habitans  de  la 
Valette  charger  les  Ligueurs ,  qui  ne  purent  fe  rendre  maîtres 
de  ce  lieu.  Antoine  eut  de  ce  mariage  1.  Henri  qui  fuit;  & 

2.  N.  . .  de  Thomas ,  de  qui  defeendent  les  Seigneurs  de  Châ¬ 
teauneuf  en  Provence,  dont  l’aîné  fe  Maria  avec  N. . .  de  Tour- 
non  ,  de  qui  il  eut  des  enfans ,  &  Servit  comme  fon  frère  le 
Chevalier,  avec  diftinction,  dans  la  Marine. 

XVI.  Henri  de  Thomas  ,  Seigneur  de  la  Valette,  époufa 
N.  .  .  de  Thomas  ,  fille  de  fon  oncle  Nicolas  de  Thomas ,  Ba¬ 
ron  de  La  Garde,  &  de  Catherine  d’Agoult ,  &  il  en  eut  1. 
François  qui  fuit;  &  2.  Henri,  Chevalier  de  Malte,  Comman¬ 
deur  de  Montpellier,  &  de  Condat  en  Périgord. 

XVII.  François  de  Thomas,  Seigneur  de  la  Valette,  Capi¬ 
taine  de  galère,  époufa  Jeanne  de  Forbin,  dont  l’oncle  paternel 
étoic  Grand- Prieur  de  Saint -Gilles,  Ambaffadeur  de  ton  Or¬ 
dre  en  France,  Lieutenant  Général  &  Commandant  des  Galè¬ 
res  du  Roi.  Il  en  eut  1.  François  qui  fuit;  &  2.  Marie,  alliée 
à  N.  .  .  .  du  Janet,  dont  les  enfans  ont  été  tuez  dans  le  fervice, 
le  premier  qui  étoit  Colonel,  en  Italie;  &  le  fécond,  en  Flan¬ 
dre,  où  il  fervoiten  qualité  d’Aide-de-camp  du  Duc  de  Vendôme. 

XVIII.  François  II,  de  Thomas,  Seigneur  de  la  Valette, 
fervit  avec  diftinétion  dans  les  armées  jufqu’à  fon  mariage.  A 
l'âge  de  80  ans  il  eut  la  fermeté  d’attendre  dans  fon  château  de  la 
Valette,  l’armée  ennemie  qui  venoit  former  le  liège  de  Toulon, 

&  le  Duc  de  Savoye  logea  pendant  le  fiége  dans  ce  château.  Les 
Houffards  qui  devançoient  l’armée  ennemie,  en  arrivant  à  la  Va¬ 
lette  ,  tuèrent  le  premier  Conful  &  plufieurs  Habitans ,  pillèrent , 
violèrent,  &  mirent  le  feu  aux  maifons;  après  quoi  ils  allèrent 
à  la  porte  du  château,  où  étoit  M.  de  La  Valette,  &  mirent  le 
pillolet  pour  le  contraindre  à  faire  ouvrir;  mais  fans  s’épouvan¬ 
ter,  il  dit  en  Latin  à  l’Officier  qui  n’entendoit  pas  le  François, 
tu  feras  bien,  non  de  me  faire  menacer,  mais  de  me  faire  tuer ,  fans 
quoi  d’abord  que  ton  Prince  fera  arrivé  je  te  ferai  pendre.  L’Officier 
plus  effrayé  que  celui  qu’il  avoit  menacé,  defeendit  de  cheval, 
lui  demanda  pardon*  &  l’obtint  à  condition  de  faire  éteindre  le 
feu ,  ce  qu’il  exécuta.  Le  Duc  de  Savoye  étant  arrivé  peu  après , 
je  vous  fai  bon  gré ,  Monjieur ,  dit  -  il  à  M.  de  la  Valette ,  de  ne  vous 
être  pas  méfié  de  mon  arrivée.  Monfeigneur,  répondit  ce  Page  vieil¬ 
lard  ,  n’étant  pas  en  état  par  mon  grand  âge  de  J'ervir  le  Roi  mon 
Maître ,  comme  fait  mon  fils  à  Toulon,  j’ai  cru  devoir  ajfurer  V.  A. 

R.  de  mes  refpects  très  -  profonds ,  (fi  lui  offrir  en  bon  François  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi.  Je  vous  en  eftime  davantage,  reprit  le  Prin¬ 
ce,  de  me  parler  naturellement  ;  &  en  effet  il  eut  pour  lui  durant 
&  après  le  fiége  des  fentimens  d’eftime,  &  des  attentions  d’au¬ 
tant  plus  flatteufes,  qu’elles  furent  approuvées  par  Louis  XIV. 
La  bravoure  de  François ,  &  la  fupériorité  de  fon  efprit  l’ont  ren¬ 
du  en  différentes  occafions  recommandable  en  Provence.  De  fa 
femme  Lucrèce  de  Cadenet-de  La  Tour,  fille  de  Céfar,  &  de  Char¬ 
lotte  de  Mars  -  Liviers ,  dont  le  grand  oncle  paternel  avoit  été 
Grand- Prieur  de  Saint- Gilles,  font  nez  1.  Joseph  qui  fuit;  2. 
Gafpard,  connu  fous  le  nom  d’Abbé  de  La  Valette,  qui  fut  dé¬ 
puté  du  Clergé  de  France  en  1705  &  en  1715,  qui  a  eu  en  1712, 
l’Abbaïe  royale  féculiére  &  collégiale  de  Figeac  en  Querci,  & 
qui  e II  Evêque  d’Autun  depuis  1732;  3.  Louïs,  qui  après  avoir 
fervi  dans  la  Marine,  a  quitté  le  monde  malgré  les  parens,  eft 
entré  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  &  efi  Supérieur  de  la 
Congrégation  de  l’Oratoire  de  France  depuis  le  milieu  de  juin 
1733;  &  4.  Marie,  Religieufe  à  la  Vifitation  de  Toulon. 

XIX.  Joseph  de  Thomas  de  la  Valette  Capitaine  de  Vaiffeau, 
s’eft  avancé  par  fon  mérite,  ayant  donné  des  preuves  de  fa  bra¬ 
voure  en  diverfes  occafions,  &  entre  autres  à  la  defeente  des 
Anglois  à  Camaret.  Ce  fut  lui  qui  propofa  ,  &  qui  obtint  de  fon 
Commandant,  la  fortie fur  les  ennemis  infiniment  fupérieurs  en 
nombre ,  qui  furent  tous  tuez  ,  noyez  ou  faits  prifonniers.  Il  y 
reçut  dix  coups  de  fer  ou  de  feu  fans  difeontinuer  de  combattre 
jufqu’à  la  fin;  &  il  en  fut  fait  Lieutenant  de  vaiffeau.  De  fon 
mariage  avec  AT.  ...  de  Riper  de  Carquerane  il  a  un  fils  unique 
dans  le  fervice.  *  Archives  de  la  ville  de  Toulon.  Titres  Domefti- 
ques ,  (fie. 
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XI.  Jean  de  Thomas,  Seigneur  de  Néaules ,  fécond  fils  de 
Jacques  I,  fut  Sécretaire  du  Roi  René,  &  fon  Archivaire  & 
Maître  rational:  c’étoit  un  des  plus  beaux  emplois  en  cetems, 
où  il  n’y  avoit  point  de  Parlement  en  Provence.  Par  fon  te- 
ffament  du  29  juin  1478  ,  il  fonda  une  chapelle  aux  Augultins 
d’Aix.  De  fon  mariage  avec  Bartbélemie  de  Signier,  il  eut  1. 
Jacques ,  mort  fans  enfans  ;  &  2.  Antoine  qui  fuit. 

XII.  Antoine  de  Thomas ,  Seigneur  de  Néaules  ,  époufa 
Marguerite  de  Brignoles  ,  nièce  de  Palaméde  de  Forbin ,  Gou¬ 
verneur  de  Provence  ,  &  il  en  eut  1.  Honore'  qui  fuit;  2.  Ifa- 
belle  ,  mariée  dans  la  Maifon  de  Blancard;  &  3.  Violande ,  dans 
celle  de  Rabiolis. 

XIII.  Honore'  de  Thomas,  Seigneur  de  Néaules,  rendit  de 
fignalez  fervices  au  Roi  Charles  d’Anjou ,  dernier  Comte  de 
Provence,  qui  lui  donna  pour  récompenfe  un  droit  d’aubaine 
très  -  confidérable  à  Saint  Maximin  ,  &  pria  le  Roi  Louis  XI, 
fon  fucceffeur,  de  l’en  faire  jouïr:  ce  qui  fut  exécuté,  &  le  don 
enregîtré  à  la  Chambre  des  Comptes  à  Aix  vers  l’an  1478.  Il 
ne  laiffa  point d’enfans,  &  fut  le  dernier  de  fa  branche,  dont 
les  biens  furent  partagez  entre  fes  deux  fœurs 


T  H  O.  < 

THOMAS  BUNGEY.  Cherchez  B  U  N  G  E  Y. 

THOMAS  DE  C  A  N  T  O  R  B  E' R  Y  (Saint)  Cherchez 
BECQUET. 

THOMAS  CAJE'TAN.  Cherchez  V  10. 

THOMAS  CAMPANELLA,  Cherchez  CAMPA- 
NEL  L  A. 

THOMAS  GAGE.  Voyez  GAGE  (Thomas) 

THOMAS  MUNZLR.  Cherchez  A  N  A  B  A  T  I- 
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THOMAS  (Paul)  Seigneur  de  Girac.  Cherchez  G  I R  A  C. 

THOMAS  P  A  L  M  E'  R  A  N ,  Irlandois ,  Doéteur  de  la 
Maifon  de  Sorbonne.  Cherchez  PALMER  AN. 

T  H  O  M  A  S  B  R  U  C  K  ou  T  H  A  M  S  B  R  U  C  Iv.  Voyez 
TAMMESBRUCK. 

THOMASINI  (Jacques- Philippe)  naquit  à  Padoue  le 
17  novembre  1597,  d’une  famille  noble  originaire  de  Lucques. 
Après  avoir  appris  le  Grec,  le  Latin  &  la  Logique,  il  entra 
dans  la  Congrégation  des  Chanoines  féculiers  de  S.  George  in 
Alga.  Il  s’y  appliqua  à  la  Philofophie  &  à  la  Théologie,  fit  fe 
fit  recevoir  Doèteur  en  Théologie  à  Padoue  le  21  février  1619. 
Son  mérite  l’éleva  bientôt  aux  premières  charges  de  l’Ordre.  Le 
Pape  Urbain  VIII  le  fit,  le  16  juin  de  l’an  1642  ,  Evêque  de  Citta 
Nuova  en  libre,  en  Latin  Æmonia.  11  mourut  en  1654.  11  a 
publié  dans  le  XVII  fiécle,  Le  ParnaJJè  Euganéen  ou  Padouan , 
c’ell  à  dire,  un  recueil  d’Hommes  de  Lettres  de  Padoue,  qui  fe 
font  difiinguez  dans  le  XVII  fiécle,  avec  une  lifte  de  ceux  qui 
ont  compofé  des  Eloges.  Nous  avons  encore  de  lui,  la  Vie  de 
Tite-Live,  en  Latin;  Difcours  Latin  à  la  louange  de  S.  Jerûme ;  le 
Cénotaphe  de  Maxime  Tutan ;  la  Vie,  La  Bibliothèque  (fi  le- Cabinet 
de  Laurent  Pignorius  ;  Effai  de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Pa¬ 
doue  ;  la  Vie  de  Pétrarque  par  figures  avec  l’ Hijloire  de  la  belle  Lau¬ 
re ;  la  Vie  de  Marc -Antoine  Perègrin;  les  Lettres  (fi  les  Difcours 
àeCaffandre,  illuftre  Vénitienne  avec  J'a  Vie  (fi  des  Notes ;  Traité 
des  Offrandes  (fi  des  Tableaux  Votifs  avec  des  augmentations  ;  Les  Let¬ 
tres  de  Laure  Cerèta  avec  fa  Vie  (fi  des  Notes  ;  Annales  des  Chanoines 
féculiers  de  S.  George  in  Alga ;  (  Tous  ces  Ouvrages  font  Latins) 
A  cl  es  du  Synode  diocefain  de  Citta -Nova;  en  Italien;  Hijloire  de  la 
Bienbeureufe  Vierge  du  Moni  Ottone,  en  italien;  Traite  Hiftorique 
de  l’ Hojpit alité ,  en  Latin  ;  Manus  Ænece  Cecropii  votum  referentis 
Dilucidatio;  Infcriptions J’aintes  (fi  profanes  de  Padoue  (fi  de  Jon  ter * 
ritoire ;  Hijloire  (fi  Aides  de  l’Univerfité  de  Padeue;  le  Catalogue 
des  Manufcrits  qui  étoient  de  fon  tems  dans  les  Bibliothèques 
de  la  ville  de  Padoue,  tant  publiques  que  particulières,  impri¬ 
mé  àUdinel’an  1639,  avec  de  petits  éclairciffemens  fur  plufieurs 
de  ces  Auteurs,  qui  étoient  peu  connus  auparavant.  Il  fit  de¬ 
puis  ceux  des  Manufcrits  des  Bibliothèques  publiques  &  particu¬ 
lières  de  la  ville  de  Venife,  où  il  obferve  la  même  méthode  que 
dans  les  autres:  ce  dernier  Ouvrage  fut  imprimé  l’an  1650,  dans 
la  même  ville.  *  Labbe,  Biblioth.  Bibliothecarum.  Voyez  auffi  te 
Supplément  de  Paris  1736  ,  au  mot  T  O  M  A  S  I  N  L 

THOMASIUS  (Michel)  appellé  autrement  Taxaquetius , 
Evêque  de  Lérida  en  Catalogne,  étoit  de  Majorque;  &  après 
avoir  étudié  en  Droit  à  Lérida  &  à  Bologne,  il  joignit  à  cette 
Science  la  connoiffance  de  la  Philofophie  &  de  l’Hiftoire.  Il  fut 
Sécretaire  &  Confeiller  de  Philippe  II  ,  Roi  d’Efpagne  l’an 
1556,  &  parvint  par  fon  mérite  à  l’Evêché  de  Lérida,  après  An¬ 
toine  Auguftin.  On  lui  doit  la  correftion  du  Décret  de  Gratien, 

6  l’édition  du  Cours  Canonique  que  fit  faire  Grégoire  XIII, 
avant  qu’il  fût  Pape.  Il  compofa  encore  deux  Harangues  fur  le 
Droit  Civil,  l’une,  de  tota  Juris  Civilis  Ratione;  la  fécondé,  de 
ejus  docendi  Viaac  Modo;  outre  divers  autres  Ouvrages,  comme, 
Commentarius  de  Ratione  Conciliorum  celebrandorum  ;  Difputationes 
Ecclejiajlicce.  *  Biblioth.  Hifpan. 

THOMASIUS  (Jacques)  célébré  Philofophe,  Iliftorien 
&  Profeffeur  en  Eloquence  à  Leipfic,  y  naquit  le  25  août  1622. 
Son  père  Michel  Thomafius  étoit  Seigneur  héréditaire  de  Tro- 
fehenreuthe  &  de  Wiedersberg,  &  Docteur  en  Droit.  Il  perdit 
fon  père  &  fa  mère  dans  les  années  1632  &  1633.  Sa  grand’  mè¬ 
re  prit  alors  foin  de  lui  &  le  fit  étudier  d’abord  à  Leipfic  &  en- 
fuite  à  Géra.  En  1640.  il  vint  à  l’Univerfité  à  Leipfic,  &  dans 
la  même  année  il  alla  à  Wittenberg.  En  1642 ,  il  prit  à  Leipfic 
le  dégré  de  Bachelier  en  Philofophie,  &  en  1643,  celui  de  Maî¬ 
tre  ès  Arts.  11  fe  fit  enfuite  connoître  par  fes  Leçons  &  par  fes 
Théfes  publiques  de  Philofophie.  En  1650,  il  fut  nommé  Con- 
reéteur  du  Collège  de  S.  Nicolas;  &  en  1653,  Profeffeur  en 
Philofophie  Morale.  En  1656,  il  fut  fait  Profeffeur  en  Diale&i- 
que;  &  en  1659,  Reéteur  de  l’Univerfité.  En  1662,  il  fut  mis 
dans  le  Décemvirat  de  l’Univerfité'.  En  1670,  le  Sénat  lui  con¬ 
féra  le  Reftorat  du  Collège  de  S.  Nicolas;  &  en  1676,  de  celui 
de  S.  Thomas.  Dans  fes  Ecrits,  qui  lui  ont  fait  un  nom  célé¬ 
bré,  il  a  montré  beaucoup  d’ordre  &  de  clarté,  &  une  grande 
fcience  dans  la  Philofophie  d’Ariftote,  dans  l'Hiftoire  Philofo- 
phique  &  dans  l’Eloquence  Latine.  Il  ne  s'attacha  pas  à  la  Phi- 
lofophie  Scholaftique  qui  régnoit  alors ,  quoiqu’il  n’ofêt  pas 
s’ouvrir  fur  fes  fentimens.  Le  fameux  Leibnitz,  qui  comptoit 
Thomafius  pour  le  meilleur  de  fes  Précepteurs  en  Philofophie, 
difoit  fouvent  que  fi  Thomafius  avoit  été  plutôt  inftruit  dans  la 
folide  Philofophie,  il  J’auroit  portée  plus  loin  que  qui  que  ce 
foit.  Sa  modeftie  furpaffoit  fa  vafte  érudition  ,  &  il  ne  condam- 
noit  rien  tant  que  la  rage  des  hommes  à  s’entredéchirer,  eux 
qui  font  appeliez  à  la  vertu  &  à  la  paix.  Il  eut  de  deux  lits  fept 
enfans  ,  parmi  lefquels  fe  trouvent  Chri/lian  ,  Confeiller  du 
Roi  de  Pruffe,  &  Profeffeur  en  Droit  à  Halle,  qui  fuit  ;  &  Gott- 
fried,  Doéteur  en  Médecine  à  Nuremberg.  Voici  la  lifte  des 
principaux  de  fes  Ouvrages ,  Origines  Hiftoriæ  Philofophicœ  (fi  Ec- 
clejiafticæ  ;  Dijfertationes  ad  Stoïcæ  PbiloJ'ophûe  (fi  ceeteram  Philofo- 
pbicam  Hiftoriam  facientes  argumenti  varii,  quibus  præmittittir  de 
exuftione  mundi  Stoïca  Exercitatio;  Differtatio  Philofophica  de  Pla¬ 
gia  literario  (fi  Index  centum  Plagiariorum;  Dilucidationes  Stabliam 
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in  partent  priorem  Regularum  Pbilojopbicarum  Danielis  Stahlii  ;  Philo- 
fopbia  Practica  Tabuiis  comprebenja ;  Erotemata  Pbyjica,  Metapby- 
jica ,  Logica  £?  Rbetorica.  11  mourut  à  Leipfic  eu  1684.  *  Pro- 

gram.  LipJ.  de  morte  &  exequ.  Jacobi  Tbomajii.  VVitte,  Diar.  Bio- 
orapb.  Diâ.  Allemand,  de  Belle. 

T  H  O  M  A  S  1  U  S  (Chrétien)  Jurifconfulte  fameux,  Con- 
feiller  intime  du  Roi  de  Prude,  Directeur  de  l’Uuiveriité  de 
Halle,  6c  premier  Profelfeur  en  Droit,  naquit  à  Leipfic  le  pre¬ 
mier  janvier  1655,  de  JaIues  Thomafius,  qui  précédé,  6c  de 
Marie  VVéber.  On  l’appliqua  de  bonne  heure  aux  études,  de 
forte'  qu'en  1671,  il  fut  fait  Bachelier  en  Philofophie ,  6c  que  l’an¬ 
née  fuivante  il  fut  reçu  Maitre  ès  Arts  avec  applaudifferncnt.  11 
le  tourna  enfuite  du  côté  du  Droit  6c  prit  beaucoup  de  goût  au 
Droit  naturel,  en  fréquentant  les  Leçons  de  fon  père  qui  expii- 
quoit  Grotius  de  Jure  Belli  (J  Pacis.  A  peine  étoit-il  parvenu 
a  l’à,re  de  vint  ans,  qu’on  l’envoya  à  Francfort  fur  l'Oder,  où  il 
entendit  Rhetius  de  Stryckius,  Profeffeurs  en  Droit,  il  y  fut 
re  u  Dofteur  en  Droit  en  1679,  6c  enfuite,  avec  la  pennilfion 
de*  fes  Supérieurs ,  il  lit  des  Leçons  à  de  jeunes  gens  qui  accou¬ 
dent  pour  l’entendre.  Son  père  trouva  à  propos  de  le  rappel- 
ler  dans  la  patrie,  où  pendant  quelque  tems  il  fréquenta  le  Bar¬ 
reau  avec  tuccès.  H  fe  maria  en  1680 ,  avec  Augufte -  Cbrijline 
lieiland,  dont  il  eut  plufieurs  enfans,  &  dont  trois  ont  furvécu 
le  père;  Chrétien- Poly carpe ,  Confeiller  du  Roi  de  Pologne  6c 
dans  la  Régence  de  Ilenneberg;  Cbretien  -  Augufte  ;  6c  Sopaie-E- 
lijdbetb.  11  commença  à  fe  faire  connoître  avantageufement  au 
public  par  fes  Ouvrages  en  1683  >  eri  publiant  fes  Annotationes 
Toeoretico  -  Pra&îca  in  Joannis  Strauchii  Dijjertationes  aduniverfum 
Jus  JuJlinianeum  privatum.  Son  père  étant  mort  en  1684  >  R  fe 
vit  bientôt  après  plufieurs  ennemis  fur  les  bras,  parce  qu  il  atta- 
quoit  vivement  les  fentimens  6c  la  méthode  des  Scholaltiques ,  6c 
qu’il  foutenoit  ouvertement  Pufendorff  contre  fes  adverfaires. 
Sur  tout  dés  l’an  1688,  il  s’en  attira  quantité  contre  lui  même, 
par  la  publication  d’un  Journal  Allemand ,  où  l’Auteur,  en  ren¬ 
dant  compte  des  livres  nouveaux,  iaiifoit  de  tems  en  tems  écha- 
per  des  traits  vifs  6c  fatyriques  contre  la  Philofophie  d'Ari- 
llote,  qui  avoit  encore  en  ce  tems -là  le  deffus  à  Leipfic;  &  mê¬ 
me  quelques  uns  de  ceux  qui  travailloient  alors  aux  Aftes  des 
Savans  crurent  fe  reconnoître  à  quelques  traits  qui  ne  leur  fai- 
foient  pas  plaifir.  Ces  ennemis  cachez  firent  ce  qu’ils  purent, 
pour  irriter  M-  Mazius,  6c  pour  le  porter  à  accufer  publiquement 
le  nouveau  Journalilte d'héréfie,  fit  même  de  crime  de  léze- 
Majefté.  Le  prétexte  fut  que  M.  Thomafius  s’étoit  attaché  dans 
fon  Journal  du  mois  de  décembre  1688,  à  réfuter  un  Traité  de 
M.  Mazius,  par  lequel  il  prétendoit  prouver,  qu’il  n’y  avoit 
que  la  feule  Religion  Luthérienne  qui  fût  propre  à  maintenir  la 
paix  &  la  tranquillité  dans  l’Etat,  que  les  autres  Sociétez  Chré¬ 
tiennes,  &  en  particulier  la  Réformée,  n’étoient  propres  qu’à  la 
détruire’.  Et  comme,  pour  prouver  fa  Théfe,  M.  Mazius  avoit 
fouteau  ce  principe ,  que  l’autorité  des  Souverains  relève  immé¬ 
diatement  de  Dieu  feul,  M.  Thomafius  s’étoit  attaché  à  faire 
voir,  qu’outre  que  la  conféquence  étoit  mal  tirée,  ce  principe 
n’étoit  pas  particulier  à  la  Société  des  Luthériens.  M.  Thoma¬ 
fius  réfuta  dans  les  mois  de  mai  éc  de  juin,  d’une  manière  fatyri- 
que  &  mordante,  un  autre  livre  du  même  Auteur,  publié  fous 
le  faux  nom  de  Pierre  Scbippimg.  Le  Dofteur  Valentin  Alberti 
fc  joignit  aux  ennemis  de  notre  Auteur ,  6c  entraîna  toute  la  Fa¬ 
culté  de  Philofophie  avec  lui.  Ce  Dofteur  avoit  prétendu  ré¬ 
futer  les  principes  que  le  fameux  Pufendorff  établit  dans  fon 
Traité  du  Droit  de  la  Nature  £?  des  Gens,  6c  au  lieu  que  Pufen¬ 
dorff  fait  dépendre  les  devoirs  du  genre  humain  de  leur  pen¬ 
chant  à  la  fociété ,  Alberti  les  chercha  dans  une  conformité  à  l’é¬ 
tat  d’innocence  de  nos  premiers  parens.  M.  Thomafius,  qui 
avoit  adopté  &  même  étendu  les  principes  de  Pufendorff  dans  un 
livre  connu  fous  le  titre  de  JuriJprudence divine ,  tourna  en  ridicule 
la  prétention  d’ Alberti ,  d’ailer  chercher  les  principes  de  la  con¬ 
duite  du  genre  humain  dans  la  révélation,  de  laquelle  une  partie 
n’a  jamais  ouï  parler.  Le  Profelfeur  en  Théologie,  Jean  Benoît 
Carpzovius ,  accrut  encore  le  nombre  des  Antagoniltes  de  l’Au¬ 
teur;  il  crut  fe  reconnoître  dans  un  portrait  de  fon  Journal  du 
mois  de  janvier  1689*  Comme  il  n’en  étoit  pas  content,  il  fe 
joignit  au  Docteur  Augufte  Pfeiffer,  qui  accufoit  d’Athéïfine  les 
principes  de  notre  Auteur.  L’autorité  de  ces  deux  redoutables 
ennemis,  fit  déclarer  tout  le  Corps  des  Miniltres  de  Leipfic  con¬ 
tre  notre  Auteur ,  &  quelques  mois  après ,  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  fe  déclara  aufli  contre  lui.  Dans  ce  tems -là,  le  Duc  de 
Zôitz,  Maurice  -  Guillaume ,  époufa  la  fœur  du  Roi  de  Pruffe. 
Un  Miniftre  Luthérien,  fujet  du  Roi  de  Pruffe,  favoir,  Philippe 
Muller,  publia  en  Allemand  un  livre,  par  lequel  il  prétendoit 
prouver  qu’un  Prince  Luthérien  ne  peut  époufer ,  en  bonne 
confidence,  une  Princeffe  Réformée,  M.  Thomafius,  quoique 
Luthérien,  réfuta  ce  Traité,  6c  fit  voir  entre  autres  chofes  ,  que 
les  Luthériens,  n’avoient  point  de  raifons  légitimes  de  tenir  les 
Réformez  pour  hérétiques.  Les  ennemis  de  M.  Thomafius  le  dé 
noncérent  à  la  Cour  de  Drefde.  Les  Chefs  d’accufation  étoient 
que  M.  Thomafius  étoit  un  hérétique  6c  un  Calvinifte  ;  6c  com¬ 
me  l’Elefteur  de  Brandebourg,  indigné  de  ce  qu’un  de  fes  pro¬ 
pres  Sujets  avoit  eu  l’infolencc  d’écrire  contre  le  mariage  de  la 
Princeffe,  fa  fœur,  avec  le  Duc  de  Zeitz,  avoit  condamné  le 
Miniftre  Muller  à  une  prifon  perpétuelle,  les  ennemis  de  M. 
Thomafius  engagèrent  l’Elefteur  de  Saxe  à  condamner  aufii  l’Au¬ 
teur  de  la  réfutation  à  la  même  peine.  M.  Thomafius  n’eut  pas 
plutôt  le  vent  de  fa  difgrace,  qu’il  fe  retira  de  fa  patrie.  Il  ne 
fut  pas  longtems  dans  la  peine  de  chercher  un  établiffement.  Il 
fe  rendit  à  Berlin  ,  6c  le  Roi  de  Pruffe  lui  offrit  un  azile  à  Halle, 
où  il  avoit  deffein  de  fonder  une  Univerfité.  Il  y  arriva  en  1690, 
fans  Ecoliers  ;  mais  il  ne  laiffa  pas  d’en  avoir  cinquante  dans  la 
première  Leçon  qu’il  fit.  Il  enfeigna.  la  Philofophie  &  le  Droit 
quatre  an»,  avant  que  PUniverfité  y  fût  inftallée.  Lorsque  le 
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Roi  de  Pruffe  paffa  à  Halle  il  troiiva  que  M.  Thomafius  avoit  deux 
cens  Ecoliers ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  Comtes,  Barons 
6c  Gentilshommes:  ce  qui  l’engagea  à  fonder  l’Univerfité  Fréderi - 
demie.  Le  favant  Stryckius ,  qui  quittoit  Wïttenberg,  fut  fait 
premier  Profelfeur  en  Droit,  6c  M.  Thomafius  le  fécond.  Mais 
notre  Auteur  fuccéda  à  Stryckius  qui  mourut  en  1710.  Lorsque 
M.  Thomafius  arriva  à  Halle,  il  fit  imprimer  un  plaidoyer  en  fa¬ 
veur  de  M.  Franck,  connu  dans  toute  l’Europe ,  par  la  maifon 
d’orphelins,  fondée  par  fes  foins  infatigables,  dans  la  ville  de 
Halle.  Foyezjon  article.  Ce  Théologien  avoit  eu  de  fâcheux  dé* 
mêlez  à  Leipfic  avec  fes  Supérieurs ,  qui  le  regardoient  comme 
un  des  Chefs  de  ceux  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Ptétijles . 
Comme  M.  Thomafius  s’appliqua  à  déduire  les  nullitez  de  la 
procédure  intentée  contre  M.  Franck,  il  a  été  regardé  pendant 
longtems  comme  l’Avocat  6c  le  patron  de  ce  parci;  mais  il  y  a 
eu  dans  la  fuite  beaucoup  de  refroidiffement  entre  eux,  caufé 
principalement  par  la  diverfité  de  leurs  principes.  11  n’y  a  donc 
pas  lieu  de  s’étonner  que  Breithaupt,  Profelfeur  en  Théologie  , 
étant  du  même  parti  que  M.  Franck ,  ait  éclaté  contre  les  Thé- 
fes  que  M.  Thomafius  fit  foutenir  en  1713.  M.  Thomafius  y 
prétend  prouver,  que  bienque  le  concubinage  foit  à  bon  Droit 
défendu  parmi  les  Chrétiens,  6c  bien  qu’on  ne  puiffe  le  remettre 
en  vogue  fans  ouvrir  la  porte  à  mille  defordres,  néanmoins  il  n’y 
a  rien  dans  l’état  du  concubinage,  qui  foit  contraire  au  Droit 
divin,  quoi  qu’il  avoue  que  cet  état  foit  beaucoup  moins  parfait 
que  l’état  d’un  mariage  légitime.  Trois  femaines  après  la  publi¬ 
cation  de  ces-Théfes,  M.  Breithaupt,  du  nombre  de  ceux  qu’on 
appelle  Piêtijies ,  les  réfuta  par  d’autres  Théfes,  qu’il  fit  foutenir, 
fous  ce  titre,  DiJJertatio  Tbeologica  de  Concubïnatu  a  Cbrifto  A- 
pojîolis  probibit.o.  Cette  réfutation  précipitée,  contre  les  régle- 
mens  de  l’Univerfité,  donna  lieu  à  M.  Thomafius  de  fe  plaindre. 
Malgré  fes  plaintes ,  les  chofes  n’en  demeurèrent  pas  là ,  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie  de  Halle  le  dénonça  à  la  Cour,  qui  donna 
ordre  à  la  Régence  de  Magdebourg,  d’enjoindre  au  Fifcal  de  le 
pourfuivre  criminellement  à  l’occafion  de  fes  Théfes  touchant  le 
Concubinage.  M.  Thomafius  en  ayant  été  averti ,  fupplia  fa 
Majefté ,  par  une  requête,  de  faire,  avant  toutes  chofes,  exa¬ 
miner  dans  fon  Çopfeil  privé ,  s’il  y  avoit  quelque  chofe  de  cri¬ 
minel  dans  ces  Théfes;  6t  envoya  en  même  tems  en  Cour  un  dé¬ 
tail  du  procédé  que  les  Théologiens  de  Halle  avoient  tenu  de¬ 
puis  longtems  contre  lui.  Le  Roi  nomma  des  Commiffaires 
pour  examiner  ies  Théfes  de  fon  Confeiller  privé  Thomafius ,  6c 
leur  ordonna  de  lui  faire  favoir  par  leur  rapport  s’ils  y  trou- 
voient  quelque  doftrine  fcandaleufe,  dont  l’Auteur  dût  être  pu¬ 
ni  :  par  le  même  ordre  l’accufation  fifcale  fut  fufpendiie.  Le  rap¬ 
port  étant  fait,  le  Roi  ordonna  au  Préfident  de  la  Régence  de 
faire  ceffer  les  pouriuites  fifeates,  ÔL  d’exhorter  les  parties  à  la 
paix.  A  l’égard  de  l’accufation  intentée  par  les  Théologiens  de 
Halle ,  la  résolution  du  Roi  portait,  que  par  le  rapport  deS  Com- 
milfaires  il  ne  pàroiffoit  pas  que  les  Théologiens  de  Halle  euf- 
fent  dû  faire  tant  de  bruit ,  ni  décrier  cette  difpute ,  comme  d’u¬ 
ne  conféquence  aifez  dangereufe ,  pour  engager  fa  Majeflé  à  en 
faire  informer  par  fes  Fifcaux;  qu’en  tout  cas  s’il  s’y  trouvoit 
quelque  chofe,  dont  les  Théologiens  ne  convinffent  pas,  ils 
pouvoient  le  réfuter,  mais  d’une  manière  modérée,  &  félon  l’u- 
fage  reçu  dans  l’ Univerfité.  Si  au  fujet  de  la  matière  du  Concu¬ 
binage,  dans  lequel  M.  Thomafius  prétendoit  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  contraire  au  Droit  divin,  quoiqu'il  avouât,  que  cet  état  cft 
beaucoup  moins  parfait  que  celui  du  mariage  légitime,  il  s’attira 
un  grand  nombre  d’adverfaires ,  il  eut  aiùïï  un  défenfeur  zélé 
dans  la  perfonne  de  celui  qui  fe  cacha  fous  le  nom  de  Marcus 
Paulus  Antoninus  Pbilofopbus  Triboccus ,  qui  avoit  été  Difciple  de 
M.  Thomafius,  6c  qui  en  1712  publia  un  Traité  avec  ce  tître, 
Confutatio  dâbiorum  quee  contra  Scbediafma  Hallenfe,  de  Concubina- 
tu,  mota  Jura.  M.  Rimbeck  répliqua  en  Allemand,  6c  le  faux 
Antonin  reprit  la  plume ,  6c  donna  aufli  en  Allemand  un  Appendi¬ 
ce  6c  les  Théfes  de  M.  Thomafius;  à  quoi  M.  Rimbeck  répondit 
encore.  M.  Thomafius,  après  avoir  prodigieufement  écrit,  6c 
s’être  fait  une  grande  réputation,  mourut  le  23  feptembre  172S. 
Voici  le  tître  de  quelques  uns  de  fes  Ouvrages,  car  il  feroit  trop 
long  de  les  rapporter  tous.  On  en  trouvera  un  Catalogue  exaft: 
dans  le  Recueil  des  Eloges  que  l’on  a  fait  de  ce  Savant  après  fa 
mort  &  en  Allemand  6c  en  François.  Scbolia  ad  Ulrici  Hubert  Pofttio- 
nes  ad  Injtituta  &  Pandeüas ;  Injlitutiones  JuriJprudentue  divine ; 
Introduüio  ad  Pbilofopbiam  Aulicam  ;  HiftonaJapienties  &  Jlultitice ; 
Nœvorum  JuriJprudentice  Romance,  &c.  libri  duo4,  Fundqmenta  Ju- 
ris  Natures  &  Gentium ,  &c.  Prime  Lineœ  de  JuriJconJultorum 
Prudentia  conjultatoria  ;  Specimen  Prudentice  judidàlis ,  ex  Jure  Na¬ 
tures  &  Gentium  exbibitum;  Selecla  Feudalia  Tbomajii ;  SeleStorunt 
Feudaiium  tomi  duo ,  1728;  Cautelee  circa  prescognita  JuriJprudentice  ; 
Cautelee  circa  prescognita  JuriJprudentice  Ècclejiajlices  ;  Notes  ad  Jin- 
gulos  Injlitutionum  &  Pandeclarura  titulos;  Job.  Pauli  Lancelotti 
Injlitutiones  Juris  Canonici ,  cum  Notis  Variorum  ;  Hijloria  J.iris 
naturalis  ;  Hiftoria  contentionis  inter  Imperium  &  Sacerdotium  ujque 
ad  Jeculum  XVI ;  Programmata  Tbomajiana  &  alla  Scripta  breviora 
cmjunÜim  édita ,  1724;  IntroduÜio  in  Logicam  ;  Praxis  Logices ; 
Introduüio  in  Pbilojopbiam  Moralem  ;  Praxis  Pbilojopbice  Moralis; 
Cbrijliani  Tbomajii  Dijjertationes  Juridicce  varii  argumenti,  &c. 
1695.  Outre  cela  il  y  a  un  très -grand  nombre  de  livres  en  Al¬ 
lemand,  6c  de  Théfes  qu’il  a  foutenues  à  Halle.  *  Programma 
funèbre  Frederici  Hoffmann!,  Academies  Proreüoris.  Bibliothèque 
Germanique ,  tome  I.  p.  138  &  Juiv. 

T  E  O  M  A  S  S  I  N  (Louïs)  Prêtre  de  l’Oratoire,  né  a  Aix 
en  Provence,  le  28  d’août  1619,  d’une  famille  qui  s’eft  rendue 
illuilre  dans  l’Eglife  6c  dans  la  Robe,  fut  élevé  dans  une  maifon 
des  Prêtres  de  l’Oratoire,  6c  fut  reçu  dans  la  Congrégation  dès 
fa  14  année.  Après  y  avoir  enfeigné  les  Humanitez  &  la  Philo¬ 
fophie,  il  fut  fait  Profeffeur  de  Théologie  à  Saumur,  6c  il  in- 
troduifit  dans  fon  Ecole  la  manière  de  traicer  la  Théologie  par 
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l’Ecriture ,  par  les  Pères  &  par  les  Conciles.  Etant  appellé  à  Pa¬ 
ris  l’an  1654,  il  y  commença  dans  le  Séminaire  de  faint  Magtoi- 
re  des  conférences  de  Théologie  Polltive,  fuivant  la  méthode 
qu’il  avoit  tenue  à  Saumur:  ce  qu’il  continua  jüfques  en  1668. 
Alors,  à  la  follicitation  de  plufieurs  grands  Prélats,  fes  Supé- 
rieurs'l’engagérent  à  donner  au  Public  le  fruit  de  fes  travaux  & 
de  fes  lumières.  M.  de  Pérétïxe,  Archevêque  de  Paris,  obtint 
l’impreiïion  de  fes  Diffiertations  Latines  Jur  les  Conciles ,  dont  il 
n’y  a  eu  que  le  premier  volume  qui  parut  en  1667,  ûî  quarto, 

&  de  fes  Mémoires  J'ur  la  Grâce,  qui  furent  imprimez  en  1668, 
en  trois  volumes  in  otitavo.  Ces  Mémoires  reparurent  en  1682, 
in  quarto,  augmentez  de  deux  Mémoires,  fous  les  aufpices  de 
M-  deHarlay-Chanvallon,  fuccelTeur  de  M.  de  Péréfixe. 

On  vit  auifi  paroître  trois  tomes  de  Dogmes  Tbèologiques  en  La¬ 
tin,  le  premier  en  1680,  le  fécond  en  1684.  &  Ie  troifiétne  en 
1689;'  trois  autres  tomes  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  fur  les 
Bénéfices  &  Bénéficiers,  le  premier  en  1678,  le  fécond  en  1679, 

&  le  troifiémc  en  1681;  divers  Traitez  de  la  Puijfance  Ecclèfiafti- 
que ;  de  l’Office  Divin ;  des  Fêtes ;  des  Jeûnes;  de  la  Vérité  &  du 
Menfonge;  de  Y  Unité  de  l’Eglife;  de  la  Communion  fous  les  deux 
efpéces;  de  V Aumône;  du  Négoce  &  de  YUfure.  Celui  -  ci  ne  fut 
imprimé  qu’après  fa  mort,  auifi -bien  que  le  Traité  Dogmatique 
des  moyens  dont  on  s'eftfervi  dans  tous  les  teins ,  pour  maintenir  l’U¬ 
nité  de  l’ Eglife.  Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  ces  matières  que  le 
Père  Thomaifin  travailla.  Comme  il  poffédoit  parfaitement  les 
Belles  Lettres,  il  voulut  enfeigner  aux  autres  l’ufage  qu’on  en 
pouvoir  faire:  ainfi  il  donna  au  Pubic  des  Méthodes  d’étudier  ht 
d’ enfeigner  chrétiennement  la  Philofophie ,  les  Hiltoriens  Profa¬ 
nes  &  fes  Poètes.  Le  Pape  Innocent  XI  témoigna  quelque  défir 
de  fe  fervir  de  fon  Ouvrage  de  la  Difcipline,  pour  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Eglife ,  &  voulut  même  l’attirer  à  Rome.  L’Archevê¬ 
que  de  Paris  en  parla  au  Roi  de  la  part  du  Cardinal  Cafanata, 
Bibliothécaire  de  fa  Sainteté;  mais  la  réponfe  fut,  qu’un  tel  Su¬ 
jet  ne  devoit  pas  fortir  du  Royaume.  Cependant  le  Père  Tho- 
xnaffin ,  pour  témoigner  au  faint  Père  fa  gratitude ,  &  le  défir 
qu’il  avoit  de  rendre  un  plus  grand  fervice  à  l’Eglife,  traduifit 
en  Latin  fes  trois  volumes  de  la  Difcipline,  afin  qu’ils  puffent 
mieux  fe  répandre  dans  les  païs  étrangers.  Ce  travail  fatiguant 
ne  fut  pas  plutôt  fini,  qu’il  en  reprit  un  autre  non  moins  péni¬ 
ble.  Comme  il  s’étoit  appliqué  à  l’Hébreu  pendant  cinquante 
années,  il  crut  devoir  faire  fervir  cette  étude  à  prouver  l’antiqui¬ 
té  &  la  vérité  de  la  Religion.  Ainfi  il  entreprit  de  faire  voir  que 
la  Langue  Hébraïque  elt  la  mère  de  toutes  les  autres ,  &  qu’il 
falloir  par  conféquent  chercher  dans  l’Ecriture,  qui  conferve  ce 
qui  nous  en  relie,  l’Hiiloire  de  la  vraye  Religion,  aufll-bien 
que  la  première  Langue.  Ce  fut  ce  qui  lui  fit  produire  une 
Méthode  d’enfeigner  chrétiennement  la  Grammaire  ou  les  Lan¬ 
gues  par  rapport  à  l’Ecriture  -  Sainte.  Elle  fut  accompagnée  de 
deux*  Gloffiaires ,  l’un  du  Grec,  &  l’autre  du  Latin,  réduits  en 
Hébreu,  &  fuivis  d’un  Gloffiaire  univerfel  Hébreu ,  dont  l’impref 
fionquiVe  faifoit  au  Louvre,  ne  fut  pourtant  achevée  qu’après 
fa  mort.  Ce  furent  le  Père  Bordes,  Prêtre  de  l’Oratoire  &  M. 
Barat  qui  en  prirent  foin.  Le  Père  Thomalïïn ,  dit  le  Père  Ni- 
eeron,  n’étoit  pas  allez  habile  dans  les  Langues  Orientales,  & 
fon  Syftéme  étoit  trop  peu  vraifemblable  pour  qu’il  pût  réüfllr 
dans  fon  entreprife:  la  plupart  des  Etymologies  font  forcées. 
Après  tant  d’Ouvrages,  fes  forces  diminuant  fenliblement ,  il  ne 
fe  crut  plus  capable  d’aucune  étude  pénible;  &  il  fit  à  Dieu  de 
cet  état  un  facrifice,  qui  édifia  encore  plus  le  Séminaire  de  faint 
JVIagloire,  où  il  étoit,  que  ne  l’avoit  pu  faire  fon  travail  conti¬ 
nuel.  U 'fut  toûjours  languilfant  pendant  près  de  trois  ans;  & 
enfin  la  parole  &  les  forces  lui  manquant  peu  à  peu,  il  ceffa 
de  vivre  la  nuit  de  Noël  de  l’an  1695  ,  dans  la  76  année  de  fon 
âge.  Le  Clergé  de  France  lui  faifoit  une  penfion  de  1000  livres  ; 
mais  il  la  partagea  toûjours  avec  les  pauvres,  ainfi  qu’on  l’apprit 
après  fa  mort.  Le  Père  Thomalfin  étoit  extrêmement  laborieux. 
Ses  Ouvrages  font  d’excellens  recueils.  11  a  écrit  avec  plus  de 
facilité  que  d’élégance,  tant  en  Latin  qu’en  François.  Il  étoit 
humble,  doux,  modefte,  vif,  agréable;  il  aimoit  l’étude  &  la 
retraite,  fuyant  les  charges  &  les  honneurs,  &  a  toûjours  mené 
une  vie’fainte.  Après  avoir  confacré  à  Dieu  les  premières  heu¬ 
res  de  la  journée  par  des  exercices  de  piété,  il  employoitle 
matin  quatre  heures  à  l’étude,  &  trois  après  midi.  11  n’étudioit 
jamais  la  nuit  ni  immédiatement  après  le  repas,  il  faifoit  fes  priè¬ 
res  toûjours  aux  mêmes  heures ,  &  nulle  vifite  fans  un  preffant 
befoin  ne  dérangeoit  fes  exercices.  Il  étoit  naturellement  fi  ti 
mide,  que  quand  il  faifoit  des  conférences  à  S.  Magloire,  on 
n’avo'it  pu  venir  à  bout  d’arrêter  l’effroi  qui  le  faifilfoit  &  lui 
ôtoit  prefque  la  parole,  qu’en  mettant  une  efpéce  de  rideau  en¬ 
tre  fes  Auditeurs  &  lui.  11  a  laiffé  fa  Bibliothèque,  qu’il  avoit 
ramaffée  pendant  plus  de  quarante  ans,  à  la  Maifon  de  S.  Ma 
gloire,  où  il  elt  mort,  &  l’on  y  a  par  reconnoiffance  mis  fon 
bulle  dans  la  Bibliothèque  de  ce  Séminaire.  On  a  encore  de  lui, 
Jugement  du  Père  Thomalfin  fur  la  Diffiertation  de  D.  Jean  Mabillon, 
de  Azymo  fermentato  ,  inféré  dans  le  premier  tome  des  Oeu¬ 
vres  pollhumes  de  Dom  J.  Mabillon.  Voyez  fon  Eloge  à  la  tête 
de  fon  Traité  du  Négoce ,  imprimé  l’an  1697  >  &  celui  qui  elt  au 
commencement  de  fon  Gloffiaire  Hébreu,  &  dans  le  recueil  des 
Hommes  IlluHres  du  XVII  fiécle,  &  celui  qui  elt  à  la  tête  de  la 
dernière-  édition  de  la  Difcipline  de  l' Eglife  par  le  Père  Bougerel 
de  l’Oratoire.  Le  Père  Bordes  qui  a  écrit  fa  Vie  en  Latin ,  affu- 
re,  comme  le  fachant  de  bonne  part,  que  fi  le  Père  Thomalfin 
eût  été  à  Rome,  où  le  Pape  Innocent  XI,  l’invita,  il  n’auroit 
pu  éviter  d’être  fait  Cardinal ,  &  que  le  même  Pape  délibéra  de 
le  comprendre  dans  la  nombreufe  promotion  de  1686.  *  M.  Du 

Fin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjïajliques  du  XVII  fiécle.  Le  Pè¬ 
re  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift.  des  Hommes  IlluJlres, 
tome  3.  p.  167  fc? fuiv..  Bibliotb.  du  Richelet  de  1728. 
THOMAS!  OWNE,  bourg  d’Irlande  dans  la  Lagénie 
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Il  elt  fur  la  Nure ,  dans  le  Comté  de  Kilkenny,  à  quatre  lieues 
au  deffous  de  la  ville  de  Kilkenny.  *  Maty ,  DiÜ.  Geogr. 

T  H  O  M  A  S  T  O  W  N  E,  bourg  de  l’Ecoffe  méridionale.  Il 
elt  dans  le  Comté  de  Carrick,  à  une  lieue  du  Golfe  de  Cluyd, 

&  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Bargeny ,  vers  le  nord.  *  Maty, 
Diü.  Géogr. 

THOMASZOW,  ville  de  Pologne.  Voyez  T  O  MA¬ 
CHO  U  F. 

THOMELLUS  ,  Flamand ,  Moine  de  S.  Amand,  qui 
vivoit  vers  l’an  1080,  écrivit  la  Vie  de  Baudouin  de  Lille,  ou  le 
Débonnaire ,  Comte  de  Flandre ,  &  la  Chronique  de  fon  monatlé- 
re.  *  Sandére,  de  Script.  Fland.  I.  3.  Sweert,  in  Atben.  Belg. 
Meyer,  Rer.  Flandr.  I.  3.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,p.  840. 
Volfius,  de  Hift.  Lat. 

THOMISTES.  On  appelle  ainfi  ceux  qui  fui  vent  la  do< 
étrine  de  S.  Thomas  d’Aquin. 

T  H  O  M  O  N  D  (Le  Comté  de)  ou  de  Clare  qu’on  appelle 
auifi  Twomond  &  Two-woun,  ou  Nord- Munfter ,  eit  borné  à  Telt 
&  au  fud  par  la  rivière  de  Shannon,  qui  le  fépare  de  Tippérary, 
de  Limerick  &  de  Kerry,  dans  le  Comté  de  Muniter  autrement 
Mommonie;  à  l’oueft  par  l’Océan,  &  au  nord  par  le  Comté  de 
Gatloway.  I!  a  55  milles  de  long  &  38  de  large.  Ce  païs  elt  très- 
fertile  &  propre  pour  la  navigation.  Le  très -honorable  Henri 
O  -  Brien  eft  Comte  de  Thomond,  &  le  fécond  Comte  d’Irlande. 
Sa  famille  eft  fort  ancienne ,  puisqu’elle  defcend  des  Rois  de  Con- 
naught  ou  Connacie  &  que  Henri  VIII  créa  un  de  fes  ancêtres 
Comte  de  Thomond.  En  1710,  au  mois  de  juin,  il  époufa  la 
Lady  Elfabetb  Seymour,  fille  aînée  du  Duc  de  Sommerfet,  fit 
en  1714,  il  fut  créé  Vicomte  de  Tadcafter  en  Angleterre. 

On  divife  ce  Comté  en  huit  Baronnies,  qui  font  celles  de  Bur- 
rin,  d’inchiquin,  de  Tullagh ,  des  Ifles  de  Bunratty,  d’Ibrikan, 
de  Clanderlag  &  de  Moyfartagh.  Au  relie,  Inchiquin  donne  le  ti¬ 
tre  de  Comte  à  une  branche  de  la  famille  des  O -Brien,  &  le 
très  -  honorable  Guillaume  O  -  Brien  le  porte  aujourd’hui.  Il  n’y 
a  dans  tout  ce  Comté  que  deux  villes  qui  ayent  droit  de  tenir 
des  marchez  publics,  &  une  feule  qui  envoyé  fes  Députez  au 
Parlement.  La  principale  de  toutes  eit  Killalow,  ou  Cabu,  Siè¬ 
ge  épifcopal  avec  le  droit  de  tenir  un  marché ,  place  autrefois 
très -confidérable,  mais  qui  tombe  aujourd’hui  en  décadence. 
Elle  eft  fituée  fur  le  Shannon  dans  le  voifinage  de  Tippérary,  à 
dix  mille  prefque  au  nord  de  Limerick ,  &  à  près  de  90  au  fud 
de  Dublin;  Enis-Town,  autre  ville,  qui  a  droit  de  tenir  un 
marché,  &  qui  feule  envoyé  deux  Députez  au  Parlement;  Clare, 
qui  donne  fon  nom  au  Comté,  &  qu’on  prétend,  à  caufe  de  ce¬ 
la  même,  en  être  la  capitale.  *  Etat  préfent  de  la  Grande  Breta¬ 
gne  ,  fous  George  II,  tome  3 .p.  34.  Voyez  auifi  CLARE. 

THOMYRIS.  Voyez  T  O  M  Y  R  I  S. 

THON,  fut  le  premier  entre  les  Egyptiens,  qui  réduifit  en 
art  la  Médecine.  *  Homère,  Odyffiée,  l.  4.  v.  228  fuiv. 

THON,  Roi  de  Canope  en  Egypte,  fut  tué  par  Ménélaüs, 
parce  qu’il  avoit  voulu  ravir  fa  femme  Héléne.  *  Hellanicus. 

THONESCHINGEN.  Voyez  DONESCHIN- 
G  EN. 

THONGCASTER  ou  THONGCASTLE,  bourg 
d’Angleterre  avec  marché,  dans  le  Comté  de  Lincoln,  dans  la 
contrée  appellée  Brodley  dans  la  divifion  de  Lindfey.  Il  elt  ainfi 
appellé  d’un  ancien  château,  qui  y  fut  bâti  par  Hengilt  le  Saxon, 
après  qu’il  eut  battu  les  Pietés  dans  la  querelle  de  Vortigerne. 
Ce  Prince  pour  le  récompenfer  lui  accorda  autant  de  terre  qu’u¬ 
ne  peau  de  bœuf  coupée  par  aiguillettes  en  pourroit  comprendre. 
C’eft  ce  qui  donna  le  nom  à  la  ville  de  Thongcalter.  Cette  ville 
eit  bien  conitruite,  &  fituée  fur  le  penchant  d’une  colline.  *  Di¬ 
ction.  Anglais. 

T  H  O  N  O  N ,  capitale  du  Chablais ,  eft  fituée  fur  le  bord 
oriental  du  Lac  Léman  à  quelques  heures  de  Genève.  Cette 
ville  fe  fournit  aux  Bernois  en  153 6,  &  embraffa  la  Réforma¬ 
tion  ,  au  moins  en  partie.  Il  y  eut  la  même  année  une  grande 
fédition  au  fujet  de  la  Religion.  Les  Bernois  y  envoyèrent  fix 
Députez  qui  y  abolirent  tout  exercice  de  la  Religion  Romaine, 
&  qui  confirmèrent  Fabri  dans  le  Miniftére.  Il  y  demeura  enco¬ 
re  dix  ans,  y  prêchant  au  milieu  des  traverfes  qu’on  lui  fufeitoit. 
Les  Genevois  prirent  Thonon  en  1589.  Cette  place  fut  reprife 
en  1591 ,  par  l’armée  de  France  &  de  Genève.  Les  Soldats  Fran¬ 
çois  y  commirent  de  grandes  violences.  Le  château  fe  rendit 
par  compofition  &  on  y  trouva  des  munitions  pour  fix  ou  fept- 
mille  écus  d’or.  Les  Habitans  de  Thonon,  étant  rentrez  fous 
la  domination  du  Duc,  rentrèrent  auifi  en  1598,  dans  le  fein  de 
l’Eglife  Romaine,  &  la  Réformation  s’y  éteignit  entièrement. 
*  Hift.  de  Genève  de  1730,  p.  342,  £?c.  Ruchat,  Hift.  de  laRè- 
form.  tome  5.  p.  44 6.  &c. 

THONOS  CONCOLE'ROS.  Voyez  S  A  R  DA¬ 
NA  P  A  L  E. 

T  H  O  P  H  E  L ,  montagne  de  la  Paleftine.  On  ne  fait  pas  trop 
bien  fa  fituation  ,  parce  qu’il  n’en  eft  parlé  que  dans  un  feul  en¬ 
droit  de  l’Ecriture,  favoir,  Deuteronome ,  cb.  1.  v.  1.  M.  Le 
Clerc  a  cru  que  ce  lieu  étoit  près  de  Pharan ,  ou  du  païs  de 
Moab.  *  Voyez  fon  Commentaire  fur  ce  paffage. 

T  H  O  P  H  E  T.  Voyez  T  O  P  H  E  T  H. 

T  H  O  R  ,  THORN,  THE'OROEN  ou  THO- 
R  O  N,  c’eft  à  dire,  en  Suédois,  tonnerre,  faux  Dieu  des  La¬ 
pons  idolâtres,  que  ces  peuples  appellent  en  leur  Langue  Tbier- 
mes ,  qui  lignifie  tonnant  ou  bruit  du  tonnerre,  &  auquel  ils  don¬ 
nent  aufii  le  nom  d ’Aijeke,  c’eft  à  dire,  bifayeul,  ou  ancien  père. 
Ces  peuples  lui  attribuent  une  autorité  fouveraine  fur  les  Dé¬ 
mons  malfaifans  qui  demeurent  dans  les  montagnes,  dans  les  lacs1 
ou  dans  l’air.  Ils  donnent  un  arc  à  ce  Dieu  ,  pour  tuer,  difent- 
ils,  ces  malins  efprits  à  coups  de  flèches;  &  ils  s’imaginent  que 
c’eft  l’arc  -  en  -  ciel  dont  il  fe  fert.  Les  Lapons  adorent  le  Dieu 
Thoron,  comme  l’Auteur  de  la  vie  &  de  la  mort,  &  celui  qui 

gou- 
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gouverne  tous  les  hommes.  Le  lieu  où  ils  rendent  leur  culte  à 
cette  idole  eft  ordinairement  derrière  leurs  cabanes.  Ils  mettent 
la  figure  fur  une  table  en  forme  d’autel;  &  autour  de  cet  autel 
ils  rangent  des  branches  de  bouleau  &  de  pin,  qui  bornent  l’efpa- 
ce  de  cette  forte  de  temple.  L’allée  qui  y  conduit  eft  auflï  bor¬ 
dée  de  branches  des  mômes  arbres  ;  &  la  figure  de  ce  Dieu  eft 
un  tronc  d’arbre ,  dont  le  haut  femble  répréfenter  la  tête  d’un 
homme.  Cette  idole  eft  faite  de  bouleau ,  lequel  en  ce  pa'is  a  fa 
racine  ronde  comme  une  boule;  6c  c’eft  de  cette  racine  qu'ils  en 
façonnent  la  tête  d'une  manière  fort  groffiére.  Ils  lui  mettent 
un  marteau  à  l’endroit  de  la  main ,  &  cette  marque  la  diftingue 
des  autres.  C’eft,  difent-ils,  l’inllrument  dont  il  fefert,  outre 
fon  arc  ,  pour  affominer  les  Génies  malfaifans.  Ils  lui  fichent  en¬ 
core  un  clou  d’acier  dans  la  tête,  avec  un  petit  morceau  de  cail¬ 
lou,  afin  que  ce  Thor  puifte  faire  du  feu  lorsqu’il  lui  plaît. 
Peut  -  être  que  les  premiers  Lapons  faifoient  auffi  fervir  cette  fi¬ 
gure  pour  le  culte  de  Baive,  qui  eft  le  Soleil  ou  Dieu  du  feu 
parmi  ces  idolâtres.  Derrière  l’idole,  &  vers  l’extrémité  de  la 
table,  ils  arrangent  les  cornes  des  rennes  qu’ils  lui  ont  immo¬ 
lées.  Souvent  ces  peuples  n’adorent  qu’un  fimple  tronc  de  bois , 
ou  une  fouche  plantée  en  terre.  Les  vi&imes  qu’ils  immolent 
dans  leurs  facrifices  devant  ces  idoles,  font  ordinairement  des 
rennes,  qui  font  une  efpéce  de  cerfs;  &  quelquefois  d’autres 
animaux,  comme  des  agneaux,  des  chiens,  des  rats,  ou  des 
poules,  qu’ils  achettent  des  Marchands  de  Norvège,  parce  qu’il 
n’y  en  a  point  en  leur  païs.  Après  leur  facrifice ,  ils  mettent  de¬ 
vant  la  figure  de  ce  Dieu  une  manière  de  boëte,  faite  d’écorce 
de  bouleau  ,  pleine  de  petits  morceaux  de  chair  ,  pris  de  toutes 
les  parties  du  corps  de  la  viftime ,  avec  de  la  graille  fondue  par 
deffus.  *  ScheiFer,  Hijloire  de  la  Laponie.  Bartholin,  Antiquit. 
Danicce. 

T  II  O  R ,  petite  ville  qui  eft  un  port  fur  la  Mer  Rouge,  au 
Couchant  du  Mont-Sinaï,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cin¬ 
quante  milles.  On  montre  à  demi-lieue  de  Thor  un  jardin  où  il 
y  a  douze  fontaines  &  plufieurs  palmiers.  On  croit  que  c’eft 
l’endroit  que  l’Ecriture  nomme  Elim.  *  Dom  Calmet,  Dict.  de 
la  Bible. 

THOR  ALD  ou  T  H  O  R  A  T  ,  Religieux  Anglois  de 
l'Ordre  de  Clteaux,  vers  l’an  1216,  avoit  écrit  beaucoup  d’Ou- 
vrages  qui  font  perdus.  *  Pitfeus ,  de  Illuftr.  Angl.  Script.  Mau¬ 
ritius  Abbas  Fonta.  Hugo  Kirchoftallenfis.  Léland,  6cc. 

THORAX,  montagne  de  la  Lydie,  proche  de  la  ville  de 
Magnéfie ,  ou  Manaffo ,  eft  le  lieu  où  fut  crucifié  un  certain  Daphi- 
tas ,  Grammairien ,  qui  avoit  coutume  de  médire  des  Rois  en  fes 
vers ,  d’où  vint  le  proverbe ,  prend  garde  à  Thorax.  On  s’en  fer- 
voic  pour  donner  avis  aux  Médifans  de  retenir  leurs  Langues, 
de  peur  qu’il  ne  leur  arrivât  un  femblable  fort.  *  Strabon, 
l .  1 4-* 

THORBERG,  Bailliage  à  deux  lieues  de  Berne.  C’étoit 
autrefois  un  Monaftére  de  Chartreux  fondé  l’an  1397 ,  par  un 
Gentilhomme  de  ce  nom  qui  donna  fa  Terre  pour  cette  fonda¬ 
tion.  Depuis  la  Réformation  les  Bernois  en  ont  fait  un  Bailliage 
qui  eft  riche  en  blé.  La  Chartreufe  a  été  convertie  en  château 
où  le  Baillif  réfide.  *  Etat  Délices  de  la  Suiffe ,  tome  2.p.  1 66. 
édit.  d’Amfterdam  1730. 

*  THORENT1ER  (Jacques)  étoit  Doéteur  de  Sorbon¬ 
ne,  lorsqu’il  entra  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  de  Fran¬ 
ce,  où  il  a  vécu  jufqu’â  fa  mort,  arrivée  en  17x3.  M.  de  Har- 
Jay,  Archevêque  de  Paris,  l’avoit  nommé  pour  remplir  la  place 
de  Grand  Pénitencier ,  mais  il  n’en  a  point  exercé  les  fondions. 

11  a  prêché  longtems  avec  zélé  &  avec  fruit,  &  il  a  rempli  avec 
honneur  les  premières  chaires  de  Paris  6c  de  quelques  autres  vil-  , 
les  du  Royaume.  On  a  de  lui  un  volume  de  Sermons  fous  ce  | 
titre,  Les  Bienfaits  de  Dieu  dans  l’ Eucharifiie ,  &  la reconnoiffance 
de  l'homme,  en  huit  Dijcour s.  En  1675,  il  prêcha  le  Carême  à 
Sens,  6c  le  Père  Denyfe  ,  Jéfuite  du  Collège  de  cette  ville, 
trouva  à  redire  à  quelques  propofitions ,  fur  lefquelles  il  fit  des 
réflexions  qu’il  envoya  au  Père  Thorentier,  qui  y  répondit  avec 
autant  de  lumière  que  de  folidité,  mais  en  même  tems  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  modération.  En  1673,  B  avoit  fait 
imprimer  un  Ouvrage  intitulé ,  l’Ufure  expliquée  &  condamnée  par 
les  Ecritures  Saintes ,  par  la  Tradition  univerjelle  de  l'Eglife.  Il  a 
encore  donné  au  Public ,  les  Confolations  contre  les  frayeurs  de  la  mort. 
Après  fa  mort  on  imprima  une  Dijfertation  fur  la  pauvreté  religieu- 
fe  ,  qu’il  avoit  faite  pour  quelques  Communautez  de  filles. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

THORESBIUS  ou  THORBIUS  (Jean)  Cardinal 
Anglois,  Doéteur  en  Droit  6c  en  Théologie  à  Oxford,  fut  fort 
confidéré  d’Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre;  êc  par  le  crédit  qu’il 
eut  auprès  de  ce  Prince,  il  s’éleva  aux  plus  grandes  dignitez  de 
l’Eglife  ôc  de  l’Etat.  Il  fut  Archevêque  d’Yorck ,  Chancelier 
d’Angleterre  &  Cardinal.  Ces  grands  emplois  ne  lui  firent  point 
oublier  la  qualité  de  Pafteur,  &  ne  l’empêchèrent  point  de  faire 
des  Catéchifmes ,  pour  inftruire  le  peuple.  H  défendit  les  droits 
du  Clergé  contre  les  Religieux  mendians,  &  mourut  à  Yorck 
l’an  1474,  après  avoir  fait  plufieurs  Ouvrages,  dont  les  plus 
confidérables  font  Doürince  Chrijiiance  Catechifmus ;  Ad  Eccleftarum 
Paflores ,  liber unus,  *  Pitfeus,  de  Illuji.  Angl.  Script. 

T  H  O  R  I  S  &  W  I  G  H  S,  Voyez  T  O  R  I. 

1  HORISMOND,  Roi  des  Vifigoths  d’Efpagne.  Voyez 
THURISMOND. 

*  T  H  O  R  I  US  (François)  de  Flandre,  Médecin  &  Poète 
a  écrit  des  Epigrammes  &  des  Satyres,  6c  a  traduit  du  François 
en  Latin  un  Poème  fur  la  Paix.  *  Valére  André ,  Bibliotb.  Bel- 
gica,  p.  244. 

T  H  O  R  I  U  S  (Raphaël)  Médecin  &  Poëte  Latin ,  a  fleuri 
en  Angleterre  fous  le  Roi  Jacques  I.  Il  fit  une  lettre ,  qui  a  été 
imprimée  ,  de  caufa  morhi  fÿ  mortis  IJ'aaci  Cafauhoni.  Sa  complainte 
en  vers  fur  cette  mort  a  auffi  été  imprimée.  On  eftime  beaucoup 
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ion  Poème  fur  le  Tabac.  Il  aimoft  paffionhément  le  vin,  <5c  fe 
trouva  tort  embarraffé  quand  M.  de  Peirefc  l’obligea  à  boire  un 
giant  verre  deau.  Celui-ci  dinanc  à  Londres  avec  plufieurs 
perionnes  de  Lettres,  ne  put  jamais  obtenir  difpenfe  â  l’égard 
d  une  iante  que  le  Médecin  Thorius  lui  porta.  Le  verre  étoit 
d  une  grandeur  déinefurée,  c’eft  pourquoi  Peirefc  s’exeufa  long¬ 
tems  ,  6c  allégua  mille  raifons.  Mais  il  fallut  qu’il  le  vuidât.  A- 
vant  que  de  le  faire,  il  ftipula  que  Thorius  boiroit  la  fanté 
quil  luiporteroit  a  fon  tour.  Dès  qu’il  eut  bu  ce  vin,  il  fit 

rnphr  deau  le  meme  verre  &  l’avala,  après  avoir  porté  cet- 
e  fanté  aü  Dofteur.  Celui-ci  frappé  comme  de  la  foudre, 
penia  tomber  de  fon  haut,  èt  voyant  qu'il  n’y  avoit  point  moyen 
de  s  en  dédire,  il  jetta  de  profonds  foupirs,  il  porta  mille  fois  la 
bouche  fur  les  bords. du  verre ,  &  l’en  retira  autant  de  fois.  Il 
appella  a  fon  fecours  tous  les  bons  mots  des  Poètes  Grecs  6c  I  a- 
tins;  «St  il  lut  prefque  toute  la  journée  à  vuider  à  plufieurs  repri¬ 
ses  ce  verre.  Le  Roi  Jacques  1  Souhaita  qu’on  lui  fit  ce  conte. 
I  honus  mourut  de  pelle  à  Londres  en  1629.  *  Galfendi  in  V, 
ta  Peireskii.  OpuJ'cules  de  Colomiez.  ’  * 

T  II  O  R  N  ,  fameufe  ville  libre  de  la  Prude  Polonoife  Elle 
eft  Située  fur  la  Viltule  à  24  lieues  de  Dantzic,  fur  les  frontières 
de  la  Grande  Pologne.  Cette  partie  de  la  Prude,  où  les  villes 
de  Culm  6c  de  Ihorn  fe  trouvent ,  eft  appellée  par  plufieurs  Au¬ 
teurs  la  C ulmigérie.  Cette  ville  fut  bâtie  dans  le  XIII  fiécle  par 
les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique,  &  d’abord  peuplée  d’FIa- 
bitans  Allemands.  Elle  commença  bientôt  à  devenir  fameufe 
par  ton  commerce,  &  entra  enfuite  dans  l’alliance  des  villes  A  n- 
featiques ,  ou  elle  fut  d  autant  plus  confidérable  que  dans  ce  tems- 
là  les  plus  grands  vaiffeâux  y  pouvoient  arriver  fur  la  Viftule 
depuis  la  inei.  Cette  commodité  ne  s  y  trouve  plus  aujourd'hui, 
puisque  la  rivière  s’étant  élargie  elle  a  moins  de  profondeur! 
On  divife  Thorn  en  ancienne  6c  nouvelle  ville;  l’ancienne  eft  ce¬ 
pendant  plus  belle  que  la  nouvelle,  ayant  des  maifons  fort  hau¬ 
tes  ,  &  de  bonnes  murailles  munies  de  20  en  20  pas  de  grandes 
tours  quarrées  de  brique;  ce  qui  félon  quelques  uns  a  donné 
lieu  de  nommer  cette  ville  Thorn  ou  Tboren ,  6c  en  Latin  Turrea 
ou  Turrinia.  11  y  a  un  très-  beau  pont  fur  la  Viltule,  une  Mai- 
fon-  de- ville  &  des  Couvens  dignes  d’être  vus.  La  Réformation 
s’introduifit  à  Thorn  dès  l’an  1520,  &  s’y  maintint  malgré  les 
oppofitions  de  Gifius,  Evêque  de  Culm,  et  de  Statufias  Hofius  , 
fon  fucceffeur.  Sigifmonct  Augulte  le  dernier  des  Rois  de  là 
race  des  Jagellons,  ayant  fait  d'inutiles  eflorts-pour  l’étouffer  ait 
berceau,  la  permit  enfin  &  l’autorifa  par  un  Edit,  donné  en 
1557.  Cette  conceffion  paffa  en  Loi  irrévocable  fous  Henri  de 
Valois,  fucceffeur  de  Sigifmond.  Cet  article  fut  inféré  dans  les 
Conftitutions  du  Royaume,  6c  la  République  l’a  toûjours  fait 
accepter  6c  jurer  par  fes  Rois,  à  leur  avènement  à  la  Couronne. 
Cette  ville  eft  fameufe  par  lanaiffance  de  Nicolas  Copernic,  ce 
célébré  Mathématicien,  qui  y  vit  le  jour  le  19  février  1473’,  & 
par  le  Colloque  charitable ,  qui  y  fut  tenu  en  164s ,  par  les  foins 
d’Uladiflas ,  Roi  de  Pologne.  En  1410,  les  Polonois  affiégérent 
en  vain,  pendant  huit  femaines,  le  château  de  Thorn,  6c  en 
1439,  ils  eurent  le  même  fuccès  dans  une  pareille  entreprife. 
En  1454  >  la  ville  de  Thorn  fe  fouleva  contre  les  Chevaliers  Teu- 
toniques,  fe  donna  aux  Polonois,  6c  fit  prifonniére  une  bonna 
partie  de  la  garnifon  du  château.  Dans  l’année  fuivante  le  Grand 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique  l’affiégea  fans  fuccès.  En  1629, 
Guftave  Adolphe,  Roi  de  Suède,  alîiégea auffi  cette  ville  inuti¬ 
lement;  mais  Charles  Guftave  s’en  rendit  Maître  en  1655,  &  la 
pofféda  jufques  au  traité  d’Oliva  en  1660.  En  1703  ,  cette  ville 
effuya  de  la  part  Charles  XII ,  Roi  de  Suède ,  un  bombardement 
terrible,  par  lequel  la  Maifon  -  de -ville  éc  une  bonne  partie  des 
archives  du  païs  périrent ,  &  qui  la  força  à  fe  rendre.  Après  la 
prife  de  la  ville ,  le  Roi  en  fit  rafer  les  tours  6c  les  fortifications* 
Pour  ce  qui  eft  des  privilèges  de  la  ville  de  Thorn,  elle  a  tenu , 
avec  celle  de  Culm,  le  premier  rang  entre  toutes  les  villes  dé 
Prude ,  6c  elle  avoit  obtenu  la  liberté  de  fe  choifir  d’entre  fes 
Citoyens  des  Juges  &  des  Magiftrats.  Ces  privilèges  furent  au¬ 
gmentez  lorsque  ceux  de  Thorn  fe  donnèrent  à  la  Pologne,  a- 
près  l’expullion  des  Chevaliers  Teutoniques.  Des  Auteurs  allez 
anciens  difent  que  dans  cette  occalion  ils  reconnurent,  il  elt 
vrai,  les  Rois  de  Pologne  pour  leurs  Seigneurs;  mais  que  ce¬ 
pendant  ils  avoient  plutôt  conclu  avec  eux  une  alliance  inégale, 
qu’ils  ne  s’étoient  mis  au  rang  de  leurs  Sujets.  Il  eft  pourtant 
certain  qu’il  y  a  longtems  que  les  privilèges  de  cette  ville  ont 
été  diminuez.  La  Religion  Protefiante  s’elt  tellement  fortifiée  & 
étendue  dans  cette  ville,  malgré  les  oppofitions  des  Rois  de  Po¬ 
logne  &  des  Evêques  d’Ermeland,  que  vers  le  milieu  du  XVI 
fiécle  la  plus  grande  partie  du  Confeil  6c  de  la  Bourgeoifie  en  fit 
profeffion.  Les  Catholiques  ayant  pour  eux  la  faveur  du  Roi  6c 
des  Grands  de  Pologne,  gagnèrent  depuis  divers  avantages  fur  les 
Proteftans ,  puisqu’en  1593  les  Protellans  furent  obligez  de  leur 
céder  l’Eglife  de  S.  Jean,  6c  en  1601  celle  de  S.  Jacques,  non- 
obftant  toutes  les  fupplications  préfentées  à  cette  occafion.  L’E¬ 
glife  de  S.  Jean  fut  donnée  aux  Jéfuites ,  à  condition  qu’ils  n’au- 
roient  cependant  aucun  Collège  dans  Thorn.  Cola  fut  obfervé 
jufques  en  1606,  où  Laurent  Gembiki ,  Evêque  d’Ermeland, 
eut  affez  de  crédit  auprès  du  Roi  Sigifmond  III ,  pour  en  obte¬ 
nir  un  Refcript  qui  anéantit  cette  condition.  La  Bourgeoifie  de 
Thorn  crut  pouvoir  empêcher  l’exécution  de  ces  ordres,  en  re- 
fufant  d’accorder  aucun  logement  aux  Difciples  des  Jéfuites; 
mais  la  Diète  de  Varfovie  les  y  obligea  par  des  ordres  rigoureux. 
Tout  le  monde  fait  quelle  eft  la  Tragédie  qui  fut  jouée  à  Thorn 
en  1724.  Quelques  Etudians  des  Jéfuites  ayant  infulté  &  mal¬ 
traité  quelques  Luthériens,  le  peuple  prit  feu,  força  le  Collège 
des  Jéfuites  6c  y  fit  un  grand  defordre,  mais  fans  effufion  de 
fang.  La  Cour  accorda  aux  Jéfuites  une  commiffion  pour  infor¬ 
mer  des  crimes  dont  ils  accufoient  la  ville.  Les  informations  fi¬ 
nies  ,  la  ville  fut  obligée  de  payer  la  dépenfe  des  Conuniffaires  & 
p  2  de 
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de  leur  donner  29S0  ducats  d’or  pour  leurs  peines,  ils  Liftèrent 
C6  Citoyens  de  Thorn  en  prifon.  La  Diète  étant  afïemblée , 
renvoya  ie  jugement  de  cette  affaire  au  Tribunal,  que  l’on  nom¬ 
me  la  Cour  A[fejforiâle ,  à  laquelle  le  Chancelier  préfide.  Un  Jé- 
fuite  plaida  contre  la  ville,  &  on  ne  fait  pas  fi  la  ville  eut  la  li¬ 
berté  de  fe  défendre  &  de  manifefter  fon  innocence.  Dès  que 
la  fentence  eut  été  prononcée,  le  Miniflre  de  fa  Majeflé  Impé¬ 
riale  pria  le  Roi  &  les  principaux  Sénateurs  d’en  faire  fufpendre 
l’exécution  &  de  la  modérer.  D’autres  Minières  fécondèrent  fes 
remontrances.  La  ville  de  Dantzic  préfenta  une  requête  fort 
touchante  fur  le  même  fujet.  Le  Roi  de  Pruife  en  écrivit  forte¬ 
ment  au  Roi.  Tout  cela  fut  inutile.  Les  jéfuites  obtinrent  mê¬ 
me  du  Roi  que  l’exécution  fixée  au  15  de  décembre  fût  avancée 
&  fe  fît  Je  huitième  du  même  mois.  Le  Prince  Lubomirski  fut 
chargé  de  cette  exécution.  Son  Aide  -  de  -  camp  s’étoit  déjà  affû- 
ré  du  Préfident  Rofner,  &  du  Vice- Préfident  Zernich.  Tous 
les  prifonniers  parurent  devant  le  Prince.  Le  Préfident  Rofner 
fut  décapité  le  huitième  décembre  à  cinq  heures  du  matin,  &  il 
mourut,  dit  la  Relation,  en  Héros  innocent  &  Chrétien.  Les 
fimples  Ahifans  eurent  la  même  fermeté  &  pas  un  ne  voulut  ra¬ 
cheter  fa  vie  aux  dépens  de  fa  Religion.  Le  Vice  -  Préfident  Zer¬ 
nich,  aimé  des  Catholiques  &  des  Proteftans,  fut  le  feul  qui  eut 
fa  grâce;  non  aux  dépens  de  fa  Religion,  comme  on  l'a  faufle- 
ment  publié,  mais  au  prix  d’une  partie  de  fon  bien,  ayant  été 
condamné  à  la  fomme  de  60000  florins  Polonois.  Dans  le  derhier 
Aéte  de  la  Tragédie  plufieurs  Magiftrats  furent  déposez,  le  Col¬ 
lège  &  l’Eglife  de  fainte  Marie  furent  ôtez  aux  Proteftans,  & 
donnez  à  des  Moines  de  S.  François,  qui  font  nommez  Bernar¬ 
dins.  La  première  fois  que  le  Prédicateur  Catholique  monta  en 
chaire  dan?  l’Eglife  de  fainte  Marie,  il  prit  une  hache  &  abattit 
le  pupître,  où  l’on  plaçoit  la  Bible,  difant  qu’il  étoit  inutile. 
*  Werdenhagen  ,  de  Rebuspublicis  Hanfeaticis.  Cellarii  Polonia. 
Tbeatrum  Europie.  Dicl.  Allemand  de  Bdle.  M.  Jablonski ,  Thorn 
affligée,  à  Amfierdam  1726.  Bibliothèque  Germanique ,  tome  11.  p. 
51  é?  Juiv. 

THORN,  idole.  Voyez  T  H  O  R. 

*  THORNBURY,  bourg  d’Angleterre  dans  la  province 
de  Glocefter,  à  l’eft  de  la  Saverne,  eft  au  fud-fud-oueft  de  la 
ville  de  Glocefter,  dont  il  eft  éloigné  de  fept  à  huit  lieues. 
*.  San  fon  ,  Carte  des  anciens  Royaumes  de  Mercie  &  d’Eafi- Angles. 

THORNDIKE  (Herbert)  fut  élevé  dans  le  Collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge,  entra  enfuite  dans  les  Ordres  facrez, 
&  obtint  une  prébende  à  Weftminfter,  fous,  le  régne  de  Charles 
IL  C’étoit  un  homme  d’une  vie  irréprochable  &  d’un  grand  fa- 
voir.  11  a  fait  divers  Ouvrages,  un  Difcours  fur  la  Forme  du 
Gouvernement  des  Eglifes  primitives;  un  autre  fur  les  Affem- 
blées  religieufes;  un  troifiéme  fur  les  Droits  de  l’Eglife  ;  Epilo- 
gus  ;  De  jure  finiendi  coniroverfias  Ecclejiæ ,  liber  ;  A  DiJ'courje  of 
the  penalties  whicb  a  due  Reformation  requires;  JuJls  Weigbts  and 
meafures.  Il  étoit  de  la  Religion  Anglicane.  *  Dictionnaire  An¬ 
glais. 

T  H  O  R  N  E  Ÿ  :  c’eft  aïnfi  que  les  Saxons  nommoient  le  lieu 
où  eft  à  préfent  Weftminfter.  Il  y  avoit  à  Thorney  un  fameux 
Temple  confacré  au  Dieu  Apollon.  Sabert,  Roi  d’Eftex,  s’étant 
converti  au  Chriftianifme ,  avoit  changé  ce  Temple  Payen  en  une 
Eglife  Chrétienne ,  qui  fut  depuis  ruinée  par  les  Danois.  Cette 
Eglife  ayant  longtems  demeuré  dans  cet  état,  Edouard  entreprit 
de  la  relever  &  d’y  ajoûter  un  Monaftére,  auquel  fa  fituation  à 
Poueft  de  Londres  fit  donner  le  nom  de  Wejtminjîer ,  c’elt  à  dire, 
Monajiére  à  l’Occident.  Dans  la  fuite  il  s’eft  formé  peu  à  peu  en 
ce  quartier-là  une  ville  qui  ne  le  cède  guéres  à  Londres.  Voyez 
WESTMINSTER.  Ce  fut  en  1065,  qu’Edouard  fit  la 
dédicace  de  fon  nouveau  Monaftére,  &  pour  cet  effet  il  convo¬ 
qua  dans  Londres  une  affemblée  générale  à  laquelle  affîftérent 
tous  les  Evêques  &  tous  les  Grands  du  Royaume.  *  M.  de  Ra- 
pin  Thoyras,  Hijl.  d' Angleterre ,  tome  i.p.  444. 

*  T  II  O  R  N  T  O  N,  bourg  d’Angleterre  dans  la  province 
de  Lincoln ,  vers  le  nord,  eft  entre  Barton  &  Grimsby.  *  Bee- 
verell ,  Délices  d' Angleterre ,  p.  146. 

T  H  O  R  O  L  D  (Jean)  fils  d’ Antoine  Thorold  de  Marfton , 
dans  le  Comté  de  Lincoln,  Chevalier,  &  de  Grizilla  Wray  fa 
femme,  fille  de  Jean  Wray  de  Glentworth.  Cette  famille  des 
Thorolds  eft  Saxonne  d’origine  &  a  habité  pendant  plufieurs  fié- 
cles  dans  le  Comté  de  Lincoln.  Thorold  de  Bukendale  étoit 
Shérif  du  Comté ,  avant  la  conquête  du  pais.  Il  defeendoit  d’un 
Thorold,  Shérif  du  Comté  de  Lincoln,  fous  le  régne  de  Kénul- 
phe.  Roi  de  Mercie,  dont  l’époufe  fit  de  grands  biens  à  la  ville 
de  Coventry.  Elle  perfuada  à  fon  mari  de  décharger  cette  place 
de  toute  corvée;  ce  que  fon  époux  lui  accorda,  à  condition 
qu’elle  iroit  à  cheval  toute  nue  tout  au  travers  de  la  ville.  Com¬ 
me  elle  avoit  les  cheveux  fort  longs ,  elle  accomplit  la  condition , 
en  couvrant  tout  à  fait  fon  corps.  Depuis  ce  tems ,  la  fille  aînée 
de  la  famille  des  Thorolds,  a  toûjours  porté  le  nom  de  Godiva. 
Sous  le  régne  de  Henri  I ,  cette  famille  s’allia  avec  l’héritiére  de 
la  famille  de  Marfton,  union  qui  fubfifte  jufques  à  préfent.  Ses 
armes  font  de  fable  à  trois  chèvres  d’argent.  *  Ingulphe,  p.  65. 
Monajiicon  Anglicanum ,  tome  1.  p.  306.  Dugdale,  Baromge,  to¬ 
me  i.p.Ç- 

THORON  ou  TH  E'O  R  D  O  N,  ville  &  port  de  mer. 
Voyez  T  H  O  R. 

T  H  O  R  O  S  ou  T  H  E'O  D  O  R  p  ,  Roi  d’Arménie,  fils 
de  Haiton  ,  auquel  il  fuccéda ,  ne  put  fouffrir  qu’Amauri  de  Lu- 
fignan  foncoufin,  (ou,  félon  d’autres,  fon  oncle)  jouît  de  l’ad- 
miniftration  du  Royaume  de  Chypre,  que  le  Roi  Henri  fon  frè¬ 
re  lui  avoit  donné,  &  il  enferma  ce  dernier  fort  étroitement 
pour  l’obliger  à  la  conférer  à  quelque  autre;  mais  il  fut  obligé 
de  le  délivrer,  &  fit  la  paix  avec  lui.  Après  le  décès  de  Capefa , 
fa  première  femme,  fille  de  Capefan,  Empereur  des  Tartares, 
Thoros  époufa  Cbelvis,  foeur  de  Henri,  Roi  de  Chypre,  & 
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moürut  l’an  1300,  Liftant  de  fa  fécondé  femme,  Livon,  tjuî 
fuccéda  au  Royaume.  *  Hijl.  du  Royaume  de  Chypre. 

T  H  O  R  O  U  T.  Voyez  T  O  II  O  U  T. 

TH  O  R  PU  S  (Jean)  Anglois  ,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Carmes  dans  le  monaftére  de  Norwich,  étoit  Dofreur  en  Théo¬ 
logie  à  Cambridge,  &  fut  furnommé  le  DoÜeur  ingénieux ,  in - 
geniofus.  11  fut  un  des  cinq  qui  difputérent  contre  Guillaume 
White,  &  qui  condamnèrent  fes  fencimens.  11  mourut  à  Nor¬ 
wich,  le  feptiéme  jour  d’août  1440,  lorsque  Henri  VI  régnoit 
en  Angleterre.  Il  a  écrit  fur  l’Apocalypfe,  &c.  *  Pitfeus ,  de 
Illujl.  Arigl.  Script. 

T  H  O  R  S  -  A  A,  une  des  principales  rivières  d’Iflande;  Elle 
fe  décharge  dans  la  mer,  au  midi  de  Pille.  *  Maty,  Dictionnaire 
Géogr. 

T  H  O  R  Y  S  ou  T  H  E'  O  D  O  R  E ,  Roi  d’Arménie.  Voyez 
THOROS. 

T  H  O  R  Y  S.  Voyez  T  O  R  I  S. 

T  FI  O  U  ou  T  O  FI  I ,  Roi  d’Hémat  ou  Hamath ,  ayant  ap¬ 
pris  que  David  avoit  défait  l’armée  d’Adarézer,  Fladadhézer  ou 
Hadarhézer,  R.oi  dé  Soba  ou  Tfoba,  envoya  Adoram ,  Hado- 
ram  ou  Joram  ,  fon  fils  ,  à  David ,  pour  lui  demander  la  paix ,  & 
le  féliciter  fur  la  défaite  d’Adarézer  qui  étoit  ennemi  de  Thou. 
Ce  Prince  fit  préfent  à  David  de  vafes  d’or,  d’argent  &  d’airain, 
que  David  confacra  au  Seigneur,  l’an  du  monde  2991.  *  IL  Sa¬ 
muel  ou  IL  Rois,  cb.  8.  v.  9  c?  10.  I.  Cbron.  ou  Paralip.  c.  18.  v. 
3  &fuiV. 

THOU  ou  T  H  O  U  N,  ville  de  Suifie  eft:  à  fix  lieues  de 
Berne  ,  au  bord  d’un  joli  lac.  La  rivière  de  l’Aar,  fortant  de  ce 
lac  lé  partage  en  deux  bras  qui  fe  rejoignent  bientôt ,  éc  forme 
ainfi  une  Ifle ,  qui  eft  occupée  par  une  partie  de  la  ville ,  &  dont 
l’autre  partie  eft  au  delà,  au  pié  d’une  colline,  où  eft  le  château  de 
l’Avoyer.  Cette  ville  eft  fort  jolie  &  dans  une  fituation  égale¬ 
ment  agréable  &  commode,  au  milieu  d’un  beau  &  fertile  païs. 
Cette  ville  eut  anciennement  fes  Comtes  particuliers,  appeliez 
les  Comtes  de  Thoun,  elle  pafla  enfuite  en  la  puifiance  des 
Comtes  de  Kybourg,  &  elle  tombai  entre  les  mains  des  Bernois, 
à  l’oceafion  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  même  du  Comte 
Eberhard,  en  1320,  On  accufa  de  ce  crime  fon  propre  frère 
Hartman,  qui,  à  ce  qu’on  écrit,  s’y  porta,  parce  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  lui  donner  fa  part  du  Comté;  &  l’on  prétend  qu’on  voie 
encore  les  traces  du  lang  fur  quelques  uns  des  dégrez  du  château. 
La  ville  de  Thoun  refta  abfolument  aux  Bernois ,  par  le  eontraéfc 
de  vente,  qui  leur  en  fut  fait  dans  les  formes  en  1375.  Les  pri¬ 
vilèges  des  Bourgeois  leur  furent  confervez;  ils  en  jouïIFent  en¬ 
core  aujourd’hui ,  &  ils  ont  particuliérement  le  droit  de  fe  choi- 
fir  des  Magiftrats.  Le  Lac  de  Thoun  ,  qui  a  environ  deux  lieues 
de  long,  (quelques-uns  difent  un  mille  &  demi,)  &  une  demi- 
lieue  de  large,  eft  bordé  de  tous  cotez,  de  beaux  villages,  de 
châteaux  >  de  vignes  &  de  champs.  Un  Hiftorien  rapporte  que 
l’an  604,  le  Lac  de  Thoun  bouillit  d’une  telle  force,  qu’il  jettà 
une  grande  quantité  de  poiilons  cuits  fur  fes  bords  ;  mais  d’autres 
ne  marquent  ce  fait  qu  a  l’année  6 15.  A  quelque  diftance  de  ce 
lac,  on  voit  s'élever  les  deux  hautes  &  célébrés  montagnes,  le 
Niefen  &  le  Stoerhorn.  Il  y  a  quelques  châteaux  de  Terres 
feigneuriales  dans  le  Bailliage  de  Thoun ,  de  même  que  dans  tout 
le  refte  du  Canton.  *  Etat  &?  Délices  de  la  Suijfe ,  tome  a.  p.  20? 
£? Juiv.  edit.  d’Amfterdam  1730. 

T  FI  O  U ,  eft  un  château  en  Champagne  :■  ce  château  a  donné 
fon  nom  à  l’illuftre  Maifon  de  Thou,  fi  féconde  en  grands  hom¬ 
mes. 

THOU,  famille.  I.  Jean  de  Thou,  I.  du  nom,  Seigneur 
Du  Bignon  près  d’Orléans,  vivoit  fous  le  régne  de  Philippe  de 
Valois,  &  lailfa  de  N.  ...  fa  femme,  dont  le  nom  eft  ignoré, 
1.  Silvestre  qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Thou. 

II.  Silvestre  de  Thou,  Seigneur  Du  Bignon,  Gouverneur 
de  la  province  d’Orléans,  félon  Scévole  de  Sainte- Marthe,  é- 
poufa  Perrette  Compaing,  fille  de  Jean,  Prévôt  de  la  ville  d’Or¬ 
léans,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  Jean  II,  qui  fuit. 

III.  Jean  de  Thou,  II.  du  nom,  Seigneur  Du  Bignon,  vi¬ 
voit  en  1415.  11  époufa  en  janvier  1388,  Pafquette  Du  Bey, 
fœur  d’Alain  Du  Bey,  Prévôt  de  la  ville  d’Orléans,  dont  il  eut 
1.  Jean,  vivant  en  1409;  2.  Jacques  I,  qui  fuit;  &  3.  Biettc 
de  Thou,  mariée  à  Gilles  de  Troyes. 

IV  Jacques  de  Thou  ,  I.  du  nom  ,  Seigneur  Du  Bignon-, 
rendit  de  grands  fervices  au  Roi  Charles  VII ,  &  à  Charles ,  Duc 
d’Orléans,  dont  il  étoit  Maître  d’FIôtel,  &  mourut  le  quatriè¬ 
me  octobre  1447 ,  Liftant  de  AT.  .  . .  fa  femme  dont  le  nom  eft 
ignoré,  Jacques  II,  qui  fuit. 

V.  Jacques  de  Thou  ,  II.  du  nom ,  Seigneur  Du  Bignon  &  de 
Franchevilie ,  époufa  Mark  Viole,  fille  de  Philippe  Viole,  Con- 
feiller  au  Baillage  d’Orléans,  dont  il  eut  1.  Jacques  III,  qui 
fuit;  2.  Blanche,  dont  l’alliance  eft  ignorée;  &  3.  Nicolas  de 
Thou,  Seigneur  de  Trougny,  vivant  en  1483,  qui  fut  père  de 
Marguerite,  alliée  à  Jean  Boitet;  &  de  Blanche  de  Thou,  ma¬ 
riée  à  Jean  Du  Pont. 

VI.  Jacques  de  Thou,  III.  du  nom,  Seigneur  Du  Bignon, 

de  Béville  &  de  Javercy,  fut  le  premier  de  la  famille  qui  vint 
s’établir  à  Paris ,  où  il  fut  Avocat  général  en  la  Cour  des  Aides 
après  Aignan  Viole,  fon  oncle  maternel,  &  mourut  le  premier 
octobre  1504.  11  époufa  Geneviève  Le  Moine,  fille  de  François , 

Seigneur  Des  Allemans,  dont  il  eut  1.  Auguflin  qui  fuit;  Ma¬ 
rk,  alliée  à  Adrien  Audry,  Maître  des  Comptes:  2.  Anne,  ma¬ 
riée  à  François  Goyet,  Avocat  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris;  3- 
Marguerite,  alliée  1.  à  Jacques  Je  Maçon;  2.  à  Miles  Perrot; 

4.  Claude,  mariée  1.  à  Jean  Galope,  Avocat  au  Parlement:  2. 
à  Guillaume  Verforis ,  fameux  Avocat  du  Parlement;  &  5.  Ma- 
gdelaine  de  Thou,  femme  de  Pierre  Frag nier. 

VIL  Augustin  de  Thou,  I.  du  nom,  Seigneur  deBonnœilr 
&c.  parut  avec  éclat  dans  le  Barreau,  d’où  il  fut  tiré  pou r  être 

élevé 
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élevé  au  rang  de  Confeiller:  ii  fut  nomaié  Préfident  en  15^3  ; 
&  dans  fes  emplois,  il  fe  gouverna  avec  tant  de  prudence  &  de 
modération,  qu’il  s’aquit  les  bonnes  grâces  du  Roi  fon  Maître, 
&  l’affection  de  tous  les  Ordres  du  Royaume.  Il  mourut  le  fixié- 
me  mars  1544.  Il  avoit  époufé  avant  l’an  1520,  Claude  de  Marie, 
fille  de  Jean  de  Marie ,  Seigneur  de  Verfigny ,  &  d 'Anne  Du  Drac. 
11  en  eut  21  enfans,  dont  14  moururent  jeunes.  Ceux  qui  reliè¬ 
rent  furent  15.  Christophle  qui  fuit;  16.  Adrien  de  Thou,  Sei¬ 
gneur  d’Hierville*  Confeiller-Clerc au  Parlement  de  Paris,  puis 
Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel ,  mort  le  25  oftobre  1570;  17.  Ni¬ 
colas  de  Thou,  auffi  Confeiller-Clerc,  Archidiacre  de  l’Eglife  de 
Paris,  Abbé  de  Saint-Symphorien  de  Beauvais,  puis  Evêque  de 
Chartres.  Les  Auteurs  de  fon  teins  parlent  très-avantageufement 
de  fa  doctrine,  de  fa  modellie,  de  fa  piété  &  de  fon  zélé  pour  le 
fervice  du  Roi.  Ce  fut  lui  qui  facra  Henri  IV,  en  1594.  Il 
compofa  un  Traité  de  l’ Adminijiration  des  Sacremens  ;  une  Explica¬ 
tion  de  la  Melje  de  fes  Cérémonies,  &  d’autres  Ouvrages;  & 
mourut  en  1598,  âgé  de  70  ans;  18.  Augustin  de  Thou,  II. 
du  nom ,  Avocat  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris ,  &  Baillif  du  Fort- 
l’Evêque,  dont  il  exerça  pendant  plufieurs  années  les  fonctions, 
avec  la  réputation  d’une  très  -  grande  probité.  Le  Roi  Charles 
IX  le  choifit  pour  être  fon  Avocat  général  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  en  1567;  &  Henri  III  lui  donna  une  charge  de  Préfident, 
vacante  par  la  mort  de  Gui  Du  Faur ,  Seigneur  de  Pibrac.  Il  y 
fut  reçu  en  1585,  &  l’exerça  avec  l’approbation  générale  des 
gens  de  bien,  jufqu’en  1595,  qu’il  s’en  démit.  Il  avoit  époufé 
Arme  Bourgeois,  tille  de  Louis  Bourgeois ,  Confeiller  du  Parle¬ 
ment,  de  laquelle  il  eut  Cbrijlopble  de  Thou,  Seigneur  du  Plef- 
fis-Pafly,  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  l’Ifle  de  Fran¬ 
ce,  &c.  lequel  à’ Anne  de  Neufvillë  fon  époufé,  laiiTa  une  fille 
unique,  Anne  de  Thou,  mariée  à  François  Savary ,  Seigneur  de 
Brèves,  Ambaffadeur  à  Conllantinople.  Les  autres  enfans  d’ Au¬ 
gustin  de  Thou  ,  I.  du  nom,  furent  19.  Jeanne  de  Thou, 
mariée  à  Jacques  Le  Lieur,  Seigneur  Du  Chênoy,  Correfteur 
des  Comptes;  20.  Barbe ,  alliée  à  Jacques  Sanguin  ,  Seigneur  de 
Livry,  Lieutenant  des  Eaux  &  Forêts;  &  21.  Anne  de  Thou, 
Abbefie  de  Saint-  Antoine  -  des  -  Champs. 

VIII.  Christophle  de  Thou,  Seigneur  de  Bonnœil,  de  Cé- 
Ii,  &c.  premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  &  Chancelier 
des  Ducs  d’Anjou  &  d’Alençon ,  commença  à  fe  faire  connoître 
dans  les  charges  de  Confeiller  &  d’Avocat  du  Roi  au  fiége  de  la 
Table  de  Marbre,  de  Contrôleur  en  la  Chancellerie,  &  de  Pré¬ 
vôt  des  Marchands  de  la  ville  de  Paris.  Depuis ,  le  Roi  Henri  II , 
en  1554,  l’honora  d’un  Office  de  Préfident  du  Parlement.  Après 
la  mort  de  Gilles  Le  Maître ,  Charles  IX ,  à  la  prière  de  Catheri¬ 
ne  de  Médicis  fa  mère,  le  choifit  pour  Chef  de  la  Jultice  dans  le 
premier  Parlement  de  France  en  1562.  Dans  les  fondions  de 
de  cette  charge ,  il  fut  toûjours  équitable,  &  toûjours  égal ,  dans 
un  tems  que  les  troubles  &  les  factions  rendoient  déplorable. 
Ainfi  eflimé  des  Rois,  aimé  des  peuples,  &  autant  confidéré 
pour  fa  piété  &  l’innocence  de  fes  mœurs ,  que  refpefté  pour  fa 
grande  doftrine  &  fes  vertus,  il  mourut  le  premier  novembre 
1582  ,  âgé  de  74  ans  &  cinq  jours.  Le  peuple  avoit  tant  de  fou- 
miffion  pour  fes  fentimens,  &  de  refpeft  pour  fa  perfonne, 
qu’on  a  cru  que,  s’il  eût  vécu  longtems ,  il  auroit  été  feul  capa¬ 
ble  de  réprimer  les  féditions  qui  éclatèrent  depuis  avec  tant 
d’infolence  &  de  fureur  contre  l’autorité  royale.  Le  Roi  Henri 
III,  qui  n’avoit  pas  trop  confidéré  les  avis  de  ce  grand  homme, 
le  pleura  mort,  &  lui  fit  faire  des  obféques  folemnelles.  M.  Pré¬ 
vôt,  Curé  de  Saint-Sévérin,  prononça  fon  Oraifon  funèbre;  & 
fa  mémoire  fut  tranfmife  à  la  poftérité  par  les  Ecrits  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  l'Europe,  dont  ce  lage  Magifirat  fit  gloire  d’ê¬ 
tre  l’ami  &  le  Protefteur.  Il  avoit  commencé  lui  même  une  Hi- 
iloire  de  France,  que  fes  grandes  occupations  l’empêchèrent  de 
finir.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  fa  famille,  à 
Saint- André  des  Arcs,  où  fa  veuve  fit  ériger  l'Epitaphe  qu’on  y 
voit  encore.  C’étoit  Jacqueline  de  Tulleu,  fille  de  Jean  de  Tul- 
leu,  Seigneur  de  Céli,  &  de  Jeanne  Chevalier,  dont  il  eut  x. 
Jean  qui  fuit  ;  2.  Cbrijlopble  -  Augujle  de  Thou,  Seigneur  de 
Saint  -  Germain  &  de  La  Grande  Paroifle,  Grand-Maître  des 
Eaux  &  Forêts  de  Normandie,  &  Baillif  de  Melun,  qui  époufa 
Françoife  Allegrin ,  Dame  de  Saint  -  Germain  &  de  La  Grande  Pa- 
roifie,  fille  de  Louis,  Seigneur  defdits  lieux,  Confeiller  au  Par¬ 
lement,  &  de  Louife  Briçonnet,  dont  il  eut  pour  fils  unique 
Cbrijlopble  de  Thou ,  avec  lequel  il  fut  afiaffiné  dans  la  mailon 
de  La  Grande  Paroifle,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue;  3.  Jac¬ 
ques-Auguste,  qui  a  fait  la  branche  de  Meslay,  rapportée  cy- 
après ;  4.  Jacqueline  ,  Abbefie  de  Malnoue;  5.  Marie,  Abbefie 
des  Clérets;  6.  Anne,  mariée  à  Philippe  Hurault ,  Comte  de 
Chiverny,  Chancelier  de  France,  mort  en  1584;  &  7.  Catheri¬ 
ne  de  Thou,  alliée  à  Achille  de  Harlay,  premier  Préfident  du 
Parlement  après  fon  beaupére. 

IX.  Jean  de  Thou,  Seigneur  de  Bonnœil,  de  Céli,  &c.  fut 
Confeiller  au  Parlement,  puis  Maître  des  Requêtes  en  1570, 
mourut  avant  fon  père  le  cinquième  août  15.79 ,  laifiant  de  Renée 
Baillet,  fille  de  René,  Maître  des  Requêtes,  &  d'IJ'abeau  Guil- 
lart,  1.  Rene' qui  fuit  ;  2.  Renée,  mariée  à  René  de  Bourgneuf , 
Seigneur  de  Cuffé,  premier  Préfident  de  Bretagne;  3.  Ijabeau, 
alliée  à  Philippe  de  Longueval,  Seigneur  de  Manicamp;  &  4. 
Jacqueline  de  Ihou,  femme  de  Drieck  de  Hangeft,  Seigneur 
d’Argenlieu,  &c. 

X-  Rene'  de  Thou ,  Seigneur  de  Bonnœil,  de  Céli,  &c.  In- 
trodufteur  des  AmbalTadeurs ,  époufa  Marie  Faye  ,  morte  en 
juillet  1 666,  fille  de  Jacques ,  Seigneur  d’Efpeifles,  Préfident  au 
Parlement,  &  de  Françoife  de  Chaluet,  donc  il  eut  1.  Louis- 
Marie,  mort  jeune;  2.  Louife ,  Abbefie  des  Clérets  au  Perche; 

3.  Marie ,  Religieufe  â  Porc -Royal;  4.  Elifabetb  -  Claire ,  Car¬ 
mélite  à  Saint-Denys  en  France;  5.  Claude,  Carmélite  à  Rennes; 

6.  N. . ..  Carmélite  à  Chartres;  7.  Claire,  morte  fans  alliance 
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en  janvier  1645;  &  8.  Françoife  -  Charlotte  de  Thou,  mariée  en 

1643,  à  Cbrijlopble- Augufie  de  Harlay  foncoufin,  Seigneur  de 

Céli  &  de  Bonnœil. 

BR  ANCHE  DES  B  A  R  Ü  N  S  DÊ  MÉSLAT. 

IX.  Jacques  -  Auguste  de  Thou,  Baron  de  Meflay,  troifié- 
111e  fils  de  Cbrijlopble  de  Thou,  premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris,  &d c  Jaqueline  de  Tulleu,  naquit  à  Paris  le  neuvième 
oftobre  1 5 53-  Comme  il  étoit  d’un  tempérament  très  -  délicat , 
on  ne  commença  à  le  faire  étudier  qu’à  dix  ans ,  &  on  le  mit  au 
Collège  de  Bourgogne.  Mais  à  peine  y  eut-il  été  un  an  qu’une 
fièvre  violente,  qui  l’attaqua,  obligea  à  le  remener  chez  fon  pè¬ 
re.  Il  fut  longtems  defefpéré  &  abandonné  des  Médecins ,  mais 
il  en  revint,  &  après  avoir  été  fix  mois  à  fe  remettre,  il  conti¬ 
nua  fes  études  lôus  Henri  de  Monantheuil,  de  Jean  Martin  ,  de  Mi¬ 
chel  Marefcot,  &  de  Pierre  du  Val,  qui  tous  pratiquèrent  depuis 
la  Médecine  à  Paris  avec  une  grande  réputation.  M.  De  Thon 
avoit  plus  d’inclination  pour  les  Sciences,  que  de  force  &  de 
mémoire  pour  les  apprendre:  auffi  profita -t’il  davantage  par 
une  affiduité  modérée,  mais  également  foutenue,  &  par  le  com¬ 
merce  des  Gens  de  Lettres,  que  par  un  grand  travail.  Cinq  ans 
après  fa  forcie  des  Clafles,  il  alla  entendre  Denys  Lambin  & 
Jean  Pellerin,  Profefieurs  en  Langue  Gréque au  Collège  Royal. 
Sur  la  fin  de  l’an  1570,  h  alla  à  Orléans  étudier  en  Droit,  & 
employa  l'année  fuivante  à  prendre  les  Leçons  de  Jean  Robert, 
de  Guillaume  Fournier,  &  d’Antoine  le  Comte.  Pendant  cette 
étude,  la  lefture  qu  il  fit  des  Ouvrages  de  Cujas  lui  infpira  tant 
d’eftime  pour  lui,  qu’il  quitta  Orléans  pour  l’aller  trouver  en 
Dauphiné.  En  y  allant  il  s’arrêta  fix  mois  à  Bourges  pour  écou¬ 
ter  Hugues  Doneau,  &  François  Hotman.  Il  alia  enfuite  à  Va¬ 
lence  ,  où  Cujas  enfeignoit.  Ce  fut  là  qu’il  fit  amitié  avec  Jofeph 
Scaliger,  qui  y  étoit  allé  exprès  pour  voir  Cujas;  amitié  qu’il  a 
toûjours  cultivée  avec  beaucoup  de  foin.  Son  père,  qui  ne 
vouloit  pas  qu’il  fût  fi  longtems  éloigné  de  lui,  le  rappella  un  an 
après  qu’il  fut  parti  pour  Valence,  &  il  fe  rendit  à  Paris  quel¬ 
que  tems  après  la  funefte  journée  de  la  Saint-Barthélemi.  Com¬ 
me  il  étoit  deftiné  à  l'état  eccléfialtique ,  il  alla  demeurer  chez 
Nicolas  de  Thou,  fon  oncle,  Confeiller  au  Parlement  &  Cha¬ 
noine  de  Notre-Dame,  dans  le  Cloître  de  cette  Eglife;  &  fon 
oncle  ayant  été  peu  de  tems  après  fait  Evêque  de  Chartres,  lui 
donna  fon  Canonicat.  Il  demeura  quatorze  ans  de  fuite  dans  ce 
lieu  où  il  commença  fa  bibliothèque,  qui  fut  enfuite  fi  nom- 
breufe.  En  1573  ,  M.  de  Thou  partit  avec  Paul  de  Poix  qui  al- 
ioit  en  Italie  de  la  part  du  Roi,  &  en  vifita  les  principales  vil¬ 
les,  liant  par  tout  commerce  avec  ce  qui!  pouvoit  y  trouver  de 
Savans.  De  retour  à  Paris  il  s’appliqua  pendant  quatre  ans  à  la 
lefture  qui  ne  lui  fut  pas  cependant  ii  utile  que  la  converfation 
des  Savans  qu’il  voyoit  avec  affiduité.  Sur  la  fin  de  l’an  1576, 
le  Duc  d’Alençon  &  le  Roi  de  Navarre  s’étant  fauvez  de  la  Cour* 
on  craignit  des  brouillerics.  On  dépêcha  M.  de  Thou  au  Ma¬ 
réchal  de  Montmorency,  avec  des  ordres  fecrets  de  fe  fervir  de 
fon  crédit  pour  les  prévenir.  Il  y  réiiffit  &  les  fufpendit  pour 
quelque  tems.  II  fit  enfuite  par  occafion  un  voyage  dans  les  Païs- 
Bas,  dont  il  vit  une  partie.  Peu  après  fon  retour,  fon  frère  aî¬ 
né  tomba  malade,  &  mourut.  Pendant  cette  maladie,  c’eft  à 
dire,  en  1578,  M.  de  Thou  fut  reçu  Confeiller  -  Clerc  au  Par¬ 
lement;  charge  qu’il  n’accepta  qu’avec  peine,  à  caufe  de  fon 
goût  pour  l’étude,  &  pour  les  douceurs  d’une  vie  privée ,  mais 
dont  il  a  rempli  les  devoirs  avec  beaucoup  d’exaftitude.  La  pefte 
étant  furvenue  à  Paris  en  1580,  il  fe  retira  en  Touraine,  d’où  il 
alla  voir  la  Normandie  &  la  Bretagne.  Dès  que  la  pefte  fut  cef- 
fée,  il  retourna  à  Paris  auprès  de  fon  père,  qui  n’avoit  point 
quitté  cette  ville;  mais  il  n’y  refia  pas  longtems ,  ayant  été  alors  dé¬ 
puté  avec  d’autres  Confeillers  du  Parlement.  Ce  fut  dans  ce  tems- 
là  qu’il  prit  la  réfolution  de  quitter  l’état  eccléfiafiique  auquel  il 
avoit  été  deftiné,  &  de  fe  rendre  aux  follicitations  de  fes  on¬ 
cles  i  qui  vouloient  qu’il  fe  mariât.  II  demeura  en  Guienne,  où 
fa  Compagnie  l’employa  dans  tout  ce  qui  fe  trouva  d’honora¬ 
ble,  jufqu’en  1582,  que  le  premier  Préfident  obtint  qu’il  revînt 
à  Paris;  mais  comme  il  prit  un  grand  détour,  il  n’y  arriva  que 
le  jour  de  l’enterrement  de  fon  père.  Pour  fe  confoler  de  11’avoir 
pas  reçu  fes  derniers  foupir§,  il  travailla  à  lui  faire  ériger  un 
Maufolée  dans  l’Eglife  de  Saint -André  des  Arcs,  &  à  lui  faire 
compofer  des  éloges  par  les  plus  beaux  efprits  du  fiécle.  S’étant 
enfuite  défait  de  fes  Bénéfices,  il  fut  pourvu  le  dixiéme  avril 
1584,  d'une  charge  de  Maître  des  Requêtes.  Il  fe  remit  alors 
de  nouveau  à  l’étude,  &  prit  chez  lui  Maurice  Breffieu,  Pro- 
fefleur  Royal  de  Mathématiques,  avec  lequel  il  s'appliqua  cette 
année  &  la  fuivante  à  la  lefture  du  Grec  d’Euclide  avec  les  No¬ 
tes  de  Proclus.  L’amitié  que  le  Cardinal  de  Vendôme  ayoit  con¬ 
çue  pour  lui,  l’engagea  à  faire  quelque  féjour  à  la  Cour;  mais 
cette  amitié  s’étant  refroidie,  il  fe  retira  d’un  lieu  qui  lui  déplai- 
foit,  pour  fe  livrer  entièrement  à  la  compofition  de  fon  Hiftoi- 
re,  qu’il  avoit  commencée  deux  ans  auparavant.  11  eut  en  1586, 
la  furvivànce  de  la  charge  de  Préfident  à  Mortier,  que  pofledoit 
Auguftin  de  Thou ,  fon  oncle,  &  fe  maria  l’année  fuivante  avec 
Marie  de  Barbanfon  ,  après  s’être  fait  délier  par  l’Official  de  Pa¬ 
ris  de  tous  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  dans  l’état  eccléfiafii¬ 
que,  car  11  avoit  reçu  les  quatre  Ordres  Mineurs.  Il  perdit  au 
commencement  de  l’année  1588,  fa  mère,  qui  mourut  à  l’âge  de 
70  ans.  Cette  année  féconde  en  troubles,  qui  cauférent  beau¬ 
coup  de  chagrin  par  toute  la  France,  lui  donna  bien  de  l’exer¬ 
cice.  Voyant  que  l’efprit  de  la  Ligue  avoit  gagné  Paris ,  &  avoic 
obligé  Henri  III  à  quitter  cette  ville,  il  fuivit  ce  Prince  &  alla 
par  fon  ordre  en  Normandie  ,  pour  fonder  les  fentimens  de3 
Gouverneurs  &  des  Magiftrats,  pour  les  inftruire  de  ce  qui  s’é- 
toit  palfé,  les  confirmer  dans  leur  devoir ,  &  leur  faire  connoître 
le  deflein  que  le  Roi  avoit  d’aflembler  les  Etats.  Lorsqu’il  fut 
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de  retour  auprès  de  Henri  III,  ce  Prince,  pour  récompenfer 
Tes  fervices,  le  fit  Confeiller  d'Etat,  &  il  en  prêta  le  ferment  le 
26  août  de  cette  année.  Pendant  la  tenue  des  Etats  à  Blois ,  il 
revint  à  Paris,  où  il  lut  en  danger  de  peidre  la  vie;  cai  la  nou¬ 
velle  de  la  mort  du  Duc  de  Guife  y  étant  arrivée,  le  peuple  fe 
fouleva ,  fit  tous  ceux  qui  étoient  attachez  au  Roi  furent  obligez 
de  fe  cacher.  M.  de  Thou  en  fit  de  même  &  trouva  enfuite  le  moyen 
de  fortir  de  fa  retraite  déguifé  en  Soldat,  avec  fa  femme  habillée 
en  Bourgeoife.  Il  fe  rendit  à  Blois  auprès  du  Roi,  qui  étant  palTé 
à  Tours,  réfolut  d’y  établir  un  Parlement,  pour  oppofer  à  ce¬ 
lui  de  la  Ligue.  M.  de  Thou  fut  propofé  pour  en  être  le  pre¬ 
mier  Préfident;  mais  il  refufa  conftamment  cette  dignité  &  la  fit 
tomber  fur  M.  d’Efpeiiles.  La  propofition  que  M.  Schomberg 
lui  fit  de  l'accompagner  en  Allemagne,  où  il  alloit  de  la  part  du 
Roi ,  pour  lever  des  troupes  &  pour  tirer  quelques  fecours  des 
Princes  Allemands,  lui  plut  davantage:  il  1  accepta  même  avec 
pla-ifir.  Comme  ils  paflTérent  par  l’Italie,  il  étoit  à  Venife,  lors¬ 
qu’il  apprit  la  trifte  mort  du  Roi  Henri  III.  Cette  nouvelle  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  revenir  en  f  rance,  où  il  fe  rendit  a 
Châteaudun  auprès  de  Henri  IV ,  qui,  charmé  de  fon  lavoir  et 
de  fon  intégrité ,  lui  faifoit  fouvent  l’honneur  de  l’appeller  dans 
le  Confeil  d’Etat.  Il  l’employa  en  des  négociations  importantes, 
comme  à  la  conférence  de  Suréne,  &  pour  traiter  avec  les  Dé¬ 
putez  du  Duc  de  Mercœur.  Après  la  mort  de  Jaques  Amyot, 
Evêque  d’Auxerre,  le  Roi  le  nomma  Grand-Maître  de  fa  Biblio¬ 
thèque,  &  voulut  qu’il  fût  un  des  Commiffaires  Catholiques 
d-ns  la’célébre  Conférence  de  Fontainebleau,  entre  Jaques  Da- 
Vy  du  Perron ,  alors  Evêque  d’Evreux ,  &  Philippe  du  Pleffis- 
ÏVlornay.  Pendant  la  régence  de  la  Reine  Marie  de  Médias ,  il 
fut  un  des  Direfteurs  généraux  des  Finances,  Député  à  la  Con¬ 
férence  de  Loudun,  &  fut  employé  dans  d’autres  affaires.  Le 
Roi  le  commit  auffi  avec  le  Cardinal  du  Perron,  pour  trouver 
les  moyens  de  réformer  i’IJniverfité  de  Paris,  ét  pour  travailler  à 
la  conftruftion  du  Collège  Royal ,  qui  fut  commencé  par  fes 
foins  En  1601 ,  il  fut  élu  Père  temporel  &  Protecteur  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint -François,  dans  tout  le  Royaume  de  France,  & 
prit  alors  le  foin  de  faire  continuer  la  nef  de  l’Eglife  des  Corde¬ 
liers  de  Paris.  Mais  ce  grand  nombre  d’emplois,  fi  attachans, 
ne  l’empêcha  pas  de  travailler  dans  le  particulier  pour  l’avantage 
de  la  pofiérité;  car  il  compofa  1  Hiftoire  de  fon  tems,  depuis 
l’an  1545,  jufqu’à  l’an  1607,  en  cent  trente  -huit  livres  :  Ouvra- 
Vrage  comparable  à  ceux  des  Anciens,  par  fon  lujet,  &  par  la  ma¬ 
nière  dont  il  eft  traité.  Cy-  devant  les  meilleures  éditions  de  cet 
Ouvrage  étoient  celle  de  Genève  de  l’an  1620,  en  cinq  volumes 
in  folio',  celle  de  l’an  1604,  à  Paris,  qui  ne  contient  que  les  18 
premiers  livres;  &  celle  de  80  livres  faite  à  Paris  en  1606,  &  les 
années  fuivantes  en  quatre  volumes  in  folio,  parce  qu’il  fe  trouve 
dans  la  première  des  endroits  que  M.  de  Thou  a  changez  lui 
même;  &  que  dans  celle  de  Genève,  Michel  Guillaume  Lingels- 
heim  a  retranché  quelque  chofe ,  fuivant  1  ordre  qu  avoit  laiffé 
l’Auteur ,  que  cet  Ouvrage  priva  de  l’honneur  d’être  fait  premier 
Préfident  au  Parlement  de  Paris.  Aujourd’hui  nous  en  avons  une 
édition  bien  meilleure  que  les  précédentes,  &  qui  parut  à  Lon¬ 
dres  en  fept  volumes  in  folio,  1734.  Elle  eft  de  M.  Thomas  Car¬ 
te,  Anglois,  connu  à  Paris  fous  le  nom  de  M.  Philips,  qui  s’eft 
donné  des  peines  extrêmes  pour  recueillir  tout  ce  qui  pourroit 
contribuer  à  donner  une  édition  parfaite  de  ce  célébré  Hiftorien. 
C’eft  fur  cette  édition  que  l’on  en  a  donné  une  excellente  Tra- 
duétion  Françoife  en  16  volumes  in  quarto,  en  1734-  M.  Prévoit 
d’Exiles  ,  autant  connu  par  fes  avantures  que  par  fes  Ecrits , 
mais  homme  d’Efprit,  avoit' auffi  entrepris ,  de  traduire  en  Fran¬ 
çois  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou  ;  mais  il  n’a  publié  qu’un  volu¬ 
me  de  fa  Traduftion,  où  le  texte  fe  trouve  noyé  dans  le  Com¬ 
mentaire  ,  fouvent  fort  inutile.  M.  Durand  a  donné  à  Londres 
une  Vie  de  M.  de  Thou  en  François  ,  fort  curieufe:  c’eft  un  vo¬ 
lume  in  oiïavo.  Il  laiffa  auffi  des  Commentaires  ou  Mémoires 
fur  fa  vie  ,  qui  font  dans  l’édition  de  Genève,  &  mourut  à  Paris 
le  17  mai  de  l’an  1617.  âgé  de  63  ans,  fix  mois  &  29  jours.  11 
eft  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  André  des  Arcs,  où  l’on  lit  fon 
Epitaphe  en  ces  termes, 

Jacobo-  Augusto  Thuano,  Chriftophori  filio  ;  in  Regni  Con¬ 
fins  AdfeJJori  ;  Ampliffmi  Senatus  Prœfidi  ;  Literarum  quee 
Res  divinàs  &  humanas  ampleüuntur  magno  Bonorum  &  Erudi- 
torum  confenfu  peritijftmo  ;  variis  Legationibus  fumma  finceritate 
ac  prudentia  funüo  ;  Viris  principibus  œvo  fuo  laudatiffimis  exi- 
mie  culto;  HiJloriarum  Scriptori,  quod  ipfee  pajftim  loquuntur, 
celeberrimo  ;  Chriftiance  pietatis  antiques  retinentijfmo. 

Fixit  annos  lxiii  ,  menfes  vi ,  die  s  xxix 
Obiit  Lutet.  Parifor.  Non.  Maii,  cio  iocxvxi. 

Parciffme  cenfuiffe  videtur 
Qui  tali  Viro  fceculum  defuijje  dixit. 

M.  de  Thou  avoit  compofé  pour  lui  même  une  Epitaphe  Lati¬ 
ne,  dont  voici  une  Traduftion  Françoife, 

Ici  j'attens  le  jour  où  l'éternelle  voix 

Doit  commander  aux  Morts  de  revoir  la  lumière , 

Jour  où  le  jufte  Juge ,  à  la  Nature  entière 
Donnera  fes  dernières  Loix. 

Ma  docile  raifon  conferva  la  foi  pure , 

La  foi  de  mes  A-jeux  leur  fimplicitè  ; 

Combattit  fans  orgueil  &  fouffrit  fans  murmure 
Les  défauts  de  l'humanité. 

Contredit  &  perfécuté 
Je  n'oppofai  jamais  le  reproche  à  l'injure. 

Sectateur  de  la  vérité , 

Et  ma  plume  ma  voix  lui  fervirent  d'organe . 
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Sans  mêler  à  fon  culte  où  l'intérêt  profane, 

Ou  la  haine  indiferette ,  ou  la  timidité. 

France  ,  fi  je  n’eus  rien  de  plus  cher  que  ta  gloire , 

Du  nom  do  Citoyen  fi  mon  cœur  fut  épris , 

Donne  tes  pleurs  à  ma  mémoire , 

Ta  confiance  à  mes  Ecrits. 

Le  jour  de  fa  mort,  il  compofa  fur  fa  maladie  des  vers  Latins, 
dans  lefquels  on  remarque  autant  de  préfence  d’efpric  que  de  dé- 
licateffe  dans  la  diftion.  Ce  Préfident  avoit  époufé  ,  1.  l’an 
1587,  Marie  de  Barbançon,  fille  de  François,  Seigneur  de  Ca- 
ny ,  morte  l’an  1601,  fans  laiffcr  d’enfans:-2.  Gafparde  de  la 
Châtre,  fille  de  Gafpard  delà  Châtre,  Comte  de  Nancey,  Capi¬ 
taine  des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  &  de  Gabrielle  deBatarnay, 
dont  il  eut  1.  François- Auguste,  dont  il  fera  parlé  cy  après  dans 
un  article  féparé;  2.  Achille  -  Augujle ,  Confeiller  au  Parlement 
de  Bretagne,  mort  fans  alliance  le  fixiéme  avril  de  l’an  1635; 
3-  Jacques-Auguste  qui  fuit;  4.  Magdelaine,  alliée  à  Jaques  Da- 
nès,  Seigneur  de  Marly,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes, 
qui  fut  Evêque  de  Toulon  après  la  mort  de  fa  femme;  5.  Marie , 
femme  de  René  du  Bellay,  Comte  de  la  Feuillée;  &  6.  Louïfe 
de  Thou,  mariée  à  Arnaud  de  Pontac,  Préfident  au  Parlement 
de  Bourdeaux.  Voici  le  témoignage  que  M.  Perrault  rend  à  M. 
de  Thou  au  fujet  de  fon  Hiftoire.  „  il  n’a  jamais  ni  déguifé, 
„  ni  fupprimé  la  vérité,  noble  &  généreufe  hardiefte  dont  il  a 
„  été  loué  de  tous  les  grands  hommes  de  fon  tems,  &  particu- 
„  fièrement  de  Papire  Maffon,  qui  difoit  qu’il  n’étoit  pas  polfi- 
,,  ble  qu’un  Hiftorien  qui  n’eft  pas  fincére,  allât  loin  dans  la  po- 
,,  ftérité.  Cet  Ouvrage  eft  digne  des  Anciens,  &  peut-être  fur- 
„  pafferoit  une  partie  de  ce  que  les  anciens  Romains  nous  ont 
„  laiffé  en  fait  d’Hiftoire,  s’iln’avoit  trop  affefté  de  leurreffem- 
,,  bler.  Car  cette  affeftation  de  bien  parler  leur  Langue  a  été 
„  fi  loin,  qu’elle  lui  a  fait  défigurer  tous  les  noms  propres  des 
,,  hommes,  des  villes,  des  païs,  &  des  chofes,  dont  il  parle, 
„  en  les  traduifant  en  Latin  d’une  manière  fi  étrange  qu’il  a  fal- 
„  lu  ajoûter  un  Diftionnaire  à  la  fin  de  fon  Hiftoire,  où  tous  les 
„  noms  propres  d’hommes,  de  villes,  de  païs,  &  autres  chofes 
,,  femblables,  qui  y  font  contenues,  font  traduits  en  François. 
,,  Je  prens  Dieu  à  témoin  ,  dit  M.  de  Thou  dans  une  Lettre 
,,  qu’il  écrivait  au  Préfident  Jeannin  le  31  mars  1611,  que  je  n’ai 
„  point  eu  d’autre  vue  que  la  gloire  de  Dieu  &  l’utilité  publi- 
„  que,  en  écrivant  l’Hiftoire  avec  là  fidélité  la  plus  exafte  &  la 
„  plus  incorruptible  dont  j’ai  été  capable,  fans  me  laiffer  préve- 
„  nir  d’aucun  motif  d’amitié  ou  de  haine.  ”  On  a  tiré  quelques 
Ouvrages  de  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou,  Mémoires  de  la  Fie  de 
Jaques  -  Augujle  de  Thou ,  traduits  du  Latin  en  François  ;  Monu¬ 
ment  a  Litteraria ,  feu  Obitus  &p  Elogia  DoStorum  Virorum  ex  E- 
logiis  Jacobi  Augufti  Thuani ;  Londini,  1640,  in  quarto',  Thuanus 
enucleatus ,  &c. ,  Helmftadii,  1656;  Les  Eloges  des  Hommes  Sa- 
vans  avec  des  additions  par  Antoine  Teiffier  ;  Thuanus  rejlitutus ; 
Jacobi  Augufti  Douani  Poëma  in  quo  argutias  quorumdam  Critico - 
rum  in  Hijlorias  fui  ipfius  refellit.  M.  de  Thou  n’a  pas  moins 
excellé  dans  la  Poëfie  que  dans  l’Hiftoire,  &  outre  le  Poème 
qu’on  vient  d’indiquer  on  a  encore  de  lui ,  Metapbrafis  Poëtica 
librorum  Sacrorum  aliquot  ;  (Ce  livre  a  paru  auffi  fous  le  titre  de 
Poëmata  Sacra )  De  Re  Accipitraria  ;  Crambe  ,  viola ,  lilium ,  Phlo- 
gis,  Terpfinoe,  1611,  in  quarto.  On  a  encore  de  cet  Auteur 
Papirii  Majfonis  Vita  ;  Tbuana.  *  Les  Mémoires  de  la  Fie  de  M. 
de  Thou.  Blanchard,  Hiftoire  des  Préfidens  à  Mortier.  Perrault, 
Hommes  illuftr es ,  tome  1.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illuftres ,  tome  9.  p.  309 — 359.  *  Foyez 

auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

X.  Jacques  -  Auguste  de  Thou,  Baron  de  Meflay ,  Préfident 
ès  Enquêtes  du  Parlement ,  &  Ambaffadeur  en  Hollande ,  épou- 
fa  1.  Marie  Picardet ,  morte  en  février  1663,  fille  de  Hugues , 
Picardet,  Procureur  général  au  Parlement  de  Bourgogne,  &  de 
Marie  Le  Prévôt  :  2.  Renée  de  La  Marzeliére ,  morte  en  juin 
1691.  Du  premier  lit  eft  venu  Louis  -  Augujle  de  Thou;  & 
deux  filles.  *  Foyez  Blanchard,  Hift.  des  Préfidens  du  Parle¬ 
ment. 

THOU  (François  -  Augufte  de)  fils  aîné  de  Jacques  -  Au¬ 
guste  de  Thou,  Baron  de  Meflay,  Préfident  au  Parlement, 
&  de  Gafparde  de  la  Châtre  ,  fut  Confeiller  du  Roi  en  tous 
fes  Conleils  d’Etat  &  Privé,  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel 
du  Roi.  Sa  profonde  érudition  lui  fit  donner  la  charge  de 
Grand-Maître  de  la  bibliothèque  du  Roi;  &  la  douceur  de 
fes  mœurs  le  fit  aimer  de  tous  les  Savans  de  fon  tems ,  qui 
admiroient  fon  efprit.  Il  eut  la  tête  tranchée  à  Lyon  le  12  fe- 
ptembre  de  l’an  1642  ,  pour  n’avoir  pas  révélé  le  fecret  d’une 
confpiration  contre  ledardinal  de  Richelieu,  que  lui  avoit  con¬ 
fié  Henri  d’Effiat  ,  Marquis  de  Cinq -Mars.  Plufieurs  ont 
cru,  mais  vainement ,  que  ce  qui  fit  fon  malheur ,  c’eft  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  cette  occa- 
fion  de  fe  venger  en  fa  perfonne,  de  ce  que  le  Préfident  de 
Thou  fon  père,  avoit  dit  dans  fon  Hiftoire,  d’Antoine  du  Plef- 
fis  de  Richelieu,  un  des  grands  oncles  du  Cardinal.  Voici  le 
paffage,  à  l’année  1560,  /.  24,  lorsqu’il  parle  de  la  conjura¬ 
tion  d’Amboife:  Antonius  Plejftacus  Richelius ,  vulgb  diüus  Mo- 
nachus  ,  qttàd  eam  vitam  profeJJus  fuiffiet  ;  dein  voto  ejurato ,  omni 
fe  licentiœ  ac  libidinis  genere  contaminaffet.  Quoi  qu’il  en  foit , 
M.  de  Thou  qui  avoit  trente -cinq  ans,  mourut  avec  une  gran¬ 
de  piété.  On  admire  fa  préfence  d’efprit  &  fa  tranquillité  dans 
l’Infcription  qu’il  écrivit  de  fa  main  une  heure  avant  fa  mort, 
pour  être  mife  à  une  chapelle  qu’il  avoit  fondée  aux  Cordeliers 
de  Tarafcon ,  pour  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait  étant 
en  cette  ville  au  commencement  de  fa  prifon , 

Chrifto  Liberatori , 

Votum  in  carcere  pro  libertate  eonceptum  F. 

Franck 


T  H  O.  T  H  R. 

Franc.  Auguft.  Tbuanus 
E  carcere  vitœ  jamjam  liber  andus , 

Merito  J'olvit  12.  Sept.  1642. 

Confitebor  tibi  Domine ,  quoniam  exaudijîi  me,  & faiïus  es  mibi 
in  J'alutem. 

*  Mémoires  Hijioriques. 

Le  célébré  Pierre  Du  Pu/  a  fait  des  Mémoires  pour  la  juftifica- 
tion  de  M.  de  Thou,  imprimez  à  la  fin  du  XV  volume  de  la 
Traduction  de  i’Hiltoire  de  Jacques  -  Augufte  de  Thou,  avec 
plufieurs  pièces  fervant  au  même  but,  &  dont  plufieurs  avoient 
déjà  paru.  On  trouve  dans  ces  Mémoires  une  rélation  détaillée 
de  tout  ce  qui  s’eft  palTé  au  procès  criminel  fait  à  M.  de  Thou, 
&  des  moyens  qui  ont  été  pris  pour  le  condamner  à  mort  ;  un 
détail  des  chefs  d’accufation ,  avec  les  Réponfes  de  Pierre  Du 
Puy,  êtc.  Ces  Mémoires  font  une  pièce  très  curieufe  6c  bien 
raifonnée.  *  Supplément  de  Paris  1736. 

T  H  O  U  A  R  S  ou  T  O  U  A  R  S  ,  petite  ville  de  France ,  & 
Vicomté  dans  le  Poitou.  Elle  elt  fur  la  Toue,  à  fix  lieues 
de  Saumur  du  côté  du  midi.  Thouars  a  été  érigé  en  Duché  l’an 
1563,  puis  en  pairie  en  1595,  6c  appartient  à  laMaifon  de  La 
Tremouille,  6c  elle  eft  ornée  d'un  fort  beau  château.  Il  y  a 
une  JurifdiCtion  fubalterne,  &  une  Election ,  deux  Chapitres  dont  . 
l’un  elt  allez  confidérable  ,  des  Jacobins,  des  Cordeliers ,  des 
Capucins ,  des  Urfulines  ,  des  filles  de  faint  François  ,  un  Hô¬ 
tel  -  Dieu ,  6c  un  hôpital.  Le  Duché  eit  fi  étendu ,  que  dix  fepc 
cens  ValTaux  en  relèvent.  Foyez  TREMOUILLE.  *  Ma- 
ty,  DiStion.  Géogr. 

THOULOUSE.  Voyez  TOULOUSE. 

T  H  O  U  N,  ville  6c  Lac.  Voyez  T  HOU. 

T  H  O  U  R.  Voyez  T  H  U  R. 

T  H  O  U  R  G  A  VV.  Voyez  T  H  U  R  G  O  V  I  E. 

*  T  H  O  U  R  I  N  (George)  de  Liège,  Doéteur  en  Théolo¬ 
gie  6c  Chanoine  de  la  Cathédrale,  a  publié  une  Oraifon  funè¬ 
bre  fur  la  mort  d’Anne,  fille  de  l’Empereur  Ferdinand  premier, 
époufe  d’Albert,  Duc  de  Bavière;  Oratio  de  Seminario  Clericorum ; 
Statuta  Cf  Loges  Seminarii ;  Ratio  erecti  Seminarii.  *  Valére  An¬ 
dré ,  Bibliotb.  Belgica,  p.  267. 

T  H  O  U  S ,  ou  T  O  H  Y,  Roi  d’Emath.  Foyez  THOU. 

THOYNARD  (Nicolas)  Seigneur  de  Villau-Blein 
d’une  des  meilleures  familles  d’Orléans ,  naquit  dans  cette  vil¬ 
le  le  cinquième  mars  1629  »  6c  s’étant  appliqué  dès  fes  premiè¬ 
res  années  à  l’étude  des  Langues  6c  de  l’Hiltoire,  6c  en  parti¬ 
culier  à  la  connoiffance  des  médailles ,  il  s’acquit  l’eltime  de 
tous  les  habiles  Gens  de  fon  fiécle.  (Quoiqu’il  ait  beaucoup 
travaillé,  il  ne  publia  que  très  peu d'Ouvrages ,  favoir  en  1690, 
quelques  Notes  Latines  fur  le  livre  de  Mortibus  Perfecutorum ; 
deux  petites  DilTertations  fur  des  médailles,  l’une  fur  deux  mé¬ 
dailles  de  Trajan  6c  de  Caracalla,  6c  fur  une  de  Galba  en  i689> 
l’autre  fur  l’Empereur  Commode,  6c  fur  fon  âge  prouvé  par  les 
médailles;  en  1690  6c  en  i693,  la  DifculDon  des  Remarques 
du  Père  Bouhours  fur  la  Langue  Françoife,  pour  défendre  ou 
pour  condamner  plufieurs  palfages  de  la  Verlion  du  Nouveau 
Teltament  de  Mons.  M.  Thoynard  n’a  voie  pas  mis  fon  nom 
à  la  tête  de  ce  dernier  Ouvrage,  6c  même  il  avoit  marqué  dans 
la  préface  qu’il  étoit  de  la  coinpofition  d’un  Abbé  Albigeois; 
mais  beaucoup  de  gens  apprirent  de  lui -même  qu  il  en  étoit 
l’Auteur:  6c  comme  il  s’y  étoit  plu  à  reprendre  l’Orthographe, 
6c  quelques  autres  minuties  du  Père  Bouhours,  à  qui  d’ailleurs 
il  donnoit  gain  de  caufe  prefque  par  tout  ,  le  Père  Rivière, 
Jéfuite ,  6c  compatriote  de  M.  Thoynard ,  le  paya  de  fes  plai- 
fanteries  par  une  Critique  fine  6c  délicate,  qui  parut  eu  1694, 
fous  le  titre  d 'Apologie  de  M.  Arnauld  Cf  du  Père  Boubours ,  con¬ 
tre  l'Auteur  déguifè fous  le  nom  de  l’Abbé  Albigeois.  M.  Thoynard, 
a  entretenu  un  grand  commerce  de  lettres  avec  M.  Dron,  ha¬ 
bile  Antiquaire.  Vers  le  même  tems  M.  Arnaud  fit  un  Ecrit, 
contre  ce  Savant  6c  contre  le  Père  Bouhours  :  cet  Ecrit  qui  n’a 
pas  été  imprimé  a  pour  titre ,  Régies  pour  difeerner  les  bonnes  Cf 
mauvaifes  Critiques  des  Traductions  de  l'Ecriture  Sainte  en  François 
pour  ce  qui  regarde  la  Langue.  M.  Thoynard  a  eu  une  très  gran¬ 
de  part  à  l’Ouvrage  du  Cardinal  Noris  fur  les  Epoques  Syro- 
Macédonniennes ,  6c  il  eft  préfque  tout  de  lui.  11  attaqua  aulfi 
la  Traduction  du  Nouveau  Teltament  par  Richard  Simon-  11 
a  laiffé  beaucoup  d’Ouvrages  manuferits ,  remplis  de  découver 
tes  curieufes  6c  utiles.  M.  Thoynard  parloit  atrez  mal ,  écrivoit 
de  même,  6c  aimoit  à  plaifanter  :  c’étoit  là  fon  défaut,  du  re¬ 
lie,  il  étoit  homme  de  beaucoup  d’honneur,  6c.  avoit  acquis 
de  grandes  connoilTances.  Il  mourut  à  Paris  le  cinquième  ou 
le  fixiéme  janvier  1706,  âgé  de  77  ans,  moins  deux  mois  6c 
un  jour.  L’année  fuivante  on  donna  in  folio  fa  Concordance 
des  quatre  Evangéliftes  en  Grec,  qui  eft  un  Ouvrage  très -cu¬ 
rieux.  M.  Du  Pin  a  donné  un  article  fort  défectueux  de  M. 
Thoynard  dans  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfialtiques  du 
XVII.  fiécle.  Mémoires  du  tems.  Le  Père  Le  Long  ,  Bibliotb. 
Sacra,  in  folio ,  p.  991.  Critique  de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
cléfiaftiques  par  M.  Simon,  tome  2.  p.  401  Cf  402.  Remarques 
du  Père  Souciet.  Continuation  de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
cléjiajîiques  du  XVIII  fiécle ,  tome  1.  Foyez  aulîî  le  Supplément  de 
Paris  173  6. 

T  H  O  Y  R  A  S.  Voyez  S  A  I  N  T  -  B  O  N  N  E  T. 

T  H  R. 

TH  R  A  C  E ,  Tbracia  ,  grande  province  de  l’Europe ,  appel¬ 
le  prefentement  Romanie ,  eft  fituée  entre  le  Mont-Hæ- 
mus  qui  la  fépare  de  la  Mœfie  ou  Bulgarie  ,  le  Pont-Euxin,  la 
j  Propontide,  la  Mer  Egée  6c  le  fleuve  Strymon.  Elle  a  eu  au* 
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trefois  des  villes  très  -  renommées  6c  confidérables ,  comme, 
Abdére,  Cypféle,  Périnthe,  Apollonie  ,  Byzance  aujourd’hui 
Conjtantintple ,  Philippopolis ,  Andrinople,  Trajanople.  Le  Ne- 
fto  ou  Charafou,  6c  la  Marize,  anciennement  Hebrus  font  fes 
plus  grandes  rivières;  Rhodope ,  Orbéle  6c  Haunus  fes  monts 
les  plus  renommez.  Les  anciens  Thraces  étoient  diftinguez  en¬ 
tre  eux  autant  de  nom  que  de  mœurs ,  6c  ne  convenoient  en 
prefque  autre  chofe  qu’en  barbarie  6c  en  brutalité.  La  Thra- 
ce  a  été  extrêmement  peuplée  autrefois.  Ses  Habitans  étoient 
robuftes  6c  pleins  de  valeur.  Les  Poètes  Grecs  6c  Latins , 
Callimaque,  Efchile,  Euripide,  Ariftophane ,  Virgile,  Horace, 
Ovide  6c  Catulle  ne  font  pas  un  beau  portrait  de  la  Thrace. 
Celui  quia  civilifé  ces  peuples,  6c  qui  leur  a  donné  le  pré- 
mierdes  loix  ,  a  été  un  Difciple  de  Pythagore  nommé  Zamolxis. 
Hérodote,/.  5.  rapporte  les  noms  d’une  multitude  infinie  de  diffé- 
rens  peuples  qui  ont  habité  la  Thrace.  Il  dit  que  s’ils  euffenr 
pu,  ou  fe  réünir  fous  un  feul  Chef,  ou  fe  lier  d’intérêts  6c  de 
l'entimens,  ils  auroient  formé  un  corps  de  Nation  fupérieur  à 
tout  ce  qui  les  environnoit.  Les  Thraces  avoient  eu  plufieurs 
Rois  depuis  Térès  ,  qui  eut  deux  fils  ,  Sitalce  6c  Spacadocus. 
Il  s’éleva  de  grandes  brouilleries  entre  leurs  Defcendans  qui  fe 
déthrônérent  tour  à  tour  ,  jufqu’à  ce  que  Seuthès  reconquit 
une  partie  des  Etats  de  fon  père  Mcefadès ,  6c  transmit  fa  fuc- 
cefilon  paifible  à  Cotis,  père  de  Cherfoblepte,  félon  Demofthé- 
ne ,  6c  fon  frère  ,  félon  Diodore.  Les  divifions  recommencè¬ 
rent  après  la  mort  de  Cotis,  6c  au  lieu  d’un  Roi  de  Thrace, 
il  y  en  eut  trois,  Cherfoblepte,  Bérifade  ,  6c  Atnadocus.  A  la 
fin  Cherfoblepte  dépolféda  les  deux  autres ,  après  quoi  Alexan¬ 
dre  le  dépouilla  lui  même  6c  le  prit.  Alexandre  acheva  la  con¬ 
quête  entière  de  la  Thrace,  dont  les  peuples  ne  recouvrèrent 
la  liberté  que  lorsqu’il  fut  mort.  Seuthès,  fils,  ou  petit-fils  de 
Cherfoblepte  ,  rentra  auffi-tôt  dans  les  droits  de  fes  ancêtres, 
6c  l’Hiftoire  rapporte  qu’il  livra  deux  fanglantes  batailles  à  Lyfi- 
machus ,  l’un  des  Capitaines  d’Alexandre  ,  6c  enfuite  l’un  de 
ceux  qui  lui  fuccéderent.  Quelque  tems  après  une  partie  des 
Gaulois,  qui,  fous  la  conduite  deBrennus,  ravageoient  la  Grè¬ 
ce  ,  fe  détacha  du  gros  de  la  nation  6c  alla  s’établir  en  Thrace. 
Polybe,  l.  4.  dit  que  le  prémier  Roi  de  ces  Gaulois  Thraces 
s’appella  Comontorius  6c  le  dernier  Clyœus.  C’eft  fous  celui-là 
que  les  Thraces  naturels  exterminèrent  les  Gaulois  tranfplantez 
chez  eux.  6c  remirent  Seuthès  fur  le  thrône  ,  parce  qu’il  étoit 
iffu  de  leurs  anciens  Rois.  Ce  Prince  6c  fes  Defcendans  régnè¬ 
rent  fans  interruption  ,  jufques  à  l’Empereur  Vefpafien,  quiré- 
duifit  la  Thrace  en  Province  Romaine.  On  la  partagea  en  di- 
verfes  provinces,  6c  à  la  fin  du  IV  fiécle  on  y  en  comptoit  fix, 
favoir,  l’Europe,  la  Thrace,  l’Hemimons  .Rhodope,  la  fécon¬ 
dé  Méfie,  6c  la  Scythie.  Sous  les  fuccefieurs  d’PIéraclius,  fon 
diocéfe  fut  appellé  Thème,  6c  partagé  en  quatre  Préfectures, 
favoir,  celle  de  la  Thrace  d’Europe,  de  la  Thrace,  d’Hemimons 
6c  de  Rhodope  :  du  refte  elle  eut  toûjours  la  même  fortune 
que  la  Grèce  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  eft  demeurée  fous  la  ty¬ 
rannie  des  Turcs  qui  en  font  les  feuls  Souverains  6c  les  Maîtres 
abfolus,  depuis  la  prife  de  Conftantinople  par  Mahomet  IL  * 
Strabon.  Pline ,  ôte. 

THRAPSTON,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans 
la  contrée  du  Comté  de  Northampton  ,  qu’on  appelle  Navisford , 
fur  le  bord  oriental  de  la  Nyne  ,  à  53  milles  Anglois  de  Lon¬ 
dres.  *  Dictionnaire  Anglois. 

Ce  bourg  que  Sanfon,  dans  la  Carte  des  anciens  Royaum.s  de 
Mercie  Cf  d’Eafl  Angles ,  appelle  Trapjlon,  eft  àu  nord  -  eft  de  la 
ville  de  Northampton,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 

THRASAMOND.  Foyez  T  H  R  A  S  I  M  O  N  D. 

T  H  R  A  S  E'  A  P  E'  T  U  S.  Cbérchez  P  E'  T  U  S. 

T  H  R  A  S  E'  A  S  ou  THRAS  US,  Devin ,  dans  un  tems 
d’une  grande  fécherefie  qui  défoloit  les  campagnes  d’Egypte, 
alla  trouver  le  Roi  Bufiris,  6c  lui  dit  que  s’il  vouloit  obte¬ 
nir  de  la  pluye  des  Dieux,  il  falloit  immoler  à  Jupiter  des 
paffans  étrangers.  Comme  le  Tyran  lui  eut  demandé  de  quel¬ 
le  nation  il  étoit,  6c  qu’il  fe  fut  déclaré  étranger,  tu  feras  donc, 
dit  Bufiris  ,  le  premier  qui  donnera  l’eau  à  l'Egypte.  Ainfi  il  fut 
facrifié.  *  Ovide,  l’Art  d’aimer ,  /.  1.  v.  649-  Cf  fui'V- 

TRASE'AS  P  E'  T  U  S.  Foyez  P  E'  T  U  S. 

THRASIBULE,  Mathématicien ,  qui  vivoit  du  tems 
d’Augufte  6c  de  Tibère,  avoit  écrit  des  Rites  des  Egyptiens. 
*  UlTerius,  Cbron. 

THRASIMOND  ou  THRASAMOND,  Roi  des 
Vandales  en  Afrique ,  fuccéda  à  fon  frère  Gondebaud  ou  Gun- 
thamnut  en  496.  Ils  étoient  tous  deux  Ariens  ,  6c  perfécuté- 
rent  cruellement  les  Orthodoxes.  Thrafimond  fe  déchaîna  fur 
tout  contre  les  Eccléfiaftiques  ;  6c  pour  attirer  les  Fidèles  à  fa 
créance,  il  empêcha  l’éleCtion  des  Evêques ,  par  des  Edits  tres- 
rigoureux.  Ceux  qui  reftoient  en  Afrique  ,  jugeant  que  leur 
Eglife  ne  s’en  pouvoit  palier  plus  long- tems,  réfolurent  de 
procéder  à  une  ordination  nombreufe,  afin  que  les  brebis  euf- 
fent  des  Chefs  qui  les  défendiflent  contre  les  Hérétiques.  Ce 
Roi  en  conçut  un  dépit  extrême,  6c  en  rélégua  en  Sardaigne 
jufqu’à  fix  vints.  Saint  Fulgence,  qu’on  avoit  mis  fur  le  Siège 
de  Rufpe,  fut  un  de  ces  illuftres  bannis,  que  Thrafimond  ren¬ 
voya  avec  foixante  Prélats  de  fa  province.  Il  le  rappella  pour 
conférer  avec  lui;  6c  ce  grand  homme  répondit  fi  diftinélemenc 
6c  fi  fortement  à  fes  objections  qu’il  croyoit  invincibles ,  que 
le  Roi,  tout  endurci  qu’il  étoit,  fut  contraint  d'admirer  fa  do¬ 
ctrine  6c  fon  éloquence.  La  perfécution  dura  long -tems,  par¬ 
ce  que  le  régne  de  Thrafimond  fut  de  27  années.  Il  fit  la 
guerre  aux  Maures  ,  6c  eut  prefque  toûjours  du  delàvantage.  Le 
Gouverneur  de  Tripoli,  appellé  Cabaon ,  homme  de  beaucoup 
de  piété  6c  de  courage,  fachant  que  les  Vandales  le  venoienc 
affiéger,  fe  prépara  à  les  recevoir,  par  la  prière  6c  le  jeûne, 
6c  combattit  fi  couragcufement ,  qu'il  les  tua  prefque^tous^ 
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-flitaiinwd  mourut  bientôt  après  en  SK  ou  S»J.  *  Proeope, 
de  Bell»  Fondai.  L  i.  Syncelle  ,  m  Ftta  Jantti  Pulgentn.  ViCtor. 

THRASYBULE,  furnùmmé  le  'lyrique,  étoit  fijs  de 
Lvcus  6c  fameux  Général  des  Athéniens.  Il  rendit  de  grands 
fer vi-ces  à  fa  patrie  dans  la  guerre  du  Pélpponnéfe  fous  Alcibia¬ 
de.  "  Lorsqu’enfin  la  ville  d’Athènes  fut  obligée  de  fe  rendre 
aux  Lacédémoniens,  6c  que  les  30  Tyrans,  que  ceux-ci  lui  don¬ 
nèrent,  la  maltraitèrent  fort,  Thrafybule  fut  auffi  obligé  d’aller 
eu  exil.  Cela  lui  donna  occafion  de  faire  une  des  plus  gran¬ 
des  &  des  plus  giorieufes  aftions  dont  l’Hiftoire  faffe  mention. 
Ayant  affemblé  30,  où  félon  d’autres  70  Citoyens  exilez,  il  fe 
hazarda  de  faire  la  guerre  aux  Tyrans  pour  en  délivrer  fa  pa¬ 
trie.  Il  s’empara  d’abord  d’une  place  nommée  Pbyle ,  repouffa 
les  Tyrans,  qui  l’y  attaquèrent,  &  s’étant  renforcé  d’environ 
7 co  hommes  ,  il  furprit  le  camp  des  Tyrans  6c  fe  rendit  maî¬ 
tre  du  Pyrée  &  de  Munychia,  les  deux  ports  d’Athènes.  Il 
délit  enfuite  les  ennemis  dans  deux  batailles  rangées.  Dans  la 
dernière,  Crifias,  Chef  des  Tyrans,  perdit  la  vie,  6c  Thrafybu¬ 
le  avoit  donné  ordre  aux  fiens  d’épargner  autant  qu’il  feroit 
polïibie  les  Citoyens.  Lyfandre  ,  Général  des  Spartiates ,  vou¬ 
lut  fecourir  les  Tyrans  ,  mais  il  réüifit  peu  ,  parce  que  Paufa¬ 
nias,  Roi  des  Lacédémoniens ,  qui  étoit  en  même  tems  entré 
dans  l’Attique  avec  une  armée,  traverfa  fecrettement  fes  deffeins, 
suffi -bien  que  ceux  des  Tyrans.  Après  quelques  combats  que 
Paufanias  livra  à  Thrafybule  uniquement  pour  la  forme,  le  Roi 
des  Lacédémoniens  fit  la  paix,  en  conféquenee  de  laquelle  les 
30  Tyrans  6c  quelques  autres  ,  qui  étoient  au  timon  des 
affaires,  furent  envoyez  en  exil.  Les  Exilez  furent  rappeliez  6c 
l’ancien  gou  vernement  rétabli.  Non  feulement  pendant  toute 
la  guerre  Thrafybule  montra  qu’il  n’étoit  point  altéré  du  fang 
des  Citoyens ,  mais  auffi  après  la  paix  conclue,  il  évita  tout 
ce  qui  fentoit  la  vengeance,  6c  publia  d’abord  pour  le  paffé 
une  amniftié  générale,  qu’il  refufa  de  violer  quoiqu’il  y  fût 
follicité.  Thrafybule  fe  conferva  une  grande  autorité  parmi  les 
Athéniens ,  fans  qu’il  pût  faire  de  grandes  actions ,  foit  parce 
que  le  pouvoir  des  Athéniens  étoit  déjà  fort  déchu,  foit  parce 
quil  n’y  avoit  alors  aucune  guerre  confidérable.  Une  nou¬ 
velle  guerre  contre  les  Lacédémoniens  s’étant  allumée,  Thra¬ 
fybule  fut  envoyé  avec  une  flotte  pour  agir  contre  eux  dans 
la  Thrace  &  dans  les  Mes  de  la  Mer  Egée.  11  réüifit  d’abord, 
détermina  les  principales  villes  à  entrer  en  alliance  avec  les  A- 
théniens,  battit  dans  l’ifle  de  Lesbos  Thérimaque,  Général 
des  Lacédémoniens,  qui  perdit  la  vie  dans  cette  aétion  &  ré- 
duifit  prefque  toute  l’ifle  fous  l’obéïflance  des  Athéniens,.  Mais 
dans  le  tems  qu’il  étoit  occupé  à  renforcer  fon  armée ,  &  qu’il 
étoit  arrivé  à  l’embouchure  de  l’Eurymédon  entre  la  Pamphy- 
lie  &  la  Cilicie ,  les  Habitans  de  la  ville  d’Afpendus  le  furpri- 
rent  de  nuit  dans  fon  camp.  Thrafybule  fut  ainfi  tué  dans  fa 
tente,  peut  -  être  fans  avoir  été  connu.  Il  avoit  d’autant  moins 
craint  l’attaque  des  Afpendiens  ,  qu’ils  s’étoient  acommodez 
avec  lui  moyennant  une  rançon  qu’ils  payèrent;  mais  cela  mê¬ 
me  fut  la  caufe  de  leur  trahifon,  parce  que  nonobl'tant  la  ran¬ 
çon  payée,  fes  Soldats  s’étoient  mis  à  piller  leurs  terres.  * 
Xénophon.  Diodore  de  Sicile.  Cornélius  Népos.  Juflin.  Paufanias. 
Valére  Maxime.  Plutarque.  Diüionnaire  Allemand  de  Bdle. 

THRASYBULK,  fuccéda  à  fon  frère  Hiéron ,  Tyran 
de  Syracufe ,  la  deuxième  année  de  la  LXXVI1I  Olympiade , 
&  la  467  avant  Jefus- Chrift.  Mais  un  an  après,  il  fut  con¬ 
traint  de  fe  retirer  dans  la  Baffe  Italie,  où  il  demeura,  com¬ 
me  particulier,  en  la  ville  de  Locres.  *  Diodore  de  Sicile, 
L  U. 

THRASYDE'E,  fils  &  fucceffeur  de  The'bon,  Tyran 
d  Agrigente,  fut  défait  par  Hiéron  ;  &  quelque  tems  après,  il 
fut  tué  par  fes  Citoyens ,  qui  par  cefte  mort  recouvrèrent  leur 
prémiére  liberté  ,  la  prémiére  année  de  la  LXXVII  Olympia¬ 
de  ,  6c  l’an  472  avant  Jefus-Chrifl.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  11. 

THRASYLAUS,  noble  Athénien ,  s’étoit  imaginé  que 
tous  les  vaiffeaux  qui  abordoiept  an  port  de  Pyrée  ,  proche 
d’Athènes,  de  quelques  païs  qu’ils  fuirent ,  lui  appartenoient. 
A  force  de  remèdes ,  on  le  rétablit  en  fon  bon  lèns;  mais  il 
protefla  depuis  qu’il  n’avoit  jamais  eu  plus  de  plaifir  que  pen¬ 
dant  cette  maladie,  dont  il  n’avoit  pas  perdu  la  mémoire-,  & 
qu’on  l’auroit  fort  obligé  de  le  laiffer  dans  ce  bonheur,  qui 
le  mettoit  en  pofleffion  de  tout ,  &  n’ôtoit  rjen  à  peffonne.  * 
Athénée,  /.  12.  •  •  ' 

THRASYLLE,  Athénien,  expert  dans  l’Art  TVIilRaire, 
gouvernant  L’Etat  d’Athènes  avec  Thrafybule ,  vainquit  Minda- 
re,  Lacédémonien,  Chef  des  Péloponnéfiens ,  dans  une  batail¬ 
le  navale ,  près  de  la  ville  de  Seflos ,  la  fécondé  apnée  de  la 
XCII  Olympiade,  6c  la  411  avant  Jefus-Chrifl.  L’année  fiff- 
vante  il  chaffa  Agis,  Roi  de  Sparte,  qui  faifoit  le  dégât  dans 
l’Attiqqe.  *  Thucydide  ,  l.  8. 

THRASYLLE,  célébré  Aflrologue ,  fort  aimé  de  Ti¬ 
bère,  étant  un  jour  fur  le  port  de  i’Ifle  de  Rhodes  avec  ce  Prin¬ 
ce,  que  l’Empereur  Augufte  y  avoit  rélégué,  confoloit  ce  Prin¬ 
ce  par  l’efpérance  qu’il  lui  donnoit  de  revoir  bientôt  Rome, 
lorsqu’il  apperçut  un  vaiffeau  qui  approchoit  de  l’ifle.  Il  fut 
allez  hardi  pour  l’affurer  qu’on  lui  apportoit  de  bonnes  nou¬ 
velles:  en  effet,  Tibère  reçut  des  lettres  d’Augufle  6c  deLivie, 
qui  le  rappelloient  à  Rome.  On  ajoute  que  Tibère  étant  dans 
cette  même  ifle  ,  voulut  faire  jetter  Tbrafylle  du  haut  d'un 
mur,  piqué  de  ce  que  ce  favant  Aflrologue  pénétroit  fes  pen- 
fées  6c  fes  deffeins;  mais  que  l’ayant  vu  trifte,  &  lui  en  ayant 
demandé  le  fujet,  Tbrafylle  lui  répondit  qu’il  craignoit  quelque 
fâcheux  accident:  ce  qui  donna  de  l’admiration  à  Tibère,  6c  le 
fit  changer  de  réfolution.  Il  vivoit  encore  Pan  37  avant  Je- 
iüs  -  Chrift.  *  Dion,  in  Augu\U.  Suétone.  Zonare. 

T  H  R  A  S  Y  M  A  Q  U  E,  Ilhétoricien  ,  natif  de  Chalcédoi- 
31e,  qui  floriffoit  du  teins  cl’Alexandre  le  Grand  vêts  la  CXJU 
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Olympiade  ,  &  Fan  328  avant  Jefus  -Chrift,  a  montré  le  pre¬ 
mier  la  cadence  des  périodes  ,  6c  l’artificieux  arrangement  des 
mots.  Suidas  fait  mention  de  fes  Oguyres. 

T  H  R  A  S  Y  M  E'D  E  ,  jeune  homme  Athénien,  qui  ravit 
la  fille,  de  Pififtrate,  dont  il  étoic  amoureux.  Il  la  furprit  fur 
mer  dans  le  tems  qu’elle  offroit  un  facrifice  à  Neptune.  Le 
frère  de  cette  fille,  nommé  Hippias  ,  ayant  pourfuivi  le  ravif- 
feur,  le  prit  avec  fa  proye,  &  le  ramena  à  Athènes  ,  où  il  l’ac¬ 
cula  de  rapt.  Alors  Thrafyméde  ,  au  lieu  de  demander  fa 
grâce,  dit  à  Pififtrate  qu’il  le  traitât  comme  bon  lui  femble- 
roit,  parce  que  quand  il  s’étofl  déterminé  à  enlever  fa  fille,  il 
s’étoit  auffi  préparé  à  fouffrir  telle  mort  qu’on  voudrait,  s’il 
étoit  pris.  Pififtrate  admirant  la  confiance  de  ce  jeune  homme, 
lui  fit  grâce,  6c  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  *  Romuald ,  fo* 
me  1.  fur  l’an  3450. 

Plutarque  parle  dans  fon  Traité  des  Oracles  qui  ont  ceffé ,  d’ui> 
autre  Thrasyme'de  Haareïen,  qui  nefongea  jamais  en  dormant. 

T  II  RA  S  Y  M  E'N  E,  Laç  de  l’Etrurie  dans  l’Italie  ,  au¬ 
jourd’hui  le  Lac  de  Péroufe  dans  l’Ombrie  ,  province  de  l’Etat 
Eçcléliaflique,  fur  les  frontières  de  la  Tofcane  ,  à  fept  milles 
de  Péroufe.  Les  Italiens  l'appellent  il  Lago  di  Perugia.  On 
le  nomme  encore,  Il  Lago  di  Cajliglione,  6c  il  Lago  di  PaJJigna- 
no.  Ce  lieu  eft  fameux  par  la  viÀoire  qu’Annibal  y  remporta 
fur  le  Conful  Flaminius.  *  Plutarque,  in  Vita  Flaminü.  Tite- 
Live, 

T  H  R  E  S  K.  Voyez  T  H  R  U  S  K. 

T  H  R  E'S  O  R  public,  en  Latin  Ærarium:  c’étoit  les  reve¬ 
nus  de  la  République  Romaine,  pour  fournir  aux  dépenfes  qu’il 
falloir  faire  ,  tant  en  paix  qu’en  guerre.  On  appelloit  Ærarium 
Militare ,  le  Thréfor  Militaire ,  les  fonds  établis  par  Céfar  Au¬ 
gufte,  pour  l’entretien  des  armées  Romaines,  6c  qui  étoient 
adininittrez  par  trois  Thréforiers.  On  nommoit  Ærarium  vice- 
Jimarum ,  le  Thréfor  ou  les  fonds  qui  provenoient  du  vmtiéme  ,  & 
011  le  mettoit  en  réfeïve  pour  les  plus  preffans  befoins  de  la 
République. 

Dès  que  le  peuple  Romain  fut  devenu  affez  puiffant  pour 
étendre  les  bornes  de  fon  Empire ,  fa  politique  le  porta  à  fe 
rendre  le  maître  abfolu  des  vaincus  6c  de  leurs  biens;  de  forte 
qu’ils  faifoient  amener  à  Rome,  tout  l’or,  tout  l’argent,  &  tous 
les  meubles  précieux  qui  fe  pouvoient  tranfporter,  après  en 
avoir  donné  une  partie  aux  Soldats.  Ils  fervoient  à  la  pompe 
de  leurs  triomphes  ,  après  quoi  on  les  enferinoit  .dans  le  Thré¬ 
for  public,  pour  fervir  d’un  monument  éternel  delà  gloire  de$ 
vainqueurs  &  de  la  honte  des  vaincus.  Les  victorieux  fe  ré- 
fervoient  l’entière  propriété  des  immeubles  6c  des  terres ,  n’en 
laiffant  que  l’ulüfruit  aux  vaincus  ,  à  condition  de  les  culti¬ 
ver  ,  6c  d’en  payer  tous  les  ans  une  partie  des  fruits.  Ces  ter¬ 
res  ,  pour  ce  fujet  ,  étoient  appellées  agri  veâigales  ,  où  ,  prx- 
dia  tributaria  &  ftipendiaria ,  à  caufe  qu’elles  payoient  une  efpé- 
ce  de  tribut  6c  de  redevance  annuelle.  Pour  les  perfonnes , 
ceux  principalement,  qui,  fans  entendre  à  aucune  capitulation, 
s’étoient  opiniâtrez  à  ne  fe  vouloir  point  rendre ,  on  les  faifoit 
Efclaves  6c  on  les  vendoit.  Mais  parce  qu’il  n’étoit  pas  toû- 
jours  poffiblc  de  trouver  le  débit  de  tant  d’Efclaves  ;  &  que 
d’ailleurs  il  n’étoit  point  avantageux  à  la  République  de  dé¬ 
peupler  un  païs  tout  entier,  ils  en  laiffoient  Je  plus  fouvent 
une  partie  en  liberté  6c  en  ppffeffion  de  leurs  biens ,  chargez 
d’un  cens  6c  d’une  redevance  annuelle,  à  la  charge  de  la  capi¬ 
tation,  c’eft  à  dire,  à  condition  de  payer  outre  ce  cens,  un  tri¬ 
but  tous  les  ans  comme  pour  le  prix  de  leurs  têtes,  ou  per¬ 
fonnes,  6c  des  fervices  ou  corvées  qu’ils  étoient  obligez  de  ren¬ 
dre  aux  Romains  ,  comme  à  leurs  Maîtres.  Cette  capitation 
fe  levoit  indifféremment  fur  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  fans 
diflinélion  de  fexe  ni  de  condition;  les  mâles  depuis  quatorze 
ans,  6c  les  femelles  depuis  douze  jufqu’à  foixante  &  cinq:  les 
pères  de  famille  étoient  obligez  de  payer  pour  leurs  enfans. 
Le  peuple  Romain ,  comme  nous  l’apprenons  de  Pline  ,  l.  33. 
c.  3.  5.  17,  ne  fut  délivré  de  ce  tribut,  qu’après  que  Paul  Emi¬ 
le  eut  fubjugué  la  Macédoine  ,  6c  emmené  Perfeus  fon  Roi 
captif  à  Rome  l’an  586  de  la  fondation  de  cette  ville.  Paulus 

Æmilius  Perfeo  Rege  Macedonio  deuiclo ,  çfc . à  quo  tempore 

populus  Romanus  tributum  pendere  défit. 

Ce  tribut  par  tête  ne  fe  payoit  que  fur  le  pié  du  revenu  de 
chaque  particulier;  6c  pour  cela  il  fe  faifoit  tous  les  quatre  ans 
un  compte  ou  dénombrement  de  tous  les  particuliers  de  l’Em¬ 
pire,  6c  de  leur  revenu,  par  des  Officiers,  qui  s'appelaient  au 
commencement  Cenfores  ,  6c  après  le  changement  du  gouverne¬ 
ment  Cenf  tores,  Periequatores  6c  InfpeStores  ;  parce  qu’ils  comptoient 
les  Citoyens ,  6c  qu’ils  eftimoient  les  biens  de  chaque  particulier 
pour  leur  en  faire  payer  le  centième  tous  les  ans. 

On  voit  par  là  qu’il  y  avoit  dans  la  République  Romaine 
de  deux  fortes  de  tributs;  l’un  qu’on  payoit  pour  chaque  tête 
d’homme,  6c  l'autre  qui  fe  payoit  pour  les  héritages  ou  fonds 
de  terre  ,  Cenfus  fve  tributum  ,  aliud  preedii  ,  aliud  capitis.  On 
payoit  encore  un  tribut  pour  chaque  pièce  de  bétail ,  à  peu 
près  comme  ce  qu’on  appelle  en  France  le  pié  fourchu. 

11  n’eft  pas  facile  de  dire  exactement  à  quoi  pouvoient  monter 
par  an  ces  trois  fortes  de  revenus  fixes  &  ordinaires,  qui  fai¬ 
foient  le  Domaine  de  la  République.  Mais  il  eft  aifé  de  ju¬ 
ger  que  ces  revenus  montojent  à  des  fommes  immenfes,  puis¬ 
qu’ils  comprenoient  la  huitième  ou  la  dixiéme  partie  de  tout  le 
revenu  de  ces  vaftes  provinces,  depuis  les  colomnes  d’Hercule 
jufqu’à  l’Euphrate  ,  fans  compter  l’argent  qu’ils  tiroient  des  pâ¬ 
turages.  Plufieurs  en  ont  voulu  faire  le  calcul,  mais  fans  au¬ 
cune  jufteffe. 

A  ce  revenu  ordinaire  il  en  faut  encore  ajoûter  un  quatriè¬ 
me,  qui  fe  tiroit  des  iinpofitions  qu’on  exigeoit  pour  le  tranfi 
port,  l’entrée  6c  la  fortie  de  toutes  fortes  de  denrées  6c  de  mar¬ 
chandises,  non  feulement  fur  les  frontières  de  l’Empire,  mais 

dans 
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dans  tous  les  havres  ôc  les  ports  de  mer,  aux  portes  des  vil¬ 
les,  fur  les  ponts,  fur  les  grands  chemins  ôc  fur  les  rivières. 

Ce  revenu  n’étoit  pas  fi  réglé  que  le  précédent  ,  ôc  recevoir 
une  plus  grande  variété  à  caufe  de  la  diverfité  des  lieux  &  des 
marchandifes.  Le  plus  ordinaire  néanmoins  a  été  de  payer  le 
vintiéme  ,  quelquefois  le  quarantième  ou  le  cinquantième.  Le 
moindre  a  été  le  centième ,  ôc  le  plus  haut  le  huitième.  Les 
marchandifes  étrangères  qui  ne  fervoient  qu’au  luxe  &  à  la  dé- 
licateffe  de  la  vie,  payoient  un  plus  grand  tribut.  11  ne  faut 
pas  confondre  ce  qui  fe  payoit  pour  le  péage  ou  tranfport , 
puisque  ce  font  chofes  différentes.  Les  Officiers  &  les  Magi¬ 
strats  de  la  République  ne  payoient  rien  pour  les  denrées  ôc  les 
marchandifes  qu’ils  faifoient  voiturer  pour  leur  ufage. 

11  y  avoit  encore  un  autre  revenu  qui  n’étoit  pas  moins  con- 
fîdérable  que  les  précédens:  c’eft  celui,  qui  fe  tiroit  des  mines 
d’or  &  d’argent  ôc  des  autres  métaux,  comme  encore  des  ma¬ 
rais  ôc  des  puits  falez. 

Tout  cela  peut  nous  faire  connoître  en  gros  en  quoi  confi- 
ftoit  le  revenu  de  la  République  Romaine  qui  étoit  employé 
à  foutenir  toutes  les  charges  &  toutes  les  dépenfes  publiques 
fous  l’état  populaire,  ôc  dont  une  grande  partie  revenoit  dans 
le  Thréfor  public.  Mais  le  gouvernement  ayant  changé  parles 
guerres  civiles  ,  qui  avoient  dilîipé  les  revenus  ôc  épuifé  le  thré¬ 
for,  ôc  l’autorité  ayant  palTé  aux  Empereurs,  cela  donna  occa- 
fion  à  une  nouvelle  dépenfe  pour  l’entretien  de  la  Maifon  du 
Prince  &c  de  fes  Officiers.  Ce  fut  ce  qui  obligea  Augufte  à  fai¬ 
re  un  partage  de  tous  les  revenus  dont  je  viens  de  parler;  d’en 
donner  une  partie  au  peuple,  &  d’en  réferver  l’autre  pour 
lui.  Cela  donna  lieu  à  deux  fortes  de  thréfors  ;  l’un  p<5Ur  le 
peuple  ,  qu’on  noinmoit  Ærarium  publicum ;  ôc  l’autre  pour  le 
Prince  qu’on  appelloit  FiJ'cus,  le  Fifc.  De  là  vient  que  les  Au¬ 
teurs  mettent  ordinairement  de  la  différence  entre  Ærarium  ôc 
FiJ'cus,  comme  Suétone  ,  qui  dans  la  Vie  de  Vefpafien  dit  de 
ce  Prince,  Necejfitate  compulj'us ,  J'umma  Ærarii  FiJ'cique  inopia  , 

„  contraint  par  la  néceffité,  à  caufe  de  la  grande  pauvreté  du 
„  thréfor  ôc  du  fifc.,,  D’autres  confondent  ces  deux  mots, 
parce  que  le  Prince  en  difpofoit  également,  quoiqu’ils  fulfent 
partagez ,  pour  conferver  quelque  refte  de  l’ancienne  liberté. 
Difons  maintenant  quelque  chofe  de  l’ordre  qui  fe  gardoit  dans 
la  levée  de  ces  impôts.  Au  commencement  des  conquêtes  fous 
l’état  populaire,  il  n’y  avoit  point  d’autre  ordre  pour  la  levée 
des  tributs,  fi  ce  n’eft  que  le  peuple  Romain  ayant  rendu  tri¬ 
butaires  les  biens  ôc  les  perfonnes  des  vaincus ,  en  la  manière 
que  nous  Pavons  dit ,  envoyoit  eu  chaque  province  un  Gou¬ 
verneur  qu’on  appelloit  Proconful,  Prêteur  ou  Propreteur ,  par¬ 
ce  qu’il  exerçoit  dans  la  province  la  charge  ôc  le  pouvoir  du 
Conful  ôc  du  Préteur  Romain  ,  à  qui  l’on  ioignoit  un  autre 
Magiltrat  qui  étoit  comme  une  efpéce  deThréforier  qu’ils  norn- 
moient  Quejleur ,  ôc  qui  levoit  les  deniers  publics.  Ces  deux 
Magiftrats  avoient  fous  eux  une  Compagnie  d’ Archers  ôc  de 
Gardes ,  par  le  miniftére  defquels  ils  rendoient  la  juftice  Ôc  fai¬ 
foient  la  levée  des  impôts.  Ils  étoient  mis  dans  un  coffre;  & 
après  en  avoir  pris  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  les  Gouverneurs, 
pour  les  gens  de  guerre  ôc  pour  toutes  les  affaires  publiques, 
le  refte  étoit  envoyé  à  Rome  dans  le  Thréfor  public,  qui  étoit 
confervé  dans  le  temple  de  Saturne,  à  la  garde  d'un  Quefteur 
qu’on  appelloit  Prcefeüus  Ærarii ,  Surintendant  des  Finances.  On 
tiroit  de  là  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  les  bâtimens  publics , 
pour  les  Jeux  &  les  fpeétacles  ,  pour  l'entretien  des  armées  de 
terre  &  de  mer,  &pour  la  réception  des  Ambaffadeurs  des  peu¬ 
ples  étrangers. 

Ce  premier  ordre  de  lever  les  impôts  ôc  les  autres  tributs  par 
les  Quefteurs,  ne  dura  pas  toujours.  On  introduillt  la  coutu¬ 
me  d’affermer  dans  chaque  province  tous  les  revenus  publics 
à  des  particuliers,  qui  en  prenoient  d’ordinaire  le  bail  pour 
cinq  ans  à  un  certain  prix  payable  de  quatre  mois  en  quatre  mois, 
dont  ils  donnoient  bonne  &  fuffifante  caution.  On  ne  chan¬ 
gea  pas  pour  cela  les  Gouverneurs  &  Quefteurs  des  provinces  , 
qui  fervoient  à  autorifér  les  Fermiers ,  ôc  à  tenir  la  main  à 
l’exécution  des  levées  ,  jugeant  des  différents  qui  pouvoient 
naître  fur  cela.  Ils  avoient  encore  le  foin  de  faire  payer  aux 
Fermiers  le  prix  de  leurs  baux,  fans  avoir  égard  aux  non  -  va¬ 
leurs  qui  étoient  au  péril  &  fortune  des  Fermiers  ou  Traitans. 
Ces  Fermiers  faifoient  des  Compagnies,  dont  les  unes  étoient 
pour  un  tribut,  &  les  autres  pour  un  autre;  les  uns  étant  Fer¬ 
miers  du  vintiéme,  du  dixiéme,  du  huitième;  quelques-uns 
du  Centième ,  ôc  des  autres  droits  dont  nous  avons  parlé. 
C’eft  pour  cela  qu’ils  s'appelaient  OSavarii ,  Decimarii ,  Vigefi- 
marii,  £?c. 

Ces  Fermiers  qui  prenoient  à  ferme  l’exaétion  des  tributs , 
«’appelloient  en  Latin  Mancipes ,  Redemptores  veüigalium  ôc 
Publicani.  Ce  dernier  nom  qui  étoit  d’abord  honorable,  félon 
le  témoignage  de  Cicéron  dans  l’Oraifon  pour  Manilius,  devint 
dans  la  fuite  fort  odieux,  par  la  dureté  ôc  l’injuftice  avec  la¬ 
quelle  ces  Partifans  faifoient  ces  exaétions  ;  en  forte  que  Né¬ 
ron  fut  fur  le  point  de  les  abolir,  ôc  il  l’auroit  fait  fans  les  re¬ 
montrances  du  Sénat.  Mais  il  les  obligea  de  mettre  des  affi¬ 
ches  ou  tableaux  dans  leurs  bureaux ,  où  l’on  fpécifioit  ce  qu’on 
devoit  payer  de  tribut  pour  chaque  chofe. 

Cette  manière  d’affermer  les  revenus  publics ,  dura  fort  long- 
tems  fous  les  Empereurs.  De  là  vient  que  dans  les  livres  de 
Droit,  &  principalement  dans  les  Pandeétes ,  il  y  a  un  titre  de 
Publicanis ,  ou  des  gens  d’affaires.  Mais  après  la  tranflation  du 
Siège  de  1  Empire  à  Conftantinople  ,  l’ordre  fut  entièrement 
changé ,  &  voici  celui  qu’on  fuivit.  Tous  les  ans  vers  la  fin 
de  l’été,  ceux  qui  avoient  l’Intendance  fouveraine  des  affaires 
du  Prince,  dreffoient  un  état  général  de  tout  ce  qui  devoit 
être  impofé  &  levé  fur  les  peuples;  &  après  l’avoir  partagé 
par  Préfectures  ou  Provinces,  ôc  avoir  fait  des  états  particu- 
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liers  de  ce  qu’ils  vouloient  que  chaque  province  en  portât,  ils 
envoyoient  les  coinmifiions  qu’ils  appelaient  delegationes ,  aux 
quatre  Lieutenants  -  généraux  de  l’Empire,  qu’on  noinmoit  Pne- 
fe£ti  Puetorio,  entre  lefquels  il  étoit  divife.  Ils  avoient  fous 
eux  plufieurs  provinces ,  &  chacune  avoit  l'on  Gouverneur  par¬ 
ticulier. 

Ces  Lieutenants  de  l’Empire  ayant  reçu  ce  qui  regardoitleur 
département  ,  envoyoient  des  commilfions  particulières  à  cha¬ 
que  Gouverneur  de  province,  &  le  Gouverneur  de  la  province 
les  envoyoit  dans  chaque  ville  aux  Magiftrats  municipaux, 
qu  ils  appelloient  Decuriones ,  ôc  qui  composaient  en  chaque  vil¬ 
le  une  efpéce  de  corps  ou  de  Sénat  municipal,  qui  avoit  foin 
des  affaires  de  la  ville.  Ces  Magiftrats  étoient  tenus ,  après 
avoir  reçu  la  commilfion,  qui  contenoit  l’état  de  ce  qui  devoit 
être  impofé  ,  de  nommer  des  perfonnes  de  leur  Corps  pour  fai¬ 
re  le  régalement  de  la  taxe  que  chaque  particulier  devoit  por¬ 
ter:  c’eft  pourquoi  ils  fe  nommoient  Percequatares  ou  Difcuffo- 
res.  Ce  régalement  fait,  le  Greffier  de  la  ville  en  faifoit  le  rô¬ 
le ,  afin  que  chacun  fichant  fa  taxe,  la  payât  aux  gens  commis 
pour  cet  effet,  nommez  Sujceptores.  L’argent  qui  provenoitde 
ces  tributs  ou  impofitions,  étoit  diftribué  pour  les  charges  de 
la  province,  Ôc  le  refte  envoyé  à  Rome  dans  le  Thréfor  public, 
fous  la  garde  du  Surintendant  des  Finances ,  nommé  fous  les 
premiers  Empereurs  Priefectus  Ærarii ,  ôc  depuis  Conftantin 
Cornes  Sacr arum  Largitionum }  ou  bien  au  Thréfor  particulier  du 
Prince,  entre  les  mains  de  celui  qui  en  avoit  la  garde  ,  ap- 
pellé  Cornes  Rei  Privâtes. 

Le  Surintendant  des  Finances  envoyoit  dans  les  provinces 
un  de  fes  Officiers  qui  s’appelloit  Canonarius ,  pour  en  pour- 
fuivre  l’envoi  ;  &  un  mois  après  un  autre  qui  fe  nommoit 
Campulfor,  aux  frais  &  aux  dépens  du  Gouverneur. 

Voilà  les  moyens  les  plus  ordinaires  qui  ont  été  pratiquez 
dans  l’Empire  Romain,  pour  faire  la  levée  des  tributs  impofez 
fur  les  perfonnes  ôc  fur  les  terres  conquifes;  car  pour  ce  qui 
eft  des  impôts  qu’on  exigeoit  pour  les  péages  ôc  traites  forai¬ 
nes  du  tranfport  des  marchandifes,  ils  fe  levoient  dans  les  ports 
de  mer ,  aux  entrées  ôc  aux  forties  des  villes  par  les  Fermiers, 
félon  la  taxe  qui  en  avoit  été  faite.  *  Danet  ,  Antiq.  Gréq. 
&  Rom.  au  mot  Ærarium. 

’I'HRE'SORIERS  DE  FRANCE.  LaFranceeft 
divifée  par  rapport  aux  Finances,  en  vint -quatre  Généralitez 
dont  il  y  en  a  dix  -  huit  en  païs  d’Ele&ion  ,  Ôc  fix  dans  les  pars 
d’Etats.  Chaque  Généralité  a  un  Bureau  de  Thréforiers  de 
France.  Quelques-uns  font  appeliez  grands  Bureaux,  parce 
qu’ils  font  compofez  d’un  plus  grand  nombre  d’Officiers  que 
ceux  qu’on  nomme  petits  ;  mais  ils  ont  les  uns  &  les  autres  les 
mêmes  fonctions  &  la  même  autorité.  11  n’y  avoit  autrefois 
qu’un  Thréforief  Général  des  Finances,  qui  étoit  appellé  le 
Grand  Turéforier ,  ôc  qui  avoit  la  direélion  de  tous  les  revenus 
du  Roi.  Philippe  de  Valois  en  créa  un  fécond;  Charles  V,un 
troifiéme  ;  &  Charles  VI,  un  quatrième.  Henri  II  les  multi¬ 
plia  jufqu’à  feize,  afin  qu’il  y  en  eût  autant  que  François  I  a- 
voit  établi  de  Receveurs  Généraux.  On  réünit  enfuite  aux 
charges  de  Thréforiers  celles  des  Généraux  des  Finances ,  ôc 
après  cette  union,  ils  en  prirent  la  qualité,  &  leurs  départe- 
mens  ont  été  appeliez  Généralitez.  Depuis,  il  n’y  a  guéres  eu 
de  régne  ,  où  le  nombre  des  Thréforiers  de  France  n’ait  été 
augmenté.  Ils  connoiffent  des  réparations  des  maifons  royales, 
ponts,  chauffées,  pavé,  ôc  autres  ouvrages  publics.  Les  let¬ 
tres  d’anobliffement,  légitimations,  aubeine ,  déshérence,  efpa- 
ve,  &  celles  de  dons,  péages,  penfions,  ôc  autres  ,  qui  con¬ 
cernent  le  domaine  du  Roi,  leur  doivent  être  adreffées  pour 
être  enrégîtrées  dans  le  Bureau.  C’eft  aufll  aux  Thréforiers  de 
France,  que  les  lettres  patentes  ou  commilfions  pour  la  levée 
des  tailles ,  font  adreffées  ;  ôc  ils  y  mettent  leur  attache.  Ils 
ont  féance  ôc  voix  délibérative  dans  les  Chambres  des  Comptes 
ôc  Cours  des  Aides ,  ôc  font  Commiffaires  -  nez  des ,  Chambres- 
des  Francs  -  fiefs ,  du  domaine,  ôc  du  terrier.  Ils  font  réputez 
Officiers,  Domeftiques  ôc  Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi, 
ôc  jouïffent  des  mêmes  privilèges.  François  I  créa  en  1522, 
un  Thréforier  des  parties  cafuelles  pour  recevoir  ce  qui  lui  reve¬ 
noit  de  la  vente  que  les  Officiers  pouvoient  faire  de  leurs 
charges.  *  Piganiol  de  la  Force,  Nouv.  Defcript.  de  la  France, 
tome  1.  p.  356-  fuiv.  &  p.  319. 

T  H  R  I  S  K.  Voyez  T  H  R  U  S  K. 

T  H  R  I  S  U  S.  Voyez  T  H  R  Y  S  U  S. 
THRIVERIüS.  Cherchez  DRIVE' RE. 
THROGMORTON.  Voyez  T  R  O  G  M  O  R  T  O  N. 
T  H  R  O  N  E  S,  Anges  du  troifiéme  Ordre  de  ia  prémiérc 
Hiérarchie.  Ils  font  ainfi  appeliez,  parce  qu’ils  fervent  com¬ 
me  de  thrônes  à  la  Majefté  de  Dieu.  *  Saint  Denys ,  Cœlejlis 
Hierarc.  c.  6.  Voyez  aulfi  S.  Paul ,  Epitre  aux  Colojjiens ,  ch.  1. 
v.  16. 

T  H  R  U  S  K  ou  THRISK,  bourg  d’Angleterre  avec  mar¬ 
ché,  dans  la  contrée  du  Comté  d’Yorck,  qu’on  nomme  Bui- 
forth.  Il  y  avoit  autrefois  un  cfiâteau  fortifié.  Ce  lieu  envoyé 
deux  Députez  au  Parlement.  11  eft  à  153  milles  Anglois  de 
Londres.  *  DiPt.  Anglois. 

T  H  R  Y  Z  U  S  ,  Tyran  fort  cruel  dont  parle  Elien.  L3  peur 
qu’il  eut  que  la  dureté  de  fon  gouvernement  ne  donnât  lieu 
à  quelque  conjuration  contre  lui  ,  fut  caufe  qu’il  défendit  à  fes 
Sujets,  fur  peine  delà  vie  ,  de  parler  les  uns  aux  autres,  en 
public  ou  en  particulier.  Il  étendit  cette  défenfe  jufques  fuur 
les  geftes ,  dont  ils  étoient  obligez  de  fe  fervir,  au  moins  pour 
les  chofes  néceffaires.  Un  d’eux,  plus  hardi  que  les  autres, 
s’avifa  d’aller  au  milieu  d’une  place  publique,  où  fanglottant 
ôc  pleurant  en  defefpéré,  ôc  fans  rien  dire,  il  attira  tout  le  peu¬ 
ple  fur  lequel  Thryzus  ne  manqua  pas  de  faire  fondre  tous  les 
Soldats  de  fa  garde.  Enfin  le  defefpdir  s’emparant  des  efprits , 
1  O  os 
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®n  arracha  les  armes  à  fes  Gardes  ,  &  on  le  tua.  *  Elien  , 
Var.  Hijl.  I.  14-  c%  22, 

T  H  U.  T  H  Y. 

THUCYDIDE,  Thucydides ,  Athénien ,  né  la  deuxième 
année  de  la  LXXVl  Olympiade,  475  avant  Jefus-Chtift, 
dtoic  fils  d’OLORUS  &  ù’Hë'se  gipïle.  On  croit  que  ton  grand- 
pére  Miltiade  époufa  la  fille  d’un  Roi  de  Thraee,  &  étoit  pa¬ 
rent  de  celui  de  même  nom  ,  qui  s'établit  dans  la  Cherfonéle  , 
&  qui  étoit  defcendu  du  célébré  Miltiade.  IL  fut  Général  d’ar¬ 
mée  en  Thraee  ,  où  il  étoit  en  grand  crédit  par  fes  mines  d’or  ; 
foit  qu’elles  lui  vinifient  de  ce  Roi  fon  bifayeul,  ou  d’une  fem 
me  qu’il  y  époufa.  On  alfiùre  qu’étant  encore  fort  jeune  ,  ilfe 
trouvai  l’affemblée des  Jeux  Olympiques,  ou  aux  Panathénées, 
lorsqu'Hérodote  y  fit  leéture  de  fon  Hiftoire  ;  &  que  n’ayant 
pu  s’empêcher  de  verfer  des  larmes,  le  même  Hérodote  s’adref- 
fant  au  père  de  Thucydide,  lui  dit  qu  il  l  ellimoit  très  -  heu¬ 
reux  d’avoir  un  fils  qui  témoignoit  de  II  bonne  heure  tant  d’al- 
feftion  pour  les  Ouvrages  des  Mufes.  Depuis ,  Thucydide  tut 
banni  injuftement  par  la  faétion  de  Cléon  ,  pour  n’avoir  pas  fe- 
couru  Amphipolis.  Pendant  fon  exil  ,  qui  dura  vint  ans  ,  il 
employa  de  grandes  fommes ,  afin  de  recouvrer  des  Mémoires 
utiles  au  detfiein  qu’il  avoit  d’écrire  FHiftoire  que  nous  avons 
en  VIII  livres,  félon  la  divifion  ordinaire.  Elle  devoit  com¬ 
prendre  la  guerre  du  Péloponnéfe,  qui  dura  vint-fept  ans, en¬ 
tre  les  Républiques  d’Athènes  &  de  Sparte.  Mais  la  mort  l’ayant 
enlevé,  lorsqu’il  écrivoit  encore  les  événemens  de  la  21  année, 
il  laitfia’fon  Ouvrage  imparfait  à  l’égard  des  fix  dernières.  Théo 
pompe  y  fuppléa  depuis,  &  Xénophon  continua.  11  y  en  a  qui 
ont  cru  que  fon  VIII  livre  n’étoit  pas  de  lui.  Tes  uns  l’ont 
attribué  à  fa  fille;  les  autres  au  même  Xénophon,  ou  à  Théo¬ 
pompe.  Mais  les  plus  doftes  Critiques  ont  jugé  qu’il  éroit  de 
Thucydide,  auquel  une  maladie  avoit  ôté  les  moyens  de  polir 
cette  partie  de  fon  Ouvrage.  11  mourut  vers  la  fécondé  année 
de  la  XCil  Olympiade,  &  l’an  41 1  avant  Jefus-Chrift.  Son  fti- 
le  eft  ferré  ,  &  dans  les  difeours  qu’il  prête  aux  Généraux,  on 
a  quelquefois  de  la  peine  à  l’entendre.  La  meilleure  édition 
que  nous  ayons  de  cette  Hiftorien  eifl  celle  d’Oxford  de  1696. 
in  folio.  *  Voffius ,  de  Hijl.  Grcecis.  La  MotheLe  Vayer,  Ju¬ 
gement  des  Hijloriens. 

T  H  U  I  N  ,  T  U  I  N,  anciennement  Tudinum ,  Ad  Fines,  pe¬ 
tite  ville  de  l’Evêché  de  Liège,  eft  fituée  fur  la  Sambre  ,  entre 
Maube.uge  &  Charleroy,  à  trois  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  * 
Maty  ,  Diüion.  Géogr. 

T  H  U  LE',  ifle  feptentrionale  de  l’Europe,  dite  à  préfent 
Iflande.  Cherchez  ISLANDE 

*  T  H  U  M  ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la 
Haute  Saxe,  au  fud-eft  de  Dresde,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  treize  lieues. 

T  H  U  N ,  petite  ville  de  Suiffie  dans  le  Canton  de  Berne. 
Elle  eft  fur  l’Aar,  à  fix  lieues  au  deflus  de  la  ville  de  Berne, 
&  fort  près  du  lieu  où  cette  rivière  fort  du  Lac  de  Thun,  qui 
a  quatre  lieues  de  long  ,  &  tout  au  plus  une  de  large.  *  Ma- 
ty,  DiÜion.  Géogr.  ,  .  , 

*  THUN,  nom  d’une  famille  de.  Comtes  dans  le  Tirol, 
la  Bohême  &  l’Autriche.  Elle  eft  fort  ancienne,  puisque  l’on 
prétend  qu’elle  eft  venue  d’Italie  dans  lelVfiécle,  &  qu’alors 
elle  s’établit  dans  le  Tirol ,  où  elle  pofièdoit  plufieurs  fiefs  & 
la  charge  de  Grand  Echanfon  des  Evêchez  de  Trente  &  de 
Erixen.  D’autres  difent  qu’il  y  a  plus  d’apparence  qu’elle  vient 
des  Comtes  de  Thungen  en  Suide.  Quoi  qu’il  en  foit ,  c’eft 
de  cette  famille  qu’efit  defcendu  Jean-Sigismond,  Grand-Ma¬ 
réchal  de  la  Maifon  de  l’Empereur  qui  de  trois  femmes  a  eu 
neuf  fils,  r.  Guibobald ,  Cardinal,  &  Archevêque  de Saltzbourg, 
mort  en  1668  ;  2.  IVenceJks ,  Evêque  de  Pailau  en  1664:  3* 
Jean-Ernejl,  Archevêque  de  Saltzbourg  en  1687,  mort  en  1710; 
4.  Rodolphe  -  Jofepb ,  Evêque  de  Seckau  en  1699;  5-  JjJepb  ,  Ca¬ 
pucin;  6.  François  -  Sigismond,  Confeiller  Privé  de  l’Empereur  , 
Prieur  de  l’Ordre  de  Malte,  &c.  ;  7.  Remedius-Conjlantin ,  Con¬ 
feiller  Privé  de  l’Empereur,  Stadtholder  de  Bohême,  mort  en 
1702;  8-  Michel  -  Ofwald  ;  9.  Maximilien,  Confeiller  Privé  de 
l’Empereur,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or.  *  Gr.  DiÜ.  Univ. 
Holl.  Bucelin,  Stemmatograpbia ,  partie  3.  Brandis  ,  Chronique 
de  Tirol. 

*  THUN-L’EVE'QUE,  petite  place  forte,  dans  le  Cam- 
brefis,  eft  au  nord -nord -eft  de  Cambray,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  cinq  quarts  de  lieue. 

*  T  H  U  N  G  E  N  (Jean  -  Charles ,  Comte  de)  Général  de 
l’Empereur.  On  dit  que  quelques  jours  avant  fa  naitfiance, 
arrivée  le  quatrième  février  1648,  on  l’entendit  crier  dans  le 
fein  de  fa  mère,  &  qu’il  vint  au  monde  avec  deux  dents.  Après 
avoir  fait  fes  études,  il  s’attacha  à  la  connoiflance  des  Antiqui- 
tez  Romaines,  après  quoi  il  fe  mit  au  fervice  du  Duc  de  Lor¬ 
raine  dans  un  régiment  qui  entra  en  celui  d’Efpagne.  11  palfia 
par  les  difFérens  dégrez  de  la  milice,  &  commanda  en  chef, 
l’an  1673,  un  Corps  de  troupes,  avec  lequel  il  étouffa  une 
fédition  ,  après  avoir  battu  le  Marquis  de  Liftenois  qui  étoit  à 
la  tête  des  Rebelles.  Là  ■  delfius  il  fut  fait  Commandant  de  Be¬ 
sançon  qu’il  fut  en  1674  obligé  de  rendre  aux  François  parcom- 
pofition.  H  fe  trouva  dans  la  fuite  à  la  bataille  de  SenefFe.mais 
bientôt  après  il  quita  le  fervice  &  fe  retira  fur  fes  Terres  où 
il  ne  fit  pas  un  long  féjour,  parce  que  le  Cercle  de  Franco- 
nie  lui  donna  la  charge  de  Lieutenant  Colonel  &  de  Comman¬ 
dant  de  Wirtzbourg  en  1676.  Dans  la  même  année  l’Empereur 
lui  donna  un  Régiment  ,  &  en  1678,  la  charge  de  Commandant 
de  Strasbourg.  En  1683,  on  lui  conféra  le  commandement  des 
troupes  du  Cercle  de  Franconie,  avec  lefquelles  il  aida  à  faire 
le  fiége  de  Neuhaufel.  Il  fe  trouva  en  1S85,  à  la  bataille  qui 
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fe  donna  près  dé  Gran.  En  i685,  il  fut  fait  Commandant  de 
Cinq-Eglifes ,  après  avoir  contribué  à  la  prife  de  cette  ville 
&  à  celle  de  Bude.  En  i638,  l’Empereur  le  fit  Lieutenant 
Général  de  fes  armées,  &  l’envoya  au  fecours  des  Evêques  de 
Bamberg  &  de  Wirtzbourg  qui  étoient  réduits  fort  à  l’étroit  par 
les  troupes  de  France.  En  1689  ,  il  fe  trouva  aux  fiéges  de 
Bonn  &  de  Mayence,  &  fut  fait  Commandant  de  la  dernière. 
En  1690,  l’Electeur  de  Mayence  le  fit  Grand-Maître  de  l’Ar¬ 
tillerie  &  Commandant  en  chef  de  fes  troupes  &  de  fes  pla¬ 
ces  fortes.  En  1692,  on  lui  donna  le  commandement  de  l’In¬ 
fanterie  des  Impériaux,  &  la  charge  de  Grand  Maître  de  l’Arf 
tillerie.  En  1696,  il  fut  fait  Général.  La  même  année  il  fut 
pris  par  quelque  parti  François  ,  &  racheté  quatre  femai- 

nes  après,  pour  la  fomme  de  cinq  mille  francs.  En  1698  ,  on 
lui  donna  le  Gouvernement  de  Philisbourg.  En  1702,  il  com¬ 
manda  devant  Landau.  En  1704,  il  reprit  fur  les  François  la 
ville  d’Uhn,  &  prononça,  en  qualité  de  Préfident  du  Confeil  de 
Guerre,  fentence  de  mort  contre  les  Comtes  d’Arco  &  deMar- 
filly.  En  1705,  le  Roi  de  Prulfie  l’honora  du  Collier  de  l’Or¬ 
dre  de  l’Aigle  Noire.  En  170 6  &  1707,  il  commanda  en  chef 
les  troupes  de  l’Empire  pendant  quelques  mois,  en  l’abfence  du 
Prince  Louis  de  Bade  &  de  l’Elefteur  de  Hanovre.  En  1708, 
l’Empereur  Jofeph  lui  conféra  la  dignité  de  Comte  de  l’Empire, 
li  mourut  en  1709,  le  huitième  octobre.  Il  avoit  époufé  Ma¬ 
rie-  Jeanne  Fauft  de  Stromberg,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  *  Gr.  DiÜ.  Unies.  Holl.  Paulin ,  Fie  du  Général  de  Thun¬ 
gen,  en  Allemand.  Vie  de  l’Empereur  Léopold  par  un  Anony¬ 
me  ,  en  Allemand,  p.  23.  £?  fuiv. 

*  J* II  U  R,  rivière  de  Suiile,  prend  fa  fource  dans  la  partie 
méridionale  du  Comté  de  Tokkenbourg  ,  vers  les  confins  du 
Comté  de  Sargans ,  coule  du  fud  au  nord  ,  traverfe  le  Tog- 
genbourg  &  le  Tburgow,  puis  de  l’elt  à  l’oueft  jufques  à  fon 
emboûchure  dans  le  Rhin  ,  un  peu  au  delfius  de  Buchberg.  * 
Jaillot ,  Carte  de  SuiJJe. 

T  H  U  R  E  Y  (Pierre  de)  Bourguignon  ,  Evêque  de  Maille¬ 
rais  en  Poitou,  fut  créé  Cardinal  en  1385,  par  Clément  VII, 
féant  à  Avignon.  Cet  Antipape,  qui  avoit  confiance  en  ce 
nouveau  Cardinal,  le  donna  pour  Confeiller  au  Roi  Louis  d’An¬ 
jou  ,  furnommé  le  J eu  ne ,  lorsque  ce  Prince  partit  pour  aller 
prendre  poffelTïon  du  Royaume  de  Naples,  &  il  déclara  le  Car¬ 
dinal  de  Maillezais  fon  Légat  en  ce  pals- là  ,  pour  tâcher  à 
détacher  quelques  peuples  de  l’obéïflance  au  Pape  Boniface  IX, 
qui  étoit  à  Rome.  Cette  légation  dura  deux  ou  trois  ans,  & 
Thurey  étant  de  retour  à  Avignon,  y  affilia  au  Conclave  pour 
l’Eleélion  de  Pierre  de  Lune,  dit  Benoît  XIII.  Grégoire  XII, 
voulant  éteindre  le  Schifine ,  dépêcha  des  Nonces  vers  Benoît, 
&  celui -ci  les  fit  conférer  avec  le  Cardinal  de  Maillezais:  le 
refultat  fut  que  les  deux  Papes  s’aboucheroieht  à  Savonne  l’an 
1408.  Benoît  s’y  rendit  au  tems  marqué;  mais  Grégoire  n’y 
ayant  point  paru  ,  les  Cardinaux  de  l’un  &  de  l’autre  parti  tom¬ 
bèrent  d’accord  de  s’afiembler  en  Concile  à  Pife,  où  fe  feroit 
l’union  des  deux  Collèges.  Le  Cardinal  de  Thurey  fut  un  des 
premiers  de  ceux  qui  propoférent  ce  réméde  contre  le  Scbifme, 
&  qui  donnèrent  leurs  voix  dans  le  Concile  pour  l’éleftion  d’A¬ 
lexandre  V.  Ce  nouveau  Pape  l’envoya  auffi-tôt  Légat  en  Fran¬ 
ce  ,  pour  efiayer  la  levée  de  quelques  décimes.  Il  fit  une  en¬ 
trée  magnifique  à  Paris  au  mois  de  janvier  1410;  mais  l’Uni- 
verfité  s’oppofa  aux  intentions  du  Légat ,  &  le  Confeil  faifanC 
droit  fur  l’oppofition,  défendit  aux  Officiers  royaux  des  frontières 
de  lailfier  dorefnavant  entrer  dans  le  Royaume  des  Légats ,  ayant 
de  pareilles  commiffions.  Celui-ci  fe  retira,  &  arriva  alfiez 
tôt  à  Rome  pour  fe  trouver  aux  funérailles  d’Alexandre  V,  & 
à  l’élection  de  Jean  XXIII,  faite  le  17  mai  1410.  Il  mourut 
peu  de  tems  après.  *  Aubéry,  Hijl.  des  Cardinaux. 

THURGOVIE,  THURGOW  &  TURGOff 
en  Latin  Turgovia.  Stumpfius  &  d’autres  Auteurs ,  qui  rappor¬ 
tent  l’ancienne  divifion  de  la  Suilfie,  font  mention  delà  Thur- 
govie  comme  d’une  partie  très  confidérable  de  ce  païs.  Elle 
confinoit  alors  vers  le  Levant  avec  le  Rhinthal  &  le  Lac  de 
Confiance;  vers  le  Midi  avec  le  Comté  de  Sargans;  vers  le 
Couchant  avec  les  rivières  de  Tofs  &  de  Glatt  du  Canton  de 
Zurich,  &  vers  le  Nord  avec  le  Lac  de  Zell  &  le  Rhin.  Elle 
comprenoit  ainfi  une  bonne  partie  des  Cantons  de  Zurich  & 
d’Appenzell,  le  païs  de  l’Abbé  de  S.  Gall ,  la  ville  de  S.  Gall, 
le  Comté  de  Toggenbourg;  &  tout  le  païs,  qui  porte  aujour¬ 
d’hui  le  nom  de  Thurgovie  en  eft  cette  partie  qui  confine  vers 
le  Levant  avec  le  Lac  de  Confiance  ,  vers  le  Midi  avec  les  Can¬ 
tons  de  Zurich  &  de  Schaffboufe,  &  vers  le  Nord  avec  le  Rhin 
&  le  Lac  de  Zell.  Vers  le  Sud  ce  païs  eft  allez  montagneux; 
mais  au  refte  il  a  des  plaines  fertiles  en  blez,  en  vin  &  en 
fruits.  On  y  compte  les  villes  de  Frauenfeld ,  de  Dieflenho* 
fen,  de  Bifchoffzell ,  d’Arbon  ,  &c.  diverfes  Maifons  nobles 
avec  des  châteaux,  les  Couvens  de  Cretzlingen ,  de  Fifchin- 
gen,  d’ittingen  ,  de  Munfierlingen ,  deDænikon,  de  Feldbach, 
&  de  Kalcheren.  Ainfi  on  y  compte  en  tout  73  petits  Etats 
eccléfiaftiques  ,  féculiers  &  Terres  nobles,  qui  y  ont  tous  la 
balfie  Juftice  &  en  font  appeliez  Seigneurs.  Us  tiennent  pref- 
que  tous  les  ans  des  alfiemblées  qui  font  appellées  les  Diètes 
des  Seigneurs.  L’endroit  où  elles  fe  tiennent  eft  Weinfelden, 
&  la  Préfidence  appartient  au  Capitaine  ,  qui  eft  élu  par  les 
Députez  des  Cantons  régnans  du  Corps,  &  à  la  nomination 
des  Seigneurs  de  la  Thurgovie.  Le  Lieutenant  &  le  Sergent 
du  païs  font  auffi  nommez  du  Corps  des  Seigneurs ,  mais  on  a, 
foin  de  ne  les  jamais  prendre  de  la  même  Religion.  L’Evêque 
j  de  Confiance,  en  qualité  d’Abbé  de  Reichenau,  &  l’Abbé  de 
|  S.  Gall,  ont  de  plus  grands  privilèges  &  droits  dans  leurs  Sei¬ 
gneuries  que  les  autres  Seigneurs.  Le  prémier  en  vertu  d’une 
convention  de  l’année  1509,  &  le  dernier  en  vertu  de  deux  au¬ 
tres  des  années  1501  &  15.07.  Les  droits  &  privilèges  de  tous 
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1rs  Seigneurs  de  la  Thurgovie  ont  dté  confirmez  en  1712.  par 
le  traité  d’Arau.  Le  Landgraviat  de  la  Thurgovie  parvint  aux 
Comtes  de  Kybourg  ,  après  l’extindion  des  Comtes  d’Alt- 
Frauenfeld  ;  &  en  1264,  les  Comtes  de  Kybourg  étant  aulïï 
éteints,  la  Thurgovie  paffa  entre  les  mains  de  Rodolphe  V, 
Comte  de  Hapfbourg,  qui  dans  la  fuite  fut  élu  Empereur.  La 
Maifon  d’Autriche  en  demeura  en  poffelfion  jutques  en  1460, 
où  les  Suiffes  furent  en  guerre  avec  Sigismond,  Duc  d’Autri¬ 
che.  La  prémiere  occafion  de  cette  guerre  furent  quelques  pa- 
rôles  inconfidérées,  prononcées  deux  ans  auparavant.  Car  un 
homme  de  Lucerne  ayant  acheté  quelque  chofe  d’un  Bourgeois 
de  Confiance,  &  le  voulant  payer  en  monnoye  de  Berne,  le 
Bourgeois  de  Confiance  ,  par  une  haine  contre  les  SuilTes,  re- 
fufa  d’accepter  le  payement  en  cette  monnoye,  difant  que  ce 
n’étoit  là  que  de  l’argent  de  Vacher:  titre  que  les  Autrichiens 
avoient  alors  coutume  de  donner  aux  Suiffes.  Le  Lucernois  ne 
manqua  pas  de  s’en  plaindre  dans  fa  patrie,  &  anima  tellement 
fes  Supérieurs  &  fes  Combourgeois  ,  qu’ils  réfolurent  de  ha¬ 
sarder  une  campagne  contre  la  ville  de  Confiance,  &  exhor¬ 
tèrent  leurs  autres  Alliez  à  fe  joindre  à  eux.  On  marcha  ainfi 
au  nombre  de  4000  dans  la  Thurgovie ,  on  pilla  Weinfelden, 
l'on  ravagea  les  environs  de  Confiance,  &  l’on  auroit  attaqué 
cette  ville  même ,  fi  l’Evêque  de  Confiance  &  le  Baron  de  Sax 
ne  fe  fuffent  mis  entre  deux  &  n’euffent  ainfi  déterminé  les 
Suiffes  à  décamper  après  avoir  reçu  une  fomme  fort  confidé- 
iable.  Mais  ceux  d’Ury  ,  de  Schwitz,  d’Undervvald  &  de  Gla¬ 
tis  s’étant  emparez,  dans  leur  retour,  de  la  ville  de  Rapperfch- 
weil ,  &  ceux  de  Winterthour  ayant ,  d’un  autre  côté  ,  inful- 
té  les  Zurichois  en  vifitant  leurs  armes,  &  les  ayant  outre  cela 
exclus  de  la  fréquentation  de  leur  foire,  les  efprits  furent  tel¬ 
lement  aigris  de  la  part  des  Autrichiens  &  des  Suiffes,  qu’on 
en  vint  à  une  guerre  ouverte  à  la  première  occafion.  Ce  fut 
le  Pape  Pie  II,  qui  la  fournit  en  excommuniant  le  Duc  Sigis- 
mond ,  &  en  ordonnant  aux  Suiffes  de  l’attaquer  dans  fes  pais. 
Vigile  &  Bernard,  Barons  ,  Grædler  de  Grætz  dans  la  Stirie, 
que  le  même  Duc  avoit  mis  au  Ban  &  qui  s’étoient  retirez  en 
Suiffe ,  où  ils  achetèrent  le  droit  de  bourgeoifie  &  la  ville 
d’Eglifau  ,  fe  joignirent  aux  Suiffes  &  l'on  entra  ainfi  dans  la 
Thurgovie ,  dont  on  s’empara  à  la  feule  ville  de  Winterthour 
près ,  qui  fut  inutilement  afïïégée  pendant  deux  mois.  Louis 
Duc  de  Bavière,  ayant  enfuite  conclu  une  trêve  de  15  ans  avec 
les  Suiffes  ,  il  leur  céda  la  Thurgovie.  Par  les  Suiffes  il  ne 
faut  ici  entendre  que  les  fept  anciens  Cantons ,  qui  en  firent  un 
Bailliage  commun,  où  ils  envoyèrent ,  tour  à  tour,  un  Baillif, 
qui  y  réfidoit  pendant  deux  ans.  En  1712,  la  guerre  deTog- 
genbourg  ayant  été  finie  par  le  traité  d’Arau  ,  le  Canton  de 
Berne  fut  aufll  mis  du  nombre  des  Cantons  qui  gouvernent  la 
Thurgovie.  Pour  ce  qui  efl  du  Tribunal  criminel  de  la  Thur¬ 
govie,  il  étoit  uni  au  Bailliage  fous  la  Maifon  d’Autriche juf- 
ques  en  1415,  où  l’Empereur  Sigismond,  après  que  le  Duc 
Frédéric  eut  été  mis  au  Ban ,  l’engagea  à  la  ville  de  Confian¬ 
ce,  qui  en  demeura  en  poffelfion  jufques  en  1499  »  où  la  guer¬ 
re  contre  l’Empereur  Maximilien  I,  &  contre  les  Alliez  de  Soua- 
be  fut  terminée  par  la  paix  conclue  à  Bâle.  Alors  la  haute  Ju- 
ilice  fut  ajugée  pourtoûjours  aux  dix  Cantons,  de  forte  qu  au¬ 
jourd’hui  il  n’y  a  que  ceux  de  Bâle,  de  Schaffhoufe  &  d’Ap- 
penzell  qui  n’ayent  aucune  part  aux  jugemens  des  affaires  cri¬ 
minelles  de  la  Thurgovie.  Anciennement  ce  Tribunal  tenoit 
fes  féances  à  Winterthour,  enfuite,  hors  de  la  ville  de  Confian¬ 
ce,  &  depuis  l’an  1500,  elles  fe  tiennent  à  Frauenfeld  ,  où  le 
Baillif  de  la  Thurgovie  réfide  auffi.  Les  Cantons  régnans  ache¬ 
tèrent  cet  endroit' en  1535  ,  des  Nobles  de  Landenberg.  La 
Réformation  commença  à  pénétrer  dans  la  Thurgovie  en  1524. 
Elle  y  étoit  fi  bien  affermie  en  1531,  qu’après  la  bataille  de 
Cappel  il  n’y  eut  pas  un  feul  Prêtre  à  Frauenfeld  qui  voulût  di¬ 
re  la  Meffe,  &  plufieurs  Eglifes  offrirent  d’entretenir  des  Pa¬ 
yeurs  à  leurs  propres  dépens.  *  Stumpf,  /.  5.  Bullinger,  Hiji. 
Tigur.  Manujcr.  Simler ,  de  Reb.  Helv.  edit.  NoviJJîma.  Wald- 
ltirch.  L'Etat  &  les  délices  de  la  Suiffe  ,  tome  3.  p.  1 52.  Juiv. 
Hijl.  de  la  Réformation  par  M.  Ruchat,  tome  1.  3.  Diction. 

Allemand  de  Bdle. 

T  H  U  R  I.  Voyez  T  U  R  Y. 

THURINGE  (La)  efl  cette  partie  de  l’Allemagne  qui 
efl  fituée  entre  le  Hartz  &  la  forêt  de  Thuringe  ,  fur  la  Werra 
&  la  Saale  ,  &  fait  partie  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe.  An¬ 
ciennement  la  Thuringe  s’étendoit  jufques  aux  bords  du  Mein 
&  du  Rhin  &  comprenoit  une  bonne  partie  de  la  Wetteravie, 
de  la  Heffe  &  de  Fulde.  Elle  efl  aujourd’hui  refferrée  dans 
des  bornes  plus  étroites.  Le  païs  efl  tout  à  fait  montagneux. 
Une  des  montagnes  qui  s’y  trouvent,  fut  appellée  Taurus  ou 
Tannus ,  parles  Romains  &  quelques  autres  anciens  Plifloriens. 
Cette  montagne  étoit  fituée  entre  le  Mein  &  le  Rhin.  Taura 
&  Daun  ou  Dun  font  des  anciens  mots  Celtiques,  qui  fignifient 
une  montagne;  de  là  vient  que  les  Habitans  des  montagnes  de 
la  Thuringe  furent  appeliez  Tungri ,  &  enfuite,  Dauringi  Teu- 
rioeberna  ,  ou  Doringi.  Les  Tungres  font  ceux  qui,  félon  Cé- 
far  &  Tacite,  pafférent  les  prémiers  le  Rhin  fous  Te  nom  de 
Germains  &  chafférent  les  Gaulois.  Les  Suéves  ,  les  Seinno- 
nes  &  les  Hermundures ,  ocupérent  le  pais  que  les  Tungres 
avoient  abandonné.  La  Thuringe  eut  autrefois  fes  Rois;  mais 
en  525,  après  la  fameufe  bataille  de  Runebourg,  dans  le  Com¬ 
té  d’ifenbourg  ,  entre  les  rivières  de  Nidder  &  de  Kintzig , 
Théodoric  ,  Roi  des  Francs ,  fe  l’affujettit.  Dans  le  tems  où 
la  Thuringe  appartenoit  aux  Francs  ,  les  Rois  établirent  les 
Ducs  &  les  Comtes  pour  avoir  foin  des  affaires  en  leur  abfen- 
ce.  Ils  furent  fur  tout  connus  aux  tems  des  Carlovingiens. 
Des  Auteurs  dignes  de  foi  ne  comptent  cependant  que  huit 
Ducs,  favoir, 
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1.  Radulphe ,  vers  l’an  648. 

2.  Thibaut. 

3.  Hédéne. 

4.  Tracbulfe ,  vers  l’an  849. 

5.  Ratulfe,  vers  l’an  874. 

6.  Popon ,  vers  l’an  892. 

7.  Conrad. 

8.  Burcbard  mort  en  909. 

Ces  Ducs  ne  furent  pas  feulement  appeliez  Ducs  de  la  Thu- 
nnge,  mais  auffi  Ducs  de  la  Marche  Sorabique  ,  parce  qu’ils 
dévoient  repouffer  les  Vandales  Sorabiques  ,  qui  étoient  entrez 
dans  la  rhuringe:  ce  fut  auffi  là  la  railon  pour  laquelle  les  Ré¬ 
gens  de  T  huringe  portèrent  dans  la  fuite  le  titre  de  Markgrave» 
Voici  la  lifte  des  Markgraves  de  la  Thuringe, 

1.  Guntbaire  mourut  en  982. 

2.  Eccard ,  Markgrave  de  Mifnie  &  de  Thuringe,  mourut 
en  1002. 

3.  Guillaume  I  mourut  vers  l’an  1034. 

4.  Guillaume  II  mourut  vers  l’an  1062. 

5.  Otbon  mourut  vers  l’an  1067. 

6.  Egbert  I  mourut  vers  l’an  1068. 

7.  Egbert  II  mourut  vers  l’an  1090. 

Othon ,  le  cinquième  Markgrave  de  la  Thuringe,  céda  trop  de 
droits  à  1  Archevêque  de  Mayence  par  rapport  aux  dîmes  qu’il 
prétendit  dans  la  Thuringe,  ce  qui  fut  caufe  de  bien  des  mal¬ 
heurs  fous  l’Empereur  Henri  IV.  Egbert  II,  le  dernier  Mark- 
grave  de  la  Thuringe  ,  eut  bien  des  démêlez  avec  le  même  Em¬ 
pereur  &  avoit  même  formé  le  deffein  de  s’emparer  de  l’Empi¬ 
re  ,  mais  quelques  perfonnes  du  parti  de  l’Empereur  l’affaffiné- 
rent  près  de  Brunfwick  dans  un  moulin ,  nommé  Eifenbuttel. 
Apres  lui,  il  n  efl  plus  fait  mention  dans  l’Hifloire  d’aucun 
Markgrave  de  la  Thuringe.  La  raifon  en  peut  être  que  dans 
ce  tems -là  il  n’y  avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  Van¬ 
dales  ,  les  Markgraves  de  Mifnie  &  de  la  Luface  étant  devenus 
allez  puiffans  pour, leur  réfifter.  On  trouve  en  échange  les  Com- 
tes  de  la  Patrie  ou  les  Provinciaux  de  la  Thuringe ,  &  les  Comtes 
Palatins  de  Saxe,  qui  font  la  même  chofe  que  les  Landgraves, 
qui  font  encore  aujourd’hui.  Voici  la  lifte  des  prémiers, 

1.  Herrmann  I ,  Comte  de  Winzenbourg. 

2.  Herrmann  II,  Comte  de  Winzenbourg,  fut  dépofé  par 
l’Empereur  Lothaire  en  1130,  &  mourut  en  1152. 

3.  Louis  I  mourut  en  1140. 

4.  Louis  II,  dit  de  fer ,  mourut  en  1172. 

5.  Louis  III  mourut  en  1191. 

6.  Herrmann  III  mourut  en  1215. 

COMTES  PALATINS  DE  SAXE. 

7.  Louis  IV ,  dit  le  Saint ,  mourut  en  1227. 

8.  Herrmann  IV  mourut  en  1241. 

9.  Henri  Rafpon  mourut  en  1247. 

10.  Henri ,  Markgrave  de  Mifnie. 

Henri  Rafpon  ,  le  dernier  Landgrave  &  Comte  Palatin  de  la  fa¬ 
mille  de  Louïs  I,  fut  tellement  en  faveur  auprès  de  l’Empereur 
Frédéric  II,  &  de  tout  l’Empire,  qu’il  en  fut  nommé  l’Admi- 
nillrateur  &  le  Vicaire  de  l’Empire  en  Allemagne,  pendant  tout 
le  tems  que  l’Empereur  feroit  abfent.  Lorsque  le  Pape  Inno¬ 
cent  IV  excommunia  l’Empereur  Frédéric  II,  &  voulut  le  dé¬ 
clarer  incapable  de  l’Empire,  il  propofa  Henri  Rafpon  comme 
un  fujet  digne  de  porter  la  couronne  impériale;  &  en  1246, 
plufieurs  Princes  Eccléfiafliques  l’élurent  à  Wirtzbourg:  c’eft 
pourquoi  il  fut  appellé  par  dérifion  le  Roi  des  Moines,  ou  du 
Clergé.  Quelques  Auteurs  modernes  difent  qu’il  mourut  d’une 
bleffure  d’une  flèche  qu’il  reçut  au  dernier  fiége  d’Uim;  mais 
des  Hifloriens  plus  autentiques  afférent  qu’il  retourna  dans  la 
Thuringe  &  qu’il  mourut  d’une  diarrhée  à  Wartbourg  en  1247. 
Il  avoit  eu  divefes  époufes.  La  dernière  fut  Béatrix  ,  fille  de 
Henri,  Duc  de  Lorraine.  Elle  époufa  depuis  Guillaume,  Com¬ 
te  de  Flandre.  Après  la  mort  de  Rafpon,  il  fe  préfenta  deux 
compétiteurs  pour  le  Landgraviat  de  la  Thuringe.  Le  prémier 
fut  Henri l'Illuftre,  Markgrave  de  Mifnie,  qui  non  feulement 
étoit  fils  de  la  fœur  de  Rafpon  ;  mais  qui  avoit  auffi  reçu  en 
1242,  de  l’Empereur  Frédéric  II,  la  furvivance  de  la  Thurin¬ 
ge  &  du  Palatinat  de  Saxe.  L’autre  compétiteur  fut  Henri, 
fils  de  Sophie ,  fille  de  Louïs  le  Saint,  &  époufe  de  Henri  de 
Brabant.  Pour  diftinguer  ce  dernier  compétiteur  du  prémier  , 
on  l’appella  l'Enfant  de  Brabant.  Cette  difpute  éclatta  dans  une 
guerre  fanglante  qui  dura  jufques  en  1263.  Albrecht,  Duc 
de  Brunfwick ,  fut  dans  le  parti  du  Brabançon  ,  parce  que 
Henri,  l 'Enfant  de  Brabant ,  époufa  fa  fille  en  1258  ;  mais  il  fut 
fait  prifonnier  en  1263 ,  &  ne  fut  élargi  qu’après  que  fon  fils 
Othon  eut  payé  8000  marcs  d’argent  ,  &  cédé  huit  châteaux 
fur  la  rivière  de  Werra  pour  fa  rançon.  La  guerre  finit  alors 
&  les  parties  s’accommodèrent.  Flenri  de  Brabant  eut  pour  fa 
part  la  Heffe  avec  les  châteaux  d’Efchwége,  de  Beililein  ,  d’Al» 
lendorff,  de  Furflenllein  ,  de  Witzenhaufe ,  de  Ziegenberg, 
de  Wanfried  &  de  Sontra ,  avec  7000  marcs  d’argent.  C’elt  de 
lui  que  defeendent  tous  les  Landgraves  de  Heffe.  Henri  l'Il- 
luflre,  Markgrave  de  Mifnie,  eut  la  Thuringe  &  le  Palatinat 
deSaxe.  Depuis  ce  tems -là  jufqu’à  aujourd  hui  les  Markgra¬ 
ves  de  Mifnie,  depuis  Princes  &  Eledeurs  deSaxe,  ont  toû- 
jours  été  en  poffelfion  de  la  Thuringe.  La  Thuringe  efl  un 
païs  confidérable  par  fes  villes ,  par  fes  Univerfitez  de  Iéna&  d’Er- 
furt,  parle  grand  nombre  de  fes  Habitans,  &  par  la  fertilité 
Q  3  de 
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de  fon  terroir.  Le  paftel  de  Thuringe  étoit  autrefois  fameux; 
mais  depuis  que  l’indigo  eft  en  vogue  ,  cette  plante  n’eft  plus 
d’un  grand  profit  à  la  Thuringe,  qui  d’ailleurs  abonde  aulïï  en 
fel.  Les  rivières  en  l'ont  fort  poiffonneufes.  Voici  les  noms 
de  là  plupart,  laWerra,  la  Saale,  l’Unftrut,  la  Géra,  la  Wip- 
pra,  l’ilm,  la  Schwarza,  le  Helm,  la  Helbe,  la  Leina ,  laNef- 
fa,  &c.  Le  Hartz  &  la  forêt,  qui  porte  le  nom  de  la  Thurin¬ 
ge,  fournilfent  dubois  en  quantité.  *  Wittichind,  Annal.  Al- 
bini  Specim.  Hift.  novte  Tburingor.  p.  367.  Sagittarii  Antiquit. 
Ditcat.  Tbur.  p.  294.  Paullini  Annales  Ifemc.  p.  6.  (ff  Juiv. 
Reinhardi  Antiquit.  Marcbionat.  &  Origin.  Landgraviat.  Thu- 
ring.  Wecken,  Befcbr.  der  Haupt-Feftung  Dresden,  p.  154-  Lud¬ 
wigs  Germ.  Br  inc.  Dom.  Sax.  p.  139.  Lunigs,  Reicbs  -  Arcbiv. 
P.  Spec.  p.  410.  Diüion.  Allemand. 

TH  ü  R  IN  U  S  (André)  natif  de  Pefcia,  ville  du  Pifan 
dans  la  Tofcane  en  Italie,  exerça  la  Médecine  à  Florence, avec 
beaucoup  de  réputation  ,  du  tems  des  Papes  Cleinent  VII  & 
Paul  III,  vers  l’an  153a.  Il  a  compofé  plufieurs  livres,  dont 
les  plus  confidérables  font,  Dejanguinis  mijjione  in  pleuritide  ; 
De  Embrocha ,  Jeu  mitigatione  contra  Florent  inos  Medicos ;  De  Cœ- 
na  &  Prandio.  *  Vander  Linden ,  de  Script.  Medic. 

T  H  U  R  I  S  M  O  N  D  ou  T  H  O  R  I  S  M  O  N  D ,  feptié- 
me  Roi  des  Goths,  étoit  fils  de  The’odoric,  auquel  il  fuccé- 
da,l’ap45i,  la  première  année  de  l’Empire  de  Marcien  I.  11 
vainquit  les  Huns;  &  après  en  avoir  triomphé,  il  devint  fi 
fuperbe ,  que  Tbeuderic  &  Frédéric ,  fes  deux  frères,  ne  pou¬ 
vant  l'ouffrir  fon  infolence,  confpirérent  fa  mort,  &  le  firent 
tuer  l’an  453.  Il  fe  vengea  des  afiaffins  avant  que  de  mourir , 
&  en  tua  plufieurs  avec  un  petit  couteau ,  qu’il  prit  de  la  main 
dont  il  avoit  l’ufage  libre,  dans  le  tems  que  fes  forces  s’affoi- 
bliffoient  par  la  perte  de  fon  fang.  *  Idacius ,  in  Cbronico. 

T  H  U  R  I  U  M  ,  ville  bâtie  dans  la  Grande  Grèce  par  les 
Sybarites,  après  qu’ils  eurent  été  chaffez  de  leur  ville  de  Sy- 
baris  par  ceux  de  Crotone  leurs  ennemis.  On  en  voit  enco¬ 
re  préfentement  quelques  refies  proche  de  la  mer,  avec  un 
aqueduc  qu’on  croit  avoir  été  de  la  Fontaine  qui  communique 
fon  nom  à  cette  ville,  étant  nommée  aujourd’hui  Acquacbe  favel- 
la ,  c’eftà  dire,  l’eau  qui  parle.  Au  défiais  du  lieu  de  cette  ville 
on  voit  encore  une  contrée  qu’on  appelle  Torrana ,  au  lieu  de 
Tburina ,  &  l’on  recueille  la  manne  en  été  fur  les  feuilles  des 
arbres  de  ce  quartier -là.  Les  Thuriens  avoient  une  loi  qui 
leur  défendoit  de  fe  moquer  de  qui  que  ce  fût  aux  Jeux  pu¬ 
blics,  à  l’exception  des  adultères  6c  des  curieux.  La  charge 
de  Général  &  Chef  des  armées  fe  donnoit  entre  eux  pour  cinq 
ans.  Ils  établirent  une  République  populaire,  divifant  les  Ci¬ 
toyens  en  dix  Tribus,  &  élurent  pour  Légifiateur  leur  Citoyen 
Charondas,  qui  choifit  les  meilleures  loix  des  autres,  aufquel- 
les  il  ajoûta  ce  qu’il  jugea  nécelfaire.  Ce  fut  ian  3°8  de  Ro¬ 
me  en  la  quatre  -  vint-troifiéme  Olympiade.  11  ordonna  prin¬ 
cipalement  qu’on  chafferoit  du  Sénat  ceux  qui  ayant  des  en- 
fans  fe  remarioient,  &  leur  donnoient  une  belle -mère,  fur  ce 
que  celui  qui  n’avoit  pu  prendre  un  bon  confeil  pour  les  en- 
fans  ,  ne  le  pourroit  pas  donner  à  fa  patrie.  Un  autre  loipor- 
toit  que  pour  punir  les  calomniateurs  ,  on  les  conduiroit  par 
toute  la  ville  couronnez  de  bruyère  ,  pour  faire  connoître  aux 
Citoyens  qu’ils  étoient  parvenus  au  plus  haut  dégré  de  méchan¬ 
ceté.  11  défendit  d’avoir  habitude  avec  les  méchans  ,  permet¬ 
tant  à  tous  d’accufer  leurs  Concitoyens  à  cet  égard  de  même 
impofant  de  groiïes  peines  à  ceux  qui  fe  plairoient  en  mau- 
vaife  compagnie.  Il  voulut  aulïï  que  tous  les  enfans  des  Thu¬ 
riens  appriffent  les  Bonnes  Lettres  aux  dépens  du  public  ,  qui 
payeroit  leurs  Maîtres ,  prétendant  que  l’ignorance  étoit  comme 
la  lource  de  toutes  fortes  de  maux.  11  ordonna  encore  que  fi 
quelqu’un  refufoit  d’aller  à  la  guerre,  ou  quittoit  fon  rang 
quand  il  s’y  trouveroit  engagé,  il  demeureroit  afiis  pendant  trois 
jours  en  habit  de  femme  dans  une  place  publique.  Comme 
les  Thuriens  étoient  fort  mutins,  Charondas  fit  une  loi,  par 
laquelle  quiconque  viendroit  armé  dans  les  aflemblées .  feroit 
tué  fur  le  champ  ;  6c  Valére  Maxime  rapporte  qu’ayant  été  ob¬ 
ligé  un  jour  d’en  convoquer  une  à  fon  retour  d’un  voyage  de 
campagne,  il- oublia  qu’il  y  alloit  avec  fon  épée  ,  qu’il  n’avoit 
pas  eu  le  tems  de  porter  chezlui,  ce  que  quelqu’un  de  l’affem- 
blée  lui  ayant  fait  remarquer,  il  la  tira  aufli-  tôt  &  fe  l’enfon¬ 
ça  dans  le  fein.  *  Plutarque,  Traité  de  la  Curioftté.  Th.  Corr 
neille ,  Diü.  Géogr.  Voyez  CHARONDAS. 

THURNA1US  (Simon)  Dofteur  de  Sorbonne  à  Paris, 
natif  de  Cornouaille  en  Angleterre,  quita  fon  païs  pour  ve¬ 
nir  à  Paris,  où  il  enfeigna  d'abord  la  Pnilofophie,  &  enfuite 
la  Théologie ,  avec  grand  concours  d’ Auditeurs.  Après  avoir 
un  jour  démontré  avec  applaudiflement  le  dogme  de  l’Incarna¬ 
tion  de  Jefus  -  Chrift  ,  il  dit  en  s’adreffant  au  Sauveur  qu’il  pou- 
voit  par  des  argumens  encore  plus  forts  prouver  le  contraire. 
A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles  qu’il  devint  muet  &  perdit 
tout  d’un  coup  la  mémoire.  Son  fils  fut  occupé  deux  années 
entières  à  lui  faire  rapprendre  l’Oraifon  Dominicale,  6c  à  lui 
faire  connoître  de  nouveau  les  lettres  de  l’Alphabet.  On  pré¬ 
tend  qu’il  efi  auteur  du  prétendu  livre  des  trois  Impojleurs.  * 
Gr.  Dïct.  Univ.  Holl.  Matthieu  Paris ,  Hift.  Angl.  ad  annum 
1201.  Polydore  Virgile.  Struvius,  de  Doft.  Impojl.  6c  Doüus 
Atbeus ,  p.  11. 

T  H  U  R  N  E  I  S  S  E  N,  (Jean  -  Jacques)  fameux  Graveur  en 
taille  -  douce  ,  étoit  natif  de  Bâle.  Il  travailla  pendant  long- 
tems  à  Lyon  &  fe  retira  enfin  dans  fa  patrie,  où  il  mourut  fort 
âg^.  Sa  Vénus  couchée,  6c  fon  Laocoon  ,  font  deux  pièces 
que  les  ConnoifiTeurs  de  tous  les  fiécles  admireront.  *  Diftion- 
naire  Allemand  de  Bâle. 

*  THURTI1AL,  contrée  qui  fait  partie  du  Comté  de 
Tokkenburg.  C’efi  une  vallée  qui  tire  fon  nom  de  la  rivière 
de  Thur  qui  la  traverfe. 
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THURTHUR,  Comté,  contrée  de  la  Haute  Hongrie. 
Elle  efi  entre  la  Teyffe  &  le  Berethon  ou  Kalo,  qui  la  bornent 
au  Couchant,  au  fud  6c  au  Levant.  Elle  a  le  Comté  de  Kalo  au 
nord.  Son  étendue  n’eft  pas  grande,  &  Thurthur  en  efi  la  ca¬ 
pitale.  *  Maty,  DIS.  Géogr. 

T  H  U  S  ,  ville  de  Perfe'dans  le  Chorazan.  Quelques  Géo-  . 
graphes  la  prennent  pour  la  ville  qui  fut  nommée  ancienne¬ 
ment  Antiochia  Margiana ,  Alexandrin  6c  Seleucia.  *  Maty , 
Ditl.  Géogr. 

T  H  U  S  C  U  S  (Cornélius)  Déclamateur  ôc  Hiftorien  ,  vi- 
voit  du  tems  de  Tibère,  dans  le  premier  fiécle.  Il  avoit  écrit 
un  Ouvrage  Hiftorique,  dont  Sénèque  fe  raille  dans  fes  Con- 
troverfes.  Tacite  parle  de  Tufcus  Cornélius  ,  dans  le  fixiéme 
livre  de  fes  Annales  ;  6c  Pline  en  fait  aufii  mention.  *  Voffius, 
de  Hift.  Lat. 

T  H  U  S  C  U  S.  Cherchez  F  A  B  R  I  C I  U  S. 

T  H  U  S  I  S.  Voyez  T  U  S  I  S. 

T  H  W  R  O  C  Z.  Voyez  T  O  R  O  C  I  U  S. 

T  H  Y  A  T  I  R  E,  ville  de  la  Lydie  dans  l’Afie  Mineure, 
fur  le  fleuve  nommé  Hillus.  Elle  a  auflî  été  nommée  quelque¬ 
fois  Pélopie  ou  Eubippe ,  félon  le  Géographe  Etienne  de  By-*. 
zancc.  Elle  fut  autrefois  épifcopale ,  .  fuiFragante  de  l’Arche¬ 
vêque  de  Sardes.  Les  Turcs  la  nomment  aujoud’hui  Akkijfas, 
c’efi  à  dire ,  Château  blanc  ou  Château  neuf.  Il  y  a  prélentement 
environ  fix  mille  Turcs ,  6c  un  petit  nombre  de  familles  Chré¬ 
tiennes.  Elle  efi  fituée  dans  une  plaine,  6c  l’on  y  trouve  en¬ 
core  beaucoup  de  refies  d’antiquité.  C’efi:  à  l’Evêque  de  cet¬ 
te  ville,  que  S.  Jean  écrivit  une  lettre,  qu’on  lit  dans  VApo- 
calypfe ,  ch.  2.  v.  18.  &  fuiv.  *  Baudrand.  Le  Père  Flardouin, 
fur  Pline.  L’Abbé  de  Commanville  ,  Tables  Géogr.  &c. 

T  H  Y  A  T  1  R  E  ,  petite  ifle  de  la  Mer  ionienne ,  l’une 
des  Ecbinades ,  nommées  aujourd’hui  Curfolaires.  *  Baudrand. 

T  H  Y  E  S  T  E  ,  Tbyejles  ,  fils  de  Pélops  6c  d’Hippodamie , 
père  d’Egifthe,  6c  frère  d’Atrée,  commit  un  incefte  avec  fa  bel¬ 
le-  fœur  Europe ,  femme  d’Atrée;  lequel  pour  s’en  venger, 
mit  en  pièces  l’enfant  qui  en  étoit  né ,  6c  le  fit  fervir  fur  table 
à  Thyefie.  Les  Poètes  difent  que  le  foleil  retourna  en  arrié- 
ru  ,  &  fe  couvrit  pour  ne  point  voir  une  aftion  fi  horrible.  * 
Paufanias,  in  Corintbiacis ,  ou  /.  2.  Ovide,  Metam.  I.  15.  0.462. 

T  H  Y  M  B  R  E'E  N  ,  Tbymbrceus ,  furnom  d’Apollon  ,  qui 
lui  a  été  donné,  ou  d’une  campagne  de  la  Troade  ,  nommée 
Tbymbres,  ou  d'une  ville  ainfi  appellée,  dans  laquelle  il  étoit 
principalement  adoré.  Strabon  dit  qu’il  y  avoit  un  temple  dé¬ 
dié  à  Apollon  Tbymbrèen ,  où  le  fleuve  Thymbris  fe  va  rendre 
dans  le  Scamandre ,  qui  efi  le  lieu  où  Achille  fut  tué  par  Pâ- 
ris  :  d’où  efi  venu  la  fiétion  qu’Achille  avoit  été  tué  par  les  flè¬ 
ches  d’Apollon.  *  Virgile,  Enéide ,  l.  3.  v.  85. 

T  H  Y  M  E'L  E,  Baladine  6c  Muficienne,  fut  fort  agréable 
à  l’Empereur  Domitien ,  vers  l’an  85  de  Jefus- Chrift.  Ce  fut 
d’elle  que  les  chanfons  qu’on  chantoit  autrefois  pour  honorer 
Bacchus,  furent  appellées  Tbymélies,  ou  l'hyméliennes.  ♦Mar¬ 
tial,  l.  1.  Epigr.  5. 

THYME'S,  petit  fils  de  Laomédon,  qui  vivoit  du  tems 
d’Orphée,  voyagea,  félon  le  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  dans 
la  Libye  occidentale,  jufqu’à  l’Océan.  11  y  vit  une  ifle,  dans 
laquelle  les  Anciens  prétendoient  que  Bacchus  avoit  été  nour¬ 
ri  ;  6c  ayant  appris  des  Infulaires  les  aétions  de  ce  Dieu ,  il 
fit  un  Poëme  intitulé  Pbrygie ,  écrit  en  dialefte  6c  en  caraété- 
res  anciens.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hift.  Pro~ 
fanes. 

T  H  Y  M  OE  T  E'S  ,  fils  naturel  du  Roi  Oxydias  ou  Oxyn- 
thès,  après  avoir  tué  fon  frère  Aphidas,  Roi  d’Athènes  ,  fut  lui 
même  XV  Roi  d’Athènes,  régna  huit  ans,  6c  fut  le  dernier  de  la 
famille  des  Erechthéïdes.  Voyez  l’article  de  M  E'L  A  N  TH  U  S 
Prince  de  MelTéne  6c  celui  d’A  N  D  R  O  PO  M  P  E. 

THYM  OE  T  H  E’  S ,  fils  de  Priam  6c  d’Arisbe ,  naquit  le 
même  jour  qu’Hécube  accoucha  de  Paris.  Les  Devins  ayant 
prédit  que  la  ruine  de  Troye  devoit  arriver  par  le  fils  de  Priam, 
qui  étoit  né  ce  jour- là,  ce  Prince  commanda  que  l’un  6c  l’au¬ 
tre  fulfent  misa  mort:  ce  qui  fut  exécuté  ,  feulement  en  la 
perfonne  de  Thymœthès  :  Paris  fut  confervé  par  les  foins  d’Hé- 
cube. 

Selon  d’autres  Auteurs ,  Thymœthès  fut  mari  d’Arisbe,  & 
en  eut  un  fils,  qui  fut  tué  par  ordre  de  Priam,  pour  être  né 
au  jour  que  nous  venons  de  marquer.  Il  différa  l’occafion  de 
s’en  venger  jufqu’à  la  prife  de  Troye  :  alors  bien  qu’il  fût  le 
deffein  des  Grecs,  qui  étoient  dans  le  cheval  de  bois,  il  fut 
néanmoins  le  premier  qui  preffa  de  le  recevoir  dans  la  ville  * 
Servius ,  fur  le  liv.  2.  de  l'Enéide ,  v.  32  Juiv. 

THYN  E'  E ,  Tbynceum  ,  ou  T  H  O  N  E'  E  ,  en  Grec  0vv- 
vétov,  étoit  un  facrifice  que  les  Pêcheurs  Grecs  faifoient  à  Nep¬ 
tune  ,  auquel  ils  immoloient  un  thon,  afin  de  fe  rendre  ce 
Dieu  favorable,  6c  de  faire  une  bonne  pêche.  On  découvre 
par  là  qu’ Agrippa  s’eft  trompé  dans  fon  livre  de  la  Vanité  des 
Sciences,  lorsqu’il  a  dit,  ch.  7 6.  que  les  poiffons  n’ont  jamais 
été  employez  dans  les  facrifices ,  6c  qu’on  n’en  a  jamais  immo¬ 
lé  aucun.  *  Cœlius  Rhodiginus. 

*  THYONEUS,  l’un  des  furnoms  d’Apollon,  Les  uns 
le  font  venir  de  Thyone  qui  efi  la  même  que  Sétnélé,  mère  de 
Bacchus:  les  autres  le  dérivent  du  mot  Grec  Gouvy  qui  lignifie 
fureur.  C’efi  dans  ce  dernier  fens  qu’il  le  faut  prendre  dans 
Horace  au  23  vers  de  l'Ode  17  du  livre  1,  comme  le  remarque 
M.  Dacier. 

TflYR,  place  de  l’Argolide,  dont  parle  Plutarque  dans  la 
Vie  de  Nicias.  Etienne  de  Byzance  remarque  que  les  Argiens 
&  les  Lacédémoniens  fe  firent  la  guerre  pour  cette  place  ;  6c  la 
raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  parce  qu’elle  étoit  fur  les  frontiè¬ 
res  de  ces  deux  nations.  Paufanias  l’appelle  fur  la  fin  de  fes 
Corinthiaques  zwf'w >  c’eft  à  dire,  pais ,  région.  Thucydide, 
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r  i  dit  qu’elle  étoit  fituée  dans  une  terre ,  dite  Cynuria ,  & 
éloignée  de  dix  ftades  de  la  mer.  On  la  nomme  à  préfent  Bur- 
du*na  *  Lubin,  'labiés  Géographiques  Jur  les  Vies  de  Plutarque. 

*  tHYKÆÜS  (Herman;  naquit  en  1532.  à  Nuys  dans 
le  Pals  de  Cologne,  &  fut  admis  dans  la  Société  des  Jetuites,  en 
tccô  par  S.  Ignace  fon  Fondateur.  Il  enfeigna  la  Théologie 
à  ingolftadt  &  à  Trêves ,  &  mourut  d’apoplexie  à  Mayence,  le 
a<5  octobre  1591  ,  âgé  de  59  ans  On  a  de  lui  de  Religionis h- 
bertate ,  en  Latin  &  en  Allemand  ;  Confeffio  Augujtana.  *  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  383  L>  384. 

*  THYRÆUS  (Pierre)  de  Nuys  dans  le  pais  de  Cologne, 
Téfuite  a  enfeigné  pendant  27  ans  la  Théologie  dans  les  U- 
niverfitêz  de  Trêves  ,  de  Mayence  &  de  Wirtzbourg.  On  a 
de  lui  de  Locis  infejlis;  de  Dæmoniacis  ;  de  Apparitionibus  Spiri- 
tuum  ;  de  Spirituum  Imaginibus  &  Cttltu  ;  de  Purgatorii  Veritate  ; 
de  Divinis  Jeu  Dei  in  Veteri  Tejtamento  Apparitionibus  cff  Eocu- 
tionibus  tam  externis  qnam  internis ;  Divinarum  Novi  Tejlamen- 
ti  five  Cbrijli  Filii  Dei ,  Novi  Teftamenti  Mediatoris  Apparitio- 
num  libri  très  ;  Varice  Difputationes  Tbeologicx;  de  Fejlo  Corporis 
Cbrijli;  de  Sacramentali  ConfeJJione  ;  de  Potejlate  Ecclejiaflica  ;  de 
Vera  Fide ;  de  Jure  Vocationis  &  MiJJionis  Minijlrorum  apud  Pfeu- 
do-Evan'relicos;  Examen  Apolegeticum  pro  diSta  Difputatione  ;  de 
Clandejlinorum  Matrimoniorum  JuJlitia  ;  de  Libertate  Cbrijliana  Fi- 
dei  CS?  Religionis  ;  de  Sanctorum  Invocations,  de  Sanciorum  légitima 
Cultu  £5?  Imaginum  Confecratione  ;  de  Multiplicibus  Suffragiis  quibus 
pie  defunEtorum  Spiritus  a  viventibus  juvantur  ;  de  Sacrorum  Homi- 
jium  Continentia  ;  de  novo  falfo  Anticbrijlo  ;  Apodixis  prcefumtœ 
necejfitatis  utriufque  Speciei  in  Sacramentali  Communione.  Il  mou¬ 
rut  à  Wirtzbourg ,  au  mois  de  décembre  1601 ,  dans  la  55  an¬ 
née  de  fon  âge.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  764  & 

T  Y  R  N,  rivière  d’Angleterre  dans  la  province  de  Nor¬ 
folk  ,  prend  fa  fource  vers  le  milieu  de  la  parcie  feptentrionale 
de  cette  province  ,  coule  d’abord  de  l’eft  à  l'ouelt  ,  puis  de 
l’oueft-nord-oueft  au  fud  -  fud  -  eft ,  &  fe  joint  à  la  Yare  près 
de  fon  emboûchure. 

*  T  H  Y  R  S  E,  terme  Poétique:  ceft  le  nom  que  les  an¬ 
ciens  Poètes  ont  donné  au  Sceptre  de  Bacchus.  Les  Ménades 
s’en  armoient  auffi  dans  leurs  Bacchanales.  Ce  mot  eft  Grec 
&  fignifie  une  lance  ou  un  dard  enveloppé  de  pampre  &  de 
feuilles  de  vigne.  DiÜ.  de  Furetiére. 

T  H  Y  R  S  O  ,  TORSO:  c’eft  la  plus  grande  rivière  de 
Sardaigne.  Elle  a  fa  fource  vers  la  côte  orientale,  &  vient  fe 
décharger  à  l’occidentale  ,  dans  lé  Golfe  d’Oriftagni  ,  après 
avoir  baigné  Gociana  &  Solarotra.  *  Maty,  DiStion.  Géogr. 

T  H  Y  S  ,  Roi  de  Paphlagonie ,  vivoit  en  même  tems  qu’Ar 
taxerxés  II,  qui  le  dépouilla  de  fes  Etats,  &  le  dédommagea 
apparemment  de  cette  perte  par  le  préfent  qu’il  lui  fit  de  quel¬ 
ques  places  pour  fa  fubfiftance.  Ce  qui  donne  cette  penfée , 
c’eû  que  Thys,  devenu  particulier,  continua  de  faire  des  dé- 
penfes  énormes.  Il  ne  fe  faifoit  rien  fervir  que  par  centaines, 
cent  bœufs,  cent  agneaux,  tout  étoit  de  même.  Artaxerxès 
l’ayant  appris  ,  fe  contenta  de  le  railler  :  Il  vit ,  dit  -  il ,  comme 
un  homme  qui  doit  bientôt  mourir.  Ihéopompe  eft  le  leul  An¬ 
cien  qu’on  fâche  qui  ait  parlé  de  Thys.  *  Athénée,  l.  4.  en 
s  confervé  ce  fragment. 

T  H  Y  S  T  E  JD  T.  Voyez  T  Y  S  T  A  D  1 . 
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TI  îçb.  Ce  que  l’on  ne  trouve  par  fous  T  I  doit  fe  cher¬ 
cher  fous  T  Y. 

T  I  A  N  A,  ou  plutôt  T  Y  A  N  A,  ville  de  Cappadoce,  au 
pié  du  Mont-Taurus  ,  avec  Archevêché,  étoit  la  patrie 
d’Apollonius,  dit  Tyanéen.  Strabon,  Pline,  Ptolomée,  èc  plu- 
fieurs  Auteurs  anciens,  parlent  de  cette  ville,  où  les  Evêques 
Orientaux  s’affemblérent  en  Concile  1  an  3^5  >  &  ou  1  on  re¬ 
mit  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de  Sébafte  ,  Euftathius,  qui  avec 
quelques  autres,  avoit  apporté  des  lettres  de  communion  du 
Pape  Liberiùs,  &  de  quelques  autres  Prélats  des  Gaules.  * 
Théodoret ,  l.  4.  c.  8.  Sozoméne  ,  l.  6.  c.  2.  Baronius ,  in  Annal. 
T  I  A  N  O.  Voyez  T  H  I  A  N  O. 

TI  A  R  A  (Petreius)  Philologue  &  Médecin  né  à  Workum 
en  Frife  l’an  1516,  fit  fes  études  à  Harlem  &  à  Louvain,  & 
prit  le  dégré  de  Doéteur  en  Médecine  en  Italie.  Il  fut  en  fui¬ 
te  d’abord  Profeffeur  en  Grec  à  Douay,  puis  à  Louvain  &  en¬ 
fin,  à  Leyde  ,  où  il  fut  le  prémier  Refteur  de  l’Univerfité 
nouvellement  établie  en  cette  ville.  Il  paffa  depuis  à  Franec- 
ker  où  il  mourut  en  1588,  ayant  non  feulement  aquis  la  répu 
tation  de  bon  Médecin,  mais  auffi  d’entendre  très  bien  le  Grec 
i  &  d’être  bon  Poète.  Il  a  traduit  en  Latin  divers  Auteurs 
|  Grecs  comme  ,  PLatonis  Sopbijla;  Euripidis  Medea  ;  Pythagoræ , 
Pbocylidis  e?  Tbeognidis  Sententice  ;  item  Poëma  de  Nobilitate 
,  £5?  Difciplina  militari  Veterum  Frifioriwn.  Il  a  auffi  traduit  quel- 
j  que  chofe  d’Homére  &  d'Hippocrate,  mais  fa  Verfion  n’a  pas 
!  été  imprimée.  *  J.  Meurfii  Atbence  Batavœ.  J.  Acerii  Carmen 
in  eum.  Dict.  Allemand  de  Bdle.  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica , 
j  P-  7i8. 

I  *  T  I  A  R  E  ,  forte  d’ornement  de  tête  ,  en  forme  de  mitre 
ou  de  couronne ,  dont  fe  fervoient  les  anciens  Rois  de  Perfe. 
TIARE  du  Pape,  efpéce  de  bonnet  rond  &  long,  envi- 
I  ronné  de  trois  couronnes  d’or,  enrichies  de  pierreries ,  pofées 
en  trois  rangs  l’une  fur  l’autre.  Ce  bonnet  fe  termine  en  poin- 
te,  &  foucient  un  monde  ou  un  globe,  furmonté  d’une  croix. 

;  L’Abbé  de  Choify  dit  dans  fon  Hijloire  de  Philippe  de  Valois,  que 
les  Papes  ne  portaient  au  commencement  qu’un  fiiuple  bonnet 
d’une  forme  allez  femblable  aux  mitres  Phrygiennes ,  dont  fe 
fervoient  autrefois  les  Sacrificateurs  de  Cybéle  ;  mais  le  Pape 
1  Hormifdas  qui  Bit  élu  en  514,  mit  fur  ce  bonnet  la  couron- 
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ne  royale  d’or,  dont  l’Empereur  de  Conftantinopîe  avoit  fait 
préfent  à  Clovis ,  Roi  de  France ,  &  que  ce  Monarque  avoit 
envoyée  à  S.  Jean  de  Latran.  Boniface  VIII ,  qui  fut  élu  en 
1294  ,  enrichit  cette  tiare  d’une  fécondé  couronne  ,  à  l’occafion 
des  démêlez  qu’il  eut  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel ,  fur  la  puif- 
fance  temporelle ,  voulant  marquer  par  là  la  double  autorité  qu’il 
s  attribuoit.  Enfin,  jean  XXII  trouva  à  propos  vers  l’an  1328, 
dy  mettre  la  troifiéme,  qui  fait  le  dernier  ornement  de  la  tia¬ 
re  pontificale ,  que  les  Italiens  appellent  il  regno ,  &  quelque¬ 
fois  il  tri  regno  :  ce  qui  arriva  dans  le  tems  qu'il  fe  montroit 
inébranable  a  ne  point  reconnoître  l’Empereur  Louis  de  Baviè¬ 
re.  *  Anaftafe  le  Bibliothécaire  ,  in  Nicolao  I. 

T  1  B  A  L  D  E  1  (Antoine)  étoit  de  Ferrare.  11  avoit  un 
merveilleux  génie  pour  la  Poëfie  ,  &  il  y  réüffit  très -bien. 
D’abord  il  fit  des  vers  Italiens;  mais  la  réputation  de  Bembe  & 
de  Sannazar  ayant  obfcurci  la  fienne ,  il  s’attacha  aux  vers  La¬ 
tins,  &  en  compofa  de  très  beaux.  Son  mérite  fut  eflimé  à 
Rome,  où  il  mourut  à  l’âge  de  80  ans,  l’an  1537.  Paul  Jo- 
ve  dit  que  l’âge  le  rendit  fi  chagrin ,  qu’il  étoit  toûjours  enfer¬ 
mé  chez  lui,  &  que  même  il  ne  fe  voulut  jamais  donner  la  pei¬ 
ne  de  fe  mettre  à  la  fenêtre  pour  voir  palTer  l’Empereur  Charles- 
Quint.  Ce  fut  lorsque  ce  Prince  ,  de  retour  de  fon  voyage 
d’Afrique ,  fit  fon  entrée  à  Rome  le  cinquième  avril  de  l’an 
1536.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  tant  par  caprice,  que  pour  té¬ 
moigner  qu’il  ne  pouvoit  eftimer  un  Empereur  qui  étoit  reçu 
en  triomphe  dans  une  ville  qu’il  avoit  défolée  neuf  ans  aupa¬ 
ravant.  *  Paul  Jove,  in  Elog.  c.  94.  Jean- Batille  Pina,  Hiji. 
Ferrar. 

T  I  B  A  R  E'N  I  E  N  S ,  dont  parle  Plutarque  dans  la  vie  de 
Luculle,  &  que  Scylax  met  entre  ceux  qu’on  appelloit  Mojjynæ- 
ci  vers  l’Orient ,  &  les  Chalybes  ou  C’naldéens  à  l’occident, 
dans  l’Afie  Mineure,  près  du  Pont-  Euxin,  dont  la  région  eft 
appellée  Tibarenia  par  Etienne  de  Byzance.  Strabon,  /.  12,  les 
place  au  deifus  de  Trébifonde  &  de  Pharnacia.  Ils  tenoient 
une  partie  de  la  Cappadoce  du  côté  de  la  Mer  Noire.  Ils  étoient 
fi  exacts  à  obferver  la  Juftice  ,  que  même  ils  ne  vouloientpas 
attaquer  leurs  ennemis  en  guerre,  avant  que  de  leur  avoir  dé¬ 
noncé  le  lieu  &  l’heure  du  combat.  Quand  leurs  femmes  a- 
voient  mis  un  enfant  au  monde ,  les  maris  fe  mettoient  au  lit, 
&  étoient  fervis  par  leurs  femmes  comme  des  accouchées.  Ils 
aimoienc  à  jouer  &  à  rire ,  &  mettoient  en  cela  le  fouverain 
bien.  Il  y  avoit  une  loi  parmi  eux  qui  ordonnoit  de  précipi¬ 
ter  les  vieilles  gens:  cette  loi  fut  abolie  quand  ils  eurent  reçu 
l’Evangile.  *  Valerius  Flaccus ,  /.  5.  v.  141  (ÿ*  fuiv.  Nympho- 
dorus  ,  in  Afice  Periplo.  Pomponius  Mêla  ,  l.  1.  Diodore  de  Si¬ 
cile,  l.  5.  Apollonius ,  ad  Argonaut.  I.  2.  Strabon.  Pline.  Etien¬ 
ne  de  Byzance.  Théodoret,  de  Græc.  AffeEt.  Serm.  9.  Le  Père 
Lubin,  Tables  Géogr.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

TIBE’RE  A  L  E  X  A  N  D  R  E ,  fils  d’Alexandre,  Alabar- 
que  d’Alexandrie ,  &  neveu  du  Juif  Philon ,  quitta  la  Religion 
des  Juifs  pour  fuivre  celle  des  Empereurs  Romains  ,  &  en  re¬ 
çut  pour  récompenfe  le  Gouvernement  de  Judée  après  Cufpius 
Fadus,  dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  Il  arriva  de  fon  tems, 
à  Jérufalem  cette  grande  famine  qui  faillit  à  détruire  lajuvlée;  & 
fi  Dieu  n’eût  fufeité  Héléne,  Reine  des  Adiabéniess  ,  &  fon 
fils  lzate  ,  nouvellement  converti  à  la  Religion  Juive,  qui  re¬ 
coururent  fort  à  propos  les  Juifs  de  blé  &  d’argent,  ils  étoient 
perdus  fans  refiource.  Tibère  fit  crucifier  Jacques  &  Simon, 
tous  deux  fils  de  ce  Judas  Galiléen,  qui  du  tems  que  Cyrénius 
fit  le  dénombrement  du  peuple,  porta  les  Juifs  à  fe  foulever 
contre  les  Romains.  En  ce  même  tems  fon  père  mourut  à  A- 
lexandrie ,  &  le  déclara  fon  fucceifeur  à  la  dignité  d’Alabarque 
de  cette  grande  ville.  11  céda  fon  Gouvernement  de  Judée  à 
Cumanus.  Depuis  la  mort  d’Alexandre  le  Grand ,  les  Juifs  d’A¬ 
lexandrie  avoient  toûjours  joui  des  mêmes  privilèges  que  les 
Grecs,  en  confidération  des  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à  ce 
Prince  à  la  guerre  d’Egypte.  On  s’avifa  alors  de  les  leur  difpu- 
ter,  &  voici  comment.  Les  Grecs  d’Alexandrie  ayant  defiein 
de  députer  vers  Néron  pour  leurs  affaires  particulières  ,  quel¬ 
ques  Juifs  en  prirent  ombrage  ;  &  fe  figurant  que  les  Grecs  ne 
s’alfembloient  &  ne  faifoient  cette  députation  que  contre  eux 
ou  contre  leurs  droits,  fe  voulurent  mêler  parmi  eux,  afind’ob- 
ferver  toutes  leurs  démarches.  Les  Grecs  de  leur  côté  appré¬ 
hendant  que  les  Juifs  ne  les  vinffent  traverfer  ,  voulurent 
les  obliger  à  fe  retirer  :  à  quoi  n’ayant  pu  réüffir  par  les  voyes 
de  la  douceur,  ils  s’aigrirent  fi  fort  contre  eux,  qu’ils  en  pri¬ 
rent  trois,  &  les  traînèrent  comme  s’ils  euffent  voulu  les  aller 
brûler.  Les  autres  Juifs,  furpris  de  voir  leurs  frères  fi  maltrai¬ 
tez,  prirent  des  pierres,  dont  ils  chargèrent  les  Grecs,  &  allè¬ 
rent  droit  à  l’amphithéâtre,  où  tout  le  monde  étoit  affemblé, 
avec  des  flambeaux  allumez  à  la  main  pour  y  mettre  le  feu  :  ce 
qu’ils  euffent  fait ,  fi  Tibère  Alexandre  n’y  fût  promptement 
accouru.  Il  les  pria  avec  fa  douceur  ordinaire,  de  ne  pas  com¬ 
mencer  une  fédition  qui  irriteroit  extrêmement  les  Romains ,  & 
pourroit  avoir  de  fàcheufes  fuites  contre  eux  ,  &  leur  promit 
de  leur  rendre  jufiiee.  Mais  bien  loin  de  lui  obéir  &  de  fc 
retirer ,  ils  ne  firent  que  s’en  moquer ,  &  lui  dirent  mille  inju¬ 
res.  Cet  attentat  fâcha  ce  Gouverneur,  qui  pour  arrêter  les fâ- 
cheufes  fuites  de  leur  fédition  ,  les  fit  charger  par  deux  Légions 
Romaines  qu’il  avoit  dans  la  ville,  &  par  cinq  mille  Soldats 
Libyens;  mais  tout  cela  n’appaifa  point  les  mutins.  Cette  fu¬ 
reur  obligea  Tibère  de  commander  à  toutes  fes  troupes  d’aller 
droit  à  Delta,  de  piller  les  maifons  des  Juifs,  d’y  mettre  le 
feu ,  &  de  faire  tout  paffer  au  fil  de  l’épée.  Il  fut  obéi  :  cin¬ 
quante  mille  Juifs  y  périrent;  &  il  en  ferait  péri  davantage  ,  u 
Tibère  n’eût  dit  à  fes  troupes  que  c’étoit  affez.  Cela  arriva  le 
douzième  de  l’empire  de  Néron ,  &  au  commencement  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains.  Les  Empereurs  de  R°m® 
faifoient  grand  cas  de  Tibère  pour  fa  fidélité,  la  bravoure^oc 
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les  autres  qualitez  qui  rendent  un  homme  recommandable. 
Comme  il  entendoit  fort  bien  le  métier  de  la  guerre,  Lite  le 
choifit  pour  fon  Lieutenant  Généra!  dans  celle  qu’il  alloit  taire 
contre  les  juifs  de  Jérufaiem.  Aulïï  le  fervit-il  très- utilement 
de  fa  perfonne  &  de  fes  confeils,  tant  qu’elle  dura.  *  Jofephe, 
Antia.  Judaïq.  I.  20.  ch.  3  :  C5*  Guerre  des  Juifs ,  l.  2.  ch.  36. 

&  /•  5  cb.  6-  .  , 

TIBE'RE,  Claudius  Tiberius  Nero,  Empereur,  étoit  fils  de 
Tibère  Ne'ron,  ôc  de  Livie  Drulille,  qu’Augufte  époufa.  Les 
Hiftoriens  parlent  de  lui  comme  d’un  Prince  dangereux,  cruel, 
défiant,  ôc  auffi  infâme  par  fes  voluptez  que  par  fes  violences. 
Il  fut  élevé  à  l’Empire  plutôt  par  les  artifices  de  fa  mère  Li¬ 
vie,  que  par  le  choix  d’ Augufte  ,  qui  n’avoit  jamais  fouffert 
qu’avec  peine  fon  naturel  farouche  ôc  fa*  débauches.  Aufti-tôt 
après  la  mort  de  ce  Prince,  il  prit  polfefïïon  de  l’Empire  vers 
le  19  août  de  l’an  14  de  Jefus  -  Chrift.  Son  gouvernement  pa¬ 
rut  d’abord  affez  doux,  foit  qu’il  dillimulât,  ou  qu’il  lui  reliât 
encore  quelque  confidération  pour  fa  mère;  mais  cela  ne  du¬ 
ra  pas  long-tems.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  diffimulé  ni  plus 
fourbe.  Dès  la  première  année  de  fon  régne  ,  il  fit  mourir 
Julie  fa  femme,  qui  avoit  été  réléguée  par  Augufte  fon  pere. 
L’année  fuivante  fut  glorieufe  à  Germanicus ,  qui  défit  Armi- 
nius;  ôt  l’an  16  de  Jefus -Chrift  fut  marqué  par  le  banniffement 
des  Aftrologues  hors  de  la  ville  de  Rome.  En  l’an  19,  Ger¬ 
manicus  fut  empoifonné  en  Syrie  par  Pifon,  fuborné  par  li¬ 
bère.  La  fuite  de  fon  régne  fut  un  enchaînement  d’aétions 
cruelles.  Agrippine  eut  le  même  fort  que  Germanicus  fon 
époux;  &  leurs  fils,  Drufus  &  Néron,  furent  traitez  avec  la 
même  rigueur.  Après  avoir  élevé  Séjan  jufqu’au  comble  des 
grandeurs  où  un  Sujet  peut  arriver,  il  le  fit  périr  miférablement 
l’an  31  de  Jefus  Chrift,  ôc  enveloppa  dans  fa  perte  tous  ceux 
qui  lui  étoient  fufpeéts ,  6c  dont  il  fe  vouloit  venger.  Le  Sé¬ 
nat  perdit  les  plus  nobles  &  les  plus  vertueux  perfonnages  qui 
le  compofoient,  par  la  malice  des  Délateurs  qui  étoient  les 
inftrumens  de  la  cruauté  Ôc  des  défiances  de  Tibère.  Il  ne  fut 
pas  moins  monftrueux  en  fes  voluptez  ;  &  la  folitude  de  Pille 
de  Caprée  ,  où  il  demeura  long  -  teins  enfermé,  ne  les  put  fl 
bien  cacher,  que  Suétone  ne  les  ait  découvertes.  Tibère  épou¬ 
fa  1.  Vipfania  ,  fille  à' Agrippa,  qu’il  fut  contraint  de  répudier 
afin  d’époufer  Julie ,  fille  d ’AuguJte,  avec  laquelle  il  fit  divorce 
incontinent  après.  Il  eut  un  fils  de  fa  première  femme,  nom¬ 
mé  Drufus ,  qui  laiffa  trois  enfans;  deux  fils,  dont  l’un  mou¬ 
rut  jeune,  &  l’autre  fut  tué  par  Caligula;  ôc  une  fille,  qui  fut 
mariée  deux  fois,  1.  à  Néron ,  fils  de  Germanicus :  2.  à  Rubel- 
lius  Blandus ,  père  de  Ruhellius  Plautus,  que  Néron  fit  tuer. 
La  vie  devint  ennuyeufe  à  Tibère;  ôc  comme  s’il  eût  eu  delfein 
de  faire  perdre  le  fouvenir  de  fes  cruautez  par  celles  d’un  fuc- 
ceffeur  encore  plus  méchant  que  lui ,  il  choifit  Caligula  ,  qui 
étoit  fils  de  Germanicus,  quoiqu’il  fût  moins  porté  pour  lui 
que  pour  le  jeune  Tibère,  ôc  qu’il  eût  dit  quelquefois,  par¬ 
lant  de  Caligula,  que  c’étoit  un  ferpent  qu’il  nourriffoit  pour 
dévorer  le  peuple  Romain  ,  ôc  un  Phaëton  qu’il  élevoit  pour 
la  ruine  de  l’univers.  Sa  mort  eft  diverfement  racontée.  Quel¬ 
ques-uns,  dit  Suétone,  tiennent  que  Caligula  lui  avoit  don¬ 
né  un  poifon  lent;  d’autres,  qu’on  ne  voulut  pas  lui  donner  à 
manger  au  fortir  d’un  accès  de  fièvre,  d’où  il  fembloit  reve¬ 
nir  en  fanté.  Quelques  autres  difent  qu’on  l’étouffa  ,  en  lui 
jettant  un  oreiller  fur  le  vifage ,  comme  on  vit  qu’il  redeman- 
doit  fon  anneau  qu’on  lui  avoit  tiré  du  doit  dans  une  foibleüe 
qui  lui  prit.  On  ajoûte  que  Caligula  voyant  qu’il  ne  vouloit 
pas  lâcher  fon  anneau  (car  c’étoit  déclarer  fucceffeur  celui  à 
qui  on  le  donnoit)  l’étrangla  de  fa  propre  main.  Quoi  qu’il  en 
foit, Tibère  mourut  de  mort  violente  le  16  mars  de  l’an  37  âgé 
de  78  ans  ,  après  avoir  régné  22  ans  ,  fix  mois  Ôc  26  jours. 
Suétone  nous  apprend  que  cet  Empereur  parloit  très -bien  la 
Langue  Latine  &  la  Gréque  ,  &  qu’il  fit  des  vers  Lyriques  inti¬ 
tulez  ,  Complainte  fur  la  mort  de  Jules- CéJ'ar.  Il  compofa  aufïï 
des  vers  Grecs,  à  l’imitation  d’Êuphorion,  de  Rhianus  &  de 
Parthenius,  dont  il  mit  les  portraits  dans  les  Bibliothèques 
publiques:  ce  qui  donna  la  penfée  aux  plus  favans  de  ce  tems- 
là  d’écrire  en  l’honneur  de  ces  Poètes,  &  de  dédier  leurs  Ouvra¬ 
ges  à  Tibère.  *  Suétone ,  en  fa  Fie.  Tacite.  Dion.  Viétor. 
Eutrope ,  &c. 

L’an  19  de  Jefus -Chrift,  le  cinquième  ôc  fixiéme  de  Tibère, 
le  Séftat  défendit  d’exercer  dans  Rome  les  cérémonies  Judaï¬ 
ques  ;  il  ordonna  même,  félon  Tacite,  que  les  Juifs  fortiroient 
d’Italie,  s’ils  ne  changeoient  de  Religion  dans  un  certain  tems, 
fur  peine  à  ceux ,  qui  n’obéïroient  pas ,  d’être  réduits  pour 
toujours  en  fervitude;  mais  ni  Jofeph,  ni  Suétone  ,  ne  difent 
point ,  qu’on  les  ait  chaffez  de  toute  l’Italie.  Philon  attribue 
cette  perfécution  aux  intrigues  de  Séjan  ,  qui  apréhendoit,  dit- 
il  ,  leur  fidélité  dans  les  mauvais  deffeins  qu’il  formoit.  Jofeph 
dit  qu’elle  vint  de  quatre  Juifs,  qui  faifant  profefîion  à  Rome 
d’enfeigner  le  Judaïfme,  perfuadérent  à  une  Dame  Romaine, 
nommée  Fulvie  ,  d’embraffer  cette  Religion,  &  de  leur  mettre 
en  main  de  riches  préfens ,  pour  les  envoyer,  difoient -  ils  ,  au 
Temple  de  Jérufaiem  ;  mais  en  effet  pour  s’en  accommoder 
eux  mêmes.  Tibère  en  ayant  été  averti  par  Saturnin,  mari  de 
Fulvie,  fit  chaffer  tous  les  Juifs  de  Rome.  On  en  enrôla  qua¬ 
tre  mille,  pour  les  envoyer  en  Sardaigne  contre  des  Voleurs. 
Cet  fut  vers  l’an  2 5  de  l’Ere  commune  que  l’Empereur  envoya 
en  Judée  Ponce  Pilate,  pour  fuccéder  à  Gratus.  Pilate  y  de¬ 
meura  depuis  l’an  26  jufqu’en  l’an  35.  Ce  Gouverneur  entre¬ 
prit  de  confacrer  à  Tibère  des  boucliers  d’or  dans  le  palais 
d’Hérode  à  Jérufaiem.  Les  Juifs  en  furent  très  indignez  ,  & 
fuppliérent  Pilate  avec  de  grandes  inftances  d’ôter  ces  boucliers, 
ou  du  moins  de  leur  permettre  de  députer  à  l’Empereur,  ou  de 
lui  écrire.  Ils  lui  écrivirent  en  effet ,  ôc  l’Empereur  comman¬ 
da  qu’on  les  ôtât  promtement.  Quarante  ans  avant  la  ruïne  de 
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Jérufaiem,  c’eft  à  dire,  l’an  30  de  Jefus  Chrift  le  1 6  ôc  17  de 
Tibère  ,  les  Romains  ôtèrent, aux  Juifs  le  pouvoir  de  vie  6c  de 
mort;  mais  l’année  fuivante,  31  de  Jefus  Chrift,  Tibère  ordon¬ 
na  au  Gouverneur  de  ne  rien  innover  touchanc  les  coutumes  des 
Juifs ,  ôc  de  ne  faire  aucun  tort  à  leurs  perfonnes.  *  Dom  Calmée, 
üicl.  de  la  Bible. 

T  IB  E'RE  ,  Tiberius  Conjiantinus ,  originaire  de  Thrace, 
fut  choifi  par  Juftin  le  Jeune  pour  gouverner  l’Empire,  ôc  fuc 
créé  Augufte  le  26  feptembre  de  l’an  578.  11  remplit  avantageu- 
fement  l’efpérance  qu’on  avoit  eue  de  fa  valeur  ôc  de  fon  efprit. 
Après  la  mort  du  même  Juftin,  arrivée  le  mois  fuivant,  il  ré¬ 
gna  feul,  6c  eut  le  bonheur  de  battre  les  Perfes,  qui  s’étoient 
rendus  redoutables  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Cofroès.  Il  mou¬ 
rut  près  de  Conftantinople  le  14  août  de  l’an  582,  après  avoir 
régné  près  de  quatre  ans  avec  toute  la  gloire  &  la  réputation 
d’un  grand  Prince,  laiffant  pour  fucceffeur  fon  gendre  Maurice, 
qu’il  venoit  de  créer  Céfar.  *  Nicéphore,  I.  10.  c.  6.  Evagre, 
1.6.  Agathias,  ôte. 

TIBE'RE  ABSIMARE.  Cherchez  A  B  S  I  M  A  R  E. 

T  IB  E'RE,  fameux  Impofteur,  prit  ce  nom  l’an  726,  ôc 
voulut  faire  croire  qu’il  étoic  de  la  race  des  Empereurs ,  dans  la 
penfée  de  pouvoir  monter  fur  le  thrône.  Il  avoit  déjà  féduit 
quelques  peuples  de  la  Tofcane  qui  l’avoient  proclamé  Augufte, 
lorsque  l’Exarque  fecouru  des  Romains,  afllégea  ce  Tyran  dans 
un  château  où  il  s’étoit  retiré,  le  prit  Ôt  lui  fit  couper  la  tête, 
qu’il  envoya  à  l’Empereur  Léon  ITJ'aurien.  *  Maimbourg,  Hifl. 
des  Iconoclaftes. 

*  TIBERGE  (Louis)  Abbé  d’Andres,  Direéteur  du  Sé¬ 
minaire  des  Millions  étrangères  à  Paris,  mourut  en  cette  ville  le 
neuvième  oétobre  1730.  11  s’eft  diftingué  par  fa  piété  ôt  par  quel¬ 
ques  Ouvrages.  11  a  travaillé  avec  M.  Brifacier,  Supérieur  du 
même  Séminaire,  à  plufieurs  Ecrits  touchant  les  Millions  de  la 
Chine.  Ces  Ecrits  font,  Lettre  au  Pape  fur  les  idolâtries  les 
fuperflitions  Chinoifes;  Paraphrafe  de  l’Exaudiat  en  forme  de  prières 
pour  l’Eglife  de  la  Chine;  (on  la  donne  à  M.  Tiberge  feul)  Neuf 
Mémoires  pour  Rome  fur  les  affaires  delà  Chine ;  (on  dit  que  M.  de 
Louail  y  a  travaillé)  Protejiation  des  Miffions;  Réponfe  à  la  Prote- 
flation  des  Jéfuites;  Nouvelle  Lettre  au  Pape.  Retraite  fpirituelle , 
en  deux  volumes  in  douze;  une  autre  pour  les  Eccléfiaftiques.  On 
a  de  M.  Tilberge  l’Oraifon  funèbre  de  Mademoifelle  de  Bouil¬ 
lon,  Louïfe- Charlotte  de  la  Tour  d’Auvergne,  morte  en  1684. 
*  Foyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

TIBE'RIADE,  ville  célébré  de  I3  Galilée,  fituée  à  l’ex¬ 
trémité  méridionale,  6c  fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Géné- 
zareth,  autrement  nommé  Mer  de  Tibériade.  On  croit  que  fon 
nom  ancien  étoit  Cinneretb ,  ou  Cbammat,  ou  Emath ,  ou  Raccat  t 
ou  Reccath;  mais  M.  Réland  montre  que  cela  eft  fort  douteux, 
6c  que  cela  n’eft  fondé  que  fur  ce  que  la  Mer  de  Cinnereth  fut  de¬ 
puis  nommée  Mer  de  Tibériade ,  ce  qui  ne  prouve  point  du  tout 
que  Cinnereth  6c  Tibériade  foient  la  même  chofe  :  de  plus,  il  re¬ 
marque  que  le  lot  de  Nepthali  ne  commençoit  du  côté  du  midi, 
qu’à  Capharnaüm,  qui  eft  plus  feptentrionale  que  Tibériade,  & 
toutefois  Cinnereth  ,  Hémath  6c  Reccath  font  du  lot  de  Nephta- 
li.  Tibériade  n’en  peut  donc  pas  être,  puis  qu’on  fait,  quelle 
étoit  tout  au  Midi  du  Lac  de  Tibériade.  Jofeph  nous  apprend 
que  cette  ville  fut  bâtie  en  l’honneur  de  Tibère,  par  le  Roi  Hé- 
rode  Agrippa.  Il  y  avoit  affez  près  de  là  des  bains  d’eau  chau¬ 
de  ,  6c  elle  étoit  fituée  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  quantité  de  tom¬ 
beaux  6c  de  corps  morts,  ce  qui  étoit,  tout  à  fait  contraire  aux 
ufages  des  Juifs.  Tibériade  étoit  à  trente  ftades  d’Hippos,  à 
foixante  de  Gadara,  à  cent  vint  de  Scythopolis,  &  à  trente  de 
Tarichée.  Saint  Epiphane  remarque  que  le  Comte  Jofeph  dé¬ 
couvrit,  du  tems  du  Grand  Conftantin,  dans  les  Archives,  ou 
dans  le  thréfor  de  Tibériade ,  l’Evangile  de  Saint  Jean  6c  les  Aétes 
des  Apôtres  traduits  en  Hébreu,  &  qu’avant  ce  tems,  il  n’étoit 
permis  à  aucun  Chrétien  de  demeurer  à  Tibériade  ni  à  Caphar¬ 
naüm,  ni  à  Nazareth,  ni  à  Diocéfarée ,  6c  que  le  Comte  Jofeph, 
ayant  obtenu  de  Conftantin  la  permiftion  d’y  bâtir  une  Eglife  au 
nom  de  Jefus  Chrift,  il  fe  fervit  d’un  grand  Temple,  nommé 
Adrianeum,  qui  n’avoit  jamais  été  achevé,  ni  confacré;  il  le  fit 
achever  6c  confacrer  pour  l’ufage  des  Chrétiens.  Lampride  nous 
apprend  que  les  Empereurs  Alexandre  Sévére  6c  Adrien  avoient 
eu  deffein  de  mettre  Jefus  Chrift  au  rang  des  Dieux,  6c  de  lui 
confacrer  des  Temples;  d’où  vient  qu’encore  aujourd’hui,  dit 
cet  Auteur,  on  voit  dans  toutes  les  villes  des  Temples  fans  fta- 
tues,  que  pour  cette  raifon  on  appelle  des  Adriens.  Hérode  le 
Tétrarque,  qui  avoit  bâti  la  ville  de  Tibériade,  la  combla  de 
bienfaits.  Sa  fituation  avantageufe  la  rendit  bientôt  une  ville 
confidérable,  6c  elle  devint  la  Métropole  de  toute  la  Galilée.  A- 
grippa,  obligé  de  quitter  Rome,  s’y  retira  avec  Hérode,  fon 
oncle.  L’Empereur  Claude  la  lui  donna  dans  la  fuite,  c’eft  pour¬ 
quoi  elle  porte  le  nom  de  Claudia -Tiberias  dans  les  médailles. 
Jofeph  s’en  empara  pendant  la  guerre  des  Juifs,  6c  elle  chargea 
de  coups  l'Officier  qui  venoit  lui  offrir  la  paix  de  la  part  des  Ro¬ 
mains.  Vefpafien  vouloit  faire  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  fesHa- 
bitans,  mais  Agrippa,  à  qui  elle  appartenoit,  obtint  qu’il  fe 
contentât  d’abattre  une  partie  de  fes  murailles.  Tibériade  étoit 
remplie  de  Pêcheurs  6c  de  Matelots;  d’où  vient  qu’on  voit  une 
barque  fur  le  revers  de  quelques  médailles,  qui  furent  frappées 
dans  cette  ville.  Dans  une  autre  médaille,  qui  fut  frappée  fous 
Trajan,  on  voit  la  Déeffe  Santé,  ceinte  d’un  ferpent,  6c  aflîfe 
fur  une  montagne  d’où  fort  une  grande  abondance  d’eaux,  pour 
montrer  que  Tibériade  étoit  célébré  par  fes  bains  d’eaux  chau¬ 
des,  dont  les  malades  tiroient  de  grand  fecours  pour  leur  fanté. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  fe  raffemblérent,  après  la  ruïne  de 
Jérufaiem  par  les  Romains,  quelques  Juifs  ôt  quelques  uns  de 
ieurs  plus  favans  Sacrificateurs,  6c  jettérent  les  fondemens  d’u¬ 
ne  Académie,  qui  devint  célébré  par  la  compofition  de  la  Mif- 
11a,  par  le  célébré  Ouvrage  des  Mafforéthes,  Auteurs  des  points 
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voyelles,  &  par  In  réputation  des  Docteurs,  qui  y  tinrent  leurs 
Ecoles.  C'elt  dans  la  même  ville  que  rélidoit  le  Patriarche  de 
toute  leur  nation.  (Quoique  l’Académie  de  Tibériade  eût  perdu 
beaucoup  de  fon  éclat  dès  le  quatrième  fiécle,  Saint  Jérome  ne 
laiiTa  pas  d’en  tirer  un  habile  homme,  avec  lequel  il  travailla  à 
la  Traduction  des  Chroniques.  Procope  rapporte  que  Jultin, 
au  fixiéme  fiécle,  fit  rétablir  les  murailles  de  Tibériade.  Il  pa- 
roit  par  l’Itinéraire  de  S.  Willibald  qu’au  huitième  fiécle  il  y  a- 
voit  plufieurs  Synagogues  des  Juifs.  Mais  au  douzième  fiécle 
Benjamin  ne  vit  à  Tibériade  que  cinquante  perfonnes  de  (a  na¬ 
tion,  une  Synagogue  6c  quelques  anciens  tombeaux..  Il  ne  la 
loue  que  par  la  bonté  de  fes  eaux  6c  de  fes  bains  chauds.  *  Dom 
Calinet,  Dict.  de  la  Bible.  Relandi,  Palceflina ,  l.  3.  Bafnage, 
Hijl.  des  Juifs  ,  tome  5.  />.  1595.  Tibériade  fut  prife  l’an  itoo, 
de  Jefus  Chriit  par  les  Chrétiens,  fous  Godefroy  de  Bouillon. 
Hugues  de  S.  Orner  étant  venu  dans  la  Terre- Sainte,  reçut  de 
BaudouinI,  la  Principauté  de  Galilée,  6c  la  Seigneurie  de  Ta- 
barie.  Il  lailfa  une  fille  nommée  Efchine ,  mariée  à  Guillemin  de 
deBuren,  Connétable  du  Royaume  de  Jérufalem.  Les  Chré¬ 
tiens  l’ont  perdue  en  1186,  par  la  trahifon  de  Raymond  III, 
Comte  de  Tripoli. 

*  T  IB  E' RIEN,  Préfet  des  Gaules,  vivoit  fous  Conltan- 
tin  le  Grand.  M.  Pithou  croit  qu’il  étoit  d’Aquitaine.  Il  le  met, 
comme  fait  aullî  S.  Jérôme,  parmi  les  illuitres  Gaulois  qui  par 
leur  favoir  ont  fait  la  gloire  de  cette  province.  Tibérien  étoit 
aulli  un  habile  Jurifconfulte.  Des  l’an  336,  il  fut  Vicaire  du 
Préfet  d’Efpagne,  6c  l’année  fuivante  Préfet  des  Gaules.  Il  avoit 
lailfé  divers  Ecrits.  Servius  dit  qu’il  avoit  fuppofé  une  lettre  , 
apportée  des  Antipodes  par  le  moyen  du  vent  avec  cette  Infcri- 
ption ,  Superi  Inferis Jalutem.  Fulgentius  lui  attribue  aulîl  un  livre 
fur  Socrate,  6c  des  vers.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ju- 
nius  Tiberianus  qui  exerça  le  Confulat  ôc  deux  fois  la  Préfecture 
de  Rome  dans  les  premières  années  du  quatrième  fiécle;  ni  avec 
Annius  Tiberianus  ,  Comte  d’Afrique  en  l’an  326  ou  327. 

*  Foyer,  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  I  B  E'R  1  E  N  de  Bétique  ,  eft  un  Auteur  Prifcillianilte 
dont  faint  Jérôme  fait  mention.  Il  avoit  écrit ,  dit  ce  Père  ,  une 
apologie  pour  Je  défendre  du  J'oupçon  de  l'béréfie  dont  on  L'accufoit  avec 
les  PriJ'cilliens.  Après  la  mort  des  ftens ,  vaincu  par  l'ennui  d'un 
long  exil,  M  époufa  une  fille  conjacrée  à  Jefus  Chriit,  *  S.  Jérôme. 
M-  Dû  Pin ,  Bibliothèque  Eccléfiafiique  du  quatrième  fiécle. 

TIBERINUS  (Sylvius)  neuvième  Roi  d’Albe  ,  avoit 
donné  le  nom  au  Tibre.  Il  régna  huit  ans. 

TIBERIUS  CLAUDIUS.  Cherchez  CLAUDE. 

T  1  B  E  R  T  ouTHIBERT,  nom  dune  famille  ancien¬ 
ne  ôc  affez  confidérable,  dont  il  eft  fait  mention  dans  PHiltoire 
des  troubles  de  Paris  fous  le  régne  de  Charles  VI,  &  qui  elt  join¬ 
te  à  la  famille  des  Saint- Yons.  C’étoient  des  gens  riches,  ac¬ 
créditez  parmi  le  peuple ,  ôc  qui  ne  faifoient  pas  le  métier  de 
Bouchers,  comme  l’a  écrit  Juvénal  des  Urfins,  Ôc  après  lui  quel¬ 
ques  autres  Auteurs.  On  voit  dans  la  Chartre  Chronologique  des 
Prévôts  des  Marchands  &  des  Echevins  de  Paris,  les  Tibert  & 
les  Saint  -  Yons  plufieurs  fois  Echevins  depuis  l’an  141 1 ,  jufqu’à 
l’an  1 433.  Leur  emploi  étoit  de  faire  fournir  Paris  de  grofies 
viandes;  &  ils  avoient  jurifdiétion  ôc  intendance  fur  les  Bouchers 
de  la  ville.  C’étoit  une  Société  finguüére  &  des  plus  anciennes 
du  Royaume.  Elle  étoit  compofée  de  plufieurs  familles ,  qui  é- 
toient  toutes  enfemble  propriétaires  des  boucheries  qu’on  appel¬ 
le  la  porte  de  Paris,  ôc  de  celles  du  Cimetière  S.  Jean;  ôc  à  aiefu- 
re  que  quelques  unes  de  ces  familles  s’éteignoient,  leur  droit 
palToit  par  accroillement  aux  mâles  des  autres  familles  reliantes. 

Je  dis  aux  miles;  car  dans  cette  Société  il  y  avoit  une  efpéce  de 
Loi  Salique,  qui  excluoit  les  bâtards  Sc  les  femelles,  lorsqu’il  fe 
trouvoit  des  mâles  dans  les  autres  familles.  On  voit  par  un  con¬ 
trat  de  l’an  1260,  qu’il  y  avoit  alors  près  de  vint  familles  qui 
formoient  cette  fociété:  elle  a  duré  jufqu’à  notre  tems ,  ôc  eft  au- 
jourd  hui  réduite  à  trois  familles,  favoir,  à  celles  des  Tibert, 
des  Saint  -  Yons  ôc  des  Ladehors ,  qui  ont  encore  la  propriété  de 
ces  boucheries;  de  forte  qu’il  y  a  peu  de  familles  bourgeoifes  à 
Paris  qui  pulfent  prouver  leur  ancienneté  de  fix  ou  fept  fiécles 
par  filiation  &  par  des  titres  authentiques ,  comme  le  font  celles- 
là.  Car  outre  le  contrat  de  1260,  ils  ont  une  tranfaétion  de 
1210,  qui  renvoyé  à  un  Aéte  encore  plus  ancien. 

Cette  fociété  avoit  jurifdiétion  fur  les  Bouchers  de  Paris, 
Chambre  du  Confeil,  droit  de  condamner  à  l’amende;  ôc.  l’appel 
des  jugemens  que  le  Maître  chef  &  fes  Alfelfeurs  rendoient ,  al- 
loit  au  Châtelet.  Cette  jurifdiétion  a  duré  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
Louis  XIV  réünit  l’an  1673  ,  les  Jultices  particulières  à  la  royale. 

Ces  familles  ont  depuis  longtems  des  armoiries.  On  voit  un 
jetton  de  cette  fociété  de  l’an  1576,  ôc  un  autre  que  la  fabrique 
montre  être  encore  plus  ancien,  où  font  les  armoiries  des  Ti¬ 
bert,  des  Saint- Yons,  des  Ladehors  ôc  des  d’Au vergnes,  dont 
la  famille  s’elt  éteinte  l’an  1660.  Ces  familles  ont  aulïï  ajoûté  à 
l’ancienneté  de  leur  race,  le  relief  que  les  charges  ôc  la  Magiitra- 
ture  y  donnent.  Il  y  avoit  un  Ladehors  Lieutenant  Criminel 
au  Châtelet  dès  l’an  14.74;  &  depuis,  il  y  a  eu  dans  ces  trois  fa¬ 
milles  qui  relient,  des  Maîtres  des  Requêtes,  des  Maîtres  des 
Comptes,  des  Confeillers  en  la  Cour  des  Aides;  &  il  y  en  a  en¬ 
core  aujourd’hui.  *  Hijl.  de  France.  Mémoires  du  tems. 

T  I  B  E  R  T  U  S  (Antiochus)  fameux  Attrologue  dans  le  XV 
fiécle,  étoit  natif  de  Céféne,  ville  de  la  Romagne  en  Italie ,  d’où 
il  fut  amené  en  I  rance  par  un  Cavalier,  qui  le  fit  étudier  à  Pa¬ 
ris.  Il  fuivit  fon  génie  qui  le  portoit  à  la  Magie  naturelle ,  quoi¬ 
que  cette  profefilon  fût  alors  fi  dangereufe,  que  depuis  deux 
cens  ans  que  Pierre  d’Apono  étoit  mort ,  perfonne  n’avoit  ofé 
s’en  mêler.  Tibertus  s’imagina  qu’elle  n’étoit  méprifée,  que  par¬ 
ce  que  ceux  qui  en  avoient  fait  profeffion  n’étoient  pas  habiles 
dans  les  autres  Sciences;  c’elt  pourquoi  il  fe  rendit  favant  dans 
les  Belles  Lettres,  dans  la  Phyfique,  dans  la  Médecine  &  dans 
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les  Mathématiques.  Enfuite  i!  fe  retira  dans  fon  païs*  où  pour 
vivre  en  fûretéil  ne  falloit  que  fédiiire  quelque  petit  Prince.  Là 
il  paifa  bientôt  pour  un  fameux  Devin,  &  d’autant  plus  eftinié, 
qu  il  rendôit  raifon  de  la  plupart  de  fes  pré dietiuiis  ;  ce  que  les 
autres  Devins  ne  sétoient  pas  encore  avué  de  faire.  Pandolphc 
Malatelte ,  Souverain  de  Kimini,  1  ayant  foupçonné  d’être  com¬ 
plice  de  quelque  conjuration,  le  lit  emprifonner  dans  la  citadel¬ 
le.  Tibçrtùs  v  tout  innocent  qu’iJ  étoit,  chercha  les  moyens  de 
s  c  varier  ;  ôc  etoit  déjà  defeendu  dans  le  foiré,  lorsqu’il  fut  fur- 
piis  par  la  fentinelle.  Malatelte  crut  qu’il  étoit  criminel,  puis¬ 
qu’il  avoit  tenté  cette  voyepouf  forlir  de  prifon  ;  &  fans  autre  forme 
de  procès  lui  fit  trancher  la  tête.  *  Varillas,  Anecdotes  de  Florence. 

T  1  B  E  R  T  U  S.  Cherchez  DARIUS  T  I  B  E  R  T  U  S. 

T  I  B  E  T ,  Royaume  de  la  grande  Tartane,  en  enferme  plu¬ 
fieurs  autres  ,  ôc  a  vers  le  fepteutrion  la  vraye  Tat tarie  ôc  la  Tar- 
tarie  déferte  ;  vers  l’orient  le  Tanguth  Ôcie  Catay;  au  midi  l'In¬ 
de;  ôc  à  l'occident  l’Usbek.  Plufieurs  difent  que  c’eit  une  partie 
du  Turqueltan;  d’autres  attirent  que  le  Tibet  elt  le  même  païs 
qu’on  nomme  Turquejlqn,  vers  les  montagnes  qui  environnent 
ce  Royaume,  &  qui  font  toujours  couvertes  de  neige.  Il  y  fait 
un  grand  froid  pendant  fix  ou  fept  mois  de  l’année ,  6c  l’on  y  fait 
provifion  de  viande  pour  ce  tems -là,  en  tuant  au  commence¬ 
ment  de  novembre  un  grand  nombre  de  vaches  6c  de  moutons 
pour  les  faler.  Les  Tibétans  obfervent  exactement  leurs  (dix,  ôc 
puniflent  les  Criminels  avec  beaucoup  de  rigueur,  ils  leur  font 
d’abord  couper  le  pié  droit  Ôc  crever  un  œil  ;  deux  jours  après  ils 
leur  font  couper  l’autre  pié  &  crever  l'autre  œil;  6c  s  iis  n’eu 
meurent  point,  ils  leur  font  couper  les  deux  mains  Ils  ont  do 
l’averfion  pour  la  loi  de  Mahomet,  6c  ne  veulerie  point  être  ap¬ 
peliez  Gentils.  Leurs  Prêtres  fe  nomment  Lamas,  &  fui  vent 
une  même  Religion,  qnoiqu  ils  ayent  differentes  cérémonies  <$C 
coutumes.  11  y  en  a  qui  fe  marient,  plufieurs  gardent  le  célibat 
ôt  quelques  uns  vivent  en  communauté  fous  des  Supérieurs:  ils 
vivent  tous  d’aumônes  qu’ils  vont  quêter  ,  quoiqu’il  y  en  ait  parmi 
eux  qui  foient  fort  riches.  Ils  croyent  que  Dieu  elt  triple  ôc  uni¬ 
que.  Ils  appellent  la  première  Perfonne  Divine  Lama  Conjoc;  la 
fécondé  Cbo  Conjoc  ;  la  troiliéme  Sanguya  Conjoc.  Ils  croyent: 
qu’il  y  a  un  paradis  pour  les  bons ,  éc  un  enfer  pour  les  médians- 
Ces  Lamas  ont  une  cérémonie  de  bénir  de  l’eau,  en  fàifant  des 
prières  qu’ils  lifent  dans  Un  certain  livre  qu’ils  eitiment  fort,  & 
en  mêlant  avec  cette  eau  de  l’or,  du  corail,  6c  des  grains  de  riz» 
ils  jettent  après  de  cette  eau  dans  les  maifons,  pour  en  chalTer 
les  Démons.  Us  font  encenfer  aulfi  les  maifons  des  Rois,  &  fe: 
font  attribuer  la  guérifon  de  plufieurs  maux,  6c  plufieurs  autres 
opérations  fuperltideufes.  Leurs  temples  ne  font  ouverts  au  peu¬ 
ple  que  deux  jours  de  l'année;  mais  les  Lamas  y  vont  fort  lou- 
vent,  &  y  demeurent  même  quatre  ou  cinq  mois ,  pour  prier  6c 
faire  des  conférences  fur  les  matières  contenues  dans  leurs  li¬ 
vres;  ils  fonnent  des  trompettes  de  métal  pour  appeller  le  peu¬ 
ple  au  temple.  Us  boivent  dans  des  crânes ,  pour  fe  fouvenir  dé 
la  mort  ,  6c  ils  ont  des  manières  de  chapelets  faits  d’os  de  morts. 

*  Defcription  du  Tibet,  jointe  à  l’Hiltoiré  de  ce  qui  s’éft  paff£ 
en  Ethiopie  aux  années  1624,  1625  &t  1626. 

*  T  I  B  H  A  T  H,  ville  de  Syrie,  que  David,  Roi  d’Ifraël» 
pilla,  6c  dont  il  apporta  beaucoup  de  cuivre,  qui  fervit  à  la  cou» 
ftruction  du  Temple,  que  Salomon  fon  fils  fit  bâtir.  *  I.  Cbron* 
ou  Paralip.  ch.  18.  v.  8. 

TIBILE'NE.  Payez  T  Y  B  ILE'N  E. 

T  I  B  I  S  C,  rivière.  Voyez  T  E  I  S  S  E. 

*  TIBNI  ou  T  Ii  E  B  N I ,  fils  de  Guinath  ,  difputa  le 
Royaume  difraël  à  liomri,  mais  enfin  fon  Compétiteur  fut  le 
plus  fort,  &  Tibni  fut  obligé  de  céder.  *  I.  ou  III.  Rois ,  chm 
16.  v.  22. 


TIBRE,  fleuve  d’Italie,  que  les  Latins  nomment  Tiberis „ 
&  les  Italiens  Tevére,  a  fa  fource  au  Mont- Falterona ,  près  dû. 
bourg  dit  Monte  -  Corvajo  dans  l’Appennin,  entre  l'Etat  de  Flo¬ 
rence  6c  la  Romandiole.  11  reçoit  le  Chiana,  la  Néra,  le  Tévé- 
rone,  6cc.  6c  pafle  à  Rome.  Cette  rivière  n’a  qu’environ  trois 
cens  piez  de  largeur  à  Rome  6c  fes  eaux  font  toujours  troubles 
6c  jaunâtres  à  caufe  de  là  rapidité  dé  fon  cours ,  6c  Je  celle  des  tor- 
rens  qui  la  grofilifent.  Eniejectant  dans  la  Mer  de  Tofcane,  elle 
fe  partage  en  deux  bras  6c  forme  l’aile  de  Pantani.  Celui  qui 
paiTe  près  des  ruines  d’Oftxé  elt  nommé  Fiums  Morto ,  à  caufe  de 
fon  peu  d’eau,  6c  entre  dans  la  mer  par  la  bouche  qu’on  appelle 
la  Bocca  délia  Fiumara.  Les  barques  n’y  peuveiit  monter  ik  il  elt 
entièrement  inutile.  L’autre  bras,  qui  elt  au  delTous  de  Porto , 
s’appelle  Fiumecino ,  ainfi  que  fon  emboûchure.  Celui  là  elt  na¬ 
vigable  6c  fort  bien  entretenu.  Les  anciens  . Empereurs  y  avoient 
fait  conltruire  un  port,  6c  les  Papes  ont  tâché  de  le  conferver.. 
*  Maty,  Dict.  Géogr.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

T  1  B  U  L  L  E  ( Aulus-Albius )  Chevalier  Romain,  6c  célébré 
Poëte  Latin  ,  vivoit  du  tems  d’Augufte.  Il  naquit  à  Rome,  fous 
le  Confulat  d’Hirrius  6c  de  Panfa  l’an  711  de  Rome,  6c  le  43  a- 
vant  Jefus  Chriit,  6c  eut  pour  amis  Horace,  Ovide,  Macer,  ôc 
MefTala  Corvinus,  qu’il  fuivit  à  la  guerre  dans  l’IIle  de  Corcyre» 
aujourd’hui  Yljle  de  Corfou.  Il  y  tut  extrêmement  malade ,  6c 
croyant  mourir,  il  fit  ion  Epitaphe  qu’il  a  rapportée  dans  une 
de  fes  Elégies.  Mais  le  métier  des^  armes  n’étoit  pas  fon  fait: 
aufii  le  quitta -t’il  pour  faire  des  Elégies  tendres  6c  galantes, 
dont  nous  avons  quatre  livres.  Le  tems  de  fon  décès  eit  incer¬ 
tain,  quoiqu’pn foie  perfuadé  qu’il  mourut  très-jeune:  ce  qu’il 
y  a  de  fùr,  c’eit  que  ce  fut  avant  l’an  17  de  Jefus  -  Chriit.  Ôvi- 
4e  témoigna  par  une  très -belle  Elégie,  le  déplaifif  qu'il  eut  de 
fa  mort.  Bernardin  Ciléne  de  Vérone,  Marc- Antoine  Muret, 
Toleph  Scaligèr,  Achille  Statius  Portugais,  Jean  Paflèrat,  Phi¬ 
lippe  Du  Bois  qui  prend  le  nom  de  Sylvius,  M.  le  Profelfeur  Bur- 
man,  &c.  ont  fait  fur  ce  Poëte ,  des  Commentaires  que  les  Cu¬ 
rieux  pourront  confulter,  aulli  bien  que  Lilio  Giraldi,  in  Hijf 
P  oit.  U  vide,  Amer.  I.  3.  El  (g.  9. 
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T  I  B  U  R.  Cherchez  TIVOLI. 

T I  fî  U  R  N.  Voyez  T  Y  B  U  R  N. 

TIC.  T  I  D.  TIE.  T  IF.  T  IG. 

TI  C  H  E\  Nymphe.  Voyez  TYCHE'. 

T  I  C  H  O  -  B  R  A  H  E',  forti  de  l’illuftre  Maifon'des  Bra- 
hé,  établie  en  Danemarck,  &  originaire  de  Suède,  fils  d ’Otbon 
Brahé,  Seigneur  de  Knud-Strup,  &  de  Béate  Bille,  naquit  le  19 
décembre  de  l’an  1546,  à  Knud-Strup,  dans  le  païs  de  Scho- 
nen,  près  de  Helfinborg.  Un  de  fes  oncles,  nommé  George, 
eut  foin  de  fon  éducation,  &  lui  donna  de  bons  Maîtres.  Il 
furpaffa  leurs  efpérances;  &  témoigna  tant  d’inclination  pour  les 
Mathématiques,  qu’ayant  été  envoyé  à  Leipüc,  pour  étudier 
en  Droit,  il  s’employa  à  l’infçu  de  fes  Maîtres,  à  faire  des  Ob¬ 
fervations  Aftronomiques.  A  l’âge  de  quatorze  ans,  ayant  vu 
une  éclipfe  du  Soleil,  &  remarqué  qu’elle  étoit  arrivée  au  même 
moment  que  les  Aftrologues  l’aVoient  prédite,  il  confidéra  l’A- 
ftronomie  comme  une  chofe  divine,  &  conçut  une  forte  envie 
d'apprendre  cette  Science.  L’an  1566,  étant  à  Roftock,  il  per¬ 
dit  le  nez  dans  un  duel  noCturne,  avec  un  Gentilhomme  Danois , 
&  fe  fit  un  nez  fi  artiftement  compofé  d’or,  d’argent  &  de  ci¬ 
re  ,  que  tout  le  monde  le  croytnt  naturel.  A  l’âge  de  24  ans , 
il  retourna  à  Coppenhague,  &  y  fit  fon  Obfervatoire;  mais  le 
mariage  qu’il  contracta  avec  une  Païfanne  de  Knud  -  Strup ,  le 
brouilla  avec  toute  fa  famille,  avec  laquelle  il  fut  depuis  récon¬ 
cilié  par  le  Roi  de  Dannemark.  Depuis ,  il  fit  divers  voyages 
en  Italie  &  en  Allemagne,  &  divers  Princes  &  l’Empereur  vou¬ 
lurent  l’arrêter  par  des  emplois  dignes  de  fon  efprit  &  de  fa 
qualité.  A  fon  retour  en  fon  païs ,  il  méditoit  de  fe  retirer  à  Bâ¬ 
le,  dont  le  féjour  lui  avoit  extrêmement  plu.  Mais  il  prit  d’au¬ 
tres  mefures,  lorsque  Frédéric  II,  Roi  de  Dannemarck,  lui  eut 
donné  l’Ifle  de  Ween,  avec  une  grade  penfion.  C’eft  là  qu'il  fit 
bâtir  le  château  d’Uranibourg,  ou  Ville  du  Ciel,  &  la  tour  mer- 
veilleufe  de  Stellebourg,  pour  y  travailler  à  fes  Obfervations  A- 
flronomiques ,  &  à  fes  divers  inftrumens  &  machines,  qui  ont 
fait  l’admiration  de  ceux  qui  les  alloient  voir.  11  imagina  un  fy 
ftême  nouveau,  auquel  à  la  vérité,  il  ne  fit  que  changer  quelque 
chofe  par  rapport  à  celui  de  Copernic,  &  par  la  continuité  de 
fon  travail  &  de  fes  Obfervations,  il  mérita  le  nom  de  véritable 
Reflaurateur  de  l' Agronomie ,  à  la  perfection  de  laquelle  il  employa 
plus  de  trois  cens  mille  livres.  Le  Roi  Jacques  d’Ecofle,  &  le 
Roi  Chriftiern  de  Dannemarck,  l’honorérent  de  leurs  vifites; 
mais  lorsque  ce  dernier,  aigri  contre  lui  par  fes  envieux,  lui  eut 
fait  perdre  fes  penfîons ,  il  quitta  le  Dannemarck  pour  fe  retirer 
en  Hollande.  Les  inftances  de  l’Empereur  Rodolphe  II  firent 
u’il  fe  retira  à  Prague,  où  il  mourut  le  24  octobre  de  l’an  1601 , 
ans  le  55  de  fon  âge,  d’une  rétention  d’urine  que  le  refpeCt  lui 
avoit  fait  foufFrir  à  la  table  d’un  Seigneur  nommé  Rofemberg.  Il 
fut  enterré  dans  l’ancienne  églife  de  cette  ville ,  où  on  lui  érigea 
un  magnifique  tombeau,  avec  cette  Epitaphe, 

Ejje  potius  quant  haberi. 

Jllujlris  £?  generofus  Dominus  Tyco  Brahe',  Dams,  Dorni- 
nus  in  Knudflrup  ,  arcis  Uraniburgi  in  mfula  Hellefponti  Danici 
Huenm  Fundator,  Injlrumentorum  Aflronomicorum  qualia  nec 
atite  fol  vidit  ingeniojijfimus  idemque  liberalijfimus  inventer  &  in- 
JlruEtor ,  antiquiffima  nobilitate  clarus ,  fua  auiïior ,  anima  quee- 
cumque  cœlo  continentur  immortali  gloria  complexus ,  Aflronomo- 
rum  omnis feculi  longe  Princeps ,  totius  orbis  commodo  fumptibus 
immenjis ,  exaÜiffmas  intra  minuta  minutorumque  partes ,  tri- 
ginta  amplius  annorum  obfervationes  mundo  primus  intulit ,  affixa 
Jidera  intra  minutum  ejufque  femijfem  reftituit ,  Hipparcbi  Jolius 
ab  orbe  condito  vel  Diis  improbos  in  oclava  duntaxat  gradus  parte 
conatus  longiffime  antegreffus,  utriufque  luminaris  curfum  exqui- 
Jite  rejlauravit ,  pro  reliquis  erraticis  folidijfima  Tabularum  Ro- 
dolphæarum  fundamenta  jecit ,  Matbematicarum  peritis  invetera- 
tatn  Arillotelis  affeclarum  doürinam  de  fublunari  Cometarum 
■  novorumque  Siderum  fitu  demonjlrationibus  inviEtis  exemit ,  no- 
varum  Hypotbefium  auElor,  in  Spagyricis  univerfa  Pbilofopbia 
admirandus ,  evocatus  ab  inviEtiffimo  Romanorum  Imperatore  Ru- 
dolpho  II ,  mira  doÜrinœ  &  candoris  exempla  dédit  :  ne  fruftra 
vixijfe  videretur,  immortalitatem  etiam  apud  Antipodes  Scriptorum 
perennitate  Jibi  comparavit ,  planeque  qualis  ejje  quam  baberi  ma- 
luit ,  nunc  vitafunEtus  (Sternum  vivit.  Ejus  exuvias  uxorifque 
triennio  pojl  defunüæ  bceredes  liberique  facro  hoc  loco  compofuerunt. 
Obiit  4.  Cal.  Nov.  ami  Cbrijliani  Dionyfiaci  1601.  estât, 
fuie  55. 

Nonfafces,  nec  opes,fola  Artisfceptra  peremant. 

Il  avoit  la  taille  médiocre,  les  cheveux  d’un  blond  ardent,  &  le 
vifage  allez  beau;  il  excella  non  feulement  en  Aftronomie,  mais 
en  Chymie ,  en  laquelle  il  fit  de  fi  rares  découvertes ,  qu’il  gué¬ 
rit  un  grand  nombre  de  maladies,  qui  fembloient  incurables, 
diftribuant  avec  beaucoup  de  charité  &  de  libéralité  fes  remèdes 
à  tous  ceux  qui  en  avoient  befoin.  D’ailleurs,  il  avoit  beau¬ 
coup  de  génie  &  d’inclination  pour  la  Poëfie,  &  fe  divertilToit 
fouvent  à  faire  des  vers.  On  y  remarque  quelques  fautes  contre 
la  quantité  des  fyilabes ,  foit  que  s’étant  attaché  toute  fa  vie  à 
des  études  plus  confidérables  &  plus  relevées,  il  eût  négligé  d’ap¬ 
prendre  avec  exactitude  toutes  les  régies  de  la  Poëfie;  ou  que 
les  ayant  apprifes,  il  n’eût  pas  daigné  s’y  affujettir.  Il  étoit  co¬ 
lère  &  attaché  à  fon  fentiment  avec  opiniâtreté ,  ne  pouvant 
foufFrir  qu’on  le  contredît;  il  aimoit  à  railler,  &  n’entendoit 
point  raillerie.  On  dit  qu’il  étoit  fi  fuperftitieux ,  que  s’il  ren¬ 
contrait  une  vieille  au  fortir  de  fa  maifon,  il  y  retournoit,  au 
Jieu  de  continuer  fon  chemin  &  de  paffer  outre  :  &  de  même  il 
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prenoit  à  mauvais  augure  de  trouver  un  lièvre  quand  il  alloit  en 
campagne.  Ce  favant  homme  fut  extrêmement  aimé  de  Guillau¬ 
me  Landgrave  de  HefFe ,  qui  excelloit  dans  l’Altronomie.  A  l’é¬ 
gard  de  fon  fyftême,  voici  comment  il  l’établit.  Il  met  la  terre 
immobile  au  centre  du  monde;  &  la  confidérant  comme  le  cen¬ 
tre  du  mouvement  des  deux  luminaires ,  c’eft  à  dire ,  du  foleil  & 
de  la  lune,  il  fuppofe  qu’ils  font  leurs  révolutions  autour  du 
globe  terreltre,  établiftant  encore  ce  même  globe  pour  centre  du 
Firmament  &  du  premier  Mobile.  Car  en  pofant  la  terre  immo¬ 
bile  ,  il  lui  a  fallu  imaginer  un  premier  Mobile ,  de  même  que 
Ptolomée.  Il  fait  le  foleil  centre  du  mouvement  de  Mercure, 
de  Vénus ,  de  Mars,  de  Jupiter  &  de  Saturne.  Comme  la  pen- 
fée  de  la  mobilité  de  la  terre  choqua  d’abord  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  Aftronomes  &  des  Philolbphes,  &  qu’elle  fembloit  con¬ 
traire  à  la  raifon,  aux  fens,  &  aux  opinions  des  Théologiens, 
beaucoup  rejettérent  le  fyitême  de  Copernic ,  Ce  s’attachèrent  à 
celui  de  Ticho- Brahé,  qui  rendoit  à  peu  près  la  même  raifon 
des  apparences  céleftes.  Mais  enfin ,  l’un  &  l’autre  fait  rejetter 
celui  de  Ptolomée ,  comme  ne  s’accordant  pas  avec  les  nouvelles 
Obfervations,  depuis  l’ufage  des  lunettes  de  longue-vue.  Nous 
avons  de  Ticho -Brahé,  Progymnafmata  Afironomits  inftaurata; 
De  Mundi  ætberei  recentioribus  Pbœnomenis  ;  Epijlolarum  Afirona- 
micarum  liber;  Conjectures  fur  une  étoile  nouvelle  qui  parut  le 
onzième  novembre  1572,  en  Latin;  Difcours  Latin  fur  les  Ma¬ 
thématiques  ;  La  Méchanique  de  l’ Aftronomie  rétablie ,  en  La¬ 
tin  ;  Réponfe  apologétique  à  la  lettre  d’un  certain  EcofFois  tou¬ 
chant  la  Comète  de  l’an  1577,  en  Latin;  Lettre  fur  la compofi- 
tion  de  l’Elixir  peftilentiel,  en  Latin;  Elégie  Latine  fur  fon 
exil;  Tabules  Rudolpbince;  Stellarum  oüavi  orbis  inerrantium  accu¬ 
sât  a  Refiitutio;  Catalogus  mille  affixarum  Stellarum;  Hijloriæ  cale- 
Jlis  partes  duce;  Lettre  à  Gafpard  Peucer.  Sa  foeur  nommée  So¬ 
phie -Brahe',  favante  en  Poëfie,  écrivit  une  belle  Epltre  en 
vers  Latins.  *  De  Thou,  Hifi.l.  126.  GafFendi,  en  fa  Vie.  Jac¬ 
ques- Philippe  Thomafini,  in  Elog.  Illujl.  Virer.  Vofllus,  de  Na- 
tura  Artium,  five  de  Mathefi,  l.  3.  c.  29.  $.  12:  c.  34.  |.  4:  c. 
37.  J.  2 6:  c.  64.  J-  4*5.  Voyez  aujfi  le  Supplément  de  Parts  1736. 

TICHONlUS,  fioriftoit  dans  le  quatrième  fiécle  &  au 
commencement  du  cinquième  fous  l’empire  de  Théodofe  le 
Grand,  &  fous  celui  de  fon  fils,  en  même  tems  que  Rufin  &  S. 
Auguftin.  Il  étoit  du  parti  des  Donatiftes ,  homme  d’efprit  qui 
paiïoit  pour  habile  fur  le  fens  littéral  de  l’Ecriture  fainte.  11 
compofa  un  Traité,  contenant fept Régies  pour  l’expliquer.  Saint 
Auguftin  en  fait  l’abbrégé  dans  fon  livre  troifiéme  de  la  doctrine 
Chrétienne.  Tichonius  écrivit  encore  trois  livres  de  la  Guerre 
Inteftine,  &  une  Narration  de  plufieurs  caufes ,  dans  laquelle  il  ci- 
toit  des  anciens  Synodes,  pour  défendre  fon  parti.  Il  avoit  fait 
de  plus  un  Traité  fur  l'Apoealypfe ,  dans  lequel  il  expliquoit  ce 
livre  d’une  manière  toute  fpirituelle.  Il  y  rejettoit  le  régne  de 
mille  ans,  mais  il  y  avançoit  que  les  Anges  font  corporels.  Il 
ne  nous  refte  que  le  livre  des  J'ept  Régies,  donné  par  Schottus, 
&  inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  *  Gennade.  M.  Du 
Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  du  cinquième  fiécle. 

T  I  C  I  N  O ,  nom  Italien  du  Tefin.  Voyez  T  E  S  I  N. 

*  TICKESHALL,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté 
de  StafFord,  près  de  l’emboûchure  de  la  Sow  ou  Sowe  dans  le 
Trent.  *  Beeverell,  Délices  d'Angleterre ,  p.  350. 

TICKHALL,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans  la 
contrée  du  Comté  d’Yorck,  qu’on  appelle  Stafford.  Il  a  une 
franchife  particulière,  qu’on  appelle  l’Honneur  de  Tickhall.  Ileft 
à  1 19  milles  Anglois  de  Londres.  *  DiEl.  Anglais. 

*  TICKHILL,  ville  ancienne  d’Angleterre ,  dans  le  Du¬ 
ché  d’York,  avec  un  château  rond  fur  une  hauteur,  fitué  vers  les 
frontières  de  la  province  de  Nottingham.  *  Beeverell,  Délices 
d’ Angleterre ,  p.  201. 

T  1  C  O  -  B  R  A  H  E'.  Voyez  TICHO-BRAHE'. 

T  I  C  O  C  K  Z  I  N.  Voyez  TYCKOCZYN. 

T  I  C  O  U ,  ville  des  Indes ,  dans  l’Ifie  de  Sumatra,  fur  la  cô¬ 
te  occidentale  de  l’ifie,  où  elle  a  un  grand  port  à  133  lieues  de 
la  ville  d’Achem,  au  Roi  de  laquelle  elle  appartient.  *  Maty, 
DiEl.  Géogr. 

T1DDESWALL  ou  T I  D  S  W  A  L  L  ,  bon  bourg 
d’Angleterre,  orné  d’une  belle  églife  &  d’un  Collège.  Il  eft 
dans  le  Comté  de  Darby,  à  120  milles  Anglois  de  Londres.  Ou 
dit  qu’il  eft  ainfi  appellé  d’une  fource  d’eau  qui  a  fon  flux  &  ré¬ 
flux,  appellé  Wedon  Zell,  &  qui  n’en  eft  pas  éloigné.  *  DiSt. 
Anglois. 

TIDE'E.  Voyez,  T  Y  D  E'  E. 

*  TIDEMAN  "(Philippe)  fameux  Peintre ,  naquit  à  Ham¬ 
bourg  le  22  décembre  1657.  Il  eut  pour  Maître  le  Peintre  Raas, 
fous  la  conduite  duquel  il  fut  mis  à  l’âge  de  12  ans,  &  au  bout 
de  huit  ans,  il  fe  rendit  à  Atnfterdam,  pour  fe  perfectionner 
fous  Gérard  de  LairelFe.  Six  mois  après  il  feinit  à  travailler  par 
lui  même  &  pour  lui  même;  mais  LairelFe  Payant  attiré  chez 
lui,  ils  vécurent  encore  l’efpace  de  deux  ans  enfemble,  après 
quoi  ils  fe  féparérent  pour  toujours.  On  a  de  lui  quantité  de  piè¬ 
ces  qui  lui  font  honneur.  C’étoit  un  homme  laborieux  &  de  bonnes 
mœurs.  Il  mourut  le  neuvième  juillet  1705.  *  Gr.  DiEt.Univ.HolL 

T  I  D  1  C  H  I  U  S.  Voyez  T  Y  D  I  C  H  I  U  S. 

*  T  I  D  O  N  E,  petite  rivière  d’Italie  dans  le  Milanois.  Elle 
prend  fa  fource  dans  lePavefan,  coule  d’abord  du  fud-oueftau 
nord -eft  jufques  à  ce  qu’elle  entre  dans  le  Duché  de  Plaifance, 
qu’elle  traverfe  du  fud  au  nord,  puis  du  fud-  fud-  oueft  au  nord- 
nord -eft,  &  va  fe  rendre  dans  le  Pô.  *  Carte  du  Duché  de  Mi- 
lan ,  chez  Pierre  Mortier. 

T  I  D  O  R  :  c’eft  une  ifle  de  l’Océan  Oriental.  Elle  eft  une 
des  vrayes  Moluques,  fituée  près  de  la  côte  occidentale  de  celle 
de  Gilolo ,  entre  celles  de  Ternate  &  de  Motir.  Elle  n’a  qu’en- 
viron  12  lieues  de  circuit,  mais  elle  eft  abondante  en  épiceries, 
&  principalement  ea  girofles»  Les  Hollandois  y  ont  quelques 
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Forts,  mais  elle  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon  Roi  particulier,  qui 
pofféde  une  partie  de  l’Iile  de  Gilolo.  Les  Européens  lui  ont 
donné  le  nom  de  Tidor,  qui  en  eltla  capitale;  mais  les  naturels 
du  païs  l’appellent  Tacura ,  Déco,  ou  Daco.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

T1EI.  ou  T  H  I  E  L  T ,  petite  ville  fortifiée  des  Provin¬ 
ces- Unies.  Elle  elt  dans  le  Bétau,  contrée  de  la  Gueldre  Hol- 
landoile,  fur  le  bord  feptentrional  du  Wahal,  environ  à  cinq 
lieues  au  delTous  de  Nimégue.  Cette  ville  donne  fon  nom  au 
Tieler- IVaerd,  c’eft  à  dire,  à  l’IJle  ds  Tiel ,  qui  elt  entre  la  ri¬ 
vière  de  Lingue  &  le  Wahal.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  T  1  E  L  E  ou  T  H  I  E  L  E,  rivière  ou  canal  de  Suiffe  qui 
fait  la  communication  entre  les  Lacs  de  Neufchâtel  &  de  Bien- 
ne,  ôt  qui  fépare  le  pais  de  Neufchâtel  d'avec  le  Canton  de 
Berne. 

T  I  E  N  C  H  E  U,  ville  du  Quanfi  dans  la  Chine.  Elle  a  qua¬ 
tre  autres  villes  fous  fa  jurifdiction,  &  elle  appartient  au  Roi 
de  Tunquin.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

T1ENCIENWEY,  ville  de  la  Chine  dans  la  province 
de  Péking,  à  huit  lieues  ou  environ  de  Singlo.  Quelques  uns 
la  nomment  Tiencin  &  elle  palTe  pour  la  plus  marchande  de  tout 
le  Royaume.  Elle  eft  à  l’extrémité  &  au  coin  du  bras  de  mer  de 
Cang,  où  toutes  les  rivières  de  la  Province  s’alPeinblent  pour  fe 
décharger  dans  l’Océan.  Ses  murailles  ont  vint -cinq  piez  de 
hauteur  &  font  défendues  de  force  batteries,  d’accoudoirs,  & 
de  plattes  -  formes  larges  de  huit  pas.  Ce  lieu  eft  d’une  fort 
grande  étendue,  &  embelli  d’une  infinité  de'fuperbes  bâtimens 
èc  de  magnifiques  Temples.  Les  rues  font  fort  belles,  aufG  bien 
que  les  niaifons  de  fes  Habitans.  Tous  cela  vient  du  grand  com¬ 
merce  qui  s’y  fait  par  le  moyen  des  navires  qui  fe  rendent  dans 
fon  port  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  &  qui  font  à  l’ancre 
en  fi  grand  nombre  aux  deux  bords,  qu’on  efl:  obligé  d’employer 
deux  journées  pour  les  paffer.  *  Ambajfade  des  Hullandois  à  la 
Chine ,  ch.  44.  Th.  Corneille,  DiÏÏ.  Géogr. 

f  I  E  N  £  N ,  ville  des  Païs  -  Bas.  Fuyez  TILLEMONT. 

*  TIENHOVEN,  village  d-u  païs  de  Vianen ,  fur  la  ri¬ 
ve  gauche  du  Leck,  efl  à  l’ouelt-fud-  ouetl  de  la  ville  de  Via¬ 
nen,  dont  il  efl  éloigné  de  deux  bonnes  lieues.  *  Carte  de  la 
province  d'Utrecbt  par  du  Roy. 

*  TIENHOVEN,  beau  village  delà  province  d’Utrecht, 
eftau  nord- oued  de. La  ville  d’Utrecht,  dont  il  elt  éloigné  d’en¬ 
viron  deux  lieues.  *  Le  même. 

T1ENLIQUE:  c’eft  une  contrée  de  la  prefqu'ifle  de  l’In¬ 
de  deçà  le  Gange.  Elle  elt  fur  la  côte  orientale,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Bifnagar,  aux  confins  de  celui  de  Golconde,  &  elle  prend 
fon  nom  de  la  capitale.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

TI  E  N  S  U,  idole  des  peuples  de  Tonquin,  dans  l’Inde, 
vers  la  Chine.  Ils  l’adorent  comme  la  Patronne  des  Arts,  &  lui 
font  des  facrifices,  afin  qu’elle  donne  de  Tefprit ,  du  jugement,  . 
&  de  la  mémoire  à  leurs  enfans.  *  Tavernier,  Voyage  de;  Indes. 

T  I  E'P  O  L  I  ou  T I  E’  P  O  L  O  (Bajamond)  fils  d’un  Do¬ 
ge  de  Venife,  forma  le  deffein  d’opprimer  la  liberté  de  fa  Patrie, 
pour  ufurper  l’autorité  louveraine  ;  mais  fon  entreprife  étant  dé¬ 
couverte,  la  République  fit  venir  des  troupes  à  Venife,  pour  lui 
rélifter;  &  l’ayant  défait  dans  un  combat,  qui  fe  donna  dans  la 
place  de  faint  Marc,  elle  s’alfura  de  fa  perfonne,  &  fit  punir 
les  complices  de  fa  confpiration.  *  Egnatius;  l.  3.  c.  5. 

*  T  1  E'P  O  L  O,  famille  des  plus  anciennes  &  des  plus  no¬ 
bles  de  Venife,  a  donné  à  la  République  deux  Doges,  cinq  Pro¬ 
curateurs  de  S.  Marc,  &  beaucoup  d’autres  perfonnages  confidé- 
jables.  *  Gr.  Dût.  Univ.  Holl.  où  cet  article  efl  fort  étendu. 

TIE'RACIIE.  Voyez  THIE'RACHE. 

*  TIERCELIN  (N.  .  . .)  célébré  Avanturier  du  dernier 
liécle.  Son  Hilloire  efl  fl  finguliére,  êten  même  tems  fi  certaine, 
qu  elle  mérite  d’être  rapportée.  Il  étoit  Prêtre  &  Licentié  de 
Sorbonne ,  &  avoit  été  Précepteur  de  M.  le  Marquis  de  Cha- 
jolt,  fils  de  M.  le  Comte  de  Charolt,  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps  &  Gouverneur  de  Calais.  Comme  il  étoit  prêt  de  quitter 
M.  le  Marquis  de  Charoft,  le  voifinage  d’Angleterre  lui  donna 
occafion  d’y  aller.  II  y  vitCromwel,  &  comme  il  avoit  toujours 
aimé  à  pafier  pour  un  homme  nécefiaire,  il  voulut  faire  enten¬ 
dre  qu’il  étoit  chargé  de  négociations  importantes.  Son  voyage 
ne  fut  pas  long,  il  revint  auprès  de  M.  de  Charofl,  qu’il  quitta 
pour  toujours  peu  de  tems  après,  paya  toutes  fes  dettes  à  Paris, 
de  prit  la  route  de  Flandre.  Etant  un  jour  à  Anvers ,  il  y  fit  venir  à 
fes  dépens  tous  les  Muficiens  de  Bruxelles,  pour  la  Fête  d’une 
églife,  &  donna  à  cette  églife  une  chaire  de  Prédicateur  qui  lui 
coûta  beaucoup  d’argent,  &  fur  laquelle  il  fit  mettre  les  armes 
du  Cardinal  de  Rets  :  car  fon  ambition  étoit  qu’on  le  prît  pour 
ce  Cardinal.  Il  alla  quelque  tems  après  en  Italie.  M.  de  Pont- 
château,  qui  le  connoifloit,  le  vit  à  Venife  au  mois  de  juin  1658. 
Cet  Avanturier  s’y  fit  appeller  le  Chevalier  de  Valois,  &  il  y 
prit  une  gondole  avec  des  Gondoliers  qu’il  fit  habiller  d’une  ma¬ 
nière  bizarre,  avec  une  tunique  de  velours  noir  &  un  petit  ca- 
faquin  de  taffetas  rouge.  Il  contrefaifoit  le  Marchand,  alloit 
chez  les  Nobles  Vénitiennes  avec  des  dentelles  de  Flandre  qu’il 
cherchoit  à  leur  vendre.  Pendant  ce  tems  -  là  il  faifoit  courir  le 
bruit  qu’il  étoit  le  Cardinal  de  Rets,  &  enfuite  qu’il  étoit  à  lui 
&  fon  homme  de  confiance.  Il  étoit  vêtu  de  gris ,  une  culotte 
avec  des  bas  à  dentelle,  une  cafaque  d’écarlatte  ornée  d’une 
dentelle  d’or  &  d’argent,  &  un  chapeau  avec  un  bouquet  de 
plumes  noires.  Comme  il  avoit  rélation  avec  M.  Fouquet,  on 
crut  d’abord  qu’il  venoit  en  effet  pour  quelques  affaires  fecret- 
tes.  On  en  étoit  fort  en  peine  à  Venife,  &  tous  les  Grands 
vouloient  deviner  qui  il  étoit.  Il  logeoit  dans  une  auberge, 
mais  s’ennuyant  enfin  de  cette  vie,  il  prit  une  maifon  à  lui,  y 
vécut  en  Prince,  &  s’y  livra  à  la  débauche.  Comme  M.  de 
Pontchâteau,  dont  il  favoit  être  connu,  l’incommodoit  à  Veni¬ 
fe,  il  alla  à  Bologne,  d’abord  tout  feul ,  &  fe  fit  fuivre  quelques 
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jours  apres  par  fes  gens.  De  Bologne  il  alla  â  Florence  où  il  fit 
fa  Cour  au  Grand  Duc  &  lui  fit  préfent  de  quelques  dentellts  de 
F landre  :  il  1  accompagna  même  dans  une  cavalcade  folemnelle , 
oc  enfuite  il  fe  rendit  à  Rome  parce  qu’il  avoit  appris  que  M.  de 
Pontchâteau  venoit  à  Florence.  Cependant  celui  -  ci  avant  que 
de  lortir  de  Florence  reçut  une  lettre  de  M.  Magnet,  Dateur  de 
borbonne,  qui  lui  apprit  que  le  prétendu  Chevalier  de  Valois 
emporté^  pour  vint -cinq  ou  trente  mille  écus  de  pierreries 
a  Madame  la  Préfidente  Gobelin,  proche  parente  de  Madame  la 
Lom, telle  136  Chaioft,  fi11*  les  lui  avoit  confiées  pour  une  charge 
que  le  Sieur  Fiercelin  lui  difoit  négocier  pour  un  des  enfans  de 
cette  I  réfidente.  M.  Magnet  prioit  aullî  M.  de  Pontchâteau  de 
t  (.cher  de  fauver  au  moins  ce  que  cet  Avanturier  n’auroit  point 
depenfé.  Mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Le  prétendu  Chevalier 
quitta  Rome  ou  il  la  ilia  des  pendans  d’oreilles  valant  2000  écus 
engage  chez  des  Juiis  pour  600  livres,  revint  à  Bologne  &  en- 
fuite  à  Venife,  ou  il  prit  le  fils  de  l’hôte  où  il  logeoit  pour  fon 
Page,  fe  fit  peindre  armé,  c  efl  a  dire,  à  mi -corps,  avec  une 
cuiralfe  &  les  armes  de  Valois  à  côté.  Mais  enfin  ne  pouvant 
plus  fubfifter ,  il  alla  à  Confiantinople  pour  fe  faire  Turc.  Le 
Gland  -  Seigneur  n  y  étant  pas,  il  alla  jufqua  Andrinople  parla 
au  Grand- Vifir,  lui  dit  qu’il  étoit  de  la  Maifon  royale  de  Fran¬ 
ce  ,  parent  du  Roi,  mais  qu  on  le  tr  ai  toi  t  mal,  qu’on  lui  refu- 
foit  fon  appanage,  &  qu’il  venoit  faire  fes  offres  de  fervices  à  fa 
Hauteffe.  Le  Vifir  fit  peu  d’attention  à  ces  menfonges,  de  forte 
qu’il  revint  à  Confiantinople  où  M.  de  La  Haye,  alors  Ambaffa- 
deur  de  France  à  la  Porte,  le  mit  dans  un  vaiffeau  pour  le  ren¬ 
voyer.  Il  revint  donc  à  Venife,  où  il  vécut  dans  la  plus  grande 
mifére.  M.  de  Villeré,  Grec  de  nation,  de  la  ville  d’Athènes, 
Refident  du  Duc  de  Parme  à  Venife,  en  ayant  pitié,  lui  donna 
quelque  argent  pour  le  fotilager.  Le  Sieur  Fiercelin  alla  avec 
ce  fecours  a  Turin  où  il  fe  mit  à  faire  de  la  poudre  &  des  pom¬ 
mades.  Il  y  étoit  en  1663  011  1664.  Un  ignore  quel  a  été  fon 
dernier  fort.  Au  refie  il  avoit  de  l’efprit ,  &  poffédoit  bien  plu- 
fieurs  Langues.  *  Mémoires  manuferits  de  M.  de  Pontchâteau 
*  TIERMAIS,  TIERMAS,  TIERMES  ’& 
TERMAIS,  en  Latin  Tbermœ  ,  village  d’Efpagne,  dans  l’A- 
ragon  ,  vers  les  confins  de  la  Navarre,  elt  fitué  fur  la  rive  droi¬ 
te  de  la  rivière  d’Aragon  ,  vers  les  confins  de  la  Navarre.  11  s’y 
trouve  des  bains  d’eaux  chaudes  fort  falutaires,  propres  pour  la 
guérifon  de  diverfes  maladies.  *  Colménar,  Delices  d'Ffpame. 
p.  667  £?  668. 

T1ERRA  DE  CAMPOS,  petite  contrée  d’Efpagne  dans 
la  Vieille  Cafiille,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Léon.  Elle 
s’étend  vers  les  rivières  de  Puiferga  &  de  Carrion,  entre  les  vil¬ 
les  de  Pallencia  6t  de  Valladolid.  La  ville  de  Médina-del-Cam- 
po  en  elt  le  lieu  le  plus  remarquable.  La  plus  grande  partie  de 
cette  contrée  efl  dans  le  Royaume  de  Léon.  Les  Habitans  font 
appeliez  Campejinos.  *  Th.  Corneille,  Dût.  Gtogr. 

TIERS  ORDRE  DE  SAINT  FRANÇOIS, 
dit  de  la  Pénitence ,  elt  un  Infiitut  Religieux,  qui  n’avoit  été  au 
commencement  qu’une  affemblée  de  perfonnes  féculiéres,  &  qui 
eft  devenu  depuis  un  Ordre  Régulier.  11  elt  préfentement  di- 
vifé  en  24  provinces,  dont  il  y  en  a  16  en  Italie  &  une  en  Flan¬ 
dre.  Celles  -  ci  dépendent  d’un  Général  particulier  qui  fait  fa  ré- 
fidence  à  Rome.  Les  Religieux,  qui  lui  font  fournis,  font  ha¬ 
billez  comme  les  conventuels,  &  ne  différent  d’avec  eux,  que 
par  la  mozette  ou  camail,  qui  eft  en  pointe,  &  par  un  chapeau 
noir.  Ceux  d’Efpagne  &  de  Portugal,  qui  ont  trois  provinces, 
font  vêtus  comme  les  Cordeliers,  &  font  fournis  au  Général  de 
tout  l’Ordre  de  faint  François,  aullî -bien  que  ceux  de  France 
qui  fe  difent  de  l’ Etroite  Objervance.  Ces  derniers  ont  quatre 
provinces,  dans  lefquelles  il  y  a  foixante- trois  maifons.  Leur 
habit  eft  d’une  étoffe  brune,  comme  celle  des  Capucins.  Leur 
capuce eft  rond,  &  ne  tient  point  à  l’habit;  leur  corde  noire  ,  & 
leurs  fandales  de  bois  fort  hautes.  Vincent  Muffart,  Parifien 
commença  cette  réforme,  vers  l’an  1595.  Le  premier  monaftérê 
fut  bâti  au  village  de  Franconville-fous-Bois ,  proche  de  Beau¬ 
mont -fur-  Oife;  &  le  fécond,  au  lieu  appellé  Picpus ,  au  bout 
du  fauxbourg  -  faint  -  Antoine  à  Paris ,  d’où  le  Vulgaire  a  nommé 
ces  Religieux  PiquepuJJ'es.  Ils  ont  eu  plufiturs  perfonnes  de  pié¬ 
té.  On  compte  environ  quinze  monalléres  de  filles  de  la  même 
réforme,  dont  celui  de  fainte  Elifabeth  à  Paris  près  du  Temple, 
eft  un  des  plus  confidérables.  *  Francifcus  Bordonus ,  Hijt.  Ter- 
tii  Ord.  S.  Franc.  Francifcus  Maria  Vernonenfis,  Annal.  Tertii 
Ord.  S.  Franc.  Hermant,  FUJI,  des  Ordres  Relig.  £fc. 

TIERS  ORDRE  DE  SAINT  FRANÇOIS, 
Ordre  Séculier  différent  du  précédent,  quoiqu’il  en  foit  tiré. 

Il  fut  établi  par  faint  François  l’an  1221 ,  dans  le  bourg  de  Car- 
nério,  en  la  vallée  deSpolette,  près  delà  ville  d’Affife,  &  fut 
inftituépour  les  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  qui  relient 
dans  le  monde,  fans  les  vœux  de  la  Religion.  Cet  Ordre,  que 
l’on  nomme  aufll  de  la  Pénitence,  fut  reçu  de  l’Eglife  &  des  fou- 
verains  Pontifes ,  qui  ont  approuvé  la  Régie  compofée  de  plu- 
fieurs  avis  falutaires,  propres  pour  aider  ceux  qui  la  profeffent, 
à  vivre  d’une  manière  plus  parfaite  que  le  relie  des  Chrétiens 
engagez  dans  le  monde,  fans  pourtant  y  ajoûter  de  nouveaux 
préceptes  qui  puiffent  d’eux -mêmes  engager  à  péché  mortel  ni 
véniel.  Ce  Tiers  Ordre  a  été  embraffé  dcl’eft  tous  les  jours  par 
plufieurs  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  même  du  premier 
rang,  &  plufieurs  Têtes  couronnées  l’ont  profeffé:  on  y  a  des 
jours  fixez,  où  l’on  s’affemble  pour  les  exercices  de  piété,  le 
tout  fous  la  direélion  des  Religieux  de  faint  François.  On  fait 
une  année  de  probation  avant  que  d’y  être  admis  à  la  profefflon  : 
les  hommes  s’élifent  un  Supérieur  pour  un  certain  tems  ;  &  les 
femmes  fe  choififfent  auffi  parmi  elles  une  Supérieure,  &  élifent 
les  unes  &  les  autres  pour  d’autres  charges.  *  Hermant,  Di- 
Jloire  des  Ordres  Religieux. 

T  I  E  R  S  T  E  I  N.  Voyez  T  II I  E  R  S  T  E  I  N. 

R  y  T  I  E  R-> 
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T  I  E  R  T  î  A  I  R  E  S ,  nom  d’un  Tiers  Ordre  qui  n’eft  que 
pour  les  femmes.  Elles  font  obligées  de  faire  vœu  de  chafteté ; 
mais  pour  cela  il  faut  qu’elles  ayent  atteint  au  moins  l’âge  de  40 
ans ,  &  ne  peuvent  demeurer  que  chez  leurs  parens  au  premier 
dégré.  Leur  habit  particulier  eft  ordinairement  de  drap  de  la 
couleur  &  approchant  de  la  forme  de  l’Ordre  dont  elles  fontTier- 
tiaires  ou  de  faint  François,  ou  de  faint  Dominique,  ou  de 
faint  Àuguftin ,  &c.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Italie  &  en  Efpa- 
gne:  on  leur  donne  divers  noms,  comme  Béates ,  BiJJaques,  Pé¬ 
nitentes,  Mantelées ,  £?c.  Cet  Ordre  eft  différent  de  la  Congré¬ 
gation  des  Tiertiaires  de  l'églife  de  Sainte- Croix  de  Florence, 
fondée  par  la  Bienheureufe  Emiliane  de  Cherchi.  Voyez  CHER¬ 
CHE  *  Hermant ,  Hifi.  des  Ordres  Religieux. 

Tl  ES  C  E'M  IR,  dix- huitième  Roi  de  Dalmatie,  naquit 
fept  jours  après  la  mort  du  Roi  Paulimir  fon  péfe,  vers  l’an  880, 

&  ne  fut  reconnu  que  par  les  peuples  de  la  Trébigne,  de  la 
Dioclée  &  d’une  partie  de  la  Zenta,  les  Bans  des  autres  Provin¬ 
ces  ou  affrétant  la  fouveraineté,  ou  fe  foumettant  à  Blaftémir, 
Roi  de  Servie.  Crainan ,  Ban  de  Trébigne,  après  lui  avoir  été 
fidèle  pendant  quelque  tems,  l’abandonna  comme  les  autres;  & 
ayant  époufé  la  fille  du  Roi  Blaftémir,  obtint  de  lui  la  Souverai¬ 
neté  de  fa  Jupanie.  C’eft  lui  fans  doute  que  le  Prêtre  de  Dioclée 
appelle  Ban  de  Prévale.  Tiefcémir  parvenu  à  l’âge  viril,  entreprit 
de  le  réduire  le  premier,  pour  mettre  enfuite  les  autres  à  la  rai- 
fon.  Cette  guerre  fut  également  funefte  à  l’un  &  à  l’autre:  le 
Ban  fut  tué  fur  le  champ  de  bataille,  &  Tiefcémir  mourut  quel¬ 
ques  jours  après  de  fes  blelfures.  Il  avoit  époufé  la  fille  de  Ci- 
domir,  Ban  de  Croatie,  &  il  en  avoit  eu  deux  fils ,  Prédémir  & 
Crefcimir,  qui  rentrèrent  dans  tous  les  Etats  de  leur  ayeul,  & 
en  firent  deux  Royaumes.  *  Le  Prêtre  de  Dioclée ,  FUJI,  de  Dal¬ 
matie.  Conftantin  Porphyrogénète,  Gouvern.  de  l’Empire. 

*  TIESENHAUSEN,  famille  de  Barons ,  &  de  Com¬ 
tes.  Elle  eft  originaire  d’Allemagne,  &  vint  en  1196  s’établir  en 
Livonie.  Elle  a  poffédé  plufieurs  villes  &  châteaux  &  a  produit 
divers  Evêques  &  quelques  Auditeurs  de  Rote  à  Rome. 

TIE'SURES:  c’eft  un  ancien  village  des  Ambianois.  11 
eft  maintenant  dans  l’Artois,  aux  confins  de  la  Picardie,  fur 
l’Authie,  àunelieueaudelfus  de  Dourlens.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

T  I  F  A  U  G  E  S  ,  anciennement  Tarfalia,  bourg  de  France, 
fitué  fur  la  Sévre  Nantoife,  dans  le  Poitou  &  aux  confins  de 
l’Anjou  &  de  la  Bretagne.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

T  I  F  E  R  N  A  S.  Cherchez  TiPHERNAS. 

T  I  F  E  X,  ville  d’Afrique  dans  la  Province  de  Conftantine , 
au  Royaume  de  Tunis.  Elle  eft  ancienne,  fituée  fur  la  pente  d’u¬ 
ne  montagne,  à  trente -cinq  lieues  de  la  ville  de  Conftantine, 
vers  le  midi,  &  fermée  de  murailles  &  de  tours  fort  hautes.  Ce 
furent  les  Romains  qui  la  bâtirent  fur  la  frontière  de  la  Numidie. 
Elle  étoit  autrefois  grande  &  peuplée,  &  avoit  de  beaux  bâti- 
mens,  des  Palais,  des  Temples  ou  Collèges.  Quand  les  pre¬ 
miers  Arabes ,  fuccefieurs  de  Mahomet ,  entrèrent  en  Afrique , 
cette  ville  tint  beaucoup  pour  les  Romains  ;  mais  les  Arabes  la 
prirent  enfin  par  la  force,  &  après  l’avoir  faccagée,  ils  la  ruinè¬ 
rent.  Elle  fe  rétablit  depuis  jufqu’à  la  fécondé  venue  des  Ara¬ 
bes  qui  la  faccagérent  encore  une  fois  fous  la  conduite  de  Muça 
Enacer.  Enfuite,  les  Africains,  appeliez  Vled  Harao ,  qui  errent 
par  la  campagne  à  la  façon  des  Arabes ,  prirent  foin  de  la  repeu¬ 
pler.  Ils  ne  s’en  fervoient  qu’à  ferrer  leurs  blez ,  &  à  tirer 
quelques  contributions  des  voifins.  Ainfi  ils  l’ont  pofTédée  long- 
tems  avec  toute  la  contrée  malgré  les  Arabes,  par  l’appui  d’un 
Chef  des  Azuagues,  qui  couroit  par  le  pars,  &  qui  tua  dans 
une  bataille  le  fils  d’un  Roi  de  Tunis,  appellé  Muley  -Nacer, 
alors  Seigneur  de  Conftantine.  Ce  Prince,  qu’irrita  la  mort  de 
fon  fils ,  marcha  contre  eux  avec  fon  armée,  &  les  ayant  vaincus 
l’an  1057  ,  il  acheva  de  détruire  cette  place  fans  que  les  Arabes 
ayent  fouffert  qu’elle  fe  foit  rétablie  depuis.  Il  y  a  feulement  un 
fauxbourg  où  demeurent  quelques  Bérébéres  à  caufe  d’un  grand 
marché  que  l’on  y  tient  toutes  les  femaines ,  &  où  les  Arabes  & 
les  Bérébéres  viennent  débiter  leurs  marchandifes.  *  Marmol, 
tome  2.  I.  6.  ch.  10.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

T  I  F  L  I  S.  Voyez  T  E'F  L  I  S. 

*  T  I  G  A  D  E,  nom  du  lieu  où  feretiroient  les  Affaflîniens, 
&  qui  fut  pris  par  les  Tartares  en  1257,  après  avoir  demeuré 
devant  cette  place  27  ans  avant  que  de  la  prendre.  Voyez  A  S- 
SASSIN1ENS. 

TIGELLIUS,  fameux  Joueur  de  flûte  &  grand  Muficien , 
étoit  né  à  Sardaigne,  &  petit-fils  de  Phaméa.  11  étoit  fort  efti- 
mé  à  la  Cour  de  Jules  Céfar,  &  fort  aimé  de  Cléopâtre.  Cicé¬ 
ron  fembloit  craindre  le  crédit  de  ce  Muficien.  Après  la  mort 
de  Jules  Céfar,  Tigellius  fut  commenfal  d’Augufte,  &  eut  beau¬ 
coup  de  crédit  auprès  de  lui.  Augufte  cependant  déteftoit  fes 
vices,  &  fon  amour  pour  la  débauche.  Horace  parle  de  ce  Ti¬ 
gellius  dans  la  Sat.  2.  du  l.  1 ,  &  M.  Dacier  dans  fes  Notes  fur  cet 
endroit  de  ce  Poète,  &c.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

TIGLATH-PILE'SER.  Voyez  THE'GLAT-PHA- 
L  A  S  S  A  R. 

T  I  G  N  O ,  rivière.  Voyez  T  E  N  N  A. 

TIGNONV1LLE  (Guillaume)  Prévôt  de  Paris,  fous 
le  régne  de  Charles  VI,  fit  le  procès  à  deux  Ecoliers  -  Clercs  de 
l’Univerfité  de  Paris ,  qui  avoient  aflafllné  un  homme ,  l’an  1408. 
11  les  condamna  à  être  pendus;  mais  parce  que  l’Univerfité  avoit 
alors  beaucoup  de  pouvoir,  &  qu’il  craignoit  que  les  Ecoliers 
ne  vinflent  fauver  ces  Criminels,  il  les  fit  exécuter  de  nuit  à 
la  clarté  des  flambeaux,  au  gibet  de  Paris,  où  ils  demeurèrent 
attachez  trois  ou  quatre  mois.  Pendant  ce  tems  l’Univerfité  de 
Paris  fit  des  pourfuites  extraordinaires ,  pour  avoir  réparation  de 
cet  attentat  contre  fes  privilèges.  Tignonville  fut  obligé  d’ô- 
ter  les  corps  du  gibet .  de  les  baifer  à  la  bouche ,  &  de  les  ac¬ 
compagner  avec  fes  Officiers  jufqu’au  monaftére  des  Mathurins, 
où  ils  furent  amenez  dans  une  bière,  fur  un  chariot  que  l’Exé- 
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cuteur  conduifolt  monté  fur  le  cheval  de  devant ,  &  revêtu  d'u¬ 
ne  manière  de  furplis  de  toile  blanche.  On  voit  leur  Epitaphe 
dans  le  cloître  de  ce  monaftére,  du  côté  du  Chapitre.  *  Mémoi¬ 
res  de  l'Univerfité. 

TIG  R  ANE,  Tigranes,  Roi  d'Arménie,  fut  un  des  plus 
puiflans  Princes  de  fon  tems.  Les  Syriens  laffez  des  diverfes  ré¬ 
volutions  qui  avoient  défolé  leur  païs,  fe  donnèrent  à  lui  l’an 
85  avant  Jefus  Chrift.  11  foutint  la  guerre  contre  les  Romains  en 
faveur  du  grand  Mithridate,  fon  gendre,  &  fut  vaincu  par  Lu- 
cullus  &  par  Pompée  l’an  69  avant  Jefus  Chrift;  mais  ayant  cédé 
une  partie  de  fes  Etats  à  les  Vainqueurs , 'il  s’en  fit  des  Prote- 
fteurs,  &  vécut  dans  une  profonde  paix  jufqu’à  fa  mort.  *  Ju- 
ltin  ,  l.  10.  Appien,  in  Bellis  Syriacis. 

TIGRE,  l'igris ,  T  I  G  I  L  ou  T  E  G  I  L  en  Hébreu  Hid- 
dekel,  fleuve  d’Alie,  qui  a  fa  fource  dans  l’Arménie  Majeure. 
Ce  nom  de  Tigre,  qui,  dans  la  Langue  des  Médes,  lignifie  flè¬ 
che,  exprime  la  rapidité  de  ce  fleuve,  qui  traverfe  le  Lac  Aré- 
thufe,  fe  perd  dans  une  caverne  au  pié  du  Mont-Taurus,  fe 
jette  dans  un  autre  Lac ,  nommé  TboJ'pites ,  &  s’engouffre  encore 
dans  des  canaux  fouterrains;  mais  depuis  ayant  reçu  diverfes  ri¬ 
vières  ,  il  fépare  l’Aflyrie  de  la  Mélopotamie  ,  fe  coupe  eu 
deux,  forme  une  grande  iffe;  &  s’étant  ratîemblé,  prend  le  nom 
de  Pafitigris,  coûte  dans  les  Lacs  de  la  Chaldée,  &  enfin  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Sein  Perfique  par  deux  grandes  emboûchures. 
L’Empereur  Trajan  voulut  faire  un  canal,  pour  joindre  le  Tigre 
avec  l’Euphrate;  rpais  ayant  reconnu  que  le  lit  de  l’Euphrate  é- 
toit  beaucoup  plus  élevé  que  celui  du  Tigre,  il  quitta  cette  en¬ 
treprise,  craignant  que  l’Euphrate  ne  déchargeât  prefque  toutes 
fes  eaux  dans  le  Tigre,  &  ne  fût  plus  navigable  comme  aupara¬ 
vant.  *  Dion,  in  Trajano.  Strabon,  l.  n.  Pline,  /.  6. 

TIGRE',  Royaume  d’Afrique,  le  plus  oriental  de  tous  ceux 
qui  font  partie  de  l’Empire  des  Abyffins.  11  s’étend ,  félon  Bal- 
thafar  Telles,  depuis  i’ifle  de  Mazuan  dans  la  Mer  Rouge,  pro¬ 
che  du  port  d’Arquiko,  dix  ou  douze  lieues  le  long  de  la  côte  da 
cette  mer,  jufqu’au  port  de  Dantalo.  D’autres  veulent  qu’il 
s’étende  au  nord  jufqu’auprès  de  l’Egypte,  de  Bugie  &  de  Nu¬ 
bie,  &  à  l’oueft  jufqu’au  Royaume  de  Dankali.  Sa  longueur 
commence  à  Adetalo,  petite  citadelle  de  la  Province  de  Bur, 
poffédée  préfentement  par  les  Turcs,  &  s’avance  du  côté  de 
l’Occident  jufqu’au  défert  d’Abdoba,  l’efpace  de  quatre- vints  & 
dix  lieues.  Sa  largeur  eft  de  cinquante.  Ce- Royaume  a  dix  -  fept 
Provinces,  dont  la  plus  feptentrionale  &  la  plus  proche  de  l’E¬ 
gypte,  fe  nomme  Barnagas ,  ou  Barnagapo.  C’eft  la  plus  confi- 
dérable.  Les  plus  renommées  des  autres  font  Tigremahon ,  Si¬ 
re,  &  Bur.  Le  défert  d’Abdoba,  ou  d’Aldoba,  appellé  ainfi 
d’une  ville  qui  en  eft  proche,  fait  une  partie  du  Royaume  de 
l’Occident.  Il  étoit  autrefois  habité  comme  une  autre  Thébaïde 
par  un  nombre  innombrable  de  Moines  fur  les  confins  de  Maga- 
re  &  de  Sire  ,  &  contient  les  Provinces  deSiguéde,  d’OIéaitôc 
de  Sémen.  Il  y  a  quantité  de  montagnes  plantées  d’arbres,  où 
font  des  éléphans,  des  tigres  &  des  lions  très -dangereux  pour 
ceux  qui  paffent  par  ce  défert  pour  aller  de  Dambéa  à  Tigré.  Il 
n’y  a  pas  moins  à  craindre  à  caufe  de  certains  voleurs,  dits  Xag- 
nenfes ,  qu’on  a  chaflez  pour  leurs  crimes  des  environs  de  Fré- 
mone,  &  qui  ont  été  condamnez  à  cultiver  le  défert  d’Aldoba. 
Ils  ont  un  bourg,  affis  à  l’endroit  où  le  fleuve  Zarime  fe  joint  à 
un  autre.  Le  fleùve  Tacarée  coupe  ce  païs -là  en  deux  avant 
que  de  fe  décharger  dans  le  Nil.  On  met  dans  le  Royaume  de 
Tigré,  les  Provinces  d’Amafen  &  d’Agaméa,  qui  n’obéïffent  plus 
au  Roi  des  Abyffins ,  &  Area ,  autrefois  grande  ville  où  l’on  dit 
que  la  Reine  de  Saba  tenoit  fa  Cour.  Les  autres  places  font  Té- 
gre  ou  Aufen ,  les  Forts  de  Geileiter,  d’Amba,  de  Sabalatn, 
de  Sart,  &  de  Céra.  A  quarante  ou  cinquante  lieues  de  l’ifle 
de  Mazuan,  tirant  vers  le  fud,  dans  le  milieu  du  Royaume,  eft 
un  lieu  fort  peuplé  appellé  Fremone ,  ou  Moëga.  Aucuma,  ville 
autrefois  fort  célébré,  &  .celles  de  Bifa  &  d’Afinara,  font  dans 
ce  même  Royaume  de  Tigré ,  où  l’on  compte  jufqu’à  quarante 
quatre  Gouvernemens.  Le  terroir  n’eft  pas  égal  par  tout;  bien 
qu’il  y  ait  beaucoup  de  montagnes,  il  ne  laiffepas  d’y  avoir  des 
plaines  très  -  fertiles  &  des  fleuves  très  -  agréables.  On  y  voit  un 
rocher  fort  remarquable  nommé  Abajanet  ou  Abacanet.  Il  eft  à 
trois  journées  de  Débaroa,  à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins, 
quoique  l’efpace  ne  foit  pas  bien  long.  Chriftophle  Gama,  Por¬ 
tugais,  le  prit  l’an  1541,  &  il  futreftitué  à  l’Empereur  Claude, 
avec  le  refte  de  l’Empire,  que  Granaret,  Mahométan,  Duc  d’A- 
del,  avoit  ufurpé  fur  lui.  Il  n’avoit  que  deux  cens  cinquante 
Soldats ,  avec  lefquels  il  fe  rendit  maître  de  trois  avenues  l’une 
après  l’autre ,  qui  vont  toujours  en  montant.  La  première  qu’on 
appelle  Ambajanet ,  peut  être  défendue  par  un  petit  nombre 
d’hommes,  en  roulant  de  grolfes  pierres  du  haut  en  bas.  La  fé¬ 
condé  appellée  Ambaxembret ,  n’eft  pas  auffi  forte  que  l’autre, 
&  la  troifiéme  eft  nommée  Ambagadabut.  C’eft  la  plus  forte  de 
toutes.  Au  nord  de  Chaxuma,  Kaxumo  ou  Auxuma,  on  met 
dans  le  Royaume  de  Tigré  ou  Tégré,  le  territoire  de  Tarréte, 
où  font  deux  Monaftéres,  dont  le  plus  grand  eft  nommé  Aile- 
luya ,  &  l’autre  Abbagarima ,  où  demeurent  quelques  Jéfuites.  Il 
y  a  diverfes  autres  places  ,  &  entre  autres  Angéba  ,  où  eft 
le  Palais  du  Roi,  qui  ne  peut  fervir  de  demeure  qu’aux  feuls  Vi- 
cerois.  *  De  La  Croix,  Relation  de  l’Afrique,  tome  3.  Defcr.  de 
l’Empire  du  Prête  -  Jean.  Lobo ,  Voyage  d’Aby Finie ,  Rc.  tome  I. 
p.  254.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

T  I H  O  N.  Voyez  T  Y  H  O  N. 

T  I  L. 

TI  L  (Salomon  Van  ou  de)  célébré  Profefleur  en  Théologie 
à  Leyde,  naquit  à  Wéfop,  petite  ville  à  deux  lieues  d’Am- 
fterdam  le  26  décembre  1644,  de  Jean  van  Til  &  de  Barbera  le 
Grand.  La  famille  de  van  Til  tire  fon  origine  d’une  ancienne  fa¬ 
mille 
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mille  du  pals  de  Cléves.  Le  bifayeul  de  celui  dont  nous  par¬ 
lons,  fe  retira  dans  la  Frife  orientale,  pour  éviter  la  perfecution 
des  Efpagnois,  ayant  lailfé  trois  frères,  6c  une  ou  deux  Leurs, 
aufquels  il  contia  fes  biens.  L’ayeul  de  Salomon  van  Til  eut 
d'un  fécond  mariagé  le  père  de  notre  Profefieur,  qui  ayant  été 
plufieurs  fois  Ancien  de  l’Eglife  à  Wéfop,  fut  pendant  quelques 
années  Miniltre  dans  un  village  de  la  Nort -Hollande.  La  proxi¬ 
mité  d’AIcmar  facilita  à  Salomon  van  Til  le  moyen  d’y  faire  fes 
dalles.  De  là  il  pafii  à  Utrecht ,  où  il  étudia  quelque  tems  en 
Fhilofopliie ,  en  Littérature,  &  principalement  dans  les  Langues 
Orientales.  Il  étudia  la  Théologie  fous  Voetius,  EtTenius,  6c 
Burman ,  6c  foutint  fous  celui  -  ci  des  Théfes  de  Feteri  Tejlamento. 

Il  palla  plulieurs  années  dans  cette  Univerfité,  occupé  à  tout  ce 
qui  peut  former  un  Orateur;  mais  il  avoit  une  certaine  difficulté 
de  parler,  qui  lui  faifoit  craindre  de  ne  pas  réuffir.  Cela  l’obli¬ 
gea  d’étudier  quelque  tems  en  Médecine;  &  il  y  fit  tant  de  pro¬ 
grès  qu’en  1662,  il  penfa  à  publier  un  Traité,  qui  avoit  pour  ti¬ 
tre  ,  Hortus  J'anitatis  continent  plurima  diverforum  morborum  remedia 
in  unum  Codicem  Digejla  ;  mais  cet  Ouvrage  n’a  jamais  paru. 
Néanmoins  il  continua  l’étude  de  la  Théologie,  6c  fuivit  en  ce¬ 
la  les  confeils  de  Burman.  En  1664.,  il  fe  rendit  à  Leyde,  & 
s’y  aquit  l’amitié  de  Heidanus  6t  de  Cocceius ,  à  quoi  contribua 
beaucoup  le  bon  témoignage  que  M.  Burman  lui  avoit  rendu. 

Il  fréquenta  fur  tout  fort  familièrement  Cocceius,  fe  conduifit 
par  fes  avis ,  6c  s’imbut  de  la  doftrine  6c  des  principes  de  ce 
Théologien.  Il  s'attacha  à  l’étude  des  Prophètes ,  comme  il 
avoit  fait  à  celle  des  Epitres  de  faint  Paul.  Après  avoir  palfé  un 
an  à  Leyde,  où  les  infirmitez  de  Cocceius  ne  lui  permirent  pas  de 
foutenir  une  Difpute  qu’il  avoit  toute  prête,  il  fut  fait  Candidat 
de  Théologie,  ôc  fe  retira  chez  lui,  où  bientôt  après  ii  fut  ap- 
pellépour  être  Miniltre  d’un  village  des  extrémitez  de  la  Nort- 
Hollande,  appellé  Huifduinen  en  Helder.  Ce  fut  le  25  d’avril 
1666  ,  n’ayant  pas  encore  atteint  l’âge  de  22  ans.  Son  père  l’in- 
ftitua  dans  le  Miniltére.  Retiré  dans  ce  lieu,  il  eutoccafion  de 
s’abandonner  entièrement  à  l’étude,  d’aquérir  de  nouvelles  con- 
noiffances ,  6t  de  faire  ufage  de  celles  qu’il  avoit  acquifes.  Il 
s’attacha  foigneufement  à  l’étude  de  la  Philofophie,  6c  fur  tout 
de  la  Métaphyfique  6c  de  la  Phyfique  ;  il  cultiva  aulïï  la  Méde¬ 
cine  Théorétique  6c  Pratique.  Il  eltima  beaucoup  la  Botanique 
&  l’Anatomie;  &  l’on  voit  allez  les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans 
la  Chymie,  par  les  Ecrits  qu’il  en  alaifiez  parmi  fes  papiers.  Ii 
ne  négligea  pas  dans  ce  polte  l’étude  de  la  Théologie;  mais  il 
s’attacha  à  faire  des  progrès  dans  les  Langues  Orientales,  à  re¬ 
chercher  les  mœurs  6c  les  diverfes  cérémonies  des  divers  peuples , 
&  en  un  mot  il  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
l’intelligence  de  l’Ecriture.  Il  voulut  employer  quelque  tems  à 
examiner  les  difputes  qui  étoient  alors  entre  les  Théologiens  de 
fon  païs;  &  fans  négliger  la  lecture  de  leurs  Ecrits,  il  s’attacha 
principalement  à  rechercher  les  lumières  qu’il  en  pourroit  trou¬ 
ver  dans  les  Ecrits  des  Anciens.  La  peine  qu’il  avoit  à  appren¬ 
dre  fes  Sermons  par  cœur ,  l’obligea  de  chercher  une  autre  mé¬ 
thode  ,  qui  étoit  de  prêcher  par  analyfe.  Il  l’a  publiée  lui  même , 
&  s’en  elt  fervi.  Après  avoir  exercé  fon  miniltére  onze  ans  6c 
demi  en  ce  lieu,  il  lailFa  ce  troupeau  le  huitième  novembre  1676, 
&  fut  reçu  Miniltre  du  village  de  la  Nort  -  Hollande  appellé  Ri- 
pen ,  allez  connu  par  fon  commerce  6c  par  fes  richelTes.  Il  pu¬ 
blia  dans  ce  tems  -  là  deux  Ouvrages  Flamands;  l’un  a  pour  titre 
la  Paix  de  Salem  en  charité,  que  fon  père  l’obligea  de  publier 
après  avoir  relié  longtems  dans  fon  cabinet;  &  l’autre  elt  une 
Introduction  à  l’intelligence  des  Ecrits  prophétiques,  imprimé  à 
Alcmar  l’an  1682 ,  fous  ces  lettres  initiales ,  S.  J.  F.  F.  T.  R.  P. 
Minijire  de  la  parole  de  Dieu.  11  le  fit  réimprimer  deux  ans  après 
à  Dordrecht,  avec  fa  défenfe  contre  ceux  qui  l’avoient  attaqué. 
Après  avoir  fervi  quelque  tems  l’Eglife  de  Kipen,  il  fut  appellé 
par  TEglife  de  Médemblic,  où  il  fut  reçu  le  huitième  novembre 
1682,  l'ept  ans  après  avoir  quitté  fa  première  llation,  pour  TE¬ 
glife  de  Ripen.  Peu  de  mois  après  il  fut  appellé  à  Dordrecht. 
A  peine  fut -il  dans  cette  ville,  qu’il  publia  fon  Ouvrage  fur 
faint  Matthieu.  Ce  livre,  les  autres  qu’il  avoit  publiez,  &  les 
autres  marques  de  fon  favoir  qu’il  donnoit  tous  les  jours ,  obli¬ 
gèrent  le  Magifirat  à  le  faire  Profelfeur  en  Hilloire  6c  en  Philo¬ 
logie  Sacrée  le  dixiéme  de  juillet  1684.  H  en  commença  l’exer¬ 
cice  par  une  Harangue  de  Ojficio  Magijtratus  erga  Scholas  êf  Gym- 
nafia ,  atque  eos  ,  qui  (ludiorum  patrocinia  pro  viribus  fufcipiunt. 
L’Eglife  d’Amfterdam  Tappella  le  vint -unième  août  1685  »  &  le 
Magiftrat  approuva  le  jour  fuivant  cette  vocationl  Les  em¬ 
plois  de  van  Til  ne  l’empêchèrent  pas  de  publier  divers  Ouvra¬ 
ges  imprimez  6c  manuscrits  qui  marquent  fon  favoir  dans  la  Phi¬ 
lofophie,  dans  les  Atitiquitez  Hébraïques,  Gréques,  Romai¬ 
nes,  6c  des  autres  nations;  6c  dans  la  connoiflfance  qu’il  avoit 
des  médailles,  delà  Chronologie,  de  la  Géographie,  &  de  di¬ 
verfes  autres  Sciences.  Son  Ouvrage  fur  faint  Matthieu  en  Fla¬ 
mand  avoit  été  publié  en  1682.  Voici  ceux  qu’il  publia  pendant 
l'on  fejour  à  Dordrecht,  Metbodus  concionandi,  au  devant  de  la¬ 
quelle  il  a  mis  Metbodus  ftudendi ,  Dordraci  1688;  Dicbt  -  Zang- 
en  Speelkonjl  zoo  der  Ouden ,  als  byfonder  der  Hebreen ,  Dor¬ 
drecht  1692.  Le  premier  livre  des  Pfeaumes  de  David,  expliqué 
en  Flamand,  à  Dordrecht  1693;  Het  Foorbof  der  Heydenen  voor 
aile  Ongclovige  geopent ,  ibid.  1694  ;  La  fuite  de  cet  Ouvrage ,  ibid, 
en  1695;  Le  fécond  livre  des  Pfeaumes,  commençant  au  42,  fi- 
niffant  au  72,  en  Flamand,  ibid.  1696;  Eerfie  IVerelds  op  en  on- 
dergang  na  Mojis  Oogwit  en  befcbryving  ontvou-wt ,  ibid.  1697  ;  Le 
troifiéme  livre  des  Pfeaumes,  qui  commence  au  73  6c  finit  au  89, 
ibid.  1698;  Pbofphorus  Propbeticus ,  feu  Mofis  &  Habacuci  Fatici- 
nia,  &c.  quitus  accedit  Differtatio  paradoxa  Tbeologico  -  Cbronologica 
deamo,  menfe,  &  die  nati  Cbrijti,  Lugduni  Batavorum  1700; 
Malacbias  illuflratus ,  ffc.  cui  accedit  Differtatio  fmgularis  Geogra- 
pbico  -  Théologie  a ,  de  fitu  Paradifi  Terrejlris ,  ibid.  1701.  On  peut 
ajoûter  à  ces  Ouvrages,  ceux  dont  il  a  procuré  de  nouvelles  édi- 
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tions.  Tels  font,  Clariffimi  Fin  Adriani  Juniî,  &c.  Operum  Ana- 
uÂl-  u-rcï°ruJ  tomus  fingularis,  Dordraci,  1685  ;  Cbriltopbori 
Vol10*,0)  A!lmJationes  aci  Eenati  Defcartes  Méditations ,  ibid. 
_ïû83 ,  facobt  Lydu  Syntagma  Sacrum  de  Re  Militari ,  neenon  de  Jure* 
jurando  DiJJertationem  Philologicam  ex  tenebris  eruit,  notifque  illuftravib 
Salmon  vanjil  Dordraci  ,  1697.  Ayant  paffié  plulieurs  années 
a  Dordrecht,  il  y  expliqua  diverfes  parties  de  la  Théologie  Pra- 

ffaqUc;  f-  lk  Parc  â  fcs  Difciples  6c  à  fes  amis, 
de  diverfes  chofes,  qui  fervent  à  l’intelligence  de  l’Ecriture  6c  à 
la  Prédication.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  fes  Ouvrages  ana¬ 
lytiques,  qui  expliquent  toute  l’Ecriture,  excepté  ceux  que  lui 
meme  a  publiez  ôc  l’Apocalypfe  de  faint  Jean.  Son  Commen¬ 
taire  fur  la  Méthode  de  prêcher,  6c  fa  Théologie  Paraclétique 
font  d  un  grand  uiage.  On  pourroit  y  en  ajoûter  plufieurs  autres 
qui  font  encore  parmi  fes  papiers.  M.  van  Til  demeura  à  Dor¬ 
drecht  jufques  au  13  d’août  1702,  6c  11  y  fit  fon  dernier  Sermon 
fur  Carvntb.  ch  13  v  n.  Il  fut  appellé  à  la  Profeffion  en  Théo¬ 
logie  à  Leyde,  le  iîxiéme  mai  1702,  6c  il  entra  dans  l’exer¬ 
cice  de  ce  nouvel  emploi  par  une  Harangue  de  Exitu  Ecclefice 
Reformata  ex  Babylone  Spirituali.  11  s’occupa  avec  foin  à  Tin- 
Itruéhon  de  fes  Difciples  tant  par  fes  Leçons  publiques  fur  le 
Prophète. .  .  .  que  par  fes  Leçons  particulières  fur  le  livre  de 
Cocceius  de  Foedere ,  6c  fur  l’Art  de  prêcher.  Sa  maifon  étoit 
toûjours  ouverte  aux  Savans.  Le  tems  qu'il  n’employoit  pas  à 
fes  fonctions  publiques,  étoit  deltiné  à  compofer  des  Ouvrages 
importans.  Ce  fut  alors  qu’il  acheva  fon  Opus  Amlyticum,  6c 
qu  il  amena  près  de  fa  fin  fon  Commentaire  fur  l’Art  de  prêcher. 
11  compofa  auiîi  diverfes  Diilertations  Théologico  -  Chronologi¬ 
ques  ,  dont  il  défendit  plufieurs  publiquement.  Lorsqu’il  quitta 
le  Redorât  en  1705,  il  fit  une  Harangue,  De  Confcientia  infun- 
üiombus  c?  proprietatibus  contemplanda ,  quo  ejus  cultura  diligentius 
obfervetur.  Les  Magiftrats  de  Leide  l’ayant  chargé  du  foin  de 
prêcher  une  fois  le  mois,  pour  fervir  de  modèle  à  fes  Difciples, 
il  expliqua  divers  textes  prophétiques  ou  de  pratique.  Les 
Ouvrages  qu’il  publia  depuis  fon  féjour  à  Leide  font,  Tbeologiæ 
utriufque  Compendium ,  cum  naturalls  tum  revelatce  ,  una  cum  Appen¬ 
dice  de  Origine  Controverfiarum ,  Lugduni  Batavorum,  1704; 
Le  quatrième  £?  le  cinquième  livre  des  Pfeaumes ,  Leide,  1707;  An- 
tidotum  viperinis  morfibus  D.  J.  oppofitum,  iffe.  à  Leide,  la  même 
année.  Ce  livre  a  été  traduit  en  Flamand,  par  M.  J.  Janfonius, 
Miniltre  à  Moordrecht,  village  près  de  Gouda.  M.  van  Til  y  a 
ajoûté  ce  qu’il  a  cru  nécelîiure  pour  fa  défenfe.  Cette  Tradu- 
étion  fut  publiée  à  Utrecht  en  1708;  mais  avant  qu’elle  fût  pu¬ 
blique,  M.  Van  Til  fit  imprimer  à  Leide  fur  la  même  matière  le 
livre  fuivant,  Ernflige  AanJ'praak  aan  Mr.  Pieter  de  Joncourt  over 
fyn  Klagt-  Brief  ,  &c.  Il  ne  feroit  pas  entré  dans  cette  querelle, 
s’il  n’y  eût  été  invité  par  M.  de  Joncourt  même;  car  il  avoit  ré- 
folu  d’employer  le  relte  de  fes  jours  non  en  de  vaines  difputes, 
mais  à  expliquer  l’Ecriture.  H  aimoit  la  paix  de  Salem  6c 
non  pas  la  guerre.  Ce  font  là  les  livres  que  M.  Van  Til 
a  publiez  pendant  fa  vie,  6c  dont  plufieurs  ont  été  imprimez 
plus  d’une  fois.  Les  Allemands  en  ont  traduit  plufieurs  en  leur 
Langue;  6c  quelques  uns  de  ceux  qui  ont  été  publiez  en  Latin, 
ont  auffi  été  rendus  en  Flamand.  M.  Van  Til  a  encore  fait  des 
préfaces  à  quelques  Ouvrages  d’autres  Savans,  comme  à  la  Dif- 
fertation  de  M.  le  Moine ,  de  Jéhovah  Juflitia  nofira ,  de  laquelle 
M.  Janfonius,  dont  nous  avons  parlé,  procura  une  édition  en 
1700,  après  la  mort  de  l’Auteur,  6c  à  la  Théologie  naturelle  de 
Bachman,  imprimée  à  Leide  en  1704.  M.  Van  Til  qui  avoit 
toûjours  vécu  d’une  vie  fédentaire  en  contrafta  diyerfes  infirmi¬ 
tez.  La  goutte,  dont  il  avoit  été  tourmenté  depuis  longtems, 
lui  ôta  prefque  abfolument  l’ufage  des  piez  quelques  années 
avant  fa  mort;  6c  uneparalyfie,  qui  i’attaqua  au  commencement 
de  1710,  le  priva  de  fa  mémoire;  en  forte  qu’il  ije  put  plus  s’a- 
quitter  des  fondions  de  fa  charge.  Il  mourut  enfin  le  31  oftobre 
1713,  à  quatre  heures  du  matin.  M.  Van  Til  lut  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme  s’appelloit  Marie  de  Tetrode ,  6c  la  fé¬ 
condé  Agathe-  Catherine  Molenfchot.  Il  eut  divers  enfans,  des¬ 
quels  il  elt  relié  encore  du  premier  lit  deux  filles ,  6c  un  fils  du  fé¬ 
cond.  L’une  de  fes  filles  a  époufé  Benjamin  Van  Hees ,  Paiteur 
d’un  village  de  Zélande  appellé  Burgt.  Le  fils  M .  Jean-Rochus- 
elt  Penfionnaire  de  Purmerend  &  Baiilif  du  Beemlter.  En  1731, 
il -fut  envoyé  en  qualité  deRéfident  à  la  Cour  de  Portugal.  Les 
Ouvrages  deM.  Van  Til  publiez  après  fa  mort,  font  deux  Traitez 
qui  fervent  à  l’explication  des  Antiquitez  de  la  Bible.  L’un 
contient  un  Commentaire  fur  les  chapitres  25 — 30  de  l’Exo¬ 
de,  où  Ton  trouve  la  defcription  du  Tabernable;  l’autre  elt  une 
partie  de  la  Zoologie  fainte,  qui  n’elt  pas  achevée.  Ces  deux 
Ouvrages  ont  été  publiez  à  Dordrecht  6c  à  Amlterdam  en  1714. 
Ses  Sermons  fur  le  Catéchifme  6c  fur  les  Fêtes ,  6c  fur  plufieurs 
chofes  qui  appartiennent  à  l’enfance  6c  à  la  paffion  de  Jefus  Chrilt, 
de  même  que  divers  autres  qui  concernent  le  Décalogue,  ont 
été  publiez  à  Utrecht  en  1714-  Au  relte  cet  Auteur  étoit  du 
parti  des  Cocceiens,  qui  ont  des  principes  tout  particuliers 
fur  l’explication  de  l’Ecriture -Sainte.  *  Mémoire  manuferit. 

*  TILBORCH,  TILBORG,  TILBURCIIou 
T  I  L  B  U  R  G,  beau  village  du  Païs-Bas,  dans  le  Brabant  IIol- 
landois.  Il  elt  dans  la  Mairie  deBoisleduc,  au  lud-ouelt  de  H 
ville  de  Boisleduc  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues.  Il 
elt  recommandable  par  fes  manufaétures  de  draps. 

TILBURY,  château  d’Angleterre  dans  le  Comté  d’Efiex 
fitué  fur  la  Tamife,  vis  à  vis  de  Gravefend,  dans  le  Comté  de 
Kent.  C’étoit  là  que  fe  croifoient  quatre  chemins  faits  par  les 
Romains.  Ce  lieu  elt  célébré  parce  qu’il  a  été  la  réfidence  de 
faint  Chad,  Evêque  des  Eait- Angles,  qu’il  convertit  6c  batiffi 
vers  Tan  630.  Ce  fut  auffi  là  que  la  Reine  Elifabeth  fit  camper 
une  armée  en  1588,  lorsqu’on  attendoit  la  flotte  d’Efpagne. 
*  Di£t.  Anglais. 

XILEMONT.  Voyez  TILLEMONT, 
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T  I  L  R'NU  S  (Daniel)  Siléfien,  Savant  du  XVII  lîécle.  Le 
Maréchal  de  Bouillon,  qui  l’eftimoit,  I’appella  à  Sedan  pour 
donner  de  la  réputation  au  Collège  qu’il  y  avoit  fondé.  Ce  Pro- 
feffeur  en  Théologie  écrivit  d’abord  contre  la  doftrine  d’Arrni- 
nius ,  mais  dans  la  fuite  il  embrafla  la  do&rine  des  Remontrans 
après  avoir  lu  les  Ecrits  de  Corvinus.  En  1614,  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  écrivit  au  Synode  National  de  Tonnejns  au  fujet  d’une 
difpute  entre  Tilenus  &  du  Moulin  qui  s’entr’acculoient  l’un 
l’autre  d’erreur,  fur  le  Myftére  de  l’union  hypoftatique.  Cette 
affaire  produifit  plufieurs  conférences.  Sur  la  fin  de  l’an  1619  > 
ou  au  commencement  de  1620,  Tilenus  fut  obligé  de  quitter  fon 
emploi  à  caufe  de  fes  fentimens  Arminiens,  &  quoique  goutteux 
&  au  milieu  de  l’hiver,  il  fe  retira  à  Paris ,  où  il  vécut  de  fes 
rentes.  11  eut  une  difpute  dans  une  maifon  de  campagne,  pro¬ 
che  d  Orléans,  avec  Jean  Caméron,  Profefleur  en  Théologie  à 
Saumur,  touchant  la  coopération  de  la  Grâce  avec  la  volonté  de 
l’homme.  Cette  difpute  dura  cinq  jours,  &  elle  fut  imprimée 
dans  la  fuite.  Peu  de  tems  après  Tilenus  adrelfa  un  Difcours 
aux  Ecoffois,  où  il  dit  qu’on  avoit  fait  parmi  les  Presbytériens 
un  trop  grand  changement  dans  la  Religion  par  rapport  au  Mi- 
niftére,  &  loue  la  Réformation  d’Angleterre.  Ce  Difcours  fut 
préfenté  au  Roi  d’Angleterre  qui  l’approuva,  &  qui  ordonna 
qu’on  l’imprimât  incefiamment.  Il  fouhaita  même  devoir  l’Au¬ 
teur,  &  l’invita  par  une  lettre  à  palier  la  mer;  ce  que  Tilénus 
ayant  fait,  il  fut  reçu  très  -  gracieufement  du  Roi,  qui  lui  offrit 
une  penfion  s’il  vouloit  s’établir  dans  le  Royaume.  Tilénus  re¬ 
mercia  le  Roi  &  demanda  quelque  tems  pour  mettre  ordre  à  fes 
affaires.  Il  fit  auffî  connoître  à  ce  Prince  Théologien,  fes  fen¬ 
timens  fur  la  Prédeftination,  qui  furent  approuvez.  Ayant  re- 
pafTé  h  mer,  quelques  Théologiens  François  le  firent  parier  pour 
hérétique  dans  1,’efprit  des  Théologiens  d’Angleterre,  de  forte 
qu’il  ne  penfa  plus  à  retourner  dans  ce  païs- là.  Il  publia  en 
1621,  un  Traité  en  François,  touchant  la  Caufe  &?  l’Origine  du 
Mal  moral ,  en  faveur  de  quelques  uns  de  fes  amis,  qui  étoient 
fcandalifez  de  ce  qu’il  n’afiiftoit  point  aux  aflemblées  des  Réfor¬ 
mez  à  Charenton.  Le  Synode  d’Alais  ayant  approuvé  les  déci¬ 
dons  de  celui  de  Dordrecht,  &  compofé  un  ferment  d’accepta¬ 
tion,  Tilénus  blâma  &  cenfura  fortement,  &  le  ferment  que  le 
Synode  d’Alais  faifoit  prêter,  &  la  rapidité  avec  laquelle  il  avoit 
reçu  les  dédiions  de  Dordrecht.  Les  Arminiens  ayant  été  pro¬ 
tégez  en  France  par  la  Cour,  Tilénus  parut  reconnoître  cette 
protedion  en  écrivant  vivement  contre  les  Réformez  de  France. 
Outre  fon  Avertiffement  à  l'Aff emblée  de  la  Rochelle ,  qu’il  avoit 
publié  en  1621,  il  donna,  une  année  après,  une  RéponCe  à  un 
Ecrit  qu’on  attribuoit  à  la  Milletiére,  &  qui  avoit  pour  titre, 
Difcours  des  vrayes  raifons  pour  lef quelles  les  Réformez  de  France  peu¬ 
vent  if  doivent  en  bonne  confcience  réfifter  par  armes  à  la  perfécution 
ouverte  qu’on  leur  fait.  La  Réponfe  de  Tilénus  étoit  fans  bonne 
foi  ni  jugement,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  l’Edit 
de  Nantes.  Tilénus  écrivit  enfuite  en  faveur  des  Rémontrans 
dont  il  avoit  approuvé  la  Confefîlon.  *  Gérard  Brandt,  FUJI,  de 
la  Réform.  (ÿc.  tome  1.  p.  42 6.  &c.  tome  2.  p.  228.  £pc.  Hijl.  de 
l’Edit  de  Nantes ,  tome  2.  p.  132.  &c.  Sponde,  A.C.  1613.  n.  8.  Gau¬ 
tier  ,  en  la  Cbron.  Le  Mercure  François ,  fur  l’an  1613  -p.  277  &J'uiv. 

T  I  L  E'  S  I  O  (Antoine)  oncle  de  Bernardin  Tiléfio ,  favoit 
les  Langues  &  les  Belles  Lettres,  &  compofa  divers  petits  Poè¬ 
mes.  Etant  forti  de  Rome,  lorsque  cette- ville  fut  pillée  par  les 
Efpagnols  l’an  1527  ,  il  fe  retira  en  fon  païs,  où  il  avoit  un  Bé¬ 
néfice,  &où  il  mourut  quelque  tems  après.  *  Paul  Jove,  in  Elog. 
c.  122.  Léandre  Alberti,  Defcr.  Ital.  (ÿc. 

TILE'SIO  (Bernardin)  Philofophe  ,  natif  de  Cofenze, 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  eut  la  fatisfadion  de  voir  pendant 
fa  vie,  établira  Naples  une  Académie,  dans  laquelle  on  enfeigna 
la  Philofophie ,  contraire  en  beaucoup  de  chofes  â  celle  d’Ari- 
ftote.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  à  Rome,  il  s’attira  l’eftime  du 
Pape  Paul  IV,  qui  voulut  lui  donner  l’Evêché  de  la  ville  où  il 
étoit  né.  Il  le  refufa,  &  en  fit  pourvoir  fon  frère.  Depuis,  é- 
tant  retourné  à  Cofenze,  il  s’y  maria,  &  y  mourut  l’an  1588, 
âgé  de  79  ans.  Il  a  laiffé,  De  rerum  Natura  juxta  propria  princi- 
pia ,  1 597  5  in  folio  ;  De  bis  quæ  in  aëre  fiunt  &  de  terrce-motibus  ;  De 
Colorum  generatione;  De  Natura  Maris ,  Marta  a  écrit  contre  lui 
un  livre,  où  il  employa  onze  ans;  &  Thomas  Campanella,  dé- 
fenfeur  zélé  de  Tiléfio,  lui  répondit  dans  onze  mois.  Tiléfio 
a  aufii  attaqué  Hippocrate  touchant  les  quatre  humeurs  dont  cet 
ancien  &  fameux  Médecin  croit  que  les  corps  font  compofez. 
Jean  Cécile  Frey  a  écrit  contre  Tiléfio  dans  un  Traité  intitulé 
Cribrum  Philofophorum.  *  Teifller,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  to¬ 
me  3.  p.  449.  édit,  de  Hollande  1715. 

T  I  L  II  (  Arnaud  du)  dit  Fanfette.  Voyez  GUERRE 
(Martin) 

TILINGIUS  (Matthieu)  favant  Médecin,  a  publié  di¬ 
vers  Ouvrages;  des  trompes  de  la  matrice  &  d’un  fœtus  conçu 
hors  de  l’Uterus  dans  la  trompe  en  1670;  l’Anatomie  de  la  rate 
en  1673  ;  un  Traité  des  Fièvres  malignes  en  1677.  *  Konig,  Bi- 
hliotb.  Vêtus  Nova. 

*  T  I  L  L ,  rivière  d’Angleterre  dans  la  province  de  Northum- 
berland  ,  coule  d’abord  de  l’oueft  à  l’eft,  puis  à  peu  près  du  fud- 
fud-eflau  nord-nord-oueft,  &  tombe  àTillmouth  dans  la  Tweede. 

T  I  L  L  A  D  E  T  (Jean  Marie  de  la  Marque  de)  naquit  vers 
l’an  16500111651,  au  château  de  Tilladet,  en  Armagnac,  de 
François  de  la  Marque  &  d’Angélique  Rivière.  La  Maifon  de  la 
Marque,  dont  il  étoit,  elt  la  même  que  celle  de  Marca,  l’une 
des  meilleures  du  Béarn ,  où  rien  n’elt  plus  ordinaire  que  cette 
diverfité  de  noms  &  de  terminaifons  dans  les  titres  d’une  même 
famille.  Il  fit  fes  Humanitez  &  un  Cours  de  Philofophie  à 
Aufch  ;  de  là  il  pafia  à  l’Académie  de  Touloufe,  au  fortir  de  la¬ 
quelle  il  fit  deux  campagnes,  l’une  dans  l’Arriére-ban ,  l’autre  à 
la  tête  d’une  Compagnie  de  cavalerie.  La  paix  de  Nimégue  fuf- 
pendit  l’ardeur  de  ce  jeune  Guerrier,  &  le  dérangement  où  il 
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trouva  fes  affaires  à  Fon  retour  dans  la  Province,  ébrahîa  fort  fa 
vocation.  Divifions  de  famille,  dettes,  procès,  réparations, 
tout  vint  l’accabler,  &  concourut  à  le  dégoûter  non  feulement  dù 
genre  de  vie  qu’il  avoit  embralfé;  mais  encore  du  monde.  Il 
vendit  la  Terre  de  Tilladet,  qui  faifoit  prefque  tout  fon  bien. 
Une  partie  du  prix  fervit  à  dégager  l’autre  qu’il  mit  à  fonds  per¬ 
du,  pour  s’en  faire  un  revenu  plus  fort.  _  11  vint  enfuite  à  Paris, 
où  fe  trouvant  à  portée  de  choifir  la  retraite  la  plus  convenable  ,• 
il  entra  chez  les  Prêtres  de  l’Oratoire,  &  y  prit  les  Ordres.  Ce 
ne  fut  toutefois  qu’avec  peine  qu’il  parvint  à  la  Prêtrife.  Car 
dans  l'impofllbilité  de  produire  fon  Extrait  batifiaire,  il  fallut 
y  fuppléer  par  des  enquêtes  juridiques,  qui  fans  déterminer  pré- 
cifément  fon  âge  ,  établirent  au  moins  qu’il  avoit  bien  celui 
que  l’Eglife  a  prefcrit  pour  le  Sacerdoce.  M.  de  Tilladet  s’é¬ 
tant  remis  à  l’étude,  fit  tant  de  progrès  dans  celle  de  la  Phi¬ 
lofophie  &  de  la  Théologie, qu’il  fut  bientôt  en  état  de  lesen- 
feigner,  &  ç’a  été  fon  occupation  chez  les  Prêtres  de  l’Oratoi¬ 
re  pendant  près  de  quinze  années,  c’ell  à  dire,  jufqu’au  tems  où 
fa  fanté  ne  lui  permit  plus  de  continuer  un  fi  fatiguant  exercb 
ce.  11  fe  retira  alors  au  Séminaire  des  Bons-Enfans.  La  pré¬ 
dication  y  devint  pour  lui  l’objet  d’un  délaflement  Chrétien, 
non  feulement  par  le  zélé  &  les  talens  qu’il  fe  fentoit  pour 
l’inftrudion  des  Fidèles ,  mais  encore  plus  par  l’habitude  qu’il 
avoit  contractée  de  parier  des  matières  les  plus  fublimes  de  la 
Religion.  Les  Belles  Lettres  eurent  aufii  une  bonne  partie  de 
fon  loifir.  Au  renouvellement  de  l’Académie  des  Infcriptions  en 
1701,  il  y  fut  appellé  en  qualité  d’Afiocié,  &  y  remplit  en 
1705  la  place  de  Penfionnaire  de  M.  Pavillon.  Peu  de  tems 
après  il  eut  une  autre  penfion  fur  le  fceau  ,  comme  Examina¬ 
teur  des  livres.  On  prétend  qu’une  trop  forte  application  aab- 
brégé  fes  jours.  Le  livre  de  l'AStion  de  Dieu  faifoit  beaucoup 
de  bruit  ;  il  voulut  en  peu  de  tems  en  approfondir  le  Syltéme. 
en  faire  l’analyfe,  &  y  joindre  fes  réflexions.  Ce  travail  pré¬ 
cipité  le  jetta  dans  un  épuilement  dont  il  n’a  pu  revenir,  & 
divers  autres  accidens  s’y  étant  mêlez,  il  mourut  enfin  à  Ver- 
failles  le  15  juillet  1715  ,  âgé  d’environ  65  ans.  La  douceur 
de  fes  manières,  la  modeftie  avec  laquelle  il  parloit  des  chofes 
qu’il  favoit  le  mieux,  la  circonfpedion  &  les  ménagemens qu’il 
obfervoit  en  donnant  les  confeils  les  plus  utiles,  la  docilité  avec 
laquelle  il  recevoit  jufqu’aux  avis  les  plus  indifFérens  ,  fa  droi¬ 
ture ,  fon  attachement  pour  fes  amis,  fon  ardeur  pour  rendre 
fervice  à  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  befoin  de  lui,  le  fai- 
foiefit  généralement  ellimerà  aimer.  Son  application  aux  cho¬ 
fes  'abftraites  lui  avoient  rendu  la  Métaphyfique  fi  familière, 
qu’il  ne  la  perdoit  jamais  de  vue  &  qu’il  la  plaçoit  fouvent  juf- 
ques  dans  les  converfations  les  plus  ordinaires.  Quelquefois 
aufii  il  lui  arrivoit  d’en  être  intérieurement  fi  fort  occupé,  qu’il 
oublioit  tout  ce  qui  i’environnoit ,  &  tomboit  dans  des  dif- 
tradions  finguliéres,  dont  il  ne  fe  difculpoit  qu’en  les  avouant 
encore  plus  facilement  qu’on  ne  pouvoit  les  lui  reprocher.  Il 
n’a  jamais  voulu  qu’on  imprimât  rien  fous  fon  nom,  qu’un  Re¬ 
cueil  de  Difj'er tâtions  fur  diverfes  matières  de  Religion  &  de  Philo¬ 
logie  ,  contenues  en  plujieurs  Lettres  écrites  par  des  perfonnes  fu¬ 
yantes  de  ce  tems,  Paris  1712,  in  douze  en  deux  tomes.  Ces  Dif- 
fertations  font  de  M.  Huet,  Evêque  d’Avranches,  qui  fans  cet 
expédient  en  auroit  peut* être  toujours  privé  le  Public.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  quel¬ 
ques  pièces  de  lui.  *  L'Hifloire  de  cette  Académie ,  tome  3.  Le 
Père  Niccron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ FUJI,  des  Hommes  Illur 
Jlres ,  tome  8.  p.  187  fuiv. 

*  TILLE,  rivière  de  France  dans  le  Duché  de  Bourgogne, 
prend  fa  fource  à  l’efl:  des  fources  de  la  Seine ,  traverfe  le  Dijon- 
nois  du  nord  au  fud  ,  arrofe  Tille- le-  Château  ou  Tilchâtel ,  & 
fe  rend  dans  la  Saône  un  peu  au  deflus  de  Saint -Jean  de  Lau- 
ne  ou  de  Lône.  *  Sanfon ,  Carte  des  deux  Bourgognes. 

*  T  I  LLE-LE-CFIATEAU,  petite  ville  de  France 
dans  le  Duché  de  Bourgogne.  Elle  eft  fur  la  Tille  dans  leDijon- 
nois ,  au  nord- nord -efl  de  Dijon,  dont  elle  efl  éloignée  d’en¬ 
viron  cinq  lieues.  *  Le  même. 

TILLE.  Voyez  D  Y  L  E. 

TILLEMONT,  ou  TIRLEMONT,  en  Flamand 
Tbienen  ou  Tienen ,  en  Latin  Tbenœ,  ville  confidérable  desPaïs- 
Bas  Catholiques,  dans  le  Duché  de  Brabant,  fur  la  rivière  de 
Geete,  à  trois  lieues  de  Louvain,  étoit  une  des  quatre  villes 
principales  du  Brabant ,  &  a  été  prefque  ruinée  pendant  les 
guerres  entre  les  François  &  les  Liégeois.  L’an  1507,  le  Duc 
de  Gueldre  la  vint  piller;  mais  les  Habitans  deNamur  le  pour¬ 
suivirent,  &  l’ayant  furpris  de  nuit  à  Saint-Hubert  enArdenne, 
ils  lui  enlevèrent  tout  le  butin,  avec  plufieurs  prifonniers. 
Cette  ville  fut  cédée  à  Dom  Juan  d’Autriche  l’an  1578.  Il  y 
a  une  belle  eglife,  dediée  à  faint  Germain,  Evêque  de  Paris, 
&  dont  le  Chapitre  eft  compofé  d’un  bon  nombre  de  Chanoines. 

*  Guichardin,  Defcription  des  Païs -Bas. 

TILLEMONT  (Louis  -  Sébaftien  de)  Voyez  NAIN. 

*  TILLEN,  ville  de  la  Haute  Hongrie  ,  à  deux  mille* 
de  Schemnirz,  eft  la  plus  ancienne  de  celles  qui  font  travail¬ 
ler  aux  mines.  *  Gr.  Dibt.  Univ.  Holl. 

TILLESLEY,  (Richard)  Théologien  Anglois  du  tems 
de  Jaques  I,  naquit  à  Coventry  dans  le  Comté  de  Warwick, 

&  étudia  en  différens  Collèges  à  Oxford.  Ayant  pris  le  dé  gré 
de  Maître-ès-Arts ,  il  s’appliqua  à  la  Théologie,  fut  Chapelain 
de  l’Evêque  de  Rochefter,  &  prit  le  dégré  de  Bachelier  en 
Théologie.  En  1613,  la  faveur  du  même  Evêque  lui  fit  avoir 
la  Cure  de  Kugfton  en  Kent,  &  depuis  aufii  les  polies  de  Pro- 
fefleur  en  Théologie,  d’Archidiacre  &  de  Prébendaire  à  Ro- 
chefter.  Il  feroit  fans  doute  encore  monté  plus  haut,  fi  une 
mort  prématurée  n’eût  enlevé  en  1621  l’Evêque  de  Rochefter, 
fon  parent  &  fon  protedeur.  II  avoit  une  grande  ledure  & 
obfervoit  rigoureufement  les  cérémonies  de  l’Eglife  Anglicane. 


T  I  l: 

Il  tâchoit  ftiêrrlé  de  porter  les  autres  à  la  môme  obfervafice. 
Selden  ayant  publié  fon  Hiftoire  des  Dimes,  il  encourut  la  dif- 
erace  des  Evêques  devant  lefquels  il  fut  obligé  de  comparoî- 
tre,  Tillesley  fut  un  de  ceux  que  les  Evêques  chargèrent  de 
réfuter  le  livre  de  Selden  ,  &  il  publia  enfuite  fes  Remarques 
fur  l'Hijloire  des  Dimes  de  Selden.  Les  Evêques  lui  en  furent 
bon  gré,  mais  les  Savans  regardèrent  cet  Ouvrage  comme  fort 
foible  &  peu  tranchant  contre  Selden  ,  qui  y  répondit  dans  un 
Ouvrage  qui  n’a  pas  été  imprimé.  *  Wood,  At benne  Oxon. 
Sel  déni  Apologia  manufcripta.  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

TILLE  T  (Jean  du)  Evêque  de  Saint-Brieu,  puis  de  Meaux, 
eft  célébré  entre  les  Savans  du  XVI  ficelé.  Aulîî  a-t’il  enrichi 
le  Public  de  divers  Ouvrages.  Il  étoit  frère  de  Jean  du  Til- 
let,  Greffier  eu  chef  du  Parlement  de  Paris,  qui  a  écrit  des 
Mémoires  &  des  Recherches  contenant  plufieurs  chofes  tres- 
néceffaires  pour  l'intelligence  de  l’état  des  affaires  de  France  , 
qui  ont  paru  fous  divers  titres ,  &  dont  la  meilleure  &  la  plus 
iiîlplé  édition,  lbus  le  titre  de  Recueil  des  Rois  de  France ,  etl  cel¬ 
le  de  Paris  en  1618  ;  un  Traité  pour  la  majorité  du  Roi  Fran¬ 
çois  Il ,  Contre  le  légitimé  Conjeil  malicieufement  inventé  par  les 
Rebelles,  Paris,  1560;  un  Sommaire  de  l’Hiftoire  de  la  guerre 
faite  contre  les  Albigeois,  1590;  &  un  Difcours  fur  la  féance 
des  Rois  de  France  en  leurs  Cours  de  Parlement ,  qui  eft  au 
fécond  tome  de  Godefroy,  outre  l’Inftitution  du  Prince  Chré¬ 
tien.  Gaucher  de  Sainte  -  Marthe  ,  quia  fait  l’Eloge  de  l’un 
&  de  l’autre  ,  remarque  qu’ils  moururent  tous  deux  en  la  même 
année,  1520*  le  Greffier  le  deuxième  d’oélobre,  &  l’Evêque 
le  19  novembre.  Il  avoit  encore  un  frère  nommé  Louis  du 
Tillet,  Chanoine  d’Angoulême,  &  Curé  de  Clay  en  Poitou,  qui 
embraffa  la  doétrine  de  Calvin  ,  qui  avoit  été  fon  Précepteur  : 
ce  fut  mêmeà  fa  prière  que  Calvin,  coinpofa  de  courtes  exhor¬ 
tations  Chrétiennes,  que  ce  Curé  lifoit  au  prône  de  fa  paroiffe, 
ainfi  qu’on  le  faifoit  dans  quelques  autres,  afin  d’accoutumer 
peu  à  peu  le  peuple  à  entendre  la  nouvelle  doétrine.  ilfortit 
même  du  Royaume  avec  Calvin;  mais  il  revint  par  les  remon¬ 
trances  de  l’Evêque  de  Meaux  fon  frère,  qui  l’alla  chercher 
jufqu’en  Allemagne;  &  lui  faifant  rompre  tout  commerce  avec 
Calvin,  le  ramena  à  l’Eglife  Catholique.  Les  Ouvrages  de  l’E¬ 
vêque  font,  un  Traité  de  la  Religion  Chrétienne  ;  une  Reponfe  aux 
Minières;  un  Avis  aux  Gentilshommes  féduits  ;  un  Traité  de  l'an¬ 
tiquité  &  de  la  folemnité  de  la  Mejfe  ;  un  Traité  fur  le  Symbole 
des  Apôtres.  11  a  encore  donné  une  édition  des  Canons  des  A- 
pôtres,  &  de  treize  Conciles,  en  Grec;  l’Evangile  de  S.  Mat¬ 
thieu,  en  Hébreu;  les  Oeuvres  de  Lucifer  de  Cagliari;  l’Ex¬ 
hortation  à  la  pénitence,  de  S.  Pacien.  11  a  encore  publié  les 
quatre  livres  de  Charlemagne  ou  plutôt  d’Alcuin  contre  les 
images.  Et  comme  cet  Ouvrage  combat  la  doétrine  de  l’Eglife 
Romaine,  ce  lavant  homme  en  donnant  le  livre  au  Public,  ca¬ 
cha  fon  nom  fous  celui  d’Eliphilus.  Il  a  auffi  fait  une  Chro¬ 
nique  des  Rois  de  France,  depuis  Pharamond  jufqu’à  la  pre¬ 
mière  année  du  régne  de  Henri  II,  en  1547,  qui  parut  d’abord 
en  Latin,  &  qui  ett  un  Ouvrage  parfait  en  fon  genre.  On  la 
mit  en  François,  on  la  continua  jufqu’en  1604,  &  on  la  fit  im- 
pri  er  dans  le  Recueil  des  Rois  de  France.  Il  y  a  encore  un  au¬ 
tre  Ouvrage  de  ce  favant  Prélat,  favoir,  les  Exemples  des  aidions 
de  quelques  Pontifes ,  comparées  avec  celles  des  Princes  Payens.  Cet¬ 
te  famille  a  été  long -teins  en  poffeffion  de  la  charge  de  Gref¬ 
fier  en  chef  du  Parlement.  Jean  du  Tillet,  frère  de  l’Evêque 
de  Meaux,  la  trouva  dans  fa  Maifon;  &  fa  poftérité  l’a  con- 
fervée  jufqu’à  Jean  -  François  du  Tillet,  qui  y  fut  reçu  en  1689. 
Elle  a  auffi  plulieurs  Conleillers  au  Parlement,  &  Maîtres  des 
Requêtes.  *  De  Thou,  Hiji.  Poffevin,  inAppar.  Sacro  Biblio- 
theca.  Sainte -Marthe,  in  Elog.  I.  2.  Du  Verdier  &  la  Croix- 
du-Maine,  Bibliotb.  Franç.  Blanchard,  Hiji.  du  Parlement.  Vof- 
fius,  de  Hift.  Lat.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans  ,  tome 
2.  p.  351.  édit,  de  Hollande  1715. 

T  1  L  L  I  E  R ,  ancienne  famille  Patricienne  du  Canton  de  Ber¬ 
ne,  où  elle  eft  établie  depuis  plus  de  trois  fiécles.  Elle  a  joui  des 
premières  dignitez  de  cette  République ,  &  a  fourni  à  l’Etat  un 
nombre  confidérable  de  Sénateurs,  deBanderets  ôcdeThréforiers. 
Louis  &  Antoine  Tillier,  Sénateurs,  fervirent  avec  honneur 
leur  Patrie;  l’un  à  la  fameufe  bataille  de  Morat  l’an  1476,  & 
l’autre  à  la  conquête  du  pais  de  Vaud  l’an  1528.  Antoine  Til¬ 
lier,  au  rapport  des  Chroniques  du  pais,  rendit  de  grands  ler- 
vices  à  la  Couronne  d’Efpagne  dans  les  affaires  de  Bourgogne. . 
Plufieurs  de  cette  famille  ont  encore  été  employez  heureufe- 
ment  dans  des  négociations  importantes ,  &  dans  des  affaires 
de  Religion.  Cette  famille  avoit  encore  fur  la  fin  du  dernier 
lïécle  ,  &  a  encore  apparemment  à  préfent  un  Banderet,  un 
Thréforier,  un  Sénateur,  &  quelques  autres  du  Confeil  Sou¬ 
verain  de  la  République  de  Berne.  *  Mémoire  manuferit. 

TILLIE'RES,  bourg  de  Normandie  en  France.  Il  eft 
aux  confins  du  Perche,  fur  l’Avre,  à  trois  lieues  au  deffous 
de  Verneuil.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  TI  L  L  M  O  U  T  H  ,  qui  fignifie  l'embouchure  du  Till,eü.  un 
lieu  d’Angleterre  dans  la  province  de  Northumberland ,  au  con¬ 
fluent  du  Till  &  de  la  Tweede,  vers  les  confins  de  l’Ecoffe. 

T  I  L  L  O  T  SON  (Jean)  Archevêque  de  Cantorbéry,  Pri¬ 
mat  &  Métropolitain  d’Angleterre ,  naquit  dans  le  Comté 
d’Yorck,  &  de  parens  peu  illuftres ,  comme  cela  paroît  parce 
qu’il  dit  lui- même  dans  une  prière  publiée  à  la  fin  du  XIV  ou 
dernier  volume  in  oÜavo ,  de  fes  Sermons  pofthumes.  C’eftla 
prière  qu’il  fit  le  jour  avant  fon  inftallation  à  l’Archiépifcopat 
de  Cantorbéry.^  11  y  rend  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu’il  étoitné 
de  parens  honnêtes  &  pieux ,  quoique  de  condition  baffe  & 
obfcure.  Quoiqu’avec  peu  de  bien  ,  il  fut  bien  élevé ,  &  fut 
enfuite  en  état  de  témoigner  fa  reconnoiffance  à  fes  parens  & 
à  leurs  autres  enfans  ,  à  qui  il  fervoit  comme  de  père.  11  rend 
auffi  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  quelques  talens, 


&qu  il  lui  avl6ît  confervé  la  raifon  5  quoique  fa  mère  en  èut 
été  privée  pendant  plufieurs  années  de  fa  vie;  &  qu’ainfi  elle 
eut  pu  lui  tranfmettre  cette  infirmité.  Il  fut  üifciple  de  M. 
Clarkfon ,  fameux  Miniftre  Presbytérien ,  d'une  grande  modéra- 
tion  ;  &  fl  témoigna  toute  fa  vie  être  extrêmement  obligé  à  ce 
Miniftre  ;  pour  les  foins  qu’il  avoit  pris  de  lui ,  &  entretint 
toujours  avec  lui  un  commercé  de  civilité  fort  étroit.  Les  IL 
vres  quon  mettoit  alors  entre  les  mains  des  jeunes  gens,  étoient 
généralement  peu  folides  &  mal  écrits.  M.  Tillotfon  ne  pou- 
voit  euéres  s  en  accommoder,  même  avant  qu'il  connût  rien  de 
meilleur.  Heureufement  il  lui  tomba  encre  les  mains  un  Ou¬ 
vrage  du  Doéteur  Chillingworth ,  dans  la  leéture  duquel  il  prit 
le  tour  d’efprit,  qu’il  eut  to.ûjours  depuis;  &  il  fe  fit  un  bon 
goût.  Ce  livre  le  délivra  de  fes  préjugez,  aûfquels  il  n’avoit 
jamais  été  fortement  attaché.  Il  entra  dans  les  fenfimens  de 
l’Eglife  Anglicane.  Il  continua  néanmoins  de  vivre  dans  la  ma¬ 
nière  a u Itère  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  &  il  conferva  tou¬ 
te  l  eftime  &  toute  l’affection  convenable  pour  ceux  qui  étoient 
dans  lesfentimens  qu’il  avoit  abandonnez.  Par  la  force  de  fes  rai- 
fonnemens  &  la  clarté  de  fes  principes ,  il  guérit  de  leurs  fcrupules 
un  grand  nombre  d’honnêtes  gens,  qu’il  ramena  à  la  Communion  de 
l’Eglife  Anglicane,  &  les  y  attacha  plus  que  bien  d’autres  Docteurs. 
Il  ne  traitajamaisperfonneavec  mépris,  ni  d’une  manière  quilén- 
tît  Panimofité.  Ce  qui  acheva  de  le  perfeétionnef ,  ce  fut  l’amitié 
longue  &  étroite  qu’il  eut  avec  l’Evêque  Wilkins.  Dès  qu’il  fefut 
confacré  au  fervice  de  l’Eglife  ,  il  fe  fit  un  modèle  de  prêcher  fim- 
ple  &  édifiant,  que  la  plupart  des  bons  Prédicateurs  ont  fuivi 
en  Angleterre,  &  que  l’on  commence  fort  à  imiter  dans  divers 
autres  païs.  11  commença  à  étudier  profondément  l’Ecriture, 
&  il  donna  à  cette  étude  quatre  ou  cinq  ans.  Il  lut  enfuite  tous 
les  anciens  Philofophes,  &  les  Traitez  de  Morale.  S.  L’afileôc 
S.  Chryfoltome  furent  de  tous  les  Pères ,  ceux  atifquels  il  s’atta¬ 
cha  principalement.  Après  avoir  fait  une  fi  bonne  provifion  de 
matériaux  ,  il  fe  mit  i  compofer  un  grand  nombre  de  Sermons 
fur  diverfes  matières  &  fur  les  plus  beaux  fujets.  Il  étudia  auffi 
avec  foin  la  pureté  du  langage ,  &  l’exactitude  du  ftile.  Plu¬ 
fieurs  Anglois  jettànt  les  fondemens  de  l’Athéifme,  il  s’oppofa 
à  ce  torrent  le  plus  qu’il  put.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il 
publia  en  1665,  fon  Traité  de  la  Réglé  de  la  Foi.  Sous  prétexte 
qu’il  ne  vouloit  rien  avancer  qui  ne  fût  tiré  de  principes  clairs 
&  évidens ,  &  prouvé  d’une  manière  démonftrative,  on  le  vou¬ 
lut  faire  palier  pour  un  homme  qui  ne  voüloit  rien  croire  qui 
ne  fût  à  la  portée  de  la  raifon.  Il  traitoit  avec  douceur  les  Non- 
conforiniftes:  ce  qui  donna  lieu  de  dire  qu’il  manquoit  de  zélé 
pour  foutenir  la  caufe  de  l’Eglife  Anglicane,  &  qu’il  avoit  du 
penchant  pour  les  opinions  de  ceux  qui  s’étoient  féparez,  d’elle. 
Il  fervit  deux  paroilfes  de  Londres  pendant  plus  de  25  ans. 
Dans  la  fuite  il  fut  fait  Doyen  de  Cantorbéry,  puis  de  faint 
Paul,  &  Clerc  du  cabinet  du  Roi.  Il  n’afpira  point  à  déplus 
grands  avancemens ,  &  n’en  voulut  pas  même  entendre  parler. 
Après  la  révolution,  plufieurs  Evêques  refufant  opiniâtrement 
de  [fêter  les  fermens  &  de  reconnoître  le  Roi  Guillaume  &  la 
Reine  Marie,  on  réfolut  de  remplir  les  fiéges  vacans;  &  leurs 
Majeftez  jettérent  les  yeux  fur  M.  Tillotfon ,  comme  fur  le  plus 
propre  à  remplir  l’Archevêché  de  Cantorbéry,  &  à  gouverner 
toute  l’Eglife  Anglicane.  Ce  fut  le  31  de  mai  1691,  qu’il  fut 
inftallé  dans  cette  dignité ,  à  la  place  de  Guillaume  Sancroft, 
qui  aima  mieux  quitter  ce  pofte  important,  que  de  prêter  les 
fermens  à  leurs  Majeftez.  11  mourut  à  Lambeth  le  22  de  no¬ 
vembre  1694,  âgé  de  65  ans.  Outre  ('Ouvrage  dont  nous  avons 
parlé,  nous  avons  de  lui  un  volume  in  folio  de  Sermons  ,  pu¬ 
bliez  pendant  fa  vie.  M.  Barbeyrac  en  a  donné  une  Traduction 
Françoife  en  fix  volumes  in  otlavo,  &  14  voiuriies  in  oâavo  de 
Sermons  pofthumes.  *  Voyez  l’Oraif on  funèbre  de  M.  Tillotfon 
par  M.  Burnet,  Evêque  de  Salisbury,  ou  la  Traduction  Fran- 
çoife  de  M.  Barbeyrac,  mife  au  devant  du  premier  volume  des 
Sermons  de  cet  Archevêque.  Voici  le  portrait  que  M.  Bur¬ 
net  trace  en  peu  de  mots  de  l’ Archevêque  Tillotfon.  “  Il  étoic 
„  d’un  commerce  commode,  avoit  les  idées  nettes,  l’efprit  bril- 
„  lant ,  le  ftile  plus  pur  qu’aucun  de  nos  Théologiens  &  leplus 
„  grand  Prédicateur  de  l'on  fiécle.  A  une  rare  prudence  il  joi- 
,,  gnit  tant  de  candeur  qu’il  n’y  a  point  eu  de  Miniftre  plus  u- 
„  niverfellement  chéri  &  eftimé.  Paroiffant  avec  éclat  contre 
„  la  Religion  Romaine ,  ennemi  de  la  perfécution  ,  terraffant 
,,  les  Athées,  perfonne  ne  contribua  davantage  à  ramener  les 
„  Bourgeois  de  Londres  au  culte  Anglican.  Mais  il  y  raifon- 
„  noit  avec  tant  de  modération,  que  l’envie  qui  lui  en  voulut 
„  pendant  long-tems,  éclata  enfin  avec  fureur  contre  lui.  ”  * 
Burnet,  Mémoires,  &c.  tome  1.  p.  378. 

T  I  L  L  Y ,  Général  de  l'Empire.  Cherchez  TZERCLAES. 
T  I  L  M  A  N  (Godefroy)  Chartreux  de  Paris ,  floriffoit  l’an 
1550,  &  laiffa  divers  Ouvrages.  *  Petreïus,  Bibliotb.  Cartb.  p.  106. 

T  I  L  M  A  N,  de  l’Ordre  des  Carmes,  Dofteur  d„* Cologne, 
vivoit  dans  le  XIV  fiécle.  II  a  écrit  fur  les  Sentences,  &  a 


l’Evangile 


de  S.  Matthieu  ,  &  fur 


fait  des  Commentaires  fur 

d’autres  livres  de  l’Ecriture,  avec  quantité  de  Sermons.  *  Au 
bert  le  Mire.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  XIV fiécle. 

T  I  L  M  O  N  T.  Voyez  TILLEMONT. 

T  I  L  O  N  COLUP,  fameux  Impofteur,  fe  difoit  être  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  II ,  vers  l’an  1284.  Il  avoit  beaucoup  de  l’air 
de  cet  Empereur ,  &  favoit  le  détail  de  fa  vie ,  fes  guerres  & 
fes  avantures ,  jusqu’aux  moindres  circonftances ,  parce  qu’il  a- 
voit  été  fon  Doineftique.  Ce  Fourbe  parut  en  Allemagne  tren¬ 
te-quatre  ans  après  la  mort  de  Frédéric  II  ,  laquelle  arriva  l’an 
1250,  de  forte  que  l’Empereur  étant  alors  âgé  de  cinquante- 
quatie  ans,  il  falloit  que  ce  Fourbe  eût  quatre -vint- huit  ans. 
Voici  comment  il  débitoit  fon  impofture.  11  difoit  qu’ après  tant 
d’infortunes,  s’appcrcevant  qu’on  vouloit  attenter  fur  fa  vie  par 
un  poifon  ,  il  avoit  réfolu  de  fuir  le  monde  ,  &  de  s’enter* 
K.  3  jhw 
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mer  dans  un  monaftére;  Que  dans  ce  deffein,  feignant  de  paf- 
fer  en  Sicile,  il  étoit  entré  dans  la  Fouille,  &  s’étoit  retiré 
dans  un  château  nommé  Forentins ,  ou  il  avoit  feint  d  être  mala¬ 
de;  Que  s’étant  confié  à  un  Seigneur  qui  s’étoit  retiré  depuis 
peu  de  l'on  fervice  ,  &  qui  avoit  un  valet  très  fidèle ,  il  avoit 
eu  par  leur  moyen  le  corps  d’un  homme  mort  le  jour  précé¬ 
dent,  qu’il  avoit  fait  mettre  dans  fon  lit,  après  l’avoir  tiré  la 
nuit  par  la  fenêtre  ;  &  que  c’étoit  ce  corps-là  que  fon  fils  Main- 
froy  avoit  fait  enterrer  à  Palerme,  croyant  que  c’étoit  celui  de 
l’Empereur;  Qu’enfuite  il  s’étoit  fauvé  avec  ce  Seigneur  par 
cette  même  fenêtre' fans  être  apperçu  de  fes  Gardes;  Que  s’étant 
travefli ,  il  avoit  pris  des  chemins  détournez  pour  aller  à  la 
Chartreufe  de  Squillace  en  Calabre ,  où  il  avoit  été  reçu  com¬ 
me  Frère  Oblat,  moyennant  une  fomme  d’argent  &  quelques 
diamans ,  &  que  ce  Seigneur ,  qui  avoit  un  frère  Religieux 
dans  ce  couvent,  y  avoit  pris  aufli  l'habit  de  Chartreux  ;  Qu’après 
que  Charles  d’Anjou  eut  fait  trancher  la' tête  à  fon  petit-fils 
Conradin  l’an  1268,  il  étoit  paffé  à  une  autre  Chartreufe  en 
Champagne  ,  proche  de  la  ville  de  Langres,  appellée  Lugny, 
d’où  il  étoit  venu  en  Allemagne.  Soit  par  fon  adrefie,  ou  par 
fes  preftiges  &  fa  Magie,  comme  quelques-uns  le  difent,  il  at¬ 
tira  dans  fon  parti ,  non  feulement  de  Amples  Bourgeois ,  mais 
encore  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs,  entre  autres,  les 
Markgraves  deMifnie&  deThuringe.  Après  que  les  Habitansde 
Nuys  l’eurent  reçu  dans  leur  ville  ,  il  eut  la  hardiefle  d’écrire 
à  l’Empereur  Rodolphe  I ,  lui  enjoignant  de  fe  démettre  de 
l’Empire.  Rodolphe  feignant  de  le  vouloir  reconnoître,  prati¬ 
qua  les  moyens  de  fe  failir  de  fa  perfonne;  &  ayant  gagné  les 
Habitans  de  Wetzlar  ,  dans  le  païs  de  Hefle,  il  le  fit  remener 
à  Nuys ,  dans  le  diocéfe  de  Cologne.  D’autres  difent  que  cet 
Impofieur  fut  aflîégé  dans  la  ville  de  Nuys,  dont  les  Habitans 
le  livrèrent  à  l’Empereur,  qui  le  fit  condamner  à  être  brûlé 
comme  Sorcier  &  Magicien.  *DeRocoles ,  les  Impojleurs  infignes. 

*  T  I  L  S  E ,  ville  de  la  Prude  Ducale  ou  Brandebourgeoife, 
ert  fur  la  rive  gauche  du  Memel,  Mernmel  ou  Niemen,  dans 
la  Schalavonie.  Elle  ert  à  l’ert-nord-eft  de  Konifbqjg,  dont 
elle  ert  éloignée  d’environ  vint  lieues. 

T  I  M. 

TI  M  A  G  E'N  E,  Timagenes ,  d’Alexandrie,  Orateur,  ayant 
été  fait  prifonnier  de  guerre  par  les  troupes  de  Pompée,  fut 
mené  à  Rome  par  Gabinius  ,  &  acheté  par  Fauftus  Sylla ,  qui 
lui  donna  la  liberté  dont  il  fe  fervit  pour  enfeigner  l’Art  Ora¬ 
toire.  Cet  homme,  qui  avoit  du  mérite,  ofa  mal  parler  d’Au- 
gufte  ,  qui  lui  défendit  de  tenir  Ecole;  il  fe  retira  à  Tufculum, 
&  s’ennuyant  enfuite  de  mener  une  vie  oifive ,  il  entreprit  di¬ 
vers  voyages  ,  &  mourut  dans  la  Chofroëne. 

Un  autre  Timagg'ne,  Syrien,  floriffoit  à  Rome  à  peu  près 
dans  le  même  tems ,  &  y  compofoit  divers  Ouvrages.  Après 
avoir  été  Efclave  ,  il  avoit  été  Cuifinier  ,  puis  Porteur  de  ^hai- 
fe;  &  fon  habileté  lui  avoit  donné  entrée  dans  la  maifon  a’Au- 
gurte.  Dans  les  conférences  favantes  que  ce  Prince  faifoit  te¬ 
nir  en  fa  préfence,  Timagéne,  qui  aimoit  à  railler,  ne  ména¬ 
gea  pas  Afinius  Portion,  &  ces  deux  perfonnages  fe  brouillèrent 
enfemble.  Augufte  entreprit  vainement  de  les  réconcilier;  mais 
enfin  étant  choqué  lui -même  des  traits'  demédifance  du  Sy¬ 
rien ,  qui  ne  l’épargnoit  pas  plus  que  les  autres ,  il  lui  refufa 
l’entrée  de  fon  palais;  &  pour  lors  Portion,  qui  affe&oit  une 
efpéce  d’indépendance,  ne  fe  contenta  pas  de  fe  raccommoder 
avec  Timagéne,  mais  lui  donna  un  appartement  dans  fon  hô¬ 
tel.  Timagéne  pouffa  en  même  tems  fon  infolence  jufqu’à  jet- 
ter  au  feu  l’Hirtoire  d’Augufte  qu’il  avoit  écrite,  &  n’en  fut  pas 
puni.  On  ne  fait  plus  rien  de  lui  enfuite  :  il  avoit  compofé  une 
Hirtoire  des  Gaules ,  remplie  de  belles  recherches,  &  qui  s’eft 
perdue.  11  y  a  eu  d’autres  Ecrivains  de  ce  nom  ,  dont  la  connoiffan- 
cen’a  rien  d’intéreffmt.  *  Voflius,  deHiJi.  Grcec.l.  i.c.  24.  £?/.  3. 

TI  M  AGORAS,  Eléen,  vivoit  environ  l’an  du  monde 
3424.  Etant  devenu  amoureux  d’un  jeune  garçon  d’Athènes , 
nommé  Mêlés ,  &  en  étant  méprifé,  il  le  conjura,  que  pour 
éprouver  combien  il  l’aimoit  ardemment,  il  lui  commandât  ce 
qu’il  voudroit,  lui  promettant  de  l’obferver  fans  réferve.  Mê¬ 
lés  lui  commanda  de  fe  jetter  dans  un  précipice,  il  fut  obéï 
incontinent;  de  quoi  Mêlés  étant  aufli  fâché  qu’étonné,  il  fe 
jetta  aufli  dans  le  même  précipice.  De  là  vint  que  ceux  d’A- 
thénes  &  d’Elée  crurent  qu’un  amour  réciproque  avoit  été  le 
vengeur  de  Timagoras.  C’eft  pourquoi  ils  firent  dreffer  en  leurs 
Collèges  les  images  de  l’amour  &  de  l’amour  réciproque ,  ce¬ 
lui-là  tenant  une  branche  de  palme  en  la  main,  &  celui-ci 
s’efforçant  de  la  lui  ravir.  *  Romuald,  tomei.  Cœlius  Rhodi- 
ginus,  L  1 6.  ch.  25. 

TIMAGORAS,  Athénien,  ayant  été  envoyé  en  ambaffa- 
de  auprès  de  Darius,  Roi  de  Perfe,  eut  la  complaifance  de  l’a¬ 
dorer  à  la  manière  des  Perfes.  Lorsqu’il  fut  de  retour ,  les  A- 
théniens  le  condamnèrent  à  la  mort  pour  avoir  commis  cette  lâche¬ 
té  ,  qui  deshonoroit  fa  patrie.  *  Valére  Maxime ,  /.  6.  c.  3.  Ext.  2. 

T  I  M  A  N  A  ,  province  de  l’Amérique  méridionale,  dans  le 
Gouvernement  de  Popayan,  avec  une  ville  du  même  nom.  Cet¬ 
te  province  ert  arrofée  de  rivières  &  de  bonnes  eaux,  &  agréa¬ 
ble  par  fes  pâturages.  Le  plus  grand  profit  des  Habitans  ert 
celui  qu’ils  tirent  de  toutes  fortes  de  fruits ,  qui  y  croiffent 
bons  par  tout.  Ils  les  confident  avec  du  fucre  ou  avec  du  miel, 
qui  fe  trouve  là  en  grande  abondance  dans  les  creux  des  arbres, 
&  les  portent  vendre  à  la  ville  d’Alinaguer,  aufïï-bien  que  des 
maffepains  &  des  macarons ,  qu’ils  font  de  certaines  noix  qui 
ont  le  goût  des  amandes.  Ils  ont  aufli  grande  quantité  de  Pitet 
qui  eft  ertimëepar  tout,  &  qu’ils  ont  appris  à  filer  fort  fin.  La 
ville  de  Timana,  qui  ert  à  quarante  lieues  de  celle  de  Popayan 
vers  le  Sud  -  Eft,  &  à  foixante  de  la  ville  de  Santa -:Fé  de  Bo- 
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gota,  ert  fituée  au  commencement  de  la  Vallée  que  l’on  ap¬ 
pelle  Neyva ,  &  à  l’Orient  des  hautes  montagnes  des  Andes,  en 
une  région  fort  chaude.  L’air  y  eft  très  fai» ,  &  les  Bourgeois  y 
vivent  longtems.  Le  Lieutenant  du  Gouvernement  de  la  Pro¬ 
vince  y  demeure.  Proche  de  la  ville  eft  une  montagne,  où 
l’on  dit  avoir  trouvé  de  l’aimant.  Les  Sauvages  nommez  Paé- 
zes ,  ont  fait  autrefois  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols  de  la 
ville  de  Timana ,  &  les  contraignirent  d’abandonner  celle  de 
Neyva,  que  ces  mêmes  Efpagnols  avoient  bâtie  dans  leur  pro¬ 
vince,  à  vint  lieues  de  Timana.  Ils  y  détruiiireut  aufli  celle 
de  Saint-Vincent.  *  Laët,  Dejcr.  des  Indes  Occid.  I.  9.  ch.  17. 
Th.  Corneille ,  DiEl .  Géogr. 

TIMANTHE,  Cléonien ,  Athlète  renommé ,  qui  rem¬ 
porta  plufieurs  fois  le  prix  du  Celle  &  de  la  Lutte  aux  Jeux  ü- 
lympiques.  Etant  devenu  vieux,  &  voyant  qu’il  ne  pouvoic 
plus  bander  un  arc  d’acier  ,  qu’un  jeune  homme  plioit  facile¬ 
ment,  il  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  fe  jetta  dans  un  bûcher 
allumé ,  &  s’y  brûla  tout  vif,  comme  un  autre  Hercule.  *  Ro- 
muald,  tome  1.  fur  l'an  3377. 

TIMANTHE,  Tmantbus ,  ancien  Peintre  ,  fe  rendit  cé¬ 
lébré  par  fes  Ouvrages.  Son  Iphigénie  lui  a  attiré  des  éloges 
de  divers  Auteurs.  *  Pline,  l.  35.  c.  10.  Valére  Maxime,  i. 
3.  c.  8.  Ext.  6.  où  il  parle  de  cet  Auteur  fans  le  nom¬ 
mer,  fe  contentant  de  le  défigner  fous  le  titre  de  nobilis  Pictor . 

T  I  M  A  R  A  T  E  ou  T 1  M  A  R  E'  T  E  ,  TimaraU ,  étoit 
l’une  des  trois  vieilles  femmes  dont  Jupiter  fe  fervoit  pour  ren¬ 
dre  fes  Oracles  à  Dodone.  Les  deux  autres  fe  nommoient  Pro- 
ménie  &  Nicandra.  Les  Theffaliens  appelaient  ces  femmes  Pi - 
liades  ;  &  parce  que  neXtitâei;  fignifie  en  Grec  des  Colombes  , 
on  a  feint  que  c’étoient  des  Colombes  qui  rendoient  les  Oracles 
de  Dodone.  *  Roffæus ,  Arcbœolog.  Jttic.  I.  7.  cb.  2. 

TIMARE'TE,  fille  de  Mycon  le  Mineur ,  eft  la  prémie- 
re  de  fon  fexe  qui  ait  illuftré  le  pinceau.  La  Diane  de  fa  fa¬ 
çon  fut  placée  dans  le  Temple  d’Ephéfe  parmi  les  plus  anciens 
morceaux  qu’on  y  confervoit  en  ce  genre.  *  Hift.  de  la  Pein¬ 
ture  ancienne  par  D.  Durand,  Miniftre  à  Londres,  p.  123. 

TIMARIOTS,  gens  de  guerre  qui  jouïffent  du  revenu 
de  certaines  terres  que  le  Grand- Seigneur  leur  donne,  à  la 
charge  de  fervir  dans  fes  armées.  Ces  fortes  de  fiefs  qu’ils 
poffédent,  s’appellent  Timars.  Ce  nom  vient  peut  être  du  mot 
Grec  rifjcy\y  qui  fignifie  prix  ^.honneur  ;  parce  que  le  Timar  eft  le 
prix  &  la  récompenfe  que  le  Sultan  donne  pour  le  fervice  qu’on 
lui  rend.  Leur  revenu  eft  réglé  par  les  lettres  patentes  qu'ils 
obtiennent  du  Grand-Seigneur;  de  ce  revenu  eft  depuis  fix  mille 
afpres  jufques  à  vint  mille  moins  un  afpre  ;  car  fi  le  nombre  de  vint 
mille  étoit  complet,  ce  feroit  le  revenu  d’unZaïm.  Les  Timariots 
font  obligez  de  mener  un  Cavalier  avec  eux  ,  pour  chaque  fomme 
de  trois  mille  afpres  du  revenu  qu’ils  ont.  Ces  Cavaliers,  qui  font 
nommez  Gebelus,  font  difpofez  parrégimens,  qui  ont  chacun 
leur  Colonel;  &  lorsqu’ils  marchent,  ils  ont  des  drapeaux  & 
des  tymbales.  Ils  ne  peuvent  jamais  s’exemter  de  fervir  en  per¬ 
fonne  ,  avec  la  fuite  que  le  revenu  de  leurs  terres  les  oblige  de 
mener  avec  eux ,  foit  fur  terre  foit  fur  mer.  S’il  y  en  a  de  ma¬ 
lades  ,  il  faut  qu’ils  fe  faffent  porter  en  litière  ou  en  brancard. 
S’ils  font  enfans,  on  les  porte  dans  des  corbeilles  ou  paniers, 
&  on  les  accoutume  ainfi  dès  leur  jeuneffe  aux  fatigues  de  la 
guerre.  La  plupart  des  Timariots  ont  le  revenu  de  leurs  terres 
pour  eux  &  pour  leurs  enfans;  quelques-uns  n’en  jouiffent  que 
pendant  leur  vie.  En  ce  cas,  ou  s’ils  meurent  fans  enfans, 
les  terres  retournent  à  la  Couronne  :  de  forte  que  ,  comme  ceux 
qui  les  poffédoient  en  ont  fouvent  augmenté  le  revenu  parleur 
travail ,  le  Grand  -  Seigneur  les  donne  à  d’autres  fur  le  pié  de 
ce  revenu,  à  la  charge  de  fournir  plus  de  Cavaliers,  ou  il  par¬ 
tage  l’héritage  à  plufieurs  Timariots,  6t  augmente  ainfi  le  nombre 
de  fes  Soldats.  Voyez  Z  A  I  M  S.  *  Ricaut,  de  l’Empire  Ottoman. 

T  I  M  A  V  O  ou  félon  d’autres  T  I  M  A  R  I  O ,  rivière  de 
l’Etat  de  Venife.  Elle  fe  forme  de  neuf  fources ,  qui  font  près 
du  bourg  de  San  -  Giovanni ,  aux  confins  de  i’Iftrie  &  duFrioul, 
&  elle  fe  décharge  fort  peu  après  dans  le  Golfe  de  Triefte, 
entre  la  ville  de  Triefte  &  l’emboûchure  du  Lifonzo.  *  Ma- 
ty ,  Dict.  Géogr. 

TIMB  UES,  Sauvages  de  l’Amérique  méridionale ,  qui 
habitent  autour  d’un  lac  qu’on  trouve  en  remontant  la  rivière 
de  la  Plata.  Ils  vivent  le  plus  fouvent  de  portion.  Quand  les 
Efpagnols  découvrirent  ces  régions  fous  la  conduite  de  Pédro 
de  Mendoza ,  ces  Sauvages  les  reçurent  fort  humainement,  & 
cela  fut  caufe  que  Mendoza  bâtit  dans  leur  contrée  une  Bour¬ 
gade  qu’il  nomma  Bonne -Efpérance.  *  Laët,  Defcript.  des  In¬ 
des  Occid.  I.  14.  cb.  5. 

T  I  M  E'  E,  Philofophe  Pythagoricien  ,  né  à  Locres  en  Ita¬ 
lie  ,  vivoit  avant  Platon;  puisque  celui  -  ci  le  fait  parler  dans 
le  Dialogue  qui  porte  le  nom  de  Timée.  On  a  encore  le  pe¬ 
tit  Traité  qu’il  compofa  de  la  Nature  &  de  l’Ame  du  Monde, 
écrit  en  Dialeéte  Dorique;  mais  l’Hiftoire  de  la  Vie  de  Pytha- 
gore,  dont  parle  Suidas,  eft  perdue.  Un  autre  Ouvrage  d’un  Li¬ 
mée,  cité  par  Photius,  touchant  les  expreilîons  de  Platon ,  ert  de 
quelque  Grammairien  plus  moderne.  *  Voflius,  Hijloriens Grecs. 

TIME'E,  Rhéteur  &Hiftoriographe,  néàTauroraénieeu 
Sicile,  floriffoit  vers  l’an  3750  du  monde,  &  le  285  avant  Je- 
fus-Chrift.  Suidas  lui  atrribue  foixante -huit  livres  de  divers 
fujets  de  Rhétorique;  mais  fes  Ouvrages  hiftoriques  firent  fa 
plus  grande  réputation.  On  parle  de  ceux-ci,  trois  livres  de 
la  Syrie,  de  fes  Villes  &  de  fes  Rois;  une  lifte  de  ceux  qui 
remportèrent  le  prix  aux  Jeux  Olympiques;  une  Chronique; 
une  Hirtoire  de  la  Sicile  &  de  l’Italie  en- huit  livres;  une  Pli- 
ftoire  de  la  Sicile  &  de  la  Grèce.  Comme  il  ne  refte  rien  de  ces 
Ouvrages ,  on  a  peine  à  marquer  précifément  le  fujet  des  trois 
derniers:  on  a  penfé  que  la  Chronique  n’eft  autre  chofe  que 
celui  où  Timée  parloit  des  Olympioniques  ;  mais  cette  conje- 
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éhire  n’eft  appuyée  d’aucune  preuve.  Pour  les  deux  autres,  il 
eft  très -probable  que  ce  n'étoit  qu’une  même  Hiftoire  de  la  Si¬ 
cile  en  deux  parties;  que  dans  l’une  Timée  ne  s’attachoit  qu’à 
ce  qui  concernoit  les  événemens  aufquels  les  peuples  d’Italie 
avoient  eu  part;  &  que  l’autre  embrallbit  touc  ce  qui  étoit  mê¬ 
lé  avec  l’Hittoire  de  la  Grèce.  C’eft  apparemment  cette  der¬ 
nière  partie,  où  il  décrivoit  l’Origine  de  la  plupart  des  villes 
de  Sicile,  qui  a  paru  fabuleufe  à  quelques  Anciens,  lefquels  fe 
font  avifez  pour  cette  raifon  de  le  comparer  à  une  vieille  qui 
prend  plaiüt'  a  débiter  des  contes.  D’autres  au  contraire  ont 
loué  cette  partie  de  fon  Ouvrage,  comme  tres-éxaéle,  &  n’ont 
blâmé  que  l’animofité  qu’il  faifoit  paroître  en  toute  rencontre 
contre  le  Tyran  Agathoclès  ,  qui  l’avoit  chaffé  de  la  Sicile. 
Rien  en  eiFet  n’eft  moins  fupportable  que  le  reproche  de  lâ¬ 
cheté  qu’il  faifoit  à  ce  Tyran ,  &  plufieurs  autres  traits  faty- 
riques  contre  d’autres  perfonnes  qui  lui  déplaifoient.  Cicéron 
a  fait  l’éloge  de  fon  éloquence,  &  Diodore  de  Sicile,  de  fon 
exactitude  dans  les  chofes  où  il  ne  pouvoit  fatisfaire  fa  maligni¬ 
té.  Longin,  qui  le  reprend  du  même  vice,  trouvoit  que  l’af 
feéUtion  de  dire  quelque  chofe  de  nouveau,  le  rendoit  froid  en 
plufieurs  endroits.  Outre  fon  Hiftoire  générale  de  Sicile,  il  a- 
voit  traité  féparément  de  la  Guerre  de  Pyrrhus.  Lucien  dit  qu’il 
vécut  quatre  -  vints  -  feize  ans.  *  Voflius ,  de  Hifi.  Grcec. 

TlME'E,  de  Cyzique,  l’un  des  Difciples  de  Platon  ,  ne 
profita  pas  plus  des  Leçons  de  ce  grand  Maître  ,  que  beaucoup 
d’autres  ,  donc  la  mauvaife  conduite  décria  cette  Philofophie 
dans  i’efprit  de  quelques  perfonnes  peu  cenfées.  Il  acquit  d’a¬ 
bord  l’amour  &  l’elUme  de  fes  Concitoyens  par  fes  libéralitez;  & 
les  diftributions  qu’il  leur  fit  d’argent  &  de  blé  ,  lui  attirèrent 
leurs  éloges;  mais  non  content  d’avoir  leur  affeêtion  ,  il  vou¬ 
lut  encore  dominer  fur  eux,  &  fe  fit  accorder  une  autorité  ab- 
folue  par  Aridée,  frère  &  fucceffeur  d’Alexandre  le  Grand.  Son 
pouvoir  ne  dura  pas  plus  long  -  tems  que  celui  du  Prince  de 
qui  il  le  tenoit.  Ses  Concitoyens  l’arrêtèrent,  &  lui  firent  fon 
procès  ,  mais  le  châtiment  de  fa  témérité  eft  allez  extraordinaire. 
Non  feulement  on  ne  le  fit  pas  mourir  ,  mais  on  ne  l’exila  pas; 
&  l’on  voulut  qu’il  vieillît  avec  honte  dans  une  ville  dont  il 
s’étoit  vu  maître.  *  Athénée,  l.  n. 

TlME'E,  Evêque  d’Antioche  après  Domnus,  dans  le  troi- 
fiéme  fiécle. 

*  T  I  ME'E  de  Guldenklée  (Balthafar),  Médecin  fort  cé¬ 
lébré,  naquic  à  Frauenftadt  en  Siléfie  ,  au  commencement  du 
XVII  fiécle.  Après  avoir  été  reçu  Doéleur  en  Médecine  ,  il 
alla  à  Colberg  en  Poméranie  ,  où  il  fut  d’abord  Médecin  de  la 
ville  ,  en  fuite  Confeiller  de  Chambre  &  Scholarque  ,  enfin  Con- 
ful  &  premier  Médecin  de  Frédéric- Guillaume,  Eleéteur  de 
Brandebourg.  Il  mourut  le  troifiéme  de  mai  1667,  à  l’âge  de 
67  ans.  En  1630,  il  publia  à  Dantzic  en  Allemand  un  Avis 
touchant  la  Pelle,  traduit  en  Latin  par  fon  frère  Chriftian  Ti¬ 
mée,  Sc  publié  en  1653.  Ses  autres  Ouvrages  font,  Superpon- 
dii  Alexiaci  ;  Refponfa  Medica  &  Dicetetica  ,  que  fon  fils  donna 
au  Public  en  1668.  L’année  même  de  fa  mort ,  on  recueillit 
&  on  imprima  en  un  volume,  ce  qui  avoit  paru  féparément, 
&  on  intitula  ce  Recueil,  Opéra  Medico -Yraiïica ,  réimprimé 
en  1691 ,  &  pour  la  dernière  fois  en  1715,  à  Leipfic,  in  quarto. 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

TIMBRAIS.  Voyez  T  H  I  M  E  R  A  I  S. 

T1M  E'Sl  U  S,  a  été  un  homme  de  conféquence  dans  Cla- 
zoméne  fa  Patrie.  Il  y  polfédoit  une  telle  autorité,  qu’il  fai¬ 
foit  tout  ce  qu’il  vouloit;  &  comme  il  avoit  rendu  beaucoup 
de  fervices  à  la  République  ,  il  ne  croyoit  pas  être  devenu  o- 
dieux  par  fon  crédit.  Il  fut  affûré  du  contraire,  lorsque  paffant 
par  un  lieu  où  quelques  petits  enfans  fe  divertiftbient  à  jouer 
aux  offelets,  il  entendit  ce  qu’ils  difoient.  Il  s’agiffoit  de  faire 
fauter  un  olfelet  hors  d’un  trou;  la  chofe  paroifToit  fi  difficile, 
que  la  plupart  des  enfans  dirent  qu’elle  ne  fe  feroit  pas;  mais 
celui  qui  devoit  jouer  en  jugea  d’une  autre  manière,  Plût  aux 
Dieux  ,  dit -il,  que  je  fiffe  fauter  la  cervelle  de  Timéfius ,  comme  je 
ferai  fauter  cet  ojj'elet.  Timéfius  ne  douta  plus  qu’il  ne  fût  ex¬ 
trêmement  haï  dans  la  ville;  &dès  qu’il  fut  de  retour  chez  lui, 
il  raconta  à  fa  femme  ce  qu’il  venoit  d’ouïr,  lui  ordonna  de  plier 
bagage  &  de  le  fuivre,  &  fortit  hors  de  Clazoméne.  On  croit 
que  ce  fut  depuis  ce  tems  -  là  qu’il  entreprit  de  conduire  une  Co¬ 
lonie  dans  la  Thrace  ,  où  il  voulut  rebâtir  la  ville  d’Abdére  : 
delfein  ,  qui  ne  lui  réülïït  pas ,  car  il  fut  chafifé  par  les  Thraces, 
avant  que  d’avoir  mis  en  ordre  ce  nouvel  établilTement.  Les 
Teïens ,  qui  dans  la  LIX  Olympiade  abandonnèrent  leur  ville, 
réüffirent  incomparablement  mieux  que  lui,  dans  le  delfein  de 
bâtir  Abdére.  Ils  confervérent  pour  lui  tant  de  refpeét ,  qu’ils 
l’honorércnt  comme  un  Héros.  11  éprouva  qu’on  lui  avoit  ré¬ 
pondu  jufte ,  lorsqu’il  avoit  confulté  l’Oracle  touchant  le  def- 
fein  de  conduire  une  Colonie,  Cherchez,  lui  répondit -on,  des 
e  [faims  d'abeilles ,  vous  aurez  abondance  de  guêpes.  Le  mal  fut , 
quau  lieu  de  faire  comme  les  abeilles,  qui,  au  témoignage  de 
Virgile,  chaffent  les  frelons,  les  guêpes  le  contraignirent  à  dé¬ 
guerpir.  *  Plutarque ,  Præcept.  Reip.  ger.  Hérodote,  l.  1.  cb. 
168. 

I  I  M  E  S  Q  U  I  T ,  ville  d’Afrique,  l’une  des  principales  de 
la  Province  de  Dara.  Elle  a  environ  deux  mille  Habitans.avec 
un  fauxbourg  de  quatre  cens  maifons.  C’eft  une  habitation  de 
la  haute  contrée ,  &  fort  ancienne.  On  y  tient  un  Gouverneur 
avec  quantité  de  Cavalerie  &  d’infanterie  pour  arrêter  les  cour¬ 
ts  des  Bérébéres  de  Gézula,  dont  elle  eft  en  quelque  forte 
frontière  de  ce  côté -là  ,  &  comme  une  fortereffe  qui  la  dé¬ 
fend  des  irruptions  qu’ils  pourroient  y  faire.  Le  pais  produit 
force  dattes  &  abonde  en  blé  &  en  troupeaux.  *  Marmol, 
Hift.  d' Afrique ,  tome  3.  c.  ti.  Th.  Corneille,  Ditt.  Gèogr. 

*  T  I M  N  A ,  T  H  A  M  N  A  ouTHlMNAS,  ville  de 
la  Tribu  de  Dan,  ou  de  Juda  félon  d’autres,  &  qui  a  aulll 
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appartenu  aux  PhiliftinS.  II  femble  qu’elle  n’étoit  pas  fort  loin 
de  la  mer.  M.  Jean  Le  Clerc  la  place  près  de  Hénajiin  &  deHa* 
dulam.  M.  Baudrand  la  met  entre  Modi  &  Emmaüs,  près 
d’Arimathée.  C’étoic  à  cette  ville  qu’alloit  Juda  fils  de  Jacob, 
quand  il  commit  incefte  avec  fa  bru  Thamar.  Genéfe,  ch.  38, 
v.  12.  Ce  tut  aulH  là  queSamfon  fe  maria.  *  Juges,  ch.  14, 
v.  1.  Voyez  Jean  Le  Clerc,  fur  ce  premier  paffage. 

*  riMNAH,  concubine  d’Eliphaz,  fils  d’Efaü,  de  laque!-, 
le  il  eut  Hatnalek.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  1.  v.  36.  Ge» 
néfe ,  cb.  36.  v.  12. 

*  1’  I  M  N  A  T  H  -  S  E'  R  A  H,  ville  de  la  montagne  d’E- 
phraim,  qui  fut  du  partage  de  Jofué  ,  où  il  fe  retira,  où  il 
mourut,  &  où  il  fut  enterré.  *  Jofué,  c  b.  19.  v.  50:  cb.  24.  v.  30. 

I  I  M  O  C  H  A  R  E’  S ,  natif  d’Ambracie ,  ville  de  l’Epirer 
en  Grèce,  &  Officier  de  Pyrrhus ,  Roid’Epire,  l’an  278  avant 
Jefus-  Chrift,  vint  fecrettement  trouver  Fabricius,  Conful  Ro¬ 
main  ,  lui  promettant  d’empoifonner  le  Roi  moyennant  quelque 
récompense.  Fabricius  ayant  mandé  cette  propofition  au  Sé¬ 
nat,  envoya  autlî  -  tôt  des  Ambalfadeurs  à  ce  Roi,  pour  l’aver¬ 
tir  de  prendre  garde  en  général  à  fes  Domeftiques  ,  parce  que 
quelqu’un  d’eux  vouloit  attenter  fur  fa  vie ,  fans  pourtant  nom¬ 
mer  Timocharès.  *  Aulu- Gelle,  /.  3.  c.  8- 

T1MOCLE  ou  Tl  M  O  CLÈ’S,  Timocles ,  d’Athènes  ; 
Poète  Comique,  a  écrit  diverfes  pièces  citées  par  Athénée,  qui 
allègue  celles  d’un  autre  Poète  de  ce  nom.  *  Calaubon,  in 
Atbemum  l.  7  9. 

TIMOCLE'E,  Timoclea ,  Dame  Thébaine  d’illuftre  face  ; 
ayant  été  violée  par  un  certain  Capitaine  d’Alexandre  le  Grand, 
après  la  prife  de  Thébes ,  l’an  333  avant  Jefus- Chrift,  trouva 
moyen  de  s’en  venger.  Comme  cet  infdlent  la  prefioit  de  lui 
déclarer  le  lieu  de  fon  thrélor  ;  elle  lui  montra  un  puits  où 
elle  difoit  l’avoir  caché,  &  dans  lequel  il  defeendit  incontinent. 
Alors  cette  Dame  yjetta  une  fi  grande  quantité  de  pierres  ,  qu’el¬ 
le  l’aflbmma  ,  &  combla  le  puits  de  ces  pierres.  Cette  aêlion 
fut  louée  par  Alexandre,  lequel  dès  lors  défendit  de  commettre 
de  femblables  excès.  *  Plutarque ,  au  Traité  des  vertueux  Faits 
des  Femmes. 

T  I  M  O  C  L  E'  S.  Voyez  T  I  M  O  C  L  E. 

T  1  M  O  C  R  E'O  N,  de  Rhodes,  Poète  Comique,  fldriffoic 
fous  la  LXXV  Olympiade,  vers  l’an  480  avant  Jefus  -  Chrift. 
11  écrivit  contre  Siinonide  &  Thémiltocle,  &  fe  Signala  par  fa 
gourmandife  &  par  fa  médifance.  Athénée  apprendra  aux  Cu¬ 
rieux  quelle  fut  fon  Epitaphe. 

T  I  M  O  LE' O  N,  illuftre  Capitaine  Corinthien,  qui  avoit 
été  élu  Général  de  la  Cavalerie,  dans  la  guerre  des  Corinthiens 
contre  les  Argiens,  voyant  avec  douleur  que  fon  frère  Timo- 
phane  s’étoit  rendu  maître  de  l’armée  de  la  République ,  pour 
uftirper  le  pouvoir  louverain,  lui  répréfenta  le  malheur  où  il 
alloit  fe  précipiter;  mais  tous  fes  confeils  étant  inutiles,  il  pré¬ 
féra  l’amour  de  fa  patrie  à  celui  qu’il  avoit  pour  ce  frère, 
&  confentit  qu’Efchilus  qui  avoit  époufé  leur  fœur  ,  &  que 

d’autres  difent  frère  de  la  femme  de  Timophane  ,  affilié  de 
Satyrus  ,  autre  frère  de  Timoléon  ,  fit  perdre  la  vie  à  ce 
nouveau  Tyran,  vers  la  CIV  Olympiade,  &  l’an  364  avant  Je¬ 
fus  Chrift.  Il  fut  enfuite  choifi  pour  aller  en  Sicile,  afin  d’y 
délivrer  la  ville  de  Syracufe  de  l’oppreffion  du  Tyran  Denys 
le  Jeune  ,  la  fécondé  année  de  la  C1X  Olympiade  ,  &  l’an  343 
avant  Jefus  -  Chrift.  Avant  fon  départ ,  pendant  qu’il  étoit  dans 
le  temple  de  Delphes ,  il  tomba  fur  fa  tête  du  lieu  où  l’on  pen» 
doit  les  offrandes  un  bandeau,  fur  lequel  il  y  avoit  des  couron¬ 
nes  peintes  :  ce  qui  paffa  pour  un  préfage  de  victoire.  Denys 
n’eut  pas  la  force  de  lui  réfifter:  il  eut  au  contraire  la  lâcheté 
de  lui  livrer  la  citadelle  de  Syracufe  avec  fa  perfonne.  Timo¬ 
léon  l’envoya  en  exil  à  Corinthe,  rafa  la  citadelle  de  Syracufe, 
&  porta  fes  armes  viêtorieufes  contre  lcétas ,  Chef  des  Léon- 
tins  ,  Peuples  de  la  même  ifle ,  &  contre  Mago  ,  Général  des 
Carthaginois,  qui  vouloient  fe  rendre  maîtres  de  la  Sicile.  Il 
avoit  déjà  contraint  cet  lcétas  à  renoncer  à  l’alliance  des  Car¬ 
thaginois,  &  à  vivre  en  homme  privé  dans  la  ville  des  Léon- 
tins  ;  mais  ayant  fçu  qu’il  avoit  pris  de  nouvelles  iiaifons  avec 
eux,  il  retourna  l’afiiéger  ;  le  prit  vif  avec  fon  fils  Eupomélas* 
&  le  Général  de  la  Cavalerie ,  qui  furent  mis  à  mort  par  fort 
ordre:  après  quoi  il  confentit  que  les  Syracufains  fiffent  le  pro¬ 
cès  aux  femmes  d’Icétas  &  de  ion  fils  ,  &  à  leurs  filles  >  & 
qu’ils  les  condamnaffent  à  la  mort:  ce  qui  ternit  fa  gloire.  C’é- 
toit  pourtant  une  jufte  punition  de  ce  qu’Icétas  avoit  fâit  noyer 
dans  la  mer  Arête  (femme  de  Dion ,  qui  avoit  fait  chaffer  le 
Tyran  Denys)  fa  fœur,  Ariftomaque  &  fon  fils  ,  qui  étoit  en¬ 
core  enfant.  Depuis  cela,  il  vainquit  Mamercus  &  Hippon ,  Ty¬ 
rans,  l’un  de  Catane  ,  &  l’autre  de  Meffine;  &  délivra  toutü 
cette  ifle  de  l’oppreffion  fous  laquelle  elle  gémiffoit.  Hippon 
voulut  fe  fauver  par  mer,  mais  fon  vaiffeau  fut  pris,  &  IesHa- 
bitans  de  Meffine  le  firent  mourir  ,  après  l’avoir  fait  fouetter  fur 
un  théâtre  en  public.  Quant  à  Mamercus ,  il  voulut  fe  défen¬ 
dre  en  Juftice  contre  les  Syracufains;  &  defefpéré  de  ce  qu’ils 
ne  vouloient  point  écouter  la  Harangue  qu’il  leur  faifoit,  il  fe 
voulut  caffer  la  tête  fur  un  des  dégrez  du  théâtre  fur  lequel 
il  parloit;  mais  il  n’en  put  venir  à  bout,  &  on  lui  fit  fouffrir 
la  mort  dont  on  punit  les  Brigands.  Timoléon  paffa  le  relie 
de  fa  vie  à  Syracufe  avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  qu’il  y  fit 
venir  :  il  y  étoit  avec  11  peu  d’envie  de  dominer  ,  qu’il  confen¬ 
tit  par  deux  fois  qu’on  le  mît  en  Juftice  comme  un  Simple  parti¬ 
culier.  11  perdit  la  vue  fur  la  fin  de  fes  jours:  ce  qui  l’obligea 
de  jouir,  dans  une  vie  privée,  de  la  gloire  qu’il  avoit  acquife 
par  tant  de  belles  aétions.  Après  fa  mort  on  lui  dreffa  un  fu- 
perbe  Monument  dans  la  place  de  Syracufe,  environné  de  tres- 
belles  galeries  &  de  falles  d’armes,  pour  y  exercer  la  Jeuneffe. 
Cette  place  fut  depuis  appellée  le  Timoléonte.  *  Diodore.  Plu¬ 
tarque.  Cornélius  Népos.  Bayle,  Di 3.  Crit> 
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TIMOMAQUE,  Timomachus ,  Peintre  fameux ,  natif  de 
Byzance,  fît  entre  autres  tableaux  ,  une  Médée  &  un  Ajax, 
queCéfar  acheta  80  talens,  (qui  font  environ  120000  livres  mon- 
noye  de  Hollnde)  &  les  mit  dans  le  temple  de  Vénus.  *  Pline, 
Hijl.  Nat.  I.  35.  c.  11.  Bayle,  DiÜ.  C rit. 

TIMON,  Athénien ,  homme  fauvage  &  ennemi  de  la  fo- 
ciété,  fut  furnommé  Misanthrope ,  c’eft  à  dire,  bdijj'ant  les  hom¬ 
mes.  Etant  un  jour  interrogé  pourquoi  il  haïlToit  ainfi  tout  le 
monde,  &  que  cependant  il  chériffoit  le  petit  Alcibiade;  Parce 
que  je  prévois,  dit- il,  qu’il  fera  la  caufe  de  la  ruine  des  Athéniens. 
Bien  qu’il  évitât  toutes  fortes  de  compagnies ,  néanmoins  un 
jour  il  fe  trouva  dans  l’alTemblée  du  peuple,  auquel  il  dit  hau¬ 
tement,  qu'il  avait  un  figuier  où  plujieurs  s' étaient  déjà  pendus ; 
mais  qu'il  le  voulait  couper  pour  bâtir  fur  le  lieu  ;  &  qu'il  leur  don¬ 
nait  avis  que  s’il  y  en  avoit  quelqu'un  qui  s’y  voulût  pendre ,  il  eût 
à  fe  dépêcher  promtement.  Son  fépulcre  étoit  fur  le  bord  de  la 
mer ,  fur  lequel  étoit  gravée  une  Epitaphe ,  où  il  faifoit  des 
imprécations  contre  ceux  qui  la  liraient.  Il  vivoit  du  tems  de 
la  guerre  du  Péloponnéfe  ,  vers  laXC  Olympiade,  &  l’an  420 
avant  Jefus  -  Chrift.  *  Laërce  ,  l.  9.  Plutarque  ,  Vie  d'Antoi¬ 
ne.  Clément  Alexandrin. 

TIMON,  Philofophe ,  Phliafien  d’origine  ,  vivoit  du  tems 
de  Ptolémée  Pbiladelpbe,  vers  la  CXXX  Olympiade,  &  l’an  260 
avant  Jefus  -  Chriffc  &  compofa  divers  Ouvrages  en  vers ,  & 
trois  livres  de  Silles  ou  railleries.  11  eft  différent  de  Timon, 
qui  vivoit  vers  l’an  33  de  Jefus -Chrill  du  tems  de  Tibère,  au¬ 
quel  il  dédia  un  de  fes  Traitez.  *  Diogène  Laërce. 

TIMON,  l’un  des  fept  premiers  Diacres  de  l’eglife  Chré¬ 
tienne.  On  prétend  qu’il  fut  martyrifé  à  Corinthe  le  dix-neu- 
viéme  d'avril.  *  AStes ,  ch.  6.  v.  5. 

T  I  M  O  P  H  A  N  E,  Capitaine  Corinthien,  frère  de  Timo- 
léon.  Voyez  l’article  de  T  I  M  O  L  E'  O  N. 

TIMOR,  ifle  de  l’Océan  Oriental.  C’eft  une  des  Molu- 
ques,  prifes  en  général.  Elle  efl;  fituée  au  Levant  de  celle  de 
f  lores  ,  fous  le  dixiéme  degré  de  latitude  méridionale.  Sa  lon¬ 
gueur  du  Couchant  au  Levant  peut  être  de  60  lieues,  &  falar- 
gueur  de  15.  Elle  efl  fertile  en  grains  &  en  fruits.  On  y  trou¬ 
ve  auflî  du  gingembre,  de  la  canelle,  &  des  forêts  entières  de 
fandal  blanc  &  citrin.  Les  Habitans  font  Payens  &  demi- 
fauvages  ;  &  on  affure  qu’ils  n’ont  l’ufage  du  feu  que  depuis 
peu.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

TIMOR,  autre  ifle  des  Moluques.  Voyez  M  O  T  I  R. 

T  I  M  O  S  K  A  A  N  K  U  D  I  N  A ,  qui  fe  difoit  fils  de  Zuz- 
ki  ,  Grand -Duc  de  Mofcovi'e,  étoit  natif  delà  ville  de  Volog- 
da  ,  Capitale  du  Duché  de  même  nom  en  Mofcovie,  &  fils  d’un 
Marchand  Linger,  nommé  Demko  -  Ankudina.  L’Archevêque  de 
cette  ville  le  prit  à  fon  fervice  ,  parce  qu’il  étoit  bien  fait  & 
qu’il  avoit  la  voix  fort  belle  ;  puis  lui  fit  époufer  fa  nièce. 
Cette  bonne  fortune  le  rendit  fi  fuperbe,  que  dés -lors  il  prit 
dans  fes  lettres  la  qualité  de  gendre  du  Vaivode  de  Vologda, 
&  fit  des  dépenfes  extraordinaires.  Après  la  mort  de  l’Arche¬ 
vêque,  lorsqu’il  eut  diffipé  le  bien  de  fa  femme,  il  fe  retira  avec 
fa  famille  à  Mofcou  ,  où  il  eut  un  emploi  dans  le  Bureau  du 
vin  &  des  autres  liqueurs;  mais  comme  il  avoit  la  recette  des 
deniers  ,  il  en  ufa  fi  mal,  qu’au  premier  compte  on  reconnut 
fa  mauvaife  foi.  Craignant  la  recherche  de  fes  malverfations , 
&  voyant  que  fa  femme  lui  reprochoit  fes  vices  ,  il  l’enferma 
dans  un  poêle,  &  mit  le  feu  à  fa  maifon,  qur  fut  entièrement 
brûlée.  Il  fe  retira  enfuite  en  Pologne  fi  fecrettement ,  que 
l’on  croyoit  à  Mofcou  qu’il  avoit  été  confumé  dans  le  feu  avec 
fa  famille.  Timoska  fit  cette  retraite  l’an  1643.  Mais  l’an  1645, 
ayant  appris  que  le  Grand-Duc  de  Mofcovie  envoyoit  au  Roi 
de  Pologne  un  Ambaffadeur,  qui  le  pourrait  découvrir,  il  alla 
trouver  Chmielniski,  Général  des  Cofaques,  &  le  pria  de  le 
protéger  contre  les  perfécutions  qu’on  lui  faifoit;  parce  qu’il 
étoit  proche  parent  de  Zuski,  qui  avoit  été  Grand  Duc  de  Mof¬ 
covie  l’an  1610.  Sa  fourbe  commençoit  àréùfllr,  lorsqu’un 
Mofcovite  le  reconnut:  ce  qui  l’obligea  de  s’enfuir  à  Confian- 
tinople  ,  oû  il  embraflà  la  Religion  de  Mahomet.  Après  y  a- 
voir  commis  quelque  crime,  il s’évada,  pafia  en  Italie;  ôtétant 
arrivé  à  Rome,  il  abjura  le  Mahométifme,  &  fe  fit  Catholique 
Romain.  De  Rome  il  alla  à  Vienne  en  Autriche  l’an  1650, 
puis  en  Tranflylvanie ,  auprès  du  Prince  Ragotski,  qui  lui  don¬ 
na  des  lettres  de  recommandation  pour  la  Reine  Chrifline  de 
Suède.  Cette  Princeffe  le  reçut  fort  bien  ,  &  le  confidéra  com¬ 
me  fils  du  Grand-Duc  Zuski;  mais  ayant  fçu  fa  qualité  par 
un  Envoyé  d’Alexis  -  Michel  ,  Grand-Duc  de  Mofcovie  ,  elle 
le  fit  arrêter  à  Rével  en  Livonie  ,  où  il  s’étoit  enfui.  Son  a- 
drefife  lui  fit  trouver  le  moyen  de  fe  fauver  de  la  prifon  ,  d’où 
il  fe  rendit  à  Bruxelles;  puis  à  Leipfic  ,  où  il  fit  profeflîon  de 
la  Religion  Luthérienne.  Peu  de  tems  après,  le  Duc  de  Hol- 
ftein  le  fit  prendre,  &  le  mit  entre  les  mains  de  ceux  que  le 
Grand  -  Duc  envoya  l’an  1653 ,  pour  l’emmener  à  Mofcou. 
Lorsqu’on  l’interrogea  ,  il  voulut  foutenir  qu’il  étoit  Prince, & 
fils  du  Grand-Duc  Zuski;  mais  après  qu’on  lui  eut  confronté 
fa  mère  &  fon  fils,  il  ne  voulut  plus  parler,  quoiqu’on  l’ap¬ 
pliquât  à  la  quefiion.  C’eft  pourquoi  on  lui  lut  fa  fentence , 
&  on  le  conduifit  dans  la  grande  place,  où  l’Exécuteur  lui  cou¬ 
pa  les  deux  bras  &  les  deux  jambes,  &  enfin  la  tête,  qui  fut 
attachée  au  haut  d'un  pieu;  le  corps  fut  jetté  à  la  voirie.  * 
Oléarius ,  Voyage  de  Mofcovie. 

TIMOSTHE'NE,  de  Rhodes ,  florifloit  vers  l’Olym¬ 
piade  CXXVI,  &  l’an  276  avant  Jefus  -  Chrift ,  fous  le  régne 
de  Ptolémée  Pbiladelpbe  ,  qui  le  fit  Général  de  fes  armées  de 
mer.  C’étoit  un  homme  curieux,  &  qui  joignit  aux  connoif- 
fances  nécefiaires  à  fa  profeflion ,  celles  de  la  Géographie.  Il 
avoit  écrit  un  livre  intitulé  les  Ports  de  mer  ;  &  un  autre  fous 
le  titre  de  Stadiafme ,  dans  leqtfel  il  marquoit  les  diftances  des 
lieux  dans  une  très  -  grande  étendue  de  païs.  Ces  Ouvrages  font 
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perdus;  mais  heureufement  Pline  s’eft  fervi  de  lui.  PourEra- 
tofthéne,  il  n’avoit  fait  prefque  que  le  copier.  *  Voffius,  de 
Hijl.  Græc.  t.  1.  c.  17. 

T  I  M  O  T  PI  E'  E  ,  fils  de  Conon  I’Athénien  ,  Capitaine  il- 
luftre,  foutint  parfaitement  la  gloire  que  fon  père  avoit  acqui- 
fe;  car  il  étoit  éloquent ,  fort  expérimenté  dans  les  affaires  de  la 
guerre,  &  fur  tout  tres-heureux  dans  fes  entreprifes.  Il  fe  faifit 
de  Corfou,  &  gagna  une  bataille  navale  fur  les  Lacédémoniens, 
la  première  année  de  la  CI  Olympiade,  &  l’an  376  avant  Je¬ 
fus -Chrift.  Depuis  il  prit  Torne,  Potidée,  délivra  Cyzique 
&  fe  fignala  par  quelques  autres  exploits.  On  lui  dreffa  une 
ftatue  dans  la  place  publique  d’Athènes ,  pour  la  viétoire  qu’il 
avoit  obtenue  contre  les  Lacédémoniens,  &  parce  qu’il  avoit 
fermé  de  murs  la  ville  d’Athènes.  Quelques  envieux  mirent 
fon  image  auprès  de  celle  de  la  Fortune  ,  qui  lui  apportoitles 
villes  toutes  prifes  &  enveloppées  dans  des  filets,  pendant  qu’il 
dormoit:il  s’en  fâcha,  difant  que  cet  honneur  lui  étoit  dû,  & 
non  pas  à  la  Fortune.  On  ajoûte  que  la  Fortune ,  irritée  de 
fon  ingratitude,  fit  échouer  depuis  tous  fes  deffeins.  Cicéron 
le  loue  pour  fa  fcience  &  pour  la  beauté  de  fon  efprit.  *  E- 
lien  ,  Var.  Hijl.  I.  13.  43.  Railleurs.  Cicéron,  de  OJficiis , 
l.  2. 

T  I  M  O  TH  E'E,  Difciple  de  faint  Paul,  étoit  fils  d’une 
mère  Juive  de  naiffance,  &  Chrétienne  de  créance,  &  d’un  pè¬ 
re  Gentil.  Saint  Paul  le  trouva  à  Lyftre,  où  les  Fidèles  de 
cette  ville  rendirent  des  témoignages  fi  «honorables  de  fa  piété, 
qu’il  le  choifit  pour  compagnon  de  fes  voyages,  vers  l’an  46 
de  Jefus -Chrift.  Ce  fut  fous  un  fi  excellent  Maître,  que  Ti¬ 
mothée  fit  bientôt  un  grand  progrès  en  toutes  les  vertus  Chré¬ 
tiennes:  il  lui  devint  tres-cher,  &  eut  toûjours  la  première  pla¬ 
ce  en  fon  affeftion.  Cet  Apôtre  le  loue  de  fa  foi,  de  fa  con¬ 
fiance  &  de  fon  zélé;  l’appelle  fon  cher  &  fidèle  Diïciple,  & 
témoigne  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qu’il  chérît  davantage.  De¬ 
puis  il  l’établit  Evêque  d’Ephéfe,  &  lui  écrivit  deux  excellen- 
1  tes  Epîtres.  Enfin  Timothée,  après  avoir  long -tems  &  glo- 
rieufement  travaillé  pour  la  gloire  de  Jefus  -  Chrift,  eut  l’avan¬ 
tage  d’être  lapidé  pour  lui,  voulant  s’oppofer  au  culte  impie 
de  Diane,  &  à  la  fuperftition  des  Gentils,  dans  une  de  fes  Fê¬ 
tes  ,  environ  l’an  109  de  Jefus-Chrift.  *  Ailes,  ch.  16.  v.  1. 
Êf  fuiv.  Eufébe  ,  in  Hijl.  Baronius ,  in  Annal.  Martyrol. 

T  I  M  O  T  H  E'E  ,  Duc  des  Ammonites,  grand  -  Capitaine, 
mais  cruel  ennemi  des  Juifs.  Il  avoit  fervi  quatre  Rois  de  Sy¬ 
rie  ,  mais  il  fut  toûjours  battu  &  malheureux.  11  fut  même 
pris  dans  un  combat  par  Dofithée  &  Sofipater;  mais  on  luifau- 
va  la  vie,  en  confidération  de  plufieurs  Juifs  de  qualité  qui 
j  étoient  dans  fon  camp.  *  II.  Macbab.  cb.  10.  v.  32.  ch.  12. 
v.  10.  21.  24.  25. 

TI  M  O  T  H  E'E,  Miléfien  ,  fils  de  Therfander  Muficien  ,  a- 
joûta  à  la  harpe  la  dixiéme  &  la  onzième  corde.  II  floriffoit 
du  tems  de  Philippe  de  Macédoine,  vers  l’an  340  avant  Jefus 
Chrift.  On  dit  que  la  douceur  de  fa  mufique  augmentoit  le 
courage  d’Alexandre  le  Grand ,  qui  fe  fentoit  excité  aux  aétions 
martiales  par  le  fon  de  fes  inftrumens.  Il  a  écrit  dix  fept  li¬ 
vres  de  la  Mufique,  &  quelques  autres  Oeuvres.  *  Suidas. 
Pline,  l.  8.  c.  57.  Jofeph  Scaliger  ,  in  Manilium. 

T  I  M  O  T  H  E'  E  ,  Auteur  d’un  Traité  de  la  Théologie  des 
Payens,  dont  Arnobe  fait  mention,  l.  5. 

T  I  M  O  d’ H  E'  E,  Athénien,  avoit  écrit  les  Vies  des  Phi- 
Iofophes ,  que  Diogène  Laërce  cite  fou  vent,  &  des  Argoliques, 
c’eft  à  dire,  une  defeription  de  l’Argolide,  dont  Plutarque  fait 
mention.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  vivoit. 

Un  autre  Timothe'ê,  natif  de  Gaze  ,  floriffoit  du  tems  de 
l’Empereur  Anaftafe,  contre  lequel  il  écrivit  une  Satire,  à  cau¬ 
fe  du  nouvel  impôt,  appellé  Chryfargyre  ,  que  ce  Prince  avoit 
établi.  II  avoit  entrepris  une  Hiftoire  Naturelle,  &  avoit  mis 
au  jour  celle  des  animaux  à  quatre  piez,  des  oifeaux,  &  des 
reptiles.  *  Voffius,  de  Hijl.  Græc.  I.  1.  £?  3. 

T  I  M  O  T  H  E'E,  Hérétique,  condamné  par  le  Pape  Da- 
mafe,  fuivoit  les  erreurs  d’Apollinaire,  &c. 

T  I  M  O  T  H  E'E,  I.  de  ce  nom,  Evêque  d’Alexandrie,  fuc- 
céda  à  Pierre  fon  frère,  vers  l’an  380,  &  mourut  l’an  385.  On 
lui  attribue  quelques  Vies  de  Saints;  un  livre  des  Miracles  de 
faint  Ménas,  rapporté  par  Surius;  &  une  Epître  canonique,  que 
nous  avons  dans  Balfamon.  II  eft  auffi  fait  mention  de  lui  dans 
le  Code  Tbéodojien  au  fujet  d’une  loi  publiée  par  Théodofe  le 
Grand,  par  laquelle  il  interdifoit  aux  Juges  féculiers  la  connoif- 
fance  des  caufes  eccléfiaftiques,  lib.  3.  de  Ep.  Jud.  *  Sozoméne, 
Hijl.  EccleJ.  I.  6.  c.  29.  Surius,  tome  6  ad  11  novemb.  Rofvrei- 
de  ,  in  Proleg.  Vit.  Patr.  fe£l.  4.  Baronius,  in  Annal. 

T  I  M  O  T  H  E'  E  II ,  dit  Ælure ,  Prélat  indigne  de  ce  nom, 
fut  intrus  fur  le  Siège  d’Alexandrie  l’an  457 ,  après  le  maffacre 
de  Proterius ,  &  perfécuta  cruellement  les  Orthodoxes.  Il  avoit 
vécu  long -tems  parmi  les  Moines  d’Egypte;  il  fut  fait  Prêtre, 
&  ayant  donné  dans  l’erreur  des  Eutychiens,  s’oppofa  à  l’éle- 
dlion  de  Proterius.  On  dit  même  que  pour  mettre  les  Moines 
de  fon  parti,  il  étoit  allé  dans  des  déferts  vifiter  les  Anachorè¬ 
tes,  &  tâchoit  de  leur  faire  accroire  qu’il  étoit  un  Ange  que 
Dieu  leur  envoyoit ,  pour  les  avertir  de  n’avoir  point  de  com¬ 
munion  auec  le  même  Proterius.  Depuis  ,  il  fe  fit  ordonner 
Evêque  par  deux  Prélats  Hérétiques  comme  lui,  &  dépofez 
pour  leur  héréfie.  Il  perfécuta  tous  les  Clercs  qui  n’étoient 
pas  de  fon  parti,  tourmenta  les  Laïques,  &  exerça  tant  de  vio¬ 
lences  ,  que  le  Gouverneur  d’Alexandrie  le  contraignit  de  for- 
tir  de  la  ville.  Timothée  fut  depuis  chaffé  par  l’Empereur 
Léon.  Il  fut  rétabli  par  Bafilifque,  &  recommença  fes  violen¬ 
ces  avec  plus  de  fureur:  enfin  il  s’empoifonna  lui -même  vers 
l’an  477.  *  Evagre,  1.3.  Libérât.  Nicephore.  Baronius.  Gen- 
nade. 

T  I  M  O  T  H  E'E  III,  furnommé  Solofacioky  fut  mis  en  la 
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•Diace  de  Timothée  Ælure,  qu’on  envoya  en  exil.  Il  étoit  Or¬ 
thodoxe;  &  d’abord  après  ion  ordination,  il  écrivit  au  Pape 
faine  Léon.  Quelque  tems  après  il  fut  chaffé,  puisTétabli,  & 
mourut  vers  l’an  482.  *  Baronius ,  in  Annal. 

T  1  M  O  T  H  E'E  IV,  Prélat  Hérétique,  fuccéda  a  Diofco- 
re  le  Jeune  vers  l’an  519-  Juftin  ayant  fuccédé  à  Anaftafe,  fit 
chaffer  cet  Evêque  Hérétique  du  Siège  d’Alexandrie ,  où  l’on  é- 
tablit  l’an  521  Afterius,  qui  étoit  Orthodoxe.  *  Baronms,  m 

^T°I  M  O  T  H  E'E  ,  Evêque  Hérétique  de  Conftantinople, 
fut  intrus  fur  ce  Siège  par  l’Empereur  Anaftafe,  qui  avoit  chaffé 
le  faint  Prélat  Macédonius  l’an  5 1 1.  Cet  ufurpateur  déjà  décrié 
par  fon  héréfie,  étoit  très-diffamé  par  fon  incontinence,  qui  lui 
avoit  fait  donner  des  noms  fales  &  honteux  par  le  peuple,  il  fe 
jouoit  de  la  Religion ,  contrefaifoit  le  Catholique  avec  les  Or¬ 
thodoxes,  &  mourut  fubitement  l'an  518. 

Ti  M  O  THE' E,  Evêque,  avoit  écrit  dans  le  cinquième 
fiécle  un  volume  de  la  Nativité  de  Jefus  Chrift,  qu’il  croyoit  êtré 
arrivée  le  jour  de  l’Epiphanie.  *  Gennade,  de  Script.  EccleJ. 
c.  58. 
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I  N  C  O ,  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange.  Elle  eft  fur  la  ri- 
__  viére  de  Ménan,  au  nord  de  la  ville  d’Ava,  &  elle  eft  la 
capitale  d’un  Royaume  qui  dépendoit  autrefois  du  Roi  de  Pegu. 

*  Maty,  DiSt.  Géogr. 

T  I  N  C  T  O  R  (Jean)  Chanoine  de  Tournay,  floriffort  fous 
l’empire  de  Frédéric  III.  11  a  écrit  contre  Bonet  &  François  de 
Maronis,  qui  foutenoient  que  faint  Jean  l’Evangélifte  étoit  le  fils  ^ 
naturel  de  la  fainte  Vierge.  On  a  encore  de  lui  les  Ouvrages  fui-  ’ 
vans,  de  Vitio  proprietatis ;  Confultatio  de  Confeffionis  integritate ; 
Traüatus  contra  defenientes  Aperturam  Claujlrorum;  OuceJtioues  in 
libros  quatuor  Sententiarum ;  in  primam  partem  B  Tbomte;  in  pri¬ 
mant  fecundæ.  *  Sweertius,  p.  478-  Valére  André,  Bibliotb.  Bel- 

^  t’i  N  "ü  A^L ^(Guillaume)  Dofteur  Anglois ,  qui  fit  profeffion 
de  la  Religion  Proteilante  fous  Henri  VIH,  &  fe  retira  dans  les 
Pais  -  Bas ,  où  il  traiuifit  le  Nouveau  Teftament  en  Anglois, 
Cette  Verfion  fut  brûlée  en  Angleterre  en  1530,  fous  prétexte 
qu’elle  n’étoit  pas  allez  exa&e.  Tindal  en  fit  enluite  une  autre 
qui  fut  encore  critiquée  &  rejettée.  Enfin,  I’indal  lui  même  fut 
brûlé  vif  à  caufe  de  fa  Religion  près  de  Bruxelles  en  1536.  Il 
étoit  favant,  mais  un  peu  trop  véhément  ôt  fatyrique  dans  la 
difpute.  *  De  Larrey,  Hijloire  d' Angleterre ,  tome  1.  p.  313.  379- 

Dictionnaire  Allemand.  . 

*  TINDAL  (N. .  .  .)  fameux  Do&eur  Anglois,  naquit  a 
Eeer-Ferrers  dans  la  province  de  Dévon,  en  1656.  11  étudia 

les  Humanitez  fous  fon  père  jufqu  a  l’âge  de  17  ans,  &  fut  en¬ 
voyé  enfuite  au  Collège  de  Lincoln  à  Oxford,  où  il  continua  les 
études.  Il  avoit  22  ans  lorsqu’il  fut  choifi  Membre  du  Collège 
qui  porte  le  nom  d’ Ail  -  Soûls ,  c  eft  a  dire ,  de  toutes  les  Ames ,  ût 
aS  quand  il  prit  parti  dans  les  troupes  du  Roi  Jacques,  contre 
le  Duc  de  Monmouth.  Quelques  tems  auparavant  il  avoit  été 
reçu  Doifteur  en  Droit.  La  fécondé  année  du  régne  du  Roi  Jac¬ 
ques,  il  embraffa  la  Religion  Catholique  Romaine,  &  rentra 
dans’  TEglife  Anglicane  avant  l’abdication  de  ce  Prince.  Il 
mourut  le  16  d’août  1733.  Les  Ecrits  que  nous  connoiffons  de 
lui,  font,  EJfai  concernant  les  Loix  des  Nations  [J  les  Droits  des 
Souverains;  Effai  concernant  l’obéïjjarve  due  aux  BuiJJances  Souve 
raines ,  [Je.  Lettre  concernant  les  Loix  qui  rejireignent  la  liberté 
d'imprimer;  Raifons  concernant  les  motifs  de  ces  Loix  ;  Les  Dro  ts  de 
Y  Eglife  Chrétienne ,  Soutenus  contre  les  Prêtres  de  P  Eglife  Romaine  (J 
autres  qui  s'attribuent  Jur  elle  une  puijfance  indépendante ,  [Je.  Deux 
Défendes  des  Droits,  [Je.;  Quatre  Dijcours ,  (Je.  ;  Lettre  au  Cler¬ 
gé  des  deux  Univerfitez  (Oxford  &  Cambridge)  concernant  la  Tri¬ 
nité;  Défenfe  de  cette  Lettre;  Quelques  raifons  pour  abolir  les  Sta¬ 
tuts  de  l'UniverJité ,  touchant  L'obligation  d'entrer  dans  lesfaints  Or 
dres;  La  Nouvelle  Haute  Eglife  devenue  un  ancien  Presbytérianisme  ; 
Nouveau  Catècbifme  avec  les  39  articles  du  Docteur  Hickes ,  (Je.  ; 
Le  Jugement  miféricor dieux  de  la  Haute  Eglife  triomphante  en  perfé- 
eutant  le  Clergé  (J  les  autres,  fous  le  régne  de  Charles  I;  Le  Jacobi- 
tifme  ;  Les  Principes  de  la  Révolution  [J  de  l'Anti  -  révolution  compa¬ 
rez;  Remarques  fur  la  Déclaration  du  Prétendant  ;  Abbregé  du  Rap¬ 
port  du  Comité  fecret ,  touchant  les  négociations  de  paix  (J  de  com¬ 
merce,  avec  des  Remarques  fur  ce  Rapport  ;  La  Défection  confédérée, 
U  les  deffeins  de  ceux  qui  divifent  les  Amis  du  Gouvernement ,  mis 
dans  leur  véritable  jour  ;  La  Conjlitution  expliquée  ;  Le  Cbriftianifme 
auffi  ancien  que  le  monde,  [Je.  Mémoire  adrejjé  aux  Habitans  des 
deux  grandes  villes  de  Londres  [J  de  JVeflminfter ,  au  fujet  de  la 
Lettre  Paftorale  répandue  fous  le  nom  de  l'Evêque  de  Londres  ;  Re¬ 
marques  fur  l' Hijloire  d’Angleterre  de  M.  de  Rapin  -Thoyras.  Ces 
Ouvrages  font  en  Anglois,  &  quelques  uns  ont  été  traduits  en 
François.  M.  Tindal  a  laiffé  fes  Manufcrits  à  M.  Budgell ,  qui 
s’eft  chargé  de  les  publier.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  I  N  D  A  R  E.  Voyez  T  Y  N  D  A  R  E. 

TINDARO.  Voyez  T  Y  N  D  A  R  O. 

TI  NE,  ifle  de  l’Archipel  vers  l’Europe,  &  une  des  Cycla- 
des  ,  a  été  appellée  Hydrufia ,  à  caufe  de  fes  eaux  ;  Opbiufa ,  à 
caufe  de  fes  ferpens;  &  puis  Tenos ,  d’où  s’eft  formé  le  nom  de 
Tine.  Cette  ifle  étoit  autrefois  célébré  par  un  temple,  &  par 
un  bocage  confacré  à  Neptune,  où  l’on  venoit  en  foule  faire  des 
facrifices  à  cette  faufie  Divinité  des  eaux.  La  ville,  ou  plutôt 
le  Cborion  de  Tine,  eft  â  une  grande  lieue  de  la  mer,  au  pié  d'u¬ 
ne  forterefTe.  Le  pais  produit  des  vins  excellens,  des  figues  dé- 
llcieufes,  quantité  de  lapins;  on  y  trafique  auffi  de  foye.  Les 
Habitans  y  profeffent  la  Religion  Catholique,  &  il  y  en  a  fort 
peu  du  Rire  Grec,  c’eft  à  dire,  qui  fuivent  les  cérémonies  de 
TEglife  Gréque.  Magin  &  Ariftoce  difent  qu’il  y  a  une  fontaine 
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dont  l’eau  ne  reçoit  point  le  mélange  du  vin.  *  Ariftote,  tri 
Mirabil.  Athénée,  in  Gymnqjopb.  Pline ,  l.  12.  c.  4.  Magin,  Geo- 
grapb. 

Tine  a  60  milles  de  touf  j  &  s’étend  du  nord- nord -'oueft,  aut 
fud  -  fud  -  eft ,  pleine  de  montagnes  pelées ,  mais  elle  eft  la  mieux 
cultivée  de  l’Archipel.  La  foye  fait  aujourd’hui  la  ricnefte  de 
Tine,  &  chaque  année  on  y  en  recueille  environ feize  mille  livres 
pefant.  Outre  la  forterelFe  de  San  -  Nicolo ,  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  villages,  comme  il  Campo,  Il  Terebado,  Lo- 
tra,  Lazaro,  Pecoftra,  Cumi,  &c.  L’Evêque  Latin  de  Tine  a 
un  Clergé,  compofé  de  plus  ne  120  Prêtres.  Les  Grecs  y  ont 
bien  deux  cens  Papas,  fournis  à  un  Protopapas ,  mais  ils  n’onc 
point  d’Evêque  de  leur  Rite,  Ôt  même  ils  dépendent  de  l’Evê¬ 
que  Latin  en  pluiieurs  chofes.  Un  Grec  ne  lauroit  être  Prêtre 
que  l’Evêque  Latin  ne  l’ait  fait  examiner.  Après  que  l’Afpirant 
a  juré  qu’il  reconnoit  le  Pape  &  l’ Eglife  Romaine,  l’Evêque  La¬ 
tin  lui  fait  donner  fon  dimilfoire  pourvu  qu’il  ait  25  ans.  En- 
fuite  ,  il  eft  facré  par  un  Evêque  Grec  qui  vient  d’une  Ifle  voifi- 
ne.  Dans  les  procédions  &  les  fondions  eccléfiafliques ,  le  Cler¬ 
gé  Latin  a  toûjours  le  pas.  On  prêche  cependant  dans  les  Egli- 
les  Gréques  avec  pleine  liberté  fur  les  matières  contel'tées  entre 
les  Latins  &  les  Grecs.  Cette  Ifle  appartient  aux  Vénitiens.  An¬ 
dré  Gizi  fe  rendit  maître  de  Tine  environ  i’an  1207,  &  la  Ré¬ 
publique  en  a  toûjours  joui  malgré  toutes  les  tentatives  des 
Turcs.  Quoique  les  Vénitiens  n’ayent  pas  des  troupes  régtées 
dans  cette  Ifle ,  on  y  peut  ramaffer  au  premier  lignai  plus  de 
5000  hommes.  Chaque  village  entretient  une  compagnie  de  mi¬ 
lice,  à  laquelle  le  Prince  fournit  des  armes,  &  que  Ton  exerce 
fort  fouvent.  *  Tournefort,  Voyage,  [Je.  tome  i.p.  356.  [Je. 

TINE,  Tina,  petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle 
eft  dans  la  Bofnie,  aux  confins  de  la  Dalmatie  &  de  la  Croatie, 
à  huit  lieues  de  Sébennico ,  vers  le  nord.  Cette  ville  eft  épifeo- 
pale,  fuffragante  de  Spalato.  Elle  porte  quelquefois  le  nom  de 
la  rivière  Chercha,  Kerka  ou  Kurka  fur  laquelle  elle  eft  lituée  ,  & 
elle  eft  la  même  que  plusieurs  Cartes  appellent  Cbnin.  *  Maty, 
Dià.  Géogr. 

TINE  ou  TYNE,  rivière  du  nord  d’Angleterre  dans  le 
Northumberland,  coule  vers  l’occident  fur  les  frontières  de  l'E- 
coffe,  d’où  elle  prend  fon  cours  vers  le  fud- oueft,  jufqu’à  ce 
qu’elle  fe  décharge  dans  la  mer,  près  de  laquelle  elle  fert  de  li¬ 
mites  entre  le  Northumberland  &  l’Evêché  de  Durham.  Parmi 
les  rivières  qu’elle  reçoit,  le  Read  &  l’Alow  font  les  principales. 
Newcaltle  eft  fur  la  Tine.  C’eft  là  que  l’on  embarque  fur  cette 
rivière  le  charbon  que  Ton  porte  à  Londres  j  ufques  à  Sheales ,  & 
de  là  fur  la  mer.  *  Dict.  Anglois. 

*  TINE,  petite  rivière,  ou  plutôt  ruiffeau  d’Angleterre 
dans  le  Comté  de  Stafford,  tombe  dans  le  Trent,  après  avoir 
arrofé  le  bourg  de  Newcaftle.  *  Beeverell,  Dclices  d'Angleter¬ 
re,  p.  351. 

*  T  ING,  T  ING  E  ou  TEIGNE,  rivière  d’Angleter¬ 
re  dans  la  province  de  Dévon.  Elle  coule  d’abord  de  feft  à 
l’oueft ,  puis  du  nord  au  fud,  enfin  de  l’eft  à  Toueft,  &  fe  rend 
dans  la  mer  à  Tingmouth. 

TINGCHEU,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  la  fixiéme  du 
Fokien,  &  elle  a  fept  autres  villes  fous  fa  jurifdidlion.  *  Maty, 
Dict.  Géogr. 

TI  N  GIS,  ville  maritime,  capitale  de  la  Mauritanie,  qui 
s’appelloit  de  fon  nom  Tingitane:  on  l’appelle  à  préfent  Tangari , 
ou  plus  communément  Tanger.  Dans  la  divifion  des  provinces 
fous  Dioclétien  &  depuis ,  Tingis  &  la  Tingitane  furent  jointes 
au  Gouvernement  Civil  &  Militaire  d’Efpagne,  étant  régies  par 
un  Préfident  fous  les  Vicaires  d’Efpagne,  &  le  Comte  qui  y  com- 
mandoit  les  troupes,  prenant  fes  ordres  du  Général  du  même 
païs,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  la  Notice  des  Dignitez  de  l’Em¬ 
pire. 

TINGITANE  (La  Mauritanie)  Voyez  MAURITA¬ 
NIE. 

TINGMOUTH,  bourg  maritime  d’Angleterre ,  dans  Is 
contrée  du  Comté  de  Dévon,  qu’on  appelle  Exmifter.  il  tire 
fon  nom,  de  ce  qu’il  eft  fur  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Ting. 
C’eft  un  petit  lieu  ouvert,  peu  célébré,  qui  reffemble  plutôt  à 
un  hameau  qu’à  une  ville,  qui  n’eft  habité  que  par  des  Pêcheurs , 
&  où  il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  de  maifons  couvertes  de 
chaume  ,  qui  furent  brûlées  par  la  flotte  Françoife  en  1690. 
*  Dict.  Anglois. 

TINGOE'SES,  peuples  qui  habitent  fur  les  rivages  de 
la  Mer  Glaciale,  entre  le  70  le  71  dégré  de  latitude.  Les  La¬ 
tins  les  nomment  Tongufi  &  Tingofi.  Le  Jénifcey  arrofe  cette  é- 
tendue  de  païs.  C’eft  un  fleuve  beaucoup  plus  grand  que  l’Oby. 
D’un  côté  font  des  montagnes  extrêmement  hautes ,  &  de  l’autre 
il  y  a  de  vaftes  campagnes,  que  fes  inondations,  qui  ne  font  pas 
moins  réglées  que  celles  du  Nil,  rendent  très -fertiles.  Les 
Tingoëfies  ne  font  ni  fi  barbares,  ni  fi  cruels  que  les  Samoyé- 
des  ,  dont  ils  font  voifins.  Les  Tingoëfies  font  fournis  aux 
Mofcovites.  *  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

T  1  N  G  R  I,  petite  ville  de  France  dans  le  Baffigny,  avec  ti¬ 
tre  de  Principauté.  La  place  eft  bonne  &  confidérable.  Elle 
reffortit  à  Langres ,  &  elt  frontière  de  la  Lorraine.  Ceux  de  la 
maifon  de  Luxembourg  la  poffédent  aujourd’hui,  &  s’en  difent 
Princes  &  Souverains.  *  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

T  1  N  1  A  N ,  ou  Plfle  de  Buena  Vifta  Mariana,  Tune  des  Ifles 
Marianes  ou  des  Larrons.  Elle  a  quinze  lieues  de  tour,  &  eft 
fituée  à  quatorze  degrez  cinquante  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale.  Elle  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue  de  Plfle  d’Aigui- 
guan,  &  de  trois  de  celle  de  Saypan.  *  Charles  le  Gobien ,  Hi¬ 
jloire  des  IJles  Marianes. 

TINMOUTH  ou  TINMOUTH  CASTLE, 
port  de  mer  confidérable,  &  château  fur  les  frontières  du  Comté 

de  Northumberland  &  de  l’Evêché  de  Durham  fur  la  rivière  de 
S  Ti- 
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Tine,  qui  en  cet  endroit  fe  décharge  dans  la  Mer  d  Allemagne, 
après  avoir  patTé  par  Newcaftie,  qui  pour  cette  raifon  s’appelle 
1 Vewcaftle  fur  la  Tine.  Sous  le  régne  de  Guillaume  II ,  Robert 
Mowbray,  Comte  de  Northumberland,  fe  conhant  trop  fur  la 
bonté  du  château  de  Tinmouth ,  fut  fait  prifonmer  par  ce  Prin¬ 
ce  ,  après  un  rude  fiége.  *  DiEt .  Anglois. 

T  I  N  O  rivière.  Voyez  T  O  P  I  N  O. 

*  TINOCO,  célébré  dans  l’Hiftoire  du  Portugal  du  XV 
fiécle  découvrit  à  Antoine  Paria ,  Confident  du  Roi  Dom  Juan , 
fon  Maître,  une  confpiration  très  -  dangereufe.  Paria  en  infor¬ 
ma  le  Roi  qui  voulut  voir  Tinoco,  avec  lequel  il  eut  un  entre¬ 
tien  fecret ,  6c  qui  l’inftruifit  de  toutes  les  circonftances  de  ce 
que  l’on  tramoit  contre  lui.  Dom  Juan  fit  là-deffus  arrêter  pres¬ 
que  tous  les  Conjurez ,  dont  plufieurs  moururent  dans  les  pri¬ 
ions  ou  par  les  fupplices.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’il  tua 
de  fa  propre  main  le  Duc  de  Vifeo  l’un  des  principaux ,  &  PeuI> 
être  le  Chef  des  Conjurez.  L’Evêque  d’Evora,  l’un  des  compli¬ 
ces  fut  enfermé  dans  un  cachot  obtcur  6c  mal  -  propre,  ou  il  ex- 
pira  trois  jours  après  qu’il  y  lut  entré:  on  croit  qu  il  y  fut  em- 
poifonné.  Les  coupables  étant  punis,  Tinoco  fut  récompenfé 
de  fa  fidélité,  par  une  penfion  de  mille  ducats,  de  par  un  Béné¬ 
fice  de  1500  écus;  mais  il  ne  profita  pas  Iongtems  de  fa  fortune, 
étant  mort  bientôt  après.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pans  1736. 

*  T 1  N  T  O  (François)  a  donné  une  liite  de  toutes  fortes 
d’Ecrivains  de  Vérone,  dans  fon  livre  de  la  NobleJJe  de  cette 
ville,  mais  il  n’en  rapporte  que  les  noms  rais  par  claffes.  *  Bail- 
let,  fusemens  des  Savans ,  çÿc.  tome  2.  p.  129.  n.  121.  édit,  d  Am- 

fterdam  1725-  .  .  TT  .  ... 

T  1  N  T  O ,  Rio  Tinto  del  Azige ,  anciennement  Unum,  rivière 

d’Efpagne  dans  l’Andaloufie ,  en  arrofe  la  partie  la  plus  occiden¬ 
tale  du  nord  au  fud,  a  toûjours  fon  cours  parallèle  à  celui  de 
l’Odier,  baigne  Niébla,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Cadix  à 
Gelves.’  On  prétend  que  fon  eau  a  la  vertu  de  pétrifier  fon  fa¬ 
ble;  elle  eft  très-amére,  également  nuifible  aux  herbes  6c  aux 
racines  des  arbres ,  6c  elle  ne  nourrit  ni  poiffon  ni  rien  qui  ait 
vie.  *  Baudrand. 

TINTO  ou  TRAIT,  bourg  ou  petite  ville.  Voyez 
T  R  A  I  T. 

T I  N  T  O  R  E  T  (Jacques  Robufti)  furnommé  le  Peintre  fa¬ 
meux  ,  naquit  à  Venife  l’an  1512.  Son  père  étoit  Teinturier;  ce  - 
qui  donna  le  furnom  de  Tintoret  à  fon  fils,  il  n’étoit  encore 
qu’un  jeune  enfant,  qu’il  deifinoit  continuellement  contre  les 
murailles  avec  du  charbon  ,  ou  avec  des  teintures:  ce  qui  fit  ré¬ 
foudre  fes  parens  de  l’abandonner  à  fon  inclination.  Ils  le  mirent 
fous  le  Titien.  Son  amour  pour  la  Peinture,  lui  fit  devancer 
bientôt  tous  les  jeunes  gens  de  fon  âge;  6c  peu  de  tems  après 
être  entré  chez  fon  Maître,  fes  ouvrages  furprirent  tout  le  mon¬ 
de  Titien  lui  même  en  fut  jaloux  ;  ôc  prévoyant  par  les  delTeins 
de' ce  jeune  Elève,  qu’il  pourroit  devenir  un  jour  un  excellent 
Peintre ,  la  crainte  qu’il  ne  nuisît  à  fa  réputation  l’obligea  de  le 
congédier.  Tintoret,  picqué  par  cette  aétion,  qu’il  regarda  com¬ 
me  un  affront  6c  un  obftacle  à  fon  avancement ,  prit  des  réfolu- 
tions  encore  plus  fortes  pour  s’inftruire  dans  fon  Art.  Son  ref- 
fentiment  ne  l’empêchant  point  de  connoître  &  d’efthner  le  mé¬ 
rite  du  Titien,  il  réfolut  d’étudier  d’après  fes  tableaux  &  d’après 
les  ftatues  du  fameux  Michel-Ange.  Ce  furent  les  Guides  qu’il 
fe  propofa;  6c  pour  ne  s’en  éloigner  jamais,  il  s’en  fit  une  efpé- 
ce  de  loi,  qu’il  écrivit  contre  les  murs  de  fon  cabinet,  en  ces 
mots ,  Il  dejegno  di  Michel  Angelo,  el  colorito  di  Titiano.  Tintoret 
réüffit  en  l’un  6t  en  l’autre.  Ayant  un  génie  aifé  à  produire, 
une  fécondité  très -grande,  beaucoup  de  facilité  à  exprimer  fes 
conceptions,  &  une  forte  alîlduité  au  travail,  il  devint  un  des 
meilleurs  Peintres  de  l’Italie.  Sa  principale  application  fut  d’é¬ 
tudier  la  Nature;  mais  en  même  tems  de  la  perfeétionner  par  les 
régies  de  fon  Art.  Il  ne  deffinoit  guéres  que  d’après  les  corps 
naturels;  6c  il  fe  fit  une  étude  particulière  d’apprendre  fur  les 
corps  morts ,  ce  qui  regarde  les  mufcles  6c  les  nerfs.  Avec  ce 
fecours,  il  réüffit  parfaitement  à  bien  pofer  fes  figures,  6c  à  les 
placer  dans  des  attitudes  agréables.  Enfin  à  force  de  travail ,  il 
acquit  une  fi  grande  facilité  pour  l’exécution,  que  tous  les 
Peintres  de  fon  tems  en  étoient  dans  l’étonnement.  Cela  parut, 
lorsque  ceux  de  la  Confrairie  de  faint  Roch,  voulant  faire  pein¬ 
dre  un  tableau  dans  leur  églife,  choifirent  le  Tintoret,  Paul  Vé- 
ronéfe,  'André  Schiavon,  Jofeph  Salviati,  6c  Frédéric  Zucché- 
ro,  pour  en  faire  des  deiièins,  afin  de  choifir  celui  qui  leur 
agréeroit  le  plus.  Chacun  ayant  apporté  Je  fien,  le  Tintoret  fit 
découvrir  un  grand  tableau  qu’il  avoit  fini,  dans  le  tems  que  les 
autres  n’avoient  fait  que  des  efquiffes.  Ceux  qui  ont  vu  les  ou¬ 
vrages  de  ce  Peintre,  qui  font  à  Venife,  ne  peuvent  affez  admi¬ 
rer  fa  fécondité,  6c  fa  grande  facilité  à  exécuter  ce  qu’il  avoit 
imaginé.  Il  eft  vrai  que  dans  le  grand  nombre  de  fes  tableaux, 
il  y  en  a  de  moindres  en  beauté  les  uns  que  les  autres:  tous  ne 
font  pas  également  correéts;  mais  auffi  il  s’étoit  vu  fouvent  obli¬ 
gé  de  travailler  avec  plus  de  promptitude  qu’il  n’eût  voulu ,  pour 
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gnoit  bien  plus  de  manquer  dans  le  deflèin  que  dans  la  couleur. 
On  met  au  rang  de  fes  plus  beaux  tableaux,  les  deux  de  cin¬ 
quante  piez  de  haut  qu’il  fit  dans  l’églife  de  la  Madonna  del  Horto  ; 
dont  l’un  répréfente  le  Veau  d’or,  6c  l’autre  le  Jugement  der¬ 
nier;  celui  qu’ils  nomment  à  Venife  du  miracle  del  fervo,  qui 
répréfente  dans  un  quarré  de  vint  piez,  un  Miracle  de  faint 
Marc,  à  l’endroit  d’un  Domeftique,  à  qui  fon  Maître  fit  arracher 
les  yeux  6c  caffer  les  jambes,  pour  avoir  été  vifiter,  contre  fa 
volonté,  les  Reliques  du  faint Evangélifte;  les  deux  de  la  Trini¬ 
té;  celui  de  l’Affomption,  qui  eft  aux  Crociferi  ;  le  Crucifiement 
de  Notre- Seigneur;  6c  les  autres  qu’il  a  faits  pour  la  Confrairie 
de  faint  Roch;  le  fiége  de  Zara,  par  Marc  Juftiniani,  après  que 
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cette  ville  s’étant  fouftraite  de  l’obéïffance  des  Vénitiens,  eut 
reçu  la  garnifon  de  Louis,  Roi  de  Hongrie;  6c  dans  le  grand 
palais ,  le  grand  tableau  de  trente  piez  de  haut ,  fur  foixante  6c 
quatorze  de  large,  qu’on  nomme  le  Paradis ,  qu’il  fit  fur  la  fin 
de  fes  jours,  6c  qui  fit  l’admiration  de  Venife.  11  y  a  encore  un 
nombre  infini  d’ouvrages  de  ce  grand  homme,  qui  cependant 
n’amaffa  pas  de  grands  biens,  n’ayant  penfé  dans  fes  travaux  qu’à 
immortalifer  fon  nom.  Il  vécut  toûjours  avec  eftime,  &  eut 
pour  amis ,  toutes  les  perfonnes  lavantes  &  vertueufes  qui  vi- 
voient  alors.  Outre  les  portraits  de  fes  amis,  il  fit  ceux  de  plu¬ 
fieurs  Princes  6c  Seigneurs,  6c  même  celui  de  Henri  III,  Roi 
de  France,  lorsqu’il  paffa  à  Venife,  à  fon  retour  de  Pologne. 
Ce  Prince  voulut  le  faire  Chevalier  de  fa  main ,  honneur  dont  il 
remercia  fa  Majefté.  Enfin  le  Tintoret  étant  parvenu  à  l’âge  de 
82  ans,  mourut  l’an  1594,  6c  fut  inhumé  avec  beaucoup  d’hon¬ 
neur  dans  l’églife  de  fainte  Marie  del  Horto.  Il  laiffa  un  fils, 
Dominique  Tintoret ,  qui  fut  auffi  habile  dans  la  Peinture,  & 
qui  mourut  à  Venife  l’an  1637,  âgé  de  75  ans;  6c  une  fille  dont 
nous  parlerons  à  l'article  fuivant.  *  Ridolfi ,  Vite  de’  Pittori ,  par¬ 
tie  1.  p.  3.  &?  fuiv.  Félibien ,  Entretiens  fur  les  Vies  (5?  fur  les  Ou¬ 
vrages  des  Peintres,  tome  3.  Entret.  5.  p.  154.  édit,  de  Trévoux 

1725- 

TINTORET  (Marie)  fille  du  précédent ,  peignoit  très- 
délicatement  ,  favoit  la  Mufique  en  perfeftion  ,  6c  jouoit  de 
diverfes  fortes  d’inftrumens.  L’Empereur  Maximilien  II,  Phi¬ 
lippe  II  Roi  d’Efpagne,  Ferdinand  Archiduc  d’Autriche,  &  plu¬ 
fieurs  autres  Princes  fouhaitérent  de  l’attirer  dans  leur  Cour; 
mais  le  Tintoret  qui  l’aimoit  tendrement,  s’en  exeufa  toûjours, 
6c  préféra  le  plaifir  de  l’avoir  auprès  de  lui,  aux  offres  avanta- 
geufes  qu’on  lui  faifoit.  Il  la  maria  à  un  Jouaillier,  nommé  Ma¬ 
rio  Augufti;  mais  cette  chère  fille  mourut  en  1590,  âgée  de  30 
ans.  *  Ridolfi  ,  Vies  des  Peintres. 

TINZULIN,  ville  d’Afrique,  la  plus  grande  de  la  Pro¬ 
vince  de  Dara,  à  dix  lieues  de  Taragula  du  côté  du  Septen¬ 
trion.  Elle  eft  fermée  de  bonnes  murailles  6c  a  plus  de  fix  mille 
Habitans  avec  une  grande  fortereffe.  Celui  qui  y  commande  eft 
le  principal  de  tous  ces  quartiers.  Il  a  cent  chevaux  6c  deux 
cens  Moufquetaires.  Un  des  Mézuars  y  réfidoit  autrefois  avant 
que  les  Chérifs  s’en  fuffent  rendus  les  maîtres.  Le  pais  abonde 
en  orge,  en  dattes  &  en  troupeaux,  6c  ceux  qui  l’habitent  y 
font  à  leur  aife  quoiqu’un  peu  incommodez  des  courfes  des  Mon¬ 
tagnards.  *  Marmol,  HiJl.  d'Afrique ,  tome  3.  c.  17.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  DiEt.  Géogr. 

T  I  P  A  S  A,  ancienne  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienne  en 
Afrique,  autrefois  Siège  d’un  Evêque,  eft  maintenant  ruinée, 
6c  a  fait  place  à  un  village  nommé  Sapa,  fitué  proche  d’Alger. 
C’eft  où  fe  fit  ce  fameux  miracle ,  l’an  484 ,  pendant  que  Cyro- 
la ,  faux  Patriarche  des  Ariens ,  en  étoit  Evêque  fous  le  régne 
de  Huneric ,  Roi  des  Vandales.  Ce  tyran ,  furieufement  irrité 
contre  les  Catholiques  de  cette  ville,  y  envoya  de  fes  Officiers, 
avec  ordre  de  couper  la  langue  à  tous  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
faire  Ariens.  Cet  ordre  barbare  fut  exécuté  ;  6c  comme  prefque 
tous  les  Habitans  fe  préfentérent  en  foule  pour  profeffer  la  véri¬ 
table  créance,  on  fit  fur  eux  tous  cette  fanglante  exécution, 
mais  elle  n’empêcha  pas,  qu’ils  ne  continuaffent  de  publier  hau¬ 
tement  la  Divinité  de  Jefus  Chrift:  car  après  qu’on  leur  eut 
coupé  la  langue,  ils  crièrent  plus  fortement  6c  plus  diftinftement 
que  jamais ,  que  Jefus  Chrift  étoit  vrai  Dieu.  Ce  qui  augmenta 
la  merveille  fut  qu’un  jeune  homme  né  muet,  ayant  néanmoins 
une  langue,  dont  il  n’avoit  pas  l’ufage,  parla  comme  les  autres, 
auffi -tôt  qu’on  la  lui  eut  arrachée.  Et  afin  que  ce  prodige  ne 
pût  être  contefté,  6c  qu’il  fût  vu  de  tout  le  monde,  ces  admira¬ 
bles  Confelfeurs  de  Jefus  Chrift  parlèrent  toûjours  librement, 
fans  langue,  tant  qu’ils  vécurent.  Plufieurs  Auteurs  ont  affuré 
que  cela  étoit  vrai,  fur  le  témoignage  des  autres,  comme  fait 
faint  Grégojre  le  Grand;  6c  même  quelques  uns  témoignent  l’avoir 
vu  eux  mêmes,  6c  l’avoir  examiné  à  Conftantinople,  où  plu¬ 
fieurs  de  ces  Martyrs  s’étoient  retirez.  Vi&or  de  Vite,  qui  étoit 
fur  les  lieux ,  écrivant  ce  miracle  quelque  tems  après ,  dit  que 
fi  quelcun  a  peine  à  le  croire,  il  n’a  qu’à  faire  un  voyage  à  Con¬ 
ftantinople,  où  il  verra,  entre  autres,  le  Diacre  Reparatus,  qui 
parle  admirablement,  quoique  fans  langue,  6c  qui  pour  ce 
prodige  eft  révéré  de  toute  la  Cour  de  Zénon.  L’Empereur  Jufti- 
nien ,  qui  étoit  pour  lors  à  fa  Cour,  affûre  qu’il  y  vit  lui  même 
ces  Saints  perfonnages,  qui  fans  langue,  racontoient  leur  mar¬ 
tyre.  L’Hiftorien  Procope ,  qui  fervit  dans  l’armée  de  cet  Em¬ 
pereur  ,  avec  beaucoup  de  réputation ,  écrit  qu’on  en  voyoit  en¬ 
core  de  fon  tems  plufieurs  à  Conftantinople,  qui  parloient  très- 
facilement.  Enée  de  Gaze,  Philofophe  Platonicien,  qui  florif- 
foit  en  même  tems,  écrit  qu’attiré  par  le  bruit  que  faifoit  dans  le 
monde  une  chofe  fi  étonnante ,  il  voulut  voir  lui  même  ces  hommes 
miraculeux,  aufquels  ayant  fait  ouvrir  la  bouche,  il  avoit  trouvé 
qu’on  avoit  coupé  la  languejufqu’augofier;  6c  que  néanmoins  fis 
parloient  librement  6c  diftinftement,  en  lui  racontant  cette  hiftoi- 
re.  Ces  grands  hommes  difent  tous  la  même  chofe,  6c  rendent  au 
monde  ce  témoignage  dans  des  Ecrits’  publics ,  qui  pouvoient 
facilement  être  convaincus  de  fauffeté,  s’ils  euffent  eu  l’impu¬ 
dence  d’écrire  qu’on  eût  vu  publiquement  dans  cette  grande  vil¬ 
le,  ce  qui  n’auroit  jamais  été.  *  Maimbourg,  Hiftoire  de  l'A- 
rianifme. 

T  I  P  E  R  A  R  Y.  Voyez  TIPPERARY. 

T  I  P  E  T  O  T  (Jean)  Comte  de  Worcefter  en  Angleterre, 
augmenta  par  fa  vertu  l’éclat  de  fon  origine,  que  Louis  de  Car- 
bo  de  Ferrare  lui  fait  tirer  de  la  race  des  Rois  d’Angleterre.  U 
y  eut  une  guerre  civile  entre  les  deux  familles  de  Lancaftre  & 
d’Yorck  qui  fe  difputoient  la  Couronne  d’Angleterre,  pendant 
qu’il  faifoit  fes  études  à  Oxford:  ce  qui  le  porta  à  faire  un 
vœu  d’aller  à  Jérufalem  pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu.  Il 
l’accomplit  &  vifita  tous  les  lieux  Saints  de  la  Paleftine.  De  la 
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jevint  à  Venife ,  &  enfuite  pafîa  à  Ferrare  pour  entendre  Guari* 
pus  de  Vérone,  dont  les  Anglois  admiroient  l'éloquence.  En* 
fuite  il  alla  à  Rome,  &  fit  un  Difcours  fi  touchant  devant  le  Pape 
fie  11,  qu’il  le  fit  pleurer.  Quelques  uns  afiurent  que  dès  l’âge 
de  vint -cinq  ans  il  avoit  été  Grand  Thréforier  d’Angleterre. 
T.orsqu’il  y  fut  retourné,  il  fut  accufé  d’avoir  agi  contre  le  Roi 
régnant  Edouard  IV,  &  eut  la  tête  coupée  à  Londres  l’an  1471. 
Il  fut  enterré  dans  l’églife  des  Religieux  de  faint  Dominique.  11 
a  lai  lié  plufieurs  livres  de  fes  lettres,  &c.  *  Pitfeus ,  de  Illujl. 

Angl.  Script. 

T  I  P  H  A  I  N  E  (Claude)  Jéfuite ,  né  à  Paris  l'an  r 57 1 ,  entra 
dans  la  Compagnie  l’an  x 593-  1*  Y  enfeigna  quelque  tems  la 

Philofophie  &  la  Théologie ,  fut  Reéteur  des  Collèges  de  Rheims , 
de  Mets,  de  La  Flèche  &  de  Pont-à-MoulIon ,  où  il  fut  enfuite 
reçu  Doéteur,  &  élu  Chancelier  &  Refteur  de  cette  Univerfité. 
11  fut  aulfi  Provincial  de  la  province  de  Champagne.  Enfin  il 
mourut  faintement  à  Sens  le  27  décembre  de  l’an  1641.  C’étoit 
un  homme  d’un  efprit  très-doux,  d’une  humeur  commode,  de 
mœurs  fort  tranquilles,  &  qui  fut  joindre  la  fcience  avec  la  pié¬ 
té.  Ses  fentimens  furent  différens  de  ceux  de  la  Compagnie  fur 
la  Grâce.  11  compofa  un  Ouvrage  Latin  intitulé  ,  Traité  de  l'Or¬ 
dre  ou  de  ce  qui  précédé  &  de  ce  qui  fuit,  de  ordins  feu  de  priori 
&  pojleriori ,  qu’il  fit  imprimer  à  Rheims  l’an  1640,  à  la  faveur 
de  fon  provincialat.  11  avoit  donné  auparavant  deux  autres  Ou¬ 
vrages.  Avertiffement  aux  Hérétiques  de  Metz  l’an  1618;  &  Decla- 
ratio  &  Defenjto  Scbolafticœ  DoEtrince  SanEtorum  Patrum  c?  DoEtoris 
Angelici  de  Hypoftaji  feu  Perfona ,  £?c.  l’an  1634-  *  Alegambe, 
Bibiiotb.  Script.  Societat.  Jefu.  Lettre  du  Prince  du  Conti,  au  P. 
Descbamps.' 

T  I  P  H  E  R  N  A  S  (Grégoire  &  non  George ,  comme  le  nom¬ 
me  Hofman  &  le  Grand  Dictionnaire  Univerfel  Hollandais)  natif  de  'fi¬ 
ne  ville  d’Italie,  étudia  la  Langue  Gréque  fous  Chryfoloras,  & 
fe  crut  allez  habile  pour  l’enfeigner  aux  autres.  Dans  cette  vue 
il  vint  à  Paris  l’an  1470,  &  fe  préfentant  au  Reéteur  del’Univer- 
fité,  il  lui  demanda  en  conféquence  des  Décrets  du  Concile  de 
Vienne,  la  préférence  pour  la  place  de  Profeffeur  en  Langue 
Gréque  qui  lui  fut  accordée.  Il  traduifit  en  Latin  une  partie  de 
Strabon,  qui  oit  celle  que  Guarin  de  Vérone  n’avoit  point  tra¬ 
duite.  H  n’y  a  pas  d’apparence  que  Politien  fe  foit  attribué  la 
’fraduétion  d’Hérodote,  que  Tiphernas  avoit  faite,  quoique 
quelques  uns  Payent  dit.  *  Pierre  Matthieu,  Hifi.  de  Louis  XI, 
l.  n.  Sixtinus  d’Amama,  in  Parcenefi  de  excitandis fanctarum  Lin- 
ffuarum  ftudiis.  Pauljove,  in  Elog.c.  117.  Bayle,  DiEt.  Crit. 
"xiPHON  ou  T  I  P  H  E'  E.  Voyez  TYPHON  ou 
T  Y  P  H  E'  E. 

*  T  1  P  H  S  A  H  ou  THAPHSA,  ville  de  la  Paleftine , 
dans  la  Tribu  d’Ephraïm ,  près  de  Tirtfa.  Sa  fidélité  pour  fon 
Prince  la  rendit  malheureufe;  carMénahem,  fils  deGaddi,  ayant 
tué  Sçallum,  Roi  d’ifraël,  &  stétant  mis  à  fa  place,  il  afiiégea 
ces  deux  places,  qui  n’avoient  pas  voulu  lui  ouvrir  leurs  portes, 
les  prit,  &  n’épargna  aucun  des  Iiabitans,  non  pas  même  les 
femmes  grottes ,  qu’il  fit  cruellement  éventrer.  Il  fit  auiïi  rafer 
ces  deux  villes.  *  IL  ou  IV.  Rois,  cb.  15.  v.  16. 

T  i  P  H  Y  S,  Pilote  ou  Patron  du. navire  Argo,  qui  condui- 
fit  les  Argonautes  dans  la  Colchide  pour  la  conquête  de  la  Toi- 
fon  d’Or.  Il  étoit  de  Béotie ,  fils  de  Phorbas  &  d’Himanée, 
félon  Ilygin,  ou  d’Agnius,  félon  Apollodore  &  Valérius  Flac- 
cus.  Il  mourut  de  maladie  dans  la  Propontide,  aux  Etats  du 
Roi  Lycus.  *  Apollodore,  /.  r.  Hygin,  Fab.  14  18.  Virgi¬ 

le,  Eclogue  4.  v.  34.  Ovide,  de  Art  e  amandi,  t.  1.  v.  6.  Séné- 
que,  inMedea,  Acte  2.  v.  319.  Claudien,  de  Bello  Getico ,  Carm. 
26.  v.  1  iÿ  fuiv.  Valérius  Flaccus,  Argonautica,  l.  1. 

T  I  P  I  C  O  N.  Voyez  T  Y  P  I  C  O  N. 

T  I  P  O  R  A,  Royaume  de  la  Terre -Ferme  de  l’Inde  au  delà 
du  Gange,  dont  la  capitale  a  le  même  nom,  eft  au  nord,  &  à 
l’occident  des  Royaumes  de  Pégu  &  d'Arracan.  Les  p'euples  y 
font  fujets  à  avoir  des  goitres,  parce  que  les  eaux  y  font  mal 
faines.  *  Davity,  del'Afe. 

T  I  P  O  T.  Voyez  T  Y  P  O  T. 

T  I  P  O  U  R  A.  Voyez  T  I  P  O  R  A. 

TIPPE'RARY,  contrée  de  la  Mommonie  en  Irlande. 
Les  Irlandoi^  difent  qu’elle  s’appelloit  Cnutce  Tbobruidearum.  El¬ 
le  eft  bornée  à  l’orient  par  le  Comté  de  Kilkenny,  à  l’occident 
par  ceux  de  Limerick  &  çle  Clare,  au  midi  par  les  Comtez  de 
Waterford  &  de  Cork,  &  au  nord  par  celui  de  Galway,  dont  il 
eft  féparé  par  la  rivière  de  Shannon.  Ce  Comté  peut  avoir  20 
lieues  de  longueur  &  12  de  largeur  moyenne.  La  partie  fepten- 
trionale.  qui  comprend  le  Duché  d’Ormond,  eft  mal  peuplée  & 
peu  fertile;  la  méridionale  l’eft  beaucoup  davantage.  11  y  a  du 
blé  &  des  pâturages.  Ses  lieux  principaux  font  Cashel ,  qui  paffe 
pour  capitale,  Tippérary  qui  donne  le  nom  au  Comté  ,  Carrick, 
Clonmel  ou  Clommel,  T’éthard  &  Emeley.  On  nomme  quelque¬ 
fois  ce  païs  le  Comté  de  Sainte  Croix.  Le  Duc  d’Ormond  en  tire 
fes  titres,  &  y  poftéde  beaucoup  de  bien.  *  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

M.  Beeverell  dans  Eus  Délie  es  d'Angleterre,  d'Ecojfe  &  d'Irlan¬ 
de ,  p.  1413,  place  Clonmel  dans  le  Comté  de  Waterford,  fur 
les  frontières  du  Comté  de  Tippérary. 

T  I  P  R  A.  Voyez  T  I  P  O  R  A. 

TIR,  ville.  Voyez  T  Y  R. 

T  I  R  A  M  B  E  ou  T  I  R  A  M  B  I  S.  Voyez  T  Y  R  A  M- 
B  E  ou  T  Y  R  A  M  B  I  S. 

T  I  R  A  N.  Voyez  TYRAN. 

T  I  R  A  N  G  I  f  E  S.  Voyez  TYRANGITES. 

T  I  R  A  N  N  I  O  N.  Voyez  TYRANNION. 

Tl  R  A  N  O,  Gouvernement  de  la  Valteline,  qui  comprend 
onze  Communautez,  &  qui  eft  partagé  en  deux  Archiprêtrez. 
Celui  de  Maze  a  les  fix  Communautez  d’en -haut,  &  celui  de 
Villa,  les  cinq  Communautez  d’en  -  bas.  Tirano,  qui  eft  la  ca¬ 
pitale  de  ce  Gouvernement,  étoit  autrefois  fur  la  rive  droite  de 
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I  Adda,  avec  le  nom  de  Vilaccia ;  mais  étant  périe,  ôn  la  rebâtie 
peu  a  peu  dans  l’endroit  où  elle  eft,  fur  la  rive  gauche  de  la  ri* 
vicre.  Elle  eft  fort  peuplée,  &  c’eft  là  que  réfide  le  Gouver¬ 
neur,  &  la  Régence  du  département.  Il  fe  tient  dans  ce  lieu  de 
gioiles  foires  toutes  les  années,  &  les  Grifons  y  envoyent  ven¬ 
dre  quantité  de  troupeaux,  qu’on  conduit  en  Italie.  *  Etat  (•? 
Délices  de  la  Suiffe,  tome  4 .  p.  14 1  &  142. 

^ ^  A  Q  U  E  A  U  (André)  célébré  Jurifconfulte  François, 
natif  de  Fontenay- le- Comte  en  Poitou,  fiorilïoit  dans  le  feizié- 
me  iiécle.  Apres  avoir  paifé  fa  jeunelTe  dans  l’étude  de  la  Phi- 
lolophie  &  de  la  Jurifprudence,  il  exerça  l’Office  de  Lieutenant 
Civil  dans  le  lieu  de  la  nailfance ,  puis  fut  revêtu  par  François 
J  ,  d  une  enarge  de  Conseiller  au  Parlement  de  Bourdeaux, 
d  ou  enfuite  Henri  II  le  tira  pour  l’avoir  plus  près  de  lui,  &  lui 
donna  la  même  charge  dans  le  Parlement  de  Paris  ,  où ,  pour 
marque  de  l’eftime  extraordinaire  qu’on  faifoit  de  fon  mérite,  il 
fut  tait  Conftiller  de  la  Grand  Chambre,  11  s’appliqua  avec  un 
zélé  incroyable  à  purger  le  Barreau  des  chicanes  que  les  Plaideurs 
y  avoient  introduites,  &  fe  dévoua  tout  entier  au  Public,  foie 
dans  l’adminiftration  de  la  Juftice,  foit  dans  les  affaires  dé  l’E¬ 
tat.  Cependant  fes  grandes  occupations  ne  purent  le  détourner 
de  l’étude,  à  laquelle  il  étoit  extraordinairement  attaché.  Dans 
les  intervalles  des  fondions  de  fa  charge,  il  compofa  de  favans 
Traitez,  des  Prérogatives  de  la  Nobleffe  ;  du  Retrait  Lignager-,  des 
Loix  du  Mariage;  des  Commentaires  fur  Alexander  ab  Alexandro ; 
Cejfante  caufa  cejjat  effeEtus;  La  mort  Jaijit  le  vif;  De  f  ure  confli - 
tuti poffejj oris  ;  In  L.  Boves  J-  boc  Sermons  ff.  de  Verborum  Jignifica- 
tione.;  De  Pœnis  Legum  temperandis  aut  remittendis;  De  Privilegiis 
piœ  Caufce;  De  Prœfcriptionibus ;  In  Titulo  de  Judicio  in  rebus  e  xi- 
guis  fer  endo;  Commentarii  in  Titulum,  Res  inter  alios  aEtas  aliis  non 
prœjudicare  ;  Commentarii  in  L.  Si  unquam ,  C.  de  revocancla  donatio- 
ne;  Lommentarius  in  SeEtionem  de  Legibus  connubialibus  ;  Fallentia: 
regularum  Jurisj  Commentarii  de  utroque  retraEtu;  TraEtatus  Juper 
prima  Codicis  Familice  ereifeundee ,  L.  filium  quem  babentem.  Ces 
Ouvrages  font  remplis  de  tant  de  favoir ,  même  en  des  fujets 
différens  de  fa  profeffion ,  que  l’illuftre  Chancelier  Michel  de 
l’Hôpital  voulut  les  louer  publiquement  dans  un  des  Poèmes  La¬ 
tins  qu’il  adreffa  à  Tiraqueau.  On  dit  qu’il  eut  jufqu’à  trente 
enfans,  tous  d’un  légitime  mariage;  &  quelques  uns  ont  remar¬ 
qué  qu’il  donnoit  tous  les  ans  à  la  République  un  livre  &  un  en¬ 
fant.  Un  des  fils  de  Tiraqueau ,  nommé  André ,  comme  lui,  fut 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  &  ajouta  des  Préfaces  à  quel¬ 
ques  uns  des  Ouvrages  de  fon  père  qu’il  publia.  Ces  grands 
travaux  ne  l’empêchèrent  point  de  parvenir  à  une  extrême  vieil¬ 
le  fTe.  Ii  mourut  l’an  1558.  M.  Denys  Simon  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  de  Droit,  dit  que  Tiraqueau  mourut  âgé  de  80 
ans.  Ses  Oeuvres  ont  été  imprimées  à  Francfort  en  1616,  en 
deux  volumes  in  folio.  *  Bayle,  DiEt.  Crit.  Teiffier,  Eloges  des 
Hommes  Savons,  tome  1.  p.  367  Juiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

*  TIRAS,  eft  le  nom  du  feptiéme  fils  de  Japheth.  *  Ge- 
néfe ,  cb.  10.  v.  2. 

TIRAS.  Voyez  T  FI  I  R  A  S. 

T  I  R  C  O  N  N  E  L.  Voyez  T  Y  R  C  O  N  N  E  L. 

TIRE- J  Y,  iüe.  Voyez  T  Y  R  R  1  F. 

TIRE!.  Voyez  K  I  R  E  I. 

T  i  R  E  L.  Voyez  POIX,  famille. 

TiRE'SIAS,  Devin  très -expert,  étoit  fils  d’Evére  &  de 
la  Nymphe  Chariclo.  On  dit  qu’un  jour  ayant  vu  deux  ferpens 
frayer  enfemble  fur  le  Mont  -  Cythéron  ,  &  ayant  obfervé  lequel 
des  deux  étoit  la  femelle,  il  la  tua,  &  fut  à  l’inftant  transformé 
en  femme.  Mais  comme  fept  aùs  après  il  en  eut  encore  trouvé 
deux  accouplez,  il  tua  le  mâle,  &  fut  ainfi rétabli  en  fa  premiè¬ 
re  forme  d'homme.  On  ajoûte  que  Jupiter  &  Junon  difputant 
enfemble  pour  favoir  qui  recevoit  le  plus  de  plaifir  de  l’homme 
ou  de  la  femme  dans  l’a&ion  conjugale,  choilirent  pour  arbitre 
Tiréfias  qui  avoit  poffédé  l’un  &  l’autre  fexe.  Il  prononça  en 
faveur  de  Jupiter,  qui  foutenoit  que  la  femme  étoit  plus  l'enfi- 
ble;  de  force  que  Junon  indignée  l’aveugla.  Mais  Jupiter  en 
récompenfe ,  au  lieu  des  yeux  corporels,  lui  augmenta  ceux  de 
l’entendement,  lui  accordant  le  don  de  prophétie,  qu’il  garda 
julques  dans  les  enfers.  D'autres  dil'ent  qu’il  fut  privé  de  la  vue 
pour  avoir  révélé  quelques  fecrets  des  Dieux,  ou  pour  avoir 
apperçu  Minerve  toute  nue,  lorsqu’elle  fe  lavoit  dans  la  fontai¬ 
ne  d’FIippocréne.  Strabon  dit  que  fon  fépulchre  étoit  auprès  de 
la  fontaine  de  Tilphufe,  où  il  mourut  fuyant  deThébes,  &  dé¬ 
jà  fort  âgé.  Les  Thébains  lui  conlacrérent  des  honneurs  divins. 

II  fut  l’Inventeur  des  Aufpices.  On  Fhonora  comme  un  Dieu  à 
Orchoméne,  où  fon  Oracle  devint  muet,  après  avoir  été  célé¬ 
bré  pendant  plufieurs  fiécles.  *  Homère,  in  Odyffea.  Callima- 
que,  in  Lavacris  Palladis.  Ovide,  Metam.  I.  3.  Strabon,  l.  9. 
Apollodore,  l.  3.  Bayle,  DiEt.  Crit. 

TIRET  AINE,  rivière  d’Auvergne.  Voyez  l’article  de 
SAINT-ALYRE. 

TIRGATAO,  femme  d’Hécatæus ,  Roi  des  Sindes,  peu¬ 
ple  de  la  petite  Scythie,  entre  le  Palus  Méotid.e  &  le  Pont-Eu- 
xin,  proche  du  Bofphore  Cimmérien ,  avoit  été  emprifonnée 
par  ordre  d’Hécatæus,  à  qui  Satyrus,  Roi  du  Bofphore,  vouloit 
faire  époufer  fa  fille.  Mais  elle  eut  l’adreffe  de  s’échapper  de  la 
prifon ,  &  de  lever  une  puiffante  armée  avec  laquelle  elle  rava¬ 
gea  le  païs  d’Hécatæus  &  celui  de  Satyrus:  de  forte  qu’ils  furent 
contraints  de  demander  la  paix,  vers  l’an  50  avant  Jefus  Chrift. 
*  Polyen ,  l.  8.  c.  55. 

*T1RHAKA,  Roi  d’Ethiopie,  appellé  Tbargife  par  Jo- 
feph,  Antiq.  I.  10.  cb.  1,  vint  au  fecours  du  Roi  d’Egypte,  lors¬ 
que  Sennachérib  affiégeoit  Pelufium,  &  l’obligea  à  lever  le  liè¬ 
ge.  *  II.  ou  IV.  Rois,  cb.  19.  v.  9. 

♦TIRHANA  ou  T  H  A  R  A  N  A,  fils  de  Caleb  de  la 
Tribu  de  Juda,  &  de  Mahaca  fa  concubine.  *  E  Cbron.  ou  Pa - 
ralip.  cb.  2.  v.  48. 
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*  T  I  R  J  A  ,  troifiéme  fils  de  Jéhallelel ,  de  la  Tribu  de  Juda. 
Il  en  eft  fait  mention  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  1 6. 

T  I  R  1  D  A  T  E,  Roi  d’Arménie,  frère  de  Vologéfe  ,  Roi 
des  Parthes.  Après  plufieurs  guerres  qu’il  eut  avec_Corbulon  , 
Proconful  de  Syrie,  ayant  été  vaincu,  il  traita  enfin  avec  les 
Romains ,  &  reçut  le  diadème  de  l'Empereur  Néron,  vers  l’an  67 
de  Je  fus  Chrift.  *  Tacite,  Annal.  I.  r3.c.  37- 

TIRIDATE,  déclaré  Roi  des  Parthes  par  Tibère,  pour 
l’oppofer  à  Artaban  ,  fut  bientôt  trahi  &  abandonné  par  les  fiens, 
6c  obligé  de  laiTer  le  Royaume  à  Artaban.  *  Tacite, 


Annal.  I. 


6.  c.  32. 

TIRIDATE,  Garde  du  thréfor  de  Perfépolis  du  tems  de 
Darius ,  écrivit  à  Alexandre  qu’il  vînt  promptement  à  Perfépolis , 
parce  que  ceux  qui  étoient  dans  la  ville  vouloient  en  piller  les 
thréfors.  *  Quinte- Curce ,  l.  5. 

*  TIRIMIMPI,  nom  de  certains  Bramines  dans  les  In¬ 
des.  Ils  font  profeffion  de  n’avoir  aucun  commerce  charnel  avec 
les  femmes,  &  même  évitent  de  les  voir.  Ainfi  dès  qu’ils  veu¬ 
lent  paroître  en  public,  ils  envoyent  d’avance  des  gens  pour  les 
avertir  de  fe  retirer  du  chemin  par  où  ils  doivent  paffer.  *  Gr. 
DIB.  Univ.  Hall.  Baldæus,  Dejcription  des  côtes  de  Malabar  de 
Coromandel,  &  de  ITfle  de  Ceylan ,  en  Hollandois. 

T  I  R  I  N  (Jacques)  Jéfuite  d’Anvers ,  entré  dans  la  Société 
Pan  1580,  à  l'âge  de  vint  ans,  &  mort  le  24  juillet  1636,  a  fait 
un  Commentaire  fur  toute  la  Bible,  dans  lequel  il  a  recueilli  un 
abbrégé  de  ce  qu’il  a  trouvé  de  meilleur  dans  les  autres  Com¬ 
mentateurs.  Il  ne  s’arrête  point  à  expliquer  chaque  mot ,  6c  à' 
marquer  les  différentes  Leçons;  mais  à  rendre  fidèlement  &  clai¬ 
rement  le  fens  du  texte,  fuivant  l’interprétation  la  plus  commu¬ 
ne  des  Pères  &  des  Commentateurs.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  XVII  fiécle. 

T  1  R  I  O  L  O  :  c’étoit  autrefois  une  petite  ville  de  la  grande 
Grèce:  ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg  de  la  Calabre  Ul¬ 
térieure,  fitué  à  trois  lieues  de  Squillace,  du  côté  du  nord. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

T  I  R  1  T  I  R  I,  rivière.  Voyez  CARON. 

T  I  R  N  ou  T  Y  R  N  A  W.  Voyez  T  Y  R  N. 

T  I  R  O  E  N.  Voyez  T  Y  R  O  N  E. 

T  I  R  O  L,  province  d’Allemagne  avec  titre  de  Comté,  qui 
appartient  à  la  Maifon  d’Autriche,  eft  entre  la  Bavière,  la  Ca- 
rinthie,  l’Archevêché  de  Saltzbourg,  le  païs  des  SuilTes  6c  l’Ita¬ 
lie.  On  le  divife  en  Tirol  propre,  qui  tire  fon  nom  d’un  petit 
bourg;  en  Evêché  de  Trente  6c  de  BrefiTenon;  en  Comté  de  Bré- 
gents ,  de  Feldkirk,  de  Pludents  &  de  Montfort.  La  ville  ca¬ 
pitale  eft  Infpruck;  les  autres  font  Bolzano,  Brégents,  Brixen 
ou  BrefiTenon  ,  Trente  ôc  Hall.  Ce  pais  qui  eft  extrêmement 
fertile  6c  riche  en  mines  d’or  &  d’argent,  eft  arrofé  par  les  riviè¬ 
res  d’Etfch  ou  Adige  &  de  l’Inn.  Les  Alpes  de  Trente  le  divi¬ 
sent.  Le  Tirol  a  eu  des  Princes  particuliers;  mais  par  défaut 
d’enfans  mâles,  il  eft  échu  à  l’Empereur. 

*  TIROL,  petit  village  du  Comté  de  Tirol,  étoit  ancien¬ 
nement  une  petite  ville  de  Rhétie,  qui  a  donné  fon  nom  au 
Comté.  Ce  village  eft  au  fud  d’Infpruck,  tirant  vers  l’oueft,  & 
en  eft  éloigné  d’environ  treize  lieues.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
Sanfon  ,  Carte' du  Tirol. 

T  I  R  O  N  (Tullius)  Tira,  Affranchi  de  Cicéron,  écrivit  une 
Hiftoire  de  la  Vie  de  fon  Maître,  ôc  quelques  autres  Ouvrages. 
On  dit  que  ce  fut  lui  qui  inventa  la  manière  d’écrire  en  abbré¬ 
gé,  Ôc  qu’il  fut  le  premier  qui  en  forma  les  caraétéres,  que  les 
Latins  appelloient  Notce  ;  d’où  l’on  appelloit  Notarii  ceux  qui  é- 
eri voient  de  cette  manière,  comme  les  Grêffiers,  les  Notaires, 
&  c.  defquels  Martial  a  dit,  l.  14.  Epigr.  208. 


Carrant  verba  licet,  manus  eft  velocior  illis  : 

Vix  dum  lingua  Juum,  dextra  peregit  opus. 

Quelques  uns  attribuent  cette  invention  à  d’autres  qui  ont  vécu 
prefque  dans  le  même  tems  que  Tiron,  lequel  félon  eux,  n’a 
fait  qu’augmenter  le  nombre  de  ces  carâftéres;  mais  plufieurs 
Croyent  que  cette  méthode  eft  beaucoup  plus  ancienne,  &  difent 
qu’elle  étoit  en  ufage  parmi  les  Juifs,  fe  fondant  fur  ces  trois 
mots  Hébreux,  Mane ,  Tekel,  P  tarez,  rapportez  au  cinquième 
chapitre  de  Daniel,  qui  les  interpréta  au  Roi  Balthafar  ou  Bel- 
fçatfar,  donnant  à  chaque  mot  la  Lignification  d’un  fens  complet; 
&  fur  ce  verfet  du  44  Pfeaume  de  David  félon  la  Vulgate  ôc  le 
quarante -cinquième  félon  l’Hébreu  ,  Lingua  mea  calamus  Scri- 
bce  velociter  fcribentis ,  c’eft  à  dire,  ma  langue  eft  comme  la  plume 
d'un  Ecrivain  qui  écrit  extrêmement  vite.  *  Afconius  Pedianus, 
in  Orat.pro  Milofie.  Macrobe,  Saturn.  I.  2.  c.  1.  Saint  Jérôme  , 
in  Cbron.  Eufébe.  Vofllus,  de  Hift.  Lat.  I.  1.  c.  7.  Porta,  l.  1. 
Ralerus. 

TIRON,  THIRON,  village  avec  une  Abbaïe  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît,  qui  a  été  Chef  d’une  Congrégation  célébré, 
&  qui  dçpuis  l’an  1629  eft  de  la  Congrégation  de  Saint -Maur. 
Il  eft  dans  la  Beauce  en  France  fur  la  petite  rivière  de  Tiron  en¬ 
tre  Chartres  &  Nogent-le-Rotrou,  à  huit  lieues  de  la  premiè¬ 
re,  &  à  quatre  de  la  dernière.  *  Baudrand.  Maty,  DiB.  Géogr. 

TIRONE  ou  TIROEN,  province  d’Irlande  avec  ti¬ 
tre  de  Comté.  Voyez  T  Y  R  O  N  E. 

TIRONEAU,  Abbaïe  du  Maine  en  France.  Elle  eft  fur 
la  Sarte  aux  confins  de  la  Normandie ,  ôc  à  dix  lieues  du  Mans 
vers  le  nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

TI  R  OS  ,  originaire  de  Franche-Comté,  fut  un  des  plus 
grands  mangeurs  de  fon  fiécle.  M.  de  Bonvalot,  Abbé  de  Lu- 
xeu  qui  ne  vouloit  pas  croire  ce  qu’on  en  rapportoit,  lui  vit 
manger  un  jour  un  mouton  rôti  tout  entier  en  moins  d’une  heu¬ 
re  ,  fans  avaler  que  pour  un  fol  de  pain.  Il  but  dans  le  même 
tems  trois  pintes  de  vin  mefure  de  Paris.  Cet  Abbé  eut  enfuite 


TIR.  TIS.  TIT. 

tant  d’horreur  fraur  cet  homme,  qu’il  ne  voulut  plus  le  revoir. 
*  Goulart,  en Jès  Hiftoires  admirables. 

T  I  R  R  I  F  F.  Voyez  T  Y  R  R  I  F. 

*  TI  RTS  A,  nom  de  la  cinquième  fille  de  Tfelophcad, 
fils  de  Hépher.  *  Nombres,  cb.  26.  v.  33  :  &  cb.  36.  v.  11.  jfa- 
fué  ,  cb.  1 7.  v.  3. 

T  I  R  T  S  A ,  ville.  Voyez  T  H  E  R  S  A. 

*  TIRYNTHE,  ville  du  Péloponnéfe  dans  le  voifinage 
d’Argos.  Hercule  y  a  pris  nailfance  &  a  pour  cela  été  furnommé 
Tirynthius.  *  Héfychius. 

T  I  R  Z  A ,  ville.  Voyez  T  H  E  R  S  A. 

TIS.  TIT.  T IV. 

TI  S  A  R  I  A  ,  petite  ville  de  l’Amafie  en  Natolie.  Elle  eft  2 
dix  -  fept  lieues  de  Cogni,  vers  le  feptentrion  oriental.  On 
la  prend  pour  l’ancienne  Dioccefarea ,  ville  épifcopale  de  la  Cap- 
padoce ,  fuffragante  de  Céfarée.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

T  I  S  A  M  E'N  E,  fils  d’Orefte,  régna  à  Mycénes  pendant 
trois  ans.  *  Polyen,  l.  2.  c.  37. 

T  I  S  1  A  S,  Difciple  du  fameux  Orateur  nommé  Corax. 

T  I  S  B  E',  fille  Babylonienne.  Voyez  l’article  de  P  Y  R  A- 
M  E. 

T  I  S  B  E',  ville.  Voyez  J  A  N  I  Z  I. 

*  T  I  S  B  I ,  T  H  E  S  B  E'  ou  THESBON,  ville  de  la 
Paleftine  dans  la  Tribu  de  Gad.  Elle  fut  la  Patrie  du  Prophète 
Elie.  *  I.  ou  III.  Rois,  ch.  17.  v.  1.  Simon,  DiB.  de  la  Bible. 

TISINDON,  rivière  de  Perfe.  Elle  coule  dans  le  Kher- 
man,  baigne  Zirgian  ,  Lard,  Daregebert,  &  fe  décharge  dans  le 
Golfe  d’Ormus,  à  vint  lieues  de  Pille  d’Ormus  vers  le  Levant, 
félon  Baudrand  6c  les  petites  Cartes  de  Sanfon.  Quelques  Géo¬ 
graphes  prennent  cette  rivière  pour  celle  que  les  Anciens  nom- 
moient  Cy rus,  Bagradas,  Ôc  Agradatus ;  &  d’autres  pour  celle 
qui  portoit  le  nom  d ’Andanius  ou  d'Andanis.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

T I  S  I  P  H  O  N  E ,  Tiftpbone,  une  des  trois  Furies  infernales, 
ainfi  nommée  des  mots  Grecs  rhru; ,  c’eft  à  dire,  vengeance,  & 
C povoç ,  qui  veut  dite  meurtre,  parce  qu’elle  puniiïoit  les  meur¬ 
tres;  ce  qui  a  été  feint  pour  répréfenter  le  malheureux  état  des 
méchans ,  tant  en  cette  vie ,  qu’après  leur  mort. 

T  I  S I  P  H  O  N  E ,  Tifipbonus ,  ôc  Lycophron  avec  leur  fœur 
Thébé  femme  d’Alexandre  le  Phéréen,  tuèrent  ce  Tyran  leur 
beau  -  frère ,  fous  prétexte  de  rétablir  la  liberté;  mais  ils  fe  firent 
eux -mêmes  Tyrans,  Ôc  furent  enfuite  chaflez  par  les  Aléades, 
avec  le  fecours  d’Alexandre  le  Grand.  *  Diodore  de  Sicile  ,  /.  16. 

TISSAPHERNE,  Tijjapbernes ,  un  des  principaux  Sa¬ 
trapes  de  Perfe  du  tems  d’Artaxerxès ,  comtnandoit  dans  l’armée 
de  ce  Prince,  quand  Cyrus  frère  d’Artaxerxès  lui  donna  bataille. 
Il  eut  l’honneur  de  la  vi&oire,  ayant  foutenu  le  combat,  après 
qu’Artaxerxès  eut  été  bleifé:  en  récompenfe  Artaxerxès  lui  don¬ 
na  le  Gouvernement  de  tous  les  païs  dont  Cyrus  étoit  aupara¬ 
vant  Gouverneur,  &  fa  fille  en  mariage.  Depuis,  Tiflapherni 
ayant  été  battu  par  Agéfilas,  Général  des  Lacédémoniens  dans 
la  guerre  d’Afie ,  il  encourut  la  difgrace  d’Artaxerxès ,  excité  con¬ 
tre  lui  par  fa  mère  Paryfatis ,  ôc  fut  tué  par  l’ordre  de  ce  Prince 
à  Coloifes  en  Phrygie ,  étant  furpris  dans  le  tems  qu’il  fe  repo- 
foit.  *  Xénophon,  Retraite  des  dix  mille ,  &  Hift. 

TISSE  R  AN  (Jean)  Religieux  Cordelier  de  Paris,  fonda 
l’an  1494.  l’Ordre  des  filles  Pénitentes,  en  l’honneur  de  fainte 
Magdelaine.  Il  étoit  grand  Prédicateur  &  homme  de  bien;  & 
après  avoir  vivement  touché  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  ôc  con¬ 
verti  plufieurs  femmes  de  joye  par  fes  Sermons,  il  établit  cet  In- 
ftitut  pour  retirer  celles  à  qui  Dieu  ferait  la  grâce  de-quitter  le 
péché.  Il  s’en  trouva  d’abord  plus  de  deux  cens;  &  comme  le 
nombre  s’accrut  extraordinairement,  on  fouffrit  que  quelques 
unes  allaflent  k  la  quête  par  la  ville.  Ce  qui  durajufqu’à  l’an 
1500,  que  Louis,  Duc  d’Orléans,  depuis  Roi,  XII.  du  nom, 
leur  donna  fon  hôtel  d’Orléans,  où  elles  ont  demeuré  jufqu’à 
l’an  1572,  que  la  Reine  Catherine  de  Médicis  les  plaça  ailleurs. 
*  Génébrard,  in  Cbron.  Sponde,  anno  Cbrifti  1494.  nwm.  13.  Mé- 
zeray ,  Hift.  de  France. 

TISSINGTON  (Jean)  Religieux  &  Provincial  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  François  ,  Docteur  6c  Profefleur  dp  l’Univerfité 
d  Oxford,  aififta  à  l’aiïemblée  qui  fe  fit  à  Oxford  l’an  1381,  où 
l’on  condamna  Wiclef.  11  aflifta  au  Concile  qui  fe  tint  l’an  1392 
à  Stamford,  où  étoit  le  Roi  Richard  II,  &  où  l’on  condamna 
auiïi  la  doétrine  de  Wiclef.  Ce  Dofteur  a  fait  plufieurs  livres 
contre  les  Sectateurs  de  Wiclef,  entre  autres  Scutum  pro  defen- 
ftone  Euchariftice ,  &c.  que  les  Auteurs  croyent  être  le  même 
que  celui  dont  les  Manufcrits  font  à  Cambridge  dans  le  Collège 
de  faint  Benoît.  Il  mourut  l’an  1395,  à  Londres,  fous  le  régne 
de  Richard  II  ,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl. 
Script.  Leland.  Willot,  ôte.  • 

TITAN,  l’Ifle  du  Titan  ou  du  Levant:  c’eft  une  des  Illes 
d’Hyéres.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Provence,  à  douze  lieues  de 
Toulon  vers  le  Levant.  On  l’appelloit  anciennement  Hypcea , 
Hypata.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

TITAN,  fils  du  ciel  &  de  la  terre,  ou  de  Vefta ,  6c  frère 
aîné  de  Saturne,  devant  fuccéder  à  fon  père,  céda  néanmoins 
fon  droit  à  Saturne  fon  frère  puîné,  à  la  prière  de  fa  mère,  à 
condition  qu’il  n’éléveroit  aucun  mâle ,  afin  que  la  Couronne  re¬ 
vint  aux  enfans  de  Titan.  Mais  après  que  Jupiter,  Neptune  & 
Pluton  eurent  été  nourris  6c  élevez  par  l’adreiïe  de  Rhéa  leur  mè¬ 
re,  6c  femme  de  Saturne,  Titan  6c  fes  enfans  fe  voyant  fruftrez 
de  leur  efpérance,  prirent  les  armes  contre  Saturne,  lequel  fut 
vaincu  6t  emprifonné,  jufqu’à  ce  que  Jupiter  fon  fils  le  délivra, 
6c  défit  entièrement  ces  Titans.  Quelques  uns,  comme  Diodo¬ 
re  ,  ne  mettent  que  fix  Titans  6c  fix  filles,  du  nombre  defquels 
fut  Japet  père  de  Prométhée,  6c  Hypérion  qui  fut  père  du  Soleil 
&  de  la  Lune,  d’où  le  Soleil  eft  même  appellé  Titan ,  6c  la  Lune 
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Titanis.  Les  Egyptiens  en  inettoient  jufqu’aü  nombre  de  qua¬ 
rante-cinq.  Quelques  uns  confondent  ces  Titans  avec  les  Géans; 
mais  d'autres  les  diflinguent,  &  difent  que  les  Titans  firent  la 
guerre  à  Saturne,  &  les  Géans  à  Jupiter.  Tit  en  Phénicien  li¬ 
gnifie  de  la  boue ;  ce  qui  s’accorde  avec  la  Fable  ,  qui  fait  les  Ti¬ 
tans  fils  de  la  terre.  *  Noël  le  Comte  ou  Natalis  Cornes,  dans 
fa  Mythologie . 

TITANE,  ville  ancienne  de  Grèce  dans  la  partie  du  Pélo- 
ponnéfe,  appellée  Sicyonie.  On  voyoit  autrefois  dans  cette  vil¬ 
le  un  Temple  d’Efculape,  dont  la  fiatue  étoit  couverte  d’une  ro¬ 
be  de  laine  &  d’un  manteau,  en  forte  qu’on  ne  lui  voyoit  que  le 
vifage,  les  mains,  &  la  pointe  des  piez.  Celle  d’Hygiée,  fa  fil¬ 
le  Dédie  de  la  fanté,  étoit  aulli  tellement  couverte,  ou  de  fes 
habits  ou  des  cheveux  que  les  femmes  s’étoient  coupez  pour  les 
lui  offrir,  qu’on  avoit  peine  à  la  voir.  La  (latue  de  Coronis  é- 
toit  aulli'  dans  ce  Temple ,  &  faite  de  bois.  Les  Habitans  la 
portoient  dans  le  Temple  de  Minerve  ,  &  l’adoroient  là,  brûlant 
toutes  les  viftimes,  à  la  réferve  des  oifeaux  qu’ils  mettoient  fur 
les  Autels.  Quant  aux  ferpens  confacrez  à  Efculape,  les  hom¬ 
mes  n’ofoient  en  approcher,  &  leur  mettoient  feulement  leur 
viande  à  l’entrée  du  lieu,  ou  ils  étoient.  Proche  de  Titane  on 
voyoit  l’autel  des  vents,  où  le  Prêtre  facrifioit  une  nuit  toutes 
les  années,  &  faifoit  certains  myfléres  en  quatre  folles  qui  leur 
étoient  dédiées ,  chantant  même  quelque  vers  magiques.  Entre 
cette  même  ville  &  Sicyone  on  trouvoit  le  Temple  des  Déelfes, 
nommées  Sévères  par  les  Athéniens  ,  &  Eumépides  par  les  Sicyo- 
niens.  Ils  leur  facrifioient  tous  les  ans  en  certain  jour  des  brebis 
pleines ,  de  même  qu’aux  Parques ,  dont  les  autels  étoient  près 
de  là.  *  Davity,  Sicyonie.  Th.  Corneille,  Dict.Géogr. 

T  I  T  A  R  E'  S  O  ,  en  Latin  Titarefius ,  fleuve  de  la  Theffalie , 
a  fa  fource  au  pié  du  Mont  -  Titare ,  pade  auprès  de  la  ville  de 
Farfa,  &  va  fe  rendre  dans  le  fleuve  de  Falampria,  autrefois  ap- 
pellé  Pénée.  Les  Hifioriens  difent  que  le  Falampria  ne  le  veut 
point  recevoir;  &  qu’après  avoir  porté  fes  eaux  qui  nagent  déf¬ 
ît, s  comine  de  l’huile,  il  les  rejette  hors  de  fon  lit,  &  leur  fait 
prendre  un  autre  cours,  ne  les  pouvant  fouffrir,  parce  qu’elles 
viennent  du  Styx.  Le  Poëte  Lucain  dit  au  contraire  que  le  Ti- 
taréfo  fortant  du  Styx ,  lequel  (félon  la  Fable)  efi  refpeété  même 
par  les  Dieux,  ne  veut  pas  mêler  fes  eaux  avec  celles  d’un  fleu¬ 
ve  ordinaire.  *  Pline,  l.  4.  c.  9.  Lucain,  l.  6.  v.  37 6. 

T  I  T  E,  Titus ,  Difciple  de  làint  Paul ,  fut  établi  Evêque  de 
Crète,  par  cet  Apôtre,  qui  lui  écrivit  une  Epître,  où  il  enfei- 
gne  quels  font  les  devoirs  d’un  véritable  Minifire  de  Jefus  Chrifl. 
Saint  Paul  parle  de  lui  comme  d’un  homme  qui  lui  étoit  très- 
cher  &  très  -  utile.  Cet  Apôtre  le  mena  avec  lui  à  Jérufalem  l’an 
51 ,  dans  le  tems  du  Concile  tenu  en  cette  ville;  6t  ce  fut  en  ce 
tems-là  que  quelques  nouveaux  convertis  d’entre  les  Juifs  ,  vou¬ 
lurent  l’obliger  à  fe  faire  circoncire;  mais  S.  Paul  réfifia  géné- 
reufement  à  cette  prétention.  Tite  accompagna  enfuite  S.  Paul 
à  Ephéle,  d'où  cet  Apôtre  l’envoya  à  Corinthe  vers  la  fin  de 
Pan  56,  pour  pacifier  le  trouble  que  la  divifion  avoit  mis  dans 
cette  Eglife.  Sa  négociation  eut  le  fuccès  que  S.  Paul  en  devoit 
cfpérer,  &  il  alla  l’année  fuivante  rejoindre  fon  Maître,  qui  é 
toit  paffé  de  l'roade  en  Macédoine.  11  l’informa  de  l’état  où  il 
avoit  laifTé  l’Eglife  de  Corinthe,  &  lui  rendit  compte  des  aumô¬ 
nes  qu’il  avoit  préparées  pour  envoyer  à  Jérufalem.  Saint  Paul 
le  renvoyai  Corinthe  pour  quelque  tems,  après  quoi  il  accom¬ 
pagna  faint  Paul  pendant  fix  ans ,  jufqu’à  ce  que  cet  Apôtre 
ayant  obtenu  la  liberté  de  fortir  de  Rome  l’an  63  ,  &  retournant 
en  Orient,  s’arrêta  dans  Pille  de  Crète,  où,  il  laifia  Tite  chargé 
de  la  conduite  des  Eglifes  de  cette  iile.  Quelque  tems  après, 
faint  Paul  lui  écrivit  de  le  venir  trouver  à  Nicopoli,  &  l’envoya 
en  Dalmatie.  Après  la  mort  de  faint  Paul,  il  retourna  dans  Pille 
de  Crète,  où  il  réfida  le  relie  de  fes  jours.  On  tient  qu’il  a  vé¬ 
cu  très-longtemst  Les  Latins  honorent  fa  mémoire  au  quatriè¬ 
me  de  janvier;  les  Grecs  au  25  d’août.  *  Epitre  de  S.  Paul  à 
Tite.  Eufébe ,  Hifl.  S.  Jérôme,  de  Script.  Eccl.  Baronius,  in  An¬ 
nal.  &  Martyrologio. 

TITE,  Gouverneur  de  Syrie ,  &  grand  ennemi  d’Archélaüs , 
Roi  de  Cappadoce.  Ils  fe  réconcilièrent  néanmoins  par  l’entre- 
mife  d'Hérode  le  Grand ,  Roi  de  Judée.  *  Joféphe,  Antiq.  Ju- 
daïq.  I.  16.  c.  12. 

TITE  ( Titus  Fefpajianus)  Empereur,  étoit  fils  aîné  de  Fefpa- 
Jien  &  de  Flavia  Domitilla.  Vefpafien  étoit  en  Achaïe  avec  Né¬ 
ron  ,  lorsque  cet  Empereur  le  nomma  pour  avoir  la  conduite  de 
la  guerre  des  Juifs,  en  Pan  66  de  l’Ere  vulgaire.  Il  n’arriva  en 
Judée  que  l’année  fuivante  &  commença  à  former  fon  armée  en 
l’an  67-  Tite,  fon  fils,  qu’il  avoit  choifi  pour  l’un  de  fes  Lieu- 
tenans ,  le  vint  joindre  à  Ptolémaïde  ,  avec  deux  Légions  qu’il 
lui  amenoit  d’Alexandrie.  Ils  commencèrent  donc  la  guerre  par 
la  Galilée,  voulant  donner  à  ceux  de  Jérufalem  le  tems  de  fe  re- 
connoître.  Tite  donna  dans  cette  guerre  diverfes  marques  de 
fa  valeur;  &  Vefpafien,  fon  père ,  ayant  été  reconnu  Empereur 
en  Pan  69,  &  étant  obligé  de  s’en  aller  en  Italie ,  Tite,  fon  fils, 
demeura  feul  chargé  du  foin  de  la  guerre  des  Juifs.-  Il  afliégea 
Jérufalem  au  commencement  d’avril  de  Pan  70  de  l’Ere  vulgaire. 
La  première  muraille  fut  emportée  le  28  d’avril;  la  fécondé,  le 
troifiéme,  &  encore  le  feptiéme  de  mai;  la  Tour  Antonia  fut 
forcée  le  cinquième  de  juillet.  Le  facrifice  perpétuel  fut  inter¬ 
rompu,  &ceffa  entièrement  le  feptiéme  ou  le  dixiéme  du  même 
mois.  Le  Temple  fut  brûlé  malgré  Tite  le  dixiéme  d’août.  Les 
Romains  forcèrent  la  troifiéme  muraille  de  la  ville  le  feptiéme 
de  feptembre,  &  Tite  y  entra  le  lendemain.  Après  cela  Tite  fit 
rafer  le  Temple  &  toute  la  ville.  Les  Juifs  tiennent  par  tradition 
qu'il  fit  palier  la  charrue  fur  la  ville,  ou  au  moins  fur  le  Tem¬ 
ple;  ce  qui  étoit  la  marque  de  la  dernière  défolation  :  mais  on 
croit  que  cela  arriva  plutôt  fous  Adrien.  Tite  lailfa  à  Jérufalem 
la  dixiéme  Légion  fous  le  commandement  de  Terentius  Rufus; 

&  comme  l’hiver,  qui  étoit  proche,  ne  lui  permettoit  pas  de 
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s’embarquer  pour  aller  trouver  fon  père  à  Rome,  il  alla  vifiter 
diverfes  villes  de  Syrie,  où  il  fit  Peuvent  répréfenter  des  Jeux 
aux  dépens  des  Juifs ,  dont  le  carnage  faifoit  toûjours  une  partie 
de  ces  divertiflemens.  Il  demeura  quelque  tems  à  Béryte,  &  alla 
enfin  à  Antioche  au  commencement  de  Pan  71  de  l’Kre  vulgaire. 
De  là  il  alla  à  Zeugina,  fur  l’Euphrate,  où  il  conféra  avec  les 
Ambalïadeurs  de  Vologéfe,  Roi  des  Parthes.  Il  revint  enfuite  à 
Antioche ,  où  il  ne  voulut  point  toucher  aux  privilèges  des 
Juifs ,  ni  les  chafler  de  cette  ville ,  comme  les  Bourgeois  d’Antio¬ 
che  l’avoient  demandé  avec  inflnnce.  Il  repaffaà  Jérufalem  pour  fe 
rendre  en  Egypte,  &  il  ne  put  retenir  fes  larmes  ,  en  voyant  l’é¬ 
tat  où  cette  ville  étoit  réduite:  il  fit  même  des  imprécations  contre 
ceux  qui  i’avoient  forcé  à  en  venir  à  cette  extrémité  contre  fon 
inclination.  D’Alexandrie  il  vint  à  Rome  par  mer ,  où  il  triom¬ 
pha  des  Juifs  avec  fon  père  Vefpafien.  Parmi  les  dépouilles  ,  on 
remarqua  la  table  d’or  &  le  chandelier  d’or  à  fept  branches, 
avec  le  rouleau  de  la  Loi  des  Juifs,  qui  furent  portez  en  triom¬ 
phe.  Le  livre  de  la  Loi  fut  confervé  dans  le  palais,  avec  les 
tentures  de  pourpre,  qui  avoient  fervi  au  Temple.  Les  vafes 
d’or  furent  mis  dans  le  Temple  que  Vefpafien  rit  bâtir  fous  le 
nom  de  la  Paix.  Tite  fuccéda  à  Vefpafien  le  24  de  juin  de  Pan 
79,  &  mérita  le  furnom  de  Délices  du  Genre  humain ,  pour  fa 
grande  clémence,  fa  libéralité  &  fa  douceur.  Sa  libéralité  fut 
remarquable;  &  l’Hiftoire  a  confacré  ce  beau  mot,  qu’il  dit 
après  avoir  pafle  une  journée  fans  avoir  rien  donné,  Mes  amisy 
nous  avons  perdu  ce  jour.  Ce  Prince  aima  les  Lettres ,  &  compofa 
divers  Poèmes  en  Grec  &  en  Latin.  Son  empire  ne  fut  que  de 
deux  ans,  deux  mois  &  vint  jours.  Il  mourut  le  13  feptembre 
de  Pan  81,  âgé  de  quarante  &  un  an,  empoifonné,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs,  par  Domitien ,  fon  frère.  *  Suétone,  en  fa  Fie. 
Joféphe.  Eutrope.  DomCalmet,  Diüionnaire  de  la  Bible. 

TITE,  Evêque  de  Boitres  dans  l’Arabie  de  Pétra ,  vivoit 
dans  le  quatrième  fiécle,  &  fe  trouva  au  Concile  d’Antioche  Pan 
363.  Sozoméne  nous  apprend  que  l’Empereur  Julien  le  voulue 
chafler  de  fon  Eglife  ;  &  nous  avons  encore  l’Epître  que  ce  Prin¬ 
ce  écrivit  fur  ce  fujet  à  ceux  de  Bofires.  Tite  mourut  fous  l’em¬ 
pire  de  Valens  ,  vers  Pan  370,  ou  379  félon  M.  Du  Pin,  &  la  if- 
là  des  livres  excellens  contre  les  Manichéens.  Canifius  en  a  pu¬ 
blié  trois,  &  l’argument  du  quatrième.  Nous  avons  fous  fon 
nom  des  Commentaires  fur  faint  Matthieu  &  fur  faint  Luc; 
mais  il  efi  fur  qu’ils  ne  font  pas  de  fa  façon  ,  puisque  faint  Jean 
ChryfoAome,  faint  Ifidore  de  Pélufe,  &  d’autres  qui  ont  écrit 
après  lui ,  y-  font  citez.  11  y  a  apparence  que  ces  Ouvrages  font 
d’un  autre  Tite  plus  jeune,  dont  le  Père  Combefis  a  donné 
quelques  morceaux  dans  l’augmentation  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  *  Sozoméne,  Hijl.l.  5 .c.  14.  S-  Jérôme,  in  Catal.  Ho¬ 
noré  d’Autun,  Libel.  1.  c.  103.  Bellarmin ,  de  Script.  Eccl.  Pof- 
fevin,  in  Appar.  Sacro.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
cléfiajliques  du  quatrième  Jiécle. 

TI  i’E-LI  VE,  Titus  -  Livius ,  Hiflorien  Latin,  étoit  de 
Padoue,  &  non  pas  d’Apone,  dite  préfentement  Abano ,  comme 
Sigonius ,  Pignorius  &  quelques  autres  fe  le  font  imaginé,  fe 
fondant  fur  ce  vers  de  Martial  de  l’Epigramme  62  du  premier 
livre , 

Cenfetur  Apona  Livio  fuo  Tellus. 


Mais,  ou  Martial  a  mis  un  mot  pour  un  autre,  ou  plutôt  il  faifoit 
allufion  à  une  fontaine  de  Padoue,  dite  Apone.  Il  vint  à  Rome, 
où  fon  mérite  lui  fit  d’illufires  amis  entre  lefquels  Augufie  fut 
un  des  premiers.  Cet  Hiflorien  demeuroit  tantôt  à  Rome,  & 
tantôt  à  Naples,  où  il  fe  retiroit  pour  travailler  avec  moins  d’in¬ 
terruption.  Après  la  mort  d’Augufle,  il  retourna  dans  le  lieu  de 
fa  naiflance,  où  il  mourut  la  quatrième  année  du  régne  de  Ti¬ 
bère,  &  la  2i  de  Jefus  Chrifl,  le  jour  des  Calendes  de  janvier. 
Son  Hifloire  qui  commence  à  la  fondation  de  Rome,  finifloità  la 
mort  de  Drufus  en  Allemagne.  Elle  n’étoit  pas  alors  divifée  pat 
décades;  mais  feulement  en  cent  quarante  livres,  dont  nous  n’a¬ 
vons  plus  que  trente- cinq;  encore  ne  font-ils  pas  d’une  même 
fuite.  La  fécondé  décade  nous  manque,  &  nous  n’avons  que  la 
première,  la  troifiéme,  la  quatrième,  avec  la  moitié  de  la  cin¬ 
quième,  qui  fut  trouvée  à  Wormes  par  Simon  Grynæus.  Depuis 
on  a  trouvé  dans  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Bamberg, 
le  commencement  du  XLIII  livre.  Il  eft  vrai  que  ce  fragment 
n’a  pas  été  reçu  fans  contefiation  entre  les  Critiques.  François 
Bartholin  qui  l’apporta  d’Allemagne  en  Italie,  Antoine  Quéren- 
ge  &  Gafpard  Lufignan  le  jugèrent  autentique.  Volïîus  &  quel¬ 
ques  autres  s’inferi virent  en  faux  contre  cette  fuppofition  ,  qui 
ne  peut  tromper,  difent -ils,  que  ceux  qui  ont  des  oreilles  de 
Midas.  Avant  cet  ouvrage,  Tite-Live  avoit  écrit  des  Dia¬ 
logues  Philofophiques ,  qu'il  dédia  à  Augufie,  félon  Sénéque; 
&  Quintilien  nous  apprend  qu’il  avoit  encore  donné  d’excellens 
préceptes  de  Rhétorique,  dans  une  lettre  adrelfée  à  fon  fils. 
Suétone  remarque  qu’il  avoit  été  choifi  entre  les  plus  favans 
hommes  de  fon  fiécle,  pour  avoir  foin  de  l’inflruftion  du  jeun© 
Claude,  qui  fut  depuis  Empereur;  mais  fon  Hifloire  efl  l’Ou¬ 
vrage  qui  lui  a  donné  le  plus  de  réputation.  Aufll  quelques  uns 
lui  ont  donné  le  même  éloge  que  Sénéque  le  Rhéteur  attribue  à 
Cicéron,  d'avoir  égalé  par  la  grandeur  de  fon  génie  la  grandeur  de 
l'Empire  Romain.  Fline  Le  Jeune  remarque  qu’on  vit  venir  à  Ro¬ 
me  un  Efpagnol  de  Séville  ou  de  Gadès ,  qu’on  eflimoit  alors  la 
dernière  place  du  côté  d’occident ,  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  Ti¬ 
te-Live  ,  &  de  s’entretenir  avec  lui.  Il  y  a  pourtant  eu  des  gens  qui 
n’ont  pas  fait  difficulté  de  le  critiquer.  De  fon  tems  Afinius  Pol- 
lio  lui  reprochoit  fon  air  de  Padoue,  qu’il  nommoit  fa  Patavini • 
té;  &  depuis  on  fait  que  Caligula  ne  pouvoit  fouffrir  ni  fes  fia 
tues  ni  fes  Ecrits.  Mais  ces  remarques  ne  font  pas  de  ce  lieu, 
&  les  curieux  pourront  confulter  Pline  ,  /.  2.  Epijl.  2.  Séné¬ 
que,  Epifl.  101.  Quintilien,  Jnjlitut,  l.  20.  c>  i-  Suétone,  in 
S  3  Clau ' 
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Clnudid  ,  •  in  Caligula  ,  If  in  Domttio.  Jacques  Philippe  Thoma- 
fini,  inVita  Vïror.  Illuft.  Voffius  ,  de  Hift.  La t.  I.  i.  c.  19. 
La  Mothe-Le-  Vayer,  Jugement  des  Hift.  Isc.  On  avoit  cru, 
l’an  1413,  avoir  trouvé  à  Padoue  le  tombeau  de  Tite-Live 
dans  un  des  jardins  de  l’Abbaïe  de  Sainte-Juftine  ,  bâtie  fur 
les  ruines  du  temple  de  la  Concorde,  dont  il  avoit  été  Prêtre: 
fon  corps  enfermé  dans  du  plomb  fut  tiré  de  terre ,  &  demeu¬ 
ra  en  dépôt  dans  le  monaftére  jufqu’en  1447 ,  qu’on  le  plaça 
à  la  Maifon- de-vil  le,  où  on  lui  dreiTa  un  Monument,  auquel 
on  mit  une  Infcription  ancienne,  trouvée  dans  le  voifinage  du 
lieu  où  étoit  ce  corps  ,  &  fur  laquelle  le  nom  de  Tite  -  Live 
étoit  gravé;  mais  divers  Savans  ont  montré  que  ce  Monument 
ne  peut  être  que  d'un  Affranchi  d’une  fille  de  Tite  -  Live. 
Alfonfe  ,  Roi  d'Aragon  ,  faifoit  un  tel  cas  de  Tite  -  Live,  qu’il 
fit  demander  l’an  1451  aux  Padouans  un  de  fes  bras.  On  le  lui 
accorda  ,  &  ce  Prince  le  fit  tranfporter  à  Naples  où  il  le  reçut 
avec  honneur.  La  raifon  qui  l’engagea  à  cette  démarche  eft 
que  le  plaifir  qu’il  avoit  trouvé  à  la  leéture  de  fon  Hiftoiren- 
voit  contribué  à  lui  faire  recouvrer  la  fanté.  M.  Doujateft  ce¬ 
lui  qui,  le  prémier,  a  donné  l’édition  la  plus  complette  de 
l’Fliftoire  de  Tite-Live.  Cette  édition  a  été  réimprimée  à  Ve- 
nife  en  6.  vol.  inquarto.  avec  des  Notes  de  M.  le  Clerc.  *  Voyez 
ii  Marmieruditi  di  Sertorio  Orfato.  Le  Père  Niceron,  Mémoi¬ 


res  pour  fervir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illuftres ,  tome  5.  p.  15  <5. 

T  1  T  E  L  M  A  N  (François)  natif  de  Haffelt,  ville  de  l’E¬ 
vêché  de  Liège  ,  dans  le  XVI  fiécle ,  prit  l’habit  de  Religieux  de 
faint  François  parmi  les  Cordeliers  de  Louvain  ;  puis  étant  à 
Rome,  il  palTa  dans  l’Ordre  des  Capucins  l’an  1535.  Il  mou¬ 
rut  deux  ans  après,  félon  quelques  Auteurs,  ou  comme  veut 
le  Mire,  l’an  1353.  Titelman  avoit  beaucoup  d’érudition,  & 
favoit  bien  la  Philofophie  ,  &  la  Théologie  Scholallique. 
Ses  Ouvrages  font,  de  Confedcratione  Dialetticœ  libri  Jeptem;  de 
Confideratione  Rerum  Naturalium  libri  duodecim  ;  Parapbraftica 
Elucidatio  in  Jobum  ;  in  Cantica  Canticorum  If  Ecclefiaften  ;  in 
ovines  Pfalmos  Davidicos ,  additis  Nutationibus  ex  Hebrceo  ac  Chaî¬ 
na  0  ;  Elucidatio  in  Cantica  Ferialia  ;  in  Evangelium  Mattbcei  ;  In 
Evangelium  Jobannis ;  in  omîtes  Epiftolas  Pauli  If  aliorum  Apofto- 
lorum  ;  Collationes  in  Epiflolam  Pauli  ad  Romanos  ;  Epiftola  Apolo- 
getica  pro  Opéré  Collationum  ;  de  Autoritate  Apocalypfeos  D.  Joan- 
nis  ;  Summa  Myfteriorum  Fidei  Cbriftianœ ,  ex  Sacris  Scripturis  ; 
Expofitio  Cceremoniarum  OJficii  Mifjie;  Meditationes  Sacrœ  pro  cor- 
dis  in  Deo  conftabilitione  ;  de  SanÜiftima  ou  Sacro  -Santta  Trinita- 
te  ;  Expofitio  OJficii  Ecclefiajiici  ;  Oratio  de  prœmatura  morte  Bono- 
rum  ;  Scbolia  in  Arnoldum  Carnotenfem  ,  de  feptem  verbis  Domini  in 
cruce;  Vua  Joannis  de  Myrica  If  Oratio  habita  in  funere  ejujdem ; 
de  Fuie  If  Moribus  Ætbiopum.  Gilbert  Coufin  ou  Cognatus ,  & 
Erafme  ont  écrit  contre  lui ,  &  le  traitent  fort  mal.  *  Bellar- 
mïn,  des  Ecrivains  Ecclefiaft.  Zacharie  Bovier,  in  Ann.  Capuc. 
Henri  Willot.  François  Sweert.  Valére  André,  p.  244  If  243. 
Le  Mire. 

T  I  T  H  O  N  U  S ,  fils  de  Laomédon ,  Roi  des  Troyens,  frè¬ 
re  de  Priam,  fut,  dit -on,  enlevé  pour  fa  beauté  par  l’Auro¬ 
re,  &  fut  emmené  en  Ethiopie,  où  elle  eut  de  lui  un  fils, 
appellé  Memnon.  Les  Poètes  difent  qu’à  la  prière  de  l’Auro¬ 
re,  Jupiter  rendit  Tithonus  immortel;  mais  qu’ayant  oublié  de 
demander  qu’il  ne  vieillît  point ,  il  tomba  dans  une  vieilleffe 
fi  incommode,  que  ne  prenant  plus  de  goût  aux  plaifirs  de  cet¬ 
te  vie,  il  obtint  de  l’Aurore  d’être  changé  en  une  cigale,  la¬ 
quelle  dépouille  fa  vieille  peau  ,  &  ne  meurt  point-  *  Apol- 
lodore,  Bibliotb.  I.  3.  Diodore  de  Sicile  ,  Bibliotb.  I.  4.  Ho¬ 
race  ,  Carminum  l.  2.  Ode  16.  v.  30. 

*  T  I  T  I  (Robert)  naquit  à  Borgo  -  San  -  Sepolcro  ,  petite 
ville  de  la  Tofcane  le  quatrième  mars  1551,  de  Benoît  Titi  & 
de  Laure  Picconi ,  tous  deux  de  familles  très  illuftres.  Après 
avoir  commencé  fes  études  à  Bologne,  il  alla  les  continuer  à 
Rome  &  à  I’ife.  En  1370,  il  entra  dans  le  Collège  Ducal  de 
la  Sapience  à  Pife.  Il  acheva  de  s’y  perfectionner  dans  les  Lan¬ 
gues  Gréque  &  Latine,  y  fit  fa  Philofophie ,  &  s’appliqua  en- 
fuite  à  l’étude  du  Droit ,  pour  laquelle  cependant  il  fe  fentoit 
moins  d’inclination  que  pour  celle  des  Belles  Lettres.  En  157 6, 
il  fut  reçu  le  28  novembre  Doéleur  en  Droit.  11  alla  après  ce¬ 
la  à  Florence  ,  où  la  néceflité  l’obligea  de  fréquenter  le  Bar¬ 
reau,  ce  qu’il  fit  avec  tant  defuccès,  qu’il  devint  en  peu  de 
tems  un  des  plus  fameux  Avocats  de  Florence.  En  1597,  il 
eut  une  vocation  qui  fatisfit  fa  paillon  dominante  pour  la  Poë- 
fie  &  pour  les  Belles  Lettres,  &  il  obtint  une  Chaire  d’Huma- 
nitez  qui  vaquoit  à  Bologne.  Au  bout  de  neuf  ou  dix  ans , 
le  Grand  Duc  fon  Maître  Cappella  dans  i’Univerfité  de  Pife.  Il 
commença  fes  Leçons  à  la  fin  de  l’an  1607.  Deux  ans  après  , 
étant  allé  à  Florence  pour  y  palier  les  vacances,  il  y  mourut 
âgé  de  58  ans,  laiftant  de  il Parie  Mancini  fa  femme  un  grand 
nombre  d’enfans  tous  en  bas  âge.  Il  avoit  amaffé  une  riche 
bibliothèque  que  fa  veuve  fut  obligée  de  vendre  pour  établir 
fes  enfans,  dont  la  plupart  prirent  le  parti  de  la  Religion.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  ad  Antonium  Meliorium  Carminum 
liber  primus  ;  Locorum  controverforum  libri  deeem  ;  Pro  fuis  Locis 
controverfis  AJj'ertio  adverfus  Tvonem  quendam  Villiomarum  Italici 
nominis  Calumniatorem  ;  Nereus ,  in  Nuptias  Serenijfimi  Ferdinandi 
Mcdicis  If  Cbriftinæ  Lotharingiæ  Carmen  ;  Brevi  Annotazioni  fo- 
pra  le  Api  del  Ruccellaï  ;  In  duodecim  libros  Syriados  Pétri  Ange- 
lii  Scbolia  ;  In  Géorgien  Virgilii  Prœlettiones  quatuor  ;  Oratio  B 0- 
nonice  habita,  lorsqu’il  prit  pofleffion  de  fa  Chaire  d’Humanitez; 
In  Clementem  VIII ,  Pontificem  Maximum  Oratio  &  Carmen;  Ad 
Illuftrem  If  Reverendum  Cynthium  Aldobrandinum  Cardinalem  Car¬ 
men;  ad  Cæfaris  Commentarios  de  Bello  Gallico  PrceleEliones  qua¬ 
tuor;  Ad  Catulli  Galliambum  five  Carmen  LX I V  Prœlettiones  qua¬ 
tuor;  Oratio  Pifis  habita  ;  Egloga  ad  Hieronymum  Guicciardinum  ; 
Apologia  pro  Petronio  Arbitra  ;  In  facram  Deiparœ  Imaginent  fanEH 
Lues  manu  pitlam  Carmen  ;  Rime.  Il  a  donné  au  Public  une  bon- 
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ne  édition  du  livre  intitulé  M.  Aurelii  Oiympii  Nemefiani  Car- 
tbaginienfis  If  T.  Calpburnii  Siculi  Bucolica ,  enrichie  de  nou¬ 
veaux  Commentaires  de  fa  façon.  Il  a  fait  plufieurs  autres  Ou¬ 
vrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez.  *  Le  Père  Niceron  ,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illuftres  ,  tome  13.  p.  17 
If  fuiv. 

T  I  T I  C  A  C  A:  c’eft  un  grand  lac  dans  le  Royaume  du  Pé¬ 
rou  en  Amérique.  Il  eft  à  quarante  lieues  de  Cufco  vers  le 
midi.  Il  a  80  lieues  de  circuit,  &  60  à  80  brades  de  profon¬ 
deur  en  quelques  endroits.  Quand  il  eft  agité  par  les  vents, 
il  paroît  aufii  impétueux  que  la  mer  même;  mais  il  ne  commu¬ 
nique  point  avec  l’Océan,  étant  éloigné  de  la  Mer  de  Sud  de 
60  lieues  ,  &  en  étant  féparé  par  de  grandes  montagnes.  Il 
y  a  plufieurs  &  grandes  iiles  ,  pofifédées  par  les  Indiens,  qui  y 
mettent  en  fûreté  leurs  meilleurs  efFets.  Acofta  dit  qu’il  reçoit 
dix  rivières,  il  n’a  qu’une  ilfue,  qui  n’eft  pas  large,  mais  pro¬ 
fonde  ,  &  fi  rapide  qu’on  n’y  peut  faire  aucun  pont.  Cepen¬ 
dant  les  Indiens  ont  trouvé  le  moyen  de  le  palier  par  le  moyen 
d’un  pont  de  cordes  faites  d’herbe,  &  qui  eft  fi  fort  que  les  bc. 
tes  y  peuvent  pafler  fûrement.  Les  eaux  en  font  braques,  moins 
falées  que  celles  de  la  mer  ;  mais  fi  troubles,  qu’elles  ne  font 
pas  potables.  L’ifiue  s’étend  du  côté  du  fud,  jufques  à  un  pe- 
tic  lac,  qui  en  eft  à  50  lieues,  qu’on  nomme  le  Lac  Parie  oa 
de  Aulagis.  11  n’a  point  d’iftue  ,  &  l’on  croit  qu’il  décharge 
fes  eaux  dans  la  mer  par  des  canaux  fouterrains.  *  Laët, 
Defcr.  des  Indes  Occid.  p.  158. 

TITIEN  (Jules)  ou  T  A  T I  E  N  félon  Jules  Capitolin , 
Géographe,  Orateur  &  Rhéteur,  florifloit  entre  le  commence¬ 
ment  &  le  milieu  du  troifiéme  fiécle,  &  fut  l’un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  tems.  Jules  Capitolin  dam  la  Vie  de  Ma¬ 
ximin  ,  en  parle  ainfi ,  Ujus  eft  ....  Tatiano  filio  Tatiani  Senio- 
ris  qui  Provinciarum  libros  pulcherrime  fcripfit.  Le  pronom  qui, 
qui  fuit  immédiatement  Tatiani  Senioris ,  a  fait  croire  à  la  plu¬ 
part  des  Modernes  que  ce  dernier  étoit  l’Auteur  de  cet  Ouvra¬ 
ge;  mais  il  faut  l’entendre  du  premier,  fils  du  fécond.  Titien 
le  fils ,  fut  Précepteur  de  l’Empereur  Maximin  le  Jeune  pour 
l’Eloquence  Latine.  Il  ne  faut  le  confondre  ni  avec  Titien  fon 
père,  ni  avec  Titien  , Préfet  des  Gaules  en  346,  ni  avec  Ti¬ 
tien  Conful  en  245,  ni  avec  Titien  Conful  en  341.  Notre  Ti¬ 
tien  ne  fut  pas  longtems  avec  fon  Elève  qui,  auffi  bien  que  fon 
père,  fut  tué  en  238  au  fiége  d’Aquilée.  Il  étoit  déjà  Conful, 

&  ces  deux  Princes  l’avoient  déjà  revêtu  de  cet  honneur  avant 
leur  mort;  mais  comme  on  ne  trouve  point  fon  nom  dans  les 
l’aftes  Confulaires,  peut-être  ne  fut -il  que  Conful  fubrogé.  Il 
gouverna  alternativement  les  Ecoles  de  Lyon  &  de  Befançon  , 
&  s’acquit  beaucoup  de  gloire  en  cet  emploi  dans  l’exercice 
duquel  il  mourut.  Comme  il  afteétoit  d’imiter  tous  les  Ora¬ 
teurs  qui  l’avoient  précédé,  on  le  nomma  le  Singe  de  fon  tems . 

Il  lailTa  de  beaux  Ecrits  fur  la  Géographie,  entre  autres  une 
Chorographie  ou  Defcription  des  Provinces  de  l’Empire  dont 
Jules  Capitolin  parle  dans  le  pafiage  allégué  cy-delTus.  Il  ya 
tout  lieu  de  croire  que  cet  Ouvrage  eft  le  même  que  la  Cofrno- 
graphie  de  Jules  l’Orateur,  laquelle  Calliodore  eftimoit  beau¬ 
coup.  Il  compofa  auffi  des  Lettres  fous  le  nom  des  Femmes  II- 
luftres,  où  il  tâchoit  d’imiter  le  ftile  de  Cicéron;  mais  il  ne 
réülïit  pas  à  en  retenir  les  agrémens.  Aufonenous  apprend  que 
Titien  avoit  traduit  les  Fables  d’Efope,  de  vers  Grecs  en  pro- 
fe  Latine.  Enfin  on  croit  que  Titien  a  écrit  fur  l’Agriculture, 
mais  cela  n’eft  pas  certain.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ne 
font  point  venus  jufqu’à  nous.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  173  6. 

TITIEN  ouTATIEN,  Grammairien ,  étoit  fils  du 
précédent  ,  &  enfeigna  l’éloquence  à  l’Empereur  Maximin  la 

Jeune. 

*  TITIEN,  Gouverneur  de  Rome ,  fous  l’Empereur  Con- 
ftans  en  340.  Il  en  eft  fouvent  fait  mention  dans  la  Profopogra- 
pbie  du  Code  Tbéodofien  par  Jacques  Godefroy. 

TITIEN  V  E’  C  E  L  L  I ,  Peintre  fameux,  connu  ordinai- 
,  rement  fous  le  nom  de  Titien,  &  né  â  la  Piéve-  de-Cadore, 
dans  l’Etat  de  Venife,  l’an  1477  ,  fut  élevé  avec  foin  par  fon 
père  Gabriel  Vécelli.  Dès  fon  enfance  ,  il  témoigna  tant  de 
penchant  &  d’inclination  pour  la  Peinture  ,  qu’ayant  été  en¬ 
voyé  à  un  de  fes  oncles  à  Venife,  on  le  mit  chez  un  fameux 
Peintre,  nommé  Bellin,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès,  qu’en 
peu  de  tems  il  furpafla  ce  Maître  ,  &  que  fa  réputation  naif- 
fante  lui  fit  des  admirateurs ,  &  des  amis  de  tous  les  Connoif- 
feurs  de  Venife.  En  effet  fes  tableaux  furent  d’abord  recher¬ 
chez  avec  un  très  grand  empreflëment  ;  &  on  y  admira  cette 
douceur  charmante ,  cette  beauté  exquife  ,  &  cette  grande  net¬ 
teté,  qui  les  rendent  des  chefs -d’œuvres  de  l’Art.  Il  furpafia 
même  Giorgion  ,  qui  étoit  un  excellent  Peintre  de  fon  tems; 
&  après  avoir  travaillé  dans  prefque  toutes  les  meilleures  villes 
d’Italie,  il  refufa  un  emploi  confidérable  à  Rome.  L’Ariofte, 
dont  il  fit  le  portrait,  l’a  auffi  peint  à  fa  façon  dans  fes  vers; 
&  le  Marini,  &  plufieurs  autres  Poètes,  lui  ont  confacré  des 
éloges  immortels.  L’Empereur  Charles  -  Quint  voulut  être  peint 
des  mains  du  Titien,  &  le  créa  Chevalier  &  Comte  Palatin. 
En  peignant  pour  la  troifiéme  fois  Charles-Quint,  il  lui  échap¬ 
pa  un  pinceau  de  la  main  ,  que  l’Empereur  ramaiïa  ,  difant  que 
le  Titien  étoit  digne  d’être  fervi  par  Céfar.  Ce  Prince  ajoûta 
qu’il  auroit  toujours  des  Courtifans  à  fes  côtez  ;  mais  qu’il  n’au- 
roit  pas  toûjours  un  Titien  fous  la  main.  Le  Roi  Henri  III, 
paflant  à  Venife,  fe  donna  la  peine  de  l’aller  vifiter.  Le  Ti¬ 
tien  mourut  de  la  pefte  l’an  1576.  *  Catherinot,  Traitez  de  la 
Peinture.  Ridolfi  ,  Vies  des  Peintres  de  l'Etat  de  Venife.  .  Vafari, 
Vies  des  Peintres. 

T  I  T  I  E  N  S  ,  Sacrificateurs  ,  furent  inftituez  par  Titus- 
Tatius,  Roi  des  Sabins,  que  Romulus  aflbcia  à  l’Empire  ,  l’an 
feptiéme  de  Rome  ,  &  le  747  avant  Jefus-Chrift.  Ces  Sacrifica¬ 
teurs 
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teurs  étoient  pour  la  Tribu  Titienne ,  compofée  des  Sabins ,  & 
pour  les  Curies  de  cette  Tribu.  Quelques-uns  difent  que  le 
nom  de  Titiens ,  vient  de  certains  oifeaux,  appeliez  Titi,  dont 
ces  Sacrificateurs  obfervoient  le  vol  6c  le  chant,  pour  en  tirer 
des  augures.  Ils  croyent  que  ces  oifeaux  étoient  des  pigeons 
ramiers.  *  Tacite,  Annal.  I.  i.  c.  54. 

T  1TINNI  US  CAPITO.  Cherchez  CAPITON. 
T  I  T  I  O  N.  Cherchez  B  R  A  N  T. 

T  I  T  I  U  S  (Caius)  Chevalier  Romain ,  floriffoit  vers  l’an  590 
de  Rome,  164  avant  Jefus-  Chrift,  &  étoit  bon  Poëte  6c  bon 
Orateur  ,  quoiqu’il  n’entendît  point  le  Grec.  La  fubtilité  des 
penfées  qu’il  employoit  dans  fes  Harangues ,  ne  lui  réüffit  point 
fur  le  théâtre.  Ce  fut  lui  qui  harangua  le  peuple,  pour  lui 
faire  accepter  la  Loi  qui  fut  propofée  par  Fannius,  contre  le 
luxe  des  feftins,  &  qui  fut  appellée  Fannia ,  du  nom  de  ceCon- 
ful.  *  Cicéron ,  in  Bruto.  Macrobe  ,  Saturml.  I.  2.  Bayle , 
Dict.  Critiq.  ' 

T  1  T  I  U  S  ou  TITUS,  Philofophe  Epicurien.  Fuyez 
ALBUTIUS  TITUS  ou  T  I  T  I  U  S. 

T  I  T  I  U  S  ,  (Gottlieb  Gerhard)  grand  Jurifconfulte  de  nô¬ 
tre  tems,  naquit  à  Nordnaufen  le  cinquième  juin  1661,  &  fit 
fes  études  de  Philofophie  à  Leipfic  fous  Alberti,  Thomafius  6c 
Séligman.  Mais  la  pelle  ayant  commencé  de  s’y  faire  fentir , 
il  palfa  à  Roltock  6c  y  commença  fon  Cours  de  Droit,  qu’il 
continua  à  fon  retour  à  Leipfic,  fous  Bornius  ,  Schwenden- 
dœrft'er ,  Carpzove  ,  Ittige  &  Chrillian  Thomafius,  &  y  prit  le 
dégré  de  Dofteur  en  1688.  Depuis  cela ,  il  fe  voua  tout  en¬ 
tier  aux  études,  &  s’attacha  fur  tout  à  purger  la  Jurifprudence 
de  tous  les  préjugez  &  à  la  mettre  dans  fon  vrai  6c  ancien  jour; 
de  forte  qu’il  11’y  a  aucune  partie  de  cette  Science  qui  ne  lui 
doive  une  bonne  partie  de  l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui. 

Il  ne  voulut  jamais  fe  prêter  à  la  pratique  du  Droit ,  parce  qu’il 
jugeoit  que  les  procès  ne  feroient  que  le  diitraire  de  fes  médi¬ 
tations;  mais  il  fe  rendit  utile  aux  Etudians  par  les  Leçons  qu’il 
leur  donna.  En  1709,  il  fut  reçu  dans  la  Faculté  des  Jurifcon- 
fultes  6c  dans  la  même  année  on  lui  conféra  la  Chaire  de  Pro- 
feffeur  en  Droit ,  6c  la  charge  de  Confeiller  à  la  Chambre  des 
Appellations.  En  1713,  il  fut  nommé  AlFelTeur  de  la  Chambre 
Aulique  6t  Re&eur  de  l’Univerfité.  Il  mouruc  le  dixiéme  avril 
1714  ,  avant  qu’il  fût  forti  de  fa  charge  de  Refteur.  Voici  la 
lifte  de  fes  Ouvrages,  De  arte  cogitandi ;  Notce  ad  Pufendorffium 
de  Officia  Hominis  Civis ;  Injlitutiones  Juris  publici ;  Monzam- 
hano  cum  Notis  Variorum  ;  Objervationes  ratiocinantes  ad  Compen¬ 
dium  Lauterhachiamm  ;  De  Jure  Feudali  Germanico,  en  Allemand; 
Specimen  Juris  ecclefiaftici ,  en  Allemand;  Syfiema  Juris  univerfi. 

*  Aida  Eruditorum,  an.  1714.  MenJ'e  Aug.  Diction.  Allemand. 

TITO  N  (Maximilien)  Seigneur  de  Bévre  ,  de  Lançon, 
d’Iftre  6c  d’Ognon,  Sécretaire  du  Roi  6c  Directeur  général  des 
magafins  d’armes  de  fa  Majefté  dans  le  Royaume  de  France  , 
étoit  forti,  à  ce  qu’on  prétend,  d'une  famille  d’Ecoffe,  d'où 
fon  grand- père  vint  s’établir  à  Paris.  11  naquit  dans  cette  vil¬ 
le,  6c  fut  tenu  fur  les  fonts  par  Maximilien,  Duc  de  Béthune, 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  France,  6c  par  la  Maréchale 
de  L’Hôpital.  11  fut  le  premier  qui  propofa  au  Roi  l’établiffe-  [ 
ment  des  magafins  dont  on  vient  de  parler ,  afin  de  trouver  un 
fonds  d’armes  toûjours  prêt  dans  les  befoins  de  l’Etat  6c  pour 
rendre  uniforme  l’armement  des  troupes.  11  fut  donc  chargé 
l’an  16(36,  de  commencer  cet  établiflement  par  le  magafin  royal 
de  la  Baftille  à  Paris  ,  dont  tous  les  Ordres  de  la  Cour  s’en- 
voyent  aux  autres  magafins  d'armes  du  Royaume  :  il  continua 
cette  direction  jufqu’au  29  janvier  1711,  qu’il  mourut,  âgé  de 
80  ans.  Son  corps  fut  enterré  aux  Hofpitaliéres  de  S.  Mandé 
près  de  Vincennes ,  dont  il  eft  le  Fondateur.  Il  a  laiffé  de 
Marguerite  Bécaille,  fon  époufe,  fept  enfans,  1.  Maximilien  Ti- 
ton  Seigneur  de  La  Forêt  -  Tomier ,  de  Cogny  &  de  Villege-  j 
non,  Procureur  du  Roi,  &  de  la  ville  de  Paris;  2.  Claude-Rocb 
Titon ,  Chanoine  Régulier  de  fainte  Geneviève ,  Prieur  deDour- 
dan  &  Prédicateur;  3.  Jean  -  Jacques  Titon  ,  Seigneur  Du  Plef- 
fis  &  de  Chaman ,  Maître  des  Comptes  de  la  Chambre  de  Pa¬ 
ris  ,  6c  Grand  -  Maître  des  Eaux  &  Forêts  du  Berry  ;  4.  Evrard 
Titon,  qui  aura  un  article  féparé;  5.  Angélique  Titon,  mariée 
à  Zacharie  Morel ,  Seigneur  de  la  BroiTe ,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Paris;  <5.  Geneviève  Titon  ,  mariée  à  Jean-Batifle  Le 
Féron,  Seigneur  Du  Pleffis,  Maître  des  Comptes  de  la  Cham¬ 
bre  de  Paris,  6c  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  l’Ifle  de 
France;  7.  Marie  -  Tbéréfe  Titon  ,  époufe  de  Jofepb  d’Aquin, 
Comte  de  La  Selle,  ancien  Capitaine  aux  Gardes  Françoifes, 

&  Lieutenant -de- roi  de  l’Orléanois.  *  Mémoires  du  tems. 

TITON  (Evrard)  Seigneur  du  Tillet,  l’un  des  fils  deMaxi- 
milien,  cy- devant  Capitaine  de  Dragons,  &  Maître  d’Hôtel  de 
feue  Madame  la  Dauphine,  mère  du  Roi  régnant,  &  préfen- 
tement  Commiiïaire  provincial  des  guerres,  eft  Auteur  du Par- 
naffie  François  exécuté  en  bronze,  6c  dont  il  a  donné  une  ample 
defcription  en  profe ,  d’abord  en  un  petit  volume  in  douze ,  6c 
en  1732  en  un  volume  in  folio.  On  y  trouve  ,  outre  la  De¬ 
fcription  du  Parnafle ,  un  abbrégé  de  la  vie  des  Poètes  ôc  des 
Muficiens  les  plus  connus.  Voyez  PARNASSE  FRAN¬ 
ÇOIS.  En  1734,  il  a  donné  des  additions  &  des  corrections 
à  fa  Defcription  in  folio ,  fur  tout  pour  ce  qui  regarde  quel¬ 
ques  Poètes;  &  la  même^année,  il  a  fait  imprimer  in  douze, 
des  Effais  fur  les  honneurs  çj  fur  les  monumens  accordez  aux  illu- 
Jlres  Savans  pendant  la  fuite  des  Jiécles.  Il  y  donne  en  même  tems 
une  idée  de  l’origine  &  du  progrès  des  Sciences  &  des  beaux 
Arts.  Il  y  a  des  recherches  dans  cet  ouvrage  dont  l’Auteur  fait 
efpérer  une  fuite  ou  des  augmentations. 

T  I T  O  N  U  S.  Voyez  T  I  T  H  O  N  U  S. 

T  I  T  U  L ,  bourg  fitué  dans  l’endroit  où  la  Teyfle  fe  déchar¬ 
ge  dans  le  Danube  fur  une  montagne,  à  quatre  milles  d’ Aile 
magne  dé  Belgrade ,  &  à  trois  de  Péter  -  Waradin.  11  eft  for- 
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tifié  à  1  ancienne  manière,  c’eft  à  dire  avec  des  tours.  Les 
Impériaux  le  prirent  le  vint  -  cinquième  juillet  1688  ,  6c  on  le 
regarda  comme  un  pofte  important,  pour  garder  le  pont  qui 
étoit  près  de  Péter- VVaradin,  &  pour  faciliter  la  prife  de  Bel¬ 
grade.  11  y  avoit  cinq  cens  Janiffaires,  qui  fe  rendirent  à  la 
première  fommation  ,  quoiqu’ils  eulfent  18  pièces  de  canon,  6r, 
des  vivres  6c  des  munitions  pour  foutenir  un  long  fiége.  * 
Mémoires  du  tems.  s 

TITUS  AMPIUS.  Voyez  A  M  P  I  U  S. 

I  {  ï  H  o  1  U  S  LUSClJS-  Voyez  A  N  N  I  U  S* 

Fil  Y  K  h ,  htyrus ,  nom  de  Pafteur,  employé  dans  les 
Bucoliques  de  Virgile  6c  de  Théocrite.  Il  a  été  ainfi  nommé 
du  mot  grec  rh opoç  ,  qui  fignifie  un  tuyau  de  blé ,  dont  les  Ber¬ 
gers  faifoient  des  flûtes  6c  des  flageolets. 

T  I  T  Y  U  S,  Géant,  fils  de  Jupiter,  &  dè  la  Nymphe  Ela- 
re,  fille  d’Ürchoméne.  Jupiter  craignant  l’indignation  de  Ju- 
non  pour  cette  Nymphe  qui  étoit  grolle  de  lui,  la  cacha  dans 
une  caverne  fous  terre.  Lorsque  fon  terme  fut  expiré  ,  elle 
enfanta  ce  Tityus  ,  qui  étoit  d’une  grandeur  prodigieufe;  mais 
elle  mourut  en  travail  :  enfuite  dequoi  la  terre  nourrit  6c  éleva 
Tityus,  qui  fut  furnommé  fils  6c  nourriflon  de  cette  Déefle. 
Depuis  il  fut  allez  téméraire  pour  vouloir  attenter  à  l’honneur 
de  Latone,  mère  d’Apollon;  mais  il  fut  tué  par  Apollon  ôcpar 
Diane  à  coups  de  flèches ,  &  fut  enfuite  foudroyé  &  précipité 
dans  les  enfers ,  où  fon  corps  étendu  couvroit  neuf  arpens  de 
terre.  Un  ferpent,  (félon  Homère)  ou  un  vautour  lui  devo- 
roit  fans  celle  le  foye ,  qui  renaifloit  avec  la  lune.  *  Ovide, 
Métam.  I.  4.  v.  456.  457.  Virgile,  Enéide,  l.  6.  v.  595.  Homé- 
re  ,  Odyffée ,  l.  11.  v.  575.  Apollonius  Rhodius ,  in  Argonaut. 

FIVERTON,  ville  d’Angleterre  avec  marché  dans  la 
contrée  du  Comté  de  Dévon  ,  qu’on  appelle  aufll  Tiverton. 
Elle  eft  au  confluent  des  rivières  de  Léman  &  d'Ex.  On  y  fait 
un  grand  négoce  de  draps.  Il  y  a  un  beau  pont  de  pierre.  El¬ 
le  eft  gouvernée  par  un  Maire  6c  douze  Bourgeois,  de  éloignée 
de  146  milles  Anglois  de  Londres.  *  Diü.  Anglais. 

T  I  V  E  D  A  L  E.  Voyez  TE'VIOTDALE. 

T  I  V  E  R  N  A.  Voyez  B  I  F  E  R  N  O. 

T  I  V  I ,  rivière.  Voyez  T  I  V  Y. 

*  T  I  V I  C  A  ,  TIVISA  ou  TWISA,  petite  ville 
d’Efpagne  dans  la  Principauté  de  Catalogne  ,  dans  la  Viguerie 
deMontblanc,  vers  les  confins decelle  de  Tortofe,  aufud-oueft 
de  la  ville  de  Montblanc?  6c  au  nord -eft  de  celle  de  Tortofe, 
étant  éloignée  de  la  première  d’environ  dix  lieues,  6c  de  la  fé¬ 
condé  d’environ  fept  lieues. 

T  I  V  I  O  T  D  A  L  E.  Voyez  TE'VIOTDALE. 

T  I  U  L I  T  ,  ville  d’Afrique  dans  la  Province  de  Fez.  Le 
Sieur  de  La  Croix  dans  fon  Hiftoire  d’Afrique  la  nomme  Titu- 
lit.  Elle  eft  ancienne ,  6c  a  été  bâtie  par  les  Rohiains  fur  le 
fommet  de  la  montagne  ,  apellée  Zarbon.  Les  murs  dont  elle 
eft  enfermée  font  faits  de  pierres  de  taille,  6c  ont  plus  de  deux 
lieues  de  circuit.  Cette  ville  ayant  été  détruite  d’abord  par 
ceux  de  Méquinez ,  Idris ,  père  du  prémier  Fondateur  de  Fez, 
la  rétablit,  6c  en  fit  la  capitale  de  toute  la  Province,  qu’on 
apelloit  alors  Bulibile.  Après  qu’on  eut  bâti  la  ville  de  Fez,  6c 
que  la  puifTance  de  ces  Princes  fut  venue  fur  le  déclin ,  celle- 
ci  perdit  beaucoup  de  fa  prémiére  fplendeur,  6c  enfin,  le  Roi 
Jofeph,  de  la  race  des  Almoravides ,  Payant  détruite  ,  elle  ne 
s’eft  point  repeuplée  depuis.  Les  Azagues  fe  répandirent  par 
toute  cette  montagne,  où  ils  fe  font  établis  en  divers  endroits, 
de  forte  qu’il  ne  refte  plus  de  la  ville  de  Tiulit  que  quinze 
ou  vint  maifons  autour  de  la  Mofquée,  où  demeurent  quelques 
Alfaquis,  pour  honorer  un  tombeau,  qui  eft  en  grande  véné¬ 
ration  parmi  ces  Barbares,  6c  où  l’on  vient  en  pèlerinage  de 
tous  les  côtez  de  la  Mauritanie.  Ce  tombeau  pafle  pour  être 
celui  du  prémier  Idris.  Au  milieu  de  la  ville  on  voit  deux  bel¬ 
les  fontaines  qui  defeendent  dans  les  vallées ,  où  les  Azagues 
ont  leurs  habitations.  *  Marmol  ,  tome  2.  /.  4.  ch.  29.  Th. 
Corneille,  Dict.  Géogr. 

TIVOLI,  Tibur ,  fur  le  Tévéroné,  ville  d’Italie,  proche 
de  Rome  ,  6c  plus  ancienne  que  Rome  même ,  fut  bâtie  fur  la 
rivière  d’Anio ,  par  les  Aborigènes ,  félon  Denys  d’Halicarnaf- 
fe,  ou  par  une  troupe  de  Grecs,  qui  étoient  venus  du  Pélo- 
ponnéfe,  félon  plufieurs  autres  Auteurs.  Virgile  la  répréfen¬ 
te  comme  florilïante  ,  dans  le  tems  qu’Enée  arriva  en  Italie.  El¬ 
le  réfifta  long-tems  aux  armes  des  Romains ,  6c  ne  tomba  fous 
leur  domination  que  vers  l’an  400  de  la  fondation  de  Rome,  6c 
354  ans  avant  Jefus- Chrift.  Elle  honoroit  particuliérement 
Hercule,  6c  le  Dieu  Tiburnus;  6c  il  y  avoit  près  de  Tibur  une 
fontaine  fameufe ,  confacrée  à  la  Déefle  Albunée,  où  fe  ren- 
doient  des  Oracles.  Les  Romains  bâtirent  dans  cette  ville  plu¬ 
fieurs  maifons  de  plaifauce.  Les  Habitans  de  Tibur  furent  paf- 
fezau  fil  de  l’épée  par  les  Soldats  de  Totila,  l’an  545.  Les 
guerres  des  Allemands  défolércnt  cette  ville.  Frédéric  Barbe - 
rouffe  en  fit  rebâtir  les  murailles,  6c  llaggrandit.  Le  Pape  Pie 
II  y  fit  bâtir  une  fortereffe,  à  l’entrée  de  laquelle  il  y  a  une 
Infcription,  faite  par  Jean -Antoine  Campanus.  La  voici, 

Grata  bonis,  invif  a  malis ,  inimicafuperbis 
Sum ,  tibi  Tibur  enim  fie  Pins  infiituit. 

Les  Voyageurs  admirent  fes  peintures,  fes  antiquitez,  fes  fon¬ 
taines  ,  fes  palais  6c  fes  jardins ,  qui  la  rendent  le  féjour  le  plus 
agréable  de  toute  l'Ialie.  C’eft  un  ouvrage  du  Cardinal  Hip- 
polyte  d’Eft.  Les  catarattes  ou  chûtes  précipitées  de  la  riviè¬ 
re  de  Tévéroné ,  y  ont  creufé  avec  le  tems  les  rochers ,  6c 
ont  formé  les  voûtes  qu’on  dit  avoir  fervi  de  logement  à  la  Si¬ 
bylle  Tiburtine.  En  effet,  au  deflùs  de  lacafcade,  on  voit 
les  reftes  d’un  petit  temple,  que  quelques-uns  afférent  avoir 
été  dédié  à  cette  Sibylle.  D’autres  veulent  qu’il  ait  été  dédié 

à  Hex- 
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à  Hercule,  à  caufe  d’une  Infcription  qui  s’eft  trouvée  d'ails  cet¬ 
te  ville  ,  &  qui  eft  confacrée  à  un  Hercule  Saxanus ,  c’eft  à  dire, 
Hercule  du  rocher,  dont  le  temple  étoit  fur  le  rom  A  demi-lieue 
de  Tivoli ,  on  voit  un  petit  lac  qui  n’a  que  quatre  ou  cinq 
cens  pas  de  tour;  mais  qui  eft  extrêmement  profond.  L’eauen 
elt  fort  foufrrée ,  &  produit  un  ruiffeau  de  même:  ce  qui  fait 
qu’on  lui  donne  le  nom  de  Solforata,  On  va  prendre  le  bain 
dans  ce  ruilTeau,  pour  la  guériion  de  différentes  maladies.  Le 
lac  elt  remarquable,  à  caufe  de  plufieurs  illes  flottantes  ,  que 
le  vent  poufle  de  côté  &  d'autre.  Elles  font  à  fleur  d’eau  ,  & 
toutes  couvertes  de  rofeaux.  Ceux  qui  ont  paffé  delïus.ont 
reconnu  qu’elles  avoient  de  la  folidité  &  de  l’épailfeur  ,  parce 
qu’ils  ne  pouvoient  atteindre  le  fond  avec  leur  épée,  ou  des 
pieux  qui  étoient  aflèz  longs.  On  juge  de  la  profondeur  de  ce 
lac,  par  le  teins  que  demeure  à  s’élever  un  bouillon  ,  que  les 
pierres  qu’on  y  jette,  pouflènt  en  haut.  La  plus  grande  de 
ces  ifles  a  environ  vint -cinq  pas  de  long,  &  quinze  de  large  , 
&  les  autres  font  un  peu  moindres.  Pline  fait  mention  de  plu- 
fieurs  ifles  flottantes  en  divers  lacs  d’Italie;  entre  autres,  d’u¬ 
ne  dans  le  La cVadimonis,  que  quelques-uns  croyent  être  le 
Lac  de  Viterbe ,  &  d’autres  celui  de  Baflanello.  Il  ajoûte  que 
cette  ifle  étoit  chargée  d’une  épailfe  forêt ,  &  ne  s’arrêtoit  ja¬ 
mais  un  jour  &  une  nuit  dans  le  même  lieu.  Pline  le  Jeune 
a  décrit  ce  Lac  Vadimonis.  Ce  qu’il  en  rapporte  a  beaucoup  de 
reflemblance  avec  les  ifles  du  Lac  de  Tivoli.  Der.ys  d’Haiicar- 
nafle  fait  la  defcription  d’une  ifle  ,  dans  le  Lac  de  Cutilium,  ap- 
pellé  préfentement  Contigliano ,  dans  la  Terre  Sabine,  laquel¬ 
le  avoir  cinquante  piez  de  diamètre  ,  &  un  pié  de  terre  au  def- 
fus  de  l’eau.,  &  qui  portoit  quelques  arbriifeaux.  Le  peuple 
appelle  les  ifles  du  Lac  de  Tivoli,  Barquettes,  parce  qu’elles 
fe  peuvent  conduire  comme  des  barques.  Si  le  Lac  étoit  plus 
grand,  elles  pourroient  s’aggrandir,  jufqu’à  pouvoir  porter  des 
jardins  &  des  forêts,  comme  celles  dont  parle  Pline,  &  celles 
qui  font  auprès  de  Saint-Omer,  où  il  y  a  des  Habitans.  La 
raifon  qu'on  peut  donner  de  ces  ifles  flottantes  ,  c’eft  que  ce 
Lac  étant  rempli  de  fources  d’eau  fouffrée,  les  bouillons  qu’on 
y  remarque  élèvent  quantité  de  limon  raréfié  par  le  foudre  ; 
lequel  furnageant,  &  s’attachant  avec  des  joncs  &  des  herba¬ 
ges  ,  fe  grolflt  peu  à  peu  par  de  femblables  matières  qui  s’y  a- 
malfent:  de  forte  que  ces  ifles  étant  compofées  d’une  terre  po- 
reufe  &  mêlée  de  fouffre,  elles  fe  foutiennent  fur  l’eau  ,  &  pro- 
duifent  des  joncs  ,  de  même  que  les  autres  terres  marécageu- 
fes.  Le  Cardinal  Jules  Rotna,  Evêque  de  Tivoli,  y  publia  des 
Ordonnances  fynodales,  l’an  1636,  fit  rebâtir  la  Cathédrale,  & 
la  bénit  en  1641;  &  le  Cardinal  Marcel  de  Sainte  -  Croix ,  fon 
fuccefleur  en  cet  Evêché,  y  fit  ajouter  en  1657,  une  magnifi¬ 
que  facriflie  fur  le  deiïein  du  Chevalier  Bernin.  *  Virgile  , 
Eneïde  ,  l.  7.  v.  6 30.  Horace,  Carm.  I.  1.  Ode  7  18.  De- 

nys  d’Halicarnafle  ,  Antiq.  Rom.  I.  1.  Solin ,  c.  2.  J.  Spon  , 
Voyage  d’Italie,  1675.  Martio  ,  Hijl.  de  Tivoli.  Bayle,  Di£t. 
Critique. 

T  I  V  Y,  rivière  de  la  Principauté  de  Galles ,  dans  le  Com¬ 
té  de  Cardigan ,  baigne  la  ville  de  ce  nom ,  &  fe  décharge  peu 
après  dans  la  Mer  d’Irlande.  *  Maty,  Di£t.  Géogr.  fous  le  nom 
de  T  1  V  I  S. 

T  I  Z  R  I,  prémier  mois  de  l’année  civile  chez  les  Hébreux, 
&  le  feptiéme  de  l’année,  eccléfiaftique.  -11  commençoit  envi¬ 
ron  le  tems  de  l’équinoxe  d’Automne  &  étoit  anciennement  le 
prémier  mois  de  l’année.  Mais  il  y  eut  du  changement  à  cet 
égard  lorsque  les  Ifraëlites  forcirent  d’Egypte.  Car  cette  déli¬ 
vrance  étant  arrivée  au  mois  d’Abib,  apellé  enfuite  Nifan ,  ce 
mois  fut  choifi  pour  être  le  prémier  de  l’année,  mais  Ample¬ 
ment  dans  les  affaires  eccléfiafliques.  Tizri  étoit  auparavant 
le  prémier  de  l’année  à  tous  égards,  parce  que  l’opinion  généra¬ 
le  des  Anciens  étoit  que  le  monde  avoit  été  créé  au  tems  de 
l’équinoxe  d’Automne.  C’efl;  auffi  pour  cette  raifon  qu’aujour- 
d’hui  encore  les  Juifs,  tant  dans  leur  Ere  de  la  création  du 
monde  que  dans  celle  des  contrats,  comptent  le  commence¬ 
ment  de  l’année  du  prémier  jour  de  Tizri.  C’eft  auffi  de  ce  mois 
qu’ils  commencoient  leurs  Jubilez  &  leur  années  fabbatiques. 
Il  y  avoit  plufieurs  Fêtes  dans  ce  mois:  les  plus  confidérables 
étoient  celle  des  Expiations  qui  fe  célébroit  le  dixiéme,  &  cel¬ 
le  des  Tabernacles,  qui  commençoit  au  15  &  duroit  jufques  au 
22  inclufivement.  Le  prémier  jour  étoit  defliné  à  célébrer  la 
Fête  des  Trompettes,  ainfi  nommée  parce  qu’on  annonçoit  par 
le  moyen  des  trompettes  le  commencement  de  l’année.  *  Pri- 
deaux,  Hijl.  des  Juif  s ,  (j’c.  tome  1.  p.  248.  Dom  Calmet, 
Dift.  de  la  Bible. 

T  L  A.  T  L  E. 

TL  A  S  C  A  L  A,  ville  &  province  de  la  nouvelle  Efpagne, 
dans  l’Amérique  feptentrionale,  efl  nommée  ordinairement 
Los  Angélos.  Cette  ville  a  été  autrefois  capitale  d’une  Républi¬ 
que  d’Américains  ;  mais  elle  eft  fort  diminuée  depuis  qu’elle 
a  été  fous  la  domination  des  Efpagnols.  L’Evêché  de  Tlafcala, 
fitué  entre  l’Archevêché  de  Mexique  &  l’Evêché  de  Guaxaca, 
à  plus  de  cent  lieues  de  long  d’une  mer  jufques  à  l’autre,  &  qua¬ 
tre  vints  de  large,  du  côté  qu’il  touche  la  mer  du  Nord,  & 
dix -huit,  où  il  eft  voifin  de  celle  du  Sud.  Outre  la  Province 
de  Tlafcala  il  enferme  celles  de  Tépéaca  &  de  Zempala.  La 
principale  ville  de  ce  Diocéfe  eft  appellée  par  les  Efpagnols 
Fuébla  de  Los  Angélos  ,  &  l’on  y  a  transféré  l’Eglife  Cathédrale 
qui  avoit  été  jufques  en  1550  à  Tlafcala  ,  ancienne  demeure 
des  Sauvages ,  qui  en  eft  à  cinq  lieues  vers  le  Nord.  A  fept 
lieues  de  là  eft  la  Vallée  d’Ocumba,  longue  de  vingt  lieues  & 
large  de  dix.  Herréra  dit  que  dans  l’Evêché  de  Tlafcala  on 
compte  plus  de  deux  cens  bourgades  principales  d’indiens,  & 
plus  de  mille  petits  villages ,  &  qu’il  y  a  plus  de  cent  cinquan- 
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te  mille  Sauvages  qui  payent  tribut.  Ces  Bourgades  font  divi- 
fées  en  trente- fix  dalles  ,  dont  chacune  eft  gouvernée  par 
quelques  Prêtres,  outre  trente  Couvens  de  Dominicains  ,  de 
Cordeliers  ,  &  de  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Augultin.  *  Th. 
Corneille ,  DiÜ.  Géogr. 

TLAXCO,  Province  de  l’Amérique  dans  le  Méxique.  El¬ 
le  eft  du  côté  du  Sud-Oueft  &  l’on  y  traverfe  plufieurs  bour¬ 
gades  pour  aller  à  la  Mer  du  Sud.  Il  y  a  quantité  de  Colonies 
d’Efpagnols  auprès  d’une  mine  d’argent,  à  laquelle  on  fait  tra¬ 
vailler  continuellement  un  grand  nombre  d’Efclaves  ,  qui  por¬ 
tent  l’argent  à  la  ville  de  Mexique.  Il  y  a  auffi  de  belles  mi¬ 
nes  de  fer.  *  Laët,  Ind.  Occid.  I.  5.  c.  5.  Th.  Corneille, 
DiÜ.  Géogr. 

TLE'POLE'ME,  Tlepolemus ,  fils  d’Hercule,  &  d’Aftyo- 
che ,  enlevée  par  Hercule  à  Ephyre  ,  ville  du  Péloponnéfe, 
ayant  tué  Lycimnius  fon  oncle,  fils  de  Mars,  abandonna  fon 
païs;  &  ayant  équippé  un  nombre  de  vailfeaux  ,  il  fe  retira 
dans  i’Ifle  de  Rhodes,  où  il  fe  rendit  maître  de  trois  villes, 
dont  il  fe  fît  reconnoître  pour  le  Roi.  Pendant  la  guerre  de 
Troye  il  vint  au  fecours  des  Grecs  avec  neuf  navires,  où  il  fut 
tué  par  Sarpédon ,  Roi  de  Lycie.  *  Homère  ,  Iliade ,  l.  2. 
v.  653.  ou  v.  160  du  dénombrement  des  vailTeaux  :  &  l.  5.  v. 
647  &  Juiv. 

T  M  A.  T  M  O. 

*  'T"  MARUS  ou  TOMARUS,  montagne  du  Pélo- 

-1  ponnéfe  près  du  Cap  de  Zonchio ,  anciennement  tory- 
pbajium.  *  Hofman  ,  Lexic.  Univ. 

*  T  MARUS  ou  TOMARUS,  montagne  de  la  The- 
fpronie  en  Epire.  Elle  avoit  cent  fontaines  ,  &  un  temple  bâ¬ 
ti  à  l’honneur  de  Jupiter  Dodonéen.  Le  même. 

*  T  M  A  R  U  S ,  nom  d’un  des  Capitaines  des  Rutules  ,  du¬ 
quel  Virgile  fait  mention,  Enéide,  l.  9.  v.  685.  » 

TM  OLE,  Tmolus  ,  &  aujourd’hui  Tomalitzé  ,  montagne 
de  Phrygie,  fur  les  frontières  de  Lydie,  eft  célébré  par  le  faf- 
fran  &  le  vin  qu’on  y  recueille.  Le  fleuve  Pactole  en  fort.  * 
Strabon.  Pline.  Solin.  Leunclavius,  &c. 

T  M  O  L  U  D  E,  Roi  des  Lydiens,  de  la  famille  des  Atya- 
des,  fut  mari  d’Omphale ,  à  laquelle  il  laifla  le  Royaume  en 
mourant.  Elle  époufa  Hercule  ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Lamon  par  Diodore,  &  Agalaüs  par  Apollodore ,  duquel  defcen- 
dit  la  famille  des  Mermnades.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  2.  Hof- 
man  dans  fon  Lexicon  Univerfale  l’appelle  Tmolus. 

T  O  A.  T  O  B.  TOC.  T  O  D.  T  O  G. 

T  O  A  M ,  en  Latin  Tuama ,  ville  d’Irlande  dans  la  Conna- 
cie  ,  a  été  autrefois  très  -  confidérable,  &  ne  l’eft  aujour¬ 
d’hui  que  par  fon  titre  d’Arehevêché.  Le  Roi  Guillaume  III, 
fit  tranfporter  la  dignité  archiépifcopale  à  Galloway,  mais  les 
Prélats  retiennent  pourtant  le  titre  d’ Archevêques  de  Toam.  * 
Beeverell,  Délices  d’Irlande  ,  p.  1494  &  1495. 

TOB,  ou,  comme  lifent  quelques-uns,  IJlob,  province, 
à  ce  qu’on  croit ,  de  Méfopotamie.  Son  Roi  envoya  un  fe¬ 
cours  de  douze  mille  hommes  à  Hanon  ouHammon,  Roi  des 
Ammonites,  contre  David,  Roi  d’Ifraël ,  lorsqu’il  entreprit  de 
fe  venger  de  l’outrage  que  ce  dernier  avoit  fait  à  fes  AmbaiTa- 
deurs.  Ce  fecours  &  toute  l’armée  de  Hanon  furent  entière¬ 
ment  taillez  en  pièces  par  Joab  ,  Chef  de  l’armée  de  David. 
*  II.  Samuel  ou  II.  Rois,  ch.  10.  v.  6. 

TOB,  païs  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Gad  delà  le  Jour¬ 
dain.  Jephté  ,  Juge  d’Ifraël,  s’y  retira,  lorsque  lès  frères  l’eu¬ 
rent  chalfé  de  leur  maifon ,  &  avant  qu’il  l’ùt  élu  Juge  de  fon 
peuple.  *  Juges ,  ch.  3.  v.  3  5. 

T  OB-ADONIJA  ou  T  O  B-A  D  O  N I  A  S,  Lévite 
&  Doéteur  de  la  Loi,  fut  envoyé  par  Jofaphat,  Roi  de  Juda, 
dans  les  villes  de  fes  Etats ,  pour  inftruire  le  Peuple  fur  la  Re¬ 
ligion.  *  I.  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  17.  v.  8. 

T  O  B  B  O  T.  Voyez  TIBET. 

T  O  B  I  E,  lobias ,  fils  de  Tobiel,  de  la  Tribu  de  Nephtali, 
fut  tres-fage  dès  fon  enfance,  &  eut  un  fils ,  qu’il  éleva  avec 
foin,  &  dans  la  crainte  de  Dieu.  Ce  fut  Tobie  le  Jeune.  To- 
bie  le  père  fut  emmené  captif  à  Ninive  par  Salmanazar  ,  Roi 
d’Alïyrie,  l’an  du  monde  3314,  &  le  721  avant  Jefus-Chrift. 
Sa  captivité  ne  lui  fit  point  abandonner  la  voye  de  Dieu,  & 
lorsque  le  Roi  lui  eut  permis  d’aller  par  tout  où  il  voudroit 
dans  fon  Royaume,  il  fe  fervit  de  cette  liberté,  pour  confoler 
&  foulager  fes  frères.  Sennachérib  ,  fuccefleur  de  Salmanazar, 
haïfibit  les  Juifs,  &  voulut  faire  mourir  Tobie,  qui  enterroit 
les  morts  contre  fa  défenfe.  Tobie  évita  ce  danger  ,  &  fut  é- 
prouvé  de  Dieu  par  la  perte  de  la  vue,  par  la  pauvreté  ,  &  par 
les  reproches  de  fes  parens  &  de  fa  femme,  qui  fe  moquaient 
des  œuvres  de  charité  qu’il  avoit  exercées  envers  les  vivans  & 
les  morts  ,  comme  lui  ayant  été  inutiles.  Dans  une  extrême 
vieilleflè ,  il  envoya  fon  fils  à  Ragès ,  pour  fe  faire  payer  d’u¬ 
ne  fomme  d’argent  que  lui  devoit  Gabelus.  L’Ange  Raphaël 
fut  condufleur  du  jeune  Tobie  ;  lui  donna  un  remède  pour 
guérir  l’aveuglement  de  fon  père  ;  lui  fit  chafièr  le  Démon 
qui  avoit  étranglé  les  maris  de  Sara,  que  Tobie  époufa;  & 
le  ramena  chez  fon  père,  l’an  du  monde  3330,  &  le  705  avant 
Jefus-Chrift.  Le  vieux  Tobie  mourut  en  paix,  âgé  de  102  ans, 
46  ans  après  être  devenu  aveugle,  l’an  du  monde  3372,  &  le 
663  avant  Jefus  -  Chrift.  On  croit  communément  que  Tobie  le 
père  &  le  fils  ont  écrit  eux -mêmes  leur  Hiftoire;  &  cette  opi¬ 
nion  eft  fondée  fur  ce  que  dit  l’Ange  aux  Tobies,  ch.  12. y. 
20,  Narrate  omnia  mirabilia  ejus,  où  l’Interprète  Grec  a  mis, 
fcribite ,  écrivez.  On  remarque  auffi  que  dans  les  éditions  Gré- 
ques  &  Hébraïques ,  les  Tobies  y  parlent  en  première  peifon - 
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ne.  Il  eft  confiant  que  ce  livre  a  été  écrit  d’abord  en  Chaldaî- 
que;  que  faint  Jérôme  l'a  traduit  en  Latin;  &  qu’on  a  depuis 
inis  cette  Hiftoire  en  Hébreu.  L’Eglife  Romaine  a  mis  le  livre 
de  Tobie  au  nombre  des  Canoniques.  *  Sixte  de  Sienne  ,  in 
Bibliotbeca.  Bellarmin  ,  de  Verbo  Dei ,  &p  de  Script  or.  EccleJ.  Pof- 
fevin ,  in  Appar.  Sacro.  Torniel  &  Salian  ,  in  Annal.  V éter .  Te- 
Jiamenti.  Melchior  Canus.  Salmeron.  Serrarius.  M.  Du  Pin, 
Bibliotb.  des  Aut.  EccléJ. 

On  ne  doute  pas,  dit  Dom  Calmet ,  que  l’original  du  livre  de 
Tobie  n’ait  été  Hébreu  ou  Chaldéen;  mais  nous  ne  l’avons  plus 
aujourd'hui.  Saint  Jérôme  en  ayant  recouvré  un  exemplaire 
Chaldéen ,  prit  un  homme  qui  favoit  parfaitement  cette  Lan¬ 
gue ,  &  qui  îendoit  en  Hébreu  ce  que  Saint  Jérôme  mettoit  fur 
le  champ  en  Latin.  C’elt  cette  Traduction  Latine  que  nous 
fuivons ,  8c  qui  a  été  déclarée  authentique  par  le  Concile  de 
Trente.  Avant  cette  Traduction  Latine  ,  il  y  en  avoit  une  au¬ 
tre  faite  fur  le  Grec,  &  dont  l’Auteur  &  le  tems  font  inconnus. 
Elle  étoit  faite  fur  un  autre  original  que  la  Latine  de  S.  Jérô¬ 
me,  &  elle  s’en  éloignoit  allez,  fou  vent.  Les  anciennes  Tradu- 
étions  Latines,  qui  étoient  faites  fur  la  Gréque ,  n’étoient  pas 
entièrement  conformes  entre  elles;  &  les  exemplaires  Grecs, 
encore  aujourd’hui,  ne  fe  reffemblent  pas  tous.  Nous  avons 
l’Hiitoire  de  Tobie  en  Hébreu  ,  imprimée  par  Fagius  &  par 
Munlter.  Origéne  avoit  appris  que  les  Juifs  lifoient  Tobie  en 
leur  Langue.  M.  Huet,  ancien  Evêque  d’Avranches,  poffédoit 
un  Manufcrit  Hébreu  de  Tobie.  Nous  ne  faurions  juger  de  ce¬ 
lui  des  Hébreux  dont  parle  Origéne ,  puisqu’il  ne  nous  elt  pas 
connu.  Ceux  de  Fagius  &  de  Munfter  font  différens  du  La¬ 
tin  &  du  Grec ,  &  ils  ne  peuvent  palier  que  pour  des  copies 
ou  des  Traductions  allez  récentes  des  Verfions  Gréques  ou  La¬ 
tines.  La  Verfion  Syriaque  elt  tellement  conforme  à  la  Gré¬ 
que,  qu’on  voit  bien  qu’elle  a  été  faite  fur  elle.  Enfin,  la 
Verfion  Latine,  étant  la  plus  fimple,  la  plus  claire,  &  la  plus 
dégagée  de  circonltances  étrangères ,  a  par  conféquent  plus  de 
caractères  de  vérité  qu’aucune  autre.  Le  livre  de  Tobie  n’é¬ 
tant  pas  dans  le  Canon  des  Juifs ,  n’a  pas  été  mis  dans  le  ca¬ 
talogue  des  livres  facrez  par  les  anciens  Auteurs  Chrétiens ,  qui 
fe  font  bornez  à  n’y  mettre  que  ceux  qui  étoient  reconnus  pour 
Canoniques  par  les  Juifs.  S.  Jérôme  ne  le  range  point  au  nombre 
des  livres  facrez.  Quelques  nouveaux  Auteurs  en  ont  parlé  avec 
peu  de  refpeCt,  &  Paul  Fagius  a  prétendu  qu’il  ne  contenoit 
pas  une  Ilittoire  véritable,  mais  une  fiction  pieufe  ,  où  l’on  ré. 
préfente  le  parfait  modèle  d’un  père  &  d’un  fils  vraiment  re¬ 
ligieux,  &  de  quelle  manière  Dieu  récompenfe,  dès  cette  vie, 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  &  fur  tout  le  foin  de  donner 
la  fépulture  aux  morts.  Les  Juifs  &  les  Chrétiens,  dit  Prideaux , 
regardent  généralement  le  livre  de  Tobie  comme  une  vérita¬ 
ble  Hiftoire,  à  la  réferve  de  certaines  circonltances  qui  font 
évidemment  fabuleufes.  S.  Jérôme  fit  la  Verfion  de  ce  livre  en 
un  feul  jour,  comme  il  nous  l’apprend  lui  même.  *  Dom  Cal¬ 
mer,  Diü.  de  la  Bible.  Prideaux,  Hiji.  des  Juifs,  £?c.  tome  i. 
p .  83-  fuiv. 

TOBIE,  beau-  frère  d ’Onias  II,  fouverain  Sacrificateur, 
&  père  de  ce  Hyrcan  ,  qui  avoit  mis  en  dépôt  dans  le  thréfor 
du  temple  de  Jérufalem,  une  fomme  confidérable  d’argent,  pour' 
y  être  plus  en  sûreté,  &  qu’Héliodore  eut  la  témérité  de  vou¬ 
loir  enlever.  *  IL  Macbab.  ch.  3.  v.  11.  Tirin,  Cbronol.  Sa¬ 
cra  ,  cb.  42. 

TOBIE  ADAMI.  Voyez  A  D  A  M  I  (Tobie.) 

T  OBI  J  A,  Lévite  &  Dofteur  de  la  Loi,  qui  fut  euvoyé 
par  Jofaphat  Roi  de  Juda,  pour  inftruire  les  Peuples  de  les 
Etats  fur  la  Religion.  *  IL  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  17.  v.  8.  II 
eft  parlé  d’un  autre  Tobija  dans  Zacharie,  cb.  6.  v.  10.  Il  étoit 
du  nombre  de  ceux  qui  furent  captifs  en  Babylone. 

*  T  O  B  O  L  ,  rivière  de  Mofcovie  ,  dans  la  Sibérie,  coule 
du  fud  au  nord,  puis  de  l’ouelt  à  l’eft  jufques  à  Tobolfk,  où 
elle  fe  jette  dans  l’Irtifch. 

*T  O  B  O  L,  TOBOLSKou  TOBOLS  K  A,  ville  de 
Mofcovie,  capitale  de  Sibérie,  eft  fituée  au  confluent  du  To- 
bol  &  de  l’Irtifch  fous  le  66  degré  de  latitude,  à  l’oueft  du  fleu¬ 
ve  Oby  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  50  lieues.  *  Jail- 
lot,  Carte  de  Mofcovie.  Frédéric  de  Witt  dans  fa  Carte  de  Mof- 
covie  dreffée  fur  les  Mémoires  de  M.  le  Bourguemeftre  Wit- 
fen  ,  &  Sanfon ,  la  placent ,  fous  le  6s  degré  de  latitude ,  &  ne  la 
mettent  qu’a  40  lieues  de  l’Oby.  Enfin  la  Carte  d’Everhard 
Yfbrantz  Ides ,  dreffée  fur  les  mêmes  Mémoires  que  la  précé¬ 
dente,  la  place  fous  le  59  degré  de  latitude  &  lui  donne  cent 
lieues  de  diftance  de  l’Oby. 

T  O  B  U  L  B  A  ,  ville  d’Afrique  fur  la  côte  de  Tunis.  Les 
Romains  l’ont  bâtie  à  quatre  lieues  de  Monefter  du  côté  de 
l’Orient.  Elle  eft  de  700  feux  ,  &  étoit  autrefois  fort  riche  & 
fort  peuplée ,  â  caufe  qu’il  y  a  un  grand  territoire  ,  &  qu’il  y  a 
quantité  d’Oliviêrs,  qui  rapportent  beaucoup  d’huile.  M.del.a 
Croix  dans  fon  Afrique  ancienne  moderne ,  tome  2,  dit  que 
du  tems  d’Engleb  ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  cette  ville  s’ac 
crut  tellement,  que  les  Habitans  furent  obligez  d’en  bâtir  une 
tout  proche,  qu’ils  nommèrent  Recbeda ,  où  ce  Gouverneur 
établit  fa  Cour.  Tobulba  a  fuivi  la  fortune  des  villes  de  Su- 
fe,  de  Monefter  &  d’Afrique,  ayant  été  extrêmement  incom¬ 
modée  des  guerres,  jufqu’àfe  dépeupler  toute  à  caufe  des  cour- 
fes  des  Arabes.  Ptolomée  fait  mention  de  cette  place  fous  le 
nom  d’ Apbrodifia ,  &  la  met  à  36  dégrez  25  minutes  de  longi¬ 
tude,  &  à  32  dégrez  40  minutes  de  latitude.  Ceux  qui  y  de¬ 
meurent  préfentement  vivent  comme  des  Religieux.  Ils  reçoi¬ 
vent  tous  les  Etrangers  qui  y  arrivent ,  &  leur  donnent  dans 
un  grand  logis,  toutes  les  chofes  dont  ils  ont  befoin.  Cela  les 
met  à  couvert  des  Arabes ,  des  Rois  de  Tunis  &  des  Turcs 
parce  qu’ils  les  reçoivent  bien  &  les  traitent  tous  également! 

*  Marmol ,  tome  2.  I.  6.  cb.  27.  Th.  Corneille  ,  Dict.  Géogr , 
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*  T  O  C  AR  (Mélique)  Favori  d’Idalcan ,  Roi  de  Vifapour, 
&  Commandant  de  Dabul,  anima  toûjours  ce  Prince  contre  les 
Portugais.  DomDiégue  de  Ménézès,  Viceroi  en  1576  ,  voulant 
tout  gouverner  à  ta  fantaifie,  Tocar  tendit  un  piège  à  ceux 
?Uj^r^ent  c^lar§e?  des  ordres,  &  les  invita  à  un  feftin,  dans 
le  deffein  de  les  faire  tous  maffacrer-  Ils  s’y  rendirent  tous  à 
1  exception  de  Dom  Jérôme  Mafcarégnas  qui  apporta  à  Goa  la 
trifte  nouvelle  de  la  perfidie  de  Tocar.  Le  Viceroi  fit  partir  Dom 
Pédre  de  Ménéfès  avec  une  flotte  pour  venger  cet  affaffinat. 
Dom  Louïs  d  Ataïde ,  nouveau  Viceroi,  renforça  la  flotte  de 
Dom  Ménéfes  &  déclara  en  même  tems  la  guerre  à  Idalcan  , 
qui  n’avoit  donné  aucune  fatisfaftion  du  crime  de  Tocar.  Idal- 
can  épouvanté  demanda  la  paix  à  condition  de  bannir  Tocar  , 
&  elle  lui  fut  accordée.  Mais  Focar  étant  retourné  peu  après 
à  Dabul,  le  Viceroi  envoya  Paul  de  Lima  avec  dix  vaiffeaux 
pour  le  chaffer  de  cette  place.  L’Amiral  trouva  l’entrée  delà 
rivière  défendue  par  une  bonne  Artillerie,  &  fix  mille  chevaux 
qui  attendoient  les  Portugais  fur  le  rivage;  mais  malgré  ces  ob- 
ltacles,  &  les  fecours  que  Tocar  avoit  reçus,  il  les  combat¬ 
tit  ,  les  défit  &  remporta  une  viftoire  des  plus  fignalées.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  O  C  A  T  ,  anciennement  Neoccefarea  &  Hadrianopolis  ,  ville 
de  la  Natolie  en  Afie.  Elle  eft  dans  l’Amafie ,  fur  le  Cafal- 
mach,  environ  à  33  lieues  de  la  ville  d’Amafie,  vers  le  Le¬ 
vant.  Cette  ville  eft  grande,  peuplée,  &  archiépifcopale.  Ta- 
vernier  allure  qu’elle  eft  le  fiége  du  Béglerbey  ou  Bacha  de 
Siwas  :  mais  d’autres  font  de  Tocat  &  deSiwas  deuxGouver- 
nemens  différens.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

Tocat  eft  fur  des  collines  en  forme  d’amphithéâtre.  Il  y  a 
un  Cadi,  un  Vaivode,  un  Janiffaire  Aga  ,  avec  environ  mille 
Janiffaires  &  quelques  Spahis.  On  y  compte  vint  mille  famil¬ 
les  Turques,  quatre  mille  familles  d’ Arméniens  &  trois  ou  qua¬ 
tre  cens  familles  de  Grecs.  Il  y  a  un  Métropolitain,  dépen¬ 
dant  de  l’Archevêque  de  Niefara,  ou  pour  mieux  dire  de  Néo- 
céfarée,  ancienne  ville  prefque  ruinée ,  à  deux  journées  de  To¬ 
cat.  Il  faut  regarder  Tocat  comme  le  centre  du  commerce  de 
l’Afie  Mineure,  &  elle  dépend  du  Gouvernement  de  Siwas.  A- 
près  la  fanglante  bataille  d'Angora,  où  Bajazet  fut  fait  prifon- 
nier  par  Tamerlan ,  Sultan  Mahomet ,  fils  de  Bajazet,  qui  a- 
près  l’interrègne  &  la  mort  de  fes  frères,  régna  pailiblemenC 
fous  le  nom  de  Mahomet  I ,  paffa  à  l’âge  de  1 5  ans  le  fabre  à 
la  main,  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  put  ramaffer,  au  travers 
des  iartares,  qui  occupoient  tout  le  païs,  &  vint  fe  retirer  à 
Tocat,  dont  il  jouïffoit  avant  le  malheur.de  fon  père,  qui  l’a- 
voit  prife  quelque  tems  auparavant.  Ainfi  cette  ville  fe  trouva 
alors  la  capitale  de  l’Empire  des  Turcs.  La  rivière  qui  paffe 
à  Tocat  eft  le  Tolanfu ,  qui  paffe  auffi  à  Néocéfarée.  *  Tour- 
nefort ,  Voyages  ,  &c. 

T  O  C  A  Y  Al  A  ou  T  O  K  A  Y  M  A,  petite  ville  de  la  Ter¬ 
re-Ferme,  dans  l’Amérique  méridionale.  Elle  eft  dans  le  nou¬ 
veau  Royaume  de  Grenade ,  au  confluent  de  la  rivière  de  Pati 
avec  celle  de  la  Magdelaine ,  environ  à  vint  lieues  de  Santa 
Fé  de  Bogota,  vers  le  Couchant.  On  voit  près  de  cette  ville 
le  Volcan  de  Tocayma,  qui  eft  une  de  ces  montagnes  qui  vo- 
miffent  des  flammes.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

T  O  C  H  O,  Goth  très  -  adroit  à  tirer  de  l’arc,  ne  manquoit 
jamais  d'abattre  d’un  coup  de  flèche  une  pomme  au  bout  d’un 
bâton  ,  dans  quelque  éloignement  qu’on  la  mît  ,  à  la  portée  de 
l’arc.  Cette  réputation  le  fit  connoître  à  Haraud ,  fon  Roi  , 
qui  voulut  en  voir  une  expérience  ,  &  qui  lui  commanda 
d’abattre  une  pomme  de  deffus  la  tête  de  fon  fils.  H  obéît, 
s’étant  armé  de  trois  flèches,  &  de  peur  que  la  crainte  n’ébran¬ 
lât  fon  fils,  il  le  raffura  par  la  fituation  où  il  le  mit ,  pour  ne 
voir  pas  le  coup,  &  par  l’affûrance  qu’il  lui  donna  qu'il  ne  le 
blefferoit  pas.  il  perça  la  pomme  départ  en  part,  fans  aucun 
mal  pour  fon  fils  que  celui  de  la  peur.  Ce  Roi  lui  ayant  de¬ 
mandé  enfuite  pourquoi  il  s’étoit  armé  de  trois  flèches,  Tocho 
lui  répondit  que  c’étoit  pour  décocher  les  deux  autres  contre 
lui,  afin  de  fe  venger  de  l’injuftice  de  fon  commandement,  en 
cas  qu’il  eût  eu  le  malheur  de  bleffer  ou  de  tuer  fon  fils.  Bon- 
Irerius  rapporte  la  même  hiftoire  au  fujet  des  Gabaïtes  ou  Habi¬ 
tans  de  Guibha,  dont  il  eft  parlé ,  Juges,  cb.  20.  v.  16.  On  conte 
auffi  la  même  chofe  de  Tell ,  qui  eut  tant  de  part  aux  pré- 
miers  foulévemens  de  la  Suiffe  contre  la  Maifon  d’Autriche. 

T  O  C  I  A,  ville  défendue  par  une  citadelle.  Elle  doit  être 
entre  les  montagnes,  dans  la  Natolie  propre,  entre  Amafie  & 
Nicée,  mais  elle  ne  paroît  pas  fur  les  Cartes.  *  Maty,  Ti£l. 
Geogr. 

T  O  C  K  A  Y.  Voyez  T  O  K  A  Y. 

TOKENBQURG.  Voyez  TOGGENBOURG. 

T  O  C  Y,  ancienne  Maifon  ,  étoit  illuftre  par  fes  emplois  & 
par  fes  alliances.  L’on  en  rapporte  la  poftérité  depuis  1THIER 
qui  fuit. 

I.  Ithier,  Seigneur  deTocy,  qui  vivoit  vers  l’an  10 60, 
fut  père  1.  d 'Itbier ,  II.  du  nom,  Seigneur  deTocy  &  dupaïs 
de  Ruilaye  ,  mort  en  la  Terre -Sainte  fans  enfans  en  1097;  2, 
de  Hugues  Seigneur  de  Tocy,  mort  fans  alliance;  8c  3.  de  Nar¬ 
geaud  qui  fuit. 

il.  Nargeaud,  Seigneur  de  Tocy  &  du  païs  de  Puifaye  après 
fes  frères  ,  fit  le  voyage  d'Outre -mer,  &  eut  d ’Ermengarde  fa 
femme,  1.  Ithier  III,  qui  fuit;  2.  Hervé,  Chartreux  en  ii39î 
3.  Beatrix  ;  &  4-  Adeline  de  Tocy. 

III.  Ithier,  HL  du  nom ,  Seigneur  de  Tocy  &  du  païs  de 
Puifaye ,  fut  l’un  des  Seigneurs  qui  accompagnèrent  le  Roi 
Louïs  VII,  au  voyage  da  la  Terre -Sainte  en  1147,  &  eut  en¬ 
tre  autres  enfans,  Nargeaud  II,  qui  fuit. 

IV.  Nargeaud,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Tocy  &  dupaïî 
de  Puifaye,  vivoit  en  1174,  &  fut  père  d’iTHiER  IV,  qui  fuit. 

V.  Ithier,  IV.  du  nom.  Seigneur  de  Tocy,  &c.  fervit  le 
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V  qTïuhTï.  Jean1SqJ  vïvoften  1220;  3.  Anseric,  qui  fit 
la  branche  des  Seigneurs  de  Baserne,  rapportée  cy -après  ;  &J. 
Nargeaud,  qui  fit  celle  des  Seigneurs  de  La  Ierza,  aujfi  men¬ 
tionnée  cy  -  après.  „  r  . 

VI  Ithier,  V.  du  nom,  Seigneur  de  Tocy,  &c.  fuivit  le 

Comte  de  Nevers  en  la  Terre  -  Sainte  ,  où  il  mourut  au  fiége  de 
Damiette  en  1218,  ayant  eu  d’ Elifabeth  fa  femme ,  1.  Jean  qui 
fuit;  2.  Ithier,  Seigneur  d'Anfery ,  vivant  en  1228;  6c  3-  utbm 
de  Tocy,  qui  fut  père  d'Othon,  Amiral  de  France,  mort  en 
1206  lequel  de  fa  femme,  dont  le  nom  eft  ignoré,  eut  pour  en- 
fans  ,  * Philippe ,  qui  fervit  le  Roi  en  fes  guerres  de  Gafcogne  oc 
de  Saintonge  en  1298,  &  étoit  mort  en  1301;  6c  Jeanne  de 
Tocy,  mariée  vers  l’an  1297,  à  Dreux  de  Mello,  IV.  du  nom, 
Seigneur  de  Lorme ,  de  Châteauchinon  ,  dejarnac  ,  de  Château- 
neuf  &  de  Sainte- Hermine ,  dont  elle  fut  la  première  femme. 

VII.  Jean,  Seigneur  de  Tocy  &  de  Puifaye,  fut  du  nombre 
des  Barons  qui  fe  plaignirent  au  Pape  de  la  jurifdiction  des  Pré¬ 
lats,  &  vivoit  en  1252.  Il  avoit  époufé  Emme ,  Dame  de  Laval , 
veuve  de  Robert,  Comte  d’Alençon  ,  &  de  Matthieu ,  IL  du 
nom,  dit  le  Grand,  Seigneur  de  Montmorency,  Connétable  de 
France,  &  fille  aînée  de  Gui,  V.  du  nom,  Sire  de  Laval,  CSC 
d'Avoife  de  Craon  ,  dont  il  eut  pour  fille  unique,  Jeanne,  Dame 
de  Tocy,  de  S.  Fargeau  &  du  païs  de  Puifaye  ,  manee  a  Ibt- 
haut,  IL  du  nom,  Comte  de  Bar. 
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VI.  Anseric  de  Tocy,  troifiéme  fils  d’iTHiER,  IV.  du  nom, 
Seigneur  de  Tocy,  6c  d’Agnès  de  Dampierre,  fut  Seigneur  de 
Baferne  &  de  Pierrepertuife,  fut  au  voyage  de  la  Terre -Sainte 
avec  fon  frère  aîné,  fe  trouva  à  la  prife  de  la  ville  de  Damiette  , 

&  vivoit  en  1220.  Il  avoit  époufé  Ifabeau,  Dame  de  Montfau- 
con,  fille  de  Renaud ,  Seigneur  de  Montfaucon,  6c  de  Mabaud , 
Dame  de  Charenton,  dont  il  eut,  1.  Gui  qui  fuit;  2.  Renaud, 
Seigneur  de  Montpeiroux,  qui  époufa  Mabaud .  fille  de  Renoul , 
III  du  nom,  Sire  de  Culant;  3.  Guillemette,  mariée  à  Thibaut 
de  Plancy,  Seigneur  de  S.  Winimer;  4.  Jeanne,  alli ée  à  Arnold 
de  Bourbon,  Seigneur  de  la  Ferté - Chauderon ;  6c  5.  Agnès  de 
Tocy,  mariée  1.  félon  quelques  uns,  à  Guillaume  de  Culant: 

2.  avant  l’an  1276,  à  Guillaume  de  Courtenay,  I.  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Champignelles.  . 

VII.  Guv  de  Tocy,  Seigneur  de  Baferne  6c  de  Pierrepertuife, 
vivoit  en  1282,  6c  mourut  avant  l’an  1291.  11  avoit  époufé  Guil- 
lemine  de  Beaumez,  dont  il  eut  r.  Guillaume,  Seigneur  de  Ba¬ 
ferne,  qui  vivoit  en  1296,  6c  mourut  fans  enfans;  6c  2.  Guy 
II ,  qui  fuit. 

VIII.  Guy  de  Tocy,  IT.  du  nom,  Seigneur  de  Baferne,  6cc. 
vivoit  en  1311.  Il  avoit  époufé  Ifabeau,  dont  il  eut  1.  Erard, 
Seigneur  de  Baferne,  mort  fans  pofiérité  de  Jeanne  de  Villehar- 
douin,  dite  de  Léfignes ;  2.  Guy  III,  qui  luit;  3.  Guillaume, 
Chantre  de  l’Eglife'de  Rheims  en  1336;  6c  4.  Jeanne  de  Tocy, 
Dame  de  Pierrepertuife,  mariée  à  Géofroy  deCbamay,  Seigneur 
de  Chamefy. 

IX.  Guy  de  -Tocy,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Baferne,  du 
Val  d  Auligny,  6cc.  vivoit  en  1334,  6c  eut  de  fa  femme,  dont 
le  nom  eit  ignoré,  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Gui;  3.  Anferic ;  4. 
Jean;  5.  Otbénien;  6.  Marguerite,  Dame  de  Noifon  6c  de  Sai- 
fy;  6t  7.  Catherine  de  Tocy,  mariée  à  Dreux,  Seigneur  de  Cha¬ 
pes. 

X.  Louïs  de  Tocy,  Seigneur  de  Baferne,  du  Val  d’Auligny, 
Sec.  qui  vivoit  en  1382,  avoit  époufé  Guye ,  Dame  de  Mont- 
Saint -Jean,  dont  il  eut  Alix  de  Tocy,  Dame  de  Baferne,  du 
Val  d’Auligny  6c  du  Mont- Saint- Jean  ,  mariée  1.  à  figer ,  V. 
du  nom,  Seigneur  d’Anglure,  Avoué  de  Thérouanne  :  2.  à 
Claude  de  Beauvoir,  Seigneur  de  Chaftelus,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  qui  l’époufa  de  force,  l'ayant  furprife  dans  fon  château  du 
Val  d’Auligny. 

SEIGNEURS  de  LA  T  E  R  Z  A. 

VI.  Nargeaud  de  Tocy  ,  quatrième  fils  TIthier  ,  IV.  du 
nom,  Seigneur  de  Tocy,  6c  d' Agités  de  Dampierre,  fuivit  en 
Orient  en  1217,  l’Empereur  Pierre  de  Courtenay;  pafla  à  Con- 
Ilantinople  ,  où  fa  valeur  6c  fa  naiffaiice  le  rendirent  très -recom¬ 
mandable;  6c  mourut  en  1240.  11  avoit  époufé  1.  N.  .  .  .  fille 
de  Théodore  Branas ,  Prince  Grec,  Seigneur  d’Andrinople  6c  de 
Dimotuc,  6c  d'Agnès  de  France,  fille  du  Roi  Louïs  VII:  2. 
N.  .  .  .  fille  de  Jonas ,  Roi  des  Romains,  laquelle  après  la  mort 
de  fon  mari,  fe  rendit  Religieufe.  Du  premier  lit  vinrent,  1.  Phi¬ 
lippe  qui  fuit;  2.  Anfeau,  qui  demeura  prifonnier  à  la  défaite  des 
troupes  de  Michel,  Defpote  d’Epire  6c  d’Etolie,  par  l’armée  de 
l’Empereur  de  Nicée  en  1259;  6c  3.  N.  . .  .  de  Tocy,  mariée  à 
Guillaume  de  Villehardouin  ,  fils  puîné  du  Prince  d’Achaïe. 

VIL  Philippe  de  Tocy,  fut  Régent  de  l’Empire  de  Conftan- 
tinople  en  1251 ,  en  l’abfence  de  l’Empereur  Baudouin  de  Cour¬ 
tenay,  avec  lequel  il  fe  retira  en  Italie,  après  la  perte  de  Con- 
ftantinople,  où  Charles,  Roi  de  Sicile,  lui  donna  la  Seigneurie 
de  La  Terza,  au  païs  d’Otrante,  avec  la  charge  de  Grand  -  Ami¬ 
ral  de  Sicile,  qu'il  poffédoit  en  1272.  De  fa  femme  dont  le 
nom  eft  ignoré,  il  eut  1.  Eudes,  Grand- Jufticier  du  Royaume 
de  Naples  fous  le  Roi  Charles  II,  &  Comte  d’Albi  à  caufe  de  fa 
femme;  6c  2.  Nargeaud  qui  fuit. 

VIII.  Nargeaud  de  Tocy,  Seigneur  de  La  Terza,  Grand-A- 
miral  de  Sicile,  mourut  en  1292,  laiffant  de  Lucie  d’Antioche, 
fille  de  Bomond,  VI.  du  nom,  Prince  d’Antioche,  &  de  Sibylle 
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d’Arménie,  qu’il  avoit  époufée  vers  l’an  1280,  pour  fils  uni¬ 
que  ,  Philippe  qui  fuit. 

IX.  Philippe  de  Tocy,  Seigneur  de  La  Terza,  époufa  en 
1299,  Léonore  de  Sicile,  troifiéme  fille  de  Charles,  11.  du 
nom,  Roi  de  Naples  6c  de  Sicile,  Comte  d’Anjou,  6cc.  6c  de 
Marie  Reine  de  Hongrie  ;  mais  ce  mariage  ayant  été  dilTous  par 
une  Bulle  du  Pape  Boniface  Vill,  du  17  janvier  1300,  â  caufe 
de  leur  minorité  ,  elle  époula  en  1302  Frédéric  d’Aragon  ,  III.  du 
nom,  Roi  de  Sicile,  dont  la  poftérité  a  polfédé  ce  Royaume. 
Voyez  l’HiJi.  de  Confit  antinopk.  *  Summonce.  Le  Père  Anfehne, 
Hift.  des  Grands  Gjfiic.  &c. 

*101)  (André)  étoit  de  Dieppe  6c  Dofteur  en  Droit.  Au 
retour  d’un  voyage  qu’il  fit  à  Rome,  il  entra  dans  la  Congréga¬ 
tion  de  l’Oratoire  de  S.  Philippe  de  Néri,  dans  la  mailon  de 
Notre-Dame  de  Grâces  en  Provence.  11  fut  fait  Vice -Préfet 
de  cette  maifon.  Il  travailla  alors  à  la  Traduction  des  Annales 
de  Baronius.  Après  en  avoir  publié  un  volume,  à  Paris  en  1614, 
il  retourna  en  Provence.  En  1616  ,  le  Père  Tod  revint  à  Paris, 

6c  en  1618  il  fut  fait  Supérieur  du  Collège  de  Dieppe,  6c  quel¬ 
ques  mois  après  premier  Supérieur  de  la  Maifon  de  Dijon.  En 
1623  ,  il  la  quita  pour  être  premier  Supérieur  6c  Curé  de  Notre- 
Dame -des  Vertus,  au  village  d’Aubervillers  près  de  Paris. 
En  1626  ,  il  en  fortit  pour  retourner  à  Notre  -Darne  de  Grâces 
dont  la  Communauté  l’avoit  élu  Supérieur.  Il  y  mourut  le  fi- 
xiéme  janvier  1630.  Ses  di-fférens  voyages,  Ces  emplois  6c  fe* 
fatigues  l’empêchèrent  de  continuer  la  Traduétion  des  Annales 
de  Baronius.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  O  D  I,  fur  le  Tibre,  en  Latin  Tuder  ou  Tudertum,  ville 
d’Italie  dans  le  Duché  de  Spoléte,  avec  Evêché,  eft  prefque  en¬ 
tièrement  ruinée.  Ce  fut  le  lieu  de  la  naiffance  du  Pape  S.  Mar¬ 
tin  I.  Todi  eft  entre  Péroufe  6c  Narni,  à  vint  milles  de  chacune 
de  ces  places.  Son  Evêché  ne  relève  que  dufaint  Siège.  Il  y  a 
près  de  Todi  une  efpéce  particulière  de  bois  qu’on  tire  du  de¬ 
dans  de  la  terre.  Ce  bois  eft  veiné  comme  du  papier  marbré ,  6c 
a  les  qualitez  du  bois  ordinaire.  On  en  trouve  de  gros  troncs 
fans  branches  ni  racines,  que  l’on  feie  pour  en  faire  des  tables 
6cplufieurs  autres  ouvrages.  Comme  ce  bois  eft  dans  la  terre, 
on  l’appelle  bois  fojjile ,  &  on  en  a  vu  qui  étoit  partie  bois,  par¬ 
tie  terre ,  6c  partie  pétrifié.  *  Mémoires  mamfcrits.  Th.  Corneil¬ 
le,  Di£t.  Géogr. 

T  O  G  A  ,  efpéce  de  furtout  ou  d’habit  qu’on  mettoit  par 
deffus  les  autres  chez  les  anciens  Romains.  Les  Grecs  l’appel- 
loient r>j(3fvvsç.  Il  étoit  fans  manches  6c  fermé  de  tout  côté,  de 
forte  qu’on  étoit  obligé  de  le  mettre  par  deffus  la  tête.  L’ouver¬ 
ture  d'en  haut  étoit  allez  ample,  tellement  qu’on  y  paffoit  aulïi 
le  bras  droit,  6c  ainfi,  il  portoit  fur  le  bras  gauche  avec  lequel 
on  relevoit  une  partie  de  cet  habit.  Afin  que  le  reft'e  ne  trainàt 
pas  à  terre,  on  lenouoit  fur  la  poitrine.  Ce  nœud  fe  formoit  à 
peu  près  comme  le  milieu  d’un  bouclier,  c’èft  pourquoi  il  fut 
.aufii  appellé  Umbo.  On  ne  pou  voit  pas  fe  fervir  de  ceinture  avec 
cette  forte  d’habit,  parce  qu’elle  aurait  palfé  par  deftus  le  bras 
gauche  qui  par  là  ferait  devenu  immobile  ou  du  moins  inutile 
étant  caché  fous  la  togue.  On  ne  portoit  cet  habit  qu’en  ville  6t 
jamais  à  l’armée,  d’où  vient  que  l’on  fe  fervoit  fouvent  du  mot 
de  Toga  pour  défigner  la  paix.  Les  togues  celTérent  d’être  en 
ufage  fous  les  Empereurs;  fans  doute  parce  qu’elles  étoient  trop 
embarraftantes.  On  les  portoit  ordinairement  blanches  ;  mais 
dans  le  deuil ,  ou  quand  on  avoit  effuyé  quelque  grand  malheur, 
on  les  portoit  noires.  *  Ferrarius  6t  Rubenius ,  de  Re  Vejliaria. 
Pitifcus,  Lexic.  Antiq.  Diction.  Allemand  de  Bâle. 

TOGA  V  I  R  I  L  1  S  :  c’étoit  l’habillement  des  jeunes  gens 
à  Rome  quand  ils  entraient  dans  l’âge  viril.  Dans  l’enfance  ils 
portaient  la  prétexte,  qui  étoit  une  robe  blanche,  bordée  de 
pourpre  par  le  bas  6c  femblable  à  celle  des  Sénateurs.  En  met¬ 
tant  la  Togue  virile  ils  obtenoient  la  liberté  de  fe  trouver  dans 
les  affemblées  publiques  du  peuple  pour  afiifter  aux  délibérations 
fur  les  affaires  de  la  République.  Cet  habillement  étoit  aufii  ap¬ 
pellé  Toga  libéra  &  pura.  Il  étoit  appellé  libre  parce  qu’on  entrait 
par  là  en  liberté,  6c  pure. parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’y  met¬ 
tre  aucune  bordure.  On  ne  fait  pas  bien  à  quel  âge  la  jeuneffe 
Romaine  prenoit  la  Togue  virile.  Torrentius  dans  fes  Remarques 
fur  Suétone,  6c  Bofius  dans  fon  Traité  de  Toga  Romana,  préten¬ 
dent  prouver  que  cela  ne  fe  faifoit  qu’à  l’âge  de  17  ans.  Aide 
Manuce,  Norifius  6c  Grævius,  prouvent  à  leur  tour  que  cela 
fe  faifoit  à  l’entrée  de  la  16  année,  6c  d’abord  qu’on  avoit  ac¬ 
compli  la  15.  Ils  conviennent  cependant  que  fous  les  Empereurs 
on  mettoit  la  togue  virile  à  14  ans.  *  Lipfius,  Eleü-a,  l.  i.c.  13, 
&  fes  Notes  fur  le  12  livre  des  Annales  de  Tacite.  Dodwell, 
PræleEt.  5.  ad  Spartianum ,  g.  6.  Maifon,  Vita  Horatii,  p.  25. 
Vita  Ovidii,  p.  28.  Pitifcus,  Lexic.  Antiq.  Torrentius,  ad  Sue- 
ton.  2.  8.  4.  10.  Bofius  ,  de  Toga  Rom.  p.  35.  Aide  Manuce, 
Queefita  per  Epifl.  I.  2.  de  Toga  Rom.  Norifius ,  Cenotapb.  Pifan.  p. 
114.  Grævius  ,jur  Suétone ,  dans  la  Vie  d’Augufle,  c.  8.  Diâ.  Alle¬ 
mand  de  Bâle. 

T  O  G  A  R  M  A.  Voyez  THOGARMA. 
TOGGENBOURG  (Le)  Comté  en  Suiffe  qui  confine 
vers  le  Levant  6c  le  Couchant  avec  le  Canton  de  Zurich,  vers  le 
nord  avec  le  Canton  d’App'enzell ,  la  Thurgovie,  6c  l’ancien  païs 
de  l’Abbé  de  S.  Gall,  6c  vers  le  fud  avec  les  Seigneuries  d’Utz- 
nach  6c  de  Gafter,  qui  appartiennent  aux  Cantons  de  Schwïcz  & 
de  Glaris.  II  a  environ  cinq  lieues  d’Allemagne  de  longueur  fur 
deux  de  largeur.  Sa  capitale,  appellée  Liecbtenjteig ,  divife 
tout  ce  païs  en  Haut  6c  Bas  Toggenbourg.  Ce  Comté  confifte 
proprement  en  deux  Vallées,  nommées  le  Tburtbal  &  le  Necker- 
tbal.  Outre  Liechtenfteig,  les  meilleurs  endroits  en  font  Wat- 
wyl  ou  Watweil,  Jonfchwyl  ou  Jonfwyl,  Bifchwyl  ou  Bifch- 
weil,  Bazentheit,  Kilchberg,  Oberglatt,  Cappel,  &c.  ,  les  Cou- 
vens  de  S.  Jean ,  le  vieux  6c  le  nouveau ,  6c  de  Maggenau ,  &  les 
châteaux  d’Yberg ,  de  Schwartzenbach  6c  de  Lucifpurg.  On 

com- 
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compte  dans  tout  le  Comté  environ  9000  hommes  capables  de 
porter  les  armes.  Les  deux  tiers  font  profeffion  de  la  Religion 
Réformée  &  un  tiers  de  la  Catholique  Romaine.  Le  Toggen- 
bourg  eut  anciennement  fes  propres  Comtes  d’une  Maifon  auifi 
ancienne  que  confidérable.  P.  Fel.  Fabri  déduit  leur  Généalogie  de 
Dogka,  époufe  de  Curius,  noble  Romain.  Mais  Myconius,  fai- 
fant  attention  aux  armjps  de  ces  Comtes ,  qui  font  un  dogue  ,  en 
conclut  qu’ils  étoient  originaires  d’Angleterre.  Volckhart  fut 
tué  en  1081,  par  les  Domeftiques  d’Ulric,  Abbé  de  S.  Gall. 
Dietzle ,  frère  de  Volckhart,  voulut  venger  fa  mort  contre  l’Ab¬ 
bé;  mais  il  fe  trouva  trop  foible,  &  l’Abbé  fit  brûler  fon  châ¬ 
teau  de  Neu  -  Toggenbourg.  En  1172,  Werner  fut  Prélat  de 
Notre-Dame  des  Ermites,  réfigna  en  1191,  &  mourut  en  1209. 
En  1205,  Diethelme,  l’aîné,  fonda  la  Maifon  de  Bubiken  ap¬ 
partenante  aux  Chevaliers  de  S.  Jean.  Diethelme  II,  fon  fils, 
ayant  envie  de  fe  voir  feul  maître  de  tout  l’héritage  de  fon  pè¬ 
re,  invita  en  1226  fon  frère  Frédéric  à  un  grand  repas,  &  l’affaf- 
fina.  Voulant  enfuite  prendre  pofi'effion  des  villes  &  châteaux 
de  Fréaéric ,  il  fut  excommunié  par  le  Pape  qui  avoit  appris  fon 
crime,  &  Conrad,  Abbé  de  S.  Gall,  s’empara  à  main  armée  de 
tout  fon  pars.  Diethelme  11  eut  trois  fils ,  1.  Guillaume;  2.  Fré¬ 
déric  U;  &  3-  Craffton,  qui,  pour  venger  fon  père  contre  l’Ab¬ 
bé  de  S.  Gall ,  fe  rangea  dans  le  parti  de  l’Evêque  de  Confiance 
&  fut  artaffiné  par  un  domeltique  en  1270.  Frédéric,  le  dernier 
Comte  de  Toggenbourg,  mourut  fans  héritiers  le  30  avril  1436. 
Après  fa  mort  lès  Sujets  voulurent  fe  mettre  en  pofTeffion  des 
beaux  privilèges  que  ce  Comte  leur  avoit  comme  léguez,  &  firent 
une  confédération  entre  eux  &  une  alliance  avec  les  Cantons  de 
Schwitz  &  de  Glaris.  Quoiqu’Elifabeth  de  Mætfch,  veuve  ufu- 
fruétuaire  dudit  Comté,  s’oppofàt  à  ce  dertein,  ceux  du  Tog¬ 
genbourg  furent  néanmoins  confirmez  dans  leurs  prétentions, 
ce  qui  donna  occafion  à  la  veuve  de  renoncer  à  tout  l’héritage. 
En  1439,  il  y  eut  un  accommodement  entre  les  héritiers,  &  le 
Comté  de  Toggenbourg  parvint  aux  Barons  de  Raren  ,  originai¬ 
res  du  païs  de  Vallais,  qui  confirmèrent  aux  Toggenbourgeois 
leurs  privilèges,  &  vendirent  en  1468  toutes  leurs  prétentions 
fur  ce  Comté  à  Ulric,  Abbé  de  S.  Gall,  pour  la  fomme  de  14500 
florins.  Les  fuccelfeurs  de  cet  Abbé  s’arrogèrent  peu  à  peu  un 
pouvoir  fouverain  fur  le  Toggenbourg,  jufques  à  ce  que  vers  le 
commencement  du  XVI11  fiécle  les  Habitans  du  Toggenbourg 
recherchèrent  leurs  anciens  privilèges,  à  quoi  les  événemens  fui- 
vans  les  follicitérent.  L’Abbé  ordonna  à  ceux  du  Toggenbourg 
3e  payer  à  fes  anciens  Sujets  900  florins  pour  certains  frais  qu’ils 
avoient  faits.  On  refufa  de  payer  cette  fomme,  parce  que  cela 
étoit  contraire  à  leurs  immunitez  ,  &  l’on  nomma  quelques 
Membres  du  Confeil  du  Toggenbourg  pour  chercher  dans  les 
Archives  du  païs  de  quoi  s’éclaircir  davantage  fur  leurs  privilè¬ 
ges.  Les  Députez  n’ayant  pas  les  clefs  firent  ouvrir  de  force  une 
ancienne  caflètte  où  fe  trouvoient  les  papiers  néceflaires.  Cette 
démarche  fut  encore  prife  en  mauvaife  part  par  l’Abbé  ,  qui 
leur  impofa  à  caufe  de  cela  une  amende  de  500  écus.  Voici  un 
autre  fait:  il  importoit  au  Canton  de  Schwitz  &  au  Prince  de 
S.  Gall  d’avoir  un  grand  chemin  par  le  Comté  d’Utznach  &  par 
je  Hummelwald,  pour  entrer  dans  le  Toggenbourg.  Il  y  avoit 
plus,  on  prétendoit  faire  ce  chemin  fans  qu’il  en  coûtât  rien. 
Les  Députez  de  Schwitz  &  du  Prince  conférèrent  là -délais  en- 
femble  en  1701,  &  l’on  enjoignit  â  ceux  du  Toggenbourg,  par¬ 
ticuliérement  à  la  Communauté  de  Watwyl,  de  faire  ce  chemin 
par  corvées.  On  refufa  de  le  faire  &  l’on  députa  fix  perfonnes  des 
deux  Religions  pour  faire  les  remontrances  néceiTaires  au  Prin¬ 
ce.  Mais  voyant  qu’ils  agifloient  en  vain,  les  Députez  dirent 
que  fi  on  les  obligeoit  à  faire  &  à  entretenir  ce  chemin,  ils  fe- 
roient  beaucoup  plus  chargez  que  leurs  Ancêtres,  qui  cependant 
étoient  convenus  en  deux  différentes  fois  avec  leurs  Seigneurs 
des  privilèges  dont  ils  prétendoient  jouïr.  Cette  déclaration 
choqua ,  on  la  traita  de  rébellion  &  tout  accès  à  la  Cour  de 
l’Abbé  fut  interdit  aux  Députez  du  Toggenbourg.  Les  Habitans 
de  ce  Comté  follicitérent  là-deiïùs  les  avis  &  la  proteélion  de 
leurs  Confédérez  de  Schwitz  &  de  Glaris.  Les  derniers  leur  ac¬ 
cordèrent  une  lettre  d’interceflîon  auprès  de  l’Abbé ,  qui  y  eut 
peu  d’égard ,  qui  cita  les  fix  Députez  le  feptiéme  juin  1701 ,  de¬ 
vant  une  Commiflîon;  les  y  déclara  infâmes;  les  condamna  à  ré¬ 
voquer  à  huis  ouverts  ce  qu’ils  avoient  dit,  &  à  payer  une  amen¬ 
de  de  1540  écus.  German,  le  Grand  Sautier  du  Toggenbourg, 
qui  étoit  très-verfé  dans  les  affaires  de  fit  patrie,  fut  attiré  par 
artifice  à  S.  Gall.  On  l’y  arrêta;  on  faifit  tous  fes  papiers  &  on 
le  condamna  à  la  mort.  Il  effc  vrai  que  l’exécution  n’eut  pas  lieu  ; 
mais  il  fut  détenu  en  prifon  pendant  plufieurs  années.  Là-def- 
fus  ceux  du  Toggenbourg  implorèrent  férieufement  les  fecours 
que  ceux  de  Schwitz  &  de  Glaris  leur  dévoient,  en  vertu  de 
de  l’alliance  faite  avec  eux  en  1440.  En  effet  le  peuple  de 
Schwitz  &  de  Glaris  afiemblé  en  1706,  fe  déclara  pour  le  Tog¬ 
genbourg,  &le  cinquième  juin  ils  renouvellérentà  Watwyl  l’al¬ 
liance  avec  fes  Habitans,  nonobfiant  la  proteflation  que  l’Abbé 
avoit  oppofée.  On  porta  l’affaire  devant  la  Diète  des  Cantons , 
&  chaque  parti  y  défendit  fa  caufe  avec  beaucoup  de  chaleur. 
La  Diète  n’ayant  rien  décidé ,  les  Cantons  Catholiques  s’afiem- 
blérent  au  mois  de  novembre  1706,  dans  le  Couvent  des  Capu¬ 
cins  à  Bade  &  y  firent  un  projet  d’accommodement.  Mais  ce 
projet  étoit  d’une  telle  nature  que  ni  les  Cantons  de  Zurich  & 
de  Berne,  ni  les  Habitans  du  Toggenbourg,  ne  voulurent  pas  y 
donnejles  mains.  Zurich  &  Berne  réfolurent  à  leur  tour  de  fe 
mêler  de  cette  affaire  &  de  rétablir  férieufement  la  tranquillité 
dans  la  patrie.  Dans  une  conférence  tenue  à  Berne  en  1707  ,  on 
examina  les  alliances,  les  privilèges ,  les  droits  &  les  documens 
de  ceux  du  Toggenbourg,  &  l’on  dreffa  fix  articles,  qui  furent 
préfentez  à  l’Abbé  par  une  Députation.  Quoiqu’il  refufât  d’a- 
quiefcçr  à  ces  articles ,  on  les  fuivit  dans  le  Toggenbourg ,  &  les 
Habitans  des  deux  Religions  en  furent  très  -  contens.  .Depuis 
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ce  teins  - là  la  difTenfion  ne  fit  que  croître  de  jour  en  jour  en- 
tre  Zurich  &  Berne  d’un  coté,  &  entre  les  Cantons  Catholiques 
de  l’autre.  Ceux  de  Schwitz  changèrent  tout  d’un  coup  de 
fentiment,  quitérent  le  parti  des  Toggenbourgeois  &  embraf- 
férent  avec  chaleur  celui  de  l’Abbé.  Dans  le  Canton  de  Gla- 
ns,les  Catholiques  fe  féparérent  auffi  des  Proteflans.  Le  Cler- 
gé  Catholique  du  Toggenbourg  ne  travailloit  qu’à  irriter  les 
Catholiques  contre  les  Proteflans ,  &  le  jour  de  Pâques  de  l’an 
1709 ,  les  Réformez  furent  attaquez  dans  je  Temple  par  les 
Catholiques,  conduits  par  un  Prêtre.  L’Abbé  mit  garnifon 
dans  le  château  d  Yberg.  loutes  ces  démarches  ne  rirent  qu’ai¬ 
grir  les  efprits  des  Toggenbourgeois,  qui  le  troifiéme  mai  1710, 
furprirent  enfin  le  château  d’ Yberg,  Schwartzenbach  &  Luthis- 
bourg-,  &  en  chafTérent  les  Gens  de  l’Abbé.  Les  Cantons  Ca¬ 
tholiques  tinrent  diverfes  affemblées  en  1711 ,  jufques  à  ce  qu’en 
^les  hoflilitez  de  1  Abbé  firent  éclatter  une  guerre  ouver¬ 
te.  L’Abbé  fut  chaflé  de  fon  païs  ;  les  Habitans  du  Toggen¬ 
bourg  ,  fous  la  proteélion  des  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne, 
établirent  parmi  eux  un  Confeil  de  80  Membres,  moitié  Ré¬ 
formez  &  moitié  Catholiques  Romains;  fe  formèrent  un  Etat 
Démocratique ,  &  traitèrent  entre  eux  les  affaires  d’Etat  &  de 
Religion  qui  les  regardoient.  En  1714,  les  Cantons  de  Zu¬ 
rich  &  de  Berne  projettérent  une  refiitution  limitée  du  Tog¬ 
genbourg  à  l’Abbé;  mais  l’Abbé,  qui  s’étoit  mis  fous  la  pro¬ 
tection  de  l’Empereur,  ne  la  ratifia  point  &  mourut  en  1717. 
Son  fuccefieur  ayant  été  élu,  on  entra  de  nouveau  en  confé¬ 
rence  au  mois  de  mai  1718,  à  le  15  juin  on  conclut  le  trai¬ 
té  par  lequel  l’Abbé  fut  rétabli  dans  fes  païs;  mais  avec  cette 
réferve  exprefie  que  fes  Sujets  du  Toggenbourg  jouïroient  fans 
aucune  contradiélion  de  tous  leurs  privilèges  &  droits  tant  ec- 
cléfiafliques  que  politiques.  La  Réformation  fe  gliifa  dans  le 
Toggenbourg  en  1524,  par  le  Miniflére  de  Maurice  Milès 
Pafteur  de  Watwyl ,  de  Jean  Dœring  Pafleur  de  Hernberg, 
&  de  Blaife  Farer  de  Stein.  Le  Toggenbourg ,  en  1529,  ren- 
fermoit  un  bon  nombre  de  Réformez,  de  forte  que  le  13  fé- 
vrier  de  cette  année -là,  il  fe  tint  un  efpéce  de  Synode-Natio¬ 
nal,  ou  Ion  dreffa  15  articles.  En  1 5 S 3 »  il  fut  ordonné  que 
le  Synode  s’aflembleroit  tous  les  ans  à  Liechtenfleig ,  capitale 
du  païs,  le  troifiéme  Mardi  après  Pâques.  *  Stumpfius,  Scbweit - 
zer-Cbron.  Frid.  Lucas,  Grafenfaal.  Hamburg,  Hijl.  Remarq. 
1701.  p.  298.  Job.Heinr.  Tfchudi  Glaronenfis,  Cbron.  in  Append. 
Waldkirch  ,  Ë.  B.  H.  partie  2.  Mercure  Hijlorique.  Dyrftei, 
Gefcblecbt  -  befebreib.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle.  Voyez  Etat 
Délices  de  la  Suffi,  tome  3.  p.  308  &  fuiv.  Ruchat,  Hift. 
de  la  Réform.  tome  1.  £p  tome  2.  p.  397. 

*  T  ü  G  N  E  T  (Nicolas)  fut  un  des  plus  célébrés  Chirur¬ 
giens  de  fon  tems.  Il  floriiroit  dans  le  XVII  fiécle,  &  étoit 
de  Paris.  On  ne  croit  pas  qu’il  ait  publié  aucun  Ouvrage , 
mais  il  ne  laiffe  pas  d’avoir  rendu  de  grands  fervices  à  fa  patrie 
par  fon  habileté.  Il  mourut  le  29  décembre  1642,  &  fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglife  de  S.  Etienne  -  du  Mont,  où  l’on  grava  à  fon 
honneur  une  Epitaphe  fur  fon  tombeau  en  vers  François.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  O  G  R  A  I ,  fameux  Médecin  ,  Hiflorien  &  Poëte  Arabe 
de  l’onzième  &  du  XII  fiécle  :  on  l’appelle  auffi  ALbofaïn  &  fon 
nom  tout  entier  eft,  Abu  Ifmaël ,  Albofaïn,  Ebn  Alajpabani,  Al- 
tograï.  Il  étoit  natif  d’Ifpahan  ,  capitale  de  la  Perfe.  Le  nom 
de  Tograï  lui  vint,  ou  de  fa  charge,  ou  de  fon  favoir  dans 
l’Art  d’écrire,  parce  que  le  mot  de  Tograï  défigne  auffi  les  ca¬ 
ractères  entrelaflèz  des  Arabes,  dont  ils  fe  fervent  à  la  tête  6c 
dans  les  titres  des  Diplômes  royaux.  Il  étoit  Vizir  ou  Con- 
feiller  auprès  du  Roi  Mafud  Ebn  Mochammed  Seljuki,  dans  la 
ville  de  Maufal.  Il  s’enrichit  extraordinairement  dans  ce  po¬ 
rte,  &  cependant  il  ne  fut  jamais  content  de  fa  fortune  quoi¬ 
qu’elle  fût  immenfe.  De  là  vient  que  dans  fes  Poëfies  il  fe 
plaint  toûjours  que  la  Fortune  n’avoit  pas  allez  d’égard  pour 
lui ,  &  qu’à  la  fin  il  s’adonna  à  TAlchymie.  Le  Roi  ayant  eu 
des  différens,  &  enfin  une  guerre  avec  le  Roi  Mahmud,  fon 
frère,  Tograï  fut  fait  prifonnier  l’an  de  l’Hégire  515,  &  le  1121. 
de  Jefus-Chrift,  &  maflacré  d’une  manière  cruelle  par  le  Vi¬ 
zir  de  Mahmud.  Son  corps  fut  enfuite  brûlé.  On  croit  que 
c’eft  la  jaloufie,  caufée  parles  excellentes  qualitez  de  Tograï, 
qui  lui  attira  une  fin  fl  trirte.  11  étoit  alors  âgé  d’environ  60 
ans.  Il  partent  dans  fon  fiécle  pour  le  Phénix  de  l’Eloquence 
&  de  la  Poëfie.  Son  fameux  Poëme,  intitulé,  Lamiato  l’Ajam , 
fait  foi  de  la  capacité  de  l’Auteur.  Les  Arabes  en  font  tant 
de  cas  qu’ils  l’expliquent  aux  Ecoliers  &  le  leur  font  appren¬ 
dre  par  cœur.  Il  fut  imprimé  à  Leyde  en  1629.  Edouard  Po- 
cock  en  donna  une  fécondé  édition  ,  imprimée  à  Oxford  en 
1661 ,  &  qu’il  accompagna  d’une  Verfion  Latine  &  d’une  analyfe 
grammaticale.  Tograï,  outre  ce  Poëme,  a  encore  écrit ,  Cbroni- 
con  Afice  ;  Cbronicon  Perfarum;  Comment,  in  Rempubl.  Platonis ; 
Defloratio  Natures  in  Alcbymia.  *  Pocock  ,  dans  la  préface  fur 
le  Poëme  de  Tograï.  Léo  Africanus ,  in  Manufcripto  apud  Hoitin- 
o-erum.  DiÜ.  Allemand  de  Bâle. 

T  O  Ii  I.  Voyez  T  H  O  U. 

TOI. 

T  O  I  N  A  R  D  (Nicolas)  Voyez  THOYNARD. 

T  O  I  R  A  S.  Voyez  SAINT-BONNET. 
TOISON  D’OR,  Ordre  de  Chevalerie,  inrtitué  à  Bru¬ 
ges  par  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  ,  le  dixiéme  jan¬ 
vier  1430,  durant  la  folemnité  de  fon  mariage  avec  Ifabeile  de 
Portugal.  Ce  Prince  tint  la  même  année  le  premier  Chapitre 
à  Lille  le  jour  de  faint  André,  fous  la  proteélion  de  qui  il  avoit 
mis  le  nouvel  Ordre,  mais  il  n’en  dreffa  les  Statuts  que  l’année 
fuivante,  dans  la  même  ville.  Il  n’y  eut  d’abord  que  vint-qua- 
tre  Chevaliers;  mais  l’an  1516,  Charles  -Quint  voulut  qu’il  y  en 
T  2  eût 
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tilt  cinquante  ,  fans  y  comprendre  le  Chef  ou  Souverain  .  mais 
préfentement  leur  nombre  n’eft  pas  limite,  &  le  Roi  d  Efpagne, 
qui  eft  le  Souverain,  confère  cet  Ordre  comme  illuiplait,  &à 
qui  il  lui  plait ,  au  lieu  qu’autrefois  il  étoit  conféré  dans  les 
Chapitres  à  la  pluralité  des  voix:  ce  qui  fut  aboli  dès  l’an  1572, 
par  Philippe  II.  Le  Chapitre  fe  tint  pendant  quelque  tems  tous 
les  ans  le  jour  de  faint  André:  on  régla  enfuite qu’il  ne  fe  tien- 
droit  que  tous  les  trois  ans,  le  deuxième  mai;  &  Charles  le  Hardi , 
dernier  Duc  de  Bourgogne,  changea  encore  cette  difpofition  , 
&  voulut  que  le  tems  de  ces  affemblées  dépendît  entièrement 
du  Souverain.  Dans  ces  affemblées,  &  certains  autres  jours, 
les  Chevaliers  portent  le  grand  Collier  de  l’Ordre,  qui  eft  corn* 
pofé  de  fufils  &  de  cailloux ,  d’où  fortent  des  étincelles  de  feu  , 
&  au  bas  duquel  pend  une  Toifon  d’Or.  Leurs  manteaux  n’é- 
toient  d’abord  que  de  drap;  mais  en  1473  Charles  le  Hardi, 
ordonna  qu’à  l’avenir  ils  feroient  de  velours  cramoifi,  doublez 
de  fatin  blanc,  avec  un  bord  femé  de  fufils,  de  pierres,  d’é¬ 
tincelles  &  de  toifons  brodées  d’or,  &  que  les  habits  de  dei- 
fous  feroient  aufll  de  velours  cramoifi.  11  voulut  auffi  que  le 
fécond  jour  de  l’affemblée  les  Chevaliers  les  portaffent  de  drap 
noir,  avec  des  chaperons  de  même  étoffe:  ce  qui  fut  changé  en 
1559,  où  il  fut  réglé  que  ces  manteaux  &  chaperons  feroient 
de  velours  noir,  &  feroient  fournis  par  le  Souverain,  comme 
les  manteaux  du  premier  jour.  Enfin  il  régla  que  le  troifiéme 
jour  de  l’affemblée,  les  Chevaliers,  aflîftant  à  l’Office  de  la  Vier¬ 
ge,  feroient  vêtus  de  robes  de  damas  blanc,  avec  des  chape¬ 
rons  de  velours  cramoifi.  Les  Officiers  de  l’Ordre  qui  font, 
le  Chancelier,  le  Thréforier,  le  Grêffier  &  le  Roi  d’Armes, por¬ 
tent  auffi  des  robes  &  des  manteaux  de  velours  cramoifi;  mais 
tout  unis.  Hors  des  cérémonies  ,  les  Chevaliers  ne  portent 
qu’une  Toifon  d’Or  attachée  à  un  filet  d’or,  ou  à  un  ruban  de 
foye.  Cet  Ordre  a  été  approuvé  l’an  1433  par  le  Pape  Eugè¬ 
ne  IV,  &  confirmé  en  1516  par  Léon  X,  qui  lui  a  accordé 
divers  privilèges,  dont  il  y  en  a  un  affez  fingulier  :  c’eft  que 
les  femmes  &  les  filles  des  Chevaliers  peuvent  entrer  dans  les 
Monaftéres  des Religieufes, avec  leconfentement  des  Supérieurs. 
L’Office  de  Chancelier  de  l’Ordre  eft  toûjours  exercé  par  une 
perfonne  conftituée  en  dignité  eccléfiaftique,  qui  a  le  pouvoir 
d’abfoudre  les  Chevaliers  &  les  Officiers  de  tous  les  cas  réfer- 
vez,  de  commuer  leurs  vœux,  &  de  leur  accorder  chaque  an¬ 
née  ,  &  à  l’article  de  la  mort ,  une  indulgence  pléniére.  * 
Jean- Jacques  Chifflet,  Infign.  Equit.  Ord.  Vell.  Aurei .  Jacques 
Marchand,  Hift.  Flandr.  I.  z.  Le  Mire,  Orig.  Ordin.  Équeji.l. 
1.  c.  1.  Favin ,  Theat.  d’Honn.  £?  de  Cheval.  Louis  Gollut. 
Mézeray,  &c. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHEVALIERS 

de  la  Toifon  d’Or. 

PHILIPPE  DUC  DE  BOURGOGNE, 
Fondateur  &  premier  Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon 
d’Or  en  1429,  mourut  en  1467. 

Guillaume  de  Vienne,  Seigneur  de  S.  George,  de  Sainte- 
Croix,  &c.  mort  en  1435. 

Régnier  Pot,  Seigneur  de  la  Prugne,  de  Thoré,  &c. 

Jean  ,  Seigneur  de  Roubaix,  de  Herzelle,  &c.  mort  en  1449. 

Rolland  de  Witkercke  ,  Seigneur  de  Hemfrode  ,  mort  en 
1442. 

Antoine  de  Vergy ,  Comte  de  Dammartin  ,  Seigneur  de  Cham- 
plitte,  &c.  mort  en  1439. 

David  de  Brimeu,  Seigneur  de  Ligny  ,  &c. 

Hugues  de  Lannoy ,  Seigneur  de  Santés,  &c.  mort  en  1456. 

Jean  de  la  Clitte,  Seigneur  de  Coinmines  ,  &c.  mort  en  1445. 

Antoine  de  Toulongeon ,  Seigneur  de  Traves ,  &c.  mort  en 
1432. 

Pierre  de  Luxembourg,  Comte  de  Saint -Paul ,  &c.  mort  en 
1433- 

fean  delà  Tremoille,  Seigneur  de  Jonvelle,  &c. 

Guillebert  de  Lannoy,  Seigneur  de  Willerval,  &c.  mort  en 
1462. 

Jean  de  Luxembourg,  Comte  de  Ligny,  &c.  mort  en  1445. 

Jean  de  Viiliers,  Seigneur  de  Pille- Adam. 

Antoine,  Seigneur  de  Croy  6c  de  Renty,  mort  en  1475. 

Florimond  de  Brimeu ,  Seigneur  de  Maffincourt  ,  mort  en 
I445> 

Robert,  Seigneur  de  Mafinines ,  mort  en  1431. 

Jacques  de  Brimeu,  Seigneur  de  Grigny. 

Baudouin  de  Lannoy ,  Seigneur  de  Molembais ,  mort  en 
1474- 

Pierre  de  Beaufrémont,  Comte  de  Charny. 

Pierre,  Seigneur  de  Ternant. 

Jean  de  Croy,  Comte  de  Chimay,  mort  en  1472. 

Jean,  Sire  de  Créquy,  mort  en  1474. 

Jean  de  Neufchâtel,  Seigneur  de  Montaigu. 

Frédéric,  dit  Faleran ,  Comte  de  Meurs. 

Simon  de  Lalain  ,  Seigneur  de  Plantes ,  de  Montigny  ,  &c. 
mort  en  1476. 

Andrieu  de  Toulongeon,  mort  en  1432. 

Jean  de  Melun  ,  Seigneur  d’Antoing,  d’Epinoy,&c.  mort 
en  1484- 

Jacques,  Seigneur  de  Crévecœur ,  mort  en  1436. 

jean  de  Vergy,  Seigneur  de  Fonvens ,  de  Vignory,  &c.  mort 
en  1460. 

Gui  de  Pontallier ,  Seigneur  de  Tallemé,  mort  en  1436. 

Baudot  de  Noyelles,  Seigneur  de  Cafteau. 

Jean,  bâtard  de  Luxembourg ,  Seigneur  de  Haubourdin  ,  mort 
en  i43d. 

Charles  de  Bourgogne,  Comte  de  Charolois,  puis  Duc  de 


TOI. 

Bourgogne,  &  fécond  Chef  de  l’Ordre  de  lajToifon  d’Or. 
Ropreét  de  Vernembourg,  mort  en  1445. 

Thibaut,  Seigneur  de  Neufchâtel. 

Charles,  Duc  d’Orléans,  mort  en  14(55. 

Jean,  Duc  de  Bretagne,  mort  en  1442. 

Jean,  Duc  d’Alençon,  mort  en  1476. 

Matthieu  de  Foix,  Comte  de  Cominges. 

Alfonse  V,  Roi  d’Aragon,  mort  en  1458. 

François  de  Borfele,  Comte  d’Üftrcvant. 

Renault ,  Seigneur  de  Bréderode  &  de  Viane  ,  mort  en 
1473- 

Jean  de  Borfele,  Seigneur  de  la  Vére,  Comte  de  Grandpré, 
mort  en  1470, 

Jean  ,  Seigneur  d’Auxi. 

Drieu,  Seigneur  d’Humiéres,  mort  en  1460. 

Jean,  I.  du  nom,  Duc  de  Cléves,  Comte  de  laMarck,  mort 
en  1481. 

Jean  Guévara,  Comte  d’Ariano. 

Pierre  de  Cardone,  Comte  de  Golifano. 

Jean,  Seigneur  deLannoi,  mort  en  1492. 

Jacques  de  Lalain,  Seigneur  de  Bugnicourt,  mort  en  1453. 
Jean  de  Neufchâtel,  Seigneur  de  Montaigu. 

Jean  de  Bourgogne,  Duc  de  Nevers,  Comte  d’Etampes,  mort 
en  1491. 

Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  Comte  de  La  Roche  en  Ar- 
denne  ,  mort  en  1504. 

Adolphe  de  Cléves ,  Seigneur  de  Raveftein ,  mort  en  1492. 
Jean  de  Portugal,  Duc  de  Conimbre  ,  Prince  d’Antioche, 
Régent  du  Royaume  de  Chypre,  mort  en  1457. 

Jean  II ,  Roi  d’Aragon  &  de  Navarre,  mort  en  1479. 
Adolphe,  Duc  de  Gueldre ,  mort  en  1477. 

Thibaut,  Seigneur  de  Neufchâtel. 

Philippe  Pot ,  Seigneur  de  la  Roche  -  Nolay ,  mort  en  1494. 
Louis  de  Bruges,  Seigneur  de  la  Grutufe. 

Gui ,  Seigneur  de  Roye. 

CHARLES,  DUC  DE  B  OURGOGNE,  SECOND 
Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or  en  1467 ,  mourut 
en  1477. 

Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre,  mort  en  1483. 

Louis  de  Challon,  Seigneur  de  Château- Guyon,  mort  ea 
1476. 

Jean  de  Damas,  Seigneur  de  Clefiÿ. 

Jacques  de  Bourbon  ,  mort  en  1468. 

Jacques  de  Luxembourg,  Seigneur  de  Richebourg,  mort  en 
1487- 

Philippe,  Duc  de  Savoye,  mort  en  1497. 

Philippe  de  Crévecœur,  Seigneur  d’Efquerdes,  Maréchal  de 
France ,  mort  en  1494. 

Claude  de  Montaigu,  Seigneur  de  Couches,  mort  en  1470. 
Ferdinand,  dit  le  Catholique,  Roi  de  Caftille,  de  Léon, d’A¬ 
ragon  &  de  Naples,  mort  en  1516. 

Ferdinand  ,  Roi  de  Naples ,  mort  en  1494. 

Jean  de  Rubempré,  Seigneur  de  Bièvres ,  mort  en  1477. 
Philippe  de  Croy,  Comte  de  Chiinay,  mort  en  1483. 

Jean  de  Luxembourg,  Comte  de  Marie  &  de  Roucy,  mort 
en  1476. 

Gui  de  Brimeu,  Seigneur  de  Humbercourt,  mort  en  1476. 
Engilbert,  Comte  de  Naffau,  mort  en  1494. 

MAXIMILIEN  ARCHIDUC  D’A  UTRICHE, 
Empereur,  troifiéme  Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  * 
mourut  en  1519. 

Guillaume  ,  Seigneur  d’Egmont ,  mort  en  1483. 

Wolfart  de  Borfele,  Comte  de  Grandpré,  Seigneur  de  la  Vé¬ 
re  ,  mort  en  1487. 

Joffe  de  Lalain  ,  Seigneur  de  Montigny,  Gouverneur  deHol- 
lande ,  mort  en  1483. 

Jacques  de  Luxembourg ,  Seigneur  de  Tiennes. 

Philippe  de  Bourgogne  ,  Seigneur  de  Bièvres  ,  mort  en 
1498- 

Pierre  de  Luxembourg,  Comte  de  Saint-Paul,  mort  en  1482. 
Jacques  de  Savoye,  Comte  de  Romont ,  mort  en  i486. 
Barthélemi,  Seigneur  de  Lichtenftein  ,  Grand-Maître  d’Hô- 
tel  dAutriche. 

Claude  de  Toulongeon ,  Seigneur  de  la  Baftie. 

Jean ,  Seigneur  de  Ligne. 

Jean  de  Hennin,  Seigneur  de  Boffut,  mort  en  1490. 
Baudouin  de  Lannoy  ,  Seigneur  de  Molembais ,  mort  en 
1501. 

Guillaume  de  La  Baume,  Seigneur  d’Irlans ,  de  Mont-Saint- 
Sorlin,  &c.  mort  en  1516. 

Jean,  Seigneur  de  Berghes,  mort  en  1531. 

Martin,  Seigneur  de  Polheim ,  mort  en  1498. 

Philippe  d’Autriche ,  Comte  de  Charolois ,  puis  Roi  d’Efpagne, 
I.  du  nom. 

PHILIPPE  I,  ROI  D’ESPAGNE,  ARCFIIDUC 
d’Autriche,  quatrième  Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon 
d’Or,  mourut  en  1506. 

Frédéric  IV ,  Empereur ,  Roi  de  Hongrie  ,  Archiduc  d’Au¬ 
triche,  mort  en  1493. 

Henri  VII,  Roi  d’Angleterre,  mort  en  1509. 

Albert,  Duc  de  Saxe,  mort  en  1500. 

Henri  de  Witthem,  Seigneur  de  Borfele,  mort  en  1515. 
Pierre  de  Lannoy,  Seigneur  de  Frefnoy. 

Evrard 
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Evrard,  Duc  de  Wirtemberg,  Comte  de  Montbéliard ,  mort 

^Claude  de  Neufchâtel,  Seigneur  de  Fay,  d'Efpinal,  &c. 
Jean,  Comte  d’Egmont,  mort  en  1516. 

Chridophle,  Marquis  de  Bade,  mort  en  1527. 

Jean  ,  Seigneur  de  Gruninghe,  mort  en  1485* 

Charles  de  Croy,  Prince  de  Chimay,  mort  en  1527. 
Guillaume  de  Croy,  Duc  de  Soria,  Marquis  d’Arfcot ,  mort 

^Hugues  de  Melun  deGand,  Seigneur  de  Hendine  &  de  Cau- 


mont,  mort  en  1553*  „  .  , 

Jacques  de  Luxembourg,  Seigneur  de Fiennes,  mort  en  1535. 

Wolfgang,  Seigneur  de  Polheim  ,  mort  en  1512. 

Fitelfrid ,  Comte  de  Zollern,  mort  en  1512. 

Corneille  de  Berghes,  Seigneur  de  Zévenberghe. 

Philippe  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Somerdick  ,  puis  Evê¬ 
que  d’Utrecht,  mort  en  1524- 

Michel  de  Croy,  Seigneur  de  Sempy,  mort  en  1516. 

Jean  de  Luxembourg,  Seigneur  de  Ville  &  de  Hamaide,  mort 
en  1508- 

Charles,  Archiduc  d’Autriche,  Duc  de  Luxembourg,  puis 
Empereur,  V.  du  nom. 

Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  mort  en  154 5. 

Paul ,  Seigneur  de  Liechtenftein. 

Charles,  Comte  de  Lalain,  Sénéchal  de  Flandre,  mort  en 


1  yz  d  • 

Wolfgang,  Comte  de  Furftenberg,  mort  en  1503. 

Jean  Manuel,  Seigneur  de  Belmonte  ,  mort  en  1535. 

Floris  d’Egmont,  Comte  de  Buuren,  mort  en  1539. 
Jacques,  Comte  de  Hornes ,  Grand  -  Véneur  héréditaire  de 
l’Empire,  mort  en  1530. 

Henri ,  Comte  de  Na  (Tau  ,  mort  en  1538. 

Ferri  de  Croy,  Seigneur  de  Rœux,  mort  en  1524. 
Philibert,  Seigneur  de  Vére,  mort  en  1512. 


CHARLES  -  QUINT  EMPEREUR,  &  R  01 
d’Efpagne,  cinquième  Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or, 
mourut  en  1558. 


François  I ,  Roi  de  France ,  mort  en  1547. 

Ferdinand  I,  Empereur,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
mort  en  1564. 

Frédéric,  Comte  Palatin,  Duc  de  Bavière  ,  Ele&eur ,  mort 
en  1556- 

Jean,  V.  du  nom,  Markgrave  de  Brandebourg ,  mort  en  1525. 
Gui  de  la  Baume,  Comte  de  Montrevel,  mort  en  1516. 
Hoïer,  Comte  de  Mansfeld,  mort  en  1540. 

Laurent  de  Gorrevod  ,  Comte  de  Pont-de-Vaux,  mort  en 


1527. 

Philippe  de  Croy,  Duc  d’Arfcot,  mort  en  1549. 

Jacques  de  Gaure  ,  Seigneur  de  Fredin  ,  mort  en  1537. 
Antoine  de  Croy,  Seigneur  de  Thou  ,  de  Sempy,  &c.  mort 
en  1546- 

Antoine  de  Lalain,  Comte  de  Hoochftrate,  mort  en  1540. 
Charles  de  Lannoy,  Seigneur  de  Senzelle,  mort  en  1527. 
Adolphe  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Bièvres,  de  Vére,  &c. 


mort  en  154°- 

Philibert  de  Challon,  Prince  d’Orange,  mort  en  1530. 

Félix,  Comte  de  Werdemberg. 

Emnanuel,  Roi  de  Portugal,  mort  en  i52r. 

Louis,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  morr  en  152 5. 
Michel  de  Wolkenftein. 

Maximilien  de  Hornes ,  Seigneur  de  Gaefbeek. 

Guillaume,  Seigneur  de Ribeaupierre,  mort  en  1547. 

Jean,  Baron  de  Trazegnies,  mort  en  1550. 

Jean,  Seigneur  de  Walfenaer,  Vicomte  de  Leiden,  mort  en 
1523. 

Maximilien  de  Berghes,  Seigneur  de  Zévenberghe,  mort  en 


•1543- 

François  de  Melun,  Comte  û’Epinoy  ,  mort  en  1547. 

Jean,  Comte  d’Egmont,  Seigneur  de  Baer,  mort  en  1528. 
Frédéric  de  Tolède  ,  Duc  d’Albe  ,  mort  en  1527. 
DiégoLopès  Pachéco  ,  Duc  d’Efcalone,  mort  en  1556. 
DiégoLIurtado  de  Mendoza,  DucdeL’Infantado,  mort  en  .  .  . 
Inigo  de  Vélafco  ,  Duc  de  Prias,  Connétable  de  Caftille. 
Alvare  de  Zuniga,  Duc  de  Béjar ,  mort  en  1532. 

Antoine  Manrique  de  Lara,  Duc  de  Najara. 

Fernand  Rémontfolck,  Duc  de  Cardonne. 

Pierre- Antoine  San  - Séverino ,  Duc  de  San- Marco,  Prince 
de  Bifignano. 

Frédéric  Henriquès  de  Cabréra  ,  Comte  de  Melgar,  Amiral 
de  Caftille,  mort  en  1538. 

Alvare  Pérès  Oforio,  Marquis  d’Aftorga  ,  mort  en  1523. 
Christierne  II,  Roi  de  Danemarck  ,  mort  en  1559. 
Sigismond  I,  Roi  de  Pologne,  mort  en  1548. 

Jacques  de  Luxembourg  ,  Comte  de  Gavre,  Seigneur  de  Fien¬ 
nes,  mort  en  1530. 

Adrien  de  Croy,  Comte  de  Rœux,  mort  en  1553. 

Jean  III,  Roi  de  Portugal,  mort  en  1557. 

Jacques  V  ,  Roi  d’Ecoffe,  mort  en  1542. 

Fernand  d’Aragon ,  Duc  de  Calabre,  mort  en  1551. 

Pierre  Fernandès  de  Vélafco ,  Duc  de  Frias  ,  Connétable  de 
Caûille. 

Philippe,  Duc  de  Bavière,  mort  en  1548. 

George,  Duc  deSaxe,  mort  en  1539. 

Bertrand  de  la  Cuéva  ,  Duc  d’Albuquerque,  mort  en  1559. 
André  Doria  ,  Prince  de  Melphe,  mort  en  1560. 

Philippe,  Prince  d’Efpagne  ,  puis  Roi,  IL  du  nom. 

Renault,  Seigneur  de  Brédérode  ,  mort  en  1550. 
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Ferrante  de  Gonzague,  Duc  d’Ariano,  Prince  de  Molfetta, 
mort  en  1559. 

Nicolas,  Comte  de  Salm  ,  mort  en  1550. 

Claude  de  la  Baume,  Seigneur  du  Mont- Saint  Sorlin. 
Antoine,  Marquis  de  Berghes,  Comte  de  Walhain. 

Jean  de  Hennin ,  Comte  de  BolTut,  mort  en  1562. 

Charles,  Comte  de  Lalain,  mort  en  1585. 

Louis  de  Plandre,  Seigneur  de  Praet,  mort  en  1555. 

George  Schenck,  Baron  de  Tautembourg,  mort  en  1540. 
Philippe  de  Lannoy,  Seigneur  de  Santés,  mort  en  1535. 
Philippe  de  Lannoy,  Seigneur  deMolembais,  mort  en  1543. 
Altonfe  d  Avalos  d  Aquino  ,  Marquis  de  Guafto  mort  en 

1546. 

François  de  Zuniga,  Comte  de  Miranda  ,  mort  en  1536. 
Maximilien  d  Egmont,  Comte  de  Buuren,  mort  en  1548- 
René  de  Challon,  Prince  d’Orange,  Comte  de  Naflau, mort 
en  1544. 

Maximilien  II,  Empereur,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
Archiduc  d’Autriche,  mort  en  1576. 

Inigo  Lopès  de  Mendoza,  Duc  de  L’Infantado,  mort  en  1566. 
Ferdinand  Alvarès  de  Tolède,  Duc  d’Albe,  mort  en  1582. 
Côme  de  Médicis ,  Duc  de  Tofcane,  mort  en  1574. 

Albert ,  Duc  de  Bavière,  mort  en  1579. 

Emmanuel-Philibert,  Duc  de  Savoye,  mort  en  1380. 

Oétave  Farnéfe,  Duc  de  Parme,  mort  en  1586. 

Manrique  de  Lara,  Duc  de  Najara. 

Frédéric,  Comte  de  Furftemberg ,  mort  en  1359. 

Philippe,  de  Lannoy,  Prince  de  Sulmone  ,  mort  en  1597. 
Joachim,  Seigneur  de  Rye. 

Pondus  de  Lalain,  Seigneur  de  Bugnicourt. 

Lamoral,  Comte  d’Egmont,  Prince  de  Gavre,  mort  en  1568. 
Claude  de  Vergy  ,  Baron  de  Champlite,  mort  en  1560. 
Jacques,  Comte  de  Ligne,  mort  en  1332. 

Philippe  de  Lalain,  Comte  de  Hoochltrate,  mort  en  1553. 
Maximilien  de  Bourgogne,  Marquis  de  Vére,  Seigneur  de 
Bièvres ,  &c. 

Pierre  Erneft,  Comte  de  Mansfeld,  mort  en  1604. 

Jean  de  Ligne,  Comte  d’Aremberg,  Seigneur  de  Barbançon, 
mort  en  1568. 

Pierre  ,  Seigneur  de  Werchin. 

Jean  de  Lannoy,  Seigneur  de  Molembais,  mort  en 
Pierre  F  ernandès  de  Cordoue ,  Comte  de  F’éria,  mort  en  1533. 

PHILIPPE  II,  ROI  D’ESPAGNE,  SIXIE'ME 
Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  mourut  en  1598. 

Henri  le  Jeune  ,  Duc  de  Erunfwic  &  de  Lunebourg  ,  mort 
en  1568. 

Ferdinand,  Archiduc  d’Autriche,  Marquis  de  Burgau,  Com¬ 
te  de  Tirol,  mort  en  1595. 

Philippe  de  Croy ,  Duc  d’Arfcot,  Prince  de  Chimay,  mort 
en  1595. 

Gonçale  Fernandes  de  Cordoue,  Duc  de  Sella,  de  Terrano- 
va,  &c. 

Charles  d’Autriche,  Prince  d’Efpagne,  mort  en  1568. 

Louis  -  Henriquès  de  Cabréra,  Duc  de  Médina  de  Rio-féco, 
Comte  de  Melgart,  mort  en  1596. 

Alfonfe  d’Aragon,  Duc  de  Ségorbe  &  de  Cardone. 

Charlas ,  Baron  de  Berlaymont,  mort  en  1596. 

Philippe  de  Stavelo,  Baron  de  Chaumont,  mort  en  1562. 
Charles  de  Brimeu  ,  Comte  de  Méghen  ,  Seigneur  deHum- 
bercourt ,  mort  en  1369. 

Philippe  de  Montmorency,  Comte  de  Hornes ,  mort  en  1568. 
Jean,  Marquis  de  Berghes,  Comte  de  Walhain,  mort  en 

1567.. 

Guillaume  de  NafTau  ,  Prince  d’Orange,  mort  en  1384. 

Jean  de  Montmorency ,  Seigneur  de  Couriéres,  mort  en  1563. 
Jean,  Comte  d’Ooftfrife ,  mort  en  1591. 

Uladiflas,  Baron  de  Bernftein  ,  mort  en  1392. 

Ferdinand  François  d’Avalos- d’Aquino,  Marquis  de  Pefcai- 
re  &  de  Guafto. 

Antoine  Doria,  Marquis  de  San  -  Stephano. 

Afcagne  Sforce,  Comte  de  Santa-Fiore ,  mort  en  1573. 
François  II,  Roi  de  France,  mort  en  1560. 

Gui  Baldo  de  Montfeltre  -  de  laRovére,  Duc  d’Urbin  ,  mort 
en  1574. 

Marc -Antoine  Colonne,  Duc  de  Palliano,  mort  en  1583. 
Philippe  de  Montmorency,  Seigneur  d’Archicourt ,  mort  en 

1566. 

Baudouin  de  Lannoy,  Seigneur  de  Turcoing. 

Guillaume  de  Croy,  Marquis  de  Renty ,  Seigneur  de  Chié- 
vres,  &c.  mort  en  1565. 

Floris  de  Montmorency  ,  Seigneur  de  Montigny  ,  mort  en 
157°. 

Philippe,  Comte  de  Ligne,  mort  en  1503. 

Charles  de  Lannoy,  Prince  de  Sulmone. 

Antoine  de  Lalain,  Comte  de  Ploochftrate,  mort  en  15 68* 
Joachim,  Baron  de  Neuhaus,  mort  en  1584. 

Charles  IX,  Roi  de  France,  mort  en  1574. 

Dom  Juan  d’Autriche  ,  Gouverneur  des  Pals  -  Bas ,  mort  en 
1578. 

Erric,  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg,  mort  en  1584. 
Rodolphe  II,  Empereur,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
Archiduc  d’Autriche,  mort  en  1612. 

Jean  ,  Duc  de  Bragance ,  Connétable  de  Portugal,  mort  en 
1582. 

Alfonfe  Pérès  de  Gufman  ,  Duc  de  Médina -Sidonia  ,  mort 
en  1615. 

Philippe,  Prince  d’Efpagne,  puis  Roi,  HL  du  nom. 
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Charles  Emmanuel,  Duc  de  Savoye,  mort  en  *^32- 
Louïs  Henriquès  de  Cabréra,  Duc  de  Médina  de  Rio- 


féco, 


mort  en  1596.  ^  ,  .....  „... 

Louis  de  la  Cerda,'  Duc  de  Médina -Céli. 

Charles  ,  Archiduc  d’Autriche,  mort  en  1590, 

Ernelt ,  Archiduc  d’Autriche,  mort  en  1595. 

Guillaume ,  V.  du  nom  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Duc  de 
Bavière,  mort  en  1626. 

François  -  Côme  de  Médicis,  Duc  de  Tofcane,  mort  en  1587. 
Alexandre  Farnéfe,  Duc  de  Parme,  mort  en  1592. 

François -Marie  deMontfeltre  delà  Rovére,  Duc  d’Urbin. 
Vefpafien  de  Gonzague- Colonne,  Duc  de  Sabionette,  mort 
en  I591* 

Charles  d’Aragon,  Duc  de  Terranova,  mort  en  1599* 

Diego -Fernandès  de  Cordoue,  Duc  de  Cardonne. 

Honoré  Cajétan,  Duc  de  Sermonette ,  Comte  de  Fondi. 
Vincent  de  Gonzague,  Duc  de  Mantoue ,  mort  en  1612. 
Inigo  Lopès  de  Mendoza,  Duc  deL’Infantado ,  mort  en  1601. 
Jean  Fernandès  Pachéco ,  Duc  d’Efcalonne,  mort  en  1615- 
Matthias,  Empereur,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  Ar¬ 
chiduc  d’Autriche,  mort  en  1619. 

Ferdinand,  Empereur,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  Ar¬ 
chiduc  d’Autriche,  mort  en  1637. 

Sigismond  Batory  ,  Prince  de  Tranffylvanie ,  mort  en  1613. 
Pierre  de  Médicis,  Prince  de  Tofcane,  mort  en  1603. 
Guillaume  Urfin  de  Rofemberg,  Burgrave  de  Bohême,  mort 


en  1592- 

Léonard,  Baron  de  Harrach ,  mort  en  1590. 

Horace  de  Lannoy,  Prince  de  Sulmone,  mort  en  1597* 
Marc  de  Rye,  Marquis  de  Varembon,  Comte  de  Varax, 
mort  en  1599. 

Maximilien,  Comte  d’Ooftfrife  ,  mort  en  1600. 

Charles  de  Ligne,  Comte  d’Aremberg,  mort  en  1616. 

Floris ,  Comte  de  Berlaymont ,  mort  en  1620. 

Philippe,  Comte  d’Egmont,  Prince  de  Gavre,  mort  en  1590. 
Emmanuel  de  Lalain ,  Marquis  de  Renty,  mort  en  1590- 
Robert  de  Melun,  Prince  d’Epinoy ,  mort  en  158S- 
Alfonfe  -  Félix  -  d’Avalos  -  d’Aquino  -  d’Aragon  ,  Marquis  de 
Guafto  &  de  Pefcaire. 

François  de  Vergy,  Comte  de  Champlitte  ,  mort  en  1591* 
François  de  Santapau,  Prince  de  Butéra. 

Jean,  Baron  de  Kévenhuller,  Grand  -  Ecuyer  héréditaire  de 
Carinthie,  mort  en  1606. 


PHILIPPE  III,  ROI  D’ESP  A  G  NE,  SEPT  IE'M  E 
Chef  de  l’Ordre  delà  Toifon  d’Or,  mourut  en  1621. 


Albert,  Archiduc  d’Autriche,  Prince  des  Païs-Bas,  mort  en 
1621. 

Louis  Henriquès  de  Cabréra,  Duc  de  Médina  -  de-Rio-féco, 
mort  en  1600. 

Ferrante  de  Gonzague,  Duc  d’Ariano,  Seigneur  de  Guaftalle. 

Jean  de  la  Cerda  ,  Duc  de  Médina-  Céli ,  mort  en  1607. 

Antoine  Alvarès  de  Tolède  &  de  Beaumont ,  Duc  d’Albe , 
Connétable  de  Navarre,  mort  en  i639- 

Charles  de  Croy,  Duc  d’Arfcot,  Prince  de  Chimay ,  mort 
en  1612. 

Charles -Philippe  de  Croy,  Marquis  deHavré,  mort  en  1613. 

Philippe  de  Croy,  Comte  de  Solre,  Seigneur  de Molembais, 
mort  en  1612. 

Philippe- Guillaume  de  Naffau,  Prince  d’Orange,  mort  en 
1618. 

Lamoral,  Comte  &  Prince  de  Ligne,  mort  en  1634- 

Charles,  Comte  d’Egmont,  Prince  de  Gavre,  mort  en  1620. 

Claude  de  Vergy,  Comte  de  Champlitte,  mort  en  1602. 

Pierre  Cajétan  ,  Duc  de  Sermonette. 

Sigismond  III,  Roi  de  Pologne,  mort  en  1632. 

Ranuce  Farnéfe,  Duc  de  Parme,  mort  en  1622. 

Diégo  -  Henriquès  de  Gufman  ,  Comte  d’AIva. 

Maximilien,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière ,  Ele- 
éleur,  mort  en  1651. 

Herman,  Comte  de  Berg  ,  Marquis  de  Berg- op- Zoom,  mort 
en  1 6 1 1. 

Charles  d’Aragon,  Duc  de  Terranova,  mort  en  1605. 

Ambroife  Spinola,  Marquis  de  Los -Balbafès ,  mort  en  1630. 

Céfar  d’Eft  ,  Duc  de  Modéne  &  de  Reggio ,  Prince  de  Car- 
pi  ,  mort  en  1628. 

Alexandre-Pic,  Prince  deLaMirandoIe,  Marquis  de  Concor- 
dia,  mort  en  1637. 

Camille  Caraccioli,  Prince  d’Avellino. 

Matthieu  de  Capoue,  Prince  de  Conca,  Grand -Amiral  de 
Naples. 

Marc  Colonne,  Duc  de  Zagarolle. 

Inigo  d’Avalos  d’Aquino,  Marquis  de  Pefcaire  &  de  Guafto, 
Grand  -  Chambellan  de  Naples. 

Virginio  des  Urfins ,  Duc  de  Bracciano. 

Louis  Caraffe  Marra ,  Duc  de  Sabionette  ,  Prince  de  Sti- 
gliano. 

André -Matthieu  Aquaviva  d’Aragon,  Prince  de  Caferte. 

Fabrice  Brancifort- Varefi  &  Santapau,  Prince  de  Butéra,  & 
de  Pietra- Percia  ,  mort  en  1641. 

Antoine  de  Moncade- d’Aragon,  Duc  de  Montalte  ,  Prince 
de  Paterna  ,  puis  Cardinal. 

Jean  -  André  Doria  ,  Prince  de  Melphe,  Grand -Protonotaire 
de  Naples,  mort  en  1606. 

Pierre  Tellès  Giron,  Duc  d’Offone. 

Jean  d’Aragon,  Duc  de  Terranova,  mort  en  1623. 

Alfonfe- Diégo  -Lopès  de  Zuniga  &  Sotomayor  ,  Duc  de 
Béjar. 
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François  Colonne,  Prince  de  Paleflrine,  Duc  de  Baflanello, 
mort  en  1632. 

Rodrigue- Ponce  de  Léon,  Ducd’Arcos,  mort  en  1630. 

François  de  Gonzague,  Prince  de  Caitillon. 

Frédéric  Landi,  Prince  de  Val-de-Taro. 

George -Louis,  Landgrave  de  Leuchtemberg,  mort  en  1613. 

Paul -Sixte  Trauthfon ,  Comte  de  Falkenftein,  Maréchal  hé¬ 
réditaire  duTirol,  mort  en  1621. 

Philippe  d’Autriche,  Prince  d’Efpagne,  puis  Roi,  IV.  du 
nom. 

Charles  de  Longueval,  Comte  de  Buquoi,  mort  en  1621. 

Frédéric  Comte  de  Berg,  Baron  deBoxmeer,  mort  en  1618. 

Charles -Emmanuel  de  Gorrevod,  Duc  de  Pont- de  -  Vaux, 
mort  en  1625. 

Antoine  de  Lalain,  Comte  de  Hoochftrate ,  mort  en  1613. 

Jean  de  Croy,  Comte  de  Solre,  Baron  de  Molembais,  mort 
en  1640. 

Jean -Emmanuel  Pérès  de  Gufman,  Duc  de  Médina -Sidonia, 

Clériadus  de  Vergy,  Comte  de  Champlitte,  mort  en  1630. 

Wolfgang- Guillaume,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Ba¬ 
vière -Neubourg,  mort  en  1653. 

Uladislas- Sigismond,  Roi  de  Pologne  &  de  Suède,  mort 
en  1674. 

Charles -Philibert  d’Eft ,  Marquis  d’Eft,  de  Saint -Martin  & 
de  Borgomanéro. 

Paul-Sangro,  Prince  de  San-Sévéro,  Duc  de  Torremaggio- 
re,  Marquis  de  Caftel -Nuovo. 

Charles  de  Ligne,  Duc  d’Arfcot,  Comte  d’Aremberg ,  mort 
en  1640. 

Charles-Alexandre  de  Croy,  Marquis  deHavré,  mort  en  1624. 

Chriftophle  de  Rye  de  la  Palu,  Marquis  de  Varembon,  Com¬ 
te  de  Varax. 

Uladiilas,  Comte  de  Furftemberg. 

Jean,  Comte  d’Ooftfrife  &  de  Rietberg. 

Chriftophle,  Comte  d’Ooftfrife  &  d’Embden. 

Jean  -  Oldéric,  Prince  d’Eggemberg,  mort  en  1(534. 

Sdenco- Adalbert  Poppel  ,  Prince  de  Lobkowitz  ,  mort  en 

1628. 

Jean -George,  Prince  de  Hohenzollern ,  mort  en  .... 

PHILIPPE  IV,  ROI  D’ESPAGNE,  HUITIE'ME 
Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  mourut  en  1665. 

François  -  Diégo  Lopès  de  Zuniga  &  Sotomayor,  Duc  de  Bé¬ 
jar,  mort  en  1638. 

Charles  de  Lalain,-  Comte  de  Hoochftrate  ,  mort  en  i6s6. 

François  -  Thomas  d’Oifelay,  Comte  de  Cantecroix,  mort  en 

1629. 

Louïs  de  Vélafco ,  Comte  de  Salazar ,  Marquis  de  Belvéder. 

Guillaume  de  Melun,  Prince  d’Epinoy ,  mort  en  1635. 

Charles,  Duc  deTroppau,  Prince  de  Liechtenftein,  mort  en 
1627. 

Léonard  Helfrid,  Comte  deMeggau,  mort  en  1644. 

Charles  d’Autriche,  Infant  d’Efpagne,  mort  en  1632. 

François  -  Chriftophle  de  Kévenhuller,  Grand  Ecuyer  hérédi¬ 
taire  de  Carinthie,  mort  en  1650. 

Philippe  de  Rubempré ,  Comte  de  Vertaing,  mort  en  1639. 

Alexandre  de  Bournon ville,  Comte  de  Hennin -Liétard,  mort 
en  1656. 

Louis,  Comte  d’Egmont,  Prince  de  Gavre,  mort  en  1634. 

Alexandre  de  Ligne,  Prince  de  Chimay,  mort  en  1629. 

Honoré  Grimaldi,  Prince  de  Monaco,  puis  Duc  de  Valenti- 
nois.  Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Efprit,  mort  en  1662. 

Marin  Caraccioli,  Prince  d’Aveliino,  Grand  Chancelier  de 
Naples. 

Ferdinand -Ernest,  Empereur,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bo¬ 
hême,  Archiduc  d’Autriche,  mort  en  1657. 

Paul  Savelii,  Prince  d’Albano,  Duc  de  Riccia. 

Fabrice  Caraffe,  Prince  de  La  Roccella. 

Albert-  Venceflas-Eufébe  ,  Comte  de  Waldftein,  Duc  de 
Fridland  &  de  Sagan ,  mort  en  1634. 

Jean,  Comte  de  Naffau,  mort  en  1638. 

Léopold,  Archiduc  d’Autriche,  Landgrave  d’Alface,  Comte 
de  Tirol ,  mort  en  1632. 

.  Alfonfe -Fernandès  de  Cordoue  &  Figueroa  ,  Marquis  du 
Priégo. 

George  -  Louis ,  Comte  de  Schwartzemberg,  mort  en  1642. 

Tibère- Vincent  del  Bofco  -  Aragon -Vélafquès  &  Villaréal, 
Prince  de  Catolica,  Duc  de  Mifulmeri. 

Maximilien,  Comte  de  Sainte-Aldegonde,  Baron  de  Noirkar- 
mes,  mort  en  1635. 

Jean  de  Montmorency,  Prince  de  Robéque,  mort  en  1631. 

Maximilien  de  Hennin,  Comte  deBoffut,  mort  en  1625. 

Tibère  Caraffe,  Prince  de  Biilgnano,  Duc  de  San-Marco, 
mort  en  1647. 

Rainbaud,  Comte  de  Collalto,  mort  en  1630. 

Jean- Jacques ,  Comte  de  Bronckhorft ,  mort  en  1630. 

Erneft,  Comte  d’Ifembourg,  mort  en  1664. 

Oftave  Vifconti,  Comte  de  Gamalério,  mort  en  1632. 

Louis  d’Aragon- Cardonne  &  Cordoue,  Duc  de  Cardonne  & 
de  Ségorbe. 

Albert  de  Ligne,  Prince  de  Barbançon,  Comte  d’Aigremont, 
mort  en  1674. 

Othon  -  Henri  Fugger,  Comte  de  Kirchberg,  mort  en  1644- 

Nicolas,  Comte  d’Efterhazi  de  Galantha,  Palatin  du  Royau¬ 
me  de  Hongrie,  mort  en  1645. 

Philippe  Spinola,  Marquis  de  Los -Balbafès,  mort  en  1659- 

Godefroy  -  Henri ,  Comte  de  Pappenheiin,  mort  en  1632. 

Adam,  Comte  de  Waldftein,  mort  en  1669. 

<  Jean- 
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Jean-Batifte  de  Capoue,  Prince  de  Cafpuli  &  de  Conca. 

Paul  de  Sangro,  Prince  de  San-Sévéro,  Duc  de  Torremag- 
giore. 

He&or  Ravachiéro,  Prince  de  Satriano. 

Hercule- Théodore  Trivulce,  Prince  de  Méfoco,  puis  Cardi¬ 
nal,  mort  en  1656. 

Maximilien,  Prince  de  Dietrichftein,  mort  en  1655* 

Maximilien,  Comte  de  Trautmanfdorf,  mort  en  1650. 

Claude  de  Lannoy ,  Comte  de  la  Motterie,  mort  en  1643. 

Balthafar- Charles -Dominique  d’Autriche,  Infant  d’Efpagne, 
mort  en  1646. 

François  d'Eft,  Duc  de  Modéne  &  de  Reggio,  mort  en  1658. 

Jean -Casimir,  Roi  de  Pologne,  mort  en  1672. 

Sifrid- Chriftophle,  Baron  dePreuner,  mort  en  1651. 

Rodolphe,  Baron  de  Tieffenbach. 

Guillaume,  Marquis  de  Bade,  mort  en  1671. 

François-Marie  Caraffe  Caftriot,*&  Gonzague,  Duc  de  Nocé- 
ra,  mort  en  1642. 

Charles  Toco,  Prince  de  Montemileto  ,  mort  en  1674. 

Philippe -Ba'thazar  de  Gand,  dit  Vilain,  Prince  de  Mafmines , 
Comte  d’Ifenghien,  mort  en  1680. 

Guillaume,  Comte  de  Slawata  &  de  l’Empire,  de  Klun,  &c. 
mort  en  1632. 

Venceflas  Poppel,  Duc  de  Sagan,  Prince  de  Lobkowitz,  &c. 
mort  en  1677- 

Antoine-Ulric,  Prince  d’Eggemberg ,  mort  en  1649. 

Henri  Schlick ,  Comte  de  Pallau ,  mort  en  1650. 

Octave  Picolomini  d’Aragon,  Ducd’Amalfi,  mort  en  1656. 

François  Caretto ,  Marquis  de  Grana,  mort  en  1651. 

Ferdinand- Charles ,  Archiduc  d’Autriche,  Comte  de  Tirol, 
mort  en  1662. 

Philippe  François,  Duc  d’Aremberg,  d’Arfcot  &  de  Croy, 
Prince  de  Porcéan,  mort  en  1675. 

Sigifinond- Louis ,  Comte  de  Dietrichftein ,  mort  en  1653. 

Eugène  de  Hennin  ,  Comte  de  BolFut,  mort  en  1656. 

Philippe- Charles  de  Croy,  Duc  deHavré,  mort  en  1650. 

Claude  Lamoral,  Prince  de  Ligue,  Marquis  de  Roubaix,  mort 
en  1679. 

Philippe  de  Croy,  Prince  de  Chimay,  mort  en  1675. 

Euftache  de  Croy,  Comte  de  Rœux,  mort  en  1653. 

George- Adam  Borzita,  Comte  de  Martinitz,  mort  en  1652. 

Jean-Louis,  Comte  de  Naflau-Htdamar ,  mort  en  1653. 

Jean-Alfonfe  Pimentel  de  Quignonès,  Comte  de  Bénévent, 
mort  en  1652. 

Nicolas  -  Marie  de  Gufman  -  Caraffe ,  Prince  de  Stigliano,  Duc 
de  Sabionette. 

Diégo  Lopès  Pachéco,  Duc  d’Efcalone  ,  mort  en  1653. 

Ferdinand  IV,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  puis  Roi  des 
Romains,  mort  en  1654. 

Paul  Palfi,  Comte  d’Erfleden,  Palatin  de  Hongrie,  mort  en 
1654- 

Jean  Wichard,  Duc  de  Monfterberg,  Prince  d’Avefperg,  mort 
en  1677. 

Sigifmond  Sfondrati,  Marquis  de  Montafié,  mort  en  1652. 

Charles- Albert  de  Longueval,  Comte  de  Buquoy,  mort  en 
1663. 

Jean  -  Adolphe ,  Comte  de  Schwartzemberg,  mort  en  1683. 

Louis  -  Raimond  d’Aragon  -  Folck- de  -  Cardonne-de-Cordoue, 
Duc  de  Ségorbe ,  de.Cardonne,  &c. 

Diégo  d’Aragon- Cortès  &  Fallajeia,  Duc  de  Terranova,  mort 
en  1663. 

Philippe- Guillaume  ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Baviè¬ 
re -Neubourg,  mort  en  1684. 

Jean  -  François  Trautfon,  Comte  de  Falckenftein ,  mort  en 
1663. 

Marc- Antoine  Colonne,  Duc  de  Palliano,  mort  en  1659. 

François  Filomarino,  Prince  delà  Rocca,  mort  en  1678. 

Jean- Maximilien,  Comte  de  Lamberg,  mort  en  1682. 

Le'opold-  Ignace  ,  Empereur,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohème, 
Archiduc  d’Autriche,  mort  en  1705. 

Louis- Ignace  Fernandès  de  Cordoue  Figueroa- Aguilar ,  Duc 
de  Féria,  Marquis  de  Priégo. 

Manuel  Lopès  de  Zuniga  &  Sotomayor,  Duc  de  Béjar,  mort 
en  4686.  • 

Jean -Ferdinand,  Comte  de  Porzia,  mort  en  1665. 

Bernard -Ignace  Borzita,  Comte  de  Martinitz,  mort  en  1685. 

Annibal,  Marquis  de  Gonzague,  Prince  de  l’Empire,  Préfi- 
dent  du  Confeil  de  Guerre  de  l’Empereur,  mort  en  1668. 

Jean -Chriftophle ,  Comte  de  Puechin  ,  Vice  -  Préfident  du 
Confeil  de  Guerre  de  l’Empereur,  mort  en  1658. 

Charles  d’Eft,  Marquis  de  Borgoinanéro,  Grand  d’Efpagne, 
mort  en  1695. 

Nicolas  Ludovilio,  Prince  de  Piombino  &  de  Salerne,  mort 
en  1665. 

Philippe  -  Emmanuel  de  Croy,  Comte  de  Solre,  Baron  de  Mo- 
lembais,  mort  en  1670. 

Jules  Savelli ,  Prince  d’Albano  &  de  Vénafro. 

fabricio  Pignatelli,  Duc  de  Monteléon,  mort  en  1664. 

François  Cajétan,  Duc  de  Sermonette. 

Jean- François  Déliré,  Prince  de  Naffau- Siégen. 

Jean-Batifte  Borghéfe,  Prince  deSulmone,  mort  en  1717. 

Irançois,  Comte  de  Welfelini  de  Hadad,  Palatin  de  Hongrie, 
mort  en  1667.  b 

François,  Comte  de  Petting ,  mort  en  1678. 

George -Louis,  Comte  de  Sinzendorf,  Thréforier  héréditaire 
delEmpire,  mort  en  1681. 

Jean,  Comte  de  Rothal ,  mort  en  1674. 

morfen °i66sFranii0iS ’  ArcIiidllc  d’ Autriche,  Comte  de  Tirol, 
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Nicolas  d’Efdrin,  Comte  de  Sérin,  mort  en  1664. 

Gautier,  Comte  de  Leflie,  mort  en  1667. 

.  P  n'eft  Pas  for  que  ceux  qui  fuivent ,  foient  dans  leur  rang  ,  que 
jufques  à  préfent  on  n’a  pu  précifément  /avoir. 

CHARLES  II,  ROI  D’ESPAGNE,  NEUVIEME 
Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  mourut  en  1700. 

Ferdinand  Bonaventure ,  Comte  de  Harrach,  mort  en  1705. 
Théodore  Trivulce,  Prince  de  Méfoco,  mort  en  1678 
Ferdinand-  Jofeph,  Prince  de  Dietrichftein,  mort  en  1698. 
Raimond,  Prince  de  Montecuculli,  Préfident  du  Confeil  de 
Guerre  de  l’Empereur,  mort  en  1680. 

Jean  H  irtwick,  Comte  de  Noltitz,  Chancelier  de  Bohême, 
mort  en  1683. 

David  Ungnad,  Comte  de  WeilTen-  Wolf,  Confeiller  d’Etat 
de  l’Empereur,  mort  en  1671. 

Philippe  -Hippol  y  te- Charles  Spinola,  Comte  de  Brouay,  mort 
en  1670. 

Michel  Koribut  Wifniowiski  ,  Roi  de  Pologne  ,  mort  en 

1673. 

Jean-Batifte  Ludovifio,  Prince  de  Piombino. 

Laurent  Colonne,  Duc  de  Palliano,  Connétable  du  Royaume 
de  Naples. 

Jules  -  Céfar  Colonne,  Prince  de  Carbognano,  Duc  de  Baffa- 
nello. 

Maphée  Earberin,  Prince  de  Paleftrine,  Duc  de  Nocéra,  mort 
en  1685. 

David  Ungnad,  Comte  de  Weiflen  -Wolf. 

Philippe- Louïs  ,  Comte  d’Egmont ,  Prince  de  Gavre,  en 
1682. 

Ferdinand -François -Jofeph  de  Croix,  Duc  de  Havré  &  de 
Croy. 

•  Louïs  de  Beaufrémont,  Marquis  de  Meffimieux. 

Jean -Charles  de  BatteviJle,  Marquis  de  Conflans,  mort  en 
1698. 

Fabricio  Caraffe,  Duc  d’Andrie,  mort  fans  avoir  reçu  le  Col¬ 
lier. 

Diégo  d’Aragon,  Duc  de  Terranova,  mort  en  1674. 
Thibault,  Marquis  de  Vifconti,  mort  en  1674. 

Jean  -  François  de  la  Cerda  -  Ribéra-Portocarréro ,  Duc  de  Mé¬ 
dina  -  Céli-  Alcala. 

Pédro-Nunès- Colomb  Portugal,  I.  du  nom.  Duc  de  Véra- 
guas  &  de  la  Véga,  mort  en  1674. 

Pédro-Nunès -Colomb  Portugal,  II.  du  nom,  Due  de  Véra- 
guas. 

Jean  de  Vélafco',  Comte  de  Salazar,  mort  en  1678. 
Alexandre,  Prince  de  Bournonville. 

Albert -François  de  Croy,  Comte  de  Méghen. 

N.  .  .  .  deBerghes,  Comte  de  Grimberghes. 

Alfonfe  d’Avalos  -  d’Aquino,  Marquis  de  Pefcairc. 

N. .  .  .  Comte  de  Dietrichftein. 

Charles  IV,  Duc  de  Lorraine  ,  mort  en  1690. 

Alexandre  Farnéfe,  Duc  de  Parme. 

N.  .  .  .  Prince  de  Cariati. 

Erneft,  Duc  d’Aremberg,  Prince  de  Chimay. 

Heftor  Pignatelli ,  Prince  de  Monteléon  ,  mort  en  1677. 
Antoine- Alvarès  de  Tolède- Beaumont,  Duc  d’Albe,  mort 
en  17.01. 

Albert,  Comte  de  Sinzendorf. 

Antoine  Trotti. 

Léopold- Ignace,  Comte  de  Konigfec. 

Charles- Henri  légitimé  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudémont. 
Jean -Hubert,  Comte  de  Czernini. 

Charles -Ferdinand,  Comte  de  Waldftein ,  mort  en  1702. 
Eugène  de  Montmorency,  Prince  de  Robéque. 

Othon-Henri  de  Caretto,  Marquis  de  Grana,  Gouverneur  des 
Païs-Bas  Efpagnols,  mort  en  1685. 

Charles  Borromée,  Cogite  d’Arona. 

Frédéric  Sforce. 

Charles  de  Guévarre- d’Aragon  -  Borgia,  Duc  de  Villahermo- 
fa,  Gouverneur  des  Païs-Bas. 

Charles -Eugène,  Prince  d’Aremberg,  Duc  d’Arfcot,  mort 
en  1681. 

Céfar  Vifconti,  Marquis  de  Ciflagi. 

Nicolas  Pignatelli,  Duc  de  Monteléon ,  mort  en  1677* 
Sigifmond  Helfrid,  Comte  de  Dietrichftein,  mort  en  1698. 

N.  .  . .  Prince  de  Pietra- Percia. 

Paul  Efterhafl  de  Galantha,  Palatin  de  Hongrie. 

.  Jean  ■  Erneft ,  Duc  de  Holftein  -  Ploen ,  mort  en  1700. 

Ocftave  -  Ignace,  Duc  d’Aremberg ,  Prince  de  Barbançon ,  mort 
en  1693. 

Erneft  Rüdiger,  Comte  de  Staremberg,  mort  en  1701. 
François  Caraffe,  Prince  de  Belvéder ,  mort  en  1711. 

Henri- Erneft,  Prince  de  Ligne ,  mort  en  1702. 

Philippe -Charles- François ,  Duc  d’Aremberg  &  d’Arfcot, 
mort  en  1691. 

Henri -François,  Comte  deMansfeld,  mort  en  1692. 

Jean- Guillaume,  Ele&eur  Palatin ,  mort  en  1690- 
Jean -Emmanuel  de  Zuniga,  Duc  de  Béjar. 

Joseph  Empereur,  Archiduc  d’Autriche,  mort  en  I7*r* 
Eugène,  Prince  de  Savoye ,  mort  en  1736. 

Antoine  Caraffe.  . 

Helmhard- Chriftophle  Ungnad  ,  Comte  de  Weiffen  -  VVo.i , 
mort  en  1702. 

Adolfe- Vratiflas,  Comte  de  Sternberg. 

Dominique- André ,  Comte  de  Kaunitz,  mort  en  1705* 
Wolfgang,  Comte  d’Oetingen,  mort  en  1708. 
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Gotlieb ,  Comte  de  Windifgratz ,  mort  en  1695. 

Louis,  Comte  d’Egmont,  mort  en  . ... 

Ferdinand -Gafton  Lamoral  de  Croy,  Comte  de  Rœux. 
Eugène-  Louis  de  Berg,  Prince  de  Rach,  mort  en  1688. 
Eugène  -  Alexandre ,  Prince  de  la  Tour  éc  de  Falïls,  mort  en 
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Urbain  Barberin,  Prince  de  Paleftrine. 

Inigo  Vélès  Ladron  de  Guévarra,  Comte  d’Ognate,  mort  en 

ï<5Jean -Emmanuel  Pachéco,  Duc  d’Efcalone,  Marquis  de  Vil- 
léna. 

Jacques  -  François- Viétor  Sarmiento  de  Sylva,  Duc  d’Hijar, 
mort  en  1700. 

Manuel  de  Cordoue  &  Figueroa,  Marquis  de  Priégo,  mort 
en  i7°°. 

Céfar,  Marquis  Vidoni. 

François  -  Marquard ,  Comte  de  Wartemberg. 

Ferdinand  -  Guillaume  -  Eufébe  ,  Prince  de  Schwartzemberg, 
mort  en  1703. 

a  François  -  Ulric,  Comte  de  Kinski. 

Jean -Quentin ,  Comte  Jorger,  mort  en  1705. 

François  -  Charles  Lieblteinski,  Comte  "de  Kolowrat,  mort  en 
17°°. 

Philippe  Colonne,  Duc  dePalliano,  Connétable  de  Naples. 
Jacques  Sobieski,  Prince  de  Pologne. 

Ginès-Fernandès  de  Caftro  -  Portugal ,  Comte  de  Lémos. 
Maximilien  Emmanuel,  Duc  de  Bavière,  Eleéteur  de  l’Em¬ 
pire. 

Léopold,  Duc  de  Lorraine. 

Louis  -  Guillaume,  Prince  de  Bade,  mort  en  1707. 

Rodrigue  Silva- Mendoza -Gufman,  Duc  de  Paftrane  &  de 
L’Infantado ,  mort  en  1693. 

François -Jofeph,  Comte  de  Lamberg. 
rhilippe-Sigifmond,  Comte  de  Diedrichflein,  mort  en  1716. 
Jean- Adam- André,  Prince  de  Liechtenftein. 

Chriftophle- Léopold,  Comte  de  Schafgots. 

N.  ...  de  Mérode,  Marquis  de  Wefterlo. 

Charles  -  Louis  -  Antoine  de  Hennin,  Prince  de  Chirnay,  Com¬ 
te  de  Bolïut. 

Philippe -François,  Prince  deBerghes,  mort  en  1704. 

Enée ,  Comte  de  Caprara,  mort  en  1701. 

François-Marie  Caraccioli,  Prince  d’Avellino. 

Balthazar  Nafelli,  Prince  d’Aragona. 

Marius-  Mathei,  Duc  de  Paganica. 

Jean- Chriftian,  Prince  d’Eggemberg,  mort  en  1710. 

Othon  -  Henri ,  Comte  d’Abensberg  &  de  Traun. 

Venceflas -Ferdinand  Poppel,  Comte  de  Lobkowitz,  mort 


en  1697. 

Charles- Philippe,  Eleéteur  Palatin. 

N.  .  .  •  Ramirès  de  A'rellano,  Comte  d’Aguilar. 

Louis -Thomas  Raymond,  Comte  de  Harrach. 

Charles,  Empereur,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  Archi¬ 
duc  d’Autriche. 

Jean  Sigefroy,  Prince  d’Eggemberg. 

George,  Prince  de  Heffe-  Darmftad ,  mort  en  1705. 

Antoine  Florian ,  Prince  de  Liechtenftein. 

Léopold-Philippe,  Prince  de  Montecuculli ,  mort  en  1698. 
George  -  Adam  Borzita,  Comte  de  Martinitz. 

Maximilien,  Comte  de  Thun. 

Jean  -  François ,  Comte  de  Wrmb  &  de  Freidental,  Chancelier 
de  Bohême,  mort  en  1705. 

Sigefrid- Chriftophle,  Comte  de  Breyner,  mort  en  1698. 
Ferdinand  -  Augulte  Poppel,  Prince  de  Lobbowitz. 

Ottavio,  Comte  de  Curiani. 

Charles  -  Erneft ,  Comte  de  Waldltein. 

Jean  -  Léopold ,  Comte  Trautfon. 

Léopold  -  Ignace  ,  Prince  de  Dietrichftcin ,  mort  en  1708. 
Côme-Claude  d’Ognies ,  Comte  de  Coupignies,  mort  en  1709. 
Venceflas- Albert,  Comte  de  Sternberg. 

Henri  de  Melun,  Marquis  de  Richebourg. 

N.  .  .  .  Batteville,  Marquis  de  Conflans. 

Dominique  Aquaviva,  Comte  de  Converfano. 

Léopold  -  Jofeph ,  Comte  de  Lamberg,  mort  en  1705. 

N.  .  .  .  d’Avalos  d’Aquino ,  Marquis  de  Pefcaire. 

N.  .  .  .  Duc  d’Arfcot. 

Philippe  -  Antoine ,  Prince  de  Rubempré,  mort  en  1707. 
Léopold- Matthias,  Prince  de  Lamberg ,  morteni7H. 
Frédéric- Erneft,  Comte  de  Windifgratz. 

Charles  Archinto. 

Charles -Thomas  de  Lorraine,  Prince  de  Vaudemont,  mort 
en  1704. 


PHILIPPE  V  ,  R  O I  D’ESPAGNE,  DI  XI  E'ME 
Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  a  pris  le  Collier 
de  l’Ordre  le  dixiéme  décembre  1700. 


Charles  de  France,  Duc  de  Berry,  mort  en  1714. 

Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans,  mort  fans  avoir  reçu  le 
Collier,  en  1701. 

Paul,  Duc  de  Beauvillier,  &c.  mort  en  T7I4. 

Philippe,  Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume  de  France, 
mort  en  1723. 

Albert  Cajétan,  Prince  Eleftoral  de  Bavière. 

Louis  -  Alexandre  de  Bourbon ,  Comte  de  Touloufe. 

Adrien- Maurice,  Duc  de  Noailles. 

André  d’Avalos,  Prince  de  Montefarchio ,  mort  en  1709. 

Jean  - Jérôme  Aquaviva  d’Aragon,  Ducd’Atri,  mort  en  1709. 
Louis- Jofeph ,  Duc  de  Vendôme,  mort  en  1712. 

Damien -Helfrid  Tferclaes,  Comte  de  Tilly,  mort  en  171?. 
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Louis  -  François  de  Harcourt,  Comte  de  Sezanne,  mort  en 
I7H- 

Jean- François  deBéte,  Marquis  de  Léde,  mort  le  onzième 
de  janvier  1725. 

Louis  -  François ,  Duc  de  Boufflers,  Maréchal  de  France,  mort 
en  1711. 

N. . . .  Comte  d’Autel. 

N. . . .  de  la  Cuéva,  Duc  d’Albuquerque. 

Jacques- Fitz- James,  Duc  de  Berwick,  Maréchal  de  France. 
N. .  .  .  Marquis  de  Bay,  Capitaine  général  de  l’Eftrémadure, 
mort  en  1715. 

Antoine- Charles,  Duc  de  Gramont,  Pair  de  France,  &c. 
François  Pio  de  Savoye  &  Corteréal,  dit  le  Prince  Pioy  mort 
en  1723. 

N.  . .  .  Marquis  de  Crévecœur. 

N.  .  .  .  Marquis  de  Céva  -  Grimaldi. 

Jacques  -Antoine  de  Baufrémont,  Marquis  deLiftenois,  mort 
en  1710. 

N. .  . .  Aquaviva  -  d’Aragon ,  Duc  d’Atri. 

Louis -Bénigne,  Marquis  de  Baufrémont. 

Anne  -  Augufte  de  Montmorency ,  Comte  d’Eflerre,  puis  Prin¬ 
ce  de  Robecque. 

Louis,  Marquis  d’Arpajon. 

Jean-Batifle  du  Cafte,  Capitaine  général  des  armées  navales 
de  France,  mort  en  1715. 

Louis,  Marquis  deBrancas. 

N.  .  . .  Marquis  de  Montijo. 

Heétor,  Duc  de  Villars,  Maréchal  de  France. 

Roftaing  Cantelmi,  Duc  de  Popoli. 

Jacques  Fitz -James,  DucdeLiria,  Lord  Tinmouth. 

Emanuel  -Ignace,  Prince  de  Naflau. 

Louis- Pierre  -  Maximilien,  Marquis  de  Béthune,  puis  Duc 
de  Sully,  Pair  de  France. 

Louis -Henri  de  Harcourt,  Comte  de  Beuvron,  Lieutenant- 
général  au  Gouvernement  de  Normandie,  mort  en  1716. 

Benoît  Bidal,  Marquis  d’Asfeld,  Lieutenant- Général  des  ar¬ 
mées  du  Roi. 

Abraham  -  Claude  de  Thubiéres ,  Marquis.de  Caylus. 

Louis ,  Prince  des  Ahuries ,  puis  Roi  d’Efpagne ,  I.  du  nom* 
Etienne,  Marquis  Mari. 

N.  .  •  •  Andrault ,  Marquis  de  Langeron. 

Jacques- Louis,  Duc  de  S.  Simon,  Pair  de  France. 

Philippe  -  Charles,  Marquis  de  laFare. 

Ferdinand,  Infant  d’Efpagne. 

Charles  ,  Infant  d’Efpagne. 

Philippe,  Infant  d’Efpagne. 

N.  .  .  .  Duc  de  Priégo,  Médina  -  Ceii. 

N.  .  .  .  Duc  d’Arco.  ,  , 

N. . .  .  Marquis  de  Santa  -  Crux. 

N. .  .  •  Comte  de  S.  Iftevan  de  Gormas. 

N. .  • .  Pic,  Duc  de  la  Mirandole. 

N. .  .  .  Duc  de  Médina  -  Sidonia. 

N.  .  .  .  Marquis  Grimaldo. 

N.  .  .  .  Marquis  de  Valoufe. 

N.  .  . .  Marquis  Scotti. 

Antoine  Arduïno. 

LOUIS  I ,  R  O  I  D’ESPAGNE,  ONZIE'ME 
Chef,  mort  en  1724. 

Louis ,  Duc  d’Orléans. 

Louis ,  Duc  de  Bourbon. 

*  Foyez  le  Blafon  des  Armoiries  des  Chevaliers  de  la  Toifon 
d’Or,  par  Jean-Batifle -Maurice,  Roi  d’armes  d’Efpagne,  im¬ 
primé  à  la  Haye  l’an  1667  »  qui  y  a  joint  leurs  éloges  &  leur  po- 
ftérité.  *  Maufolée  des  Chevaliers  de  la  Toifon.  Imhof,  Noti- 
tia  Jmperii. 

TOK.  TOL. 

T  O  K  A  Y,  ville  très -forte  de  la  Haute  Hongrie,  avec  cita¬ 
delle,  fur  le  fleuve  Bodroch,  qui  s’y  jette  dans  la  Teilfe 
ou  TeifTa.  Cette  ville  tomba^en  la  puifTance  de  l’Empereur  par 
la  ceflion  que  lui  en  fit  le  Prince  François  Ragotski  après  la  mort 
de  fon  père ,  &  la  perte  de  la  Tranflylvanie ,  du  Comté  de  Zath- 
mar,  &  des  autres  lieux  cédez  autrefois  aux  Tranflÿl vains.  Le 
Comte  de  Souches  en  prit  poffellîon  en  1660,  au  nom  de  l’Em¬ 
pereur  ,  &  y  mit  garnifon  impériale.  Elle  eft  célébré  par  les  vins 
qui  croiffent  aux  environs,  &  qui  font  des  plus  délicats  de  tout 
le  Royaume.  Les  mécontens  s’étant  faifis  de  cette  place  en  1682, 
fous  la  conduite  d’Eméric  Tékéli,  le  Général  Caprara  la  reprit 
trois  ans  après.  *  Vie  du  Cotnt e  de  Tékéli.  Hijl.  Defcript.  du 
Royaume  de  Hongrie ,  l.  3.  1688.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

*  T  O  K  E  N  ou  THOCHEN,  ville  de  la  Paleftine,  ap¬ 
partenante  à  la  Tribu  de  Siméon.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  4. 
v.  32. 

TOKKENBOURU.  Foyez  TOGGENBOURG. 
T  O  K  O  E  S  I.  Foyez  X  I  C  O  C  O. 

*  TOLAD  ou  THOLAD,  ville  de  la  Paleftine,  appar¬ 
tenante  à  la  Tribu  de  Siméon.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  4- 
v.  29. 

TOLAD,  ville.  Foyez  THOLAD. 

*  TOLAH  ou  THOLA,  fils  aîné  d’IfTachar,  l’un  des 
douze  Patriarches:  il  fut  Chef  d’une  famille  qui,  de  fon  nom, 
futappellée  la  Famille  des  Tolabites.  *  Genéfe ,  cb.  4 6.  v.  13. 

T  O  L  A  H ,  l’un  des  Juges  des  Ifraëlites.  Voyez  THOLA. 
T  O  L  A  N  D  (Jean)  naquit  le  30  novembre  1670,  dans  un 
village  nommé  Redeajtle ,  proche  de  Londonderry  en  Irlande.  Il 

a  toû~ 
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a  toûjours  paffé  pour  fils  d’un  Prêtre  Catholique,  mais  l'Auteur 
de  la  Vie  oppole  à  ce  reproche  une  attention  de  trois  Franci- 
fcains  Irlandois,  datée  de  Prague  en  Bohême  du  deuxième  jan¬ 
vier  1708,  lefquels  déclarent  qu’il  defcendoit  d’une  noble  &  ancien¬ 
ne  famille  de  laPéninfule  nommé  Enis-Oen  en  Irlande:  le  Père 
Niceron  ne  paroit  pas  faire  beaucoup  de  fonds  fur  cette  décla¬ 
ration.  Toland  avoit  reçu  au  Batême  le  nom  de  Janus  Junius  ; 
mais  parce  que  les  Ecoliers,  avec  lefquels  il  étudioit,  le  rail- 
loient  fur  ce  nom,  le  Maître  voulut  qu’on  lui  donnât  le  nom  de 
Jean  qu’il  a  retenu.  Il  fut  élevé  dans  la  Religion  Romaine  juf- 
ques  à  l’âge  de  17  ans,  ç’-eft  à  dire,  jufques  en  i637,  qu’étant 
allé  étudier  dans  l’Univerfité  de  Glaskow,  &  enfuite,  dans  celle 
d'Edimbourg,  il  embraffa  la  Religion  Proteflante.  Ayant  été  re¬ 
çu  Maître -ès- Arts  à  Edimbourg  le  30  juin  1690,  il  alla  à  Ley- 
de,  où  il  étudia  THiftoire  Eccléliaflique  fous  le  favant  Frédéric 
Spânheim.  Le  jeune  Toland  étoit  déjà  rongé  du  défir  de  fe  di- 
llinguerà  quelque  prix  que  ce  fût;  défaut  dont  M^  Locke  s’ap- 
perçut  aifément,  comme  il  le  fit  connoître  à  M.  Molineux,  cé¬ 
lébré  Mathématicien  d’Irlande ,  à  qui  il  recommandoit  Toland.  • 
Ayant  demeuré  environ  deux  ans  à  Leyde,  il  retourna  en  An¬ 
gleterre  &  fe  rendit  à  Oxford  pour  y  étudier.  Son  premier  coup 
d’effai  çontre  la  Religion  eut  pour  objet  les  Eccléfiafliques,  qu’il 
attaqua  dans  une  Satyre  violente  intitulée ,  La  Tribu  de  Lévi.  On 
lui  oppofa  d'abord  un  Poème  Anglois  fous  le  titre  de  Rapfacbe 
Vapulans ,  où  l’on  fait  un  terrible  portrait  de  fon  efprit  &  de  tes 
mœurs.  On  ne  fait,  dit  le  Père  Niceron ,  guéres  de  cas  des  vers 
de  Toland,  dont  la  veine  n’avoit  que  peu  ou  point  de  grâce. 
En  1696,  il  publia  fon  livre  intitulé  la  Religion  Chrétienne  Jans 
Myfléres ,  &  il  donna  la  même  année  un  DiJ'cours fur  les  Monnayes 
par  Bernard  Davanzati ,  Gentilhomme  Florentin ,  traduit  de  l’italien 
en  Anglois.  Il  paffa  en  Irlande  en  1697,  le  Doéteur  Pierre 
Brown  écrivit  contre  lui ,  &  excita  le  Magiflrat  à  punir  un  hom¬ 
me  qui  venoit  ériger  en  Irlande  une  Ecole  d’impiété.  Le  Livre 
de  Toland  de  la  Religion  Chrétienne  fans  Myjléres,  fut  brûlé  le  on¬ 
zième  feptembre  1697,  &  l’Auteur  fe  fauva  en  Angleterre,  où 
le  Dofteur  Payne  réfuta  fon  livre  par  ordre  de  l’Archevêque  de 
Cantorbéry.  Toland  publia  une  Apologie  avec  ce  titre.  Apolo¬ 
gie  pour  M.  Toland ,  contenue  dans  une  lettre  écrite  par  lui  même  à 
un  Membre  de  la  Chambre  des  Communes  d'Irlande ,  la  veille  du  jour 
que  fon  livre  fut  condamné  au  feu,  avec  une  Préface  qui  explique  le 
Jujet  qui  la  lui  a  fait  écrire.  11  fe-jetta  enfuite  dans  le  parti  des 
Whiggs,  &  donna  en  1 699  les  Oeuvres  de  Milton  avec  la  Vie 
de  l’Auteur,  &  les  Mémoires  de  Mylord  Molles,  Baron  d’Irlande. 
Leschofes  qu’il  avança  dans  la  Vie  de  Milton  lui  attirèrent  des 
Adverfaires,  qui  Taccuférent  d’attaquer  la  Religion  &  le  Roi.  Le 
DoReur  Etienne  Nye  publia  en  17001m  livre  contre  Toland,  in¬ 
titulé  Hijloire  (J  Dèfenfe  du  Canon  du  Nouveau  Teftament.  M.  Ri- 
çhardfon  écrivit  fur  le  même  fujet.  Toland  publia  à  fon  tour 
l'Amyntor,  (J  Défenfe  de  la  Vie  de  Milton  en  1 699-  Les  opinions 
de  Toland  faifant  du  bruit  en  Angleterre,  la  convocation  du 
Clergé  en  demanda  la  condamnation  dans  un  Mémoire  préfenté 
aux  Evêques  en  1700.  Se  voyant  pourfuivi  il  rétracta  une  partie 
de  fes  fentimens,  &  tâcha  de  donner  un  bon  fens  à  quelques 
propofitions  cenfurées  :  on  ne  le  pouffa  pas  à  toute  rigueur.  La 
même  année  il  publia  les  Ouvrages  de  Jaques  Harrington,  à  la 
tête  defquels  il  mit  la  Vie  de  l’Auteur..  Il  fit  paroître  en  même 
tems  un  Poème  ,  intitulé  Cliton  ou  de  la  Force  de  l'Eloquence.  Ce 
Poème,  où  Ton  trouve  le  Déïfme  ou  TAthéïfme  tout  pur,  cou¬ 
rut  quelque  tems  en  manufcric  avant  que  d’être  imprimé.  Il 
donna  en  1701 ,  l'Art  de  gouverner  par  des  fanions  ;  Y  Anglia  Libé¬ 
ra,  &  Paradoxa  Civilia .  Comme  il  témoignoit  dans  ces  Ouvrages 
fon  zélé  pour  laMaifon  de  Hanovre,  il  crut  qu’il  lui  feroit  avan 
tageux  d’aller  à  Hanovre.  Il  y  fit  donc  un  voyage  en  1702, 
lorsque  le  Lord  Macclesfield  y  porta  l’Acte  du  Parlement,  qui 
déclaroit  l’Eleétrice  de  Brunfwick  Héritière  préfomptive  des  trois 
Royaumes.  11  eut  l’honneur  de  préfenter  à  cette  Princeffe  fon 
Angleterre  Libre,  &  en  reçut  des  préfens  confidérables ,  aulG 
bien  que  de  TElefteur,  qui  a  été  Roi  d’Angleterre  fous  le  nom 
de  George  I.  Ce  fut  en  1701,  que  Toland  alla  à  Berlin,  qu’il 
vit  quelquefois  la  Reine  &  qu’il  eut  une  difpute  avec  le  favant 
M.  de  Beaufobre,  Palteur  de  TEglife  de  Berlin,  fur  l’autenticité 
des  livres  du  Nouveau  Teftament:  difpute  d’où  il  paroit  que  To¬ 
land  fe  tira  affez  mal.  Cela  fit  qu’en  1707  ,  lorsqu'il  fit  un  fécond 
voyage  à  Berlin,  il  y  fut  reçu  fort  froidement,  y  étant  trop  con¬ 
nu.  Etant  repaffé  en  Angleterre  en  1702,  il  y  publia  un  livre, 
intitulé,  Vindicius  Liber ius.  11  y  reconnut  que  fes  livres  conte- 
noient  quelques  propofitions  téméraires,  &  pria  qu’on  les  lui  par¬ 
donnât,  proteftant  toûjours  delà  fincérité  de  fa  Religion  &  de 
ion  attachement  pour  les  Rois.  Les  lettres  à  Serena  parurent 
en  1704,  de  même  que  les  Fables  d'Efope,  traduites  en  Anglois. 
L’année  fuivante  il  publia  le  Vrai  Tableau  du  Socinianifme ;  Les 
|  Règlement,  Statuts  (J  Privilèges  de  l'Académie  Royale,  établie  à 
Berlin,  traduits  en  Anglois;  Mémoire  fur  l'état  préfent  de  l’Angleter- 
|  re ,  pour  la  défenfe  de  la  Reine ,  de  l'Eglife  &  du  Çouvernement.  En 
1  1707,  il  fit  réimprimer  la  Philippique  que  Matthieu  Scheiner, 
Cardinal  de  Sion,  prononça  dans  le  Confeil  de  Henri  VIII,  en 
1514,  &  la  traduifit  en  Anglois.  En  1709,  il  donna  fon  Adei- 
Jidœmon  ,  où  il  tâche  entre  autres  de  prouver  ques  les  Athées 
:  font  moins  dangereux  à  un  Etat  que  les  Superflitieux.  Ce  livre 
a  été  réfuté  par  plufieurs  Savans.  Il  donna  en  1710,  un  Ouvra¬ 
ge  en  François ,  le  feul  qu’il  ait  écrit  en  cette  Langue  &  intitu¬ 
lé  ,  Lettres  d'un  Anglois  à  un  Hollandois  au  fujet  du  Docteur  Sache- 
I  verell,  (Je.  La  révolution  dans  le  Miniflére,  arrivée  cette  an¬ 
née  en  Angleterre,  y  rappella  Tolandr  dont  la  plume  vémle  fe 
livra  au ffi  -  tôt  aux  nouveaux  Miniftres  pour  décrier  les  précé- 
]  dens.  Il  gagna  d’abord  à  ce  métier ,  &  les  libéralitez  de  M.  Har- 
ley,  qui  étoit  alors  Grand  Thréforier,  le  mirent  en  état  d’avoir 
;  une  maifon  de  campagne  à  Epfom,  village  de  la  Province  de 
Swrrey.  Ce  fut  alors  qu’il  donna  en  1711,  la  Defcription  d'Ep- 
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fom.  La  fource  des  grâces  étant  tarie  pour  Toland,  Il  s’amufa  à 
écrire  des  brochures  contre  le  Miniflére.  L’an  1713,  il  lâcha 
dans  le  public  fon  Appel  aux  Gens  de  bien  contre  les  Ecclefiajliques 
vicieux  ,  (Je.  ;  Dunquerque  ou  Douvre ,  en  l'honneur  de  la  Reine ,  la 
Jûreté  de  la  nation,  la  liberté  de  l'Europe,  (J  la  paix  du  monde  per¬ 
dues  entièrement ,  fi  l'on  ne  fait  pas  combler  le  port  (J  rafer  le  Fort 
de  Dunquerque.  En  I7r4>  il  donna  l’Art  de  rétablir  ,  ou  la  Piété 
CJ  la  Probité  du  Général  dans  le  rétablijfement  du  Roi  Charles  II, 
prouvées  par  fes  propres  lettres  ;  (Il  s’eit  fait  en  trois  mois  dix 
éditions  de  cet  Ouvrage)  Recueil  des  lettres  du  Général  George 
Monk  ;  L'Eloge  funèbre  tj  le  caractère  de  la  Prince  If e  Sophie.  11  é- 
crivit  en  1715  >  en  faveur  des  Juifs,  fon  Ouvrage  intitulé  Raijons 
pour  naturalijer  les  Juifs  dans  la  Grande  Bretagne  (J  dans  l'Irlande , 
(Je.  En  17  (7  >  H  publia  l  Anatomie  de  la  Grande  Bretagne ,  (Je. 
En  1718  ,  il  fit  paroître  le  Nazaréen ,  ou  le  Cbrijlianifme  Judaïque  , 
(Je.  Ce  livre  fut  d’abord  combattu  par  M.  Mangey,  &  enfuite 
par  M.  Pearfon  da'ns  fon  Antinazarenus.  Dans  la  même  année  il 
donna  des  éclairciffemens  fui:  la  prétendue  Prophétie  de  S.  Mala- 
chie,  Evêque  d’Armagh.  En  1720,  il  fit  imprimer  fon  Tetrady- 
mus ,  &  enfuite  fon  Pantheifticon,  Ouvrages  où  il  lève  le  mafque 
de  fon  impiété.  C’eft  dans  le  dernier  qu’on  trouve  une  efpéce 
de  Liturgie  compofée  de  paffages  d’Hôrace  &  de  Juvénal.  Voici 
un  formulaire  de  fes  prières  ,  O  fempiterne  Baccbe ,  qui  reficis  (J 
récréas  vires  deficientium ,  adjis  nobis  propitius  in  pocula  poculorwn. 
Amen!  Il  fit  dans  le  même  tems  une.  Tradu&ion  de  l’infâme  li¬ 
vre  de  Jordmus  Brutus,  dont  il  vendit  les  exemplaires  très- 
cher,  ayant  eu  la  précaution  de  n’en  faire  imprimer  qu’un  petit 
nombre  ,  afin  d’en  tenir  le  prix  plus  haut.  Il  fit  encore  paroître 
en  1 720i  un  Effûfur  le  MenJ'onge.  Outre  les  Ouvrages  dont  on 
a  parlé,  il  publia  encore  un  livre  qui  a  pour  titre,  Déclaration  de 
l  Eiedeur  Palatin  en  faveur  de  fes  Sujets  Proteflans ,  (Je.  Le  but 
de  ce  Difcours  efl  de  montrer  que  l’Eleéteur  Palatin  n’étoit  point 
du  tout  perfécuteur  des  Proteflans.  Le  dernier  Ouvrage  qu’il  a 
donné  au  public  efl  un  recueil  des  Lettres  du  Comte  de  Sbaftsbu- 
ry  à  M.  Molefwortb.  Depuis  fon  retour  d’Allemagne  il  a  toû¬ 
jours  vécu  à  Londres,  fe  trouvant  quelquefois  11  à  l’étroit  que 
fon  état  ne  différoit  guère  de  la  mendicité.  Un  violent  rhuma- 
tifme,  qui  fe  changea  enfin  en  jauniffe,  accompagnée  de  fièvre, 
l’emporta  le  21  mars  1722.  H  fe  fit  quelques  jours  avant  fa  mort 
cette  épitaphe, 

H.  S.  E. 

JOANNES  TOLANDUS 
Qui  in  Hibernia  prope  Deriam  natus , 

In  Scotia  (J  Hibernia  Jluduit , 

Quoi  Oxonii  quoque  fecit  adolefcens , 

Atque  Germania  plus  femel  petita . 

•  Virilem  circa  Londïnum  tranfegit  cctatem 

Omnium  litterarum  excultor , 

Ac  linguarum  plus  decern  feiens. 

Veritatis  propugwtor , 

Libertatis  ajjèrtor 
Nullius  autem  feüator  aut  c liens, 

Nec  minis  nec  malis  efl  inflexus  , 

Qiiin  quam  elegit  viam  peragere t 
Utili  boneftum  anteferens. 

Spiritus  cum  Ætbereo  pâtre 
A  quo  prodiit  olim ,  conjungitur  ; 

Corpus  item,  naturœ  cedens, 

In  materno  gremio  reponitur. 

Ipfe  vero  ceternum  efl  refurreÜurus , 

At  idem  futurus  Tolandus  nunquam: 

Natus  Nov.  30. 

Ccetera  ex  Scriptis  pete. 

On  a  publié  après  fa  mort ,  Recueil  de  plufieurs  pièces  de  M.  To¬ 
land,  publiées  pour  la  première  fois  fur  les  Manufcrits  de  l'Auteur , 
(Je.  à  Londres  1726,  inoctavo,  deux  volumes.  *  Moshefm ,  de 
Vita,  Fatis  (J  Scriptis  Joannis  Tolandi.  Bibliotb.  Germ.  tome  6-  p. 
24,  (Je.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jèrvir  à  l’HiJt.  des 
Homme  illujlres,  (Je.  tome  1.  p.  245 — 264:  (J  tome  10.  p.  23-48. 
Bibliotb.  Angloife ,  tome  14.  partie  2.  p.  290. 

*T0LBIAC,  en  Latin  ,  Tolbiacum  ,  aujourd’hui  Zul- 
pich  ou  Zulch  ,  efl  une  ville  du  Cercle  de  Weflphalie  dans 
la  Baffe  Allemagne  ,  au  Duché  de  Juliers,  &  à  dix  milles  de 
Cologne.  Cette  ville  efl  fameufe  par  la  célébré  vi&oire  que 
Clovis,  Roi  de  France,  remporta  en  496  fur  les  Allemands, 
&  par  le  vœu  qu’il  fit  d’einbraffer  le  Chriftianifme ,  fi  le  Sei¬ 
gneur  lui  accordoit  la  viétoire  qu’il  lui  donna  en  effet.  Com¬ 
me  nos  anciens  Hifloriens  ne  nomment  pas  Tolbiac  pour  le 
lieu  de  cette  bataille,  les  Jéfuites  d’Anvers,  Compilateurs  des 
A  êtes  des  Saints,  ont  cru  qu’il  efl  plus  probable  qu’elle  s’efl 
donnée  dans  TAlface,  puisqu’il  efl  marqué  que  Clovis  revint  à 
Rheims  par  Toul.  Mais  cette  raifon  ne  paroît  pas  fuffifante  pour 
abandonner  l’opinion  commune;  car  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  que  Clovis ,  après  la  bataille ,  rangea  les  Allemands  à  fon 
obéïffance.  Ainfi  il  efl  plus  probable  &  plus  naturel  de  croire 
qu’il  fit  une  incurfion  dans  leur  païs,  &  par  conféquent  qu’il  ne 
fera  pas  revenu  du  champ  de  bataille  à  Rheims  par  le  chemin  la 
plus  court.  *  Grégoire  de  Tours,  Ge[la  Francorum,  l.  2.  c.  30. 
apui  Du  Chêne,  tome  1.  Bolland,  Aàa  Sanüorumin  Vita  Saniïi 
Clodovœi.  Le  Père  Longueval,  Hijloire  de  l’Eglife  Gallicane ,  l .  5. 

(Je-'  .  .  .. 

T  O  L  D  E  R,  anciennement  Olruna,  rivière  qui  a  fa  fource 
au  Mont  de  Vofge,  près  des  fources  de  la  Mofelle.  Elle  coule 
dans  le  Suntgaw,  baigne  Mafmunfter,  &  fe  décharge  dans  Tl  11 
un  peu  au  deffous  de  Mulhaufen.  *  Maty  ,  Diü.Gèogr.  .  ^ 
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le  capitale  de  la  Nouvelle  Caftille,  avec  Archevêché  &  Primatie 
des  Efpagnes ,  où  les  Auteurs  Efpagnols  difent  qu’il  y  a  eu  au¬ 
trefois  un  Cirque  de  2222  piez  de  long,  capable  de  contenir 
150000  perfonnes,  eft  fituée  affez  bizarrement  fur  un  grand  ro¬ 
cher  féparé  de  hautes  montagnes  par  la  rivière  du  Tage.  La  ci¬ 
me  eft  une  manière  de  platte  -  forme ,  où  font  la  place,  l’églife 
&  le  château,  &  le  refte  elt  tout  couvert  de  maifons  aifez  bien 
bâties.  On  y  trouve  auffi  trente  -  huit  maifons  religieufes,  vint- 
fept  églifes  paroiffiales,  quelques  hôpitaux,  &c.  On  y  fabrique 
une  très -grande  quantité  d’étoffes  de  foye  &  de  laine,  outre 
des  lames  d’épée  qui  font  très  -  eftimées.  Dans  cette  ville,  qui 
eft  très -grande,  l’Eglife  métropole,  le  Palais  de  l’Archevêque, 
&  celui  que  Charles  -  Quint  y  fit  bâtir,  méritent  d’être  vus. 
Mais  le  dernier  fut  brûlé  en  novembre  1710,  par  les  troupes  de 
l’Empereur  Charles  VI,  qui  prétendoit  à  la  Couronne  d’Efpagne, 
lorsqu’elles  furent  obligées  de  fortir  de  cette  ville.  L’Archevê¬ 
que,  qui  eft  Primat  de  toutes  les  Efpagnes,  Chancelier  de  Ca¬ 
ftille,  &  le  premier  des  Grands  du  Royaume,  a  trois  cens  mille  é- 
cus  de  revenu  ;  mais  s’il  n’eft  pas  Cardinal ,  il  n’en  a  que  le  tiers , 
&  le  refte  eft  pour  le  Roi.  Philippe  V  accorda  en  feptembre  1721 ,  à 
l’Archevêque  &  à  fes  fucceffeurs  en  cette  dignité ,  la  permiffion  de 
fe  faire  traiter  à’ Excellence.'  Ses  fuffragans  font  Cordoue,  Ségo- 
vie,  Carthagéne  &  Murcie  unis  enfemble  ,  Siguença,  Ofina, 
Cuença,  Jaën,  Avila,  &  Valladolid.  Le  Chapitre  Métropoli¬ 
tain,  qui  a  deux  cens  mille  écus  de  revenu,  eft  compofé  de 
quatorze  dignitez,  de  quarante  hauts  Chanoines,  de  cinquante 
Prébendiers,  de  vint  petits  Chanoines,  de  quarante -fept  Prê¬ 
tres,  &  de  quarante  Clercs  pour  la  Mufique;  ce  qui  fait  plus  de 
deux  cens  perfonnes  revêtues  de  furplis.  Le  Pape  &  le  Roi  d’E¬ 
fpagne  font  Chanoines  de  cette  églife ,  &  tous  les  ans  on  les  ap¬ 
pelle  tout  haut  à  la  porte  du  chœur  la  veille  de  Noël ,  afin  qu’ils 
ayent  à  affifter  aux  premières  vêpres  &  à  l’Office  du  Roi,  &  des 
deux  jours  fuivans  ;  &  faute  par  eux  de  comparoître ,  on  les  pri¬ 
ve  chacun  de  la  rétribution  de  deux  mille  maravédis,  qui  valent 
feize  livres  treize  fols  &  onze  deniers  monnoye  de  France:  ce 
qui  fe  retient  au  Pape  fur  ce  qui  lui  eft  du  pour  les  vacances  des 
Bénéfices  ;  &  au  Roi  fur  ce  que  le  Chapitre  peut  devoir  de  fubfi- 
des  à  fa  Majefté.  Quant  aux  Rites  que  l’on  fuit  dans  cette  égli¬ 
fe  ,  voyez  les  articles  LITURGIE  &  MUSARABES. 
Tolède  a  été  la  ville  royale,  le  féjour  des  Rois  Vifigoths  &  de 
quelques  Maures.  Alfonfe  VI,  dit/e  Vaillant ,  la  conquit  fur  ces 
derniers  l’an  1085.  *  Francifco  de  Pifa,  Defcription  de  la  impérial 
Ciudad  de  Toledo.  Garcias ,  de  Ecclef.  Toled.  Hofano ,  Hift.  de  los 
Rcyes  nuevos  de  Toledo  ,  &?c. 


CONCILES  DE  TOLEDE. 


Le  premier  Concile  de  Tolède  fut  célébré  le  feptiéme  feptem¬ 
bre  de  l’an  400,  &  ne  fut  compofé  que  de  dix -neuf  Evêques;* 
mais  leur  favoir,  leur  zélé,  &  leur-piété  fuppléérent  à  leur  petit 
nombre.  On  y  publia  une  Profeffion  de  Foi  contre  les  Héréfies , 
&  principalement  contre  celle  des  Prifcillianiftes,  qui  avoient 
fait  de  grands  defordres  en  Efpagne.  Enfuite  on  y  fit  vint  &  un 
Canons  pour  régler  la  Difcipline.  Le  premier  exclut  lès  Diacres 
de  la  promotion  au  facerdoce,  fi  après  leur  ordination  ,  ils  font 
convaincus  d’avoir  vécu  avec  leurs  femmes,  comme  auparavant. 
Le  fécond  eft  au  fujet  des  Pénitens  qui  voudroient  recevoir  les 
Ordres.  Gabriel  de  l’Aubefpine,  Evêque  d’Orléans,  a  publié  de 
favantes  Notes  fur  ce  Canon.  Le  Cardinal  Baronius  avoit  placé 
ce  Concile  fous  le  fécond  confulat  de  Stilicon  l’an  405,  &  de¬ 
puis  il  le  remit  en  fa  véritable  place,  qui  eft  le  premier  Confulat 
du  même.  Moralès,  Mariana,  &  quelques  autres  le  confondent 
avec  un  autre  tenu  l’an  405.  C’eft  celui  auquel  le  Pape  Innocent 
I  adreffe  une  Epître  qui  eft  la  23  de  celles  que  nous  avons  de  ce 
Pontife.  Mais  le  premier  fut  célébré  fous  Anaftafe,  dans  la  troi- 
fiéme  année  de  fon  Pontificat.  Quelques  uns  croyent  que  le  Con¬ 
cile  tenu  par  ordre  du  Pape  faint  Léon ,  contre  les  Prifcilliani¬ 
ftes  ,  fut  affemblé  à  Tolède  l’an  447.  Ce  fentiment  n’eft  pas  fans 
difficultez. 

Le  fécond  Concile  de  Tolède  fut  célébré  l’an  531 ,  fous  le  ré¬ 
gne  d’Amauri ,  ou  de  Theudis  félon  faint  Iiidore  de  Séville. 
Montanus,  Archevêque  de  cette  ville,  y  préfida  à  la  tête  defix 
ou  fept  autres  Prélats  illuftres ,  entre  lefquels  étoit  Jufte  d’Ur- 
gel.  On  y  fit  cinq  Canons  pour  la  réformation  de  la  Difcipline 
eccléfiaftique ,  qui  s’étoit  fort  relâchée,  fous  la  domination  des 
Princes  Ariens. 

Le  troifiéme  Concile  de  Tolède  fut  tenu  après  la  converfion 
des  Goths.  Saint  Léandre  de  Séville,  &  les  autres  Prélats  qui 
avoient  fervi  à  détruire  l’Arianifme,  crurent  qu’il  étoit  nécefiai- 
re  d’affermir  la  Foi  des  peuples,  &  de  régler  la  Difcipline  ecclé¬ 
fiaftique.  Ils  s’affemblérent  au  mois  de  mai  l’an  589,  de  toutes 
les  provinces,  au  nombre  de  foixante- trois,  &  de  cinq  Procu¬ 
reurs  pour  les  abfens.  Le  Roi  Récaréde  y  donna  des  marques  de 
fa  piété ,  &  fit  ordonner  un  jeûne  de  trois  jours ,  avant  l’ouver¬ 
ture  du  Concile,  où  l’on  fit  vint -trois  Canons  très- importans. 
Le  fécond  ordonne  de  réciter  le  Symbole  avant  la  Communion. 
Le  cinquième  défend  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  vivre  avec 
leurs  femmes.  Le  XI,  qui  eft  le  plus  confidérable,  régie  la  pé¬ 
nitence  des  pécheurs.  L’affemblée  fe  conclut  par  un  excellent 
Difcours ,  que  fit  faint  Léandre,  fur  la  converfion  des  Goths. 
On  y  donna  mille  bénédiétions  au  Roi  Récaréde. 

L’an  597 ,  qui  étoit  la  douzième  de  fon  régne,  les  Prélats  fe 
trouvèrent  à  Tolède  au  nombre  de  treize,  félon  Garcias,  &  de 
feize,  félon  le  Cardinal  Baronius.  Ils  y  firent  deux  Canons  qui 
regardoient  la  chafteté  des  Prêtres,  qu’ils  dépofent  de  leur  mi- 
niftére ,  &  qu’ils  condamnent  à  une  rude  prifon ,  lorsqu’ils  font 
tombez  dans  la  fornication. 

L’an  610,  on  célébra  un  Concile  pour  la  primauté  de  l’églife 
de  Tolède.  , 


T  O  L. 

Celui  qu’on  nomme  le  quatrième,  fut  tenu  par  foixante- douze 
Evêques,  l’an  633,  pour  le  rétabliflement  de  la  Difcipline  & 
pour  la  Doétrine.  Saint  Ifidore  y  préfida,  &  on  y  fit  foixante  & 
quinze  Canons. 

Eugène  de  Tolède  préfida  au  cinquième  compofé  de  vint  Pré¬ 
lats,  l’an  636.  On  y  fit  neuf  Canons. 

Deux  ans  après,  cinquante- deux  Evêques  célébrèrent  le fixié- 
me ,  pour  affermir  la  Foi  Orthodoxe.  Entre  autres  chofes  on  y 
ordonna  qu’on  ne  fouffriroit  en  Efpagne  que  des  Catholiques: 
Silva  de  Narbonne  y  préfida. 

Le  feptiéme  fut  tenu  par  trente  Evêques  l’an  646,  &  dreifa  fix 
Canons. 

Le  huitième,  l’an  653  ,  eft  de  cinquante-deux  Prélats. 

Seize  autres  célébrèrent  le  neuvième,  l’an  6 55. 

Le  dixiéme,  l’an  656,  fut  tenu  par  vint  Evêques. 

On  fit  la  divifion  des  diocéfes  dans  Je  onzième,  tenu  par  dix- 
neuf  Prélats  l’an  6 75.  Toutes  ces  alfemblées  regardent  la  Difci- 
pline. 

Le  XII,  de  trente-cinq  Evêques  l’an  68 r ,  confirma  le  Royau-, 
me  au  Roi  Ervige,  &  reprima  l’infolence  des  Juifs.  Julien  de 
Tolède  préfida  à  ce  Concile,  auffi -bien  qu’au  XIII,  de  quaran¬ 
te-huit  Prélats,  l’an  683,  où  l’on  dreifa  treize  Canons,  &  au 
XIV,  tenu  par  dix- fept  Evêques,  l’an  684. 

Le  XV  fut  de  foixante  &  un  Evêques. 

Le  XVI  Concile  fut  célébré  l’an  693;  le  XVII,  l’an  694;  &  le 
XVIII,  l’an  701.  Ces  trois  ou  quatre  derniers  regardoient  les 
affaires  du  Royaume,  ou  la  perfonne  des  Souverains.  On  y 
ajoûta  auffi  quelques  Canons  pour  la  Difcipline  Eccléfiaftique. 

L’an  1324,  Jean,  Archevêque  de  cette  ville,  célébra  un  Con¬ 
cile  ,  où  l’on  dreifa  huit  Canons;  &  en  tint  un  autre  l’an  1327, 
pour  le  jugement  des  affaires  eccléfiaftiques. 

L’an  1339 ,  Gilles  de  Tolède  affembla  un  Synode  pour  travail¬ 
ler  à  la  réforme  des  mœurs.  On  y  fit  cinq  Ordonnances. 

Le  même  en  célébra  un  autre  l’an  1347,  pour  le  même  fujet, 
&  contre  la  fimonie. 

Blaife,  Evêque  de  la  même  ville,  affembla  les  Prélats  l’an 
1355- 

11  y  a  encore  un  autre  Concile  qu’on  met  entre  les  Provinciaux 
de  Tolède,  bien  qu’il  ait  été  tenu  dans  le  bourg  d’Aranda.  Al¬ 
fonfe  Carillo ,  Archevêque  de  la  même  ville  y  préfida  le  cinquiè¬ 
me  décembre  de  l’an  1473.  Nous  en  avons  vint -neuf  Canons 
dans  l’édition  de  Valére  Sérénus. 

T  O  L  E'D  E,  Maifon  illuftre  en  Efpagne  par  fon  ancienne¬ 
té  ,  par  fes  alliances ,  &  par  la  réputation  de  ceux  qui  en  font 
fortis,  dont  on  ne  rapportera  ici  la  poftérité  que  depuis  Ferdi¬ 
nand-  Alvare's  de  Tolède  qui  fuit. 

I.  Ferdinand- Alvare's  de  Tolède,  Grand  Alcaïde  de  la  vil¬ 
le  de  Tolède,  époufa  Jeanne  Paloméque,  dont  il  eut  1.  Gar¬ 
cias- Alvare's  qui  fuit;  &  2.  Ferdinand- Alvare's  de  Tolè¬ 
de,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Valdecorneia,  Comtes 
£?  Ducs  ù’Alef.  ,  rapportée  cy  -  après. 

II.  Garcias- Alvare's  de  Tolède,  Seigneur  d’Oropéfa  &  de 
Valdecorneia,  Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jacques  en  1359,  avoit 
époufé  Catherine  de  Loayfa,  fille  de  Garcias,  Seigneur  de  Prête!, 
dont  il  eut  Ferdinand  II,  qui  fuit. 

III.  Ferdinand- Alvare's  de  Tolède,  II.  du  nom,  Seigneur 
d’Oropéfa,  époufa  Elvire  d’Ayala,  fille  &  héritière  de  Diégue - 
Lopès  d’Ayala,  Seigneur  de  Cébolla,  dont  il  eut  1.  Garcias  II, 
qui  fuit;  2.  Pierre-Suarès  de  Tolède ,  Seigneur  deGelves,  mort 
fans  poftérité  légitime;  3.  Jean  ,  Ecolâtre  de  Tolède;  &  4. 
Diégue  -  Lopès  d’Ayala,  Seigneur  de  Cébolla  &  de  Villalva,  qui 
fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Cébolla,  finie  en  la  quatrième 
génération. 

IV.  Garcias- Alvare's  de  Tolède,  II.  du  nom,  Seigneur 
d’Oropéfa,  de  Xarandilla,  &c.  époufa  Jeanne  de  Herréra,  fille 
de  Garcias  -  Gonçalès  de  Herréra,  Seigneur  de  Pédraza,  dont  il 
eut  1.  Ferdinand  III,  qui  fuit;  2.  Garcias,  mort  fans  allian¬ 
ce;  &  3.  Pierre  -Suare's  de  Tolède,  Seigneur  de  Gelves  &  de 
Juméla,  qui  de  Jeanne  de  Guzman,  fille  de  Tellês  de  Guzman, 
Seigneur  de  Villaverde,  eut  pour  fille  Jeanne  de  Herréra  de  To¬ 
lède,  Dame  de  Gelves  &  de  Juméla,  mariée  à  Jean  de  Silva  & 
Ribéra,  Seigneur  de  Montemajor;  &  Ifabelle ,  alliée  à  Jean  de 
Mellas ,  Seigneur  de  Layos. 

V.  Ferdinand  de  Tolède,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Cava- 
gnas  &  de  Xarandilla,  fut  créé  Comte  d’Oropéfa  en  1475.  Il 
avoit  époufé,  1.  Majore  Carillo  de  Tolède,  fille  de  Ferdinand- 
Alvarès  de  Tolède,  Comte  d’Albe:  2.  Eléonore  de  Zuniga  veuve 
de  Jean  de  Luna,  Comte  de  Saint  -Eftevan  de  Gormaz,  &  fille 
dp  Alvarès  de  Zuniga,  Duc  d’Arévalo.  Du  premier  lit  fortirent, 
1.  Garcias,  mort  fans  alliance;  2.  Franpoije ,  mariée  à  Gontbier 
de  Solis,  Comte  de  Coria;  3.  Marie,  alliée  à  Alfonfe  deFonféca, 
Seigneur  de  Coca;  &  4.  Elvire,  qui  époufa  Pierre  Davila,  Sei¬ 
gneur  de  Las  Navas:  &  du  fécond  vinrent,  5.  Ferdinand,  IV. 
du  nom,  qui  fuit;.&  6.  Catherine  de  Tolède,  mariée  en  473,  â 
Jean  de  Silva,  Comte  de  Cifuentes. 

VI.  Ferdinand  de  Tolède,  IV.  du  nom.  Comte  d’Oropéfa, 
8îc.  né  pofthume,  époufa  1.  Marie  de  Mendoza,  fille  de  Lau¬ 
rent  -Suarès  de  Mendoza,  Comte  de  Corugna,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans:  2.  Marie  de  Pachéco ,  fille  de  Jean,  Marquis  de 
Villéna,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Cbrijlopble -  Dié¬ 
gue,  qui  fut  d’églife;  3.  Jeanne,  mariée  à  Alvart-Pèrès  de  Guz¬ 
man,  Comte  d’Orgas;  4.  5.  Marie  &  Ifabelle,  Religieufes;  & 
6.  Louis  de  Tolède  &  Pachéco,  qui  époufa  Agnès  Duque,  dont 
il  eut  Jean-  Louis  ;  &  Ferdinand  de  Tolède,  né  en  1520,  qui  fut 
nommé  Cardinal  en  1578,  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  dignité 
qu’il  refufa  pour  fe  retirer  chez  les  Jéfuites. 

VII.  François  de  Tolède  ,  Comte  d’Oropéfa  ,  &c.  épouf* 
Marie  Manuel  de  Figueroa,  fille  de  Gomès  -  Suarès ,  Comte  de 
Féria,  dont  il  eut  1.  Ferdinand,  V.  du  nom,  qui  fuit;  2. 

Jea* 
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Jean  de  Figueroa,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques ,  Ambaf- 
îadeur  à  Rome,  &  Châtelain  de  Milan;  3.  François  de  Tolède, 
Viceroi  du  Pérou;  4.  Gomès-Smrès  de  Figueroa;  6t  5.  Marie 
de  Figueroa,  alliée  à  François  de  Ribéra -Barcofo,  Seigneur  de 
Saint-  Martin. 

.VIII.  Ferdinand- Alvare's  de  Tolède,  V.  du  nom,  Comte 
d’Oropéfa,  Seigneur  de  Xarandilla,  &c.  mourut  en  157 r.  Il 
avoit  époufé  Beatrix  de  Monroy  6c  Ayala ,  Comtefle  de  Déley- 
tofa.  Dame  d’Almaras,  de  Cébolla,  de  Cerbéra,  de  Méjorada, 
de  Villalva,  6tc.  hile  de  François  de  Monroy,  Comte  de  Déley- 
tofa,  6cc.  dont  il  eut  1.  François ,  mort  avant  fonpére;  2.  Jean 
qui  fuit;  3.  Jeanne ,  mariée  à  François  Pachéco,  Duc  d’Efcalo- 
ne,  morte  le  17  février  i595i  4-  Arme,  alliée  à  Gomès  Davila, 
Marquis  de  Véiada;  5.  Julienne  ,  Religieufe  ;  6t  6.  Françoife, 
morte  fans  alliance. 

IX.  Jean- Alvare's  de  Tolède  &  Ayala ,  Comte  d’Oropéfa  6c 
de  Déleytofa,  Seigneurie  Xarandilla ,  de  Cébolla,  de  Méjora¬ 
da,  6tc.  époufa  Louïfe  Pimentel,  fille  d’Antoine,  Comte  de  Bé¬ 
navente,  dont  il  eut  1.  2.  Louïfe  6c  Jeanne,  mortes  jeunes;  6c 

3.  Beatrix  de  Tolède,  Marquife  de  Xarandilla ,  mariée  à  Edouard 
tle  Bragance,  Marquis  de  Fléchilla,  mort  avant  fon  père.  De 
ce  mariage  fortit  Ferdinand- Alvarès  de  Tolède  &  Portugal, 
Comte  d’Oropéfa  après  la  mort  de  fon  ayeul  maternel,  dont  font 
illus  les  Comtes  d’Oropéfa  jufques  aujourd'hui.  Voyez  POR¬ 
TUGAL. 

SEIGNEURS  de  VA  LD  E  C  O  RN  El  A , 

Ducs  d’Albe  [fi  de  Huefca. 

II.  Ferdinand- Alvare's  de  Tolède,  fécond  fils  de  Ferdi¬ 
nand -Alvare's  de  Tolède,  fut  Seigneur  de  Valdecorneia,  par 
lacefllon  que  lui  en  fit  fon  frère  aîné,  6t  Maréchal  de  Caftille. 

11  avoit  époufé  Eléonore ,  fille  de  Ferdinand  -  F  très  d’Ayala  ,  dont 
il  eut  x-  Garcia^ -  Alvare's  qui  fuit;  2.  Gontbier  de  Tolède, 
Seigneur  d’Albe,  Evêque  de  Palencia ,  Archevêque  de  Séville  & 
de  Tolède,  mort  en  1444»  âgé  de  70  ans;  3.  Jean,  mort  fans 
alliance;  6t  4.  Ferdinand-  Alvarès  de  Tolède,  qui  fit  la  branche 
des  Seigneurs  de  Higarès. 

III.  Garcias  -  Alvare's  de  Tolède,  Seigneur  de  Valdecor¬ 
neia  ,  époufa  Confiance,  fille  de  Pierre -Ruiz  de  Sarmiento  ,  dont 
il  eut  1.  Ferdinand  qui  fuit;  2.  Garcias- Confiance ,  morte  jeu¬ 
ne;  &  3.  Gontbier,  Evêque  de  Palencia,  qui  eut  pour  fille  natu¬ 
relle,  Agnès  de  Tolède,  mariée  à  Gomès  -  Fernandès  de  la  Lama. 

iv!  F'erdinand  -  Alvare's  de  Tolède,  fut  créé  Comte  d’Albe 
en  1439 ,  &  époufa  Mende  Carillo  de  Tolède ,  fille  de  Pierre  Ca- 
rillo  de  Tolède  ,  dont  il  eut  1.  Garcias- Alvare's  qui  fuit; 

2.  Majore  Carillo  de  Tolède,  première  femme  de  Ferdinand-Alva- 
rès  de  Tolède,  III.  du  nom.  Comte  d’Ûropéfa ;  3.  Tbéréfe,  ma¬ 
riée  à  Gomès  Carillo  d’Albornoz,  Seigneur  de  Torralva  ;  & 
jl,  Agnès,  alliée  à  Etienne  Gudiel. 

V.  Garcias- Alvare's  de  Tolède,  Marquis  deCoria,  Comte 
de  Salvatierra,  fut  créé  Duc  d’Albe,  nommé  Gouverneur  des 
Royaumes  de  Caftille  &  de  Léon ,  6c  mourut  en  mai  1488.  il 
avoit  époufé  Marie  Henriquès,  fille  de  Frédéric,  Comte  de  Mel- 
ear,  Amirante  de  Caftille,  dont  il  eut  1.  Fre'de'ric  qui  fuit; 
o.  Gontbier,  Evêque  de  Placentia,  mort  en  150b;  3.  Pierre, 
qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  de  Mance'ra  ,  rapportée  cy  -  après ; 

4.  Ferdinand  ,  qui  a  fait  celle  des  Seigneurs  de  Villoria  ,  [fi 
Comtes  d’ Ayala,  rapportée  cy  -après  ;  6.  Mencie,  mariée  à  Beltra- 
me  de  LaCuéva,  Duc  d’AIbuquerque;  7.  'Tbéréfe,  alliée  d  Pierre 
Manrique ,  Comte  d'OlTorno;  8.  Françoife,  qui  époufa  François - 
Fernandès  de  LaCuéva,  Duc  d’AIbuquerque;  9.  Marie,  alliée  à 
Gomès -Suarès  de  Figueroa,  Comte  de  Féria;  &  10.  Garcias- 
Ai.vare's  de  Tolède,  Seigneur  de  La  Orcaiada,  qui  époufa  Fran¬ 
çoife  de  Solis,  fille  de  Gontbier,  Comte  de  Coria,  dont  il  eut 
Ferdinand- Alvare's  de  Tolède,  Seigneur  de  La  Orcaiada, 
qui  époufa  1.  Eléonore  de  Acugna,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  : 

2.  Ifabelle  de  Lima,  fille  de  George  de  Silveyra,  dont  il  eut  An¬ 
toine  de  Tolède,  furnommé  Y  Aveugle,  Seigneur  de  La  Orcaia¬ 
da  &  de  Bohoioz,  que  Hiéronyme  d’Ayala,  fille  de  Pierre,  Mar- 
cuis  de  Las  Navas,  rendit  père  d’Antoine  de  Tolède,  Seigneur 
de  La  Orcaiada,  6t  Marquis  de  Bohoioz,  mort  fans  poftérité  de 
Hitronyme  d’Ayala,  veuve  d’Antoine  de  Vélafco,  Seigneur  de 
Villérias,  6t  fille  de  Pierre  d’Ayala,  Comte  de  Fuenfalida;  de 
Pierre  de  Tolède ,  Aumônier  de  l’Infante  Ifabelle  ;  de  Marie  -  An¬ 
ne ,  qui  époufa  Pierre  de  Porrès  &  Bofmédiana,  Seigneur  de 
Trémorofo;  &  de  Majore  de  Tolède,  alliée  1.  à  Jean  Vincenté- 
lo,  Seigneur  de  Cantillana  :  2.  à  Alfonfe  Méfa,  Seigneur  de 
de’Piédrabuéna. 

VI.  Fre’de’ric  de  Tolède,  Duc  d’Albe,  Marquis  de  Coria, 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or ,  fut  en  grand  crédit  auprès  de  Fer¬ 
dinand  le  Catholique  ,  Roi  d’Efpagne ,  qu’il  fervit  II  bien  à  la  con¬ 
quête  du  Royaume  de  Grenade,  6t  en  la  guerre  contre  le  Roi  de 
France  pour  le  Comté  de  Rouffillon,  en  qualité  de  Capitaine 
Général ,  qu’il  lui  donna  la  ville  de  Huefca.  Il  continua  fes  fer- 
vices  à  l’Empereur  Charles- Quint ,  qu’il  accompagna  aux  Païs- 
Bas,  en  Italie  &  en  Efpagne ,  et  mourut  en  1527.  Il  avoi- épou¬ 
fé  Ifabelle  de  Zuniga,  fille  d ’Alvare,  Duc  de  Béjar,  dont  il  eut 
î.  Garcias  qui  fuit;  2.  Pierre- Alvare's  ,  qui  a  fait  la  branche  des 
Marquis  de  Villafranca  ,  rapportée  cy-après  ;  3.  Diégue ,  Prieur  de 
l'Ordre  de  faintjean,  aux  Royaumes  de  Caftille  6c  de  Léon;  4. 
Jean-  Alvare,  né  le  onzième  juillet  1488,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  puis  Evêque  de  Cordoue  6c  de  Burgos , 
qui  fut  nommé  Cardinal  en  1538,  6c  mourut  le  15  feptembre 
1557;  6c  5-  Eléonore  de  Tolède,  mariée  à  Rodèric  Portocarréro , 
des  Comtes  de  Métellin. 

VIL  Garcias  de  Tolède,  Capitaine  Général  des  côtes  d’A¬ 
frique  6c  de  l’Ifle  de  Gelves ,  où  il  fut  tué  dans  une  bataille  don¬ 
née  contre  les  Maures,  du  vivant  de  fon  père,  le  20  août 
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1510.  eut  de  Béatrix  de  Pimentel ,  fille  de  Rodèric  >  Comte 
de  Bénavente,  1.  Ferdinand  qui  fuit;  2.  Bernardin,  mort  en 
*535  ,  à  Païenne  en  Sicile,  au  retour  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait 
en  Afrique;  3,  Catherine,  mariée  à  Diégue  Henriquès  de  Guz¬ 
man,  Comte  d  Alve-d’Alifle;  4.  Ifabelle,  alliée  à  Pierre  de  Car- 
dénas,  Comte  de  la  Puébla;  5.  Anne ,  qui  époufa  Louis  de  Guz* 
man.  Marquis  d’Ardales;  6c  6.  Marie  de  Tolède,  alliée  à  Hen¬ 
ri  Henriquès,  Comte  d’AIve-d’Alifle. 

i5DIrNAKD  '  Alvare's  de  Tolède,  né  en  1508,  fut  Duc 
j  if r  1  ^Ue‘ca  aPres  la  mort  de  fon  grand-père,  Viceroi 
de  Naples  en  1555 ,  Gouverneur  des  Païs -Bas  en  1567,  Cheva- 
lier  de  la  1  oifon  d  Or  ,  &  mourut  le  12  janvier  1582  >  âgé  de  74 
ans.  Voyez  fon  Eloge  cy-après.  Il  avoit  époufé  Marie  Henriquès 
de  Guzman,  fille  de  Diégue,  Comte  d’Alve -  d’Alifte,  dont  il 
eut  Frédéric  de  Tolède,  Duc  d’Albe  6c  de  Pluefca,  qui  époufa 
i.  Guyomare  d’Aragon,  fille  d’ Alfonfe,  Duc  de  Ségorbe:  2.  Ma¬ 
rie  Pimentel,  fille  d’Antoine,  Comte  de  Bénavente,  defquelles 
il  n’eut  point  d’enfans:  3.  Marie  de  Tolède,  fille  de  Garcias , 
Marquis  de  Villafranca,  dont  il  eut  pour  fils  Ferdinand  de  To¬ 
lède,  Duc  d’Huefca,  mort  en  enfance;  Die’gue  qui  fuit;  6c 
Béatrix  de  Tolède,  mariée  à  Alvarès  -  Pérès  Oforio,  Marquis 
d’Aftorga.  Il  eut  auffi  un  fils  naturel,  nommé  Ferdinand,  qui  fut 
Prieur  de  l’Ordre  de  faint  Jean,  aux  Royaumes  de  Caftille  [fi  de  Léon. 

IX.  Die’gue  de  Tolède,  mort  le  onzième  juillet  1583,  avoic 
époufé  en  1565  ,  Briande  de  Beaumont,  fille  6c  héritière  de 
Louis,  Comte  de  Lérin ,  Connétable  de  Navarre,  dont  il  eut  1. 
Antoine  -  Alvare's  qui  fuit;  6c  2.  Antoinette,  mariée  en  1593, 
à  François  -  Fernandès  de  La  Cuéva,  Duc  d’AIbuquerque. 

X.  Antoine- Alvare's  de  Tolède  6c  de  Beaumont,  Comte 
de  Lérin,  6c  Connétable  de  Navarre,  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or,  fut.  Duc  d’Albe  &  de  Huefca  ,  Marquis  de  Coria,  Comte 
de  Salvatierra,  écc.  après  la  mort  de  fon  oncle,  6c  mourut  le  29 
janvier  1639.  Il  avoic  époufé  Mencie  de  Mendoza,  fille  d’Inico  , 
Duc  de  L’infantado  ,  morte  le  17  feptembre  1619,  dont  il  eut  X. 
Ferdinand-Alvare's  qui  fuit;  2.  Marie,  alliée  à  Alvarès- Pérès 
Oforio,  Marquis  d’Aflorga;  3.  Anne,  mariée  à  Antoine  Henri¬ 
quès  de  Ribéra,  Marquis  de  Villanuéva  del  Rio;  4.  5.  Louïfe  6c 
Mencie  de  Tolède,  mortes  fans  alliance. 

XL  Ferdinand-Alvare's  de  Tolède,  Duc  d’Albe,  d’Hue¬ 
fca,  6cc.  inortie  feptiéme  oftobre  1667,  avoit  époufé  x.  Antoi¬ 
nette  Henriquès  de  Ribéra,  Marquife  de  Villanuéva,  morte  le 
23  novembre  1623:  2.  Catherine  Pimentel,  fille  d’Antoine,  Com¬ 
te  de  Bénavente,  morte  fans  poftérité  en  janvier  1694.  Du  pre¬ 
mier  lit  vint  pour  fils  unique  Antoine -Alvare's  qui  fuit. 

XII.  Antoine  -  Alvare's  de  Tolède-  Beaumont-Henriquès  de 
Ribéra  6c  Manrique,  Duc  d’Albe  6c  de  Pluefca,  Marquis  de  Vil¬ 
lanuéva -del- Rio  6c  de  Coria,  Comte  de  Lérin,  de  Salvatierra , 
6cc.  Connétable  6c  Grand  Chancelier  de  Navarre,  mort  le  pre¬ 
mier  juin  1690.  Il  avoit  époufé  1.  Marie  -  Anne  de  V èlaSco ,  til¬ 
le  de  Jean- Fernandès  de  Vélafco,  Duc  de  Prias,  Connétable  de 
Caftille:  2.  Guyomare  de  Silva,  fille  de  Diégue ,  Marquis  d’O- 
ran.  Du  premier  lit  fortirent,  1.  Jean  -  Alvarès  de  Tolède ,  mort 
jeune;  2.  Antoine  qui  fuit;  3.  Jeanne,  mariée  à  François- Pon¬ 
ce  de  Léon,  Duc  d’Arcos;  6c  4.  Marie,  alliée  à  Nicolas  -  Marie 
de  Guzman-CarafFa,  Prince  de  Stigliano,  Duc  de  Médina  de  Las 
Torrès:  du  fécond  lit  vinrent,  5.  François,  qui  a  continué  la  po¬ 
ftérité  rapportée  après  celle  de  [on  frère  aine  ;  6c  6.  Tbéréfe  de  Tolè¬ 
de,  morte  en  1685  ,  Dame  de  la  Reine  Marie- Louïfe. 

XIII.  Antoine- Alvare's  de  Tolède,  de  Beaumont,  &c. 
Duc  d’Albe,  d’Huefca,  6cc.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mou¬ 
rut  le  25  novembre  1701.  Il  avoit  époufé  Confiance  de  Guzman, 
fille  d’ Emmanuel- Louis  ,  Comte  de  Villamanrique  ,  morte  en 
1670,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Antoine  Martin -Alva¬ 
re's  qui  fuit. 

XIV.  Antoine -Martin- Alvare's  de  Toléde-Guzman ,  Duc 
d’Albe,  d’Huefca,  &c.  Connétable  du  Royaume  de  Navarre, 
mourutle28  maii7ii,  en  fa  quarante- deuxième  année,  à  Paris 
où  il  étoit  Ambafiadeur.  Il  avoit  époufé  le  25  mai  1688,  Ifa- 
belle  -  Zacharie  Ponce  de  Léon,  fille  d’ Emmanuel ,  Duc  d’Arcos. 
Elle  prit  une  fécondé  alliance  le  2 6  feptembre  1716,  avec  Fran¬ 
çois  de  Gonzague  ,  Prince  de  Caftillon,  Duc  de  Solfarina,  6c  eut 
de  fon  premier  mariage  1.  Nicolas  -  Jofepb  -  Alvarès  de  Tolède, 
Connétable  de  Navarre,  mort  à  Paris  pendant  l’ambafiade  de  fon 
père,  le  28  août  1709,  âgé  de  19  ans;  6c  2.  Ferdinand-  Antoine- 
Alvarès  de  Tolède,  mort  jeune. 

XIII.  François  de  Tolède  6c  Silva,  fils  d’ANTOiNE-ALVARE'.s 
de  Tolède,  Duc  d’Albe,  6tc.  6c  de  Guyomare  de  Silva ,  fa  fécon¬ 
dé  femme,  Marquis  de  Carpio,  Duc  de  Montoro,  6c  Comte- 
Duc  d’ülivarès  par  fon  mariage,  a  fuccédé  aux  DucheZ  d’Albe 
6c  de  Huefca  après  la  mort  de  fon  neveu ,  6c  a  époufé  le  28  fé¬ 
vrier  1688,  Catherine  de  Haro -de -Guzman,  fille  unique  de  Ga- 
fpard.  Marquis  del  Carpio,  étc.  dont  il  a  pour  fille  unique  Ma¬ 
rie  -  Tbéréfe  de  Haro  -  de  -  Tolède. 

MARQUIS  de  VILLAFRANCA , 

Ducs  de  Ferrandina. 

VIL  Pierre- Alvare's  de  Tolède,  fécond  fils  de  Fre'de'ric 
de  Tolède  ,  Duc  d’Albe,  6tc.  fut  Marquis  de  Villafranca  par  fon 
mariage,  Viceroi  de  Naples  en  1532,  6c  mourut  le  23  février 
1552.  Il  avoit  époufé  1.  Marie  Oforio  Pimentel  ,  fille  unique 
de  Louis  Pimentel,  6c  de  Jeanne  Oforio,  Marquife  de  Villafran¬ 
ca:  2.  Vmcente  Spinella,  fille  de  Ferdinand ,  Duc  de  Caftrovil- 
lari,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  pre¬ 
mière  femme  furent,  1.  Frédéric  de  Tolède  -  Oforio- Pimentel , 
Marquis  de  Villafranca,  mort  fans  poftérité  d’Agnès  Pimentel, 
fille  de  Bernardin  Pimentel  ,  Marquis  de  Tavara  ;  2.  Gar¬ 
cias  qui  fuit  ;  3.  Eléonore ,  mariée  à  Cofme  de  Médicis , 
Grand-Duc  de  Tofcane ,  morte  en  1562;  4*  Anne ,  al- 
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liée  1  à  Alvarès  de  Mendoza,  Seigneur  Délia  Bella  :  2.  à  Loup 
de  Mofcofo -  Oforio,  Comte  d’Altamire;  5.  Jeanne,  qui  épou- 
fa  Ferdinand  Xiraénès  d’Urrea  ,  des  Comtes  d’Aranda;  6.  Ija- 
belle,  marié  kjean- Batifte  Spinelli,  Duc  de  Caftrovillari  ;  &  7. 
Louis  de  Tolède,  Commandeur  de  Ricote,  de  l’Ordre  de  S.  Jac¬ 
ques,  qui  époufa  Violante  de  Mofcofo  -  Oforio ,  fille  de  Loup  , 
Comte  d’Altamire  ,  dont  il  eut  Rodéric  -  Gardas  ;  &  Françoife 
de  Tolède ,  mariée  à  Octave  des  Urfins,  Comte  de  Pacentro. 

VIII.  Garcias  de  Toléde-Oforio -Pimentel ,  Marquis  de  Vil- 
lafranca  ,  Duc  de  Ferrandina,  Prince  de  Montalvan,  Viceroi 
de  Sicile,  mourut  le  quatrième  juin  1577,  &  félon  d’autres, 
le  31  mai  1578.  Il  avoit  époufé  Viüoire  Colonne,  fille  d'Ajca- 
gne  Colonne,  Grand- Connétable  du  Royaume  de  Naples,  dont 
il  eut  1.  Pierre  qui  fuit;  2.  Marie ,  troifiéme  femme  de  Fré¬ 
déric  de  Tolède,  Duc  d’Albe  ;  3.  Jeanne,  mariée  à  Bernardin 
Pimentel,  Marquis  de  Tavara;  4.  Agnès  qui  époufa  Jean  Pa- 
chéco,  Marquis  de  Cerralva;  5.  Anne,  mariée  à  Gomès  d’Avi- 
la.  Marquis  de  Vélada,  morte  le  30  janvier  1599!  6.  Eléonore, 
femme  de  Pierre  de  Médicis;  &  7.  Délie  de  Tolède,  qui  épou¬ 
fa  Gomès  -Suarès  de  Figueroa  ,  Baron  de  Gaipuli. 

IX.  Pierre  de  Tolède  •  Oforio  ,  Marquis  de  Villafranca,  Duc 
de  Ferrandina,  Prince  de  Montalvan,  &c.  Gouverneur  du  Mi- 
lanois,  avoit  époufé  1.  Elvire  de  Mendoza,  fille  d'Inico-Lo- 
pès  ,  Marquis  de  Mondéjar:  2.  Jeanne  Pignatelli,  veuve  de 
de  Charles  de  Tagliavia,  Duc  de  Terranova,  &  fille  de  Camille 
Pignatelli,  Duc  de  Monteléon ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent ,  1.  Garcias  de 
Tolède,  Marquis  de  Villafranca  ,  Duc  de  Ferrandina ,  Prince 
de  Montalvan,  &c.  Général  des  galères  d’Efpagne,  mort  fans 
poftérité  de  Marie  de  Mendoza,  fille  de  Rodrigue  &  d'Anne, 
Duc  &  Ducheffe  de  L’Infantado;  2.  Fre'de'ric  qui  fuit;  3- 
Victoire ,  mariée  à  Louis -Ponce  de  Léon,  Marquis  de  Zara  ;  & 
Marie  de  Tolède,  Religieufe  &  Fondatrice  du  monafiére  des 
Annonciades  de  Villafranca. 

X.  Fre'de'ric  de  Tolède- Oforio- Pimentel ,  Marquis  deVil- 
lanuéva  ,  de  Valduéza,  Grand- Commandeur  de  Caftille  &  de 
Ricote  de  l’Ordre  de  S.  Jacques  ,  &  Capitaine  Général  de  la 
MerOcéane,  époufa  Elvire  -  Ponce  de  Léon,  fille  de  Louis , 
Marquis  de  Zara  ,  laquelle  après  la  mort  de  fon  mari  fut  pre¬ 
mière  Dame  d’honneur  de  la  Reine  Marie -Anne  d’Autriche, 
&  mourut  le  30  feptembre  1691.  Leurs  enfans  furent,  1.  Fre'¬ 
de'ric  qui  fuit;  2.  Elvire  de  Tolède  ,  mariée  à  Jean- Gafpard 
Henriquès  de  Cabréra ,  Amiral  de  Caftille,  Duc  de  Médina  de 
Rio  féco.  Il  eut  auffl  pour  fils  naturel  Inico,  qui  fut  Capitaine 
Général  d’Oran. 

XI.  Fre'de'ric  de  Toléde-Oforio,  Marquis  de  Villafranca  & 
de  Valduéfa  ,  Duc  de  Ferrandina  ,  Prince  de  Montalvan ,  &c. 
né  le  27  février  1635 ,  fut  Général  des  galères  de  Naples  ,  Vi¬ 
ceroi  de  Sicile,  Conleiller  d’Etat ,  Grand- d’Efpagne  ,  Major¬ 
dome-major  de  fa  Majefté  Cathçlique,  Préfident  du  Confeil 
d’Italie,  nommé  par  Louis  XIV,  Roi  de  France,  à  l’Ordre  des 
Chevaliers  du  S.  Efprit,  &  mourut  en  juin  1705  ,  en  fa  71  an¬ 
née.  11  époufa  Emmanuel  de  Cordoue  &  Cardone,  fille  d'An¬ 
toine ,  Duc  de  Sella,  morte  en  1679,  dont  il  eut  1.  Joseph-Fre'- 
de'ric  qui  fuit;  2.  Antoine,  qui  a  commencé  la  branche  des  Mar 
quis  de  Tavara,  rapportée  cy  -  après;  3.  Louis,  mort  fans  allian¬ 
ce;  4.  François  -  Melcbior ,  mort  le  13  juin  1696,  fans  laifTer  de 
poftérité  de  Théréfe  Sarmiento  de  Vargas ,  Comteffe  del  Puerto; 
5.  Elvire  -  Marie ,  alliée  en  1685,  à  Gafpard  -  Melcbior  -  Baltha- 
jar  de  Silva  &  Mendoza,  Comte  de  Gelves;  &  6 ■  ThéréJ'e  de 
Tolède,  mariée  en  1696,  à  Emmanuel  -  Jofepb  de  Silva  &  Men¬ 
doza,  Marquis  de  Melgar. 

XII.  Joseph- Fre'de'ric  de  Toléde-Oforio,  Marquis  de  Vil¬ 
lafranca  &  de  Valduéza  ,  Duc  de  Ferrandina ,  &c.  a  époufé  le 
29  feptembre  1683  1  Catherine  d’Aragon  de  Moncade  ,  veuve 
à’Auguftin  de  Guzman  ,  Marquis  des  Algaves,  &.  fille  unique 
de  Ferdinand  d’Aragon,  Duc  de  Montalto  ,  dont  il  a  eu  pour 
enfans,  1.  Fre'de'ric;  2.  Ferdinand ;  &  3.  Emmanuel. 

MARQUIS  de  TAVARA. 

XII.  Antoine  de  Toléde-Oforio,  fécond  fils  de  Fre'de'ric, 
Marquis  de  Villafranca ,  fut  Commandeur  d’Azuéga  ,  &de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Jacques  ,  &  Marquis  de  Tavara  ,  &  Comte  de 
Villada  parle  mariage  qu’il  a  contratté  en  1687,  avec  Anne- 
Marie  Pimentel  de  Cordoue,  fille  de  François  de  Cordoue, Duc 
de  Sella,  &  d'Anne-Marie  Pimentel ,  Marquife  de  Tavara,  dont 
il  a  eu  1.  Jofeph - Ifidore  de  Tolède,  Comte  de  Villada,  mort 
le  23  août  1690;  &  2.  Emmanuel,  Comte  de  Villada,  né  le 
20  février  1692. 

M  A  R  QU  I  S  de  MANGERA. 

VI.  Pierre  de  Tolède,  troifiéme  fils  de  Garcias- Alvare's, 
Duc  d’Albe  ,  fut  Seigneur  de  Mancéra  ,  de  Salmoral ,  de  Na- 
harros,  de  San  -  Miguel,  de  Montalvo  &  deGallégos  ,  &  épou¬ 
fa  Eléonore  d’Ayala  ,  fille  de  Pierre  -  Lopès  d’Ayala  ,  Comman¬ 
deur  de  Mora,  dont  il  eut  r.  Pierre  de  Tolède  ,  Seigneur  de 
Mancéra,  qui  mourut  fans  poflérité  légitime,  &  eut  pour  fils 
naturel  Ferdinand  mort  en  1580  ,  fans  laiffer  de  poflérité  de  Vio¬ 
lante  de  Mendoza ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Moron ;  2.  Jean, 
élu  pour  l’Evêché  de  Cadix,  qu’il  refufa;  3.  PIenri  qui  fuit; 
4.  5.  Michel  &  Jérôme,  morts  jeunes;  &  6.  Marie  de  Tolède, 
alliée  à  Louis  Sanchès ,  Seigneur  de  Ségura. 

VII.  Henri  de  Tolède,  Seigneur  de  Mancéra,  &c.  fut  Préfi¬ 
dent  du  Confeil  des  Ordres ,  &  mourut  le  quatrième  mai  1552, 
avant  eu  d 'Ifabelle  de  Mendoza  de  Caftille ,  fille  de  Diégue  de 
Caftille  ,  Seigneur  de  Gorfil  ,  morte  en  1568,  I.  Louis  qui 
fuit;  2.3.  Charles  &  Jeanne ,  morts  jeunes. 
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VIII.  Louis  de  Tolède,  Seigneur  de  Mancéra,  &c.  Comman¬ 
deur  d’Alhange  de  l’Ordre  de  faint  Jacques,  époufa  1.  Mencie 
de  Tolède,  fille  de  Jean  de  Fonféca  ,  Seigneur  de  Coca  ,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  Ifabelle  de  Leyva,  fille  de  Saucée  Marti- 
nès,  Seigneur  d’Leyva  ,  dont  il  eut  1.  Henri ,  Seigneur  de  Man¬ 
céra  ,  qui  fe  rendit  Religieux  Carme  à  l'âge  de  dix  huit  ans, 
fous  le  nom  de  Frère  Louis  dejefus,  &  mourut  en  1598;  2. 
Pierre  qui  fuit;  3.  Ifabelle,  Carmélite  Déchauffée  au  mon  altè¬ 
re  de  Saint-Jofeph  de  Salamanque  ;  4.  Louïfe ,  Religieufe  Au- 
guftine  au  monaftére  de  Notre-Dame  de  Grâce;  5.  Marie , 
morte  jeune;  &  6.  Marie- Anne  de  Tolède,  mariée  à  Diégue- 
Gabriel  d’Aquila  ,  Seigneur  de  Villaviciofa. 

IX.  Pierre  de  Tolède  ,  premier  Marquis  de  Mancéra  ,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  d’AIcantara  &  Commandeur  d’Efparragal,  Vi¬ 
ceroi  de  Gallice  &  du  Pérou  ,  mourut  le  neuvième  mars  1654. 
Il  avoit  époufé  1.  Louïfe  Feyioo- de- Novoa  &  Zamudio,  fille 
de  François  de  Novoa  &  de  Léonore  Zamudio,  Marquife  de 
Belvis  :  2.  Marie  de  Salazar  -  Henriquès  de  Navarra  ,  Dame  de 
Marmol,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Marmol ,  morte  le  deuxiè¬ 
me  novembre  1662.  Du  premier  lit  vint  1.  une  fille  unique  nom¬ 
mée  Françoife  -  Marie  de  Toléde-Oforio,  Marquife  de  Bel¬ 
vis  &  de  Montalvo  ,  qui  époufa  r.  Emmanuel  de  Guzman  :  2. 
Diégue  Sarmiento  de  Acugna  &  Sotomajor  ,  Comte  de  Gondo- 
mar  :  du  fécond  fortirent  2.  Antoine- Sebastien  qui  fuit;  & 
3.  Antoinette  ■  Marie  de  Tolède,  alliée  à  Pierre  -  Garcias  Carillo 
de  Mendoza,  Comte  de  Priégo. 

X.  Antoine- Se’bastien  de  Tolède  &  Salazar  ,  Marquis  de 
Mancéra,  Seigneur  de  Marmol  &c.  fut  Ambaffadeur  à  Venile, 
puis  à  Vienne,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  Majordome- 
major  de  la  Reine,  mère  du  Roi  Charles  II,  &  enfin  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  &  du  Cabinet  du  Roi.  Il  donna  dans 
tous  ces  emplois  des  marques  de  fa  capacité  &  de  fa  fidélité, 
particuliérement  quand  le  Roi  Philippe  V,  ayant  quitté  Ma¬ 
drid  à  l’approche  de  fes  ennemis  ,  pour  aller  fe  mettre  à  la  tê¬ 
te  de  fon  armée,  il  voulut  fe  faire  porter  à  fa  fuite,  nonob- 
ftant  fon  grand  âge,  en  forte  que  le  Roi  fut  obligé  de  lui  en¬ 
voyer  ordre  de  retourner  à  Madrid,  où  il  mourut  en  février 
1715,  âgé  de  cent  huit  ans.  Il  avoit  époufé  1.  en  1655,  Eléo¬ 
nore-Marie  Caretto  ,  fille  de  François,  Marquis  de  Caretto  & 
de  Grana,  morte  en  la  Nouvelle  Efpagne  le  22  avril  1674:  2. 
Julienne  -  Théréfe  de  Ménéfès ,  veuve  de  François  Ponce  de  Léon* 
Duc  d’Arcos,  &  fille  de  Pierre  Portocarréro ,  Comte  de  Méde- 
lin ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Il  eut  pour  fille  unique  de  fi 
première  femme  Marie  -  Louife  de  Tolède,  mariée  en  1675,  à 
Jofepb- Marie  de  Silva,  Marquis  de  Melgar. 

SEIGNEURS  de  VILLORIAS  ,  COMTES  d'ATALA. 

VI.  Ferdinand  de  Tolède  ,  quatrième  fils  de  Garcias  de 

Tolède,  Duc  d’Albe,  fut  Seigneur  de  Villorias ,  &  Grand  Com¬ 
mandeur  de  Léon  en  l’Ordre  de  faint  Jacques.  Il  avoir  épou¬ 
fé  1.  Marie  de  Roxas ,  fille  de  Sancbe  ,  Seigneur  deMonçon: 
2.  Aldonce  Pimentel,  fille  de  Pierre  ,  Seigneur  de  Tabora:  3. 
Anne ,  fille  de  Louïs-Fernandès  Mzmiqüe ,  Marquis  d’Aguilar.  Du 
premier  lit  vinrent  1.  Garcias,  mort  fans  alliance;  2.  Sanche  qui 
fuit;  3.  Marie,  alliée  à  Diégue  Colomb,  Duc  de  Véraguas  ;  4. 
Théréfe  mariée  à  Diégue  d’Aquila,  Seigneur  de  Villaviciofa, 
5.  Agnès,  qui  époufa  Jean  Pachéco-Oforio ,  Seigneur  de  Céral- 
vo;  &  6.  Fre'de'ric  de  Tolède,  Chevalier  de  l'Ordre  d’AIcan¬ 
tara,  qui  de  Blanche ,  fille  de  Silva,  eut  pour  enfans  Ferdi¬ 
nand  de  Tolède  &  Silva  qui  fervit  en  Flandre  en  qualité  dè 
Capitaine  ,  &  qui  époufa  Ifabelle  de  Sanguéfa  ,  dont  il  eut 

N.  .  .  de  Tolède  ,  fa  fille  unique  ,  qui  fut  mariée  à  Pierre- 
Alvarès  d’Abreu  de  Soufa.  Frédéric  ,  mort  fans  alliance; 
Fèlician;  Jean,  Archidiacre  de  ...  ;  &  Ifabelle  de  Tolède  ,  ma¬ 
riée  à  Pierre  de  Reynofo  ,  Seigneur  d’Antillo.  Ferdinand  de 
Tolède,  Seigneur  de  Villorias  eut  pour  enfans  de  fa  troifiéme 
femme  7.  Jean,  Chevalier  d’AIcantara;  8.  Antoine,  Religieux 
Dominicain;  9.  Aldonce,  mariée  à  Jean  de  Fonféca ,  Seigneur 
de  Coca;  10.  Agnès,  alliée  à  Louis  -  Hurt  ado  de  Mendoza  de 
Guzman,  Comte  d’Orgas  ;  11.  Françoife,  qui  époufa  N... 
Zapata;  &  12.  Françoife  de  Tolède  ,  mariée  à  Gomès  de  Cardé- 
nas,  Seigneur  de  Lobon. 

VII.  Sanche  de  Tolède,  Seigneur  de  Villorias,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  faint  Jacques,  &  Commandeur  de  Monréal,  époufa 
Françoife  deBalcarcel,  Dame  de  Doncos ,  fille  de  Rodrigue,  dont 
il  eut  1.  Ferdinand  qui  fuit;  2.  3.  Rodrigue  &  Diégue  de  To¬ 
lède. 

VIII.  Ferdinand  de  Tolède ,  Seigneur  de  Villorias  &  de 
Doncos,  Commandeur  de  Sagra  de  l’Ordre  de  faint  Jacques, 
eut  de  Marie  de  Fonféca,  fille  de  Jean  ,  Seigneur  de  Coca, 
pour  fils  unique,  Antoine  -François  qui  fuit. 

IX.  Antoine  -François  de  Tolède -Fonféca  &  Ayala,  Sei¬ 
gneur  de  Coca,  de  Villorias,  de  Doncos,  Comte  d’Ayala,  &c. 
époufa  Marie -Anne  Tavora  d’UIloa,  fille  de  Pierre,  Marquis 
deLaMota,  dont  il  eut  1.  Antoine,  Comte  d’Ayala,  mort  fans 
alliance;  2.  Ferdinand  qui  fuit;  &  3.  Marie  de  Tolède,  alliée 
à  François  de  PléraiTo,  Seigneur  de  Mohernando. 

X.  Ferdinand  de  Tolède -Fonféca  &  Ayala,  Comte  d’Aya- 
lâ,  Seigneur  de  Villorias,  de  Coca,  &c.  Viceroi  de  Sicile, 
mourut  en  1676.  Il  avoit  époufé  1.  Ifabelle  de  Zuniga  &  Claer- 
hout,  Baronne  deMaldeghem:  2.  en  1654,  Catherine  Faxardo, 
fille  de  Gonfalve,  Marquis  de  Saint -Léonard.  Du  premier  lit  for- 
tit  1.  Agnès  -  Françoife  de  Zuniga  &  Fonféca,  Comteffe  deMon- 
terey ,  Ayala  &  Fuentes,  Baronne  de  Maldeghem,  &c.  mariée 
à  Jean  -  Dominique  de  Haro -de -Guzman:  du  fécond  lit  vinrent 
2.  Marie  -  Théréfe,  alliée  à  Pierre  -  Emmanuel  Colomb  de  Portugal, 
Duc  de  Véraguas  ;  &  3.  Ifabelle  -  RoJ'e  d’Ayala ,  mariée  1.  en  1687, 
à  Ferdinand- Joachim  Faxardo  de  Réquéfens,  Marquis  de  Los 
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Volés  :  a.  en  1689,  à  Jean-Jofepb  de  Zuniga-  Chaves  &  Cha¬ 
cun  ,  Marquis  de  La  Bagnéza ,  Comte  de  Cafarubios.  *  Voyez 
Imhoff,  en  Je  s  vint  famille?  d'EJ' pagne,  £?  c. 

T  O  L  E'  D  E  (Ferdinand-Alvarès  de)  Duc  d’Aibe.  Voyez 
A  L  B  E  (Ferdinand  -  Alvarès  de  Tolède ,  Duc  d’) 

T  O  L  E  D  O  (Dom  Pedro  de)  ou  Pierre  de  Tolède,  étoit 
natif  de  cette  ville,  dans  la  Caftille  Nouvelle  en  Efpagne.  Sa 
vertu  parut  dans  le  Gouvernement  de  Milan,  dont  Philippe 
IV  le  gratifia  dès  le  commencement  de  fon  régne.  Le  pre¬ 
mier  jour  qu’il  y  arriva,  un  Seigneur  du  païs ,  pour  avoir  l’hon¬ 
neur  de  fes  bonnes  grâces,  lui  envoya  un  beau  préfent  de  tou¬ 
te  forte  de  gibier,  il  le  reçut,  mais  ce  ne  fut  que  pour  le  lui 
renvoyer  fort  bien  apprêté,  &  tout  prêt  à  être  fervi  fur  la  table; 
banniffant ,  par  cette  conduite  généreufe,  la  foule  des  préfens, 
qu’on  ne  fait  jamais  que  pour  corrompre  ceux  qu’on  craint ,  ou 
dont  on  a  befoin.  *  Quévédo. 

T  O  L  E  N  ou  T  E  R  -  T  O  L  E  N  ,  l’une  des  ifles  de  Zé¬ 
lande,  eft  entre  celles  deBéveland,  de  Schouwen  ,  d’Overflak- 
kée  &  le  Brabant.  Tolen,  que  l’on  nomme  improprennent  Ter- 
Tolen,  en  eft  la  ville  capitale.  Elle  eft  petite,  mais  fortifiée, 
&.  fituée  fur  la  côte  orientale  de  Pille.  Maty,  Dià.  Géogr. 

Elle  tient  le  quatrième  rang  dans  l’Affembiée  des  Etats  de  la 
province.  Elle  eft  enfermée  de  fept  bons  baftions,  &  a  de  plus 
pour  fa  défenfe  un  Fort  nommé  Slykenborg  ,  bâti  de  l’autre  côté 
de  la  rivière,  L’an  1577  le  Prince  d’Orange  la  prit.  *  M.  Du 
Bois,  Géographie  Moderne  ,  p.  374  &  375. 

*  T  O  L  E  N  (François  de)  dont  le  nom  Flamand  eft  de  Bâc¬ 
her ,  &  le  Latin  Piftorius ,  ell  aufii  appellé  Tolenfis ,  parce  qu’il 
étoit  de  Tolen  ou  Ter -Tolen  en  Zélande.  11  fut  Chanoine  Ré¬ 
gulier  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  &  Sous -Prieur  du  Mont- 
Sainte- Agnès  à  Zwoll.  Il  lut  obligé  d’en  fortir  en  1570.  On 
a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Dialogue  de  Studio  Sacrarnm  Lite- 
rarum;  Dialogue,  Quomodo  Sacris  invigilandum  Literie ;  Declama- 
tio  de  Bonarum  Lûerarum  Studiis ;  Gratio  Protreptica  ad  Studium 
Sncrarum  Literarum  ;  Oratio  Parœnetica  ad  idem  Studium  ;  Dialo¬ 
gue  de  Invocatione  Divorum  ;  Homilix  tree,  1.  de  Diva  Gertrude , 
^Virgine ,  2.  de  Fide ,  Pudicitia  ac  Virtute  feminei  Sexue ,  3.  de  vera 
Virginitate  ejufque  cultu;  Epithalamium  Elïce  Leonino  &  Dympnce 
Roelantice  Scriptum.  Il  a  mis  auffi  en  meilleur  Latin  les  quatre 
livres  de  l’imitation  de  Jefus-Chriit,  par  Thomas  à  Kempis.  * 
Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  648. 

T  O  LE  N  T  I  N  ,  ville  d’Italie,  dans  la  Marche  d’Ancone, 
province  de  l’Etat  Ecclefiaftique  ,  avec  Evêché  fuffragant  de 
Fermo,  eft  renommée,  parce  qu'elle  pofTéde  le  corps  de  faint 
Nicolas  de  Tolentin.  L’Evêché  a  été  uni  à  celui  de  Macérata. 

*  T  O  L  E  T  (Jean)  Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de  Citeaux, 
fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Innocent  IV,  en  1244,  &  Evêque 
de  Porto  par  Urbain  IV,  en  1261.  On  dit  que  le  Pape  Inno¬ 
cent  IV  ,  l’employa  auprès  de  Henri  III ,  Roi  d’Angleterre,  pour 
faire  un  accommodement  avec  ce  Prince,  &  pour  travaillera 
la  réforme  des  mœurs  du  Clergé  Anglois.  Il  étoit  habile  pour 
)e  tems  où  il  vivoit.  On  a  de  lui  des  Elégies  ,  des  Satyres, 
quelques  Oeuvres  Philofophiques ,  Théologiques  &  Hiftoriques, 
&  quelques  Oraifons.  Après  la  mort  du  Pape  Clement  IV, 
les  Cardinaux  n’ayant  pu  jufques  dans  la  troifiéme  année  s’ac¬ 
corder  fur  le  choix  d’un  Pape,  on  dit  que  le  Cardinal  Tolet 
leur  confeilla  de  faire  rompre  le  toit  du  Conclave  ,  afin  de  fa¬ 
ciliter  la  defeente  du  Saint  Efprit ,  pour  réunir  les  efprits. 
C’eft  le  même  Cardinal  Jean  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  de 
GRE'GOIRE  X,  Pape.  Il  mourut  le  13  juillet  1274  ,  après 
avoir  fondé  deux  monaftéres  de  Religieufes  de  fon  Ordre.  Gr. 
DiÜ.  Univ.  Holl.  Seguin  ,  de  Vins  Illujîr.  Cifterc.  Reinaldi 
Annales.  Ciaconius.  Ughell.  Frizon.  Robert ,  Gall.  Cbrijl.  Tur- 
rigius ,  de  Script.  Cardin. 

TOLET  (François)  Cardinal,  l’un  des  plus  favans  Théo¬ 
logiens  de  fon  tems ,  né  à  Cordoue  en  Efpagne,  l’an  1532,  étu¬ 
dia  dans  l’Univerfité  de  Salamanque ,  où  il  fut  fait  Profeffeur 
public  de  Philofophie  à  l'âge  de  15  ans.  Dominique  Soto,  qui 
avoit  été  le  fien ,  l’appelloit  ordinairement  le  Prodige  d'efprit. 
Depuis  il  fe  fit  Religieux  dans  la  Compagnie  de  Jefus  ,  &  fut 
envoyé  à  Rome,  où  ilenfeigna  la  Philofophie  fitlaThéologie  , 

&  où  il  s’acquit  une  grande  réputation.  Le  Pape  Pie  V,  le 
nomma  pour  être  fon  Prédicateur,  après  Benoit  Paimio  &  Al- 
fonfe  Salmeron.  Ayant  eu  enfuite  ordre  d’accompagner  le 
Cardinal  François  Commendon,  qui  alloit  en  Allemagne  pour 
perfuader  à  l’Empereur  Maximilien  II ,  &  Sigismond  Roi  de  Po¬ 
logne  d’entrer  dans  la  Ligue  que  les  Princes  avoient  faite  con¬ 
tre  les  Turcs,  il  n’aquit  pas  moins  d’eftime  par  fa  prudence, 
qu’il  en  avoit  acquis  par  fon  érudition  &  par  fa  piété.  Il  exer¬ 
ça  l’emploi  de  Prédicateur  fous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII, 
de  Sixte  V,  d’Urbain  VII,  de  Grégoire  XIV,  d’innocent  IX ,  &  de 
Clément  VIII ,  qui  lui  donnèrent  d’autres,  commiffions  importan¬ 
tes,  tant  dans  la  ville  de  Rome  qu’ailleurs.  Il  eut  aulli  la  charge 
de  Théologien  ordinaire.  Ces  emplois  he  l’attachèrent  pas  II 
fortement,  qu’il  ne  fe  réfervàt  toûjours  quelque  tems  pour  é- 
a  ire  fes  doftes  Commentaires  fur  divers  livres  de  d’Ecriture, 
fur  faint  Jean,  fur  XII  chapitres  de  faint  Luc,  &c.  La  Somme 
des  Cas  de  Confcience ,  ou  Tlnftruftion  des  Prêtres  en  VIII  li¬ 
vres;  des  Commentaires  fur  Ariftote  ,  &  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Traitez  comme  ,  de.  Generatione  £?  Corruptions  ,  libri  duo  ;  de 
Anima;  de  Pbyjïca  aufcultatione ;  Commentarii  in  Epijiolam  Pauli 
nd  Roma.no s  ;  Sermones  quindecim  in  PJ'almum  trigefimum  primum; 
(en  Hébreu  c’eft  le  32)  Trattatus  duo  in  duo  loca  Epiflolæ  ad  Re- 
manos  ;  IntroduSlio  in  Logicam.  On  a  encore  un  bon  nombre 
de  Sermons  de  Tolet.  Il  ne  faifoit  point  d’exorde  ,  &  après 
avoir  expliqué  fon  texte ,  il  reprenoit  les  vices  &  les  vicieux, 
n’épargnant  ni  les  petits  ni  les  grands.  Béze  faifoit  un  grand 
cas  de  fon  Commentaire  fur  S.  Jean.  Le  Pape  Grégoire  XIII , 
dans  un  Bref  qu’il  lui  adrelTe  environ  l’an  1584,  ie  fait  lui- 
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îneme  le  Juge  &  le  Cenfeur  de  fes  propres  Ouvrages,  ce  qui 
témoigne  aftez  l’eftime  que  les  Pontifes  Romains  faifoient  du 
lavoir  &  du  mérite  de  Tolet,  que  le  Pape  Clément  VI IT  éleva 
lan  1594  au  Cardinalat.  C’eft  ie  premier  de  fon  Ordre  qui 
parvint  à  cette  dignité.  Il  aimoit  la  juftice  &  l’équité,  &  en¬ 
tre  les  preuves  qu’on  en  peut  alléguer,  la  plus  illuftre,  eft  ce 
qu  il  fit  pour  la  réunion  du  Roi  Henri  le  Grand  avec  le  Saint 
Siège.  Car  quoique  le  Roi  d’Efpagne  fon  Prince  ,  n’oubliât 
!  rien  pour  s’oppofer  aux  deffeins  du  Roi  Henri  IV,  &  aux  vœux 
;  des  Catholiques  deFrance,  il  ne  fe  laiffa  point  ébranler,  &  fut 
i  meme  celui  qui  travailla  le  plus  pour  cette  réconciliation."  ce 
!  que  nous  apprenons  par  les  lettres  de  Mrs.  d’Offat  &  du  Per- 
!  ton,  depuis  Cardinaux,  qui  travailloient  pour  lors  à  Rome 
|  pour  la  conclufion  de  cette  affaire.  Le  Roi  Henri  le  Grand 
:  chercha  les  occafions  de  témoigner  la  reconnoiffance  qu’il  con- 
!  fervoit  pour  le  Cardinal  Tolet.  Lorsqu’il  eut  reçu  la  nouvelle 
|  de  la  mort  de  ce  Cardinal,  arrivée  le  14  feptembre  1595  ,  vers 
la  64  année  de  fon  âge,  il  lui  fit  faire  un  fervice  folemnel  à 
I  Paris  &  à  Rouen.  Pierre  de  l’Etoile  qui  vivoit  alors  ,  dit  dans 
1  fon  Journal  du  régne  de  Henri  IV,  que  ce  Cardinal  mou- 
!  rut  au  mois  de  juin.  *  Sponde ,  in  Annal.  Ecclef.  Petramella- 
:  rius.  Sandére.  Hilarion  de  Colle.  Alegambe.  Nicolas  Antonio, 

!  &c.  Téiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  4.  p.  243.  &  Juiv. 

I  édit,  de  Hollande  1715. 

i  TOLEZBURG,  petite  ville  forte,  défendue  par  une 
bonne  citadelle.  Elle  eft  dans  l’Eftonie  en  Livonie ,  fur  le  Gol¬ 
fe  de  Finlande,  encre  la  ville  de  Narva  ou  Nerva,  &  celle 
de  Rêve!,  environ  à  23  lieues  de  chacune.  *Maty,  Dicl.  Géogr. 

*  T  O  L  F  A,  place  de  l’Etat  Eccléfiaftique  en  Italie,  eft  dans 
le  Patrimoine  de  faint  Pierre  ,  au  nord -eft  de  Civita- Vecchia 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

T  O  L  H  U  Y  S  ,  lieu  du  Bétau  fur  le  Rhin ,  eft  devenu  cé¬ 
lébré  depuis  que  les  François  y  patlérent  ce  fleuve  à  la  nage 
en  1672,  en  préfence  de  Louis  XIV,  pour  aller  attaquer  dans 
leurs  retranchemens  les  Hollandois,  qui  y  furent  mis  en  dérou¬ 
te.  Cet  endroit  eft  fur  les  frontières  du  Duché  de  Gueldre.  * 
Baudrand. 

♦TOLISTOBOGES,  anciens  peuples  des  Gaules ,  for- 
tis  de  la  Celtique  proprement  dite,  avoient  une  même  origine 
avec  IesTeftofages.  Ils  fe  jettérent  dans  l’Afie  ,  &  s’étendirent 
vers  la  Bithynie  &  la  Phrygie.  Ils  fe  rendirent  tributaires  l’Eolie 
&  l’Ionie.  L’an  de  Rome  565  ,  le  Conful  Manlius  leur  décla¬ 
ra  la  guerre,  les  attaqua  fur  le  Mont- Olympe  &  les  défit  en¬ 
tièrement.  Après  cette  viftoire,  il  fit  faire  un  monçeau  de  tou¬ 
tes  leurs  armes,  &y  fit  mettre  le  feu.  Peu  de  tems  après, 
il  fit  la  paix  avec  eux.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1730. 

*  TOLLENAAR  (Jean)  deBruges ,  jéfuite  né  en  1582, 
enfeigna  pendant  quelques  années  les  Humanitez,  &  profeffa 
pendant  trois  ans  la  Théologie  Morale.  Il  fut  deux  fois  Re¬ 
cteur  de  la  Maifon  Profelfe  d’Anvers  ,  &  enfuite  Provincial  de 
Flandre.  On  a  de  lui  Spéculum  Vanitatis ,  five  Ecclejiajles  folu- 
ta  ligataque  Oratione  elucidatus.  *  Valére  André ,  Biblioth.  Bel¬ 
gica,  p.  572. 

*  TOLLIUS  (Jacques)  Savant  Hollandois,  mort  en  1695, 
a  été  en  rélation  avec  prefque  tous  les  Savans  du  fiécle  der¬ 
nier,  &  a  lui  même  enrichi  la  République  des  Lettres  de  beau¬ 
coup  d’Ouvrages  pleins  d’érudition.  On  a  entre  autres  les  Re¬ 
lations  de  fes  Voyages  de  Berlin  ,  devienne  en  Autriche,  de 
Hongrie,  d’Italie,  &c.  Il  commença  celui  de  Berlin  en  1687. 
Le  voyage  de  Vienne  fuivit  de  près,  &  il  vit  la  Hongrie  la  mê¬ 
me  année.  Ces  Rélations  n’ont  été  imprimées  qu’après  la  mort 
de  l’Auteur ,  fous  le  titre  de  Epiflolæ  hvnerariæ ,  par  les  foins  & 
avec  d’amples  Notes  de  M.  Henri- Chrétien  Henninius  ,  àAm- 
fterdam  ,  1700,  in  quarto.  En  1696 ,  M.  Tollius  publia  fes  In- 
fignia  Itineris  Italici,  à  Utrecht  ,  in  quarto,  qui  contiennent 
quelques  Ecrits  d’anciens  Auteurs  Eccldîaftiques,  en  Grec  & 
en  Latin ,  enrichis  des  Notes  de  l’Editeur.  On  eftime  beau¬ 
coup  l’édition  qu’il  a  donnée  de  Longin,  avec  une  Traduftion 
Latine  à  côté  du  texte  Grec  ,  fes  Notes,  celles  de  M.  Dacier 
&  de  plufieurs  autres,  &  la  Traduftion  Françoife  de  M.  Boi¬ 
leau  Defpreaux.  L’année  même  de  fa  mort ,  il  donna  au  Pu¬ 
blic  la  Differtation  de  Benoit  Bacchini  de  Siflris ,  avec  des 
Notes,  &  une  Differtation  de  fa  compofition  fur  le  même  fu- 
jet.  Dès  Tan  1677  ,  il  avoit  publié  auHI  TOraifon  de  Cicéron  pro 
Ligario ,  avec  des  Notes  &  un  Commentaire,  &  la  même  année  un 
Effai  de  fes  Notes  Critiques  fur  Longin.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

*  TOLLIUS  (Jacques)  différent  du  précédent,  eft  Au¬ 
teur  de  quelques  Ouvrages  de  Chymie,  comme  ,  Manudufti» 
ad  Ccelum  Cbemicum ,  à  Amfterdam  ,  1688,  inoüavo;  &  Sa- 
pientia  infaniens  five  Promijfa  Cbemica,  &c.  en  1 699  in  octavo. 

*  Le  même. 

*  TOLLIUS  (Cornélius)  eft  Auteur  d’un  fort  bon  Ecrit, 

&  d’un  ftile  allez  élégant,  où  il  traite  du  malheur  des  Gens  de 
Lettres,  de  Infelicitate  Literatorum.  11  peut  fervir  de  Supplé¬ 
ment  au  Traité  de  Piério  Valeriano  fur  le  même  fujet.  *  Le 
même. 

T  O  L  L  O  N.  Voyez  SAINTE-J  ALLE. 

T  O  L  M  A  I.  Voyez  T  A  L  M  A  I. 

TOLMFLZZO,  bon  bourg  de  l’Etat  de  Venife.  II  eft 
dans  le  Friouï ,  fur  le  Tajamento,  à  fept  lieues  d’Udine  ,  vers 
le  feptentrion  occidental.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  T  O  LM  IDE,  Général  de  l’armée  navale  des  Athéniens, 
après  avoir  porté  la  terreur  en  beaucoup  d’endroits,  alla  brû¬ 
ler  l’Arfenal  &  les  vaiffeaux  des  Lacédémoniens  à  Gythée,  con¬ 
quit  l’Eubée  &  Plfle  de  Cythére,  fit  une  defeente  dans  le  païs 
des  Sicyoniens,  battit  l’armée  qui  s’oppofoit  à  fes  courfes,  & 
la  pouffa  jufques  dans  les  murs  de  Sicyone.  Après  ces  expé¬ 
ditions,  étant  rentré  dans  leâ  ports  d’Athènes,  il  y  embarqua 
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des  Colonies  qu’il  mena  à  Eubée  &  à  Naxe.  Pour  dernier  ex¬ 
ploit  il  fit  une  irruption  dans  la  Béotie  ,  ravagea  ia  campagne, 
prit  Chéronée,  &  s’étant  avancé  dans  le  païs  des  Haliacartiens, 
il  leur  livra  bataille;  mais  fou  armée  fut  taillée  en  pièces,  &  lui 
même  périt  dans  le  combat.  Voilà  ce  qu’en  dit  Paufanias ,  in 
Atticis ,  ou  i.  1.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  O  L  N  A,  ville  de  la  Baffe  Hongrie  ,  capitale  du  Comté 
de  Tolna ,  &  fituée  fur  le  Danube ,  à  quatre  lieues  au  deifous 
de  Colocza.  On  prend  communément  Tolna  pour  l’ancienne 
Altinum  ou  Altinium  ,  petite  ville  de  la  Baffe  Pannonie.  Il  y  en 
a  pourtant  qui  prennent  Tolna  pour  l’ancienne  Ripa  Alta ,  que 
d’autres  mettent  à  Pentole ,  village  fitué  fur  le  Danube ,  entre 
Tolna  &  Bude.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

TOLNA,  Comté  de  la  BafTe  Hongrie.  II  eft  entre  les 
Comtez  de  Zegzard,  de  Zigeth  ,  de  Baraniwar  &  le  Danube.  Il 
n’y  a  rien  de  confîdérable ,  que  Tolna  fa  capitale.  *  Le  même. 

T  O  L  O  M  A  L  Voyez  T  A  L  M  A  I. 

*  TOLOMEI  (Jean  -  Batifle)  né  à  Pifloye  le  troifiéme 
décembre  1653,  Jéfuite  ,  fut  créé  Cardinal  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  XI,  le  18  mai  1712.  Enfuite  il  fut  mis  dans  la  Congré¬ 
gation  du  faint  Office,  du  Concile,  des  Indulgences  &  des 
faintes  Reliques ,  de  l’Examen  des  Evêques,  des  Rites,  de  l’In¬ 
dice  &  de  la  Vifite  Apoftolique ,  &  fut  fait  Député  de  l’Aca¬ 
démie  de  Théologie,  &  Protecteur  de  l’Ordre  des  Trinitaires. 
Il  mourut  le  18  janvier  1726,  dans  fa  73  année.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  173 6. 

T  O  L  O  M  N  I  U  S.  Cherchez  LARS  T  O  L  O  M  NI  U  S. 

T  O  L  O  S  A,  petit  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie ,  près 
de  la  Caftille  nouvelle  &  des  montagnes,  qu’on  nomme  Las 
Navas  de  Tolofa ,  à  fix  lieues  de  Baëza  vers  le  nord.  Les 
Chrétiens  remportèrent  en  ce  lieu  une  célébré  viftoire  fur  les 
Mores  l'an  1222.  *  Maty  ,  Diü.  Géogr. 

TOLOSA,  TOLOSETTE,  petite  ville  d’Efpagne  dans 
le  Guipufcoa:  elle  eft  fituée  entre  deux  montagnes  dans  un  a- 
gréable  vallon,  fur  la  rivière  d’Orio  ,  qui  y  coule  fous  un  pont 
de  pierre,  à  quatre  lieues  de  Saint-Sébaftien,  vers  le  midi.  Cet¬ 
te  ville  eft  connue  par  les  lames  d’épée  qu’on  y  fabrique.  * 
Maty ,  Diü.  Géogr. 

TOLOSE  ou  TOULOUSE.  Voyez  TOULOUSE. 

*TOLSBURG.  Voyez  TOLEZBURG. 

*  T  O  L  T  Z  ,  bourg  à  marché,  en  Allemagne  dans  la  Baviè¬ 
re.  Il  eft  fur  la  rive  droite  de  l’Ifer  ,  au  fud  de  Munich,  ti¬ 
rant  vers  l’eft,  &  en  eft  éloigné  de  fept  à  huit  lieues.  *  San- 
fon ,  Carte  de  Bavière. 

T  O  LU,  ville  de  la  province  de  Carthagéne,  dans  la  Ca¬ 
ftille  d'Or,  en  l’Amérique  méridionale,  eft  dédiée  au  nom  de 
faint  Jacques,  &  eft  fituée  à  douze  lieues  de  la  ville  de  Car¬ 
thagéne,  vers  le  fud-oueft,  &  à  fix  lieues  de  la  mer,  dans  un 
terroir  abondant  en  toutes  fortes  de  plantes  &  de  fruits  d’E¬ 
fpagne.  C’eft  où  croît  l’excellent  baume,  que  l’on  appelle  bau¬ 
me  de  Tolu ,  &  que  l’on  tire  par  incifion  d’un  arbre  femblable 
à  un  petit  pin.  Les  Indiens  ayant  fendu  l’écorce  qui  eft  déliée 
&  fort  tendre,  reçoivent  cette  liqueur  dans  des  cuilliers  faites 
de  cire  noire  ,  &  la  verfent  dans  des  vaiffeaux  préparez  pour  ce¬ 
la.  Ce  baume  eft  de  couleur  rouge  ,  tirant  fur  l’Or;  fon  odeur 
fe  fait  fentir  de  loin;  &  Lorsqu’on  en  prend  par  la  bouche, 
il  a  un  goût  fort  agréable.  *  Laët,  Hijloire  du  nouveau  Monde. 
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TOMACHOUF,  qu’on  écrit  Tbomafzow ,  ville  de  Po¬ 
logne  dépendante  de  Zamofch  ,  qui  fait  les  confins  du  Pa- 
latinat  de  Lublin,  dont  elle  eft  la  dernière,  le  Duché  de  Ruffie 
commençant  au  delà  d’un  ruiffeau ,  à  la  portée  du  moufquet 
de  ce  lieu.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

T  O  M  A  N  I  S,  ville  de  la  Géorgie.  Elle  eft  du  côté  de 
l’Arménie  &  fituée  en  un  lieu  très  fort.  Le  païs  du  côté  de 
cette  ville,  a  des  ouvertures  de  montagnes  fort  étroites  &  de 
fort  profondes  vallées,  oùl’Araxe,  tombant  d’une  manière  très 
impétueufe  de  divers  rochers  &  précipices,  étourdit  les  voifins 
&  les  paflans ,  &  emporte  tout  ce  qu’il  rencontre.  Ce  fut  par 
ces  chemins  dangereux  &  difficiles  que  les  Turcs  ,  après  avoir 
pris  Lory,  dont  ils  firent  réparer  les  murailles  ,  allèrent  à  To- 
rnanis  où  ils  bâtirent  un  Fort  qu’ils  munirent  de  cent  canons. 
»  Davity,  Géorgie.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

T  O  MAR, "bourg  de  Portugal  dans  l’Ellrémadure,  fur  la 
rivière  de  Nabaon,  au  milieu  d’une  forêt  d’oliviers,  Chef  d’u¬ 
ne  Comarca,  ou  Jurisdiiftion.  Au  deftus  du  bourg  eft  un  châ¬ 
teau,  qui  appartient  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  de  Chrift.dont 
le  Sous  -  Grand- Maître  eft  ordinairement  Prieur  deTomar. 

T  OMARUCHI.  Voyez  T  E  M  R  U  C  H. 

*  TOMARUS  ou  TMARUS.  Voyez  T  M  A  R  U  S. 
T  O  M  A  S  I  (Jofeph  -  Marie)  né  à  Alicate  ville  de  Sicile, 
le  14  feptembre  1649,  étoit  fils  de  Jules  Tomafi  ou  Tominafi, 
Duc  de  Palma.  Dès  l’âge  le  plus  tendre  il  fe  mit  fous  la  pro¬ 
tection  de  la  fainte  Vierge;  &  ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  pren¬ 
dre  dans  la  plupart  de  fes  Ouvrages  le  nom  de  Jofepb  Maria- 
carus.  Il  tacha  d’imiter  les  vertus  de  celle  qu’il  avoit  prife  pour 
fa  protectrice ,  &  fit  vœu  de  chafteté.  Quoiqu’il  fût  l’aîné  d’u- 
neMaifon  illuftre,  il  fuivit  l’exemple  d’un  oncle  &  de  quatre 
fœurs  qui  avoient  quitté  le  monde  ,  &  renonça  à  tous  les  hon¬ 
neurs  qu’il  lui  offroit.  Il  entra  dans  l’Ordre  des  Théatins.où 
il  fe  diftingua  par  une  modeftie  confiante,  une  prière  prefque 
continuelle,  une  mortification  rigoureufe ,  malgré  la  délicatef- 
fe  de  fon  tempérament ,  &  une  exaéte  pauvreté.  Il  couchoit 
fur  la  dure,  &  fe  privoit  des  récréations  ordinaires.  Il  favoit 
par  cœur  tous  les  Pfeaumes,  &  faifoit  fes  délices  de  les  réci¬ 
ter  &  de  les  méditer.  Il  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  fa  fcien- 
ce ,  que  par  fa  piété.  Il  étudia  le  Grec  ,  l’Hébreu ,  le  Chaldaï- 
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que,  la  Philofophie  &  la  Littérature  Payenne  ;  mais  i!  s’attacha 
principalement  à  l’étude  de  l’Ecriture,  de  la  Théologie,  &  de 
cette  partie  de  la  fcience  eccléfiaftique ,  qui  régie  l’Office  di¬ 
vin.  Clément  XI,  le  fit  d’abord  Qualificateur  du  faint  Office 
enfuite  Confulteur  de  la  Congrégation  des  Rites ,  &  enfin  il  le 
contraignit  d’accepter  le  Cardinalat,  auquel  il  fut  élevé  le  16 
mai  1712.  L’augmentation  médiocre  de  fes  revenus  fut  utile 
aux  pauvres,  dont  fa  maifon  devint  l’azyle:  en  fix  mois  il  leur 
diftribua  quatre  mille  écus  d’Or,  &  fecourut  les  Catholiques 
Suilfes  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  contre  les  Proteftans.  Re- 
nouvellant  l’ancienne  Difcipline  de  l’Eglife  touchant  les  titres 
des  Cardinaux,  il  prêcha  tous  les  Dimanches  dans  l’Eglife  de 
faint  Martin -aux- Monts ,  qui  étoit  fon  tître  ;  &  fe  fit  une 
gloire  d’y  apprendre  la  Religion  aux  plus  pauvres.  Son  zélé 
s’étendit  jufqu’à  tâcher  de  procurer  la  réforme  générale  de  la 
ville  de  Rome ,  tant  à  l’égard  du  cérémonial  ,  que  pour  les 
ajuftemens  des  Dames,  &  les  vêtemens  des  autres  perfonnes, 
du  fexe,  qui  excédoient  dans  le  luxe.  II  préfenta  pour  cela 
un  Mémoire  au  Pape,  qui  fit  aftembler  chez  lui  plufieurs  Car¬ 
dinaux,  &  ordonna  à  ceux  de  la  dernière  promotion  de  s’y  trou¬ 
ver  auffi  ,  pour  donner  leur  avis  fur  cette  matière.  Rome  ns 
jouît  pas  iongtems  de  fes  exemples,  de  fes  foins  apoftoliques, 
ni  des  profufions  de  fa  charité;  une  mort  trop  prompte,  mais  non 
pas  imprévue,  l’enleva  de  ce  monde  le  premier  janvier  1713, 
dans  fa  64  année.  Il  en  avoit  prédit  plus  d’une  fois  les  approches. 
Il  avoit  été  reçu  dans  l’Académie  des  Arcadiens  le  neuvième 
août  1712.  Il  ne  laifla  aucuns  biens,  &  légua  par  fon  teftament  fes 
meubles,  fes  carrofïes  &  fes  chevaux  au  Collège  de  Propagan- 
da  Fide ,  ayant  écrit  au  Duc  de  Palme  fon  neveu,  pour  le  prier 
de  donner  quelque  gratification  à  fes  Domeftiques.  Modefte 
jufqu’au  tombeau,  il  avoit  fouhaité  d’être  enterré  fans  aucune 
pompe  dans  un  cimetière:  ce  defir  ne  fut  point  écouté,  on  lui 
érigea  un  fépulcre  de  marbre  dans  fon  Eglife.  Voici  le  Cata¬ 
logue  de  fes  Ouvrages ,  Codices  Sacramentorum  nongentis  amis  ve- 
tujliores ,  Romæ,  in  quarto  1680,  dédiez  à  Chriftine,  Reine  de 
Suède;  Pfalterium juxta  duplicem  editionem  Romanam  &  Gallica- 
nam ,  cum  Canticis ,  Hymnario  &  Orationali ,  Romæ  ,  in  quarto , 
1683;  Pfalterium  cum  Canticis  verfibus  prifco  more  dijlinüum ,  ar¬ 
guments  £?  orationibus  vetuftis  novaque  litterali  explicatione  bre- 
viffima  dilucidatum ,  Romæ,  in  quarto,  1687;  Rejponjorialia 
Antipbonaria  Romance  EccleJ'ue  à  J'antlo  Gregorio  Magno  difpofita  , 
cum  appendice  Monumentorum  veterum  £?  Scboliis,  Romæ,  in  quar¬ 
to,  1686;  Sacrorum  Bibliorum  veteres  tituli ,  five  capitula,  ante 
mille  annos  in  Occidente  ufitata  ,  Romæ,  in  quarto  ,  1688;  Ant;* 
qui  libri  Mïfj'arum  Romance  EccleJ'ue,  id  eft,  Antipbonarius  fanÜi 
Gregorii  Papce  ;  Cornes  ab  Albino  emendatus  £?  Capitulare  Evange- 
liorum ,  Romæ,  in  quarto ,  1696  ;  Officium  Dominicce  Paffionis,feùa 
fexta  Parafceve  majoris  hcbdomadœ ,  fecundum  Ritum  Grœcorum, 
nunc  primum  Latine  editum  ,  Romæ  ,  in  oÜavo,  1695;  Indiculus 
Injlitutionum  Tbeologicarum  veterum  Patrum ,  Romæ  ,  in  quarto  , 
1701  ;  Injlitutiones  Theologicœ  antiquorum  Patrum,  quœ  aperto  femme 
exponunt  br éviter  Tbeologiam,  five  Tbeoreticam,five  PraÜicam, Romæ, 
in  octavo ,  trois  tomes ,  le  premier  en  1 709 ,  le  fécond1  en  1 7 10 ,  & 
le  troifiéme  en  1712.  Le  premier  contient  les  Prefcriptions 
de  Tertullien,  l’Avertiftement  de  Vincent  de  Lérins,  &  deux 
Oraifons  de  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  l’une  fur  la  modéra¬ 
tion  ,  qu’il  faut  garder  dans  les  difputes  de  Théologie,  l’autre 
eft  la  première  Oraifon  théologique.  Le  tome  fécond  contient 
les  trois  livres  de  faint  Cyprien  à  Quirinus,  les  Afcétiques  de 
faint  Bafile ,  fes  Difcôurs  fur  le  jugement  de  Dieu ,  fur  la  vraye 
Foi  &  fes  Morales.  Le  troifiéme  contient  l’Ancorat  de  faint 
Epiphane ,  l’abbrégé  que  ce  Dofteur  a  fait  lui  même  de  l’An- 
corat,  &  fa  Confeffion  de  Foi.  Le  Cardinal  Tomafi  a  laiifé 
quelques  autres  Ouvrages,  qui  ne  font  pas  encore  imprimez, 
Breviculns  aliquot  Monumentorum  veteris  moris  quo  Cbrifti  Fideles 
ad  fœculum  ujque  decimum  utebantur  in  celebratione  Mijfarum ,  five 
pro' Je  five  pro  alüs,  vivis  vel  de f midis ,  in  ejufdem  rei  oneri • 

bus  ;  De  privato  ecclefiaflicorum  officiorum  Breviario  extra  Cborum ; 
Memorialis  Indiculus  veteris  £?  probat  ce  in  Ecclefia  confuetuclinis  con- 
cedendi  mdulgentias.  11  travailloit  à  l’édition  du  véritable  Sa- 
cramentaire  de  faint  Grégoire  Pape,  purgé  de  toutes  les  addi¬ 
tions  qu’on  y  a  faites  dans  des  tems  postérieurs.  On  a  enco¬ 
re  de  lui  Fera  Norma  di  glorificar  Iddio ,  e  di  far  orazione ,  fécon¬ 
da  la  dottrina  delle  divine  Scritture  e  de’  Santi  Padri ,  1687 ; 
Breve  Rifireito  de’  Salmi  che  comprende  i  verfi  di  Oratione  in  quel- 
li  contenuti  ,  1699;  D.  Auguftini  Hipponenfis  fpeculum,  1679; 
Cojlitutioni  delle  Monacbe  Benedittine  del  Monafierio  délia  B.  Vir- 
gine  Madré  di  Dio  ;  Maria  del  Rojario  di  Palma  nella  Diocefi  di 
Gergenti,  1690;  P  rif ci  ferment  nova  Expofitio;  De  fermenta  quoi 
clabatur  Sabbato  ante  Palmas  in  Confifiorio  Lateranenfi ,  i<588  i 
(Ces  Differtations  fe  trouvent  dans  l’Ouvrage  de  Ciampini 
intitulé  ,  Conjectura  de  perpétua  Azymo  in  Ecclefia  Latina,  vel  fol • 
tem  Romana )  Efercizio  Cotidiano  ,  1712;  Breve  ifhruzione  del  modo 
di  ajjjjlere  fruttuofamente  al  Santo  Socrificio  délia  MeJJa,  féconda 
lo  Spirito  e  intenzione  délia  Chiefa  per  le  perfone  che  non  intendona 
la  Lingua  Latina  1710.  L’Office  propre  de  S.  Gaudence,  Evê¬ 
que  deRimini,  &  la  Mefle  pro  bona  morte,  approuvée  par  Clé¬ 
ment  XI ,  font  auffi  de  lui.  Les  Ouvrages  Liturgiques  du  Car¬ 
dinal  Tommafi  (  car  c’eft  ainfi  que  le  P.  Niceron  écrit  ce  nom, 
&  non  pas  Tomafi')  ayant  été  attaquez,  on  a  répondu  à  la  Cri¬ 
tique  par  un  livre,  intitulé,  La  Difefa  de’  libri  Liturgici  délia 
Chiefa  Romana  ,  &c.  in  Palermo ,  1723.  Il  y  a  eu  plufieurs  au¬ 
tres  perfonnes  diftinguées  par  leur  piété  dans  la  même  famille. 
On  imprima  en  1658,  la  Vie  du  Duc  de  Palma,  père  de  celui 
dont  nous  parlons  ;  en  1662,  la  Vie  du  vénérable  ferviteur  de  Dieu 
Charles  Tbomaji ,  frère  aîné  de  fon  père,  Duc  de  Palma,  &  de¬ 
puis  Clerc  Régulier  Théatin  ;  La  Vie  de  la  fœur  du  Cardinal  Ma¬ 
rie  Crucifice ,  Religieufe  Bénédictine  du  monafïère  de  Palma ,  dont 
on  pourfuit  la  béatification.  On  allure  qu’elle  avoit  prédit  le 
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cardinalat  de  fon  frère.  L’Abbé  Tito  Livio  ,  Référendaire  de 
ia  Congrégation  de  l’Indice,  a  fait  l’Oraifon  funèbre  de  ce  Car¬ 
dinal  ,  dont  on  ne  peut  mieux  finir  l’article ,  qu’en  rapportant 
l’éloge  que  le  Pape  fit  de  lui  ,  dans  le  Confiftoire  qui  fui- 
vit  fon  décès.  Je  fens  ,  dit  le  faint  Père,  je  fens  plus  que  les  au¬ 
tres  pertes  celle  que  je  viens  de  faire  du  très -illufire  &  très -pieux 
Cardinal  Tomafi  :  je  fouffre  avec  peine  qu'on  nous  enleve  fi  -  tôt  ce 
modèle  de  fainteté ,  cet  exemplaire  de  l'ancienne  Difcipline ,  qui  lare- 
traçoit  par  fa  conduite  &  par  fes  Ecrits.  La  Congrégation  des 
Rites  ayant  reçu  diverfes  informations  de  quelques  grâces  obte¬ 
nues  de  Dieu  par  rinterceflion  de  ce  pieux  Cardinal,  ordonna 
par  un  decret  du  mois  de  mai  1714,  qu’il  en  feroit  plus  ample¬ 
ment  informé  ,  &  que  cependant  on  lui  donneroit  le  titre  de 
Vénérable.  *  Mémoires  de  Trévoux,  février  1714.  Le  Père  Ni- 
ceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifioire  des  Hommes  Illujlres ,  to¬ 
me  3.  p ■  273  &fuiv.  &  tome  10.  p.  1x9  &fuiv. 

T  O  M  A  S  I  N  I.  Voyez  T  H  O  M  A  S  I  N  I. 

*  T  O  M  A  Y  O ,  Soldat  Efpagnol ,  fe  rendit  très  célébré 
fous  l’Empereur  Charles  -  Quint ,  dans  le  tems  qu’il  faifoit  la 
guerre  aux  Proteltans  d’Allemagne.  Malgré  la  défenfe  que  fit 
ce  Prince  d’accepter  le  défi  d’un  Soldat  de  l’armée  des  Confé- 
dérez,  d’une  taille  &  d’une  vigueur  extraordinaire,  Tomayo 
Soldat  de  l’armée  de  l’Empereur  ,  ne  pouvant  fupporter  les  fan¬ 
faronnades  de  ce  Géant,  l’attaqua,  le  renverfa  d’un  coup  à  la 
gorge,  &  lui  coupant  la  tête  qu’il  porta  toute  fanglante  aux  piez 
de  l’Empereur ,  en  lui  demandant  pardon  d’avoir  contrevenu  à 
fes  ordres;  Charles  -  Quint ,  pour  maintenir  la  Difcipline  mili¬ 
taire,  condamna  Tomayo  à  être  arquebufé.  Toute  l’armée  s’em¬ 
ploya  inutilement  pour  obtenir  fa  grâce,  mais  la  crainte  d’un 
foulévement  fit  prendre  à  l’Empereur  le  parti  d’en  laifier  la 
difpofition  au  Duc  d’Albe,  auquel,  difoit-il,  il  avoit  confié 
toute  l’autorité  par  rapport  aux  troupes.  Le  Duc  qui  enten- 
doit  parfaitement  ce  que  cela  fignitioit ,  envoya  le  pardon  à  To¬ 
mayo.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

TOMBELAINE,  petite  ifle  avec  un  bourg  de  même 
nom  fur  la  côte  de  Normandie,  dans  un  petit  golfe,  entre  A- 
vranches  &  Saint-Malo.  Cette  ifle  avec  celle  de  Saint-Michel, 
qui  porte  le  nom  d’un  Monaftére  qu’on  y  a  conftruit,  font  tous 
les  jours  terre  ferme  &  ifles-,  félon  que  la  marée  monte  ou  de- 
fcend.  Les  Auteurs  Latins  les  nomment  toutes- deux enfemble , 
ad  duas  Tumbas.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

TOMBES,  (Jean)  Miniftre  Puritain  Anglois,  qui  vivoit 
dans  le  XVII  fiécle.  Il  alla  plus  loin  dans  fes  fentimens  que 
les  Presbytériens  &  pencha  pour  les  Anabatiftes.  Bachelier  en 
Théologie  &  Pafteur  à  Lemfler  dans  le  Comté  de  Héreford  ,  il 
fut  obligé  de  quitter  fon  emploi  à  caufe  de  fa  Non-Conformi¬ 
té.  Quoiqu’il  ait  eu  des  fentimens  particuliers  &  bizarres  qu’il 
défendit  avec  chaleur,  on  ne  fauroit  lui  contefter  une  grande 
érudition  théologique,  dont  le  grand  nombre  de  fes  Ouvrages 
elt  une  preuve  authentique:  en  voici  la  lifte,  Animadverfiones 
in  Bulli  Harmoniam  Evangelicam ;  Vce  fcandalizantium ;  Gods  Pro¬ 
vidence  ;  Fermentum  Pbarifæorum  ;  Antbropolatria  ;  True  old  Ligbt, 
contre  les  Quakers  &  les  Arminiens;  Romanijm  difcuffed  ;  Tbe 
Oatb  -  boock  ;  Saints  no  Smiters  ;  Tbeodulia  ;  Emmanuel  ;  Cbrifi’s 
Comminat  againjl  Scandalizers;  Divers  petits  Traitez  contre  le  Batême 
des  enfans  &  contre  Baxter.  Il  mourut  à  Salisbury  le  25  mai  1676, 
âgé  d’environ  74  ans.  *  Calamy.  Wood.  DiEtion.  Allemand  de  Bdle. 

T  O  M  B  U  T,  Royaume  du  païs  des  Nègres,  dans  l’Afri¬ 
que,  qui  a  fon  étendue  entre  ceux  des  Agadez  en  Orient,  des 
Mandingues  au  midi,  de  Genhoa  &  de  Gualata  à  l’Occident, 
&  le  defert  de  Zanhaga  au  nord.  Il  eft  fournis  à  un  Roi ,  qui 
pour  montrer  fa  puiffance ,  a  pour  garde  ordinaire  trois  mille 
Cavaliers,  &  un  nombre  infini  de  Piétons ,  qui  fe  fervent  de 
flèches  empoifonnées.  Il  nourrit  quantité  d’hommes  doétes 
dans  fa  Loi;  mais  il  eft  grand  ennemi  des  Juifs.  La  ville  capi¬ 
tale  de  ce  Royaume ,  qui  eft  aulfl  nommé  Tombut  ,  fut  bâtie 
l’an  i22t,  par  le  Roi  Menfé  Soliman.  Les  maifons  qui  étoient 
autrefois  magnifiques,  ne  font  préfentement  que  de  bois,  cou¬ 
vertes  de  paille  &  enduites  de  terre  grafle.  11  faut  cependant 
en  excepter  une  Mofquée  &  le  Palais  du  Roi ,  qui  font  de  pier¬ 
res  de  taille.  La  contrée  eft  fertile  en  millet ,  en  blé  &  en 
orge.  Il  y  a  quantité  de  puits  &  de  fontaines;  &  le  bétail  s’y 
trouve  en  telle  abondance,  que  le  lait  &  le  beurre  y  font  fort 
communs.  Le  fel  y  eft  fort  cher,  parce  qu’il  vient  des  falines 
de  Teguza  qui  font  à  cent  foixante  &  dix  lieues  de  Tombut. 
Les  Habitans  de  ce  païs  font  d’une  humeur  douce ,  &  pafTent 
la  plus  grande  partie  du  tems  à  fauter  &  à  danfer.  Leur  man¬ 
ger  ordinaire  eft  de  la  chair,  du  poifTon,  du  lait  &  du  beur¬ 
re.  Toutes  les  femmes ,  à  l’exception  des  efclaves ,  fe  cou¬ 
vrent  le  vifage  par  tout  où  elles  vont.  *  Magin,  en  fa  Géogr. 

TOMI,  T  OMISWAR,  ville  de  la  Turquie  en  Euro¬ 
pe.  Elle  elt  fur  la  côte  de  la  Bulgarie  entre  la  ville  de  Varne 
&  celle  de  Chiuftenge.  Quelques  Géographes  prennent  Tomif- 
war  pour  l’ancienne  Tomi,  Tamis ,  Tomœa ,  Tomos ,  que  l’exil 
&  la  mort  du  Poète  Ovide  rendirent  célébré;  mais  les  autres 
mettent  cette  ancienne  Tomi  à  Baba ,  fituée  fur  la  même  côte, 
au  nord  de  Tomifwar.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

TOMIE'RES.  Cherchez  SAIN  T-P  O  N  S-D  E  TO¬ 
MI  E'  R  ES. 

TOMIRIS.  Voyez  T  O  M  Y  R  I  S. 

T  O  M  I  T  A  N  U  S  (Bernardin  ou  Bernardinus)  Médecin  & 
Philofophe ,  natif  de  Padoue,  avoit  beaucoup  dd  favoir,  &  dès 
fon  jeune  âge ,  il  en  donna  des  marques  par  divers  Ouvrages 
de  fa  façon.  Depuis  il  fut  fait  en  1543  ProfefTeur  en  Lo¬ 
gique  dans  1  Univerfité  de  Padoue,  où  il  forma  divers  grands 
Hommes,  entre  autres  le  Cardinal  Commendon  ,  &  Jacques  Za- 
barella ,  Philofophe  célébré.  S’ennuyant  de  répéter  fi  fouvent 
la  même  chofe  ,  il  demanda  en  1563,  une  autre  Chaire  dePro- 
fefleur.  Ses  foins  étoient  II  utiles  au  Public,  dans  l’emploi 


TOM.  I59 

qu’il  exerçoit,  qu’on  ne  crut  pas  devoir  lui  accorder  ce  qu’il 
demandoit:  refus  qui  le  chagrina  fi  fort,  qu’il  quitta  abfolu- 
ment  1  Univerfité;  de  forte  qu’on  ne  put  jamais  lui  perfuadtr 
de  reprendre  fes  exercices  ordinaires.  Il  n’étoit  pas  feulement 
Médecin,  mais  encore  Poète  &  Grammairien.  On  a  de  lui  de» 
Eclogues^  fur  la  culture  des  Jardins  ;  une  Eclogue  intitulée  Cio - 
ridon  ,  ou  il  fait  l’éloge  des  Vénitiens;  une  autre  qui  a  pour 
titre  Clonicus ,  &  qui  eft  un  Panégyrique  de  Raynaud  Polus,  en 
vers  Latins  ;  Thétys  pour  célébrer  l’arrivée  de  Henri ,  Roi  de 
I  rance  &  de  Pologne  à  Venife;  des  Poëfies  Italiennes  &  La¬ 
tines  ;  des  Difcours  fur  divers  fujets  :  Ragionamenti  délia  Linguet 
Tofcana  ;  Animadverfiones  in  Arijlotelem  ;  Brevis  Metbodus  diluen - 
dorum  Paralogifmorum  per  divifionem  ;  IntroduEtiones  ad  Sopbijlices 
Elencbos  Arifiotelis ;  des  Explications  de  différens  endroits  d’A¬ 
verroès  ;  de  Morbo  Gallico  ,  en  deux  livres.  Il  fit  aufil  plufieura 
fois  entendre  fa  voix  dans  le  Barreau  ,  tant  pour  défendre  fes 
propres  intérêts,  que  pour  ceux  de  fes  ami9.  11  mourut,  l’an 
i57<5,  âgé  de  près  de  70  ans,  laiflant  d’EUJ'abetb  Zempefchi,  fon 
époufe,  un  fils  unique  nommé  Tonat ,  mort  fans  poltérité.  * 
Jean  Imperialis ,  in  Mufceo  Hijlorico. 

TOMITANUS  (Bernardin)  furnommé  le  Petit ,  étoit 
de  Feltri,  dans  l’Etat  de  Venife  ,  &  Religieux  de  l’Ordre  de 
laint  François.  11  compofa  quelques  Traitez  fpirituels  ,  & 
mourut  à  Pavie,  le  28  feptembre  de  l’an  1494.  *  Jacques- 
Philippe  Thomafini,  Elog.  DoEt.  Vir.  partie  1.  Wading,  &c. 

T  O  M  K  O  ou  T  O  M  K  U  S,  né  en  Dalmatie ,  fut  Evêque 
de  Bofna  ou  Bozna,  vers  l’an  1631.  11  eft  Auteur  de  plufieurs 
Ouvrages  utiles  pour  l’Hifioire  de  fon  païs,  comme,  d’un  li¬ 
vre  des  Saints  d’Illyrie;  delà  Vie  de  Pierre  Bérifiau ,  imprimée 
en  1621.  Les  Ouvrages  fuivans  font  en  Latin,  SanEîus  Félix  E- 
pif copus  c?  Martyr,  Spalatenfi  urbi  (fij  veritati  vindicatus ,  à  Rome, 
1034,  inoEtavo;  Unica  gentis  Aurelix  Valerix  Salonitanœ  Dalma- 
tix  Nobilitas  deferipta  ,  à  Rome  ,  1682,  in  quarto.  David  Czuit- 
tinger  parle  avec  éloge  de  ce  Prélat  dans  fon  Specimen  Hungaricc 
Literatœ ,  p.  38b. 

TOMMASI  &  TOMMASSI.  Voyez  TOMASI 
(Jean  -  Marie.) 

TOMOMBEY,  Emir  Chébir  des  Mammelus ,  mais  Su¬ 
jet  du  Soudan  d’Egypte,  étant  envoyé  par  Campfon,  fon  Prin¬ 
ce,  contre  Zamballat,  Gouverneur  de  Damas,  qui'  ne  le  vou- 
loit  point  reconnoître  pour  Soudan ,  quitta  fon  parti ,  pour  fe 
joindre  à  Zamballat.  11  vint  avec  ce  Rebelle  au  Caire,  où  ils 
prirent  Campfon,  qu’ils  mirent  en  prifon  dans  la  ville  d’Alexan¬ 
drie.  Tomombey  fut  le  dernier  Sultan  d’Egypte,  &  ne  régna 
pas  long -tems;  car  Sélim  I  vint  affiéger  le  Caire;  &  après 
la  prife  de  cette  ville,  ilobligea  Tomombey  de  prendre  la  fui¬ 
te.  11  fut  arrêté  à  quelques  journées  de  là,  &  mené  à  Sélim, 
qui  lui  fit  donner  trois  fois  la  quefiion,  pour  favoir  de  lui  où 
étoient  fes  thréfors.  Après  l’avoir  fait  promener  ignominieu- 
fement  fur  un  chameau,  il  le  fit  égorger  au  lieu  où  l’on  tuoit 
les  bœufs  &  les  moutons,  l’an  1517  ,  à  l’âge  de  65  ans.  11  ne 
fut  pas  pendu,  comme  quelques- uns  l’ont  écrit.  *  Paul  Jo- 
ve,  &  Munfter.  André  Thevet,  Hommes  illu/lres ,  l.  8.  Pier¬ 
re  Martyr  ,  Bibliotb.  Hift. 

T  O  M  O  M  I  M  E  S ,  Sauvages  du  Bréfil  dans  le  Gouver¬ 
nement  de  Spiritu  Santo.  C’elt  une  nation  farouche  &  cruel¬ 
le.  Leur  principale  bourgade  eft  appellée  Morogegen.  Ils  en 
ont  encore  plufieurs  dans  les  Ifles  de  la  rivière  de  Paraciva. 
Leurs  maifons  font  couvertes  d’écorces  d’arbres,  &  les  murail¬ 
les  font  de  pieux  ou  de  cannes  treilliffées  &  faites  fort  pro¬ 
prement,  en  forte  qu’ils  peuvent  tirer  leurs  flèches  entre  deux 
cannes.  Anthoine  Knivet,  Anglois,  qui  parie  de  ces  Sauvages, 
dit  qu’il  fe  trouva  dans  l’armée  des  Portugais,  lorsqu’ils  affié- 
gérent  Morogegen.  Elle  étoit  de  cinq  cens  hommes  de  leur 
nation ,  &  de  trois  milles  Sauvages  de  leurs  Alliez.  Les  To- 
momimes  faifoient  de  fi  rudes  forties  fur  eux,  qu’ils  les  con¬ 
traignirent  de  fe  retrancher,  &  d’envoyer  chercher  du  fecours 
à  la  ville  de  Spiritu  Santo.  Les  Sauvages  fe  tenant  fur  leurs 
remparts ,  ornez  de  plumes  &  ayant  le  corps  teint  de  rouge, 
les  attaquoient  tous  les  jours,  &  allumant  une  petite  roue  em¬ 
bellie  de  plumes,  qu’ils  tournoient  autour  de  leur  tête,  ils  les 
menaçoient  en  leur  langage  de  les  brûler  de  la  même  forte. 
Quand  le  fecours  fut  venu,  ils  s’écoulèrent  peu  à  peu  de  H 
bourgade,  ce  que  leurs  ennemis  ayant  remarqué,  ils  fe  cou¬ 
vrirent  de  clayes  faites  de  longues  "cannes,  que  les  Portugais 
appellent  Panneffes,  &  aprochérent  du  rempart,  où  ils  firent 
brèche,  après  quoi  ils  entrèrent  furieux  dans  la  bourgade, 
&  il  y  eut  près  de  feize  mille  des  afliégez  qui  furent  tuez  ou 
pris.  Les  Portugais  fe  rendirent  encore  maîtres  de  quelques 
autres  bourgades ,  où  les  vieillards  &  les  foibles  furent  tuez. 
On  fit  les  autres  Efclaves ,  &  tout  le  païs  de  ces  Sauvages  fut 
ravagé  pendant  fept  jours.  *  Laèt ,  Indes  Occid.  I.  15.  ch.  4. 
Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

*  TOMORHÆÜS  (Paul)  Archevêque  de  Colocza , 
fuivit  d’abord  le  métier  des  armes ,  &  eut  l’adminiftration  de 
tout  ce  diocéfe.  En  1526,  Louïs  II  le  déclara  Général  de 
fes  troupes  contre  les  Turcs,  mais  il  fut  battu  à  Mohatz.  Il 
ne  faut  pas  s’en  étonner  puisqu’il  eut  la  témérité  de  hazarderla 
bataille  avec  vint  cinq  mille  hommes  contre  deux  cens  mille. 
Lorsque  fa  tête  fut  préfentée  à  l’Empereur  Turc,  il  dit  que  la 
défaite  de  ce  Général  étoit  une  jufte  punition  de  fa  témérité.  * 
Gr.  DiEl.  Univ.  Holl.  Sambuis  Appendix  ad  Bonfinium.  Luc» 
Silef.  Cbron.  p.  1 37- 

TOMOS.  Voyez  TOMI. 

TOMPOQUE,  ville  de  l’Amérique ,  eft  fituée  fur  le 
bord  d’un  lac  de  même  nom.  La  plupart  de  fes  Habitans  font 
Pêcheurs.  Au  delà  de  ce  lac  on  en  voit  un  autre  d’une  gran¬ 
de  étendue,  dans  lequel  il  y  a  une  Ifle  avec  un  bourg  nommé 
Huninga.  Ils  envoyent  leur  pêche  dans  les  bonnes  villes  du 

Mexi- 


160  T  0  M.  T  0  N. 

Mexique.  *  Dampier,  Supplément  des  Voyages,  partie  2.  cb.  5- 
Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

TOMUMBEI.  Voyez  TOMOMBEI. 

T  O  M  Y  R  1  S ,  Reine  des  Maffagétes ,  vivoit  en  même  tems 
que  Cyrus,  qui  voulant  ajoûter  ce  Royaume  à  fes  autres  Etats, 
la  demanda  en  mariage.  Une  alliance  qui  pouvoit  paroître  fi 
honorable  à  Tomyris  ,  ne  la  flatta  point  ,  parce  qu’elle  mettoit 
fa  gloire  à  conferver  la  liberté  à  fa  Patrie.  Son  refus  lui  at¬ 
tira  la  guerre.  Elle  aurait  pu  fans  doute  donner  beaucoup  de 
peine  à  fon  ennemi,  fi  elle  avoit  voulu  l’arrêter  au  paffagede 
l’Arax,  mais  le  foin  de  garder  les  paffages  ,  où  les  Généraux 
de  notre  tems  fe  diflinguent  le  plus,  paroiffoit  alors  peu  géné¬ 
reux.  Avertie  des  précautions  que  prenoit  Cyrus  pour  entrer 
fans  danger  dans  fes  Etats,  eiie  lui  fit  dire  qu’elle  s’éloignerait 
à  trois  journées  de  diftance  du  fleuve ,  s’il  n’aimoit  mieux  fe 
retirer  dans  fes  Etats ,  &  attendre  qu’elle  allât  l’y  chercher. 
Cyrus  entré  dans  le  païs  ennemi ,  expofa  d’abord  une  partie 
de  fes  troupes  à  la  boucherie ,  &  chargea  enfuite  les  Maffagé- 
tes,  lorsqu’ils  fe  furent  enivrez  des  vins  qu’ils  avoient  trou¬ 
vez  dans  le  quartier  qu’on  leur  avoit  lailTé  enlever.  Sparga- 
pife  fils  de  Tomyris  ,  qui  fut  du  nombre  des  prifonniers  que 
les  Perfes  firent  alors  ,  honteux  de  l’état  où  l’ivreffe  l’avoit 
réduit,  fe  donna  la  mort.  La  Reine,  qui  l’avoit  redemandé 
inutilement,  ne  tarda  pas  à  le  venger.  On  en  vint  aux  mains, 
le  combat  fut  long  &  ianglant;  mais  enfin  les  Perfes  eurent  du 
defious,  &  perdirent  leur  Roi.  Tomyris  ayant  fait  chercher 
fon  corps,  en  fépara  la  tête,  qu’elle  plongea  dans  un  vafe 
plein  de  fang,  en  lui  reprochant  fon  ambition  démefurée ,  par 
ces  paroles,  Vous  avez  perdu  mon  fils  en  le  furprenant ,  &  moi  je 
vous  raffajierai  de  fang,  comme  je  vous  en  ai  menacé.  *  Hérodote,  l.  i . 

TONANT1ÙS  FERRE'OLUS,  Préfet  du  Prétoi¬ 
re  des  Gaules ,  naquit  vers  l’an  450  ,  au  château  de  Trévi- 
don,  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  à  quatre  lieues  de  Milan, 
fur  la  petite  rivière  de  Trévezels.  Ferréole,  fon  père,  qui  a- 
voit  eu  la  même  dignité  fous  l’empire  d’Honorius,  étoit  tres- 
recommandable  par  fa  naiffance,  &  par  les  dignitez  &  les  ex¬ 
ploits  de  fes  A  yeux.  Sa  mère  qui  fe  nommoit  Papianille,  & 
que  Sidoine  appelle  la  gloire  de  fon  fexe ,  étoit  fille  d’Afranius 
Siagrius,  l’un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle.  Il  époufa  la 
fille  de  l’Empereur  Avitus,  fœur  du  Comte  Edicius,  &  de  Pa¬ 
pianille,  femme  de  Sidoine  Apollinaire,  dont  les  Ecrits  nous 
ont  inflruits  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’éclatant  &  d’illufire  dans 
cette  famille.  Tonantius  Ferréolus  exerçoit  fa  Préfecture  l’an¬ 
née  qu’Attila  s’avança  jufqu’à  la  rivière  de  Loire,  &  vint  aflïé- 
ger  la  ville  d’Orléans.  •  Ce  fut  lui  qui  perfuada  aux  peuples  éta¬ 
blis  dans  les  Gaules,  de  joindre  leurs  forces  à  celles  d'Aëtius  , 
Général  de  Ja  cavalerie  Romaine,  pour  s’oppofer  tous  enfem- 
ble  à  cet  ennemi  de  l’Empire:  ce  qui  le  rendit  fi  recommanda¬ 
ble  dans  les  Gaules  ,  qu’elles  le  regardèrent  depuis  ce  tems -là 
comme  leur  libérateur.  Les  Romains  fe  fervirent  de  lui  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles.  On  remarque  que  Thorifmond , 
Roi  des  Goths ,  ayant  affiégé  la  ville  d’Arles,  qui  étoit  pour 
lors  aux  Romains,  changea  de  deffein ,  adouci  par  l’éloquence 
de  Ferréole,  qui  fut  mêler  adroitement  fes  raifons  à  la  bonne 
chère  qu’il  fit  à  ce  Prince.  L’an  467,  les  Gaulois  ayant  réfo- 
lu  de  fe  plaindre  de  l’adminiflration  d’Arvandus,  qui  avoit  été 
Préfet  du  Prétoire ,  &  qui  avoit  favorifé  lès  ennemis  de  l’Em¬ 
pire,  députèrent  pour  cet  effet  à  Rome  Tonantius  avec  Thau- 
maltus  &  Pétronius  ,  tous  trois  favans  &  éloquens,  qui  avoient 
en  main  les  lettres  qu’on  avoit  furprifes.  Ces  Députez  qui  fe 
portèrent  pour  accufateurs,  fe  préfentérent  devant  le  Sénat,  vê¬ 
tus  de  deuil,  &  firent  fi  bien  leur  devoir  ,  qu’Arvandus  fut 
condamné  à  perdre  la  tête  par  la  main  d’un  bourreau  ;  mais  Sidoi¬ 
ne  fit  changer  cette  peine  en  un  exil.  On  ne  doit  point  omet¬ 
tre,  pour  la  gloire  de  cet  illuftre  Gaulois,  qu’il  s’eft  trouvé  des 
Auteurs  dans  ces  derniers  fiécles,  qui  l’ont  regardé  comme  la 
tige  des  ancêtres  de  Charlemagne.  *  Sidonius.  Du  Bouchet. 

TONCÛUA.  Voyez  T  O  N  K  O  U  A. 

TONDE,  TONDOXIMA:  c’efi  une  petite  ille  du 
Japon.  Elle  eft  près  de  la  côte  feptentrionale  de  l’Ochio, con¬ 
trée  de  l’ifle  de  Niphon.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

♦TONDER-AW,  petite  rivière  de  la  Jutlande  méri¬ 
dionale  ,  dans  le  Duché  de  Sleefwyck ,  coule  de  l’efi  à  l’oueft, 
arrofe  Tonderen ,  &  fe  jette  peu  après  dans  la  Mer  de  Nord. 

TONDEREN  ou  TONDERN,  ville  avec  citadelle. 
Elle  eft  dans  le  Duché  deSleefwïck,  en  Jutlande,  à  fept  lieues 
de  la  ville  de  Rypen,  vers  le  midi.  Elle  appartient  au  Duc  de 
Holftein  -  Gottorp.  *  Maty  ,  Ditt.  Géogr. 

*  T  O  N  E,  rivière  d’Angleterre  dans  la  province  de  Som- 
merfet,  prend  fa  fource  dans  le  voifinage  du  bourg  de  Wivels- 
comb,  coule  d’abord  du  nord  au  fud,  puis  à  peu  près  de  l’oueft 
à  l’eft  ,  &  après  avoir  arrofé  le  gros  bourg  de  Tauton  ou 
Tonton,  fe  jette  dans  le  Parret. 

TON  El  NS.  Voyez  TONNEINS. 

*  TONGERLO  ou  TONGRELO,  Abbaïe  de  l’Or¬ 
dre  de  Prémontré,  dans  les  Païs -Bas  Autrichiens  au  Quartier 
d’Anvers.  Elle  efi  à  l’efi  fud-  efi  de  la  ville  d’Anvers  ,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

T  O  N  G  R  E  S  fur  le  Jecker  ,  ville  très  ancienne  dans  l’E¬ 
vêché  de  Liège,  fut  ruinée  par  Attila,  puis  parles  Normands. 
Saint  Materne ,  qu’on  prétend  avoir  été  envoyé  par  faint  Pier¬ 
re,  y  prêcha  l’Evangile,  en  fut  le  premier  Evêque,  &  y  eut 
huit  fucceffeurs  jufqu’à  faint  Servais,  qui  en  transféra  le  fiége 
à  Maftricht,  d'où  il  fut  encore  tranfporté  à  Liège.  Ceux  du 
pais  la  nomment  longeren,  &  les  Latins  Tungri ,  ou  Aduatuca 
Tungrorum.  Elle  n’a  plus  rien  de  confidérable  que  fon  nom,  & 
la  gloire  de  fon  ancienne  fptendeur.  Céfar,  Tacite,  Pline,  &c. 
en  font  fouvent  mention.  *  Voyez  auffi  Heuterus ,  Hift.  Veteris 
if  A Tovi  Belgii.  Jean  de  Chapeauville,  Varii.Scriptores  Epifco- 
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porum  if  Rerum  Leodienfium.  Guichardin  ,  Defcr.  du  Païs -Bas. 
Aubert  Le  Mire,  in  Fafi.  Belg.  Gazey,  Hijt.  Eccléf.  des  Buis- 
Bas  ,  (fc. 

T  O  NK  O  U  A,  terroir  du  païs  des  Agous,  peuples  de  U 
partie  occidentale  du  Royaume  de  Goiam ,  dans  l’Empire  des  A- 
byffins  en  Afrique.  C’efi  où  l’on  a  découvert  l’origine  du  Nil, 
qui  y  fort  de  terre  par  deux  fources,  l’une  proche  de  l’autre,  lef- 
quelles  forment  un  petit  lac  d’environ  trente  ou  quarante  pas  de 
long.  De  ce  lac  coule  une  petite  rivière,  qui  fe  groffit  dans  fon 
cours  par  plufieurs  ruiffeaux  qui  s’y  rendent.  Elle  coule  d’abord 
vers  l’orient,  puis  elle  tourne  vers  le  feptentrion,  d’où  elle 
defcend  dans  le  Lac  de  Bed.  De  là  elle  s’avance  vers  le  midi, 
&  remonte  enfuite  vers  le  nord,  formant  comme  une  grande 
prefqu’ifle.  On  remarque  qu’il  y  a  plufieurs  petites  illes  dans  ce 
lac,  qui  eft  au  Royaume  de  Dambéa,  à  cinq  journées  de  la  four¬ 
ce  du  Nil;  qu’on  y  voit  quantité  de  crocodiles,  &  des  veaux 
marins,  qui  vomiffent  par  la  gueule  les  excrémens  de  ce  qu’ils  ont 
mangé.  On  dit  auffi  que  le  Nil  traverfe  ce  lac,  fans  y  mêler  fes 
eaux,  que  l’on  difcerne  aiféinent  de  celles  du  lac.  *  Bernier, 
Hijï.  du  Mogol. 

*  TONNA,  bourg  ou  petite  ville  d’Allemagne  avec  Sei¬ 
gneurie  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  en  Thuringe,  efi  au 
nord  de  Gotha,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

TONNA  Y.  Il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  en  France, 
dans  la  Saintonge.  Ils  fe  diflinguent  par  le  nom  des  rivières, 
où  ils  font  fituez.  Tonnay-Boutonne  efi  à  trois  lieues  de  Saint- 
Jean  d’Angely,  vers  le  Couchant,  &  Tonnay- Charente  à  trois 
lieues  de  Tonnay  -  Boutonne,  encore  vers  le  Couchant.  ♦Ma¬ 
ty  ,  Ditt.  Géogr. 

TONNEINS,  petite  ville  en  Guienne  dans  l’Agénois,  fi- 
tuée  entre  Marmande  &  Clérac  fur  la  Garonne.  Elle  efi  divifée 
en  Haut  &  Bas  Tonneins,  &  a  des  environs  fort  fertiles.  Les 
guerres  contre  les  Réformez  en  France  ont  fait  connoître  cette 
ville.  Les  Réformez  y  tinrent  leur  21  Synode  National  le  deu¬ 
xième  mai  1614.  Voyez  SYNODES  NATIONAUX. 
♦  Dittionnaire  Allemand. 

TONNELIER-BRETEUIL  (Le)  noble  &  ancien¬ 
ne  famille,  originaire  de  Beauvaifis,  que  l’on  ne  rapportera  que 
depuis  fon  établiffement  à  Paris. 

I.  Claude  Le  Tonnellier,  Seigneur  de  Conty  &  de  Breteuil, 
époufa  le  i9mars  1502  ,  Anguerande  de  Bailly,  ainfi  qu’il  efi  jufti- 
fié  par  les  preuves  pour  l’Ordre  de  Malte  à’ Antoine  Le  Tonnel¬ 
lier  -  Breteuil  fon  arriére  -  petit  -  fils  ,  admifes  au  Grand  Prieuré  de 
France,  le  13  juin  1629,  &  eut  de  ce  mariage  Jean  qui  fuit. 

II.  Jean  Le  Tonnellier,  Seigneur  de  Conty  &  de  Breteuil, 
Confeiller  au  Grand- Confeil ,  époufa  le  18  janvier  1536,  Eliza¬ 
beth  d’Aubray,  fille  de  Charles  d’Aubray,  Seigneur  de  la  Proven- 
chére,  dont  il  eut  1.  Etienne,  Seigneur  de  Conty,  qui  fuit; 
2.  Jean,  Seigneur  du  Pleffis- Piquet,  mort  fans  poftérité  de  Ca¬ 
therine  de  Creffé  fon  époufe;  &  3.  Claude,  Seigneur  de  Bre¬ 
teuil,  qui  a  fait  la  branche  de  Breteuil  dont  il  fera  parlé  cy  -  après . 

III.  Etienne  Le  Tonnellier,  Seigneur  de  Conty,  Confeiller 
au  Grand -Confeil,  époufa  1.  le  25  janvier  1562,  Marie  Ame- 
lot,  fœur  de  Jean  Amelot,  Seigneur  de  Carnetin,  Maître  dç* 
Requêtes,  puis  Préfident  aux  Enquêtes  du  Parlement,  morte 
fansenfans:  2.  le  19  février  1567,  Geneviève  Mangot,  fœur  de 
Claude  Mangot,  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  morte 
fans  poftérité:  3.  le  15  avril  1580,  Marie  Briçonnet,  fille  de 
Jean  Briçonnet,  Seigneur  de  Clatigny,  Préfident  en  la  Cour  des 
Aides,  &  d ’Etiennette  de  Bérulle,  tante  du  Cardinal  de  ce  nom, 
de  laquelle  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Françoife,  mariée  le 
28  oétobre  1605,  à  Jacques  de  Vion,  Chevalier,  Seigneur  de 
Gaillon-Le- Chauffaye;  3.  Marie,  mariée  le  12  mars  1607,  â 
Matthieu  Brion,  Seigneur  de  la  Pierre;  4.  Charlotte,  mariée  le 
20  août  1612,  à  Jean  Grangier ,  Seigneur  de  Bélefme,  l’un  des 
Cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi,  &  Capitaine  entre¬ 
tenu  en  la  Cavalerie  légère  de  fa  Majefté;  &  5.  Catherine,  ma¬ 
riée  le  neuvième  juillet  1624,  par  contraft  du  12  janvier  précé¬ 
dent  à  Amhroife  Rouffelet,  Procureur  Général  des  Requêtes  de 
l’Hôtel. 

IV.  François  Le  Tonnellier,  Chevalier,  Seigneur  de  Con¬ 
ty  ,  du  Mas  &  du  Boulay-d’Achéres  ,  Confeiller  au  Grand- 
Confeil  le  12  avril  1612,  Sécretaire  de  la  Chambre  &  du  Cabi¬ 
net  du  Roi,  le  cinquième  janvier  1624,  Maître  des  Requêtes  le 
cinquième  janvier  1633,  Intendant  .&  Commiffaire  départi  en  Li- 
mofin,  où  il  eft  mort  le  15  mai  1638,  avoit  époufé  le  29  août 
1613  ,  Marie  Sopite,  fille  de  Pierre  Sopite,  Seigneur  de  Lucien- 
nes  près  de  Marli,  premier  Valet  de  Chambre  des  Rois  Henri 
III  &  Henri  IV ,  &  de  Marie  d’Efchevéres ,  dont  il  eut  1.  Jean 
qui  fuit;  2.  Etienne ,  Chevalier,  Seigneur  Du  Mas  mort  fans  po¬ 
ftérité;  3.  Françoife,  mariée  le  29  mai  1649,  avec  René  Le  Mai¬ 
re,  Chevalier,  Seigneur  de  Milliére  &  de  Courtemanche,  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Maifon  du  Roi,  &  Gouverneur  de  la  ville  & 
château  de  Mayenne;  &  4.  Catherine  Le  Tonnellier  de  Conty, 
Religieufe  à  l’Abbaïe  de  Poiffy. 

V.  Jean  Le  Tonnellier  de  Conty,  Chevalier,  Seigneur  du 
Boulay-d’Achéres,  Capitaine  au  régiment  de  Nice,  ayant  été 
obligé  par  fes  bleffures  de  quitter  jeune  le  fervice,  fe  retira  dans 
fon  château  du  Boulay  au  Païs  Chartrain ,  où  il  époufa  le  24 
mai  1651,  Elifaheth  Le  Noir,  fille  de  Jean  Le  Noir,  Seigneur 
de  Moguefoucy ,  &  de  Marie  Le  Beau,  dont  il  eut  1.  Etienne 
qui  fuit;  2.  Hettor  -Jean-  Batifïe ,  Chanoine  Régulier  de  faint 
Auguftin,  &  Prieur  de  Saint-Léonard,  mort  le  20  janvier  I73°J 
&  3.  Françoife,  morte  en  1677  fans  alliance. 

VI.  Etienne  Le  Tonnellier  de  Conty,  Chevalier,  Seigneur 
Du  Mas,  Capitaine  de  Dragons,  époufa  1.  le  22  janvier  1686, 
Catherine  Boileau,  fille  de  Claude  Boileau,  Seigneur  de  Chauvi- 
gny,  dont  il  eut  deux  filles  mortes  fans  alliances:  2.  le  20  fe- 
tembre  1721,  Marie- Magdeleine  de  Bonnechofe,  fille  de  Thomas 
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deBonnechofe,  Seigneur  de  Vaudrecourt,  dont  il  n’a  point  laif- 
Cà  d’enfans. 

BRANCHE  DE  B  R  E  T  E  U  I  L.1 

Iir.  Claude  Le  Tonnellier,  Chevalier,  Seigneur  de  Breteuil 
&  de  Colombes*  Secrétaire  de  la  Chambre  6c  du  Cabinet  du 
Roi,  Général  des  Finances ,  6c  Sécretaire  des  Commandemens 
de  François  de  France,  Duc  d’Alençon,  troifiéine  fils  de  Jean 
Le  Tonnellier,  Seigneur  de  Conty  &  deBreteuil,  Confeillerau 
Grand- Confeil,  &  d ’EliJabetb  d’Àubray,  époufa  le  27  juillet 
J579,  Marie  Le  Charon,  fille  de  Jean  Le  Charon,  Seigneur 
d’Eury  &  de  Louans,  Maître  des  Requêtes ,  puis  Préfident  de  la 
•  Cour  des  Aides,  enfin  Prévôt  des  Marchands  6c  Confeiller  d’E- 
tit,  &  à' Anne  Guyot  de  Charmeaux,  dont  il  eut  1.  Claude 
qui  fuit;  2.  Antoine,  Chevalier,  Seigneur  de  Voyennes, 
Confeil  1er  d’Etat,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Voyen- 
kes  ,  C?  ce^e  des  Seigneurs  de  Charmeaux  ,  qui  feront  l'une  l’au¬ 

tre  rapportées  cy  -  après  ;  &  3.  Marie,  née  le  dixiéme  juillet  1582, 
A  mariée  le  15  avril  1606,  à  Pierre  Sanguin  ,  Seigneur  de  Sante- 
nay  6c  d’ivry ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  6c  Gentilhomme  de 
ù  Chambre. 

IV.  Claude  Le  Tonnellier- Breteuil ,  Chevalier,  Seigneur  de 
Boiffette  6c  de  Mons,  Confeiller  en  la  Cour  des  Aides  par  provi- 
fions  du  15  mai  1604,  reçu  le  15  juillet  fuivant,  Procureur  Gé¬ 
néral  en  la  même  Cour  des  Aides  le  13  août  1617,  Confeiller 
ü’Etat  la  même  année,  Directeur  des  Finances  le  20  mai  1620, 
Confeiller  d’honneur  en  toutes  les  Cours  fouveraines  du  Royau¬ 
me,  le  16  janvier  1623,  mourut  le  neuvième  avril  1630.  llavoit 
époufé  le  18  janvier  1607,  Marie  Le  Févre  de  Caumartin,  fille 
de  François  Le  Févre  de  Caumartin ,  Seigneur  de  Mormant  en 
Brie,  êc  de  Gabrielle  de  Chantecler,  6c  nièce  de  Louis  Le  Févre 
de  Caumartin,  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  dont  il 
eut  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Antoine,  reçu  Chevalier  de  Malte  le 
13  juin  1629,  6c  mort  à  Malte  en  1630;  3.  Charles ,  Prieur  de  la 
Kocheguyon  ,  mort  en  1640;  6c  4.  Claude,  Baron  d’Efcou- 
ché ,  qui  a  fait  la  branche  d’EscoucHE' ,  dont  il  fera  parlé  cy  -  après. 

V.  Louïs  Le  Tonnellier- Breteuil ,  Chevalier,  Seigneur  de 
Boiffette  6c  de  Mons ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne  le 
26  janvier  1632,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  6c  Commif- 
faire  en  la  Première  des  Requêtes  du  Palais,  le  17  décembre 
1637,  Maître  des  Requêtes  le  16  janvier  1644,  Intendant  de  Ju- 
ltice,  Police  6c  Finances  ès  provinces  de  Languedoc,  de  Cer- 
daigne  6c  de  Rouffillon  le  15  oftobre  1646,  Intendant  en  la  Gé¬ 
néralité  de  Paris  le  12  août  1653  ,  enfin  Contrôleur  Général  des 
Finances,  6c  Confeiller  d’Etat  le  20  oftobre  1657,  mort  le  18 
janvier  1685,  âgé  de  foixante -  feize  ans.  Il  avoit  époufé  le  li- 
xiéme  janvier  1637,  Chrétienne  Le  Court,  veuve  de  Nicolas  de 
Bragelogne,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Touche,  Maître  d’Hôtel 
du  Roi,  6c  a  laiffé  de  ce  mariage  1.  François  qui  fuit;  2.  An¬ 
toine,  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  de. Malte  le  cinquième  février 
1650,  mort  en  1696,  à  Avignon,  Commandeur  de  cet  Ordre, 
6c  Chef  d’Efcadre  des  galères  du  Roi  ;  3.  Louis,  reçu  Chevalier 
de  Malte  le  12  février  1660,  mort  le  12  feptembre  1712,  Com¬ 
mandeur  de  cet  Ordre,  6c  Maréchal  des  camps  6c  armées  du  Roi  ; 
4.  Jean-Batifte ,  reçu  dans  le  même  Ordre  le  18  juin  1662,  mort 
en  1668;  5-  Charles- Achille,  Seigneur  de  Ruville  qui  a  fait 
la  branche  de  Chantecler,  dont  il  fera  parlé  cy -après ;  6.  Claude, 
Evêque  de  Boulogne  en  1681,  mort  le  fixiéme  janvier  1698;  7. 
Louïs- Nicolas ,  Baron  de  Preuilly,  qui  a  fait  la  branche  de 
Preuilly,  qui  fera  auffi  rapportée  cy- après  ;  8.  Elifabetb  -  Catherine 
de  Breteuil,  mariée  à  André ,  Marquis  de  S.  Blimond,  6c  de 
Pandé,  Baron  d’Ordres ,  dont  eft  venu  N. .  . .  Marquis  de  S. 
Blimond,  Meftre-de-camp  d’un  régiment  de  cavalerie  de  fon 
nom,  marié  à  N.  .  . .  d’Auxy  d’Hanvoille. 

VI.  François  Le  Tonnellier- Breteuil  ,  Chevalier,  Marquis 
de  Fontenay -Tréfigny,  Sire  de  Villebert,  Baron  de  Boitron, 
Seigneur  des  Chapelles  -  Breteuil ,  du  Mefnil  -  Chaffemartin, 
Confeiller  au  Parlement  6c  Commiffaire  en  la  fécondé  Chambre 
des  Requêtes  du  Palais,  le  onzième  février  1661 ,  Maître  des 
Requêtes  de  l’Hôtel  le  24  février  1671,  Intendant  de  Juflice, 
Police  6c  Finances  en  Picardie  6c  Artois  le  13  août  1674 ,  Inten¬ 
dant  de  Juflice,  Police  6t  Finances  en  Flandre  le  12  novembre 
3683  »  Intendant  de  l’armée  de  Flandre ,  où  le  Roi  é  toit  en  per- 
fonne  le  13  janvier  1684,  Intendant  des  Finances  de  la  même 
année,  Confeiller  d’Etat  le  28  janvier  1685-  Il  époufa  le  18  dé¬ 
cembre  1684,  Anne  de  Calonne  de  Courtebourne,  fille  de  Char¬ 
les,  Marquis  de  Courtebourne,  Maréchal  des  camps  6c  armées 
du  Roi,  Lieutenant  pour  fa  Majefté  au  Païs  d’Artois,  &  Com¬ 
mandant  à  Calais ,  6c  d’Anne  de  Chaulnes.  Il  mourut  le  dixiéme 
mai  1705,  6c  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  Seigneurs  de  fa 
Terre  de  Fontenay- Tréfigny  en  Brie,  laiffant  de  ce  mariage, 
ï.  François- Victor  qui  fuit;  2.  Charles  -  Louïs  -  Augufle ,  Evê¬ 
que  de  Rennes,  Abbé  de  Chaulnes,  Prieur  de  Reuil,  Grand- 
Maître  de  la  chapelle  du  Roi,  décédé  le  24  avril  1732;  6c  3. 
Claude- Alexandre ,  reçu  Chevalier  de  Malte  en  1699,  Colonel 
d’infanterie,  6c  Capitaine  au  régiment  des  Gardes,  décédé  en 
1721. 

VIL  François- Victor  Le  Tonnellier -Breteuil ,  Marquis  de 
Fontenay- Tréfigny,  Sire  de  Villebert,  Baron  de  Boitron,  Sei¬ 
gneur  des  Chapelles-Breteuil, de  Palaifeau,  de  Vilnevotte,  6tc.  eut , 
en  confidération  des  fervices  de  fes  pères ,  difpenfe  d’âge  à  1 8 
ans  pour  une  charge  de  Confeiller  au  Parlement  6c  de  Commif- 
faire  en  la  fécondé  Chambre  des  Requêtes  du  Palais ,  6c  y  fut  en 
conféquence  reçu  le  cinquième  août  1705  ,  puis  Maître  des  Re¬ 
quêtes  de  l’Hôtel  le  27  février  1712,  Intendant  de  Juflice,  Poli¬ 
ce  6c  Finances  des  provinces  deLimofin,  d’Angoumois  6c  de  la 
Marche  le  huitième  mars  1718,  Commandeur,  Prévôt  6c  Maître 
des  Cérémonies  des  Ordres  du  Roi,  le  13  juillet  1721,  Sécretai- 
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te  d’Etat,  ayant  le  département  de  la  guerre,  dont  il  prêta  fer¬ 
ment  entre  les  mains  du  Roi  à  Meudon,  le  quatrième  juilléC 
1723  ,  Confeiller  d’Etat,  par  lettres  du  même  jour,  dont  il  prê¬ 
ta  ferment  au  Confeil  tenu  au  Louvre  à  Paris  le  troifiéine  août 
fuivant,  &  Chancelier  de  la  Reine,  le  18  mai  172s  ,  dont  il  prê¬ 
ta  ferment  à  Fontainebleau  ie  fixiéme  feptembre  fuivant,  entre 
les  mains  de  la  Reine.  11  époufa  le  15  octobre  1714,  au  châ¬ 
teau  dEnnery  près  de  Pontoife,  Marie  -  Anne  -  Angélique  Char- 
pentier ,  fille  de  Jacques-  Thomas  -  François  Charpentier,  Seigneur 
d  Enneiy ,  d  Efpiez ,  de  Livilliers ,  de  Valangouja,  d’Amecourt 
6c  autres  lieux,  dont  il  eut  1,  François- Victor  qui  fuit;  2. 
Armand-  François  -  Louïs ,  né  le  deuxième  février  1729,  mort  le 
i.7  juin  de  la  meme  année;  3.  Louis  -  Laure ,  né  ie  18  novembre 
1727,  mort  le  15  feptembre  1729;  4.  Florent  -  Viiïor ,  né  le  25 
novembre  1728;  5-  Marie  -  Anne- Julie  -,  6.  Marie  -  Gabrielle  , 
née  le  29  feptembre  1723,  morte  le  28  oftobre  fuivant;  6c  7. 
Gabrielle  -  RoJ'alie ,  née  le  28  août  1725. 

VIII.  François- Victor  Le  Tonnellier-Breteuil,  Marquis  de 
Tréfigny,  né  le  25  août  1715,  6cc. 

BRANCHE  DE  BRETEUIL-C HANTECLE RC. 

VI.  Charles  -  Achille  Le  Tonnellier-Breteuil,  Chevalier, 
Seigneur  de  Ruville,  Capitaine  au  régiment  royal  des  Vaiffeaux, 
Commandeur  des  Ordres  de  Notre-Dame  de  Mont -Carmel  ôc 
de  S.  Lazare,  cinquième  fils  de  Louïs  de  Breteuil,  Contrôleur 
général  des  Finances,  6c  de  Chrétienne  Le  Court,  époufa  le  18 
mai  1695,  Anne  -  Magdeleine  Teftart-de  la  Guette,  fille  de  Pierre 
Teilart,  Seigneur  de  la  Guette,  Lieutenant- Général  de  l’Artil¬ 
lerie  6c  Confeiller  d’Etat,  6c  mourut  le  26  janvier  1708,  âgé  de 
<57  ans,  laiffant  de  ce  mariage  Claude  -  Charles  qui  fuit. 

VII.  Claude  -  Charles  Le  Tonnellier-Breteuil,  fubilitué  au 
nom  6c  aux  armes  de  Chanteclerc,  Comte  de  Sainte  -  Croix  6c  de 
Vaux,  Seigneur  de  Beuvilliers  6c  Meilre- de-camp  de  cavale¬ 
rie,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louïs,  6c  Capitaine- 
Lieutenant  des  Chevaux -légers  de  Bretagne,  époufa  le  24  avril 
1720,  Laure  O-Brien  de  Clare,  fille  de  feu  Charles  O-Brien,  Com¬ 
te  de  Clare,  Pair  d’Irlande,  Maréchal  des  camps  6c  armées  du 
Roi,  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  Irlandoife,  6c  de  Char¬ 
lotte  de  Buckley,  fa  veuve.  Dame  d’honneur  de  feue  Marie-Béa- 
trix  -Eléonore  d’Elï-  Modéne,  Reine  d’Angleterre,  6c  fœur  de  la 
Maréchale  Ducheffe  de  Berwick.  Il  elt  décédé  le  neuvième  fé¬ 
vrier  173s,  âgé  de  37  ans,  6c  a  été  inhumé  en  la  paroiffe  de  S. 
Jean  en  Grève,  fépulture  de  fes  Ancêtres,  laiffant  de  ce  maria¬ 
ge  1.  Louïs- Charles- Joseph  qui  fuit;  2.  Jacques -Laure,  né 
le  dixiéme  février  1723,  Page  du  Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
Malte;  3.  Anne- François ,  né  le  18  janvier  1724;  4.  Claüde-Sta- 
niflas ,  né  le  17  mai  1730,  reçu  Chevalier  de  Malte  de  minorité 
le  12  août  1731;  5.  Claude -Charles- Henri,  né  le  31  décembre 
1734;  6.  Marie  -  Anne  -  Charlotte- Sophie ,  née  le  19  janvier  1725  , 
morte  le  25  mars  1 727;  7.  Anne  -  Charlotte ,  née  le  dixiéme  jan¬ 
vier  1728;  8.  Henriette  -  Tbéréfe ,  née  le  feptiéme  avril  1729, 
morte  le  24  juin  fuivant;  9.  Marie  -  Tbéréfe ,  née  le  deuxième 
juin  1732,  morte  deux  jours  après;  6c  10.  Marie  -Tbéréfe ,  née 
le  14  août  1733. 

VII.  Louïs-  Charles-Joseph  Le  Tonnellier-Breteuil  de  Chan¬ 
teclerc,  Comte  de  Sainte  Croix,  né  le  26  oftobre  1721. 

BRANCHE  DE  B  RETEUI L- P  REUIL  LT. 

VI.  Louïs-Nicolas  Le  Tonnellier-Breteuil ,  Baron  de  Preuil¬ 
ly,  premier  Baron  de  Touraine,  Seigneur  d’Azay- Le- Féron, 
de  Fombaudry,  de  Tournon,  6c  autres  lieux,  Lefteur  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roi ,  le  12  février  1677 ,  Envoyé  extraordinai¬ 
re  près  des  Princes  d’Italie  le  18  janvier  1688,  6c  Introducteur 
des  Ambaffadeurs  6c  des  Princes  étrangers  près  de  fa  Majeité ,  le 
29  novembre  1698,  feptiéme  garçon  de  Louïs  deBreteuil,  Con¬ 
trôleur  général  des  Finances,  6c  de  Chrétienne  Le  Court,  mou¬ 
rut  le  24  mars  1728 ,  âgé  de  80  ans.  Il  avoit  époufé  1.  le  troifié- 
ine  août  1679,  Marie  Le  Févre  de  Caumartin  fa  coufine,  fille 
de  Louïs  Le  Févre  de  Caumartin,  Seigneur  de  Mormant  en  Brie, 
&  de  Denyfe  Gamin  deVicq,  morte  en  1686,  dont  il  eut  1.  An¬ 
ne  -  LouïJ'e  de  Breteuil,  morte  fans  alliance  le  20  avril  1692:  2. 
le  15  avril  1697,  Gabrielle  -  Anne  de  Froullay,  fille  de  Charles , 
Comte  de  Froullay,  Grand  Maréchal  des  Logis  de  la  Maifon  du 
Roi,  6c  Chevalier  de  fes  Ordres,  6c  d’Angélique  de  Baudéan  de 
Parabére,  dont  il  eut  2.  René  -  Alexandre  de  Breteuil,  né  le  fe¬ 
ptiéme  février  1698,  mort  Enfeigne  de  la  Colonelle  du  régiment 
de  Champagne  au  camp  de  Montargis  en  1720;  3.  Charles-Au¬ 
guste  qui  fuit;  4.  Gabrielle  -  Emilie ,  née  le  17  décembre  1706, 
6t  mariée  le  12  juin  1725  ,  â  Florent  -  Claude,  Marquis  du  Châte¬ 
let,  Comte  de  Lomont,  Gouverneur  de  Sémur,  Grand  Baillif 
d’Auxois,  Brigadier  des  armées  du  Roi,  6c  Colonel  du  régiment 
deHainaut,  infanterie;  5.  Charles  -  Augujle ,  reçu  Chevalier  de 
Malte  le  onzième  mai  1706,  &  mort  en  1710;  6c  6.  Elifabetb- 
Tbéodofe,  né  le  huitième  décembre  1712,  reçu  Chevalier  du  mê¬ 
me  Ordre  le  19  mars  1713  ,  à  préfent  en  l’état  eccléfiallique. 

VII.  Charles- Auguste  Le  Tonnellier-Breteuil,  Baron  de 
Preuilly,  premier  Baron  de  Touraine,  Seigneur  d’Azay-Le-Fé- 
ron,  de  Fombaudry,  de  Tournon  &  autres  lieux,  Capitaine  de 
cavalerie  au  régiment  de  Lorges  en  1725 ,  époufa  le  fixiéme  juin 
1728,  Marie- Anne  Goujon  de  Gafville,  fille  de  Profper  Goujon, 
Seigneur  de  Gafville  6c  de  Ris,  Maître  des  Requêtes  6c  Inten¬ 
dant  de  la  Généralité  de  Rouen,  6c  d’Anne  Faucon  de  Ris.  II 
mourut  en  fon  château  d’Azay  en  Touraine  le  13  juin  1731 ,  6c 
fut  inhumé,  ainfi  que  fon  père,  dans  l’églife  de  i’Abbaïe  de 
Preuilly,  dont  les  Barons  dudit  lieu  font  Fondateurs,  laiffant  de 
ce  mariage  1.  Louïs  -  Auguste  qui  fuit;  &  2.  Marie  -  Elifabetb- 
Emilie ,  née  au  château  d’Azay  le  20  mai  1731-  La  mère  a  pris 
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une  fécondé  alliance  le  19  mai  1733.  avec  Pierre  <*e  Marolles, 
Comte  de  Rocheplatte,  Seigneur  d’Aunay  &  des  Grèves,  Briga¬ 
dier  des  armées  du  Roi,  &  Lieutenant  pour  fa  Majefté  en  la  pro¬ 
vince  de  la  Marche. 

VIII.  Louïs- Auguste  Le  Tonnellier-Breteuil  ,  Baron  de 
Preuilly,  premier  Baron  de  Touraine,  né  au  château  d’Azay  le 
feptiéme  mars  1730. 

BRANCHE  DE  BRETEUIL- d'ESCOUC  HE'. 

V.  Claude  Le  Tonnellier-Breteuil,  Baron  d’Efcouché,  Sei¬ 
gneur  de  Mons,  &  Confeiller  au  Parlement  le  25  janvier  1652  , 
quatrième  fils  de  Claude  Le  Tonnellier  Breteuil,  Chevalier, 
Seigneur  de  Boiffette  &  de  Mons,  Procureur  général  en  la  Cour 
des  Aides,  puis  Confeiller  d’Etat  &  Direéleur  des  Finances,  & 
de  Marie  Le  Févre  de  Caumartin,  époufa  1.  Magdeleine  Rogier 
de  Neuilly,  fille  de  Nicolas  Rogier,  Chevalier,  Seigneur  de 
Neuilly,  morte  le  neuvième  décembre  1676,  laiffant  de  ce  ma¬ 
riage  Nicolas  -  Claude  de  Breteuil,  Baron  d’Efcouchë,  Maître  de 
la  Garderobbe  de  Philippe  de  France ,  Duc  d’Orléans ,  frère  uni¬ 
que  du  Roi,  mort  fans  alliance,  âgé  de  30  ans,  le  huitième 
août  1703:  2.  le  dixiéme  feptembre  1686  ,  Marie  -  Tbéréfe  de 
Frouliay,  foeur  aînée  de  Gabrielle  -  Anne  de  Frouliay,  époufe  de 
Louis  -  Nicolas,  Baron  de  Breteuil  &  Preuilly,  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  &  fille  de  Charles ,  Comte  de  Frouliay,  Grand  Ma¬ 
réchal  des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi,  &  Chevalier  de  fes  Or¬ 
dres  ,  &  d 'Angélique  de  Baudéan  de  Parabére ,  dont  il  eut  Char¬ 
les  de  Breteuil,  Baron  d’Efcouché,  né  le  quatrième  novembre 
1688,  mort  aufli  fans  poftérité  le  deuxième  décembre  1719-  El¬ 
le  a  pris  une  fécondé  alliance  le  deuxième  août  1716,  avec  René- 
François,  Marquis  de  la  Vieuville,  Chevalier  d’honneur  de  la  Rei¬ 
ne  Marie  -  Théréfe ,  &  Gouverneur  du  Poitou. 

BRANCHE  DE  VOYENNES. 

IV.  Antoine  Le  Tonnellier ,  Chevalier,  Seigneur  de  Voyen- 
nes,  Confeiller  d’Etat,  fécond  fils  de  Claude  Le  Tonnellier, 
Chevalier,  Seigneur  de  Breteuil  &  de  Colombes,  Sécretaire  de 
la  Chambre  &  du  Cabinet  du  Roi ,  &  des  Commandemens  de 
François  de  France,  Duc  d’Alençon,  &  de  Marie  Le  Charon.  11 
époufa  le  troifiéme  janvier  1612,  Aime  Brice,  fille  à' Etienne  Bri¬ 
ce,  Confeiller  du  Roi,  Auditeur  en  fa  Chambre  des  Comptes, 
&  de  Marie  Ligier  de  Gouville,  dont  il  eut  r.  Claude,  Sei¬ 
gneur  de  Voyennes ,  qui  fuit;  2.  Antoine,  Chanoine  Régulier  de 
S.  Auguftin  ;  3.  Pierre,  Chevalier,  Seigneur  de  Meflay  &  du 
Mênil,  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d’Angoulême,  mort  fans 
alliance;  4.  Etienne,  Chevalier,  Seigneur  de  Charmeaux,  qui 
a  fait  la  branche  de  Charmeaux,  dont  il  fera  parlé  cy  -  après;  5. 
Marguerite  ,  mariée  1.  avec  Antoine  de  Moucy,  Seigneur  de 
Gravelle,  Auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  mort 
fans  enfans  en  1642:  2.  le  22  avril  1644,  avec  Thierry  Charpen¬ 
tier,  Confeiller  au  Parlement,  &  Commiflaire  aux  Requêtes  du 
Palais,  dont  il  y  a  poftérité;  6.  7.  Anne  &  Geneviève  Le  Ton¬ 
nellier,  mortes  fans  alliances. 

V.  Claude  Le  Tonnellier,  Chevalier,  Seigneur  de  Voyen- 
nes ,  Confeiller  du  Roi  &  Auditeur  en  fa  Chambre  des  Comptes , 
époufa  le  dixiéme  feptembre  1642,  Claude  Béroul,  fille  de  Mat¬ 
thieu  Béroul ,  de  Troifville,  &  de  Geneviève  Hotman ,  dont  il  eut 
1.  Etienne  -  Claude  qui  fuit;  &  2.  Geneviève ,  née  le  16  mars 
3646  ,  morte  fans  alliance. 

VI.  Etienne  -  Claude  Le  Tonnellier,  Chevalier,  Seigneur 
de  Voyennes  &  d’Abins,  Confeiller  au  Grand  Confeil,  époufa 
le  23  feptembre  1675,  Marguerite  Pouffineau,  fille  de  Florentin 
Pouffineau,  Chevalier,  Seigneur  d’Abins  en  Poitou  &  de  Marie 
Oftran,  fon  époufe,  dont  il  a  lailfé  une  fille  unique,  nommée 
Marie  -  Catherine  Le  Tonnellier,  Dame  d’Abins,  mariée  le  23 
janvier  1703,  à  Bernard  Bernard ,  Marquis  de  Torcy  en  Bour¬ 
gogne,  mort  fans  poftérité  le  20  feptembre  1732. 

BRANCHE  DE  CHARMEAUX, 
fortie  de  celle  de  Voyennes. 

V.  Etienne  Le  Tonnellier,  Chevalier,  Seigneur  de  Char- 
meaux,  Confeiller  du  Roi,  Maître  ordinaire  en  fa  Chambre  des 
Comptes,  quatrième  fils  d’ Antoine  Le  Tonnellier,  Chevalier, 
Seigneur  de  Voyennes,  Confeiller  d’Etat,  &  d'Anne  de  Brice, 
époufa  le  18  juin  1658,  Elifabeth  de  Flantecourt,  fille  de  Claude 
de  Hantecourt,  &  de  Paule  Faviéres,  dont  il  eut  1.  Pierre-E¬ 
tienne,  Seigneur  de  Charmeaux,  qui  fuit;  2.  Tranquille  -  Antoi¬ 
ne,  mort  jeune,  Garde  de  la  Marine;  3.  Louis,  Chanoine  Régu¬ 
lier  de  S.  Auguftin,  Doéteur  en  Théologie  en  1674,  puis  Prieur 
de  l’Abbaïe  de  S.  Viétor;  4.  Jean-  Jacques -Pafcal ,  Prieur  delà 
Chartreufe  de  Paris;  &  5.  Paule  -  EliJ'abeth ,  morte  fans  alliance 
le  20  novembre  1660. 

VI.  Pierre-Etienne  Le  Tonnellier,  Chevalier,  Seigneur  de 
Charmeaux,  Confeiller  au  Grand  Confeil,  né  le  troifiéme  juil¬ 
let  1660,  mort  le  feptiéme  août  1732,  avoit  époufé  le  20  juillet 

1700,  Marie  •  Gabrielle  Legras ,  fille  de  Jean  -  Batijle  Legras ,  Vi¬ 
comte  d’Azy,  &  de  Marie  -Geneviève  Carpentier,  dont  il  eut  1. 
Etienne -Pierre  qui  fuit;  2.  Marie  -  Elifabeth ,  née  le  18  août 

1701,  morte  peu  après;  3.  Marie  -  Geneviève ,  née  le  fixiéme  mai 
1705,  mariée  le  17  mai  1726,  à  Louis- François  Gaultier,  Mar¬ 
quis  de  Chiffreville ,  Brigadier  des  armées  du  Roi,  &  premier 
Sous- Lieutenant  de  la  fécondé  Compagnie  des  Moufquetaires 
de  fa  Majefté;  &  4.  Elifabeth- Jeanne,  née  le  24  juin  1708. 

VII.  Etienne- Pierre  Le  Tonnellier,  Chevalier,  Seigneur 
de  Charmeaux,  né  le  14  mai  1703  ,  &  mort  le  24  oftobre  1709, 
gît  en  l’Abbaïe  de  S.  Viétor,  fépulture  de  ces  deux  dernières 
branches. 


TON. 

TONNERRE,  Comté  de  France  dans  le  Sénonois,  con- 
fidérable  par  fon  étendue  &  par  fes  privilèges.  C’eft  un  païs  qui 
confine  à  la  Bourgogne  du  côté  du  Levant  &  du  midi ,  &  à  la 
Champagne  du  côté  du  feptentrion  &  du  Couchant.  Ce  Comté 
eft  fort  ancien.  Miion,  l’un  de  fes  Comtes,  fonda  l’Abbaïe  de 
S.  Michel  l’an  980.  Il  a  été  en  différentes  mailons,  favoir,  de 
Nevers ,  de  Courtenay,  de  Gien,  de  Châtillon,  de  Bourbon, 
de  Bourgogne,  de  Challon,  d’Uflon,  &  enfin,  de  Tallard  en 
Dauphiné,  par  le  mariage  de  Bernardin  de  Clermont,  Vicomte 
de  Tallard,  avec  Anne  de  Tonnerre  ou  d’Ufion  l’an  1496.  11  y 
a  un  tître  de  l’an  1210,  qui  porte  que  Pierre  de  Courtenay  étoit 
Comte  de  Nevers,  de  Tonnerre  &  d’Auxerre.  Ce  Comté  eft  ap* 
pellé  Tornodorum  par  Aimon  le  Moine  qui  dit,  l.  5,  que  les 
Normands  étant  entrez  en  Bourgogne  jufqu’à  S.  Florentin,  le 
Duc  Richard  s’avança  contre  eux  jufqu’au  territoire  de  Tonnerre, 
où  il  les  battit  fi  bien,  qu’après  en  avoir  tué  un  très -grand  nom¬ 
bre,  il  contraignit  les  autres  à  prendre  la  fuite.  Tonnerre  eft  la 
ville  capitale  du  païs.  Elle  eft  fituée  fur  un  penchant  au  bord 
de  la  rivière  d’Armanfon  vers  les  frontières  du  Duché  de  Bour¬ 
gogne  dans  le  Diocéfede  Langres,  entre  Sémur  &  S.  Florentin, 
à  fept  lieues  d’Auxerre,  &  dans  le  refiort  du  Prëfidial  de  la  mê¬ 
me  ville,  avec  Haute  Juftice,  Eleftion  &  Grenier  à  fel.  C’eft 
une  ville  allez  bien  bâtie  &  fort  agréable.  Son  églife  paroifiiale  eft 
dédiée  à  Notre-  Dame.  11  y  en  a  une  autre  collégiale,  qui  eft 
auffi  paroifTe  &  dédiée  à  S.  Pierre.  Celle  -  ci  eft  deffervie  par  dix- 
huit  Chanoines  &  par  quelques  Dignitez  ,  le  tout  de  la  fondation 
des  Comtes  de  Tonnerre.  L’Abbaïe  de  S.  Michel  &  de  l’Hôpital, 
où  il  y  a  des  Religieux  &  des  Religieufes  de  l’Ordre  de  S.  Augu¬ 
ftin  ,  font  dans  la  ville.  On  y  trouve  encore  un  Couvent  de  Mi¬ 
nimes,  &  un  autre  d’Urfulines.  Celui  des  Bénédictins  de  la  Con¬ 
grégation  de  S.  Maur  eft  bâti  fur  la  montagne.  L’Eleftion  de 
Tonnerre  eft  de  la  Généralité  de  Paris.  Elle  a  fous  foi  trois  E- 
leétions  particulières,  à  Ricey,  à  Jufiy  &  à  l’Efpoigny,  &  cent 
trente -deux  paroifies  en  dépendent  avec  un  Doyenné,  auquel 
la  direétion  de  l’Hôtel-Dieu  eft  unie.  Les  rivières  qui  arrofent  le 
païs  font  l’Armanfon ,  la  Seigne ,  la  Leigne  &  le  Serain.  Ce  Comté 
eft  compofé  de  cinq  Châtellenies  avec  droit  de  fcêl  aux  con* 
traéts,  favoir,  Tonnerre,  Crufy  Marquifat,  Leignes,  Argen- 
teuil  &  Choannes.  Les  Châtellenies  de  Ligny  Vicomté,  &  de 
la  Chapelle  de  la  Vieille  Forêt,  en  ont  été  démembrées,  &  le 
tout  refiortit  au  fiége  Préfidial  de  Sens.  Crufy  &  Leignes  fe 
meuvent  du  Roi,  à  caufe  du  Duché  de  Bourgogne.  Depuis  Li¬ 
gny  jufqu’à  Rougemont,  diftant  l’un  de  l’autre  de  douze  lieues, 
le  chemin  eft  droit  &  pavé  à  l’antique ,  &  traverfe  le  Comté  en¬ 
tier.  Il  paffe  fur  l’ancien  pont  de  Lézines,  va  dans  les  bois  de 
l’Abbaïe  de  Fontenay,  &  fe  rend  félon  la  ligne  droite  à  Sainte- 
Reine,  ou  Alizé.  Les  autres  lieux  font  Ligny  fur  le  Serain, 
Leignes  fur  la  Leigne,  Raviéres  fur  l’Armanfon ,  Nicey  fur  la 
Leigne,  Argenteuil,  Chaflinelles,  Lézines  &  Pacy  fur  l’Ar¬ 
manfon,  Nitrey,  Efpineul  ,  Artnonay  ,  Channes  ,  Melefey, 
Confegrey,  Cry,  Afniéres,  Rougemont,  Rugny,  Villon,  Se* 
nevoy,  Stigny,  Saint- Vinemey,  Fulvy,  Comefiey,  Molefme, 
Duye,  Véfine,  Saintes-Vertus,  Poilly,  Viviers,  &  autres  gros 
bourgs ,  dont  une  partie  a  des  Seigneurs  particuliers ,  Vaflaux 
du  Comte  de  Tonnerre.  Les  Riceys  font  trois  gros  bourgs  fer¬ 
mez  fur  la  Leigne.  Ils  font  proches  l’un  de  l’autre,  &  font  dou¬ 
ze  ou  quinze  cens  feux.  Crufy  &  Ancy- le -Franc  font  villes. 
Les  plaines  font  agréables  &  longues  le  long  des  rivières.  Le 
refte  eft  afiez  montueux,  &  le  païs  tellement  peuplé,  que  les 
bourgs  &  les  villages  fe  touchent  prefque  l’un  l’autre.  Les  pâ¬ 
turages  n’y  font  pas  fi  gras  qu’en  Bourgogne ,  quoiqu’il  s’y  nour- 
rifie  afiez  de  bétail  pour  tout  le  Comté.  Les  coteaux  font  cou¬ 
verts  de  vignes.  Tonnerre ,  Efpineul  &  les  Riceys ,  produifent  des 
vins  en  quantité  &  très -bons.  Il  y  a  plufieurs  Abbaïes  fondées 
par  les  Comtes,  qui  nomment  des  Oeconomes  en  la  plupart 
quand  elles  viennent  à  vaquer.  Les  Abbaïes  font,  Molefme, 
Potières,  Pontigny,  Quincy,  la  Charité  de  Lézines  &  de  Rou¬ 
gemont,  Abbaïe  de  Filles.  Les  principaux  Prieurez  font,  S. 
Aignan,  Juilly,  Dié  &  Grifolles.  *  Davity,  Comté  de  Tonnerre. 
Th.  Corneille,  Diiï.  Géogr. 

TONNERRE,  ville.  Voyez  l’article  précédent. 

TONNINGUE,  en  Latin  Tonninga ,  petite  ville  de Da* 
nemarck,  fituée  dans  la  Jutieou  Jutlande  méridionale  ou  Duché 
de  Sléfwick  fur  le  fleuve  d’Eyder,  &  dans  la  province  de  même 
nom,  fur  les  limites  du  païs  deDitmarfen,  à  un  peu  moins  de 
deux  milles  d’Allemagne  de  Fridérickftadt ,  en  tirant  vers  l’occi¬ 
dent,  à  fix  de  Sléfwick,  &  à  trois  de  la  Mer  d’Allemagne.  Elle 
appartient  au  Duc  de  FIolftein-Gottorp  ;  mais  le  Roi  de  Dane- 
marck  l’ayant  prife  dans  les  démêlez  qu’il  eut  avec  ce  Duc,  la 
fit  rafer,  en  forte  que  ce  n’étoit  plus  qu’une  bourgade  ouverte, 
fort  riante  &  bien  bâtie;  mais  elle  a  été  fortifiée  de  nouveau, 
parle  Duc  de  Holftein-Gottorp,  &  en  1700,  elle  s’eft  trouvée 
en  état  de  foutenir  un  fiége,  &  d’obliger  le  Roi  de  Danemark  à 
le  lever.  *  Baudrand.  Maty,  Di£l.  Géogr.  Mémoires  du  Cheva¬ 
lier  de  Beaujeu. 

T  O  N  N  O  N.  Voyez  T  H  O  N  O  N. 

T  O  N  Q  U  1  N,  Royaume  de  l’Inde  au  delà  du  Gange,  ver» 
la  Chine,  touche  du  côté  de  l’orient  à  la  province  de  Canton, 
&  du  côté  de  l’occident  le  Royaume  de  Brama;  eft  borné  au  fe¬ 
ptentrion  par  les  provinces  de  Quanfi  &  de  Junnan  ;  &  au  midi  par 
la  Cochinchine.  On  croiroit  que  le  climat  de  ce  païs  devroit 
être  fort  chaud;  il  eft  néanmoins  afiez  tempéré,  tant  à  caufe  dfc 
la  quantité  de  rivières  qui  arrofent  les  terres  &  envoyent  toû- 
jours  quelque  fraîcheur,  que  par  les  pluyes  qui  tombent  dans 
leurs  faifons.  Il  femble  même  que  toute  l’année  ne  fojt  qu'iu* 
printems  continuel.  On  n’y  voit  jamais  ni  neige  ni  glace, 
&  les  arbres  y  font  toûjours  couverts  de  feuillages.  La  pefte* 
la  goutte ,  la  pierre ,  &  autres  maladies  fi  communes  en  Europe/ 

font  entièrement  inconnue*  aux  Tonquinoi*.  il  n’y  a  que  deu5 

’  vents 


TON. 

vents  qui  partagent  toute  l’année;  l’un  qui  vient  du  nord,  &  ! 
l'autre  du  fud;  a  chacun  y  régne  tlx  mois.  Le  premier  commen- 
ce  au  mois  d’août,  &  rafraîchit  tellement  la  terre,  qu’il  n’y  a 
rien  alors  de  û  délicieux  que  le  féjour  de  Tonquin;  l'autre  com¬ 
mence  en  février,  ôc  les  deux  mois  de  juin  ôc  de  juillet  font  les  mois 
de  pluyes.  Ce  qu’il  y  a  de  fâcheux  en  ce  païs ,  c’eft  que  d’ordinaire 
de  lept  ans  en  l'eptans  il  s’y  lève  des  vents  furieux  appeliez  Oura¬ 
gans,  qui  abattent  les  maifons,  arrachent  les  arbres,  ôc  font  d’é¬ 
tranges  dégâts;  mais  ils  ne  durent  guéres  que  vint- quatre  heu¬ 
res.  Dans  l’étendue  de  Tonquin ,  qui  égale  prefque  celle  de  la 
France,  on  compte  plulieurs  provinces,  dont  les  limites  ne  font 
pas  fort  connues ,  les  Tonquinois  n’étant  pas  grands  Géogra¬ 
phes  ,  ôc  n’ayant  pas  été  fort  curieux  de  faire  la  defeription  de 
leur  païs.  Les  plus  habiles  d’entre  eux  affûrent  qu’il  y  a  près 
de  vint  mille  villes  ou  bourgs,  ôc  ajoûtent  qu’il  y  en  auroit  bien 
davantage,  s’ils  ne  fe  plaifoient  pas  tant  à  demeurer  fur  l’eau, 
où  leurs  bateaux  leur  fervent  de  maifons.  Les  villes  les  plus 
confidérables  font  Kéce  ou  Kecchio  qui  eft  la  capitale  du  Royau¬ 
me,  Bodégo ,  Cuadag,  Kécon,  Kétoi,  Cimpa  &  Cuafay.  C’é- 
toit  il  y  a  huit  cens  ans,  une  province  de  la  Chine;  mais  de¬ 
puis,  ce  païs  a  formé  un  Royaume  féparé,  dont  le  Roi  payoit 
autrefois  au  Roi  de  la  Chine  un  tribut  de  trois  ftatues  d’or  &  de 
trois  d’argent,  tous  les  fix  ans;  lequel  l’an  1667,  fut  réduit  à 
un  hommage  tous  les  ans  par  le  moyen  d’un  Ambaffadeur. 

QUALITEZ  D  U-  P  A  I  S. 

Le  Tonquin  cft  arrofé  de  plufieurs  rivières,  dont  quelques 
unes  portent  de  grandes  galères  ôc  de  groffes  barques;  ce  qui 
eft  fort  avantageux  pour  le  négoce.  Il  n’y  croît  ni  blé  ni  vin; 
mais  il  y  vient  une  grande  quantité  de  riz,  dont  on  fait  aufli  de 
la  boiffon ,  ôc  même  de  bonne  eau  de  vie.  Les  principaux  arbres 
que  l’on  y  voit  font  les  Palmiers,  les  Gojaviers,  les  Papagers  ôc 
les  Araguers.  Le  Palmier  porte  des  noix  groffes  comme  la  tête 
d’un  homme;  l’écorce  en  eft  fort  dure;  &  quand  on  ouvre  ce 
fruit,  on  y  trouve  une  chaire  blanche,  dont  le  goût  approche  de 
celui  des  amandes  ,  Ôc  environ  deux  grands  verres  d’une  liqueur 
très-rafraîchiffante  ôc  très  -  agréable  à  boire.  Le  Gojavier  ref- 
femble  beaucoup  au  laurier,  Ôc  porte  des  pommes  remplies  de 
pépins  plus  petits  que  les  grains  de  grenades  :  ces  pommes  ont  au 
haut  comme  un  petit -bouquet.  Le  Papager  porte  un  fruit  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  un  petit  melon,  Ôc  dont  le  goût  eft 
délicieux.  L’Araguer  ne  pouffe  des  branches  qu’au  fommet,  ôc 
porte  un  fruit  qui  reffemble  à  la  noix  mufeade.  Il  y  a  aulïï 
beaucoup  de  ces  arbres  qu’on  appelle  arbres  de  Banians,  dont 
nous  avons  parlé  dans  l’article  des  BANIANS.  Dans  quatre 
iiles  qui  font  vers  la  côte  de  la  Cochinchine,  on  trouve  des  nids 
doifeaux  dont  on  fait  d’excellens  ragoûts.  Ces  oifeaux  font  en¬ 
viron  de  la  groffeur  d’une  hirondelle,  ôc  font  leurs  nids  d'une 
efpéce  de  gomme,  qui  forme  comme  plufieurs  pelures  les  unes 
fur  les  autres,  à  peu  près  de  la  manière  des  oignons.  Cette 
gomme  étant  délayée  dans  de  l’eau  tiède  ,  fert  pour  affaifonner 
la  viande  ôc  le  poiffon.  Les  fauces  où  elle  entre,  ont  un  goût  fi 
merveilleux ,  qu’il  femble  qu’on  y  a  mêlé  les  aromates  ôc  les  fines . 
épiceries  de  l’Orient.  Un  Tradu&eur  des  Rélations  modernes 
ne  pouvant  s’imaginer  que  l’on  mangeât  des  nids  d’oifeaux,  a 
traduit  le  mot  Italien  Nido  en  celui  de  Nichée ,  pou;  marquer  les 
oifeaux;  mais  il  s’eft  trompé,  car  effectivement  le  nid  même  eft 
employé  pour  l’affaifonnement  des  mets.  A  l’orient  de  ces  qua¬ 
tre  ifies  il  y  en  a  cinq  autres  plus  petites,  où  l'on  trouve  uns 
prodigieule  quantité  de  tortues  fi  excellentes  à  manger,  que  les 
Tonquinois  ôc  les  Cochinchinois  fe  font  fouvent  la  guerre  pour 
ce  fujet.  Il  y  a  du  fucre  en  abondance,  ôc  on  yen  mange  pref¬ 
que  à  tous  les  repas.  On  ne  voit  dans  tout  le  Royaume  ni  mou¬ 
tons  ,  ni  ânes ,  ni  lions  ;  mais  les  forêts  font  pleines  de  tigres ,  de 
cerfs  ôede  finges;  ôc  les  campagnes,  de  bœufs,  de  vaches  ôc  de 
pourceaux.  Four  des  poules,  des  canards  ôc  des  tourterelles, 
il  y  en  a  très  -  grand  nombre  ;  Ôc  c’eft  ce  qui  fait  la  meilleure  par¬ 
tie  de  leurs  feftins.  Les  chevaux  des  Tonquinois  font  d’affez 
belle  taille;  il  y  en  a  toûjours  quatre  à  cinq  cens  dans  les  écuries 
du  Roi.  Les  Eléphans  y  font  d’une prodigieufe  grandeur,  ôc  on 
n’en  voit  dans  aucun  lieu  de  l’Afie  de  fi  hauts  ni  de  fi  adroits. 

de  la  religion  des  tonquino  is. 

Les  Tonquinois,  à  l’égard  de  la  Religion,  font  divifez  en 
trois  Seftes.  La  première  prend  fon  origine  d’un  ancien  Philofo- 
phe,  nommé  Confucius ,  dont  la  mémoire  eft  célébré  dans  toute 
la  Chine ,  Ôc  dans  plufieurs  Royaumes  voifins.  Ceux  de  cette 
Seôte  croyent  que  quand  l’homme  meurt,  l’arne  fe  diflîpe  dans 
l’air.  Ils  font  des  lacrifices  au  foleil,  à  la  lune  ôc  aux  autres  pla¬ 
nètes,  ôc  ont  encore  quatre  principaux  Dieux,  Ôc  une  Déeffe. 
Les  noms  des  Dieux  font,  Brama,  Raumu,  Bétolo  ôc  Ramonu ; 
&  le  nom  de  la  Déeffe,  Satibana;  mais  le  Roi,  les  Mandarins 
ou  Seigneurs  de  Lf  Cour ,  Ôc  les  Savans  n’adorent  que  le  ciel.  La 
fécondé  Seéle  vient  d’un  certain  Solitaire  nommé  Cbacabout ,  ôc 
cft  fuivie  par  la  plus  grande  partie  du  menu  peuple.  11  leur  a 
enfeigné  dix  préceptes,  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  de 
CHACABOUT,  &  leur  a  fait  croire  la  tranfmigration  des 
âmes.  La  troifiéme  Sefte  eft  celle  de  Lantbu ,  fameux  Magicien  , 
qui  leur  a  enfeigne  une  partie  de  la  doétrine  de  Chacabout,  ôc 
qui  y  a  joint  d’autres  préceptes,  qui  regardent  la  charité  ôc  le 
foin  des  pauvres.  Les  lonquinois  ont  accoutumé  d’adorer  trois 
Divinitez  dans  leurs  maffons.  La  première  eft  le  Foi,  ou  Dieu 
Pénate;  la  fécondé  eft  une  idole,  qu’ils  appellent  Tienchu,  la¬ 
quelle  eft  comme  la  Patrone  des  Arts  ôtdes  Métiers;  la  troifiéme 
fe  nomme  Bucbbin,  &  eft  invoquée  pour  rendre  les  maifons  heu- 
reufes.  11  y  en  a  qui  adorent  les  cinq  parties  de  la  terre;  car  ils 
en  font  une  cinquième  au  milieu  des  quatre.  En  leur  rendant 
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leurs  hommages,  ils  ont  pour  chacune  de  ces  parties,  une  cou¬ 
leur  particulière.  Quand  ils  adorent  la  partie  du  leptentrion ,  ils 
font  vêtus  de  noir,  ôc  couvrent  de  même  couleur  la  table  Ôc  les 
plats ,  où  ils  mettent  les  viandes  des  facrifices.  Lorsqu’ils  ado¬ 
rent  la  partie  du  midi,  ils  font  vêtus  de  rouge;  pour  l'orient, 
de  verd;  pour  l'occident,  de  blanc;  Ôc  pour  le  milieu  du  mon¬ 
de,  ils  portent  le  jaune.  Tous  les  ans,  le  premier  jour  de  l’an¬ 
née,  ils  font  une  grande  folemnité,  pour  honorer  ceux  qui  du¬ 
rant  leur  vie  ont  fait  quelques  belles  aftions,  ôc  tous  ceux  qui 
ont  eu  du  cœur,  même  en  combattant  contre  leur  patrie.  Plus 
de  quarante  mille  Soldats  le  rangent  dans  une  grande  campagne, 
où  tous  les  Princes  ôc  Mandarins  ont  ordre  de  fe  trouver,  ôc  où 
le  Roi  fe  rend  aufli.  Après  les  facrifices,  on  brûle  de  l’encens 
devant  quantité  d’autels ,  où  font  écrits  les  noms  des  Capitaines 
&  des  hommes  illuftres,  dont  on  célébré  la  mémoire;  puis  le 
Roi,  les  Princes  ôc  les  Seigneurs  de  la  Cour  font  des  révérences 
devant  ces  autels ,  excepté  ceux  où  font  les  noms  des  Capitai¬ 
nes  qui  fe  font  foulevez  contre  leur  Prince  légitime,  contre  lef- 
quels  le  Roi  tire  cinq  coups  de  flèches.  Cette  aftion  eft  fuivie 
de  la  décharge  du  canon,  ôc  de  trois  falves  de  moufquetterie, 
pour  mettre  en  fuite  toutes  ces  aines.  La  cérémonie  étant  finie, 
les  Bonzes  font  un  feftin  des  viandes  qui  ont  été  offertes  en  fa- 
crifice.  Le  premier  jour  Ôc  le  quinziéme  de  la  lune,  font  en¬ 
core  des  jours  de  l'êtes  parmi  eux.  Les  Bonzes  qui  vivent  en 
communauté  fous  un  Snpérieur,  dans  les  grandes  pagodes  ou 
temples,  fuivent  la  croyance  de  Chacabout,  ôc  vivent  d’aumô¬ 
nes.  Ils  portent  tous  au  cou  une  manière  de  chapelet  de  cent 
grains,  qu’ils  difent  fix  fois  les  jours  de  l'êtes.  Le  mariage  leur 
eft  permis,  pourvu  qu’ils  fortent  de  leur  monaftére.  Lorsqu'ils 
afliltent  aux  funérailles  des  Grands,  ils  fonnent  de  leurs  cornets 
ou  trompettes ,  pendant  que  les  groffes  cloches  de  leurs  pagodes 
font  un  carillon  lugubre.  Les  Tonquinois  ont  une  vénération 
particulière  pour  deux  Magiciens  qu'ils  nomment  Tay  -  bon ,  ôc 
Taypboutbouy  ;  ôc  pour  une  Magicienne ,  qu’ils  appellent  Bacoti. 
Nous  en  avons  parlé  dans  leurs  articles.  Une  de  leurs  fuperfti- 
tions,  eft  de  vouloir  foulager  la  lune,  quand  elle  fouflre  une  é- 
clipfe.  Ils  croyent  que  c’eft  un  dragon  qui  lui  fait  la  guerre,  ôc 
qui  s’efforce  de  la  dévorer  ;  c’eft  pourquoi  on  fonne  les  cloches  , 
on  bat  du  tambour,  ôc  on  tire  quantité  de  coups  de  moufquet, 
pour  faire  fuïr  ce  dragon:  cependant  l’éclipfe  1e  paffe,  ôc  alors 
s’imaginant  qu’ils  onc  délivré  la  lune,  ils  font  de  grandes  ré- 
jouïffances.  Ils  donnent  à  chaque  heure  du  jour  ôc  de  la  nuit,  le 
nom  d’un  animal,  comme  du  tigre,  du  lion,  de  l’ours,  du  che¬ 
val,  du  dragon,  du  finge,  êfc.  Les  jours  ont  aulfi  de  même  leurs 
noms.  Quand  un  enfant  vient  au  monde,  ils  croyent  que  l’ani¬ 
mal,  donc  l’heure  de  fa  naiffance  porte  le  nom,  eft  fatale  ôc  fu- 
nefte  au  nouveau -né.  Le  dernier  Roi  de  Tonquin,  qui  étoit 
né  à  l’heure  nommée  le  cheval,  ne  fortoit  jamais  de  fon  palais 
pendant  cette  heure -là,  de  crainte  d’être  bleffé  par  quelque 
cheval. 

Le  Père  Alexandre  de  Rhodes,  de  la  Compagnie  de  Jéfus, 
annonça  l’Evangile  dans  ce  païs -là  depuis  l’an  1654,  bien  que 
quelques  autres  Millionnaires  Dominicains  y  euffent  déjà  porté 
1  Evangile  avant  lui.  Le  peuple  fuivoit  les  trois  fortes  de  Reli¬ 
gions  qui  font  chez  les  Chinois.  En  peu  de  teins  ce  zélé  Million¬ 
naire  y  établit  une  églife,  qui  s’eft  maintenue  au  milieu  des  plus 
rigoureufes  perfécutions.  La  Religion  Chrétienne  y  étoit  enco¬ 
re  défendue ,  lorsque  l’Evêque  de  Béryte  y  envoya  l’an  i6<56 
M.  Deydier  qui  y  a  fait  des  progrès  extraordinaires  ;  mais  faute  de 
bons  Ouvriers,  il  ne  put  les  pouffer  aufli  loin  qu’il  le  fouhaicoit. 
L’Evêque  de  Béryte  y  alla  lui  même  de  Siam  pour  les  encoura¬ 
ger,  Ôc  s’en  retourna  l’an  1670.  *  Voyez  la  Relation  des  Evê¬ 

ques  François,  imprimée  l’an  1674. 

DES  ROIS  à?  DU  GOUVERNEMENT 
de  Tonquin. 

Le  Tonquin  étoit  anciennement  une  des  dépendances  de  la 
Chine;  Ôc  depuis  huit  cens  ans  il  a  été  gouverné  par  des  Rois 
particuliers.  On  compte  fix  familles  de  ces  Rois.  Le  premier 
qui  porta  le  nom  de  Roi,  fut  un  infigne  Brigand,  nommé  Din, 
lequel  ayant  amaffé  quantité  de  vagabonds  &  de  mécontens,  fe 
rendit  fi  redoutable  par  fa  valeur,  qu’après  plufieurs  victoires  il 
fe  plaça  fur  le  thrône.  Ses  deux  fils,  qui  lui  fuccédérent  l’un 
après  l’autre,  étant  morts  fans  enfans,  le  Royaume  fut  divifé 
par  des  guerres  civiles;  &  le  parti  le  plus  foible  ayant  appel  lié 
les  Chinois  à  fon  fecours,  fe  rendit  le  plus  puiffant.  On  éleva 
alors  fur  le  thrône  un  Mandarin  d’une  Maifon  nommée  Lelequel, 
qui  fit  bâtir  le  magnifique  palais  de  Tonquin.  Ce  Roi  n’eut 
qu’une  fille  qui  fe  maria  à  un  des  plus  grands  Mandarins  de  la 
Maifon  de  Tran.  Mais  fon  régne  fut  troublé  par  la  révolté  de 
fes  Sujets,  dont  le  Chef  qui  lui  donna  bataille,  s’étant  faifi  de 
fa  perfonne,  le  fit  mourir.  Après  neuf  ans  de  defordres,  les 
Chinois  fe  rendirent  maîtres  du  Royaume,  qu’ils  tinrent  pen¬ 
dant  vint  ans,  &  où  ils  établirent  des  Gouverneurs.  Mais  un  vail¬ 
lant  Capitaine  de  la  Maifon  de  Lé,  chaffa  ces  ufurpateurs ,  ôc 
pofféda  la  Couronne,  qui  s’eft  confervée  quatre -vints  ans  dans 
cette  Maifon.  Après  ce  tems,  un  grand  Seigneur  de  la  famille 
de  Mar  ufurpa  l’autorité  fouveraine,  ôc  fut  bientôt  déthrôné  par 
un  Mandarin  de  la  Maifon  de  Trin,  qui  le  fit  mouirr  à  la  tête 
de  fon  armée.  Quoique  ce  Prince  viôborieux  eût  pu  monter  fur 
le  thrône,  il  ne  voulut  pas  néanmoins  prendre  le  titre  de  Roi; 
mais  il  fe  contenta  de  celui  de  Général  des  troupes ,  ôc  fit  publier 
par  toutes  les  provinces  du  Royaume,  que  s’il  reftoit  encore 
quelque  Prince  de  la  Maifon  de  Lé,  il  pouvoit  fe  préfenter,  af- 
fûrant  qu’il  le  mettroit  en  poffeflion  du  Royaume.  Il  s’en  trou¬ 
va  un  fur  les  frontières ,  où  il  fervoit  comme  fimple  Soldat  fans 
fe  faire  connoître.  Aufli -tôt  on  lui  envoya  tout  l’équipage  d’un 
Roi,  on  l’amena  à  Chéco,  ville  capitale  du  Royaume,  où  il  fut 
Y  9. 
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déclaré  Roi  de  Tonquin.  Le  Général  Trin  fe  réferva  néanmoins 
je  commandement  abfoludans  les  années,  avec  la  ineilleuie  par¬ 
ti/*  des  revenus  du  Royaume.*  de  forte  tjue  depuis  ce  teins -la 
on  peut  dire  qu’il  y  a  eu  K  qu’il  ya  encore  deux  Rois  dont  le 
premier,  qu’on  appelle  B  uct ,  en  a  le  nom  &  1  ecrntj  à  le  le- 
cond ,  que  l’on  nomme  C uoua^  en  a,  pour  ainfi  diie,  toute  1  -au¬ 
torité.  Le  Baa  ou  Roi  demeure  prefque  toùjours  enfermé  dans 
fon  palais,  &  n’en  fort  qu’en  certains  jours.  Alors  on  le  porte 
dans  un  palanquin  ,  précédé  des éléphans ,  des  chevaux  de  main, 

&  de  pluüeurs  Officiers  à  cheval.  Après  le  palanquin  marchent 
les  Joueurs  d’inftrumens ,  les  Trompettes  ôc  les  Soldats  de  fa 
Garde,  Ôc  toute  cette  pompe  elt  fort  magnifique.  Le  Roi  a  d’or¬ 
dinaire  deux  mille  Soldats  pour  fa  Garde,  ôc  environ  vint  mille 
qui  font  entretenus  fur  les  frontières ,  avec  cinquante  éléphans 
pour  la  guerre.  Sur  toutes  les  rivières  du  Royaume,  par  où  l’en¬ 
nemi  pourroit  faire  quelques  invalions ,  il  tient  cent  grofles  ga¬ 
lères,  avec  une  grande  quantité  de  petites  galiotes,  dont  les  ra¬ 
meurs  rament  debout,  ayant  le  vifage  tourné  vers  la  proue,  au 
contraire  des  nôtres,  qui  lui  tournent  le  dos.  Le  Roi  donne 
prefque  tous  les  jours  audience  publique;  mais  tous  fes  Edits  ôc 
Arrêts  doivent  être  lignez  du  Choua,  pour  avoir  leur  effet.  Les 
aînez  ne  fuccédent  pas  toujours  à  la  Couronne;  car  le  Choua 
ou  Connétable  avec  les  Confeillers  d’Etat ,  ont  déterminé  que  le 
Roi  pourroit  choifir  celui  qui  lui  plairait  de  fes  fils  pour  être  fon 
fuccelfeur.  Audi -tôt  qu’il  la  nomme,  le  Choua,  les  piinci- 
paux  Officiers  de  l’armée,  les  Confeillers  d  Etat  ôc  les  Eunuques 
viennent  le  faluer,  ôc  faire  ferment  de  le  mettre  fur  le  thrône 
après  la  mort  de  fon  père.  Les  autres  frères  demeurent  enfer¬ 
mez  dans  le  palais  ,  d’où  ils  ne  fortent  que  quatre  fois  l’an  :  cha¬ 
que  fois  ils  ont  fix  jours  pour  fe  promener  de  aller  à  la  chaffe, 
les  Officiers  du  Choua  les  accompagnant  par  tout.  Le  Royaume 
de  Tonquin  elt  divifé  en  huit  grandes  provinces ,  chacune  des¬ 
quelles  a  fes  Gouverneurs  ôc  fes  Magiftrats;  ôc  on  peut  appeller 
de  leurs  fentences  à  la  Cour,  où  il  y  a  cent  Conleillers  d’Etat 
pour  juger  de  toutes  les  appellations  du  Royaume,  outre  les 
trente -deux  Confeillers  du  Confeil  Royal  qui  accompagnent  le 
Roi  dans  fes  audiences  publiques.  Le  Roi  ne  fait  point  battre 
monnoye,  ni  d’or,  ni  d'argent;  ôc  les  Tonquinois  dans  le  com¬ 
merce  fe  fervent  de  certains  pains  d’or,  dont  les  uns  valent 
centécus  de  notre  monnoye,  les  autres  deux  cens.  Ils  fe  fervent 
aulïï  de  barres  d’argent;  ôc  pour  les  moindres  payemens  ils  cou¬ 
pent  de  petits  morceaux  de  ces  barres,  félon  la  foraine  qu’il  faut 
compter,  ayant  chacun  leur  balance  à  la  main,  qui  reifemble  à 
nos  Romaines;  ou  bien  ils  payent  en  monnoyes  étrangères ,  qui 
font  le  plus  fouvent  des  réales  d’Efpagne.  Cet  or  &  cet  argent 
leur  viennent  de  la  Chine  &  du  Japon ,  en  échange  des  foyes, 
du  mufe  ôc  du  bois  d’aloès'qui  fortent  de  leur  païs. 

DES  REINES  DE  TONQUIN. 

Les  Rois  de  Tonquin  ne  permettent  point  aux  Eunuques , 
quoiqu’entiérement  coupez,  de  fervir  les  Reines  ôc  les  Princefles 
dans  leurs  palais.  Il  n’y  a  que  les  filles  ôc  les  femmes  qui  ayent 
cette  permiffion.  Lorsque  la  Reine  fort  du  palais ,  elle  elt  por¬ 
tée  dans  un  palanquin  entouré  de  jaloufies ,  en  forte  qu’on  ne  la 
voit  pas.  Son  palanquin  elt  précédé  de  fix  éléphans  qui  mar¬ 
chent  deux  de  front,  puis  de  plufieurs  Officiers  armez.  Il  elt 
l'uivi  des  Dames  d’honneur  à  pié ,  après  lefquelles  on  voit  un 
chariot  traîné  par  huit  filles  de  qualité,  pour  mener  la  Reine 
quand  elle  fort  de  fon  palanquin  :  alors  tous  les  Officiers  ôc  les 
Eunuques  fe  retirent  en  un  lieu  d’où  ils  ne  la  puiffent  voir;  car 
ç’eit  un  crime  de  la  regarder. 

DES  M  OE  U  R  S  £?  COUTUMES 
des  peuples  de  Tonquin. 

Les  peuples  de  Tonquin  font  naturellement  doux  &  fe  fou- 
mettent  à  la  raifon.  Ils  efiiment  plus  les  ouvrages  des  païs  étran¬ 
gers ,  que  les  leurs  propres;  mais  ils  n’ont  pas  la  curiofité  de 
voir  d’autres  terres  que  celles  où  ils  ont  pris  naifiance,  où  ils 
veulent,  difent  -  ils ,  toujours  demeurer  pour  honorer  la  mémoi¬ 
re  de  leurs  ancêtres.  Ils  ont  le  teint  un  peu  olivâtre  ;  mais  ils 
font  mieux  faits  que  les  Chinois,  &  n’ont  pas  le  nez  ni  le  vifa¬ 
ge  fi  plat.  Au  relie  ,  ils  portent  leurs  cheveux  aulfi  longs  qu’ils 
peuvent  croître.  Le  menu  peuple  les  treffe  6c  les  attache  en  for¬ 
me  de  bourlet  au  haut  de  la  tête  ;  mais  les  Nobles,  les  Gens  de 
Juftice  &  les  Soldats,  les  tiennent  autour  du  cou,  afin  qu’ils  ne 
viennent  point  battre  fur  le  vifage.  Ils  ne  croyent  pas  avoir  de 
belles  dents,  jufqu’à  ce  qu’ils  les  ayent  rendues  noires  comme  du 
jayet;  ôc  ils  1  aillent  croître  leurs  ongles,  les  plus  longs  parmi 
eux  étant  les  plus  beaux.  Leur  habit  elt  grave  ôc  modelte:  c’elt 
une  robe  qui  leur  defeend  jufqu’aux  talons,  qui  fe  lie  avec  une 
ceinture  de  foye ,  ou  mêlée  d’or  ôc  d’argent.  Mais  les  Soldats 
ont  une  robe  qui  ne  tombe  que  jufqu’aux  genoux,  ôc  n’ont  ni  bas 
ni  fouliers.  Le  menu  peuple  elt  efclave  une  partie  de  l’année  ; 
car  ,  à  la  réferve  des  Bourgeois  de  Chéco  ,  ville  capitale  du 
Royaume,  tous  les  gens  de  métier,  Menuifiers,  Serruriers, 
Maçons  ôc  autres,  font  obligez  de  travailler  pendant  trois  mois 
(qu’ils  appellent  Lunes)  pour  la  maifon  du  Roi;  ôc  pendant  deux 
autres  mois  pour  les  Mandarins  ou  grands  Seigneurs.  Ils  jouïf- 
fent  du  relie  de  l’année  ,  &  travaillent  pour  ceux  qui  les  payent. 
Ce  fervice  s'appelle  vicquan ,  c’elt  à  dire,  condition  d' efclave.  Les 
Tonquinois  fe  plaifent  à  demeurer  fur  les  rivières,  qui  font  en 
leur  païs  exemtes  de  crocodiles ,  ôc  d’autres  animaux  dange¬ 
reux  ,  dont  on  voit  une  grande  quantité  dans  le  Gange.  Les  ma¬ 
riages  ne  s’y  font  point  fans  le  confentement  du  Gouverneur  ou 
Juge  du  lieu.  Dès  le  lendemain  des  noces,  le  mari  appelle  fa 
femme ,  fa  fœur  ;  ôc  la  femme  appelle  fon  mari ,  fon  frère.  La 
loi  du  Royaume  permet  à  l’homme  de  répudier  fa  femme  ;  mais  la 
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femme  n’a  pas  le  même  privilège,  ôc  n’obtient  que  rarement  de 
pouvoir  demander  la  réparation.  Les  lois  font  très  -  rigoureufes 
contre  l’adultère,  qui  y  elt  puni  de  mort.  Les  Tonquinois  fe 
rendent  fouvent  vilite  les  uns  aux  autres,  ôc  chacun  marche  alors 
avec  une  fuite  félon  fa  condition.  Les  Princes  6c  les  Mandarins 
montent  fur  leurs  éléphans ,  ou  fe  font  porter  dans  une  manière 
de  brancard  par  fix  hommes.  Leur  fuite  elt  ordinairement  de 
cinquante  à  foixante  hommes,  6c  il  ne  leur  elt  pas  permis  d’excé¬ 
der  ce  nombre -là.  Pour  ce  qui  elt  des  fimples  Gentilshommes, 

6c  des  Officiers  de  la  Cour  qui  vont  à  cheval ,  chacun  ne  peut 
avoir  au  plus  que  fept  valets  après  foi.  Les  Tonquinois  tiennent 
à  grand  deshonneur  d’avoir  la  tête  fans  cheveux:  ce  qui  ne  fe 
voit  parmi  eux  qu'aux  criminels,  que  l’on  fait  rafer  dès  qu’ils 
font  faifis.  Leur  manière  de  s’afleoir,  elt  d’avoir  les  deux  jam¬ 
bes  croifées,  comme  nos  Tailleurs  lorsqu’ils  travaillent.  Chez  les 
grands  Seigneurs,  dans  la  falle  où  l’on  reçoit  les  vifites,  il  y  a 
comme  une  alcôve,  avec  une  eftrade  élevée  de  terre  environ 
d’un  pié,  decouverte  d’une  natte  très -fine,  faite  de  petits  joncs 
déliez  comme  du  fil  fin  :  ce  qu'ils  préfèrent  aux  tapis  de  Perfe 
ou  des  Indes;  parce  que  ces  nattes,  qui  font  d’ailleurs  plus  chè¬ 
res ,  font  plus  fraîches  6c  plus  commodes  dans  les  chaleurs:  car 
elles  font  douces  comme  du  velours,  6t  n’engendrent  point  de 
punaifes ,  dont  on  elt  fort  tourmenté  dans  les  Indes.  Les  Princes 
6c  les  Mandarins  font  affis  fur  cette  eflrade  couverte  de  natte ,  6c 
la  Nobleffe  qui  les  accompagne  elt  alfife  autour  de  la  chambre 
fur  un  couffin,  avec  un  autre  derrière  le  dos.  Les  Tonquinois 
n’ont  à  table  ni  couteau  ni  cuillier:  tout  ce  qui  elt  fervi,  elt 
coupé  par  petits  morceaux,  delagrofleur  d’une  noifette,  6c  ils  le 
prennent  avec  deux  petits  bâtons  dorez,  qui  leur  fervent  de  fou- 
chette.  Le  menu  peuple  fe  contente  de  riz  cuit  dans  de  l’eau, 
avec  du  poiflon  féché  à  l’air,  ou  des  œufs  falez,  6c  ne  mange 
guéres  de  viande  que  dans  les  feltins.  Entre  tous  les  divertiffe- 
mens  des  Tonquinois,  il  n’y  en  a  point  où  ils  s’attachent  avec 
tant  de  plaifir  qu’à  la  Comédie,  qui  fe  joue  d’ordinaire  la  nuit, 
6c  qui  elt  accompagnée  de  quantité  de  décorations  6c  de  machi¬ 
nes.  Ils  favent  admirablement  bien  répréfenter  la  mer  ôc  les  ri¬ 
vières  ,  6c  les  combats  de  vaiffeaux.  Les  Aéteurs  6c  Aétrices  ont 
des  habits  magnifiques ,  6c  la  coëfure  des  femmes  elt  une  efpéce 
de  mitre  ou  de  tiare,  qui  leur  fied  très  -  bien. 

DES  GENS  DE  L  E-T  T  R  E  S 
dans  le  Tonquin. 

Les  Tonquinois  s'appliquent  fort  aux  Sciences,  parce  que 
c’elt  le  feul  moyen  de  parvenir  aux  charges  6c  aux  dignitez  du 
Royaume.  Mais  par  les  Sciences,  il  ne  faut  pas  entendre  la 
connoilfance  des  Langues,  ou  de  la  Philofophie  d’Ariltote:  ils 
n’étudient  que  les  loix  de  leur  païs,  les  Mathématiques ,  ôt  par¬ 
ticuliérement  l’Afirologie.  Quelques  uns  s’adonnent  auffi  à  la 
Mufique  6c  à  la  Poëfie;  Ôc  l’on  remarque  que  les  Poètes  du  Ton¬ 
quin  font  les  meilleurs  de  tout  l’Orient.  Pour  acquérir  la  noblef¬ 
fe  par  les  Lettres ,  il  faut  que  la  Jeunefle  pafie  par  trois  degrez, 
qui  font,  celui  de  Sinde ,  celui  de  Doucum ,  6c  celui  de  Tanfi. 
Avant  que  de  parvenir  au  premier  degré,  les  jeunes  gens  doivent 
s’appliquer  huit  ans  entiers  à  bien  apprendre  ce  qui  eft  de  la 
fonction  de  Notaire,  de  Procureur  ôc  d’Avocat.  Au  bout  de  huit 
ans  ils  font  examinez  fur  les  devoirs  de  ces  charges:  6c  s’ils  font 
trouvez  capables,  le  Roi  leur  permet  de  prendre  le  nom  de  Sin- 
des.  Pour  obtenir  le  titre  de  Doucum ,  il  faut  étudier  pendant 
cinq  ans  l’Afirologie,  la  Mufique  6c  la  Poëfie,  6c  apprendre  à 
faire  les  infirumens  de  Mathématiques.  Après  ces  treize  années 
d’étude,  il  faut  en  employer  encore  quatre  à  apprendre  à  lire  & 
écrire  le  caraétére  Chinois,  avec  les  Loix  6c  les  Coutumes  de  ce 
peuple.  Le  dernier  examen  fe  fait  dans  l'enclos  du  palais  du  Roi, 
qui  s’y  trouve  avec  les  Princes,  les  Mandarins  d’armes  6c  les 
Mandarins  de  lettres:  tous  les  Tanfis  y  font  auflî  préfens.  Le 
nombre  des  Afpirans  va  quelquefois  jufqu’à  trois  mille.  On  dref- 
fe  dans  la  grande  place  du  palais  neuf  échafauts ,  dont  l’un  elt  pour 
le  Roi  6c  les  Princes,  ôc  les  huit  autres  pour  les  Examinateurs  6c  les 
Afpirans:  6c  afin  que  chacun  puifie  voir  tout  ce  qui  s’y  paffe, 
on  éleve  tous  ces  échafauts  en  amphithéâtres.  Mais  le  Roi  ôc 
les  Mandarins  ne  s’y  trouvent  que  les  deux  premiers  jours  des 
huit  que  l’on  employé  à  cet  exercice.  Le  dernier  jour  on  met 
les  noms  de  ceux  qui  ont  bien  répondu  entre  les  mains  des  feize 
premiers  Mandarins;  6c  après  en  avoir  eu  l’agrément  du  Roi, 
on  leur  donne  une  robe  de  fatin  violet,  avec  le  nom  de  Tanfis  , 
&  on  les  met  au  rang  des  Nobles.  Enfuite  on  donne  à  chacun 
des  nouveaux  Tanfis  le  dénombrement  des  bourgs  6c  villages  où 
il  doit  prendre  les  rentes  que  le  Roi  lui  afligne.  Après  avoir  fait 
fon  entrée  dans  fon  département  fur  un  brancard  doré,  porté 
par  huit  hommes,  accompagné  de  Joueurs  d’infirumens  6c  de 
Trompettes,  il  vient  à  la  Cour  pour  s’infiruire  des  affaires  du 
Royaume  6c  de  la  Maifon  du  Roi ,  6c  pour  tâcher  de  parvenir  à 
la  qualité  de  Mandarin.  Tous  les  Ambafladeurs  qui  font  envoyez 
à  la  Chine  ôc  aux  Etats  voifins,  font  tirez  3u  nombre  de  ces 
Tanfis. 

DES  ME’ DE  C  INS  DU  TONOUIN. 

Les  Médecins  du  Royaume  de  Tonquin,  ne  s’étudient  guère 
qu’à  connoître  les  fimples  6c  les  racines,  pour  en  faire  l’applica¬ 
tion  félon  le  genre  de  la  maladie.  Ils  découvrent  la  fource  du 
mal  par  le  battement  du  pouls ,  qu’ils  tâtent  en  trois  endroits  de 
chaque  côté.  Par  le  pouls  du  poignet  droit ,  ils  connoifient  ce 
qui  regarde  îe  poulmon;  par  celui  des  veines,  où  d’ordinaire  on 
fe  fait  faigner,  ils  jugent  de  l’état  du  petit  ventre;  &  par  celui 
de  la  temple ,  ce  qui  concerne  les  reins.  Le  pouls  du  poignet 
gauche  leur  marque  la  difpofition  du  cœur  î  celui  du  milieu  du 
bras,  ce  qui  fe  pafie  au  foye  ;  ôc  enfin  celui  de  la  temple  gauche 


T  O  N. 

leur  découvre  encore  mieux  le  mal  qui  peut  être  furvenu  dans 
les  reins.  Ainli  ils  jugent  de  la  cauie  du  mal,  6c  favent  li  elle 
elt  intérieure  ou  extérieure.  Ils  ont  de  très  -  bons  remèdes  con¬ 
ue  Pépilepfie  ou  mal  caduc,  le  pourpre,  &  d’autres  maladies, 
que  l’on  croit  incurables  dans  l’Europe.  Les  faignées  ne  l'ont 
point  en  ufage  dans  le  Tonquin.  Ils  employent  Couvent  le  thé 
pour  guérir  le  mal  de  tête,  la  gravelle  6c  les  maux  de  ventre. 

DU  gouvernement 

des  Rvis  de  Tonquin. 

Lorsque  le  Roi  eft  mort,  &  qu’il  laide  pluficurs  fils,  on.re- 
connoit  pour  Roi,  celui  qu’il  a  choifi  de  fon  vivant  pour  être 
fon  fucceffeur.  Le  troilîéme  jour  après  le  dècès  du  défunt,  le 
Choua,  avec  tous  les  Mandarins  d'armes,  &  ceux  du  Confeil 
Royal,' &  tous  les  Gouverneurs  de  provinces,  vont  à  l’apparte¬ 
ment  de  ce  Prince,  où  on  lui  donne  un  habit  à  la  Chinoife, 
puis  l’ayant  monté  fur  un  éléphant,  on  le  mène  dans  la  plus 
grande  Cour  du  Palais,  qui  eft  toute  couverte  de  brocard  d’or 
&  d’argent,  en  forme  de  tente.  Là  étant  affis  fur  un  thrône  fu- 
perbement  enrichi,  il  reçoit  le  ferment  de  fidélité  des  Seigneurs 
à  Officiers  de  fa  Cour  ,  aufquels  il  fait  plusieurs  préfens  , de 
pains  d’or,  &  de  barres  d’argent.  Enfui  te  on  décharge  l’artille¬ 
rie  ;  &  les  Soldats,  au  nombre  d’environ  trente  mille,  font  trois 
falves  de  moufquetterie  dans  une  plaine  voifine,  Cela  étant  tait, , 
le  Roi  ett  mis  fur  un  magnifique  palanquin ,  &  porté  dans  l’ap¬ 
partement  royal,  d’où  chacun  fe  retire,  hors  les  Eunuques ,  afin 
que  les  Princes  &  les  Dames  de  la  Cour  viennent  faluer  le  nou¬ 
veau  Roi.  Après  cete  cérémonie,  les  Seigneurs  rentrent  pour 
être  du  feftin,  qui  eft  fuivi  de  la  Comédie,  &  de  feux  d’artiiiee 
pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain,  le  Roi  affis  fur  fon  palan¬ 
quin  ,  6c  accompagné  de  toute  la  Cour,  le  rend  au  camp,  où  fes 
troupes  font  rangées  en  bon  ordre.  Quand  il  y  eft  arrivé ,  il 
monte  fur  un  éléphant  de  guerre,  &  fe  place  au  milieu  des  Offi¬ 
ciers,  qui  viennent  lui  prêter  ferment  de  fidélité:  après  quoi  il 
leur  fait  fes  libiralitez  de  pains  d’or  6c  de  barres  d'argent.  Le 
Roi  fe  retire  enfuite  dans  un  beau  Palais,  bâti  proche  de  la  plai¬ 
ne  du  camp.  Ce  Palais  n’eft  que  de  bois,  mais  il  eft  fort  enri¬ 
chi  de  peintures  &  de  dorures,  6c  tout  y  eft  très -magnifique. 
Toute  la  nuit  fe  paffe  en  feftins  &  en  réjouïffances;  6c  le  lende¬ 
main  le  Roi  retourne  en  fon  palais  de  Chéco,  avec  la  même 
pompe  qu’il  en  étoit  forti.  C’eft  ià  qu’étant  affis  fur  fon  thrône , 
il  donne  audience  aux  Députez  du  peuple,  qui  lui  viennent  fai¬ 
re  une  Harangue:  il  les  renvoyé  chargez  de  préfens.  Pour  ce  qui 
regarde  la  Religion ,  c’eft  une  chofe  furprenante  de  voir  la  quan¬ 
tité  de  viétimes  que  le  Roi  envoyé  aux  temples  de  fes  faux 
Dieux,  pour  y  faire  des  facrifices  6c  des  offrandes  aux  Idoles. 
On  en  compte  plus  de  cent  mille;  6c  outre  cela  le  Roi  donne  la 
valeur  d’un  million  en  pains  d’or  6c  en  barres  d’argent,  en  bro¬ 
card  &  autres  pièces  de  foye,  pour  l’ornement  des  idoles,  & 
femblables  chofes  deftinées  à  l’ufage  des  pagodes  ou  temples. 
Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées ,  le  Roi  prend  le  tems  que 
la  lune  fe  renouvelle,  pour  fe  retirer  avec  les  Bonzes  ou  Do¬ 
cteurs  de  la  Loi,  &  vit  comme  eux  avec  beaucoup  de  frugalité, 
durant  le  premier  quartier,  pendant  lequel  il  vifite  autfi  les  hôpi¬ 
taux.  Enfin  il  choifit  quelque  beau  lieu,  où  il  ordonne  défaire 
bâtir  une  nouvelle  pagode,  qu’il  voue  à  quelqu’une  de  fes  ido¬ 
les.  Enfuite  on  bâtit  trois  maiions  dans  une  grande  plaine,  où 
paffe  la  rivière;  une  pour  le  Roi,  l’autre  pour  le  Choua,  &  la 
troiiîéme  pour  le  Chef  ou  Préfident  du  Confeil,  avec  quantité 
de  hutes  pour  le  refte  de  la  Cour.  On  y  dreffe  auffi  une  infinité 
de  cabanes,  qui  fervent  de  cuifines.  Le  Roi  s’y  rend  aù  com¬ 
mencement  du  fécond  quartier  delà  lune,  c’eft  à  dire,  le  huitième 
ou  le  neuvième  du  mois.  (Car  nous  avons  déjà  remarqué  qu’ils 
comptent  les  mois  par  lunes)  II  fe  trouve  là  plufieurs  galères 
fuperbement  enrichies  d’or  &  de  peintures,  qui  répréfentent  un 
combat  naval ,  pour  divertir  le  Roi  pendant  tout  le  fécond  quar¬ 
tier.  On  fait  jouer  toutes  les  nuits  quantité  de  feux  d’artifices, 
tant  fur  la  terre  que  fur  l’eau,  avec  une  magnificence  extraordi¬ 
naire,  &  l’on  affûre  que  les  feux  d’artifice  que  l’on  tire  en  Euro¬ 
pe,  n’ont  rien  de  fi  beau  ni  de  fi  furprenant.  Les  fept  jours  é- 
tant  paiTez,  le  Roi  retourne  dans  fon  Palais  de  Chéco,  &  va 
voir  les  Princefles ,  n’ayant  avec  lui  que  fes  Eunuques.  On  con¬ 
tinue  les  feux  de  joye  tous  les  foirs  devant  le  quartier  des  Da¬ 
mes  pendant  le  relie  de  la  lune,  c’eft  à  dire,  pendant  les  quinze 
jours  que  le  Roi  y  demeure.  Voilà  de  quelle  manière  fe  paffe 
la  folcmnité  de  fon  avènement  à  la  Couronne;  parce  qu’on  ne 
met  point  de  Couronne  fur  la  tête  du  nouveau  Roi  (non  plus 
qu’aux  autres  Rois  d’Orient)  &  qu’ils  ne  marquent  l’élévation 
au  thrône,  que  par  une  cérémonie  que  l’on  obferve. 

DE  LA  POMPE  F  U  N  E'  B  R  E 

des  Rois  de  Tonquin. 

Après  la  mort  du  Roi  de  Tonquin  on  l’embaume,  on  le  met 
dans  un  fit  de  parade,  &  pendant  foixante -  cinq  jours  on  le  fert 
comme  s’il  étoit  en  vie.  Les  mets  qu’on  ôte  de  devant  le  corps , 
j  font  diftribuez  aux  Bonzes  6c  aux  pauvres,  pendant  tout  ce 
i  tems -là.  Tous  les  Mandarins  d’armes  &  de  Juftice  portent  le 
1  deuil  ordinairement  trois  ans;  la  Maifon  du  Roi  neuf  lunes  ou 
|  mois;  la  Noblêffe  fix,  &  le  menu  peuple  trois.  Pendant  ces 
trois  ans,  tous  les  divertiffemens  ceffent,  à  la  réferve  de  ceux 
1  qui  accompagnent  la  cérémonie  de  l’élévation  ou  couronnement 
du  nouveau  Roi.  Lorsque  cette  cérémonie  eft  finie  ,  le  Roi  fe 
fait  couper  les  cheveux,  &  fe  couvre  la  tête  d’un  bonnet  de  pail- 
i  le;  ce  que  font  auffi  les  Princes  &  les  quarante  Mandarins-  Con- 
feillers  d’Etat ,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  foit  enterré.  Les  trois  clo- 
i  ches  de  la  tour  du  Palais  ne  ceffent  point  de  fonner  pendant  ce 
tems  -  là.  La  coutume  eft  de  porter  le  corps  du  Roi  défunt  dans 
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des  déferts  qui  font  au  delà  de  la  ville  de  Bodégo.  De  Chéco, 
capitale  du  Royaume,  jufqu’à  cette  ville,  il  y  a  environ  deux 
journées  de  chemin  ;  mais  parce  que  le  nouveau  Roi  6c  toute  la 
Cour  y  vont  à  pié,  on  y  employé  quinze  ou  feize  jours.  Tout 
ce  chemin  eft  couvert  d’une  toile  teinte  en  violet;  &  de  quart 
de  lieue  en  quart  de  lieue,  il  y  a  des  hutes  ,  où  l’on  trouve 
quelque  rafraîchiffement.  Les  logemens  font  préparez  pour  cha¬ 
que  jour;  à  quoi  le  Choua  a  mis  ordre  pendant  les  foixante  -  cinq 
jours  que  le  défunt  Roi  a  été  dans  fon  fit  de  parade.  Voici  l’or- 
dre.de  cette  pompe  funèbre:  deux  Huiffiers  de  la  Chambre  du 
Roi  commencent  la  marche ,  portant  chacun  une  maffe  d’armes, 
dont  la  boule  eft  pleine  de  feu  d’artifice  ,  &  criant  le  nom  du 
feu  Roi.  Après  viennent  douze  des  premiers  Officiers  des  ga¬ 
lères  ,  qui  traînent  le  maufolée  élevé  en  forme  de  tour  quarrée, 
où  eft  écrit  le  nom  du  Roi  défunt  ;  puis  douze  éléphans  ,dont 
quatre  portent  chacun  un  Officier  qui  tient  en  main  un  éten- 
dart  du  Roi.  Les  quatre  fuivans  portent  chacun  une  tour  de 
bois,  où  il  y  a  fix  hommes  armez  demoufquets  ou  de  lances  à 
feu.  Les  quatre  derniers  portent  chacun  une  efpéce  de  coffre 
en  forme  de  cage.  Enfuite  on  voit  le  Grand  Ecuyer  à  cheval, 
fuivi  de  deux  Pages ,  6c  de  douze  chtvaux  de  main  ,  menez 
deux  à  deux ,  chacun  par  un  Capitaine  des  Gardes.  Leurs  har- 
nois  font  très -riches ,  les  felles  font  brodées  d’or  ,  6c  toutes 
les  garnitures  avec  les  mords,  font  d’or  pur.  Enfuite  ,  vient 
le  chariot  qui  porte  le  magnifique  maufolée  où  eft  le  corps  du 
Roi.  Ce  chariot  eft  traîné  par  huit  cerfs  dreffez  pour  cet  ufa¬ 
ge,  &  chaque  cerf  eft  mené  par  un  Capitaine  des  Gardes.  Le 
nouveau  Roi  fuit  ce  Maufolée ,  &  marche  à  pié ,  vêtu  de  fatin 
blanc ,  avec  un  bonnet  de  paille.  S’il  a  des  frères ,  ils  le  fui- 
vent  avec  le  même  habillement  ,  6c  autour  d’eux  ,  il  y  a  plu¬ 
fieurs  Joueurs  d’inftrumens.  On  voit  après,  quatre  Princeffes 
vêtues  de  fatin  blanc,  fuivics  de  deux  Dames  d’honneur,  ha¬ 
billées  de  violet,  accompagnées  de  hautbois,  &  autres  inftru- 
mens  de  Mufîque.  Elles  portent  le  boire  6c  le  manger  pour 
le  Mort.  Après  marchent  les  Princes  du  fang  vêtus  de  fatin 
violet,  avec  des  bonnets  de  paille,  puis  les  grands  Officiers 
de  la  Couronne ,  les  Mandarins  &  les  Gouverneurs  des  quatre 
principales  provinces  du  Royaume  :  ceux- ci  portent  chacun 
fur  l’épaule ,  un  bâton  où  pend  un  fac  plein  d'or  6c  de  différens 
parfums ,  qui  eft  le  préfent  de  chaque  province.  Enfin  ,  fui- 
vent  deux  chariots  ,  chacun  tiré  par  huit  chevaux  ,  6c  portant 
chacun  un  coffre  plein  de  pains  ou  lingots  d’or,  de  barres  d’ar¬ 
gent ,  de  riches  étoffes  6c  de  foye,  6c  d’autres  richeflès.  Cet¬ 
te  pompe  finit  par  la  marche  des  Officciers  de  la  Cour,  6c  au¬ 
tres  perfonnes  confidérables ,  partie  à  cheval  ,  partie  à  pié,  fé¬ 
lon  la  différence  de  leurs  charges  6c  de  leur  qualité.  Quand 
le  corps  du  Roi  eft  à  Bodégo  ,  il  eft  mis  dans  une  galère  ,pour 
être  tranfporté  dans  les  déferts  que  l'on  trouve  en  remontant 
la  rivière,  vers  les  montagnes  qui  font  aux  environs.  On  y 
choifit  un  lieu  retiré  où  on  l’enterre  fort  fecrettement  ;  car  il 
n'y  a  que  fix  des  Principaux  Eunuques  de  la  Cour  ,  qui  fâchent 
précifement  le  lieu  où  eft  fon  fépulcre;  6c  on  leur  fait  prêter  fer¬ 
ment  de  ne  déclarer  jamais  ce  fecret.  Cette  cérémonie  s’obfer- 
ve  peut-être  par  quelque  motif  de  Religion,  peut-être  auffi 
de  crainte  qu’on  n’aille  enlever  les  Thréfors  que  l’on  enterreau- 
près  du  Roi,  fuivant  la  fuperftition  de  Chacabout,  qui  iettrper- 
fuada  que  les  âmes  de  ceux  qui  n’auroient  pas  exactement  ob- 
fervé  la  Loi,  pafferoient  dans  d’autres  corps,  durant  trois  mil¬ 
le  ans,  où  ils  l'ouffriroient  plufieurs  incommoditez ,  comme  la 
faim ,  la  pauvreté  6c  le  froid.  C’eft  pourquoi  on  enferme  quan¬ 
tité  de  richeffes  dans  le  tombeau  du  Roi,  afin  qu’il  puiffe  s’en 
fervir ,  s’il  en  a  befoin  en  l’autre  monde.  On  y  laifi’e  le  boire 
6c  le  m3»ger  que  les  Princeffes  ont  porté  jufqu’â  Bodégo, les 
préfens  des  quatre  provinces ,  6c  la  charge  des  deux  chariots, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  pompe  funèbre.  Ce  qui  eft  encore 
plus  étonnant ,  c’eft  que  plufieurs  Seigneurs  6c  Dames  de  la 
Cour,  fe  font  enterrer  tout  vifs  auprès  de  lui ,  à  delfein  de  le 

fervir  au  lieu  où  il  va. 

* 

FU  NE’RAILLES  DES  T  O  N  QU  I  NO  I  S. 

Les  funérailles  ordinaires  des  Tonquinois  font  plus  ou  moins 
poinpeufes,  félon  la  qualité  des  perfonnes.  Dans  leurs  enter- 
remens,  ils  font  plufieurs  feux  d’artifice,  auffi  bien  que  dans 
leurs  réjouïffances.  Ces  feux  font  enfermez  dans  des  tours, 
fur  de  petits  chariots  que  des  hommes  traînent  ;  car  le  tout 
n’eft  fait  que  de  papier ,  peint  de  diverfes  couleurs.  Ils  met¬ 
tent  fur  le  tombeau  quantité  de  viande  6c  de  confitures,  dans 
la  croyance  que  le  défunt  s’en  fert;  car  leurs  Prêtres  les  entre¬ 
tiennent  dans  cette  erreur,  &  font  fi  bien  leurs  affaires ,  que 
le  matin  il  ne  fe  trouve  plus  rien  fur  la  tombe.  *  Tavernier, 
Rélation  du  Tonquin.  Le  P.  Martini,  Hiftoire  du  Tonquin. 

TON  SB  ERG,  petite  ville  avec  un  grand  port.  Elle 
eft  dans  le  Gouvernement  d’Aggerhus  en  Norvège  ,  fur  la 
Manche  de  Danemarck,  à  quinze  lieues  de  la  ville  d’Anfio, 
vers  le  midi.  *  Maty,  Dic't.  Gtogr. 

T  O  N  S  T  A  L  (Cutbert)  d’une  illuftre  famille  d’Angleterre, 
dans  le  XVI  fiécle,  6c  grand  ami  de  Thomas  Morus,  a  excel¬ 
lé  dans  les  Mathématiques,  dans  la  Philofophie  6c  dans  la  Ju- 
rifprudence.  Après  avoir  enfeigné  publiquement  à  Oxford,  où 
il  étoit  Docteur,  il  fut  apppellé  à  la  Cour,  pour  être  Sécretai- 
re  du  cabinet  du  Roi ,  6c  s’étant  fidèlement  acquitté  de  cette 
charge,  il  fut  employé  dans  les  plus  grandes  affaires  du  Royau¬ 
me.  Il  fut  envoyé  plufieurs  fois  Ambaffadeur  dans  les  Cours 
fouveraines,  lors  même  qu’il  étoit  Chancelier  de  l’Archevêque 
de  Cantorbéry.  Henri  VIII  lui  donna  l’Evêché  de  Londres, 
puis  celui  de  Durham.  Tonftal  affura  d’abord  pour  plaire  au 
Roi,  qu’il  pouvoir  rompre  fon  mariage  avec  Catherine  d’Efpa- 
gne,  fa  femme,  &  fit  un  livre  qu'il  mit  au  jour  pour  en  don- 
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ner  les  raifons  ;  mais  s’en  étant  repenti ,  il  condamna  fon  li¬ 
vre,  &  prit  le  parti  de  la  Reine.  Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages, 
entre  autres  des  Commentaires  fur  i’Apocalypfe;  un  Traité  delà 
réalité  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Cbrilt  dans  l’Euchariftie; 
un  de  la  louange  du  mariage,  été.  On  a  auffi  de  lui  un  Trai¬ 
té  de  l’Art  de  compter,-  car  il  étoit  excellent  Arithméticien. 
Il  mourut  en  prifon  pour  fa  loi  l'an  1559,  âgé  de  84  ans  fous 
le  régne  de  la  Reine  Elifabeth.  *  Pitfeus.  de  Illujl.  Angl.  Script. 
TONTON.  Voyez  TAUN  ou  T  A  U  N  T  O  N. 

TOP.  T  O  R. 

T  O  P  A  Z  O  S ,  ifle  de  la  Mer  Rouge ,  éloignée  de  la  terre 
d’environ  300  ftades  ,  elt  fi  chargée  de  brouillards  ,  qu’à 
grande  peine  peut-on  la  découvrir:  c’eft  de  là  qu’elle  a  pris  fon  nom, 
car  en  la  Langue  des  Troglodytes,  peuples  voifins  de  cette  ifie, 
Topozein  fignirie  Chercher.  Elle  elt  fameufe  par  l’abondance 
qu’on  y  trouve  de  Topazes  ou  CbryJ'olites,  qui  font  certaines  pier¬ 
res  précieufes.  Il  s’y  en  trouva  une  de  quatre  coudées  de  long, 
dont  on  fit  préfent  à  Bérénice,  mère  du  Roi  Ptolémée  Pbiladel- 
pbe,  qui  en  fit  faire  une  ftatue  de  la  Reine  Arfinoé  fa  femme. 
*  Pline,  l.  37.  c.  8. 

T  O  P  E  L  ,  ville  &  rivière.  Voyez  TE'P  L  A. 

T  O  P  E'T  O  R  K  A  N  ,  anciennement  Cberronefus ,  Cherfone- 
fus ,  Cberfo  ,  Heraclea,  petite  ville  de  la  prefqu’ifle  de  la  Par- 
tarie  Crimée,  elt  fur  le  Golfe  de  Nigropoli,  environ  à  dix  lieues 
de  Ëaluclawa,  vers  le  nord  •  oueit.  Ç  a  été  anciennement  une 
ville  épilcopale  ,  puis  archiépifcopale.  C’elt  le  lieu  où  le  Pa¬ 
pe  Clément  1  fut  exilé,  6c  fouffrit  le  Martyre  l’an  101.  *Ma- 
ty ,  Dict.  Géogr. 

*  T  O  P  H  E  T  H.  On  croit  queTopheth  étoit  la  Voirie  de 
Jérufalem,  fituée  au  midi  de  cette  ville,  dans  la  Vallée  des  en- 
fans  de  Hennon  ou  Hinnom.  On  dit  de  plus  qu’on  y  entrete- 
noit  toujours  du  feu ,  pour  brûler  les  charognes  6c  les  immon¬ 
dices  qui  s’y  apportoient  de  la  ville.  C’eit  dans  ce  même  en¬ 
droit  qu’on  jettoit  les  cendres  6c  les  débris  des  fiatues  des  faux 
Dieux,  lorsqu’on  avoit  démoli  leurs  autels  6c  brifé  leurs  fta- 
tues.  D’autres  croyent  que  le  nom  de  Topbetb  elt  donné  à  la 
Vallée  de  Hennon,  à  caufe  des  facrifices  qu’on  y  faifoit  au 
Dieu  Moloch  ,  en  frappant  du  tambour  nommé  en  Hébreu 
Topb.  *  Le  Père  Dom  Calmet,  Dict.  delà  Bible. 

■  T  O  P  I  A  ,  province  de  l’Amérique,  comprife  fous  celle  de 
la  Nouvelle  Bifcaye.  Elle  s’étend  l’efpace  de  plus  de  trente 
lieues  dans  les  montagnes.  Herréra,  parlant  de  l’expédition  de 
Francifco  Ybarra  ,  Efpagnol  ,  dans  la  nouvelle  Bifcaye  ,  dit 
qu’il  alla  dans  la  Province  de  Topia  fur  la  fin  de  l’hiver,  6c 
que  prenant  fon  chemin  par  des  montagnes  fort  hautes  6c  très 
difficiles,  ils  furent  contraints  de  le  faire  des  paffages  avec  le 
fer  au  travers  des  rochers.  Après  avoir  effuyé  plufieurs  in- 
commoditez,  il  entra  enfin  dans  la  Province  de  Topia  dont 
les  Habitans  lui  réfifiérent  d’abord  avec  opiniâtreté  ;  mais  il 
vint  à  bout  de  les  appaifer  en  les  traitant  fort  humainement. 
*  Th.  Corneille,  Dik.  Géog. 

*TOPIARlUS  (Gilles)  de  Flandre ,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Dominique  ,  6c  Prédicateur  célébré  ,  a  donné  au 
Public ,  Enarratio  Evangeliorum  cif  Epijiolarum  ami  totius  de 
Tempore  &  de  Sanïïis  ; ,  Homiliæ  Quadragefimales  in  Evangelia  £? 
Epijlolas  ;  Homilice  five  Conciones  per  annum  ;  Catécbijme  pour  l'in- 
Jlruftion  de  la  Jemejfe ,  avec  un  recueil  de  Prières ,  en  Flamand, 
il  mourut  à  Anvers,  le  quatrième  de  mai  1579.  *  Valére  An¬ 

dré,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  29  6c  30. 

TOPINAMBE,  lile  la  plus  grande  de  celles  de  la  ri¬ 
vière  des  Amazones.  Elle  a  plus  de  foixante  lieues  de  longueur, 
&  fa  fituation  dans  le  canal  du  grand  Amazone  eft  telle, qu’el¬ 
le  approche  plus  du  côté  du  Midi  que  de  l’autre.  Elle  eftmer- 
veilleufe  dans  la  fertilité  de  fes  terres ,  en  la  beauté  de  fes  ri¬ 
vages  ,  &  en  la  multitude  de  fes  habitations.  La  plus  confi- 
dérable  efi  en  la  pointe  la  plus  orientale,  &  à  trois  dégrez  de 
latitude  aufirale.  Cette  ifie  étoit  autrefois  habitée  de  fes  na¬ 
turels  6c  originaires  Indiens  ;  mais  les  Topinainbes ,  qui  furvin- 
rent,  les  c’nafférent  par  force  après  différons  combats,  &  s’en 
emparèrent  avec  tant  d’avantage  pour  eux  que  la  terreur  de 
leur  nom  paffa  dans  les  Provinces  voifines.  Les  Topinambes 
avoient  habité  les  côtes  méridionales  du  Brefil,  6c  n’y  pouvant 
fupporter  les  rigoureux  traitemens  des  Portugais,  qui  avoient 
abordé  dans  la  Province,  ils  abandonnèrent  volontairement  plus 
de  quatre -vints  de  leurs  bourgades.  Ils  marchèrent  en  très 
grand  nombre,  hommes,  femmes  6c  enfans,  droit  vers  l’Occi¬ 
dent  ,  traverfant  à  la  nage  la  rivière  de  Patane  6c  celle  de  la 
Plata;  6c  laiffant  à  main  gauche  la  Province  de  Tucuman,  ils 
s’arrêtèrent  enfin  fur  les  bords  de  la  grande  rivière  de  Madère; 
mais  l’un  deux  ayant  tué  la  vache  d’un  Efpagnol  de  la  frontiè¬ 
re  du  Pérou,  il  en  fut  traité  fort  rudement,  ce  qui  les  obligea 
à  quitter  cette  nouvelle  demeure.  Pour  s’éloigner  avec  plus  de 
diligence  de  toutes  les  Provinces  du  voifinage  du  Pérou  qu’oc- 
cupoient  les  Efpagnols,  ils  s’embarquèrent  tous  en  des  canots 
qu’ils  avoient  en  fort  grand  nombre,  6c  après  plufieurs  jours 
de  navigation  fur  la  rivière  de  Madère,  ils  fe  trouvèrent  dans 
le  grand  Amazone  6c  enfuite  fur  les  rivages  de  cette  Ifie  deTo- 
pinambe ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  par  les  armes.  Cette 
nation  belliqueufe  6c  très  vaillante  reçut  fort  humainement  les 
Portugais  à  leur  paffage,  6c  une  alliance  réciproque  fut  con¬ 
clue  entre  eux.  *  Le  Comte  de  Pagan,  Rélat.  Hift.  £?  Géogr. 
du  fleuve  des  Amazones.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

T  O  P  I  N  A  M  B  O  U  S.  Voyez  TOUPINAM- 
B  O  U  S. 

TOPINAQUES,  Sauvages  de  l’Amérique  dans  le  Bre¬ 
fil.  Ils  ont  leur  demeure  dans  le  Gouvernement  de  S.  Vincent. 
Ils  différent  peu  des  autres  Sauvages.  Ils  maffacrent  leurs  pri- 
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fonniers  avec  un  grand  appareil,  6c  font  des  danfes  publiques 
avant  que  de  venir  à  ce  maffacre.  *  Laët,  Dejcript.  des  Indes 
Occid.  I.  15.  cb.  4.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

TOP1NO  ou  T  I  N  O  ,  rivière  du  Duché  de  Spoléte, 
province  de  l’Etat  de  l’Eglife.  Elle  a  fa  fource  dans  l’Apennin 
près  de  Nocéra  ,  baigne  Foligno ,  6c  s’étant  jointe  au  Chia- 
lcio,  elle  fe  décharge  peu  après  dans  le  Tibre,  à  Torciano.  * 
Maty,  Di£t.  Géogr. 

T  O  P  I  R  O.  Voyez  P  U  S  I  O. 

T  O  P  L  I  T  Z.  Voyez  T  E'  P  L  I  T  Z. 

T  O  P  L  I  Z  A,  bourg  de  la  Turquie  en  Europe.  Il  efi  dans 
la  Servie  à  cinq  lieues  de  Novibazar ,  vers  le  nord  oriental.  * 
Maty,  Di£t.  Géogr. 

TOPO  ou  THOPO,  ville  de  la  Palefiine  dans  la  Tri¬ 
bu  de  Juda.  Elle  fut  fortifiée  par  Bacchides.  *  I.  Macbab. 
cb.  9.  v.  50. 

TOPOGRAPHIE  (La)  efi  la  defcription  d’un  lieu:  ce 
mot  vient  du  Grec  t  omç,  lieu,  6c  de  ypdcpetv,  écrire  ou  décrire, 
*  Voyez  G  E'O  GRAPHIE. 

T  OR  ou  EL-TOR,  ville  ou  port  de  mer  fur  la  Mer 
Rouge,  dans  l’Arabie  Pétrée,  efi  défendue  par  un  château  où 
il  y  a  garnifon  Turque.  Cette  extrémité  de  la  Mer  Rouge, 
qui  efi  auprès  du  Tor,  n’a  qu’environ  trois  lieues  de  largeur; 
6c  ce  fut  en  cet  endroit  qu’on  croit  que  les  Ifraëlites  pallérent 
.  à  pié  fec  ,  lorsqu’ils  fortirent  de  l’Egypte,  6c  qu’ris  furent  pour- 
fuivis  par  Pharaon.  La  ville  de  Tor  efi  la  plus  célèbre  de  cet¬ 
te  côte,  tant  pour  le  commerce  que  pour  la  llrudure  des 
maifons ,  6c  pour  la  politeffe  des  Habitans.  Elle  efi  peuplée 
de  Chrétiens  Jacobites,  6c  de  quelques  Religieux  Grecs,  dans 
un  monafiére  de  fainte  Catherine,  qui  ont  correfpondance  avec 
ceux  du  Mont -Sinaï,  ou  de  Sainte- Catherine ,  qui  en  efi  éloi¬ 
gné  d’environ  dix-huit  lieues.  Entre  Tor  6c  Sues  ,  il  n’y  a 
qu’un  défert  fiérile  6c  fans  eau.  A  trois  lieues  proche  de  Sués, 
font  les  puits  qu’on  appelle  de  Moïje,  6c  que  l’on  allure  qu’il 
y  fit  creufer  après  le  paffage  de  la  Mer  Rouge.  Les  Arabes 
les  ont  en  grande  vénération;  mais  ils  ne  font  pas  d’accord  en¬ 
tre  eux,  fi  ce  fut  l’endroit  du  paffage  des  Ifraëlites;  6c  quel¬ 
ques-uns  d’eux  croyent  que  Moïfe  paffa  par  Corondol ,  qui  efi 
à  quinze  lieues  de  Sués,  6c  à  vint -cinq  de  Tor.  *  Marmol, 
de  l'Afrique,  l.  xi.  Davity ,  de  l'AJie.  Dellon  6c  Thévenoc, 
dans  leurs  Voyages. 

T  O  R  B  A  Y.  Voyez  TORR-BAY  en  deux  mots. 

T  O  R  A  L  B  A  ou  T  O  R  R  E,  ville  de  Sardaigne  ,  avec 
Archevêché  transféré  à  Saffari. 

T  O  R  B  E  R  N  (Ulric)  Gouverneur  de  la  fortereffe  de  Cop- 
penhague,  fous  le  régne  de  Chriftien,  Roi  de  Danemarck  en 
1524,  ayant  fçu  que  Fébourg  ,  Sécretaire  d’Etat,  lui  avoit 
rendu  un  mauvais  office,  trouva  moyen  de  faire  croire  au  Roi 
que  ce  Sécretaire  étoit  aimé  de  Colombine,  Courtifanne,  dont 
Chriftien  étoit  extrêmement  jaloux.  Le  Roi  Irrité  contre  Fé¬ 
bourg  ,  l’envoya  à  Torbern ,  fous  prétexte  de  lui  donner  en 
main  propre  une  lettre  de  fa  Majefté.  Le  Gouverneur  Payant 
reçue ,  y  lut  un  commandement  exprès  de  faire  infiruire  le  pro¬ 
cès  à  Fébourg,  6c  de  le  condamner  au  dernier  fupplice,  pour 
peu  qu’on  le  trouvât  coupable.  Torbern  goûta  le  plaifir  que 
le  Roi  lui  donnoit  de  fe  venger  de  fon  ennemi,  ignorant  qu’on 
le  traiteroit  de  même  à  fon  tour.  Il  fit  condamner  Fébourg 
à  être  pendu,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  quelque  tems  après 
le  Gouverneur  fut  arrêté  dans  un  feftin,  où  le  Roi  l’avoit  ap- 
pellé.  Dans  1  infiruétion  de  ion  procès,  qui  fe  fie  par  le  Sénat 
de  Danemarck,  on  le  tiouva  coupable,  félon  fa  propre  confef- 
fion,  d’avoir  fouhaité  lajouïffance  de  Colombine;  mais  comine 
on  ne  punit  point  de  mort  la  penfée  feule,  dont  il  s’agiffoit, 
les  Sénateurs  le  renvoyèrent  ablous.  Le  Roi  fe  plaignit  de  ce 
jugement ,  parce  qu’il  vouloit  perdre  le  Gouverneur  ,  6c  le  fie 
mener  devant  les  Juges  de  Colberg,  qui  furent  contraints  par 
menaces  de  rendre  une  fentence  de  condamnation  contre  Tor¬ 
bern.  Cette  extrême  févérité,  ou  plutôt  cette  injuftice ,  dont 
il  n’y  avoit  point  encore  eu  d’exemple  en  Danemarck,  étonna 
la  Nobleffe ,  qui  craignit  d  etre  expofée  à  de  pareils  dangers. 
Elle  fe  fouleva ,  6c  la  rébellion  étoit  fort  à  craindre  ,  fi  l’adreffe 
du  Roi  ne  1  eût  evitee  par  un  moyen  qui  fe  préfenta,  pour 
perfuader  aux  Seigneurs  du  Royaume  ,  que  Torbern  avoit  mé¬ 
rité  le  dernier  fupplice.  Voyez  F  E'  B  O  U  R  G  à  la  fin  de  l’ar¬ 
ticle.  *  Varillas ,  Hijloire  des  Révolutions  en  matière  de  Religion. 

1  ORCELLO,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Venife, 
dans  une  ifie  du  même  nom  efi  Siège  d’un  Evêché  qui  y  fut 
transféré  d’Altino  ,  ruïné  par  les  Huns.  Charles  Pifauri,  Evê¬ 
que  de  cette  ville,  y  publia  des  ordonnances  fynodales  en  1582, 

6c  Marc  Zénoni  en  1628.  Elle  efi  au  nord  de  Venife  dont  el¬ 
le  efi  éloignée  de  deux  à  trois  lieues. 

TORCESTER.  Voyez  TOUCESTER. 
TORCOLA,  TRUCULA,  petite  ifie  des  Vénitiens. 
Elle  efi  dans  le  Golfe  de  Venife  ,  entre  l’ifle  de  Curzola  & 
celle  de  Léfine,  vers  les  côtes  de  Dalmatie.  *Maty,  Diiï.  Géogr. 

I  ORDENS  CHILD,  (Pierre  de)  Vice  -  Amiral  de  Da¬ 
nemarck  ,  mérite  de  trouver  place  parmi  les  plus  vaillans  Ca¬ 
pitaines  du  dernier  fiécle,  d’autant  plus  que  l’éclat  de  fa  fortune 
ne  lui  fit  jamais  oublier  la  baffeffe  de  fa  naiffance.  Son  père 
Jean  Weffel  étoit  Bourgeois  6c  Confeiller  de  la  ville  deDront- 
heim  en  Norvège.  Dans  fa  jeuneffe  il  refufa  de  s’appliquer  au 
métier  que  fon  père  voulut  lui  faire  apprendre.  Le  Dofteur 
Péter  ,  Confeffeur  du  Roi,  le  prit  depuis  à  fon  fervice.  Ce 
pofte  n’étoit  pas  non  plus  du  goût  de  ce  jeune  homme  un  peu 
libertin,  qui  réfolut  de  prendre  le  parti  des  armes,  d’abord 
fur  terre  &  enfuite  fur  mer.  Il  s’embarqua  comme  fimple  Ma¬ 
telot  fur  un  vaiffeau  Danois  qui  alloit  aux  Indes  Orientales.  On 
apperçut  bientôt  en  lui  un  grand  courage  &  une  capacité  extra- 
ordinaire  pour  la  Marine.  Il  montra  en  même  tems  une  gran¬ 
de 
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de  avcrfion  pour  la  vie  débauchée  des  Matelots,  âc  une  ardeur 
ünguliére  de  fe  diftinguer.  Outre  cela  il  étoit  d’un  tempéra¬ 
ment  fort  robufte  &  à  l’épreuve  des  plus  rudes  fatigues  de  la 
mer.  A  fon  retour,  le  Roi  le  reçut  au  nombre  des  cadets  de 
la  Marine,  &  dans  la  dernière  guerre  avec  la  Suède,  il  arriva 
rapidement,  quoique  par  dégrez,  à  être  Capitaine.  Les  Sué¬ 
dois  reffentirent  fa  valeur  plus  d’une  fois,  fur  tout  au  combat 
donné  le  huitième  août  1715,  fur  les  côtes  de  la  Poméranie. 
Dans  la  même  année  il  prit  un  paquebot  Suédois,  quelques 
galiottes  &  autres  vaiffeaux,  fur  lefquels  il  fe  trouva  6000  fu- 
fils ,  &  il  fut  appellé  ,  de  la  part  du  Roi ,  au  camp  devant 
Stralfund.  Bientôt  après,  le  Roi  l’anoblit  &  lui  donna  le  nom  de 
Tordenfcbild ,  pour  lui  infinuer  qu’il  devoit  continuer  d’être  la 
terreur  des  ennemis  comme  il  l’avoit  été  par  le  paffé.  Au 
mois  de  Novembre  1716,  lorsque  tout  le  monde  s’attendoit  à 
une  defeente  dans  la  Scanie  ,  il  fut  envoyé  en  qualité  de  Com¬ 
mandant  avec  une  petite  efeadre  pour  porter  du  fecours  en 
Norvège  ,  &  dans  ce  trajet  il  fouffrit  beaucoup  de  la  tempête. 
Au  mois  de  Juillet  de  l’année  fuivante  il  entreprit  de  ruiner 
la  batterie  que  les  Suédois  avoient  dreffée  près  de  Stromftett. 
II  en  avoit  même  déjà  abattu  une  partie  avec  fes  canons;  mais 
dans  le  terns  qu’il  vouloit  mettre  une  partie  de  fes  troupes  à 
terre,  plufieurs  des  Tiens  furent  tuez  ou  blelTez  par  un  corps  de 
2000  Suédois,  qui  étoient  poftez  fur  le  rivage.  Pour  furcroit  de 
malheur  les  galères  Danoifes  vinrent  às’enfabler,  &  quoi  qu’on 
les  dégageât ,  Tordenfchild  perdit  dans  cette  action  environ 
500  hommes  ,  parmi  lefquels  il  y  eut  nombre  de  bons  Offi¬ 
ciers.  Tordenfchild,  lui  même,  fut  dangereufement  bleffé.  La 
perte  ne  fut  guère  moindre  du  côté  des  Suédois.  Cette  entre- 
prife  ,  auffi  hardie  que  malheureufe,  auroit  caufé  la  difgrace  de 
Tordenfchild,  fi  fa  fidélité  à  toute  épreuve,  fon  zélé  &  fon  cou¬ 
rage,  n’euffent  été  parfaitement  connus.  Ne  pouvant  s’accor¬ 
der  avec  les  Généraux  qui  commandoient  les  troupes  de  terre 
en  Norvège  ,  il  en  fut  rapellé  à  fa  follicitation.  Dans  fon  re¬ 
tour  le  vent  contraire  l’ayant  obligé  de  s’approcher  un  peu  trop 
des  côtes  de  la  Suède ,  il  fut  attaqué  vivement  par  un  vaiffeau 
Suédois  monté  de  60  hommes  &  de  huit  canons.  Quoique  Tor¬ 
denfchild  n’eût  en  tout  fur  le  fien  que  20  hommes  &  quatre 
canons,  il  fe  défendit  néanmoins  avec  tant  de  vigueur  qu’il  tua 
le  Capitaine  Suédois  de  fa  propre  main,  &  obligea  le  vaiffeau 
ennemi  à  prendre  la  fuite.  Tordenfchild  reçut  dans  cette  action 
une  bleffure  au  côté.  En  17x8  ,  il  fut  encore  envoyé  en  Nor¬ 
vège.  Charles  XII  perdit  alors  la  vie  devant  Friderickftadt , 
&  Tordenfchild  en  porta  la  prémiere  nouvelle  au  Roi,  qui  en 
récompenfe  le  nomma  Contre- Amiral.  Le  Roi  de  Danemarck 
étant  paffé  cette  même  année  en  Norvège  pour  continuer  les 
opérations  de  la  guerre,  les  Suédois  abandonnèrent  Stromftett 
&  Sundsbourg  à  l’approche  des  Danois,  brûlèrent  &  coulèrent 
à  fond  leur  flotte,  &  laifTérent  ainfi  une  entrée  libre  dans  leur 
païs.  Là-detfus  la  flotte  Danoife  fut  divifée  en  trois  corps  ;  & 
le  commandement  d’un  de  ces  corps  échut  à  Tordenfchild.  Il 
le  conduifit  le  20  juillet  vers  Kor-Oë,  que  les  Suédois  aban¬ 
donnèrent  à  fon  approche;  &  quelques  jours  après,  300  hom¬ 
mes  des  troupes  Danoifes  ayant  été  mis  à  terre  près  de  Mar- 
ftrand  ,  les  Suédois  brûlèrent  &  coulèrent  à  fond  une  partie  de 
leurs  vailfeaux ,  &  fe  virent  obligez  d’abandonner  les  autres 
aux  Danois.  Les  troupes  des  vaiffeaux  Suédois  &  la  garnifon 
fe  retirèrent  là  -  deffus  dans  le  château  que  Tordenfchild  com¬ 
mença  à  bombarder  le  25  de  juillet ,  &  après  qu’une  bombe 
fut  tombée  dans  le  magazin ,  le  Commandant  fe  rendit  le  26 
de  ce  mois.  Ainfi  Tordenfchild,  avec  500  hommes,  fe  ren¬ 
dit  maître  de  cette  importante  place  &  du  Fort  de  Carlftein, 
n'ayant  eu  que  dix  hommes  tuez  &  12  bleffez.  L’épailfe  fu¬ 
mée,  produite  par  un  grand  tas  de  bois,  que  Tordenfchild  fit 
allumer  ,  pour  dérober  aux  Suédois  la  vue  de  fes  vaiffeaux  & 
la  defeente  de  fes  troupes,  ne  contribua  pas  peu  à  la  réüffite 
de  fon  entreprife.  Ce  grand  fervice,  rendu  au  Roi  de  Dane¬ 
marck,  fut  auflî  magnifiquement  récompenfé.  Tordenfchild 
fut  nommé  Vice  -  Amiral  &  Chambellan  du  Roi ,  qui  outre  ce¬ 
la  le  gratifia  encore  d’une  Terre  noble  de  50000  écus  &  de 
fon  portrait,  enrichi  de  diamans.  La  prémiére  entreprife  que 
le  nouveau  Vice- Amiral  fit,  eut  pour  objet  le  château  d’EIs- 
borg  près  de  Gottenbourg.  Mais  le  fecours  de  ôooo  hommes, 
qui  lui  devoit  venir,  étant  demeuré  en  arriére,  Tordenfchild 
fe  vit  obligé  de  fe  retirer ,  avec  perte ,  fans  avoir  rien  fait. 
Il  répara  ce  malheur  par  une  nouvelle  entreprife  où  il  eut  un 
fuccès  plus  heureux.  Le  huitième  novembre  1719,  il  entra 
dans  le  port  de  Gottenbourg,  furprit  deux  batteries  dont  il  en- 
cloua  les  canons,  brûla  une  partie  des  vaiffeaux  qui  s’y  trou¬ 
vèrent  ,  en  emmena  le  refte ,  &  retourna  ainfi  viélorieux  au¬ 
près  du  Roi.  L’année  fuivante  la  paix  fut  faite  &  Tordenfchild 
réfolut  alors  de  faire  un  voyage  en  Allemagne,  en  France  & 
en  Italie.  Il  alla  d’abord  à  Hambourg  &  de  là  à  Hanovre.  Le 
Roi  d Angleterre,  qui  s’y  trouva  alors,  le  reçut  fbrt  gracieufe- 
e  placer  à  fa  gauche  à  table.  Malgré. tant  de  di- 
éiitinctions ,  Tordenfchild  trouva  à  Hanovre  la  fin  prématurée 
de  Ton  voyage  &  de  fa  vie;  car  s’étant  battu  en  duel  le  12 
novembre  1720,  avec  un  Suédois,  nommé  Stahl ,  cy- devant 
Colonel  au  fervice  de  Holftein,  il  en  reçut  dans  la  prémiére 
attaque  un  coup  mortel  dans  la  poitrine,  dont  il  tomba  mort 
n  étant  âgé  que  de  30  &  quelques  années.  L’occafion  de  leur 
différent  fut  celle-ci:  Tordenfchild  s’étant  trouvé  auprès  du 
Baron  de  Gortz,  Miniftre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  par¬ 
la  fort  contre  les  Joueurs  de  mauvaife  foi ,  &  allégua  l’exemple 
d  un  jeune  Danois  ,  qui  lui  avoit  été  adreffé  à  Hambourg,  &  qui 
*Y01*  dépouillé  de  tout  fon  argent  par  de  femblables  efcrocs. 
Malheureufement  le  Suédois,  qui  avoit  joué  avec  le  jeune  Da¬ 
nois  en  queftion,  fe  trouva  dans  l’affemblée,  fe  fit  connoître  & 
‘paru  fortement  à  I ordenfehild.  Celui-ci  paffa  tout  le  on- 
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ziéme  novembre  à  mettre  ordre  à  fes  Affaires.  Il  avoit  beau¬ 
coup  de  charité  ,  cela  fe  prouve  par  les  penfidns  qu’il  faifoit  à 
50  veuves  &  par  l’éducation  de  plufieurs  orphelins  dont  il  s’é- 
toit  chargé.  Il  étoit  d’une  taille  médiocre  &  d’un  air  fort  re¬ 
venant.  Son  corps  fut  envoyé  en  Danemarck ,  &  fa  mort  fut 
fort  fenfible  au  Roi,  qui  fit  placer  fon  portrait  dans  fon  cabi¬ 
net.  On  a  dreffé  à  fa  mémoire  des  Epitaphes  dignes  des  ver¬ 
tus  de  ce  Héros.  *  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

BORDERA,  T  A  R  D  E'  R  A ,  anciennement  Aiba ,  ri¬ 
vière  d’Efpagne,  dans  ia  Catalogne.  Elle  baigne  Saloni  &  O- 
ftalric,  &  fe  décharge  dans  la  mer  à  Blanes.  *  Maty,  Di£t„ 
Géogr. 

1  ORDE'SILLAS,  petite  ville  d’Efpagne ,  dans  le  Roy¬ 
aume  de  Léon,  aux  confins  de  laCaitille  Vieille  fur  le  Douro» 
à  fept  lieues  de  Valladolid ,  vers  le  Couchant.  Tordéfillas  a 
un  ancien  château ,  dans  lequel  la  Reine  Jeanne ,  mère  de 
Charles  -  Quint ,  mourut  l’an  1555-  On  appelloit  autrefois  cet¬ 
te,  ville  Otero  de  Sillas ,  c’eft  à  dire,  la  Collins  de  Sillas ,  en  La¬ 
tin,  Jugum  Sytlanum.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

T  O  R  D  O  P  I  O.  Voyez  D  O  P  P  I  O. 

T  O  R  E  D  O  R  I  X,  Gaulois  Afiatique,  d’une  contrée  qu’on 
appelloit  les  ToJJopiens,  étant  allé  voir  Mithridate  avec  foixan- 
te  de  fes  Concitoyens ,  fut  reçu  d’une  manière  fi  fiére  &  fi  or- 
gueilleufe,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  remontrer  à  ceux  qui 
l’accompagnoient,  qu’il  yalloit  de  leur  honneur  de  venger  l’ou¬ 
trage  que  ce  Roi  faifoit  à  toute  leur  nation.  Comme  ils  dé¬ 
voient  fe  rendre  pour  la  fécondé  fois  à  l’audience  dans  un  parc, 
où  l’on  avoit  coutume  de  faire  toutes  fortes  d’exercices  ,  & 
qu’il  avoit  remarqué  un  lieu  fort  profond,  où  il  étoit  prefque 
impoffible  de  fecourir  un  homme,  il  s’offrit,  comme  il  étoit  ex¬ 
trêmement  robufte,  de  faifir  Mithridate  au  corps ,  &  des’yjet- 
ter  avec  lui.  Mais  le  Roi  n’ayant  pu  fe  rendre  ce  jour-là  dans 
ce  parc  ,  ils  furent  mandez  dans  fon  palais.  Pour  avoir  chan¬ 
gé  de  lieu ,  Torédorix  ne  changea  point  de  deffein  :  il  demeu¬ 
ra  même  fi  ferme  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife ,  qu’enfin 
les  autres  Députez  étapt  entrez  dans  fon  reffentiment,  lui  pro¬ 
mirent  de  fe  jetter  fur  Mithridate  pour  le  mettre  en  pièces* 
Leur  deffein  néanmoins  fut  découvert,  &  Mithridate  ordonna 
qu’on  leur  coupât  la  tête.  Quant  à  Torédorix  qui  étoit  l'au¬ 
teur  de  cette  confpiration,  il  voulut  diftinguer  fon  fupplicepar 
la  défenfe  qu’il  fit  de  l’inhumer.  Plutarque  qui  rapporte  cette 
Hiftoire,  dit  qu’il  y  eut  une  jeune  femme  de  Pergame,  que  ce 
Gaulois  avoit  aimée,  qui  s’étant  bazardée  de  l’inhumer  malgré 
cette  défenfe  ,  fut  aménée  devant  le  tribunal  du  Roi ,  qui  lui  lit 
grâce,  ne  voulant  pas  la  punir  de  cette  aétion  que  l’amour  lui 
avoit  fait  entreprendre.  *  Plutarque ,  Opufcules. 

*  TORELLI  (Louis)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Augu- 

ftin  ,  né  à  Bologne ,  a  été  l’un  des  plus  conüdérez  de  fon  Or¬ 
dre  ,  pour  fa  doétrine  &  pour  fon  mérite.  Il  a  été  Prieur  & 
Provincial.  On  a  de  lui  en  Italien  l’Hiftoire  de  fon  Ordre ,  & 
un  Abbrégé  des  Vies  des  Hommes  &  des  Femmes  iiiuftres  de 
fon  Ordre.  Il  eft  mort  à  Bologne  dans  un  âge  très  avancé  » 
depuis  l’an  1678.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  TORELLI  (Pomponius)  Comte  de  Montechiarugulo , 
vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  Son  grand  -  père  maternel  étoit  Fran¬ 
çois  Pic  de  la  Mirandoie.  Etant  Membre  de  l’Académie  des 
Innominati  à  Parme,  il  fe  fit  appeller  il  Perduto.  Son  fils  étant 
Chevalier  de  Malte,  il  fit  pour  lui  un  Ouvrage  intitulé,  Trat- 
tato  del  debito  del  Cavallero,  mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  ce 
fils,  pendant  que  l’on  imprimoit  ce  livre.  *  Gr.  Ditt.  Univ *• 
Holl. 

*  TORENVLIET  (Jacques  ou  Jacob)  habile  Peintre  » 
naquit  à  Leyde  en  1641 ,  &  s’y  appliqua  au  defl'ein  &  à  la  Pein¬ 
ture.  Enfuite  il  fe  rendit  à  Rome  pour  fe  perfectionner.  11 
y  employa  bien  fon  tems,  &  s’y  occupa  à  deffiner  d’après  les 
originaux  de  Raphaël,  de  Paul  Véronéfe,  du  Tintoret ,  &c.  II 
fe  maria  à  une  riche  femme  de  Venife  ,  avec  laquelle  il  retour¬ 
na  à  Leyde,  où  il  mourut  en  1719.  *  Gr.  Dict.  Univ.  HolL 
Houbraken  ,  Théâtre  des  Peintres  des  Pais -Bas,  partie  3.  en 
Flamand. 

T  O  R  G  A  U  ouTORGAW,  ville,  Office  &  château  dans 
la  Mifnie,  appartenans  à  l’Elefteur  de  Saxe.  Garzo  &  Brotut* 
fius  en  dérivent  l’origine  de  Turgebert,  un  des  Capitaines  d’Ar- 
minius,  ce  fameux  Général  des  Allemands.  Quoique  cek  foit 
trop  incertain ,  il  eft  néanmoins  affûré  que  ce  nom  eft  très  an¬ 
cien.  Fabricius  cite  un  Monument  fort  antique  félon  lequel 
Torgau  étoit  un  petit  village  en  960.  Cette  ville  étoit  autre¬ 
fois  fous  des  Seigneurs,  qui  fe  nommoient  les  Comtes  de  Tor¬ 
gau  ,  à  qui  les  Empereurs  Adolphe  &  Albrecht  enlevèrent  ce 
Comté  en  1282,  pendant  les  troubles  qui  régnèrent  entre  le 
Landgrave  Albrecht  &  fes  fils  Frédéric  &  Dietzman.  Du  tems 
du  régne  de  l’Empereur  Louïs  IV,  ce  Comté  paffa  entre  les 
mains  de  Waldemare,  Prince  d’Anhalt,  &  puis  entre  celles  des 
Markgraves  de  Mifnie.  Le  château ,  bâti  fur  une  petite  hau¬ 
teur  par  le  Duc  Albrecht,  eft  auffi  magnifique  qu’agréable  ,  & 
fervit  autrefois  de  réfidence  aux  Comtes.  La  Cour  Eleflorale 
de  Saxe  y  vient  encore  aujourd’hui  féjournerde  tems  en  tems. 
En  1442,  toute  la  ville  de  Torgau  fut  confirmée  par  le  feu  à 
fix  maifons  près.  L’Elefteur  Frédéric  le  Sage  fit  conftruire  en 
1491,  le  pont  qui  s’y  trouve  &  qui  a  des  arcades  de  pierre. 
Il  employa  à  cet  Ouvrage  le  provenu  des  Indulgences  qu’on, 
débita  alors.  En  1544.  l’Elefleur  Jean  Frédéric  y  fit  bâtir  la 
nouvelle  églife  du  château.  Elle  fut  la  prémiere  qui  fut  bâtie 
depuis  la  Réformation,  &  Luther  la  dédia  par  ordre  de  l’Ele- 
éteur.  En  1576,  au  mois  de  mai,  il  y  eut  à  Torgau,  par  or¬ 
dre  de  l’Elefleur  Augufte,  une  affemblée  de  18  Théologiens  de 
Saxe.,  de  Brandebourg,  de  Brunfwic  ,  de  Meckelbourg  St  de 
Wirtemberg,  qui  préfentérent  le  feptieme  juin  une  déclaration 
à  l’Eleéteur  fur  les  articles  controverfez  de  la  Religion.  Gette 

déclfc* 
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déclaration  filt  appellée  la  Formule  de  Concorde.  Dans  la  guet* 
re  de  30  ans,  le  Général  Suédois  Banner  fe  rendic  maître  de 
Torgau  en  1636,  &  en  fortic  en  1637.  Les  Suédois  ocupé- 
xent  encore  cette  ville  en  1639,  1642,  1644  &  164s.  On  y 
fait  d’excellente  bière  qu’on  envoyé  en  divers  païs.  L’office  de 
Torgau  comprend  maintenant  les  villes  de  Belgern  ,  de  Schil- 
da  &  de  Domicfch.  Il  y  en  a  qui  rangent  cette  ville  dans  le 
Cercle  Ele&oral  de  Saxe,  mais  elle  eft  placée  dans  le  Cercle 
de  Mifnie  aux  Diètes  de  Saxe.  *  Albinus.  Drefferus.  Zeiler, 
Topogr.  Sax.  Super.  Peckenftein ,  Tbeatr.  Sax.  partie  1.  &  3- 
Mulleri ,  Ann.  Sax.  DiÜ.  Allemand. 

TORI  ou  TORY  &  WHIG:  ce  font  les  noms  de 
deux  partis  ou  faftions  en  Angleterre,  en  EcoiTe  de  en  Irlande; 
mais  lur  tout  en  Angleterre,  qui,  à  caufe  de  la  différence  des 
principes  qu’elles  ont  effectivement ,  ou  du  moins  qu’elles  fe  re¬ 
prochent,  vivent  dans  une  défiance  continuelle  l’une  à  l’égard 
de  l’autre,  St  quelquefois  dans  une  diffenfion  ouverte.  Ceux 
qu’on  apelie  Tons  foutiennent ,  félon  leur  propre  aveu  ,  les  pré¬ 
rogatives  de  l’autorité  royale  contre  ceux  qui  voudraient  en 
révoquer  en  doute  l’origine  divine,  la  fucceffion  héréditaire  & 
l’obéïffance  paffive  à  l’égard  des  Sujets.  Le  parti  oppofé  les 
accufe  qu’en  pofant  pour  régie  fondamentale  de  l’obéïlfance  des 
Sujets ,  la  feule  volonté  du  Roi,  les  Sujets  deviennent  néceffai- 
rement  efclaves,  &  le  Roi  Tyran,  &  que  par  conféquent,  non 
feulement  l’ancienne  forme  du  Gouvernement ,  mais  auffi  la  li¬ 
berté  de  la  Nation,  eft  détruite.  Les  Principes  des  Whigs  font 
ceux  -  ci,  Que  les  Sujets  doivent  toute  forte  de  refpeft  &  d’o- 
béïffance  à  leurs  Supérieurs,  tant  que  ceux-ci  obfervent  les 
conditions  tacites  ou  expreffes,  fous  lefquels  on  leur  a  remis  le 
pouvoir  fupréme  ;  Que  fî  au  contraire  un  Prince  prétendoit 
gouverner  defpotiquement  la  confcience,  la  vie  &  les  biens 
de  fes  Sujets  ,  &  qu’il  violât  pour  cet  effet  des  loix  fonda¬ 
mentales,  il  n’eft  pas  feulement  permis  aux  Sujets,  mais  mê¬ 
me  de  leur  devoir  pour  leur  propre  confervation ,  &  celle  de 
leurs  Defcendans ,  de  refufer  l’obéïffance  qu’on  exige  d’eux,  & 
de  prendre  toutes  les  mefures  néceffaires ,  afin  qu’à  l’avenir  ils 
ne  puiffent  être  gouvernez  que  félon  les  Loix.  Les  reproches 
qu’on  leur  fait  font  ceux-ci;  Que  félon  leurs  principes  un  Roi 
n’eft  guère  différent  d’un  Doge  de  Venife;  Que  les  couronnes 
font  changées  en  des  fardeaux  infupportables  ,  &  les  actions  des 
Princes,  dont  ils  ne  font  comptables  qu’à  Dieu,  deviennent 
ainii  la  matière  des  Jugemens  des  moindres  ,  &  pour  la  plupart 
des  plus  ignorans  St  des  plus  paffionnez  de  leurs  Sujets  ,  ce 
qui  peut  être  regardé  comme  une  fource  féconde  &  un  prétex¬ 
te  continuel  de  rebellions  ouvertes  &  de  mutineries  fecrettes. 
Malgré  l’éloignement  de  ces  deux  partis,  on  pourrait  fe  flatter 
qu’avec  le  teins  ils  fe  réuniraient,  ou  du  moins  cefferoient  d’ê¬ 
tre  auffi  animez  les  uns  contre  les  autres  ,  fi  diverfes  autres 
caufes  acceffoires  n’entretenoient  la  diffenfion  entre  eux,  &  ne 
l’augmentoient.  Une  des  principales  caufes  de  cette  inimitié 
foutenue,  eft  l’antipathie  qui  fe  trouve  entre  ceux  qui  fuivent 
1  Eglife  Anglicane  St  entre  les  Presbytériens,  ou  Non-Confor- 
miftes,  qui  attaquent  le  dogme  de  la  Hiérachie  Anglicane. 
Comme  les  Presbytériens  ont  le  plus  fouffert  fous  les  Rois, 
qui  portoient  fort  haut  les  prérogatives  de  la  Couronne;  comme 
au  contraire  ils  ont  obtenu  leur  liberté  de  confcience  par  un  afte 
de  Parlement  fous  Guillaume  III,  qui  eft'  parvenu  au  tbrône 
principalement  par  les  principes  des  Whigs,  &  qu’ils  craignent 
que  la  révocation  de  cette  tolérance  ne  donnât  un  pouvoir  trop 
étendu  au  Roi,  fur  tout  s’il  étoit  Catholique,  ils  s’attachent 
par  tout  au  parti  des  Whigs ,  qui  leur  accordent  leur  protection, 
&  ont  beaucoup  de  complaifance  pour  eux.  Le  parti  des  To- 
ris  eft  en  échange  foutenu  par  tous  ceux  qui  ont  du  zélé  pour 
le  gouvernement  de  l’Eglife  Anglicane.  Ils  regardent  l'AÜe  de 
tolérance  comme  un  moyen  de  fortifier  tellement  le  parti  des  Pres¬ 
bytériens ,  qu’à  la  fin  la  Religion  &  le  rite,  établis  par  les 
loix  du  païs  ,  feront  néceffairement  un  jour  en  danger.  De  là 
vient  qu’ils  parlent  &  écrivent  avec  véhémence  contre  tout  ce 
qu’ils  croyent  favorifer  les  Non  -  Conformiftes ,  &  puisque  ceux- 
ci  foutiennent  les  principes  des  Whigs,  les  Toris  de  leur  côté 
n’appuyent  pas  avec  moins  de  vigueur  fur  l’obéïflànce  paffive, 
&  fur  la  non-réfiftance,  difant  que  les  Sujets  font  obligez  de 
fouffrir  tout  le  tort  que  leur  Maître  légitime  leur  fait  ,  fans 
être  en  droit  de  lui  réfifter.  La  plus  grande  partie  de  l’Eglife 
Anglicane  eft  dans  ces  fentimens ,  &  l’on  accufe  fur  tout  les 
Eccléfiaftiques  d’un  rang  inférieur,  de  chercher  par  là  la  faveur 
de  la  Cour,  qui  difpofe  de  tous  les  Evêchez  &  des  meilleurs 
Bénéfices.  Cet  intérêt  particulier  ,  qu’on  imputé  aux  Toris 
Eccléfiaftiques ,  &  qu’on  regarde  avec  raifon  comme  une  des 
grandes  fources  des  faétions  Angloifes ,  anime  fouvent  auffi  les 
féculiers ,  parmi  les  Toris  &  les  Whigs  ,  qui  ne  cherchent  la 
faveur  du  Roi  ou  du  peuple  que  pour  fatisfaire  leur  avarice  & 
leur  ambition,  auffi-bien  que  celle  de  leurs  parens.  De  là  vient 
qu’on  a  remarqué  que  dès  que  les  Chefs  des  deux  faétions  ont 
été  élevez  félon  leur  défir  ,  ils  ne  cherchent  plus  que  leur 
propre  intérêt,  en  opprimant  le  parti  oppofé,  &  connivant  trop 
à  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  leur.  On  en  a  même  vu  ,  qui,  pour 
avancer  leurs  intérêts  particuliers ,  ont  agi  d’une  manière  en¬ 
tièrement  oppofée  aux  principes  de  leur  parti,  &  ont  par  là 
donné  occafion  à  l’autre  parti  de  fe  remettre  en  crédit  tant  à 
la  Cour  que  dans  les  Parlemens.  Ajoutons  à  ces  raifons  les 
préjugez  de  l’éducation ,  le  défir  de  vengeance  ,  qui  fait  que 
plufieurs  ne  fe  rangent  parmi  les  Whigs  ou  les  Toris  que  parce 
que  leurs  ennemis  font  dans  le  parti  oppofé.  Il  arrive  auffi 
fouvent  que  ceux  qui  fouhaitent  quelque  révolution  dans  le 
Miniftére,  ou  dans  l’Etat ,  font^  femblant  d’adopter  les  princi¬ 
pes  du  parti  dominant,  jufques  à  ce  qu’ils  foi ent  arrivez  à  leur 
but  &  ayent  aquis  la  liberté  de  fe  démafquer.  La  Cour  mê¬ 
me,  qui  femble  devoir  être  toûjours  portée  pour  les  Toris,  a 


T  O  R. 

fouvent  des  motifs  de  politique  pour  élever  les  Whigs.  Ja¬ 
ques  II,  par  exemple,  flatta  les  Toris  avant  fon  avènement  à 
la  Couronne  ,  &  les  Whigs  lorsqu’il  fut  Roi.  D’un  autre  cô¬ 
té,  quoiqu’il  femble  que  les  Whigs  devraient  avoir  toûjours  la 
confiance  du  Peuple ,  on  voit  fouvent  le  contraire  lorsqu’aux 
raifons  des  Toris  on  fait  ajoûter  des  grâces  médiates  ou  immé¬ 
diates  de  la  Cour  ,  la  crainte  d’une  révolution  dans  la  Religion, 
ou  d’autres  motifs  de  cette  nature.  Ces  deux  faétions  font  fi 
néceffaires  à  un  nombre  innombrable  de  perfonnes  pour  parve¬ 
nir  à  leur  but,  &  enfin,  il  eft  fi  aifé  de  les  entretenir,  que  leur 
deftruétion  ne  peut  arriver  que  par  miracle.  Pour  ce  qui  eft 
des  noms  de  ces  deux  partis,  on  donna  le  nom  de  Cavaliers 
au  parti  du  Roi  ,  dans  le  commencement  de  la  funefte  guerre 
entre  le  Roi  Charles  I,  &  fon  Parlement,  parce  que  la  plupart 
étoient  des  Courtifans  qui  étoient  bien  mis.  Les  adhérans  du 
Parlement  furent  appeliez  les  Têtes  rondes ,  parce  qu’ils  portoient 
des  cheveux  courts  &  affeétoient  une  grande  fimplicité  dans 
leur  extérieur.  Lorsque  dans  la  fuite  il  y  eut  de  grands  dé¬ 
bats  dans  le  Parlement  au  fujet  de  la  fucceffion  du  Duc  d’Yorck, 
qui  étoit  Catholique  ,  &  qu’en  1678  on  découvrit  une  confpi- 
ration  contre  la  perfonne  &  le  gouvernement  de  Charles  II , 
que  le  parti  de  la  Cour  attribua  aux  Presbytériens,  &  la  plus 
grande  partie  du  Peuple,  aux  Catholiques,  les  noms  de  Toris 
&  de  Whigs  furent  introduits.  Le  mot  de  Tori  eft  Irlandois, 
&  lignifie  un  Brigand ,  un  Voleur  de  grand  chemin.  En  donnant 
donc  ce  nom  à  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du  Duc  d’Yorck,  on 
vouloit  leur  reprocher  que  femblables  à  la  plupart  des  Irlan- 
dois,  ils  étoient  amis  du  Pape,  &  difpofez  à  dépouiller  la  Na¬ 
tion  Angloife  de  fes  privilèges  eccléfiaftiques  &  féculiers ,  tout 
comme  les  Voleurs  Irlandois  détrouffent  les  paffans.  Le  parti 
oppofé  eut  le  titre  de  Wbig,  qui  fignifie,  dit -on  ,  chez  les  E- 
coffois  un  Fanatique  ou  un  Vaurien ,  &  un  miférable.  On  en  dé¬ 
rive  l’étymologie  du  Latin  vicus  ,  un  village,  ou  de  IVbig  ,  mot 
Ecoffois,  qui  fignifie  un  certain  bruvage  de  lait  dont  les  petites 
gens  font  ufage.  Mais  M.  Burnet,  fans  doûte  bien  inftruit  fur  cet 
article ,  nous  donne  une  toute  autre  généalogie  du  mot  de 
Wbig.  il  le  fait  defeendre  du  mot  Ecoffois  Wbiggam ,  qui  ne 
fignifie  rien,  &  qui  n’eft  qu’un  cri  dont  les  Charretiers  Ecoffois 
fe  fervent  pour  animer  leurs  chevaux.  Les  Charretiers  font  à 
caufe  de  cela  nommez  en  Ecoffois  Wbiggamors  &  par  abrévia¬ 
tion  Wbigs.  Ce  nom  fut  donné  pour  la  prémiére  fois  aux  Pres¬ 
bytériens  d’Ecoffe  en  1648,  lorsque  le  Roi  Charles  I,  étant  dé¬ 
jà  prifonnier  entre  les  mains  du  Parlement,  ils  prirent  les  ar¬ 
mes,  attaquèrent  ceux  du  parti  du  Roi  &  s’emparèrent  enfin 
du  pouvoir  fuprême.  Il  eft  clair  qu’alors  le  parti  du  Roi  don¬ 
na  le  nom  de  Whigs  aux  Presbytériens  Ecoffois,  parce  qu’ils 
n’étoient  d’abord  que  des  païlans  &  des  Charretiers.  Dans  la 
fuite  ce  nom  devint  commun  à  tout  le  parti  ,  &  l’ufage  s’en 
établit  auffi  en  Angleterre.  Quoique  dans  leur  origine  les  noms 
de  Tori  &  de  Wbig  foient  des  noms  fatyriques  ,  chaque  parti 
a  cependant  confervé  le  fien  ,  de  forte  qu’on  peut  dire  que  par 
une  efpéce  de  compromis ,  il  eft  arrêté  que  perfonne  ne  s’en 
choquera  plus.  Les  Toris  font  auffi  appeliez  le  parti  de  la  Cour, 
le  parti  rigide  ,  le  parti  du  Roi  ,  &  les  gens  de  la  haute  Egli¬ 
fe.  Les  Whigs  font  en  échange  appeliez  Républicains,  le  par¬ 
ti  relâché  &  lts  gens  de  la  baffe  Eglife.  *  M.  de  RapinThoy- 
ras ,  Difcours  fur  les  Toris  &  les  Whigs.  M.  Burnet ,  Mémoires.  Ex 
variis  manuferiptis ,  relationibus  &  obfervationibus  in  ipfa  Anglia 
faÜis.  Tbe  Compleat  Hijl.  of  England ,  tome  3.  p.  381.  Die  in 
Grojf  -  Britannien  von  beyden  tbeilen  begangene  febler.  Dictionnai¬ 
re  Allemand  de  Bdle. 

TORI  (Géoffroy.)  Voyez  TORY. 

T  O  R  1  G  N  Y,  bourg  de  France  en  Normandie  ,  près  de 
la  rivière  de  Vire,  à  huit  lieues  de  Coutances  vers  le  Levant 
avec  titre  de  Comté.  On  démembra  cinquante  Paroiffes  des 
Sièges  relevans  du  Bailliage  de  Caen  pour  les  joindre  à  celui 
de  Torigny  ,  en  faveur  du  Maréchal  de  Matignon.  *  Maty, 
DiÜ.  Géogr.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

*  TORKSEY,  petite  ville  d’Angleterre,  dans  la  provin¬ 
ce  de  Lincoln.  Elle  eft  à  la  tête  du  Canal  qui  communique 
de  la  Trent  au  Witham.  Elle  étoit  fort  confidérable  autrefois, 
mais  elle  eft  aujourd’hui  réduite  à  peu  de  chofe.  *  Beeverell, 
Délices  d' Angleterre ,  p.  155. 

TORMES,  rivière  d’Efpagne.  Elle  naît  dans  les  mon¬ 
tagnes  d’Avila  en  Caftille,  traverfe  le  Royaume  de  Léon,  bai¬ 
gne  Alva  de  Tormes  &  Salamanque  ,  &  fe  décharge  dans  le 
Douro,au  deffous  deMiranda.de  Douro.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

TORNA,  TOIINAW,  petite  ville  de  la  Haute  Hon¬ 
grie.  Elle  eft  à  fix  lieues  de  Caffovie,  vers  le  Couchant,  & 
capitale  du  petit  Comté  de  Torna,  qui  eft  environné  de  ceux 
d’Abanwivar,  de  Gewinar,  de  Gomor  &  de  Barfod.  *  Maty, 
DiÜ.  Géogr. 

TORNA  en  Suède.  Voyez  T  O  R  N  E. 

TORNABONI  (Lucrèce)  Dame  de  Florence  ,  femme 
de  Pierre  de  Médicis ,  &  mère  de  Laurent  de  Médicis ,  tradui- 
fit  en  vers  Italiens  une  partie  de  la  Bible,  &  fe  rendit  célébré 
par  fes  vertus.  François  Serdonati  &  Nicolas  Vilori ,  l’un  Au. 
teur  d’un  livre  des  Dames  illuftres,  &  l’autre -de  la  Vie  de  Lau¬ 
rent  de  Médicis ,  parlent  très  -  avantageufement  d’elle.  Le  Pè¬ 
re  Hilarion  de  Cofte  en  fait  auffi  mention  dans  fes  Eloges  des 
Dames  illuftres.  Cherchez  M  E'D  I  C  I  S. 

TORNAQU1TI.  Cherchez  SIMON  TORNA- 
QUITI. 

T  O  R  N  A  W ,  en  Hongrie.  Voyez  TORNA. 

T  O  R  N  A  W  en  Bohême.  Voyez  T  O  R  N  O  W. 

TORNBURG,  en  Latin  Torna ,  ville  du  Royaume  de 
Hongrie  dans  la  Principauté  de  Tranffilvanie,  &  capitale  du 
Comté  de  même  nom ,  eft  remarquable  par  I’Hiftoire  d’une 
femme  qui  ayant  convaincu  fon  mari  d’adultère,  obtint  per- 
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iniflïonde  la  juftice  de  lui  couper  la  tête  dans  la  place  publi¬ 
que.  *  Afcanius  Certoz,  Bellor.  Tranffylv.  I.  4. 

T  OR  NE,  rivière  de  Suède.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  Norvège,  traverfe  le  Lac  de  Torne ,  &  le  Tor- 
na-Lap-Mark,  c’eft  à  dire ,  la  Laponie  de  Torne,  une  petite 
partie  de  la  Bothnie,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  ce  nom, 
à  la  ville  de  Torne.  *  Maty ,  Diiï.  Géogr. 

TORNE,  lac  &  ville.  Voyez  l’article  précédent. 

T  O  R  N  H  O  U  T.  Voyez  T  U  R  N  H  O  U  T. 

T  O  R  N  1  E  L  (Auguftin)  naquit  à  à  Barengo  ,  village  du 
diftrift  de  Novare,  dont  fes  parens  étoient  Seigneurs,  d cjerô- 
<me  Torniel,  Médecin  de  Novare,  le  dixiéme  juin  1543.  Il  re¬ 
çut  au  Batêmele  nom  de  Grégoire,  qu’il  changea  en  celui  d 'Au- 
guflin  lorsqu’il  fe  fit  Barnabite.  11  commença  fes  études  à  No¬ 
vare  ,  &  les  continua  à  Milan  Son  père ,  qui  le  deftinoit  à 
la  Médecine ,  l’envoya  enfuite  à  Pavie ,  où  il  s’appliqua  à  cet¬ 
te  Science.  Torniel,  après  avoir  vécu  quelque  tems  occupé 
de  fa  profeffion,  fe  dégoûta  du  monde  ,  &  réfol  ut  de  fe  con- 
facrer  à  Dieu  en  embraffant  la  vie  religieufe.  Il  entra  dans 
l’Ordre  des  Barnabites  à  Milan  en  1569  ,  âgé  de  26  ans.  Il 
prit  l’habit  le  24  juin  de  cette  année  des  mains  d’Alexandre 
Saulius,  alors  Général  de  la  Congrégation,  &  y  fit  profelîion 
le  27  août  de  la  fuivante.  Il  reçut  aufli-tôt  après,  tous  les  Or¬ 
dres  facrez,  &  dit  fa  prémiere  Méfié  le  25  décembre  1570. 
Il  ne  fut  pas  long -tems  fans  être  élevé  aux  prémiéres  charges 
de  fon  Ordre  :  dès  l'an  1579,  il  en  fut  élu  Général ,  dignité 

Ear  laquelle  il  a  paffé  deux  autres  fois  en  1593  ,  &  en  1600. 

e  Duc  de  Mantoue  Vincent  de  Gonzague  follicita  en  1593  le 
Pape  de  le  nommer  à  l’Evêché  de  cette  ville;  mais  Torniel, 
l’ayant  apris ,  fortit  de  Rome  ,  où  il  étoit  alors ,  pour  éviter 
cette  nomination.  Il  refufa  depuis  l’Evêché  de  Cafal  de  Mont- 
ferrat  ,  qu’on  lui  ofFroit  avec  beaucoup  d'inftance.  Il  étoit 
trop  attaché  à  fon  état  pour  vouloir  en  fortir  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  fût.  Il  mourut  à  Miian  le  dixiéme  juin  1622  , 
âgé  précifément  de  79  ans.  On  n’a  de  lui  que  l’Ouvrage  fui- 
vant,  Annales  Sacri  £?  Profani  ab  orbe  condito  ad  eundem  Cbrijli 
paffione  redemptum ,  Mediolani ,  1610,  in  folio,  en  deux  volu¬ 
mes  ,&Francofurti ,  1611,  in  folio ,  en  deux  volumes.  Onena 
aufli  une  quatrième  édition  fort  augmentée ,  à  Anvers ,  1620 , 
in  folio,  en  deux  volumes.  C’eft  la  meilleure  édition  de  cet 
Ouvrage,  qui  a  été  imprimée  quelque  autrefois,  &  qui  eft  à 
préfent  peu  recherchée.  M.  Du  Pin  en  fait  cépendant  un  bel 
éloge.  „  Torniel  eft,  dit  il,  leprémier  qui  ait  traité  avec  éten- 
„  due  &  avec  exactitude  la  matière  qu’il  s’eft  propofée.  Son 
„  Ouvrage  ne  contient  pas  feulement  l’Hiftoire,  mais  encore 
„  l’éclairciflement  des  difficultez  de  Chronologie ,  de  Géogra- 
„  phie,  de  Topographie,  &  touchant  les  Rites  qui  fe  rencon- 
i,  trent  dans  la  narration  de  l’Hiftoire:  en  forte  que  cet  Ouvra- 
„  ge  peut  être  confidéré  comme  un  excellent  Commentaire  des 
„  livres  hiftoriques  de  l’Ancien  Teftament.  Il  eft  écrit  d’un 
„  ftile  fimple  &  naturel  avec  beaucoup  de  netteté  &  de  métho- 
,,  de.  ”  L’Abbé  Lenglet  n’en  juge  pas  fi  favorablement  :  car 
il  fe  contente  de  dire,  qu'iln'eji  pas  à  méprifer  ;  &  qu’il  vaut  un 
peu  mieux ,  que  l’Ouvrage  que  Salian  a  donné  fur  le  même  fu- 
jet.  Sponde  avoit  eu  defiein  de  compofer  de  femblables  Anna¬ 
les  pour  mettre  à  la  tête  de  fon  Abbrégé  de  Baronius;  mais 
ayant  lu  celles  de  Torniel ,  il  en  fut  fi  content  qu’il  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  qne  d’en  donner  un  abbrégé:  c’eft  ce  qu’il 
avoue  lui  même  dans  la  continuation  de  Baronius.  *  Barelli, 
Mémorie  de’  Barnabiti.  Mufeo  Novarefe  di  Lazzaro  Agofiino  Cot- 
ta.  In  Milano,  1701 ,  in  folio.  Son  Eloge  par  Sponde  à  la  tête  de 
fon  Abbrégé  des  Annales  de  Torniel.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  des  Aut. 
Eccléf.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hift.  des 
Hommes  IlluJires ,  tome  11.  p.  134  cf  fuiv. 

TORNIELLE,  Maifon  originaire  de  Novare  en  Lom¬ 
bardie  ,  &  établie  en  Lorraine  fur  la  fin  du  XVI  fiécle. 

Les  Tornielle  font  connus  dès  le XII  fiécle,  comme  il  paroît 
par  l’HiJloire  de  lEglife  de  Novare  compofée  par  un  Evêque  de 
cette  ville,  nommé  Charles.  Il  y  fait  mention  entre  autres  de 
Guillaume  Tornielli,  Evêque  de  Novare  ,  qui  vivoit  en  1133  , 
&  d’Oldebert  Tornielli  auffi  Evêque  de  Novare  ,  dont  il  rap¬ 
porte  la  Vie  fous  l’année  1220.  11  parle  encore  du  Payan  Tor¬ 
nielli,  qu’il  dit  être  mort  en  1478  ,  en  réputation  de  fain- 
teté. 

f  On  met  au  nombre  de  ceux  de  cette  famille  Jérôme  Torniel¬ 
li,  Vicaire  général  de  l’Ordre  de  S.  François,  qui  compofa 
des  Sermons  fur  les  figures  de  la  Bible,  des  Traitez  fur  la  So¬ 
ciété,  fur  la  Reftitution,  &  fur  le  Mariage ,  &  des  Commen¬ 
taires  fur  les  Décrétales,  imprimez  à  Milan  en  1510;  François 
Tornielli,  Réformateur  des  Cordeliers  de  la  province  de  Mi¬ 
lan,  mort  en  1588,  qui  avoit  écrit  contre  Luther  un  Traité 
fur  l’Unité  de  l’Eglife;  Charles  Tornielle,  mort  à  Côme  en  1630, 
qui  avoit  fait  imprimer  le  Difcours  en  forme  de  Panégyrique  , 
qu’il  avoit  prononcé  à  Rome  à  la  cérémonie  de  la  canonifation 
de  S.  Charles  Borromée. 

Comme  on  n’a  qu’une  connoiflance  très- imparfaite  des  pre¬ 
miers  dégrez  de  cette  Maifon ,  on  ne  la  rapportera  que  depuis 
Melchior  qui  fuit. 

I.  Melchior  rornielli,  fils  de  Janard  Tornielli,  fut  marié 
avec  Louïfe ,  que  quelques  Mémoires  furnomment  de  Trivul- 
ce.  Il  eut  entre  autres  pour  enfans  1.  Gui  Comte  de  Torniel¬ 
le,  qui  fuit;  &  2.  Manfréde  de  Tornielle,  fous  lequel Brionne 
fut  érigé  en  Comté  en  faveur  de  fa  famille  par  Galéas  Sforce, 
Duc  de  Milan  ,  en  1484.  Ce  Manfréde  fut  Confeiller  pour 
Louis  XII,  Roi  de  France,  &  fon  Chambellan  en  1500, 
&  eut  pour  fils  Philippe  de  Tornielle ,  Comte  de  Brionne .  qui 
commanda  les  troupes  dans  le  Milanois  pour  l’Empereur  Char¬ 
les -Quint,  contre  les  François  ,  défendit  Novare  &  fut  fait 
prifonnier  en  1522,  1529  &  1535.  Il  eft  parlé  de  lui  dans  les 
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Hiftoires  de  Belleforêt,  &  de  Guichardin-,  Il  époufa  Antoinet¬ 
te  Gonzague  &  fut  père  d’un  autre  Manfréde  de  Tornielle,  Cour¬ 
te  de  Brionne,  qui  fervit  dans  le  Milanois. 

Jointe  de  Tornielle,  de  Brionne  &  de  Solarolle, 
epoufa  Lucrèce  ,  des  Comtes  de  Beccarie  à  Pavie,  &  en  eut 

1.  Ludovic  ,  Comte  de  Tornielle,  qui  fuit;  2.  Jean- Domini¬ 
que  de  formelle,  tué  à  la  défenfe  d’Albe-  royale,  dont  il  étoit 
Gouverneur;  &  3.  Janard  de  Tornielle,  Patrice  de  Milan,  qui 
lut  marié  avec  Lelie,  des  Comtes  de  S.  George,  de  laquelle  il 
eut  Auréle  de  formelle,  Seigneur  deBarengûe,  qui  de  Lucie 
Raudé  iaifia  Manfréde,  de  Tornielle,  fils  unique,  mort  en  1654, 
fans  poftérité  de  fa  femme,  des  Comtes  Mazettà. 

III.  Ludovîc,  Comte  de  Tornielle,  de  Brionne,  Sc  de  Sola- 
rolle ,  Général  d’infanterie  Impériale  en  Piémont,  fut  marié 
e11  2  537»  avec  Ijabelle,  fille  de  Gui,  Comte  de  S.  George,  dans 
le  Montferrat,  &  de  Jacqueline  des  Comtes  de  Valpergue,  dans 
le  Verceillois  en  Piémont,  &  en  eut  1.  Joseph,  Comte  de  Tor¬ 
nielle  ,  qui  fuit;  2.  HortenJ'e  de  Tornielle,  mariée  avec  Alexaii- 
ere  Ifambardi,  patrice  de  Pavie;  &  3.  Lucrèce  de  Tornielle. 

IV.  Joseph,  Comte  de  Tornielle,  de  Brionne  ,  &  de  Solà» 
rolle,  époufa  eh  1565,  Pbiliberte  de  Chalant  ,  fille  aînée  de 
René,  Comte  de  Chalant,  &  de  Valengin,  Baron  de  Beaufré- 
mont,  Seigneur  d’Aymeville ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre,  Ma¬ 
réchal  &  Gouverneur  de  Savoye,  &  de  Mencie  de  Portugal, 
fille  de  Denys  de  Portugal,  des  Ducs  de  Bragance,  Comte  dé 
Lémos,  &  de  Bèatrix  de  Caftro  -  Oforio.  11  en  eut  Joachim- 
Charles  -  Emanuel  qui  fuit. 

V.  Joachim- Charles -Emanuel,  Comte  de  Tornielle,  Mar¬ 
quis  de  Gerbeviller,  Comte  de  Chalant,  de  Solarolle,  &  de 
Brionne,  Baron  de  Beaufrémont,  éc  de  Dueilly,  Seigneur  de 
Bauzemont,  deHaufionville  ,  de  Bullegneville  ,  de  Soigné,  & 
de  Lémont,  aufii  Seigneur  de  Barengue,  de  LiZan-  Majore, 
&  de  La  Valafie,  Terres  fituées  au  Duché  de  Milan  ,  dans  le 
Novarois ,  s’établit  en  Lorraine  ,  fut  prémier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Duc  Charles  III,  Surintendant  de  fa  Maifon 
&  Finances,  &  Grand-Maître  de  fon  Hôtel,  &  fonda  le  cou¬ 
vent  des  Carmes  de  Gerbeviller  en  1618.  Il  avoit  été  marié 

!  en  1590,  avec  Anne  du  Châtelet,  Dame  d’honneur  de  la  Du- 
i  chefle  de  Lorraine  &  fille  d’Orri  du  Châtelet,  Seigneur  de 
i  Dueilly,  Marquis  de  Gerbeviller ,  Baron  de  Bullegneville  ,  & 
de  Jeanne  de  Scépeaux,  fille  de  François  de  Scépeaux,  Seigneur 
de  Vielleville,  &  Comte  de  Duretal,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Maréchal  de  France,  Gouverneur  de  Bretagne,  &  dé 
1  Renée  Le  Roux  de  La  Roche -des -Aubiers.  De  ce  mariage  for- 
tirent  1.  Charles  -  Joseph  ,  Comte  de  Formelle,  qui  fuit;  & 

2.  Henriette  de  Tornielle,  mariée  par  contrat  du  21  juin  1610, 
avec  George  -  Africain  de  Baflompierre ,  Marquis  de  Rénion  ville. 
Seigneur  du  Châtelet,  de  Baudricourt,  &c.  Bailiif  &  Gouver¬ 
neur  de  Vofges,  &  Grand  Ecuyer  de  Lorraine,  qui  mourut 
en  1632. 

VI.  Charles  -  Joseph  ,  Comte  de  Tornielle,  Marquis  de 
Gerbeviller,  Comte  de  Brionne,  &  de  Dueilly,  Baron  de  Bau- 
frémont,  &'de  Bullegneville ,  Grand-Maître  de  la  Garde-ro¬ 
be,  &  Grand- Chambellan  du  Duc  de  Lorraine,  &  fon  Ambaf- 
fadeur  en  Efpagne  en  1622,  fut  marié,  1.  avec  Claude  -  Doro¬ 
thée  de  Porcelets,  fille  d’André  de  Porcelets,  Seigneur  de  Val- 
hay  ,  de  Gulfainville ,  de  Ville-au- Val ,  &c.  Maréchal  de  Lor¬ 
raine  ,  &  Gouverneur  de  Marfal ,  &  d ’Elifabeth  -  Catherine  de 
Sarnay:  2.  en  1640,  avec  Sufanne  de  Haute  feuille,  de  laquel¬ 
le  il  eut  x.  Anne  de  Tornielle,  mariée  avec  le  Baron  de  Sam- 
boin  ,  du  nom  de  Cultz .  Il  avoit  eu  de  la  première  2.  René- 
Raphaël  de  T ornielle  ,  Marquis  de  Gerbeviller,  more  fans  en- 
fans  d’Angélique  deChoifeul,  remariée  le  13  décembre  1650, 
avec  Charles  L’Argentier,  Marquis  de  Chapelennes ,  &  d’Efguil- 
lon,  Souverain  de  Frefne,  &  Grand -Bailli  de  l’royes,  &  fille 
de  Ferri  de  Choifeul,  Comte  d’Hôtel ,  Gouverneur  de  Béthu¬ 
ne,  Capitaine  des  Gardes,  6c  premier  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  de  Gallon  de  France,  Duc  d’Orléans,  &  de  Gabrielle  de  Bo- 
ves  de  Contenant;  3.  Jean- Baptifle-Gafion  de  Tornielle  ,  Com¬ 
te  de  Brionne,  Marquis  de  Gerbeviller,  Seigneur  de  Gelnon- 
court,  de  Bauzemont,  de  Frouart,  &c.  Gouverneur,  &  Bail- 
lif  de  Nancy,  Grand-Chambellan  de  Charles  IV,  Duc  de  Lor¬ 
raine,  Colonel  de  cavalerie  pour  fon  fervice,  &fon  Ambafta- 
deur  en  Angleterre  &  en  Hollande,  auffi  mort  fans  poftérité 
de  Charlotte  d’Eftourmel  ,  fa  femme,  qu’il  avoit  époufée  en 
1662 ,  fille  d’Antoine  d’Eftourmel ,  Seigneur  du  Fretoy ,  pré¬ 
mier  Capitaine -Lieutenant  des  Chevaux  -  légers  de  Gafton,  Duc 
d’Orléans,  &  Ecuyer  de  la  DucheiTe  d’Orléans,  &  de  Claude- 
Françoife  de  Choifeul.de  Lanques  ;  3.  Henri- Hyacinthe,  Comte 
de  Tornielle,  qui  fuit;  &  5-  Gabrielle  de  Tornielle  ,  mariée 
avec  le  Baron  de  Clinchamp  ,  Meftre-de- Camp  ,  Général  des 
armées  Efpagnoles  en  Flandre. 

VIL  Henri- Hyacinthe ,  Comte  de  Tornielle,  de  Broonne, 
&  de  Dueilly  ,  Baron  de  Beaufrémont,  &  de  Bullegneville, 
Seigneur  de  Valhay,  Gouverneur  &  Bailiif  de  Luneville,  Ca¬ 
pitaine  des  Gardes  du  Corps  de  Charles  IV ,  Duc  de  Lorraine, 
Confeiller  d’Etat  du  Duc  Léopold,  &  Maréchal  de  Lorraine 
en  1698,  fut  marié  avec  Marie  -  Marguerite  -  Angélique  Tierce- 
lin,  fille  de  Charles  Tiercelin  de  Broffe,  Seigneur  de  Saveufe, 
&  de  Marie  de  Vienne  ,  fille  de  Jean  de  Vienne  ,  Intendant 
des  Finances.  lien  eut  1.  Anne -Joseph,  Comte  de  Torniel¬ 
le,  qui  fuit;  &  2.  Henri-  Hyacinthe  ,  Comte  de  Tornielle, 
Seigneur  de  Valhay.  # 

VIII.  Anne-Joseph,  Comte  de  Tornielle,  Marquis  de  Ger¬ 
beviller,  Comte  de  Brionne,  Confeiller  d’Etat  du  Duc  de 
Lorraine,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  &  Bailiif  du 
Duché  de  Bar,  fut  marié  en  1700,  avec  Antoinette  -  Louïfe  de 
Lambertye ,  fille  de  George,  Marquis  deLambertye,  Baron  de 
Cons,  Confeiller  d’Etat  du  Duc  de  Lorraine,  Bailiif  de  Nancy, 
Y 
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&  Maréchal  de  Lorraine,  &  de  Cbrijïine  de  Lénoncourt  ,  fa 


première  femme. 

Les  armes  de  Tornielle 
tbargé  d’un  Aigle  Impérial 
deux  vlajjues  d’or. 

T  O  R  N  O  V  O ,  ville 


font  de  gueulles  <1  un  ècujfon  d'or, 
couronné  de  J'able  :  l'ècujjon  acojîé  de 


de  la  Theffalie  fort  grande  &  fort 
agréable.  Elle  eft  à  l’Occident  de  Lande,  qui  n’en  eft  éloi¬ 
gnée  que  de  dix  milles,  &  placée  tout  proche  de  plufieurs  mon¬ 
tagnes.  La  plus  grande  partie  de  fes  Habitans  font  Chrétiens, 
jl  y  a  trois  Mofquées,  &  18  Eglifes  pour  les  Grecs,  dont  les 
principales  font,  la  Cathédrale  de  S.  Jean,  l’Eglife  de  3.  Dé- 
métrius  ,  celle  de  S.  Côme  &  de  S.  Damien  ,  celle  de  la  Nati¬ 
vité  de  la  Vierge,  l’Eglife  de  S.  Elie,  proche  de  laquelle  eft 
un  Monaftére  fur  le  côté  d’une  montagne,  l’Eglife  de  S.  Ana- 
ftafe,  des  douze  Apôtres,  de  S.  Nicolas,  avec  encore  ^un  au¬ 
tre  Couvent  ,  &  l’Eglife  de  S.  Antoine  l’Hermite.  L’Evêché  de 
Tornovo  dépend  de  l’Archevêché  de  Laritre.  Les  femmes  font 
vêtue?  allez  richement  dans  cette  ville  ,  &  ont  leurs  cheveux 
frifez,  qu’elles  laiffent  pendre  derrière  le  dos.  Elles  portent 
des  fouliers  peints  &  teignent  leurs  ongles  d’une  couleur  à  de¬ 
mi  rouge  avec  du  Cna  ou  de  l’Alcanno.  La  campagne  des 
environs  elt  fort  abondante  en  vignes,  en  arbres  de^ coton  & 
en  Sefamum.  *  Edouard  Brown  ,  Voyage  de  Vienne  à  LariJJe. 
Th.  Corneille  ,  Dict.  Géogr. 

*  T  O  R  N  O  W  on  T  O  R  N  A  W  ,  ville  d’Allemagne  en 
Bohême  dans  le  Cercle  ou  la  Préfeéture  de  Boleflaw  ou  Jung- 
Bunczel.  11  eft  fur  la  Gizéra ,  au  nord -nord -eft  de  la  ville 
de  Boleflaw  ou  Jung-Bunczel,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 


cinq  lieues. 

T  O  R  N  U  S.  Voyez  TOURNÜS. 

T  O  RO,  petite  ville  fans  murailles  ,  dans  le  Royaume  de 
Léon  en  Efpagne,  fur  le  Douro  ,  à  neuf  lieues  de  Valladolid, 
vers  le  Couchant.  On  y  voit  de  fort  belles  femmes ,  &  l’on 

dit  qu’elles  ont  de  l’air  &  de  la  taille  des  anciennes  Romaines. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Sarabris  ; 
d'autres,  pour  l’ancienne  Octodurum deux  petites  villes  des  Vac- 
eéens.  Son  terroir  eft  très -fertile  en  blez  ,  en  fruits,  &  en 
vins.  *  Baudrand.  Maty ,  Diït.  Géogr.  Colménar,  Delices 
d’ Efpagne,  p.  150. 

T  O  R  O ,  petite  ifle  près  de  la  côte  méridionale  de  Sar¬ 
daigne  ,  au  midi  de  celle  de  S.  Antiogo.  L’ifle  de  Toro  &  cel¬ 
le  de  Vacca ,  qui  en  eft  près,  font  les  deux  qu'on  nommoit 
anciennement  Bonares  Infulce.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

TOROPET,  TOROPfETZ,  petite  ville  du  Du¬ 
ché  de  Refcow  en  Mofcovie.  Elle  eft  près  de  la  fource  de  la 
Dzwine,  aux  confins  du  Duché  de  Novogrod  Wéliki  ,  &  à 
trente  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  fud.  *  Maty  , 
Dict.  Géogr. 

T  O  R  O  U  T  ou  THOROUT,  étoit  autrefois  une  gran¬ 
de  ville,  maintenant  ce  n’eft  qu’un  bourg  tout  ouvert  de  la 
Flandre  Efpagnrole,  fitué  à  trois  lieues  de  Bruges  ,  vers  le  midi. 

*  Maty,  Diét.  Géogr. 

T  O  R  Q  U  A  T  O  T  A  S  S  O.  Cherchez  T  A  S  S  O. 
TORQUATO  (Antoine)  fameux  Aftrologue  du  XV  fié- 
cle,  étoit  de  Ferrare.  11  pronoftiqua  à  Matthias  Roi  de  Hon¬ 
grie  ,  l’an  1480 ,  que  les  Turcs ,  après  avoir  fait  quelques  pro¬ 
grès  fur  les  Chrétiens  ,  dévoient  être  fournis  aux  Hongrois  l’an 
1594  ou  1595  ,  &  q116  leur  Empire  feroit  détruit  en  1596. 
Sur  cette  efpérance  les  Hongrois  s’engagèrent  dans  une  guerre 
qui  les  ruïna.  *  Leunclavius ,  Appendix  Hijloriœ  Mufulmanicæ. 

*  Bayle;  Diüion.  Crit.  Edit,  de  1702. 

TORQUATUS  MANLIUS.  Cherchez  MAN¬ 
LIUS. 

TORQUE'  MAD  A  (Jean  de)  natif  de  Valladolid  ,  & 
ifïu  d’une  famille  illuftre  en  Efpagne,  entra  vers  l’an  1400, 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  étant  âgé  de  16  ans,  affifta 
en  1417,  au  Concile  de  Confiance  ,  &  enfuite  fut  envoyé  à 
Paris  ,  où  il  fut  le  premier  des  Réguliers  de  la  Licence  de 
Pan  1424.  A  fon  retour  en  Efpagne,  il  parut  avec  tant  de  di- 
ftinftion  qu’on  le  fit  fuccefîîvement  Prieur  des  Maifons  de  fon 
Ordre  à  Valladolid  6c  à  Tolède:  en  1431,  il  étoit  à  Rome, où 
le  Pape  Eugène  IV  le  fit  Maître  du  facré  palais.  Peu  après, 
ce  Pape  l’envoya  en  qualité  de  fon  Théologien  au  Concile  de 
Bâle;  &  l’ayant  reconnu  homme  de  mérite,  6c  capable  de  la 
conduite  des  plus  grandes  affaires  ,  il  le  fit  fon  Nonce  en  Al¬ 
lemagne,  l’an  1433,  pour  s’oppofer  avec  le  Cardinal  de  Sain¬ 
te-Croix,  aux  entreprifes  des  Pères  du  Concile,  qui  tâchoient  à 
fouftraire  ce  païs  de  l’obédience  d'Eugène.  Cette  négociation 
étant  finie  au  gré  du  Pape  ,  Torquémada  fe  rendit  au  Concile 
de  Florence,  où  il  foutint  fa  réputation,  &  il  y  fut  un  des 
Commiffaires  nommez  pour  dreffer  le  Décret  d’union.  Enfin 
étant  venu  en  France  avec  quelques  autres  pour  procurer  la 
paix  entre  les  Couronnes  de  France  &  d’Angleterre,  il  apprit 
à  Angers  qu’Eugéne  l’avoit  promu  au  cardinalat  le  18  décembre 
de  l’an  1439;  &  l’année  fui  vante  il  affifta  à  l’affemblée  des  Pré¬ 
lats  de  France  à  Bourges  ,  où  fans  faire  abandonner  entière¬ 
ment  le  Concile  de  Bâle,  il  obtint  que  du  moins  on  demeure- 
roit  attaché  au  Pape.  Ce  Cardinal  eut  enfuite  diverfes  préla- 
tures  en  Efpagne,  dont  le  Roi  Jean  II  faifoit  beaucoup  de  cas 
de  lui.  Il  fit  un  bon  ufage  de  Tes  revenus ,  foit  pour  embel¬ 
lir  les  maifons  de  fon  Ordre  ,  ou  pour  fonder  à  perpétuité  des 
revenus  fixes  qui  doivent  être  employez  à  doter  de  pauvres 
filles  bien  née9.  Il  eut  d’abord  le  titre  de  faint  Sixte,  puis  ce¬ 
lui  de  fainte  Marie  Trastevcre.  Calixte  III  le  fit  Evêque  de 
Sabine.  Ce  dernier  Pape^  d  lit  à  fes  confeils  le  fuccès  de  l’af¬ 
femblée  de  Mantoue  ,  d'où  tous  les  autres  Cardinaux  vouloient 
lui  perfuader  de  fe  retirer,  parce  qu’à  fon  arrivée  il  avoit 
trouvé  peu  d’Ambaffadeurs  des  Princes  Chrétiens.  Torquema- 
da  mourut  à  Rome  le  2 6  feptembre  de  l’an  1368,  âgé  de  80 
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ans,  &  laifTa  un  très  -  grand  nombre  d’Ouvrages,  dont  la  plu¬ 
part  ont  été  imprimez  ,  Commentarii  in  Decretum  Gratiani ;  Sut n~ 
ma  de  Ecclefia;  Tratiatus  de  Aqua  benediSa  ;  Meditationes  in  Vitam 
Cbrijli  ;  Expojitio  brevis  Juper  toto  Pfalterio  ;  Qiiœjliones  fpiritualis 
convivii  delicias  prœferentes  Juper  Evangeliis  tam  de  tempore  quam 
de  SanÜis  ;  Tratiatus  contra  principales  errores  perfidi  Macbometis; 
Flores  fententiarum  D.  Tbumic  Aquinatis  de  auÜoritate  fummi  Pon~ 
tijicis  ;  Tract atus  de  Potejiate  Papæ ,  Concilii  generalis  AuStori- 
tate  ;  Traétatus  de  corpore  Cbrijli  adverjus  Bohemos:  Tratiatus  de 
veritate  conceptionis  beatij/imee  Virginis  ,  &c.  Entre  ceux  qui 
n’ont  pas  été  imprimez,  eft  celui  qu’il  a  intitulé  contra  Madia- 
nitas  îff  Ifmaëlitas  adverfarios  &  detraÜores  illorum  qui  de  populo 
IJ'raëlitico  originem  traxerunt ,  où  il  montre  l’injuftice  des  ftatuts 
de  quelques  Eglifes,  où  ceux  qui  defeendoient  de  parens Juifs 
ne  pouvoient  etre  admis  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns 
de  dire,  mais  fans  raifon ,  qu’il  étoit  lui -même  Juif  d’origine. 

*  Echard  ,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  1. 

*  TORQUEMADA  ou  TORRE'QUE'M  ADd, 
petite  ville  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  de  Léon,  fur  lePifuer- 
ga  ,  vers  les  frontières  de  la  Caftille  Vieille.  Elle  appartient 
aux  Ducs  de  Lerma  de  la  Maifon  de  Sandoval.  Elle  eft  au 
fud -eft  de  la  ville  de  Léon,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
vint  lieues. 

*  T  O  R  R- B  A  Y,  baye  fur  la  côte  occidentale  de  la  pro¬ 
vince  de  Dévon  entre  le  havre  de  Dartmouth  &  l’embouchure 
de  la  Teigne  ou  Tynge.  11  y  a  là  une  fort  bonne  rade  pour 
les  vaiffeaux,  &  c’elt  dans  cette  baye  que  la  flotte  Hollandoi- 
fe  débarqua,  lorsque  le  Roi  Guillaume  III,  y  vint  fous  le  nom 
de  Prince  d’Orange,  pour  aifurer  la  liberté  d’Angleterre  quial- 
loit  tomber  dans  l’efclavage.  *  Beeverell ,  Delices  d’Angleterre 
p.  651. 

T  O  R  R  E  (Philippe  Délia)  naquit  à  Ciudad  de  Frioal,  le 
prémier  mai  1657  ,  d’une  famille  noble.  Sa  paffion  pour  les 
Sciences  fe  déclara  dès  fa  prémiére  jeuneffe  par  l’avidité  qu’il 
faifoit  paroître  pour  les  livres.  Après  avoir  fait  fa  Rhétorique 
&  fa  Philofophie  dans  fa  patrie,  il  alla  à  Padoue,  où  il  étudia 
en  Droit ,  s’appliquant  en  même  tems  à  l’étude  des  Mathéma¬ 
tiques  &  de  l’Anatomie.  11  foutint  en  public  des  Théfes  de 
Droit  à  l’âge  de  20  ans  ,  après  quoi  s’en  étant  retourné  dans 
fon  païs,  il  fut  pourvu  quelques  années  après  d’un  Canonicaty 
que  fon  oncle  paternel  avoit  poffédé.  Ce  fut  là  qu’il  com¬ 
mença  à  fuivre  le  goût  qu’il  avoit  toujours  en  pour  l’étude  des 
Monumens  de  l’Antiquité  ,  &  qu’il  avoit  beaucoup  perfeétionné 
à  Padoue,  par  l’étroite  liaifon  qu’il  avoit  contractée  avecOcta- 
vio  Ferrari  ,  un  des  plus  favans  Antiquaires  que  l’Italie  ait  eu 
dans  le  fiécle  paffé.  Le  nouveau  Chanoine  commença  par  dé. 
brouiller  les  pièces  anciennes  des  Archives  de  fon  Chapitre, 
qui  lui  fournilfoient  abondamment  de  quoi  exercer  fa  fagacité. 
Mais  voyant  que  le  genre  d’étude  qu’il  avoit  embralfé,  deman- 
doit  un  plus  grand  nombre  de  livres  &  de  Savans ,  qu’il  n’en 
pouvoit  trouver  dans  une  petite  ville  de  Province  ,  il  alla  cher¬ 
cher  ces  fecours  à  Rome  en  1687.  Il  ne  fut  pas  long-tems  dans 
cette  ville  fans  fe  diftinguer  par  la  connoiflànce  de  lTIiftoire 
ancienne  &  fur  tout  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Le  Collège 
de  la  Propagande  s’empreffa  de  le  mettre  au  nombre  de  fes  A- 
cadémrciens.  Le  Cardinal  Impériali,  ayant  été  envoyé  Légat 
à  Ferrare,  l’emmena  avec  lui  en  qualité  d’Auditeur,  6c  il  de¬ 
meura  fix  ans  après  de  lui  dans  cet  emploi,  dont  il  s’aquitta 
fi  bien  ,  que  ce  Cardinal  de  retour  à  Rome  l’employa  après  dans 
plufieurs  affaires.  Le  Cardinal  Noris  le  goûta  fi  parfaitement 
qu’il  l’honora  de  fa  plus  intime  confiance,  &  l’affocia  à  fes  étu¬ 
des.  Le  Pape  Innocent  XII,  très  content  de  fon  Ouvrage  De 
Mommentis  Antii,  lui  fit  plufieurs  préfens  ,  &  lui  auroit  don¬ 
né  d’autres  marques  de  fa  bienveillance,  fi  la  mort  ne  l’en  eût 
empêché.  Clement  XI ,  qui  lui  fuccéda,  y  fuppléa  en  lui  don¬ 
nant  l’Evêché  d’Adria  le  13  janvier  1702.  Jl  quitta  donc  Ro¬ 
me  au  grand  regret  de  fes  amis  ,  &  alla  fe  confiner  dans  une 
petite  ville  affez  obfeure,  où  il  fe  donna  tout  entier  au  gou¬ 
vernement  de  fon  Diocéfe ,  confacrant  cependant  aux  Mufes 
le  peu  de  tems  qui  pouvoit  lui  refter.  Le  goût  qu’il  avoit 
pris  pour  l’étude  ne  put  être  rallenti  par  le  peu  de  commodité 
qu’il  trouva  pour  l’entretenir.  11  fut  toûjours  en  rélation  avec 
la  plupart  des  Savans  de  fon  fiécle,  6c  s’étant  fait  peu  à  peu 
une  bibliothèque ,  il  fe  trouva  en  état  de  faire  dans  les  occa- 
fions  qui  fe  préfentoient,  plufieurs  pièces,  qui  ne  font  point 
au  deffous  de  la  haute  réputation  qu’il  s’étoit  aquife  par  fon 
prémier  Ouvrage.  II  fut  attaqué  environ  deux  mois  avant  fa 
mort  d’une  foif  continuelle;  à  quoi  une  fièvre  lente  s’étant  join¬ 
te,  le  mit  enfin  au  tombeau  le  25  février  1717.  Il  fut  enterré 
à  Rovigo,  ville  de  fon  Diocéfe,  où  il  faifoit  fa  réfidence  ordi¬ 
naire.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Monumenta  veteris 
Antii i  Taurobolium  antiquum  Lugduni  anno  1704  repertum  cum  ex- 
plicatione  ;  De  amis  Impèrii  M.  Aurelii  Antonini  Elagabali,  £? 
de  initio  Imperii  ac  duobus  Confulatibus  juflini  fenioris  DiJJerta - 
tio  ad  nummum  Annice  Faujlince  tertiœ  ejusdem  Elagabali  uxoris ; 
Differtations  fur  lés  vers  du  corps  humain  ,  &  fur  une  éclipfe 
de  Soleil.  11  a  écrit  en  Latin  6c  en  Italien  un  grand  nombre 
de  lettres  ,  dont  on  pourroit  faire  un  jufte  volume.  On  a  auill 
trouvé  parmi  fes  papiers  des  recherches  fort  curieufes  fur  les 
voyages  militaires,  fur  l’Empire  de  Sévére  Alexandre,  &  fur 
les  Patriarches  d’Aquilée.  M.  Facciolati,  Profeffeur  en  Huma- 
nitez  à  Padoue,  a  fait  fon  éloge  qui  fe  trouve  parmi  fes  Oeuvres 
&  dans  les  Mémoires  de  Littérature,  tome  2,  6c  dont  on  voit 
l’extrait  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  mars  172 6.  p.  515.  & 
dans  les  Nouvelles  Litter.  tome  7.  p.  145.  *  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illuflres,  tome  1.  p.  31. 
If  fuiv. 

T  O  R  R  E  (Joachim  Délia)  en  Latin  Turrianus ,  natif  de  Ve¬ 
nde,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fut  Provincial  de 
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la  Bn (Te  Lombardie,  i.  vers  l’an  1460,  2.  vers  l’an  1485,  &  fut  J 
fait  Général  de  tout  l’Ordre  en  1487.  11  avoic  été  auparavant 
ProfelTeur  de  Métaphyfique  dans  l’Univerfité  de  Padoue.  Le 
foin  qu’il  prit  de  vifîter  les  provinces,  &  de  tenir  plufieurs  Cha- 
pitres  Généraux,  montre  qu’il  eut  de  l’attention  pour  le  main¬ 
tien  de  la  régularité;  mais  fa  complaifance  pour  lé  Pape  Ale¬ 
xandre  VI ,  qui  le  fit  avec  Romulino  Commitfaire  dans  la  cau- 
fe  de  Savonarole,  qu’ils  condamnèrent  à  être  pendu  &  brûlé 
comme  Hérétique ,  fans  exiger  de  lui  la  rétractation  d’aucune 
héréfic,  parce  qu’en  effet  il  n’étoit  coupable  d’aucune,  ne  lui 
fait  pas  honneur.  Ce  Général  qu’on  affûre  avoir  été  favant  dans 
les  Langues ,  &  qui  enrichit  le  couvent  de  Saint-Jean  &  de  Saint- 
Paul  à  Venife  de  plufieurs  Manufcrits  Grecs  &  Latins,  mourut  à 
Rome  le  premier  août  de  l’an  1500,  âgé  de  84  ans.  *  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Prœd.  tome  1 . 

T  O  R  R  E,  petite  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer  Rouge, 
mais  qui  n’eft  point  environnée  de  murailles.  Elle  ne  contient 
que  quatre  cens  feux,  habitée  de  quelques  Marchands  Chré¬ 
tiens,  Juifs  &  Maures.  Les  gros  navires  qui  s’y  arrêtent,  dé¬ 
chargent  en  ce  lieu  -  là  leurs  marchandifes  fur  de  petits  bâtimens , 
qui  les  portent  à  Sués,  éloignée  de  là  de  fix-vints  milles.  Les 
Caloyers  Grecs  ont  fait  un  jardin  fort  fpacieux  dans  un  lieu  que 
l’Ecriture  -  Sainte  nomme  Elim,  &  qui  eft  à  demi -lieue  de  Tor- 
re.  11  y  a  à  préfent  plus  de  deux  mille  palmiers,  6t  les  douze 
fontaines  font  encore  en  état.  Elles  font  toutes  chaudes  &  ont 
repris  leur  première  amertume.  Ce  païs  produit  de  l’albâtre  d’u¬ 
ne  parfaite  blancheur,  &  le  bord  de  la  mer  a  du  corail  que  les 
Arabes  appellent  Cbauvein.  Ils  ont  de  grandes  troupes  de  gazel¬ 
les,  qui  courent  dans  le  Mont-Sinaï;  &  dans  le  païs,  des  cha¬ 
meaux  &  autres  bêtes.  *  Thevenot,  Voyage  du  Levant ,  cb.  2 6. 
Coppin,  Voyage  d’Egypte ,  cb.  9. 

*  TORRE  ou  T  U  R  R  E,  rivière  du  Frioul,  province 
de  l’Etat  de  Venife,  paffe  fort  près  d'tJdine,  &  ayant  reçu  le  Na- 
tilone  ,  un  peu  au  deffous  de  Palma  Nuova,  va  fe  décharger 
dans  le  Lifonzo,  à  quelques  lieues  au  deffous  de  Gradifca.  *  Ma- 
ty,  Di£t.  Géogr. 

TORRE  d’Agri  ou  d’Acri:  c’étoit  anciennement  une  pe¬ 
tite  ville  de  la  Lucanie,  &  ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg 
du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  dans  la  Bafilicate,  à  l’emboûchu- 
re  de  l’Agri,  dans  le  Golfe  de  Tarente.  *  Maty,  DiEl.  Géogr . 
TORRE  d’ANAZZO.  Voyez  A  N  A  Z  Z  O. 
♦TORRE  DEL  GRECO,  village  d’Italie,  dans  la 
Terre  de  Labour,  au  Royaume  de  Naples,  à  trois  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom.  On  prend  ce  village  pour  l’ancienne  Hercula- 
neum,  Herculanum ,  Herculea  urbs ,  qui  étoit  une  ville  de  la  Cam¬ 
panie.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

En  1693 ,  il  fut  prefque  entièrement  détruit  par  les  flammes  du 
Mont-Véfuve.  C’eft  là  que  croit  l’excellent  vin  qui  porte  le 
nom  de  vin  Grec.  *  Gr.  DiEl.  Univ.  Holl. 

TORRE  DE  MONCORVO  ou  DE  MENCOR- 

V  O ,  gros  bourg  de  Portugal  dans  la  province  de  Tra  -  Los- Mon¬ 
tes.  11  eft  au  confluent  du  Sabor  &  du  Douro ,  &  à  onze  lieues 
de  Lamégo ,  vers  le  Levant.  Quelques  Géographes  prennent 
ce  lieu  pour  la  ville  de  la  province  des  Callaïques  ,  laquelle  on 
nommoit  anciennement  Forum  Narbaforum ,  ce  qu’ils  fondent  fur 
la  conformité  de  leur  fituation.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

♦TORRE  DI  CERDAGNA,  autrefois  petite  vil¬ 
le ,  &  maintenant  village,  fitué  dans  la  Cerdagne  Françoife  en 
Catalogne,  à  trois  lieues  de  Puicerda  vers  le  nord.  *  Maty, 
DiEl.  Géogr. 

TORRE  DI  SAN  T  O  BASILIO,  bourg  du  Royaume 
de  Naples ,  dans  la  Bafilicate ,  à  l’emboûchure  du  Sino  ,  ou  Senno , 
dans  le  Golfe  de  Tarente.  Quelques  Géographes  prennent  ce 
bourg  pour  l’ancienne  Leutarnia,  petite  ville  de  la  Lucanie,  que 
d’autres,  placent  à  Alvidona  en  Calabre.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

♦  T  6  R  R  E  N  T I  N  (Herman)  de  Zwoll  en  Overiffel ,  cé¬ 
lébré  Grammairien ,  corrigea  la  Grammaire  d’Alexandre  de  Ville- 
Dieu,  &  donna  au  Public,  un  petit  Ouvrage ,  fort  utile,  intitu¬ 
lé,  de  Generibus  Nominuin ,  de  Heteroclitis ,  de  Patronymicis ,  1$  de 
JSiominum  Jigjiificationibus  ;  Commentarius  in  tredecim  Élegias  Sabel- 
lici  de  Beata  Virgine  ;  Commentarius  in  Bucolica  £?  Géorgien  Virgi- 
lii;  Scbolia  in  Evangelia  Dominicalia,  in  Hymnos  cÿ  Sequentias; 
Elucidarium  Poëticum.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  384. 

T  O  R  RE  N  T  I  N,  Archevêque  de  Malines.  Cherchez  L  7E- 

V  I  N  U  s  torrentius. 

T  O  R  R  E  N  T  I  U  S  (Jean)  Peintre  d’Amfterdam,  peignoit 
ordinairement  en  petit;  &  quoiqu’il  ne  fût  jamais  forci  de  fon 
païs,  il  a  fait  des  chofes  d’une  grande  force  &c  d’une  grande  vé¬ 
rité.  Il  airnoit  à  peindre  des  nuditez  diffolues,  &  fes  amis  le  lui 
reprochèrent  plus  d’une  fois:  mais  au  lieu  de  profiter  de  leurs 
avis,  il  eut  le  malheur,  pour  exeufer  fon  mauvais  penchant,  de 
tomber  dans  d’horribles  fentimens ,  qu’il  répandit  lui  même.  Il 
en  fut  repris  par  la  Juftice;  &  n’ayant  point  voulu  confeffer  ce 
que  l'on  dépofoit  contre  lui ,  il  mourut  dans  les  tourmens  de  la 
queftion,  êc  fes  tableaux  lafeifs  furent  publiquement  brûlez  par  1 
la  main  du  Bourreau  en  1640.  *  De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Ifie  des  \ 
Peintres,  p.  410  £?  411.  ! 

TORRENTIUS  (Lævinus)  Cherchez  L  Æ  V  I  N  U  S 
TO-RRENTIUS. 

TORRE' QUE’ MAD  A,  bourg.  Voyez  TORQUE'- 
M  A  D  A. 

*  T  O  R  R  E  S  (Jérôme)  naquit  à  Monblanq  ,  ville  de  Cata¬ 
logne  ,  &  entra  en  1550  dans  la  Société  des  Jéfuites.  Trois  ans 
après  il  enfeigna  la  Philofophie  publiquement  à  Rome,  &  dans 
la  fuite  la  Ihéologie  à  Ingolfladt.  Il  écrivit  un  Ouvrage  contre 
la  Confeffion  d’Ausbourg.  Il  mourut  à  Munich  en  1611.  ♦  Gr. 
DiEl.  Univ.  Holl.  Sotwel ,  Bibliotb.  Societ.  Jefu. 

TORRE  S  (Chriftophlc  de)  natif  de  Burgos  en  F.fpagne, 
entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  l’an  1590,  &  devint  bien- 
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tôt  un  des  plus  célébrés  Prédicateurs  d’Efpagne.  L’an  1634,  le 
Roi  Philippe  IV  le  préfenta  à  l’Archevêché  de  Santa-Fé  de  Bogota , 
dont  il  prit  poftelîion  le  premier  o&obre  de  l’année  fuivante;  & 
peu  après  il  leva  la  défenfe  faite  jufqu’alors,  d’admettre  à  la  par¬ 
ticipation  du  laint  Sacrement  de  l’autel,  les  naturels  du  païs  qui 
avoient  renoncé  au  culte  des  idoles.  Il  eut  foin  de  faire  fonder 
&  doter  en  1651 ,  par  le  Roi  Catholique  une  nouvelle  Univerficé 
dans  fa  ville  archiépifcopale,  pour  les  quatre  Facultez,  &  conti¬ 
nuant  à  travailler  au  bien  de  fon  troupeau,  il  mourut  en  1653. 
Ce  Pielat  peu  attentif  a  ce  qui  ne  regardoit  que  lui  même,  n’a 
rien  fait  imprimer  de  confidérable:  on  n’a  feulement  qu’une  O- 
raifon  funèbre  d’un  Religieux  de  la  Trinité,  &  l'Eloge  de  Con¬ 
fiance  d  Autriche,  Reine  de  Pologne,  outre  quelques  Sermons 
fur  fainte  Théréfe,  imprimez  à  Madrid  en  162a  ♦  Fchard 

Script.  Ord.  EF.  Prœd.  tome  2. 

TORRES  V  E'DRAS,  bourg  de  Portugal.  Il  eft  à  fix 
lieues  de  Lisbonne  du  côté  du  nord.  Un  le  prend  pour  la  petite 
ville  de  Lufitanie,  que  Ptolomée  a  nommée  Arandis ,  quoique 
leurs  fituations  ne  s’accordent  pas.  *  Maty,  DiEl.  Geogr. 

♦TORRES  NOVAS,  bourg  de  Portugal  dans  l’Eftré- 
inadure,  de  dans  la  Comarca  de  Tomar ,  au  fud  -  oued  de  la  ville 
de  Tomar,  &  au  nord-elt  de  celle  de  Lisbonne ,  à  trois  lieues 
ou  environ  de  la  première,  &  à  23  de  la  fécondé. 

♦TORRES  ou  IL  FIUME  SAN  T  O,  rivière  de 
l’Ifle  de  Sardaigne  dans  la  partie  feptentrionale.  Elle  paffe  près 
de  Saffari  &  va  fe  décharger  à  San  Gavino  dans  le  pecit  Golfe  de 
Porto  Torres. . 

T  ORRIGLIA,  bourg  &  Marquifatde  la  Maifon  de  Do- 
ria.  Il  elt  dans  l’Etat  de  Gênes,  vers  les  confins  du  Tortonois, 
à  deux  lieues  de  Montebruno,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Di- 
Elion.  Géogr. 

TORRINGTON,  bourg  d’Angleterre  avec  marc  hé  dans 
la  contrée  du  Comté  de  Dévon,  qu’on  appelle  Fr  émington,  fur 
la  rivière  appellée  Towriclge.  Ce  bourg  a  donné  le  titre  de  Com¬ 
te  depuis  la  révolution,  à  Arthur  Herbert,  qui  fut  Amiral  fous 
le  régne  de  Guillaume  III  &  de  Marie,  &  qui,  dit -on,  laiffa 
gagner  la  victoire  aux  François  fur  les’PIollandois ,  pour  n’avoir 
pas  combattu.  *  Mémoires  du  tems. 

TORRINGTON  (Arthur  Herbert  de)  étoit  fils  d’E¬ 
douard  Herbert,  qui  fervit  le  Roi  Charles  II,  dans  fon  exil,  en 
qualité  de  Chancelier.  Arthur  commanda  la  flotte  que  Charles 
II  envoya  à  Tanger  &  fut  premier  Maître  de  la  garderobe  fous 
Jaques  IL  11  fut  aufll  un  des  Commiffaires  de  l’Amirauté;  mais 
on  le  dépofa  enfuite ,  parce  qu’il  refufa  d’entrer  dans  toutes  les 
vues  de  la  Cour.  Burnet  affure  que  la  véritable  caufe,  pour  la¬ 
quelle  Arthur  s’oppola  au  Roi  Jaques ,  ne  fut  pas  la  bonne  in¬ 
tention  qu’il  avoit,  mais  parce  que  l’on  avoitrefufé  d’approuver 
plufieurs  articles  de  fes  comptes  au  fujet  de  la  flotte  &  qu’on  lui 
avoit  préféré  Mylord  Dartmouth  dans  le  commandement.  Ar¬ 
thur  paffa  en  Hollande  &  commanda  la  flotte  qui  amena  le  Prin¬ 
ce  d’Orange  en  Angleterre  en  1688.  Ce  Prince,  ayant  été  cou¬ 
ronné’,  nomma  Arthur  Baron  de  Torbay,  Comte  de  Torrington 
&  Vice- Amiral  de  la  Grande  Bretagne.  Mais  pour  n’avoir  pas 
fécondé  les  Hollandois  dans  le  combat  naval  qui  fe  donna  le  di¬ 
xiéme  juillet  1690,  près  de  l'Ille  de  Wïght,  divers  Officiers  tin¬ 
rent  Confeil  de  guerre  contre  lui.  Mais  comme  les  Membres  de 
ce  Confeil  étoient  prefque  tous,  à  ce  que  l’on  croit,  dans  les 
idées  de  Torrington  ,  il  en  fut  abfous  &  déclaré  innocent.  Il  ne 
laiffa  pas  d’être  pour  toûjours  dans  la  difgrace  du  Roi  Guillaume 
&  de  perdre  fon  pofte  d’Amiral.  Il  vécut  depuis  en  fimple  par¬ 
ticulier  &  mourut  le  25  avril  1716  ,  fans  iaiffer  des  enfans. 

*  DiEHonnaire  Allemand  de  Bdle. 

T  O  R  R  O  E'  L  A ,  bourg  d’Efpagne  en  Catalogne.  11  efi  fur 
le  Ter,  près  de  fon  emboûchure,  ét  à  fept  lieues  de  Girone. 

*  Maty,  DiEl.  Géogr. 

T  O  R  S  A  A  S  ,  petite  ville  de  la  Smalande  en  Suède.  Elle 
eft  à  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Torfaas ,  &  à  fix  lieues  de 
Chriftianopel,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

T  O  R  S  A  Y  (Jean  de)  Chevalier,  Seigneur  de  Lézay,  de 
La  Mothe-  Saint  -Héray ,  &  de  La  Roche -Ruffin,  Chambellan 
du  Roi  &  du  Duc  de  Berry,  Sénéchal  de  Poitou,  &  Maître 
des  Arbalétriers  de  France  dans  le  XV  liécle,  étoit  fils  de  Guil¬ 
laume  de  Torfay,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Roche -Ruffin  & 
de  La  Mothe -Saint -Héray,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  ÔC 
du  Duc  de  Berry,  Sénéchal  de  Saintonge,  qui  vivoit  encore  en 
1405,  dit  qui  avoit  fuivi  le  Duc  de  Berry  en  Flandre,  ès  années 
1382,  1383  &  la  fuivante  au  traité  de  paix,  qui  fe  négocioit  à 
Boulogne  fur  mer;  Il  étoit  encore  de  la  Compagnie  de  ce  Prin¬ 
ce,  lorsque  le  Roi  réfolut  défaire  un  voyage  en  Allemagne. 
De  TalaiJ'e  de  Chaftenet,  veuve  de  Louis  de  Vivonne,  Seigneur 
de  Chandenier,  fille  de  Bertrand,  Seigneur  de  Chaftenet,  feeur 
&  héritière  d’autre  Bertrand,  Seigneur  du  même  lieu,  mort 
avant  fon  père,  fans  enfans  de  Blanche  d’Archiac,  il  eut  1.  Jean, 
qui  a  donné  lieu  à  cet  article ;  &  2.  Guillaume  de  Torfay,  IL  du 
nom,  Seigneur  de  Melleran,  Echanfon  du  Roi,  Capitaine  & 
Châtelain  du  château  de  Poitiers  en  1407,  &  de  celui  de  Nyort 
en  1408.  Depuis,  étant  Chevalier ,  il  fervit  en  Guienne ,  &  fut 
commis  à  la  garde  de  la  rivière  de  Charente  en  1423  ,  pour  s’op- 
pofer  au  paffage  des  Anglois;  &  y  ayant  été  fait  prifonnier,  il 
fut  mené  en  Angleterre,  où  il  étoit  encore  en  1429.  Son  frère 
lui  laiffa  par  teftament  la  Terre  de  La  Roche -Hélye;  éc  de  fon 
époufe  Jeanne  d’Archiac,  il  eut  pour  fille  unique  Marguerite  de 
Torfay,  qui  fut  mariée  à  Guillaume  de  La  Rochefoucaud ,  Sei¬ 
gneur  de  Nouhans,  auquel  elle  apporta  de  grands  biens;  dit  elle 
vivoit  en  1455. 

Quant  à  Jean  de  Torfay,  dont  nous  parlons,  il  étoit  en  l’an 
1397,  au  fervice  du  Duc  de  Berri,  qui  lui  procura  en  divers 
tems  plufieurs  emplois  &  gratifications  du  Roi.  Etant  Sénéchal 
de  Poitou,  il  fervit  au  fécond  voyage  que  le  Connétable  d’Al- 
Y  a  Ureç 
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brètfit  en  Hilienrie,  &  fut  reçu  à  Saint-Jean  d'Angély,  le  20 
iuin  1405  Au  mois  de  feptembre  fuivant,  il  fut  reçu  a  Paris 
avec  cent  Hommes  d’armes,  pour  la  défenfe  de  cette  ville  fous 
le  Duc  de  Berry,  pendant  les  différens  des  Maifons  d’Orléans 
&  de  Bourgogne.  Sur  la  fin  de  cette  même  année,  il  retourna 
en  Guienne  au  troifiéme  voyage  qu’y  fit  le  Connétable  d’Albret, 
&  fut  reçu  à  Ruffec  le  premier  février  1405.  Quatre  ans  après, 
le  Roi  l’envoya  à  Gênes  au  fecours  du  Maréchal  de  Boucicaut; 
le  pourvut  de  la  Capitainerie  de  Fontenay- Le  Comte ,  &  après 
la  mort  du  Sire  de  Rambures,  de  la  charge  de  Maître  des  Arba¬ 
létriers  à  2000  livres  dégagés  &  de  penfion,  par  lettres  du  hui¬ 
tième  janvier  1415 ,  &  en  fut  deftitué  en  1418,  par  la  faftion  de 
Bourgogne.  S’étant  attaché  à  la  perfonne  du  Dauphin ,  qui  le 
retint  à  600  Hommes  d’armes ,  &  500  Hommes  de  trait  par  lettres 
du  15  août  1418 ,  ce  Prince  lui  affigna  300  francs  d’or  par  mois , 
pour  fon  état,  &  l’envoya  au  mois  de  feptembre  fuivant  avec  le 
Maréchal  de  Rochefort,  &  le  Sire  de  Barbançon,  pour  repren¬ 
dre  la  ville  &  château  de  Montbéron  en  Angoumois,  occupez 
par  les  Anglois.  11  conferva  toûjours  la  qualité  de  Maître  des 
Arbalétriers,  &  en  reçut  les  appointemens.  Depuis  ayant  été 
retenu  à  500  Hommes  d’armes ,  &  300  de  trait  par  lettres  du  21 
juin  1423,  il  paffa  en  Saintonge  au  recouvrement  de  la  ville  de 
Marennes.  Le  Roi  lui  donna  aufii  la  Capitainerie  de  S.  Maixant 
en  1425  ,  &  une  fournie  de  500  livres,  pour  aider  à  payer  la 
rançon  de  fon  frère,  prifonnierdes  Anglois.  II  fit  fon  teftament 
à  Poitiers  au  mois  de  juillet  1428,  &  mourut  peu  après.  Il  avoit 
époufé  Marie  d’Argenton,  Dame  de  La  Roche  -Ruffin,  de  Ga- 
fcognelles,  &c.  veuve  de  Bertrand  de  Caféiers,  &  fille  unique  de 
Jean  d’Argenton,  Seigneur  d’Hériçon,  de  Gafcognelles,  dcc.  & 
”de  Charlotte  du  Melle.  Après  la  mort  de  fon  mari,  le  Seigneur 
de  Beaumont -Brefuire  fon  gendre,  l’obligea  de  fe  remarier  à 
Jean  d’Harignon,  Seigneur  de  Lefpinaye,  pour  s’emparer  de 
fes  biens:  elle  y  fut  cependant  maintenue  par  arrêt  du  deuxième 
juillet  1430.  Du  mariage  de  Jean  de  Torfay,  naquirent  1.  AT.  .  . 
deTorfay,  mariée  à  Jacques,  Comte  de  Ventadour,  morte  ap¬ 
paremment  peu  après  le  dernier  feptembre  1422,  fans  enfans; 
&  2.  Jeanne  de  Torfay,  héritière  de  fa  Maifon ,  mariée  1.  du 
vivant  de  fon  père,  à  André  de  Beaumont,  Seigneur  deBrefni- 
re,  avec  lequel  elle  plaidoit  en  1429,  contre  Jeanne  d’Archiac, 
femme  de  Guillaume  de  Torfay  fon  oncle,  prifonnier  en  Angle¬ 
terre,  pour  contribuer  au  payement  de  fa  rançon:  2.  à  Jean  de 
Rochechouart,  Seigneur  de  Mortemar,  avec  lequel  elle  plaidoit 
en  1433,  contre  Jacques,  Seigneur  de  Montbéron,  pour  la 
Terre  de  La  Haye  en  Touraine;  &  en  1436  ,  contre  Jeanne  d’Ar¬ 
chiac,  femme  de  Guillaume  de  Torfay,  pour  une  fomine  de  3000 
écus ,  qu’ils  avoient  été  condamnez  de  payer  pour  la  rançon  de 
fondi't  oncle:  3.  à  Philippe  de  Melun,  Seigneur  de  la  Borde^, 
qui  à  caufe  d’elle  fut  Seigneur  de  Lézay,  &  avec  lequel  elle  vi- 
voit  en  1449  &  1459.  *  Le  Pérc  Anfelme,  Hijt.  des  Grands  Offic. 
de  la  Couronne. 

TORSESTER.  Voyez  TOUCESTER. 

T  O  R  S  E  L  L  E.  Cherchez  MARIN  SANÜT. 

T  O  R  S  I  L  A  ,  petite  ville  de  Suède  dans  la  Suderinanie. 
Elle  eft  fur  le  Lac  Mêler,  entre  la  ville  de  Strengnefs  &  celle 
d’Arboga,  à  fix  ou  fept  lieues  de  chacune.  *  Maty,  DiÜion. 
Géogr. 

TORS  O.  Voyez  T  H  Y  R  S  O. 

T  O  R  S  T  E  N  S  O  N  (Lennard)  Comte  d’Ortola  en  Uplan- 
de,  Baron  de  Wireftadt ,  Générai  Suédois  fi  célébré  dans  la  guer¬ 
re  de  la  Religion  en  Allemagne,  naquit  au  château  de  Torltena 
le  28  août  1603,  de  Torfien  Toril  en  fon ,  Seigneur  de  Torftena, 
&  deReilad,  Gouverneur  du  château  de  Heisbourg,  &  de  Mureta 
Poffe,  fille  de  Nils  Potfe,  Seigneur  de  Gamaeftrop  &  de  Saby. 
En  1618,  il  fut  reçu  Page  de  la  Chambre  de  Guftave  -  Adolphe 
&  entra  avec  ce  Prince  à  Riga  en  1621 ,  revêtu  de  fa  cuiraffe  & 
de  fes  armes.  Il  fuivit  fa  Majefté  en  1623  fur  la  flotte  devant 
Dantzic,  &  la  même  année  il  fut  avec  le  Felt- Maréchal  Horn 
en  Hollande.  En  1624,  il  fut  fait  Enfeigne  de  la  Colonelle  des 
Gardes  du  Corps,  &  fe  trouva  l’année  fuivante  à  la  bataille  de 
WalhofF  en  Livonie,  où  il  donna  des  marques  de  fa  valeur.  En 

1626,  il  devint  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes  en  Prulje;  en 

1627,  Lieutenant-Colonel  de  quatre  Compagnies  de  Nortlan- 
de,  &  enfuite  de  huit  Compagnies;  &  en  1628,  Colonel  du  mê¬ 
me  Régiment.  En  1629,  le  Roi  le  nomma  Colonel  d’artillerie, 
&  en  1630  il  fuivit  fa  Majefté  en  Allemagne,  aiïifta  aux  lièges  de 
Griffenhague  ,  de  Demmin ,  de  Francfort  fur  l’Oder  ,  &  de  Hands- 
berg  dans  la  Marche  de  Brandebourg.  En  1631,  il  fe  trouva  à 
la  bataille  de  Leipfic,  où  le  Général  Tilly  fut  battu;  la  même 
année  il  fuivit  le  Roi  dans  la  Haute  Allemagne,  fut  préfent  au 
fiége  de  Wirtzbourg,  qu'on  prit  d’affaut,  &  reçut  à  celui  de 
Creutznac  un  coup  de  pierre  qui  le  renverfa  demi  mort  dans  le 
foffé.  En  1632,  il  canonna  l’armée  du  Général  Tilly  fur  le  i.ech, 
3t  favorifa  le  paiFage  de  cette  rivière  au  Roi  de  Suède.  Tilly  y 
reçut  unebletFure  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Torften- 
fon  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Mérenberg  &  conduit 
par  ordre  de  l’Eleéteur  de  Bavière  à  Ingolftadt,  où  on  le  retint 
pendant  neuf  mois  dans  un  cachot  humide  &  plein  de  falpêtre  , 
ce  qui  contribua  beaucoup  aux  indifpofitions  continuelles  qu’il 
eut  pendant  le  refte  de  fa  vie,  &  enfin,  à  fa  mort.  Il  fut  é- 
changé  après  la  bataille  de  Lutzen  contre  le  Comte  de  Harrach, 
beau  -  frère  de  Waldftein,  enfuite  de  quoi  il  reprit  Landsberg, 
&  conduifit  de  Wolgaft  en  Suède  le  corps  de  Guftave-Adolphe. 
En  1635 ,  il  fut  déclaré  Grand  Maître  de  l’Artillerie  du  Royau¬ 
me,  &  fuivit  l’armée  Suédoife,  commandée  par  le  Felt- Maré¬ 
chal  Jaques  de  la  Gardie  en  Pruffe,  où  ils  conclurent  une  trêve 
de  26  ans  avec  la  Pologne.  11  joignit  le  gros  Corps  d’armée  que 
commandoit  le  Felt- Maréchal  Jean  Bannier  dans  le  Meckel- 
bourg,  &  défit  fept  Régimens  Saxons  près  de  Kiritz  ,  prit  Lune- 
bourg  &  Winfens,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de  Witftoker  contre 
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les  Impériaux  &  les  Saxons.  En  1636,  il  prit  Erfurt  fur  la  fin 
de  l’année,  &  aflifta  au  fiége  de  Leipfic  au  commencement  delà 
fuivante.  En  1638,  il  prit  Gratz  àdifcrétion,  &  étant  tombé 
fur  les  quartiers  du  Général  Gallach  dans  le  Meckelbourg,  il  lui 
enleva  plufieuîs  Régimens  avec  leurs  Colonels.  En  1639 ,  il 
s’empara  de  plufieurs  places  dans  l’Evêché  d’Halberftadt,  prit 
Priman  en  Bohême,  &  la  baffe  Prague,  où  furent  faits  prifon- 
niers  Hoffkerken,  Burcheim,  Broyé,  &  Montecuculi,  Généraux 
de  l’Empereur.  En  1640,  il  quitta  l’armée  à  caufe  de  fes  indif¬ 
pofitions,  &  l’année  fuivante  la  Régence  de  Stockholm  le  décla¬ 
ra  Felt- Maréchal  à  la  place  du  Comte  Jean  Bannier,  qui  étoifc 
mort  à  Halberftadt.  En  1642,  il  s’empara  de  Gros- Glogaw  en 
Siléfie,  battit  la  cavalerie  impériale  près  de  Schweidnitz,  6t  fit 
prifonnier  le  Duc  Frantz  Albert,  qui  la  commandoit  en  chef,  & 
qui  mourut  le  même  jour  de  fes  bleffures.  Il  battit  encore  la 
même  année  l’armée  impériale,  commandée  par  l’Archiduc  Léo¬ 
pold  -  Guillaume,,  frère  de  l’Empereur,  &  par  Piccolomini  A- 
breiftenfteldt.  Toute  l’infanterie  fut  taillée  en  pièces  &  une  par¬ 
tie  de  la  cavalerie,  avec  perte  des  bagages  &  de  l’artillerie. 
Leipfic  fut  le  premier  fruit  de  cette  viiftoire.  En  1643  >  il  allé¬ 
gea  Fribourg,  entra  dans  la  Haute  Autriche,  &  fut  obligé  de 
paffer  dans  leHolllein,  &  en  Jutlande  contre  les  Danois,  s’em¬ 
para  de  Chriftenprovo  ,  défit  deux  mille  chevaux  Danois  près  de 
Coldingen,  &  s’empara  de  ce  Fort.  Il  chaffa  Gallach,  qui  com¬ 
mandoit  les  troupes  de  l’Empereur  dans  le  Holftein,  le  pourfui- 
vit  jufqu’à  Magdebourg  &  le  battit  près  de  Guterbach,  fit  pri¬ 
fonnier  le  Général  Enckefort  &  plufieurs  autres  Officiers.  11  li¬ 
vra  bataille  le  29  janvier  1645,  aux  Généraux  Impériaux  Hatz- 
feldt  &  Golcz  près  de  Jankowitz  en  Bohême:  le  premier  fut  fait 
prifonnier,  &  l’autre  y  perdit  la  vie  avec  quantité  d’Officiers  & 
4000  Soldats.  Il  s’empara  de  Diglan ,  de  Znaïm  en  Moravie, 
&  de  plufieurs  autres  places  dans  la  même  Province.  11  quitta 
enfuite  l’armée,'  remettant  d’abord  le  Commandement  au  Comte 
de  Wittenberg ,  Général  de  l’Artillerie ,  puis  au  Felt -Maréchal, 
Comte  Guftave  Wrangel.  En  1646,  il  fe  rendit  en  fon  Gouver¬ 
nement  général  de  Poméranie  pour  y  prendre  les  eaux  à  caufe 
de  fes  indifpofitions.  Le  16  février  1647,  la  Reine  Chriftine  le 
créa  Comte,  &  lui  fit  préfent  du  Comté  d’Ortola  en  Upiande  & 
de  la  Baronnie  de  Wireftadt.  En  1648 ,  il  devint  Gouverneur 
général  de  Weftrogothie,  de  Dalie,  de  Wermelandie  &  d’A- 
land,  aflifta  au  couronnement  de  la  Reine  Chriftine  en  1650, 
&  mourut  à  Stockholm  le  18  avril  1651,  en  la  48  année  de  fon 
âge,  regretté  de  tout  le  Royaume  &  particuliérement  de  la  Rei¬ 
ne,  qui  faifoit  un  cas  fingulier  de  fa  valeur. 

*  TORSTOK,  ville  de  Mofcovie  ,  dans  le  Duché  dé 
Twére  ou  Tvére.  Elle  eft  petite,  mais  bien  peuplée  &  bien  bâ¬ 
tie.  Elle  a  bien  trente  églifes,  de  forte  que  quand  on  en  eft  en¬ 
core  éloigné  ,  on  la  prendroit  pour  beaucoup  plus  grande  qu’elle 
ne  l’eft  en  effet.  Elle  eft  fituée  fur  une  rivière  de  même  nom. 
Elle  eft  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Twére.  *  Gr.  Ditt.  Univ. 
Holl.  De  Witt,  Carte  de  Mofcovie,  dreffée  fur  les  Mémoires  de 
M.  Witfen,  Bourguemaître  d’Amfterdam.  Dans  la  Carte  de  Mo¬ 
fcovie,  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle,  cette 
ville  eft  appelîée  Tverjok. 

T  O  R  T  E  L  L  I  U  S  ou  A  R  E'  T  I  N  (Charles)  ainfi  nom¬ 
mé,  parce  qu’il  étoit  d’Arezzo,  étoit,  à  ce  qu’on  croit,  frère 
de  Jean  Tortellius,  &  vécut  dans  le  XV  fiécle  avec  la  réputa¬ 
tion  d’un  homme  favant.  Il  fuccéda  en  1443  ,  à  Léonard  Arétin 
dans  la  charge  de  Sécretaire  de  la  République  de  Florence,  & 
mourut  après  l’année  1447,  âgé  de  74  ans.  Philelphe  parle  de 
lui  en  termes  méprifans;  mais  Pogge  Florentin  juge  que  c’étoit 
un  homme  digne  de  toute  forte  de  louanges.  Tortellius  étoiC 
affez  bon  Poète,  eu  égard  à  ce  tems-là,  &  fut  Auteur  de  quel¬ 
ques  Comédies.  *  Pogge  Florentin,  in  Hjji.  Difcept.  Voflius, 
de  Hift.  Latin.  I.  3.  c.  5. 

TORTELLIUS  ou  ARE' TIN  (Jean)  Camérier  du 
Pape  Nicolas  V,  vers  l’an  1450,  fit  un  Traité  de  l’Orthographe 
Latine,  qui  fut  imprimé  à  Venife  en  1493.  11  traduifit  aufli  en 
;  Latin  la  Vie  de  faint  Athanafe,  à  la  prière  du  Pape  Eugène  IV. 

I  *  Voifius,  de  Hift.  Lat.  p.  579.  Paul  Jove,  Elog.  c.  108.  Vola- 
terran.  Magius,  &c. 

TORT  O.  Voyez  T  U  E  R  T  O. 

TORT  ONE,  Tertona  &  Terdona ,  ville  d’Italie  dans  le 
Milanois,  avec  Evêché  fuffragant  de  Milan,  eft  auffi  capitale 
|  d’un  petit  pais,  dit  le  Tortonois.  Cette  ville,  qui  étoit  autrefois 
!  forte  &  défendue  par  une  citadelle,  fut  emportée  par  les  Fran¬ 
çois  en  1642  ,  &  reprife  l’année  fuivante.  Elle  n’a  plus  qu’une 
1  fortification  à  demi  ruinée;  &  fur  la  hauteur  on  voit  une  efpécfi 
de  citadelle  irrégulière  &  moins  délabrée ,  &  qui  d’ailleurs  n’eft 
pas  méprifable ,  à  caufe  de  fa  fituation.  La  ville  eft  une  des  plus 
!  petites  &  des  plus  pauvres  d  Italie.  Maphée  Gambara  y  publia 
des  ordonnances  fynodales  en  1595. 

T  O  R  T  O  S  E,  fur  l’Ebre,  ville  d’Efpagne  entre  la  Catalo¬ 
gne,  l’Aragon  ,  &  le  Royaume  de  Valence,  avec  Evêché  fuffra- 
!  gant  de  Tarragone,  &  une  petite  Univerfité,  dont  les  Profef- 
:  feurs  font  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  étoit  appelîée  par  les  La¬ 
tins  DertuJ'a ,  félon  Pline;  Dercoffa,  félon  Strabon;  &  Dertofa , 
félon  quelques  autres.  Elle  fut  prife  par  les  François  en  1649, 

|  &  reprife  fur  eux  l’année  fuivante.  Le  Duc  d’Orléans  la  prit  en 
1708,  pour  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne,  le  Comte  Gui  de  Sta- 
|  remberg,  Général  de  l’Archiduc  Charles  d’Autriche,  la  voulut 
furprendre  cinq  mois  après:  il  s’étoit  déjà  emparé  de  quelques 
bailions;  mais  il  fut  vivement  repouffé  avec  perte  confidérable, 
par  la  garnifon  Efpagnole  &  Françoife. 

On  trouve  la  fignature  de  quelques  Evêques  de  Tortofe  dans  des 
Conciles  depuis  l’an  516,  jufqu’en  694.  Les  Maures  prirent  cet- 
j  te  place  en  716,  &  elle  fut  en  leur  pouvoir  jufqu’en  1149,  qu’el- 
'  le  fut  reprife  fur  eux:  l’on  y  rétablit  alors  le  fiége  épifcopal, 

!  qui  a  été  depuis  rempli  par  plufieurs  perfonnes  illuftres,  entre 
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autres  par  Jacques  d’Arragon  6c  Luila,  qui  fut  depuis  Archevê¬ 
que  de  Valence,  &  Cardinal  en  1389;  par  Ochon  de  Moncade, 
(Jardinai  en  1449;  par  Adrien  Florent,  élu  en  1516,  qui  fut  de¬ 
puis  le  Pape  Adriefi  VI,  6c  qui  conferva  cet  Evêché  jufqu’à  fa 
mort;  par  Guillaume  Enquefort,  Cardinal  en  1523,  qui  s’en 
démit  en  1537,  &  qui  mourut  en  15391  par  Augullin  Spinola  , 
depuis  Cardinal,  6c  par  d’autres.  Le  Chapitre  eft  compofé  de 
douze  Dignitez,  de  vint  Chanoines  tous  Réguliers  de  S.  Augu- 
üin,  de  vint  Prébendiers,  6c  de  plus  de  quatre -vints  Bénéfi¬ 
ciers.  Le  revenu  de  l’Evêque,  qui  eft  Seigneur  de  plufieurs  ter¬ 
res,  eft  de  quatorze  mille  ducats  de  revenu.  Le  diocéfe  a  150 
paroiffes,  dont  quatre  font  dans  la  ville,  laquelle  contient  plus 
de  1500  maifons ,  6c  près  de  5000  Communians ,  fans  compter 
ceux  des  métairies  voifines.  11  7  a  aulïï  fept  couvens  de  Reli¬ 
gieux  ,  deux  de  filles ,  ôc  deux  Collèges  Royaux ,  fondez  par  Char¬ 
les-  Quint.  Le  Cardinal  Pierre  deFoix,  Légat  en  Efpagne,  cé- 
lébra'en  1429,  un  Concile  à  Tortofe,  après  avoir  réiini  les 
efprits  divifez  par  un  Schifme  fâcheux.  *  Martorel  Luna ,  Hijt. 
de  la  antiqua  tlibera  l.  1. 

T  O  R  T  O  S  E,  Tortojia  6c  Antaradus ,  ville  ruinée  dans  la 
Phénicie,  a  été  le  Siège  d’un  Evêque  fuffragant  de  Fyr.  Cette 
ville  fe  nommoit  anciennement  Ortbojie.  Les  Auteurs  qui  ont 
parlé  des  Guerres  Saintes,  en  ontparlé  fréquemment,  comme  d’u¬ 
ne  place  forte:  ce  qui  paroit  encore  par  ce  qui  en  refte.  Elle 
eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  6c  eft  environnée  de  l’autre  côté 
d’une  grande  plaine.  *  Maundrell ,  Voyage,  &c.  p.  29  Juiv. 

TORTUE  (L’Ifle  de  la)  fituée  fous  le  20  degré ,  30  à  40 
minutes,  au  nord  de  la  Ligne  équinoétiale,  au  bord  de  la  grande 
Ille  de  Saint-Domingue,  a  été  nommée  Tortue,  parce  qu’elle 
en  a  la  figure.  Elle  peut  avoir  feize  lieues  de  tour,  6c  n’eft  ac- 
ceflible  que  dü  côté  du  midi ,  par  le  canal  qui  la  fépare  d’avec 
TlfLe  Efpagnole,  où  elle  a  un  allez  beau  port,  dont  le  fond  eft 
d’un  fable  fort  menu,  6c  où  l’on  eft  à  l’abri  de  tous  vents,  qui 
ne  font  jamais  violens  dans  ces  quartiers.  Il  n’y  a  dans  cette  ille 
aucun  port  qui  puiffe  fervir  d’abri  aux  navires;  car  elle  eft  en¬ 
tourée  par  tout  de  grands  rochers,  que  les  Habitans  nomment 
Côtes  de  fer.  On  trouve  quelques  anfes  de  fable  aux  quartiers 
habitables  des  rivages  ;  mais  on  n’y  peut  aborder  qu’avec  des 
chaloupes.  Son  havre  eft  commandé  par  un  F'ort  très -avanta¬ 
geux.  Au  bord  de  la  mer  on  voit  une  batterie  de  canon ,  qui 
donne  aufll  dans  le  havre.  11  n’y  a  qu’un  petit  bourg  qu’on  nom¬ 
me  la  Baffe-Terre ,  où  font  les  magafins  des  Habitans ,  &  les  Gar- 
gotiers  qui  demeurent  devant  le  port.  Blondel  ,  Ingénieur 
du  Roi  ,  étant  l’an  1667  aux  Antilles,  defeendit  à  la  Tor¬ 
tue,  où  il  traça  un  plan  pour  y  faire  un  nouveau  Fort;  mais 
il  paroît  qu’on  n’a  pas  bien  exécuté  fon  deffein  ;  car  on  n’a  bâti 
que  la  tour,  qui  reffemble  mieux  à  un  colombier  qu’à  la  tour 
d’une  fortereffe.  Il  y  a  dans  cette  ille  fix  quartiers  habitez,  fa- 
Voir  la  Baffe -Terre,  Cayone,  la  Montagne,  le  Milplantage,  le 
Ilingot ,  6c  la  Pointe  -  au  -  Maçon  :  on  en  ppurroit  encore  habiter 
un  feptiéme,  qu’on  nomme  le  Capjlerre,  où  la  terre  eft  allez 
bonne;  mais  on  n’y  trouve  point  d’eau,  6c  il  y  en  a  peu  dans 
l’iflê.  On  y  voit  néanmoins  quelques  fources,  où  tous  les  Ha¬ 
bitans  vont  puifer;  mais  d'ailleurs  ils  font  obligez  de  ramaffer  les 
eaux  de  pluye.  Le  Père  du  Tertre  paroît  mal  informé  de  cette 
particularité,  lorsque  décrivant  Pille  de  la  Tortue  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  fon Hiftoire  des  Antilles,  il  dit  que  cette  ille  eft 
arrofée  de  quantité  de  rivières.  Le  terrqir  en  eft  très -bon  6c  fer¬ 
tile  en  toutes  les  fortes  fruits  que  l’on  trouve  dans  les  Antilles, 
aux  endroits  où  elle  eft  habitée.  Il  s’y  trouve  des  terres  mélan¬ 
gées  de  fable,  de  terre  rouge  6c  de  grife,  dequoi  on  feroit  d’auf- 
11  beaux  vafes  que  ceux  qui  viennent  de  Gênes.  Toutes  les 
montagnes  font  purement  de  rochers,  aufll  durs  que  le  marbre; 
&  néanmoins  elles  produifent  des  arbres  aulïï  gros  6c  aulïï  grands 
que  les  plus  beaux  des  forêts  en  Europe.  Les  racines  de  ces  ar¬ 
bres  font  toutes  découvertes,  courent  fur  les  rochers,  6c  ne 
tiennent  que  dans  des  creux  qui  fe  trouvent  dans  l’inégalité  de 
ces  rochers.  Ces  arbres  qui  croiffent  ainfi  font  extrêmement  fecs 
de  leur  naturel;  car  fi -tôt  qu’ils  font  coupez,  ils  fe  fendent  au 
foleil  en  plufieurs  éclats:  de  manière  que  ce  bois  n’eft  bon  qu’à 
brûler.  Quant  aux  marchandifes ,  on  y  fait  d’excellent  tabac, 
qui  furpaffe  en  bonté  celui  de  toutes  les  autres  ifles.  Les  cannes 
de  fucre  y  viennent  d’une  groffeur  extraordinaire,  6c  y  font  plus 
fucrées  qu’ailleurs ,  c’eft  à  dire ,  qu’elles  y  font  moins  aqueufes. 

11  y  croît  plufieurs  arbres  6c plantes  médicinales;  mais  on  y  trou¬ 
ve  peu  de  chaffe.  Quant  aux  bêtes  à  quatre  piez,  on  n’y  voit 
que  des  fangliers ,  qu’on  y  a  apportez  de  la  grande  file ,  6c  qui  y 
ont  affez  bien  peuplé:  en  forte  que  les  Habitans  y  vont  à  la 
chaffe.  M.  d’Orgeron,  qui  en  étoit  Gouverneur  en  i66<5,  dé¬ 
fendit  de  les  chalfer  avec  des  chiens ,  afin  de  ne  pas  faire  une  fi 
grande  deftruttion  de  ces  animaux,  ôc  que  dans  la  nécefllté  les 
Habitans  s’en  puffent  nourrir.  11  permit  feulement  d’aller  à  l’af¬ 
fût.  On  rencontre  dans  cette  file  quelques  petits  oifeaux,  des 
poiffons  6c  des  reptiles  d’efpéces  particulières.  Il  s’y  trouve  en¬ 
core  des  caméléons,  dont  la  crête  change  de  trois  ou  quatre 
couleurs,  comme  de  noir  en  blanc,  6c  de  rouge  en  couleur  de 
fer:  il  ne  fe  change  pas  en  toute  forte  de  couleurs,  comme  plu¬ 
fieurs  l’ont  écrit ,  6c  comme  on  le  croit  ordinairement.  Il  y  croît 
un  arbre  venimeux,  qui  a  les  feuilles. femblables  à  celles  du  lau¬ 
rier  fauvage,  6c  qui  porte  des  pommes,  dont  la  couleur  6c  l’o¬ 
deur  font  fort  agréables  :  elles  renferment  un  venin  fi  contagieux , 
que  quand  il  en  tombe  dans  la  mer ,  elles  empoifonnent  les  poif¬ 
fons  qui  en  mangent.  (  Les  Efpagnols  appellent  cet  arbre,  Arbos 
de  Mançanillas ,  c  eft  a  dire,  Arbre  portant  de  petites  pommes.  Les 
nouveaux  venus  de  1  Europe  s’empoifonnent  affez  fouvent  en 
mangeant  de  ces  pommes  ;  car  ce  fruit  charme  tellement  la 
vue  6c  l’odorat,  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  d’en  goûter,  quand 
on  ne  le  connoît  pas.  Si  quelcun  s’endort  fous  cet  arbre,  ou 
s’il  manie  quelqu’une  des  branches,  il  lui  vient  aulïï -tôt  des  é- 
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réfipéles  6c  de  groffes  anipoulles  rouges,  qui  ne  guériffent  pas 
aifément.  II  y  a  dans  cette  file  une  Colonie  de  François,  avec 
un  Gouverneur  François.  *  Wytfiict,  des  Indes  Occidentales.  Le 
Pere  du  Tertre,  Hiftoire  des  Antilles.  Oexmelin,  Hiftoire  des  A- 
vanturiers. 

*  r  P  R-  F  U  G  A  ,  ifle  de  l’Amérique  feptentrionale,  dans  le 
Golfe  de  Mexique,  à  14  milles  de  Sainte-Marguerite  au  nord, 
6c  a  cinq  de  Bianka  au  fud.  En  un  jour  ferain  on  peut  voir 
Sainte-Marguerite  6c  la  terre  ferme.  Elle  a  quatre  milles  de  l’eft 
à  I  oueft ,  &  un  degré  6c  demi  du  nord  au  fud.  La  plus  grande 
partie  de  cette  jfle  à  l’eft  eft  montagneufe  6c  (lérile.  *  Gr.  Di£t. 
Univ.  Holl.  Laët,  Hiftoire  du  Nouveau  Monde,  l.  18.  p.  686. 

T  O  R  Y  (Géofroy)  natif  de  Bourges ,  favant  Libraire  &  Au¬ 
teur,  a  compofé  le  Cbamp  Fleuri,  Ouvrage  où  eft  contenu  l’Art 
6c  la  Science  de  la  vraye  proportion  que  doivent  avoir  les  Let¬ 
tres  Attiques,  qu’on  appelle  autrement  Antiqùes,  ôc  vulgaire¬ 
ment  Lettres  Romaines ,  proportionnées  félon  les  mefures  du 
corps  6c  du  vifage  humain.  Cet  Auteur  mourut  vers  l’an  isaa. 
TORY  6c  WH  IG  FI.  Voyez  T  O  R  I. 

T  O  S.  TOT.  T  O  V.  TOU.  T  O  W. 

*  T-1  O  S  ou  T  O  S  S,  rivière  de  Suiffe  dans  le  Canton  de  Zù- 

J.  rich,  traverle  ce  Canton  du  fud -eft  au  nord -oueft  6c  fe 
rend  dans  le  Rhin,  environ  une  lieue  au  deffus  d’Eglifaw. 

*  T  O  S  ou  T  O  S  S.,  bourg, de  Suiffe,  dans  le  Canton  de 
Zurich  fur  la  rivière  de  Tos.  Il  y  a  eu  jufqu’au  tems  de  la  Réfor¬ 
mation  un  couvent  de  Religieufes,  fondé  dans  le  XIII  fiécle. 
C’eft  à  préfent  un  Bailliage. 

TOS  A,-  bourg  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Démona,  à  I’ein- 
boûchure  de  la  Pollina,  dans  la  Mer  de  Tofcane,  vers  le  Cap 
de  Céfalédi.  Quelques  uns  le  prennent  pour  la  ville  ,  qu’on 
nommoit  anciennement  Alefa,  AUeJ'a,  6c  Halefa,  que  d'autres 
placent  au  bourg  de  Caronia,  qui  eft'au  Levant  de  Tofa.  *  Ma-' 
ty,  Di£t.  Géogr. 

T  O  S  A,  rivière  qui  a  fa  fource  au  Mont  de  la  Fourche, 
dans  le  même  lac  que  le  Rhône.  Elle  va  couler  dans  le  Duché 
de  Milan,  baigne  la  Doino  d’Ofula,  Ugogna,  6c  fe  décharge 
dans  le  Lac  Majeur.  *  Maty ,  DiSt.  Géogr. 

TOSA,  TONS  A,  ville  capitale  d’un  petit  Royaume  de 
même  nom.  Elle  eft  dans  le  Japon,  fur  la  côte  méridionale  de 
l’Ifle  de  Chickock.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

T  O  S  A  ou  T  O  S  S  A,  bourg  d’Efpagne dans  la  Catalogne. 
Il  eft  entre  la  ville  de  Palamos,  6c  l’emboûchure  de  la  Tordéra, 
fur  le  Cap  de  Tofa,  que  quelques  Géographes  prennent  pour  le 
Lunarium  Promontorium  des  Anciens ,  placé  par  d’autres  au  Cap 
de  Palafugel,  qui  eft  au  nord  de  celui-ci.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  T  O  S  C.  A  (Thomas- Vincent)  de  Valence  en  Efpagne, 
Doéteur  en  Théologie,  Prêtre,  6c  Supérieur  de  la  Congrégation 
de  S.  Philippe  de  Néri,  Philofophe  6c  Mathématicien  habile,  6c 
bon  Théologien,  fut  plufieurs  fois  Vice- Recteur  de  l’Univerfité 
de  Valence.  En  1721 ,  il  fit  imprimer  en  Latin  un  Cours  dePbi- 
lofophie  en  cinq  volumes,  in  ôüavo.  Dès  l’an  1703,  il  s’étoit 
fait  admirer  par  fon  Ichnograpbie.  En  1715  ,  il  a  donné  en  Efpa- 
gnol  la  Vie  6c  les  Vertus  de  la  vénérable  Mère  Jofépbe  -  Marie  de 
Santa  Inès,  Religieufe  Déchauffée  du  couvent  de  la  Conception 
de  la  Vierge.  Il  mourut  le  17  avril  1723  ,  âgé  de  71  ans. 

*  Payez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

TOSCANE,  Tofcana ,  Tbufcia ,  Tufcia ,  grande  contrée 
de  l’Italie,  6c  une  partie  de  l’ancienne  Hétrurie.  Elle  eft  bornée 
au  Levant  6c  au  Nord  par  l’Etat  de  l’Eglife;  Ôc  au  Couchant  par 
ceux  de  Modéne,  6c  de  Gênes;  la  Mer  Tofcane  ou  Tyrrhéne  la 
baigne  au  midi.  Ce  païs  eft  baigné  par  plufieurs  rivières,  dont 
l’Arno  eft  la  principale.  Il  eft  fort  fertile  en  blé,  en  légumes, 
en  vin ,  en  huile ,  en  citrons ,  en  oranges ,  en  lin ,  en  fafran  ,  6c 
en  foye.  On  y  trouve  des  carrières  de  marbre,  d’albâtre,  6c  de 
porphyre,  6c  des  mines  d’alun,  de  fer,  d’airain,  &  même  d’ar¬ 
gent,  6c  on  y  fabrique  quantité  d’étoffes  de  laine,  &  de  foye, 
des  cuirs  dorez ,  6c  de  la  vaiffelle  de  fayence.  Elle  renferme  les 
Etats  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  le  Duché  de  Mafia,  la  Princi¬ 
pauté  de  Piotnbino  ,  l’Etat  delli  Préfidii  ,  la  République  de 
Lucques,  la  Vallée  de  Grafiniana  6c  Sarfana  avec  fon  territoire, 
qui  eft  aux  Génois.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

TOSCANE,  le  Grand  Duché  de  Tofcane,  Magnus  Duca- 
tus  Tofcanæ,  Tbofcanæ ,  Tbufciæ,  Tufcüe ,  Hetruriæ  ,  Etruriæ . 
Ce  Duché  renferme  prefque  toute  la  Tofcane;  les  autres  Etats, 
qu’on  y  voit,  ayant  fort  peu  d’étendue.  Il  eft  divifé  en  trois 
Provinces,  le  Florentin ,  leSiennois,  6c  le  Pifantin  ,  qui  étoient 
autrefois  trois  Républiques  puiffantes.  Il  peut  avoir  environ 
quarante  lieues  de  largeur  ôc  autant  de  longueur.  Ses  villes  prin¬ 
cipales  font,  Florence,  capitale,  Sienne,  Pife  6c  Livourne. 
Cet  Etat  eft  fort  moderne.  11  a  été  fondé  l’an  1531 ,  que  Char¬ 
les  -Quint  érigea  Florence  en  Duché  pour  Laurent  de  Médicis, 
fils  naturel  du  Duc  d’Urbin,  auquel  il  fit  époufer  Marguerite,  fa 
fille  naturelle.  Le  Pape  Pie  V  donna  à  Côme  de  Médicis ,  fuc- 
ceffeur  de  Laurent,  le  titre  de  Grand  Duc  l’an  1569:  fes  fuccef- 
feurs  le  portent  encore,  6c  ils  ont  ajouté  en  divers  tems  au  Du¬ 
ché  de  Florence  le  Pifantin  6c  le  Siennois,  Pietra  Sanüa,  avec 
fon  territoire,  6c  la  Vallée  de  Macre.  *  Maty,  Ditt.  Géégr. 

TOSCANE  (La  Mer  de)  dite  aufll  Mer  Tyrrhéne  ou  In¬ 
férieure  ,  Mare  Tufcum ,  Tyrrbemm ,  Inferum ,  eft  la  partie  de 
la  Mer  Méditerrannée,  qui  eft  enfermée  entre  la  Tofcane ,  l’E¬ 
tat  de  l’Eglife,  le  Royaume  de  Naples,  6c  les  Ifles  de  Sicile, 
de  Sardaigne,  6c  de  Corfe,  dont  la  première  la  fépare  de  la  Mer 
Ionienne,  6c  la  dernière  de  celle  de  Gênes.  Cette  mer  prit  les 
noms  de  Tbufque  6c  Tyrrhéne  des  anciens  Thufques,  6c  Tyrrhé- 
niens,  peuples  de  l’Hétrurie,  6c  on  lui  donna  celui  de  Mer  In¬ 
férieure  pour  l'oppofer  au  Golfe  de  Venife,  qu’on  appelloit  la 

Mer  Supérieure.  *  Maty,  DiSt.  Géogt. 

y  3  TOS' 
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TOSCANELLA,  ville  d’Italie,  dans  le  Patrimoine  de 
faint  Pierre ,  province  de  Tofcane ,  a  porté  autrefois  le  nom  de 
Salumbrona ,  de  Tyrrbenia,  de  Tuf  cia ,  6c  de  Tufcania ,  &  a  été 
très-confidérable;  mais  elle  ne  l’eft  plus  aujourd’hui,  6c  a  été 
prefque  ruinée  par  feize  fiéges.  L’Evêché  de  cette  ville  a  été 
uni  à  celui  de  Viterbe.  Tofcanella  a  donné  à  l’Eglife  divers  Pa¬ 
pes,  Eutychien,  Pafchal  I,  Léon  I,  Jean  I,  Luce  III,  Léon 
VI,  BonifaceVI,  &  Paul  III. 

T  O  S  O  R  T  H  R  O  R  E ,  ancien  Roi  d’Egypte,  fils  de  Mè¬ 
nes,  premier  Roi  d’Egypte,  eut  pour  fa  part  le  Royaume  des 
Memphites.  Les  Egyptiens  difent  que  c’eft:  lui  qui  eft  l’Efculape 
des  Grecs,  &  qu’il  avoit  une  connoiffance  parfaite  de  la  Médeci¬ 
ne.  Us  prétendent  qu’il  inventa  l’art  de  tailler  les  pierres  pour 
bâtir.  Selon  les  calculs  de  quelques  Modernes,  que  nous  n’ado¬ 
ptons  pas,  il  régna  29  ans,  depuis  l’an  2147  jufqu’à  l’an  2118 
avant  Jefus  Chrift.  *Manérhon,  apud  Eufebium.  Marsham,  Can. 
Cbron.  M.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  des  Hifi.  Profanes. 

T  O  S  S  ,  rivière  de  Suiffe.  Voyez  T  O  S. 

*  T  O  S  S  A  ou  F  A  F  D  A ,  rivière  de  Mofcovie  dans  la  Si¬ 
bérie,  coule  à  peu  près  de  l’ouefl  à  l’eft  6t  fe  rend  dans  le  To- 
bol ,  environ  dix  lieues  au  deflus  de  Tobolska. 

T  O  S  S  A  ,  ville  d’Efpagne.  Voyez  T  O  S  A. 

TOSSANUS  (Daniel)  Théologien  du  Palatinat,  naquit 
le  15  juillet  1541,  à  Montbéliard,  où  fon  père  Pierre  étoit  Pa- 
fteur.  Il  fit  fes  études,  en  partie  à  Bâle,  &  en  partie  à  Tubin- 
gue.  Il  pafla  enfuite  en  France  6c  fut  nommé  Pafteur  à  Orléans 
en  1562,  où  il  fe  maria  aufti  avec  Marie  Couet.  Il  effuya  bien 
des  dangers  dans  ce  pofte  &  en  fortit  toûjours  heureufement , 
même  de  la  fameufe  &  fanglante  journée  de  la  S.  Barthélemi.  Il 
vint  enfuite  à  Heidelberg,  où  il  obtint  le  pofte  de  Prédicateur 
de  l’Elefteur  Frédéric  lli.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  fit  les 
mêmes  fondions  auprès  de  Jean  Cafimir  à  Neuftat,  où  il  fut  en 
même  teins  Profelïeur  en  ’Jfhéologie.  Il  en  fut  rappellé  à  Hei¬ 
delberg  pour  la  réforme  des  Eglifes.  Il  y  remplit  les  fondions 
tant  eccléfiaftiques  qu’académiques  de  J.  Jacques  Grynæus,  qui 
s’en  étoit  retourné  à  Bâle.  11  reçut  le  degré  de  Doéleur  en  Théo¬ 
logie  des  mains  de  Fr.  Junius.  Se  voyant  accablé  des  infirmitez 
de  la  vieilleffe,  il  demanda  d’être  déchargé  de  tous  fes  emplois; 
mais  le  Sénat  Académique  trouva  bon  de  le  prier  de  les  garder 
&  de  n’en  faire  les  fondions  qu’autant  que  fa  fanté  le  lui  perrnet- 
troit.  Il  mourut  enfin  le  dixiéme  janvier  1602,  avec  la  réputa¬ 
tion  d’un  Théologien  pieux  6t  fort  pacifique.  Ses  Ouvrages  La¬ 
tins,  François  &  Allemands  font  en  grand  nombre.  L’on  en  a 
imprimé  une  colleétion  divifée  en  divers  tomes ,  qui  les  contient 
prefque  tous.  Les  principaux  font ,  DiEtiomrium  in  Pfalmos; 
Paraphrajis  in  Jeremiam ;  Parapbrafis  in  totum  Novum  Tefiamen- 
tum ,  deux  volumes,  &c.  *  Melchior  Adam.  Hoffman.  Fre- 

her.  DiEtionnaire  Allemand  de  Bâle. 

TOSSANUS  (Paul)  fils  du  précédent,  naquit  à  Orléans 
dans  le  teins  que  fon  père  étoit  caché  aux  environs  de  cette  ville 
durant  le  mafl'acre  de  la  S.  Barthélemi.  11  prit  le  degré  de  Do- 
éteur  en  Théologie  à  Bâle  en  1599,  fut  Pafteur  de  l’Eglife  Fran- 
çoife  de  Franckendal,  6t  enfuite  Confeiller  eccléfiaftique  à  Hei¬ 
delberg.  11  mourut  Pafteur  à  Hanau  en  1618,  après  avoir  afllfté 
au  Synode  de  Dordrecht.  Il  a  publié  en  Allemand  des  Remarques 
fur  toute  la  Bible  ;  des  Concordances  fur  la  Bible  Latine .  *  Vita  pa- 
rentis ,  £f?c.  DiEtionnaire  Allemand  de  Bâle. 

TOSSANUS  (Daniel)  proche  parent  des  deux  précé- 
dens,  naquit  à  Montbéliard  en  1590.  Après  qu’il  eut  fervi  dans 
diverfes  Eglifes  6t  Collèges,  il  fut  Miniftre  de  l’Eglife  Françoife 
de  Bâle  depuis  l’an  1639,  jufques  après  l’an  1648;  ôt  enfin,  il 
fut  Reéteur  du  Collège  à  Bâle  6t  demeura  dans  ce  pofte  jufques 
en  1650,  qu’il  retourna  à  Heidelberg.  Il  y  fut  nommé  Refteur 
du  Collège  de  la  Sapience,  Confeiller  eccléfiaftique,  Pafteur  de 
l’Eglife  Françoife,  &  Profeffeur  en  Théologie.  Il  y  mourut  en 
165s.  On  a  de  lui  diverfes  Harangues,  prononcées  à  Bâle, 
comme ,  Oratio  in  obitum  Job.  Buxtorffii ,  patris  ;  In  obitum  J.  Ja- 
cobi  Frey,  ProfeJJoris  Grec  ci  ;  in  obitum  Friderici  Spanbemii ,  patris ; 
Xixpiç^pix  ,  &?c.  *  DiEtionnaire  Allemand  de  Bâle. 

*  T  O  S  T  ou  T  O  S  T  E,  petite  ville  de  Siléfie,  dans  la 
Principauté  d’Oppelen.  Elle  eft  à  l’eft  -  fud-  eft  de  la  ville  d’Op- 
pelen  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  fept  à  huit  lieues. 

'POSTAT  (Alfonfe)  Efpagnol,  Evêque  d’Avila,  dans  le 
XV  fiécle  ,  natif  de  Madrigale,  fut  Doéleur  de  Salamanque  à  l’â¬ 
ge  de  22  ans.  U  avoit  beaucoup  de  mémoire  &  d’érudition,  6t 
fa  voit,  à  ce  qu’on  prétend,  tout  ce  qui  fe  pouvoit  favoir.  On 
dit  qu’ayant  foutenu  à  Sienne  des  Théfes  devant  le  Pape  Eugè¬ 
ne  IV,  ce  Pontife  improuva  quelques  unes  de  fes  propofitions , 
qu’il  défendit  par  un  Ecrit ,  que  nous  avons  à  la  fin  du  XXV  to¬ 
me  de  fes  Ouvrages.  11  vint  au  Concile  de  Bâle,  où  il  parut 
avec  éclat,  6c  mourut  l’an  1454,  âgé  feulement  de  40  ans,  6c  fut 
enterré  dans  l’églife  d’Avila  avec  cette  Epitaphe. 

Hic  Jlupor  eji  mundi ,  qui  feibile  difeutit  omne. 

Nous  avons  XXVII  tomes  de  fes  Ouvrages  de  l’imprefîlon  de 
Venife  en  1569-  *  Bellarmin,  Defcript.  Eccl.  Mariana,  Hifi. 
I.  4.  Sponde,  A.  C.  1443.  n.  10.  Alfonfe  Garcias.  Poffevin ,  &c. 
Voyez  le  XIV  fiécle  de  M.  Du  Pin,  au  mot  Alfonse. 

*  T  OTAN  A ,  ou  félon  quelques  Cartes  VENTA 
T  O  T  A  N  A,  petit  bourg  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  de  Mur¬ 
cie  eft  à  l’oueft  de  Murcie,  tirant  vers  le  fud,  6c  en  eft  éloigné 
d’environ  dix  lieues. 

T  O  T  A  Y ,  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange.  Elle  eft  capitale 
d’un  Royaume  qui  porte  fon  nom,  &  fituée  fur  la  rivière  de 
Caor  ,  vers  le  Lac  de  Chiamay  &  les  confins  du  Mogoliftan. 
*  Maty,  DiEt.  Géogr. 

T  O  T  I  L  A  ,  Roi  des  Gotbs  en  Italie,  fut  mis  fur  le  thrône 
après  la  mort  d’Evaric,  vers  l’an  541,  &  rétablit  par  fa  valeur 
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&  par  fa  conduite ,  les  affaires  de  ces  peuples ,  lefquelles  étoient  en 
très -mauvais  état.  Il  reprit  plufieurs  villes  &  provinces  furies 
Romains ,  défit  leurs  armées ,  6c  fe  rendit  maître  de  toute  la  Baf¬ 
fe  Italie  &  des  Mes  de  Corfe,  de  Sardaigne  6 t  de  Sicile.  Quel¬ 
que  tems  après  il  prit  Rome,  &  en  donna  le  pillage  à  fes  Sol¬ 
dats.  Cefac  fut  le  fpectacle  du  monde  le  plus  trifte,  6c  réduific 
toutes  les  perfonnes  de  qualité  à  une  fi  grande  mifére,  que  les 
principales  Dames,  6c  la  femme  de  Boëce,  entre  les  autres,  fu¬ 
rent  contraintes  des  mendier  du  pain  aux  portes  des  Goths.  To- 
tila  voulut  rafer  entièrement  cette  ville;  mais  il  en  fut  détourné 
par  une  lettre  que  lui  écrivit  Bélifaire.  Il  fe  contenta  de  ruiner 
une  partie  des  murailles,  afin  d’y  pouvoir  entrer  toutes  les  fois 
qu’il  voudroit.  Le  même  Bélifaire  ayant  fçu  qu’il  s’en  étoit  é- 
loigné,  y  vint,  s’en  rendit  maître,  &  rétablit  les  murailles  avec 
de  groffes  pierres  fans  ciment.  Aufti -tôt  que  Totila  en  fut  in- 
llruit,  il  accourut  avec  fon  armée  èc  l’affiégca;  mais  ce  fut  inuti¬ 
lement;  car  il  fut  contraint  de  fe  retirer,  il  remporta  quelques 
autres  avantages  contre  les  Romains;  mais  Narfès  ayant  été  en¬ 
voyé  en  Italie,  défit  les  Goths  dans  une  bataille,  où  Totila  fut 
tué  en  552.  *  Procope,  de  Bello  Gotbico.  Jornandès,  in  Cbron. 
Marius  Viétor.  Agathias.  Paul  Diacre,  6cc. 

T  O  T  N  E  S  S  ,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans  la 
contrée  du  Comté  de  Dévon ,  qu’on  nomme  Colridge.  Il  eft  fur 
le  bord  occidental  de  la  rivière  de  Dart,  à  huit  milles  de  Dart- 
mouth,  vers  le  nord-oueft.  11  avoit  auparavant  le  titre  de 
Comté;  il  a  eu  depuis  celui  de  Vicomté  en  la  perfonne  de  Charles 
Fit z  Charles ,  fils  naturel  du  Roi  Charles  II,  qui  le  fit  Baron  de 
Dartmouth,  Vicomte  de  Totnefs,  6t  Comte  de  Plimouth.  *  DiEt. 
Anglais. 

T  O  T  O  N  A  CA,  contrée  de  la  province  de  Tlafcala,  dans 
l’Amérique  Mexicane.  Elle  s’étend  le  long  du  Golfe  de  Mexi¬ 
que,  depuis  la  ville  de  Véra-Crux  jufqu’à  la  province  de  Panu- 
co,  6c  elle  porte  le  nom  des  Totonacas,  fes  anciens  Habitans. 

*  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  T  O  T  T,  nom  d’une  famille  fort  confidérable  en  Danemarc 
&  en  Suède.  Elle  porte  le  titre  de  Comtes  de  Carleby.  *  Gr. 
DiEt.  Univ.  Holl. 

*  T  O  T  T  (Acke)  Confeiller  d’Etat  du  Royaume  de  Suède, 
6c  Général  de  fes  armées,  fils  de  Henri  Tott  6t  de  Sigefride,  fil¬ 
le  d’Eric,  Roi  de  Suède.  11  fervit  Guftave-Adolfe  dans  fes  guer¬ 
res  de  Pruffe  6c  de  Livonie  contre  la  Pologne.  En  1630,  il  af- 
fiégea  6c  prit  Grypswalde.  Depuis,  il  prit  Roftok  par  capitula¬ 
tion  ,  6c  fe  rendit  maîtrre  de  Wifmar.  En  1632  ,  il  fit  la  con¬ 
quête  de  Boxtehude,  6c  afliégea  Stade,  dont  il  fut  obligé  de  le¬ 
ver  le  fiége.  Il  accompagna  en  1633  le  corps  du  Roi  Guftave- 
Adolphe,  &  mourut  en  1640.  Il  avoit  époufé  1.  Sigefride  B iel- 
ke,  de  laquelle  il  eut  Claude  Tott,  que  la  Reine  Chriftine  créa 
Comte  de  Carleby:  2.  Chriftine  Brahé,  fille  d’ Abraham  Brahé, 
Comte  de  Wiffingbourg. 

TOT  TES,  ou pOTES.  Voyez  TATA. 

*  T  O  V  A  R  (Simon  de)  Doéleur  en  Médecine  ,  célébré 

dans  le  XVI  fiécle,  étoit  de  Séville  en  Efpagne.  Il  étoit  habile 
dans  fa  profeffion ,  6c  affez  verfé  dans  les  Mathématiques.  Ni¬ 
colas  Antoine  en  parle  avec  éloge  dans  fa  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Efpagnols.  Simon  de  Tovar  fut  employé  à  faire  la  revue 
des  Apoticaireries  d’Efpagne  avec  François  Sancio  de  Operofa, 
Médecin  de  la  même  ville  de  Séville,  par  l’ordre  de  Jean  de 
Mendoza,  Comte  d’Orgazio  ,  Gouverneur  d’Efpagne.  Cette  vi- 
fite  a  produit  un  Ouvrage  eftimé ,  que  Simon  de  Tovar  publia  à 
Séville  en  1587,  in  quarto,  où  il  traite  de  beaucoup  de  choies 
utiles  à  la  Médecine.  En  1586,  il  avoit  donné  à  Anvers  chez 
Plantin,  une  nouvelle  Méthode  pour  parvenir  à  l’examen  des  re¬ 
mèdes  compofez.  C’eft:  un  volume  in  quarto ,  écrit  en  Latin,  6c 
qui  a  été  réimprimé  avec  l’Ouvrage  précédent.  *  Voyez  outre 
la  Bibliothèque  de  Nicolas  Antoine,  celle  des  Ouvrages  de  Mé¬ 
decine  par  M.  Manget,  l.  19.  p.  388  389. 

TOVAR.  Cherchez  L  O  P  E’  S  (Grégoire)  furnommé  de 
Tovar. 

TOUARS.  Voyez  T  H  O  U  A  R  S. 

*  T  O  U  B  E  A  U  (Jean)  Libraire  &  Imprimeur  à  Bourges, 
étoit  d’ailleurs  habile  homme.  Son  mérite  le  fit  élever  à  toutes 
les  dignitez  où  il  pouvoit  prétendre.  M.  Colbert,  informé  de 
fon  mérite,  le  chargea  en  1678  de  dreffer  des  Mémoires  pour  le 
rétabliffement  du  commerce  de  Bourges  ;  mais  la  mort  de  ce  Mi¬ 
niftre  en  empêcha  l’exécution.  En  1643  ,  il  avoit  donné  un  Re¬ 
cueil  des  Privilèges  de  la  ville  de  Bourges.  En  1682,  il  imprima 
un  Traité  des  Infiitutes  du  Droit  Confulaire ,  qu’il  avoit  compofé. 
Il  mourut  étant  Echevin,  le  deuxième  juillet  1685.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  17 36. 

*  TOUBEAU  (François)  fils  du  précédent,  quifa  après 
la  mort  de  fon  père  le  commerce  de  la  Librairie  6t  l’Imprimerie, 
&  a  rempli  avec  diftinétion  les  mêmes  charges  dont  fon  père 
avoir  été  revêtu;  Il  a  été  de  plus  Sécretaire  en  chef  6c  en  titre 
de  l’Univerfîté  de  Bourges.  En  1700,  il  donna  une  fécondé  édi¬ 
tion  de  l’Ouvrage  de  fon  père  fur  le  Droit  Confulaire,  qu’il  au¬ 
gmenta  confidérablement.  *  Le  même. 

TOUCESTER,  ou  TOtVCESTER,  ville  d’An¬ 
gleterre  dans  la  contrée  du  midi  du  Comté  de  Northampton, 
qu’on  appelle  aufti  Toucefter,  Elle  eft  fur  une  petite  rivière,  qui 
coulant  de  là  à  l’eft,  fe  décharge  dans  l’Oufe.  Il  y  a  une  belle 
églife,  quoique  la  ville  foit  petite.  Cambden  la  prend  pour 
l’ancienne  Tripontium  ,  ainfi  nommée  des  trois  ponts  qu’il  y 
avoit.  Vers  l’an  917  ,  cette  ville  réfifta  vigoureusement  aux  at¬ 
taques  des  Danois.  Elle  eft  à  60  milles  Anglois  de  Londres. 

*  DiEt.  Anglois. 

*  T  O  U  C  PI  A  R  D  (N. . .  .)  Ecrivain  du  tems  de  Henri  IV, 
Roi  de  France,  avoit  été  Précepteur  du  Cardinal  de  Richelieu. 
C’étoit  un  homme  plein  d’idées  ambitieufes  &  chimériques.  Du 
Perron,  qui  avoit  deffein  dç  s’élever,  chercha  à  gagner  l’amitié 
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de  Tducîlard  qui  i’intrddiiifît  dans  la  maifon  du  Cardinal.  M. 
de  Thou,  Hijl.  I.  ioi  ,  dit  que  Touchard  &  du  Perron  compo- 
férent  enfemble  un  Ecrit  anonyme,  en  forme  de  Requête  au 
Roi,  pour  le  fupplier  de  fe  faire  Catholique ,  afin  de  pacifier  les 
troubles  delà  France,  élevez  à  l’occafion  de  la  Religion.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

*TOUCHET  (N.  .  . .  Du)  forma  en  1575 ,  fous  le  régne 
de  Henri  III,  une  endreprife  hardie  fur  le  Mont- Saint -Mjchel- 
au  péril  de  la  mer  en  Normandie.  Il  avoit  trouvé  moyen  d’intro¬ 
duire  dans  le  bourg  &  dans  le  château  où  eft  l’Abbaïe,  quelques 
Soldats  déguifez  en  Pèlerins,  &  il  s’en  feroit  rendu  maître,  fi  le 
fecours  envoyé  par  le  Maréchal  de  Matignon  ne  l’en  eût  empê¬ 
ché. 

l'OUCHET  (Marie)  Maîtreffie  de  Charles  IX ,  Roi  de 
France,  étoit  fille  ,  non  d'un  Apothicaire  d’Orléans ,  comme 
plufieurs  Auteurs  l’ont  avancé,  mais  de  Jean  Touchet ,  Lieute¬ 
nant  Particulier  au  Préfidial  de  la  même  ville.  Elle  eut  de  ce 
Prince  un  fils  qui  fut  Grand  Prieur  de  France ,  puis  Comte 
d’Auvergne  &  Duc  d’Angoulême,  &  qui  eut  part  aux  plus  gran¬ 
des  affaires  de  fon  tems.  Après  la  mort  du  Roi,  elle  époufa 
François  de  Balfac  d’Entragues,  Gouverneur  d’Orléans.  De  ce 
mariage  fortirent  deux  filles,  l’une  connue  fous  le  nom  de  la 
Marquife  de  Verneuil ,  qui  fut  Maîtreffe  du  Roi  Henri  IV ,  & 
l’autre  appellée  Mademoifelle  d ’ Entragues ,  qui  a  palfé  pour  é- 
poufe  du  Maréchal  de  Balfoinpierre,  dont  elle  eut  un  fils ,  Louis 
de  Baffompierre,  Evêque  de  Xaintes.  *  Brantôme.  Le  Labou¬ 
reur,  Additions  aux  Mémoires  de  Caflelnau.  Mézeray,  Abbrégé  de 
l’HiJloire  de  France ,  tome  5,  en  Charles  IX,  p.  184.  édit.  d’Am- 
Iterdam,  1688.  Mémoires  de  Sully.  Mémoires  de  Baffompierre. 

TOUCQUE,  rivière  de  France  dans  la  Normandie ,  bai¬ 
gne  Lifieux  &  Pont- l’Evêque,  &  fe  décharge  dans  la  mer,  près 
de  l’emboûchure  de  la  Seine.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

T  O  U  E,  rivière  de  France,  baigne  Partbenay  &  Touars  en 
Poitou,  Monflreuil -Bellay  dans  l’Anjou,  &  fe  décharge  dans 
la  Loire,  un  peu  au  deffous  de  Saumur.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

TOUG  (Le)  en  Turquie,  efi:  une  efpéce  d’étendard,  que 
l’on  porte  devant  le  Grand- Vizir,  devant  les  Bachas  &  les  San- 
giacs.  C’efi  une  demi -pique,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une 
queue  de  cheval  attachée  avec  un  bouton  d’or  qui  brille  au  def- 
fus.  On  en  porte  trois  devant  le  premier  Vizir,  lorsqu’il  va  à 
la  guerre  par  l’ordre  du  Grand  -  Seigneur.  Tous  les  Béglierbeys , 
&  les  Bachas  de  Babylone,  &  du  Grand -Caire,  en  font  auffi 
porter  trois  devant  eux  dans  l’étendue  de  leur  Gouvernement; 
mais  lorsqu’ils  en  font  éloignez,  ils  n’en  peuvent  faire  porter 
que  deux  :  les  autres  Bachas  n’ont  que  deux  tougs  :  les  Sangiacs 
&  quelques  Officiers  de  même  degré  n’en  ont  qu’un.  Ce  mot  li¬ 
gnifie  bâton  &  pique,  &-ne  défigne  proprement  que  le  bois  de  l’é¬ 
tendard.  Voici  de  quelle  manière  on  rapporte  l’origine  de  cette 
coutume.  On  dit  qu’en  une  certaine  bataille,  l’étendard  ayant 
été  pris  par  les  ennemis,  le  Général  d’armée  (d’autres  difent  un 
fimple  Soldat)  coupa  la  queue  de  fon  cheval  ;  &  l’ayant  attaché  au 
bout  d’une  demi -pique,  il  encouragea  les  troupes,  &  gagna  la 
viftoire.  C’efi  pourquoi,  en  mémoire  d’une  fi  belle  aftion,  le 
Grand -Seigneur  ordonna  qu'on  fe  ferviroit  de  cet  étendard  com¬ 
me  d’un  fymbole  d’honneur.  Cet  étendard  efi  quelque  chofe  de 
femblable  à  celui  que  les  Romains  appelloient  manipülus ,  qui  é- 
toit  une  pique  où  étoit  attachée  une  poignée  de  foin.  *  Ricaut, 
de  l’Empire  Ottoman. 

T  O  U  L,  fur  la  Mofelle  en  Lorraine,  ville  au  Roi  de  Fran¬ 
ce,  avec  Evêché  fuffragant  de  Trêves,  efi  le  Tullum  Leucorum 
des  Anciens.  Il  efi  abfurde  de  s’imaginer  qu’elle  ait  été  bâtie  par 
Tullus-Hoftilius,  Roi  des  Romains,  comme  quelques  Auteurs 
l’ont  écrit.  Elle  efi  fituée  dans  un  vallon  auffi  agréable  que  fer¬ 
tile;  &  près  de  fes  murailles  coule  la  Mofelle,  qui  y  reçoit  un 
petit  ruiffeau,  lequel  traverfe  la  ville,  y  fait  moudre  plufieurs 
moulins,  &  fournit  l’eau  néceflaire  aux  Tanneurs  &  aux  Bou¬ 
chers.  Une  chaîne  de  montagnes  &  de  coteaux  couverts  de  vi¬ 
gnes  l’entoure  à  moitié.  L’Evêque  fe  qualifie  Comte  de  Toul , 
&  Prince  du  Saint- Empire.  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  efi 
compofé  d’un  Doyen,  d’un  Chantre,  d’un  Thréforier,  d’un  E- 
eolâtre  &  de  trente -fix  Chanoines.  On  y  trouve  auffi  l’églife 
collégiale  de  faint  Gengoul,  &  l’Abbaïe  de  Saint-Léon,  de  Cha¬ 
noines  Réguliers.  Dans  deux  fauxbourgs  font  deux  célébrés 
Abbaïes  de  S.  Evre.&de  S.  Manfuy,  l’une  &  l’autre  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît.  Il  y  a  auffi  à  Toul  un  Préfidial  créé  en  1685 ,  & 
un  Magifirat. 

L’Empereur  Henri  I  mit  Toul  au  rang  des  villes  libres  &  Im¬ 
périales.  Charles,  Duc  de  Lorraine,  &  Edouard,  Duc  de  Bar, 
ayant  accufé  les  Habitans  de  s’être  révoltez  contre  Robert  de  Ba¬ 
vière,  Roi  des  Romains,  l’affiégérent  avec  une  puiffiante  armée 
&  furent  contraints  d’en  lever  le  fiége.  Henri  II  la  prit  en  1552, 
&  l’Empire  l’a  cédée  au  Roi  de  France  par  les  traitez  de  Wefi- 
phalie.  *  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

CONCILES  DE  TOUL. 

On  affembla  un  Concile  à  Toul  vers  l’an  350,  au  fujet  de  faint 
Nizier  de  Trêves,  qui  avoit  excommunié  quelques  Seigneurs  à 
caufe  de  leurs  débauches.  En  859,  Charles  le  Chauve  en  fit  cé¬ 
lébrer  un  à  Savoniéres ,  qui  efi.  un  village  à  deux  lieues  de  Toul. 
L’affemblée  fut  très -belle,  &  ce  Prince,  fuivi  de  fes  deux  ne¬ 
veux,  Lothaire  &  Charles,  fe  plaignit  de  Ganelon,  Archevê¬ 
que  de  Sens,  convaincu  detrahifon,  comme  partifan  de  Louis, 
frère  &  ennemi  du  Roi.  L’année  fuivante  les  Evêques  de  dou¬ 
ze,  ou  félon  d’autres,  de  quatorze  provinces  ,  s’affemblérent 
encore  dans  le  dioçéfe  de  Toul,  en  un  lieu  nommé  Tufiacum, 
qui  eftToufi.  Tu  fi  ou  Toci  en  Lorraine;  non  pas  Toufi,  ville  de 
France  en  Puifaye,  comme  d’autres  l’ont  cru.  On  y  fit  divers  régle- 
mens  contre  les  ufurpateurs  des  biens  cccléfiaftiques ,  &  contre 
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ceux  qui  pilloient  les  pauvres.  Hugues  des  FÎazards ,  Evêque  de 
cette  ville,  y  publia  des  Ordonnances  fynodales  en  1515,  & 
André  du  Sauifay  en  1658. 

TOUL  (L’Evêché  de)  efi  dans  un  païs  très -fertile,  entre 
la  Champagne,  la  Lorraine  &  le  Barrôis.  Dagobert,  fon  Fon¬ 
dateur ,  donna  à  l’Eglife  de  Toul  en  titre  de  Comté  tout  ce  qui 
étoit  à  quatre  lieues  aux  environs  de  la  ville;  la  Seigneurie  de 
Bicheri ,  qui  confiftoit  en  dix  villages,  y  fut  ajoûtée  par  Char¬ 
lemagne,  &  les  Evêques  de  Toul  furent  mis  au  nombre  des 
Princes  de  l’Empire  fous  fes  fucceffeurs.  Les  Ducs  de  Lorraine 
envahirent  la  meilleure  partie  de  leur  domaine  quand  les  Empe¬ 
reurs  Lothaires  furent  morts.  Ils  forcèrent  même  leurs  Sujets  à 
leur  payer  un  fol  pour  chaque  conduit,  &  étant  les  plus  forts, 
ils  y  établirent  quelques  droits  de  fouveraineté ,  fous  prétexte  de 
leur  Office  de  Marquis  qu’ils  prétendoient  leur  donner  pouvoir 
d’y  créer  des  Notaires  ,  de  légitimer  les  bâtards,  &  de  connoître 
de  tous  les  cas  qui  arrivoient  fur  les  grands  chemins  &  fur  les  ri¬ 
vières.  Comme  la  plupart  des  Evêques  étoient  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  ils  contribuèrent  eux  mêmes  à  ces  ufurpations  &  dif- 
fipérent  une  partie  des  biens  qui  leur  refioient,  pour  aggrandir 
leur  Maifon.  On  voit  dans  les  reprifes  de  l’Empire,  faites  par 
les  Evêques  de  Toul,  les  noms  des  villages  qu’ont  ufurpez  les 
Ducs  de  Lorraine.  Le  Diocéfe  de  Toul  efi  le  plus  grand  du 
Royaume.  Il  renferme  la  partie  méridionale  des  Duchez  de  Lor¬ 
raine  &  de  Bar,  &  fe  trouve  partagé  en  fix  Archidiaconez,  qui 
font  ceux  de  Toul,  de  Ligny,  de  Pont,  de  la  Voye,  de  Vitel 
&  de  Reinel.  On  y  compte  dix  -  fept  cens  villages  ou  bourgs  & 
trente  Abbaïes.  *  Jouvin  de  Rochefort.  Audiffret.  Th.  Corneil¬ 
le,  Ditl.  Géogr. 

TOULON,  ville  de  France  en  Provence,  fur  la  Mer  Mé¬ 
diterranée,  a  un  très -beau  porc,  &  un  Evêché  fuffragant  d’Ar¬ 
les.  Son  nom  Latin  efi  'Polonium  &  Tolentium ,  St  non  pas  Tau- 
rentum  ou  Tauroëtum ,  donc  il  efi  parlé  dans  la  Notice  de  l’Empi¬ 
re  d’Occident;  car  ces  deux  villes  font  bien  différentes.  Il  efi 
difficile  de  juger  fi  Toulon  efi  un  ouvrage  de  Télo  -  Martius , 
qui  y  cOnduifit  une  Colonie  Romaine,  comme  on  l’a  cru;  ou  lï 
ce  nom  efi  tiré  de  ce  Tolon  ,  célébré  Nautonnier  dont  parle  Lu- 
cain  dans  fa  Pharfale;  ou  fi  enfin  Tolumnus,  Capitaine  Goth, 
répara  cette  ville  fous  Théodoric,  Roi  d'Italie.  Au  refie  cette 
ville  efi  très  -  ancienne  ,  &  efi  par  fa  fituation  ,  fon  port,  fon  ar- 
cénal ,  fon  négoce  &  fes  richeffes ,  une  des  plus  confidérables  de 
la  Provence.  Henri  IV  la  fortifia  de  belles  murailles,  &  y  fit  é- 
Iever  deux  moles,  chacun  de  fept  cens  pas,  &  qui  enveloppent 
prefque  entièrement  le  port.  Viétor-Amé,  IL  du  nom,  Due 
de  Savoye,  vint  affiéger  cette  ville  par  terre  &  par  mer  avec  une 
flotte  Angloife  &  Hollandoife;  mais  après  un  fiége  vigoureux  de 
quatre  femaines,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  le  21  août  1707.  L’E¬ 
vêque  du  lieu  contribua  beaucoup  à  fa  défenfe.  Le  nom  de  ce 
Prélat  efi  Armand -Louis  Bonnin  de  Chalucet.  On  y  a  ajoûté 
depuis  de  nouvelles  fortifications.  Le  principal  arcénal  de  mer 
efi  en  cette  ville,  où  il  y  a  de  belles  maifons,  &  diverfes  égli- 
fes.  La  cathédrale  conferve  grand  nombre  de  Reliques,  &  re- 
connoît  pour  fon  premier  Prélat  faint  Honoré,  dont  il  efi  fait 
mention  dans  l’Epître  de  faint  Léon  aux  Evêques  des  Gaules. 
Son  Chapitre  efi  compofé  d’un  Prévôt,  d’un  Archidiacre,  d’un 
Sacrifiain ,  d’un  Capifcol  &  de  huit  autres  Chanoines ,  dont  l’un 
efi  Théologal.  *  Bouche,  Hijl.  de  Provence.  Sainte- Marthe» 
G  ail.  Cbrijl. 

TOULON,  petite  ville  de  France  dans  le  Duché  de  Bour¬ 
gogne,  efi  fur  la  rivière  d’Arroux,  à  fept  lieues  de  la  ville  d’Au- 
tun  ,  vers  le  midi.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

TOULOUSE  ou  T  O  L  O  S  È,  fur  la  Garonne,  ville 
de  France,  capitale  de  la  province  de  Languedoc,  avec  Arche¬ 
vêché,  Univerfité  &  Parlement,  a  été  nommée  diverfemenc, 
Tolofa,  Teüofagum,  Tolofum  &  Tolojatium,  &  efi  une  des  plus 
belles ,  des  plus  grandes  de  des  plus  anciennes  de  France.  On  ne 
doit  point  écouter  ceux  qui  veulent  qu’elle  ait  été  fondée  par 
Tolus  ou  Taleffus,  neveu  de  Japhet,  félon  quelques  uns,  & 
defeendu  des  Troyens,  félon  les  autres.  Elle  fut  capitale  des 
Te&ofages,  renommez  par  leurs  conquêtes,  &  devint  Colonie 
des  Romains ,  qui  y  ont  laiffé  des  vefiiges  de  leur  magnificence. 
Depuis,  Touloufe  fut  foumife  aux  Goths,  fur  lefquels  le  Roi 
Clovis  la  prit.  Elle  avoit  dans  la  fuite  été  démembrée  du  Lan¬ 
guedoc,  &  Eudes ,  Duc  d’Aquitaine  la  poifédoit,  lorsque  Zama  » 
célébré  Gouverneur  parmi  les  Sarazins ,  mit  le  fiége  devant  cette 
place  qu’il  croyoit  facilement  enlever;  mais  il  avoit  à  faire  à  un 
Prince  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  furprendre.  Eudes  y  accourut, 
&  Zama  étant  allé  au  devant  de  lui ,  perdit  la  bataille  &  y  fuc 
tué.  C’étoit  l’an  722  de  Jefus  Chrift.  Les  Infidèles  fe  voyant 
fans  Chef,  fe  retirèrent  dans  leurs  terres  nouvellement  conqui- 
fes ,  où  Zama  avoit  eu  la  prévoyance  de  laiffier  de  bonnes  garni- 
fons,  &  après  divers  changemens ,  elle  eut  fes  Comtes  pour 
Souverains.  La  métropolitaine  de  faint  Etienne  efi  dans  une 
grande  place  ornée  d’une  belle  fontaine ,  fur  laquelle  s’élève  un 
obélifque  fort  bien  travaillé.  L’églife  de  faint  Sernin  ou  Saturnin 
efi  enrichie  d’un  très -grand  nombre  de  corps  faints.  Ce  Saint 
a  été  le  premier  Evêque  de  Touloufe.  Le  Pape  Jean  XXII  éri¬ 
gea  cet  Evêché  en  Archevêché  l’an  13-17  ,  lui  donnant  pour  fuf- 
fragans,  Pamiers  ,  Montauban ,  Mirepoix,  Lavaur,  Rieux» 
Lombès  &  Saint  -Papoul.  On  voit  encore  dans  cette  ville  diver¬ 
fes  églifes  magnifiques ,  &  très  -grand  nombre  de  maifons  ecclé- 
fiaftiques  êc  Religieufes.  L’églife  des  Cordeliers  efi  renommée 
parla  vertu  que  la  terre  a  de  conferver  les  corps  incorruptibles; 
&  l’églife  des  Dominicains ,  pour  avoir  celui  de  faint  Thomas 
d’Aquin.  L’Univerfitè  de  Touloufe  ,  qui  efi  la  fécondé  du 
Royaume,  fut  fondée  par  le  Pape  Grégoire  1^ ,  en  1233,  &  z 
divers  Collèges,  dont  celui  de  Foix,  qui  efi  des  plus  illuflres ,  a 
eu  de  célébrés  Profeffieurs.  Cette  Univerfité  doit  jouïr  des  mê¬ 
mes  droits  que  celle  de  Paris;  fe*  Profeffieurs  font  enterrez  avec 
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l’anneau  d'or,  l’épée  &  les  éperons  dorez;  &  le  Reftenr,  quoi¬ 
que  marié,  peut  procéder  par  cenfures  contre  ceux  qui  violent 
les  ftatuts.  il  y  a  Parlement,  qui  eft  le  fécond  du  royaume, 
&  dont  il  fera  parlé  dans  un  article  Jéparé ,  quelques  autres  Jufti- 
ces,  &  un  Hôtel  des  Monnoyes,  qui  a  pour  marque  la  lettre  M. 
La  Maifon-de-  ville  eft  fort  magnifique.  On  lui  donne  le  nom  de 
Capitole,  d’où  les  jEchevins  ou  Confuls  ont  pris  celui  de  Capi- 
touls.  Dans  le  XVJ  fiécle  il  y  avoit  quatre  chofes  remarqua¬ 
bles  à  Toulqule,  où  l’on  difoit  en  proverbe  le  Bafcale  ,  faint 
Sernin ,  la  belle  Paule ,  Matalin.  Ce  dernier  étoit  un  Joueur 
d’inftrumens  très  -  renommé  :  le  Bafcale  eft  un  moulin  compo- 
fé  de  diverfes  meules,  fur  la  Garonne,  où  le  pont-neuf  méri¬ 
te  d’être  vu.  Les  Anciens  ont  parlé  avantageufement  de  cette 
ville  ,  qui  a  toujours  été  féconde  en  grands  hommes  6c  en 
Gens  de  Lettres.  Aufone  la  met  entre  les  villes  illuftres  par 
les  Sciences,  &  lui  donne  le  nom  de  ville  de  P  allas ,  au  fujet 
d’Æmilius  Magnus  Arborius  fon  oncle,  Profefleur  à  Touloufe. 
Il  parle  aufli  de  Sédatus  6c  d’Exupére,  tous  deux  ProfeiTeurs 
en  la  même  ville. 

M.  de  Graverol  parle  de  la  forte  de  Touloufe.  “  Cette  ville, 
„  dit  -  il ,  qui  eft  aujourd'hui  capitale  du  Languedoc,  comme 
,,  elle  l’étoit  autrefois  des  Volsques  Teiftofages,  &  comme  el- 
,,  le  le  fut  enfuite  du  Royaume  des  Vifigoths,  a  été  pourtant  fé- 
„  parée  de  la  Septimanie  du  tems  du  Roi  Clovis  ,  lequel,  après 

i,  la  défaite  d’Alaric ,  Roi  des  Vifigoths,  fe  réferva  le  païs  de 
,,  Touloufe  ,  6c  laiiïa  le  païs  de  Languedoc  à  ces  Barbares , 
,,  qui  après  en  avoir  châtié  les  Romains,  avoient  fait  de  Tou- 
„  loufe  leur  ville  capitale.  De  là  vient  que  comme  leurs  Rois 
„  prenoient  fouvent  la  qualité  de  Rois  de  Touloufe,  cette  vil- 
,,  le  a  aufli  été  appel lée  quelquefois  Roma  Garonna.  Après  le 
,,  démembrement  de  l’Empire  Romain  fous  Honorius,  Mauife, 
„  Roi  des  Vifigoths,  ayant  fait  irruption  dans  le  Languedoc,  il 
„  eft  incertain  fi  Touloufe  lui  fut  foumife;  mais  il  eft  certain 
„  qu’elle  le  fut  fous  Vallia ,  fon  fuccefléur,  en  qui  on  ne  dou- 
,,  te  plus  qu’il  ne  faille  commencer  lé  régne  des  Vifigoths  dans 
,,  cette  ville -là,  qui  fut  aufli  deux  fois  capitale  de  Royaume 
„  fous  la  prémiére  6c  la  fécondé  race  des  Rois  de  France ,  fa- 
,,  voir  fous  Clovis,  après  qu’il  eut  vaincu  Alaric  dans  la  plai- 
,,  ne  de  Vouglay ,  6c  fous  Louïs  le  Débonnaire  ,  lorsque  Charle- 
„  magne,  fon  père,  l’eut  fait  Roi  d’Aquitaine,  c’eft  à  dire, 
„  de  la  prémiére  &  de  la  fécondé  Aquitaine ,  qui  comprenoit 
„  le  Languedoc.  Ce  fut  dès  lors  que  Touloufe  fut  gouvernée 
,,  par  fes  Comtes,  dont  le  prémier  fut  Chorfon  ou  Torfin  du 

j,  tems  de  Charlemagne  &  dont  le  dernier  fut  Alphonfe,  fré- 
,,  re  de  S.  Louis,  &  Comte  de  Poitiers,  après  la  mort  duquel 
„  &  de  Jeanne  fa  femme  fans  enfans  (ce  qui  arriva  en  l’an- 
„  née  1270,  à  leur  retour  d’Afrique)  le  Comté  de  Touloufe  fut 
„  réuni  à  la  Couronne  de  France  fuivant  le  traité  qui  avoit 
„  été  fait  à  Paris  l’an  1228,  avec  le  Comte  Raimond,  dernier 
„  de  ce  nom ,  &  père  de  ladite  Jeanne.  Cette  ville  a  été  fa- 
,,  meufe  de  tout  tems  par  les  grands  hommes  qu’elle  a  produits: 
,,  aufli  Balzac ,  après  avoir  dit  qu’elle  étoit  une  de  ces  villes 
„  privilégiées  &  choifies  du  Ciel,  ajoute  qu’elle  fera  favante  6c 
„  Palladienne  jufques  à  la  fin  du  monde.  Ce  n’eft  pas  feule- 

ment  du  côté  des  Arts  6c  des  Sciences  qu’elle  a  été  de  tout 
,,  tems  Palladienne,  elle  l’a  été  aufli  dans  un  autre  fens;  té- 
„  moin  ces  braves  Soldats  que  le  jeune  Craftus ,  Lieutenant  de 
,,  Céfar,  leva  à  Touloufe  ,  &  avec  le  fecours  defquels  il  dom- 
„  pta  les  Soutiates,  les  prémiers  des  peuples  de  l’Aquitaine  qui 
„  furent  attaquez  par  les  Romains.  Elle  étoit  même  autrefois 
„  fi  peuplée  que  l’on  pouvoit  tirer  de  fes  feuls  fauxbourgs 
„  quarante  mille  combattans  pour  fa  défenfe  en  cas  de  nécef- 
„  fité  ;  après  quoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Aufone  attefte  que 
„  de  fon  tems  le  nombre  des  Habitans  de  cette  ville  étoit  in- 
,,  nombrable.  ”  *  Graverol,  Abbrégé  Hift.  des  vint  -  deux  villes 
Chefs  de  Diocéfes  de  la  Province  de  Languedoc.  Th.  Corneille , 
Dict.  Géogr. 

DU  PARLEMENT  DE  T  O  U  LOU  SE. 

Plufieurs  ont  cru  que  le  Parlement  de  Touloufe  avoit  une 
même  origine  que  celui  de  Paris,  fondez  fur  l’ordonnance  du 
Roi  Philippe  le  Bel,  de  l’an  1302,  qui  porte,  Prœponimus  ordi- 
nare  quod  duo  Parlamenta  Parijiis,  ifc.  &?  Parlamentwn  apud  Tolo- 
fam  tenebitur  ficut  J'olebat  temporibus  retroaSlis,  £?c.  Une  Chro¬ 
nique  Latine,  qui  a  pour  Auteur  un  Confeiller  d’églife  au  Par¬ 
lement  de  Touloufe,  fils  de  Pierre  Bardin  ,  qui  fut  fait  Con¬ 
feiller,  lorsque  ce  Parlement  fut  établi  en  1444,  pprte  qu’en 
1303,  les  Etats  Généraux  de  Languedoc,  aftemblez  dans  Tou¬ 
loufe  le  dixiéme  décembre,  délibérèrent  que  le  Roi  feroit  fup- 
plié  d’oftroyer  un  Parlement  à  cette  province ,  pour  être  fé- 
dentaire  dans  Touloufe.  Un  mois  après,  le  Roi,  qui  étoit 
arrivé  dans  cette  ville ,  fit  faire  l’ouverture  de  ce  Parlement  le 
dixiéme  janvier  1304  (félon  la  nouvelle  façon  de  calculer.)  Son 
Chancelier  inftalla  en  fon  nom  ceux  qui  en  furent  nommez  Of¬ 
ficiers,  favoir,  Pierre  de  Cherchemont,  premier  Préfident;  Jac¬ 
ques  de  S.  Bonnet,  fécond  Préfident;  fix  Confeiilers  Laies, qui 
furent,  Dieudonné  d’Eftaing,  Géofroy  Du  Pleflîs,  Géofroy  de 
Pompadour,  Gui  de  Torfay,  Yves  de  Rochecour  &  Aubert  de 
Flaveu  ;  fix  Confeiilers  Clercs ,  qui  furent ,  Thibaut  d’Efpagne, 
Pierre  de  Chappes,  Bégon  de  Caftelnau,  Othon  de  Pardaillan, 
Aimeric  de  Bafillac  ,  &  Pierre  de  Savigny  ;  un  Procureur  du 
Roi ,  Antoine  de  Calmon  ;  6c  un  Greffier  ,  qui  fut  Raimond 
Galtran. 

Ce  Parlement  fut  de  peu  de  durée;  car  en  1311,  ayant  con¬ 
damné  à  mort  un  Baron  de  Languedoc,  pour  avoir  voulu  fou- 
lever  quelques  villes  de  cette  province  contre  lefervice  du  Roi, 
le  peuple  arracha  des  mains  de  la  Juftice  le  condamné,  6c  for¬ 
ça  le*  Officiers  du  Parlement  à  chercher  leur  falut  dans  la  fui- 


T  O  U. 

te.  Cette  rébellion  donna  fujet  au  Roi,  qui  d’ailleurs  étoit 
mal  fatisfait  du  Languedoc ,  pour  s’être  oppofé  à  la  levée  de 
quelques  fubfides,  de  priver  Touloufe  de  fon  Parlement,  qui 
fut  réüni  à  celui  de  Paris.  Cette  réunion  dura  jufqu’en  1419, 
que  Charles  VII,  encore  Dauphin,  rétablit  ce  Parlement;  mais 
en  1425  ,  il  fut  transféré  à  Béziers,  à  deflein  de  repeupler  cet¬ 
te  ville,  6c  fut  réüni  une  fécondé  fois  au  bout  de  deux  années  à 
celui  de  Paris  ,  dont  le  fiége  étoit  alors  à  Poitiers. 

Enfin,  le  même  Charles  VII,  étant  parvenu  à  la  Couronne, 
voulut  en  1437  rétablir  ce  Parlement  dans  Touloufe:  fes  let¬ 
tres  patentes,  que  l’on  cbnferve  dans  les  Archives  de  Toulou¬ 
fe,  ne  furent  pourtant  exécutées  qu’en  1444.  L’an  1466,  il 
fut  transféré  à  Montpellier  par  le  Roi  Louïs  XI,  6t  rappellé 
à  Touloufe  deux  ans  après.  On  le  transféra  à  Carcaflone pen¬ 
dant  les  troubles  de  la  Ligue,  un  peu  avant  la  mort  de  Henri 
111,  Sc  l’année  fuivante  à  Béziers  ;  mais  les  Officiers,  qui  ré¬ 
itèrent  prefque  tous  à  Touloufe ,  ne  laiflèrent  pas  d’y  tenir 
leurs  féances  :  ce  qui  fut  nommé  le  Parlement  de  la  Ligue.  Ce¬ 
la  dura  jufqu’en  155)5,  que  ce  Parlement  Ligueur,  mécontent 
du  Duc  de  Joyeufe,  fe  transféra  de  fon  autorité  à  Caftel-Sara- 
fin  :  ce  qui  fut  approuvé  par  le  Roi  Henri  IV.  11  relia  pour¬ 
tant  quelques  Officiers  dans  Touloufe,  qui  y  tinrent  encore 
leurs  audiences:  en  forte  que  l’on  vit  trois  Parlemens  dans  le 
Languedoc,  qui  s’entrecaflbient  leurs  Arrêts,  fe  difant  tous  le 
Parlement  de  Touloufe.  Mais  en  1596,  celui  de  Béziers  fut  in¬ 
corporé  à  celui  de  Caftel  -  Sarafin  ;  6c  la  même  année,  tous  les 
trois  furent  réunis  dans  Touloufe  par  le  même  Roi.  *  La  Fail¬ 
le  ,  Annales  de  Touloufe ,  6c  traité  de  la  Nobleffe  des  Capitouls. 

Il  y  a  eu  de  grands  hommes  à  la  tête  de  ce  Parlement,  encre 
autres,  Mrs.  de  Manfancal ,  Daffis ,  Duranti  6c  Durand  ,  dans 
leXVI  fiécle;  De  Verdun,  LeMafu/er,  Bertier-de-Montrabe, 
de  Fieubet  6c  Morand,  dans  le  XVII  fiécle.  François  de  Ber- 
tier  de  S.  Genies  fut  nommé  premier  Préfident  l’an  1710.  Ce 
Parlement  compofé  de  neuf  Préfidens  ,  a  une  Grand’ -Cham¬ 
bre,  la  Tournelle,  trois  Chambres  des  Enquêtes-,  6c  une  des 
Requêtes;  6c  en  1709,  il  y  avoit  124  Confeiilers,  y  compris 
les  Préfidens  des  Enquêtes  6c  des  Requêtes,  trois  Avocats  gé¬ 
néraux  6c  un  Procureur  général.  Les  Confeiilers  joüiflènc  d’u¬ 
ne  prérogative  finguliére ,  en  ce  qu’ils  ont  droit  de  féance  au 
Parlement  de  Paris,  félon  l'Ordre  de  leur  réception. 

DES  CAPITOULS. 

Anciennement  Touloufe  étoit  gouvernée  par  vint -quatre  Ca¬ 
pitouls  ,  qui  étoient  pris  en  partie  de  la  cité,  6c  en  partie  du 
bourg.  Ce  nombre  fut  réduit  à  douze  fous  Alfonfe,  dernier 
des  Comtes  de  Touloufe;  6c  le  Roi  Phi.lippe  le  Hardi  ordon¬ 
na  par  fes  lettres  patentes  de  l’an  1283,  qu’il  y  en  auroit  toû- 
jours  à  l’avenir  fix  de  la  cité  6c  fix  du  bourg.  Néanmoins  l’an 
1336,  on  en  donna  huit  à  la  cité  6c  quatre  au  bourg.  Cela  du¬ 
ra  jufqu’en  1390,  qu’ils  furent  tous  réduits  à  quatre,  par  un  E- 
dit  de  Charles  VI.  Dans  le  cours  de  la  même  année  ils  furent 
augmentez  de  deux;  6c  en  1392,  on  y  en  ajoûta  encore  deux, 
faifant  en  tout  le  nombre  de  huit,  dont  il  y  en  avoit  cinq  de 
la  cité  6c  trois  du  bourg.  L’an  1401 ,  ils  revinrent  à  douze, 
avec  le  même  partage  qu’en  1336.  Mais  cette  même  année  ils 
furent  de  nouveau  réduits  à  huit,  dont  il  y  en  eut  fix  pour  la 
cité  6c  deux  pour  le  bourg.  Ce  partage  a  fubfifté  jufqu’à  pré- 
fent. 

DE  L’ O  R  DE  TOULOUSE. 

L’Or  de  Touloufe  étoit  un  thréfor  caché  dans  la  ville  de  Tou¬ 
loufe,  que  Quintus  Cépion,  Conful  Romain,  enleva.  M.  de 
Lagny  a  fait  fur  cet  Or  une  Diflertation ,  inférée  dans  les  An¬ 
nales  de  la  ville  de  Touloufe  par  M.  de  la  Faille.  Il  n’y  a  que 
fix  Auteurs  anciens  qui  faflent  mention  de  l’Or  de  Touloufe, 
favoir,  Cicéron,  Aulu-Gelle,  Juftin,  Strabon ,  Paul  Orofe  ét 
Aurélius  Viétor.  Le  premier  n’en  dit  qu’un  mot  an  livre  fécond, 
de  la  Nature  des  Dieux ,  où  il  marque  que  de  fon  tems,  on  re- 
gardoit  comme  un  grand  crime  l’enlèvement  de  l’Or  de  Tou¬ 
loufe,  6c  que  les  coupables  en  furent  fort  recherchez.  AuJu- 
Gelle,  qui  vivoit  environ  deux  cens  ans  après  ,  en  parle  au  li¬ 
vre  troifiéme  de  fes  Nuits  Attiques ,  en  ces  termes;  C’ejl  auffi  le 
fens  de  cet  ancien  proverbe  ,  Il  a  l’Or  de  Touloufe  ;  car  Q.  Cepioit 
Conful ,  ayant  pris  Cy  mis  au  pillage  la  ville  de  Touloufe  dans  les 
Gaules ,  ayant  trouvé  une  grande  quantité  d’or  dans  les  temples 
de  cette  ville  ,  périt  de  mort  tragique ,  auffi  -  bien  que  tous  ceux  qui 
eurent  part  au  butin.  Juftin,  l.  32,  entre  dans  un  plus  grand  dé¬ 
tail.  11  dit  que  les  Gaulois  ayant  fait  la  guerre  à  ceux  de  Del¬ 
phes,  6c  y  ayant  été  défaits  ,  les  Teiftofages  (depuis  peuples 
du  Languedoc)  revinrent  à  Touloufe  ,  où  ils  furent  attaquez 
de  la  pefte.  Ils  n’en  purent  être  délivrez  qu’ après  avoir  jet- 
té,  par  le  confeil  de  leurs  Augures ,  dans  le  Lac  de  Toulou-  . 
fe ,  tout  l’or  6c  tout  l’argent  qu’ils  avoient  rapporté  de  cette 
expédition.  C’eft  cet  or  &  cet  argent  qui  fut  enlevé  long-tems 
après  par  Cépion  Conful  Romain.  Il  y  avoit  cent  dix  mille  li¬ 
vres  pefant  d’or ,  6c  cinq  millions  de  livres  pefant  d’argent  :  & 
ce  facrilége  fut  depuis  caufe  de  la  défaite  de  Cépion  6c  de  tou¬ 
te  fon  armée.  Strabon,  l.  4,  remarque  que  les  Teélofages 
habitoient  une  terre  très  -  abondante  en  or;  mais  enfuite  il  a- 
joûte  que,  félon  l’opinion  de  plufieurs  Auteurs,  ces  peuples 
s’étoient  trouvez  à  l’expédition  de  Delphes;  6c  que  le  thréfor 
que  Cépion,  Général  des  Romains,  enleva  de  Touloufe,  étoit 
une  partie  de  celui  qu’ils  avoient  pris  à  Delphes;  que  ce  Cé¬ 
pion  ,  en  punition  de  fon  crime ,  fut  défait  par  les  Cimbres , 

6c  finit  fa  vie  malheureufement  ,  après  avoir  été  banni  de  fa 
patrie  comme  facrilége.  Valére  Maxime  dit  qu’il  mourut  en 
prifon,  Liftant  deux  fils  qui  moururent  miférables,  ou  félon 

d’au-j 
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d'autres,  deux  filles  qui  menèrent  une  vie  infâme. _  II  rappor¬ 
te  ènfuite  ce  pillage  de  Poffidonius  ,  Le  thréfor  de  Touloufe  ,  dit 
cet  Hiftorien  ,  était  d’environ  quinze  mille  talens  :  une  partie  de  ce 
thréjor  était  dans  le  temple ,  (j?  l’autre  dans  le  marais.  L'or  l’ar¬ 
gent  etoient  en  lingots,  le  pais  étant  fort  abondant  en  or,  &  les 
peuples  étant  ennemis  du  luxe  &  delà  dépenfe  ,  avoient  plujieurs  tbré- 
tors  dans  les  marais ,  où  iis  les  croyaient  plus  en  J'ùreté.  Les  Ro¬ 
mains  s’étant  rendus  maîtres  du  pais,  mirent  ces  marais  à  l'encan, 
&  ceux  qui  les  achetèrent,  y  trouvèrent  quantité  de  lingots  d'or  &  d'ar¬ 
gent.  Strabon  s’appuyant  fur  ce  paffige,  réfuté  l’opinion  dont 
d  a  parlé  auparavant,  qui  veut  que  ce  thréfor  foit  venu  de 
Delphes;  ôt  Ces  raifons  parodient  convaincantes.  La  prémiére 
fcll,  que  le  temple  de  Delphes  avoit  déjà  été  pillé  par  les  peu¬ 
ples  de  la  Phocide  peu  de  teuis  avant  que  les  Gaulois  y  mif- 
tént  le  fiége  ,  comme  Paufanias  le  témoigne,  l.  io.  La  fécon¬ 
dé,  que  les  Gaulois  furent  entièrement  défaits  devant  Del¬ 
phes,  ôt  qu'ils  n’y  entrèrent  jamais:  ce  qui  eft  confirmé  par  Po- 
jybeôt  par  le  même  Paufanias.  A  l’égard  de  Juftin  ,  il  fem- 
b!e  être  tombé  dans  une  contradiction  mamTefte;  car  il  dit  qu’ils 
furent  défaits  à  Delphes:  Ôt  néanmoins  il  ajoùte  qu’ils  en  rap¬ 
portèrent  beaucoup  d’or  ôt  d’argent.  On  peut  cependant  con¬ 
cilier  ces  deux- endroits;  car  il  ne  dit  pas  précifement  que  cet 
or  étoit  celui  de  Delphes ,  mais  feulement  que  c’étoit  le  butin 
que  les  Tectofages  avoient  fait  pendant  le  cours  de  cette  guer- 
je  facrilége  ,  aurum  bello  facrüegiifque  qucejitum.  Paul  Orofe  nous 
apprend  la  manière  dont  Cépion  s’empara  de  ce  thréfor.  Il 
dit  que  ce  Proconful  ayant  pris  la  ville  de  Touloufe,  enleva  du 
temple  d’Apollon  cent  mille  livres  pefant  d’or  ,  ôt  cent  dix  mil¬ 
le  livres  pefant  d’argent,  qu’il  envoya  fous  une  bonne  efeorte 
à  Marfeille,  ville  amie  du  peuple  Romain;  mais  que  fur  le 
chemin  il  fit  tuer  tous  ceux  qui  conduifoient  ce  thréfor,  ôt 
s  en  empara:  fur  quoi  on  fit  de  grandes  informations  à  Rome. 
Enfin  Aurelius  Viétor  marque  l’emploi  que  l’on  fit  à  Rome  de 
ce  thréfor  ,  où  L.  Apuleius  Saturninus  Tribun  en  acheta  des 
fonds  de  terre  pour  le  peuple  Romgjn. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que  les  an¬ 
ciens  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord,  d’où  étoit  provenu  ce 
grand  thréfor,  ni  du  lieu  où  il  étoit  caché  à  Touloufe.  Juftin 
temble  alfùrer  que  c’étoit  l’or  de  Delphes,  &  dit  que  les  Teéto- 
fages  le  jettérent  dans  un  marais.  Orofe  a  écrit  auffi  que  c’é¬ 
toit  le  même  or;  mais  il  dit  qu’on  l’avoit  expofé  à  Touloufe 
dans  un  temple  d’Apollon.  Strabon  préféré  l’opinion  de  Poffi¬ 
donius  ,  qui  croyoit  que  cet  or  avoit  été  tiré  des  mines  du 
pais,  ôt  qu’une  partie  étoit  dans  le  temple,  ôt  l’autre  dans  un 
mara'is.  Ceux  qui  font  du  fentiment  de  Poffidonius  ôt  de  Stra¬ 
te  remarquent  que  Paul  Orofe  ,  en  affùrant  que  le  temple 
de  Touloufe  étoit  dédié  à  Apollon,  a  donné  /lieu  à  quelques 
Auteurs  de  croire  que  les  richeffes  de  Touloufe  étoient  les  dé¬ 
pouilles  du  temple  de  Delphes ,  confacré  au  même  Dieu.  Ce 
qui  peut,  difent-  ils ,  les  avoir  engagez  plus  facilement  dans 
cette  erreur,  c’eft  qu’ils  ignoroient  qu’il  y  eût  à  Touloufe  un 
teiiiple  d’Apollon  :  de  forte  qu’ayant  ouï  dire  que  ce  thréfor 
avoit  été  enlevé  du  temple  d’Apollon,  ils  s’imaginèrent  que  c’é¬ 
toit  celui  de  Delphes,  attribuant  ce  qui  fe  diloit  de  l’enléve- 
ment  fait  par  Cépion,  à  celui  qu’ils  croyoient  avoir  été  fait  par 
les  Tectofages.  A  l’égard  des  lacs  ou  marais,  on  n’en  voit  point 
aujourd’hui  à  Touloufe;  mais  ceux  qui  y  étoient,  peuvent  a- 
voir  été  defféchez:  ôt  ces  aqueducs  l'outerrains,  que  l’on  y  a 
découverts  dans  le  XVII  fiécle,  furent  peut-être  bâtis  ancien¬ 
nement  pour  faire  couler  les  fources  d’eaux  qui  formoient  les 
marais  où  le  thréfor  fut  caché.  Pour  ce  qui  eft  de  la  valeur 
de  ce  thréfor,  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  livre  Romaine 
étant  de  douze  onces,  &  celle  de  Erance  (prife  pour  un  marc) 
n’étant  que  de  huit,  chaque  livre  Romaine  vaut  une  livre  & 
demie  de  France;  que  le  talent  Attique  (dont  tous  les  Auteurs 
Grecs  entendent  parler  lorsqu’ils  n’en  fpécirtent  point  d’autre) 
étoit  de  foixante  livres  Attiques ,  ôt  que  cette  forte  de  livre 
avoit  rapport  à  la  nôtre  (prife  pour  un  marc)  comme  de  vint- 
cinq  à  feize:  de  forte  que  le  talent  contient  près  de  quatre- 
vints- quatorze  marcs  François.  Il  fauC'ajoûter  ici  que,  quand 
les  Auteurs  parlent  fimplement  de  talent,  on  doit  l’entendre  des 
talens  d’argent,  &  non  pas  de  ceux  d’or. 

Cépion  enleva  l’Or  de  Touloufe  en  l’année  de  fon  confulat, 
oui  étoit  l’an  648  de  la  fondation  de  Rome,  ôt  le  106  avant  la 
rîaiffance  de  Jefus  •  Chrift.  Juftin  &  Aulu-Gelle  marquent  que 
Cépion  étoit  Conful  lorsqu’il  prit  ce  thréfor.  Tite-Live  le 
nomme  Proconful;  mais  c’eft:  en  parlant  de  fa  défaite  par  les 
Cimbres ,  qui  arriva  bientôt  après  fon  Confulat,  ôt  pendant 
qu’il  étoit  Proconful.  Paul  Orofe  lui  donne  le  titre  de  Pro¬ 
conful  lorsqu’il  en  leva  l’Or  de  Touloufe;  mais  c’eft  peut-être 
par  erreur:  d’ailleurs  l’autorité  des  deux  premiers  Pliftoriens, 
qui  font  plus  anciens,  doit  l’emporter  fur  celle  du  dernier. 

Cette  ville  a  été  autrefois  divifée  en  bourg  ôt  cité,  avec  fé- 
paratîon  de  murailles,  deMagiftrats,  d’Officiers  &  de  revenu. 
Il  y  avoit  douze  Capitouls  dans  la  ville  ,  &  autant  dans  le 
bourg  ;  mais  en  1346  ,  le  bourg  fut  enfermé  dans  la  ville  :  de 
forte  que  depuis  fort  long  -  tems  il  n’y  refte  plus  de  différence 
entre  la  ville  ôt  le  bourg.  Pour  le  nombre  des  Capitouls  ôtdes 
quartiers  de  la  ville,  il  a  été  fort  divers,  &  fut  enfin  fixé  en 
l’année  1438  ,  à  huit  quartiers  &  Capitolats,  qui  font ,  la  Dau¬ 
rade,  Saint-Etienne,  le  Pont  vieil  ,  la  Pierre,  la  Dalbade,  Saint- 
Pierre  de  Cuifines ,  Saint- Barthélemi  ôt  Saint- Sernin. 

,  Celui  de  la  Daurade  eft  le  premier,  ôt  comprend  868  mai- 
fons  dans  le  corps  de  la  ville,  ou  dans  le  fauxbourg'-  Saint  -  Cy- 
prien  :  l'églife  de  la  Daurade  en  eft  la  principale,  &  eft  fort  ancien¬ 
ne  ,  comme  l’églife  de  faint  Nicolas  au  fauxbourg-  Saint-Cyprien, 
ou  Saint  Subra.  On  y  trouve  le  couvent  des  Religieux  de 
faint  Dominique  ,  l’églife  de  faint  Ignace  ou  la  Maifon  profef- 
fe  des  Pères  Jefuites ,  les  couvens  des  Religieufes  de  Sainte- 
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Claire,  de  Saint  -  Subra  ôt  des  Urfulines,  l’hôpital  de  la  Grave 
pour  les  peftiférez ,  le  grand  Hôpital-Saint  -  Jacques  à  Saint  -  Su¬ 
bra  ,  le  Collège  de  Saint- Nicolas  ou  de  Mirepoix  ,  celui  des 
Jé  faites  avec  leur  Noviciat,  la  Viguerie,  la  Foraine,  le  pont 
de  Saint-Subra  ou  de  la  Daurade,  ou  pont-neuf,  ainfi  nommé 
par  rapport  au  pont-vieil ,  quoiqu’il  foit  fort  ancien  ;  la  place 
delà  Daurade  Ôt  le  lieu  des  marchez  publics,  qui  n’étoit  au¬ 
trefois  qu’un  pré  ou  un  jardin;  la  Capelle  ou  place  Redonde , 
celle  des  Peyrolliéres  ,  &  les  portes  Pinte  ou  Peinte,  ôt  de 
Taillefer,  qui  eft  fort  ancienne. 

Le  Capitolat  de  Saint  -  Etienne  ,  qui  prend  le  nom  de  l’églife 
Cathédrale  &  Métropolitaine,  s’étend  jufqu’au  fauxbourg  ,  ôt 
contient  1300  maifons.  L’églife  de  faint  Etienne  eft  fort  vafte  & 
bien  bâtie  ,  avec  plufieurs  chapelles  voûtées  autour  du  chœur. 
Au  grand  autel  de  la  paroiffe  eft  répréfentée  en  relief  l’Hiftoire 
du  trépas  de  la  Vierge- Marie  :  l’édifice  du  chœur  de  l’eglife, 
qui  avoit  été  brûlé  en  1609,  fut  rebâti  à  neuf,  plus  magnifique 
qu’auparavant.  Le  cloître  eft  plus  ancien  que  le  refte  de  l’é  ’li- 
fe,  &  on  y  voit  des  ftatues  ou  images  Gothiques  à  demi -relief. 
Le  Chapitre  de  cette  églife  eft  compofé  d'un  Prévôt  ,  d’un 
Grand  -  Archidiacre,  de  l’Archidiacre  de  Lauraguais,  ôtdevint- 
quatre  Chanoines.  On  voit  dans  ce  Capitolat  les  églifes  de 
faint  Jacques ,  celle  de  faint  Sauveur,  qui  eft  fort  ancienne, 
avec  fon  grand  cimetière;  celles  de  faint  George  de  Rome,  & 
de  faint  Albin;  le  couvent  des  Religieufes  de  Saint- Pantaléon ; 
les  chapelles  des  Pénitens  Blancs,  Noirs  &  Bleus  ,  le  Collège 
de  faint  Martial,  fondé  par  le  Pape  Innocent  VI,  l’an  1359; 
la  Maifon  collégiale  de  Bolbonne  ,  appartenante  à  l’Abbé  de 
Bolbonne,  au  Comté  de  Foix;  l’Archevêché;  la  Maifon  corn- 
mune  ou  l’Hôtel -de- ville  ,  avec  fon  grand  &  petit  Confiftoire, 
ôt  fes  belles  falles  ,  où  l’on  célébré  les  premiers  jours  de  Mai 
les  Jeux  Floraux,  inftituez  par  la  Dame  Clémence,  dont  on 
voit  la  figure  en  marbre  dans  l’Hôtel  -  de  -  ville  :  l’Arfenal  eft 
auffi  en  cet  endroit.  A  l’Archevêché,  près  de  l’Officialité  ou 
lieu  de  la  Juftice  de  l’Evêque,  on  trouve  le  Métropolitain,  ou 
Cour  de  l’Archevêque,  la  Chambre  des  Décimes,  l’efcarlate  ou 
la  prifon  des Eccléfiaftiques;  les  places  de  S.  Etienne,  avec  la 
fontaine  ou  grifoul  de  S.  George  ,  avec  le  pilori  ou  écha- 
faut  pour  l’exécution  des  condamnez:  les  places  des  Clotes,de 
Sainte -Carbes,  de  Montolieu  ôt  de  Roaux,  s’y  voyent  auffi, 
avec  les  portes  de  S.  Etienne  ,  de  Montolieu  ,  &  la  Porte- 
neuve. 

Le  Capitolat  du  Pont -vieil  n’a  que  275  maifons.  Ce  pont 
elt  de  ftruéture  Romaine  ou  Gothique  ,  affez  groffiére.  On  voit 
en  cet  endroit  l’eglife  de  S.  Benoît  des  Feuillans  ;  les  couvens 
des  Religieufes  de  Sainte  -  Scholaftique ,  des  Repenties  ôt  des 
Hofpitaliéres  de  S.  Jean  de  Jérufalem;  la  Bourfe  ou  le  lieu  de 
la  Juftice  du  Prieur  6c  des  Confulsdes  Marchands,  avec  le  beau 
pont  de  pierre  ôt  de  brique,  qu’on  y  a  bâti  de  nouveau,  com¬ 
mencé  depuis  l’an  1544,  &  achevé  depuis  quelques  années  ;  la 
cage,  d’où  l’on  plonge,  par  un  ancien  ufage,  les  blafphéma- 
teurs  dans  la  rivière  de  Garonne;  laFIalle,  le  Chay- Redon  ou 
la  Cave  -  Ronde  ;  la  porte  de  Muret,  ôt  la  Cavalerie,  appar¬ 
tenante  aux  Chevaliers  de  Malte. 

Le  Capitolat  de  la  Pierre,  qui  eft  ainfi  nommé  d’une  place 
ou  marché  de  ce  nom,  eft  renfermé  dans  la  ville;  de  n’a  que 
414  maifons.  On  n’y  voit  que  l’Eglife  de  faint  Géraud,  autre¬ 
fois  de  faint  Pierre,  le  couvent  des  Auguftins  ôt  la  place  Ma¬ 
ge  avec  fa  croix. 

La  Dalbade  contient  748  maifons,  qui  font  dans  la  ville, 
dans  l'Ifle  de  Tounis,  ou  dans  les  fauxbourgs.  L’églife  de  la 
Dalbade  eft  tenue  depuis  l’an  1620,  par  les  Pères  de  l’Oratoir* 
qui  y  font  l’Office,  auquel  le  Curé  ôt  lesPrêtresiétoient  obligez. 
On  y  trouve  l’églife  de  S.  Jean,  le  couvent  de  la  petite  Ob- 
fervance,  fondé  par  Louis  XI,  ôt  occupé  par  les  Recolets  de¬ 
puis  l’an  1501;  le  couvent  de  Sainte-Claire,  l’églife  deNotre- 
Dame  de  Férétra  ou  Férétral ,  l’Inquifition  ,  le  temple,  l’Ifle 
de  Tounis  ou  de  Saint- Antoine  ,  qui  eft  dans  la  rivière  de  Ga¬ 
ronne,  peuplée  d’artifans,  avec  fon  pont,  bâti  de  brique,  qui 
va  depuis  la  ville  jufqu’à  l’Ifle;  les  moulins  du  château  Narbon- 
nois  Ôt  le  port-Garaud. 

Saint-Pierre  de  Cuifines,  eft  ainfi  appellé  de  l’églife  &  pa¬ 
roiffe  de  ce  nom ,  &  a  838  maifons  dans  l’enceinte  des  murail¬ 
les  de  la  ville,  outre  les  églifes  ôt  Prieurez  de  Saint- Quentin 
&  de  Saint  -  Julien  ,  la  chapelle  de  Sainte  -  Radegonde ,  les  Cor¬ 
deliers  de  la  grande  Obfervance  ,  les  couvens  de  La  Merci,  du 
Tiers -Ordre  de  faint  François,  des  Minimes  ,  des  Capucins, 
celui  des  Chartreux,  achevé  de  bâtir  l’an  1612,  celui  desReli- 
gieufès  du  Tiers  -  Ordre,  fondé  de  nouveau  ,  avec  les  Pénitens 
Gris.  C’eft  là  qu’elt  auffi  le  Collège  de  Foix,  fondé  par  Pier¬ 
re  Cardinal  de  Foix,  l’an  1454.  avec  deux  belles  bibliothèques, 
l’une  delivres  manuferits ,  ôt  l’autre  delivres  imprimez;  ceux 
de  Saint -Raymond  de  Narbonne,  fondez  par  Gaubert,  Ar¬ 
chevêque  d’Arles  ôt  de  Narbonne,  l’an  1342;  ceux  de  Papillon, 
de  Secondât,  ôt  celui  de l’Efquille ,  commencé  à  bâtir  l’an  1561, 
continué  en  1583.  159°  &  1608,  aux  dépens  delà  ville,  & 
par  les  foins  des  Capitouls,  pour  les  Langues  Hébraïque, Gré- 
que  ôt  Latine,  avec  la  falle  de  Théologie  ,  bâtie  l’an  1327; 
les  falles  ou  études  du  Droit  Canon  ôt  Civil ,  bâties  l’an  1518; 
les  Ecoles  de  Médecine  ,  rétablies  par  les  Capitouls  l’an  1600; 
les  Moulins  duBafacle,  qui  étoient  près  du  château,  dit  de  Ba- 
daclo ,  avec  la  porte  de  même  nom  ,  Ôt  celle  de  Las  Clofes,  ôt 
le  port  de  Vidou. 

Saint  Barthélemi  s’étend  dans  la  ville  ôt  dans  le  fauxbourg, 

&  fans  comprendre  le  palais  ni  la  Sénéchauffée ,  contient  914 
maifons,  l’églife  de  faint  Barthélemi,  appellée  dans  les  anciens 
Aftes  Chapelle  Royale,  celle  de  faint  Michel ,  la  chapelle  de  No¬ 
tre-Dame  de  Nazareth,  ôt  autres  ,  avec  les  couvens  des  Car¬ 
mes  Péchauffez.  On  y  trouve  auffi  le  palais  fitué  au  lieu  où 
Z  *  *■'  "  étoit 
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étoit  anciennement  le  château  Narbonnois  (la  plus  forte  place 
de  tout  le  païs ,  fous  le  Roi  Charles  VI)  avec  la  falle  de  l’au¬ 
dience,  bâtie  en  l’an  1492;  la  Conciergerie,  où  étoient  ancien¬ 
nement  les  priions  des  Comtes  de  Touloufe;  la  Chancellerie; 
la  Table  de  marbre;  la  Sénéchauflèe,  depuis  transférée  au  lieu 
appellé  Mirabel;  les  prifons  des  Hauts- Murats,  le  tout  enclos 
dans  le  palais  où  lied  le  Parlement;  la  Thréforerie  où  font  les 
titres  du  Roi,  &  les  Thréforiers  de  France;  la  Monnoye,  & 
les  portes  du  château  &  de  Montgaillard.  ' 

Le  VIII  &  dernier  quartier  eft  celui  de  Saint- Sernin,  quieft 
de  la  ville  &  des  fauxbourgs  ,  &  qui  contient  580  maifons,  ou¬ 
tre  l’eglife  de  Saint -Sernin ,  qui  eft  fort  belle  &  ancienne,  où 
les  Evêques ,  les  Nobles  &  les  anciens  Comtes  ont  leurs 
tombeaux,  &  celle  du  Taur  ou  Taureau,  avec  le  couvent  de 
Sainte- Croix  ou  Saint -Orens;  celui  des  Bénédi&ins  Réformez 
établi  de  nouveau;  ceux  des  Religieufes  de  Saint- Sernin ,  de 
Sainte-Catherine  de  Sienne,  des  Carmélites,  fondé  de  nouveau; 
les  Collèges  de  Saint-Bernard,  de  Périgord,  fondez  par  le 
Cardinal  Talleran ,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Périgord ,  de 
Magalone;  les  Cours  du  Sénéchal,  Viguiér  &  Juge  d’Apeaux, 
avec  les  portes  d’Arnaud- Bernard  de  Pefonville  ,  de  Ville- 
neuve  &  de  Matebiou. 

Les  Capitouls  ont  un  pouvoir  égal,  chacun  dans  fon  quartier, 
&  font  nobles  durant  &  après  leur  année.  Ils  ont  les  clefs  & 
la  garde  de  la  ville,  avec  Juftice  criminelle,  Cour  &  prifons,  & 
autres  privilèges.  Leurs  portraits  demeurent  dans  l’Hôtel-de- 
ville  ,  après  leur  année  d’exercice,  comme  il  fe  pratique  à  l’é¬ 
gard  des  Prévôts  des  Marchands  &  Echevins  de  Paris ,  &  des 
Confuls  de  Montpellier.  Il  y  a  plufieurs  villes  &  bourgs  qui 
font  aux  environs  de  Touloufe  ou  de  fon  diocéfe ,  favoir,  Ca- 
ftelnau  d’Eftretefon  ou  Caftel  d’Eftretensfens,  qui  eft  à  mille 
pas  ou  environ  de  la  rivière  de  Garonne;  Grifolles  ou  Grizol- 
les,  aflez  près  de  la  Garonne,  où  l’on  fabrique  de  bons  ci- 
feaux;  Hauterive,  petite  ville  fur  l’Ariége  ,  à  quatre  lieues  de 
Touloufe,  &  près  du  Comté  de  Foix;  avec  Bufet  ouBuzetfur 
le  Tarn,  Judicature  royale  ;  Carmain  ,  Mont-Joy,  Mons-Jo- 
vis,  bourg  &  château  qui  en  font  à  pareille  diftance;  les  villes 
ou  bourgs  de  Verfeuil,  appartenans  à  l’Archevêque  de  Toulou¬ 
fe;  Caftanet,  Pompignan  ,  Fronton  ,  aux  Commandeurs  de  Mal¬ 
te;  Saint -Sulpice,  fur  le  confluent  de  l’Agout  &  du  Tarn; 
Montaftre  ou  Montaftruc,  Auriac,  Saint  -  Julien ,  Grépiac,  Mi- 
ramont,  Fourquevaux,  Belpuech  deGarnaguez,  Auflone,  Quint, 
Vieille  -  Touloufe  ,  à  une  lieue  de  Touloufe,  S.  Jory,  &  plu- 
lîeurs  autres  lieux  ,  qui  font  des  Vigueries  de  Villelongue ,  de 
Rieux,  ou  du  temporel  de  l’Archevêque  ,  &  qui  font  compris 
dans  le  diocéfe,  lequel  s’étend  plus  avant  que  le  païs,  qu’on 
peut  appeller  le  Touloufain. 

Ce  païs  eft  borné  de  l’Albigeois ,  vers  le  feptentrion  ,  du 
Lauragais  à  l’orient ,  du  Comté  de  Foix  au  midi ,  &  de  la 
Gafcogne  au  Couchant.  Il  fait  partie  de  l’ancien  Comté  de 
Touloufe,  qui  étoit  un  fief  de  la  Couronne,  &  qui  s’étendoit 
depuis  la  Gafcogne  jufqu’au  Rhône.  Thursin,  TorsinouTor- 
son  en  fut  le  premier  Comte  environ  l’an  778,  parla  faveur  de 
Charlemagne ,  &  laifla  des  fuccefleurs  qui  devinrent  tres-puifians. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  £?  GENEALOGIQUE 
des  Comtes  de  Toulouse. 

Nous  nous  contenterons  d’en  rapporter  la  poftérité  depuis 
Fulguald  ou  Foucault,  qui  fut  Gouverneur  de  Touloufe, & 
époufa  Sénegonde ,  dont  il  eut  1.  Frédelon ,  qui  fut  auffi  Gou¬ 
verneur  de  Touloufe,  &  mourut  avant  l’an  862;  &  2.  Rai¬ 
mond  I ,  qui  fuit. 

IL  Raimond,  I.  du  nom,  fut  établi  Comte  de  Touloufe  vers 
l’an  855,  par  le  Roi  Charles  le  Chauve  ,  fonda  l’an  862,  l’Ab- 
baïe  de  Vabres ,  maintenant  Evéché ,  &  mourut  avant  le  mois 
de  mai  865.  Il  avoit  époufé  Bertbe,  fille  de  Rend  6c  d'Arfin- 
de,  laquelle  vivoit  encore  en  883,  dont  il  eut  1.  Bernard  , 
Comte  de  Touloufe  ,  mort  avant  l’an  877;  2.  Fonçant;  3.  Eu¬ 
des  ou  Odon  qui  fuit;  &  4.  Benoît,  Religieux  en  l’Abbaïe  de 
Vabres ,  vivant  l’an  883. 

III.  Eudes  ou  Odon,  Comte  de  Touloufe,  dont  le  nom  de 
la  femme  eft  ignoré  (quelques  uns  la  nomment  Garfinde)  fut 
père  de  Raimond  qui  fuit. 

IV.  Raimond,  II.  du  nom,  Comte  de  Touloufe,  mort  a- 
vant  l’an  924,  époufa  N.  .  . .  dont  le  nom  n’eft  pas  connu  ,  & 
dont  il  eut  Raimond  III ,  qui  fuit. 

V.  Raimond,  III.  du  nom,  polféda  le  Comté  de  Touloufe, 
auquel  il  joignit  plufieurs  autres  Comtez ,  &  même  la  dignité 
de  Duc  de  Guyenne,  fonda  l’an  936  l’Abbaïe  de  S.  Pons, main¬ 
tenant  Evêché.  11  avoit  époufé  1.  Garftnde,  qu’ilquitta,  &fut 
excommunié  pour  ce  fujet  par  Etienne,  Evêque  de  Clermont; 
2.  avant  l’an  947,  Bertbe  de  Tofcane,  veuve  de  Bofon ,  Mar¬ 
quis  d’Arles,  &  nièce  de  Hugues,  Roi  d’Italie,  &  Comte  d’Ar¬ 
les,  &  eut  de  ce  dernier  mariage  1.  Guillaume,  I.  du  nom  , 
Comte  de  Touloufe  &  d’Arles  du  Chef  de  fa  mère ,  qui  fe  ren- 
dit  Religieux  en  l’Abbaïe  de  Clugny  avant  l’an  994  ,  quoiqu’il 
eût  époufé  Alix ,  dite  auffi  Blanche  d’Anjou ,  fille  de  Géofroy , 
dit  Grifonelle ,  Comte  d’Anjou ,  que  quelques  Auteurs  nomment 
fa  fœur ,  laquelle  après  la  mort  de  fon  mari ,  prit  une  fécondé 
alliance  avec  Robert,  II.  du  nom  ,  Comte  d’Auvergne,  dont 
elle  eut  des  enfans;  &  2.  Pons  I,  qui  fuit. 

VL  Pons,  I.  du  nom,  Comte  de  Touloufe  après  fon  frère 
aîné  ,  époufa  N. .  . .  que  quelques-uns  croyent  être  iflue  de  la 
Maifon  des  Comtes  d’Alby,  (ajoûtant  que  par  cette  alliance 
l’Albigeois  fut  joint  au  Comté  de  Touloufe)  &  dont  il  eut 
Guillaume  II ,  qui  fuit. 

VII.  Guillaume  ,  II.  du  nom ,  dit  Taillefer ,  Comte  de  Tou¬ 
loufe,  époufa Smbe,  fille  de  Ramire ,  Roi  d'Aragon:  &  félon 
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quelques  Auteurs,  il  prit  une  fécondé  alliance  avec  Alfonfe  o\i 
Delfonfe,  dont  il  eut  1.  2.  Raimond  &  Henri.  Du  premier  ma¬ 
riage  vinrent,  3.  Pons  II.  qui  fuit;  4.  N.  .  .  .  qui  fit  le  voya¬ 
ge  de  Saint-Jacques  en  Gallice  avec  ion  frère;  &  5.  Emme  de 
Touloufe,  mariée  à  Othon  -  Raimond ,  Seigneur  de  l’Ifte- Jour¬ 
dain. 

VIII.  Pons,  II.  du  nom,  Comte  de  Touloufe,  vivoit  l’an 
1045,  &  mourut  vers  l’an  1061.  Il  avoit  époufé  Adalmodis  ou 
Almodis ,  veuve  de  Hugues  de  Lézignen  ,  &  de  Guillaume ,  III. 
du  nom,  Comte  d’Arles,  defquels  elle  avoit  été  féparée  pour 
caufe  de  parenté,  &  fille  de  Bernard  I ,  Comte  de  La  Marche* 
dont  il  eut  1.  Guillaume,  III.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Rai¬ 
mond  ,  dit  de  S.  Gilles ,  qui  continua  la  poftérité  rapportée  après 
celle  de  fon  frère  aîné. 

IX.  Guillaume,  III.  du  nom,  Comte  de  Touloufe,  d’Al¬ 
by,  de  Cahors,  de  Rodés,  de  Périgord,  de  Carcaffonne,  d’A¬ 
gen,  &c.  fut  la  principale  caufe  de  l’établiflement  de  l’Inftitu- 
tion  régulière  parmMes  Chanoines  de  l’églife  de  Touloufe  l’an 
1072,  &  ne  mourut,  félon  quelques  Auteurs,  qu’en  l’an  1090. 
Il  avoit  époufé  1.  Mantile,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2.  a- 
vant  l’an  1080,  Emme,  fille  de  Robert,  Comte  de  Mortaing, 
frère  utérin  de  Guillaume,  dit  le  Conquérant ,  Duc  de  Norman¬ 
die  ,  &  Roi  d’Angleterre,  dont  il  eut  Philippe,  dite  auffi  Ma- 
haud  de  Touloufe,  mariée  à  Guillaume,  IX.  du  nom.  Comte 
de  Poitou,  &  Duc  de  Guienne. 

IX.  Raimond,  IV.  du  nom  ,  dit  de  S.  Gilles,  fils  puîné  de 
Pons  II,  Comte  de  Touloufe,  porta  la  qualité  de  Comte  de 
Rodés,  puis  de  Touloufe,  d’Agde ,  de  Nîmes,  de  Béziers  & 
de  Provence,  entreprit  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte,  fit  fon 
Teftament  le  dernier  janvier  1 105  ,  &  mourut  fort  âgé  au  fiége  ' 
de  Tripoli.  Il  avoit  époufé  1.  Mabaud,  fille  de  Roger,  Com¬ 
te  de  Sicile,  dont  le  mariage  ne  dura  pas  long-tems,  ou  fut 
difious  à  caufe  de  parenté  :  2.  Gerville  ou  Gefloire  ,  dite  auffi 
Elvire ,  fille  d’ Alfonfe  ,  VI.  du  nom  ,  Roi  de  Caftille,  &  d'A¬ 
gnès  ,  fille  de  Guillaume ,  Comte  de  Poitou  ,  dont  il  eut  1.  N.  .  . . 
qui  fut  mené  en  la  Terre -Sainte  avec  fa  mère;  &  2.Alfonse 
qui  fuit.  Il  eut  auffi  pour  fils  naturel ,  Bertrand  ,  qui  fut  Comte 
de  Touloufe  pendant  la  minorité  d’Alfonfe,  conquit  la  ville  de  Tri¬ 
poli  ,  dont  il  fit  hommage  à  Baudouin  I,  Roi  de  Jérufalem ,  &  mou¬ 
rut  l’an  11 12,  laifjdnt  poftérité,  qui  fit  la  branche  des  Comtes  ae 
Tripoli. 

X.  Alfonse,  dit  Jourdain  ,  à  caufe  qu’il  avoit  été  batifé 
dans  le  fleuve  de  ce  nom  ,  fut  Comte  de  Touloufe,  &c.  En 
repaflant  de  la  Terre-  Sainte,  il  fut  arrêté  à  Orange,  &  délF 
livré  en  1133,  par  les  Habitans  de  Touloufe,  qui  ennuyez  de 
la  domination  du  Comte  de  Poitou,  qui  prétendoit  le  Comté 
de  Touloufe  à  caufe  de  Philippe  fa  femme,  fille  de  Raimond , 
dit  de  S.  Gilles,  chafférent  les  Poitevins,  &  reconnurent  Al¬ 
fonfe  pour  leur  légitime  Seigneur,  lequel  fe  croifa  pour  le  voya¬ 
ge  d’Outremer  en  1147,  &  étant  arrivé  à  Acre,  voulut  aller  à 
Jérufalem  ;  mais  il  mourut  en  chemin  à  Céfarée  ,  de  poifon  qui 
lui  fut  donné.  Il  avoit  époufé  Faidide,  fille  de  Gilbert,  Com¬ 
te  de  Provence ,  &  de  la  Comtefle  Tiburge,  dont  il  eut  1.  Rai¬ 
mond  qui  fuit;  &  2.  N. . . .  de  Touloufe,  mariée  à  Roger,  Vi¬ 
comte  de  Béziers. 

XI.  Raimond  ,  V.  du  nom ,  fut  Comte  de  S.  Gilles  du  vi¬ 
vant  de  fon  père  ,  après  la  mort  duquel  il  fut  Comte  de  Tou¬ 
loufe  ,  Duc  de  Narbonne  6c  Marquis  de  Provence  ,  &  mourut 
fort  âgé  l’an  1194.  Il  avoit  époufé  Confiance  de  France,  veu¬ 
ve  d’Euftache  ,  Comte  de  Blois ,  &  Roi  d’Angleterre  ,  &  fille 
de  Louis  VI,  dit  le  Gros,  Roi  de  France,  &  d ’Adelaïs  de  Sa- 
voye ,  laquelle  porta  toujours  le  titre  de  Reine.  De  ce  maria¬ 
ge  vinrent,  1.  Raimond  VI,  qui  fuit;  2.  Albéric,  dit  Taille- 
fer  ,  Comte  de  S.  Gilles  ;  3.  Baudouin ,  qui  quitta  le  parti  de 
fon  frère  Raimond  ,  tomba  entre  fes  mains  ,  &  fut  pendu  par 
fon  commandement  à  un  arbre  dans  Montauban  l’an  1213.  & 
4.  N.  . .  .  deTouloufe,  accordée  l’an  1177,  à  N. ...  fils  du  Com¬ 
te  de  Barcelone. 

XII.  Raimond,  VI.  du  nom,  dit  le  Vieil,  Comte  deTouloufe, 
Duc  de  Narbonne,  &  Marquis  de  Provence,  né  le  28o6tobre  1156, 
fuccéda  à  fon  père  à  l’âge  de  38  ans,  fut  dépouillé  de  fes  E- 
tats  l’an  1213,  par  Simon  ,  Comte  de  Montfort,  Général  de 
l’armée  des  Croifez ,  pour  s’être  déclaré  protetteur  des  Albi¬ 
geois  ,  dont  les  fentimens  avoient  été  condamnez  par  le  Conci¬ 
le  d’Alby  l’an  1176,  &  mourut  l’an  1222,  fans  avoir  été  ab> 
fous  de  fon  excommunication.  Il  avoit  époufé  1.  l’an  1172, 
Ermefinde  ,  fille  de  Bernard  Pelet ,  &  de  Béatrix  ,  Comtefle  de 
Melgueil:  2.  Béatrix  de  Béziers,  fille  de  Trincavel ,  Vicomte 
de  Béziers ,  qu’il  répudia  après  la  mort  de  fon  père:  3.  Bout- 
guigne  ,  fille  d’Aimery  ,  Roi  de  Chypre  ,  qui  fut  auffi  répu¬ 
diée  :  4.  Jeanne  d’Angleterre ,  veuve  de  Guillaume ,  Roi  de  Si¬ 
cile,  &  fille  de  Henri,  II.  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre  ,  morte 
l’an  1199  ou  le  fuivant:  5.  Eléonore  d’Aragon,  fœur  de  Pierre 
II ,  Roi  d’Aragon.  Du  fécond  mariage  vint  1.  Clémence  de 
Touloufe ,  mariée  à  Sancbe,  VIII.  du  nom,  Roi  de  Navarre  par 
qui  elle  fut  répudiée  du  vivant  de  fon  père  ,  &  qui  fe  remaria  à 
Pierre  -  Bernard  de  Sauve,  ou  plutôt  Pierre  de  Bermond ,  qui  fe 
fournit  au  Roi  de  France  l’an  1226,  avec  la  ville  d’Andufe  & 
tous  fes  châteaux  :  du  quatrième  mariage  fortirent  ,  2.  Rai¬ 
mond  VII,  qui  fuit;  3.  Bertrand,  qui  fut  accordé  l’an  1224, 
à  Contoroffe,  fille  de  Mainfroy,  Marquis  deRabafteins,  qui  laifla 
poftérité  ;  &  4.  N.  . . .  de  Touloufe,  mariée  ïBaral  des  Baux, 
Prince  d’Orjnge. 

XIII.  Raimond,  VII.  du  nom,  dit  le  Jeune,  né  l’an  H97» 
fe  réconcilia  à  J’Eglife,  obtint  du  Roi  faint  Louïs  les  Comtez 
de  Touloufe  &  d’Agen ,  &  mourut  le  27  feptembre  1249.  II 
avoit  époufé  1.  Sancbe  d’Aragon ,  fille  d' Alfonfe,  Roi1  d’Aragon, 
&  fœur  d’Eléonore  d’Aragon ,  cinquième  femme  de  fon  père  :  2. 
Elifabetb  de  La  Marche,  veuve  de  Jean ,  Roi  d’Angleterre,  « 
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fille  de  lïagttes ,  Comte  de  La  Marche  ;  ét  d'tjabèau  d’Angoulê- 
me;  niais  ce  mariage  fat  difious  i’aa  1245,  par  fentence  des  Ju¬ 
ges  déléguez  par  le  Pape  Innocent  IV.  Du  premier  lit  vint 
pour  fille  unique  ;  Jeanne,  ComtdTe  de  Touloufe,  née  l’an 
1220,  mariée  vers  l’an  1241 ,  à  Alfonfe  de  France  ,  Comte  de 
Poitiers,  frère  du  Roi  S.  Louis ,  mort  fans  enfans  le  15  août 
1271,  ... 

Après  leur  mort,  Philippe  III,  dit  le  Hardi,  Roi  de  France, 
réunit  ce  Comté  à  la  Couronne.  Les  Rois  d’Angleterre  &  d’A¬ 
ragon  avoient  prétendu  que  les  Comtes  de  Touloufe  étoient 
leurs  Vaflaux  ;  les  premiers ,  parce  qu’en  vertu  d’un  traité  fait 
entre  le  Roi  d’Angleterre  Henri  II  ,  Ôt  Raimond  V ,  Comte  de 
Touloufe,  celui-ci  s’étoit  engagé  de  lui  faire  hommage  de  fes 
Etats;  &  les  Aragonnois,  parce  que  Bertrand,  Comte  de  Tou¬ 
loufe,  allant  trouver  Alfonfe  VI*  Roi  d’Aragon,  pour  lui  de¬ 
mander  du  fecours  contre  le  Comte  de  Poitiers,  s’obligea  de  le 
reconnoître  pour  fon  Souverain;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’étoient  bien  fondez,  parce  que  les  Comtes  de  Touloufe  étant 
Vallaux  des  Rois  de  France ,  ne  pouvoient  engager  leur  fer¬ 
ment  à  d’autres  ,  ni  leur  rendre  foi  6t  hommage.  Saint  Louïs 
acquit  de  Jacques,  Roi  d’Aragon,  Fan  1258,  tous  les  droits 
que  ce  Prince  prétendoit  avoir  fur  le  Comté  de  Touloufe ,  6c 
autres  Seigneuries  de  Languedoc,  en  échange  de  pareils  droits 
qu’il  lui  céda  fur  les  Comtez  de  Barcelone,  d’Urgel  &  deCer- 
dagne. 

CONCILES  DE  TOULOUSE. 

L’Empereur  Louïs  le  Débonnaire  fit  célébrer  l’an  829 ,  des 
Conciles  à  Mayence,  à  Paris,  à  Lyon  6t  à  Touloufe.  Il  ne 
nous  refie  plus  que  les  Aétes  de  celui  de  Paris.  L’an  843  ou 
844,  on  fit  à  Touloufe  des  Capitulaires,  que  nous  avons  entre 
ceux  de  Charles  le  Chauve ,  publiez  par  le  Père  Sirmond.  Les 
Auteurs  du  XVII  fiécle  parlent  d'un  autre  Concile  tenu  l’an 
S83  ou  886,  contre  les  Juifs.  Le  Cardinal  Baronius  tira  de 
i’Abbaïe  de  Moiffac  les  Aftes  d’un  autre  Concile,  qui  fut  te¬ 
nu  l’an  1056,  par  ordre  du  Pape  Viftor  II,  contre  la  fimonie 
6c  les  autres  vices  du  tems.  Rambauld  d’Arles  &  Ponce  d’Aix, 
y  préfidérent  en  qualité  de  Légats  du  faint  Siège.  On  y  fit 
treize  Canons.  Catel  a  fait  connoître  un  Concile  célébré  l’an 
1068.  L’an  1087  ou  1088,  on  en  célébra  un,  où  Bernard  de 
Tolède  fe  trouva.  Ifarne  gouvernoit  alors  l’eglife  de  Touloufe; 
&  fous  fon  pontificat  on  tint  l’an  1090,  un  autre  Concile  pour 
la  réforme  des  mœurs.  La  Chronique  de  S.  Pierre -le -Vif  de 
Sens,  parle  d’un  Concile  tenu  en  cette  ville  l’an  1110.  Celle 
de  Maillczais  fait  mention  d’un  autre  de  l’an  1118  ,  6c  d’un  troi- 
fiémc  l’an  1119,  qu’on  place  fans  fondement  à  l’an  1120  6c  1124. 
Le  Pape  Calixte  II  y  prélida ,  6c  l’on  y  condamna  les  Héréti¬ 
ques,  qui  improuvoient  l’ufage  des  Sacremens.  Celui  de  1124 
fut  tenu  par  autorité  du  même  Pontife,  contre  deux  faux  Moi¬ 
nes  ,  qui  pilloient  les  biens  de  l’eglife  de  faint  Etienne;  Les 
Albigeois  cauférent  de  grands  maux  dans  le  Languedoc,  6c  fu¬ 
rent  loutenus  par  les  Comtes  de  Touloufe,  qui  donnèrent  dans 
leurs  fentimens.  Pour  s’oppofer  à  leurs  progrès,  on  célébra  di¬ 
vers  Conciles,  entre  lefquels  on  en  met  un  tenu  en  cette  vil¬ 
le  l’an  1228,  auquel  le  Cardinal  Romain  préfida.  Le  Cardinal 
Jean -Raimond  de  Cominges,  premier  Archevêque  de  Toulou¬ 
fe,  y  tint  un  Concile  provincial  l’an  1319.  Jean  d’Orléans  y 
publia  des  Ordonnances  fynodales;  6c  le  Cardinal  François  de 
Joyeufe  y  célébra  un  Concile  provincial  l’an  1590. 

ACADEMIE  DES  JEUX  FLORAUX  DE  TOULOUSE. 

Outre  la  Compagnie  des  Jeux  Floraux,  qui  fut  infiituée  par 
fept  perfonnes  de  condition  en  1324,  6c  augmentée  par  Clé¬ 
mence  Ifaure ,  qui  donna  lieu  à  l’établifiement  d’une  Fête  des 
Jeux  Floraux  le  premier  6c  le  troifiéme  de  mai,  cette  Dame  lé¬ 
gua  à  l’Hôtel- de- ville  de  Touloufe  ,  pour  cet  établiflement , 
tout  le  bien  qu’elle  avoit  l’an  1540.  Il  y  a  eu  dès  l’an  1640, 
une  autre  Compagnie  de  Gens  favans,  qui  tinrent  leurs  confé¬ 
rences,  tantôt  chez  M.  de  Malepeire  ,  tantôt  chez  M.  deCam- 
punant,  6c  enfin  chez  M.  Garrigis.  M.  Donneville,  Préfident 
à  mortier  ,  rétablit  avec  éclat  ces  exercices  de  Littérature  l’an 
1667 , 6c  M.  de  Nolet ,  Thréforier  de  France ,  fit  chez  lui  fous  la 
dire&ion  de  M.  Bayle,  Dofteur  en  Médecine,  des  afTemblées 
favantes  ,  où  M.  Régis  expliqua  le  Syfiême  de  M.  Defcar- 
tes.  11  fe  forma  encore  dans  le  Collège  de  Foix  une  Société 
de  beaux  Efprits.  Ces  établiffemens  furent  traversez  par  la 
Compagnie  des  Jeux  Floraux ,  dont  les  Membres  ,  craignant 
qu’une  nouvelle  Académie  ne  s’élevât  fur  les  ruïnes  de  leur  So¬ 
ciété,  demandèrent  qu’elle  fût  elle -même  érigée  en  Acadé¬ 
mie  ,  fous  la  prote&ion  de  M.  le  Chancelier.  Son  éreétion  a 
été  confirmée  par  lettres  patentes  du  Roi,  données  en  1694, 
6c  on  y  a  confervé  autant  qu’on  a  pu  les  anciens  Statuts  des 
Jeux  Floraux.  Ceux  qui  aflfiftoient  aux  conférences  Académi¬ 
ques,  loin  de  fe  décourager ,  redoublèrent  alors  leur  zèle  pour 
les  Sciences,  6c  ont  continué  avec  fuccès ,  Jufqu’en  1698,  leurs 
affemblées  académiques ,  qui  ont  été  interrompues  par  la  mort 
de  plufieurs  d’entre  eux.  *  Confultez  Céfar,  l.  8.  Strabon,  l. 
4.  Pline,  l.  3.  y  4.  Pomponius  Mêla,  l.  2.  c.  5.  Juftin,  /. 
23.  Ptolomée ,  l.  2.  c.  10.  Ammien  Marcellin,  1. 15.  Grégoi¬ 
re  de  I  ours.  Aufone.  Sidoine  Apollinaire.  Nicolas  Bertrandi, 
Gejles  des  Touloufains.  Antoine  Noguier,  Hijl.  Tolof.  Guillau¬ 
me  Catel,  Hift.  des  Comtes  de  Touloufe.  Sainte -Marthe,  Gall. 
Cbrifi.  Jean  de  Chabanel ,  Hijloire  de  l’Eglife  de  la  Daurade. 
Raimond  Dayde,  Ilijloire  de  faint  Sernin.  lfaac  Pontanus ,  Iti- 
ner.  Gall.  Narbon.  Papire  Maffon  ,  Defcript.  Flum.  Galiiœ ,  &c. 
La  Faille  ,  Annales  de  Touloufe.  Davity ,  Defcript.  de  l’Eu- 


Voici  les  noms  as  ceux  qui  compof oient  cette  Académie  dans  !  an¬ 
née  1736. 

ACADEMIE  des  jeux  floraux. 

Î730.  Monseigneur  le  Chancelier  ,  Protecteur. 

1723.  Gafpard- Jofeph  de  Maniban ,  premier  Préfident  du  Par¬ 
lement,  Chancelier  des  Jeux  Floraux  à  la  place  de  M. 
Bertier  premier  Préfident  du  Parlement ,  qui  avoit  fuc- 
ccde  à  M.  Morant,  premier  Préfident  du  Parlement, 
qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  Maniban,  premier  Préfident 
du  Parlement,  qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  Fieubet» 
premier  Préfident  du  Parlement. 

1694-  Pierre  Tournier,  Confeiller  au  Parlement  ,  Doyen  de 
l’Académie. 

1700.  Antoine  le  Comte,  Avocat  généra!  au  Parlement,  à  la 
place  de  M.  de  RefiTéguier  ,  Préfident  aux  Enquêtes, 
qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  Mauriac ,  Confeiller  au  Par¬ 
lement. 

1704.  Jacques  -  Charles  Ranchin  de  Montedon  *  à  la  place  da 
M.  Terlon,  Confeiller  au  Parlement. 
i707>  Marie -Jofeph  LeMazuyer,  Procureur  général  du  Parle¬ 
ment,  à  la  place  de  M.  Morant,  premier -Préfident  du 
Parlement,  lorsqu’il  fut  élu  Chancelier  des  Jeux  Floraux. 

1709.  Pierre  de  Papus,  Chevalier  de  S.  Lazare,  à  la  place  de 

M.  Bayle  ,  Profelleur  en  Médecine. 

1710.  Claude  Davizard  ,  Avocat  général  au  Parlement,  à  la 

place  de  M.  l’Abbé  Dauteriveou  de  Hauterive,  Chan¬ 
celier  de  1  Univerfité. 

1710.  Jean  Daliés,  Sécretaire  perpétuel  après  la  mort  de  M. 

de  Catelan  ,  6t  qui  fuccéda  à  la  place  de  M.  l’Abbé  Maf- 
fot,  Grand  Vicaire  de  Mirepoix. 

17U.  Jofeph  de  Comminyhan,  à  la  place  de  M.  de  Fieubet, 
Confeiller  au  Parlement. 

1711.  Jofeph  de  Caulet ,  Préfident  du  Parlement,  à  la  place 

de  M.  de  La  Faille,  Sécretaire  perpétuel  des  Jeux  Flo¬ 
raux. 

1712.  Jean  de  RefiTéguier,  Confeiller  au  Parlement ,  à  la  place 

de  M.  l’Abbé  de  Laborie,  qui  avoit  fuccédé  à  M.  de 
Malepigre,  Confeiller  au  Sénéchal. 

1713.  Henri- Bernard  de  Sapte,  Confeiller  au  Parlement,  à  la 

place  de  M.  de  Nolet,  Thréforier  de  France. 

1713.  Jean -Guy  de  Manïban  de  Cafaubon,  à  la  place  de  M.  de 
Valette,  Confeiller  au  Parlement. 

1713.  François  -  Jofeph  de  Cormouls,  Avocat  au  Parlement,  â 

la  place  de  M.  de  Bertier  ,  premier  Préfident  du  Par¬ 
lement,  lorsqu’il  fut  élu  Chancelier  des  Jeux  Floraux. 

1714.  Pierre-Paul  de  Lombrail  de  Rochemontez  ,  Confeiller 

au  Parlement,  à  la  place  de  M.  de  Fermât,  Confeiller 
au  Parlement. 

1714.  Jean-Baptifte  Douvrier,  à  la  place  de  M.  de  Montbrun, 
Préfident  du  Parlement. 

1714.  Henri  de  Ranchin  de  Lavergne,  à  la  place  deM.  deTour- 
reil ,  de  l’Académie  Françoife. 

1718.  Chriftophle  Mariotte,  Thréforier  de  France  honoraire , 
à  la  place  de  M.  de  Druillet ,  Préfident  aux  Enquêtes, 
qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  Caulet,  Préfident  du  Parle¬ 
ment. 

1718.  Louïs  deFumel,  Comte  de  Furnel,  à  la  place  de  M.  Dau- 
terive,  Confeiller  au  Parlement. 

1721.  Henri- Jean- Batifte  deL’Herm,  Confeiller  au  Parlement, 

à  la  place  de  M.  de  Palaprat. 

1722.  Bernard  Daignan,  Baron  d’Orbefian ,  Préfident  du  Parle¬ 

ment,  à  la  place  de  M.  Dulaurens,  Procureur  du  Roi 
aux  Requêtes  pour  les  Eaux  6c  Forêts,  qui  avoit  fuccé¬ 
dé  à  M.  Daldéguier ,  Thréforier  de  France. 

1723.  Jean  deLopès,  à  la  place  deM.  de  Campiitron,  Cheva¬ 

lier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  de  l’Académie  Françoife. 

1724.  Jean-François  de  Saint  -  Laurens  ,  Confeiller  au  Parle¬ 

ment,  à  la  place  de  M.  de  Saint -Laurens,  Confeiller 
au  Parlement,  Doyen  de  l’Académie. 

1725.  Matthieu- François  de  BoilTon,  Marquis  DacelTone,  à  la 

place  de  M.  Daldéguier,  Chevalier  d’honneur  du  Bur- 
îeau  des  Thréforiérs  de  France,  qui  avoit  fuccédé  à  M» 
Daldéguier,  Confeiller  au  Parlement. 

1725.  Jean -Jacques  de  Boyer-Doards. 

1725.  Jean  -  Ignace  de  Bojar ,  Confeiller  au  Parlement. 

1725.  Jean  Galbert  de  Gaillac. 

1725.  Géraud- Jofeph  Daldéguier. 

Ces  quatre  places  cy  ■  deffus  ont  été  créées  au  mois  de  juillet  1725  i 
par  des  lettres  patentes  du  Roi  enregîtrées  au  Parlement. 

1726.  Jacques  de  Saget,  Avocat  Général  au  Parlement,  à  la  pla¬ 

ce  de  M.  de  Ferrières ,  Baron  de  la  Croifette. 

1727.  Jean -Jacques  de  Verdufan,  Comte  de  Miran,  à  la  place 

de  M.  de  Nefmond,  Archevêque  de  Touloufe,  de  l’A¬ 
cadémie  Françoife ,  qui  avoit  fuccédé  à  M.  le  Baron  de 
Puget,  Lieutenant  deMeflieurs  les  Maréchaux  de  Fran¬ 
ce  ,  Doyen  de  l’Académie. 

1727.  Marc- Antoine  de  Lombrail,  à  la  place  de  M.  DafTezat, 

Confeiller  au  Parlement,  Doyen  de  l’Académie. 

1728.  Pierre  de  Rabaudy,  Viguier  de  Touloufe,  à  la  place  de 

M.  deNupces,  Préfident  du  Parlement. 

1729.  Jean -  Louïs  de  Bertons  de  Crillon,  Archevêque  de  Tou¬ 

loufe,  à  la  place  de  M.  de  La  Loubére,  de  l’Académie 
Françoife,  qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  Malapradc. 

Z  a  *73«* 
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17^0  Jean-  Antoine  Deftadens,  à  la  place  de  M.  Caflanier  de 
Couftoulens ,  Préiident  du  Parlement ,  qui  avoit  fuccédé 
à  M.  de  Druillet,  Evêque  de  Bayonne. 

I73a  André  de  Jougla  de  Paraza,  Confeiller  au  Parlement,  à 
'  la  place  de  M.  Montaudier,  Avocat  au  Parlement  ,  qui 
avoit  fuccédé  à  M.  Compaing,  Chanoine  de  i’Eglife  de 
Touloufe. 

1732.  Monüeur  de  Ponfan,  Thréforier  de  France,  à  la  place 
de  M.  de  Nolet. 

1732.  M.  Daiguebére,  Confeiller  au  Parlement,  à  la  place  de 
M.  de  Catelan. 

1732.  M.  Lardos,  Avocat  au  Parlement,  à  la  place  de  M.  le 
Préfident  de  Druillet. 

M.  de  Labroue,  Evêque  de  Mirepoix,  l’un  des  Académi¬ 
ciens  ,  étant  mort  en  l’année  1720,  la  place  ne  fut  point 
remplie  :  ainfl  l’on  n’a  pas  pu  placer  fon  nom  aux  fuc- 
ceffions  dans  ce  tableau. 

Le  Chef  de  Confu'toire,  Académicien  né. 

TOUNESPIEND  (Horace)  de  Reinham,  dans  le  Com¬ 
té  de  Norfolk ,  Baronnet ,  defcendoit  du  côté  paternel  d  une  an¬ 
cienne  famille  de  ce  nom,  qui  avoit  longtems  fleuri  dans  ces 
quartiers  :  &  du  côté  de  fa  mère  Marie ,  fille  &  cohéritière  d  Ho¬ 
race  ,  Lord  Vére  de  Tilbury,  de  l’ancienne  &  noble  famille  des 
Véres,  Comtes  d’Oxford.  Pour  avoir  pris  les  armés,  &  fortifié 
les  ports  de  Kings-Lynne,  pour  la  réception  de  Charles  II,  6c 
pour  avoir  préparé  des  forces  confidérables  par  mer  &  par  terre, 
il  fut  fait  Baron  du  Royaume  le  20  avril  de  l’an  treiziéme  du  ré¬ 
gne  de  ce  Prince ,  fous  le  titre  de  Lord  Touneshend  de  Kings- 
Lynne,  pour  lui  &  pour  fes  héritiers  mâles.  Il  avoit  époufé  1. 
Marie ,  fille  &  héritière  unique  d’ Edouard  Lewknore,  Chevalier  , 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans:  2.  Marie ,  fille  de  Jofcpb  A- 
the,  Chevalier,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Charles.  *  Di- 
iïion.  Anglais. 

T  O  Ü  P  I  N  A  M  B  O  U  S.  On  les  place  dans  la  Capitanie 
de  Rio  -  Janeiro ,  &  dans  celles  de  Para  &  de  Maraguan.  Ils  font 
divifez  en  différentes  lignées.  Ceux  qui  habitent  vers  le  rivage 
de  la  mer,  ont  le  nom  de  Paranen - Engouare ,  &  on  donne  celui 
de  Tboufapap  -  Engouare  ,  à  ceux  qui  occupent  les  montagnes. 
Ces  peuples  font  de  moyenne  taille,  quoiqu’il  s’en  trouve  quel¬ 
ques  uns  de  grands  &  de  gros.  Ils  ont  le  nez  plat  ,  le  corps  droit 
&  robulle,  de  forte  qu’ils  portent  des  fardeaux  fort  lourds,  ils 
font  rarement  malades ,  à  caufe  qu’ordinairement  ils  mangent 
peu,  &  qu’ils  jouïlfent  d’un  air  agréable  &  fain,  ce  qui  les  fait 
parvenir  à  une  grande  vieilleffe ,  fans  blanchir  ni  devenir  chau¬ 
ves.  On  dit  que  leurs  femmes  font  fécondes  jufqu’à  80  ans.  Les 
enfans  y  naiffent  de  la  même  couleur  que  ceux  des  Européens; 
mais  on  les  oint  d’une  certaine  huile  mêlée  avec  du  roucou,  qui 
les  fait  devenir  peu  à  peu  bruns  &  olivâtres.  Les  hommes  tondent 
leurs  cheveux  fur  le  front,  &  les  femmes  les  portent  pendans 
jufqu’au  nombril.  Elles  ont  grand  foin  de  les  peigner ,  &  pour 
les  rendre  plus  beaux,  elles  les  teignent  de  roucou.  Elles  fe 
percent  les  oreilles  &  y  pendent  de  petites  boules  de  bois,  ou 
quelque  chofe  de  femblable;  mais  elles  ne  fe  percent  point  les 
lèvres  comme  les  hommes  qui  fe  font  un  trou  dans  celle  d’en- 
bas ,  où  ils  mettent  une  pierre  verte  ou  de  quelque  autre  cou¬ 
leur.  Il  y  en  a  qui  fe  percent  les  narines  pour  les  parer  de  quel¬ 
ques  petits  os,  ou  de  quelques  petites  pièces  de  bois,  ce  qu’ils 
elliment  un  grand  ornement.  Ils  vont  tous  nuds  les  uns  8c  les 
autres,  à  l’exception  de  ceux  qui  font  mariez.  &  des  vieillards ,  qui 
fe  ceignent  le  milieu  du  corps  de  quelque  drapeau  blanc  ou  rouge , 
lié  d’une  petite  cordelette  de  coton,  ils  fe  peignent  le  corps  de 
diverfes  couleurs  &  figures ,  &  les  cuiffes  de  couleur  noire  avec 
du  jus  de  Junipap.  Plufieurs  d’entre  eux  fe  déchiquetent  la 
peau  en  différentes  manières ,  avec  une  pierre  tranchante  com¬ 
me  un  rafoir ,  &  mettent  dans  les  incifions  une  certaine  cou¬ 
leur  qui  ne  s’efface  jamais,  &  qui  eft  pour  eux  une  marque  de 
valeur  &  de  courage.  Au  lieu  de  pain  de  blé  ils  ufent  d’une  fa¬ 
rine  faite  de  racines  de  manioc,  dont  ils  font  auffi  de  la  boif- 
fon  &  de  la  bouillie.  Us  fe  nourriffent  de  poiffon,  d’oifeaux,  & 
de  toute  forte  d’animaux  qu’ils  rôti  fient  à  la  flamme  du  feu,  ou 
qu’ils  font  cuire  fur  un  gril  de  bois  appellé  Boucan.  Leurs  armes 
font  l’arc  &  les  flèches.  Us  font  fort  cruels  à  leurs  ennemis,  & 
engraiffent  leurs  prifonniers ,  qu’ils  dévorent  enfuite  inhumaine¬ 
ment.  Leur  plus  forte  paillon  cil  la  vengeance,  &  quelquefois 
pour  une  légère  caufe  ils  déclarent  la  guerre  à  leurs  voifins,  & 
la  pourfuivent  avec  une  haine  opiniâtre,  quoique  d’ailleurs  ils 
ufent  de  beaucoup  d’humanité  envers  leurs  Alliez  &  les  Etran¬ 
gers  ,  dont  ils  n’ont  reçu  aucune  offenfe.  Ces  peuples  aiment 
fort  le  rivage  de  la  mer,  des  rivières,  ou  des  marais,  à  caufe 
de  la  commodité  de  la  pêche;  mais  ils  ne  demeurent  pas  long¬ 
tems  en  un  même  lieu ,  &  changent  fouventde  places  fans  que  leurs 
villages  changent  de  nom.  Jean  de  Léry  8c  André  Thevet  trai¬ 
tent  fort  amplement  de  leurs  mœurs.  *  Th.  Corneille,  DiEt. 
Géogr. 

TOUQUE,  rivière.  Voyez  T  O  U  C  Q  U  E. 

*  TOUR  (N.  .  . .  La)  Commandant  de  la  flotte  que  le  Prince 
de  Condé  arma  à  la  Rochelle  fous  le  Roi  Charles  IX,  en  1568 , 
lortit  du  port  de  la  Rochelle  le  dixiéme  d’oétobre,  &  fe  rendit 
maître  d’un  bon  nombre  de  vaiffeaux  de  Flandre,  de  Bretagne, 
de  de  Normandie.  Ayant  enfuite  paffé  à  la  vue  du  Conquet,  il 
alla  relâcher  à  Plimouth  fur  la  Côte  d’Angleterre.  Il  alla  enfuite 
trouver  la  Reine  à  Hamptoncourt,  &  il  obtint  de  cette  Princeffe 
que  les  vaiffeaux  Flamans  ou  François  qui  feroient  pris  de  l’aveu 
du  Cardinal  de  Chatillon,  feroient  déclarez  de  bonne  prife.  A- 
vec  cette  permifllon  ,  il  fit  le  plus  de  ravages  qu’il  lui  fut  poflible. 
En  1569»  ü  fe  trouva  à  la  bataille  de  Jarnac,  mais  fon  cheval 
ayant  été  tué  fous  lui,  il  futrenverfé  8c  pris,  &  ayant  été  reconnu 
pour  le  meurtrier  de  Charri  qu’il  avoit  tué  cinq  ans  auparavant 
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on  le  tua  au  même  moment ,  de  peur  que  fi  l’on  l’eût  fait  mourir 
pour  ce  meurtre  par  les  mains  de  la  Jultice,  il  n’eût  nommé  à  la 
queflion  fes  complices ,  6c  n’eût  mis  par  là  plufieurs  perfonnts 
dans  l’embarras.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  O  U  R  (La)  Mail'on  en  Auvergne,  de  laquelle  font  fortis 
les  Ducs  de  Bouillon  d’aujourd’hui. 

La  Maifon  de  La  Tour  ett  l’une  plus  anciennes  de  la  province 
d’Auvergne.  Quelques  Auteurs  la  font  remonter  au  delà  du  XII 
fiécle:  l’onfe  contentera  de  la  commencer  à  Bertrand  qui  fuit. 

1.  Bertrand,  I.  du  nom,  Seigneur  de  La  Tour,  époufa  l'an 
1275  ,  Beatrix ,  fille  aînée  d’Agne ,  Seigneur  d’Oiiergues  ,  8c  d’A¬ 
lix  du  Breuil  de  Scorailles,  èt  vivoit  encore  en  1290.  Les  enfans 
qu’il  eut  de- fa  femme  font,  1.  Bernard  I,  qui  fuit;  2.  Ber¬ 
trand,  Seigneur  d’Oiiergues,  qui  a  fait  la  franc ue  des  Vicom¬ 
tes  de  Turenne,  rapportée  cy  -  après;  3.  Guillaume ,  Chanoine  de 
Clermont;  4.  Agne,  Prieur  de  Crefpy  en  Valois;  6c  5.  Dauphi¬ 
ne  de  La  Tour,  mariée  en. 1298,  à  Guigues,  Seigneur  de  La  Ro¬ 
che-  en-  Régnier. 

II.  Bernard,  I.  du  nom,  Seigneur  de  La  Tour , époufa  le  17 
novembre  1295 ,  Beatrix ,  troifiéme  fille  de  Henri  il.  Comte  de 
Rodés ,  &  de  Mafcorofe  de  Cominges  fa  fécondé  femme ,  dont  il  eue 
1.  Bertrand  11,  qui  fuit;  2.  Bernard  de  La  Tour,  Cardinal  en 
1342,  mort  l’an  1361;  3.  Dauphine ,  mariée  l’an  1314.  à  Afiorg 
d’Aurillac;  4.  MaJ'carone,  mariée  l’an  13 11,  à  Gilles  Aycelin, 
Seigneur  de  Montagu;  &  5.  Gaillarde  de  La  Tour,  mariée  l’an 
1320,  à  Guy  Comptour,  Seigneur  d’Apchon. 

III.  Bertrand  ,  II.  du  nom,  Seigneur  de  La  Tour,  époufa  le 
13  octobre  1320,  ljabelle  de  Lé  vis,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Mirepoix,  8c  de  Confiance  de  Foix,  laquelle  mourut  l’an  1361. 
Ses  enfans  furent,  1.  Guillaume,  Seigneur  de  La  Tour,  qui  épou¬ 
fa  l’an  1342  ,  du  vivant  de  fon  père,  H  élis  Roger,  fille  de  Guil¬ 
laume  Roger,  Seigneur  de  Saint-  Exupéri,  8c c.  &  qui  mourut 
fans  poilérité  l’an  1343;  2.  Guy  qui  fuit;  3.  J eau  de  La  Tour, 
Cardinal  l’an  1371;  4.  Bertrand,  Evêque  de  Toul  ,  puis  du 
Puy,  mort  en  1382;  5.  Bernard,  Evêque  deLangres;  6.  Henri 
de  La  Tour,  Evêque  de  Clermont,  mort  en  1415;  7.  Jfa- 
beau,  mariée  1.  l’an  1354,  à  Amé  Dauphin,  Seigneur  de  Ro- 
chefort:  2.  à.  Guillaume  de  Mello,  Seigneur  d’Efpoiffes  ;  8.  Con¬ 
fiance ,  femme  de  Louis  de  Broffe,  Seigneur  de  Saint- Sévère, 
morte  en  1392;  &  8.  Marguerite  de  La  Tour,  première  femme 
de  Guy,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Coufan. 

IV.  Guy,  Seigneur  de  La  Tour,  époufa  du  vivant  de  fon  pè¬ 
re,  l’an  1353,  Marthe  Roger,  fille  de  Guillaume  Roger,  Comte 
de  Beaufort,  &  de  Marie  Chambon,  nièce  &  fœur  des  Papes 
Clément  VI  &  Grégoire  XI,  dont  il  eut  1.  Bertrand  III,  qui 
fuit;  2.  Guyot ,  qui  fut  d’églife  ;  3.  Louïfe,  mariée  l’an  1387 ,  à 
Pons,  Seigneur  deMontlaur,  morte  l’an  140J.;  &  4.  une  autre 
fille ,  née  pofihume. 

V.  Bertrand  ,  III.  du  nom ,  Seigneur  de  La  Tour,  époufa  en 
1389,  Marie  d’Auvergne,  fille  de  Géofroy  d’Auvergne,  dit  de 
Boulogne,  Seigneur  de  Montgacon,  &  de  Jeanne  de  Ventadour, 
fa  féconde  femme.  Elle  recueillit,  étant  veuve,  la  fucceffion 
des  Comtes  d’Auvergne  &  de  Boulogne,  comme  plus  proche  hé¬ 
ritière  de  Jeanne,  Comteffe  d’Auvergne,  qui  n’avoit  point  laiffé 
d’enfans  de  fes  deux  maris.  Elle  mourut  l’an  1437,  &  eut  de 
Bertrand,  fon  mari,  1.  Bertrand  IV,  qui  fuit;  2.  Jeanne , 
mariée  l’an  1409,  à  Béraud  III ,  Comte  de  Clermont,  Dauphin 
d’Auvergne,  morte  avant  l’an  1425;  3.  Ifaheau  ,  mariée  l’an 
1419,  à  Louis  de  Chalençon ,  dit  Armand,  Vicomte  de  Polignac; 
8c  4.  Louïfe  de  La  Tour,  accordée  le  26  février  1431 ,  à  Trifian , 
Seigneur  de  Clermont -Lodève,  8c  mariée  l’an  1432  à  Claude  de 
Montagu,  Seigneur  de  Couches  8c  d'Efpoiffes,  morte  le  14  juin 
1472. 

VI.  Bertrand,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  La  Tour,  Comte 
d’Auvergne  &  de  Boulogne,  époufa  l’an  1416,  Jacquette  du  Pe- 
fehin,  fille  unique  &  héritière  de  Louis,  Seigneur  du  Pefchin, 
&c.  &  d ’Tfeul  de  Sully,  dont  il  eut  1.  Bertrand  V,  qui  fuit; 

2.  Godefroy  de  La  Tour,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de 
Montgacon,  rapportée  cy- après;  3.  Gahrielle  ,  mariée  l’an 
1442,  à  Louis  de  Bourbon,  Comte  de  Montpenfier,  Dauphin 
d’Auvergne;  4.  Ifabelle ,  mariée  1.  Pan  1450,  à  Guillaume  de 
Bretagne,  Comte  de  Penthiévre  &  de  Périgord,  Vicomte  de  Li¬ 
moges,  &c.  :  2.  l’an  1458  ,  à  Arnaud-  Amanjeu  d’Albret,  Sire 
d’Orval;  5.  Louïfe ,  alliée  l’an  1446,  à  Jean,  V.  du  nom,  Sire  de 
Créquy ,  morte  l’an  1469;  &  6.  Blanche  de  La  Tour,  Abbeffe  de 
Cuffet. 

VII.  Bertrand,  V.  du  nom,  Sire  de  La  Tour,  Comte  d’Au¬ 
vergne  &  de  Boulogne ,  mourut  le  26  feptembre  1494.  11  avoit 
époufé  l’an  1444,  Louïfe  de  La  Tremouille,  fille  de  George,  Sei¬ 
gneur  de  LaTremouille,  deSully,  &  de  Craon,  Grand  Chambel¬ 
lan  de  France,  ôc  de  Catherine ,  Dame  de  L’Ifle-Bouchard.  Elle 
mourut  l’an  1474,  ayant  eu  pour  enfans,  1.  Jean  qui  fuit;  2. 
Françoife,  mariée  le  2 6  novembre  1469,  à  Gilbert  de  Chabannes, 
Seigneur  de  Curton,  Grand  Sénéchal  de  Guienne;  3.  Jeanne , 
mariée  l’an  1472,  à  Aymar  de  Poitiers,  Seigneur  de  S.  Vallier; 
4.  Anne,  mariée  1.  le  16  janvier  1480 ,  à  Alexandre  Stuart,  Duc 
d’Albanie,  frère  de  Jacques  III,  Roi  d’Ecoffe:  2.  le  15  février 
1487  à.  Louis,  Comte  de  La  Chambre,  morte  l’an  1512;  &  J. 
Louïfe  de  La  Tour,  alliée  l’an  1488  ,  à  Claude ,  Seigneur  de  Blaizy. 

VIII.  Jean,  Sire  de  La  Tour,  Comte  d’Auvergne  &  de  Laura- 
guais,  mourut  l’an  1501.  Il  avoit  époufé  le  deuxième  janvier 
1495  ,  Jeanne  de  Bourbon,  fille  de  Jean,  Comte  de  Vendôme, 
8c  d’Ifabeau  de  Beauvau.  Elle  mourut  le  22  janvier  15x1,  ayant 
eu  pour  enfans,  1.  Anne  de  La  Tour,  dite  de  Boulogne,  Com¬ 
teffe  d’Auvergne  &  de  Lauragais  ,  mariée  le  huitième  juillet 
1505,  à  Jean  Stuart,  Duc  d’Albanie,  fon  coufin  germain,  mor¬ 
te  en  1524,  fans  laiffer  de  poflérité;  2.  Magdelaine,  mariée  le 
26  janvier  1518,  à  Laurent  de  Médicis,  Duca’Urbin,  neveu  du 
Pape  Léon  X,  d’où  vint  Catherine  de  Médicis,  Comteffe  d’Au- 

f  ver- 
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vergne  &  de  Lauraguais ,  &  Dame  de  La  Tour,  mariée  l’an  1533, 
à  Henri,  Duc  d’Orléans,  puis  Roi  de  France,  II.  du  nom;  de 

3.  N. ...  de  La  Tour,  née  pofthume,  morte  peu  après. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Montgacon,  iJJ'ue  des  Seigneurs  de  La  Tour. 

VII.  Godefroy  de  La  Tour,  fécond  fils  de  Bertrand  V, 
Seigneur  de  La  Tour,  6c  de  Jeanne  du  Pefchin,  fut  Seigneur  de 
Montgacon,  6c  accordé  l’an  1459  avec  Jeanne  de  Brezé ,  fille  de 
Pierre,  Comte  de  Maulevrier,  Grand  Sénéchal  de  Normandie; 
mais.ee  mariage  n'ayant  pas  eu  lieu,  il  époufa  en  1460,  Anne  de 
Beaufort,  fille  de  Louis,  Marquis  de  Canillac,  dont  il  eut  1.  Jean 
de  La  Tour,  Seigneur  de  Montgacon  ,  mort  lans  poftérité  de  Ca¬ 
therine  dePolignac;  2.  Bertrand,  mort  fans  alliance;  3.  Godefroy 
Il ,  qui  fuit;  4.  garnie,  alliée  l’an  1481 ,  à  Jean  de  Foix,  Vicom¬ 
te  de  Carmain;  6c  5.  Jacqueline  de  La  Four,  Religieule  à  Bielle. 

VIÜ-  Godefroy;  de  La  Tour,  II.  du  nom ,  Seigneur  de  Mont¬ 
gacon,  époufa  l’an  1491,  Antoinette  de  Polignac,  dont  il  eut 
x.  Anne  de  La  Tour,  mariée  1.  l’an  1506,  à  Charles  de  Bour¬ 
bon,  Comte  de  Roulfillon:  2.  l’an  1510,  à  de  Montmo¬ 
rency,  Seigneur  d’Flcouan,  frère  du  Connétable:  3.  l’an  1518, 
à  François  de  La  Tour,  II.  du  nom,  Seigneur  d’Oliergues,  Vi¬ 
comte  de  Turenne,  morte  l’an  1530;  6c  2.  Sufanne  de  im  Tour, 
mariée  à  Claude  de  Chalençon ,  Seigneur  de  Rochebaron. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
û’Oliergues  ,  Vicomtes  de  Turenne,  Duc  de 
Bouillon  ,  ijjus  des  Seigneurs  de  La  Tour. 

II.  Bertrand  de  La  Tour,  I.  du  nom,  fécond  fils  de  Ber¬ 
trand,  I.  nom,  Seigneur  de  La  Tour,  &  de  Beatrix ,  Dame 
d’Oliergues  ,  fut  Seigneur  d’Oliergues,  6c  époufa  en  1314, 
Marguerite  Aycelin  ,  fille  de  Gilles  Aycelin ,  Seigneur  de  Monta- 
^u,  à  de  Blanche  Du  Château,  dont  il  eut  2.  Agne  de  La  Tour, 
1.  du  nom,  qui  fuit;  2.  3.  Bertrand  6c  Pierre  de  La  Tour,  qui 
furent  d’églife. 

III.  Agne  de  La  Tour,  I.  du  nom,  Seigneur  d’Oliergues, 
mourut  l’an  1354.  Il  avoit  époufé  l’an  1443,  Catherine  de  Nar¬ 
bonne,  fille  d’Amauri,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Talerand ,  &  de 
Naude  de  Clermont.  Elle  mourut  l’an  1390,  ayant  eu  pour  en- 
fans  1.  Jean  de  La  Tour,  Seigneur  d’Oliergues,  qui  époufa  Jour- 
daine  de  Bidage,  dont  il  n’eut  qu’un  fils  nommé  Jean,  mort  jeu¬ 
ne;  2.  Bertrand  de  La  Tour  qui  fut  d’églife;  2.  Agne  II,  qui 
fuit;  3.  Alguaye  de  La  Tour  qui  vivoit  l’an  1355. 

IV.  Agne  de  La  Tour,  II.  du  nom,  Seigneuqd’Olitrgues, 
mourut  le  22  mai  1404.  U  avoit  époufé  l’an  137a,  Béatrix  de 
Chalençon,  fille  de  Guillaume ,  Seigneur  de  Chalençon,  6c  de 
Valpurge  de  Polignac,  dont  il  eut  1.  Louis ,  mort  avant  fon  pè¬ 
re;  2.  AgtielU,  Seigneur  d’Oliergues,  tué  à  la  bataille  d’Azin- 

,  court  l’an  1415,  ne  lailfant  d’Aelips  de  Vendat  fa  femme,  qu’il 
avoit  époufée  l’an  1412,  qu’une  fille  noinmée  Antoinette  de  La 
Tour,  mariée  1.  l’an  1430  ,  à  Jacques  Aubert ,  Seigneur  de  Mon- 
1  teil,  de  Gelât,  &c.  2.  à  Jacques  de  Bourbon,  Seigneur  d’Aubi- 
|  gny'&  de  Carency;  3.  Guillaume,  Seigneur  d’Oliergues,  Evê¬ 
que  de  Rodés,  6c  Patriarche  d’Antioche,  mort  le  17  mars  1470; 

4.  Bertrand  II,  qui  fuit;  5.  Jean,  Chevalier  de  Rhodes;  6- 
I  Pierre,  vivant  l’an  1404;  7.  Catherine,  mariée  l’an  1388  ,  à  Jean 
i  de  Talaru,  Seigneur  de  Chahnazel;  8.  IJ'abeau,  alliée  à  Louis, 

Seigneur  de  Dienne;  9.  10.  Marguerite  &  Béatrix  de  La  Tour, 
t  Religieufes  à  Comps. 

V.  Bertrand  de  La  Tour,  II.  du  nom,  Seigneur  d’Oliergues, 
par  la  donation  que  lui  en  fit  Guillaume  fon  frère  l’an  1407 ,  mou- 

'  rut  l’an  1450.  II  avoit  époufé,  1.  l’an  1423,  Marguerite  de 
Beaufort,  fille  de  Nicolas,  Seigneur  de  Limeuil,  &  de  Margue¬ 
rite  de  Gallard:  2.  l’an  1439,  Annette  d’Apchon ,  fille  de  Louis, 
Seigneur  d’Apchon.  il  eut  de  fa  première  femme  Agne  qui  fuit. 

VI.  Agne  de  La  Tour,  IV.  du  nom,  Seigneur  d’Oliergues, 

1  Comte  de  Beaufort  en  Anjou,  Vicomte  de  Turenne,  Confeiller 

&  Chambellan  du  Roi  Louis  XI,  mourut  en  1489.  Il  avoit  é- 
ï  poufé  l’an  144.4,  Anne  de  Beaufort,  fa  coufine  germaine,  fille 
aînée  6c  héritière  de  Pierre,  Comte  de  Beaufort,  Vicomte  de 
|  Turenne,  Seigneur  de  Limeuil,  5c  de  Blanche  de  Girnel,  dont  il 
I  eut  1.  François  de  La  Tour,  I.  du  nom,  Vicomte  de  Turenne, 
mort  fans  alliance  après  1493;  2.  Gilles,  Chanoine  de  Ilodès  & 
Abbé  de  Vigeois;  3  Agnet ,  Seigneur  de  Serviéres,  vivant  l’an 
[  1497;  4.  Pantalèon ,  Seigneur  de  Limeuil ,  Confeiller  6c  Chambel¬ 

lan  de  René,  Roi  de  Sicile,  vivant  l’an  1475;  5.  Antoine  qui 
t  fuit;  6.  Antoine  -  Raimond  ,  dit  le  Jeune,  qui  a  fait  la  branche 
\  de  Murat;  7.  Anne,  mariée  l’an  1469,  à  Jacques  de  Louma- 
gne,  Seigneur  de  Montagnac  ;  8.  Marguerite,  mariée  l’an  1478, 
à  Jean  de  Taleyrand,  Seigneur  de  Grignaux,  Prince  de  Cha- 
lais;  9.  10.  xi.  Ifabeau  ,  Louïfe  &  Gabrielle ,  Religieufes  au 
1  Prieuré  de  Prouillé  ;  12.  Catherine,  mariée  l’an  1489,  à  Antoine 
\  de  PompaJour,  Seigneur  de  Lauriére;  13.  Françoife ,  mariée  l’an 
1499  >  à  Jacques  de  Caftelnau-Bretenoux,  Seigneur  de  Jaloignes; 
&  14.  Marie  de  La  Tour,  alliée  1.  à  Jean,  Seigneur  de  Hautefort: 
2.  à  Gabriel  de  Péruffe,  Seigneur  d’Efcars  &  de  Saint  -  Bonnet. 

VII.,  Antoine  de  La  Tour,  Vicomte  de  Turenne,  Seigneur 
d’Oliergues,  Confeiller  6c  Chambellan  des  Rois  Charles  VIII, 
&  Louis  XII,  mourut  en  1527.  II  avoitépoufé  l’an  1494,  An¬ 
toinette  de  Pons,  fille  de  Guy,  Sire  de  Pons ,  Ôcd’Ifabelle  de  Foix, 
dont  il  eut  1.  François  II,  qui  fuit;  2.  Marguerite ,  mariée  le 
26  mai  1514,  à  Pierre  de  Clermont,  Seigneur  de  Clermont-Lo¬ 
dève;  3.  Anne ,  Religieufe  à  Fieux  ;  &  4.  Gilles  de  La  Tour ,  qui 
fut  Seigneur  de  Limeuii,  &  lailTa  de  Marguerite  de  la  Cropte, 
Dame  deLanquais,  quatre  fils  &  cinq  filles,  qui  furent  Galliot , 
Seigneur  de  Limeuil  &  de  Lanquais,  qui  inftitua  fon  héritier 
tmiverfel  Henri  de  La  Tour,  Vicomte  de  Turenne,  fon  coufin, 
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par  fon  teftament  de  l’année  1591 ,  &  mourut  le  19  novembre  d® 
la  même  année;  Charles  &  Jacques  de  la  Tour,  morts  lans  lignée; 
Antoine ,  Chevalier  de  Malte;  Ifabeau,  mariée  à  Seipion  Sardi- 
n}>  Vicomte  de  Bufancy,  Baron  de  Chaumont;  Philippe,  ma¬ 
riée  l’an  1565,  à  Antoine,  Baron  de  Roquefeuil,  Seigneur  de 
Caftelnau  6c  de  Blanquefort;  Antoinette,  mariée  1.  l’an  1570, 
à  Jean  d  Avaugour ,  Seigneur  de  Courtalain:  2.  l’an  1574,  ù 
Charles  de  La  Marck ,  Comte  de  Maulevrier  ;  Marguerite ,  alliée 
en  1 5 7 S  »  à  Jean  d’Aubuffbn,  Seigneur  de  Villac;  de  Magdelaine 
de  La  four,  mariée  en  1563,  à  Jean  de  Fayelle,  Seigneur  de 
Menuit  de  Saint-Pardoux,  &  de  Saint-Martial. 

VIII.  François  de  La  Tour ,  il.  du  nom ,  Vicomte  de  Turen¬ 
ne,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  des  cent  Gen¬ 
tilshommes  de  fa  Maifon ,  Gouverneur  &  Lieutenant- Général 
de  l’Ulede  France ,  né  le  cinquième  juillet  1497 ,  rendit  des  fervices 
confidérables  au  Roi  François  I,  qui  l’envoya  en  1525,  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  ôc  lui  donna  le  principal 
commandement  de  l’armée  de  Picardie  l’an  1531,  après  qu’il  eut  été 
en  Efpagne  vers  l'Empereur  l’an  1529  ,  pour  retirer  les  Enfans  de 
France,  ratifia  de  nouveau  le  mariage  du  Roi  François  I, 
avec  Eléonore  d’Autriche,  6c  mourut  le  13  juillet  1532,  âgé  de 
35  ans.  II  avoit  époufé  1.  en  avril  1516,  Catherine  d’Amboife, 
fille  &  héritière  de  Guy,  Seigneur  de  Ravel,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans:  2.  en  juin  1518,  Anne  de  La  Tour,  dite  de  Boulogne , 
fille  de  Godefroy  de  La  Tour,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Montga- 
con,  6c  d 'Antoinette  de  Polignac,  morte  l’an  1530,  dont  il  eut 

I.  François  III,  qui  fuit;  2.  Claude,  mariée  l’an  1535,  à  JuJlr 

II.  du  nom,  Comte  de  Tournons  3.  Anne,  morte  jeune;  4.  An¬ 
toinette,  mariée  l’an  1545,  à  François  Le  Roi,  Seigneur  de  Cha- 
vigny,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  du  Roi;  6c  5.  Renée  do 
La  Four,  Religieufe  au  Prieuré  de  Poiily. 

IX.  François  de  La  Tour,  III.  du  nom,  Vicomte  de  Turen¬ 
ne,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  des  cent  Gentils¬ 
hommes  de  fa  Maifon,  né  le  25  janvier  152b,  fut  bielle  à  la  jour¬ 
née  de  Saint-Quentin  le  dixiéme  août  1557  ,  &  mourut  trois 
jours  après  en  fa  32  année.  Il  avoit  époufé  en  février  1545,  E- 
léonore  de  Montmorency,  fille  aînée  d'Anne,  Duc  de  Montmo¬ 
rency,  Pair,  Connétable  6c  Grand-Maître  de  France,  6c  de 
Magdelaine  de  Savoye  ,  dont  il  eut  1.  Henri  qui  luit;  6c  2. 
Magdelaine  de  La  Tour,  mariée  en  janvier  1572,  à  Honorât  de 
Savoye,  I.  du  nom.  Comte  de  Tende,  Grand  Sénéchal  6c  Gou¬ 
verneur  de  Provence. 

X.  Henri  de  La  Tour  ,  Vicomte  de  Turenne,  Comte  de 
Montfort&deNégrepeliffe,  Vicomte  de  Caftillon  &  deLanquais, 
Baron  de  Montgacon ,  d’Oliergues ,  de  Limeuil ,  de  Fay ,  de  Cer- 
villac,  de  S.  Bonnet,  de  Novaceile,  d’Ifiandolange,  de  Croc,  de  Fer¬ 
rières,  6c  Seigneur  de  plufieurs  autres  Terres ,  Maréchal  de  France „ 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  lloi.devenu  Duc  de  Bouil¬ 
lon  ,  Prince  de  Sedan,  Jametz  6c  Raucourt,  6c  Seigneur  de  plu- 
fieurs  autres  grandes  Terres  en  France,  par  le  mariage  qu’il  con- 
trafta  le  15  octobre  1591,  avec  Charlotte  de  La  Mark,  fille  uni¬ 
que  6t  héritière  de  Henri  -  Robert  de  La  Mark  ,  Duc  de  Bouillon 
6c  Prince  de  Sedan,  6c  de  Françoife  de  Bourbon- Montpen- 
fier,  naquit  le  28  feptembre  1555.  A  dix  -  fept  ans,  le  Roi  Char¬ 
les  IX  lui  donna  une  Compagnie  de  trente  lances  de  fes  or¬ 
donnances  ,  avec  laquelle  il  fervic  ce  Prince  au  fiége  de  la  Ro¬ 
chelle  l’an  1573.  Depuis  ayant  fait  profellïon  de  la  Religion 
Réformée,  il  tic  foulever  en  faveur  des  Huguenots  plufieurs 
places  de  Périgord  l’an  1575,  6c  embralîa  le  paru  du  Duc  d’Alen¬ 
çon,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Touraine.  Mais  dans 
un  combat  donné  près  de  Cambray  contre  les  Efpagnols  au  mois 
d’avril  1581,  il  demeura  prifonnier  6c  ne  fortit  qu’au  bout  de 
deux  ans  6c  dix  mois  de  prifon ,  après  avoir  payé  53000  écus  de 
rançon.  Le  Roi  de  Navarre  le  laiila  en  Guienne  l’an  1585,  pour 
s’oppofer  aux  forces  des  Catholiques  ;  6c  l’année  fuivante  il  fe 
fervit  de  lui  à  la  bataille  de  Coutras.  Il  fui  vit  encore  ce  Prince 
au  fiége  de  Paris  l’an  1590,  6c  fut  envoyé  l’année  fuivante  vers 
la  Reine  d’Angleterre  6c  vers  les  Princes  Protefians  pour  demander 
du  fecours.  Le  14  oétobre  1592,  il  défit  les  troupes  du  Duc  de 
Lorraine  près  de  Beaumont  en-Argonne,  où  il  fut  bleffé  de  deux 
coups  d’épée.  Ce  fut  en  cette  même  année  qu’il  fut  fait  Maré¬ 
chal  de  France.  Il  prit  Dun-fur-Meufe,  fe  trouva  au  fiége  6c  à 
la  prife  de  Laon  en  1591,  fe  rendit  maître  d’Yvoy-fur-Cher , 
dit  La  Ferté,  &  de  Chaumency ,  défit  à  Virton  onze  Compagnies 
du  Comte  Charles,  fit  tous  fes  efforts  pour  fecourir  Dourlens, 
&  obligea  les  Efpagnols  de  lever  le  fiége  qu’ils  avoient  mis  de¬ 
vant  La  Ferté-en-Luxembourg  l’an  1595-  ri  fut  encore  envoyé 
par  le  Roi,  l’année  fuivante  vers  la  Reine  d’Angleterre  6t  vers  les 
Etats  de  Hollande  pour  conclurre  quelque  alliance.  Enfin  après 
s’être  fignalé  par  plufieurs  exploits ,  il  mourut  le  25  de  mars  de 
l’an  1623 ,  âgé  de  67  ans  6c  demi ,  &  fut  enterré  à  Sedan.  Char¬ 
lotte  de  La  Marck,  Duchefle  de  Bouillon  ,  étant  morte  fanspofté- 
rité  en  1594,  Henri  fon  époux  fuccéda  à  fes  droits,  6c  demeura 
Duc  de  Bouillon  6c  Prince  de  Sedan,  Principauté  qui  pafla  aux 
enfans  qu’il  eut  d’ IJ ab elle  deNaffau,  morte  en  1642,  fille  puî¬ 
née  de  Guillaume  de  Naflau,  Prince  d’Orange,  6t  de  Charlotte  de 
Bourbon  -  Mdntpenfier ,  qu’il  époufa  par  contraft  du  16  avril 
1595,  6t  eut  de  cette  alliance  1.  Fre’de'ric-  Maurice  ,  Duc  de 
Bouillon,  qui  fuit;  2.  Henri,  Vicomte  de  Turenne,  dont  nous 
parlerons  cy  -  après  dans  un  article  féparé;  3.  Louïfe,  morte  jeune; 
4.  Marie,  alliée  l’an  1619,  â  Henri  de  la  Tremouille,  Duc  de 
Thouars ,  morte  le  24  mai  1665;  5.  Julienne  -  Catherine ,  mariée 
le  13  décembre  1627,  à  François  de  la  Rochefoucaud ,  Comte  de 
Roye  6c  delloucy,  morte  en  octobre  1638;  6.  Elifabetb ,  ma¬ 
riée  le  17  juin  1619,  à  Gui- Aldonce  de  Durfort,  Marquis  de 
Duras  6t  de  Lorge,  morte  le  premier  décembre  1685 >  7-  Hen¬ 
riette-Catherine  ,  mariée  le  onzième  avril  1629,  à  Amauri 
Goyon ,  Marquis  de  La  Mouftaye ,  Gouverneur  de  Rennes ,  donc 
la  poftérité  mafeuline  s’eft  éteinte  par  la  mort  du  dernier  Comte 

Z  3  d® 


i  S  2  TOU. 

de  Quîntin  fon  fils  ;  mort  fans  lignée;  &  8.  Charlotte  de  La 
Tour^  morte  fans  alliance  en  juillet  1662. 

XI.  Fre'de'ric  -  Maurice  de  La  Tour,  I.  du  nom,  Duc  de 
Bouillon  &  Prince  de  Sedan  *  Jaineta  dcRaucourt,  Vicomte  de 
Turenne;  Comte  de  Montfort  &  de  Négrepeliife  *  Vicomte  de 
Caftillon  &Lanquais,  Bardn  de  Montgacon;  d’Olieïgues,  de  Lt- 
meuil  ;  &  Seigneur  de  plufieürs  autres  Terres;  commença  fes  pre¬ 
miers  exploits  de  guerre  fous  Maurice  &  Henri  -  Frédéric  de  Naf- 
fau;  Princes  d’Orange,  fes  oncles:  En  peu  d’années  il  profita 
tellement  fous  eux,  qu’il  acquit  dans  la  fuite  une  très- grande 
réputation  ,  &  fignala  fon  courage  dans  toutes  les  occafions  où  il 
fut  employé*  Le  Roi  Louis  Xili,  qui  avoit  déclaré  la  guerre 
au  Roi  d’Efpagne  l’an  1635,  ayant  envoyé  une  puiffante  armée 
dans  le  Brabant,  donna  au  Duc  de  Bouillon  le  commandement 
de  toute  la  cavalerie,  6c  l’honora  de  la  Lieutenance-générale  de 
l’armée  d’Italie  au  mois  de  janvier  1642.  Ce  fut  en  cette  année 
que  le  Duc  de  Bouillon  étant  entré  dans  un  traité  que  le  Duc 
d’Orléans  avoit  fait  avec  l’Efpagne,  fut  arrêté  &  obligé  de  don¬ 
ner  Sedart  au  Roi.  En  échange  on  lui  accorda,  par  un  traité 
paifé  en  1651  ,  plufieurs  grandes  Terres,  entre  autres  le  Comté 
d’Auvergne  6c  la  Baronie  de  La  Tour ,  qui  avoient  été  réiinis  à  la 
Couronne  par  le  mariage  de  Catherine  de  Médicis,  fille  de  Ma¬ 
gdelaine  de  La  Tour  d’Auvergne  ,  comme  il  a  été  dit  cy  -  dédits , 
avec  les  Duehez-Pairies  d’Albret  6c  de  Château-Thierry  ,  le  Com¬ 
té  d’Evreux  ,  &c.  Il  mourut  à  Pontoife  le  neuvième  août  1652, 
&  fut  enterré  à  Evreux.  Par  contraél  patfé  au  château  de  Box- 
mer  le  premier  février  1634 ,  il  avoit  époufé  Eléonore -CatEerine- 
Fébronie  de  Bergh ,  morte  le  14  juillet  1657,  fille  de  Frédéric , 
Comte  de  Bergh,  Gouverneur  de  Frife,  &  de  Françoife  Ravenel 
dont  il  eut  1.  Godefroy- Maurice  ,  Duc  de  Bouillon ,  qui  fuit; 
2.  Fre'de'ric-  Maurice,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  D’Auver¬ 
gne,  rapportée  cy-après  ;  3.  Eminanuel-fbéodofe  de  La  Tour ,  Car¬ 
dinal  de  Bouillon,  né  le  24  août  1643,  qui  a  été  Grand  Aumô¬ 
nier  de  France,  Abbé  &  Général  de  Clugny,  de  Saint-Ouen  de 
Rouen,  de  Saint-Vaafl-d’Arras,  de  Saint-Martin  de  Pontoife,  de 
Tournus,  de  Vicogne,  &c.  mort  à  Rome  étant  Doyen  des  Car¬ 
dinaux,  le  deuxième  mars  1715,  en  fa  72  année;  4.  Conflantin- 
Ignace ,  dit  le  Chevalier  de  Bouillon  ,  né  le  dixiéme  mars  1646, 
mort  le  troifiéme  oélobre  1670  ;  5.  Henri- Ignace,  Chevalier  de 
Bouillon  après  fon  frère ,  mort  le  20  février  1675;  6.  Elifabetb, 
mariée  le  20  mai  1656  à  Charles  de  Lorraine,  Duc  d'Elbeuf, 
Gouverneur  de  Picardie,  morte  le  23  oélobre  1680;  7.  Louïfe, 
Damoifelle  de  Bouillon,  morte  le  16  mai  1683;  8.  Emilie- Eléo¬ 
nore  ,  Religieufe  Carmélite;  9.  Hippolyte,  auffi  Religieufe  Car¬ 
mélite;  &  10.  Mauricette - Febronie ,  mariée  le  24  avril  1668,  à 
Maximilien  $  Duc  de  Bavière,  frère  de  l’Eleéleur,  morte  fans  po- 
üérité  le  20  juin  1706  ,  âgée  de  50.  ans. 

XII.  Godefroy- Maurice  de  La  Tour,  II.  du  nom,  Duc  de 
Bouillon,  Duc  des  Duchez- Pairies  d’Albret  &  de  Château- 
Thierry,  Vicomte  de  Turenne,  Comte  d’Kvreux  6c  d’Auver¬ 
gne,  Baron  de  La  Tour,  &  Seigneur  de  plufieurs  autres  grandes 
Terres,  Pair  &  Grand- Chambellan  de  France,  mourut  le  26 
juillet  1721,  en  fa  82  année,  il  avoit  époufé  le  20  avril  1662, 
Marie-  Anne  de  Mancini,  nièce  du  Cardinal  Mazarin,  premier 
Miniilre  d’Etat,  morte  le  20  juin  1714,  âgée  de  64  ans,  de  la¬ 
quelle  il  eut  1.  Louis  de  La  Tour,  Prince  de  Turenne,  Grand- 
Chambellan  de  France  en  furvivance,  qui  s’étoit  lignalé  dans  les 
troupes  des  Vénitiens  contre  les  Turcs,  mort  d’une  blelfure  re¬ 
çue  à  la  bataille  de  Steinkerque,  le  cinquième  août  1692,  fans 
lailfer  de  poftérité  d ' Anne  -  Geneviève  de  Lévis-Ventadour,  fille 
unique  de  Louis-  Charles ,  Duc  de  Ventadour,  &  de  Charlotte-E¬ 
léonore  -  Magdelaine  de  La  Mothe  -  Houdancourt ,  Gouvernante  de 
la  perfonne  du  Roi  LouïsXV,  qu’il  avoit  époufée  le  26  février 
1691,  &  qui  prit  une  fécondé  alliance  le  15  février  1694,  avec 
Hercule  -  Mériadec ,  Prince  de  Rohan  -  Soubife  ;  2.  Emmanuel- 
The'odose  de  La  Tour,  Duc  d’Albret,  qui  fuit;  3.  Frédéric-Jules 
de  La  Tour,  Seigneur  de  Lanquais  6c  de  Limeuil,  connu  en 
premier  lieu  fous  le  nom  de  Chevalier  de  Bouillon,  6c  enfuite  fous 
celui  de  Prince  d' Auvergne ,  né  le  deuxième  mai  1672,  Cheva¬ 
lier,  &  en  1690  Grand-Croix  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem  f  6c  fait  Capitaine  de  vaillèau  du  Roi  en  1692.  11  quitta  de¬ 
puis  la  Croix  de  Malte,  6c  mourut  à  Paris  après  une  longue  ma¬ 
ladie,  le  28  juin  1733  .  au  commencement  de  la  62  année  de  fon 
âgé.  11  fut  inhumé  le  lendemain  au  foir  dans  l’églife  des  Théa- 
tins ,  après  avoir  été  marié  le  17  janvier  1720,  avec  Catherin e- 
Olive  de  Trantes,  fille  de  Patrice  de  Trantes  Irlandois,  Cheva¬ 
lier,  Baron  &  Grand  Thréforier  d’Angleterre,  qui fuivit  en  Fran¬ 
ce  le  Roi  Jacques  II,  en  1689,  &  d ' Eléonor  de  Nagle  de  Mona-' 
mini.  Il  eut  d’elle  Godefroy  -  Jules  de  La  Tour,  Comte  de  Châ¬ 
teau-Thierry,  mort  le  onzième  avril  1725,  dans  la  cinquième 
année  de  fon  âge;  Marie  -  Louïfe  -  Adélaïde  de  La  Tour  d’Auver¬ 
gne  ,  née  le  fixiéme  décembre  1721 ,  6c  morte  le  feptiéme  janvier 
1727;  &  Godefroy  -  Charles  -  Alexandre  de  La  Tour,  Duc  de  Châ¬ 
teau-Thierry,  né  le  22  août  1725,  6c  mort  à  Paris  le  16  mai 
173  J.  Le  quatrième  fils  de  Godefroy  -  Maurice  de  La  Tour,  fut 
4.  Henri-  Louis,  Comte  d’Evreux,  qui  naquit  à  Paris  le  deuxiè¬ 
me  août  1Û74,  fut  fait  Enfeigne-  Colonelle  du  régiment  du  Roi , 
au  mois  de  mars  1691 ,  pendant  le  fiége  de  Mons ,  Colonel  du 
régiment  de  Blaifois  au  mois  d’oélobre  1692 ,  Brigadier  d’infan¬ 
terie  le  29  janvier  .1702 ,  fie  Maréchal  de  camp  le  26  oélobre 
1704,  vendit  au  mois  d’avril  1703,  le  régiment  de  Blaifois,  & 
traita  en  même  tem3  d’un  régiment  de  Cavalerie,  le  Roi  lui  ayant 
permis  ce  changement  afin  qu’il  pût  avoir  l’agrément  de  la  charge 
de  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  légère  de  France ,  dont  le  Com¬ 
te  d’Auvergne,  fon  oncle,  fe  démit  en  fa  faveur  au  mois  de  fé¬ 
vrier  1705 ,  fut  fait  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  le  20 
juin  1708,  &  Gouverneur  &  Lieutenant- Général  de  l’Ifle  de 
France,  6c  des  villes  &  château  de  Solfions,  de  Laon,  &  de 
Noyon,  au  mois  de  feptembre  1719.  11  avoit  époufé  Marie- 
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Ann fCrozat,  qui  mourut  à  Paris  fans  enfans,  le  onzième  jdjilet 
1729,  âgée  de  34  ans,  &  fut  inhumée  le  lendemain  aux  Capu¬ 
cines.  Godefroy  -  Maurice  de  La  Tour  eut  encore  5.  Marie -Eli- 
fabetb ,  Damoifelle  de  Bouillon;  6.  IV....  Damoifelle  d’Albret, 
morte  en  1695;  &  7.  Louïfe- Julie  de  La  Tour,  appellée  Made- 
moifelle  de  Château- Thierry ,  mariée  Je  22  juin  1698,  à  Fran¬ 
çois- Armand  de  Rohan,  Prince  de  Montbazon. 

XIII.  Emanuel-The'odose  de  La  Tour,  Duc  fouveraih  de 
Bouillon,  Vicomte  de  Turenne,  Duc  d’Albret  &  de  Château- 
Thierry,  Comte  d’Auvergne ,  d’Evreux,  de  Beaumont -Le- Ro- 
ger,  &  du  Bas  Armagnac,  Baron  de  La  Tour  6c  de  Montga- 
con,  Pair  fie  Grand  Chambellan  de  France,  Gouverneur  &  Lieu¬ 
tenant-général  de  la  Haute  &  Baffe  Auvergne,  avoit  d’abord 
été  deiliné  à  l’état  eccléfiafiique.  Il  eut  en  16 77  TAbbaïe  de 
Bonport,  diocéfe  d’Evreux,  fie  enfuite  celle  de  S.  Sauveur  de 
Rédon,  diocéfede  Vannes,  au  mois  d’août  1681.  Il  s’en  démit 
en  1692,  après  la  mort  du  Prince  de  Turenne,  fon  frère  aîné. 
Son  père  s’étant  démis  en  fa  faveur  du  Duché  d’Albret,  il  prêta 
ferment  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  en  qualité  de  Pair 
de  France  le  28  mars  1713.  Il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Grand 
Chambellan  de  France,  auffi  par  ia  démifilon  de  fon  père  au 
mois  de  feptembre  1 7 1 5  ,  6c  il  prêta  ferment  entré  les  mains  du 
Roi,  le  quatrième  mars  1725,  pour  la  charge  de  Gouverneur 
de  la  province  d’Auvergne,  en  laquelle  il  avoit  fuceédé  à  fon 
père  dès  .'721.  Il  mourut  à  Paris  la  nuit  du  16  au  17  mai  1730, 
fur  le  minuit,  âgé  d’environ  63  ans.  Son  corps  fut  enterré  le  19 
aux  Théatins  ,  fes  entrailles  à  S.  Suipice  l'a  paroiffe,  6c  fon 
cœur  aux  Jéfuites  de  la  rue -S.  Antoine.  Il  avoit  époufé  1.  le 
premier  février  1696,  Marie-Victoire  Ar mande ,  tille  de  Charles- 
Belgique  -  Hollande  ,  Duc  de  La  Tremouiile,  morte  le  cinquième 
mars  1717:  2.  le  quatrième  juillet  1718,  Louïfe  -  Françoife  -  Angé¬ 
lique  Le  Tellier ,  fille  de  Louis  -  François  -  Marie,  Marquis  de  Bar- 
befieux,  Chancelier  des  Ordres  du  Roi,  Miniilre  6c  Sécretaire 
d'Etat,  6c  de  Marie -Tbùréfe- Delphine -Eujiocbie  d’Alégre,  fa  fé¬ 
condé  femme,  morte  en  couches  le  huitième  juillet  1719,  en  fa 
21  année:  3.  le  16  mai  1720,  Anne  -  Marie  -  Chrijline  de  Simia- 
ne,  de  Moncha-de  Gordes,  fille  unique  d' Ed-, ne  -  Claude  -  Fran¬ 
çois  de  Simiane,  Comte  de  Moncha,  Gouverneur  de  Valence 
&  Sénéchal  de  Valentinois,  &  d’ Anne- Marie  -  Tbérèfe  de  Simia¬ 
ne  de  Pontevès ,  héritière  de  Gordes ,  veuve  en  fécondés  noces 
de  Charles  Pot ,  Marquis  de  Rhodes ,  morte  en  couches  le  hui¬ 
tième  août  1722,  en  fa  39  année:  4.  Louïfe- Henriette  -  Françoife 
de  Lorraine,  fille  d’ Anne  -  Marie  -  Jofeph  de  Lorraine,  Prince  de 
Guife,  Comte  de  Harcourt,  6c  de  Marie  -  Louïfe ,  Chrijline  de  Ca- 
ftille  de  Montjeu.  Du  premier  lit  vinrent,  1.  Frédéric- Maurice- 
Cajimir  de  La  Tour,  Prince  de  Turenne,  &c.  Grand  Chambel¬ 
lan  de  France  en  furvivance,  6cc.  né  le  quatrième  octobre  1702, 
mort  le  premier  oélobre  1723,  après  avoir  époufé  le  20  feptem¬ 
bre  précédent ,  Marie  -  Charlotte  Sobieska ,  fille  de  Jacques,  Prin¬ 
ce  de  Pologne,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  laquelle  prit  une 
fécondé  alliance  avec  difpenfe  le  premier  avrii  1724,  avec  Char¬ 
les-  Godefroy  de  La  Tour,  Prince  de  Bouillon,  frère  de  fon  pre¬ 
mier  mari  ;  2.  Charles- Godefroy  qui  fuit;  3.  N.  ...  né  6c 
mort  en  1699 ;  4.  Armande ,  née  en  1697,  mariée  le  23  février 
1716,  à  Louis  de  Melun,  Duc  de  Joyeufe,  Pair  de  France, 
Prince  d’Efpinoy,  6cc.  morte  en  couches  le  13  avril  1717,  en 
fa  20  année;  5.  Magdelaine  de  La  Tour, 'née  en  1698,  mor¬ 
te  en  1699  ;  6.  Marie  Hortenfe  -  Victoire  de  La  Tour,  née 
le  27  feptembre  1704,  mariée  le  29  janvier  1723,  avec  Char¬ 
les  -  René-Mrmand  de  la  Tremouiile  ,  fon  coufin  germain,  Duc 
de  Thouars ,  Pair  de  France,  né  le  14  janvier  1708,  Colonel  du 
régiment  de  Champagne,  6c  Brigadier  des  armées  du  Roi:  du  fé¬ 
cond  mariage  eft  né  7.  Godefroy  -  Giraud  de  La  Tour,  appellé 
d’abord  le  Duc  de  Château-  Thierry,  6c  en  dernier  lieu  le  Comte 
d'Auvergne,  né  le  deuxième  juillet  1719,  mort  d’une  toux  vio¬ 
lente  le  29  mai  1732:  du  troifiéme  mariage  eff  venue  8.  Anne- 
Marie -Louïfe  de  La  Tour,  Damoifelle  de  Bouillon,  née  le  pre¬ 
mier  août  1722,  mariée  le  30  août  1734  avec  Charles  de  Rohan, 
Prince  de  Soubife,  né  le  15  juin  1715,  6c  reçu  Capitaine- Lieu¬ 
tenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi,  le 
onzième  novembre  .1734:  du  quatrième  lit  naquit  9.  une  fille 
née  le  20  décembre  1728. 

XIV.  Cjiarles-Godefroy  de  La  Tour  ,  fouverain  Duc  de 
Bouillon,  Vicomte  de  Turenne,  Duc  d’Albret,  6c  de  Château- 
Thierry,  Comte  d’Auvergne,  d’Evreux,  de  Beaumont -le- Ro¬ 
ger,  &  du  Bas  Armagnac,  Baron  de  La  Tour  6c  de  Montgacon, 
Pair  6c  Grand  Chambellan  de  France,  &  Gouverneur,  &  Lieu¬ 
tenant-Général  de  la  Haute  6c  Baffe  Auvergne,  né  à  Paris,  le 
onzième  juillet  1706,  6c  batifë  le  lendemain  12,  fut  fait  au  mois 
d’oétobre  1723,  Mefire  -  de- camp  du  régiment  de  Cavalerie  de 
Turenne,  vacant  par  la  mort  de  fon  frère  aîné.  Son  père  s’étant 
démis  en  fa  faveur  des  charges  de  Grand  Chambellan  de  France, 

6c  de  Gouverneur  de  la  province  d’Auvergne,  il  prêta  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  à  Fontainebleau  pour  la  pre¬ 
mière  le  26  août,  &  pour  la  fécondé  le  16  feptembre  1728.  II 
fit  la  campagne  en  Allemagne  en  1733  6c  1734,  mais  il  quitta  le 
fervice,  6c  fe  démit  de  fon  régiment  au  mois  de  janvier  1735. 

De  Marie-  Charlotte  Sobieska,  fon  époufé,  née  le  15  novembre 
1697,  il  a  eu  Marie  -  Louïfe- Henriette-  Jeanne  de  La  Tour  d’Au¬ 
vergne,  née  le  15  août  1725;  6c  un  fils,  né  le  26 janvier  1728. 

BRANCHE  DES  COMTES  d'AUVERGNE. 

I 

XII.  Fre'de'ric- Maurice  de  La  Tour,  II.  du  nom,  fécond 
fils  de  Fre'de'ric -Maurice  de  La  Tour,  I.  du  nom.  Duc  de 
Bouillon,  &c.  6c  d  '  Eléonore  -  Catherine  -  Fébronie  de  Bergh,  né  lé 
15  janvier  1642,  fut  Comte  d’Auvergne,  Lieutenant -Général 
des  armées  du  Roi,  Colonel -Général  de  la  Cavalerie -légère  de 
Ffance,  &  Gouverneur  du  Haut  &  Bas  Lifliofin,  &  mourut  le 
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*j  novembre  1707,  âgé  de  66  ans.  Il  époufa  r.  en  1662,  Hen¬ 
riette  -  Françoije  de  Zoliern ,  tille  unique  &  héritière  de  Frédéric , 
Prince  de  Hohen- Zoliern,  &d ’EliJ'abetb,  Marquife  de  Berg-op- 
Zoom,  morte  le  i7o£tobre  1698:  2.  le  premier  avril  1699,  E- 
lifabetb  de  Waffenaer,  morte  le  16  feptembre  1704,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent  1. 
Emmanuel-  Maurice  Grand- Croix ,  Profès  de  l’Ordre  de  Malte, 
mort  l’an  1702;  2.  Henri -Ofuiald,  né  le  cinquième  novembre 
1671  ,  fait  le  23  août  1692  Abbé  de  S.  Sauveur  de  Rédon,  Or¬ 
dre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Vannes,  &  le  27  décembre  1694 
Abbé  de  Conches  du  même  Ordre,  diocéfe  d’Evreux  ,  reçu  Do¬ 
cteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  le  onzième  mai  169s  , 
Vicaire  de  M.  Arnaud  de  Montmorin  ,  Archevêque  de  Vienne , 
élu  Coadjuteur  de  l’Abbaïe  de  Clugny,  chef d’Ordre,  diocéfe  de 
Mâcon  le  22  avril  1697  ,  devenu  Abbé  titulaire  le  feptiéme  mars 
J715,  par  la  mort  du  Cardinal  de  Bouillon,  fon  oncle,  élu  au 
mois  de  novembre  1698  Grand -Prévôt  de  l’églife  cathédrale  de 
Strasbourg  ,  dont  il  étoit  Chanoine,  ainfi  que  de  l’églife  de  Liè¬ 
ge,  fait  au  mois  de  mars  1718  Abbé  de  Notre- Dame  de  La  Va¬ 
lade,  Ordre  de  Cîteaux,  diocéfe  de  Rouen,  fur  la  démiffion  du 
Prince  Frédéric  -  Conflantin  fon  frère,  nommé  au  mois  de  novem¬ 
bre  1719  à  l’Archevêché  de  Tours,  d’où,  avant  que  d’en  avoir 
obtenu  les  Bulles ,  il  fut  transféré  le  huitième  janvier  1721  à  celui 
de  Vienne,  facré  le  dixiéme  mai  1722,  Député  de  fa  province  à 
l’affemblée  générale  du  Clergé,  tenue  en  1723,  &  à  celle  qui  fut 
tenue  en  1734,  étant  l’un  des  Prélidens  de  cette  dernière,  pour¬ 
vu  en  1732  de  la  charge  de  premier  Aumônier  du  Roi,  nommé 
Commandeur  de  l’Ordre  du  S.  Efpriten  1733;  3.  François-E- 
con  qui  fuit  ;  4.  Frédéric  -  Conflantin ,  Comte  d’Oliergues ,  appel- 
lé  le  Prince  Frédéric ,  né  à  Paris  le  troifiéme  avril  1682,  élu  Cha¬ 
noine  de  l’églife  cathédrale  de  Strasbourg  le  25  février  1694, 
Prieur  du  Pont- Saint-Efprit ,  &  de  Nantua  en  Bugey  en  1704, 
&  de  Longpont  en  1706,  pourvu  en  1707  de  celui  de  la  Charité- 
fur-Loire  par  fon  oncle  le  Cardinal  de  Bouillon  qui  lui  réfigna  en 
même  teins  la  dignité  de  Prévôt  de  l’églife  cathédrale  de  Liège, 
fait  le  fixiéme  novembre  1717  Abbé  de  Notre-Dame  de  La  Va¬ 
lade  ,  Ordre  de  Cîteaux ,  diocéfe  de  Rouen ,  dont  il  fe  démit 
au  mois  de  mars  1718  en  faveur  de  Henri -Ofwald  fon  frère, 
monté  dans  le  même  mois  à  une  place  de  Capitulaire  du  Chapitre 
de  Strasbourg,  dont  il  fut  élu  Grand  Doyen  le  22  juin  1722, 
ordonné  Prêtre  à  Saverne  par  l’Archevêque  fon  frère  le  huitième 
juin  1727,  mort  à  Strasbourg  le  cinquième  avril  1732;  5.  Eliza¬ 
beth  -  Eléonore ,  Abbeffe  de  Torigny;  6.  Louïfe- Emilie ,  Religieu- 
fe  Proféffe  de  l’Abbaïe  de  Notre-Dame  de  Soiffons,  Ordre  de 
S.  Benoît,  nommée  au  mois  de  février  1707,  à  l’Abbaïe  de  S. 
Remi  de  Villers -Coteretz,  diocéfe  de  Soiffons,  transférée  au 
mois  de  novembre  1727  à  celle  de  Mont -Martre -lez- Paris, 
dont  elle  prit  poffeffion  le  13  mars  1728,  &  dont  elle  fe  démit 
au  commencement  de  1735  ;  &  7.  Marie-Anne  de  La  Tour ,  Car¬ 
mélite  au  fauxbourg- Saint -Jacques  à  Paris. 

XIII.  François-Egon  de  La  Tour,  Marquis  de  Berg-op- 
Zoom,  dit  le  Prince  d'Auvergne,  né  le  15  décembre  1675,  fut 
Mettre -de -camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  paffa  en  juillet 
1702,  de  l’armée  du  Roi,  où  il  fervoit  en  Allemagne,  dans  cel¬ 
le  de  l’Empereur,  puis  en  celle  des  Etats  Généraux ,  qui  le  nom¬ 
mèrent  Major  -  Général  de  leur  Cavalerie  en  avril  1704,  mourut 
le  27  juillet  1710,  laiffant  de  Marie-Anne,  fille  de  Philippe- 
Charles-  François,  Duc  d’Aremberg  &  d’Arfchot,  Prince  du  Saint 
Empire,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or ,  &c.  &  de  Marie  -  Henriet¬ 
te  de  Caretto-de-Grana,  qu’il  avoit  époufée  le  20  novembre 
1707  ,  morte  à  ütrecht  le  24  avril  1736,  pour  fille  unique, 
Henriette  de  la  Tour  d’Auvergne,  Marquife  de  Berg -op- Zoom, 
née  le  24  oftobre  1708,  mariée  le  15  février  1722,  à  Jean- 
Cbrijtian,  Duc  de  Bavière,  Prince  Palatin  de  Sultzbach,  morte 
de  la  petite  vérole  à  Hippolftein  le  28  juillet  1728  ,  dans  la  20  an¬ 
née  de  fon  âge ,  laiffant  un  fils  unique.  *  Voyez  l'Hiftoire  de  la 
Maifon  d’Auvergne  par  Juttel  &  par  Baluze.  Le  Père  Anfelme, 
Hlfloire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

TOUR  (Henri  de  La)  Vicomte  de  Turenne,  Maréchal  Gé¬ 
néral  des  camps  &  armées  du  Roi,  Colonel -Général  de  la  Cava¬ 
lerie  -  légère ,  Maréchal  de  France,  Gouverneur  du  Haut  &  Bas 
Limofin,  (fécond  fils  de  Henri  de  La  Tour,  Duc  de  Bouillon,) 
né  à  Sedan,  au  mois  de  feptembre  1611 ,  fit  fes  premières  campa¬ 
gnes  en  Hollande,  fous  Maurice  &  Frédéric -Henri  de  Naffau, 
Princes  d’Orange  ,  fes  oncles  maternels.  Etant  paffé  en  Lor¬ 
raine,  il  fervit  avec  fon  régiment  au  fiége  de  la  Mothe  l’an  1634 , 
&  ayant  extrêmement  contribué  à  la  prife  de  cette  place,  il  fut 
fait  Maréchal  de  camp,  quoique  très -jeune.  L’an  1635,  il  fer- 
;  vit  avec  dittinélion  à  la  retraite  que  le  Cardinal  de  la  Valette, 
qui  commandoit  une  armée ,  fut  obligé  de  faire  de  devant  Mayen¬ 
ce.  Il  fut  bleffé  au  fiége  de  Saverne  l’an  1636;  mais  il  obligea 
les  Impériaux  à  rendre  la  place,  &  les  empêcha  de  prendre  des 
quartiers  d’hiver  en  Franche-Comté  &  de  fecourir  Jonvelle, 
que  le  Duc  de  Weimar  affiégeoit.  L‘an  1637 ,  il  fervit  au  fiége 
de  Landrecies,  &  prit  les  châteaux  d’Hirfon  &  de  Sorlé,  où  il  fit 
une  action  pareille  à  celle  du  célébré  Scipion ,  à  l’égard  d’une 
très  -  belle  femme  qu’il  fit  rendre  à  fon  mari.  II  rendit  encore 
de  grands  fervices  à  la  retraite  des  ennemis  d’auprès  de  Maubeu- 
ge.  L  année  fui  vante  ayant  levé  4000  hommes  dans  l’Evêché 
de  Liège ,  il  les  mena  au  Duc  de  Weimar,  qui  affiégeoit  Brifach. 
Il  fe  trouva  au  combat  de  Vitervhier,  où  les  Impériaux  furent 
battus,  oc  a  celui  ou  les  Lorrains  furent  défaits,  &  fit  lever  le 
“  Enfisheim.  L’an  1639,  ayant  été  envoyé  en  Italie,  il  fe 
ditungua  au  combat  de  la  Routte  près  de  Quiers ,  â  celui  de  Cafal , 
dont  on  fit  lever  le  fiége  aux  ennemis;  à  celui  de  Turin,  &  au 
combat  de  Moncalier  où  il  fut  blelTé.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  conquête  du  Rouffillon,  où  il  fervit  en  qualité  de  Lieute¬ 
nant-Général  1  an  1642.  L’an  1643,  il  fut  fait  Maréchal  de 
r  rance,  oc  donna  des  marques  d’ijne  grande  conduite  au  combat 
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de  Fribourg  l’an  1644.  Il  eut  le  malheur  d’être  battu  au  combat 
de  Mariendal  l’an  1645;  niais  il  eut  fa  revenche  à  la  bataille  de 
JNordlingue  trois  mois  après.  Ce  fut  eii  cette  même  année  qu’il 
rétablit  l  Eleéleur  de  Trêves  dans  fes  Etats.  L’année  fuivante  il 
fit  la  fameufe  jonélion  de  l’armée  de  France  avec  l’armée  Sué- 
doife,  commandée  par  le  Général  Wrangel,  après  une  marche 
de  140  lieues  ,  &  obligea  le  Duc  de  Bavière  à  demander  la  paix. 
L  an  1647 ,  il  donna  des  marques  d’une  grande  fageffe  à  l’égard 
des  troupes  Suédoifes  qui  fe  mutinèrent.  Lorsque  le  Duc  de 
Bavière  eut  rompu  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  la  France,  le 
Vicomte  de  lurenne  gagna  contre  lui  la  bataille  de  Zumarshau- 
fen,  &  le  chaffa  entièrement  de  fes  Etats  l’an  1648.  Après  la 
perte  de  la  bataille  de  Rhétel ,  ou  il  fut  défait  l’an  1650,  fuivant 
alors  le  parti  des  Princes,  pendant  les  guerres  civiles  de  France, 
il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  qui  lui  donna  le  com¬ 
mandement  de  fon  armée  l’an  1652.  Les  combats  de  Jergeau , 
de  Gien,  &  du  fauxbourg-Saint-Antoine,  furent  très -avanta¬ 
geux  aux  armes  du  Roi;  auili-bien  que  la  retraite  qu’il  fit  de¬ 
vant  l’armée  des  Princes,  .à  Villeneuve- Saint- George.  L’an 
1654,  il  fit  lever  le  fiége  d’Arras  aux  Efpagnols,  prit  Condé* 
Saint-Guilain ,  &  plufieurs  autres  places  l’an  1655.  L’année  fui¬ 
vante  il  fit  une  retraite  honorable  au  fiége  de  Valenciennes;  en- 
fuite  dequoi  il  prit  la  Capelle.  La  prife  de  Saint-Venant  &  dtt 
Fort  de  Mardick,  &  le  fecours  d’Ardres,  furent  les  exploits  de 
l’année  1657  ,  &  la  fuivante  lui  fut  encore  plus  glorieufe ,  par  la 
fameufe  bataille  des  Dunes,  &  la  prife  des  villes  de  Dunkerque, 
d’Oudenarde,  d’Ypres ,  &  de  prefque  tout  le  relie  de  la  Flandre  : 
ce  qui  obligea  les  Efpagnols  à  faire  l’an  1660,  la  paix  des  Pyré¬ 
nées  ,  qui  fut  fuivie  du  mariage  de  Louis  XI V  avec  l’Infante  Marie- 
Théréfe  d’Autriche.  Tant  de  fervices  importans  lui  aquirent  avec 
juttice  la  charge  de  Maréchal  Général  des  camps  h  armées  du  Roi. 
Après  que  la  guerre  eut  été  renouvellée  avec  l’Efpagne  l’an  1667, 
le  Roi  fe  fervit  de  lui ,  par  préférence  à  tout  autre ,  pour  com¬ 
mander  fous  fa  Majetté,  &  on  prit  alors  tant  de  places  en  Flan¬ 
dres  ,  que  les  Efpagnols  furent  obligez  l’année  fuivante  de  de¬ 
mander  la  paix.  Cette  même  année  il  fit  abjuration  de  la  Reli¬ 
gion  Réformée.  Depuis,  le  Roi  ayant  réfolu  la  guerre  de  Hol¬ 
lande,  lui  donna  une  de  fes  armées  à  commander.  On  prit  40 
villes  furies  Hollandois  en  22  jours,  l’an  1672.  L’année  fui¬ 
vante  il  chaffa  jufques  dans  Berlin  l’Elcéteur  de  Brandebourg, 
qni  étoit  venu  au  fecours  des  Hollandois,  &  le  força  à  deman¬ 
der  la  paix.  L’an  1674,  il  empêcha  les  ennemis  de  venir  au  fe¬ 
cours  de  la  Franche-Comté,  &  en  favorifa  la  conquête.  Il  ga¬ 
gna  les  batailles  deSintsheim,  de  Ladenbourg,  d’Enfisheim  &  de 
Mulhaufen.  L’an  1675,  il  gagna  encore  la  bataille  de  Turc- 
keim,  &  fit  repaffer  le  Rhin  aux  Impériaux  qui  avoient  une  ar¬ 
mée  de  70000  hommes,  il  paffa  le  Rhin  pour  donner  bataille  au 
Général  Montecuculi,  &  le  pourfuivit  depuis  l’Abbaïe  de  Schut- 
tern  jufqu’à  Safpach,  près  de  la  ville  d’Acheren,  où  ayant  mon¬ 
té  fur  une  hauteur  pour  découvrir  le  camp  de  Montecuculi,  il 
fut  tué  d’un  coup  de  canon  le  27  juillet,  âgé  de  64  ans.  Le 
Roi ,  pour  faire  éclater  publiquement  fa  reconnoiffance ,  voulue 
qu’on  lui  rendît,  dans  l’églife  cathédrale  de  Paris,  des  honneurs 
tels  qu’on  les  pourroit  rendre  au  premier  Prince  du  fang:  on  y 
célébra  un  fervice  folemnel ,  où  les  Cours  fouveraines  affiftérent» 
Enfin ,  fa  Majetté  voulut  que  fon  corps  fût  porté  dans  l’Abbaïe 
de  Saint-Denys,  lieu  de  la  fépulture  des  Rois,  des  Reines,  & 
des  Princes  dè  la  Maifon  de  France,  où  le  Cardinal  ,Jon  neveu, 
lui  a  fait  élever  un  fuperbe  maufolée.  Ce  grand  homme  avoie 
époufé  l’an  1653,  Anne  de  Nompar  de  Caumont,  fille  d’^r- 
mand ,  Duc  de  la  Force ,  &  Maréchal  de  France ,  morte  avane 
lui ,  fans  avoir  eu  d’enfans. 

TOUR  (Bertrand  de  La)  Cardinal ,  Archevêque  de  Saler- 
ne  ,  né  à  Cambolic ,  dans  le  diocéfe  de  Cahors  ,  &  Religieux 
de  Saint-François  ,  après  avoir  enfeigné  la  Théologie  dans  ceC 
Ordre,  fut  Provincial  de  Guienne  ;  <3 c  étant  venu  à  Avignon, 
il  fut  renvoyé  en  Italie,  par  le  Pape  Jean  XXII ,  pour  y  ména¬ 
ger  diverfes  affaires  importantes.  A  fon  retour  le  Pape  le  nom¬ 
ma'  Vicaire  Général  de  fon  Ordre ,  pendant  le  Schifme  de  Mi¬ 
chel  de  Céféne ,  &  l’employa  pour  réduire  à  leur  devoir  ceux 
de  cet  Ordre,  qu’une  opinion  particulière,  fur  leur  vœu  de 
pauvreté  imaginaire,  avoit  foulevez.  11  s’acquitta  tres-bien  de 
ces  Commiffions  ;  &  après  avoir  été  élevé  par  le  Pape  à  l’Ar¬ 
chevêché  de  Salerne,  il  fut  créé  Cardinal  l’an  1320.  Enfuite 
il  fut  pourvu  de  l’Evêché  de  Frefcati ,  &  de  quelques  Abbaïes, 
&  mourut  vers  l’an  1329.  *  Wading.  Frizon.  Aubery,  &c. 

je*  Quelques  Auteurs  confondent  Bertrand  de  La  Tour,  avec 
un  autre  Bertrand  de  Milan  ,  auffi  Religieux  de  Saint-Fran¬ 
çois  ,  vers  l’an  1325  ,  que  plufieurs  'mettent  au  nombre  de9 
Cardinaux.  Trithême  parle  de  fes  Ouvrages,  &  lui  attribua 
des  Commentaires  fur  le  Maître  des  Sentences;  Sermones  d » 
Epijlolis ;  Sermones  Evangcliorum,  &c. 

TOUR  (Bernard  de  La)  Cardinal  Diacre,  du  titre  de  fainC 
Euftache,  fécond  fils  de  Bernard,  I.  du  nom,  Seigneur  de  La 
Tour ,  &  de  Béatrix  de  Rodés  ,  fut  deftiné  à  l’état  eccléfia- 
ftique;  &  après  avoir  été  Sous-Diacre  Apottolique  ,  il  fut  créé 
Cardinal  par  Clément  VI,  aux  Quatre-tems  de  feptembre,  l’an 
1342.  Ce  Prélat  fe  trouva  à  l’Eleétion  d’innocent  VI,  &  mou¬ 
rut  de  pelle  à  Avignon  le  13  août  1361.  *  Bofquet  ,  in  Clé¬ 
ment.  VI.  Frizon,  Gall.  Purp.  Aubery,  Hijl.  des  Card.  Juttel, 
Hijl.  d'Auvergne.  Onuphre.  Sainte  -  Marthe  ,  &c. 

TOUR  (Claude  de  La)  fille  aînée  de  François  de  La  Tour, 
IL  du  nom ,  Vicomte  de  Turenne,  &  d'Anne  de  La  Tour,  ou 
de  Boulogne,  fa  féconde  femme,  époufa  l’an  1535.  Juft  de 
Tournon  ,  Baron  de  Tournon  ,  &  Comte  de  Roulfillon.  Cette 
Dame  fit  éclater  fon  courage  au  fiége  de  Tournon ,  qu’elle  fit 
lever  aux  Huguenots  qui  s’étoient  révoltez.  Le  Roi  Charles 
IX  la  donna  pour  Dame  d’honneur  à  Marguerite  de  France, 
Reine  de  Navarre.  Elle  eut  deux  fils  &  plufieurs  filles ,  qui 

n’ont 
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n'ont  pas  été  moins  illullrcs  qu’elle.  *  Hilarion  de  Colle,  des 
Femmes  Illujlres. 

T  O  U  R  (Pierre -François  d’Arérez  ,  de  La)  Supérieur  Gé¬ 
néral  de  l’Oratoire  de  Jefus,  mourut  fubitetnent  a  Paris  dans 
la  maifon  de  la  rue- S.  Honoré  le  13  février  1733,  âgé  de  près 
de  80  ans.  Il  entra  dans  la  Congrégation  au  mois  d’août  1672, 
&  y  profeffa  la  Philofophie  pendant  fix  ans.  En  1680  ,  on 
l'appella  au  Séminaire  de  S.  Ivlagloire  ,  dont  il  a  été  Direéteur 
&  Supérieur  jufqu’en  1696 ,  qu’il  fut  élu  le  14  de  feptembre 
Supérieur  Général  de  fa  Congrégation.  C’étoit  un  homme  de  beau¬ 
coup  de  talens ,  &  qui  a  prêché  avec  beaucoup  de  réputation 
&  de  fuccès.  *  Le  Supplément  de  Paris ,  dans  l’article  de  l’O- 
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TOUR  (La)  ancienne  Maifon ,  d’où  font  fortis  les  Comtes 
de  La  Tour  ,  en  Italien  de  La  Tûrre,  &  de  Thura  en  Allemand. 
Elle  a  donné  origine  aux  Comtes  de  Taxis  ou  T  assis  &  de 
Valsassine,  qui  font  devenus  Princes  de  l’Empire,  Généraux 
Héréditaires  des  polies  de  l’Empire;  &  a  produit  plufieurs  Of¬ 
ficiers  généraux  en  Allemagne  &  en  Italie  ,  des  Chevaliers  de  la 
Toifon  d'Or,  &c.  Cette  Maifon  prétend  defeendre  de  la  Mai¬ 
fon  de  La  Tour  -  d’Auvergne  ,  par  le  troifiéme  fils  de  Ge'raud  de 
La  Tour  -  d’Auvergne  ,  I.  du  nom,  qui  dans  le  commencement 
du  XI  liécle  ,  alla  s'établir  dans  le  Milanois.  *  Hijioixe  de  la 
Maifon  de  La  Tour -Taxis  ,  imprimée  à  Bruxelles  entrois  tomes , 
in  folio ,  &c. 

TOUR  (Céfar  de  Cadenet  de  La)  Seigneur  deTamarlet  & 
de  Tournefort,  ell  le  premier  de  la  Maifon  de  Cadenet,  qui 
ait  joint  le  nom  &  les  armes  de  La  Tour  de  Carpentras ,  avec 
les  armes  de  Cadenet ,  qui  font  d’azur  à  un  taureau  d’Or,  ram¬ 
pant  ailé.  11  étoit  l’aîné  de  la  Maifon  de  Cadenet,  qui  recon- 
noît  pour  tige  Gtdllaume  de  Cadenet,  Viguier  de  Marfeille  en 
1294,  en  un  teins  où  cette  ville  jouïffoit  encore  à  peu  près  des 
mêmes  droits,  dont  avoient  joui  fes  Vicomtes,  qu’on  regarde 
communément  comme  des  Souverains.  Les  Defcendans  de  ce 
Guillaume  fe  font  tous  alliez  aux  plus  nobles  Maifons  de  Pro¬ 
vence  :  on  ne  rapportera  de  fuite  que  les  aînez.  Bertrand  vi- 
voit  en  12913,  ôeRuftan  en  1324.  Pierre  époufa  en  1379,  Lucie  de 
Béolis  ,  Dame  de  Faveau.  Bertrand  II  contraéla  mariage  en 
1430,  avec  Catherine  de  Sabran  ,  de  cette  fa'mille  ,  dont  étoit 
faint  Elzéar  ,  le  chafle  époux  de  fainte  Delfine.  Louis  prit  al¬ 
liance  en  1450,  avec  Marguerite  de  Lamanon.  Elzéar  fe  ma¬ 
ria  en  1489,  avec  Mas-guerite  d'Agout  de  Rognes.  Antoine 
s’allia  en  1534,  avec  Hmorade  de  Roux -de  Beauvezès.  Ambroi- 
fe  fut  en  1582  mari  à’Etiennette  de  Bombeau,  de  La  Tour  de 
Carpentras;  &  de  ce  mariage  naquit  Céfar,  qui  ajouta  le  fur- 
nom  de  La  Tour  à  celui  de  Cadenet- Tamarlet ,  &  qui  époufa 
en  1613.  Lucrèce  de  Biord  ,  fille  de  Pierre  de  Biord,  &  de  Ca¬ 
therine  de  Fourbin  ,  fa  fœur  Ifabelle  ayant  été  mariée  la  même 
année  à  Louis  de  Fourbin,  Sieur  de  Bonneval ,  frère  du  Grand- 
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Céfar  eut  plufieurs  enfans,  1.  Charles,  Chevalier  de  Malte; 
2.  Pierre,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  à  Mont-Majour 
lès- Arles;  3.  Tbéréfe,  alliée  au  Marquis  de  Renaud,  Seigneur 
d’ Aliène  ;  Lucrèce ,  mariée  à  François  de  Thomas  de  La  Valette; 
&  4.  François ,  qui  époufa  en  1644,  Charlotte  de  Mars  deLiviers, 
dont  naquit  Céfar  U,  qui  prit  alliance  en  1677,  avec  Gabriel- 
le  de  Vallavoire. 

Les  enfans  de  Céfar  II  font  1.  François ,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Provence  ,  qui  de  fon  mariage  avec  Catherine  de  Guef- 
dan  ,  fille  de  Pierre  de  Guefdan  ,  Préfident  en  la  Cour  des 
Comtes,  a  eu  Céfar  &  Jofepb  ;  2.  Augufte,  feul  Confeiller- Clerc 
au  Parlement  de  Provence;  3.  Céfar,  Chanoine  en  l’Eglife  de 
Riès;  4.  Jofepb,  Capitaine  de  Galère  ;  &  5.  Marie,  alliée  au 
Sieur  d’Hermite  ,  Seigneur  de  Maillane.  *  Contrats  de  mariage, 
6?  autres  titres. 

T  O  U  R.  Voyez  LANDRI  DE  LATOUR. 

TOUR  DE  BABEL.  Voyez  BABEL. 

TOUR  de  Drufus  ou  de  Straton.  Voyez  D  R  U  S  U  S. 

TOUR  DUPIN,  bourg  de  France  dans  le  Dauphiné , 
à  huit  lieues  de  Lyon,  vers  le  Levant.  La  tour,  d’où  ce  lieu 
a  pris  fon  nom,  efl  maintenant  ruinée.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

TOUR  DE  ROUSSILLON:  cette  tour  efl  dans 
leRoufilllon  fur  une  colline,  près  duTet,  à  demi-  lieue  au  def- 
fous  de  Perpignan.  C’eft  la  place  de  l’ancienne  Rufcino  ,  Ru- 
Jino  ,  Rufcinus ,  qui  a  donné  fon  nom  au  Rouffillon,  &  des  rui¬ 
nes  de  laquelle  Perpignan  à  été  bâti.  *  Maty,  Dictionnaire 
Géogr. 

TOUR  DE  LE' ANDRE,  petite  fortereffe ,  que  les 
Turcs  appellent  Khes-Calafi,  c’eft  à  dire,  le  château  de  la  Pu- 
celle,  &  que  les  Européens  nomment  la  Tour  de  Léandre ,  fans 
fondement ,  puisque  ce  n’ell  pas  en  cet  endroit  que  Léandre 
pafloit  l’eau  pour  aller  voir  fa  Maîtreffe  Héro  ;  mais  au  Dé¬ 
troit  des  Dardanelles.  Elle  efl  fituée  fur  un  rocher  au  milieu 
de  la  mer,  entre  la  pointe,  du  Serrail  de  Conftantinople  ,  & 
Scutari ,  qui  ell  de  l’autre  côté  enAfie.  Sa  figure  qui  efl  quar- 
rée,  ell  garnie  de  plufieurs  pièces  de  canon.  De  ce  lieu  on 
voit  avec  plaifir  la  ville  de  Conftantinople,  &  tous  les  envi¬ 
rons  ,  qui  ont  quelque  chofe  de  fi  charmant  ,  que  quelques 
Voyageurs  ont  dit  que  de  là  ils  croyent  arriver  dans  une  ville 
enchantée.  *  Grelot,  Voyage  de  Conftantinople. 

TOUR  DE  LONDRES  (La)  Ce  lieu  ell  remarquable 
à  plufieurs  égards.  C’eft  une  forterelle  &  un  grand  arfenal. 
C’eft  le  lieu  où  fe  fabrique  la  monnoye,  &  où  l’on  garde  les 
joyaux  de  la  Couronne.  C’eft  le  répofitoire  des  Archives  du 
Royaume  ,  de  la  prifon  des  Pairs  du  Royaume  &  des  Membres 
de  la  Chambre  Balle  du  Parlement.  Cette  forterelle ,  appellée 
la  Tour  ,  à  caufe  de  la  grande  tour  blanche  &  quarrée ,  qui  efl 
au  milieu,  ell  fituée  près  de  la  Tamife,  au  defious  du  pont, 
à  l’Orient  de  la  ville  de  Londres.  Elle  a  environ  un  mille  de 
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tour  ,  &  efl  environnée  d’une  vieille  muraille,  avec  un  foiTé  fort 
large  &  profond.  Elle  commande  la  cité  &  la  rivière ,  &  tous 
les  jours  on  y  envoyé  une  Compagnie  de  Soldats  pour  monter 
la  garde.  Mais  en  cas  de  danger,  il  y  a  certains  quartiers  dé¬ 
pendais  de  la  Tour,  &  qu’on  appelle  Hamlets ,  qui  font  en 
plufieurs  Paroiffes  de  grande  étendue,  dont  la  Milice,  qui 
confille  en  deux  Régimens  d’infanterie,  forme  un  corps  d’en¬ 
viron  trois  à  quatre  mille  hommes.  Ce  corps  eft  obligé,  au  pré- 
mier  commandement  du  Connétable  de  la  Tour,  de  venir  ren¬ 
forcer  la  garnifon  en  cas  de  nécefiîté.  Les  lieux  qu’on  appel¬ 
le  Artillery  -  Ground  ,  èt  Little  Minories ,  font  auflî  des  dépen¬ 
dances  de  la  Tour.  Il  y  a  toûjours  à  la  Tour  foixante  pièces 
de  canon  en  batterie,  que  l’on  tire  les  jours  de  réjouïffance 
publique.  Tous  les  navires  qui  paffent  devant  cette  forteref¬ 
fe  la  faluent,  &  pour  trois  coups  de  canon  la  Tour  en  rend 
un.  Dans  le  Bureau  de  la  Monnoye  ,  il  y  a  plufieurs  Officiers 
qui  en  dépendent,  dont  le  falaire  fe  monte  en  tout  à  plus  de 
2000  livres  fterling  par  an.  Dans  la  Chambre  des  joyaux,  on  voit 
les  Regalia,  c’eft  à  dire,  les  emblèmes  de  l’autorité  royale.  Tels 
font,  1.  la  Couronne  avec  laquelle  tous  les  Rois  d’Angleterre 
ont  été  couronnez  depuis  le  tems  d’Edouard  le  Confejjeur  ;  2. 
le  Diadème ;  3.  le  Globe  que  fa  Majefté  tenoit.en  fa  main  gau¬ 
che  à  fon  couronnement ,  au  fommet  duquel  il  y  a  un  joyau, 
qui  a  près  d’un  pouce  &  demi  de  hauteur;  4.  le  Sceptre  royal 
avec  la  croix,  qui  a  un  autre  joyau  de  grand  prix  au  defious; 
5.  le  Sceptre  avec  la  colombe ,  qui  eft  l’emoicine  de  la  paix;  6. 
le  Bâton  de  S.  Edouard,  qui  eft  tout  d’or  battu  ,  &  que  l’on  porta 
devant  la  Reine  à  fon  couronnement;  7.  Curtana  ,  ou  l’épée 
fans  pointe,  emblème  delà  clémence,  qu’on  porte  entre  les 
deux  épées  de  la  Juftice  ,  la  lpirituelle  &  la  temporelle  ,  au 
couronnement;  8.  les  Eperons  d'or ;  9.  l’Ampoulle  ou  Aigle  d’or , 
qui  contient  l’huile  confacrée  avec  laquelle  les  Rois  &  les  Rei¬ 
nes  font  oints ,  &  la  ccuillier  d’or  dans  laquelle  l’Evêque  verfe 
l’huile  ;  10.  la  riche  Couronne  de  parade  que  fa  Majefté  porte 
lorsqu’elle  eft  au  Parlement,  &  où  il  y  a  une  groffe  émeraude 
qui  a  fept  pouces  de  groffeur,  une  des  plus  belles  perles  qu’il 
y  ait  dans  l’univers,  ét  un  rubis  d’une  valeur  ineftiinable;  n. 
un  Sceptre  d'ivoire  avec  une  colombe,  fait  pour  la  femme  du  der¬ 
nier  Roi  Jacques;  12.  la  Couronne  ,  le  Globe  le  Sceptre  ,  qui 
furent  faits  pour  la  feue  Reine  Marie.  On  y  voit  d’ailleurs 
une faliére  de  parade  de  la  figure  de  la  Tour,  dont  on  fe  fert 
au  feftin  du  couronnement,  de  très  beaux/oratr  de  batême  d’ar¬ 
gent  doublement  doré,  pour  fervir  à  la  famille  royale ,  &  une 
grande  fontaine  d'argent ,  qui  fut  préfentée  au  Roi  Charles  II, 
par  la  ville  de  PJimouth.  Les  Archives  contiennent  des  Aéles 
de  Parlement,  &  des  Traitez  de  paix  en  original.  On  y  trouve 
une  infinité  de  pièces  authentiques,  touchant  les  exploits  de 
cette  Nation  en  France,  &  autres  païs  ;  les  ligues  &  les  traitez 
avec  les  Princes  étrangers;  les  loix  qui  regardent  l’Irlande ,  la 
domination  &  le  pouvoir  des  Anglois  fur  les  Mers  Britanniques; 
les  Contrats  qui  afiurent  aux  particuliers  la  poffeffion  de  leurs 
Terres;  les  prétentions  des  Anglois  au  Royaume  de  France;  la 
fondation  des  Abbaïes,  &  autres  Maifons  religieufes  ;  l’étendue 
des  Terres  &  Maifons  feigneuriales ,  &  ce  qu’ils  appellent  In- 
qùifitions  pojl  mortem,  qui  font  très  néceffaires  dans  les  procès, 
où  il  s’agit  d’érablir  le  droit  de  fucceffion,  &c.  ;  les  donations 
de  la  part  de  la  Couronne  aux  Sujets ,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  du  Royaume;  les  procédures  &  plaidoyers  en  Chancel¬ 
lerie,  &  dans  les  Cours  qui  jugent  fuivant  le  Droit  Coutumier; 
les  Aétes  ou  Contraéls  paffez  à  l’Echiquier  entre  partie  &  par¬ 
tie;  l’étabüffement  de  tous  les  Offices  dans  le  Royaume;  les 
bornes  de  toutes  les  forêts  en  Angleterre ,  avec  plufieurs  droits 
qu’ont  Iesliabitans  aux  communes  &  aux  pâturages  qui  s’y  trou¬ 
vent,  &c.  ;  les  Aéles  publics  envoyez  de  tems  en  tems  à  la  Tour, 
par  un  ordre  émané  pour  cet  effet  de  la  Chapelle  des  Rôles ;  & 
du  Bureau  qu’on  appelle  Petty  '-  Bag- Office  ,  à  mefure  que  ceux- 
ci  les  reçoivent  des  autres  Bureaux.  Hormis  les  Dimanches, 
les  jours  de  Fête  ,  de  jeûne,  ou  d’aétions  de  grâces,  le  Bureau 
desRégîtres  eft  toûjours  ouvert,  &  il  y  a  toûjours  quelqu’un 
pour  recevoir  ceux  qui  y  ont  à  faire,  depuis  fept  heures  du 
matin  jufqu’à  onze,  &  depuis  une  heure  jufqu’à  cinq  après 
midi.  Il  n’y  a  que  les  mois  de  Décembre,  Janvier,  &  Février, 
où  il  n’cfl  ouvert  que  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’à  on¬ 
ze,  &  après  midi  depuis  une  jufqu’à  quatre.  11  y  a  une  Eglife 
Paroifliale  à  la  Tour,  appellée  Ecclejia  S.  Pétri  adVmcula ,  qui 
eft  à  la  préfentation  du  Roi ,  &  exemte  de  la  Jurisdiélion  de 
l’Archevêque.  Pour  le  Gouvernement  de  cette  importante  pla¬ 
ce,  il  y  a  un  Connétable,  qui  eft  ordinairement  une  perfon- 
ne  de  la  prémiére  qualité,  ou  Gouverneur  ou  Lieutenant , qui 
a  fous  lui  un  Sous- Lieutenant ,  &  un  autre  Officier,  qu’on  ap¬ 
pelle  Gentleman  Porter ,  ou  l’Officier  de  la  Porte.  .  Les  gages 
du  Connétable  font  de  mille  livres  fterling  par  an ,  &  ceux  du 
Lieutenant  de  200.  11  a  d’ailleurs  des  profits  confidérables  de 
ceux  qui  font  mis  prifonniers  à  la  Tour,  &  du  privilège  qu’il 
a  de  difpofer  des  Offices  de  Gardes  des  prifonniers.  Un  Duc 
prifonnier  à  la  Tour  paye  deux  cens  livres  fterling  à  fon  en¬ 
trée  ,  chaque  Pair  du  Royaume  au  defious  d’un  Duc  cent  li¬ 
vres  fterling ,  &  toute  autre  perfonne  au  defious  des  Pairs,  paye 
50  livres  fterling.  Le  Connétable  &  le  Lieutenant  font  en  ver¬ 
tu  de  leur  Office,  Juges  de  paix  dans  les  Provinces  de  Middle- 
fex,  de  Surrey,  &  de  Kent.  L’Officier  de  la  porte  a  le  foin 
des  portes,  dont  il  doit  remettre  les  clefs  tous  les  foirs  au  Con¬ 
nétable  ,  &  en  fon  abfence  au  Lieutenant,  &  les  recevoir  de 
lui  le  matin.  Il  commande  les  Gardes  des  prifonniers ,  lors¬ 
qu’ils  font  en  faélion  ,  &  quand  il  entre  un  prifonnier  à  la 
Tour  ,  il  eft  en  droit  de  lui  demander  fon  jufte-au-corps,  OU30 
livres  fterling,  fi  c’eft  un  Pair  du  Royaume,  &  cinq  d’un  qui 
n’eft  pas  Pair.  Dans  la  Cour  des  Régîtres,  qui  s’y  tient  tous 
les  Lundis  pour  dûtes,  ou  pour  des  fautes  commifes,  &c.,  il 
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a  le  même  pouvoir  qu’un  Schérif.  Les  Gardes  des  prifonniers 
qui  font  au  nombre  de  40,  doivent  faire  garde  aux  portes  ,  6c 
prendre  foin  qu’aucun  Étranger  n’y  entre  avec  l’épée  au  côté. 
.Lorsqu’un  prilonnier  arrive  a  la  Tour,  il  elt  mis  dans  une  des 
maifons  de  ces  Gardes,  6c  le  Garde  doit  veiller^  fur  lui,  6c  lui 
tenir  compagnie  comme  fon  Garde.  Us  font  vêtus  comme  les 
Halebardiers  de  la  Garde  à  la  Cour,  6c  confidérez  comme  l'er- 
viteurs  du  Roi,  prêtant  ferment  devant  le  Grand  Chambellan, 
ou  devant  le  Clerc  du  Chèque.  Dans  les  caufes  ecclélialtiques 
6c  dans  les  examens  des  teltamens  ,  la  Tour  Ôc  fes  dépendan¬ 
ces  ont  une  jurisdiétion  royale,  d'où  il  n’y  a  point  d’appel, ti 
non  dans  la  Cour  de  la  Chancellerie.  *  Etat  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne ,  Jous  Géorge  II.  tome  1.  p.  17 6  cf  fuiv. 

TOUR  SANS  VENIN,  lieu  dans  le  Dauphiné,  où 
font  de  vieilles  ruines  aufquelles  on  donne  le  nom  de  Tour  fans 
venin,  parce  qu’il  n’en  fouffre  point.  Ce  fut  autrefois  une 
tour  quarrée  ,  lituée  à  une  lieue  6c  demie  de  Grenoble,  au  de¬ 
là  de  la  rivière  de  Drac,  proche  du  village  de  SeilTen:  ce  ne 
font  plus  à  préfent  que  de  chétives  mafures.  *  Du  Mont,  Tuba¬ 
ge  de  France.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

T  ü  U  R  A  I  N  E,  Province  &  Gouvernement  de  France  , 
avec  titre  de  Duché,  prend  le  nom  de  fes  peuples  anciens,  ap¬ 
peliez  Turones ,  &  non  Turupii ,  comme  on  le  lit  dans  Ptolo- 
mée,  lorsqu’il  fait  mention  de  CceJ'arodunum ,  ville  capitale  du 
pais.  Elle  a  au  Levant  le  Blaifois  ,  6t  une  partie  du  Berry  ; 
au  Couchant  l’Anjou ,  6c  une  partie  du  Poitou  ;  au  nord  le 
Vendomois  &  le  Maine;  au  midi  le  Poitou  le  long  de  la  Creu- 
fe,  &  le  Berry.  Son  étendue  du  Couchant  au  Levant  ,  depuis 
Candes  jufqu’à  Valiers- les- Grands ,  ell  de  vint- deux  lieues; 
&  du  midi  au  feptentrion  ,  elle  ell  de  vint -quatre.  Ses  prin¬ 
cipales  rivières,  outre  la  Loire  qui  y  paife,  font  le  Cher, 
l’indrois,  l’Indre,  la  Clayfe,  la  Creufe,  la  Vienne  ,  la  Branüe 
6c  la  Cille.  On  trouvera  chacune  de  ces  rivières  fous  fon  nom, 
hormis  l’indrois  ,  qui  eit  une  petite  rivière  qui  prend  fa  four- 
ce  près  du  village  d’Efcueillé,  vers  les  confins  du  Berry,  cou¬ 
le  du  fud-eft  au  nord -oued,  paife  à  Ville- Loing  &  à  Mon- 
tréfor,  &  va  fe  décharger  dans  l’Indre,  à  trois  lieues  au  delfous 
de  Loches.  La  Touraine  eit  garnie  des  forêts  d’Amboife,  de 
Loches ,  de  Beaumont ,  6c  de  Montrichard.  Elle  renferme  de 
fort  belles  maifons,  comme  le  Pielfls- lez  -  Tours ,  Amboife, 
&  Loches,  qui  appartiennent  au  Roi;  Chenonceaux  fur  le  Cher, 
enrichie  de  marbres  anciens  par  Catherine  de  Médicis,  Reine 
de  France  ;  Coufiére  au  Duc  de  Montbafon  ;  Champigny  au 
Duc  d’Orléans;  Montgaugier,  Château-Regnaud,  le  Grand  Prelïï- 
gny  ,  &  La  Guierche. 

Tours  ell  une  Eglife  métropolitaine,  avec  les  fuffragans  que 
nous,  marquerons.  Cette  ville  a  un  Siège  Préfidial ,  un  Hô¬ 
tel  des Monnoyes,  6c  une  Généralité,  dont  la  Touraine,  l’An¬ 
jou  6c  le  Maine  dépendent.  Châtillon- fur -Indre  a  auifi  unPré- 
lidial.  Elle  a  encore  cinq  Eleétions ,  favoir ,  Tours,  Chinon, 
Loudun ,  Loches  &  Amboife.  Amboife  ,  iitué  fur  la  Loire , 
eit  un  féjour  délicieux  ,  6c  autrefois  royal ,  avec  un  pont  de 
quatre  arcades ,  &  un  Bailliage  royal.  La  ville  a  eu  des  Sei¬ 
gneurs  particuliers ,  qui  ne  font  plus,  &  a  donné  fon  nom  à 
une  famille  illuftre  6c  ancienne.  Les  autres  lieux  font  Langeit, 
ville  affez  bonne,  avec  un  château,  un  peu  au  deifus  du  con¬ 
fluent  de  la  Loire  &  de  l’Indre  ,  vers  le  Levant,  avec  un  Siège 
Royal;  Loches,  avec  une  églife  collégiale  de  Notre-Dame,  6c 
un  Siège  Royal  ;  Chinon  ,  ville  agréable  ,  6c  féjour  du  Roi 
Charles  VII ,  avec  château ,  garnifon  ,  Gouverneur  6c  Siège 
Royal:  là  commencent  les  grandes  lieues  pour  aller  en  Poi¬ 
tou.  L’Iile- Bouchard  eit  fur  la  Vienne  qui  l’entoure.  11  y  a 
deux  Azay  ,  l’un  fur  l’Indre  ,  nommé  AJ'ay  -  le  -  Brillé  ou  Azay- 
le-Rideau ;  6c  l’autre  fur  le  Cher,  appellé  Afay  -  le  -  Féron.  Mont- 
richart  eft  en  la  plaine ,  entouré  de  rochers  ,  6c  d’une  forêt 
qu’on  appelle  de  fon  nom;,  dans  les  fauxbourgs  il  y  a  des  mai¬ 
fons  fous  terre,  &  au-deiTus  des  jardins  6c  des  vignobles. 
Cande  ou  Candes  eft  fituée  à  l’endroit  où  la  Vienne  fe  joint 
avec  la  Loire  ;  La  Haye  en  Touraine  elt  fur  la  Creufe;  Mon- 
foreau,  Comté  ,  fur  la  Loire,  elt  au  deifus  de  Saurnur;  Saint- 
Marc  ,  elt  un  bourg  fermé  avec  château  &  un  jeu  de  mail  tail¬ 
lé  dans  le  roc.  La  Pille  elt  une  antiquité  de  brique,  haute  6c 
quarrée,  épailfe  de  quatre  toifes  ;  Saint-Michau  eft  la  premiè¬ 
re  Châtellenie  de  Touraine  ;  Maillé  ou  Luynes  elt  Duché  6c 
Pairie  érigée  l’an  1619,  près  de  Tours  ;  Paulmy,  elt  un  Vi¬ 
comté  avec  un  vivier,  clos  de  murailles,  &  qui  s’étend  près  de 
deux  lieues  ;  Chaumont ,  elt  un  lieu  deplaifance.  Ajoutez  à  tous 
ces  lieux  ,  Cormery ,  Abbaïe  ;  Marmoutier ,  où  fe  voit  une 
cheminée  de  Itruéture  furprenante;  Montréfor;  Saint -Maur; 
Beaulieu;  Montbafon,  Duché-Pairie,  &  plufieurs  autres  Siè¬ 
ges,  places  &  Seigneuries.  La  rivière  de  Loire,  comme  nous 
l’avons  marqué  ,  forme  quelques  ifles.  Celles  qui  appartien¬ 
nent  à  la  Touraine,  font  les  fuivantes,  l’Ille  des  Canes  ,  près 
du  bourg  de  Veufves  ;  celles  de  Saint-Jean  &  des  Haltelliers, 
proche  d’ Amboife;  l’Ifle  Tribon  6c  du  Lavoir,  près  de  Bonde- 
iîr;  l’Ifle- Mahoudeau  ,  près  de  Vervou  ;  celle  de  la  Roche- 
Courbon,  près  de  Tours;  celle  de  Torçay,  vis  à  vis  de  Tours; 
celle  de  Vorger  elt  un  peu  au  delTous  de  Maillé  ou  Luynes; 
celle  du  Builfon  -  Berthenecy  ,  vis  à  vis  de  Maillé;  celle  de 
Druyneau  près  de  la  Pille- Saint- Marc  ;  celle  de  Bec-de-Cher 


proche  de  Langeit;  celle  des  Trois  Volets,  proche  d’ingrande; 
celle  de  Saint  -  Martin ,  un  peu  au  delfous  d’ingrande;  celle  de 
la  Chapelle  Blanche,  vis  à  vis  du  bourg  de  même  nom  fur  la 
levée;  celle  du  petit  Saint-Martin,  proche  du  port  d’Ablenois, 
où  l’Indre  fe  perd  dans  la  Loire;  celle  de  Sauget,  vis  à  vis  du 
port  d’Ablenois.  On  trouve  encore  les  Ifles  de  Chofé  ,  qui 
font  quatre  ,  les  unes  proche  des  autres,  deux  lieues  au  deifus 
de  Candes;  &  celle  de  Saint- Côme,  formée  par  une  branche 
du  Cher ,  entrant  dans  la  Loire.  Il  n’y  a  point  de  païs  en 
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France  ,  où  le  printems ,  l’été,  &  l’automne  foient  plus  agréa¬ 
bles,  &  1  air  meilleur.  Les  fruits  y  font  excellens,  comme  lea 
poires ,  6c  autres  qu’on  tranfporte  à  Paris  :  en  forte  que  c’elt 
à  bon  droit  qu  on  appelle  la  Touraine  ,  le  Jardin  ou  le  Verger 
de  la  France.  Les  blez  &  les  vins  y  abondent ,  6c  les  bois  n’y 
manquent  point,  foit  pour  la  chalfe ,  foit  pour  brûler.  A  deux 
heues  au  delfous  de  Fours ,  près  desSavonniéres ,  fur  le  bord  de 
la  Loire  ,  elt  un  rocher  creufé  ,  d’où  fortent  des  gouttes  d’eau 
qui  lormentplulieurs  figures,  les  unes  rondes,  les  autres  longues,  & 
lemblables  à  des  amandes,  qui  font  néanmoins  toutes  fort  blanches 
6c  polies,  &  relfemblent  à  la  dragée:  ce  qui  a  fouvent  trom¬ 
pé  dans  les  feltins  ceux  qui  n’y  prenoient  pas  bien  garde.  Près 
de  Colombiers,  à  deux  lieues  de  Fours,  font  quelques  caver¬ 
nes,  où  1  eau  fe  glace  au  coeur  de  l’été.  On  trouve  en  Tou¬ 
raine  de  la  pierre  très- blanche ,  aifée  à  tailler,  &  propre  à 
bâtir,  principalement  autour  de  Loches.  11  y  a  auffi  des  eaux 
minérales  à  Rochepofay,  petite  ville  lituée  fur  la  Creufe.  Le  peu¬ 
ple  y  elt  bon,  doux  &  fort  fidèle  aux  Rois.  Pour  le  langage  , 
les  t  ourangeaux  parlent  fort  bien ,  6c  ont  l’accent  fort  bon , 
ainlî  qu’à  Blois  &  à  Orléans.  Quoiqu’ils  foient  gens  de  trafic, 
ils  le  font  auili  de  plaifir  :  c’elt  pourquoi  l’on  a  dit  Rieurs  de 
Fours.  La  ville  de  Tours  elt  renommée  par  la  foye  6c  les  ma¬ 
nufactures:  ce  qui  caufe  le  trafic  des  draps  de  foye,  &  enri¬ 
chit  les  Habitans.  Le  voilinage  du  Cher  6c  de  la  Loire ,  pour 
le  tranfport  commode  des  marchandifes  6c  des  denrées , 
contribue  à  ce  Négoce,  &  le  rend  aifé.  On  y  fabrique  aulll 
des  laines ,  pour  y  faire  des  Draps  de  tout  prix  6c  de  toutes 
fortes,  &  les  teintures  y  font  fort  bonnes.  A  la  faveur  de  ce 
commerce ,  6c  des  revenus  provenans  des  champs ,  vignes,  jardins 
6c  prairies ,  les  Habitans  de  tout  le  païs  ne  peuvent  être  qu’ac¬ 
commodez. 

Il  y  a  quantité  de  châteaux  6c  de  places  fortes  en  Touraine; 
mais  les  principales  font  Chinon,  Loches  &  Amboife.  Loches 
6c  Beau- lieu  font  deux  villes,  qui  font  quafi  jointes  ,  &  qui 
de  loin  ne  paroilfent  qu’une  même  ville  ,  car  il  n’y  a  entre 
deux  qu’une  petite  rivière  6c  une  prairie.  Une  grande  levée 
qui  elt  au  milieu,  &  un  pont  fur  la  rivière,  joint  à  la  levée, 
joignent  les  deux  villes.  Loches  elt  fur  la  pente  d’une  monta¬ 
gne  ,  6c  le  château  au  deifus.  Il  n’y  a  qu’une  feule  entrée  par 
un  fuperbe  portail,  défendu  d’un  boulevart,  de  fortes  murail¬ 
les,  &  de  doubles  folfez.  Le  rocher  a  en  circonférence  près 
de  douze  mille  pas',  &  elt  hors  d'efcalade  ;  le  mont  voilin, 
nommé  de  Viguemont ,  autrefois  contigu  à  la  forterelfe  ,  forme 
à  préfent  un  folfé  large  6c  profond.  Le  logis  royal  6c  celui 
de  la  belle  Agnès  ,  l’un  6c  l’autre  bâtis ,  ou  par  Louis  XI ,  ou 
par  Charles  VIII,  n’en  font  aujourd’hui  qu’un  feul.  LagrolTe 
tour  elt  à  préfent  découverte;  les  murailles  qui  en  relient  ont 
plus  d’une  toife  d’épaifleur,  &  on  y  voit  un  donjon  &  des  ca¬ 
ges  ,  qui  ont  fervi  6c  fervent  encore  de  pvifon  bien  fûre.  Am¬ 
boife  a  des  tours  fort  épaifles  ,  élevées  fur  la  Loire  ,  jufqu’à  la 
hauteur  du  fommet  de  la  montagne;  les  nouvelles  fortifications 
d’Amboife  ont  été  abattues.  Toutes  ces  places  font  fortes  par 
leur  lituation  ;  mais  elles  font  plus  recommandables  pour  la 
beauté  de  leurs  afpeéts  6c  de  la  campagne,  6c  pour  les  fruits  dé¬ 
licats  qui  nailfent  dans  leurs  terroirs  6c  jardins.  La  terre  y  eft 
molle  6c  délicieufe;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  excellent  Poète  I- 
talien,  mais  fans  beaucoup  de  réflexion  ,  qu’il  ne  falloit  pas  en¬ 
voyer  à  la  guerre  les  Habitans  d’Amboife,  de  Blois  &  de  Tours- 
La  Touraine  a  appartenu  quelque  tems  aux  Defcendans  de 
Thibaut  le  Tricheur  ,  Comte  de  Chartres  &  de  Blois.  Vers 
l’an  1044 ,  Géofroy  Martel ,  Comte  d’Anjou  ,  qui  avoit  pris 
Tours  ,  fe  fit  céder  la  province  par  le  Comte  Thibaut ,  fon  pri- 
fonnier,  à  la  charge  de  l’hommage  ,  6c  elle  pafla  à  fes  Defcen¬ 
dans,  Comtes  d’Anjou  6c  Rois  d  Angleterre;  mais  en  1202,  el¬ 
le  fut  réünie  à  la  Couronne  par  la  félonie  de  Jean,  Roi  d’An¬ 
gleterre.  L’an  1356  ,  le  Roi  Jean  l’érigea  en  Duché-Pairie  en 
faveur  de  Philippe  fon  fils ,  depuis  Duc  de  Bourgogne.  Elle  a 
été  donnée  plufieurs  fois  enfuite  en  appanage  ;  mais  après  la 
mort  de  François,  Duc  d’Alençon,  frère  de  Henri  III  ,  elle  a 
été  réünie  au  domaine.  Elle  a  deux  Bailifs  d’épée ,  l’un  à  Tours, 
6c  l’autre  à  Châtillon  -  fur -Indre.  On  y  trouve  deux  Duchezée 
Pairies,  Montbafon,  &  Luynes  ou  Maillé;  deux  Marquifats , 
celui  de  Brenne ,  6c  celui  de  Montgaugier  érigé  de  nouveau; 
les  Comtez  de  Buzançois  ,  de  Sainte-Maure  6c  de  Chinon; 
plufieurs  Baronnies ,  favoir,  Preuilly,  Ligueil,  Beaulieu,  Grand 
Prelïïgny  ,  La  Haye,  Château-Regnaud  6c  autres.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  Abbaïes  en  Touraine,  favoir,  Marmoutier,  au  faux- 
bourg  de  Tours;  Saint  Julien  dans  la  ville;  Cormeri  fur  l’In¬ 
dre,  fondée  par  Charlemagne;  Ville- Loing  ,  par  Charles  le 
Chauve  6c  par  Louis  le  Germanique,  fur  l’indrois  ;  Beaulieu-lès- 
Loches  fur  l’Indre;  Turpenay,  Royers ,  Bois -Aubry,  Beau- 
mont- les -Tours  ,  La  Clarté- Dieu  ,  Fontaine- les -Blanches , 
Beaugeray,  Moncy,  Aigues-Vives ,  Gadine,  6cc.  *  Ifaac  Fran¬ 
çois  ,  Topogr.  du  païs  de  Tours ,  &  Defcription  de  la  Touraine. 
Papire  Malfon  ,  Defcript.  Flum.  Gall.  Thibaud  de  Pleney ,  De¬ 
fcription  de  la  Touraine.  ■  Davity  ,  Defcription  de  l'Europe. 

*  TOURBIER  (Pierre)  Chirurgien ,  s’eit  fait  une  gran¬ 
de  réputation  dans  prefque  toute  l’Europe.  11  étoit  de  Péron- 
ne  en  Picardie,  6c  vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il  brilla  dans 
les  commencemens.  Il  a  été  Prévôt  perpétuel  de  S.  Côme  6c 
premier  Confulteur  des  armées  du  Roi.  Il  exécuta  avec  dili¬ 
gence  6c  confiance  les  fondions  de  cette  charge.  11  étoit  à  tous 
les  blelfez,  les  foulageoit  avec  une  dextérité  6c  une  habileté 
furprenante,  les  carefloit ,  leur  parloit  en  frère,  fe  montroit 
plein  de  compaffion  pour  eux  6c  veilloitjour  6c  nuit  pour  leur 
guérifon.  Le  Roi  Louïs  XIV ,  charmé  de  M.  Tourbier  lui 
donna  bien  des  marques  de  fa  bienveillance.  Cet  habile  hom¬ 
me  revint  à  Paris  après  la  paix  6c  y  fervit  le  Public  avec  le 
I  même  zèle  6c  le  même  fuccès.  11  mourut  très  regretté  le  cin- 
A  a  quiémç 
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le  TOURNAI1 SI  S?3ou  TOURNESIS,  contrée  des 
Païs-Bas,  dans  la  Flandre,  autour  de  l’Efcaut  &  vers  les  con¬ 
fins  du  Hainaut.  Tournay  &  S.  Amand  en  font  les  lieux  prin¬ 
cipaux.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

TOURNAY  fur  l’Efcaut,  ville  de  Flandre ,  appartenant 
au  Roi  de  France  ,  puis  à  l’Empereur,  avec  Evêché  fuffragant 
de  Cambray,  &  Parlement,  eft  très- ancienne  ,  &  eft  nommée 
dans  l’Itinéraire  d’Antonin ,  &  dans  l’onzième  Epître  de  faint 
ïérôme.  Elle  eft  entre  Valenciennes,  Courtray,  Oudenarde  & 
Ath,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  chacune,  à  neuf  de  Cambray 
à  dix  de  Gand  &  à  treize  de  Bruxelles.  Saint  Piat  en  eft  le 
plus  ancien  Evêque.  Du  tems  de  faint  Médard  ,  vers  l’an  623, 
je  Siège  de  Tournay  fut  réuni  à  celui  de  Noyon ,  &  demeura 
en  cet  état  jufques  vers  l’an  1147  ou  1148,  où  à  la  prière  de 
faint  Bernard ,  le  Pape  Eugène  III  établit  un  Evêque  dans 
l’églife  deToufnay.  Elleétoit  alors  fous  la  métropole  deRheims; 
&  n’eft  fous  celle  de  Cambray ,  que  depuis  l’éreftion  des  nou¬ 
veaux  Evêchez  dans  le  Païs -Bas  Pan  1559-  Cette  ville  eft 
tres-forte,  de  étoit  défendue  par  un  château,  qu’on  difoit avoir 
été  bâti  par  les  Anglois.  Les  François  s’en  rendirent  maîtres 
l’an  1518;  &  depuis,  l’Empereur  Charles- Quint  la  prit  fur  eux 
l’an  1521.  Louïs  le  Grand  la  prit  l’an  1667  ,  y  lit  faire  de  nou¬ 
velles  fortifications,  avec  une  citadelle  qui  eft  la  plus  belle  de 
l’Europe,  l’embellit  de  cafernes  magnifiques,  &  y  fit  élever  un 
fuperbe  bâtiment  pour  les  féances  du  Parlement  de  Flandre  , 
qu’il  y  établit;  mais  cette  place  ayant  été  prife  par  les  Alliez, 
avec  plufieurs  autres  en  Flandre  ,  il  la  céda  par  la  paix  d’U- 
trecht  à  l’Empereur  ,  qui  a  permis  aux  Etats  Généraux  de  Hol¬ 
lande,  d’y  entretenir  garnifon  à  fes  dépens.  Outre  l’églife  ca¬ 
thédrale  de  Notre  -  Dame,  qui  eft  tres-belle,  il  y  a  encore  à 
Tournay  dix  paroilfes  ,  deux  Abbaïes ,  &  diverfes  autres  mai- 
fons  religieufes.  La  ville  eft  grande,  riche  &  marchande:  el¬ 
le  fleurit  par  foixante  &  douze  fortes  de  métiers  principaux  qu’on 
y  exerce  ,  &  eft  capitale  d’un  petit  païs ,  dit  le  Tournaifis  ou 
Tournejis.  Louis  Guillart ,  Evêque  de  Tournay ,  y  fit  des  Or¬ 
donnances  fynodales  l’ail  1520,  &  Maximilien  de  Gand  l’an 
1643.  U  y  a  trente  Abbaïes  dans  le  Diocéfe  de  Tournay,  qui 
avoit  une  très  grande  étendue  avant  que  le  Pape  Paul  IV  en 
eût  démembré  ceux  de  Gand  &d’Ypres.  Il  contient  préfente- 
nient  les  Châtellenies  de  Lille  &  de  Tournay,  &  partie  des  ter¬ 
ritoires  de  Douay  &  de  Courtray.  11  y  a  environ  deux  cens 
Paroilfes,  qui  font  divifées  en  fix  Doyennez  Ruraux.  On  ob- 
ferve  à  Tournay  une  coutume  bien  finguliére  dans  les  enterre- 
jnens  des  perfonnes  de  qualité.  Lorsqu’on  porte  le  corps  du 
mort  de  la  maifon  àl’Eglife,  on  couvre  de  paille  non  feulement 
le  chemin  par  où  le  corps  doit  palfer,  mais  aulG  toute  l’Eglife. 
Les  fiéges  du  chœur,  l’Autel  &  le  cercueil  en  font  tous  cou¬ 
verts  pendant  le  fervice,  où  tous  les  parens  &  les  amis  affilient 
en  cérémonie,  chacun  ayant  fa  place  en  cette  paille.  Depuis 
qu’il  y  a  garnifon  Hollandoife  à  Tournay,  on  y  a  érigé  une 
Eglife  Françoife  Réformée.  *  Jean  Couiin ,  Hijl.  de  Tournay . 
Jean  Buzelin ,  Gallia  Flandr.  Sacra  Prof.  Gazey ,  Hijl.  Ecclejiajl. 
des  Païs -Bas.  Sainte  -  Marthe  ,  Gall.  Cbrijl.  Guichardin.  Le 
Père  Bouiïingaut  &  Jouvin  de  Rochefort ,  Voyage  des  Païs- 
Bas.  AudifFret,  Géogr.  ancienne  &  moderne  ,  tome  2.  Th.  Cor¬ 
neille,  Dit!.  Géogr. 

TOURNAY  (Guibert  ou  Wibert  de)  Voyez  GUIBERT. 

TOURNAY  (Guillaume  de)  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  Benoit  dans  le  monaftére  de  S.  Martin  de  Tournay  a  don¬ 
né  au  Public  un  recueil  qui  a  pour  titre  Flores  ex  üperibus  Divi 
Bernardi ,  id  eft ,  G  pus  Exceptionum  Jive  Fiorum  ,  libris  decem.  * 
Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica,  p.  335. 

*  TOURNAY  (Simon  de)  de  Flandre ,  au  rapport  de 
Henri  de  Gand  &  de  Tri  thème,  qui  difent  qu’il  a  occupé  à 
Paris  Une  chaire  de  Théologie,  &  qu’il  a  écrit,  Sententia- 
rum  Expofitio  ;  Qucejlione s  Varice  ;  in  Symbolum  Atbanafti.  Quel¬ 
ques  uns  attribuent  ces  Ouvrages  à  Simon  Thurnaius.  *  Va¬ 
lére  André  ,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  813  &  814- 

TOURNAY,  bourg  de  France,  en  Gafcogne ,  dans  le 
Comté  de  Cominges,  fur  le  Larroz,  entre  Tarbe  &  Saint-Ber¬ 
trand.  *  Maty  ,  DM.  Géogr. 

T  O  U  R  N  E  B  E  U  F.  Voyez  T  U  R  N  E'  B  E  (Adrien.) 

TOURNEBU,  ancienneBaronnie,  à  cinq  lieues  de  Caen, 
entre  Thury  &  Falaife,  appartient  à  la  Maifon  de  Tournebu, 
l’une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  de  la  province. 
L’an  1066 ,  des  Seigneurs  de  ce  nom  palférent  en  Angleterre 
avec  Guillaume  le  Conquérant  ;  &  d’autres  fe  croiférent  l’an 
3099,  avec  les  Princes  Chrétiens.  *  Du  Moulin.  Du  Chêne, 
Hijl.  de  Normandie. 

I.  Guillaume  I,  de  Tournebu,  l’un  des  bienfaiteurs  des  Ab¬ 
baïes  de  la  Trinité-du  Mont -lez -Rouen ,  fut  un  des  Arbitres 
du  différent  furvenu  entre  Guillaume  le  Conquérant  ,  Duc  de 
Normandie,  &  les  Religieux  de  Fêcamp.  *  Cartulaires  des  Ab- 
baies  de  la  Trinité-du  Mont  de  Fécamp. 

IL  Richard  de  Tournebu  ,  fon  fils  ,  ratifia  la  fondation  de 
l’Abbaïe  Du  Val ,  diocéfe  de  Bayeux,  faite  par  GofTelin  de  La 
Pommeraye,  &  par  Emminie  fa  femme,  l’an  1135.  Il  époufa 
N.  .  .  d’Aubigné  ,  fille  d'Olivier  d’Aubigné ,  &  lailfa  de  ce  ma¬ 
riage,  Simon  qui  fuit.  *  Cartulaire  de  l’Abbaïe  Du  Val ,  de 
l’Abbaïe  de  Préaux. 

III.  Simon  de  Tournebu,  ligna  en  qualité  de  Baron  à  la  Char- 
tre  des  privilèges  accordez,  vers  l’an  1165,  aux  Habitans  de 
Rouen,  par  Henri  II,  Roi  d’Angleterre.  De  N.  . .  de  La  Pom¬ 
meraye  ,  fon  époufe  ,  fille  de  GoJJelin  de  La  Pommeraye ,  il  laif- 
fa,  1.  Thomas,  qui  continua  la  pojlérité ;  2.  Guillaume ,  Evêque 
de  Coutances  l’an  1182,  *  La  Roque,  Hijl.  de  la  Maifon  de 
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Harcourt.  Chartre  des  privilèges ,  &c.  Sainte-Marthe ,  Gall.  Cbrijl . 

IV.  Thomas  de  Tournebu,  fut  un  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  de  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  &  Duc  de  Nor¬ 
mandie.  II  fut  député  par  ce  Prince  l’an  1170,  avec  Jofcelin 
Caftellan,  frère  de  la  Reine  Alix,  pour  porter  quelques  or¬ 
dres  à  l’Archevêque  de  Cantorbéry.  il  fit,  du  con lentement  de 
fa  femme  &  de  fes  enfans  ,  deux  donations  confidérables  à  l’Ab¬ 
baïe  Du  Bec,  comme  cela  paroît  par  deux  Chartres,  l’une  fans 
date,  &  l’autre  de  l’an  1181.  Il  époufa  1.  Philippine  Teifon  : 

2.  Idoine,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  De  la  première  il  laif- 
fa  1.  Jean,  l’un  des  Chevaliers  Bannerets,  nommez  dans  la  li¬ 
fte  dreffée  fous  Philippe- Augufle  ,  vers  l’an  1214,  qui  fit  plu¬ 
fieurs  donations  ,  l’an  1229  à  i’Abbaïe  Du  Bec,  l’an  1232  à 
l’Abbaïe  deBonport,  Pan  1234  à  l’Abbaïe  de  Barbery  ,  &  qui 
étoit  tenu  de  fournir  au  Duc  de  Normandie  trois  Chevaliers  en 
chef,  &  dix-fept  autres  Chevaliers  fous  lui  ,  mort  fans  pofté- 
rité  vers  l’an  1253;  2.  Guillaume,  qui  continua  la  pojlérité; 

3.  Robert;  4.  Amauri ,  nommé  dans  une  Chartre  de  l’Abbaïe 
Du  Vai-Richer,  l’an  1236.  *  Hijlor.  Anglorum,  p.  555.  Car¬ 
tulaires  des  Abbaïes  Du  Bec  ,  de  Bonport,  de  Barbery ,  Du  Val- 
Richer.  La  Roque,  Hijl.  de  la  Maifon  de  Harcourt,  tome  1.  Du 
Chêne,  Hijlor.  Norm.  p.  1046. 

V.  Guillaume  II,  de  Tournebu,  Seigneur  de  Marbœùf,  puis 
de  Tournebu  après  la  mort  de  Jean,  fon  aîné,  vers  l’an  1253, 
confirma  la  donation  faite  par  fon  frère  à  l’Abbaïe  Du  Bec.  Cel¬ 
le  qu’il  avoit  faite  lui -même  fut  depuis  ratifiée  par  Jean  de 
Tournebu,  fon  fils,  vers  l’an  1260,  qui  fut  apparemment  le 
tems  de  fa  mort.  *  Cartulaire  de  l’Abbaïe  Du  Bec. 

VI.  Jean  I,  de  Tournebu,  Chevalier,  Baron  de  Tournebu 
&  de  Béthomas ,  Seigneur  de  Marville,  de  Tourville,  &  de 
La  Londe,  porta  les  armes  pendant  la  vie  de  fon  père  ,  &  fut 
averti  l’an  1242  &  1246,  de  comparoître  pour  le  fervice  du 
Roi  faint  Louïs,  avec  Richard  de  Harcourt,  le  Sire  de  Neu- 
bourg,  Robert  Mallet,  &  le  Chambellan  de  Tancarville,  contre 
Flugues  de  Léfignem,  Comte  de  la  Marche,  &  les  Barons  de 
Poitou,  affiliez  de  Henri  III,  Roi  d’Angleterre.  L’an  1290, 
il  reçut  du  Roi  Philippe  le  Bel,  les  Terres  de  Tourville  &  de 
La  Londe,  en  échange  de  celle  de  Neuf- Marché  que  lui  avoit 
apportée  fon  époufe  Ifabeau  de  Beaumont- fur-Oife.  Il  con¬ 
firma  auxReligieux  de  l’Abbaïe  Du  Val,  le  droit  de  patronage 
de  la  Cure  de  Saint- Hilaire  de  Tournebu;  &  lailfa  pour  fils. 
Gui  qui  fuit;  *  Regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
citez  par  La  Roque.  Chartre  de  Philippe  le  Bel.  Cartulaire  de 
l’Abbaïe  Du  Val. 

VIL  Gui  de  Tournebu,  Chevalier,  Baron  de  Tournebu,  &c. 
fuivit  dès  l’an  1270,  le  Roi  faint  Louïs  au  voyage  d’Afrique. 
Il  prit  féance  au  Parlement  en  1283,  au  delfus  de  Guillaume 
Crefpin ,  Maréchal  de  France ,  de  Jean  de  Harcourt,  &  autres 
Seigneurs  de  ce  rang ,  immédiatement  après  Imbert  de  Beau- 
jeu,  Connétable  de  France,  de  Jean ,  fils  du  Roi  de  Jérufa- 
lem,  &c.  L’an  1292,  il  confirma  les  donations  faites  par  fes 
ayeux  à  l’Abbaïe  Du  Val.  De  Jeanne  Crefpin,  fon  époufe,  fille 
de  Jean  Crefpin ,  Baron  de  Thury,  &c.  il  lailfa  Jean  II,  qui  fuit. 
*  M.  Du  Cange  ,  Obfervations  fur  Joinville.  Du  Tillet,  Recueil 
des  rangs  des  Grands  de  France.  Cartulaire  de  l’Abbaïe  Du  Val. 

VIII.  Jean,  II.  du  nom,  Baron  de  Tournebu,  &  de  Bétho- 
mas,  Gouverneur  de  Caën,  fut  nommé  l’an  1308,  pour  faire 
le  procès  aux  Templiers,  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  6c  de 
Bretagne,  les  Comtes  de  Flandre,  de  Nevers,  &c.  L’an  1313, 
il  fut  honoré  du  Collier  de  l’Ordre  du  Roi ,  &  fut  du  nombre 
des  Seigneurs  qui  compoférent  l’Echiquier  ès  années  1336  & 
1343.  Trois  ans  après  il  fut  fait  prifonnier  à  Caën  par  les  An¬ 
glois  ,  en  combattant  vaillamment  avec  les  Seigneurs  de  Me¬ 
lun,  de  Tancarville  ,  d’Eu ,  &c.  Son  époufe  fut  Jeanne  Co¬ 
min,  de  laquelle  il  eut,  1.  Pierre,  qui  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  la  France  contre  les  Anglois,  &  ligna  comme  parent, 
au  contrat:  de  mariage  de  Robert  d’Eftouteville  ,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Montmorency,  marié  1.  à  Beatrix  deLaRocheguyon, 
fille  de  Philippe  de  La  Rocheguyon  ,  &  de  Marguerite  de  Mont¬ 
morency-Laval  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2.  l’an  1377,  * 
Jeanne  de  Saint- Jean  ,  nièce  du  Connétable  Du  Guefclin  ,  de 
laquelle  il  lailfa  un  fils  qui  mourut  fans  alliance  ,  étant  pour 
lors  en  ôtage  en  Angleterre,  où  fon  père  avoit  été  long- tems 
prifonnier;  2.  Robert,  Seigneur  de  la  Vacherie,  qui  fuit;  * 
Du  Fuy,  Hijl.  des  Templiers.  La  Roque,  tome  1.  Preuves  rap¬ 
portées  par  le  même,  tome  3.  Rouillard ,  Hijl.  de  Melun.  Contrat! 
de  mariage  de  1377.  Du  Chêne  ,  Hijl.  de  Montmorency. 

IX.  Robert  de  Tournebu,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Va¬ 
cherie,  &  Baron  de  Tournebu,  recueillit  la  fuccelîîon  de  fa 
Maifon,  après  la  mort  de  fon  neveu  l’an  1393.  Il  époufa  Ma¬ 
rie  de  Palluau,  dont  il  n’eut  qu’un  fils,  Jean  III,  qui  fuit.  * 
Titres  de  la  Maifon  de  Tournebu. 

X.  Jean,  III.  du  nom,  Chevalier  ,  Baron  de  Tournebu  & 
de  Béthomas ,  Echanfon  du  Roi ,  fut  du  nombre  des  Barons 
de  l’Echiquier,  ès  années  1410,  1424  &  1425.  l’un  des  cent 
dix- neuf  Chevaliers  qui  défendirent  le  Mont -Saint -Michel  l’an 
1423  ,  contre  les  Anglois,  &  l'un  des  Seigneurs  donnez  en  ôta¬ 
ge  jufqu’à  ce  qu’on  eût  payé  la  rançon  de  Jean  II,  Duc  d’Alen¬ 
çon,  pris  l’an  1424,  à  la  bataille  de  Verneuil.  Il  avoit  épou- 
fé  l’an  1406,  Alix  Poignant,  &  lailfa  pour  enfans,  1.  Jean , 
époux  de  Jeanne  de  Fontenay,  Dame  du  Mefnil-Touffray,de 
laquelle  il  n’eut  qu’une  fille  nommée  Alix  de  Tournebu,  ma¬ 
riée  l’an  1452  ,  à  Jean  de  Théres:  ce  fut  elle  qui  après  quatre 
cens  ans  de  polfeffion ,  fit  fordr  de  la  Maifon  de  Tournebu,  la 
Baronnie  de  ce  nom,  que  nous  y  verrons  rentrer  dans  le  XVII 
fiécle  ;  2.  Robert ,  père  de  deux  filles ,  mariées  dans  les  Mai- 
fons  de  Méheudin  &  de  Tilly;  3.  Pierre  qui  Fuit.  *  Du 
Moulin  ,  Hifl.  de  Normandie.  La  Roque,  Hijloire  de  la  Maifon 
<k  Harcourt.  Titres  de  famille. 
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XI.  Pierre  de  Tournebu,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Vache¬ 
rie  &  de  Saine  -Valt,  époufa  l’an  1462,  Jeanne  Louvet  ,  fille 
de  Guiliebert  Louvet ,  Baron  de  Livet ,  &  de  Marie  de  Mailloc. 
De  ce  mariage,  qui  fit  entrer  la  Baronnie  de  Livet  dans  laMai- 
fon  de  Tournebu  ,  où  elle  eft  encore  à  préfent,  fortit  JeanlV, 
qui  fuit.  *  Titres  de  famille. 

XII.  Jean,  IV.  du  noin ,  de  Tournebu,  Chevalier,  Baron 
de  Livet,  prit  alliance  l’an  1522»,  avec  Jeanne  de  Betteville, 
dont  il  eut  Jacques  qui  fuit.  *  Titres  de  famille. 

XIII.  Jacques  de  Tournebu,  Baron  de  Livet,  fervit  avec  di- 
ftinftion  en  Italie  &  ailleurs ,  fous  le  régne  de  François  I.  Son 
époufe  fut  Geneviève  Le  Pilois  du  païs  du  Maine,  héritière  des 
Terres  de  La  Prevôtie  ,  &  du  Pont- Mauvoifin,  dont  il  eut 
Jean  qui  fuit.  *  litres  de  famille. 

XIV.  Jean  de  Tournebu,  Chevalier,  Baron  de  Livet,  Sei¬ 
gneur  Du  Pont  -  Mauvoifin,  &c.  époufa  l’an  1555,  Marie  de 
Croifmare,  dont  il  eut  Robert  qui  fuit.  Titres  de  famille. 

XV.  Robert  II,  de  Tournebu,  Chevalier,  Baron  de  Livet, 
Seigneur  Du  Pont -Mauvoifin,  s’allia  l’an  1586 ,  avec  Magde- 
laine  Seghizzo,  Dame  de  Bouges,  fille  d'Antoine  Seghizzo  Flo¬ 
rentin  ,  premier  Maître  d’Hôtel  de  la  Reine  Catherine  de  Mé¬ 
dias,  &  de  Catherine  Maignard  ,  Dame  deHauville,  de  Bofcbe- 
nard,  &c.  De  ce  mariage  fortirent,  1.  Anne  de  Tournebu, 
Baron  de  Livet  &  de  Mondelis,  lequel  d 'Anne  de  Prunelé,  fon 
époufe,  lailïa  Charles,  Guidon  des  Gendarmes,  mort  des  blef- 
fures  reçues  à  la  bataille  de  Sedan;  André ,  Capitaine  d’une 
Compagnie  de  Chevaux-legers  de  la  Reine ,  tué  fans  avoir  été 
marié;  Anne  St  Françoife ,  Religieufes  à  Poiiïy;  Magdelaine, 
héritière  de  cette  branche ,  mariée  à  Claude  Le  Roux,  Seigneur 
de  Cambremont  ;  &  2.  Antoine  ,  fécond  fils  de  Robert  II ,  qui 
continua  la  poftérité.'  *  Titres  de  famille. 

XVI.  Antoine  de  Tournebu,  Chevalier,  Baron  de  Livet, 
Seigneur  de  Bouges,  Du  Mênil-  Eudes,  Du  Pont- Mauvoifin , 
&c.  fe  maria  l’an  1618,  avec  Elifabetb  de  Courtavel  -  de  -  Pe- 
fé  ,  fille  de  Charles  de.  Courtavel,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Gentilhomme  de  fa  chambre  ,  Seigneur  de  Courtavel ,  Baron  de 
Pefé,  &  de  Guionne  de  Trémigon.  Leur  fils  aîné  fut  François 
qui  fuit. 

XVII.  François  de  Tournebu,  Chevalier,  Baron  de  Livet, 
Seigneur  de  Bouges,  Du  Mênil -Eudes,  Du  Pont-Mauvoifin  , 
&c.  époufa  l’an  1651,  Marie  deGuitton,  fille  de  Jacques  de 
Guitton,  Seigneur  de  Launay,  &  de  La  Cour -des -Bois,  dont 
il  eut  1.  Pierre,  qui  a  continué  la  poftérité  ;  2.  Jacques  de  Tour¬ 
nebu  ,  Seigneur  de  ChifFretot. 

XVII.  Pierre  de  Tournebu ,  Chevalier,  Baron  de  Tourne¬ 
bu,  &  de  Livet,  Seigneur  de  Bouges,  Du  Mênil  -  Eudes ,  Du 
Pont-Mauvoifin,  Sec.  a  réiini  à  fa  Maifon  la  Baronnie  de  Tour¬ 
nebu  ,  par  contraft  palfé  l’an  1701,  avec  Guillaume- Florentin, 
Comte  Rhingrave  de  Salm  ,  &  Souverain  de  Feneftrange.  Il 
époufa  l’an  1680,  Elifabetb  Le  Coufteux ,  dont  il  eu  a  un  fils ,  Jean- 
Henri  de  Tournebu,  né  l’an  1684  ,  qui  fut  fait  prifonnier  l’an 
1708,  à  la  bataille  d’Oudenarde ,  &  conduit  en  Hollande,  d’où 
il  ne  revint  qu’en  l’année  1711.  11  fit  la  même  année  la  cam¬ 
pagne  en  qualité  d’ Aide  -  de- camp  de  M.  le  Maréchal  de  Har¬ 
court. 

La  Maifon  de  Tournebu  porte  d’argent ,  à  la  bande  d’azur. 

TOURNEBU.  Voyez  TURNE'BE  (Adrien.) 

T  O  U  R  N  E  F  O  R  T  (Jofeph-  Pitton  de)  naquit  à  Aix  en 
Provence  le  cinquième  juin  1656,  de  Pierre  Pitton,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Tournefort ,  St  d ’Aimare  de  Fagoue,  d’une  famil¬ 
le  noble  de  Paris.  On  le  mit  au  Collège  des  Jéfuites  d’Aix; 
mais ,  quoiqu’on  l’appliquât  uniquement  à  l’étude  du  Latin  , 
dès  qu’il  vit  des  plantes ,  il  fe  fentit  Botanifte.  11  vouloit  fa- 
voir  leurs  noms ,  il  remarquoit  foigneufeinent  leurs  différen¬ 
ces  ;  &  quelquefois  il  manquoit  à  fa  clafie  pour  aller  herborifer 
à  la  campagne,  &  pour  étudier  la  nature,  au  lieu  de  la  Lan¬ 
gue  des  anciens  Romains.  Il  apprit  de  lui  -  même  en  peu  de 
tems  à  connoître  les  plantes  des  environs  de  fa  ville.  Deftiné 
à  l’Eglife,  on  le  fit  étudier  en  Théologie,  &  on  le  mit  même 
dans  un  Séminaire:  mais  la  deftination  naturelle  prévalut.  Il 
falloit  qu’il  vît  des  plantes.  Il  alloit  faire  fes  études  chéries, 
ou  dans  un  jardin  allez  curieux,  qu’avoit  un  Apothicaire  d’Aix, 
ou  dans  les  campagnes  voifines  ,  ou  fur  la  cime  des  rochers. 
Il  pénétroit,  ou  par  adreffe,  ou  par  préfens  dans  tous  les  lieux 
fermez ,  où  il  pouvoit  croire  qu’il  y  avoit  des  plantes  qui  n’é- 
toient  pas  ailleurs.  Il  y  entroit  même  quelquefois  furtivement , 
au  défaut  d’autres  moyens  ;  &  un  jour  il  penfa  être  accablé  de 
pierres  par  des  Païfans ,  qui  le  prenoient  pour  un  Voleur.  Il 
n’avoit  guéres  moins  de  paillon  pour  l’Anatomie  &  pour  laChy- 
mie,  que  pour  la  Botanique.  Enfin,  la  Phyfique  St  la  Méde¬ 
cine  le  revendiquèrent  avec  tant  de  force  fur  la  Théologie, 
qu’il  fallut  qu’elle  le  leur  abondonnât.  11  étoit  encouragé  par 
l’exemple  d’un  oncle  paternel  qu’il  avoit,  Médecin  fort  habile 
&  fort  etlimé;  &  la  mort  de  fon  père,  arrivée  en  1677  ,  le  lai f- 

Ila  entièrement  maître  de  fuivre  fon  inclination.  Profitant  de 
fa  liberté,  il  parcourut  en  1678  les  montagnes  de  Dauphiné 
&  de  Savoye ,  d’où  il  rapporta  quantité  de  belles  plantes  fé- 
ches,  qui  commencèrent  fon  Herbier.  M.  de  Tournefort  étoit 
d’un  tempérament  vif;  laborieux,  robufte;  un  grand  fond  de 
gayeté  naturelle  le  foutenoit  dans  le  travail ,  St  fon  corps 
auiîi  -  bien  que  fon  efprit  avoit  été  fait  pour  la  Botanique.  En 
1679,  il  partit  d’Aix  pour  Montpellier,  où  il  fe  perfectionna 
beaucoup  dans  la  Botanique  &  dans  la  Médecine.  Outre  l’ex¬ 
cellent  jardin  des  plantes  de  cette  ville ,  il  en  courut  tous  les 
environs  à  plus  de  dix  lieues  ,  &  en  rapporta  des  plantes  in¬ 
connues  aux  gens  mêmes  du  païs.  De  Montpellier  il  alla  à 
|  Barcelone  au  mois  d’avril  1681.  Il  pafîa  jufqu’a  Saint -Jean 
dans  les  montagnes  de  Catalogne  ,  où  il  étoit  fuivi  par  les  Mé- 
i  decins  du  païs  &  par  les  jeunes  étudians  en  Médecine,  à  qui 
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il  démontroit  les  plantes.  Les  hautes  montagnes  des  Pyrénées 

rr°i!^nt:  tr°P  Pr?ciies  Pour  ne  les  P3S  tenter:  ni  la  pauvreté  des 
Habitans  de  qui  il  devoit  tirer  des  vivres,  ni  la  peur  des  Vo¬ 
leurs  ne  purent  le  détourner  de  ce  deffein.  Auifi  fut- il  plu¬ 
sieurs  fois  dépouillé  par  les  Miquelets  Efpagnols.  11  enfermoit 
des  réaux  dans  du  pain  qu’il  portoit  fur  lui ,  Si  qui  étoit  fi  noir 
,  .A  .ur>  que  quoiqu’ils  le  volaffent  fort  exactement,  ils  lui 
lailloient  ce  pain  avec  mépris.  Les  rochers  affreux  &  prefque 
inacceffibles  qui  1  environnoient  de  toutes  parts,  s’étoient  chan¬ 
gez  pour  lui  en  une  magnifique  Bibliothèque  ,  où  il  avoit  le 
plaifir  de  trouver  tout  ce  que  fa  curiofité  demandoit  ,  &  oii 
il  paffoit  des  journées  délicieufes.  11  fut  dépouillé  un  jour  par 
les  Miquelets  qui,  touchez  enfuite  par  fes  larmes,  lui  rendirent 
fon  jufte  -  au  -  corps.  Il  trouva  par  bonheur  quelque  argent  noué 
dans  fon  mouchoir,  qui  s’étant  gliffé  dans  la  doublure,  avoit  é- 
chapé  à  ces  Voleurs.  Dans  un  bourg  près  de  Perpignan  ,  la 
maifon  où  il  couchoit,  tomba  tout  d’un  coup:  il  fut  deux  heu¬ 
res  enfeveli  fous  les  ruïnes,  &  y  auroit  péri,  fi  on  eût  tardé 
encore  quelque  tems  à  le  retirer.  Il  revint  à  Montpellier  à 
la  fin  de  1681 ,  &  de  là  il  alla  chez  lui  à  Aix,  où  il  rangea 
dans  fon  Herbier  toutes  les  plantes  qu’il  avoit  ramaffées  de 
Provence,  de  Languedoc,  de  Dauphiné,  des  Alpes  &  des  Py¬ 
rénées.  Madame  de  Venelle,  Sous- Gouvernante  des  Enfans 
de  France ,  l’attira  à  Paris  en  1683 ,  &  le  produifit  à  M.  Fa- 
gon  ,  qui  lui  procura  la  place  de  Profeffeur  en  Botanique  au 
Jardin  Royal  des  plantes.  Cet  emploi  ne  l’empêcha  pas  de  fai¬ 
re  différens  voyages.  Il  retourna  en  Efpagne,  &  alla  jufqu’en 
Portugal.  Il  vit  des  plantes,  mais  prefque  fans  aucun  Botani- 
fte.  En  Andaloufie ,  qui  efl  un  païs  fécond  en  palmiers  ,  il 
voulut  vérifier  ce  que  l’on  dit  depuis  fi  long -tems  des  amours 
du  mâle  &  de  la  femelle  de  cette  efpéce;  mais  il  n’en  put  rien 
apprendre  de  certain.  II  alla  auffi  en  Hollande  St  en  Angle¬ 
terre,  où  il  vit  &  des  plantes,  St  plufieurs  grands  Botaniltes, 
dont  il  gagna  facilement  l’eftime  &  l’amitié.  M.  Herman  ,  cé¬ 
lébré  Profeffeur  en  Botanique  à  Leide,  voulut  lui  réfigner  fa 
place,  parce  qu’il  étoit  déjà  fort  âgé.  Il  lui  en  écrivit  avec 
beaucoup  d’inilance,  &  le  zélé  qu’il  avoit  pour  la  Science  qu’il 
profeffoit,  lui  faifoit  fouhaiter  un  fucceffeur  ,  non  feulement 
étranger,  mais  d’une  nation  ennemie;  car  alors  la  France  &la 
Hollande  étoient  en  guerre.  On  dit  qu’il  promettoit  à  M.  de 
Tournefort  une  penfion  de  4000  livres  de  la  part  des  Etats, 
&  lui  faifoit  efpérer  une  augmentation  quand  il  feroit  encore 
mieux  connu.  La  penfion  attachée  à  la  place  du  jardin  Royai 
étoit  fort  modique,  cependant  l’amour  de  fon  païs  lui  fit  re- 
fufer  des  offres  fi  utiles  &  fi  fiatteufes.  L’ Académie  des 
Sciences  ayant  été  inife,  en  1691,  fous  l’infpeétion  de  M. 
l’Abbé  Bignon,  un  des  premiers  ufages  qu’il  fit  de  fon  autori¬ 
té,  deux  mois  après  qu’il  en  fut  revêtu,  fut  de  faire  entrer  dans 
cette  Compagnie  M.  de  Tournefort  &  M.  Homberg  ,  célébré 
Chymifte,  &  premier  Médecin  de  Philippe,  petit-fils  de  Fran¬ 
ce  ,  Duc  d’Orléans,  qu’il  ne  connoifloit  ni  l’un  ni  l’autre  que 
par  le  nom  qu’ils  s’étoient  fait.  En  1694,  parut  le  premier 
Ouvrage  de  M.  de  Tournefort,  intitulé,  Elémens  de  Botanique , 
ou  Méthode  pour  connoître  les  plantes  ,  imprimé  au  Louvre  en 
trois  volumes  in  oüavo.  Ce  livre  fut  fort  approuvé  du  plus 
grand  nombre  des  Phyficiens.  Cependant  il  fut  attaqué  fur 
quelques  points  par  M.  Ray,  célébré  Botanifte  &  Phyficien  An- 
glois,  auquel  M.  de  Tournefort  répondit  en  1697  >  par  une 
Differtation  Latine.  La  difpute  fut  fans  aigreur,  &  même  affez 
polie  de  part  &  d’autre.  Le  Botanifte  François,  dans  un  Ou¬ 
vrage  poftérieur  à  la  difpute  ,  a  donné  de  grands  éloges  à  M. 
«Ray,  même  fur  fon  Syftême  des  plantes.  Il  fe  fit  recevoir 
Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  &  en  1698,  il 
publia  fon  Hijloire  des  plantes  qui  croijfent  aux  environs  de  Parist 
avec  leur  ufage  dans  la  Médecine.  On  peut  encore  compter  par¬ 
mi  fes  Ouvrages,  un  livre ,  ou  du  moins  une  partie  d’un  livre , 
qu’il  n’a  pas  fait  imprimer.  Il  porte  pour  titre ,  Scbola  Botani - 
ca  ,  five  Catalogue  plantarum  quæ  ab  aliquot  amis  in  Horto  Regio 
Parifiejifi  Studiofis  indigitavit  vir  clariffimus  Jofepbus  Pitton  de 
Tournefort ,  DoCtor  Medicus  ;  ut  &  Pauli  Hermanni  Paradifi  Ba- 
tavi  Prodromus,&c.  Amjlelodami  1699.  Un  Anglois  nommé  M- Si¬ 
mon  Warton,  qui  avoit  étudié  trois  ans  en  Botanique  au  Jar¬ 
din  du  Roi  fous  M.  de  Tournefort,  fit  ce  Catalogue  des  plan¬ 
tes  qu’il  y  avoit  vues.  Comme  les  Elémens  de  Botanique  avoient 
eu  tout  le  fuccès  que  l’Auteur  même  pouvoit  délirer,  il  en  don¬ 
na  en  1700,  une  Traduétion  Latine  en  faveur  des  Etrangers,  & 
plus  ample  fous  le  titre  de  Inftitutiones  Rei  Herbariœ,  en  trois 
volumes  in  quarto ,  dont  le  premier  contient  les  noms  des  plan¬ 
tes  diftribuées  félon  le  Syftême  de  l’Auteur,  &  les  deux  au¬ 
tres  leurs  figures  très -bien  gravées.  A  la  tête  de  cette  Tradu¬ 
dion  eft;  une  grande  préface  ou  Introduction  à  la  Botanique,  qui 
contient ,  avec  les  principes  du  Syftême  de  M.  de  Tournefort, 
ingénieusement  &  folidement  établis,  une  Hiftoire  de  la  Bota¬ 
nique  &  des  Botaniftes,  recueillie  avec  beaucoup  de  foin,  & 
agréablement  écrite.  Son  amour  pour  les  plantes  ne  l’empê- 
choit  pas  de  fe  porter  4  toutes  les  autres  curiofitez  de  la  Phy¬ 
fique,  pierres  figurées,  marcafiites  rares,  pétrifications  &  cry- 
ftallizations  extraordinaires ,  coquillages  de  toutes  efpéces.  Il 
eft  vrai  que  croyant  que  les  pierres  étoient  des  plantes  qui  vé- 
gétoient  &  qui  avoient  des  graines  ,  par  là  même  elles  entroient 
naturellement  dans  fon  étude  principale.  Il  étoit  même  atfez 
difpofé  à  étendre  le  Syftême  jufqu’aux  métaux.  H  ramalfoit 
auffi  des  habillemens ,  des  armes ,  des  inftrumens  de  nations 
éloignées  ,  &  autres  fortes  de  curiofitez  ,  qui  quoiquelles  ne 
foient  pas  forties  immédiatement  des  mains  de  ia  nature ,  ne 
lailfent  pas  de  devenir  philofophiques ,  pour  qui  fait  philoio- 
pher.  De  tout  cela  enfemble,  il  s’étoit  fait  un  cabinet  fuperbe 
pour  un  particulier,  &  fameux  dans  Paris.  Les  Curieux  l’eftij 
moient  à  quarante -cinq  ou  cinquante  mille  livres.  Avec  les 
A  a  2 
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eualitez  qu’on  vient  de  remarquer  en  M.  de  Tournefort  ;  il- 
étoit  tout  propre  à  faire  de  grands  profits  dans  des  voyages, 
par  les  remarques  qu’il  y  feroit.  Audi  compte-t’on  que  ce  fut 
un  grand  bonheur  pour  les  Sciences,  que  l’ordre  que  M.  de 
Tournefort  reçut  en  1700*  de  fon  Souverain,  d’aller  en  Grèce, 
en  Afie  &  en  Afrique,  non  feulement  pour  y  reconnoître  les 
plantes  des  Anciens,  &  peut -être  auffi  celles  qui  leur  auront  é- 
chappé ,  mais  encore  pour  y  faire  des  obfervations  fur  toute  l’Hi- 
ftoire  Naturelle,  fur  la  Géographie  ancienne  &  moderne,  & 
même  fur  les  moeurs,  la  Religion  &  le  commerce  des  peuples. 
M.  de  Tournefort,  accompagné  de  M.  Gundelsheimer,  Alle¬ 
mand  ,  excellent  Médecin  ,  &  de  M.  Aubriet ,  habile  Peintre  , 
alla  jufqu’àla  frontière  de  Perfe  toûjours  herborifantfic  obfervant. 
U  n’alloit  par  mer  que  le  moins  qu’il  lui  étoit  poffible;  il  étoit 
toûjours  hors  des  chemins ,  &  s’en  faifoit  de  nouveaux  dans  des 
lieux  impraticables.  Il  vouloit  aller  en  Afrique;  mais  la  pefte 
qui  étoit  en  Egypte  le  fit  revenir  de  Smyrne  en  France  en  1702. 
Pendant  fon  féjour  à  Conftantinople ,  il  eut  une  converfation 
avec  Mauro  Cordato  fur  la  Médecine,  la  Botanique  &  la  pro¬ 
nonciation  du  Grec.  Mauro  Cordato  eft  Auteur  d’un  Traité  de 
la  ReJ'piration  du  Mouvement  du  Cœur.  Les  découvertes  qu’il 
avoit  faites  pour  les  plantes ,  fournirent  de  matière  à  fon  Corol- 
larium  Infiitutionum  Rti  Herbariœ ,  imprimé  en  1703.  Etant  de 
retour  à  Paris,  il  voulut  reprendre  la  pratique  de  la  Médecine. 
Il  eut  quelque  peine  à  renouer  le  fil  de  ce  qu’il  avoit  quitté.  11 
f  îlloit  d’ailleurs  qu’il  s’aquittât  de  fes  exercices  du  Jardin  Royal  : 
il  s’y  joignit  encore  ceux  du  Collège  Royal ,  où  il  eut  une  place 
de  Profelfeur  en  Médecine.  Les  fondions  de  l’Académie  lui  de- 
mandoient  auffi  du  teins:  enfin  11  vouloit  travailler  à  la  Rélation 
de  fon  grand  Voyage,  dont  il  n’avoit  rapporté  que  les  fimples 
Mémoires  informes  &  intelligibles  pour  lui  feul.  Tant  d’occu¬ 
pations  altérèrent  fa  fanté ,  ôt  cependant  il  ne  la  ménagea  pas 
davantage.  Lorsqu’il  étoit  dans  cette  mauvaife  difpofition ,  il 
reçut  par  malheur  un  coup  fort  violent  dans  ia  poitrine,  dont  il 
jugea  bientôt  qu’il  mourroit.  11  ne  fit  que  languir  pendant  quel¬ 
ques  mois,  &  il  mourut  le  28  décembre  1708.  Par  fon  teftament 
il  a  laiifé  fon  cabinet  de  curiofitez  au  Roi,  pour  l’ufage  des  Sa- 
vans,  &  fes  livres  de  Botanique  à  M.  l’Abbé  Bignon.  Les  deux 
volumes  de  fes  Voyages  in  quarto ,  ont  été  imprimez  au  Louvre , 
le  premier  avant  fa  mort ,  &  le  fécond  après ,  fur  le  Manufcrit 
de  l'Auteur,  qui  a  été  trouvé  dans  un  état  où  il  n’y  avoit  rien  à 
défirer.  Outre  cela  on  a  encore  de  lui ,  Réponje  à  deux  Lettres  écri¬ 
tes  par  M.  Philibert  Collet  fur  la  Botanique ,  inférée  dans  le  Journal 
des  Savans  du  27  mai  1697  »  fous  le  nom  de  M.  Chomel  qui  n’eft 
point  Auteur  de  cette  Réponfe;  Treize  Mémoires  de  fa  façon  qui 
fe  trouvent  dans  PHiltoire  de  l’Académie  des  Sciences.  *  Hi- 
Jloirc  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  de  l’an  1708.  Lettre  de  M. 
Lauthier ,  contenant  un  Abbrégé  de  la  Vie  de  M.  de  Tournefort.  Le 
PéreNiceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illufires , 
tome  4.  p.  354— 37i  •  &  tome  i°-  P •  154  &  155- 
TOURNELLE,  Chambre  établie  dans  les  Parlemens , 
compofée  de  Confeillers  tirez  de  la  Grand’  Chambre  &  des  En¬ 
quêtes  ,  qui  y  vont  fervir  tour  à  tour.  La  Tournelle  Civile  à  Pa¬ 
ris  étoit  une  Chambre  où  l’on  jugeoit  certaines  affaires  à  l’audien¬ 
ce.  Elle  a  été  érigée  en  1667;  &  en  1669,  elle  étoit  compofée 
d’un  Préfident  à  mortier,  de  fix  Confeillers  de  la  Grand’  Cham¬ 
bre  ,  &  de  quatre  Confeillers  de  chacune  des  Chambres  des  En¬ 
quêtes  ,  qui  y  fervoient  tour  à  tour  de  trois  mois  en  trois  mois.  Par 
l’Edit  de  1667  ,  fon  pouvoir  étoit  limité  à  la  fotnme  de  mille  livres , 
ou  à  50  livres  de  rente  ;  &  par  l’Edit  de  1 669,  la  Tournelle  Ci¬ 
vile  pouvoit  juger  en  dernier  reffort,  &  à  l’audience  feulement 
jufqu’à  la  fonrme  de  3000  livres,  ou  de  150  livres  de  rente.  1^ 
falloir  tous  les  ans  une  nouvelle  commiffion  pour  cette  Chambre; 
mais  depuis  l’année  1697  ou  1698,  on  n’a  point  demandé  cette 
commiffion.  Ainfi  la  Tournelle  Civile  demeure  en  quelque  forte 
fupprimée;  &  les  affaires  dont  elle  prenoit  connoiffance,  retour¬ 
nent  à  la  Grand’  Chambre,  01^ aux  Chambres  des  Enquêtes,  fé¬ 
lon  leur  nature.  La  Tournelle  Criminelle,  eft  celle  où  l’on  juge  les 
affaires  du  grand  criminel,  c’elt  à  dire,  où  il  s’agit  de  banniffe- 
ment,  de  galères,  de  mort  ou  de  quelque  peine  corporelle;  car 
les  Enquêtes  connoiffent  du  petit  criminel,  c’elt  à  dire,  des  cri¬ 
mes  où  il  n’échet  qu’une  peine  pécuniaire.  Quand  on  dit  abfo- 
lument,  qu’une  affaire  a  été  renvoyée  à  la  Tournelle,  on  en¬ 
tend  que  c'eft  à  la  Tournelle  Criminelle,  &  qu’il  ne  s’y  agit  pas 
feulement  de  fimples  dommages  &  intérêts;  mais  de  quelque  no¬ 
te  infamante  ou  peine  affiiétive.  Par  l’Ordonnance  de  1670,  les 
Eccléfiaftiques,  les  Gentilshommes,  les  Sécretaires  du  Roi,  & 
les  principaux  Officiers  de  Jultice  dans  les  lièges  inférieurs,  peu¬ 
vent  demander  à  être  jugez  par  la  Tournelle  &  la  Grand’  Cham¬ 
bre  affemblées.  Par  l’Edit  de  Charles  VII,  en  1452,  il  elt  en¬ 
joint  que  les  caufes  criminelles  fe  vuideront  à  la  Tournelle,  à  la 
charge  toutefois  que  fi  en  définitive  le  crime  emportoit  peine  ca- 
itale,  le  jugement  s’en  feroit  en  la  Grand’  Chambre.  François 
,  en  1519,  y  donna  une  nouvelle  forme,  &  la  rendit  ordinai¬ 
re:  ainfi  aujourd'hui  la  Tournelle  Criminelle  connoît  par  appel 
en  dernier  reffort  de  toutes  les  affaires  criminelles,  excepté, 
comme  l’on  a  dit,  de  celle  des  Gentilshommes  &  des  Officiers 
privilégiez  ,  dont  le  procès  peut  être  feulement  inflruit  à  la 
Tournelle;  mais  ils  ont  le  droit  d’en  évoquer  le  jugement  à  la 
Grand’  Chambre.  La  Tournelle  Criminelle  eft  compofée  de  qua¬ 
tre  Préfidens  à  mortier,  de  fix  Confeillers  Laïques  de  la  Grand’ 
Chambre,  &  de  deux  de  chacune  des  Chambres  des  Enquêtes. 
Us  y  vont  tour  à  tour  de  trois  mois  en  trois  mois,  excepté  ceux 
de  la  Grand’  Chambre ,  qui  y  fervent  fix  mois.  Il  y  a  auffi  une 
Chambre  de  Tournelle  Criminelle  dans  quelques  autres  Parle¬ 
mens.  On  l’appelle  Chambre  de  la  Tournelle,  parce  que  les 
Confeillers  de  la  Grand’  Chambre  &  des  Enquêtes  y  vont  tour  à 
tour.  D’autres  difent  qu’elle  fut  nommée  Tournelle ,  parce  qu’el¬ 
le  s’affembloit  dans  une  tout',  qui  fert  préfentement  de  buvette 
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à  Meilleurs  de  la  Grand’  Chambre  du  Parlement  de  Paris.  *  Hifi. 
de  France. 

*  T  O  U  R  N  E  L  Y  (Honoré)  Dofteur  de  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  de  Paris,  de  la  Maifon  de  Sorbonne,  Profeffeur  Royal,  et 
Chanoine  de  la fainte  Chapelle  de  Paris,  s’eft  fait  connoître dès  la 
fin  du  XVII  fiécle.  11  étoit  né  à  Antibes  en  Provence,  le  28 
août  1658.  U  alla  faire  fes  études  à  Paris,  &  prit  en  Sorbonne 
le  Bonnet  de  Dofteur  en  1 6 8(5.  En  1688,  le  Roi  Louïs  XIV, 
l’envoya  avec  M.  d’Efpalongues ,  à  l’Univerfité  de  Douay  qui 
avoit  befoin  de  quelque  homme  capable  d’y  enfeigner  la  Théo¬ 
logie.  En  1692,  M.  Tournely  fut  rappellé  pour  remplir  le  mê¬ 
me  emploi  à  Paris  dans  les  Ecoles  de  Sorbonne,  où  il  a  profefl'é 
pendant  24  ans  avec  affez  d’applaudiffement.  En  1716 ,  il  quita 
fa  chaire,  &  depuis  ce  teins -là,  il  a  donné  une  partie  de  fon 
tems  à  revoir  les  Ecrits  qu’il  avoit  diétez  dans  les  Ecoles  de  Sor¬ 
bonne.  On  a  de  lui  Traitez  ou  Leçons  de  Théologie  fur  la  Grâce; 
Traité  des  Attributs  de  Dieu  ;  Traité  des  Sacremens  en  général ; 
Traité  de  la  Trinité  ;  Traité  de  l'Eglife;  Traité  de  l’Incarnation;  des 
Sacremens  du  Batême  £?  de  la  Confrmation  ;  des  Sacremens  de  la  Pé¬ 
nitence  (f  de  l’Extrême  OnStion  ;  des  Sacremens  de  l’Ordre  &  de  l’Eu- 
cbarijlie.  Le  Traité  du  Sacrement  du  mariage  étoit  prefque  ache¬ 
vé  d’imprimer,  lorsque  M.  Tournely  mourut.  J1  a  prêté  plu- 
fieurs  fois  fa  plume  pour  la  défenfe  de  la  Bulle  Unigenitus. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  2736. 

T  O  U  R  N  E  M  I  N  E  ,  illuftre  &  ancienne  Maifon  de  Bre¬ 
tagne,  a  eu  pour  tige  dans  le  XII  fiécle,  félon  la  tradition 
delà  province,  &  félon  celle  de  cette  famille,  un  Prince  de  la 
Maifon  d’Anjou,  fils  de  Géofroy  Plantagenet,  Comte  d’Anjou , 
&  frère  de  Henri  II ,  Roi  d’Angleterre.  Voici  fur  quels  faits  eft 
appuyée  cette  tradition,  univerfellement  reçue  par  tous  les  Hi- 
ftoriens  de  Bretagne. 

Conan  III,  dit  le  Gros ,  Duc  de  Bretagne ,  ayant  été  chaffé  de 
fes  Etats  l’an  1155,  par  Eudon  ,  Vicomte  de  Porrhoët,  fon 
beau-pére,  implora  le  fecours  de  Henri,  Roi  d’Angleterre,  fon 
proche  parent.  Ce  Prince,  touché  du  malheur  de  Conan  ,  palfa 
l'année  fuivante  en  Normandie,  &  de  là  fit  marcher  en  Bretagne 
une  armée,  commandée  par  un  de  fes  frères,  âgé  pour  lors  de 
vint  ans,  &  appellé  le  Comte  Guillaume,  comme  on  lejuftifie 
par  un  ancien  titre  du  Cartulaire  de  l’Abbaïe  de  Saint -Aubin- 
des-Bois;  &  non  pas  Edouard,  comme  l’ont  cru  quelques  Au¬ 
teurs.  Le  furnom  de  ce  jeune  Prince  étoit  Tournemine ,  &  pa- 
roît  être  un  de  ces  fobriquets  que  l’on  donnoit  pour  lors  alfez 
communément  aux  Souverains,  &  fur  tout  aux  Princes  de  la 
Maifon  d’Anjou,  dont  quelques  uns  ont  été  furnommez  le  Roux , 
Grife  -  Gamelle ,  le  Noir,  Plantagenet.  A  peine  fut -il  entré  en 
Bretagne,  que  les  affaires  de  Conan  prirent  une  autre  face:  le 
Vicomte  de  Porrhoët  fut  défait,  &  le  Duc  ayant  été  rétabli 
après  la  prife  de  Rennes,  fit  époufer  par  reconnoiffance  à  fon 
Libérateur,  Confiance  fa  fœur,  qui  pour  lors  étoit  apparemment 
veuve  à.’ Alain  III,  Vicomte  de  Rohan,  &  dont  le  tombeau  fe 
voit  encore  en  l’Abbaïe  de  Saint- Aubin -des -Bois. 

I.  Guillaume  Tournemine  reçut  en  don  du  Duc  de  Breta¬ 
gne,  les  Terres  de  Botloy,  de  Leshadré,  deCarmelin,  &c.  De 
fon  mariage  avec  la  Princeffe  Confiance  de  Bretagne,  il  laiffa  un 
fils  appel  lé  Ge'ofroy,  ainfi  que  fon  ayeul,  Comte  d’Anjou. 

II.  Ge'ofroy  Tournemine,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Botloy, 
&c.  époufa  Edie  de  Bretagne ,  fille  unique  de  Rivallon ,  Comte  de 
Lamballe.  C’étoit  elle  que  fembloit  regarder  la  fucceffion  de 
fon  frère,  mort  fans  enfans;  mais  il  inftitua  pour  héritier  le 
Comte  Alain,  depuis  Duc  de  Bretagne,  fon  coufin:  difpofition 
qui  fut  depuis  ratifiée  par  Olivier  Tournemine,  fils  de  cette 
Princeffe,  &  de  Géofroy  I. 

III.  Olivier  Tournemine,  I.  du  nom,  Vicomte  de  PIéherel , 
Seigneur  de  Landibiau  &  de  La  Forêt-de-Lanmur ,  où  il  fit  bâ¬ 
tir  le  château  de  La  Hunaudaye,  eut  ces  Terres  en  échange  de 
fes  droits  fur  le  Comté  de  Lamballe,  par  tranfaiftion  paffée  en¬ 
tre  Pierre  de  Dreux,  Duc  de  Bretagne,  &  lui,  en  l’année  1214. 
Le  titre  de  Vicomte,  qui  étoit  alors  d’une  très -grande  diftin- 
ftion,  11e  lui  étoit  commun  en  Bretagne  qu’avec  les  Vicomtes 
de  Rohan  &  de  Léon.  Il  fut  préfent  l’an  1225,  à  un  Aéte  de 
conceffion  fait  par  le  Duc  de  Bretagne  aux  Habitans  de  Saint- Au* 
bin-du-Cormier.  De  fon  époufe  Sibylle  de  Châteaubriant,  il  laif¬ 
fa  1.  Ge'ofroy  Tournemine,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Margilie 
Tournemine,  mariée  à  Roland  de  Pleguen;  3.  Olivier  Tournemi¬ 
ne,  Religieux;  4.  Julien  Tournemine,  Religieux;  5.  Sibylle 
Tournemine,  époufe  de  Géofroy  de  Dol. 

IV.  Ge'ofroy  Tournemine,  II.  du  nom,  Sire  de  La  Hunau¬ 
daye  ,  paffa  avec  les  Religieux  de  S.  Aubin -des -Bois,  l’an 
1238,  un  Aéte  où  il  parle  de  fes  ancêtres,  &  mourut  vers  l’an 
1264.  Son  teftament  rapporté  par  Du  Pas  dans  fon  Hiftoire  Gé¬ 
néalogique  de  Bretagne,  donne  une  grande  idée  de  fes  richeffes  & 
de  fa  magnificence.  De  Julienne  fon  époufe,  il  eut  cinq  gar¬ 
çons  &  une  fille;  1.  Pierre  Tournemine,  qui  continua  la  pofiéri- 
tè;  2.  Olivier;  3.  Géofroy  ,  Evêque  de  Tréguier,  étroitement 
uni  avec  S.  Yves,  qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Official;  4.  Guil¬ 
laume,  Thréforier  de  la  cathédrale  de  Tréguier;  5.  Alix  Tour¬ 
nemine  ,  époufe  de  Guy  d’Argenton. 

V.  Pierre  Tournemine,  I.  du  nom,  exécuta  le  teftament  de 
fon  père,  comme  on  le  prouve  par  des  Aétes  authentiques.  On 
fait  qu’il  vivoit  encore  l’an  1294;  mais  on  ignore  le  nom  de  fa 
femme,  de  laquelle  il  eut  Ge'ofroy  Tournemine,  III.  du  nom, 
qui  fuit. 

VI.  Ge'ofroy  Tournemine,  III.  du  nom,  époufa  l’an  127 6, 
Jeanne  de  Beaumanoir,  de  laquelle  il  laiffa  1.  Olivier  Tourne¬ 
mine  qui  fuit  ;  2.  Guillaume  Tournemine  ,  Seigneur  de  Bara- 
he,  père  de  Jeanne  Tournemine,  époufe  d’Alain  Du  Cambout, 
&  tige  d’une  branche  établie  en  Baffe  Bretagne. 

VII.  Olivier  Tournemine,  IL  du  nom,  foutint  avec  ardeur 
le  parti  de  Charles  de  Blois,  qui  difputoit  le  Duché  de  Bretagne 
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à  Jean  de  Montfort,  &  aquit  beaucoup  de  réputation  dans  les 
trois  fiéges  que  fouffrit  la  ville  de  Vannes  pendant  cette  guerre. 
J1  commandoit  dans  cette  place  avec  le  Vicomte  de  Léon ,  lors¬ 
qu'elle  fut  furprife  l’an  1343,  par  les  troupes  de  Jean  de  Mont- 
fort.  Le  Vicomte  &  lui  s’étant  joints  au  Sire  de  Beaumanoir, 
affemblérent  un  corps  de  douze  mille  hommes,  affiégérent  Van¬ 
nes,  éc  la  reprirent.  Ce  fut  dans  un  allauc  qu’ils  y  livrèrent, 
que  fut  bielle  à  mort  Robert,  Comte  d’Artois,  qui  en  étoit  Gou¬ 
verneur,  &  qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi  Philippe  de  Valois, 
fon  Souverain.  Depuis,  ils  foutinrent  dans  la  même  ville  un  liè¬ 
ge  contre  le  Roi  d’Angleterre,  qui  fut  contraint  de  le  lever.  Oli¬ 
vier  Tourneinine  mourut  l’année  fuivante.  Il  avoit  époufé  1. 
IJabeau  de  Machecoul ,  avec  laquelle  il  fonda  le  couvent  des  Au- 
gullins  de  Lamballe:  2.  l’an  1339,  Marguerite  de  Rougé.  Du 
premier  lit  fortirent,  1.  Géojroy  Tournemine,  Sire  de  La  Hunau 
daye  ,  qui  fut  tué  au  fiége  de  la  Roche-de-Rien ,  fans  lailFer 
d’enfans;  2.  Olivier  Tournemine,  fi  célébré  dans  l'Hiftoire,  fous 
le  nom  de  Sire  de  Tournemine,  par  les  preuves  éclatantes  de  va¬ 
leur  qu’il  donna  en  faveur  de  Charles  de  Blois  fon  Souverain, 
dont  il  étoit  Lieutenant- Général.  Il  fut  tué  près  de  ce  Prince 
au  combat  d’Auray ,  l’an  1364,  6c  ne  lailfa  point  d’enfans.  Du  fé¬ 
cond  mariage  d’Olivier  II,  naquit  Pierre  Tournemine  qui  fuit. 

VIII.  Pierre  Tournemine,  IL  du  nom,  Sire  de  La  Hunau- 
daye,  fuccéda  à  fes  frères,  &  fut  compagnon  d’armes  du  célèbre 
Bertrand  Du  Guefclin ,  aux  exploits  duquel  il  eut  très-grande 
part.  Lorsque  Jean  de  Montfort  eut  traité  avec  la  veuve  de 
Charles  de  Blois,  l’an  1374,  il  fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec 
lui  ;  mais  fans  fe  détacher  entièrement  des  intérêts  de  cette  malheu- 
reule  Princeffe,  en  faveur  de  laquelle  il  fit  fou  vent  l’office  de 
Médiateur  auprès  du  Duc.  Ce  fut  par  motif  de  pure  probité;  car 
fon  zèle  n’en  fut  pas  moins  ardent  pour  fon  nouveau  Souverain. 
En  effet,  lorsque  Jean  de  Montfort  eut  été  contraint  de  fe  reti¬ 
rer  en  Angleterre,  Pierre  Tournemine  prit  foin  d’appaifer  les 
Grands  de  Bretagne  ,  irritez  contre  lui;  &  ayant  obtenu  des 
Etats  ,  l’an  1371 ,  lapermillion  de  lever  un  corps  de  troupes ,  il  fe 
mit  à  leur  tête  pour  aller  recevoir  le  Duc  à  Saint  -  Malo.  De  fon 
époufe  Jeanne  de  Craon  ,  alliée  à  la  plupart  des  Maifons  fouverai- 
tics  de  l’Europe,  &  fille  de  Guillaume  de  Craon  &  de  Marguerite 
de  Flandre,  il  laiffa  1.  Jean  Tournemine  qui  fuit;  2.  Pierre 
Tournemine,  qui  époufa  Tifaine  Du  Guefclin,  6c  fut  vaincu 
dans  un  fameux  duel  au  Bouffai  de  Nantes  l’an  1386,  par  Ro 

1  bert  de  Beaumanoir,  qui  l’accufoit  du  meurtre  de  Jean  de  Beau- 
manoir  fon  frère;  6c  3*  Françoije  Tournemine,  époufe  de  Robert 
de  Lanvallay,  Seigneur  de  Treffant. 

IX.  Jean  Tournemine,  I.  du  nom,  Sire  de  La  Hunaudaye, 
époufa  IJ'abeau  de  Beaumanoir,  fille  de  Jean  de  Beaumanoir  6t  de 
Marguerite  de  Rohan  ,  fa  fécondé  femme ,  6c  fœur  de  Pierre,  de 

|  Robert  &  de  Jean  de  Beaumanoir,  dont  nous  venons  de  parler: 
il  en  eut  Jean  Tournemine  II,  qui  fuit. 

X.  Jean  Tournemine,  II.  du  nom,  Sire  de  La  Hunaudaye, 
&  Lieutenant -général  en  Bretagne  fous  le  Duc  de  Bourgogne, 
Régent  de  ce  Duché  vers  l’an  1422,  fut  un  des  Chefs  de  l’armée 

!  qui  affiégea  Chantoceaux  l’an  1420,  6c  qui  délivra  le  Duc  Jean 
V,  que  les  petits  -  fils  de  Charles  de  Blois  avoient  fait  prifonnier 
dans  cette  place  avec  fon  frère  Richard  &  fes  principaux  Offi- 
1  ciers ,  &  fut  tué  au  combat  des  Bas-Courtils  en  Normandie  l’an 
1427.  Il  laiffa  de  fa  femme  Jeanne  de  Saffré  ,  Dame  de  Saffré  6c 
deSion,  1.  Gili.es  Tournemine  qui  fuit;  2.  Jean,  Sire  de  La 
Guerche,  tige  de  la  branche  de  Tournemine -La  -  Guerche  , 
dont  nous  parlerons  plus  bas;  3.  Jacqueline  Tournemine,  mariée  à 
Jean  de  Coëtquen,  Grand-Maître  de  Bretagne. 

XI.  Gilles  Tournemine,  Sire  de  La  Hunaudaye,  partagea 
avec  quelques  Seigneurs  le  commandement  de  l’armée  Bretonne, 
qui  l’an  1449  prit  en  Normandie  Saint-James-de-Beuvron ,  Mor- 
taing,  &  les  années  fui  vantes,  Coutances,  Saint-Lo,  Carentan, 
Avranches,  6cc.  L’an  1451,  il  difputa  la  préféance  aux  Etats  de 
Bretagne  ,  &  y  fit  recevoir  fon  oppofition  contre  les  Seigneurs  de 
Derval,  de  Quintin  6c  de  Maleftroit,  dont  les  Terres  venoient 

;  d’être  érigées  en  Baronnies  par  le  Duc  Pierre.  Deux  ans  après 
,  il  fut  nommé  par  ce  Prince  pour  commander  fous  le  Comte  d’E- 
tampes,  fon  coufin,  qui  étoit  très -jeune,  le  fecours  qui  fut  en¬ 
voyé  de  Bretagne  au  Roi  Charles  VII,  6c  auquel  on  fut  redeva¬ 
ble  en  partie  de  l’heureux  fuccès  du  combat  de  Caltillon ,  dans 
i  lequel  fut  tué  le  fameux  Talbot,  Général  des  Anglois.  Gilles 
Tournemine  mourut  l’an  1474,  6c  ne  laiffa  point  d’enfans  de 
Béatrix  de  La  Porte-de-Vefins ,  qu’il  avoit  époufée  en  premières 
noces.  De  fa  fécondé  femme  Marie  de  Villiers,  Dame  du  Hom¬ 
met  ,  fille  &  principale  héritière  de  Jean  de  Villiers ,  Seigneur 
du  Hommet,  Connétable  héréditaire  de  Normandie,  &  Chef  de 
|  la  Maifon  d’où  font  fortis  les  Ducs  de  Bukingham  en  Angleter¬ 
re,  il  avoit  eu  François  Tournemine,  Sire  de  La  Hunaudaye,  de 
Saffré,  du  Hommet,  6cc.  Connétable  héréditaire  de  Norman¬ 
die,  &  Lieutenant -général  du  Duc  de  Bretagne  dans  les  Evê- 
chez  de  Saint-Malo  &  de  Saint  -  Brieu.  En  confidération  de  fes 
j  fervices,  &  fur  tout  de  ceux  qu’il  avoit  rendus  à  la  prife  de 
;  Moncontour  fur  les  François,  il  obtint  du  Duc  Tan  1487  l’ére- 
étion  de  fa  Terre  de  La  Hunaudaye  en  Baronnie,  &  fut  mainte- 
nu  dans  le  droit  de  Toppofition  formée  par  Jean  II ,  fon  père , 

I  contre  les  Barons  de  Derval,  de  Quintin  6c  de  Maleftroit.  11 
mourut  fans  enfans  de  fa  première  femme  Marguerite  du  Pon, 
héritière  de  la  Maifon  de  Plufqueilec,  auffi  bien  que  d e  Jacqueli¬ 
ne  de  Ttéal,  fa  fécondé  femme.  George  Tournemine,  fon  frè¬ 
re  ,  lui  fuccéda. 

XII.  George  1  ournemine ,  Baron  de  La  Hunaudaye  6c  de 
j  Retz,  Seigneur  de  Saffré,  du  Hommet,  6cc.  recueillit  la  fuccef- 

fion  de  François  Tournemine,  fon  frère  aîné  Tan  1500,  puis  cel¬ 
le  d'André  de  Chauvigny,  Baron  de  Retz,  aux  droits  de  Jeanne 
de  Saffré,  fa  grand’  mère.  Ce  Seigneur  eut  très- grande  part  à 
laviftoire  remportée  fur  les  Vénitiens  Tan  1509,  par  Hercule, 
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Duc  de  Ferrare,  Allié  du  Roi  Louïs  XII.  Il  n’eut  point  d’enfans 
de  fa  première  femme  Renée  de  Ville- Blanche,  fille  de  Henri  de 
Ville- Blanche ,  Grand- Maître  de  Bretagne;  &  ne  laiffa  d’aune 
de  Montéjan,  fa  fécondé  femme,  que  Françoise  Tournemine 
qui  fuit. 

XIII.  Françoise  Tournemine,  célébré  à  la  Cour  de  François 
I,  fous  le  nom  d '  Amirale  d'Annebaut,  époufa  x.  Pierre  de  La¬ 
val  ^  Seigneur  de  Montafilant:  2.  René  de  xVIontéjan,  Maréchal 
de  France,  defquels  elle  n’eut  point  d’enfans:  3.  Claude  d’Anne- 
baut,  Amiral  6c  Maréchal  de  France.  Leur  fils  Jean  d’Anne- 
baut,  tué  à  la  bataille  de  Dreux  Tan  1562  ,  avoit  époufé  Catheri¬ 
ne  de  Glerinont,  laquelle  ayant  eu  la  Baronnie  de  Retz  pour  fes 
deniers  dotaux,  la  porta  dans  la  Mdifon  de  Gondi,  en  époufanc 
Albert  de  Gondi,  appellé  depuis  le  Maréchal  de  Retz. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 

de  La  Guerche. 

XI.  Jean  Tournemine,  III.  du  nom.  Sire  de  La  Guerche, 
fils  puîné  de  Jean  Tournemine,  II.  du  nom ,  Sire  de  La  Hunau¬ 
daye,  &  de  Jeanne  de  Saffré,  fut  Grand  Véneür  de  Bretagne, 
&  mourut  Tan  1477.  Il  avoit  époufé  Mathurine  du  Périer,  iffue 
des  anciens  Comtes  de  Quintin,  &  laiffa  de  ce  mariage  1.  Fran¬ 
çois  Tournemine,  Sire  de  La  Guerche,  qui  fut  nommé  par  Louïs 
XII,  Ambaffadeur  en  Hongrie  Tan  1500,  pour  y  conduire  la 
Princeffe  Anne  deFolx,  fille  du  Comte  de  Candale,  6c  époufe 
de  Ladiflas,  Roi  de  Pologne,  de  Hongrie  6c  de  Bohème,  s'a¬ 
cquitta  de  cette  ambaffade  avec  magnificence  6c  dextérité,  fit  af- 
figner  le  Douaire  de  la  Reine  fur  le  Domaine  de  Hongrie,  porta 
le  feeptre  royal  au  couronnement,  fe  fignala  dans  plulieurs  expé¬ 
ditions  contre  les  Turcs,  6c  après  avoir  fait  deux  fois  le  voyage 
de  la  Terre -Sainte,  mourut  l’an  1529,  fans  avoir  été  marié;  2. 
Raoul  Tournemine  qui  fuit. 

XII.  Raoul  Tournemine,  Sire  de  La  Guerche,  &  Chevalier 
d’honneur  des  Reihes  Anne  de  Bretagne  éc  Claude  de  France, 
fuivit  les  Rois  Charles  VIII  6c  Louïs  XII,  dans  les  guerres  d’I¬ 
talie,  &  fut  fait  Chevalier  par  le  premier  de  ces  Princes  fur  le 
champ  de  bataille  après  la  viftoire  de  Fornoue  Je  cinquième  juil¬ 
let  1495.  Il  fut  Ambaffadeur  à  Rome  &  en  Angleterre,  6c  é- 
poufa  Marguerite  Caillon,  fille  d’honneur  de  la  Reine,  &  héri¬ 
tière  par  la  mort  de  fes  frères,  des  Seigneuries  de  Bellejoye,  de 
La  Léotarderie ,  de  Chabreuii,  de  Chédurie  6c  de  Nitoac,  dont 
il  eut  1.  Rene' qui  fuit;  2.  Pierre,  tige  delà  branche  de  Tour¬ 
nemine  -  Camsillon,  rapportée  cy  -  après  ;  3.  Jean,  Chevalier  de 
Saint- Jean  de  Jérufalem  ,  éc  Commandeur  de  La  Ville- Dieu; 
4.  Charles,  Abbé  de  Bournet,  Prieur  de  Hedé,  Aumônier  dit 
Roi,  éc  l’un  des  Mécènes  de  fon  tems;  5.  Julien,  Seigneur  de 
Montmoréal,  qui  époufa  1.  Anne  de  Montbourcher:  2.  Mar¬ 
guerite  de  Coligny,  héritière  de  la  Maifon  de  Laval,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans  ;  6.  Françoije  Tournemine,  époufe  de  René  de 
Bintin. 

XIII.  Rene' Tournemine,  I.  du  nom,  Sire  de  La  Guerche, 
de  Jacfon,  de  Rouault,  de  Chémeré,  6cc.  Panetier  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  époufa  Françoije  Hingant,  Dame  Du  Hac,  de 
Cicé  6c  de  Bintin,  de  laquelle  il  eut  1.  Rene'  qui  fuit;  2.  An¬ 
toine,  Seigneur  de  Jacfon;  3-  Catherine,  époufe  de  Jofeph  de  La 
Mothe-Vauclerc;  4.  Françoije,  femme  de  Henri,  Vicomte  de 
Rohan,  Prince  de  Léon,  6c  mère  de  deux  filles  qui  moururent 
jeunes;  5.  Marguerite  Tournemine,  mariée  1.  à  N....  Sei¬ 
gneur  de  La  Boutellerie:  2.  à  Troile  de  Mefcouer,  Marquis  de 
La  Roche. 

XIV.  Rene' Tournemine,  II.  du  nom,  Baron  de  La  Hunau¬ 
daye,  dont  nous  parlerons  plus  bas  dans  un  article  Jéparé ,  hérita  Tan 
1589,  par  la  mort  de  Magdelaine  d’Annebaut,  fa  coufine  au  qua¬ 
trième  degré ,  fille  de  l’Amiral  d’Annebaut ,  &  de  Françoije 
Tournemine,  6c  petite-fille  de  George  Tournemine,  de  la  Ba¬ 
ronnie  de  La  Hunaudaye,  qui  étoit  fortie  de  fa  Maifon.  11  épou¬ 
fa  Marie  de  Coëtlogon,  Vicomteffe  de  Méjuffeaume,  Dame  de 
La  Gaudinaye,  6c  héritière  de  la  fécondé  branche  d’une  illuftre 
6c  ancienne  Maifon  de  Bretagne,  dont  il  eut  Rene',  III.  du 
nom,  qui  fuit. 

XV.  Rene' Tournemine  ,  III.  du  nom  ,  Capitaine  de  cent 
Hommes  d’armes  d’ordonnance,  époufa  Hélène  de  Beaumanoir, 
très -riche  héritière,  éc  mourut  fans  enfans  Tan  1609. 

Par  la  mort  de  René  III,  Jeanne  -  Hélène  de  La  Mothe-  Vauj 
clerc,  dont  la  mère  Catherine  Tournemine ,  étoit  fille  de  René  I , 
devint  héritière  de  la  Baronnie  de  La  Hunaudaye  6c  des  autres 
biens  des  deux  branches  aînées,  qu’elle  porta  dans  la  Maifon  de 
Rofmadec.  Sa  fille  Catherine  de  Rofmadec  les  porta  dans  là 
Maifon  de  Rieux. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  CAMSILLON. 

XIII.  Pierre  Tournemine,  III.  du  nom,  Baron  de  Camfillon , 
fils  puîné  de  Raoul  Tournemine,  6c  de  Marguerite  Caillon ,  é- 
poufa  Renée  de  Rieux,  fille  de  François  de  Rieux,  Seigneur 
d’Afferac,  ôc  de  Renée  de  La  Feuillée  de-Plouder ,  &  petite-fille 
du  Maréchal  de  Rieux  6t  d 'IJabeau  de  Bretagne.  Il  mourut  l’an 
1582;  6c  laiffa  1.  François  I,  qui  fuit;  2.  Samuel ;  3.  Gèdéon; 

4.  Pierre;  5.  Daniel;  6.  IJaac;  7.  Paul,  qui  époufa  1.  Jeanne 
de  Pierre -Buffiére:  2.  Ejther  Arnaud,  fœur  d'Antoine  Arnaud, 
Procureur  général  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  ,  6c  célébré 
Avocat  au  Parlement  de  Paris;  8.  Marie  Tournemine,  époufe 
de  Jean,  Seigneur  d’Affy;  &  9.  Jeanne  Tournemine,  époufe 
d'Olivier  de  Saint-  Gilles ,  Seigneur  du  Perronay-Le-Gage. 

XIV.  François  Tournemine,  I.  du  nom,  Baron  de  Camfil¬ 
lon,  fervit  avec  une  extrême  fidélité  les  Rois  Henri  III  &  Hen¬ 
ri  IV.  Il  lui  en  coûta  une  grande  partie  de  fes  biens,  6c  entre 
autres  fon  château  de  Camfillon ,  qui  fut  pris  3près  un  long  fié- 
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ge,  &  rafé  par  la  garnifon  Efpagnole  du  Croific.  C’eft  ainfi  que  , 
quoiqu’il  fût  Catholique  de  Religion,  il  s’expofa  aux  fureurs  de 
la  Ligue,  pour  les  intérêts  du  Roi  Henri  IV,  même  avant  le 
changement  de  ce  Prince;  &  c’eft  ainfi  que  Pierre  111 ,  fon  père, 
quoiqu’engagé  dans  le  Calvinifme  ,  avoit  combattu  pour  les  Rois 
Catholiques  contre  les  Religionnaires.  Cette  fidélité  inviolable 
étoit  une  efpéce.  de  fucceffion  qu’ils  tenoient  de  leurs  ayeux, 
dont  aucun  n’avoit  jamais  porté  les  armes  contre  fon  légitime 
Souverain ,  pendant  les  guerres  civiles  de  Bretagne.  François 
Tournemine  mourut  l’an  1597,  au  camp  d’Amiens,  où  il  avoit 
conduit  à  fes  dépens  un  fecours  de  cinq  cens  Gentilshommes. 
De  fon  époufe  Odette  Goulart,  fortie  d’une  ancienne  Maifon  de 
Poitou,  fondue  dans  celle  delà  Rochefoucaud-Montendre,  il 
laiffa  Rene'  IV,  qui  fuit. 

XV.  Rene' Tournemine ,  IV.  du  nom,  s’allia  avec  Renée  Pe- 
fchart ,  héritière  de  la  Maifon  de  La  Bottelleraye  ,  de  laquelle  il 
eut  entre  autres  enfans  Jean -Joseph  qui  fuit. 

XVI.  Jean -Joseph  l’ournemine,  Baron  de  Camfillon,  Sei¬ 
gneur  du  Bois -au-  Voyer,  de  La  Botelleraye,  de  Priac ,  &c. 
Chef  du  nom  &  des  armes  de  Tournemine,  mort  le  dix-neuviéme 
novembre  1711,  avoit  épouf é.  Marie  de  Coëtlogon,  fille  de  Re¬ 
né  Coëtlogon,  Lieutenant- de- Roi  dans  la  Haute  Bretagne  ,  & 
de  Philippe ,  Marquife  de  Coëtlogon.  Cette  Dame  étoit  nièce 
de  Louis  -  Emmanuel ,  Marquis  de  Coëtlogon,  Vice- Amiral  de 
France  &  Lieutenant  Général  des  armées  de  terre  *  &  fœur  de 
René- Hyacinthe ,  Marquis  de  Coëtlogon,  Lieutenant  -  de  -  Roi 
dans  la  Haute  Bretagne,  de  Louis  -  Marcel,  Evêque  de  Tour- 
nay ,  &  de  Louife ,  époufe  de  Louis  d’Ogcr,  Marquis  de  Cavoye , 
Grand  Maréchal  des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi.  Leurs  enfans  font 
1.  René-JoJepb  Tournemine,  Jéfuite,  né  à  Rennes  le  25  avril  de 
l’an  1661 ,  très-connu  par  fon  érudition ,  &  par  la  part  qu’il  a  eue 
au  Journal  de  Trévoux,  auquel  il  a  travaillé  pendant  19  ans.  Il 
entra  en  1680,  au  Noviciat  de  la  Compagnie  ,  dont  il  efl:  un  des 
ornemens.  Le  Public  lui  a  obligation  d’une  nouvelle  édition  du 
Commentaire  de  Ménochius  fur  l’Ecriture,  imprimé  à  Paris,  & 
depuis  àVenife,  avec  un fupplément  qui,  outre  plufieuis  traitez 
rares  &  utiles  pour  entendre  l’Ecriture,  contient  un  nouveau  Sy- 
ftême  de  Chronologie  dont  il  efl:  l’Auteur,  avec  des  Differta- 
tions  pour  éclaircir  les  difficultez  de  l’ancienne  Hiftoire  facrée  & 
profane ,  &  pour  les  concilier  l’une  avec  l’autre.  On  a  encore 
de  lui  des  réflexions  fur  l’Athéïfme  au  devant  des  deux  derniè¬ 
res  éditions  du  Traité  de  l’Exifience  de  Dieu,  de  feu  M.  de  La 
Mothe- Fénelon,  Archevêque  de  Cambray  ;  des  Diflertations 
fur  l’origine  des  François,  fur  la  dernière  Cène  de  Jefus  Chrifb, 
&  fur  plufieurs  autres  points  de  Critique,  avec  une  Epître  en 
vers  à  M.  le  Prince  de  Dombes,  &c.  On  attend  de  lui  un  re¬ 
cueil  de  ces  Diflertations  diverfes;  un  Traité  fur  l’Origine  des 
Fables;  la  Réfutation  du  Juif  Orobio,  &  un  examen  des  Ouvra¬ 
ges  de  feu  M.  Bayle.  Les  autres  enfans  du  Baron  de  Camfillon 
font  2.  Théréfe,  époufe  du  Comte  de  Talhouet;  3.  René-Gui, 
Comte  de  Tournemine,  Capitaine -Lieutenant  des  Gendarmes 
de  la  Reine,  Brigadier  des  armées  du  Roi,  mort  des  bleflùres 
reçues  à  la  bataille  de  Malplaquet  le  onzième  feptembre  1707, 
après  avoir  fait  des  actions  de  Héros ,  (termes  dans  lefquels  M.  le 
Maréchal  de  Boufîlers  en  écrivit  au  Roi)  &  s’être  aufli  diftingué 
par  fa  piété ,  par  fon  exafte  probité  &  par  la  connoiflance  de  tou¬ 
tes  les  Sciences,  que  par  fa  valeur;  4.  Louis  -  Marcel ,  Lieute- 
nant-de-vaifieau;  5.  Louis -Ignace  qui  fuit;  6.  7.  8.  Sufanne , 
Jeanne  &  Françoife  Tournemine  non  mariées. 

XVII.  Louis -Ignace  Tournemine,  Baron  de  Camfillon,  &c. 
Chef  du  nom  &  armes ,  a  époufé  en  1712 ,  Louife  -  Gabrielle  Phé- 
lipot,  fille  unique  du  Comte  de  La  Piguelaye. 


BRANCHE  DES  MAROUIS  de  COETMUR. 

X.  Ge'ofroy  Tournemine,  Seigneur  de  Carmelin ,  fils  puîné, 
felpn  toutes  les  apparences,  de  Jean  I,  &d ’lfabeau  de  Beauma- 
noir,  époufa  N.  . .  .  de  Coëtivy,  fille  du  Seigneur  de  Taille- 
bourg,  &  en  eut  Jean  qui  fuit. 

XL  Jean  Tournemine,  époux  de  Catherine  de  Rivel,  héritiè¬ 
re  de  la  Maifon  de  Coëtmur,  fut  père  d’ Alain  Tournemine  qui 
fuit. 

XII.  Alain  Tournemine,  Vicomte  de  Rofenet,  Seigneur  de 
Coëtmur,  de  Carmelin,  de  L’Efcouet,  eut  de  fon  époufe  Mar¬ 
guerite  du  Chafiel,  1.  François  qui  fuit;  &  2.  Marie  Tourne¬ 
mine. 

XIII.  François  Tournemine  laiffa  de  Renée  de  Saint  -  Ama- 
dour,  Jacques  qui  fuit. 

XIV.  Jacques  Tournemine,  Marquis  de  Coëtmur,  &c.  s’al¬ 
lia  avec  Lucrèce  de  Rohan,  fille  de  Louis  de  Rohan,  Prince  de 
Guémené,  &  en  eut  deux  filles;  1.  Rene'e  Tournemine  qui 
fuit;  &  2.  Jeanne  Tournemine,  mariée  au  Seigneur  de  l’ifle-de- 
Rouet  en  Poitou. 

XV.  Rene'e  Tournemine  époufa  1.  Jean  de  Pille ,  Seigneur 
de  Marivaux,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  de  Henri  III,  fi  re¬ 
nommé  par  le  fameux  duel  arrivé  le  deuxième  août  1589,  en¬ 
tre  lui  &  le  Seigneur  de  Marolles  qui  tenoit  le  parti  de  la  Li¬ 
gue,  en  préfence  des  deux  armées,  dont  elle  n’eut  point  d’en- 
fans  :  2.  Alexandre  de  Vieuxpont,  Seigneur  de  Neubourg,  dont 
elle  eut  trois  filles  mariées  aux  Marquis  de  Sourdeac,  de  Vieux- 
pont  &  de  Créqui. 

La  Maifon  de  T’ournemine,  porte  écartelé  d'or  &  d'azur. 

11  y  a  en  Auvergne  une  branche  de  la  Maifon  de  Tournemi¬ 
ne,  dont  efl  forti  M.  de  Tournemine  qui  a  été  fait  Maréchal- 
de-  camp  l’an  1704. 

TOURNEMINE  (René)  II.  du  nom ,  Baron  de  La 
Ilunaudaye ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  &  fon  Lieutenant 
Général  dans  fes  armées  &  en  Bretagne,  fit  fes  premières  armes 
en  Piémont  fous  le  Maréchal  de  Briffac,  &  fervitfous  cinq  Rois 
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fans  interruption  avec  une  valeur  &  une  prudence  difiinguée. 
Au  fiége  de  Lufignan  l’an  1574,  dans  une  fortie  où  les  Rebelles 
avoient  pouffé  les  troupes  du  Roi  jufqu’aux  batteries,  il  foutint 
prefque  feul  leur  impétuofité,  fauva  l’artillerie  &  les  repoufla 
.dans  la  ville.  Depuis  il  fut  employé  à  ramener  par  les  voyes  de 
douceur  la  ville  de  La  Rochelle,  qu’on  n’avoit  pu  foumettre  par 
la  force,  &  conduifit  cette  négociation  avec  tant  de  dextérité, 
que  la  Cour  crut  le  devoir  récompenfer  en  lui  donnant  la  Lieu¬ 
tenance-Générale  de  Bretagne.  Ce  fut  principalement  à  fes 
foins  que  le  Roi  Henri  IV  fut  redevable  de  la  réduftion  de  cette 
province,  qui  gémifloit  fous  le  joug  du  Duc  de  Mercœur.  Uni¬ 
quement  dévoué  aux  intérêts  de  fon  Roi,  &  fourd  à  toutes  les 
propofitions  de  la  Ligue,  il  rompit  les  mefures  les  plus  jufles  de 
ce  Duc,  &  acheva  ce  grand  ouvrage  par  la  prife  de  Rennes, 
dont  il  s’empara  par  intelligence.  Au  refte  il  gouverna  avec  tant 
d’équité,  de  douceur  &  de  defintéreffement ,  que  les  Etats  de 
Bretagne  charmez  de  fon  adminifiration,  fuppliérent  le  Roi  par 
une  requête,  d’honorer  leur  Gouverneur  du  Collier  de  fes  Or¬ 
dres,  dont  il  étoit  digne  (ce  font  leurs  termes)  par  Jes  grands 
fervices  £?  par  fa  haute  naiffance.  Ce  grand  homme  épuifé  par  les 
longs  travaux  qu’il  avoit  efiùyez  pour  le  bien  de  l’Etat,  tomba 
malade  au  camp  devant  Rouen,  aflîégé  par  Henri  IV,  &  mou¬ 
rut  en  retournant  à  Rennes  l’an  1590.  Le  Roi  écrivit  de  fa  main 
au  Baron  fon  fils  ,  pour  lui  témoigner  la  douleur  qu’il  reffentoit 
d’une  fi  grande  perte,  &  lui  conferva  en  même  teins  la  Compa¬ 
gnie  de  cent  Hommes  d’armes  de  fon  père:  grâce  d'autant  plus 
finguliére ,  que  la  trop  grande  jeunefie  de  ce  Seigneur  fembloit 
le  mettre  hors  d’état  d’y  prétendre.  *  Argentré,  Hiftoire  de  Bre¬ 
tagne.  Du  Pas,  Hiftoire  Généalogique  de  Bretagne.  Le  Préfident 
de  Thou.  D’Avila.  Mézeray.  Titres  ae  la  Maifon  de  Tournemi¬ 
ne,  &c. 

*TOURNEPPE,  village  avec  Seigneurie  en  Brabant, 
dans  la  Mairie  de  Roden  ,  &  dans  le  voifinage  de  Halle. 

*  TOURNEROCHE  (Jean  de)  fit  d’abord  éclater  fon 
favoir  dans  l’Univerfité  de  Paris,  où  il  enfeigna  la  Rhétorique 
au  Collège  de  Harcourt,  dont  il  fut  élu  Refteur.  En  1609,  il  re¬ 
vint  à  Caen  fa  patrie,  où  il  fut  fait  Profefleur  Royal  en  Elo¬ 
quence.  On  a  de  lui  un  Traité  fur  le  Bidental,  un  Poëme  fur 
le  Cirque ,  &  des  Commentaires  fur  Juvénal  &  Perfe.  II  eut  des 
démêlez  avec  Antoine  Goffelin  ,  &  avec  le  Père  Garaffe  Jéfuite. 
De  Caen  il  fut  rappellé  à  Paris ,  où  il  reprit  fon  ancien  polie 
dans  le  Collège  de  Harcourt,  &  fut  élu  une  fécondé  fois,  dix 
ans  après  la  première.  *  Voyez  le  Supplémetit  de  Paris  1736. 

T  O  U  R  N  E  S  I  S.  Voyez  TOURNAIS1S. 

*  TO  URNET  (Jean)  Avocat  au  Parlement  de  Paris 
&  Parifien  de  naiffance  ,  fe  diflingua  dans  fon  tems  au  Bar¬ 
reau.  11  travailla  avec  Gabriel  -  Michel  de  la  Rochemaillet  à  au¬ 
gmenter  le  Code  de  Henri  III.  En  1631,  il  donna  feul  les  Ar¬ 
rêts  notables  du  Confeil  du  Roi  &  des  Cours  fouveraines  de 
France,  en  deux  volumes  in  folio.  En  1635,  il  donna  fa  Tradu- 
étion  Françoife  de  René  Chopin,  en  quatre  volumes,  in  folit. 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  les  Coutumes  de  Paris  ;  un  Traité  Latin, 
de  Abfolutione  ad  Cautelam;  Notice  des  diocèfes  de  l’Eglife  Univerf el¬ 
le,  tfc.  ;  de  la  Police  Eccléfeaftiquc  ;  quelques  vers  Latins.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

TOURNEUX  (Nicolas  Le)  Prêtre,  Prieur  de  Villiers- 
fur-Fére,  célébré  en  France  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  par  fa 
vertu  &  par  fon  érudition,  naquit  à  Rouen  le  30  avril  1640,  de 
parens  très -pauvres,  &  qui  gagnoient  leur  vie  du  travail  de 
leurs  mains.  Mais  à  peine  eut -il  appris  à  lire,  que  l’inclination 
qu’il  avoit  à  la  piété,  jointe  à  fa  mémoire  furprenante,  infpira  à 
M.  du  Foffé  ,  Maître  des  comptes  à  Rouen,  le  deffein  de  le  tirer 
de  l’obfcurité  dans  laquelle  fa  naiffance  fembloit  l’avoir  enfeveli. 
Cet  enfant,  dès  l’âge  de  fept  ans,  étoit  très-aflîdu  aux  Sermons, 
fe  faifoit  un  exercice  de  réciter  ceux  qu’il  avoit  entendus,  &le 
faifoit  avec  une  fidélité  &  une  hardieffe  inconcevables.  M.  du 
Foffé  croyant  devoir  employer  à  fon  éducation  une  fomme  que 
lui  avoit  remife  un  de  fes  parens  pour  faire  élever  de  pauvres 
Ecoliers ,  l’envoya  étudier  à  Paris  au  Collège  des  Jéfuites.  Les 
progrès  qu’y  fit  le  jeune  Le  Tourneux  furent  furprenans,  &  tels 
qu’on  ledonna  pour  Emule  à  M.  LeTellier,  depuis  Archevêque 
de  Rheims.  Il  fit  fa  Philofophie  à  Paris  dans  le  Collège  des 
Graflins.  II  fut  de  bonne  heure  Vicaire  de  la  paroiffe  de  S.  E- 
tienne  des  Tonneliers  à  Rouen.  En  1675,  fe  trouvant  à  Paris, 
on  l’engagea  à  travailler  pour  le  prix  de  Profe,  diftribué  tous  les 
deux  ans  par  l’Académie  Françoife.  Le  fujet  de  cette  année  étoit 
fur  ces  paroles  de  Jefus  Chrifl,  dans  l’Evangile,  félon  S.  Luc , 
ch.  10.  v.  40,  Marthe,  Marthe,  vous  vous  emprejfez  &  vous  vous 
troublez  dans  le  foin  de  beaucoup  de  chofes,  £?c.  M.  Le  Tourneux 
fit  fon  Difcours  la  veille  même  du  jour  où  les  pièces  dévoient 
être  examinées,  &  il  remporta  le  prix  d’une  voix  unanime.  Dès 
qu’il  eut  achevé  fa  Philofophie,  pénétré  du  défir  de  fe  donner 
tout  entier  à  Dieu,  il  fe  retira  en  Touraine,  avec  un  Ecdéfia- 
flique  d’une  très -grande  piété,  &paffa  quelques  années  avec  lui 
à  fe  fortifier  dans  la  pratique  de  l’oraifon  &  de  la  pénitence. 
Son  ami  crut  que  Dieu  le  defiinoit  à  le  fervir  dans  le  miniflére 
eccléfiaftique,  &  lui  confeilla  de  retourner  à  Rouen,  d’où  il  é- 
toit  forti  il  y  avoit  douze  ans.  Il  s’y  engagea  dans  les  Ordres  in¬ 
férieurs,  &  fut  chargé  d’abord  de  faire  les  Catéchifmes  dans  la 
paroiffe  de  S.  Vivien  où  il  étoit  né.  Ce  fut  avec  tant  defuccès, 
que  les  grands  Vicaires  de  Rouen  eux -mêmes  le  firent  ordonner 
Prêtre  dès  l’âge  de  22  ans,  &  obtinrent  pour  lui  les  difpenfes 
d’âge  qui  lui  étoient  néceffaires.  On  le  fit  enfuite  Vicaire  d’une 
paroiffe  de  cette  ville,  où,  quoique  fort  jeune,  il  mit  excellem¬ 
ment  en  œuvre  les  difpofitions  qu’il  avoit  reçues  de  Dieu  pour  la 
prédication ,  &  pour  la  conduite  des  âmes.  Il  s’y  étoit  aquis  une 
eftime  générale,  lorsque  fon  humilité  lui  fit  faire  quelque  retour 
fur  lui  même,  &  lui  fit  craindre  de  ne  s’être  pas  engagé  par  des 
vues  allez  pures  dans  l’état  eççléliaftique.  Pénétré  de  ces  fenti- 
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mens,  &  réfolu  de  quitter  fon  emploi,  il  s’en  ouvrit  à  M.  du 
Folié ,  fils  de  fon  bienfaiteur,  qui  lui  offrit  fa  maifon  à  Paris. 
Là,  dans  une  profonde  retraite,  il  s’occupa  d’abord  à  lire  les 
faints  Peres;  &  pour  premier  Ouvrage,  il  entreprit  de  tradui¬ 
re  la  Semaine  Sainte,  à  laquelle  il  joignit  une  belle  préface.  II 
fut  appellé  dans  la  fuite  à  remplir  les  devoirs  de  Chapelain  dans 
le  Collège  des  Graflins.  Les  Sermons  qu’il  y  faifoit  tous  les 
Dimanches  aux  Penfionnaires ,  y  attirèrent  bientôt  de  dehors, 
piufieurs  perfonnes  démérité  &  de  qualité.  M.  Le  Vayer,  Maî¬ 
tre  des  Requêtes ,  touché  de  fon  éloquence  toute  fimple  &  tou¬ 
te  Chrétienne,  fit  une  liaifon  toute  particulière  avec  lui,  & 
l’engagea  même  dans  la  fuite  à  venir  demeurer  dans  fa  maifon. 
Ce  fut  là  que  M.  le  Tourneux  compofa  l’excellent  Ouvrage 
de  La  Fie  de  J  fus-  Cbrifi ,  qui  fut  fuivi  de  la  meilleure  Manière 
d' entendre  la  Meffe  ;  de  l’année  Chrétienne’,  &  de  la  Traduétion 
du  Bréviaire  Româin  en  François ,  qu’il  n’acheva  que  fur  la  fin 
de  fes  jours,  quoique  depuis  long-tems  il  y  eût  travaillé  à  dif¬ 
férentes  reprifes.  Ceux  qui  l’ont  connu,  parlent  fort  avanta- 
geüfement  de  fes  mœurs.  Il  paffa  les  dernières  années  de  fa  vie 
à  fon  Prieuré  de  Villiers ,  qu’il  n’avoit  accepté  qu’après  beau¬ 
coup  de  refus  ,  parce  qu’il  étoit  déjà  revêtu  d’un  Bénéfice  à  la 
fainte  Chapelle  de  Paris.  Les  revenus  qu’il  tiroit  de  ce  Prieu¬ 
ré,  ne  s’employèrent  précifeuient  qu’en  réparations  del’églife, 
qui  étoit  extrêmement  délabrée.  Après  l’avoir  rétablie ,  il  étoit 
fur  le  point  de  fe  défaire  de  l’un  de  ces  deux  Bénéfices ,  lors¬ 
qu’il  mourut  à  Paris  le  vint -huit  novembre  1686,  âgé  de  46 
ans  &  cinq  mois.  Outre  les  Ouvrages  que  nous  avons  nom¬ 
mez  ,  on  a  encore  de  lui  des  InftruÜions  Chrétiennes  fur  les  Sa- 
cremens,  &  fix  lettres  de  controverfe;  une  Explication  littérale  & 
morale  fur  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains  ;  un  excellent  Abbrègè 
de  Théologie,  qu’on  lui  attribue  communément;  un  Traité  de  la 
Providence  fur  les  miracles  des  fept  pains  ;  les  Principes  &  les  Régies 
de  la  Vie  Chrétienne  ;  le  Catécbifme  de  la  Pénitence  i  Avis  falut ai¬ 
res  &  très  importons  pour  un  Pécheur  converti  à  Dieu  ;  InJlruEtions 
Exercices  de  piété  durant  la  fainte  Mefj'e  ;  Office  de  la  Vierge 
en  Latin  £p  en  François ;  Lettre  à  M.  l’Abbé  de  Lavaux  ;  deux 
Lettres  à  M.  de  Santeul,  Chanoine  Séculier  de  S.  Viétor.  * 
Mémoires  Hifloriques.  Voyez  quelques  autres  particularitez  de  la 
vie  &  des  Ecrits  de  M.  Le  Tourneux,  dans  la  Biblioth.  des Aut. 
Ecclef.  de  M.  Du  Pin,  du  XVII  Jiécle.  Le  Nécrologe  de  Port-Royal. 
Voyez  aulïï  le  Supplément  de  Paris  1730. 

TOURNOI,  combat  d’honneur,  où  les  Gentilshommes 
(entraient  en  lice,  pour  fignaler  leuradreffe  &Ieur  courage.  Ce 
nom  vient  du  mot  tourner,  parce  que  l’on  y  faifoit  des  cour- 
•  fes  en  rond,  ou  parce  que  Ion  y  tournoit  fouvent  aux  occa¬ 
fions  qui  fe  préfentoient.  Ces  exercices  militaires  ont  été  en 
Ufage,  du  moins  fous  la  fécondé  race  des  Rois  de  France.  Ni- 
thart  rapporte  que,  dans  l’entrevue  de  Charles  le  Chauve,  Roi 
de  France,  &  de  fon  frère  Louis,  Roi  d’Allemagne,  qui  fe  fit 
en  la  ville  de  Strasbourg  ,  les  Gentilshommes  de  la  fuite  des 
deux  Princes  firent  des  combats  à  cheval,  pour  donner  des  preu¬ 
ves  de  leur  adreffe.  Cependant  les  Chroniques  de  Tours  attri¬ 
buent  l’invention  des  Tournois  à  Géofroy,  Seigneur  dePreuil- 
ly ,  qui  fut  père  d’un  autre  Géofroy  qui  donna  l’origine  aux 
Comtes  de  Vendôme  ,  &  marquent  fa  mort  l’an  1067.  Mais 
Comme  il  eft  parlé  de  ces  combats  avant  lui ,  on  peut  feule¬ 
ment  dire  qu’il  en  dreffa  les  loix  &  les  régies,  &  même  qu’il  en 
rendit  la  pratique  plus  fréquente.  M.  DuCange  remarque  que 
les  Tournois  étoient  particuliers  aux  François  ,  &  que  pour 
cette  raifon  Matthieu  Paris  les  appelle  ConfliEtus  Gallici  ,  les 
combats  François.  Les  Anglois  imitèrent  enfuite  ces  exercices 
militaires,  qui  ne  commencèrent  à  être  connus  d’eux  que  fous 
le  régne  du  Roi  Etienne  vers  l’an  1140,  &  n’y  furent  établis 
que  par  le  Roi  Richard,  vers  l’an  1194.  Les  Allemands  em¬ 
pruntèrent  auflï  cet  ufage  des  François,  environ  l’an  1136  ;  car 
Modius,  qui  fait  les  Tournois  plus  anciens  en  Allemagne,  à  fait 
un  Roman  plutôt  qu’une  Hiltoire.  Les  Grecs  avouent  franche¬ 
ment  que  ceux  de  leur  nation  en  ont  tiré  la  pratique  des  La¬ 
tins,  c’eft  à  dire,  des  François.  Jean  Cantacuzéne  dit  que  les 
Jeux  militaires  fe  firent  la  première  fois  dans  l’Empire  d’Orient 
l’an  1326,  au  mariage  d’Anne  de  Savoye,  fille  d’Amé  IV,  Com¬ 
te  de  Savoye,  avec  le  jeune  Andronic  Paléologue,  Empereur. 
Nicetas  &  Cinnamus  rapportent  néanmoins ,  que  l’Empereur 
Emmanuel  Comnéne  inlîitua  ces  exercices  ,  à  l’imitation  des 
François,  vers  l’an  1145. 

Comme  on  ne  combattoit  dans  les  Tournois  que  pour  ap¬ 
prendre  le  métier  de  la  guerre,  on  n’y  employoit  aucunes  ar¬ 
mes  qui  puffent  bleffer  ceux  qui  entraient  en  lice.  Les  lances 
&  les  épées  avoient  la  pointe  émouffée,  &  le  taillant  rabattu: 
ce  qu’on  appelloit  des  glaives  courtois.  Souvent  néanmoins  il 
arrivoit  de  grands  accidens  par  la  chaleur  du  combat ,  ou  par 
la  haine  des  combattans ,  quelques-uns  prenant  ces  occafions 
pour  fe  venger  de  leurs  ennemis.  Henri  Knighton ,  parlant  du 
Tournoi  qui  fe  fit  l’an  1274  à  Challon,  où  le  Roi  Edouard 
avec  les  Anglois  combattit  contre  le  Comte  de  Challon  &  les 
Bourguignons,  dit  que  piufieurs  y  demeurèrent  fur  la  place: 
de  forte  que  l’on  appella  ce  Tournoi,  la  petite  guerre  de  Cbal- 
lon.  Les  Hifioires  font  remplies  de  ces  funeftes  accidens.  Ro¬ 
bert  ,  Comte  de  Guines  y  perdit  la  vie.  Robert  de  Jérufalem , 
Comte  d’Effex  en  Angleterre,  y  fut  tué  l’an  1216.  Florent, 
Comte  de  Hainaut,  &  Philippe,  Comte  de  Boulogne  &  de  Cler¬ 
mont  ,  périrent  pareillement  au  Tournoi  tenu  à  Corbie  l’an 
1223,  comme  aufll  le  Comte  de  Hollande  àNimégue  l’an  1234; 
Gilbert  Comte  de  Pembrok  l’an  1241;  Jean,  Markgrave  de  Bran¬ 
debourg  l’an  1269.  Le  Comte  de  Clermont  y  fut  tellement  blef- 
fé  l’an  1279,  qu’il  en  perdit  l’efprit.  Louis,  fils  du  Comte  Pa¬ 
latin  du  Rhin,  y  perdit  la  vie  l’an  1289;  Jean  Duc  de  Brabant 
l’an  1294,  &  piufieurs  autres  en  d’autres  tems,  dont  les  Hifto- 
riens  font  mention.  C’eft  ce  qui  donna  occafion  aux  Papes  de 
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défendre  les  Tournois ,  à  d'excommunier  ceux  qui  s’y  trouve¬ 
raient.  Innocent  II,  vers  l’an  1140,  Eugène  III,  au  Concile 
de  Latran,  tenu  l’an  1179,  Furent  les  premiers  qui  fulminèrent 
leurs  anathèmes  contre  les  Tournois.  Innocent  IV  les  défen- 
dit  pour  trois  ans  au  Concile  célébré  â  Lyon  l’an  124$  >  ne 
pouvant  les  abolir  tout  d’un  coup.  Nicolas  IV  renouvella  l'ex¬ 
communication  contre  ceux  qui  feraient  des  Tournois ,  &  Clé¬ 
ment  V  fit  la  même  chqfe  l’an  1313.  Les  Princes  féculiers  dé¬ 
fendirent  aufli  quelquefois  les  Tournois,  à  caufe  des  defordrej 
qui  y  arrivoient ,  ou  parce  qu’ils  avoient  à  faire  à  des  Seigneurs 
&  a  des  Chevaliers  en  d  autres  occafions.  Et  d’autant  que  le 
péril  des  Tournois  étoit  encore  plus  à  craindre  pour  les  Sou¬ 
verains  ,  Du  Tillet  rapporte  que  le  Roi  Philippe  Augujle  prit 
l’an  1209,  le  ferment  de  Louïs  de  France,  fon  fils  aîné,  &  de 
Philippe,  Comte  de  Boulogne,  fon  autre  fils ,  qu’ils  n’iroientem 
aucun  Tournoi.  Depuis  ce  teins -là  néanmoins,  les  Rois  de 
France  même  ont  combattu  dans  les  Tournois,  comme  Charles 
VI,  l’an  1385,  à  Cambray;  François  I,  l’an  1520,  entre  Ardres 
&  Guines  ;  enfin  le  Roi  Henri  II ,  l’an  1559 ,  à  Paris ,  où  il  re¬ 
çut  une  bleffure  à  l'œil,  par  un  éclat  de  la  lance  du  Comte  de 
Montgommery,  dont  il  mourût  onze  jours  après.  Il  y  a  eu  auflî 
des  Tournois  à  outrance,  où  l’on  combattoit  avec  des  armes  offen- 
fives,  &  qui  ne  fe  terminoient  guéres  fans  effufion  de  fang  ,  ou 
fans  la  mort  de  ceux  qui  entraient  en  lice.  Peut-être  ne  fera- 
t’il  pas  inutile  de  donner  ici  la  manière  dont  fe  propofoient  & 
s’exécutoient  les  Tournois  à  outrance. 

LETTRES  DE  D  E'FI  DU  TOURNOI, 
propofées  l’an  1414. 

Nous  Jean,  Duc  de  Bourbonnois ,  Comte  de  Clermont,  de 
Foix  &  de  L’Ifle,  Seigneur  deBeaujeu,  Pair  &  Chambrier  de 
France,  délirant  échiver  oifiveté,  &  expleéter  notre  perfonne, 
en  avançant  notre  honneur  par  le  métier  des  armes,  penfant  y 
acquérir  bonne  renommée,  &  la  grâce  très -belle,  de  qui  nous 
fommes  ferviteurs ,  Avons  n’a -guéres  voué  &  empris  que,  nous 
accompagnez  de  feize  autres  Chevaliers  &  Ecuyers  de  norris  & 
d’armes,  c’eft  à  fçavoir,  1.  l’Amiral  de  France,  Jacques  de  Chd- 
tillon ,  1.  fils  de  Hugues ,  Grand  -  Maître  des  Arbalétriers  ,  Amiral 
dés  l’an  1408,  tué  à  la  bataille  d’Azincourt  l’an  1415:  2.  Mefii- 
re  Jean  de  Challon,  Jean  de  Challon,  III.  du  nom,  Prince  d’Oran- 
ge  par  fa  femme  ,  Grand  -  chambrier  l’an  1415,  Gouverneur  du 
Languedoc  l’an  1417  ,  mort  de  la  pefle  à  Paris  l’an  1418 ,  ou  bien 
I  Jean  de  Challon,  tué  à  la  bataille  d’Azincourt  l’an  1415  :  3.  le 
1  Seigneur  de  Barbazan,  Arnaud-  Guillaume  de  Barbazan ,  premier 
!  Chambellan  de  Charles  Vil,  dit  le  Chevalier  fans  reproche.  Chef 
des  fix  Chevaliers  que  le  Roi  choifit  pour  fe  battre  contre  fix  Cheva¬ 
liers  Anglois  ,  en  préfence  des  armées  de  France  d’ Angleterre  „ 
mort  l’an  Î432,  &  enterré  à  Saint-üenys  ;  4.  le  Seigneur  du 
Chaftel ,  Guillaume  du  Cbaftel ,  Grand  Panetier,  un  des  Chevaliers 
qui  défirent  Les  Anglois  en  champ  -  clos ,  tué  au  fiége  de  Pontoife  l’an 
1441  ;  5.  le  Seigneur  de  Gaucourt,  Raoul  de  Gaucourt,  Gouver¬ 
neur  de  Dauphiné ,  Baillif  d’Orléans,  Grand-Maître  de  France , 
père  du  Maréchal  ou  Eufiache  de  Gaucourt ,  Grand  -  Fauconnier  ;  6. 
le  Seigneur  de  La  Heufe,  Robert  de  La  Heufe ,  dit  le  Borgne, 
Châtelain  de  Bellcncombre ,  Chambellan  de  Charles  VI,  Prévôt  de 
Paris  l’an  1412;  7.  le  Seigneur  de  Gamaches,  Guillaume  de  Ga - 
mâches,  Grand  -Véneur  de  France  l’an  14 10,  Grand-Maître  des 
Eaux  &  Forêts  l’an  1424;  8.  le  Seigneur  de  Saint  -  Remi;  9.  le 
Seigneur  deMonfurs;  10.  Meffire  Guillaume  Bataille;  11.  Melîx- 
re  Drouet  d’Afniére;  12.  le  Seigneur  de  la  Fayette,  Gilbert 
de  la  Fayette ,  qui  devint  Maréchal  de  France  l’an  1421  ,  ayant 
été  dès  1418  ,  Lieutenant  -  général  du  Lyonnais’,  13.  le  Seigneur 
de  Poulargues;  14.  le  Seigneur  Carmalet  ou  Carnavalet;  13. 
Louïs  Cocher  ,  Ecuyer  ;  16.  Jean  du  Pont ,  Ecuyer.  Ce  Louis 
Cochet  étoit  fils  de  Quentin  Cochet ,  Baillif  de  Mantes  (ÿ  de  Meu- 
lan,  puis  de  Beaumont  -  Le  -  Roger,  Vicomte  de  Vire,  fils  de  Guil¬ 
laume  Cochet,  fils  de  Raoul  Cochet,  Véneur  du  Roi  Philippe  VI, 
lors  Comte  de  Valois  l’an  132 6,  1327.  Le  même  Louïs  étoit 

père  de  Guillaume ,  Echanfon  de  Louis  XI,  lors  Dauphin,  &  hui¬ 
tième  ayeul  de  M.  le  Préfident  Cochet  de  Saint  -  Valier. 

Porteront  en  la  jambe  feneftre,  chacun  un  fer  de  prifonnier 
pendant  à  une  chaîne ,  qui  feront  d’or  pour  les  Chevaliers ,  & 
d’argent  pour  les  Ecuyers ,  par  tous  les  Dimanches  de  deux  ans 
entiers,  commençant  le  Dimanche  prochain  après  la  date  ds 
ces  préfentes  ,  au  cas  que  plutôt  ne  trouveront  pareil  nom¬ 
bre  de  Chevaliers  &  Ecuyers  de  nom  d’armes  fans  reproches; 
que  tous  enfembleinent  nous  veuillent  combattre  à  pié ,  jufqu’i 
outrance,  armez  chacun  de  tels  harnois  qu’il  lui  plaira,  por¬ 
tant  lance,  hache,  épée  &  dague,  ou  moins  de  bâton  de  telle 
longueur  que  chacun  voudra  avoir,  pour  être  prifonnier  les  uns 
des  autres ,  par  telle  condition  que  ceux  de  nôtre  part  qui  feront 
outrez ,  foient  quittes  en  baillant  chacun  un  fer  &  chaînes,  pa¬ 
reils  à  ceux  que  nous  portons  ;  &  ceux  de  l’autre  part  qui  fe¬ 
ront  outrez ,  feront  quittes  chacun  pour  un  bracelet  d’or  aux 
Chevaliers ,  &  d’argent  aux  Ecuyers,  pour  donner  là  où  leur 
femblera,  &c.  (Un  autre  article  fait  voir  que  des  armes  fe  dé¬ 
voient  faire  en  Angleterre.)  Item,  &  ferons  tenus,  Nous  ,Due 
de  Bourbonnois ,  quand  nous  irons  en  Angleterre  ou  devant  le 
Juge  qui  fera  accordé,  de  le  faire  favoir  à  tous  ceux  de  notre 
compagnie,  qui  ne  feraient  pas  deçà  ,  &  de  bailler  2  nofdits 
compagnons  telles  lettres  de  Monfeigneur  le  Roi ,  qui  leur  fe¬ 
ront  néceffaires ,  pour  leur  licence  &  congé,  &c.  Fait  à  Paris 
le  premier  janvier  l’an  de  grâce  1414.  La  bataille  d’Azincourt , 
empêcha  l’exécution  de  ce  défi  ;  car  le  Duc  Jean  de  Bourbon  y 
perdit  la  liberté,  &  fut  conduit  en  Angleterre,  où  il  mourut  a- 
près  dix -neuf  années  de  prifon.  Voyez  ARMES  A  OU¬ 
TRANCE’.  *  Du  Cange,  Dilfert.  7-  Iur  ^Hifioire  de  faïnt 
Louis. 

TOUR- 
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T  O  U  R  N  O  N ,  Turnonium  ou  Taurodunum  ,  ville  de  Fran- 
ce  fur  le  Rhône  en  Vivarais,  porte  titre  de  Comté,  &  eft  une 
des  onze  Baronnies  de  la  province.  Il  y  a  un  très  beau  Collè¬ 
ge  de  Jé fuites  fur  le  bord  du  fleuve,  fondé  par  François,  Car¬ 
dinal  de  Tournon ,  Archevêque  de  Lyon,  &  un  couvent  de  Mi¬ 
nimes.  *  Davity  ,  Defcript.  de  France. 

Quant  à  laMaifon  de  Tournon,  quoiqu’elle  foit  tres-ancien- 
ne,  puisque  l’on  trouve  que  dès  l’an  1130,  Pons  de  Tournon, 
Abbé  de  la  Chaife  -  Dieu ,  fut  élu  Evêque  du  Puy,  l’on  n’en 
rapportera  ici  la  poflérité  que  depuis  O  D  O  N  qui  fuit. 

I.  Odon,  Seigneur  de  Tournon,  eft  nommé  avec  Girard  fon 
frère  puîné  dans  un  hommage  qu’ils  rendirent  en  l’an  1192,  au 
Roi  Philippe  Augufte.  Cet  Odon  dont  on  ne  trouve  point  l’al¬ 
liance,  eut  pour  fils  Guigues  qui  fuit. 

II.  Guigues,  Seigneur  de  Tournon  ,  fut  père  de  Guillaumf 
qui  fuit. 

III.  Guillaume  ,  Seigneur  de  Tournon ,  dit  Y  Ancien  ,  mort 
en  1270,  avoit  époufé  1.  N.  .  .  héritière  de  Rojlain  de  Sabran: 

2.  Aymare  de  Monteil.  Du  premier  lit,  vinrent  1.  Guygomet, 
né  fourd  &  muet,  qui  eut  en  partage  les  biens  de  fa  mère;  & 
Hugues  de  Tournon,  Moine  de  L’ifle- Barbe  en  1261:  du  fé¬ 
cond  fortirent  2.  Odon ,  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  Tournon  , 
qui  fit  fon  teftament  en  1292,  &  mourut  fans  poftérité  de  Ma- 
baud  de  Montgacon  ,  laquelle  fe  remaria  à  Guillaume  de  Bour¬ 
bon,  Seigneur  de  Beçay;  3.  Girard ,  Seigneur  de  Vernoux ,  qui 
fit  fon  teftament  en  1290,  &  mourut  fans  poftérité;  4.  Gui  qui 
fuit;  5.  Guillaume ;  &  6.  Alix  de  Tournon,  mariée  à  Pierre 
Ifoard. 

IV.  Gui ,  Seigneur  de  Tournon  ,  qui  fit  fon  teftament  en 
1314,  avoit  époufé  Alix  de  La  Roche ,  fille  de  Guignon,  Seigneur 
de  La  Roche -en -Régnier  ,  dont  il  eut  1.  Guillaume,  II.  du 
nom,  Seigneur  de  Tournon  qui  fuit;  2.  Odon  de  La  Roche,  dit 
de  Tournon ,  héritier  de  fon  ayeul  maternel,  mort  fans  poftérité; 

3.  Aymare  ,  alliée  à  Hugues  de  La  Tour  ,  Seigneur  de  Saint- 
Chamond  ;  &  5.  Aliénor  de  Tournon  ,  Religieufe. 

V.  Guillaume,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Tournon,  époufa 

1.  Azeimode  de  Sabran,  fille  de  Rojlaing,  Seigneur  de  Saint- Vi- 
ftor,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  Marguerite  de  Villars, 
fille  de  Guillaume  ,  Seigneur  de  Beauvoir-  en •  Montagne ,  &  du 
Chaftellard-en-Dombes  ,  &  de  Marguerite  de  La  Roche  :  3. 
Paule  de  Montlaur ,  fille  de  Pons  de  Montlaur ,  &  de  Bérengére 
de  Sabran.  Du  fécond  mariage  vinrent,  1.  Guillaume  III, qui 
fuit;  2.  Louis ;  &  3.  Eléonore  de  Tournon. 

VI.  Guillaume,  III.  du  nom  ,  Seigneur  de  Tournon  ,  de 
Serriéres  &  Du  Colombier,  fit  fon  teftament  en  l’an  1382.  11 
avoit  époufé,  1.  Marguerite  de  Montigny  ,  morte  fans  enfans  : 

2.  Alix  d’Uzès ,  Dame  d’Yfierand  &  d’Aï  ,  fille  de  Décan ,  Sei¬ 
gneur  d’Uzès  ,  &  d’Agnès  de  Baux.  Elle  fe  remaria  à  Hugues 
de  La  Tour- de- Vinay,  &  eut  de  fon  premier  mariage,  1.  Jac¬ 
ques,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume  ,  IV.  du  nom  ,  qui 
continua  la  poftérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné ;  3.  O- 
don,  Seigneur  deBeauchaftel  &  de  Serriéres,  qui  vivoit  en  1405, 
&  qui  avoit  époufé  Anne  de  Corgenon ,  Dame  de  Hauvet,  fille 
de  Jean  de  Corgenon,  Seigneur  de  Meillonas ,  &c. ,  Baillif  de 
Brefle  ,  &  de  Jeanne  de  Saint-  Trivier,  dont  il  eut  pour  fille 
unique  Louife  de  Tournon,  mariée  à  Antoine  de  Lévis,  Seigneur 
de  Vauver;  4.  Heélor,  qui  fit  fon  teftament  en  1421;  5.  Guyot- 
te ,  mariée  à  Guillaume,  Seigneur  de  Murol;  6.  Simonne  ,  alliée 
1.  à  Jean  de  Coligny  ,  Seigneur  de  Crécia:  2.  à  Jean  Maré¬ 
chal,  Seigneur  de  Meffimieux;  7.  Jeanne,  qui  époufa  en  1422, 
Armand,  Seigneur  de  La  Roue;  8.  Billette,  femme  de  Claude  de 
La  Roue,  fils  d 'Armand,  qui  avoit  époufé  Jeanne  fa  fœur;  & 
9.  Marguerite  de  Tournon,  qui  époufa  1.  Odet  ,  Seigneur  de 
Chandée,  Baillif  de  Brefle:  2.  Claude  de  Saint-Amour,  Cheva¬ 
lier  ,  Seigneur  dudit  lieu ,  &  de  Châteauneuf. 

VII.  Jacques,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Tournon,  &c.  qui  fit  le 
voyage  de  Hongrie  avec  Jean,  Comte  de  Nevers  &  qui  fut  tué 
à  la  bataille  de  Nicopolis en  1396,  avoit  époufé,  1.  Alix  deRe- 
tourtour,  Dame  de  Beauchaftel  &  d’ Argentai  en  Vivarais,  fille 
de  Briand,  Seigneur  de  Beauchaftel,  &  de  Jeanne  de  Beauvais, 
morte  fans  poftérité:  2.  Catherine  de  Giac  ,  fille  de  Pierre  de 
Giac  ,  Chancelier  de  France ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Jean¬ 
ne  de  Tournon,  première  femme  de  Géraud  Baftet,  I.  du  nom, 
Seigneur  de  Cruflol,  &c. 

VII.  Guillaume,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Tournon,  &c. 
fécond  fils  de  Guillaume,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Tournon, 
fit  fon  teftament  en  1437-  fl  avoit  époufé  en  1396  ,  Eléonore 
deGrolée,  Dame  de  Vallallieu ,  de  La  Tour- du- Pin ,  &c.  fille 
d’ Archambault  de  Grolée ,  &  de  Billette  de  La  Tour,  Dame  d’Aï, 
dont  il  eut  1.  Guillaume,  V.  du  nom ,  qui  fuit;  2.  Jacques, 
Chevalier;  &  3.  Jean  de  Tournon  ,  Seigneur  de  Vaux  &  de 
Saigne,  qui  fit  fon  teftament  en  1431. 

VIII.  Guillaume,  V.  du  nom,  Seigneur  de  Tournon,  &c. 
vivoit  en  1468.  11  époufa  en  1422,  Antoinette  de  La  Roue, 
fille  d 'Armand,  Seigneur  de  La  Roue  ,  &  d 'Ifabeau  de  Chalen- 
çon,  dont  il  eut  1.  Jacques,  IL  du  nom  qui  fuit;  2.  Imbert , 
Chanoine  de  Saint-Juft  de  Lyon;  3.  Jean,  Abbé  de  Cruaz  ;  4. 
Charles,  mort  fans  enfans  de  Marie  ae  Gaucourt;  5.  Ifabeau, 
mariée  à  Humbert  de  Montluel,  Seigneur  de  Châtillon  en  Cho- 
taigne,  &  de  Châteaufort  enSavoye;  6.  Blanche,  mariée  à  Tan¬ 
ne  guy ,  Vicomte  de  Joyeufe  ,  Sénéchal  de  Lyon;  7.  Joffrine, 
alliée  à  Guillaume  Louvet ,  Seigneur  de  Cauviflon;  &  8.  Bellon- 
de  de  Tournon  ,  Abbeffe  de  La  Sauve.  Il  eut  aufft  trois  fils  na¬ 
turels,  eft  entre  autres,  Claude  de  Tournon  ,  Evêque  de  Viviers 
pendant  40  ans,  où  il  mourut  en  1542,  en  réputation  d’une  grande 
vertu. 

IX.  Jacques,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Tournon ,  &c.  fit  fon 
teftament  en  1501.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Polignac,  fille 
de  Guillaume ,  dit  Armand ,  Vicomte  de  Polignac ,  &  d' Aimée  de 
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Saluces,  dont  il  eut  1.  Just  qui  fuit;  2.  François ,  Cardinal  de 
Tournon ,  Archevêque  de  Lyon ,  &c.  dont  l'éloge  fera  rapporté 
cy- après  dans  un  article  féparé  ;  3.  Charles  ,  Evêque  de  Rodés; 

4.  Gafpard,  Evêque  de  Valence,  mort  en  1520;  5.  Cbriftopble , 
Echanfon  du  Roi  Charles  VIII ,  mort  fans  poftérité  de  Catheri¬ 
ne  d’Amboife,  Dame  de  Chaumont,  fille  de  Charles  d’Amboife, 

I.  du  nom,  Seigneur  de  Chaumont,  &c.  laquelle  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  avec  Philibert  de  Beaujeu  ,  Seigneur  deLiniéres, 

&  une  troifiéme  avec  Louis  de  Cléves,  Comte  titulaire  d’Auxer¬ 
re  ,  &  mourut  en  1550;  6.  Antoinette  de  Tournon,  mariée  à 
Jacques  de  Laire,  Seigneur  de  Cornillon;  7.  Louife,  qui  épou¬ 
fa  Jacques  de  Lévis,  Seigneur  de  Châteaumorand ;  8*  Blanche » 
alliée  1.  à  Raymond  d’Agoult ,  Comte  de  Sault  :  2.  à  Jacques  de 
Coligny,  Seigneur  de  Châtillon  -  fur-  Loing;  &  9.  Jeanne  de 
Tournon,  mariée  à  Jean  de  Saint-Prieft ,  Seigneur  de  Saint- 
Chamond. 

X.  Just,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Tournon,  &c.  époufa  Jean¬ 
ne  de  Viflac  ,  fille  &  héritière  d'Antoine  de  Viflac  ,  Seigneur 
d’Arlenc,  &c.  dont  il  eut  1.  Antoine  de  Tournon  ,  Capitaine  de 
cinquante  lances  des  ordonnances,  qui  fit  le  voyage  de  Naples 
avec  Odet  de  Foix,  Seigneur  de  Lautrec  ,  &  mourut  fans  al¬ 
liance;  2.  Jean,  Lieutenant  de  fon  frère,  mort  dans  le  même 
voyage;  3.  Charles,  Evêque  de  Viviers,  mort  en  1552;  4.  Jac¬ 
ques,  Evêque  de  Caftres ,  puis  de  Valence,  mort  en  1553;  5. 
Just,  II.  du  nom,  qui  fuit;  6.  Henri,  mort  fans  poftérité; 

7.  JuJline,  mariée  en  1526,  à  François  Alleman,  Seigneur  de 
Champs  ;  8.  Anne  ,  alliée  à  Gafpard  de  Caftellane  ,  Seigneur 
d’Entrecafteaux  ;  9.  Heléne ,  qui  époufa  Jean  de  La  Baume  , 
Comte  de  Montrevel;  10.  Blanche,  mariée  à  Claude  Vicomte 
de  Rochechouart  ;  11.  SuJ'anne  ,  Religieufe;  &  12.  Antoinette 
de  Tournon,  AbbefTe  de  S.  Andoche  d’Autun. 

XI.  Just,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de  Tournon  ,  Comte  de 
Rouffillon,  Sénéchal  d’Auvergne,  Lieutenant- de- Roi  en  Lan¬ 
guedoc  ,  &  Chevalier  de  fon  Ordre  ,  vivoit  en  1563.  Il  avoit 
époufé  en  1533  ,  Claudine  de  La  Tour,  Dame  d’honneur  de 
Marguerite  de  France  ,  Reine  de  Navarre ,  &  fille  de  François 
de  La  Tour,  Vicomte  de  Turenne,  &c.  dont  il  eut  1.  Just, 
III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Just -Louis,  qui  continua  la  poftérité 
rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné ;  3.  Claude,  mariée  en  1564, 
à  Philibert  de  Rye,  Baron  de  Balanfon,  Comte  de  Varax;  4. 
Magdelaine ,  alliée  à  Rojlaing  Cadart  d’Ancezune  ,  Seigneur  de 
Caderoufie;  &  5.  Hélène  de  Tournon  ,  morte  fans  alliance, 
dont  la  mort  funefte  eft  rapportée  cy- après. 

XII.  Just,  III.  du  nom  ,  Seigneur  de  Tournon,  &c.  époufa 
Eléonore  de  Chabannes,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  LaPalice,  . 
&c.  &  de  Catherine  de  La  Rochefoucaud ,  fa  fécondé  femme.  El¬ 
le  prit  une  fécondé  alliance  avec  Philibert,  Seigneur  de  La  Guî- 
che  &  de  Chaumont ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie  de  France,  ayant  eu  de  fon  premier  ma¬ 
riage,  1.  Anne  de  Tournon,  Dame  de  La  Palice ,  mariée  en  1595» 

à  Jean  -  François  deLaGuiche,  Seigneur  de  S.  Géran,  &c.  Ma¬ 
réchal  de  France,  mort  en  1641;  &  2.  Françoife  de  Tournon, 
-mariée  à  Timoléon  de  Maugiron. 

XII.  Just -Louis,  IV.  du  nom  ,  Seigneur  de  Tournon  ,  fé¬ 
cond  fils  de  Just,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Tournon,  fut  Bail¬ 
lif  du  Vivarais,  Sénéchal  d’Auvergne,  &  époufa  Magdelaine  de 
La  Rochefoucaud ,  fille  de  François,  III.  du  nom,  Comte  de  la 
Rochefoucaud,  &  de  Charlotte  de  Roye,  Comtefle  de  Roucy  , 
fa  fécondé  femme  ,  dont  il  eut  1.  Just-Henri,  V.  du  nom, 
qui  fuit  ;  2.  Claude  -  Françoife ,  mariée  en  1599,  à  Gafpard- Ar¬ 
mand,  Vicomte  de  Polignac;  3.  Ifabelle  ,  alliée  à  Melcbior  Mit- 
te  de  Chevriers,  Marquis  de  S.  Chamond;  4.  Françoife ,  qui  épou¬ 
fa  en  1613  ,  Balthafar  de  Gadagne- d’Hoftun ,  Marquis  de  La  Bau¬ 
me;  &  5.  Magdelaine  de  Tournon,  mariée  en  1620,  à  Gafpard 
d’Alégre,  Seigneur  de  Beauvoir. 

XIII.  Just-Henri,  V.  du  nom,  Comte  de  Tournon  &  de 
Rouffillon,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Maréchal  de  camp 
de  fes  armées ,  Sénéchal  d’Auvergne ,  & c.  mourut  le  14  mars 
1643.  ü  avoit  époufé  1.  le  neuvième  juin  1616,  CJoarlotte-Ca- 
therine  de  Lévis  ,  fille  d'Anne,  Duc  de  Ventadour,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Montmorency:  2.  Louife  de  Montmorency ,  fille  de 
Louis,  Seigneur  de  Senlis  ,  Vice -Amiral  de  France,  &  de 
Charlotte  -  Catherine ,  Comtefle  de  Luxe.  Du  premier  lit  fortit 
Just -Louis,  VI-  du  nom,  qui  fuit. 

XIV.  Just-Louïs,  VI.  du  nom,  Comte  de  Tournon  &  de 
Rouffillon  ,  Sénéchal  d’Auvergne  ,  Maréchal  de  camp  des  ar¬ 
mées  du  Roi,  &c.  fut  tué  en  1644,  au  fiége  de  Philisbourg  en 
fa  27  année ,  fans  laifler  de  poftérité  de  Françoife  de  Neufville, 
fille  de  Nicolas,  Duc  de  Villeroy,  Pair  &  Maréchal  de  France, 
&c.  &  de  Magdelaine  de  Créqui.  Elle  prit  une  fécondé  alliance 
en  1646,  avec  Henri -Louis d’Albert ,  dit  d’Ailly,  DucdeChaul- 
nes,  &  une  troifiéme  avec  Jean  Vignier,  Marquis  de  Hauteri- 
ve,  &  mourut  le  onzième  mai  1701 ,  âgée  de  7 6  ans.  *  Voyez 
Guichenon.  Le  Père  Colombi.  Le  Laboureur  ,  Mazure  de 
l’Abbaïe  de  L’IJle-  Barbe.  Le  Père  Anfelme  ,  Hiftoire  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

TOURNON  (François  de)  Cardinal  d’Oftie  ,  fils  de  Jac¬ 
ques  de  Tournon  ,  &  de  Jeanne  de  Polignac  ,  entra  à  douze 
ans  dans  l’Ordre  de  Saint- Antoine  de  Viennois.  U  fut  pour¬ 
vu  de  l’Abbaïe  de  La  Chaife- Dieu ,  puis  de  l’Archevêché  d’Am- 
brun,  &  s’acquit  tant  de  réputation  dans  ces  dignitez,  que  le 
Roi  François  I,  le  fit  un  de  fes  principaux  Confeillers.  Après 
la  bataille  de  Pavie ,  où  ce  Monarque  fut  fait  prifonnier  ,  en 
1525  ,  il  fut  envoyé  en  Efpagne  avec  Jean  de  Selve,  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  pour  la  délivrance  de  fa  Ma- 
jefté;  &y  retourna  encore  pour  celle  des  Princes  fes  fils,  qui  y 
étoient  en  ôtage.  Avant  ce  dernier  voyage,  il  obtint  l’Abbaïe 
de  Saint- Antoine  de  Viennois,  &  pafia  de  l’Archevêché  d’Am- 
brun  à  celui  de  Bourges.  Ayant  été  créé  Cardinal  en  i53°» 
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pât  le  Tape  Clément  VII ,  à  la  recommandation  du  Roi ,  ce  Pïin- 
ce  lui  donna  le  Gouvernement  du  Lyonnois,  &  fe  fervit  de  lui 
dans  les  emplois  les  plus  confidérables  6c  les  plus  importuns:  ce 
que  firent  auîîi  fes  fucceffeurs  Henri  II,  François  II,  &  Char¬ 
les  JX.  Le  Cardinal  deïournon  fit  plufieurs  voyages  à  Rome; 
la  première  fois  avec  le  Cardinal  Gabriel  de  Grainont ,  pour 
les  affaires  de  l’Etat  ;  une  autre  fois ,  pour  la  création  du  Pa¬ 
pe;  une  troifiéme,  avec  le  Cardinal  de  Lorraine.  Il  affifta  auffi 
à  deux  éleftions  de  Papes,  6c  eut  à  celle  de  Pie  IV,  des  voix 
pour  être  Pape:  de  foi^e  que  Pi6  le  fit  évêque  d’Oftie,  Doyen 
des  Cardinaux,  &  le  retint  près  de  fa  perfonne;  mais  il  fe  vit 
obligé  de  le  rendre  à  la  France  ,  qui  le  demandoit  pbur  aflîfter 
de  fes  confeils  le  Roi  François  IL  Depuis  qu’il  eut  été  fait 
Archevêque  de  Lyon ,  il  s’empreffa  de  travailler  à  la  réforme 
de  ce  diocéfe  dans  lequel  il  y  avoit  des  Réformez  dont  il  étoit 
l’ennemi  irréconciliable.  Si  l’on  eût  fuivi  fes  confeils,  les  Pré¬ 
lats  de  France  ne  feroient  jamais  entrez  en  conférence  avec  les 
Minières  Proteftans ,  pour  y  rendre  raifon  de  leur  créance.  Le 
Cardinal  de  Tournon  s’y  trouva  ,  6c  s’oppofa  avec  feu  à  Théo¬ 
dore  de  Béze,  qui  parloit  hardiment  contre  le  Sacrifice  de  laMeffe. 
Il  fut  le  proteéteur  des  Savans,  6c  avoit  toûjours  près  de  fa 
perfonne,  ou  Lambin,  ou  Muret,  6c  quelques  autres  hommes 
doctes.  Pour  témoigner  fon  amour  pour  les  Sciences ,  il  fonda 
le  Collège  de  Tournon  ,  qu’il  donna  depuis  aux  Pères  de  la 
Compagnie  de  jefus,  6c  mourut  le  22  avril  1562,  âgé  de  foixan- 
te  6c  treize  ans.  Ce  Cardinal ,  qui  étoit  un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  téms  ,  fut  Doyen  des  Cardinaux ,  Archevêque 
d’Ambrun,  d’Auch,  de  Bourges,  de  Lyon,  Abbé  de  Tournus, 
d’Ambournay,  de  la  Chaife-Dieu,  d’Aifnay ,  de  Saint- Ger¬ 
main-  des-  Prez,  de  Saint -Antoine  ,  6cc.  11  fut  Amballadeur 
en  Italie i  en  Efpagne  6c  en  Angleterre;  puis  Gouverneur  de 
Lyon ,  du  Lyonnois ,  du  Forés  6c  du  Beaujolois,  Ce  fut  lui 
qui  empêcha  le  Roi  François  I,  de  faire  venir  Mélanchthon  en 
France,  quoiqe  fon  amour  pour  les  Belles  Lettres  lui  fît  fou- 
haiter  de  le  voir,  parce  que  cet  homme  avoit  beaucoup  d’éru¬ 
dition.  Pour  diflùader  le  Roi  de  ce  deflein  ,  le  Cardinal  allant 
au  Confeil,  y  porta  le  livre  de  S.  Irénée  contre  les  Hérétiques, 
6c  le  lut  en  attendant  le  Roi.  Ce  Prince ,  qui  aimoit  les  livres, 
lui  demanda  à  quelle  lefture  il  étoit  II  fort  attaché.  Alors  le 
Cardinal  lui  fit  l’Analyfe  6c  le  récit  de  cet  excellent  Ouvrage; 
6c  ayant  fait  judicieufement  comprendre  au  Roi  combien  l’hé- 
réfie  méritoit  de  haine,  il  excita  dans  fon  efprit  des  impreffions 
contre  les  Proteftans  ;  de  forte  que  Mélanchthon  fut  contreman- 
dé.  Le  Cardinal  jean  Vincent  Laure  ,  qui  avoit  été  fon  Dome- 
ftique  ,  écrivit  fa  Vie  ,  auffi -bien  que  Pierre  Rouer.  Ses  let¬ 
tres  écrites  en  1525,  1550,  1557  ,  &  1559»  font  gardées  dans 
la  bibliothèque  du  Roi.  On  peut  encore  confulter  DeThou, 
Hift.  I.  34  &  Juiv.  Sadolet,  /.  6.  14-  Epi  fi.  Petramellarius. 

Ciaconius.  Ughell,  tome  1.  Michel  de  l’Hôpital ,  Chancelier 
de  France.  Génébrard.  Frifon ,  Gall.  Purpur.  Hilarion  de  Co- 
fte.  Lambin.  Chorier,  Etat  Politique  de  Dauphiné.  Sponde,  aux 
Annales.  Sainte- Marthe ,  Gall.  Chrijl. 

TOURNON  (Héléne  de)  dernière  fille  de  Just,  II.  du 
nom,  Seigneur  de  Tournon  ,  6c  de  Claudine  de  La  Tour ,  fuivit 
fa  mère  au  voyage  qu’elle  fit  aux  eaux  de  Spa  ,  où  elle  ac- 
compagnoit  la  Reine  de  Navarre ,  laquelle  dans  les  Mémoires 
qu’elle  a  faits  des  avantures  de  fon  voyage ,  rapporte  la  mort 
de  cette  Damoifelle  en  ces  termes.  “  Certe  mort  arriva  fur  le 
„  point  de  mon  entrée  dans  la  ville  de  Liège ,  qui  fut  toute 
pleine  d’honneur  6c  de  joye,  6c  qui  eût  été  encore  plus  agréa- 
„  ble  fans  le  malheur  de  la  mort  de  Mademoifelle  de  Tour- 
„  non,  dont  l’hiftoire  étant  fi  remarquable ,  je  ne  puis  omettre 
„  à  la  raconter.  Madame  de  Tournon ,  qui  étoit  alors  ma 
„  Dame  d’honneur,  avoit  plufieurs  filles,  defquelles  l’aînée  avoit 
”  époufé  M.  de  Balanfon ,  Gouverneur  pour  le  Roi  d’Efpagne 
■,  au  Comté  de  Bourgogne  ;  6c  s’en  allant  à  fon  ménage  ,  elle 
„  pria  fa  mère,  Madame  de  Tournon ,  de  lui  bailler  fa  fæur, 
„  Mademoifelle  de  Tournon  ,  pour  la  nourrir  avec  elle  ,  6c  lui 
,,  tenir  compagnie  en  ce  païs ,  où  elle  étoit  éloignée  de  tous 
,  „  fes  pareils.  Sa  mère  la  lui  accorde;  6c  y  ayant  demeuré  quel- 

„  ques  années ,  6c  fe  faifant  agréable  6c  belle  (car  fa  principa- 
|  j,  le  beauté  étoit  fa  vertu  6c  fa  grâce)  M.  le  Marquis  de  Va- 
„  rembon,  lequel  étoit  deftiné  à  être  d’églife,  demeurant  avec 
■  ,,  fon  frère  M.  de  Balanfon  en  même  maifon,  devint  par  l’or- 

„  dinaire  fréquentation  qu’il  avoit  avec  Mademoifelle  deTour- 
j  ,,  non,  fort  amoureux  d’elle  ;  6c  n’étant  point  obligé  à  l’églife, 
,,  il  délire  de  l’époufer.  Il  en  parle  aux  parens  d’elle  6c  de  lui: 
,,  ceux  du  côté  d’elle  le  trouvèrent  bon;  mais  fon  frère,  M. 

\  „  de  Balanfon,  eftimant  plus  utile  qu’il  fût  d’églife,  fit  tant 

„  qu’il  empêcha  cela,  s’opiniâtrant  à  lui  faite  prendre  la  robe 
„  longue.  Madame  de  Tournon,  tres-fage  6c  très -prudente 
j  „  femme,  s’offenfant  de  cela  ,  ôta  fa  fille  ,  Mademoifelle  de 
|  „  Tournon,  d’avec  fa  fæur,  Madame  de  Balanfon,  6c  la  prit 

„  avec  elle.  Et  comme  elle  étoit  femme  un  peu  terrible  6c  ru- 
„  de ,  fans  avoir  égard  que  cette  fille  étoit  grande ,  6c  méritoit 
ii  ,,  un  plus  doux  traitement,  elle  la  gourmande  6c  crie  fans  cef- 
„  fe,  ne  lui  laiffant  prefque  jamais  l’œil  fec  ,  bien  qu’elle  ne  fît 
„  nulle  action  qui  ne  fût  très  -  louable  ;  mais  c’étoit  la  févérité 
i  „  naturelle  de  fa  mère.  Elle,  ne  fouhaitant  que  de  fe  voir  hors 
J  „  de  cette  tyrannie ,  reçut  une  certaine  joye,  quand  elle  vit 
„  que  j’allois  en  F’iandre,  penfant  bien  que  le  Marquis  de  Va- 
„  rembon  s’y  trouveroit ,  comme  il  fit;  6c  qu’étant  lors  en  état 
„  de  fe  marier  ,  ayant  du  tout  quitté  la  robe  longue,  il  la  de- 
„  manderoit  à  fa  mère;  6c  que  par  le  moyen  de  ce  mariage,  el- 
„  le  fe  trouveroit  délivrée  des  rigueurs  de  fa  mère.  ANamur, 
„  le  Marquis  de  Varembon  6c  le  jeune  Balanfon  fon  frère  s’y 
„  trouvèrent ,  comme  j’ai  dit.  Le  jeune  Balanfon ,  qui  n’étoit 
„  pas  de  beaucoup  fi  agréable  que  l’autre ,  accofte  cette  fille 
6c  la  recherche ,•  6c  le  Marquis  de  Varembon,  tant  que  nous 
T 


TOU;  i  p  3 

„  fûmes  à  Namnr,  fie  fit  pûs  feulement  fembünt  de  la  fconnoï- 
„  tre.  Le  dépit,  le  regret,  l’ennui,  lui  ferrent  tellement  le 
,,  cœur,  elle  s’étant  contrainte  de  faire  bonne  mine  tant  qu’il 
„  fut  préfent,  fans  montrer  de  s’en  foucier,  que  foudain  qu’ils 
,,  furent  hors  du  bateau ,  où  ils  nous  dirent  adieu,  elle  fe  trou- 
,,  va  tellement  faille ,  qu’elle  ne  put  plus  refpirer  qu’en  criant, 
,,  6c  avec  des  douleurs  mortelles ,  n’ayant  nulle  autre  caufe  de 
„  fon  mal.  La  jeuneffe  combat  huit  ou  dix  jours  la  mort,  qu! 
,,  armée  de  dépit,  le  rendœnfin  viclorieufe,  la  raviftant  à  fa 
,,  mère  6c  à  moi,  qui  n en  fîmes  moins  de  deuil  l’une  que  l’au- 
,,  tre;  car  fa  mère,  quoiqu’elle  fût  fort  rude,  l’aimoit  unique- 
,,  ment.  Ses  funérailles  étant  commandées  les  plus  honorables 
„  qu’il  fe  pouvoit  faire,  pour  être  de  grande  Maifon  comme  el- 
j,  le  étoit ,  meme  appartenante  a  la  Reine  ma  mère  ,  le  jour  ve-- 
„  nu  de  fon  enterrement,  l’on  ordonne  quatre  Gentilshommes 
„  des  miens  pour  porter  le  corps ,  l’un  defquels  étoit  la  Bbiffié- 
„  re ,  qui  l’avoit  pendant  fa  vie  paffionnémçnt  adorée  fans  le 
„  lui  aFoir  ofé  découvrir,  pour  la  vertu  qu’il  'connoiffoit  en  elle 
„  6c  pour  l’inégalité,  qui  lors  alloit  portant  ce  mortel  faix,  & 
„  qui  mouroit  autant  de  fois  de  fa  mort  j  qu’il  étoit  mort  de 
„  fon  amour.  Ce  funefte  convoi  étant  au  milieu  de  la  rue  qui 
„  alloit  à  la  grande  églife,  le  Marquis  de  Varembon,  coupa- 
,,  ble  de  ce  trifte  accident ,  quelques  jours  après  mon  parte- 
,,  ment  de  Namur,  s’étant  repenti  de  fa  cruauté  ,  6c  fon  ancien- 
,,  ne  flamme  s’étant  rallumée,  ô  étrange  fait!  qui  par  la  préfen- 
„  ce  ne  pouvoit  être  ému  ,  fe  refolut  de  la  venir  demander  à 
„  fa  mère,  fe  confiant  peut  être  en  fa  bonne  fortune  qui  l’ac- 
„  compagne,  d’être  aimé  de  toutes  celles  qu’il  recherche,  com- 
,,  me  il  a  paru  depuis  peu,  en  une  grande  qu’il  a  époufée  con- 
,,  tre  la  volonté  de  fes  parens;  6c  fe  promettant  que  fa  faute  lui 
,,  feroit  aifément  pardonnée  de  fa  Maîtrefle,  répétant  fou  vent 
„  ces  mots  Italiens ,  que  la  forza  d'amore  non  rijgarda  al  delitto , 
„  prie  Dom  Jean  de  lui  donner  une  commiffion  vers  moi ,  6c 
„  venant  en  diligence  ,  arrive  juftement  fur  le  point  que  ce 
,,  corps,  auffi  malheureux  qu’innocent,  6c  glorieux  en  fa  vir- 
,,  ginité,  étoit  au  milieu  de  cette  rue.  La  preflè  de  cette  pom- 
„  pe  l’empêche  de  palier  ;  il  regarde  ce  que  c’eft  ;  il  avife  de 
„  loin  au  milieu  d'une  grande  6c  trifte  troupe,  des  perfonnes 
„  en  deuil,  6c  un  drap  blanc  couvert  de  chapeaux  de  fleurs: 
,,  il  demande  ce  que  c’eft,  6c  il  apprend  que  c’eft  le  corps  de 
„  Mademoifelle  de  Tournon.  A  ce  mot  il  fe  pâme  ,  6c  tombe 
,,  de  cheval;  on  le  porte  en  un  logis  comme  mort  ,  voulant 
,,  plus  juftement  en  cette  extrémité  lui  rendre  en  la  mort  l’u- 
,,  nion  qu’en  la  vie  il  lui  avoit  trop  tard  accordée ,  fon  ame  » 
,,  que  je  crois,  allant  dans  le  tombeau  requérir  le  pardon  à 
„  celle  que  fon  dédaigneux  oubli  y  avoit  mife,  le  laifla  quel- 
„  que  tems  fans  apparence  de  vie;  6c  étant  revenue,  l’anima 
,,  de  nouveau  pour  lui  faire  éprouver  la  mort,  qui  n’eût  aflez 
„  puni  fon  ingratitude,  s’il  ne  l’eût  fentie  qu’une  fois. 

TOURNON  (Charles -Thomas -Maillard  de)  Cardinal, 
iflu  d’une  famille  ancienne ,  originaire  de  Savoye.  Elle  a  four¬ 
ni  depuis  plufieurs  fiécles  de  grands  hommes ,  qui  fe  font  fort 
diftinguez  au  fervice  de  leurs  Souverains ,  dans  les  premières 
charges  de  cette  Cour ,  des  armées,  6c  de  l'Etat ,  où  on  a  vu  plu¬ 
fieurs  Chevaliers  de  l’Annonciade.  Pierre  Maillard,  Comte  de 
Tournon,  Gouverneur  de  Savoye  6c  Général  de  la  Cavalerie» 
fut  fait  Chevalier  de  l’Annonciade  par  le  Duc  Emmanuel  Phili¬ 
bert  de  Savoye,  l’an  1568.  Victor  Ame'de'e  Maillard,  Mar¬ 
quis  de  Tournon, père  du  Cardinal,  fut  auffi  Chevalier  de  l’An¬ 
nonciade  ,  après  avoir  occupé  les  premières  charges  de  cette 
Cour.  Il  eut  deux'  fils ,  le  premier ,  appellé  Félix  -  Emmanuel  , 
Capitaine  de  la  première  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  dm 
Duc  de  Savoye,  Maréchal,  Lieutenant  Général  dans  fes  ar¬ 
mées,  très -particuliérement  honoré  de  l’eftime  &  de  la  confian¬ 
ce  de  ce  Prince.  Le  fécond  fils,  Charles -  Thomas ,  né  à  Turin  le 
21  de  décembre  1668,  fut  nommé  6c  facré  Patriarche  d’Antio¬ 
che  le  cinquième  décembre  1701 ,  par  le  Pape  Clément  XI  ,  6e 
envoyé  à  la  Chine  en  qualité  de  Légat  Apoftolique,  pour  y  ré¬ 
gler  les  différens  qui  étoient  entre  les  Millionnaires,  6c  en 
informer  enfuite  le  laint  Siège.  Il  arriva  à  Pondicheri  au  mois 
d’avril  1703,  6c  entra  dans  l’Empire  de  la  Chine  au  mois  d’avriL 
1705  ,  muni  d’un  Decret  du  Pape  qui  décidoit  les  queftions 
qui  étoient  conteftées  entre  les  Millionnaires  ,  fur  la  tolérance 
des  cérémonies  des  Chinois,  avant  qu’il  fût  publié  en  Europe. 
En  vertu  de  ce  Decret,  le  Légat,  par  un  Mandement  publié  à 
Nanquin  le  feptiéme  février  1705,  défendit  de  mettre  dans  les 
églifes  un  tableau  avec  cette  infcription ,  adorez  le  ciel ,  6c  de 
pratiquer  le  culte  que  les  Chinois  rendent  à  leurs  ancêtres  ,  à 
Confucius  6c  aux  Planètes.  Le  Cardinal  étant  arrivé  à  Pequin, 
fut  d’abord  bien  reçû  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Il  y  fit  ve¬ 
nir  M.  l’Evêque  de  Conon,  Vicaire  Apoftolique,  lequel  ayant 
déclaré  par  écrit  6c  de  vive  voix  à  l’Empereur ,  que  la  doctri¬ 
ne  &  le  culte  des  Chinois  ne  s’accordoient  pas  avec  la  Religion 
Chrétienne  ,  fut  arrêté  6c  enfuite  banni.  M.  de  Tournon  avoit 
été  renvoyé  quelque  tems  auparavant,  le  28  août  1706.  Il  fut 
conduit  à  Macao  ,  après  avoir  donné  un  Mandement  le  25  jan¬ 
vier  1707,  pour  fervir  de  réglement  à  la  conduite  que  doivent 
garder  les  Millionnaires,  quand  ils  font  interrogez  fur  le  culte 
des  Chinois.  Etant  à  Macao ,  il  y  fut  retenu  en  prifon  dans  la 
maifon  des  Jéfuites  par  l’ordre  de  l’Empereur  de  la  Chine,  6c 
y  mourut ,  après  trois  ans  de  prifon  ,  muni  des  facremens  d’Eu- 
chariftie  6c  d’Extréme  -  Onttion ,  qui  lui  furent  adminiftrez  par  le 
Père  Carre,  un  de  ceux  qui  lui  avoient  apporté  le  Chapeau  de 
Cardinal,  auquel  le  Pape  Clément  XI  l’avoit  nommé  en  1707* 
Il  mourut  en  réputation  defainteté,  le  huitième  juin  1710, 
fans  que  les  mauvais  traitemens  qu’il  fouffrit  puflent  le  faire 
changer  de  fentiment,  ni  ébranler  fa  fermeté.  Le  Pape  hono¬ 
ra  fa  mémoire  par  un  excellent  Eloge  que  fa  Sainteté  récita  en 
plein  Confiftoire  le  J4  octobre  nu,  &  ordonna  que  fon  corps 
*  B  b  /ût 
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fût  tranfporté  à  Rome.  Charles  -  Ambrpife  Mezzabarba,  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie,  &  Vicaire  Apoftolique  à  la  Chine ,  ayant 
pris  les  mefures  pour  exécuter  les  intentions  de  fa  Sainteté,  fit 
enfermer  le  corps  de  ce  Cardinal  dans  une  caille,  qu’il  fit  em¬ 
barquer  dans  le  même  vaififeau,  fur  lequel  il  retournoit  en  Eu¬ 
rope;  &  pour  plus  grande  fureté,  ce  Patriarche  le  faifoit  met¬ 
tre  à  terre,  &  le  faifoit  conduire  avec  lui  toutes  les  fois  qu’il 
entroit  dans  quelque  port,  en  y  mettant  une  garde:  précaution 
qui  ne  fut  pas  inutile;  car  le  vaitreau  fur  lequel  il  étoit  mon¬ 
té,  étant  arrivé  à  Rio  -  Janeiro  ,  fauta  en  l’air,  le  feu  ayant  pris 
aux  poudres  pendant  qu’il  étoit  à  terre.  Enfin,  le  corps  de  ce 
Cardinal  ayant  été  embarqué  àLifbonne,  arriva  à  Gênes  ,  où 
ayant  été  quelque  tems ,  il  fut  tranfporté  à  Ripa  le  16  mai  J  723. 
Sur  le  foir  il  fut  mis  dans  un  carroffe  du  Cardinal  Sacripante, 
Préfet  de  la  Congrégation  de  Propaganda  Fide ,  &  porté  au  Col¬ 
lège  de  cette  Congrégation  à  Rome  ,  où  il  fut  inhumé  le  27 
feptembre  fuivant.  *  Mémoires  du  tems. 

*  TOURNOS,  petite  ville  d’Italie  en  Piémont,  dans  le 
Vicariat  de  Barcelonnette,  fous  la  domination  de  la  France.  El¬ 
le  eft  à  l’eft  -  nord  -  eft  de  la  ville  de  Barcelonnette,  dont  elle 
elt  éloignée  de  deux  à  trois  lieues. 

T  O  G  R  N  U  S,  ville  de  France  en  Bourgogne  ,  fur  la  rive 
droite  de  la  Saône,  entre  Challon  &  Mâcon,  avec  une  célébré 
Abbaïe  dont  nous  avons  l’Hifloire.  On  y  célébra  des  Conci¬ 
les  l’an  949  &  l’an  1115.  L’Abbé  de  la  collégiale  eft  Seigneur 
de  la  ville;  &  les  appellations  de  fon  Bailliage  font  portées  à  ce¬ 


lui  de  Mâcon. 

T  O  U  R  N  Y  ,  bourg  de  Normandie,  Diocéfe  de  Rouen  , 
avec  château  &  titre  de  Marquifat ,  à  neuf  lieues  de  Rouen  &  à 
deux  de  Vernon.  Il  y  a  dix-fept  fiefs  nobles  &t  fix  en  rorure, 
qui  relèvent  du  Marquifat  de  Tourny;  &  l’an  1702,  le  Roi  ac¬ 
corda  fes  lettres  patentes  pour  l’établitfement  d’un  liège  deju- 
flice  Royale  en  ce  lieu -là.  *  Mémoires  drejjez  Jur  les  lieux  en 
1703.  Th.  Corneille,  Di£l.  Géogr. 

*  TOUROUDE  (Louis)  né  à  Rouen ,  fit  dès  fa  jeuneife 
fa  demeure  à  Caen.  Il  étudia  quelque  tems  la  Médecine  ,  & 
cette  étude  lui  fit  naître  l’envie  d’apprendre  les  Langues  Gréque 
&  Arabe.  Ayant  enfuite  abandonné  le  deifein  d  être  Médecin  , 
il  fe  livra  entièrement  à  l’étude  des  Belles  Lettres.  11  prit  aufli 
part  aux  difputes  fur  la  Grâce,  6c  s’appliqua  à  approfondir  ces 
matières.  Les  recherches  qu’il  fit  pour  cela  lui  infpirérent  1  en¬ 
vie  de  fe  retirer  du  monde  de  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu. 
Dans  cette  vue  il  entra  dans  la  Chartreufe  Du  Val- Dieu  au 
Maine,  mais  ne  pouvant  foutenir  l’aullérité  de  cette  vie,  il 
retourna  à  Caen,  où  il  reprit  l’étude  des  Belles  Lettres.  Il  fe 
fit  un  plaifir  d'étudier  la  Géographie  de  la  Grèce  ,  &  pour  y 
mieux  réiiGIr ,  il  alla  fur  les  lieux  mêmes.  De  retour  à  Caen, 
il  continua  cette  étude.  Avant  que  d’expofer  ce  grand  Ouvra¬ 
ge  au  jugement  du  Public,  il  lui  donna  la  Géographie  de  l’illy- 
rie  par  forme  de  Commentaire  fur  le  troifiéme  livre  de  la  Guer¬ 
re  Civile  de  Céfar.  il  ne  put  achever  fon  premier  Ouvrage, 
&  mourut  le  30  janvier  1689,  âgé  de  75  ans.  *  Voyez  le  Sup- 
plémant  de  Paris  1736. 

♦TOURREIL  (Jacques  de)  naquit  à  Touloufe  le  18  no¬ 
vembre  1656,  d’une  famille  des  plus  diftinguées  dans  la  Robe. 
Il  montra  dès  fes  premières  claffes ,  une  forte  paillon  pour  l’élo¬ 
quence.  Au  fortir  du  Collège,  il  eut  envie  d’aller  à  l’armée, 
mais  on  la  lui  fit  paffer  en  lui  perfuadant  de  s’attacher  au  Bar¬ 
reau.  Il  travailla  deux  fois  pour  le  prix  d’éloquence  que  l’A¬ 
cadémie  Françoife  a  coutume  de  donner  ,  &  il  le  remporta  cha¬ 
que  fois.  En  1691 ,  il  publia  la  Traduétion  de  quelques  Ha¬ 
rangues  de  Démofthéne ,  c’eftà  dire,  de  la  première  Pbilippique,  de 
la  prémiere  ,  de  la  fécondé  &  de  la  troifiéme  Olyntbienne  ,  &  du 
Difcours fur  la  paix.  Cet  Ouvrage  lui  fit  une  fi  grande  réputa¬ 
tion  que  M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain  lui  confia  la  condui¬ 
te  de  fon  fils  M.  le  Comte  de  Pontchartrain.  Il  eut  enfuite  u- 
ne  place  dans  l’Académie  des  Belles  Lettres,  6c  fut  bientôt  après 
reçu  dans  l’Académie  Françoife.  En  1694,  il  publia  un  Ou¬ 
vrage  intitulé,  EJfais  de  Jurifprudence.  En  1701,  il  donna  une 
fécondé  édition  de  fon  Démofthéne,  augmentée  de  fix  Haran¬ 
gues  de  Démofthéne,  avec  leurs  fommaires  &  leurs  Remarques, 
de  la  defeription  de  l’ancienne  Grèce ,  &  de  la  Vie  de  Démollhé- 
ne.  Il  a  le  plus  contribué  à  l’Hiftoire  Métallique  de  Louis  le 
Grand  :  ce  qui  lui  valut  une  augmentation  confidérable  de  pen- 
fion  &  le  titre  de  Penfionnaire  vétéran.  II  mourut  le  onzicme 
oftobre  1714,  âgé  degrés  de  58  ans.  Il  étoit  alors  fur  le  point 
de  donner  une  troifiéme  édition  de  fon  Démofthéne  ,  augmen¬ 
tée  de  la  Harangue  d’Efchine  contre  Ctéfiphon  ,  &  de  celle  de 
Démofthéne  contre  Efchine.  Cette  nouvelle  édition  a  été  don¬ 
née  en  1721  avec  les  autres  Ouvrages  de  M.  de  Tourreil  par 
feu  M.  l’Abbé  Maffieu  qui  a  mis  une  excellente  préface  à  leur 
tête.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

♦TOURREIL  (M.  l’Abbé  de)  frère  du  précédent,  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  M.  l’Abbé  de  Tourreil  de  Grammont,  étoit 
très  habile  dans  la  Science  eccléfiaftique.  Il  a  été  quatre  mois 
prifonnier  au  Château- Saint -Ange,  &  deux  mois  après  être  for- 
ti  des  priions  de  l’Inquifition ,  il  mourut  d’hydropifie  de  poi¬ 
trine  vers  l’an  1717.  On  lui  a  attribué  l'Hifioire  de  la  Congréga¬ 
tion  des  Filles  de  l'Enfance  de  Touloufe,  6c  de  leur  deftruiftion  ; 
mais  il  eft  fûr  que  cet  Ouvrage  eft  de  M.  Arnauld  le  Dodeur. 
M.  l’Abbé  du  Tourreil  a  fondé  deux  Chaires  de  Théologie  à 
Touloufe.  *  Le  même. 

TOURS,  fur  la  Loire,  ville  de  France,  capitale  de  Tou¬ 
raine,  avec  Archevêché,  a  été  nommée  diverfement  Turonum, 
Turonium  &  Ctefarodunüm  Turonum.  Elle  eft  grande ,  belle  & 
ancienne,  fituée  entre  les  rivières  du  Cher  &  de  la  Loire,  qui 
la  rendent  très -agréable  &  très- marchande  ,  &  eft  très  renom¬ 
mée  ,  fur  tout  par  fes  fabriques  d’étoffes  de  foye.  L’eglife  mé¬ 
tropolitaine  eft  confacrée  fous  le  nom  de  faint  Gatien  ,  Prélat 


TOU. 

de  Tours  *  qui  a  eu  pour  fucceffeurs ,  faint  Lidoire ,  faint  Mar¬ 
tin  ,  &  divers  autres,  illuftres  par  leur  fainteté  ,  par  leurs  em¬ 
plois,  par  leur  nailfance  &  par  leurs  Ouvrages  ,  tels  que  faint 
Grégoire  de  Tours,  le  Cardinal  Elie  de  BourUeille  ,  ounon  de 
Maillé,  &c.  L’Archevêque  de  cette  ville  a  pour  fuffragans  ,  Le 
Mans,  Angers,  Nantes,  Rennes,  Vannes,  Cornouaille,  Léon, 
Tréguier,  Saint-Malo,  Saint- Brieux  ëc  Dol.  Le  Chapitre  de 
la  cathédrale  eft  un  des  plus  illuftres  du  Royaume  :  on  y  comp¬ 
te  jufqu’à  cent  quatre- vints -  treize  Bénéticiers  qui  delTervenc 
l’églife.  Les  huit  Dignitez  font,  le  Dc^en  ,  le  Grand  Archi¬ 
diacre,  le  Thréforier  ,  le  Chantre,  le  Chancelier,  l’Archidia¬ 
cre  d’au-delà  de  la  Loire  ,  l’Archidiacre  d’au-delà  de  la  Vienne, 
&  le  Grand  Archiprêtre ,  qui  avec  quarante  cinq  Chanoines 
forment  le  Chapitre.  Le  Doyen  eft  élu  par  le  Chapitre;  l’ Ar¬ 
chiprêtre  eft  à  la  collation  du  Grand  Archidiacre  ;  &  l’Archevê¬ 
que  confère  de  plein  droit  les  autres  dignitez ,  &  tous  les  cano- 
cats.  Il  y  a  encore  un  Sécretaire,  huit  Perfonats ,  feize  Vicai¬ 
res  ,  deux  Diacres,  deux  Marguilliers-Clercs ,  plus  de  cent  Cha¬ 
pelains,  un  Maître  de  Pfaliette,  un  Sous- Maître,  6c  dix  enfans 
de  chœur.  L’eglife  collégiale  &  abbatiale  de  faint  Martin  a  en¬ 
core  un  Chapitre  plus  nombreux.  La  dignité  abnatiale  eft  réu¬ 
nie  à  la  Couronne  de  France  dès  le  tems  de  Hugues  Capet.  Les 
Chanoines  d’honneur  eccléfiaftiques  font,  le  Patriarche  de  jé- 
rufalem  ,  les  Archevêques  de  Mayence  ,  de  Cologne,  deCom- 
poftelle,  de  Sens  &  de  Bourges  ;  les  Evêques  de  Liège  ,  de 
Strasbourg,  d’Angers,  de  Poitiers,  d’Auxerre,  &  de  (Québec; 
les  Abbez  de  Marmoutiers  &  de  S.  Julien  de  Tours.  Les  Cha¬ 
noines  d’honneur  Laïcs  font,  les  Dauphins  de  France,  les  Ducs 
de  Bourgogne,  d’Anjou,  de  Bretagne,  de  Bourbon  ,  de  Ven¬ 
dôme  &  de  Nevers;  les  Comtes  de  Flandre,  de  Dunois ,  d’An- 
goulêine  &  de  Douglas;  les  Barons  de  Preuilly  en  Touraine,  & 
de  Partenay  en  Poitou.  Les  onze  Dignités  font ,  le  Doyen  Ce 
le  Thréforier,  à  la  préfentation  du  Roi  ;  le  Chantre,  le  Maître 
d’Ecole  ,  le  Soudain  ,  le  Célérier  &  le  Granger,  à  la  préfenta¬ 
tion  du  Doyen  ;  le  Chambrier  &  l’Aumonier ,  à  la  préfentation 
du  Thréforier;  l’Abbé  de  Cormery ,  6c  le  Prieur  de  S.  Cofme- 
lès  -  Tours,  qui  reçoivent  l’inveftiture  du  Chapitre,  lequel  a  la 
collation  de  toutes  les  Dignitez.  Il  y  a  enfuite  quinze  Prevô- 
tez  ,  dont  ceux  qui  font  pourvus  ont  droit  de  préfenter  à  plu- 
fieurs  Bénéfices,  &  qui  font  toutes  à  la  préfentation  du  Doyen; 
cinquante  &  un  titres  de  Chanoines  à  la  pleine  collation  du 
Chapitre;  fept  Officiers  ou  Dignitaires  inférieurs,  favoir,  le 
Sous-Chantre  &  le  Soupeltier,  à  la  préfentation  du  Chantre;  le 
Sous-Ecolâtre  ,  à  la  préfentation  du  Maître  d’Ecole  ;  le  Séné-, 
chai,  &  les  Preftimoines  de  Morignan,  de  Châtillon  6c  de  Mi¬ 
lan,  à  la  préfentation  du  Doyen;  cinquante -fix  Vicaires  en  ti¬ 
tre,  à  la  préfentation  6c  collation  des  Dignitaires  &  des  Chanoi¬ 
nes;  fix  Aumôniers,  à  la  préfentation  du  Sous -Doyen;  trois 
Clercs  d’aumône,  à  la  préfentation  de  l’Aumonier;  quatre  Mar- 
guilliers,  deux  Incepteurs,  deux  Pénitenciers,  deux  Sacriftains, 
un  Oblatier,  quatre  -  vints  Chapelains ,  dix  Enfans  de  chœur,  un 
Maître  de  Mufique  ,  &  un  de  Latin  ;  6c  le  Pauvre  de  faint  Mar¬ 
tin  ,  qui  eft  logé,  vêtu  ,  nourri  &  entretenu  de  tout  par  le  Cha¬ 
pitre,  qui  l’élit  à  la  pluralité  des  voix.  11  y  a  encore  à  Tours 
l’ Abbaïe  de  Saint- Julien,  qui  eft  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, & 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ,  d’autres  eglifes  ,  &  quelques 
couvents.  D’ailleurs  on  y  trouve  Préfidial ,  Jurisdiétion  Confu- 
laire,  Hôtel  des  Monnoyes,qui  a  pour  marque  la  lettre  A,  Bu¬ 
reau  des  Finances,  Election  ,  Grenier  à  fel,  &  Maîtrife  des  Eaux 
&  Forêts.  C’eft  le  Roi  qui  eft  Seigneur  de  la  ville.  On  con- 
ferve  à  S.  Gatien  un  grand  nombre  de  Manufcrits,  dont  beau¬ 
coup  font  anciens  6c  précieux,  &  on  en  laide  prendre  commu¬ 
nication  aux  Savans ,  mais  feulement  dans  la  Bibliothèque.  Le 
catalogue  de  ces  Manufcrits  a  été  imprimé,  avec  des  Notes  très 
utiles,  à  Tours  en  1706.  *  Grégoire  de  Tours,  Gejla  Tut  on. 
Pont.  Papire  Maflon ,  Defcript.  Flum.  Gall.  Du  Chêne,  Antiq, 
des  Villes  de  France.  Sainte -Marthe,  Gall.  Cbrifl.  Guillaume  le 
Breton ,  in  Philippide. 

CONCILES  DE  TOURS. 

Le  premier  Concile  de  Tours  fut  tenu  en  461.  Léon  de  Bour¬ 
ges,  Viétor  du  Mans,  &  quelques  autres  Prélats ,  qui  s’y  trou¬ 
vèrent  à  la  Fête  de  Saint  Martin,  fous  le  pontificat  de  Perpé- 
tuus,  le  célébrèrent,  &  rétablirent  dans  cette  province  la  Difci- 
pline  eccléfiaftique,  qui  s’y  étoit  fort  relâchée.  On  y  dreffa  13 
Canons  que  nous  avons  encore.  Neuf  Evêques  célébrèrent  le 
fécond  Concile  de  Tours  en  567,  &  non  pas  en  570,  comme 
le  Cardinal  Baronius  l’a  cru.  Euphrone  préfida  à  cette  affemblée, 
•  où  l’on  fit  vint -fept  Canons  pour  la  Police  eccléfiaftique.  Les 
Prélats  écrivirent  une  épître  circulaire  aux  peuples,  pour  les 
avertir  de  recourir  à  la  pénitence.  Le  Père  Hardouin,  Jefuite, 
a  expliqué  le  troifiéme  Canon  de  ce  Concile  dans  une  Differ- 
tation  imprimée  à  Paris  l’an  1689.  Charlemagne  fit  célébrer  l’au 
813,  le  troifiéme  Concile  de  Tours,  où  l’on  fit  51  Canons.  Le 
Concile  qu’on  nomme  le  quatrième,  fut  tenu  à  Paris  en  849» 
par  les  Métropolitains  de  Tours,  de  Sens,  de  Rheims  &  de 
Rouen,  contre  Néoméne,  Duc  de  la  petite  Bretagne.  Il  chaf- 
foit  les  Evêques,  pilloit  leurs  églifes,  &  maltraitoit  les  Fidèles. 
Hérard,  Archevêque  de  Tours,  célébra  un  Synode  en  858.  PÇ111 
les  affaires  de  fon  églife.  En  1055,  Hildebrand,  Légat  du  faint 
Siège ,  tint  en  cette  ville  un  Concile ,  où  Bérenger  abjura  fes 
fentimens.  Etienne,  Légat,  en  fit  un  autre  l’an  1059.  L’an 
1095 ,  on  en  célébra  un  pour  l’expédition  de  la  Terre  -  Sainte. 
Celui  de  Clermont  y  fut  approuvé.  Le  Pape  Alexandre  III  pre- 
fida  au  cinquième  Concile  Provincial  de  Tours,  tenu  le  18  mai 
1153  ,  pour  rétablir  l’unité  &  la  liberté  de  l’Eglife,  contre  1  Em¬ 
pereur  &  les  Schifmatiques.  Ce  Pontife  avoit  avec  lui  dix-fept 
Cardinaux,  cent  vint- quatre  Evêques,  quatre  cens 


TOU. 

Abbe2,  &  diverfes  autres  perfonnes  de  confidération ;  &  des 
Princes,  entre  lefquels  étoit  Louis  VII,  dit  le  Jeune,  Roi  de 
France.  Juhel,  ou  Judicaël  de  Mayenne,  célébra  deux  Conci¬ 
les  ,  l’an  1231  &  1239.  On  aiTûre  que  le  dernier  fut  aflemblé 
par  ordre  du  Roi  faint  Louis.  Nous  avons  les  A&es  d’un  Con¬ 
cile  provincial ,  tenu  par  Jean  de  Montforeau  l’an  1282.  Géo- 
froy  de  La  Haye  en  tint  un  à  Sauinur,  vers  l’an  1314  ou  1315. 
On  en  célébra  un  l’an  1510,  dont  on  prétend  que  les  Aftes 
«lit  été  falfifiez.  Nous  les  avons  plus  correfts  dans  la  dernière 
édition  des  Conciles.  Antoine  de  la  Barre  publia  des  Ordon¬ 
nances  fynodales  l’an  1537  ,  &  Simon  de  Maillé  aflembla  l’an 
1583,  un  célébré  Concile  provincial  ,  commencé  à  Tours  au 
mois  de  Mai,  &  fini  à  Angers  au  mois  de  Septembre.  Il  y  a- 
voit  huit  Evêques,  &  plufieurs  Envoyez  des  autres  diocéfes. 

*  T  O  U  R  T  E  R  O  N ,  petite  ville  de  France  en  Champagne 
dans  le  Comté  de  Réthelois,  eft  à  l’eft-  fud-eit  de  Réthel,  dont 
elle  eit  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

TOURVILLE  ou  COSTENTI  N-T  O  U  R  V I L- 
L  E,  Maifon  très  ancienne  dans  le  pais  de  Codentin  ouCoutan- 
tin,  en  Bade- Normandie.  Guillaume  de  Codentin,  Chevalier, 
Seigneur  de  Tourville,  vivoit  fous  le  régne  de  faint  Louis;  &fur 
la  lin  de  fa  vie  l’an  1292,  il  donna  plufieurs  Terres  à  l’Abbaïe 
deLaLuzerne.  II  avoit  époufé  la  fœur  de  Guillaume  de  Brique- 
ville,  dont  il  eut  Thomas  de  Codentin,  Seigneur  de  Tourvil¬ 
le,  duquel  font  defcendus  de  père  en  fils,  Philippe  de  Coden¬ 
tin -de -Tourville;  Nicolas  I;  Jean,  qui  fignala  fon  courage 
&  fa  fidélité  -pour  le  Roi  Charles  VII ,  contre  les  Bretons  & 
les  Bourguignons;  &  Nicolas  II.  Celui-ci  eut  deux  fils,  Jean, 
qui  reçut  à  la  tête  de  la  Noblede  du  pais ,  le  Roi  François  I , 
lorsqu’il  fit  fon  entrée  à  Coutances  l’an  1528,  &  mourut  fans 
enfans;  &  Nicolas  III,  qui  fut  père  de  François,  lequel  épou- 
fa  Anne  de  La  Haye -Hue,  fille  de  Louis  de  La  Haye,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  duGueflein,  de  LaHaye-Hue;  dont  il  eut  Jean, 
&  Guillaume,  qui  firent  deux  branches,  fous  les  noms  deCo- 
stentin  &  de  Tourville. 

Jean  de  Codentin  ,  Seigneur  de  Coutainville  ,  Gouverneur 
de  la  ville  de  Coutances,  la  conferva  long-tems  dans  l’obeïf- 
fance  du  Roi  Henri  IV  ,  contre  la  faélion  d’un  fameux  Ligueur, 
nommé  des  Vignes.  Il  avoit  époufé  l’an  1583  ,  Charlotte  de  Goë- 
îard.  Daine  de  Coutainville  &  d’Anery  ,  dont  il  eut  1.  Robert 
1  de  Codentin ,  qui  époufa  Marguerite  de  Roncheroles  ,  de  la¬ 
quelle  il  n’eut  qu’une  fille;  &  2.  Nicolas  ,  Seigneur  de  Cou¬ 
tainville  ,  Gouverneur  de  Coutances ,  Confeiller  d’Etat  l’an 
1644,  que  Marie  de  La  Martiniére  rendit  père  de  Jacques  de 
Codentin  ,  aulïi  Gouverneur  de  Coutances ,  qui  fut  Maître  des 
Requêtes,  qui  s’acquit  beaucoup  de  réputation,  &  mourut  l’an 
1664,  lailTant  de  Geneviève  Charpentier  ,  fille  de  Jacques  Char¬ 
pentier,  Auditeur  des  Comptes,  &  de  Magdelaine  Dreux ,  mor¬ 
te  l’an  1671,  Nicolas  -  Gilles  ,  Marquis  de  Codentin,  qui 
1  époufa  Geneviève ,  fille  de  Claude  de  Briou  ,  Seigneur  de  la 
Pierre -Oury,  de  la  Chapelle,  Baron  de  Survilliers,  &  Préfi- 
dent  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  &  de  Marie  Dorieu  ,  &  mou- 
j  rut  à  l’âge  de  25  ans, en  1682,  laiflant  Nicolas-Charles-Çe'sar 
de  Codentin,  Marquis  de  Néry,  Baron  de  Survilliers ,  Seigneur 
j  de  Tourville,  de  Coutainville,  Medre  -  de- camp  du  régiment 
|  Dauphin  ,  mort  le  14  février  1711 ,  laiflant  de  Charlotte  Huguet, 

|  fille  de  Charles- Nicolas ,  Seigneur  de  Semonville ,  &  de  Made- 
j  laine  Le  Rebours,  qu’il  avoit  époufée  le  30  mars  1702,  Char¬ 
lotte-Lucie  de  Codentin,  morte  fans  alliance  le  14  janvier  17x6. 

BRANCHE  DE  TOURVILLE. 

-  ■ 

Guillaume  de  Codentin  ,  Seigneur  de  Tourville,  fécond  fils 
de  François,  &  d'Anne  de  la  Haye -Hue,  fit  paroître  fon  mé¬ 
rite  &  fa  valeur  à  la  tête  d’un  grand  nombre  de  Gentilshom¬ 
mes,  qui  le  choifirent  pour  leur  Commandant  l’an  1597.  Il  é- 
(  poufa  Renée  de  Romilly ,  fille  de  Charles  ,  Marquis  de  Chefne- 
laye,  &  fut  père  de  Ce'sar  de  Codentin,  Comte  de  Tourville 
&  de  Fîmes. 

Ce'sar  de  Codentin ,  Comte  de  Tourville  &  de  Fîmes  ,  fut 
Capitaine  d’une  Compagnie  d’Ordonnance  par  commiiîîon  de 
j  l’année  1632,  puis  premier  Gentilhomme  &  Chambellan  de  M. 

I  le  Prince  de  Condé ,  qu’il  fuivit  dans  tous  les  combats  ,  &  au¬ 
tres  occafions  où  ce  Prince  fe  trouva.  Le  Roi  Louis  XIII  le 
fit  Confeiller  d’Etat,  &  lui  envoya  l’an  1640,  un  ordre  de  veil- 
;  1er  à  l’état  de  la  province  de  Normandie,  avec  pouvoir  d’aflem- 
hier  la  Noblede  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  L’an  1642  ,  il 
i  le  choifit  pour  aller  en  Bourgogne,  afin  de  travailler  à  la  con- 
fervation  &  à  la  défenfe  de  cette  province,  conjointement  avec 
les  Comtes  deTavanes  &  de  Montrevel,  Lieutenans  Généraux 
de  fa  Majedé,  &  mourut  en  avril  1647.  Il  avoit  époufé  Lucie 
de  La  Rochefoucaud,  fille  d  ’lfaac  de  LaRochefoucaud,  Marquis 
de  Montendre ,  &  d’Hélène  de  Fonféques ,  Dame  &  Héritière 
de  Surgéres,  dont  il  eut  trois  fils  ,  1.  François  -  Ce'sar,  Com¬ 
te  de  Tourville,  qui  fuit;  2.  3.  Joseph  &  Anne  -  Hilarion  , 

|  Vice -Amiral  de  France,  qui  ont  leurs  articles  féparez ;  &  qua¬ 
tre  filles,  4.  Lucie  ,  mariée  à  Michel  d’Argouges,  Marquis  de 
j  Gouville;  5.  Heléne,  Abbefte de  l’Abbaïe  Royale  dePanteinont 
à  Taris  ;  6.  Marie ,  Religieufe  dans  cette  Abbaïe  ;  &  7.  Fran- 
çoije,  mariée  à  Annet  Joubert  de  LaBaftide,  Comte  de  Châ- 
teaumorant. 

TOURVIL  LE  (François  -  Céfar)  de  Codentin,  Comte 
de  Tourville  &  de  limes,  fut  Colonel  d’un  régiment  de  cava¬ 
lerie,  commandant  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  M.  le  Prin¬ 
ce  de  Condé,  &  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi.  11 
fut  auiîi  choifi  pour  être  à  la  tête  des  Gentilshommes  de  l’Ele- 
I  élion  de  Valogne ,  en  qualité  de  Colonel,  par  une  coinmiflion 
du  feptiéme  juin  1674,  &  après  avoir  donné  toute  fa  vie  des 
marques  d’une  valeur  finguliére,  il  mourut  en  fa  Terre  de  Tour- 
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ville  ,  âpres  22  ans  de  maladie,  le  16  août  1697.  Il  avoit  é- 
poufé  en  novembre  1663,  Jeanne  le  Sauvage,  fille  unique  de 
Julien,  Seigneur  de  Fontenay  -  Le  -  Marcoul ,  de  Vauville ,  &Cà 
ôc  d'Anne  de  Codentin ,  dont  il  eut  trois  fils:  l’aîné  périt  fur 
mer  par  un  naufrage;  le  fécond,  à  l’attaque  de  Gênes  l’an 
1684,  étant  tous  deux  en  la  compagnie  du  Chevalier  de  Tour- 
ville ,  leur  oncle;  le  troifiéme ,  eft  Jean  -  François  de  Coften- 
tin  ,  Comte  de  Vauville. 

TOURVILLE  (Jofeph  de  Coftentin  &  de)  fécond  fils 
de  Ce’sar,  Comte  de  Fîmes  &  de  Tourville,  fervit  plufieurs 
années  en  Efpagne  contre  le  Portugal  avec  beaucoup  de  répu¬ 
tation ,  &  dans  des  emplois  confidérables.  Ayant  été  rap*llé 
en  France,  à  caufe  de  la  déclaration  de  la  guerre  entre  les  deux 
Couronnes,  il  mourut  au  retour,  fort  regretté  de  tous  ceux 
qui  connoiftoient  fa  valeur  &  fa  conduite. 

TOURVILLE  (  Anne- Hilarion  de  Coftentin  &  de) 
Maréchal,  Vice -Amiral  de  France  &  Général  des  armées  na¬ 
vales  du  Roi,  troifiéme  fils  de  Ce'sar,  Comte  de  Fîmes  &  de 
Tourville,  fut  reçu  Chevalier  de  Malte  à  l’âge  de  quatre  ans, 
&  n’en  fit  point  néanmoins  les  vœux.  Durant  fes  caravanes,  il 
fe  fignala  en  plufieurs  occafions,  fur  tout  dans  un  combat  fan- 
glant  de  galère  à  galère ,  où  il  donna  des  marques  d’une  bra¬ 
voure  toute  extraordinaire  ;  en  forte  qu’on  fe  rendit  maître  de 
la  galère  Turque.  Enfuite  ayant  armé  un  vaifteau  en  courfe , 
avec  le  Chevalier  d’Hocquincourt,  ils  firent  des  prifes  confidé¬ 
rables  ,  mirent  en  fuite  fix  navires  d’Alger,  &  contraignirent  à 
une  honteufe  retraite  trente  fix  galères  ,  dans  le  Port  -  Dauphin , 
près  de  fille  de  Chio,  où  ces  galères  perdirent  plus  de  cinq 
cens  hommes  pendant  un  combat  de  neuf  heures.  Il  fut  faic 
Capitaine  de  vaifteau  par  le  Roi  l’an  1667 ,  &  fe  trouva  à  pref- 
que  toutes  les  batailles  navales  qui  fe  donnèrent;  dans  celle  de 
Solcebers  en  Angleterre;  dans  les  bancs  de  Hollande,  dedans 
la  Méditerranée.  Etant  commandé  avec  trois  vaifleaux,  pour 
aller  dans  le  Golfe  de  Venife,  il  y  fit  brûler  fous  la  ville  de 
Bariet ,  un  vaifteau  Ragufois ,  qui  avoit  porté  des  troupes  aux 
ennemis;  il  canonna  enfuite  la  ville,  &  y  prit  un  vaifteau  de 
50  pièces  de  canon  ,  chargé  de  blé  &  d’autres  provifions ,  dont 
il  fecourut  la  ville  de  Mefllne.  11  prit  encore  d’autres  vaifleaux 
fous  la  ville  de  Brindifi.  A  fon  retour  à  Mefllne,  il  canonna 
la  ville  de  Reggio,  où  il  efeorta  un  vailfeau  qui  mit  le  feu  à 
un  vailfeau  de  guerre,  &  à  quatorze  batimens  qui  étoientdans 
ce  port.  Il  commandoit  fous  le  Maréchal  de  Vivonne  ,  dans 
le  combat  de  Palerme,  où  il  y  eut  neuf  vaifleaux  de  guerre 
brûlez  ,  dont  l’un  étoit  l’Amiral  d’Efpagne.  Son  vaifteau  étant 
à  la  tête  de  l’armée,  entra  le  premier  dans  le  port  d’Agoufte, 
où  il  prit  le  Fort  d’Aroley:  après  quoi  les  autres  Forts  &  la  vil¬ 
le  fe  rendirent.  Allant  à  Malte  pour  y  faire  eau,  commandant 
le  vaifteau  Le  Duc  ,  fur  l’avis  qu’on  lui  donna  qu’il  y  avoit  dix- 
fept  bâtimens  dans  le  port  de  Souze  *  il  s’avança  dans  ce  port, 
y  prit  une  polacre ,  &  y  mit  le  feu  après  avoir  fait  jetter  les 
Turcs  dans  la  mer.  Après  avoir  été  fait  Chef  d'Efcadre  l’an 
1677,  il  fervit  toûjours  de  fécond  à  M.  du  Quêne;  &  dans  le 
combat  des  Ifles  de  Stromboli ,  il  accompagna  le  brûlot  qui  al- 
loit  pour  brûlerie  vaifteau  deRuiter.  L’an  1681,  étant  Lieu¬ 
tenant  Général,  il  pofta  la  première  galiote  pour  bombarder  en 
plein  jour  la  ville  d’Alger;  ce  qui  n’avoit  encore  été  pratiqué 
que  de  nuit.  L’an  1684,  il  fe  trouva  à  l’attaque  de  Gênes,  de 
fut  le  premier  qui  defeendit  l’épée  à  la  main  ,  pour  attaquer  les 
ennemis  dans  leurs  retranchemens.  L’an  1688  ,  il  contraignit 
aufalut  le  pavillon  d’Efpagne ,  malgré  la  réfiftance  du  Comman¬ 
dant  Papachim,  qui  étoit  bien  plus  fort  en  canon  &  en  équipa¬ 
ge.  L’an  1689,  commandant  une  efeadre  de  vint  vaifteaux  de 
guerre,  il  pafla  le  détroit  de  Gibraltar,  pour  fe  joindre  au  re¬ 
lie  de  farinée  navale  qui  étoit  à  Breft ,  &  fit  cette  jonétion  im¬ 
portante,  à  la  vue  même  des  ennemis.  Enfuite  étant  chargé 
du  commandement  de  toute  l’armée  navale,  il  chercha  la  flotte 
ennemie  pour  la  combattre;  mais  elle  prit  le  parti  de  la  retrai¬ 
te.  Enfin  le  Roi  le  fit  Vice -Amiral,  6c  Général  de  fes  armées 
navales  l’an  1690,  avec  ordre  d’arborer  le  pavillon  d’Amiral.  En 
cette  qualité,  il  remporta  une  viftoire  fignalée  fur  les  flottes 
d’Angleterre  &  de  Hollande  unies  enfemble,  dans  la  Manche, 
quoique  le  vent  &  le  lieu  fulfent  favorables  aux  ennemis.  Il 
fut  fait  Maréchal  de  France  en  mars  l’an  1693,  &  fit  depuis  u- 
ne  perte  confidérable  au  combat  de  la  Hogue,  où  le  vent  con¬ 
traire,  &  le  grand  nombre  des  vaifteaux  ennemis,  le  forcèrent 
de  fe  retirer,  après  avoir  donné  des  preuves  d’une  valeur  inouïe. 
Ce  Maréchal  mourut  à  Paris  la  nuit  du  27  au  28  mai  1701 ,  â- 
gé  de  59  ans.  Il  avoit  époufé,  en  janvier  1690,  Louïfe  - Fran- 
çoife  Laugeois,  veuve  de  Jacques  Darot,  Marquis  de  la  Pope- 
iiniére  ,  &  fille  de  Jacques  Laugeois,  Seigneur  d’Imbercourt , 
Sécretaire  du  Roi,  &  l’un  des  Fermiers  généraux,  &  de  Fran- 
Çoife  Gofleau,  morte  le  onzième  oétobre  1707,  dont  il  eut  r. 
Louis  -  Alexandre ,  Comte  de  Tourville  ,  Colonel  du  régiment 
d’Agénois ,  qui  fut  tué  à  la  déroute  des  ennemis  près  de  Dénain 
le  27  juillet  1712;  &  2.  Luce-  Françoije  de  Coftentin-Tourville, 
mariée  le  26  juillet  1714,  à  Guillaume  -  Alexandre  de  Gallard  de 
Béarn,  Comte  de  Braflac.  *  Voyez  le  Père  Anfehne,  Hijloire 
des  Grands  Officiers,  de  la  Couronne. 

T  O  U  R  Y,  bourg  de  France  dans  la  Beauce.  Il  eft  près 
de  Janville  entre  Orléans  &  Etampes.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

T  O  U  S  S  A  I  N  (Daniel)  Voyez  TOSSANUS. 

T  O  U  S  S  A  I  N  (Paul)  Voyez  TOSSANUS. 

TOUSSAINT  S.  On  rapporte  l’inftitution  de  cette  Fê¬ 
te,  au  Pape  Boniface  IV,  qui  fut  élevé  fur  le  faint  Siège  l’an 
607,  du  tems  de  l’Empereur  Phocas.  Ce  Pape,  au  lieu  de  dé¬ 
truire  le  Panthéon,  c’eft  à  dire,  le  temple  de  tous  les  Dieux, 
que  Marc  Agrippa,  Favori  d’Augufte  ,  avoit  fait  bâtir  en  l’hon¬ 
neur  de  Jupiter  le  Vengeur  ,  à  caufe  de  la  bataille  d '  Aclium,  que 
cet  Empereur  avoit  gagnée  contre  Marc -Antoine  &  Cléopa- 
*  B  b  2  tre: 
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tre,  le  purifia,  &  le  confacra  à  Dieu  ,  fous  le  nom  de  la  fainte 
Vierge  &  de  tous  les  Martyrs.  En  môme  tems  il  ordonna  que 
tous  les  ans,  au  jour  de  cette  dédicace,  qui  fut  le  13  mai  ,  on 
fît  à  Rome  une  grande  folemnité.  Ce  Panthéon  étoit  peut-être 
le  feul  monument  illuflre  qui  fût  demeuré  de  l’idolâtrie.  Les 
fameux  temples  de  Jupiter  le  Capitolin  à  Rome,  de  Jupiter  le 
Célefte  à  Carthage,  d'Apollon  à  Delphes,  de  Diane  à  Ephéfe, 
de  Sérapis  à  Alexandrie,  avoient  été  détruits;  &  il  y  avoit  mê¬ 
me  un  Edit  deThéodofe,  qui  ordonnoit  d’abattre  tous  ces  lieux 
d’abomination,  &  de  planter  des  croix  fur  leurs  ruines.  Cet¬ 
te  conduite  étoit  néceifaire  dans  les  premiers  tems  de  l’Eglife, 
pom-  donner  plus  d’horreur  des  fuperllitions  du  Paganifme  ;  & 
faint  Grégoire  le  Grand ,  quelques  années  avant  Boniface  IV,  en 
avoit  agi  de  même  à  l’égard  des  temples  d’Angleterre ,  au  com¬ 
mencement  de  la  converfion  des  Anglois;  mais  depuis,  confi- 
dérant  que  l’idolâtrie  n’étoit  plus  à  craindre ,  on  aima  mieux 
purifier  ces  temples,  que  de  les  ruiner  pour  en  bâtir  de  nou¬ 
veaux.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  Boniface  IV  confacra  le  Pan¬ 
théon  ,  que  l’on  appella  Sainte  Marie  aux  Martyrs ,  puis  Notre- 
Dame  de  la  Rotonde ,  à  caufe  de  la  figure  du  bâtiment  qui  eit  en 
rond.  Cette  Fête  de  tous  les  Martyrs  a  donné  lieu  à  celle  de 
tous  les  Saints,  qui  fuc  inftituée  l’an  835  ,  Par  le  Pape  Gré¬ 
goire  IV,  étant  en  France,  avec  l’agrément  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire,  Roi  de  France  &  Empereur,  lequel,  après  en  avoir 
communiqué  avec  les  Prélats  de  fon  Royaume,  en  fit  une  Or¬ 
donnance  ,  &  en  afligna  le  jour  au  premier  de  novembre ,  com¬ 
mandant  qu’elle  fût  célébrée  avec  la  même  folemnité  que  les 
plus  grandes  Fêtes  de  l’année.  Ce  Edit  ne  pouvoit  avoir  de 
force  que  dans  l’étendue  de  fes  Etats  ;  mais  depuis ,  par  con¬ 
formité,  la  Fête  s’elt  répandue  par  tout  l’Occident;  &  le  Pape 
Sixte  IV,  l’an  1480,  y  a  ajoûté  une  odave.  Les  Grecs  &  les 
Orientaux  ont  commencé  à  célébrer  beaucoup  plus  tard  cette 
Fête,  6c  la  font  à  préfent  le  Dimanche  de  l’odave  de  la  Pen¬ 
tecôte,  qui  eit  la  Fête  de  la  Trinité  chez  les  Latins.  *  Sigebert,  en 
l’an  835.  Baronius,  Notes  fur  le  Martyrologe.  Baillet,  Vies  des 
Saints. 

TOUS  SAINTS  d’USSEL  Voyez  S  A  L  I  U  S  (Pa- 
nagius.  ) 

T  O  U  S  S  Y,  petite  ville  de  France  dans  le  Gâtinois  fur  la 
rivière  d’Ouayne,  vers  les  frontières  de  Bourgogne  &  de  Cham¬ 
pagne,  e(t  au  fud -eit  deMontargis  dont  elle  eit  éloignée  d’en¬ 
viron  dix  lieues.  En  865,  il  s’y  tint  un  Concile. 

T  O  U  T  1  N  (Jean)  Orfèvre  de  Châteaudun  dans  le  Blaifois, 
excelloit  à  travailler  avec  les  émaux  ordinaires  8c  tranfparens  , 
&  trouva  l’an  1532  le  fecret  dépeindre  en  émail,  qu’il  commu¬ 
niqua  à  d’autres  Ouvriers,  qui  contribuèrent  enfuite  à  le  per- 
fedionner.  Dubié,  Orfèvre,  qui  travaiiloit  dans  les  galeries  du 
Louvre,  fut  des  prémiers.  Morliére  ,  natif  d’Orléans,  mais 
qui  demeuroit  à  Blois ,  le  fuivoit  de  près  ,  &  en  même  tems 
plufieurs  perfonnes  dans  Paris  s’appliquèrent  à  cette  manière  de 
peindre.  Voyez  EMAIL.  *  Félibien,  Principes  des  Arts. 

*  T  O  U  T  T  E'  E  (Dom  Antoine- Auguftin)  né  à  Riom  en  Au¬ 
vergne,  au  mois  de  décembre  1677,  a  fait  fes  études  avec  fuc- 
cès  fous  les  Pères  de  l’Oratoire;  6c  ayant  cmbraffé  la  Régie  de 
S.  Benoît  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur,  il  en  a  fait  profef- 
fion  le  cinquième  de  janvier  1698.  Il  a  profelTé  dans  cette 
Congrégation  la  Philofophie  &  la  Théologie  pendant  plufieurs 
années  avec  diilindion.  Etant  à  S.  Denys  en  France,  il  con¬ 
çut  ôt  entreprit  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  S.  Cyril¬ 
le  de  Jérufalem,  qu’il  acheva  à  Paris,  où  il  fut  appelléen  1712, 
&  qui  a  été  publiée  en  1720,  par  les  foins  de  Dom  Prudent 
Maran ,  in  folio,  à  Paris,  Dom  Touttée  étant  mort  dès  le  25 
de  décembre  1718.  Cette  édition  eit  ornée  d’une  préface,  de 
Notes,  &  de  la  Vie  de  S.  Cyrille.  Les  Jéfuites  ayant  attaqué 
quelques  endroits  de  cette  édition  dans  leurs  Mémoires  de  Tré¬ 
voux  de  1721  ,  Dom  Maran  répliqua  par  une  excellente  Differ- 
tationfur  les  Semi-Ariens,  imprimée  à  Paris,  in  douze  en  1722. 
On  donne  encore  à  Dom  Touttée  trois  lettres  d’un  Théolo¬ 
gien  à  un  Evêque  fur  cette  quefiion ,  Si  l’on  peut  permettre  aux 
'jéfuites  de  confejfer  &  d’abfoudre.  *  Dom  Le  Cerf,  Bibliotb.  Hijî. 

Crit.  des  Aut.  de  la  Congr.  ae  S.  Maur. 

T  O  U  V  R  E ,  rivière  de  l’Angoumois ,  a  fa  fource  au  pié 
d’un  rocher  efcarpé,  &  va  fe  rendre  dans  la  Charente,  à  une 
lieue  &  demie  de  fa  fource,  &  à  un  quart  de  lieue  au  deiïùs 
d’Angoulême.  Les  Comtes  d’Angoulême  y  faifoient  autrefois 
nourrir  des  cygnes  pour  leur  plaifir;  &  l’on  difoit  qu’elle  étoit 
pavée  de  truites,  bordée  d’écrevifles  ,  &  tapiffée  de  cygnes. 
La  fource  a  plus  de  douze  brades  d’eau  de  profondeur  ;  mais 
peu  après  la  rivière  n’eft  profonde  que  de  quatre  piez ,  &  ne 
peut  porter  que  des  bateaux  faits  d’une  feule  pièce  de  bois  creu- 
fé  ;  ceux  qui  font  compofez  de  plufieurs  pièces ,  y  font  rongez 
&  percez  en  peu  de  tems  par  de  gros  vers  qui  s’y  engendrent. 
On  a  imprimé  à  Poitiers  l’an  1567,  un  Traité  de  cette  rivière, 
&  d’un  fépulcre  qui  a  été  trouvé  fous  terre.  *  Pafquier,  Re¬ 
cherches  de  la  France ,  l.  4.  c.  29. 

*  TOWARZYSES,  nom  que  l’on  donne  en  Pologne , 
à  des  Soldats  pefamment  armez  qui  par  dedus  leurs  armes  por¬ 
tent  des  peaux  d’ours,  de  léopards  ,  &  d’autres  bêtes  fauvages. 
Quelques  uns  d’entre  eux  fe  couvrent  d’ailes  de  cigognes ,  & 
de  grues  pour  épouvanter  les  chevaux  de  leurs  ennemis.  *  Gr. 
DiPt.  Univ.  Holl. 

T  O  W  C  E  S  T  E  R.  Voyez  TOUCESTER. 

T  O  W  M  O  N  D.  Voyez  T  O  A  M. 

T  O  W  N  S  H  E  N  D.  Voyez  T  O  U  N  E  S  H  E  N  D. 

*  TOWR1DGE,  rivière  d’Angleterre  ,  dans  la  province 
de  Dévon,  coule  d’abord  du  nord -oued  au  fud  -  eft ,  puis  de 
l’eft  à  l’oued ,  &  enfin  du  fud  au  nord.  Elle  tombe  dans  le 
Taw  près  d’une  lieue  au  deifus  de  fon  emboûchure.  Quoi¬ 
qu’elle  ait  pour  le  moins  douze  lieues  de  cours,  fa  fource  & 
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fon  emboûchure  ne  font  éloignées  que  d’environ  quatre  lieueî, 

*-  Sanfon  ,  Carte  du  Royaume  de  IVeJlfex. 

*  TOWTÛN,  petit  village  d’Angleterre  près  d’un  ruif- 
feau  nommé  Cock  ou  Cocar,  dans  le  Duché  d’York.  Ce  village 
ed  remarquable  dans  l’Hilioire  d’Angleterre,  parce  que  ce  fut 
près  de  là  que  fe  donna  une  fanglante  bataille  l’an  1461  ,  un 
dimanche  des  Rameaux,  entre  les  Maifons  d’York  &  de  Lancadre. 
Cette  dernière  fut  6attue,  &  il  y  eut  trente  cinq  mille  Anglois 
tuez  fur  la  place.  *  Beeverell ,  Délices  d' Angleterre  ,  p.  197  & 
198. 

*  F  O  W  Y,  rivière  de  la  Principauté  de  Galles,  en  Angle¬ 
terre,  dans  le  Comté  de  Caermarden ,  en  Latin  Tobius ,  traver- 
fe  cette  province  toute  entière  du  nord  -  ed  au  fud  -  oued.  Elle 
fort. du  Comté  de  Cardigan,  lave  trois  bourgs  appeliez  Slaoiym- 
tbefry  ou  Slanandiffry ,  Slangadoc  ou  Slangadick  &  Slandilou- 
axare,  arrofe  enfuite  la  ville  de  Caermarden,  &  fe  jette  dans  la 
mer  environ  trois  lieues  au  delfous.  *  Beeverell,  Délices  d' An* 
gleterre,  p.  427. 

TOX.  TOZ. 

TOXANDRIE  ouTAXANDRIE,  ahcien  nom 
d’une  contrée  de  la  Gaule  Belgique.  Cluvier  &  Menfo  Alting 
croyent  que  par  là  on  doit  entendre  la  Zélande.  Wendelin  au 
contraire  foutient  que  par  là  il  faut  entendre  la  Campine. 

T  O  X  A  R  I  S,  Scythe,  fut  célèbre  à  Athènes  fous  les  Ar¬ 
chontes,  du  tems  de  Solon.  Il  faifoit  profellîon  ,  auïïi-bien 
qu’Anacharfis  de  fon  païs  ,  d’être  Philofophe ,  &  de  reformer 
les  mœurs  :  ce  qui  le  faifoit  appeller  le  Médecin  étranger.  Lu¬ 
cien  dit  que  fon  corps  fut  trouvé  avec  unecolomne,  fur  laquel¬ 
le  étoit  gravé  fon  nom.  *  Lucianus,  in  Scytba. 

TOZZI  (Luc)  naquit  vers  l’an  1640 ,  à  Averfa,  ville  du 
Royaume  de  Naples.  Ayant  été  envoyé  de  fort  bonne  heure  à 
Naples,  il  y  fit  fes  études  d’Humanitez  &  de  Philofophie  dans 
le  Collège  des  Jéfuites,  &  pafla  enfuite  à  celle  de  la  Médecine 
à  laquelle  il  s’appliqua  fous  Onuphre  Riccio  ,  fameux  Profef- 
feur  de  ce  tems -là.  Il  y  fut  reçu  Dodeur  l’an  1661  ,  à  l’âge 
de  21  ans,  &  ne  tarda  guéres  à  fe  faire  connoître  d’une  maniè¬ 
re  avantageufe.  Une  Comète ,  qui  parut  au  mois  de  décem¬ 
bre  1664,  lui  donna  occafion  de  compofer  un  Ouvrage  qui  lui 
fit  honneur.  Ayant  été  reçu  au  nombre  des  Profefleûrs  du 
Collège  de  Naples,  il  commença  à  y  enfeigner  les  principes  de 
la  Médecine,  quoique  fans  appointemens.  Il  fuppléa  outre  ce¬ 
la  ,  pendant  plufiers  années,  pour  Thomas  Cornelio  de  Cofen- 
ce,  Profeffeur  en  Médecine  théorétique  &  en  Mathématiques, 
qui  étoit  devenu  alors  fort  infirme.  Il  remplit  quelque  tems  la 
prémiére  Chaire  de  Médecine  théorétique  &  fut  chargé  de  pren¬ 
dre  la  place  d’André  Lamez,  autre  ProfelTeur ,  que  le  Viceroi 
employoit  ailleurs  :  ce  qui  l’obligeoit  à  monter  jufqu’à  quatre 
fois  par  jour  en  Chaire.  Enfin,  il  eut  en  titre  la  prémiére 
Chaire  de  Médecine  théorétique,  qu’il  a  confervée  jufquesà  fa 
mort,  ayant  obtenu  la  permiflion  de  la  faire  remplir  par  ceux 
qu’il  voudroit.  Vers  l’an  1679,  l’Univerfité  de  Padoue  fit  quel¬ 
ques  tentatives  pour  l’attirer  dans  cette  ville;  mais  il  étoit  trop 
attaché  à  fa  patrie,  pour  ne  pas  refufor  des  poftes  qui  l’enau- 
roient  éloigné.  Les  devoirs  attachez  à  la  Charge  de  Profeffeur 
ne  l’occupèrent  pas  tellement,  qu’il  ne  fe  donnât  aulfi  avec 
beaucoup  d’application  &  d’afllduité,  à  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine.  11  s’y  fit  même  beaucoup  de  réputation  ,  &  fa  capacité  en 
ce  genre,  lui  procura  bientôt  la  place  de  préinier  Médecin  de 
l’Hôpital  de  l’Annonciade,  &  enfuite  la  charge  de  prémier  Mé¬ 
decin  général  du  Royaume  de  Naples.  Marcel  Malpighi ,  Mé¬ 
decin  du  Pape  Innocent  XII ,  étant  mort  le  29  novembre  11594, 
Tozzi  fut  choifi  au  commencement  de  l’année  fuivante  pourluf 
fuccéder  dans  ce  polie;  &  le  Pontife  fut  fi  content  de  fes  foins, 
qu’il  lui  donna  la  prémiére  Chaire  de  Médecine  dans  le  Collè¬ 
ge  de  la  Sapience.  Après  la  mort  d’innocent  XII,  arrivée  au 
mois  de  feptembre  1700,  Tozzi  fut  élu  Médecin  du  Conclave; 
mais  il  ne  put  remplir  les  fondions  de  cette  charge,  ayant  été 
alors  appellé  en  Efpagne  de  la  part  du  Roi  Charles  II ,  qui  lan- 
guilfoit  de  la  maladie  dont  il  mourut  peu  après.  Il  fe  mit  en 
chemin  pour  s’y  rendre;  mais  en  arrivant  à  Milan,  il  apprit  que 
ce  Prince  n’étoit  plus.  Cette  nouvelle  l’obligea  à  retourner  à 
Rome  ,  pour  rendre  fes  refpeds  au  nouveau  Pape  Clément  XI, 
dont  il  étoit  connu  &  ellimé.  Ce  Pontife  lui  fit  beaucoup  d’in- 
ftances  &  lui  offrit  les  conditions  les  plus  avantageufes  pour 
l’engager  à  demeurer  à  Rome  ;  mais  il  voulut  faire  un  tour  dans 
fa  patrie  d’où  le  Duc  de  Médina  Céli ,  Viceroi ,  ne  lui  permit 
plus  de  fortir.  La  pratique  de  la  Médecine  &  l’étude  firent 
toute  fon  occupation  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  mourut  à  Na¬ 
ples  le  onzième  mars  1717,  âgé  d’environ  77  ans.  On  a  de  lui 
les  Ouvrages  fuivans ,  Recondita  Naturæ  opéra  jam  detePla  ,  ubi 
circa  quatuor  caufas  obfervati  Cornette  de  menfe  decembri  tranfaüi  an- 
ni  1664,  AJlronomico-Phyfice  dijferitur  ;  Medicinœ  pars  prior  theore - 
tic  a,  curiofa  quœque  tum  ex  Phyfiologicis  tum  ex  Patbologicis  de - 
prompta ,  Veterum ,  Recentiorumque  medendi  metbodum  compleüens  ; 
Medicince  pars  altéra  practica  quce  baPUnus  adverfus  morbos  adinvetir 
ta  funt  luculenter  &  breviffime  explicans  ;  In  Hippocratis  Aphorifmos 
Commentaria  ubi  univerfte  Medicinœ  tum  tbeoreticœ  tum  praüicœ 
celebriores  Qiiœfliones  perpenduntur,  atque  nedum  Recentiorum  inven- 
tis  ,  fed  cf  genuinœ  ejusdem  Hippocratis  menti  congruentes  quam  di - 
lucide  explicantur,  Opus  in  duas  partes  dijlributwn  ;  In  Hippocratis 
Aphorifmos  Commentaria ,  Fars  Jecunda;  Horarum  œqualium  feu  œqui- 
notlialium  £?  antiquarum  expojitio  ;  Commentarium  in  librum  Artis 
Medicinalis  Galeni  in  quo  univerfa  Medicina ,  etiam  Cbirurgia,  in 
fuos  Canones  diftributa ,  £?  juxta  Veterum  £?  Recentiorum  inventa 
quam  dilucide  enucleata  continetur,  huic  adjePtum  ejl  PraPlicum  Cor- 
puf  culum  de  rePlo  ufu  fex  rerum  non  naturalium  ;  Tbefes  Pbyfcœex 
Sacris  Litteris  depromptœ ;  Lucœ  Tozzi  Opéra  omnia  Medica,  Ve- 

netu» 
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jjetiis  1721,  in  quarto,  cinq  volumes.  *  Le  Journal  de  Venife , 
tome  35.  p.  517.  Profperi  Mandofii  Tbeatnm  Arcbiatrorum  Ponti- 
jicum.  Mémoires  de  Trévoux ,  Septembre  1723,  />.  1691.  Toppi  & 
Nicodemo,  Bibliotb.  Neapolitana.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  kl'Hijl.  des  Hommes  Illuftres,  tome  17 .  p.  181  fuiv. 

T  R  A. 

RA-LOS-MONTES.  Foyez  cy- defloUs. 
TRABE'A  (Quintus)  Poète  Comique  de  l'ancienne 
Rome,  floriffoit  du  tems  d’Attilius.  Cicéron  a  allégué  quelques 
vers  de  ce  Poète,  entre  autres  la  pièce  qui  avoit  pour  titre  Erga- 
Jtulwn,  citée  par  Nonius  Marcellus.  On  voit  dans  Aulugelle, 
l.  15.  cb.  23,  que  Vulcatius  Sédigitus  lui  donnoit  la  huitième 
place  entre  les  dix  plus  excellens  Poètes  Comiques  de  l’ancienne 
Kome.  Ce  fut  fous  le  nom  de  Trabéa  que  Muret  publia  les  vers 
fuivans  qui  trompèrent  Scaliger, 

litre ,  S1  querelis ,  ejulatu ,  fletibus , 

Me  die  ina  fier  et  miferns  mortalium. 

Aura  parandee  lacrumce  contra  forent. 

Nunc  hiec  ad  minuenda  mala  non  magis  valent , 

Quant  næniæ  prceficce  ad  excitandos  mortuos: 
lies  turbidee  cotijilium ,  non  Jietum  expetunt. 

*  Cicéron,  Tufculan.  Oiiæjlionum ,  l.  4 :  £?  de  Finibus  Bonorum 
£?  Malorum ,  1.  2. 

*  TRABEA,  étoit  chez  les  Romains  une  forte  de  robe 
qui  étoit  1.  pour  les  ligures  des  Dieux;  2.  pour  les  Rois,  les 
Confuls  &  les  Chevaliers;  3.  pour  les  Augures.  Celle  des  pre¬ 
miers  étoit  de  pourpre;  celle  des  féconds  étoit  aufii  de  pourpre 
avec  un  peu  de  blanc;  &  celle  des  troifiémes  étoit  mêlée  de  pour¬ 
pre  &  d’écarlate.  *  Antiq.  Rom. 

T  R  A  B  U  C  O ,  bourg  litué  fur  la  côte  de  Barca  en  Barba¬ 
rie,  environ  à  cinquante  lieues  de  Bonandréa,  vers  le  Levant. 
On  le  prend  pour  l’ancienne  Batbracus ,  petite  ville  de  la  Mar- 
marique.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

T  R  A  C  H  A  L  L  U  S ,  Orateur  Romain  du  tems  de  Domitien, 
dont  Quintilien  parle,  /.  10.  c.  1. 

T  R  A  C  H  E  N  B  E  R  G,  petite  ville  de  Silélîe,  capitale  de 
la  Baronnie  de  Trachenberg,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Bartfch, 
aux  contins  de  la  Pologne,  6c  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Wo- 
low,  vers  le  nord-eft.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

T  R  A  C  H  E  N  B  U  R  G.  Foyez  D  R  A  K  E  N  B  O  U  R  G. 
TRACHINA,  TRESM1S,  bourg  ou  petite  ville  de 
la  Turquie  en  Europe.  Ce  lieu  eft  dans  la  Bulgarie,  fur  le  Da¬ 
nube,  à  dix  ou  douze  lieues  de  Siliftrie,  vers  le  nord.  *  Maty , 
DiSt.  Géogr. 

TRACHONITE,  païs  de  la  Paleftine ,  près  du  lac  que 
fait  le  Jourdain,  &  qu’on  appelle  les  Eaux  de  Meron.  Ce  païs  a 
l’Arabie  déferte  à  l’orient,  le  Liban  au  feptentrion,  le  Jourdain 
&  la  Galilée  à  l’occident,  &  l’Iturée  au  midi.  Il  s’étend  jufques 
à  la  Mer  de  Tibériade.  C’eft  là  où  étoit  autrefois  la  demi-Tribu 
de  ManatTé,  qui  eut  fon  partage  au  delà  du  Jourdain.  On  l’a 
nommé  Tracbonites ,  parce  que  c’étoit  un  païs  feabreux  &  mon- 
tueux.  *  Baudrand. 

La  Trachonite  eft  fouvent  attribuée  à  l’Arabie,  &  elle  lui  ap¬ 
partient  plutôt  qu’à  la  Paleftine.  Jofeph  dit  qu’elle  eft  fituée 
entre  la  Paleftine  &  la  Céléfyrie,  &  qu'elle  a  été  peuplée  par 
Hus,  fils  d’Arom.  Le  chemin  de  la  Trachonite  étoit  aux  envi¬ 
rons  de  Phiala ,  où  font  les  fources  du  Jourdain.  Cette  provinc  e 
étoit  remplie  de  rochers,  qui  fervoient  de  retraite  aux  Voleurs, 
qui  donnèrent  fouvent  bien  de  l’exercice  à  Hérode  le  Grand. 
Eufébe  dit  que  la  demi-Tribu  de  Manaifé  s’étend  dans  la  Tra¬ 
chonite  versBoftra;  &  Saint- Jérôme,  que  la  Trachonite  eft  au 
delà  de  Boftra,  en  tirant  du  côté  de  Damas.  Strabon  parle  de 
deux  montagnes  nommées  Tracbones,  qui  étoient  au  deftïis  de 
Damas  du  côté  de  l’Arabie  &  de  l’Iturée  ,  où  l’on  trouve  des 
montagnes  efearpées  avec  des  cavernes ,  où  mille  hommes  peu- 
:  vent  fe  retirer.  *  Dom  Calmet ,  Di£t.  de  la  Bible. 

T  R  A  C  H  S  E  L  W  A  L  D ,  Bailliage  &  village  du  Canton 
de  Berne  dans  l’Emmethal.  Ce  Bailliage  contient  huit  grandes 
Paroiiïes.  La  plupart  des  Anabatiftes  du  Canton  de  Berne  font 
là,  &  comme  ils  font  au  voifinage  du  Canton  de  Lucerne,  & 
que  fuivant  leurs  principes,  ils  ne  veulent  pas  porter  les  armes, 
les  Bernois  ne  les  foufFrent  pas.  On  trouve  dans  ce  Bailliage  la 
petite  ville  de  Hutwyl ,  aux  frontières  du  Canton  de  Lucerne. 

!  C’eft  là  que  les  païfans  rebelles  tenoient  leurs  allemblées  l’an 
\  1653:  après  y  avoir  comploté  ce  qu’ils  dévoient  faire,  ils  allè¬ 

rent  afliéger  Berne  avec  des  canons  de  bois ,  garnis  de  cercles 
de  fer.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe ,  tome  2.  p.  204. 

T  R  A  C  Y  (Le  Lac  de)  Foyez  SUPE' RIEUR. 

TR  AD  AT  E,  bourg  du  Milanois,  litué  fur  l’Olone,  à 
quatre  lieues  de  la  ville  de  Como,  vers  le  fud.  *  Maty,  Dict. 
Géogr. 

T  RADITEURS:  c’eft  le  nom  que  l’on  donnoit  ancien¬ 
nement  aux  Chrétiens  qui  avoient  la  foiblefie  de  livrer  les  livres 
f  Saints  aux  Payens,  qui  les  brûloient.  11  y  en  eut  beaucoup  qui 

i  tombèrent  dans  ce  defordre,  du  tems  de  la  perfécution  de  Dio- 
J  clétien.  Les  Chefs  des  Donatiftes  furent  convaincus  de  ce  cri¬ 
me.  Cécilien,  Félix  d’Aptunge,  qui  l’avoit  ordonné,  &  les  au¬ 
tres  Evêques  Catholiques,  que  les  Donatiftes  en  accufoient,  fu¬ 
rent  juftifiez.  *  Optât  de  Miléve.  S.  Auguftm,  in  libris  con- 
1  tra  DonatiRas. 

TRADITION:  c’eft  le  nom  que  l’on  donne  à  la  manière 
i;  dont  on  perpétue  une  doctrine  dans  une  Seéle,  ou  une  rélation 
dans  THiftoire  par  l’organe  de  la  voix  &  de  la  mémoire.  Les 
anciens  Philofophes  de  toutes  les  nations  perpétuoient  ainfi  leurs 
dogmes  en  les  enfeignant  de  vive  voix  à  leurs  Difciples,  qui  les 
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retenoient  &  les  cominuniquoient  enfuite  à  d’autres  Difciples. 
C’eft  par  cette  voye  que  les  faits  de  l’Hiftoire  la  plus  reculée  fe 
font  confervez  dans  la  mémoire  des  hommes.  Ces  fortes  de  Tra¬ 
ditions  ont  eu  lieu  dans  toutes  les  nations,  &  particuliérement 
dans  celles  qui  ont  été  les  moins  policées.  On  s’en  eft  aulli  fervï 
pour  la  Religion.  Les  Juifs  ont  parmi  eux  une  Scéte  de  Tradi- 
tionaires  ou  Talmudiftes,  qui  diftinguent  deux  fortes  de  Loix,  la 
Loi  écrite  par  Moïfe,  &  la  Loi  reçue  par  Tradition,  venant  du 
mêineMoïfe,  qu’ils  regardent  comme  étant  de  mcine  autorité  : 
c’eft  ce  dont  une  autre  Seéte  de  Juifs,  nommée  Caraites ,  ne 
convient  pas.  Parmi  les  Chrétiens  on  diftingue  deux  moyens  de 
connoître  la  parole  de  Dieu,  &  la  doctrine  de  Jefus  Chrift  ,  qui 
font  l’Ecriture  -  Sainte  ,  &  la  Tradition.  Les  Catholiques  les 
croyent  tous  deux  de  même  autorité,  ils  comprennent  fous  le 
nom  de  Tradition,  les  Ecrits  des  Pères  qui  rendent  témoignage 
de  la  doétrine  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres ,  &  enfeignée  à 
ceux  qui  leur  ont  fuccédé.  Et  afin,  dit -on,  que  les  Traditions 
foient  la  régie  de  la  foi,  il  faut  qu’elles  ayent  les  conditions  mar¬ 
quées  par  Vincent  de  Lérins,  dans  fon  Mémoire,  &  qui  font  l’anti¬ 
quité,  l’univerfalité,  &  l’uniformité,  c’eft  à  dire,  qu’il  paroifte 
que  c’eft  une  doélrine  enfeignée  dans  toute  l’Eglife,  en  tous 
tems,  &  par  tous  les  Dofteurs  Catholiques.  Les  Traditions  qui 
n’ont  pas  ces  caraftéres,  font  fujettes  à  l’erreur:  &  il  ne  faut 
pas  fe  fier  à  des  Traditions  populaires,  dénuées  de  preuves,  & 
de  témoins.  *  M.  Du  Pin,  Dijfert.  Prélim.fur  la  Bible.  Doürine 
Chrétienne. 

TRADUCIENS:  c’étoit  le  nom  que  les  Pélagiens  don- 
noient  aux  Orthodoxes,  parce  qu’ils  foutenoient  que  le  péché 
originel  paiFoit  des  pères  aux  enfans.  On  a  donné  aufii  ce  nom 
de  Traduciens,  à  ceux  qui  croyent  que  les  âmes  des  enfans  é- 
toient  émanées  de  celles  de  leurs  pères.  *  Marius  Mercator. 
Prudentius,  in  Apotheoji.  S.  Jérôme,  Epijl.  61.  ad  Pammacb. 
Autor.  Prœdejlinat. 

*  T  R  A  E  N,  petite  rivière  d’Allemagne ,  dans  TEle&orat  de 
Trêves.  Elle  arrofe  le  bourg  de  Budelich  &  fe  décharge  dans 
la  Mofelle  à  demi -lieue  de  Nutnagen.  *  Maty,  Dièt.  Géogr. 

*  TRAENECKEN,  lieu  de  l’Eleélorat  de  Trêves ,  fur 
le  Traen.  *  Sanfon,  Carte  des  Etats  de  la  fuccefjion  de  Cléves  (5* 
de  Juliers ,  fcfc. 

TRAERBACH,  petite  ville  fortifiée  du  Palatinat  du 
Rhin  en  Allemagne.  Elle  eft  capitale  d’un  des  Bailliages  du 
Comté  de  Spanheim ,  &  fituée  fur  la  Mofelle ,  vis  à  vis  de  la 
forterefie  de  Montroyal,  qui  a  été  démolie,  &  à  huit  lieues  au 
defious  de  Trêves.  Les  Alliez  la  prirent  fur  la  France,  &  l’ont 
gardée  jufques  à  la  paix  d’Utrecht.  *  Mémoires  du  tems. 

*TRAFALGAR,  Cap  Ü’Efpagne,  fur  la  côte  occiden¬ 
tale  de  l’Andaloufie,  à  peu  près  au  fud  de  la  ville  de  Cadiz, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

T  R  A  G  E ,  rivière.  Foyez  T  R  E'  G  A. 

*  TRAGAZE'TE,  village  de  la  Caftille  Nouvelle,  vers 
la  fource  du  Xucar.  On  le  prend  communément  pour  l’ancienne 
Laxa ,  petite  ville  des  Celtibériens.  *  Maty,  Ditl-.  Géogr. 

TRAGE'DIE,  pièce  de  théâtre,  répréfente  les  mœurs  & 
les  grandes  attions  des  Princes  &  des  Héros.  Ce  n’étoit  au  com¬ 
mencement  qu’un  Hymne,  que  Ton  chantoit  en  danfant ,  en 
l’honneur  de  Bacchus.  Hygin  &  Athénée  en  rapportent  ainfi  l’o¬ 
rigine.  Icarius,  qui  régnoit  dans  TAttique,  ayant  appris  de 
Bacchus  l’art  de  planter  la  vigne,  &  de  faire  du  vin  ,  rencontra 
dans  les  vignes ,  au  tems  des  vendanges,  un  bouc  qui  mangeoit 
les  raifins,  &  qui  y  faifoit  un  grand  dégât.  11  le  prit,  &  l'im¬ 
mola  à  Bacchus.  Pendant  ce  facrifice ,  ceux  qui  étoient  préfens, 
danférent  enfemble  à  l’entour,  le  vifage  barbouillé  de  lie,  & 
chantant  les  louanges  de  ce  Dieu.  Ils  continuèrent  ce  facrifice 
tous  les  ans ,  avec  leurs  danfes  &  leurs  chanfons  :  ce  qu’ils  nom¬ 
mèrent  Trygodie,  c’eft  à  dire,  Cbanfon  des  Fendanges  (car  rpug 
en  Grec  lignifie  Lie ,  6c  âSît ,  Cbanfon )  puis  Tragodie ,  que  nous 
prononçons  Tragédie,  c’eft  à  dire,  Cbanfon  du  Bouc ,  (qui  eft  un 
mot  formé  d erpæyàç,  un  Bouc,  &  de  ùSi),  Cbanfon .)  Les  Athé¬ 
niens  voulurent  imiter  cette  cérémonie;  mais  ils  la  firent  avec 
plus  d’appareil,  &  y  introduifirent  des  chœurs  de  mufique,  & 
des  danfes  réglées.  Les  meilleurs  Poètes  firent  gloire  de  com- 
pofer  ces  Hymnes ,  &  ce  fut  pour  eux  une  occafion  de  difputer 
le  prix  de  la  Poëfie.  Alors  le  nom  de  Tragédie  devint  illuftre,  & 
ce  qui  fe  chanta  parmi  les  gens  de  la  campagne,  fut  appellé  Co¬ 
médie,  du  Grec  «Si}  &  ,  c’eft  à  dire,  Cbanfon  de  Fillage . 

Comme  peu  à  peu  les  matières  que  les  Poètes  prenoient  pour  les 
louanges  de  Bacchus  s’épuifoient ,  ils  choifirent  de  petites  hiftoi- 
res  ou  fables,  d’où  ils  tiroient  fujet  de  louer  ce  Dieu.  Quel¬ 
ques  uns  veulent  qu’Epigéne  Sicyonien  ait  été  l’Auteur  de  la 
Tragédie,  c’eft  à  dire,  qu’il  y  introduifit  les  chœurs  de  mufique; 
ou  qu’il  inftitua  la  difpute  des  Poètes  ,  qui  compofoient  les 
Hymnes  en  l’honneur  de  Bacchus;  ou  bien  qu’il  inventa  les  Fa¬ 
bles  &  les  Hiftoires.  D’autres  ont  écrit  que  Théognis,  qui  vi- 
voit  vers  Tan  du  monde  291  x ,  en  fut  l’Auteur,  &  qu’Auléas  y 
ajoûta  les  grands  chœurs  de  mufique.  Quoiqu’il  en  foit,  la  Tra¬ 
gédie  demeura  fort  longtems  en  cet  état:  car  on  compte  quator¬ 
ze  Poètes  tragiques  fameux ,  &  prefque  tous  fuccelleurs  les  uns 
aux  autres,  entre  autres  cet  Epigéne  &  Thefpis,  qui  introduifit 
le  premier  un  Afteur,  qui  récitoit  quelques  difeours ,  pour  don¬ 
ner  lieu  aux  Muficieus  &  aux  Danfeurs  de  fe  repofer.  Avant 
Thefpis,  le  chœur  jouoit  feul  toute  la  Tragédie,  comme  parle 
Diogène  Laërce,  c’eft  à  dire,  que  la  Tragédie  n’avoit  point 
d’Afteurs ,  &  n’étoit  compofée  que  d'un  chœur  de  Muficiens. 
Le  récit  de  cet  Aéteur,  introduit  par  Thefpis  dans  la  Tragédie, 
reçut  le  nom  d ’EpiJode,  c’eft  à  dire,  une  pièce  qui  furvient  en¬ 
tre  deux  chants  du  chœur,  ou  un  intermède  étranger ,  &  ajoù- 
té  au  chœur. 

Ainfi  la  Tragédie  ayant  commencé  de  changer  de  forme ,  le 
nombre  des  A&eurs  s’augmenta  peu  à  peu.  Efchyle,  qui  vi- 
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voit  environ  50  ûnâ  après  Thefpis ,  mit  deux  AfteUrs  dans  les 
Epifodes.  II  leur  donna  auffi  des  habits  6c  des  mafques  conve-  ; 
nables  à  ce  qu’ils  répréfentoient  avec  des  cothurnes  ou  chauffu-  ! 
res  hautes  pour  les  taire  paroître  grands  comme  des  Héros.  So¬ 
phocle,  qui  naquit  dix  ou  douze  ans  après  la  mort  d'Efchyle, 
ajoûca  un  troifiéme  Afteur,  &  lit  peindre  la  fcéne,  qu’il  orna 
*de  plufieurs  décorations  fuivant  le  fujet,  Ces  Epifodes  étoient 
quelque  chofe  de  femblable  aux  Aétes  de  la  Tragédie  d’aujour¬ 
d’hui  ;  car  ils  fe  récitoient  entre  deux  chants  de  chœur ,  comme 
nos  Aétes  fe  récitent  entre  deux  concerts  de  mufique  ou  de  vio¬ 
lons.  A  diltinguer  les  Tragédies  par  la  cataltrophe  ou  ifTue,  il 
y  en  avoit  de  deux  efpéces  :  les  unes  étoient  funeites  dans  ce 
dernier  événement,  Ôc  finilfoient  par  quelque  malheur  iignalé 
du  Héros:  les  autres  avoient  le  retour  plus  heureux,  6c  fe  ter- 
.minoient  par  le  bonheur  des  principaux  perfonnages.  Plufieurs 
néanmoins  fe  font  imaginé  que  le  nom  de  Tragédie  n’étoit  pro¬ 
pre  qu’à  un  Poëme  dramatique  dont  la  cataltrophe  étoit  funefte 
oc  fanglante.  Cette  erreur  eit  venue  de  ce  que  les  premières 
Tragédies  avoient  fouvent  une  fin malheureule,  foit  parla  ren¬ 
contre  des  hifioires  ,  ou  par  la  complaifance  que  les  Poètes 
avoient  pour  les  Athéniens ,  qui  ne  haïfioient  pas  ces  objets 
d’horreur  ou  de  pitié  dans  les  familles  des  Rois.  Mais  cela  n’ar- 
rivoit  pas  toujours ,  6c  nous  voyons  que  des  dix  neuf  Tragédies 
d’Euripide,  il  y  en  a  un  grand  nombre,  dont  Pillue  eit  heureu- 
fe.  Arittote  établit  quatre  parties  de  l’ancienne  Tragédie,  fa- 
voir,  le  Prologue,  le  Chœur,  l’Epifode,  &  l’Exode.  La  nou¬ 
velle,  c’eft  à  dire,  celle  qui  lui  fuccéda,  elt  compofée  de  cinq 
Aétes,  6c  de  plufieurs  fcénes,  avec  les  Entr’actes  ou  intermè¬ 
des,  6c  la  mufique  où  fymphonie.  *  Rofin ,  Antiq.  Rom.  I.  5. 
ch.  7.  Athénée,  /.  2  &?4.  Uiogéne  Laërce,  l.  3.  Hédelin,  Pra¬ 
tique  du  Théâtre. 

TRAGI-COME'DIES.  O11  a  donné  ce  nom  en  Fran¬ 
ce,  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu,  à  quelques  Tragédies, 
dont  la  cataltrophe  étoit  heureufe,  quoiqu’il  n’y  eût  rien  de  co- 
mique  dans  la  pièce,  6t  que  les  perfonnes,  auili-bien  que  le 
fujet,  fulfent  tragiques,  c’elt  à  dire,  héroïques.  11  femble  que 
Garnier  ait  été  le  premier  qui  fe  foit  fervi  de  ce  mot;  au  moins 
il  a  fait  porter  ce  titre  à  fa  Bradamante  :  ce  que  plufieurs  ont  imi¬ 
té  depuis.  Plaute  a  employé  ce  mot  de  Tragi-comédie,  dans  le 
Prologue  de  fon  Amphitryon  :  mais  c’elt  dans  un  fens  bien  éloi¬ 
gné  de  celui  que  nous  lui  donnons.  Mercure  dit  dans  ce  prolo 
gue,  que  de  cette  Comédie  il  en  fera  une  Tragi  comédie,  parce 
que  des  Dieux  6c  des  Rois  y  agiront,  6c  qu’il  y  mêlera  la  dignité 
des  perfonnes,  avec  la  balfelfe  des  difeours  comiques.  Ainfi 
c’elt  en  raillant  qu’il  a  employé  ce  mot,  &  non  pas  pour  ligni¬ 
fier  un  Poëme  dramatique,  dont  le  fujet  elt  héroïque,  &  latin 
heureufe;  mais  pour  marquer  une  Comédie,  où  des  perfonnes 
illultres  étoient  introduites  pour  agir  d’une  manière  comique,  ou 
répréfenter  des  actions  très- communes.  Dans  ce  fens,  on  pour- 
roit  dire  que  la  plus  grande  partie  des  Comédies  d’Ariltophane, 
font  des  I  ragi  -  Comédies  ;  car  prefque  en  toutes ,  les  Dieux  ou 
les  perfonnes  de  condition  paroilfent  en  Trivelins,  &  fe  com¬ 
mettent  avec  des  Efclaves  6c  des  Bouffons.  Le  nom  de  Tragi- 
Comédie  elt  impropre  dans  le  fens  que  nous  le  prenons  ;  car  en 
cette  forte  de  Poëme  il  n’y  a  rien  qui  reflente  la  Comédie;  tout 
y  eft grave  6c  merveilleux,  rien  de  populaire  ni  de  bouffon.  La 
Tragédie  &  la  Comédie  ont  toujours  été  deux  Poèmes  tellement 
diftinguez,  que  non  feulement  les  perfonnes  6c  le  Itile  n’avoient 
rien  de  commun  ;  mais  encore  les  Tragédiens  ne  jouoient  point 
de  Comédies ,  ni  les  Comédiens  de  Tragédies.  Cette  grande  dif¬ 
férence  vient  de  ce  que  la  cérémonie  de  l’Hymne  de  Bacchus 
ayant  paffé  dans  les  villes,  le  fujet  en  fut  toujours  tiré  par  les 
Poëtes,  des  Hifioires  ou  des  Fables  férieufes  6c  illultres,  6c  trai¬ 
té  en  Itile  grave  6c  fublime,  ce  qui  retient  le  nom  de  Tragédie: 
au  contraire ,  le  Poëme  qui  relia  en  ufage  dans  les  villages ,  ne 
s’appliqua  à  imiter  que  les  mœurs  du  peuple,  6c  fut  appeilé  Co¬ 
médie,  c’eit  à  dire,  Cbanfon  de  village,  qui  n’étoit  compofée  que 
de  termes  vulgaires  ,  avec  des  railleries  conformes  au  fujet. 
Voyez  COME'DIE.  *  Hédélin,  Pratique  du  Théâtre. 

T  R  A  G  O  N  ARA,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples, 
en  la  province  delà  Capitanate,  avec  Evêché  fuffragant  de  Bé- 
névent. 

T  R  A  H  O  N  A,  bon  bourg  des  Grifons.  Il  eft  dans  la  Val- 
teline,  près  de  la  rivière  d’Adda,  à  une  lieue  de  Morbégno, 
du  côté  du  nord.  *  Maty ,  DiEl.  Géogr. 

T  R  A  J  A  N  (M.  Ulpius  Crinitus)  Trajanus,  Empereur,  ori¬ 
ginaire  d’italique,  ville  d’Efpagne  en  Andaloufie,  ou,  félon 
d’autres ,  de  Todi  en  Italie  ,  fervit  utilement  Vefpafien,  6c  Tite 
fon  fils,  dans  les  guerres  contre  les  Juifs,  où  il  commandoit  la 
douzième  Légion.  Depuis  il  fe  fignala  en  diverfes  occafions,  6c 
fut  adopté  6c  alTocié  à  l’Empire  par  Nerva,  puis  fait  Céfar  par 
le  Sénat.  Il  apprit  la  mort  de  ce  Prince  à  Cologne,  l’an  quatre- 
vints- dix- huit,  6c  y  fut  falué  par  les  Soldats,  6c  revêtu  de  la 
pourpre  impériale.  D’abord  il  écrivit  au  Sénat,  que  jamais  par 
les  ordres  un  homme  de  bien  ne  feroit  condamné  à  mort;  6c  s’il 
obferva  mal  ce  ferment,  ce  fut  feulement  à  l’égard  des  Chré¬ 
tiens.  Il  ne  publia  point  d’Edit  direétement  contre  eux:  toute¬ 
fois  la  défenle  qu’il  fit  de  tenir  des  affemblées  noéturnes,  6c  de 
cultiver  des  Religions  nouvelles  6c  étrangères,  donna  fujet  aux 
Gouverneurs  6c  aux  lntendans  des  provinces  ,  de  perfécuter 
cruellement  les  Fidèles.  La  fureur  de  la  perfécution  celTa  néan¬ 
moins  pour  quelque  tems,  fur  l’avis  de  Pline  le  Jeune.  Trajan 
fachant  que  Décébale,  Roi  des  Daces,  s’étoit  révolté,  porta  la 
guerre  dans  fon  païs,  le  défit  deux  fois,  6c  réduifit  la  Dacie  en 
forme  de  province.  Après  cette  conquête,  il  revint  à  Rome, 
où  il  reçut  plufieurs  Ambalfades  des  Nations  barbares,  même  des 
Indiens,  dont  le  nom  étoit  à  peine  connu.  Ce  fut  alors  qu’il 
commença  à  faire  élever  cette  fuperbe  colomne,  qui  porte  fon 
nom,  6c  qui  ne  fut  achevée  que  fept  ans  après.  C’eft  un  des 
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plus  merveilleux  efforts  de  l’Architeéture.  Elle  avoit  128  piei 
de  haut,  6c  l’on  y  montoit  par  un  efcalier  de  185  degrez,  éclai¬ 
ré  de  45  fenêtres.  On  y  voyoit  tout  autour  en  bas  relief  tous 
les  exploits  de  Trajan,  dont,  après  fa  mort,  les  cendres  furent 
placées  au  haut  de  cette  colomne  dans  une  urne  d’or.  Le  Pape 
Sixte  V  la  fit  relever  fous  fon  pontificat,  6c  fit  mettre  au  deffus 
la  Ilatue  de  faint  Pierre.  Cet  Empereur  remporta  d’illuftres  vi- 
étoires  fur  les  Arméniens  ,  les  Parthes,  les  Ofrhoëniens,  les 
Arabes,  les  Affyriens,  les  Ibères,  ceux  de  la  Colchide,  &  les 
Perfes,  qu’il  fournit  avec  beaucoup  de  gloire.  On  dit  qu’il  chaf- 
fa  de  fon  armée  onze  mille  Soldats  Chrétiens,  6c  les  rélégua  en 
Arménie.  Il  penfa  périr  dans  un  effroyable  tremblement  de  ter¬ 
re  ,  qui  arriva  de  fon  tems  à  Antioche ,  6c  d’où  il  fallut  le  tirer  avec 
beaucoup  de  peine  par  une  fenêtre.  Enfuite  il  extermina  les 
Juifs  qui  s’étoient  révoltez,  6c  mourut,  foit  de  maladie,  foie 
de  poifon,  dans  une  ville  de  Cilicie,  nommée  alors  Selinunte, 
6c  depuis,  la  ville  de  Trajan,  ou  Trajanopolis.  Ce  fut  le  dixiéme 
du  mois  d’août  de  l’an  117  ,  à  l’âge  de  64  ans ,  après  qu’il  eut  ré¬ 
gné  19  ans,  fix  mois  6c  15  jours.  Pline  le  Jeune  avoit  prononcé 
en  fon  honneur  cet  excellent  Panégyrique,  que  nous  avons, en¬ 
core.  11  eft  fûr  que  Trajan  méritoit  de  grands  éloges,  6c  a  été 
l’un  des  plus  grands  6c  des  meilleurs  Princes ,  qui  ayent  régné 
dans  le  Paganifme.  Au  relie,  fes  Admirateurs  n’ont  pu  jultilier 
fa  cruauté  envers  les  Chrétiens,  fon  incontinence  dans  l’amour 
des  garçons,  6c  fes  excès  dans  le  vin.  On  dit  que  ce  Prince 
avoit  écrit  une  rélation  de  la  guerre  des  Daces. 

£0*  Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à  détruire  le  conte  déjà 
réfuté  par  Baronius,  au  fujet  de  ce  Prince.  On  y  rapporte  que 
faint  Grégoire  le  Grand,  voyant  une  ftatue  de  Trajan  qui  defeen- 
doit  de  cheval,  quoique  preffé  de  partir  pour  une  expédition  de 
guerre,  6c  qui  s’arrêtoit  pour  rendre  juftice  à  une  femme  qui  la 
lui  demandoit,  fut  fi  touché  de  cette  aétion  d’équité,  qu’il  pria 
Dieu  de  retirer  des  enfers  l’ame  de  Trajan ,  ce  qu’il  obtint  à  con¬ 
dition  de  ne  plus  faire  à  Dieu  de  femblable  prière.  *  Dion,  in 
Trajano.  Aurelius  Viftor,  de  Cœfaribus.  Eutrope.  Eufébe.  Baro¬ 
nius.  Godeau.  Coëffeteau,  Hift.  Rom. 

T  R  A  J  AN,  Patrice,  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Jufti- 
nien,  vers  l’an  535,  6c  écrivit  une  Chronique,  comme  nous 
l’apprenons  de  Suidas. 

TR  A  J  A  N  O  P  O  L  I  S ,  ville  de  Thrace ,  avec  Archevê¬ 
ché  ,  avoit  eu  le  nom  de  Z  émis ,  6c  reçut  enfuite  celui  de  l’Em¬ 
pereur  Trajan. 

TRAJANOPOLIS,  ville  de  Cilicie,  avec  Evêché  fuf¬ 
fragant  de  Séleucie,  eft  celle  de  Sélinunte,  où  Trajan  mourut. 
Les  Turcs  la  nomment  aujourd’hui  IJlenos ,  comme  l’a  remarqué 
Leunclavius. 

TRAJANOPOLIS,  ville  de  Sicile,  nommée  Dragince , 
par  les  Grecs,  félon  le  témoignage  de  Curopalate,  a  été  le  Siè¬ 
ge  d’un  Evêque  du  tems  de  faint  Grégoire.  On  croit  que  c’eft 
la  même  que  celle  qui  eft  dite  aujourd'hui  Traina  ou  Troina . 

*  Cluvier.  Voyez  TRAINA. 

*  T  R  A  J  E  T  T  O ,  petite  ville  d’Italie ,  avec  titre  de  Du¬ 
ché,  mais  mal  peuplée.  Elle  eft  dans  la  Terre  de  Labour,  pro¬ 
vince  du  Royaume  de  Naples,  près  du  Gariglan  6c  du  Golfe  de 
Gaëte,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  Levant. 
Trajetto  s’eft  augmentée  des  ruines  de  l’ancienne  Minturne,  6c 
on  l’appelle  quelquefois  en  Latin  Minturna  Nova.  *  Maty, 
DiR.  Géogr. 

TRAIGUE'RA.  Voyez  TRAYGUE'RA. 

*  T  R  A  I  G  U  E'  R  O  S ,  bourg  d’Efpagne  dans  la  partie  mé¬ 
ridionale  de  l’ Andaloufie  entre  la  rivière  d’Odier  à  i’oueft,  & 
celle  de  Tinto  à  l’eft,  à  une  diftance  à  peu  près  égale  de  l’une 
6c  de  l’autre.  On  pourroit  le  prendre  pour  une  ville  à  caufede 
fa  grandeur  6c  de  fa  beauté ,  étant  l’un  des  plus  beaux  lieux  de 
la  contrée.  Il  fut  brûlé  par  les  Portugais  en  1665,  dans  la  guer¬ 
re  du  Portugal  contre  la  Caltille.  *  Colménar,  Delices  à’ Éf pa¬ 
gne,  p.  446  6?  447- 

TRAINA,  TROINA,  Trajanopolis ,  Imacbara ,  Hemi- 
chara.  C’eft  une  petite  ville  de  la  Vallée  de  Démona  en  Sicile. 
Elle  eft  fur  une  haute  montagne ,  à  la  fource  de  la  rivière  de 
Traina,  6c  à  fept  lieues  du  Mont-Gibel,  vers  le  Couchant. 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

T  R  A  I  N  E  L.  Voyez  T  R  E'  N  E  L. 

♦TRAIRU,  étoit  anciennement  une  petite  ville  de  Bithy- 
nie,  6c  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village  de  la  Natolie,  fitué  fur 
la  Mer  de  Marmara,  entre  Nicomédie  6c  Chalcédoine. 

TRAIT  ou  TE'DI  A,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe.  Ce  lieu  eft  dans  la  Romanie ,  fur  la  petite  Ma- 
rize,  à  quatre  lieues  de  Philippopoli  vers  le  Couchant  méridio¬ 
nal.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

TRAITRES  (L’ifle  des)  eft  dans  la  Mer  Pacifique,  au 
Levant  de  la  Terre  de  Quir.  Jacob  le  Maire  Hollandois  la  dé¬ 
couvrit  l'an  1616,  6c  lui  donna  le  nom  qu’elle  porte,  à  caufe  du 
mauvais  traitement  que  fes  Flabitans  firent  à  quelques  uns  de  fon 
équipage.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

T  R  A  L  L  E  S ,  Tralles  ,  ancienne  ville  épifcopale  de  la  Ly¬ 
die,  fous  la  métropole  d’Ephéfe,  ou,  comme  d’autres  veulent, 
fous  celle  de  Sardes.  On  y  voyoit  fous  les  Empereurs  Idolâtres, 
un  fameux  temple  de  la  Viétoire ,  où  l’on  difoit  du  tems  d’Au- 
gufte ,  que  l’on  avoit  vu  naître  une  palme  fort  verte,  fous  la  fta¬ 
tue  de  Céfar,  dans  la  conjonéture  de  la  viétoire  qu’il  remporta 
fur  Pompée  à  Pharfale.  Aujourd’hui  cette  ville  eft  prefque  dé¬ 
truite  ,  6t  ce  qui  en  refte  s’appelle  Cbora.  *  Pline.  Ptolomée. 

T  R  AL  LIE  N.  Voyez  ALEXANDRE  TRAL- 
L  I  E  N. 

T  R  A  -  L  O  S  -  M  O  N  T  F.  S  ,  en  Latin  Tranfmontana  Pro - 
vincia,  province  du  Royaume  de  Portugal,  entre  la  Gallïce  6c 
la  rivière  de  Duero  ouDouro.  Cette  province  eft  la  plus  petite  du 
Royaume;  mais  elle  produit  d’exceilens  vins.  Ses  places  font  fi- 
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tuées  dans  des  lieux  inacceffibles.  Les  plus  confidérables  font  Cha  • 
ves  ou  Chiaves,  Bragance,  Montfort,  Montalégre,  Miranda  de 
Douro,  Pinhel,  Almeyda,  Villaréal,  6c  Outeiro.  *  Le  Quien  de 
la  Neuville,  Hift.  Gêner,  du  Portugal.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

TKAMBÜ  W  L  A ,  ville  de  la  Rulüe  Polonoife.  Elle  eft 
dans  la  Haute  Podolie  fur  la  rivière  de  Séret,  environ  à  vint 
lieues  de  Kaminiec ,  vers  le  feptentrion  occidental.  Trambowla 
elt  fortifiée,  &  le  fiége  d’une  Châtellenie.  Les  Turcs  l’affiégé- 
rent  inutilement  l’an  i6]5-  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  T  R  A  M  1  N,  petite  ville  du  Cercle  d’Autriche  en  Alle¬ 
magne,  dans  le  Comté  de  Tirol.  Elle  elt  au  nord  de  la  ville  de 
Trente,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloignée  de  cinq  à  fix lieues. 

T  R  A  M  Ü  N  Tl,  ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Prin¬ 
cipauté  Citérieure.  Elle  eit  à  trois  milles  de  la  mer.  Elle  eft 
grande  &  bien  bâtie.  Elle  étoit  autrefois  dans  la  dépendance  de 
la  Maifon  de  Picolomini.  Aujourd’hui  c’elt  une  ville  royale. 
*  Davity.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

*  TRANCüSO,  bourg  de  Portugal ,  dans  la  province 
de  Tra  -  Los  -  Montes ,  fous  la  Comarca  de  Pinhel ,  eft  au  fud  du 
Jjouro,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

TRANCOWITZ,  ou  plutôt  P  R  A  N  C  O  W  I  T  Z, 
(Matthias)  plus  connu  fous  le  nom  de  Fiacius  ou  Flaccus  Illyri- 
cus,  naquit  à  Albona  dans  l’iftrie  le  troifléme  mars  1520.  H  étu¬ 
dia  les  Belles  Lettres  à  Venife  fous  Egnatius ,  &  s’étant  trou¬ 
vé,  dès  l’âge  de  17  ans  une  forte  inclination  pour  l’étude  de  la 
Théologie,  il  réfolut  de  fe  faire  Moine.  S’étant  ouvert  à  Bal- 
dus  Lupatinus,  Provincial  des  Cordeliers,  parent  de  fa  mère, 
&  qui  avoit  déjà  du  penchant  pour  la  Réforme,  il  lui  confeilla 
de  s’en  aller  en  Allemagne.  Trancowitz  fuivit  ce  confeil  &  ar¬ 
riva  à  Bâle  en  1539.  S’y  étant  arrêté  quelques  mois,  il  palfa  à 
Tubingue,  d’où  il  alla  à  Wittenberg  en  1541 ,  &  y  fut  Difciple 
de  Luther  &  de  Mélanchthon.  11  gagnoit  fa  vie  à  enleigner  le 
Grec  6t  l’PIébreu.  Ayant  communiqué  à  Poméranus  &  puis  à 
Luther  les  tentations  qui  le  tourmentoient  fur  le  péché,  fur  la 
colère  de  Dieu,  &  fur  la  prédeftination ,  on  fit  des  prières  publi¬ 
ques  pour  lui,  &  on  lui  adminiftra  les  confolations  que  fournit 
l’Ecriture- Sainte,  de  forte  que  fon  elprit  fe  tranquilhia.  11  re¬ 
çut  de  Mélanchthon  mille  marques  de  bonté  &  de  libéralité.  On 
le  maria  &  on  lui  donna  un  emploi  public  en  1544.  La  guerre 
ayant  dtlîîpé  les  Ecoles  dans  la  Saxe,  il  s’en  alla  à  Brunlwick  6c 
s’y  aquit  beaucoup  de  réputation  par  fes  Leçons.  11  reprit  fon 
premier  emploi  à  Wittenberg  en  1547,  &  peu  après  il  s'oppofa 
avec  force  à  L'Intérim.  Il  fe  retira  à  Magdebourg ,  qui  étoit  alors 
au  Ban  de  l’Empire.  Il  y  publia  divers  Ouvrages;  mais  le  plus 
confidérable  de  fes  travaux  regarda  les  Centuries  de  Magdebourg , 
dont  il  eut  la  principale  direction.  Ceux  qui  l’aidèrent  dans  ce 
travail  furent  Jean  Vigmd,  Nicolas  Gallus,  Matthieu  juiex  & 
Baùle  Faber.  Il  accepta  la  charge  qui  lui  fut  offerte  l’an  1557, 
dans  la  nouvelle  Académie  de  léna  6t  y  profelfa  cinq  ans.  11  y 
eut  une  longue  difpute  avec  fon  Collègue  Vi&orin  Strigelius,  fur 
la  converfion  de  l’homme  6c  les  forces  du  Franc  Arbitre.  Ils 
difputérent  là-deffus  en  préfence  des  Ducs  de  Saxe  à  Weimar. 
Micrælius  die  que  ce  fut  en  1560,  mais  Melchior  Adam  place 
cette  difpute  en  1557.  Strigélius  inclinoit  du  côté  de  ceux  qu’on 
nommoit  Adiapborijtes  6c  Synergiftes ,  qui  donnoient  beaucoup  au 
Franc  Arbitre,  &  prétendoient  que  le  péché  originel  ne  faifoit 
qu’effleurer  l’ame.  Trancowitz  au  contraire  foutenoit  que  ce 
péché  étoit  la  fubftance  même  de  l’ame.  La  difpute  dura  treize 
l'éances;  on  en  publia  les  Aftcs  accompagnez  d’une  préface  de 
Mufæus,  qui  étoit  l’un  des  Sectateurs  de  Trancowitz.  Tranco¬ 
witz,  ne  pouvant  s’accommoder  de  fon  Collègue,  fe  retira  à 
Ratisbonne,  où  il  continua  de  publier  quantité  delivres.  On 
l’appeila  dans  le  Brabant  avec  quelques  autres  en  1567  ,  pour  y 
dreffer  des  Eglifes  fuivant  la  Confeilion  d’Ausbourg;  mais  la 
perfécution  diliipa  ces  Eglifes  bientôt  après,  de  forte  qu’il  s’en 
alla  à  Strasbourg,  puis  à  Francfort,  où  il  fe  vit  abandonné  de  la 
plupart  de  fes  partifans ,  parce  qu’on  l’accufoit  de  Manichéifine, 
fous  prétexte  qu’il  enfeignoit  que  le  péché  n’étoit  pas  un  accident, 
mais  l’eiTence  même  de  l’ame.  Il  mourut  à  Francfort  l’onzième 
de  mars  1575.  C’étoit,  dit  Bayle ,  un  homme  qui  avoit  d’excel- 
lens  dons,  l’efprit  vafte,  beaucoup  de  fa  voir,  un  grand  zélé 
contre  les  Catholiques  Romains;  mais  fon  humeur  turbulente, 
impétueufe,  querelleufe,  gâtoit  toutes  fes  bonnes  qualitez,  & 
caufoit  mille  defordres  dans  l’Eglife  Proteftante.  Il  ne  faifoit 
pas  difficulté  de  déclarer  qu’il  falloit  tenir  en  refpeét  les  Princes 
par  la  crainte  des  féditions.  11  aimoit  à  fouiller  dans  les  ancien¬ 
nes  bibliothèques.  C’eft  là  qu’il  trouva  entre  autres,  une  an¬ 
cienne  Mefj'e,  quia  été  imprimée  en  1557,  avec  ce  titre,  MiJJd. 
Latina ,  quee  olim  circa  feptingentefimum  Dtmini  annurn  in  ufu  fuit , 
bonafide  ex  vetujlo  autbenticoque  codice  deferipta  a  Mattbia  Flaccio 
Illyrico.  Trancowitz  écrivit  avec  tant  d’aigreur  &  d’emporte¬ 
ment  contre  Mélanchthon,  que  ce  grand  homme,  quoique  très- 
modéré  ,  ne  put  s’empêcher  de  l’appeller  Echidm  lllyrica ,  la 
Vipère  lliyrienne.  On  imprima  en  1558  une  Satyre  en  vers  Grecs 
contre  Trancowitz;  &  Boiffard  a  fait  ce  diftique  contre  lui, 

Quodfcelus  Cf  totus  fis  culpa  ,  diferte  Matbia , 

IncuJ'are  alios  dejine ,  culpa  tua  eft. 

On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Catalogus  Teftium  Veritatis ; 
Argumenta  in  Pfalmos  fexaginta  ;  Admonitio  ad  gentem  fanciam  ,  Re- 
gulœque  Anticbrifti,  de  corrigendo  Canone  Mififce  ;  Libellus  de  vera 
Cbrifti,  Cf  falfa  Anticbrifti  doStrina,  contra  primatum  Papce  ;  De 
corruptelis  dotlrince  jujlificationis  ;  Explicatio  de  vocabulo  fidei  Cf  aliis 
quibufilam  vocabulis  ex  fontibus  Hebraïcis ;  Confolatio  ad  Cbrijlianos 
SaitzburgenJ'es  ;  Hiftoria  certaminum  inter  Romanos  Epifcopos  &  fex- 
tam  Cartbaginenfem  Synodum,  Africanafque  Ecclefias ,  de  primatu 
Papa  ;  Arnica  admonitio  de  Canone  MiJJæ  ;  Régula  Cf  Tractatus  de 
Sermone  Sacrarunt  Litterarum;  Confutatio  Catecbifmi  Sidonüi  Cia- 
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rijfimæ  Nota  vera  Cf  falfa  Religionis ;  Contra  comnientitium  Papa  Pri¬ 
matum ;  Contra  novos  Teccelios  Bullarum  jubilai,  Anticbrifti  Praco - 
nés;  Forma  Inquifitionis  Hifpanicce,  cum  Præfatione  lilyrici ;  Qiioi 
n-U-S  fftfzJfiPtitnocapite remiffa ei  funt peccata ,  nibil patrocinatur  ju- 
Jhtiæ  Pbarijaïcœ  ;  De  Original i  Peccato  Cf  Libéra  Arbitrio  ;  Antilogice 
PftpŒ  1  Cf  VeterumJ'cripta  contra  Papam,  ejujque  errores  ;  DediffidiiS 
çy  contradiftionibus  Papiftarum;  Glojfce  J'uper  toium  Novum  Tefla- 
mentum  ;  Contra  Ofiandrum  ;  Tabula  de  quatuor  Regnis J'piritualibus  ; 
Tabula  trium  Metbodorum  Théologies  ;  Paralipomena  Dialeüices  ;  De 
materiis  Cf  métis  Scientiarum ,  Cf  erroribus  Pbilofopbice  in  rebus  divi - 
nis  ;  Conciones  pccnitentice  prupojitce  publicis  peccatoribus  ;  Contra 
Scbwenkfeldium  ;  Rationes  cur  Synodi  Anticbrifti,  clevitandce  fini , 
præpofitce  reeufationi  Tndentinœ  Synodi ,  anno  1546,  a  Statibus  edi - 
tee  ;  Proteftatio  contra  Concikum  Tridentinum;  Prcefatio  in  fulium 
’Firmicum  de  erroribus  profanarum  Religionum  ;  Brèves  Summce  Reli¬ 
gionis  Cbrifti  Cf  Anticbnjli  ;  Quct  Cf  quam  JacrojanÜa  jura  Stejjelius 
violaverit  accujando  Vigandum  (fi  lllyricum  coram  Magiftratu  ;  Prce¬ 
fatio  in  MijJ'am  Latinam ,  quee  olim  circa  annurn  jeptingentefimum 
fuit  in  ufu;  Quudbtc  tempore  nulla  prorjus  jit  mutatio  facienda  in  gra- 
tiam  impiorum;  Prœfatio  in  Indulgentias  Pii  Papce;  Etbnica  JeJuita- 
rum  dottrina  de  expiatione  peccatorum ,  &  jujiificatione;  Scbuiia  in 
Canfeffionem  (Vittebergenjem  de  Libero  Arbitrio  ;  CauJ'ce  cur  Status 
Imperii  in  conjîituenda  Religionis  pace ,  tain  alioru.n  piorum ,  quam 
fuorum  Subditorum  rationem  babere  teneantur;  Supplias  libelli  pro 
Synodo  Ecclefice  Turenenjis  Hiftoria ,  item  Verfpsrgenjis  Cbronica,  ab 
Illyrico  emendata  ;  De  tranjlatione  Imperii  ad  Germanos  &  de  eleclio- 
ne  Epijcoporum  ;  Defenjio  janæ  doîtrince  de  originali  juftitia ,  aut  in- 
juftitia ,  aut  peccato ,  6c  quelques  autres  Ecrits  fur  cette  matière; 
Caufœ  cur  Cbriftiani  omnes  ab  Antichriflo  fecedere  debeant  ;  Difputa * 
tio  de  Religione ,  cum  Doctoribus  Jefuitis ,  habita  Fuldce  anno  1573; 
Refutatio  inveîtivee  Bruni  contra  Centurias  Hijloriœ  Ecclefialticæ  ; 
De  myftica  facramentalique  ,  feu  externa  preefentia ,  manducations 
corporis  Cf  fanguinis  Cbrifti  in  J'acra  Cœna  ;  Cbriftiana  admonitio  de 
vitando  contagio  fermenti  Adiapboriftarum  ;  Libellus  de  cavendis  in 
Religione  Cbriftiana  mutationibus  ;  Confutatio  feripti  Melancbtbonis 
de  Adiaphoris  ;  Epiftola  ad  Gregorium  Principem  ab  Anbalt;  Epiftola 
de  Pfeudo  -JBafilio  Lipfienfi;  Epiftola  Apologetica  ad  quendam  Pafto- 
rem  Cf  duo  fomnia  Melancbtbonis  ;  Apologia  ad  Scbolam  IVitteber- 
genfem  ;  Epijtola  ad  Pbilippum  Melancbtbonem  de  Adiapbororum  eau- 
fa;  Epiftola  ad  Jacobum  Milicbium ,  de  mutata  Religione  ;  Refponfia 
ad  amicum  de  concordia  agentem;  Libellus  de  veris  Cf  f al  fi.  s  Adiapho¬ 
ris  ;  Epijtola  ad  Proceres  LubecenJ'es  Cf  ad  MiJ'nicas  Ecclefias  ;  Li¬ 
bellus  contra  Interimiftas ,  Cf  alios  Cbrifti  perfecutores  ;  Pictura  Hye- 
nce  feu  Spbingis  Auguftance  ,  a  Pbilippo  verfibus  confcripta,  cum 
Scboliis  lilyrici;  Refponfio  ad  Epijlolas  Mifnenjium  Concionatorum  de 
Ouæftione,  an  potius  cedere  quam  lineam  vejlem  induere  debeant ; 
HeJ'ponfio  ad  Epijiolam  Pbilippi  ;  Refponjio  ad  maledièta  Major is  ;  Re¬ 
fponfio  ad  Pomeranum  ;  Declaratio  turpitudinis  eorum ,  qui  per  conci- 
liationes  Intérim  a  Cbrijto  ad  Anticbriftum  deficiunt  ;  De  Originali 
Peccato,  Cf  Libero  Arbitrio;  DiJ'putatio  Ienenfis;  Difputatio  Vina- 
rienfis  ;  De  Fuie  Cf  Juftificatione  libelli;  Refutatio  Bruni;  Pia  Cf  ne- 
cejjaria  Admonitio  contra  errores  Majoris ;  Plufieurs  livres  de  la  ma¬ 
tière  des  Sacremens;  De  nomme  JeJu  Cf  Jebova  contra  Ofiandrum  ; 
Refutatio  erroris  Ofiandrici  ;  Appendix  in  Epijiolam  Ducis  Megalopo- 
lenfis  ad  lllyricum  de  Ofiandrica  controverfia  ;  Probatio  quod  perfecu¬ 
tores  Intérim,  funt  ipjius  Filii  Dei  perfecutores;  Contra  Hcereticum 
Dikaufiaftam  de  diSto  Jobamis ,  Spiritus  arguet  mundurn  de  jufti¬ 
tia,  quia  vado  ad  Patrem  ;  Prcefatio  in  Epijiolam  Poftelli  ad 
Scbwenckfeldium;  Epijtola  de  caufa  Victorini;  Vera  Explicatio  Afcen- 
fionis  Cbrifti  ;  Nili  Tbeffalonicenfis  libellus ,  de  primatu  Papce ,  in 
Latinum  verjus;  Epiftola  Pétri  Blefenfis  ante  annos  quadringentos 
feripta ,  in  qua  depingit  quam  pie  Epijcopi  per  Juas  Harpyas  regant 
Ecclefiam  Cbrifti ,  Cf  pia  queedam  vetuftijfma  Poëmata  Anticbriftum 
infectantia  ab  Illyrico  édita.  On  a  auffi  plufieurs  Ecrits  de  Tran¬ 
cowitz  en  Langue  Allemande.  *  Bayle,  Ditt.  Crit.  quatrième 
édition.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  J'avans ,  tome  3.  p.  48  Cf 
Juiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

TRANGABAR,  TRANQUE'BAR,  petite  ville 
de  la  prefqu’ifie  de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Elle  eft  fur  la  côte 
de  Coromandel  dans  la  Principauté  de  Taniaor ,  à  huit  lieues 
de  Négapatan,  vers  le  nord.  Tranquébar  a  un  fort  bon  port; 
&  les  Danois  qui  y  trafiquent  y  tiennent  la  fortereffe  de  Dane- 
bourg.  *  Maty,  Ditt.  Géogr.  M.  Deliile  l’appelle  Trangobar. 

Tranquébar  eft  fituée  au  dixiéme  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale,  dans  un  climat  fort  chaud ,  &  peu  convenable  au  tempéra¬ 
ment  des  nations  Européennes  que  les  feuls  avantages  du  négo¬ 
ce  ont  jufques  à  préfent  obligé  d’y  féjourner.  Depuis  l’an 
1621 ,  les  Rois  de  Oanemarc  font  en  poffelfion  de  la  ville  de 
Tranquébar  par  un  accord  fait  la  même  année  avec  le  Naïque, 
ou  Roi  de  Taniaor,  fur  les  terres  duquel  eft  fitué  ce  port  de 
mer.  Les  Jéfuites  ont  dans  cette  ville  une  Eglife  fondée  vers 
la  fin  du  XVI  fiécle.  Le  feu  Roi  de  Danemark  y  a  établi  depuis 
l’an  1706  une  Miflion,  qui  y  a  fait  de  grands  progrès.  Voyez 
ZIEGENBALG  (Barchélemi.)  *  La  Croze ,  Cbriftianifme 
des  Indes,  p.  42 6.  M.  Deliile  dit  Tangéor  au  lieu  de  Taniaor. 

T  R  A  N  I ,  en  Latin  Tranium  ou  Tranum ,  ville  du  Royaume 
de  Naples  dans  la  Terre  de  Bari,  avec  Archevêché.  On  y  cé¬ 
lébra  un  Concile  provincial  en  1589. 

T  R  A  N  Q  U  E'B  A  R.  Voyez  TRANGABAR. 

TRANQUILL1NE  (Furia-  Sabina)  Tranquillina  ,  fem¬ 
me  de  l’Empereur  Gordien  III,  étoit  fille  de  Mifithée,  homme 
très- éloquent,  &  en  la  confidération  duquel  l’Empereur  épouta 
fa  fille,  le  faifant  Préfet.  On  a  une  médaille  de  cuivre,  battue  à 
Smyrne,  une  autre  battue  à  Sardes,  où  il  eft  fait  mention  de 
cette  Tranquilline.  *  Julius  Capitolin,  in  Gordianis,  c.  23. 
Spon,  Voyage  de  Grèce  en  1675  Cf  iô7<5,  P-  I^4-  partie  3.  édit. 

de  Lyon,  1678.  ..  ... 

TRANQUILLITE',  DéeiTe  du  Pagamfme  adorée  dans 
Rome  fous  le  nom  de  Quies ,  avoit  fon  temple|hors  de  la  ville ,  près 
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ce  la  porte  Colline.  *  Tite  Live,  S.  Auguftin  ,  de  Civit.  Del ,  c.  l6. 

T  R  ANS,  Marquifat  en  Provence,  que  l’on  prétend  etre  le 
premier  Marquifat  de  France,  étant  de  l’ére&ion  du  Roi  Louis 
XII ,  appartient  à  la  Maifon  de  VILLENEUVE. 

TRANSACCO,  ancien  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
11  eft  dans  1'Abruffe  Ultérieure,  à  demi- lieue  du  Lac  Célano, 
vers  le  midi.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

TRANSCHYN.  Voyez  T  R  E  N  T  S  C  H  I  N. 

TRANSFIGURATION,  Fête  inllituée  pour  célé¬ 
brer  la  mémoire  du  jour  auquel  Jefus  Chrift  parut  dans  un  état 
glorieux  avec  Moïfe  &  Elie,  fur  une  montagne  où  il  avoit  con¬ 
duit  faint  Pierre,  faint  Jacques  &  faint  Jean,  qui  virent  la  gloi¬ 
re  éclatante  dont  le  Fils  de  Dieu  étoit  revêtu,  &  entendirent  la 
voix  du  Père  éternel,  qui  leur  dit,  C ejl  ici  mon  Fils  bien -aimé, 
en  qui  je  me  plais  uniquement ,  écoutez  -  le.  L’Evangile  ne  dit  point 
quelle  étoit  cette  montagne;  mais  on  tient  par  tradition  que  c’é- 
toit  le  Mont-Thabor.  C’eft  auili  le  fentiment  de  faint  Jérôme, 
du  vénérable  Béde,  de  faint  Jean  Damafcéne,  &  de  tous  les  In¬ 
terprètes  ,  qui  difent  que  ce  tut  dans  le  myftére  de  la  Transfigu¬ 
ration  que  s’accomplirent  ces  paroles  du  Roi  Prophète  ,  Le 
Mont  -  Tbabor  &  le  Mont  -  Hermon  tre [failliront  de  joye  en  votre  nom. 
Hermon ,  dit  faint  Jean  Damafcéne,  a  été  comblée  de  joye  au 
batême  du  Fils  de  Dieu,  parce  que  la  voix  du  Père  éternel  s’y 
eft  fait  entendre.  Mais  Tbabor  s’eft  réjouï  à  fa  Transfiguration , 
parce  que  le  Sauveur  y  a  paru  dans  l’état  de  fa  gloire  &  de  fa 
majefté,  &  qu’il  y  a  reçu  un  nouveau  témoignage  de  fon  Père. 
Le  Mont-Thabor  eft  auprès  de  la  ville  de  Nazareth  en  Galilée, 
dans  la  plaine  que  la  Sainte- Ecriture  appelle  Efdrelon.  Ce  fut 
là  que  le  Général  Barac  &  Débora  la  Prophétefle  remportèrent  une 
fignalée  victoire  fur  Sifaraou  Siféra,  Général  de  l’armée  dejabin, 
Roi  de  Chanaan.  Ce  fut  auffi  dans  ce  même  lieu  que  Notre-Sei- 
gneur  prononça  cet  admirable  Sermon,  que  l’on  appelle  le  Ser¬ 
mon  delà  montagne ,  &  qu’il  fe  fit  voir  après  fa  réfurrection  à  fes 
Apôtres  ,  &  à"  près  de  cinq  cens  de  fes  Difciples.  Il  eft  con- 
liant,  fuivant  le  texte  facré  ,  que  Moïfe  &  Elie  y  parurent  eux- 
mêmes  en  perfonne,  &  non  pas  des  Anges  qui  les  répréfen- 
toient.  Pendant  que  les  faints  lieux  étoient  fous  la.puiflance 
des  Chrétiens,  on  bâtit  fur  le  Mont-Thabor  trois  églifes ,  au 
lieu  des  trois  pavillons  ou  tabernacles  que  faint  Pierre^  y  vouloit 
dreiïer.  Pour  ce  qui  regardée  l’inftitution  de  cette  Fête,  Baro- 
nius  prouve  qu’elle  eft  très  -  ancienne ,  &  rapporte  à  ce  fujet  le 
Martyrologe  de  Vandelbert,  qui  vivoit  vers  l’an  850.  Mais  le 
Pape  Caiixte  III  la  rendit  plus  folemnelle  l’an  1456,  en  compo- 
fa  l’Office,  y  attacha  même  des  Indulgences  en  mémoire  de  la 
grande  viftoire  que  les  Chrétiens  remportèrent  la  même  année 
fur  les  Turcs  devant  Belgrade  en  Hongrie,  dont  ils  les  forcèrent 
de  lever  le  fiége,  &  où  Mahomet  II  fut  bleilé.  *  Baronius, 
Notes  fur  le  Martyrologe.  S.  Jérôme,  Epijl.  27. 

TRANSFORMATEUR  S.  Cherchez  ME'TA- 
MORPHISTES. 

TRANS1ANE,  Royaume  des  Indes,  fitué  entre  ceux 
de  Siam,  &  de  Tinco,  avec  une  ville,  nommée  auffi  Tranfiane. 
C’eft  la  dernière  auffi  de  la  fujettion  de  l’Empire  de  Pégu  vers  le 
Nord.  Elle  a  à  l’Occident  la  province  de  Tazatay;  au  fepten- 
tfion,  le  Royaume  de  Taforan;  au  Midi ,  le  Pegu  ;  &  à  l’Orient, 
la  Cochinchine.  Son  affiette  eft  fur  une  belle  rivière  qui  vient 
du  Lac  de  Daracan.  L’air  du  païs  eft  fort  tempéré ,  excepté  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs,  qu’on  eft  obligé  de  marcher  de  nuit 
en  voyageant.  11  y  a  une  mine  de  diamans,  outre  celles  d’or 
&  d’argent  que  l’on  y  connoiten  aflfez  grand  nombre.  Les  grains 
&  les  fruits  de  toutes  fortes  y  abondent,  &  l’on  y  boit  du  vin  de 
palme  appellé  Serole.  Les  peuples  font  fiers  &  fuperbes ,  blancs , 
&  de  la  taille  des  Habitans  de  la  Perle.  Leurs  femmes,  beau¬ 
coup  plus  belles  qu’en  plufieurs  autres  païs,  aiment  fort  les  E- 
trangers.  Elles  portent  leurs  cheveux  abattus,  nouez  &  entre- 
laflèz  proprement  en  diverfes  manières,  avec  des  rubans  de  foye. 
Elles  ont  auffi  des  bagues  &  des  joyaux  félon  le  rang  qu’elles 
tiennent.  11  n’eft  permis  qu’aux  Princefles  &  aux  Dames  quali¬ 
fiées  d’avoir  des  diamans  enchafifez  dans  de  l’or.  Les  rubis  & 
les  autres  pierres  précieufes  font  pour  le  refte  de  la  Noblefte 
qu’on  appelle  Canobi.  Toute  la  milice  du  Roi  y  eft  comprife. 
Le  commun  peuple  porte  des  bracelets  &  des  bagues  d’argent, 
d’étain,  de  cuivre,  &  d’ivoire,  bien  façonné  &  émaillé  de  tou¬ 
tes  couleurs.  Si  quelcun  veut  porter  des  pierreries  au  deflus  de 
ce  que  fa  qualité  lui  permet,  il  faut  qu’il  fe  faffe  mettre  au  nom¬ 
bre  des  Nobles  par  les  Officiers  du  Roi.  Les  femmes  font  ha¬ 
billées  à  peu  près  comme  celles  d’Europe,  &  ont  leurs  habits 
fort  échancrez  contre  l’ufage  de  toutes  les  Indes.  Leur  rang , 
quelque  haut  qu’il  foit,  ne  fauroit  les  difpenfer  d’être  les  nourri¬ 
ces  de  leurs  enfans.  L’adultère  eft  puni  de  mort  dans  la  Tran¬ 
fiane  ,  &  cela  oblige  quantité  de  filles  à  palier  une  partie  de  leurs 
plus  belles  années  fans  fe  marier,  afin  de  vivre  avec  une  entière 
liberté.  Quand  même  elles  auroient  eu  des  enfans  pendant  ce 
tems-là,  elles  n’en  font  point  deshonorées,  &  ce  n’eft  pas  un 
obftacle  pour  trouver  enfuite  quelque  mari  qui  leurplaife.  Tou¬ 
tes  les  fois  que  le  Roi  marche  en  campagne,  foit  pour  la  guer¬ 
re,  foit  pour  la  chafle,  il  fait  fon  avant-garde  de  cent  filles  qui 
portent  des  arbalètes.  Elles  tirent  fi  jufte  qu’elles  donnent  dans 
un  rond  qui  n’eft  pas  plus  grand  qu’un  fou.  Quelques  femmes 
qui  rendirent  par  leur  valeur  un  fervice  fignalé  à  un  Roi  de  ce 
païs,  nommé  Euganda,  furent  caufe  de  cet  établilTement  fi  ho¬ 
norable  à  leur  fexe.  Ces  filles  ne  peuvent  fe  marier  fi  le  Roi  ne 
le  permet.  11  ne  les  donne  qu’à  fes  Favoris ,  qui  en  même  tems 
ont  des  appointetnens  &  place  au  palais.  Il  y  a  des  autres  Gar¬ 
des  qu’on  appelle  Viluaires.  Ceux  -  ci  ne  portent  que  le  cimeterre 
&  un  arc  fait  de  canne  d’inde  ou  de  bois  de  palme  qui  ne  fe 
rompt  jamais.  Il  y  a  auffi  des  Officiers  du  palais ,  appeliez  Lam- 
bry.  Ils  fervent  à  y  porter  toutes  les  chofes  néceflaires  &  com¬ 
modes.  Iis  font  armez  de  grandes  cannes  d’indes  &  ont  auffi  des 
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appointemens  du  Roi.  Ce  Prince  eft  fort  puiflant  tant  en  cava¬ 
lerie  qu’en  infanterie.  11  a  toûjours  mille  éléphans,  a  cinquan¬ 
te  mille  chevaux,  qui  font  plus  petits  que  ceux  des  Perfans.  11 
entretient  force  haras  &  en  envoyé  tout  les  ans  pour  tribut  un 
certain  nombre  au  Roi  de  Pégu.  Ce  font  les  meilleurs  chevaux 
de  toutes  les  Indes.  Telles  étoient  les  coutumes  du  Roi  de 
Tranfiane  vers  l’an  1572,  que  Vincent  le  Blanc  y  alla,  comme 
il  le  rapporte  en  la  première  partie  de  fes  Voyages,  cb.  36.  Ce 
pars  a  de  très  -  bons  pâturages ,  mais  quoiqu’il  loit  bien  fertile  de 
bien  cultivé,  il  ne  laifife  pas  d’avoir  de  grandes  forêts  remplies 
de  bêtes  fauvages,  d’onces,  de  lions,  de  tigres,  d'ours,  de 
loups-cerviers,  &  de  fangliers  d’une  grandeur  extraordinaire, 
très- dangereux  pour  ceux  qui  voyagent.  Il  y  a  auffi  par  la 
campagne  quantité  de  cerfs  de  la  grolfeur  des  chevaux.  Outre 
les  forêts,  on  trouve  dans  ce  même  païs  plufieurs  montagnes 
fort  hautes,  en  l’une  defquelles,  nommée  Columa,  on  a  coutu¬ 
me  d’enterrer  les  morts.  *  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

NB.  Ce  Royaume  ne  fe  trouve  point  dans  la  Carte  deM.  De» 
lifte ,  ni  dans  toutes  les  autres  que  l’on  a  confultées. 

TRANSISALANE.  Voyez  OVER1SSEL. 

TRANSS  YLVANIE,  grande  Principauté  en  Europe 
environ  à  60  lieues  de  Conftantinople.  Elle  a  pour  bornes  vers 
le  Levant  la  Moldavie  &  une  partie  de  la  Valaquie;  vers  le  fud 
la  Valaquie  &  le  Bannat  de  Téméfwar;  vers  le  Couchant  le 
Royaume  de  Hongrie;  vers  le  nord  elle  eft  féparée  de  la  Polo¬ 
gne  &  d’une  partie  de  la  Moldavie  par  les  montagnes  Carpathien- 
nes.  Elle  a  ainfi  du  nord  au  fud,  depuis  Radna  jufques  au  paf- 
fage  dit  la  Porte  de  fer ,  35  lieues  d’Allemagne  de  longueur;  &  du 
Levant  au  Couchant,  depuis  le  paflage  de  Buza  jufques  aux 
frontières  de  la  Hongrie,  près  de  Somlyo,  30  lieues  de  largeur. 
Le  nom  de  Tranflylvanie  exprime  la  fituation  naturelle  de  ce 
païs ,  qui  de  tout  côté  eft  fermé  par  des  montagnes  &  des  fo¬ 
rêts.  Cette  Principauté  porte  en  Allemand  le  nom  de  Siebenbur- 
gen ,  ou  de  Sept  bourgs ,  qui  lui  eft  venu  des  fept  villes  que  les  Sa¬ 
xons  y  bâtirent  &  qu’ils  occupent  encore  aujourd’hui.  En  voici  les 
noms,  Hermanftadt,  Cron/iadt ,  Segesbourg  ou  Seges-war ,  MédwiJ'cb  , 
Claufenbourg  ,  NceJ'en,  Mullenbach.  Le  nom  Hongrois  de  cette 
Principauté  ebtErdelfeg,  ou  Erdely  Orszag ,  qui  lignifie  le  pais 
des  forêts.  Ce  païs  fe  divife  en  trois  parties  fuivant  les  trois 
nations  qui  l’habitent,  qui  font  les  Hongrois,  les  Saxons  &  les 
Sicuies.  Ces  trois  parties  font  fi  entrelalfées  les  unes  dans  les 
autres  qu’on  n’en  fauroit  décrire  exaélement  les  bornes.  Le  païs 
des  Hongrois  s’étend  à  peu  près  depuis  le  Couchant  jufques  à  la 
rivière  de  Kockel  &  fe  divife  en  fept  Comtez  qui  font  ceux, 
1.  d’Albe,  2.  de  Kukulo,  3.  deThorde,  4.  de  ColoiTe,  5.  de 
Doboka,  6.  de  Szolnok ,  &  7.  de  Hunyad.  Dans  ce  dernier 
Comté  fe  trouve  auffi  la  Vallée  de  Hazog  ou  Zarmizegéthufa.  Le 
païs  des  Saxons  fait  la  partie  méridionale  de  la  Tranflylvanie. 
Il  fe  divife  en  cinq  parties  ou  contrées,  1.  le  Burtzenland,  2. 
l’Altland,  3.  le  Weinland,  4.  la  contrée  en  deçà  de  la  forêt  fur 
le  rivage  droit  du  Mirefch ,  5.  le  territoire  de  Nœfen.  Tout  le 
païs  des  Saxons  eft  appellé  Fundus  Regius  dans  les  anciennes 
Chartres,  parce  qu’il  eft  immédiatement  aflujetti  au  Roi.  Le 
païs  des  Sicuies ,  fitué  au  delà  des  montagnes  Carpathiennes ,  fe 
divife  en  neuf  Siéger,  qui  font,  1.  Orbay,  2.  Kezdy ,  3.  Szepfi, 
Cfik,  5.  Kafzon,  6.  Gyœrgyœ ,  7.  Udvarhely,  8.  Maros,  9. 
Aranyas.  Comme  la  Tranflylvanie  eft  environnée-  de  hautes 
montagnes  &  de" forêts,  il  n’y  a  que  des  paflages  fort  étroits  par 
lefqueis  on  y  entre.  La  plupart  de  ces  paflages  font  fi  ferrez 
qu’on  n’y  pâlie  qu’à  pié  ou  à  cheval,  &  les  autres  un  peu  plus 
larges  le  font  à  peine  aflez  pour  laifler  palier  des  chariots.  Les 
principaux  de  ces  paffages  font,  la  Porte  de  fer,  la  Tour  rouge, 
Turtzbourg,  Buza,  Thèmes,  Oitos,  Gyemes,  Tartar,  Tier- 
miniz,  Halmagy,  Somlyo,  Sizo  &  Kœvar.  Au  refte  cette  Prin¬ 
cipauté  abonde  tellement  en  tout  ce  qui  rend  la  vie  commode  & 
agréable,  que  divers  Auteurs  l’ont  appellée  la  Canaan  de  l’Europe. 
L’air  y  eft  fain  &  tempéré,  &  le  Comté  d’Albe,  fur  tout,  eft  ri¬ 
che  en  mines  d’or,  d’argent  &  d’autres  métaux.  Les  mines  d’A- 
brudbanya,  de  Zlatna,  de  Kœrœsbanya  &  d’Offera  font  fameu- 
ies,  &  leur  or  eft  fi  fin  qu’un  peut  le  travailler  fans  l’affiner  au¬ 
paravant.  L’acier  &  le  fer  fe  trouvent  en  quantité  près  de  Tho- 
rozkœ ,  de  Hunyad ,  de  Zalasd  &  de  Cfik.  Le  fouphre  &  l’anti¬ 
moine  fe  trouvent  dans  les  mines  de  cuivre  &  de  fer.  Il  y  a  des 
endroits,  aux  environs  des  rivières  de  Homerod,  de  Mirefch 
&  de  Sajo  ,  où  après  qu’on  a  creufé  une  coudée  de  pro¬ 
fondeur  l’on  découvre  le  plus  beau  fel  de  roche.  Le  blé 
abonde  tellement  dans  ce  païs  que  non  feulement  la  Tranflylva- 
nie  nourrit  commodément  tous  fes  Habitans  &  des  armées  nom» 
breufes  ;  mais  qu’elle  fournit  encore ,  de  fon  fuperflu ,  la  Moldavie 
&  la  Valachie.  Les  buffles,  le  bétail  à  cornes  &  les  brebis  y 
font  à  grand  marché.  Les  chevaux  Tranflylvains  font  fur  tout 
fort  eftimez.  Les  forêts  fourmillent  de  gibier  &  les  rivières  de 
poiftbns.  Les  Habitans  de  ce  païs  drelfent  les  faucons  pour  la 
chalfe  en  fi  grand  nombre  qu’on  en  voit  même  chez  les  particu¬ 
liers.  Les  vins  deBirthalmen,  de  Médwïfch,  de  Mefchen,  de 
Weiflenbourg,  d’igen,  d’Enged,  &  de  Radnod,  font  fi  excel- 
lens  que  fouvent  ils  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  de  Hongrie.  Les 
principales  rivières  de  la  Tranflylvanie  font,  le  Mirefch,  l’Alt, 
le  Kreifch,  l’Iftrig,  le  grand  Samos,  le  petit  Samos,  le  grand 
&  le  petit  Kockel,  &  l’Aranyas.  Les  trois  premières  font  navi» 
gables  &  le  Kreifch,  l’Aranyas  &  l’Alt,  charient  du  fable  d’or. 
En  un  mot  rien  ne  manque  à  la  Tranflylvanie  qu’une  fituation 
plus  heureufe,  car  quiconque  en  connoit  les  voifins  conviendra 
qu’elle  reflemble  à  un  homme  logé  à  l’étage  du  milieu  d’une  mai¬ 
fon  ,  qui  eft  incommodé  par  la  pouffiére  de  celui  qui  eft  logé  au 
deflus  de  lui  &  par  la  fumée  de  ceux  qui  occupent  le  premier 
étage.  Quant  aux  Habitans  de  la  Tranflylvanie ,  on  aura  delà 
peine  à  trouver  fur  toute  la  furface  de  la  terre  un  païs,  qui, 
dans  une  enceinte  auffi  bornée,  renferme  tant  d’flabitans  diftin- 
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guez  par  l’origine,  la  Religion,  la  Langue  &  les  mœurs  que  la 
Tranflylvanie ,  où  l’on  trouve  des  Allemands,  des  Hongrois, 
des  Sicules,  des  Valaques,  des  Polonois,  des  Ruflîens,  des  Ser- 
viens,  des  Arméniens ,  des  Grecs,  des  Juifs,  des  Turcs,  &  des 
Bohémiens,  ou  Cingares,  ou  Egyptiens.  Il  n’y  a  cependant 
que  les  trois  premières  nations  qui  y  ayent  le  droit  de  bourgeoi¬ 
se  &  qui  forment  les  Etats  du  pais.  Ces  trois  nations  fe  liguè¬ 
rent  tellement  entre  elles  en  i495>  qu’elles  fe  promirent  de  s’en- 
trefecourir  dans  toutes  les  rencontres.  Chacune  de  ces  nations 
a  le  droit  de  s’aiTembler  féparétnent.  Les  Hongrois  s’affemblent 
tous  les  ans  à  Claufembourg ,  les  Sicules  à  Maros-  Vaffarhely, 
&  les  Saxons  à  Hermanftadt  ,  qui  eft  la  capitale  de  toute  la 
Tranflylvanie.  L’affemblée  générale  des  trois  nations  elt  ap- 
pellée  l’Univerfité.  .Nous  allons  ajoûter  une  defcription  de  ces 
trois  nations. 

Les  Saxons  font  les  plus  anciens  Habitans  de  la  Tranflylvanie, 
&  defcendent  des  anciens  Goths.  Il  elt  vrai  que  dans  la  fuite  ils 
furent  renforcez  par  de  nouvelles  Colonies  Allemandes ,  qui  s’é¬ 
tablirent  parmi  eux,  ce  qui  peut  leur  avoir  donné  le  nom  de  Sa¬ 
xons,  parce  qu’il  fe  trouva  aufli  des  Saxons  parmi  les  nouvelles 
Colonies.  Il  y  a  longtems  qu’on  a  réfuté  la  fable  qui  portoit  que 
les  Habitans  Saxons  de  la  Tranflylvanie  defcendent  des  enfans 
de  Hamelen,  qui  le  26  juin  1284,  furent  conduits  au  nombre 
de  130  dans  une  montagne  &  de  là  par  un  paflage  fouterrain ,  juf- 
ques  dans  la  Tranflylvanie.  Le  langage  des  Saxons  de  Tranflyl¬ 
vanie  eft  celui  des  anciens  Goths,  qui,  cependant,  a  été  altéré 
par  le  mélange  d’un  grand  nombre  de  mots  Allemands.  La  Lan¬ 
gue  n’eft  pas  uniforme  parmi  eux,  chaque  ville  &  chaque  diftrift 
ayant  quelque  chofe  de  particulier.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua¬ 
ble  c’elt  que  les  Saxons  n’écrivent  pas  félon  leur  diale&e;  mais 
ils  chantent  &  écrivent  en  Haut  Allemand.  Il  n’y  a  que  les  Ser¬ 
mons  &  la  Iefturede  l’Ecriture  -  Sainte  quife  farte  dans  le  langa¬ 
ge  Allemand  Tranflylvain.  Les  hommes  font  habillez  à  la  Hon- 
groife,  &  l’habillement  des  femmes  efl  celui  des  anciens  Franco¬ 
niens,  qui  confifle  en  de  longues  robes  pliifées  ,  &  en  des  manteaux 
de  foye  &  d’autres  étoffes.  Elles  portent  aufli  beaucoup  de  bi¬ 
joux.  L’habillement  des  Prêtres  peut  être  brun,  verd,  noir  ou 
violet,  pourvu  que  la  robe  que  les  Prêtres  portent  au  chœur  & 
le  manteau  des  autres  Eccléflafliques  foient  noirs.  Tout  le 
Clergé  porte  des  ceintures  rouges,  ou  vertes,  ou  noires,  ou 
de  couleur  de  cendre.  Elles  font  communément  de  foye  &  fai¬ 
tes  à  l’aiguille.  Aufli-tôt  qu’un  jeune  Eccléfiaftique  obtient  quel¬ 
que  porte ,  il  eft  obligé  de  fe  laiffer  croitre  la  barbe.  Le  gou¬ 
vernement  de  cette  nation  eft  Arifto-  Démocratique  &  a  été  con- 
fervé  malgré  les  différentes  guerres  &  révolutions,  qui  y  font 
arrivées.  Les  Saxons  fe  divifent  par  rapport  à  la  forme  de  leur 
gouvernement  en  villes  &  en  fiéges  ou  tribunaux.  Les  villes  font 
Hermanftadt,  Cronftadt,  Médwifch  &  Nœfen.  Les  fiéges  font 
au  nombre  de  fept  &  font  gouvernez  par  fept  Juges.  Ces  quatre 
villes  &  ces  fept  fiéges  compofent  le  Corps  de  la  nation  des  Sa¬ 
xons.  Voici  le  rang  qu’ils  ont  dans  leurs  aifemblées ,  x.  Her¬ 
manftadt,  2.  Segesbourg,  3.  Cronftadt,  4.  Médwifch,  5.  Nœ¬ 
fen,  6.  Mullenbach  ,  7.  Grofs  Schenck,  8.  Reifsmarck ,  9.  Rips, 
io.’Lefskirch,  &  11.  Brofs.  Tous  les  bourgs  &  villages  de  la 
nation  font  fujets  à  un  de  ces  onze.  Les  Saxons  poffédent  ain- 
fi  leur  ancienne  liberté  &  dépendent  immédiatement  de  leur 
Prince.  Ils  obfervent  exa&ement  que  perfonne  ne  fe  mêle  parmi 
eux,  pour  jouir  du  droit  de  bourgeoifie,  ou  pour  pofféder  quel¬ 
que  bien  en  propre,  fi  fa  naiflance  ne  lui  donne  ce  droit,  ou 
s’il  ne  prouve  qu’il  fort  d’un  fang  purement  Allemand.  Ils  ont 
leurs  Statuts  nationaux,  qui  font  un  extrait  de  l’ancien  Droit 
Saxon,  &  qui  furent  ratifiez  en  1583,  par  Etienne  Bathori, 
Roi  de  Pologne  &  Prince  de  la  Tranflylvanie,  &  confirmez  de¬ 
puis  par  l’Empereur  Léopold.  Ils  obfervent  ces  Statuts  à  la  der¬ 
nière  rigueur  &  fans  aucun  égard  aux  perfonnes.  On  lapide 
parmi  eux  les  blafphémateurs ,  obfervant  ainfi  la  peine  ordonnée 
par  Dieu  même.  L’adultère  eft  puni  de  mort  fans  exception,  & 
la  paillardife  de  l’excommunication  &  d’une  pénitence  publique. 
Le  coupable  eft  alors  mis  au  carcan ,  ou  attaché  par  les  mains  à 
un  poteau  près  de  l’Eglife,  ayant  la  tête  chargée  d’une  cou¬ 
ronne  de  paille,  ornée  de  toute  forte  de  babioles.  En  quelques 
endroits  on  leur  donne  une  torche  allumée  dans  la  main  gauche  & 
un  balai  dans  la  droite.  On  les  délie  publiquement  de  l’excom¬ 
munication  ,  &  la  cérémonie  de  leur  mariage  fe  fait  hors  de  la 
porte  de  l’Eglife.  Au  refte  ces  perfonnes  font  réputées  infâmes 
pour  toute  leur  vie.  Si  quelcun  eft  convaincu  de  rechûte  dans 
ce  crime,  il  eft  puni  de  mort.  L’épreuve  de  l’eau  froide  eft  en  ufa- 
ge  parmi  les  Saxons  par  rapport  aux  Sorcières,  qui  étant  con¬ 
vaincues  font  condamnées  au  feu.  Le  même  fupplice  eft  defti- 
né  à  la  Sodomie.  Ceux  qui  tuent  leurs  enfans ,  ou  co'mmettent 
quelque  meurtre,  accompagné  de  barbarie,  font  mis  dans  un 
fac  &  noyez,  ou  quelquefois  enterrez  vifs.  Il  y  a  parmi  eux 
des  exemples ,  par  où  l’on  voit  que  des  particuliers  ont  été  rôtis 
vifs  à  la  broche,  pour  avoir  enlevé  des  enfans  Chrétiens  &  les 
avoir  vendus  pour  efclaves  aux  Turcs  ou  aux  Tartares.  La 
Bourgeoifie  des  villes  eft  gouvernée  ariftocratiquement  par  un 
Confeil  de  12  ou  de  18  perfonnes,  parmi  lefquelles  le  Juge 
royal,  le  Juge  du  fiége,  le  Bourguemaître,  &  le  Juge  de  la  vil¬ 
le,  font  les  principaux.  On  leur  ajoint  dix  hommes,  &  à  leur 
tête  un  Tribun  du  peuple,  pour  obferver  les  intérêts  de  la  Bour¬ 
geoifie.  Les  fept  villes  Saxonnes  font  divifées  en  voifinages, 
dont  chacun  eft  conduit  par  une  perfonne  qui  porte  le  titre  de 
Père  du  Foifinage.  S’il  fe  préfente  une  affaire  qui  doive  être  com¬ 
muniquée  à  toute  la  Bourgeoifie,  on  en  donne  connoifiance  aux 
Pères  des  voifinages,  qui,  après  avoir  écrit  fur  un  billet,  atta¬ 
ché  fur  une  tablette  de  bois ,  la  téneur  de  l’ordre,  l’envoyent  cha¬ 
cun  à  fon  plus  proche  voifin.  Le  premier  qui  l’a  reçu  le  fait 
parvenir  à  fon  voifin ,  qui  obferve  la  même  chofe  à  l’égard  des 
autres,  jufques  à  ce  que  la  tablette  ait  parcouru  tout  le  voifina- 
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S6,  De  cette  manière  les  ordres  font  notifiez  en  quelques  heu¬ 
res  de  tems ,  de  maifon  en  maifon,  dans  toute  la  ville.  La  Re- 
ligion  Luthérienne  eft  celle  des  Saxons.  Elle  y  fut  introduite 
d  abord  après  la  Réforme  en  Allemagne,  par  quelques  Moines, 
dont  Jean  Surdafter  &  Jean  Honterus  font  les  plus  connus.  Le 
Chrjftianifme  ou  pour  mieux  dire  l’Arianifme  fut  apporté  chez 
les  anciens  Goths  de  la  Tranflylvanie  au  quatrième  fiécle  par 
Ulphile,  Eveque  Arien.  Ils  demeurèrent  dans  cet  état  jufques 
au  commencement  du  onzième  fiécle,  où  Etienne,  le  premier 
Roi  Chrétien  de  Hongrie,  convertit  Gyula,  fon  oncle  mater¬ 
nel,  &  Prince  de  I  sanfiylvanie,  &  avec  lui  tous  fes  Sujets. 
Les  Villes  de  Cronftadt,  d’Hermanftadt  &  de  Segesbourg ,  ont 
de  fort  bons  Collèges;  mais  il  n’y  a  aucune  Académie.  De  là 
vient  que  les  jeunes  Tranflylvains  font  obligez  d’étudier  dans 
les  Univerfitez  d’Allemagne. 

Les  Sicules  defcendent  des  Huns  qui,  fous  leurs  fis  Princes, 
vinrent  de  l’Orient  faire  une  irruption  dans  la  Dace  fit  dans  la 
Pannonie.  Mais  cette  multitude  de  Huns  ayant  été  obligée , 
par  des  troubles  intertins  vers  l’an  47  r ,  de  fe  retirer  dans  la  Scy- 
thie,  il  en  relia  en  arriére  environ  3000  qui  s’établirent  dans  le 
païs ,  où  les  Sicules  fe  trouvent  aujourd’hui.  Ils  ne  différent 
des  Hongrois,  ni  dans  le  langage ,  ni  dans  l’habillement,  ni 
dans  les  mœurs ,  &  tout  ce  que  certains  Auteurs  ont  avancé  de 
contraire  à  cela,  eft  fans  fondement.  Au  refte,  les  Sicules  onc 
aufli  leurs  privilèges  particuliers.  11  y  a  parmi  eux  un  grand 
nombre  de  Noblelfe,  qui  domine  allez  defpotiquement  fur  leurs 
Sujets  qui  leur  appartiennent  en  propre  avec  leurs  enfans.  Ils 
font  partagez  par  rapport  à  la  Religion,  les  uns  étant  Catholi¬ 
ques  ,  les  autres  Réformez  &  d’autres  encore  Ariens.  Le  nom¬ 
bre  des  Luthériens  eft  fort  peu  confldérable  parmi  eux.  11  y 
avoit  aufli  autrefois  parmi  les  Sicules  des  Chiliaftcs  qui  judaï- 
foient  en  plufieurs  articles. 

Les  Hongrois  lont  aflez  décrits  dans  l’article  de  la  Hongrie. 
Remarquons  ici  feulement  que  cette  nation  eft  la  plus  nombreufe 
des  trois.  Elle  a  beaucoup  de  Nobles ,  &  depuis  que  la  Transyl¬ 
vanie  a  eu  des  Princes,  ils  ont  toûjours  été  tirez  de  la  nation  des 
Hongrois.  La  plupart  des  Hongrois  de  Tranflylvanie  font  Ca¬ 
tholiques,  Réformez,  ou  Ariens.  Les  Réformez  parmi  eux  font 
extraordinairement  zèlez,  &  ne  fouffrent  ni  orgues,  ni  mufi- 
que,  ni  peintures.  Leurs  Eccléflafliques  vont  habillez  comme 
les  Laïques ,  &  ne  peuvent  en  être  diftinguez  qu'en  ce  que  leurs 
habits  font  un  peu  plus  longs.  Ils  ont  des  Gymnafes  célébrés, 
parmi  lefquels  ceux  d’Enyed,  de  Weiffembourg  éc  de  Claufem¬ 
bourg  font  les  plus  connus. 

Ces  trois  nations  forment  les  Etats  de  la  Tranflylvanie.  Nulle 
des  trois  n’a  aucune  préférence  fur  l’autre,  mais  ce  font  les  em¬ 
plois  qui  règlent  le  rang  fans  égard  à  la  nation.  Les  autres  na¬ 
tions  de  la  Tranflylvanie  font  traitées  comme  des  Sujets,  &  font 
difperfées  parmi  les  trois  nations  principales.  Les  Valaques  font 
fans  contredit  des  Defcendans  des  Colonies  Romaines  que  Tra- 
jan  y  introduifit  après  la  viétoire  remportée  fur  Décébale,  Roi 
des  Daciens.  Les  Mofcovites,  lesServiens,  les  Arméniens,  &c. 
9’y  font  réfugiez  à  caufe  des  Turcs  &  des  Tartares.  Les  Juifs, 
les  Grecs  &  les  Turcs,  s’y  font  établis  à  caufe  du  négoce,  &  les 
Bohémiens  y  font  en  plus  grand  nombre  qu’en  aucun  autre  païs 
du  monde.  On  les  divife  en  deux  claffes.  L’une  eft  de  ceux 
qui  errent  çà  &  là  par  bandes,  fans  avoir  de  demeure  fixe;  & 
l’autre,  de  ceux  qui  fe  font  habituez  dans  le  païs.  Les  premiers 
font  profeffion  de  dire  la  bonne  fortune,  &  les  autres  font  la 
plupart  Maréchaux,  ou  Chaudronniers,  ou  Savetiers,  ou  Mu- 
ficiens,  ou  Maquignons.  Dans  toute  la  Tranflylvanie  les  Bour¬ 
reaux  font  tirez  du  corps  des  Bohémiens.  Tout  le  monde  les 
méprife  &  on  les  tutoyé  tous. 

Pendant  que  la  Tranflylvanie  faifoit  partie  de  l’ancien  Royau¬ 
me  des  Goths  ou  des  Daciens,  elle  avoit  fes  propres  Rois,  dont 
Décébale  fut  le  dernier.  Elle  paffa  enfuite  fous  le  joug  des  Ro¬ 
mains  ,  jufques  à  ce  que  les  Daciens  le  fecouérent  &  fe  remirent 
dans  leur  ancienne  liberté.  Les  Hongrois  ayant  enfuite  fait  une 
irruption  dans  l’Europe,  &  fubjugué  entre  autres  Royaumes  la 
Pannonie,  la  Tranflylvanie  fut  unie  à  la  Hongrie,  &  régie  par 
des  Gouverneurs ,  qui  portoient  le  titre  de  Vaivodes.  Cette 
forme  de  gouvernement  dura  pendant  530  ans,  jufques  à  ce 
qu’en  1541  la  Tranflylvanie  fut  démembrée  de  la  Hongrie  &  eut 
fes  propres  Princes ,  qui  furent  élus ,  à  condition  que  les  trois 
nations  continueroient  à  jouir  de  leurs  anciens  privilèges.  Ainfi 
dans  le  tems  des  Princes ,  la  Tranflylvanie  étoit  un  Etat  Monar- 
chico  -  Ariftocratique  jufques  à  ce  qu’en  1687,  l’armée  impériale 
s’empara  de  toute  la  Principauté;  &  le  Prince  Michel  AbafFy  II, 
ayant  cédé  en  1694,  toutes  fes  prétentions  fur  la  Tranflylvanie 
pour  une  penfion  annuelle,  &  le  titre  de  Prince  de  l’Empire, 
cette  Principauté  fut  entièrement  attachée  à  l’Empereur.  En 
1695,  il  y  établit  un  Confeil  de  Régence,  compofé  d’un  Gou¬ 
verneur  &  de  X2  Confeillers ,  qui  alfemblent  les  Etats  de  la  Prin¬ 
cipauté  &  leur  propofent  la  volonté  de  l’Empereur,  à  laquelle 
cependant  les  Etats,  en  vertu  de  leurs  privilèges,  ne  font  pas 
obligez  de  foufcrire  aveuglément.  Ce  font  les  Etats  qui  font  l’é- 
leétion  des  12  Confeillers  de  Régence,  qui  font  enfuite  confir¬ 
mez  par  l’Empereur.  Dans  les  affaires  militaires  c’eft  le  Général 
Impérial  Commandant  qui  en  a  l’infpe&ion.  Les  forces  de  cette 
Principauté  étoient  autrefois  fi  grandes,  qu’elle  levoit  des  armées 
de  foixante  à  quatre-  vints  mille  hommes.  La  raifon  de  ce  qu’il 
y  a  tant  de  Religions  différentes  établies  dans  la  Tranflylvanie 
eft  fans  doute  parce  qu’elle  a  eu  des  Princes  Sociniens,  Catholi¬ 
ques  &  Réformez.  Cette  Principauté  n’a  proprement  point  d’ar¬ 
moiries  ;  mais  les  Princes  fe  fervoient  de  celles  des  trois  nations ,  qui 
font ,  le  Soleil ,  le  Croiffant  &  un  Aigle  éployé ,  &  de  trois  T  ours 
pour  défigner  les  fept  villes  Saxonnes ,  faifant  ajoâter  à  tout  cela  les 
armes  de  leur  propre  Maifon.  Le  Prince  Bathori  nefe  fervoitque 
de  fes  armes.  Voici  la  fuite  des  Princes  que  la  Tranflylvanie  a  eu. 

C  c  i. 
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i.  Jean  de  Zapolya,  Comte  de  Zips  depuis  1535,  jüfqu’en 

^542.' Jean  Sigismond,  depuis  1541,  jufques  en  1571. 

3.  Etienne  Bathory,  depuis  1571»  jufques  en  1576. 

A.  Christofhle  BATkoRY,  depuis  1576  jufques  en  1587- 
5!  Sigismond  Bathory,  depuis  1587  jufquj^  en  1613» 

Dans  ce  teins  -  là  régnèrent auffii 

6.  André' Bathory,  en  1599. 

7.  Etienne  Botschkay,  depuis  1604  jufques  en  1606. 
g.  Sigismond  Ragotzky  ,  depuis  1606  jufques  en  1608. 

9.  Gabriel  Bathory,  depuis  1608  jufques  en  1613. 

10.  Gabriel  Bethlem,  depuis  1613  jufques  en  1629. 

11.  Etienne  Bethlem,  en  1629. 

12.  George  Ragotzky  I,  depuis  1630  jufques  en  1648. 

13.  George  Ragotzky  II,  depuis  1648  jufques  en  1660- 

Dans  ce  tems-  là  régnèrent  auiïï 

14.  François  Redcy,  en  1658,  & 

15.  Achace  Barthesay,  depuis  1658  jufques  en  1660. 

36.  Jean  Ke'meny,  depuis  1660  jufques  en  1662. 

37.  Michel  Abaffy  I,  depuis  1661  jufques  en  1690. 

18.  Michel  Abaffy  II,  depuis  1690  jufques  en  i<594- 

Il  mourut  à  Vienne  le  premier  février  1713- 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Hiftoire  ancienne  de  la  Transylvanie ,  la 
plupart  des  Savans  croyent  qu’après  le  déluge  univerfel  elle  fut 
premièrement  occupée  par  les  Géthes,  que  les  Grecs  appelloient 
Gathes,  &  les  Romains  Daciens.  Ce  peuple  fe  multiplia  telle¬ 
ment  qu’il  forma  à  la  fin  le  Royaume  de  la  Dace ,  fameux  dans 
l’Hiftoire.  Ce  Royaume  comprit  toute  la  Moldavie,  la  Vala- 
chie,  la  Tranllylvanie  &  les  parties  du  Royaume  de  Hongrie 
d’aujourd’hui.  Décébale,  Roi  des  Daciens,  ayant  attaqué  les 
Romains,  l’Empereur  Trajan  remporta  fur  lui  une  viéloire  iîgna- 
îée  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  artiftement  répréfentée  fur  la 
colomne  de  Trajan  à  Rome.  Quoique  Décébale  eût  obtenu  de 
Trajan  une  paix  fort  honorable ,  il  la  viola,  &  la  guerre,  qui 
fuivit  cette  rupture,  fut  plus  fanglante  que  la  première.  Décé¬ 
bale  y  perdit  fon  Royaume  avec  la  vie.  Quoique  Trajan  demeu¬ 
rât  maître  du  champ  de  bataille  dans  le  dernier  combat,  il  en 
coûta  néanmoins  bien  du  fang  aux  Romains;  &  les  blelfez  é- 
toient  en  fi  grand  nombre ,  que  pour  avoir  de  quoi  les  pancer  on  dé¬ 
coupa  même  les  habits  de  l’Empereur.  Là  de  dûs  Décébale  fe  retira 
dans  les  montagnes  ,  où  ,  voyant  qu’il  ne  pourroit  éviter  de  tom¬ 
ber  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  il  fe  tua  lui  même.  La  Da¬ 
ce  ainfi  vaincue,  la  Tranllylvanie ,  qui  en  faifoit  partie,  fut  ré¬ 
duite  en  Province ,  que  les  Romains  appelloient  la  Dace  Méditerra¬ 
née  ou  Confulaire ,  &  que  félon  leur  coutume  ils  peuplèrent  de  leurs 
Colonies.  La  réfidence  de  Décébale,  appellée  Zermizégéthufa , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  changea  alors  de  nom,  &  s’appella 
Colonia  UlpiOfTrajana.  A  l’endroit  de  cette  ville  fe  trouve  aujour¬ 
d’hui  le  village  de  Varhély.  Décébale  avoit  enterré  dans  la  ri¬ 
vière  d’Mirig  des  thréfors  immenfes;  pour  cet  effet  il  avoit  fait 
détourner  les  eaux  de  l’iftrig,  &  après  avoir  caché  fon  thréfor 
il  les  ramena  dans  leur  premier  lit.  Un  prifonnier,  favori  de 
Décébale,  en  avertit  Trajan,  qui,  en  m.  moire  de  cette  décou¬ 
verte  ,  fit  faire  l’Infcription  fuivante  qu’on  voit  encore  aujour¬ 
d’hui  en  Tranllylvanie  : 

JOVI.  INVENTORI.  DITI.  PATRI. 
TERRÆ.  MA  TRI. 

DETECTIS.  DACIÆ.  thesauris. 
CÆSAR.  NERVA.  TRAJANUS. 

A  U  G.  SAC.  P. 

Dans  cette  même  guerre  l’Empereur  Trajan  fit  conftruire  ce 
fameux  pont  fur  le  Danube  dans  les  environs  de  Sévérin.  Ce 
pont  avoit  20  arcades  de  pierre,  &  étoit  long  de  901  piez. 
L'Empereur  Adrien  le  fit  démolir  dans  la  fuite ,  pour  empêcher 
les  Géthes  de  faire  des  irruptions  dans  la  Myfie.  Il  ne  relie 
aujourd’hui  aucune  mafure  de  ce  magnifique  ouvrage,  de  for- 
te  qu’on  ne  fauroit  affigner  pofitivement  la  place  où  il  étoit. 
*  lieichersdorfF,  Defcriptio  TranJJylvanice.  Levini  Hulfii  Dejcri- 
ptio  TranJJylvanice.  Samofcalii  Pentades  Rerum  Transylvanie  arum. 
Laurentii  Toppeltini,  Origines  oc cajus  TranJJylvanorum.  Franckii 
Origines  nationum  in  Tranjj'ylvania.  Haner ,  Hijloria  Ecclefearum 
TranJJylvanicarum.  Igaszvalvius.  Szentyvanius.  DiÜionnaire  Alle¬ 
mand.  Cluvier,  Géogr.  Martin  Fumée,  Hiftoire  Génér.  de  Hon¬ 
grie  cÿ  de  TranJJylvanie.  Hijl.  des  troubles  de  Hongrie. 

LISTE  DES  D  I  O  C  E'  S  E  S, 

&  des  Eglifes  Réformées  de  la  TranJJylvanie. 

Toutes  les  Eglifes  de  la  Tranllylvanie  font  foumifes  à  un  Sur- 
intendant  dont  la  réfidence  n’ell  pas  toûjours  fixée  comme  autre¬ 
fois  à  Albe- Julie,  mais  qui  ell  ambulante.  Il  a  fous  lui  16  Dio- 
céfes ,  dont  voici  les  noms ,  &  le  nombre  des  Eglifes  que  cha¬ 
cun  renferme.  Le  nombre  des  Palleurs  égale  celui  des  Eglifes. 

3.  LeDiocéfe  d’Hemyad,  a  22  Eglifes. 

1.  Le  Diocéfe  d’Albe ,  en  a  16. 

3. / Le  Diocéfe  d'Enye ,  en  a  50. 

4.  Le  Diocéfe  de  Kolos  en  a  33. 

5.  Celui  de  Dejfen  en  a  25. 

6.  Celui  de  Szet  en  a  47. 

7.  Celui  de  Sai  en  a  15. 

8.  Celui  de  Teke  en  a  6. 

9.  Celui  de  Gœrgeny  en  a  30. 

10.  Celui  de  Marus  -  Seet  en  a  54. 

31.  Celui  de  Kuhullxvtr  en  a  25. 
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12.  Celui  de  d'Udvarbely  en  a  40. 

13.  Celui  d’Erdœvideb  en  a  il. 

14.  Celui  de  Sepfi  en  a  33. 

15.  Celui  de  Kerdi  en  a  16. 

16.  Celui  d’Orbai  en  a  10. 

Dans  quelques  Eglifes  de  ville  il  y  a  deux  ou  trois  Palleurs,  & 
les  Eglifes  que  l’on  nomme  Mères  ont  quelques  filialijles  qui  en 
dépendent.  11  y  a  trois  Collèges,  le  1.  à  Nagy-Eneyd,  le  2. 
à  Claudiopolis,  &  le  3.  à  Marus- Vafarhély.  11  y  a  trois  Pro- 
feffeurs  ordinaires  dans  les  deux  prémiers,  &  le  troifiéme  n’en  a 
que  deux.  Chaque  Collège  a  au  delà  de  cent  cinquante  Etu- 
dians  en  Théologie.  Le  Synode  général  s’allemble  toutes  les 
années  une  fois.  C’eft  là  qu’on  ordonne  les  Miniftres  &  qu’on 
décide  les  caufes  matrimoniales ,  &  les  affaires  Eccléfiaftiques 
qui  y  ont  été  renvoyées.  Les  Doyens  des  Diocéfes  doivent  cé¬ 
lébrer  chacun  tous  les  ans  trois  Synodes  Provinciaux.  Outre 
cela  il  y  a  un  Confiftoire  fuprême,  compofé  de  Politiques  & 
d’Eccléfiaftiques ,  où  l’on  traite  les  affaires  les  plus  difficiles  & 
les  plus  importantes.  Ces  Eglifes  font  fort  maltraitées.  On  leur 
enlève  fouvent  &  des  Temples  &  leurs  revenus.  Plufieurs  Pa- 
fteurs  font  obligez  de  vivre,  oü  de  la  charité  des  Fidèles,  ou 
de  leur  propre  travail.  *  Mamjcrit  de  M.  George  Bonhai, 
Surintendant  des  Eglifes  de  Tranllylvanie,  communiqué  en  1730, 
par  M.  George  Zagoni ,  jeune  Miniftre  Tranflylvain. 

T  RA  N  T  S  C  H  1  N.  Voyez  T  R  E  N  T  S  C  H  I  N. 
TRAOU,  ou  T  R  A  U ,  ville  de  Dalmatie ,  appartenante 
aux  Vénitiens,  à  douze  milles  deSalona,  à  foixante  &  dix  de 
Zara  &  à  fix-vints  d’Oféro,  avec  un  port  &  un  Evêché  fous  la 
Métropole  de  Spalato.  Les  Anciens  l’ont  connue  fous  le  nom 
de  Tragurium ,  &  Ptolomée  &  Strabon  en  parlent  comme  d’une 
Ifle.  Jean  Lucius,  Gentilhomme  de  ce  païs  -  là  ,  dont  il  a  dé¬ 
crit  les  Antiquitez,  a  montré  que  ce  n’étoit  qu’une  Péninfu- 
le  &  que  le  canal,  qui  la  fépare  du  Continent,  eft  un  ouvra¬ 
ge  de  l’art  &  non  pas  de  la  nature.  Elle  eft  bâtie  fur  un  bas 
rocher,  environné  de  la  mer,  ayant  au  Midi  l’Jfle  de  Bua,  ou 
de  Cicovo,  à  laquelle  elle  eft  jointe  par  un  Dont  comme  elle 
l’efl  par  un  autre  à  la  terre- ferme.  Cette  ville  quoique  petite 
eft  Tune  des  plus  fortes  de  la  Dalmatie.  L’afpefl  en  eft  affez 
agréable,  principalement  vers  le  fauxbourg  qui  eft  fur  l’Jfle  de 
Bua.  La  ville  de  Traou  renferme  environ  quatre  mille  âmes, 
&  a  fous  elle  neuf  bourgades  le  long  de  la  mer.  *  Davity,  Spon, 
Voyage  de  Dalmatie  ,  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

TRAPANO  ou  TRAPAN1,  en  Latin  Drepanum , 
ville  &  port  de  mer  de  Sicile,  eft  fituée  dans  la  province  ou 
Vallée  de  Mazara,  fu»-  la  côte  occidentale,  vers  le  Cap  de  Mar- 
fale  ou  de  Coco.  Son  nom  Latin  Drepanum ,  qui  vient  du  grec 
£T*vii,  Fuulx ,  marque  fa  fituation  ,  qui  répréfente  la  figure 
d’une  faulx.  Près  de  là  on  trouve  vers  le  midi  une  petite  Ifle, 
ou  plutôt  un  rocher ,  qui  avance  dans  la  mer  &  qu’on  nomme  la 
Columbara  ,  avec  une  citadelle  très -forte.  Cette  ville  eft  bâtie 
au  pié  du  Mont-Trapani,  où  Ton  voit  les  ruines  de  l’ancienne 
ville,  nommée  aufîi  Erix ,  que  Ton  appelle  maintenant  Trapam 
Vecchio.  Le  corail  qu’on  y  pêche  en  quantité  eft  tres-beau.  * 
Ovide,  Fajl.  I.  4.  v.  472. 

TRAPANO  (L’ifie  de)  ou  de  Gardiano ,  ou  de  Vardia- 
no,  anciennement  Lotoa,  Lotoia,  petite  ifle  de  la  Mer  de  Grè¬ 
ce.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l’Ifle  de  Céfalonie ,  à 
l’entrée  du  golfe  qu’on  nomme  Porto  d'ErgaJloli.  *  Maty, 
Di£t.  Géogr. 

TRAPPE  (Notre  Dame  de  la  Maifon-Dieu  de  La)  Ab- 
baïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Perche  ,  fut  fondée  l’an 
1140,  par  Rotrou,  Comte  du  Perche,  &  confacrée  fous  le  nom 
delà  fainte  Vierge  Tan  1214,  par  Robert,  Archevêque  de  Rou¬ 
en  ,  par  Raoul  ,  Evêque  d’Evreux ,  &  par  Sylveftre ,  Evêque 
de  Séès.  Les  Religieux  de  la  Trappe  étoient  tombez  dans  le 
relâchement,  lorsque  parles  foins  d’Armand -Jean  Bouthillier 
deRancé,  Doéleur  en  Théologie,  premier  Aumônier  de  Ga¬ 
llon- Jean- Batifte  deFrance,  Duc  d’Orléans,  &  Abbé  commen- 
dataire  de  cette  Abbaïe ,  ils  embrafférent  l’étroite  Obfervance 
de  Cîteaux  le  16  février  1663.  L’Abbé  de  la  Trappe  ,  qui  a- 
voit  quitté  la  Cour  &  fes  autres  Bénéfices ,  pour  fe  donner  u- 
niquement  à  Dieu ,  obtint  du  Roi  de  pouvoir  tenir  cette  Ab¬ 
baïe  en  régie:  enfuite  de  quoi  il  prit  l’habit  régulier,  &  fut  ad¬ 
mis  au  noviciat  Tan  1663 ,  dans  le  monaftére  de  Notre  Dame 
de  Perfeigne,  étant  pour  lors  âgé  de  37  ans  &  quelques  mois. 
Après  avoir  fait  profeffion  ,  il  fe  rendit  à  fon  Abbaïe,  où  il  ex¬ 
horta  fi  puiffamment  fes  Religieux,  &  de  bouche  &  d’exemple, 
à  reprendre  les  aufléritez  &  les  pénitences  qui  étoient  d’ufage 
pour  le  rétabliflement  de  leur  Régie,  qu’ils  réfolurent  tous  de 
s’abftenir ,  auffi- bien  que  lui,  de  boire  du  vin,  de  manger 
des  œufs  &  du  poiflon,  &  de  joindre  encore  à  cela  trois  heu¬ 
res  de  travail  par  chaque  jour.  Dieu  a  béni  depuis  ce  faint 
établiflement  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fe  préfen- 
tent  chaque  jour  pour  en  profefier  les  aufléritez.  Tout  refpi- 
re  le  filence  &  la  mortification  dans  cette  fainte  maifon,  où  les 
externes  mêmes  fe  fentent  pénétrez  de  cet  efprit;  car  ce  qu’on 
leur  fert  à  table  eft  pareil  à  ce  qu’on  donne  aux  Religieux, 
hors  une  portion  d’œufs  qu’on  y  ajoûte.  Ils  ont  un  appartement 
particulier,  qui  a  vue  fur  la  cour,  &  n’entrent  dans  les  cloîtres 
que  pour  aller  à  Teglife  aux  heures  deftinées  à  l’Office.  Ils  ne 
mangent  même  plus  au  réfeéloire  ,  depuis  que  le  trop  grand 
nombre  de  ceux  qui  y  abordoient  a  fait  craindre  à  l’Abbé^  que 
leur  préfence  trop  fréquente  ne  caufât  de  la  diffipation  à  fes 
Religieux.  Les  bâtimens  de  la  Trappe  font  tres-fimples,  & 
Teglife  même  attire  beaucoup  plus  de  refpeét  par  fa  fimplicité, 
que  d’admiration  par  fa  magnificence.  Ces  bons  Religieux  en 
été  fe  couchent  à  huit  heures ,  en  hyver  à  fept.  Ils  fe  lèvent 
la  nuit  à  deux  heures  pour  aller  à  Matines,  qui  durent  ordinai¬ 
rement 
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renient  jufqffà  quatre  heures  &  demie;  parce  qu’oütre  le  grand 
Office,  ils  commencent  toujours  par  celui  de  la  Vierge,  &  font 
entre  les  deux  une  méditation  de  demi -heure.  Les  jours  où 
i'iîçlife  ne  foiemnife  la  Fête  d’aucun  Saint ,  ils  récitent  encore 
l'Office  des  Morts.  Au  fortir  des  Matines,  fi  c’eft  l’été,  ils 
peuvent  s’aller  repofer  dans  leurs  cellules  jufqu’à  Prime  ;  mais 
l’hiver  ils  vont  dans  une  chambre  commune  proche  du  chauf- 
foir ,  où  chacun  lit  en  particulier.  Les  Prêtres  prennent  pref- 
que  toûjours  ce  tems-là  pour  dire  la  Meffe,  &  fouvent  l’Abbé 
demeureaufli  àl’églife  pour  les  confeffer;  car  il  eft  le  Confeffeur, 
auffi-  bien  que  le  Père  de  fes  Religieux.  A  cinq  heures  &  de¬ 
mie  on  dit  Prime,  qui  dure  une  bonne  demi -heure.  Enfuite  ils 
vont  au  Chapitre,  où  ils  font  encore  environ  demi -heure,  ex¬ 
cepté  certains  jours,  qu’ils  y  demeurent  davantage  ,  lorsque 
l’Abbé  leur  y  fait  quelque  exhortation  monaftique.  Sur  les  fept 
heures  on  va  travailler  :  chacun  quitte  fon  habit  de  deifus 
(qu’on  appelle  une  Coule )  &  retrouffe  celui  de  delfous.  Les 
uns  fe  mettent  à  labourer  la  terre  ,  les  autres  à  cribler,  d’au¬ 
tres  à  porter  des  pierres  ,  chacun  recevant  fa  tâche  fans  choix 
ni  éle&ion  de  ce  qu’il  doit  faire.  L’Abbé  lui -même  fe  trouve 
le  premier  au  travail,  &  s’employe  plutôt  qu’aucun  autre  à  ce 
qu’il  y  a  de  plus  vil  &  de  plus  pénible.  Lorsque  le  tems  ne 
permet  pas  de  fortir  ,  ils  nettoyent  l’églife  ,  balayent  les  cloî¬ 
tres,  écurent  la  vaifielle,  font  des  leffives ,  épluchent  des  lé¬ 
gumes,  &  quelquefois  font  deux  ou  trois  affis  contre  terre,  les 
uns  auprès  des  autres  ,  à  ratifier  des  racines,  fans  jamais  fe  par¬ 
ler.  11  y  a  auffi  des  lieux  deftinez  à  travailler  à  couvert ,  où 
plufieurs  Religieux  s’occupent,  les  uns  à  écrire  des  livres  d’égli- 
fe,  les  autres  à  les  relier,  quelques  -  uns  à  des  Ouvrages  de  me- 
nuiferie  ,  d’autres  à  tourner,  &  ainfi  à  difFérens  travaux  utiles, 
n’y  ayant  guéres  de  chofes  néceffaires  à  la  maifon  &  à  leur  ufa- 
ge,  qu’ils  ne  faffent  eux  mêmes:  mais  ils  ne  s’appliquent  ja¬ 
mais  à  aucun  Ouvrage  curieux ,  &  qui  puifTe  attacher  trop  a- 
gréablement  l’efprit,  parce  qu’une  des  maximes  de  l’Inltitut  de 
leur  premier  Abbé  ,  eft  que  celui  qui  s’ett  retiré  dans  la  foli- 
tude  pour  ne  pofTéder  plus  que  Dieu,  ne  s’en  doit  point  dé¬ 
tourner  ,  pour  s’attacher  d’affeétion  à  des  chofes  vaines;  mais 
demeurer  continuellement  uni  à  Dieu,  s’entretenant  fans  ceffe 
dans  l’amour  de  cette  fuprême  beauté,  qui  doit  être  l’objet  de 
tous  fes  défirs. 

Lorsque  ces  Religieux  ont  travaillé  une  demi -heure,  ils  vont 
à  l’Office,  qui  commence  à  huit  heures  &  demie.  On  dit  Tier¬ 
ce,  puis  la  Méfié  &  Sexte.  Ce  qui  eft  digne  de  confidération, 
c’eft  la  manière  dont  ces  Religieux  font  l’Office;  car  on  les  voit 
d’une  voix  ferme  &  d’un  ton  grave  chanter  les  louanges  de 
Dieu;  mais  fur  tout  avec  un  air  fi  dévot,  qn’il  eft  aifé  de  ju¬ 
ger  que  leur  cœur,  bien  plus  encore  que  leur  bouche,  pronon¬ 
ce  ces  divins  Cantiques  ,  dont  ils  font  retentir  l’églife.  Lors¬ 
qu’ils  ont  dit  Sexte,  ils  fe  retirent  dans  leurs  chambres  jufqu  à 
dix  heures  &  demie,  c’eft  à  dire,  environ  demi  heure,  pendant 
laquelle  ils  peuvent  s’appliquer  à  quelque  le&ure.  Après  cela 
ils  vont  à  l’églife  chanter  None,  fi  ce  n’eft  aux  jours  de  jeûnes 
de  l’Eglife,  que  l’Office  eft  retardé  ,  &  qu’on  ne  dit  None  qu’un 
peu  avant  midi  ;  puis  on  va  au  réfeftoire.  C’eft  là  que  paroît 
la  frugalité,  ou  plutôt  la  mêmeauftérité  des  premiers  Solitaires. 
Le  réfeftoire  eft  fort  grand ,  &  a  un  long  rang  de  tables  de  cha 
que  côté.  Celle  de  l’Abbé  eft  en  face  au  milieu  des  autres ,  & 
contient  les  places  de  fix  ou  fept  perfotines.  Il  fe  met  à  un 
bout,  ayant  auprès  de  lui,  à  fa  main  gauche,  le  Père  Prieur, 
&  à  fa  droite  les  Etrangers  ,  lorsqu’il  y  en  a  qui  mangent  au 
»  réfeétoire:  ce  qui  n’arrive  que  rarement  à  préfent.  Ces  tables 
font  nues  &  fans  napes  ;  mais  fort  propres.  Chaque  Religieux 
a  fa  ferviette,  fa  talTe  de  fayence,  fon  couteau,  fa  cuillier  & 
fa  fourchette  de  bouis ,  qui  demeurent  toûjours  en  même  place. 
Ils  ont  devant  eux  du  pain  plus  qu’ils  n’en  peuvent  manger,  un 
pot  d’eau ,  un  autre  pot  d’environ  chopine  de  Paris ,  un  peu 
plus  qu’à  moitié  plein  de  cidre,  parce  que  ce  qui  manque  pour 
le  remplir,  eft  gardé  pour  leur  collation  ,  &  qu’on  ne  leur  en 
donne  qu’une  chopine  par  jour.  Leur  pain  eft  fort  bis  &  fort 
grolfier ,  parce  qu’on  ne  fafle  point  la  farine ,  &  qu’elle  eft  feu¬ 
lement  paffée  par  le  crible  :  ainfi  prefque  tout  le  fon  y  demeu¬ 
re.  On  leurfertun  potage,  quelquefois  aux  herbes ,  d’autres 
fois  aux  pois  ou  aux  lentilles  ,  &  ainfi  différemment  d’herbes 
&  de  légumes ,  avec  deux  petites  portions  aux  jours  de  jeûne  , 
favoir,  un  petit  plat  de  lentilles,  &  un  autre  d’épinars  ou  de 
fèves,  ou  de  bouillie,  ou  de  gruau.  Leurs  potages  font  toû¬ 
jours  fans  beurre  &  fans  huile,  &  dans  les  autres  mets  ils  n’en 
mettent  que  rarement,  encore  n’eft-ce  jamais  aux  jours  de  jeû¬ 
ne.  Leurs  fauffes  fe  font  avec  un  peu  de  fel  &  de  gruau ,  & 
rarement  avec  du  lait.  Au  fortir  du  réfeéloire  ils  fe  retirent 
dans  l’églife  pour  rendre  grâces  à  Dieu  ;  puis  s’occupent  dans 
leur  chambre  à  prier  ou  à  méditer.  A  une  heure  on  fonne  le 
travail,  qu’ils  reprennent  comme  le  matin;  &  une  heure  &  de- 
1  mie  après  ils  fe  retirent  encore  dans  leur  cellule  jufqu’à  Vêpres, 
qui  durent  trois  quarts  d’heure.  A  cinq  heures  on  va  au  ré¬ 
fectoire  ,  où  chaque  Religieux  trouve  pour  fa  collation  un  mor¬ 
ceau  de  pain  de  quatre  onces ,  le  refte  de  fa  chopine  de  cidre 
avec  deux  poires ,  deux  pommes,  &  quelques  noix;  mais  aux 
jeûnes  de  l’églife  ils  n’ont  que  deux  onces  de  pain,  &  un  coup 
à  boire.  ^  Les  jours  qu’ils  ne  jeûnent  point ,  on  leur  donne  , 
comme  a  dîner ,  une  portion  de  racine  avec  un  pain.  Ils  fe  ren¬ 
dent  enfuite  au  Chapitre  ,  de  là  à  Complies ,  qu’on  commence 
à  fix  heures;  enfuite  de  quoi  l’on  fait  une  méditation  d’une  de¬ 
mi -heure.  Au  fortir  de  l’églife  on  entre  au  dortoir  ,  après  a- 
voir  reçu  de  l’eau  bénite  de  la  main  de  l’Abbé;  &  à  fept  heures 
on  fonne  la  retraite,  afin  que  chacun  fe  couche  tout  vêtu  fur 
des  ais ,  où  il  y  a  une  paillaffe  piquée  ,  un  oreiller  rempli  de 
paille,  &  une  couverture.  Toute  la  douceur  que  ces  Solitai¬ 
res  reçoivent  à  l’infirmerie,  lorsqu’ils  font  malades ,  c’eft  que 
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leurs  paillafies  ne  font  point  piquées.  Il  arrive  tàremertt  qu’ort 
leur  donne  du  linge,  fi  ce  n’eft  dans  les  maladies  extrêmes  & 
extraordinaires.  Du  refte,  ils  y  font  foigneufement  gouvernez, 
&  mangent  des  œufs  &  de  la  viande  de  boucherie  :  car  pour  la  vo¬ 
laille  ils  n’en  ufent  point.  Voilà  quelle  eft  la  manière  de  vivre 
de  ces  Solitaires ,  qui  édifient  toute  la  France  par  la  réputation 
de  leur  pénitence  ,  digne  des  premiers  Anachorètes.  Voyez 
BOUTHILLIER.  *  FéÜbien  ,  Defcription  de  i’  Abbale  de 
la  Trappe ,  imprimée  l’an  1671,  1682  1Ô89.  Fie  de  M.  deRan- 

cé,  par  Marfollier. 

L’an  1705,  le  Grand  Duc  deTofcane,  Côme  III ,  fouhaita  d’a¬ 
voir  de  ces  Religieux  dans  fes  Etats,  &  le  Pape  lui  ayant  accor¬ 
dé  pour  cela  l’Abbaïe  de  Buon  Solazzo  ,  proche  de  Florence  ,  il 
en  fit  difpofer  les  lieux  à  la  manière  de  la  Trappe  ;  d’où  on  lui 
envoya  dix --huit  Religieux  avec  la  permiffion  du  Roi.  L* 
Comte  d’Avia,  Piémontois,  Religieux  de  la  Trappe,  fut  nom¬ 
mé  le  Chef  de  cette  Million  ,  &  fut  accompagné  du  Frère  Ar- 
féne,  connu  dans  le  monde  fous  le  nom  de  Comte  de  Rofemberg, 
frère  aîné  du  Marquis  de  Janfon  ,  dont  il  eft  parlé  fous  le 
mot  de  Fourbin.  Voyez  F  O  U  R  B  I  N. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DES  ABB  E[Z 
Réguliers  de  NOTRE-DAME  DELA  TRAPPE. 

Dom  Armand -Jean  le  Bouthillier  de  Rancé  ,  Réformateur 
de  cette  Abbaïe,  &  premier  Abbé  depuis  la  réforme,  mort  1® 
27  d’oftobre  1700. 

Dom  Zozime  Foifel,  élû  du  vivant  de  M.  de  Rancé,  & 
mort  fix  mois  après  fon  éleétion,  le  troifiéme  de  mars  1 69S.  Il 
avoit  été  Abbé  du  Monaftére  de  Beliême,  diocéfe  de  Séès. 

Dom  Gervaise  ,  cy- devant  de  l’Ordre  des  Carmes  réformez, 
élu  Abbé  de  la  Trappe  pendant  la  vie  de  M.  de  Rancé,  s’eft 
démis  &  retiré;  vivant  encore  eh  17 3(5.  Il  eft  connu  par  fes 
Ecrits. 

Dom  Jacques  de  la  Cour  s’eft  démis  en  1713  ,  mort  le  deu¬ 
xième  de  juin  1720  ,  étant  alors  par  humilité  Père -Maître  des 
Novices. 

Dom  Isidore  d’Ennetiéres  ,  Abbé  depuis  1713  ,  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  le  24  de  juin  1727. 

Dom  François- Augustin  Gonche,  né  à  Eu,  élu  Abbé  en 
1727,  gouvernant  encore  en  1733.  Il  eft  Religeux  de  la  mai¬ 
fon. 

TRAPSTON.  Voyez  THRAPSTON. 

TRARBACH.  Voyez  TRAERBACH. 

TRASE'E  ouTHARSE'E,  père  d'Apollonius  ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Cœléfyrie  &  de  la  Phénicie,  pour  Séleucus  IV, 
Roi  d’Afie.  *  II.  Macbab.  cb.  3.  v.  5. 

TR  ASIGNIES  (Gilles ,  III.  du  nom,  Seigneur  de)  fur- 
nomtné  le  Brun  ,  qui  fut  élevé  à  la  dignité  de  Connétable  de 
France  avant  le  mois  de  février  1248,  étoit  originaire  de  Hai- 
naut,  &  defeendoit  de  Gilles,  dit  Gilon ,  Seigneur  de  Tra- 
fignies ,  qui  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre- Sainte  ,  où  il 
mourut,  vendit  fa  Terre  d’Ath  à  Baudouin  IV,  Comte  de  Hai- 
naut.  Il  étoit  bifayeul  du  Connétable,  qui  eut  pour  père 
Gilles,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Trafignies,  Connétable  de 
Flandre,  mort  en  1204,  &  pour  mère,  Aléïde,  Dame  de  Bou¬ 
lin  ,  laquelle  fonda  l’Abbaïe  de  Beaupré ,  près  de  Grammont  en 
Flandre  vers  l’an  1228.  Voici  comme  a  parlé  de  ce  Connéta¬ 
ble,  Jean  ,  Sire  de  Joinville ,  fon  beau  -  frère,  en  fon  Hiftoire  de 
faint  Louïs,  pour  la  grant  renommée  qu’il  oyt  dire  de  mon  frère 
Gilles  le  Brun  qui  n’étoit  pas  de  France  ,  de  craindre  (ÿ  aimer  Dieu, 
ainfi  que  fi  faifoit ,  il  lui  donna  la  Connétablie  de  France.  Il  fuivit 
ce  Monarque  en  fon  premier  voyage  d’Outre  -  mer ,  &  eut  de¬ 
puis  la  conduite  des  troupes  que  le  même  Roi  envoya  en  Ita¬ 
lie  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Sicile,' vers  l’an  1264- 
II  eft  nommé  au  contraft  de  mariage  du  fils  aîné  de  faint  Louïs 
avec  Bérengére  de  Caftil le  en  1255,  &  en  l’aflïette  du  douai¬ 
re,  faite  par  le  même  Roi  à  la  Reine  fa  femme  au  mois  de  juin 
1260,  &  dans  d’autres  lettres  du  Roi  d’Aragon  en  1262.  Le 
Roi  faint  Louïs  lui  fit  don  en  janvier  1258  de  fa  maifon  &  ter¬ 
re  d’Ambligny  ,  au  lieu  de  celle  de  Roupy  ,  près  de  Saint- 
Quentin.  Il  vivoit  encore  en  1272.  De  fon  époufe  Simonette 
de  Joinville,  il  n’eut  que  Otbonde  Trafignies,  mort  fans  enfans; 
&  Marie  alliée  à  Thomas  de  Mortagne,  Seigneur  deRomeries  & 
de  Polet.  Othon,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Trafignies  &  de 
Silly,  frère  aîné  du  Connétable,  eut  d’Agnès  de  Chiny,  Gil¬ 
les,  IV.  du  nom  ,  Seigneur  des  mêmes  lieux,  qui  d’Agnès 
d’Enghien,  fille  de  Sobier,  Seigneur  d’Enghien,  &  d'Ade  deSot- 
tenghien  ,  eut  pour  fille  unique  Agnès ,  qui  porta  les  Terres  de 
Trafignies  &  de  Silly  en  mariage  à  Eufiacbe ,  V.  du  nom  ,  Sei¬ 
gneur  de  R  ceux ,  d’où  vint  entre  autres  enfans  Otbon  de  Rœux, 
qui  prit  le  nom  de  Trafignies ,  ayant  fuccédé  à  fa  mère  en  fes 
Terres.  *  Le  P.  Anfelme ,  Hifi.  des  Grands  Officiers  de  la  Cou¬ 
ronne. 

TRASIME'NE.  Voyez  THRASYME'NE. 

TRASMAUR  ,  petite  ville  d’Autriche  en  Allemagne. 
Elle  eft  fur  le  Drafain ,  près  de  fon  emboûchure  dans  le  Danu¬ 
be,  à  onze  lieues  au  deffus  devienne.  *  Maty,  Ditt.Géogr. 

*  TRASTAMARE  (Henri ,  Comte  de)  fils  d’Alphon- 
fe  XI,  Roi  de  Caftille  &  d’Eléonore  de  Gufman  fa  Maitreffe» 
fut  un  Prince  plein  de  feu,  mais  affez  modéré  pour  diflimuler. 
Il  n’y  eut  point  de  fon  tems  de  Guerrier  plus  brave,  &  peu  de 
Capitaines  furent  mieux  la  guerre.  Il  n'y  fut  pas  toujours  heu¬ 
reux,  mais  il  ne  manqua  pas  de  reffources  pour  fe  maintenir. 
Après  la  mort  de  fon  père  en  1350,  il  fe  retira  dans  Algézire , 
mais  il  fut  obligé  de  quiter  ce  pofte ,  pour  faire  fa  paix  avec 
Pierre  le  Cruel,  fon  frère,  qui  avoit  fuccédé *â  Alphonfe.  Après 
cela,  il  fe  tranfporta  en Âftuiie pour  tacher  de  fauver  la  vie  à  fa 
Ce  2  jnér» 
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mère  qu’on  avoit  fait  prifonniére,  mais  fes  foins  furent  inuti¬ 
les.  Henri  s’étant  brouillé  de  nouveau  avec  le  Roi ,  fut  encore 
obligé  de  fe  foumettre  ;  mais  plein  du  defir  de  fe  relever,  il 
s’unît  en  1354  a  Dom  •  Jean  -  Alphonfe  d’Albuquerque,  fils  na¬ 
turel  de  Denys,  Roi  de  Portugal.  Ils  fe  liguèrent  contre  ce  Prin¬ 
ce,  &  leur  faction  devint  infenfiblement  redoutable  au  Roi  de 
Cafli lie  qui  ne  laiffa  pas  de  diflîper  cette  fa&ion  &  d’en  arrêter 
les  fuites.  Henri  &  le  Grand  -  Prieur  de  S.  Jacques  trouvèrent 
les  moyens  de  lui  échapper.  Le  Comte  de  Traftatnare  fe  retira 
en  France  en  1355,  &  s’attacha  au  fervice  du  Roi  Jean.  Il 
fignala  fa  valeur  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  &  peu  de  tems  après 
il  alla  au  fecours  du  Roi  d’Aragon,  qui  étoit  attaqué  par  le  Roi 
de  Gaflille ,  fur  lequel  il  remporta  en  1358  une  viftoire  confidé- 
rable  dans  la  plaine  d’Araviano  fur  la  montagne  de  Moncayo. 
Après  cet  avantage,  il  fit  plufieurs  conquêtes  en  Caftille.  En 
1361 ,  la  paix  fut  conclue  entre  l’Efpagne  &  l’Aragon  ,  &  Hen¬ 
ri  repafla  en  France.  En  1362  ,  la  guerre  ayant  recommencé 
entre  la  Caftille  &  l’Aragon ,  Henri  amena  au  Roi  d’Aragon  un 
fecours  d’hommes  qu’il  lui  préfenta.  Enfuite  on  parla  de  paix, 
&  Pierre  eue  la  hardieffe  d’exiger  pour  préliminaire  que  l’on 
feroit  mourir  Henri  de  Traftatnare,  qui  averti  de  cette  deman¬ 
de,  &  craignant  en  effet  d’être  la  viftime  de  fa  cruauté,  entra 
dans  une  ligue  contre  la  Caltille  entre  les  Rois  d’Aragon  &  de 
Navarre.  Du  Guefclin  avec-  une  puiffante  armée  de  France, 
vint  au  fecours  des  Liguez  ,  &  ceux  -  ci  ayant  eu  le  deffus ,  Hen¬ 
ri  fut  déclaré  Roi  de  Caftille  en  136 6,  &  couronné  à  Burgos. 
Pierre  fe  fauva  en  France,  pour  implorer  la  protection  du  Prin¬ 
ce  de  Galles,  qui  prit  en  effet  la  défenfe  de  Pierre.  Henri, 
ayant  perdu  la  bataille  de  Navarette  en  1367,  fe  réfugia  en 
France  pour  la  troiiiéme  fois.  Il  y  ramaffa  des  troupes,  revint 
en  Caltille  &  remporta  fur  fon  ennemi  une  victoire  décifive. 
Il  pourfuivit  Pierre  dans  fa  retraite  &  le  tua  en  1369.  Par  cet¬ 
te  mort  il  devint  paifible  poffeffeur  de  la  Caftille,  &  s’aquit  l’a- 
inour  &  l’eltime  de  fes  Sujets.  Il  mourut  fubitement ,  à  S.  Do¬ 
minique  de  la  Calçada  ,  le  29  mai  1379,  dans  la  14  année  de 
fon  régne ,  &  la  46  de  fon  âge.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
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*  T  R  A  S  P ,  village  avec  château ,  dans  cette  partie  du  Païs 
des  Grifons ,  laquelle  s’appelle  la  Bajfe  Engadine.  Il  appartient 
à  la  Maifon  d’Autriche.  Il  eft  à  l’eft  de  la  vile  de  Coire,  tirant 
vers  le  fud,  &  en  elt  éloigné  de  huit  à  neuf  lieues.  *  Carte 
de  Suiffe  ,  publiée  à  Amlterdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

TRASYME'NE.  Voyez  THR  ASYME'NE. 

T  R  A  U.  Voyez  T  R  A  O  U. 

*  TR  AVAGLIATI.  Selon  le  Grand  Dictionnaire  Uni- 
vcrfel  Hollandois,  c’eft  le  nom  que  prennent  les  Membres  de  la 
Société  des  Savans  à  Sienne ,  ayant  pour  emblème  un  tamis  remué 
par  deux  mains  qui  le  tiennent ,  avec  ces  deux  mots  donec impurum. 

T  R  A  V  A  N  C  O  R,  Royaume  des  Indes  dans  le  Malabar, 
en  Latin  Travancorium.  Il  a  pour  limites  celui  de  Coulan  du  cô¬ 
té  du  Nord  &  s’étend  depuis  le  Cap  Comorin ,  proche  de 
la  côte  de  la  Pêcherie  &  des  Etats  du  Naïque  de  Maduré.  Sa 
côte  a  vint-fix  lieues  de  longueur,  &il  a  pour  capitale  une  vil¬ 
le  de  même  nom.  Les  plus  importantes  font  en  Terre -Fer¬ 
me  ,  où  le  païs  eft  d’une  grande  étendue.  Il  y  en  a  une  vin- 
taine  le  long  des  montagnes  dans  la  contrée  du  Nainar,  depuis 
le  Cap  Comorin  du  côté  de  Travancor ,  comme  celles  de 
Cotaté,  de  Simintiran,  de  Matadavalar,  de  Vagaren,  de  Tali- 
cury ,  &  autre's.  Ce  Royaume  comprend  aufü  le  Cap  de  Cory 
ou  Comorin.  La  contrée  qui  eft  proche  n’eft  pas  d’un  fi  grand 
rapport  que  les  autres  du  Malabar.  Elle  a  peu  de  palmes.  Le 
Roi  de  Travancor  eft  nommé  Grand  Roi,  à  caufe  qu’il  pofféde 
plus  de  terre  qu’aucun  Roi  de  fes  voifins,  &  qu’il  fe  fait  fervir 
avec  plus  de  majefté.  Il  eft  toutefois,  félon  Barros,  Vaffal  du 
Roi  de  Narfingue.  11  a  plufieurs  Gouverneurs  dans  fes  Etats. 
On  les  appelle  Mandigats,  &  ceux  qui  compofent  fon  Confeil 
font  nommez  Pullas.  Ce  païs  eft  habité  par  des  idolâtres  &  par 
des  Mahométans.  Il  s’y  trouve  auffi  un  grand  nombre  de  Chré¬ 
tiens.  L’an  1544,  S.  François  Xavier  y  batifa  en  fort  peu  de 
jours  plus  de  dix  mille  perfonnes.  Si  tôt  qu’il  arrivoit  en  quel¬ 
que  village,  les  hommes,  les  femmes  &  les  enfans  fe  faifoient 
inftruire,  &  après  qu’il  leur  avoit  enfeigné  les  myftéres  de  la 
Foi,  il  leur  donnoit  le  Batême  &  les  obligeoit  à  renverfer  leurs 
idoles.  Le  Roi,  qui  régnoit  alors,  avoit  tant  d’eftime  pour  ce 
Père ,  qu’il  vouloit  que  fes  Sujets  lui  obéïffent  comme  à  lui 
même,  mais  les  perfécutions  fuivirent  ces  heureux  commence- 
mens.  Les  Chrétiens  lui  devinrent  odieux  &  il  ordonna  à  tous 
ceux  de  fon  Royaume  qui  s’étoient  fait  batifer ,  de  retourner  à 
l’idolâtrie.  Sa  colère  s’appaifa  quelque  tems  après  ,  &  il  révo¬ 
qua  l’Arrêt  qu’il  avoit  rendu  contre  eux.  Vers  ce  même  tems 
il  y  avoit  environ  trente  bourgs  le  long  du  rivage,  habitez  par 
certains  peuples,  nommez  Macaos,  Pêcheurs  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie,  &  par  des  Mahométans.  Les  Jéfuites  ont  deux  ré- 
fidences  au  Royaume  de  Travancor,  l’une  à  Culechy,  l’autre 
à  Retera,  &  vont  vifiter  de  là  tous  les  Chrétiens  de  la  côte. 
Dans  le  tems  que  Ménézès  y  alla  en  1599  ,  les  Habitans  de 
Travancor  adoroient  un  grand  ferpent  ,  &  fe  confervoient  ce¬ 
pendant  le  nom  de  Chrétiens  pour  jouïr  des  honneurs  &  des 
privilèges  des  Chrétiens  de  la  côte.  *  Davity ,  Malabar  ,  Th. 
Corneille,  DiSt.  Géogr.  La  Croze,  Hift.du  Cbrifiianifme  des  In¬ 
des  ,  p.  3°4-  &fuiv. 

TRAVAUX,  dit  en  Efpagnol ,  Boia  de  Los  Marabaios,  & 
en  Latin  Sinus  Laborum,  Golfe  de  l’Amérique  méridionale,  fur 
la  côte  de  la  Terre  Magellanique  ,  près  du  Port-Defiré  ,  eft 
appellé  par  d’autres  Géographes ,  le  Golfe  Blanc ,  &  le  Golfe  de 
Saint  -  Grégoire. 

TR  A  VE,  en  Latin  Treva,  Cbalufus ,  &  Dravenna  ,  fleuve 
d’Allemagne,  prend  fa  fource  dans  cette  partie  du  Holftein 
qu’on  nomme  Vagerlandt ,  ou  Wagrie  ,  paffe  près  des  villes  de 
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Ségeberg  &  d’Oldeflo,  remplit  les  foffez  deLubec,  &  va  fe 
décharger  dans  un  grand  Golfe  près  de  la  Mer  Baltique,  nom¬ 
mé  le  Golfe  de  Lubec,  à  quatre  lieues  au  deffous  de  cette  vil¬ 
le ,  &  à  l’emboûchure  de  Travemunde.  Son  cours  eft  affez 
court,  &  fon  canal  médiocrement  large,  avec  affez  de  fond.  * 
Baudrand.  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

TRAVEMUNDE,  gros  bourg,  ainfi  appellé,  parce  qu’il 
eft  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Trave  dans  la  Mer  Baltique; 
car  Trave  -  Munde  en  Allemand  fignifie  la  bouche  de  la  Traue.  Ce 
bourg  eft  dans  le  Duché  cle  Plolftein.  Quelques-uns  croyenc 
que  c’eft  la  ville  que  Ptolomée  appelle  Tréva;  d’autres  ,  com¬ 
me  Mercator,  Cluvier  &  Briet,  croyent  que  Tréva  eft  la  ville 
deLubec,  ce  qui  eft  plus  vrai- femblable.  Erpold  eftime  que 
Ptolomée  s’eft  trompé,  &  qu’il  a  pris  la  Trave,  qui  eft  lenoin 
d’un  fleuve,  comme  on  vient  de  le  dire,  pour  une  ville.  D’au¬ 
tres  nomment  Travemunde  en  Latin  ,  Dragamunditia.  *  Bau¬ 
drand.  Le  Chevalier  de  Beaujeu,  dans  fes  Mémoires,  compa¬ 
re  ce  bourg,  à  celui  de  Quillebeuf  en  Normandie,  &  dit  que 
c’eft  une  vraye  demeure  de  Matelots. 

TRAVENDALou  TRAVENTHAL,  château  de 
Holftein  dans  la  Wagrie  fur  la  Trave,  où  en  1700,  la  paix  fut 
conclue  entre  le  Roi  de  Danemarc  &  les  Ducs  de  Holftein.  * 
M.  Du  Bois,  Géographie  Moderne,  p.  290.  col.  2. 

TRAVERS  (La  Maifon  des  Barons  de)  eft  originaire  de 
Ravenne  dont  la  Seigneurie  lui  a  appartenu  &  d’où  elle  eft  ve¬ 
nu  s’établir  partie  dans  la  Tofcane,  &  partie  dans  le  territoi¬ 
re  de  Venife  :  de  ce  dernier  endroit  une  partie  s’eft  tranfpor- 
tée  dans  le  païs  des  Grifons.  Tant  que  cette  Maifon  fubfilta  à 
Ravenne  ils  furent  appeliez  Traverf aires,  ( Traverf arii )  mais  ceux 
qui  dans  la  fuite  vinrent  s’établir  dans  le  Vicentin ,  y  ayant 
été  adoptez  par  les  Traverfi,  qui  y  étoient  venus  d’Allemagne 
avec  l’Empereur  Frédéric  I,  en  1155,  &  qui  y  poffédoient  de 
grands  biens,  furent  appeliez  comme  eux  Traverfi  ,  à  depuis 
leur  établiffement  dans  les  Grifons  Travers.  On  ne  fauroit  dou¬ 
ter  de  l’ancienneté  de  cette  Maifon,  quand  on  confidére  que 
Paul  Traverfaire  vivoit  dans  le  XI  fiécle.  Pierre  Traverfaire, 
fon  fils ,  fut  Sénateur  de  Ravenne  au  commencement  du  XII  fié¬ 
cle.  Il  eut  d eMecbtilde,  fon  époufe,  trois  fils,  1.  Gui;  2.  Pier¬ 
re  ,  &  3.  Guillaume.  Pierre  eut  un  fils ,  nommé  Guillaume ,  qui , 
de  fon  époufe  Marfille ,  eut  un  fils,  nommé  Pierre  ,  furnommé 
le  Magnanime  ,  &  créé  Seigneur  de  Ravenne  par  le  peuple  de 
cette  ville.  Les  Hiftoriens  nous  le  répréfentent  comme  un  hom¬ 
me  de  beaucoup  d’efprit  &  de  courage.  11  mourut  en  1215,  & 
eut  pour  fucceffeur  dans  la  Seigneurie  de  Ravenne  fon  fils  Pauly 
qui  fut  furpris  &  chaffé  de  Ravenne  par  Frédéric  II.  Mais  les 
troupes  de  cet  Empereur  ayant  été  défaites  par  les  Bolonnois 
près  de  Parme,  la  ville  de  Ravenne  fe  remit  fous  la  domina¬ 
tion  de  Paul  Traverfaire  en  1239.  11  eut  5.  fils,  1.  Guillaume , 
qui  fe  fit  Religieux;  2.  Pierre;  3.  Anaftafe;  4.  Adrien,  qui  mou¬ 
rut  avant  fon  père;  5.  Gui.  Après  la  mort  de  Paul,  fes  fils 
Pierre,  Anafiafe,  &  Gui ,  furent  chaffez  de  Ravenne  par  la  fa¬ 
ction  des  Polantins  plus  forte  qu’eux.  Pierre  fe  retira  avec  fes 
enfans  dans  la  Tofcane.  Etienne,  fils  d’Adrien,  fut  toléré  a  Ra¬ 
venne  à  condition  qu’il  ne  fe  marieroit  pas  ;  &  Gui,  tentant  de 
recouvrer  Ravenne,  fut  tué  aux  portes  de  cette  ville.  Ses  en¬ 
fans  fe  réfugièrent  aufli  dans  la  Tofcane.  Anaftafe  Traverfaire 
s’établit  avec  les  fiens  dans  le  Vicentin,  où,  dans  la  fuite, fes 
fils  Bernard,  Théodore  &  Thomas,  furent  appeliez  Traverfi  par 
la  raifon  que  nous  avons  touchée  cy  -  delfus.  Bartbelemi  Tra- 
verfo,  fils  de  Bernard  Traverfaire  ,  fe  maria  avec  Eupbémie  de 
Prevoft,  originaire  du  païs  des  Grifons.  Elle  lui  donna  un  fils 
nommé  Jean-  Antoine ,  qui  fe  maria  aufii  dans  le  païs  des  Grifons, 
&  eut  de  fa  femme ,  Marguerite  de  Marmels ,  Jean.  Celui-ci  quit¬ 
ta  le  Vicentin  &  vint  s’établir  à  Zuz  au  païs  des  Grifons,  où  il 
époufa  Catherine  de  Planta  ,  dont  il  eut  trois  fils,  1  Jacques; 
2.  Simon  ;  3.  Pierre. 

I.  Jacques,  Lieutenant  Colonel  de  cavalerie  au  fervice  de 
l’Empereur  Frédéric  III ,  en  1470,  fe  maria  la  même  année  avec 
Anne ,  Baronne  de  Hœven ,  &  en  eut  un  fils  nommé  Jean ,  né 
en  1472.  11  fut  Gouverneur  de  la  Valteline  en  15x7,  1518, 
1523  &  1524,  commanda  en  cette  dernière  année  les  troupes 
de  la  République  contre  celles  de  Médicis ,  &  fut  député  au¬ 
près  du  Duc  de  Milan,  où  il  ligna  le  feptieme  mai  1531  ,  en 
fon  nom  &  en  celui  des  autres  Députez  le  traité  de  Milan,  con¬ 
clu  entre  le  Duc  François  Sforce  &  la  République  des  Grifons. 
La  même  année  1531,  il  fut  envoyé  à  la  Diète  des  Cantons 
Suiffes  à  Bade  pour  en  demander  du  fecours  contre  Médicis, 
Seigneur  de  Mufs  fur  le  Lac  de  Corne,  &  en  obtint  ce  qu’il  a- 
voit  follicité.  Du  tems  de  la  Réformation  ,  il  fe  déclara  pour 
la  doctrine  des  Réformateurs,  marquant  beaucoup  de  zélé  & 
entretenant  un  commerce  de  lettres  avec  les  Réformateurs  en 
Allemagne.  C’étoit  un  homme  de  beaucoup  d’efprit  &  de  favoir. 
Il  mourut  au  mois  d’août  1563 ,  &  eut  trois  fils  d’Anne  de  Plan¬ 
ta,  fon  époufe,  1.  Jacques ;  2.  Thomas;  3.  Jean.  Jacques 
fut  Gouverneur  de  la  Valteline  en  1529,  1530,  1547  &  1548. 
Il  demeura  dans  la  Religion  Catholique  &  époufa  en  1527,  An- 
ne  de  Buchlen.  11  en  eut  le  château  d’Orthenftein ,  dont  fa  po- 
ftérité  eft  encore  aujourd’hui  en  poffeflion.  11  fut  enfeveli  fous 
les  neiges  à  l’âge  de  45  ans  &  laiffa  un  fils  nommé  Jean,  Capi¬ 
taine  au  fervice  de  la  France,  qui  époufa  en  avril  1574,  Lu¬ 
crèce  de  Schavenftein ,  des  Barons  d’Ehrenfels ,  &  en  eut  trois 
fils,  (a)  Jean-Viiïor  ;  (b)  Jacques;  &  (c)  Rodolphe,  (a)  Jean-ViStor 
fut  pendant  environ  30  ans  Gouverneur  de  huit  Coinmunes  de 
la  Ligue  des  Dix  Droitures  pour  la  Maifon  d’Autriche  ,  époufa 
Barbe  de  Planta  de  Wildenberg,  &  mourut  fans  poftérité  en  1649. 

(b)  Jacques  mourut  Lieutenant  en  France  fans  avoir  été  marié. 

(c)  Rodolphe,  né  en  1594,  fut  Lieutenant  Colonel  au  fervice  du 
Roi  de  France  en  1634 .  &  depuis  Colonel  au  fervice  du  Roi  d’E- 
fpagne.  Il  mourut  en  1642,  &  laiffa  de  Catherine  de  Planta  de 
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Wildenberg,  un  fils  nommé  Jean  Travers,  Seigneur  de  Rctzuns, 
Capitaine  au  fer  vice  de  i’Efpagne,  Commiflaire  de  Chiavenne  en 
1649  &  1650,  qui  fut  créé  Baron  avec  toute  fa  poftérité  en  1683, 
par  l’Empereur  Léopold.  Né  en  1628,  il  fe  maria  en  1645  ,  avec 
Véronique  de  Florin ,  &  mourut  en  169°*  Ses  fils  étoient ,  i.Jean- 
Vïüor  ;  2.  Rodolphe;  3.  Cbrijlian  ;  4.  Jacques ;  &  5.  Jean-Siméon. 
x.  Jean-Vittor  Travers,  Seigneur  de  Retzuns,  né  en  1646  ,  fut 
Capitaine  au  lervice  du  Roi  d’Efpagne,  Vicaire  de  la  Valteline 
en  i6d9  6c  1670,  fe  maria  en  1671  avec  EliJ'abetb  de  Salis,  6c 
mourut  en  1725,  laiffant  deux  (ils,  1.  Rodolphe,  né  en  1675, 
qui  n'eft  pas  marié,  &  2.  Jean-Viüor ,  Chevalier  de  l’Ordre  royal 
de  S.  Louis  &  Capitaine  aux  Gardes  SuilTes  ,  qui  fe  maria  en 
1719,  avec  Marie  -  Marguerite  Lallemand  de  Chàteaufort,  dont 
il  a  un  (ils  nommé  Jean- Victor ,  né  en  1721.  2.  Rodolphe,  né  en 
1648,  fut  Capitaine  en  Efpagne  en  1665  >  &  mourut  Chanoine 
au  Chapitre  de  Coire  en  1705.  3.  Cbrijlian,  né  en  1652,  Capi¬ 
taine  au  fervice  de  l’Empereur,  mourut  des  bleffures  reçues  au 
fiége  de  Vienne  en  1 683-  4-  Jacques ,  né  en  1654,  Vicaire  de  la 
Valteline  en  1695  &  1696,  fe  maria  en  1683,  avec  Agnès  Scar- 
patet  d’Unterwégen ,  &  mourut  en  1710,  laidant  trois  fils,  (<s) 
Jean-George  ;  (0)  Jean- Rodolphe  ;  6c  (y)  Charles,  (z)  Jean-George  , 
né  en  1692,  fe  maria  en  1717,  avec  Emilie,  Comteffe  de  Salis, 
fut  Commiflaire  de  Chiavenne  en  1721  6c  1722,  6c  a  deux  fils, 

1.  Jacques  -  Egide ,  né  en  1720;  &  2.  Jean  -  Rodolphe,  né  en  1721. 
((3)  Jean  -  Rodolphe ,  né  en  1696  ,  eft  Chanoine  au  Chapitre  de 
Coire.  (y)  Charles,  né  en  1699,  fe  maria  en  1726,  avec  Marie- 
Reine  de  Cabalzar.  5  .Jean-Siméon ,  né  en  1657,  Chevalier  de 
l'Ordre  royal  de  S.  Louis,  Capitaine  aux  Gardes  SuilTes ,  mou¬ 
rut  en  1715  ,  fans  avoirété  marié.  II.  Thomas  mourut  fans  lignée. 
III.  Jean,  Vicaire  de  la  Valteline  en  1565  &  15 66,  Gouverneur 
en  1  s 7 7  6c  1578,  laifla  trois  fils,  (a)  Jean;  (b)  Auguftin;  (c) 
Jean  -  Antoine,  (a)  Jean  ,  Commiflaire  de  Chiavenne  en  1601  & 
1602,  réconcilia  en  1617,  fes  deux  frères  dont  les  faétions  a- 
voient  déjà  exercé  des  hoflilitez  les  unes  contre  les  autres, par¬ 
ce  que  ces  deux  frères  fe  difputoient  la  charge  de  Landamman  de 
leur  Commune.  11  commanda  en  1619,  milleSoldats  Grifons , 
&  laifla  un  fils,  nommé  Victor,  qui  eut,  1.  2.  Jean  &  Antoine, 
tous  deux  morts  fans  lignée,  (b  )  Auguftin,  Vicaire  delà  Val¬ 
teline  en  1595  6c  1596,  Député  auprès  de  la  République  de  Ve- 
nife,  où  il  fut  créé  Chevalier  de  S.  Marc  en  1603,  fut  Capitai¬ 
ne  en  1607  6c  1619,  6c  n’eut  qu’un  fils  nommé  Jean  ,  qui  mou¬ 
rut  fans  lignée.  (c)  Jean- Antoine,  Capitaine  en  1625  ,  n’a  point 
laiffé  d’enfans. 

II.  Simon  époufa  Urfule,  Baronne  d’Ehrenfels ,  dont  il  eut 
deux  fils,  1.  Pierre-Simon;  6t  2.  Jérôme  ou  Géorge.  1.  Pierre-Si¬ 
mon,  Capitaine  en  1524,  n’eut  de  fon  époufe  Marie  de  Salis, 
qu’un  fils,  nommé  Simon,  qui  mourut  jeune.  2.  Jérôme  ou  Géor¬ 
ge,  homme  favant,  comme  cela  paroit  par  les  Statuts  de  la  Val¬ 
teline  qu’on  lui  attribue,  fut  Vicaire  de  la  Valteline  en  1541 
&  1542  ,  Podeftat  de  Morben  en  1549  6c  1550,  époufa  d’abord 
.Marie  de  Salis;  en  fécondés  noces  Germaine  Imvall ,  &  eut  en¬ 
fin,  pour  troifiéme  époufe,  Barbe  Bel  y  de  Belfort.  Il  eut  du 
prémier  lit  Jérôme  ou  George  ,  marié  avec  Marie  de  Salis  ,  & 
qui  ne  laifla  point  de  fils  :  du  fécond  lit  il  eut  Jean  ,  qui  mou¬ 
rut  dans  le  célibat:  du  troifiéme  lit  il  eut  Jacques  ,  marié  avec 
Anne  Grofs,  qui  lui  donna  trois  fils,  1.  Géorge,  Capitaine, mort 
fans  avoir  été  marié  ;  2.  Otbon,  aufli  mort  dans  le  célibat;  6c 
3.  Pierre ,  marié  avec  Urfule  de  Volpis,  dont  il  eut  deux  fils; 
Jacques- Nicolas  8c  Jean-  Antoine  ,  qui  moururent  tous  deux  dans 
ie  célibat. 

III.  Pierre  ,  eut  trois  fils  de  Marie  de  Montalte,  fon  époufe  , 
1.  Martin,  qui  fut  Capitaine  &  tué  en  donnant  l’affaut  à  la  ville 
de  Morben  en  1531;  2.  Jacques,  Capitaine  en  France  en  1524 
&  1544;  3.  Antoine,  Capitaine  au  fervice  de  la  France  en  1543; 
qui  mourut  en  1547,  laiffant  quatre  fils  qu’il  eut  A' Agathe  de 
Planta,  fon  époufe,  (a)  Pierre;  (b)  Jacques;  (c)  Guillaume;  & 
(à)  Michel- Antoine,  (a)  Pierre,  CommilTaire  de  Chiavenne  en 
1573  6c  1574.  eut  un  fils,  nommé  Jean  Antoine,  qui  fut  père 
d’Antoine  6c  de  Jean-  André.  Antoine  mourut  fans  lignée  ,  & 
Jean  -  André  fut  Gouverneur  da  la  Valteline  en  1619,  1639  6c 
1640,  &  mourut  fans  poftérité.  (b)  Jacques,  Capitaine  au  Ré¬ 
giment  de  Pfeiffer  en  France  en  1567  ,  ne  fut  pas  marié,  (c) 

I  Guillaume,  fut  aufli  Capitaine  au  Régiment  de  Pfeiffer  en  1567.  (d) 
Michel-  Antoine  fut  père  d’Antoine,  qui  mourut  fans  poftérité 
mâle.  *  Généalogie  manufcrite  de  la  famille.  Arduf.  Stemmat. 
Rbæt.  p.  143.  Campell,  Hift.  Rbæt.  manufcr.  I.  1.  c.  13.  16. 

Anhorn ,  Sacra  Regeneratio  Ecclef.  Rbæt.  p.  SA-  55- 
T  II  A  U  N  ,  rivière  d’Allemagne.  Elle  naît  dans  l’Archevê¬ 
ché  de  Saltzbourg,  &  va  couler  dans  l’Autriche.  Elle  traverfe 
le  Lac  de  Traun  ,  reçoit  l’Eger  ,  l’Alm,  le  Krems,  &  fe  va  dé¬ 
charger  dans  le  Danube,  entre  Lintz  &Mathaufen,  fans  avoir 
baigné  aucun  lieu  confidérable.  On  croit  que  cette  rivière  pour- 
roit  être  le  Duras ,  que  les  Anciens  faifoient  couler  dans  le  No 
[  rique.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  TRAUN,  ville  d’Allemagne  dans  la  Haute  Autriche  fur 
1  la  rivière  de  Traun,  entre  Lintz  &  Weitz.  *  Gr.  Dictionnaire 
J  Univ.  Holl. 

*  TRAUNSTEIN,  lieu  du  Cercle  d’Autriche  à  l’eft  du 
Lac  de  Traun.  Sanfon  ,  Carte  du  Cercle  de  Bavière.  Il  l’appel- 

1  le  Draunjlein  dans  fa  Carte  d'Autriche. 

T  R  A  U  S  E  S,,  anciens  peuples  de  la  Thrace  ,  maintenant 
laRomanie,  proche  du  Mont-Hémus,  fur  les  frontières  de  la 
Baffe  Mœfie,  où  eft  à  préfent  la  Bulgarie,  avoient  coutume  de 
faire  des  lamentations  à  la  naiffance  des  enfans,  6c  de  fe  réjouir 
en  faifant  des  feftins  à  leur  mort.  *  Tite-Live. 

TRAUTMANSDORFF  (La  famille  des  Comtes  de) 
a  rang  fur  le  Banc  des  Comtes  du  Cercle  de  Souabe.  Cette  fa¬ 
mille  doit  defeendre  félon  quelques-uns  des  anciens  Comtes  de 
|  Tirol.  D’autres  croyent  qu’elle  vient  de  Stirie  où  fe  trouve 
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auflî  le  château  de  Trautm?nsdorfF.  On  déduit  la  tige  généalo¬ 
gique  de  cette  famille  d ' Âibrecbt  Stuchs ,  furnommé  Trautmans¬ 
dorff,  flui  vivoit  vers  l’an  1260.  Il  eft  cependant  fort  proba¬ 
ble  que  cette  famille  étoit  déjà  connue  auparavant ,  parce  que 
dans  la  bataille  donnée  en  1278,  entre  l’Empereur  Rodolphe  1, 
de  Habfpourg,  6c  Ottocare,  Roi  de  Bohême,  il  y  eut  parmi  les 
morts  14  Trautmansdorffs.  Herrand  8c  Hector ,  les  fils  d’Albrechc 
Stuchs,  fe  trouvèrent  au  nombre  de  18  de  leur  nom  dans  la 
fanglante  bataille  près  de  Muldorff  en  1322,  (k.  furent  les  feuls 
de  ce  nom  qui  n’y  perdirent  pas  la  vie.  Heàor  fut  enfuite  Chambel¬ 
lan  de  l’Empereur  Louïs  de  Bavière.  Herrand  II,  fils  de  llerrand  , 
6c  petit-fils  d1  Aibrecbt,  eut  pour  fils  Nicolas,  le  père  d ’Udalric  ,  qui 
eut  André  &  Herrand III.  Celui  ci  laifla  1.  Udalric,  Prévôt  de  Pœln, 

2.  Jean,  3.  Guillaume;  6c  4.  Léopold,  qui  s’établit  dans  le  Tirol 
en  1497,  &  fut  le  Fondateur  delà  branche  du  Tirol.  Ebren- 
reicb.  Comte  de  Trautmansdorff,  iffu  de  cette  branche  ,  eft  fort 
connu  6c  fut  Capitaine  du  païs  ,  Commandant  fur  l’Adige  en 
1621.  Guillaume  fonda  la  branche  de  Stirie,  Si  Jean,  celle  d’Au¬ 
triche,  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui ,  8c  qui  a  obtenu  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  I ,  les  Seigneuries  de  Kirchftetten  ,  de  Rei- 
poltenbach,  de  Dozenbach  &  quelques  autres  qui  font  toutes 
dans  l’Autriche.  David  de  Trautmansdorff  fut  celui  qui  conti¬ 
nua  cette  branche  par  fa  lignée.  Il  eut  trois  fils ,  Charles ,  qui 
fut  le  fécond,  perdit  la  vie  devant  Gran  en  1605,  fes  deux  au¬ 
tres  frères  fondèrent  deux  branches.  Jean  ■  Frédéric  l’ainé  étoit 
Préfident  du  Confeil  Impérial  de  guerre  6c  laifla  trois  fils,  (a) 
Sigismond  -  Frédéric  ;  (b)  Jean-  David;  8c  (c)  Maximilien.  Sigis- 
mond- Frédéric ,  Chambellan  des  Empereurs  Rodolphe  II  6c Mat¬ 
thias,  Confeiller  Aulique  6c  de  guerre,  6c  Général  à  Waradin, 
mourut  fans  héritiers  mâles.  Maximilien,  le  cadet,  avança  fort 
la  paix  de  Weftphalie  au  nom  de  l’Empereur  Ferdinand  III,  6c 
fut  à  caufe  de  cela,  élevé  au  rang  de  Comte  de  l’Empire.  Jean- 
Frédéric ,  le  fécond  de  fes  fils,  fut  Confeiller  6c  Chambellan  Im¬ 
périal  6c  eut  pour  fils  François  -Wenceslas  ;  François  -  Antoine  ; 
François  -  Adam;  François  -  Frédéric  ,  6c  François -Jofcpb  -  Charles. 
Le  troifiéme  fils  de  Maximilien  étoit  Chevalier  de  Malte  8c  per¬ 
dit  la  vie  en  1664,  à  la  bataille  près  de  S.  Gotthard.  Maximi¬ 
lien,  le  quatrième  fils,  fervit  d’abord  dans  Tannée  Efpagnole 
dans  les  Païs -Bas;  6c  en  1683,  il  fe  jetta  dans  Vienne,  dans 
le  tems  que  cette  ville  étoit  affiégée  par  les  Turcs.  On  lui  don¬ 
na  le  commandemeut  de  quatre  Compagnies  de  domeftiques  de 
la  Cour,  &  il  fit  paroître  beaucoup  de  valeur.  Ferdinand- Ernejl, 
le  cinquième  fils,  fut  Chambellan  Impérial,  Major  Général,  6c 
Général  d  Waradin,  6c  mourut  fans  héritiers  en  1692.  George- 
Sigismond  ,  le  fixiéme  fils  de  Maximilien  ,  Confeiller  privé  & 
Chambellan  de  l’Empereur,  eut  pour  fils  Maximilien  -  Sigismond, 
Chambellan  Impérial  ,  qui  fut  père  de  Sigismond  6c  de  Maximi¬ 
lien.  Adam  -  Matthias ,  le  frère  aîné  de  ces  cinq  frères,  dont 
nous  venons  de  parler,  fut  Chevalier  de  la  Toifon  d’ür,  Con¬ 
feiller  Privé  Impérial ,  Chambellan  6c  Lieutenant  du  Roi  en  Bo¬ 
hême,  6c  prémier  Maréchal  de  l’Empire:  fes  fils  étoient,  1.  Ro¬ 
dolphe  -  Guillaume  ,  Maréchal  du  Royaume  de  Bohême ,  qui 
mourut  en  1689 ,  6c  laifla  Jean-Jofepb  ;  2.  Sigismond  -  Louïs;  & 

3.  Léopold- Antoine ,  qui  fut  père  de  Charles- Antoine-Ignace.  Jean- 
Hartman ,  le  troifiéme  fils  de  David  de  Trautmansdorff  ,  fut 
Fondateur  de  la  branche  qui  en  porte  1e  nom.  11  étoit  Envoyé 
Autrichien  à  la  Diète  de  l’Empire,  tenue  à  Ausbourg  en  1587 
6c  en  1596:  il  fut  tué  par  un  boulet  de  canon  au  Siège  de  Hat- 
wan.  Il  laifla  Jean;  Géorge- Louis  ;  Jean- Joachim;  L  parles;  & 
JVolff-Cbriftopble.  Il  n’y  eut  que  Jean-  Joachim  qui  eut  lignée.  A- 
dam  -  Maximilien ,  fon  fils  unique,  mort  en  1670,  laifla  divers 
enfans.  Sigismond- Joachim ,  fon  fils  aîné,  qui  eut  fuccelfivement 
les  emplois  de  Colonel  d’un  Régiment  Impérial  de  Dragons,  de 
Major  Général  au  fervice  de  TEle&eur  de  Saxe,  de  Général  de 
la  Milice  des  Vénitiens,  de  Lieutenant  Général  du  Roi  de  Po¬ 
logne  6c  de  l’Eleéteur  de  Saxe,  6c  enfin,  de  Felt- Maréchal  Im¬ 
périal,  mourut  à  Vienne  le  prémier  avril  1706,  dans  la  86  an¬ 
née  de  fa  vie  6c  la  47  de  fon  fervice.  Son  fils  unique  Sigismond- 
Léopold  fut  Confeiller  de  guerre  de  l’Autriche  intérieure.  Le 
fécond  fils  d’Adam- Maximilien  fut  Ferdinand-  Maximilien ,  qui 
perdit  la  vie  en  1683,  à  la  délivrance  de  Vienne.  Le  troifiéme 
fils  d’Adam  -  Maximilien  fut  Hector  -  Siegfried ,  qui  fut  d’abord  Ca¬ 
pitaine  de  cavalerie  au  fervice  de  l’Empereur,  6c  enfuite  Gouver¬ 
neur  de  Lépante  pour  la  République  de  Venife  6c  Provéditeur 
de  Romélie.  Il  mourut  en  Hongrie.  Le  quatrième  fils  d’A¬ 
dam-  Maximilien  fut  Adam  -  Charles ,  qui  perdit  la  vie  à  la  guer¬ 
re  contre  les  Turcs.  Le  cinquième  fils  d’Adam  Maximilien  fut 
François  -Jacob  ,  mort  jeune.  Le  fixiéme  fils  fut  François -Ebr  en- 
reich ,  né  le  21  janvier  en  1662,  Chambellan  Impérial ,  Confeil¬ 
ler  Privé  de  la  Régence  de  l’Autriche  intérieure,  6c  Vice-Préfi- 
dent  de  la  Chambre  Impériale  :  il  fut  aufli  Ambaffadeur  de  l’Em¬ 
pereur  en  Suiffe,  6c  mourut  en  1706.  Son  fils  ,  eft  Marie -Jo- 
fepb-Ebrenreicb.  Le  feptiéme  fils  d’Adam  Maximilien  fut  Her¬ 
rand  -  Rodolphe ,  qui  mourut  jeune.  *  Lazius,  de  Gent.  Migr. 
Bucellini  Stemmat-Germ.  Gamurini  Geneal.  Speneri  Opus  Herald. 

I.  2.  c.  10 1.  Dictionnaire  Allemand. 

*TRAUTSOHN  ou  TRAUTSON,  famille  de 
Princes  6c  de  Comtes,  originaire  des  Seigneurs  de  Matray  dans 
le  Tirol.  Il  eft  fait  mention  de  ces  derniers  dans  des  Ailes  de 
Tan  1000. 

*  TRAUTSOHN  (Jean- Léopold -Donat)  iffu  de  cette 
famille,  a  été  Confeiller  Privé  de  l’Empereur  Léopold  6c  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or,  puis  Grand  Chambellan  de  l’Empereur 
Jofepb ,  puis  fon  Grand  -  Maître  d’Hôtel.  En  1 7 1 1 ,  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  Prince,  avec  cet  avantage  que  le  fils  aîné  por- 
teroit  le  même  titre ,  au  lieu  que  les  autres  fils  n’auroient  que 
celui  de  Comtes  ;  6c  qu’au  defaut  de  cette  ligne,  ce  privilège  pal- 
feroit  aux  autres  branches.  Sous  l’Empereur  Charles  VI ,  au¬ 
jourd’hui  régnant,  il  eft  devenu  Membre  du  Confeil  de  Corné 
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lences ;  5c  en  i72t,  Grand-Maître  d  Hôtel,  3e  1  Empereur.  Il 
mourut  le  18  oftobre  1724-  11  avoit  époufé  Marie  -  Tbéréfe , 
Comtelle  de  Weiffenwclf,  dont  il  eut  1.  Jean  -  Guillaume  , 
fécond  Prince  de  Trautfohn,  né  le  cinquième  janvier  1711,  & 
marié  avec  Marie  -  Jofépbe  ,  fille  de  François  -  Antoine ,  Comte 
de  WeilfenWolf,  de  laquelle  il  a  Charles  -  Borromée ,  né  en  1723; 
Marie  -  Rojalie  ,  née  en  1724;  &  Marie  -  Tbéréfe  ,  née  en  1725» 

2.  Marie  -  Cbriftine ,  née  en  1702,  &  mariée  en  1726  avec  Henri- 
Jofepb,  Prince  d’Aversberg;  3.  Jean-Jofepb ,  né  en  1704,  Cha¬ 
noine  de  Paffau  &  deSaltzbourg  ;  4.  Marie  -  Antoinette  ,  née  en 
1706;  5.  Antoine- Ernejl ,  Chevalier  de  Malte;  6.  François-Char¬ 
les  ,  né  en  1707;  7.  Marie  -  Françoife ,  née  en  1708;  8.  Marie 
Elizabeth,  née  en  1709;  9.  Louis  -  François ,  né  en  17x3. 

T  R  A  W.  Voyez  T  R  A  O  U. 

T  R  A  X  T,  bourg  du  Diarbek  en  Afie.  Il  doit  être  fur  le 
Tigre  à  42  lieues  au  deffus  de  Bagdad.  On  le  prend  pour  l’an¬ 
cienne  Apamia ,  ville  fituée  fur  le  Tigre,  &  différente  d’une  au¬ 
tre  Apamia  qui  étoit  aulïi  dans  la  Méfopotamie ,  mais  fur  l’Eu¬ 
phrate.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

TRAYGUE'RA,  bourg  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  de 
Valence.  Il  eft  aux  confins  de  la  Catalogne,  fur  le  Servol,  à 
trois  lieues  du  bourg  de  Pénifcola  vers  le  nord ,  &  à  neuf  de 
Tortofe  vers  le  Couchant.  On  juge  par  cette  dernière  di- 
flance,  que  c’eft  la  ville  des  anciens  Ilercaons,  qu’on  nommoit 
Incibilis ,  Indibilis  &  Thiara  Julia.  *  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 
TRAYGUE'ROS.  Voyez  T  R  A  1  G  U  E'R  O  S. 

T  R  E. 

T  R  E'  B  A  I  O  S.  Voye  TRAVAUX  cy-  deffus. 

T  R  E'  B  A  T  I  U  S  (Caius  ,  furnommé  Tejia )  Jurifcon- 
fulte,  vivoit  du  tems  de  Jules  -  Céfar.  Cicéron  le  recommanda 
à  Céfar,  qui  étoit  alors  Gouverneur  des  Gaules.  Céfar  lui  of¬ 
frit  la  qualité  de  Tribun  ,  fans  même  être  obligé  de  fervir  à 
l'armée;  mais  Trébatius  le  réfufa:  il  demeura  néammoins  con- 
ftamment  attaché  au  parti  de  Céfar,  &  voulut  détourner  Cicé¬ 
ron  d’être  de  celui  de  Pompée.  Il  continua  d’être  en  réputa¬ 
tion  d’habile  Jurifconfulte  fous  le  régne  d’Augufte  ,  qui  le  con- 
fulta  fur  la  validité  des  Codicilles.  Il  eft  un  de  ceux  qui  font 
citez  dans  les  Pandeftes.  Horace  lui  donne  la  qualité  de  doéte. 
Il  publia  divers  Ouvrages  fur  le  Droit  civil,  &  un  Traité  fur  les 
Religions.  11  faifoit  profelîlon  de  la  Sefte  d’Epicure.  *  Cicé¬ 
ron  ,  l.  7.  ad  Famü.  Èpijl.  5.  7.  12.  13.  &  21.  /.  10.  Epift.  ad 
Attic.  Epift.  1. 

*  TREBBIN,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Moyenne 
Marche  de  Brandebourg,  eft  aufud  de  Berlin,  tirant  vers  l’oueft, 
&  en  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

TRE'BELLIEN  (Caius  Annius)  Trebellianus ,  fe  fit  dé¬ 
clarer  Empereur  dans  l’Ifaurie,  du  tems  de  Gallien,  dans  le  III 
fiécle.  Il  étendit  d’abord  fes  conquêtes  ;  mais  ayant  été  attiré 
en  campagne ,  il  fut  tué  par  Caufifolée ,  frère  de  Théodote,  gé¬ 
rai  des  troupes  de  Gallien ,  vers  l’an  264  de  Jefus  -  Chrift.  * 
Trebellius  Pollio,  des  trente  Tyrans. 

T  R  E'B  E  L  L  I  E'N  U  S  (Rufus)  après  avoir  été  Préteur, 
fut  envoyé  par  Tibère,  pour  être  Tuteur  des  enfans  de  Cotys, 
&  pour  gouverner  leurs  Etats.  Etant  enfui  te  accufé  de  léze- 
Majefté  ,  il  fe  tua  lui -même,  fous  le  confulat  de  M.  Servilius 
.&  de  Caius  Ceftius.  *  Tacite,  Annal.  I.  2.  c.  67:  l.  3.  c.  38-' 

1.  6.  c.  39. 

TRE'BELLINUS,  Roi  des  Bulgares ,  rétablit  l’Empe¬ 
reur  Juftinien  Rhinotméte  l’an  705  ,  mais  enfuite  il  lui  fit  la 
guerre,  &  le  défit  l’an  708.  *  Paul  Diacre,  Longobard ,  /.  9. 

TRF.'BELLIUSPOLLIO,  Hiftorien  Latin ,  qui  vi¬ 
voit  du  tems  de  Confiance  Chlore ,  père  de  Conftantin  le  Grand, 
vers  l’an  298 ,  compofa  la  Vie  des  Empereurs  depuis  les  deux 
Philippes  jufques  à  Claude  &  à  Quintillus  fon  frère.  De  toutes 
ces  pièces ,  il  ne  nous  refte  plus  qu’une  partie  de  la  Vie  de  Va- 
lérien,  avec  celle  des  deux  Galliens  ,  &  des  trente  Tyrans. 
Vopifcus  loue  l’exa&itude  de  cet  Hiftorien,  mais  à  tort.  On 
n’y  trouve  rien  de  bon  que  quelques  dates,  &  les  lettres  écri¬ 
tes  de  divers  endroits  ,  après  que  Valérien  eût  été  pris  par  les 
Perfes.  Pour  fes  Tyrans,  il  y  a  prefque  autant  de  fautes  que 
de  mots.  *  Gefner,  in  Bibliotb.  Voffius,  de  Hiftor.  Lat.  I.  1. 
C.  6. 

T  R  E'B  I  A,  rivière  de  Lombardie.  Elle  naît  dans  l’Etat  de 
Gênes,  baigne  Bobio  dans  le  Milanois  ,  &  va  décharger  fes 
eaux  dans  le  Pô ,  un  peu  au  deffus  de  Plaifance.  Les  Romains 
commandez  par  le  Conful  Sempronius ,  &  entièrement  défaits 
par  Annibal,  fe  noyèrent  en  foule  dans  cette  rivière,  &  la  ren¬ 
dirent  célébré  par  leur  malheur.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

T  R  E'B  IGNE:  ainfi  fut  appelléc  la  principale  ville  d’une 
petite  province  de  même  nom  dans  la  Dalmatie,  qui  étant  bor¬ 
née  au  dedans  des  Terres  par  les  montagnes,  ne  s’étendoit  le 
long  des  côtes ,  que  depuis  Ragufe  jufques  à  Cataro.  Cette  pro¬ 
vince  fut  prefque  la  feule,  qui,  après  la  mort  du  Roi  Paulimir, 
vers  l’an  880,  fut  quelque  tems  fidèle  à  Tiefcémir  fon  fils  po- 
fthume  ;  mais  elle  ne  demeura  pas  dans  le  devoir.  Bêla ,  fon 
Jupan,  fe  fournit  comme  les  autres  à  Blaftemir,  Roi  de  Servie, 
qui  ayant  donné  fa  fille  en  mariage  à  Crainan,  fils  de  Bêla  ,  le 
déclara  Souverain.  Crainan  eut  un  fils  nommé  Phalimir  ,  qui 
fut  père  de  Tzutzèmir  ,  lequel  vivoit  du  tems  de  Conftantin 
Porphyrogénète.  C’eft  lui  apparemment  qui  fut  dépouillé  par 
•prédémir,  l’un  des  fils  de  Tiefcémir,  qui  rétablirent  le  Royau¬ 
me  de  Dalmatie.  Trébigne •  ou  Terbunie  fignifioit  pais  fortifié  , 
&  l’on  y  voyoit  plufieurs  châteaux.  Une  partie  de  la  province, 
la  plus  proche  de  la  mer  ,  s'appelait  Canale  ,  c’eft  à  dire,  che¬ 
min  des  voitures,  parce  que  c’etoit  une  plaine.  Prédémir  &  fes 
fucceffeurs  firent  leur  réfidence  ordinaire  à  Trébigne,  ’jufqu’à 
Néeman,  qui  fit  Preftine  dans  la  Rafcie,  capitale  du  Royaume  » 
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vers  l’an  1170.  Prédémir  n’y  laiffa  point  de  Jupan:  elle  ne  fuÉ 
bientôt  plus  regardée  que  comme  une  partie  du  pais  de  Chelm, 
dont  la  République  de  Ragufe  a  acquis  quelque  place.  *  Con¬ 
ftantin  Porphyrogénète  ,  du  Gouvern.  de  L'Emp.  Le  Prêtre  de 
Dioclée,  Hiftoire  de  Dalmatie.  Luccari,  Annales  de  RaguJ'e.  Du 
Cange,  Familles  Byzantines. 

TRE'BISACCI,  bourg  du  Royaume  de  Naples  ,  dans 
la  Calabre  Citérieure ,  fur  le  Golfe  de  Tarente,  environ  à  deux 
lieues  de  Caffano  ,  vers  le  Levant.  On  le  prend  pour  l’ancienne 
Vicefimum  ou  Vicenumum,  petite  ville  de  la  Lucanie.  *  Maty, 
DiÜ.  Géogr. 

TRE'BISONDE,  ville  de  l’Afie  Mineure  dans  la  Cap- 
padoce.  Elle  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer  au  pié  d’une  colli¬ 
ne  affez  efearpée.  La  ville  eft  grande  &  mal  peuplée.  On  y  voit 
plus  de  bois  &  de  jardins  que  de  maifons.  Cette  ville  eft  é- 
loignée  du  prémier  méridien,  pris  à  S.  Michel  des  Açores,  de 
74  dégrez  30  minutes ,  &  fa  latitude  eft  de  44  dégrez  40  minu¬ 
tes  félon  Huez,  &  de  43  dégrez  cinq  minutes  félon  Peulcer; 
mais  félon  Mrs  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  la 
latitude  deTrébifonde  eft  de  40  à  45degrez,  &  fa  longitude  de 
de  63.  Les  Latins  lanomment  Trapefus,  &  les  Turcs  l’appellent 
Tarabofan.  Cette  ville  étoit  anciennement  regardée  comme  u- 
ne  Colonie  deSinope,  à  qui  elle  payoit  tribut,  comme  nous 
l’apprenons  de  Xénophon  qui  paffa  à  Trébifonde  en  recondui- 
fant  les  Dix  mille.  Trébifonde  tomba  fous  la  puiffance  des  Ro¬ 
mains,  &  elle  fut  prife  par  les  Scythes  fous  l’Empire  de  Valé¬ 
rien.  Zofime  remarque  que  cette  ville  étoit  alors  grande  & 
bien  peuplée  avec  une  bonne  garnifon.  Ce  qui  a  rendu  cette 
ville  célébré  ,  c’eft  qu’elle  a  été  capitale  d’un  Empire  qui  fut 
établi  vers  l’an  1261,  par  Alexis  Copinéne ,  fugitif  de  Conftan- 
tinople,  beau-pérc  de  Théodofe  Lafcaris.  Cet  Empire  com- 
prenoit  la  Cappadoce  &  la  Mingrélie.  Alexis  Comnéne  eut 
pour  fucceffeur  Alexis,  fon  fils,  père  de  Jean,  furnommé  La- 
fius,  qui  lui  fuccéda,  &  qui  époufa  en  1281,  Eudoxie,  fille  de 
l’Empereur  Michel  Paléologue,  de  laquelle  il  eut  un  fils,  nommé 
Alexis  Comnéne  II.  Celui-ci  eut  l’Empire  de  Trébifonde  après 
fon  père  en  1291 ,  &  fa  mère  Eudoxie  s’en  retourna  à  Conltan- 
tinople.  Son  fils  Bafile,  qui  régna  enfuite,  mourut  fans  enfans 
l’an  1339*  &  fa  femme  Irène,  fille  de  l’Empereur  Andronic  de 
Conftantinople  ,  régna  après  lui  du  confentement  de  tout  l’Em¬ 
pire.  Le  dernier  de  tous  fut  David,  furnommé  Calojan  ,  ou 
Beau -Jean,  que  Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs,  attaqua 
l’an  1460,  parce  qu’il  avoit  donné  fa  fille  en  mariage  à  Uffun- 
Caffan ,  fon  plus  mortel  ennemi.  David  n’étant  pas  fecouru  de 
fon  beau  -  père  fut  obligé  de  livrer  à  Mahomet  la  ville  deTré¬ 
bifonde  avec  tout  l’Empire ,  &  de  fe  rendre  prifonnier  de  guer¬ 
re.  Il  fut  conduit  à  Conftantinople  &  Mahomet  l’ayant  fait 
mourir,  après  l’avoir  gardé  quelque  tems,  fit  divifer  les  Habi- 
tans  de  Trébifonde  en  trois  parties.  Il  en  prit  une  pour  lui 
&  pour  fes  principaux  Officiers,  fit  tranfporter  l’autre  à  Con* 
ftantinople  &  permit  à  la  troifiéme  de  demeurer  dans  fa  patrie, 
mais  hors  des  murailles  de  Trébifonde.  Ceux  de  cette  ville 
parlent  un  Grec  fi  corrompu  que  les  autres  Grecs  ont  de  la  pei¬ 
ne  à  l’entendre.  *  Davity ,  Cappadoce.  Th.  Corneille ,  DiÜ . 
Géogr.  Tournefort ,  Voyages  ,  tome  2.  p.  224  &  fuiv.  Chaicon- 
dyle,  Hift.  Turc.  c.  9.  Sponde,  A.  C.  1204.  n.  12.  £?  1461.71.  17. 

T  R  E'B  I  Z  ON  DE  (George  de)  Philofophe.  Voyez 
GEORGE. 

*  TREBNITZ,  ville  de  Siléfie  en  Allemagne,  dans  le 
Duché  d’Olffe  ou  Oels.  Elle  eft  au  nord  -  oueft  de  la  ville 
d’Olffe,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

TRE'BONIANUS  (C.  VIBIUS  TR  E'B  ONIA- 
NUS  GALLUS)  Voyez  V  I  B  I  U  S  ou  plutôt  G  A  L  L  U  S. 

TRE'BONIUS  (Caius)  l’un  des  meurtriers  de  Jules-Cé- 
far,  s’étant  fauvé  dans  l’Afie,  fut  furpris  à  Smyrne  par  Dola- 
bella,  qui  le  fit  mourir  cruellement.  *  Cicéron  ,  en  fes  Pbilip- 
piques. 

TRE'BONIUS  (Ap.  ANNIUS)  Voyez  ANNIUS 
(Ap.  T  R  E'B  O  N  I  U  S.) 

TRE'BONIUS  (C.  ANNIUS)  Voyez  ANNIUS 
(C.  TRE'BONIUS.) 

TRE'BONIUS  GALLUS  (ANNIUS)  Voyez  A  N- 
NIUS  TRE'BONIUS  GALLUS. 

T  R  EB  S  EN,  bourg.  Voyez  T  R  E  P  S  E  N 
T  R  E'B  U  L  A,  ville  ancienne  des  Aborigènes,  aujourd’hui 
Monte  Leone ,  dans  la  Terre  de  Sabine,  province  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique  en  Italie,  eft  défendue  par  un  château,  &  eft  en  ré¬ 
putation  ,  à  caufe  de  la  délicateffe  de  fes  fromages.  Martial, 
l.  13.  Epigram.  33  ,  en  fait  l’éloge  en  ces  termes, 

Trebula  nos  genuit ,  commendat  gratia  duplex , 

Sive  levi  fiamma ,  five  domamur  aqua. 

On  voit  encore  vers  l’églife  de  fainte  Viftoire,  des  reftes  d’In- 
feriptions  anciennes ,  &  des  débris  d’un  théâtre  ,  qui  marquent 
qu’elle  a  été  autrefois  fort  confidérable.  *  Ortélius.  Holftenius. 

TRE'BULIUM,  anciennement  Gerva  &  Terva,  ville  de 
la  grande  Arménie ,  fituée  maintenant  dans  la  Turcomanie,ver» 
les  confins  de  la  Perfe.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

T  R  E'B  U  R.  Voyez  T  R  I  B  U  R. 

T  RE'BUXE'NA,  anciennement  Colobana ,  ancien  bourg 
de  l’Efpagne  Bétique.  Il  eft  dans  l’Andaloufie  fur  une  colline , 
près  du  Guadalquivir,  à  deux  lieues  au  deffus  de  Saint- Lucar 
de  Barraméda.  *  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 

*  TRE'CA  ou  TRE'CATO,  ancien  bourg  réduit  en 
village.  Il  eft  en  Italie  dans  cette  partie  du  Milanois  qui  por¬ 
te  le  nom  de  Novarois.  II  eft  à  l’eft  de  la  ville  de  Novare,  dont 
il  eft  éloigné  de  deux  lieues.  *  Sanfon  &  De  Witt,  Cartes,  du 
Dutbi  de  Milan  de  la  République  de  Gints.  Pierre  Mortier, 

?  dans 


T  R  E. 

dans  fa  Carte  intitulée,  De  Tbeatèr  van  den  Oorlog  in  Italien , 
place  ce  lieu  comme  Sanfon  &  de  Witt;  mais  il  Je  nomme  Trec- 
cato.  Le  même  dans  fa  Carte  du  Milanais ,  le  nomme  Trecafte , 
&  le  met  au  nord  -  eft  de  Novare. 

T  R  E'  C  A  S  T  E.  Voyez  l’article  précédent. 

T  R  E  D  O  P  P  I  O.  Voyez  TERDÜPPIO. 
TREEN.  Voyez  T  R  £  N  -  A  W. 

T  R  E’  F  O  N  T  A  N  E  ,  T  R  E'F  O  N  T  I  :  ce  font  trois 
petites  ifies ,  fituées  fur  la  cête  de  la  Vallée  de  Mazara  en  Sici¬ 
le.  Elles  font  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Mazara ,  vers  le  Le- 
!  'vant.  L’une  d’elles  portoit  anciennement  le  nom  de  Cofyrus. 
*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  TRE'FONTANE,  TRE'FONTI,  village  d’Ita¬ 
lie,  dans  la  Campagne  de  Rome,  avec  une  célébré  Abbaïe,  qui 
n’eft  renfermée  dans  aucun  diocéfe.  Elle  eft  fur  une  petite  riviè¬ 
re  fort  près  du  Tibre,  à  une  lieue  au  deffous  de  Rome.  *  Ma¬ 
ty,  Ditt.  Géogr. 

*  T  R  E'F  U  R  T,  D  R  E'F  U  R  T  ou  D  R  Y  F  U  R  T  H, 
ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  la  Thu- 
ringe,  fur  la  rive  droite  du  Werra ,  vers  les  confins  du  Land- 
graviat  de  HdTe-CalTel ,  eft  au  nord  -  nord-oueft  d’Eyzenach, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

*  T  R  E'  G  A ,  rivière  d’Allemagne  dans  la  Poméranie  Bran- 
deburgeoife,  fort  du  Lac  deDrahetm,  coule  dunordaufud,  & 
vient  fe  rendre  dans  la  Netze  ,  un  peu  au  deffus  de  Driefen  , 
dans  l’endroit  où  cette  dernière  rivière  forme  une  Ifte. 

TRE'GARON,  petite  corporation  &  bourg  d’Angleter¬ 
re  avec  marché,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Cardigan  ,  qu’on 
nomme  Pennartb,  gouvernée  par  un  Maire  ,  &  ornée  d’une  bel¬ 
le  églife.  Elle  eft  à  140  milles  Anglois  de  Londres.  *  Ditt. 

?  Anglois . 

T  R  E'G  N  I  E  ou  TRE'GÛNY,  bourg  d’Angleterre  a- 
vec  corporation,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Cornouaille,  nom¬ 
mé  Powder ,  fitué  fur  une  anfe  du  port  de  Falmouth.  Il  en¬ 
voyé  deux  Députez  au  Parlement,  &  eft  à  210  milles  de  Lon¬ 
dres.  *  Ditt.  Anglois. 

T  R  E'  G  U  I  E  R ,  fur  la  mer ,  ou  LANTRIGUET, 
Trecora  ou  Trecorium,  ville  de  France  en  la  Baffe  Bretagne, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Tours.  Cette  ville  eft  affez  ancien¬ 
ne,  &  a  été  fou  vent  expofée  aux  courfes  des  Saxons  ,  des 
Danois  &  des  Normands,  qui  la  ruinèrent.  L’Evêque  en  eft 
Seigneur  fpirituel  &  temporel ,  fous  le  titre  de  Comte,  &  la 
cathédrale  dont  le  Chapitre  eft  compofé  de  cinq  Dignitez  &de 
quinze  Chanoines,  eft  dédiée  fous  le  nom  de  faint  Tudgal.qui 
a  été  le  premier  Evêque  de  Tréguier.  *  Argentré  &  Auguttin 
î  du  Paz,  Hijl.  de  Bretagne.  Sainte  Marthe,  Gall.  Cbrijt.  , 

*  T  R  E  I  D  E  N ,  place  forte  de  la  Lettonie  dans  la  Livonie 
fur  le  Teydéra  eft  au  nord  -  eft  de  Riga,  dont  elle  eft  éloignée 
d  environ  treize  lieues.  *  Sanfon  ,  Carte  de  la  Livonie. 

TRELLEBOÜRG,  bourg  avec  un  bon  port  fur  la  Mer 
1  Baltique.  11  eft  dans  la  province  de  Schonen  en  Suède,  en- 
;  viron  à  cinq  lieues  de  Malmuyen  vers  le  midi.  *  Maty,  Ditt. 

I  Géogr, 

TREMBLADE  ,  bourg.  Voyez  A  R  V  E  R  T. 

T  R  E  M  B  L  E  U  R  S.  Voyez  QUAKERS. 

'  TREMBUTTEL,  bon  bourg  du  Duché  de  Holftein. 
Il  eft  chef  d’un  Baillage  du  Duché  de  Holftein  -  Gottorp,  &  fi¬ 
tué  dans  la  Stormarie  entre  Hambourg  &  Lubeck,  à  fix  lieues 
de  chacune.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

T  R  E’  M  E'  C  E  N ,  l’un  des  Royaumes  de  la  Barbarie,  que 
les  Anciens  nommoient  la  Mauritanie  Céfarienne.  11  a  au  Cou¬ 
chant  celui  de  Fez;  au  Levant  la  Province  qu’on  appelle  par¬ 
ticuliérement  l’Afrique;  &  au  Midi  les  déferts  de  Numidie.  Ce 
Royaume  a  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  long  d’Onent  en 
Occident  ,  n’en  a  pas  plus  de  vint  de  large  en  quelques  en¬ 
droits,  &  en  a  cinquante  en  d  autres.  11  eft  diftingué  en  qua¬ 
tre  provinces ,  dont  la  principale  eft  celle  qui  porte  le  nom  de 
Trémécen;  la  fécondé  eft  celle  de  Tenez;  la  troifiéme  ,  celle 
à’ Alger ,  qui  eft  proprement  la  Mauritanie  Céfarienne  ;  &  la 
quatrième  celle  de  Bugie,  que  quelques-uns  mettent  dans  le 
Royaume  de  Tunis.  Ces  quatre  Provinces  ont  toujours  été 
fort  tourmentées  par  les  Rois  de  Fez  &  de  Tunis  &  par  les  A- 
rabes  du  défert.  Préfentement  elles  font  prefque  toutes  au  pou¬ 
voir  du  Turc,  de  forte  que  le  Royaume  de  Trémécen  n’eft  plus 
qu’une  partie  de  celui  d’Alger,  &  obéît  à  une  ville  à  laquelle 
il  commandoit  autrefois.  La  plus  grande  partie  de  la  terre  y 
1  eft  féche ,  ftérile  &  montueufe.  Il  y  a  peu  de  villes  dans  ce 
Royaume;  mais  elles  font  bien  fituées  &  les  Habitans  vivent 
honorablement.  La  ville  de  Trémécen,  que  les  Anciens  nom¬ 
moient  Temifi ,  &  que  les  Arabes  appellent  Telimicen  ,  &  les  Eu¬ 
ropéens  Telenjin  ,  eft  à  fept  lieues  de  la  mer.  Ptolomée  la  met 
à  30  dégrez  50  minutes  de  longitude,  &  à  33  dégrez  dix  mi¬ 
nutes  de  latitude.  Cette  ville  doit  fa  fondation  aux  Magaroas 
d’entre  les  Zénétes.  *  Marmol,  tome  2.  I.  5.  cb.  r.  Th.  Cor¬ 
neille,  Ditt.  Géogr. 

TRE'MELLIUS  (Emmanuel)  né  à  Ferrare  d’un  père 
Juif,  étoit  très  -  favant  dans  la  Langue  Hébraïque.  Après  un 
voyage  qu’il  fit  àLucques  avec  Pierre  Martyr  Vermilli,  &  quel¬ 
ques  autres  qui  avoient  embraffé  en  fecret  la  doétrine  des  Pro- 
teftans,  il  quitta  l’Italie,  paiîa  en  Allemagne,  &  demeura  quel¬ 
que  tems  à  Strasbourg.  De  là  il  fut  en  Angleterre  ,  fous  le  ré¬ 
gne  d’Edouard  VI,  après  la  mort  duquel  il  retourna  en  Alle¬ 
magne,  où  il  enfeigna  dans  le  Collège  de  Hombach.  Il  en  fut 
tiré  pour  remplir  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Hébreu,  dans  l’A¬ 
cadémie  d’Heidelberg.  Ce  fut  là  qu’il  mit  en  Latin  l’Inter¬ 
prétation  Syriaque  du  Nouveau  Teftament  ,  &  qu’il  entreprit 
de  faire  une  nouvelle  Traduftion  du  Vieux  Teftament  fur  l’Hé¬ 
breu,  ayant  affocié  à  ce  travail  François  Junius  ou  du  Jon ,  de 
Bourges.  Ce  dernier  après  la  mort  de  Trémellius,  corrigeant 
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avec  beaucoup  de  liberté  un  Ouvrage  dont  il  n’étoit  point  l’Ali- 
teur,  le  rendit,  félon  le  jugement  de  plufieurs,  non  meilleur, 
mais  plus  obfcur  &  plus  hardi.  Trémellius  ayant  quitté  Hei¬ 
delberg,  fe  retira  à  Metz,  d’où  il  fut  à  Sedan  pour  y  enfeignef 
la  Langue  Hébraïque.  Enfin  il  mourut  l’an  1580,  âgé  d'environ 
70  ans.  La  Verfion  Latine,  que  Trémellius  a  faite  du  Nouveau 
Teftament  Syriaque,  fut  examinée  par  les  Dofteurs  de  Lou¬ 
vain  &  de  Douay ,  qui  jugèrent  qu’il  y  fallait  faire  quelques  cor¬ 
rections.  Pour  ia  Verfion  de  la  Bible,  M.  Simon  dit  que  les 
plus  favans  de  la  Religion  des  Proteftans,  n’en  font  pas  grand 
cas,  &  c’eft  pour  cela  que  plufieurs  Interprètes  l’ont  retouchée. 

Il  ajoute  que,  comme  Trémellius  a  été  Juif,  avant  que  de  fe  fai¬ 
re  Chrétien,  il  a  confervé  un  je  ne  fai  quoi  qui  lui  eft  fingulier, 
qu’il  s’éloigne  fouvent  du  véritable  fens,  &  que  fa  diction  Lati¬ 
ne  eft  affectée  &  pleine  de  défauts.  Quelques  uns  ont  accufé 
Trémellius  d’avoir  fait  imprimer  fous  fon nom,  la  Verfion  du  Te¬ 
ftament  Syriaque,  de  laquelle  Gui  le  Févre  de  la  Boderie  étoit 
Auteur.  Mais  François  Junius  a  fait  voir  que  la  Verfion  de  Tré¬ 
mellius  avoit  été  imprimée  l’an  1579,  &  celle  de  la  Boderie, 
trois  ans  après.  *  De  Thou,  Hijl.  M.  Simon,  Hijl.  Crit.  du 
Nouveau  Teftament. 

TRE'MES.  Voyez  T  R  E  S  M  E  S. 

TR  E' MISSE  N.  Voyez  T  R  E'  M  E'  C  E  N. 

T  R  E'  M  I  T  H  U  N  T  E ,  Tremitbus ,  étoit  autrefois  une  vil¬ 
le  épifcopale  de  l’Ifle  de  Chypre,  &  fut  célébré  par  les  miracles 
de  faint  Spiridion,  qui  en  étoit  Evêque,  &  quiallifta  au  Conci¬ 
le  de  Nicée.  Ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  petit  bourg;  &  félon 
quelques  uns,  Nicolle,  qui  eft  à  préfent  ia  capitale  de  Pille,  a 
été  bâtie  des  ruines  de  cette  ancienne  ville.  *  Etienne  de  By¬ 
zance.  Suidas.  Etienne  de  Lufignan. 

T  R  E'M  I  T  1,  ou  Mes  de  Trémiti,  Mes  de  la  Mer  Adriati¬ 
que  ,  que  les  Anciens  nommèrent  Diomedeœ ,  ou  Me!  de  Diomè¬ 
de.  Elles  dépendent  du  Royaume  de  Naples,  &  particuliére¬ 
ment  du  Gouvernement  de  l’Abruzze  Citérieure.  Ptoloméè  té¬ 
moigne  qu’il  y  en  a  cinq,  mais  fans  en  dire  les  noms.  Les  autres 
mettent  feulement  deux  Mes  de  Diomède,  dont  l’une  fut  appel- 
lée  'Peut tria ,  &  l’autre  Trimtrus ,  peut  -  être  au  lieu  de  Trimetus. 
L’une  étoit  habitée  &  l’autre  déferte,  &  on  prétendoit  que  Dio¬ 
mède  avoit  été  tué  dans  l’une  des  deux ,  &  que  fes  compagnons 
y  avoient  été  changez  en  oifeaux.  Aujourd’hui  quelques  uns 
mettent  ces  Mes  au  nombre  de  quatre  j  toutes  appellées  de  Trémi¬ 
ti  ,  &  enfuite ,  diftinguées  par  les  noms  particuliers  de  Sainte- 
Marie,  de  Saint  -Donna,  de  Garizzo  &  de  Caprara.  Quelques 
uns  en  comptent  cinq,  &  nomment  la  principale  Saint  -  Nicolas , 
dans  laquelle  eft  le  Fort  &  le  monaftére  de  Sainte- Marie.  Les 
Cartes  de  Magin  en  nomment  une  Gbinnari ,  &  celles  d’Ortélius 
en  nomment  une  autre  Gimnaft.  Les  Voyageurs  modernes,  qui 
ont  parlé  de  ces  Mes,  les  ont  réduites  à  trois,  dont  la  principa¬ 
le  &  la  plus  grande  eft  appellée  Trémiti.  On  y  voit  une  petite 
ville  bien  fortifiée  avec  un  château  très -fort,  affis  fur  un  roc 
inacceffible,  &  gardé  par  des  Soldats  qu’on  y  tient  en  garnifon. 
Les  Chanoines  Réguliers  de  Latran ,  dont  le  revenu  eft  dans 
l’Abruzze,  y  ont  leur  demeure  &  en  font  Seigneurs.  Là  eft  une 
Eglife  de  Notre -Daiüe  avec  un  monaftére,  où  ils  fe  tiennent. 
Ils  l’appellent  Santa  Maria  di  Trémiti.  Grand  nombre  de  gens  y 
vont  en  dévotion,  à  caufe  des  fréquens  miracles,  qu’on  dit ,  qui 
s’y  font.  Il  n’y  a  aucun  Capitaine  de  vaiffeau  qui  ofe  paffer  de¬ 
vant  fans  faluer  la  Vierge  à  la  mode  des  Mariniers  en  faifant  ti¬ 
rer  trois  coups  de  canon.  Cette  Eglife  &  ce  monaftére  ont  de 
fort  bonnes  murailles ,  &  une  forme  de  fortereffe.  La  fécondé 
de  ces  trois  Mes  fe  nomme  San  -  Domino  ,  &  la  troifiéme  Caprara. 
C’eft  la  moindre  de  toutes,  &  elle  eft  prefque  déferte.  Ces  Mes 
font  fituées  au  nord  de  la  Capitanate  &  de  la  Pouille-,  à  l’oueft 
de  l’Albanie,  au  midi  de  la  Dalmatie,  &  au  Levant  de  l’Abruzze  * 
Citérieure,  d’où  elles  font  éloignées  de  vint- cinq  ou  trente 
milles.  Il  s’y  trouve  des  oifeaux  appeliez  Diomédéens ,  que  l’on 
ne  voit  point  ailleurs.  Ils  volent  de  nuit,  ont  un  cri  femblable 
à  la  voix  humaine,  des  dents,  les  yeuxardens  &  remplis  de  feu, 
le  ventre  blanc  &  les  ailes  de  couleur  tannée.  Ils  font  grands 
comme  des  pies,  &  leurgraiffe  les  rend  propres  à  la  guérifon  de 
ceux  qui  ont  les  membres  atteints  de  quelque  humeur  froide. 
Les  Anciens  ont  prétendu  que  ces  oifeaux  fe  tenoient  autour 
d’un  Temple  de  ces  Mes,  qu’ils  careffoient  tous  les  Grecs,  & 
qu’ils  pourfuivoient  à  coups  d’ongles  &  de  bec  les  autres  qui 
vouloient  y  aborder.  Cela  donna  lieu  aux  Poètes  de  dire  que 
c’étoient  les  compagnons  de  Diomède  ,  changez  en  oifeaux, 
après  leur  naufrage  auprès  de  ces  Mes.  Les  Habitans  de  celle  de 
Trémiti  y  montrent  proche  du  château  le  fépulchre  de  ce  Prin¬ 
ce  Grec,  de  fa  femme  &  de  fon  fils.  *  Ptolomée,  Géogr.  I.  3. 
c.  1.  Strabon,  /.  6.  Pline,  l.  3.  c.  26.  Cotovic,  Itin.  Mazzella, 
Reg.  di  Napoli.  Arift.  Admir.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

T  REMOUILLE,  ville  de  France  dans  le  Poitou.  On  y 
voit  un  beau  château  qui  a  titre  de  Duché  &  qui  a  donné  le  nom 
à  l’illuftreMaifon  de  la  Tremouille  qui  fuit.  Cette  ville  eft  fituée 
fur  la  Benaife  à  douze  lieues  de  Poitiers  vers  le  Levant.  *  Ma¬ 
ty,  Ditt.  Géogr.  au  mot  TRIMOUILLE. 

TREMOUILLE,  TRIMOUILLE  ou  T  R  E- 
M  O  ILLE,  nom  d’une  Maifon  illuftre  par  fon  antiquité  & 
par  fes  alliances ,  tire  fon  origine  de  Pierre  ,  Seigneur  de  La. 
Tremouille,  qui  vivoit  fous  Henri  I,  Roi  de  France,  vers  l’an 
1040.  L’on  ne  rapporte  ici  fa  poftérité  que  depuis  Guy  qui  fuit. 

1.  Guy,  III.  du  nom,  Seigneur  de  La  Tremouille,  de  Châ¬ 
teau-Guillaume,  de  Luffac  -  les  -  Eglifes  &  de  Rochefort  en  Ber¬ 
ry,  qui  eft  nommé  dans  un  rôle  des  Nobles  relevans  de  la  Châ¬ 
tellenie  de  Montmorillon,  avec  le  Vicomte  de  Brofle  &  autres, 
vers  l’an  1316,  fut  enterré  dans  l’Abbaïe  de  la  Colombe  de  l’Or¬ 
dre  de  Citeaux ,  avec  fa  femme  dont  le  nom  n’eft  pas  connu ,  & 
laiffa  deux  fils,  1.  Guy,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  la  Tremouil¬ 
le.  qui  fuit;  &  2.  Guillaume,  Seigneur  de  Rochefort,  nomme 

dans 


108  T  R  E. 

dans  le  teflament  de  fon  frère ,  qui  rendit  foi  &  hommage  à  Pier¬ 
re  de  Naillac,  Chevalier,  Seigneur  du  Blanc- en -Berry ,  l’an 
1341,  pour  fa  Terre  de  Rocnefort;  &  qui  eut  pour  enfans  Guil¬ 
laume  de  La  Tremouille,  il.  du  nom,  Seigneur  de  Rochefort, 
mort  fans  poflérité;  &  Aiglantine  de  La  Tremouille,  Dante  de 
Rochefort,  mariée  à Pîï?n-«  d’Aloigny ,  IL  du  nom,  Seigneur  de 
La  Milandiére  ;  c’eft  de  là  que  font  defcendus  les  Marquis  de 
Rochefort, 

II.  GuY,  IV.  du  nom,  Chevalier,  Sire  de  La  Tremouille, 
de  Château  -  Guillaume  ,  de  Vouhec,  de  Valois,  de  Preflac , 
de  Fôritmorant  &  de  Lignac,  avoit  époufé  l’an  1315»  -^llx  de 
Vouhec,  de  Fontmorant  &  de  Vazois  en  la  Marche,  morte  en 
Juin  1361.  Il  reçût  avec  Guillaume  de  Saint  -  Julien  ,  Chevalier, 
de  la  main  de  Pierre  Forger,  Thréforier  du  Roi,  la  fomme  de 
400  livres  tournois,  en  prêt  &  payement  fur  fes  gages,  &  de 
neuf  Ecuyers,  étant  aux  frontières  de  Gafcogne,  pour  caufe  de 
la  guerre;  comme  on  le  voit  par  la  quittance  tcêllée  du  fceau  de 
fes  armes  en  cire  noire,  à  Pons  en  Saintonge  l’an  1330,  &  fer¬ 
vit  dans  l’armée  du  Roi  en  Angoumois  l’an  1 345-  H  fit  fon  fé¬ 
cond  teflament  l’an  1351,  mourut  lé  14  d’oétobre  1360,  &  fut 
enterré  dans  i’Abbaïe  de  La  Colombe,  où  fe  voit  fon  tombeau 
avec  fon  Epitaphe.  De  fon  mariage  foftirent  r.  Guy,  V.  du 
nom  ,  Sire  dè  La  Tremouille,  qui  fuit;  2.  Amiel  ou  Aime', 
Seigneur  de  Fontmorant,  duquel  font  defcendus  les  Seigneurs  de 
Fontmorant,  dont  la  poflérité  fera  rapportée  cy- après;  3.  Blan¬ 
che,  nommée  dans  le  teflament  de  fon  père;  &  4.  une  autre  fil¬ 
le,  deflinée  par  le  tellament  de  leur  père,  pour  être  un  jour  Re- 
ligieufe. 

III.  Guy,  V.  du  nom,  Seigneur  de  La  Tremouille,  de  Va¬ 
zois  &  de  Luflac,  époufa  Radegonde  Gùenaüd ,  fille  de  Guillaume 
Guenand,  II.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  Des  Bordes,  &  du 
Blanc-en-Beri-y  &  de  Brunifande  de  Thiern.  Il  mourut  du  vivant 
de  fon  père  à  Loudun,  le  Lundi  avant  la  Saint  -  Louis,  au  mois 
d’août  1350,  &  fut  enterré  dans  l’Abbaïe  de  La  Colombe,  où  fe 
voit  fa  fepulture  avec  fon  Epitaphe.  De  cette  alliance  vinrent 
1.  Guy,  VI.  du  nom,  Sire  de  La  Tremouille,  qui  fuit;  2.  Guil¬ 
laume  de  La  Tremouille,  Chevalier,  Seigneur  d’Uflbn,  quia 
fait  la  branche  de  Joigny,  mentionnée  cy- après;  &  3.  Pierre  de 
La  Tremouille,  Baron  de  Dours,  qui  a  auffi  laijfé  poflérité ,  rap¬ 
portée  après  celle  de  fes  frères.  , 

IV.  Guy,  VI.  du  nom,  Sire  de  La  Tremouille,  de  Sully,  de 
Craon,  de  Jonvelle,  Comte  de  Guines,  Baron  de  Dracy,  de 
Sainte-Hermine  &  de  Mareuil ,  Seigneur  de  Courcelles,  Con- 
feiller  &  Chambellan  du  Roi,  premier  &  Grand- Chambellan  hé¬ 
réditaire  de  Bourgogne,  Garde  de  l’Oriflamme  de  France,  fur- 
nommé  le  Vaillant,  fervit  le  Roi  Charles  V,  en  Picardie,  à  la 
priie  d’Ardres  fur  les  Angtois  l’an  1377.  Deux  ans  après,  il 
accompagna  le  Duc  de  Bourgogne,  lorsqu’il  alla  fecourir  fon 
beau- père  Louis,  Comte  de  Flandre ,  contre  fes  Sujets  rebelles. 
Il  fut  l’an  1380,  avec  les  Ducs  de  Bourbon,  pour  defendre 
Troyes  aiïlégée  par  l’armée  Angloife.  Depuis  il  fuivit  le  Roi 
Charles  VI ,  contre  les  Flamands ,  &  entra  le  premier  dans  les 
foflez  de  la  ville  de  Bourbourg  afiiégée.  Il  porta  l’Oriflamme 
de  France  au  voyage  que  le  même  Roi  entreprit  contre  les  An- 
glois  l’an  1383,  après  l’avoir  reçu  de  fa  main  dans  l’églife  de 
Saint  -  Denys ,  le  deuxième  août  de  la  même  année,  avec  l’éloge 
de  vaillant  Chevalier.  Enfuite  il  fuivit  le  même  Roi  en  la  ville 
de  Cambray,  aux  noces  de  Jean  de  Bourgogne,  Comte  de  Ne- 
vers,  avec  Marguerite  de  Bavière;  &  fervit  avec  Guy  de  Namur , 
le  même  Connétable  de  Clilfon,  &  Jean  de  Vienne,  au  feftin 
nuptial  du  Duc  de  Bourgogne.  11  fut  encore  choifi  par  le  Roi 
Charles  VI,  l’an  1387,  avecle  Connétable  de  ClilTon ,  les  Sires 

•  de  Coucy,  d’Albret  &  de  Vienne,  pour  appaifer  les  Parifiens  qui 
s’étoient  foulevez  pendant  le  voyage  du  Roi  en  Flandre ,  où  il 
étoit  allé  pour  châtier  les  Gantois;  &  l’année  fuivante  il  fut  dé¬ 
puté  par  le  même  Roi,  avec  l’Archevêque  de  Cologne,  le  Duc 
de  Lorraine  &  le  Seigneur  de  Coucy,  pour  terminer  les  diffé¬ 
rents  furvenus  entre  Guillaume  de  Juliers,  fils  aîné  du  Duc  &  de 
la  Duchelfe  de  Brabant.  Sa  réputation  ayant  paflé  dans  les  païs 
étrangers,  Pierre  de  Courtenay,  Chevalier  Anglois,  vint  à  Pa¬ 
ris  ,  &  défia  au  combat  le  Seigneur  de  La  Tremouille.  Lorsque 
le  Roi  l’eut  permis ,  ils  coururent  devant  lui  &  devant  toute  fa 
Cour;  mais  ayant  rompu  leurs  lances,  fans  avantage  de  part  ni 
d’autre,  ce  Prince  les  fit  féparer.  Son  adrefle  le  fit  choifir  par 
le  Roi  pour  être  avec  fes  oncles,  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bourbon,  Jean,  Comte  de  Vendôme,  &  plufieurs  autres  Che¬ 
valiers,  les  Tenans  d’un  Tournoi  qui  fe  fit  à  Paris,  pour  l’encrée 
folemnelle  de  la  Reine  Ifabelfe  de  Bavière.  11  accompagna 
Louïs,  II.  du  nom,  Duc  de  Bourbon,  dans  fon  voyage  d’Afri¬ 
que  contre  les  Infidèles  l’an  1390,  &  fut  du  fécond  voyage  que 
le  même  Duc  fit  pour  fecourir  les  Génois.  Il  refufa  en  1392  i’és 
pée  de  Connétable  de  France,  qui  lui  fut  offerte  par  le  Roi, 
dans  le  tems  de  la  retraite  du  Connétable  de  Clilfon.  Son  troi- 
fiéme  voyage  fut  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  au  fecours  de 
l’Empereur  Sigifmond,  Roi  de  Hongrie,  attaqué  parBajazet  II, 
Sultan  des  Turcs,  où  il  fuivit  Jean  de  Bourgogne,  Comte  de 
Nevers,  Général  de  l’armée  Françoife,  fous  la  conduite  d’En- 
guerrand  VII,  Seigneur  de  Coucy,  Comte  de  Soiffons  ,  qui 
voulut  avoir  dans  fon  armée  Gui,  Sire  de  La  Tremouille,  & 
Guillaume,  Seigneur  d’Antigny,  fon  frère.  Cette  armée,  avec 
celle  de  l’Empereur,  ayant  mis  le  fiége  devant  Nicopolis,  fut 
défaite  le  16  feptembre  1396.  Guillaume  de  La  Tremoille  fon 
frère,  y  fut  tué  avec  Jean  de  Vienne,  Amiral  de  France,  &  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  de  marque.  Le  Comte  de  Nevers  ,  Guy 
de  La  Tremouille,  les  Seigneurs  de  Coucy,  de  Bar,  &  de  Bou- 
cicaut,  &  plufieurs  autres  demeurèrent  prifonniers  de  Bajazet, 
qui  les  eût  tous  fait  mourir,  fans  i’efpérance  d’en  tirer  une  gran¬ 
de  rançon.  En  retournant  en  France,  il  tomba  malade  à  Rho¬ 
des,  ou  il  mourut  l’an  1398.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife 
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de  faint  Jean  de  Rhodes,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  te- 
ûament.  Il  avoit  époufé  vers  l’an  1382,  Marie,  Dame  de  Sully 
&  de  Craon,  veuve  de  Charles  de  Berry,  Comte  de  Montpen- 
fier,  laquelle  fe  remaria  en  troifiémes  noces  à  Charles,  Sire  d'Al- 
bret,  Comte  de  Dreux,  Connétable  de  France,  &  fille  unique 
&  héritière  de  Louis,  Sire  dé  Sully,  &  d ’lfabeau,  Dame  de 
Craon.  lien  eut  1.  Gui,  dit  Guiot,  mort  dans  fa  jeuneile  l’an 
Ï390,  &  enterré  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce,  di¬ 
te  du  Rofaire,  en  l’églife  des  Dominicains  de  Paris;  2.  George* 
Seigneur  de  La  Tremouille  ,  de  Sully,  de  Craon,  Grand-Cham¬ 
bellan  de  France,  qui  fuit;  3.  Jean  de  La  Tremouille,  Sei¬ 
gneur  de  Jonvelle,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Grand  Maître 
d’PÎôtel,  &  premier  Chambellan  de  Jean  &  Philippe,  Ducs  de 
Bourgogne,  qui  fe  fignala  à  la  bataille  de  Mons-en- Vimeu, 
dite  de  Saint  -  Riquier ,  donnée  contre  les  partifans  du  Dauphin, 
&  en  diverfes  occafions,  marié  par  traité  du  17  juillet  1424, 
avec  Jacqueline  d’Amboife,  fille  d 'Ingerger  d’Amboife,  IL  du 
nbm,  Seigneur  de  Rochecourbon ,  &  de  Jeanne  de  Craon,  & 
mort  fans  poflérité  avant  le  feptiéme  de  mai  1449;  4.  Guy  de 
La  Tremouille ,  nommé  dans  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du 
feptiéme  novembre  1403;  5.  Ifabeau  de  La  Tremouille,  qui  é- 
poufa  1.  l’an  1409,  Lierre  de  Tourzel ,  Seigneur  d’Alégre  &  de 
Precy:  2.  Charles  de  La  Rivière,  Comte  de  Dammartin  :  3.  Guil¬ 
laume  du  Thil,  Seigneur  de  Châteauvillain,  Grand-Chambrier  de 
Frafice;  6.  Marie  de  La  Tremouille,  qui  fut  mariée  à  Louïs  de 
Challon ,  II.  du  nom ,  Comte  d’Auxerre  &  de  Tonnerre ,  duquel 
elle  n’eut  point  d’enfans;  &  7.  Marguerite  de  La  Tremouille, 
qui  fut  première  femme  de  Renaud,  VI.  du  nom,  Sire  de  Pons, 
&  mère  de  Jacques,  Sire  de  Pons,  duquel  font  defcendus  les 
Seigneurs  de  Pons,  les  Barons  de  Mirebeau,  &  les  Marquis  de 
La  Caze. 

V.  George,  Seigneur  de  La  Tremouille,  Comte  de  Guines, 
de  Boulogne  &  d’Auvergne,  Baron  de  Sully,  de  Craon,  de 
Sainte-Hermine,  &  de  L’Ifle  Bouchard,  Seigneur  de  Jonvelle, 
&c.  fut  Grand-Maître  &  Général  Réformateur  des  Eaux  &  Fo¬ 
rêts  de  France,  le  18  de  mai  1413.  Deux  ans  après  il  demeura 
prifonnier  des  Anglois,  à  la  funefie  bataille  d’Azincourt.  De¬ 
puis  il  fut  tellement  confidéré  du  Roi  Charles  VII,  que  ce  Prince 
lui  commit  le  Gouvernement  de  fon  Royaume,  le  fit  fon  pre¬ 
mier  Miniflre  d’Etat ,  l’honora  de  la  charge  de  Grand  -  Chambel¬ 
lan  de  France  l’an  1427  ,"  &  l’établit  Lieutenant  Général  en  Bour¬ 
gogne.  L’an  1431,  les  Pères  affemblez  au  Concile  Général  de 
Bâle,  lui  écrivirent,  pour  faciliter  l’envoi  des  Prélats  de  France 
à  ce  Concile,  qui  fut  tenu  fous  le  Pape  Martin  V,  tant  contre 
les  Huflites  du  Royaume  de  Bohême ,  que  pour  la  réforme  de 
l’Eglife,  &  qui  décida  entre  autres  points,  que  le  Pape  demeu- 
reroit  fournis  au  Concile  général,  qui  étoit  la  maxime  de  l’Egli¬ 
fe  Gallicane.  Depuis  ce  tems,  fa  grande  fortune  commença  de 
diminuer.  Le  Connétable  de  Richemont,  &  Charles  d’Anjou, 
Comte  du  Maine,  frère  de  la  Reine  Marie,  voulant  ufurperla 
conduite  des  affaires,  furprirent  le  Seigneur  de  La  Tremouille  i 
Chinon,  où  le  Roi  étoit,  &  le  menèrent  prifonnier  à  Montré- 
for,  d’où  il  ne  fortit  qu’après  avoir  payé  une  grofle  rançon. 
L’an  1445  ,  il  allifla  à  Chinon,  à  l’hommage  que  le  Duc  de  Bre¬ 
tagne  rendit  au  Roi:  enfin  il  mourut  le  fixiéme  mai  1446,  &  fut 
enterré  dans  l’églife  du  château  de  Sully.  Il  avoit  époufé  1.  à 
Aigueperfe  en  Auvergne,  le  16-  novembre  1416,  Jeanne,  II. 
du  nom,  Comtefle  d’Auvergne  &  de  Boulogne ,  veuve  de  Jean 
de  France,  Duc  de  Berry,  &  fille  unique  de  Jean,  Comte  d’Au¬ 
vergne  &  de  Boulogne ,  &  d’Eleonore  de  Cominges ,  morte  fans 
poflérité  l’an  1423:  2.  le  deuxième  juillet  1425,  Catherine,  Da¬ 
me  de  l’Ifle -  Bouchard,  de  Rochefort,  de  Doué,  de  Selle  &  de 
Gençay,  morte  le  premier  juillet  1474,  fille  unique  de  Jean, 
Seigneur  de  l’Ifle  -  Bouchard ,  &  de  Jeanne  de  Bueil,  dont  il  eut 
1.  Louïs,  I.  du  nom ,  Seigneur  de  La  Tremoille,  qui  fuit;  2.  Geor¬ 
ge,  Seigneur  de  Craon,  de  Jonvelle,  de  Rochefort,  de  L’Ifle- 
Bouchard,  &c.  premier  Chambellan  héréditaire  de  Bourgogne, 
qui  partagea  avec  fon  frère  les  biens  de  la  fucceffion  de  fon  père 
l’an  1457.  11  fe  fit  renommer  dans  l’Hifloire  fous  le  nom  de  Sei¬ 
gneur  de  Craon;  &  en  cette  qualité,  il  affifta  à  l’aflemblée  géné¬ 
rale  des  Etats  tenue  à  Tours  l’an  1467,  &  l’année  fuivante  à  la 
prife  de  Liège.  Le  Roi  Louïs  XI,  l’attira  à  fon  fervice,  le  fit 
Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Michel  l’an  1469,  Lieutenant -gé¬ 
néral  de  Champagne  &  de  Brie  l’an  1474,  &  Gouverneur  de 
Bourgogne.  IL  alfiégea  &  prit  Dijon  ;  mais  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  de  Dole ,  où  il  fut  battu.  Cet  accident  lui  fit  perdre  les 
bonnes  grâces  de  fon  Prince,  qui  lui  ôta  le  gouvernement  de 
Bourgogne:  enfuite  de  quoi  il  fe  retira  en  l’une  de  fes  maifons, 
où  il  mourut  l’an  1481 ,  fans  laifler  d’enfans  de  Marie,  Dame  de 
Montauban,  fa  femme,  fille  unique  &  héritière  de  Jean,  S  ire 
de  Montauban,  Amiral  de  France.  George  eut  encore  3.  Louï- 
fe  de  La  Tremouille,  Dame  de  Bomiers,  <Stc.  mariée  le  30  jan¬ 
vier  1444,  à  Bertrand,  VI.  du  nom.  Sire  de  La  Tour,  Comte 
d’Auvergne,  de  Boulogne  &  de  Lauraguais,  morte  l’an  1474,  & 
enterrée  en  l’Abbaïe  du  Bouchet  près  de  Vie- le- Comte,  qu’elle 
avoit  fondée  avec  fon  mari. 

VI.  Louïs,  I.  du  nom,  Seigneur  de  La  Tremouille,  Comte  de 
Guines  &  de  Benon ,  Vicomte  de  Thouars,  Prince  de  Talmond, 
Baron  de  Sully  &  Craon ,  &c.  Chambellan  héréditaire  de  Bour¬ 
gogne,  né  vers  l’an  1431,  n’avoit  guéres  plus  de  20  ans,  lors¬ 
qu’il  fuivit  le  Roi  Charles  VII,  au  fiége  de  Rouen.  Il  ne  prit 
point  de  parti  dans  la  guerre  du  Bien  public,  faite  par  Charles  de 
France,  Duc  de  Berry,  frère  du  Roi  Louïs  XI,  par  Charles, 
Comte  de  Charolois,  depuis  Duc  de  Bourgogne,  par  François, 
Duc  de  Bretagne,  &  autres  Princes,  fous  le  Roi  Louïs  XI,  qu’il 
accompagna  depuis,  lorsqu’il  fut  avec  unepuifiante  armée  s’op- 
pofer  aux  Anglois,  defcendus  en  Picardie.  Il  allifla  au  traité  de 
Péquigny,  fait  entre  le  Roi,  &  Edouard,  Roi  d’Angleterre, 
qui  s’y  entrevirent  l’an  1475.  Le  Roi  Louïs  XI,  &  François, 
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lî.  dunôffl,  Duc  de  Bretagne,  ayant  fait  un  traité  à  Amiens  le 
/ipde  feptembre  1478,  ce  Duc  obligea  le  ltoi  de  faire  foufcrire 
un  Afte  par  tous  les  Grands  Seigneurs  ôc  Princes  du  Royaume, 
&  Officiers  de  la  Couronne,  par  lequel  il  s’obligeoit  d’entrete¬ 
nir  ce  traité,  ce  qui  fut  exécuté.  On  trouve  encore  au  thréfor 
des  Chartres  de  Bretagne,  le?  fcêllez  des  Ducs  de  Bourbon  ôt 
d’Alençon;  de.  Louis  de  Bourbon,  Comte  de  Montpenfier;  de 
Jean,  Comte  de  Vendôme;  de  Charles  de  Bourbon,  Archevê¬ 
que  &  Comte  de  Lyon;  des  Comtes  de  Guife,  de  Foix,  de  Du- 
nois,  de  Nemours,  du  Ferche,  du  Maine,  de  Boulogne  &  de 
Ventadour;  des  Seigneurs  de  La  Tremouille,  de  Beuil,  de  Mail¬ 
lé  d’Eftouteville,  de  Rochechouart,  &  plufieurs  autres.  Il  fe 
tétira  de  la  Cour,  &  paifa  le  refte  de  fes  jours  en  fon  château  de 
Bomiers,  où  il  mourut  peu  après  avoir  affilié  aux  Etats  tenus  à 
Tours,  l’an  1483.  Il  avoit  époufé  à  Poitiers  le  22  d’aoûc  1446, 
Marguerite  d’Amboife  ,  fœur  puînée  de  Françoife  d’Amboife, 
Pucheffe  de  Bretagne,  Ôt  troiliéme  fille  ôt  héritière  de  Louis , 
Sire  d’Amboife,  Vicomte  de  Thouars,  Prince  de  Talmond,  ôc 
de  Marie  de  Rieux,  fa  première  femme.  Elle  hérita  depuis  du 
Vicomté  de  Thouars,  de  la  Principauté  de  Talmond,  ôc  des 
Seigneuries  de  Mauléon ,  de  l’Ifle  de  Ré ,  Ôc  de  Montrichard  en 
Touraine.  Leurs  enfans  furent  1.  Louis,  II.  du  nom,  Seigneur 
de  La  Tremouille,  Amiral  de  Guienne  &  de  Bretagne,  qui  fuit; 
2.  Jean *  Archevêque  d’Auch  l’an  1490,  ôc  Evêque  de  Poitiers 
l’an  1505,  qui  fut  créé  Cardinal  du  tître  de  faint  Martin-au- 
Mont,  par  le  Pape  Jule  III,  à  Bologne  le  quatrième  février 
1507 ,  N.  St.  mourut  au  mois  de  juin  de  la  même  année,  ôt  fut  en¬ 
terré  dans  l’églife  collégiale  de  Notre-Dame  de  Thouars;  3. 
Jacques  de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Mauléon,  de  Bomiers, 
ftc.  qui  fervit  le  Roi  Charles  VIII,  à  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples  i’an  1494.  H  fuivit  auffi  le  Roi  Louis  XII  à  la  guerre 
de  Lombardie,  contre  Louis  Sforce,  Duc  de  Milan.  11  fut  en¬ 
core  du  fécond  voyage  de  Naples,  &  prit  Mérillane,  Comman¬ 
dant  3000  hommes  de  pié,  &  400  chevaux,  avec  les  Seigneurs 
de  Chabanes  &  de  Silly.  Depuis  il  combattit  à  la  bataille  de  Ma- 
rio-nan,  ôt  mourut  fans  laitier  d’enfans.  d’Avoyede  Chabanes,  fil- 
Ie°de  Jean,  Comte  de  Dammartin.  Le  quatrième  fils  de  Louis 
l,  eft  George,,  III.  du  nom,  Seigneur  de  jonvelle,  Chambellan 
du  Roi  Louis  XII,  ôc  de  François  1,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Iloi,  Lieutenant- général  en  Bourgogne,  qui  fit  partage  avec  fes 
frères,  le  fixiéme  de  juillet  1484.  il  accompagna  le  Roi  Louis 
Xü,  à  fon  entrée  folemnelle  faite  à  Gênes  l’an  1502,  défendit 
pijo'n  affiégé  par  les  Suides  ,  avec  Louis  de  La  Tremouille,  fon 
frère  aîné,  Gouverneur  de  Bourgogne,  ôt  Charles,  Prince  de 
Talmond  fon  neveu.  Il  fe  trouva  au  traité  de  neutralité  du  Du¬ 
ché  ôt  du  Comté  de  Bourgogne,  fait  à  Saint- Jean  -de-  Lône, 
entre  le  Roi  François  I,  Ôt  l’Archiduchelîe  Marguerite  d  Autri¬ 
che,  Douairière  de  Savoye,  le  huitième  de  juillet  1522.  Ce 
Seigneur  avoit  époufé  Hfagdelaine  d’Azay,  fille  de  François  ,  Sei¬ 
gneur  d’Azay,  laquelle  le  rendit  père  de  Jacqueline  de  La  Tre- 
mouille,  mariée  le  13  de  janvier  1529.  à  Claude  Gouffier,  Sei¬ 
gneur  deBoiiTy,  Duc  de  Roannois,  Grand  Ecuyer  de  France.  Les 
autres  enfans  de  Louis,  1.  du  nom,  Seigneur  de  La  Tremouille 
furent  5.  Anne  de  La  Tremouille  qui  époufa  1.  le  16  novembre 
1464,  Louis  d’Anjou,  Bâtard  du  Maine,  Seigneur  de  Méziéres 
en  Bréne:  2.  Guillaume  de  Rochefort  ,  Seigneur  de  Pluvaut, 
Chancelier  de  France,  le  16  janvier  1494,:  3.  Jacques  de  Roche¬ 
chouart,  Seigneur  de  Charroux  ;  6.  Antoinette  de  La  Tremoille, 
qui  époufa  le  huitième  de  j  uillet  1473  >  Charles  de  IiulTon,  Com¬ 
te  de  Tonnerre  ;  ôc  7.  Catherine  de  La  Tremouille ,  AbbefTe  de 
Ronceray  à  Angers  ;  &  Jean  Bâtard  de  La  Tremouille,  né  ds  Jean¬ 
ne  de  La  Rue,  qui  fut  légitimé  par  lettres  du  Roi  Charles  FIII ,  don¬ 
nées  à  Melun,  au  mois  de  janvier  1495. 

VIL  Louis,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de  La  Tremouille,  Vicom¬ 
te  de  Thouars,  Prince  de  Talmond,  Comte  de  Guines  &  de  Bé- 
naon,  Baron  de  Sully,  de  Craon,  deMontagu,  de  l’Ifle-Bou- 
ehard',  de  Mauléon,  des  Ifles  de  Ré  ôt  deMarans,  Amiral  de 
Guienne  8c  de  Bretagne,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  Gouver¬ 
neur  &  Lieutenant  -  général  de  Bourgogne,  furnommé  le  Cheva¬ 
lier  fans  reproche,  prit  naiffance  le  20  de  feptembre  1460.  Il  fut 
élevé  Page  du  Roi  Louis  XI,  &  fit  fes  premières  armes  fous  le 
commandement  de  George  de  La  Tremouille,  Sire  de  Craon  fon 
oncle.  Enfuite  il  affilia  aux  Etats  de  Tours ,  ôc  fut  choifi  à  l’â¬ 
ge  de  28  ans,  pour  être  Général  de  l’armée  du  Roi,  contre  Fran¬ 
çois,  Duc  de  Bretagne,  qui  avoit  donné  retraite  en  fes  Etats  à 
Louis  Duc  d’Orléans,  ôt  à  d’autres  Princes  liguez,  lefquels  il 
vainquit  à  la  bataille  de  Saint- Aubin  du  Cormier  le  28  juillet 
1488,  où  il  fit  prifonnier  le  Duc  d’Orléans,  depuis  Louis  XII, 
Roi  de  France,  &  le  Prince  d’Orange.  Il  prit  enfuite  les  villes 
de  Dinant  &  de  Saint-  Malo,  &  fervit  beaucoup  à  la  réünion  de 
la  Bretagne  à  la  Couronne,  par  le  mariage  de  la  Ducheffie  Anne 
de  Bretagne  avec  le  Roi  Charles  VIII.  Louis,  IL  du  nom,  li¬ 
gna  avant  le  Cardinal  d’Amboife  Ôt  avant  les  Maréchaux  de  Gié 
&  de  Baudricourt ,  la  ratification  du  traité  de  paix  fait  à  Nantes , 
entre  le  Roi  Charles  VIII,  ôt  le  Roi  d’Angleterre  l’an  1493.  On 
pavoit  envoyé  en  ambaffade  vers  Maximilien ,  Roi  des  Romains, 
&  vers  le  Pape  Alexandre  VI,  pour  les  difpofer  à  favorifer  fon 
palTage  en  Italie,  ôt  fon  entrée  à  Rome,  où  il  fuivit  ce  Monar¬ 
que,  &  à  celle  de  Naples.  Le  Roi  l’avoit  honoré  quelque  tems 
auparavant  du  Collier  de  fon  Ordre,  Ôt  de  la  charge  de  fon  pre¬ 
mier  Chambellan;  il  l’avoit  auffi  rétabli  dans  le  Vicomté  de 
Thouars  le  28  feptembre  fuivant,  &  dans  d’autres  biens  de  la 
Maifon  d’Amboife.  Il  s’aquit  beaucoup  de  gloire  ôt  de  réputa¬ 
tion  à  la  bataille  de  Fornoue  l’an  1495.  après  quoi  il  fut  pourvu 
de  la  charge  de  Lieutenant  général  des  provinces  de  Poitou, 
Angoumois,  Saintonge,  Aunis,  Anjou  8t  Marche  de  Bretagne. 
Depuis  il  fit  la  charge  de  Grand  -  Chambellan  aux  obféques  du 
Roi  Charles  VIII,  accompagna  le  Roi  Louis  XII,  à  fon  entrée 
folemnelle  à  Paris,  qui  avoit  à  fa  droite  Louis  d’Orléans,  Duc 
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de  Longueville,  &  â  fa  gauche  le  Seigneur  de  La  Tremouille.  Le 
Roi  Louis  XII,  à  fon  avènement  à  la  Couronne,  lui  donna  le 
commandement  de  fon  armée  d’Italie,  avec  laquelle  il  conquit 
toute  la  Lombardie,  Ôt  obligea  les  Vénitiens  de  lui  remettre  en¬ 
tre  les  mains  Louis  Sforce,  Duc  de  Milan,  ôt  le  Cardinal  foa 
Irére.  A  fon  retour,  le  Roi,  pour  le  récompenfer  de  fes  grands 
Services,  le  pourvut  du  Gouvernement  de  Bourgogne*  de  la 
charge  d  Amiral  de  Guienne  l’an  1502,  ôt  peu.  après  de  celle 
d  Amiral  de  Bretagne.  Il  le  choifit  encore  pour  commander  le 
corps  de  bataille  où  il  étoit  à  la  bataille  d'Aignadel  l’an  1509. 
Louis  de  La  Fremouille  fut  malheureux  au  combat  de  Novare 
donné  contre  les  SuilTes  l’an  1515,  où  il  fut  battu  ôc  bleffé; 
mais  il  foutint  vaillamment  contre  eux  le  liège  de  Dijon,  l’efpa- 
’ce  de  fix  femaines.  Il  fe  trouva  encore  à  la  bataille  dé  Mari- 
gnan,  donnée  contre  les  Suides  en  la  même  année  1515,  défenr 
dit  la  Picardie  contre  les  forces  Impériales  Ôc  Angloifes  ;  ’ôt  étant 
pairé  en  Provence,  il  fit  lever  le  fiége  de  Marfeille,  que  le  Con¬ 
nétable  de  Bourbon,  Général  de  l’armée  de  l’Empereur,  y  avoit 
mis  l’an  1523.  Enfin  ayant  fuivi  le  Roi.  François  I,  dans  fon 
malheureux  voyage  d’Italie,  il  finit  glorieufement  fes  jours  à  la 
bataille  de  Pavie  le  24  de  février  1525,  âgé  de  65  ans.  Son 
corps  fut  apporté  dans  l’églife  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Thouars,  qu’il  avoit  fondée  &  bâtie  dans  fon  château,  ôt  enter¬ 
ré  auprès  de  celui  de  fa  première  femme;  on  y  voit  fon  Epita¬ 
phe  en  Latin.  On  lui  attribue  le  nom  de  Chevalier  fans  reproche ; 
Guichardin  lui  donne  celui  de  premier  Capitaine  du  monde;  ôc 
Paul  Jove  ajoûte  qu’il  fut  la  Gloire  de  fon  Jiccle ,  £?  l'ornement  de 
la  Monarchie  Françoife.  Ce  grand  homme  portoit  pour  devife 
une  roue*  avec  ces  mots,  fans fortir  del'orniere.  Il  avoit  époufé 
1.  à  Monferrand  le  neuvième  juillet  1485,  Gabrielle  de  Bourbon, 
fille  de  Louis,  Comte  de  Montpenfier,  ôt  de  Catherine  de  La 
Tour,  dite  de  Boulogne  ;  2.  à  Paris  le  feptiéme  d’avril  1517* 
Louïfe  Borgia,  Duchelfe  de  Valentinois,  fille  de  Céfar  Borgia, 
Duc  de  Valentinois,  ôt  de  Charlotte  d'Albret,  fœur  de  ^£0»,  Roi 
de  Navarre,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  De  fa  première  fem¬ 
me  vint  Charles  qui  fuit. 

VIII.  Charles  de  La  Tremouille,  Prince  de  Talmond  &  de 

Mortagne,  Comte  de  Taillebourg,  affilia  aux  obféques*du  Roi 
Charles  VIH,  au  combat  gagné  Par  les  François  devant  la  ville 
de  Gênes ,  ôt  à  la  bataille  d’Aignadel.  Depuis  il  foutint  avec  fon 
père  le  fiége  de  Dijon,  ôt  mourut  à  la  bataille  de  Marignan  en 
Italie,  le  13  feptembre  1515,  àl’âgede  29  ans,  regretté  du  Roi 
ôc  de  toute  la  Cour.  Son  corps  fut  apporté  en  l’églife  de  Notre- 
Dame  de  Thouars,  où  il  fuc  enterré.  Il  avoit  époufé  le  feptié¬ 
me  février  1501,  Louïfe  de  Coëtivy,  Cointelfe  de  Taillebourg, 
Baronne  de  Royan  ,  ôc  PrincelTe  de  Mortagne- fur- Gironde, 
fille  unique  de  Charles  de  Coëtivy,  Comte  de  Taillebourg,  ÔC 
de  Jeanne  d’Orléans -Angoulême,  de  laquelle  il  eut  François 
qui  fuit.  , 

IX.  François  ,  Seigneur  de  La  Tremouille  ,  Vicomte  de 
Thouars,  Prince  de  Talmond ,  Comte  de  Taillebourg,  Baron  de 
Royan,  ôte,  Lieutenant- général  det  provinces  de  Poitou,  Sain¬ 
tonge,  La  Rochelle,  ôte.  Ôt  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Pavie,  où  il  fut  fait  prifonnier  ;  ôc  ayant 
payé  fa  rançon  ,  il  retourna  en  Italie  l’an  1528  ,  avec  le  Seigneur 
de  Lautrec.  Il  reçut  par  ordre  du  Roi ,  l’Empereur  Charles-(2Mî«t 
à  Poitiers,  lorsqu'il  paffa  par  la  France  l’an  1529.  Depuis  il  eue 
la  commiffion  d’aller  en  Languedoc  ôt  en  Guienne,  pour  y  ap- 
paifer  les  troubles  qui  y  étoient  furvenus,  ôt  mourut  en  fon  châ¬ 
teau  de  Thouars  le  cinquième  janvier  1541  ,  âgé  de  39  ans.  Il 
avoit  époufé  à  Vitré  en  Bretagne  le  23  février  1521,  Anne  de 
Laval ,  fille  de  Guy  ,  XV.  du  nom ,  Comte  de  Laval ,  ôt  deCbarlot- 
te  d’Aragon  ,  PrincelTe  de  Tarente:  ôt  c’elt  à  caufe  de  ce  mariage 
que  les  Seigneurs  de  La  Tremouille  font  valoir  leurs  prétentions 
fur  le  Royaume  de  Naples ,  qu’ils  ont  tâché  de  faire  reconnoître 
dans  le  XVII  fiécle  aux  aflemblées  de  Munfter,  de  Nimégue  Ôc 
de  Ryfwick.  Voici  fur  quoi  elles  font  fondées  :  Ferdinand  d’Ara¬ 
gon,  I.  du  nom,  Roi  d’Aragon,  eut  entre  autres  enfans,  Fré¬ 
déric  Prince  d’Altamira,  qui  régna  après  fon  neveu  Ferdinand 
II;  mais  il  fut  dépouillé  de  fes  Etats  en  1501,  ôc  fe  retira  en 
France,  où  il  mourut,  ayant  eu  de  fa  première  femme,  Anne 
de  Savoye,  fille  d’AmélX,  Duc  de  Savoye,  ôc  d’Yolande  de 
France,  fœur  du  Roi  Louis  XI,  ladite  Charlotte  d’Aragon,  ma¬ 
riée  à  Guy  de  Laval,  XVI.  du  nom,  pendant  que  fort  père  étoit 
paifible  poffeffeur  du  Royaume  de  Naples:  ôt  dans  fon  contraft 
de  mariage,  cette  PrincelTe  fe  réferva  expreffément ,  pour  el¬ 
le  ôc  pour  fes  Defcendans,  tous  fes  droits  à  la  fucceffion  du  Roi 
Frédéric  fon  père,  ôt  de  fes  enfans,  au  défaut  d’hoirs  mâles.  Or 
ce  Prince  en  avoit  eu  trois  de  fa  fécondé  femme,  favoir,  Alfon- 
fe,  mort  en  France  en  1515,  fans  enfans;  Céfar;  Ôc  Ferdinand  , 
lequel  feul  fuc  marié,  mais  il  mourut  auffi  en  1559,  fans  po Hé¬ 
rité:  ainfi  tous  les  droits  fur  le  Royaume  de  Naples  doivent  re¬ 
venir,  félon  les  prétentions  des  Seigneurs  de  La  Tremouille  * 
aux  enfans  d'Anne  de  Laval,  ôt  de  François  de  La  Tremouille, 
qui  furent  1.  Louis,  III.  du  nom,  Seigneur  de  La  Tremouille, 
qui  fuit;  2.  François ,  Comte  de  Bénaon,  Baron  de  Montagu, 
qui  accompagna  le  Vicomte  de  Thouars,  fon  père,  lorsqu’il  re¬ 
çut  à  Poitiers  l’Empereur  Charles -Quint  l’an  1529.  Il  fe  trouva 
au  couronnement  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  fait  à  S. 
Denys  Tan  1549.  Enfuite  il  fervit  à  la  défenfe  de  la  ville  de 
Metz,  lorsqu’elle  fut  affiégée  par  l'Empereur  Charles  -Quint, 
l’an  1552,  ôt  mourut  l’an  1555  ,  fans  enfans  de  Françoife  du  dou¬ 
ent,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Puigreffier.  Le  même  Fran¬ 
çois  de  La  Tremouille,  Prince  de  Talmond  ,  eut  encore  pour  en¬ 
fans,  3.  Charles  de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Mauléon  Ôc  d« 
Marans,  Abbé  de  Saint-Laon  ôt  de  Chambon  près  de  Thouars; 
4.  George,  Baron  de  Royan,  ôte.  duquel Jont  defeendus  les  Mar¬ 
quis  de  Royan  ,  rapportez  cy-  après;  5.  Claude,  qui  a  fait  la 
branche  des  Marquis  &  Ducs  de  Noirmoustier,  mentionnée  cy- 
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fflom  •  6  7  Guy  &  Anne,  morts  jeunes;  8.  Louïfe  de  La  1  re¬ 
mouille  *  Dame  de  Rochefort,  mariée  le  15  de  fepcembre  1538, 
à  FLilippe  de  Lé  vis  ,  Marquis  de  Mirepoix,  Maréchal  de  La 
Fov;  9-  Jacqueline,  Dame  de  Marans ,  des  Lies  de  Ré  &  de 
Sainte -Hermine,  alliée  Tan  15  59»  à  Louis  de  fiueil,  Comte  de 
Sancerre,  Grand- Echanfon  de  France,  morte  l’an  1599 i  &  I0* 
Charlotte',  Religieufe  à  Fontevrauld ,  qui  vivoit  l’an  1553.  Il  eut 
encore  pour  fille  naturelle  Charlotte,  Bâtarde  de  La  Tremouille ,  Da¬ 
me  de  Bournezeaux ,  mariée  à  Charles  Rouault ,  Seigneur  de  Lan- 

dreau .  ,  ~ 

X.  Louïs,  Sire  de  La  Tremouille,  III.  du  nom,  premier  Duc 

deThouars,  Prince  de  Talmond,  Comte  de  Taillebourg  6c  de 
Bénaon,  Baron  de  Sully ,  de  Craon,  &c.  né  l’an  1521,  alfitla  à 
l’âge  de  neuf  ans  au  couronnement  de  la  Reine  Lléonore  l’an 
1530,  fuivit  le  Dauphin  Henri,  depuis  Roi  de  France,  au  voya¬ 
ge  de  Perpignan  l’an  1542,  &  fervit  en  Picardie,  contre  les  An- 
glois ,  fous  le  Maréchal  de  Biez.  Il  paffa  en  Angleterre  avec 
François  de  Bourbon ,  Comte  d’Anguien,  François  de  Lorraine  , 
Marquis  de  Mayenne,  François  de  Montmorency ,  &  autres  Sei¬ 
gneurs,  pour  demeurer  en  ôtage  du  traité  conclu  à  Boulogne 
l’an  1549  >  entre  le  Roi  Henri  II,  &  le  Roi  d’Angleterre  Edouard 
VI.  Dans  l’armée  commandée  par  Charles  de  Collé ,  il  fe  trou¬ 
va  à  la  prife  &  aifaut  d’Ulpian,  avec  Antoine,  Duc  de  Vendô¬ 
me,  depuis  Roi  de  Navarre,  le  Duc  d’Anguien,  le  Prince  de 
Condé  6c  le  Duc  de  Nemours.  Le  Roi  Charles  IX,  qu’il  fervit 
pendant  les  guerres  civiles,  érigea  fon  Vicomté  de  Thouars  en 
Duché,  par  lettres  données  à  Gaillon  au  mois  de  juillet  1593  > 
vérifiées  en  Parlement  le  21  d’o&obre  delà  même  année.  L’an 
1567,  il  eut  le  commandement  des  païs  fituez  fur  la  rivière  de 
Loire’,  pour  chalfer  les  Huguenots  des  villes  qu’ils  tenoient  fur 
cette  rivière,  6c  fe  rendit  dans  l’armée  de  Henri  de  France, 
Duc  d’Anjou,  qui  s’étoit  oppofé  au  Prince  de  Condé,  qui  favo- 
rifoit  le  parti  des  Religionnaires.  Depuis ,  le  Roi  Henri  III  le  fît 
en  1576,  fon  Lieutenant- général  d’une  armée  en  Poitou,  où 
il  prit  quelques  places  fur  les  Rebelles;  mais  ayant  mis  le  fiége 
devant  Melle,  il  tomba  malade,  6c  mourut  le  25  de  mars  1577  , 
le  propre  jour  de  la  réduction  de  la  place  au  fervice  du  Roi.  11 
avoit  époufé  par  contrat  palTé  à  Paris  le  29  juin  1549.  Jeanne 
de  Montmorency ,  Dame  d'honneur  de  la  Reine  Elifabeth  d’Au¬ 
triche  ,  fille  puînée  à! Ame  ,  Duc  de  Montmorency  ,  Pair, 
Grand  -  Maître  à  Connétable  de  France ,  &  de  Magdelaine  de  Sa- 
voye,  de  laquelle  il  eut  1.  Anne,  Prince  de  Talmond,  mort 
jeune;  2.  Louis ,  Comte  de  Bénaon,  mort  en  bas  âge;  3.  Clau¬ 
de,  Duc  deThouars,  qui  fuit;  4.  Louïfe,  morte  en  fa  jeunef- 
fe;  &  5.  Charlotte -Catherine  de  La  Tremouille,  fécondé  femme 
de  Henri  de  Bourbon,  I.  du  nom,  Prince  de  Condé,  morte  à 
Paris  le  28  de  juillet  1629,  âgée  d’environ  62  ans. 

XI.  Claude, Seigneur  de  La  TremouilIe,fecond  Duc  de  Thouars, 
Pair  de  France,  Prince  de  Talmond,  &c.  prit  naiffance  l’an 
1566.  Il  fit  fes  premières  armes  en  Poitou,  fous  François  de 
Bourbon,  Duc  de  Montpenfier.  Depuis  ayant  embraiTé  la  Reli¬ 
gion  Réformée,  il  fut  dangereufement  bleffé  à  la  défaite  du  régi¬ 
ment  de  Tiercelin,  où  il  fut  porté  par  terre.  Il  commandoit 
l’aîle  droite  de  l’armée  du  Roi  de  Navarre  à  la  bataille  de  Cou- 
tras,  où  il  fe  dillingua  en  1587  :  après  quoi  ce  Prince  l’envoya 
avec  le  Seigneur  de  Châtillon  au  fecours  du  Roi  Henri  III,  lors¬ 
que  le  Duc  de  Mayenne  attaqua  fes  troupes  logées  dans  la  ville 
de  Tours.  Quelque  tems  après  il  fuivit  ces  deux  Monarques  au 
fiége  de  la  ville  de  Paris,  pendant  lequel  Henri  III  ayant  été  mal- 
heureufement  affafliné,  6c  le  Roi  de  Navarre  lui  ayant  fuccédé, 
fa  Majefté  commanda  au  Duc  de  La  Tremouille  d’aller  en  Tourai¬ 
ne  pour  reprendre  quelques  places  dont  la  Ligue  s'étoit  empa¬ 
rée,  d'où  il  revint  trouver  le  Roi  en  Normandie,  où  il  affirta  à 
la  prife  du  Fort  de  Meulan.  11  donna  des  preuves  de  fon  courage 
&  de  fa  prudence  à  la  bataille  d’Ivry  en  1590.  Depuis,  s’étant  joint 
à  François  de  Bourbon,  Prince  de  Conti,  il  fut  au  fécond  fiége 
de  Paris  ,  où  une  partie  des  fauxbourgs  de  cette  ville  fut  empor¬ 
tée.  Les  Efpagnols  étant  entrez  dans  la  Normandie,  le  Duc  de 
Thouars  conduifit  en  cette  province  au  fecours  du  Roi  cinq  cens 
Gentilshommes,  tous  fes  Vaffaux,  6c  deux  mille  hommes  de  pié, 
levez  en  fes  terres.  Enfuite  le  Roi  l’envoya  en  Poitou  avec  le 
Prince  de  Conti  :  ils  y  défirent  les  ennemis  près  de  Montmo- 
rillon,  &  prirent  Chauvigny,  Saint -Savin,  Le  Blanc-en-Berry, 
&  autres  places.  Depuis  il  fe  trouva  au  fiége  de  Rouen  &  à  ce¬ 
lui  de  Poitiers,  qui  eût  été  réduit  à  l’obéïlfance  du  Roi,  fans  la 
trêve  qui  fut  conclue  à  Surêne  entre  les  deux  partis.  Il  fervit 
encore  au  combat  de  Fontaine- F’rançoife  l’an  1595.  En  recon- 
noiffance  de  tant  de  fervices ,  le  Roi  l’honora  de  la  qualité  de  Pair 
de  F’rance,  par  fes  lettres  données  au  mois  d’août  1595,  &  regî- 
trées  au  Parlement  le  feptiéme  de  décembre  1599.  Enfin  il  mou¬ 
rut  dans  le  château  de  Thouars  le  25  d’o&obre  de  l’an  1604, 
âgé  de  38  ans.  11  avoit  époufé  par  traité  paifé  à  Châtelleraud  en 
Poitou  le  onzième  mars  de  l’an  1598,  Charlotte  -  Brabantine  de 
NalTau,  morte  en  août  1631,  fille  puînée  de  Guillaume  de  Naf- 
fau,  I.  du  nom,  Prince  d’Orange,  6c  de  Charlotte  de  Bourbon- 
Montpenfier.  Leurs  enfans  furent ,  1.  Henri  ,  Duc  de  Thouars , 
qui  fuit;  Frédéric ,  Comte  de  Bénaon,  mort  à  Venife  au  mois  de 
février  1642,  d’une  bleffure  qu’il  reçut  dans  un  combat  contre 
le  Seigneur  de  Coudray- Montpenfier,  fans  laiffer  pofiérité  légi¬ 
time;  2  .Elifabeth,  morte  jeune;  6c  3.  Charlotte  de  La  Tremouil¬ 
le,  mariée  à  Jacques  Stanley,  Comte  de  Darby  en  Angleterre, 
Prince  fouverain  de  Pille  de  Man,  morte  le  31  mars  1664. 

XII.  Henri,  Seigneur  de  La  Tremouille,  troifiéme  Duc  fle 
Thouars,  Pair  de  France,  Prince  de  Talmond,  Comte  de  La¬ 
val,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  prit  naiffance  l’an  1599,  & 
époufa  le  19  janvier  1619 >  Marie  de  La  Tour,  fécondé  fille  de 
Henri  de  La  Tour,  Duc  de  Bouillon,  Prince  de  Sedan,  Vicom¬ 
te  deTurenne,  Maréchal  de  France,  &  d 'Elifabeth  de  Naffau  fa 
fécondé  femme.  II  fe  trouva  au  fiége  de  La  Rochelle  en  1618, 
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pendant  lequel  il  abjura  la  Religion  Protertante,  &  fit  profeffioa 
de  la  Religion  Catholique  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu.  Le  Roi  l’honora  peu  après  de  la  charge  de  Meltre-de-camp 
Général  de  la  Cavalerie  legere  de  France.  L’année  fuivante  il 
fut  à  l’attaque  du  Pas  -  de-Suze  avec  le  Duc  de  Longueville  ,  les 
Comtes  de  Moret  6c  de  Harcourt,  les  Ducs  de  Plallewyn  6c  de 
la  Vallette,  6c  plufieurs  autres  Seigneurs  de  marque,  qui  fe  po¬ 
rtèrent  comme  Volontaires  entre  les  enfans  perdus  êt  le  régiment 
des  Gardes,  pour  emporter  ce  paifage  en  prefence  de  fa  Majelté. 
Cinq  ans  après  le  Roi  i’honora  de  l’Ordre  du  Saint- Efprit  dans 
la  promotion  qu’il  fit  l’an  1633  ,  à  Fontainebleau.  En  1630,  il 
fe  trouva  dans  l’armée  de  Piémont ,  où  il  fut  bleffé  d’un  coup 
de  moufquet  au  genou,  allant  reconnoître  la  ville  de  Carignau 
avec  quatre  cens  chevaux.  11  s’empara  de  cette  ville  6c  du  châ- 
teau:  ce  qui  facilita  la  levée  du  fiege  de  Cazal.  Six  ans  après, 
le  17  feptembre  1636,  il  préfida  à  l'ouverture  des  Etats  de  Bre¬ 
tagne.  La  même  année,  les  Efpagnols  étant  entrez  en  France, 
6c  s’étant  emparez  de  Corbie,  le  Roi  fut  en  perfonne  pour  l’af- 
fiéger,  étant  accompagné  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  du  Comte  de 
Soiffons ,  du  Duc  d’Angoulême  6c  du  Duc  de  La  Tremouille ,  qui 
arriva  à  ce  fiége  avec  quatre  mille  hommes ,  tant  de  Cavalerie 
que  d’infanterie,  qu’il  avoit  levez  à  fes  dépens.  11  fe  trouva' à 
S.  Germain  en  Laye  à  la  mort  du  même  Roi ,  6c  fit  la  charge  de 
Grand-Maître  de  France  à  fes  obféques,  répréfentant  Henri  de 
Bourbon,  II.  du  nom,  Prince  de  Condé,  qui  étoit  l’un  des 
Princes  qui  conduifoient  le  grand  deuil.  En  1648 ,  le  Roi  ayant 
envoyé  des  Plénipotentiaires  à  Munrter  pour  traiter  de  paix, 
permit  au  Duc  de  La  Tremouille  d'y  envoyer  une  perfonne  de  fa 
part,  pour  y  répréfenter  les  droits  6c  les  prétentions  qu’il  avoit 
fur  le  Royaume  de  Naples,  à  caufe  d’Anne  de  Laval,  l’une  de  fes 
ayeules.  Il  mourut  le  21  janvier  1674,  âgé  de  75  ans,  6c  de  fou 
mariage  il  eut  1.  Henri-Charles,  Prince  de  Tarente,  qui  fuit; 
2.  Louis  -  Maurice ,  Abbé  de  Charroux  6c  de  Talmond,  mort  le 
25  janvier  1681;  3-  Armand  -  Charles ,  Comte  de  Taillebourg, 
mort  à  Paris  le  13  novembre  1643,  âgé  d’environ  huit  ans;  4. 
Elifabeth,  morte  à  Thouars  au  mois  de  mars  1640,  en  la  douziè¬ 
me  année  de  fon  âge;  6c  5.  Marie  -  Charlotte  de  La  Tremouille, 
mariée  à  Paris  le  18  juillet  1662,  à  Bernard,  Duc  de  Saxe-Wei- 
mar,  morte  le  24  août  1682. 

XIII.  Henrc- Charles  de  La  Tremouille,  Prince  de  Tarente 
6c  de  Talmond,  Duc  de  Thouars,  Pair  de  France ,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière,  Général  de  la  Cavalerie  des  Fltats  Géné¬ 
raux  des  Provinces  -  Unies ,  6c  Gouverneur  de  Bois-Le-Duc, 
prit  naiffance  en  1621,  6c  époufa  le  premier  de  mai  1648,  Ami - 
lie  de  Heffe ,  fille  de  Guillaume ,  V.  du  nom  ,  Landgrave  de  Hef- 
fe  -  Caffel ,  6c  d’ Amélie  -  Elifabeth  de  Hanaw-  Muntzenberg.  Il  fe 
fignala  en  diverfes  occafions ,  commanda  la  Cavalerie  Heffienne 
en  1648  ,  6c  fut  depuis  en  Hollande  au  fervice  des  Etats ,  d’où  il 
revint  en  France  en  1655.  En  1664,  l’Evêque  de  Munrter  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Hollandois  en  faveur  de  l’Angleterre,  les 
Etats  des  Provinces- Unies  donnèrent  à  ce  Duc,  le  feptiéme  de 
mars  1665,  le  Gouvernement  de  Bois-Le-Duc,  place  impor¬ 
tante,  fituée  dans  le  Duché  de  Brabant,  où  il  fit  fon  entrée  le  25 
mai  de  la  même  année.  En  1666,  le  onzième  de  février,  ce 
Prince  étant  parti  de  Bois-Le  Duc  avec  fa  garnifon,  défit  huit  cens 
hommes  d’un  parti  de  l’Evêque  de  Munrter.  Depuis,  les  Etats 
des  Provinces  -  Unies  lui  donnèrent  au  mois  de  mars  de  la  même 
année  la  charge  de  Général  de  la  Cavalerie  de  leurs  Ecats.  E11 
1670,  il  abjura  la  Religion  Proteftante,  6c  fit  profeflîon  de  la 
Religion  Romaine  entre  ies  mains  de  l’Evêque  d’Angers,  le  troi¬ 
fiéme  feptembre  de  la  même  année,  6c  mourut  dans  le  château 
de  Thouars,  d’une  fièvre  double  tierce  continue,  le  14  de  fe¬ 
ptembre  1672,  en  fa  54  année.  LaPrinceffe  fon  époufé  mourut 
à  Francfort  le  23  février  1693 ,  âgée  de  63  ans.  De  leur  mariage 
fortirent,  1.  Charles -Belgique -Holland,  Prince  de  Taren¬ 
te,  de  Talmond,  6cc.  qui  fuit;  2.  Fre'de’ric- Guillaume,  dont 
il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné ,  fous  un  nouveau  titre ;  3.  Charlotte- 
Emilie  Henriette,  née  le  28  juillet  1652  ,  mariée  le  29  mai  1680, 
à  Antoine  d’Altembourg ,  Comte  d’Oldembourg,  demeurée  veu¬ 
ve  quatre  mois  après  fon  mariage  morte  en  janvier  1731;  4. 
Henriette -Célejle  ;  6c  5.  Marie -Silvie  de  La  Tremouille,  Prin- 
ceffe  de  Tarente,  née  le  18  juillet  1662,  morte  le  24  août  1692. 

XIV.  Charles  -Belgique-  Holland  ,  Seigneur  de  La  Tre- 
inouille,  Duc  de  Thouars,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi ,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre ,  Prince  de 
Tarente  6c  de  Talmond,  Comte  de  Laval,  de  Montfort,  6c c. 
né  l’an  1655,  mourut  le  premier  juin  1709,  âgé  de  54  ans.  11 
avoit  époufé  le  troifiéme  avril  1675  ,  Magdelaine  de  Créquy, 
morte  le  12  août  1707,  fille  unique  &  feule  héritière  de  Charles, 
dernier  Duc  de  Créquy,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi,  6c  d'Armande  de  S.  Gelais-Lanfac ,  dont  il  eut  1.  Char¬ 
les -Louis -Bretagne  qui  fuit;  6c  2.  Marie  -  Armande  -  Victoire 
de  La  Tremouille,  née  l’an  1677  >  mariée  le  premier  février 
1696,  à  Emmanuel  -  Théodofe  de  La  Tour,  Duc  d’Albret,  Pair  & 
Grand  -  Chambellan  de  France,  morte  le  cinquième  mars  1717. 

XV.  Charles- Louis -Bretagne,  Duc  de  La  Tremouille  & 
de  Thouars,  Pair  de  France,  Comte  de  Laval,  6tc.  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  né  l’an  1683,  mourut  le 
neuvième  oftobre  1719,  âgé  de  37  ans.  Il  avoit  époufé  le  13 
avril  1706,  Marie  -  Magdelaine  de  La  Fayette,  fille  unique  de 
René- Armand,  Marquis  de  LaFayette,  6c  de  Marie- Magdelaine 
de  Marillac,  morte  le  fixiéme  juillet  17x7,  en  fa  26  année, 
dont  il  eut  Charles  -  Rene'  Armand  qui  fuit. 

XVI.  Charles -Rene'- Armand  de  La  Tremouille,  Duc  de 
Thouars,  Pair  de  France,  Prince  de  Tarente,  Comte  de  Laval, 
de  Montfort,  de  Guines,  de  Bénaon,  de  Jonvelle  6c  de  Taille¬ 
bourg,  Marquis  d’Attichy,  Vicomte  de  Rennes,  de  Bays,  de 
Broffe ,  de  Marfillé  ,  de  Berneuil ,  Baron  de  Vitré ,  de  Mauléon  , 
de  Didonne,  6t  de  La  Ferté-fur-Péron,  Prélîdent  -  né  des  Etats 
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ie  Bretagne,  né  à  Paris  le  14  janvier  i?o8,  prêté  ferment  le 
huitième  mai  1717,  pour  la  charge  de  premier  Gentilhomme  du 
Roi,  dont  la  furvivance  lui  avoit  été  accordée  au  mois  de  février 
précédent  t  &  en  laquelle  il  fuccéda  par  la  mort  de  fon  père  le 
neuvième  oétobre  1719.  Il  fut  fait  Colonel  d’un  régiment  d’in¬ 
fanterie  par  la  démiflion  du  Comte  de  Bacqueville  le  feptiéme 
oftobre  1728,  puis  de  celui  de  Champagne  par  commiflion  du  25 
feptembre  1731.  Il  fervit  à  la  tête  de  ce  régiment  en  1733,  aux 
fiéges  de  Gherra  d’Adda  &  du  château  de  Milan,  où  il  eut  le  18 
décembre  fon  chapeau  frifé  &  déchiré  par  une  balle  de  moufquet 
à  deux  doits  de  là  tête;  &  en  1734,  à  celui  de  Tortone,  dont  il 
apporta  au  Roi  la  nouvelle  de  la  réduction  le  12  février,  ayant 
paru  devant  fa  Majefté  avec  fon  chapeau  percé  devant  le  château 
de  Milan.  La  même  année  il  le  trouva  le  quatrième  juin  à  la  re- 
prife  du  château  de  Colorno ,  où  il  reçut  une  contufion  à  la 
cuiire  le  29  du  même  mois  à  la  bataille  de  Parme ,  dans  laquelle 
il  fut  blelfé  légèrement,  &  le  19  feptembre  fuivant  à  celle  de 
Guaftalla,  où  étant  tombé  dans  un  foffé,  il  fut  foulé  aux  piez; 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas,  après  qu’il  eut  été  relevé,'  de  conti¬ 
nuer  à  combattre,  jufqu’à  ce  que  s’étant  trouvé  mal  de  la  cbûte 
qu’il  avoit  faite ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Le  Roi  le  fit  Briga- 
|  hier  de  fes  années  le  18  octobre  de  la  même  année.  Il  fut  marié 
le  29  janvier  1725,  avec  Marie.-  HortenJ'e  -  Vï  Boire  de  La  Tour  de 
Bouillon,  fa  coufine  germaine,  née  le  27  feptembre  1704,  fille 
d’ Emmanuel-Tbéodofe  de  La  Tour ,  Duc  fouverain  de  Bouillon ,  Vi¬ 
comte  de  Turenne,  Duc  d’Albret  &  de  Château -Thieri y ,  Pair 
&  Grand  Chambellan  de  France,  Gouverneur  d’Auvergne,  &  de 
Marie  -  Viüoire  -  Armande  de  La  Tremouille,  fa  première  femme, 
il  n’eft  venu  aucun  enfant  de  ce  mariage  jufqu’en  1735- 

BRANCHE  COLLATERALE , 
qui  commence  à  fe  former. 

XIV.  Fre'de'riC- Guillaume  de  La  Tremouille,  Prince  de 
Talmond,  Comte  de  Taillebourg  &  de  Bénaon  ,  premier  Baron 
deSaintonge,  Marquis  d’Efpinay,  Vicomte  de  Brofie,  Seigneur 
Bu  Duché  de  Cnâtelleraud  &  de  Tonnay-Boutonne,  Lieutenant 

j|  Général  des  armées  du  Roi,  &  Gouverneur  de  Saar- Louis,  né 
en  1658,  fut  d’abord  deltiné  à  l’état  eccléfialtique.  Il  obtint  au 
mois  île  mars  1681 ,  les  Abbaïes  de  Charroux,  diocéfe  de  Poi- 
!  tiers,  &  de  Sainte- Croix  de  Talmond,  diocéfe  de  Luçon,  va-  • 
i  cantes  par  le  décès  de  Louis -Maurice  de  La  Tremouille,  fon 
oncle,  &  il  fut  reçu  Chanoine  de  l’églife  cathédrale  de  Stras¬ 
bourg  en  1684.  il  fe  démit  de  fes  Abbaïes  le  deuxième  avril 
1689,  &  étant  entré  dans  le  fervice  militaire,  il  fut  fait  Meltre- 
1  de -camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  entretenu  pour  le  fervice 
du  Roi ,  &  confervé  fur  pié  à  la  paix  de  Ryfwick.  Il  fut  fait  BrL 
gadier  le  29  janvier  1702 ,  Maréchal  de  camp  le  26  octobre  1704  , 
Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louis  la  même  année, 

;  nommé  au  mois  de  décembre  fuivant  pour  fervir  dans  la  Flandre 
Efpagnole  pendant  l’hiver  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Ville- 
roy ,  &  fait  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  le  30  mars 
1  1710.  Il  fervit  au  fiége  de  Landau,  où  commandant  la  tranchée 

le  17  juillet  1713,  il  reçut  une  contufion  d’un  gabion  qui  fut 
i  renverfé  fur  lui.  Le  Gouvernement  de  Saar- Louis  lui  fuc  don¬ 
né  au  mois  de  mars  1717.  11  a  été  marié  le  deuxième  décembre 
1707,  avec  Elifabetb  -  Anne  -  Antoinette  de  Bullion,  née  le  20  fé- 
!  vrieri685,  fécondé  fille  de  Charles  -  Denys  de  Bullion,  Marquis 
de  Gallandon,  de  Fervaques  &  de  Montlouet,  Comte  de  Thiern- 
brune,  Seigneur  de  Bonnelles,  &c.  Prévôt  de  Paris,  Gouver¬ 
neur  &  Lieutenant  -  général  pour  le  Roi  des  provinces  du  Maine , 
Perche  &  Comté  de  Laval,  &  de  Marie -Anne  Rouillé.  Il  a  eu 
d’elle  1.  une  fille  née  le  fixiéme  décembre  1710,  morte  en  bas 
âgé;  &  2.  un  fils  qui  fuit. 

XV.  Anne  -  Charles -Fre’de'ric  de  La  Tremouille,  Comte 
de  Taillebourg,  puis  Duc  de  Châtelleraud  par  Brevet  du  mois 
d’oftobre  1730,  fait  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment 
royal -Staniflas  au  mois  de  février  1731,  &  Meftre  -  de  -  camp 
d’un  régiment  de  Cavalerie,  cy- devant  Vandrey,  le  20  février 
1734,  fut  marié  à  Chambord  le  29  oftobre  1730,  avec  Marie  Ja- 
blonowsky,  fille  de  Jean ,  Comte  de  Jablonowsky,  Grand  Èn- 
feigne  de  la  Couronne  de  Pologne,  &  Palatin  de  Rulfie,  &  de 
Jeanne- Marie  de  Béthune- Chabris.  Il  en  a  eu  une  fille  née  à 

i  Paris  le  15  novembre  1731 ,  non  encore  nommée  en  1735  ;  &  un 
fils  appellé  le  Comte  de  Taillebourg ,  né  le  12  avril  1734,  &  non 
encore  nommé  en  1735. 

BRANCHE  DES  MARQUIS 
de  Royan,  &  Comtes  d' Olonne. 

X.  George  de  La  Tremouille,  quatrième  fils  de  François, 
Seigneur  de  La  Tremouille,  Vicomte  de  Thouars,  &c.  &  d’An¬ 
ne  de  Laval ,  fut  Baron  de  Royan  &  d’Olonne,  Seigneur  de  Sau- 
i  jon,  de  Kergoulay  ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Sénéchal 
de  Poitou,  &  Capitaine  du  château  de  Poitiers.  11  fervit  le  Roi 
Charles  IX  contre  les  Religionnaires  l’an  1568,  affilia  aux  Etats 
tenus  à  Blois  l’an  1577,  &  mourut  en  décembre  l’an  1584.  Il 
avoit  époufé  le  13  novembre  1563  ,  Magdelaine  de  Luxembourg, 

.  J)ame  d’Afpremont,  &c.  fille  de  François,  II.  du  nom,  Vicomte 
de  Martigues,  &  de  Charlotte  de  Broire,  dite  de  Bretagne,  dont 
il  eut  pour  fils  unique  Gilbert  qui  fuit. 

!  XI.  Gilbert  de  La  Tremouille,  Marquis  de  Royan,  Comte 
d  Olonne,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Capitaine  de  cent  Gen¬ 
tilshommes,  &  Sénéchal  de  Poitou,  fervit  fidèlement  les  Rois 
Henri  III  &  Henri  IV,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  fut 
fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  l’an  1597  ,  &  mourut  le  25  juil¬ 
let  1603.  II  avoit  époufé  le  12  feptembre  1592,  ^nneHurault, 
fille  de  Philippe,  Comte  de  Chiverny  &  de  Limours,  Chancelier 
de  France,  &  d’Anne  de  Thou,  laquelle  prit  une  fécondé  allian- 
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ce  avec  Charles  de  Rollaing,  Comte  de  Bury,  &  mourut  ie  16 
avril  1635,  ayant  eu  pour  enfans  de  fon  premief  mari  I.  Phi¬ 
lippe  qui  fuit;  2.  Gilbert,  Abbé  de  Chambon,  mort  l’an  1619, 
âgé  de  20  ans;  3.  George,  Chevalier  de  Malte,  mort  l’an  1623, 
âgé  de  22  ans;  4.  Catherine,  AbbeTe  de  Sainte -Croix  de  Poi¬ 
tiers,  morte  en  avril  1650;  &c  5.  Marie  -  Marguerite  de  La  Tre¬ 
mouille,  Abbefle  du  Lys,  puis  de  Jouare,  morte  l’an  1  <55 5. 

)  XII*  Philippe  de  La  Tremouille,  Marquis  de  Royan,  Comte 
d  Olonne,  Sénéchal  de  Poitou,  <5cc.  né  l’an  1596,  fervit  contre 
les  Rochelois  Pan  1621  &  1625,  conduifit  en  Picardie  l’Arriére- 
ban  de  la  Noblelle  de  Poitou,  après  la  rupture  de  la  paix  avec 
l’Efpagne,  &  mourut  le  huitième  août  1670.  11  avoit  époufé  1. 
l’an  1622,  Magdelaine  Champrond,  fille  unique  de  Michel  Cham- 
prond,  Seigneur  de  Hanches,  Préfident  ès  Enquêtes  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  morte  en  novembre  1644:  2.  le  31  juin  1647, 
Judith  Martin ,  fille  d ’AmbroiJe  Martin ,  Avocat  général  au  Parle¬ 
ment  de  Rennes ,  morte  le  cinquième  mars  1676,  âgée  de  87  ans. 
Il  n’eut  des  enfans  que  du  premier  lit,  1.  Louis  de  La  Tremouille , 
Comte  d’Olonne ,  né  l’an  1626,  qui  fervit  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue  en  Allemagne  l’an  164.5,  &  mourut  le  troifiéme  février 
1686,  âgé  de  60  ans,  fans  lailfer  de  poltérité  de  Catherine  -  Hen¬ 
riette  d‘ Angennes ,  fille  aînée  de  Charles  d’Angennes,  Baron  de 
La  Loupe,  &  de  Marie  du  Raynier,  qu’il  avoit  époufée  l’an 
1652,  morte  le  13  juin  1714;  2.  Céfar  -  Jofepb ,  Chevalier  de 
Malte,  puis  Jéfuite,  mort  le  25  avril  1698,  âgé  de  87  ans; 
3.  Paul-  Auguftin  ,  Seigneur  de  Hanches,  né  l’an  1635,  mort 
fans  alliance  le  24  janvier  1688;  4.  François  qui  fuit;  5.  6. 
François- Augujie  &  Charles  -  François ,  morts  jeunes;  7.  Angéli¬ 
que,  morte  jeune;  8.  Catherine  -  Marie  ,  Religieufe  à  Sainte- 
Croix  de  Poitiers;  9.  Magdelaine,  Abbefle  de  Pont -aux -Da¬ 
mes,  morte  le  fixiéme  novembre  1679;  &  10.  Calliope  de  La  Tre¬ 
mouille,  Abbefle  du  Pont  -  aux -Dames  après  fa  fœur. 

XIII.  François  de  La  Tremouille,  Marquis  de  Royan,  Com¬ 
te  d’Olonne,  &c.  Grand  Sénéchal  de  Poitou,  &c  Gouverneur 
de  Poitiers,  né  l’an  1637,  mourut  le  12  juin  1690,  âgé  de  53 
ans.  11  avoit  époufé  le  31  décembre  1675,  Tolande  -  Julie  de  La 
Tremouille,  fille  puînée  de  Louis  il,  Duc  de  Noirmoultier ,  <3c 
de  Renée -Julie  Aubéry,  morte  le  huitième  mai  1693,  ayant  eu 
pour  enfans  1.  George,  Marquis  de  Royan,  Comte  d’Olonne, 
&c.  né  le  14  février  1683,  mort  le  15  juillet  1691;  2.  Augujlin- 
Louïs,  né  le  23  novembre  1686,  mort  jeune  ;  3.  Henriette  -  Re¬ 
née,  morte  en  bas  âge;  &  4.  Marie- Anne  de  La  Tremouille, 
Marquife  de  Royan,  Comtefle  d’Olonne,  &c.  née  le  dixiéme 
novembre  1676,  mariée  le  fixiéme  mars  1696,  à  Paul- SigiJ'moni 
de  Montmorency -Luxembourg,  Duc  de  Châtillon,  Comte  de 
Luxe,  morte  le  deuxième  juillet  1708,  âgée  de  31  ans. 

BRANCHE  DES  MARQUIS 
C?  Ducs  de  Noirmoustier. 

X.  CLaude  de  La  Tremouille,  cinquième  fils  de  François, 
Seigneur  de  La  Tremouille ,  Vicomte  de  Thouars,  &  d’Anne  de 
Laval,  fut  Baron  de  Noirmoultier,  Seigneur  de  Mornac  &  de 
Châteauneuf- fur -Sarte,  de  Saint  -  Germain ,  de  La  Roche -Di- 
ré,  &c.  11  fervit  les  Rois  François  II  &  Charles  IX,  pendant  les 
premiers  troubles  de  la  Religion,  &  mourut  l’an  1566  à  l’âge  de 
22  ans.  Il  avoit  époufé  le  23  janvier  1557,  Antoinette  de  La 
Tour-Landry  ,  Dame  de  Saint -Mars  &  de  La  Jaille ,  Dame 
d’honneur  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  veuve  de  René  le 
Porc-de  La  Porte,  Baron  de  Vézins,  &  fille  de  Jean,  Comte 
de  Châteauroux,  &  de  Jeanne  Chabot.  Après  la  mort  du  Baron 
de  Noirmoultier,  elle  prit  une  troifiéme  alliance  avec  Claude 
Gouffier,  Duc  de  Rouannois,  Grand  Ecuyer  de  France,  &  vi- 
voit  l’an  1585.  Elle  eut  de  fon  fécond  mariage  pour  fils  unique 
François  qui  fuit. 

XI.  François  de  La  Tremouille  Marquis  de  Noirmoultier, 
Vicomte  de  Tours  ,  Baron  de  Châteauneuf,  de  Samblançay, 
Seigneur  de  Craon,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  fervit  les 
Rois  Henri  III  &  Henri  IV  ,  pendant  les  defordres  de  la  Ligue. 
Ce  fut  en  fa  faveur  que  l’Ifle  de  Noirmoultier  fut  érigée  en  Mar- 
quifat  l’an  1584.  Il  la  défendit  contre  les  ennemis  l’an  1588,  ôc 
mourut  en-  février  1608.  Il  av^t  époufé  Charlotte  de  Beaune , 
Dame  d’Atour  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  veuve  de  Si¬ 
mon  Fizes,  Seigneur  de  Sauves,  Sécretaire  d’Etat,  &  fille  uni¬ 
que  de  Jacques  de  Beaune,  Baron  de  Samblançay,  Vicomte  de 
Tours,  Seigneur  de  La  Ferté- Milon ,  &  de  Gabrielle  de  Sades, 
morte  le  30  feptembre  1617,  âgée  de  66  ans,  ayant  eu  pour  fils 
unique  Louis,  I.  du  nom,  qui  fuit. 

XII.  Louis  de  La  Tremouille ,  I.  du  nom,  Marquis  de  Noir¬ 
moultier,  Baron  de  Châteauneuf  &  de  Samblançay,  Vicomte  de 
Tours,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Confeiller  d’Etat, 
Lieutenant- de  -  Roi  du  Haut  &  Bas  Poitou,  mourut  le  quatriè¬ 
me  feptembre  1613,  âgé  de  27  ans.  11  avoit  époufé  le  13  mars 
1610,  Lucrèce  Bouhier,  fille  de  Vincent  Bouhier,  Seigneur  de 
Beaumarchais,  Thréforier  de  l’Epargne,  &  de  Marie  Hotman. 
Elle  prit  une  fécondé  alliance  l’an  1617  ,  avec  Nicolas  de  l’Hopi- 
tal ,  Duc  de  Vitry ,  Pair  &  Maréchal  de  France ,  &  mourut  le  19 
février  1666,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage  1.  Louis  II,  qui 
fuit;  &  2.  François  de  La  Tremouille,  Baron  de  Châteauneuf, 
né  polthume,  mort  jeune. 

XIII.  Louis  de  La  Tremouille,  II.  du  nom,  Duc  de  Noir¬ 
moultier,  Vicomte  de  Tours,  &c.  né  le  25  décembre  1612,  fer¬ 
vit  à  la  bataille  d’Avein  l’an  1635 ,  &  fe  trouva  aux  prifes  de 
Tirlemont  &  de  Louvain,  puis  au  fiége  de  Perpignan ,  &  fut 
nommé  Maréchal  de  camp.  Il  aflilta  au  fiége  de  Rotweil ,  fut 
fait  prifonnier  au  combat  de  Duclingen,  commanda  fous  le  Ma¬ 
réchal  de  Villeroi  au  fiége  de  La  Mothe  l’an  1645,  &  fous  le 
Duc  d’Orléans  en  Flandre  aux  prifes  de  Béthune,  d’ArmentH- 
res,  deMénin,  deLilers,  du  Quênoy  &  d’autres  places;  &  en 
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1 64-6  fous  le  môme  Duc  aux  fiéges  de  Courtfay,  du  Fort  de 
Mardick  &  de  Dunkerque,  &  fur  bleflé  à  Dixmude.  Le  Roi 
pour  le  récompenfer  de  fes  fervices,  érigea  fon  Marquifac  de 
Noirmouftier  en  Duché  par  lettres  du  mois  de  mars  1650,  &  par 
autres  du  huitième  février  1657  transféra  le  titre  &  la  dignité 
de  Pairie  fur  la  Baronnie  de  Montmirel.  S'étant  depuis  retiré 
en  fon  Gouvernement  du  Mont- Olympe,  il  y  reçut  le  Roi  qui 
venoit  du  fiége  de  Montmédi  l'an  1657  ,  &  mourut  à  Château- 
villain  le  12  oftobre  1666,  en  fa  54  année.  Il  avoit  époufé  en 
novembre  1640,  Renée  -  Julie  Aubéry,  morte  le  20  février  1679» 
fille  unique  de  Jean  Aubéry,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  &  de 
Françoife  Le  Breton- Villandry ,  dont  il  eut  pour  enfans  1.  Louis- 
Alexandre  de  La  Tremouille,  Duc  de  Noirmouftier,  né  l’an 
1642  ,  tué  en  la  guerre  de  Portugal  contre  les  Efpagnols  en  mars 
1667;  2.  Antoine -François  qui  fuit  ;  3.  Henri  ,  Comte  de 
Noirmouftier,  tué  au  combat  de  Senef  le  onzième  août  1674; 
4.  Jofeph  -  François  de  La  Tremouille,  Abbé  de  Lagny,  de  So- 
réfe,  de  Grand -Selve,  de  Saint-  Amand  près  de  Tournay,  & 
de  Saint-Etienne  de  Caën ,  Auditeur  de  Rote  à  Rome,  créé 
Cardinal  par  le  Pape  Clément  XI,  le  17  mai  1706,  &  nommé 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi  l’an  1708,  Archevêque  de  Cam- 
bray.en  1718,  mort  à  Rome  où  il  étoit  chargé  des  affaires  de 
France ,  le  dixiéme  janvier  1720;  5. .  Anne-  Marie,  alliée  x.  l’an 
1659,  à  Adrien-  Blaife  de  Taleyran ,  Prince  de  Chalais  :  2.  en  fé¬ 
vrier  1675,  à  Flavio  des  Urfins ,  Duc  de  Bracciano  &  de  Santo- 
Gemini,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Grand  d’Efpagne,  mor¬ 
te  à  Rome  le  cinquième  décembre  1722;  6.  Yolande  -  Julie ,  ma¬ 
riée  le  31  décembre  1675,  à  François  de  La  Tremouille  -  de 
Royan,  Comte  d’Olonne,  &c.  morte  le  dixiéme  mai  1693;  & 
7.  Louïfe- Angélique  de  La  Tremouille,  mariée  en  novembre 
1682,  à  Antoine  Lanti  de  La  Rouére ,  Duc  de  Bomarfe,  Prince 
de  Belmont,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  morce  à  Paris  le  25 
novembre  1698,  âgée  de  43  ans. 

XIV.  Antoine -François  de  La  Tremouille,  Duc  de  Noir¬ 
mouftier,  Pair  de  France ,  &c.  avoit  été  deftiné  àl'Eglife,  &  eft 
devenu  Duc  de  Noirmouftier  après  la  mort  de  fon  frère  aîné. 
C’eft  en  fa  faveur  que  le  Roi,  l’an  1705,  érigea  en  Duché  le 
Marquifat  de  Royan  fous  le  nom  de  Noirmouftier,  par  lettres 
du  mois  d’avril  1707  ,  regîtrées  au  Parlement  de  Paris  le  19  mai 
fuivant.  Il  époufa  1.  le  29  février  1688  ,  Marguerite  de  La 
Grange  -  Trianon  ,  veuve  de  Martin  de  Bermond,  Confeiller  au 
Parlement ,  &  fille  de  Louis  de  La  Grange,  Préfident  des  Requê¬ 
tes  du  Palais,  &  de  Marguerite  Martineau,  morte  le  20  août 
1689,  fans  poftérité  :  2.  le  22  mars  1700,  Marie  -  Elifabetb  Du- 
ret- de- Chevry ,  fille  de  Charles  -  François  Duret,  Seigneur  de 
Chevry,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  &  de  Marie-E- 
lifabetb  Bellier-  de- Plabuiflfon.  Il  mouruf  à  Paris  le  18  juin  1733, 
dans  la  81  année  de  fon  âge,  fans  poftérité:  ainfi  cette  branche 
eft  finie  en  fa  perfonne. 


BRANCHE  DES  COMTES  de  JOIGNY. 

IV.  Guillaume  de  La  Tremouille,  fécond  fils  de  Guy,  V. 
du  nom,  Seigneur  de  La  Tremouille,  de  Vazois,  de  Lufiac, 
&c.  &  de  Radegonde  Guenand ,  fut  Seigneur  d’Antigny,  d’UHon, 
&c.  Confeiller  &  Chambellan  des  Rois  Charles  V  &  Charles  VI, 
&  Maréchal  de  Bourgogne.  Il  fe  fignala  à  la  bataille  de  Rofebé- 
que ,  où  il  fut  fait  Chevalier  l’an  1382.  Depuis  il  ravagea  le  païs 
du  Duc  de  Gueldre  l’an  1388;  fuivit  le  Duc  de  Bourbon  en  fon 
expédition  d’Afrique  l’an  1390,  &  Jean  ,  Comte  de  Nevers  ,  au 
voyage  de  Hongrie  l’an  1396,  où  il  demeura  prifohnier  à  la 
journée  de  Nicopolis:  il  mourut  l’an  1397-  H  avoit  époufé  Ma¬ 
rie  de  Mello ,  Dame  d’Uflon,  d’Efpoiflès,  de  Bourbon  -  Lancy , 
&c.  fille  de  Guy,  Seigneur  de  Givry,  &c.  &  A' Anne  de  Cléry, 
dont  il  eut  pour  enfans,  1.  Guillaume  de  La  Tremouille,  Sei¬ 
gneur  d’Ufifon,  mort  fans  alliance;  2.  Philippe,  Seigneur  de 
Montréal,  tué  à  la  bataille  de  Nicopolis  l’an  1396,  fans  laitier  de 
poftérité  A’ Eléonore  de  Culant,  fille  A' Eudes ,  Seigneur  de  Cu- 
lant,  &  de  Marguerite  de  Joinville,  fa  fécondé  femme,  mariée 
en  fécondés  noces  à  Guichard  Dauphin ,  IL  du  nom ,  Seigneur  de 
Jaligny,  &c.  Grand-Maître  de  France  ;  3.  Guy  qui  fuit;  4. 
Jean,  tué  au  combat  donné^rès  de  Tongres  contre  les  Lié¬ 
geois,  le  13  feptembre  1408;  5.  Jeanne  de  La  Tremouille,  ma¬ 
riée  à  Jean  de  Rochefort,  Seigneur  de  Châtillon-en- Bazois,  du 
Puyfet,  &c.  6.  Marguerite,  alliée  le  12  oétobre  1391 ,  à  David, 
Seigneur  d’Auxy,  furnommé  Famecbon;  &  7.  Bonne  de  La  Tre- 
mouille,  femme  de  Matthieu  de  Longwy,  Seigneur  de  Givry, 
morte  le  dixiéme  feptembre  1439. 

V.  Guy  de  L’a  Tremouille  ,  Comte  de  Joigny  ,  Baron  de  - 
Bourbon- Lancy ,  Seigneur  d’Antigny,  d’UHon,  &c.  conduifit 
l’an  1423,  avec  le  Seigneur  de  Toulongeon,  Maréchal  de  Bour¬ 
gogne  ,  quatre  mille  chevaux  au  fecours  de  la  Duchefie  Douai¬ 
rière  de  Bourgogne,  fe  trouva  l’an  1424  à  la  journée  de  Cre¬ 
vant,  &  étoit  mort  l’an  1438.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de 
Noyers,  Comteffe  de  Joigny,  Dame  de  Pouilly  &  de  Prémar- 
tin,  fille  de  Milês  de  Noyers,  Comte  de  Joigny,  &  de  Margue¬ 
rite  de  Ventadour,  dont  il  eut  1.  Louis,  Comte  de  Joigny,  &c. 
qui  fuivit  le  Roi  Charles  VII,  au  fiége  de  Pontoife,  &  étoit 
mort  l’an  1467,  fans  avoir  été  marié;  2.  Jeanne,  mariée  à  Jean 
de  Challon ,  Seigneur  de  Viteaux,  morte  l’an  1454 ,  dont  les  en¬ 
fans  héritèrent  du  Comté  de  Joigny;  &  3.  Claude  de  La  Tre¬ 
mouille,  Dame  d’Antigny,  alliée  le  15  janvier  1434,  à  Charles 
de  Vergy,  Seigneur  d’Autrey,  Sénéchal  de  Bourgogne,  morte 
le  quatrième  août  1438. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  DOURS. 

.  IV.  Pierre  de  La  Tremouille ,  troifiéme  fils  de  Guy,  V.  du 
nom,  Seigneur  de  La  Tremouille,  &  de  Radegonde  Guenand, 
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fut  Seigneur  &  Baron  de  Dours,  Confeiller  &  Chambellan  du 
Roi  Charles  VI,  &  vivoit  l’an  1426.  11  avoit  époufé  Jeanne  de 
Longvilliers ,  Dame  d'Engoutfen  &  de  Hubeflen,  fille  de  Jean 
de  Longvilliers,  Seigneur  defdits  lieux ,  &  de  Marie  de  Boulen- 
court,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Lancelot,  Seigneur  de 
Hubeflen,  mort  fans  alliance;  3.  Guy,  mort  fans  poftérité;  4. 
Marguerite,  alliée  à  Jean  de  Homes,  Seigneur  de  Baucignies, 
Sénéchal  de  Brabant;  5.  Agnès ,  qui  époufa  le  15  novembre  1438 , 
Philibert  de  Jaucourt ,  Seigneur  de  Villarnoul  ;  &  6.  Jacqueline  de 
La  Tremouille ,  mariée,  1.  à  André  de  Toulongeon,  Chevalier 
de  la  Toifon  d’Or:  2.  à  Jean,  Bâtard  de  Luxembourg ,  Seigneur 
de  Hautbourdin  ,  aufii  Chevalier  de  la  Toifon  d’ür. 

V.  Jean  de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Dours  &  d’Engout- 
fen ,  fut  fait  Chevalier  l’an  1452.  11  avoit  époufé  1.  Renaude 
de  Mello,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  S.  Parife,  &  de  Jeanne 
d’Aumont:  2.  Jeanne  de  Créquy,  fille  de  Jean,  V.  du  nom. 
Sire  de  Créquy  &  de  Canaples,  furnommé  YEJlendart ,  &  de 
Jeanne  de  Roye ,  &  en  eut  1.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  Jeanne, 
mariée  à  JoJfe  d’Hallewin  ,  Seigneur  de  Piennes  ,  fouverâin  Bail- 
lif  de  Flandre,  morte  en  mars  1470;  3.  Marguerite,  Dame  des 
Querdes,  alliée  1.  à  Philippe  du  Bos  d’Annequin;  2.  à  Jacques 
de  Crévecœur,  Seigneur  de  Thois  ,  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or;  4.  Jeanne,  femme  de  Jean  de  Rouvroy,  Seigneur  de  S. 
Simon;  &  5.  Louïjè  de  La  Tremouille,  mariée  à  Jean  de  S.  Sé- 
vérin,  Comte  de  Converfano. 

VI.  Jean  de  La  Tremouille,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Dours,’ 
d’Engoutfen,  &c.  vivoit  l’an  1480,  &  lailla  de  Marguerite  de 
Contay,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Contay,  premier  Maî¬ 
tre  d’Hôtel  du  Duc  de  Bourgogne,  &  de  Marguerite ,  Dame  de 
Lully,  pour  fille  unique  Marguerite  de  La  Tremouille,  Dame 
de  Dours,  d’Engoutfen,  &c.  mariée  à  Antoine,  Seigneur  de 
Crévecœur,  Grand -Louvetier  de  France,  &  Baillif  d’Amiens. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Fontmorand. 

III.  Amiel  ou  Aime'  de  La  Tremouille,  fécond  fils  de  Guy, 

IV.  du  nom,  Sire  de  La  Tremouille,  &  A' Alix,  Dame  de  Vou- 
hec,  fut  Seigneur  de  Fontmorand,  de  Signac,  de  Preflac,  de 
Vouhec,  &c.  l’an  1377,  &  époufa  Jeanne  de  Pocquiéres,  dont 
il  eut  1.  Jacques ,  qui  fe  trouva  à  la  prlfe  de  la  ville  d’Oudenar- 
de  l’an  1384;  2  Jean  qui  fuit;  3.  Louis,  Evêque  de  Tournay, 
mort  le  cinquième  oélobre  1410;  &  4.  Perfuye  de  La  Tremouii- 
le ,  mariée  1.  â  Jean  de  Brillac,  Seigneur  de  Mons  en  Loudu- 
nois:  2.  à  Hyhles  de  La  Roche,  Seigneur  de  La  Roche -Bernard. 

IV.  Jean  de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Fontmorand,  vi¬ 
voit  l’an  1411,  &  époufa  Jacquette  d’Oradour,  fille  A’ André  d’O- 
radour,  dont  il  eut  Aime' de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Font¬ 
morand,  qui  fuit. 

V.  Aime'  de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Fontmorand,  é- 
poufa  Anne  de  Mortemar,  dont  il  eut  1.  Antoine  de  La  Tre¬ 
mouille,  vivant  l’an  1455;  &  2.  André' qui  fuit. 

VI.  André'  de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Fontmorand,  vi¬ 
voit  l’an  1480,  &  fut  père  de  Philippe  qui  fuit. 

VIL  Philippe  de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Fontmorand, 
laifla  de  Marguerite  de  Salignac  fon  époufé,  1.  Claude  qui  fuit; 
&  2.  Gabrielle  de  La  Tremouille  ,  mariée  le  feptiéme  juillet 
1524,  à  René  d’Aloigny,  Seigneur  de  Rochefort. 

VIII.  Claude  de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Fontmorand, 
mourut  l'an  1539.  Il  avoit  époufé  Magdelaine  d’Aubuflon,  fille 
de  Jean,  Seigneur  de  La  Feuillade,  &  de  Jeanne,  Dame  de 
Vouhec,  dont  il  eut  François  qui  fuit. 

IX.  François  de  La  Tremouille,  Seigneur  de  Fontmorand, 
mourut  le  quatrième  février  1584.  Il  avoit  époufé  Marguerite 
Pot,  Dame  de  Chaflingrimont,  fille  de  François,  Seigneur  de 
Chaflîngrimont,  dont  il  eut  1.  Marguerite  de  La  Tremouille, 
Dame  de  Fontmorand,  mariée  à  Charles  Pot,  Seigneur  de  Che- 
maux  &  de  Chambon  ;  &  2.  Louife  de  La  Tremouille,  alliée  à 
Guillaume  d’Aubufion ,  Seigneur  de  Soliers ,  fils  puîné  de  Fran- 
çois  d’Aubuflon,  Seigneur  de  La  Feuillade ,  &  de  Louïfe  Pot  -  de- 
Rhodes.  *  Sainte- Marthe ,  Hijloire  Généalogique.  Du  Bouchet, 
Hijîoire  d’AubuJfon.  Le  Père  Anfelme,  Hijloire  des  Grands  OJfi- 
ciers  de  la  Couronne. 

*  TREMPou  TREMPE,  petite  ville  d’Efpagne,  en 
Catalogne  dans  la  Viguerie  de  Lérida ,  fur  la  rive  droite  de  la  ri¬ 
vière  de  Pallaréfa.  Elle  eft  au  nord-nord-eft  de  Lérida,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ,  treize  lieues.  Cette  ville  eft  remar¬ 
quable  par  la  grande  quantité  de  Noblefie  qui  s’y  trouve;  car 
bien  qu’elle  ait  à  peine  200  feux,  il  y  demeure  plus  de  vint 
Maifons  nobles  qui  poflêdent  des  Terres  feigneuriales.  *  Col- 
menar,  Délices  d’Efpagne ,  p.  627. 

TREMPUTTEL.  Voyez  TREMBUTTEL. 

*  TREN-AW,  TRENNE,  TREEN  ou  TRËYEN, 
rivière  du  Duché  de  SIeeswyck ,  prend  fa  fource  vers  le  nord-eft 
de  la  ville  de  SIeeswyck,  coule  d’abord  de  l’eft  à  l’oueft,  puis 
du  nord  au  fud  ,  enfin  du  nord  -  eft  au  fud  -  oueft ,  &  fe  rend  dans 
l’Eyder  à  Friderickftadt. 

*  TRENEL  ou  TRAINEL,  petite  ville  ou  bourg  de 
France  en  Champagne,  fur  la  Sorme,  eft  à  l’oueft -nord -oueft 
de  la  ville  de  Troyes,  dont  elle  eft  éloignée  de  neuf  lieues. 

TRENNE.  Voyez  TREN-AW. 

T  R  E  N  T  ou  TRENTE,  rivière  célébré  d’Angleterre, 
qui  la  divife  en  deux  parties ,  la  feptentrionale  &  la  méridio¬ 
nale.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Comté  de  Stafford  ,  près  de 
la  montagne  de  Mowcop ,  coule  vers  le  Comté  de  Chefter ,  tra- 
verfe  les  Comtez  de  Derby,  de  Nottingham  &  de  Lincoln,  & 
fe  va  rendre  enfin  dans  l’Humber.  Dans  le  premier  Comté  elle 
arrofe  Burton  ,  dans  le  fécond  Newark,  &  dans  le  troifiéme  Ga- 
nesboroug.  *  Dictionnaire  Anglais.  _  ,, 

T  R  E  N- 
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TRENTE,  Tridentum ,  fur  l’Adige,  ville  fur  les  limites  du 
Comté  de  Tirol ,  entre  l’Italie  6c  l’Allemagne,  capitale  d’un  pe¬ 
tit  païs ,  dit  le  Trentin.  L’Evêque  en  eft  Seigneur,  6c  Prince  de 
l’Empire,  fous  la  protection  de  l’Empereur,  comme  Comte  du 
Tirol.  Ce  pais  eft  enfermé  dans  les  Alpes,  dites  Tridentines,  & 
la  ville  eft  ficuée  dans  une  plaine  d’autant  plus  agréable,  que  les 
collines  qui  l’environnent,  font  extrêmement  fertiles,  6c  arrofées 
par  les  eaux  de  divers  ruiffeaux,  qui  y  coulent  de  tous  cotez. 
L’églife  cathédrale  de  faint  Vigile,  eft  très -confidérable  par  fon 
architecture:  mais  elle  l’eft  davantage  par  les  Reliques  qu’on  y 
voit,  6c  par  fon  Chapitre.  Ceux  qui  le  compofent  font  tous  no¬ 
bles*  6c  c’eft  de  leur  corps  qu’on  tire  l’Evêque,  qu’ils  élifent 
eux -mêmes.  Il  y  a  diverfss  autres  églifes,  un  Collège  de  Jé- 
fuites,  grand  nombre  de  maifons  eccléfiaftiques  6c  religieufes,  6c 
des  palais  magnifiques,  qui  méritent  l’attention  des  Etrangers. 
Mais  cette  ville  tire  prefque  toute  fa  gloire  du  Concile  qu'on  y 
tint  dans  le  XVI  fiéccle. 

CONCILE  GENERAL  DE  TRENTE. 

Les  playes  que  Luther  6c  les  autres  Réformateurs  firent  dans 
le  XVI  fiécle  à  l’Eglife  Romaine,  furent  li  confidérables ,  que 
cette  Eglife  penfa  à  y  remédier  par  un  Concile  général  qui  fut 
fort  follicité  par  l’Empereur.  Le  Pape  Paul  III  eut  la  gloire 
d’exécuter  ce  deffein ,  6c  indiqua  cette  aflemblée  célébré  pour  le 
15  de  mars  de  l’an  1545,  qui  ne  s’ouvrit  que  le  treiziéme  décem¬ 
bre  de  la  même  année.  Le  feul  motif  qu’on  eut  de  le  tenir,  fut 
de  condamner  la  doctrine  de  Luther  &  des  autres  Réformateurs , 

&  de  réformer  les  mœurs  de  tous  les  Chrétiens,  Prêtres  6c  Laï¬ 
ques.  Les  difficultez  qui  s’y  rencontrèrent,  le  firent  durer  très- 
fongtems  ;  ce  qui  fut  caufé  en  partie  par  les  guerres  qui  s’ému¬ 
rent  très-fouvent  dans  la  Chrétienté.  Il  a  été  continué  fous  trois 
1!  Papes ,  en  XXV  Sellions.  Dans  la  première  Sefîion  il  n’y  eut 
avec  les  Légats,  que  quatre  Archevêques,  6c  vint -deux  Evê¬ 
ques.  Les  Iculs  Ambafladeurs  de  Ferdinand,  Roi  des  Romains,  y 
affilièrent,  celui  de  l’Empereur  étant  demeuré  malade  à  Venife,& 
ceux  du  Roi  François  I,  ayant  été  rappeliez,  à  caufe  du  trop  long 
retardement  de  l’ouverture  de  ce  Concile.  Il  s’y  trouva  encore 
cinq  Généraux  d’Ûrdre,  6c  plufieurs  célèbres  Docteurs  de  toutes 
les  nations.  Tout  ce  qu’on  y  fit  ,  fut  de  déclarer  que  le  faint 
Concile  étoit  commencé ,  6c  que  la  fécondé  Seflion  fo  tiendroit 
le  feptiéme  janvier  de  l’année  fuivante.  Les  Pères  cependant  ré¬ 
glèrent  entre  eux  la  manière  dont  on  procéderait  en  ce  Conci¬ 
le;  6c  il  fut  arrêté  qu’on  n’opineroit  point  par  nations,  comme 
on  avoit  fait  aux  Conciles  de  Confiance  6c  de  Bâle,  ce  qui  avoit 
caufé  bien  du  defordre  ;  mais  que  chacun  en  particulier  au¬ 
rait  fon  fuffrage  libre,  6c  qu’on  déciderait  à  la  pluralité  des 
voix ,  de  la  manière  qu’on  en  avoit  ufé  au  dernier  Concile  de 
Latran ,  fous  Léon  X.  Pour  le  titre  qu’on  devoit  mettre  à  la  tê¬ 
te  des  Décrets ,  on  le  conçut  en  ces  termes ,  Le  faint  Concile  œ- 
euménique ,  légitimement  ajjemblé  fous  la  conduite  du  Saint  -  Efprit,  les 
Légats  Apoftoliques  y  préjidant.  Les  Proteflans  vouloient  un  Con¬ 
cile  qui  fût  abfolument  indépendant  du  Pape,  c’eft  à  dire,  fans 
chef:  c’eft  pourquoi  on  y  mit  ces  mots,  les  Légats  Apoftoliques  y 
préfidant.  Ils  prétendoient  auffi  que  les  Laïcs  y  dévoient  avoir 
leurs  fuffrages  ;  &  pour  cela  on  y  mit  ces  paroles ,  le  faint  Conci¬ 
le  œcuménique;  6c  non  pas  celles-ci,  te  Concile  répréf entant  l’Egli¬ 
fe  univerf 'elle ,  (qui  ne  fo  trouvent  que  dans  les  Conciles  de  Con¬ 
stance  6c  de  Bâle)  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  Proteftans  de  di¬ 
re,  que  les  Laïcs  étant  Membres  de  l’Eglife,  dévoient  auifi  l’ê¬ 
tre  du  Concile  qui  la  répréfonte.  On  tint  la  fécondé  féance  le 
lendemain  de  la  Fête  des  Rois  l’an  1546 ,  6c  l’Evêque  officiant  y 
lut  le  Décret  touchant  la  manière  de  vivre  édifiante  qu’on  devoit 
1  garder  pendant  tout  le  tems  du  Concile.  Dans  la  troifîéme  Sef¬ 
fion  tenue  le  quatrième  février,  où  fo  trouvèrent  de  nouveau 
cinq  Cardinaux,  fix  Archevêques,  trente  Evêques,  &  plufieurs 
Abbez,  on  lut  le  Symbole  de  Conftantinople;  6c  pour  attendre 
les  Evêques  qui  étoient  en  chemin,  on  affigna  au  huitième  avril 
la  quatrième  féance,  où  vinrent  neuf  Archevêques  6c  quarante- 
un  Evêques.  Alors  on  établit ,  félon  les  anciens  Conciles ,  le  j 
nombre  des  livres  Canoniques  de  l’Ancien  6c  du  Nouveau  Tefta- 
i  ment ,  6c  les  Traditions  qui  font  venues  depuis  les  Apôtres  juf-  j 
qu’à  nous,  par  une  fucceffion  continuelle;  6c  on  déclara  qu’on 
doit  tenir  la  Verfion  Vulgate  pour  authentique.  Enfuite,  com¬ 
me  on  voulut  fuivre  l’ordre  de  la  Confeffion  d’Ausbourg,  qu’on 
examinoit  fort  exaftement,  on  définit  en  la  cinquième  Seffion, 
tenue  le  17  juin ,  ce  que  l’on  doit  croire  touchant  le  péché  origi¬ 
nel:  fur  quoi  le  Concile  déclare,  entre  autres  chofos,  Qjie  ce 
\  pécbê  nous  eft  remis  par  le  Bâté  me ,  mais  que  la  concupifcence  demeu¬ 
re ,  qui  eft  l’effet  du  pécbé.  Le  Concile  ajoûte,  que  dans  ce  Dé¬ 
cret  touchant  le  péché  originel ,  il  n’entend  nullement  compren¬ 
dre  l’immaculée  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu ,  6c  qu’il  veut  que  j 
I  l’on  garde  les  Conftitutions  de  Sixte  IV,  qui  inftitua  l’an  1476,  j 
s  [  la  Mefle  8c  l’Office  de  l’immaculée  Conception.  La  iîxiéine  j 
i  Seffion,  que  l’on  avoit  arrêtée  pour  le  19  juillet,  fut  remife  au  i 
13  janvier  1547 ,  à  caufe  des  troubles  qui  s’élevèrent  en  Allema-  j 
gne.  On  y  fit  le  Décret  touchant  la  juftifïcation,  où  l’on  con¬ 
damne  trente -trois  opinions,  qui  font  oppofées  à  la  doétrine 
des  Catholiques,  dont  les  unes  font  des  Pélagiens,  qui  donnent 
tout  à  la  volonté  de  l’homme,  agiflant  par  les  feules  forces  de  la 
nature;  &  les  autres  des  Luthériens,  qui  attribuent  tout  à  la 
feule  grâce  de  Dieu,  laquelle,  difent-ils,  emporte  notre  vo-  j 
lonté  par  une  néceffité  infurmontable.  La  feptiéme  féance  fo 
tint  le  troifléme ,  6c  l’on  y  publia  le  Décret  des  Sacremens  en 
général,  c’eft  à  dire,  fur  le  nombre,  l’Inftituteur,  la  néceffité, 
la  valeur,  la  matière,  la  forme  6c  le  Miniftre  des  Sacremens;  6c 
en  particulier  fur  le  Batême  6c  la  Confirmation.  Dans  la  huitiè¬ 
me  Seffion,  tenue  le  onzième  mars  on  réfolut  la  tranflation  du 
Concile  à  Bologne,  à  caufe  de  la  pelle  qui  étoit  à  Trente.  Les 
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Impériaux  proteftérent  que  n’y  ayant  point  de  danger,  ils  con¬ 
tinueraient  fouis  le  Concile  légitime,  ôc  demeurèrent  à  Trente 
avec  le  Cardinal  Pachéco  ;  mais  les  deux  Légats,  avec  tous  les 
Prélats  de  leur  parti  s’en  allèrent  à  Bologne.  Il  y  avoit  cinquan¬ 
te  fix  Prélats  au  Concile ,  lorfqu’on  ordonna  cette  tranflation  : 
trente- huit  opinèrent  de  changer  de  lieu  ;  quatorze  s’y  oppo- 
férent,  6c  quatre  autres  ne  s’expliquèrent  pas  nettement.  L’Em¬ 
pereur  ordonna  aux  Evêques  d’Allemagne  de  demeurer  à  Tren¬ 
te,  ainfi  qu’ils  l’avoient  réfolu  ;  mais  il  leur  défendit  d’y  tenir 
aucune  féance  ,  pour  ne  pas  voir  deux  Conciles  en  même  tems. 
Le  Pape  auffi  voyant  qu’il  n’y  avoit  que  des  Italiens  qui  feren- 
diffent  à  Bologne,  ordonna  qu’on  n’y  décidât  rien  non  plus 
qu’à  Trente;  de  forte  que  la  neuvième  6c  la  dixiéme  Seffion  te¬ 
nues  à  Bologne,  ne  furent  que  des  préparatifs  pour  la  publi¬ 
cation  des  nouveaux  Décrets.  Le  Concile  fut  rétabli  à  Trente 
le  premier  de  mai  1551 ,  fous  le  Pape  Jules  111 ,  6c  on  lut  dans 
la  première  Seffion,  qui  étoit  la  onzième  du  Concile,  la  Bulle 
de  fon  rétabliffement.  Dans  la  douzième  qui  fo  tint  le  premier 
de  feptembre,  on  ne  fit  rien,  parce  que  l’on  attendoit  un  plus 
grand  nombre  de  Prélats;  6c  on  intima  feulement  pour  le  on¬ 
zième  oélobre  la  treiziéme  Seffion,  où  on  lut  le  décret  de  l’Eu- 
chariflie,  dans  lequel  le  Concile  définit  contre  les  Sacrainentai- 
res ,  la  préfence  réelle  de  jfefus  -  Cbrift  au  faint  Sacrement  de  l’au¬ 
tel;  6c  contre  les  Luthériens,  la  Transfubftantiation;  l’adoration 
de  lafainte  Hoftie;  &  la  préfence  de  Jefus  -  Cbrift ,  même  hors  de 
l’ufage  de  ce  divin  Sacrement.  On  n’y  voulut  rien  définir,  ni  de 
la  Communion  fous  les  deux  efpéces  pour  les  Laïques ,  ni  du 
Sacrifice  de  la  Mefle,  afin  que  les  Théologiens  Proteftans,  qui 
prenoient  grand  intérêt  en  ces  deux  points,  6c  aufquels  on  don¬ 
na  un  ample  fauf- conduit,  euffent  le  tems  de  propofer  leurs 
raifons  au  Concile  dans  le  25  janvier  1552.  La  quatorzième 
Seffion  fe  tint  le  25  novembre  1551,  6c  l’on  y  expofa  la  doftri- 
ne  de  l’Eglife  Romaine  touchant  les  Sacremens  de  Pénitence  6c 
d’Extrême  -  Onftion.  A  l’égard  de  la  Pénitence,  le  Concile  en- 
feigna  la  néceflité  6c  l’inftitution  de  ce  Sacrement ,  fa  différen¬ 
ce  d’avec  le  Batême  ,  6c  fes  trois  parties,  favoir,  la  contrition, 
la  confeffion  des  péchez  6c  la  fatisfaélion.  Quant  à  l’Extrême- 
Onétion ,  il  expofe  fon  inftitution  6c  fes  effets.  Dans  la  quin¬ 
ziéme  Seffion,  tenue  le  25  janvier  1552,  on  donna  un  nou¬ 
veau  fauf- conduit  aux  Proteftans,  6c  on  prorogea  le  tems  juf- 
qu’au  premier  de  mai,  pour  prélenter  leurs  raifons  au  Concile, 
touchant  la  Communion  fous  les  deux  efpéces,  le  facrifice  de 
la  Meffe,  6c  le  Sacrement  de  l’Ordre  6c  du  Mariage.  Cepen¬ 
dant  les  Doéteurs  Catholiques  travaillèrent  dans  plufieurs  Con¬ 
grégations  à  éclaircir  la  matière  du  mariage,  pour  en  former  les 
Décrets,  qu’on  devoit  propofer  au  Concile  dans  la  feiziéme 
Seffion.  Mais  lorsqu’on  la  voulut  tenir  le  28  avril,  on  apprit 
que  Maurice  Electeur  de  Saxe ,  ayant  joint  fes  troupes  à  cel¬ 
les  du  Markgrave  de  Brandebourg,  6c  du  Landgrave  de  Heffe, 
pour  rétablir  le  Luthéranifme,  s’étoit  rendu  maître  de  la  ville 
d’Ausbourg,  6c  fembloic  menacer  celle  de  Trente.  Cela  obligea 
les  Légats  de  fufpendre  le  Concile;  par  la  permiffion  du  Pape 
Jules  III.  On  ne  put  le  rétablir  pendant  les  pontificats  de  Mar¬ 
cel  II,  6c  de  Paul  IV  ;  mais  Pie  IV  le  convoqua  de  nouveau  par 
fa  Bulle  du  29  novembre  1560,  pour  le  jour  de  Pâques  de  l’an¬ 
née  fuivante.  Il  ne  voulut  pas  qu’on  y  mît  le  terme  de  conti¬ 
nuation  ,  qui  déplaifoit  fort  aux  Proteftans,  parce  qu’ils  favoient 
qu’on  les  y  avoit  condamnez  en  plufieurs  articles  ;  mais  il  y 
exprima  la  même  chofe ,  car  il  déclara  que  le  Concile  œcumé¬ 
nique  ayant  été  fufpendu  à  caufe  des  guerres,  il  levoit  cette 
■fufpenfion ,  6c  le  convoquoit  en  la  même  ville  de  Trente ,  du 
confenteinent  de  l’Empereur ,  des  Rois  6c  des  autres  Princes 
Chrétiens. 

Parce  qu’au  tems  qui  étoit  marqué  pour  faire  la  nouvelle  ou¬ 
verture  de  ce  Concile,  il  n’y  avoit  encore  que  neuf  Evêques 
arrivez  à  Trente,  on  ne  tint  la  première  Seffion,  qui  étoit  la 
dix- feptiéme  du  Concile ,  que  le  18  janvier  1562.  On  n’y  fit 
autre  chofe  que  lire  le  Décret  de  la  nouvelle  ouverture  du  Con¬ 
cile,  déclarant  qu’on  y  traiterait  de  ce  que  l’on  jugerait  pro¬ 
pre  6c  convenable  pour  appaifer  les  différents  touchant  la  Reli¬ 
gion,  pour  corriger  les  abus  6c  la  dépravation  des  mœurs,  6c 
pour  rétablir  la  paix  6c  le  bon  ordre  dans  l’Eglife.  Dans  la 
dix -huitième  Seffion,  tenue  le  26  février,  on  fit  un  décret 
touchant  Y  Index  ou  le  Catalogue  des  livres  défendus;  mais  cet 
Index  ne  fut  pas  publié  pendant  le  Concile,  pour  ne  pas  irriter 
davantage  les  Proteftans  qui  y  auraient  vu  leurs  Ouvrages  con¬ 
damnez.  On  ordonna  auffi  un  fauf- conduit ,  non  feulement 
pour  les  Luthériens  Allemands,  mais  auffi  pour  toutes  les  autres 
nations.  La  dix- neuvième  Seffion  fe  tint  le  14  mars;  mais  à  cau¬ 
fe  de  quelque  difficulté  qui  furvint  entre  les  Ambafladeurs  d’E- 
fpagne  6c  ceux  de  l’Empereur,  on  déclara  qu’on  ne  déciderait  rien 
que  dans  la  prochaine  Seffion,  qui  fut  arrêtée  pour  le  quatriè¬ 
me  juin.  Les  Ambafladeurs  du  Roi  de  France  étant  arrivez  au 
mois  de  mai ,  rendirent  la  difficulté  encore  plus  grande  ;  car  ils 
ne  demandoient  pas  feulement  (comme  faifoient  les  Impériaux) 
qu’on  rejettât  la  demande  des  Espagnols,  qui  prétendoient  qu’on 
déclarât  que  le  Concile  étoit  une  continuation  du  précédent;  mais 
ils  vouloient  qu’on  déclarât  au  contraire ,  que  c’étoit  un  nou¬ 
veau  Concile,  parce  qu’autrement ,  non  feulement  les  Proteftans 
d’Allemagne,  mais  auffi  ceux  de  France,  ne  voudraient  jamais 
le  reconnoître.  Les  Légats  du  Pape  ayant  répondu  à  cela  qu’ils 
n’avoient  nul  pouvoir  de  rien  changer,  beaucoup  moins  défai¬ 
re  une  nouvelle  indiétion  ,  les  Ambafladeurs  de  France  6c  ceux 
de  l’Empereur  acquiefcérent  enfin ,  de  peur  que  le  Concile  ne 
fe  rompît.  Et  parce  que  ceux-ci  avoient  auffi  demandé  qu’on 
différât  à  décider  des  points  de  la  Foi,  jufqu’à  ce  quelles  Pro¬ 
teftans  euffent  propofé  leurs  raifons ,  6c  que  les  Evêques  de 
France,  qui  n’avoient  pu  encore  quitter  leurs  diocéfes,  fuflent 
arrivez,  lorsqu’on  tint  la  vintiéme  Seffion  le  quatrième  juin , 
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tort  remit  les  dédiions  qu’on  avoit  à  faire  là-deffiis ,  pour  la 
vint  &  unième  Seffion  ,  qui  fut  arrêtée  au  i<5  juillet.  Cepen¬ 
dant,  parce  que  les  Ambairadeurs  de  l’Empereur,  ceux  du  Duc 
de  Bavière,  ceux  de  Hongrie  &  de  Bohême,  aufquels  ceux  du 
Roi  de  France  fe  joignirent ,  demandoient  qu’on  permît  la  com¬ 
munion  fous  les  deux  efpéces,  afin  d'attirer  les  Proteftans ,  on 
examina  cette  affaire  en  plufieurs  congrégations  :  après  quoi  dans 
la  vint  &  unième  Seffion ,  tenue  le  16  juillet ,  le  Concile  fit  un 
Décret,  par  lequel  il  déclara,  qu’il  ejl  de  la  Fui  qu'une  feule  ef pè¬ 
te  fuffit  pour  le  Jalut  aux  Laïques  &  aux  Clercs  qui  ne  confacrent 
point'-,  &  quant  à  la  permiffion  qu’on  demandoit  pour  quelques 
peuples  de  pouvoir  communier  fous  les  deux  efpéces ,  il  décla¬ 
ra  ,  qu'il  réfervoit  à  un  autre  tems  de  prononcer  fur  ce  fujet.  Ainfi, 
fans  s’arrêter  davantage  à  cette  matière  ,  on  examina  celle  du 
Sacrifice  de  la  Meffe ,  dont  le  décret  fut  lu  le  17  feptembre, 
dans  la  vint  -  deuxième  Seffion,  il  définit,  que  le  Sacrifice  non 
fanglant  de  l' Eucharijtie  répréfente  toits  les  jours  celui  de  la  croix  ; 
qu'il  ejl  propitiatoire  pour  les  vivant ,  &  pour  les  Fideles  défunts  ; 
qu’il  s’offre  à  Dieu  feul,  mais  quelquefois  en  l’honneur  en  la  mé¬ 
moire  des  Saints,  é?c.  Après  qu’on  eut  fait  à  l’ordinaire  deux 
Décrets  pour  la  Réformation  des  mœurs  &  de  la  difcipline,  on 
indiqua  la  vint- troifiéme  Seffion  au  12  novembre;  mais  il  falut 
la  différer  jufqu’au  15  juillet  de  l’année  fuivante  1563,  à  caufe 
des  contefhtions  qui  furvinrent  de  la  part  de  l’Empereuf  Fer¬ 
dinand,  &  du  Roi  Charles  IX,  qui  demandoient  que  l’on  refor¬ 
mât  la  Cour  Romaine.  Le  Pape  ayant  appaifé  ces  Princes,  en 
leur  remontrant  qu’il  avoit  déjà  commencé  cette  réformation  , 
&  qu’il  continueroit  fon  zélé  en  tout  ce  qu’on  pourroit  raifon- 
nablement  attendre  de  lui ,  on  tint  le  15  juillet,  la  vint -troi¬ 
fiéme  Seffion  ,  où  le  Concile  définit  ce  qu’on  doit  croire  du 
Sacrement  de  l’Ordre,  favoir,  qu’il  y  a  de  tout  tems  dans  l'Egli- 
fe  fept  Ordres  ,  dont  les  uns  font -plus  grands  que  les  autres  ;  que 
ceux-là  feulement  font  Prêtres  qui  font  ordonnez  par  les  Evêques ; 
que  l’Ordre  ejl  un  Sacrement,  &c.  Dans  la  vint  -  quatrième  Sef¬ 
fion,  tenue  le  onzième  novembre,  le  Concile  déclara,  que  le 
mariage  efl  un  vrai  Sacrement  ;  que  l’état  du  mariage  ne  doit  point 
être  préféré  à  celui  de  la  virginité  ou  du  célibat ,  £fc.  La  vint- 
cinquiéme  &  dernière  Seffion  fe  tint  le  troifiéme  &  le  quatriè¬ 
me  décembre  ,  &  l’on  y  publia  trois  Décrets  touchant  le  Purga¬ 
toire  ,  l’invocation  des  Saints  &  l’ufage  des  Indulgences  ;  après 
quoi  le  Concile  renvoya  au  Pape  la  décifion  des  difficultez  qui 
pourroîent  naître  fur  tous  fes  Décrets.  Ainfi  finit  ce  fameux 
Concile,  qui  avoit  été  convoqué  jufqu’à  trois  fois  pendant  dix- 
huit  ans  ,  &  qui  avoit  duré  depuis  l’an  1545,  jufques  en  1563, 
fous  les  pontificats  de  cinq  Papes,  favoir,  Paul  lit,  Jules  III, 
Marcel  H,  Paul  IV  &  Pie  IV.  Les  Décrets  font  prefque  tous 
tirez  des  Conciles  précédens,  fur  tout  pour  les  dogmes  de  la 
Foi.  Nous  ne  parlerons  pas  du  nombre  des  Prélats,  des  Théo¬ 
logiens,  ni  des  AmbafTadeurs  des  Princes  qui  fe  trouvèrent  à 
Trente.  On  peut  confulter  l’hiftoire  de  ce  Concile  faite  par 
Pierre  Soave  Polani ,  ou  Fra-Paolo,  Religieux  Servite,  (qu’on 
doit  lire  avec  précaution  ;  )  celle  du  Cardinal  Pallavicin,  auffi- 
bien  que  Sponde,  Bzovius  ,  Rainaldi,  Surius,  &  la  dernière 
édition  des  Conciles,  de  Paris. 

RJ  ISONS  POUR  LESQUELLES  LE 
Concile  de  Trente  n'eft  pas  reçu  éntiérement  en  France. 

Quoique  ce  Concile  foit  reçu  en  France  pour  les  articles  de 
Foi,  il  n’y  efl  pourtant  pas  reçu  pour  la  Difcipline,  du  moins 
quant  à  certains  chefs  ,  à  caufe  qu’ils  font  direftement  oppofez 
au  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane;  qu’ils  entreprennent  fur  la 
juridiction  laïque,  &  qu’ils  dérogent  au  Concordat  fait  entre 
ie  Pape  Léon  X,  &  le  Roi  François  I.  En  voici  les  principaux 
chefs.  I.  La  Seffion  quatrième  n’eft  pas  reçue  ,  parce  qu’elle 
veut  que  ceux  qui  font  imprimer  des  livres ,  fans  l’approbation 
de  l’Ordinaire,  foient  non  feulement  excommuniez,  mais  en¬ 
core  condamnez  à  l’amende,  &  que  cette  amende  appartienne 
aux  Juges  laïques,  &  non  aux  eccléfiaftiques ,  qui  n’ont  de 
pouvoir  que  pour  impofer  des  pénitences.  IL  Le  chapitre  pre¬ 
mier  de  la  Seffion  cinquième  où  l’on  veut  que  les  Juges  d’E- 
glife  puiffent  punir  par  fouftraétion  des  fruits  ;  ce  qui  eft  du 
droit  des  Juges  féculiers.  III.  Le  chapitre  premier  de  la  Seffion 
fixiéme  de  reformatione  ,  parce  qu’il  eft  contraire  au  Concor¬ 
dat  ,  en  ce  que  l’on  dit  que  le  Pape  pourra  pourvoir  une  égli- 
fe  d’un  autre  Prélat ,  lorsque  l’Evêque  ou  l’Archevêque  aura 
manqué  d’y  réfider  un  an.  IV.  Le  chapitre  huitième  de  la  Sef¬ 
fion  feptiéme  à  caufe  qu’il  défend  les  appels  comme  d’abus  des 
ordonnances  faites  par  les  Prélats  ;  ce  qui  feroit  leur  donner  u- 
ne  efpéce  de  fouveraineté.  V.  Le  chapitre  15  de  la  même 
Seffion,  &  le  chapitre  huitième  de  la  vint- cinquième  Seffion, 
où  l’on  donne  aux  feuls  Evêques  la  direétion  des  hôpitaux,  au 
lieu  que  par  les  ordonnances  du  Royaume,  ils  ne  l’ont  que  con¬ 
jointement  avec  le  Juge  féculier,  &  que  même  aux  hôpitaux  de 
fondation  royale  ,  la  direétion  en  appartient  aux  feuls  Juges 
Royaux.  VI.  Le  chapitre  huitième  de  la  Seffion  treiziéme  où 
l’on  veut  que  les  caufes  criminelles  des  Evêques,  foient  traitées 
devant  fa  Sainteté.  VIL  Le  chapitre  cinquième  de  la  Seffion  qua¬ 
torzième  par  rapport  à  ce  qui  y  eft  nommé  litterœ  confirmatoriœ, 
&  qu’il  les  défend  fans  diftinétion  des  Juges  Royaux  ou  autres. 
VIII.  Les  chapitres  quatrième  &  huitième  de  la  vint  &  unième 
Seffion,  qui  difent  que  s’il  n’y  a  pas  de  revenus  fuffifans  dans 
uneparoilfe,  pour  nourrir  le  Prêtre  qui  la  deffert,  l’Evêque 
comme  Délégué  du  faint  Siège  peut  contraindre  les  Paroiffiens 
à  lui  en  fournir ,  ce  qui  n’appartient  en  France  qu’aux  Juges 
Royaux.  IX.  Le  chapitre  fixiéme  delà  vint  &  unième  Seffion, 
où  l’on  met  l’Evêque  comme  Délégué  du  Pape,  en  pouvoir  de 
donner  des  Coadjuteurs  ou  Vicaires  aux  Curez  ignorans,  avec 
attribution  d’une  partie  des  fruits  du  Bénéfice ,  nonobftant 
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exemption  ou  appellation  ;  car  en  ce  cas  l’appellation  comme 
d’abus  feroit  permife  aux  Curez.  X.  Le  chapitre  feptiéme  de  la 
vint  -  deuxième  Seffion,  qui  donne  la  direétion  des  Collèges  non 
royaux  aux  Evêques  comme  Déléguez  du  fainr  Siège;  ce  qui 
eft  contraire  aux  Ordonnances ,  qui  attribuent  cette  direétion 
aux  Juges  Royaux.  XI.  Le  chapitre  dixiéme  de  la  vint-deuxié- 
me  Seffion,  qui  permet  aux  Evêques  d’interdire  ou  de  fufpen- 
dre  pour  toûjours  ou  pour  un  tems,  en  matière  de  caufes  ec¬ 
cléfiaftiques,  les  Notaires  Apoftoliques,  Royaux  ou  Impériaux, 
fans  que  l’appel  puilfe  fufpendre  Pinterdiétion ,  ce  qui  eft  aller 
fijr  l’autorité  des  Juges  Royaux,  aufquels  il  appartient  de  pu¬ 
nir  ces  perfonnes,  fi  elles  font  coupables.  XII.  Le  chapitre  fixié¬ 
me  delà  vint- troifiéme  Seffion ,  où  conformément  à  une  con- 
ftitution  du  Pape  Boniface  VIII,  l’on  exempte  de  la  Jurisdiétion 
laïque  les  Clercs  qui  feront  mariez  ,  pourvu  qu’ils  ne  foient 
point  bigames;  ce  qui  eft  compté  pour  rien  en  France,  nul  n’y 
étant  reconnu  pour  Clerc  lorsqu’il  celle  d’en  porter  l’habit.  XIII. 
La  Seffion  vint  -  quatrième  de  reformatione ,  qui  permet  à  l’Evê¬ 
que  de  punir  de  peine  arbitraire  les  Clercs  qui  fe  marient,  étant 
dans  les  Ordres  lierez  ,  les  témoins  de  ces  mariages  ,  &  ceux 
qui  contraélent  des  mariages  clandeftins  :  ce  qui  eft  dévolu  aux 
Juges  Laïcs,  l’Evêque  ne  pouvant  décerner  contre  ces  fortes  de 
perfonnes-que  des  peines  eccléfiaftiques.  XIV.  Il  en  eft  de  mê¬ 
me  du  chapitre  huitième  de  la  même  Seffion  ,  qui  permec  encore  à 
l’Evêque  de  punir  ceux  qui  pèchent  publiquement  avec  fean- 
dale,  contre  lefquels  pourtant  il  ne  peut  procéder  que  par  la 
voye  d’excommunication.  XV.  Le  chapitre  cinquième  de  la  mê¬ 
me  Seffion,  qui  veut  que  les  caufes  criminelles  des  Evêques,  par 
exemple  en  matière  d’héréfie,  foient  jugées  par  le  Pape  feul; 
chofe  contraire  à  la  pratique  de  France,  d’où  perfonne  ne  peut 
fortir  pour  être  jugé  en  Italie,  le  Pape  devant  feulement  en  ces 
rencontres  envoyer  des  Commiftaires.  De  plus  en  matière  de 
crime  de  léze-Majefté,  les  Juges  Royaux  connoiflent  eux  feuls 
du  crime  de  toutes  fortes  d’Eccléfiaftiques.  XVI.  Le  chapitre  13 
de  la  même  Seffion,  par  lequel  l’Evêque  peut  appliquer  les  fruits 
d’un  Bénéfice  à  un  autre  ,  eft  auffi  rejetté,  parce  que  les  fruits 
regardent  le  temporel,  ou  le  poflelfoire,  &  qu’en  cela  le  Con¬ 
cile  eft  contraire  au  canon  Unio  10.  qucejl.  3  ,  qui  en  parlant  des 
Evêques  &  des  Egiifes  de  leurs  diocéfes,  dit,  nibilque  de  preediis 
ipfarum  ecclefiarum  caufd  flipendii  dare  prœfumat.  XVII.  On  re¬ 
jette  auffi  le  chapitre  de  la  vint- quatrième  Seffion,  qui  abroge 
les  Induits  à  quelques  perfonnes  qu’ils  ayent  été  concédez  ;  ce 
qui  eft  contraire  aux  privilèges  des  Maîtres  des  Requêtes  &  des 
Parlemens.  XVIII.  Le  chapitre  troifiéme  de  Regul.  de  la  vint- 
troifiéme  Seffion ,  qui  permet  à  tous  les  Monaftéres ,  excepté 
aux  Capucins,  de  polféder  des  biens;  ce  qui  eft  contre  l’auto¬ 
rité  du  Roi,  qui  eft  maître  du  temporel  dans  fon  Royaume,  fur 
quoi  les  Eccléfiaftiques  n’ont  pas  droit  de  faire  des  réglemens. 
XIX.  Le  chapitre  troifiéme  de  reformatione,  de  la  vint-  quatrième 
Seffion,  qui  donne  pouvoir  aux  Evêques  de  contraindre  par  des 
amendes,  de  faifir  tant  les  corps  que  les  biens  des  Eccléfiafti¬ 
ques  &  des  Laïcs,  &  de  faire  exécuter  leurs  jugemens  par  leurs 
Officiers  ou  par  ceux  des  autres:  ce  qui  eft  contraire  aux  droits 
du  Roi ,  qui  eft  le  feul  qui  ait  pouvoir  fur  les  corps  de  fes  Su¬ 
jets.  De  plus  ,  le  même  chapitre  défend  aux  Evêques  d’avoir  é- 
gard  auxMandemens  des  Juges  féculiers  ;  ce  qui  eft  contraire  à 
la  pratique  &  à  l’ufage  des  Parlemens ,  qui,  lorsqu’ils  trouvent 
juftes  les  chefs  des  monitoires,  enjoignent  aux  Officiaux  de  les 
publier.  XX.  Le  chapitre  neuvième  de  la  même  Seffion,  qui 
donne  aux  Evêques  la  connoifiance  des  Patronats,  tant  Laïcs 
qu’eccléfiaftiques.  XXI.  Le  chapitre  19  delà  même  Seffion,  qui 
ne  pourroit  être  en  ufage  en  France,  fuppofé  que  l’ancienne  cou¬ 
tume  durât ,  par  laquelle  les  Princes  fouverains  permettoient 
les  duels  publics,  qui  fe  faifoient  même  en  leur  préfence, com¬ 
me  par  une  efpéce  de  preuve  de  la  vérité  des  faits  dont  il  n’y 
avoit  point  de  témoins:  car  le  Concile  excommuniant  les  Prin¬ 
ces  fans  diftinétion,  &  les  privant  de  leurs  privilèges,  eft  inju¬ 
rieux  aux  Rois  de  France,  qui  ne  reconnoifient  point  de  fupé- 
rieur,  &  ne  peuvent  être  punis  que  de  Dieu.  XXII.  11  en  eft  de 
même  du  tître  20,  chapitre  20  de  cette  même  Seffion,  où  il  eft 
dit  que  tous  les  Canons  &  les  Conftitutions  qui  font  en  faveur 
des  Eccléfiaftiques ,  feront  gardez,  &  que  l’on  y  contraindra  les 
Princes  :  ce  qui  ne  fe  peut  dire  des  Rois  de  France.  XXIII.  En¬ 
fin  le  chapitre  21  de  la  vint  -  cinquième  Seffion,  n’eft  pas  reçu 
à  caufe  d’une  propofition  qui  n’eft  pas  reçue  en  France.  *  Au¬ 
bert,  Recueil  d' Arrêts  de  Touloufe  en  1686.  Rafficod,  Notes  fur  le 
Concile  de  Trente ,  &  Difi'ert.furfa  réception  en  France. 

TRENTSCHIN,  Comté  de  la  Haute  Hongrie ,  fur  les 
frontières  de  la  Siléfie  &  de  la  Moravie,  qui  eut  anciennement 
fes  propres  Comtes.  Matthieu ,  Comte  de  Trentfchin ,  réfifts 
d’abord  au  Roi  Charles  Robert  le  Néapolitain,  &  en  fut  vain¬ 
cu  dans  une  bataille  en  1312.  En  1473,  le  Roi  Matthias  fit 
préfent  de  ce  Comté  à  Etienne,  Comte  de  Zipfs,  en  récompen- 
fe  de  la  fidélité  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  la  guerre  de  Po¬ 
logne  &  de  Bohême.  Le  Roi  fit  cette  donation ,  avec  cette 
claufe,  que  fi  les  Rois  fes  fuccefteurs  vouloient  reprendre  ce 
Comté  ils  feroient  obligez  d’en  payer  au  poflefleur  15000  du¬ 
cats  d’or.  C’eft  ce  que  Bonfinius  rapporte.  Ce  Comté  com¬ 
prend  la  capitale  de  Trentfchin  avec  fa  citadelle,  fituée  fur  un 
rocher;  le  château  &  la  ville  de  Sillain  ,  &  quelques-  autres  en¬ 
droits.  Le  troifiéme  d’août  1708,  le  Comte  Heifter  ,  Général 
Impérial,  battit  les  Mécontens  de  Flongie  à  une  petite  lieue  de 
Trentfchin.  *  Bonfinius ,  Rer.  Hungar.  dec.  4. 1-  3.  DiÜ.  Allemand. 

TRENTE  TYRANS  (Les)  Voyez  TYRANS. 

T  R  E'  P  A  S  S  E  Z,  nom  d’une  Fête ,  ou  plutôt  d’un^  jour 
de  prières  folemnelles  pour  les  âmes  du  Purgatoire.  Amalarius 
Fortunatus ,  dans  fon  Ouvrage  des  Offices  eccléfiaftiques  da 
tems  de  Louïs  le  Débonnaire ,  au  commencement  du  IX  fiécle, 
a  laiffé  un  Office  entier  des  Morts ,  d’où  quelques  uns  ont  vou¬ 
lu 
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lu  conclurre  que  la  mémoire  annuelle  des  défunts  étoit  établie 
dès  ce  tems -là;  mais  cette  preuve  paroît  foible.  Il  y  a  plus 
d'apparence  que  cet  Office  ne  fe  difoic  encore  alors  ,  que  pour 
chaque  particulier  qui  quittoit  cette  vie.  C’eft  faine  Odilon, 
Abbé  de  Clugny,  qui  elt  le  premier  auteur  de  cette  inftitution, 
laquelle  a  patfé  de  fon  Ordre  dans  toute  ’lEglife.  Ce  faint 
Abbé  au  commencement  du  XI  fiécle  ,  ordonna  à  tous  les  Re¬ 
ligieux  des  monaftéres  qui  dépendoient  de  fon  Abbaïe ,  de  fai¬ 
te  tous  les  ans  une  commémoration  folemnelle  de  tous  les  Fi¬ 
dèles  défunts ,  le  deuxième  novembre,  qui  eftle  lendemain  de  la 
Tête  de  tous  les  Saints.  Les  fouverains  Pontifes  approuvèrent 
cette  dévotion,  &  voulurent  l’étendre  dans  toute  l’Eglife:  c’eft 
de  là  qu’eft  venue  la  folemnité  lugubre,  que  l’on  appelle  la  Fê¬ 
te  des  Trépaffez.  *  Bollandus,  Vie  dej'aint  Odilon. 

T  R  E'P  A  S  S  E  Z ,  en  Latin  ,  Sinus  Mortuorum  ,  golfe  de 
l’Amérique  feptentrionale,  dans  la  Nouvelle  France  &  dans  la 
Terre-Neuve,  oùily  a  encore  la  Baye  de  Sainte- Claire,  la 
Baye  de  Sainte  -  Marie ,  la  Baye  de  Saint- George,  la  Baye  de 
la  Conception,  la  Baye  d’Orge,  &c. 

T  R  É'  P  I  E',  en  Latin  ,  Cortina  ,  certaine  petite  table  à  trois 
piez,  couverte  de  la  peau  du  ferpent  Python  ,  .fur  laquelle  la 
Pythoniffe  ou  la  Prêtreffe  du  temple  d’Apollon  de  Delphes  s’af- 
feyoit  pour  rendre  les  Oracles  du  Dieu.  Virgile  prend  ce  mot 
pour  les  Oracles  mêmes,  Enéïde,  l.  6.  v.  347. 

Nec  te  Pbœbi  Cortina  fefellit. 

ç’eft  à  dire ,  l'Oracle  d’Apollon  ne  vous  a  point  trompé.  *  Ant. 
Grèques  Romaines. 

T  R  E'  P  O  R  T ,  village  avec  une  Abbaïe  &  un  port.  ^  Il  eft 
dans  la  Normandie,  aux  confins  de  la  Picardie,  fur  la  Brêle,au 
deffous  de  la  petite  ville  d’Eu.  C’eft  YUlterior  Portus,  dont 
parle  Céfar,  Comment.  I.  4.  Les  François  lui  ont  donné  le  nom 
de  Trcport  comme  pour  dire  l’autre  port ,  c’eft  à  dire,  le  fécond 
port  après  celui  des  Morins  ou  de  Boulogne.  *  Maty,  Diü ■.  Géogr. 

*  TREPSEN,  bourg  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe ,  en  Al¬ 
lemagne,  dans  la  Mifnie,  eft  à  l’eft  de  Leipfic  ,  tirant  vers  le 
fud ,  &  en  eft  éloigné  de  quatre  lieues.  *  Frédéric  de  Wit,  Car¬ 
te  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe. 

TREPTOW,  Alt  Treptow  ,  c’eft  à  dire ,  la  Vieille  Trep- 
tow.  C’eft  une  petite  ville  fort  déchue.  Elle  eft  défendue  par 
une  citadelle,  &  fituée  dans  le  Duché  de  Stettin  en  Poméra¬ 
nie,  fur  la  rivière  de  Tollenfch,  à  quinze  lieues  de  Stralfundt 
du  côté  du  fud.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

TREPTOW,  Neu  Treptow  ,  c’eft  à  dire  ,  la  Nouvelle 
Treptow,  petite  ville  de  la  Poméranie  Ducale.  Elle  eft  dans  le 
Duché  propre  de  Poméranie,  fur  la  Réga ,  près  de  fon  em- 
boûchure  dans  la  Mer  Baltique,  &  à  trois  lieues  au  deffous  de 
la  .ville  de  GreifFenberg.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

T  R  E  S  E  N ,  bourg  avec  un  port.  Il  eft  dans  la  Suderma- 
nie  en  Suède,  fur  la  Mer  Baltique,  à  dix  lieues  de  Stockholm, 
vers  l’occident  méridional.  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

*  TRE'SILI  AN  (Robert)  fut  Juge  en  Angleterre  fous 

le  régne  de  Richard  II.  C’étoit  un  homme  fort  cruel.  Il  eut 
la  commiffion  d’aller  dans  les  provinces  qui  s’étoient  révoltées, 
pour  faire  le  procès  aux  coupables.  Comme  le  nombre  en  étoit 
fort  grand,  il  eut  occafion  de  donner  carrière  à  fon  humeur 
cruelle  &  barbare  envers  les  malheureux  aufquels  il  ne  fit  au¬ 
cune  grâce.  On  ne  fauroit  mieux  comparer  les  cruautez  qu’il 
exerça  pendant  la  durée  de  cette  commiffion  qu’à  celles  qu’on 
a  vu  pratiquer  en  ces  derniers  tems  ,  par  un  Juge  du  même  ca¬ 
ractère  fous  le  régne  de  Jacques  II.  Sa  faveur  ne  dura  pas  tou¬ 
jours.  En  1389,  on  porta  au  Parlement  des  accufations  de  hau¬ 
te  trahifon  ,  entre  autres  contre  Tréfilian  qui  fut  pendu  à  T y- 
burn.  *  M.  de  Rapin -  Thoyras ,  Hift.  d’Angleterre,  tome  3.  /. 
10.  p.  285.  304* 

*  TRESMES,  prononcez  T  R  E'  M  E  S ,  village  de  Fran¬ 
ce  en  Champagne  avec  titre  de  Duché  -  Pairie.  II  eft  au  nord- 
nord -eft  de  la  ville  de  Meaux,  dont  il  eft  éloigné  de  trois  à 
quatre  lieues. 

TRESORIERS  de  France.  Voyez  THRE'SO- 
R  I E  R  S. 

TRF/TH  Y  MI  R  O  W,  TECHTIMIR  O  W,  peti¬ 
te  ville  forte  de  la  Baffe  Volhynie  en  Pologne.  Elle  eft  fur  le 
Boryfthéne  ou  Nieper ,  environ  à  dix  -  huit  lieues  au  deffous  de 
Kiovie.  Le  Roi  Etienne  Bathory  donna  cette  ville  aux  Cofaques, 
pour  être  leur  place  d’armes ,  &  le  fiége  de  leur  confeil  de  guer¬ 
re,  &  de  leur  Général.  Les  Polonois  la  leur  ôtèrent  enfuite; 
mais  après  plufieurs  guerres  ,  les  Cofaques  s’en  font  rendus 
maîtres.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

TREUCHTLINGEN.  Voyez  T  R  I  C  H  L  I  N  G. 

T  RE' VE  &  PAIX,  nom  que  l’on  donna  à  un  Décret  qui 
fut  fait  contre  une  injufte  violence,  que  l’on  commettoit  publi¬ 
quement  vers  l’an  1020.  Il  y  avoit  alors  fi  peu  de  refpeét 
pour  les  Loix ,  &  tant  de  foibleffe  dans  les  Magiftrats  ,  que 
chaque  particulier  prétendoit  qu’il  lui  étoit  permis  de  fe;  faire  jufti- 
ce  à  foi  même  par  la  voye  des  armes, fans  épargner  ni  le  fer  ni  le  feu 
contre  les  maifons  &  les  terres ,  &  contre  les  perfonnes  mêmes 
de  fes  ennemis.  Pour  apporter  quelque  remède  à  un  fi  grand 
defordre,  qu’on  ne  put  abolir  entièrement,  les  Evêques  &  les 
Barons,  en  I rance,  puis  dans  les  autres  Royaumes,  firent  un 
Décret ,  par  lequel  on  mettoit  abfolument  à  couvert  de  cette 
violence  lesEglifes,  les  Clercs  ou  Eccléfiaftiques ,  lesmonafté- 
res&  les  Religieux,  les  femmes,  les  Marchands ,  les  Laboureurs 
&  les  moulins  :  ce  qui  fut  compris  fous  le  nom  de  la  Paix.  A 
l’égard  des  autres ,  il  étoit  défendu  d’agir  par  des  voyes  de  fait, 
depuis  le  Mercredi  au  foir  jufqu’au  Lundi  matin,  pour  le  re- 
fpeft  particulier  qu’on  doit  à  ces  jours  que  Jefus-Chrift  a  con- 
facrez  par  les  derniers  myftéres  de  fa  vie;  ce  qu’on  appella  Tré- 
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ve.  On  déclara  excommuniez  les  violateurs  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  de  ces  Décrets;  &  on  arrêta  qu’enfuite  ils  feroient  bannis  ou 
punis  de  mort,  félon  la  qualité  de  la  violence  qu’ils  auroient 
laite.  Cela  lut  depuis  confirmé  par  quatre  Conciles,  qui  aioû- 
terent  encore  quelque  chofe  en  faveur  de  la  Paix  &  de  la  Crè¬ 
ve  ,  &  1  on  en  voit  un  titre  dans  les  Décrétales.  Le  Concile 
de  Clermont-en-Auvergne,  tenu  l’an  1095,  prolongea  la  Trêve, 
en  ajo ôtant  aux  quatre  jours  de  la  femaine  deftinez  pour  la  gar¬ 
der,  tout  le  tems  de  ’Avent*  jufqu’à  l’oéfcive  des  Rois;  celui 
qui  eft  compris  entre  la  Septuagéfime  &  l’octave  de  Pâques;  & 
celui  qui  court  depuis  les  Rogations  jufqu’à  l’oftave  de  la  Pen¬ 
tecôte.  Ainfi,  pourvu  que  l’on  obfervâtla  Trêve  aux  jours  que 
l’on  avoit  marquez,  cetce  guerre  des  particuliers  étoit  tolérée, 
“  paffoit  meme  pour  pernufe  &  légitime,  quand  on  l’avoit dé¬ 
clarée  à  fon  ennemi  par  un  défi  réglé  félon  les  formes  ■  ce  qui 
dura  environ  deux  cens  ans  en  France  ,  jufqu’à  ce  que  faint 
Louis  commença  d’abolir  ces  guerres  des  particuliers  *  que  le 
Roi, Philippe  IV ,  dit  le  Bel,  fit  enfin  ceffer  par  fon  Edit  deTou- 
loufe  l’an  1303.  *  Maimbourg,  Hift.  des  Croifades. 

T  R  E  VE  S,  fur  la  Mofeile,  ville  d’Allemagne  ,  avec  Ar¬ 
chevêché  &  Electorat  de  l’Empire ,  eft  l’Augufta  Trevirorum  des 
Anciens,  qui  en  font  fou  vent  mention  ,&  fur  tout  Céfar,  P0111- 
ponius  Mêla,  Ammien  Marcellin ,  Salvien,  Aufone,  Fortunat, 
&c.  Elle  a  été  ruinée  quatre  ou  cinq  fois  par  les  Huns ,  les  Van¬ 
dales,  les  Goths  &  les  François ,  &  s’eft  toûjours  relevée  avec 
éclat.  Auffi  les  Empereurs,  qui  s’arrêtoient  dans  les  Gaules, 
y  faifoient  leur  féjour  ordinaire.  L’Etat  de  Trêves  eft  enfer¬ 
mé  entre  le  Palatinat  du  Rhin,  la  Lorraine,  le  Luxembourg  , 
le  païs  de  Juliers  &  la  Wétéravie.  Il  comprend  ïes  Comtez 
de  Wirtemberg,  de  Manderfcheit ,  &c.  Outre  Trêves  ôç  Co- 
blents ,  il  contient  Boppart ,  Sarbourg  ,  &c.  On  compte  à 
Trêves  quatre  collégiales,  cinq  paroiffes,  deux  Abba’i’es  de  Saint- 
Martin  &  de  Saint -Maximin,  &  plufieurs  autres  maifons  reii- 
gieufes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  L’Archevêque  de  Trêves  eft 
en  cette  qualité  Prince  de  l’Empire,  &  Seigneur  temporel  de 
fes  Etats.  11  étoit  autrefois  Métropolitain  des  Evëchez  de 
Mayence,  de  Cologne,  deLiége,  d’Utrecht,  de  Strasbourg,  de 
Worms  ,  &  de  Spire,  qui  ont  été  détachez  de  fon  Archevê¬ 
ché;  &  il  ne  lui  refte  plus  que  trois  fuftïagans,  favoir,  les  E- 
vêques  de  Metz,  de  Toul  &  de  Verdun,  tous  trois  Sujets  du 
Roi  de  France.  La  plus  confidérabie  place  qu’ait  i’Elefteur  de 
Trêves  dans  l’étendue  de  fon  Archevêché,  eft  la  ville  de  Co- 
blents  ,  &  le  château  d’Ehrenbreitftein,  que  le  vulgaire  nom  - 
me  Hermanftein.  Ce  château  eft  fitué  fur  une  roche  au  bord  du 
Rhin,  vis  à  vis  de  Coblents,  vers  l’endroit  où  la  Mofeile  entre 
dans  le  Rhin;  ce  qui  le  rend  prefque  imprenable  de  ce  côté-là. 
La  ville  de  Coblents ,  qui  a  communication  a  cette  tortereffe 
par  un  pont  de  bateaux  fur  le  Rhin,  eft  entourée  de  fix  bons 
battions,  &  a  encore  un  tres-beau  pont  de  pierre  fur  la  Mofeile. 
Le  chapitre  de  Trêves  a  droit  d’élire  l’Archevêque,  êç  n’admet 
point  de  Princes,  ni  même  facilement  de  Comtes  dans,  fesPre- 
bendesou  Canonicats,  non  plus  que  celui  de  Mayence  dans  les 
Tiennes.  Les  Gentilshommes  qui  "les  poffédent  ,  les  réfervent 
pour  ceux  de  leur  rang,  comme  l’unique  moyen  qu’ils  ont  de 
parvenir  à  la  dignité  d’Elééteur,  &  de  Prince  de  l’Empire.  Ces 
Chanoines  avant  que  de  pouvoir  être  reçus,  font  obligez  de 
faire  preuve  de  feize  quartiers  de  Nobleffe,  tant  du  côté  pa¬ 
ternel ,  que  du  côté  maternel,  comme  les  Chevaliers  de  Mal¬ 
te.  L’Electeur  de  Trêves  eft  Grand- Chancelier  de  l’Empire 
dans  les  Gaules  &  au  Royaume  d’Arles  ;  mais  en  cette  qualité 
il  n  a  aucune  fonction  ,  parce  que  fa  charge  ne  peut  être  exer  ¬ 
cée  dans  des  païs,  où  l’on  ne  reconnoît  plus  l’Empire  d’Alle¬ 
magne.  Ce  qu’il  a  de  réel ,  c’eft  qu’il  précède  l’Elefteur  de 
Cologne,  &  qu’il  pofféde  plufieurs  autres  avantages.  Il  a  droit 
d’opiner  le  premier  aux  élections.  Dans.  les  Diètes  &  dans  les 
Affemblées  Electorales,  il  a  fa  féance  particulière  vis  à  vis  de 
l’Empereur,  entre  les  deux  bancs  des  autres  Electeurs,  qui  font 
à  droite  &  à  gauche.  Les  Etats  de  cet  Archevêque  font  entre¬ 
coupez  par  les  places  &  les  châteaux  que  le  Roi  Très-  Chré¬ 
tien  pofféde  dans  l’étendue  de  fa  Principauté,  &  le  long  de  la 
Mofeile  ;  ce  qui  engage  fa  Majefté  à  le  fecourir  lorsqu’il  eft  at¬ 
taqué,  &  à  le  maintenir  comme  le  Métropolitain  des  Evêchez  de 
Metz,  de  Toul  &  de  Verdun  ,  dont  elle  pofféde  la  Souveraine¬ 
té  par  la  ceffion  de  l’Empire  ,  à  la  réferve  des  droits  eccléfiafti¬ 
ques  qui  appartiennent  à  l’Archevêque  de  Trêves.  *  Pompo- 
nius  Mêla,  l.  3.  c.  2.  Céfar,  l.  2.  Ammien  Marcellin,  l.  15. 
Aufone.  Fortunat.  Grégoire  de  Tours,  &c.  citez  par  Guillau¬ 
me  Kyriander,  de  Aug.  Trevir.  orig.  Chriftophle  Brower  &  Pier¬ 
re  Cratéopolius ,  de  Epifc.  Trevir.  Heifs  ,  Hift.  de  l'Empire  ,  tome- 
5.  I.  6.  p.  241  fuiv.  édit.  d’Amfterdam,  1733. 

CONCILES  DE  TREVES. 


Les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  à  Trêves  pour  l’affaire  des  Pri- 
fcillianiftgs ,  y  célébrèrent  un  Concile  l’an  386  ,  par  ordre  du 
Tyran  Maxime.  Le  Prêtre  Ithacius  avoit  pourfuivi  fortement 
la  condamnation  de  ces  Hérétiques,  &  en  étoit  venu  à  bout;  mais 
les  Evêques  jugeant  qu’en  cela  il  avoit  violé  les  Canons,  & 
fouillé  l’honneur  de  l’Eglife  qui  abhorre  le  fang,  l’excommu¬ 
nièrent  avec  ceux  de  fa  faétion.  Il  eut  auffi -tôt  recours  à  Maxi¬ 
me,  qui  fit  tenir  ce  Concile  ;  &  il  y  fut  abfous  par  les  Prélats 
de  fon  parti:  c’eft  ce  que  nous  apprenons  de  Sulpice  Sévére. 
L’an  948,  on  célébra  à  Trêves  un  Concile,  où  l’on  excom¬ 
munia  Hugues ,  &  quelques  autres  rebelles  à  Louïs  d 'Outre¬ 
mer ,  Roi  de  France.  Le  Pape  Eugène  III  fe  trouva  à  un  au¬ 
tre  Concile  de  Trêves,  tenu  l’an  1148.  On  y  parla  des  Ecrits 
&  des  révélations  de  fainte  Hildegarde.  Othon  de  Ziegenhayn, 
Archevêque  de  cette  ville,  tint  un  Concile  l’an  1423,  &  Jean 
d’Ifembourg  en  célébra  un  Prcfvincial  l’an  1549. 

LISTE 


bi6  T  R  E, 

Liste  é>e$  eveques  £?  arc  iîevè  que  s 

de  Trêves. 

1.  Saint-  Euchaire. 

2.  Vale'rien. 

3.  Maternus. 

4.  S.  Auspicius» 

5.  S.  Celsus. 

6.  S.  Fe'lix  I. 

7.  S.  Mansue'tus  ,  vers  l’an  160  de  Jefus- Chriit, 

8.  Cle'ment,  vers  l’an  175. 

9.  Moïse. 

10.  S-  Martin  I. 
ir.  Anastase. 

12.  André'. 

13.  S.  Rustique  I. 

14.  Actor  ou  Auctor  I. 

15.  Fabrice. 

16.  Cassin. 
j 7.  Marc  I. 

18.  S.  Naritus  ou  Avitus,  fils  du  dernier  Roi  des  Tongres, 

19.  S.  Marcellin  ou  Marcel. 

20.  Me'trapole. 

21.  S.  Se've'rin  I,  fous  l’Empereur  Gordien. 

22.  S.  Florentin. 

23.  S.  Martin  II. 

24.  S.  Maximin  ,  fous  l’Empereur  Probus. 

25.  S.  Valentin,  mort  en  316. 

26.  Maurice  I. 

27.  S.  Agrice  ou  Agrippin,  premier  Archevêque  de  Trêves, 

mort  en  346. 

28.  Maximilien  ,  vers  l’an  349. 

29.  S.  Paulin,  mort  en  363. 

30.  Bonose. 

31.  S.  Broilon  ou  Bricton  ,  mort  en  38d< 

32.  S.  Fe'lix  II ,  mort  en  393. 

33.  Maurice  11. 

34.  S.  Le'once. 

'35.  S.  Auctor  II. 

36.  S.  Se've're,  mort  en  420* 

37.  S.  Cyrille.  . 

38.  Himme'rius. 

39.  E'me'rus. 

40.  Marc,  il. 

41.  Volusien. 

42.  Me'le'ce. 

43.  S.  Modeste,  mort  en  481$ 

44.  S.  Maximien. 

45.  S.  Fibicius. 

45.  S.  Aproncule,  mort  en  515. 

47.  Rustique  II. 

48.  Apkongule  II.  Quelques  uns  ne  mettent  point  celui-ci 

dans  le  nombre  des  Archevêques. 

49.  S.  Nice'rius. 

50.  Magne'rius,  vers  l’an  58s. 

51.  S.  Gangeric. 

52.  Sabaudus. 

53.  S.  Se've'rin  II. 

54.  S.  Modoalde,  de  la  famille  des  Ducs  d’Aquitaine. 

55.  S.  Cladulphe  ,  du  fang  royal,  mort  en  700. 

56.  S.  Nume'rien,  mort  en  715. 

57.  S.  Basin  ,  de  la  famille  des  Ducs  d’Auftrafie. 

58.  S.  Luwin  ,  né  Duc  de  la  Gaule  Belgique,  mort  en  721. 

59.  S.  Hidulphe,  mort  en  734. 

60.  Vermad  ou  Ve'omad. 

61.  Richbold. 

62.  Wazon. 

63.  Hamularius  Fortunatus,  Cardinal/  vers  l’an  822. 

64.  He'thon,  Abbé  d’Echternach. 

65.  Thiergaud  ou  Thietbaud. 

66.  Bertholde  ,  mort  en  883. 

67.  Rathbod. 

68.  Roger  ou  Rutger. 

69-  Robert  ou  Rupert,  né  Duc  de  Saxe,  mort  en  956. 

70.  Henri. 

71.  The'odore,  Thierry,  Dirk  ou  Diderick. 

72.  S.  Ekbert  ,  fils  de  Thierry,  Comte  de  Hollande  ,  mort 

en  989. 

73.  Ludoi.phe,  né  Duc  de  Saxe,  tenu  pour  premier  Eleéteur 

de  Trêves,  mort  en  998. 

74.  Adalbe'ron,  Comte  de  Luxembourg  &  frère  de  Sainte- 

Cunegonde,  époufe  de  l’Empereur  Henri  III. 

75.  Mingard  ou  Me'gingaud  ,  vers  l’an  1008. 

76.  S.  Poppon,  fils  de  Léopold,  Markgrave  d’Autriche, mort 

en  1037. 

77.  E'berhard  ou  E'verard  ,  fils  d’Ezelon,  Comte  Palatin  du 

Rhin  ,  mort  en  1067. 

78.  Conrad  ou  Cunon,  affaifiné  en  1069. 

79.  Udon  ,  Comte  de  Nellenbourg,  mort  en  1077. 

80.  Adon  ,  mort  en  1049.  Quelques  uns  croyent  que  c’eft 

le  même  que  le  précédent. 

8r.  Engelbrecht  de  Bavière,  mort  en  nor. 

82.  Brunon,  mort  en  1122. 

83-  Godefroy,  qui  fe  démit,  mort  en  1130. 

84.  Me'ginther,  mort  en  1130. 

85.  Adelbert,  élu  en  1132. 

86.  Hilin,  mort  en  1154. 

87.  Arald  ou  Arnold,  mort -en  ii8&> 


T  R  Ë. 


Si). 

89. 

90. 

91. 

92. 

93- 

94- 

95- 
96. 

97- 

98. 

99- 

100. 

101. 

102. 

103. 

104. 

105. 

106. 

107. 

108. 

109. 

110. 

111. 

1 1 2. 


Jeàn  1 ,  mort  en  1213. 

The'odoric,  Comte  de  Wiedt,  mort  eh  124Î. 

Arnold,  Comte  d’ifembourg,  mort  en  1259. 

Henri  de  Venflingen ,  mort  en  1286. 

BoëMOND  de  Wansberg  ou  Vosberg,  mort  en  1299. 
Diether,  Comte  de  Naffau,  &  frère  de  l’Empereur  Adoî* 
phe  de  NalTau,  mort  en  1307. 

Baudouin,  Comte  de  Luxembourg,  frère  de  l’Empereur 
Henri  VII ,  mort  en  1354- 
BoëMOND,  Comte  de  Sarbrugge,  mort  en  1368. 

Conrad,  Comte  de  Falkenftein  &  de  Muntzberg  ,  mort 
en  1388. 

Werner,  Comte  de  Koningftein ,  mort  en  1418. 

Othon,  Comte  de  Ziegenhayn ,  mort  en  1430. 

Raban  de  Helmftadt,  qui  fe  démit,  mort  en  1439. 
Jaques  I ,  Baron  de  Sirck  ou  Sirek. 

Jean  II,  Markgrave  de  Baden,  mort  en  1503. 

Jacques  II,  Markgrave  de  Baden,  mort  en  1 5 r r- 
Richard  Greiffenklau  de  Wolfrat,  mort  en  1531. 

’ean  III ,  de  Metzenhaufen ,  mort  en  1540. 
ean- Louis  deHagen,  mort  en  1547. 
ean  IV,  Comte  d’ilembourg,  mort  en  1556. 
ean  Vj  Vander  Ley,  mort  en  1567. 
acques  III,  d’Els,  mort  en  1581. 
ean  VI,  de  Schonberg,  mort  en  1599. 

Lothairb  de  Metternich ,  mort  en  1623. 

Philippe  -  Christophle  de  Sotern,  aulfi  Evêque  de  Spi-* 
re ,  mort  en  1652. 

Charles- Gaspard  Vander  Ley,  mort  le  premier  de  juin 
1676. 


113.  Jean -Hugues,  Baron  d’Orsbek.  élu  le  13  juillet  1676* 

après  avoir  le  17  juillet  de  l’année  précédente  été  fait 
Evêque  de  Spire. 

114.  Charles- Joseph -Ignace,  Duc  de  Lorraine,  élu  en  1710, 

mort  en  1715. 

115.  François  -  Louis ,  Comte  Palatin ,  élu  Evêque  de  Breflau 

le  30  janvier  1688,  Evêque  de  Worms,  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  Teutonique  &  Prévôt  d’Elwangen  en 
1694  ,  Coadjuteur  de  l’Archevêque  de  Mayence  en 
1710,  &  Eleéteur  &  Archevêque  de  Trêves ,  le  20  fé¬ 
vrier  1716,  mort  en  1729. 

116.  François -George,  Comte  de  Schonborn ,  élu  Eleéteur  & 

Archevêque  de  Trêves  en  1729. 


*  Gr.  DiSt.  Univ.  Hall .  Kyrîander,  Annal.  Trevir.  Brower, 
Antiq.  Trevir.  Pétri  Merfæi  Crateopolii,  Catal.  Epifc.  Trevir . 
Thulemarii  OEloviratus.  Imhoff,  N.  P.  Europ.  Hérolt,  partiel. 


T  RE' VI:  c’étoit  autrefois  une  ville  épifcopale;  maintenant 
ce  n’eft  qu’un  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife,  fitué  dans  le  Duché 
de  Spoléte ,  &  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Spoléte  ,  vers  le 
Couchant  feptentrional.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

TRE'VICO  ou  VICO  DELL  A  B  ARONIA.en 
Latin  Trivicus,  ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Princi¬ 
pauté  Ultérieure,  avec  Evêché  fufFragant  de  Bénévent.  *  Ho¬ 
race  en  fait  mention,  Sat.  I.  1.  Sat.  5.  v.  79. 

TRE'VIGNO,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Bifcaye.  El¬ 
le  eft  dans  la  contrée  d’Alava,  à  quatre  lieues  de  Miranda  de 
Ebro  ,  fur  la  rivière  d’Ayuda.  Elle  a  titre  de  Comté.  Quel¬ 
ques  Géographes  la  prennent  pour  la  ville  appellée  ancienne¬ 
ment,  Beleia ,  Feleia,  Velia  ,  laquelle  d’autres  placent  à  Veleiat 
village  de  la  même  contrée.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  T  RE' VILLE  (Henri- Jofeph  de  Peyre,  Comte  de)  Ce 
Comté  s’écrit  Troisville  ,  mais  il  fe  prononce  Tréville.  Le  Com¬ 
te  de  Tréville,  qui  avoit  été  Cornette  de  la  première  Compa¬ 
gnie  des  Mousquetaires ,  puis  Gouverneur  de  Foix,  étoit  dans 
la  confidence  &  des  amis  d’Henriette  d’Angleterre  ,  première 
femme  de  Monfieur,  frère  unique  du  Roi  Louis  XtV.  11  fe 
trouva  à  S.  Cloud  à  la  mort  de  cette  Princeife ,  arrivée  dans  le 
même  lieu  le  30  juin  1670,  &  il  en  fut  11  touché  qu’il  quita  le 
monde  prefque  aulfi  -  tôt.  Il  vécut  en  effet  depuis-  ce  teins -là 
dans  une  grande  retraite,  uniquement  occupé  de  l’étude  &  des 
exercices  de  la  piété  chrétienne.  Il  mourut  à  Paris  le  13  d’août 
1708,  âgé  de  67  ans.  Son  corps  repofe  à  S.  Nicolas  du  Char¬ 
donnet,  &  fon  cœur  à  S.  André  des  Arcs,  dans  la  cave  de  fa 
famille.  11  avoit  eu  de  grandes  liaifons  avec  Port  royal  -  des 
Champs,  &  avec  M.  Boileau  Defpreaux ,  qui  en  parle  avec 
éloge  dans  fa  quatrième  Lettre  à  M.  Perrault  de  l’Académie 
Françoife.  M.  de  Tréville  avoit  été  admis  aux  Conférences 
que  Mrs.  Arnauld,  Nicole,  deLalanne,  de  Sainte-Marthe,  di 
Saci,  &c.  tinrent  en  1666,  chez  Madame  la  Ducheffe  de  Lon¬ 
gueville,  pour  revoir  la  Traduftion  du  Nouveau  Teftament, 
commencée  par  M.  Antoine  Le  Maître ,  célébré  Avocat ,  &  fi¬ 
nie  par  M.  de  Saci  fon  frère ,  &  par  Mrs  Arnauld  &  Nicole. 
M.  de  Tréville  donna  beaucoup  de  correétions  pour  rendre  cet 
Ouvrage  plus  parfait ,  foit  pour  le  choix  des  mots ,  foit  pour  le 
tour  des  phrafes,  ou  pour  la  force  &  la  jufteffe  de  la  Traduftion. 
Il  revit  aulfi  avec  M.  Nicole  la  Vie  de  Théodofe  le  Grand,  écrite 
par  M.  Fléchier.  Comme  il  avoit  quelque  peine  à  fe  mêler  d’E- 
crits  eccléfiaftiques,  n’étant  que  laïc,  M.  Pavillon ,  Evêque 
d’Aleth  qu’il  avoit  confulté  ,  lui  dit  qu’il  ne  devoit  point  faire 
de  difficulté  de  dire  fon  avis ,  lorsqu’on  le  lui  demanderait  fur 
les  affaires  de  la  vérité,  &  de  fournir  les  penfées  qui  lui  vien¬ 
draient;  qu’il  ne  fortiroit  nullement  de  fon  état  en  fourniffant 
des  paffages ,  &  en  faifant  même  quelque  Ecrit  partager  qui  ne 
le  commît  point.  M.  de  Tréville  étoit  en  grande  rélation  avec 
M.  de  Rancé  ,  Abbé  &  Réformateur  de  la  Trappe ,  qui  l’appel¬ 
le  dans  une  de  fes  Lettres  à  M.  de  Guife  ,  un  ami  d’une  vertu 
ÛDguliére,  plein  de  vertu  &  de  probité,  qui  s’attirait  toujours 

relu- 


t  il  E. 

l’ertitne  &  l’amitié  de  ceux  qui  le  connoifloient.  Payez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

TRE'VIRIENS,  peuples  de  l’ancienne  Gaule,  qui  ont 
habité  l'Archevêché  de  Trêves  ,  avec  une  partie  du  Palatinat  & 
du  Luxembourg.  Augufte  les  fit  comprendre  dans  la  Belgique 
prémiére,  lorsqu’il  divifa  la  Gaule  Belgique  en  quatre  Provin¬ 
ces  Confulaires.  *  Th.  Corneille,  Diït.  Géogr. 

T  R  E'V  ISA  (Jean)  Prêtre  Anglois,  &  Vicaire  deBarkclay, 
i  la  follicitation  du  Seigneur  de  Barkclay,  qui  Je  coniidéroit  & 
l’aiinoit  extrêmement,  craduifit  la  Bible  en  Anglois.  On  a  en¬ 
core  de  lui  en  la  même  Langue  une  tradu&ion  du  Polycbroni- 
toi  t  de  Raoul  de  Chefter;  Polycbronici  continuationes  ;  de  Mémo- 
rabilibus  temporum  ;  Gejla  Regis  Artburi  ;  la  Defcription  de  la 
Bretagne  &  celle  de  l’Irlande.  Il  vivoic  vers  l’an  1399  ,  fous 
le  régne  du  Roi  Richard  IL  *  Pitfeus ,  de  Illujlr.  Angl.  Script . 

T  RE’ VI  S  A  N,  ou  MARCHE  TR  E'V  ISA  NE, 
province  de  l’Etat  de  Venife  en  Italie.  Elle  a  pris  ce  nom  de 
la  ville  de  Trévife,  qui  en  eft  la  capitale.  Quelques-uns  la 
comprennent  dans  la  Lombardie.  Les  Auteurs  Latins  nomment 
cette  Marche  Marcbia  Tarvifina  &  Taurijiana ,  &  les  Italiens  l’ap¬ 
pellent  communément  Marca  Trivigiana.  Charlemagne  lui  don¬ 
na  le  nom  de  Dahnace  fur  mer ,  &  elle  embrafia  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  fut  nommé  par  les  Anciens  Venetia,  ou  Vene- 
ta  Regio ,  après  que  les  Vénétes  ou  Vénitiens,  peuples  de  Pa¬ 
phlagonie,  appeliez  autrement  HénèteS  ,  en  eurent  chaiTé  les 
Eugantes,  c’eft  à  dire,  les  noblement  nez,  qui  la  poiTédoient.  Pli¬ 
ne  prend  ce  païs  pour  la  dixiéme  région  de  l’Italie,  &  lui  fait 
comprendre  l’Iftrie  &  le  Frioul ,  avec  les  villes  de  Padoue  ,  de 
Vicenze ,  de  Vérone,  de  Trente,  deBelluno,  &  d’Azolo.  Ce 
même  païs,  félon  l’opinion  de  Ptolomée,  renfermoit  BrefTe, 
Bergame,  Crémone,  Mantoue,  Vérone  &  Trente,  lieux  des 
Cénomans,  étant  fous  Venife,  avec  Vicence,  Belluno,  Padoue, 
üderzo  ,  Arefte  ou  Elle,  &Adrie,  citez  méditerrannées  du  mê¬ 
me  Etat  de  Venife.  Ainfi  félon  ce  dernier  Auteur,  fes  ancien¬ 
nes  limites  s’avançoient  du  Couchant  jufqu’à  l’Adda,  &  proche 
du  Lac  de  Côme,  &  félon  Pline,  julqu’au  Lac  de  Garde.  Ceux 
de  nôtre  tems  ont  fait  embrafler  à  cette  Marche,  le  Trentin, 
le  Trévifan  ,  le  Feltrin  ,  leBellunois,  le  Padouan,  le  Vicen- 
tin ,  &  le  Véronois ,  fans  diftinguer  ces  païs.  Les  Vénitiens  en 
Cxifant  le  dénombrement  de  leurs  Etats ,  prennent  feulement  pour 
la  Marche  de  Trévife,  le  Padouan,  le  Trévifan,  le  Feltrin,  le 
Bellunois  &  le  Cadorin,  comprenant  le  Vicentin  &  le  Véronois 
fous  le  nom  de  leur  Etat  de  Lombardie;  de  même  que  le  Cré- 
aiafc  ,  le  Bergamafc ,  &  le  Breflan.  Si  on  confidére  toute 
la  Marche  ,  comme  elle  eit  prife  par  plufieurs  Modernes ,  elle 
z  au  Levant  pour  fes  confins  la  rivière  de  Livenza ,  le  Frioul 
&  une  partie  du  Golfe  de  Venife,  au  Nord  les  Alpes,  qui  ré¬ 
parent  l’Italie  de  l’Allemagne  ;  au  Couchant  le  Lac  de  Garde  , 
le  Mincio  &  la  Sarca ,  &  au  Midi  l’emboûchure  dè  i’Adige,  & 
les  étangs  de  Mélare  &  de  Bergantin  ou  le  Poméne  félon  quel¬ 
ques-uns.  Si  on  fuit  la  diftin&ion  que  les  Vénitiens  font  de 
Ictus  Etats ,  en  féparant  de  cette  grande  maffe  confufe  le  Tré¬ 
vifan  ,  &  les  petits  territoires  deFeltri  &  de  Belluno,  ce  païs 
a  pour  voifins  du  côté  du  Nord  les  Alpes ,  l’Evêché  de  Brixen 
j  &  le  Comté  de  Tirol  ;  du  Couchant  le  Trentin  &  le  Vicentin  , 
dont  la  Brente  le  fépare;  du  Midi  le  Padouan,  &  du  Levant  la 
Tiviére  de  Livenza  &  le  Frioul.  La  longueur  du  Trévifan  du 
Nord  au  Midi  eit  de  cinquante  milles,  &  fa  largeur  de  l’Oueft 
à  l’Eft  de  quarante,  fans  y  comprendre  le  Feltrin,  le  Bellunois 
1  &  le  Cadorin.  Outre  fa  ville  capitale  de  Trévife,  il  contient  les 

villes  épifcopales  de  Feltre  ou  Feltri  &  de  Belluno,  fes  autres  prin¬ 
cipales  places  font ,  Oderzo ,  La  Motta,  Porto-  Buffale  ,  la  vil¬ 
le  de  Mejlre,  celle  de  Conegliano  ,  &  autour  de  ce  lieu- là, 
ceux  de  Collalto ,  de  Narvofa,  &  de  San  -  Salvador.  Sur  les  mon¬ 
tagnes  du  côté  du  Nord  Azolo ,  Caftel  -  Nuovo ,  Mel,  Sarravallé 
on  Serravallé,  Cordignan,  Sacile,  Lordonon  &  Cadore.  Le  païs 
jouît  d’un  air  agréable  &  fain ,  &  eit  arrofé  de  plufienrs  rivières 

6  fources  d’eau  vive.  Il  produit  des  grains  de  toutes  fortes, 
quantité  de  bons  vins,  &  des  fruits  en  allez  grande  abondance. 
11  y  a  des  bois  qui  font  de  grande  importance  pour  l’Arfenal 
de  Venife ,  de  même  que  fes  métaux.  On  y  nourrit  des  veaux 

i  fort  gras ,  &  on  trouve  dans  fes  rivières  plus  de  lamproyes,  d’an- 

1  guilles  &  d’écreviffes ,  qu’en  aucune  autre  partie  des  Etats  des 

Vénitiens.  Ses  Habitans  tirent  force  argent  de  leur  bétail,  d’u. 
ne  grande  quantité  de  foye  qui  s’y  fait,  de  leurs  draps  de  laine, 
de  leurs  armes  &  de  leurs  couteaux ,  aiguilles ,  clous ,  inftru- 
mens  de  fer,  &  bonnets  pour  les  Mariniers.  *  Mangin  ,  Géogr. 
Léandre  Alberti,  Italia.  Volaterran,  Géogr.  I.  4.  Strabon.  Pto¬ 
lomée.  Piine.  Botero ,  délia  Rep.  Ven.  I.  1.  Th.  Corneille , 
i  Di  cl.  Géogr. 

TRE'VISANUS  ou  deTRE'VISO  (Bernardin ) 
t  Médecin,  natif  de  Padoue,  &  fils  de  Marc,  aufli  Médecin,  fit 
tant  de  progrès  dans  les  Lettres  ,  que  dès  l’âge  de  dix  -  huit 
ans  il  enfeigna  la  Philofophie  à  Salerne  ,  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Depuis.il  enfeigna  encore  dans  l’Univerfité  de  Padoue, 
où  il  fut  profeffeur  en  Médecine,  &  mourut  l’an  1313,  âgé  de 

7  6  ans.  *  Thomafini ,  in  Rio  g.  Illujl.  Vir. 

T  R  E'V  I  S  E  ou  T  R  E'  V  I  G  I ,  en  Latin  Tarvifium ,  vil- 
f  le  d’Italie  dans  le  Domaine  de  Venife,  avec  Evêché  fuffragant 
1  d’Aquilée,  eft  capitale  delà  Marche  Trévifane,  à  laquelle  el¬ 
le  a  donné  fon  nom.  Lorsque  l’Italie  fe  trouva  comme  aban¬ 
donnée  aux  faftions  des  Guelphes  &  des  Gibelins,  après  la  déca¬ 
dence  de  l’Empire  d’Occident,  les  principales  villes  s’étant  chan¬ 
gées  en  Républiques,  les  Habitans  de  Trévife  en  vinrent  plufieurs 
fois  aux  mains  avec  les  Padouans  &  les  Altinates  pour  les  limi¬ 
tes  de  leur  territoire ,  &  bâtirent  les  hautes  tours  qu’on  y  voit 
encore  ,  afin  de  pouvoir  découvrir  de  loin  leurs  ennemis  ,  s’ils 
venoient  les  attaquer.  De  là  vient  qu’elle  fut  long  -  tems  appel¬ 
le  la  ville  des  Tours .  Aufli  porte  -  t’elle  pour  armes  trois  tours  noi- 
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res  en  champ  d’argent.  Les  Lombards  l’ayant  conquife  après 
les  Huns,  l’avoient  faite  ia  capitale  de  la  Marche  Trévifane. 
La  famille  de  La  Scala  y  domina  fort  long -tems  &  enfuite  le* 
Cararéfi.  Enfin,  l’an  1388,  elle  tomba  fous  la  domination  des 
Vénitiens  qui  en  font  Seigneurs  depuis  ce  tems -là.  L’Empe¬ 
reur  Maximilien  1  l’afiiégea  l’an  1509.  E.  D.  R.  Nouveau  Voya¬ 
ge  d'Italie.  Th.  Corneille,  Maty,  DVt.  Géogr. 

TREVOUX  lur  la  Saône ,  Trivortium  ,  ville  capitale  de 
la  Souveraineté  de  Dombes,  avec  Parlement,  Chambre  des  Re¬ 
quêtes  ,  &  églife  collégiale.  Le  nom  de  cette  ville  vient  de  ce 
que  dans  le  lieu  où  elle  eft  bâtie,  l’un  des  grands  chemins  qu’A- 
grippa,  gendre  d’Augufte,  fie  faire  dans  les  Gaules  pour  con¬ 
duire  les  armées,  fe  divifoit  en  trois  d’où  vient  le  nom  très 
viæ  ,  trivium  :  c’eft  ce  qu’en  a  penfé  le  Père  Ménétrier  Jéfuite  , 
dans  un  Ecrit  inféré  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  au  mois  d’août 
1703.  Cette  ville  eft  dans  un  beau  point  de  vue,  à  trois  gran¬ 
des  lieues  de  la  ville  de  Lyon,  à  l’orient  &  fur  la  rive  gauche 
de  la  Saône,  fur  le  penchant  d’une  colline,  quis’abaifle  jufqu’au 
bord  de  cette  rivière.  Au  deflus  de  la  colline  eft  une  grande 
plaine,  où  fe  donna  une  fanglante  bataille  entre  Sévére  &  Al¬ 
bin  ,  l’an  198  ,  fuivant  l’opinion  de  plufieurs  Hiftoriens.  Louïs- 
Augufte  de  Bourbon  ,  Prince  fouverain  de  Dombes ,  transféra 
dans  cette  ville  fon  Parlement  l’an  1696 ,  y  établit  la  Chambre 
des  Requêtes,  &  fit  bâtir  un  palais  pour  le  Siège  de  la  Juftice. 
Il  y  a  fait  aufli  établir  une  belle  Imprimerie,  &  a  fait  tracer  fur 
le  terrain,  le  plan  d’un  grand  Collège.  Il  y  a  aufli  dans  la  ville 
une  Chambre  du  Thréfor  ,  pour  la  garde  des  papiers  ;  un  Hô¬ 
tel  pour  la  Monnoye,  qui  s’y  eft  fabriquée,  même  pendant  le 
régne  des  Sires  de  Villars;  &  un  palais  pour  le  Gouverneur. 
L’an  1525,  fous  le  régne  de  Louïfe  de  Savoye,  mère  de  Fran¬ 
çois  I ,  Roi  de  France ,  le  Pape  Clément  VII  y  érigea  un  Cha¬ 
pitre  qui  eft  compofé  d’un  Doyen,  Confeiiler  honoraire  au  Par¬ 
lement,  d’un  Chantre,  d'un  Sacriftain  ,  &  de  dix  Chanoines, 
tous  Concurez  de  la  ville.  Le  Doyenné  eft  à  la  nomination  des 
Princes.  M.  deMalézieu,  Chancelier  de  la  Souveraineté,  a 
fait  des  fondations  confidérables  en  ce  Chapitre.  Il  y  a  dans 
Trévoux  un  Hôpital,  bâti  &  fondé  par  feue  Anne-Marie-Louï- 
fe  d’Orléans,  Princefle  de  Dombes;  un  couvent  de  Pères  du 
Tiers  Ordre  de  faint  François  ;  un  de  Carmélites;  &  un  d’Ur- 
fulines.  Il  y  a  apparence  que  cette  ville  eft  fort  ancienne,  puis¬ 
que  dans  la  décadence  du  Royaume  de  Bourgogne,  arrivée  l’an 
1032,  par  la  mort  de  Rodolphe  III,  furnommé  le  Fainéant ,  el¬ 
le  appartenoit  déjà  en  tout  droit  de  fouveraineté  aux  Sires  de 
Villars,  aufli -bien  que  toutes  les  terres  de  Dombes,  qui  s’é- 
tendoient  depuis  la  Saône  jufqu’à  la  rivière  d’Ain  ,  du  côté  de 
Lyon.  Toutes  ces  terres  demeurèrent  aux  Sires  de  Villars  de¬ 
puis  Adélard  I,  jufqu’à  Etienne  II,  qui  n’ayant  qu’une  fille  nom¬ 
mée  Agnès ,  la  donna  l’an  1200  en  mariage  à  Etienne  I,  Sei¬ 
gneur  de  Thoire.  Pendant  le  régne  des  Sires  de  Thoire,  juf¬ 
qu’à  Humbert  VII,  cette  ville  eut  divers  Seigneurs,  parce  qu’el¬ 
le  fut  donnée  aux  cadets  de  cette  Maifon  ;  mais  l’an  1402 ,  ce 
même  Humbert  VII  la  vendit  à  Louis  Duc  de  Bourbon  ,  avec 
toute  fa  Châtellenie  &  plufieurs  autres  terres,  que  ce  Duc  joignit 
à  celles  qu’il  avoit  eues  d’Edouard  II,  dernier  Seigneur  de  Beau- 
jeu,  dont  il  forma  la  fouveraineté  de  Dombes  telle  qu’elle  eft: 
aujourd’hui.  Cette  vente  fit  de  lajaloufie  à  Amédée,  Duc  de 
Savoye,  &  à  fes  fuccefleurs;  ce  qui  fut  caufe  que  l’an  1431, 
Trévoux  fut  pris  par  François  de  la  Palu,  Comte  de  Varambon, 
Chef  de  l’armée  du  Duc  de  Savoye,  qui  emmena  plufieurs  pri- 
fonniers,  &  leur  fit  payer  de  grofies  rançons,  qu’il  fallut  refti- 
tuer  dans  la  fuite.  Voici  la  fuçceifion  des  Princes  qui  l’ont 
polTédée. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
des  Princes  Souverains  de  Dombes ,  depuis  la  M 

décadence  du  Royaume  de  Bourgogne. 

SIRES  DE  BAUGE', 
dans  la  partie  feptentrionale  de  Dombes. 

Renaud  I,  l’an  i°47* 

Gaulferan ,  1072. 

UlricI,  mo* 

Renaud  II,  1125. 

Renaud  III,  ^53. 

Gui  de  Mirebel ,  dont  la  fille  Marguerite  époufa  Hum¬ 
bert  V,  Seigneur  de  Beaujeu  l’an  1218. 

Première  Race  des  Souverains  de  Dombes, 
Seigneurs  de  Beaujeu. 

Humbert  IV,  l’an  1176. 

Guichard  III,  1202, 

Humbert  V,  1216. 

Guichard  IV,  1251. 

Seconde  Rack. 

Ifabelle ,  fille  d’Humbert  V,  époufa  Renaud,  Comte 
de  Forés:  elle  fut  Dame  de  Dombes  l’an  12<sî* 

Louis  de  Forés,  I27°* 

Guichard  V, 

Edouard  I,  J33I* 

Antoine, 

Edouard  II,  ,  *37S» 

Ce  dernier  fit  donation  à  Louis,  Duc  de  Bourbon. 


Ce 


Sim 


2lS 
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i  p  „  s  jjE  ÿillars,  Souverains  O  e  Dombes, 
dans  la  partie  méridionale. 

Adélard  I,  l’an 

Adélard  II,  11  ‘ 

Ulrich,  Il3°* 

Etienne  II,  .  .  ,  IIfI’ 

Agnès,  qui  époufa  Etienne  I,  Sire  de  Thoire  1  an  üio. 

Seconde  Race.  Sires 
de  Thoire  &  de  Villars. 


Etienne  I ,  l’an 
Etienne  II, 

Humbert  III, 

Humbert  IV , 

Humbert  V, 

Humbert  VI, 

Humbert  VII, 

Ce  dernier  vendit  Trévoux  au  Duc  de  Eourbon. 

Première  Branche  des  Bourbons, 
Souverains  de  Dombes. 


1216. 

1238. 

1248. 

1279- 

I3°i- 

1331- 

1400. 


1400. 

1410. 

1434- 


Louis  II , 

Jean  I , 

Charles  I , 

Philippe,  du  vivant  de  fon  père  Charles, 

Tean  II,  frère  de  Philippe,  I459- 

Pierre,  J474- 

Sufanne,  15°3* 

Cette  dernière  époufa  Charles ,  Connétable  de  France. 


Interrègne  par  les  Rois  de  France . 


Louïfe  de  Savoye ,  l’an 
François  I , 

Henri  II , 

François  II, 


1524- 
1531- 
1547- 
155 9. 


Seconde  Branche. 


Louis ,  Duc  de  Montpenfier,  l’an  1560. 

François,  1582. 

Henri ,  I59». 

Marie’ époufe  de  Gafton  de  France,  Duc  d’Orléans,  1608. 


Trois  ie'me  Branche. 


Gallon ,  Duc  d’Orléans , 
Anne  -  Marie  -  Louïfe , 


Quaxrie'me  Branche. 


ï6a  7. 


1693- 


Louïs- Auguite,  I.  de  ce  nom. 

L’on  voit  par  cette  Table  Chronologique,  que  les  Seigneurs 
de  Baugé  ont  été  Souverains  de  Dombes.  Cette  Souveraineté 
paffa  depuis  dans  la  Maifon  de  Beaujeu.  Ainfi  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  rapporter  ce  qu’on  à  découvert  de  cette  ancienne 
Maifon.  Quelques  Hilloriens  font  les  Seigneurs  de  Beaujeu  .  ori¬ 
ginaires  des  Comtes  de  Forés;  d’autres  croyent  qu’ils  font  iflus 
dès  anciens  Comtes  de  Flandre,  parce  que  leurs  armes  font  d’or 
au  lion  de J'able  armé  &  lampajfé  de  gueulles ,  brifé  d’un  lambel  de  mê¬ 
me  ,  à  cinq  pièces  avec  le  cri  de  Flandre  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croi¬ 
re  que  le  premier  Seigneur  de  Beaujeu  étoit  un  cadet  de  la  Mai¬ 
fon  de  Flandre,  qui  du  tems  des  révolutions  de  France  fous 
Charles  le  Simple ,  s’empara  du  château  de  Beaujeu,  &  s’étendit 
peu  à  peu ,  en  fe  faifant  reconnoître  par  les  Gentilshommes , 
fous  ombre  de  les  protéger.  Le  premier  dont  on  trouve  le  nom 
fut  Omphroide,  qui  vivoit  fous  Hugues  Capet  vers  l’an  989.  Il 
eut  deux  fils,  1.  Be'rald  qui  fuit;  &  2.  Jofmard,  mort  fans  enfans. 

Be'rald  quifuccéda  à  fon  père,  époufa  Vandelmode,  que  quel¬ 
ques  uns  croyent  être  de  la  Maifon  de  Savoye,  &  dont  il  eut 
plufieurs  enfans  ,  entre  autres  Humbert  I,  fon  fuccefifeur  dans 
k  Seigneurie  de  Beaujeu.  Humbert  I,  époufa  Helmeeft ,  &  non 
pas  Auxilie  de  Savoye,  comme  l’ont  écrit  quelques  Hiftoriens. 
Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de  BEAUJEU. 

*  TREUTLER  (Jérôme)  célébré  Jurifconfulte,  natif  de 

Schweidnitz  en  Siléfie,  fut  en  1599  reçu  Dofteur  à  Marpurg, 
où  peu  de  tems  après  il  fut  fait  ProfefTeur  en  Logique.  Deux 
ans  après,  il  fe  tranfporta  dans  la  Haute  Luface,  où  il  devint 
premier  Syndic  à  Bautzen,  puis  Confeiller  Impérial,  &  Grand 
Fifcal  de  Luface.  11  fut  anobli  par  l’Empereur,  &  mourut  en 
1607  dans  la  40  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui,  Difputationcs 
Seleüce  ad  Jus  Civile  JuJlinianeum  ;  Annotationes  in  Jurifpruden- 
tiam  Romanam;  Proceffus  Judicialis ,  fcfc.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 
Freheri  Tbeatrif.m.  .  .  .. 

*  T  RE  U  VE'  (Simon- Michel)  de  Noyers  en  Bourgogne, 
hé  avec  de  grandes  difpofitions  pour  l'étude ,  choifit  par  inclina¬ 
tion  &  par  religion  celle  de  l’Ecriture -Sainte  &  de  la  Tradi- 
tion.  Ayant  à  peine  16  ou  17  ans,  il  entra  en '1668  dans  la 
Congrégation  de  la  Doétrine  Chrétienne.  Il  en  fortit  en  1673 , 
fe  retira  à  Vitry- le -François,  &  y  régenta  les  Humanitez. 
Quelque  tems  après,  attiré  par  M.  Le  Roi  dans  fon  Abbaïe  de  Hau¬ 
te-Fontaine  ,  il  y  compofa  à  l’âge  de  24  ans  cet  Ouvrage  eilimé  qui 
a  pour  titre ,  InftruÜions  fur  les  difpofitions  qu’on  doit  apporter  aux 
Sacremensde  Rénitence  &  d’EucbariJlie.  Enfuite  l’Evêque  de  Clû- 
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Ions  l’obligea  d’entrer  dans  le  Sacerdoce.  Après  un  féjour  d’eh- 
viron  trois  ans  à  Haute- Fontaine,  il  fut  appellé  à  Epoiffes  au¬ 
près  de  M.  le  Comte  de  Guitaut.  Peu  de  tems  après  on  lui  con¬ 
féra  un  canonicat.  D’Epoiffes  il  vint  à  Paris,  où  il  fut  quelque 
tems  Aumônier  de  Madame  de  Lefdiguiéres,  mùis  il  quita  cet 
emploi  le  plus  tôt  qu’il  lui  fut  poffible  pour  vivre  dans  îa  retrai¬ 
te  ,  &  pour  fe  confacrer  entièrement  à  l’étude  de  l’Ecriture  & 
des  Pères;  mais  on  le  tira  de  cet  état  pour  le  faire  Sous- Vicai¬ 
re  &  enfuite  Vicaire  de  la  paroilfe  de  S.  André  des  Arcs.  Lors¬ 
qu’il  étoit  Sous- Vicaire,  il  écrivit  une  longue  lettre  à  M.  Ar¬ 
naud  pour  le  confulter  fur  plufieurs  Cas  de  confcience.  M.  Ar¬ 
naud  y  répondit.  Il  compofa  enfuite  &  publia  un  Ouvrage  in¬ 
titulé  ,  Le  Direüeur  Spirituel  pour  ceux  qui  n’en  ont  point.  M. 
Bofiùet,  Evêque  de  Meaux  connoiflant  fon  mérite,  i’appella 
chez  lui,  lui  donna  la  Théologale  &  un  canonicat  de  fon  églife, 

&  le  choifit  pour  travailler  au  Bréviaire  de  Meaux.  Il  eft  more 
le  22  de  février  1730,  âgé  de  77  ans.  Outre  les  Ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  encore  de  lui  un  Traité  des  Devoirs  des 
Pafleurs  par  rapport  à  l’inflruÜion  qu'ils  doivent  à  leurs  peuples ; 
DiJ'cours  de  piété  ;  Prières  tirées  de  l'Ecriture  -  Sainte  de  l'Office  de 
V Eglife.  Il  paffe  pour  être  Auteur  de  l’Hiftoire  de  M.  Du  Ha¬ 
mel,  Dofteur  de  Sorbonne  &  Curé  de  S.  Merri.  Il  a  mis  en 
ordre  les  Cas  de  Confcience  de  Mrs  de  Lamet  &  Fromageau. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  TREUWEN,  TREUEN  ouTREWEN,  ville 
du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  le  Voigtland, 
eft  à  l’eft  de  la  ville  de  Plawen ,  &  en  eft  éloignée  d’environ 
trois  lieues, 

T  R  E  W  (Abdias)  Pfofefleur  en  Mathématiques  &  en  Phy- 
fique  à  Altorff,  naquit  à  Anfpach  en  1597*  H  prit  le  degré  de 
Maître -ès- Arts  à  Wittenberg  en  1621 ,  &  s’attacha  enfuite  à  la 
Théologie.  Après  avoir  été  Diacre  à  Merckelbach,  il  fut  pro¬ 
mu  au  Reélorat  du  Collège  d’Anfpach.  Ses  gages  ne  lui  ayant 
pas  été  payez  pendant  quelques  années  à  caufe  de  la  guerre,  & 
étant  d’ailleurs  chargé  de  famille,  puisqu’il  avoit  21  enfans,  il 
abandonna  ce  pofte  &  chercha  à  s’établir  à  Nuremberg,  où  il 
fut  nommé  Profeffeur  en  Mathématiques  en  1636,  &  en  Phyfi- 
que  en  1650.  Il  mourut  en  1669,  ayant  publié  un  bon  nombre 
d’Ouvrages  dont  voici  les  titres,  Ajlronomiee  Pars  Spbcerica;  A- 
firologia  Medica  ;  Pbyjica  Arijlotelica  ;  Arbiter  Aftronomicus  ;  Dif- 
Jertatio  de  Cometis  Via  Lucie  a  ;  Compendium  Fortifie  atorium;  Geo- 
défia  Univerfalis  ;  Summa  Geometrice  PraÜicce;  Manuale  Qeometriot 
PraÜicce  ;  Examen  Hyperfopbice  Antibiblicce  ;  &  divers  Traitez  en 
’  Allemand.  *  L.  Frid.  Reinhardi  Progr.  Diü.  Allemand  de  Bâle. 
T  R  E  Y  E  N ,  rivière.  Voyez  T  R  E  N  -  A  W. 

T  R  E  Y  S  A,  petite  ville  du  Cercle  du  Haut  Rhin,  fituée 
dans  le  Landgraviat  de  Heffe-Caffel,  fur  la  rivière  de  Schwalm, 
à  une  lieue  de  la  ville  deZigenhayn,  vers  le  Couchant.  *  Maty, 
DiÜ.  Géogr. 

*  T  R  E'Z  E'  G  N  I  E  S ,  une  des  plus  anciennes  &  des  plus 

confidérables  familles  de  Barons  dans  le  Comté  de  Hainaut.  Ils 
font  devenus  Marquis  en  11514.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 

T  R  E'Z  E'N  E.  Voyez  T  R  OE  Z  E'N  E. 

T  R  E'Z  1  N  A,  ancien  bourg  de  la  Meffénie.  Il  eft  mainte¬ 
nant  dans  le  Belvédère  en  Morée,  au  nord  de  la  ville  de  Co¬ 
ron',  &  un  peu  au  Couchant  de  celle  de  Calamata.  *  Maty, 
Diü.  Géogr. 

*  T  R  E  Z  Z  O ,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Milanois  vers  les 
confins  du  Bergamafc,  eft  à  l’eft -nord -eft  de  Milan,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 
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*  '“p  RIA-CASTELLA,  bourg  d’Efpagne  dans  la  Gal- 
A  lice,  eft  au  fud-eft  de  Lugo,  dont  il  eft  éloigné  de  fixà 
fept  lieues. 

TRIANA,  gros  bourg  de  l’Andaloufie  en  Efpagne.  Il  eft 
fur  le  Guadalquivir ,  à  demi -lieue  au  deifous  de  Séville.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  Triana  pour  la  ville  appeilée  ancien¬ 
nement  OJJet  ou  Julia  ConJlantia,  que  d’autres  placent  à  San- 
Juan  d’Alfaracbe,  village  fitué  près  de  Triana.  *  Maty,  Diü. 
Géogr. 

T  R  I  A  N  G  O  L  O,  ifte  de  la  Mer  du  Nord  en  Amérique- 
C’eft  une  des  Lucayes ,  fituée  entre  celles  de  Samana  &  de  S. 
Salvador.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

T  R  I  A  N  O  N,  maifon  du  Roi  de  France,  fituée  près  du 
château  de  Verfailles.  Cette  maifon  n’eft  pas  fort  grande;  mais 
elle  eft  fort  bien  bâtie,  incruftée  de  marbre  de  diverfes couleurs 
dehors  &  dedans,  très -propre  &  très-jolie.  *  Maty,  DiÜion. 
Géogr. 

TRIBALLES,  TribaUi ,  anciens  peuples  de  la  Balle 
Mœfie,  font  maintenant  les  Bulgares.  Ternove,  ville  archiépis¬ 
copale  ,  étoit  autrefois  la  demeure  de  leur  Prince.  A  préfent  So¬ 
phie  eft  la  capitale  de  ce  païs,  &  le  féjour  du  Bacha.  Pline  dit 
qu’il  y  avoit  parmi  les  Triballes  des  peuples  qui  enforceloient  en 
regardant  les  gens ,  &  tuoient  ceux  qu’ils  regardoient  fixement 
&  longtems  lorsqu’ils  étoient  en  colère.  *  Nicéphore.  Laconi- 
cus.  Pline.  Lazius. 

TRIBARTouTERBART,  bourg  du  Comté  d’Ar- 
gyle  en  Eco  fie.  11  eft  fur  l’Ifthme  de  la  prefqu’ifle  de  Cantyr, 
à  quatre  lieues  de  Kilmore,  vers  le  fud.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

TRIBBE'CHOVIUS  (Adam)  né  à  Lubeck  le  onzième 
août  1641 ,  après  avoir  fait  fes  premières  études  dans  fa  patrie, 
paffa  en  1659,  à  l’Académie  de  Roftock,  &  enfuite  à  celles  de 
Magdebourg ,  de  Wittenberg  &  de  Leipfic.  Il  féjourna  auHî 
pendant  quelque  tems  à  Hehnftadt  dans  la  maifon  de  Calixte 
dont  la  bibliothèque  lui  fut  fort  utile.  II  eut  en  même  tems  des 
vocations  pour  le  Conreftorat  à  Lubeck  &  pour  le  Reétorat  i 

Worms.  Il  les  refufa  toutes  deux,  &  retourna  à  Roftock  où  il 

prit 
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prit  le  degré  de  Maître- ès- Arts.  En  1662,  il  alla  à  Gieffen ,  où 
il  prêcha  quelquefois  6c  obtint  de  la  Faculté  de  Philofophie,  la 
permillion  d’enfeigner.  En  1664,  il  fut  appellé  à  Kiel  à  la  charge 
de  ProfeiTeur  extraordinaire  de  Morale,  &  dans  la  même  année 
encore,  il  obtint  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Hiftoire,  vacante 
par  la  mort  de  Michel  Watfon.  En  1672 ,  Erneft,  Duc  de  Saxe- 
Gotha,  l’appellaà  la  charge  de  fon  Conseiller  eccléfiattique;  6c  en 
1677,  il  y  obtint  la  charge  de  Surintendant  général  des  Eglifes. 
11  mourut  le  17  août  1687.  Voici  la  lifte  de  la  plupart  de  fes  Ou¬ 
vrages  ,  De  DoBoribus  Scbolafticis  ;  De  Pbilofopbia  Morim  inter 
Barbaros ;  Exercitationes  ad  Baronii  Annales  ;  De  Cbiliafmo;  De  ve- 
ritate  creationis  mundi;  De  Angelis',  De  Mofe  Ægyptiorum  Ofiride  ; 
De  Naturalifmo.  *  Sagittarius,  Hijl.  Gotbana.  Pipping,  Mem. 
Tbeol.  Dict.  Allemand. 

TRIBOCC1ENS,  en  Latin  Triboeci,  peuple  d’Allema¬ 
gne,  qui  du  tems  de  Jules  Céfar  occupoit  l’Alface  6c  fes  envi¬ 
rons,  fut  vaincu  par  Céfar.  Le  nom  de  ce  peuple  eft  d’origi¬ 
ne  Allemande  ,  6c  vient  félon  quelques  uns  de  trois  bucben,  mot 
qui  fignitie  en  Allemand  un  Hêtre.  Il  y  a  encore  un  village  dans 
l’Alface  qui  s’appelle  les  Trois  Hêtres ,  en  Allemand  Trey  Bucben. 
Ptolomée  appelle  ce  peuple  Tribones ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quel¬ 
ques  uns  que  ce  nom  défignoit  un  peuple  demeurant  fur  les 
bords  du  Rhin,  Rbemwobner.  Irenicus  croit  que  les  Tribocciens 
ont  leur  nom  de  Trébètas ,  le  Fondateur  de  la  ville  de  Trêves  6c 
filsdeNinus,  Roi  d’AUyrie;  parce  que  les  Trévirans  dominè¬ 
rent  d’abord  dans  l’Alface  6c  la  peuplèrent.  Mais  Schilterus  a 
démontré  que  tout  ce  qu’on  dit  de  Trébétas  n’eft  qu’une  fable, 
inventée  dans  le  XII  fiécle ,  par  les  Auteurs  des  Gejla  Treviro- 
rum.  Quoique  les  Tribocciens  ayent  été  vaincus  par  les  Ro¬ 
mains,  ils  confervérent  néanmoins  leur  ancien  nom,  qui  fe 
trouve  encore  dans  Tacite,  jufques  à  ce  que  les  Allemands  chaf- 
férent  les  Romains  de  ce  païs,  6c  lui  donnèrent  le  nom  d’AI  fa¬ 
ce,  qui  peu  à  peu  fit  tomber  en  décadence  le  nom  de  Triboc¬ 
ciens.  *  Cluvier.  Schilter.  Irenicus,  in  Exegeji  Germanice ,  1. 11. 
f.  202.  Dlcl.  Allemand. 

TRIBE'SES,  bourg  de  la  Poméranie  Royale ,  fitué  dans 
le  Comté  de  Bardt,  vers  le  midi.  On  croit  que  ce  lieu  portoit 
anciennement  le  nom  de  Tributum  Ccefaris.  *  Maty,  Diüion. 
Gèogr. 

TRIBONIEN,  excellent  Jurifconfulte,  fut  celui  dont 
fe  fervit  principalement  l’Empereur  Juftinien  vers  l’an  531 ,  pour 
la  compilation  du  Code  qui  porte  fon  nom.  Procope  le  loue 
comme  un  homme  très- doifte  6c  infatigable  dans  le  travail:  mais 
il  le  blâme  d’avarice.  Auffi  le  peuple  ne  pouvant  foufFrir  fes  ra¬ 
pines,  le  fit  chaffer  par  l’Empereur.  Cependant  il  fut  rappellé 
peu  de  tems  après,  6c  eut  toujours  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l’efprit  du  Prince.  Suidas  allure  que  Tribonien  étoit  Payen,  ou 
plutôt  impie,  6c  qu’il  tâchoit  de  perfuader  à  Juftinien  qu’il  ne 
mourroit  point,  mais  qu’il  feroit  enlevé  au  ciel;  que  l’amour 
de  l’argent  lui  faifoit  faire  &  défaire  les  Loix;  qu’il  vendoit  la 
Juftice;  &  qu’enfin  il  couvroit  fes  défauts  par  fa  probité  appa¬ 
rente  6c  par  fon  érudition.  *  Procope,  de  Bello  Perf.  Suidas. 
Richard,  in  Vit.  Jurifconf. 

TRIBU  d’Anio.  Voyez  A  N  I  O. 

TRIBU.  Ce  nom  fe  prend  pour  une  des  familles  des  Ifraë- 
[  lites ,  ou  pour  un  des  païs  de  la  Terre- Promife  qui  fut  partagée 
entre  ces  familles.  Jacob,  qui  fut  auffi  appellé  Ifraël,  eut  plu- 
fieurs  enfans,  tant  de  fa  première  femme  Lia  ou  Léa  que  de  fa 
fécondé  femme  Rachel  ,  &  de  fes  deux  fervantes  ,  Bala  ou 
Bilha  &  Zelpha  ou  Zilpa.  Il  adopta  auffi  en  mourant  les  deux 
enfans  de  fon  fils  Jofeph,  nommez  Manajjé  6c  Epbraïm,  comme 
il  paroit  dans  la  Genéfe.  Jacob  étant  mort,  Jofeph  fut  pendant 
quelque  tems  le  Prince  ou  Chef  de  toute  la  famille.  Après  la 
mort  de  Jofeph ,  fes  onze  frères  6c  fes  deux  enfans  demeurèrent 
en  Egypte.  Ils  eurent,  félon  la  promeffe  que  Dieu  leur  avoit 
faite,  une  lignée  fort  nombreufe,  6c  prirent  le  nom  à'Ifraël,  du 
nom  de  leur  père  :  c’eft  de  là  que  les  Ifraëlites  tirent  leur  origine. 
Ce  peuple  s’étant  fort  multiplié,  fe  divifa  en  treize  Tribus ,  du 
!  nom  de  leurs  Chefs,  quiétoient,  Ruben,  Siméon,  Lévi,  Juda , 

1  JJjacbar ,  Zabulon,  Dan,  Nepbtali,  Gad,  Afer,  Benjamin,  Ma- 
1  naffé  6c  Epbraïm.  Les  Ifraëlites  furent  maltraitez  en  Egypte 
après  la  mort  de  Jofeph;  6c  pour  lors  Dieu  leur  fufcita  Moïfe, 

1  qui  les  fit  fortir  de  leur  captivité,  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  livre  de  l’Exode.  Moïfe  laiffa  en  mourant  le  commandement 
des  Ifraëlites  à  Jofué,  de  la  Tribu  d’Ephraïm  ,  lequel  après 
avoir  paffé  le  Jourdain,  6c  avoir  vaincu  plufieurs  Rois,  entra 
!  vi&orieux  dans  la  Terre  de  Chanaan  ,  qu’il  partagea  entre  douze 
I  de  ces  Tribus;  car  celle  de  Lévi  n’eut  aucune  portion  de  cette 
terre  pour  fon  partage.  On  lui  attribua  feulement  la  Sacrificatu- 
re;  &  par  conféquent  elle  profitoit  de  toutes  les  viétimes.  On 
lui  donna  de  plus  fix  villes  de  refuge,  une  dans  la  Tribu  de 
Nephtali;  une  autre  dans  celle  d’Ephraïm;  une  troifiéme  dans 
la  Tribu  de  Juda;  6c  les  autres  au  delà  du  Jourdain,  dans  les 
Tribus  de  Ruben ,  de  Gad  6c  de  ManaiTé.  Les  Lévites  donc  ne 
1  firent  point  une  Tribu  en  particulier;  mais  ils  furent  incorporez 
dans  les  Tribus  qui  leur  étoient  voifines.  C’eft  pourquoi  il  eft 
dit,  Nombres,  cb.  1.  v.  49,  Ne  compte  point  la  Tribu  de  Lévi,  £? 
ne  la  marque  point  dans  la  Supputation  que  tu  fais  des  Ifraëlites.  Tout 
le  païs  d’au  delà  du  Jourdain  que  Moïfe  avoit  conquis,  6c  qu’il 
avoit  donné  à  ceux  de  la  Tribu  de  Ruben,  de  Gad,  6c  de  la 
moitié  de  la  Tribu  de  ManaiTé,  leur  fut  confirmé  par  le  partage 
qu’en  fit  Jofué.  On  donna  aux  Tribus  d’Ephraïm,  de  Juda  ,  6c 
à  l’autre  moitié  de  ManaiTé,  le  païs  qui  étoit  entre  la  mer  &  le 
Jourdain.  Les  fept  autres  Tribus  poiTédérent  le  refte  du  païs, 

\  comme  on  le  peut  voir  dans  l’Hiftoire  de  Jofué  6c  dans  les  Cartes 
de  Géographie,  qui  répréfenteront  mieux  la  fituation  de  ces 
j  Tribus,  qu’on  ne  lepeut  faire  dans  un  fimple  difcours. 

11  y  a  une  Loi  rapportée.  Nombres,  cb.  36.  v.  8,  où  il  eft 
porté  que  les  filles  qui  pofféderont  des  héritages  des  Tribus  d’I- 
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fraël ,  fe  marieront  à  un  homme  de  la  Tribu  de  leur  père,  6c  de 
la  même  famille,  afin  que  l’héritage  ne  forte  point  de  la  maifon. 
C'eft  de  là  que  les  Commentateurs  du  Nouveau  Teftament  infé- 
rent  que.  la  Vierge,  qui  étoit  feule  héritière,  avoit  époufé  Jo¬ 
feph,  qui  étoit  de  la  même  Tribu  6c  de  même  famille:  6c  que 
c’eft  pour  cette  raifon  que  S.  Matthieu  6c  S.  Luc,  voulant  faire 
la  Généalogie  de  la  Vierge,  avoient  fait  celle  de  Jofeph,  qui 
étoit  la  même.  Les  Lévites  néanmoins  n’étoient  pas  fournis  à 
cette  loi;  car  il  leur  fut  permis  dès  le  commencement  de  fe  ma¬ 
rier  dans  toutes  les  Tribus.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  lit ,  Juges, 
cb.  19.  v.  1  ,  Qu  un  homme  de  la  Tribu  de  Lévi ,  qui  babitoit  la  mon¬ 
tagne  d’ Epbraïm ,  époufa  une  femme  de  Bethléem ,  dans  la  Tribu  de 
Juda.  On  pourra  auffi  dire  en  ce  même  fens,  que  fainte  Elisa¬ 
beth  ,  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Lévi,  a  été  coufine  delà  Vierge, 
qui  étoit  de  la  Tribu  de  Juda. 

Cet  état  des  douze  Tribus  fubfifta  jufqu’au  tems  de  Roboam, 
fous  lequel  arriva  une  grande  fédition ,  qui  divifa  ces  Tribus. 
Jéroboam,  de  la  Tribu  d’Ephraïm,  fut  auteur  de  cette  fédi¬ 
tion  ,  6c  mit  dans  fon  parti  dix  Tribus  qui  fe  féparérent  des  deux 
autres:  de  forte  que  Roboam  ne  conferva  que  les  deux  Tribus 
de  Juda  6c  de  Benjamin.  Depuis  ce  tems -là  on  donna  à  ces 
deux  Tribus  le  nom  de  Juda,  6c  ces  peuples  furent  nommez 
Juifs:  c’eft  là  la  première  origine  des  Juifs.  Le  nom  d’Ifraëi  6c 
d’Ephraïm  demeura  aux  dix  Tribus  qui  fuivirent  le  parti  de  Jé¬ 
roboam  :  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  Prophètes ,  qui  marquent 
ces  dix  Tribus  fous  le  nom  àTfraël,  6c  quelquefois  fous  celui 
à’ Epbraïm.  Ils  nomment  du  nom  de  Juda  les  deux  autres  Tribus 
qui  relièrent  avec  Roboam:  Je  n'aurai  point  pitié,  dit  Ofée  ,  cb. 
1 .  v.  6  &  7.  de  la  Maifon  d' Ifraël,  que  j’oublierai  entièrement  ;  mais 
j’aurai  pitié  de  la  Maifon  de  Juda:  ét  dans  Jérémie,  cb.  7.  v.  15.  Je 
vous  rejetterai  comme  j’ai  rejetté  tous  ceux  de  la  race  d' Epbraïm,  qui 
font  vos  frères.  Depuis  ce  tems  -  là  il  y  eut  toûjours  une  haine 
irréconciliable  entre  les  dix  Tribus  6c  les  deux  autres.  Les  dix 
Tribus  abandonnèrent  entièrement  Je  temple  de  Jérufalem,  & 
Jéroboam  inventa  un  culte  féparé,  afin  de  détourner  le  peuple 
d’aller  à  Jérufalem.  Comme  ce  culte  nouveau  étoit  idolâtre ,  les 
Lévites  qui  réfidoient  parmi  ces  dix  Tribus,  les  abandonnèrent 
pour  fe  ranger  avec  les  deux  autres  Tribus.  Ce  Schifme  fut 
caufe  de  la  ruine  de  cette  nation;  car  Salmanazar  ,  Roi  d’Affy- 
rie,  fubjugua  les  dix  Tribus,  6c  emmena  ces  peuples  au  delà  de 
l’Euphrate,  d’où  ils  ne  font  jamais  revenus.  Il  envoya  en  leur 
place  diverfes  Colonies,  d’où  font  fortis  ceux  qui  portent  te  nom 
de  Samaritains ,  à  caufe  de  la  ville  de  Samarie  qui  étoit  dans  la 
Tribu  d’Ephraïm.  Les  deux  autres  Tribus,  c’eft  à  dire,  ceux 
qu’on  nommoit  Juifs,  furent  auffi  emmenez  quelques  années 
après  à  Babylone  par  le  Roi  Nabuchodonofor,  qui  brûla  la  vil¬ 
le  de  Jérufalem  6c  le  temple.  Ces  derniers  retournèrent  à  Jéru¬ 
falem  après  foixante  6c  dix  années  de  captivité,  6c  ont  toûjours 
été  nommez  Juifs,  du  nom  qu’ils  commencèrent  de  prendre 
après  leur  féparation  des  dix  autres  Tribus ,  qui  ne  font  jamais 
retournées  depuis  que  Salmanazar  les  eut  enlevées  au  delà  de 
l’Euphrate,  comme  nous  venons  de  le  remarquer,  &  comme 
l’aiTure  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.l.  7.  cb.  5.  Il  ajoûte  qu’il  n’y  a  eu 
que  deux  Tribus  répandues  en  Aïie  6c  en  Europe,  qui  ayent  été 
loumifes  aux  Romains,  6c  que  les  dix  autres  Tribus,  qui  com- 
pofoient  un  nombre  infini  de  peuples,  étoient  demeurées  au  delà 
de  l’Euphrate,  où  les  Romains  n’avoient  point  étendu  leur  Em¬ 
pire.  *  Mémoires  des  Savans. 

On  forme  de  grandes  difficultez  fur  les  païs  où  les  dix  Tribus 
d’Ifraël  furent  tranfportées.  L’Ecriture  nous  apprend  que  Te- 
glatphalaffar  enleva  les  Tribus  de  Nephtali ,  de  Ruben ,  de  Gad, 
6c  la  demi- Tribu  de  ManaiTé,  qui  étoit  au  delà  du  Jourdain  6c 
qu’il  les  tranfporta  à  Labéla,  à  Habor,  6c  à  Ara,  l’an  du  mon¬ 
de  3264.  Environ  20  ans  après  6c  en  3283,  Salmanazar  ayant 
pris  Samarie,  emmena  le  relie  du  peuple  du  Royaume  d’Ifraël 
en  Affyrie,  à  Halé,  à  Habor,  fur  le  fleuve  de  Gozan  ,  6c  dans 
les  villes  des  Médes:  Labéla  6c  Halé,  font  fans  contredit  les  mê¬ 
mes,  6c  marquent  apparemment  le  païs  d’Hévila  ou  la  Colchi- 
de:  Habor  ou  Chabor,  c’eft  le  fleuve  Chaboras,  6c  le  païs  qu’il 
arrofe:  Gozan  ou  Gauzan  eft  le  nom  de  la  Province  où  coule  le 
fleuve  Chaboras ,  félon  le  II.  ou  IV.  livre  des  Rois ,  cb.  17.  v.  6  .* 

cb.  18.  v.  11.  Il  y  a  auffi  un  canton,  nommé  Gauzan,  dans 
la  Médie,  entre  les  rivières  Cyrus  &  Cambyfes.  Benjamin  de 
Tudéle  met  Gozan  dans  la  Médie,  à  quatre  journées  de  Hem- 
dam.  Les  Juifs  fous  le  nom  de  Gozan  entendent  le  fleuve  Sab- 
battique,  qui  ne  coule  pas  le  jour  du  Sabbath,  6c  qui  ce  jour- 
là  eft  tout  environné  de  feu,  en  forte  qu’on  ne  le  peut  paffer. 
Hara,  ou  Ara,  eft  dans  la  Médie;  c’eft  apparemment  la  Provin¬ 
ce  des  Aréens ,  connue  dans  les  anciens  Géographes ,  6c  fituée 
dans  la  Médie.  Benjamin  de  Tudéle  affûre  qu’il  y  avoit  dans 
la  Médie  jufqu’à  cinquante  villes,  peuplées  par  des  Ifraëlites. 
Nous  voyons  par  le  livre  de  Tobie,  qu’il  y  avoit  des  Ifraëlites 
à  Ninive,  à  Ragès  de  Médie  ,  à  Sufe,  6c  à  Ecbatane.  Du  tems 
de  Notre  Sauveur,  il  y  avoit  des  Ifraëlites  répandus  dans  toutes 
les  Provinces  d’Orient,  dans  la  Perfe,  la  Médie,  le  païs  d’E- 
lam,  la  Méfopotamie,  la  Cappadoce,  le  Pont,  l’Afie,  la  Phry- 
gie,  laPamphylie,  l’Egypte,  la  Cyrénaïque ,  l’Ifle  de  Crète  6c 
l’Arabie.  Saint  Jaques  écrit  aux  douze  Tribus  de  la  difperfion. 
Philon  met  des  Juifs  en  grand  nombre  ,  dans  tout  l’Orient,  fous 
l’Empire  des  Perfes.  Jofeph  parlant  des  dix  Tribus,  dit  que  de 
fon  tems  elles  étoient  encore  fans  nombre  au  delà  de  l’Euphrate; 
6c  Saint  Jérôme  affûre  que  jufqu’à  fon  tems  les  dix  Tribus  é- 
toient  encore  captives  dans  les  montagnes  &  dans  les  villes  de  la 
Médie.  L’Auteur  du  quatrième  livre  d’Ej'dras,  cb.  13»  avance, 
que  les  Ifraëlites,  qui  avoient  été  emmenez  captifs  par  Salma¬ 
nazar,  réfolurent  de  fe  tirer  du  milieu  des  nations  pour  pouvoir 
fervir  Dieu  avec  plus  de  liberté;  qu’à  cet  effet  ils  pafférent  l'Eu¬ 
phrate,  Dieu  leur  ayant  ouvert  le  lit  de  ce  fleuve,  6c  ayant  fait 
en  leur  faveur  un  miracle  femblable  à  celui  qu’il  avoit  fait  lors. 
E  e  2 
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que  les  Hébreux  pafférent  le  Jourdain  fous  la  conduite  de  Jofué. 
Ils  marchèrent  un  an  &  demi  avant  que  d’arriver  au  lieu  qu’ils 
cherchoient;  enfin,  ils  s’établirent  à  Arzeret,  où  ils  doivent  de¬ 
meurer  jufqu’aux  derniers  tems ,  &  alors  le  Tout-PuîfTant  les  rap¬ 
pellera  &  leur  ouvrira  de  nouveau  un  paffage  à  travers  l’Euphra¬ 
te.  Mais  quel  eft  ce  païs  d’ Arzeret?  les  Hébreux  eux  mômes  ne 
le  cônnoiflent  pas.  Jofeph,  fils  de  Gorion,  dit  qu’ Alexandre  le 
Grand ,  ayant  voulu  parier  les  montagnes  ténébreufes  qui  répa¬ 
rent  le  païs  des  Ifraëlites  des  autres  nations ,  en  fut  empêché  par 
une  voix,  qui  lui  cria ,  gariez  vous  bien  d'entrer  dans  la  Maifon  de 
Dieu.  Benjamin  de  Tudéle  raconte  ,  qu’après  un  voyage  de 
vint  &  un  jours  en  s’avançant  vers  le  feptentrion,  il  arriva  au 
Royaume  des  Réchabites  qui  a  feize  journées  de  chemin  d’éten¬ 
due.  H  raconte  plufieurs  particularitez  des  villes  de  ce  Royau¬ 
me;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  Royaume  foit  celui  d’ Arzeret.  Mé- 
nafTé -Ben -Ifraël  prétend  que  les  Ifraëlites  des  dix  Tribus  fe  re-, 
tirèrent  d’abord  dans  la  Tartarie,  &  que  de  là  plufieurs  fe  jetté- 
rent  dans  l’Amérique.  Ce  fentiment  ne  lui  eltpas  particulier ,  6c 
plufieurs  Savans  ont  cru,  que  les  dix  Tribus  étoient  encore  à 
préfent  dans  la  Tartarie,  &  que  c’eft  par  là  qu’ils  fe  font  répan¬ 
dus  dans  la  Rulfie,  dans  la  Mofcovie,  la  Pologne,  la  Lithua¬ 
nie  ,  où  ils  font  en  plus  grand  nombre  qu’en  aucun  lieu  de  L’Eu¬ 
rope.  Les  Tartares  ont  confervé  plufieurs  pratiques  Judaïques; 
ils  ne  mangent  point  de  porcs,  prennent  la  circoncifion  à  neuf 
ans,  obfervent  la  Loi  du  lévirat,  c’eft  à  dire  que  le  frère  époufe  la 
veuve  de  fon  frère  fi  celui-ci  meurt  fans enfans.  Davity  racon¬ 
te  que  le  Roi  de  Thabor  en  Tartarie  vint  en  France  fous  le  régne 
de  François  I ,  &  propofa  à  ce  Prince  de  fe  faire  Juif:  il  fit  la 
même  propofition  à  divers  Princes  de  l’Europe  qui  la  reçurent 
avec  mépris.  On  croit  que  plufieurs  Juifs  paiférent  de  la  Tartarie 
dans  la  Chine.  Quant  à  l’opinion,  qui  veut  que  les  Ifraëlites 
des  dix  Tribus  foient  paffez,  au  moins  en  partie,  dans  l’Améri¬ 
que,  voici  fur  quoi  elle  eft  fondée.  Montéfini  dans  la  rélation 
adreffée  à  Ménaffé  -  Ben  -  Ifraël ,  dit  qu’il  a  trouvé  beaucoup  d'I- 
fraëlites  cachez  derrière  les  montagnes  dites  Cordillera ,  qui  bor¬ 
dent  le  Chili  dans  l’Amérique.  Il  ajoute ,  qu’étant  avancé  dans  ce 
païs ,  il  arriva  fur  le  bord  d’une  rivière  ;  &  que  donnant  le  fignal, 
on  vit  paroître  des  gens  qui  prononçoient  en  Hébreu  ces  paroles 
du  Deuteronome,  Ecoutez  Ifraël,  le  Seigneur  Notre  Dieu  eft  le 
feul  Seigneur.  Ils  tenoient  Abraham,  Ifaac  &  Jacob,  pour  leurs 
pères,  &  prétendoient  en  defeendre  par  Ruben:  ils racontoient 
qu’ils  avoient  été  conduits  dans  ce  païs ,  par  une  conduite  parti¬ 
culière  &  miraculeufe  de  Dieu;  qu’à  l’inftigation  des  Mages, 
les  Indiens  leur  avoient  déclaré  la  guerre  jufqu’à  trois  fois,  mais 
que  les  Ifraëlites  étoient  demeurez  toûjours  vifborieux;  qu’en- 
Én,  quelques  Mages,  échappez  du  carnage,  avoient  déclaré 
que  le  Dieu  d’ifraël  étoit  le  feul  vrai  Dieu,  &  qu’à  la  fin  des  fié- 
cles  les  Ifraëlites  deviendroient  Maîtres  du  monde.  La  rélation 
de  Montéfini  trompa  Ménaffé,  qui  coinpofa  fur  cela  fon  Traité, 
intitulé  l’Efpérance  d’ IJ'raël,  dans  lequel  il  établit  que  l’Afie  & 
l’Amérique  étoient  autrefois  un  Continent,  que  Dieu  fépara  par 
le  Détroit  d’Anian,  &  que  ce  fut  avant  cette  féparation  que  les 
Ifraëlites  y  parièrent  &  s’y  cantonnèrent  contre  les  Habitans  du 
païs.  Il  appuyé  ce  fentiment  par  ces  paroles  de  l’Ecriture,  Ifaïe , 
ch.  51.  v.  5.  Les  IJles  efpéreront  en  moi  ou  m’attendront ,  dit  le  Sei¬ 
gneur;  &  ch.  42.  v.  4.  les  IJles  attendront  fa  Loi ,  ou  s'attendront  à 
fa  Loi.  C'eft  l’Amérique,  dit  Ménaffé,  que  le  Prophète  Ifaïe  a 
défigné  fous  le  nom  d’iiles  en  cet  endroit.  Le  Chevalier  Pen, 
dans  fa  lettre  fur  l’état  préfent  des  terres  des  Anglois  dans  l’A¬ 
mérique,  fe  perfuade  que  les  Américains  viennent  des  Hébreux, 
leurs  vifages,  fur  tout  celui  des  enfans,  reffemblent  fi  parfaite¬ 
ment  à  celui  des  Juifs,  qu’on  croiroit  voir  des  Hébreux  en  les 
voyant,  leurs  yeux  font  petits  &  noirs;  ils  comptent  par  Lunes; 
ils  offrent  les  prémices  des  fruits;  ils  ont  une  efpéce  de  Fête  des 
Tabernacles,  on  dit  que  leur  Autel  eft  compofé  de  douze  pier¬ 
res  ;  leur  deuil  dure  un  an  ;  leurs  femmes  fuivent  les  mêmes  cou¬ 
tumes  que  celles  des  Juifs;  leur  langage  eft  mâle,  court,  ferré, 
plein  d’énergie,  un  mot  fert  pour  trois,  &  le  refte  eft  fuppléé 
par  ceux  qui  l’entendent.  D’autres  ajoûtent  que  les  Mexicains 
reçoivent  la  circoncifion,  qu’on  a  vu  autrefois  desGéans  dans  ce 
païs,  que  les  Américains  ont  quelque  idée  du  déluge,  &  du  paf¬ 
fage  de  la  Mer  Rouge,  qu’en  quelques  endroits  du  Pérou  on  tue 
un  agneau  blanc  dont  on  mêle  le  fang  avec  la  farine,  &  qu’on 
dillribue  au  peuple,  qui  fait  une  marque  avec  ce  fang  fur  le  feuil 
de  fa  maifon.  Quelques  uns  croyent  la  réfurreftion ,  confervent 
un  feu  perpétuel  en  l’honneur  de  leurs  Dieux,  font  l’année  du 
Jubilé  au  bout  de  cinquante  ans  &  le  Sabbath  toutes  les  femai- 
nes.  Ces  conformitez ,  &  plufieurs  autres ,  qu’on  remarque  en¬ 
tre  les  Américains  &  les  Ifraëlites,  ne  peuvent  être  cafuelies:  il 
faut  donc  avouer,  que  des  Ifraëlites  ont  pénétré  dans  l’Améri¬ 
que  ou  par  la  Chine,  ou  par  quelques  autres  endroits.  11  y  a 
des  Juifs  qui  les  y  font'paffer  de  l’Efpagne  même,  ou  de  la  Fran¬ 
ce,  &  qui  de  ce  paffage  expliquent  un  paffage  d ’Abdias,  v.  20, 
qui  porte ,  félon  le  texte  Hébreu,  les  captifs  d' Ifraël,  qui  font  for- 
tis  de  Canaan  pour  aller  à  Sarphat ,  (c’eft  à  dire  en  France)  les 
captifs,  tirez  de  Jérufalem,  qui  font  à  Sépharad,  (félon  eux,  en 
Efpagne)  pofféderont  les  villes  du  Midi.  On  peut  voir  fur  cela  un 
livre  François,  intitulé  Conformité  des  Coutumes  des  Indiens  Orien¬ 
taux  avec  celles  des  Juifs  par  M.  de  LaC.  .  .  .  à  Bruxelles  en  1 704  , 
in  douze,  6c  un  livre  Anglois,  compofé  fur  le  même  fujet  par 
Thomas  Thorowgood,  &  quelques  autres  Auteurs  citez  par  M. 
Fabricius,  Bibliograpb.  Antiquar.  p.  16.  17.  18.  Mais  quand  on 
envifage  toutes  ces  preuves  avec  plus  d’attention  &  qu’on  veut 
vérifier  tous  les  faits,  qui  fervent  de  fondemens  à  ces  opinions, 
on  trouve  qu’une  partie  de  ces  cara&éres  font  faux;  les  autres 
font  douteux  &  les  autres  équivoques  ;  &  fi  l’on  remarque  parmi 
les  Américains  quelques  traces  du  Judaïfme,  on  y  en  trouve 
aufii  quelques  unes  du  Chriftianifme,  &  fur  tout  un  Paganifme, 
vC  une  idolâtrie  déclarée  &  publique,  de  forte  qu’on  n’en  peut 


•T  R  I. 

rien  conclurre  à  la  rigueur  pour  l’origine  des  Américains,  comme 
venus  des  Ifraëlites,  ni  comme  defeen. lus  des  Chrétiens.  On 
peut  voir  fur  cette  matière  M:  Bafnage,  Hijl.  des  Juifs,  l.  7. 
c.  1  ;  la  Dijfertaticn  de  Dom  Calmet  fur  le  pais  où  les  dix  Tribus  ont 
été  tranfportées ;  Wolfius,  Bibliotb.  Hift.  Hebr.  tome  1;  le  Père 
Lafiteau,  Mœurs  des  Sauvages  Américains ,  tome  2.  Il  y  a  long- 
tems  qu’on  dit  que  les  dix  Tribus ,  ou  du  moins  une  partie  d’en¬ 
tre  elles,  fe  font  retirées  dans  l’Ethiopie.  On  dit  que  dès  le  tems 
de  Salomon  plufieurs  y  fuivirent  la  Reine  de  Saba.  Le  Rabbin 
F.liézer  enfeigne  que  du  tems  de  Jéroboam  la  Tribu  de  Dan  fe 
rendit  dans  ce  païs,  &  que  les  Tribus  de  Nephtali,  de  Gad, 
d’Afer  &  de  Moïfe ,  y  allèrent  quelque  tems  après.  La  Tribu 
de  Moïfe,  dont  l’Ecriture  ne  dit  rien,  étoit,  dit-il,  idolâtre; 
mais  s’étant  convertie,  elle  s’occupa  à  bâtir  des  palais  dans  le 
païs  où  elle  s’étoit  retirée.  Ces  Tribus  réünies  avoient  de  leur 
nation  un  puiffant  Monarque,  qui  pouvoit  mettre  fur  pié  une 
armée  de  fix-vint  mille  chevaux,  Sc  de  cent  mille  hommes  de 
pié.  Fables.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu'il  y  a  en  Ethiopie  beau¬ 
coup  de  Juifs,  qui  font  braves  &  guerriers,  qu’il  y  en  a  même 
d’afléz  puiffans,  puisqu'il  y  en  eut  un,  au  milieu  du  fiécle  der¬ 
nier  ,  qui  entreprit  de  fe  faire  Roi  d’un  petit  païs  de  montagnes 
de  très -difficile  accès,  ainfi  que  le  racontoient  deux  Ambaffa- 
deurs  du  Roi  d’Ethiopie  ,  que  M.  Bcrnier  vit  en  la  Cour  du  Mo- 
gol.  Mais  ces  Juifs  fe  difent  defeendus  de  Juda  &  on  n’a  aucu¬ 
ne  preuve  qu’ils  viennent  des  autres  Tribus,  dont  on  vient  de 
parler.  Olaüs  Rudbeck,  fils  du  fameux  M.  Rudbeck,  Auteur 
de  Y  Atlantique ,  dans  fa  Lapponie  illujlrée,  foutient  que  ce  n’eft 
ni  dans  l’Afie  ni  dans  l’Afrique,  &  beaucoup  moins  dans  l’Améri¬ 
que  ,  que  l’on  doit  chercher  les  reftes  des  dix  Tribus  d’Ifraëi  ; 
mais  dans  le  fond  du  Nord,  dans  la  Laponie,  fa  patrie.  Il  ap¬ 
puyé  fa  prétention  fur  certaines probabilitez  générales,  &  fur  la 
conformité  des  mœurs  &  des  cérémonies  des  Lappons  avec  celles 
des  Juifs;  mais  fur  ce  pié-lâ  il  n’y  aura  aucun  païs  au  monde  où 
l’on  ne  trouve  les  Juifs  &  les  dix  Tribus.  Il  eft  certain,  1.  qu’il 
n’y  a  aucun  endroit  de  la  terre  qui  nous  foit  connu,  où  l’on 
trouve  les  dix  Tribus  réünies  6c  ne  compofant  qu’un  feul  peu¬ 
ple;  2.  qu’il  y  a  très -peu  de  païs,  où  il  n’y  ait  des  Juifs  &  des 
Ifraëlites,  &  des  veftiges  de  leur  Religion;  3.  qu’un  très  -  grand 
nombre  d’ifraëlites  captifs  revinrent  dans  leur  païs  pendant  la 
domination  des  Perfes  &  des  Grecs  ;  4.  que  les  Tribus  de  Juda 
&  de  Benjamin,  &  les  dix  Tribus  d’ifraël,  font  à  préfent  telle¬ 
ment  confondues  enfemble,  qu’il  eft  prefque  impoflible  de  les 
diftinguer ,  &  qu’ainfi  il  eft  inutile  de  fe  fatiguer  à  chercher  les 
dix  Tribus  en  aucun  endroit  du  monde.  *  Dom  Calmet,  Suppl, 
du  Ditt.  de  la  Bible  au  mot  TRANSMIGRATION. 

TRIBU.  11  y  avoit  aufli  des  Tribus  parmi  les  Grecs ,  & 
principalement  à  Athènes,  où  l’on  en  comptoit  quatre  dès  le 
tems  de  Cécrops,  &  fous  Cranaüs.  Clifthéne  en  augmenta  le 
nombre  jufqu’à  dix;  &  on  en  ajoûta  depuis  encore  trois.  Voyez 
leurs  noms  à  l’article  A  T  T  I  Q  U  E. 

Les  Romains  ont  aufli  eu  des  Tribus  dans  la  ville  de  Rome. 
Romulus  en  établit  trois,  dont  les  Colonels  s’appelloient  Tri¬ 
buns,  différens  des  Tribuns  du  peuple,  6c  des  Tribuns  Militai¬ 
res.  Ces  trois  premières  Tribus  furent  ainfi  appellées,  la  premié» 
re,  Ramnenfium,  à  caufe  de  Romulus;  la  fécondé,  Tatienjium , 
de  Tatius;  &  la  troifiéme,  Lucerum,  dont  on  ne  fait  pas  trop 
bien  la  raifon.  Tite-Live  avoue  qu’il  l’ignore.  Varron  dit 
qu’ils  font  ainfi  nommez  des  Lucumons  ou  Tofcans ,  qui  fecouru- 
rent  Romulus  contre  Tatius.  Chaque  Tribu  fut  divifée  en  dix 
Curies  ou  Paroiffes.  Tarquin  l’Ancien,  cinquième  Roi ,  voyant 
que  la  ville  &  le  peuple  étoient  fort  augmentez ,  établit  fix  Tri¬ 
bus.  Enfuite  ce  nombre  s’accrut  de  tems  en  tems  ;  &  l’an  512  de 
la  fondation  de  Rome,  le  242  avant  Jefus  Chrift,  on  établit 
trente -cinq  Tribus,  dont  les  unes  étoient  appellées  Urbaines , 
c’eft  à  dire ,  de  la  ville ;  &  les  autres,  Rujliques  ou  des  Champs:  de 
forte  que  ceux  qui  demeuroient  à  Rome  étoient  des  Tribus  Ur¬ 
baines;  &  ceux  qui  vivoient  à  la  campagne,  étoient  des  Tribus 
Rujliques,  le  nom  de  Tribu  fe  donnant  à  une  certaine  partie  de 
la  ville  ou  de  la  campagne.  Mais  il  arriva  que  les  Tribus  Rufti- 
ques  étant  les  plus  confidérées,  les  Citoyens  de  Rome  les  plu* 
confidérables  voulurent  y  entrer,  quoiqu’ils  demeuraffent  dans 
la  ville:  ce  qui  fut  caufe  que  ce  mot  de  Tribu  ne  marqua  plus  le 
domicile  de  ceux  qui  en  étoient ,  mais  leur  réception  dans  une 
certaine  partie  du  peuple;  &  il  ne  refta  que  quatre  Tribus  de  la 
ville,  la  Suburane,  YEfquiline,  la  Colline  ou  Quirinale ,  6c  la  Pa¬ 
latine.  Servius  Tullius,  fixiéme  Roi  de  Rome,  rangea  les  Ha¬ 
bitans  de  la  campagne  fous  quinze  Tribus,  qui  furent  appellées 
d’un  mot  général,  Tribus  Rusticæ,  dont  voici  la  lifte,  Romi- 
lia,  Lemonia,  Pupinia,  Galeria ,  Pallia,  Voltinia,  Claudia,  Æmi- 
lia ,  Cornelia ,  Fabia ,  Horatia ,  Menenia ,  Papyria  ,  Sergia ,  Vêtu- 
ria ,  dont  les  noms  font  pris,  ou  des  lieux  de  leur  habitation, 
ou  de  ceux  qui  en  étoient  les  Chefs  ou  les  Auteurs.  On  en  ajoû¬ 
ta  encore  deux  autres ,  favoir ,  Crujlmnina  &  Veientina ,  l’an  de 
Rome  258;  &  l’an  366,  quatre  autres  furent  encore  ajoûtées,  fa¬ 
voir,  Stellatina,  Tromentina,  Sabatina,  Arnienfis  ou  Narnienfis. 
L’an  395,  on  en  créa  deux,  félon  Tite-Live,  L  7,  favoir, 
Pomptina  &  Püblilia.  On  n’en  demeura  pas  à  ce  nombre;  car  l’an 
421  on  en  fit  deux  nouvelles,  Mæcia  6c  Scaptia;  l’an  435,  U- 
fentina  &  Falerina;  l’an  454,  Anienfis  6c  Terentina ,  &  enfin  l’an 
512,  Velina  &  Quirina.  Voilà  trente -cinq  Tribus  ajoûtées  à  di- 
verfes  fois  &  en  divers  tems ,  qui  reftérent  jufqu’à  la  guerre  des 
Alliez,  &  qu’on  augmenta  encore  de  dix  pour  les  appaifer;  mais  el¬ 
les  furent  quelque  tems  après  incorporées  dans  les  anciennes  par 
les  Cenfeurs  L.  Martius  Philippus  &  M.  Perpenna. 

La  raifon  des  noms  que  l’on  donna  aux  35  Tribus  eft  rappor¬ 
tée  par  Gruchius  &  par  Vigénére. 

r.  Suburana  ou  Suburbana  ,  qui  étoit  la  première  de  la 
ville  ,  comprenoit  le  Mont-Céüus  &  les  vallées  d’alentour, 
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ainfi  appellécs  félon  Vairon ,  quoi fub  terreo  muro  Carinarum  effet. 

2.  Ksquilina,  comprenoit  la  montagne  des  Efquilies,  d'où 
elle  a  pris  fon  nom. 

3.  Collin  a  ,  comprenoit  le  Quirinal  &  le  Viminal,  deux 
coteaux. 

4.  Palatina,  comprenoit  les  Monts -Palatin  &- Capitolin, 
avec  la  Place  Romaine. 

5.  Romilia  ou  Romülia,  qui  étoit  la  première  des  Tribus 
champêtres ,  comprenoit  tout  l’ancien  territoire  de  Romulus , 
d’où  elle  a  pris  ce  nom ,  ou  £arce  qu’elle  étoit  près  de  Rome. 

6.  Lemonia,  fut  ainfi  appellée  du  bourg  Lemonius ,  où  on  al- 
loit  par  la  porte  Capéne,  le  long  du  grand  chemin  Latin. 

7.  Pupinia  ou  PoriNiA,  du  territoire  Pupinien  au  delà  du 
Tibre  ,  dans  le  païs  Latin. 

8.  Galeria.  1 

9.  Pollia.  >  On  ignore  l’origine  de  ces  trois  Tribus. 

10.  Voltinia.  J 

11.  Claudia,  d'Appius  Claudius,  qui  laifla  le  païs  des  Sabins 
pour  fe  retirer  à  Rome. 

12.  Æmilia  ,  d’unÆmilius,  duquel  font  defeendues  plufieurs 
illuftres  familles. 

13.  Cornelia,  de  l’illuflre  famille  Cornelia. 

14.  Fabia  ,  de  Fabius. 

15.  Horatta,  de  la  famille  des  Horaces. 

16.  Menenia  ,  de  Ménénius. 

17.  Papyria,  de  Papyrius,  dont  il  eft  parlé  dans  la  première 
décade  de  'Lite  -  Live. 

18.  Sergia,  de  Sergius. 

19.  Veturïa,  de  la  famille  Veturia. 

20.  Crustumtna  ou  Clustumina  ,  d’une  ville  des  Sabins, 
nommée  Crujiuminum. 

21.  Veientina  ,  comprenoit  une  partie  du  territoire  des 
Veientins,  dans  la  Tofcane. 

22.  Stellatina,  du  territoire  dit  Stellates ,  en  Tofcane. 

23.  Tromentina  ,  du  territoire  Tromentum  dans  la  Tofcane. 

24.  Sabatina,  du  Lac  de  même  nom  en  Tofcane. 

25.  Arniensis  ou  Narniensis,  de  la  rivière  Arno  qui  pafle  à 
Florence. 

26.  Pomptina,  du  territoire  Pomptin,  à  trois  lieues  de  Ter- 
racine,  à  fept  ou  huit  milles  de  Rome,  fur  le  chemin  de  Naples. 

27.  Pubulia  ,  Poblilia  ou  Pohllia  :  on  en  ignore  l’ori¬ 
gine. 

28.  Mæcia  ,  d’un  château  nommé  Mcecium. 

29.  Scaptia,  d’une  ville  de  même  nom. 

30.  Ufentina  ou  Oufentina,  du  fleuve  Oufens  au  païs  des 
Privernates,  entre  la  mer  &  Terracine. 

31.  Falerina,  de  la  ville  de  Falérie. 

32.  Aniensis,  de  la  rivière  d’Anio. 

33.  Terentina,  de  Terentum  au  Champ  de  Mars, 

34.  Velina  ,  du  Lac  Velin  au  païs  des  Sabins. 

35.  Quirina,  de  Cures,  ville  des  Sabins. 

On  trouve  outre  ces  35  Tribus,  le  nom  de  quelques  autres 
fur  des  marbres  antiques,  comme  Camilla  ou  Camillia ,  Cejlia , 
'Quentin ,  Cluvia ,  Dumia  ,  Julio, ,  Menucia ,  ücriculana  ,  Papia , 
Soppinia.  Mais  il  faut  les  rapporter  à  quelques  unes  des  précé¬ 
dentes,  qu’on  nommoit  de  différens  noms.  Ces  Tribus  s’affem- 
bloient  pour  créer  les  Magiflrats  du  fécond  rang,  comme  les 
Tribuns  du  peuple,  les  Ediles,  le  Triumvirs,  les  Proconfuls , 
&c.  pour  faire  les  loix  qu’ils  appell’oient  Plebifcita,  &  pour  d’au¬ 
tres  affaires  femblables.  L’affemblée  des  Tribuns  fe  tenoit  quel¬ 
quefois  dans  le  champ  de  Mars,  quelquefois  dans  la  place  Ro¬ 
maine,  &  fouventdans  d’autres  lieux.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I. 
<5.  c.  15.  Pitifcus,  Lex.  Ant.  Rom. 

TRIBUN  DU  PEUPLE,  Magiflrat  chez  les  Ro¬ 
mains,  fut  élu  pourconferver  le  droit  ou  aflûrer  la  liberté  du  peu¬ 
ple  contre  la  puiflance  des  Nobles.  Les  Tribuns  furent  infti- 
tuez  peu  après  cette  grande  divifion  qui  arriva  entre  le  peuple 
&  les  Nobles,  laquelle  fut  appaifée  par  Ménénius  Agrippa.  L’on 
en  créa  deux,  qui  s’en  affociérent  trois  autres,  fi  bien  qu’ils  fu¬ 
rent  au  nombre  de  cinq:  mais  ce  nombre  fut  augmenté  jufqu’à 
dix  par  L.  Trebonius.  Leur  autorité  étoit  très -grande;  car  ils 
eurent  le  pouvoir  d’alfembler  le  peuple,  &  de  lui  propofer  ce 
qu’ils  vouloient,  d’empêcher  les  délibérations  du  Sénat,  d’ap¬ 
prouver  &  d’abroger  fes  Arrêts,  de  faire  convenir  en  jugement 
devant  le  peuple  tous  les  autres  Magiflrats,  comme  auffi  leurs 
Collègues  &  Afibciez  au  Tribunat;  jufques-là  qu’ils  faifoient 
quelquefois  emprifonner  les  Confuls,  &  condamner  les  Dicta¬ 
teurs  à  l’amende.  Leur  pouvoir  au  commencement  ne  s’éten- 
doit  que  dans  la  ban -lieue,  ou  à  mille  pas  de  la  ville  de  Ro¬ 
me  ;  mais  C.  Cotta  fit  une  loi ,  par  laquelle  il  leur  permit 
d’exercer  leur  autorité  dans  les  provinces ,  même  après  le  tems 
de  Sylla,,  lequel  fut  tellement  ennemi  de  leur  dignité,  qu’il  or¬ 
donna  qu’ils  feroient  à  jamais  exclus  des  autres  Dignitez  &  Offi¬ 
ces.  Encore  que  ces  Tribuns  fuffent  d’abord  feulement  choi- 
fis  d’entre  le  peuple  ,  toutefois  les  Nobles  ,  les  Sénateurs  & 
les  Patriciens  y  voulurent  depuis  participer;  &  les  plus  grands 
reputérent  cette  charge  à  honneur.  Augufle .  fans  fupprimer  les 
charges  de  Tribun,  fe  fit  donner  tout  leur  pouvoir:  il  le  com¬ 
muniqua  enfuite  à  Tibère;  &  jufqu’à  Conftantin,-  tous  les  Em¬ 
pereurs  ont  regardé  ce  pouvoir  comme  quelque  chofe  de  fi  confi- 
dérable,  qu’ils  ont  marqué  les  années  de  leur  empire  par  le  tems 
depuis  lequel  ils  jouïffoient  de  ce  qu’on  appella  Poteftas  Tribuni- 
tia:  ce  qui  fert  à  entendre  ce  qu’on  lit  au  revers  d’un  nombre 
prefque  infini  de  leurs  médailles,  T.  R.  P.  ou  POT.  III.  IV.  &c. 
ces  abbréviations  ne  lignifiant  autre  chofe,  que  Tribunitia  Pote- 
Jlate  tertium ,  quartum,  &c. 

TRIBUN  DES  C  II  E  V  A  U  X- L  E  G  E  R  S ,  en  La- 
tin  Tribunus  Celsrum ,  Officier  de  U  milice  Romaine,  étoit  coin- 


TRP  Q2r 

me  Colonel  de  la  Cavalerie  du  tems  des  Rois  de  Rome.  CeS 
Cavaliers,  appeliez  Celeres ,  étoient  femblables  à  nos  Dragons" 
&  combattoient  à  cheval  &  à  pié ,  félon  les  occafions.  il  n'c 
en|^voi|c  trois  cens,  que  Romulus  tira  des  plus  nobles  fa¬ 
milles  de  Rome,  &  qu’il  divifa  en  trois  centuries,  dont  chaque 
Capitaine  s’appelloit  Centurion.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  7.  c.  4. 

i  &  I  G  U  N  S  MILITAIRES.  Ces  Tribuns ,  qui  a- 
voient  une  puiflance  confulaire,  furent  inftituez  317  ans  après 
la  fondation  de  Rome,  &  437  avant  Jefus-Chrifl,  à  la  requête 
ue  Canuleius  ,  qui  fe  plaignit  pour  le  peuple,  de  ce  qu’il  n’étoit 
pas  reçu  à  la  dignité  de  Conlul  :  fur  quoi  on  publia  une  loi, 
pai  laquelle  ces  Tribuns  nouveaux  auroient  le  même  pouvoir 
&  les  mêmes  marques  d’honneur  que  les  Confuls.  On  en  créa 
trois;  mais  dans  la  fuite  le  nombre  en  fut  augmenté  ,  jufques- 
là  que^  le  Jurifconfulte  Pomponius  témoigne  qu’il  y  en  a  eu 
jufqu’à  vint  dans  une  même  année.  Il  y  avoit  encore  d’autres 
Tribuns,  qui  avoient  le  foin  du  Fifc,  de  qui  jugeoient  d’autres 
affaires  de  moindre  conféquence.  *  Alexander’  ab  Alexandra. 

I.  3.  c.  2. 


TRIBUNS  DU  T  H  R  E'  S  O  R.  C’étoit  des  Officiers 
Romains ,  tirez  du  peuple,  qui  gardoient  les  fonds  de  l’argenc 
defliné  à  la  guerre  ,  pour  les  difiribuer  dans  les  befoins  aux 
Quefleurs  des  armées.  On  obfervoit  de  choifir  ces  Tribuns 
les  plus  riches  qu’on  pouvoit ,  parce  que  c’étoit  un  emploi  oiâ 
il  y  avoit  beaucoup  d’argent  à  manier.  *  Antiq.  Rom. 

TRIBUNUS,  étoit  originaire  de  la  Palefline,  &  com¬ 
patriote  de  l’Hiftorien  Procope,  qui  en  parle  fort  avantageufe- 
ment.  Il  dit  qu’il  étoit  l’un  des  plus  favans  hommes  &  l’un 
des  plus  expérimentez  dans  la  Médecine,  fage,  modéré,  fobre 
&  d’une  grande  piété.  Tribunus  avoit  autrefois  traité  Cho- 
froès  ,  Roi  de  Perfe  dans  quelque  maladie  dont  il  l’avoit  gué¬ 
ri,  &  après  en  avoir  reçu  de  grands  préfens,  il  étoit  revenu 
dans  fon  païs.  Lorsque  Chofroès  eut  conclu  une  trêve  avec 
l’Empereur  Jufiinien  ,  Tribunus  retourna  auprès  du  premier,  qui 
n’avoit  même  accordé  cette  trêve  qu’à  cette  condition,  &  il  de¬ 
meura. un  an  auprès  de  lui.  Ce  Prince  lui  ayant  offert  de  lui 
donner  tout  ce  qu’il  demanderoit,  Tribunus  fe  contenta  de  lui 
demander  la  liberté  de  quelques  Romains  qui  étoient  prifon- 
niers  en  Perfe.  Chofroès  admira  ce  defintéreffement ,  lui  ac¬ 
corda  ceux  qu’il  demandoit ,  &  fit  la  même  grâce  à  trois 
mille  autres  ,  à  fa  confidération.  Voyez  l’HiJl.  de  Procope; 
Freind  ,  Hift.  de  la  Médecine,  partie  1. 

TRIBUR  ou  TRE'BUR,  maifon  royale  au  delà  du 
Rhin  en  Allemagne,  entre  Mayence  &  Oppenheim,  eft  célèbre 
par  divers  Conciles  qu’on  y  a  célébrez.  II  y  eut  dans  ce  lieu, 
en  821,  une  afiemblé^de  Prélats,  où  L’Empereur  Louïs  le  Dé¬ 
bonnaire  affifta.  On  y  ratifia  les  quatre  articles  ou  réglemens 
touchant  la  Difcipline  &  la  réformation  des  mœurs ,  faits  la  mê¬ 
me  année  au  Concile  de  Thionville.  L’an  895,  vint- deuxPré- 
lats  y  firent  58  Canons ,  pour  la  reforme  des  mœurs.  On  en 
met  quelques  autres,  dont  nous  avohs  les  Aftes  dans  la  derniè¬ 
re  édition  des  Conciles.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris.  1736. 

T  R  I  C  A  L  A  ,  Trica  &  Tricca ,  ville  de  Grèce  ,  dans  la 
Theffalie  fur  le  Pénée,  à  huit  lieues  dejanna,  vers  le  Levant» 
Cette  ville  efl  ancienne,  allez  grande,  épifcopale  &  fuffragan- 
te  de  Larifia.  *  Maty,  Dit l.  Géogr. 

TRICARICO,  en  Latin  Tricaricum ,  ville  du  Royaume 
de  Naples,  dans  la  Bafilicate  ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Ci- 
renza  ou  Acérenza.  Elle  eft  fur  le  Bafiento. 

T  R  I  C  A  S  T  I  N ,  petite  contrée  du  Dauphiné  en  France. 
Elle  conferve  le  nom  des  Tricaftins  fes  anciens  Habitans ,  & 
n’a  rien  de  confidérable  que  S.  Paul  -  Tricaftin ,  ou  S.  Paul- 
Trois  -  Châteaux.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

T  R  1  C  A  U  D  (François  de)  favant  &  vertueux  Magiflrat 
dans  le  XVII  fiécle,  né  à  Belley  en  Bugey,  vers  l’an  1619  ou 
félon  d’autres  1620,  d’une  ancienne  famille,  originaire  deBeau- 
jolois,  étoit  fils  de  Philibert  de  Tricaud  ,  &  de  Georgette  de 
Montfalcon,  d’ciie  des  premières  familles  de  Savoye,  &  petite 
nièce  du  dernier  Evêque  de  Laufanne ,  de  même  nom ,  en  Savoye. 
11  exerça  durant  trente -cinq  années  la  charge  de  Lieutenant- 
général  au  Bailliage  de  Belley,  &^ivec  tant  de  réputation,  qu’on 
le  jugea  digne  de  remplir  de  plus  'grands  poftes  ;  mais  fa  mode- 
ftie  ét  l’amour  de  fa  patrie  ne  lui  permirent  pas  de  fortir  du  iieiî 
de  la  naiffance.  Né  fans  ambition  ,  &  content  de  la  fortune 
que  fesparens  lui  avoient  laiffée,  il  réfifla  à  toutes  les  tentati¬ 
ves  qu’on  lui  fit  là- deffus,  &  paffa  fes  jours  à  rendre  la  Jufli- 
ce  avec  une  droiture  &  une  capacité  qui  lui  méritèrent  les  élo¬ 
ges  de  plufieurs  Princes  &  des  perfonnes  de  la  plus  haute  di- 
ltinétion.  De  grands  Jurifconfultes  le  confultérent  plus  d’une 
fois  :  &  il  y  eut  peu  de  caufes  importantes  dans  les  Tribunaux 
voifins ,  fur  lefquelles  on  ne  voulût  avoir  fes  avis.  Les  Juge- 
mens  qu’il  rendoit  étoient  foutenus  d’une  fi  profonde  érudition, 
&  d’une  fi  vafte  connoifiance  du  Droit ,  que  plufieurs  perfon¬ 
nes  ont  fouvent  penfé  à  en  faire  une  recueil.  M.  de  Tricaud 
étoit  né  Orateur.  Il  prononça  plufieurs  Difcours  en  différen¬ 
tes  occafions,  &  des  Harangues  à  plufieurs  Princes,  lefquelle* 
eurent  des  applaudiffemens  incroyables.  Un  Savant  avoit  eu  le 
deflein  de  les  raflembler ,  &  de  les  donner  au  Public  :  il  feroit 
à  fouhaiter  qu’il  l’eût  exécuté.  La  probité  &  le  defintéreffe¬ 
ment  de  ce  fage  &  habile  Magiflrat  lui  attirèrent  d’importantes 
coinmiffions  de  la  part  de  la  Cour,  même  hors  de  fon  reffort. 
Madame  la  Duchefle  de  Savoye,  mère  du  Duc  Viélor  Amé  II* 
en  fit  un  cas  fi  particulier,  qu’elle  le  fit  Arbitre  de  plufieurs  af¬ 
faires  qu’elle  avoit  dans  les  Terres  de  fon  appanage  ,  &  cette 
Princeffe  fit  ce  qu’elle  put  pour  l'attirer  à  la  Cour  de  Savoye» 

11  mourut  à  Bugey  en  mars  i682,  âgé  de  63  3I1S>  ayant  époufé 
1.  Marie  de  Clémenfon  Lyonnoife  ,  fille  de  noble  Jean  deClé- 
menfon  &  de  Sibylle  Le  Pelletier  de  la  même  famille  que  feu 
M.  Le  Pelletier,  Miniftre  d’Etat,  d’une  ancienne  famille  ori- 
E  e  3  ginanç 
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einaire  d’Auvergne,  morte  en  1675;  2.  Louïfe  de  Dortatis,  veu¬ 
ve  en  prémiéres  noces  de  François  Doleas  ,  Ecuyer,  Seigneur 
de  la  Bâtie,  &  fille  de  François  -  Antoine  de  Dortans,  Mettre- de- 
camp  d’un’  régiment  d’infanterie  ét  de  Pbiliberte  de  Grolée. , 
morte  en  1692,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  Ceux  de  fa  pre¬ 
mière  femme  font,  1.  Joseph  -  Anthelme  qui  fuit;  ét  2.  An- 
tbelme  deTricaud,  Dofteur  de  Sorbonne,  Prieur  de  Belmont, 
&  Chanoine  d’Aifnay  à  Lyon. 

Joseph  -  Anthelme  de  Tricaud  a  fuccédé  en  la  charge  de  fon 
père,  qu’il  a  exercée  pendant  fept  ans,  ét  a  époufé  en  1691  * 
Claudine  -  Françoife  de  Riccé,  Dame  de  la  Moutonnière,  morte 
le  28  mars  171 1 ,  dont  il  a  1.  Claude- Anthelme  élevé  Page  chez 
M.  le  Comte  de  Touloufe,  qui  a  fervi  dans  les  régimens  de 
Lyonnois  &  deTouloufe;  &  2.  Marie  -  Anne  deTricaud,  alliée 
en  1715  ,  à  Maximilien  d’Aubaréde,  Seigneur  de  Laval  en  Lyon¬ 
nois. 

De  la  même  famille  étoit  Joseph-  Marin  deTricaud,  Lieu¬ 
tenant-Colonel  du  régiment  de  Lyonnois,  Brigadier  des  armées 
du  Roi,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Louïs,  premier  Syndic 
de  la  Nobleffe  de  Bugey,  qui  fervit  pendant  plufîeurs  années 
avec  diftinttion  ,  mourut  à  Paris  fans  alliance  le  12  mai  1716, 
&  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Germain-l’Auxterrois.  *  Mé¬ 
moires  du  tems ,  Mémoires  envoyez. 

*  T  R  I  C  H  L  I  N  G  ,  petite  ville  du  Cercle  de  Franconie 
en  Allemagne,  dans  l’Evêché  d’Aichttet,  fur  la  rive  gauche  de 
PAltmul,  à  l’oueft-nord-oueft  de  la  ville  d’Aichttet,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  TRICHT1US  (Arnold)  de  Nimégue,  Religieux  de 
l’Ordre  des  Jéronymites,  a  publié  fes  Poëfies  fous  le  titre  de 
Prima  Adolejcentiœ  Progymnafimata.  *  Valére  André ,  Bibliotb. 
Belgica  ,  p.  87. 

TRICK1NGHAM  (Elie)  Anglois ,  Religieux  Bénédi- 
ftin  de  Péterboroug,  écrivit  des  Annales  d’Angleterre,  depuis 
l’an  62 6,  jufqu’en  en  1270,  qui  eft  le  tems  auquel  il  vivoit. 
*  Balæus  &  Pitfeus,  de  Script.  Angl. 

T  R  1  C  L  I  N  I  U  S.  Cherchez  DE'ME'TRIUS. 

*  TR1CLOUS  (Jean)  Hiftoriographe  Anglois  qui  a  écrit 
quelques  Chroniques  de  ce  qui  s’eft  palfé  en  Angleterre.  *  Pit¬ 
feus. 

TRIE,  gros  bourg  avec  un  beau  château,  eft  dans  la  pro¬ 
vince  de  Tlfle  de  France,  &  au  Vexin  François  ,  entre  Chau¬ 
mont  &  Gifors,  à  treize  lieues  de  Paris,  a  donné  le  nom  à  une 
ancienne  Maifon,  illuftre  par  fes  charges,  fes  dignitez  ét  fes  al¬ 
liances,  dont  l’on  rapporte  la  pofterité  depuis  Walon  qui  fuit. 

I.  Walon  de  Chaumont,  étoit  contemporain  du  Roi  Philip¬ 
pe,  I.  du  nom,  ét  fut  père  1.  de  Dr£ux  qui  fuit;  ét  2.  de 
Hugues  de  Chaumont ,  dit  Pillavoine  ,  qui  fe  rendit  Religieux 
en  l’Abbaïe  de  Saint-Germer. 

IL  Dreux  de  Chaumont,  Seigneur  de  Trie,  fe  rendit  Reli¬ 
gieux  en  l’Abbaïe  de  Saint-Germer  après  la  mort  de  fa  femme, 
à  l’imitation  de  fon  frère.  11  avoit  époufé  N.  .  .  .  dont  il  eut 

I.  Enguerrand ,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  Trie,  qui  confirma  à 
l’Abbaïe.  de  Saint-Germer  ce  que  fon  père  &  fes  prédécefTeurs 
y  avoient  donné  ;  2.  IValles  ,  dont  on  ne  trouve  que  le  nom  ; 
ét  3.  Guillaume  qui  fuit. 

III.  Guillaume,  furnommé  Aiguillon,  Seigneur  de  Trie, con¬ 
firma  les  donations  faites  à  l’Abbaïe  de  Saint-Germer  par  fon  frè¬ 
re  &  fon  père  ,  fe  croifa  pour  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte  , 
avec  le  Roi  Louïs  le  Jeune  en  1147  ,  &  y  mourut  ,  ayant  eu 
de  Marguerite  de  Gifors,  fille  aînée  de  Thibaut ,  dit  Payen, 
Châtelain  de  Gifors ,  1.  Enguerrand  II ,  qui  fuit;  2.  Ode ;  3.  Idoi¬ 
ne,  mariée  à  Guillaume  de  Garlande  ,  IV.  du  nom,  Seigneur  de 
Livry;  4.  Adelaïs ,  dit t  Alix  ,  alliée  à  Anfeau  ,  Seigneur  de 
l’Itte;  &  5.  Mathilde  de  Trie. 

IV.  Enguerrand,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Trie,  époufa  E- 
dine ,  Dame  de  Moucy-le-  Châtel,  fille  aînée  de  Dreux,  Sei¬ 
gneur  de  Moucy- en  -  Beauvaifis.  Elle  prit  une  fécondé  allian¬ 
ce  avec  Dreux,  Seigneur  deMoy,  ayant  et*  de  fon  premier 
mari,  1.  Jean  I,  qui  fuit;  2.  Pierre,  vivant  en  1195;  3-  Guil¬ 
laume,  Chanoine  de  Rouen;  &  4.  Marguerite  de  Trie. 

V.  Jean,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Trie  &  de  Moucy,  épou¬ 
fa  Lucie,  dont  il  eut  1.  Jean  II,  qui  fuit;  &  2.  EliJ'abetb  de 
Trie,  mariée  à  Guy  le  Bouteiller  de  Senlis,  IV.  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Chantilly. 

VI.  Jean.  II.  du  nom,  Seigneur  de  Trie  &  de  Moucy,  vivoit 
en  1226.  Il  avoit  époufé  Alix  de  Dammartfn ,  fille  d '  Albèric , 

II.  du  nom,  Comte  de  Dammartin,  dont  il  eut  1.  Matthieu 
qui  fuit;  2.  Enguerrand;  3.  Renaud,  qui  fit  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Fontenay,  rapportée  cy- après;  4.  Bernard  ,  dont  orj 
ne  trouve  que  le  nom;  5.  Catherine,  mariée  à  Guillaume  Le  Jeu¬ 
ne,  Seigneur  de  Caënton;  6-  &  Jeanne  de  Trie,  alliée  à  Robert  Ber¬ 
trand,  IV.  du  nom,  Baron  de  Briquebecq. 

VIL  Matthieu,  Seigneur  de  Trie  ét  de  Moucy,  fuccéda  au 
Comté  de  Dammartin  à  Mabaud  ,  ComteiTe  de  Dammartin  & 
de  Bologne,  fa  coufine  germaine,  morte  vers  l’an  1258,  fans 
enfans  de  Philippe  de  France  ,  Comte  de  Clermont ,  ni  d’AI- 
fonfe  ,  III.  du  nom,  Roi  de  Portugal,  fes  deux  maris,  dont  il 
prit  le  nom  ét  les  armes ,  eut  different  avec  le  Comte  de  S.  Paul 
au  fujet  de  cette  fucceflîon,  &  vécut  Jufqu’en  l’an  1275.  II  a- 
voit  époufé  Marfilie  de  Montmorency,  fille,  fuivant  quelques 
Mémoires,  de  Matthieu,  III.  du  nom.  Sire  de  Montmorency  , 
6t  de  Jeanne  de  Brienne ,  dont  il  eut  1.  N.  . .  mort  jeune  ;  2.  Phi¬ 
lippe  qui  fuit;  3.  Jean,  qui  fit  la  branche  des  Comtes  de  Dammar¬ 
tin,  rapportée  cy-après ;  4.  Thibaut  ,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs 
de  Serifontaine  ,  mentionnée  cy-après;  &  5  .Simon  de  Trie  , 
Seigneur  de  Gouvieux ,  Doyen  de  l’églife  collégiale  de  Mor- 
taing. 

VIII.  Philippe  de  Trie,  fils  de  Matthieu,  Comte  deDam- 
martin,  &  de  Marfilie  de  Montmorency,  eft  nommé  le  premier 


de  fes  enfans  dans  un  échange  que  ce  Comte  fit  en  1259,  pof* 
fédoit  des  fiefs  à  Pont- Sainte-Maixance  ,  ét  mourut  avant  fon 
père,  ayant  eu  de  fa  femme,  dont  le  nom  eft  ignoré,  Renaud, 

I.  du  nom,  qui  fuit. 

IX.  Renaud  de  Trie,  I.  dunom,  Seigneur  Du  Pleffis -près- 
Clermont ,  de  Friencourt  ,  de  Granville  ,  ne  fuccéda  pas  au 
Comté  de  Dammartin  à  fon  ayeul ,  la  répréfentation  n’ayant  pas 
lieu ,  ét  eut  divers  emplois  dans  les  guerres  de  Flandre  ès  an¬ 
nées  1296,  1297  ét  1298.  il  avoit  époufé  avant  Pan  1286, 
Marguerite  de  Courtenay,  Dame  deCloyes,  veuve  de  Raoul 
Sores ,  dit  d’Etrees,  fille  de  Raoul,  Maréchal  de  France,  étril¬ 
le  de  Guillaume  de  Courtenay,  Seigneur  de  Champignelles ,  & 
de  Marguerite  de  Bourgogne  ou  de  Challon,  dont  il  eut  Renaud 

II ,  qui  fuit. 

X.  Renaud  de  Trie  ,  II.  du  nom  ,  Seigneur  Du  Pleffis-Bille- 
baut  &c.  fut  l’un  des  Seigneurs  qui  furent  faits  Chevaliers  de  la 
main  du  Roi  Philippe  le  Bel ,  le  jour  de  la  Pentecôte  1313.  Il 
fut  depuis  Maréchal  de  F’rance  ,  éc  mourut  vers  l’an  1324, 
ayant  eu  d TJ'abelle  de  Heilly,  Dame  de  Mareuil,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Heilly,  I.  du  nom  ,  6t  d’Alix  ,  Dame  de  Pas-tn- 
Artois  ,  1.  Philippe  qui  fuit  ;  2.  Je  an  ,  qui  fit  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  Du  Plessis  &  de  Moucy,  rapportée  cy-après ;  3.  Al.x , 
mariée  à  Thomas  de  Coucy,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Vervins, 
laquelle  fit  fon  teftament  en  1323;  4.  Jeanne,  alliée  à  Philip¬ 
pe  de  Chambly,  Seigneur  de  Livry;  &  5.  Renaud  de  Trie,  dit 
Billebaut ,  Seigneur  de  Frefnes ,  de  Quévremont  ét  de  Quefnel,  qui 
fervit  le  Roi  en  l’Ott  de  Breteuil  en  1356  ,  ét  vivoit  en  1368. 
Il  avoit  époufé  en  1343  ,  IJabelle  La  Gourlée,  Dame  de  Freffins 
ou  de  Frefnes  ,  veuve  de  Jean  Fournier,  Chevalier,  dont  il  eut 
IJ'abeau  de  Trie,  mariée  1.  à  Jean  de  Châtillon  ,  Seigneur  de 
Bonneuil  &  de  Loify:  2.  à  Jean  de  Ploify,  Chevalier. 

XL  Philippe  de  Trie,  Seigneur  de  Mareuil  ,  de  Fontenay- 
près -Louvres ,  ét  Du  Pleffis -Gaffot ,  vivoit  en  1337,  avec 
Jeanne  de  Mareuil,  dont  il  eut  1.  Renaud  III,  qui  fuit;  &  2. 
Jacqueline  de  Trie,  Dame  de  Bris,  laquelle  fe  voyant  fur  l’âge 
ôt  hors  d’état  d’avoir  des  enfans,  fit  le  15  oétobre  1371 ,  à  Phi¬ 
lippe  de  Trie  fon  neveu ,  Chef  de  fa  famille ,  donation  de  cette 
Terre  de  Brie,  fituée  près  deMontlhéry,  ét  de  tout  ce  qu’elle 
avoit  au  païs  de  Gâtinois. 

XII.  Renaud  de  Trie ,  III.  dunom,  Seigneur  de  Mareuil, 
de  Maifiéres  ,  de  Fontenay,  étc.  fervoit  le  Roi  en  fes  armées 
en  1357.  H  avoit  époufé  en  1337,  du  vivant  de  fes  père  ét 
mère,  Jacquette  de  Conflans,  Dame  de  la  Bouteiilerie,  fille  u- 
nique  de  Hugues  de  Conflans,  &  de  Blanche  d’Efquoy  ,  dont  il 
eut  1.  Philippe  qui  fuit;  ét  2.  Renaud  de  Trie,  Seigneur  de 
Maifiéres,  Chambellan  de  Charles,  Roi  de  Navarre,  mort  fans 
pottérité  de  Catherine  de  Grancey. 

XIII.  Philippe  de  Trie,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de  Mareuil  de 
de  Fontenay,  Chambellan  du  Roi  de  Navarre,  fervit  le  Roi  en 
fes  guerres,  ét  vendit  la  plupart  de  fes  Terres.  II  vivoit  en 
1399»  &  mourut  fans  enfans  d’Agnès,  Dame  de  Goufiainville. 

SEIGNEURS  Du  P  LES  SI  S  (f  de  MO  UCT. 

XI.  Jean  de  Trie,  dit  Billebaut ,  fécond  fils  de  Renaud  de 
Trie,  IL  du  nom,  Seigneur  Du  PleiUs  Billebaut,  &c.  Maré¬ 
chal  de  Franche,  ét  d 'IJabelle  de  Heilly,  fut  Seigneur  Du  Pleffis, 
de  Frefnes  ét  de  Quefnel.  11  avoit  époufé  avant  l’an  10,36,  Clé¬ 
mence  de  Joigny,  veuve  d’Ancel  d’Aunoy,  ét  fille  de  Henry  de 
Joigny,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  Renaud  qui  fuit. 

XII.  Renaud  de  Trie,  dit  Patrouillart ,  Seigneur  Du  Pleffis, 
fut  auffi  Seigneur  de  Moucy  en  Beauvaifis  pan, la  donation  que 
lui  en  fit  Jean  de  Trie  fon  coufin,  Archidiacre  de  l’églife  de 
Châlons,  dont  il  fut  exécuteur  teftamentaire.  Il  fut  en  1388, 
l’un  des  Seigneurs  députez  pour  aller  à  Melun  ,  traiter  avec 
les  gens  du  Roi  de  Navarre,  après  avoir  fervi  le  Roi  en  la 
Compagnie  du  Comte  de  Dammartin ,  dans  la  guerre  de  Bre¬ 
tagne  fous  Bertrand  du  Guefclin.  Il  avoit  époufé  le  26  juillet 
1371  j  Jeanne,  fille  de  Jean  ,  Seigneur  de  Folfeux,  dont  il  eut 
entre  autres  enfans,  Renaud  qui  fuit. 

XIII.  Renaud  de  Trie,  dit  Patrouillart ,  Seigneur  de  Moucy 
ét  Du  Pleffis,  Chambellan  du  Roi,  fuivit  le  Maréchal  de  Rieux 
en  l’expédition  qu’il  fit  en  Angleterre  au  païs  de  Galles,  ét  fut 
tué  à  l’attaque  du  château  de  Hartford  en  1406 ,  au  grand  re¬ 
gret  de  toute  l’armée.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Neelle,  laquel¬ 
le  prit  une  fécondé  alliance  avec  Jean,  Seigneur  de  Montravel, 
Chevalier  du  païs  de  Forés,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage,  1. 
Jean,  mort  jeune;  2.  Pierre  qui  fuit;  ét  3,  Jeanne  de  Trie, 
morte  jeune. 

XIV.  Pierre  de  Trie,  dit  Patrouillart ,  Seigneur  de  Moucy, 
vivoit  en  1427 ,  ét  mourut  avant  fa  mère  ét  fans  enfans  de  Jean¬ 
ne  de  Crofnes.  Après  fa  mort  la  Terre  de  Moucy  pafia  aux 
Seigneurs  de  Sérifontaine. 

COMTES  de  DAMMARTIN  SEIGNEURS  de  TRIE. 

VIII.  Jean,  I.  du  nom,  fécond  fils  de  Matthieu,  Seigneur  de 
Trie  ét  de  Moucy,  Comte  de  Dammartin  ,  ét  de  Marfilie  de 
Montmorency,  fut  Comte  de  Dammartin,  Sire  de  Trie  &  de 
Moucy,  Philippe  fon  frère  étant  mort  avant  leur  père.  Il 
fuivit  en  1282,  Pierre,  Comte  d’Alençon  ,  qui  alloit  au  fe- 
cours  de  Charles  de  France,  Roi  de  Sicile,  contre  les  Siciliens 
qui  s’étoient  révoltez,  puis  fervit  le  Roi  en  fes  guerres  de  Flan¬ 
dre,  ét  fut  tué  à  la  bataille  de  Mons  -  en  -  Puelle  le  18  août 
1304.  Il  avoit  époufé  1.  Ermengarde ,  dont  il  eut  des  enfans 
dont  on  n’a  point  de  connoiflance  :  2.  Toland  de  Dreux  ,  Da¬ 
me  de  S.  Aubin  &  de  Dun  au  païs  de  Caux,  veuve  d ’Amaury 
II.  du  nom,  Sire  de  Craon  ,  ét  fille  de  Jean,  I.  du  nom,  Com¬ 
te  de  Dreux,  ét  de  Marie  de  Bourbon,  dont  il  eut  1.  Renaui? 

qui 


T  R  I: 

qui  fuit;  4.  Philippe,  Thréforier  de  l’églife  de  Beauvais,  vivant 
en  1328;  3-  Mabaud,  alliée  en  feptembre  1298  ,  à  Henri  de 
Vergy  »  II.  du  nom,  Seigneur  de  Fonvans  ôc  d’Autry,  Séné¬ 
chal  de  Bourgogne  ;  ôc  4.  Jean  de  Trie  ,  Seigneur  de  Moucy, 
Sénéchal  de  Touloufe  ôc  d’AIbigeois ,  qui  eut  de  grands  procès 
contre  le  Comte  de  Dammartin ,  fon  frère,  au  fujet  de  la  Terre  de 
Moucy,  qui  lui  avoit  été  adjugée  pour  4800  livres,  ôc  en  avoit  été 
mis  en  pofleifion  par  le  Baillif  de  Senlis  en  1310.  II  fervit  en 
132(5 ,  en  la  guerre  de  Gafcogne  fous  Matthieu  de  Trie,  Ma¬ 
réchal  de  France,  fon  parent,  ôc  mourut  en  1327»  ayant  eu 
pour  enfans  de  N.  .  .  de  Chambly,  fa  femme,  Matthieu,  Sei¬ 
gneur  de  Moucy ,  mort  avant  l’an  1360;  Renaud,  mort  avant 
l'an  1350;  Toland,  nommée  dans  les  arrêts  de  1335  ôc  1338; 
Eléonore ,  laquelle  étoit  veuve  en  1356  ,  de  Robert  de  S.  Clerc, 
Seigneur  Du  Plefîis;  ôc  Jean  de  Trie,  Chanoine  en  l’églife  de 
Moucy,  puis  Archidiacre  de  Châlons,  lequel  étant  devenu  Sei¬ 
gneur  de  Moucy  après  la  mort  de  fes  frères ,  fit  donation  de 
cette  Terre  le  13  juillet  1362,  à  Renaud  de  Trie,  dit  Patrouil- 
Inrt  ,  Seigneur  Du  Pleffis,  fon  parent,  ôc  à  defaut  d’hoirs,  à 
Matthieu  de  Trie,  dit  Lobier,  Seigneur  de  Sérifontaine,  s’en 
réfervant  néanmoins  l’ufufrilit;  ôc  ne  vivoit  plus  en  décembre 
1368. 

IX.  Renaud,  I.  du  nom,  Comte  de  Dammartin ,  ôcc.  fut  fait 
Chevalier  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  1313  ,  par  le  Roi  Phi¬ 
lippe  le  Bel ,  avec  plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs  du  Royau¬ 
me,  &  eut  avec  Jean  de  Trie  fon  frère,  Seigneur  de  Moucy,  à 
caufe  de  cette  Terre,  de  grands  différents,  qui  durèrent  encore 
après  fa  mort,  arrivée  en  1319.  Il  avoit  époufé  Philippe  de 
Beaumont,  dont  il  eut  1.  Renaud  II,  qui  fuit  ;  2.  Jean  II, 
qui  continua  la  pojlérité  rapportée  cy- après;  de  3.  Eléonore  de  Trie, 
nommée  avec  fes  frères  dans  la  pourfuite  du  procès  contre  les 
enfans  du  Seigneur  de  Moucy,  en  1320  ôc  1327. 

X.  Renaud,  II,  du  nom.  Comte  de  Dammartin,  mourut  en 
1327,  fans  laitier  de  poflérité  de  Polie,  dite  Hïppolyte  de  Poi¬ 
tiers,  fille  aînée  d ’Aimar,  Comte  de  Valentinois  ,  &  de  Sibylle 
de  Baux  ,  qu’il  avoit  époufée  par  traité  fait  en  préfence  du 
Roi,  au  bois  de  Vincennes,  le  16  juillet  1319. 

X.  Jean,  II.  du  nom,  fils  puîné  de  Renaud,  I.  du  nom, 
Comte  de  Dammartin  ,  Ôc  de  Philippe  de  Beaumont  ,  fuccéda 
en  ce  Comté  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  en  1327,  &  mourut 
avant  l’an  1338.  II  avoit  époufé  Jeanne  de  Sancerre,  fille  de 
Jean,  II.  du  nom,  Comte  de  Sancerre,  &  de  Lou'ife  de  Beau- 
mez,  fa  première  femme.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Jean,  Seigneur  de  Châtillon,  Grand- Maître  de  France ,  ayant 
eu  de  fon  premier  mariage,  x.  Charles  qui  fuit;  ôc  2.  Jacque 
Une  de  Dammartin  ,  mariée  à  Jean  de  Châtillon  ,  Comte  de 
Porcéan. 

XI.  Charles,  Comte  de  Dammartin,  &c.  fe  trouva  en  l’Oft 
de  Breteuil  en  Normandie  en  juin  1356,  ôcen  la  même  année  à 
la  bataille  de  Poitiers,  en  laquelle  il  demeura  prifonnier  du  Com¬ 
te  de  Salisbury,  ôc  fut  conduit  en  Angleterre.  Pour  en  fortir, 
il  tranfporta  au  Connétable  de  Fiennes  en  novembre  1360,  fes 
Terres  de  Capy  ôc  de  La  Baféque  près  d’Arras ,  en  échange  de 
celle  de  Marrot,  fife  au  Comté  de  Salisbury  en  Angleterre,  que 
le  Connétable  avoit  cédée  à  ce  Comte  en  diminution  de  fa  ran¬ 
çon.  11  retourna  en  Angleterre  en  1364,  ôc  le  Roi  lui  fit  dé¬ 
livrer  une  fomme  d’argent  pour  y  foutenir  fon  état.  En  étant 
revenu,  il  fut  commis  pour  affemblér  les  Nobles  du  diocéfe  de 
Paris ,  ôc  pour  les  conduire  en  la  guerre  de  Bretagne  ,  afin  de 
fervir  fous  le  Connétable  du  Guefclin.  II  eut  l’honneur  de 
tenir  fur  les  fonts  de  batême  le  Roi  Charles  VI ,  avec  le  Maré¬ 
chal  de  Montmorency  ,  en  décembre  1368 ,  ôc  époufa  Jeanne 
d’Amboife,  Dame  de  Nefle  ôc  de  Montdoubleau ,  fille  aînée 
d ’Ingerger ,  Seigneur  d’Amboife ,  ôc  de  Marie  de  Flandre ,  Da¬ 
me  de  Neüe  &  de  Montdoubleau,  dont  il  eut  pour  fille  unique 
Blanche ,  ComtelTe  de  Dammartin ,  ôcc.  mariée  à  Charles  ,  Sei¬ 
gneur  de  La  Rivière ,  laquelle  étant  morte  fans  enfans ,  ce  Com¬ 
té  échut  aux  Defcendans  de  Jacqueline  de  Dammartin ,  fa  tante. 
Voyez  DAMMARTIN. 

SEIGNEURS  de  S  E' R  IFO  NTA I  NE 
&  de  Roulleboije. 

VIII.  Thibaut  deTrie.troifiéme  fils  de  Matthieu,  Seigneur 
de  Trie,  Comte  de  Dammartin,  ôcc.  Ôc  de  Marfilie  de  Montmo¬ 
rency,  époufa  Jeanne  de  Bourris,  Dame  de  Sérifontaine  &  de 
Villarceaux,  fille  de  Guillaume  de  Bourris  ,  Seigneur  de  Séri¬ 
fontaine,  ôcc.  dont  il  eut  Renaud  qui  fuit. 

IX.  Renaud  de  Trie,  dit  Lobier,  Seigneur  de  Sérifontaine, 
&c.  fervit  le  Roi  en  la  guerre  de  Flandre  fous  le  Comte  de 
Dammartin  en  1328,  &  époufa  Marguerite  de  La  Roue,  veuve 
de  Guillaume  de  Marcilly,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  Mat¬ 
thieu  qui  fuit. 

X.  Matthieu  de  Trie,  dit  Lobier,  Seigneur  de  Sérifontaine, 
&c.  fe  trouva  en  l’Oft  de  Breteuil  en  Normandie  en  août  1356, 
&  fervit  en  la  guerre  de  Bretagne  en  1364,  fous  le  Connétable 
DuGuefclin,  en  la  Compagnie  du  Comte  de  Dammartin.  Il  a- 
voit  époufé  1.  Jeanne  ,  fille  de  N.  .  .  Seigneur  de  Blaru  ,  ôc 
d ’Ameline  de  Crofnes:  2.  Jeanne,  fille  de  Gui,  IV.  du  nom, 
Sire  de  La  Rocheguyon,  &  de  Jeanne  Bertrand,  VicomteiTe  de 
Roncheville.  Du  premier  mariage  vinrent  1.  Renaud  qui  fuit; 
i.Jean,  Seigneur  de  Latainville  ,  Chambellan  du  Roi ,  Maré¬ 
chal  &  Chambellan  du  Duc  d’Orléans ,  qui  fe  trouva  à  l’entre¬ 
vue  qui  fe  fit  à  Ardres  en  1396,  entre  les  Rois  de  France  Ôc 
d’Angleterre ,  où  il  eut  la  garde  du  quartier  &  des  tentes ,  qui 
fit  fon  teftament  en  1400,  Ôc  qui  avoit  époufé,  félon  quelques 
Auteurs,  Catherine  de  la  Tremouille,  dont  il  eut  Lourde  Trie, 
Chambellan  du  Roi,  dont  les  Terres  furent  confifquées  par  le 
Roi  d’Angleterre,  ôc  données  en  1423,  à  Richard  de  Widevil- 
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le,  Grand  Sénéchal  de  Normandie;  3.  Marguerite  de  Trie*  Vi- 
comtelTe  de  Nogent,  Daine  de  Sérifontaine,  &  d’Alménéches, 
mariée  1. à  Hue,  Seigneur  Du  Boulay-Thierry :  2.  avant  l’ara 
1396,  a  Hervé  Le  Coich,  Seigneur  de  La  Grange,  Chambellan 
du  Roi,  laquelle  vivoit  encore  en  1414.  Du  fécond  mariage 
lortirent,  4.  Jacques,  qui  continua  la  polîérité  rapportée  cy -après; 
5n,  ijean  de  Saint  -  Clerc ,  dit  Bruneau,  Seigneur  Du 

Pleüis  ;  &  6.  Jeanne  de  Trie  ,  mariée  1.  à  Jean  de  Neelle, 
Seigneur  de  Sauchoy ,  &  de  Saint  -  Venant  :  2.  à  Colart  d’Eftou- 
tcville. 

XI.  Renaud  de  Trie,  Seigneur  de  Sérifontaine,  de  MarVuil, 
de  Buhy ,  Chambellan  du  Roi,  Capitaine  6c  Garde  des  châteaux 
de  Saint-Malo  6c  de  Rouen,  étoit  Chambellan  de  Louis,  Duc 
d  Anjou,  en  1380,  fut  1  un  des  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  aux 
joûtes  6c  tournois  qui  fe  firent  a  Saint  -  Denys  le  troiûémc  mai 
1389 ,  pour  la  chevalerie  du  Roi  de  Sicile  6c  du  Comte  Du  Mai¬ 
ne  Ion  frère.  Deux  ans  après  il  étoit  à  la  tête  de  toute  la  jeu¬ 
ne  Noblefle  de  la  Cour,  avec  Renaud  de  Roye  ,  lorsque  le lloi 
étant  à  Amiens ,  alla  au  devant  du  Duc  de  Lancaftre.  il  fut  re¬ 
tenu  du  Grand  Confeil  du  Roi  en  mars  1393,  exerça  la  charge 
de  Maître  des  Arbalétriers  en  1394  &  1395  ,  fut  nommé  Amiral 
de  France  en  1397,  dont  il  fe  démit  en  1405,  6c  mourut  en 
1406  ,  fans  laiffer  de  poflérité  de  Jeanne  de  Bellengues  ,  la¬ 
quelle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Jean  Malet,  V.  du  nom. 
Seigneur  de  Graville,  Grand  Fauconnier  de  France. 

XI.  Jacques  de  Trie  ,  Seigneur  de  Roulieboife,  ôcc.  fils  de 
Matthieu,  Seigneur  de  Sérifontaine,  6tc.  &  de  Jeanne  de  La 
Rocheguyon,  fa  fécondé  femme,  fut  l’un  des  plus  riches  Sei 
gneurs  de  fon  teins,  car  il  polTédoit  dans  le  Vexin,  la  Forêt  de  Tel 
les,  les  Terres  de  Sérifontaine,  de  Vaumain,  de  Vaulrou,  de  Vaulan 
court, de  Lincourt.de  La  Trouée, de  Latainville, de  La  Ville-Tertre 
du  petit  fief  de  Trie,  deMagny,  de  Buhy,  de  Montreuil,  de  Co 
pierre,  d’Ommerville,  de  Villarceaux,  de Limoy,  de  Roulieboife, 
de  Monceaux  6c  partie  de  Maricourt  :  dans  le  Beauvaifis  il  polTédoit 
la  Seigneurie  de  Moucy- le- Châtel;  en  l’Ifle  de  France,  celle 
de  Boify  ;  en  la  Prévôté  de  Paris  ,  Mareuil,  Villiers  6c  Ville- 
bon  près  de  Montlhéry;  au  Bailliage  d’Amiens,  le  Quênoy  6c 
Mareil;  en  celui  de  Mante,  le  Quênoy -fur -Blaru,  6c  partie 
de  JeufolTe;  au  Païs  Chartrain  ,  le  Vicomté  de  Nogent  -  Ie-Roi, 
les  Seigneuries  du  Boullay- Thierry,  de  Ruechandon,  de  Vau- 
brun  ,  de  Mênil  -  Ponceaux ,  6c  de  Beuminis  fous  -  Dourdan  ;  au 
Bailliage  de  Touraine,  les  Terres  de  Fontenailles  ,  de  Boife- 
mont,  de  Coudray ,  de  Tigerville,  6c  d’Arquency;  en  celui  de 
Gifors,  la  Terre  de  Frefnel  ;  en  celui  de  Caux,  les  Terres  de 
Sarmont,  de  Hodenc- en -Bray  6c  de  Méfengneville  ;  en  celui 
de  Rouen,  Yville -  fur- Seine,  Le  Vaudreuil  près  du  Pont-de- 
l’Arche  6c  Hannel-du-Bofe;  ôc  au  Bailliage  d’Alençon,  Almé- 
néches.  Il  mourut  le  cinquième  octobre  1432 ,  ayant  eu  de 
Catherine  de  Fleurigny  ,  fille  de  Philippe,  Seigneur  de  Fleurigny, 
&  de  Marguerite  Le  Drouais ,  x.  Jean  de  Trie,  Seigneur  de  Sé¬ 
rifontaine,  de  Moucy,  6cc.  mort  en  1441,  fans  lignée;  2.  Phi¬ 
lippe  ,  Seigneur  de  Roulieboife,  ôte.  mort  avant  l’an  1487,  fans 
avoir  eu  d’enfans  de  Jeanne  de  Havart,  fille  de  Jean  deHavart, 
Maître  d’Hôtel  du  Roi  Charles  VII,  6c  Baillif  de  Caux  ,  &  de 
Marguerite  de  Prulay  ;  3.  Antoinette  ,  mariée  à  Jean  d’Eftoute- 
ville,  Seigneur  de  Lamerville4.  Catherine,  Dame  de  Mareuil, 
de  Vaumain  ,  de  Vaulrou,  de  Lincourt,  de  Boutencourt,  de 
Tigerville  6c  d’Arquency,  mariée  à  Gérard  Raoulin,  Seigneur 
de  La  Grange;  5.  Jeanne,  Dame  Du  Coudray  6c  de  Villarceaux, 
alliée  à  Martin  Piliavoine,  Seigneur  de  JeufolTe  ;  6.  Margueri¬ 
te,  Dame  d’Alménéches,  qui  époufa  Pierre  Seigneur  de  Nou- 
yers;  7.  Mabiette  ,Dame  deMagny,  de  Vaudreuil,  de  Villiers, 
de  Villebon  6c  de  Beuminis  -  fous  -  Dourdain  ,  mariée  à  Jean  le 
Clerc,  Seigneur  de  La  Motte,  6c  deLufarche,  Baron  de  La  Fo¬ 
rêt,  êtc.  8.  Jeanne,  dite  la  Jeune,  Dame  de  Buhy,  de  Hachi- 
court ,  de  Copiéres  ôc  de  Monltereuil,  alliée  à  Charles  de  Mor- 
nay.  Seigneur  de  Villiers;  9.  Robine,  Dame  d’Autry,  de  Mou¬ 
cy,  de  Sérifontaine ,  de  La  Forêt  de  Telles ,  de  Latainville  & 
de  La  Maille- de  -  Trie ,  qui  époufa  2'bibaut  de  Maricourt,  & 
10.  Marie  de  Trie,  femme  de  Vincent ,  Seigneur  de  la  Roche- 
fous -Vitry  en  Mâconnois. 


SEIGNEURS  de  FONTE  NAT  e?  de  VAUMAIN. 


VII.  Renaud  de  Trie,  fils  puîné  de  Jean,  II.  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Trie,  ôcc.  6c  d 'Alix  de  Dammartin  ,  fut  Seigneur  de 
Fontenay,  6c  laifia  plufieurs  enfans,  entre  autres;  1.  Matthieu 
de  Trie,  Seigneur  de  Fontenay,  Grand Pannetier  6c  Grand  Cham¬ 
bellan  de  France,  qui  continua  la  branche  des  Seigneurs  de  Fon¬ 
tenay;  6c  2.  Renaud  qui  fuit. 

VIII.  Renaud  de  Trie,  Seigneur  de  Fontenay,  de  Vaumain, 
ôcc.  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtray  en  1302,  ôc  eut  de  Jean¬ 
ne  de  Hodenc ,  fa  femme ,  1.  Matthieu  qui  fuit;  2.  Guillau¬ 
me,  Evêque  deBayeux,  puis  Archevêque  de  Rheims ,  qui,  le 
jour  de  la  Trinité  1328,  facra  le  Roi  Philippe  de  Valois ,  dont 
il  avoit  été  Gouverneur,  6c  mourut  le  28  feptembre  1334;  3- 
Agnès,  Dame  de  Saint -Paer;  6c  4.  Marguerite  de  Trie,  Dame 
de  Longroy. 

IX.  Matthieu  de  Trie,  Seigneur  d’Araines,  de  Vaumain  , 
ôcc.  fut  élevé  à  la  charge  de  Maréchal  de  France,  vers  l’an  1320* 
ôc  l’année  fuivante  il  aflîfta  au  facre  du  Roi  Charles  le  Bel ,  qui 
le  nomma  l’un  de  fes  exécuteurs  tefiamentaires.  11  afïïfia  aufli 
au  facre  du  Roi  Philippe  de  Valois ,  qui  le  nomma  l’un  des  Com- 
miflaires  qui  furent  envoyez  à  Cambray  pour  terminer  les  dif¬ 
férents  qui  étoient  entre  le  Comte  de  Flandre  &  le  Duc  de  Bra¬ 
bant ,  au  fujet  delà  ville  de  Malines,  qui  furent  réglez  le  deuxiè¬ 
me  août  1334.  Le  Roi  l’établit  encore  fon  Lieutenant  -  géné¬ 
ral  fur  les  frontières  de  Flandre  en  1342.  Il  mourut  fans  po- 
ftérité  le  26  novembre  1344,  comblé  d’honneur  &  de  gloire.  Il 
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avoit  énoufé  t.  Jeanne,  Dame  d'Araines,  veuve  dé  Raoul  de 
Soi  (Tons  :  2.  le  deuxième  de  feptembre  1332,  Ide  deMauvoifin- 
Rdinv,  veüve  de  Jean ,  III.  du  nom,  Comte  de  Dreux,  &  fil¬ 
le  de  Gui  de  Mauvoifin,  IV.  du  nom ,  Seigneur  de  Rofny  & 
de  Laure  de  Ponthieu,  morte  en  1363.  *  Le  PéreAnfelme,  Hijl. 
des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

NB.  La  famille  de  Pillavoine  prétend  être  urie  branche  de  la 
Maifon  de  Trie,  &  le  prouve  par  des  Infcriptions ,  des  Epita¬ 
phes,  des  Tableaux,  desCartulaires,  &c. 

T  R  I  E'RES,  T ftnftti, galère  à  trois  rangs  de  rames,  nom  d’u¬ 
ne  Maifon  d’Agrigertte.  Voici  l’origine  de  ce  nom.  Quelques 
jeunes  gens  s’y  étant  enivrez,  s’imaginèrent  être  fur  une  galère 
agitée  de  la  tempête;  &  ne  croyant  pas  pouvoir  foutenir  autre¬ 
ment  l’effort  des  vents,  jettérent  tous  les  meubles  parles  fenê¬ 
tres.  Le  peuple  étonné  d’abord  de  leur  extrême  folie,  en  pro¬ 
fita  enfuite  en  pillant  ces  meubles.  Le  lendemain,  les  Officiers 
de  la  Juftice  s’étant  trânfportez  dans  cette  maifon,  trouvèrent 
hos  ivrognes  fort  Occupez  à  ramer,  &  apprirent  d’eux  avec 
étonnement  la  raifon  qui  les  avoit  obligez  de  faire  ce  qu’ils  a- 
voient  fait  la  veille.  Ils  ne  favoient  encore  s’ils  dévoient  les 
arrêter,  lorsqu’un  des  jeunes  gens  s’avançant,  les  honpra  de 
la  qualité  de  tritons.  Une  erreur  fi  plaifante  les  émut  à  com- 
paffion ,  &  ils  fe  retirèrent  en  avertiffant  ces  fols  de  ne  pas  tant 
boire  par  la  fuite  :  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  reçu  des  compli- 
mens.  On  les  remercia  de  leur  honnêteté;  £?  Ji  délivrez  d'une 
fi  furieufe  tempête ,  ajoûta-t’on,  nous  pouvons  arriver  au  port,  nous 
ne  manquerons  pas  de  vous  placer  dans  notre  patrie  comme  des  Dieux 
Jauveurs  entre  les  autres  Dieux  Marins  ,  puisque  vous  nous  avez 
apparu  Ji  à  propos.  L’ivreffe  de  ces  gens  fe  paffa  ;  mais  la  mé¬ 
moire  s’en  conferva  long-tems  ;  &  la  maifon  où  cette  avanture 
arriva ,  en  eut  le  nom  qu’on  a  dit.  *  Timée,  cité  par  Athé¬ 
née,  l.  2. 

*  T  R  I  E  S  T  (Jacques)  de  Nimégue,  Licentié  en  Théolo¬ 
gie,  &  Reéteur  du  Collège  de  Droit  à  Cologne,  a  donné  au 
Public  trois  livres  d’Epigrammes.  *  Valére  André  ,  Bibliotb. 
Belgica  ,  p.  431. 

TRIESTE,  petite  ville  épifcopale  de  la  Karfiie  ,  démem¬ 
brement  du  Frioul.  Elle  eft  dans  le  fond  de  la  Mer  Adriatique, 
à  dix  milles  de  Capo  d’Iftria,  à  trente  d’Aquilée  dont  fon  E- 
vêché  eft  fuffragant ,  à  cinquante  de  Pola,  &  a  été  bâtie  des 
ruines  de  Tergejte  ou  Tergejlum.  Cette  ville  eft  afiez  bien  peu¬ 
plée  &  fortifiée,  avec  deux  citadelles  pour  fa  défenfe.  Les 
Allemands  la  comprennent  fous  les  annexes  de  la  Carniole  , 
quoiqu’elle  foit  effe&ivement  de  l’iftrie,  Rejoignant  les  confins 
de  l’Etat  de  Venife.  Les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  de  cet¬ 
te  place  au  commencement  du  XIII  fiécle  fous  le  Dogat  de  Hen¬ 
ri  Dandulo ,  à  caufe  des  pirateries  de  fes  Habitans ,  qui  la  repri¬ 
rent  en  1507,  pendant  la  guerre  que  les  Vénitiens  eurent  avec 
l’Empereur  Maximilien  I;  mais  ils  furent  obligez  de  la  rendre. 
Son  port  eft  dans  une  grande  Baye  du  Golfe  de  Triefte.  On  ne 
le  fréquente  guéres,  à  caufe  que  le  mouillage  n’eft  pas  bon,& 
que  le  port  y  eft  ouvert  aux  vents  d’Oueft  &  de  Sud-Oueft, 
qui  y  amènent  une  groffe  mer,  ce  qui  fait  que  les  vaiffeaux  y 
font  incommodez.  Cette  ville  aufïï,bien  que  la  Karftie  eft  pré- 
fentement  à  la  Maifon  d’Autriche.  On  appelle  Golfe  de  Triefte, 
aine  partie  de  celui  de  Venife.  Ce  Golfe  eft  renfermé  entre  les 
côtes  d’Iftrie,  delà  Carniole  &  du  Frioul,  &  s’étend  depuis 
l’emboûchure  du  Lifonzo  jufques  au  Cap ,  nommé  Punta  di  Sal- 
■vori ,  qui  eft  proche  d’Umago.  *  Audiffret  ,  Géogr.  Ane.  £p 
Mod.  tome  3.  p.  150.  édit,  de  Hollande  1695.  Maty,  DiÜ.  Géogr. 
Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

T  R  I  E  U ,  petite  rivière  de  France  en  Bretagne.  Elle  fe  dé¬ 
charge  dans  la  mer  à  Tréguier  ,  &  elle  eft  prife  par  quelques 
Géographes,  pour  le  Titus  Fluvitis  des  Anciens  ,  lequel  pour¬ 
tant  quelques-uns  croyentêtre  leCouefnon.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

*  T  R  I  E  U  (Philippe  Du)  de  Hainaut ,  enfeigna  la  Philoso¬ 
phie  à  l’âge  de  23  ans  ,  &  dans  la  fuite  la  Théologie,  après  quoi 
il  entra  dans  la  Société  desjéfuites.  On  a  de  lui,  ManuduÜio  ad 
Logicam.  Valére  André,  qui  fut  fon  Difciple,  remarque  qu’il 
préparoit  quelques  Ouvrages  fur  la  Philofophie  &  fur  la  Théo¬ 
logie.  Bibliotb.  Belgica,  p.  779  &  780. 

*  TRIEZ  (Robert)  de  Lille ,  a  publié  un  livre  qui  a  pour 
titre,  des  Impojiures  des  malins  Ef prit  s.  *  Valére  André,  Bibliotb. 
Belgica ,  p.  797. 

*  TRIFOLIUS,  Comte  des  facrées  Libéralitez  fous 
Théodofe  le  Grand  en  384.  Il  fut  enfuite  Préfet  du  Prétoire  en 
Italie  ,  fous  Valentinien  le  Jeune.  *  Jacobi  Gothofredi  Profo- 
pogr.  Coi.  Tbeodof. 

TRIGAULT,  (Nicolas)  né  à  Douay  en  1577 ,  entra 
dans  la  Société  des  Jéfuites  en  1594.  En  1606,  il  alla  aux  In¬ 
des  Orientales  &  après  y  avoir  féjourné  pendant  un  an,  il  fut 
renvoyé  de  la  Chine  en  Europe  pour  y  chercher  quelques  nou¬ 
veaux  Millionnaires  de  fon  Ordre.  Après  fon  retour  aux  Indes, 
il  fit  un  voyage  dans  la  Perfe ,  dans  l’Arabie  déferte  &  dans 
l’Empire  des  Turcs;  &  en  1628,  il  mourut  à  Nanking  dans  la 
Chine.  Voici  la  lifte  de  fes  Ecrits  ,  Vita  Gafp.  Barzcei  S.  J.  ; 
De  Cbrijiianorum  expeditione  ad  Sinas  à  S.  J.  Jufcepta  ,  libri  quin- 
que;  De  perfccutionc  Cbrijli  injaponia  anno  1612,  libri  quinque  ; 
Annuce  litterœ  é  Regno  Sinarum  1611  £?  1612;  Commentarius  rei 
Cbrijliance  apud  Japonios  ;  Vocabularium  Sinicum ,  en  trois  tomes  ; 
Pentabiblion  Sinenfe;  Annales  Regni  Sinenfis  ;  De  Computo  Eccle - 
Jiajlico.  Ce  dernier  Ouvrage  eft  écrit  en  Chinois.  *  Sotwell, 
Bibliotb.  S.  J.  Diction.  Allemand. 

TRIGLAND,  (Jacques)  étoit  Miniftre  d’Amfterdam  au 
commencement  du  XVII  fiécle.  En  1615,  il  publia  un  Ouvra¬ 
ge  intitulé  ,  Le  Chrétien  véritablement  modéré  ,  où  il  tâchoit  de 
faire  voir  que  l’on  ne  devoit  pas  tolérer  les  cinq  articles  des 
Rémontrans.  Jacques  Taurinus,  Miniftre  d’Utrecht,  réfuta  ce 
livre  &  fit  voir  que  le*  Chrétiens  doivent  fe  tolérer  mutuelle- 
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ment  à  l’égard  des  articles  qui  ne  font  pas  fondamentaux. 
Edouard  Poppius  ayant  publié  un  Ouvrage  avec  ce  titre ,  La 
Porte  Etroite ,  qui  cohtenoit  des  Sermons  pour  exciter  la  piété 
de  tous  les  Chrétiens,  Trigland  entreprit  de  réfuter  cet  Ou¬ 
vrage  ,  ce  qui  fit  dire  à  Grotius  ,  que  puis  que  Le  livre  de  Pop¬ 
pius  étoit  très  bon,  celui  de  Trigland  devoit  être  très  mauvais.  Oa 
a  encore  de  Trigland  une  Hiftoire  eccléfiaftique,  &  fi  c’eft  le 
même  Jacques  Trigland ,  que  celui  dont  parle  M.  Piftet  fit  qui 
étoit  le  grand-pére  de  celui  dont  l’article  fuit,  il  doit  avoir  été 
Profeffeur  en  Théologie  à  Leide  &  avoir  donné  les  Ouvrages 
fuivans ,  de  Gratia  Dei ,  tfjc.  ;  De  Civili  £?  Ecclejiajlica  Potejlate 
contra  Vedelium  ;  Antapologia  feu  Refutatio  Apologies  Remonjlran • 
tium  ;  Varice  Conciones.  *  Gérard  Brandt ,  Hiftoire  de  la  Réforma^ 
tion,  &c.  tome  î.p.  452.  (ÿc.  tome  2.  p.  374.  Piétet,  Théolo¬ 
gie  Erançoife  ,  tome  3 .  p.  163. 

TRIGLAND  (Jacques)  célébré  Profeffeur  en  Théologie 
&  en  Antiquitez  Judaïques  à  Leide,  étoit  fils  de  Jacques  Tri¬ 
gland,  mort  Miniftre  à  Amfterdam,  &  de  Jeanne  de  Marées  , 
fille  d’un  Marchand  très  -  riche  de  la  même  ville.  Son  ayeul  pa¬ 
ternel  avoit  été  aufll  Miniftre  &  Profeffeur  à  Leide,  &  a  don¬ 
né  divers  Ouvrages  au  Public.  Celui  dont  nous  parions  naquit 
à  Harlem  ,  où  demeuroit  alors  fon  père,  le  huitième  de  mai  de 
l’année  1652.  Il  perdit  fon  père  &  fa  mère  dans  lemêmemois, 
n’étant  encore  âgé  que  de  onze  ans.  11  fit  fes  claffes  &  fes 
premières  études  de  Philofophie  à  Harlem,  puis  à  Amfterdam. 
Il  paffa  de  là  à  l’Univerfité  de  Harderwyck,  où  il  continua  d’é¬ 
tudier  les  Humanitez  &  la  Philofophie.  Enfin  ,  il  fe  rendit  à 
Leide  ,  où  il  fe  donna  entièrement  à  l’étude  des  Langues  O- 
rientales  &  de  la  Théologie;  &  y  fit  des  progrès  fi  confidéra- 
bles,  qu’il  fe  diftingua  beaucoup  parmi  les  autres  Etudians  de 
cette  Univerfité.  Il  fut  reçu  Propofant  ou  Candidat  en  Théolo¬ 
gie  en  1676.  Après  avoir  exercé  fon  miniftére  dans  un  village 
pour  peu  de  tems,  enfuite  à  Breda  &  à  Utrecht,  &  refuféplu- 
fieurs  portes  importans  qui  lui  furent  offerts ,  il  accepta  enfin 
celui  de  Leide,  où  il  fut  appellé  en  1681.  Cinq  a-ns  après  il 
fut  fait  Profeffeur  en  Théologie  à  la  place  d’Antoine  Hulfius. 
11  s’acquitta  fi  bien  de  ce  nouvel  emploi ,  qu’il  s’attira  un  grand 
nombre  d’Etudians  de  toutes  parts.  En  1 702 ,  on  y  joignit  la 
charge  d’expliquer  les  Antiquitez  Hébraïques.  11  fut  fort  efti- 
mé  du  Prince  d’Orange  Guillaume,  depuis  Roi  d’Angleterre, 
qui  le  choifit  deux  fois  pour  être  Refteur  de  l’Univerfité,  fa- 
voir,  en  1689  >  &  en  1699.  Il  mourut  âgé  de  54  ans  le  22 
feptembre  1705,  laiffant  un  fils,  qui  eft  entré  dans  la  Magiftra- 
ture  de  Leide ,  &  trois  filles.  M.  Trigland  a  publié  divers  Ou¬ 
vrages  ,  de  Dodone  ;  de  Karœis  ;  Scripturœ  Vindicice  ;  diverfes  Dit 
putes  ou  Harangues  fur  des  fujets  importans  ou  curieux  ;  de 
librorum  Apocrypborum  appellatione  ;  de  libro  Juftorum;  de  corpore 
Mo  fis  ;  de  trium  cœleftium  Teftium  apud  Joannem  Autbentia ;  de 
légitima  Fidei  propagandes  Ratione ;  de  Utilitate  Religionis  in  Re¬ 
public  a  ;  de  origine  e?  caufts  Rituum  Mofaicorum;  de  Jofepbo  Pa- 
triarcha  in  facri  bovis  bieroglyphico  ab  Ægyptiis  adorato.  Ce  fut 
aufli  lui  qui  fitl’Oraifon  funèbre  de  M.  Frédéric  Spanheim,  * 
M.  Marck  ,  dans  l’OraiJ'on  funèbre  de  M.  Trigland. 

TRIGNO,  TRE'NIO,  rivière  du  Royaume  de  Naples. 
Elle  naît  dans  le  Comté  de  Molife,  où  elle  baigne  le  bourg  de 
Molife  &  Trivento.  Enfuite  elle  traverfe  une  petite  partie  de 
l’Abruffe  Citérieure,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife. 
*  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

TRIGURY  ou  TRE'GORIUS  (Michel)  natif  de 
Cornouaille,  Archevêque  de  Dublin  en  Irlande,  &  Doêteur  1 
Oxford,  fut  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiécle.  Henri 
V,  Roi  d’Angleterre ,  le  choifit  l’an  1418,  pour  gouverner 
l’Univerfité  qu’il  établit  à  Caen  en  Normandie.  Il  s’aquitta  par¬ 
faitement  de  cet  emploi  pendant  trente  &  un  ans  ,  &  fut  rappel- 
lé  er.  Angleterre  l’an  1449,  par  Henri  VI ,  Roi  d’Angleterre, 
qui  lui  donna  l’Archevêché  de  Dublin.  Ce  Prélat  mourut  l’aa 
1471,  pendant  qu’Edouard  IV,  régnoit  en  Angleterre,  &  la  if- 
fa  des  Commentaires  fur  le  Maître  des  Sentences,  &c.  *  Pit- 
feus  ,  de  Illuftribus  Anglorum  Scriptoribus. 

T  R  I  L  L  O  (Catherine)  Dame  Efpagnol, native  d’Antequé- 
ra  ,  dans  le  XVI  fiécle,  fut  mariée  à  Dom  Pédro  Gondifalvo 
de  Ocon.  Elle  favoit  les  Langues  &  les  Belles  Lettres;  &  étant 
reftée  veuve  avec  un  fils  unique,  elle  s’attacha  à  l’enfeigner 
elle -même,  St  le  rendit  habile  Jurifconfulte.  *  André  Schot 
&  Nicolas  Antonio  ,  Bibliotb.  Script.  Hifpan.  Pierre  Paul  Ribé- 
ra,  l.  13-  art.  479- 

T  R  I  M  A  T  I  U  S.  Voyez  M  A  T  T  I  U  S  (Cn.) 
TRIME,  TRYME,  petite  ville  de  laLagénie  ou  Lein- 
fter  en  Irlande.  Elle  eft  capitale  du  Comté  d’Eaft-Meath,  & 
fituée  fur  la  Boyne,  â  fept  lieues  de  Dublin,  vers  le  Couchant. 
Trime  a  un  Evêché  fuffragant  d’Armagh.  *  Maty,  DiÜ  Géogr . 

TRIMOILLE  &  TRIMOUILLE,  famille  Ma¬ 
rtre.  *  Voyez  T  R  E'  M  O  U  I  L  L  E. 

T  R  I  N,  ville  d’Italie  ,  dans  le  Montferrat.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine  à  un  mille  du  Pô.  Elle  appartenoit  au  Duc 
de  Mantoue  ,  mais  elle  dépend  à  préfent  du  Duc  de  Savoye  I 
qui  elle  fut  cédée  en  1631 ,  par  Je  traité  de  Quiérasque.  Les 
guerres  de  Piémont ,  pendant  lesquelles  elle  fut  prife  &  repri¬ 
se  ,  lui  firent  fouffrir  de  grands  dommages.  *  Th.  Corneille , 
DiÜ.  Géogr. 

TRINACRIE,  nom  donné  à  la  Sicile  à  caufe  de  fes 
trois  pointes ,  angles  ou  caps ,  qui  s’avancent  dans  la  mer.  Ce 
nom  eft  Grec  ;  les  Latins  l’appelloient  pour  la  même  ra ifon  Tri- 
quetra.  Voyez  SICILE. 

T  R  I  N  G,  bourg  d’Angleterre,  dans  la  contrée  de  la  par¬ 
tie  feptentrionale  du  Comté  de  Hartford ,  qu’on  appelle  Daur » 
fur  les  frontières  du  Comté  de  Bucks  ,  à  28  milles  Angloi s  de 
Londres.  *  DiÜ.  Anglais. 

T  R  I  N I D  A  D ,  bourg  de  l’Amérique  fcptentrioaale.  I! 
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Cil  dans  la  province  de  Guatimala ,  fur  la  Mer  du  Sud.  Quoi¬ 
que  ce  lieu  ne  foie  pas  fermé  de  murailles  ,  il  ne  laide  pas 
d'être  confidérable,  parce  que  n’y  ayant  point  d’autre  port  fur 
cette  côte,  tous  les  vaiffeaux  qui  viennent  du  Mexique  ,  .  de 
Panama  &  du  Pérou,  pour  Guatimala,  abordent  à  la  Trinidad. 

Il  y  a  à  demi  -  lieue  de  la  Trinidad  un  endroit  que  les  Efpagnols 
appellent  une  des  bouches  de  l'Enfer.  C’eft  une  terre  baffe,  d’où 
il  fort  continuellement  une  fumée  épaiffe  &  noire  ,  qui  eft  de 
tems  en  tems  mêlée  de  flammes  ,  &  fi  étrangement  puante, 
qu’on  ne  peut  la  foufl'rir,  quand  on  s’en  approche  un  peu  trop. 

*  Thomas  Gage. 

TRINIDAD,  ville  du  nouveau  Royaume  de  Grenade , 
dans  la  contrée  que  les  Mufos  &  les  Colymas  habitent.  Elle 
eft  dans  une  fituation  fort  commode,  à  vint -quatre  lieues  de 
Santa  Fé  vers  le  Nord-Oueft,  &  à  fix  vers  l’Oueft  des  mon¬ 
tagnes  de  neige  du  nouveau  Royaume,  nommées  vulgairement 
Parama  ,  qui  féparent  le  païs  chaud  du  froid.  Les  Efpagnols 
la  bâtirent  après  qu’ils  eurent  abandonné  la  bourgade  nommée 
Tudcla.  *  Laët,  Defcript.  des  Indes  Occid.  I.  9.  c.  6.  Th.  Cor¬ 
neille,  Diü.  Géogr. 

T  R  I  N  I  T  A  I  R  E  S ,  ou  Ordre  de  la  Trinité  &  Rédemp¬ 
tion  des  Captifs ,  fut  inflitué  l’an  1198,  par  S.  Jean  deMatha, 
&  le  Bienheureux  Félix  de  Valois.  La  fin  de  cet  Infiitut  elt  de 
délivrer  les  Chrétiens  qui  font  efulaves  parmi  les  Barbares.  Les 
deux  Fondateurs  étant  allez  à  Rome,  &  ayant  reçu  du  Pape  In¬ 
nocent  III,  non  feulement  la  permilîion  d’établir  un  nouvel  Or¬ 
dre,  mais  l’habit  de  cet  Ordre  qu’il  leur  donna  le  jour  de  la 
Chandeleur,  revinrent  en  France  ,  &  avec  l’agrément  du  Roi 
Philippe  Au gufte,  bâtirent  le  couvent  de  Cerfroy  entre  Gandelu 
&  la  Ferté  -  Milon  ,  fur  les  confins  de  la  Brie  &  du  Valois ,  fur 
un  terrain  qui  leur  fut  donné  par  Gaucher  de  Châtillon.  Ce 
couvent  a  toujours  été  reconnu  pour  Chef  de  l’Ordre,  &  c’eft 
là  que  fe  tiennent  les  Chapitres  généraux.  La  première  Régie 
de  cet  Ordre  fut  dreffée  par  l’Evêque  de  Paris,  &  par  l’Abbé 
de  S.  Viftor  ,  commis  par  Innocent  III,  qui  l’approuva.  Elle 
étoit  tres-auflére:  elle  ne  leur  permettoit  jamais  l’ufage  du  poif- 
fon,  &  ils  ne  pouvoient  manger  delà  viande  que  les  Diman¬ 
ches  ,  encore  falloit  -  il  qu’elle  leur  eût  été  donnée  par  aumô¬ 
ne.  Us  ne  pouvoient  auffi  fe  fervir  que  d’ânes  dans  leurs  voya¬ 
ges  ,  d'où  vient  qu’on  les  appella  les  Frères  aux  ânes  ;  mais  les 
Religieux  ne  purent  foutenir  long- tems  les  auftéritez  aufquel- 
les  ils  s'étoient  engagez,  &  ils  obtinrent  d’Urbain  IV,  que 
leur  Régie  feroit  revue  par  l’Evêque  de  Paris ,  &  par  les  Ab- 
bez  de  Saint- Vi&or  &  de  S.  Geneviève ,  qui  en  retranchèrent 
tout  ce  qu’il  y  avoit  d’extraordinaire,  ce  qui  fut  approuvé  en 
J267  par  Clément  IV.  Les  Supérieurs  des  maifons  de  cet  Or¬ 
dre  s’appellent  Miniftres.  11  pofféde  environ  cent  cinquante  cou- 
vens  en  treize  provinces,  dont  il  y  a  fix  en  France  où  on  les 
appelle  Mathurins,  parce  que  leur  églife  à  Paris  eft  dédiée  à 
faint  Mathurin,  trois  enEfpagne,  une  en  Italie,  &  une  en  Por¬ 
tugal.  11  y  en  avoit  trois  autres  en  Angleterre,  en  Ecoffe  & 
en  Irlande  ,  avant  que  la  Réformation  y  eût  été  introduite. 
Tes  provinces  de  France,  Champagne,  Picardie  &  Normandie, 
avoient  autrefois  feules  le  droit  d’élire  le  Minifire  général:  fous 
le  pontificat  d’innocent  XI,  les  Religieux  Efpagnols  obtinrent 
permilîion  d’élire  un  Général  entre  eux ,  ce  qu’ils  firent  l’an 
1688;  mais  en  1705  ,  toutes  les  provinces  ayant  député  au  Cha¬ 
pitre  général,  le  Rév.  Père  de  La  Forge  qui  avoit  été  élu  Général 
pour  les  François ,  les  Italiens,  &  les  Portugais,  renonça  àfoii 
Office ,  &  fut  derechef  élu  Général  de  tout  l’Ordre,  à  l’exception 
néanmoins  des  Reformez  d’Efpagne,  qui  ont  un  Général  en¬ 
tre  eux. 

Robert  Gaguîn  ,  Miniftre  général  de  cet  Ordre,  en  a  été  un 
des  plus  grands  ornemens.  11  y  a  eu  trois  réformes,  l’une  qui 
comprend  les  deux  provinces  de  France  &  de  Provence,  où  l’on 
fuit  la  Régie  modifiée  par  Clément  IV  :  dans  ces  deux  provin¬ 
ces,  ainfi  qu’en  Efpagne  &  en  Italie  les  Supérieurs  fon  trien¬ 
naux.  La  fécondé  eft  celle  des  Déchauffez  en  Efpagne,  com¬ 
mencée  l'an  1600,  au  couvent  de  Val- de- Pégnas  ,  dans  le 
diocéfe  de  Tolède,  par  le  Père  Jean  -  Batilte  de  la  Conception  : 
dès  l’an  1609 ,  il  y  eut  deux  provinces  gouvernées  enfemble, 
par  un  Vicaire  général,  &  chacune  par  un  Provincial.  En  1636, 
Urbain  VIII  permit  d’élire  un  Général  de  cette  Congrégation , 
qui  a  trois  provinces  en  Efpagne,  &  trois  autres  en  Pologne, 
en  Allemagne,  &  en  Italie.  Urbain  VIII  avoit  réduit  en  1631, 
la  Régie  de  cette  Congrégation  telle  qu’on  l’obferve  préfente- 
ment.  Ces  Déchauffez  font  du  nombre  des  Mendians ,  &  en 
moins  de  trente  ans  ils  ont  racheté  plus  de  deux  mille  captifs. 
Ta  troifiéme  réforme  eft  celle  des  Déchauffez  de  France,  qui 
fut  commencée  l’an  1622,  dans  le  couvent  de  S.  Denys  à  Ro¬ 
me,  par  le  Père  Jérôme  Halies,  dit  du  faint  Sacrement  :  ils  ont 
ce  couvent  de  Rome,  &  fept  autres  en  Provence,  qui  font 
gouvernez  par  un  Vicaire  général.  Il  y  eut  auffi  des  Religieu- 
fes  Trinitaires  dès  l’an  1236  en  Efpagne,  &  en  1612,  quelques 
perfonnes  pieufes  s’étant  unies  ,  embrafférent  à  Madrid  l’Infti- 
tut  des  Trinitaires  Déchauffez,’  mais  c’eft  le  feul  couvent  de  fil¬ 
les  de  cetlnftitut  en  Europe:  il  y  en  a  un  autre  à  Lima  dans 
le  Pérou.  Voyez  JEAN  DE  MATHA  (Saint)  *  Bona- 
vc-nture  Baronius ,  Ann.  SS.  Trinitatis.  Heliot ,  Hijloire  des  Ord. 
Relig.  I.  3.  c.  45  £?  J'uiv. 

LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  MINISTRES 
Généraux  de  l’Ordre  de  la  Trinité  £?  Rédemption  des  captifs. 

Saint  -  Jean  de  Matha,  Fondateur  de  l’Ordre  ,  en  fut  établi 
premier  Miniftre  général  en  1198  ,  par  le  Pape  Innocent  III. 
11  mourut  à  Rome  le  17  de  décembre  1213. 

Jean,  II.  du  nom,  l’Anglois,  Dotteur  de  l’Univerfité  de  Pa¬ 
lis,  mort  à  Rome  le  17  juin  1217. 
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Guillaume  l’Ecoffois ,  élu  en  1218,  mort  à  Cordoueen  Efpa- 
gne,  le  13  mai  1222. 

Roger  le  Lépreux  ,  élu  en  1219  ,  mort  à  Châlons  en  mars 
1227. 

Michel  l  Efpagnol,  élu  en  1228,  mort  à  Rome  en  1230. 

Nicolas  I,  mort  &  enterré  à  Cerfroy,  diocéfe  de  Meaux» 
dont  il  avoit  fait  rebâtir  l’égiife,  en  mai  1256. 

Jacques  F  lamand.  On  ignore  le  tems  de  fa  mort.  On  croit 
que  ces  furnoms  d  Anglois ,  d  Ecojfois  ,  d ' Efpagnol  &  de  Fla¬ 
mand ,  marquoient  leur  patrie. 

Alard ,  mort  à  Trapano  en  Sicile. 

Pierre  de  Cuify,  mort  le  19  de  janvier,  on  Æe  fait  en  quelle 
année.  • 

Jean  Boileau,  mort  à  Cerfroy  au  mois  d’avril  1291, 

Pierre  II  étoit  Général  en  1297. 

Thomas  Loquet,  mort  en  1357. 

Pierre  de  Boury  ,  élu  le  fixiéme  mai  1358,  mort  à  Cerfroy 
au  mois  de  feptembre  1373. 

Jean  de  la  Marche ,  élu  le  30  d’avril  1374,  gouverna  18  ans. 

Renaud  de  la  Marche ,  élu  le  12  mai  1392,  gouverna  19  ans. 

Thierri  Varreland,  mort  en  Italie  vêts  l’an  1414. 

Etienne  Du  Mênil,  Miniftre  des  Mathurins  de  Paris,  fut  alors 
élu  Cujlos  ;  &  comme  il  ambitionnoit  le  Généralat,  il  s’en  fit  pour¬ 
voir  par  le  Pape  Jean  XXIII;  mais  le  Chapitre  général  affemblé 
à  Cerfroy  en  1414,  ne  l’élut  point,  &  le  continua  feulement 
Cujlos  pour  un  an. 

Pierre  Candoté  ,  élu  à  Cerfroy  en  1415.  Etienne  Du  Mênil 
ayant  fait  fchifme  dans  l’Ordre  ,  Jean  de  Troyes  fut  nommé  par 
arrêt  du  Parlement  pour  en  prendre  le  gouvernement ,  en  atten¬ 
dant  que  le  droit  des  deux  Prétendans  fût  jugé.  Mais  ils  mou¬ 
rurent  avant  la  décifion  du  procès ,  Etienne  à  Paris ,  &  Pierre 
à  Cerfroy.  En  1421,  Nicolas  Petit,  Miniftre  des  Mathurins  à 
Paris  ,  fut  élu  Cujlos. 

Jean  Halbôud  ,  élu  le  dixiéme  de  mai  1422,  gouverna  18 
ans ,  mort  à  Paris. 

Jean  Ihibaud,  gouverna  dix -neuf  ans,  mort  à  Chiions. 

Raoul  du  Vivier,  mort  à  Paris  le  23  juillet  1472. 

Robert  Gaguin,  élu  en  1473,  mort  à  Paris  le  22  de  mai  i5<or. 

Gui  Meûnier  ,  élu  en  1502,  gouverna  près  de  huit  ans. 

Nicolas  Meûnier,  II.  du  nom,  neveu  du  précédent,  gouver¬ 
na  pendant  34  ans,  &  réfigna  fur  la  fin  de  lés  jours  à  Philippe 
Meûnier  fon  neveu. 

Thibaud  Meûnier,  frère  de  Nicolas  ,  élu  en  1546,  mort  au 
mois  de  mai  1568. 

Bernard  Dominique ,  dont  l’éleétion  fut  confirmée  par  Arrêt 
du  Parlement  du  onzième  août  1570,  gouverna  pendant  27  ans, 
mort  à  Metz  en  février  1597. 

François  Petit ,  élu  en  1298,  mort  à  Paris  le  feptieme  de 
juillet  1612. 

Louis  Petit,  neveu  du  précédent,  élu  le  2 6  août  1612, mort 
à  Paris  le  cinquième  d’octobre  1652. 

Claude  Ralle,  élu  le  cinquième  de  décembre  1652,  mort  à 
Paris  le  14  novembre  1654. 

Pierre  Mercier,  élu  le  25  d’avril  1655,  mort  à  Paris,  le  26 
mai  1685. 

Euftache  Teiffier ,  élu  le  20  mars  1686,  mort  à  Fontaine¬ 
bleau  le  huitième  janvier  J693. 

Grégoire  de  La  Forge,  élu  le  feptiéme  de  novembre  1693, 
mort  à  Limais  le  27  d’août  1706,  &  enterré  à  Pontoife. 

Claude  de  Maffac,  élu  en  1716. 

T  R  I  N  1  T  E':  nom  dont  on  s’eft  fervi  dès  les  premiers  fié- 
cles  de  l’Eglife  ,  pour  exprimer  les  trois  Perfonnes  divines. 
Quoiqu’en  tout  tems  on  ait  honoré  ce  myftére,  &  que  tout  le 
culte  des  Chrétiens  confifte  à  adorer  un  Dieu  en  trois  Perfon¬ 
nes,  la  Fête  particulière  de  la  Trinité  eft  néanmoins  affez  nou¬ 
velle.  Vers  l’an  920,  Etienne,  Evêque  de  Liège,  fit  dreffer 
un  Office  de  la  Trinité,  qui  s’établit  peu  à  peu  dans  diverfes 
églifes.  On  célébroit  ordinairement  la  Melle  de  la  Trinité,  dans 
les  jours  qui  vaquoient  d’office,  mais  le  Pape  Alexandre  II  no 
voulut  approuver  aucun  jour  particulier  pour  la  Fête  de  la 
Trinité,  quoiqu’elle  fût  établie  dans  diverfes  églifes.  Alexan¬ 
dre  III  déclara  fur  la  fin  du  XII  fiécle,  que  l’Eglife  Romaine  ne 
connoiffoit  point^  cette  Fête.  Pothon ,  Moine  dePrum,  qui 
vivoit  dans  le  même  fiécle,  combattit  cet  ufage,  &  dans  le XIII 
fiécle  il  fut  encore  vivement  attaqué.  Cependant  le  Concile 
d’Arles,  tenu  l’an  1290,  l’établit  pour  fa  province.  On  croit 
que  ce  fut  au  XIV  fiécle  que  l’Eglife  Romaine  reçut  la  F’ête  de 
la  Trinité  fous  le  pontificat  de  Jean  XXII,  &  qu’il  l’attacha  au 
Dimanche  d’après  la  Pentecôte;  mais  ce  fait  eft  fort  douteux: 
car  le  Cardinal  Pierre  d’Ailly  follicita  l’an  1405  Benoît  XIII, 
pour  l’établiffement  de  cette  Fête,  &  Gerfon  dit  que  de  fon 
tems  l’inftitution  en  étoit  toute  nouvelle.  Les  Grecs  n’ont  point 
encore  de  F'ête  folemnelle  de  la  Trinité,  ils  en  font  feulement 
l’Office  le  lundi  lendemain  delà  Pentecôte.  *Baillet,  Vies  des 
Saints.  Hijl.  des  Fêtes  mobiles. 

TRINITE'  (Le  Fort  de  La)  petite  fortereffe,  que  les  Po- 
lonois  ont  conftruite  dans  la  Podolie ,  près  de  la  ville  de  Ka- 
miniek ,  pour  en  refferrer  la  garnifon  ,  lorsque  cette  dernière 
place  appartenoit  au  Turc.  *  Mémoires  du  tems. 

*  TRINITE'  (Le  F'ort  de  La)  en  Efpagne,  dans  la  Cata¬ 
logne,  eft  bâti  à  l’orient  de  la  ville  de  Rofes,  fur  une  hauteur 
au  rivage  de  la  mer,  &  fert  à  défendre  aux  ennemis  l’approche 
du  port  &  de  la  baye.  *  Colménar,  Délices  d’ Efpagne,  p.621. 

TRINITE’  (  L’Ifie  de  La)  une  des  Ifles  Caribes  dans  la 
Mer  du  Nord,  vers  l’Amérique,  eft  du  nombre  de  celles  qui 
font  appellées  de  Sotto  vento ,  &  eft  fertile  en  cannes  de  fucre, 
que  l’on  y  cultive  avec  beaucoup  de  foin.  Le  fucre  s’y  fait 
d’une  eau  qui  humefte  naturellement  la  mouelle  fpongieufe  de 
certains  rofeaux  ou  cannes,  qui  croiffent  en  abondance  dans 
F  f  cette 
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cette  ifle  &  dans  quelques  autres  aux  environs.  II  en  croit  aufli 
dans  la  Terre -Ferme  de  l’Amérique;  mais  leur  fuc  n’eft  pas  fi 
délicat,  non  plus  que  celui  qui  fe  fait  dans  quelques  Ifies  de 
l’Aiie.  ’  Ses  cannes  n’excédent  guéres  la  hauteur  d'une  toife  & 
font  greffes  de  deux  pouces  :  celles  qui  approchent  de  la  grof- 
feur  du  bras  diminuent  de  bonté;  les  unes  &  les  autres  ont  des 
nœuds  à  peu  près  de  demi-pié  en  demi-pié.  Pour  les  planter 
on  en  prend  de  petits  tronçons  que  l’on  fiche  dans  des  terres 
labourées,  &  qui  au  bout  de  fix  à  fept  mois  viennent  en  matu¬ 
rité;  ce  qui  fe  connoit  par  leur  couleur  qui  approche  d’un  jau¬ 
ne  doré.  A  cet  indice  on  les  coupe,  on  les  émonde  de  leurs 
feuilles,  on  lePlie  par  faifceaux,  &  on  les  porte  au  Trapiche  , 
qui  eft  le  lieu  où  l’on  fait  le  fucre.  Les  moulins  à  fucre  font 
coinpofez  de  trois  rouleaux  :  à  mefure  que  les  rouleaux  tournent, 
il  y  a  des  Nègres  qui -fourrent  entre  leur  féparation  des  cannes 
que  ces  rouleaux  écrafent  en  les  faifant  paffer  de  l’autre  côté; 
leur  fuc  s’écoule  dans  un  grand  vaiffeau  qui  ell  au  deflous.d’où, 
par  le  moyen  d’une  petite  rigole,  il  fe  va  rendre  dans  une  gran 
de  chaudière.  Sous  cette  chaudière  on  fait  un  feu  lent,  a  def- 
fein  feulement  d’échauffer  le  fuc  &  de  l’écumer  fans  le  faire  bouil 
lir;  enfuite  on  le  met  dans  une  autre  chaudière,  où  par  le 
moyen  d’un  feu  plus  violent  on  lui  fait  jetter  de  gros  bouillons 
pour  le  mieux  écumer.  Quand  on  voit  qu’il  commence  à  s'épaif- 
fir,  on  le  pâlie  à  travers  un  .linge,  &  on  le  diflribue  dans  plu- 
fieurs  petites  chaudières,  où  on  le  fait  bouillir  en  le  remuant 
continuellement,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  cuit,  ce  qui 
fe  difcerne  ,  lorsqu  en  le  verfant  de  haut  en  bas  on  y  trouve  de 
la  confiftance  &  de  l’épaiffeur.  Alors  on  le  met  rafraîchir  dans  de 
petites  chaudières ,  en  continuant  de  le  mouvoir,  jufqu’à  ce  que 
dans  fon  Syrop  ,  on  reconnoiffe  des  grains  comme  ceux  de 
fable,  ce  qui  eft  un  indice  que  le  fucre  ell  fait.  Enfuite  on 
le  verfe  dans  des  formes  ou  moules  faits  en  pyramides,  &  quand 
il  ell  congélé  &  en  maffe ,  on  y  met  une  terre  graffe  délayée 
avec  de  l'eau  qui  le  blanchit  &  en  fait  fortir  une  liqueur  ou 
fuperfiuité  rouffâtre.  *  Le  Père  du  Tertre,  chap.  14. 

TRINOBANTES  ou  TRINOVANTES,  que 
Ptolomée  &  quelques  Manufcrits  de  Tacite  appellent  Trimâtes, 
étoient  anciennement  certains  Peuples  de  la  Grande  Bretagne  , 
qui  occupoient  à  peu  près  lé  païs  qu’on  appelle  aujourd  hui  Mid- 
dlefex  &  Elîex.  Quelques- uns  ont  cru  que  ce  nom  fignifioit 
la  même  chofe  que  Trajet  nova.  Cambden  foupçonne  que  ce 
nom  vient  du  vieux  Bretton  Trenant,  qui  lignifie  d es  villes  jituees 
dans  me  vallée.  Ce  fut  Mandubratius,  ou  comme  d’autres  le 
nomment,  Androgéus,  dont  le  père  Imanuentius  avoit  régné 
pendant  quelque  tems  fur  les  Trinobantes  ,  &  fut  enfuite  tué 
par  Caflivellaune ,  qui.  par  vengeance  contre  le  meurtier  de  fon 
père ,  porta  ce  peuple  à  fe  foumettre  le  prémier  aux  Romains. 
*  Tacite,  Annal.  I.  14-  c.  31.  Ptolomée.  Eutrope.  Béda.  Camb- 
deni  Britannia.  Diü.  Allemand. 

T  R  I  N  O  V  E.  Voyez  T  E  R  N  O  V  A. 

trinquemale,  trinquenemale, 

TRINQUINAMALE,  ville  avec  un  Fort ,  firuée  fur 
un  Golfe  de  même  nom,  fur  la  côte  orientale  de  l’ifle  de  Cey- 
lan.  Elle  eft  capitale  d’un  Royaume ,  qui  porte  fon  nom,  & 
elle  appartient  aux  Hollandois.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

T  RIO  D  O  S,  ou  THROHODOS,  nom  que  les  Ca- 
joyers  ou  Religieux  Grecs  donnent  au  Mont-Olympe,  ouMont- 
de  la  Croix,  dans  l’Ifte  de  Chypre.  Davity,  de  l'AJie. 

T  R  I  O  M  P  A.  Voyez  T  R  O  P  P  1  A  (La  Vallée  de) 

TRIOMPHE,  cérémonie  folemnelle  inftituée  par  les 
Romains  ,  pour  honorer  les  Généraux  d’armée  ,  qui  avoient 
remporté  quelque  illuftre  victoire.  On  les  recevoit  dans  la  vil¬ 
le  avec  beaucoup  de  magnificence ,  &  au  bruit  des  acclamations 
publiques;  mais  il  y  avoit  deux  fortes  de  Triomphes,  le  grand 
qu’ils  appel ioient  Amplement  Triomphe ,  &  le  petit  qu’ils  nom- 
moient  Ovation,  ils  diftinguoient  auft]  les  Triomphes  ,  en  ter- 
reftres  &  en  navals ,  félon  que  les  batailles  s’étoient  données  fur 
terre,  ou  fur  mer.  Le  Triomphe  fe  faifoit  ordinairement  en  en- 
trant  par  une  porte  de  la  ville  de  Rome;  &  quelquefois  il  fe 
faifoit  fur  le  Mont  -  Alban.  Romulus  fut  le  premier  lnftituteur 
de  cette  cérémonie,  après  avoir  vaincu  Acron ,  Roi  des  Céni- 
niens.  Il  prit  un  chêne  où  il  attacha  les  dépouilles  de  ce  Roi; 
de  le  portant  fur  l’épaule  droite ,  il  entra  dans  Rome  couronné 
de  laurier,  &  fuivi  de  toute  fon  armée,  puis  s’arrêtant  fur  le 
Mont- Capitolin,  il  y  marqua  la  place  du  temple  qui  y  fut  bâti 
enfuite,  &  dédia  ce  chêne  à  Jupiter  Ferétrien.  D’autres  difent 
que  les' dépouilles  du  Roi  Acron  furent  portées  dans  un  bran¬ 
card,  &  que  Romulus  les  attacha  à  un  chêne,  qui  étoit  fur  ce 
sr.ont.  Denys  d’Halicarnaffe  affûre  que  Romulus  étoit  monté 
fui  un  char  ,  &  vêtu  d'une  robe  de  pourpre.  Quelques  uns 
néanmoins  ont  écrit  que  ce  fut  Tarquin  l'Ancien  qui  entra  le 
premier  dans  Rome  fur  un  char  avec  une  pompe  très -magnifi¬ 
que  ,  lorsqu’il  triompha  environ  cent  ans  après.  Quoiqu’il  en 
foit ,  il  ell  certain  que  depuis  ce  Tarquin  ,  il  n’y  eut  plus  de 
Triomphe,  pendant  le  régne  des  Rois,  &  que  Valérius  Publi¬ 
era  Conful  fut  le  premier  qui  reçut  cet  honneur  de  la  Républi¬ 
que.  Dans  la  fuite  des  tems  on  vit  fouvent  des  Triomphes. 
Orofe  en  a  compté  trois  cens  vint,  depuis  la  fondation  de  Ro 
me,  ou  l’an  753  avant  Jcfus  Chrift,  jufques  au  Triomphe  de 
Vefpafien  &  de  Titus,  après  la  défaite  des  Juifs,  Tan  de  Jefus- 
Chrift  71  ,  qui  étoit  Tan  824  de  la  fondation  de  cette  ville. 
Onuphre compte  trente  Triomphes  depuis  Vefpafien  jufqu’à  Béli- 
faire.  Mais  les  plus  célébrés  furent  ceux  de  Manlius  Volfo  ou 
Vulfo  Tan  de  Rome  281;  de  Marcellus  Tan  531;  de  Scipion  \' Afri¬ 
cain  l’an-  549  ?  de  Q.  Flaminius  Tan  556  ;  de  M.  Fulvius  Tan  561  ; 
de  Paul  Emile  Tan  586;  de  Scipion  l’ Africain  le  Jeune  Tan  607; 
de  Mummius  Tan  608;  de  Marius  Tan  672;  de  Syüa  la  même 
année  ;  de  Pompée  lorsqu’il  triompha  pour  la  troifiéme  fois 
l’an  693;  ceux  de  Jules  Céfar  4  d’Augufte,  &  enfin  celui  de 
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l’Empereur  Vefpafien  ,  qui  fit  porter  en  triomphe  ia  Loi  de 
Moïfe  avec  les  ornemens  &  les  vafes  facrez  du  temple  Tan  71 
de  Jefus-Chrift.  Depuis,  Tan  274  de  l’Ere  Chrétienne,  l’Empereur 
Aurélien  triompha  avec  une  pompe  extraordinaire ,  de  Zeno- 
bie  ,  Reine  des  Palmyréniens ,  &  de  Tétricus  qui  s’étoit  re vol- 
té  contre  les  Gaules.  Le  premier  qui  triompha  fur  le  Mont- 
|  Alban,  fut  Papirius  Maffo,  Tan  de  Rome  522  &  232  avant Je- 
fus-  Chrift.  N’ayant  pu  obtenir  du  Sénat  l’honneur  du  Triom¬ 
phe  ordinaire,  il  choillt  cette  montagne  pour  la  cérémonie  du 
Triomphe:  ce  que  pluiîeurs  autres  firent  après  lui.  Le  pre¬ 
mier  Triomphe  naval  fut  accordé  à  C.  Duilius  Tan  493  de  la 
fondation  de  Rome  ,  &  le  261  avant  Jefus-Chrift,  après  que 
.  ce  Général  eut  gagné  la  bataille  contre  les  Carthaginois. 

I  Voici  les  loix  qui  concernoient  le  Triomphe.  Un  ne  l’accor- 
doit  qu’à  un  Dictateur ,  à  un  Conful ,  ou  à  un  Préteur.  Ainfi 
ce  fut  par  un  privilège  particulier  que  L.  Cornélius  Lentulus 
Proconful  obtint  1  Ovation  Tan  553  de  Rome,  &  le  201  avant 
Jefus-Chrift,  &  que  Pompée  n’étant  encore  que  Chevalier, 
&  âgé  feulement  de  24  ans ,  eut  l’honneur  du  Triomphe  l’an 
672,  6i  le  82  avant  Jefus-Chrift.  Le  Général  d’armée  qui  deman- 
!  doit  le  Triomphe  ,  étoit  obligé  de  quitter  le  commandement 
de  l’armée,  &  de  demeurer  hors  de  la  ville  de  Rome ,  jufqu’à 
j  ce  que  cet  honneur  lui  eût  été  accordé,  il  écrivoit  au  Sénat 
i  des  lettres  qui  contenoient  le  récit  de  la  vi&oire  qu’il  avoit 
■  remportée;  &  le  Sénat  s’affemblolt  dans  le  temple  de  mars,  où 
il  en  faifoit  faire  la  ledture,  &  prenoit  le  ferment  des  Centu¬ 
rions,  qui  juroient  que  ce  récit  étoit  véritable,  &  qu’il  y  a- 
voit  eu  5000  hommes  de  tuez  du  côté  des  ennemis;  car  ce  nom¬ 
bre  étoit  néceffaire  pour  obtenir  le  Triomphe.  Lorsque  le  Sé¬ 
nat  avoit  donné  fon  Décret,  on  affembloit  le  peuple,  qui  ren- 
doit  le  commandement  au  Général  d’armée  ,  &  approuvoit  fon 
Triomphe. 

CEREMONIES  DU  TRIOMPHE. 

Le  Triomphateur  couronné  de  laurier,  &tenant  une  branche 
de  cet  arbre  à  la  main  droite,  faifoit  une  Harangue  au  Peuple 
&  aux  Soldats  affcmblez  en  un  même  lieu  ;  puis  diftribuoit  fes 
préfens  avec  une  partie  des  dépouilles  des  ennemis.  Cepen¬ 
dant  la  pompe  commençoit  à  paroître  vers  la  porte  triompha¬ 
le.  Les  Trompettes  marchoient  à  la  tête,  enfuite  les  taureaux 
deftinez  pour  le  facrifice,  qui  étoient  ornez  de  rubans,  &  cou¬ 
ronnez  de  fleurs  ,  &  avoient  quelquefois  les  cornes  dorées.  A- 
près,  on  voyoit  les  dépouilles  des  ennemis  portées  par  de  jeu¬ 
nes  Soldats,  ou  dans  des  chariots;  &  les  images  des  villes  &  des 
Nations  fubjuguées  ,  qui  étoient  répréfentées  en  or  ou  en  argent, 
ou  faites  de  bois  doré,  d’y  voire,  ou  de  cire ,  avec  leurs  noms 
&  des  infer  iptions  en  groffes  lettres.  On  y  portoit  aufli  les  figures 
des  fleuves  &  des  montagnes  les  plus  remarquables  des  lieux 
que  le  Triomphateur  avoit  fournis  à  l’Empire  Romain.  Enfuite 
marchoient  les  Rois  &  les  Capitaines  captifs ,  chargez  des  chaî¬ 
nes  de  fer,  d’or,  ou  d’argent,  &  ayant  la  tête  rafée  ,  pour 
marque  de  leur  fervitude.  Ils  étoient  accompagnez  de  Joueurs 
de  flûte,  &  de  guitarre,  &  de  plufieurs  Officiers  de  l’armée. 
Celui  qui  marchoit  le  dernier  à  cette  pompe  étoit  un  Bouffon 
qui  rail loit  les  vaincus ,  &  exaltoit  la  gloire  des  Romains.  En¬ 
fin  le  Triomphant  paroiffoit  fur  un  char  d’y  voire,  rond,  en  for¬ 
me  de  tour,  &  enrichi  d’or,  qui  étoit  à  deux  roues,  &  tir 
par  quatre  chevaux  blancs  attelez  de  front,  du  tems  de  la  Ré¬ 
publique.  Les  Empereurs  fe  fervirent  enfuite  d’éléphans.  Pli¬ 
ne  dit  que  Pompée  le  Grand  fut  celui  qui  introduifit  cette  cou¬ 
tume  ,  pour  imiter  le  triomphe  deBacchus,  qui  triompha  des 
Indiens,  tiré  par  quatre  éléphans.  Elagable  fit  atteler  à  fon 
char  triomphal,  des  tigres,  des  lions  &  des  chiens.  L’Empe¬ 
reur  Aurélien  fit  tirer  le  fien  par  des  cerfs  ,  pour  marquer  la 
timidité  des  ennemis.  La  couronne  du  Triomphateur  fut  de 
laurier,  puis  d’or;  &  Ton  portoit  aufli  devant  lui  plufieurs  cou¬ 
ronnes  d’or,  dont  les  Provinces  lui  avoient  fait  préfent  pour 
l’ornement  de  fon  Triomphe.  Sa  robe  étoit  de  pourpre,  char¬ 
gée  de  figures  à  de  palmes  en  broderie  d’or.  Il  tenoit  une 
branche  de  laurier  à  la  main  droite,  &  un  feeprre  d’ivoire, 
furmonté  d’un  petit  aigle  d’or,  à  la  gauche.  Le  char  du  Triom¬ 
phant  étoit  fuivi  des  Sénateurs ,  &  de  la  Milice  Romaine.  Lors¬ 
qu’il  étoit  arrivé  au  Capitole,  il  faifoit  un  facrifice  à  Jupiter, 
&  un  feftin  magnifique;  puis  il  étoit  conduit  dans  fon  palais. 
Tertullien  remarque  que,  pendant  la  pompe  du  Triomphe,  un 
Officier  qui  étoit  derrière  le  1  riomph  mt,  prononçoit  à  haute 
voix  ces  paroles  ,  Souvenez  .  vous  que  vous  êtes  homme. 

La  fuite  de  la  pompe  du  Triomphe  étoit  quelquefois  fi  gran¬ 
de,  qu’on  y  employoit  plufieurs  journées,  comme  il  arriva  dans 
les  Triomphes  de  Quintus  Flaminius  ,  de  Céfar  &  d’Augufte. 
Quelquefois  aufli  les  enfans  du  Triomphant  étoient  avec  lui  dans 
fon  chariot  ,  comme  on  vit  ceux  de  Paul  Emile.  Pline  rappor¬ 
te  que  les  premiers  qui  triomphèrent  dans  Rome,  avoient  un 
anneau  de  fer  au  doit;  &  qu’à  la  manière  des  Tofcans ,  ils  por- 
toient  une  couronne  d’or  foutenue  par  un  Efclave  qui  étoit  der¬ 
rière  eux.  On  dit  que  cet  Efclave  avoit  quelquefois  des  ailes 
attachées  au  dos.  La  plupart  néanmoins  croyent  que  c’étoit 
une  figure  de  fculpture  qui  répréfentoit  la  Viftoire  ,  &  tenoit 
d’une  main  une  couronne  d’olivier ,  &  de  l’autre  une  branche 
de  laurier. 

DE  L'ORIGINE  DU  TRIOMPHE. 

L’origine  du  Triomphe  eft  fort  ancienne  ,  fi  Ton  en  croit  plu¬ 
fieurs  Auteurs  qui  difent  que  ce  fut  Bacchus  qui  inventa  cette 
pompe  magnifique  après  toutes  fes  conquêtes,  &  que  depuis, 
il  y  eut  des  Conquérans  qui  le  voulurent  imiter,  comme  fie 

Alexandre,  lequel  à  fon  retour  des  Indes  ordonna  à  fes  Soldats 
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de  ( e  couvrir  la  tête  de  couronne^  de  lierre,  ainfi  que  BacchUS 
avoit  fait.  L’Hiftoire  auffi  nous  apprend  que  I’ufage  de  triom¬ 
pher  a  été  pratiqué  en  Europe,  en  Afie  ,  &  en  Afrique  même, 
puisqu’Annibal  avoit  triomphé  quatre  fois  dans  Carthage  lors¬ 
qu’il  mourut;  mais  les  Triomphes  des  Romains  ont  été  les  plus 
magnifiques.  Comme  celui  de  Paul  Emile  furpaffa  tous  les 
autres  par  fon  éclat  fie  par  fa  magnificence,  fit  qu’il  peut  fervir 
à  donner  une  idée  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  fingulier  dans 
ces  agréables  fpeftacles  ,  il  eft  bon  d’en  faire  ici  la  defcription:- 
car  les  autres  ne  furent  différens  que  par  la  diverfité  des  con¬ 
quêtes,  &  par  les  dépouilles  des  ennemis. 

TRIOMPHE  DE  PAUL  E'MILE. 

Pendant  la  première  journée  de  cette  fuperbe  pompe,  cm  vit 
pafferies  chariots  remplis  d’une  infinité  de  rares  ltatues,  fit  d’ex- 
cellens  tableaux  pris  dans  les  villes  conquifes.  Le  fécond  jour 
©n  porta  les  armes  les  plus  riches  des  Macédoniens  ,  fie  ces  dé¬ 
pouilles  étoient  fuivies  de  trois  cens  hommes ,  chargez  de  fept 
cens  cinquante  vafes  pleins  d’argent  monnoyé ,  fit  qui  pefoient 
chacun  trois  talcns:  d’autres  portoient  de  riches  coupes  fit  des 
vaiffeaux  précieux.  Le  troifiéme  jour,  avant  que  le  foleil  fût 
Jevé,  les  Trompettes  «5c  les  autres  Joueurs  d’inftrumens  commen¬ 
cèrent  à  s’avancer  vers  le  Capitole.  Derrière  eux  marchoient 
fix  vints  bœufs  blancs  ,  avec  leurs  cornes  dorées ,  d’où  pendoient 
des  guirlandes  de  fleurs.  Ces  viétimes  étoient  conduites 
par  de  jeunes  hommes ,  qui  avoient  devant  eux  des  tabliers 
faits  à  l’aiguille ,  &  par  d’autres  qui  tenoient  à  la  main  des  ha¬ 
ches  d’or  pour  fervir  aux  facrifices.  Enfuite  pafTérent  les  Of¬ 
ficiers  qui  portoient  l’or  monnoyé  dans  foixante  fit  dix  -  fept 
grands  vafes,  pefans  trois  talens  chacun,  &  ceux  qui  foute- 
noient  cette  grande  coupe  d’or  inaffif,  enrichie  de  pierres  pré- 
cieufes ,  fie  du  poids  de  dix  talens ,  dont  Paul  Emile  alloit  faire 
une  offrande  aux  Dieux.  Après  vinrent  ceux  qui  portoient  les 
vafes  d’or  de  Perfée,  d’Antigonus  fit  de  Séleucus,  fuivis  du  char 
•de  Perfée,  dans  lequel  étoient  fes  armes  fit  fon  diadème.  Les 
«nfans  de  ce  malheureux  Prince  marchoient  enfuite  ,  fit  après 
eux  Perfée  vêtu  de  noir,  accompagné  de  fes  amis  qui  pleuroient 
fon  efclavage.  Devant  le  Triomphateur  on  vit  quatre  cens  cou¬ 
ronnes  d’or,  dont  les  villes  de  Grèce  avoient  honoré  Paul  E- 
mile,  à  caufe  de  fes  grandes  vertus  ;  enfin  ce  vaillant  Capitai¬ 
ne  parut  fur  un  char  magnifique ,  couvert  d’un  manteau  tiffu 
d’or  fit  de  pourpre,  &  tenant  une  branche  de  laurier  à  la  main 
droite.  Il  étoit  fuivi  des  Soldats  qui  portoient  auffi  chacun  une 
branche  de  laurier ,  &  chantoient  des  airs  de  réjouïffance. 

A  l'égard  de  cette  pompe,  il  faut  remarquer  que  les  richeffes 
des  provinces  contribuoient  beaucoup  à  la  magnificence  de  ce 
fpettacle.  Ainft  les  Triomphes  de  Pompée  eurent  quelque  cho- 
fe  d’extraordinaire;  car  on  y  vit  des  Elephans ,  la  ftatue  dePhar- 
nace  toute  d’argent  ,  des  chariots  d’argent;  &  fur  des  tables 
d’or  trente  trois  couronnes  de  perles ,  avec  un  nombre  infini 
d’autres  raretez  d’un  prix  ineftimable.  Le  Triomphe  de  Céfar 
ne  parut  pas  moins  grand,  après  qu’il  eut  vaincu  les  Gaulois. 
«Celui  de  Vefpafien  &  de  Tite  fut  encore  plus  fuperbe,  fi  l’on 
en  croit  Joféphe.  Dans  le  Triomphe  de  l’Empereur  Aurélien , 
®n  vit  vint  éléphans  qui  marchoient  les  premiers;  &  deux  cens 
animaux  féroces  amenez  de  Libye  &  de  la  Paleftine,  lefquels 
étoient  apprivoifez.  Il  y  parut  fîx  cens  Gladiateurs ,  fit  une  in¬ 
finité  d’EfcIaves  de  toutes  nations.  Après  cela  fuivoient  trois 
chariots  ,  dont  deux  étoient  d’or  &  d’argent,  enrichis  de  pierres 
précieufes.  Le  troifiéme  étoit  le  char  que  Zénobie,  veuve  d’O- 
Bénat,  avoit  fait  faire,  à  deffein  de  s’en  fervir  pour  aller  à  Ro¬ 
me,  où  elle  alla  en  effet,  mais  efclave  &  non  pas  triomphan¬ 
te,  comme  elle  l’avoit  efpéré.  Il  y  avoit  un  autre  char  tiré 
par  quatre  cerfs ,  qui  étoit  celui  du  Roi  des  Goths ,  fit  dans 
lequel  Aurélien  monta  au  Capitole  *  pour  y  facrifier  les  cerfs  à 
Jupiter.  Tetricus  marchoit  couvert  d’un  manteau  d’écarlate, 
fit  étoit  accompagné  de  fon  fils,  qu’il  avoit  un  peu  auparavant 
déclaré  Empereur.  La  Reine  Zénobie  étoit  richement  vêtue , 
fit  chargée  de  chaînes  d’or  qu’elle  s’étoit  faites  elle  -  même.  Ce 
Triomphe  fut  fuivi  de  chaffes,  de  Comédies ,  de  combats  de 
Gladiateurs  ,  de  combats  fur  l’eau ,  &  d’autres  Jeux  publics  qui 
durèrent  plufieurs  jours. 

De  tous  les  Empereurs  qui  triomphèrent  dans  Rome ,  Pro¬ 
bus  fut  le  dernier.  Comme  ces  Triomphes  faifoient  une  Fête 
publique ,  fit  tres-folemnelle  dans  toute  la  ville,  le  Sénat  fit  le 
peuple  contribuoient  beauconp  à  la  grandeur  du  fpe&acle.  Le 
jour  du  Triomphe,  l’Empereur  fe  rendoit  hors  de  Rome, pro¬ 
che  du  temple  d’Ifis ,  &  le  Triomphant  faifoit  là  un  facrifice 
la  tête  couverte.  Le  facrifice  étant  achevé,  les  divers  Ordres 
des  Prêtres  commençoient  à  marcher,  faifant  porter  devant  eux 
les  images  de  leurs  Divinitez.  Après  cela  paroiffoient  les  Tben- 
fes  ou  chariots  d’argent  à  deux  roues ,  fur  lefquels  étoient  les 
Anciles  ou  petits  boucliers,  le  Palladium,  fit  les  autres  chofes 
facrées.  Les  Prêtres  Saliens  marchoient  les  premiers  devant  les 
Thenfes.  Leurs  habits  étoient  de  grands  manteaux  traînans 
jufqu’à  terre,  tiffus  de  foye  bleue,  avec  de  petites  rayes  blan¬ 
ches.  Ils  portoient  chacun  unancile  au  bras,  comme  s’ils  euf- 
fent  été  au  combat.  Trois  ou  quatre  de  ces  Saliens  fe  déta- 
choient  du  rang  «des  autres ,  «5t  faifoient  des  fauts  en  danfant  & 
en  chantant  certains  vers  aufquels  toute  la  troupe  répondoit. 
Ce  qui  eft  remarquable,  c’eft  que  chaque  Ordre  de  Prêtres,  St 
ceux  qui  conduifoient  les  chariots  chargez  de  tableaux  «5c  de 
ltatues,  avoient  leurs  Bâteleurs,  leurs  Muficiens,  <5t  leurs  Pan¬ 
tomimes  ou  Bouffons ,  qui  les  féparoient  <5c  en  marquoient  la 
différence.  On  y  voyoit  auffi  des  Mafques  qui  faifoient  des  fi¬ 
gures  extravagantes ,  St  affeftoient  de  railler  fans  épargner  per- 
fonne.  Les  Veftales  mêmes  fe  trouvoient  à  cette  cérémonie  , 
accompagnées  de  femmes  qui  marchoient  en  fautant ,  &  en  con- 
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trefaîfant  les  folles.  Les  Bacchantes  qui  fuivôient  les  Prêtrei 
de  Bacchus ,  faifoient  des  affions  encore  plus  étranges.  Touc 
le  peuple  enfin  témoignoit  fa  joye  par  tout  ce  qu'il  pouvott 
s’imaginer  de  plus  extraordinaire  ,  pour  contribuer  à  la  folemni- 
té  du  Triomphe.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  io.  cb.  29.  Demplter, 
in  Paralip.  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies  &?  fur  les  Ouvrages 
des  Peintres  ,  tome  2.  Entret.  3.  p.  79 — 93.  édit,  de  Trévoux 

1725; 

DU  PETIT  TRIOMPHÉ t 

Le  petit  Triomphe  étoit  appellé  Ovation,  parce  qdé,  felo'rt 
Denys  d’Halicarnalfe  St  Feltus,  on  entendoit  par  tout  l’exclama¬ 
tion  O  ,  qui  étoit  le  cri  de  joye  aux  Soldats  vainqueurs ,  ou  plu¬ 
tôt,  parce  que  félon  Plutarque,  on  facrifioit  après  cette  pompe 
une  brebis  ,  que  les  Latins  appelaient  ovis.  On  obtenoit  l’hon¬ 
neur  de  ce  Triomphe,  quanti  les  ennemis  avoient  été  mis  en 
fuite,  fans  néanmoins  avoir  fouffert  des  pertes  confidérables  ; 
quand  il  reftoit  quelque  chofe  à  faire  dans  la  guerre  que  l’on 
avoit  commencée;  quand  on  l’avoit  déclarée  fans  railon,  ou 
qu’on  l  avoit  entreprife  contre  des  gens  indignes  que  l’on  em¬ 
ployât  les  armes  contre  eux,  comme  les  Pirates  &  les  Efclaves; 
quand  le  combat  n’avoit  point  été  fanglant;  quand  on  avoit  bien 
adminiftré  les  affaires  <5c  les  biens  de  la  République  dans  les  pro¬ 
vinces.  Celui  à  qui  l’Ovation  étoit  accordée,  étoit  précédé  de» 
gens  de  guerre,  qui  tenoient  une  branche  d’olivier,  «5c  entroit  à 
cheval  où  à  pié  dans  Rome,  au  fon  des  flûtes,  fit  des  hautbois, 
fans  clairons  ni  trompettes.  Il  avoit  une  robe  de  pourpre,  St 
portoit  une  couronne  de  myrthe  fur  la  tête.  Le  premier  qut 
triompha  de  cette  manière,  fut  le  Conful  Poflhumius  Tubertus, 
après  avoir  vaincu  les  Sabins.  Voyez  OVATION.  *  Che¬ 
vreau  ,  Hifloire  du  Monde. 

*  TRIONTO,  petite  rivière  d’Italie  dans  la  Calabre  Ci- 
térieure  au  Royaume  de  Naples,  prend  fa  fource  près  du  bourg 
d’Acri ,  coule  d’abord  de  l’oueft  à  Tell: ,  puis  du  fud  au  nord ,  fit  fe 
décharge  dans  le  Golfe  de  Tarente  au  Cap  de  Trionto,  environ 
à  trois  lieues  de  Roffano  qui  eft  à  l’oueft  de  fon  emboûchure.  On 
la  prend«communément  pour  celle  qu’on  nommoit  anciennement 
HyliaSj  laquelle  pourtant  Ciuvier  croit  être  la  Caneta.  *  Maty, 
Dià.  Géogr. 

TRIOP  AS,  Roi  d’Argos ,  fils  de  Phorbas  ,  commença  à 
régner  l’an  2481  du  monde,  «5c  le  1554  avant  Jefus  Chrift.  Son 
régne  fut  de  46  ans.  Il  porta  la  guerre  dans  la  Carie,  fit  fe  faifit 
du  promontoire  qui  fut  appellé  de  fon  nom  Triopion ,  où  il  y  eut 
une  ville  bâtie,  qui  porta  ce  nom,  avec  un  temple  dédié  à  A- 
pollon.  Triopas  établit  auffi  une  Colonie  de  Grecs  à  Rhodes, 
il  y  a  eu  un  Roi  de  Theffalie  de  ce  nom,  père  de  Mérops,  fie 
un  Roi  de  Pérée,  qui  fut  tué  par  fon  fils  Carnabas.  *  Caftor. 
Faufanias.  Apoliodore.  Tatien.  Eufébe.  Hygin.  Ovide,  Méta- 
morpb.  I.  8.v.  751  872  Euflathius.  Etienne  de  Byzance.  Mars- 

Can.  Cbron.  M.  Du  Pin,  Riblioth,  Univ.  des  Hijlor.  Profanes. 

TRIPALDA,  bourg  avec  titre  du  Duché,  dans  la  Prin¬ 
cipauté  Ultérieure,  province  du  Royaume  de  Naples,  près  de  la 
rivière  de  Sabbato,  fit  de  la  petite  ville  d’Avellino.  *  Maty, 
Diti.  Géogr. 

TRIPHOLIUS,  Prêtre  qui  vivoit  au  commencement  du 
fixiéme  fiécle.  Il  a  compofé  une  lettre  contre  la  doftrine  de 
Jean,  Moine  de  Scythie,  qui  foutenoit  cette  expreffion ,  un  de 
la  Trinité  a  fouffert.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  ,l  Gennade,  de  Script.  Eccléf.  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du Jixiéme  Jiécle. 

T  R.  I  P  H  O  N.  Voyez  T  R  Y  P  H  O  N. 

T  R  1  P  I  O  ,  anciennement  Abaccenum ,  Abacena ,  bourg  de 
la  Vallée  de  Démona  en  Sicile,  eft  fitué  fur  un  roc  efearpé,  à 
dix  lieues  de  Meffine  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

T  R  I  P  I  T  Y,  grande  cité  des  Indes  dans  le  Royaume  de 
Bifnagar.  Elle  eft  fituée  près  de  Chandegry ,  &  renommée  à  cau¬ 
fe  d’une  Pagode  qui  eft  près  de  là  fur  une  montagne  fort  haute, 
&  environnée  de  vallées  agréables  qui  portent  quantité  de  fruits, 
fans  que  perfonne  y  ofe  toucher,  parce  que  tout  eft  confacré  à 
l’idole.  On  y  trouve  une  infinité  de  linges  fi  privez,  qu’ils  vien¬ 
nent  enlever  des  mains  des  perfonnes  les  viandes  qu’elles  man¬ 
gent.  Ceux  qui  paffent  par  ces  lieux  -  là  ne  s’eh  fâchent  pas ,  par¬ 
ce  qu’ils  tiennent  que  ces  linges  font  de  la  race  des  Dieux,  fie 
fort  familiers  avec  le  Prince  des  Diables ,  qu’ils  appellent  Péri¬ 
mai  ,  l’adorant  fous  plufieurs  figures ,  mêmes  de  bêtes  brutes , 
comme  de  bœuf,  de  cheval,  de  pourceau,  de  lion,  d’oifon  fie 
de  coq.  Les  Payens  des  païs  voifins  vont  en  grand  nombre  por¬ 
ter  des  offrandes  à  ce  Temple  de  Tripity,  fit  pendant  qu’ils  mar¬ 
chent  ils  ont  fans  ceffe  en  la  bouche  le  nom  de  l’idole  Goya.  Si¬ 
tôt  qu’ils  font  arrivez  devant  le  Temple,  les  Bracmanes  les  aver- 
tiffent  de  fe  purger  de  leurs  péchez  avant  que  d’y  entrer,  ce  qui 
confifte  à  fe  faire  rafer  la  barbe  fie  les  cheveux,  fit  à  fe  laver  le 
corps  avec  de  l’eau  qui  eft  toute  prête.  Sur  les  terres  de  Papa 
Rayu,  c’eft  à  dire,  du  Prince  Pape,  Grand  Seigneur  de  ce  Royau¬ 
me,  il  y  a  une  maifon  fpacieufe  où  font  nourris  tous  les  jours 
cinq  cens  Bracmanes ,  fit  l’on  y  reçoit  encore  tous  les  Pèlerins 
qui  vont  fie  viennent  par  dévotion  à  ce  Temple  de  Tripity. 
*  Davity,  Etats  du  Grand  Mogol.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

TRIPOLI  VECCHIO,  ou  la  TOUR  DE  SA- 
BAR  T,  anciennement  Sabatra  ou  Sabatbra.  C’étoit  autrefois 
une  ville  affez  confidérable,  comme  cela  paroit  par  fes  ruines. 
Elle  n’eft  plus  qu’un  village  mal  peuplé,  à  caufe  du  mauvais  air 
qu’on  y  refpire.  11  eft  fur  la  côte  du  Royaume  de  Tripoli,  à  23 
lieues  de  la  ville  de  Tripoli,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Diü. 
Géogr. 

TRIPOLI,  Royaume  d’Afrique,  dans  la  Barbarie  tire 
fon  nom  de  fa  ville  capitale,  en  Latin  Tripolitanum  Regnum , 
comprend  les  provinces  de  Tripoli  propre,  d’Ezzab,  de  MéceD 
Ffa  lata. 
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lata,  de  Mefrata  6c  de  Barca,  &  quelques  petites  Ifles,  &  s’é¬ 
tend  d’Occident  en  Orient  depuis  l’Hle  de  Zerbi  jufqu’en  Egy¬ 
pte  ,  6c  depuis  la  Mer  Méditerranée  jufqu’au  païs  des  Nègres. 
Sur’les  côtes  de  ce  Royaume  font  deux  fameux  bancs  de  fable, 
qui  en  rendent  l’accès  difficile  6c  dangereux.  Le  plus  grand  eft 
fi  tué  vis  à  vis  de  la  province  d’Ezzab  fous  le  29  degré  de  latitu¬ 
de,  6c  le  48  de  longitude.  Le  moindre  eft  autour  de  l’ifle  de 
Querquenès  à  32  degrez  de  latitude,  6c  à  43  de  longitude.  Le 
Lac  de  Triton,  fi  fameux  chez  les  Anciens ,  eft  le  Golfe  de  Capès 
d’aujourd’hui.  Entre  autres  rivières  du  même  Royaume,  qui 
fourdent  du  Mont-Atlas,  6c  vont  fe  décharger  dans  la  mer,  font 
celles  de  Cafarnacar,  de  Rafalmabès,  6c  de  Magro  autrefois  Cé- 
nifès.  La  province  de  Tripoli  propre  a  pour  bornes  à  L’Occident 
le  Royaume  de  Tunis  6c  le  Fleuve  Capès;  au  feptentrion  la  Mer 
Méditerranée  ,  depuis  l’emboûchure  de  ce  même  fleuve  jufqu’à 
la  province  de  Mécellata:  fes  villes  principales  font  le  vieux  6c  le 
nouveau  Tripoli,  Machres,  Elhamma  &  Zaora.  La  ville  de 
Tripoli  efl  fore  ancienne  &  la  capitale  du  Royaume.  Elle  fut  tri¬ 
butaire  des  Romains  qui  la  rebâtirent  fous  le  régne  de  Trajan, 
ce  que  font  connoître  les  antiquitez  qui  en  font  reftées.  Elle  eft 
fituée  entre  les  Golfes  de  Sidra  6c  de  Capès.  Le  nom  de  Tripo¬ 
li  qu’elle  porte,  vient  de  trois  grands  écueils  ou  rochers  à  fleur 
d’eau  qui  font  à  l’entrée  de  fon  port:  d’autres  difent  que  ce  nom 
lui  elt  donné ,  parce  qu’elle  eft  compofée  de  trois  villes  qui  por- 
toient  anciennement  les  noms  de  Leptis  magna  ou  Néapolis ,  de 
Tapbra  6c  d'Abrotonum.  dépendant  Sanfon  croit  que  Tripoli 
n’eft  aucune  de  ces  villes ,  mais  l’ancienne  Oea.  Des  Romains 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Rois  de  Maroc,  de  Fez  6c  de  Tunis, 
qui  l’ont  polTédée  chacun  à  fon  tour.  Mucamen  gouvernant  les 
Tripolins  avec  trop  de  tyrannie,  ils  fe  révoltèrent  contre  lui , 
6c  ayant  tué  fes  Officiers,  ils  élurent  l’un  d’entre  eux  à  qui  ils 
donnèrent  l’autorité  fouveraine.  Celui  -  ci.  régna  d’abord  avec 
beaucoup  de  douceur;  mais  enfuite  s’étant  fait  haïr,  il  fut  affaf- 
finé  par  fon  beau -frère.  Après  fa  mort,  les  Bourgeois  prirent 
pour  Chef  un  Courtifan  qui  s'étoit  fait  Hermite,  6c  qui  les  gou¬ 
verna  pendant  quelques  mois.  Les  Efpagnols  en  chafférent  les 
Génois  qui  étoient  venus  à  bout  de  s’en  rendre  maîtres.  La  ville 
fut  prife  en  1503,  par  Dom  Pédro  de  Navarre,  qui  ayant  fait 
tous  les  Habitans  prifonniers  avec  leur  Chef,  les  amena  à  Paler- 
me,  ou  Charles -Quint  mit  le  Prince  de  Tripoli  en  liberté.  Ce 
Prince  ayant  trouvé  fa  ville  démantelée  par  les  Chrétiens,  qui 
n’avoient  réfer vé  que  le  château,  la  rebâtit  du  confentement  de 
l’Empereur,  6c  la  pofféda  jufqu’en  1535»  que  Barberouffe  s’en 
empara.  Charles  -  Quint  la  reprit  fur  ce  Corfaire  &  la  donna  aux 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  qui  y  demeurèrent  jufques 
en  1551 ,  que  Sinan  6c  Dragut,  Amiraux  de  Soliman,  Empereur 
des  Turcs,  l’affiégérent  avec  une  flotte  de  rso  vaifleaux,  6c  l’o- 
bligérent  de  capituler.  Une  des  conditions  étoit  qu’on  fourniroit 
des  vaifleaux  à  ceux  de  la  garnifon  pour  les  conduire  fûrement  à 
Malte  ;  mais  contre  la  parole  donnée  on  les  dépouilla  6c  on  fit 
palier  au  fil  de  l’épée  200  Maures  qui  avoient  été  au  fervice  de 
l’Ordre.  On  envoya  la  plupart  des  Chevaliers  aux  galères ,  6c 
les  autres  furent  remis  à  la  diferétion  d’un  Bacha,  qui  les  fit  . 
tous  efclaves.  Ainfi  les  Turcs  en  étant  les  maîtres,  en  firent  un 
Gouvernement  fous  les  ordres  d’un  Bacha.  Mais  les  Tripolins , 
s’étant  apperçus  que  les  Bachas,  qui  n’y  demeuroient  que  trois 
ans ,  en  emportoient  de  très-groffes  fommes  à  force  d’exa&ions 
s’affranchirent  de  ce  dangereux  gouvernement,  6c  fe  mirent  fur 
le  pié  d’une  République,  commandée  par  l’un  d’entre  eux,  com¬ 
me  Tunis  6c  Alger.  Cette  efpéce  de  République  s’efi  maintenue 
jufqu’à  préfent  fous  la  protediion  du  Grand -Seigneur,  qui  en¬ 
voyé  un  Bacha  à  Tripoli  tous  les  trois  ans  pour  prendre  garde  à 
ce  qui  s’y  fait.  Quoique  cet  Etat  foit  allez  grand,  puis  qu’il 
s’étend  jufques  au  Royaume  de  Tunis,  il  y  a  peu  de  villes  confi- 
dérables.  Il  a  été  gouverné  pendant  quelque  tems  par  un  San- 
giac,  quirelevoit  du  Bacha  de  Tunis  ;  mais  le  Grand  Seigneur  a 
trouvé  depuis  plus  à  propos  d’y  envoyer  un  Bacha  de  Conftanti- 
nople,  qu’il  honore  de  l’étendard  de  Tunis  6c  du  titre  de  Bé- 
glierbey.  L’autorité  de  ce  Bacha  eft  aujourd’hui  fur  le  même 
pié  que  celle  de  celui  de  Tunis.  On  tient  que  fes  revenus  montent  à 
cent  quatre  -  vints  mille  ducats.  On  y  fait  un  grand  trafic  d’efcla- 
ves  Nègres  qu’on  envoyé  en  Turquie.  *  De  la  Croix,  Rélation 
de  l’Afrique,  tome  2.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr.  Etat  du  Royau¬ 
me  de  Tripoli ,  £?c.  par  le  Père  de  La  Mefte,  Trinitaire. 

TRIPOLI  de  Barbarie,  ville.  Voyez  l’article  précédent. 

TRIPOLI  de  Natolie,  en  Afie,  fur  la  côte  de  l’Amafie,  eft 
à  23  lieues  de  la  ville  de  Trébifonde  vers  le  Couchant.  On  l’ap- 
pelloit  anciennement  Teutbrama,  ou  Ifcbiopolis  6c  Ifcbopolis. 

TRIPOLI  de  Syrie  ou  Sourie,  ville  de  Phénicie,  fituée 
à  une  demi-lieue  de  la  mer,  entre  Botrys  au  midi,  6c  Area  au 
feptentrion.  Elle  eft  arrofée  d’une  rivière  qui  defeend  du  Liban. 
La  principale  partie  de  la  ville  eft  entre  deux  collines.  Le  nom 
de  Tripoli  lignifie  en  Grec  trois  villes,  parce  qu’elle  étoit  compo¬ 
fée  de  trois  villes  éloignées  l’une  de  l’autre  d’un  ftade ,  comme 
le  remarque  Cafaubon  dans  fes  Notes  fur  Strabon ,  où  il  cite  Dio- 
dore.  La  première  étoit  le  fiége  des  Arades ,  la  fécondé  celui 
des  Sidoniens,  6c  la  troifiéme  celui  des  Tyriens.  Cette  ville  eft 
encore  fameufe  par  le  commerce  qui  s’y  fait  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  qui  y  arrivent  tant  par  mer  que  par  terre.  *  Maun- 
drell ,  Voyages,  p.  42  52.  Dom  Calme  t,  Supplément  du  Dict. 

de  la  Bible. 

*  TRIPOLI  (Le  Béglerbéglic  de)  eft  l’un  des  Gouverne- 
mens  généraux  de  la  Turquie  en  Afie.  Il  eft  dans  la  Syrie  entre 
la  Mer  Méditerranée  6c  l’Euphrate,  ayant  au  nord  le  Béglerbé¬ 
glic  d’AIep  ,  6c  au  midi  celui  de  Damas  6c  l’Arabie  Déferte.  Ses 
lieux  principaux  font  Tripoli  capitale,  Hama,  Hemza,  Laodi- 
cée  6c  Fayd.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

TRIPOLI  T  AINE,  ancienne  province  d’Afrique ,  s'é¬ 
tendait  depuis  le  fleuve  Triton  &  la  petite  Syrte,  jufqu’au  lieu 
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appellé  l 'autel  des  Pbilénes ,  étant  du  côté  du  feptentrion  arrofée 
de  la  mer,  ayant  à  l’occident  le  fleuve  Triton,  6c  à  l’orient  les 
déferts  de  Libye.  C’eft  la  province  d’Afrique  qui  approche  le 
plus  de  l’Egypte  ,  étant  entre  la  Byfacéne  6c  la  Cyrénaïque.  II 
n’y  avoit  pas  un  grand  nombre  de  villes  dans  cette  province,  qui 
n’étoit  guéres  habitée  que  le  long  de  la  mer,  où  l’on  trouvoit 
les  villes  de  Tacapé ,  de  Sabrata ,  d’Uea ,  d’Abrotonon  6c  de  Leptis. 
Tripoli  eft  à  préfent  la  principale  ville  de  cette  contrée  ,  laquelle 
anciennement  étoit  gouvernée  par  un  Préfident,  fous  le  Vicaire 
d’Afrique.  *M.  Du  Pin,  Géographie  d’Afrique,  à  la  tête  des  Oeu¬ 
vres  d’Optat. 

TR1PONTIO,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife.  Il  eft  dans  le 
Duché  de  Spoléte,  aux  confins  de  la  Marche  d’Ancone.  Ce 
lieu  a  pris  fon  nom  de  trois  ponts  qu’il  a ,  l’un  fur  la  Néra ,  l’au¬ 
tre  fur  la  Freddara,  6c  le  troifiéme  fur  les  deux,  après  leur  con¬ 
fluent.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

TRIPTOLE'ME,  Triptolemus ,  fils  d’Eleufine ,  félon 
Hygin,  ou  plutôt,  comme  dit  Paufanias,  fils  de  Céleus,  fils 
d’Eleufin  6c  de  Méhaline,  enfeigna  le  premier  en  Grèce  l’inven¬ 
tion  de  cultiver  la  terre.  C’eft  de  là  que  les  Poètes  ont  feint 
qu’il  avoit  été  élevé  6c  inftruit  par  Cérès,  qui  l’ayant  mis  fur  un 
char,  auquel  étoient  attachez  des  ferpens  ailez,  l’envoya  par 
toute  la  terre,  pour  enfeigner  aux  hommes  à  labourer  la  terre, 
6c  à  femer  le  blé.  Le  Philofophe  Xénocrate  rapporte  les  loix 
que  Triptoléme  avoit  données  aux  Athéniens,  écrites  dans  le 
tems  d’Eleufin ,  lefquellesfe  rapportent  à  trois  chefs ,  favoir,  qu’il 
faut  adorer  les  Dieux ,  honorer  les  parens,  6c  ne  point  manger  de 
chair.  Quelques  uns  difent  que  Triptoléme  étoit  petit-fils  de 
Cranaiis,  Roi  d’Athènes,  6c  fils  de  Rharus,  qui  avoit  reçu  Cé¬ 
rès  ;  d’autres  difent  que  celui  que  les  Grecs  ont  appellé  Trïptolé- 
me,  eft  Ofiris,  lequel  avoit  apporté  d’Egypte  des  blez  en  Grè¬ 
ce,  fur  des  vaifleaux,  que  l’on  peut  comparer  à  des  ferpens  ai¬ 
lez.  *  Ovide,  Mètam.  I.  5.  Fab.  n.  Hygin,  6tc.  Touchant  le 
nom  ôc  les  loix  de  Triptoléme ,  voyez  le  fixiéme  tome  de  la  Bi¬ 
bliothèque  Univerfelle,  dans  l’explication  de  la  Fable  de  Cérès. 

TRISACRAMENTAUX,  Hérétiques ,  qui  admet- 
toient  trois  Sacremens,  le  Batême,  l’Euchariftie,  6c  l’abfolu- 
tion.  *  Pratéole. 

TRIS  AGION,  petit  Hymne,  où  le  nom  de  Saint  eft  ré¬ 
pété  trois  fois  (de  rpiç  trois  fois,  6c  de  uyioq  Saint.)  Les  Latins 
difent  SanEius ,  SanEius,  SanEius,  Dominus,  [fc.  6c  les  Grecs  di¬ 
fent  en  leur  Langue,  SanEte  Deus  ,  SanEte  Fortis ,  SanEte  Immorta- 
lis,  miferere  nojlri.  Les  Grecs  ont  fouvent  dans  la  bouche  cette 
oraifon ,  foit  dans  l’Office  divin ,  foit  lorsqu’ils  prient  en  leur 
particulier.  Leurs  Auteurs  aflùrent  qu’elle  fux  inftituée  du  tems 
de  l’Empereur  Théodofe  le  Jeune ,  6c  du  Patriarche  Proclus ,  à 
l’occafion  d’un  tremblement  de  terre,  qui  dura  à  Conftantinople 
pendant  quatre  mois,  6c  qui  fut  appaifé  en  récitant  cette  louan¬ 
ge  ou  prière.  Cet  Hymne  eil  originairement  celui  qui  eft  dans 
IJ  aïe ,  ch.  6.v.  3 ,  6c  dans  l  ’Apocalypfe ,  ch.  4.  v.  8  ,  Saint ,  Saint , 
Saint,  le  Seigneur  Dieu  des  armées.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  trouve 
dans  les  Liturgies  de  faint  Bafile,  de  faint  Chryfoftome,  6c  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze.  Saint  Jean  Damafcéne,  dit  que  ce 
fut  du  tems  de  Proclus,  Patriarche  de  Conftantinople,  que  la 
formule  de  la  Doxologie,  conçue  en  ces  termes,  SanEius  Deusy 
SanEius  Fortis ,  SanElus  Immertalis,  miferere  nojlri,  fut  introduite 
dans  l’Eglife  de  Conftantinople,  6c  il  prétend  qu’elle  fut  chantée 
dans  le  Concile  de  Chalcédoine.  Pierre  le  Foulon ,  Patriarche 
d’Antioche,  y  fit  ajoûter,  qui  crucifixus  es  propter  nos,  addition 
qui  fut  blâmée  parle  Pape  Félix  III,  6c  qui  donna  lieu  à  beau¬ 
coup  de  difputes.  *  Baronius  ,  ann.  446. 

TRISME' GISTE.  Voyez  HERMES  &  MER¬ 
CURE. 

TRISSIANO  ou  TRISSINO  (Jean- George)  Italien, 
forti  d’une  noble  famille  de  Ÿicenze ,  naquit  dans  cette  ville  le 
feptiéme  juillet  1468.  Jean  Impériali  dit  que  Triffino  ne  com¬ 
mença  à  étudier  qu’à  l’âge  de  22  ans,  6c  que  jufques  là  il  n’avoit 
eu  que  du  mépris  pour  les  Sciences  ;  mais  le  Père  Niceron  eft 
d’un fentiment  contraire  6c  dit  que  Triffino,  ayant  perdu  fon  pè¬ 
re  à  l’âge  de  fept  ans ,  ne  laifla  par  de  s’appliquer  avec  ardeur  à 
l’étude;  que  lorsqu’il  eut  fait  fa  Rhétorique  6c  fa  Philofophie, 
il  alla  à  Milan  étudier  la  Langue  Gréque,  6c  qu’enfuite  il  s’atta¬ 
cha  aux  Mathématiques  dans  lefquelles  il  fit  des  progrès  très-con- 
fidérables.  11  paffa  à  l’âge  de  22  ans  à  Rome  où  il  acquit  la  con- 
noiffance  6c  l’eftime  de  plufieurs  SavanS.  Rappellé  à  Vicenze 
par  fa  famille,  il  s’y  maria  en  1503,  6c  époufa  Jeanne  Triffina, 
de  laquelle  il  eut  deux  fils  François  6c  Jules.  Pour  fe  délaffer  de 
cette  étude  pénible,  il  fe  divertit  à  lire  les  Poètes  Grecs  6c  La¬ 
tins,  6c  à  compofer  des  Ouvrages  en  vers  Italiens.  11  fit  fa  Tra¬ 
gédie  intitulée  Sopbonisba,  que  Je  Pape  Léon  X  fit  répréfenter  i 
Rome;  6c  le  Poème  auquel  il  donna  pour  titre,  Italia  liber  ata , 
lequel  eft  le  premier  Poème  héroïque,  qui  ait  mérité  l’eftime  du 
Public  parmi  les  Italiens,  6c  qui  ait  paru  être  compofé  fuivant 
les  régies  d’Ariftote.  Les  Papes  Léon  X  6c  Clément  VII  efti- 
mérent  fort  Triffiano ,  6c  l’envoyèrent  fouvent  en  ambaffade  vers 
l’Empereur  Charles  -Quint,  6c  vers  Ferdinand  fon  frère,  qui  lui 
donnèrent  le  titre  de^Comte,  en  confidération  de  fa  Nobleffe  & 
de  fon  mérite.  Dans  la  cérémonie  du  couronnement  de  cet  Em¬ 
pereur,  Triffiano  eut  l’honneur  de  porter  la  queue  de  la  robe 
de  Clément  VII,  6c  fut  préféré  à  plufieurs  Princes.  Triffino, 
las  du  tracas  des  affaires  ,  fe  retira  dans  fa  patrie,  6c  s’y  remaria 
en  1526  avec  Blanche  Triffina  dont  il  eut  un  fils  nommé  Ciro, 
qui  eut  depuis  toute  fon  affeétion.  Il  fut  enfuite  appellé  à  Ro¬ 
me.  Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  l’Empereur  Charles- 
Quint,  l’avoit  honoré  de  la  qualité  de  Comte  &  de  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or,  avec  tous  fes  Defcendans;  mais  ils  fe  trompent. 
Ce  fut  l’Empereur  Maximilien ,  lorsque  Triffino  l’alla  trouver  de 
la  part  de  Léon  X.  Etant  de  retour  à  Vicenze  il  y  trouva  toute 

fa  famille  en  trouble.  Cela  le  fit  retourner  à  Rome,  pour  sé- 

ioigner 
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loigner  des  procédures  &  de  l’embarras  des  procès.  Il  y  demeu- 
ia  quelques  années ,  mais  voyant  que  fon  abfence  préjudicioit  à 
fes  affaires,  il  revint  à  Vicenze.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne 
perdît  fon  procès  contre  fon  fils  Jules,  qui  le  lui  avoit  intenté 
pour  avoir  les  biens  de  fa  mère.  Triflîno  fort  affligé  prit  en  1549 
le  parti  de  retourner  à  Rome,  où  il  mourut  en  1550  âgé  de  72  ans. 

11  inventa  ce  genre  de  vers  que  l’on  appelle  libres  (car  depuis  Pétrar¬ 
que  les  Italiens  ne  faifoient  point  de  vers  qui  ne  fuffent  rimez)  & 
réduifit  la  Poëfie  aux  régies  d’Ariftote.  Plufieurs  ont  imité  fa  métho¬ 
de  des  vers  libres,  comme  Alamanni  &  le  Taffe  dans  fa  Divine 
Semaine,  &  il  auroit  même  voulu  avoir  écrit  fa  Jérufalem  dans 
cette  forte  de  vers.  Triffiano  fe  fervoit  d’une  nouvelle  forte  de 
lettres  qu’il  avoit  inventées;  mais  il  n’a  pas  été  fuivi  en  cela. 

11  aima  l’Architeélure,  &  l’on  dit  qu 'André  Palladio,  habile  Ar- 
chitefte ,  tenoit  de  lui  les  fecrets  de  fon  Art.  Outre  les  Poëmes 
intitulez,  Sopbonisba  Tragedia ,  &  Yltalia  liberata  da  Gotbi ;  il  a 
compofé  plufieurs  Ouvrages ,  dont  voici  les  principaux ,  Bafe  del 
Cbrijtiano;  Colonna  délia  Republica,  e  Capitolo  délia  vita  bumana  ; 
Comento  delle  cofe  d’Italia;  Orazioni ;  Epiftole;  Dialogb'r,  Comedia 
regale ;  Ritratti  delle  belliffune  Donne  d’Italia;  Dubbii  Grammaticali  ; 
Cajlellano ,  Dialoguo  délia  Lingua  Italiana ;  Le  J'ei  Diviftone  délia 
Poè'tica;  Epijlola  delle  Lettere  nuovamente  aggiunte  nella  Lingua 
Italiana;  J.  Simillimi,  Comedia;  Rime  ;  Dante  délia  volgare  Elo- 
quenza ,  tradotto  in  Italiano  ;  la  Grammatichetta  ;  Epijlola  de  la  vita  cbe 
devetenere  una  Donna  Vedova;  Orazione  al  Doge  Gritti;  Gramma- 
tices  Introduüio  ;  Qucedam  Car  mina ,  &c.  *  De  Thou ,  Hift.  Tho- 
mafini.  Paillet ,  Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  4.  partie  1.  p.  207. 

Tt.  1285.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Sa¬ 
vans,  tome  i.p.  52.  édit,  de  Hollande  1715.  LePéreNiceron,  Mém. 
pour  fervir  à  l’Hift.  des  Hommes  Illujlres,  tome  29.  p.  105  é?  fuiv. 

*  T  R  I  S  S  1  N  O  (Louis)  de  Vicenze,  un  des  plus  heureux 
génies  de  fon  tems,  occupa  avant  l’âge  de  20  ans  une  Chaire  de 
Philofophie  qu’il  remplit  avec  éclat.  En  même  teins  il  publia 
des  Problèmes  de  Médecine  qui  ont  toûjours  été  fort  eftimez.  Il 
mourut  dans  la  25  année  de  fon  âge,  d’une  maladie  que  lui  attira 
fon  incontinence.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

T  RI  S  T,  llle  de  l’Amérique,  à  l’oueft  de  celle  de  Port- 
Royal,  &dont  elle  eft  fort  proche.  Elle  eft  petite  &  baffe,  lar¬ 
ge  de  trois  milles  en  quelques  endroits ,  &  longue  de  près  de 
quatre.  Le  nord  -  oueil  eft  rempli  de  buiffons,  de  prunes,  de 
coco,  &  de  quelques  arbres  qui  portent  des  raifins.  Il  y  avoit 
toûjours  quelques  perfonnes  quiréfidoient  dans  cette  Ifle ,  lors¬ 
que  les  Anglois  fréquentoient  la  baye  pour  en  tirer  du  bois  de 
teinture.  *  Dampier,  Supplément  des  Voyages ,  £?c.  Th.  Corneil¬ 
le  ,  Dift.  Géogr. 

TRISTAN  (Gentian)  Amiral  de  France,  étoit  arrière-pe¬ 
tit- fils  de  Gervais  Triftan,  Seigneur  d^Amblegny,  de  Gonny, 
de  Marival  &  de  la  Neuville  -  aux-  Bois ,  Chambellan  du  Roi 
Philippe  Augufle  en  12x5.  Gentian  Triftan  fut  premier  Huiffier 
d’armes  des  Rois  Philippe  le  Bel,  Louis  Hutin,  Philippe  le  Long, 

&  Charles  le  Bel,  nommé  Amiral  de  guerre  pour  la  mer  de  Ga- 
feogne  &  de  Bayone  en  1324,  &  ne  l’étoit  plus  en  1326.  11 
laiffa  un  fils  de  fon  nom ,  qui  fut  Maître  &  Enquêteur  des  Eaux 
&  Forêts  du  Duc  de  Normandie.  Le  Roi  lui  fit  une  gratification 
le  27  avril  1349;  &de  Marguerite  de  Poillevillain ,  fœur  de  Jean 
de  Poillevillain,  général  Maître  des  Monnoyes  du  Roi,  il  laiffa 
Gentianet  Triftan,  que  l'on  croit  mort  fans  poftérité.  *  Le  Père 
Anfelme  ,  Hift.  des  Grands  Officiers. 

TRISTAN  (Louis)  fut  l’inftrument  des  vengeances  &  des 
cruautez  de  Louis  XI.  Il  étoit  Prévôt  des  Maréchaux,  ou,  fé¬ 
lon  d’autres,  Grand -Prévôt  de  l’Hôtel.  „  11  devint  fi  exécrable 
„  à  tous  les  gens  de  bien,  dit  Varillas,  dans  l’Hiftoire  de  Louis 
„  XI,  l.  10,  qu’ils  n’ofoient  le  nommer.  ...  Il  ne  fe  contentoit 
„  pas  d’obéir,  quand  on  lui  commandoit  d’ôter  la  vie  à  ceux  qui 
„•  n’avoient  été  convaincus  d’aucun  crime;  mais  de  plus,  il  le 
„  faifoit  avec  une  précipitation ,  qui  n’auroit  point  été  exeufa- 
„  ble  dans  les  perfonnes  les  plus  barbares.  Il  arrivoit  de  là, 

„  qu’il  prenoit  quelquefois  les  innocens  pour  les  coupables,  & 
„  qu’afin  de  réparer  la  faute  qu’il  avoit  commife  en  fe  mépre- 
,,  nant,  il  falloit  qu’il  tuât  deux  perfonnes  pour  une.  ”  Le 
Comte  deDunois,  Généraliffime  du  Roi  Charles  VII,  l’avoit 
fait  Chevalier  fur  la  brèche  de  Fronfac  avec  quarante  neuf  autres 
Seigneurs  le  29  juin  1451.  Son  fils  Pierre  l’Hermite  fut  père  de 
Jean  l’Hermite,  qui  montra  un  jour  au  Cofmographe  Thevet 
dans  la  maifon  de  Mortagne,  à  ce  que  nous  apprend  Matthieu, 
dans  l’HiJloire  de  Louis  XI,  l.  2,  plufieurs  vieux  titres  dans  lej quels 
étoit  contenue  l’alliance  que  les  Seigneurs  d’icelle  Maifon  avaient  eue 
avec  les  anciens  Romains:  ce  qui  fait  voir  la  folie  des  traditions 
qui  fe  confervent  dans  les  anciennes  familles.  On  dit  que  Louis 
Triftan  laiffa  de  grands  biens,  entre  autres  la  Principauté  de  Mor¬ 
tagne  en  Gafcogne  fur  Gironde,  qui  paffa  depuis  dans  la  Maifon 
de  Matignon ,  &  dans  celle  de  Du  Pleffis-Richelieu.  *  Voyez 
les  Auteurs  que  nous  avons  déjà  citez  dans  l’article.  Bayle,  Dict.  Crit. 

TRISTAN  L’H  E  R  M  I  T  E  (François)  Sieur  de  So- 
liers,  lieu  de  fa  naiffance  dans  la  Marche,  Diocéfe  de  Limoges, 
fut  Gentilhomme  ordinaire  de  Gafton  de  France ,  frère  unique  du 
Roi  Louis  XIII,  &  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife, 
où  il  fut  reçu  en  1649.  Triftan  dans  fon  livre  du  Page  dij gracié , 
où  l’on  trouve  l’Hiftoire  de  fa  jeuneffe ,  dit  qu’il  étoit  iffu  d’une 
très -ancienne  Maifon,  jufqu’à  compter  parmi  fes  ancêtres  le  fa¬ 
meux  Pierre  l’Hermite ,  Auteur  de  la  première  Croifade,  &  Tri¬ 
ftan  l’Hermite ,  Grand  Prévôt  fous  Louis  XI  ;  que  dans  fon  en¬ 
fance  il  fut  amené  à  la  Cour,  &  mis,  en  qualité  de  Gentilhom¬ 
me  d’honneur ,  auprès  du  Marquis  de  Verneuil ,  fils  naturel  de 
Henri  IV  ;  qu’à  l’âge  d’environ  treize  ans ,  s’étant  battu  contre 
un  Garde  du  Corps ,  &  ayant  tué  fon  homme ,  il  prit  la  fuite  & 
fe  fauva  en  Angleterre,  d’où  après  diverfes  avantures,  il  voulut 
.paffer  à  la  Cour  de  Caftille,  pour  s’y  préfenter  au  Connétable 
Jean  de  Vélafque,  fon  parent;  mais  qu’en  traverfant  la  France 
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incognito,  lorsqu’il  fut  en  Poitou,  il  manqua  d’argent  &  de  tout 
fecours  pour  continuer  fon  voyage,  en  forte  qu’il  fe  mit  entre  les 
mains  de  la  Fortune.  Elle  lui  fit  trouver  entrée  chez  l’illuftre 
Scévole  de  Sainte -Marthe,  qui,  parvenu  à  un  âge  très-avancé, 
vivoit  à  Loudun,  fa  patrie,  dans  un  doux  &  honorable  repos. 

Ce  doéte  vieillard  qui  avoit  toûjours  fait  fon  amufement  de  la 
3oëfie,  fut  charmé  de  retenir  un  jeune  homme  vif,  amufant, 
iiorté  aux  belles  connoiffances ,  &  qui  d’ailleurs  pouvoit ,  en  fai- 
fant  auprès  de  lui  l’Office  de  Leéteur,  lui  être  d’un  grand  fe¬ 
cours.  Triftan  paffa  dans  cette  maifon  quinze  ou  feize  mois; 
après  quoi,  par  les  bons  offices  de  Meilleurs  de  Sainte -Mar¬ 
the,  il  devint  Sécretaire  du  Marquis  de  Villars  -  Montpézat, 
qui  faifoit  fa  demeure  au  Grand  Précigny  en  Touraine.  A  quel¬ 
que  tems  de  là,  ce  Marquis  fut  appellé  par  le  Duc  de  Mayenne 
à  Bourdeaux,  &  y  mena  fon  Sécretaire.  La  Cour  y  paffa  en 
1620.  Triftan,  qui,  jufqu’alors,  avoit  déguifé  à  fes  Maîtres  fon 
nom  &  fa  naiffance,  fut  enfin  reconnu  par  M.  d’Humiéres,  pre¬ 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre;  &  Louis  XIII,  à  la  prière  de 
ces  Seigneurs,  non  feulement  lui  accorda  fa  grâce,  mais  même 
’ui  fit  amitié.  Voilà  par  où  finiffent  les  deux  premiers  livres  du 
Page  dif gracié.  Us  laiffent  Triftan  à  l’âge  de  dix  -  huit  ans.  Ain- 
fi,  fur  le  refte  de  fa  vie,  nul  détail.  Tout  ce  qu’on  en  fait,  c’eft 
qu’étant  Poëte,  Joueur  de  profeffion,  &  Gentilhomme  de  Ga¬ 
fton,  Duc  d’Orléans,  aucun  de  ces  trois  métiers  ne  l’enrichit. 
Nous  avons  de  lui  diverfes  pièces  de  théâtre,  l 'Office  de  la  Vierge , 
en  vers  François  ;  la  Croméne  ou  l'Hiftoire  Orientale  ;  Les  Amours  , 
ou  Poëftes  galantes;  La  lyre;  Lettres  mêlées;  Plaidoyers  Hiftori - 
que  s ,  eu  Difcours  de  Controverfe  ;  Les  Vers  Héroïques;  La  Renom¬ 
mée,  Ode;  La  Carte  du  Royaume  d'amour.  Il  mourut  le  feptiéme 
feptembre  1655,  à  l’Hôtel  de  Guife,  &  fut  enterré  à  S.  Jean  eu 
Grève.  Les  pièces  qui  ont  donné  le  plus  d’éclat  au  nom  de  Tri¬ 
ftan  dans  le  monde,  font  celles  qu’il  a  faites  dans  le  genre  dra¬ 
matique,  telles  que  font  les  Tragédies  d ’Ofman,  de  Marianne, 
de  Pantbée,  la  Mort  de  Sénèque,  celle  de  Crifpe,  celle  du  Grand 
Ofmar ,  la  Folie  du  Sage  ;  &  la  Comédie  du  Parafite;  mais  il  n’y  a 
prefque  que  la  Marianne ,  qui  ait  mérité  les  applaudiffemens 
qu’elle  a  reçus ,  &  qui  ait  foutenu  la  réputation  de  fon  Auteur 
jufqu’à  préfent.  Le  Père  Rapin  remarque  que,  quand  le  célébré 
A&eur  Mondory  jouoit  la  Mariamne  de  Triftan,  les  Speftateurs 
n’en  fortoient  que  rêveurs  &  penfifs ,  faifant  réflexion  fur  ce 
qu’ils  vendent  de  voir,  &  pénétrez  en  même  tems  d’un  plaifir 
fecret.  Mondory  joua  même  un  jour  cette  pièce  avec  tant  d’a- 
ftion,  qu’il  en  mourut.  En  quoi  on  a  vu  quelque  crayon  impar¬ 
fait  des  fortes  impreffions  que  faifoit  la  Tragédie  des  anciens 
Grecs.  *  Guéret,  delà  Guerre  des  Auteurs.  Hédelin  d’Aubignac, 
Pratique  du  Théâtre,  l.  2  l.  3.  c.  5.  René  Rapin,  Réftex.  parti- 
cul,  fur  la  Po'ét.  Pelliffon,  Hift.  de  l’Académie  Françoife,  avec  les 
additions  de  l’Abbé  d’Olivet,  tome  1.  p.  360.  Bibliothèque  du  Ri- 
chelet  de  1728. 

11  avoit  un  frère  nommé  Jean-Batifte  l’Hermite  de  Soliers, 
dit  Triftan,  Chevalier  de  l’Ordre,  &  Gentilhomme  fervant  di* 
Roi,  qui  s’appliqua  à  faire  des  Généalogies,  &  qui  publia  l’Hiftoi¬ 
re  de  la  Nobleffe  de  Touraine ,  de  la  Tofcane  Françoife,  çfte.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  c’eft  le  même  Jean- Batiste  Triftan  l’Her- 
mite  de  Soliers,  qui  publia  en  1661,  le  Cabinet  de  Louis  XI 
*  Bayle,  Di£t.  Crit. 

TRISTAN  (Jean)  Ecuyer,  Sieur  de  Saint -Amand,  &c. 
fils  de  Charles  Triftan ,  Auditeur  des  Comptes  à  Paris,  s’attacha 
à  Gafton  de  France,  Duc  d’Orléans,  &  fe  rendit  très -habile 
dans  la  connoiffance  de  l’Antiquité  &  des  Médailles.  11  fit  pa- 
roître  en  1635,  in  folio,  fous  le  titre  de  Commentaire  Hijlori - 
que ,  contenant  en  Abbrégé  les  Vies  des  Empereurs  jufqu’à  Pertinax  , 
où  il  étala  une  érudition  très  -  recherchée  ;  &  le  fuccès  de  ce  pre¬ 
mier  Ouvrage  l’ayant  animé ,  il  le  remania  entièrement,  &  y  joi¬ 
gnit  deux  autres  volumes,  où  il  finiffoit  à  Valentinien,  &  qu’il 
publia  en  1644.  Trois  ans  auparavant  Angéloni,  Italien,  avoit 
publié  un  volume  des  Médailles  des  Empereurs  jufqu’à  Conftan- 
tin ,  avec  fes  obfervations,  &  l’avoit  dédié  au  Duc  d’Orléans, 
qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour  ces  Monumens  de  l’Antiqui¬ 
té  ;  mais  il  n’en  avoit  reçu  aucune  gratification.  Triftan ,  qui 
avoit  apparemment  contribué  à  cette  féchereffe  d’un  Prince, 
dont  la  libéralité  étoit  connue  de  tout  le  monde,  crut  devoir 
montrer  que  l’Ouvrage  d’ Angéloni  ne  méritoit  pas  l’eftime  du  Pu¬ 
blic.  Il  s’attacha  à  faire  obferver  fes  fautes  vrayes  ou  préten¬ 
dues,  &  ne  laiffa  paffer  aucune  occafion  de  le  maltraiter.  L’Ita¬ 
lien  pour  fe  venger  ufa  de  récrimination  &  adreffa  à  Triftan  un 
Ecrit,  où  il  lui  faifoit  remarquer  diverfes  fautes  dans  fon  pre¬ 
mier  volume.  Celui-ci  de  fon  côté  voulant  montrer  qu’il  étoit 
en  état  de  fe  défendre,  publia  en  1650,  à  Paris,  deux  lettres 
fous  les  noms  de  La  Mothe-Humont,  &  du  Sieur  Crapin,  où 
les  injures  ne  manquoient  pas.  La  même  année  cet  Antiquaire 
trop  accoutumé  à  fe  regarder  comme  un  habile  homme,  fe  mon¬ 
tra  encore  plus  extravagant,  dans  une  lettre  &  dans  un  Antidot® 
qu’il  publia  contre  le  Père  Sirinond,  uniquement  parce  que  cet 
excellent  homme  avoit  expliqué  autrement  que  lui  trois  médail¬ 
les.  Le  Père  Sirmond  crut  pouvoir  reprimer  fon  audace  par  deux 
Antitriftan;  mais  celui-ci  par  fon  Antifopbiftique ,  lui  apprit  qu’il 
étoit  d’humeur  de  faire  durer  le  combat  autant  qu’il  plairoit  à 
fon  adverfaire.  Le  Jéfuite  &  l’Antiquaire  Italien  le  Différent 
triompher;  &  depuis  cela  Triftan  ne  publia  plus  rien,  quoiqu’il 
vécût  encore  en  1655.  *  Anti- Baillet ,  tome  2.  p.  264.  Span- 
heim  ,  de  Ufu  Numifmatum,  tome  2.  Journal  des  Savans,  du  vint- 
deuxiéme  du  mois  d’août  de  l’an  1689. 

TRISTAN  DE  CUNHA,  ifles  :  ce  font  deux  petites 
ifles  de  l’Océan  Ethiopique.  On  les  trouve  fous  le  vintiéme  de¬ 
gré  de  longitude,  &  fous  le  trente- feptiéme  de  latitude,  à  35® 
lieues  du  Cap  de  Bonne -Efpérance,  vers  le  Couchant.  Elles 
portent  le  nom  de  Triftan  de  Cunba,  Portugais,  qui  les  découvris 
l’an  1506.  *  Maty,  DiS,  Géogr , 
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♦TRISTE  (Le  Goffie)  eft  une  partie  de  la  Mer  du  Nord.  Il 
eft  près  delà  côte  de  la  Terre  -  Ferme  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale,  au  Levant  de  la  ville  de  Vénézuélâ,  Sc  au  fud  de  l’Ifle  de 
Bonayres.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

T  R  I  S  T  E'N  A  ou  NE'M  E'E.  Voyez  N  E'M  E'E. 

TRI  T  A,  ville  de  l’Acbaïe  datts  le  Péloponnéfe,  fur  les 
frontières  de  l’Elide  &  de  l’Arcadie.  Plutarque  en  parle  dans  la 
Vie  d'Aratus.  Polybe,  l.  2,  dit  qu’elle  étoit  une  des  douze 
villes ,  dont  étoit  compofée  la  ligue  des  Achéens ,  &  il  la  nom¬ 
me  Tptfxtz.  Paufanias  la  nomme  de  même,  in  Eliacis ,  l.  2,  & 
Tpirlz ,  in  Achaicis ,  &  dit  qu’elle  étoit  au  milieu  des  terres,  à 
120  ftades  de  P  bar  ce  ;  &Strabon,  l.  8,  qu’elle  étoit  diftante  de 
cent  ftades  du  Mont- Scollis. 

*  TRITHE’ITE  (Etienne)  dit  Gobar,  Auteur  d’un  Ou¬ 
vrage  rapporté  par  Photius,  Bibliotb.  Coi.  232. 

TRITHE’ITES,  Hérétiques  qui  admettoient  trois  fub- 
ftances  ou  trois  natures  dans  la  Trinité.  *  Voyez  l’article  de 
PHILOPONUS,  Auteur  de  cette  Seéte. 

TRITHE'ME  (Jean)  Abbé  de  Spanheim,  né  le  premier 
février  1462,  au  bourg  de  Tritenheim  fur  la  Mofelle,  dans  le 
diocéfe  de  Trêves,  fils  de  Jean  de  Heidenberg,  &  d'Elifabetb  de 
Longwi ,  étudia  quelque  tems ,  prit  enfuite  l’habit  de  Religieux 
dans  le  monaftére  de  Spanheim  de  l’Ordre  de  faine  Benoît  au' 
diocéfe  de  Mayence,  le  premier  février  1482,  dont  fl  fut  élu 
Abbé  l’année  fuivante.  11  le  gouverna  jufqu’au  16  août  1506, 
qu’il  s’en  démit  pour  être  Abbé  de  Saint- Jacques  de  Wirtz- 
bourg.  Il  avoit  une  grande  connoifiance  des  Sciences  divines  & 
humaines-;  &  quoique  chargé  du  foin  des  affaires  de  fon  Abbaïe, 
il  ne  s’éloigna  jamais  de  fes  études.  Ce  fut  dans  la  dernière  de 
ces  maifons  qu’il  mourut  le  13  décembre  de  l’an  1516.  Entre  fes 
Traitez ,  il  y  en  a  un  des  Illujlres  Ecrivains  Eccléjiajliques ,  où  il 
parle  de  huit  cens  foixante  &  dix  Auteurs ,  dont  il  avoit  fans 
doute  vu  les  Ouvrages,  puisqu’il  en  marque  les  commencemens ; 
un  autre  des  Hommes  Illujlres  d'Allemagne  ;  &  un  autre  de  ceux 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Il  a  encore  écrit  des  Chroniques, 
plufieurs  Vies  des  Saints,  divers  Traitez  de  piété,  &  un  grand 
nombre  d’autres  pièces;  entre  autres  fix  livres  de Polygraphie , 
&  un  de  Stéganographie.  On  a  voulu  aulfi  affûrer  qu’il  étoit  Au¬ 
teur  d’un  petit  Traité  publié  l’an  1612,  &  intitulé,  Veterum  So- 
fborum  Sigilla  £?  Imagines  Magicce ,  Jive fculptura  lapidum  aut  gem- 
marum  ex  nomine  tetragrammato  ,  cum  Jignatura  planetarum.  Quoi¬ 
qu’on  ait  juftifié  que  cette  pièce  n’étoit  pas  de  lut,  on  n’a  pas 
îaiffé  de  le  foupçonner  de  Magie ,  &  de  foutenir  qu’il  avoit  com¬ 
merce  avec  les  Démons.  Charles  Boville  &  divers  autres  n’ont 
pas  fait  difficulté  de  l’accufer  d’avoir  appris  ces  fciences  noires, 
&  de  les  avoir  débitées  dans  quelques  uns  de  ces  Ouvrages.  Bo¬ 
ville  attiré  par  la  réputation  de  Trithéme,  l’alla  trouver  dans 
fon  Abbaïe ,  où  il  fut  bien  reçu.  Comme  il  étoit  homme  de  Let¬ 
tres,  il  fouhaitoit  de  voir  à  quoi  travailloit  cet  Abbé,  qui  lui 
montra  fa  Stéganographie,  ou  livre  de  diverfes  manières  d’écrire 
en  chiffres.  Boville  le  parcourut,  &  s’apperçut  qu’il  y  étoit  par¬ 
lé  d ’efprits  de  jour  &  à'efprits  de  nuit,  fpiritus  diurni,  fpiritus  no- 
durni ,  pour  marquer  obfcurément  les  lettres  ou  les  mots  qui  ne 
frgnifioient  rien  ou  qui  fignifioient  quelque  chofe  dans  ces  chif¬ 
fres.  Boville,  fans  en  demander  l’explication  à  l’Auteur,  crut 
qu’il  vouloit  parler  des  Démons;  &  étant  de  retour  en  France, 
il  publia  que  Trithéme  étoit  Magicien.  Celui-ci  s’en  plaignit 
avec  raifon  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  contre  fon  accufateur , 
qu’il  nomme  Bovillus ,  &laiffacet  Ouvrage  imparfait  fans  le  pu¬ 
blier.  On  ne  l’imprima  qu’en  1606.  Jacques  Cohory,  Boiffard, 
Blaife  de  Vigénére,  Adam  Tanner,  De  Sponde,  Caramuel  & 
quelques  autres  ont  défendu  Trithéme,  auffi-bien  que  l’Abbé 
Sigifrnond  dans  un  livre  intitulé  ,  Tritbemius  fui  ipjius  Vindex. 

*  On  pourra  confulter  ces  Auteurs  avec  Bellarmin,  de  Script. 
Eccléf.  André  Thevet,  aux  Elog.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  Naudé, 
Apologie  des  Grands  Hommes  accufez  de  Magie,  c.  17,  £?c.  Ma- 
billon ,  Réflexions  fur  la  Rèporfe  au  Traité  des  études  monaftiques , 
art.  28. 

T  R  I  T  O  L  I  (Les  Bains  de)  en  Latin  Tbermce  Trituloe ,  font 
fituez  dans  le  Royaume  de  Naples,  près  de  Pouzol,  à  l’endroit 
où  étoit  autrefois  la  ville  de  Bayes.  11  y  a  là  une  grotte  fouter- 
raine,  divifée  en  fept  galeries.  On  n’y  fauroit  demeurer  long- 
tems  fans  éprouver  une  fueur,  qui,  félon  l’avis  des  Médecins, 
eft,  lorsqu’on  en  ufe  avec  modération,  très-falutaire  contre  l’hy- 
dropifie,  la  goutte,  les  maladies  de  la  poitrine  &  divers  autres 
maux.  On  a  befoin  d’ün  flambeau  &  d’un  guide  dans  ces  gale¬ 
ries  pour  y  marcher  fûrement.  Elles  font  fi  baffes  en  certains 
endroits,  qu’on  eft  obligé  de  marcher  à  quatre.  Le  terrain  y  eft 
fi  chaud  qu’il  brûle  les  femelles  des  fouliers.  Tous  les  jours,  au 
lever  de  la  Lune ,  cette  grotte  fe  remplit  d’une  eau  chaude  qui 
fe  retire  au  coucher  de  cet  Aftre  ;  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
cette  eau  s’abaiffe  &  s’élève  en  fuivant  le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer.  Au  haut  de  la  montagne,  fous  laquelle  cette  grotte  fe 
trouve,  il  y  en  a  une  autre  dans  laquelle  on  peut  marcher  tête 
levée,  &  où  l’air  eft  fi  raréfié  par  la  chaleur,  qu’on  y  perd  pref- 
que  haleine  ;  mais  lorsqu’on  fe  courbe ,  on  fe  trouve  tout  à  coup 
foulagé.  En  avançant  à  main  droite  on  defeend  dans  un  lieu  pro¬ 
fond  &  rempli  d’une  eau  (I  chaude,  qu’on  n’y  peut  tenir  la  main 
fans  en  être  incommodé.  A  côté  de  ce  bain  fi  chaud,  on  voit 
une  petite  grotte  dans  un  fond,  où  l’on  ne  fauroit  defeendre  que 
l’on  ne  fue  de  toutes  parts.  Il  feroit  dangereux  d’y  demeurer 
quelque  tems ,  à  caufe  des  vapeurs  brûlantes  qui  s’exhalent  de  ce 
lieu,  &  dont  on  pourroit  être  fuffoqué.  Au  refte,  les  bains  de 
Tritoli  font  auffi  appeliez  les  Bains  de  Cicéron,  &  l’on  y  voit  en¬ 
core,  à  fleur  de  terre ,  les  petits  réfervoirs ,  qui  autrefois  étoient 
remplis  par  des  eaux  différentes,  qui  avoient  toutes  une  vertu 
particulière,  pour  quelque  forte  de  mal.  Près  de  là  il  y  avoit 
des  ftatues ,  qui ,  ayant  la  main  fur  une  des  parties  de  leur  corps , 
faifoient  connoître  par  là  à  quoi  Peau  de  chaque  refervoir  étoi 
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propre.  Au  ba!s  de  ces  ftatues  étoit  auffi  une  ïnfcrip’tîon ,  qui 
marquoit  la  différente  vertu  de  ces  bains ,  qui  étoient  dans  une 
telle  réputation,  que  les  Médecins  de  l’Ecole  de  Salerne,  per- 
fuadez  qu’ils  leur  faifoient  perdre  toute  leur  pratique,  vinrent 
ravager  ce  lieu.  Ils  y  rompirent  les  ftatues,  ôtèrent  les  Infcri- 
ptions  &  commirent  d’autres  défordres  dont  ils  furent  punis  en 
s’en  retournant,  puisque  leur  vaiffeau  fut  fubmergé  entre  le  Cap 
de  Minerve  &  l’Ifle  de  Care.  *  Capaccio,  Hift.  Puteolana.  De- 
feript.  ltal.  p.  233.  Délices  de  l'Italie,  tome  4.  p.  33.  édit,  de  Paris 
1707.  Voyage  de  Miffon,  Lettre  XXIII ,  p.  86.  du  tomé  2.  Géogra¬ 
phie  de  N oblot ,  Dictionnaire  Allemand. 

TRITON,  Dieu  marin ,  étoit  fils  de  Neptune  &  d’Amphi- 
trite  ou  de  la  Nymphe  Salacie,  ou,  félon  d’autres,  de  l’Océanr 
&  de  Thétys.  Les  Poètes  ont  débité  qu’il  étoit  le  Trompette 
de  Neptune ,  &  l’ont  répréfenté  fous  la  figure  d’un  homme  juf¬ 
qu’au  nombril,  dont  le  bas  du  corps  finit  en  poiffon,  avec  une 
queue  de  Dauphin ,  &  qui  a  les  deux  piez  femblables  à  ceux  d’un 
cheval ,  portant  toûjours  en  main  une  conque  creufe  qui  lui  fert 
de  trompette.  Ovide,  dans  l’épître  deDidon  àEnée,  dit  qu’il 
eft  porté  par  des  chevaux  bleus. 

On  veut  qu’il  y  ait  eu  des  Tritons,  &  beaucoup  d’Hiftoriens 
en  font  foi.  Pline,  l.  9.  c.  5,  rapporte  que  certains  Ambaffa- 
deurs  venus  de  Lisbonne ,  témoignèrent  à  l’Empereur  Tibère 
qu’ils  avoient  vu  &  ouï  un  Triton  jouer  de  fa  conque  dans  une 
caverne  fur  le  rivage  de  la  mer.  Le  Père  Giraldi ,  dans  fes  Additions 
fur  Elien,  témoigne  que  lorsqu’il  étoit  en  Albanie,  on  en  prit 
un  qui  violoit  les  filles  lorsqu’il  les  attrapoit  fur  la  côte,  &  qui 
de  déplaifir  fe  laiffa  mourir  de  faim. 

TRITON,  rivière  d’Afrique  qui  fort  du  Lac  Triton,  & 
fe  décharge  dans  la  Mer  d’Afrique  près  de  Tacapé.  Il  eft  fameux 
dans  l’Antiquité.  Le  lac  &  le  fleuve  Triton  étoient  dédiez  i 
Pallas ,  qui  eft  de  là  appellée  Tritonia.  11  y  avoit  auffi  un  fleuve 
de  ce  nom  en  Béotie.  *  Hérodote,  in  Mclpoméne.  Ovide,  Me- 
tamorpb.  I.  15.  v.  358.  Silius  Italicus ,  l.  3.  v.  322.  Claudien,  de 
Laud.  Stiliconis,  l.  1.  v.  251.  Lucain,  /.  9.  v.  350  fjfuiv. 

T  R  I  V  E  N  T  O  ou  MOLISE,  en  Latin  Triventum , 
ville  du  Royaume  de  Naples  dans  le  Comté  de  Molife,  avec  E* 
vêché  fuffragant  de  Bénévent. 

*  TRIVE'RIUS  (Denys)  fils  de  Jérémie  Trivérius,  dont 
l’article  fe  trouve  fous  le  mot  DRIVE'RE,  Médecin  de  la 
ville  de  Ziriczée,  a  donné  au  Public  un  Ouvrage  pofthume  de 
fon  père,  intitulé  Metbodus  Medicince  Univerfce.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica,  p.  190. 

TRIVERIUS.  Cherchez  D  R  I  V  E'  R  E  (Jérémîas) 

T  R I  V  E  T  H  ou  TRE'VETH  (Nicolas)  Anglois  dû 
Comté  de  Norfolck,  étoit  fils  de  Thomas  Triveth,  Chevalier  8c 
Jufticier  du  chemin  de  la  Couronne.  Il  naquit  vers  l’an  1258,  & 
fut  élevé  chez  les  Religieux  de  S.  Dominique ,  dont  il  prit  l’ha¬ 
bit  étant  jeune.  Enfuite  il  fut  envoyé  à  Oxford  pour  apprendre 
les  Belles  Lettres ,  &  enfuite  fut  envoyé  à  Paris  pour  apprendre 
la  Langue  Françoife ,  ayant  déjà  acquis  la  réputation  d’être  Poè¬ 
te  ,  Rhétorieien  ,  Hxftorien  ,  Mathématicien ,  Philofophe  & 
Théologien.  De  Paris  il  retourna  à  Oxford,  ou  il  fut  reçu  Do¬ 
cteur  en  Théologie,  &  enfuite  alla  à  Londres,  où  il  fut  élu 
Prieur  de  fon  couvent;  &  s’y  voyant  en  repos,  il  s’appliqua  i 
compofer  divers  Ouvrages.  II  mourut  dans  cette  ville  l’an  1328, 
âgé  de  70  ans.  Triveth  a  compofé  un  très-grand  nombre  d’OU- 
vrages,  dont  il  y  en  a  peu  qui  ayent  été  imprimez.  Il  avoit  en¬ 
trepris  d’expliquer  les  XXII  livres  de  la  Cité  de  Dieu  de  faint 
Auguftin,  &  fon  Commentaire  eft  confervé  encore  aujourd’hui 
dans  quelques  bibliothèques;  mais  dans  quelques  autres  on  n’en 
trouve  que  l’explication  des  XII  derniers  livres,  avec  celle  des  dix 
premiers  de  Thomas  Wafeis;  &  on  n’en  trouve  pas  davantage 
dans  les  éditions  de  fes  Commentaires,  faites  à  Mayence  en 
1473,  à  Touloufe  en  1488,  à  Venife  en  1489,  &  à  Fribourg 
en  1494.  On  a  auffi  de  lui  dans  le  Spicilége  de  D.  Luc  cPAché- 
ry  une  Chronique  laquelle  contient  principalement  l’Hi- 
ftoire  des  Rois  d’Angleterre  de  la  Maifon  d’Anjou  jufqu’à  fon 
tems.  Quant  à  fes  autres  Ouvrages,  dont  il  y  en  a  plufieurs  hifto- 
riques,  qlii  doivent  être  fort  curieux,  ou  ils  font  perdus,  ou  on 
les  garde  en  diverfes  bibliothèques  de  France  &  d’Angleterre. 
De  ce  nombre  eft  fon  Expofition  des  livres  de  Boëce,  de  Confo - 
latione  Philofopbice,  qui  au  jugement  de  faint  Antonin  étoit  U 
meilleure  de  toutes;  car  on  lui  a  fait  injure  de  lui  attribuer  celle 
qui  a  été  imprimée  fous  le  nom  de  faint  Thomas  d’Aquin,  puis¬ 
que  celle  qu’il  a  compofée,  ainfi  que  celle  de  faint  Thomas,  fe 
trouve  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque -Séguier.  *  E- 
chard  ,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  1. 

TRI  VILAR,  petite  ville  de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  deçà 
le  Gange.  Elle  eft  dans  le  Malabar,  entre  les  montagnes  de  Gâ¬ 
te,  au  Levant  de  la  ville  de  Tanor.  Trivilar  eft  capitale  d’ua 
petit  Royaume  qui  porte  fon  nom,  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

T  R  I  V  I  S  A  N  O  (Bernard)  naquit  à  Venife  le  26  février 
1652,  de  Dominique  Trivifano  &  d'Elifabetb  -  Marie  Tagliapiétra, 
tous  deux  de  familles  les  plus  illuftres  de  la  République.  Marc 
Trivifano,  fon  oncle,  voulut  avoir  foin  de  fon  éducation  &  le 
diriger  dans  fes  études.  11  l’appliqua  d’abord  à  celle  de  la  Lan¬ 
gue  Latine,  qu’il  apprit  en  peu  de  tems  avec  beaucoup  de  facili¬ 
té.  Lorsqu’il  eut  onze  ans,  il  lui  fit  apprendre  la  Géographie, 
l’Hiftoire,  la  Politique  &  la  Logique.  Deux  ans  après  il  le  fit 
paffer  à  la  Philofophie  de  Démocrite,  à  laquelle  il  joignit  les 
Mathématiques.  Cette  étude  l’occupa  jufqu’à  l’âge  de  dix  -  neuf 
ans ,  &  ce  ne  fut  qu’alors  que  Bernard  Trivifano  s’appliqua  à  la 
Philofophie  d’Ariftote,  qu’il  ceflà  d’étudier  a  l’âge  de  22  ans, 
pour  fe  donner  à  celle  de  Platon,  qu’il  apprit  fous  Jean  Cara¬ 
muel  ,  Evêque  de  Vigévano.  Ces  études  férieufes  &  profondes 
ne  l’empêchèrent  pas  de  fe  donner  auffi  aux  Belles  Lettres ,  à  la 
Poëfie,  à  l’étude  des  Antiquitez  &  des  Médailles,  &  à  celle 
des  Langues.  Il  apprit l’Héfciraïque,  la  Gréque,  i’Efpagnole  & 
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quelques  autres.  II  s'appliqua  au  deflein  &  à  la  Peinture;  en  un 
jjioc  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  perfectionner  re¬ 
font.  II  crut  que  les  voyages  pouvoient  aulü  y  contribuer,  & 
ce  fut  dans  ce  delfein  qu’il  vifita  une  partie  de  l’Allemagne,  la 
France  &  l’Angleterre.  On  voit  par  la  rélation  de  fes  voyages, 
qui  font  parmi  fes  Manufcrits,  qu’il  voyageoit  avec  plus  de  goût 
&  plus  de  fruit  qu’on  ne  fait  ordinairement.  Il  prit  à  vint  ans 
l’habit  de  Sénateur;  &  fon  père  le  maria  peu  de  tems  après, 
mais  il  n’eut  de  fon  mariage  qu'un  fils,  qui  mourut  à  un  an,  & 
une  fille,  dont  on  pariera  plus  bas.  Les  preuves  de  fagefle  & 
d’habileté  qu’il  donna  en  plufieurs  occasions  ,  engagèrent  le 
Grand  Conleil  de  Venife  à  lui  donner  les  charges  de  Podeftat  & 
de  Capitaine  de  Belluno.  Son  tems  fini,  il  fut  mis  au  nombre 
des  Juges  delà  Quarantie.  Il  auroit  pu  aller  beaucoup  plus  loin 
dans  les  honneurs,  fi  un  Décret  du  Sénat,  qui  ordonnoit  qu’on 
n’éleveroit  à  aucune  charge  ceux  qui  auroient  des  parens  revêtus 
de  Bénéfices  ecclélialtiques,  ne  lui  en  avoit  fermé  la  porte,  par¬ 
ce  qu’il  avoit  un  frère,  qui  étoit  alors  Prélat  à  la  Cour  de  Ro¬ 
me.  Trivifano  s’en  confola  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  les 
Sciences,  aufquelles  cet  obftacle  lui  donnoit  la  liberté  entière  de 
s’appliquer.  Vincent  Pafqualigo,  Profelleur  en  Philofophie  àVe- 
nife,  étant  mort  le  20  mars  17 1 1 ,  l’rivifano  fut  nommé  pour  remplir 
cette  place,  qui  n’eft  jamais  occupée  que  par  des  Nobles  Véni¬ 
tiens;  &  il  s’aquitta  avec  une  grande  exactitude,  des  obligations 
quelle  lui  impofoit ,  tant  que  fa  fanté  le  lui  permit.  Il  mourut 
le  31  janvier  1720,  dans  fa68  année.  On  a  de  lui  les  Ouvrages 
fuivans,  L’Immortalità  dell’  J  aima,  Saggio  (telle  Meditazioni  ;  Me- 
ditazioni  filofojicbe;  (On  trouve  à  la  tête  de  l’Ouvrage  de  M.  Louis 
Antoine  Muratori,  intitulé,  Rftejftoni fopra  il  buon  gufto  intorno 
le  Scienze  e  le  Arti ,  di  Lamindo  Pritanio ,  une  Introduction  de  Tri¬ 
vifano,  qui  a  été  confervée  dans  toutes  les  éditions  qui  fe  font 
faites  de  cet  Ouvrage,)  CurJ'us  Pbilofopbicus ,  Annus  primus;  Prœ- 
Itüiones  fondamentales;  Délia  Lagum  di  Venezia,  Trattato  divijo  in 
quattro  parti ;  Spilli,  t  Medaglie  d'Ottone,  cbe  tenute  in  mano  da 
una  Giovane  ,  0  fu  qualfifia  parte  del  corpo ,  tingonfi  d'argento  ;  Let- 
tere  due  al  Signer  Antonio  Vallifnieri.  On  publia  en  1702,  un  fa¬ 
meux  recueil ) où  Ton  trouve  deux  pièces  qui  font  delà  façon  de 
Trivifano,  quoiqu’elles  ne  portent  pas  fon  nom.  Ce  recueil  eft 
intitulé,  Anniverjario  celebrato  con  profee  verji  nella  morte  dalli  duo 
Spofi  il  JSf-  H.  S  Giovanni  Morofeni,  &  la  N.  D.  Elizabetta  Maria 
Trivifani.  Le  fujet  eft  trop  fingulier  pour  ne  le  pas  rapporter  ici. 
Tean  Morofini ,  &  Elizabeth-Marie  Trivifani,  fille  de  notre  Au¬ 
teur,  étoient  deftinez  â  s’époufer;  les  pères  étoient  d’accord; 
leur  'trop  grande  jeuneffe  fit  différer  le  mariage  d’un  an:  enfin, 
Ton  avoit  fixé  le  jour;  mais  pendant  l’intervalle  dont  on  étoit 
convenu,  les  deux  amans  furent  attaquez  d’une  même  maladie. 
Les  Médecins  y  remarquèrent  les  mêmes  fymptômes  &  les  mê¬ 
mes  accidens,  Sc  leur  ordonnèrent  Les  mêmes  remèdes,  qui  firent 
les  mêmes  effets  fans  guérir  ni  l’un  ni  l’autre.  Cette  conformité 
fit  croire  qu’il  y  avoit  du  maléfice  ou  du  fortilége,  &  Jans  cette 
croyance  les  parens  firent  tranfporter  la  fille  à  Padoue,  pour 
rompre  l’effet  du  charme  fur  l’un  ou  fur  l’autre.  Mais  la  précau¬ 
tion  fie  fervit  de  rien,  &  ils  moururent  tous  deux  le  mêm  .-jour , 
qui  étoit  précifément  celui  qui  avoit  été  deftiné  pour  leur  maria¬ 
ge  Un  autre  incident  redoubla  encore  l’attention.  Sans  aucun 
concert  entre  les  familles,  &  par  un  pur  effet  du  hazard,  les 
pompes  funèbres  de  l’un  &  de  l’autre  fe  rencontrèrent  à  Venife 
&  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  dire  que  leurs  corps  fe 
cherchoient  par  fympathie,  &  qu’ils  ne  pouvoient  fe  féparer  mê¬ 
me  après  leur  mort.  Soit  par  la  Angularité  de  cette  avanture, 
foit  par  pitié  pour  le  trille  fort  de  ces  jeunes  Amans,  foit  par 
confédération  pour  leur  famille,  tous  les  beaux  Efprits  d’Italie 
célébrèrent  leur  mort,  ou  par  des  difeours,  ou  par  des  vers. 
Trivifano  fe  mit  de  leur  nombre,  mais  fans  vouloir  fe  faire  con¬ 
tre,  &  compofa  fur  cette  mort,  une  Dijjertation  Tbéologique , 
que  Ton  voit  a  la  page  17,  &  une  Dijjertation  Pbilofopbique ,  qui 
eft  à  la  page  115.  Le  recueil  finit  par  un  Sonnet  de  Trivifano, 
qui  peut  faire  connoître  le  talent  qu’il  avoit  pour  la  Poëfie.  II  a 
fait  outre  cela  un  grand  nombre  d’Ouvrages  qui  n’ont  jamais  été 
imprimez ,  &  dont  on  peut  voir  une  longue  lilte  à  la  fuite  de  fon 
éloge,  dreffé  par  l’Abbé  Jérôme  Lioni  dans  le  Journal  de  Venife , 
tome  34.  p.  1.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour fervir  à  l’HiJl. 

des  Hommes  Illuftres ,  tome  13.  p-  40 ofcf/im». 

TIUUMPHUS  (Auguftinus)  ou  de  Ancona  &  Anconita- 
tius.  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin,  naquit  à  Ancône 
Tan,i234.  Lanfranc  Septala,  premier  Général  de  cet  Ordre,  le 
fit  élever  avec  un  alfez  grand  foin,  &  Clément  d’Ofimo,  fuccef- 
feurde  Lanfranc,  l’envoya  avec<Gilles  de  Rome  à  Paris,  où  fon 
favoir  fut  admiré,  &  où  quelques  uns  difent  qu’il  reçut  les  hon¬ 
neurs  du  Doftorat.  Depuis  il  eut  ordre  de  fe  trouver  au  fécond 
Concile  général  de  Lyon,  tenu  Tan  1274;  &  étant  paffé  en  Ita¬ 
lie,  il  s’y  aquit  beaucoup  de  réputation  par  fes  prédications. 
Charles  II,  Roi  de  Naples,  conçut  tant  d’eftitne  pour  Auguftin 
Triumphus,  qu’il  le  fit  venir  dans  fa  Cour  &  le  confulta  très- 
fouvent.  Le  Roi  Robert  fon  fils,  dit  fe  Bon  &  le  Sage,  en  ufa 
toûjours  de  même  à  l’égard  de  cet  excellent  Religieux ,  qu’on  fit 
Général  de  fon  Ordre  l’an  1300.  11  mourut  en  1328,  âgé  de  88 
ans,  &  fut  enterré  à  Naples  dans  Téglife  de  S.  Auguftin,  où 
Ton  voit  fon  Epitaphe.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages,  comme, 
des  Commentaires  fur  Ezéchiel.ôt  fur  les  quatre  livres  du  Maître 
des  Sentences;  divers  Traitez  de  Philofophie  &  de  Théologie; 
des  Sermons;  contra  Divinatores  &  Somniatores;  de  Amore  Spiritus 
fanSi  ;  de  KefurreÜione  Mortuorum  ;  de  Potejlate  Ecclejiaflica ,  &c. 
Ce  dernier  Ouvrage  fut  dédié  à  Jean  XXII.  Triumphus  en  avoit 
commencé  un  autre  intitulé,  Milleloquium  ex  Scriptis  D.  Auçufli- 
ni,  que  Barthélemi  d’Urbin  acheva  depuis.  *  Raphaël  Volater- 
ran ,  Antbropol.  I.  21-  Trithéme  &  Bellarmin,  de  Script.  Eccléf. 
Poffevin ,  in  Appar.  Sacro.  Curtius,  in  Elog.  Vir.  Illuft.  Ordinis 
Sanüi  Augujlini.  Pamphile.  Elffius. 
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TRHJMinR  S,  ou  T  RI  U  M  VI  RAT,  étoit  l’affem- 
blée.de  trois  Juges  ou  Magiftrats,  qui  avoient  droit  de  rendre 
des  jugemens.  al  y  avoit  chez  les  Juifs  un  tribunal  appellé  le 
Tribunal  des  Triumvirs ,  qui  étoit  le  moindre  de  tous  ceux  qui  é- 
toient  parmi  eux.  Les  Romains  élifoient  des  Duumvirs  &  des 
1  numviis ,  pour  dédier  des  temples  &  des  autels,  éc  pour  par¬ 
tager  des  terres.  Il  y  avoit  outre  cela  des  Triumvirs  appriiez 
Capitaux,  pour  faire  exécuter  les  jugemens  rendus  contre  les 
criminels  &  les  livrer  au  Bourreau.  Ceux-ci  connoiffoient  aufïi 
des  caufes  criminelles  de  ceux  qui  n’étoient  pas  Citoyens  Ro¬ 
mains,  mais  d  une  condition  vile,  comme  des  Voleurs  N  des  E- 
fclaves.  Leur  I  ribunal  étoit  dans  le  Fore  Romain ,  proche  de 
la  colomne  de  Mévius.  Iis  avoient  même  le  droit  d’informer  des 
crimes  commis  parles  Citoyens,  &  de  mettre  en  prifon  ceux 
qu’ils  trouvoient  coupables.  On  leur  mettoit  entre  les  mains 
1  argent  que  1  on  obligeoit  les  accufateurs  de  dépofer  avant  le  ju¬ 
gement,  &  ils  employoknt  la  fournie  qui  avoit  été  mife  entre 
leurs  mains  par  celui  qui  fuccomboit,  à  l’entretien  des  lieux 
confacrez  à  la  Religion.  On  créoit  ces  Triumvirs  dans  Taffem- 
blée  des  Tribus.  Les  premiers  furent  créez  fous  le  confulat  de 
Curius  Dentatus  &  de  Publius  Rufinus,  l’an  495  de  la  fonda¬ 
tion  de  Rome.  On  a  auflî  nommé  en  différens  tems  des  Trium¬ 
virs  pour  conduire  des  Colonies  &  régler  des  départemens ,  pour 
lever  des  Soldats,  pour  avoir  foin  des  facrifices  ,  pour  faire 
choix  des  Sénateurs,  pour  procurer  l’abondance  dans  un  tems  de 
difette,  pour  faire  battre  la  monnoye,  pour  veiller  aux  incen¬ 
diés  qui  arrivent  la  nuit,  &  pour  d’autres  fujets  importans  à  la 
République. 

Les  Triumvirs  qui  furent  Souverains  dans  l’Empire  Romain , 
furent  établis  du  tems  de  Jules  Céfar,  de  Pompée  ôc  de  Craffus , 
j  qui  commencèrent  à  établir  ce  Triumvirat;  mais  la  fouveraineté 
i  fous  ce  nom  fut  renouvellée  après  la  mort  de  Jules -Céfar  Tan 
7ioi  depuis  la  fondation  de  Rome,  &  44  avant  Jcfus  Chrift, 

!  par  Oétavien,  appellé  depuis  Augujle ,  Antoine  &  Lépidus ,  qui 
convinrent  enfemble,  comme  Dion  &  Appien  le  rapportent,  de 
!  partager  entre  eux  trois  le  gouvernement  de  tout  l’Empire  Ro- 
i  main  pour  cinq  ans.  L’Afrique,  la  Sardaigne  &  la  Sicile  furent 
le  partage  d’Augufte;  l’Efpagne  &  la  Gaule  Narbonnoife  furent 
,  celui  de  Lépidus;  &  les  Gaules  furent  données  à  Antoine.  Ils 
j  fe  prorogèrent  cette  autorité  pendant  cinq  autres  années.  Mais 
|  enfin  s’étant  brouillez,  Augufte  ôta  la  qualité  de  Triumvir  à  Lé- 
|  pidus:  enfuite  Antoine  ayant  été  vaincu,  fut  obligé  de  la  céder; 
&  Augufte  étant  devenu  maître  de  tout  l’Empire,  quitta  la  qua¬ 
lité  de  Triumvir  pour  prendre  celle  d’Empereur.  »  Rofin,  An- 
tiquitez  Romaines ,  l.  6.  c.  21. 

*  TRIUMVIRS  MON  E' TAUX  ou  MON  E'- 


T  AIRES,  en  Latin,  Triumviri  Monetales ,  trois  Maîtres  de 
la  Monnoye  créez  un  peu  avant  Cicéron.  Leur  commilfion  étoit 
comprife  en  ces  cinq  lettres  A.  A.  A.  F.  F.  qui  font  les  lettres 
initiales  de  ces  cinq  mots  Ære ,  Aura ,  Argento ,  Flando  ,  Feriun- 
do,  pour  la  fabrique  des  monnoyes  d’airain,  d’or  &  d’argent. 
*  L’Abbé  Danet,  Antiq.  Rom. 

TRIVULCE,  Maifon  illuftre  à  Milan  ,  a  donné  des 
Cardinaux  à  l’Eglife  &  des  Maréchaux  à  la  France.  C’eft  même 
à  cette  Couronne  qu’elle  doit  une  partie  de  fon  luftre:  auflî 
ceux  de  cette  Maifon  ont  ils  affeété  d’être  originaires  de  Tré¬ 
voux  ,  capitale  de  la  Principauté  de  Ôombes;  &  l’un  d’eux  a 
porté  le  furnom  de  Trévoux,  en  faifant  allufion  du  nom  de  cette 
ville  avec  celui  de  Trivulce.  L’Abbé  Ughellidans  fon  Italie fa- 
crée,  les  a  fait  fortir  du  païs  des  Héduois ,  qui  font  Bourgui¬ 
gnons  -  Autunois ,  au  lieu  que  la  ville  de  Trévoux  eft  au  pais  des 
Ségufiens,  anciens  cliens  des  Héduois,  ainfi  que  Jules -Céfar  Ta 
remarqué  en  fes  Commentaires  hiftoriques. 

Quoique  cette  Maifon  foit  fort  ancienne,  puisqu’elle  fubfiftoit 
avant  Tan  1100,  Ton  ne  la  rapportera  ici  que  depuis  Jean  qui 
fuit. 

I.  Jean  Trivulce  ,  Milanois  ,  époufa  Antoinette  Pagnano, 
dont  il  eut  1.  Michel  Trivulce,  Docteur  du  Collège  des  Juges  de 
Milan;  2.  Pierre  qui  fuit;  3.  Cbrifiophle,  mort  fans  poftérité; 
4.  Antoine,  qui  a  fait  me  branche  rapportée  cy  après;  &  5.  Jac¬ 
ques  Trivulce,  Maréchal  de  Philippe- Marie ,  Duc  de  Milan, 
qui  eut  des  enfans  d  Ijaüeile  Conti,  dont  la  poftérité  eft  éteinte. 

II.  Pierre  Trivulce,  Seigneur  de  Codogno,  Confeiiler  du 
Duc  de  Milan,  époufa  Laure  de  Boffis ,  dont  il  eut  r.  The'odo- 
re  Trivulce,  Comte  de  Pizzetone  &  de  Cauria,  Maréchal  de 
France,  dont  L’éloge Jera  rapporté  cy-après  dans  un  article  féparé,  ôt  qui 
époufa  Bonne,  fille  de  Galéotti,  Marquis  de  Bévilaqua,  dont  il 
eut  pour  fille  unique  Julie,  mariée  à  Jean  -  François  Trivulce, 
Marquis  de  Viglévano;  2.  Antoine  Trivulce,  Cardinal,  Evêque 
de  Côme,  dont  il  fera  parlé  dans  un  article  féparé ,  mort  le  18  mars 
1508;  3.  Jean  qui  fuit;  &  4.  Louïs  Trivulce,  mort  vers  l’an 
1508 ,  en  la  fleur  de  fon  âge  fans  enfans  de  Lucrèce  Vifconti. 

lit.  Jean  Trivulce,  Sénaceur  de  Milan,  mort  en  1506,  avoit 
!  époufé  Angele  Martinengue,  dont  il  eut  1.  Paul- Camille  qui 
!  fuit;  2.  Auguftin,  Cardinal,  qui  aura  cy- après  fon  article  féparé; 
3.  Pierre,  Archevêque  de  Reggio;  4.  Philippe,  Archevêque  de 
Ragufe;  5.  Pomponne,  Gouverneur  de  Lyon  ;  6.  Céfar,  qui  por¬ 
ta  iongtems  les  armes  pour  les  François  &  les  Vénitiens;  7.  Co- 
1  riolan,  Meftre-de-camp  du  Roi  de  France,  &  fon  Envoyé  à 
I  Pife;  &  8.  Damigelle  Trivulce,  mariée  à  François  Torelli ,  Com- 
!  te  de  Montechirugulo ,  laquelle  dès  l’âge  de  douze  ans  parut  un 
prodige  pour  lafcience,  écrivant  également  bien  en  Grec  &  en 
Latin,  fachant  parfaitement  la  Philofophie,  &  faifant  auflî  fort 
|  bien  des  vers.  Elle  brilla  dans  la  fuite  dans  les  difputes  en  pré- 
!  fence  des  Prélats  &  autres,  qu’elle  haranguoit  au  grand  étonne¬ 
ment  de  tous  ceux  qui  Técoutoient.  Le  Continuateur  de  Mon- 
ftrelet  en  a  fait  une  mention  particulière  en  Tan  1506,  &  le  Pè¬ 
re  Hilarion  de  Cofte ,  dans  fes  Eloges  des  Dames  Illuftres. 

IV.  Paul  -  Camuse  Trivulce,  Comte  de  Porléze,  Duc  de 
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Boiani,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Michel,  Capitaine  *  puis 
Mettre- de -camp  de  cavalerie,  mourut  en  1526.  il  époufa  Bar- 
le  Stauga,  Crémonoife  ,  dont  il  eut  1.  Jean  Trivulce,  Comte 
de  Porléze  &  de  Borgomanéro  ,  mort  tans  enfans  de  Laure , 
fille  de  Sigismond  de  Gonzague  ;  &  2.  JuJline  Trivulce,  mariée 
à  Sigismond  d'Ett,  Marquis  de  Saint -Martin. 

SECONDE  BRANCHE. 

II.  Antoine  Trivulce,  fils  puîné  de  Jean  Trivulce,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Codogno  &  de  Pontenure,  Confeiller  du  Duc  de  Mi¬ 
lan,  &  Ambafladeur  du  Pape  Sixte  IV  ,  vers  l’Empereur.  11 
avo'it  époufé  Françoife ,  fille  de  Scaramuce  Vifconti,  dont  il  eut 
1.  Jean- Jacques  qui  fuit;  2.  Jean-  Firme,  qui  a  fait  une  bran¬ 
che  ,  rapportée  cy-  après  ;  3.  René  ,  qui  lailfa  des  enfans  dont  la 
poftérité  eft  finie  ;  &  4.  Antoinette  Trivulce ,  mariée  à  Galéas 
de  Birague. 

III.  Jean  -  Jacques  Trivulce ,  Marquis  de  Viglévano ,  Seigneur 
de  Mufocco,  &c.  Maréchal  de  France  ,  dont  l'eloge  fera  rappor¬ 
té  cy  -  après  dans  un  article  féparé ,  avoit  époufé  x.  Marguerite 
Coléoni ,  nièce  du  fameux  Capitaine  Bartbélemi  Coléoni  ,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  en  1488,  Béatrix  d’Avalos ,  fille 
d’Inico  d’Avalos ,  &  d’Antoinette  d’Aquino ,  Marquife  de  Pefcai- 
re  ,  dont  il  eut  1.  Ambroife  Trivulce,  qui  après  avoir  fuivi  le 
parti  des  armes,  fut  Evêque  deBobio;  &  2.  Jean- Nicolas 
qui  fuit.  Il  eutauffi  pour  enfans  naturels  Françoife,  mariée  à  Louis 
tic.  Seigneur  de  la  Mirandole ,  Camille  Trivulce  qui  fut  tué  le 
quatrième  mars  1522,  d’un  coup  de  canon  devant  Milan,  étant  au 
tervice  delà  France,  laijfant  deux  fils. morts  fans  alliance. 

J  IV.  Jean-Nicolas  Trivulce,  Comte  de  Mufocco,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  faint  Michel ,  mort  avant  fon  père ,  avoit 
époufé  Faille  de  Gonzague  ,  fille  de  Rodolphe  ,  Seigneur  de  Ca- 
ftiglione,  dont  il  eut  1.  Jean  -  François  qui  fuit;  &  2.  Louis 
Trivulce,  Comte  de  Mufocco,  mort  fans  alliance. 

Jean- François  Trivulce,  Marquis  de  Viglévano,  avoit  é- 
poufé  Julie  Trivulce,  fille  unique  de  Théodore,  Maréchal  de 
France,  dont  il  eut  Jean-  Jacques ,  Marquis  de  Viglévano, 
mort  en  1567,  fans  enfans  d 'Antoinette  d’Avalos,  fille  d' Ajou¬ 
te,  Marquis  del  Vatto;  &  Barbe  Trivulce,  mariée  à  Louis  Bar- 
biano  ,  Comte  de  Belgiojofi.  Il  eut  auffi  pour  fils  naturel  Ra¬ 
phaël  Trivulce,  légitimé ,  qui  fut  père  de  Jacques  Trivulce  ;  &  Nico¬ 
las  Trivulce,  au  fil  légitimé,  qui  de  Hiéronyme  Doria,  laijfa  Re¬ 
né  Trivulce,  père  de  Nicolas  Trivulce. 

TROISIEME  BRANCHE. 

III.  Jean- Firme  Trivulce,  fécond  fils  d’ANTOiNE  &  de  Fran¬ 
çoife  Vifconti ,  fut  Confeiller  du  Duc  de  Milan ,  &  mourut  en 
1491.  11  avoit  époufé  Marguerite  de  Valpergue,  dont  il  eut  1. 
George  qui  fuit;  2.  Antoine,  Evêque  d’Atte  en  1499,  de  Plai- 
fance  en  1508,  derechef  d’Afte  en  1509,  &  Coadjuteur  de 
Côme  en  1519;  3-  Alexandre,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint 
Michel,  Capitaine  de  cavalerie  pour  le  Roi  de  France,  tué  à 
l’armée  en  1521 ,  fans  pottérité  de  Louïfe  Galérata;  4.  Scaramu¬ 
tia  ^  Cardinal,  dont  il  fera  parlé  dans  un  article  féparé  ;  5.  Je'rq- 
me  qui  a  continué  la  poftérité  rapportée  cy  -  après  ;  &  Magdelaine 
Trivulce,  alliée  à  Antoine  Vifconti,  Cofeigneur  de  Soma. 

IV.  George  Trivulce,  Comte  de  Melzi,  Capitaine  de  cava¬ 
lerie,  mort  en  1512  ,  au  fervice  du  Roi  Louis  XII,  avoit  épou¬ 
fé  Catherine  Trivulce,  dont  il  eut  x.  Jean -Firme  Trivulce, 
XI.  du  nom ,  qui  fuit  ;  &  2.  Céfar  Trivulce ,  Référendaire  de  l’u¬ 
ne  &  l’autre  Signature,  Nonce  en  France  ,  Evêque  de  Côme  en 
1527,  mort  à  Rome  en  1548. 

V.  Jean -Firme Trivulce,  II.  du  nom,  Comte  de  Melzi,  &c. 
Sénateur  de  Milan,  mort  en  1556,  avoit  époufé  Catherine Lan- 
do  de  Plaifance,  dont  il  eut  1.  Géorge  -Théodore  ,  Comte  de 
Melzi ,  Seigneur  de  S.  Florian,  &c.  mort  fans  poftérité  d 'Olym¬ 
pe  Palavicini  ;  2.  Claude  qui  fuit  ;  3.  Horace  Seigneur  de  S. 
Florian,  Capitaine  des  Gardes  du  Pape  Pie  IV,  mort  fans  en¬ 
fans  d’Andronique  Comnéne;  4.  Confiance ,  mariée  à  Fabio  Vifcon¬ 
ti -Borromée,  Comte  d’Albizati;  &  4.  5.  6.  7.  quatre  filles  Reli- 
gieufes. 

VI.  Claude  Trivulce,  Seigneur  de  S.  Florian  &  de  Caftel- 
maur  ,  Chevalier  &  Commandeur  de  l’Ordre  de  Calatrava , 
Grand -Ecuyer  de  l’Empereur,  &  fon  Ambafladeur  à  Rome, 
époufa  Marguerite  Lallo  ,  dont  il  eut  Jean-  Firme  Trivulce,  III. 
du  nom,  mort  fans  alliance. 

QUATRIEME  BRANCHE. 

IV.  Jerome  Trivulce,  cinquième  fils  de  Jean  Firme  Trivul¬ 
ce,  &  de  Marguerite  de  Valpergue,  fut  Chevalier  de  l’Ordre 
de  faint  Michel,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  des 
Ordonnances  du  Roi  François  I  ,  Sénateur  de  Milan ,  &  mou¬ 
rut  en  1524.  Il  avoit  époufé  Antoinette  Barbiana  ,  dont  il  eut 
1.  Jean -Jacques  qui  fuit;  2.  Antoine  ,  Cardinal,  dont  il 
fera  parlé  cy  -  après  dans  un  article  féparé  ;  3.  Catelan,  Evêque  de 
Plaifance  en  1525,  morten  1559;  4.  Scaramutia  ,  Abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Corno  dans  le  Lodéfan;  5.  Alexandre,  Colonel  fous 
le  Roi  Henri  II,  dans  l’expédition  de  Sienne,  où  il  mourut; 
6.  François,  Colonel  de  cavalerie,  mort  en  1576,  fans  poftéri¬ 
té  de  Barbe  d’Eft  ,  fille  de  Sigismond,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de 
Saint- Martin  ;  &  George  Trivulce  ,  Colonel  en  Hongrie  pour 
l’Empereur  Charles -Quint,  puis  Général  de  la  cavalerie  Véni¬ 
tienne,  mort  en  février  1583.  Il  avoit  époufé  1.  Antoinette  Si- 
monetta  :  2.  Dèjanire  Comnéne ,  iflùe  des  anciens  Empereurs 
de  Conftantinople  ,  defquelles  il  n'eut  point  d’enfans. 

V.  Jean  -  Jacques  Trivulce,  Comte  de  Melzi,  &c.  fervit  dans 
les  troupes  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  &  époufa  OStavie, 
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fille  de  Pierre- Antoine  Marliana,  dont  il  eut  Charles  -  Emma* 
nuel-The’odore  qui  fuit;  laiffa  pour  filsn aturel  Paul-Alexan¬ 
dre  Trivulce,  dont  la  poftérité J'ubjifte. 

VI.  Ciiarles-Emmanuel-The'odore  Trivulce,  Comte  de 
Melzi,  &c.  Committaire  général  des  troupes  d’Efpagne ,  fut  tué 
en  la  guerre  de  Flandre  en  la  force  de  fon  âge ,  &  en  état  de 
parvenir  aux  premières  charges  de  l’armée.  Il  avoit  époufé  Ca¬ 
therine  de  Gonzague,  fille  d ’AlfonJ'e,  Marquis  de  Zolfarina,  &c. 
dont  il  eut  1.  Jean- Jacques-  The'odore  qui  fuit;  2.  3.  Jérô¬ 
me  &  Alfonfe  ,  morts  fans  alliance;  &  4.  Hippoly te  Trivulce, 
mariée  à  Honoré  Grimaldi  ,  Prince  de  Monaco,  morte  en  1638. 

Vil.  Jean- Jacques -The'odore  Trivulce,  Comte  de  Melzi, 
6tc.  puis  Prince  de  l’Empjre  &  de  Mufocco,  &  qui  après  la 
mort  de  fa  femme  fut  nommé  Cardinal  ,  &c.  ainfi  qu’il  fera  re¬ 
marqué  cy  -  après  dans  un  article  féparé,  avoit  époufé  JeanneGn- 
maidi ,  fille  d' Hercule,  Prince  de  Monaco,  morte  en  couches 
l’an  1620,  dont  il  eut  1.  Hercule  -  The'odore  qui  fuit;  &  2. 
OStavie  Trivulce,  mariée  à  Ftolomée  Gallio.  Duc  d’Alvito,  donc 
le  fécond  fils  prit  la  qualité  de  Prince  Trivulce  après  la  more 
de  fon  coufin. 

VIII.  Hercule- The'odore  Trivulce,  Prince  de  l’Empire  & 
de  Mufocco,  Grand  d’Efpagne ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or , 
né  en  162e,  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge  en  1664.  Il  avoic 
époufé  Urftne  S  force ,  fille  de  Jean- Paul ,  Marquis  de  Caravag- 
gio  ,  dont  il  eut  1.  Antoine- The'odore  qui  fuit;  2.  Jeanne , 
dite  Hercule  -  Marie  ,  Religieufe  ;  3.  Marie,  alliée  en  1671,  à 
Jofepb  Serra,  Duc  de  Caflfano,  au  Royaume  de  Naples;  4.  Ca¬ 
therine,  mariée  en  1673,  à  Jofepb  d’Aierba -  d’Arragon ,  Duc 
d’Aleflfano,  au  Royaume  de  Naples;  &  Dèjanire  Trivulce,  di¬ 
te  Marie  -  Joféphe  ,  Religieufe. 

IX.  Antoine  -  The'odore  Trivulce,  Prince  de  l’Empire  & 
de  Mufocco  ,  Grand  d’Efpagne  ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or 
&c.  mourut  le  26  juillet  1678,  fans  poftérité  de  Marie  -  JoJ'épbe- 
Tbéréfe  de  Guévara,  fille  à'Inico  -Vèlès  Comte  d’Ognate,  Grand 
d’Efpagne,  &c.  Après  fa  mort,  Caetan  Gallio ,  fécond  fils  de 
Ftolomée  Gallio  ,  Duc  d’Alvito,  &  à'Oftavie  Trivulce  fa  tante, 
a  pris  le  nom  d’ANTOiNE  Prince  Trivulce ,  &  a  époufé  Lucrèce- 
Marie  Borromée,  fille  de  René  Borromée,  Comte  d’Arone,  dont 
il  a  des  enfans.  *  Voyez  le  P.  Anfelme,  Hift.  des  Grands  Offi¬ 
ciers.  Imhoff ,  en  fon  Hift.  Généalogique  de  vint  des  plus  illuftres 
familles  d’Italie ,  &c. 

TRIVULCE  (Jean  -  Jacques)  Marquis  de  Viglévano,  fils 
de  Jean  Trivulce  ,  &  de  Françoife  Vifconti,  né  vers  l’an  1447, 
fut  "banni  de  fon  païs  à  caufe  de  la  trop  grande  palEon  qu’il 
témoigna  pour  le  parti  des  Guelfes.  Il  entra  au  fervice  de 
Ferdinand  d’Aragon  ,  I.  de  ce  nom ,  Roi  de  Naples ,  &  pafla 
depuis  dans  celui  de  Charles  VIII,  Roi  de  France  ,  lorsque  ce 
Prince  fut  à  la  conquête  de  .Naples.  Ce  fut  lui  qui  lui  livra 
Capoue  l’an  1495,  &  qui  eut  Je  commandement  de  l’avant-gar¬ 
de  de  l’armée,  avec  le  Maréchal  de  Gié,  à  la  bataille  de  For- 
noue.  Enfuite  il  fut  Capitaine  de  cent  Hommes  d’armes ,  &  de 
deux  cens  Archers,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Michel,  & 
Lieutenant  Général  de  l’armée  du  Roi  en  Lombardie,  où  il  prit 
Alexandrie  de  la  Paille  ,  &  défit  les  troupes  de  Louïs  Sforce  , 
Duc  de  Milan.  Le  Roi  Louis  XII ,  étant  entré  en  Italie  l’an 
1499,  fut  fuivi  par  Trivulce  à  la  conquête  du  Duché  de  Mi¬ 
lan  ,  &  l’en  établit  Gouverneur  l’an  1500.  Il  fut  fait  Maréchal 
de  France  par  ce  Prince,  qu’il  accompagna  encore  à  l’entrée 
folemnelle  qu’il  fit  dans  Gênes  le  16  août  1502,  &  acquit  beau¬ 
coup  de  gloire  aux  batailles  d’Aignadel,  de  Novare  &  de  Ma- 
rignan.  Enfin  il  mourut  à  Châtres  le  cinquième  décembre  1518, 
du  déplaifir  qu’il  conçut  de  quelques  difeours  fâcheux  que  lui 
tint  le  Roi  François  I.  Son  corps  fut  porté  dans  l’égiife  de 
faint  Nazaire  de  Milan ,  où  il  fut  enterré  fous  un  tombeau  de 
marbre. 

TRIVULCE  (Théodore)  fils  de  Pierre  Trivulce,  Sei¬ 
gneur  de  Codogno,  fervit  dans  l’avant- garde  de  l’armée  Fran¬ 
çoife  à  la  bataille  d’Aignadel ,  avec  trente  hommes  Lombards  & 
foixante  Archers  l’an  1509,  &  à  la  journée  de  Ravenne  l’an 
1512.  H  féconda  M.  de  Lautrec  à  la  levée  du  fiége  de  Parme 
l’an  1521,  fut  fait  l’an  1525  Gouverneur  de  Milan,  qu’il  aban¬ 
donna  après  la  bataille  de  Pavie,  &  fe  retira  en  France.  Le 
Roi  François  I,  le  fit  Maréchal  de  France,  en  la  place  du  Sei¬ 
gneur  de  la  Paliiïe ,  &  le  pourvut  du  Gouvernement  de  Gênes 
l’an  1527  ,  dont  il  défendit  le  château  contre  les  Habitansl’an 
1628.  H  fut  néanmoins  obligé  de  le  rendre  faute  de  vivres  ; 
&  étant  mort  en  1531 ,  à  Lyon,  dont  il  étoit  Gouverneur,  il 
fut  enterré  dans  l’églife  des  Dominicains  de  cette  ville,  appel- 
lée  Notre  -  Dame  de  Confort.  *  Hiftoire  de  France.  Le  Père 
Anfelme,  Officiers  delà  Couronne.  Ciacconius.  Aubery,  Fie  des 
Cardinaux.  Ménétrier,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  août  1703. 

TRIVULCE  (Antoine)  I.  du  nom ,  Cardinal ,  fils  de 
Pierre  Trivulce,  &  frère  de  The'odore,  Maréchal  de  France, 
fut  Auditeur  de  Rote,  puis  Evêque  de  Côme  en  1487,  &  l’un 
des  Confeillers  de  Jean  Galéas,  Duc  de  Milan,  qui  le  fit  fon 
Envoyé  à  Venife  ,  &  enfuite  à  Naples ,  pour  lui  amener  fon  é- 
poufe  ,  Ifabelle  d’Aragon,  nièce  du  Roi  Ferdinand.  Les  Fran¬ 
çois  s’étant  rendus  maîtres  du  Milanois  ,  Antoine  Trivulce  fe 
déclara  pour  eux  ;  &  ce  fut  à  la  prière  du  Roi  de  France ,  que 
le  Pape  Alexandre  VI ,  le  créa  Cardinal  en  1500.  Il  mourut 
le  11  mars  1508,  à  l’âge  de  51  ans,  de  douleur  de  la  perte  de 
Louis  Trivulce,  fon  frère,  qui  mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge. 

TRIVULCE  (Scaramutia)  Cardinal ,  fils  de  Jean  -  Fir¬ 
me  Trivulce,  qui  étoit  frère  du  Maréchal  Jean -Jacques,  & 
de  Marguerite  Valpergue  ,  fut  un  excellent  Jurisconfuke  dans 
l’Univerfité  de  Pavie;  puis  Confeiller  d’Etat  en  France,  fous  le 
Roi  Louis  XII  ,  &  Evêque  de  Côme.  En  cette  qualité  il  fe 
trouva  au  cinquième  Concile  de  Latran  ,  &fut  fait  Cardinal  par 
Léon  X,  en  1517  ,  puis  nommé  Protecteur  de  France.  Il  fut 

enco- 


TRI.  T  R  O. 

encore  Evêque  de  Plaifance;  mais  au  bout  de  trois  ans  il  fe 
démit  de  cet  Evêché  en  faveur  de  Catalan  Trivulce,  fon  neveu. 
François  Sforce  s’étant  rendu  maître  du  Milanois  ,  faiiît  tous 
les  revenus  du  Cardinal  Trivulce  ,  qui  fut  auÜi  obligé  de  for- 
tir  de  Rome,  lorsque  les  troupes  de  Charles  -  Quint  s'en  em¬ 
parèrent.  Il  mourut  au  monalfére  de  Maguzzano ,  lur  le  Lac 
de  Garde,  dans  le  diocéfe  de  Vérone  ,  le  neuvième  août  1527. 

TRIVULCE  (Auguftin)  Cardinal,  fils  de  Jean  Trivul¬ 
ce,  &  d' Angèle  Martinengue ,  fut  Abbé  de  Froimonc  en  France, 
&  Camérier  du  Pape  Jules  IL  Léon  X  le  créa  Cardinal  -  Dia¬ 
cre  en  1517  ,  en  partie  à  la  recommandation  du  Maréchal  Jean- 
Jacques  l'rivulce  ,  fon  coufin  ,  en  partie  aulfi  pour  fon  mérite 
perfonnel,  &  pour  l’ancienne  liaifon  q  ue  la  Maifon  deMédicis  avoit 
avec  celle  de  Trivulce  :  ce  fut  ainû  que  le  faint  Père  s’expri¬ 
ma  dans  la  Lettre  qu’il  en  écrivit  le  jour  même  de  la  nomina¬ 
tion,  au  Maréchal  de  Trivulce.  Il  fut  enfuite  Evêque  de  Bayeux 
&  de  Toulon,  puis  de  Bobio,  de  Novare  ,  &  Archevêque  de 
Reggio.  Le  Pape  Clement  VII  le  nomma  Légat  de  la  Cam¬ 
pagne  de  Rome  pendant  la  guerre  des  Colonnes.  Après  lapri- 
iè  de  Rome  par  les  troupes  de  Charles  -  Quint,  il  fut  emmené 
en  otage  à  Naples,  où  il  fit  paroître  une  grande  fermeté  pen¬ 
dant  fa  prifon.  Les  Impériaux,  qui  le  favoient  partifan  de  la 
France,  &  Prote&eur  de  cette  Couronne,  lui  firent  effuyer  pen¬ 
dant  dix -huit  mois  beaucoup  de  mauvais  traitemens.  Enfin, 
ayant  contribué  puifiamment  à  l’éleftion  du  Pape  Paul  III,  ce 
pontife  l’envoya  Légat  auprès  du  Roi  François  I ,  pour  le  por¬ 
ter  à  la  paix  avec  l’Empereur.  Il  fe  trouva  au  couronnement 
d’Eléonore  d’Autriche,  loeur  de  Charles  -  Quint ,  fécondé  fem¬ 
me  de  François  I:  on  le  nommoit  le  Cardinal  de  Trevoulx  ou 
de  Trevoulce  ,  comme  l’écrit  Guilaume  du  'Bellay.  Enfin,  étant 
retourné  à  Rome,  il  y  mourut  le  30  mars  1548,  fans  avoir  pu 
obtenir  du  Pape  permiffion  de  faire  fon  te  dament,  quelque  ob¬ 
ligation  qu’il  lui  eût  de  fon  élévation  au  Pontificat.  Ce  Pon¬ 
tife  hérita  donc  de  toute  fa  dépouille.  Le  Cardinal  de  Tre¬ 
voulx  fut  loué  par  Bembo  &  Sadolet,  fes  intimes  amis;  &  l’on 
regretta  qu’il  n’eût  pas  eu  le  tems  de  faire  imprimer  une  Hi¬ 
stoire  des  Papes  Sc  des  Cardinaux,  qu’il  avoit  dreffée  fur  d’an¬ 
ciens  titres  ,  &  après  beaucoup  de  recherches.  Onuphre  Pan- 
vini  avoue  s’en  être  bien  fervi ,  fur  tout  pour  les  Cardinaux 
depuis  Urbain  VI,  jufqu’à  Paul  III. 

TRIVULCE  (Antoine)  II.  du  nom  ,  Cardinal ,  fils  de 
Je’rome  Trivulce  ,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  des  Ordon¬ 
nances  du  Roi  François  I,  &  Chevalier  de  fon  Ordre,  &  d'An¬ 
toinette  Barbiana ,  fut  Référendaire  des  deux  Signatures,  &  E- 
vêque  de  Toulon  en  1528  ,  par  la  démillion  de  fon  coufin  le 
Cardinal  Augultin,  puis  Vice-Légat  de  Péroufe  ,  &  en  1544, 
Vice -Légat  d’Avignon,  où  il  gagna  l’amour  des  peuples,  & 
s’oppofa  avec  vigueur  à  l’entrée  des  Religionnaires  dans  le 
Comtat.  Secondé  des  armes  du  Roi  ,  il  les  chaffa  de  Cabrié- 
rcs  &  de  Mérirrdol,  où  ils  s’étoient  établis,  &  d’autres  lieux 
qu’il  fit  brûler  &  ruiner  entièrement  par  ordre  du  Pape.  En¬ 
fin,  il  reçut  le  Chapeau  en  iS57»  pendant  qu’il  étoit  Nonce  à 
Venile.  •  Le  Pape  Paul  IV  le  fit  aulfi -tôt  Préfet  de  la  Signa¬ 
ture  de  Juftice,  &  l’envoya  Légat  en  France,  pour  moyenner 
la  paix  entre  le  Roi  Henri  II ,  &  Philippe  II,  Roi  d’Elpagne. 
Il  y  raidit  par  le  traité  de  Cateau- Cambrefis  ;  mais  en  vou¬ 
lant  retourner  en  Italie ,  pour  y  jouir  du  repos  que  méritoient 
fes  travaux,  il  tomba  en  une  apoplexie,  dont  il  mourut  à  une 
journée  de  Paris,  le  2 6  juin  1 559- 
T  R  I  V  U  L  C  E  (  Jean  -  Jacques  -  Théodore)  Cardinal ,  fils 
de  Charles  -Emmanuel-  The'odore  Trivulce,  &  de  Catherine 
de  Gonzague,  Marquife  de  Giuffre,  naquit  en  1597  ,  &  relia 
jeune  fous  la  tutelle  de  fa  mère.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  fervir, 
il  leva  deux  régimens  pour  le  Roi  Philippe  III,  dont  il  com¬ 
manda  enfuite  toute  la  cavalerie.  Ce  Prince  lui  fit  époufer  la 
fille  aînée  du  Prince  de  Monaco,  laquelle  mourut  en  couches. 
Il  fut  encore  Commiffaire  de  l’Empereur  en  Italie  ,  &  fit  fes  ef¬ 
forts  pour  y  engager  les  Princes  à  fecourir  Ferdinand  II,  dans 
la  guerre  de  Hongrie.  Ce  Prince  érigea  la  Terre  de  Mufocco 
en  Principauté  ;  &  le  Roi  d’Efpagne  le  fit  Grand  de  la  première 
Claire.  Mais  peu  après  il  embraffa  l’état  eccléfialiique ,  &  fut 
Clerc  de  Chambre  du  Pape  Urbain  VIII ,  qui  le  créa  Cardinal 
en  1629.  11  fut  enfuite  Viceroi  d’Aragon,  puis  de  Sicile  &  de 

Sardaigne,  Gouverneur  général  du  Milanois,  &  Ambafiadeur 
extraordinaire  d’Efpagne  à  Rome.  Il  mourut  à  Milan  le  troi- 
fiéme  août  de  l’an  1657. 

T  R  O. 

T  R  O  A  D  E  ,  ville  de  Phrygie,  devenue  dans  la  fuite  Co¬ 
lonie  Romaine  ,  étoit  fituée  fur  les  bords  de  l’Hellefpont , 
dans  cette  partie  de  la  Phrygie  qui  portoit  auilî  le  nom  de 
'.Lroaie.  Elle  devoit  fon  origine  &  fa  fondation  à  la  fameufe 
Troye  ,  qui  n’étoit  éloignée  du  terrein  occupé  par  cette  nou¬ 
velle  ville,  que  d’environ  cinq  ou  fix  lieues.  Alexandre  le 
Grand  ,  après  avoir  vifité  les  relies  de  l’ancienne  Troye,  fit  bâ¬ 
tir  de  fes  ruïncs  une  nouvelle  ville,  à  qui  il  donna  le  nom  de 
Troade  ,  &  qui  porta  aulfi  celui  à' Alexandrie.  Dans  la  fuite 
des  tems  les  Romains  ayant  conquis  la  Grèce,  &  cette  partie 
de  l’Afie  qui  en  dépendoit,  la  ville  de  Troade  fut  chez  eux 
d’une  grande  confidération ,  &  devint  Colonie  Romaine  dès  le 
tems  d’Augufte.  D’autres  Empereurs  la  favoriférent  en  plufieurs 
manières;  &  c’eft  pour  conferver  la  mémoire  de  ces  faveurs, 
qu’elle  fit  frapper  plufieurs  Médailes  ,  dont  on  voit  quelques- 
unes  dans  les  cabinets  des  Curieux.  *  Voyez  les  Médailles  de 
Troade  gravées  dans  l’Ouvrage  de  M.  Vaillant  fur  les  Colonies, 
&  celles  que  l’on  trouve  dans  le  Mercure  de  juin ,  1731 
TROADE,  païs.  Cherchez  PHRYGIE. 

T  R  O  A  R  N,  bourg  &  Abbaïe  de  France  en  Normandie. 
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Il  efi  fur  la  rivière  de  Méance,  à  trois  lieues  de  Caen  ,  vers  Icî 
Levant.  *  Maty,  Dièt.  Geogr. 

T  R  O  C  K  M  O  R  T  O  N.  Voyez  T  R  O  G  M  O  R  T  O  Nj 

I  R  O  E  Z  E'N  E,  Trcezene ,  ville  du  Péjoponnéfe  ,  célébré 
à  caufe  de  la  foi  qu’elle  garda  aux  Athéniens,  a  été  Evêché 
lufrragant  de  Corinthe,  Son  nom  moderne  ell  Plcda  ,  félon 
Caftalde.  Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  de  Théfée,  &  en  cel¬ 
les  de  Démolthéne  &  de  Thémitfocle.  Scylax  la  fait  mariti¬ 
me  avec  un  bon  port.  Elle  étoit  fituée  à  l’entrée  du  Seia 
Saronique ,  &  avoit  un  Temple  confacré  à  Minerve  la  Trom- 
peuje  ,  à  qui  les  filles  dédioient  leur  ceinture  avant  leurs  no¬ 
ces.  Etienne  le  Géographe  rapporte  les  anciens  noms  de  cet¬ 
te  ville  qui  furent  Apbrodijias ,  Saronia,  PoJJHmias ,  Apollonius 
&  Antbanis.  II  y  a  eu  une  autre  ville  de  ce  nom  dans  la  Carie. 

*  Ferrari,  in  Lex.  Géogr.  Davity,  Argie.  Le  P.  Lubin ,  Tables 
Géographiques.  Th.  Corneille,  Diîl.  Geogr. 

T  R  O  G  H  M  O  R  T  O  N.  Voyez  TROGMORTON. 

TROGLODYTES,  Troglodytes ,  peuples  d’Afrique  , 
demeuroient  le  long  du  Golfe  Arabique  ,  &  habitoient  les  vil¬ 
les  de  Suaquem,  d’Ercoco  ou  Arquico,  &  de  Zeila.  Aujour¬ 
d’hui  c’elt  le  païs  de  la  côte  d’Abex  ou  d’Abexitn  ,  qui  et!  la 
partie  orientale  de  l’Etat  des  Abyffins,  &  il  y  a  divers  Royau¬ 
mes.  Le  Golfe  Troglodyte  efi.  nommé  Golfo  di  Melinda. 

On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  fe  font  des  demeures  dans  des 
cavernes  &  des  lieux  fouterrains  ,  ou  parce  qu’ils  n’ont  point 
d’autres  retraites,  ou  pour  fe  mettre  à  couvert  des  chaleurs  ex- 
ceffives,  &  des  autres  injures  du  tems.  Il  y  a  de  ces  Troglo¬ 
dytes  à  Malte,  dans  une  montagne  proche  du  Bofquet,  qui  eft 
une  maifon  de  plaifance  du  Grand  -  Maître  de  l’Ordre,  l.es  11a- 
bitans  appellent  ce  lieu  fouterrain  Gbaar  Kébir ,  c’eft  à  dire  en 
Arabe,  qui  efi  leur  langue  naturelle,  la  grande  caverne.  On  y 
voit  des  efpéces  de  cabinets  &  des  endroits  taillez  dans  le  roc 
pour  y  placer  leurs  lits.  Il  y  a  des  étables  pour  les  beftiaux, 
&  des  poulailliers  pour  la  volaille,  avec  des  fours  pour  cuire 
le  pain,  &  des  cheminées,  dont  les  tuyaux  répondent  à  certai¬ 
nes  fentes  du  rocher,  dont  quelques  -  uns  fervent  aulfi  de  fenê¬ 
tres.  Pendant  le  jour  ils  fortent  de  la  caverne  pour  aller  tra¬ 
vailler  aux  champs ,  ou  faire  leurs  petites  provifions.  I.es  hom¬ 
mes  font  grands  &robuftes,  &  vivent  fort  long -tems.  Les 
femmes  ont  aulfi  la  taille  avantageufe ,  &  font  allez  belles.  Cet¬ 
te  demeure  leur  efi  fi  agréable,  qu’ils  ne  peuvent  pas  même 
coucher  une  nuit  hors  de  leur  caverne.  Leur  nourriture  n’eft 
que  du  pain,  du  fromage,  du  lait,  des  oignons  &  des  herbes; 
ôc  ils  ne  mangent  point  la  chair  de  leurs  beftiaux,  qu’ils  réfer¬ 
vent  pour  en  faire  de  l’argent.  Le  Grand-Maître  Lafcaris  en 
fit  venir  quelques  -  uns  dans  fon  palais  l’an  1637  ,  6t  les  fit  met¬ 
tre  à  une  table,  où  d’un  côté  on  avoit  fervi  routes  fortes  de 
viandes  délicates ,  de  l’autre  côté ,  du  fromage  ,  des  oignons  & 
des  racines.  Ces  hommes  fouterrains  ne  touchèrent  pas  même 
à  tant  de  mets  exquis  ,  &  fe  jettérent  feulement  avec  avidité 
fur  les  chofes  qu’ils  avoient  coutume  de  manger.  Leur  langage 
eft  un  pur  Arabe;  &  quand  les  Maronites  viennent  à  Malte  , 
ils  leur  font  des  inftruftions  en  cette  Langue.  Ils  font  Catho¬ 
liques  ,  &  entendent  la  Melle  dans  le  village  le  plus  proche. 
Dans  l’iflc  de  Goze,  voifine  de  celle  de  Malte,  il  y  a  encore 
une  caverne  où  fe  retirent  de  femblables  gens.  Proche  de  Vi- 
terbe,  ville  du  Patrimoine  de  faint  Pierre  en  Italie  ,  il  y  a  fous 
un  grand  pré  une  vafte  demeure  occupée  par  quantité  de  fa¬ 
milles,  qui  y  vivent  à  peu  près  comme  les  Troglodytes  de  Mal¬ 
te.  Il  fe  trouve  de  pareilles  cavernes  dans  l’Inde  ,  dans  l’Afri¬ 
que  &  ailleurs.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  admirable,  c’eft  que 
Ton  a  rencontré  de  ces  hommes  fouterrains  qui  n’avoient  ja¬ 
mais  vu  la  lumière  du  foleil,  &  n’étoient  jamais  fortis  de  ces 
fombres  demeures.  *Le  PéreKircher  ,  Mundus  juhterraneus ,  to¬ 
me  2.  Le  Père  Martini,  Atlas  Sinicus.  Bochart,  Pbaleg.  I.  4.  c.  29. 

TROGLODYTES,  Sedte  de  Juifs  qui  adoroient  des 
idoles  dans  les  cavernes,  où  ils  faifoient  plufieurs  cérémonies 
abominables.  Il  en  efi  parlé  dans  l’ancieu  Teftament  ,  Ezè- 
ebiel  ,  cb.  8. 

TROGMORTON  (François)  fils  ainé  d’un  Juge  de 
Paix  de  la  province  de  Chefter.  Le  Comte  de  Leicefter  Tavoic 
privé  de  fa  charge  en  1583,  parce  qu’il  l’avoit  foupçonné  d’in¬ 
fidélité  à  l’égard  de  la  Reine  Elifabeth.  L’année  fuivante  Fran¬ 
çois  Tragmorton ,  fon  fils ,  fut  mis  en  prifon  &  aceufé  d’avoir 
voulu  de  concert  avec  Dom  Bernardin  de  Mendoza  ,  Ambafia¬ 
deur  d’Efpagne,  &  avec  quelques-uns  des  principaux  du  Royau¬ 
me  ,  y  introduire  des  troupes  étrangères ,  non  feulement  pour 
procurer  la  liberté  à  Marie  Reine  d’Ecoffe;  mais  pour  renverfer 
aulfi  la  forme  du  gouvernement  eccléfialiique.  Il  nia  d’abord 
&  réfifia  à  la  violence  de  la  prémiére  torture.  Mais  ayant  été 
mis  une  fécondé  fois  à  la  queftion  ,  il  avoua  ces  chefs  d’accu- 
fation.  11  retraéla  enfuite  cet  aveu  ;  mais  il  le  confirma  depuis 
en  le  fignant  de  fa  main  &  en  y  ajoûtant  quelques  -  autres  arti¬ 
cles.  Etant  fur  l’échafaut  il  fe  mit  derechef  à  nier  tout  par 
deux  fois;  mais  malgré  cela  il  perdit  la  vie  par  la  main  du  Bour¬ 
reau.  *  Cambden ,  in  Vita  Elifabetbœ.  De  Larrey ,  Hijl.  d'An¬ 
gleterre  ,  tome  2.  p.  381.  383*  384.  Diblion.  Allemand. 

TROGMORTON  ou  TROCKMORTON 
(Nicolas)  iffu  d’une  famille  noble  en  Warwickshire,  &  qui  étoit 
devenue  fort  confidérable,  depuis  que,  par  mariage,  elle  étoit 
parvenue  à  la  pofleffion  des  biens  de  la  famille  de  Speney.  Ni¬ 
colas  fe  dillingua  &  fe  fit  connoitre  dans  le  XVI  fiécle  par  di- 
verfes  Ambafiades  en  France  &  en  Ecofie.  De  fon  tems  il  y 
avoit  peu  de  perfonnes  en  Angleterre  aulfi  capables  que  lm, 
des  négociations  les  plus  difficiles,  &  aulfi  verfées  qu’il  l’étoit 
dans  les  affaires  d’Etat.  11  poffédoit  pour  cela  des  talens  tout 
particuliers  ,  un  efprit  vif  &  pénétrant  &  une  éloquence  natu¬ 
relle  à  laquelle  il  joignoit  une  grande  expérience.  11  étoit  en 
même  tems  fort  inquiet  &  enclin  à  former  des  intrigues,  ce  qui 
G  g  tut 
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fut  caufe  qu’il  effuya  bien  des  chagrins  fous  la  Reine  Marie,  & 

.  ou’ü  manqua  de  faire  une  grande  fortune  fous  Ja  Reine  Ehfa- 
beth  Cette  PrincefTe  s’en  fervit  à  la  vérité  fort  fouvent  dans 
les  Ambaffades ,  mais  fi  l’on  excepte  la  gloire  qu’il  s’aquit  par 
là  il  n’en  fut  pas  plus  avancé,  &  la  grandeur  de  fon  mérite  ne 
fit’ qu’augmenter  le  nombre  de  fes  envieux.  Cecil  ,  le  Sécré- 
taire  d’Etat,  qui  pour  lors  avoit  un  crédit  immenfe  ,  étoit  à 
leur  tête,  &  voyant  que  Trogmorton  étoit  toûjours  oppofé  à 
fes  avis,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  Pexclurre  des  emplois  auf- 
quels  il  pouvoit  prétendre  avec  raifon.  11  mourut  en  1570,  311 
milieu  d’un  repas  auquel  le  Comte  de  Leicefter  l’avoit  invité. 
On  attribua  fa  mort  à  une  apoplexie,  quoique  d’autres  foup- 
çonnaffent  qu’il  y  eut  du  poifon.  11  y  en  a  qui  ont  cru  qu’il 
étoit  mort  fort  à  propos,  &  que  fes  intrigues  auraient  pu  lui 
attirer  une  mort  plus  ignominieufe.  *  Cambden,  in  Vita  Eli- 
fabetbœ.  De  Larrey  ,  Hijl.  d’ Anglet.  tome  2.  p.  51.  100.  127. 
i77.  200.  DiStion.  Allemand. 

*  T  ROGNE' SE  (Alexandre  -  Charles)  Dofteur  en  Droit 
Civil  &, Canonique,  a  publié  dans  fa  jeuneffe  Comparationes  Ve- 
terum  Poè'tarum;  Lexicon  Flandrico-  Latinum.  *  Yalére  André, 
Bibliotb.  Belgica ,  p.  41. 

XROGÜE  POMPE' E,  Trogus  Pompeius ,  Hiftorien 
Latin,  natif  du  païs  des  Voconces,  dans  la  Gaule  Narbonnoi- 
fe,  dont  la  capitale  étoit  Vaifon  ,  vivoit  du  tems  d’Augulle, 
vers  le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne;  &  il  eft  aifé  de  le 
juger  parce  qu’il  marque  dans  le  43  livre  de  fon  Hiftoire,  que 
fon  ayeul  fut  fait  Citoyen  Romain  par  la  faveur  du  grand  Pom¬ 
pée;  &  que  fon  père,  après  avoir  porté  les  armes  fous  Céfar, 
fut  fon  Sécretaire,  &  eut  la  garde  de  fon  Sceau.  Trogue  Pom¬ 
pée  écrivit  en  XLIV  livres  une  Hiftoire  ,  dont  Juftin  a  fait  un 
abbrégé  ,  fans  y  changer,  ni  le  nombre  des  livres,  ni  le  titre 
d ’HiJloire  Pbilippique.  Cet  abbrégé  nous  a  fait  perdre  ce  grand 
Ouvrage.  11  y  a  apparence  que  le  titre  d 'Hiftoire  Pbilippique 
étoit  fondé  fur  ce  que  depuis  le  VII  livre  jufqu’au  XLI ,  il  par- 
loit  de  l’Empire  des  Macédoniens,  qui  doit  fon  commencement 
à  Philippe,  père  d’Alexandre  le  Grand.  *  Vollius,  de  Hijl.  La- 
tinis ,  l.  1.  c.  19. 

T  R  O  I  A  ,  ville  du  Royaume  de  Naples ,  en  la  Capitanate, 
avec  Evêché ,  dépendant  immédiatement  du  faint  Siège. 

CONCILES  DE  T  R  O  I  A. 

L’an  1093  ,  plus  de  foixanteSc  dix  Evêques  affemblez  àTroia, 
firent  divers  réglemens ,  fur  tout  pour  la  diffolution  des  maria¬ 
ges  entre  les  parens.  Nous  avons  quelques  fragmens  de  ces  Dé¬ 
crets  dans  Yves  de  Chartres.  Ce  Concile  fut  bientôt  fuivi  d’un 
autre  plus  important.  Près  de  cent  Prélats  le  célébrèrent  dans 
la  même  ville,  pendant  le  Carême,  &  y  parlèrent  des  affaires 
les  plus  preffantes  de  l’Eglife.  Pierre  Diacre,  Auteur  de  la 
Chronique  de  Bénévent,  parle  d’un  troifiéme  Concile  de  Troia, 
tenu  l’an  1115,  pour  obtenir  trêve  des  Normands,  qui  faifoient 
la  guerre  en  Sicile. 

TROIE,  Troja,  en  Afie,  ville  fort  puiffante,  étoit  fituée 
dans  l’Afie  Mineure,  fur  la  côte  de  la  Mer  Egée  ,  qu’on  nom¬ 
me  aujourd’hui  l 'Archipel,  vers  l’Hellefpont  ,  ou  détroit  des 
Dardanelles.  On  en  voit  encore  quelques  reftes  fur  une  colli¬ 
ne  à  une  lieue  de  la  mer.  On  croit  que  Dardanus  ,  venu  de 
Candie  ou  d’Italie ,  bâtit  cette  ville  ,  &  fut  le  premier  Roi  de 
ce  Royaume  des  Troyens.  Ses  fucceffeurs  ont  été  Erichthonius , 
Tros.’ilus,  Laomédon,  &  Priam.  Sous  le  régne  de  ce  dernier, 
la  ville  fut  brûlée  par  les  Grecs,  l’an  1x84  avant  Jefus  -  Chrift, 
après  une  guerre  de  dix  ans.  Cet  Etat  ne  dura  en  tout  qu’en- 
viron  296  ans.  Les  Auteurs  ,  &  fur  tout  les  Poètes  ,  parlent 
très  -  fouvent  de  cette  ville.  Alexandre  le  Grand  fit  bâtir  une 
autre  ville,  dite  Troie  la  Neuve,  Troas  Alexandri  ;  mais  elle 
étoit  éloignée  de  quelques  ftades  des  ruines  de  la  première  :  ce 
qu’il  eft  important  de  remarquer  ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
l’erreur  de  ceux  qui  confondent  ces  deux  villes.  Cette  derniè¬ 
re  fut  le  fiége  d’un  Evêché  fuffragant  de  Cyzique.  C’eft  la  mê¬ 
me  que  les  Turcs  nomment  encore  Eski  Stamboul.  Le  terroir 
d’alentour  eft:  inculte,  &  ne  nourrit  que  des  lièvres,  des  cail¬ 
les  &  des  perdrix,  qui  y  font  en  abondance.  Il  y  a  feulement 
quelques  endroits  où  il  croît  du  coton  ;  le  refte  n’eft  que  des 
broffailles  &  du  bois  de  chêne.  L’entrée  du  port  eft  bouchée, 
&  il  y  a  peu  d’eau  dans  le  baffin,  qui  eft  prefque  tout  com¬ 
blé  de  fable.  Mahomet  IV  fit  enlever  pendant  fon  régne , 
quantité  de  colomnes  du  débris  de  Troie,  pour  la  conftru&ion 
de  la  Mofquée  neuve  de  la  Sultane  -  Mère;  &  il  y  en  refte  feu¬ 
lement  quelques  -  unes  qui  font  de  marbre  granité.  Selon  les 
apparences,  le  quartier  le  plus  habité  de  la  ville  étoit  fur  le 
plus  haut  de  la  colline;  car  on  y  voit  quantité  de  quartiers  de 
marbre  entaffez  les  uns  fur  les  autres  ,  plufieurs  ruines  de  tem¬ 
ples  &  de  palais ,  avec  les  reftes  d’un  théâtre.  On  y  a  cher¬ 
ché  inutilement  un  livre  manufcrit  Grec,  qu’un  ancien  Auteur 
afiûre  avoir  été  enfermé  dans  un  tombeau  avec  les  os  de  Kica- 
nis,  &  dont  le  titre  lignifie  en  notre  langue,  abbrégé  d'or,  ou 
livre  des  anciens  Kicanides.  *  Spon,  Voyage  en  1675.  Grelot, 
Voyage  de  Conjlantinople. 

TROIE  (La  Guerre  de)  eft  une  des  plus  fameufes  de  l’An¬ 
tiquité  &  de  la  réalité  de  laquelle  plufieurs  doutent.  On  dit 
que  la  Déeffe  Eris  avoit  jetté  une  pomme  d’or  dans  l’affemblée 
du  Confeil  des  Dieux  avec  cette  infcription  ,  A  la  plus  belle. 
Junon,  Pallas  &  Vénus,  prétendirent  à  la  poffellion  de  la  pom¬ 
me,  parce  que  chacune  prétendoit  à  l’empire  de  la  beauté. 
N’ayant  pu  s’accorder  là  -  deffus ,  elles  convinrent  que  Paris,  fils 
de  Priam  ,  Roi  de  Troie  ,  feroit  choifi  pour  Arbitre  de  leur  dif¬ 
férent.  Mercure  propofa  cette  commifiion  à  Paris  qui  fe  trou- 
voit  fur  le  Mont -Ida.  Paris  accepta  la  propofition,  &  les  trois 
Dédiés  cherchèrent  à  l’cnvi  à  le  mettre  chacune  dans  fes  inté- 
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rôts.  Junon  lui  promit  des  richeffes ,  Pallas  delafageffe,  & 
Vénus  la  poffeflion  de  la  plus  belle  femme  du  monde.  Paris 
ajugea  le  prix  à  Vénus,  qui  tenant  fa  parole,  lui  donna  pour 
femme  Héléne  ,  époufe  de  Ménélas,  &  célébré  pour  fa  beauté. 
Junon  &  Pallas  pour  fe  venger  excitèrent  les  Grecs  à  faire  la 
guerre  aux  Troiens ,  qui  affiégérent  inutilement  la  ville  de 
Troie  pendant  dix  ans  ,  au  bout  defquels  ils  feignirent  de  le¬ 
ver  le  fiége.  Us  ne  fe  retirèrent  que  derrière  une  111e,  laif- 
fant  devant  les  murs  de  Troie  un  cheval  de  bois  d’une  taille 
énorme,  dans  le  ventre  duquel  ils  avoient  caché  les  plus  vail- 
lans  de  leur  armée.  Les  Troyens,  qui  croyoient  que  les  Grecs 
s’étoient  entièrement  retirez ,  &  qu’ils  avoient  tait  conftruire 
ce  cheval  à  l’honneur  de  Minerve  ,  &  pour  réparer  l’injure 
qu’ils  lui  avoient  faite  en  enlevant  le  Palladium  ,  firent  entrer 
cette  machine  dans  leur  ville  à  la  perfuafion  de  Sinon;  &  com¬ 
me  les  portes  en  étoient  trop  petites,  ils  abattirent  une  partie 
des  murailles  de  la  ville.  Les  Troiens  étant,  la  nuit  fuivante, 
dans  une  fécurité  parfaite  ,  les  Grecs  armez  fortirent  du  cheval, 
&  étant  renforcez  par  une  embufcade  des  Grecs,  ils  s’emparè¬ 
rent  de  la  ville  &  y  mirent  le  feu.  Là -deffus  Enée,  fon  père 
Anchife  ,  &  fon  fils  Afcagne  ,  fortirent  de  la  ville  de  Troie  por¬ 
tant  en  leurs  mains  le  Palladium  ,  ou  les  Dieux  tutélaires  de 
leur  patrie,  pafférent  en  Italie  &  s’y  établirent.  Les  autres  Ha- 
bitans  de  Troie  errèrent  auflî  çà  &  là.  Tout  ce  détail  n’eft  ce¬ 
pendant  fondé  que  fur  des  fiétions  Poétiques  aufquelles  on  n’a 
jamais  ajoûté  beaucoup  de  foi.  Divers  Auteurs  anciens  dou¬ 
tent  de  la  vérité  du  fait.  Dion  Chryfoftome  foutient  le  con¬ 
traire  de  ce  que  nous  avons  rapporté,  &  dit  que  les  Grecs, 
vaincus  par  les  Troiens,  avoient  été  obligez  de  demander  la 
paix  &  de  conftruire  ce  cheval  de  bois  à  l’honneur  de  Miner¬ 
ve.  Hygin  foutient  que  ce  cheval  de  bois  n’avoit  été  autre 
chofe  qu’une  machine  de  guerre,  comme  celles  que  l’on  appel- 
loit  Béliers,  dont  on  s’étoit  fervi  pour  fapper  les  murs  des  vil¬ 
les.  D’autres  difent  qu’Anténor  avoit  trahi  fa  patrie,  &  qu’il 
avoit  fait  entrer  les  Grecs  dans  Troie  par  une  porte  fur  laquel¬ 
le  fe  trouvoit  la  ftatue  d’un  cheval.  D’autres  enfin  avancent 
que  les  Grecs  dans  leur  feinte  retraite,  s’étoient  cachez  derrière 
le  Mont-Hippius,  dont  le  nom  Grec  fignifie  un  cbeval.  De 
plus  on  peut  prouver  que  les  Defcendans  de  Priam  régnèrent 
long -tems  après  dans  Troie,  ce  qui  prouve  que  tout  ce  récit 
eft  plutôt  un  conte  qu’une  Hiftoire  véritable.  On  peut  cepen¬ 
dant  établir  pour  un  fait  certain  qu’il  y  a  eu  une  guerre  entre 
les  Grecs  &  les  Troiens,  &  que  quelques  fuyards  d’entre  les 
Grecs  s’établirent  en  Italie,  fans  qu’on  ajoûte  foi  à  toutes  les 
autres  circonftances  poétiques.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  probable, 
c’eft  que  les  Poètes  ont  caché  là  deffous  une  doélrine  morale, 
&  qu’ils  ont  voulu  répréfenter  par  les  trois  Déeffes,  les  trois 
grandes  pallions  de  l’homme,  l’avarice,  l’orgueil  &  la  volupté, 
&  montrer  que  la  dernière  étoit  celle  à  laquelle  les  hommes 
obéïffoient  le  plus  aifément,  qu’elle  étoit  une  fource  féconde 
de  toute  forte  de  troubles,  &  que  la  difeorde  étoit  l’origine  de 
toute  forte  de  maux.  *  Homère.  Virgile.  Denys  d’Halicarnaf- 
fe.  Hygin.  Diétys  Cretenfis.  Dares  Phrygius.  Dion  Chryfofto¬ 
me,  de  Ilio  non  capto ,  au  ce  ejl  undecima  Orationum  ejus.  Jac.  Hu¬ 
go  ,  de  Orig.  Latii.  Bochart,  de  adventu  Æneæ  in  Italiam  te - 
mere  crédita.  Rycquius,  de  primis  Italice  Colonis.  Berger  ,  de 
Bello  Trojano.  Obfervation.  Halenf.  tome  3.  DiÜionnaire  Allemand . 
L’Auteur  des  Troïques.  Servius ,  in  Enéïd. 

T  R  O  I  E  S,  ville  de  Champagne.  Voyez  T  R  O  Y  E  S. 

TROILE,  Troilus ,  fils  de  Priam  &  d’Hécube.  Les  de- 
ftins  avoient  arreté  que  Troie  ne  pourrait  être  prife  pendant 
fa  vie;  &  cependant  il  ofa  témérairement  attaquer  Achille,  qui 
le  tua.  1,5  Virgile,  Enéide,  l.  1.  v.  478  &fuiv. 

*  TROILUS,  Comte  des  facrées  libéralitez,  fous  l’Em¬ 
pereur  Arcadius.  Il  y  a  eu  aulïl  un  Troïlus  ,  Sophifte  fous 
Théodofe  le  Jeune.  *  Jacobi  Gothofredi,  Projopogr.  Cod.  Tbeo~ 
dojiani. 

TROIS-BOUTIQUES:  c’étoit  anciennement  une 
ville  du  Latium  en  Italie.  Elle  étoit  à  fept  lieues  de  Rome , 
vers  l’orient  méridional.  Elle  eut  enfuite  un  Evêché,  qui  fuE 
transféré  à  Vélitri.  Les  Chrétiens  de  Rome  vinrent  jufques  en 
ce  lieu  à  la  rencontre  de  faint  Paul,  qu’on  menoit  prifonnier. 
On  en  voit  maintenant  les  ruines  dans  la  Campagne  de  Rome, 
près  du  bourg  de  Cifterna,  &  de  la  Palus  Pontine.  Elles  portent 
le  nom  de  Tre  Taverne.  *  Actes  ch.  28.  v.  15.  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

TROIS-EGLISES  (Les)  lieu  célébré  dans  l’Arménie, 
ou  Turcomanie,  à  trois  lieues  d’Erivan.  Ce  font  trois  inona- 
ftéres,  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres,  dont  le  plus  grand 
&  le  plus  beau  eft  la  réfidence  du  Patriarche  des  Arméniens , 
le  fécond  eft  vers  le  midi,  environ  à  une  portée  de  moufquet; 
&  le  troifiéme  à  un  quart  de  lieue  de  là  vers  l’orient,  qui  eft 
un  monaftére  de  filles.  Les  Arméniens  appellent  ce  lieu  -  là 
Ecs-Miazin,  c’eft  à  dire,  Fils  unique  ,  qui  eft  le  nom  de  la 
principale  églife.  On  lit  dans  leurs  Chroniques,  qu’elle  fut  bâ¬ 
tie  environ  300  ans  après  la  naiffance  de  Jefus -Chrift.  Elle 
eft  dédiée  à  Dieu,  fous  l’invocation  de  faint  Grégoire  Patriar¬ 
che,  pour  lequel  les  Arméniens  ont  une  grande  vénération.  Le 
fécond  monaftére  a  été  bâti  en  l’honneur  d’une  Princeffe  qui 
vint  d’Italie  avec  quarante  filles  de  qualité  ,  pour  voir  faint 
Grégoire,  &  que  le  Roi  d’Arménie,  qui  étoit  idolâtre ,  fitmou- 
rir  avec  fes  compagnes ,  parce  qu’il  n’en  put  jouir.  Le  Patriar¬ 
che  des  Trois- Eglifes  a  fous  lui  quarante  -  fept  Archevêques; 
&  chaque  Archevêque  a  quatre  ou  cinq  Suffragans ,  avec  lefquels 
il  vit  en  communauté  dans  un  couvent,  où  ils  ont  la  conduira 
de  plufieurs  Religieux.  Le  revenu  de  ce  Patriarche  eft  d’envi- 
roft  fix  cens  mille  écus;  &  tous  les  Chrétiens  Arméniens,  qui 
ont  quinze  ans  paffez,  lui  doivent  une  rente  de  cinq  fols  par 
an.  Une  partie  de  cet  argent  eft  employée  à  foulager  les  pau¬ 
vres  Arméniens  qui  n’ont  pas  le  moyen  de  payer  le  carage,  ou 


T  R  O. 

tribut  annuel  qu’ils  doivent  aux  Princes  Mahométans.  Lorsqu’il 
y  paffe  des  Caravanes  ,  le  Patriarche  traite  les  principaux  de  la 
troupe,  &  quelquefois  toute  la  Caravane.  Sur  la  fin  du  repas  , 
un  Evêque  vient  avec  un  papier  en  fa  main,  va  le  long  des  ta- 
blés  ,  pour  écrire  ce  que  chacun  des  conviez  veut  donner  à  l’é- 
glife  :  les  préfens  fe  font  le  lendemain.  Le  Roi  de  Perfe  leur 
permet  d’avoir  des  cloches  dans  leurs  églifes,  &  de  riches  or- 
nemens.  Avant  que  d'y  entrer,  chacun  ôte  fes  fouliers.  Les 
Arméniens  s’y  tiennent  ordinairement  debout,  &  ne  fe  mettent 
point  à  genoux  ,  comme  on  fait  en  Europe.  Pendant  la  Meffe 
ils  font  alïîs  ;  mais  ils  fe  lèvent  à  l’Evangile;  &  à  l’élévation  de 
l’hoftie  ils  baifent  la  terre  par  trois  fois,  &  ôtent  leurs  toques, 
ayant  toûjours  la  tcte  couverte  dans  un  autre  tems.  *  Taver- 
nier ,  Voyage  de  Perfe. 

Les  Arméniens  ,  dît  M.  Tuurnefort  ,  auroient  dû  apeller  ce 
bourg  les  Quatre  Eglifes  ,  puis  qu’il  y  en  a  quatre  qui  paroif- 
fent  bâties  depuis  long  -  tems.  Les  Caravanes  y  fejournent  pour 
y  faire  leurs  dévotions ,  c’eft  à  dire  ,  pour  fe  confeffer  ,  pour 
communier,  &  pour  recevoir  la  bénédiftion  patriarchale.  Les 
Arméniens,  qui  ne  fe  piquent  de  magnificence  que  dans  les 
Eglifes,  n’ont  rien  épargné  pour  enrichir  celle-ci.  On  y  voit 
les  plus  riches  étoffes  qui  fe  faffent  en  Europe.  Les  Moines 
des  Trois-Eglifes  fe  font  honneur  de  montrer  les  richeffes  qu’ils 
ont  reçues  de  Rome  ,  &  font  des  fouris  moqueurs  quand  on  leur 
parle  de  "réunion.  Plufieurs  Papes  leur  ont  envoyé  des  chapel¬ 
les  entières  d’argent ,  fans  qu’elles  ayent  encore  rien  opéré. 
Les  Patriarches  ont  toûjours  amufé  les  Millionnaires.  La  haine 
que  ces  Arméniens  ont  pour  les  Latins,  paroit  irréconciliable, 
&  ils  feroient  dépofer  un  Patriarche  qui  donneroit  les  mains  à 
la  réunion.  *  Tournefort,  Voyages,  tome  2.  p.  331.  (ÿc.  Char¬ 
din  ,  Voyages.  Voyez  ECS-MiAZI  N. 

TRÜ1S-RI  VIE'RES,  petite  ville  du  Canada  à  20  ou 
25  lieues  au  deffus  de  Québec.  Son  nom  vient  de  fa  fituation 
à  la  décharge  d’une  rivière  qui  vient  du  nord  ,  &  entre  dans  le 
fleuve  Saint  -  Laurent  par  trois  emboûchures.  Le  lieu  eft  af- 
fez. agréable  fur  un  coteau  ,  le  terrain  eft  fablonneux;  mais  un  peu 
au  deffous ,  il  eft  fort  abondant  en  mines  de  fer.  Cette  ville 
a  un  Gouverneur  &  un  Etat  Major;  un  Couvent  de  Recollets 
qui  deffervent  la  paroiffe;  un  beau  monaftére.  d’Urfulines  qui 
ont  foin  de  l’hôpital ,  &  environ  deux  mille  Habitans  :  c’étoit 
autrefois  le  rendez-vous  de  quantité  de  nations  qui  y  venoient 
faire  la  traite.  Aujourd’hui  on  n’y  voit  que  quelques  Algon¬ 
quins  qui  ne  font  pas  grand  commerce.  *  Mémoires  du  Canada. 

*  T  ROIS  -  FONTAINES,  bourg  ou  village  de  Fran¬ 
ce  en  Champagne,  vers  les  confins  de  la  Lorraine,  eft  à  l’eft 
de  Vitry  -  le  -  François ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 
Il  y  a  dans  ce  lieu -là  une  Abbaïe  d’hommes  de  l’Ordre  de  Ci- 
teaux,  non  réformée,  fondée  en  1220  par  Hugues,  Comte  de 
Champagne.  *  Dict.  Univ.  de  la  France.  Sanfon  &  de  Wit , 
Carte  de  Champagne. 

TROISVILLE  (  Henri -Jofeph  de  Peyre  Comte  de) 
Voyez  T  RE'VILL  E. 

T  R  O  K  1 ,  en  Latin  Troca  &  Trocum  ,  ville  &  Palatinat  de 
Pologne,  avec  fortereffe,  fut  bâtie  par  Gédimion,  Grand  Duc 
de  Lithuanie,  &  fut  prife  &  prefque  entièrement  brûlée  par  les 
Mofcovites  ,  l’an  1655. 

T  R  O  L  H  E  T  T  E ,  rivière  de  Suède.  Elle  prend  fa  four- 
ce  dans  le  LacWéner,  baigne  Bahus ,  Gothembourg,  &Elfbourg, 
&  fe  décharge  dans  la  Manche  de  Danemarck.  *  Maty ,  Dict. 
Géogr. 

T  R  O  M  M  I  U  S ,  (Abraham)  naquit  à  Groningue  en  1633, 
&  fut  d’abord  deftiné  à  la  Théologie  par  fes  parens.  Pour  s’ap¬ 
pliquer  à  cette  étude  avec  fuccès,  il  donna  trois  années  à  celle 
de  la  Littérature,  de  la  Philofophie  &  des  Langues,  fous  Des- 
Marets,  Alting,  Andreæ,  Schockius  &  d’autres.  Il  fit  des  pro¬ 
grès  fi  rapides  dans  la  Théologie  qu’en  1655  >  il  fut  examiné 
pour  le  Miniftére.  11  fit  enfuite  un  voyage  en  Allemagne  & 
en  SuitTe ,  où  il  fe  perfeêtionna  dans  l’Hébreu  fous  Buxtorff. 
De  là  il  alla  en  France  &  en  Angleterre,  &  de  retour  chez  lui 
il  obtint  la  Cure  du  village  de  Haren.  Il  y  demeura  jufques 
en  1671  ,  qu’il  fut  appellé  à  la  charge  de  Pafteur  à  Gronin¬ 
gue  ,  pofte  dans  lequel  il  demeura  pendant  48  ans.  Il  fut  ma¬ 
rié  quatre  fois  &  la  dernière  à  l’âge  de  66  ans.  Tous  fes  en- 
fans  moururent  avant  lui.  Tout  le  tems  qu’il  n’étoit  pas  obli¬ 
gé  de  donner  aux  fomftions  de  fa  charge ,  il  l’employoit  à  la 
compofition  des  Concordances  Flamandes  fur  le  Vieux  &  le  Nou¬ 
veau  Teftament.  Il  en  publia  enfuite  d’autres  fur  la  Verfion  des 
LXX.  A  1’  âge  de  80  ans  il  fe  mit  à  retoucher  fes  Concordan¬ 
ces  Flamandes  ,  &  les  réduifit  dans  une  forme  plus  commode 
en  deux  volumes.  Diverfes  perfonnes  l’empêchèrent  cependant 
de  publier  ces  Concordances  corrigées.  Au  rétabliffement  de 
l’Académie  de  Groningue  ,  il  fut  créé  Doêteur  en  Théologie  à 
l’âge  de  80  ans  en  reconnoiflfance  de  fes  fervices.  Il  paffa  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  dans  une  fanté  parfaite  &  conîerva  la 
vue  jufques  à  fa  mort  arrivée  en  1719.  Pacifique  &  modéré  il  fut 
tempérer  fort  à  propos  la  chaleur  immodérée  de  diverfes  per¬ 
fonnes.  *  Diüion.  Allemand. 

T  R  O  M  P  (Martin-Harpertz)  Amiral  des  Holiandois  ,  s’eft 
rendu  illuftre  dans  le  XVII  fiécle  ,  par  les  vi&oires  qu’il  rem¬ 
porta  fur  les  ennemis.  La  mer  n’avoit  pas  encore  porté  d’hom¬ 
me  plus  expert,  plus  vaillant,  &  plus  capable  de  conduire  des 
armées  navales.  Il  avoit  appris  la  Marine  dès  l’âge  de  huit  ans, 
que  fes  parens  l’avoient  fait  fortir  de  la  Brille,  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  pour  voyager  aux  Indes.  A  onze  ans  il  étoit  tombé  fous 
la  puiffance  des  Pirates  Anglois ,  qui  lui  avoient  fait  connoître 
en  deux  ans  toutes  les  fineffes  de  leur  profeffion  ,  &  toutes  les 
rufes  dont  on  peut  ufer  fur  la  mer.  Quelques  années  après  fon 
retour  dans  lepaïs,  ayant  voulu  fervir  fur  la  Méditerranée  ,  il 
fut  pris  par  les  Turcs  en  Barbarie ,  &  s’échappa  enfuite  de  leurs 
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mains  par  une  adreffe  fort  heureufe.  II  fut  enfuite  employé 
a  garder  la  flotte  des  Pêcheurs,  puis  les  vaiffeaux  marchands; 
enfin  il  monta  fur  les  vailleaux  de  la  République,  &  fervtt  uti¬ 
lement  fous  l’Amiral  Heemskerck.  Il  contribua  même  beaucoup 
au  gain  de  la  bataille,  après  la  mort  de  ce  Général,  en  la  célé¬ 
bré  journée  de  Gibraltar,  le  25  d’avril  1607,  &  fe  comporta 
par  tout^avec  tant  de  capacité  &  de  bonheur,  que  les  Etats,  de 
1  avis  même  du  Prince  d’Orange,  lui  conférèrent  la  charge  d-’A- 
miral  de  Hollande,  après  la  démillion  de  Van  Dorp.  En  cette 
qualité  il  défit  l’an  1639,  une  très  -  nombreufe  flotte  d’Ëfpagne, 
qui  avançoit  dans  la  Manche  ;  &  avec  douze  vailleaux ,  il  en 
prit  vint ,  &  brûla  ou  coula  les  autres  à  fonds  ,  entre  lefquels 
étoit  celui  de  l’Amiral  Lopès ,  nommé  lafainte  Théréfe  ,  qui  a- 
voit  coûté  deux  millions.  Enfin,  après  s’être  toûjours  tiré  glo- 
rieufement  de  trente  deux  combats ,  il  périt  dans  une  bataille 
contre  les  Anglois,  où  huit  de  fes  vailleaux  ayant  été  coulez 
à  fonds ,  il  fut  tué  fur  fon  tillac  d’un  coup  de  moufquet,  le 
dixiéme  août  1653,  ce  qui  mit  fa  flotte  dans  le  defordre.  Il  eut 
par  là  le  bonheur  de  ne  pas  furvivre  à  une  défaite  qui  auroit 
femblé  ternir  la  gloire  de  fes  viétoires  palTées.  Les  Etats  Gé¬ 
néraux  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  faire  enterrer  folemnelle- 
ment  dans  le  temple  de  Delft,  avec  les  Héros  de  la  République; 
mais  encore  ils  firent  frapper  des  médailles  pour  honorer  fa  mé¬ 
moire.  Le  mérite  &  les  profpéritez  de  l’Amiral  Tromp  lui  a- 
voient  attiré  des  envieux;  mais  il  avoit  fçu  les  dompter  par  fes 
bons  offices  &  fes  bienfaits.  Il  fut  fi  modefte  au  milieu  de  la 
fortune,  que  de  tous  les  titres  d’honneur,  dont  on  voulut  le 
qualifier,  il  n’accepta  que  celui  de  Grand- père  des  Matelots ;  & 
qu’étant  parmi  ceux  de  fon  païs,  il  ne  prit  jamais  que  la  qua¬ 
lité  de  Bourgeois.  Il  laiffa  un  fils  ,  nommé  Corneille,  dit  /c 
Comte  Tromp,  dont  on  va  parler.  *  Baillet,  Hifioire  de  Hollan- 
de  ,  fous  le  nom  emprunté  de  La  Neuville.  Raguenet ,  Hijloi - 
re  de  Cromwel. 

TROMP  (Corneille)  naquit  à  Roterdam  le  neuvième  fep- 
tembre  1629.  Il  étoit  fécond  fils  de  Martin-Harpertz  Tromp, 
Lieutenant- Amiral- Général  des  Provinces -Unies ,  &  de  Dîna 
de  Haas.  Dès  fon  bas  âge,  il  foupira  pour  la  gloire  ,  &  le 
crut  obligé  à  de  grands  efforts,  pour  égaler  la  valeur  &  la  ré¬ 
putation  de  fon  père.  La  guerre  que  la  Hollande  fit  aux  Cor- 
iaires  de  Barbarie  en  1650,  fut  la  première  occafion,  où  à  l’âge 
de  dix -huit  ans  il  fut  employé  en  qualité  de  Capitaine  d’un 
vaiffeau  de  guerre.  Deux  ans  après  on  le  fit  Contre -Amiral 
de  l’Amirauté  d’Amfterdam  ;  &  en  1653  ,  il  fe  battit  dans  la 
Méditerranée  contre  les  Anglois  ,  alla  fièrement  à  l’abordage 
d’un  de  leurs  vaiffeaux  monté  de  quarante  pièces  de  canon ,  de 
s’en  rendit  maître.  Sur  la  fin  de  l’année  1662  ,  il  partit  avec 
dix  navires  pour  la  Méditerranée  ,  &  bientôt  après  retourna 
fur  l’Océan.  En  1665,  il  fut  créé  Vice -Amiral  de  l’Amirauté 
d’Amfterdam.  Charles  II,  Roi  d’Angleterre  ayant  déclaré  un 
peu  après  la  guerre  à  la  Hollande ,  ces  deux  nations  fe  donnè¬ 
rent  un  combat  fanglant ,  où  Tromp  donna  des  marques  d’une 
prudence  &  d’un  courage  héroïque  ,  qui  le  firent  élever  au 
mois  de  Juillet  de  la  même  année,  à  la  charge  de  Lieutenant- 
Amiral  d’Amfterdam.  L’onzième  du  mois  fuivant  il  fut  élu  Lieu¬ 
tenant-Amiral  de  Hollande  &  de  Weftfrife  ,  pour  avoir  en  cet¬ 
te  qualité  le  commandement  en  chef  de  toute  l’armée  navale. 
L’onzième  Juin  de  l’année  fuivante  commença  la  mémorable  ba¬ 
taille,  qui  ne  finit  que  le  quatorzième,  &  dont  Tromp  ioutint 
le  plus  furieux  choc.  Après  le  combat  du  cinquième  août  de 
la  même  année  l’Amiral  de  Ruiter,  fe  plaignit  de  la  conduite  de 
Tromp  :  ce  qui  porta  les  Etats  à  retirer  de  ce  dernier  la  com- 
miflion  de  Lieutenant  -  Amiral.  Il  obéit ,  quitta  le  fervice  de 
la  Marine,  &  paffa  fix  ans  fans  emploi.  En  1673,  il  fut  fi  vi¬ 
vement  preffé  de  reprendre  fa  charge,  vacante  par  la  mort  du 
Lieutenant- Amiral  de  Gent,  qu’il  y  confentit.  Le  feptiéme 
de  juin  il  y  eut  combat  entre  les  flottes  de  France  &  d’Angle¬ 
terre  ,  &  celle  de  Hollande  ,  où  Tromp  monta  quatre  vaiffeaux, 
&  courut  des  dangers  dans  lefquels  il  auroit  fuccombé,  fans  le 
fecours  de  l’Amiral  de  Ruiter,  qui  le  dégagea.  11  fe  fignala  fi- 
fort  dans  un  autre  combat  du  21  août,  que  les  Etats  de  Hol¬ 
lande  &  de  Weftfrife ,  lui  accordèrent  une  penfion  de  quatre 
mille  livres,  pour  lui-témoigner  leur  reconnoiffance.  L’année 
fuivante  ,  lorsque  la  flotte  eut  defarmé ,  le  Roi  d’Angleterre 
fouhaita  de  le  voir.  H  fe  rendit  à  Londres  au  mois  de  janvier 
de  1675,  &  y  reçut  de  grands  honneurs.  Ce  Prince,  pour  ho¬ 
norer  fa  vertu,  l’éleva  à  la  qualité  de  Baron  ,  qu’il  rendit  hé¬ 
réditaire  dans  fa  famille;  de  forte  qu’au  défaut  d’enfans  mâles, 
Martin-Harpertz,  fon  frère  aîné  lui  devoit  fuccéder  ;  &  au  dé¬ 
faut  de  Martin ,  Adrien  leur  troifiéine  frère.  Le  feptieme  mai 
de  la  même  année  les  Etats  déclarèrent  la  guerre  à  la  Suède, 
&  fe  joignirent  au  Danemarck.  Tromp  eut  le  commandement 
de  l’armée  en  chef,  &  la  mena  le  douzième  à  la  rade  de  Cop  • 
penhague.  Deux  jours  après  fon  débarquement,  le  Roi  de  Da¬ 
nemarck  lui  donna  l’ordre  de  l’Eléphant.  Il  l’honora  encore  de¬ 
puis  de  la  qualité  de  Comte  de  Syliesbourg.  Vers  la  fin  du  mois 
de  mars  en  1677  ,  il  fuivit  le  Prince  .d’Orange  dans  l'expédition 
de  Saint-Omer  ,  &  au  mois  de  Mai,  il  fuccéda  à  de  Ruiter,  en 
la  charge  de  Lieutenant- Amiral  •  Général  des  Provinces  -  Unies. 
Les  Etats  lui  ayant  pourtant  permis  de  demeurer  le  refte  de  la 
campagne  au  fervice  du  Roi  Danemarck  ,  il  eut  part  aux  der¬ 
nières  conquêtes,  que  fit  cette  Couronne  dans  le  Nord.  La 
paix  qui  fe  fit  enfuite,  des  confidérations  de  famille,  &  peut- 
être  quelques  mécontentemens ,  le  portèrent  à  quitter  la  mer. 
En  1691,  on  lui  répréfenta  fi  fortement  l’obligation  qu’il  avoic 
de  rentrer  dans  le  fervice,  qu’il  ne  le  put  refufer.  Mais  dans 
le  tems  qu’on  travailloit  à  l’armement  de  la  flotte,  il  tomba  dans 
une  maladie,  dont  il  mourut  le  21  mai,  à  l’âge  de  foixante  deux; 
ans.  Quelques  bruits  coururent  alors  qu’il  avoit  été  empoi- 
fonné.  Sa  vie  a  été  écrite,  mais  aflea  mal,  en  flamand  &  er\ 
G  g  a  Fran- 
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François.  Cette  dernière  fut  imprimée  à  la  Haye  en  grand  in 

douze ,  l’an  1694-  _ 

T  R  O  N  (Saint)  Voyez  SAINT-TRON. 

*  T  R  O  N  C  H  A  Y  (Batifle  Du)  Sieur  de  Balladé ,  Confeil- 
ler  du  Roi  au  préfidial  du  Mans,  né  à  Sablé  au  Maine  l’an  1508, 
étoit  fils  de  Jean  Du  Tronchay,  Sieur  Du  Hautbreil,  Licendé 
ès-loix  6c  Enquêteur  de  Mayenne,  6c  de  Geneviève  de  Létoré , 
fille  de  'Jean  de  Létoré ,  Sieur  Des  Loges  en  Moranne ,  &  de  Ma¬ 
rie  Girard.  Batifle  étoit  un  homme  de  beaucoup  de  mérite.  Il 
avoit  joint  à  la  Science  du  Droit  6c  aux  autres  qualitez  néceffaires 
à  fa  profeffion  ,  celle  des  Belles  Lettres.  La  Croix- du -Maine 
dit  qu’il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages,  tant  en  profe  qu’en  vers 
François,  non  encore  imprimez,  fa  voir,  une  Ode  à  M.  de  Lan- 
gey  ;  trois  livres  d’Amours  ;  un  Traité  de  la  Grammaire  Françoife , 
avec  l’invention  d’aucuns  caractères  nouveaux.  Il  mourut  au  Mans 
l’an  1557,  le  21  de  juin,  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  étoit 
frère  de  Gafpar  ou  Gazai  Du  Tronchay ,  Médecin  de  Rennes. 
Batifle  époufa  le  feptiéme  de  mars  1537,  Jeanne  Pancelot ,  Da¬ 
me  de  la  Pafquerie  en  Daumeray,  6c  eut  pour  fils  George  du 
Tronchay  qui  fuit;  Nicolas,  qui  fut  père  de  Mrs  du  Tronchay, 
Confe-Hlers  de  la  Grand’Chambre  du  Parlement  de  Paris,  &  plu- 
fieurs  autres  enfans ,  entre  autres  ,  Louis  qui  fuit  après  George. 

*  TRONC  FI  A  Y  (George  Du)  fils  aîné  du  précédent, 
Sieur  de  Baladé,  Gentilhomme  Angevin,  naquit  à  Moranne  à 
huit  lieues  d’Angers,  en  1540.  C’étoic  un  homme  très  -  verfé 
dans  la  connoiffance  des  Médailles  ,  tant  Gréques  que  Romai¬ 
nes,  dont  il  avoit  formé  une  fuite  auflî  nombreufe  que  curieufe. 
Il  poffédoit  aulli  le  Deirein  en  perfection.  11  a  écrit  plufieurs 
Poèmes  François  &  d’autres  Ouvrages  en  profe;  mais  ces  Ecrits 
n’ont  point  été  imprimez.  L’Abbé  Ménage  dit  que  l’on  faifoit 
line  eltiine  finguliére  de  fa  Remontrance  des  plaintes  du  Tiers  -  Etat 
dupais  (fi  Comté  du  Maine ;  de  fa  Grammaire  Françoije ;  de  fon  li¬ 
vre  des  Etymologies  ;  de  celui  des  Proverbes,  çfi  de  plufieurs  autres, 
que  George  Du  Tronchay  avoit  compofez.  11  ajoute  qu’il  avoit 
de  lui  une  lettre  en  vers ,  écrite  à  Pafcal  Robin  Du  Faux,  fur  la 
mort  de  Julienne  Sibylle  de  LaBuronniére,  femme  dudit  Robin  , 
qui  mourut  à  Paris  en  1578,  le  troifiéme  de  janvier,  6c  qui  eft 
enterrée  dans  l’églife  des  grands  Auguftins  de  Paris.  Par  cette 
lettre  on  voit  que  George  Du  Tronchay  avoit  entrepris  plufieurs 
Ouvrages  qu’il  n’a  point  achevez.  George  Du  Tronchay  mourut 
au  Mans  le  22  d’août  1582 ,  âgé  de  43  ans.  On  trouve  quelques 
unes  de  fes  Poëfies  dans  le  Ménagiana,  tome  2.  *  Voyez  F'au- 
chet  dans  fes  opufcules ,  la  continuation  manufcrite  de  l’ Hifloire  de 
Sablé  de  l’Abbé  Ménage,  6cc. 

*  TRONCHAY  (Louïs  Du)  frère  puîné  de  George  ,  & 
fils  de  Batiste,  Sieur  de  La  Forterie,  né  au  Mans  Pan  1545, 
fut  un  des  plus  doftes  hommes  de  fon  tems ,  6c  l’ami  de  tous  les 
Savans  qu’il  put  connoître,  ou  qui  recherchèrent  fon  amitié.  Il 
poffédoit  bien  le  Grec  6c  le  Latin,  &  il  a  écrit  une  Hiftoire  très- 
détaillée  des  troubles  arrivez  en  France  au  fujet  de  la  Religion. 
Elle  eff  demeurée  manufcrite.  Il  a  compofé  auffi  plufieurs  Poè¬ 
mes  François,  qui  n’ont  point  été  publiez.  Cependant  il  fut  tué 
par  quelques  Soldats  Pan  1569,  n’ayant  encore  que  24  ans,  au 
village  de  Thou,  à  environ  quatre  lieues  de  la  ville  de  La  Cha¬ 
rité  près  de  Sancerre  en  Nivernois.  Pour  venger  cette  mort, 
ceux  de  la  Religion  Réformée  que  Du  Tronchay  profeflbit,  brû¬ 
lèrent  quelque  tems  après  le  village  de  Thou.  *  Voyez  La  Croix- 
du  -  Maine  dans  fa  Bibliothèque  6c  la  Continuation  de  l’HiJloire  de  Sa¬ 
blé  encore  manufcrite. 

*  TRONCHAY  (Louïfe- Agnès  de  Bellére  Du)  ,  con¬ 
nue  enfuite  fous  le  nom  de  Sœur  Louïfe,  naquit  au  château  de 
Tronchay  à  cinq  lieues  d’Angers,  au  mois  de  feptembre  1639. 
Elle  fut  batifée  au  moment  de  fa  nailTance,  à  caufe  de  fa  grande 
foibleffe,  6c  ne  reçut  qu’à  12  ans  les  cérémonies  du  Batêtne.  El¬ 
le  fut  élevée  durement,  &  quoiqu’on  la  punît  fouvent  pour  des 
fautes,  dont  elle  n’étoit  pas  coupable,  elle  fouffroit  fans  fe 
plaindre  6c  fans  cherchera  fejuftifier.  Ses  parens  quivouloient 
l’élever  pour  un  établiffement  dans  le  monde,  l’envoyèrent  à 
Angers  pour  apprendre  tout  ce  qui  pouvoit  faire  briller  une  fille 
de  l'on  rang.  Elle  apprit  aifément  tout  ce  qu’on  voulut  lui  faire 
apprendre.  Comme  elle  étoit  douée  de  tous  les  avantages  exté¬ 
rieurs  de  la  nature,  elle  fut  recherchée  avec  emprelfément  par 
les  meilleurs  Partis  de  la  province;  mais  elle  les  méprifa  tous, 
&  demanda  à  entrer  en  Religion.  Sa  mère  ne  voulut  pas  y  con- 
fentir,  6c  l’envoya  à  l’âge  de  près  de  trente  ans  en  Poitou  chez 
une  Dame  de  fa  famille,  fort  attachée  aux  divertiffemens  du 
monde.  A  l’exemple  de  cette  Dame  elle  s’y  abandonna,  mais 
cet  écart  ne  dura  pas  longtems.  Elle  changea  bientôt  de  fenti- 
mens ,  &  voulut  fe  confacrer  au  fervice  des  Pauvres  dans  l’Hô¬ 
tel -Dieu  de  Poitiers;  mais  fes  parens  ne  voulant  pas  fécon¬ 
dés  fes  vœux ,  elle  prit  le  parti  d’aller  s’établir  à  l’Union  Chré¬ 
tienne  de  Charonne  près  de  Paris.  Elle  y  arriva  en  1676,  à  l’âge 
de  35  ans.  A  peine  y  eut- elle  été  reçue,  qu’elle  fe  fentit  l’e- 
fprit  troublé.  On  la  mit  enfuite  en  différentes  maifons  où  elle 
donna  par  tout  des  marques  de  trouble,  d’agitation,  de  fureur 
6c  même  de  folie.  M.  Guillouard,  Do&eur  de  Sorbonne,  tra¬ 
vailla  à  lui  remettre  l’efprit,  &  en  vint  à  bout.  Alors  elle  fe  dé¬ 
voua  au  fervice  des  pauvres  &  des  malades  de  la  Salpêtrière  où 
on  l’avoit  enfermée.  Dans  la  fuite  elle  en  fortit  pour  aller  faire 
quelque  féjour  dans  la  tnaifon  des  Filles  de  la  Providence.  Elle 
demeura  enfuite  en  fon  particulier,  vivant  d’aumônes,  &  fe- 
courant  toujours  les  pauvres  &  les  malades,  qu’elle  alla  après 
cela  fervir  à  Loudun,  puis  à  Parthenay,  où  elle  mourut  d’une 
fluxion  de  poitrine  le  premier  de  juillet  1694,  dans  la  55  année 
fon  âge.  Sa  Vie,  qui  eft  écrite  en  François,  efl  remplie  de  vidons, 
d’extafes,  d’états  finguliers,  de  poffeffions,  &  de  tout  ce  mer¬ 
veilleux  que  l’on  trouve  dans  les  Vies  de  la  même  efpéce,  dont 
on  a  peine  à  croire  que  la  fiftion  n’y  tienne  pas  fouvent  la  place 
de  la  vérité.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  17315. 
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*  TRONCHAY  (Michel)  naquit  en  feptembre  ou  en  o&o- 
bre  1668.  Il  étudia  les  Belles  Lettres  au  Collège  de  cette  ville,  6c 
fit  enfuite  fa  Fhilofophie  au  Mans.  Un  an  après  il  alla  à  Paris, 
où  il  fit  un  Cours  complet  de  Philofophie  au  Collège  du  Pleffis; 
enfuite  aux  Ecoles  de  Sorbonne  ,  où  il  prit  pendant  deux  ans  des 
Leçons  de  Théologie.  A  l’âge  de  22  ans,  il  fe  joignit  à  M.  Le 
Nain  de  Tillemont  pour  l’aider  dans  fon  travail.  M.  Le  Nain 
l’eut  pendant  huit  ans,  6c  en  mourant  il  lui  laiffa  500  livres  de 
penfion  viagère.  Il  le  chargea  par  fon  teilament  de  donner  au 
Public  ce  qu’il  laiffoit  de  fait  de  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hi- 
ftoire  Eccléfiafiique,  &  pria  fes  Héritiers  de  lui  laiffer  l’ufage  de 
fa  bibliothèque.  M.  Tronchay  répondit  fidèlement  à  la  dernière 
volonté  de  M.  Le  Nain ,  6c  donna  en  peu  d’années  au  Public  les 
dix  derniers  volumes  de  ces  Mémoires,  6c  les  accompagna  de 
dix  préfaces.  Il  compofa  de  plus  l’Idée  de  la  Vie  £?  del'EJ'prit  de 
fon  Bienfaiteur,  6c  fit  un  recueil  des  lettres  6c  des  réflexions  de 
ce  faint  homme,  lefquelles  on  a  jointes  à  fa  Vie.  Il  a  mis  enco¬ 
re  en  état  de  paroître  un  nouveau  volume  de  l’Hiftoire  des  Em¬ 
pereurs  ,  compofé  par  le  même.  Après  la  mort  de  M.  Le  Nain , 
il  conçut  le  deffein  de  donner  une  Hifloire  étendue  de  Port- 
Royal,  6c  en  donna  un  EJJai  ou  Hifloire  abbrégée,  qui  contient 
l’Hifloire  de  ce  Monaflére  depuis  fa  fondation,  jufqu’à  l’enléve- 
ment  des  Religieufes  en  1709.  Il  fit  auffi  toutes  les  Epitaphes 
que  l’on  trouve  dans  le  Nécrologe  du  même  monaflére.  Le  Pè¬ 
re  Quefnel  étant  à  Paris  en  1700,  M.  Tronchay  lia  avec  lui  une 
amitié  6c  un  commerce  de  lettres,  qui  n’a  fini  que  par  la  mort 
de  ce  Père,  arrivée  en  décembre  1719.  En  1716,  il  reprit  le 
deffein  de  continuer  l’Hifloire  Eccléliaflique  de  M.  de  Tillemont, 

&  fit  préfenter  un  placer  à  feu  M.  le  Duc  d’Orléans,  Régent, 
pour  avoir  une  entrée  libre  à  la  bibliothèque  du  Roi,  6c  les  au¬ 
tres  fecours  qu’une  telle  entreprife  demandoit;  mais  fes  vœux 
n’ayant  pas  été  exaucez,  comme  il  le  défiroit,  il  abandonna  ce 
deffein.  La  même  année  1716,  il  reçut  le  Diaconat  &  la  Prêtri- 
fe  des  mains  de  M.  l’Evêque  de  Montpellier  ,  6c  peu  après  il  fe 
retira  en  province  pour  delfervir  un  Canonicat  de  l’églife  collé¬ 
giale  de  S.  Michel-lès-Laval,  que  Madame  la  Marquife  de  Coi- 
gny  lui  avoit  fait  donner.  En  1720,  un  de  fes  amis  à  qui  il  s’é- 
toit  ouvert  fur  les  defagréinens  qu’il  fouffroit  dans  fon  Chapitre 
où  ladivifion  régnoit,  le  fit  entrer  en  qualité  d’Aumonier  chez 
Madame  la  Princeffe  de  Conty,  fécondé  Douairière;  mais  s’ac¬ 
commodant  peu  du  .genre  de  vie  qu’il  lui  fallut  mener  dans  ce 
pofte,  il  ne  le  conferva  que  cinq  mois,  retourna  à  Laval,  6c  y 
refla  jufqu’au  commencement  de  1733 ,  qu’il  réfigna  fon  Bénéfice. 
Au  mois  de  juin  fuivant  il  fe  retira  au  château  de  Nonant,  dio- 
céfe  de  Lifieux ,  où  il  mourut  le  30  d’oétobre  de  la  même  année 
1733.  Outre  les  Ouvrages  cy-  deffus  marquez,  on  a  encore  de 
lui  une  lettre  écrite  en  1725  ,  à  M.  l’Evêque  de  Montpellier  fur 
les  conteftations  préfentes.  *  Mémoires  du  tems.  Supplément  de 
Paris  173  6. 

TRONCHET  (Etienne  Du)  de  Forés  *  Sécretaire  du 
Maréchal  de  Saint -André,  puis  Thréforier  de  Forés,  coinpofa 
des  Difcours  Académiques,  6c  plufieurs  autres  pièces.  *  Du 
Verdier- Vauprivas,  Bibliotb.  Françoife,  p.  2.  Juiv. 

TRONC  H  IN  (Théodore)  étoit  fils  de  Remy  Tronchin , 
qui  fortit  de  Troyes  en  Champagne  fa  patrie  ,  à  caufe  des 
maffacres  de  l’an  1572,  dont  il  échappa  par  la  faveur  d’un  Prêtre 
ami  6c  voifin  de  leur  maifon.  En  paffant  à  Genève,  pour  aller 
en  Allemagne,  il  y  fut  retenu  par  les  perfuafions  d’un  homme 
de  fa  connoiffance.  Il  y  fut  reçu  Bourgeois,  6c  peu  de  tems  après 
il  fut  fait  Membre  du  Confeil  des  Deux  Cens ,  en  reconnoiffance  de 
quelques  fervices  qu’il  rendit  à  la  République,  pendant  les  guer¬ 
res  qu’elle  eut  avec  le  Duc  de  Savoye.  The’odore  fon  fils  na¬ 
quit  à  Genève  le  17  avril  1582,  6c  fut  préfenté  au  batême  par  * 
Théodore  de  Béze.  Il  s’appliqua  aux  études,  6c  y  fit  des  pro¬ 
grès  confidérables.  Il  partit  de  Genève  en  1600,  pour  aller  voir 
les  Académies  6c  les  Univerfitez  étrangères,  y  revint  en  1602, 

6c  en  repartit  en  1604.  Après  avoir  féjourné  quelques  femaines 
à  Heidelberg  &  à  Francfort,  pour  profiter  des  lumières  des  Sa¬ 
vans,  il  alla  en  1605,  à  Lemvarde  6c  à  Franeker.  11  fe  rendit 
par  Amflerdam  àLeide,  où  il  vit  François  Gomar,  Luc  Trecal- 
tius,  Pierre  Bertius,  &  Jacques  Arminius,  fous  lequel,  parce 
qu’il  profitoit  beaucoup  en  fes  Leçons ,  il  foutint  publiquement 
des  Théfes  en  Théologie.  11  y  fréquenta  auffi  Paul  Mérula  6c 
Dominique  Baudius  ;  6c  vit  fouvent  Jofeph  Scaliger  &  Daniel 
Heinfius.  Ce  dernier  lui  témoigna  beaucoup  d’eflime  &  d’affe- 
ftion.  De  là  il  paffa  en  Angleterre,  d’où  il  fe  rendit  à  Paris,  où 
il  s’attira  l’eflime  de  Montigny  6c  de  Pierre  Du  Moulin,  Mini- 
ftres,  6c  d’Ifaac  Cafaubon.  Il  fit  enfuite  le  tour  de  la  France;  6c 
étant  appellé  par  Du  Pleffis  6c  par  le  Sénat  Académique,  il  paffa 
en  1606,  à  Montauban,  où  Sonius  Profeffeur  en  Théologie  lui 
donna  des  marques  defoneftime,  6c  à  Montélimart,  où  il  eut 
le  bonheur  de  gagner  l’amitié  du  célébré  Daniel  Charnier.  Etant 
de  retour  à  Genève,  il  fut  fait  la  même  année  Profeffeur  en  Hé¬ 
breu,  6c  Miniflre  avec  Jean  Diodati  en  décembre  1608.  Il  fut 
fait  Refleur  de  l’Académie  l’an  1610,  6c  l’un  des  Profeffeurs  en 
Théologie,  étant  malade  en  1614,  il  fut  prié  de  faire  des  Le¬ 
çons  en  Théologie ,  avec  celles  qu’il  faifoit  en  Langues  Orien¬ 
tales.  La  Chaire  de  Théologie  étant  devenue  vacante,  il  en  fut 
pourvu  en  1615.  La  même  année  il  répondit  par  ordre  de  l’af- 
femblée  des  Miniflres  de  la  République,  au  livre  du  Père  Cot- 
ton  Jéfuite,  intitulé  Genève  Plagiaire,  où  ce  Père  attaquoit  la 
Verfion  Françoife  de  la  Bible,  pour  l’ufage  des  Réformez.  Il 
fut  dans  le  même  tems  envoyé  avec  Jean  Diodati,  au  Synode 
de  Dordrecht  de  la  part  de  l’Eglife  de  Genève,  fur  la  demande 
que  firent  les  Etats  Généraux  de  deux  de  fes  Dofleurs.  En  1632, 
Henri  de  Rohan ,  Ambaffadeur  extraordinaire  du  Roi  de  France , 

6c  Général  de  fon  armée  chez  les  Grifons ,  ayant  prié  la  Républi¬ 
que  de  Genève  6c  la  compagnie  de  fes  Miniflres,  de  lui  donner 
un  Miniflre  pour  être  auprès  de  lui,  6c  dans  la  vue  de  fe  fervir 
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de  fes  avis  pour  là  conduite  des  églifes  Réformées  de  ce  païs, 
Théodore  Tronchin  lui  fut  envoyé;  mais  feulement  pour  quel¬ 
ques  mois,  à  caufe  du  befoin  qu’en  avoit  l’Académie.  Après  ce 
tems,  il  fut  encore  accordé  pour  deux  autres  mois,  aux  inftan- 
ces  du  Duc  de  Rohan,  qui  eut  depuis  pour  lui  une  affeftion 
particulière,  ce  qu’il  lui  témoigna  en  diverfes  occafions,  pen¬ 
dant  fon  féjour  à  Genève.  Théodore  Tronchin  honora  la  mé¬ 
moire  du  Duc  de  Rohan  par  une  Harangue  qu’il  prononça  en 
préfence  du  Confeil,  de  l'Académie,  &  de  la  Nobleffe  étrangè¬ 
re  l’an  1638,  quelques  jours  après  les  funérailles  de  ce  Duc.  En 
j655  ,  il  fut  choifi  par  la  compagnie  des  Miniftres  pour  travailler 
conjointement  avec  J.  Duræus,  Envoyé  d’Angleterre,  à  la  réu¬ 
nion  des  Luthériens  avec  les  Réformez,  fur  quoi  il  fit  divers 
Ecrits.  Il  eut  commerce  avec  plufieurs  Savans  &  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  première  qualité.  11  poffédoit  plufieurs  Langues  ; 
il  étoit  verfé  dans  le  Droit,  dans  l’Hifioire  facrée  &  profane,  & 
lur  tout  dans  celle  du  XVI  fiécle,  dont  il  favoit  plufieurs  parti- 
cularitez.  Il  avoit  une  grande  facilité  à  compofer  des  Harangues 
&  des  vers.  11  étoit  franc  &  fincére,  grand  ennemi  des  vices, 
quoique  doux  envers  tout  le  monde.  Ses  avis  étoient  fort  con- 
fidérez  dans  le  Gouvernement,  dans  l’Eglife  &  dans  l’Académie 
de  Genève.  Enfin,  étant  parvenu  à  une  vieillelfe  exemte  de 
douleurs  &  de  maladies,  il  mourut  le  19  novembre  1657 ,  dans 
ia  76  année  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé  en  1607  ,  Théodore  Roc 
ou  Rocca  ,  petite-fille  de  la  femme  de  Théodore  de  Béze, 
&  en  eut  plufieurs  enfans ,  entre  autres  Louis  Tronchin 
qui  fuit;  &  Judith  Tronchin,  mariée  à  Théophile  Théluifon,  fils 
aîné  de  Jean-  François  Théluflbn  &  de  Marie  Tudert.  Voyez 
T  U  D  Ë  R  T.  *  Gérard  Brandt,  Hijl.  de  la  Réform.  tome  2.  p. 
104  &  105.  PiAet,  Théologie  Françoife,  tome  3.  p.  163,  un 
Manufcrit  de  fa  main,  où  il  corrige  entre  autres  chofes  la  datte 
de  la  réception  nu  Miniftére  de  Théodore  Tronchin.  Bayle, 
Ditt.  Crit.  quatrième  édition.  Mémoires  communiquez. 

TRONCHIN  (Louis)  fils  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  &  de  Théodore  Roc  ou  Rocca,  petite-fille  de  la  femme 
de  Théodore  de  Béze,  &  élevée  dans  fa  maifon  ,  naquit  le  qua¬ 
trième  décembre  1629.  Après  avoir  achevé  le  Cours  de  fes  Hu- 
manitez ,  il  étudia  en  Théologie  à  Genève  fous  Théodore  Tronchin 
fon  père,  fous  Antoine  Leger,  &  fous  Philippe  Meftrezat.  Il 
pafia  enfuiteà  Saumur,  où  il  profita  des  Leçons  des  trois  célé¬ 
brés  Profefleurs,  Louis  Cappel,  Moïfe  Amyrauld,  &  Jofué  de 
La  Place;  &  il  fuivit  toûjours  depuis  les  principales  opinions  de 
ces  Théologiens.  Il  fut  reçu  Miniftre  au  mois  de  juillet  1651. 
Après  quoi,  il  voyagea  en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande 
&  en  Allemagne.  Ayant  achevé  fes  voyages,  il  fut  appellé  pour 
être  Miniftre  de  l’églife  Réformée  de  Lyon.  Les  Pafteurs  de 
Charenton  l’ayant  examiné  fuivant  leur  coutume,  furent  charmez 
de  fes  connoiffances  &  de  fes  talens  pour  la  Chaire,  comme  Jean 
Daillé  Técrivoit  à  François  Turretin,  célébré  Profefieur  de  Ge¬ 
nève.  On  lui  offrit  en  1657,  une  Chaire  en  Théologie  à  Sau¬ 
mur,  vacante  par  la  mort  de  Jofué  de  La  Place;  mais  il  ne  jugea 
pas  à  propos  d’accepter  ces  offres.  En  1661,  au  mois  de  novem¬ 
bre,  il  fut  fait  Profefieur  dans  la  même  Faculté  à  Genève,  à  la 
place  de  M.  Leger,  que  la  mort  avoit  enlevé  à  cette  Académie. 
En  même  tems  il  exerça  les  fonAions  de  Palteur,  félon  la  cou¬ 
tume,  dans  Téglife  de  la  même  ville.  Il  mourut  le  huitième  fe- 
ptembre  1705  ,  âgé  de  76  ans ,  ayant  exercé  le  minilfére  pendant 
55  années,  &  tenu  la  Chaire  de  Théologie  pendant  44  ans.  Sa 
modeftie,  &  encore  plus  fon  goût  excellent  ne  lui  ont  pas  per¬ 
mis  de  compofer  beaucoup  de  livres.  Il  a  lailTé  une  belle  famil¬ 
le  ,  &  un  de  fes  fils  a  occupé  une  des  premières  charges  de  la 
République.  On  peut  voir  fon  Eloge  dans  i’Oraifon  inaugurale 
de  M.  Alphonfe  Turretin,  &  dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres ,  du  mois  de  mai  1706.  p.  580.  Bayle,  Dit ï,  Crit. 

T  R  O  N  S  O  N  (Louis)  Parilien,  étoit  fils  d’un  Sécretaire 
du  Cabinet  fous  le  Roi  Louis  XIII.  Après  avoir  fait  fes  études 
â  Paris,  il  embrafia  l’état  eccléfiafiique,  &  fut  Aumônier  du 
Roi;  mais  le  zélé  de  la  perfeAion  de  fon  état  lui  fit  quitter  cet 
emploi  Tan  1655  ,  pour  entrer  à  Paris  au  Séminaire  de  S.  Sulpi- 
ce,  qui  avoit  été  fondé  depuis  peu  d’années;  &  il  y  donna  dans 
les  divers  emplois  de  fi  bonnes  preuves  de  fa  piété  &  de  fa  pru¬ 
dence,  qu’on  le  choifit  pour  Supérieurvde  ce  Séminaire,  &  des 
autres  qui  en  dépendent,  Tan  1676.  Il  eft  Auteur  de  deux  Ou¬ 
vrages  fort  eftimez:  l’un  qui  eft  intitulé  Examens  particuliers , 
fut  imprimé  Tan  1690,  à  Lyon  pour  la  première  fois.  Il  s’en  é- 
toit  répandu  plus  de  mille  Exemplaires  manuferits  en  France 
avant  ce  tems -là;  &  on  en  a  fait  depuis  plufieurs  éditions.  Le 
fécond  Ouvrage  que  l’Auteur  a  intitulé  Forma  Cleri,  e If  une  Col- 
leAion  tirée  de  l’Ecriture,  des  Conciles,  &  des  Pères  touchant 
la  vie  &  les  mœurs  des  Eccléfiaüiques.  Il  n’en  a  paru  que  trois 
volumes  in  douze ;  mais  on  a  imprimé  en  1724,  à  Paris,  l’Ouvra¬ 
ge  entier  in  quarto.  M.  Tronfon  eut  aulïï  part  aux  difputes  qui 
s’élevèrent  à  l’occafion  du  livre  de  M.  de  F’énelon ,  Archevêque 
de  Cambray,  intitulé  Maximes  des  Saints ,  &  il  afiîfta  aux  con¬ 
férences  tenues  à  Iftÿ,  où  Ton  arrêta  ce  qu’on  appelle  les  arti¬ 
cles  d’Iflÿ ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  rélation  fur  le  Quiéti- 
fme  ,  écrite  par  M.  Boffuet,  Evêque  de  Meaux.  Il  mourut  le  26 
février  de  Tan  1700,  âgé  de  79  ans,  dans  la  réputation  d’une 
grande  piété. 

TRONTHEIM,  ville.  Cherchez  D  R  O  N  T  H  E  I  M. 
TRONTINO,  anciennement  Batinus ,  Juvantius,  peti¬ 
te  rivière  du  Royaume  de  Naples.  Elle  coule  dans  l'Abrutie  Ul¬ 
térieure  ,  baigne  Téramo ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Ve- 
nife.  *  Maty,  DiQr.  Géogr. 

T  R  O  N  T  O  ,  rivière  d’Italie.  Elle  prend  fa  fource  dans  l’A- 
brufle  Ultérieure,  à  Amatrice,  entre  dans  ia  Marche  d’Ancone, 
y  baigne  Afcoli ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife.  *  Le  même. 

T  R  O  O  D  E  ou  O  L  Y  M  P  E ,  eft  une  montagne  fort  hau¬ 
te  dans  le  Royaume  de  Tille  de  Chypre ,  où  eft  une  grande  pier- 
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re  verte,  que- le  peuple  efiime  beaucoup,  croyant  qiie  c’eft  fur 
cette  pierre  que  l’Arche  de  Noé  s’eft  premièrement  arrêtée.  On 
la  porte  en  cérémonie  comme  une  châlTe,  pour  faire  pleuvoir, 
lorsque  la  terre  eft  trop  féche,  &  qu’elle  a  befoin  d’eau.  *  Hi- 
Jloire  de  l'ÎJle  de  Chypre. 

TROP  E’A,  Pojlropœa ,  Tropia  &  Tropas ,  ville  du  Royau¬ 
me  de  Naples  en  Calabre,  avec  Evêché  fulFragant  de  Reeeio. 

1  R  O  P  E  S  ou  I  R  O  P  E  T  (Saint)  Martyr,  à  ce  qu'on 
croit,  fous  la  perfécution  de  Néron.  Les  AAes  de  fon  martyre 
font  tuppofez.  L  Eglife  fait  mémoire  de  lui  au  17  de  mai. 

*  Papebroch.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

I  R  O  P  H  E  E  S  ,  monumens  illuftres  de  quelque  viAoire 
remportée  fur  les  ennemis.  Les  Grecs  commencèrent  à  s’en 
fervir  pour  honorer  leurs  Capitaines,  lorsqu'ils  avoient  mis  en 
fuite  leurs  ennemis;  car  ôtant  les  branches  du  premier  arbre 
qu’ils  rencontroient,  dans  le  lieu  où  la  déroute  étoit  arrivée,  &  ne 
laiflant  que  le  tronc,  ils  y  attachoient  les  boucliers ,  les  calques , 
les  cuiralfes,  &  les  autres  fortes  d’armes  que  l’ennemi  avoit  a- 
bandonnées  en  s’enfuyant;  de  même  qu’Enée,  félon  Virgile, 
arbora  les  dépouilles  de  Mézence  fur  un  chêne.  On  ôtoit  ces 
trophées  lorsque  la  paix  fe  faifoit,  pour  ne  pas  lai  fier  ce  fujet  de 
confufion  à  celui  qui  cefibit  d’être  ennemi.  C’eft  pourquoi  Plu¬ 
tarque  blâmoit  les  Grecs ,  qui  les  premiers  changèrent  cet  ulage, 
pour  élever  des  trophées  de  marbre  &  de  bronze.  Cependant  les 
Romains,  imitant  ces  derniers  Grecs,  en  élevoient  de  fembla- 
bles,  afin  d’itnmortalifer  leurs  viAoires;  comme  on  le  peut  voir 
par  les  reftes  de  ceux  de  Marins,  que  Sylla  avoit  fait  abattre, 
mais  que  Céfar  fit  redrefler.  *  Félibien  .  Entretiens  fur  les  Vies 
&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  2.  Entret.  3.  p.  80.  édit,  de 
Trévoux  1725. 

TROP  H  IME  (Saint)  Il  eft  certain  qu’il  y  a  eu  un  Difci- 
ple  de  S.  Paul  nommé  Trophime.  On  le  confond  ordinairemant 
avec  Trophime  ,  Evêque  d’Arles.  Le  Difciple  de  faint  Paul  étoit 
natif  de  la  ville  d’Ephéfe  en  Afie,  &  forti  de  parens  Gentils. 
Ayant  été  converti  à  la  Foi  de  Jefus  Chrift,  il  fuivit  faint  Paul 
en  Macédoine  &  en  Achaïe,  &  au  voyage  que  cet  Apôtre  fit  de 
Corinthe  à  Jérufalem,  Tan  58-  Ce  fut  lui  qui  donna  occafion  au 
tumulte  qui  s’excita  contre  faint  Paul  dans  cette  ville,  fous  pré¬ 
texte  qu’il  avoit  introduit  les  Gentils  dans  le  temple.  Saint  Paul 
fut  arrêté  &  conduit  à  Rome.  On  ne  fait  pas  ce  qui  arriva  à 
Trophime  pendant  ce  tems -là;  mais  on  voit  qu’après  que  cet 
Apôtre  fut  délivré,  Trophime  l’accompagna  dans  fes  voyages  de 
Tan  65  &  que  faint  Paul  le  laifla  malade  à  Milet.  Les  Grecs  di- 
fent  qu’il  retourna  à  Rome,  où  il  fut  martyrifé  avec  faint  Paul. 
Trophime,  Flvéque  d’Arles,  eft  différent  du  Difciple  de  faint 
Paul.  S.  Grégoire  de  Tours  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  fu¬ 
rent  envoyez  dans  les  Gaules  Tan  250,  en  quoi  il  eft  certain  qu’il 
fe  trompe.  La  lettre  de  faint  Cyprien,  touchant  Martin  d’Ar¬ 
les,  nous  fait  connoitre  que  Trophime  avoit  été  Evêque  d’Arles 
avant  ce  tems  -  là.  La  lettre  des  Evêques  de  la  Gaule  Viennoile  *' 
ou  Narbonnoife  à  faint  Léon,  porte  qu’il  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  par  faint  Pierre;  mais  félon  quelques  Critiques,  on  peut 
entendre  cette  exprefilon  du  faint  Siège  Apoftolique  :  néan¬ 
moins  cela  eft  difficile  ,  puisque  dans  ce  fens  les  Evêques  n’au- 
roient  pu  prétendre  que  i’Eglife  d’Arles  eût  eu  quelque  avantage 
fur  les  autres  Eglifes  des  Gaules ,  toutes  fondées  par  des  Evêques 
envoyez  de  Rome.  Il  eft  certain  que  faint  Trophime  étoit  mort 
longtems  avant  la  fin  du  fécond  fiécle ,  puisque  félon  ces  Evê¬ 
ques,  TEglife  d’Arles  eft  bien  plus  ancienne  que  celle  de  Vien¬ 
ne,  où  il  y  eut  alors  plufieurs  Martyrs.  Du  relie  on  ne  fait  rien 
de  particulier  de  lui.  On  fait  la  Fête  de  S.  Trophime,  Difciple 
de  faint  Paul,  au  29  du  mois  de  décembre. 

T  R  O  P  H  O  N  I  U  S,  fils  d’Apollon,  félon  les  Payons,  a- 
voit  bâti  en  fon  honneur  un  temple  à  Lébadie,  ville  de  Grèce, 
dans  la  Béotie,  où  Ton  alloit  confulter  l’Oracle.  Le  lieu  où  il 
rendoit  fes  réponfes ,  étoit  dans  un  bois  fur  lu  montagne.  Son 
enceinte  étoit  de  marbre,  à  la  hauteur  de  deux  coudées;  &  fur 
ce  pourtour  de  marbre  étoient  dreftez  plufieurs  obélifques  d’ai¬ 
rain.  Au  dedans  de  ce  circuit  il  y  avoit  une  caverne  creufée  dans 
la  montagne,  reffemblante  en  quelque  façon  à  un  four,  où  Ton 
ne  defeendoit  point  par  des  degrez ,  mais  avec  une  petite  échel¬ 
le.  Au  fond  de  cette  caverne  on  en  trouvoit  une  autre  fort  pe¬ 
tite  ,  où  celui  qui  étoit  defeendu,  préfentoit  les  piez,  s’étant 
couché  par  terre,  &  tenant  en  fes  deux  mains  deux  gâteaux  faits 
avec  du  miel,  pour  donner  aux  ferpens ,  difoit-on,  &  les  endor¬ 
mir:  alors  il  étoit  attiré  dedans  par  une  vertu  fecrette.  Celui 
qui  avoit  réfolu  d’entrer  dans  cet  antre  de  Trophonius,  fe  reti- 
roit  pendant  quelques  jours  avec  les  Prêtres  du  temple,  &  ofFroit 
plufieurs  facrifices.  Enfuiteil  fe  lavoit  dans  trois  petites  rivières 
qui  couloient  proche  du  temple,  &  on  lui  montroit  l’idole  de 
Trophonius  qu’il  adoroit.  Après  ces  cérémonies  il  marchoit 
vers  la  caverne,  vêtu  d’une  tunique  de  lin  avec  une  ceinture  de 
franges,  &  y  defeendoit  comme  nous  venons  de  le  dire.  Là  il 
entendoit  une  voix,  ou  il  avoit  quelque  vifion  qui  TinftruifoiC 
de  l’avenir;  puis  il  en  fortoit  les  piez  devant,  &  étoit  repoulTé 
dehors,  comme  il  y  avoit  été  attiré.  Etant  de  retour,  les  Prê¬ 
tres  le  mettoient  dans  un  thrône ,  appellé  le  Thrùne  de  Mnémofy- 
ne ,  c’eft  à  dire,  de  la  Déefj’e  de  la  Mémoire  &  lui  demandoient  ce 
qu’il  avoit  vu  ou  entendu,  enfuite  ils  le  reconduifoient  dans  un 
lieu  confacréà  la  bonne  Fortune  &  au  bon  Génie,  où  il  faifoit 
écrire  dans  un  tableau  tout  ce  qu’il  avoit  appris  de  l’Oracle. 
Ceux  qui  croyent  que  tout  cela  n’étoit  qu’un  artifice  des  Sacrifi¬ 
cateurs  pourféduire  le  peuple,  difent  qu’il  y  avoit  de  ces  four¬ 
bes  cachez  dans  la  petite  caverne,  qui  tiroient  l’homme  par  les 
piez,  qu’aufli  -  tôt  qu’il  y  étoit  entré,  il  y  étoit  étourdi  &  en¬ 
dormi  par  la  fumée  de  certaines  drogues;  qui  lui  excitoient 
des  fonges  extraordinaires ,  &  contre  lefquelles  les  Sacrificateurs 
avoient  des  préfervatifs  pour  eux;  &  que,  pendant  cet  alfoupif- 
fement  l’un  d’eux  fortoit  de  la  caverne  pour  le  retirer  par  les 
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piez  On  dïfoit  que  celui  qui  étoit  defcendu  dans  l’antre  de 
Trophonius,  ne  rioit  plus  de  fa  vie.  *  Lucien,  dans fes  Dialo¬ 
gues.  Van  Dalen ,  de  Oraculis. 

6  Ce  Trophonius,  dont  l’antre  étoit  fi  célébré,  avoit  été 
l’un  des  premiers  Archite&es  Grecs ,  & ,  félon  quelques  uns ,  frère 
d’Agaméde  qui  excelloit  en  cet  art,  &  étoit  fils  d’Erginius, 
Roi  de  Thébes:  il  efi  certain  du  moins  qu’ils  étoient  liez  d’ami¬ 
tié,  6c  qu’ils  travaillèrent  enfemble  avec  beaucoup  de  réputa¬ 
tion.  Entre  les  ouvrages  qu’ils  firent  en  divers  lieux,  on  efti- 
moit  fort  un  temple  confacré  à  Neptune  proche  de  Mantinée , 
dans  le  Péloponnéfe,  mais  particuliérement  le  fameux  temple 
d’Apollon,  qui  étoit  à  Delphes.  Cicéron  rapporte  que  l’ayant 
achevé ,  ils  prièrent  Apollon  de  leur  accorder  pour  récompenfe 
de  leur  travail ,  ce  qu  il  jugeroit  de  plus  utile  à  l’homme,  6c  que 
trois  jours  après  on  les  trouva  morts  :  ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  ce  que  Paufanias  en  écrit  contre  les  traditions  ordinaires. 
Cet  Auteur  dit  qu’après  avoir  fini  ce  temple  de  Delphes,  ils  tra¬ 
vaillèrent  encore  à  plufieurs  bâtimens ,  6c  qu’entre  autres  ils  en 
firent  un  à  Lébadie,  ville  de  Béotie,  où  Hyrieus  mit  fon  thré- 
for ,  qui  fut ,  à  ce  qu’il  rapporte ,  la  véritable  caufe  de  la  mort 
de  ces  deux  Architeftes.  Voyez  A  G  A  M  E'D  E.  *  Cicéron, 
Tufc.  Ouœft.  I.  1.  Paufanias,  in  Arcadicis ,  ou  l.  8.  Lucien,  Dia- 
log.  dflVecromant.  Spon ,  Voyage  de  Grèce.  Félibien ,  Vies  des  Ar- 
c  bit  6  6  s 

TROPPAW,  ville  de  Siléfie.  Cherchez  O  P  P  A  W. 

*  TROPPIA  (La  Vallée  de)  ou  T  R  I  O  M  P  A ,  petit 
païs  des  Etats  de  Venife,  le  long  de  la  rivière  de  Mêla,  dans  le 
Breflan ,  à  fept  lieues  de  Brefcia  vers  le  nord.  Ce  païs  conferve 
le  nom  de  fes  anciens  Habitans  que  l’on  appelloit  Triumpilini. 

*  Mat  y ,  Di£t.  Géogr. 

TR  OSA,  petite  ville  de  Suède  dans  la  Sudermanie.  Elle  efi: 
fur  une  Baye  de  la  Mer  Baltique,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Ni- 
koping,  vers  le  Nord.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

T  R  O  S  L  I ,  Trojleum ,  place  du  diocéfe  de  Soifions ,  efi:  le 
lieu  où  Hérivée  de  Rheims  célébra  l’an  909,  un  Concile,  dont 
nous  avons  les  A6tes  en  quinze  chapitres.  On  y  tint  d’autres  af- 
femblées  eccléfiafiiques  l’an  921  pour  abfoudre  un  Seigneur  ex¬ 
communié  ;  l’an  924  pour  remettre  le  Comte  Ifaac  dans  les  bon¬ 
nes  grâces  d’Etienne  de  Cambray  qu’il  avoit  maltraité;  6c  l’an 
927  au  fujet  d’un  autre  Comte ,  nommé  Herluin  ,  qui  fit  péni¬ 
tence  publique,  pour  avoir  époufé  une  femme  du  vivant  de  celle 
qu’il  avoit  déjà. 

T  R  O  S  PIUS  (Martin)  fameux  Philologue  ,  fort  verfé 
dans  les  Langues  Orientales,  naquit  à  Hœxter  en  Wefiphalie  en 
1588.  Les  difeours  de  Laurent  Fabririus  l’animèrent  à  s’atta¬ 
cher  à  l’étude  des  Langues.  11  enfeigna  l’Hébreu  d’abord  à  Cothen , 
où  il  fe  maria,  puis  à  Helmfiadt,  enfuite  à  Sora  en  Danemarck, 
depuis,  à  Rofiock,  6c  enfin,  à  Wïttenberg.  11  mourut  en  1636, 
de  la  douleur,  à  ce  que  l’on  croit,  d’avoir  perdu  fon  fils,  dont 
il  avoit  conçu  de  grandes  efpérances.  Voici  les  titres  de  fes  Ou¬ 
vrages,  Concordantiœ  Cbaldaïcæ ;  Lexicon  Syriacum  Novi  Tejîamen- 
ti  ;  Novum  Tejlarnentum  Syriacum  cum  Verfione  Latina  ;  Grammati- 
ca  Hebraïca  ;  Tabules  in  Gramimticam  Hebraïcam ,  £?c.  *  Witte, 
Vit.  Pbilof.  dec.  3.  Dià.  Allemand  de  Bdle. 

TROVAMALA  (Jean -Batifie)  Religieux  de  faint  Fran¬ 
çois,  fur  la  fin  du  XV  fiecle,  6c  vers  l’an  1483,  étoit  de  l’Etat 
de  Gênes,  &  demeura  à  Louvain.  Nous  avons  de  lui  une  Som¬ 
me  de  Cas  de  Confcience,  dite  Summa  Rofella,  &  Baptiftina ,  im¬ 
primée  l’an  1516,  à  Strasbourg  6c  ailleurs.  L’Abbé  Juftiniani 
6c  Soprani,  qui  ont  écrit  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  l’Etat 
de  Gênes,  ne  parlent  point  de  Trovamala:  ce  qui  fait  croire 
qu’il  n’étoit  pas  Génois.  *  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Wading, 
de  Script.  Minor.  Poflevin.  Le  Mire. 

TROUBADOURS,  Poètes  Provençaux  que  l’on  re¬ 
garde  comme  les  premiers  inventeurs  de  la  Poëfie  rimée  en  la 
Langue  naturelle  du  païs.  Pétrarque  a  cru  que  ce  nom  leur  fut 
donné  de  celui  de  Trompatori,  qui  en  langage  Italien  fignifie  So?i- 
nt-ur  de  trompette;  en  quoi  il  a  été  fuivi  de  Nofiradamus,  qui  a 
d:t  dans  fon  Hifkoire  de  Provence,  que  ces  premiers  Poètes  furent 
nommez  Troubadours  ,  à  caufe  qu’ils  chantoient  leurs  pièces 
fur  un  infirument  qu’on  appelloit  trombe  ou  trompe  ;  mais  comme 
on  ne  voit  pas  quelle  efpéce  d’infirument  approchant  de  la  trom¬ 
pette,  auroitpu  s’accorder  avec  les  chanfons  de  ces  Poètes,  il 
y  a  plus  d’apparence  qu’on  leur  donna  le  nom  de  Troubadours  du 
verbe  troubar ,  qui  veut  dire  inventer  &  trouver ,  ce  qui  convient 
à  la  Poëfie,  dont  l’invention  efi:  la  plus  belle  partie:  aufli  dans 
tous  les  Manufcrits  Provençaux,  qui  ont  confervé  les  anciennes 
verfifications ,  on  trouve  fouvent  ces  mots  à  qui  font  eferies  les 
tenços  que  an  trohadas  los  Trobadors  de  Proença.  A  qui  font  eferies 
las  vidas  de  ...  .  dels  Trobadors.  Que  an  trobadas  les  canfos ,  £fc. 
En  quelques  endroits  on  dit  de  quelques  uns  d’entre  eux  Jans 
ben  trobar  :  ben  trobet  é  cantet  :  ben  trobava  à  cantava  :  fo  bon  tro- 
baire  é  bon  cantaire.  Aufli  a  t’on  nommé  quelquefois  les  Poètes 
François  Trouvaires. 

Les  premieis  qui  travaillèrent  à  la  Poëfie  Provençale,  paru¬ 
rent  dans  le  dixiéme  fiécle;  &  lorsque  Confiance,  dite  Blanche, 
fille  de  Guillaume,  premier  Comte  de  Provence,  époufa  Ro¬ 
bert,  Roi  de  France  en  xooi,  elle  y  amena  plufieurs  de  ces 
Troubadours,  qui  apprirent  les  premiers  aux  François  Part  de 
compofer  des  pièces  rimées.  Cette  Poëfie  fe  perfeétionna  en 
Provence  fous  les  régnes  fuivans  :  elle  commença  à  paroître 
avec  éclat  à  la  Cour  de  Raimond  Bérenger,  IV.  du  nom,  dans 
le  XII  fiécle;  6c  lorsque  ce  Prince  eut  reçu  l’invefiiture  du  Com¬ 
té  de  Provence  des  mains  de  l’Empereur  Frédéric  I,  il  mena 
avec  lui  à  Milan,  où  il  alla  trouver  fa  Majefté  Impériale,  plu¬ 
sieurs  Poëtes  Provençaux,  qui  récitèrent  devant  ce  Prince  leurs 
Poëtnes  Sc  leurs  chanfons.  Ils  reçurent  de  grands  bienfaits  de 
cet  Empereur,  qui  compofa  lui  même  en  leur  faveur  une  Epi- 
gramme,  rapportée  par  prefque  tous  les  Antiquaires  François. 
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Les  principales  compoficions  des  Troubadours  étoient  des 
Chanfons  pour  célébrer  les  combats,  les  viftoires  6c  les  amours 
des  Rois  &  des  Princes,  de  même  que  les  aérions  héroïques  6c 
les  galanteries  des  grands  Seigneurs  6t  des  Dames  de  leur  tems  ; 
des  Sirventes ,  qui  étoient  proprement  des  Satyres ,  dans  lefquel- 
les  ils  tomboient  fur  les  vices  des  Ufurpateurs  &  des  Tyrans,  fur 
l’avarice  êc  les  entreprifes  des  Prélats,  fit  fur  l’hypocrifie  des 
Gens  d’Eglife;  des  Sonts ,  qui  devinrent  des  Sonnets  dans  la 
fuite  des  tems;  des  Madrugales ,  Madrlgales ,  ou  Martingales , 
qui  font  les  Madrigaux  François,  6:  Madrigalets  des  Italiens. 
Ils  compofoient  aufli  des  Comédies,  dans  lefquelles  ils  jouoient 
également  les  aérions  des  Grands,  même  celles  des  Princes, 
comme  celles  du  peuple. 

Mais  le  genre  de  Poëfie,  où  ils  faifoient  paroître  le  plus  d’e- 
fprit,  fut  celui  des  l'ençons.  Là  ils  agitoient  des  queirions  d’a¬ 
mour,  6c  les  difputes  galantes  des  Chevaliers  6c  des  Dames:  ils 
y  introduifoient  en  forme  de  Dialogues ,  deux  ou  trois  Poëtes, 
l’un  defquels  propofoitla  quefiion,  6c  les  autres rapportoient  les 
raifons  des  uns  &  des  autres.  Par  exemple  dans  un  Tençon  de  Sa- 
vary  de  Mauléon,  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Poitou,  au 
commencement  du  XIII  fiécle,  de  Gaucelin  ou  Antelme  Faydit, 
6c  de  Hugues  de  la  Bachelerie,  ces  deux  derniers,  natifs  du 
bourg  d’Uferte  au  diocéfe  de  Limoges,  6c  qui  tous  trois  étoient 
à  la  Cour  de  Provence ,  le  premier  propofe  quelle  faveur  étoit  la 
plus  grande  entre  trois  amans,  dont  l’un  avoit  reçu  un  regard 
favorable  de  fa  Dame,  l'autre  auquel  elle  avoit  ferré  la  main, 
6c  le  troifiéme  à  qui  cette  Belle  avoit  prelfé  le  pié.  Faydit  efi 
pour  le  premier  ;  la  Bachelerie  pour  le  fécond  ;  à  Mauléon  pour 
le  troifiéme.  Ces  Poëtes  après  avoir  rapporté  toutes  les  raifons 
qu’ils  avoient  pour  foutenir  leurs  caufes,  convenoient  de  les 
faire  juger  par  les  grands  Seigneurs  6c  les  Dames  de  la  Cour  des 
Comtes  de  Provence,  qu’ils  choififlbient  eux  mêmes  pour  Ju¬ 
ges,  aufquels  ils  remettoient  la  décilïon  de  leurs  différents.  In- 
fenüblement  les  Dames  fe  rendirent  fi  habiles  en  cette  matière, 
qu’elles  étoient  confultées  de  toutes  parts  pour  la  décilïon  de 
ces  démêlez;  ainfi  les  trois  Poëtes,  dont  on  nous  a  apporté 
l’exemple,  choifirent  la  Dame  de  Bon -Prix,  6c  la  Dame  Guil- 
lemette  de  Bel  -  Avoir  pour  décider  leur  difficulté. 

L’affemblée  pour  prononcer  ces  jugeinens  fe  faifoit  ordinaire¬ 
ment  en  la  ville  d’Aix:  on  nomma  cette  aifemblée  le  Parlement 
d' Amour ,  6c  fes  dédiions  furent  nommées  Arrêts.  Les  principa¬ 
les  Dames  qui  compoférent  le  premier  Parlement  dans  le  com¬ 
mencement  du  XII  fiécle,  furent Etiennette,  Dame  Des  Baux, 
fille  de  Gilbert,  Comte  de  Provence;  Adélafie  ,  Vicomteife  d’A¬ 
vignon;  Alaëtte,  Dame  d’Ûngle;  Hermiflende,  Dame  de  Pof- 
quiéres;  Bertrande,  Dame  d’Orgon;  Mabille,  Dame  d’Hiéres; 
la  Comteife  de  Die;  Rofiagne  de  Pierrefeu;  Bertrande,  Dame 
deSigné;  (ces  deux  dernières  jeunes  veuves,  dans  les  châteaux 
defquelles  on  s’aflembloit  pendant  l’automne)  6c  Jauflerande  de 
Claufiral.  Quant  aux  Seigneurs  qui  étoient  Membres  de  ce  Par¬ 
lement,  c’étoient  Bérard  Des  Baux;  Boniface  de  Cafielane;  Hu¬ 
gues  de  Lafcaris  ;  Raimond  Jourdan  ,  des  Vicomtes  de  faint  An¬ 
toine  ;  Bertrand,  des  Vicomtes  de  Marfeille;  Guilhem  Adhé- 
mar,  Seigneur  de  Grignan;  Bertrand  de  Puget;  Luc  de  Grimal- 
di;  Savari  de  Mauléon,  êcc. 

Ce  Parlement  conferva  une  efpéce  d’autorité  jufques  dans  le 
XIV  fiécle,  que  Phanette  de  Gantelme,  Dame  de  Rotnani, 
tante  de  la  belle  Laure,  érigea  un  autre  Tribunal,  qui  s’alfem- 
bloit  l'hiver  à  Avignon,  6c  dans  la  belle  faifon  à  Romani:  les 
principiles  de  cette  fécondé  Cour  étoient  Jeanne  Des  Baux;  Hu- 
guette  de  Forcalquier,  Dame  de  Trée;  Briande  d’Agoult,  Coin- 
tefie  de  Lune;  Mabille  de  Villeneuve,  Dame  de  Vence;  Béatrix 
d’Agoult,  Dame  de  Sault;  lfoard  de  Roquefeuil,  Dame  d’An- 
fouïs;  Anne,  Vicomtefie  de  Tallard;  Blanche  de  Flaflans,  fur- 
nommée  Blanche- Fleur  ;  Douce  de  Mouftiers,  Dame  de  Clémens; 
Antoinette  de  Cadenet,  Dame  de  Lambefc;  Magdelaine,  Dame 
de  Salon;  Rixende  de  Puifvert,  Dame  deTrans,  aulquelles  fe 
joignirent  fous  le  pontificat  de  Benoît  XII ,  qui  mourut  en  1342 , 
les  Marquifes  de  Malefpine  6c  de  Salufles ,  6:  Hugone ,  fille  du 
Comte  de  Forcalquier.  On  trouve  en  ce  tems-là  que  fur  une  dif¬ 
ficulté  contenue  en  une  Tençon ,  compofée  par  Simon  Doria  6c 
par  Lanfranc  Cigale,  Troubadours  Génois,  en  rimes  Provença¬ 
les,  pour  favoir  qui  devoit  être  réputé  le  plus  libéral,  ou  celui 
qui  donnoit  agréablement,  ou  celui  qui  donnoit  à  contre  cœur: 
la  tençon  ayant  été  envoyée  au  Parlement  d’Aix ,  tenant  alors 
les  grands  jours  à  Signé,  il  y  eut  appel  du  jugement  au  Parle¬ 
ment  d’Avignon ,  étant  à  Romani ,  qui  jugea  de  nouveau  la  Que* 
ftion.  Le  Pape  Innocent  VI ,  qui  fiégea  à  Avignon  depuis  1352, 
jufqu’en  1362,  protégea  le  Parlement  d’amour  de  cette  ville-  là; 
6c  les  Comtes  de  Vintimilie  6c  de  Tende  étant  venus  vificer  ce 
Pontife,  il  les  fit  affifier  à  une  des  audiences  de  cette  Cour; 
mais  une  pelle  quifurvint,  difperfa  toutes  ces  Dames,  6c  même 
elles  en  moururent  pour  Ja  plupart. 

Il  y  avoit  eu  encore  à  Avignon  une  Dame  de  la  Maifon  de 
Chabot,  très -habile  en  rimes  Provençales,  6c  qui  étoit  mariée 
dans  la  Maifon  de  Marchebrufe  en  Poitou,  laquelle  étant  venue 
à  Avignon,  y  érigea  aufli  une  efpéce  de  Cour,  qui  contrequar- 
roit  celle  de  Phanette  de  Gantelme  :  l’on  crut  alors  que  c’étoit 
contre  cetce  Dame,  que  Pétrarque,  pour  venger  la  tante  delà 
belle  Laure,  fa  Maîtrefle,  fit  les  Sonnets  qu’il  fembloit  avoir 
compofez  contre  Rome;  mais  cette  nouvelle  Cour  eut  le  même 
deflin  que  les  autres,  6c  depuis  Pan  1382,  ainfi  que  le  rapporte 
Nofiradamus ,  on  n’entendit  plus  parler  de  Parlement  d'amours  ni 
de  Troubadours.  Il  efi  vrai  que  dans  le  XV  fiécle,  René,  dit 
Bon,  Roi  de  Naples,  étant  Comte  de  Provence,  depuis  1454 
jufqu’en  1480,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  rétablir  6c  la  Cour  d’a¬ 
mour  6c  la  Poëfie;  mais  il  n’en  put  jamais  venir  à  bout.  II  don¬ 
na  pour  cela  un  Prince  d’amour ,  auquel  il  donna  des  Officiers 

pour  connoître  de  toutes  les  matières,  fur  lefquelles  ces  Parle- 
r  •  mens 
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mens  avoient  autrefois  étendu  leur  jûrifdiftion:  il  établit  pour 
l'entretien  des  Officiers  de  ce  Prince  qui  étoit  annuel,  ainfi  que 
l’étoient  ceux  du  Parlement  d’amour,  un  droit  vulgairement  ap- 
pellé  pelotte,  qu'on  faifoit  payer  à  ceux  6c  à  celles  qui  fe  marioient 
cil  fécondés  noces,  pour  punir  leur  inconltance,  &  l’infidélité 
qu’ils  faifoient  à  leurs  maris  ou  à  leurs  femmes  défuntes;  6c  fur 
ceux  &  celles  qui  époufoient  des  Etrangers,  mariages  qui  fe  font 
ordinairement  par  avarice,  6c  aufquels  l’amour  n’a  prefque ja¬ 
mais  aucune  part.  Cette  charge  fubfifta  jufqu’en  1668,  qu’elle 
fut  fupprimée  comme  onéreufe  à  la  Nobicife  ;  mais  la  ville 
d’Aix,  où  ce  Prince  paroiiloit  toujours  en  cérémonie  le  jour  de 
la  Fête  -  Dieu ,  en  mémoire  de  la  première  éreétion  du  Parlement 
d’ Amour,  qui  y  avoit  tenu  fes  premières  féances,  fait  fubfifter 
cette  Principauté  par  un  Lieutenant  de  ce  Prince,  qu’elle  crée 
tous  les  ans,  6c  qui  à  la  proceffion  de  la  Fête,  fait  une  partie 
des  chofes  que  faifoit  ce  Prince. 

Martial  d’Auvergne,  Procureur  au  Parlement  de  Paris,  qui  é- 
crivoit  en  1480,  ht  la  compilation  de  51  arrêts  rendus  parle 
Parlement  d’ Amour;  6c  quoique  Varillas  aflure  dans  la  préface 
de  fon  Hiftoire  de  Charles  VIII,  qu’il  n’avoit  fait  cet  Ouvrage  que 
pour  égayer  fon  efprit,  &  que  dans  fes  Arrêts  qui  furent  alors 
traduits  en  diverfes  Langues,  il  fe  joue  du  Duc  de  Bourbon, 
pour  divertir  la  Comtefle  de  Beaujeu,  il  eft  certain  pourtant 
que  ces  Arrêts  ont  été  pris  la  plupart  dans  les  Ouvrages  des 
Troubadours:  il  y  décrit  ce  Parlement;  parle  du  Prince  d’A- 
mour  (charge  annuelle,  que  le  Roi  Richard ,  le  Roi  Alfonfe  d’A¬ 
ragon,  le  Dauphin  d’Auvergne,  8t  le  Comte  de  Provence  rem- 
pliiroient  alternativement ,  &  à  leur  défaut  les  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  de  la  province)  des  Préfidens  6c  des  Préfidentes,  des 
Confeillers- Clercs  &  Laïcs,  d’un  Avocat  général,  d’un  Procu¬ 
reur  général,  d’une  Avocate  générale,  des  Grêffiéres,  des  Sé- 
cretaires  6c  des  Huiffiers  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe.  Comme  Mar¬ 
tial  d’Auvergne  étoit  d’un  tems  voifin  de  la  ceflation  de  ce  Par¬ 
lement,  &  d’un  païs  qui  avoit  donné  beaucoup  de  Troubadours 
à  la  Provence,  entre  autres  Giraud  de  Bourneuil,  qui  fut  nom¬ 
mé  le  Maejlré  dais  Trobadors ,  &  qui  vivoit  un  fiécle  avant  lui, 
on  préfume  que  c’eft  des  Ouvrages  de  ce  Poète,  qu’il  avoit  pris 
une  partie  de  ces  Arrêts,  fur  lefquels Benoît  Le  Court,  fameux 
Jurifconfulte ,  ht  peu  de  tems  après  un  fameux  Commentaire, 
fondé  fur  l’autorité  des  Pères  de  l’Eglife ,  fur  le  texte  de  la  loi 
&  de  la  glofe,  &  fur  les  Poètes  Grecs  6c  Latins.  Coquillart, 
Chanoine  6c  Official  de  Rheims,  ht  auffi  fur  la  hn  du  XV  hécle , 
«n  Ouvrage  intitulé  les  Droits  nouveaux  de  l'Amour,  pour  mieux 
établir  cette  Jurifprudence;  &  Etienne  Forcadel,  fameux  Profef- 
feuren  Droit  à  Touloufe,  donna  dans  le  hécle  fuivant,  un  Trai¬ 
té  fur  cette  matière,  fous  le  titre  de  Cupido  Jurifperitus.  Voilà 
tout  ce  qu’on  peut  favoir  de  ce  Parlement  d’ Amour,  depuis  le 
régne  de  Guillaume  I,  Comte  de  Provence,  jufqu’à  la  hn  de  ce¬ 
lui  de  la  Reine  Jeanne.  *  Gallaux  de  Chaileuil ,  Difc ours  fur  les 
Arcs  Triomphaux  drejjez  en  la  ville  d’Aix,  lorsque  les  Enfans  de 
France  y  pajférent  en  1701. 

TROUBRIDGE,  bourg  d’Angleterre  ,  avec  marché 
dans  le  Comté  de  Wilt,  conhdérable  pour  fa  draperie,  à  80 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Dictionnaire  Anglais. 

*  T  R  O  U  I  L  L  A  S  (Etienne  de  Lombard  beaucoup  plus 
connu  fous  le  nom  de  l’Abbé  Du)  étoit  né  à  Forcalquier,  dans 
le  diocéfe  de  Sifteron ,  de  M.  Lombard,  Confeiller  du  Roi  6c 
Lieutenant -général  de  la  Sénéchauflèe  de  Forcalquier.  Le  nom 
de  Trouillas  que  prit  fon  hls,  eft  celui  d’une  Terre  de  fa  famille. 
Il  fut  d’abord  Jéfuite,  6c  en  porta  l’habit  pendant  quelque  tems. 
Il  ne  s’en  dépouilla  que  pour  fe  retirer  à  Port  -Royal  -des- 
Champs,  à  qui  il  a  toujours  été  uni  depuis.  Il  s’appliqua  prin¬ 
cipalement  à  la  Théologie,  mais  fans  négliger  l’étude  des  Belles 
Lettres ,  &  ayant  pris  part  aux  difputes  de  fon  tems  fur  la  Grâ¬ 
ce  6c  fur  la  Morale,  il  attaqua  principalement  deux  Auteurs  fort 
connus,  le  Père  Brifacier  Jéfuite,  6c  M.  Léonard  Marandé,  dif¬ 
férent  de  M.  Léonard  Marandé ,  Grêffier  de  la  Cour  des  Aides , 
&  ami  de  M.  Defcartes.  Il  ht  contre  le  premier  une  réponfe  di- 
vifée  en  quatre  parties,  où  il  réfuté  deux  Sermons  de  ce  Père, 
prêchez  à  Blois  en  1651,  le  20  &  le  29  de  mars.  Cette  réfuta¬ 
tion  contient  beaucoup  de  principes  fur  la  Pénitence  6c  l’Eucha- 
riltie.  Elle  ne  répond  proprement  qu’au  Sermon  du  29  mars ,  6c 
n’attaque  l’autre  qu’en  pafïant.  Ce  n’eft  pas  le  feul  Ecrit  de  M. 
Du  Trouillas  contre  le  Père  Brifacier,  il  a  publié  encore  contre 
ce  Père  les  Ouvrages  fuivans,  Extrait  des  principales  injures, 
fauffetez,  &?c.  du  Janfénifme  confondu,  &  du  Sermon  du  Père 
Brifacier;  ( Le  Janfénifme  confondu,  étoit  un  Ouvrage  de  ce  Jé¬ 
fuite)  Défenfes de  la  Cenfure  de  M.  l’Archevêque  de  Paris,  contre 
le  livre  du  Père  Brifacier,  en  1652.  M.  Du  Trouillas  a  fait  con¬ 
tre  M.  Marandé  l’Ouvrage  intitulé,  Les  Saints  Pères  de  l’Eglife 
vengez  par  eux -mêmes  des  impoftures  du  Sieur  Marandé,  fous  le 
nom  du  Sieur  de  Saint -Anne,  à  Paris,  in  quarto ,  1652.  C’eft 
l’opinion  de  M.  Du  Pin ,  &  de  pluheurs  Savans.  Mais  je  croi 
qu’ils  fe  trompent,  6c  que  cet  Ouvrage  eft  du  Père  Defmares  de 
l’Oratoire.  Voyez  D  E  S  M  A  R  E  S.  M.  Du  Trouillas  ayant 
eu  quelque  infpe&ion  fur  l’éducation  de  M.  le  Prince  de  Conti, 
&  de  M,  de  La  Roche  -  fur-  Yon  ,  fon  frère,  dans  le  tems  que 
M.  Lancelot ,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Dom  Claude  Lance¬ 
lot,  étoit  chargé  de  l’éducation  de  ces  Princes ,  il  leur  faifoit  des 
conférences  fur  THiftoire,  principalement  par  rapport  à  la  Mo¬ 
rale  6c  à  Politique.  Il  avoit  été  auparavant  Gouverneur  du  Com¬ 
te  de  Saint -Paul,  hls  de  Madame  la  Duchefie  de  Longueville, 
qui  étoit  très  -  liée  avec  ce  monaftére  &  avec  les  Solitaires  qui 
habitaient  au  dehors.  Lorsque  M.  de  Janfon,  mort  Cardinal  &E- 
vêque  de  Beauvais ,  fut  nommé  à  l’Evêché  de  Digne ,  Mrs  de  Port- 
Royal  lui  donnèrent  M.  Du  Trouillas  qui  fervit  utilement  ce 
Prélat  de  fes  Confeils  6c  de  fa  plume  ;  6c  on  lui  attribue  en  par¬ 
ticulier  l’Ordonnance  6c  Inftru&ion  Paftorale  que  M.  de  Janfon 
donna  contre  l’Apologie  des  Cafuiftes  du  Père  Pirot,  Jéfuite, 
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qui  fut  condamnée  par  un  grand  nombre  d’Evêques  dont  nous 
avons  encore  les  Inüruétions  Paitorales  fur  ce  fujet.  M.  Nicole 
eut  part  avec  M.  Du  Trouillas  à  celle  de  l’Evêque  de  Digne. 
Pluheurs  années  avant  fa  mort,  M.  Du  Trouillas  fe  retira  à  For- 
calquier  où  il  fut  d’un  grand  fecours  à  Daine  Marie- Angélique 
d’Aquaviva,  d’Arragon,  héritière  du  Duché  d’Atrio,  lorqu’elle 
fe  fut  retirée  auprès  de  la  même  ville.  11  l’affilia  de  fes  avis,  & 
lui  ht  compagnie  dans  fa  retraite.  La  PrincefTe  mourut  le  2t 
octobre  1676,  6c  lui  laifla  toute  fon  argenterie;  mais  M.  Du 
Trouillas  la  renvoya  a  fa  famille,  qui  fe  piquant  d’une  égale  gé- 
nérohté,  la  renvoya  à  celui  à  qui  elle  avoit  été  léguée.  On  ne 
fait  pas  précifément  le  tems  de  la  mort  de  M.  Du  Trouillas.  Elle 
arriva  à  Forcalquier  vers  l’an  1689.  *  Mémoires  du  tems.  Du 
Pin  ,  Hift.  Eccl.  du  XVII  fiécle ,  dans  le  Catalogue  qui  eft  à  la  hn 
du  quatrième  volume.  Baillet,  Vie  de  Defcartes,  tome  1.  Nécrolo¬ 
ge  de  Port  -  Royal  au  21  d' octobre. 

*  T  R  O  Y  (François  de)  ancien  Direfteur  6c  Adjoint  Re¬ 
lieur  de  l’Académie  Royale  de  Peinture  6c  de  Sculpture,  naquit 
à  Touloufe  au  mois  de  février  1645.  11  vint  à  Paris  à  l’âge  de 
17  ans,  il  continua  l’étude  de  la  Peinture  dont  il  avoit  déjà  ap¬ 
pris  les  principes,  auprès  de  M.  Loir,  Adjoint  Reéteur  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  de  Peinture  6c  de  Sculpture,  chez  qui  il  fe  lo¬ 
gea.  Enfuite  après  s’étre  fait  connoître  par  fes  portraits,  il  fut 
reçu  à  l’Académie  dans  le  rang  des  Peintres  d’hiftoires.  A  l’âge 
de  24  ans  il  époufa  Jeanne  Cotalle,  hile  de  M.  Cotalle,  Peintre 
habile.  Quelque  génie  qu’il  eût  pour  la  Peinture  en  général ,  il  s’at¬ 
tacha  particuliérem/ent  aux  portraits ,  &  fur  tout  à  ceux  des  Dames. 
Entre  fes  tableaux  hiftoriques,  un  des  plus  connus’elt  celui  qu’il 
ht  pour  M.  le  Duc  du  Maine,  &  dans  lequel  il  répréfenta  le  re¬ 
pas  que  Didon  ht  à  Enée  pendant  lequel  ce  Héros  lui  raconte  fes 
avantures.  Sans  avoir  vu  l’Italie  fon  dehein  avoit  l’exaélitude  6c 
la  grâce  de  l’Ecole  Romaine,  la  force  de  celle  de  Lombardie, 
6c  le  fuave  6c  le  vrai  des  tableaux  Flamands  les  plus  exquis.  Il 
joignoit  aux  qualitez  qui  font  le  bon  Peintre,  un  efprit  aifé, 
une  probité  exafte  6c  une  amitié  ardente  6c  fidèle.  Il  elt  mort  à 
Paris  le  premier  de  mai  1730  âgé  de  plus  de  80  ans,  6c  a  laiffé 
un  hls  qui  a  marché  fur  fes  traces,  6c  qui  eft  actuellement  Pro- 
feflfeur  de  l’Académie  Royale  de  Peinture.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

T  R  O  Y  E ,  ville  d’Ahe.  Voyez  TROIE. 

T  R  O  Y  E  S ,  fùr  la  Seine ,  ville  de  France ,  capitale  du  Comté 
de  Champagne,  avec  Evêché  fuffragant  de  Sens,  eft  diverfement 
nommée,  Trecæ,  Tricaffis ,  TricaJJium,  Augujla  Tricaffinorum , 
6c  Augujlobona,  par  Ptolomée,  Pline  ,  l’Itinéraire  d’Antonin, 
Amtnien  Marcellin,  Grégoire  de  Tours,  6cc.  Elle  eft  très -an¬ 
cienne,  6c  eft  par  fon  commerce  une  des  plus  conhdérables  du 
Royaume.  Outre  la  cathédrale  de  S.  Pierre,  qui  eft  très- bel¬ 
le,  &  qui  a  huit  dignitez,  6c  quarante  6c  un  Chanoines,  il  y  a 
encore  deux  collégiales,  hx  paroiffes,  les  Abbaïes  de  S.  Loup, 
6c  de  S.  Martin-des-Airs ,  un  Collège  des  Pères  del’Oratpire,  6c 
d’autres  maifons  eccléhaftiques  6c  religieufes.  Cette  ville  a  eu  de 
grands  Prélats,  dont  il  y  en  a  huit  ou  dix  reconnus  pour  Saints. 
Le  plus  ancien,  dont  nous  ayons  connoifïance ,  eft  faint  Ama¬ 
teur.  Saint  Loup  empêcha  Attila  de  ruiner  cette  ville,  qui  a  été 
depuis  pillée  par  les  Normands.  Le  Comte  Robert  la  répara. 
Les  Comtes  de  Champagne  avoient  leur  Palais  en  cette  ville,  où 
il  y  a  Bailliage  6c  Siège  Préfidial ,  avec  Jurifdiftion  confulaire. 
Hôtel  des  Monnoyes ,  Eleétion ,  Grenier  à  fel ,  6c  Direction  des 
Gabelles.  *  Confultez  les  Auteurs  que  nous  avons  alléguez, 
avec  Nicolas  Camuzat,  Prompt.  Antiq.  Tricajf.  Dicec.  Du  Chêne, 
Recherches  des  Villes.  Sainte  Marthe,  Gall.  Cbrift., 

CONCILES  DE  TROPES. 

Le  premier  Concile  de  Troyes  fut  tenu  Tan  867,  par  ordre  du 
Pape  Nicolas  I.  On  y  examina  l'affaire  d’Ebles,  6c  de  Hincmar 
de  Rheims,  dont  nous  parlons  ailleurs,  en  rapportant  les  Con¬ 
ciles  de  SoilTons,  6c  on  y  demanda  au  Pape  le  pallium  pour  Vul- 
fade.  Archevêque  de  Bourges.  L’an  878,  le  Pape  Jean  VIII 
couronna  le  Roi  Louïs  le  Bègue  à  Troyes,  6c  y  célébra  un  Con¬ 
cile,  ou  prefque  tous  les  Evêques  des  Gaules  fe  trouvèrent. 
Richard ,  Légat  du  faint  Siège  ,  y  affembla  les  Evêques  Tan 
1104.  Saint  Godefroy  fut  mis  fur  le  Siège  de  Téglife  d’Amiens. 
L’an  1107,  Pafchal  II  tint  un  Concile,  où  Ton  ht’ des  ordonnan¬ 
ces  très  -  utiles  pour  les  affaires  du  tems ,  6c  fur  tout  on  s’y  op- 
pofa  à  la  fureur  que  les  Laïques  témoignoient  d’ufurper  les 
biens  6c  les  dignitez  eccléhaftiques.  L’Auteur  des  Antiquitez 
de  Troyes  parle  d’un  autre  Concile  de  Tan  1119.  Celui  de  Tan 
1128  eft  plus  célébré:  le  Cardinal  Matthieu  y  préhda  en  qualité 
de  Légat  du  faint  Siège,  6c  les  Archevêques  de  Sens  6c  de 
Rheims,  s’y  trouvèrent  avec  leurs  fuffragans.  On  y  approuva 
TInftitut  des  Templiers ,  6c  faint  Bernard  de  Clairvaux,  qui  affi- 
fla  au  Concile  avec  Etienne  de  Cîteaux,  eut  ordre  de  leur  dref- 
fer  des  Régies.  L’an  13 99,  on  y  publia  des  Ordonnances  fyno- 
dales,  tirées  de  celles  qui  avoient  été  déjà  faites  en  cette  ville. 
Jean  l’Eguifé,  Evêque  de  Troyes,  en  fit  de  nouvelles  Tan  1427, 
Odoard  Hennequin  Tan  1530,  Claude  de  Beaufremont  Tan  1580, 
&  René  de  Brellay  Tan  1640. 

T  R  O  Y  E  S  (Jean- Batifte  de)  ou  plutôt  DETROYES, 
natif  d’Orléans ,  Abbé  de  Gaftine ,  fe  rendit  recommandable  dans 
le  XVI  fiécle  par  fa  piété  6c  par  fon  zélé  pour  la  Religion  Ro¬ 
maine.  Le  Roi  Charles  IX,  qui  connoiffoit  fon  mérite,  lechoi- 
ht  avec  Jean -Batifte  Sapin,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
pour  aller  en  qualité  de  fes  Ambafladeurs  à  la  Cour  d’Efpagne , 
demander  du  fecours  contre  les  Huguenots  qui  avoient  ariné  par 
toute  la  France.  Us  furent  arrêtez  l’un  6c  l’autre  par  le  Prince 
de  Condé,  Chef  des  Huguenots  qui  les  fit  pendre  dans  l’étape 
d’Orléans  par  fentence  du  deuxième  novembre  1562,  6t  par 
cette  cruauté  leur  procura  la  Couronne  du  martyre,  qu’ils  fouf- 

frirenc 
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Frirent  contaminent  pour  la  Foi  &  le  fervice  de  l’Etat.  *  Maim- 
bourg,  Hijl.  du  CalviniJ'me ,  p.  281.  Aubigné,  Hijl.  UniverJ'. 
p.  222.  Antiquitez  d'Orléans ,  p.  336.  Voyez  ce  que  dit  la  -  def- 
fus  M.  JuritLi  dans  Ton  HiJUire  du  Papifme  &  du  Calvmijme 
mi  fes  en  parallèle  ,  partie  2.  p.  492  &  493.  édit,  de  Rotterdam 
i<583- 

La  famille  de  l’Abbé  de  Gaftine  eft  ancienne ,  Jean  Detroyes, 
ayeul  de  l’Abbé  de  Gaftine,  étoit  Receveur,  de  la  ville  d’Or¬ 
léans  en  1451  &  1452;  &  Jean  Detroyes  fon  bifayeul  étoit  Sé- 
cretaire  du  Roi  en  1418.  L’Abbé  de  Galtine  eut  deux  frères , 
Nicolas  Detroyes,  Argentier  du  Roi,  &  François  Detroyes, 
qui  époufa  en  1527  ,  Marie  de  Mareau  de  Pully,  &  dont  le  fils 
fut  père  d’un  autre  jFrançois  Detroyes  Seigneur  de  Montileaux, 
Frélident  des  Thréforiers  de  France  à  Orléans,  lequel  eut  ordre 
du  Roi  Henri  IV,  en  1603,  défaire  rétablir  le  chœur  de  la  ca¬ 
thédrale  de  fainte  Croix,  où  on  voit  les  armes  de  cette  famille 
à  la  voûte,  ainfi  qu’en  plufieurs  autres  églifes  d’Orléans.  Cet¬ 
te  famille  fubfiftoit  encore  en  l'année  1725  ,  avec  honneur,  en 
deux  Préfidens  au  Préfidial  d’Orléans,  père  &  fils.  *  M.  Fleu¬ 
ry,  Hijl.  Ecclef.  tome  15.  L  73.  art.  54.  Telfereau,  Hijl.  delà 
Grande  Chancellerie.  Regitres  de  l’Hôtel  de  ville  d’Orléans  ,  &c. 
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T  R  U  B  E  R  U  S  (Prime)  naquit  en  1508 ,  à  Rofterlic,  villa¬ 
ge  de  la  Carniole,  à  trois  milles  de  Laybach.  Ayant  com¬ 
mencé  fes  Humanitez  à  Saltzbourg,  il  s’en  alla  étudier  à  Vien¬ 
ne ,  où  il  vivoit  en  mendiant.  Il  fut  fait  Chanoine  de  Laybach, 
&  en  1531  il  prêcha  dans  la  Cathédrale  les  fentimens  de  Luther 
fur  la  communion  fous  les  deux  efpéces ,  &  fur  le  mariage  des 
Prêtres.  Ayant  embraifé  la  Réformation,  il  fut  dépouillé  de  fes 
Bénéfices  par  Urbain  Textor  ,  Evêque  de  Laybach  ,  &  privé  de 
fa  bibliothèque.  11  fortit  de  la  Carniole  pour  éviter  la  perfé- 
cution ,  &  fe  retira  dans  l’Empire,  où  la  ville  deKempfon  le  choi- 
fit  pour  être  fon  Pafteur.  Il  y  prêcha  pendant  quatorze  ans. 
Il  retourna  à  Laybach  y  étant  rappellé;  mais  il  fut  obligé  defe 
retirer  une  fécondé  fois.  11  mourut  àDeredingen,  le  29  juin 
1586.  Dans  une  lettre  qu’il  écrivit  la  même  année  aux  Dépu¬ 
tez  de  Carniole,  il  fe  figne  ,  “  Prime  Tuber,  cy-devant  Chanoi- 
,,  ne  ordinaire,  appelié  &  confirmé  à  Laybach  ,  Pafteur  à Lack, 
„  à  Tuffer  près  des  Ratfchach,  &  au  champ  de  S.  Barthélemi, 
,,  Chapelain  à  S.  Maximilien  de  Cilly ,  Prédicateur  Efclavon 
„  à  Triefte,  &  après  la  prémiére  perfécution  Prédicateur  à  Ro- 
”  fembourg  lurle  Tauber ,  Pafteur  à  Kempfon  &  à  Aurais,  en- 
l,  fuite  Pafteur  des  Etats  à  Carniole  &  à  Rubia  dans  le  Comté 
*,  de  Gœrgh,  &  après  la  fécondé  perfécution  Pafteur  à  Cauften, 
&  à  préfent  à  Deredingen  près  de  Tubingue. ,,  Il  traduifit  en 
Langue  Carniole,  en  caractères  Latins,  non  feulement  les  Evan¬ 
giles  félon  la  Traduction  de  Luther,  &  fon  Catéchifme;  mais 
aufti  tout  le  Nouveau  Teftament  &  les  Pfeaumes  de  David  en 
1553.  Il  traduifit  aufli  en  fa  Langue  maternelle  la  Confeilîon 
d’Ausbourg  &  les  Sermons  Allemands  de  Luther;  des  Lieux 
Communs  de  Théologie  &  quelques- autres  Ouvrages.  11  ré¬ 
pandit  par  là  dans  la  Carniole  &  la  Carinthie  la  connoifiance  de 
la  doftrine  des  Proteftans.  *  Bayle,  Dift.  Critiq.  quatrième  édi¬ 
tion  dans  l’article  D  A  L  M  A  T  I  N,  à  la  Note  G.  Valvafior,  la 
gloire  du  Duché  de  Carniole.  Freheri  Theatrum ,  p.  2 66. 

T  R  U  C  H  E  T  (Jean)  naquit  à  Lyon  en  1657.  Il  perdit 
de  bonne  heure  fon  père,  qui  étoit. Marchand ,  &  fa  mère  prit 
beaucoup  de  foin  de  fon  éducation.  Dès  l’âge  de  17  ans  il  en¬ 
tra  dans  l’Ordre  des  Carmes,  &  prit  le  nom  de  Sébajlien.  Il  a- 
voit  un  goût  naturel  &  extraordinaire  pour  les  Méchaniques.  Il 
commença  à  déveloper  fon  talent  dans  le  cabinet  curieux  de  M. 
Serviére,  qui,  après  avoir  fcrvi  long- tems,  s'étoit  retiré  &  a- 
voit  employé  ion  loifir  à  imaginer  &  à  exécuter  lui  même  un 
grand  nombre  d’Ouvrages  nouveaux ,  faits  autour,  de  différen¬ 
tes  horloges,  de  modèles  d’inventions  propres  pour  la  guerre 
ou  pour  les  arts.  Les  Supérieurs  du  Père  Truchet  l’envoyè¬ 
rent  à  Paris  au  Collège  Royal  des  Carmes  de  la  Place-Maubert, 
pour  y  faire  fes  études  en  Philofophie  &  en  Théologie.  Il  n’y 
eut  guéres  que  la  Phyfique  qui  fût  de  fon  goût ,  &  il  donnoit  la 
meilleure  partie  de  fon  tems  à  examiner  les  machines.  Charles 
II  ,  Roi  d’Angleterre,  ayant  envoyé  à  Louïs  XIV  deux  montres 
à  répétition,  les  prémiéres  qu’on  ait  vues  en  France,  elles  vin¬ 
rent  à  fe  déranger,  &  le  Père  Truchet  fut  le  feul  qui  put  trou¬ 
ver  l’artifice  avec  lequel  l’ouvrier  Anglois  les  avoit  fermées,  & 
les  ouvrit.  Cette  avanture  le  fit  connoitre  à  M.  Colbert,  qui  le 
remit  à  deux  Académiciens  pour  le  diriger  dans  fon  application 
aux  Méchaniques  ;  &  pour  l’encourager  à  bien  faire  valoir  fon 
talent,  il  lui  alîigna  une  penfion  de  600  livres.  11  n’avoit  alors 
que  19  ans.  Il  s’appliqua  d’abord  à  la  Géométrie,  fi  néceflai- 
re  pour  faire  chemin  dans  les  Méchaniques.  Il  étudia  même 
l’Anatomie  &  la  Chymie.  Comme  M.  Colbert  lui  recomman¬ 
da  fur  tout  de  s’appliquer  aux  Hydrauliques,  il  aquit  à  fonds 
la  connoifiance  des  pompes  &  de  la  conduite  des  eaux.  Il  a  eu 
part  à  quelques  aqueducs  de  Verfailles,  &  il  ne  s’eft  guéres  fait 
ou  projetté  en  France,  pendant  fa  vie,  de  grands  canaux  de 
communication  de  rivières ,  pour  lefquels  on  n’ait  du  moins  pris 
fes  confeils.  Il  a  travaillé  à  un  grand  nombre  de  modèles  pour 
différentes  manufactures ,  pour  les  proportions  des  filières  des 
Tireurs  d’or  de  Lyon  ,  pour  le  blanchiflage  des  toiles  de  Sen- 
lis,  pour  les  machines  des  Monnoyes  de  France,  &c.  Le  Duc 
de  Lorraine  ,  étant  à  Paris  incognito ,  vit  avec  plaifir  le  cabinet 
curieux  que  le  Père  Truchet  s’étoit  fait.  Ce  Prince  de  retour 
dans  fes  Etats  ayant  demandé  au  Duc  Régent  la  permiflion  que 
le  Père  Truchet  paffât  quelque  tems  en  Lorraine  ,  cet  habile 
Méchanifte  s’y  rendit  &  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinétion. 
Pierre  le  Grand,  Czar  de  Mofcovie,  ne  pouvoit  afiez  admirer 
l’habileté  du  Père  Truchet ,  à  qui  ce  Monarque  ayant  demau- 
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dé  à  boire,  il  lui  en  voulut  verfer,  à  fon  tour,  dans  le  même 
verre  où  il  avoit  bu.  Lorsque  le  Duc  de  Noailles  faifoit  la 
guerre  en  Catalogne,  le  Père  Truchet  imagina  de  nouveaux  ca¬ 
nons,  qui  fe  portoient  plus  aifément  fur  les  montagnes,  &  fe 
chargeoient  avec  moins  de  poudre.  Il  fit  des  mémoires  pour 
M.  le  Duc  de  Chaunes  fur  un  canal  de  Picardie.  Il  a  été  em¬ 
ployé  pour  l’éducation  des  Enfans  de  France  dans  ce  qui  regar¬ 
de  les  Méchaniques ,  &  il  a  fouvent  travaillé  pour  le  Roi.  C’eft 
lui  qui  a  inventé  la  machine  à  tranlporter  les  gros  arbres  tout 
entiers  fans  les  endommager  ,  de  forte  que  par  ce  moyen  du 
jour  au  lendemain  Marli  changeoit  de  face ,  &c  étoit  orné  de 
longues  allées  arrivées  la  veille.  Ses  tableaux  mouvans  étoient 
merveilleux.  11  les  fit  fur  ce  qu’on  en  avoit  expofié  de  cette 
efpéce  au  Public,  &  que  Louïs  XtV  lui  demanda  s’il  en  feroit 
bien  de  pareils?  Il  s’y  engagea  &  enchérit  beaucoup  fur  cette 
merveille,  dans  deux  tableaux  qu’il  préfenta  à  S.  M.  &  que 
l’on  mit  à  Marli.  Le  prémier  ,  que  le  Roi  appelloit  fon  petit 
opéra  ,  changeoit  cinq  fois  de  décoration  à  un  coup  de  fiillet. 
Le  fécond  plus  grand  &  plus  ingénieux  répréfentoit  un  païfa- 
ge  où  tout  étoit  animé.  Une  rivière  y  couloit,  des  Tritons, 
des  Sirènes,  des  Dauphins  nageoientde  tems  en  tems  dans  une 
mer  qui  bornoit  l’horifon;  on  chalfoit;  on  pêchoit;  des  Sol¬ 
dats  alloient  monter  la  garde  dans  une  citadelle  élevée  fur  une 
montagne;  des  vaiffeaux  arrivoient  dans  un  port,  &  faluoient 
de  leur  canon  la  ville  ;  le  Père  Truchet  lui  même  étoit  là  qui 
fortoit  d’une  Eglife  pour  aller  remercier  le  Roi  d’une  grâce 
nouvellement  obtenue,  car  le  Roi  y  palfoit  en  chaffant  avec  fa 
fuite.  En  même  tems  que  le  Roi  donna  à  l’Académie  le  régle¬ 
ment  de  1 699,  il  nomma  le  Père  Truchet  pour  un  des  honorai¬ 
res.  Outre  qu’il  étoit  employé  à  examiner  les  machines  que 
l’on  préfente  fouvent  à  l’Académie,  &  dont  il  donnoit  l’Ana- 
lyfc  &  la  Critique  avec  beaucoup  d’habileté  &  de  jufteffe,  il  a 
donné  encore  comme  Académicien  quelques  Ouvrages,  entre 
autres,  fon  élégante  machine  du  Syftême  de  Galilée  pour  les 
corps  pefans ,  éc  les  combinaifons  des  carreaux  mipartis,  qui 
ont  excité  d’autres  Savans  à  cette  recherche.  11  mourut  le  cin¬ 
quième  février  1729.  11  étoit  extrêmement  defintéreffé ,  doux, 
&  modefte.  Il  a  toujours  refufé  de  quitter  fon  habit,  quoique 
des  perfonnes  puiftantes  lui  offriffent  de  l’en  défaire  par  leur 
crédit.  *  Hijloire  de  l'Academie  Royale  des  Sciences  pour  l'année 
1729.  p.  93  £?c. 

TRUCHSES  (La  Charge  de)  eft  une  des  quatre  ancien¬ 
nes  &  principales  charges  de  l’Empire  de  Conftantinople  ,  de 
Franconie  &  d’Allemagne.  On  appelloit  autrefois  celui  qui  en 
étoit  revêtu,  Prcepofitus  regiœ  menjæ ,  enfuite  Archidapifer.  Au- 
jourd  hui  la  fonction  de  l’Archi  -  Truchfes  en  Allemagne  ,  au 
couronnement  de  l’Empereur,  confifte  à  porter  fur  la  table  de 
l’Empereur  en  deux  plats  d’argent  une  pièce  du  bœuf  qu’on  rô¬ 
tit  tout  entier  à  cette  folennité.  Autrefois  les  Empereurs  don- 
noient  cet  emploi ,  félon  leur  choix  ,  à  quelque  Prince  de  l’Em¬ 
pire,  jufques  à  ce  que  cette  charge  fut  attachée  à  la  Maifon  Pa¬ 
latine.  Mais  l’Eleétorat  Palatin  ayant  été  transfère  dans  la  Mai¬ 
fon  de  Bavière  en  1623,  cette  Dignité  fuivitle  fort  de  l’Eleéto- 
rat,  julques  à  ce  qu’en  1708,  la  Maifon  Palatine  fut  rétablie 
dans  l’Eleétorat  &  dans  la  charge  d’Archi- Truchfes,  qui,  ce¬ 
pendant,  fut  rendue  à  la  Bavière  en  1714.  La  charge  de  Tru’ch- 
l’es  héréditaire  de  l’Empire  appartient  aux  Comtes  de  Waldpourg. 
*  Codinus ,  de  OJfic.  Aul.  Conjtant.  Eginhardus ,  Annal.  Reguin 
Francorum.  Pancirollus ,  Not.  Imp.  Fauchet,  de  l'Origine  des 
Dignhez.  Pafquier,  Recherches  de  la  France.  Wagenfeil  ,  de 
Summ.  Qffic.  Cocceii ,  Frud.  Jur.  Publ.  Dictionnaire  Allemand . 
Voyez  E  C  U  Y  E  R  -  T  R  A  N  C  H  A  N  T. 

TRUCHSES  (Gebhard)  Voyez  T  R  U  S  C  H  E  S. 

T  R  U  L  C,  bourg  ou  village  ancien  de  France  dans  leSoif- 
fonnois ,  dont  le  nom  a  paffé  jufqu’à  nous,  à  caufe  de  la  victoi¬ 
re  que  Landry  ,  Maire  du  Palais  ,  y  remporta  vers  la  fin  du 
fixiéme  fiécle  fous  la  Régence  de  Frédegonde,  mère  de  Clotai¬ 
re  II,  Roi  de  Soiffons ,  fur  Childebert  ^Roi  d’Auftrafie.  L’Hi- 
ftoire  nous  fait  connoitre  que  les  deux  armées  étoient  fort  peu 
éloignées  l’une  de  l’autre.  Celle  que  commandoit  Landry  étoit 
à  Braine,  &  celle  de  Childebert  campoit  à  Truec.  Landry,  étant 
parti  au  commencement  de  la  nuit,  pafla  par  un  bois ,  où  il  fit 
couper  à  chacun  de  fes  Soldats  une  grofle  branche  qu’ils  allè¬ 
rent  planter  proche  du  camp  des  ennemis,  en  forte  qu’ils  en  fi¬ 
rent  une  manière  de  bois  taillis  où  ils  fe  poftérent,  &  afin  de 
les  mieux  furprendre  ils  pendirent  au  cou  de  leurs  chevaux  des 
clairons  &  des  fonnettes.  Les  Auftrafiens  ,  quoique  furpris  de 
voir  ce  nouveau  bois  quand  le  jour  parut,  n’en  prirent  aucu¬ 
ne  allarme,  le  bruit  des  fonnettes  &  des  clairons  leur  ayant  fait 
croire  que  c’étoit  un  lieu,  où  l’on  avoit  mis  paître  leurs  che¬ 
vaux.  Alors  les  troupes,  conduites  par  Landry,  &  même  à 
ce  qu’on  prétend  par  Frédegonde ,  qui  tenoit  fon  fils  entre  fes 
bras,  fortirent  de  cette  feuillée  &  firent  un  grand  carnage  de 
celles  de  Childebert.  On  n’a  pu  favoir  au  vrai  jufqu’à  préfent 
en  quel  endroit  cette  grande  bataille  a  àté  donnée,  ni  quel  étoit 
ce  lieu  de  Truec.  Quelques  uns  difent  que  c’eft  Trouty ,  fur  la 
Démette  ,  &  félon  M.  Valois  on  le  nomme  communément  Droifi 
ou  Druify ;  mais  la  reflemblance  des  noms  a  pu  les  tromper, 
puisque  Troify  ,  comme  on  l’apelle  dans  le  païs  ,  eft  dans  le 
Laonnois,  qui  étoit  du  Royaume  d’Auftrafie,  &  que  Truec  étoit 
dans  le  Soiflonnois.  Ce  bourg  ou  village  étoit  éloigné  de  Brai¬ 
ne  de  quatre  lieues  avec  la  rivière  d’Aîne ,  qui  a  trente  toifes 
de  large,  entre  deux.  M.  Robbe  ,  le  Géographe,  a  fait  fur 
Truec  une  Diftertation  très  curieufe ,  dans  laquelle  ,  après  avoir 
marqué  cette  diftance  de  lieux,  il  dit,  qu’il  n’eft  pas  pofiible 
qu’une  armée  fafie  toutes  ces  manœuvres  &  tant  de  chemin  en 
une  nuit  d’Eté,  &  qu’ainfi  Troify  ne  fauroit  être  le  lieu  du 
combat.  Il  ajoûte  que  Truec  étoit  fur  la  rive  gauche  de  l’AÎ- 
ne,  &  qu’il  fe  nomme  aujourd’hui  Prefle  la  communs.  Truec 

en 
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en  vieux  Langage  Allemand,  qu’on  parloit  alors  dâns  têspaîs, 
pourluic  M.  Robbe ,  lignine  uu  prejjoir ,  ou  plutôt  l’arbre  Jur 
lequel  la  vis  appuyé  ,  &  on  l’y  appelle  encore  aujourd’hui  Truye  , 
par  corruption.  Les  Latins  lui  donnent  le  nom  de  Prcelum  ,  qui 
elt  auffi  celui  du  village  de  Prefie.  il  dit  encore  qu’un  Auteur 
contemporain  a  écrit  que  cette  fameufe  bataille  s’étoit  donnée 
Prope  vicum  Santti  Medardi ,  ce  qui  a  fait  croire  que  c’étoit  à 
la  vue  de  la  ville  de  Soiffons ,  &  près  de  l’Abbaïe  de  Saint-Me- 
dard  ;  mais  que  c’eft  une  équivoque ,  &  qu’il  faut  l’entendre 
de  Saint-Mard- la  commune,  lieu  éloigné  d’une  demi- lieue  de 
Prefle  ,  ce  qui  eft  la  confirmation  de  la  découverte.  *  Th. 
Corneille,  Di£t.  Géogr. 

TRÜGILLO.  Voyez  T  R  U  X  I  L  L  O. 

TRÜLLE.  Voyez  CONSTANTINOPLE)  après 
le  Concile  VI. 

T  R  U  M  A  N  (Jofeph)  favant  Puritain  Anglois  du  dernier 
fiécle,  naquit  à  Stock,  dans  la  province  de  Nottingham  &  étu¬ 
dia  en  Clare-Hall  à  Cambridge.  Il  prit  le  dégré  de  Bachelier 
en  Théologie  &  prêcha  à  Cromwel  jufques  à  ce  qu’en  1662,  il 
fut  dépofé  à  caufe  de  fa  Non  -  Conformité.  Il  féjourna  depuis 
à  Marfield  &  en  d’autres  endroits  ,  jufques  à  ce  qu’en  1671»  il 
mourut  à  Satton  en  Bedford.  Quoiqu’il  fût  dans  le  parti  des 
Non  -  Conformiltes ,  &  qu’il  eû-t  perdu  fa  Cure  à  caufe  de  cela, 
il  fréquenta  néanmoins  les  aifemblées  de  l’Eglife  Anglicane. 
L’Archevêque  Tillotfon  &  l’Evêque  Stillingfleet  l’eftimérent  & 
l’aimérent  beaucoup.  Il  avoit  de  très  beaux  talens  &  fur  tout 
une  mémoire  fi  ténace  ,  qu’il  favoit  réciter  par  cœur  tout  ce 
qu’il  avoit  lu  &  même  ce  qu’il  n’avoit  fait  que  parcourir  à  la 
hâte.  Outre  la  Théologie)  il  étoit  aufli  fort  verfé  dans  le  Droit. 
11  polTédoit  fi  bien  le  Grec  qu’il  favoit  indiquer  fur  le  champ 
les  différentes  lignifications  d’un  mot,  &  prouver  chaque  ligni¬ 
fication  par  un  témoignage,  ouunpaffage,  tiré  d'un  Auteur  an¬ 
cien.  H  eut  une  difpute  avec  l’Evêque  Bull  au  fujet  de  la  do¬ 
ctrine  de  la  /unification.  Il  accufa  cet  Evêque  d’être  Novateur 
quoiqu’il  s’écartât  lui  même  de  la  grande  route  dans  l’explica¬ 
tion  de  ce  dogme.  Bull  fe  défendit  dans  fon  Apologie  contre 
Tullius.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  ,  Tbe  great  Propitia¬ 
tion,  ou  de  la  Satisfaction  de  Jefus- Chrilt,  &  de  la  Juflification 
de  l’homme;  Endeavour  reStifies  fome  prevailing  opinions;  DiJ cours 
cf  natural- and  moral  Impotency.  *  E.  Calamy,  AccounU  Nelfons , 
Eife  af  B.  Bull.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

TRURO  ou  TRURU,  ville  d’Angleterre  &  Corpora¬ 
tion  avec  marché ,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Cornouaille  » 
qu’on  appelle  Powder.  Elle  envoyé  deux  Députez  au  Parle¬ 
ment.  Elle  eft  fituée  fur  deux  petites  rivières ,  qui  fe  rendent 
dans  le  port  de  Falmouth.  Elle  donne  le  titre  de  Baron  à 
Charles  Bodville  Roberts,  Comte  de  Radnor  :  elle  a  le  privilè¬ 
ge  de  la  marque  de  l’étaim,  &  c’efl;  là  que  fe  tiennent  les  Affi¬ 
les  des  contrées  occidentales  d’Angleterre.  Elle  eft  à  212  mil¬ 
les  de  Londres.  *  Di£t.  Anglois. 

TRUSCHES  (Gebhard)  Archevêque  de  Cologne,  fils  de 
Guillaume,  Baron  de  Walbourg  en  Souabe,  &  de  Jeanne  de 
Furftemberg  ,  fut  Doyen  de  Strasbourg ,  puis  Archevêque  de 
Cologne  l’an  1577,  après  la  démiffion  volontaire  de  Salentin 
dTfenbourg;  mais  étant  devenu  amoureux  d’Agnès  de  Mans- 
feld,  Chanoineffe  de  Gurisheim,  par  les  charmes,  à  ce  qu’on 
prétend,  d’un  Magicien,  nommé  Scotin,  il  l’époufa  clandefti- 
nement  l’an  1582,  &  fe  fit  Luthérien.  Le  Pape  effaya  inutile¬ 
ment  de  ramener  Trufches ,  qui  fut  chaffé  de  Cologne  ,  & 
excommunié  l’an  1583.  On  élut  à  fa  place  Erneft  de  Bavière. 
Depuis  ayant  perdu  Bonn ,  où  il  avoit  célébré  publiquement  fes 
noces  en  janvier  1584,  &  où  il  avoit  introduit  fa  femme  dans 
fon  palais,  il  fe  retira  en  Hollande,  &  fit  la  campagne  de  1586. 
11  fit  prendre  Bonn  l’an  1587,  mais  il  la  perdit  encore  l’année  fui- 
vante  ,  auffi-bien  que  Rhinberg  l’an  1589:  ce  qui  l’obligea  de 
fe  retirer  en  Allemagne  ,  où  il  mourut  miférable  l’an  1601.  Il 
avoit  eu  un  oncle  ,  nommé  Othon  Trufches ,  qui  fut  fait  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Paul  III,  l’an  I554>  &  Evêque  d’Ausbourg, 
&  qui  mourut  l’an  1573,  fort  regretté  à  caufe  de  fon  zélé  pour 
la  Religion  Catholique;  on  le  nommoit  le  Cardinal  d’Ausbourg. 
*  Michel  Iffelt,  Hijl.  Belli  Colon.  I.  4.  De  Thou,  l.  y 6.  78. 
Gelenius  ,  Cratéopolius  &  Sainte- Marthe,  de  Archiep.  Colon. 
Sponde,  A.  C.  1582.  mm.  20.  1583-  num.  $ .  6.  £?  3.  Strada,  de 
Bello  Belgico,  décade  2.  /.  5. 

TRUSIANUS,  Médecin.  Cherchez  C  R  U  S  I  AN  U  S. 

T  R  U  S  T  A  N  ou  TRUSTIN,  Archevêque  d’Yorck  , 
parvint  à  cette  dignité  par  fon  mérite:  il  aimoit  les  Gens  de  Let¬ 
tres,  &  fit  lui  -  même  plufieurs  livres,  qu’il  dédia  à  Guillaume 
Corboilus,  Archévêque  de  Cantorbéry.  Etant  fort  vieux,  il 
fc  démit  de  l’Archevêché ,  &  fe  fit  Religieux  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  où  il  écrivit,  de  Origine  Cænobii  Fontanenfis  ;  defuo  Pri- 
raatu  ad  Calixtum  Papam ,  contra  Anfelmum  Juniorcm.  Il  mourut 
à  Yorck  l’an  1140,  fous  le  régne  d’Etienne,  Roi  d’Angleter¬ 
re.  *  Pitftus,  dt  Illuft.  Angl.  Script. 

T  R  U  X  I  L  L  O  (Thomas  de)  Efpagnol  ,  natif  de  Zurita 
dans  le  diocéfe  dePlacentia,  fe  fit  Religieux  dans  l’Ordre  de 
Ja  Mercy  ,  eut  des  emplois  confidérables ,  &  avoit  même  été 
Prieur  de  la  maifon  de  fon  Ordre  à  Madrid  ,  lorsque  pour  fe 
délivrer  des  persécutions  que  quelques  Religieux  du  même  Or¬ 
dre  lui  avaient  fufeitées ,  il  paffa  dans  celui  de  faint  Domini¬ 
que.  Ce  changement  fe  fit  depuis  l’an  1563.  Il  avoit  publié 
cette  année -là -même  à  Barcelone,  un  Traité  Efpagnol  contre 
les  defordres  de  la  guerre;  &  à  Eftella  en  Navarre,  deux  au¬ 
tres  Traitez  des  Juremens,  &  de  l’Aumône.  Il  s’acquit  beau¬ 
coup  de  réputation  par  fes  prédications ,  mérita  l’honneur  du 
Doctorat ,  &  occupa  plufieurs  années  la  Chaire  de  l’Ecriture 
dans  PEglife  de  Barcelone.  On  fait  qu’il  acheva  en  1596 ,  étant 
déjà  fort  âgé  ,  un  Traité  Efpagnol,  intitulé  ,  Miferias  del  bom- 
bre,  &c.  qui  ne  fut  imprimé  qu’en  1604  ;  mais  on  ignore  le 
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teifls  de  fa  mort.  On  a  de  lui  un  Tbefaurus  Contionatcrum  t 

cV/T/  tFes-Srand  nombre  d’éditions.  *  Echard» 

Script.  Ord.  F  P.  Prced.  tome  2. 

T.  R  U  *  *  L  L  ü  ou  TRUCHILLO,  ville  de  l’Eftré- 
madure  d  Efpagne ,  eft  fituée  à  dix  lieues  de  Mérida  ,  fur  une 
colline,  dont  le  fominet  eft  occupé  par  un  château.  On  croit 
que  c  eft  1  ancienne  lurris  Julia.  Le  Roi  jean  II  l’honora  du 
titre  de  cité  1  an  1431.  François  Pizarro  Marquis  de  Los  Char- 
cas  ,  qui  a  fait  la  conquête  du  Pérou  >  étoit  né  dans  cette 
ville. 

j.î  EUX  IL  LO  ou  TRUCHILLO,  ville  &  Evêché 
d  Amérique  dans  le  Honuuras,  province  de  la  nouvelle  Efpagne. 
fut  prife  &  ruinée  par  les  Hollandois  l’an  1633.  Depuis  elle 
a  été  réparée.  r 

T  R  U  X  I  L  L  O  ,  ville  de  l’Amérique  méridionale ,  dépen¬ 
dante  du  Parlement  de  Lima,  &  fituée  dans  la  vallée  deChîmo. 
Ce  fut  l’Ynca  Pachacutec,  qui  fournit  le  prémier  cette  vallée 
où  commandoit  un  Seigneur  ,  nommé  Cbimu,  ce  qui  la  fit  ap- 
peller  Cbimo.  La  ville  de  Truxillo,  fondée  en  1533,  par  Pi¬ 
zarro,  prémier  Gouverneur  du  Pérou  ,  eft  fur  les  bords  d’une 
petite  rivière.  On  la  met  entre  les  prémiéres  villes  du  Pérou, 
il  y  a  plus  de  cinq  cens  maifons  &  quatre  Monaltéres.  Les 
Officiers  Royaux  y  demeurent; &,  félon  le  témoignage  de  Herréra, 
fon  reffort  s’étend  fur  cinquante  mille  Sauvages  tributaires.  Ils' 
viennent  par  troupes  à  la  ville  pour  fervir  les  Bourgeois  ",  & 
pour  leur  fournir  les  chofeS  dont  ils  ont  befoin.  Le  pais  eft 
fertile  &  tout  y  croit  en  abondance.  *  Laet,  Defcript.  des  In¬ 
des  Occid.  L  10.  c.  20.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géo^r. 

*  TRYGETIUS,  Comte  des  affaires  privées,  fous  l’Em¬ 
pereur  Honorius  en  423.  *  Jacobi  Gothofredi  Projopogr.  Cod. 
Tbéodof. 

TRYPHE’NE  &  T  R  Y  P  HO  SE,  deux  femmes  Chré¬ 
tiennes  ,  que  S.  Paul  falue  dans  fon  Epître  aux  Romains,  ch.  16. 
v.  12.  Voici  ce  qu’on  en  dit.  Elles  furent  converties  par  les 
inftruétions  de  cet  Apôtre,  &  tellement  touchées  de  voir  la  pa¬ 
tience  invincible  avec  laquelle  fainte  Técle  avoit  enduré  plu¬ 
fieurs  cruels  tourmens,  qu’elles  allèrent  à  Rome  pour  fervir  les 
Martyrs ,  &  tâcher  de  groffir  leur  nombre.  Elles  h’ y  purent 
néanmoins  obtenir  la  couronne  du  martyre,  &  furent  obligées 
de  s’en  retourner  dans  leur  paï>,  à  caufe  de  l’Edit  de  l’Empe¬ 
reur  Claude ,  &  y  répandirent  leur  fang  pour  la  foi  de  Jefus- 
Chrift.  Le  Martyrologe  Romain  marque  leur  Fête  le  dixiéme 
de  novembre. 

T  R  Y  P  H  E'  N  E  ,  Tryphaene ,  fille  de  Ptolémée  Pbyfcon ,  Ro? 
d  Egypte,  fut  mariée  à  Antiochus  Grypbus ,  Roi  de  Syrie,  qui 
fit  long -teins  la  guerre  contre  Antiochus  de  Cyzique  fon  frère, 
lequel  avoit  époufé  Cléopâtre ,  autre  fille  de  Ptolémée  Pbyfcoiu 
Ces  deux  Princeffes  accompagnèrent  leurs  maris  dans  une  ba¬ 
taille  qu’Antiochus  Grypbus  gagna.  Tryphéne,  après  avoir  trou¬ 
vé  fa  lœur  Cléopâtre,  qui  s’étoit  réfugiée  au  pié  des  autels, 
l’arracha  de  cet  afyle,  &  l’étrangla  de  fes  propres  mains.  Mais 
quelque  tems  après ,  Antiochus  le  Cyzicénien  remporta  une 
viftoire  à  fon  tour,  l’an  112  avant  Jefus -Chrift,  &  fit  cruelle¬ 
ment  mourir  Tryphéne.  *  Juftin,  l.  39. 

TRYPHIL1US,  Homme  de  Lettres,  qui  avoit  étudié 
les  Loix  Romaines  à  Béryte,  fut  inftruit  dans  les  Lettres  fe- 
crées  pai  Spiridion,  Evêque  de  Trimithunte  en  Cypre.  Il  fut 
enfuite  élu  Evêque  d’une  ville  de  cette  ifle,  appellée  Lèdre  -,  & 
il  affifta  en  cette  qualité  au  Concile  de  Sardique  en  Tannée 
347.  Il  paffa  pour  un  des  plus  grands  Orateurs  de  fon  terns. 
S.  Jérôme  dit  qu’il  avoit  vu  fon  Commentaire  fur  les  Cantiques, 
&  qii’il  avoit  écrit  plufieurs  autres  Ouvrages.  Suidas  fait  men¬ 
tion  de  vers  ïambiques  que  Tryphilius  avoit  compofez  fur  la  Vie 
&  les  Miracles  de  Spiridion  fon  Maître.  *  Saint  Jérôme,  Ca- 
tal.  Script.  Sozoméne,  Hijl.  I.  1.  cb.  n.  M.  Dupin,  Bibliotb. 
des  Aut.  Ecclef.  du  IV fiécle. 

TRYPHIODORE,  Egyptien ,  Poète  Gfec  ,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  l’Empereur  Anallafe,  fit  un  Poème  fur  la  pri¬ 
fe  de  Troye.  On  a  trouvé  dans  l’Ouvrage  de  ce  Poète  ulî 
grand  rapport  avec  le  fujet  que  Quinte  de  Smyrne  a  traité.  On 
a  remarqué  prefque  les  .mêmes  qualitez  &  les  mêmes  défauts 
dans  l’un  &  dans  l’autre,  &  que  celui-ci  avoit  eu  la  penfée  de 
continuer  &  de  perfeftionner  Homère  auffi  •  bien  que  l’autîe* 
Tryphiodore  paioîtun  peu  plus  obfcur  &  plus  difficile  que  Pau» 
tre,  &  il  eft  d’un  caraétére  un  peu  plus  bas  &  plus  groffier* 
Ce  même  Poète  avoit  compofé  une  nouvelle  Odyffée  en  24 
livres,  &  il  y  avoit  obfervé  de  ne  point  mettre  d’A  dans  le  pre¬ 
mier  livre,  point  de  B  dans  le  fécond,  point  de  r  dans  le  troi- 
fiërne,  &  ainfi  de  fuite.  Neftor,  qui  vivoit  fous  le  régné  de 
Septime  Sévére ,  lui  en  avoit  donné  l’exemple  en  composant  une 
Iliade,  où  il  s’étoit  preferit  la  même  régie.  *  Borrichius.  Ra» 
pin,  Réflexion  quinziéme.  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  &c» 
tome  3.  partie  2.  p.  434.  n.  1197.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

T  R  Y  P  H  O  N,  nommé  autrement  Diodote ,  avoit  été  Capi* 
taine  dans  les  troupes  d’Alexandre  Balès.  Voyant  que  Déme- 
trius  Nicanor,  Roi  de  Syrie,  étoit  tombé  dans  le  mépris  &  a- 
voit  encouru  la  haine  de  fes  Soldats,  il  entreprit  de  placer  fur 
le  thrôr.e  de  Syrie  Antiochus,  fils  de  Balès ,  fon  Maître,  qui 
étoit  encore  enfant  dans  la  Cour  d’Elmalchuel ,  Roi  des  Arabes. 
11  fit  tant,  que  le  Roi  des  Arabes  lui  confia  le  jeune  Prince;  8c. 
Tryphon  le  fit  reconnoître  pour  Roi  de  Syrie  par  les  troupes  , 
&  par  les  peuples  du  païs.  Cependant  Tryphon  gouvernoic 
fouverainement  fous  le  nom  de  ce  jeune  Prince.  Ilfelaffa  de 
n’avoir  que  l’autorité  de  Roi  ;  il  voulut  en  porter  le  tître.  Il 
feignit  que  le  jeune  Antiochus  étoit  tourmenté  de  la  pierre  & 
corrompit  des  Médecins,  qui  le  tuèrent,  en  le  voulant  tailler. 
Ainfi  il  prit  le  diadème ,  &  changea  fon  nom  de  Diodote  en  ce¬ 
lui  de  Tryphon.  Voulant  s’affûrer  de  la  proteélion  des  Romains, 
il  envoya  au  Sénat  une  ftatue  d’or  de  la  Fortune,  du  poids  d« 
H  h  tfiaiê 
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ÎOOOO  pièces  d’or.  Mais  le  Sénat  fans  refufer  fon  préfent 
«MnHa  la  demande  qu’il  faifoit  qu'on  le  reconnût  pour  Roi.  Un 
ré  ut  la  Fortune  cfor,  &  on  mit  dans  l’Infcription  qu’elle  avo.t 
été  donnée  par  le  jeune  Antiochus,  le  même  qui  avoit  eténns 
à  mort  par  Tryphon.  D’un  autre  côté  Simon  Macchabée, 
voyant  que  toute  la  conduite  de  Tryphon  étoit  un  pur  brigan¬ 
dage,  fe  fépara  de  lui,  &  entra  dans  le  parti  de  Démétrius  Ni- 
canor;  les  Soldats  mêmes  de  Tryphon  l’abandonnèrent,  ot  te 
donnèrent  à  Cléopâtre,  époufe  du  même  Démétrius  ,  qui  étoit 
allé  au  delà  de  l’Euphrate  faire  la  guerre  aux  Parthes.  Aintl 
Tryphon  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  la  ville  de  Dora  en 
Phénicie,  où  il  fut  bientôt  affiégé  par  Antiochus  Sidétes ,  trô- 
re  de  Démétrius  Nicanor.  Tryphon  trouva  moyen  de  fe  lauvei 
de  Dora,  &  de  fe  retirer  à  Orthofie,  où  il  fut  de  nouveau  pour- 
luivi  par  Antiochus.  De  là ,  il  fe  retira  à  Apamée ,  la  patrie  , 
où  il  fut  forcé,  &  mis  à  mort.  Strabon  dit  qu’il  fut  tellement 
preffé  dans  un  château,  où  il  s'étoit  enfermé,  qu’il  fut  contraint 
de  fe  donner  la  mort.  George  Syncelle  raconte  qu  i  fe  je  a 
dans  le  feu.  *  Dom  Calrnet,  Diél.  de  la  Bible  dans  1  article  D  1  U- 
D  O  T  E.  I.  Macchabées,  c.  15.  Joféphe ,  Hift.  I.  13-  c- J* :  J u- 
flin.  Appien  ,  &c.  Cherchez  ANTIOCHUS  VI,  K01  de 

Syrie  ,  &  JONATHAS.  , 

T  R  Y  P  PI  O  N.  Saint  Juilin  Martyr  donne  ce  nom  a  un  juit 
avec  lequel  il  eut  une  conférence  fur  la  Religion  à  Ephéfe  dans 
le  fécond  fiécle ,  vers  l’an  160  de  Jefus  -  Chnft.  On  ne  lait 
pas  fi  c’etl  un  homme  réel ,  où  fi  c’efl  un  perfonnage  feint. 
Eufébe  ,  Hift.  Eccl.  I.  8.  c.  4.  M.  Du  Pih,  Biblwtb.  des  Aut. 

Eccl.  des  trois  premiers  Jiécles.  . 

TRYPHON,  Difciple  d’Origéne,  à  qui  il  avoit  adreffe 
quelques  lettres,  étoit  très -habile  dans  l’intelligence  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte.  11  avoit  compofé  plufieurs  Opufcules  qui  fubfi- 
ftoient  encore  du  teins  de  faint  Jérôme,  à  principalement  un 
Traité  de  la  Vache  roujje,  dont  il  et!  parlé  au  livre  desNonibres, 
ch.  19,  &  fur  le  partage  des  victimes,  fait  par  Abraham,  Ge- 
nél'e,  ch.  15.  v.  9  &  10. 

TRYPHON  (Saint)  Martyr  avec  Refpice  dans  le  troifié- 
me  fiécle,  étoit  originaire  de  Phrygie.  11  fut  dénoncé  dans  le 
tems  de  la  perfécution  de  l’Empereur  Déce,  au  Gouverneur  de 
Bithynie,  qui  le  fit  arrêter  avec  S.  Refpice,  &  conduire  à  Ni- 
cée.  Ils  furent  tous  deux  interrogez  au  Tribunal  du  Gouver¬ 
neur  ;  &  ayant  fait  généreufement  profeffion  de  la  foi  de  Jefus- 
Chrilt  &  refufé  d’adorer  les  idoles,  ils  furent  condamnez  à 
avoir  la  tête  tranchée:  ce  qui  fut  exécuté  le  premier  de  février 
de  l’an  251,  jour  auquel  les  Grecs  font  la  Fête  de  faint  Try¬ 
phon  ,  quoique  les  Latins  faffent  mémoire  de  ces  deux  Saints 
au  dixiéme  de  novembre.  Les  ACtes  de  leur  martyre,  rappor¬ 
tez  par  OCtave  Gaëtan  ,  ne  font  pas  originaux ,  quoiqu’ils  pa- 
roiffent  afTez  fincéres.  *  Voyez  de  Tillemont,  Mémoires  pour 
fervir  à  l’Hift.  Eccl.  tome  2. 

J  *  TRYPHON,  Barbier  d’Hérode  le  Grand,  Roi  de  Judée, 
déclara  à  ce  Prince,  qu’il  avoit  fouvent  été  foliieité  par  Ty- 
ron,  vieux  Cavalier  extrêmement  brave,  de  lui  couper  la  gor¬ 
ge  avec  fon  rafoir  ,  lorsqu’il  lui  feroit  le  poil,  &  qu’on  lui  of- 
froit  de  grandes  récompenfes ,  pour  le  porter  à  commettre  ce 
crime.  11  furent  mis  tous  deux  à  la  quefiion  pour  en  décou¬ 
vrir  de  plus  grandes  particularitez.  *  Jofeph,  Antiquit.  Judaïq. 
I.  16.  cb.  17. 

*  TRYPHON,  fils  de  Theudion  ,  fut  un  de  ceux  que 
les  Juifs  envoyèrent  en  Ambaflade  à  l’Empereur  Claude.  *  Jo¬ 
feph,  Antiquit.  Judaïq.  I.  20.  cb.  1. 

*  j  11  Y  P  H  O  N,  nom  d’un  Boufon  du  Roi  Ptolémée.  Il 
faifoit  profeffion  de  fe  moquer  de  tout  le  monde,  &  divertiffoit 
le  Roi  par  fes  railleries.  Jofeph  en  parle ,  Antiq.  Judaïq.  I.  12. 
cb.  4,  où  il  raconte  un  de  fes  traits. 

TSA.  T  S  C.  TSE.  TSI.  T  S  O.  T  S  U. 
'TSADOKi  Voyez  S  A  D  O  C. 

1  *  TS  AHANANNIM,  ville  de  la  Paleftine ,  dans 

le  partage  de  la  Tribu  de  Nephtali.  '^Jofué,  ch.  19.  v.  23. 

TSAHIR.  Voyez  TSE'HIR  HORIEN. 

*TSAIiIR  ou  SCH1RA,  lieu  de  la  Paleftine,  où  Jo- 
ram,  Roi  de  Juda,  défit  les  Iduméens,  qui  s’étoient  révoltez  con¬ 
tre  lui.  *  II.  ou  IV.  Rois ,  ch.  8.  v.  21. 

*  TSALAPH  ou  SE'LEPH,  Ifraëlite,  eut  fix  fils 
dont  l’un,  nommé  Hanun ,  s’occupa  à  réparer  la  ville  de  Jéru- 
falem ,  après  le  retour  de  la  Captivité  de  Babylone.  *  Nébé- 
mie  ou  II  Ej'dras ,  cb.  3.  v.  30. 

*  TSALMON  ou  SALMON,  montagne  dans  la  Pa¬ 
leftine  près  de  Sichem.  Il  en  elt  parlé,  Juges  ,  cb.  9.  v.  48 ,  & 
ailleurs. 

*  TSALMONA  ou  SALMONA,  trente- cinquiè¬ 
me  Campement  des  Ifraëlites  dans  le  Défert,  où  ils  arrivèrent 
du  Mont  de  Iior ,  &  en  partirent  pour  aller  à  Punon.  Il  y  en 
a  qui  croyent  que  le  mot  de  Tfalmona  vient  d’un  mot  Hébreu 
ou  d'un  mot  Chaldaîque,  qui  fignifie  image  ;  parce  que  ce  fut 
là,  qu’on  propofa  à  la  vue  du  peuple  piqué  par  les  ferpens  brû- 
lans,  l’im3ge  du  ferpent  d’airain.  *  Nombres,  cb.  33.  v.  41.  42. 
On  en  a  déjà  parlé  fous  le  mot  SALMONA. 

*TSALMUNAou  SALMANA,  Prince  de  Madian, 
fut  défait  par  Gédéon ,  Juge  d’Ifraël  ,  en  même  tems  que 
Zéba  ouZébah,  Prince  du  même  pais.  *  Juges,  cb.  8.  v.  5. 

*  T  S  A  P  H  O  N  ou  SAPHON,  ville  de  la  Paleftine  du 
partage  de  la  Tribu  de  Gad.  *  JoJue,  ch.  13.  v.  27. 

*  T  S  A  R  T  A  N  ou  SAR!  HAN,  ville  6c  païs  de  la  Pa¬ 
leftine  fur  les  frontières  de  la  Tribu  de  Gad  ,  à  l’Orient  du  Jour¬ 
dain,  près  du  Torrent  de  Jéboc  ou  Jabbok.  Ce  fut  jufques  où 
les  eaux  de  ce  fleuve  reculèrent  au  paffage  des  Ifraëlites. 
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*  Joftiê,  cb.  3.  v.  î<5.  I.  ou  III.  Rois,  cb.  7.  v.  46. 

TSCHELMINA  R,  c’eft  à  dire,  les  quarante  Colomnes , 
nom  que  les  Perfes  donnent  à  de  vieilles  ruines  proche  de  la 
ville  de  Schiraz  dans  le  Farfiftan  ,  province  du  Royaume  dePer- 
fe.  Elien  témoigne  que  c’étoit  autrefois  le  palais  de  Cyrus  : 
d’autres  difent  que  ce  fut  celui  d’AlTuérus.  Il  étoit  fitué  fur 
le  penchant  d’une  montagne  qui  faifoit  partie  de  la  ville  de 
Perfépolis.  Diodore  remarque  qu’il  étoit  enfermé  de  trois  mu¬ 
railles  ,  dont  la  prémiére  étoit  haute  de  vint  coudées,  la  fécon¬ 
dé  de  quarante  ,  &  la  troifiéme  de  foixante- quinze  ;  que  les 
baluftrades  &  les  portes  étoient  de  fonte,  &  que  toute  îa  firu- 
Cture  de  cet  édifice  étoit  magnifique.  Quinte  -  Curce  dit  qu’A- 
lexandre,  par  le  confeil  d’une  Courtifane,  y  fit  mettre  le  feu, 
après  avoir  bu  avec  excès  dans  un  fefiin.  Cé  que  le  tems  nous 
a  laiffié  d’un  fi  beau  palais  après  cet  embrafement,  eft,  félon 
quelques  Connoiffeurs  ,  un  des  plus  beaux  reftes  de  l’antiquité, 
&  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  Tjcbelminar.  On  voit  d’abord 
une  grande  platte  -  forme  ou  terraffe,  terminée  du  côté  de  l’o¬ 
rient  par  une  montagne,  &  vers  l’occident  par  une  grande  plai¬ 
ne.  Sur  cette  platte  -  forme  il  y  a  plufieurs  colomnes  qui  fou- 
tiennent  quelques  refies  de  figures  où  idoles ,  un  grand  balfin 
carré  tout  d’une  pierre,  &  quantité  de  mafures  ou  ruines  de  bâ- 
timens  ,  avec  des  portes  ornées  de  bas  reliefs ,  &  de  grands  ca¬ 
ractères  extraordinaires  qui  paroiflent  avoir  été  dorez.  On  y 
voit  encore  les  refies  de  plufieurs  canaux  qui  y  portoient  des 
eaux,  dont  les  fources  font  maintenant  perdues  fous  la  mon¬ 
tagne.  On  trouve  deux  caves,  taillées  dans  le  roc,  &  qui  fer- 
voient  de  fépulcres  :  on  tient  qu’il  y  a  dans  ce  lieu  là  plus  de 
deux  mille  figures  en  bas  reliefs,  qui  ont  la  plupart  des  habilitmens 
fort  longs,  avec  de  petites  toques  plattes  ou  en  calote.  Quoique 
ces  figures  ne  foient  pas  taillées  avec  tout  l’art  des  anciens  Grec* 
&  Romains  ,  elles  peuvent  néanmoins  paffer  pour  très  belles  & 
curieufes.  L’Auteur  d’une  rélation  de  fix  voyages  en  Turquie, 
en  Perfe  &  aux  Indes,  écrit  qu’Angel,  Peintre  Hollandois,  qui 
en  huit  jours  avoit  deffiné  toutes  ces  ruïnes,  lui  avoua  qu’el¬ 
les  ne  méritoient  pas  la  peine  qu’il  s’étoit  donnée  ;  mais  ce 
Hollandois  n’avoit  peut-être  pas  le  bon  goût.  Il  n’y  a  pas 
d’apparence  qu’il  ait  été  plus  intelligent  que  beaucoup  de  Voya¬ 
geurs  qui  avoient  l’idée  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  en 
France,  en  Efpagne,  en  Angleterre  &  en  Italie,  &  qui  ont  af- 
furé  que  cet  édifice  étoit  une  des  merveilles  du  monde,  pour  fa 
matière,  pour  fon  architecture,  pour  fa  beauté  &  pour  fes  or- 
nemens.  *  Thevenot,  Voyage  du  Levant.  Deflandes,  des  Beau- 
tez  de  Perfe.  Chevreau ,  Hift.  du  Monde. 

TSCHERNEMBEL,  ville  &  Seigneurie  dans  le  Win- 
difeh  Marck,  à  dix  lieues  de  Laybach.  Le  château  qui  s’y 
trouve  fut  autrefois  la  maifon  originaire  des  Barons  deTfcher- 
nembel,  qui  poffédoient  la  charge  d’Echanfon  héréditaire  dans 
la  Carniole  &  dans  le  Windilch  -  Marck,  &  s’établirent  en- 
fuite  dans  l’Autriche,  où  leur  Maifon  s’éteignit  en  1676-  O- 
thon  de  Karftberg  doit  avoir  fait  bâtir  ce  château  vers  le  milieu 
du  XII  fiécle,  &  en  avoir  pris  le  nom  pour  lui  &  fes  Defcen- 
dans.  La  ville  parvint  en  1373,  aux  Comtes  de Gœrtz,  &  en- 
fuite,  après  leur  extinction  ,  aux  Seigneurs  du  païs.  Il  y  a 
dans  cette  ville  une  Commanderie  de  l’Ordre  Teutonique.  * 
Philippe  Jacques  Spéner  ,  Hiftoria  Infignium  Illuftrium,  c.  93. 
Gabriel  Bucelin,  Stemm,  p.  2.  Valvafor,  Ebre  des  H.  C.  I.  11. 
Di(t.  Allemand. 

TSCHIRNAUS  (Ernfroi-  Walter  de)  Seigneurde  Kiflings- 
wald  &  de  Stolzenberg,  de  l'Académie  des  Sciences  à  Paris, 
naquit  le  dixiéme  avril  1651,  à  Kiflingswald  dans  la  Luface  Su¬ 
périeure  ,  de  Cùriftophle  de  Tfchirnaüs  ,  &  de  N.  ..  de  Sterling, 
tous  deux  d’une  ancienne  noblefife.  11  y  avoit  plus  de  quatre 
cens  ans  que  la  Maifon  de  Tfchirnaüs,  qui  étoit  venue  de  Mo¬ 
ravie  &  de  Bohême,  poffédoit  près  de  la  ville  de  Gorlits  cet¬ 
te  Seigneurie  de  Kiflingswald  ,  où  naquit  celui  dont  nous  par¬ 
lons.  Il  eut  pour  les  Sciences  tous  les  Maîtres  que  l’on  donne 
aux  gens  de  fa  condition  ;  mais  il  répondit  à  leurs  foins  autre¬ 
ment  que  les  gens  de  fa  condition  n’ont  coutume  d’y  répondre. 
Dès  qu’il  fut  qu’il  y  avoit  au  moncie  une  Géométrie,  il  la  fai- 
fit  avec  ardeur,  &  delà  il  paiïa  rapidement  aux  autres  parties 
des  Mathématiques  ,  qui  en  lui  offrant  mille  nouveautez  agréa¬ 
bles  ,  fe  difputoient  les  unes  aux  autres  fa  curiofité.  A  l’âge  de 
dix  fept  ans,  fon  père  l’envoya  à  Leide  pour  achever  fes  étu¬ 
des  :  il  y  arriva  dans  le  tems  d’une  maladie  ,  qui  le  mit  en  grand 
danger  de  fa  vie.  Il  eut  bientôt  après ,  malgré  fa  jeuneffe,  beau¬ 
coup  de  réputation  parmi  les  Savans  de  Hollande.  Mais  la 
guerre  ayant  commencé  en  1672,  il  devint  homme  de  guerre, 
i  &  fit  voir  qu’il  favoit  auffi  bien  faire  fon  devoir  que  fuivre  fon 
inclination.  11  fervit  dix- huit  mois  en  qualité  de  Volontaire 
dans  les  troupes  de  Hollande,  après  quoi  il  fut  obligé  de  rc- 
,  tourner  en  fon  païs.  Il  en  repartit  quelque  tems  après  pour 
voyager.  Il  vit  l’Angleterre ,  la  France  ,  l’Italie,  la  Sicile,  Mal¬ 
te.  Par  tout  il  s’attacha  à  voir  les  Savans  ,  &  tout  ce  qui  eft 
un  fpeCtacle  pour  les  Savans ,  Curiofitez  de  I’Hiftoire  naturelle, 
ouvrages  extraordinaires  de  l’Art ,  Manufactures  finguliéres.  II 
retourna  en  fuite  en  Allemagne  ,  &  pafla  quelque  tems  à  la 
Cour  de  l’Empereur  Léopold.  Au  milieu  de  cette  vie  agitée, 
les  Sciences,  &  fur  tout  les  Mathématiques  l’occupoient  toû- 
jours.  Il  retourna  à  Paris  pour  la  troifiéme  fois  en  i<582.  Il  y 
portoit  des  découvertes  qu’il  vouloit  propofer  à  l’Académie  des 
Sciences  :  c’étoient  les  fameufes  Caufliques  qui  ont  retenu  fon 
nom  ;  car  on  dit  ordinairement  les  Caufliques  de  M.  de  Tfchirnaüs , 
comme  on  dit  la  Spirale  d’ Archimède,  la  Conchoïde  de  Nicoméde ,  la 
Ciftioïde  de  Dioclès ,  les  Développées  de  M.  Huygens.  M.  de  Tfchir¬ 
naüs  ,  quoiqu’il  n’eût  que  trente  &  un  ans,'  fut  mis  par  le  Roi 
au  nombre  de  ces  mêmes  Académiciens,  qu’il  étoit  venu  con- 
fulter  &  prendre  en  quelque  forte  pour  fes  Juges.  Il  retourna 
en  Hollande,  où  il  acheva  &  laifla  entre  les  mains  de  fes  amis 
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un  Traité  intitulé,  de  Médicina  Mentis  &  Corporis ,  qui  fut  im¬ 
primé  à  Amftcrdam  en  1687.  Voici  la  méthode  qu’il  fuivoit  dans 
fes. occupations.  Il  faifoit  fes  expériences  en  été  ,  &  les  mettoit 
en  ordre,  où  en  tiroit  fes  conféquences  ,  ou  enlin  faifoit  fes  gran- 
des  recherches  de  théorie  pendant  l’hiver.  Sur  la  fin  de  l’au- 
tdinne  il  donnoit  quelques  foins  particuliers  à  fa  fanté ,  &  fai¬ 
foit  une  efpéce  de  revue  de  fes  forces  corporelles ,  pour  en¬ 
trer  dans  cette  faifon  deftinée  aux  grands  travaux  de  l’efprit. 
11  relifoit  les  compoûtions  de  l'hiver  précédent,  s’eri  rappelloit 
les  idées,  fe  faifoit  renaître  l’envie  de  les  continuer,  &  alors  il 
comtnénçoït  à  fe  retrancher  le  repas  du  foir,  &  à  diminuer  mê¬ 
me  un  peu  le  dîner  de  jour  en  jour.  Au  lieu  de  fouper  ,  ou 
il  lifoit  fur  les  matières  qu’il  avoit  envie  de  traiter,  du  il  s’en- 
tretenoit  avec  quelque  ami  favant.  11  fe  couchoit  à  neuf  heu¬ 
res  ,  &  fe  faifoit  éveiller  à  deux  heures  après  minuit.  Il  fe  te- 
noit  exa&ement  pendant  quelque  tems  dans  la  même  fituation 
où  le  réveil  l’avoit  trouvé ,  ce  qui  l’empêchoit  d’oublier  le  fon- 
ge  qu’il  faifoit  dans  ce  moment;  &  fi  ,  comme  il  pouvoit  natu¬ 
rellement  arriver,  ce  fonge  roüloit  fur  la  matière  dôrit  il  étoit 
rempli,  il  en  avoit  plus  de  facilité  à  la  continuer.  Il  travailloit 
dans  le  filence  &  le  repos  de  la  nuit,  il  fe  rendormoit  à  fix 
heures  ;  mais  feulement  jufqu’à  fept ,  &  reprenait  fon  tra¬ 
vail.  . , 

Il  dit  qu’il  n’a  jamais  fait  de  plus  graud  progrès  dans  les  Scien¬ 
ces  ,  &  qu’il  n’a  jamais  fenti  fon  allûre  plus  vigoureufe  &  plus  ra¬ 
pide  ,  que  quand  il  a  obfervé  ces  pratiques  avec  le  plus  de  ré¬ 
gularité.  Il  lui  arrivoit  fouveiit  pendant  la  nuit  de  voir  une 
grande  quantité  d’étincelles  très  -  brillantes  ,  qüi  voltigeoient  & 
jouoient  en  l’air.  Quand  il  vouloit  les  regarder  fixement,  el¬ 
les  difparoifioient  ;  mais  quand  il  les  négligeoit ,  non  feulement 
elles  duroient  prefque  autant  que  fon  application  au  travail , 
mais  elles  redoubloient  d’éclat  &  de  vivacité.  Enfuite,  il  par¬ 
vint  à  les  voir  en  plein  jour,  lorsqu’il  eut  aquis  un  certain  de¬ 
gré  de  facilité  dans  la  méditation.  Il  lès  voyoit  fur  une  murail¬ 
le  blanche  ou  fur  un  papier,  qu’il  avoit  placé  à  côté  de  lui.  Ces 
étincelles,  vifibles  pour  lui  feul,  étoient  en  même  tems  &  un 
effet ,  &  une  répréfentation  des  efprits  de  fon  cerveau  ,  violem- 
ïnent  agitez.  Quoiqu’il  aimât  palîîonnément  les  Sciences  ,  il 
n’avoit  point  de  paflion  pour  la  gloire  ,  &  il  a  dit  à  fes  Amis, 
ue,  dès  l’âge  de  24  ans,  il  croyoit  S’être  affranchi  de  l'amour 
es  plaifirs ,  des  richelfes  ,  &  même  de  la  gloire.  Après  la 
publication  de  fon  Ouvrage ,  étant  chez  lui  en  Saxe ,  il  com¬ 
mença  à  fonger  à  l’exécution  d’un  grand  defifein  qu’il  méditoit 
depuis  long -tems.  Il  croyoit  qu’à  moins  qu’on  ne  rendît  l’Op¬ 
tique  plus  parfaite,  nos  progrès  dans  la  Phyfique  étoient  arrê¬ 
tez,  à  peu  près  au  point  où  nous  fommes;  &  que  pour  mieux 
connoître  la  Nature  ,  il  la  faloit  mieux  voir.  D’ailleurs  ,  lui 
qui  étoit  l’inventeur  des  Cauftiques  ,  prévoyoit  bien  que  de 
plus  grands  &  de  meilleurs  verres  convexes,  èxpofez  au  foleil, 
feroient  de  nouveaux  fourneaux  qui  donneroient  une  Chymie 
nouvelle.  Mais  dans  toute  la  Saxe  il  n’y  avoit  point  de  ver¬ 
rerie  propre  à  ces  grandes  idées.  Il  obtint  dé  l’Elefteur  fon 
Maître  ,  Roi  de  Pologne,  la  permilfion  d’y  en  établir;  &  com¬ 
me  on  s'apperçut  bientôt  de  l’utilité  que  le  païs  èn  récévoit, 
il  y  en  établit  jufqu’à  trois.  De  là  fortirent  des  nouveàùtez  & 
de  Dioptrique  &  de  Phyfique  prefque  miraculeùfes.  dn  les 
peut  voir  dans  YHiJloire  de  l'Académie  des  Sciences  de  1699  ci?  de 
1700.  Quelques  unes  étoient  de  nature  à  pouvoir  trouver  des 
incrédules;  car  en  perfectionnant  la  Dioptrique,  elles  la  renver- 
foient.  Enfin  le  miroir  ardent  qüe  M.  le  Duc  d’Orléans,  Ré¬ 
gent  du  Royaume  de  France  pendant  la  minorité  de  Louïs  XV, 
a  acheté  de  M.  Tfchirnaüs,  eft  du  moins  un  témoin  irrépro¬ 
chable  d’une  grande  partie  de  ce  qu’il  avoit  avancé.  Voyez  en 
la  defeription  dans  l’endroit  de  l’Hiftoire  de  l’Académie  ,  que 
l’on  citera  à  la  fin  de  cet  article.  Il  préfenta  un  miroir  de  cet¬ 
te  efpécc  à  l’Empereur  Léopold,  qui  pour  reconnoître  fon  pré- 
fent,  &  encore  plus  fon  mérite,  lui  voulut  donner  le  tître  & 
les  prérogatives  de  Libre  -  Baron;  mais  il  le  refufa  avec  tout  le 
refpeCt  qui  doit  accompagner  un  femblable  refus:  &  des  grâces 
de  l’Empereur  ,  il  n’accepta  que  le  portrait  de  fa  Majelté  Im¬ 
périale  ,  avec  une  chaîne  d’or.  Il  refufa  de  même  le  tître  de 
Confeiller  d’Etat,  dont  le  Roi  Augufie  le  vouloit  honorer.  Il 
retourna  à  Paris  pour  la  quatrième  fois  en  1701  ,  &  fut  aiTez 
afiidu  à  l’Académie.  Il  y  annonça  plufieùrs  Méthodes  qu’il  avoit 
trouvées  pour  la  Géométrie  la  plus  fublime;  mais  il  n’en  don¬ 
na  pas  les  démonfirations.  il  prétendôit  pouvoir  fe  palier  de 
la  Méthode  des  infiniment  petits,  &  donna  à  l’Académie  fur  les 
rayons  des  développées  un  échantillon  de  celle  qu’il  mettoit 
en  la  place.  En  général  M.  de  Tfchirnaüs  vouloit  rendre  la 
Géométrie  plus  aifée.  Pendant  ce  féjour  de  Paris ,  il  fit  part  à 
M.  Homberg  d’un  fecret  qu’il  avoit  trouvé,  aufli  furprenant 
.que  celui  de  tailler  fes  grands  verres  :  c’eft  de  faire  de  la  por¬ 
celaine  toute  pareille  à  celle  de  la  Chine,  &  qui  par  conféquent 
épargneroit  beaucoup  d’argent  à  l’Europe.  On  a  cru  jufqu’ici 
que  la  porcelaine  étoit  un  don  particulier  dont  la  Nature  avoit 
favorifé  les  Chinois,  &  que  la  terre  dont  elle  étoit  faite  n’étoit 
qu’en  leur  païs.  Cela  n’eft  point  ainfi  ,  c’efi:  un  mélange  de 
quelques  terres  qui  fe  trouvent  communément  par  tout  ailleurs; 
mais  qu’il  faut  s’avifer  de  mettre  enfemble.  M.  de  Tfchirnaüs 
fit  promettre  à  M.  Homberg,  que  de  fon  vivant  il  ne  feroit 
nul  ufage  de  fon  fecret.  Quand  il  fut  retourné  chez  lui ,  il  fe 
trouva  perpétuellement  environné  de  chagrins  domefiiques,  &fa 
vie  ne  fut  plus  qu’une  fuite  de  malheurs.  11  lesfoutint  avec  con¬ 
fiance,  &  fit  voir  ce  qu’on  ne  voit  prefque  jamais  en  cette  ma¬ 
tière,  l’ufage  de  fa  Théorie  &  l’application  de  fes  préceptes.  Il 
fe  foumettoit  à  une  Providence ,  à  laquelle  il  eft  inutile  de  ré- 
fifter,  &  infiniment  avantageux  de  fe  foumettre.  Enfin,  après 
avoir  paffé  cinq  ans  à  combattre  &  à  vaincre  le  chagrin,  il  tom¬ 
ba  malade  ;  peut  -  être  parce  qu’on  ne  peut  le  vaincre  fi  long- 
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tems ,  fans  en,  être  fort  affoibü.  Il  ne  craignoit  point  la  fièvre; 
la  phthilie  ,  i’hydropifie  ,  la  goutte;  mais  il  avoit  grande 
peur  de  la  pierre,  qu’il  ne  s’aflüroit  pas,  de  pouvoir  prévenir  ou 
guérir  fi  aifément.,  H  avoit  pourtant  trouvé  une  préparation 
de  petit  lait;  qu’il  croyoit,  très  -  bonne ,  &  qu’il  a  donnée  dans 
une  édition  Allemande  de  fon  livre!  Mais  elle  n’empêcha  pas 
qu’au  mois  de  feptembre  1708,  il  ne  lut  attaqué  de  grandes  dou¬ 
leurs  de  gravelle,  fuivie^  d  une  fuppuration  d’urine.  v  Les  Mé¬ 
decins  ,  qui  ne  le  trouvoient  pas  allez  obéïflant  ,  parce  qu’il 
s  étoit  rendu  Médecin  lui-même;  l’abandonnèrent  bien-tôt.  Il 
fe  traita ,  comme  il  l’entendit.  Il  ne  perdit  jamais  ,  ni  fa  fer¬ 
meté,  ni  fa  réfignation  à  la  Providence,  ni  l’ufage  de  fa  raifon; 
& ,  enfin  ,  il  mourut  le  onzième  o&obre  fuivant.  Ses  derniè¬ 
res  paroles  furent,  triomphe ,  viüoire.  Apparemment  il  fe  regar- 
doit  comme  vainqueur  des  maux  de  la  vie  humaine.  Soft 
corps  fut  porté  avec  pompe  à  une  de  fes  Terres,  &  le  RoiAu- 
gufte  en  voulut  faire  les  frais.  Il  avoit  deftiné  cet  hiver  mê¬ 
me  où  il  alloit  entrer ,  à  faire  de  grandes  augmentations  à  fon 
livre.  Il  avoit  donné  une  partie  de  fon  patrimoine  à  fon  plai- 
fir,  c’eft  à  dire,  aux  Lettres,  il  propofe  dans  fon  Ouvrage  le 
plan  d’une  Société  de  Gens  de  condition  &  amateurs  des  Scien¬ 
ces  ,  qui  fourniroient  à  des  Savans  plus  appliquez  tout  ce  qui 
leur  feroit  néceflaire  &  pour  leurs  Sciences  &  pour  eux ,  & 
l’on  fent  bien  avec  quel  plaifir  il  auroit  porté  les  charges  de 
cette  Communauté.  Il  les  portoit  déjà,  fans  l’avoir  formée.  II 
cherchoit  des  gens ,  qui  eulfent  des  talens ,  foit  pour  les  Scien¬ 
ces  utiles  ,.foit  pour  les  Arts  :  il  les  tiroit  des  ténèbres  où  ils 
habitent  ordinairement,  &  étoit  en  même  teins  leur  Directeur, 
leur  compagnon  ,  &  leur  bienfaiteur.  11  s’eft  aflfez  fouvent 
chargé  du  foin  &  de  la  dépenfe  de  faire  imprimer  les  livres 
d’autrui,  dont  il  efpéroit  que  le  Public  pourroit  tirer  quelque 
utilité,  entre  autres  le  Cours  de  Chymie  de  M.  Lémery,  qu’il 
avoit  fait  traduire  en  Allemand,  &  cela  fans  fe  faire  rendre  ou 
fe  rendre  à  lui  même,  dans  des  préfaces,  l’honneur  qui  lui  étoit 
dû.  Dans  d’autres  circonftances  ,  il  n’étoit  pas  moins  éloigné 
de  l’oftentation.  II  faifoit  du  bien  à  fes  ennemis  avec  chaleur, 
&  fans  qu’ils  le  fuflent.  II  n’étoit  point  Philofophe  par  des 
connoiffances  rares,  &  homme  vulgaire  par  fes  pallions  &  par 
fes  foiblefies.  La  vraye  Philofophie  avoit  pénétré  jufqu’à  fou 
cœur,  &  y  avoit  établi  cette  délicieufe  tranquilité,  qui  eft  le 
plus  grand  &  le  moins  recherché  de  tous  les  biens.  *  Hijt.  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences ,  1709.  p.  143.  édition  de  Hollan¬ 
de.  Mémoires  de  Trévoux,  Janvier  1710. 

T  S  C  H  U  D  I  (Gilles)  ilfu  d’une  famille  noble  du  Canton 
deGlaris,  naquit  à  Glaris  en  1505.  Comme  il  donna  de  bon¬ 
ne  heure  des  preuves  d’une  grande  capacité ,  fon  père  le  defti- 
na  aux  études,  &  i’t-nvoyâ  à  l’Univerfité  de  Paris  pour  s’y  pouf¬ 
fer  dans  les  Sciences.  Il  y  fit  de  très  grands  progrès,  &  à  fon 
retour  dans  la  patrie  il  fut  nommé  Baillif  de  Sargans  en  1530. 
Sbn  Bailliage  étant  fini  en  1532,  Diethelme  Blarer,.Abbé  de 
S.  Gall  ,  le  nomma  Baillif  des  quatres  Seigneuries  de  Rofchach, 
de  Steinach ,  de  Goldach  &  de  Mœrfch.  Mais  comme  il  pré¬ 
féra  de  fe  rendre  utile  à  fa  patrie,  il  y  retourna  neuf  mois  a- 
près,  &  fut  nommé  Baillif  de  Bade  en  1533.  En  1549,  il  ob¬ 
tint  ce  Bailliage  pour  la  fécondé  fois.  En  1556,  il  fut  nom¬ 
mé  Lieutenant ,  &  en  1558  ,  Land -Amman  de  Glaris.  Ce  Can¬ 
ton  s’en  fervit  depuis  pour  diverfes  AmbaiTades  ,  tant  auprès  de 
l’Empereur  FerdinandI,  qui  le  gratifia  en  1559,  en  faveur  de  fa 
famille,  d’un  diplôme  qui  lui  fervit  auprès  de  divers  autres  Princes 
&  villes.  Comme  il  étoit  grand  amateur  de  l’Hiftpire  de  fa  patrie, 
fes  fon&ions  publiques  ne  l’empêchèrent  pas  de  compofer  de 
très  beaux  Ouvrages  Hiftoriques  comme,  un  Traité  dupais  des 
Rhétiens  ;  un  autre  de  l’Allemagne  ;  une  DeJ'cription  Géographique 
de  la  Suijje  ;  quatre  gros  volumes  de  l’HiJloire  de  la  Suijje  depuis 
l'an  1001  ,  jufques  en  1471.  L’original  manuferit  de  ce  dernier 
Ouvrage  eft  encore  entre  les  mains  des  Tfchudi  de  Kræplang, 
fes  Defcendans.  Pour  la  coinpofition  de  cette  Chronique  il  fe 
fervit  des  riches  bibliothèques  de  S.  Gall,  de  Weil  &  d’Einfied- 
len,  aufli  bien  que  des  Archives  d’Ury  ,  de  Lucerne,  de  Gla¬ 
ris  &  de  divers  Monaftéres.  Il  a  publié  les  armoiries  de  plu- 
fieurs  anciennes  familles  nobles  avec  des  Remarques.  On  a  aulîî 
de  lui  un  Traité  du  Purgatoire  ,&un  autre  de  l' Invocation  des  Saints. 
11  mourut  le  dernier  jour  de  février  1572,  âgé  de  66  ans.  Il 
n’étoit  pas  feulement  confommé  dans  l’Hiftoire  de  fa  patrie  ; 
mais  aufli  dans  la  connoiflance  des  Antiquitez  Romaines  &  de 
l’Hiftoire  de  tous  Jes  autres  Peuples,  de  forte  qu’on  peut  dire 
avec  vérité  qu’il  a  été  un  des  plus  favans  perfonnages  que  la 
Suifie  ait  jamais  produits.  *  DiEt.  Allemand  de  Bile. 

TSE'BOIM.  ^yezSE'BOIM. 

*  TSE'D  A  D  ou  S  E  D  A  D  A,  ville  de  la  Paleftine  au 
Septentrion  de  la  Tribu  de  Nephtali.  *  Nombres  ch.  58.  v.  8. 

T  S  E' G  O  R.  Voyez  S  E'  G  O  R. 

*  T  S  E'L  A  H  ou  S  E'L  A,  ville  de  la  Paleftine  ,  qui  ap- 
partenoit  à  la  Tribu  de  Benjamin.  *  JoJué ,  cb.  18.  v.  28. 

*  TSE'LEK  ou  SE'LECj  Hammonite  ,  homme  très- 
vaillant  de  l’Armée  de  David ,  Roi  d’Ifraël.  *  II.  Samuel  ,  ou 
IL  Rois,  cb.  24.  v.  37. 

*  T  S  E'L  O  P  H  C  A  D  ou  S  A  L  P  H  A  A  D  ,  fils  de  Hé- 
pher  de  la  Tribu  de  ManalTé.  Il  mourut  fans  enfâns  mâles;  mais 
il  laifla  cinq  filles,  Mabla,  Noba ,  Hogla ,  Milca,  &  Tirtfa.  Dieu 
ordonna,  qu’elles  auroient  l’héritage  de  leur  père;  &  ce  cas 
donna  occafion  à  la  Loi  qu’il  établit,  pour  la  fucceflîon  des  fil¬ 
les  ,  quand  le  père  mouroit  fans  enfans  mâles.  *  Nombres ,  cb. 
26.  u.  33  :  &  ch.  27.  v.  1. 

*  TSE'MAR  AJIM,  ville  de  la  Paleftine  appartenante 
à  la  Tribu  de  Benjamin.  *  JoJué  ,  ch.  18.  v.  22.  C’eft  aufli  le 
nom  d’une  montagne ,  dont  il  eft  parlé  II.  Cbroniq.  ou  Paralip. 
cb.  13-  w.  4. 

*  TSE'MARIENS,  peuples  defcendans  ds  Cam  fils  de 

Hha  Noé, 
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Noé.  Les  Paraphrafes  de  Jonathan  &  de  Jérufalem  les  prennent 
pour  les  Eméféniens.  S.  Jérôme  dit,  qu'Eméfe  étoit  une  ville 
célébré  de  Cœléfyrie  ,  qui  peut  avoir  été  fondée  par  les  Tfé- 
mariens.  Jofeph  ,  Antiq.  Judaïq.  I.  19,  &  ailleurs,  parle  auflî 
d’une  ville  nommée  Sémarajim.  Enfin  il  y  a  eu  auflî  une  ville  en 
Phénicie  nommée  Simyre ,  qui  peut  avoir  tiré  fon  nom  de  ces 
peuples.  *  Genéfe ,  cb.  10.  v.  18.  J.  Le  Clerc  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  cet  endroit. 

*  T  S  E'N  AN  ou  S  A  N  A  N,  ville  de  la  Paleftine ,  appar¬ 
tenante  à  la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué ,  cb.  15.  v.  37. 

*  TSE'PHATH  ou  SE’PHAAT,  ville  de  Canaan,  que 
ceux  de  la  Tribu  de  Juda  &  de  Siméon  prirent  &  détruifirent 
entièrement ,  ce  qui  fit  que  cette  ville  fut  appellée  Horma.  * 
fusses,  ch.  1.  v.  17. 

*  T  SE'PHATH  ou  S  E'  P  H  A  T  A ,  vallée  dans  la  Tri¬ 
bu  de  Juda,  près  de  Marefça,  où  Afa ,  Roi  de  Juda,  défit  les 
Ethiopiens.  *  II.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  14.  v.  10. 

*  TSE1  PHI  ou  SE' PHI,  troifiéme  fils  d’Eliphas ,  &  pe¬ 
tit-fils  d’Efaü.  11  en  elt  fait  mention,  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch. 
1.  v.  36. 

*  TSER  ou  SER,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  Tribu 
de  Nephtali.  *  Jofu é ,  ch.  19.  v.  33. 

*  TSE'R'E'DA  ou  S  A  R  E' D  A ,  ville  de  la  Paleftine  , 
dans  la  Tribu  d’Ephraïm.  Elle  fut  la  patrie  de  Jéroboam, pre¬ 
mier  Roi  dxfraël.  *  I.  ou  III  Rois  ,  ch.  11.  v.  26. 

*  T  S  E'  R  E  T  H  ou  S  E'  R  E  T  H  ,  fils  de  Héléa ,  de  la 
Tribu  de  [uda.  11  en  eft  fait  mention,  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb. 
4.  v.  7. 

*  TSE'RET-SÇAHAR,  ville  de  la  Paleftine  aparte- 
nante  â  la  Tribu  de  Ruben.  *  Jofué,  ch.  13.  v.  19. 

*  T  S  E' R  I,  fils  de  Jéduthun  ,  de  la  Tribu  deLévi.fut  em¬ 
ployé  au  fervice  divin  par  David,  Roi  d’Ifraël.  *  I.  Cbroniq. 
ou  Paralip.  cb.  25.  v.  3. 

*  TSE'ROR,  ou,  comme  lifent  quelques-uns ,  S  A  R  E  R, 
fut  fils  de  Bécorath  de  la  Tribu  de  Benjamin,  &  père  d’Abiel , 
ayeul  de  Saül ,  premier  Roi  des  Ifraëlites.  *  I.  Samuel  ou  I. 
Rois,  cb.  9.  v.  1. 

*  TSE'RUJA  ou  SARVIA,  fœur  de  David  &  mère 
de  Joab  ,  d’A'bifaï  &  d’Hazaël.  *  U.  Sam.  ou  II.  Rois,  cb.  2. 
v.  18.  fc?  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  1.  v.  16. 

*  TSIBA  ouSIBA,  Ifraëlite  ,  Domeftique  de  Saül  pre¬ 
mier  Roi  d’Ifraël.  Il  découvrit  à  David  le  lieu  où  s’étoit  reti¬ 
ré  Méphibofceth,  fils  de  Jonathan  &  petit-fils  de  Saül,  &  re¬ 
çut  ordre  de  fervir  ce  Prince  avec  fes  fils ,  &  fes  Domeftiques , 
de  faire  valoir  fes  terres ,  &  de  lui  en  apporter  tous  les  ans  le  re¬ 
venu  à  Jérufalem.  Il  fervit  fidèlement  fon  Maître  environ  i’efpa- 
ce  de  quatorze  ans.  Mais  il  oublia  enfin  fon  devoir,  &  pen- 
fa  même  à  détruire  celui  qu’il  avoit  eu  ordre  de  conferver  &  de 
fervir.  Il  profita,  pour  cet  effet,  de  l’abfence  de  David,  qui 
avoit  été  obligé  de  quitter  fa  capitale,  à  caufe  de  la  révolté 
d’Abfalom ,  &  de  traverfer  le  Jourdain.  Tfiba  alla  au  devant 
de  ce  Monarque,  accompagné  de  fes  enfans  &  de  fes  Domefti¬ 
ques,  &  lui  préfenta  plufieurs  rafraîchiffemens  pour  lui  &  pour 
fes  troupes.  Le  Roi  touché  de  cette  honnêteté  apparente,  &  fur- 
pris  de  ne  voir  point  Méphibofceth  avec  lui ,  demanda  pour¬ 
quoi  ce  Prince  n’étoit  pas  auflî  venu  à  fa  rencontre  ,  lui  té¬ 
moigner  fon  affettion  &  fa  fidélité.  Tfiba  ne  répondit  que  des 
calomnies  contre  fon  Maître.  Il  dit  que  Méphibofceth  avoit 
voulu  demeurer  à  Jérufalem  pendant  ce  tumulte  ,  dans  l’efpé- 
rance  qu’une  conjonfture  fi  favorable  lui  fourniroit  les  moyens 
de  monter  fur  le  Thrône  de  fon  ayeul  Saül,  qu’il  croyoit  lui 
être  dû  légitimement.  David  crut  cet  Impofteur  &  fans  s’infor¬ 
mer  davantage  de  la  vérité  du  fait,  il  lui  donna  la  confifcation 
de  tous  les  biens  de  ce  Prince.  Mais  lors  que  ce  Roi  retourna 
à  Jérufalem,  après  avoir  triomphé  de  fes  ennemis,  Méphibof¬ 
ceth  lui  alla  au  devant,  ifial-vétu,  fa  barbe  &  fes  cheveux  pleins 
de  craffe  &  dans  un  état  entièrement  négligé,  fe  juftifia  en  des 
termes  fort  touchans,  &  fe  plaignit  des  calomnies  dont  Tfiba 
l’avoit  chargé;  mais  foit  que  le  Roi  n’eût  pas  envie  de  pénétrer 
la  chofe,  foit  qu’il  ne  crût  pas  Méphibofceth  tout  à  fait  inno¬ 
cent,  il  ne  voulut  point  retraiter  fa  parole,  &  commanda  feu¬ 
lement  à  Tfiba  de  lui  rendre  la  moitié  de  fes  biens.  *  II.  Sa¬ 
muel  ou  II.  Rois,  cb.  16  6?  19. 

*  T  S  I  B  H  O  N,  Iiévien  ,  ayeul  d’Aholibama,  l’une  des  fem¬ 
mes  d’Efaü ,  fils  d’Ifaac  le  Patriarche.  *  Genéfe  ,  cb.  36.  v.  2. 

*  TSIBJA,  de  la  ville  deBeerfçébah,  étoit  mère  de  Joas , 
Roi  de  Juda.  *  IL  ou  IV.  Rois,  cb.  12.  v.  1. 

*  T  SID  DIM.  trayez  AS  E'  DI  M. 

*  T  S  I  H  A,  étoit  commis  fur  les  Néthiniens,  après  le  re¬ 
tour  de  la  Captivité  de  Babylone,  du  tems  de  Néhémie.  *  Né- 
bémie  ou  II.  Efdras ,  cb.  11.  v.  21. 

*  T  S  I  H  ü  R ,  ville  de  la  Paleftine  ,  appartenante  à  la  Tri¬ 
bu  de  Juda.  *  Jofué,  cb.  15.  v.  54. 

T  S  1  K  L  A  G.  Fuyez  S  I  C  E  L  E  G. 

*  T  S  ILL  A,  fécondé  femme  de  Lémec  ou  Lamech  ,  & 
mère  de  Tubalcaïn  de  de  Nahama.  *  Genéfe ,  ch.  4.  v.  19 

22. 

*  TSILLE’THAI  ou  SALATHI,  un  des  Chefs  des 
troupes  de  la  Tribu  de  Manaffé,  qui  fe  rangea  du  parti  de  Da¬ 
vid  ,  lorsqu’il  étoit  en  Tfiklah.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb. 
12.  v.  20.  Il  y  en  a  eu  un  autre  de  ce  nom ,  qui  étoit  de  la 
Tribu  de  Benjamin,  &  dont  il  eft  fait  mention  I.  Cbroniq.  ou 
Paralip.  cb.  8.  v.  20. 

*  T  S  I  N ,  défert  qui  devoit  faire  les  bornes  du  païs  dont  les 
Ifraëlites  dévoient  fe  mettre  en  poffeflion,  du  côté  du  Midi.  * 
Nombres,  cb.  34.  v.  4. 

*  T  S  I  P  H  J  ON  ou  SE'PHI  ON,  fils  aîné  de  Gad,  l’un 
des  douze  Patriarches.  Il  en  eft  parlé  ,  Genéfe ,  cb.  4 <5.  v.  16. 
Il  eft  nommé  Tfépbon ,  Nombres ,  cb.  20.  v.  15 ,  où  il  eft  dit 


TSI.  TSO.  TSU.  TUA.  T  U  B. 

qu’il  fut  Chef  d’une  Famille,  qui  fut  nommée  de  fon  nom  la  Fa¬ 
mille  des  Tféphonites. 

*  TSIPPOR  ou  SE'PHOR,  père  de  Balac ,  Roi  des 
Moabites.  *  Nombres,  ch.  22.  v.  2. 

*  T  S  I  T  S  ,  montagne  à  l’Orient  de  la  Tribu  de  Juda  près 
de  la  Mer  Morte.  Elle  eft  remarquable  par  la  fignalée  viétoire 
que  Jofaphat,  Roi  de  Juda,  y  remporta  fur  les  Moabites,  les 
Hammonites ,  &  autres  peuples  d’Arabie  &  de  l’Orient.  *  II. 
Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  20.  v.  16.  Simon,  Dictionnaire  de  la  Bible. 

*TSOBAouSOBA:  c’eft  la  Syrie ,  ou  une  partie  de 
cette  Province.  David  Roi  d’Ifraël  défit  Hadadhézer,  fils  de 
Réhob,  Roi  de  Tfoba.  *  II.  Samuel  ou  II.  Rois ,  ch.  8.  v.  3. 

*  T  S  O  B  E'B  A  ou  S  O  B  O  B  A  ,  fils  de  Cos  de  la  Tribu 
de  Juda.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  8. 

*  TSOCHAR,  TSOHAR,  S  E'H  O  R  ou  S  E'  O  R, 
fut  le  père  d’Héphron,  Héthien,  qui  vendit  au  Patriarche  A- 
braham,  la  double  caverne,  pour  y  enterrer  Sara ,  &  enfuite 
les  autres  perfonnes  de  fa  famille,  qui  viendroient  à  mourir,  il 
faut  remarquer  que  c’eft  félon  le  Texte  Hébreu,  qu’on  lit  Tfo- 
char  ,  &  félon  le  Samaritain  Tfobar;  mais  la  Vulgate  a  traduit 
Sébor,  félon  fa  coutume  de  rendre  le  Tfadé  par  une  fimple  S, 
&  de  négliger  les  afpirations.  *  Genéfe ,  cb.  23.  v.  8» 

T  S  O  H  A  N.  Foyez  T  A  N  I  S. 

TSOHAR.  Foyez  S  E'G  O  R. 

*  TSOPHAH  ou  SUPHA,  fils  d’Hélem  de  la  Tribu 
d’Afer.  Il  eut  un  grand  nombre  d’enfans,  dont  on  trouve  les 
noms,  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  7.  v.  36. 

*  TSOPHAI  ou  S  O  P  H  I,  fils  d’Elkana  de  la  famille  de 
Kéath,  de  la  Tribu  de  Lévi.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  6. 
v.  26. 

*  TSOPHAR,  Nahamathite,  un  des  Amis  de  Job,  qui 
le  vint  vifiter  dans  fon  affliftion ,  &  qui  raifonna  avec  lui  fur 
la  providence  de  Dieu,  &e.  *  Job,  cb.  2.  v.  n.  On  peut 
auflî  confulter  Hi/ioria  Joli  Fred.  Spanhemii. 

*  TSORHA  ou  SARAA,  ville  de  la  Paleftine  du  par¬ 

tage  de  la  Tribu  de  Dan.  Ce  fut  près  de  cette  ville  que  fut 
enterré  Samfon.  *  Jofué,  cb.  19.  v.  41.  Juges,  cb.  16.  31. 

*  TSORHA  ou  S  ARE'  A  ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans 
la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué,  cb.  15.  v.  33. 

*  TSORHATHIENS:  c'étoit  le  nom  d’une  branche 
de  la  Tribu  de  Juda.  Il  en  eft  fait  mention.  *  I.  Cbroniq.  ou 
Paralip.  ch.  4.  v.  2. 

TSUCAMIDONO  (Auguftin)  Roi  de  Singo  au  Japon, 
Grand- Amiral  de  l’Empire,  fut  un  des  Favoris  de  l’Empereur 
Tayco-Sama,  qui  lui  donna  le  Royaume  de  Singo,  la  Lieu¬ 
tenance  générale  du  Ximo,  &  le  fit  Généraliflîme  de  fes  armées. 
En  cette  qualité  il  conquit  deux  fois  la  Corée ,  &  fit  trembler 
la  Chine  ,  dont  il  obligea  l’Empereur  à  payer  tribut  i  Tayco- 
Sama.  Ce  Prince,  dans  le  tems  même  qu’il  perfécutoit  les  Chré¬ 
tiens  ,  &  après  qu’il  eut  chaffé  du  palais  fa  mère  à  caufe  de  fa 
Réligion ,  le  ménagea  toûjours ,  &  il  fe  fervit  utilement  de  fon 
crédit  en  faveur  du  Chriftianifme.  Après  la  mort  de  l’Empe¬ 
reur ,  Dayfu-Sama,  qui  avoit  été  déclaré  Tuteur  du  fils  de  ce 
Prince,  &  Chef  de  la  Régence,  voulant  s’attacher  Tfucamido- 
no,  fit  époufer  au  Prince  de  Singo  fa  petite-fille;  mais  il  ne 
put  ébranler  fa  fidélité ,  le  Roi  de  Singo  fe  tint  toûjours  uni 
avec  ceux  qu’il  croyoit  dans  les  intérêts  du  jeune  Empereur. 
Enfin  on  en  vint  à  une  guerre  ouverte,  &  Tfucamidono  fut 
pris  en  combattant  pour  fon  Souverain.  Dayfu-  Sama  le  traita 
d’une  manière  indigne  ;  &  après  l’avoir  expofé  aux  infultes  de 
la  populace ,  lui  fit  couper  la  tête.  Il  mourut  avec  une  ferme¬ 
té  digne  de  la  caufe  qu’il  avoit  foutenue ,  &  dans  les  fentimens 
de  la  plus  éminente  piété,  dont  il  ne  s’étoit  jamais  démenti. 
Le  Royaume  de  Singo  ,  où  il  laiffoit  cent  mille  Chrétiens  qui 
dévoient  à  fes  foins  &  à  fon  zélé  le  bonheur  qu’ils  avoient  de 
connoître  Jefus-Chrift,  fut  donné  à  Canzugédono  ,  Idolâtre 
furieux,  qui  en  fit  bientôt  le  théâtre  d’une  fanglante  perfécu- 
tion.  *  Bartoli ,  Afia.  Hift.  du  Japon  des  Pères  Solier ,  Tri- 
gault,  Craffet  £?  de  Charlevoix. 

*  T  S  U  H  A  R ,  père  de  Nathanaël  de  la  Tribu  d’Iffachar, 
lequel  Nathanaël  étoit  Chef  de  fa  Tribu  dans  le  Défert.  *  Nom¬ 
bres ,  ch.  1.  v.  8. 

*  T  S  U  P  H  ou  SUPH,  Ephratien  ,  fut  bizayeul  d’Elkana 
père  du  Prophète  Samuel.  *  I.  Samuel  ou  I.  Rois  ,  cb.  1.  v.  1. 

*  TSUR  ou  SUR,  Madianite,  père  deCozbi  que  Phinées 
tua  pour  l’àvoir  trouvée  dans  un  commerce  criminel  ,  avec 
Zimri  fils  de  Salu  Ifraëlite.  *  Nombres ,  cb.  25.  v.  15. 

*  T  S  U  R ,  fils  de  Gabaon  &  de  Mahaca.  On  prétend  que 
c’eft  lui  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Syrie.  *  I.  Cbroniq.  ou  Pa¬ 
ralip.  cb.  9.  v.  3 6.  Simon,  Dictionnaire  de  la  Bible. 

*  TSURISÇADDAI,  père  de  Sçélumiel ,  qui  fut  éta¬ 
bli  Chef  de  la  Tribu  de  Siméon ,  lorsque  les  Ifraëlites  étoienî 
dans  le  Défert.  *  Nombres ,  cb.  1.  v.  6. 

TUA.  T  U  B.  T  UC.  T  U  D.  TUE.  TUI. 

TU  A  M.  Foyez  T  O  A  M. 

T  U  B  A  L  -  C  A  I  N ,  fils  de  Lamech ,  &  de  fa  femme  Sel¬ 
la  ou  Tfilla,  né  vers  l’an  1057  du  monde,  le  2978  avant  Jefus- 
Chrift ,  inventa  l’art  débattre  &  de  forger  le  fer  &  l’airain, 
dont  il  forgea  des  armes  pour  faire  la  guerre.  Alors  les  hom¬ 
mes  commencèrent  à  faire  des  ftatues ,  &  à  les  adorer,  félon 
Philon.  Il  commença  auflî  à  fe  fervir  des  autres  métaux,  com¬ 
me  de  l’or  ,  de  l’argent,  &c.  dont  enfuite  on  fit  des  idoles,  com¬ 
me  le  porte  le  livre  prétendu  d’Enoch,  cité  par  Tertullien.  II 
y  a  apparence  que  pour  la  conformité  du  nom ,  les  Payens  ont 
emprunté  de  Tubal  l’idée  de  leur  Vulcain.  *  Genéfe,  cb.  4. 
v.  22.  Philon,  Antiq.  I.  5.  Tertullien,  l.  de  Idol. 

T  U  B  A  N,  ville  capitale  d’un  petit  Royaume  de  même  nom. 


T  U  B 

Klle  eft  dans  i’Afie,  fur  !a  côte  feptentrionale  de  l’Ifle  de  Java. 
Elle  a  un  bon  port  à  vint  -  cinq  lieues  de  Japara,  vers  le  Le¬ 
vant.  *  Maty  ,  DiCt.  Geogr . 

1UBANTES,  peuples  de  Germanie,  compris  autrefois 
fous  la  nation  des  Iftevons.  Ils  confînoient  d’un  côté  avec  les 
Bruétériens  &  de  l'autre  avec  les  Catces.  Les  Marfes  les  ayant 
contraints  d'abandonner  leur  païs,  ils  vinrent  s’établir  dans  une 
partie  de  l’Overiffel.  il  y  a  des  Géographes  qui  ont  prétendu 
que  c’elt  la  partie  méridionale  de  l’Evêché  de  Munfter  &  le 
Comté  de  Ravensberg;  mais  ce  qui  fait  voir  que  cette  opinion 
n’eft  pas  recevable  ,  c’eft  qu’une  de  leurs  principales  demeures 
étoit  Navalia  ou  Nabalia,  laquelle  en  étoit  bien  éloignée,  puis 
qu’Appien  a  cru  que  c’étoit  Zwol  dans  l’O veritFel  j  &  queClu- 
vier  a  prétendu  que  ce  fût  Doesbourg  dans  le  Comté  de  Zutphen. 
Selon  les  anciens  Itinéraires  il  eft  plus  vrai -femblable  que  c’étoit 
Zwol.  *  AudiiFret  >  Geogr.  Ane.  &  Mod.  tome  ,3.  Th.  Cor¬ 
neille,  DiSt.  Geogr. 

TUBE'RON  (L.  Ælius)  Romain  ,  avoit  exercé  divers 
emplois  confidérables  dans  la  République  du  tems  de  Cicéron, 
vers  l’an  700  de  Rome,  &  54  avant  Jefus-Chrift,  &  écrivit 
une  Iliiloire  qui  eft  fouvent  citée  par  les  Anciens.  Il  y  a  eu 
quelques  autres  grands  hommes  de  ce  nom  ,  entre  autres  ,  un 
Tube'ron,  Jurifconfulte  &  Stoïcien,  dont  il  eft  parlé  dans  Plu¬ 
tarque  &  dans  Aulu  -  Gelle.  *  Cicéron,  Epi/i.  ad  Quintum  fra- 
trem,  l.  1.  Epift.i.  &  in  Bruto.  Denys  à’ Halicarnaffe ,  Antiq.  Rom. 
I.  1.  Valére  Maxime,  l.  7.  c.  5.  Ex.  1.  Sénéque,  Epift.  95 
£?  98.  Orofe,  Hift.  I.  6.  c.  15.  Volîlus ,  de  Hiji.  Lut.  I.  1. 
c.  12. 

TUBE'RON  (Q.  Ælius)  fils  de  L.  Ælius  ,  &  proche  pa¬ 
rent  de  Cicéron.  Dans  fa  jeuneffe  il  fuivit  fon  père  à  l’armée 
&  fe  trouva  à  la  bataille  de  Pharfale.  Il  étoit  auffi  bon  Ora¬ 
teur.  Ne  pouvant  réüfllr  dans  fon  accufation  contre  Ligarius, 
dont  Cicéron  avoit  entrepris  la  défenfe  ,  il  s’appliqua  unique¬ 
ment  à  la  Jurifprudence.  Il  y  fit  de  grands  progrès  &  compo- 
fa  divers  Ouvrages  dans  le  ftyle  ancien  auquel  il  s’étoit  fort 
attaché.  Il  a  été  Conful  à  Rome  &  Gendre  de  Servius  Sulpi- 
tius.  *  Rutilius,  Vitæ  Jurifconf.  c.  37.  DiSt.  Allemand  de  Bdle. 

T  U  B  E'R  O  N  (Q.  Ælius)  Romain  fort  confidéré,  &  qui 
s’aquitta  avec  diftinétion  de  la  dignité  confulaire.  Il  étoit  gen¬ 
dre  du  vaillant  L.  Æmilius  Paulus ,  mais  très  pauvre,  comme 
tous  les  autres  Tubérons,  dont  il  y  en  eut  16  qui  logèrent  en- 
fembleavec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  une  même  maifon, 
fort  médiocre,  &  n’ayant  entre  eux  qu’un  feul  bien  de  cam¬ 
pagne,  fitué  dans  le  territoire  des  Veientins.  La  première 
pièce  de  vaiiTelle  d’argent  qui  ait  jamais  été  entre  les  mains 
d’un  Tubéron,  fut  une  coupe  de  ce  métal,  que  L.  Æmilius  Paulus 
avoit  rapportée  du  butin  de  la  Macédoine,  &  dont  il  fit  préfent 
à  fon  Gendre.  Au  relie,  il  paroit  que  Tubéron  faifoit  fort  peu 
de  cas  de  ces  fortes  de  chofes ,  puisqu’il  refufa  d’accepter  un 
riche  préfent  en  vaiiTelle  d’argent  que  les  Ambaffadeurs  d’Eto- 
lie  lui  offrirent.  C’eft  ce  même  Tubéron  à  qui  fon  beau-pére 
L.  Æmilius  Paulus  remit  le  foin  de  garder  Perfée,  le  Roi  de 
Macédoine,  qu’il  avoit  vaincu.  *  Rutilius,  Vitæ  Jurifconfult . 
cb.  22.  Guillaume  Grotius,  de  Vitis  Jurifconfult.  I.  1.  c.  7.  g.  4. 
Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

TUBE'RON  (Q.  Ælius)  fils  du  précédent  &  Philofophe 
Stoïcien ,  qui ,  bien  que  groffier  dans  fes  manières  ,  étoit  très 
fa  vaut ,  fincére  &  excellent  Jurifconfulte.  S’il  n’hérita  pas  beau¬ 
coup  de  bien  de  fon  père  il  en  retint  la  fobriété  &  le  conten¬ 
tement  d’efprit,  ce  qui  fit  qu’il  mena  toûjours  une  vie  fort  iim- 
ple.  Méprifé  du  peuple  ,  il  étoit  eftimé  des  Savans.  Sénéque 
en  vante  fur  tout  le  mérite  dans  fes  lettres.  *  Il  a  écrit  un 
livre  ad  Oppium  &  un  autre  de  Officia  Judicis.  *  Sénéque  Epijl. 
96.  £?  99-  Rutilius,  Vitæ  Jurifconfult.  c.  22.  §.  4.  Cicéron,  in 
Bruto.  Valére  Maxime,  I.  7.  c.  5.  Ex.  r.  DiStion.  Allemand  de  Bdle. 

TUBIANIENS,  TUBIANE'ENS  &  TUBIE'- 
N  I  E  N  S,  certains  peuples  qui  étoient  venus  de  la  Méfopo- 
tamie  dans  la  Paleftine.  Ils  bâtirent  une  ville  appellée  Tubin. 
Ce  fut  dans  la  province  de  Galaad,  dans  la  Tribu  de  Gad.  Ils 
furent  prefque  tous  tuez  par  Judas  Machabée  l’an  du  monde 
3872,  &  le  163  avant  Jefus-Chrift.  *  I.  Macbab.  cb.  5.  v.  1 3. 
&  II.  Macbab.  cb.  12.  v.  17. 

TUBIN.  Voyez  TOB  &  TUBIANIENS. 
TUBINGUE,  ancien  Comté,  dont  les  poffeffeurs  s’ap- 
pelloient  les  Comtes  Palatins  de  Tubingue  &  étoient  Comtes 
Palatins  Impériaux  dans  le  Duché  de  Souabe.  Ce  Comté  com¬ 
prend  la  ville  de  Tubingue  fur  le  Necker ,  le  Blauthal,  le  Vil- 
ltal,  &  les  châteaux  de  Gernhaufen  &  de  Blaubeuren.  Les 
Comtes  de  Tubingue  poffédoient  auffi  le  château  &  la  Seigneu¬ 
rie  de  Lichteneck  dans  le  Brifgow ,  &  le  château  de  Ruckh  dans 
les  Grifons ,  d’où  ils  étoient  originaires.  On  ne  fauroit  affûrer 
précifement  quel  fut  le  prémier  de  ces  Comtes ,  puisque  Ra- 
baton  I ,  doit  s’être  déjà  trouvé  au  fiége  de  Jérufalem  l’an  de 
Jefus-Chrift  71.  Rabaton  II  doit  avoir  vécu  vers  l’an  419,  & 
ceint  de  murs  la  ville  de  Tubingue.  Louïs  fut  à  la  bataille  que 
Henri  I  livra  aux  Hongrois ,  &  au  prémier  Tournoi  à  Magde- 
bourg.  La  Généalogie  de  cette  Maifon  eft  un  peu  plus  fûre 
depuis  Adelbert,  qui  vivoit  dans  le  XI  liécle.  Son  fils,  Hugon 
I,  porta  les  titres  de  Comte  Palatin  de  Tubingue,  de  Comte 
de  Ruckh,  &  de  Seigneur  de  Gernhaufen.  Il  eut  trois  fils, 
Hugon  II,  dont  on  ne  fait  rien  de  particulier  ,  Sigibotbon  & 
Ansbelme.  Ces  deux  derniers  furent  les  Fondateurs  de  deux 
branches.  Sigibothon  eut  pour  fils,  iVerner ,  qui  fe  fit  de  bon¬ 
ne  heure  Eccléfiaftique  ;  fValtber ,  qui  fut  Evêque  d’Ausbourg 
&  qui  après  avoir  fiégé  pendant  30  ans ,  réfigna  fon  Evêché  en  fa¬ 
veur  de  Conrad ,  Comte  de  Bœl  &  de  Lutzelftein ,  &  mourut 
en  1154;  Sigfried,  qui  eut  un  fils,  nommé  Hartman  ,  qui, 
voyant  qu’il  n’avoit  point  de  lignée  de  fon  mariage,  fe  jetta 
dans  le- Couvent  de  ühubcHien ,  &  y  fiqj|  fa  branche.  Ans- 
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helme  continua  l’autre  branche  &  jetta  eh  1095  les  Fondemens 
de  la  magnifique  Abbaïe  des  Bénédictins  de  Blaubeuren.  II  eut 
pour  fils  Henri,  dont  on  ne  fait  pas  s’il  eut  des  Héritiers  ,  & 
Hugon  III ,  qui  fut  Protecteur  de  l’Abbaïe  de  Blaubeuren  ,  & 
eut  diverfes  guerres  contre  Welphe,  Duc  de  Bavière.  Ses  fils 
étoient  Frédéric ;  Henri,  qui  eut  Mangaud ;  Rodolphe  ,  qui  en 
1165  affifta  au  magnifique  Tournoi  à  Zurich  &  eut  feul  lignée. 
Son  fils  Hugon  IV,  fut  père  de  Rodolphe,  qui  eut  Godefroy.  Ce¬ 
lui-ci  eut  Godefroy  II,  &  Guillaume.  Ces  deux  frères  vendi¬ 
rent  en  1342,  le  château  &  la  ville  de  Tubingue  avec  toutes 
leurs  dépendances  à  Ulric,  Comte  de  Wïrtemberg  pour  20000 
livres.  Leurs  châteaux  de  Ruckh,  de  Gernhaufen  &  de  Blau¬ 
beuren,  parvinrent  enfuite  entre  les  mains  des  Comtes  de  Helf- 
fenftein,  qui  les  vendirent  avec  le  château  de  Blaueiiftcin  en 
1447,  à  Louïs,  Comte  de  Wirtemberg  pour  la  fournie  de  400a 
florins.  Depuis  cela  ils  fe  dirent  Amplement  Comtes  de  Tu¬ 
bingue,  &  firent  leur  réfidence  à  Lichteneck  dans  le  Brisgow, 
qui  étoit  un  château  que  l’époufe  de  Guillaume  lui  avoit  appor¬ 
té  en  mariage.  Parmi  ces  derniers  Comtes  on  a  fur  tout  re¬ 
marqué  Conrad,  mort  en  1530;  George,  mort  dans  un  incen¬ 
die  en  1570;  Albic,  qui  fut  tué  d’un  coup  d’épée  à  Strasbourg 
le  25  oétobre  1592,  George- Eberhard,  mort  fans  h  uitiers  mâ¬ 
les  en  1630.  Conrad- Guillaume,  fon  frère,  lui  fuccéda  en 
1631,  &  laiffa  une  tille  unique,  Elifabetb- Bernbardinc  ,  qui 
époufa  Charles,  Comte  de  Salm.  Il  y  eut  là  -  deffus  une  conte- 
ltation  par  rapport  à  la  fucceffion  entre  Charles,  Comte  de  Salm 
&  deNeubourg,  fur  l’Inn,  &  entre  Frédéric-Louïs ,  Comte  de 
Lœwenltein ,  dont  l’époufe  Agnès -Marie  étoit  fœur  de  George 
Eberhard  &  de  Conrad  -  Guillaume ,  les  deux  derniers  Comtes 
de  Tubingue.  On  convint  en  1635 ,  que  la  fille  de  Conrad  Guil¬ 
laume  auroit  les  Seigneuries  de  Lichteneck,  d’Umkirch  &  de 
Limbourg,  &  le  Bailliage  de  Schalingen.  Mais  dès  qu’elle  fut 
morte,  le  Comte  de  Salm  prit  poffeffion  de  tous  ces  biens  ,  à 
quoi  la  maifon  de  Lœwenltein,  oppofa  fes  proteftations.  *  La- 
zius,  de  Migrât.  Gent.  Zeileri  Itin.  Germ.  Henning,  Tbeatr . 
Genealog.  Brufchii  Monaft.  Speneri  Opus  Herald,  partie  l.  2.  c - 
56.  Lucæ  Grafenfal.  p.  675.  Bucelin,  Stemmat.  partie  3.  DiStion- 
naire  Allemand. 

TUBIN  GUE,  ville  du  Duché  de  Wirtemberg  fur  le  Nec¬ 
ker.  Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d’une  montagne  auffi  agréa¬ 
ble  que  fertile  &  ornée  de  très  beaux  bâtimens.  Elle  eft  ceinte 
d’un  mur  qui  autrefois  pouvoit  avoir  été  de  quelque  défenfe  ; 
mais  qui  a  beaucoup  fouffert  par  la  guerre.  Car  en  151 9,  le 
Duc  Chriftopble  fe  retira  dans  le  château,  &  l’Alliance  de  Soua¬ 
be  fut  obligée  d’affiéger  cette  ville  fous  le  commandement  de 
Guillaume,  Duc  de  Bavière.  Le  Duc  Ulric  affiégea  enfuite  in¬ 
utilement  cette  place.  Et  lors  qu’en  1546,  l’Empereur  Charles- 
Quint,  le  chaffa  encore  de  fon  païs  à  caufe  delà  Ligue  de  Smal- 
calde,  les  Impériaux  ne  purent  pas  fe  rendre  maîtres  du  château 
de  Tubingue,  quoique  la  ville  fe  fût  rendue.  En  1647,  les 
François  prirent  le  château  &  la  ville ,  &  abandonnèrent  peu 
après  l’un  &  l’autre.  En  1688,  ils  y  revinrent,  &  à  leur  dé¬ 
part  ils  firent  fauter  une  partie  de  la  muraille  de  la  ville.  Cette 
brèche  a  été  depuis  réparée.  Du  côté  de  Reutlingen  ,  de  Ho- 
henzollern  &  de  Rotenbourg,  il  y  a  une  vallée  fort  agréable,  ar- 
rofée  par  le  Necker.  Du  côté  de  Herrenberg  &  de  Weylerftadt, 
il  y  a  auffi  une  contrée  fort  riante,  arrofée  par  l’Amerbach.  Il  y 
a  dans  cette  ville  une  Académie  célébré,  fondée  en  1477  ,  par 
le  Duc  Eberhard  I,  &  pourvue  de  beaux  privilèges  par  l’Ein- 
pereur  Frédéric  en  1484.  Nauclerus  en  fut  le  prémier  Reéteur* 
qui,  conjointement  avecCapnion  ou  Reuchlin,  &  divers  autres 
grands  hommes,  aquirent  d’abord  une  grande  réputation  à  cet¬ 
te  nouvelle  Académie,  fur  tout  par  rapport  aux  Humanitez:  dô 
forte  que  Joachim  Camerarius  a  dit,  Humaniorum  Studiorum  Pro - 
feffores  eos  babuit  Tubinga ,  quorum  eruditio  J'cientia  totam  exco - 
luit  Germaniam.  Les  Théologiens  de  Tubingue  ont  toûjours  été 
confultez  dans  les  affaires  de  Religion  les  plus  importantes.  Sa 
Faculté  de  Droit  eft  auffi  fort  renommée.  La  Nobleffe  de  Suè¬ 
de  ,  de  Danemarck  ,  de  Holltein  ,  de  la  Haute  &  Baffe  Saxe* 
d’Autriche,  de  la  Hongrie,  &  de  la  Tranffylvanie,  a  fouvent 
fréquenté  cette  Académie  depuis  fa  fondation.  Les  Profeffeurs 
de  cette  Académie  font  élus  par  les  Profeffeurs  &  confirmez  par 
le  Duc,  qui  y  a  fon  Chancelier,  auquel  on  peut  appeller  des 
déciftons  de  l’Académie,  &  fans  le  confentement  duquel  elle 
ne  peut  rien  entreprendre  d’important.  Il  y  a  encore  à  Tubin¬ 
gue  une  maifon  fondée  en  1414,  par  le  Comte  Eberhard  l’ainé* 
&  appellée  le  Stipendium.  Là  on  nourrit  aux  dépens  du  Duc 
tous  les  Etudians  en  Théologie  qui  fe  trouvent  à  Tubingue. 
Le  Duc  eft  même  obligé  de  leur  fournir  leur  entretien  jufques 
à  ce  qu’il  puiffe  les  pourvoir  de  Cures.  11  y  a  outre  cela  la 
Collège  IlluJlre  ,  bâti  par  Louïs  le  Pieux  ,  doté  par  Frédéric  le 
Magnanime,  &  renouvellé  par  Eberhard  III.  Ce  Collège  eft: 
proprement  deftiné  pour  les  Princes  de  la  Maifon  de  Wirtem¬ 
berg  ,  afin  qu’ils  y  foient  élevez  &  pouffez  dans  les  Sciences. 
On  a  cependant  accoutumé  d’y  recevoir  auffi  d’autres  perfon- 
nes  d’un  rang  &  d’une  naiffance  diftinguez.  Mais  lorsqu’il  n’y 
a  aucun  Prince  de  Wirtemberg  qui  y  étudie  ,  la  maifon  eft  fer¬ 
mée.  Le  Maître  d’hôtel  &  les  Profeffeurs  de  ce  Collège  font 
malgré  cela  continuez.  Les  perfonnes  qu’on  reçoit  y  font  trai¬ 
tées  &  fervies  fplendidement,  en  payant  feulement  trois  florins 
par  femaine.  Elles  font  obligées  à  fe  conformer  aux  réglemens 
de  cette  maifon  &  fur  tout  à  ne  pas  fortir  la  nuit  fans  la  per- 
miffion  du  Maître  d’Hôtel ,  qui  eft  toûjours  une  perfonne  noble. 
Tout  le  Corps  de  ce  Collège  n’a  rien  de  commun  avec  l’Acadé¬ 
mie  &  dépend  immédiatement  de  la  Cour,  ayant  fa  juridiction, 
fes  Profeffeurs  &  fes  Maîtres  d’exercices  à  part.  II  y  a  encore 
à  Tubingue  trois  autres  maifons,  où  les  Etudians  font  logez  & 
entretenus  partie  gratis  &  partie  pour  un  prix  très  modique.  On 
nomme  ces  Collèges  le  Contubernium  Acudemicum ,  le  Collegium 
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fiïartinîanum  &  le  Stipetidium  Hoîbmmriiânum.  11  y  a  à  Tubingue 
le  Tribunal,  ou  la  Chambre  Aulique  fuprême,  qui  fiége  une  ou 
deux  fois  par  an  félon  le  nombre  des  Appellans  qui  s'y  préfen- 
tent.  Ce  Tribunal  fut  établi  par  le  Duc  Ulrie  en  1514.  On 
n  en  peut  pas  appeller  au  Duc.  Il  a  cependant  le  Droit  de  révi¬ 
sion.  Remarquons  enfin  que  le  Canton  de  la  Nobleffe  duNec- 
ker  a  fa  Chancellerie  &  fes  Archives  à  Tubingue,  &,q,u’il  y  tient 
fes  affemblées,  *  Raith,  in  Orat.  de  Tubinga.  Jac.  Wimfcheling, 
Philippicor.  Dial.  III.  Ejusdem  Carmen  beroïeum  ad  Eberbardum 
an.  1495.  Camerarius  ,  incita  Melancbtbonis ,  p.  13.  Burchard, 
De  Lingues  Latines  in  Germania  Fatis ,  partie  1.  p.  232.  partie  2.  p.  230. 
421.  Schweder,  1.  P.par.fpec.  S.  1.  c.  6.  g.  6-  Meibomius, 
de  Cancellariis  Academicis.  Àutbor  Prodromi  Vindic.  JVurtemb. 
Eccl.  Burgmeift.  de  Stat.  Equeji.  p.  526.  Crufius,  Annal.  Suev. 
Hijlor.  Epbemerid.  von  IVurtemb.  Europ.  Herold ,  p.  485*  Diétion. 
Allemand  de  Bâle. 

TUBURB1S,  ville  d’Afrique  de  la  province  Procon- 
fulaire.  *  M.  Du  Pin ,  Géographie  de  l’Afrique  dans  l’édition 
d’Optate 

T  U  C  C  A  (Plautius)  Poëte  Latin,  vivoit  du  tems  de  Virgi¬ 
le  &  d’Horace,  vers  l’an  754  de  Rome,  &  vers  le  commence¬ 
ment  de  l’Ere  Chrétienne,  il  avoit  beaucoup  de  part  aux  bon¬ 
nes  grâces  de  l’Empereur  Augufte,  qui  lui  donna  ordre,  à  lui 
&  à  Varius,  de  revoir  l’Enéïde  de  Virgile  ,  leur  ami.  C’eft  ce 
que  S.  Jérôme  a  remarqué  ,  in  Chron. 

T  U  C  C  I  A.  Voyez  T  U  T  I  A. 

T  U  C  H  O,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Queicheu. 

T  U  C  I  A.  Voyez  T  U  T  1  A. 

TU  C  K  N  E  Y,  (Antoine)  Théologien  Presbytérien  Anglois, 
naquit  en  1599,  près  deBotton,  dans  la  province  de  Lincoln , 
&  étudia  à  Cambridge  au  Collège  d’Emanuel,  où  il  prit  aufli 
les  dégrez  des  Arts.  Etant  nommé  Membre  de  ce  Collège  il 
eut  un  foin  extraordinaire  des  jeunes  gens  qui  étoient  fous  fa 
direftion ,  &  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  plufieurs  des  Maifons 
nobles  les  plus  diftinguées.  Ayant  pris  le  dégré  de  Bachelier  en 
Théologie,  il  fut  nommé  Prédicateur  à  Bofton;  &  en  1643,  le 
Parlement  le  nomma  Membre  de  l’aiTemblée  des  Théologiens  à 
Weflminller.  Après  avoir  depuis  deffervi  une  autre  Eglife,  il  fut 
en  164s  nommé  Maître  du  Collège  d’Emanuel  à  Cambridge  ; 
&  en  1653  ,  du  Collège  de  la  Trinité.  Après  la  mort  du  Do¬ 
cteur  Arrowfmith ,  il  fut  nommé  Profeffeur  Royal  en  Théolo¬ 
gie.  Depuis  le  rétabliffement  de  Charles  II ,  il  reçut  ordre  de 
quitter  fes  charges  de  ProfeiTeur  &  de  Maître  ,  &  on  lui  promit 
que  s’il  le  faifoit  de  bon  gré,  fon  fucceffeur  lui  payeroit  une 
penfion  annuelle  de  cent  livres  fterling.  II  accepta  ce  parti, & 
le  Dofteur  Gunning,  fon  fucceffeur  ,  obferva  fidèlement  cette 
promeffe.  Il  demeura  depuis  tantôt  à  Londres,  &  tantôt  en  d’au¬ 
tres  endroits ,  il  prêcha  de  tems  en  tems  en  fecret ,  &  mourut  au 
mois  de  février  1670  à  Spittleyard.  Humble  &  modefte,  il  exer¬ 
ça  cependant  fa  charge  de  Vice- Chancelier  de  l’Univerfité  avec 
toute  la  gravité  requife.  Il  foùffrit  quelques  pertes  confidé- 
rables,  &  en  1666,  toute  fa  bibliothèque  fut  confirmée  par  le 
feu  dans  l’incendie  de  Londres.  11  endura  tous  ces  maux  avec 
une  grande  réfignadon.  On  a  de  lui  divers  Sermons  qu’il  avoit 
publiez  lui -même  ,  &  quarante  autres- imprimez  depuis  fa  mort; 
Præleüiones  Tbéologicce.  *  Calamy,  of  ejected  Minift.  Wood  , 
in  tbe  Life  of  D.  Gunning.  Diction.  Allemand  de  Bâle. 

TUCUBULA,  contrée  de  l’Amérique  dans  le  Mexique. 
Elle  eft  peu  éloignée  de  celle  d’Amnifcos  ,  &  riche  en  veines 
d’or  &  en  fruits;  mais  les  tremblemens  de  terre  y  font  fi  fré- 
quens ,  que  ceux  qui  l’habitent  font  obligez  de  demeurer  dans 
des  caves  baffes ,  qu’ils  nomment  Bobios ,  faites  de  gafon  &  cou¬ 
vertes  de  paille.  Ils  peuvent  entendre  de  là  le  bruit  des  flots 
de  la  Mer  du  Sud.  *  Laët*  Defcript.  des  Indes  Occident .  I.  5. 
c.  5.  Th.  Corneille,  Diiï.  Géogr. 

T  U  C  U  M  A  N,  province  du  Paraguay  en  l’Amérique  mé¬ 
ridionale,  efi:  entre  celles  de  la  Plata  ,  de  Chaco,  le  Pérou,  le 
Chili  &  le  Magellan.  On  lui  donne  300  lieues  du  fudaunord, 
&  deux  cens  du  Couchant  au  Levant.  M.  Du  Bois  dans  fa 
Géographie  Moderne ,  ne  lui  donne  que  cent  lieues  de  largeur , 
&  M.  Delifle  environ  140.  Les  Efpagnols  y  ont  huit  Colonies, 
dont  les  plus  confldérables  font  San-Miguel  de  Tucuman  ou  del 
Efiero-,  Sant  -  Jago  delEftero  &  Cordoue.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

T  U  C  U  Y  O,  ville  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Gou¬ 
vernement  de  Vénézuéla ,  à  cinquante  lieues  de  la  Mer  du  Nord, 
à  onze  de  Nova  Ségovia,  &  à  quatre- vints  &  cinq  de  la  Mé¬ 
tropolitaine  Coro.  Elle  a  pris  fon  nom  de  la  Vallée  de  Tucuyo, 
dans  laquelle  elle  efi;  bâtie,  &  qui  efi  environnée  de  toutes 
parts  de  montagnes  ,  n’ayant  qu’une  demi  -  lieue  de  long  &  de 
large.  Les  Sauvages  de  cette  Province  font  de  la  nation  de 
Cuicas ,  quoiqu’il  y  ait  quelque  différence  de  langage.  C’eft  un 
peuple  qui  aime  à  combattre,  &  la  plupart  font  Antropopha- 
ges.  Quelques  -  uns  ,  qui  ont  été  domptez  par  les  Efpagnols , 
vivent  plus  humainement  &  leur  payent  tribut  de  maïs  qu’ils 
portent  jufques  à  la  ville.  *  Laët ,  Defcript.  des  Indes  Occid. 

1.  18-  cb.  18.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

TUCUYO,  bourg  de  la  Terre- ferme  ,  dans  l’Amérique 
méridionale.  Il  efi  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom,  dans  le 
Gouvernement  de  Vénézuéla  ,  environ  à  80  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom,  vers  le  midi.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

TUDBURY  ou  TUTBURY,  bourg  d’Angleterre  a- 
vec  marché,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Stafford,  qu’on  ap¬ 
pelle  OJlow ,  fur  la  rivière  de  Dove.  *  DiClion.  Anglois. 

TUDDINGTON  ,  ville  d’Angleterre  avec  marché, 
dans  le  quartier  du  Comté  de  Bedford,  qu’on  appelle  Mansbead. 
Elle  efi  entre  Ampthill  &  Dunftable,  à  25  milles  Anglois  de 
Londres.  *  Di£t.  Anglois. 

T  U  DE' LE,  ville  de  Navarre  fur  l’Ebre,  capitale  d'une 
Mérindade,  fur  les  confins  de  la  Navarre,  de  la  Caftille  &  de 
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l’ Aragon.  On  y  voit  quelques  beaux  édifices,  &  de  bonne  N8- 
bleffe;  mais  faiituation  y  attire  autli  un  grand  nombre  de  fcélé- 
rats. 

TUD  E'L  E  >  ville  du  Royaume  de  NaVarre  dans  la  contrée 
où  le  Queires  fe  rend  dans  l’Ebre.  Elle  n’elt  pas  fort  éloigné# 
de  Tarragone  vers  le  nord-eft.  Elle  efi  la  capitale  d’une  petite 
province  ou  difirift  qu’on  appelle  dans  le  païs  Mérindade ,  qui 
comprend  deux  villes  &  22  bourgs  ou  villages.  On  y  voit  des 
bâtiraeos  allez  confidérables;  &  bien  des  perfonnes  d’un  rang  di- 
llingué  y  font  leurs  demeures.  Comme  elle  efi  fituée  fur  les 
frontières  de  la  Caftille  &  de  l’Aragon,  les  Afiaffins,  les  Vo¬ 
leurs  de  grand  chemin  &  d’autres  perfonnes ,  qui  craignent  le* 
pourfuites  de  la  Juftice  s’y  retirent  fouvent.  En  ,1710,  cette 
ville  fe  rendit  au  Roi  Charles  III.  *  Colménar,  Délices  de  l’E- 
fpagne  ,  p.  680.  Dictionnaire  Allemand. 

T  U  D  E  R  T  (Jean)  fut  élu  &  confirmé  Evêque  de  Chi¬ 
ions,  &  mourut  avant  que  d’être  facré.  Il  étoit  né  à  Poitiers* 
&  avoit  été  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  en  1402 , 
ayant  fuivi  en  1418  la  fortune  de  Charles,  Dauphin,  Régent 
du  Royaume.  11  fut  fait  Maître  des  Requêtes  en  1422,  &  étoit 
dès -lors  Doyen  de  l’Egiife  de  Paris.  Il  obtint  deux  ordonnan¬ 
ces  de  200  livres  chacune,  l’une  du  23  décembre  1422,  l’autre 
du  13  décembre  1423;  la  première,  pour  frais  de  deux  voyages 
faits  par  ordre  du  Roi  Charles  VU ,  vers  les  Barons  &  Seigneurs  ■ 
de  Poitou  &  de  Lyonnois,  en  la  compagnie  du  Chancelier  de 
France  &  autres  Ambaffadeurs  que  ce  Prince  envoyoit  vers  le 
Duc  de  Savoye  ;  la  fécondé ,  pour  avoir  traité  avec  les  Habitans 
des  villes  de  Blois  &  d’Orléans  touchant  les  Aides  ordonnées 
par  le  Roi  pour  l’entretien  de  fes  armées  contre  les  Anglois.  Il  fut 
chargé  de  l’adminiftration  de  toutes  les  Finances  en  deçà  de  la 
rivière  de  Seine.  Le  feptiéme  feptembre  1429,  il  fut  un  des  prin¬ 
cipaux  entremetteurs  de  la  paix,  faite  avec  Philippe  de  Bourgo¬ 
gne,  &  l’un  des  Députez,  qui  conclurent  le  traité  d’Arras  en  1435. 
Enfin  il  fut  élevé  à  l’Evêché  de  Châlons  en  1439 ,  &  mourut  à  Pa¬ 
ris  le  neuvième  décembre  de  la  même  année,  ayant  fait  fon  te- 
ftament  le  même  jour.  (Il  eft  inféré  au  volume  onzième  des  Te- 
ftamens  au  Grêffè  du  Parlement  de  Paris.)  On  l'enterra  dans  le 
Cloître  de  l’Eglife  Notre-Dame  de  Paris  près  de  la  porte  du 
Chapitre  fous  une  tombe  fur  laquelle  il  eft  répréfenté  en  habits 
pontificaux  avec  une  infeription  autour.  Voyez  Blanchard,  Hi- 
Jloire  des  Maîtres  des  Requêtes ,  p.  136,  &  le  même  Auteur,  Ca- 
talogue  des  Confeillers  au  Parlement  de  Paris ,  p.  14. 

I.  Jean  Tudert,  natif  de  la  ville  de  Mirebeau  en  Poitou:  de 
lui  naquirent,  1.  Olivier  Tudert  qui  fuit;  2.  Jean  Tudert* 
Evêque  de  Châlons ,  qui  a  donné  lieu  à  cet  article. 

II.  Olivier  Tudert  mourut  avant  le  teftament  de  fon  frère,  de 
l’an  1439,  &  fut  père  des  enfans  quifuivent,  1.  Jean  Tudert* 
II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  3.  4.  trois  filles  mentionnées  fans  leg 
nommer  au  teftament  de  leur  oncle  en  1439. 

III.  Jean  Tudert,  inftitué (héritier  par  fon  oncle,  avoit  été 
pourvu  de  la  charge  de  Maître  des  Requêtes  par  lettres  du  18 
décembre  1438,  &  en  avoit  prêté  ferment  entre  les  mains  du 
Chancelier  de  France  le  20  avril  fuivant.  Il  plaidoit  contre  le 
Chapitre  de  Notre  -  Dame  de  Paris,  comme  exécuteur  du  tefta¬ 
ment  de  fon  oncle  le  14  mars  1439,  fut  Ambaffadeur  vers  le  Duc 
de  Savoye  en  1453,  &  Louis  XI  le  nomma  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Bourdeaux ,  lorsqu’il  en  fit  l’inftitution  au  mois 
de  juin  1462.  Il  fe  démit  de  cet  Office  en  1471,  le  Roi  lui  en 
ayant  confervé  les  honneurs,  mourut  le  13  feptembre  2473-,  & 
fut  enterré  dans  le  chœur  des  Cordeliers  de  Mirebeau.  Sa  fem¬ 
me,  Catherine  de  Chandenier  mourut  le  18  novembre  1473,  & 
fut  enterrée  dans  le  tombeau  de  fon  mari.  Leurs  enfans  furent  ,  x. 
Léon  Tudert,  Avocat  au  Parlement  &  Lieutenant  du  Sénéchal 
de  Poitou,  qui  époufa  Catherine  Louet,  fille  de  Jaques  Louet, 
Thréforier  de  Chartres  &  Général  de  la  Juftice  des  Aides  à  Pa¬ 
ris,  &  de  Marie  de  Masle,  laquelle  étant  veuve  fut  élue  Tutrice 
de  fes  enfans  le  dixiéme  juillet  1499,  &  en  accepta  la  gardeno- 
ble  le  deuxième  avril  fuivant,  Jean  Tudert,  mort  depuis  fans 
alliance ,  Radegonde  Tudert,  mariée  depuis  au  Seigneur  de  la  Sau- 
vagére  en  Poitou,  &  Jeanne  Tudert;  2.  Joachim  Tudert  qui 
fuit;  &  3.  Jaques  Tudert,  Prieur  de  S.  André  de  Mirebeau, 
Archiprêtre  de  l’Eglife  Collégiale  de  Notre-Dame  en  la  mêm® 
ville.  Il  fut  élu  en  cette  dernière  qualité  l’un  des  Tuteurs  des  en¬ 
fans  de  fon  frère  Léon,  le  dixiéme  juillet  1499.  Il  fit  faire  un  bâ¬ 
timent  neuf  à  fon  Prieuré  &  fonda  une  Meffe  quotidienne  dans 
l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Mirebeaü  en  1-a  Chapelle  dite  des 
Tuderts,  par  adte  du  30  janvier  1527. 

IV.  Joachim  Tudert  ,  Licentié  ès  Loix  ,  reçu  Avocat  au 
Châtelet,  fit  ferment  le  19  novembre  1488,  fut  Lieutenant  Par¬ 
ticulier  du  fiége  de  Poitiers ,  Maire  de  cette  ville ,  &  avoit  cet¬ 
te  qualité  lorsqu’il  fut  élu  l’un  des  Tuteurs  des  enfans  de  fon 
frère  aîné  le  dixiéme  juillet  1499 ,  fit  bâtir  le  château  de  la 
Bournaliére  &  une  Chapelle  en  l’Eglife  Paroiffiale  de  Sainte  Op¬ 
portune  à  Poitiers,  où  il  fut  inhumé.  Sa  femme,  fut  Marie , 
ou  félon  d’autres  Anne  Chalié,  Dame  de  Béruges  &  de  Ber- 
nay  ,  fille  d'André  Chalié  ,  Seigneur  de  Béruges ,  Echevin 
de  la  ville  de  Poitiers,  &  de  Jeanne  Rideau,  Dame  de  Bernay. 
Leurs  enfans  furent  1.  Claude  Tudert  qui  fuit;  2.  Jean  Tu* 
dert,  Seigneur  de  la  Bournaliére,  Prieur  de  S.  André  de  Mire- 
beau  en  1529,  &  Chefcier  de  l’Eglife  Collégiale  de  la  même  vil¬ 
le;  3.  François  Tudert,  Ecolâtre  de  l’Eglife  de  S.  Hilaire  de 
Poitiers  ;  4.  Joachim  Tudert,  Homme  d’armes  des  ordonnances 
du  Roi;  &.  5.  Anne  Tudert,  mariée  par  contraét  du  deuxième 
janvier  1528,  à  Paul  de  Joufferant,  Ecuyer,  Seigneur  de  Laire. 

V.  Claude  Tudert,  I.  du  nom,  Seigneur  de  la  Bournaliére, 
Confeiller  au  Châtelet  de  Paris ,  puis  reçu  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  le  quatrième  décembre  1534,  &  Préfident  en  la  troifiéme 
des  Enquêtes  le  neuvième  juillet  1544,  fut  Maître  des  Compte* 
à  Paris  par  lettres  du  17  mars  1551 ,  &  reçu  le  premier  avril  fui-. 
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vant.  C’elt  lui  qui  changea  les  armes  de  fa  famille  ayant  pris 
d’or  à  deux  lozanges  d’Azur,  au  chef  d’Azur  chargé  de  trois  be- 
fans  d’or.  Sa  femme,  fut  Marie  Luiilier,  veuve  de  Raoul  A y- 
nieret.  Seigneur  de  Gafceau,  Maître  des  Comptes,  tille  d'Eu- 
Jlacbe  Luiilier,  Seigneur  de  S.  Mefmin,  aulîi  Maître  des  Com¬ 
ptes,  6c  de  Marie  Cœur.  Leurs  enfans  furent  i.  Claude  Tu- 
dert,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Eufiacbe  Tudert,  Seigneur  de 
Béruges,  mort  fans  enfans;  3-  Jean  Tudert,  Seigneur  de  Ma- 
ziéres  qui  fe  difoit  héritier  de  fa  mère  en  partie,  l’an  1568  ,  em- 
braffa  les  fentimens  des  Réformez  6c  fe  retira  à  Genève  en  1575  ; 

4.  Joachim  Tudert,  Seigneur  de  la  Chapelle  dans  la  Paroitîe  de 
Chouppes,  qui  époufa  Marguerite  Pidoux  ,  fœur  de  René  Pi- 
doux,  Abbé  de  Valence,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
dont  il  laiffa  Claude  Tudert,  Seigneur  de  la  Chapelle,  marié  par 
contraél  du  19  janvier  1606,  avec  Claude  de  Chouppes,  dont 
font  venus  un  fils  &  une  fille;  &  5.  Catberirie Tudert,  femme  de 
François  de  Brillart,  Seigneur  de  Nouziéres,  Lieutenant-Crimi¬ 
nel  au  Siège  Préfidial  de  Poitiers,  defquels  defcend  Pierre  de 
Brillart,  Seigneur  de  Nouziéres,  Vicomte  de  Jenfac,  inftallé 
premier  Préfident  du  Parlement  de  Bretagne  du  16  juin  1703. 

VI.  Claude  Tudert,  II.  du  nom,  Seigneur  de  La  Bournalié- 
re,  Confeiller  au  Châtelet,  puis  au  Parlement  le  29  novembre 
1566.  H  époufa  Nicole  Hennequin,  fille  de  Jean  Henncquin, 
Seigneur  de  Dammartin,  Confeiller  au  Parlement,  <5c  Commif- 
faire  aux  Requêtes  du  Palais,  &  à' Anne  Molé.  Il  porte  d’a¬ 
zur  à  une  face  denchée  d’argent,  furmontée  de  trois  bezans 
d’or.  Leurs  enfans  furent  1.  Claude  Tudert,  III.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Nicolas  Tudert,  émancipé  le  premier  mars  1600, 
Doyen  de  l’Eglife  de  Paris,  Abbé  de  S.  George-fur- Loire, 
Prieur  de  S.  André  de  Mirebeau,  &  reçu  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Paris  le  huitième  juillet  1604;  3.  Marie  Tudert, 
femme  de  Jean  Séguier,  Seigneur  d’Autry ,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  ,  Maître  des  Requêtes ,  enfuite  Lieutenant-Civil  au  Châtelet 
de  Paris,  devenue  veuve  le  .  .  *  .  mars  i6co,  6c  mère  de  Pierre Sé- 
guier  qui  fut  Chancelier  de  France,  fe  fit  Carmélite  fous  le  nom 
de  la  Mère  Marie  de  Jéfus,  &  vivoit  en  1622  ;  (Voyez  la  Vie  de  la 
Mère  Marguerite  Acarie )  6c  4.  Ifabelle  Tudert,  mariée,  1.  à  Lance¬ 
lot  Pidoux,  Seigneur  de  La  Rochefaton  &  Du  Coudray:  2.  i Re¬ 
né  Picher,  Seigneur  de  La  Roche,  laquelle  eut  des  enfans  de 
l’un  &  de  l’atre. 

VII.  Claude  Tudert,  III.  du  nom,  Seigneur  de  La  Bournaliére, 
partagea  avec  fes  frères  &  fœurs  les  biens  de  fes  père  &  mère,  le  pre¬ 
mier  mars  1600.  Il  époufa,  Marie  Du  Bois,  fille  de  François  Du 
Bois ,  Confeiller  au  Préfidial  de  Poitiers,  Maire  de  la  même  vil¬ 
le  en  1609,  6c  de  Renée  Le  Sueur  d’Üfny,  laquelle  fut  mariée 
avant  le  25  juin  1605 ,  6c  étant  veuve  fit  donation  à  fon  fils  aîné 
le  12  feptembre  1638.  Leurs  enfans  furent  1.  Claude  Tudert, 
IV.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Marie  Tudert,  femme  de  Pierre  Fu¬ 
mée,  Seigneur  de  La  Fois;  3-  Geneviève  Tudert ,  Religieufe,  à 
la  Trinité  de  Poitiers;  4.  Catherine  Tudert,  Religieufe  aux  Fil¬ 
les  de  Nôtre -Dame  de  Poitiers;  5-  Françoife  Tudert,  mariée  à 
Etienne  Maguenôn ,  Seigneur  Des  Forges,  Confeiller  en  la  Séné- 
chauffée  &  Siège  Préfidial  de  Poitiers,  AlfeiTeur  &  Confervateur 
des  privilèges  de  l’Univerfité  de  cette  ville;  6c  6.  Renée  Tudert , 
Religieufe  à  la  Trinité  de  Poitiers. 

VIII.  Claude  Tudert,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  La  Bour¬ 
naliére,  Confeiller  au  Châtelet,  puis  au  Parlement,  où  il  fut  re¬ 
çu  le  26  août  1634,  Lieutenant-Général  de  Poitiers  en  1661.  Il 
époufa  Geneviève  Le  Boulanger,  fille  de  Charles  Le  Boulanger, 
Seigneur  de  Fontenay ,  Sécrétaire  du  Roi ,  &  de  Nicole  l’Ecuyer , 
morte  en  oélobre  1659.  Leurs  enfans  furent  1.  Pierre  Tudert, 
Seigneur  de  La  Bournaliére,  reçu  Confeiller  au  Parlement  le 
15  juin  1663,  mort  le  13  novembre  1 666;  2.  Claude  Tudert, 
mort  Moufquetaire  du  Roi,  fans  alliance,  en  feptembre  1664;  3. 
Charles  Tudert,  Enfeigne  au  Régiment  des  Gardes,  puis  Cha¬ 
noine  de  l’Eglife  de  Paris,  mort  en  janvier  1665;  4.  Dominique 
Tudert,  Chanoine  de  Notre-Dame,  mort  le  16  oétobre  1667; 
5.  Nicolas  Tudert  qui  fuit;  6c  6.  Françoife  Tudert,  morte  le 
fixiémeaoût  1669,  fans  enfans  de  Jean- Jofepb  LeTellier,  Sei¬ 
gneur  de  Salvet  &  Du  Pleffis,  Confeiller  au  Parlement  le  troifié- 
me  feptembre  1670,  mort  en  février  1671. 

IX.  Nicolas  Tudert,  Seigneur  de  S.  Etienne  de  Briilouet  en 
Poitou,  fe  difoit  héritier  de  fa  mère  pour  trois  quarts,  comme 
au  lieu  de  Dominique  &  Françoife  Tudert  fes  frère  &  fœur, le  deu¬ 
xième  novembre  1672.  11  époufa,  Anne- Julie  Fumée,  fille  de 
Pierre  Fumée,  Confeiller  au  Grand  Confeil ,  &  de  Claude  Pidel, 
mariée  en  l’Eglife  de  S.  Paul  à  Paris  le  25  avril  1680. 

•BRANCHE  DES  TU  DE  RTS, 
Seigneurs  de  Mazie'res. 

VI.  Jean  Tudert,  Seigneur  de  Maziéres,  troifiéme  fils  de 
Claude  Tudert,  &  de  Marie  Luiilier,  fe  retira  à  Genève  en  1575  , 
&  y  époufa  Marie  BuilTon,  dont  il  eut,  1.  Jean  Tudert  qui 
fuit;  2.  Marie  Tudert,  mariée  le  neuvième  août  1598,  à  Jean- 
François  Thellulïon,  fils  de  Simpborien  Thellulfon,  Seigneur  de 
Flefchéres,  &  de  Françoife-  Gafpard  de  Villefranche ,  de  laquel¬ 
le  defeendent  les  Thelluffons  établis  à  Bâle ,  &  IJ'aac  Thelluffon, 
chargé  des  affaires  de  la  République  de  Genève  à  Paris;  3.  Su- 
fanne  Tudert,  mariée  à  Pierre  Hurtaud;  4.  Sara  Tudert,  ma¬ 
riée  à  Marin  Gallatin,  Syndic  à  Genève;  6c  5.  Jeanne  Tudert, 
mariée  à  Domaine  Mefirezat ,  Syndic  à  Genève. 

VI.  Jean  Tudert,  Seigneur  de  Maziéres,  époufa  Magdelaine 
Ferra,  6c  en  eut,  l.  Philippe  Tudert  qui  fuit;  2.  Magdelaine 
Tudert,  mariée  à  N.  ...  de  La  Croix;  3.  Sufanne  Tudert,  ma¬ 
riée  à  Jaques  Tronchin;  4.  Marie  Tudert,  mariée  à  Louis  de  La 
Rue,  Syndic  à  Genève;  5-  Jeanne  Tudert,  mariée  à  N.  .  .  . 
.Colladon;  6.  7.  Jeanne  6c  Sara  Tudert,  morte*  fans  laiffer  de  po- 
ftérité.  .  •  I 
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VIII.  Philippe  Tudert,  Seigneur  de  Maziéres,  fils  de  Jean 
Tudert,  6c  de. Magdelaine  Ferra,  époufa  en  1647  Camille  Burla¬ 
maqui,  dont  il  eut,  r.  Jean  iudert,  Seigneur  de  Maziéres* 
mort  fans  poftérité;  2.  Louis  'Iudert,  encore  en  vie,  mais  fans 
enfans.  *  Extrait  de  l' Hijloire  Généalogique  (J  Chronologique  des 
Puits  de  France  ,  imprimée  à  Paris  en  1726  ,  tonte  2.  p,  325. 
art.  23. 


T  u  D  L  R  T  I  N  U  S.  Cherchez  ANTOINE  TUDER- 
T  I  N  U  S. 

IGD  E  S  C  H  I  (Nicolas)  appellé  auflî  Nicolas  de  Sici¬ 
le,  l  Aube  Nicolas,  l  Abbe’  de  Palerme,  ou  le  Panormi- 
tain ,  étoit  de  Catane  en  Sicile,  &  fut  confidéré  dans  le  XV 
fiécle  comme  un  des  plus  excellens  Jurifconfultes  de  fon  tems: 
auflî  fut-il  furnommé  Lucerna  Juris .  Il  fut  Abbé  de  Saince-Aga- 
the,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  puis  Archevêque  de  Païenne; 
&  c’eft  de  ces  dignitez  qu’on  a  tiré  les  noms  qu’on  lui  donne. 
Le  Cardinal  Zabarella,  6c  Antoine  de  Butrio,  avoient  été  Maî¬ 
tres  de  ce  grand  homme.  Il  fe  trouva  au  Concile  de  Bâle,  &  à 
la  création  de  l’Antipape  Félix,  qui  le  fit  Cardinal  l’an  1440,  6c 
fon  Légat  a  Latere  en  Allemagne.  Depuis ,  ayant  renoncé  au 
Schifme,  il  fe  retira  l’an  1443  à  Païenne,  où  il  mourut  deux  ans 
après.  Nous  avons  diverfes  éditions  de  fes  Ouvrages ,  entre 
lefquelles  celle  de-  Venife,  de  l'an  1617,  eft  la  plus  recherchée. 
Elle  contient  neuf  volumes.  Forfter ,  qui  a  écrit  la  Vie  des 
Jurifconfultes,  lui  attribue  un  Traité,  de  Poteftate  Concilii,  Pon- 
tificis  ,  Imperatoris.  il  en  avoit  publié  un  autre  pour  la  défenfe 
du  Concile  de  Bâle.  Le  premier  ne  fe  trouve  point,  mais  on  a 
le  fécond  qui  a  été  traduit  en  François  par  M.  Gerbais,  Do¬ 
cteur  de  Sorbonne,  <5cc.  imprimé  à  Paris  en  1697,  avec  ce  titre. 
Traité  du  célébré  Panormitain  touchant  le  Concile  de  Bâle.  Dans  cet  Ou¬ 
vrage  l’Auteur  examine  ces  trois  queitions ,  1.  Si  le  Concile  de 
Bâle  étoit  véritablement  un  Concile  Oecuménique?  Il  répond 
affirmativement  &  le  prouve.  2.  Si  le  Concile  de  Bâle  a  eu  le  pou¬ 
voir  de  citer  Eugène,  &  de  lui  faire  fon  procès  jufques  à  le  dé- 
pofer?  Il  répond  affirmativement,  6c  le  prouve  par  des  raifons 
tirées  du  Droit  divin,  du  Droit  Canonique,  des  Conciles,  & 
du  Droit  naturel.  3.  Si  le  Concile  de  Bâle,  dans  le  fait,  a  ju- 
ftement  procédé  contre  Eugène?  L'Auteur  montre  que  le  C011. 
cile  n’a  rien  fait  que  de  juite.  Ce  Traité  a  été  compofé  pendant 
la  tenue  du  Concile  de  Bâle ,  auquel  l’Auteur  afliftoit  comme  Ar¬ 
chevêque  de  Païenne,  6c  en  qualité  d’Ambaffadeur  du  Roi  d’Ar- 
ragon.  *  S.  Antonin.  Trithéme.  Bellarmin.  Poffevin.  Simler. 
Draudius.  Sponde,  écc.  Gerbais,  Traduction  du  Traité  du  Panor- 


mitain. 

TUE'D  E.  Voyez  T  W  E'  D  E. 

Tüli'DAL  E.  Voyez  T  W  E'  D  A  L  E. 

T  U  D  O  R.  Voyez  fous  le  mot  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E  les 
Rois  iffus  de  la  maifon  de  Tudor. 

*  T  U  E'L  O  ,  petite  rivière  d’Efpagne,  prend  fa  fource  dans 
le  Royaume  de  Gallice,  entre  dans  la  province  de  Tra-ios- 
Montes  en  Portugal ,  coule  d’abord  du  nord  -  efl  au  fud-  oueft, 
puis  du  nord  au  fud,  6c  tombe  dans  le  Douro,  vis  à  vis  de  S. 
Jean  de  Pefquéra. 

T  UE' RE.  Voyez  T  W  E  R  ou  T  W  E'  R  E. 

TUERTO,  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Léon , 
baigne  Aftorga;  6c  après  avoir  reçu  l’Orbégna  6c  l’Efia,  elle  fe 
décharge  dans  le  Douro,  entre  Zamora  6c  Miranda  de  Douro. 

*  T  U  G  A  L  ou  T  U  G  D  U  A  L  (Saint)  Evêque  de  Tré- 
guier  en  Bretagne  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle ,  étoit  fils  de 
Sainte  Pompaye,  qu’on  prétend  avoir  été  fœur  de  Rival  qui  fut 
un  des  Chefs  de  la  tranfmigration  des  Bretons  dans  l’Arinori- 
que.  Il  parcourut  toutes  les  provinces  pour  annoncer  la  parole 
de  Dieu  ,  6c  y  bâtit  divers  Monafiéres,  dont  le  plus  confidérable 
fut  celui  de  Trécor  6c  de  Tréguier.  Childebert  le  fit  ordonner 
Evêque,  &  telle  eft  l’origine  du  Siège  épifcopal  de  Tréguier.  S. 
Tugal  fit  un  voyage  à  Rome ,  après  lequel  il  mourut  faintement 
dans  fon  églife,  un  dimanche,  dernier  jour  de  novembre:  ce  qui 
peut  défigner  l’an  553  ou  l’an  559.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

T  U  I  F  O  R  D  (Roger)  qu’on  appelle  en  Anglois  Good  Luck , 
c’eft  à  dire,  Bon  fort ,  étoit  Anglois,  Hermite  de  l’Ordre  de 
faint  Augultin,  Dotteur  en  Théologie,  6c  fameux  Prédicateur. 
Sur  ia  fin  de  fes  jours ,  il  s’adonna  à  la  lefture  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te ,  6c  à  l’explication  des  paffages  des  faints  Pères.  On  a  de  lui, 
Itincrarium  Mentis  ad  Deum  ;  Sermonum  ad  populum  liber  unus. 
Cet  Auteur  vivoit  vers  l’année  1309,  fous  le  régne  de  Richard 
II,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl.  Script.  Jofephus 
Pamphilus ,  in  Cbron.  Augujt. 

T  U  I  L  L  E  (Le  bourg  de  La)  bourg  des  Etats  de  Savoye, 
dans  la  Vallée  d’Aoulte,  fur  la  Doire,  près  du  petit  Saint-Ber¬ 
nard  6c  de  la  Maurienne.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour 
l’ancien  lieu  des  Saleffes,  nommé  Arebrigum,  que  d’autres  met¬ 
tent  à  Pra- San- Didier,  village  fitué  fur  ia  Doire,  un  peu  au  def- 
fous  de  La  Tuille.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

TUILLE  RIES,  palais  du  Roi  de  France,  a  été  joint  au 
Louvre  par  une  grande  galerie,  qui  afes  vues  fur  la  rivière  de  Sei¬ 
ne.  Ce  fuperbe  édifice  fat  commencé  l’an  1564,  par  Catherine 
de  Médicis,  veuve  de  Henri  II,  6c  mère  de  Charles  IX.  Il  eft 
compofé  de  deux  gros  pavillons  quarrez  ,  ornez  de  pilaftres 
compofites,  6c  d’un  gros  pavillon  en  forme  de  dôme  au  milieu, 
fous  lequel  eft  le  falon ,  6c  l’efcalier  qui  conduit  aux  apparte- 
mens.  Henri  IV  le  fit  achever,  &  Louis  XIV  l’a  rendu  magnifi¬ 
que.  La  vue  de  ce  palais  eft  fur  le  jardin,  qui  fut  commencé 
l’an  1600,  &  qui  a  reçu  fous  le  régne  de  Louis  XV  tous  les  em- 
belliffemens  que  l’on  y  voit.  C’eft  dans  ce  jardin ,  un  des  plus 
réguliers  qu’il  y  ait,  qu’on  va  étudier  les  modes  des  habits,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  gens  de  qualité  qui  y  vont  à  la  pro¬ 
menade:  c’elt  pourquoi  on  y  voit  aborder  grand  nombre  d'E- 
trangeri. 
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T  U  I  L  L  I  F.  R  (Adrien)  fils  de  M.  Tuillier  ,  Do&eur  Ré¬ 
cent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  né  le  dixiéme  janvier 
1674  fut  deltiné  au  Barreau,  &  commença  à  s’y  diftinguer  dès 
l'â^e  de  22  ans;  mais  une  inclination  naturelle  pour  la  Phyfique 
lurrtc  quitter  cette  profeflïon.  il  étudia  en  Médecine,  &  Int 
reru  à  26  ans  Dofteur  Régent  avec  applaudilfement.  Il  entra  à 
l’Académie  des  Sciences  en  1699,  en  qualité  d’Eléve.de  M. 
Bourdelin;  &  comme  M.  Lémery  fuccéda  à  M.  Bourdelin  dans 
la  place  d’Académicien  Penfionnaire ,  il  eut  auffi  M.  Tuillier 
pour  Elève.  En  1702,  il  fut  envoyé  pour  être  Médecin  de 
l’hôpital  de  Keyfersweert;  &  comme  le  liège  de  cette  place  fut 
fort  long,  par  la  vigoureufe  défenfe  du  Marquis  de  Blainvnle, 
M.  Tuillier  eut  tant  de  malades  &  de  blelfez  à  voir,  qu’il  fuc- 
comba  à  la  fatigue,  &  mourut  le  deuxième  juin  d’une  fièvre  con¬ 
tinue  maligne.  *  Hijloire  de  l' Académie  Royale  des  Sciences  de 
1702. 

T  U  I  N.  Voyez  T  H  U  I  N.  ,  .  „ 

T  U  I  S  T  O  ou  T  U  I  S  C  O.  Voyez  A  S  C  E  N  A  S. 

T  U  1  T  Z  ou  D  U  I  T  Z,  en  Latin  Tuitium,  bourg  de  la 
Balfe  Allemagne,  eft  fitué  vis  à  vis  de  Cologne,  de  1  autre  coté 
du  Rhin.  Un  croit  qu’il  avoit  été  bâti  par  Conftantin  le  Grand, 
&  qu’il  étoit  joint  à  la  ville  de  Cologne  par  un  pont,  dont  les 
pierres  ont  fervi  à  ia  conftruftion  du  inonaftére  de  Saint -Héri¬ 
bert,  célébré  par  le  miracle  de  l’holfie,  qui  y  fut  confervée  au 
milieu  d’un  incendie.  L’illuitre  Abbé  Rupert  de  Tuitz  a  com- 
pofé  un  livre  touchant  ce  miracle,  qui  arriva  dans  le  onzième 
fiécle.  *  Ex  Bibliotb.  Germ . 

T  Ü  L.  T  U  M.  T  Ü  N. 


TU  L  C  A,  vint-fixiéme  Roi  des  Goths ,  monta  fur  le  thràne 
en  640,  &  polTédoit  toutes  les  qualitez  qui  pouvoient  le 
faire  aimer.  Il  mourut  à  Tolède,  après  avoir  régné  deux  ans  & 
quatre  mois.  Les  Goths  témoignèrent  publiquement  par  leurs 
larmes  le  regret  qu’ils  avoient  de  perdre  fi  tôt  un  fi  bon  Prince. 
Cindasuinte  lui  fuccéda.  *  Bibliotb.  HiJ'p. 

*  T  U  L  D  E’  N  U  S  (Nicolas)  ou  TÜLDEN,  étoit  de 
Bois -Le -Duc  dans  le  Brabant  Hollandois ,  d’une  famille  noble 
&  Patricienne.  Après  avoir  achevé  le  Cours  de  fes  études,  il 
fut  reçu  dans  la  Régence  avant  l’âge  marqué.  On  a  de  lui,  Loci 
Communes  Barium  ac  Similium  Juris  avec  les^  Remarques  de  Jean 
Damhouder;  Praxis  Rerum  Civiliwn  du  même  Damhouder.  11 
travailloit  à  un  Commentaire  in  Methodum  Juris  Controverfi  de 
Nicolas  Vigélius.  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  fixié- 
me  octobre  1609.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  698 
699. 

TULDE'NUS  (Diodore)  ou  de  T  U  L  D  E  N,  fils  du 
précédent,  Gentilhomme  Flamand ,  natif  de  Bois-Le-Duc ,  étoit 
Dofteur  en  Droit,  Avocat  &  Confeiller  dans  fa  patrie,  enfuite 
Profefleur  en  Droit  à  Louvain,  &  enfin,  Affeffeur  du  Confeil 
Royal  à  Malines.  Il  mourut  en  1645  ,  ayant  écrit  les  Ouvrages 
fuivans ,  De  principiis  JuriJprudentice  libri  quatuor  ;  De  Jurijpru- 
dentia  extemporali ,  jive  de  Regulis  Juris  libri  duo  ;  De  Caujis  ac  Re- 
mediis  corruptorum  Judiciorum  libri  quatuor  ;  Dijfertatio  de  confultij - 
funa  ad  Jurifprudentiam  Via  ;  Initiamenta  JuriJ prudentiie ,  Jive  üra- 
tioncs  Aujpicales  ttedecim  ;  Laudatio  Funebris  Stepbani  IVeymJiil 
Commentarius  ad  Injiitutionum  Juris  Civilis  libres  quatuor  ;  Commen¬ 
tas  lu  s  ad  Codicem  Ju/linianeum.  Valére  André,  dans  fa  Btbhotb. 
Belgica,  dit,  dans  le  tems  qu’il  faifoit  l’éloge  de  Tuldenus,  qu’il 
avoit  encore  plufieurs  Ouvrages  prêts  à  voir  le  jour,  &  dont 
voici  les  titres ,  Commentarius  in  DigeJla  Jive  Pandetias  Juris  ;  Re¬ 
rum  ex  fa  cio  propojitarum  Cafus  enücleati;  de  Civili  Regimine  libri 
cclo  ;  Sopbiœ  Ecle'Üicce ,  five  PLacitorum  fj1  Monitorum  ex  omni  Anti- 
quitate  JeleStorum ,  digejlorum  (J  illujlratorum  libri  novem  ;  de  Pro- 
videntia  libri  quatuor  ;  Orationes  de  Officia  operantium  Juri.  *  Rei- 
mannus ,  Hijl.  Liter.  Germ.  Se£t.  3.  c.  4.  p.  245.  Dictionnaire  Al¬ 
lemand.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  183  £?  184. 

*  T  U  L  E'  N  U  S ,  doête  perfonnage  fous  le  régne  de  Henri 
II ,  avoit  été  Précepteur  du  Cardinal  &  de  l’Amiral  de  Châtillon. 
Il  fut  frappé  d’une  efpéce  de  folie  qui  ne  l’empêcha  point  de 
conferver  toute  fa  raifon  &  un  parfait  jugement  en  toute  autre 
chofe;  mais  fur  le  chapitre  de  l’amour  d’une  Princelle,  il  extra- 
vaguoit  pitoyablement.  *  Bayle,  Dict.  Crit.  Pafquier,  Lettres, 
l.  19.  p.  541. 

*  T  U  L  H  A  M,  vieux  bourg  d’Angleterre,  dans  le  Comté 
de  Kent.  On  prétend  que  Jules  Céfar  y  campa  avec  toute  fon 
armée,  lorsqu’il  paffa  pour  la  fécondé  fois  dans  la  Bretagne. 

TULLE,  en  Latin  Tutela  ou  Tutella  ,  ville  de  Fran¬ 
ce,  avec  Sénéchauffée,  Prélidial  &  Eleétion.  Elle  efi  capitale  du 
Bas  Limofin ,  &  efi  arrofée  de  la  Couréze.  L’Abbaïe  de  Saint- 
Martin  y  fut,  fous  la  métropole  de  Bourges,  érigée  en  Evêché 
par  le  Pape  Jean  XXII,  l’an  1318.  Arnaud  de  Saint- Afiier  en 
fut  le  dernier  Abbé ,  &  le  premier  Evêque.  Il  a  eu  des  fuc- 
celïeurs  célébrés  par  leur  mérite  ou  par  leur  naiffance.  Tels  ont 
été  Arnaud  de  Clermont;  le  Cardinal  Hugues  Roger,  frère  du 
Pape  Clément  VI;  Archambault  de  Turenne;  Jean  Fabri,  Car¬ 
dinal;  Bertrand  &  Pierre  de  Cofnac;  Hugues  &  Louis  d’Aubuf- 
fon,  de  la  branche  de  Monteil-  au  -Vicomte,  frères  du  fameux 
Pierre  d’Aubufion,  Cardinal  &  Grand-Maître  de  Rhodes  ;  Fran¬ 
çois  de  Lévi,  de  la  branche  de  la  Voûte;  Pierre  du  Cbâtel, 
Grand- Aumônier  de  France  l’an  1547;  Jean  de  Fonféque-Sur- 
géres ,  Louis  Flotard  &  Jean  de  Gourdon,  Genouillac,  tous 
trois  delà  branche  de  Vaillac,  delà  même  Maifon  que  Jacques 
Galiot  de  Genouillac,  Grand  Ecuyer  de  France,  &  Favori  de 
François  I;  Jules  Mafcaron  &  André  Daniel  de  Beaupoil -Saint- 
Aulaire.  A  l’entrée  de  l’églife  cathédrale  il  y  a  un  des  plus  beaux 
&  des  plus  hardis  clochers  qu’on  puifie  voir.  Ses  Evêques  fe 
difent  Vicomtes,  &  font  Seigneurs  de  la  ville.  Le  Chapitre  eft 
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compofé  d’un  Doyen,  d’un  Chantre,  d’un  Prévôt,  d’un  Thré- 
forier,  &  d’onze  Chanoines:  il  n’a  été  fécularifé  qu’en  1514. 
On  trouve  à  Tulle  l’Abbaïe  de  Saint  -  Bernard,  qui  efi  de  filles 
de  l’Ordre  de  Cîteaux,  des  Feuillans,  des  Carmes  Déchauffez, 
des  Cordeliers ,  des  Recollets  ,  des  Religieufes  de  Sainte- Clai¬ 
re  &  de  la  Vifitation,  &  des  Urfulines,  avec  un  Collège  de  Jé- 
fuites ,  que  les  Habitans  fe  font  procuré,  en  ne  confentant  à  l’é- 
reétion  du  Duché  de  Ventadour,  qu’à  condition  que  le  Duc  fon- 
deroit  ce  Collège.  Charles  V  accorda  l’exemption  de  tous  im¬ 
pôts  à  cette  ville,  qui  a  produit  quelques  grands  hommes,  en¬ 
tre  autres,  Etienne  Baluze,  célébré  dans  les  XVII  &  XVIII  fié- 
cles  par  fon  érudition,  &  qui  a  donné  l’hiftoire  de  fa  patrie  l’an 
1717.  Cet  Auteur  prétend  que  l’Abbaïe  de  Tulle  fut  donnée  à 
des  Laïcs  dès  le  tems  de  Charles  Martel:  ce  quin’eft  pas  vraifem- 
blable ,  l’Aquitaine  n’étant  pas  foumife  à  Charles.  C’eft  fans  doute 
Charlemagne  à  qui  il  devoit  attribuer  cet  établiffement  qui  dura 
longtems.  Les  Seigneurs  d’Echelles  ont  été  Abbez  Laïcs  de 
Tulle  dans  le  dixiéme  fiécle.  On  peut  voir  ce  qu’en  dit  le  même 
M.  Baluze ,  pourvu  qu’on  fe  méfie  des  preuves  qu’il  employé 
pour  établir  que  ces  Seigneurs  d’Echelles  étoient  de  la  même 
Maifon  que  les  Comtes  de  Turenne.  *  Bertrand  de  la  Tour» 
Injlitut.  Tull.  Eccléf.  Du  Chêne ,  Recherches  des  Antiq.  des  Villes „ 
Sainte- Marthe,  Gall.  Cbrijl.  &c. 

T  U  L  L  I.  Voyez  TULL  Y. 

T  U  L  L  I  A.  Voyez  T  U  L  L  I  E. 

TULLIE,  fille  de  Servius  Tullius,  fixiéme  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  fut  mariée  à  Tarquin  le  Superbe,  &  confentit  à  l’affaflinat 
de  fon  père,  pour  faire  jouïr  fon  mari  du  Royaume,  l’an  de 
Rome  221 ,  &  le  533  avant  Jefus  Chrifi.  Après  cette  exécution , 
cette  détefiable  Princelle  fe  hâtant  d’aller  faluer  Tarquin  en  qua¬ 
lité  de  Roi,  fit  palier  fon  chariot  par  deflus  le  corps  tout  fan- 
glant  de  fon  père ,  quoique  les  chevaux  épouvantez  de  ce  fpe- 
étacle,  en  eullent  horreur.  *  Tite-Live,  l.  1.  Florus,  l.  1. 
c.  6. 

TULLIE,  Tullia ,  fille  de  Cicéron ,  Orateur  &  Conful  Ro¬ 
main,  naquit  le  fixiéme  août,  comme  Cicéron  le  dit  lui -même, 
dans  fon  Oraifon  pour  Sextius ,  &  dans  la  première  Epître  du 
quatrième  livre  à  Atticus;  mais  on  ne  fait  précifément  en  quelle 
année.  Ceux  qui  veulent  que  la  troifiéme  lettre  du  premier  li¬ 
vre  de  Cicéron  à  Atticus  ait  été  écrite  fous  le  confulat  de  Lucius 
Julius  Céfar ,  &  de  Caius  Martius  Figulus ,  prétendent  qu’elle  a 
époufé  en  premières  noces,  l’an  689  de  Rome,  Caius  Pifon, 
comme  on  n’en  peut  douter  après  ces  paroles ,  Tulliolam  C.  Pifoni 
L.  F.  Frugi  defpondimus.  Il  étoit  fort  honnête  homme,  ne  man- 
quoit  ni  d’efprit,  ni  d’éloquence,  &  s’intérefla  avec  le  dernier 
empreffement  aux  affaires  de  Cicéron  fon  beau -père,  qui  ne 
s’en  pouvoit  alfez  louer,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’Oraifon 
pour  Sextius.  Après  la  mort  de  Caius  Pifon,  arrivée  (comme 
l’on  croit  pendant  l’exil  de  Cicéron,  l’an  696)  Tullie  fe  remaria 
l’année  -fuivante  à  Furius  Craflipes.  (L’on  verra  dans  la  fuite 
que  Louis  Vivès  ,  in  S.  Augujlinum  de  Civit.  Dei ,  l.  9.  c.  4 ,  a  mal  à 
propos  réduit  à  un ,  ces  deux  gendres  de  Cicéron  ,  en  fuppofant 
que  Tullie  ne  fe  maria  que  deux  fois,  la  première,  avec  Pifon 
Frugi  Craflipes;  la  fécondé,  avec  Cornélius  Dolabella,  &  quel¬ 
le  mourut  en  couches  chez  ce  dernier.)  On  ne  fait  comment 
Tullie  fut  féparée  de  fon  fécond  mari,  fi  ce  fut  parce  qu’il  mou¬ 
rut,  ou  parce  qu’il  la  répudia:  on  fait  feulement  qu’en  703,  elle 
époufa  Publius  Cornélius  Dolabella.  Ce  troifiéme  mariage  fe  fit 
pendant  que  Cicéron  étoit  Gouverneur  de  Cilicie.  Cicéron  fe 
repentit  dans  la  fuite  d’avoir  çonfenti  à  ce  mariage;  car  les  affai¬ 
res  de  Dolabella  n’alloient  pas  bien,  &  c’étoit  un  jeune  homme 
qui  s’étoit  mal  comporté,  comme  Cœlius  le  fit  adroitement  en¬ 
tendre  à  Cicéron ,  lorsqu’il  le  félicita  fur  ce  mariage.  En  effet  ii 
caufa  mille  chagrins  à  Cicéron,  par  les  tumultes  qu’il  excita  dans 
Rome  pendant  qu’il  étoit  Tribun  du  peuple.  Dolabella  avoit 
voulu  établir  une  Loi  très- préjudiciable  aux  Créanciers;  cari! 
prétendoit  que  les  Débiteurs  ne  pourroient  être  contraints,  ni 
par  emprifonnement,  ni  par  faifie  de  leurs  biens,  au  payement 
de  leurs  dettes.  Il  falut  que  Marc- Antoine ,  qui  étoit  alors  Gé¬ 
néral  de  la  cavalerie,  fous  la  deuxième  Dictature  de  Jules  Cé¬ 
far,  l’année  d’après  la  bataille  de  Pharfale,  fît  entrer  des  trou¬ 
pes  dans  Rome  pour  charger  les  fauteurs  de  Dolabella,  dont  ils 
tuèrent  800.  Tullie  fe  voyant  ainfi  malheureufe,  &  maltraitée 
par  Dolabella,  fit  un  voyage  à  Brundulium  pour  confulter  fon 
père  fur  ce  qu’elle  avoit  à  faire  envers  un  époux  fi  turbulent. 
Cette  entrevue,  qui  dans  une  autre  occafion  auroit  caufé  à  Ci¬ 
céron  un  contentement  infini,  ne  fervit  qu’à  l’aflliger  mortelle¬ 
ment,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  lettre  17  du  livre  fécond  à 
Atticus,  &  dans  la  lettre  fécondé  du  livre  XIV  à  fes  amis.'  Elle 
fit  divorce  avec  lui,  comme  le  remarque  Sulpicius:  &  néanmoins 
Cicéron  ménage  toûjours  Dolabella  jufqu’après  le  meurtre  de 
Trébonius.  Tullie  mourut  l’an  708 ,  comme  il  paroît  par  la  let¬ 
tre  de  confolation  que  Céfar,  qui  étoit  alors  en  Efpagne  à  com¬ 
battre  contre  les  fils  de  Pompée,  écrivit  à  Cicéron,  qui  fut  in- 
confolable  pendant  quelque  tems.  Toutes  les  confolations  que 
fes  amis  propoférent,  ou  de  vive  voix ,  ou  par  écrit ,  furent  inu¬ 
tiles:  il  n’y  eut  que  fon  livre  de  Confolatione ,  qui  lui  procurât  un 
peu  de  foulagement.  Rhodiginus  a  écrit  trop  légèrement  que 
le  corps  de  cette  Dame  Romaine  fut  trouvé  dans  la  Voye  Âp- 
pienne,  fous  Sixte  IV,  vers  la  fin  du  XV  fiécle.  On  dit  néan¬ 
moins  que  fous  le  Pape  Paul  III,  au  milieu  du  XVI  fiécle,  on 
découvrit  dans  le  même  chemin  d’Appius,  un  ancien  tombeau» 
avec  cette  Infcription ,  Tulliolce  filiæ  mece ,  dans  lequel  il  y  avoit 
un  cadavre  de  femme,  qui,  au  premier  fouille  de  l’air,  fut  ré¬ 
duit  en  pouffiére,  avec  une  lampe  encore  allumée,  qui  s’étei¬ 
gnit  à  l’ouverture  du  tombeau,  après  avoir  brûlé  plus  de  15 00 
ans.  Pour  connoitre  combien  peu  de  foi  l’on  doit  ajoûter  à  ce 
conte,  confultez  Ottavio  Ferrari ,  de  Lucernis  Sepulcbralibus, 
Bayle,  Dicl.  Crit. 


TUL.  TUM.  T  U  N. 


TULLIOLA,  nom  que  Cicéron  donnoic  quelquefois  à 
T  allie,  Voyez  T  U  L  L  1  E. 

T  U  L  L  1  U  i>  (Laurea)  Voyez  L  A  U  R  E  A. 

'l'ULLlUS.  Cherchez  A  C  T  i  U  S  TULLIUS. 

TULLIUS  SERV1US,  fixiéme  Roi  des  Romains. 
Cherchez  S  E  R  V  1  U  S. 

TULLIUS  (Thomas)  Voyez  T  U  L  L  Y. 

T  U  L  L  U  S  HO  S  Tl  U  US,  troifiéme  Roi  des  Romains , 
fuccéda  à  Numa  Pompilius  l’an  83  de  la  fondation  de  Rome,  & 
le  671  avant  Jefus  Chrift.  Ce  Prince  guerrier  lit  ouvrir  le  tem¬ 
ple  de  Janus,  fit  marcher  devant  lui  des  Gardes,  qui  portoient 
des  faifceaux  de  verges  ,  &  tâcha  d’infpirer  dans  Tefprit  de  fes 
peuples,  le  refpeft  &  la  crainte  de  la  Majefté  royale.  Les  Habi- 
tans  d’Albe  furent  les  premiers  qui  reffentirent  l'effort  de  fes  ar¬ 
mes-  Après  le  combat  des  Horaces  &  des  Curiaces ,  &  la  mort 
du  Diétateur  Métius  Suffétius  ou  Fuffétius,  ayant  fait  ruiner  la 
ville  d’Albe,  il  tranfporta  fes  richeffes  &  fes  Habitans  dans  celle 
de  Rome.  Enfuite  il  fit  la  guerre  aux  Latins  &  à  d’autres  peu¬ 
ples ,  qu’il  délit  en  diverfes  rencontres  ,  &  dont  il  triompha.  En 
Tan  114  de  Rome,  qui  étoit  le  640  avant  Jefus  Chriff,  le  32  de 
fon  régne,  il  fut  brillé  par  le  feu  du  ciel ,  Ôt  eut  pour  fucceffeur 
Ancus  Marcius.  *  Tite-Live,  /.  1.  Florus.  Denys  d’Halicar- 
naffe. 

T  U  L  L  Y  ou  TULLIUS  (Thomas)  favant  Théologien 
Anglois,  né  en  1620,  à  Carlile  en  Cumberland,  étudja  à  Oxford 
au  Collège  de  la  Reine,  dont  il  fut  reçu  Membre.”  11  prit  en- 
fuite  le  degré  de  Maître  -  ès  -  Arts  ,  deffervit  un  Collège,  &  fut 
Prédicateur.  Il  fut  depuis  nommé  Principal  d’Edmunds  -  Hall. 
Après  le  rétabliffement  de  Charles  II,  il  prit  le  degré  de  Do- 
fteur  en  Théologie ,  &  obtint  une  Cure  près  de  Malmesbury.  En¬ 
fin,  en  1675,  U  fut  nommé  Doyen  de  Rippon  dans  la  Province 
d’Yorck.  Il  mourut  d’une  maladie  chronique  en  1676.  Il  étoit 
fort  verfé  dans  la  leéture  des  Anciens  &  des  Modernes ,  d’une 
conduite  exemplaire,  &  extremément  attaché  aux  fentimens  de 
Calvin  fur  la  prédeftination  &  la  juftification ,  ce  qui  occafionna 
quelques  dilputes  avec  Bull,  Baxter,  &c.  &  l’empêcha  peut- 
être  de  parvenir  à, des  emplois  plus  confidérables.  Voici  la  lifte 
de  fes  Ouvrages,  Logiez  Apodictica ,  ftve  de  üemonftratione ;  En- 
chiridium  DidaÜicum  Locoruin  Sacrce  Theologice;  Expofitio  Symboli 
Apoflolurum  Orationis  Dominicæ  ;  Jujhjicatio  Pauiim  fine  operi- 
bus  ;  Contra  Harmonium  Apoftolicam  G.  Bulli ,  £?  Baxteri  Aphorif- 
mata  ;  &  quelques  pièces  en  Anglois.  *  Dictionnaire  Anglois. 

TULN  ou  T  U  L  L  N,  petite  ville  d’Autriche  fur  la  riviè¬ 
re  deTuln,  à  une  lieue  du  Danube,  &  environ  à  huit  au  defîus 
de  Vienne.  On  la  prend  pour  le  Cafira  Catulina ,  petite  ville  du 
Norique.  *  Maty  ,  Ditt.  Géogr. 

*  TULN,  rivière  d’Allemagne  en  Autriche.  Sa  fource  eft  à 
peu  près  au  fud  de  Vienne ,  félon  Sanfon  dans  fa  Carte  de  l'Arcbi- 
duebe  d'Autriche;  &  fon  cours,  quoiqu’il  faffe  plufieurs  détours, 
eft  à  le  prendre  en  gros  du  fud  au  nord.  Elle  fe  rend  dans  le  Da¬ 
nube  un  peu  au  deffous  de  la  ville  de  Tuln. 

T  U  L  O.  Voyez  T  U  L  C  A. 

T  U  L  P  I  C  K.  Voyez  TOLBIAC. 

T  U  L  P  I  M.  Voyez  T  U  R  P  I  N. 

T  U  L  U  J  A  S,  Tulugice,  château  du  Comté  de  Rouffillon, 
en  France,  à  une  lieue  de  Perpignan,  eft  célébré  par  un  Conci¬ 
le  qui  s’y  eft  tenu  Tan  1050,  appellé  Conciliwn  TulugienJ'e.  *  Ba- 
lufe.  Maty,  Ditt.  Géogr. 

TULUPHAN  ou  TURPHAN,  ville  du  Royaume 
de  Tanguth  dans  la  grande  Tartarie.  Sanfon  la  met  près  de  Ca- 
mul  ou  de  Xamo,  6t  M.  Witfen,  vers  les  confins  de  i’inde  &  la 
rivière  de  Hoang,  au  Levant  du  Lac  de  Chiamay.  On  la  prend 
pour  l’ancienne  Üttorocorne ,  Ottorocorra ,  ville  de  la  Sérique:  ce 
qui  n’eft.  pas  fort  conffant.  On  recueille  quantité  de  rhubarbe 
aux  environs  de  Tuluphan.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

T  U  L  Z  A,  T  U  L  T  A,  bourg  de  la  Bulgarie,  fitué  fur  la 
branche  méridionale  du  Danube.  On  le  prend  pour  l’ancienne 
Sitioënta  ou  Sicioteuta,  petite  ville  de  la  Baffe  Moelle.  *  Maty, 


DiCt.  Géogr. 

T  U  M  E  N,  petite  ville  de  la  Tartarie  Mofcovite.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Tumen  ou  Tura,  environ  à  55  lieues  de  la  ville 
de  Tobolsk,  vers  le  fud -oued.  Cette  ville  n’eft  peuplée  que  de 
Molcovites,  &  on  dit  qu’il  eft  défendu  aux  Tartares  d’y  loger 
fous  peine  de  la  vie.  *  Maty,  DiÏÏ.  Géogr. 

TUM  PI  Z,  Province  de  l’Amérique  méridionale.  Les  peu¬ 
ples  de  cette  Province  étoient  fort  adonnez  au  vice  &  à  la  vo¬ 
lupté.  Ils  portoient  fur  leur  tête  une  efpéce  de  toque,  faite  en 
guirlande,  qu’ils  nommoient  Pillu.  Leurs  Caciques  avoient  d’or¬ 
dinaire  auprès  d’eux  des  Charlatans,  des  Boufons ,  des  Muli- 
cicns,  &  des  Baladins  pour  les  divertir.  Ils  fe  plongeoient  dans 
le  crime  abominable  de  la  fodomie.  Ils  adoroient  des  tigres, 
des  lions ,  aufquels  ils  facrifioient  le  cœur  &  le  fang  des  hommes. 
D’ailleurs  ils  étoknt  autant  honorez  de  leurs  Sujets ,  que  redou¬ 
tez  des  Etrangers  L’Ynca  Tupac  Tupanqui ,  les  fubjugua  fans 
peine.  *  Garcilaffo  de  la  Véga,  Hifi.  des  Tncas ,  tome  2.  p.  369 . 

*  T  U  N,  rivière  d’Angleterre,  prend  fa  fource  dans  le  Com¬ 
té  de  Surrey,  puis  entre  dans  le  Comté  de  Kent,  qu’elle  traver- 
fe  de  l’oueft  à  i’eft,  jufques  à  ce  qu’elle  fe  rende  dans  le  Mé- 
dway,  après  avoir  avoir  arrofé  Tunbridge. 

T  U  Nil  R  I  D  G  E,  bourg  d’Angleterre,  fitué  fur  le  Tun  , 
dans  le  Comté  de  Kent,  aux  confins  de  ceux  de  Surrey  &  de 
Suflex ,  &  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Rocherter.  Il  eft  célébré 
par  fes  eaux  minérales,  &  fréquenté  par  la  Nobleffe  pour  ce  fu- 
jet.  Richard  de  Clare  eut  Tunbridge  par  échange  pour  Brion  en 
Normandie.  Godefroy,  fonayeul,  fils  naturel  de  Richard,  pre¬ 
mier  Duc  de  Normandie,  étoit  Comte  d’Aux  &  de  Brion,  & 
après  qu’on  eut  longtems  débattu  la  poffeflion  de  cette  dernière 
place,  Richard,  au  lieu  du  château  qu’il  demandoit  comme  lui 
appartenant,  eut  en  Angleterre  le  bourg  de  Tunbridge.  On 


T  U  N.  :i9 

tient  que  l’étendue  de  Brion,  qui  étoit  d’une  lieue,  fut  mefurée 
avec  un  cordeau  &  qu’on  inelura  un  pareil  efp.nçe  à  Tunbridge 
pour  le  donner  au  lieu  de:  Brion.  Toutefois  le  fonds  de  ce  bourg 
ne  laiffa  pas  d’être  tenu  à  hommage  par  lès  fucceffeurs,  Comtes 
de  Glocefter,  à  condition  que  les  Sénéchaux.  &  leurs  enfans  prê- 
teroient  aililtance  aux  Archevêques  de  Cantorbéry  quand  ils  en 
feroient  requis.  *  Maty,  Dibh  Geogr.  Th.  Corneille,  Dict. 
Géogr. 

1  U  N  C  H  A  N  G,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  lur  la  rivière 
d  lun  ,  &  la  troifiéme  en  ordre  de  la  province  de  Xantung.  Sa 
jurifdidion  doit  être  fort  étendue,  puisqu’on  y  compte  dix  fept 
villes.  *  Maty  ,  Dict.  Géogr. 

T  U  N  D  E  R  E  N  ou  T  U  N  D  E  R  N.  Voyez  TONDE- 
REN  ou  T  O  N  û  E  R  N.  , 

TUNGCHUEN,  ville  de  la  province  de  Fokicn  dans  la 
Chine,  eft  célébré  par  la  fameufe  idole  qu'on  voit  répréfentée 
fur  une  montagne  voifine,  que  Ton  appelle  Fi.  Elle  paroît  affi¬ 
le,  les  piez  croifez,  &  ayant  les  mains  dans  la  même  pofture 
fur  Teftomac.  Ce  coloffe,  qui  eft  d’une  prodigieufe  grandeur, 
n’eft  pas  apparemment  un  ouvrage  de  l’art;  mais  une  merveille 
de  la  nature,  qui  a  dilpofé  les  parties  de  les  éminences  de  ce  ro¬ 
cher  d’une  telle  façon,  qu’en  le  voyant  de  loin,  on  s’imagine 
que  c’eft  une  figure  gigantefque.  C’eft  ainfi  qu’auprès  de  la  vil¬ 
le  de  Païenne  en  Sicile ,  il  y  a  un  rocher  qui  porte  une  figure  de 
Céfar  fi  achevée,  qu’on  croiroit  qu’elle  a  été  taillée  par  quelque 
habile  Ouvrier.  1,1  Kircher,  de  la  Chine. 

T  U  N  G  G  I  N,  vdle  de  la  Chine.  C’eft  la  fixiéme  de  la  pro¬ 
vince  de  Queicheu,  &  fituée  au  pié  des  montagnes  &  aux  confins 
de  (a  province  d’Huguang.  *  Maty,  Dict.  Geogr. 

T  U  N  G  L  I  N  G  ,  ville  de  la  Chine,  dépendante  de  Chi- 
cheu,  troifiéme  capitale  de  la  province  de  Nanquin.  Elle  eft  fi- 
tuée  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  la  ville  d’Anking.  Quoi¬ 
qu’elle  n’ait  que  demi -lieue  de  circuit,  elle  eft  cependant  fort 
marchande  à  caufe  de  la  commodité  de  fon  havre.  *  AmbaJJade 
des  Hollandais  à  la  Chine ,  ch.  33.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

TUNGUS1E,  région  d’Afie  dans  la  grande  Tartarie,  ap- 
pellée  auffi  Tingoéfie  &  Tongufie.  Sanfon  la  place  autour  de  la 
rivière  de  Jénifeia,  &  l’étend  jufqu’à  celle  de  Piafida,  &  jufqu’à 
l’Océan  Septentrional.  M.  Witfen,  qui  paffe  pour  un  Géogra¬ 
phe  très-exad,  la  met  entre  le  108  degré  &  le  123  de  longitu¬ 
de,  &  entre  le  60  &  le  67  de  latitude,  &  lui  donne  pour  bornes 
à  l’occident  la  rivière  de  Tunguska  ou  d’Anagara,  0 t  celle  de 
Jénifeia,  depuis  fon  conlluent  avec  cette  premiers;  &  cette  bor¬ 
ne  fépare  ce  pals  d’avec  la  Sibérie  propre.  La  Tunguska- Nif- 
na ,  qui  coule  du  Levant  au  Couchant,  du  midi  des  lources  du 
Piafida,  &  qui  fe  joint  au  Jénifeia,  le  divife  du  côté  du  nord  du 
pals  de  Piafida.  A  l’orient  il  a  la  grande  rivière  de  Léna,  dont 
le  cours  eft  du  midi  au  feptentrion,  &  qui  fépare  la  Tungufie  du 
Jukagir  &  des  Tartares  nommez  Olenni  Tungufi ;  au  midi  la  Dau- 
rie  &  le  grand  Lac  de  Baykal ,  où  la  rivière  d’Anagara  prend  fa 
fource.  Il  y  a  dans  ce  même  pals  plufieurs  montagnes,  dont 
Tune  vomit  des  flammes.  Celle-ci  eft  vers  la  rivière  nommée 
Tunguska- NiJ'na.  Les  Mofcovites  en  cherchant  des  martres  zi¬ 
belines,  &  d’autres  fourrures ,  y  ont  bâti  plufieurs  Forts ,  &  par 
ce  moyen  ils  ont  mis  les  Tingoëfes  ou  TunguJ'es  fous  leur  domi¬ 
nation.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

Adam  Brandt  dans  fon  voyage  de  Moicovie  à  la  Chine,  rap¬ 
porte  ces  circonftances  des  coutumes  de  cette  nation.  C’étoit 
autrefois  un  peuple  fort  belliqueux,  qui  n’a  voit  point  été  fub- 
jugué,  &  qui  occupoit  une  fort  grande  étendue  de  pals.  Il  n’a 
plus  fa  liberté,  ayant  été  fournis  par  les  armes  du  Grand  Duc  de 
Mofcovie,  à  qui  tous  les  ans  il  eft  obligé  de  payer  tribut.  Les 
Tungufes  font  robuftes  &  bien  laits  de  corps.  Leurs  habits,  tant 
en  été  qu’en  hiver,  font  faits  de  peaux  crues  jointes  enfemble  ôc 
de  diverfes  couleurs.  Iis  font  tous  vêtus  de  la  même  forte,  hom¬ 
mes  &  femmes,  jeunes  &  vieux,  &  fous  cet  habit  ils  affectent  à 
leur  manière  un  air  de  magnificence.  Ils  fupportent  la  douleur 
avec  beaucoup  de  courage,  &  le  font  paroître,  en  ce  qu’étant 
encore  jeunes ,  ils  fe  font  coudre  le  vifage  en  manière  de  piquu- 
re  avec  du  fil  noir,  ce  qui  paffe  parmi  eux  pour  un  très -grand 
ornement.  Les  uns  fe  le  font  coudre  en  long,  les  autres  en  rond  , 
&  les  autres  en  quarré,  félon  la  fantailie  de  celui  qui  fe  veut 
bien  expofer  à  cette  opération.  Leur  vifage  s’enfle  d'abord  ex¬ 
traordinairement ,  &  à  peine  peuvtnt-ils  voir  les  objets,  tant 
leurs  yeux  font  cachez  fous  cette  enflure;  mais  ils  s’en  confiaient 
par  la  joye  qu’ils  ont  de  fe  voir  ornez  des  marques  de  leurs  an¬ 
cêtres ,  qu’ils  font  affeurez  de  conlèrver  toute  leur  vie,  puisque 
quand  ils  font  guéris  ,  les  cicatrices  demeurent  toûjours.  Ils  bâ- 
tiffent  leurs  maifons  &  leurs  cabanes  avec  des  peaux  de  rennes, 
animal  fait  à  peu  près  comme  un  cerf.  Ils  les  joignent  d’une  ma¬ 
nière  fi  ferme ,  que  la  pluye  ni  la  gelée  ne  les  peuvent  pénétrer. 
Quelques  uns  les  font  de  feutre  ou  de  paille,  ôc  d’autres  les  con- 
ftruifent  avec  de  l’écorce  de  bouleau,  arbre  qui  en  ce  pais -là 
fe  trouve  d’une  groffeur  extraordinaire.  Comme  le  froid  y  eft 
extrêmement  âpre  &  pénétrant,  on  a  lieu  d'être  furpris  de  ce 
qu’ils  peuvent  vivre  dans  ces  chétives  habitations,  mais  l’habi¬ 
tude  eft  caufe  qu’ils  en  fouffrent  beaucoup  moins.  Pour  endur¬ 
cir  leurs  enfans  au  froid,  fi  -  tôt  qu’ils  font  nez,  ils  les  plongent 
l’hiver  dans  la  neige,  &  l’été  dans  de  l’eau  froide.  Cette  nation 
eft  divifée  en  trois  peuples  différens.  Les  uns  font  appeliez 
Kunni -  Tungufi ,  &  fe  fervent  de  chevaux. 'Les  féconds  nommez 
Alenni ,  vivent  de  bêtes  fauvages;  &  les  Sobaltzi ,  qui  font  les 
troifiémes,  mènent  une  vie  très- miférable.  Leurs  Dieux  font 
de  bois,  &  d’une  figure  très -mal  faite.  Chacun  d’eux  a  pour 
Patron  fa  propre  idole,  qui,  félon  ce  qu’il  s’imagine,  eft  la  cau¬ 
fe  de  tout  le  bonheur  qui  lui  arrive.  L’une  de  fes  idoles,  di- 
fent-ils,  leur  fournit  la  venaifon  &  le  gibier,  l’autre  leur  pro¬ 
cure  les  martres  zibelines  &  toutes  fortes  de  fourrures;  &  une 
autre  leur  fait  faire  une  bonne  pêche.  Que  fi  après  avoir  adoré 
li  un 
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tin  de  ce.  Dieux  ils  ne  réüffiffent  pas  dans  la  chofe  qu’ils  entre¬ 
prennent',  üs  fe  fai  fi  lient  du  Dieu ,  &  le  tiennent  fufpendu  entre 
f  '.' ,  &  ,erre  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  eu  le  bonheur  de  réuffir. 
Vi  fo„  oïïqu’e  bonne,  prifes,  ils  régalent  l’idole  de  leurs 
viandes  te? “us  délicates,  qu’ils  pofent  devant  elle,  &  qu’ils 
lui  portent  même  jufques  à  la  bouche.  S  il  arrive  que  cinq  ou 
fix  Tungufes  habitent  l'un  auprès  de  1  autre  (car  leur  cabanes 
font  ordinairement  difperfées  en  divers  endroits)  ils  entretien¬ 
nent  tous  enfemble  un  Scbaman ,  c  eft  a  dire,  un  Prêtre  ou  Ma¬ 
gicien  Toutes  les  fois  qu’ils  en  ont  befoin,  il  prend  un  habit 
larni  de  ferrailles  du  poids  déplus  de  deux  cens  livres,  avec  des  fi¬ 
gures  quirépréfentent  des  ours  ,  des  lions ,  des  dragons  &  des  1er- 
nens  &  autres  animaux  effroyables.  Ce  Schaman  ainfi  orné ,  a 
un  long  tambour ,  fur  lequel  il  frappe  coup  fur  coup ,  &  ce  bruit , 
tout  à  fait  defagréable  ,  accompagné  des  horribles  hurlemens 
qu’ils  font,  produit  une  mufique  que  l’on  peut  nommer  diaboli¬ 
que.  Les  fpeétres  hideux,  les  corbeaux,  &  autres  oifeaux  de 
mauvais  augure  qui  fe  préfentent  alors ,  font  redoubler  les  hurle¬ 
mens  de  ces  malheureux.  Tandis  qu’ils  les  continuent ,  le  Scha¬ 
man  tombe  à  la  renverfe ,  comme  s’il  avoit  perdu  tout  fenti- 
ment,  &  lorsqu’ils  le  voyent  dans  cet  état,  ils  lui  rendent  des 

honneurs  comme  à  un  Saint.  ,  , 

Quoique  les  Tungufes  vivent  dans  une  très -grande  pauvreté, 
ils  ne  laififent  pas  d’avoir  plufieurs  femmes  :  la  plupart  en  pren¬ 
nent  fix,  huit,  dix,  douze,  &  U  faut  que  pour  chacune  ils 
donnent  au  père  dix  rennes,  &  quelquefois  quinze  ;  de  forte  que 
c’eft  une  grande  richelfe  pour  un  homme  en  ce  pais -la  que  d  a- 
voir  beaucoup  de  filles.  Leur  manière  de  prêter  ferment  a  quel¬ 
que  chofe  d’horrible.  Quand  quelcun  eft  obligé  de  le  faire  ,  .  on 
ouvre  la  veine  à  un  chien  fous  la  jambe  de  devant  au  côté  gau¬ 
che  &  il  faut  que  celui  qui  fait  le  ferment  en  fuce  le  fang  juf- 
qu’à  ce  que  cet  animal  expire.  Ils  n’enterrent  pas  leurs  morts, 
ils  les  pendent  feulement  à  un  arbre ,  &  les  y  laiffent  pour  y  etre 
confumez.  Ils  font  fort  ennemis  des  injures,  &  quand  ils  fe 
mettent  en  colère  contre  quelcun ,  le  plus  grand  mal  qu’ils  lui 
fouhaitent,  c’eft  d’être  obligé  d’habiter  parmi  les  Ruffes,  ou  de 

labourer  un  champ.  . 

T  U  N  I  A  ,  l’une  des  principales  provinces  du  nouveau 
Royaume  de  Grenade,  dans  l’Amérique  Méridionale,  furpaffe 
celle  de  Bogota  en  veines  d’or  &  en  émeraudes.  L’air  y  eft  tem¬ 
péré  entre  le  froid  &  le  chaud,  de  forte  qu’on  n’y  fenc  prefque 
point  de  différence  entre  l’été  &  l’hiver,  &  fort  peu  entre  le  jour 
&  la  nuit,  à  caufe  de  la  proximité  de  l’Equateur.  Cette  région 
eft  tout  à  fait  faine,  &  voifine  des  Sauvages  qu'on  appelle  P  an¬ 
ches  Son  terroir  eft  abondant  en  froment,  &  en  la  plupart  des 
chofes  qui  font  néceffaires  à  la  vie.  La  ville  de  Tuma,  qui  a 
pris  fon  nom  de  cette  province,  eft  éloignée  de  vint  lieues  de 
Santa  •  Fé.  Elle  eft  fituée  fur  le  haut  d’une  montagne ,  &  fert  de 
défenfe  contre  les  courfes  des  Sauvages  d’alentour.  C’eft  la 
principale  ville  marchande  de  ce  païs  -  là.  Les  Habitans  peuvent 
fournir  plus  de  deux  cens  chevaux  propres  pour  la  guerre.  Les 
Dominicains  ont  un  monaftére  dans  ftunia,  &  les  Cordeliers  un 
autre.  *  Laët,  Indes  Otcid.  I.  9.  c.  6. 

TUNINGIUS  (Gerhard)  Jurifconfulte  Flamand,  né  à 
Leyde  en  1566,  ayant  appris  l’Efpagnol,  l’Italien  &  le  Françoisv 
dans  fa  patrie ,  &  étant  affez  verfé  dans  les  Coutumes  du  païs , 
fut  envoyé  en  Efpagne  à  l’âge  de  18  ans ,  pour  y  négocier.  Mais 
une  tempête  terrible  l’ayant  repouifé  dans  le  port  d’où  il  étoit 
parti,  il  abandonna  le  deflein  du  négoce  &  s’attacha  de  toutes 
fes  forces  à  la  Philofophie  ,  aux  Langues  &  à  la  Jurifprudence, 
tellement  qu’à  l’âge  de  22  ans  il  reçut  le  degré  de  Doéteur  en 
Droit  &  plaida  enfuite  à  la  Haye.  Deux  ans  après  il  revint  à 
Leyde,  &  y  enfeigna  publiquement  le  Droit.  Comme  il  étoit 
éloquent,  aétif,  &  fachant  vivre  avec  toute  forte  de  monde,  il 
fut  envoyé  en  France  pour  demander  au  Roi  qu’il  accordât  Jo- 
feph  Scaliger  à  l’Académie  de  Leyde,  &  il  réüffit  dans  fa  négo¬ 
ciation.  Il  mourut  dans  le  célibat  à  Bruxelles,  où  il  s’étoit  re¬ 
tiré  pendant  les  vacances,  le  19  août  1610.  Il  a  publié ,  Apophtbe- 
gmata  Linguis  quinque ,  Grceca,  Latina,  Itala,  G  allie  a  &  Hifpani- 
ca;  Commentarius  in  libros  quatuor  Injlitutionum.  *  Meurfii  A- 
tbenœ  Batavæ.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle.  Vaiére  André,  Bi- 

lliotb.  Belgica,  p.  2%\&  2%$. 

TUNIQUE,  habit  de  deffous  que  portoient  autrefois  les 
Anciens,  tant  à  Rome  qu’en  Orient.  Cet  habillement  fe  met- 
toit  fous  h  Toge,  &  devoit  être  long  &  avec  des  manches  pour 
les  femmes ,  au  lieu  que  les  hommes  le  portoient  par  devant  un 
peu  au  defTous  du  genou,  &  par  derrière  jufqu’au  milieu  de  la 
jambe.  De  la  porter  plus  bas,  cela  fentoit  la  femme;  &  de  la 
porter  plus  haut,  cela  fentoit  l’homme  de  guerre.  Voyez  L  A- 
T  IC  LAVE,  &  COTTE  D’A  R  M  E  S.  *  Antiq.  Gréq. 


£?  Rom. 

TUNIS,  Royaume  de  Barbarie  en  Afrique,  entre  le  Royau¬ 
me  d’Alger  &  le  Biledulgérid,  a  un  terroir  affez  fertile  en  grains, 
en  olives  &  en  autres  fruits,  &  fort  propre  à  nourrir  du  bétail, 
particuliérement  du  côté  du  Couchant.  La  capitale  eft  Tunis, 
qui  fut  bâtie  des  ruines  de  Carthage.  Il  faut  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  pour  en  faire  le  tour:  elle  eft  à  demi -coteau,  de  figure 
prefque  ovale,  ceinte  de  fimples  murailles,  fans  tours  ni  fortifi¬ 
cations,  les  Turcs  les  ayant  rafées  lorsqu’ils  s’en  rendirent  maî¬ 
tres.  Les  fauxbourgs  font  auffi  murez.  Cette  ville  eft  peuplée 
d’environ  dix  mille  familles,  &  eft  célébré  pour  le  grand  trafic 
qui  s’y  fait  avec  les  Vénitiens ,  les  Génois  &  autres  peuples.  On 
croit  qu’elle  fut  fondée  par  les  premiers  Arabes  ou  Sarafins ,  qui 
vinrent  s’établir  en  Afrique.  Elle  a  été  enfuite  le  fiége  d’un 
Evêque.  Saint  Louis,  Roi  de  France  l’affiégea  l’an  1270,  & 
mourut  pendant  ce  fiége.  Tunis  eft  fitué  dans  une  plaine  fur  le 
bord  du  Lac  de  la  Goulette ,  à  quatre  lieues  de  la  mer  :  le  châ¬ 
teau  qui  occupe  une  hauteur  eft  vers  le  midi.  11  y  a  plus  de  trois 
mille  boutiques  de  Marchands  de  toiles  &  de  draps  de  laine ,  & 
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dix  principales  rues  entrecoupées  d’un  grand  nombre  de  petites 
très -bien  ordonnées.  Ces  rues  font  relevées  des  deux  côcez 
pour  la  commodité  des  gens  de  pié,  mais  très- mal -propres.  La 
plupart  des  maifons  n’y  ont  qu’un  étage;  mais  elles  font  bâties 
de  pierre  &  de  brique  avec  plâtre,  puis  rehauffées  de  diverfes 
couleurs ,  &  d’ouvrages  à  la  mofaïque  dedans  &  dehors  ;  les 
planchers  y  font  maçonnez  &  pavez  de  pierres  fort  polies,  par¬ 
ce  qu’on  y  manque  de  bois.  Les  toits  y  font  en  terraflè ,  afin  de 
faire  mieux  écouler  l’eau  de  la  pluye  dans  les  citernes,  car  il  n’y 
a  aucune  fontaine,  ni  puits,  ni  ruiffeau  dans  cette  ville:  mais 
feulement  deux  grandes  citernes  où  fe  rendent  les  eaux  de  pluye 
dont  on  fe  fert  tant  pour  boire,  que  pour  les  autres  néceflltez. 
Il  eft  vrai  qu’il  y  a  hors  de  la  ville  un  Dubian,  ou  puits  d’eau 
vive,  que  l’on  vend  par  les  rues,  à  caufe  qu’on  la  tient  plus  fai¬ 
ne  que  celle  des  citernes.  On  en  trouve  encore  quelques  autres 
aux  environs ,  mais  ils  font  gardez  pour  le  fervice  du  Roi  &  de 
fes  Officiers.  Au  milieu  de  la  ville  on  voit  le  Bazar  ou  Marché , 
qui  eft  magnifique:  deux  rues  couvertes  le  compofent:  elles  fe 
croifent  prefque  à  angles  droits.  Le  premier  étage  des  maifons 
eft  foutenu  de  piliers ,  en  façon  de  marbre.  Les  boutiques  des  deux 
cotez  de  ces  rues  font  bien  garnies.  Au  bout  de  ce  marché  on 
voit  la  maifon  de  la  Monnoye,  qui  fait  face,  &  eft  foutenue 
d’un  double  rang  de  colomnes.  Les  boutiques  des  Parfumeurs 
y  font  ouvertes  la  nuit,  à  caufe  que  c’eft  la  nuit  que  les  femmes 
vont  aux  bains.  L’on  compte  dans  Tunis  cent  mofquées ,  dont 
trente  ont  des  tours  très -belles ,  fans  y  compter  la  plus  grande, 
outre  douze  chapelles  de  Chrétiens  dans  les  fauxbourgs  &  pri- 
fons,  huit  Synagogues  de  Juifs,  vint-quatre  cellules  d’Hermites 
Mabométans,  cent  cinquante  étuves,  quatre-vint-fix  écoles  pour 
ceux  qui  font  entretenus  aux  dépens  du  Public,  &  foixante- 
quatre  hôpitaux  pour  les  pafians  &  les  Etrangers.  Le  plus  grand 
ornement  de  cette  ville  confifte  en  une  fuperbe  mofquée,  qui  a 
un  minaret  ou  tour  fort  haute  d’une  belle  Architeélure.  Le  Pa¬ 
lais  du  Roi  eft  fortifié  de  tours ,  &  embelli  de  quelques  porti¬ 
ques ,  d’une  grande  cour,  de  beaux  jardins,  de  galleries,  de 
chambres,  &  de  falles  curieufement  bâties.  La  Goulette,  avant 
que  Barberouffe  l’eût  fortifiée,  n’étoic  qu’une  tour  quarrée  à 
l’emboûchure  du  canal,  par  où  l’eau  de  la  mer  entre  dans  le  lac 
ou  étang  qui  eft  devant  Tunis.  Ce  canal  eft  long  à  peu  près  de  la 
portée  d’un  moufquet,  mais  fi  étroit,  qu’une  galère  n’y  peu  paf- 
ler  en  ramant.  L’étang  a  environ  trois  lieues  de  longueur,  fur 
deux  de  large.  L’Empereur  Charles  -Quint,  s’en  rendit  autrefois 
maître  fur  les  Turcs;  mais  depuis  l’année  1574,  les  Turcs  en 
font  poffeffeurs ,  &  y  ont  fait  un  havre  capable  de  recevoir  beau¬ 
coup  de  navires;  un  magafin  pour  les  marchandifes;  une  douane 
pour  la  gabelle;  des  prifons  pour  les  Efclaves  Chrétiens,  &  deux 
temples  ou  mofquées. 

Le  Royaume  de  Tunis  a  effuyé  différeutes  révolutions.  Si- 
nan  Bafia,  de  la  Maifon  des  Cigales,  noble  famille  Génoife, 
donna  vers  l’an  1514»  des  loix  particulières  à  cet  Etat,  qui  avoir 
palfé  fucceffivement  des  Tyriens  aux  Romains,  des  Romains 
aux  Vandales,  des  Vandales  aux  Grecs,  des  Grecs  aux  Arabes, 
&  ipendant  peu  de  tems  aux  Efpagnols ,  fur  lefquels  les  Turcs 
venoient  de  le  conquérir.  Il  établit  une  milice  d’environ  cinq 
mille  Turcs,  divifez  en  deux  cens  Pavillons  ou  Compagnies,  de 
vint  -  cinq  hommes  chacune.  Ces  Soldats  pouvoient  efpérer,  en 
faifant  leur  devoir,  de  parvenir  par  dégrez  aux  premières  digni- 
tez  de  l’Etat.  Il  établit  un  Divan,  compofé  prefque  tout  de 
gens  de  guerre,  &  auquel  préfidoit  le  Bacha  au  nom  du  Grand 
Seigneur,  &  fous  lui  un  Aga  ou  Chef,  qui  changeoit  tous  les  fix 
mois.  Ce  Confeil  terminoit  toutes  les  affaires  publiques  &  par¬ 
ticulières  avec  une  pleine  autorité.  Il  créa  auffi  le  Bey,  ou 
Grand -Thréforier,  pofie  qui  fe  donnoit  tous  les  fix  mois  au 
plus  offrant,  &  qui  ne  fe  pou  voit  conferver  au  plus-  que  pour 
un  an.  C'étoit  comme  le  Receveur  des  Tailles,  defiiné  à  exi¬ 
ger  le  tribut  des  Maures,  qui  font  comme  les  paîfans;  &  pour 
les  y  contraindre,  il  marchoit  à  la  tête  des  troupes  qu’on  lui 
donnoit.  Sinan,  après  avoir  donné  cette  forme  de  gouverne¬ 
ment,  mourut,  &  nomma  fon  fucceffeur,  qui  régna  peu  de 
tems.  Celui- ci  ayant  peu  d’efprit,  perdit  peu  à  peu  fon  auto¬ 
rité,  dont  s’empara  l’Aga  ou  Commandant  du  Divan  ;  &  depuis 
cela,  le  Bacha  ne  fait  prefque  plus  de  figure  dans  le  gouverne¬ 
ment,  &  ne  demeure  dans  la  ville  que  pour  faire  fouvenir  les 
Tunifiens  qu’ils  fe  font  mis  autrefois  fous  la  protettion  du 
Grand  -  Seigneur.  Les  Agas  gouvernèrent  l’Etat  à  la  tête  du  Di¬ 
van,  affez  paifiblement,  pendant  quinze  à  feize  ans,  fe  fuccé- 
dant  les  uns  aux  autres:  mais  la  milice  s’étant  révoltée  contre 
eux,  elle  transféra  l’autorité  à  un  nommé  Calif,  qui  régna  le 
premier  fous  le  nom  de  Dey  ou  de  Roi.  Il  fut  maffacré  trois  ans 
après ,  &  prefque  tous  fes  fucceffeurs  eurent  le  même  fort.  En¬ 
fin  ,  l’autorité  de  ces  Rois  pafla  aux  Beys  ou  Grands  Thréfo- 
riers ,  en  la  perfonne  d’un  Renégat  de  Sardaigne ,  nommé  Ma¬ 
rat  ,  dont  la  famille  a  dominé  à  Tunis  durant  prefque  tout  le  XVII 
fiécle;  mais  non  fans  révolutions ,  les  oncles  ufurpant  la  domina¬ 
tion  fur  les  neveux ,  &  les  neveux  attentant  à  la  vie  de  leurs  oncles. 
Auffi  SeidiMorat,  que  fon  oncle  Ramadan  avoit  déthrôné,  fit- 
il  étrangler  cet  ufurpateur  ;  mais  lui  même  enfin  fut  affaffiné  l’an 
1699,  par  Ibrahim,  Turc,  Capitaine  de  fa  Garde,  qui  fit  mou¬ 
rir  les  deux  neveux  de  ce  Prince  infortuné,  &  extermina  toute 
la  famille  de  Morat.  C’eft  lui  quia  régné  depuis  cette  révolu¬ 
tion.  *  Davity.  Marmol.  Le  Père  de  La  Motte,  Trinitaire, 
Etat  du  Royaume  de  Tunis ,  £?c. 

*  T  U  N  I S  (Le  Golfe  de)  en  Latin  Sinus  Tunetanus,  ancien¬ 
nement  Sinus  Cartbaginienfis ,  eft  une  partie  de  la  Mer  de  Barba¬ 
rie.  Il  eft  au  Couchant  du  Cap  de  Bone,  &  au  nord  de  la  ville 
de  Tunis,  dont  il  tire  aujourd’hui  fon  nom  qu’il  prenoit autrefois 
de  la  ville  de  Carthage.  *  Maty  ,  DiCt.  Géogr. 

T  U  N  Q  U  I  N,  Royaume.  Cherchez  T  ô  N  Q  U I  N. 
TUNSTED.  Cbertbez  SIMON  TUNSTED^ 


T  U  P.  T  U  R. 

TUPIGUAS,  Sauvages  de  l’Amérique  dans  le  Brefil.  Ils 
occupent  le  païs  qui  eft  depuis  le  Gouvernement  de  Saint  -  Vin¬ 
cent  jufques  à  Pernambuco.  C’étoit  anciennement  une  nation 
puiilante;  mais  les  guerres  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais 
leur  ont  faites,  depuis  qu’ils  ont  découvert  ces  régions,  en  ont 
fait  périr  un  grand  nombre.  Les  Apiapitanges ,  les  Mariapigtan- 
ges ,  &  les  Guracayos  font  leurs  voifins.  *  Laët,  DeJcript.  des 
Indes  Occid.  I.  15.  c.  3.  Th.  Corneille,  Dicl.  Géogr. 

T  U  R. 

TU  R  (Guillaume)  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  célébré 
par  fon  érudition  &  par  fa  probité,  fut  élu  l’an  1413  .  Avo¬ 
cat  général  dans  la  même  Cour,  &  fut  commis  l’an  1417  pour 
exercer  la  charge  de  Procureur  général.  Depuis  il  fuivit  le  Dau¬ 
phin  au  delà  de  la  Loire,  &  après  la  mort  de  Charles  VI ,  il  fut 
Employé  en  diverfes  ambaffades,  &  élu  Préfident  au  Parlement, 
qui  étoit  à  Poitiers  l’an  1427.  11  vivoit  encore  l’an  1442,  où  il 
fut  commis  avec  un  Maître  des  Requêtes ,  &  trois  Confeillers 
du  Parlement,  pour  faire  un  recueil  d’Ordonnances.  *  Blan¬ 
chard  ,  des  Préjidens  à  mortier  du  Parlement  de  Paris. 

T  U  R,  T  H  U  R,  une  des  principales  rivières  de  la  Suiffe. 
Elle  traverfe  les  terres  de  Saint -Gai,  le  Thurgaw  propre,  où 
elle  baigne  Phinn,  &  entrant  dans  le  Canton  de  Zurich,  elle  fe 
décharge  dans  le  Rhin,  à  deux  ou  trois  lieues  au  deifous  de 
Schaffoufe.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

T  U  R  A  N  1  U  S  ,  Poëte  Latin ,  vivoit  du  tems  d’Ovide , 
vers  le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne  &  compofoit  des  Tra¬ 
gédies.  *  Ovide,  Ex  Ponto ,  l.  4.  Bpift.  16.  v.  19. 

TURANO  ou  SALTO,  anciennement  Telonius ,  riviè¬ 
re  du  Royaume  de  Naples.  Elle  naît  près  de  Tagliacozzo,  dans 
l’Abruzze  Ultérieure,  &  fe  décharge  dans  le  Vélino,  un  peu  au 
defious  de  Riéti  en  Ombrie.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

TURAPHYLIUM,  eft  le  nom  que  les  Latins  donnent 
à  Técort  ouTéchort,  qui  eft  une  ville  d’Afrique,  dont  Ptolo- 
mée  fait  mention. 

TURBAN,  forte  de  bonnet  des  Turcs ,  des  Perfes ,  &  des 
autres  Mahométans.  Le  haut  de  celui  des  Turcs,  efi:  de  toile 
de  lin  blanche,  &  celui  des  Perfes,  efi:  de  laine  rouge.  Sophi 
Roi  de  Perfe,  qui  étoit  de  la  Seéte  d’Ali,  l’un  des  Interprètes  de 
la  Loi  Mahométane ,  choifit  cette  couleur,  pour  fe  diftinguer 
des  Turcs  &  des  Arabes,  qui  fuivoient  la  do&rine  d’Omar,  au¬ 
tre  Interprète  de  cette  Loi.  Les  Tartares  portoient  autrefois  un 
Turban  verd;  maintenant  ils  le  portent  de  laine  rouge  comme 
les  Perfes.  Le  Grand- Seigneur  a  à  fon  Turban  trois  aigrettes 
qui  font  enrichies  de  diamans ,  &  d’autres  pierres  précieufes  ;  & 
le  Grand -Vifir  en  a  deux.  Quelques  autres  Officiers  portent 
•une  petite  aigrette  &  une  grande;  &  d’autres  n’ont  qu’une  ai¬ 
grette,  ou  n’en  ont  point  du  tout.  Le  Turban  des  Officiers  du 
Divan  efi:  d’une  forme  particulière,  &  efi:  entouré  d’un  rouleau 
qui  defcend  de  la  pointe  en  bas:  on  appelle  ce  Turban  mugene- 
zek.  Celui  des  Emirs,  ou  Defcendans  de  Mahomet,  eft  verd, 
qui  étoit  la  couleur  de  ce  faux  Prophète.  Le  nom  de  Turban, 
vient  du  mot  Arabe  dul,  qui  fignifie  environner,  tourner  alen¬ 
tour ,  &  du  mot  Perfan  bend ,  qui  lignifie  une  bande ;  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Turcs  écrivent  dulbend,  où  le  D  fe  prononce  prefque 
comme  le  T.  *  Ricaut,  de  l’Emp.  Ottoman. 

T  U  R  B  U  L  A ,  eft  une  ancienne  ville  des  Baftitans.en  Efpa- 
gne.  Les  Géographes  croyent  que  c’eft  un  petit  bourg  de  l’An- 
daloufie,  nommé  aujourd’hui  Tobaria. 

T  U  R  C  A  L,  eft  un  bourg  confidérable  de  Perfe,  fur  la 
route  de  Conftantinople  à  Ifpahan.  Il  eft  fitué  auprès  d’une 
montagne  fur  laquelle  eft  une  fortereffe.  La  rivière  qui  vient 
de  Tocat,  baigne  les  maifons  de  ce  bourg,  où  il  y  a  un  des 
beaux  Caravanféras. 

TURCHESTAN.  Voyez  TURQUESTAN. 
TURCILIS,  nom  que  les  Anciens  ont  donné  à  la  riviè¬ 
re  de  Morvédre,  qui  a  fon  cours  enEfpagne,  dans  le  Royaume 
de  Valence. 

TURCKHEIM,  DURCKHEIM.  II  y  a  deux 
bourgs  de  ce  nom  dans  le  Palatinat  du  Rhin.  L’un  eft  fur  le 
Rhin,  entre  la  ville  de  Wormes  &  celle  de  Gernsheim,  &  l’au¬ 
tre  furie  Frankendalbach,  environ  à  une  lieue  de  New-Linan- 
ge.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

T  U  R  C  O  (Thomas)  né  à  Crémone  fur  la  fin  du  XVI  fiécle  , 
fe  fit  Religieux  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fut  honoré 
du  doétorat  en  1629,  occupa  enfuite  la  première  chaire  de  Bo 
logne,  &  en  1638  ,  fut  appellé  par  le  Sénat  de  Venife  pour  en 
feigner  la  Métaphyfique  à  Padoue.  Urbain  VIII  le  fit  venir  à 
Rome  l’an  1643  ,  pour  être  Procureur  général  de  fon  Ordre,  & 
l’année  fuivante  il  fit  tenir  le  Chapitre,  où  Turco  fut  élu  Géné¬ 
ral  le  15  mai.  Il  parcourut  enfuite  la  France,  les  Païs -Bas, 
l’Efpagne  &  l’Italie ,  &  donna  pour  les  Collèges  de  l’Ordre  à  Bo 
logne  &  à  Paris  d’excellens  réglemens,  qui  furent  imprimez  en 
1645  &  1646.  Il  continuoit  à  s'appliquer  à  maintenir  le  bon 
ordre,  lorsque  la  mort  l’enleva  le  premier  décembre  1649,  à 
l’âge  de  80  ans  ou  environ.  On  aiïùre  qu’il  publia  un  Traité  in¬ 
titulé  Lima  Molinte,  &  qu’étant  Général  il  en  fit  imprimer  deux 
autres  à  Rome  touchant  la  Conception  de  la  Vierge.  *  Echard , 
Script.  Ord.  FF.  Prœd. 

T  U  R  C  O  C  H  O  R  I ,  en  Latin  Turcocborium  ,  ancienne¬ 
ment  Elatea ,  eft  un  bourg  de  la  Béotie,  fitué  au  nord  du  Mont- 
Parnafie  fur  le  Céphifo.  Dans  ce  lieu,  qui  paroît  avoir  été  au¬ 
trefois  une  place  confidérable,  il  fe  trouve  un  Can  pour  loger 
les  Etrangers,  &  on  y  voit  beaucoup  de  fragmens  de  colomnes 
&  de  marbres  antiques.  Les  Turcs,  qui  y  ont  une  mofquée, 
font  prefque  les  feuls  qui  habitent  ce  bourg,  hors  duquel  il  y  a 
une  chapelle  pour  les  Grecs.  *  Jacob  Spon ,  Voyage  de  Grèce , 
en  1675,  tome  2.  p.  345  346.  édit,  de  Lyon,  1678. 


•T  U  R,  2-, 

TUR  COMANIE  ou  ARM  E'NIE  TURQUE, 
eft  la  partie  occidentale  de  l’Arménie  moderne,  qui  appartient 
aux  Turcs,  dans  la  Turquie  en  Afie,  &  proche  des  Etats  du  Roi 
de  Perfe.  C’étoit  anciennement  une  partie  de  l'Arménie  Majeur 
re.  Voyez  A  R  M  E'N  I  E. 

TURCO ANS  ou  TURCMANS,  peuples  de  la 
Turcomanie  Turque,  fuivent  la  Religion  des  Turcs ,  &  en  imi¬ 
tent  le  langage.  On  dit  que  ce  furent  ces  peuples  qui  mirent  les 
premiers  la  couronne  fur  la  tête  des  Ottomans,  par  le  fecours 
qu’ils  leur  donnèrent.  Ils  vinrent  avec  ceux  de  la  Perfe ,  où  ils 
étoient  Pafteurs,  comme  iis  font  encore  aujourd’hui.  Cepen¬ 
dant  ils  n’aiment  ni  les  I  urcs ,  ni  les  Arabes,  à  caufe  des  tyran¬ 
nies  que  les  premiers  exercent  fur  eux  ,  &  des  perfécutions 
qu’ils  reçoivent  des  autres.  Les  Turcomans  habitent  dans  la 
campagne  fous  des  pavillons ,  &  changent  fou  vent  de  demeures , 
pour  trouver  des  pâturages.  Ils  marchent  quelquefois  deux  ou 
trois  cens  familles  enfemble  pour  s’aflurer  contre  les  Arabes 
leurs  ennemis,  &  conduifent  avec  eux  de  fi  nombreufes  trou¬ 
pes  de  chameaux,  de  moutons  &  de  chèvres,  que  la  terre  en 
paroît  couverte  dans  l’efpace  de  plus  de  deux  lieues.  Auffi  paf- 
fent-ils  pour  les  plus  riches  Pafteurs  de  l'Empire  Ottoman. 
Leurs  armes  font  un  arc  &  des  flèches,  avec  le  fabre,  &  quel¬ 
ques  armes  à  feu.  Us  ont  entre  eux  une  jurifdiétion  ,  ou  gouver¬ 
nement  particulier,  indépendant  de  celui  du  Bacha;  ÔtleurAga 
ou  Seigneur,  qui  eft  de  leur  Secte,  paye  feulement  au  Sultan 
le  tribut  donc  ils  font  convenus.  *  Michel  Le  Févre ,  Tbedtre 
de  Turquie. 

M.  d’Herbelot,  qui  parle  des  Turcomans  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale,  rapporte,  que  félon  Mirkhond ,  dans  la  Vie  d’Ogeuz - 
khanjAes  enfans  de  ce  Prince  &  une  partie  des  peuples  qui  en 
font  defeendus,  fe  répandirent  non  feulement  dans  le  Maurena- 
har,  mais  encore  au  delà  du  fleuve  Gihon,  &  fur  les  confins  de 
la  Province  de  Khorafim,  &  qu’ayant  pris  des  femmes  du  païs, 
ils  eurent  des  enfans  qui  retenoienc  dans  leur  langage  quelque 
chofe  de  larudeffe  de  celle  de  leurs  pères,  ce  qui  donna  lieu  à 
ceux  du  Khorafan  de  les  appeller  Turkman  ou  Turcomans,  c’eft  à 
dire,  femblables  aux  Turcs.  Un  autre  Auteur  dit  dans  une  Hi- 
ftoire  qu’il  a  dédiée  à  un  Prince  de  la  poftôrité  deTamerlan, 
que  les  Turcomans  habitoient  autrefois  un  païs  au  delà  du  Tur- 
queftan ,  &  qu’étant  venus  en  grand  nombre  dans  la  Perfe ,  les 
Habitans  les  nommèrent  Turkmans,  à  caufe  qu’ils  avoient  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  les  Turcs  leurs  voifins,  &  qu’ils  venoient 
du  même  côté.  L’Auteur  du  Nigbiarijlan ,  qui  veut  que  les  Sel- 
giucides  foient  ifiùs  des  Turcomans,  parle  d’eux  avec  un  grand 
mépris,  comme  étant  d’une  origine  très -baffe.  Cependant  ils 
ont  fait  beaucoup  parler  d’eux  dans  la  fuite  des  tems ,  car  pen¬ 
dant  le  régne  de  Sangiar,  Sultan  de  la  première  race  des  Selgiu- 
cides ,  une  peuplade  ou  Colonie  de  ces  Turcomans,  vint  s’éta¬ 
blir  dans  le  païs  de  Baklan,  de  Candar,  de  Kotlan  &  de  Rafa- 
nian,  dans  la  province  de  Bandakhfchan ,  &  de  là  jufques  aux 
environs  de  la  ville  de  Balkh,  au  nombre  de  quarante  mille  fa¬ 
milles.  Ces  Turcomans,  pour  indemnifer  ceux  qui  les  avoient 
reçus  dans  leurs  terres,  s’obligèrent  de  donner  tous  les  ans  par 
manière  de  tribut  vint -quatre  mille  moutons  à  Sangiar;  mais  il 
arriva  que  fur  quelque  différent  qui  s’éleva  fur  la  qualité  des 
moutons  qu’ils  dévoient  livrer,  l’OfScier,  commis  par  le  Sultan 
à  la  levée  de  ce  tribut,  fut  tué  par  les  Turcomans,  qui  cefférent 
de  le  payer  pendant  quelques  années.  Ce  refus  caufa  plufieurs 
guerres,  &  enfin,  les  Turcomans  ,  ayant  appris  que  le  Sultan 
Sangiar  devoit  marcher  contre  eux  en  perfonne ,  lui  envoyèrent  des 
Députez  pour  implorer  fa  clémence,  &  lui  offrirent  outre  le  tribut 
ordinaire  des  moutons ,  deux  Rethles  d’argent ,  qui  faifoient  environ 
trois  marcs  par  famille.  Cette  offre  futrejettée,  ce  qui  engagea  le 
Sultan  dans  une  guerre  très-malheureufe  pour  lui  &  pour  fes  Etats. 
Son  armée  fut  entièrement  défaite,  &  il  demeura  lui  même  pri¬ 
sonnier  avec  fes  principaux  Chefs.  La  plus  grande  élévation  que 
la  nation  des  Turcomans  ait  eue,  ajoûte  M.  d’Herbelot,  a  été 
dans  la  fondation  de  deux  Principautez  ou  Dynafties  en  Afie, 
fans  parler  de  celle  qu’ils  ont  eue  en  Egypte  fous  le  nom  de 
Mammelus.  La  première  de  ces  Dynafties  n’a  eu  que  quatre  Prin¬ 
ces,  &  a  fini  l’an  873  de  l'Hégire.  La  fécondé  dura  quarante- 
fept  ans  plus  que  la  première.  Morad-Beg,  fils  d’iacoub,  qui 
en  a  été  le  dernier  Prince ,  fut  tué  l’an  920  de  l’Hégire ,  par  les  trou¬ 
pes  de  Schah  Ifmaël ,  Sophi  de  Perfe.  *  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr . 

TURCS,  peuples  de  la  Turquie,  font  apparemment  de¬ 
feendus  des  Scythes,  qui  habitoient  entre  le  Pont-Euxin  &  la 
Mer  Cafpienne.  Ottoman  commença  cet  Empire  l’an  1298,  ou 
1300  félon  d'autres.  Prufe,  &  par  corruption  BurJ'e  ou  BourJ'e  de 
Bithynie,  en  fut  d’abord  le  fiége,  puis  ce  fut  Andrinople,  & 
enfin  Conftantinople. 


DE  LA  RELIGION  DES  TURCS. 


Leur  Religion ,  dont  Mahomet  fut  l’Auteur ,  renferme  fix  pré¬ 
ceptes  principaux,  la  circoncifion,  la  prière,  le  jeûne,  l’aumô¬ 
ne,  le  pèlerinage,  &  l’abftinence  du  vin.  La  circoncifion  eft  la 
plus  grande  de  leurs  cérémonies.  Ils  prétendent  qu’elle  fait  fur 
eux  le  même  effet  que  le  batême  fur  les  Chrétiens,  &  que  fans 
elle  il  eft  impoffible  d’être  fauvé:  c’eft  pour  cela  qu’ils  la  célè¬ 
brent  avec  beaucoup  de  folemnité,  &  avec  des  feftins  femblables 
à  ceux  que  les  Chrétiens  font  dans  leurs  mariages ,  pour  lefquels 
les  Turcs  n’ont  point  de  cérémonies  particulières.  Leurs  prières 
font  courtes  &  fréquentes,  &  fe  font  cinq  fois  le  jour.  Mahomet 
les  nomma  les  colomnes  de  la  Religion,  &  les  clefs  du  Paradis: 
elles  confiftent  principalement  en  profternations ,  humiliations, 
&  en  geftes.  Lorsqu’ils  les  veulent  faire,  ils  fe  tournent  du  cô¬ 
té  de  l’orient,  &  le  plus  fouvent  vers  le  midi ,  où  eft  le  tombeau 
de  leur  Prophète.  Ils  prient  avec  tant  d’application .  qu’ils  n’in- 
terromproient  pas  cet  exercice  quand  même  le  feu  prendroit  à  la 
Ii  2  ,  mai- 
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maifon,  ou  quand  même  le  Sultan  leur  commanderoit  de  le  quit-  f 
ter.  Le  Vendredi  eft  chez  eux  le  jour  le  plus  folemnel  de  la  fe- 
ma'ine,  &  eft  diftingaé  des  autres  par  de  plus  longues  prières. 
Ils  n’entrent  jamais  dans  leurs  temples,  qu’ils  appellent  mofquées , 
qu’après  s’être  purifiez  par  les  ablutions.  Ils  obfervent  un  jeûne 
extraordinaire  dans  le  neuvième  mois,  appelléç>Aamadfflrc.  Ce 
jeûne  commence  avec  la  nouvelle  lune.  Alors  ils  montent  fur  le 
faîte  des  maifons,  pour  en  découvrir  les  premiers  rayons,  &  en 
avertir  le  peuple.  Pendant  ce  tems  ils  ne  boivent  &  ne  mangent 
que  la  nuit.  Ils  s’abftiennent  de  l’eau- de- vie  &  du  tabac,  dont 
ils  ufent  ordinairement.  Un  Turc,  qui  romproit  fon  jeûne,  fe- 
roit  puni  de  mort.  Quand  le  Ramadan  arrive  dans  l’été  (car  leur 
année  lunaire,  compofée  de  12  lunaifons,  n’a  point  de  com¬ 
mencement  fixe,  &  ainfi  le  mois  de  Ramadan  arrive  fucceffive- 
ment  dans  toutes  les  faifons)  on  voit  les  Laboureurs  altérez 
n’ofer  prendre  une  goutte  d’eau  pour  fe  rafraîchir.  Ils  fréquen¬ 
tent  les  mofquées  le  jour  &  la  nuit,  fuyent  les  converfations  & 
les  jeux,  ont  de  l’horreur  pour  les  blafphêmes,  &  difent  que 
pendant  ce  mois  Dieu  ouvre  les  portes  du  Paradis ,  &  ferme  cel¬ 
les  de  l’Enfer.  Le  Ramadan  eft  fuivi  du  Bairan  Gafque:  on  le 
publie  dans  Conftantinople  au  bruit  du  canon  ,  &  la  Fête  dure 
trois  jours.  Les  Bachas  les  plus  qualifiez  s’habillent  alors  fu- 
perbement,  pour  fe  rendre  au  Serrail.  Le  Grand -Seigneur  les 
traite  dans  le  Divan,  falle  où  fe  donne  l’audience,  &  leur  fait 
des  préfens.  Les  Turcs  ont  des  Dervis  ou  Religieux ,  qui  re¬ 
noncent  entièrement  au  monde,  pour  mener  une  vie  fort  aufté- 
re  &  fort  retirée.  Ils  prétendent  que  cette  Secte  efl;  très -an¬ 
cienne,  qu’elle  commença  dès  le  régne  d’Ottoman  ,  qui  leur  per¬ 
mit  de  vivre  fous  la  difcipline  &  l’obéïffance  d’un  Chef,  tiré  de 
leur  Corps.  Ces  Dervis  obfervent  reiigieufement  le  filence  & 
l’humilité,  marchent  nuds  piez,  portent  une  ceinture  de  cuir, 
qu’ils  rempliffent  de  pointes  pour  mortifier  leur  chair,  fe  frap¬ 
pent,  &  fe  brûlent  avec  des  fers  tout  rouges.  Les  Turcs  font 
beaucoup  d’aumônes,  &  n’épargnent  rien  pour  l’entretien  des 
pauvres  &  des  Hôpitaux  qui  font  chez  eux  d’une  ftru&ure  magni¬ 
fique.  Leurs  mofquées  font  aullî  bâties  très  -  fuperbement,  & 
leur  revenu  efl;  fi  confidérable,  qu’il  emporte  le  tiers  de  celui  de 
l’Empire.  Chacun  efl  obligé  de  contribuer  au  zagat  ou  aumône, 
de  la  centième  partie  de  fes  biens.  Les  riches  ont  l’adrefle  de  ne 
pas  payer  exa&ement  leur  part  comme  les  pauvres,  de  peur  de 
faire  connoître  leurs  richefles ,  parce  qu’elles  tiennent  lieu  de 
crime  à  Conftantinople.  Ils  font  avec  beaucoup  de  dévotion  le 
Pèlerinage  de  la  Mecque,  &  font  quelquefois  au  nombre  de  cin¬ 
quante  mille  Pèlerins  ,  aufquels  le  Grand  Seigneur  donne  un 
Chef,  qui  part  avec  la  caravane,  pour  empêcher  les  defordres 
qui  pourroient  arriver.  Ce  Chef  porte  un  Alcoran  couvert  de 
drap  d’or  fur  un  chameau,  qui  efl  couronné  de  fleurs  au  retour 
du  voyage,  &  exemté  de  toute  forte  de  travail  pour  le  refte  de 
fa  vie.  On  change  tous  les  ans  la  couverture  du  tombeau  de  Ma¬ 
homet,  &  l’on  déchire  la  vieille,  que  les  Pèlerins  partagent  en¬ 
tre  eux:  par  reconnoiffance  ils  laiffent  de  l’argent  &  des  joyaux 
de  prix  à  leur  Prophète.  Ils  vifitent  aufli  les  faints  lieux  de  Jé- 
rufalem ,  mais  moins  par  dévotion  que  par  curiofité,  &  à  caufe 
du  bruit  des  miracles  qui  y  ont  été  faits  par  Jefus  Chrift,  qu’ils 
croyent  n’être  pas  encore  mort.  Ils  ont  de  la  vénération  pour  la 
vallée  de  Jofaphat,  qu’ils  regardent  comme  le  lieu  où  fe  fera  le 
Jugement  dernier.  Uabftinence  du  vin  efl  encore  un  des  préce¬ 
ptes  de  l’Alcoran.  Les  Mahométans  difent  que  leur  fage  Légifia- 
teur  balança  longtems  avant  que  d’en  réfoudre  abfolument  la  dé- 
fenfe,  â  caufe  que  cette  liqueur  efl  un  baume  quand  on  en  ufe 
avec  modération,  &  qu’elle  fe  change  en  poifon,  lorsqu’on  en 
prend  avec  excès;  mais  qu’enfin  il  défendit  abfolument  le  vin, 
comme  une  chofe  capable  de  faire  perdre  aux  Soldats  le  refpeft 
qu’ils  doivent  à  leurs  Officiers,  de  leur  faire  négliger  les  fon¬ 
dions  militaires,  &  particuliérement  celle  de  fentinelle,  qui  feu¬ 
le  fait  la  fûreté  des  villes  &  des  armées  toutes  entières.  Maho¬ 
met  a  même  laifTé  par  écrit ,  que  les  herbes  nées  dans  une  terre , 
lur  laquelle  on  auroit  répandu  du  vin,  feroient immondes ,  que 
les  animaux  qui  en  mangeraient,  fe  reffentiroient  de  la  même 
impureté:  &  que  pour  cette  raifon,  les  Mufulmans  dévoient 
s’abftenir  de  manger  de  leur  chair.  Le  Mufti ,  qui  efl  le  Pontife 
des  Turcs ,  vit  dans  un  auffi  grand  libertinage  que  les  autres,  & 
fatisfait  fa  brutalité  avec  autant  de  femmes  qu’il  en  veut.  Son 
autorité  ferait  trop  grande ,  fi  elle  n’étoit  point  bornée  par  celle 
du  Souverain,  qui  l’éleve  &  l’abbaiffe,  le  fait  &  le  détruit  quand 
il  lui  plait.  Les  Turcs  font  perfuadez  que  les  fecrets  les  plus 
cachez  de  leur  Loi  font  connus  à  ce  Miniftre,  qu’ils  nomment 
pour  cette  raifon ,  PEfprit  qui  vivifie  la  Religion.  On  ne  fauroit 
lui  propofer  de  doute ,  qu’il  ne  décide  comme  un  Oracle,  ni  lui 
faire  de  queftion  qu’il  ne  réfolve,  expliquant  à  fa  fantaifie  les 
endroits  les  plus  obfcurs  de  l’Alcoran.  Ce  qu’il  approuve  met 
les  confciences  en  repos,  &  fa  volonté  feule  fuffit  pour  juflifier 
toutes  fortes  d’aétions.  Les  Juges  dans  leurs  décidons  n’ofent 
contrevenir  aux  fiennes,  les  Sultans  mêmes  n’ont  pas  été  à  cou¬ 
vert  de  fes  jugamens ,  &  nous  en  avons  des  exemples  dans  les 
perfonnes  d’Ofman  &  d’ibrahim,  contre  qui  les  Muftis  ont  pro¬ 
noncé  des  Arrêts  de  mort.  Cependant  la  vénération  d’un  rang  fi 
élevé ,  ne  fut  pas  affez  forte  pour  exemter  le  Mufti  de  la  violen¬ 
ce  d’Amurat  IV,  qui  foula  aux  piez  la.  dignité  du  facerdoce,  & 
condamna  ce  Grand -Prêtre  à  être  étranglé  comme  le  dernier  des 
Criminels.  Les  Sarafins  &  les  Mammelus  faifoient  profeffion  de 
la  Religion  Mahométane,  qui  régne  aujourd’hui  chez  les  Mau¬ 
res  ,  les  Arabes ,  les  Tartares ,  &  dans  les  Indes.  Elle  a  des 
Schifmatiques ,  qui  font  les  Perfans,  les  Azymes,  les  Curdes, 
&  autres  en  fi  grand  nombre ,  que  l’on  compte  jufqu’à  foixante- 
fept  Seétes  différentes  de  celle  des  Turcs.  Elles  fuivent  toutes 
l’Alcoran ,  mais  elles  l’expliquent  de  différentes  manières.  Cette 
diverfité  d'opinions  a  été  caufe  de  plufieurs  guerres  entre  les 
Turcs  &  les  Perfans.  On  voit  à  Babylone  les  tombeaux  d’Ali 
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&  d’Omar,  les  deux  plus  fameux  Difciples  de  Mahomet.  Les 
Perfans  fuivent  le  premier,  &  c’eft  fur  fon  fépulchre  que  leurs 
Rois  reçoivent  le  fabre,  qui  efl  la  première  fomftion  de  leur 
royauté,  &  qui  répond  à  la  cérémonie  du  couronnement  des 
Princes  Chrétiens.  Quand  les  Perfans  font  maîtres  de  Babylone , 
on  allume  beaucoup  de  lampes  devant  le  tombeau  d'Ali,  qui  efl 
enrichi  de  vafes  d’argent:  on  y  répand  des  fleurs,  des  parfums 
précieux,  &  on  le  pare  des  plus  fuperbes  ornemens.  Celui  d’O¬ 
mar,  au  contraire,  efl  non  feulement  abandonné,  mais  profané 
&  méprifé  comme  un  lieu  infâme  &  abominable.  Lorsque  cette 
ville  efl  fous  la  domination  des  Turcs,  Omar  reprend  ledeffus, 
on  lui  rend  fes  premiers  honneurs ,  fon  fépulcre  efl  richement 
paré,  &  celui  d’Ali  retombe  dans  le  mépris.  Au  milieu  de  tant 
de  différentes  Religions ,  dont  les  Mahométans  font  profeffion  , 
il  y  a  des  Turcs  qui  n’en  ont  point  du  tout:  &  il  s’y  trouve  un 
grand  nombre  de  gens  infeftez  de  l’Athéïfine,  que  les  Renégats 
y  ont  répandu.  On  foupçonna  Amurat  IV  de  les  favorifer  fous 
main. 

DE  LA  POLITIQUE  DES  TURCS. 

A  l’égard  de  la  Politique,  les  Mahométans  ont  choifi  l’Etat 
Monarchique.  Leur  Empereur  efl  maître  abfolu  &  fans  réferve 
de  la  vie,  de  l’honneur  &  des  biens  de  fes  Sujets.  Ses  ordres 
font  au  deffus  de  toutes  les  loix,  qui  fe  réduifent  à  peu,  &  fonc 
toutes  faites  en  faveur  des  armes  &  de  l’accroiffement  de  l’Etat. 
Les  Ottomans  font  perfuadez  que  la  volonté  de  leurs  Sultans  efl 
celle  de  Dieu  même;  qu’on  mérite  la  couronne  du  martyre, 
quand  on  perd  la  vie  pougleur  fervice;  &  que  ceux  qui  defo- 
béïffent  ou  s’oppofent  à  fes  ordres,  ont  dès  ce  monde  des  affû- 
rances  de  leur  réprobation.  On  aime  le  Sultan,  mais  on  le 
craint  encore  davantage.  A  chaque  changement  d’héritier,  il 
efl  dû  au  Grand  Seigneur  trois  pour  cent  de  la  valeur  des  biens 
de  la  fucceffion:  ceux  qui  ont  écrit  qu’il  étoit  de  droit  héritier 
de  tous  les  biens,  fe  font  trompez.  Si  les  Miniftres  s’engraif- 
fent  quelquefois  du  fang  des  peuples ,  il  ne  le  fouffre  que  pour 
les  égorger  enfuite  ;  &  il  ne  faut  point  d’autres  témoins  de  leurs 
crimes  que  leurs  richefles.  Ainfi  les  biens  de  tous  les  particu¬ 
liers  ne  fervent  qu’à  remplir  le  thréfor  du  Prince.  C’eft  ce  fonds 
inépuifable  qui  entretient  fes  grandes  armées  &  fes  principaux 
Miniftres.  M.  de  La  Croix,  qui  avoit  été  dix  ans  en  Turquie 
en  qualité  de  Sécretaire  de  l’Ambaffade  de  France,  &  auprès  du 
Grand  Seigneur,  publia  en  1684,  de*  Mémoires,  où  il  affûre 
que  l’empire  Ottoman  fe  foutient  plus  par  la  foibleffe  de  fes  voi- 
fins  que  par  fes  forces,  qui  de  compte  fait  ne  fe  montent  qu’à 
150000 hommes  ou  environ;  qu’il  n’aguéres  que  80000000  de 
revenu;  que  les  grandes  exaflions  en  ont  déjà  dépeuplé  plus 
d’un  tiers,  &  que  la  méchante  Politique  des  Turcs  qui  n’ont 
nulle  difcipline  militaire ,  qui  ne  favent  pas  même  i’ordre  d’une 
bataille,  qui  laiffent  la  plupart  de  ieurs  villes  démantelées  & 
leurs  frontières  ouvertes  à  l’ennemi,  ruinerait  cette  vafte  Mo¬ 
narchie,  fi  on  ofoit  l’attaquer  de  bonne  forte. 

DU  SERRAIL  DU  GRAND  SEIGNEUR. 

Le  Serrail  où  loge  le  Sultan  avec  fa  famille  Impériale,  fut  bâ¬ 
ti  par  Soliman  II,  dans  l’endroit  le  plus  agréable  de  Conftanti¬ 
nople,  à  l’extrémité  de  la  ville,  vers  le  Canal  de  la  Mer  Noire. 
Ce  Palais  a  plufieurs  Portes,  dont  il  n’y  en  a  ordinairement 
qu’une  d’ouverte,  qui  eft  gardée  par  un  grand  nombre  de  Capi- 
gis,  ou  Gardes  de  la  porte,  fous  les  ordres  d’un  Bacha,  du 
nombre  des  fix  qui  gouvernent,  &  qui  font  obligez  de  coucher 
dans  le  Serrail.  Quelques  Azamoglans ,  qui  font  des  enfans  de 
Chrétiens  Grecs  Renégats,  veillent  la  nuit  dans  les  tours.  Du 
côté  de  la  mer  il  y  a  plufieurs  petites  pièces  de  campagne  pour 
écarter  les  bâtimens  qui  auraient  la  hardiefle  de  vouloir  s’appro¬ 
cher  des  murailles.  Sur  une  des  tours  qui  regardent  l’Afie ,  le 
Sultan  a  fait  faire  un  cabinet  où  il  va  fouvent  prendre  Pair.  II 
y  a  encore  plufieurs  Cbiofques,  c’eft  à  dire,  balcons  ou  belvédères , 
fur  des  hauteurs,  d’où  la  vue  eft  fort  agréable.  Plus  bas  fur  le 
bord  de  la  mer,  il  y  a  un  petit  baffin  ou  petit  havre  qui  eft  cou¬ 
vert  ,  où  fe  retirent  les  galiotes  ou  brigantins  que  monte  le 
Grand  Seigneur ,  quand  il  va  à  la  promenade  fur  mer.  11  a  trois 
grandes  cours,  où  l’on  peut  entrer;  le  refte  eft  inacceffible.  Dans 
la  première  cour  on  voit  d’un  côté  les  logemens  des  Azamoglans , 
&  de  l’autre  l’Infirmerie  des  Efclaves  du  Serrail.  Dans  la  fécon¬ 
dé  cour  le  terrain  eft  couvert  de  cyprès;  &  les  ailes  bâties  ea 
portiques,  font  occupées  par  les  cuifines  du  Serrail,  par  les  écu¬ 
ries  du  Grand  Seigneur  &  par  le  Divan.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
une  grande  falle  où  les  Vifirs  s’affemblent  pour  les  affaires  de  l’Etat. 
Le  Hafna  ou  Cafna  eft  auffi  dans  cette  cour.  Le  mot  Hafna  ou 
Cafna,  veut  dire  la  Chambre  du  tbréfor  ,  où  l’on  met  le  tribut  des 
peuples  &  le  revenu  de  l’Empire.  A  côté  on  rencontre  des  Oda , 
c’eft  à  dire,  des  chambres  où  logent  des  lkoglans,  qui  eft  le  nom 
que  l’on  donne  à  l’élite  des  enfans  de  tribut,  qui  font  la  plupart 
deftinez  à  fervir  auprès  de  la  perfonne  du  Sultan.  Dans  cette 
même  cour  eft  le  Cbilar  -  oda ,  c’eft  à  dire ,  la  chambre  des  meubles » 
on  le  garde-meuble,  qui  renferme  une  infinité  de  chofes  précieu- 
fes,  &  tous  les  préfens  que  les  Ambaffadeurs  font  avant  que  d’a¬ 
voir  audience.  Le  Cafna  &  le  Chilar-oda  ont  des  murs  fort  é- 
pais,  &  n’ont  que  très -peu  de  fenêtres,  toutes  bien  grillées,  & 
une  porte  de  fer  toûjours  fermée.  Celle  du  Cafna  intérieur  eft 
fcêllée  du  fceau  de  faHauteffe,  le  Cafna  de  dehors  eftfcêllé  du 
cachet  du  Grand- Vifir.  Dans  la  troifiéme  cour  eft  une  grande 
falle,  où  le  Grand- Seigneur  donne  audience  aux  Ambaffadeurs 
qui  viennent  à  la  Porte.  Le  mot  de  Porte  fignifie  la  Cour  du  Sul¬ 
tan.  Le  thrône  du  Grand  -  Seigneur  eft  dans  cette  falle ,  qui  eft 
richement  embellie;  au  delà  font  les  appartemens  des  Odaliques , 

J  ou  filles  efclaves,  refervées  pour  les  plaifir s  du  Sultan.  On  ne 
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peut  rien  favoir  de  ces  femmes,  que  par  les  Eunuques  du  Ser- 
rail,  ou  par  quelque  miférable  qui  en  a  été  châtié  pour  les  cri¬ 
mes,  &  qui  peut  révéler  quelque  chofedes  myftéres  qui  s’y  paf- 
fent ,  ou  par  quelque  Odalique  que  le  Sultan  en  tire  pour  maiier 
à  quelque  Bacha.  On  entre  fort  rarement  dans  l’appartement  du 
Sultan ,  &  ce  ne  peut  être  que  pendant  l’abfence  de  fa  Hauteffe  | 
car  l’on  n’a  pas  feulement  de  la  vénération  pour  fa  perfonne, 
mais  pour  les  chambres  qu’il  occupe,  &  pour  tout  ce  qui  lui 
.paffe  par  les  mains,  il  répond  fur  une  cour  magnifique  toute 
pavée  de  marbre  très  fin,  où  l’on  voit  quantité  d’ouvrages  à  la 
mofaïque,  &  des  fontaines.  La  falle  de  l'ancien  Divan  privé  eft 
du  côté  du  Levant  fur  des  colomnes  fermées  par  une  efpéce  de 
lac,  que  forment  trente  fontaines  dont  il  eft  environné.  Sur  ce 
lac  on  voit  un  petit  brigantin  ,  où  fa  Hauteffe  entre,  quand  elle 
veut  s’y  divertir  avec  fes  Muets  &  fes  Bouffons.  Les  murs  de 
la  chambre,  où  couche  le  Grand- Seigneur  ,  font  revêtus  de 
porcelaine  fine  &  enrichie  de  fleurs  colorées.  Le  lit  eft  d’ordi¬ 
naire  en  forme  de  pavillon  à  la  Romaine,  de  drap  d’or,  avec 
des  colomnes  d’argent,  les  matelas  font  de  brocard,  &  il  y  a  de 
la  broderie  de  foye  aux  extrémitez  des  draps.  Pendant  l’hiver, 
pour  empêcher  le  froid,  on  met  deflus  &  deffous  les  lits  des 
peaux  de  zibelines,  d’un  grand  prix.  Les  planchers  font  cou¬ 
verts  de  riches  tapis  de  Perfe  tifTus  d’or.  Le  Sultan  couche  avec 
un  petit  turban.  Lorsqu’il  couche  feul,  trois  de  fes  valets  de 
chambre  font  en  fentinelle,  l’un  à  la  porte,  &  les  deux  autres 
tout  proche  de  fon  lit,  pour  être  prêts  au  moindre  fignal,  &  pour 
le  recouvrir,  s’il  laifioit  tomber  fa  couverture.  Ils  gardent  un 
profond  filence,  &  ont  toujours  deux  flambeaux  qu’ils  n’étei¬ 
gnent  point  que  le  Sultan  ne  foit  éveillé.  On  paffe  de  là  dans 
l’appartement  où  fa  Hauteffe  s’exerce  à  tirer  de  l’arc,  &  les 
Turcs  y  montrent  les  marques  de  fes  coups  avec  autant  de  vé¬ 
nération  que  les  Catholiques  Romains  en  ont  pour  les  Reliques 
des  plus  grand  Saints.  Le  Divan  public  fe  tient  pour  rendre  ju- 
ftice,  ou  pour  accorder  quelque  grâce.  Les  Turcs  s’afTemblent 
quatre  fois  la  femaine,  depuis  le  matin  jufqu’à  midi,  &  après  le 
dîner  ils  rentrent  au  Divan.  Autrefois  ils  ne  le  faifoient  point  le 
Vendredi,  à  caufe  que  c’eft  leur  jour  de  Fête:  à  préfent  on  ne 
laide  pas  ce  jour -là  de  tenir  confeil  dans  les  chambres  particuliè¬ 
res  du  Grand -Vizir,  où  fe  trouvent  les  deux  Cadilefcbers  Chefs 
des  Cadis  qui  profeffent  la  Loi,  &  qui  rendent  la  jufiice  dans 
l’Empire  Ottoman  de  Grèce  &  de  Natolie,  dont  le  premier  a  le 
pas  avant  l’autre;  à  caufe  que  la  province  qu’il  répréfente  eft 
plus  confidérée.  Les  Defterdars,  c’efl:  à  dire,  les  Camerlingues , 
le  Rekbirap ,  c’efl:  à  dire,  le  Chancelier  ou  Greffier,  les  Sécretai- 
res  &  le  Nifangis,  c’efl:  à  dire,  celui  qui  fcêlle  les  expéditions ,  s’y 
trouvent  auflà.  Le  Chiaoux  Baffi ,  Chef  des  Chiaoux,  qui  font 
une  efpéce  d’Huiflîers,  ne  s’éloigne  point  de  la  porte:  il  fe  tient 
là  avec  un  bâton  d’argent  à  la  main ,  &  donne  les  ordres  à  ceux 
qui  font  fous  lui ,  pour  exécuter  promptement  ce  qui  a  été  réfo- 
lu.  Il  y  a  un  banc  vis  à  vis  de  la  porte,  pris  dans  le  mur,  où 
font  affis  les  Vijirs ,  qui  ne  parlent  que  pour  donner  leur  avis, 
mais  qui  n’ont  point  voix  délibérative.  Lorsque  l’Aga  des  Janif 
faires  &  le  Capitan  Bacha  font  à  Conftantinople,  ils  ont  auifi  en¬ 
trée  dans  cette  affemblée,  quand  leurs  affaires  les  y  appellent, 
&  particuliérement  lorsqu'il  s’agit  d’informer  le  Sultan  de  ce  qui 
regarde  l’arcénal  ou  l’armée.  Si  le  dernier  n’a  point  d’autre  char¬ 
ge  que  celle  de  Capitan  Bacha,  il  s’affled  à  la  dernière  place; 
mais  s’il  efl  le  fécond  ou  le  troifiéme  Vizir ,  il  prend  celle  qui 
efl  due  à  cette  qualité.  Il  n’y  a  point  de  fiége  dans  le  Divan 
pourl’Aga  des  Janiffaires;  &  lorsqu’il  efl  obligé  de  s’y  rendre, 
il  y  entre  le  premier  &  en  fort  le  dernier.  Les  Grêffiers  font  a(Gs 
à  terre  la  plume  à  la  main,  &  ceux  qui  demandent  juftice  font 
debout  au  milieu  de  la  chambre ,  &  tiennent  eux  -  mêmes  leurs 
requêtes.  Les  Vizirs  ne  parlent  que  lorsque  le  Grand  -  Vizir  leur 
demande  leur  avis.  Ce  premier  Miniftre  fe  décharge  quelquefois 
fur  eux  du  foin  des  affaires  peu  confldérables ,  &  le  réferve  cel¬ 
les  qui  font  plus  importantes:  ils  terminent  les  procès  fans  fouf 
frirque  des  Avocats  s’en  mêlent.  Les  Sultans  peuvent  de  leur 
appartement  voir  ce  qui  fe  palfe  dans  le  Divan  par  une  fenêtre 
particulière  qui  répond  juftement  au  deflus  de  la  tête  du  Grand 
Vifir:  cette  fenêtre  efl  grillée,  de  forte  qu’il  peut  voir  fans  être 
vu,  &  entendre  les  affaires  que  l’on  traite.  Cela  fert  à  tenir  ces 
Miniftres  dans  le  devoir,  &  quelquefois  à  fatisfaire  la  curiofité 
qu’a  le  Sultan  de  voir  incognito  les  Ambaffadeurs ,  &  d’écouter 
leur  converfation  avec  les  Officiers  de  la  Porte.  Lorsque  les 
Sultans  prennent  eux- mêmes  foin  du  gouvernement,  on  leur 
rend  compte  les  Dimanches  &  les  Mardis  de  tout  ce  qui  a  été 
réfolu  dans  les  affemblées.  Le  Vizir  ne  parle  au  Grand  Seigneur 
qu’avec  des  manières  refpectueufes  &  extrêmement  foumifes,  & 
porte  dans  une  bourfe  de  foye  les  requêtes  &  les  placets  qu’on 
préfente  à  fa  Hauteffe  :  tous  les  autres  cependant ,  pour  marquer 
mieux  leur  refpeft,  ont  les  mains  jointes.  Lorsque  les  Ambaffa- 
deurs  des  Têtes  couronnées  demandent  audience,  ce  qui  arrive 
d’ordinaire  les  Dimanches  ou  les  Mardis,  le  Vifir  fait  affembler 
le  Grand  Divan.  Les  Bachas  qui  ont  des  charges,  s’y  rendent; 

&  l’on  voit  dans  la  fécondé  cour  les  Chiaoux,  les  Mutiferas  ou 
Lanciers,  les  Zeis  ou  Armuriers,  les  Spahis  &  les  Janiffaires 
rangez  en  haye.  Le  Vizir  envoyé  le  Chiaoux  Baffi  avec  fa  fuite 
au  devant  de  l’Ambaffadeur.  Ce  Miniflre  eft  introduit  dans  le 
Divan ,  &  prend  fa  place  vis  à  vis  du  Grand  -  Vizir  fur  une  chaife 
de  brocard  fans  doffier  &  fans  bras.  Après  les  complimens  ordi¬ 
naires  en  de  femblables  occafions,  un  Maître  d’Hôtel  vient  aver¬ 
tir  qu’on  a  fervi  le  dîner ,  auquel  fe  trouvent  les  principaux  Offi¬ 
ciers  de  la  Porte ,  &  d’autres  gens  de  marque.  L’on  y  fert  des  mets 
délicats  &  en  abondance  dans  de  grands  nlats  d’argent.  Le  Sul¬ 
tan  donne  mille  écus  d’or  pour  chacun  décès  repas.  Le  Drago- 
man  s’y  trouve  pour  interpréter  ce  qui  fe  dit  de  part  &  d’autre. 
Dans  le  même  tems  on  régale  les  Officiers  de  la  fuite  de  l’Ambaf¬ 
fadeur  fous  un  des  portiques,  &  on  leur  donne  là  à  manger  fur 
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des  tapis  fuivant  la  coutume*  Cependant  le  Grand  Seigneur 
tait  favoir  qu’il  efl  en  état  de  recevoir  l’Ambaffadeur.  Ce  Mi- 
nutre  fe  retire  avec  fa  fuite  dans  un  lieu  particulier,  en  atten¬ 
dant  que  tous  les  ordres  du  Divan  foient  affemblez  ,  pour  fe  trou¬ 
ver  a  cette  fonétion.  Enfuite  le  Maître  des  Cérémonies  vient 
1  avertir  q u  il  eft  tems  d’aller  à  l’audience,  Alors  les  Capigis 
orment  une  haye,  à  travers  laquelle  l’Ambaffadeur  entre  dans 
la  chambre  de  fa  Hauteffe.  Deux  de  ces  Capigis  le  prennent 
par  deffous  les  bras,  &  le  mènent  baifer  la  main  du  Sultan,  a- 
pres  quoi  1  Ambaffadeur  fe  retire  à  un  des  coins  de  la  chambre, 
julquà  ce  que  fes  Gentilshommes,  Sécretaires  &  autres  princi- 
paux  qui  veulent  faluer  le  Sultan,  lui  ayent  rendu  leurs  re- 
iPf Alors  011  entrer  le  Dragoman  qui  explique  ce  que 
1  Ambaffadeur  donne  par  écrit.  Les  Sultans  répondent  rarement 
ou  en  très  -  peu  de  paroles:  le  Grand  -  Vizir  y  fupplée  par  un 
compliment  propre  au  fujet.  Enfuite  l’Ambaffadeur  fe  retire 
précédé  de  fes  Gentilshommes;  &  fuivant  la  coutume  du  païs, 
il  ne  fait  qu’une  fimple  inclination  de  tête  ,  fans  fe  découvrir. 
Le  Sultan  fait  donner  des  veftes  à  l’Ambaffadeur  &  aux  princi¬ 
paux  de  fa  tuite,  avant  que  de  l’introduire  à  l’audience.  Ces 
veftes  font  de  différentes  efpéces.  Celles  qu’on  donne  à  l’Am- 
baffadeur  font  de  brocard  d’or  &  de  foye  ;  les  autres  font  moin3 
belles,  &  d’une  étoffe  fabriquée  àBurfe.  Les  Miniftres  des  Prin¬ 
ces  moins  confldérables  font  traitez  fuivant  la  qualité  de  leurs 
Maîtres.  Il  y  en  a  quelques  -  uns  qu’on  ne  régale  pas;  d’autres 
qui  font  affis ,  &  d’autres  qui  fe  tiennent  debout  devant  le  Grand- 
Vizir  ,  ce  qui  fe  régie  par  l’ufage.  Les  Turcs  ont  un  regître 
exad  des  formalitez  &  des  diftinctions  dont  on  doit  fe  fervir 
dans  de  femblabes  occafions ,  félon  le  rang  des  Princes  de  la 
part  defquels  ces  Miniftres  viennent;  &  l’on  eft  fi  attaché  à  la 
Porte  à  conferver  les  anciens  ufages,  qu’ils  ont  peine  à  confenr. 
tir  d’y  rien  innover.  On  fournit  aux  Ambaffadeurs  extraordinai¬ 
res  tout  l’argent  qui  eft  néceffaire  pour  les  défrayer.  Les  Turcs 
régalent  auffi  les  Ambaffadeurs  extraordinaires  de  quelques  ta¬ 
pis  pour  meubler  une  chambre. 

DU  S  E  RR  AI  L  DES  FEMMES. 


Les  Officiers  qui  font  employez  au  fervice  du  dedans  du  Ser- 
rail,  peuvent  être  au  nombre  de  cinq  mille ,  avec  environ  trois 
mille  femmes ,  dont  le  nombre  eft  compofé  de  jeunes  qu’on  in- 
ftruit,  de  vieilles  qui  les  gouvernent,  &  d’Efclaves  qui  les  fer¬ 
vent.  Il  n’y  a  point  de  païs  qui  ne  fourniffe  quelque  beauté  ra¬ 
re  aux  plailirs  de  ce  Prince  ;  car  on  lui  en  prend  fur  mer  & 
fur  terre.  Le  Tartare  lui  envoyé  l’élite  de  celles  qu  il  enleve 
dans  fes  courfes:  fi  parmi  les  dépouilles  d’un  pais  conquis  on 
trouve  quelque  perfonne  d’une  grande  beauté  ,  ou  qui  ait  des 
talens  extraordinaires ,  on  la  réferve  pour  le  Sultan.  Lorsque 
l’éclat  de  cette  beauté  eft  paffé,  &  qu’elle  commence  à  vieillir, 
on  l’envoye  dans  le  vieux  Serrail.  De  quelque  Religion  qu’el¬ 
les  foient,  elles  font  cen fées  Turques  lorsqu’elles  font  dans 
le  Serrail.  Il  ne  leur  faut  pas  d  autre  cérémonie  pour  ce¬ 
la  ,  que  de  lever  un  doit  en  l’air  &  dire,  La  alla  Mocbammei 
réjoui  allab;  il  n’y  a  point  d’autre  Dieu  que  Dieu  ,  &  Maho¬ 
met  eft  fon  Prophète.  Lorsqu'elles  arrivent  au  Serrail ,  elles  y 
font  reçues  par  une  vieille  qu’on  appelle  Cbecaya  Cadun ,  la 
Gouvernante  des  femmes.  Elles  demeurent  retirées  dans  ces 
appartemens,  &  couchent  dans  des  efpéces  de  dortoirs,  où  il 
y  a  toûjours  de  la  lumière  :  elles  mangent  dans  de  longs  réfe¬ 
ctoires  ,  &  font  continuellement  avec  leurs  vieilles  Gouvernan¬ 
tes  ,  qui  ne  les  perdent  point  de  vue.  Près  de  leurs  apparte¬ 
mens  il  y  a  des  bains  où  elles  fe  baignent  fouvent.  On  leur 
donne  des  Maîtreffes  pour  apprendre  la  Langue  Turque,  la  bro¬ 
derie,  &  quelques  autres  amufemens  agréables.  Elles  ont  auffi 
des  jardins  embellis  de  fontaines  où  elles  vont  fe  promener. 
Le  Sultan  ne  fe  divertit  point  avec  d’autres  femmes  qu’avec 
celles  qui  font  préfentées  par  la  Checaya  Cadun.  Elle  les  fait 
danfer  devant  lui,  jouer  de  quelques  inftrumens,  ou  faire  quel¬ 
que  autre  exercice  où  elles  puiffent  faire  paroître  plus  d’agré¬ 
ment  &  de  vivacité,  afin  qu’elles  foient  plus  en  état  de  plaire 
à  ce  Prince ,  lequel  en  Portant  jette  fon  mouchoir  à  celle  qui 
lui  a  plu  davantage:  ce  gage  eft  une  marque  de  fon  deffein. 
Le  matin  il  change  d’habit,  &  laiffe  celui  qu’il  avoit  avec  tout 
l’argent  qui  eft  dans  fes  poches  pour  certe  fille;  s’il  l’a  trouvée 
digne  de  fon  amour,  il  lui  fait  encore  des  préfens  plus  confidé- 
rables.  Celle  qui  a  le  bonheur  d’être  féconde,  eft  honorée  du 
titre  d ' Ajjecbi  Sultane,  c’eft  à  dire,  Sultane  Reine  ;  &  fi  elle  met 
un  Prince  au  monde,  on  lui  confirme  cette  dignité  avec  mille 
applaudiffemens,  &  on  la  loge  dans  l’appartement  de  la  Reine. 
Celles  qui  ne  donnent  que  des  filles  ne  peuvent  jamais  préten¬ 
dre  à  une  fi  grande  élévation  ,  &  n’ont  point  d’autre  qualité 
que  celle  de  fimple  Sultane.  On  leur  donne  cependant  des  ap¬ 
partemens  particuliers ,  &  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour 
foutenir  leur  état  avec  honneur,  &  leurs  filles  font  mariées  aux 
principaux  Bachas ,  qui  deviennent  les  Gendres  de  leur  Souve¬ 
rain,  &  les  beaux- frères  de  celui  qui  lui  fuccéde  ,  &  ces  Efcla- 
ves  mêlent  ainfi  leur  fang  avec  le  fang  impérial.  Cette  alliance 
les  met  en  état  d’avoir  lesGouvernemens  les  plus  confidérables. 
Leurs  maris  ont  pour  elles  une  vénération  fi  extraordinaire  , 
qu’ils  fe  croyent  indignes  de  les  pofféder.  Elles  portent  toû¬ 
jours  le  Gaczar,  qui  eft  un  poignard  enrichi  de  pierreries  pour 
marque  de  leur  autorité.  Les  Sultanes  ont  beaucoup  de  jaloufies 
l’une  contre  l’autre,  &  n’oublient  rien  pour  l’emporter  fur  leurs 
rivales;  mais  au  dehors  elles  font  paroître  entre  elles  une  par¬ 
faite  intelligence ,  pour  ne  point  caufer  de  defordre  dans  le 
Serrail.  Si  le  Prince,  qu’une  Sultane  Reine  amis  au  monde, 
vient  à  mourir  ,  elle  n’eft  plus  que  fimple  Sultane,  &  celle  qui 
donne  enfuite  un  autre  Prince,  prend  la  qualité  de  Reine,  ainfi 
toute  leur  fortune  dépend  de  la  naiffance  des  entans  mâles.  Au¬ 
trefois  il  y  a  eu  des  Sultans  qui  ontépoufé  folemaellement  leurs 
I  i  3  fem- 


o54  T  U  R. 

femmes.  Cette  cérémonie  fe  faifoit  en  préfence  du  Mufti ,  & 
on  en  dreiloit  un  contrat  pour  en  conferver  la  mémoire.  Mais 
les  Sultans  en  ont  aboli  Tufage,  pour  épargner  la  dot  qui  mon- 
toit  à  cinq  cens  mille  fequins  de  revenu,  fuivant  la  Loi  qu’en 
avoit  faite  Selim  I ,  qui  leur  aflîgna  cette  fomine,  pour  les  met¬ 
tre  en  état  de  foutenir  la  grandeur  de  leur  rang,  de  pouvoir  bâ¬ 
tir  des  mofquées  &  des  hôpitaux,  &  de  faire  d'autres  œuvres 
de  piété.  Ainfi  ,  foit  qu’elles  foient  déclarées  femmes  ,  foit 
quelles  ne  le  foient  pas,  elles  font  reconnues  pour  Sultanes  Rei¬ 
nes,  quand  elles  ont  donné  des  Princes.  Le  Cbijlar  Agafi,  Chef 
des  Eunuques  noirs,  garde  la  porte  de  la  grande  Sultane  avec 
trente  de  fes  Maures,  qui  reçoivent  fes  ordres.  Les  Sultanes 
ne  fortent  jamais,  à  moins  que  le  Grand  Seigneur  ne  les  mène 
lui  même  à  la  promenade ,  &  alors  elles  ne  font  poinQvifibles  , 
car  on  eft  obligé  de  boucher  avec  des  toiles  les  fenêtres  des 
rues  par  où  elles  palfent.  Lorsqu’elles  fuivent  la  Cour  pour  un 
plus  grand  voyage ,  elles  font  dans  des  carroffes  û  bien  fermez, 
qu'il  eltimpolfible  de  les  voir:  il  n’y  a  que  les  Eunuques  noirs 
qui  ayent  la  liberté  de  les  approcher.  Les  tantes,  les  fœurs  & 
les  tilles  du  Grand  Seigneur  y  ont  leurs  appartenons ,  où  elles 
font  entretenues  &  traitées  d’une  manière  conforme  à  leur  rang. 
Les  Juifs  fe  gouvernèrent  autrefois  avec  tant  d’adreife,  que  par 
le  moyen  des  Sultanes  ,  ils  introduifoient  leurs  femmes  dans  le 
Serrail,  fous  prétexte  de  leur  enfeigner  quelque  ouvrage  nou¬ 
veau  ,  ou  de  leur  vendre  quelque  habit  d’une  invention  &  d’u¬ 
ne  beauté  extraordinaire.  Ces  Juives,  pour  avoir  ces  entrées 
libres,  faifoient  des  préfensaux  Eunuques,  &  entroient  fi  avant 
dans  la  confidence  des  Sultanes ,  qu’elles  les  gouvernoient  quel¬ 
quefois  abfolument,  &  fe  rendoient  maîtreffes  de  leur  efprit , 
en  leur  portant  des  eaux  &  du  fard,  &  leur  fervant  encore  à 
leur  faire  vendre  en  fecret  leurs  pierreries ,  dont  elles  fe  défont 
d’ordinaire,  lorsqu’elles  fentent  qu’elles  commencent  à  perdre 
les  bonnes  grâces  du  Sultan;  mais  depuis,  les  Vilirs  ont  entiè¬ 
rement  défendu  l’entrée  du  Serrail,  &.  les  vieilles  éclairent  fins 
ceffe  toutes  les  aftions  des  jeunes,  examinent  tout  ce  qu’on  leur 
apporte ,  &  cherchent  même  dans  les  préfens  de  viande  qu'on 
leur  fait  quelquefois,  s’il  n’y  a  point  quelque  billet  caché.  La 
moindre  faute  ou  la  moindre  querelle  fuffit  pour  faire  renvoyer 
ces  femmes  au  vieux  Serrail.  Lorsqu’elles  font  convaincues  de 
Magie  ,  de  fortilége,  ou  de  quelque  autre  crime  confidérable, 
on  les  enferme  dans  un  fac  &  on  les  jette  dans  la  mer. 

DES  AZAMOGLAN  S. 

Il  y  a  dans  le  Serrail  fept  ou  huit  cens  Azamoglans ,  qui  y 
font  élevez  &  entretenus  ,  depuis  l’âge  de  douze  ans  jufqu’à 
trente.  Ce  font  des  fils  de  Chrétiens  ou  enfans  de  tribut,  qu’on 
éiéve  dans  les  provinces  de  l’Empire  Ottoman.  Lorsqu’ils  font 
entrez  dans  le  Serrail ,  on  leur  donne  des  habits  de  drap  de  dif¬ 
ferentes  couleurs,  avec  des  bonnets  jaunes,  &  on  les  préfente 
au  Vifir.  Ce  Miniftre  choifit  ceux  qui  lui  paroilfent  être  les 
plus  propres  à  fervir  fa  HautelTe  ,  &  on  les  nomme  Agalares. 
On  en  remet  d’autres  entre  les  mains  du  Bojiangi  ou  Chef  des 
Jardiniers ,  qui  les  employé  dans  les  exercices  dont  ils  font  ca¬ 
pables.  Ce  Bofhngi  Bafli ,  qui  eft  leur  Chef,  s’élève  fouvent 
à  un  pofte  plus  confidérable,  quand  il  fait  ménager  les  bonnes 
grâces  de  fon  Maître ,  &  peut  devenir  Capitan  Pacha  ou  Pacha 
du  Caire ,  &  même  Grand  Vifir.  Ces  Azamoglans  prennent  les 
armes  dans  le  Serrail ,  lorsqu’il  en  eft  befoin ,  &  ce  font  eux 
qui  exécutent  les  fentences  de  mort  que  le  Grand  Seigneur  pro¬ 
nonce  contre  les  Bachas  les  plus  confidérables.  ils  dorment  tout 
habillez,  pour  être  plutôt  en  état  de  fervir  au  premier  ordre. 
Ils  ne  voyent  jamais  le  Prince,  s’ils  ne  mènent  fes  chiens, lors¬ 
qu’il  fort  pour  châtier  ,  ou  que  fa  HautelTe  n’entre  dans  les 
faïques  pour  fe  divertir  fur  la  mer  ,  ou  s’il  ne  va  fe  promener 
dans  fes  jardins,  dont  ils  gardent  les  portes.  Quand  le  Sultan 
fe  met  en  campagne  ,  ce  font  eux  qui  ont  le  foin  de  tendre  fes 
tentes  &  de  lui  rendre  de  femblables  fervices.  Les  JanilTaires, 
les  Azamoglans ,  &  les  Agalares  ,  félon  leur  première  inftitu- 
tion,  ne  peuvent  être  que  fils  de  Chrétiens  renégats,  choifisà 
bien  faits.  Cependant  depuis  quelque  tems,  on  y  introduit  des 
Turcs  naturels.  Ces  jeunes  gens  font  fous  la  difeipline  des  Eu¬ 
nuques  blancs,  qui  les  élèvent  avec  une  févérité  incroyable: 
leur  nombre  n’eft  point  limité,  car  on  en  reçoit  autant  qu’il  y 
en  a  fur  lefquels  on  peut  fonder  des  efpérances  de  quelques  fer- 
vices  :  il  faut  néanmoins  qu’ils  foient  dans  un  âge  tendre,  & 
même  enfans.  Ils  font  préfentez  au  Sultan  ,  qui  leur  donne  fon 
agrément:  ils  peuvent  être  trois  ou  quatre  cens,  même  plus 
grand  nombre.  On  leur  perfuade  dès  leur  jeuneffe  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  glorieux  que  d’obéïr  aux  ordres  du  Grand  Seigneur, 
&  de  fe  facrifier  aveuglément  pour  les  exécuter:  que  la  mort 
qu’on  reçoit  de  fa  main  ou  par  fon  ordre,  rend  l’ame  bienheu- 
reufe  &  honore  le  corps ,  &  que  le  Paradis  eft  la  récompenfe  de 
ce  martyre.  Ces  faulfes  maximes  font  tant  d’imprellion  fur  les 
efprits  en  Turquie,  qu’on  y  a  vu  des  gens  revêtus  de  la  charge 
de  Bacha,  &  comblez  de  richeffes  &  d’honneur,  fe  plaindre  que 
le  plus  grand  de  tous  les  biens  manquoit  encore  à  leur  fortune, 
qui  ne  pouvoit  être  qu’imparfaite,  s’ils  n’avoient  le  bonheur  de 
mourir  par  la  main  ou  par  Tordre  du  Sultan,  afin  de  couronner 
leur  vie  par  ce  martyre,  &  fe  rendre  ainiî  dignes  de  la  gloire 
du  Paradis.  On  tient  regître  du  nom  &  de  la  patrie  de  ces  A- 
galares.  Un  Eunuque  blanc  eft  chargé  d’avoir  foin  de  ces  jeu¬ 
nes  gens,  aufquels  il  montre  à  lire,  à  écrire,  &  à  parler  la  Lan¬ 
gue  Turque.  Ils  ne  lifent  que  dans  des  Manufcrits ,  car  la  Po¬ 
litique  de  la  Porte  ne  fouffre  guéres  de  livres  imprimez.  Les 
Agalares  fortant  de  cette  Ecole ,  paffent  en  une  autre ,  où  on 
leur  enfeigne  le  Perfan ,  l’Arabe  &  le  Tartare,  &  où  Ton  par¬ 
le  &  Ton  écrit  avec  plus  de  politeffe  &  de  pureté.  Ils  appren¬ 
nent  auffi  à  tirer  de  Tare,  à  lutter  ,  à  lancer  la  zagaye,  à  ma- 
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nier  le  fabre ,  à  courir  avec  vîtefle ,  &  font  entretenus  dans 
ces  exercices  pendant  cinq  ans ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  atteint  l’âge 
viril,  &  étant  devenus  plus  robuftes,  ils  entrent  dans  la  troilîé- 
uie  chambre,  où  on  les  fortifie  dans  les  mêmes  exercices,  &  où 
on  leur  apprend  à  fe  rendre  bons  hommes  de  cheval  &  à  vol¬ 
tiger.  Outre  cela  on  leur  montre  à  chacun  un  métier  des  plus 
néceffaires  pour  le  fervice  du  Sultan,  comme  à  rafer,  à  faire 
des  turbans,  à  plier  des  habits,  à  dreffer  des  chiens  pour  la 
chalTe  ,  à  connoître  &  élever  des  faucons  ,  à  faire  des  arcs,  des 
flèches,  à  fervir  de  Valets  de  chambre,  de  Maîtres  d’hôtel  6c 
d’Ecuyers,  comme  il  y  en  a  dans  les  autres  Cours.  Leurs  Maî¬ 
tres  les  mettent  fouvent  à  plus  d’une  épreuve,  pourvoir  s’ils 
font  fermes  dans  leur  Religion  ,  &  s’ils  ont  entièrement  oublié 
celle  des  Chrétiens;  &  loi squ’ils  les  y  trouvent  aftez  affermis, 
ils  les  difpofent  à  monter  à  la  dernière  chambre.  On  les  enre- 
gître  de  nouveau  dans  un  livre,  enfuite  de  quoi  on  leur  don¬ 
ne  différens  emplois  pour  le  fervice  de  fa  HautelTe,  félon  qu’ils 
ont  plus  ou  moins  de  mérite  &  de  capacité.  On  leur  augmen¬ 
te  leur  paye  jufqu’à  quarante  afpres  par  jour;  on  leur  ôte  leurs 
habits  de  drap,  pour  leur  faire  porter  de  la  foye;  &  on  en  don¬ 
ne  même  de  brocard  à  ceux  qui  fe  diilinguent  le  plus  par  leur 
mérite.  Ils  ont  une  efpéce  de  coëffe  fur  leur  tête  qui  eft  tou¬ 
te  rafée,  à  la  referve  des  temples  ,  où  ils  laiffent  des  cheveux 
pour  fe  couvrir  les  oreilles:  ce  qui  marque  qu’ils  font  deftinez; 
au  fervice  du  corps  du  Sultan,  qu’ils  fuivent  dans  fes  voyages 
&  dans  fes  plaiiirs.  Ces  Azamoglans ,  qui  ont  la  liberté  d’ap¬ 
procher  faHautefle,  font  élevez  aux  charges  les  plus  confidéra¬ 
bles  de  la  Cour ,  qui  font  les  fuivantes. 

LISTE  DES  CHARGES  DU  SERRAIL , 
où  les  enfans  de  tribut  peuvent  s'élever. 

Le  Séliétar  Aga  eft:  celui  qui  porte  l’épée. 

Le  Rohodar  Aga  eft  celui  qui  porte  le  jamberluco. 

Le  Gieptar  Aga  eft  le  Grand  Eftafiier. 

Le  Matarangi  Aga  eft  celui  qui  porte  le  vafe  de  l’eau. 

Le  Dulbert  Aga  eft  celui  qui  porte  le  turban. 

Le  Cbiamachir  Aga  eft  celui  qui  a  foin  des  étoffes. 

Le  Cefnigir  Bafli  eft  le  Grand  Maître  d’Hôtel. 

Le  Sachirgi  Bafü  eft  le  Grand  Strozziero  Maggiore. 

Le  Dogangi  Bafli  eft  le  Grand  Fauconnier. 

Le  Bufnanagi  Bafli  eft  celui  qui  prélide  aux  Comptes. 

Le  Ternagegi  Bafli  eft  celui  qui  rogne  les  ongles. 

Le  Berber  Bafli  eft  le  Grand  Barbier. 

Le  Fellach  Bafli  eft  celui  qui  baigne  le  Sultan. 

Le  Lefchiérigi  Bafli  eft  le  Sécretaire. 

C’eft  de  leur  Corps  que  le  Sultan  tire  les  Begüerb eys  de  Grè¬ 
ce  &  de  Natolie,  l’Aga  des  Janiffaires,  les  Chefs  des  Spahis, 
les  Bachas ,  &  les  Gouverneurs  des  provinces  de  l’Empire.  Au¬ 
trefois  on  tiroit  de  ce  Corps  les  Sujets  qu’on  dépêchoit  aux  Prin¬ 
ces  en  qualité  d’Envoyez  ;  &  c’étoient  eux  qui  choififfoient  les 
Chiaoux,  qui  portoient  au  Valaque,  au  Moldave  ,  &  auTranf- 
fylvain,  la  confirmation  de  leur  Principauté.  Aujourd’hui  le 
Sultan  ne  donne  ces  fortes  de  fonctions  qu’aux  Capigis  Baflis , 
&  la  plupart  font  fils  des  Sultanes.  Cependant  les  Agalares  , 
dont  nous  venons  de  parler ,  lorsqu’ils  fe  diftinguent  par  leur 
mérite,  ne  laiffent  pas  d’être  élevez  à  des  emplois  confidéra¬ 
bles.  Quand  ils  fortent  du  Serrail,  le  Grand  Vifir  leur  fait 
beaucoup  d’honneur.  11  envoyé  même  au  devant  d’eux  fon 
Chécaia  ,  qui  les  conduit  à  fon  palais  ;  mais  il  faut  remarquer 
qu’ils  ne  fortent  point  du  Serrail,  qu’ils  n’ayent  au  moins  tren¬ 
te  ans;  &  comme  ils  font  entièrement  rafez  tant  qu’ils  y  de¬ 
meurent,  ils  ne  paroilfent  point  en  public,  qu’ils  n’ayent  laiffé 
croître  leur  barbe,  qui  parmi  les  Turcs,  eft  une  marque  de  ma¬ 
turité  &  de  jugement.  On  en  fait  entrer  de  plus  jeunes  à  la 
place  de  ceux  qui  fortent.  Lorsque  les  Agalares  font  fortisdu 
Serrail,  ils  font  leur  maifon  ,  &  reçoivent  des  Sultans  &  des  Ba¬ 
chas,  des  préfens  plus  ou  moins  riches  ,  félon  la  part  qu’ils  ont 
à  la  faveur  de  leur  Maître.  Lorsqu’ils  font  une  fois  fortis  du 
Serrail,  il  ne  leur  eft  plus  permis  d’y  rentrer,  s’ils  n’y  font  ap¬ 
peliez  par  les  ordres  exprès  de  fa  Hautelfe.  Outre  les  Bouffons, 
lesLuteurs,  les  Danfeurs  &  les  Joueurs  d’inftrumens,  il  y  a  des 
Muets  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  qui  fe  font  auffi  bien  enten¬ 
dre  parleurs  Agnes  que  s’ils  avoient  l’ufage  de  la  parole,  &qui 
donnent  un  divertiifement  particulier  au  Grand  Seigneur. 

DES  EUNUOUE  S. 

Il  y  a  des  Eunuques  blancs  &  des  noirs  dans  le  Serrail.  Les 
blancs  gardent  la  porte  du  Grand  Seigneur,  &  les  noirs  celle  du 
Serrail  intérieur  des  femmes.  Le  plus  confidéré  de  tous ,  eft  le 
Capi  Aga  ,  Chef  de  tous  les  Eunuques  blancs  ;  le  fécond  eft  le 
Cafnadar  Baffi ,  c’eft  à  dire,  le  Grand  Thréforier;  le  troifiéme  , 
eft  le  Cbilergi  Baffi,  qui  a  le  foin  de  la  dépenfe;  le  quatrième, 
eft  le  Serrai  Agaft ,  qui  eft  le  Concierge  du  Serrail.  Ces  quatre 
Officiers,  qui  font  ordinairement  des  gens  âgez,  font  dans  une 
grande  considération  à  la  Porte ,  mais  fur  tout  le  premier  ,  par¬ 
ce  qu’il  reçoit  immédiatement  fes  ordres  du  Grand  Seigneur. 
C’eft  par  fes  mains  que  paffent  tous  les  placets  &  tous  les  Mé¬ 
moires  qui  viennent  de  dehors  le  Serrail.  Il  fait  la  fomftion  de 
premier  Valet  de  chambre,  il  fuit  par  tout  le  Prince,  &  l’ac¬ 
compagne  jufqu’à  la  porte  de  l’appartement  des  femmes.  Il  a 
par  jour  dixSultanins  d’appointement,  &ne  manque  point  d’ail¬ 
leurs  d’habits ,  de  pierreries  &  de  préfens ,  parce  que  toutes  les 
affaires  du  dedans  &  du  dehors  du  Serrail  paffent  par  fes  mains. 
Le  Cafnadar  a  le  foin  du  Cafna  ou  Thréfor  dont  il  a  une  clef, 
l’autre  clef  eft  entre  les  mains  du  Grand  Seigneur.  Lorfque  les 
befoins  preffans  de  l’état  obligent  à  en  tirer  quelques  fommes 
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oü  queïqùc  chofe  de  précieux,  on  ne  le  fait  qu’à  condition  de 
le  remplacer;  ôc  le  Thréforier  tient  un  regltre  exaét  des  moin¬ 
dres  pierreries  qui  entrent  ôc  qui  fortent  du  Serrait,  &  de  cel¬ 
les  qui  fervent  â  la  perfonne  du  Prince.  Le  Chilergi  Baffi  a  en 
fa  garde  les  meubles  de  la  Couronne,  les  étoffes  d’or  ôc  de  foye, 
les  veftes  de  zibeline,  les  fabres garnis  de  pierreries,  les  aigret¬ 
tes,  l’ambre,  le  mufe,  le  baume,  le  bézoard ,  la  terre  figillée, 
de  grands  vafes  d’Agathe,  deturquoife,  dejafpe,  &  un  nombre 
infini  d’autres  pierres  précieufes.  Cet  Officier  a  mille  afpres 
d’appointement,  ce  qui  monte  à  dix  écus  par  jour.  Il  y  a  un 
autre  appartement,  qu’on  nomme  le  Fifc ,  où  l’on  met  tous  les 
meubles  précieux  qu’on  enlève  des  maifons  des  Bachas  ,  qui 
font  étranglez  par  l’ordre  du  Grand  Seigneur,  ce  qui  monte  à 
des  richeffes  incroyables.  On  tire  de  ce  lieu  ce  qui  n’eft  pas 
à  l’ufage  du  Serrail,  ôc  on  le  vend  au  Befejlein,  ou  marché  pu¬ 
blic;  mais  il  faut  remarquer  que  les  Grands  Seigneurs  ont  tant 
de  refpeél:  pour  ce  qui  regarde  leur  Religion  ,  qu’ils  n’ofent 
mettre  la  main  fur  le  bien  d’un  Bacha  qu’ils  ont  confifqué,  quand 
il  en  difpofe  en  faveur  d’une  mofquée.  Le  Serrai  Agalî,  qui  cil 
le  quatrième  de  ces  Eunuques,  a  la  garde  du  Serrail,  d’où  il 
ne  fort  jamais  quand  fa  Hauteffe  n’y  eit  pas.  Son  grand  âge  lui 
donne  la  permiffion  de  monter  à  cheval ,  &  fes  appointemens 
montent  environ  à  huit  écus  par  jour,  fans  compter  les  profits 
extraordinaires.  Ces  quatre  Officiers  portent  le  Turban  ;  & 
comme  leur  charge  leur  donne  le  privilège  d’approcher  de  la 
perfonne  du  Prince ,  ils  font  en  grand  crédit.  11  y  a  dans  le  Ser¬ 
rail  environ  une  centaine  d’Eunuques,  aufquels  il  ne  refie  rien 
de  ce  qui  les  rendoit  hommes  :  on  les  choifit  parmi  le  nombre 
des  Renégats ,  ôc  dans  un  âge  fort  tendre.  Ce  font  les  Eunuques 
blancs,  qui  fervent  dans  tous  les  autres  Serrails  de  faHauteffe. 
La  faveur  ou  la  bonne  fortune  les  porte  quelquefois  aux  char¬ 
ges  les  plus  importantes ,  comme  d’être  Bachas  du  Caire,  Gou¬ 
verneurs  de  provinces,  ou  Vifirs.  Ils  font  en  réputation  d’être 
extrêmement  fidèles ,  c’eft  pourquoi  on  leur  confie  deux  cho- 
fes  fort  délicates ,  l’argent  ôc  les  femmes.  Les  Eunuques  noirs 
qui  fervent  les  Sultans,  viennent  du  Caire,  ôc  portent  le  nom 
de  quelques  fleurs,  ou  de  quelques  pierreries:  ainfi  on  les  nom¬ 
me  Diamant ,  Hyacinthe,  Perle  ,  Corail,  Rofe  ,  ôcc.  Les  noirs 
parlent  quelquefois  au  Grand  Seigneur,  lorsqu’ils  font  quelque 
meffage  de  la  part  de  fes  Favorites.  Ils  ne  fortent  point  du 
Serrai!  fans  la  permiffion  expreffe  delà  Sultane- Reine.  Les 
blancs  n’oferoient  entrer  dans  l’appartement  des  femmes;  mais 
chacun  garde  fon  pofie ,  ôc  y  exerce  fon  emploi. 

DES  SU  L  T  ANES  ET  DE  LEURS  ENF  ANS. 

Les  jeunes  filles  Maures  font  employées  au  fervice  des  Sulta¬ 
nes,  dans  l’appartement  defquelles  il  n’entre  point  d’autres  hom¬ 
mes  que  les  Officiers  qui  y  font  indifpenfablement  appeliez  par 
leur  emploi.  Le  premier  Médecin  même  ne  peut  y  entrer,  fans 
une  permiffion  du  Sultan.  Lorsqu’il  en  va  voir  quelqu’une  qui 
eft  malade ,  toutes  les  autres  fe  retirent  avant  qu’il  entre  dans 
cet  appartement,  ôcil  n’y  voit  perfonne  que  les  Eunuques  noirs 
qui  l'introduifent  dans  la  chambre  de  la  malade.  Elle  eft  cou¬ 
chée  dans  fon  lit  entièrement  cachée ,  à  la  referve  d’un  petit 
endroit  au  bras,  pour  laiffer  la  liberté  de  tâter  le  pouls.  Si 
c’eft  la  Sultane  Reine,  ou  quelque  autre  Sultane,  elle  a  le  bras 
&  la  main  couverte  d’un  voile  extrêmement  fin,  pour  empêcher 
le  Médecin  de  la  toucher  à  nud;  &  ce  Médecin  fe  retire  dès  le 
moment  qu’il  a  ordonné  fes  remèdes.  Les  enfans  mâles  du  Sul¬ 
tan,  qui  font  d’une  même  femme,  font  élevez  enfemble par  des 
Nourrices,  que  l’on  prend  hors  du  Serrail.  Si  ce  Prince  en  a 
de  différentes  Favorites ,  on  les  nourrit  en  des  appartenons  fé- 
parez,  &  chaque  mère  prend  foin  de  fes  enfans,  aufquels  elle 
donne  des  habits  magnifiques,  couverts  de  pierreries,  jufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  atteint  un  âge  plus  mûr.  Les  filles  du  Sultan 
font  auffi  elevées  avec  beaucoup  de  foin;  mais  il  n’eft  pas  fi 
grand  que  celui  qu’on  prend  des  garçons  qui  font  deftinez  à 
l’Empire  s’ils  font  les  ainez  ,  ou  à  être  étranglez  s’ils  font  les 
cadets.  On  donne  à  ces  jeunes  Princes  un  Cbuzza,  qui  les  in- 
ftruit  depuis  l’âge  de  cinq  ans  jufqu’à  onze.  11  entre  pour  ce¬ 
la  dans  le  Serrail  à  de  certaines  heures  marquées.  Deux  Eu¬ 
nuques  noirs  le  conduifent  dans  une  chambre  écartée,  fans  qu'il 
voye  jamais  de  femmes;  ôc  après  qu’il  a  donné  leçon  aux  Prin¬ 
ces,  en  préfence  de  deux  vieilles  Maures,  qui  ne  le  perdent  pas 
de  vue ,  il  fe  retire  &  fort  du  Serrail ,  fans  s’arrêter  un  feul  mo¬ 
ment  en  chemin.  Autrefois,  quand  le  préfomptif  héritier  de 
l’Empire  étoit  déjà  grand,  on  avoit  coutume  de  le  circoncire 
fuivant  leur  loi.  Si  même  le  Prince  régnant  le  trouvoit  à  pro¬ 
pos,  on  le  faifoit  fortir  du  Serrail ,  on  lui  faifoit  fa  maifon  ,  Ôc 
on  lui  donnoit  pour  Gouverneur  un  des  principaux  Eunuques, 
qui  portoit  le  titre  de  Sala -Bacha:  on  lui  donnoit  outre  cela 
un  grand  nombre  d’Officiers,  pris  dans  le  Serrail  ôc  au  dehors, 
afin  que  rien  ne  manquât  à  la  grandeur  de  fon  train.  11  rece- 
voit  de  riches  préfens  du  Sultan  régnant,  des  Sultanes  6c  des 
Bachas  ,  6c  prenoit  enfuite  la  route  de  Magnéfie,  qui  eft  une 
ville  de  l’Afie.  11  jouïffoit  même  de  cette  province,  mais  toû- 
jours  fous  l’obéïffance  de  fon  père.  S’il  y  manquoit  en  quelque 
chofe,  fon  Gouverneur  avoit  ordre  d’informer  la  Porte  de  fes  moin¬ 
dres  aélions.  On  en  ufoit  de  la  même  manière  avec  les  autres 
Princes  du  fang  Ottoman,  aufquels  on  confervoit  la  vie.  On 
les  envoyoit  dans  quelque  place  de  l’Afie ,  où  on  leur  donnoit 
des  appanages ,  6c  on  mettoit  auprès  d’eux  des  gens  d’une  fidé¬ 
lité  éprouvée ,  pour  les  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération, 
&  pour  empêcher  qu’ils  n’euffent  commerce  avec  des  brouillons 
qui  puffent  réveiller  leur  ambition ,  6c  les  porter  à  quelque  def- 
ordre  :  ce  qui  dans  les  derniers  Cèdes  a  caufé  dans  cet  Empi¬ 
re  des  guerres  civiles ,  qui  ont  été  fur  le  point  de  le  renver- 
fer.  On  envoyoit  ces  Princes  plutôt  dans  l’Afie  que  dans  l'Eu* 
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rope  ,  pour  les  tenir  plus  éloignez  des  Princes  Chrétiens.  Au¬ 
jourd’hui  les  Turcs  ont  interrompu  cet  ufage.  Ils  font  nourrir 
à  préfent  6c  élever  dans  le  Serrail  les  Princes  du  fang  Ottoman, 
afin  qu’étant  toûjours  fous  la  difeipline  de  leur  père,  ils  foient  ' 
plus  loumis  6c  moins  fufeeptibies  des  impreffions  que  les  Etran¬ 
gers  voudroient  leur  donner. 

DU  GRAND  SEIGNEUR . 

Le  Sultan  fe  leve  d’affez  bon  matin  ,  ôc  fait  ordinaîreihcn^ 
quatre  repas.  Alôrs  il  eft  affis  fur  des  oreillers,  &  le  Grand- 
Maître  d’Hôtel  fert  les  plats  fur  un  foffa  ,  qui  eft  une  efpécc 
d’efcabelle  un  peu  élevée  de  terre.  En  hiver  6c  en  été  ce  Prin¬ 
ce  Coupe  vers  le  foir ,  6c  par  conféquent  il  a  fon  dîner  prêt  ac 
vant  midi.  On  lui  met  un  linge  brodé  fur  fes  genoux:  il  a  fes 
jambes  croifées  à  la  mode  des  Turcs,  ôc  il  tient  fa  ferviette  fur 
le  bras.  On  ne  fait  point  pour  lui  l’effai  des  viandes ,  comme 
il  fe  pratique  aux  tables  de  nos  Princes  :  on  lui  fert  plufieurs 
fortes  de  pains  d’une  pâte  fort  délicate,  8c  qui  s’émie  avec  les 
mains:  on  lui  donne  auffi  plufieurs  cuilliers  de  bois  pour  le  po¬ 
tage,  &  pour  exprimer  le  fuc  de  certains  fruits  ,  qui  fervent  à 
appaifer  la  foif,  6c  à  relever  le  goût  des  viandes.  Il  mange  a- 
vec  fes  doits;  &  ce  qu’on  lui  fert  eft  fi  tendre  6c  fi  délicat, 
qu’il  fe  dépèce  feul  dès  le  moment  qu’on  y  touche.  On  ne  voie 
point  de  fel  fur  la  table,  fur  laquelle,  après  les  potages  *  on 
fert  des  viandes  affaifonnées  de  diverfes  manières ,  des  ragoûts 
excellens,  6c  des  légumes  bien  apprêtez.  Le  repas  finit  par 
quelques  pièces  de  rôti  fuivant  les  faifons ,  ou  par  quelques 
tourtes  compofées  de  différentes  viandes.  Il  ne  boit  d'ordinai¬ 
re  qu’une  feule  fois:  fes  Echanfons  lui  préfentent  fur  une  fou- 
coupe  de  porcelaine,  une  efpéce  d’écuelle  de  la  même  matiè¬ 
re,  où  il  y  a  du  forbet.  Sélim  6c  Amurat  IV,  qui  n’étoient 
pas  fi  zélez  pour  l’obfervation  de  leur  Loi,  buvoient  beaucoup 
de  vin;  6c  ce  dernier  avoit  coutume  de  dire  que  la  vigneétoit 
l’arbre  de  vie.  Pendant  fes  repas ,  le  Grand  -  Seigneur  a  autour 
de  lui  fes  Muets  6c  fes  Bouffons  qui  lui  donnent  une  comédie 
muette  par  leurs  geftes  extravagans.  Quand  fa  Hauteffe  veut 
bien  faire  honneur  à  quelqu’un  des  Agalares,  elle  lui  jette  un 
morceau  de  pain ,  que  l’Agalare  raniaffe  avec  un  profond  refpeft, 
pour  en  faire  de  petits  morceaux  ,  qu’il  diftribue  à  tous  ceux 
qui  font  préfens,  de  la  même  manière  que  fi  c’étoit  des  reliques. 
Les  plats  que  l’on  met  devant  le  Sultan  font  d’or  maffif,  auffi- 
bien  que  le  baffin  à  laver  les  mains »  qui  eft  enrichi  de  pierre¬ 
ries.  Pendant  le  Ramadan,  qui  eft  le  carême  des  Turcs  ,  il 
mange  dans  de  la  porcelaine  jaune,  ôc  toûjours  de  nuit,  à  cau- 
fe  qu’il  eft  défendu  de  manger  de  jour:  mais  dans  ce  tems-là, 
comme  dans  les  autres,  on  fert  toûjours  de  la  viande;  car  fa 
Hauteffe  ne  mange  du  poiffon ,  que  pour  avoir  quelquefois  le 
plaifir  de  changer,  ou  par  ragoût,  quand  il  eft  avec  fes  Favo¬ 
rites.  La  defferte  de  fa  table  avec  quelques  autres  plats ,  fert 
à  nourrir  les  Agalares  fes  Courtifans.  Lorsqu’on  a  deffervi,  ce 
Prince  quitte  fa  gravité,  ôcs’amufe  avec  fes  Muets  6c  fes  Bouf¬ 
fons  ,  aufquels  il  donne  de  l’argent ,  pour  leur  faire  fouffrir  a- 
vec  plus  de  patience  le  mal  qu’il  veut  leur  faire.  La  Sultane 
Reine  eft  auffi  fervie  magnifiquement  par  les  Eunuques  noirs, 
dans  des  plats  de  porcelaine  blanche.  Quand  le  Sultan  paffe  des 
journées  entières  dans  l’appartement  des  Favorites,  ce  font  d’ha, 
biles  cuifiniéres  qui  lui  apprêtent  à  manger.  Après  que  le  dî¬ 
ner  du  Sultan  6c  de  la  Sultane  Reine  eft  fini,  on  fert  les  prin- 
cipaux  Officiers ,  puis  le  refte  du  Serrail.  Il  y  a  grande  provi¬ 
sion  de  glace  dans  le  Serrail.  On  la  tire  des  montagnes,  &  il 
coûte  tous  les  ans  vint  mille  fequins  pour  en  remplir  les  gla¬ 
cières.  On  n’einploye  prefque  point  d’épiceries ,  parce  qu’el¬ 
les  donnent  une  foif  trop  violente.  L’Egypte  fournit  de  dat¬ 
tes  ;  la  Moldavie,  la  Valachie  ôc  la  Tranffylvanie  envoyent  du 
miel;  6c  l’huile  vient  de  Coron  6c  de  Modon.  Les  Turcs  font 
grande  eftime  de  celle  de  Candie  ,  parce  qu’elle  eft  plus  pure. 
Le  beurre  vient  par  la  Mer  Noire.  Les  jardins  voifins  donnent 
des  fruits  à  profufion  ,  6c  le  bois  fe  tire  des  forêts  les  plus  pro¬ 
ches  de  la  Mer  Noire.  Quand  les  Eunuques ,  qui  ont  les  gran¬ 
des  charges,  meurent,  le  Prince  eft  leur  Héritier.  Il  y  a  des 
ordonnances  qui  portent  que  les  deux  tiers  du  bien  doivent  en¬ 
trer  dans  le  Thréfor  de  fa  Hauteffe,  6c  l’autre  tiers  doit  appar¬ 
tenir  aux  héritiers;  mais  d’ordinaire  ces  derniers  perdent  tout: 
car  il  n’y  a  point  de  loi  qui  puifle  aller  contre  la  volonté  ab- 
folue  du  Souverain.  On  prétend  que  le  Grand  -  Seigneur  dé- 
penfe  par  an  plus  de  deux  cens  mille  Sultanins  en  préfens;  mais 
les  dépouilles  des  morts  le  récompenfent  avec  ufure  de  ce  qu’il 
donne  aux  vivans.  Les  faïques,  fur  lefquelles  il  va  fe  prome¬ 
ner  ,  font  de  douze  à  quinze  bancs,  6c  font  fuperbement  pa¬ 
rées:  il  s’y  met  feul  fous  la  poupe.  Les  Agalares,  principaux 
Officiers  du  Serrail ,  qui  l’accompagnent,  y  font  toûjours  de¬ 
bout  :  il  n’y  a  que  le  Boftangi  -  Bail] ,  qui  étant  derrière  lui  pouf 
tenir  le  gouvernail,  ait  la  liberté  de  changer  de  fituation.  Sa 
fonction  lui  donne  la  liberté  d’approcher  du  Prince,  6c  de  s’en¬ 
tretenir  avec  lui.  Lorsque  le  Sultan  veut  aller  à  la  chaffe  ou 
à  la  mofquée  le  Vendredi ,  qui  eft  leur  jour  de  Fête ,  il  fort  à 
cheval  par  la  grande  porte  du  Serrail,  6c  eft  accompagné  des 
Bachas  &  des  principaux  Officiers,  qui  tous  enfemble  forment 
un  fort  gros  efeadron.  Les  Geicques  Eftaffiers  environnent  le 
Prince,  qui  falue  le  peuple  par  de  petits  lignes  de  tête,_  6c  qui 
en  reçoit  des  acclamations  conformes  à  l’eftime  qu’il  s’eft  ac- 
quife,  par  l’abondance  qu’il  fait  régner,  ou  par  fes  aéîions  écla¬ 
tantes;  mais  ces  acclamations  font  bien  plus  grandes,  quand  il 
fait  répandre  à  la  populace  des  pièces  d’or  ou  d’argent.  Quel¬ 
ques  Officiers  du  Serrail  le  fuivent  à  pié ,  pour  recevoir  les  re¬ 
quêtes  qu’on  lui  préfente  lorsqu’il  pâlie.  Ceux  du  petit  peuple 
qui  n’ont  point  d’accès  à  la  Cour,  6c  qui  n’ofent,  ou  qui  n’onf- 
pas  la  liberté  d’approcher  de  leur  Souverain,  allument  fur  leur 
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tête  un  feu  de  paille,  St  tiennent  leurs  placets  à  la  main:  ils 
en  ufent  ainfi  pour  deux  raifons;  la  première,  pour  attirer  fur 
eux  les  yeux  du  Sultan,  afin  qu’il  ordonne  qu’on  prenne  leurs 
Mémoires;  &  la  fécondé,  pour  lui  marquer  que, s’il  refufe  d’en¬ 
tendre  les  juftes  plaintes  de  fes  Sujets,  fon  aine  brûlera  dans 
l’enfer ,  comme  cette  paille  brûle  fur  leur  tête.  Ces  Officiers 
reçoivent  donc  &  rapportent  au  Serrail  tous  ces  placets ,  qui 
ont  quelquefois  fervi  à  faire  punir  exemplairement  les  Miniftres 
même  les  plus  qualifiez.  Amurat  IV,  qui  étoit  le  fléau  des  mé- 
châhS,  regardoit  avec  foin,  s’il  ne  voyoit  point  paroître  de  ces 
feux:  quand  il  en  remarquoit  quelqu’un,  il  donnoit  ordre  lui- 
même  qu’on  allât  prendre  le  Mémoire;  &  lorsqu’il  contenoit 
des  plaintes  contre  les  Grands,  on  voyoit  le  lendemain  des  exé¬ 
cutions  très  cruelles.  Cette  facilité  que  les  Sujets  ont  de  re¬ 
mettre  direftement  leurs  plaintes  entre  les  mains  du  Souverain,  fans 
qu’elles  palTent  par  des  mains  tierces,  obligent  les  Courtifans  à  mar¬ 
cher  droit,  fur  tout  dans  un  païs  où  l’on  ne  fait  point  impuné¬ 
ment  de  faux  pas ,  &  où  on  punit  les  fautes  fur  le  champ.  Le 
Sultan  a  mille  chevaux  d’élite  dans  fon  écurie,  fans  compren¬ 
dre  ceux  qui  font  dans  les  autres  Serrails:  il  y  a  un  Grand  -  E- 
cuyer  &  un  petit  qui  en  ont  le  foin  ;  on  en  tire  des  chevaux 
pour  monter  ceux  qui  accompagnent  le  Prince  à  la  chaffe  ou  à 
la  promenade.  Il  y  a  de  tres-beaux  haras  à  Burfe,  àMagnéfie 
&  à  Andrinople,  fans  parler  de  l’élite  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
beau  dans  la  Perfe ,  au  Caire  ,  en  Arabie ,  en  Hongrie  &  en 
Tranffylvanie ,  dont  on  lui  fait  préfent;  ni  de  ceux  qu’il  tire 
des  écuries  des  Bachas  ,  qui  périffent  de  mort  naturelle  ou  de 
mort  violente.  Il  a  auffî  grand  nombre  de  mulets  &  de  cha¬ 
meaux  ,  qui  fervent  à  porter  les  équipages  du  Serrail ,  &  les  ba¬ 
gages  en  teins  de  guerre.  11  y  en  avoit  autrefois  trois  mille 
des  premiers,  &  quatre  mille  des  autres,  entretenus  ordinaire¬ 
ment.  Le  nombre  en  change  comme  il  plaît  aux  Vifirs,  fur  tout 
lorsqu’il  y  a  guerre  ,  &  qu’on  en  a  befoin  pour  porter  l’eau  , 
les  tentes  &  les  équipages.  Quand  le  Sultan  marche  , 
il  y  en  a  douze  mille  prêts  pour  fon  fervice  :  ainfi  rien  ne 
manque  à  fa  magnificence,  non  plus  qu’à  fa  commodité.  Le 
Sultan  eft  obligé  de  paroître  en  public  le  jour  du  Bairan  ,  & 
de  donner  fa  main  à  baifer  aux  Bachas  qui  lui  rendent  leur 
hommage;  c’eftlà  qu’aux  rayons  du  foleil,  ce  Prince  paroît  tout 
brillant  de  pierreries,  avec  une  aigrette  de  héron  :  il  fort  de  la 
troifiéme  porte,  qui  eft  gardée  par  des  Eunuques,  &  entre  dans 
la  place  voifine,  où  il  s’aflied  fur  un  riche  tapis  de  Perfe,  & 
où  il  reçoit  l’hommage  de  fes  Sujets.  Le  Vifir  qui  efl:  auprès 
du  lui,  er> nomme  quelques-uns  pour  les  lui  faire  connoître , 
&  l’avertir  quand  les  gens  qui  font  profelfion  de  la  Loi,  &  quel¬ 
ques  autres  des  plus  confidérables  de  la  Porte,  s’approchent  de 
fallauteffe,  afin  qu’il  les  reçoive  avec  quelque  diftinftion.  A- 
près  que  cette  cérémonie  efl  achevée,  il  fe  rend  à  fainte  So¬ 
phie  avec  une  grande  pompe:  il  retourne  enfuite  dans  fon  ap¬ 
partement,  où  il  traite  ceux  qui  l’ont  accompagné,  &  fait  pré¬ 
fent  de  pierreries ,  de  vefles  &  de  fabres  aux  Sultanes  &  au 
premier  Vifir.  Ce  jour  du  Bairan  efl  defliné  parmi  les  Turcs 
à  faire  des  libéralitez  comme  le  premier  jour  de  l’an  parmi  les 
Chrétiens.  La  nuit  on  allume  quantité  de  flambeaux  ,  on  tire 
des  feux  d’artifice  ,  on  répréfente  des  prifes  de  places,  &  il  y 
a  plufieurs  fortes  d’autres  divc-rtiffemens.  Le  Sultan  fe  trouve 
à  cefpeftacle,  &  même  les  femmes  mariées  qui  font  hors  du 
Serrail  prennent  part  à  ces  réjouïflances  qui  durent  trois  jours, 
pendant  lefquels  les  perfonnes  de  qualité  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  font  des  préfens  à  fa  Hauteffe ,  &  s’efforcent  à  l’envi  de 
fe  furpaffer  l’un  l’autre,  afin  d’aquérir  plus  de  part  aux  bonrçes 
grâces  de  leur  Prince.  Ce  tems  où  tout  Conflantinople  eft 
dans  lajoye,  eft  ordinairement  malheureux  pour  les  Chrétiens: 
il  faut  qu’ils  demeurent  dans  leurs  maifons  pourn’êrre  point  ex- 
pofez  à  l’infolence  des  Turcs,  &  aux  infultes  des  Soldats  &  des 
ivrognes ,  qui  leur  demandent  de  l’argent ,  &  leur  font  plu- 
ilcurs  infultes. 

DU  VIEUX  SERRAIL. 

Le  vieux  Serrail  eft  entouré  de  murailles  fort  hautes,  &  eft 
confidérable  par  fon  étendue  &  par  la  grandeur  de  fes  bâtimens: 
il  y  a  des  jardins  ,  des  fontaines  &  des  bains  ;  &  le  Grand  Sei¬ 
gneur  y  a  un  appartement  meublé,  où  il  entre  quand  il  veut 
aller  rendre  vifite  à  quelque  Sultane  -  Reine  ,  qui  s’y  eft  retirée 
après  la  mort  de  quelque  Sultan  :  ce  Serrail  a  plus  d’un  mille 
détour.  Mahomet  II,  après  la  prife  de  Conflantinople ,  l’y 
bâtit  dans  un  des  plus  beaux  poftes  de  cette  capitale.  Il  n’a 
qu’une  porte,  qui  eft  gardée  par  des  Eunuques;  &  il  n’y  entre 
jamais  d'hommes,  que  pour  y  porter  les  provifions  néceffaires; 
mais  fans  jamais  voir  pas  une  des  femmes.  C’eft  dans  ce  lieu 
qu’on,  fait  paffer  celles  qui  ne  font  plus  bonnes  dans  le  premier 
Serrail  ,  comme  celles  qui  ont  été  répudiées  &  négligées  par 
les  Sultans  précédens  ,  celles  qui  vieilliffent,  &  celles  qui  ont 
commis  quelque  faute  qui  leur  a  fait  perdre  les  bonnes  grâces 
de  leur  Prince.  Elles  vivent  toutes  fous  l’obéïflance  d’une  vieil¬ 
le  qui  les  gouverne  avec  autant  de  fé vérité  que  dans  le  nouveau 
Serrail.  Les  Sultanes -Reines  &  les  autres  Sultanes  y  ont  leur 
appartement  féparé,  où  elles  vivent  fans  avoir  de  communica¬ 
tion  avec  les  autres  femmes  qui  font  d’un  rang  inférieur.  Ces 
dernières  font  fi  mal  nourries,  qu’elles  y  manquent  fouvent  du 
néceffaire.  Rien  ne  les  afflige  tant ,  que  lorsqu’on  leur  annon¬ 
ce  qu’il  faut  fortir  du  nouveau  Serrail  pour  entrer  dans  l’an¬ 
cien  La  liberté  qu’elles  ont  de  fe  marier,  les  confole  néan¬ 
moins  de  leur  difgrace.  Les  Eunuques  font  leurs  Agens  ,  & 
prennent  foin  de  leur  trouver  des  maris.  Elles  portent  pour 
dot  tout  ce  qu’elles  ont  pu  amaffer  pendant  leur  bonne  fortune, 

&  qu’elles  cachent  avant  que  de  fortir  du  nouveau  Serrail,  dans 
la  crainte  qu’elles  ont  qu’on  ne  le  leur  enlève.  . 
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DU  MARIAGE  DES  TURCS. 

Parmi  les  Turcs,  il  n'y  a  point  d’autre  cérémonie  pour  le  ma¬ 
riage  ,  que  de  faire  en  préfence  du  Cadi ,  Préfident  de  la  Loi , 
uncontraét,  qui  fait  mention  de  la  dot  &  de  la  volonté  des 
deux  parties.  On  prend  quelquefois  des  témoins  ;  mais  cela  fe 
fait  rarement  à  Conflantinople,  où  il  fe  trouve  tant  de  faux 
témoins,  que  cette  formalité  eft  inutile.  Les  Defcendans  de 
Mahomet,  aufquels  on  ajoûte  le  plus  de  foi,  &  qui  font  habil¬ 
lez  de  verd  ,  pour  fe  diftinguer  des  autres,  île  laiffent  pas  de 
rendre  de  faux  témoignages  pour  de  l’argent.  Il  eft  permis  aux 
Turcs  d’avoir  quatre  femmes  &  autant  d’EfclaVes  qu’ils  en  peu¬ 
vent  ,  ou  qu’ils  en  veulent  nourrir.  Les  enfans  des  unes  &  des 
autres  héritent  également  de  leur  père;  &  parmi  les  gens  du 
premier  rang,  &  qui  font  alliez  du  Souverain,  les  fils  de  ces 
dernières  font  les  plus  heureux.  La  jaloufie  &  des  raifons  d’E¬ 
tat  empêchent  qu’on  n’avance  les  autres  ,  de  peur  que  leur  naif- 
fance  ne  leur  donne  occafion  de  fomenter  quelque  trouble;  & 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  voit  fouvent  dans  ce  païs  -  là  le  fils 
légitime  être  fournis  au  fils  de  TEfclave.  Les  maris  peuvent 
répudier  leurs  femmes  pour  difFérens  fujets  qui  font  expofez  dans 
l’Alcoran  ,  &  particuliérement  lorsque  le  peu  de  fympathie 
entretient  la  difeorde  dans  le  mariage.  Celles  qui  font  ainfi  ré¬ 
pudiées,  emportent  leur  dot  avec  elles;  &  fi  après  s’être  rema¬ 
riées,  elles  font  répudiées  une  fécondé  fois,  elles  peuvent  retour¬ 
ner  avec  leur  premier  mari ,  fans  quoi  il  ne  leur  feroit  pas  per¬ 
mis  de  fe  rejoindre  avec  lui.  Les  Efclaves  defquelles  on  a  eu 
des  enfans,  ne  peuvent  plus  fe  vendre,  &  font  c  en  fées  être  in¬ 
corporées  dans  la  famille,  qui  eft  obligée  de  les  nourrir  leur  vie 
durant.  Si  elles  font  ftériles  ,  on  les  vend  au  marché.  Les 
Turcs  peuvent  avoir  des  femmes  ou  filles  efclaves  de  toute  for¬ 
te  de  Religion,  &  en  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaît,  à  la  réfer- 
ve  de  leur  ôter  la  vie.  11  n’eft  pas  permis  aux  Chrétiens  ni  aux 
Juifs,  d’acheter  des  Mahométanes,  mais  feulement  de  celles  qui 
font  profeflïon  de  leur  croyance.  On  peut  avoir  impunément 
une  galanterie  avec  une  Efclave;  mais  il  eft  défendu  d’avoir  au¬ 
cun  commerce  avec  les  femmes  qui  font  libres  ,  &  particuliére¬ 
ment  avec  les  Turques,  ce  qui  paire  pour  un  crime  que  l’on 
punit  avec  la  dernière  fé  vérité.  Le  trafic  qu’on  fait  des  Efcla¬ 
ves  en  Turquie,  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  bêtes  parmi  les 
Chrétiens,  on  les  examine  ,  on  les  confidére,  on  regarde  leur 
âge  &  la  difpofition  de  leur  corps,  &  on  régie  le  prix  fuivant 
la  force  &  Ja  qualité  de  Ja  perfonne.  On  achète  les  mères  a- 
vec  les  enfans;  ceux-ci  fans  leur  mère  ,  &  indiftimftement  cel¬ 
les  qui  ont  de  la  vertu  ou  qui  n’en  ont  point,  à  la  volonté  de 
ceux  qui  font  ce  trafic.  Les  jeunes  filles  font  plus  chères.  On 
les  fait  examiner  par  des  Matrones;  &  en  cas  qu’il  s’y  trouve 
quelque  tromperie,  le  Vendeur  tft  obligé  de  reftituer  le  prix 
écrit  fur  fon  journal,  qui  doit  être  auffi  fidèle,  que  celui  qu’on 
tient  pour  toute  autre  forte  de  marchandifes. 

COUTUMES  PAR  TICULIERES  DES  TURCS. 

Les  manières  des  Turcs  font  fort  oppofées  aux  nôtres  en  plu¬ 
fieurs  rencontres.  La  droite  eft  chez  nous  le  pofte  le  plus  ho¬ 
norable  ,  chez  eux  c’eft  la  gauche.  Nous  enterrons  nos  morts 
avec  des  lumières,  &  eux  dans  1  obfcurité  ;  nous  les  portons 
les  piez  devant,  &  eux  la  tête  la  première.  Parmi  les  Chré¬ 
tiens  on  fe  fert  de  la  queftion  pour  convaincre  les  coupables; 
en  Turquie  il  ne  faut  pour  cela  que  quelques  témoins.  Ils  font 
magnifiques  en  équipages  de  chevaux,  &  ont  très  -  méchante 
table.  Les  Chrétiens  fe  fervent  de  retranchemens  lorsqu’ils 
campent:  les  Turcs  ne  s’en  fervent  point.  Nous  avons  des  é- 
pées  droites ,  &  eux  des  fabres  qui  font  courbez.  Ils  ne  fe  fer¬ 
vent  ni  de  piques  ni  de  cuiraffes.  Nos  bataillons  font  épais  & 
ferrez,  les  leurs  au  contraire  font  larges  &  occupent  beaucoup 
de  terrein. 

Voici  quelques  autres  coutumes.  Lorsqu’on  veut  rendre  vi¬ 
fite  à  une  perfonne  de  qualité,  il  faut  envoyer  un  préfent  en 
faifant  demander  fi  la  vifite  ne  lui  fera  pas  incommode.  Etant 
arrivé  à  la  maifon,  les  domeftiques  vous  reçoivent  à  la  porte, 
&  vous  conduifent  dans  l’appartement  du  Maître.  A  mefure 
que  vous  aprochez  du  lieu  où  il  eft,  vous  trouvez  d’autres  do¬ 
meftiques  d’un  rang  plus  élevé.  Lorsque  vous  entrez  dans  la 
chambre,  vous  trouvez  la  perfonne  que  vous  vifitez,  préparée 
à  vous  recevoir,  ou  debout  à  l’extrémité  du  Divan,  ou  cou¬ 
chée  à  un  des  coins,  félon  qu’elle  juge  à  propos  de  vous  fa- 
vorifer.  Lorsqu’on  eft  arrivé  à  côté  du  Divan  ,  Ton  ôte  fes 
fouliers ,  l’on  monte  deffus  &  Ton  s’y  place  :  il  faut  le  faire 
d’abord  à  quelque  diftance  ,  &  àgenoux,  les  mains  croifées par 
devant.  Vous  reliez  dans  cette  pofture  jufques  à  ce  que  la 
perfonne  de  qualité  vous  invite  à  vous  approcher.  Enfuite,  el¬ 
le  vous  entretient  félon  que  Toccafion  s’offre,  fes  domeftiques 
étant  tous  debout  &  dans  un  grand  filence.  Lorsque  vous  avez 
parlé  de  vos  affaires,  ou  fait  vos  complimens,  le  Maître  fait 
ligne  qu’on  apporte  la  collation,  des  confitures,  du  forbet,  & 
du  caffé.  Cela  fini,  on  vous  parfume  la  barbe,  &  c’eft  par  là 
qu’on  vous  congédie.  Les  Turcs  prennent  beaucoup  de  foin& 
font  grand  cas  des  belles  barbes.  Chez  eux  une  des  plus  gran¬ 
des  marques  d’amitié,  c’eft  de  fe  baifer  en  prenant  la  barbe; 
comme  auffi  c’eft  une  injure  atroce  d’arracher  le  poil  de  la  bar¬ 
be  à  quelqu’un,  ou  de  la  lui  couper.  Quand  ils  jurent,  c’eft 
par  leur  barbe.  On  eft  obligé  pour  lâcher  de  l’eau,  de  s’accrou¬ 
pir  comme  lesfemme9,  de  peur  qu’il  n’en  tombe  quelque  gout¬ 
te  dans  les  chauffes,  ce  qui  eft  un  péché.  Pour  l’éviter  ils  ex¬ 
priment  avec  grand  foin  le  canal  pour  où  elle  a  paffé,  &  en 
effuyent  le  bout  contre  la  muraille.  Quand  ils  vont  à  la  gardero- 
bechez  eux  ou  à  la  campagne,  ils  fontproviûon  de  deux  grands 
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mouchoirs  qu'ils  portent  à  la  ceinture,  ou  qu’ils  mettent  fur 
les  épaules;  ils  prennent  enfuite  un  pot  plein  d’eau  ,  qui  leur 
fert  pour  faire  le  Tabarat ,  c’eft  à  dire,  pour  fe  laver  &  relaver 
Je  fondement  avec  le  doit.  Le  Grand  •  Seigneur  ne  fauroit  s’en 
difpenfer,  &  c’elt  la  prémiére  inftruétion  que  fon  Gouverneur 
lui  donne»  il  arrive  plufieurs  inconvéniens  après  la  prémiére 
ablution,  qui  les  oblige  à  la  réitérer.  *  Maundrell,  Voyages , 
f.  48.  &c.  Tournefort,  Voyages,  tome  2. 

GE'NIE  DES  TURCS  POUR  LES  SCIENCES. 

Plufieurs  s’imaginent  que  les  Turcs  n’ont  aucun  foin  des 
Belles  Lettres:  cependant  il  y  aàConllantinople  &  au  Caire,  des 
Profefleurs  qui  enfeignent  l’Aftrologie,  i’Afironomie  ,  la  Géo¬ 
métrie,  l’Arithmétique,  la  Poëfie  ,  le  Perfan  &  l’Arabe  ,  qui 
«fi  la  Langue  des  Savans  comme  le  Latin  parmi  nous.  Ils  ne 
fouffrent  point  de  livres  imprimez  ,  mais  ils  en  ont  beaucoup 
de  manufcrits.  Le  Grand -Seigneur  a  une  bibliothèque  fort  cu- 
rieufe,  où  l’on  a  cru  qu’il  y  avoit  un  exemplaire  de  Tite-Live 
parfait,  pour  lequel  on  a  fouvent  offert  des  fommes  confidéra- 
bles  au  Garde  des  livres ,  mais  il  a  toûjours  répondu  qu’il  ne 
l’avoit  pu  trouver.  On  voit  à  Confiantinople  un  Bazar  ou  mar¬ 
ché  de  livres  manufcrits  de  différentes  Sciences,  en  Turc  ,  en 
Arabe  &  en  Perfan;  cependant  les  Chrétiens  n’ont  pas  la  liber¬ 
té  d’y  aller,  parce  que  les  Turcs  croiroient  profaner  leurs  li¬ 
vres  de  nous  les  vendre.  Il  y  a  des  Hifioriens  gagez  ,  qui  é* 
crivent  les  Annales  de  cet  Empire,  lefquelles  font  a  préfent  en 
cinq  ou  fix  gros  volumes, dont  une  copie  coûte  deux  cens  écus. 
M.  Batz ,  Ecoflois ,  qui  a  voyagé  quatre  ou  cinq  ans  dans  ce 
païs-  là ,  dit  qu’il  y  avoit  acheté  une  cailfe  de  livres  Turcs  &  A- 
jabes,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  de  très -curieux ,  comme  ce¬ 
lai  de  Chek  Bouny,  Egyptien,  de  la  vertu  des  paroles  divines 
&  humaines,  avec  quantité  de  lignes  &  de  figures  ,  par  lefquel¬ 
les  il  prétend  faire  voir  plufieurs  chofes  curieufes;  un  autre  qui 
enfeigne  la  théorie  de  cette  Science  cabalifiique  ;  un  Diction¬ 
naire  Turc  &  Arabe;  des  Grammaires  Turques  &  Perfanes;  des 
Alphabets  de  toutes  les  Langues  ;  une  Ephéméride  de  l’accroif- 
fement  &  du  décroifiement  du  Nil;  un  Traité  de  Chiromancie, 
beaucoup  plus  curieux  que  tous  ceux  de  Jean  -  Baptille  Porta ,  & 
dans  lequel  l’Auteur  prétend  que  les  caractères  de  la  main  font 
des  lettres  dont  il  donne  l’Alphabet  ;  un  autre  livre  ,  intitulé 
Beauraau ,  qui  contient  quantité  d’expériences  chymiques ,  com¬ 
menté  par  un  Chek  ou  DoCteur  Maure;  une  Hifioire  deTamer- 
lan  en  Arabe,  plus  ample  que  celle  que  nous  avons,  traduite  en 
François  de  l’Arabe  Alhacen;  deux  livres  de  Talifmans ,  dont 
M.BatzditqueGaffarela  eu  connoiiïance ,  &  qu’il  â  pris  tout  ce 
qu’il  a  fait  Imprimer  dans  fon  livre  des  Curiofitez  inouïes.  Le 
même  M.  Batz  afl'ùre  qu’il  a  vu  à  Confiantinople  un  livre  d’A- 
ftronomie  ,  fort  ancien,  qui  fuppofoit  l’ufage  de  l’aiguille  aiman¬ 
tée,  quoiqu’à  la  vérité  cet  Auteur  ne  l’appliquât  pas  pour  la 
navigation,  mais  pour  d’autres  ufages  afironomiques.  On  voit 
par  là  que  les  Turcs  ne  font  pas  abfolument  ignorans;  mais 
ils  ne  s'appliquent  guéres  qu’aux  Sciences  utiles,  &  peu  à  cel¬ 
les  qui  ne  fervent  qu’à  amufer  l’efprit  ,  &  à  contenter  la  cu- 
riofité. 

T.ABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  EMPEREURS 

DES  TURCS. 


Années.  Noms . 

Ans.  Mois. 

1300.  Othoman  régna 

27* 

1327.  Orcham  fon  fils. 

31* 

1358.  Soliman  I, 

3‘ 

1361.  Amurat  I,  frère  de  Soliman, 

28. 

3389.  Bajazet  I , 

13. 

1402.  Jofué  ou  Ifa , 

4- 

140$.  Mufulman  ou  Calupin ,  frère 
de  Jofué , 

<5. 

1412.  Moïfe  ou  Mufa,  frère  de  Mu¬ 
fulman  , 

I. 

1413.  Mahomet  I,  frère  de  Moïfe, 

8. 

3421.  Amurat  II , 

30. 

1451.  Mahomet  11, 

30. 

1481.  Bajazet  II, 

31, 

1512.  Sélim  I, 

8. 

1520.  Soliman  II, 

46. 

1566.  Sélim  II, 

8. 

1574.  Amurat  III , 

21. 

1595.  Mahomet  III, 

8. 

1603.  Achmet  I, 

14. 

1617.  Ofman, 

4. 

1621.  Muftapha  I,  oncle  d’Ofman, 

II  avoit  été  mis  fur  le  thrône  avant  fon 

neveu ,  &  fut  chafiTé 

deux  mois  après.  Ofinan  ayant  été  dépoffédé  dans  la  cinquiè¬ 
me  année  de  fon  régne  ,  Muftapha  fut  rappellé.  Il  fit  étrangler 
Üfman ,  &  régna  encore  feize  mois. 


1623.  Amurat  IV,  frère  d’Ofman,  17. 

1640.  Ibrahim,  frère  d’ Amurat,  8. 

1648»  Mahomet  IV  ,  dépofé  après 

avoir  régné  39. 

1687.  Soliman  III ,  frère  de  Maho¬ 
met ,  3.  &  demi. 

1691.  Achmet  II,  frère  de  Soliman,  3.  demi. 

1695.  Mufiapha  II,  fils  de  Mahomét 
IV,  dépofé  après  un  régne 
de  8.  &?  demi. 

T 
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1  f'*  ^avcrn‘er<  Davity.  Jacob  Spon,  Voyage  de  l’Archî- 

Tiior  kf'no^e,te(  t.p.  204  (ffuiv.  édit,  de  Lyon  1678. 

.  ^  H.t.  k  N  N  E,  Vicomté,  l’un  des  plus  grands  &  des  plus 
anciens  f  icomtez  de  franco.  Il  comprend  108  paroiffes  fituées 
ve.s  la  Dordogne;  57  dans  le  Limofiii;  39  dans  le  Quercy  & 
douze  dans  le  Périgord.  La  ville  de  Turenne  en  eft  la  capita- 
Ie-  C  eft  de  ce  païs  que  Henri  de  La  Tour  d’Auvergne  avoit 
pris  le  nom  de  Vicomte  &  de  Maréchal  de  Turenne.  *  Ma- 
ty,  Di£t.  Géogr. 

f  U  R  E  N  N  Ë.  La  ville  &  le  château  de  Turenne  en  Li- 
mofin ,  reffortifTent  de  Brive-la-Gaillarde  ,  &  ont  donné  leur 
nom  à  un  païs  fitué  dans  les  provinces  de  Limofin ,  de  Quercy, 
de  Périgord,  &  fur  les  confins  de  celle  d’Auvergne.  11  a  huit 
lieues  de  long,  &  fe pt  de  large;  &  il  renferme  les  villes  de 
Turenne,  de  Beaulieu  ,  d’Argentat,  de  Saint- Céré ,  de  Mef- 
fac  ,  de  Colonges  &c.  avec  environ  cent  paroiiïes ,  dont  plu¬ 
fieurs ,  qui  n’étoient  pas  autrefois  de  la  Seigneurie  de  Turen¬ 
ne  ,  y  ont  été  unies  à  divers  tems  par  les  Vicomtes,  par  acqui- 
fitions  ,  alliances,  donations,  confifcations,  <Stc.  dont  les  titres 
ont  été  produits  par  Juftel  dans  les  preuves  de  l’Hiftoire  de  la 
Maifon  de  Turenne.  Les  Vicomtes  de  Turenne  faifoient  autre¬ 
fois  hommage  aux  Ducs  de  Guienne ,  Comtes  de  Poitiers  & 
de  Limoges ,  &  préfentement  ils  le  font  au  Roi.  Us  ont  plu¬ 
fieurs  grands  Vafiaux  qualifiez  Barons,  &  des  immunitez  confi- 
dérables ,  dans  lefquelles  ils  ont  été  maintenus  jufqu’à  préfent; 
comme  d’accorder  aux  Roturiers  le  droit  de  tenir  des  fiefs  no¬ 
bles,  &  d’en  tirer  finance;  &  aux  Ecciéfiaftiques ,  celui  de  te¬ 
nir  des  terres  en  main  morte  ;  de  donner  des  lettres  de  noblefie 
&  des  fauvegardes  ;  d’oétroyer  le  droit  de  confulat  aux  villes  & 
aux  communautez  ;  de  faire  des  loix  &  des  ftatuts  ;  de  connoî- 
tre  en  première  inftance  de  tous  crimes  ,  du  port  d’armes ,  & 
de  toutes  caufes  civiles  ;  de  contraindre  leurs  Vafiaux  ,  &  même 
par  armes ,  de  comparoître  à  la  Cour  Vicomtale  de  Juftice  ;  de 
convoquer  le  Ban  &  l’Arriéré  -  Ban  de  la  Noblefie  ;  de  lever  péa¬ 
ge  fur  eau  &  fur  terre;  de  convoquer  &  de  tenir  les  Etats, & 
de  leur  confentement,  ordonner  la  levée  des  deniers  en  for¬ 
me  de  taille  fur  les  Habitans ,  lefquels  ne  font  cotifables  qu’en- 
vers  le  Vicomte ,  à  qui  ils  payent  à  peu  près  les  mêmes  droits 
qu’on  paye  préfentement  au  Roi  dans  le  refte  de  la  France. 
Pour  le  droit  de  battre  monnoye  qui  eut  cours  dans  le  Limo¬ 
fin,  le  Quercy  &  le  Périgord,  il  y  a  long  -  tems  que  les  Vicom¬ 
tes  de  Turenne  n’en  ufent  plus.  Adrien  de  Valois,  au  mot 
Franci,  fait  connoître  que  les  immunitez  de  Turenne  ont  eu 
leur  origine  de  l’établiftement  d’un  grand  nombre  de  François 
qui  remplacèrent  les  naturels  du  païs  fous  Pépin  &  Charlemagne. 
Suivant  les  Annales  des  François,  dans  la  colleétion  d’André 
du  Chêne,  tome  2.  p.  27,  ce  fut  le  premier  de  ces  deux  Rois 
qui  prit  Turenne  en  767,  &  les  Annales  de  Mets  marquent  en 
termes  formels,  qu’il  établit  cette  année -là  des  François  dans 
fes  nouvelles  conquêtes.  Ceux  qui  ont  été  depuis  Seigneurs  de 
Turenne  fe  font  maintenus  dans  leurs  immunitez  à  la  faveur  des 
guerres  entre  les  Rois  de  France  &  les  Rois  d’Angleterre, Ducs 
de  Guienne:  le  Roi  Louïs  XIV  les  confirma  l’an  1656.  On 
ne  connoît  pas  les  Comtes  établis  d’abord  dans  ces  païs- là,  & 
l’on  ne  fait  s’il  y  en  eut  un  pour  lors  à  Turenne;  mais  en  824, 
on  y  trouve  un  Comte  Raoul,  qui  polTédT:  Turenne,  &  plu¬ 
fieurs  alleus  aux  environs  en  propriété ,  &  qui  fut  père  d’un 
autre  Raoul,  Archevêque  de  Bourges,  célébré  dans  le  IX  fié- 
cle.  On  croit  que  ce  Comte,  qui  félon  divers  Auteurs  fut  aufli 
Comte  de  Quercy ,  étoit  forti  de  la  même  tige  que  Wifroy, 
Comte  de  Bourges ,  qui  aura  fon  article.  Un  de  fes  Defcendans 
fut  Bernard,  Comte  de  Turenne,  Vicomte  du  Bas  Limofin  a- 
près  Aymar,  que  M.  Baluze  croit  avoir  été  de  la  même  Mai¬ 
fon.  Il  vivoit  vers  l’an  98o,&laifia  Aymar,  de  quidefeendent 
les  Sires  de  Souiliac,  qui  ont  auffi  leur  article  :  &  d’un  pre¬ 
mier  mariage  ,  Sulpice ,  mariée  à  Archambaud  ,  Seigneur  de  Com- 
born  &  de  Ventadour,  qui  fut  Vicomte  du  Bas -Limofin  après 
fon  beau -père,  &  qui  acquit  le  château  de  Turenne,  comme 
le  dit  entre  autres  Géofroy  Du  Vigeois  dans  fa  Chronique. 
Archambaud  eut  pour  fils  Ebles ,  qui  fut  Vicomte  après  lui; 
&  Ebles  fut  père  d’ARCHAMBAUD  II,  Seigneur  de  Comborn; 
&  de  Guillaume  Seigneur  de  Turenne,  qui  partagèrent  entre 
eux  le  Vicomté  du  Bas -Limofin,  devenu  héréditaire  dans  leur 
Maifon,  &  par  là  attachèrent  chacun  à  fa  Terre  le  titre  de  Vi¬ 
comté.  Ces  deux  frères  ont  eut  une  nombreufe  poftérité.  Ar¬ 
chambaud  donna  l’origine,  1.  à  la  fécondé  lignée  des  Vicom¬ 
tes  de  Limoges,  finie  dans  la  Maifon  des  Ducs  de  Bretagne; 
(Voyez  l’article  de  LIMOGES)  2.  aux  Vicomtes  de  Ven¬ 
tadour,  dont  la  poftérité  féminine  fubfifte  dans  les  Sires  de  Lé- 
vis  -La- Voulte ,  pour  qui  le  Vicomté  de  Ventadour  fut  depuis 
érigé  en  Comté  ,  puis  en  Duché-Pairie:  3.  aux  Vicomtes  de 
Comborn ,  Sires  de  Treignac  ,  qui  jouïfibient  du  droit  de  ré¬ 
gale  fur  une  partie  de  l’Evêché  de  Limoges,  &  dont  la  poftéri¬ 
té  s’eft  éteinte  dans  la  Maifon  de  Pompadour  :  4.  fuivant  Du 
Bouchet,  aux  Sires  de  Blanchefort,  devenus  fi  célébrés  fous  ce 
nom,  puis  fous  ceux  de  Ducs  de  Créquy  &  de  Lefdiguiéres: 
5.  aux  Seigneurs  de  Chambret ,  dont  la  branche  eft  fondue  dans 
la  Maifon  de  Pierre  -  Buflîére  :  6.  aux  Seigneurs  d’Enval,  dont 
la  poftérité  fubfiftoit  encore  dans  le  XVII  fiécle.  Pour  Guil¬ 
laume,  qui  fut  Seigneur  de  Turenne,  il  fe  qualifia  ainfi  que 
fes  fuccefleurs  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Vicomte  de  Turenne  ;  & 
il  fut  le  Chef  de  la  lignée  des  Vicomtes  de  Turenne,  fi  illu- 
ftres  dans  les  Croifades  de  la  Terre -Sainte,  qui  après  avoir 
produit  la  brauche  des  Sires  de  S.  Genet ,  Barons- Marquis 
d’Aynac,  s’eft  éteinte  vers  le  commencement  du  XIV  fiécle, 
K  k 
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1703.  Achmet  III ,  frère  de  Muftapha, 
,  ,  dépofé  après  un  régne  de 

Mahmoud,  fils  de  Muftapha  II. 
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par  Marguerite  ,  Vicomtefle  de  Turenne ,  femme  de  Bernard  VI,  j 
Comte  de  Cominges.  J1  ne  relia  point  d’enfans  de  leur  maria¬ 
ge;  &  ce  Comte,  qui  fut  héritier  de  la  Vicomtefle  Margueri¬ 
te,  prit  une  fécondé  alliance  avec  Marthe  de  l'Ifle  -  Jourdain , 
dont  il  eut  Aliénore  de  Cominges,  Vicomtefle  de  Turenne, qui 
fut  mariée  l'an  1.149,  à  Guillaume  Roger ,  Comte  de  Beaufort 
&  d’ A  lais ,  dont  la  famille  ,  qui  a  donné  deux  Papes  ,  &  plu- 
fieurs  Cardinaux,  Archevêques  &  Evêques ,  a  paffé  dans  la  Mai- 
fon  de  La  Tour  par  le  mariage  d'Anne  de  Beaufort ,  Vicomtef¬ 
fe  de  Turenne,  avec  Agnet  de  La  Tour ,  Seigneur  d’Oliergues,  : 
Chambellan  de  Louïs  XL  C’ell  de  lui  que  font  defcendus  les 
autres  Vicomtes  de  Turenne,  Ducs  de  Bouillon,  qui  ont  ren¬ 
du  le  nom  de  Turenne  fi  célébré  dans  les  XVI  &  XVII  fiécles. 
Voyez  TOUR  (La)  *  Juftel ,  Hift.  d’Auvergne  £?  de  Turen¬ 
ne.  M.  Baluze,  Hift.  des  Papes  d'Avignon.  Le  Père  Amable , 
Hift.  de  S.  Martial. 

MAROU1S  d'ATNAC  DE  LA  MAISON 
de  Turenne. 

I.  Guillaume  de  Turenne,  fils  puîné  de  Bozon  I ,  Vicomte 
de  Turenne,  &  de  Gerberge ,  fa  fécondé  femme,  &  frère  de 
Raymond  I,  Vicomte  de  Turenne  ,  qui  fe  rendit  fi_  célébré 
dans  la  Terre -Sainte  ,  mourut  avant  l’an  1105,  que  fon  frère 
Raymond  fit  une  fondation  pour  lui  dans  l’eglife  de  S.  Martin 
de  Tulle  ,  ainfi  qu’il  efl  porté  dans  le  Cartulaire  de  cette  Ab- 
baïe,  rapporté  par  Juftel.  Il  fut  Père  de  Phaidit  qui  fuit. 

IL  Phaidit  de  Turenne,  fe  trouva  préfent  lorsque  Renaud, 
Seigneur  de  Gimel,  rendit  la  foi  &  hommage  de  fon  château 
de  Gimel  à  Raymond  II  ,  Vicomte  de  Turenne,  le  feptiéme 
des  calendes  de  février  1163,  &  laiffa  Pierre  qui  fuit. 

III.  Pierre  de  Turenne,  fut  aufïï  préfent  (quoique  fort  jeu¬ 
ne)  à  l’hommage  de  Renaud  de  Gimel ,  &  fut  père  1.  de  Hu¬ 
gues  de  Turenne  qui  fuit;  &  2.  de  Pierre  ,  Religieux  en  l’Ab- 
baïc  de  Vigeois. 

IV.  Hugues  de  Turenne,  furnommé  de  S.  Genet ,  à  caufedu 
château  de  ce  nom  qu’il  poffédoit  en  Quercy,  fut  père  de  Pier¬ 
re  II,  qui  fuit. 

V.  Pierre  de  Turenne,  IL  du  nom  ,  approuva  l’an  1271 , 
un  anniverfaire  fondé  par  fa  femme  Saure  d’Aynac,  dans  l’egli¬ 
fe  de  faint  Genet,  pour  fon  père  Arcbambaud ,  Seigneur  d’Ay¬ 
nac  en  partie,  Damoifeau,  &  pour  fa  mère  Aigline  de  Thémines: 
on  trouve  dans  cet  Adte  le  nom  de  Hugues ,  père  de  Pierre  de 
Turenne.  De  celui-ci  &  de  Saure  fa  femme,  naquirent,  1.  Ar- 
cii a mb aud  qui  fuit;  2.  Guillaume,  Religieux  de  Carennac;  & 

3.  Aigline,  l’une  des  premières  Religieufes  de  l’Hôpital  -  de 
Beaulieu,  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  nommée  dans 
la  confirmation  de  l’établifiement  de  ce  monaftére  ,  fait  l’an 
1310,  par  Guillaume  de  Villaret,  Grand-Maître  decetOrdre. 

VI.  Archambaud  de  Turenne  confirma  en  1305  les  privilè¬ 
ges  des  Vafiaux  de  fes  Terres  de  Quercy,  &  fe  fit  reconnoître 
un  droit  qu’on  nomme  des  quatre  cas,  en  préfence  de  fon  cou- 
lln  Raymond -Bernard,  Seigneur  d’Aynac  en  partie,  &  de  fa 
femme  Galiéne  d’Araquis,  qui  étoit  fille  de  Flotard  d’Araquis, 
Chevalier,  iflù  des  Seigneurs  de  S.  Seré,  Vicomtes  de  Cahors. 

II  eut  d’elle  1.  Flotard  de  Turenne,  qui  continua  la  lignée; 

2.  Gramoard,  Damoifeau  d’Aynac,  ainfi  nommé  dans  un  Aéte 
de  l’an  1337;  &  3.  Archambaud ,  Religieux. 

VIL  Flotard  de  Turenne  ,  Seigneur  de  S.  Genet  &  d’Ay- 
nac  en  partie,  Damoifeau,  eut  pour  Tuteurs  Guillaume  de  Thé- 
mines,  dit  de  Gourdon,  Chevalier  ,  &  Géraud  de  S.  Clar,  E- 
cuyer ,  &  époufa  en  leur  préfence,  par  contraft  de  l’an  1337, 
Raymonde  Gafc  ,  veuve  d ’Aimery  de  Gourdon ,  Chevalier ,  de 
laquelle  il  Iaifia  Guillaume,  qui  continua  la  poftérité. 

VIII.  Guillaume  de  Turenne,  IL  du  nom,  rendit  homma¬ 
ge  à  Guillaume  Roger,  Comte  de  Beaufort,  &  Vicomte  de  Tu¬ 
renne,  le  12  février  1374,  de  fes  châteaux  de  Saint- Genet , 
vulgairement  nommé  le  Peiratel,  de  Moliéres,  &  de  la  portion 
qu’il  avoit  en  celui  d’Aynac,  qui  font  dans  la  mouvance  du  Roi, 
à  caufe  de  fon  Comté  de  Quercy ,  &  partie  dans  celle  du  Vi¬ 
comté  de  Turenne,  quoiqu’ils  n’y  foient  pas  enclavez.  De  fa 
femme  Peironne  de  Malefayde,  fille  de  Géraud  de  Malefayde , 
Chevalier,  il  eut  1.  Pierre  de  Turenne,  III.  du  nom,  qui  fuit; 

2.  Flotard,  Religieux  &  Archiprêtre  de  Moliéres,  dans  l’églife 
de  S.  Sauveur  de  Figeac,  dont  il  eft  fait  mention  dans  un  Aéle 
d’accord  de  l’an  1399;  3-  Jean,  Chapelain  du  Roi  de  Sicile, 

&  Confeiller- Clerc  au  Parlement  de  Paris  ,  vers  l’an  1400;  & 

4.  Raymonde,  Religieufe  à  l’Hôpital -de -Beaulieu. 

IX.  Pierre  de  Turenne  ,  III.  du  nom  ,  Chevalier,  Seigneur 
d’Aynac,  &c.  Iaifia  de  Dordette  de  La  Vergne- Valons  ,  r.  Dieu- 
donné,  mort  fans  alliance;  2.  Flotard,  qui  continua  la  branche 
aînée;  3.  Arnaud,  qui  forma  celle  de  Soursac,  rapportée  cy -a- 
prés  ;  &  4.  Jeanne ,  mariée  à  Arnaud  de  Durfort ,  Seigneur  de 
Sourfac  &  de  Durfort  en  Limofin. 

X.  Flotard  de  Turenne,  IL  du  nom  ,  Chevalier,  Sejgneur 
d’Aynac,  6cc.  fe  maria  l’an  1431,  avec  Blanche  d’Omhac,  fille 
d ’Aftorg,  Seigneur  de  Bie-Palaret,  &  de  Blanche  de  Thémi¬ 
nes,  &  fut  père  1.  de  Pierre  de  Turenne,  qui  fuit;  2.  de 
Gui,  Chanoine  de  Rodés;  3.  de  Jean,  mort  jeune;  4.  de 
Blanche,  Religieufe  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  à  l’Ho- 
pital-de-Beaulieu;  &  5.  d eGabrielle,  Religieufe  du  même  Ordre 
à  Fieux. 

XL  Pierre  de  Turenne,  IV.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
d’Aynac,  &c.  eut  pour  femme,  Anne  de  la  Roche,  fille  héri¬ 
tière  de  Louis,  Seigneur  de  la  Roche,  au  diocéfe  de  S.  Flour, 

&  de  Marie  de  la  Gorce ,  qui  étoit  veuve  de  Bégon ,  Chevalier, 
Seigneur  de  Roquemaurel,  dont  il  ne  laiffa  pas  d’enfans.  Ceux 
qu’elle  eut  de  fon  fécond  mariage,  furent,  1.  Annet  qui  fuit; 

2.  Fronton  ou  Flotard,  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  tué 
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au  fiége  de  Rhodes  en  1522;  3.  Viüor ,  Seigneur  de  Broflcs, 
Homme  d’armes  dans  la  Compagnie  d’Ordonnance  du  Seigneur 
de  Genouillac -Acier ,  tué  l’an  1525  ,  à  la  bataille  de  Pavie; 
4.  Gabrielle ,  Commendatrice  de  Fieux,  de  l’Ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem,  l’an  1516;  5.  Antoinette,  qui  étoit  veuve  de  Jean, 
Seigneur  d’Anglars  &  de  la  Roque- du  -  Port  en  Quercy  en 
1536;  6.  Fleurette;  &  7.  Blanche  de  Turenne. 

XII.  Annet  de  Turenne,  Seigneur  d’Aynac,  &c.  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre , 
Lieutenant  de  l’Artillerie ,  fut  compagnon  d’armes  du  renommé 
Galliot,  fon  beau  frère,  aux  exploits  duquel  il  eut  très  -  grande 
part,  fur  tout  à  la  bataille  de  Pavie  ,  où  il  fut  fait  prifonnier 
avec  lui.  Pour  fatisfaire  à  fa  rançon  ,  fa  femme  &  fes  enfans 
vendirent  l’an  1526,  la  Châtellenie  de  Bie-Palaret,  qui  faifoit 
alors  partie  de  la  Baronnie  d’Aynac.  11  avoit  époufé  par  con¬ 
trat  du  onzième  février  1495,  Jacquette  de  Genouillac  ,  fille 
de  Jean ,  Seigneur  d’Acier,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ,  & 
de  Catherine  Du  Bofc,  fœur  de  Jacques  de  Genouillac,  dit  Gal¬ 
liot  ,  Seigneur  d’ Acier ,  Grand  -  Ecuyer  ,  &  Grand- Maître  de 
l’Artillerie  de  France,  &  nièce  de  Jacques-  Galliot  de  Genouil¬ 
lac  ,  Seigneur  de  Bruzac  ,  Grand  -  Maître  de  l’Artillerie  fous 
Louis  XI  &  Charles  VIII.  Il  en  eut  pour  enfans,  1.  Louis 
qui  fuit  ;  2.  Galliot ,  mort  fort  jeune  en  Italie  ,  où  il  faifoit  fes 
premières  armes;  3.  Flotard,  qui  fut  tuteur  de  fes  neveux,  mort 
fans  alliance;  4.  Louis,  que  le  Pape  Léon  X  mit  au  rang  des 
Protonotaires  du  faint  Siège,  par  fon  Bref  du  quatrième  des  Ca¬ 
lendes  de  juin  1517,  dans  lequel  il  eft  fait  mention  de  fon  il- 
luftre  naiffance  ;  5.  Fleurette,  mariée  le  13  août  1539,  à  Pons 
de  Caftelnau,  Seigneur  de  Reyrevignes  en  Quercy,  à  laquelle 
le  Grand -Ecuyer,  fon  oncle,  conftitua  une  partie  de  fa  dot; 
6.  Blanche,  Religieufe  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  à 
l’Hôpital -de -Beaulieu;  &  7.  Catherine  de  Turenne. 

XIII.  Louis  de  Turenne  eft  nommé  dans  quelques  Mémoi¬ 
res  de  fon  tems ,  le  filleul  du  Roi  &  de  Monlieur  le  Grand. 
Il  eft  à  préfumer  que  celui  -  ci ,  qui  étoit  fon  oncle  ,  i’avoit  te¬ 
nu  fur  les  fonts  au  nom  du  Roi  Louis  XII.  Il  mourut  avant 
fon  père,  ayant  époufé  le  fixieme  décembre  1513  ,  Françoife  de 
Vayrac,  fille  unique  de  Gaillard  de  Vayrac  ,  Chevalier  ,  Capi¬ 
taine  des  ville  &  château  de  Puymerol  en  Agénois,  Lieutenant 
de  la  Compagnie  d’ordonnance  du  Seigneur  d’Acier,  &  de  Florie 
de  Bonnefons.  Ses  enfans  furent,  1.  Galliot  de  Turenne  qui 
fuit;  &  2.  Antoine,  mort  jeune. 

XIV.  Galliot  de  Turenne,  Baron  d’Aynac,  &c.  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi ,  Capitaine  des  ville  &  château  de  Puymerol  en 
Agénois  ,  Commifiaire  de  l’Artillerie  fous  fon 'grand -oncle,  qui 
en  étoit  le  Grand-Maître,  eut  beaucoup  de  part  à  l’affeétion 
de  ce  Seigneur,  qui  l’inftitua  fon  héritier  ,  à  condition  de  por¬ 
ter  fon  nom  &  fes  armes ,  par  fon  teftament  du  18  août  1523  , 
renouvellé  le  fixieme  juillet  1544,  en  cas  que  François  de  Ge¬ 
nouillac,  Baron  d’Acier,  ou  Jeanne  de  Genouillac ,  Vicomtef¬ 
fe  d’Uzès,  fes  enfans ,  ne  laiffaffent  point  de  poftérité.  Il  é- 
poufa  par  contrat  du  14  mars  1548,  Marguerite  de  Lauziéres, 
fille  de  Louis  Baron  de  Thémines,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
&  de  Magdelaine  de  Roquefeuil ,  tante  de  Pons  ,  Marquis  de 
Thémines,  Maréchal  de  France,  &  petite-nièce  de  Guiot  de 
Lauziéres,  Seigneur  de  La  Chapelle,  Grand-Maître  de  l’Artil¬ 
lerie  fous  le  Roi  Charles  VIII.  Ses  enfans  furent,  r.  Verdun 
de  Turenne,  Baron  d’Aynac,  Gouverneur  de  Puymerol,  mort 
en  1592,  fans  laiffer  de  poftérité  de  N.  .  .  de  Caftelnau  ,  fille 
de  Pons  de  Caftelnau,  Seigneur  de  Reyrevignes,  &  d 'IJabeau 
de  Genouillac  -  Vaillac  ,  fa  première  femme  ;  2.  François  qui 
fuit;  3.  Pierre,  Prieur  de  Villeneuve  de  Rouergue ,  fur  la  ré- 
fignation  de  Pierre  de  Lauziéres  -  Thémines ,  fon  oncle;  4.  Ga¬ 
brielle,  alliée  à  Gafpard  de  Montagut,  Seigneur  de  Granel;  5. 
Marguerite  ,  Religieufe  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  à 
l’Hôpital  -  de -Beaulieu;  &  6.  Jeanne ,  Religieufe  du  même  Or¬ 
dre  à  Fieux. 

XV.  François  de  Turenne,  Baron  de  Moliéres,  puis  d’Ay¬ 
nac,  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  avant  la  mort  duquel  il 
avoit  époufé  l’an  1591,  Antoinette  de  Pontaniez ,  fille  unique 
d 'Antoine,  Seigneur  de  Sales  en  Rouergue,  &c.  &  d e  Valentins 
delaPéze,  Dame  en  partie  de  Caydenac ,  dont  il  eut  1.  Flo¬ 
tard  qui  fuit;  2.  Valentine ,  alliée  à  Guillaume  de  Mural  l'Ara¬ 
be  ,  Seigneur  de  Loupiac  en  Rouergue  ;  &  3.  Marguerite ■  de 
Turenne,  mariée  à  Jacques  deBoilTet,  Seigneur  de  La  Salle-de- 
Vicq  en  Carladois. 

XVI.  Flotard  de  Turenne,  III.  du  nom,  Marquis  d’Aynac, 
&c.  fut  Guidon  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Maréchal 
de  Thémines,  fon  coufin,  &  fervit  fous  ce  Général  dans  l’ar¬ 
mée  qu’il  coinmandoit  en  Guienne  contre  les  Religionnaires. 
Le  Roi  Louïs  XIII,  l'envoya  pendant  ces  mêmes  troubles,  par 
une  commiflion  expreffe  de  fa  part ,  à  Cardaillac ,  pour  conte¬ 
nir  ceux  du  Haut  Quercy,  qui  tenoient  leurs  aflemblées  dan* 
cette  place.  Il  avoit  époufé  l’an  1633;  Claude  de  Gourdon-de 
Genouillac ,  Dame  d’Aubepeyre,  fœur  du  Comte  de  Vaillac, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  premier  Ecuyer  de  Philippe  de 
France ,  Duc  d’Orléans ,  &  fille  de  Louis  de  Gourdon  &  de  Ge¬ 
nouillac,  Comte  de  Vaillac  ,  &  de  Françoife  de  Cheyradour, 
Dame  d’Aubepeyre ,  dont  il  eut  1.  Louïs  de  Turenne  qui  fuit; 
2.  Jean  -  Galliot ,  nommé  le  Comte  d’Aynac  ,  cy -devant  Capi¬ 
taine  dans  le  régiment  du  Roi ,  qui  n’a  point  eu  d’enfans  d e  Fran¬ 
çoife  -  Antoinette  des  Armoifes,  fon  époufé,  auparavant  Chanoi- 
neffe  de  Pouflay  en  Lorraine  ,  fille  de  François  des  Armoifes , 
Baron  du  Saint  Empire ,  Comte  d’Aunoy ,  &  d’Antoinette  le 
Bouteiller-de-Senlis,  morte  l’an  1709;  3.  Jean,  qui  a  fait  la 
branche  des  Comtes  «ï’Aubepeyre,  rapportée  cy- après;  4.  Flotard- 
Galliot ,  Chevalier  de  Malte  ,  Capitaine  dans  le  régiment  de 
feuMonfieur,  Duc  d’Orléans,  Aide-de-camp  de  fon  Aiteffe 
Royale  ,  tué  dans  la  fleur  de  fon  âge  à  la  bataille  de  Caflel , 
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î’an  16/7  ;  5.  Marie  ■  Gélone -  Romaine  ,  époufe  de  Bartbélemi  de 
Gontaut  -  Biron ,  Seigneur  de  Lanfac;  6.  7.  C/atw/e  &  Jeanne 
de  Turenne  ,  Religieufes  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem 
à  l’Hôpital  -  de  -  Beaulieu. 

XVII.  Louis  de  Turenne,  II.  du  nom,  Marquis  d’Aynac,  5to. 
fut  pendant  quelques  années  Capitaine  dans  le  régiment  du 
Comte  de  Vaillac  fon  oncle,  &  mourut  l’an  1697.  H  avoit  é- 
poufé  l’an  1646,  Marie  -  Hélène  deFelzins,  petite-fille  de  Mar¬ 
the  de  Noailles,  VicomtefTe  de  Sédiéres  ,  &  fille  de  Jean ,  Ba¬ 
ron  de  Felzins  ,  Marquis  de  Montmurat  ,  premier  Baron  de 
Quercy,  &  de  Jeanne  de  Lentillac ,  dont  il  eut,  1.  Jean-Paul 
qui  fuit;  2.  Minable -Charles,  Doéleur  de  Sorbonne  ,  Abbé  de 
l’JHe- Chauvet,  qui  fut  député  à  l’alfemblée  générale  du  Clergé 
de  France  l’an  1705;  3.  Galliot  -  Emmanuel ,  dit  le  Chevalier 
d'Aynac,  Capitaine  de  Cavalerie,  qui  eut  une  jambe  caffée  à  la 
bataille  de  Fleurus  l’an  1690,  dans  la  31  année  de  fon  âge,  6c 
qui  après  s’être  fignalé  dans  plufieurs  occafions ,  qui  lui  avoient 
mérité  de  la  bonté  du  Roi  une  penfion  de  deux  mille  livres, 
fut  tué  en  Souabe  près  de  Notre-Dame  des  Sapins,  à  la  tête 
d’un  détachement  qu’il  commandoit  l’an  1704;  4.  Catbérine ,  Da¬ 
me  de  Moliéres,  alliée  à  Louis  de  la  Garde  ,  Seigneur  de  Sei- 
gnès;  5.  6.  Charlotte  6c  Marie,  Religieufes  de  l’Ordre  de  faint 
Jean  de  Jérufalem  à  l’Hôpital  -  de- Beaulieu  ;  7.  8.  9-  Marie- 

Cécile,  Marie -Hélène  6c  Claude,  Religieufes  de  la  Vifitation  à 
S.  Seré;  6c  10.  Sufanne  de  Turenne  ,  mariée  l’an  1704,  à  Mercure 
de  Corn,  Seigneur  de  Queyfiac  dans  le  Vicomté  de  Turenne. 

XVIII.  Jean-Paul  de  Turenne,  Marquis  d’Aynac  6c  de  Mont¬ 
murat,  Baron  de  Felzins  6c  de  Gramat  ,  cy- devant  Capitaine 
des  Chevaux  -  légers  ,  a  fervi  depuis  la  Campagne  de  1675, 
jufqu’en  1696  ,  ôc  époufa  l’an  1698  ,  Marie  -  Victoire  de  Durfort, 
Baronne  de  Gramat,  fœur  du  Comte  de  Boiffiéres,  Sénéchal  6c 
Gouverneur  de  Rouergue,  Commandant  pour  le  Roi  en  Quer¬ 
cy,  &  fille  d 'Armand  de  Durfort,  Comte  deBoilfiéres  ,  6t  d’An¬ 
ne  de  Touchebœuf,  Comtelfe  de  Clermont  -  Vertillac ,  dont  il 
a  eu  x.  Louis -Anne-,  2.  Marc  -  Galliot ,  Chanoine  de  Figeac,  fur 
la  réfignadon  de  fon  oncle  ;  3.  Amable  -Charles  ,  6c  plufieurs 
autres. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d' AUBEPETRE. 

• 

XVh.  Jean  de  Turenne,  Comte  d’Aubepeyre,  troifiéme  fils 
de  Flotard  de  Turenne,  Marquis  d’Aynac,  6c  de  Claude  de 
Gourdon  ,  ftrvit  dans  fa  jeuneüè  l’état  eccléfiallique  ,  6c  fut 
pourvu  Qu  rdeuré  de  Bourqueiron  par  Jean  de  Gourdon,  E- 
vêque  de  Tulle ,  fon  oncle.  Il  fut  depuis  Capitaine  dans  le  ré¬ 
giment  de  Vaillac,  6c  Colonel  de  celui  des  Milices  d’Armagnac, 
&  mourut  l’an  1711  ,  laiffant  de  Catherine  deFelzins,  fœur  de 
la  Marquife  d’Aynac,  cy-dejjus  nommée,  qu’il  avoit  époufée  le 
33  décembre  1671,  1.  Jean  Galliot  qui  fuit;  2.  Bartbélemi , 
dit  le  Chevalier  d’Aubepeyre,  Capitaine  d’infanterie;  3.  François, 
Seigneur  de  S.  Hyrier  ,  tué  l’an  1703;  4.  Jeanne,  mariée  à 
Bartbélemi  d’Eftreifes,  Seigneur  deGroleiac,  héritier  du  Seigneur 
de  Lanfac  fon  oncle,  cy  -  deffus  mentionné  ;  5.  Tbéréfe,  Religieu- 
fe  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem  à  l’Hôpital -de  -  Beau- 
lieu;  6c  6.  Catherine  de  Turenne,  Damoifelle  d’Aubepeyre. 

XVIII.  Jean-Galliot  de  Turenne,  Comte  d’Aubepeyre, épou¬ 
fa  le  premier  feptembre  1703,  Anne  de  Calezéde ,  fille  unique 
&  héritière  dg  François  de  Calezéde,  Chevalier,  Seigneur  de 
Marcorinian ,  6cc.  &  d’Antoinette  du  Buifion-Bauteville,  dont 
il  a  eu  jufqu’à  préfent  1.  Jean -Antoine;  2.  Bartbélemi;  6c  3. 
Bartbélemi-  Henri  de  Turenne. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  SOURSAC . 

X.  Arnaud  de  Turenne,  fils  puîné  de  Pierre  de  Turenne, 
Seigneur  d’Aynac,  6c  de  Dordette  de  La  Vergne,  fut  héritier 
d 'Arnaud  de  Durfort  ,  Seigneur  de  Sourfac  6c  de  Durfort  en 
Limofin,  f<?n  beau- frère,  6c  laifia  de  Cécile  de  Rafteléne  du 
Chambon  ,  fa  femme ,  plufieurs  enfans ,  entre  autres  ,  Annet 
qui  fuit. 

XI.  Annet  de  Turenne,  Seigneur  de  Sourfac  6c  de  Durfort, 
eut  de  FrançoiJ'e  de  Monceaux  -  de  -  Bar ,  fon  époufe,  entre  au¬ 
tres  enfans  1.  Pierre  de  Turenne  qui  fuit;  6c  2.  Jean ,  Chanoi¬ 
ne  de  Rodés. 

XII.  Pierre  de  Turenne ,  Seigneur  de  Sourfac,  6cc.  eut  d ’/- 
fabeau  de  Valens ,  1.  Jean  de  Turenné  qui  continua  la  pollérité; 
6c  2.  Guillaume,  Chanoine  de  l’églife  de  Brioude  l’an  1549. 

XIII.  Jean  de  Turenne  ,  Seigneur  de  Sourfac,  6cc.  fut  ma¬ 
riée  avec  Sufanne  de  Reillac ,  6c  fut  père  d’ARMAND  qui  fuit  ; 
6c  de  plufieurs  autres  enfans. 

XIV.  Armand  de  Turenne,  Seigneur  de  Sourfac,  6tc.  s’allia 
l’an  1578,  à  Charlotte  de  Scorrailles,  fille  d’Antoine  de  Scorrail- 
Jes,  Seigneur  de  Rouffille,  6cc.  6c  d’Anne  de  Sédiéres,  dont 
il  eut  Arnaud  qui  fuit. 

XV.  Arnaud  de  Turenne,  Baron  de  Sourfac  6c  de  Durfort, 
eut  de  fon  époufe  Jeanne  de  Monclar  ,  de  la  Maifon  de  Mont- 
brun,  plufieurs  fils  morts  au  fervice;  6c  Anne  de  Turenne  Da¬ 
me  de  Sourfac  ,  de  Durfort  6c  de  Courdes ,  héritière  de  fes  frè¬ 
res,  6c  la  dernière  de  fa  branche,  morte  vers  l’an  1680.  *  Dom 
Jean  Pradillon  ,  Général  des  Feuillans.  Mémoires  particuliers  ex¬ 
traits  des  titres  des  châteaux  d’Aynac  d' Acier ,  du  monafté- 
re  de  l'Hôpital- de  -  Beaulieu.  Blanchard,  Hijloire  du  Parlement 
de  Paris.  Du  Bouchet,  Hijloire  Généalogique  de  la  Maifon  de 
Scorrailles.  Mémoires  du  teins. 

TURENNE  (Saint  Raoul  de)  Patriarche  ,  Archevêque  de 
Bourges,  primat  d’Aquitaine  ,  6c  Abbé  de  Fleury -fur -Loire, 
étoit  fils  de  Raoul ,  Comte  de  Turenne  6c  de  Quercy,  Abbé 
Laïc  de  Tulle ,  6c  d' Aigue  fa  femme  ,  fille  d'Aimon ,  Comte  de 
Périgord.  Le  Comte  fon  père  l’ayant  defiiné  à  Téglife  dès  fon 
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enfance,  en  confia  l'éducation  à  Bertrand,  Abbé  de  Solog.nac; 
Il  fut  Abbé  de  Fleury  ,  Si  enfuite  Archevêque  de  Bourges  l’an 
839.  Ce  Prélat  prit  le  parti  de  Pépin  IL  Roi  d’Aquitaine  * 
contre  Charles  le  Chauve,  6c  fut  un  des  médiateurs  de  la  paix 
conclue,  en  fon  Abbaïe  de  Fleuri  l'an  845  ,  entre  ces  deux  Prin¬ 
ces.  L’an  855,  il  couronna  Roi  d’Aquitaine  dans  l’églife  de 
Limoges,  le  jeune  Charles  fils  de  Charles  le  Chauve.  Il  affilia 
l’an  859  >  ah  Concile  tenu  à  Savoniéres  pioche  de  Toul ,  en 
préfence  de  Charles  le  Chauve  ,  &  fut  nommé  par  ce  Concile 
pour  examiner  les  plaintes  faites  par  ce  Monarque  contre  Ve- 
nilon  ,  Archevêque  de  Sens,  6c  pour  juger  cette  affaire.  11  fe 
trouva  encore  au  Concile  de  Toucy  l’an  860,  ôc  aux  atTemblées 
générales  convoquées  à  Pilles  en  862  6c  864.  Le  Pape  Nico¬ 
las  I  lui  adreiïa  touchant  les  Coévêques  une  Epître  ,  qui  a 
long- teins  été  un  fujet  de  DifTertation  parmi  les  Savans ,  pour 
favoir  fi  elle  étoit  vraye  ou  fuppofée.  Cet  Archevêque  fonda 
en  Limofin  l’Abbaïe  de  Beaulieu  6c  celle  de  Végennes,  qui  eft 
ruinée;  en  Quercy  celle  de  Sartazac ,  qui  eft  auflî  ruïnée;  6c 
en  Berry  celle  de  Deure  ,  qui  a  été  transférée  à  Vierzon.  11 
jetta  les  fondemens  de  l’églife  cathédrale  de  Bourges  ,  6c  re¬ 
bâtit  le  Château  -  Gourdon  ,  un  des  chefs  lieux  du  Saiffeau  , 
territoire  dans  le  Berry ,  dont  il  pollè doit  une  partie  ,  &  Ro¬ 
bert  le  Fort  l’autre  par  Agane  fa  femme.  11  mit  le  corps  de 
faint  Satyre  dans  l’églife  de  l’Abbaïe  de  Château  Gourdon.  nom¬ 
mée  depuis  de  Saint-  Satyre  ,  vulgairement  Saint  -Satur.  Ce 
faint  Archevêque  gouverna  fon  églife  avec  beaucoup  de  piété. 
11  nous  refie  quelques  Canons  qu’il  fit  pour  le  réglement  de  fon 
diocéfe.  11  mourut  le  21  juillet  de  l’an  876.  L’eglife  de  Bour¬ 
ges  en  foletnnife  la  Fête  ce  jour- là.  Le  Père  Doin  Mabillon 
nous  a  donné  fon  Eloge  Hiltorique  dans  la  fécondé  partie  du 
quatrième  fiécle  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  L’Auteur  de  la  Vie 
de  faint  Jacques  l’Hermite  a  écrit  que  le  faint  homme  Jacques 
prophétila  la  mort  de  cet  Archevêque,  6c  qu’il  gouverna  d’une 
manière  fi  fainte  6c  11  prudente  les  peuples  qui  iui  étoient  fournis , 
qu’il  étoit  qualifié  le  Père  de  la  patrie  par  tous  les  Grands  du 
Royaume  d’Aquitaine.  *  L’Altronome ,  Vie  de  Louis  le  Débon¬ 
naire.  Le  Père  Mabillon,  Actes  des  Saints  de  l’Ordre  de  faint  Be¬ 
noît  ,  6c  Annales  du  même  Ordre.  Sainte  -  Marthe ,  Gall.  Chrijl.  La 
Thaumafiére,  Hijloire  de  Berry.  Le  Père  Sirmond,  Conciles  des 
Gaules.  Vies  de  S.  Genoulf  cf  de  S.  Jacques  l’Hermite.  Du  Chêne. 

TURENNE  (Henri  de  La  Tour,  Vicomte  de)  Maréchal 
de  France.  Voyez  TOUR  (Henri  de  La)  Vicomte  de  Tu¬ 
renne. 

T  U  R  F  O  R  D ,  petit  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans 
le  Comté  de  Nottingham,  à  105  milles  Anglois  de  Londres. 

*  DiSt.  Anglois. 

T  U  R  G  A  W  ,  T II  U  R  G  O  W.  Voyez  T  H  U  R  G  O- 
V  I  E. 

TURGOT  ouTOHAD,  Evêque  de  Saint  -  André  en 
Ecofie,  6c  auparavant  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  6c 
Vicaire  général  de  l’Evêque  de  Durham  ,  fut  fort  eltimé  de  Mal- 
corne  III,  Roi  d’Ecofie,  6c  de  la  Reine  Marguerite  fa  femme, 
qui  le  choifirent  pour  leur  Confelfeur.  Il  fut  nommé  par  Henri 
1,  Roi  d’Angleterre,  à  l’Evêché  de  Saint -André,  en  1107, 
mourut  en  1115,  6c  laiffa  les  Annales  de  fon  tems,  les  Chroni¬ 
ques  de  Durham,  6c  la  Vie  du  Roi  ôc  de  la  Reine  d’Ecoffe. 

*  Pitfeus ,  de  Illujt.  Angl.  Script. 

T  U  R  I,  étoit  autrefois  une  petite  ville  de  la  Pouille  Peucé- 
tienne:  c’eil  maintenant  un  bourg  de  la  Terre  deBari,  province 
du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  environ  à  deux  lieues  de  Con- 
verfano,  vers  le  midi.  *  Maty,  Di£t.  Geogr. 

TURIN,  fur  le  Pô,  ville  d’Italie,  capitale  du  Piémont, 
avec  Archevêché,  eft  la  Taurinum  ou  Augujla  Taurinorum  des  An¬ 
ciens,  6c  le  féjour  des  Ducs  de  Savoye,  lefquels  y  ont  établi 
un  Sénat  6c  une  Chambre  des  Comptes ,  ôc  l’ont  rendue  une  des 
plus  belles  6c  des  plus  fortes  villes  d’Italie.  Elle  eft  divifée  en 
vieille  6c  nouvelle,  6c  eft  défendue  par  des  baftions ,  des  murail¬ 
les  6c  des  dehors  revêtus.  Cette  ville  eft  fituée  à  vint  milles  des 
Alpes,  dans  une  vafte  plaine,  6c  a  le  Pô  d’un  côté,  6c  la  Doire 
de  l’autre.  Le  palais  qui  fert  de  château  aux  Ducs  de  Savoye, 
eft  très- ancien  &  très  -  magnifique.  On  y  admire  une  belle  gal- 
lerie,  avec  grand  nombre  de  peintures,  de  ftatues,  d’annes, 
delivres  manuferits,  6c  d’autres  rarctez.  On  voit  auffi  à  Turin 
de  magnifiques  Palais;  quantité  de  NobleiTe  à  la  Cour  du  Duc  de 
Savoye ,  qui  eft  une  des  plus  polies  de  l’Europe  ;  de  belles  rues  ; 
de  grandes  places,  6c  de  fuperbes  églifes.  La  métropole  de  faint 
Jean,  dite  le  Dôme,  eft  des  plus  confidérables  par  fon  Archite- 
élure,  par  fes  Peintures ,  par  fon  Chapitre  6c  par  fes  Prélats,  6c 
fur  tout  par  le  faint  Suaire,  où  Ton  voit  empreint  le  vifage  6c 
une  partie  du  corps  du  Fils  de  Dieu.  Il  y  a  auffi  une  citadelle  à 
Turin,  avec  Univerfité ,  6c  tout  ce  qui  peut  rendre  une  ville  flo- 
riffante.  En  1640,  elle  fut  prife  par  le  Comte  de  Harcourt  Gé¬ 
néral  de  l’armée  Françoife,  6c  fut  inutilement  affiégée  en  1706, 
par  les  François  aufquels  le  Prince  Eugène  de  Savoye  fit  lever  le 
fiége.  *  Philibert  Pingon,  Augujl.  Taurin.  Louïs  délia  Chiéfa, 
Hijl.  di  Piemonte.  Dom  Emmanuel  Tefauro,  Hifl.  di  Taurino, 
&c. 

CONCILE  DE  TURIN. 

Baronius  ,  Binius  6c  quelques  autres  mettent  le  Concile  de 
Turin  vers  Tan  397,  fous  le  pontificat  du  Pape  Siricius.  ^'au¬ 
tres  prétendent  que  ce  fut  fous  celui  d’innocent  I ,  après  Tan 
401.  Il  cil  du  moins  fûr  que  cette  Affemblée  fe  tinta  la  prière 
des  Prélats  des  Gaules,  pour  tâcher  d’y  terminer  les  différents 
qui  s’étoient  élevez  entre  les  Evêques  de  Vienne  &c  d’Arles  pour 
leur  jurifdiftion.  Mais  on  n’y  prononça  point  de  fentence  défi¬ 
nitive;  6c  on  ordonna  feulement  que  celui  qui  prouveroit  que  fa 
ville  étoit  métropole,  auroit  l’honneur  de  la  Primatie  lur  la  pro- 
Kk  2  vince, 
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vince  Proclus  de  Marfeille  y  prétendit  le  droit  de  métropoli¬ 
tain  ce  qu’on  fuppofe  avoir  été  fait  en  fa  faveur,  fut  im- 
prouvé  par  le  Pape  Zozime.  Nous  avons  huit  Canons  de  ce 
Concile.  Louis  deRuvére,  Archevêque  de  cette  ville,  publia 
des  Ordonnances  Synodales  en  1514.  On  en  fit  encore  d’autres 
en  1575. 

ï  U  R  I  N  G  E.  Voyez  THURINGE. 

*  TURIN!  (André)  Italien ,  étoit  né  dans  le  Pifan.  H 
excella  au  XVI  fiécle  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il  fut  Mé¬ 
decin  des  Papes  Clément  VU  &  Paul  II,  de  Louis  XII  &  de  fon 
fucceffeur  Rois  de  France.  Il  vivoit  encore  vers  le  milieu  du 
XVI  fiécle,  mais  on  ignore  le  tems  de  fa  mort.  Ses  Ouvrages, 
après  avoir  paru  la  plupart  féparéinent,  furent  imprimez  à  Ro¬ 
me?  en  1545,  in  folio.  *  Voyez  le  Supplément  de  taris  1736. 

*  T  U  R  I  N  I  (Balthafar)  fut  un  Jurifconfulte  habile,  &pro- 
fefia  le  Droit  avec  beaucoup  de  réputation  à  Padoue.  Le  Pape 
Paul  II  l'envoya  en  Pologne  en  qualité  de  fon  Nonce.  Il  eut  le 
même  emploi  en  Hongrie  fous  Sixte  IV  &  fous  le  régne  de  Mat¬ 
thias  Corvin  qui  demanda  pour  Turini  l’Evêché  de  Sirmifch  en 
Hongrie  ,  où  il  mourut.  *  Le  même. 

*  TURINI  (Balthafar)  Dataire  du  Pape  Léon  X,  &  Sé- 
cretaire  de  Clément  VU.  11  étoit  Clerc  de  la  Chambre  Apofto- 
lique  fous  Paul  III ,  lorsqu’il  mourut.  *  Le  même. 

*  T  U  R  I  N  I  (Laurent)  a  occupé  plufieurs  emplois  à  Rome. 
Il  fut  Gouverneur  en  plufieurs  villes  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  11 
mourut  en  1592.  *  Le  même. 

T  U  R  L  A.  Voyez  N  l  E  S  T  E  R. 

*  T  U  R  L  O  T  (Nicolas)  Licentié  en  Théologie,  Chanoine 
&  Archiprêtre  de  la  Cathédrale  de  Namur  a  donné  au  Public  Le 
Thréfor  de  la  Doctrine  Chrétienne.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Bel- 
gica ,  p.  699. 

TUR  LUPINS,  Hérétiques  infâmes  du  XIV  fiécle,  qui 
enfeignoient  que  quand  l’homme  étoit  arrivé  à  un  certain  état  de 
perfection,  il  pouvoit  s’abandonner  à  fes  pallions,  et  tout  fai¬ 
re  fans  pécher.  Ils  réduifoient  tous  les  devoirs  de  la  Religion 
à  une  oraifon  mentale,  &  pouifoient  leur  impudence  au  delà  de 
celle  des  Cyniques,  allant  nuds,  8c  commettant  en  public  les 
aétions  les  plus  infâmes.  Nonobitant  ces  extravagances  profa¬ 
nes,  ils  affe&oient  de  grands  airs  de  fpiritualité  &  de  dévotion, 
afin  de  fe  mieux  infinuer  dans  l’efprit  des  femmes,  &  de  les  faire 
tomber  dans  le  piège  Je  leurs  défirs  impudiques  ,  comme  dit 
Gerfon  cité  par  Pratéole.  Ces  Hérétiques  parurent  en  France 
3  fous  le  régne  de  Charles  V,  &  voulurent  s’établir  à  Paris  en 
1372.  Leur  principale  fcéne  fut  en  Savoye  &  en  Dauphiné.  Le 
Pape  Grégoire  XI  les  condamna  en  1372,  &  l’on  prit  un  grand  foin 
d’en  purger  le  monde,  comme  il  paroît  par  ces  paroles  rappor¬ 
tées  par  Du  Cange:  A  Frère  'Jacques  More  de  l’Ordre  des  Frères 
Prefcbeurs ,  Inquijiteur  .  ...  de  la  province  de  France ,  pour  don  à 
lui  fait  par  le  Roi  par  fes  lettres  du  deuxieme  février  1373 ,  pour  (J 
en  rccompenfation  de  plufieurs  peines,  miffions ,  &  defpens  qu’il  a 
eus ,  Jbufferts  &  foutenus ,  en  faifant  pourfuite  contre  les  Turlupine 
&  Turlupines  qui  trouvez  &  pris  entrez  en  ladite  province  &  par  fa 
diligence  punis  de  leurs  mefprentures  èf  erreurs,  pour  50  francs, 
vaillant  10  livres  tarifs.  Gaguin,  en  la  Vie  de  Charles  V,  re¬ 
marque  qu’on  brûla  les  livres  (J  vétemens  des  Turlupins  au  mar¬ 
che  -  aux  pourceaux  de  taris,  hors  la  porte- Saint  -  Honoré  ;  qu’on 
brûla  auifi  Jebanne  üabentonne  un  aultre  avec  elle  qui  étoient 
les  deux  principaux  prefcbeurs  de  cette  Secte,  mais  cettui ,  dit -il, 
que  fans  nom  mettons  comme  il  fut  trefpajfé  en  prij'on  avant  la  fen- 
tence  de  fa  crémation ,  à  ce  que  fon  corps  ne  pourrit ,  on  le  garda  quinze 
jours  dedans  un  tas  de  chaux  ,  &  au  jour  déterminé  pour  fa  punition 
fut  brûlé.  Du  Tillet  dit  pareillement  que  fous  Charles  V,  la 
fuperflitieufe  Religion  des  Turlupins ,  qui  avoient  donné  nom  à  leur 
SeÜe  la  Fraternité  des  Pauvres  ,  fut  condamnée  &  abolie,  £?  leurs 
cérémonies,  livres  &  babits  condamnez  &  brûlez.  *  Robert  Gaguin, 
Vie  de  Charles  V.  Du  Tillet,  Chronique  de  France  fous  Charles  V. 
Bayle,  Diü.  Crit.  Mézeray,  Abbrégé  Cbronol.  tome  3.  p.  227.  édit, 
de  Hollande  i<588.  Du  Cange,  GloJf.au  mot  Turlupins.  On  dit 
qu’ils  ont  été  ainfi  nommez,  quod  ea  tantum  babitarent  loca  que 
lupis  expofita  erant.  *  Vignier,  ad  an.  1159. 

M.  Duchat  croit  que  Turlupin  eft  une  inverfion  de  Turpelin , 
nom  qui  fut  donné  aux  Béguins  &  aux  Béguines ,  comme  on  le 
voit  par  ces  vers  du  Poète  Villon  dans  Ion  grand  tellainent, 
P-35- 

Item  aux  Frères  Mendiant , 

Aux  Dévotes  &  aux  Béguines , 

Tant  de  taris  que  d'Orléans 
Tant  Turpelins  que  Turpelines, 

De  grajfes  J'oupes  jacobines , 

Et  flancs  leur  fais  oblation. 

Et  puis  après  fous  les  courtines  , 

Parler  de  contemplation. 

Mais  M.  de  Beaufobre  croit  avoit  trouvé  la  véritable  étymolo¬ 
gie  du  mot  Turlupin ,  dans  ces  pafiages  de  l'Hiftoire  des  Martyrs: 
Au  pais  de  Flandre  d’Artois ,  dit  l’Auteur,  on  nomma  les  Vau- 
dois  Turlupins. ...  Ce  Proverbe  fe  dit  dès  longtems  en  ce  pais-là, 
il  eft  des  enfans  de  Turelupin,  malheureux  de  nature.  M.  de  Beau¬ 
fobre  conjeélure  donc  qu’un  homme  de  ce  païs  -  là ,  nommé  Tu¬ 
relupin,  eut  des  enfans  qui  périrent  miférablement,  &  que  les 
Vaudois  ayant  été  vivement  perfécutez  dans  la  Flandre,  &  dans 
l’Artois,  le  peuple  les  nomma  Turelupins,  ou  enfans  de  Turelu¬ 
pin,  c’eft  à  dire,  les  plus  mifèrables  de  tous  les  hommes.  M.  de 
Thou  marque  que  les  Vaudois,  fuivant  les  différens  endroits  ou 
ils  fe  répandirent,  furent  nommez  PaJJagenes ,  Patares ,  Lollards, 
Turelupins  &  Cyniques.  Divtrfs  Regionibus ,  ob  diverfas  caufas, 
Paf agent,  Patareni,  Lollardi,  Turelupini ,  ac  denique  Cynici  ditii 
funt.  Or  fi  les  Turlupins  étoient  des  Vaudois,  ilsn’étoient  pas 
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coupables  des  infamies  que  plufieurs  Auteurs  leur  attribuent; 
mais  ceux  qui  les  perfécutoient  étoient  bien  aife  de  les  faire  palier 
ridiculement  pour  tels  afin  de  leur  attirer  la  haine  publique  Un 
palïage  de  Gerfon  démontre  que  les  infamies  dévoilées  que  l’on 
\attribuoit  aux  Turlupins  étoient  d’abfurdes  calomnies.  „  Ce 
„  font,  dit-il  en  parlant  des  Turlupins,  des  Epicuriens  cachez 
,,  fous  l’habit  de  Jefus  Chrift.  ils  commencent  par  montrer  aux 
„  femmes  des  apparences  de  dévotion  afin  de  leur  ôter  peu  à 
„  peu  la  foi  qui  eft  l’œil  &  la  lumière,  &  de  les  amener  enfuite 
„  à  fatisfaire  leurs  mauvais  défirs.  Nous  n’avons  garde,  ajoute- 
,,  t’il,  de  découvrir  les  horribles  infamies  de  ces  Hérétiques  à 
,,  caufe  de  cette  parole  de  l’Apôtre ,  Il  Jeroit  honteux  de  dire  ee 
„  que  ces  gens -là  font  fecrettement.  ”  Ce  n’eft  pas  là  le  portrait 
d’impudens  Cyniques;  mais  de  rafinez  Pbarifiens.  Il  y  a  même 
apparence  que  Gerfon  ne  parloit  de  ces  infamies  fecrettes  que 
fur  des  ouï-dire  fort  incertains.  Un  certain  zélé  fait  croire  ai- 
fément  ce  que  l’on  débite  d’odieux  fur  le  compte  des  perfonnes 
que  l’on  regarde  comme  des  Hérétiques.  *  Beaufobre,  Differta- 
tion  fur  les  Adamites ,  &c.  où  il  relève  plufieurs  fautes  que  M. 
Bayle  a  faites  dans  fon  Djiïionnairç  Critique,  fur  ces  articles. 
Cette  Diflertation  fe  trouve  à  la  fin  de  l’HiJloire  de  la  Guerre  des 
Huffttes ,  &c.  par  M.  l’Enfant,  &  dans  la  Bibliothèque  Germani¬ 
que  ,  tome  4.  p.  1 1 8  fuiv. 

*  TU  R  N,  anciennement  petite  ville  de  la  Liburnie,  n’eft 
préfentement  qu’un  village  de  la  Morlaquie,  fitué  à  fept  lieues 
deSégna,  vers  le  Levant.  *  Maty,  Di â.  Géogr. 

*  T  U  R  N  A  (Lago  di)  petit  terroir  de  la  Campagne  de  Ro¬ 
me ,  près  de  la  ville  d’AIbano,  étoit  anciennement  un  lac  appel- 
lé  jutuma.  On  l’a  defféché  pour  rendre  l’air  du  voifinage  plus 
fain.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

T  U  R  N  E'B  E  (Adrien)  naquit  dans  une  Maifon  noble  à 
Andely  près  de  Rouen  en  Normandie.  A  l’âge  d’onze  ans  il  vint 
à  Paris ,  où  en  peu  de  tems  il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  les 
Belles  Lettres,  qu’il  furpafla  non  feulement  fes  compagnons  d’é¬ 
tude,  mais  aufii  fes  Précepteurs  Jaques  Tufan,  Guillaume  Grof- 
fius,  &  Guillaume  Quercétan.  Il  avoit  la  mémoire  fi  heureufe 
qu’il  n’oublioit  jamais  ce  qu’il  y  avoit  imprimé.  Il  avoit  un 
efprit  fubtil,  un  jugement  admirable,  &  une  fi  grande  pénétra¬ 
tion  qu’il  n’y  avoit  point  d’obfcurité  dans  les  Auteurs  qu’il  ne 
perçât.  H  s’aquit  une  fi  grande  réputation  par  fon  favoir ,  que 
les  Italiens,  les  Efpagnols,  les  Portugais,  les  Allemands,  &  les 
Anglois,  lui  offrirent  des  avantages  très- confidérables  pour  l’at¬ 
tirer  chez  eux;  mais  il  aima  mieux  être  pauvre  dans  fon  païs  que 
riche  ailleurs.  Il  fut  premièrement  Profelfeur  en  Belles  Lettres 
à  Touloufe&  puis  à  Paris,  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine, 

&  en  Philofophie.  Il  ne  crut  pas  defeendre  du  rang  que  lui  don- 
noit  la  charge  de  Profefieur  Royal,  &  la  haute  réputation  que 
fon  érudition  lui  avoit  acquife,  en  fe  faifant  Imprimeur  fur  tout 
pour  les  Ouvrages  Grecs.  Le  bruit  de  fon  éloquence  lui  attiroit 
un  grand  nombre  d’Ecoliers  de  tous  les  endroits  du  monde.  On 
afTûre  qu’il  avoit  tant  d’amour  pour  l’étude,  qu’il  étoit  conti¬ 
nuellement  dans  fon  cabinet;  que  cette  douce  occupation  faifoit 
tout  fon  plaifir,  &  que  même  le  propre  jour  de  fes  noces  il  avoit 
employé  plufieurs  heures  à  l’étude ,  comme  l’avoit  fait  avant  lui 
Guillaume  Budé.  Cinq  jours  avant  fa  mort,  fes  amis  lui  ayant 
demandé  fon  fentiment  fur  les  controverfes  de  la  Religion ,  il 
dit  qu’il  rejettoit  toutes  les  cérémonies  des  Catholiques  Ro¬ 
mains,  &  la  dourine  des  Papes,  &  qu'il  croyoit  que  la  véritable 
Religion  étoit  celle  que  Jefus  Chrift  &  fes  Apôtres  avoient  enfei- 
gnée.  Pendant  fa  maladie  il  ne  voulut  voir  aucun  Prêtre  ni  au¬ 
cun  Médecin.  Cependant  Génébrard  fon  Difciple  alTûre  qu’il 
mourut  Catholique.  Gisbert  Voetius  le  met  entre  ceux  qui  ont 
favorifé  les  Proteftans.  Martin  Schookius  dit  queperfonne  que 
Dieu  ne  peut  favoir,  ce  que  Turnébe  penfoit  fur  la  Religion; 
que  cependant  il  haïlfoit  fort  les  Jéfuites,  comme  il  le  fait  fen- 
tir  par  un  de  fes  Poèmes  où  il  dit, 

Ouce  nova  furrepit  SeEta,  £?  mentitur  Iefum , 

Dulce  latrociniis  preetendens  nomen  opertis , 

Tartareis  emiffa  vadis  ? 

Il  mourut  à  Paris  en  1565,  âgé  de  cinquante  trois  ans.  II  fut 
enterré  fans  aucune  cérémonie ,  ainfi  qu’il  l’avoit  ordonné.  Il 
avoit  la  taille  petite.  La  douceur  de  fon  vifage  peignoit  celle  de 
fon  ame.  Ses  aétions  étoient  innocentes ,  fes  mœurs  irrépréhen- 
fibles ,  &  toutes  fes  vertus  étoient  accompagnées  d’une  modeftie 
fans  exemple.  Henri  Etienne  a  dit  de  lui. 

Hic  placuit  cunEtis ,  quod  fibi  non  placuit. 

Il  fut  loué  par  un  grand  nombre  de  Savans.  Il  eut  trois  fils  Odet, 
Adrien  ,  &  Etienne.  Etienne  fut  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris.  Lazare  Zetzner,  Libraire  de  Strasbourg,  lui  dédia  les 
Oeuvres  de  fon  père,  qu’il  imprima  en  1600,  en  deux  volume* 
in  folio.  Adrien  a  publié  de  beaux  vers  Latins  &  François.  Odet 
fit  des  vers  Latins  &  François  fur  le  décès  d’Adrien,  fon  frère, 
qui  mourut  en  1581 ,  âgé  de  28  ans  &  neuf  mois,  &  qui  avoit 
été  Préfident  à  la  Cour  des  Monnoyes  de  Paris.  M.  de  La  Mon-  * 
noyé  dit  dans  fon  Ménagiana,  tome  4.  p.  217,  que  le  nom  de 
famille  de  Turnébe  eft  Tournebu,  &  M.  Teilfier,  lui  donne  celui 
de  Tournebeuf.  Lorsqu’il  régentoit  à  Touloufe  il  étoit  appellé 
Tournez  vous  par  les  Gafcons  &  les  Languedociens.  On  a  de  lui 
les  Ouvrages  fuivans  ,  Commentant  in  Orationem  Ciceronis  pro  Rabi- 
rio  ;  In  très  Orationes  de  Lege  Agraria  ;  Animadverfiones  in  Rullianos  P. 
Rami  Commentarios  Leod.  a  Quercu  nomine  édita  ;  Commentarius  ad 
Ciceronis  Academicarum  Çhiccftionum  librum  primum  Commentarius 
ad  librum  tertium  Ciceronis  de  Legibus ,  cum  Apologia  ad  lihrum  pri¬ 
mum  ;  Commentarius  adlocum  Ciceronianum,  inquo  traÜantur  yoct , 
libro  ftcundo  de  Oratore;  Commentarius  in  librum  Ciceronis  de  rat 0  ; 
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Difputatio  delibro  Ciceronis  de  Fato;  Refponjio  ad  Audom .  Talei  Ad- 
monitiontm  Leod.  a  Quercu  nomme  édita;  Commentarius  ad  librum 
Farronis  de  Re  Rujîica;  Commentarius  ad  librum  primum  Carminum 
Horatii  &  locus  objcuriores  Horatii  ;  Prcefatio  in  C.  Flinii  Hijloriam 
Naturalem  ;  Prcefationes  in  Tbucydidem ,  in  Dionyjium  Alexandri- 
num,  in  Timœum  Flatonis ,  in  Pbœdrum  ejufdem  ;  Oratio  habita  pojl 
mortem  Tufani ;  Oratio  habita  cum  Pbüojopbiam  profiteri  cœpit  ;  Li- 
bellus  de  Metbodo ,  de  Calore ,  de  Vino  ;  Epijlola  ad  Carolum  Falefium 
Francorum  Regem  ;  Epijiohe  Græcæ ,  i.  pntfixa  ÆJcbylo ,  ad  Mi- 
cbaêlem  Hofpitalium,  2.  Sopbocli ,  ad  Æmar.  Ranconnetum,  3.  Pbi- 
loni ,  ad  Cardinalem  Lotharingium ,  4.  Synefio ,  ad  Lancilotum  Car- 
lum  Epifcopum,  5.  Clementi  de  Aàis  D.  Pétri,  ad  Nicolaum  Malla- 
rium  Tbeologum,  6.  ad  Joacbimum  Camerarium;  Poëmatum  Sylva. 
Ses  Verfions  Latines  font,  Arijlotelis  de  bis  quæ  auditu  percipiun- 
tur;  Tbeopbrajius  de  Odoribus,  de  Lapidibus ,  de  Igné ,  de  Fends, 
cum  Annotationibus  ;  Plutarcbus  de  Fato  ;  Convivium  feptem  Sapien- 
tum  ;  De  primo  frigido  ;  De  Procreadone  animi  in  Timceo  Flatonis; 
De  üracutorum  iefeüu  cum  Annotationibus  ;  De  fluviorum  &  mon- 
tium  nominibus  ;  Pbilonis  Judcei  de  vita  Mojis  libri  très  ;  Demetrius 
Pepagomenus  de  Podagra;  Arriani  Periplus  Pond  Exini ;  Uppianus 
de  Fenatione.  11  a  auffi  Traduit  en  Grec  les  Paradoxes  de  Cicéron. 
On  voit  encore  de  lui  un  livre  en  Latin  &  en  François  contre  les 
Satiriques  enfeignant  gratis.  *  Teiflier,  Eloges  des  Hommes  Sa- 
vans,  tome  2.  p.  209  -221.  édit,  de  Hollande  1715.  Scévole  de 
Sainte- Marthe ,  in  Elog.  Do£t.  Gall.  I.  2.  Julie  Lipfe,  Barthius. 
La  Croix  -  du  -  Maine,  &c.  Foyez  auffi  Bailiet ,  Jugement  des  Sa- 
vans,  &c.  tome  1. partie  2.  p.  35.  n.  19:  partie  2.  p.  62  &  fuiv. 
tome  2.  parties-  p.  357-  »■  850-'  tome  4.  partie  1.  p.  255.  n.  1306: 
tome  5.  partie  2.  p.  164.  édit.  d’Amfferdam  1725. 

T  U  R  N  E  H  O  U  T.  Fuyez  TÜRNHOUT. 
TURNEISSER.  Le  nom  de  cet  Ouvrier  mérite  d’ê¬ 
tre  laiiTé  i  la  poilérité,  puisqu’il  a  donné  lieu  par  fon  adrefle  à 
une  fable  que  des  Voyageurs  ont  débitée  avec  une  il  grande  af- 
furance,  qu’il  feroit  facile  de  s’y  laiffer  tromper  fi  l’on  n’avoit 
été  detabufé  d’ailleurs.  Voici  le  fait.  Ce  Turneiffer  étoit  un 
fameux  Ouvrier,  bon  Chymifie,  qui  ayant  trempé  en  préfence 
du  Grand  Duc  de  Tofcane,  dans  une  certaine  huile,  la  moitié 
d’un  clou  qui  paroilToit  tout  de  fer,  la  partie  qui  fut  trempée 
dans  cette  huile  fe  trouva  être  de  bon  or,  suffi -tôt  qu’on  l’en 
eut  retirée.  Plufieurs  perfonnes,  après  avoir  bien  confidéré  ce 
clou,  voyant  l’or  &  le  fer  parfaitement  bien  liez  enfemble,  cru¬ 
rent  que  cette  métamorphofe  n’avoit  pu  fe  faire  que  par  un  véri¬ 
table  changement  de  l’un  de  ces  deux  métaux  en  l’autre,  parce 
qu’ils  étoient  perfuadez  qu’il  étoit  impoffible  de  les  fouder  en¬ 
femble.  Mais  il  n’y  a  rien  de  fi  facile,  fi  l’on  prépare  le  fer  au¬ 
paravant  d’une  certaine  manière  qu’enfeigne  Othon  Tachenius, 
dans  fon  Hippocrates  Cbymicus ,  imprimé  à  Venife,  &  duquel 
nous  tirons  cet  article.  Il  prétend  que  c’étoit  là  tout  le  fecret 
de  Turneilfer,  &  que  le  relie  n’étoit  que  filouterie;  parce  que 
quand  il  eut  foudé  par  ce  moyen  un  morceau  d’or  avec  une  moi¬ 
tié  de  clou,  il  fut  fi  bien  donner  à  l’or  la  couleur  du  fer,  qu’on 
croyoit  que  tout  le  clou  en  fût;  &  ayant  enfuite  mis  ce  clou 
dans  le  feu,  &  l’ayant  trempé  dans  de  l’huile  pour  ôter  cette 
couleur,  il  fit  paroître  l’or  qui  étoit  auparavant  caché. 

On  ne  fait  au  relie  fi  l’on  doit  confondre  ce  Turneiffer  avec 
un  Turneisserus,  Médecin  de  Brandebourg,  qui  a  foutenu  que 
toutes  les  plantes  avoient  deux  fexes.  C’eit  Monconis  qui  nous 
l’apprend  dans  fes  Foyages,  tome  1.  p.  354.  édit,  de  Hollande  de 
1695. 

TURNER  (Jean)  Auteur  du  XVII  fiécle,  qui  a  enfeigné 
que  le  Verbe  n’eft  autre  chofe  que  l’ame  de  Jefus  Chriit,  créée  à 
la  vérité,  mais  éternellement  unie  à  la  fubflance  de  Dieu,  & 
participant  par  cette  union  à  toutes  fes  perfections.  *  DiJ'c.  tou¬ 
chant  le  MeJJie  ,  Epitre  dédicatoire.  Le  Platonif me  dévoilé ,  p.  207. 

TURNERUS  (Robert)  Anglois,  quitta  pour  la  Foi  ion 
païs  &  fes  parens ,  pendant  le  régne  d’EÜfabeth  Reine  d’Angle¬ 
terre.  Il  vint  en  France,  pafla  en  Italie,  &  fe  fit  Prêtre  à  Ro¬ 
me,  où  il  fut  reçu  DoCteur  en  Théologie  dans  le  Collège  des 
Allemands.  Quelque  tems  après  il  paffa  dans  la  Bavière,  où 
Martin ,  Evêque  d’Aichflet ,  le  fit  ReCteur  du  Collège  de  cette  vil¬ 
le.  11  enfeigna  enfuite  la  Rhétorique  &  la  Morale  dans  le  Col¬ 
lège  d’Ingolftadt,  où  il  s’aquit  de  la  réputation,  &  fut  fait  Re- 
fteur  de  TUniverfité,  &  Confeiller  de  Guillaume,  Duc  de  Ba¬ 
vière,  qui  l’employa  en  plufieurs  négociations  auprès  des  Princes 
d’Allemagne.  Turnerus  perdit  bientôt  après  par  fa  faute,  la  fa¬ 
veur  de  ce  Prince  ;  &  après  avoir  fait  un  voyage  à  Paris ,  il  re¬ 
tourna  au  bout  de  deux  ans  en  Bavière,  où  il  fut  fait  Chanoine 
de  Breflaw.  Il  alla  enfin  à  Ingolffadt,  où  il  fe  plaifoit  beaucoup, 
&  eut  entrée  auprès  de  l’Archiduc  Ferdinand,  qui  après  avoir 
achevé  fes  études,  fe  fervit  de  lui  en  qualité  de  Sécretaire.  Enfin 
il  mourut  à  Gratz  dans  la  Stirie  le  28  jour  de  novembre  de  l’an 
1597.  11  a  laiffé  des  Commentaires  fur  l’Ecriture- Sainte,  &c. 
*  Pitfeus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

*  TÜRNHOUT,  Mairie  &  Baronnie  des  Païs  -  Bas  Efpa- 
gnols  ou  Autrichiens,  dans  le  Duché  de  Brabant  &  dans  le 
Quartier  d’Anvers  fur  les  confins  de  la  Mairie  de  Bois -Le  -  Duc. 

*  TÜRNHOUT,  petite  ville  &  Seigneurie  de  Brabant 
dans  la  Mairie  de  même  nom,  eff  à  l’eft  d’Anvers  tirant  yers  le 
nord ,  &  en  eff  éloignée  de  fept  à  huit  lieues. 

*  T  U  R  N  H  O  U  T  (Jean  de)  qui  porte  le  nom  du  lieu  de 
fanaiflance  ,  a  enfeigné  pendant  dix  ans  lajurifprudence  Canoni¬ 
que.  On  a  de  lui,  de  Dogmadbus  Scripturce ;  Cafus  brevet  Juper 
totum  Corpus  Civile.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  573. 

♦TURNHOUT  (Martin)  fqrnommé  Fander  Keele,  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  Théologien  &  Profefleur 
dans  le  couvent  de  Louvain,  &  zélé  Prédicateur,  édifioit  fes 
Auditeurs  par  fes  paroles  &  par  fon  exemple.  On  a  de  lui ,  Com¬ 
mentant'  in  libros  quatuor  Sententiarum  ;  Expofido  Itinerarii  mentis 
ai  Deum ,  Divi  Bonaventurce ,  per  Sermones  diftributa  ;  Serments  de 
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Tempore  de  Sanclis;  de  feptem  Denis  SpiritUs  Sancti;  Arithnieiici 
divina,  Jive  de  Numéris  Myjlicis  Sanüœ  Scripturce;  Commentarius 
in  Ifaiam  Propbetam ,  nianufcrit.  Il  mourut  à  Louvain  le  13  mars 
1540.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.6 54. 

T  URN  US,  Roi  desRutules,  crut  s’emparer  du  Royaume 
des  Latins  après  la  mort  de  Latinus ,  en  époufant  Lavinie ,  la 
fille  de  Latinus;  mais  Enée  le  priva  d'un  même  coup  ût  de  Lavi¬ 
nie  &  delà  vie.  *  Virgile,  Eneïde,  l.  7  îffuiv.  Dictionnaire  Al¬ 
lemand  de  Bâle. 

1  U  R  O  B  I  N ,  prononcez  TOUROBIN,  petite  ville  de 
Pologne  dans  lePalatinat  de  Beltzko,  des  dépendances  delà  ville 
&  terre  de  Zamoski,  qui  en  a  cinq  ou  fix  autres  auffl  confidéra* 
blés  dans  une  étendue  de  quinze  lieues  du  meilleur  païs  de  Po¬ 
logne.  Turobin  a  une  efpéce  de  rempart  de  gazon,  palifladé 
de  planches  en  haut  en  forme  de  parapet ,  avec  des  portes  de 
brique.  Elle  a  beaucoup  de  maifons  qui  en  font  bâties,  une 
place,  des  églifes  exhauffées,  qui  préviennent  de  loin  le  Voya¬ 
geur  ,  quoique  dans  le  fond  ce  ne  foit  qu’une  bourgade  mal  cou* 
ftruite.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

*TUROCiUS  (Jean)  autrement  Jean  de  Tbvurocz ,  s’eff 
fait  honneur  par  fa  Chronique  de  Hongrie  qu’il  a  dédiée  a  Mat¬ 
thias  Corvin,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême.  11  la  commence 
par  le  tems  d’Attila  &  la  pouffe  jufques  à  l’an  1342.  *  Voflius 
de  Hijl.  Lat.  I.  3.  c/j.  6. 

TÜROCZ,  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie.  Elle  eff  à 
18  lieues  de  Gran  ou  Strigonie  du  côté  du  nord,  &  eff  capitale 
du  Comté  de  Turocz,  fitué  vers  le  Mont-Crdpack,  entre  les 
Comtez  de  Liptow,  d’Arva  ,  de  Tranfchin  &  de  Neytracht. 

*  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  TURODIN  (J.ofeph)  Chirurgien  très  -  célébré  ,  étoit 
d’Aleth,  &  fut  Chirurgien -Major  d’armée  fous  le  Roi  Louis 
XIV,  qui  l’effimoit  beaucoup.  Il  s’aquit  aufll  la  bienveillance 
des  Généraux  &  des  autres  principaux  Officiers.  En  1709,  il 
fut  attaqué  d’une  fièvre  maligne  &  opiniâtre  qui  affoiblit  beau¬ 
coup  fes  forces.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  fe  transporter  au  fié- 
ge  de  Béthune,  mais  la  fatigue  qu’il  effuya  dans  la  route  acheva 
de  l’épuifer ,  &  il  ne  put  palier  Chaulny  -  fur  -  Oife ,  ville  de  l’Ifle 
de  France.  M.  de  Fénelon,  Archevêque  de  Cambray,  qui 
avoit  toujours  eu  pour  lui  une  eftime  finguliére  &  une  fincére 
amitié,  ayant  appris  fa  fituation,  le  fit  amener  à  Cambray,  le 
logea  chez  lui  &  en  eut  tous  les  foins  imaginables;  mais  malgré 
cela  il  mourut  le  huitième  de  juillet  1710.  Le  Prélat  le  fit  ho¬ 
norablement  enterrer  dans  fa  cathédrale.  *  Foyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

T  U  R  P  H  A  N.  Foyez  T  U  L  U  P  H  A  N. 

TURPIN  ouTULPIN,  Moine  de  Saint-Denys  dan* 
l’Ifle  de  France  ,  proche  de  Paris  ,  fut  fait  Archevêque  de 
Rheims  au  plus  tard  vers  l’an  760,  &  reçut  du  Pape  Adrien  1, 
le  Pallium  en  774  »  avec  le  titre  de  Primat.  Il  mit  les  Moines 
Bénédictins  dans  l’églife  de  faint  Remi,  au  lieu  des  Chanoine* 
qui  y  étoient  l’an  786,  &  mourut  vers  l’an  800,  le  deuxième  fe- 
ptembre,  après  avoir  gouverné  fon  églife  plus  de  40  ans.  On 
lui  attribue  le  livre  intitulé,  Hijloria  de  Fita  Caroli  Magni  £?  Ro- 
landi;  mais  cette  Hilloire  ou  plutôt  cette  fable,  eff  l'Ouvrage 
d’un  Moine  qui  a  pris  le  nom  de  Jean  Turpin,  &  qui  vivoit 
dans  l’onzième  fiécle.  *  Hottoman,  Franco -Gallia,  c.  5.  édit, 
de  1665.  Flodoard,  l.  1.  c.  5  :  (ÿ  l.  2.  c.  17. 

T  U  R  P  I  O  N.  Foyez  AMBIVIUS  TURPION. 
TURQUESTAN,  province  entre  la  grande  Tartarie  & 
l’Empire  du  Mogol.  Plufieurs  Modernes  croyent  qu’il  n’y  a 
point  de  Turqueltan,  &  que  ce  païs  eff  le  Royaume  de  Tibet; 
mais  il  eff  bien  difficile  de  rien  affurer  de  poiitif  fur  ce  païs. 
Foyez  AFRAS1AB,  Roi  de  Perfe,  où  il  eff  amplement  pat- 
lé  de  cet  Etat. 

T  U  R  Q  0  E  T  (Théodore)  Seigneur  de  Mayerne.  Cher¬ 
chez  M  A  Y  E  R  N  E. 

TURQUETUL  (N.  .  . .)  Abbé  de  Croiland  en  Angle¬ 
terre,  floriffoit  dans  le  dixiéme  fiécle,  &  étoit  iffu  de  la  Maifon 
Royale.  Après  avoir  été  Chancelier  du  Royaume;  il  renonça  à 
toutes  les  grandeurs,  dont  il  jouïffoit  dans  le  inonde,  pour  paf- 
fer  le  relie  de  fes  jours  dans  cette  Abbaïe,  qui  avoit  été  ruïnée 
75  ans  auparavant ,  &  qu’il  rétablit  &  enrichit  d’une  partie  de  fes 
biens.  Voici  l’ordre  qu’il  établit  dans  cette  maifon.  Sa  commu¬ 
nauté,  qu’il  eut  la  confolation  de  voir  très  -  nombreufe ,  fut  di- 
vifée  en  trois  âges.  Le  premier  ordre  comprenoit  les  jeunes  juf* 
qu’à  la  24  année  de  profeffion ,  &  ceux  -  ci  portoient  tout  le  tra¬ 
vail  du  chœur,  du  réfectoire  &  des  autres  offices,  s’appliquant 
en  tout  à  gagner  les  bonnes  grâces  des  Supérieurs:  s’il  s’en  trou- 
voit  quelcun  de  rebelle  ou  de  contentieux,  il  étoit  féparé  &  fé- 
vérement  puni.  Dans  le  fécond  ordre  étoient  compris  ceux  de¬ 
puis  24  jufqu’à  40  ans  de  profeffion  ,  &  ils  étoient  difpenfez  de  la 
plupart  des  offices,  &  appliquez  principalement  aux  affaires  & 
au  gouvernement  de  la  maifon.  Le  troifiéme  ordre  étoit  des  an¬ 
ciens  depuis  40  jufqu’à  50  de  profeffion:  ils  étoient  déchargez 
des  fondions  du  chœur,  excepté  lesMeffes,  &  difpenfez  d’aller 
au  cloître  ou  au  réfeCloire,  &  de  toutes  les  obédiences  extérieu¬ 
res,  comme  de  Provifeur,  de  Procureur  &  de  Célerier.  S’il  y  en 
avoit  au  delà  de  50  ans  de  profeffion,  on  leur  donnoit  à  chacun 
une  chambre  dans  l’Infirmerie  avec  un  gaççon  pour  les  fervir,  & 
un  jeune  Frère  qui  mangeoit  avec  le  Père ,  tant  pour  fon  inffru- 
Ction ,  que  pour  la  confolation  du  vieillard  qui  alloit  au  chœur  , 
au  réfeCloire,  &  par  toute  la  maifon  quand  &  comme  il  lui  plai¬ 
foit:  on  ne  lui  parloit  d’aucune  affaire  fâcheufe,  &  on  lui  laif- 
foit  attendre  en  paix  la  fin  de  fa  vie.  Avec  ces  fages  réglemens 
de  l’Abbé  Turquetul,  les  cinq  Religieux  qu’il  avoit  trouvé  feuls 
dans  ce  monaftére,  vécurent  jufqu’à  plus  de  1Q0  ans,  &  l’un 
d’eux  nommé  Clérambaut  pouffa  jufqu’à  148.  *  Ingulfe,  Hfi. 
de  l' Abbaïe  de  Croiland.  Fleury,  Hift.  Eccléf.  tome  12. 

TURQUIE,  ou  Empire  du  Turc ,  comprend  plufieurs 
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provinces  dans  l’Europe  ,  dans  l’Afie  &  dans  l’Afrique.  Il  n’y  a 
point  de  Souverain  qui  pofféde  autant  de  terre  que  le  Grand-Sei¬ 
gneur.  On  remarque  que  du  Levant  au  Couchant,  depuis  Be- 
]is  de  la  Gomére  ou  de  l’extrémité  occidentale  du  Royaume 
d’Alger,  qui  lui  eft  tributaire,  jufqu’à  Balfor,  qui  eft  au  bout 
du  Golfe  Perfique,  il  régne  fur  un  efpace  de  huit  cens  lieues 
pour  le  moins.  Du  feptentrion  au  midi,  depuis  Caffa  de  la 
Cherfonéfe  Taurique,  ou  plutôt  depuis  le  Tanaïs  au  deffùs  des 
Palus  Méotides,  jufqu’à  Aden  qui  eft  à  l’emboûchure  de  la  mer 
Rouge,  ou  du  Détroit  de  Babelinandel,  il  commande  fur  une 
autre  étendue  de  700  lieues.  Il  a  en  Europe  la  Romélie  qui 
comprend  la  Grèce,  la  Macédoine,  l’Albanie,  la  Thrace  avec 
les  illes  de  la  Mer  Egée,  &c.  En  Aile  il  a  la  Natolie  ,  la  Sourie 
ou  Soriilan,  la  Turcomanie,  le  Diarbeck  &  les  trois  Arabies; 
&  ces  quatre  parties  comprennent  grand  nombre  de  belles  &  de 
vaftes  provinces.  En  Afrique  il  a  le  Royaume  de  Barca  &  l’Egy¬ 
pte.  Les  Etats  de  Tunis,  d’Alger  &  de  Tripoli  font  fous  fa  pro- 
teétion.  Les  Princes  de  Tranffylvanie,  de  Moldavie,  de  Va- 
lachie,  &  la  République  de  Ragufe  lui  payent  tribut.  Les  petits 
Tartares  dépendent  de  lui,  &  le  reconnoiffent  pour  Protecteur. 
Pour  fe  faire  une  idée  encore  plus  parfaite  de  cet  Empire ,  il 
faut  remarquer  qu’il  eft  divifé  en  vint- cinq  gouvernemens,  dont 
il  y  en  a  un  en  Egypte,  fept  en  Europe  &  dix-fept  en  Aile. 
Entre  ces  Gouverneurs,  il  y  en  a  deux  nommez  Béglierbeys  ; 
les  autres  font  BafTas,  &  ont  fous  eux  d’autres  petits  Préfets. 

I.  Le  Gouvernement  de  l’Egypte  ou  du  Caire  a  douze  Califes 
ou  moindres  Gouverneurs.  2.  Celui  d’Alep  en  Afie,  eft  Chef 
de  neuf  Sangiacs  ou  petits  Préfets.  3.  Celui  de  Diarbékir  ou 
de  Caramit,  a  douze  Sangiacs.  4.  Le  Béglierbégat  de  Natolie 
eft  Chef  de  quinze  Sangiacs.  5.  Le  Gouverneur  de  Bofnie  en 
Européen  a  huit.  6.  Celui  de  Bude,  avant  que  cette  ville  fût 
rentrée  fous  la  puiffance  de  l’Empereur  comme  Roi  de  Hongrie, 
en  avoit  vint.  7.  Celui  de  Caffa  n'en  a  point.  8.  Celui  de  Ca- 
ramanie  ou  de  Cogny,  a  fept  Sangiacs.  9.  Le  Gouverneur  de 
Chars  en  a  fix.  10.  Celui  de  Candie  elt  de  quatre  Sangiacs. 

II.  Le  Gouvernement  de  Chypre  ou  Kibros ,  en  a  fept.  12.  Le 
Gouvernement  de  Scham  ou  Damas  en  a  autant.  13.  Le  Gou¬ 
verneur  de  Van  en  a  neuf  qui  lui  font  fournis.  14.  Marafch  ou 
Zulkadrie  en  a  quatre.  15.  Moful  en  a  cinq.  16.  Le  Gouver¬ 
nement  du  Capitan  Bafcha  eft  divifé  en  treize  Préfectures,  par¬ 
tie  en  Afie.  17.  Celui  de  Rica  en  a  fept.  18.  Le  Béglierbégat 
de  Romélie  a  vint-quatre  Sangiacs.  19.  Suvas  en  a  fix.  20.  Sche- 
héréful  ou  Scahiriful  en  a  douze.  21.  Bagdet  en  a  dix.  22.  Er- 
zerum  en  a  neuf.  23.  Téméfwaren  avoit  fix,  dans  le  tems  qu’il 
étoit  encore  fous  la  domination  des  Turcs.  24.  Le  Gouvernement 
de  Trébizonde  n’a  point  de  Sangiac.  25.  Celui  de  Tripoli  de  Sourie 
en  a  quatre.  *  Chalcondyle ,  Hiftoire  des  Turcs.  Lcunclavius , 
in  Pand.  Turc.  Caroerarius ,  Comment,  de  Reh.  Turc.  Poltel,  Re¬ 
pub.  des  Turcs.  Baudier,  Invent,  de  l'Hift.  des  Turcs.  François 
Sanfovin,  Origine  &  Empire  des  Turcs.  Batiite  Montalban,  de 
Morib.  Turc.  Cluvier.  Ortélius.  Mérula.  Sanfon.  Du  Val.  Briet. 

ETAT  DE  LA  TURQUIE 

Méridionale  en  Europe. 

Comme  ce  païs  s’étend  du  nord  au  fud,  l’air  y  eft  différent 
félon  les  diverfes  fituations  ;  mais  en  général  il  elt  fort  tempéré 
par  tout.  Les  terres  y  font  fertiles;  mais  cette  fécondité  devient 
inutile  par  la  pareffe  des  Turcs,  &  par  les  opprelïïons  qu’ils  font 
fouffrir  aux  Chrétiens,  qui  aiment  mieux  ne  les  pas  cultiver  que 
de  les  cultiver  pour  d’autres.  Le  païs  elt  mal  peuplé;  ce  qui 
elt  un  effet  de  la  contagion  qui  y  elt  fréquente,  &  des  guerres 
continuelles  qui  font  périr  une  infinité  de  Turcs.  Les  Turcs  font 
ordinairement  robultes  &  d’une  taille  bien  proportionnée:  leur 
fobriété  contribue  à  la  vigueur  de  leur  tempérament.  Il  ne  les 
faut  pas  confondre  avec  les  Renégats ,  qui  ont  beaucoup  de  bru¬ 
talité  &  peu  de  bonne  foi;  mais  les  Turcs  naturels  font  fincéres 
quand  on  l’elt  à  leur  égard,  &  ont  beaucoup  de  politeffe  entre 
eux,  &  une  grande  propreté  en  leurs  manières.  La  férocité 
qu’ils  font  paroître  pour  les  Chrétiens,  vient  ou  d’habitude  ou 
d’affeétation  ,  pour  montrer  qu’ils  en  font  peu  d’eftime.  Quoi¬ 
que  les  Turcs  puiffent  avoir  en  même  tems  quatre  femmes  légi¬ 
times,  cette  pluralité  y  eft  très -rare,  &  la  répudiation  des  fem¬ 
mes  y  eft  peu  fréquente;  mais  pour  des  filles  Efclaves,  chaque 
particulier  a  droit  d’en  pofféder  autant  qu’il  en  peut  faire  fubfi- 
fter.  On  y  aceufe  les  deux  fexes  d’un  amour  infâme  &  détefta- 
ble ,  les  hommes  pour  les  hommes ,  &  les  femmes  pour  les  fem¬ 
mes.  Beaucoup  de  rélations  expofent  faux,  lorsqu’elles  ont 
dit ,  que  le  Grand  Seigneur  étoit  propriétaire  de  tous  les  fonds 
de  terre  de  Turquie,  &  que  les  pères  n’en  laiffoient  pas  la  fuc- 
ceflion  à  leurs  enfans;  car  le  droit  d’hériter  félon  les  dégrez  du 
fang,  n’eft  pas  feulement  accordé  aux  Turcs,  mais  encore  aux 
Grecs,  en  payant  au  Grand  Seigneur  trois  pour  cent  plus  ou 
moins  ,  à  chaque  changement  d’héritier.  Pour  recevoir  ces 
droits,  il  y  a  dans  chaque  ville  un  Officier  appellé  Beit  Elmal- 
Emini.  Ainfi  l’économie  des  Turcs  ne  roule  pas  feulement  à 
amaffer  de  l’argent,  mais  encore  à  faire  valoir  leurs  fonds  de 
terre.  Les  principales  marchandifes  qu’on  tire  du  païs ,  confi¬ 
nent  en  foye,  en  cotijn  &  en  huile.  Ils  ont  eu  la  réputation 
d’être  belliqueux  &  intrépides,  &  de  faire  la  guerre  avec  autant 
de  prudence  que  de  courage,  ce  qui  fe  peut  prouver  par  les 
guerres  de  Candie  ;  mais  ils  ont  beaucoup  dégénéré  de  ce  côté- 
là  depuis  quelques  années:  d’ailleurs  ils  entendent  mal  la  Ma. 
rine,  &  font  fort  foibles  fur  mer.  Leurs  troupes  confident  en 
Janiffaires,  qui  fervent  à  pié;  en  Spahis  qui  font  leurs  Cava¬ 
liers;  &  en  Zairns  &  Timariots,  qui  poffédent  des  terres  leur 
vie  durant,  à  condition  de  fervir  à  la  guerre  à  leurs  dépens. 
Les  Timariots  ont  moins  de  revenu  que  les  Zaims;  &  ils  en  dif¬ 
férent,  comme  un  Commandeur  de  Malte  diffère  d’un  Grand 
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Prieur.  Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Gens  de  guerre,  que 
l’on  appelle  Arapes.  Ils  font  fort  anciens,  &  même  plus  anciens 
que  les  Janiffaires;  mais  comme  ce  ne  font  proprement  que  des 
Pionniers ,  ils  ne  font  pas  fort  eftimez. 

ETAT  DE  LA  TURQUIE 
Septentrionale  en  Europe. 

Quoique  tous  les  païs  de  cette  grande  partie  foient  fituez  au 
milieu  de  la  zone  tempérée ,  les  qualitez  de  l’air  n’y  font  pas  fort 
pures,  ni  fort  falutaires:  fur  tout  l’air  de  Hongrie  eft  contraire 
aux  Etrangers,  quoique  beaucoup  de  gens  en  attribuent  plutôt 
lacaufe  aux  mauvaifes  eaux  du  païs,  qu’à  la  malignité  de  l’air. 
Le  terrein  eft  coupé  de  montagnes  vers  le  nord,  étendu  en  plai¬ 
nes  vers  le  fud.  Les  montagnes  ont  des  mines,  d’où  l’on  tire 
d’excellens  métaux,  principalement  du  vif  argent.  Leur  fomraet 
eft  couvert  de  forêts  remplies  de  bêtes  fauvages;  les  vins  y  font 
délicieux,  fur  tout  celui  deTokai  dans  la  Haute  Hongrie.  Les 
plaines  de  la  Baffe  Hongrie  &  de  la  Tranffylvanie ,  produifent 
le  meilleur  froment  de  l’Europe.  Il  y  a  une  fi  grande  quantité 
de  poiffon  dans  toutes  les  rivières,  que,  pour  en  exaggérer  le 
nombre,  le  peuple  dit  que  le  poiffon  eft  la  feule  caufe  de  leurs 
inondations.  Les  Tranffylvains  &  les  Hongrois  ont  la  taille  plus 
petite  que  les  Moldaves  &  que  les  Valaques  mais  ils  ont  auflï 
l’œil  plus  terrible ,  &c  la  fureur  toûjours  peinte  fur  le  vifage  :  ils 
font  d’une  humeur  irréconciliable,  audacieufe  &  barbare.  Le 
défir  de  la  liberté  leur  eft  tellement  naturel,  qu’ils  s’étudient 
chaque  jour  à  la  défendre.  La  plupart  de  ceux  qui  vivent  dans 
les  païs  fournis  à  ces  Infidèles ,  négligent  de  cultiver  une  partie 
de  leurs  terres,  &  fe  privent  des  commoditez  de  la  vie  pour  fe 
réfugier  dans  des  huttes  fouterraines  ou  cavernes,  où  l’on  ne 
peut  entrer  qu’en  fe  couchant  le  ventre  contre  terre,  plutôt  que 
d’avoir  des  maifons  commodes  dans  la  campagne,  où  ils  fe- 
roient  obligez  de  recevoir  leurs  ennemis.  Les  femmes  y  font  af- 
fez  belles ,  mais  mal  propres  &  négligées.  Les  guerres  conti¬ 
nuelles  ont  rendu  le  païs  fort  pauvre,  &  ont  fait  périr  la  plu- 
[  part  des  Ouvriers  qui  travailloient  aux  mines.  La  Hongrie  fait 
trafic  de  blé,  de  fel ,  de  vin  ;  &  les  autres  païs  de  miel  &  de  ci¬ 
re.  La  fainéantife  des  peuples  contribue  à  cette  pauvreté;  ainfi 
les  tributs  que  les  uns  payent  au  Grand  Seigneur,  &  que  les  au¬ 
tres  payent  à  l’Empereur ,  ne  fuffifent  pas  à  la  dépenfe  des  garni¬ 
rons  qu'ils  y  entretiennent.  Ils  ont  été  de  tout  tems  portez  â 
!  la  guerre,  ce  qu’ils  témoignèrent  autrefois  fous  la  conduite  d’At¬ 
tila  ,  qui  porta  la  défolation  dans  l’Italie.  Dans  ces  derniers  fié- 
cles,  le  Turc  auroit  fait  de  grands  progrès  dans  l'Europe,  fi  la 
valeur  des  Tranffylvains  ne  les  avoit  retardez:  même  il  n’y  a  eu 
;  que  la  divifion  &  les  partialitez  des  principaux  du  païs,  qui  en 
ait  ouvert  l’entrée  aux  Infidèles.  Dans  la  Hongrie  Impériale,  la 
Religion  Catholique  eft  la  plus  commune.  Pour  avoir  voulu 
ôter  les  temples  aux  Calviniftes,  on  y  a  excité  une  guerre  fan- 
glante  &  cruelle  :  il  s’y  trouve  auffi  des  Luthériens  &  des  A- 
riens.  Dans  la  Hongrie  Ottomane,  il  y  a  des  Mahométans,  des 
Grecs  &  des  Juifs,  &  encore  quelques  Catholiques,  &  quelques 
Calviniftes.  La  Hongrie,  dans  falplendeur,  étoit  un  Royaume 
éleétif;  mais  depuis  la  rébellion  de  Tékéli,  &  les  viftoires  de 
l’Empereur,  il  eft  devenu  héréditaire.  Ce  droit  fut  accordé  à 
l’Empereur  dans  les  Etats  tenus  l’an  1687.  H  avoit  prefque  re¬ 
conquis  toute  la  Hongrie  fur  le  Turc,  &  avoit  pouffé  fes  con¬ 
quêtes  jufqu’à  Belgrade;  mais  il  perdit  cette  dernière  place  l’an 
1690.  Le  Prince  Eugène  l’a  reprife  fur  les  Turcs  en  l’année 
1717.  La  Valaquie,  Ta  Moldavie  &  la  Tranffylvanie,  ont  leurs 
Vaivodes,  Hofpodars  ou  Princes,  qui  payent  tribut  aux  Turcs, 
&  qui  font  dépoffédez  ou  maintenus  au  gré  du  Sultan.  Voyez 
HONGRIE.  *  Ricaut,  de  l’Empire  Ottoman.  Corneille  Le 
Brun,  Voyage  au  Levant,  ch.  27. 

T  U  R  R  E ,  rivière.  Voyez  T  O  R  R  E. 

TÜRRE’CRE’MATA.  Cherchez  TORQUE’  M  A- 
D  A  (Jean  de) 

TURREL  ou  TURREAU  (Pierre)  en  Latin  Turel- 
lus ,  natif  de  Dijon,  étoit  Grand  Aftrologue  &  Philofophe  du 
tems  de  Louïs  XII ,  &  de  François  I.  11  doit  avoir  prédit  à  la 
Régente  le  malheur  que  le  Roi  François  I  eut  devant  Pavie.  II 
étoit  Recteur  du  Collège  dans  fa  patrie,  &  eut  d’abord  parmi  fes 
Auditeurs,  &  enfuite  pour  Collègue,  le  fameux  Gaftellan.  Com¬ 
me  il  paffoit  pour  un  grand  Devin,  il  fut  pourfuivi  en  Juftice, 
&  il  couroit  grand  rifque  d’être  condamné  comme  un  violateur 
des  Loix  divines  &  humaines.  Caftellan,  rempli  de  reconnoi fian¬ 
ce  pour  fon  Maître,  plaida  fa  caufe  avec  tant  de  force  qu'il  le  fit 
abfoudre.  11  eft  Auteur  d’un  petit  livre,  intitulé,  Le  Période , 
c’eft  à  dire,  la  fin  du  monde,  contenant  la  difpofition  des  chofes 
terreftres  par  la  vertu  &  influence  des  corps  céleftes.  On  a  de 
lui  un  autre  Ouvrage  qui  a  pour  titre,  Fatale  précifion  par  les 
Aflres  £?  difpofition  d’icelles  fur  la  région  de  Jupiter ,  maintenant 
appellée  Bourgoigne  pour  l’an  1529,  &  pour  plufieurs  années  fubféquen- 
tes.  Il  a  auffi  écrit  V Hiftoire  de  Bourgogne  &  me  Table  Cborogra- 
pbique  du  même  pais.  Au  refte  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Pierre  Turrel,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  qui  a  é- 
crit  un  livre  Contra  Hottomanni  Franco -Galliam  en  1575.  *  La 
Croix-du-Maine.  Du  Verdier- Vauprivas.  Gallandius ,  inVita  Ca- 
Jlellani.  Paradin ,  Hiftoire  de  notre  tems.  Bayle ,  DiSt.  Crit.  Diction¬ 
naire  Allemand. 

T  U  R  R  E  T  I  N  ,  famille  illuftre  &  ancienne  de  la  Répu¬ 
blique  de  Luques.  François  Turretin  fe  vit  obligé  de  quitter 
fa  patrie  pour  caufe  de  Religion.  Il  fe  retira  d’abord  à  Anvers 
où  il  fut  lié  très -étroitement  avec  le  célébré  Marnix  de  Ste  Al- 
degonde.  Après  y  avoir  paffé  quelques  années,  il  fe  vit  obligé 
d’en  fordr  lorsque  le  Duc  de  Parme  vint  l’affiéger,  &  il  fe  ren¬ 
dit  à  Genève  &  de  là  â  Zurich.  11  y  paffa  cinq  ans  entiers.  Il  y 
eut  un  fils  nommé  Be’ne’bict  qui  fuit.  Il  retourna  à  Genève, 
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&  ce  fut  là  qu’il  refta  jufques  à  fa  mort.  C'étoit  un  perfonnage 
d'une  vie  intègre,  d’une  lincérité  à  toute  épreuve  &  d’une  cha¬ 
rité  fervente,  qui  fe  répandoit  en  aumônes  avec  profuûon.  Ses 
Defcendans  ont  pris  foin  d’immortalifer  fon  nom.  *  Benedicta 
Memoria  F.  Turretini  a  Bened.  Picteto ,  &c. 

T  U  R  RE  T  JLN  (Bénédiét)  naquit  à  Zurich  le  neuvième 
novembre  1588,  de  François  Turretin.  On  ne  peut  douter  qu’il 
n’ait  fait  de  grands  progrès  dans  les  études,  puisqu’en  1621,  il 
étoit  une  des  principales  lumières  de  l’Eglife  &  de  l’Académie  de 
Genève,  étant  Pafteur  &  Profeiïeur  en  Théologie.  On  peut  ju¬ 
ger  du  cas  que  l’on  faifoit  de  fon  mérite  par  la  commilîion  qu’on 
lui  donna  dans  l’année  que  nous  venons  d'indiquer  &  par  la  ma¬ 
nière  en  laquelle  il  s’en  aquita.  Le  Duc  de  Savoye  faifant  om¬ 
brage  à  la  République  de  Genève  par  fes  levées  extraordinaires, 
cette  République"  réfolut  de  recourir  aux  Provinces  -  Unies  des 
Païs-Bas  pour  en  obtenir  quelque  fccours.  On  ne  vit  perfonne 
plus  propre  que  Bénédiét  Turretin  pour  fe  charger  de  cette  com- 
inillion.  Il  fut  donc  député  de  la  part  de  l’Etat,  &  on  lui  don¬ 
na  des  lettres  pour  les  Etats  Généraux ,  &  pour  le  Prince  d’O- 
range.  Il  eut  deux  fois  audience  des  Etats ,  aufquels  il  répréfen- 
ta,  d’une  manière  fi  pathétique,  la  fituation  où  l’on  étoit  dans 
Genève ,  qu’il  en  obtint  la  fomme  de  trente  mille  livres  com¬ 
ptant,  &  dix  mille  livres  par  mois  en  cas  de  fiége ,  pour  trois 
mois.  Il  écrivit  aux  Eglifes  de  Hambourg,  d’Embden  &  de  Brè¬ 
me,  qui  lui  procurèrent  deux  mille  cinq  cens  écus.  Il  fut  reçu 
fort  gracieufement  du  Prince  d’Orange,  duquel  il  eut  plufieurs 
audiences.  11  vit  pendant  fon  féjour  en  Hollande  les  Ambafia- 
deurs  de  France  &  d’Angleterre;  &  il  eut  l’honneur  d’être  admis 
à  l’audience  du  Roi  de  Bohême ,  auquel  il  témoigna  la  part  que 
les  Seigneurs  de  Genève  prenoient  à  fa  difgrace.  Chargé  de  let¬ 
tres  de  récréance  des  Etats  Généraux  &  du  Prince  d’Orange,  il 
fut  de  retour  à  Genève  au  mois  de  juin  de  l’an  1622.  Gérard 
Brandt  remarque  que  Bénédiét  Turretin  déclara  en  diverfes  occa- 
fions  pendant  fon  féjour  en  Hollande  qu’il  n’approuvoit  point 
la  rigueur  avec  laquelle  on  traitoit  les  Arminiens  dans  les  Pro¬ 
vinces  -  Unies.  Ce  favant  Théologien  avoit  été  député  en  1620 , 
au  Synode  d’Alais,  au  fujet  des  dédiions  du  Synode  de  Dor¬ 
drecht.  Il  y  fut  reçu  &  traité  avec  beaucoup  de  diftinétion. 
Voyez  SYNODES  NATIONAUX  de  France.  Après 
avoir  rendu  de  grands  fervices  à  l’Eglife  &  à  fa  patrie,  il  mourut 
à  Genève  le  quatrième  mars  1631.  Il  avoit  époufé  en  1616, 
une  Demoifelle  Michéli,  de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans  qui 
lui  furvécurent  &  entre  autres  François  Turretin  qui  fuit.  Les 
Ouvrages  imprimez  de  Bénédiét  Turretin  font,  La  Défenfe  des 
Verjions  de  Genève  contre  le  Père  Cotton ,  en  trois  tomes ,  imprimez 
dans  les  années  16x8  &  1620;  Des  Sermons  en  François Jur  l’utilité 
des  châtiment  ;  Des  Sermons  Italiens.  Il  a  fait  imprimer  en  1619, 
l’Index  librorum  probibitorum  de  Bernard  de  Sandoval.  Frédéric 
Spanheim  lui  fuccéda  dans  la  Chaire  de  Théologie.  *  Beneditla 
Memoria  F.  Turretini  a  Bened.  Picteto ,  &c.  FUJI,  de  Genève  de 
l’éditionde  1730,  tome  1.  p.  485.  aux  Notes.  Gérard  Brandt,  Hift. 
de  la  Réfermation,  (fc.  tome  2.  p.  257  £?  261.  B.  Piétet,  Théolo¬ 
gie  Françoife ,  tome  3.  p.  163- 

TURRETIN  (François)  naquit  à  Genève  le  17  oéto- 
bre  1623,  de  Bénédiét  Turretin  dont  l’article  précédé.  Il  ma- 
nifefia  dé  bonne  heure  ce  qu’il  devoit  être  un  jour.  Il  fit  de 
grands  &  de  rapides  progrès  dans  les  Humanitez  &  dans  la  Phi¬ 
lofophie.  S’étant  confacré  à  la  Théologie,  il  s’y  livra  tout  en¬ 
tier  fous  d’habiles  Profeiïeurs,  Jean  Diodati,  Théodore  Tron- 
chin,  Frédéric  Spanheim,  &  Alexandre  Morus,  fous  lequel  il 
foutint  deux  fois  des  Théfes  publiques ,  d’abord  en  1640,  de  Fe- 
licitate  Morali  &  Politica ,  &  enfuite  en  1644,  de  necejfaria  Dei 
Gratia.  Ayant  fouhaité  de  voyager  avant  fa  réception  au  facré 
Minifiére,  il  fe  rendit  à  Leyde,  où  il  s’attira  les  éloges  de  tou¬ 
te  l’Univerfité  en  défendant  des  Théfes  publiques  de  Verbo  Dei 
feripto  fous  le  célébré  Spanheim.  Après  avoir  vu  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Savans  diftinguez  en  Hollande,  il  alla  à  Paris  en  1645» 
&  il  logea  chez  le  grand  Daillé  dont  il  aquit  &  l’eftime  &  l’ami¬ 
tié.  Il  ne  fe  borna  pas,  pendant  fon  féjour  à  Paris,  à  l’étude 
delà  Théologie,  il  prit  aufli  des  leçons  de  Pierre  Gafiendi  fur 
la  Philofophie ,  &  fit  un  Cours  entier  de  Cofmographie  fous 
cet  habile  Maître.  Il  vifita  enfuite  les  Académies  de  Saumur 
&  de  Montauban,  d’où  il  fe  rendit  à  Nîmes,  où  Bénédiét  Tur¬ 
retin,  fon  père,  avoit  fait  pendant  quelque  tems  les  fonétions 
de  Miniftre.  De  retour  dans  fa  patrie ,  enrichi  de  connoiiïances 
&  comblé  d’éloges,  il  fut  reçu  au  faint  Minifiére  en  1647,  & 
l’année  fuivante  il  fut  aggrégé  à  la  Compagnie  des  Pafteurs  de 
Genève  &  donné  pour  Miniftre  à  l’Eglife  Françoife  &  à  l’E- 
glife  Italienne.  On  couroit  en  foule  pour  l’entendre,  les  Audi¬ 
teurs  étant  également  charmez  &  de  fes  lumières  de  de  fon  élo¬ 
quence.  On  lui  offrit  en  1650,  à  plufieurs  reprifes,  la  Chaire 
de  Philofophie  ;  mais  il  ne  trouva  pas  à  propos  de  l’accepter. 
L’Eglife  de  Lyon  ayant  perdu  Aaron  Morus ,  frère  d’Alexandre 
Morus,  elle  jetta  les  yeux  fur  M.  François  Turretin  qui  acce¬ 
pta  la  vocation  par  la  permiffion  du  Magiftrat  &  du  Presbytère. 
On  ne  put  pas  fe  palfer  de  lui  pendant  longtems.  Il  fut  rappel- 
lé  en  1653,  pour  remplir  la  Chaire  de  Théologie,  occupée  par 
Théodore  Tronchin  ,  que  les  infirmitez  de  la  vicilleiïe  met- 
toiènt  hors  d’état  de  faire  régulièrement  fes  leçons.  C’eft  dans 
ce  pofte  que  M.  Turretin  a  pafTé  le  refie  de  fa  vie,  &  c’eft  où 
il  a  fait  connoître  qu’il  avoit  toutes  les  qualitez  d’un  grand  Théo¬ 
logien.  Afin  qu’il  ne  lui  manquât  aucun  des  traits  qui  avoient 
diftingué  fon  illuftre  père ,  il  fut  chargé  en  1661 ,  d’aller  en  Hol¬ 
lande  pour  engager  les  Etats  Généraux  à  féconder  Genève  dans 
le  deflein  qu’elle  avoit  de  fe  fortifier.  Il  partit  au  mois  d’avril , 
&  il  s’aquitta  avec  tant  de  prudence  de  cette  importante  comrnif- 
fion  qu’il  obtint  la  fomme  de  7500  florins  de  Hollande,  qui  fervi- 
rent  à  la  conftruétion  du  baftion  qui  porte  encore  le  nom  de  Ba- 
Jlion  de  Hollande.  Après  avoir  pris  congé  dans  une  audience  que 
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les  Etats  lui  accordèrent  le  quatrième  janvier  1662,  il  prit  le 
chemin  de  fa  patrie,  chargé  de  lettres  de  la  part  des  Etats  Géné- 
raux ,  pour  la  Répuplique  de  Genève,  de  même  que  de  celles 
du  rnncc,  oc  de  la  Princeffe  Douairière  d’Orange,  qu’il  avoir 
jU  H10?,?6111  c?e  v0^r  ^  Turnhout  en  Brabant.  Pendant  le  féjour 
u.r.retin  en  Hollande,  il  prêcha  diverfes  lois  d'une  ma- 
î-c-rr  ,,,  nte’  ^  avec  un  applauditlement  fi  univerfel,  que 
lEghfe  Wallonne  de  Leyde,  &  enfuite  l’Eglife  Françoife  de  la 
Haye ,  le  folhcitérent  vivement  de  leur  accorder  fon  Minifiére. 
Il  réfuta  conltamment  lune  &  l’autre  vocation,  parce  qu’étanc 
attaché  au  fervice  de  l’Eglife  &  de  l’Académie  de  Genève,  il 
n  étoit  pas  maître  d  accepter  cette  offre.  /  C'eft  ce  qui  engagea 
les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft-Frife,  &  les  Etats  Géné  raux 
a  écrire  des  lettres  fort  prefiantes  a  la  République  de  Genève 
pour  le  demander  en  faveur  de  l’Eglife  de  la  Haye.  Mais  comme 
il  auroit  fait  un  trop  grand  vuide  &  dans  l’Eglife  &  dan*  l’Aca¬ 
démie  de  Gencve ,  on  les  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais  fi  on  le 
retenoit.  L’Univerfité  de  Leyde  Payant  demandé  avec  de  gran¬ 
des  infiances  en  1666,  pour  remplir  une  Chaire  de  Profeiïeur  en 
Théologie  avec  des  appointemens  très-confidérables ,  on  s’en 
exeufa  par  les  mêmes  motifs.  Cette  Univerfité  crut  être  plus 
heureufe  dans  fes  recherches  en  1672,  mais  M.  Turretin  fut  en¬ 
core  inflexible.  Après  ce  nouveau  refus,  les  Curateurs  de  cette 
illuffre  Univerfité  le  confultérent  fur  le  choix  d’une  perfonne 
qui  pùt  leur  convenir.  Il  indiqua  M.  LeMoyne,  qui  fut  ap- 
pellé.  Après  tant  de  refus ,  qui  montroient  qu’on  ne  pourrait 
point  l’arracher  d’une  patrie  qui  lui  étoit  fi  chère,  il  continua  à 
y  faire  valoir  fes  grands  talens  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  le  28 
feptembre  1687.  H  étoit  favant,  judicieux,  éloquent,  zélé  pour 
l’orthodoxie,  &  fa  mort  fut  très -édifiante.  11  avoit  époufé  Ma- 
demoifelle  Elifabeth  de  Maire,  dont  il  eut  plufieurs  enfans,  & 
entre  autres,  le  célébré  M.  Alphonse  Turretin  qui  fuit.  *Le 
favant  M.  Bénédiét  Piétet,  digne  neveu  du  défunt,  lui  fuccéda 
dans  la  Chaire  de  Théologie,  dont  il  prit  pofieiïîon  le  troifiéme 
novembre  1687,  en  récitant  l’Eloge  funèbre  de  fon  illuffre  pré- 
déceffeur.  Voici  les  Ouvrages  imprimez  de  M.  François  Tur¬ 
retin,  Une  Réponfe  à  l'Ecrit  du  Chanoine  d’Anecy  ;  Injlitutio  Théo¬ 
logie  Elencbticæ,  en  trois  volumes;  (Léonard  Ryflenius  en  a  fait 
un  abbrégé  dont  la  fécondé  édition  eff  de  l'an  1695)  Théfes  de 
fatisfaàione  Jefu  Cbrijli;  De  fecejfme  ab  Ecclejia  Romana ;  Deux 
volumes  de  Sermons  fur  des  textes  detacbez  ;  Une  Réponfe  à  la  let¬ 
tre  que  l’Evêque  de  Luques  écrivit  aux  familles  de  Genève,  ori¬ 
ginaires  de  fon  Diocéfe ,  pour  les  exhorter  à  la  profeflion  de  la  Ca¬ 
tholicité  que  leurs  pères  avoient  abandonnée.  *  Beneditia  Memoria 
F.  Turretini,  &c.  a  Bened.  Picteto.  Théologie  Françoife  de  M.  Pi¬ 
étet,  tome  3.  p.  163.  Bayle,  Ditt.  Crit.  quatrième  édition.  Hift . 
de  Genève  de  l'édition  de  1730,  tome  1.  p.  518  519.  Succintta  For¬ 

mula  Confenfus  Hijloria,  où  i’on  trouve  à  la  fin  unebelle  lettre 
que  M.  François  Turretin  écrivit  le  16  février  1676,  à  M.  Clau¬ 
de,  en  réponfe  à  une  lettre  excellente  que  ce  célébré  Paffeur  lui 
avoit  écrite  le  20  juin  1675,  au  fujet  du  Confenfus. 

TURRETIN  (Alphonfe)  célébra  Paffeur  &  Profeiïeur 
en  Théologie  &  en  Hiffoire  Eccléfiaffique,  naquit  à  Genève  le 
13  août  1671,  de  François  Turretin  &  d 'Elifabeth  Malle.  Dès 
les  premières  années  de  fa  vie  il  a  fait  fentir  qu’il  fortoit  d’une 
famille  où  la  fcience  eff  comme  héréditaire,  &  qu’il  fauroit  bien 
foutenir  &  augmenter  la  célébrité  du  grand  nom  qu’il  porte. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les  Belles  Lettres ,  il  com¬ 
mença  fa  Philofophie  en  1685,  fous  l’illuffre  M.  Chouet,  qui 
fut  tiré  cette  année -là  de  l’Académie  pour  occuper  une  place 
dans  le  Confeil,  où  il  a  montré  combien  font  heureux  les  Gou- 
vernemens  qui  ont  à  leur  tête  de  véritables  Phiiofophes.  Dès 
que  M.  Turretin  eut  fini  le  double  Cours  de  Philofophie  &  de 
Théologie,  il  employa  à  voyager  l’année  1691  &  les  deux  fui- 
vantes.  Il  étoit  à  Leyde  en  1692,  &  c’eff  là  qu’il  compofa  & 
foutint  publiquement  fes  excellentes  Théfes ,  qui  ont  pour  tître, 
Pyrrbonifmus  pontificius,  five  TheJ'es  Tbeologico-  Hifioricx ,  de  va- 
riationibus  Pontificiorum  circa  Ecclejice  infaliibilitatem.  S’étant  fait 
connoître  &  admirer  en  Hollande,  il  pafla  en  Angleterre  où  il 
ne  fut  pas  moins  applaudi.  11  fe  rendit  enfuite  à  Paris,  où  il 
trouva  tout  autant  d’admirateurs  qu’il  y  eut  de  Savans  qui  le  con¬ 
nurent.  Mademoifelle  de  Lenclos  nous  l’apprend  dans  une  ré¬ 
ponfe  à  M.  de  S.  Evremont,  qui  lui  avoit  écrit  une  lettre  rem¬ 
plie  des  louanges  qu’il  donnoit  à  M.  Turretin  qu’il  avoit  vu  en 
Angleterre.  De  retour  à  Genève  il  fut  reçu  au  faint  Minifiére 
en  1694.  Dès  lors  il  a  été  fuivi  de  la  foule  toutes  les  fois  qu’il 
a  prêché.  Ceux  qui  ont  été  à  Genève  favent  que  les  plus  grands 
auditoires,  quand  il  prêche,  font  toûjours  beaucoup  trop  pe¬ 
tits,  pour  contenir  ceux  qui  brûlent  de  l’entendre.  Le  Magi¬ 
ftrat,  pour  témoigner  combien  il  honorait  le  mérite  diftingué  de 
M.  Turretin,  érigea  en  fa  faveur  en  1697,  une  Chaire  d’Hi- 
ftoire  Eccléfiaftique.  Il  en  prit  poiïeiïlon  le  20  mai  en  récitant 
une  belle  Harangue ,  de  multiplici  facrarum  Antiquitatum  Uju  è? 
Prœftantia.  C’eft  en  qualité  de  Profeiïeur  en  Hiftoire  qu’il  réci¬ 
ta  en  1701 ,  fa  doéte  Diflertation  de  Ludis  Scecularibus.  Le  favant 
&  vénérable  M.  Louis  Tronchin  étant  mort  le  huitième  feptem¬ 
bre  1705  ,  M.  Turretin  fut  élu  pour  lui  fuccéder,  &  il  récita 
le  premier  du  mois  de  décembre  fon  difeours  inaugural,  où  il 
traite  de  l'Union  de  la,  Vérité  çÿ  de  la  Charité,  &  où  il  fait  l’éloge 
de  fon  excellent  Prédécefleur,  parfaitement  caraétérifé  par  ces 
deux  traits.  Le  Collège  de  Genève  étant  tombé  dans  une  efpéce 
de  décadence,  on  fentit  que  l’on  avoit  befoin  pour  le  rétablir 
d’un  Reéteur  habile,  ferme  &  vigilant:  on  choifit  M.  Turre¬ 
tin  ,  &  l’on  fe  trouva  II  bien  de  fon  adminiftration  qu’on  lui 
laiila  cette  dignité  depuis  1701,  jufques  en  171  r,  en  le  confir¬ 
mant  tous  les  deux  ans.  C’eft  dans  cet  intervalle  de  tems,  qu’en 
qualité  de  Recteur  il  prononça,  au  jour  des  promotions,  &  avec 
un  applaudifiement  incroyable,  ce  volume  de  Harangues  fi  fort 
eftimées  des  Connoifleurs ,  &  qui  ne  roulent  que  fur  des  fujets 
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très  •  impoftans.  Telle  eft  fur  tout  celle  qu’il  prononça  en  1707, 
d-  Pace  Protefiantium ,  que  la  vénérable  Compagnie  des  Pafteurs 
&  des  ProfeiTeurs  pria  l’Auteur  de  faire  imprimer  &  qui  l’a  été 
avec  plufieurs  lettres  importantes.  Depuis  qu’il  eft  Profeffeur 
en  Hiftoire  &  en  Théologie,  il  a  fçu  rappeller  dans  l’auditoire 
ceux  qui  croyoient  en  être  forris  pour  toûjours.  Les  Savans  de 
tout  âge  fe  font  une  gloire  d’être  fes  Ecoliers.  Quoique  fa  fanté 
foit  fouvent  interrompue  par  de  facheufes  attaques  de  maladie, 
il  n’a  pas  laiffé  de  donner  un  grand  nombre  de  Théfes  excellen¬ 
tes.  M.  Vernet,  favant  Miniftre  de  Genève,  qui  eft  déjà  fort 
connu  dans  la  République  des  Lettres,  &  quivoyageoit  en  1 733 
avec  le  fils  de  M.  Turretin,  a  commencé  à  donner  au  Public 
en  François,  avec  des  additions  &  des  changemens,  les  Théfes 
de  M-  Turretin  fur  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  EJ  Judaïque. 
M-  Turretin  ,  qui  voit  avec  chagrin  que  les  Proteftans  font  di- 
vifez  antre  eux  d’une  manière  qui  choque  également  la  charité 
&  la  faine  politique,  a  travaillé  très -fouvent  à  détruire  cette 
funefte  divifion.  C’eft  à  quoi  tend  fur  tout  fa  Nuhes  Teftium, 
précédée  d’une  Diflertation  fur  les  Points  Fondamentaux.^  Cet 
Ouvrage  parut  en  1719.  La  Diflertation  fur  les  Points  Fonda¬ 
mentaux  ayant  été  attaquée  par  M.  T.  C.  dans  une  brochure, 
M.  Turretin  écrivit  en  1727,  une  Diflertation  apologétique. 
M.  de  Bionens  répliqua;  mais  M.  Turretin  ne  jugea  pas  à  pro¬ 
pos  de  remettre  la  main  à  la  plume.  On  a  outre  cela ,  divers  Ser¬ 
mons  de  M.  Turretin  ,  fur  la  Charité ,  fur  les  Jubilez  de  la  Réfor- 
tnation  de  Zurich  EJ  de  Berne ,  fur  le  Jeu ,  &c.  &  une  excellente 
lettre  au  fujet  du  Confenfus ,  laquelle  fe  trouve  dans  le  13  tome 
de  la  Bibliothèque  Germanique  ,p.  çi,  EJc.  Ce  grand  Théologien  eft 
encore  aujourd'hui  (1731)  l’ornement  de  l’Eglife  &de  l’Académie 
de  Genève,  &  une  grande  lumière  dans  la  République  des  Lettres. 
Le  Public  fait  des  vœux  pour  la  prolongation  de  fes  jours ,  & 
pour  l’augmentation  du  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  *  Mémoires 
du  tems.  Les  Ouvrages  de  M.  Turretin.  La  Bibliothèque  RaiJ'omée , 
tome  x.  partie  1.  p.  121.  Bibliotb.  Germanique ,  EJc. 

TURRETIN  (Michel)  naquit  à  Genève  le  28  novem¬ 
bre  1646.  Il  étoit  coufin  germain  de  M.  François  Turretin, 
dont  l’article  a  précédé.  Il  fut  élu  Profeffeur  aux  Langues  Orien¬ 
tales  le  onzième  août  1676.  Il  étoit  en  même  tems  Pafteur  dans 
l’Eglife  Françoife  &  dans  l’Eglife  Italienne.  Il  époufa  Demoifel- 
le  Judith  Girard  des  Bergeries ,  fille  de  M.  Jacob  Girard  des  Ber¬ 
geries,  Profeffeur  aux  Langues  Orientales  à  Laufanne,  &  fœur 
de  M.  Samuel  des  Bergeries,  qui  a  aufli  été  Profeffeur  en  Hé¬ 
breu  à  Laufanne.  M.  Turretin  eut  de  ce  mariage  deux  fils  qui 
lui  ont  furvécu,  tous  les  deux  d’un  mérite  diftingué,  M.  Sa¬ 
muel  Turretin  qui  fuit;  &  M.  François-  Jean  Turretin  ,  qui, 
après  avoir  aquis  de  grandes  connoiflances  dans  la  Jurifprudence, 
fert  aujourd’hui  très  -  utilement  fa  patrie  dans  les  dignitez  de 
Confeiller  &  de  Secrétaire  d’Etat.  M.  Michel  Turretin  mourut 
le  17  février  1721.  On  a  de  lui  quelques  Sermons,  deux  entre 
autres  fur  l'Utilité  des  Affiliions ,  à  l’occaflon  du  v.  10.  du  Pfeau- 
me  39.  On  ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  le  vénérer  &  de  le 
chérir,  lorsqu’on  faifoit  attention  à  fa  candeur,  à  fa  piété,  à  fon 
zélé,  &  à  fon  afliduité  infatigable  pour  remplir  tous  les  devoirs 
de  fa  charge  de  Pafteur  &  de  Profeffeur.  *  Mémoires  du  tems. 

TURRETIN  (Samuel)  fils  du  précédent,  naquit  à  Ge¬ 
nève  le  29  oétobre  1688.  On  prit  un  grand  foin  de  fon  éduca¬ 
tion  &  il  répondit  à  ces  foins  au  delà  de  toutes  les  efpérances. 
On  vit  de  bonne  heure  qu’il  avoit  l’efprit  jufte  &  pénétrant,  le 
cœur  bon,  &  un  grand  amour  pour  l’étude.  S’étant  diftingué 
dans  le  Collège  ,  il  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  les  auditoires. 
11  fit  fon  cours  de  Philofophie  avec  beaucoup  de  foin  &  il  fou- 
tint  deux  fois  des  Théfes  publiques ,  mais  en  Maître.  Ses  ta- 
îens  fe  dévelopant  tous  les  jours  avec  un  nouvel  éclat,  il  fit  des 
progrès  furprenans  pendant  les  années  qu’il  confacra  à  l’étude 
de  la  Théologie,  &  à  apprendre  tout  ce  qu’on  exige  d’un  excel¬ 
lent  Miniftre  de  l’Evangile.  Il  eut  le  bonheur  d’avoir  pour/ 
Maître  &  pour  guide  le  célébré  M.  Alphonfe  Turretin,  qui  ne 
le  chérifloit  pas  Amplement  comme  un  parent;  mais  comme  un 
fils  qu’on  aime  le  plus  tendrement.  Ce  fut  fous  fa  préfidence 
qu’il  foutint  des  Théfes  fur  toute  la  Théologie.  Il  voyagea  en- 
fuite  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France,  &  il  trouva  par 
tout  des  connoiflances  toutes  faites  par  la  célébrité  du  nom  qu’il 
portoit ,  qu’il  cultiva  &  aufquelles  il  en  joignit  de  nouvelles. 
Ceux  qui  aimoient  la  vertu  &  la  fcience  ne  pouvoient  fe  défen¬ 
dre  de  le  chérir  &  de  l’admirer.  De  retour  à  Genève  il  fut  reçu 
au  faint  Miniftére  le  troifiéme  mars  1713.  On  ne  le  laiffa  pas 
longtems  à  lui  même:  M.  fon  père  étant  caillé  de  vieilleffe  & 
d’infirmitez ,  il  fut  chargé  de  faire  à  fa  place  les  Leçons  en  Hé¬ 
breu.  Le  28  août  1716,  il  fut  élu  Pafteur  de  l’Eglife  de  Genève. 
M-  fon  père  ayant  été  déchargé,  il  fut  choifi  le  16  décembre 
1718,  pour  lui  fuccéder  dans  la  Chaire  des  Langues  Orientales, 
qu’il  remplifloit  depuis  quelques  années  comme  Vicaire  avec 
beaucoup  d’applaudiffeinent.  A  peine  fut  -  il  établi  dans  ce  pofte 
qu’il  en  fut  arraché.  Le  célébré  M.  Antoine  Leger  étant  mort 
en  1719,  on  élut  M.  Turretin  le  troifiéme  février  delà  même 
année  pour  lui  fuccéder  dans  la  charge  de  Profefleur  en  Théolo¬ 
gie.  Le  12  mars  1719,  il  fut  établi  Pafteur  de  l’Eglife  Italienne 
en  la  place  deM.  fon  père.  C’eft  dans  ces  difFérens  portes  qu’il 
répandoit,  avec  profufion,  les  grandes  &  folides  connoiflances 
qu’il  avoit  aquifes,  &  cela  avec  une  application  dont  l’excès  é- 
toit  prefque  blâmable.  Il  fe  vit  à  la  tête  de  l’Académie,  ayant 
été  éluRefteur  au  mois  de  juin  1727.  Mais  dans  le  tems  qu’il 
étoit  au  plus  haut  dégré  de  fa  gloire ,  où  tout  le  monde  le 
voyoit  avec  un  plus  grand  plaifir  qu’il  n’éprouvoit  lui  même,  il 
touchoit  au  moment  de  la  perte  de  tous  ces  avantages ,  ou  plutôt 
de  l’aquifition  d’une  gloire  infiniment  plus  brillante  &  impérifla- 
ble,  car  il  mourut  le  27  juillet  1727.  Il  fut  généralement  re¬ 
gretté,  comme  un  excellent  Pafteur  &  un  très -habile  Profef¬ 
feur.  Il  avoit  tout  ce  qui  eft  requis  dans  un  digne  Eccléliaftique 
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&  un  aimable  Savant,  les  lumières,  le  jugement,  l’affabilité,  & 
un  efprit  de  fupport,  qui  découle  également  de  l’humilité,  de 
la  charité ,  &  de  la  connoiflance  de  la  foiblefle  humaine.  Il  a 
été  marié  deux  fois  &  il  a  laiffé  quelques  enfans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Traité  ,  intitulé  Prefervatif  contre  le  Fanatifme.  D’abord 
ce  n’étoient  que  des  Théfes  qu’il  avoit  fait  foutenir  en  1722,  de 
qu’il  avoit  intitulées ,  de  iis  qui  ultimis  Sxculis  divinas  revelationes 
jatlant.  M.  J.  T.  Le  Clerc,  alors  jeune  Miniftre,  &  aujourd'hui 
Profefleur  en  Hébreu  à  Genève,  les  traduifit  en  François  avec 
quelques  Remarques.  Cela  engagea  l’Auteur  à  joindre  à  fa  Diflerta¬ 
tion  un  fupplément,  plus  long  que  la  Diflertation  elle  même. 
On  a  encore  de  lui  quelques  Théfes  de  Lege  Naturali.  L’on  é- 
toit  en  droit  d’attendre  plufieurs  excellens  Ouvrages  de  cet  ha¬ 
bile  &  laborieux  Ecrivain,  fi  une  mort  prématurée  ne  l’avoit  en¬ 
levé  dans  la  fleur  de  fes  ans.  M.  Belfonnet  qui  s’eft  déjà  fait 
connoître,  &  par  un  volume  de  Sermons,  &  par  de  favantes  Thé¬ 
fes  fur  l’idolâtrie,  lui  fuccéda  dans  la  Profelfion  en  Théologie, 
&c.  *  Mémoires  du  tems.  Bibliothèque  Germanique ,  tome  6.  p.  199  : 
EJ  tome  14.  p.  174. 

TURR1AN  ou  TURRIEN  (François)  Jéfuite,  né  dans 
le  village  d’Herréra  au  Diocéfe  de  Valence  en  Efpagne,  étoit  ne¬ 
veu  deflarthélemi  Torrenlis,  Evêque  des  Canaries  ,  qui  le  fit  in- 
ftruire  dans  les  faintes  Lettres  à  Salamanque.  11  s’exerça  beaucoup 
dans  la  connoiflance  des  Antiquitez  Eccléfiaftiques.  Il  enfeigna 
à  Ingolftadt  &  à  Rome.  Le  Pape  l’envoya  au  Concile  de  Trente. 
Le  Père  Paul  dit  que  Turrian  étant  au  Concile  s’emporta  extrê¬ 
mement  contre  ceux  qui  demandoient  la  communion  fous  les 
deux  efpéces ,  difant  que  le  Démon ,  qui  fe  transforinoit  en  An¬ 
ge  de  lumière,  poufloit  le  peuple  à  demander  une  coupe  em- 
poifonnée,  fous  prétexte  de  demander  le  fang  de  Jefus  Chrift. 
Il  fe  fit  Jéfuite  en  1566,  &  c’eft  alors  qu’il  prit  le  nom  de  Tur¬ 
rian  au  lieu  de  celui  de  Tortenfis ,  qu’il  portoit  auparavant,  afin 
qu’on  ne  le  confondît  pas  avec  Jérôme  Torrenfis.  Etant  retour¬ 
né  à  Rome  il  y  mourut  le  21  novembre  1584,  âgé  de  79  ans- 
Le  Cardinal  du  Perron  dit  que  Turrian  étoit  un  bon  homme  & 
propre  à  feuilleter  les  Manufcrits  ;  mais  qu’il  étoit  merveilleu- 
fement  ignorant  en  ce  qui  eft  des  tems,  &  qu’il  avoit  le  plus 
mauvais  jugement  de  ceux  qui  ont  écrit  de  fon  fiécle.  David 
Blondel  l’a  fort  maltraité  fur  le  faux  lfidore,  &  fur  les  préten¬ 
dues  Décrétales  des  premiers  Papes.  Les  Ouvrages  imprimez  de 
Turrian  font,  Dogmaticus  de  Eleüione  divina  EJ  de  JuJlificatione; 
De  Refidentia  Pajturum  ;  De  Summi  Pontificis  fupra  Concilium  auüo - 
ritate;  De  AEtis  Nicenx  feu  Jèxtx  Synodi,  EJ  de  feptima  ac  multi - 
plici  oElava  Sytiodo  ;  De  dogmaticis  Characteribus  Verbi  Dei ;  De 
Commendatione  perpétua:  admmijlrationis  Ecelejiarum  vacantium ,  (J 
Refidentia  Pajlorum  extra  ovilia  Jua ;  De  Votis  Monajticis;  De  in - 
violabili  Religione  Votorum  Monafticorum  ;  De  Ccelibatu  EJ  de  Ma- 
trimoniis  Clandejlinis  ;  Apologeticus  pro  libro  de  Refidentia  Pajlorum  ; 
De  Sola  leüione  Legis  EJ  Prophetarum  Judceis  permittenda  ;  De  Hie- 
rarcbicis  ordinationibus  Minijlrorum  Écclefix  Catbolicce  ,  adverfus 
fehifmaticas  vocationes  Minijlrorum  ;  Adverfus  Magdeburgenfes  Cen- 
turiatores,  pro  Canonibus  Apojlolorum,  EJ  pro  Epiflolis  Decretali- 
bus  ;  Adverfus  capita  Difputationis  Lipftcce  Andrex  Freibubii,  de  Ec- 
clejia ,  (ff  de  Ordinationibus  Minijlrorum  Ecclejix  ;  Adverfus  capita 
Difputationis pojlerioris  Andrex  Freibubii;  de  SanÜiJfima  Eucbarijlia ; 
Apologeticus  contra  Boquinum  ;  Varix  Defenfiones  locorum  Sacrx  Scri- 
pturx;  De  Ecclefia  Catholica  EJ  ejus  Pajlore  Epifcopo  Romano ,  ad¬ 
verfus  Antonium  Sadeelem  ;  Epiftolaad  Gonzalum  Herreram ,  Epifco - 
pum  LaodicenJ'em  ;  De  Ritibus  Ecclefiajlicis  ;  Epijlola  de  Definitione 
propria  Peccati  originalis  ex  Dionyfio  Areopagita ,  EJ  de  Conceptione 
Virginie  fine  peccato  ,  ex  Scriptura,  &  Teftimoniis  Patrum;  Epijlo¬ 
la  ad  quemdam  in  Germania  Tbeologum,  contra  Ubiquitijlas,  Arianijlas; 
Refponfto  Apologetica  ad  capita  Argumentorum  Petri-Pauli  Vergerii  ex 
libello  ejus  injeripto ,  de  idolo  Lauretano  ;  Epijlola  ad  Stanijlaum  Ho - 
fium,  Cardinalem,  qua  Societatem  tuetur.  Ses  Traduftions  Lati¬ 
nes  font,  «S.  Diadocbi  Epifcopi  P botices  Capita  centum  de perfetlione 
fpirituali;  S.  Nili  Capita  150,  de  Oratione  ad  Deum;  Apojlolicx  Iti- 
Jlitutiones  Clementis  Romani,  adjuntlis  Canonibus  Apojlolorum,  cum 
Scboliis  EJ  ObJ'ervationibus  ;  Canones  Concilii  Nicxni  80 ,  ex  Arabie» 
in  Latinum  converfi  cum  Annotationibus ,  adjeEla  finit  Nicolai  I  Rt- 
fponfa  ad  Confulta  Bulgarorum  ;  Jobannis  Sapientis ,  cognomento  Cy- 
parijfioti ,  Expofitio  materiaria  eorum  qux  de  Deo  a  Tbeologis  dicun- 
tur  ,  e  Grxco  interpretata  cum  fuis  Scboliis  ;  Pbotii  Archiepifcopi 
Conflantimpolitani  liber,  de  Voluntatibus  in  Chrijlo,  qux  dicuntur 
Gnomicx;  Tbeodori  Abucarx  Epifcopi  Carix  Opufcula  contra  Hare- 
ticos ,  Judœos  EJ  Saracenos  ;  Bajilii  Seleucix  Epifcopi  Demonjlrati» 
adverfus  Judxos  de  Cbrijli  adventu  ;  S.  Maximi  Martyris  DiJ'putatio 
adverfus  Pyrrbum  Arcbiepifcopum  Conjlantinopolitanum  Monotbeli- 
tam  ;  S.  Maximi  Confefforis  contra  Monotbelitas  EJ  Acepbalos  Opu¬ 
fcula  ;  Tbeodori  Presbyteri  Raitbenfis  Prxparatio  de  Incarmtione  di¬ 
vina;  Serapionis  Epifcopi  Tmucos  liber  contra  Manicbxos;  Leontii 
Byzantini  libri  très  contra  Eutycbianos  EJ  Nejlorianos;  Anajlajii  Si- 
naitx  P  atriarchx  Antiocheni  Oratione  s  quinque;  Anajlafii  Abbatis  li¬ 
ber  contra  Judxos;  ColleElanea  incerti  Autoris  contra  Severianos;  S . 
Nicephori  Patriarchx  Conjlantinopolitani  Opufcula  quatuor  contra  Ico - 
nomaebos;  Dionyjii  Alexandrini  ArcbiepiJ'copi  Epijlola  adverfus  Pau- 
lum  Samofatenfem  Epifcopum  Antiocbix ,  Zacbarix  Mitylenenjis  Epi¬ 
fcopi  Dijputatio  contra  Manicbxos;  Titi  Bojlrenjis  EpiJ'copi  contra 
Manicbxos  libri  très;  Timotbei  Presbyteri  de  differentia  eorum  qui  ac- 
cedunt  ad  Cbriflianam  Fidem  ;  Excerpta  ex  libro  S.  Hippolyti  de  Tbeolo- 
gia  EJ  Incarmtione  contra  Beronem  EJ  Helicem;  S.  Bajilii  Rationes 
Syllogijlicx  contra  Arianos ,  quod  Filius  in  divinis  fit  Deus;  S.  Gre- 
gorii  Nyjfenii  Epijlola  ad  Tbeopbilum  Alexandrix  Epifcopum  contra 
Apollinarium ;  Didymi  Alexandrini  liber  contra  Manicbxos;  S.  Jo- 
bamis  Damafceni  liber  contra  Acepbalos  EJ  Jacobitas  Monopbyfitas  ; 
Ejufdem  DiJJertatio  adverfus  Nejlorianos  ;  Pbotii  Patriarchx  Conjlan¬ 
tinopolitani  Epijlola  ad  Michaèlem  Bulgarorum  Regem;  Pbotii  Dif- 
fertationes  fex  de  Divinitate ,  Incarnatione ,  EJC •  Tbeodori  Hagiopoli- 
tani  Difputationes  très ,  1,  De  Nomme  Dei;  2.  de  Deo  EJ  Deitate , 

cum 
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tamNeJloriano.  Rivet  6c  Blondel  afférent  que  Turrian  e(l  l’Au¬ 
teur  de  dix  huit  Sermons,  qu’il  a  citez  fous  le  nom  d’Eufébe 
d’Alexandrie.  *  Teiilïer,  Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  3.  p. 
302  Êf  J'uiv-  édit.  de  Hollande,  1715-  Le  Père  Niceron,  Mémoi¬ 
res  pour  fervir  à  l’HiJloire  des  Hommes  Illufires  ,  tome  29. 
p.  128 — 142. 

*  TÜRRIUS  (Jean)  de  Bruges,  Dofteur  en  Jurifpruden- 
ce  Civile  6c  Canonique  a  donné  une  Explication  de  l’Enigme  an¬ 
cienne  qui  commence  par  ces  mots  Ælia  Lælia  Crispis.  Il 
l’entend  de  la  matière  première.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Bel- 
gica,  p.  572. 

TURSELIN  (Horace)  Jéfuite  natif  de  Rome,  où  il  en- 
feigna  pendant  20  ans,  mourut  l’an  1599»  ainfi  que  le  porte  la 
Bibliothèque  des  Ecrivains  de  la  Compagnie  de  Jefus,  après 
avoir  donné  au  Public  en  Latin,  un  Abbrégéde  l’Hiftoire  Univer- 
felle  ,  depuis  le  commencement  du  monde  ;  la  Vie  de  faint 
François  Xavier,  &  l’Hiltoire  de  Notre-Dame  de  Lorette,  6cc. 
Les  Particules  de  la  Langue  Latine,  qu’il  fit  paroître  fous  fon 
nom  ne  font  point  de  lui.  Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  fur  cela 
dans  l’article  de  SCAURUS,  Grammairien.  L’Hiftoire  Uni- 
verfelle  eft  devenue  beaucoup  plus  utile  depuis  qu’elle  a  été 
bien  traduite  en  François ,  &  accompagnée  de  bonnes  Notes 
Géographiques,  par  M.  deLagneau,  &  publié  à  Paris  l’an  1706. 

*  Janus  Nicius  Erythræus ,  Pinacotb.  2. 

T  U  R  S  I,  ville  6c  Duché  du  Royaume  de  Naples,  dans  la 
Bafilicate,  6c  Grandefie  d’Efpagne  ,  appartenante  à  la  Maifon 
de  Doria.  Cette  ville  a  aulfi  un  Evêché  qui  y  a  été  transféré 
d'Anglona,  &  qui  eft  fuffragant  de  Cirenza ,  Cérenza  ou  Acé- 
renza.  Elle  eft  au  fud- eft  de  cette  derniere  ville,  dont  elle 
eft  éloignée  de  13  à  14  lieues. 

TURY  ouTHURI,  petite  ville  de  France  dans  la  Nor¬ 
mandie.  Elle  eft  fur  l’Orne ,  à  fix  lieues  au  delfus  de  Caen. 
On  conjeéture  que  Tury  peut  être  l’ancien  lieu  de  la  Gaule 
Lyonnoife  ,  nommé  Augujlodurus.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

*  T  U  R  Z  O  ou  THtfRZO,  famille  de  Comtes  ,  origi¬ 
naire  de  Tartane,  &  venue  de  là  en  Pologne  &  en  Hongrie. 
11  s’en  étoit  établi  à  Ausbourg  une  branche  qui  eft  retournée 
en  Hongrie,  6c  qui  fous  l’empire  de  Ferdinand  I,  fe  tranfpor- 
ta  en  Autriche,  où  elle  acheta  la  Seigneurie  de  Graveneck  près 
du  Danube.  Cette  famille  a  produit  plufieurs  grands  hommes. 

*  Gr.  Idiot.  Univ.  Holl.  6c  c. 
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TUS  CO  (Dominique)  Cardinal,  natif  de  Reggio,  ville  du 
Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre  Ultérieure.  Après 
avoir  été  Capitaine  d’infanterie  fous  les  ordres  de  Louis  Sigis- 
mond ,  Marquis  d’Ell ,  Gouverneur  de  Pavie ,  il  quitta  les  ar¬ 
mes  pour  étudier  le  Droit  dans  Pavie  ,  où  il  fut  reçu  Do&eur 
ès  Loix:  de  là  il  pafla  à  Rome  ,  6c  s’attacha  au  Cardinal  Céfi, 
dont  il  fut  Auditeur  pendant  fa  légation  de  Bologne.  Il  de¬ 
vint  enfuite  Vice-Légàt  de  la  même,  puis  Gouverneur;  après 
quoi  le  Cardinal  Ferdinand  de  Médicis  l’attira  à  Florence  en 
qualité  de  fon  Auditeur:  il  y  fut  aulfi  Confeiller  d’Etat;  mais 
il  quitta  ces  emplois,  6c  retourna  à  Rome,  où  le  Pape  le  fit 
Prélat  delà  Confulte,  puis  Evêque  de  Tivoli  en  1595»  Gou¬ 
verneur  de  Rome ,  6c  enfin  Cardinal  en  1598.  Il  fe  démit  de 
fon  Evêché  en  1606  ,  en  faveur  de  Jean  -  Baptijie  Tufco,  fon 
neveu  ,  qui  étoit  Evêque  de  Narni.  Ce  Cardinal  auroit  été 
élevé  au  fouverain  pontificat  après  la  mort  de  Léon  XI ,  fi  le 
Cardinal  Baronius  ne  s’y  fût  oppofé  ,  à  caufe  de  quelques  pa¬ 
roles  un  peu  trop  libres,  aufquelles  Tufco  s’étoit  accoutumé. 
Depuis  il  s’appliqua  à  mettre  en  lumière  huit  volumes ,  dans 
lefquels  il  a  réduit  toutes  les  matières  du  Droit  Civil  &  du 
Droit  Canon,  dans  un  ordre  Alphabétique  ,  6c  dans  une  mé¬ 
thode  fort  aifée.  Il  les  dédia  à  Paul  V ,  fuccefteur  de  Léon 
XI.  Il  mourut  l’an  1620,  âgé  de  90  ans  6c  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  de  Monte- Aureo ,  dont  il  portoit  le  titre. 
Xhomafini ,  Elog.  Viror.  Illujl.  Michel  Juftiniani ,  Hijl.  de  Evê¬ 
ques  de  Tivoli. 

TUSCULUM,  maintenant  FRESCATI,  petite  vil¬ 
le  delà  Campagne  de  Rome,  dans  l’Etat  Eccléfiaftique,  eft  le 
Siège  d’un  Evêque  ,  qui  retient  le  nom  de  Tufculanus  EpiJ'co- 
pus,  6c  qui  eft  toujours  l’un  des  fix  Cardinaux  anciens.  La  vil¬ 
le  de  Tufculum  fut  détruite  du  tems  du  Pape  Céleftin  III,  par¬ 
ce  que  fes  Habitans  avoient  donné  du  fecours  aux  Imperiali- 
iles;  &  Frefcati  fut  bâti  au  même  lieu,  il  y  a  près  de  cinq  cens 
ans.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  palais ,  6c  de  maifons  de 
plaifance.  *  Baudrand.  Cherchez  FRESCATI. 

T  U  S  C  U  S  (Balerus)  paffa  pour  l’Auteur  d’un  livre  qui  fut 
condamné  par  I’Ipquifition  l’an  1622  ,  6c  qui  étoit  intitulé  ,  Te- 
la  Catbolica  contra  judicia  erronea  ;  parce  que  l’on  crut  y  recon- 
noître  fon  ftyle.  Ange  de  la  Purification,  Hiftoriographe  des 
Carmes  Déchauifez,  fe  fervit  de  cet  exemple,  pour  autorifer 
les  foupçons  qu’il  eut  que  Conrad  Jannigus  étoit  l’Auteur  d’u¬ 
ne  lettre  qui  couroit  fous  le  nom  de  l’Empereur  à  fa  Majefté 
Catholique  l’an  1696 ,  6c  il  allégua  aulfi  que  faint  Jérôme  re¬ 
connut  à  cette  conformité  de  ftyle  que  Jean  de  Jérufalein  étoit 
Auteur  d’une  lettre.  Il  eft  certain  que  la  lettre  qui  courut 
fous  le  nom  de  l’Empereur  fut  effectivement  écrite  par  fa  Ma¬ 
jefté  Impériale.  Le  P.  Papebroch  ,  qui  a  inféré  dans  l’un  de 
fes  livres  la  plainte  portée  au  Tribunal  de  l’Inquifition  par  cet 
Hiftoriographe ,  rapporte  que  l’Ambaffadeur  de  fa  Majefté  Im¬ 
périale  à  Madrid  demanda  que  l'auteur  de  cette  plainte  fût 
châtié,  6c  qu’on  difoit  que  ce  Carma  n’évita  la  peine  qu’en  defa- 
vouant  la  délation.  D’ailleurs  il  ajoûta  qu’il  n’a  trouvé  le  nom 
de  Balerus  Tufcus  dans  aucune  lifte  des  Ouvrages  condamnez 
par  l’Inquifition,  &  il  foupçonne  que  ce  Tufcus  ayant  mis  fon 


TUS  T  U  T.  265 

nom  à  la  tete  de  quelque  livre  ,  où  les  réglemens  de  la  Com  : 
pagure  des  Indes  Occidentales  étoient  blâmez  ,  les  Miniftres 
de  Hollande  le  cenfurérent ,  6c  que  l’Auteur  fans  fe  nommer* 
oppola  a  cette  Cenfure  fes  Tela  Catbolica  ,  6cc.  qui  furent  aulfi 
condamnez.  *  Lambertus  Batavus,  in  Art e  Nautica  Catboiic  1 , 
/.  2.^  cap.  9.  apud  Papebroch.  Elucidât.  Hi/ior.  p.  149. 

G  S  I  N  (Les  Chevaliers  de)  eft  un  Ordre  de  Chevalerie 
dont  1  on  ignore  1  origine,  6c  pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom. 
L  Abbé  Juftiniani,  tome  2.  cb.  79.  p,  794,  dit  que  les  Archiducs 
d  Autriche  en  étant  les  fondateurs,  l’on  doit  conjeâturer  qu’il 
fut  établi  1  an  1562,  parce  que,  continue  t '-il,  ce  ne  fut  qua 
dans  ce  tems -là  qu’on  donna  le  titre  d’Archiduc  à  Ferdinand 
6c  à  Charles,  neveux  de  l’Empereur  Charles  -  quint.  Ce  qu'il 
avance  fans  avoir  fait  réflexion  que  Ferdinand  n’eut  que  le  ti¬ 
tre  d’Archiduc  d’Infpruck,  6c  que  fon  frère  n’eut  que  celui  d' Ar¬ 
chiduc  de  Gratz;  que  leur  père  Ferdinand,  frère  de  Charles- 
Quint,  avoit  été  Archiduc  d’Autriche  dès  l’an  1520,  6c  que 
|  l’Autriche  avoit  été  érigée  en  Archiduché  par  Maximilien  L 
i  Ces  Chevaliers ,  félon  lui ,  portoient  un  manteau  rouge  ,  fur 
lequel  il  y  avoit  une  croix  verte;  faifoient  vœu  de  chafteté  6c 
d’obéïlfance  au  faint  Siège  6c  à  leur  Souverain  ;  6c  fuivoient  la 
Régie  de  faint  Bafile;  mais  cet  Auteur  a  fournis  à  cette  Régie 
6c  à  d’autres,  tant  d’Ordres  de  Chevalerie  qui  n’en  ont  eu  au¬ 
cune,  que  l’on  peut  douter  avec  raifon  de  ce  qu’il  dit  de  ces 
Chevaliers,  qu’il  confond  peut-être  avec  les  Chevaliers  d'un 
autre  Ordre.,  qui  fubfiftoient  en  Hongrie,  6c  dont  Ménénius  a 
parlé  fur  le  rapport  de  Jérôme  Mégiflfer,  Hiftoriographe  de 
l’Archiduc  d’Autriche ,  &  dont  Jofle  Ananus  6c  quelques  autres 
ont  décrit  l’habillement ,  fans  avoir  parlé  de  leur  origine ,  6c 
leur  donnant  feulement  le  nom  de  Chevaliers  Hongrois.  *  iie- 
lyot,  tome  8.  c.  51. 

T  U  S  I  S,  beau  bourg  à  marché  dans  la  Haute  Ligue  desGri- 
fons,  à  cinq  lieues  au  delfus  de  Coire  fur  la  grande  route  d’I¬ 
talie  ,  6c  fur  le  bord  gauche  du  Rhin ,  eft  le  lieu  principal  de  la 
Communauté  de  Tufis,  qui  a  quelques  villages  dans  fa  Jurisdi- 
ttion.Romuglia,  Mazein,  Katz.  Les  Latins  l’appelloient  Tufcia 
6c  les  Italiens  par  corruption  ToJJana  au  lieu  de  l'ofcana.  Ce 
bourg  doit  fon  origine  aux  Tufciens  ou  Tojcans ,  les  anciens  Ha¬ 
bitans  de  la  Tofcane,  qui,  étant  châtiez  parles  Gaulois,  cher¬ 
chèrent  une  retraite  dans  les  montagnes  6c  s’arrêtèrent  d’abord 
en  cet  endroit,  où  ils  bâtirent,  6c  lui  donnèrent  le  nom  de  la 
patrie  .qu’ils  avaient  été  obligez  de  quitter.  Il  y  a  toute  appa¬ 
rence  que  Tufis  fut  ancienement  environné  de  murailles  ,  qui , 
étant  ruinées  dans  la  fuite,  n’ont  jamais  depuis  été  relevées. 
On  voit  encore  dans  cet  endroit  des  très  beaux  bâtimens  6c  l’on 
y  tient  toutes  les  femaines  un  marché  fort  fréquenté.  Non  loin 
de  Tufis ,  fur  l’autre  bord  du  Rhin,  il  y  avoit  autrefois  ,  fur  un 
rocher  fort  élevé,  le  château  d  e' Rbcetia  Aita ,  bâti  par  Rbætus, 
le  Général  des  Tufciens.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  qua¬ 
tre  tours  bien  fortes  6c  d’autres  mafures  allez  confidérables.  Der¬ 
rière  Tufis  pafte  un  torrent,  nommé  la  Noll ,  qui,  de  tems  en 
tems,  eft  tellement  groffi  par  les  eaux  de  pluye,  qu’il  caufe  des 
dommages  confidérables.  Ses  eaux  font  alors  toutes  noires  6c 
donnent  une  nuance  de  noirceur  à  tout  le  Rhin.  *  Guller,  Hijl . 
Rbcet.  p.  4.  Sprecher ,  Cbron.  Rbcet.  p.  264.  Campell,  Hijl.  Rbcet. 
manufc.  x.  c.  6.  Diüion.  Allemand  dé  Baie.  Etat  (j  Polices  dg 
la  SuiJJ'e,  tome  4.  p.  25.  fous  le  mot  T  H  U  S  I  S. 

*  T  U  S  P  A,  petite  mais  agréable  ville  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  ,  fur  une  rivière  du  même  nom,  qui  fe  jette  dans  le 
Golfe  de  Mexique,  au  nord- nord- eft  de  la  ville  de  Mexique, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  50  lieues. 

TUTELLE,  nom  d’un  ancien  6c  magnifique  édifice  que 
l’on  appelloit  le  Palais  ou  les  Piliers  de  Tutelle.  Ce  bâtiment 
qui  fe  voyoit  dans  la  ville  de  Bourdeaux,  6c  dont  les  relies  ont 
été  abattus  depuis  quelques  années,  étoit  apparemment  un  tem¬ 
ple  confacré  par  les  Payens  aux  Dieux  Tutélaires  de  cette  ville: 
ce  qui  lui  avoit  donné  le  nom  de  Tutelle.  11  étoit  quarré  ,  de 
87  piez  de  long ,  6c  de  63  de  large  ,  fans  couverture ,  mais  il 
étoit  voûté  par  le  bas  à  l’antique.  On  voyoit  huit  Caryatides 
ou  figures  de  femmes,  fervant  de  colomnes  à  chaque  côté  fur  la 
longueur,  6c  fix  fur  la  largeur  à  chaque  bout  ,  c’eft  à  dire, 
quatre  entre  les  deux  derniers  de  chaque  côté  :  ce  qui  faifoit 
le  nombre  de  vint-quatre  piliers,  dont  il  en  reftoit  encore  dix- 
huit,  lorsque  cet  édifice  à  été  démoli.  Ceux  du  païs  les  ap- 
pelloient  vulgairement  les  Pilas  de  Tutelle.  *  Elie  Vinet,  An - 
tiquitez  de  Bourdeaux. 

TUTIA,  T  U  C I  A  6c  TUCCIA,  Veftale  Romaine  , 
étant  accufés  d’incefte ,  6c  dédaignant  de  faire  connoître  fon 
innocence  par  des  moyens  ordinaires,  porta,  dit  -  on  ,  à  la  ri¬ 
vière  du  Tibre  ,  un  crible ,  qu’elle  plongea  dans  l’eau.  Enfui¬ 
te  elle  pria  la  Déefie  Vefta,  que  pour  montrer  qu’elle  étoit  in¬ 
nocente  du  crime  dont  on  l’accufoit ,  elle  lui  fît  la  grâce  de 
pouvoir  porter  à  fon  temple  de  l’eau  dans  ce  crible:  ce  qu’elle 
exécuta,  au  rapport  de  Tite-Live  ,  in  Epitome,  l.  20.  6c  de 
Valére  Maxime ,  /.  8-  c.  1.  Ex.  5. 

T  U  T  T  L  I  N  G  E  N.  Voyez  DUTLINGUE. 

TUTUCORY  ou  TUTU  CORIN,  en  Latin  Tutu- 
corium  ,  eft  une  ville  des  Indes  fur  la  côte  de  la  Pêcherie.  El¬ 
le  eft  capitale  d’un  petit  Royaume,  6c  n’eft  qu’à  trois  lieues  de 
Punical.  Il  y  avoit  un  fort  beau  Collège  de  Jéfuites  ,  qui  ayant 
été  pillé  par  le  Roi  de  Tutucorin  6c  par  le  Naïque  de  Mudu- 
ré,  fut  tranfporté  en  Pille  des  Rois,  voifine  de  cette  ville.  C’eft 
à  Tutucory  qu’on  tient  tous  les  ans  la  foire  des  perles  qui  com¬ 
mence  à  la  mi- Juin ,  6c  qui  dure  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  ,  & 
quelquefois  même  pendant  tout  le  mois  d’O&obre.  On  achet- 
te  6c  on  vent  dans  la  Patare ,  qui  eft  une  maifon  comme  une 
douane  ,  par  l’entremife  des  Courtiers  que  le  Naïque  deMadu- 
ré  y  a  établis;  6c  ce  Naïque  a  quatre  pour  cent  de  tout  ce  qui 
fe  vend.  L’Acheteur  eft  franc,  ôc  s’il  n’eft  pas  content  de  fon 
L 1  ’  achat , 
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achat  il  a  deux  jours  entiers  pour  le  remettre  au  Vendeur. 
Comme  cette  ville  étoit  autrefois  remplie  de  Payens ,  il  y  avoit 
un  temple  d’idoles,  avec  un  char  de  triomphe  d’une  grandeur 
fi  extraordinaire  ,  que  vint  chevaux  n'auroient  pu  le  remuer. 

11  étoit  tiré  dans  les  jours  de  Fêtes  par  des  éléphans  &  par  un 
grand  nombre  d’hommes.  Au  plus  haut  du  chariot  on  voyoit 
un  fuperbe  tabernacle  où  étoit  l’idole:  les  femmes  du  Roi  pla¬ 
cées  au  deflous  chantoient  quelque  chofe  à  fa  louange  :  &  pen¬ 
dant  que  le  charmarchoit,  plufieurs  fe  coupoient  des  morceaux  de 
chair ,  &  les  jettoient  à  l’idole.  11  y  en  avoit  même  qui  fe  met- 
toient  fous  les  roues ,  afin  d’être  écrafez,  &  ceux-  là  étoient 
réputez  pour  Saints.  *  Davity,  Etats  du.  Roi  de  Portugal. 

TUTULINE,  Tutulina ,  Déeffe  adorée  des  Anciens  Gen¬ 
tils,  étoit  invoquée  dans  leurs  prières  pour  la  confervation  des 
moifTons  déjà  recueillies ,  afin  qu’elles  puifent  être  gardées  en 
fùreté  ,  tuto  ,  d’où  vient  le  mot  de  Tutuline.  C’étoit  une  de 
ces  Divinitez,  que  les  Payens  appelloient  à  leur  fecours  dans 
les  foufFrances ,  &  que  les  Grecs  nomment  Swxîjpeî  &  les  La¬ 
tins  DU  Tutelares  ou  Securi.  On  voit  encore  à  Rome  dans  le 
palais  des  Urlins  cette  Infcription ,  Diis  J'ecuris.  *  Nonius.  Ma- 
crobe.  S.  Auguftin  ,  de  Civit.  Del ,  l.  4. 

T  U  V  E  R.  Voyez  T  W  E  R  ou  T  WE’RE. 

T  U  Y,  ville  épifcopale  de  la  Galice,  bâtie  fur  une  monta¬ 
gne,  dont  le  Minho  mouille  le  pié,  avec  de  bons  remparts,  de 
fortes  murailles,  &  beaucoup  d’artillerie.  On  y  tient  toujours 
garnifon  ,  parce  que  c’eft  une  place  frontière,  oppofée  à  Va- 
lencia  ,  qui  elt  dans  le  Portugal.  Ces  deux  villes  font  fi  proches 
l’une  de  l’autre,  qu’elles  peuvent  fe  battre  à  coups  de  canon. 
L’Evêque  elt  Seigneur  de  la  ville  ,  dont  la  campagne  elt  tres- 
agréable  &  bien  cultivée.  *  Colménar,  Dèl.  d’ËJpagne,p.  I3°* 

T  W  E.  T  W  I. 

TW  E'  D  A  L  E  ou  T  W  E'  D  A  I  L ,  en  Latin  Tuedia  &  Tue- 
davallis ,  eit  une  province  d’Ecoife,  ainli  appellée  de  la  ri¬ 
vière  de  Twéde ,  qui  la  coupe  par  le  milieu.  Eli  a  environ  28 
milles  de  long  &  18  de  large.  Elle  elt  entre  les  provinces  de 
Lothiane  &  de  Cluydefdale  ou  Cluyfdail,  &  elt  l’une  des  plus 
riches  &  des  plus  fertiles  de  l’Ecofle  méridionale.  Le  trafic  que 
fes  peuples  font  de  leur  beurre  &  de  leurs  fromages,  elt  d’un 
grand  rapport  pour  eux,  outre  qu’on  en  tire  une  très -grande 
quantité  de  laine  fort  recherchée  dans  les  païs  étrangers.  Pé- 
blis  &  Selkirk  font  les  bourgs  royaux  de  cette  province.  Ce 
dernier  a  titre  de  Comté.  *  A udifFret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  1. 

Le  lac  que  l’on  appellé  Wefi  -  IVater  -  Lake ,  eit  tellement  rem¬ 
pli  d’anguilles  &  d’autres  poiflons  au  mois  d’août  que  le  nom¬ 
bre  prodigieux  qui  en  fort,  par  une  petite  rivière,  lorsque  le 
vent  d’Ouelt  régne  ,  renverfe  quelquefois  les  petits  bateaux  de 
ceux  qui  y  vont  pour  les  prendre.  Twédale  donne  le  titre  de 
Marquis  à  une  branche  de  l’ancienne  &  noble  famille  de  Hay, 
Comté  d’Errol.  Etat  de  la  Grande  Br  et.  fous  George  II.  tome  2. 

P-  235. 

XWE’DE,  en  Latin  Tueda ,  Tuejlis  &  Tuæfts  ,  rivière  de 
l’Ecofle,  defcend  des  montagnes  de  ce  Royaume  vers  les  confins 
d’Annandale  &  fait  plufieurs  détours  ,  avant  que  d’arriver  au 
bourg  de  Carre,  où  il  en  fait  les  limites  avec  l’Angleterre.  Cet¬ 
te  rivière,  grolfie  des  eaux  du  Till  &  de  celles  du  Péblis,  va 
fe  décharger  dans  l’Océan  au  deflous  de  Barwick,  après  avoir 
traverfé  le  païs  de  Twédale  &  de  Merche  ,  &  le  Comté  de 
Northumberland.  *  Coulon,  Defcript.  de  l'Angleterre.  , 

TW  EN  TE,  contrée  de  l’Overiflel ,  une  des  Provinces- 
Unies  des  Païs -Bas.  Elle  eit  entre  le  Païs  de  Salland  ,  l’Evê¬ 
ché  de  Munfter,  &  les  Comtez  de  Zutphen  &  de  Benthem. 
C’eft  un  païs  plein  de  marais.  Oldenzael  ou  Oldenzeel,  Oot- 
merfom  ou  Otmarfum  ,  Delden  &  Enfchedée  ,  en  font  les  lieux 
principaux.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

T  W  E  R  ou  T  W  E'R  E,  en  Latin  Tavera  ,  ville,  Evêché  & 
Duché  de  Mofcovie.  Cette  ville  eft  très -riche  &  fort  marchan¬ 
de ,  ornée  de  163  églifes.  La  province  qui  compofe  ce  Du¬ 
ché  ,  fournit  feule  40000  Boyars  ou  Gentilshommes ,  qui  font 
prêts  à  monter  à  cheval  au  premier  ordre  du  Czar,  &  pour  le 
moins  un  auffi  grand  nombre  de  gens  de  pié.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  un  Etat  très  floriflant  de  la  Ruflie ,  dont  les  Princes  de- 
fcendoient  du  Grand  Duc  Jéroilas  Sevolodies.  Le  Prince  Mi¬ 
chel  en  fut  dépouillé  par  Jean,  fils  de  Baille  l' Aveugle ,  mari  de 
fa  fœur  qui  unit  cette  Principauté  à  la  Mofcovie  en  i486.  * 
Jordan,  Voyages  Hijtoriques ,  tome  7.  Maty,  Di£t.  Géogr.  Th. 
Corneille,  DiH.  Géogr. 

TWISSE,  (Guillaume)  fameux  Théologien  Anglois.iiTu 
de  parens  Allemands,  naquit  à  Speenhamlands  près  de  Newbu- 
ry  en  Berkshire.  Ses  parens  étoient  d’un  rang  fort  peu  confi- 
dérable;  mais  aifez  bien  pourvus  des  biens  de  la  fortune.  Après 
avoir  commencé  fes  études  au  Collège  de  Winchefter  ,  il  fut 
envoyé  dans  le  nouveau  Collège  à  Oxford ,  dont  il  fut  reçu 
Membre  en  1598.  Il  y  prit  le  degré  de  Maître- ès -Arts  &  le 
caraftére  de  Miniftre.  En  1614  ,  il  obtint  le  dégré  de  Dofteur 
en  Théologie ,  fuivit,  en  qualité  de  Chapelain,  la  Princefle  Eli¬ 
zabeth,  fille  de  Jaques  I,  en  Allemagne,  &  eut  par  là  occafion 
de  faire  connoiiïance  avec  les  Théologiens  de  ce  païs-là.  A  fon 
retour  il  accepta  la  Cure  de  Newbury ,  au  lieu  delà  charge  de 
Redteur  de  Newton -Longevill ,  qu’il  avoit  eue  auparavant.  On 
lui  ofirit  divers  autres  emplois  &  entre  autres  la  Chaire  dePro- 
fefleur  en  Théologie  à  Franecker  ;  mais  il  les  refufa  tous.  Au 
commencement  de  la  guerre  inteftine  en  1641  &  1642,  il  fe  dé¬ 
termina  pour  le  parti  des  Presbytériens,  &  fut  nommé  Orateur 
dans  l’aflemblée  des  Théologiens.  Il  parla  fort  peu  dans  cette 
fonftion ,  ce  que  les  uns  attribuèrent  à  une  grande  modeftie, 
d’autres  à  un  manque  de  zélé  pour  la  caufe  commune;  &  des 
troifiémes  à  une  diminution  réelle  de  fes  talens.  Il  y  en  eut 
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enfin ,  qui  en  tirèrent  cette  conféquence  qu’il  étoit  plus  propre 
à  décider  les  controverfes  de  l’Ecole  que  des  matières  de  la  na¬ 
ture  de  celles  dont  il  s’agiiloit  alors.  Dans  le  tems  qu’il  étoit 
dans  cet  emploi ,  il  fut  aufli  nommé  un  des  Minijlres  en  fécond 
de  l’Eglife  de  Saint  André  à  Holburn  près  de  Londres.  Il  mou¬ 
rut  à  Holburn  en  1645,  âgé  de  71  ans ,  &  fut  enterré  le  24  juil¬ 
let.  Il  avoit  la  réputation  dêtre  bon  Prédicateur,  &  encore 
meilleur  Controverfille.  En  effet  il  étoit  fort  verfé  dans  la 
Théologie,  pénétrant,  &  exaft;  &  il  eft  ,  peut- être,  celui  qui 
a  pouffé  le  plus  loin  la  fubtilité.  Il  employa  une  bonne  partie 
de  fon  loifir  &  de  fes  talens  aux  controverfes  de  la  moralité  du 
Sabbat  :  il  tenoit  pour  l’affirmative.  Il  étoit  encore  plus  atta¬ 
ché  à  l’article  de  la  Prédeftination  qu’il  défendit  avec  une  vé¬ 
hémence  extrême,  non  feulement  félon  les  fentimens  ordinai¬ 
res  des  Réformez;  mais  félon  ceux  des  Supralapfaires  les  plus 
rigides.  C’eft  ce  qui  donna  occafion  à  quelques  difputes  entre 
lui  &  les  Dofteurs  Jackfon  &  Hammond.  Quelques  -  uns  le  re- 
gardoient  comme  le  plus  zélé  défenfeur  de  la  Prédeftination  ab- 
folue  contre  tous  les  Pélagiens ,  &  d’autres  au  contraire  re  gar¬ 
doient  fes  fentimens  comme  blafphématoires.  Ce  qu’il  y  a 
de  certain  c’eft  qu’il  eut  très  peu  de  Seftateurs  pendant  fa  vie, 
&  qu’il  en  a  encore  beaucoup  moins  aujourd’hui.  Voici  la  li¬ 
fte  de  fes  Ecrits  ,  Vindicice  Gratiœ ,  Potcjlatis  (f  Providentice  Dei, 
in  folio  ;  Difcovery  of  Dr.  JackJ'ons  Vanïty  ;  Quatuor  DiJJcrtatio- 
nes  de  J'cientia  media ,  in  folio  ;  Of  tbe  Morality  of  fourtb  Commen- 
dement  ;  Treatife  of  Réprobation  ;  Animadver Jiones  ad  Collationem 
Arminii  cum  F.  Junio ;  Riches  of  Gods  Love ,  &c.  l\vo  Tracts 
againft  D.  Hammond  ;  Scriptures  fufficiency  ;  Cbrijlian  Sabbat  de- 
fended.  *  Wood ,  Hifi.  0  Atbence  Oxonienf.  DiÛion.  Allemand 
de  Bâle. 
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T  Y.  NB.  Ce  queT’on  ne  trouve  par  fous  T  Y,  doit  fe  cher¬ 
cher  fous  T  I. 

T  Y  A  N  A.  Voyez  T  I  A  N  A. 

T  Y  BEI  N,  en  Latin  Duinum  ,  ville  du  Cercle  d’Autri¬ 
che  en  Allemagne. 

TYBILE'NE,  Tyhilenus ,  eft  le  nom  d’un  Dieu  des  Sa¬ 
xons.  Ces  peuples,  qui  comme  les  Sclavons ,  reconnoiflent  un 
bon  &  un  mauvais  Dieu,  appelloient  le  mauvais  Dieu  Tybiléne. 
Beatus  Rhenanus  &  quelques  Savans  croyent  que  Tertullien  , 
dans  fon  Apologétique  ,  c.  24.  parle  de  ce  Dieu,  &  qu’il  eft  celui 
qu’il  appelle  iVorici  Tybelenus.  Pithou  ,  Baudouin  ,  &  après 
eux  Pamélius,  fondez  fur  deuxManufcrits  des  Païs -Bas,  &  un 
du  Vatican ,  veulent  qu’on  life  Norici  Belenus ,  qui  eft  un  fur- 
nom  d’Apollon.  D’autres  lifent  Dius  Belenus.  D’où  l’on  peut 
inférer  que  Tyhilenus  n’étant  point  connu,  on  auroit  peut-être 
changé  ce  nom  en  Belenus,  qui  l’étoit  plus.  *Fabricius,  Origin. 
Saxon.  I.  1.  Althamerus  ,  in  Comment.  Taciti  de  Germania.  Vos- 
fius,  de  Idolol.  I.  1.  c.  38. 

T  Y  B  R  E.  Voyez  TIBRE. 

T  Y  B  U  R  N,  anciennement  nommée  Elms,  eft  une  place 
à  400  ou  500  pas  hors  de  Londres  où  l’on  exécute  les  malfai¬ 
teurs.  Comme  un  grand  nombre  de  Catholiques  ont  perdu  la 
vie  fur  cette  place,  ceux  de  leur  communion  l’ont  regardée 
comme  étant  digne  d’y  aller  en  pèlerinage.  La  Reine  Henriet¬ 
te  Marie  y  en  fit  un  en  1626  ,  au  grand  mécontentement  de 
Charles  1,  fon  époux.  *  Tbe  Compleat  Hifi.  of  Engl,  tome  1 .  p. 
213.  tome  3.  p.  27.  Diction.  Allemand. 

T  Y  C  H  E',  Nymphe  marine,  fille  de  l’Océan  &  de  Téthys. 
C’eft  le  nom  de  la  Fortune,  peut-être  à  caufe  des  dangers  qui 
fe  rencontrent  fur  mer,  où  la  fortune  domine  le  plus.  *  An- 
tiquit.  Gréq.  &  Rom. 

T  Y  C  H  E’  S  ,  Dieu  domeftique  des  Egyptiens.  Cherchez 

anachis. 

TYCHIQUE  (Saint)  Difciple  de  faint  Paul ,  étoit  de  la 
province  d’Afie.  On  ne  fait  s’il  étoit  Juif  ou  Gentil  lorsqu’il 
fut  converti  à  la  Foi  de  Jefus-  Chrift.  Il  fut  fort  attaché  à  cet 
Apôtre ,  qui  l’appelle  fon  cher  frère ,  un  Miniftre  fidèle  du 
Seigneur,  &  le  Compagnon  de  fon  travail.  On  voit  que  cet 
Apôtre  fefervoit  de  lui  pour  envoyer  fes  lettres,  &  même  pour 
donner  des  avis  aux  églifes.  Il  avoit  deffein  de  l’envoyer  dans 
rifle  de  Crète  à  la  place  de  Tite,  &  à  celle  d’Ephéfe  en  l’ab- 
fence  de  Timothée,  pour  gouverner  ces  églifes.  On  n’a  point 
de  monumens  certains  qui  nous  apprennent  ce  qu’eft  devenu 
depuis  Tychique.  Quelques  Grecs  difent  qu’il  fut  Evêque  de 
Colophon;  d’autres  le  font  Evêque  de  Chalcédoine:  il  y  en  a 
qui  croyent  qu’il  n’a  jamais  été  que  Diacre.  L’Eglife  Gréque  fait 
mémoire  de  lui  au  huitième  ou  neuvième  de  décembre ,  les  an¬ 
ciens  Martyrologes  Latins  au  19  d’avril ,  &  le  Romain  moderne 
au  29  du  même  mois.  *  A£tes  des  Apôtres,  cb.  20.  v.  4:  Epi- 
tre  de  S.  Paul  aux  Epbéfiens ,  ch.  6.  v.  21:  aux  Coloffiens ,  cb.  4. 
v.  7  :  à  Timothée ,  Ëpitre  2.  ch.  4.  v.  12:  à  Tite,  cb.  3.  v.  12. 
AU  a  apud  Bollandum.  Tillemont,  Mémoires  Ecclef.  tome  1. 

T  Y  C  H  O  B  R  A  H  E'.  Voyez  TICHO  B  R  A  H  E'. 
TYCKOCZYN,  petite  ville  avec  Châtellenie  en  Po¬ 
logne,  dans  la  Polaquie,  fur  le  Narew,  à  treize  lieues  deBiels- 
ko,  vers  le  feptentrion  occidental.  Tyckoczyn  eft  forte,  prin¬ 
cipalement  par  fa  fituation  dans  un  marais.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 
TYDE'E,  Tydeus  ,  fils  d’Oenée ,  Roi  de  Calydon  dans 
!  l’Etolie ,  &  d’Eurybée  ou  d’Althée ,  ayant  été  chaiTé  du  païs , 
pour  avoir  tué  fans  y  penfer  ,  fon  frère  Ménalippe,  fe  réfugia 
vers  Adrafte ,  Roi  des  Argiens ,  qui  lui  donna  fa  fille  Déïphile 
en  mariage.  Polynice,  qui  avoit  époufé  Argie ,  fœur  de  Deï- 
phile,  avoit  envoyé  Tydée  vers  Etéocle,  pour  le  fommer  de 
lui  rendre  le  Royaume  de  Thébes,  fuivant  leur  accord.  Tydée 
en  ayant  été  mal  reçu  ,  le  défia  avec  tous  ceux  de  fa  trou¬ 
pe,  i  toute  forte  de  combats,  dans  lefqueisil  les  vainquit.  Les 
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TBébaîns  en  étant  indignez ,  lui  drefférent  des  embûches  â  Ton 
retour,  étant  au  nombre  de  cinquante,  &  conduits  par  deux 
Chefs,  nommez  Méon  6c  Lycopbron.  Mais  Tydéeles  tua  tous, 
excepté  Méon ,  auquel  il  pardonna ,  pour  faire  rapport  à  Etéo- 
cle  de  cette  déroute.  Ayant  depuis  accompagné  Adraite&Po- 
lynice  devant  Thébes ,  après  beaucoup  d’aétions  de  valeur  ,  il 
fut  blefTé  à  mort  par  Ménalippe  ,  fils  d’Aftacus.  De  lui  ,  fon 
fils  Diomède  a  été  appellé  Tydide.  *  Apollodore,  l.  3.  Stace, 
en  fa  Thébaïde. 

♦TYDICHIUS  (Joachim)  de  Berlin ,  a  mis  en  vers  E- 
légiaques  les  Proverbes  de  Salomon,  6c  y  a  ajoûté  quelques 
prières  envers.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  44.7. 

T  Y  H  O  N,  petite  ifle  ,  fituée  au  milieu  du  Lac  Balaton 
dans  la  Baffe  Hongrie.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

T  Y  L  L.  Voyez  T  I  L  L. 

T  Y  L  M  O  U  T  H.  Voyez  T  I  L  L  M  O  U  T  H. 

*  TYMÆUS  (Jacques)  d’Amersfort  dans  la  province 
d’Utrecht,  Maître  -  ès  -  Arts  &  Doéteur  en  Théologie,  a  donné 
au  Public  ,  Commentaria  in  Arijlotelem  de  Generatione  &  Corrup- 
lione  ;  Commentaria  in  Meteora  ejufdem.  *  Valére  André ,  Bibliotb. 
Belgica,  p.  431. 

TYNDARE,  Tyndarus ,  Roi  d’Oebalie,  6c  mari  de  Lida, 
paffa  pour  père  de  Caftor  &  de  Pollux  ,  qui  furent  appeliez 
Tyndarides.  Cherchez  CASTOR. 

TYNDARO,  en  Latin  Tyndarus ,  bourg  de  la  Sicile,  eft 
fitué  dans  la  Vallée  de  Démona,  entre  les  villes  de  Patti  6c  de 
Milarzzo.  11  y  a  une  tour,  &  une  églife  dédiée  à  Notre-Dame, 
appellée  Sainte- Marie  de  Tyndaro  ,  C’étoit  autrefois  une  ville 
épifcopale,  fous  la  métropole  de  Syracufe.  *  Strabon  ,  l.  6. 
Rocch.  Pyrrhus,  in  Notit.  Sicil. 

T  Y  N  E  ,  rivière  de  Northumberland.  Voyez  T  I  N  E. 

T  Y  N  G  E ,  T  1  N  G  E  ou  T  E  1  G  NE.  Voyez  T  I  N  G. 

T  Y  N  G  M  O  ü  T  H,  ville  ou  bourg.  Voyez  TINGMOUTH. 
TYPHON  ou  T  Y  P  H  E'E  ,  Typbo  ou  Typbteus,  Géant, 
étoit  fils  du  Tartare  &  de  la  Terre,  félon  Héfiode,  ou  plutôt 
de  Junon  feule.  Selon  Homère,  cette  Déeffe,  indignée  de  ce 
que  Jupiter  avoit  enfanté  Minerve  ,  fans  aide  ni  compagnie , 
frappa  la  terre  de  fa  main ,  6c  en  reçut  les  plus  fortes  vapeurs 
qui  en  fortirent,  dont  naquit  ce  Typhon.  Sa  taille  étoit  pro- 
digieufe  ;  car  d’une  main  il  touchoit  l’Orient,  6c  de  l’autre l’Oc-  j 
cident.  Sa  tête  s’élevoit  jufqu’aux  étoiles;  fes  yeux  étoient 
tout  de  feu;  il  vomiffoit  des  flammes  par  la  bouche  6c  par  les 
narines;  fon  corps  étoit  couvert  de  plumes  entortillées  de  fer- 
pens;  6c  fes  cuiffes  6c  fes  jambes  avoient  la  figure  de  deux  gros 
dragons.  Ce  monftre  fe  préfenta  avec  les  autres  Géans  ,  pour 
combattre  &  déthrôner  les  Dieux,  aufquels  il  fit  fi  grande  peur, 
qu’ils  furent  contraints  de  s’enfuir  en  Egypte ,  où  ils  fe  changè¬ 
rent  en  de  nouvelles  formes.  Enfin  Apollon  le  tua  à  coups  de 
flèches,  ou,  félon  d’autres,  Jupiter  le  foudroya,  6c  le  précipi¬ 
ta  fous  le  Mont-Gibel.  Ovide,  décrivant  fon  énorme  grandeur, 
<lit  que  la  Sicile,  qui  eft  bornée  de  trois  Caps  ou  Promontoi¬ 
res,  repofe  toute  entière  fur  fon  corps,  ayant  le  Pélore  ou  Cap 
de  Faro  fur  fa  main  droite ,  le  Pachyn  ou  Cap  de  Paffaro  fur 
la  gauche,  le  Lylibée  ou  Cap  de  Coco  fur  fes  cuiffes,  &  le 
Mont-Gibel  fur  fa  tête.  Quelques-uns  difent  que  Typhon  a 
été  un  Roi  d’Egypte  fort  cruel ,  qui  tua  fon  frère  Ofiris ,  afin 
d’ufurper  le  Royaume;  mais  qu’il  fut  vaincu  par  Ifis  ,  femme 
d’Oliris,  qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  parricide.  *  Dio- 
dore  de  Sicile.  Strabon  ,  /.  13.  Homère  ,  in  Hymno  in  Apol- 
lintm,  v.  305.  Apollodore.  Héfiode,  in  Tbeogonia,  v. 869.  O- 
vide  ,  Metam.  I.  5.  Fab.  6.  v.  34 6. 

Les  Naturalifles  rapportent  cette  fable  de  Typhon  à  la  nature 
des  Vents ,  dont  les  faufiles,  qui  font  leurs  mains,  s’étendent  de¬ 
puis  le  Levant  jufques  au  Couchant,  6c  s’élèvent  jufques  au  Ciel. 
Les  plumes  marquent  leur  viteffe;  &  les  ferpens  les  dommages 
qu’ils  caufent  fouvent,  ou  bien  à  caufe  de  leur  mouvement  cir¬ 
culaire  &  de  leurs  tourbillons  qui  reffembleut  aux  plis  d’un  fer- 
pent.  Le  feu  ,  que  l’on  a  dit  qu’il  jettoit  des  yeux  &  de  la  bou¬ 
che  ,  montre  les  qualitez  des  exhalaifons ,  dont  font  compofez 
les  Vents,  qui  font  chaudes  &  féches.  Qu’il  ait  voulu  détrôner 
les  Dieux,  cela  eft  tiré  de  l’opinion  du  Vulgaire,  qui  prend  les 
nues  pour  le  Ciel.  Et  parce  que  le  vent  eft  quelquefois  fi  vio¬ 
lent  qu’il  entraîne  avec  rapidité  les  nues  ,  delà  les  Poètes  ont 
feint  qu’il  avoit  troublé  les  Dieux  dans  leur  demeure.  Et  d’au¬ 
tant  que  les  rayons  ardens  du  Soleil ,  ou  bien  Jupiter  même,  qui 
eft  la  bonne  température  de  Pair,  appaife  fouvent  cette  violen¬ 
ce,  ils  ont  dit  qu’Apollon  le  tua,  ou  que  Jupiter  le  foudroya. 
Enfin  parce  qu’il  y  a  en  Sicile  plufieurs  cavernes  où  il  y  a  quan¬ 
tité  de  Vents  fouterrains  6c  de  feux  renfermez ,  6c  que  les  Vents 
qui  excitent  des  tremblemens ,  font  fortir  de  la  terre  des  flam¬ 
mes  de  feu  &  des  eaux  bouillantes,  de  là  ils  ont  trouvé  fujet 
de  dire  que  ce  Typhon  étoit  couché  fous  cette  Ifle.  Nat.  Cornes. 

T  Y  P  I  C  O  N ,  eft  le  nom  d’un  livre  eccléfiaftique  des  Grecs, 
qui  contient  la  forme  de  réciter  tous  les  OfHces  pendant  toute 
l’année.  On  l’a  ainfi  nommé  du  mot  Grec  tvttsç  ,  qui  fignifie 
forme,  parce  qu’il  eft  comme  la  forme  6c  la  régie  de  tous  leurs 
Offices  :  c’elt  ce  que  nous  appelions  en  Latin ,  Ordo  recitandi 
divini  OJftcii ,  comme  il  a  été  remarqué  par  Allatius  ,  dans  fa 
première  Differtation  des  livres  eccléfiaftiques  des  Grecs.  De 
même  que  l’on  a  plufieurs  Rites  dans  les  églifes  d’Occident,  6c 
qu’ils  étoient  encore. bien  plus  différens  avant  qu’on  y  eût  reçu 
l’Office  de  l’Eglife  de  Rome ,  les  Grecs  ont  auffi  des  exemplai¬ 
rs  différens  de  ces  fortes  de  livres,  chaque  églife  ayant  fa  for¬ 
me  6c  fes  rites  différens.  Celui  néanmoins  qui  eft  le  plus  efti- 
mé ,  &  le  plus  en  ufage  ,  eft  le  Typicon  de  Jérufalem  ,  qui  a  été 
pris  du  monaftére  de  S.  Sabas,  dont  on  voit  le  nom  à  la  tête 
de  quelques  exemplaires.  *  M.  Simon. 

T  Y  P  O  T  (Jacques)  favant  Jurifconfulte ,  &  politique,  étoit 
foui  d’une  famille  ancienne,  &  tenoit  un  rang  honorable  dans 
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Diefl,  ville  de  Brabant.  Après  avoir  vifité  les  Académies  les 
plus  célébrés  de  l’Europe,  &  même  enfeigné  le  Droit  en  Italie» 
il  alla  établir  Ion  féjour  à  Wirtzbourg,  dans  la  Franconie,  d’ou 
Jean  III,  Roi  de  Suède,  l’appella  auprès  de  lui.  Ce  Prince  le 
combla  de  biens  6c  d’honneurs:  ce  qui  lui  attira  l’envie  de  quel¬ 
ques  Seigneurs  de  ce  Royaume.  11  fut  accufé  de  divers  crimes, 
dont  il  étoit  innocent,  6c  fut  mis  en  prifon  par  les  ordres  de 
ce  Roi  credule,  pour  avoir  nyaltyaité  dans  un  de  fes  Ouvrages 
plufieurs  perfonnes  qualifiées  de  Suède,  entre  autres,  l’illuftre 
Pontus  de  la  Gardie,  qu’il  avoit  accompagné  dans  fon  ambaffa- 
de  à  Rome.  Frédéric  il,  Roi  de  Danetnarck,  intercéda  pour 
lui  auprès  du  Roi  de  Suède  ,  à  )a  prière  de  Matthias  Typot 
fon  frère,  Médecin  de  fa  Majefté  Danoife;  mais  Jean  III,  ne 
le  rendit  point  à  cette  follicitation  ,  6c  le  prifonnier  ne  fut 
élargi  que  par  Sigifinond  fon  fils  6c  fon  fucceffeur.  Jacques 
Typot  fit  devant  les  Etats  l’Oraifon  inaugurale  du  couronne¬ 
ment  de  fon  Libérateur  l’an  1594,  6c  il  fut  dans  la  faveur  de 
ce  Prince,  qui  étoit  auffi  Roi  de  Pologne,  jufqu’àce  que  Char¬ 
les  ,;  Duc  de  Sudermanie,  fon  neveu,  eût  été  fait  Gouverneur 
de  l’Etat  en  1595,  6c  depuis  Roi.  Alors  Typot  fe  retira  à  la 
Cour  de  l’Empereur  Rodolphe  II,  qui  le  prit  pour  fon  Hifto- 
riographe.  Il  mourut  à  Prague  avant  l’an  1602  ,  n’étant  pas 
encore  avancé  en  âge.  Son  Eloge  funèbre,  compofé  par  Jean 
Jeffen,  Médecin  de  l’Empereur,  fe  trouve  dans  un  livre  impri¬ 
mé  en  1602.  Pendant  qu’il  étoit  prifonnier,  il  compofa  les 
Ouvrages  fui  vans,  deFortuna  lïbri  très;  De  fujlo,  five  de  Le- 
gibus  libri  duo  ;  de  Sainte  Reipublicœ  libri  duo  ;  de  Fama  libri  duo ; 
Sncrarum  Occupationum  libri  quatuor  ;  de  Monarcbia  libri  fex  ;  de 
Virtute  Libri  très ;  de  Summo  Bono  libri  très.  Outre  cela,  on  a  de 
lui,  Oratio  inauguralis  ,  dédiée  au  Roi  Sigismond  ;  ürationes 
habitce  in  funere  'Joamis  III ,  Regis  Suecice  ;  Orationes  Genethlia - 
cæ ,  adrelfées  à  Anne,  Reine  de  Suède  6c  de  Pologne;  Oratio¬ 
nes  très,  quarum  prima  ad  ChriJlianos ,  altéra  ad  Reges ,  Principes  , 
Magijiratus  pro  Cbrijiianis ,  tertia,  ad  Rodolpbum  II,  Imperatorem 
ut  Cbrijliani  a  fe  mutuo  in  Turcarum  Tyrannum  arma  moveant;  O- 
rationes  très  pojleriores ,  quarum  prima  pro  Cbrijiianis  contra  Tur- 
cas  ,  alitera  pro  falute  omnium  contra  paucorum  infolentiam,  in  ter¬ 
tia  J'pe s  ojl entât ur  (Teiffier  dit  occentatur  )  contra  opinionem  Cbri- 
Jlianorum;  Epiflolx  duæ  ad  Ordines  Imperii  pro  falute  patriæ;  Java- 
rinum,  ou  Defcription  de  la  conquête  de  cette  forte  place,  fous 
les  aufpices  de  l’Empereur  en  1596;  Gamelion  Pbilippi  III,  Hi- 
fpaniœ  Regis  &  Margaretæ  Auflriacœ  ;  Symbola  divina  buma- 
na  Pontificum,  Imperatorum,Regum,  avec  figures,  en  trois  tomes 
in  folio ,  dont  le  troifiéme  eft  d’Anfelme  deBoodt,  Médecin  de 
l’Empereur  ;  PUJloria  Rerum  in  Suecia  gejlarum  de  Bellis  Civi- 
libus  Exterr.is  ;  Poloniæ  Tbrenus  ;  Polonice  Antipepontbos  ;  Ht - 
Jloria  Gotborum;  EncomiumDei,  carminé  Heroico;  Poe  mata  Varia. 
*DeThou,  Hijlor.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  431, 
4326c  433.  Bayle,  DiÜion.  Critiq.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes 
Savans ,  tome  4.  p.  160.  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

T  Y  R,  Tyrus ,  appellée  préfentement  SUR,  capitale  de 
Phénicie,  eft  très -célébré  par  fon  antiquité,  6c  fes  fréquens 
changemens.  On  tient  qu’Agénoren  fut  le  Fondateur ,  6c  que 
Phénix  6c  Cadmus  y  régnèrent  après  lui ,  l’an  du  monde  2580, 

6c  le  1455  avant  Jefus-Chrift;  mais  Joféphe  n’eft  pas  de  ce 
fentiment.  Il  croit  que  la  ville  de  Tyr  fut  bâtie  240  ans  a- 
vant  le  temple  de  Salomon,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  2790  du 
monde  ,  6c  le  1245  avant  Jefus-  Chrift.  Le  premier  de  fes  Rois, 
dont  nous  ayons  connoiffance,  eft  Abibalus,  père  de  Hiram, 
ami  de  David  &.  de  Salomon.  Ceux  qui  prétendent  que  cet¬ 
te  ville  eft  plus  ancienne,  s’imaginent  qu’il  leur  eft  facile  de 
le  prouver  par  le  14.  cbap.  de  Jofué  ,  6c  par  le  23.  d' If  aie.  Quoi 
qu’il  en  foit,  eile  tint  long  teins  fous  fa  domination  ,  non  feu¬ 
lement  la  mer  qui  lui  étoit  voifine,  mais  encore  toutes  celles 
où  fes  armes  ont  pénétré;  6c  s’il  en  faut  croire  la  renommée, 
les  Tyriens  font  les  premiers  qui  ont  inventé  les  lettres  ,  ou 
qui  en  ont  montré  l’ufage.  On  leur  attribue  auffi  l’invention 
de  la  teinture  en  écarlate ,  en  pourpre  6c  en  violet.  Comme 
les  Tyriens  étoient,  dès  le  teins  de  Salomon,  les  plus  habiles 
de  tous  les  hommes  dans  la  Marine,  il  n’y  en  avoit  point  qui  fuf- 
fent  plus  capables  de  conduire  les  flottes  de  Salomon  dans  des 
voyages  de  long  cours.  Nabuchodonozor  ou  Nébucadnetzar, 
quinze  ans  après  la  deftruétion  de  Jérufalem,  le  373  avant  Je¬ 
fus-Chrift,  s’empara  de  Tyr  après  un  fiége  de  treize  années. 

Il  ruina  entièrement  la  place,  lavoir  la  ville,  qui  étoit  fur  le 
continent ,  dont  les  ruines  ont  été  appellées  enfuite  Paix  -  Ty - 
rUs  ,  ou  l'ancienne  Tyr.  Mais  avant  qu’il  en  fût  venu  fi  avant, 
les  Habitans  s’étoient  retirez  avec  la  plupart  de  leurs  effets 
dans  une  Ifle  voifine,  à  un  demi -mille  du  rivage,  où  ils  bâ¬ 
tirent  une  nouvelle  ville.  Auffi  Nabuchodonozor  étant  entré 
dans  la  place  ,  n’y  trouva  prefque  rien,  dont  il  pût  donner  le 
pillage  à  fes  troupes,  pour  les  dédommager  des  fatigues  6c  des 
travaux  qu’ils  avoient  effuyez  dans  un  fi  long  fiége.  Ce  qui 
l’irrita  tellement,  qu’il  déchargea  fa  colère  fur  les  édifices  & 
fur  le  peu  d’Habitans  qui  y  étoient  reliez,  ayant  rafé  la  ville 
jufqu’aux  fondemens ,  &  fait  main  baffe  fur  tous  ceux  qu’il  y 
trouva.  Depuis  ce  défaftre,  cette  ville  n’a  jamais  pu  fe  rele¬ 
ver  &  recouvrer  fon  ancienne  fplendeur.  Le  nom  6c  la  gloire 
de  Tyr  pafl'érent  à  la  nouvelle  ville,  bâtie  dans  i’Ifle;  l’autre 
n’a  plus  été  qu’un  fimple  village ,  connu  fous  le  nom  de  l'an¬ 
cienne  Tyr  ,  comme  on  vient  de  le  dire.  Ce  fut  celle-ci  qui 
fut  affiégée  par  Nabuchodonozor.  Cela  paroit  par  la  defcription 
qu’Ezéchiel  nous  fait  dé  ce  fiége.  Il  dit  que  le  Roi  de  Baby- 
lone  fit  un  Fort  contre  la  place,  qu’il  dreffa  des  terraffes  con¬ 
tre  elle,  6c  qu'il  pofa  des  machines  de  guerre  pour  renverfer 
fes  murailles.  Or  tout  cela  ne  peut  regarder  la  nouvelle  Tyr 
qui  étoit  toute  entourée  de  la  mer.  Il  paroit  encore  par  le  li¬ 
vre  du  même  Prophète  que  ce  Monarque  prit  Tyr  Sc  la  dé- 
truiût  entièrement.  Or  il  eft  certain  que  la  ville  de  l’Ifle  fut 
LU  à  l’a- 
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à  l’abri  de  cette  infortune.  Car  nous  trouvons  dans  les  Hiftol- 
res  Phéniciennes,  qu'après  la  mort  d’Itobale,  qui  fut  tué  à  la 
lin  de  cette  guerre,  Baal  lui  fuccéda  au  Royaume  &  régna  dix 
ans,  &  que  celui-ci  fut  fuivi  de  divers  Magiftrats,  qui  n’é- 
toient  qu’à  tems,  fit  qui  gouvernèrent  fucceffivement  la  ville 
de  Tyr  fous  le  nom  de  Juges.  Il  eft  fort  apparent  qu’après 
la  prife  fit  la  ruïne  de  l’ancienne  Tyr,  ceux  qui  s’étoient  re¬ 
tirez  dans  Plfle  voifine  fe  rendirent  au  Roi  de  Babylone  à  cer¬ 
taines  conditions,  &  que  ce  Prince  leur  donna  pour  Roi  Baal. 
Ce  Prince  régna  dix  ans ,  au  bout  defquels  fit  la  même  année 
que  Nabuchodonozor  reprit  fon  bon  fens ,  Baal  étant  mort,  ou 
ayant  été  dépofé,  les  Babyloniens,  pour  tenir  encore  plus  les 
Tyriens  dans  leur  dépendance  ,  mirent  le  Gouvernement  entre 
les  mains  des  Magiftrats  qui  n’étoient  qu’à  tems,  fit  qui  au  lieu 
du  nom  de  Roi  ne  portoient  que  celui  de  Suffétes,  ou  de  Ju¬ 
ges ,  nom  fort  connu  chez  les  Carthaginois ,  qui  étoient  defcen- 
dus  des  Tyriens  :  car  c’étoit  ainfi  qu’ils  appelloient  les  pré- 
miers  Magiftrats  de  leur  République.  Ce  nom  eft  dérivé  du 
mot  Hébreu  Shopbetim ,  qui  lignifie  des  Juges,  &  qui  eft  le  mê¬ 
me  nom  que  portèrent  pendant  plufieurs  générations  les  Chefs 
fouverains  du  Peuple  d’Ifraël ,  avant  qu’il  eût  des  Rois.  Cet¬ 
te  efpéce  de  Gouvernement  femble  avoir  fubfifté  chez  les  Ty¬ 
riens  ,  jufques  au  tems  qu’ils  furent  rétablis  dans  leur  prémier 
état  par  Darius  fils  d’Hyftafpès.  L’an  333  avant  Jefus  -  Chrift, 
Alexandre  le  Grand  afliégea  Tyr.  Il  démolit  entièrement  la  vieil¬ 
le  ville  pour  faire  une  chauffée  qui  allât  de  Ja  terre  jufques  à 
Plfle;  &  quand  il  l’eut  prife  il  y  mit  le  feu,  &  fit  paffer  au  fil 
de  l’épée  ,  ou  mit  dans  l’efclavage,  tous  les  Habitans.  Au  fac 
de  la  ville  il  y  en  eut  huit  mille  de  tuez  ,  &  il  fit1  crucifier 
deux  mille  de  ceux  qu’on  fit  prifonniers.  Cette  ville  fe  remit 
pourtant  en  peu  de  tems,  de  forte  que  l’an  314  avant  Jefus- 
Chrift,  elle  fe  vit  en  état  de  réfifter  vigoureufement  à  Antigo- 
nus.  Cependant  elle  fut  oblig  ;e  de  capituler  après  quinze  mois 
de  fiége.  L’Empereur  Adrien  la  fit  métropolitaine  de  la  Phé¬ 
nicie,  en  faveur  de  Paulus  Rhéteur,  natif  de  Tyr.  Depuis, 
cette  ville  fut  le  Siège  d’un  Archevêque  ,  fous  1  e  Patriarchat 
d’Antioche,  puis  fous  celui  de  Jérufalem,  après  la  conquête  de 
la  Terre  -  Sainte  par  les  Chrétiens.  Elle  eut  pour  Prélat  Guil¬ 
laume,  qui  a  écrit  un  livre  de  Bello  Sacro.  Cette  ville  a  été 
affiégée  deux  fois  par  les  Chrétiens;  la  première  en  1112,  par 
Baudoin  I ,  qui  après  un  fiége  de  quatre  mois ,  fut  obligé  de 
quitter  la  place;  &  la  fécondé  en  1124,  pendant  la  captivité 
de  Baudoin  II ,  par  les  Princes  Chrétiens ,  qui  prenant  l’occa- 
fion  du  Duc  de  Venife,  arrivé  en  la  Terre- Sainte  avec  une 
puiffante  flotte  ,  chargée  de  quantité  de  Soldats  ,  l’affiégérent 
par  mer  fit  par  terre.  La  ville  étoit  extrêmement  forte,  étant 
prefque  toute  environnée  de  la  mer,  de  rochers  fit  d’écueils, qui 
y  font  à  fleur  d’eau.  De  ce  côté-là  elle  étoit  ceinte  d’un  dou¬ 
ble  mur  St  de  fortes  tours  ;  &  à  l’orient ,  du  côté  de  la  terre, 
trois  bonnes  murailles  la  fermoient ,  avec  plufieurs  hautes  tours 
fit  un  large  fie  profond  folTé.  Deux  tours  impénétrables  gar- 
doient  l'entrée  de  fon  port,  fit  de  tous  cotez  elle  étoit  flanquée 
de  baftions ,  avec  tant  d’avantage,  qu’on  l’eftimoit  la  plus  for¬ 
te  place  du  Levant.  Elle  étoit  d’ailleurs  gardée  au  dedans  par 
les  troupes  du  Calife  d'Egypte,  qui  en  avoit  deux  parties,  fit 
par  celles  du  Soudan  de  Damas,  qui  polTédoit  la  troifiéme. 
Quatre  mois  fit  demi  de  fiége  s’étant  écoulez,  les  Chrétiens  la 
prirent,  fit  en  demeurèrent  paifibles  pofiefleurs  jufqu’en  u88, 
que  Saladin  l’ayant  attaquée,  employa  inutilement  tous  fes  ef¬ 
forts  pour  la  prendre;  mais  enfin  le  dernier  malheur  étant  tom¬ 
bé  fur  Saint -Jean  d’Acre  en  1291  ,  les  Tyriens  furent  fi  épou¬ 
vantez  des  cruautez  horribles  qu’011  y  avoit  commifes  ,  qu’ils 
montèrent  fur  leurs  vaifleaux,  &  abandonnèrent  leur  ville,  que 
les  Infidèles  trouvèrent  le  lendemain  toute  ouverte.  Ils  la  dé¬ 
molirent  entièrement,  fans  lui  laifler  une  feule  marque  de  fa 
première  fplendeur.  Il  y  a  deux  ports  à  Tyr,  dont  le  plus  pe¬ 
tit  étoit  autrefois  tout  entier  au  dedans  de  l’enceinte  de  la  vil¬ 
le,  6c  fe  fermoit  avec  des  chaînes  de  fer;  mais  préfentement 
il  eft  tellement  gâté,  qu’il  ne  peut  plus  recevoir  que  de  petits 
bateaux.  Il  y  a  dans  fon  entrée  une  muraille,  où  l’on  voit  de 
grandes  pièces  de  colomnes  rompues ,  employées  pour  des 
pierres  dans  la  maçonnerie.  L’autre  port,  qui  eft  fort  vafte, 
eft  au  feptentrion  de  la  ville,  qui  le  couvre  de  tous  les  vents 
du  midi.  Il  a  la  côte  de  Phénicie  au  Levant  ;  fie  vers  le  Ponant 
une  petite  ifle  de  rochers ,  qui  quoique  fort  baffe,  nelaiffe  pas 
de  lui  rompre  la  mer  entièrement.  Cette  ville  a  été  la  patrie 
du  Philofophe  Maxime,  appellé  communément  pour  cette  rai- 
fon  ,  Maxime  de  Tyr.  Voyez  MAXIME  de  Tyr.  Aujour¬ 
d’hui  Tyr,  qu’on  nomme  Sur ,  n’eft  qu’un  bourg,  fous  la  do¬ 
mination  du  Turc.  *  Joféphe,  Antiq.  Juddiq.  L.  3.  Eufébe,z';z 
Cbron.  Quinte- Curce ,  L  4.  Strabon,  l.  17.  Ferrari,  in  Lexico. 
Doubdan,  Voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  c.  57.  Chopin,  Voyage  de 
Phénicie.  Baudrand,  Diü.  Géogr. 

CONCILES  DE  T  T  R. 

Les  Ariens  ,  qui  n’ofoient  combattre  ouvertement  la  Foi  du 
Concile  de  Nicée,  s’efforcèrent  delà  renverfer,  par  la  perfé- 
cution  qu’ils  firent  fouffrir  aux  Prélats  Orthodoxes ,  fit  princi¬ 
palement  à  S.  Athanafe.  Ils  l’accuférent  de  tant  de  crimes,  que 
pour  juger  cette  affaire,  l’Empereur  Conftantin  le  Grand  fit  af- 
fembler  un  Concile  à  Tyr  l’an  335.  Les  Prélats  Hérétiques  s’y 
trouvèrent  les  plus  puiffans  ;  fie  quoique  S.  Athanafe  fe  fût  af- 
fez  juftifié  des  crimes  dont  on  l’accufoit,  il  fut  pourtant  con¬ 
damné  ,  privé  de  fon  Evêché ,  fie  banni  d’Alexandrie.  Ibas 
d’Edeffe  ,  accufé  par  quatre  de  fes  Prêtres ,  de  foutenir  les  er¬ 
reurs  de  Neftorius,  fut  abfous  dans  un  Concile  tenu  à  Tyr  l’an 
448.  Quelques  Prélats  y  tinrent  l’an  518  un  autre  Synode, 
dont  nous  avons  les  A&es  dans  une  Epine  qu’ils  écrivirent. 


TYR. 

TYRAMBE  ou  TYRAMBIS,  eft  une  ville  ancien¬ 
ne  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Les  Géographes  tiennent  que  cet¬ 
te  ville  eft  celle  de  Temruck  ou  Tomaruck ,  dans  la  Circaffie. 

TYRAN  ou  TYRANNUS,  Docteur  Juif,  enfeignoit 
dans  une  Ecole  particulière  à  Ephéfe  ,  fit  dans  laquelle  faint 
Paul  difputoic  tous  les  jours  fur  la  Religion  Chrétienne:  ce  qui 
dura  l’efpace  de  deux  ans.  *  Aües ,  cb.  19.  v.  9. 

TYRAN,  en  Grec  T vpuwoq.  Ce  terme,  dont  on  trouve 
les  premières  traces  dans  Archilochus  fie  dans  Efchyle  ,  fignifia 
d’abord  un  Roi  ou  un  Prince  en  général ,  fit  dans  la  fuite  un 
Roi  violent ,  injufte  fit  trop  attaché  à  fes  intérêts.  On  donnoit 
principalement  ce  nom  à  ceux  qui  ufurpoient  un  pouvoir  ab- 
folu,  dans  une  République  auparavant  libre.  Selon  les  loix  de 
Solon,  cet  attentat  devoit  être  puni  de  mort,  fit  on  avoit  la  cou¬ 
tume  en  Grèce  d’étendre  ce  fupplice ,  même  fur  les  enfans  des 
coupables.  Mais  en  échange  ceux  qui  délivroient  leur  patrie 
d’un  gouvernement  tyrannique  ,  étoient  élevez  jufques  au  Ciel. 
Les  Athéniens,  par  exemple ,  érigérent  des  ftatues,  fit  chantè¬ 
rent  des  Hymnes  à  l’honneur  d’Ariftogiton  fit  d’Harinodius ,  qui 
avoient  tué  Hipparque,  parce  qu’il  tenoic  trop  fortement  le  par¬ 
ti  de  fon  frère  Hippias,  qui  avoit  fuccédé  dans  le  gouverne¬ 
ment  tyrannique,  à  fon  père  Pififtrate.  Les  noms  d’Ariftogiton 
fit  d’Harmodius  parurent  fi  refpe&ables  au  peuple  d’Athènes  qu’il 
fut  défendu  de  les  donner  aux  Efclaves.  Plutarque,  dans  la 
Vie  d’ Arifiide  ,  raconte  une  chofe  ,  qui  marque  jufqu’où  alloit 
la  reconnoiffance  des  Athéniens  pour  leur  Libérateur,  fit  leur 
refpeft  pour  fa  mémoire.  Ils  apprirent  que  la  petite-fille  d’A¬ 
riftogiton  étoit  à  Lemnos,  où  elle  vivoit  dans  un  état  très  pi¬ 
toyable  ,  fans  pouvoir  fe  marier  à  caufe  de  fon  extrême  mifére. 
Le  peuple  la  fit  venir  à  Athènes ,  fit  la  mariant  à  un  des  plu* 
riches  fie  des  plus  confidérables  partis  de  la  ville,  il  lui  donna 
en  même  tems  pour  dot  une  terre  dans  le  bourg  de  Potamos. 
Les  Lacédémoniens  ayant  une  fois  vaincu  les  Athéniens ,  ceux- 
ci  ,  au  lieu  de  la  forme  de  gouvernement  libre  dont  ils  s’étoient 
fervis  jufques  alors  ,  furent  obligez  de  fe  foumettre  à  une  Ma- 
giftrature  de  trente  perfonnes ,  qui  abuférent  bien  tôt  de  leur 
pouvoir  fit  furent  appeliez  les  trente  Tyrans.  Thrafybule  les 
chaffa.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  trente  Tyrans  d’Athènes 
avec  ceux  qui  s’élevèrent  dans  l’Empire  Romain  vers  le  milieu 
du  troifiéme  fiécle,  fie  dont  il  fera  parlé  cy  -  deffous.  *  Efchy¬ 
le,  in  Prometbeo  vinSto,  fit  fon  Scholiafte.  Servius.aa!  Virgiiii  Æ- 
neidos  l.  4.  v.  320.  Corn.  Népos,  in  Miltiade,  cb.  dernier.  Le 
même,  in  Tbrafybulo.  Plutarque,  in  Arifiide.  Cicéron,  pro  Mi- 
lone ,  c.  29.  A.  Gellius ,  Noiï.  Atc.  I.  9.  c.  2.  Brutus,  Epift. 
ad  Ciceronem.  Diction.  Allemand  de  Bâle. 

TYRANGITES  (Les)  font  des  peuples  de  la  Sarmatie 
Européenne.  Ils  étoient  compris  parmi  les  Baftarnes  qui  habi- 
toient  les  païs  de  la  Pologne,  nommez  aujourd’hui  la  PodolieSc. 
la  Volhynie.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane.  £?  Mod.  tome  1.  /.  2.  p. 
392.  édit,  de  Hollande  ,  1694. 

TYRANNION,  Tyrannio,  Grammairien,  natif  d’Amife, 
dans  l’Afie  Mineure,  maintenant  SiniJ'o ,  dans  la  Natolie,  s'ap¬ 
pelait  au  commencement  Tbéopbrafie ;  mais  à  caufe  qu’il  tour- 
mentoit  fes  Condifciples,  Heftiæus  ,  leur  commun  Maître,  le 
nomma  Tyrannion.  11  fut  Difciple  de  Denys  de  Thrace  ;  fie 
ayant  été  pris  par  Lucullus  dans  la  guerre  contre  Mithridate, 
l’an  70  avant  Jefus  -  Chrift,  il  fut  donné  à  Muréna,  à  condi¬ 
tion  qu’il  ne  feroit  point  traité  comme  Efclave.  Cependant  Mu¬ 
réna  le  regardant  comme  tel,  crut  beaucoup  faire  de  l’affran¬ 
chir.  Tyrannion  fut  mené  à  Rome,  où  il  enfeigna  long  tems, 
fie  amaffa  de  grands  biens  :  il  mourut  fort  vieux  ,  miné  fit  con¬ 
firmé  de  la  goutte.  Strabon  ,  le  fils  fit  le  neveu  de  Cicéron , 
furent  Difciples  de  Tyrannion;  fit  ce  Grand  Orateur  fe  fer- 
vit  de  lui  pour  mettre  en  ordre  fa  bibliothèque.  Tyrannion 
fit  un  livre ,  que  Pomponius  Atticus  admira.  *  Suidas.  Bayle, 
Diüion.  Critiq. 

TYRANNION,  natif  de  Phénicie  ,  s'appelait  aupara¬ 
vant  Diocle,  fie  prit  le  nom  de  fon  Maître  Théophrafte  fy- 
rannion.  Il  fut  mené  captif  à  Rome,  après  avoir  été  pris  dans 
la  guerre  d’O&avius ,  nommé  depuis  Augufie ,  avec  Marc- An¬ 
toine ,  vers  l’an  29  avant  Jefus -Chrift.  Dymas,  Affranchi  de 
Céfar,  l’acheta;  enfuite  de  quoi  Tyrannion  tomba  entre  les 
mains  de  Térentia,  qui  avoit  été  femme  de  Cicéron,  laquelle 
le  mit  en  liberté.  11  enfeigna  publiquement  à  Rome  ,  fit  com- 
pofa  plufieurs  livres  d’Humanitez;  un  entre  autres,  pour  prou¬ 
ver  que  la  Langue  Latine  defeendoit  de  la  Langue  Gréque.  * 
Suidas.  Bayle ,  Diiï.  Crit. 

TYRANNION  (Saint)  a  été  le  plus  célébré  des  Mar¬ 
tyrs  qui  foufirirent  la  mort  pour  Jefus  •  Chrift  en  Phénicie,  fit 
principalement  à  Tyr,  dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Dio¬ 
clétien.  11  étoit  Evêque  de  Tyr,  fit  étant  en  cette  qualité  l’ob¬ 
jet  principal  de  la  haine  des  Payens ,  il  fut  des  premiers  arrê¬ 
tez,  fit  parut  à  la  tête  des  Chrétiens  au  Tribunal  des  Juges.  U 
fut  expofé  avec  eux  aux  bêtes  féroces,  qui  les  épargnèrent, 
fit  qui  déchirèrent  ceux  qui  les  avoient  lâchez.  Tyrannion  anima 
tQÛjours  ces  Confeffeurs,  qui  furent  auflî-  tôt  percez  à  coups  d’é¬ 
pée.  Pour  lui,  il  n’eut  pas  le  même  fort,  il  refta  en  prifon,  fit 
fix  ans  après,  fut  conduit  de  Tyr  à  Antioche  ,  avec  faint  Zé- 
nobe,  Prêtre  de  la  ville  de  Sidon.  Il  y  confeffa  de  nouveau 
la  Foi  de  Jefus  -  Chrift,  fit  fut  précipité  dans  les  eaux  del’Oron- 
te.  On  fait  mémoire  de  lui  au  20  février.  *  Eufébe,  Hifi.l. 
8»  c,  7.  13. 

'tyr  ANN  US,  Garde  d’Hérode,  Roi  de  Judée.  Cher¬ 
chez  l’article  de  J  U  C  ü  N  D  U  S. 

TYRANS  (Les  Trente)  nom  qui  fut  donné  aux  Gouver¬ 
neurs  des  Provinces  de  l’Empire  Romain  ,  aux  Généraux,  fit  i 
quelques  -  autres ,  qui,  fous  le  régne  des  Empereurs  Valérienfit 
Gallien ,  s’érigèrent  en  Souverains  des  Provinces  qui  leur  étoient 

confiées ,  vers  l’an  de  Jefus  •  Chrift  260.  Chacun  d’eux  fe  fit 
J  pro- 
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proclamer  Empereur  par  les  troupes  qu’il  avoit  fous  fon  com¬ 
mandement,  de  ils  fe  partagèrent  ainille  pouvoir  fuprême.  Voici 
leurs  noms  comme  Trébellius  Pollion  les  raporte,  i.  Cyriade ; 
2-  Pojlbumius  l’ainé  ;  3.  Pojlbumius  le  jeune;  4.  Loilianus  ;  5. 
Victoria  l’ainé;  6.  Vitlorin  le  jeune;  7.  Marius  ;  8.  Ingenuus  ; 
9.  Regillianus ;  10.  Aureolus ;  11.  Macrianus  ;  12.  Macrianus  le 
jeune;  13.  Quietus ;  14.  Odenat  ;  15.  Hèrode  ,  ou  Herodien  , 
fon  fils;  16.  Mceonius ;  17.  Balijlai  18.  Valens ;  19.  Païens  Su- 
perior;  20.  Calpurnius  Pijon  ;  21.  Æ  milieu  ;  22.  Saturnin  ;  23.  Te- 
tricus ;  24.  Tetricus  le  jeune;  25.  Trebellianus ;  26.  Herennianus; 
27.  Timolaüs  ;  28.  Celfus  ;  29.  Zénobie ;  30.  ViCtorine  ou  Victoire. 
Cette  dernière  étoit  femme  de  Vi&orin  l’ainé  ,  &  mère  du  jeu¬ 
ne,  &  Zènobie  étoit  veuve  d’Odénat.  Ces  deux  femmes  on 
tant  montré  de  valeur  &  de  courage,  qu’elles  ont  mérité  rang 
parmi  les  Trente  Tyrans.  *  DiSt.  Allemand  de  Bâle. 

T  Y  R  A  S.  Voyez  N  I  E  S  T  E  R. 

T  Y  R  A  T  H  A  B  A  ,  bourg  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu 
d’Ephraïm ,  près  du  Mont- Garifim.  Il  eft  célébré  par  le  maf- 
facre  que  Pilate  y  fit  faire  d’un  grand  nombre  de  Samaritains: 
ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte  ;  car  ce  peuple  en  ayant  été  por¬ 
ter  fes  plaintes  à  Vitellius  ,  Gouverneur  de  Syrie ,  il  envoya 
Marcellus  en  Judée  pour  en  informer,  &  faire  commandement 
à  Pilate  de  s’aller  juftifier  devant  Tibère.  Ainfi  étant  contraint 
d’obéïr,  il  prit  le  chemin  de  Rome  ,  après  avoir  gouverné  dix  ans 
la  Judée;  mais  Tibère  mourut  avant  qu’il  y  arrivât.  C'eft  de 
cette  aétion  de  Pilate  que  parle  Jefus-Chrift,  S.  Luc ,  cb.  13.  v.  I. 

TYRCONEL.  Cherchez  TALBOT. 

TYRCONNEL,  château  &  Comté  dans  l’Ultonie  en  Ir¬ 
lande,  bordé  au  fud-ouell  &  au  nord  par  la  mer  ,  à  l’occident 
par  les  Comtez  de  Tyrone  &  de  Colraine.  On  l’appelle  auili  le 
-  Comté  de  Dungball.  Le  païs  eft  plat ,  &  a  beaucoup  de  havres. 
11  s’étend  plus  de  80  milles  Anglois  du  nord  -  eft  au  fud-oueft, 
&  en  a  près  de  30  de  large:  en  forte  qu’il  femble  être  un  des 
plus  grands  Comtez  d’Irlande  ;  mais  il  n’y  a  point  de  lieu  con- 
fidérable,  que  Dunghall.  La  rivière  de  Dirgh  &  le  Lac  deFoy- 
le  le  féparent  du  relie  de  l’Ultonie.  *  Di£t.  Anglois.  Voyez  aullï 
D  U  N  G  A  L  L. 

T  Y  R  E  I.  Voyez  K  I  R  E  I. 

T  Y  R  E  L.  Voyez  l’article  de  POIX,  famille. 

TYRI  ou  ECHELLE  DE  TYR,  château  en  Pale¬ 
ftine  au  delà  du  Jourdain  près  d’Eirédon,  fur  les  frontières  de 
l’Arabie  &  de  la  Judée.  Il  étoit  extrêmement  fort,  &  fes  murs, 
depuis  lepiéjufqu’à  l’entablement,  étoient  de  marbre  blanc,  & 
pleins  de  figures  d'animaux  plus  grands  que  le  naturel.  Il  étoit 
environné  d’un  foifé  large  &  profond,  plein  d’eau.  Il  y  avoit 
au  dedans  de  grandes  falles,  de  grandes  chambres  avec  tous  les 
accompagnemens  nécelfaires,  &  tant  de  fontaines  jaillilfantes, 
que  rien  ne  pouvoit  être  plus  beau,  ni  plus  agréable.  Il  fut  bâ¬ 
ti  par  Hircan.  *  Joféphe ,  Antiq.  Judaïq.l.  12.  ch.  5. 

T  Y  R  I  M  N  E,  en  Latin  Tyrimnus,  eft  le  nom  d’un  Dieu, 
autrefois  adoré  à  Thyatire,  ville  de  Lydie,  appellée  maintenant 
Ak-Hiflar.  M.  Spon  nous  a  donné  la  connoilfance  de  ce  Dieu 
par  une  Infcription  qu’il  a  tirée  des  ruines  de  Thyatire;  &  il  pa- 
roît  par  cette  Infcription  que  ce  Dieu  avoit  un  temple  au  devant 
de  la  ville,  &  qu’on  lui  faifoit  des  facrifices  &  des  Jeux:  puis¬ 
que  c’eft  l’Infcription  d’une  ftatue  érigée  par  le  Sénat  de  cette 
ville  à  un  Magiftrat  qui  s’étoit  aquitté  avec  honneur  de  ces  cho- 
fes ,  &  d’aiures  charges  qu’on  lui  avoit  confiées.  *  Jacob  Spon, 
Voyage  du  Levant,  en  1675,  tome  i.p.  293.  édit,  de  Lyon  1678. 

T  Y  R  I  O  L  O,  Tyrus,  Tirus ,  étoit  anciennement  une  peti¬ 
te  ville  de  la  Grande  Grèce:  ce  n’eft  plus  maintenant  qu’un  pe¬ 
tit  bourg  de  la  Calabre  Ultérieure,  fitué  à  trois  lieues  de  Squil- 
lace.  *'  Maty ,  DiSt.  Géogr. 

T  Y  R  N ,  D  Y  R  N  ,  TYRNA  ou  TYRNAW,  ville 
de  la  Haute  Hongrie,  fur  un  fleuve  de  même  nom,  dans  le 
Comté  de  Tranfclnn,  a  été  la  réfidence  des  Archevêques  de  Stri- 
gonie,  pendant  que  les  Turcs  ont  été  maîtres  de  cette  place.  Ce 
fut  en  cette  ville  que  l’an  1414,  douze  Juifs ,  avec  deux  femmes 
prirent  un  enfant  Chrétien,  &  l’ayant  amené  par  adrefle  en  leur 
maifon,  exercèrent  fur  lui  une  cruauté,  dont  on  a  vu  de  tems 
en  tems  des  exemples  dans  les  fiécles  paffez.  Après  avoir  ferré 
étroitement  la  gorge  à  cet  enfant,  ils  lui  ouvrirent  les  veines 
pendant  qu’il  rendoit  les  derniers  foupirs;  &  lui  ayant  tiré  tout 
le  fang,  ils  en  bùrent  une  partie,  &  fe  réfervérent  l’autre  pour 
quelque  autre  ufage.  Ils  coupèrent  enfuite  le  corps  en  mor¬ 
ceaux,  &  l’enterrèrent  dans  une  cave  ;  mais  ce  crime  ne  demeu¬ 
ra  pas  impuni.  Comme  on  avoit  vu  cet  enfant  dans  la  rue  des 
Juifs,  les  Officiers  de  la  Juftice  y  firent  une  recherche  exafte:  & 
ayant  remarqué  quelques  gouttes  de  fang  en  plufieurs  endroits 
d’une  des  maifons ,  ils  fe  faifirent  de  tous  ceux  qui  y  demeu- 
roient.  Après  avoir  été  convaincus ,  ils  furent  condamnez  à  être 
brûlez  vifs:  ce  qui  fut  exécuté  dans  la  place  publique  de  la  vil¬ 
le  de  Tym.  On  leur  demanda  dans  les  interrogatoires  &  dans 
la  queftion,  ce  qui  les  poufloit  à  cette  horrible  cruauté,  &  l’on 
remarqua  qu’ils  en  rapportoient  quatre  raifons,  la  première, 
parce  que  le  fang  d’un  Chrétien  étoit,  à  ce  qu’ils  avoient  appris 
de  leurs  ancêtres,  un  puiffant  remède  pour  arrêter  le  fang  dans 
la  circoncifion;  la  fécondé,  parce  que  c’étoit  un  philtre  qui 
donnoit  de  l’amour  à  ceux  qui  mangeoient  de  la  viande  trempée 
dans  ce  fang;  la  troifiéme,  d’autant  que  ce  fang  étant  bu,  ar- 
rêtoit  le  flux  extraordinaire  des  femmes,  ou  des  hémorrhoïdes  ; 
&  la  quatrième  ,  afin  d  obferver  l’ancienne  coutume  qu’ils  a- 
voient  de  préfenter  à  Dieu  tous  les  ans  le  fang  d’un  Chrétien, 
ajoûtant  que  ceux  de  cette  ville  étoient  obligez  de  faire  en  ce 
tems  -  là  ce  facrifice.  *  Bonfinius  ,  l.  4.  Bec.  5. 

TYRON,  vieux  Cavalier,  étoit  extrêmement  brave,  mais 
fi  brutal,  qu’il  ne  gardoit  aucune  mefure  quand  il  parloit  aux 
Grands,  fur  tout  lorsqu’il  parloit  à  Hérode  le  Grand,  Roi  de 
Judée,  ou  que  le  difeours  tomboit  fur  ce  Prince  en  fon  abfence. 
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Il  condamnoit  principalement  la  haine  de  ce  Prince  pour  fe« 
deux  fils,  Alexandre  &  Ariftobule,  &  la  cruauté  qu’il  exerçoic 
contre  eux.  Un  jour  ayant  demandé  audience  à  Hérode ,  ce 
Prince  la  lui  donna,  l’écouta  avec  beaucoup  de  douceur;  &  lî 

K^r°nivrV<?lteUun  P^u  P*us<^e  refpeél,  il  l’auroit  affûrément  tou- 
ché.  Mais  comme  il  le  preffa  avec  trop  de  liberté,  Hérode  fe 
perluada  qu  il  ne  lui  tenoit  ce  difeours  que  par  manière  de  re¬ 
proche:  ce  qui  1  irrita  fi  fort,  qu’il  le  fit  mettre  en  prifon  &  ap¬ 
pliquer  à  la  torture.  Tryphon  l’accufa  de  l’avoir  follicitéà  couper 
la  gorge  au  Roi,  quoiqu’il  n’y  eut  rien  de  plus  faux.  Tyron 
avoit  un  fils  du  même  nom  que  lui,  qui  ne  pouvant  foufFrir  de 
<n  ^  ^ort;  tolJrmenté ,  crut  qu’il  finiroit  fes  tourinens , 
su  dépofoit  contre  lui.  Il  le  fit,  cela  avança  effectivement  la 
mort  de  fon  père,  la  Tienne  propre,  &  celle  de  trois  cens  Offi¬ 
ciers,  que  F yron  enveloppa  dans  fa  dépofition  avec  le  miférable 
Barbier  Tryphon,  qui  fut  la  caufe  de  tous  ces  malheurs.  *  Jo¬ 
féphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  16.  cb.  17. 

uTo  ^  E-  ^  N  E  ou  f  YR-OEN,  Comté  d’Irlande  dans 
l’Ulconie  Ultérieure,  en  Latin  Tyronenfis  Comitatus.  Sa  longueur 
eft  de  quinze  lieues,  &  fa  largeur  à  peu  près  de  douze.  Ce 
Comté,  qui  confine  avec  ceux  de  Fermanagh,  de  Tyrconnel ,  de 
Londonderri,  de  Colraine,  d’Armagh  &  de  Monaghan,  &  qui 
eft  fameux  par  les  O- Neals,  fes  anciens  Seigneurs,  avoit  autre¬ 
fois  plus  d’étendue;  mais  au  commencement  du  dernier  fiécle, 
on  en  démembra  la  partie  fupérieure  pour  l’incorporer  au  Com¬ 
té  de  Londonderri.  C’eft  un  païs  difficile,  bordé  d’un  côté  par 
des  montagnes  inaccelïïbles  ,  &  arrofé  de  l’autre  par  le  Lac 
Neaugh  ,  qui  le  fépare  du  Comté  de  Downe.  Dungannon, 
Clogher ,  Agher  &  Straban  font  ceux  de  fes  bourgs  qui  ont  le 
privilège  de  députer  au  Parlement.  *  Audiffret,  Geogr.  Ancienne 
6?  Moderne,  tome  1. 1.  2.  cb.  3.  p.  272.  édit,  de  Hollande  1694, 
où  par  une  faute  d’imprefixon  on  a  mis  Donegal  pour  Dungannon. 

T  Y  R  R  H  E’  N  I  E  N  S ,  peuples  qui  félon  Denys  d’Haiicar- 
naffe  ,  habitoient  autrefois  la  Tofcane,  contrée  d’Italie.  La 
plupart  croyent  que  les  Lydiens  &  les  Pélafges  leur  avoient  don¬ 
né  l’origine.  La  fable,  rapportée  par  Ovide,  des  Nautonniers 
Tyrrhéniens  changez  par  Bacchus  en  Monftres  marins,  confirme 
leur  antiquité,  (St  montre  qu’ils  fe  font  appliquez  dès  les  pre¬ 
miers  tems  à  la  navigation ,  avant  même  que  les  Pélafges  fe  fuf- 
fent  établis  en  Italie  dans  leur  voifinage,  &  qu’ils  euffent  fait 
prefque  une  même  nation  avec  eux.  Selon  quelques  uns ,  ces 
peuples  fe  rendirent  maîtres  de  la  mer,  &  établirent  le  principal 
liège  de  leur  domination  dans  leur  port  de  Lune  :  d’autres 
croyent  que  leur  domination  fur  mer  ne  s’étendit  pas  jufqu’aux 
parties  orientales  de  la  Mer  Méditerranée.  Denys  d’Halicarnafle 
eft  perfuadé  qu’ils  ont  par  leur  commerce  perfeétionné  les  Pé¬ 
lafges  dans  la  fcience  navale  :  fentiment  qui  eft  oppofé  à  ceux 
qui  (comme  nous  l’avons  déjà  remarqué)  foutiennent  qu’ils  ont 
donné  l’origine  aux  Tyrrhéniens.  M.  Huet,  Hift.  du  Commerce 
&  de  la  Navigation  des  Anciens,  cb.  15.  p.  86:  cb.  21.  p.  121  , 

dit  que  ces  peuples  avoient  exercé  de  grandes  pirateries ,  par  la 
commodité  que  leur  donnoit  le  port  de  Lune;  que  les  Cartha¬ 
ginois,  les  Siciliens,  &  principalement  Agathoclès,  leur  Ty¬ 
ran  ,  avoient  abaiffé  leur  puilfance  maritime;  £?  cb.  45.  p.  248 , 
qu’avant  même  le  régne  de  Minos,  ils  avoient  été  longtems 
Maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Mer  Méditerranée,  & 
avoient  donné  leur  nom  à  la  Mer  Tyrrhénienne,  fur  laquelle 
ils  font  fituez. 

T  Ÿ  R  R  I  E,  Tyriffus ,  Tyriffa ,  eft  une  des  ifles  d’Ecofle,  fï- 
tuée  entre  les  Welternes,  à  cinq  lieues  de  celle  deMula,  vers 
le  Couchant.  Elle  n’a  que  trois  ou  quatre  lieues  de  long,  & 
une  ou  deux  de  large,  abonde  en  blé,  en  beftiaux,  &  en  gi¬ 
bier,  &  fert  de  retraite  aux  vaifleaux  que  le  mauvais  tems  fur- 
prend  dans  la  mer  voifine.  On  y  trouve  un  lac  d’eau  douce  Se 
les  ruines  d’une  forterelfe,  conftruite  par  un  Prince  qui  com- 
mandoit  anciennement  à  toutes  les  Welternes.  Keandavar,  Kil- 
kanie  ou  Kilkainie  &  Kirkaboi  en  lont  les  lieux  principaux. 

*  Maty,  Dicc.  Geogr.  Buchanan. 

*  TYRTE’E,  Poète  de  grande  réputation  étoit  Athénien. 
Il  fit  une  grande  figure  dans  la  fécondé  guerre  de  Mefline  qui  a 
duré  18  ans,  &  qui  félon  Eufébe,  commença  dans  la  quatrième 
année  de  la  XXXV  Olympiade.  Les  Lacédémoniens  confulté- 
rent  l’Oracle  de  Delphes,  qui  leur  répondit  de  chercher  chez 
les  Athéniens  un  homme  capable  de  les  aider  de  fes  avis.  Sur 
cette  réponfe  on  fit  partir  des  Ambaffadeurs  pour  Athènes ,  & 
Tyrtée  reçut  ordre  de  les  accompagner.  A  fon  arrivée ,  il  re¬ 
cita,  en  préfence  des  Magiftrats,  des  Elégies,  &  quelques  piè¬ 
ces  compofées  en  vers  Anapeftes.  Comme  il  y  louoit  beaucoup 
l’amour  de  la  patrie,  &  l’intrépidité  dans  les  combats,  ces  Poë- 
fies  firent  de  vives  imprelfions  fur  l’efprit  des  Lacédémoniens 
qui  réfolurentde  marcher  à  l’ennemi.  Les  Lacédémoniens  fu¬ 
rent  d’abord  défaits,  mais  Tyrtée  fut  fi  bien  les  ranimer  qu’ils 
retournèrent  à  la  charge,  &  taillèrent  en  pièces  les  Mefféniens. 
Ils  affiégérent  enfuite  ira,  dont  la  prife  fut  l’ouvrage  de  Tyrtée, 
à  qui  les  Lacédémoniens,  par  reconnoiffance,  accordèrent  le 
droit  de  bourgeoifie ,  titre  qui  ne  fe  prodiguoit  pas  à  Lacédémo¬ 
ne  ,  &  qui  par  là  devenoit  très  -  honorable.  Il  fixa  fa  demeure  à 
Lacédémone  où  les  Magiftrats  &  les  particuliers  le  regardoient 
cqmme  leur  Libérateur.  Suidas  dit  que  Tyrtée  a  publié  en  fa¬ 
veur  des  Lacédémoniens  un  Traité  du  Gouvernement,  des  Pré¬ 
ceptes  en  vers  élégiaques  &  cinq  livres  de  Chants  guerriers.  Ho¬ 
race  ne  craint  pas  de  le  placer  immédiatement  après  Homère. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  TYSENACQ  (Charles)  Dotteur  en  Droit  Civil  &  Ca¬ 
non,  Confeiller  d’Etat  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  &  Préfi- 
dent  du  Confeil  Secret  des  Païs -Bas,  a  laiffé  Commentaria  de 
caujis  initiis  turbarum  Belgicarum.  *  Valére  André,  Biblotb . 
Belgica,  p.  127. 

T  Y  S  T  A  D  T  ou  THYSTEDT,  bourg  avec  une  cita- 
L  1  3  dell». 
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delle  II  eft  dans  la  Jutlande  feptentrionale,  province  de  Dane- 
marc’k,  fur  le  Golfe  de  Lymfiord,  à  trois  lieues  delà  Mer  d’Al¬ 
lemagne,  &  à  neuf  de  la  ville  de  Wiborg,  vers  le  Couchant 
Septentrional.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

T  Y  T  O  N.  Voyez  TITO  N. 

T  Y  V  Y-  Voyez  T  1  V  Y. 

T  Z  A.  TZE.  T  ZI.  T  Z  O.  T  Z  U. 

T  Z.  NB.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  T  Z,  doit  fe  cher¬ 
cher  fous  T  S. 

T  Z  A  A  R ,  CZAAR,  nom  que  les  Mofcovites  donnent  à 
leur  Prince  que  l’on  appelloit  cy-devant  Grand  Duc ,  &  qui  por¬ 
te  aujourd’hui  le  titre  d’Empereur  de  Mofcovie  ou  de  la  Grande 
Rallie.  Quelques  uns  écrivent  Czaar ;  mais  on  prononce  &  on 
écrit  ordinairement  Tzaar.  On  prétend  que  ce  titre  lignifie  la 
même  chofe  qu’ Empereur  ;  mais  il  ne  lignifie  que  Roi:  &  le 
Grand  Duc  fe  qualifie  lui  même  Tzaar  de  Sibérie ,  Tzaar  de  Ca- 
Jan,  cl?  Tzaar  d'Ajlracan,  qui  ne  font  que  des  Royaumes.  Les 
Etats  du  Tzaar  font  fi  vaftes,  depuis  qu'il  y  a  ajoûté  la  Sibérie, 
qu’ils  s’étendent  jufqu’aux  frontières  des  Etats  que  l’Empereur 
de  la  Chine  pofféde  dans  la  Tartarie.  Par  le  traité  de  Nipchou, 
entre  ces  deux  Couronnes ,  les  Etats  du  Tzaar  ont  été  bornez  au 
$5  degré  de  latitude.  Eôyfzaulfi  C  Z  A  R.  *  Oléarius,  Voyage  de 
Mojcovie.  Le  Père  Le  Comte,  Mémoires  de  la  Chine.  Le  Père  Ga¬ 
lien  ,  Hijloire  de  l'Edit  de  l’Empereur ,  &c. 

TZAC0N1E,  province  de  Grèce  dans  la  Morée.  Elle 
eft  bornée  au  Couchant  par  l’Arcadie,  par  le  Belvédère  &  par 
le  Golfe  de  Coron,  au  fud  par  la  Mer  Méditerranée,  au  Levant 
par  l’Archipel  &  par  la  Sacanie  qui  la  borne  aulfi  au  nord. 

TZADUR1LLE,  bourg  de  la  Natolie  propre,  eft  affez 
mal  peuplé:  les  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  Dory- 
leium.  11  eft  fitué  vers  le  Sangar  ou  Acfu,  envi»on  à  vint-cinq 
lieues  de  Nicée,  vers  le  midi  oriental.  *  Maty,  Dïtt.  Géogr. 
TZAR.  Voyez  T  S  A  A  R. 

T  Z  A  R  I  T  Z  A ,  petite  ville  bâtie  par  les  Mofcovites ,  dans 
le  Royaume  d’Altracan  ,  fur  le  bord  occidental  du  Wolga,  envi¬ 
ron  à  50  lieues  d'Altracan  ,  félon  la  Carte  de  M.  Witfen ,  à  à  90 
félon  celle  de  Sanfon ,  qui  lui  donne  le  nom  de  Larifa.  On  trou¬ 
ve  environ  à  vint  lieues  au  defllis  de  cette  ville  ,  le  canal  de  Tza- 
ritza  ou  de  Camous,  qui  fert  de  communication  entre  le  Wolga 
&  le  Don.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

T  Z  A  V  A  T,  village  dans  le  Schirvan,  province  de  Perfe. 
Il  eft  à  39  degrez  50  minutes  d'élévation  ,  &  remarquable  par  la 
jonction  du  Cyrus  &  de  l’Araxe,  qui  fe  fait  un  quart  de  lieue  au 
deftus,  le  Cyrus  venant  de  l’ouelt  nord-ouelt,  &  l’Araxe  du 
fud-oueft.  Le  lit  de  ces  deux  rivières  a  dans  cet  endroit  environ 
140  pas  de  large.  Leurs  eaux  font  noires  &  profondes ,  &  leurs 
bords  allez  relevez.  Les  maifons  du  village  font  bâties  de  can¬ 
nes  derofeaux,  &  couvertes  de  terre.^  *  Davity,  Schirvan. 

T  Z  A  U  L  E,  Tzaulus,  nom  d’Office  à  la  Cour  des  Empe¬ 
reurs  de  Conftantinople.  Le  Grand  l'zaule  étoit  l’Officier  que 
l’on  nommoit  le  Grand  Courier ,  ou  le  premier  Courier,  faifoit 
quelquefois  l’Office  de  Commiffaire  impérial,  &  portoit  les  or¬ 
dres  de  l’Empereur.  Quelques  uns,  comme  les  Macri,  ont  vou¬ 
lu  que  les  Turcs  euffuit  formé  de  là  le  nom  de  Tfaus,  &  enfui- 
te  de  Chiaoux;  &  que  les  Chiaoux  étoient  à  la  Porte  ce  que  les 
Tzaules  étoient  à  la  Cour  des  Empereurs  Chrétiens  de  Conftan¬ 
tinople. 

T  Z  E'L  A  F  E'E  ,  Ere  ou  Epoque  des  Perfes,  qui  commen¬ 
ça  le  14  jour  de  l’année  1079,  «X  qui  fut  fubftituée  par  l’ordre 
d’Alba-  Arfalan,  Sarafin,  Roi  de  Chorafan,  de  Méfopotamie  & 
de  Perfe,  à  l’Ere  Jezdégirdique,  dont  les  Perfes  s’étoient  fervis 
depuis  l’an  632 ,  que  commença  le  régne  d’ifdegerde  lil ,  ou  Jef- 
dégird,  le  dernier  de  leurs  Rois  de  la  race  des  Saliani  des.  Voyez 
ISDEGERDE  I1L  Ce  mot  de  Tzélafee ,  qui  lignifioit  Ere 
Augujle ,  venoit  du  mot  Tzélaf ,  qui  lignifie  Majefte.  Aujour¬ 
d'hui  les  Perfes  fe  fervent  du  Calendrier  Arabe.  *  Oléarius, 
Voyage  de  Perfe.  Scaliger,  de  Emendat.  Temp. 

TZERCLAES  ou  TZERCLAAS  (Jean)  Comte 
de  Tilly,  Général  des  troupes  de  l’Empire,  de  Bavière  &  de 
l’Union  Catholique ,  après  s  être  (ignalé  dans  la  Hongrie  contre 
le  Turc,  eut  le  commandement  des  troupes  de  Bavière,  fous  le 
Duc  Maximilien;  &  fe  distingua  l’an  1620,  à  la  bataille  de  Pra¬ 
gue.  11  prit  enfuite  Elbogen  ,  délit  Manst'eld  ,  un  des  Chefs  des 
Rebelles,  &  le  contraignit  d’abandonner  le  Haut- Palatinat. 
L’an  1622,  ayant  défait  le  Markgrave  de  Bade  â  Wimpfen,  il 
mit  l’armée  de  Mansfeld  en  déroute  près  de  Darmftadt,  &  le 
pouffa  hors  d’Allemagne,  il  avoit  auparavant  fecouru  l’Archiduc 
Léopold  à  la  prife  de  Breda,  &  avoit  pris  Heidelberg,  ville  ca¬ 
pitale  du  Palatinat  du  Rhin.  L’an  1623,  il  fut  honoré  du  titre 
de  Comte  à  la  Diète  de  Ratisbonne;  car  il  ne  portoit  auparavant 
que  celui  de  Baron,  &  défit  enfuite  l’armée  du  Duc  d’Halberftadt 
à  Statlo.  Il  fallut  que  Tilly,  dans  cette  bataille,  envoyât  des 
trompettes  par  tout ,  pour  faire  ceffer  le  carnage  par  fes  Soldats. 
Deux  mille  ennemis  demeurèrent  fur  la  place,  es.  quatre  ou  cinq 
mille  furent  faits  prifonniers,  entre  lefquels  étoient  le  Duc  de 
Weimar,  celui  d’Altembourg,  &  plusieurs  autres  Princes,  & 
près  de  trois  cens  Colonels  ou  Capitaines.  Le  Général  Tilly  fe 
rendit  maître  de  tout  le  bagage,  dont  il  enrichit  fon  armée;  & 
cette  victoire  lui  fut  d’autant  plus  glorieufe  ,  qu’il  n’eut  que  deux 
cens  hommes  de  tuez,  &  prefque  autant  de  bleffez.  Il  leur  don¬ 
na  quelque  tems  après  un  fécond  combat,  qui  ne  lui  fut  guéres 
moins  avantageux  que  le  premier;  car  il  y  périt  plufieurs  enne¬ 
mis,  &  quantité  de  leurs  Officiers  illuftres  par  leur  valeur  & 
par  leur  naiffance.  Il  prit  enfuite  Minden,  &  plufieurs  autres 
villes;  &  obligea  le  Landgrave  de  Heffe  de  garder  la  foi  à  l’Em¬ 
pire.  L’an  1626,  il  défit  T’armée  de  Danemarck,  à  la  journée  de 
Lutter,  dans  le  Duché  de  JBrunfwick,  &  fe  rendit  maître  de 
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vint- deux  Canons ,  de  quatre-vints  drapeaux,  de  plufieurs  éten- 
darts,  &  de  tout  le  bagage  des  ennemis.  Le  Pape  Urbain  Vill 
lui  écrivit  alors  en  des  termes  très- obligeans ,  &  lui  marqua  la 
joye  que  toute  l’Eglife  avoit  d’une  victoire  fi  avantageule  à  tous 
les  Catholiques.  L’an  1627,  Tilly  ayant  paffé  l’Elbe,  s’empara 
de  plufieurs  places,  &  fut  bleffé  devant  Pinneberg.  11  alla  à  Lu- 
bec  l’an  1629,  en  qualité  de  Plénipotentiaire,  pour  la  conclu- 
fion  de  la  paix  avec  le  Danemarck.  L’an  1630,  il  eut  le  com¬ 
mandement  général  des  armées  de  l’Empire,  à  la  place  de  Wal- 
ftein.  Après  avoir  fecouru  Francfort  fur  l’Oder  contre  les  Sué¬ 
dois  ,  il  prit  Brandebourg  d’affaut,  puis  Magdebourg,  qui  fut 
pillé  par  fes  Soldats,  &  prefque  ruiné  par  un  incendie.  Ayant 
jetté  la  terreur  dans  la  Thuringe,  il  prit  Leipfic  l’an  1631  ;  mais 
il  y  fut  défait  trois  jours  après  par  le  Roi  de  Suède.  11  rallia  de¬ 
puis  fes  troupes,  prit  quelques  villes  dans  la  Heffe,  &  repouffa 
Horn,  Chef  du  parti  Proteftant.  Enfin  il  fut  bleffé  mortelle¬ 
ment  en  défendant  le  paffage  du  Lech,  &  mourut  à  Ingolftadt  le 
30  avril  de  l’an  1632,  fans  alliance.  Il  fit  de  grands  dons  à  l’é* 
glife  de  Notre-Dame  d’Oetingen,  &  laifi'a  foixante  mille  écus  à 
de  vieux  régimens  qui  avoient  combattu  fous  lui.  On  remarque 
de  ce  grand  homme ,  qu’il  ne  connut  jamais  de  femme ,  &  ne  but 
jamais  de  vim  *  Julius  B.llus,  Luurea  Aujtriaca.  Petrus  Loti- 
chius.  Le  Blanc  ,  Hijl.  de  Bavière ,  £?c. 

Le  Comte  de  Tilly,  dont  la  Maifon  originaire  de  Flandre,  é- 
toit  l’une  des  fept  Patriciennes  de  Bruxelles,  &  qui  y  fioriffoit 
dans  le  onzième  fiécle,  étoit  fils  de  Martin  Tzerclaes,  Séné¬ 
chal  héréditaire  du  Comté  de  Namur;  &  il  avoit  pour  frère  aîné, 
Jacques,  qui  continua  la  pojiérité ,  ainfi  que  nous  allons  le  rapporter . 

Jacques  Tzerclaes,  Comte  de  Tilly,  fervit  les  Empereurs 
Rodolphe  &  Matthias ,  &  mourut  l’an  1624,  ayant  eu  plufieurs 
enfans  de  Dorotbee ,  fille  de  Maximilien,  Comte  d’Ooftfrife ,  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or,  mort  l’an  1604,  &  entre  autres,  1. 
Jean  qui  fuit;  2.  Werner,  qui  a  fait  la  branche  rapportée  après 
celte  de  fon  fur  e  aine-,  &  3.  Dorothée  Tzerclaes ,  mariée  l’an  1626, 
à  Antoine  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Froimont,  morte  le  27 
janvier  de  l’an  1643. 

Jean  de  Tzerclaes  fuccéda  aux  biens  que  fon  père  avoit  aux 
Païs-Bas,  &  époufa  Marie  -  Françoife  de  Montmorency,  fille  de 
Jean,  Prince  de  Robeeque,  &  comte  d’Eftaires ,  dont  il  eut,  1. 
Antoine-  Ignace  Tzerclaes,  Comte  de  Tilly,  &  du  Saint  Empire, 
Baron  de  Morbaix,  &c.  Sénéchal  héréditaire  du  Comté  de  Na¬ 
mur,  qui  a  époufé  Jeanne- Urfule  ,  fille  d ’Engelbert  d'Immerfele» 
Comte  de  Bouchoven,  &  du  Saint- Empire,  &  d’Hélène  de  Mont¬ 
morency,  dont  il  n’eut  qu’une  fille  unique,  Magdelaine -  Françoi- 
fe  de  Tzerclaes;  2.  François ,  Comte  de  Tzerclaes,  tué  au  fiége 
de  Bude  l’an  1684;  3.  Albert  Tzerclaes,  Prince  &  Comte  de 
Tilly,  Seigneur  de  Montigny,  Grand  d’Efpagne,  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or ,  Général  des  armées  de  fa  Majefté  Catholique 
en  Flandre  &  en  Efpagne,  Capitaine  de  fes  Gardes  du  Corps, 
Viceroi  &  Capitaine  général  delà  Navarre,  &c.  auparavant  Gé¬ 
néral  des  armées  de  l’Evêque  &  Prince  de  Liège,  mort  le  troi- 
fiéme  feptembre  1715  ,  qui  époufa  Marie  -  Magdelaine  de  Longue- 
val,  fille  de  Charles  -  Albert ,  Comte  de  Buquoy,  &  de  Marie - 
IVillelmine  de  Croy,  dont  eft  venue,  Magdelaine- Marie -François 
fe,  Chanoineffe  de  Mons;  4.  Claude,  Comte  de  Tilly,  Lieute¬ 
nant-Général  dans  les  armées  de  Hollande,  &  Général  de  leur 
Cavalerie ,  Gouverneur  de  Namur  après  la  paix  d’Utrecht  en 
1713,  puis  de  Bois-Le-Duc  en  1714,  mort  le  dixiéme  avril 
1723  ,  qui  avoit  époufé  Anne- Antoinette ,  fille  de  Ferdinand ,  Com¬ 
te  d’Afpremont  &  de  Reckheim;  5.  Thomas,  Chanoine  deSaint- 
Alban  de  Namur;  6.  Magdelaine,  mariée  à  Thomas  d’Immerfele, 
Comte  de  Bouchoven,  frère  de  Jeanne -Urfule  ,  fufmentionnée  ;  7. 
Marie-Claire ,  Chanoineffe  de  Nivelle,  puis  femme  de  François 
de  Dongelberghe,  Baron  de  Revès;  8.  Dorothée,  alliée  à  Em¬ 
manuel  de  Colorna,  Marquis  de  Canalès,  Ambaffadeur  d’Efpagne 
en  Angleterre. 

Werni  r  Tzerclaes,  Comte  de  Tilly ,  fécond  fils  de  Jacques, 
fut  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  l’Empereur  &  de  l’EleCteur 
de  Bavière,  l’un  des  Confeillers  de  fon  Alteffe  Electorale,  Colo¬ 
nel  d’infanterie ,  &  Gouverneur  d’ingolftadt.  Son  oncle,  le  fa- 
meux  Comte  de  Tilly,  l’inftitua  fon  héritier,  pour  les  biens  qu’il 
poffédoit  en  Allemagne.  11  avoit  époufé  Françoife  -  Barbe ,  fille 
de  Charles,  Prince  de  Liechtenftein  ,  dont  il  eut,  1.  André-Fran¬ 
çois,  mort  jeune;  2.  Ernest  -  Emeric  qui  fuit;  3.  Damien-El - 
froid ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  l’ Electeur  de  Bavière;  4. 
Ferdinand-  Paul ,  Théatin;  5.  EliJ'abetb  -  Apollonie ,  mariée  1.  4 
Cbrijiopble -  Ferdinand  Poppel,  Prince  de  Lobkowits,  Viceroi  de 
Bohême:  2.  à  Albert  •  Guillaume  Krakowski,  Comte  de  Kolow- 
rath,  auffi  Viceroi  de  Bohème;  &  6.  Marie  -  Françoife ,  morte 
fans  avoir  été  mariée. 

Ernest- Emeric,  Comte  de  Tilly,  fuccéda  à  fon  père,  &  fut 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  l’Empereur.  11  mourut  le  22 
avril  de  l’an  1675,  ayant  eu  de  fa  première  femme,  Claire-Ca¬ 
therine  -  Marie ,  fille  de  Jean -Maximilien,  Comte  de  Lamberg, 
1.  Antoine -Ferdinand -Jean,  Comte  de  Tilly ,  mort  à  Venife  à  la 
fleur  de  fon  âge,  le  cinquième  mars  1685  »  fans  avoir  été  marié: 
de  fa  fécondé  femme,  Marie- Anne-Tbéréfe ,  Baronne  de  Hallang, 
il  eut  2.  Ferdinand- Laurent -François -Xavier  qui  fuit;  3. 
Marie  Judieb ,  morte  l’an  1687;  de  4.  Marie- Anne-Catherine ,  ma¬ 
riée  l’an  1692 ,  à  Antoine,  furnommé/e  Vieux ,  Comte  de  Montfort. 

Ferdinand  -  Laurent-  François  -  Xavier,  Comte  de  Tilly  & 
de  Breitenegk,  eft  aujourd’hui  Chef  de  cette  Maifon  en  Allema¬ 
gne.  *  lmhoff  ,  Notifia  Imperii.  Rittershufius ,  &c. 

T  Z  E  I  R  A.  Voyez  S  E'  H  I  R  Horien. 

TZERNOYIAR.  Voyez  T  Z  O  R  N  O  G  A  R. 

T  Z  E  T  L  A  N,  ifle  de  la  Mer  Cafpienne,  à  huit  lieues  de 
Terki.  C’eft  la  feule  qu’on  rencontre  en  allant  à  Kilan  vers 
l’oueft,  de  la  route  ordinaire.  Ce  nom  de  Tzetlanlm  eft  donné 
par  les  Mofcovites.  Les  Perfes  l’appellent  Tzenzeni.  Elle  eft  fi- 

tuée 
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tuée  à  43  degrez  cinq  minutes  d’élévation,  &  s’étend  de  la  lon¬ 
gueur  de  trois  lieues  d’Allemagne  du  nord- eft  au  fud-eft.  La 
plus  grande  partie  de  la  terre  de  cette  ifle  eft  fablonneufe  &  fté- 
rile,  &  vers  le  rivage  elle  eft  ou  couverte  de  coquilles,  ou  ma- 
récageufe.  *  Oléarius,  Voyage  de  Mofcovie  &  de  Perfe,  l.  4. 

TZETZE'S  (Jean)  Poëte  Grec,  vivoit  vers  l’an  1170. 
L’Hiftoire  Mêlée ,  dont  il  a  donné  treize  Chiliades ,  eft  écrite  en 
vers  libres  qu’on  appelle  ordinairement  politiques  ou  populaires ; 
mais  ils  ne  font  pas  du  genre  des  ïambes ,  comme  plufieurs  l'ont 
cru.  Il  paroît  du  faite  &  de  l’arrogance  dans  le  ftyle  de  Tzetzès, 
&  on  a  peine  à  fouffrir  tant  d’inutilitez  fades  &  ennuyeufes, 
qui  font  répandues  dans  tout  fon  Ouvrage.  On  a  imprimé  à  Bâ¬ 
le  ,  des  Epigrammes  Gréques  de  ce  Poëte ,  avec  quelques  compo- 
fitions  d’Héraclide  de  Pont.  Jean  Tzetzès  a  mieux  réülG  dans 
la  Grammaire  &  dans  la  Critique,  que  dans  la  Poëlîe.  Il  nous  a 
donné  de  très -bonnes  Scholies  fur  Héfiode.  *  Nicolas  Gerbe- 
Iius,  Prcefat.  in  Tzetzœ  Hifior.  Polit.  Olaüs  Borrichius,  DiJJert. 
de  Poët.  Grac.  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  tome  3.  partie 
2.p.  4+9-  «.  207.  édit,  d  Amfterdam  1725. 

TZETZE’S  (Ifaac)  frère  du  précédent,  a  publié  fous  fon 
nom,  des  Commentaires  fur  le  Poëme  de  Lycophron,  appellé 
l’Alexandre  ou  la  Caffandre ,  quoique  cet  Ouvrage  appartienne 
à  Jean  Tzetzès,  qui  en  avoit  gratifié  fon  frère  Ifaac.  Il  y  a 
dans  ces  Commentaires  une  infinité  de  chofes  utiles,  pour  en¬ 
tendre  l’Hiftoire  &  la  Fable,  &  qui  peuvent  fervir  même  à  l’in¬ 
telligence  de  divers  endroits  obfcurs  &  difficiles ,  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  autres  Auteurs.  On  y  trouve  auffi  des  éclairciffe- 
mens  importans  fur  la  Langue  Gréque,  &  fur  diverfes  Maximes 
des  Philofophes.  *  Arnoldus  Arcenius  Peraxilus ,  ou  Arnaud  de 
Lens ,  Epijî.  ad  Lycopbr.  Gerbelius ,  Prcefat.  in  Hifl.  Joan.  Tzet- 
zce.  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  2.  partie  1.  p.  323. 
n.  294.  Note  de  M.  de  la  Monnoye,  édit.  d’Amfterdam  1725. 

T  Z I  B  H  O  N.  Voyez  T  S  I B  H  O  N. 


T  Z  O.  T  Z  U.  27! 

T  Z  O  R  N  O  G  A  R,  petite  ville  que  le  Grand-Duc  de  Mo- 
feovie  fit  bâtir  en  1627,  contre  les  defordres  que  les  Cofaques 
commettoient  en  ce  lieu- là,  où  ayant  furpris  une  caravane  de 
quinze  cens  Mofcovites  fur  le  Wolga,  ils  la  pillèrent  toute,  & 
tuèrent  fept  ou  huit  cens  hommes,  avant  que  l’efeorte,  qui 
avoit  pris  le  devant,  &  dont  les  Cofaques  avoient  laiiTé  pafter 
les  Soldâts  fans  être  fortis  de  leur  embufeade,  la  pût  rejoindre, 
à  caufe  que  la  rapidité  de  la  rivière  l’empêchoit  de  remonter  avec 
la  diligence  néceffaire  pour  la  fecourir.  Elle  fut  bâtie  d’abord 
une  demie- lieue  plus  bas  qu’elle  n’eft  préfentement;  mais  les 
groffes  eaux  ayant  fait  ébouler  la  terre  le  long  du  bord  en  fi 
grande  quantité,  qu  ilfembloit  que  le  cours  du  Wolga  en  fût  en 
quelque  façon  détourné,  &  qu’on  auroit  peine  à  aborder  à  la 
ville,  on  la  transféra  au  lieu  où  on  la  voit  aujourd’hui.  Elle  eft 
fituée  fur  une  rive  fort  élevée  du  côté  droit  de  la  rivière,  & 
fortifiée  de  huit  tours  de  bois ,  &  d’un  rempart  de  groffes  plan¬ 
ches,  fans  avoir  d’autres  Habitans  que  trois  ou  quatre  cens  Sol¬ 
dats  qu’on  y  entretient  pour  la  confervation  du  pais  contre  les 
courfes  des  Cofaques  &  des  Tartares  Kalmukes.  La  ville  eft 
quarrée,  &  à  chaque  coin  eft  une  guérite,  pofée  fur  quatre  grof¬ 
fes  perches  pour  les  Sentinelles,  qui  découvrent  de  là  une  gran¬ 
de  plaine  à  perte  de  vue,  fans  bois  &  fans  aucune  éminence. 
On  l’appelle  auffi  Tzernoyiar,  &  Micbaëlo-Novogrod.  *  Oléarius, 
Voyage  de  Mofcovie  &  de  Perfe ,  l.  4. 

TZUCÛNI,  petit  païs  du  Japon  dans  l’Ifie  de  Niphon , 
avec  une  ville-principale,  nommée  aufli  Tzuconi.  Antoine  Car¬ 
din  la  place  entre  les  Royaumes  de  Farima  &  d’Yamaxiro,  dans 
la  province  de  Jetfengo. 

TZURULUM,  ville  ancienne  de  la  Thrace,  qui  a  auffi 
été  appellée  Turulus,  Turullus  &  Turulea.  Les  Géographes  tien¬ 
nent  que  cette  ancienne  ville ,  que  l’on  croit  être  la  même  qu’Ar- 
zus ,  eft  celle  qu’on  nomme  aujourd’hui  Cbiaurlic  dans  la  Ro- 
manie. 
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Cettè  Lettre,  la  dernière  des  voyel¬ 
les,  &  la  vintiéine  de  l’Alphabet  ,  répond 
au  vau  des  Hébreux,  &  à  Vupjîlon  des  Grecs. 
Le  fon  qu’elle  avoit  anciennement, étoit  ou-,  & 
tous  les  peuples  d’Occident,  hors  les  Fran¬ 
çois  ,  la  prononcent  ainfi.  Elle  eft  auffi  fou- 
g-  ventconfonante;ain(î  de  ►*«f,  on  fait  nai)ita;Se 
de  gaudeo ,  gavifus.  Elle  fouffre  encore  d’autres  changemens , 
que  les  Grammairiens  obfervent,  comme  dans  cornu,  corriger; 
fatum ,  fatidicus  ;  pejjumus  pour  pejjimus  :  ce  qu’on  trouve  Couvent 
dans  les  anciens  Poëtes  Comiques.  Quintilien  remarque  de 
même  que  l’o  &  Vu  ont  été  Couvent  changez.  Quïd  O,  dit-il, 
atque  U  permutatæ  invicem  ?  ut  Hecoba  &  Notrix ,  Cukbides  ©*  Pu- 
lixcna.  Dans  les  anciens  JuriCconCultes,  le  B  eft  Couvent  chan¬ 
gé  en  V,  ou  cette  dernière  lettre  en  B.  C’eft  encore  aujour- 
d’hui  la  façon  de  prononcer  des  GaCcons,  qui  pour  vivere,  di- 
fent  bibere;  &  pour  bibere,  vivere.  Ce  qui  a  fait  recrier  Scali- 
ger  en  ces  termes  :  Felices  populi  quibus  vivere  ejl  bibere.  AuCone, 
qui  étoit  de  ce  païs-là,  parle  ainfi  de  l’U: 


Cecropüs  ignota  notïs,  fer  ale  fonans  U. 

V.  eft  encore  une  lettre  numérale, qui  fignifie  cinq,  &  quand 
on  met  une  barre  par  deiïus  V,cela  veut  dire  cinq  mille.  Ces 
deux  lettres  U.  R.  écrites  dans  les  bulletins  que  l’on  diftribuoit 
au  peuple  pour  donner  Con  Cuffrage  Cur  une  Loi  propoCée ,  fi- 
gnifioit  uti  regas ,  c’eft  à  dire,  que  l’on  approuvoit  la  Loi;& 
quand  on  la  rejettoit,  on  y  mettoit  un  A,  qui  fignifie  abrogo. 


y  a  a. 


VA  AS  T  (Saint  Vedaftus  )  Evêque  d’Arras  dans  le  V  &  le 
VI  fiécle,  étoit  d’Aquitaine,  né  Cur  les  frontières  du  Pé¬ 
rigord  &  du  Limofin.  11  quitta  fa  Patrie  pour  Cervir  Dieu  a- 
vec  plus  de  liberté.  Il  Ce  retira  dans  le  DiocéCe  de  Toul  en 
Lorraine.  L’Evêque  de  Toul  l’éleva  au  Sacerdoce.  Clovis 
ayant  réfolu  d’embrafler  le  Chriftianifme ,  &  fe  trouvant  en 
Lorraine,  demanda  à  l’Evêque  de  Toul  uneperfonne,  pour 
l’inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne.  L’Evêque  lui  donna 
S.  Vaaft.  Clovis  ayant  été  batifé,  S.  Vaaft  demeura  dans  le 
DiocéCe  de  Reims,  &  fut  enfuite  ordonné  Evêque  d’Arras,  a- 
près  Saint  Remi.  S.  Vaaft  travailla  pendant  quarante  ans  dans 
ce  DiocéCe,  &  mourut  le  fixiéme  de  Février  539.  *  Vtta  per 

Anonymum  &  per  Alcuinum  apud  Bollandum.  Mabillon  ,  XIV 
fée  le  Bencdittin. 

y  a  b. 

VABALLATHUS,  fils  d’Odénat  &  de  Zénobie,  régna 
dans  une  grande  partie  de  l’Orient  Cous  la  tutelle  de  Ca 
mère,  avec  qui  il  fut  pris  par  Auréüen  ,&  conduit  à  Rome  l’an 
272  de  Jéfus-Chrift.  Triftan  de  Saint- Amant,  Seller,  &  mê¬ 
me  Vaillant,  ont  prétendu  que  ce  jeune  Prince  étoit  fils  d’Hé- 
rodien,  &  par  conCéquent  petit-fils  d’Odénat;  mais  Vopifque 
afiïire  nettement  le  contraire;  &  ce  que  Vaillant  a  imaginé  du 
régne  de  ce  Prince,  ne  mérité  pas  même  d’être  rapporté.  * 
Voyez  Banduri,  Numifm  lmp.  Rom.  dans  la  Préface,  &  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

VABRES,  fur  le  Dourdan ,  ville  franche  en  Rouergue ,  a- 
vec  Evêché  fuffragant  d’AIbi,  eft  nommée  diverfement ,  Va- 
bree ,  Vabrincum ,  Cajlrum  Vabrenfe,  &  Vabrium.  C’étoit  une  cé¬ 
lébré  Abbaye  dans  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  que  le  Pape  Jean 
XXII  changea  en  EgliCe  Cathédrale  l’an  1317.  L’Abbé  Pierre 
Olargeo  en  fut  le  premier  Evêque,  &  a  eu  d’illuftres  fuccef- 
feurs.  Ils  ont  le  titre  d’Evêques  &  Comtes  de  Vabres.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  d'un  Prévôt,  d’un  Ar¬ 
chidiacre,  d’un  Chantre,  &  de  dix  Chanoines.  Grégoire  de 
Tours  parle  de  cette  ville,  l.  9.  c.  9.  Vabres  eft  à  trois  lieues 
de  Rodés  &  à  douze  d’Albi.  L’Evêque  Ce  tient  à  Saint-YCéri , 
qui  eft  un  lieu  clos ,  défendu  d’un  bon  château.  Le  circuit  du 
DiocéCe  de  Vabres  eft  à  peu  près  de  huit  lieues.  On  y  compte 
cent  cinquante  Paroifies  &  une  Abbaye.  *  Davity  ,  Rouergue. 


Audiffret,  Géogr.tome  2.  Th.  Corneille,  Dtâ,  Gëog. 

V  a  c. 

V  AC  AS  A,  ville  &  Royaume  de  même  nom.  Elle  eft  ver' 
la  côte  feptentrionale  du  JetCengo,  contrée  de  l’Ifle  de 
Niphon,  la  principale  Ifle  du  Japon.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

VACCA  ISLA,  c’eft  à  dire ,  IJle  de  la  Vache.  11  y  a  deux 
petites  Ides  de  ce  nom:  l’une  dans  la  Mer  de  Mexique,  fut 
la  côte  méridionale  de  l’Ifle  de  S.  Domingue,  à  l’endroit  où 
elle  commence  à  tourner  vers  le  couchant:  l’autre  eft  dans  la 
Mer  Méditerranée,  entre  les  Sanguinares,  qui  font  Cur  la  côte 
orientale  de  Sardaigne.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  VA  CCAS  (Le  Cap  das)  ou  le  Cap  des  Vaches,  eft  Cur 
la  côte  méridionale  des  Caffres  en  Afrique, à  l’eft  de  celui  de 
Bonne  -  Efpérance  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  foixante 
lieues. 

VACCEIENS,  Peuples  anciens  de  l’Efpagne  Tarrago- 
noife,  par  le  païs  defquels  pafloitle  fleuve  Douro,  félon  la  re¬ 
marque  de  Strabon,  I.  3.  Plutarque  parle  d’eux  dans  la' Vie  de 
Sertorius.  La  contrée  qu’ils  occupoient  répond  à  préfent  à  la 
plus  grande  partie  du  Royaume  de  Léon,&  à  une  partie  de  la 
Vieille  Caftille.  *  Le  P.  Lubin  ,  Tables  Géogr.  Th.  Corneille, 
Ditt.  Géogr. 

VACH  ou  VACHA,  ville  du  Cercle  du  Haut  Rhin, 
dans  le  Landgraviat  de  Heffe  -  Caflel ,  Cur  la  Werre  avec  un 
beau  pont,  au  fud-eft  de  Caflel,  dont  elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  treize  lieues.  Cette  ville  eft  petite,  mais  jolie. 

VACHE.  Cet  animal  eft  vénéré  par  les  Gentils  des  Indes» 
L’an  1597,  un  riche  Indien  de  Diu  fit  à  la  vue  de  l’Archevê¬ 
que  Ménézès  la  dépenfe  de  Ceize  mille  écus  pour  le  mariage 
d’une  vache  avec  un  taureau.  11  y  a  de  ces  Payens  qui  Ce  frot¬ 
tent  le  front  &  quelques-autres  parties  du  corps  d’une  cendre 
faite  de  fiente  de  vache.  Voyez  ISUREN.  Le  Gouverneur 
de Bender-Abafli  ayant  feint  de  vouloir  faire  tuer  deux  vaches, 
les  principaux  d’entre  les  Gentils  du  lieu  furent  dans  une  émo¬ 
tion  incroyable, menaçant  de  quitter  le  lieu  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  fi  l’on  tuoit  ces  animaux  facrez.  Pour  les  ra¬ 
cheter  ils  donnèrent  trois  cens  piftoles,  &  enfufte  ils  les  em¬ 
menèrent  au  Con  des  inftrumens,  &  avec  de  grands  cris  de 
joye.  *  La  Croze,  Hijl.  du  Chrifl.  des  Indes ,  p.  297.  ©V.  Char¬ 
din,  Voyages,  &c.  tome  3.  p.  166. 

V  A  CH  ET  (Jean- Antoine  le)  Prêtre,  Inftituteur  des 
Sœurs  de  l’Union  Chrétienne ,  &  Diretteur  des  Dames  Hofpita- 
liéres  de  Saint  Gervais.  Il  eut  pendant  toute  Ca  vie  un  Coin 
extrême  de  cacher  Ca  naiiFance.  Mais  après  Ca  mort,  des  per* 
Connes  de  piété  qui  s’en  informèrent,  apprirent  qu’il  étoit  de 
Romans  en  Dauphiné,  &  qu’il  étoit  né  de  deux  familles  diftin- 
guées  par  leur  nobleiïe,par  leurs  emplois,  &  par  leurs  allian¬ 
ces.  Du  mariage  de  fon  père  &  de  fa  mère  Cortirent  neuf  en« 
fans,  dont  il  y  en  eut  fept  qui  moururent  en  bas  âge,  &  une 
fille  qui  ne  pafla  pas  dix-huit  ans;  fi  bien  que  Jean-Antoine  le 
Vachet  demeura  Ceul.  Dès  Ca  jeunefle  il  fut  envoyé  à  Greno¬ 
ble,  pour  apprendre  lesHuinanitez  dans  le  Collège  des  Jéfui- 
tes.  Au  Cortir  des  Clafles,  pour  éviter  un  mariage  qui  lui  é- 
toit  propofé,  il  voyagea  en  Italie,  &  vifita  la  Chapelle  de 
Notre-Dame  de  Lorette,  &  les  EgliCes  de  Rome,  avec  les  ha¬ 
bits  d’un  pauvre,  auquel  il  avoit  donné  les  fiens,  &  ne  vi¬ 
vant  en  chemin  que  des  aumônes  qu’il  recevoit.  II  retourna 
en  France  dans  le  même' équipage,  &  étant  arrivé  à  Dijon,  il 
Ce  préfenta  au  Collège  des  Jéfuites  pour  y  étudier  en  Théolo- 
gie.  L’emploi  qu’il  y  eut  ne  pouvoit  être  plus  bas,  ni  plus 
méprifable.  Ce  fut  de  garder  la  porte,  &  de  balayer  les  Claf- 
Ces.  Son  père  étant  mort,  Ca  mère  apprit  qu’il  étoit  à  Dijon, 
&  lui  écrivit;  mais  au  lieu  de  l’aller  trouver,  il  lui  confeilla 
d’entrer  dans  une  Communauté  Religieufe,  où  elle  demeura 
quatorze  ans,  dans  tous  les  devoirs  de  la  Religion.  Quand 
elle  fut  morte,  il  vendit  la  plus  grande  partie  de  Con  bien, 
dont  il  diftribua  le  prix  aux  pauvres,  ne  Ce  réfervant  qu’un 
titre  pour  recevoir  les  Ordres  de  l’Kglife.  11  Ce  rendit  à  Pa¬ 
ris,  ne  vivant  que  des  aumônes  qu’il  demandoit  Cur  le  chemin; 
il  y  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife  le  troifiéme  Mars^  11S35 ,  &  entra 
à  l’Hôpital  des  Religieufes  de  la  Roquette,  où  il  lut  les  Ou¬ 
vrages  des  Pères,  &  s’inftruifit  fi  bien  de  leur  doftrine,  qu’il 
Ce  rendit  capable  de  la  communiquer  aux  autres,  &  de  parler 
Couvent  fur  le  champ,  lorfque  les  Prédicateurs,  qui  étoient 
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attendus ,  avoient  été  retenus  par  quelque  empêchement. 
Ayant  un  jour  repris  une  Religieufe  de  quelque  relâchement , 
elle  le  décria  ii  fort  dans  la  Maifon,  qu’il  fut  obligé  d’en  for- 
tir.  11  fe  retira  â  Saint- Sulpice  par  le  confeil  de  M.  Vincent 
de  Paul,  Supérieur-Général  des  Prêtres  de  la  Million,  s’appli¬ 
qua  aux  Millions  dans  les  villages,  &  vifita  les  Priions  &  les 
Hôpitaux.  Depuis  il  fut  engagé  parM.  de  Rend  à  fe  confacrer 
au  fervice  des  pauvres  de  l’Hopital-Saint-Gervais,  parmi  les¬ 
quels  il  trouva  de  grands  fujets  d’exercer  fa  patience,  tantôt 
fur  des  Soldats  dépouillez  de  tout  fentiment  de  Religion,  & 
fouillez  de  crimes;  tantôt  fur  des  Enfans  prodigues,  tantôt  fur 
des  Moines  vagabonds  &  fur  des  Eccléfialtiques  vicieux.  La 
dureté  avec  laquelle  il  traitoit  fon  corps,  lui  caufa  une  mala¬ 
die  dont  il  feroit  mort,  fi  la  veine  du  bras,  dont  il  avoit  été 
faigné,  ne  fe  fût  r’ouverte,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins, 
&  ne  lui  eût  rendu  la  fanté, après  même  que  l’on  eut  dit  pour 
lui  les  prières  des  agonifans.  Cet  accident  fournit  un  fort  ar¬ 
gument  à  ceux  des  Médecins  ,  qui  croyent  qu’il  n’y  a  point  de 
meilleur  remède  que  des  faignées  abondantes.  La  continuation 
de  fes  travaux  lui  caufa  une  maladie  qui  dura  trois  ans,  qu’il 
fouffrit  avec  beaucoup  de  patience  ,  &  qui  ne  finit  que  par  fa 
mort,  arrivée  le  fixiéme  Février  de  l’année  1681 ,  &  la  78  de 
fon  âge.  Il  compofa  quatre  Livres  ;  le  premier  eft  l'Exem¬ 
plair  e  des  Enfans  de  Dieu ;  le  fécond  efi,  la  Voye  de  JéJ'us  Cbrifl , 
Fils  de  Dieu  ;  le  troifiéme  efi  ,  VArtifan  Chrétien  ,  ou  la  Vie 
du  bon  Henri;  &  le  quatrième  a  pour  titre ,  Reglemens  0P  Prati 
ques  Chrétiennes  en  forme  de  Conflitutions ,  pour  les  Filles  &  les  Veu¬ 
ves  qui  vivent  dans  le  Séminaire  des  Sœurs  de  l'Union  Chrétienne.  11 
y  a  outre  cela  un  petit  Ouvrage  pofihume  imprimé  à  la  fin  de 
fa  Vie,  fous  le  titre  de  Réflexions  que  doivent  faire  les  perfonnes  qui 
communient  fouvent.  On  a  aulfi  promis  un  Recueil  de  Lettres  é- 
crites  à  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  fous  fa  dire&ion.  M. 
l’Abbé  Richard  a  écrit  fa  Vie  in  douze.  Elle  fut  imprimée  à  Pa¬ 
ris  en  1692.  L’Auteur  y  donne  l’extrait  des  Ouvrages  dont  on 
vient  de  parler.  *  Journal  des  Savons,  tome  20,  p.  334. 

VACIE,  VATZEN  ou  VEITZIN,  en  Latin  Vaccia, 
ville  de  Hongrie,  avec  Evêché  fuffragant  de  Strigonie.  Elle 
efi  fituée  fur  le  Danube, à  cinq  milles  au  deffus  de  Bude  vers  le 
feptentrion.  Les  Turcs  en  étoient  les  maîtres  ;  mais  l’an 
1684,  le  Prince  de  Lorraine  en  ayant  défait  un  grand  nombre 
près  de  là,  la  fit  attaquer  par  le  Comte  de  Staremberg,  &  la 
garnifon  compofée  de  500  Janiflaires  fe  rendit  à  difcrétion  le 
27  Juin.  Les  Turcs  la  reprirent  fur  la  fin  de  la  même  année. 
Cette  place  fut  enfuite  une  de  celles  fur  lefquelles  le  Séraskier 
fe  vangea  de  fa  défaite  près  de  Gran.  Il  en  fit  fauter  les  for¬ 
tifications, &  enfuite  la  démolit  par  les  ordres  du  Prince  de  Lor¬ 
raine.  *  Hifl.  &  Defcr.  du  Royaume  de  Hongrie,  l.  3.  1688.  Th. 
Corneille,  DïSion.  Géogr. 

*  V  ACONITZA  ou  VACONTZA  ,  bourg  de  Mos- 
covie,  dans  la  Province  de  Jugoric  ou  Jugora,  fous  le  67  de¬ 
gré  de  longitude,  &  fous  le  66  degré  de  latitude.  *  Carte  de 
Mofcovie  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M.  Delifie. 

V  ACQUERIE  ou  V  AQUERIE  (Jean  de  la)  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris,  qui  vivoit  dans  le  XV  fiécle, 
étoit  un  homme  de  tête,  ferme  &  intrépide.  Il  l’avoit  fait 
connoître  en  qualité  de  Penfionnaire  de  la  ville  d’Arras,  dans 
la  réponfe  qu’il  fit  l’an  1476  aux  Députez  de  Louis  XI,  Roi 
de  France,  qui  demandoit  que  les  Artéfiens  fe  foumifient  à  lui 
après  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  foutint  les  intérêts  de 
la  fille  de  ce  Prince.  Cependant  ii  fallut  fe  foumettre;  &  ce 
fut  d’Arras  que  le  même  Roi  le  tira,  pour  le  mettre  à  la  tête 
du  Parlement  de  Paris  l’an  1481.  Dans  ce  pofie  il  foutint  fon 
même  caractère.  Le  Roi  ayant  envoyé  des  Edits  à  la  Cour  pour 
être  vérifiez  ,  avec  menaces  fi  l’on  n’obéifioit  ;  le  Premier 
Préfident  de  la  Vacquerie,à  la  tête  de  plufieurs  Confeillers  en 
robes  rouges,  alla  faire  fes  remontrances  à  fa  Majefié,  qui 
voyant  la  gravité, le  port  &  la  dignité  de  ces  perfonnages.qui 
vouloient  fe  démettre  de  leurs  charges,  plutôt  que  de  véri¬ 
fier  des  chofes  qu’ils  croyoient  contraires  au  bien  de  fon  Etat, 
fit  cafter  fes  Edits  en  leur  préfence  &  les  renvoya ,  les  priant 
de  continuer  à  faire  jullice  ,  &  leur  dit  que  déformais  il  n’en- 
voyeroit  point  d’Edit  qui  ne  fût  julte  &  raifonnable.  On  dit  même 
que  le  Roi  leur  avoit  ordonné  cette  vérification  fur  peine  de 
la  vie,  &  que  le  Premier  Préfident  déclara  à  fa  Majefté  qu’ils 
aimoient  mieux  mourir,  que  de  lui  obéir  en  cette  rencontre. 
Après  la  mort  du  Roi  Louïs  XI,  il  fit  encore  des  protefiations 
fur  la  Régence,  &  mourut  en  1497.  Le  Chancelier  de  l’Hô¬ 
pital  dit  dans  une  Harangue  publique,  que  La  Vacquerie  étoit 
beaucoup  plus  recommandable  par  fa  pauvreté,  que  Rollin, 
Chancelier  du  Duc  de  Bourgogne,  par  fes  richeftes.  *  Philip¬ 
pe  de  Comines,  /.  3.  Le  Bret,  de  la  Souveraineté  des  Rois.  Bo¬ 
din,  de  la  Republ.  I.  3.  Pafquier,  Recherches,  1.2.  Bayle,  DiSl. 
Crit  2.  édit,  de  1702. 

VACUAC,  païs  qui  confine  avec  celui  qu’on  appelle  So- 
falat  Altibr ,  c’eft  à  dire,  la  Campagne  0?  la  Vallée  où  fe  trouve 
for  en  poudre.  11  y  a  dans  ce  païs  deux  villes  célébrés,  nom¬ 
mées  Daduah  &  Iananah,  &  une  grande  bourgade,  dite  Dagda- 
gah.  D’Herbelot,  qui  en  parle  ainfi  dans  fa  Bibliothèque  O- 
rientale,  ajoute  que,  félon  le  Schérif  Al-Edriflî ,  cette  Provin¬ 
ce,  dont  tous  les  Habitans  font  noirs,  n’eft  éloignée  de  l’ifle 
de  Langialous,  que  de  deux  journées  de  chemin.  II  dit  en¬ 
core  que  félon  le  même  Auteur,  Gezaïr-Al-Vacuac,  qui  font 
les  Ifles  de  Vacuac,  font  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  la 
Mer  de  la  Chine  ;  qu’au-delà  de  ces  Ifles  il  n’y  a  rien  de  con¬ 
nu,  &  que  celle  de  Dhahat  ou  Dhahi,  dont  la  Mer  de  la  Chi¬ 
ne  a  reçu  fon  nom,  eft  une  des  Ifles  de  Vacuac.  *  Th.  Cor¬ 
neille,  Dm.  Géogr. 

VACUNE,  Vacuna,  Déefife  des  Laboureurs,  étoit  adorée 
comme  favorable  à  ceux  qui  demandoient  du  repos.  Ils  célé- 
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broient  fies  Fêtes  en  Hyver,  afin  de  pouvoir  fe  repcfer  après 
la  récolté.  *  Ovide,  Rafles,  l.  6.  v.  307. 

y  a  d. 

VADA,  VA  DI,  petit  bourg  avec  un  Fort.  11  efi;  dans  le 
Pifan  en  Tofcane,  à  l’embouchure  de  la  Cécina,  &  à  fix 
lieues  de  la  ville  de  Livourne,  vers  le  levant  méridional.  * 
Maty ,  Diflion.  Géogr. 

*  VADDER  (Louïs  le)  de  Bruxelles,  fut  un  habile  Pein¬ 
tre  en  Païfages,  dans  lefquels  il  a  exaftement  fuivi  les  régies 
de  la  Perfpeétive.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl. 

VADIAN  ou  VADIANUS,  (Joachim)  naquit  à  Saint  Gall  le  29 
Novembre  1484.de  Léonard  von  IVart, Sénateur  du  même  lieu. 
Après  que  le  jeune  Joachim,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Vadian, 
eut  fait  fes  premières  études  avec  fuccès  dans  fa  patrie,  il  les 
alla  continuer  à  Vienne  en  Autriche.  Etant  courageux,  il  fe 
laifia  aller  à  fon  impétuofité,  &  fit  pendant  quelque  tems  le 
Breteur.  Un  Marchand  de  Vienne  eut  le  bonheur  de  lui  fai¬ 
re  quitter  ce  criminel  penchant.  Vadian  fe  livra  dès  lors  tel¬ 
lement  à  l’étude, qu’il  n’avoit  d’ordinaire  pour  fon  chevet  qu’un 
Virgile  in  folio,  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  S.  Gall, parmi  les  Livres  qu’il  donna  à  fa  patrie.  De 
Vienne  il  alla  à  Villac  dans  laCarinthie,  &  pour  décharger 
fon  père  de  la  dépenfe  qu’il  lui  caufoit,  il  fut  établi  par  le  Ma- 
gifirat  de  ce  lieu  Précepteur  de  la  Jeunefte.  Quelque  tems 
après  étant  retourné  à  Vienne,  il  y  fut  fait  Profefl'eur  des  Bel¬ 
les-Lettres.  En  l’année  1515,  il  harangua  avec  beaucoup  d’é¬ 
loquence  Sigifmond,  Roi  de  Pologne,  au  nom  de  l’Univerfité 
de  Vienne  ,  en  préfence  de  l’Empereur  &  de  deux  autres 
Rois,  &  il  fut  honoré  de  la  charge  de  Reéteur  de  l’Académie. 
Puis,  il  voyagea  en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Allemagne,  & 
en  Italie,  &  s’étant  fait  recevoir  Dofteur  en  Médecine,  il  fe 
retira  en  fon  païs,  où  il  s’attira  l’amour  &  l’eftime  de  tous  fes 
Concitoyens  par  fon  favoir,  par  fa  candeur,  par  fa  probité, 
&  par  fa  vertu.  L’année  après  fon  retour  il  fe  maria  avec  Mar¬ 
the  Grebel,  fortie  d’une  famille  noble  de  Zurich.  Il  exerça  la 
Médecine  avec  beaucoup  de  gloire,  &  ayant  été  élevé  à  la 
charge  de  Sénateur,  il  s’aquitta  de  cet  emploi  avec  tant  de 
prudence  &  d’intégrité,  qu’il  fut  honoré  huit  diverfes  fois  de 
la  dignité  de  Conful  de  fa  patrie.  Il  contribua  beaucoup  à  la 
Réformation  de  fa  patrie,  &  il  mourut  âgé  de  66  ans.  11  étoit 
favant  en  Mathématique,  en  Géographie ,  en  Philofophie,  & 
en  Médecine.  Il  s’étoit  fouvent  fait  admirer  par  fon  éloquen¬ 
ce,  &  il  écrivoit  fi  bien  en  vers,  qu’il  mérita  la  couronne  de 
laurier  que  les  Empereurs  ont  accoutumé  de  donner  à  ceux  qui 
excellent  dans  la  Poëfie.  Il  s’appliqua  beaucoup  à  la  Théolo¬ 
gie,  &  réfuta  les  fentimens  de  Swenckfeld.  Jofeph  Scaliger 
met  Vadian  au  nombre  des  plus  doftes  d’Allemagne.  Paul  Jove, 
malgré  tout  ce  qu’en  a  ditVoffiusle  fils,  loue  beaucoup  le  Com¬ 
mentaire  de  Vadian  fur  Pomponius  Mêla.  Voici  les  vers  qu’on 
fit  à  fa  louange  : 

Virtuûs  cultor,  variâ  &  prceclarus  in  artt, 

Cofmographus ,  Medicus ,  Rbelor ,  &  Hiftoricus  ; 
Religionis  amans  fance ,  patri&quc  Jalutis 
Vindex,  Helveticœ  Gloria  magna  plagce. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Vadian  font,  Carmen  de  Laudibus 
CaJ'arum  Friderici  III  patris ,  &  Maximiliani  filü  ;  Epitaphium  Ro- 
dolphi,  Epifcopi  Herbipolenfis  ;  Ecloga  cui  titulus  Fauftus ,  contra  in- 
vidos  quofdam  ;  Elegia  de  Vadianorum  familia  Infignibus  à  Sigifmondo 
I,  Romanorum  Rcge ,  donatïs  ;  Elegia ,  qua  certamen  Jùum  cum  morte 
dcfcribit  ;  Ode  in  Laudem  Dominicœ  ReJ'urrcttionis  ;  Sylvce  de  Laudi¬ 
bus  Patria  ;  De  Poètica ,  &  Carminis  Ratione  liber  ;  Commcntaria  in 
libros  très  Pomponii  MeU,de  Jitu  orbis;Epiftola  ad  Rodolphum  Agricolam 
fcripta ,  ubi  explicatur  locus  apud  Plinium  de  Dodrante  &  Pygmais,  de 
longitudine  Gabbaris,  &  quùi  fit  Uncia;  Locus  Perfli  ex  Satyrd  pri¬ 
mât.  95.  Siccofiam  longo  fubduximus  Apennino; De  Antipodibus 
multa’,  De  Lacu  Acronio ,  &  Veneto  ;  Locus  Lucaniex  libro  6.  v.  352. 
de  Dorio  ;  Locus  Virgilh  ex  primo  Georgicorum ,  de  Vertice  Aufirmo;. 
Scbolia  in  fccundum  C.  Plinii  librum  Naiuralis  Hifloria  ;  Epitome 
trium  Terra  partium ,  A  fus ,  Africœ ,  &  Europa ,  compendiariam  la • 
corum  defcriptioncm  continens ,  pracipuè  autem  quorum  in  Aftis  Lu¬ 
cas  Evangelifta  &  Apoftoli  meminere  ;  Aphorijmorum  librifex,  de 
confideratione  Eucharijtice ,  de  Jentcntiïs  videlicet  fuper  bac  re  contro- 
verjis,  de  Sacramentïs  antiquis  &  novis,  deque  verbo ,  fymbolis  ,  &* 
rebus ,  item  de  vero  vcri  corporis  Domini  efu  ,  de  Transfubftantiatio- 
nis  Dogmate ,  &  veritate  corporis  Chrifli  bumani ,  prceterea  qualis 
fuerit  Titus  Cœnce  veteribus ,  rurfus  per  quos,  quomodo,  &  quibus 
temporibus,  is  ceremoniarum  accejfione  auHus  atque  immutatus  fit;  E- 
piftola  qua  explicat  Quxflionem ,  an  corpus  Chrifli  propter  conjunélio- 
nem  cum  verbo  injeparabilem  aliénas  a  cor  pore  conditiones  Jibi  J'umat; 
Epiflola  ad  Jokannem  Zuiccium  Conflantienfis  Ecclefiæ  Pafiorem ,  in 
qua  pofl  cxplicatas  in  Cbrifio  naturas  diverfas  éf  perfonam  ex  diverfis 
naturis  unam ,  JeJùm  vel  in  gloria  veram  ejfe  creaturam  dcmonfiratur  ; 
Antilogia  ad  Gafparis  Schwenckfeldii  argumenta  in  libellum ,  qui  ab  eo 
Sumtnarium  injcriptus  eft,  colldia ;  Pro  veritate  carras  triumph antis 
Chrifli  Anaccphalcofis  contra  tredecim  infignes  G.  Schwenckfeldii  erro- 
res;  Confllium  contra  peftcm;  Epiflola  de  obfcuris  verborum  Jignifica- 
tionibus  ;  Antiquït-ates  Alamanmcœ  ;  Liber  de  CbriflianiJ'mi  atatibus  ; 
Epiflola  de  Conjugio  fcrvorum  apud  Alamannos.  Il  laifia  plufieurs 
autres  Ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez,  &  dont  on  peut 
voir  le  Catalogue  dans  Melcbior  Adam.  *  De  Thou  ,  Hifl. 
Melchior  Adam.  Scaliger.  Teifiier,  Eloges  des  Hommes  Savons , 
tome  1.  p.  6 5.  &  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

VADO  ou  VAI,  Forterefie  avec  un  port,  fituée  fur  la 
côte  de  Gênes, environ  à  deux  lieues  de  Savone,  vers  le  cou. 

-  chant. 
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chant.  On  prend  communément  ce  lieu  pour  celui  qu’on  nom- 
moit  anciennement  traita  Sabatia ,  ou  Vadum  Sabaticum,  que  Clu- 
vier  pourtant  met  à  Savone.  *  Maty,  Di&.  Géogr. 

VA  DS  TE  N,  ville  de  l’Oftrogothie  en  Suède.  Elle  eft 
fur  le  bord  oriental  du  Lac  Véter,  près  de  la  rivière  de  Mota- 
la,  environ  à  treize  lieues  de  Norkoping,  vers  le  couchant. 
Les  Rois  de  Suède  yavoient  autrefois  un  Palais,  qui  eft  main¬ 
tenant  ruiné.  *  Maty,  Di&.  Géogr. 

VAD  U  l'Z,  Comté  du  Rhinthal ,  fitué  fur  les  frontières 
des  Grifons.  Dans  le  XV  fiécle  il  paffa  des  Barons  de  Schel- 
lenberg  à  ceux  de  Brandifs,  6c  de  ceux-ci  en  1507,  par  maria¬ 
ge,  aux  Comtez  de  Sulz.  Gafpard  de  Hohenembs  l’acheta  en 
1614,6c  depuis  une  branche  de  fa  poftérité  établit  fa  réfldence 
au  château  de  Vadutz ,  fitué  fur  un  rocher  efcarpé  à  une  lieue 
de  Veldkirch  ,  6c  en  prit  le  nom.  Jean -Adam,  Prince  de 
Lichtenftein, l’acheta  d’eux  en  1699,  6c  le  donna  par  teftament  en 
17 12,  à  Jofeph  Venceftas  Prince  de  Lichtenftein,  fon  coufin,  de 
la  branche  Philippine.  Le  deuxième  Novembre  i7io,leDucde 
Vendôme, Grand-Prieur  de  France,  fut  enievé  dans  le  Comté  par 
les  foins  de  M.  Mafner,  qui  le  conduifit  à  Plohenembs,  6c  de  là 
au  château  de  Balzers  en  Tyrol.  11  fut  cependant  élargi  bientôt 
après.  *  Guleri  Rbatia.  Imhoff,  N.  P.  I.  7.  c.  6.  Diftion.  Al- 
kmand. 

VAE. 


VA  EN  A,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie.  Il  eft  à  la 
fource  de  la  rivière  de  Caftro,6c  à  huit  lieues  de  Cordoue, 
vers  le  levant.  *  Maty,  Ditt.  Ge'ogr. 

*  VÆNiUS  (Othon)  de  Leyde,  naquit  en  1556.  A  l’â¬ 
ge  de  15  ans  il  fe  retira  à  Liège,  où  il  vécut  quelques  années 
dans  la  maifon  de  Gérard  Groesbeeck,  Prince  6c  Evêque  de 
Liège  ,  6c  Cardinal.  De  là  il  alla  à  Rome  ,  où  il  fit  un  féjour  de 
cinq  années,  6c  où  il  s’appliqua  à  la  Peinture.  Au  bout  de  ce 
tems-là,  il  revint  dans  les  Païs-Bas,êc  eut  rang  entre  les  Pein¬ 
tres  les  plus  célébrés  de  fon  tems.  Sous  le  Duc  de  Parme  il 
fut  Quartier-Maître  dans  les  troupes  de  Philippe  II,  Roi  d’Ef¬ 
pagne,  6c  depuis  Maître  de  la  Monnoye  à  Bruxelles.  On  a 
de  fa  façon ,  Emblcmata  Horaliana  ;  Emblemata  Amoris  divini  atque 
bumani  ;  Vita  S.  Tboma  Aquinatis  cum  Iconibus  ;  Bellum  Batavorum 
(um  Romanis  ;  Hiftoria  Hifpanica  Jeptem  Infantium  Larce ;  Emblema¬ 
ta  ducenta  Principibus,  Viris  Ecclefiafiicis ,  Militaribus ,  alüfque  «- 
furpanda ;  Concluftoncs  Tbeologicœ  8 f  Pbyjicce.  11  mourut  en  1629. 
*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  709  6c  710. 

VAE  S  ou  VASIA  (Anne  de)  Dame  Portugaife,dans  le  XVI 
fiécle,  s’acquit  une  grande  réputation  par  fon  efprit  &  par  fon 
favoir.  Elle  étoit  avec  Louïfe  Sigée,  à  la  Cour  de  Marie  de 
Portugal,  fille  du  Roi  Emmanuel,  6c  de  fa  troifiéme  femme, 
Eléonore  d’Autriche.  Cette  Princefle ,  qui  vécut  dans  le  céli¬ 
bat,  aimoit  les  Lettres,  6c  faifoit  régner  dans  fa  Cour  la  Po- 
litefTe  6c  la  Do&rine.  Anne  de  Vaes  favoit  le  Latin ,  6c  eft 
louée  par  Arias  Barbofa,  dans  fes  Epigrammes.  André  Re- 
fendius  parle  encore  très  avantageufement  d’elle, dans  un  Poè¬ 
me  adreifé  à  la  Princefle  Marie  de  Portugal.  *  Nicolas  Anto¬ 
nio,  Bibliotb.  Script.  Htfp.  partie  z.  p.  340. 

V  A  F. 

VAFERINE  ou  VAUFERINE,  rivière,  fort  de  la 
vallée  de  Chéfiry,  dans  leBugey,  6c  pafle  fous  le  pont 
des  Ouïes,  au  deflbus  de  Châtillon-de-Michaiile,  6c  au  pié  de 
la  montagne  du  Credo  ,  puis  fous  le  pont  de  Bellegarde ,  d’où 
elle  fe  va  jetter  dans  le  Rhône,  en  deçà  du  pont  de  Lucey. 
Elle  fépare  la  Savoye  d’avec  le  pais  de  Michaille,  dans  le  Bu- 
gey.  Le  pont  des  Ouïes  porte  ce  nom ,  parce  que  la  rivière 
de  Vauferinc  s’étant  fait  un  chemin  au  travers  des  rochers, 
qu’elle  a  creufez ,  les  a  rendus  de  la  figure  d’une  ouïe  ou  mar¬ 
mite;  car  c’eft  ainfi  que  ceux  du  païs  appellent  un  pot  ou  mar¬ 
mite,  du  mot  Latin  olla.  *  Guichenon,  Hijt.  de  Brejjie. 


VAG. 


VAG,  grande  rivière  de  la  Haute  Hongrie.  Elle  naît  au 
Mont  Krapack,  6c  coulant  vers  le  fud,elle  baigne  Tran- 
fchin  ,  Likava,  Léopolftadt,  Schinta  ,  Schelis,  6c  Le  va  dé¬ 
charger  dans  le  Danube,  à  quelques  lieues  au  deflùs  de  Ko- 
more.  La  domination  du  Turc  s’étendoit  ci-devant  jufqu’à 
cette  rivière  ,mais  elle  eft  maintenant  fort  diminuée.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

V  AG  AI,  ville.  Voyez  B  AG  AI  A. 

V AGITANT,  Vagitans,  Dieu  que  les  Payens  croyoient 
préfider  aux  premières  paroles  que  les  enfans  prononçoient , 
iorfqu’ils  commençoient  à  parler.  Le  nom  de  Vaguant  étoit 
pris  de  l’office  qu’on  lui  attribuoit;  car  Vagitus  lignifie  le  cri 
d'un  petit  enfant.  Ce  Dieu  avoit  fes  autels  dans  Rome.  *  Feltus. 
Saint  Auguftin,  de  la  Cité  de  Dieu ,  l.  4. 

VA  GO  AS,  Domeftique  d’PIoloferne.  Voyez  B  AG  O  AS. 
*  VA  G  RAM  ou  WA GRAM,  vidage  de  l’Archevêché 
de  Saltzbourg ,  dans  le  Cercle  de  Bavière.  II  eft  au  fud-fud- 
eft  de  la  ville  de  Saltzbourg,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix 
lieues.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Vacermn ,  ville  du  Nori- 
que.  *  Maty,  DIB.  Géogr.  San  fon,  Carte  du  Cercle  de  Bavière. 
V  A  H  A  L ,  branche  du  Rhin.  Voyez  W  A  H  A  L. 


% 


VAI. 

VAIHING  ou  V AI  H INGEN, bourg  d’Allemagne  dans 
le  Duché  de  Wirtemberg  en  Souabe.  11  eft  fur  la  rivière 
d’Entz,  à  deux  lieues  au  deffous  de  Forfen.  Quelques  Géo¬ 
graphes  prennent  Vaihing  pour  l’ancienne  Bajenni,  petite  ville 
de  la  Vindélicie,  laquelle  d’autres  placent  à  Fainge  en  Baviè¬ 
re.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VA1LLAC.  Voyez  GOURDON. 

VAILLANT  DE  GUESLIS  (Germain)  natif  d’Or¬ 
léans,  Abbé  dePainpont,  dit  en  Latin  Germanus  Valons  Guel- 
lius  Paimponlius ,  puis  Evêque  d’Orléans  en  1586,  étoit  favant 
dans  la  Langue  Gréque,  6c  fort  bon  Poète,  il  fut  élevé  dans 
la  maifon  des  Seigneurs  de  Coligny,  puis  fut  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris.  Sainte  Marthe  dit  que  le  Roi  François 
I,  l’ayant  ouï  difputer  un  jour  à  fa  table,  qui  étoit  ordinaire¬ 
ment  environnée  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiécle,  le 
loua  hautement  devant  toute  fa  Cour.  Outre  fon  Commentai¬ 
re  fur  Virgile,  qu’il  dédia  à  Elifabeth  d’Autriche,  femme  du 
Roi  Charles  IX, il  compofa, étant  dans  la  70  année  de  fon  âge, 
un  Poème  ,  dans  lequel  il  prophétifa  l’horrible  parricide  qui 
fut  commis  deux  ou  trois  ans  après  dans  la  ptrfonne  du  Roi 
Henri  III,  6c  les  defordres  dont  il  fut  fuivi.  il  s’éleva  par 
fon  mérite -à  l’Evêché  d’Orléans,  6c  mourut  le  25  Septembre 
de  l’an  1587,  à  Meun  fur  Loire,  petite  ville  de  fon  Diocéfe , 

6c  fit  lui-même  fon  Epitaphe  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Il  ufa 
pour  commenter  Virgile ,  d’une  nouvelle  méthode,  dont  on 
ne  s’étoit  pas  encore  avifé  jufqu’alors;  car  fans  fe  contenter 
de  faire  des  Scholies  6c  des  Notes  comme  les  autres,  il  con¬ 
féra  exaélement  les  Auteurs  Grecs  avec  les  Latins ,  pour  en 
tirer  de  quoi  éclaircir  les  endroits  les  plus  obfcurs  de  ce  Poè¬ 
te,  6c  y  réuffit  merveilleufement.  Scioppius  dit  que  les  Savans 
ont  fait  de  fi  grands  éloges  des  Paralipoménes  de  Paimpont , 
qu’il  s’eft  fouvent  mis  en  colère  contre  le  génie  tutélaire  de 
l’Allemagne,  fa  patrie,  qui  avoit  la  lâcheté  de  fouffrir  qu’on 
y  pût  vivre  fans  y  avoir  ces  excellens  Livres.  Le  ftyle  de  cet 
Ecrivain  eft  un  peu  trop  ferré  6c  trop  concis,  c’eft  peut-être 
ce  qui  contribue  à  le  rendre  un  peu  oblcur;mais  il  récompen- 
fe  affez  ce  léger  défaut,  par  le  poids  6c  l’abondance  des  belles 
penfées,  qui  charment  un  Leéteur  raifonnable.  *  Sainte-Mar¬ 
the.  De  la  Sauflaye,  Annales  d'Orléans.  G.  Sciopp.  de  Artc  Crit. 
p.  12. 

VAILLANT,  (Jean-Foy)  naquit  à  Beauvais  le  24  Mai 
1632.  A  l’âge  de  trois  ans  il  perdit  fon  père.  Un  oncle  ma. 
ternel,à  qui  la  mort  avoit  enlevé  prefque  dans  le  même  tems 
un  fils  unique,  prit  foin  de  fon  éducation.  Charmé  du  fuccès 
de  fes  premières  études,  il  le  deftina  pour  fon  fucceffeur  dans 
la  charge  de  Judicature  qu’il  poifédoit  ;  6c  fe  voyant  prêt  à 
mourir  avant  que  fon  neveu  fût  en  état  de  répondre  à  fes  vues, 
il  le  fit  héritier  de  fon  nom  6c  de  la  plus  grande  partie  de  fon 
bien.  Cette  mort  changea  les  projets  de  fon  établiffement.  Il 
quitta  la  Jurifprudence  pour  s’appliquer  à  la  Médecine,  6c  il 
n’avoit  pas  encore  24  ans,  lorsqu’il  y  fut  reçu  Doéleur.  Jus- 
ques  là  il  n’avoit  marqué  aucune  inclination  particulière  pour 
l’étude  des  Médailles;  mais  une  occafion  qui  fe  préfenta,  l’en¬ 
gagea  à  s’y  appliquer.  Un  Fermier  des  environs  de  Beauvais 
trouva,  en  labourant  la  terre,  une  grande  quantité  de  médailles 
antiques.  11  les  porta  à  M.  Vaillant,  qui  les  examina,  6c 
crut  d’abord  n’y  donner  qu’une  légère  attention.  Mais  bientôt 
il  s’y  livra  entièrement.  Son  efprit  frappé,  6c  fa  curiofité, 
toujours  foutenue  par  de  nouveaux  événemens,  que  les  Hifto- 
riens  avoient  mal  rapportez ,  ou  dont  ils  n’avoient  point  parlé, 

|  ne  lui  permirent  pas  de  perdre  de  vue  ces  Monumens.  Son 
j  goût  6c  fon  génie  pour  les  médailles  fe  déclarèrent  alors.  Il 
entreprit  de  les  expliquer, 6c  réuffit  à  quelques-unes.  Cette  étu¬ 
de  devint  dans  la  fuite  fa  plus  agréable  occupation, 6c  il  y  don- 
noit  tous  les  momens  de  loifir  qu’il  pouvoit  avoir.  Des  affai¬ 
res  domeftiques  l’ayant  appellé  à  Paris,  il  y  vit  M.  Seguin, 
Doyen  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois,  qui  avoit  un  beau  Cabi¬ 
net  de  médailles, 6c  qui  feplaifoit  extrêmement  à  cette  forte  d’é¬ 
tude.  Dans  les  conférences  qu’ils  eurent  fur  ces  matières,  M. 
Seguin  fentit  le  génie  fupérieur  du  nouvel  Antiquaire,  qui 
promettoit  beaucoup ,  6c  s’empreffa  de  le  produire  auprès  de 
Meilleurs  de  Lamoignon ,  Bignon,  de  Sève  6c  de  Harlay.  Le. 
mérite  de  M.  Vaillant  fut  auffi  connu  de  M.  Colbert,  qui  le 
choifit  pour  aller  chercher  dans  l’Italie ,  dans  la  Sicile  6c  dans 
!  la  Grèce, des  médailles  propres  à  enrichir  la  Suite  que  M.  Ga¬ 
llon,  Duc  d’Orléans,  avoir,  donnée  au  Roi.  Ravi  de  pouvoir 
perfectionner  fon  goût  par  une  femblable  recherche,  il  partit, 
6c  revint  au  bout  de  quelques  années,  chargé  d’une  abondan¬ 
te  moiffon.  Le  nouveau  Cabinet  du  Roi  fut  augmenté  de  moi¬ 
tié;  6c  quoiqu’on  y  ait  ajoûté  depuis,  il  fut  dès-lors  au  deflùs 
!  de  tout  ce  que  l’on  connoiffoit  en  Europe.  Le  Miniftre  en- 
i  gagea  une  fécondé  fois  M.  Vaillant  à  palier  la  mer.  11  partit 
j  au  mois  d’Oélobre  1674,  6c  alla  s’embarquer  à  Marfeille  avec 
1  plufieurs  autres  perfonnes,  qui  comme  lui  comptoient  de  fe 
;  trouver  à  Rome ,  à  l’ouverture  du  grand  Jubilé  de  l’année  fain- 
I  te.  Mais  une  trille  avanture  traverfa  leur  curiofité.  Ils  étoient 
fur  une  barque  de  Livourne ,  qui  le  fécond  jour  du  départ  fut 
attaquée  6c  prife  par  un  Corfaire  d’Alger.  Après  quatre  mois 
6c  demi  de  captivité,  il  fut  permis  à  M.  Vaillant  de  retourner 
en  France.  On  lui  rendit  une  vintainede  médailles  d’or  qu’on 
lui  avoit  prifes,  6c  il  entra  dans  une  barque  qui  partoit  pour 
Marfeille.  Elle  faifoit  route  depuis  deux  jours  avec  un  vent 
favorable,  lorfque  le  Pilote  apperçut  un  bâtiment  de  Salé  qui 
avançoit  à  force  de  voiles, 6c  quelque  manœuvre  qu’il  fît  pour 
l’éviter,  le  Corfaire  l’approcha  à  la  portée  du  canon.  Alors 
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M.  Vaillant,  qui  redoutait  les  miféres  d’un  nouvel  efclavage, 
avala  les  médailles  d’or  qu’on  lui  avoit  rendues  à  Alger,  Un 
coup  de  vent  les  éloigna  prefque  auffi  tôt  du  Corfaire,  &  les 
jetta  fur  les  côtes  de  Catalogne,  où  ils  faillirent  à  échouer.  Ils 
vinrent  enfuite  s’embaraffer  entre  les  bancs  de  fable,  qui  font 
vers  l’embouchure  du  Rhône.  M.  Vaillant  s’étant  mis  dans 
l’efquif,  aborda  lui  cinquième  au  rivage  le  plus  prochain.  Ce¬ 
pendant  les  médailles  qu’il  avoit  avalées ,  &  qui  pouvoient  pe¬ 
ler  cinq  à  fix  onces,  l’incommodoient  extrêmement.  Il  con 
fulta  deux  Médecins  fur  ce  qu’il  avoit  à  faire.  L’accident  leur 
parut  fingulier,  mais  ils  ne  demeurèrent  pas  d’accord  du  remè¬ 
de,  &  dans  l’incertitude  M.  Vaillant  ne  fit  rien,  &  la  nature 
le  foulagea  d’elle-même  de  tems  à  autre.  Il  avoit  recouvré 
plus  de  la  moitié  de  fon  tréfor  lorfqu’il  arriva  à  Lyon.  Il  y 
alla  voir  un  Curieux  de  fes  amis,  à  qui  il  conta  fes  avantures, 
&  n’oublia  pas  l’article  des  médailles;  il  lui  montra  celles  qui 
étoient  déjà  revenues, &  lui  fit  la  defcription  de  celles  qu’il  at- 
tendoit  encore  :  parmi  ces  dernières  étoit  un  Otbon,  qui  fit 
tant  d’envie  à  fon  ami,  qu’il  lui  propofa  de  l’en  accommoder 
pour  un  certain  prix.  M.  Vaillant  y  confentit  pour  la  rareté 
du  fait,  &  heureufement  il  fe  trouva  le  jour  même  en  état  de 
tenir  fon  marché.  11  revint  à  Paris,  prit  d’autres  inftru&ions , 
repartit, &  fit  un  voyage  plus  heureux.  Il  pénétra  dans  le  fond 
de  l’Egypte  &  de  la  Perfe,  où  il  trouva  tout  ce  qui  pouvoit 
dédommager  un  Antiquaire  de  fes  peines  &  de  fes  fatigues,  & 
d’où  il  rapporta  de  nouveaux  tréfors.  Lorfqu’il  plut  au  Roi 
Louis  XIV  ,  de  donner  une  nouvelle  forme  à  l’Académie  des 
Infcriptions ,  en  1701,  M.  Vaillant  y  fut  d’abord  appellé  en 
qualité  d’Alîbcié ,  &  eut  l’année  fuivante  une  place  de  Pen- 
lionnaire,  vacante  par  la  mort  de  M.  Charpentier.  Au  refie, 
M-  Vaillant  avoit  été  marié  deux  fois ,  &  par  une  difpenfe 
particulière  du  Pape  il  avoit  époufé  fucceffîvement  les  deux 
fœurs;  difpenfe  d’autant  plus  finguliére,  qu’il  avoit  eu  un  en¬ 
fant  de  la  fécondé,  du  vivant  de  la  première:  aulfi  eut  il  bien 
de  la  peine  à  l’obtenir,  &  on  ne  l’accorda  qu’à  fes  inllances  & 
à  fes  importunitez,  &  il  fut  obligé  avant  que  d’en  venir  là,  de 
travailler  pendant  quelque  tems  comme  un  fimple  Manœuvre 
à  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome.  II  a  eu  plufieurs  enfans,  & 
fur  tout  un  fils  qui  fuit.  11  mourut  le  23  Oétobre  1706,  d’une 
apoplexie  de  fang,  dans  la  75  année  de  fon  âge.  La  force  de 
fon  tempérament  fembloit  lui  promettre  une  vie  encore  plus 
longue.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Numifmata  Impera- 
torum  Romanorum  prufianüora  à  Julio  Cœjare  ad  Poftumum  gP  Ty- 
rannos;  Seleucidarnm  Imperium,  Jeu  Hi florin  Regum  Syriæ ,  ad fidem 
Numifmatum  accommodata ,  in  quarto  ;  Numifmata  œrea  lmperatorum, 
Auguftarum ,  fit*  C&jarum  in  Coloniis,  Municipiis ,  &  Urbibus ,  ju¬ 
re  Latio  donatis ,  ex  omm  modulo  percujfa ,  in  folio ,  en  deux  tomes; 
NumiJ'mata  lmperatorum ,  Auguflarum  &  CtJ'arum  à  populis  Romane, 
ditionis  Grecè  loquentibus  ex  omni  modulo  percujfa,  Paris,  1698,  in 
quarto,  ejufdem  operis  altéra  editio  recognita ,  feptmgentis  nummis 
auffa,  AmlleloJami ,  1700,  in  folio;  Htftoria  Vtolemeorum  Ægyp- 
ti  Regum  ad  fidem  Numifmatum  accommodata ,  Ailifielodami ,  1701 , 
in  folio  ;  Nummi  antiqui  Fumiharum  Romanarum ,  perpetuis  intcrpre- 
tationibus  illuflrati ,  Amftelodami ,  1703  ,  m  foho,  en  deux  tomes; 
Arfacidarum  Imperium,  five  Regum  Paitborum  Hxfioria  ad  fidem  Nu 
mijmatum  accommodata,  Paris,  1725,  m  quarto  ;  Achemenidarum 
Imperium ,  Sive  Regum  Ponli ,  BoJ'pbori ,  Tbracie ,  8f  Bithynie  Hi- 
florin  ad  fidem  Numifmatum  accommodata ,  Paris,  1725,  in  quarto ; 
Se  le  S  a  NumiJ'mata  antiqua  ex  i  uj'œo  Pétri  Seguini ,  cum  ipfius  Ob- 
fervationibus ,  editio  altéra  auéiior ,  Paris,  1684,  tn  quarto ;  Sele 
Biora  Numifmata  in  ere  maximi  moduli  è  Mufeo  Illuflr.  D.  Francijci 
de  Camps,  illuflr  ata  per  D.  Vaillant,  Paris,  1695,  in  quarto.  On 
a  outre  cela  quelques  Pièces  de  fa  façon  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Infcriptions  &  des  Pelles-Lettres.  M.  de  la 
Monnoye  a  mis  ces  quatre  vers  au  bas  du  portrait  de  M. 
Vaillant: 

Cernitis  !  hic  vir  hic  efl  fpoliis  Orientis  onuflus 
Romanas  S5  opes,  Argolicajque  vcbens. 

Tôt  colle&a  morï  cur  non  monumenta  vetabant, 

Tôt  colle  fta  vetat  qui  monumenta  mori ? 

*  Son  Eloge  par  M.  Gros  de  Boze,  dans  l'Hifloire  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &  des  Belles-  Lettres.  Le  Père  Niceron,  Mémoi 
res  pour  J'ervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  Illuflr  es  ,  &c.  tome  3.  p. 

281  &  fttiv.  Ménagiana  de  1715,  tome  4.  p  160. 

VAILLANT  (Jean  François-Foy)  fils  du  précédent,  na¬ 
quit  à  Rome  le  17  Février  1665,  dans  le  tems  que  fon  père  y 
exerçoit  la  Médecine,  &  qu’il  s’y  appliquoit  à  la  recherche 
des  Monumens  antiques.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez,  & 
deux  Cours  de  Philofophie  à  Paris,  fon  père  commença  à  l’i¬ 
nitier  dans  la  connoiffance  des  Médailles,  en  l’admettant  pour 
fpeétateur  du  nouveau  travail  dont  il  étoit  chargé  de  mettre 
en  ordre  les  médailles  du  Cabinet  du  Roi ,  &  d’en  faire  le  Ca 
talogue.  Ce  fpc&acle  donna  du  goût  au  jeune  Vaillant  pour 
cette  forte  d’étude,  &  il  y  fut  confirmé  dans  le  voyage  que 
fon  père  lui  fit  faire  avec  lui  en  Angleterre,  où  le  Roi  lui  a- 
voit  ordonné  de  fe  rendre,  pour  acheter  des  médailles  qui  y 
étoient  entre  les  mains  de  quelques  Curieux.  Le  jeune  Vail¬ 
lant  fit  à  fon  retour  fon  Cours  de  Médecine,  &  pendant  qu’il 
étoit  fur  les  bancs ,  il  compofa  un  Traité  de  la  Nature  &  de  l'U- 
fagéduCafé,  &  il  trouva  encore  des  momens  pour  l’étude  de 
la  bonne  Antiquité.  En  1691 ,  il  fut  reçu  Doéteur  Régent  de 
la  Faculté  de  Paris;  &  en  i7oz,on  l’admit  à  l’Académie  Royale 
des  Médailles  &  des  Infcriptions, où  en  différens  tems  il  donna 
plufieurs  Dijfer tâtions  curieufes  fur  les  Médailles.  Il  compofa 
auffi  une  Explication  de  certains  mots  abbrégez  ou  lettres  ini¬ 
tiales,  qui  fe  trouvent  à  l’exergue  de  prefque  toutes  les  mé¬ 
dailles  d'or  du  Bas  Empire ,  au  moins  depuis  les  enfans  du 
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grand  Conflantin  jufqu’à  Léon  Ifaurien.  Son  père  avoit  eu 
deffein  d’y  travailler,  mais  la  mort  l’en  avoit  empêché.  11  fit 
encore  fur  les  Dieux  Cabires  une  Differtation ,  par  laquelle  il 
termina  fa  courfe  littéraire,  n’ayant  eu  pendant  les  deux  ans 
qu’il  furvécut  à  fon  père,  qu’une  fanté  fort  dérangée.  11  mou¬ 
rut  le  17  Novembre  1708,  en  fa  44  année.  *  Mémoires  du 
Tems  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hijt.  des  Hom¬ 
mes  llluflres ,  tome  22.  p.  234  &  Jitiv. 

VAILLANT  (Clément)  natif  de  Beauvais,  &  Avocat 
au  Parlement,  efl  Auteur  de  trois  Ouvrages  fur  des  matières  fi 
intéreffantes ,  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner  place 
ici.  Le  premier  elt  un  Traité  de  la  commodité  de  l’appanage 
&  panage  de  Meilleurs  les  Enfans  de  France  ,  qui  parut  à 
Paris  en  1598.  Le  fécond,  qui  parut  la  même  année,  elt  in¬ 
titulé  Opufcules  par  contre- opinion,  &c.  où  entre  autres  chofes  il 
s’efforce  de  prouver  que  par  l’élévation  du  Valfal  à  la  dignké 
royale,  ces  fiefs  ne  font  point  unis  au  Domaine  royal;  ce  qu’il 
foutint  fans  doute  en  faveur  de  Henri  IV,  qui  fe  prétendoit 
en  droit  d’aliéner  les  biens  dont  il  jouïffoit,  avant  que  d’être 
parvenu  à  la  Couronne  de  France,  &  aux  prétentions  de  qui 
le  Parlement  n’eut  point  d’égard.  Enfin  le  troifiéme  elt  de  la 
fource  du  Fief  ou  ancien  état  de  la  France,  déclaré  par  le  fer- 
vice  perfonnel  dû  par  le  ValTal  à  fon  Seigneur;  &  de  l’état  pré- 
fent  de  la  France:  celui-ci  ne  parut  qu’en  1605,  &  on  ne  con- 
noit  cet  Auteur  que  par  fes  Livres. 

*  VAILLANT  (Wallerant)  né  à  Lille  en  1623,  apprit 
la  Peinture  à  Anvers ,  &  eut  pour  Maître  Erafme  Qudlinus.  II 
devint  fort  habile  à  peindre  des  portraits.  11  fit  au  couronne¬ 
ment  de  l’Empereur  Léopold  à  Francfort, ceux  de  l’Empereur, 
de  plufieurs  Ambaffadeurs,  &  de  Princes  d’Allemagne ,  qui  af¬ 
filièrent  à  cette  folemnité.  Le  Comte  de  Grammont  l’emmena 
en  France  &  leproduifità  la  Cour,  où  il  peignit  le  Roi,  la 
Reine  Mère,  le  Duc  d’Orléans,  &  tous  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour.  Après  un  féjour  de  quatre  ans  en  France,  il  vint 
s’établir  à  Amfierdam,où  il  mourut  en  1677.  * Gr.  Ditf.  Univ . 
Holl.  Houbraken  ,  Théâtre  des  Peintres  des  Pais-Bas. 

*  VAILLANT  (Jacques)  frère  puîné  du  précédent,  fut 
auffi  un  habile  Peintre.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  l’at¬ 
tira  à  Berlin,  où  il  eut  l’honneur  d’être  le  Peintre  de  fon  Al- 
teffe  Eleétorale,  qui  dans  la  fuite  l’envoya  à  la  Cour  de  Vienne 
pour  y  faire  le  portrait  de  l’Empereur,  duquel  il  reçut  en  pré- 
fent  une  médaille  d’or  avec  une  chaîne  du  même  métal.  Après 
cela  il  retourna  à  Berlin, où  il  mourut  eftimé  de  tout  le  monde. 

*  VAILLANT  (André)  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre 
de  S  Augufiin  au  Mont-Saint-Eloy ,  &  Prieur  de  fon  Monalté- 
re,  en  a  donné  l’Hifloire  au  Public, avec  une  lifte  de  tous  fes 
Abbez.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p  56. 

*  VAILLANT  (Dom  Guillaume-Hugues)  Bénédiftin  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur,  né  à  Orléans  en  r 619,  a  fait  pro- 
felfion  le  18  Septembre  1638,  &  eft  mort  le  15  de  Mars  1678, 
âgé  de  59  ans.  C’étoit  un  habile  Rhétoricien  &  un  bon  Poè¬ 
te  Latin.  Il  a  fait  un  Poème  Latin  fur  la  tranflation  du  corps 
de  S.  Benoît  à  l’Abbaye  de  Fleury,  dite  S  Benoît-Jur- Loire  ;  trois 

1  Odes  Latines  fur  le  même  fujet,z»  quarto  ,  en  1663;  les  Plain¬ 
tes  de  la  France  fur  la  mort  de  la  Reine  Anne  d’Autriche;  la 
Réponfe  de  l’Efpagne  à  la  France,  en  vers  Latins,  en  1663; 

1  Un  Recueil  d’Epigrammes  à  la  louange  des  Saints  de  toute 
■  l’année,  fous  le  titre  de  Fafii  Sacri,  en  deux  volumes  in  oftavo, 

|  en  1674,  chez  DesPrez;  les  Hymnes  à  l’honneur  des  princi- 
1  paux  Saints  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Dom  Vaillant  étoit  Profef- 
feur  de  Rhétorique  à  Pont-Le-Voi ,  lorfqu’il  mourut.  *  Dom 
Le  Cerf ,  Biblioth.  des  Auteurs  de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

VAILLANT  (Sébaftien)  naquit  le  26  Mai  1669,  à  Vi- 
!  gny,  lieu  fitué  à  trois  lieues  au  defTus  de  Pontoife,  de  Denys 
Vaillant,  Marchand,  &  de  Marguerite  Pinfon.  Dès  l’âge  de 
cinq  ans  fon  inclination  naturelle  le  porta  à  contempler  les 
plantes, qu’il  trouvoit  aux  environs  de  fon  lieu  natal.&àramaf- 
fer  celles  qui  lui  paroifToient  les  plus  belles  &  qui  le  frappoient 
davantage.  Non  content  de  cela  il  en  apportoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  dans  le  jardin  de  fon  père,  qui  ne  voulant  pas 
contrarier  l’inclination  de  fon  fils ,  ni  cependant  fouffrir  qu’il 
remplît  fon  jardin  de  plantes  fauvages,  lui  marqua  un  endroit 
où  il  lui  permit  de  cultiver  ces  plantes.  A  l’âge  de  fix  ans,  il 
fut  mis  en  penfion  chez  un  Prêtre  habitué  de  la  ParoifTe  de  S. 
Pierre  de  Pontoife,  pour  y  apprendre  à  lire  &  à  écrire,  ôc 
pour  être  inftruit  dans  fa  Religion.  Le  jeune  Vaillant  employa 
tous  fes  foins  à  fatisfaire  fon  Maître, dont  la  févérité  l’effrayoit; 

&  de  peur  de  n’avoir  pas  allez  de  tems  pour  apprendre  fes  le¬ 
çons,  il  mettoit  tous  les  foirs  fous  fa  tête  en  fe  couchant  un 
foufflet,  garni  dans  fon  milieu  d’un  gros  clou  de  cuivre  fort 
relevé.  Couché  fur  ce  chevet  dur  &  incommode  il  dormoit 
moins,  &  gagnoit  par-là  du  tems  pour  étudier.  Le  Maître  a- 
voit  coutume  les  jours  de  congé  de  mener  promener  fes  Eco¬ 
liers  à  la  campagne.  Vaillant  profitant  de  cette  occafion  cou- 
roit  de  tous  côtez,  pour  découvrir  quelques  plantes  ,  qu’il 
n’eût  point  encore  vues.  Le  père,  qui  avoit  peu  de  bien,  3c 
à  qui  cette  inclination  pour  les  plantes  ne  paroiffoit  pas  une 
chofe  qui  pût  être  utile  à  fon  fils ,  voulut  qu’il  apprît  la  Mu- 
fique  &  à  jouer  du  clavecin ,  pour  être  enfuite  en  état  de  tou¬ 
cher  de  l’orgue.  Il  lui  donna  pour  Maître  l’Organifte  de 
S.  Macloud  de  Pontoife, &  le  Difciple  profita  fi  bien  de  fes  le¬ 
çons, qu’il  fut  en  peu  de  tems  allez  habile  pour  toucher  l’orgue 
en  fon  abfence.  Cet  Organilte  étant  mort  en  1680,  Vaillant, 
qui  n’étoit  âgé  que  de  douze  ans,  fut  trouvé  capable  de  lui 
fuccéder,  &  il  remplit  fa  place  avec  tanc  de  fuccès,  que  les 
Religieufes  Hofpitaliéres  de  cette  même  ville  le  foilicitérent 
de  venir  toucher  leur  orgue, lui  offrant  pour  cet  effet  fa  nour¬ 
riture  &  fon  logement,  ce  qu’il  accepta  avec  plaifir.  A  fes 
heures  de  loifir,il  alloitdflns  l’Hôpital  voir  panfer  les  malades; 
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fl  y  fit  conrioiiïance  avec  les  Chirurgiens  qui  y  travailloient,  & 
forma  enfuite  le  deffein  d’apprendre  la  Chirurgie.  Pour  cela 
il  emprunta  des  Livres  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie,  il  les  lut 
avec  application,  &  après  s’être  fait  infiruire,  il  fut  reçu  à 
RHôtel-Uieu  de  Pontoife  en  qualité  de  Garçon  Chirurgien.  Il 
s’attacha  alors  entièrement  a  panfer  les  malades,  &  pour  fe 
perfectionner  dans  la  Chirurgie,  il  pafibit  une  partie  des  nuits 
à  faire  des  différions  dans  fa  chambre.  11  demeura  ainfi  à  Pon¬ 
toife  jufqu’à  l’année  1688,  qu’il  en  fortit  âgé  de  19  ans ,  pour 
aller  à  Evreux  en  Normandie  exercer  la  Chirurgie  fous  un 
Maître.  Deux  ans  après,  c’eft  à  dire  en  1690,  il  quitta  E- 
vreux  par  complaifance  pour  M.  le  Marquis  de  Goville,  Ca¬ 
pitaine  dans  le  Régiment  des  l’ufiliers  du  Roi  ,  qui  voulut 
Ravoir  avec  lui  à  l’Armée  ,  en  qualité  de  Chirurgien  de  fa 
Compagnie.  Pendant  fon  féjour  à  l’Armée  il  donna  des  preu¬ 
ves  de  fon  courage,  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus 
le  premier  Juillet  1690  ,  &  M.  le  Marquis  de  Goville  y 
ayant  été  tué  ,  il  fut  chercher  fon  corps  fous  un  monceau 
de  cadavres  &  le  fit  enterrer.  Il  ne  fongea  plus  après  cela 
qu’à  retourner  à  Evreux,  &  profita  de  l’occafion  de  fon  re¬ 
tour  pour  voir  plufieurs  villes  de  Flandre.  11  continua  à 
exercer  la  Chirurgie  à  Evreux  jufqu’en  1691  ,  qu’il  en  par¬ 
tit  pour  venir  à  Paris  ,  dans  le  deffein  d’y  travailler  dans 
l’Hôtel-Dieu  en  qualité  d’Externe.  Il  ne  fut  pas  plutôt  ar¬ 
rivé  dans  cette  ville,  qu’il  apprit  qu’un  des  plus  grands  Bo- 
taniftes  de  P'rance  ,  qui  étoit  le  célébré  M.  Tournefort ,  y 
démontroit  les  plantes  toutes  les  années  dans  le  Jardin  du 
Roi.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller  fa  premiè¬ 
re  inclination  pour  la  Botanique  ;  il  s’empreffa  d’affifter  à 
fes  leçons ,  &  le  fit  avec  tant  d’affiduité  ,  que  M.  Tourne¬ 
fort  en  conçut  de  l’eltime  pour  lui ,  &  jugea  qu’il  devien- 
droit  un  jour  très  habile  Botanifte.  En  1692,  un  Chirur¬ 
gien  de  Neuilly  près  de  Paris  ,  l’engagea  à  venir  demeurer 
avec  lui  pour  exercer  la  Chirurgie.  Quelque  occupation  que 
lui  donnât  cet  exercice,  &  quelque  éloigné  qu’il  fût  du  Jardin 
du  Roi  ,  il  ne  laiffa  pas  d’aller  aflidûment  aux  démonltra- 
tions  de  M.  Tournefort.  Il  arrivoit  tous  les  jours  au  Jardin 
du  Roi  à  cinq  heurts  du  matin  ,  &  y  apportoit  quelquefois 
de  la  campagne  des  plantes  qui  y  manquoient,  &  qu’il  pla- 
çoit  chacune  félon  fon  genre.  Après  la  démonftration  il 
alloit  à  l’Amphithéâtre,  pour  y  écrire  les  vertus  des  plantes 
qu’un  ProfciTeur  y  diftoit.  L’après  -  midi  il  afliftoit  aux  le¬ 
çons  d'Anatomie  de  M.  Du-Verney,  &  fe  trouvoit  enfuite  à 
celle  de  Chymie  de  M.  Saint-  Yon.  Après  ces  exercices  il 
retournoit  le  foir  à  Neuilly,  &  en  chemin  il  vifitoit  plufieurs 
malades.  Comme  M.  Tournefort  fongeoit  à  donner  au  pu¬ 
blic  l’Hiftoire  des  plantes  qui  naiffent  aux  environs  de  Pa¬ 
ris,  il  pria  M.  Vaillant  de  lui  faire  part  de  fes  découvertes, 
ce  que  celui-ci  lui  accorda  avec  plaifir  :  cela  engagea  M. 
Tournefort  à  le  citer  dans  plufieurs  endroits  de  fon  Livre. 
11  quitta  enfuite  Neuilly  ,  &  entra  en  qualité  de  Sécretaire 
chez  le  Père  le  Valois,  Jéfuite,  alors  Confeffeur  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  là  que  M.  Fagon  ,  premier  Méde¬ 
cin  du  Roi  Louis  XIV,  l’ayant  un  jour  apperçu  qu’il  difpofoit 
des  plantes  fur  un  Herbier ,  admira  l’ordre  &  la  propreté  de 
fon  travail,  &  lui  dit  quelques  jours  après,  qu’il  étoit  bien  in¬ 
tentionné  pour  lui ,  &  qu’il  n’avoit  qu’à  lui  marquer  en  quoi 
il  pourroit  lui  rendre  fervice.  M.  Vaillant  lui  répondit  fur  le 
champ,  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  d’ardeur  que  de  voya¬ 
ger  dans  les  païs  étrangers,  pour  y  découvrir  des  plantes  in¬ 
connues.  M.  Fagon  lui  ayant  fait  entendre  qu’il  auroit  foin 
de  cette  affaire,  il  pria  le  Père  le  Valois  de  lui  permettre  de 
fe  retirer,  &  il  loua  à  Paris  un  petit  appartement  pour  y  faire 
fon  unique  occupation  de  la  Botanique.  M.  Fagon,  qui  con¬ 
nut  bientôt  tous  les  talens  de  M.  Vaillant, Cappella  peudetems 
après  auprès  de  lui,  le  fit  fon  Sécretaire  ,  &  lui  obtint  du  Roi 
la  permiflïon  d’entrer  dans  tous  les  Jardins  de  fa  Majefté  pour 
y  herborifer.  Il  ne  borna  pas  là  le  bien  qu’il  vouloit  lui  faire, 
il  lui  donna  de  plus  la  direétion  du  Jardin  du  Roi.  M.  Vaillant 
ne  fut  pas  plutôt  revêtu  de  cette  charge ,  qu’il  fe  donna  beau¬ 
coup  de  mouvement  pour  enrichir  ce  Jardin  ;  ce  qu’il  fit  avec 
tant  de  fuccès, qu’on  ne  l’a  jamais  vu  fi  rempli  de  plantes,  que 
dans  le  tems  qu’il  en  a  eu  la  dirc-ftion.  Au  commencement  de 
l’année  1708 ,  M.  Fagon ,  perfuadé  plus  que  jamais  de  l’habileté 
de  M.  Vaillant,  lui  réfigna  la  charge  de  Profeffeur  &  de  Sous- 
Démonftrateur  des  plantes  du  Jardin  royal,  qu’il  avoit  lui-mê- 
meexercée.  11  lui  donna  outre  cela  la  direétion  duCabinet  de  dro¬ 
gues,  qu'il  fit  bâtir  par  la  libéralité  du  Roi  Louis  XIV,  &  M.  Vail¬ 
lant  fit  venir  des  païs  étrangers  pour  le  remplir  les  drogues  les 
plusrares,&  les  enferma  dans  des  bocaux  decriftal  qu’il  rangea  fé¬ 
lon  l’ordre  où  l’on  les  voit  aujourd’hui.  Dès  qu’il  eut  mis  ce  beau 
Cabinet  en  ordre.il  fut  faitGarde  duCabinet  des  drogues  duRoi,& 
ce  fut  lui  qui  en  cette  qualité  en  expliqua  toutes  les  raretez  au 
Czar.  Au  commencement  de  l’année  1716,  il  entra  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences,  fans  avoir  follicité  cette  place, &  aux  in- 
Rances  prenantes  de  fes  amis, qui  eurent  bien  de  la  peine  à  la 
lui  faire  accepter.  11  étoit  d’une  conllitution  forte  &  robufte; 
mais  il  altéra  la  fantépar  des  fatigues  exceflives.  L’ardeur  qu’il 
avoit  de  découvrir  de  nouvelles  plantes,  lui  faifoit  quelque¬ 
fois  entreprendre  des  voyages  à  pié.  Il  en  fit  un  de  cette  ef- 
péce  avec  un  de  fes  amis  Botanifies,  depuis  le  17  Septembre 
1707  jufqu’au  18  Octobre  de  la  même  année  ,  &.  parcourut 
pendant  ce  tems-là  les  côtes  de  la  Normandie  &  de  la  Breta 
gne.  Il  elt  mort  le  26  Mai  1722,  âgé  de  53  ans.  Il  avoit  é- 
pouféle  14  Oétobre  1701,  Françoif -Nicole  Bojjhnet,  dont  il  n’a 
point  laiffé  d’enfans.  il  avoit  ramaffé  un  Cabinet  finguüer  des 
curiofitcz  de  la  Nature,  que  le  Roi  a  fait  acheter  de  fa  veuve. 
Il  étoit  fort  defintérefTé.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans, 
Difcours  Jur  la  Jhvtfure  des  Fleurs ,  leurs  différences  &  l'ufage  de 
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leurs  parties  ,  prononcé  à  T  ouverture  du  Jardin  royal  de  Paris,  le 
dixiéme  Juin  1717  ,  &  l'établiffement  de  trois  nouveaux  genres  de 
Plantes,  l' Ar aliajlrum ,  ta  Sherardia ,  la  Boerhaavia  ,  avec  la  de- 
fcriplion  de  deux  nouvelles  ,  rapportées  au  dernier  genre  ,  par  S. 
Paillant,  en  François  ©*  en  Latin;  (Il  établit  dans  ce  Difcours  le 
fexe  des  plantes  )  JS/ovum  planlarum  genus  ,  sir  al:  afin  nomine  , 
cujus  fpccies  ejl  celebratiffimum  illud  Ninzin  ,  ftve  Ginfcng  Sinen- 
fium,  affertum  à  Paient e  in  litteris  ad  amicum  Hannveranum;  Eta- 
bliffement  de  trois  nouveaux  caractères  de  trois  familles  ou  clajfes  de 
plantes  à  fleurs  compofées ,  favoir  des  Gynaroccphalcs ,  des  Corymbi- 
féres,  &  des  Chicoracées,  inféré  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences  y  années  1718,  1719,  1720,  1721;  Caractères  de 
quatorze  genres  de  plantes,  le  dénombrement  de  leurs  efpéces,  les  de- 
Jcriptions  de  quelques  unes ,  &  les  figures  de  plufieurs ,  inférées  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ,  année  1719  ;  Suite  de 
l’ établi ffement  de  nouveaux  caractères  de  plantes  ,  Chiffe  des  Dipfa- 
cées,  inférée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  année  1722;  Re¬ 
marques  fur  la  Méthode  de  M.  Tournefort  ,  inférées  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l'Académie,  année  1722;  S.  Paillant  Botanicon  Parificn - 
Je,  Operis  Majoris  prodituri  Prodromus;  Botanicon  Parifienfe,  ou 
Dénombrement  par  ordre  alphabétique  des  plantes  qui  Je  trouvent  aux 
environs  de  Paris  ,  compris  dans  la  Carte  de  la  Prévôté  &  l'E- 
leCtion  de  ladite  ville  par  le  Sieur  Danet ,  Gendre  du  Sieur  de  Fer , 
année  1722  ,  avec  plufieurs  dejcriptms  des  plantes  ,  leurs  Jynony- 
mes ,  le  tems  de  fleurir  &  de  grainer ,  0*  une  Critique  des  tuteurs 
Botaniques  ,-  enrichi  de  plus  de  300  figures.  *  Son  Eloge  par  M, 
Boerhave  dans  la  Préface  du  Botanicon  Parifienfe.  Le  Père  Ni- 
ceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  Illuflres,  ËJV. 
tome  8.  p.  234  gP  10. 

VAILLY  (Jean  de)  Préfident  au  Parlement  de  Paris, du 
tems  de  Charles  VI  &  de  Charles  Vil,  fe  fignala  par  fa  fidé¬ 
lité  inviolable  pour  fes  Souverains.  Elle  lui  fit  abandonner  fa 
maifon  &  fes  biens ,  &  lui  fit  préférer  l’exil  aux  offres  du  Roi 
d’Angleterre  &  du  Duc  de  Bourgogne,  ennemis  de  la  Maifon 
Royale.  Ce  grand  homme  qui  étoit  de  Paris,  &  fils  de  Ri¬ 
chard  de  Vailly ,  Notaire  au  Châtelet,  s’étoit  avancé  dans 
le  barreau  par  fon  éloquence.  11  fut  nommé  par  le  Dauphin 
pour  être  fon  Chancelier,  &  répondit  à  l’honneur  de  ce  choix, 
par  un  fi  grand  zélé  pour  le  Prince ,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
fe  trouvant  le  plus  fort  à  Paris ,  le  fit  arrêter  prifonnier  dans 
le  château  du  Louvre.  II  fut  délivré  peu  de  tems  après;  & 
pour  récompenfe  de  fes  fervices.il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
Préfident  à  Mortier  dans  le  Parlement  de  Paris  en  1413.  De¬ 
puis  il  fervit  avec  la  même  ardeur,  &  fuivit  au  delà  de  la  Loi¬ 
re  le  Dauphin ,  qui  fut  depuis  le  Roi  Charles  VII,  qui  l’em¬ 
ploya  dans  diverfes  commiffions,  &  le  ht  Préfident  au  Parle¬ 
ment  de  Paris  transféré  à  Poitiers.  On  met  la  mort  de  ce  Ma- 
giftrat  au  neuvième  Mars  de  l’an  1433.  Il  laiffa  un  fils  de  mê¬ 
me  nom,  qui  fut  Confeiller-Clerc  dans  le  même  Parlement,  & 
qui  fut  nommé  Evêque  d’Orléans  l’an  1431.  Un  autre  empor¬ 
ta  cet  Evêché  par  Arrêt  de  la  Cour. 

V  A I N I ,  famille  Romaine ,  a  donné  de  grands  horhmes  en 
différens  tems.  Guy  Vaini  fut  Général  des  troupes  de  i’Egli- 
fe  fous  les  Pontificats  des  Papes  Jules  II  &  Jules  III,  &  fous 
l’Empereur  Charles-Quint,  dans  le  XVI  fiécle.  Ene'e  Vai¬ 
ni,  Ion  fils,  fut  premier  Maître  d’Hôtel  du  Grand-Duc  de 
Tofcane.  Guy,  Il  du  nom,  fils  de  ce  dernier ,  fut  Capitaine 
des  Gardes  du  Grand-Duc  Ferdinand,  &  Vice-Gouverneur  du 
Château  S.  Ange.  11  avoit  époufé  Marie  Magalotti,  fœur  de 
Laurent  Magalotti ,  Cardinal,  &  de  Confiance  Magalotti,  al¬ 
liée  à  Charles  Barberin,  Général  de  I3  Sainte  Eglife,  frère  du 
Pape  Urbain  VIII,  dont  il  eut  1.  Dominique  qui  fuit;  2. 
Enée,  II  du  nom ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Etienne,  Cha¬ 
noine  de  Saint  Jean  de  Latran,  Référendaire  de  l’une  &  l’autre 
Signature,  Vice-Gouverneur  de  Tivoli,  Gouverneur  de  P'a- 
briano,  de  San-Sévérino ,  de  Jéfi,  d’Orviette,  de  Fermo  & 
de  Viterbe ,  où  il  mourut  en  1633  ,  âgé  de  29  ans ,  fur  le  point 
d'être  élevé  au  Cardinalat;  &  3.  Jean-Jérôme ,  Chanoine  de  S. 
Jean  de  Latran ,  mort  avant  l’an  1665. 

Dominique,  Marquis  de  Vaini,  &  de  Vacone,  époufa 
Marguerite  Mignanelli,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  Guy 
Vaini ,  III  du  nom ,  Prince  de  Cantaloupe ,  Duc  de  Selci ,  Mar¬ 
quis  de  Vacone, &c.  qui  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint 
Efprit  le  feptiéme  Juin  1699,  &  mourut  à  Rome  le  13  Avril 
1720.  Il  avoit  époufé  en  1672,  Anne  Ceuli,  fille  de  Tibère 
Ceuli,  d’une  ancienne  famille  Romaine,  dont  il  a  eu  N... 
Prince  de  Cantaloupe,  qui  a  époufé  en  Septembre  1707  ,  N... 
fille  du  Duc  de  Cerri;  &  N...  Vaini,  mariée  1°.  au  Comte 
Litta  ,  Milanois:  20.  à  Louïs  Lanti-La-Rovére  .Prince  de  Bel- 
mont.  *  Jufiiniani ,  Hifl.  des  Gouverneurs  de  Tivoli.  Le  Père 
Anfelme ,  Hijl.  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

VAIPICOTA  ou  C  H  A  N  O  T  A ,  ville  des  Indes  dans  le 
Royaume  de  Cochin.  Elle  n’elt  éloignée  de  Cranganor  que 
d’une  lieue.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  le  Viceroi  des  Indes  fonda 
l’an  1587  un  Collège  de  Jéfuites,  avec  la  permiflïon  du  Roi 
de  Cochin.  On  y  enfeigne  la  Langue  Syriaque,  la  Chaldaï- 
que,  la  Latine,  &  les  Sciences  néceffaires  à  un  Prêtre  &  à  un 
Prédicateur.  Cet  établiffement  fut  de  quelque  utilité;  mais  il 
ne  produifit  pas  tout  ce  qu’on  en  avoit  d’abord  efpéré.  Les 
Indiens  infiruits  par  les  Jéfuites,  &  promus  au$  Ordres  par 
leurs  foins,  n’ofoient  prêcher  contre  leurs  anciens  Prélats,  Ôc 
les  Jéfuites  avoient  fouvent  le  chagrin  de  les  entendre  dans  le 
Collège  même  foûtenir  leurs  anciennes  opinions,  &  faire  men¬ 
tion  du  Patriarche  de  Babylone  dans  leur  Liturgie.  *  Davity, 
Royaume  de  Cochin.  LaCroze,  Cbriftuinifme  des  Indes ,  p  56. 

*  V  A  I P I N ,  petite  lfle  d’Afie,  dans  la  Prefqu’lfle  deçà  le 
Gange ,  fur  la  côte  de  Malabar ,  entre  le  Royaume  de  Cranganor 
au  nord  &  celui  de  Cochin  au  fud.  *  Carte  des  Côtes  de  Malabar 
&  de  Coromandel  par  M.  Deiille. 
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VA  IR  (Guillaume  Du)  Evêque  de  Lifieux  en  Normandie, 
&  Garde  des  Sceaux  de  France,  né  à  Paris  le  17  Mars  1556 , 
y  fut  reçu  Confeilier  au  Parlement  le  deuziéme  May  1584 ,  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  le  cinquième  Avril  1594,  dont  il  le  démit  au 
mois  de  Mars  fuivant,  &  fut  fait  Premier  Préfident  du  Parle¬ 
ment  de  Provence,  où  il  fit  amitié  avec  Nicolas  Peirefc  ,  & 
travailla  à  une  partie  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Le 
Roi  Louïs  XIII  le  fit  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  dont  il 
prêta  ferment  le  16  May  1616.  Il  les  remit  le  25  Novembre 
fuivant;  mais  ils  lui  furent  rendus  le  25  Avril  1617.  Le  même 
Roi  l’éleva  fur  le  Siège  de  Lifieux ,  dont  il  fut  facré  Evêque 
en  1618:  il  mourut  le  troifiéme  Août  1621,  âgé  de  65  ans, 
à  Tonneins  en  Agénois,  où  il  étoit  à  la  fuite  du  Roi  pendant 
le  fiége  de  Clérac,  &  d’où  fon  corps  fut  porté  dans  l’Eglife 
des  Bernardins  de  Paris,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe  qu’il  avoit 
compofée  lui-même.  On  lui  a  appliqué  ce  que  Claudien ,  Carm. 
17,  v.  36.  &  fuiv.  dit  à  l’honneur  de  Mallius  Théodore. 

Oracula  Regis 
Eloquio  crevere  tuo,  nec  dignius  unquam 
Majefias  meminit  Francorum  Je  cjfe  locutam. 

Voici  de  quelle  manière  il  parle  de  lui-même  dans  le  teftament 
holographe  qu’il  fit  à  Villeneuve-le-Roi ,  le  Mercredi  dixiéme 
Juin  1620.  Né  que  j' étais  avec  une  fanté  fort  infirme  ,  avec  un  corps 
&  un  ej'prit  peu  laborieux  ,  me  mémoire  grandement  imbéalle ,  ayant 
.  pour  toute  grâce  de  nature  une  J'agacité  à  la  vérité  fi  grande  ,  que  je  ne 
fâche  jamais ,  depuis  que  j'ay  été  en  âge  d'homme ,  être  arrivé  rien 
d'important ,  ni  à  l’Etat ,  ni  au  public ,  ni  à  mon  particulier ,  que  je  ne 
Tape  prévu.  Outre  cela  mes  père  &  mère  fort  infortunez  >  ne  m'a- 
yant  laijfé  pour  tout  bien  qu’un  Office  de  ConJ'ciller  d' Eglife  0*  une  Pré¬ 
bende  de  Meaux  ,  chargé  de  la  décrépitude  de  mondit  père ,  &  du  foin 
de  fa  maijim  grandement  défilée,  au  tems  que  Ton  crojoit  que  l’Etat  s’en 
allât  tomber  en  ruine  :  Dieu  néanmoins  m’a  fi  miraculeufement  ajfifié  0° 
favorijé,  que  je  me  vois  élevé  aux  plus  grands  honneurs  du  Royaume, 
avec  des  biens  abondamment ,  &  quafi  plus  que  je  n'ai  defiré ,  &  la  ré¬ 
putation  &  la  bienveillance  commune ,  telle  que  je  l’ai  pu  défirer  :  en 
quoi  je  recomois  que  fa  divine  bonté  a  voulu  eboifir  msn  infirmité  pour 
faire  paroître  fa  puijfance  &  bénéficence.  Ce  Prélat  a  laififé  divers 
Traitez;  des  Méditations  fur  les  Pfeauines  ;  de  la  Sainte  Phi- 
lofophie,  &c.  On  a  recueilli  toutes  ces  Pièces  en  un  volume, 
in  folio,  à  Paris,  l’an  1641.  11  a  traduit  quelques  Oraifons  de 
Démolthéne,  d’Efchine  ,  &  de  Cicéron,  &  le  Manuel  d’Epi- 
ététe.  Quoiqu’il  ait  fort  peu  traduit,  il  s’eft  diftingué  de  tous 
Jes  autres  par  l’élévation  &  la  dignité  de  fon  ftyle,  &  on  peut 
dire  qu’après  Malherbe  notre  Langue  n’avoit  point  alors  de 
meilleur  Ecrivain.  Il  a  eu  même  quelque  avantage  fur  lui  pour 
la  Traduction  ;  car  fans  s’arrêter  aux  différens  goûts  de  la  Cour 
&  du  peuple  de  ces  tems-là,  il  s’eft  attaché  à  fuivre  religieu- 
fement  fon  Auteur ,  à  fe  refferrer  dans  fes  bornes ,  fans  fe 
donner  les  libertez  que  Malherbe  a  prifes ,  &  cet  affujetiffe- 
ment  n’a  rien  de  bas  ni  de  forcé  dans  fon  ftyle.  Son  père 
Jean  Du  Vair,  Chevalier,  fut  Procureur-Général  de  la  Reine 
Catherine  de  Médicis  &  de  Henri  de  France,  Duc  d’Anjou, 
Maître  des  Requêtes  de  François,  Duc  d’Alençon,  puis  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi  depuis  le  15  Janvier  1573, 
jufqu’en  1584,  qu’il  rendit  cette  charge  au  Roi,  avec  faculté 
d’en  pouvoir  conferver  la  qualité.  Il  mourut  le  16  Juin  1592, 
&  fut  enterré  au  cimetière  de  Saint  André  des  Arcs  avec  Bar¬ 
be  François  fa  femme,  dont  il  eut,  outre  le  Garde  des  Sceaux, 
qui  a  donné  heu  à  cet  article,  Pierre  du  Vair  ,  Evêque  de  Vence  , 
mort  en  1638; Antoinette,  mariée  à  Nicolas  Aleaume,  Confeilier 
au  Parlement;  &  Philippe  du  Vair,  morte  jeune.  *  Gramond, 
l.  9.  Hifi.  Gall.  Sainte-Marthe,  de  Epifc.  Lexov.  Charles  Sorel, 
Biblioth.  Franç.  du  Progr.  de  la  Lang.  Franç.  Pierre  Daniel  Huet, 
de  Claris  Interpretibus ,  I.  2.  Du  Chefne,  Hifi.  des  Cbancel.  Blan¬ 
chard,  Hifi.  des  Maîtres  des  Requêtes.  Le  Père  Anfelme  ,  Hifi. 
des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

Guillaume  du  Vair  écrivant  à  Grotius  en  date  du  huitième 
Juin  1621,  lui  dit  :  „  Depuis  que  j’ai  ouï  parler  de  vous ,  j’ai 
,,  admiré  votre  excellent  efprit,  &  votre  favoir  peu  commun. 
„  J'ai  aufli  déploré  votre  mauvaife  fortune  &  vos  fouffrances, 
„  à  caufe  de  votre  grand  amour  pour  la  liberté  de  votre  patrie, 
„  &  pour  ceux  qui  travaillent  à  y  rétablir  la  vérité.  J’ai  tâché 
„  autant  que  les  circonftances  de  ma  charge,  &  le  fervice  du 
„  Roi  mon  Maître ,  me  l’ont  permis,  d’adoucir  votre  malheur, 
„  &  de  procurer  votre  délivrance.  Mais  il  a  plu  à  Dieu  que 
„  vous  lui  en  fuffiez  uniquement  redevable  fans  l’intervention 
„  des  hommes.”  Enfuite  l’Evêque  exhorte  Grotius  d’ein- 
ploycr  les  talens  que  Dieu  lui  a  donnez  à  procurer  la  réu¬ 
nion  des  Chrétiens,  Ouvrage,  difoit-il,  très  agréable  à  la  Ma- 
jefté  Divine.  On  trouve  dans  le  teftament  de  M.  Du  Vair  ces 
paroles.  ,,  J’ai  vécu,  &  je  déclare  que  je  meurs  dans  la  com- 
,,  munion  de  l’Eglife  Catholique  Apoftolique  Romaine,  &  dans 
»,  la  participation  de  l’interceffion  de  la  glorieufe  Vierge  ,  de 
„  tous  les  Saints  &  des  Fidèles  vivans.  Néanmoins  j’ai  été 
„  fenfiblement  affligé  (&  cette  affliction  m’accompagne  jufques 
,,  au  tombeau,)  de  ce  que  la  Réformation  de  l’Eglife  de  Dieu, 

,,  &  l’édification  de  fon  peuple,  ont  été  négligées  à  caufe  de 
,,  l’avarice  &  de  l’ambition  de  ceux  qui  auroient  dû  y  travail- 
,,  1er.  Je  fupplie  la  bonté  divine  de  les  exciter  puiffamment  & 

„  efficacement  à  cette  Réformation.”  *  G.  Brandt,  Hifi.  de  la 
Réform.  tome  2.  p.  306.  &  307. 

VAI  SON  fur  l’Oréze,  ville  du  Comté  Vénaiflln  en  Pro- 
vence  avec  Evêché  fuffragant  d’Avignon,  appartient  au  Pape, 

&  eft  la  Vafio  Vocontiorum,  dont  Ptolomée,  Pline,  Pomponius 
Mêla  &  d’autres  Auteurs  anciens  font  mention.  Elle  a  été  fou- 
vent  ruïnée  par  les  Goths,  par  les  Vandales,  &  par  les  Sara- 
zins;  &  depuis  elle  a  été  rebâtie  fur  le  penchant  d’une  colline. 


VAI.  VAL. 

Anciennement  elle  étoit  fituée  dans  une  plaine,  où  il  y  a  une 
Eglife  de  Notre-Dame,  qu’on  reconnoit  pour  l’ancienne  Ca¬ 
thédrale.  Celle  qui  eft  dans  la  ville  a  un  Chapitre,  où  l’on 
compte  quatre  Dignitez.  Les  Chanoines  qui  étoient  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Auguftin  ,  ont  été  fécularifez.  Le  plus  ancien  E- 
vêque  de  Vaifon,  dont  nous  ayons  connoiffance ,  eft  Damus 
ou  Damas,  qui  a  fouferit  au  Concile  d’Arles  en  314.  Ses  fuc- 
ceffeurs  ne  font  connus  que  depuis  Aufpice,  qui  fe  trouva  au 
Concile  de  Riez  en  429,  &  à  celui  d’Orange  en  441.  *  Ptolo¬ 
mée,  l  2.  c.  10.  Pline,  /.  3.  c.  4.  Pomponius  Mêla,  defitu  or- 
bis,  I.  2.  c.  5.  Apollinaire  Sidoine,  l.  5.  Epi  fi.  7.  &>  l.  7.  Epifi. 
4.  Colombi,  de  EpiJ'c.  Vafiton.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  0v. 

CONCILES  DE  F  J  I  S  O  N. 

Le  Père  Sirmond  ne  met  que  deux  Conciles  de  Vaifon.  Bi- 
ni,  &  quelques  Auteurs  en  mettent  trois.  Selon  eux,  le  pre¬ 
mier  fut  célébré  l’an  337,  fous  l’empire  de  Confiance,  &  Ne¬ 
ctaire  Archevêque  de  Vienne  y  préfida.  On  autorifa  l’addition 
des  paroles ,  ficut  erat  in  piincipio,  &c.  au  Cantique  Gloria Patri, 
comme  nous  l’apprenons  d’Adon  de  Ficnne,  m  Cbron.  A.  C.  335. 
0V.  Les  Evêques  de  la  Gaule  Narbonnoife  s’affemblérent  à 
Vaifon  en  442,  après  la  célébration  du  premier  Concile  d’O¬ 
range  ,  &  y  firent  pour  leurs  Diocéfes ,  des  Réglemens  que  nous 
avons  en  dix  Canons.  Gabriel  de  l’Aubefpine,  Evêque  d’Or¬ 
léans  ,  a  fait  de  favantes  remarques  fur  le  11  &  le  VIH.  Le  IV 
excommunie  ceux  qui  retiennent  des  oblations  faites  pour  les 
morts,  ou  qui  différent  de  les  rendre  à  l’Eglife.  Ce  Canon  eft 
cité  dans  le  47  du  fécond  Concile  d’Arles,  &  dans  le  quatrième 
du  premier  Concile  de  Mâcon.  En  529,  les  Evêques  célébrè¬ 
rent  le  troifiéme  Concile  de  Vaifon  ,  où  Céfaire  d’Arles  préfi¬ 
da.  On  y  fit  cinq  Canons.  Divers  Auteurs  ont  cru  que  ces 
Conciles  avoient  été  tenus  à  Bazas  dans  la  Guyenne.  Mais  fi 
l’on  obferve  que  les  Aétes  du  fécond  parlent  de  la  ville  où 
Aufpice  étoit  Évêque,  on  fera  perfuadé  qu’ils  ont  été  affem- 
blez  à  Vaifon. 

VAI  V  ODE,  Prince  ou  Gouverneur.  Cherchez  VAY- 
VODE. 

VAJUSSA.  Foyez  Æ AS. 

val. 

VAL  (Jean  de  La)  Jurifconfulte  d’Arras,  &  Confeilier  du 
Roi  à  Valenciennes,  a  traduit  en  Latin  les  Pfeaumes  de 
David,  &  les  a  rendus  en  vers  élégiaques.  On  a  encore  de  lui 
un  Poëme  en  vers  héroïques,  lequel  eft  intitulé  Anna ,  Maria, 
Jésus.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  572. 

VAL  (Pierre  Du)  Evêque  de  Séez  en  Normandie  ,  avoit 
été  Précepteur  des  Enfans  de  François  I,  &  fut  depuis  Cha¬ 
noine  de  Rouen.  Après  fon  élection  à  l’Epifcopat,il  aflifta  au 
Concile  de  Trente,  &  au  Colloque  de  Poiffy.  Il  écrivit  divers 
Ouvrages,  &  mourut  en  1564.  "“Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi. 

VAL  (Nicolas  Du)  Confeilier  au  Parlement  de  Paris,  & 
enfuite  au  Parlement  de  Rennes,  eft  Auteur  d’un  Livre  de  Ju- 
rifprudence,  qui  eft  affez  eftimé.  il  a  pour  titre  de  Rebus  dubiis 
&  Qucefiionibus  in  jure  controverfis  Traffatus  viginti,  &  fut  impri¬ 
mé  pour  la  première  fois  en  1564.  Il  s’en  eft  fait  pour  le 
moins  cinq  éditions.  La  cinquième  eft  d’Arnhem  1638,  in 
quarto.  Il  dit  dans  fonEpître  dédicatoire  au  Chancelier  de  l'Hô¬ 
pital,  que  depuis  1523,  il  s’étoit  appliqué  à  l’étude  du  Droit 
Romain;  que  jufques  à  l’an  1542,  il  avoit  fait  la  fonction  d’A- 
vocat,  &  enfuite  de  Sécretaire  du  Roi:  &  qu’enfin  il  avoit  été 
Confeilier  aux  Parlemens  de  Paris  &  de  Bretagne.  Il  fait  aufli 
mention  de  fon  gendre  ,  qui  s’appelloit  Jacques  Capel ,  &  qui 
étoit  Confeilier  au  Parlement  de  Bretagne.  C’eft  lui-même 
qui  parut  fufpect  de  Luthéraniûne  dans  ia  fameufe  Mercuriale 
de  l’an  1559.  &  qui  évita  par  la  fuite  le  danger  qui  le  mena- 
çoit  alors.  11  fut  affaffiné  vers  l’an  1570.  *  De  Thou,  I.  22. 

VAL  (Godefroy  Du).  Foyez  VALLE'E  (Godefroy  de 
La). 

VAL  (Jean  Du)  Médecin  à  Iffoudun  fa  patrie,  a  traduit  en 
François  l’Antidotaire ,  ou  le  Difpenfaire  de  Jean  Jacques  Wé- 
cher,  Médecin  à  Bâle,  &  y  a  joint  diverfes  chofes  de  fa  façon. 
Ce  Livre  fut  imprimé  à  Genève,  in  quarto,  l’an  1609.  La  nou¬ 
velle  édition  de  Vander  -  Linden  de  Scriptis  Médicis  n’en  fait 
aucune  mention,  non  plus  que  de  Jacques  d u  V a l  Médecin 
d’Evreux  ,  qui  publia  un  Livre  François  des  Hermaphrodites  0* 
Accouchemens  des  femmes ,  l’ an  1612.  Il  avoit  déjà  publié  un  Livre 
des  Fontaines  médicinales  des  environs  dp  Rouen,  &  une  Méthode  nou¬ 
velle  de  guérir  les  Catbarres.  *  Bayle,  Diftion.  Crit. 

V  A  L  (  Pierre  Du  )  Géographe  ,  fils  de  Pierre  du  Val ,  &  de 
Marie  Sanfon ,  fœur  de  Nicolas  Sanfon,  Géographe,  nâquit  à 
Abbeville  en  Picardie,  le  19  de  Mai  de  l’an  1619.  Après  avoir 
fait  fes  études,  il  vint  à  Paris,  où  il  fe  mit  auprès  de  M.  Jean- 
Baptifte  Gault,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Marfeille,  &  lui  en- 
feigna  la  Géographie,  qu’il  favoit  très  bien.  Après  la  mort  d*. 
ce  Prélat,  il  fut  fait  Homme  de  chambre  de  M.  Henri  de  Sa- 
voye  ,  Abbé  de  S.  Sorlin  ,  depuis  Duc  d’Aumale  &  de  Ne¬ 
mours;  &  après  l’avoir  quitté  ,  il  fut  Sécretaire  de  M.  Gilles 
Boutaut,  Evêque  d’Aire,  puis  d’Evreux.  Il  compofa  plufieurs 
Traitez  de  Géographie,  &  diverfes  Cartes  affez  exaétes ,  & 
mourut  à  Paris  le  29  Septembre  1683,  âgé  de  65  ans.  *  Mé¬ 
moires  Hifioriques. 

VAL  (André  du)  naquit  à  Pontoife  le  18  Janvier  1594. 
Après  avoir  fait  fes  études  à  Paris,  il  s’y  fit  recevoir  Doéleur 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  le  13  Mars  1594.  Quoi¬ 
qu’il  eût  été  grand  Ligueur,  le  Roi  Henri  IV  le  choifit  deux 
ans  après  à  la  recommandation  de  M.  Du  Perron,  Evêque  d’E¬ 
vreux, 


V  A  L. 

vreux.qui  fat  depuis  Cardinal,  pour  être  le  premier Profefleur 
Royal  en  Théologie  dans  les  Ecoles  de  Sorbonne;  &  en  1596, 
il  fut  pourvu  de  cette  Chaire,  qu’il  a  remplie  pendant  plus  de 
40  ans.  II  fut  un  des  plus  grands  adversaires  d’Edmond  Ri- 
cher.  Pendant  plufieurs  années  il  fut  Supérieur  Général  de 
l’Ordre  des  Carmélites,  il  mourut  le  neuvième  Septembre 
1638  ,  âgé  de  74  ans  ,  fept  mois  &  22  jours ,  étant  alors 
Doyen  de  la  Faculté  &  Sénieur  de  la  Maifon  de  Sorbonne. 
M.  Habert  prononça  fon  Oraifon  funèbre.  Quelque  réputa¬ 
tion  qu’il  ait  eu  de  fon  tems,  on  ne  fait  pas  grand  cas  des  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  laiffez,  &  qui  font,  Le  Feu  d’Hélie  pour  tarir  les 
taux  île  Siloé  ;  Libelh  de  Ecclejia/lica  &  Politica  Potefiate  Elcncbus 
pro  fuprema  Romani  Pontifiais  in  Ecclefiam  autboritate  ;  Difputatio 
cjuadripartita  fur  le  même  fujet;  Nota  in  Ecclejiæ  Lugduncnjis  li- 
bruni  de  tribus  Epifiolis  venerabilium  Epifcoporum  ;  La  Fie  admirable 
de  Sœur  Marie  de  l'Incarnation  ;  Commentant  in  primant  fecunda  par¬ 
tis  &  fecundam  fecundæ  partis  Summœ  D.  Tbomœ;  Les  Vies  de  plu¬ 
fieurs  Saints  de  France  &  des  Païs  voifins.  *Le  Pere  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  Illujlres,  tome  31.  p.  406. 
Juiv. 

VAL  (Etienne  Du)  \ 

VAL  (Henri  Du)  \Voyez  DU  VAL. 

VAL  (André  Du)  J 

V  A  L-D  E  S-C  HOUX,  Prieuré  dans  le  Diocéfe  de  Langres, 
à  quatre  lieues  de  Châtillon  en  Bourgogne,  eft  un  Chef  d’Or- 
dre,  fondé,  fi  l’on  en  croit  la  tradition,  l’an  1193  par  Wiard 
ou  Viard,  Religieux  de  la  Chartreufe  de  Lugny  au  Diocéfe  de 
Langres; mais  cette  tradition  ne  peut  fe  foutenir,  1.  parce  que 
le  Val  des-Choux  a  été  fondé  par  Eudes,  Duc  de  Bourgogne. 
2.  Jacques  de  Vitry ,  qui  vivoit  dans  ce  tems  là ,  dit  qu’ils  fui- 
voient  les  ufages  de  Cîteaux  ,  &  non  des  Chartreux.  3.  Le 
premier  Prieur  du  Val -des -Choux  ,  ne  fut  point  le  Frère 
Wiard,  mais  un  nommé  Guy,  qui  eut  pour  fucceffeur  Humbert. 
*  Jacques  de  Fitry  en  fait  mention,  Hifi.  Occid.  c.  17.  Chaffa- 
neus  ,  Calai.  Glor.  Mundi,  p.  4.  Conjil.  78.  Le  Mire,  in  Chron. 
Cifi.  &  in  Orig.  Monafl.  I.  2.  c.  9.  Hermant,  Hifi.  des  Ordres 
Religieux.  Voyez  aufiï  le  Supplément  de  Paris  1736. 

V  A  L-D  E  S-E  C  O  L I E  R  S ,  Abbaye  dans  le  Diocéfe  de  Lan¬ 
gres,  à  une  petite  lieue  de  Chaumont,  eft  Chef  d’Ordre  d’une 
Congrégation  de  Chanoines  Réguliers  fous  la  Régie  de  Saint 
Auguliin.  Vers  l’an  1212,  Guillaume  Richard  &  quelques  au¬ 
tres  Doéteurs  de  Paris,  perfuadez  de  la  vanité  des  chofes  du 
monde,  fe  retirèrent  dans  cette  folitude  avec  la  permiffion  de 
l’Evêque  Diocéfain.  Leur  exemple  fit  une  fi  grande  impreflion 
fur  l’efprit  de  l’Evêque  de  Châlons  en  Champagne,  nouvelle¬ 
ment  élu  ,  qu’avant  que  d’être  facré  il  renonça  à  fa  dignité 
pour  fe  joindre  à  eux.  Ils  y  furent  bientôt  fuivis  d’un  grand 
nombre  d’Ecoliers  de  la  même  Univerfité  ;  &  c’eft  de  là  que 
leur  folitude  prit  le  nom  de  Val-des-Ecoliers.  Leur  établifiement 
s’augmenta  avec  tant  de  fuccès ,  que ,  félon  la  Chronique  d’Al- 
beric,  en  moins  de  vint  ans  ils  eurent  feizeMaifons.  S.  Louis 
fonda  celle  de  Sainte-Catherine  de  Paris ,  &  en  établit  d’autres 
en  France  &  dans  les  Pa'is-Bas.  Clément  Cornuol,  Prieur  Gé¬ 
néral  de  cette  Congrégation  ,  obtint  du  Pape  Paul  III,  la  di¬ 
gnité  d’Abbé  pour  lui  &  pour  fes  fucceffeurs.  Depuis  l’an  1653, 
cet  Infiitut  a  été  uni  à  la  Congrégation  des  Chanoines  Régu¬ 
liers  de  la  Congrégation  de  France.  Il  y  a  auffi  à  Mons  en 
Hainaut  une  Abbaye  qui  porte  le  nom  de  Val-des-Ecoliers  ,  &  qui 
eft  poffédée  par  les  Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Au- 
guftin.  *  Alberic,  in  Cbron.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi.  Du 
Molinet,  Dejcript.  des  Habits  des  Chanoines  Régul.  *  Voyez  auffi 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

VAL-DE-GRACE,  auparavant  nommé  Val  profond.  Ab¬ 
baye  fondée  dans  la  ParoiiTe  de  Bièvre  -  le  -  Châtel  ,  à  trois 
lieues  de  Paris  ,  fut  depuis  transférée  à  Paris  dans  le  faux- 
bourg  Saint-Jacques.  L’ancienne  Abbaye  qui  étoit  dans  la  Châ¬ 
tellenie  de  Bièvre,  avoit  été  fondée  dans  le  IX  fiécle,  &  fub- 
fifta  jufqu’à  l’an  1300,  ou  environ.  Dans  la  fuite  elle  vint  à 
décbeoir,  &  tomba  dans  le  defordre  pour  le  fpirituel  &  pour 
le  temporel:  ce  qui  porta  le  Roi  Louis  XIII,  2  y  nommer 
Abbeffe.l’an  1618,  la  Mère  Marguerite  d’Arbouze,  afin  d’y 
établir  l’obfervance  régulière,  félon  la  Régie  de  Saint  Benoît. 
Pour  en  faciliter  la  reforme,  la  Reine  Anne  d’Autriche,  fous 
le  bon  plaifir  du  Roi,  fit  transférer  le  21  Septembre  1621,  les 
Religieufes  à  Paris,  où  elles  furent  logées  dans  la  Maifon  nom¬ 
mée  alors  l'Hôtel  du  petit  Bourbon  ,  &  auparavant  le  féjour  des 
Valois,  que  la  Reine  avoit  acheté  au  fauxbourg  Saint-Jacques. 
Quelques  années  après  ce  nouvel  établifiement,  les  Religieu¬ 
fes  commencèrent  à  bâtir  un  Monaftére,  où  la  Reine  mit  la 
première  pierre  le  troifiéme  Juillet  1634.  Après  la  mort  du 
Roi ,  la  Reine  Régente  réfolut  de  faire  bâtir  une  fuperbe  E- 
glife,  dont  les  fondemens  furent  ouverts  le  21  Février  1645, 
&  le  premier  jour  d’Avril  de  la  même  année,  le  Roi  Louïs 
XIV,  âgé  de  fept  ans,  y  pofa  la  première  pierre.  Cette  E- 
gliie  fut  achevée  l’an  1665.  Vint  ans  ne  furent  pas  un  trop 
long  efpace  de  tems  pour  la  conftruétion  &  l’embelliffement 
d  un  édifice  dont  on  ne  fauroit  allez  admirer  la  magnificence, 
dans  la  ftruéture  du  bâtiment,  dans  les  figures  &  les  colomnes 
de  marbre,  dans  les  bas  reliefs  de  fculpture,  &  dans  les  pein¬ 
tures  excellentes.  Le  principal  autel  repréfente  une  étable , 
environnée  de  colomnes  tories  de  marbre,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  on  voit  la  crèche  où  eft  l’enfant  Jefus,  entre  la  Vierge 
&  Saine  Jofeph.  lous  les  ornemens  de  fculpture  font  de  mar¬ 
bre  ou  de  bronze  doré.  Les  peintures  du  dôme  fe  font  admi¬ 
rer  de  tous  les  ConnoiiTeurs.  Cet  ouvrage  eft  le  plus  grand 
morceau  qui  ait  été  fait  en  France,  &  a  acquis  une  gloire  im¬ 
mortelle  à  Mignard  dit  le  Romain.  Ce  fuperbe  édifice  a  été 
continué  &  achevé  par  Gabriel  Le  Duc  Architeéle  du  Roi  ;  & 
les  principales  fculptures  font  de  la  main  de  Michel  Anguiére. 


VAL.  7 

La  Chapelle  de  Sainte  Anne  qui  eft  du  côté  du  grand-autel , 
vis  à  vis  de  la  grille  des  Religieufes,  eft  le  lieu  où  l’on  met 
en  dépôt  les  cœurs  des  Reines,  &  des  Princes  &  Princefifes  de 
la  Maifon  Royale.  *  Le  Maire,  Paris  Ancien  &  Nouveau. 

*  VAL  D’AN GR OGN E,  nom  d’une  vallée  du  Piémont 
habitée  par  les  Vaudois.  *  Du  Bois,  Géographie  Moderne ,  p.  174. 

VAL  D’AOSTE.  Voyez  AOSTE. 

VAL-BREGNA  ou  VAL-BRENNA.  Voyez  l’Article 
de  BREUN  A. 

*  VAL  DE  LUZERNE,  nom  d’une  vallée  de  Piémont, 
dans  laquelle  eft  la  petite  ville  de  Luzerne  ,  capitale  des  Val¬ 
lées  habitées  par  les  Vaudois  ,  &  fervies  par  18  ou  20  Mini- 
ftres.  *  Du  Bois ,  Géogr.  Moderne. 

VAL  DE  PEROUSE.  Voyez  l’Article  de  PEROUSE. 

VAL  DE  TENA.  Voyez  TENA  (Val  de). 

*  VAL  DE  S.  MARTIN,  nom  d’une  des  Vallées  du 
Piémont  habitées  par  les  Vaudois.  *  Du  Bois ,  Géogr.  Mo¬ 
derne. 

VAL  DI  COMPARE.  Voyez  ITHAQUE  ou  THEACO. 

VAL  DI  DEMONA.  Voyez  DEMONA. 

VAL  DI  MAZARA.  Voyez  MAZARA. 

VAL  DI  NOTO.  Voyez  NOTO. 

VAL-HASEL.  Voyez  HASEL. 

V  A  L-M  ADI  A.  Voyez  M  A  D  I  A. 

VAL-OMBROSA.  Voyez  VALOMBREUSE  en  un  mot, 

V  A  L-RO  M  E  Y.  Voyez  R  O  M  E  Y. 

V  A  L-T  E  L  L I N  E.  Voyez  V  A  L  T  E  L I N  E  en  un  mot.  . 

VAL-VERDE.  Voyez  VALVERDE  en  un  mot 

VALACHIE  ou  VALAQUIE,  Principauté  d'Europe, 

étoit  autrefois  une  partie  de  l’ancien  Royaume  de  Hongrie , 
&  a  été  divifée  en  petite  Valachie  ou  Valaquie  propre,  &  en 
grande  Valachie  ou  Moldavie.  La  Valachie  propre  eft  fituée 
entre  la  Tranfiylvanie ,  la  Moldavie,  la  Bulgarie,  la  Beffara- 
bie  &  la  Hongrie.  La  Moldavie  ou  grande  Valachie  eft  entre 
la  Tranfiylvanie,  la  Pologne,  le  Danube,  la  Bulgarie,  laBef- 
farabie  &  la  Valachie  propre.  Plufieurs  font  la  Beffarabie  par¬ 
tie  de  la  Moldavie,  d’autres  de  la  Valachie.  Elle  enferme  des 
mines  d’or,  &  produit  des  chevaux  qui  font  les  plus  eftimés 
de  l’Europe,  &  a  grand  nombre  de  rivières.  La  ville  capitale 
de  la  Valachie  propre  eft  Tarins  ou  Tcrgovisk,  &  celle  de  la 
Moldavie,  eft  Jafi  ou  Jajfi.  Le  Prince,  qui  prend  le  nom  de 
Vayvode,  c’elt  à  dire,  Chef  des  troupes ,  eft  tributaire  du  Grand- 
Seigneur.  Les  Turcs  nomment  cette  Province  Carabogdana > 
c’eft  à  dire,  Terre  de  blé  noir ,  parce  qu’elle  en  produit  beau¬ 
coup.  Les  plaines  de  la  Valachie  feroient  extrêmement  ferti¬ 
les,  fi  elles  étoient  cultivées;  mais  la  négligence  des  Habitans 
eft  caufe  que  la  plus  grande  partie  eft  en  friche.  Il  n’y  a  pref- 
que  point  de  bois  dans  cette  Province,  &  l’on  y  eft  contraint 
de  faire  du  feu  avec  du  chanvre  ou  avec  de  la  boufe  de  vache. 
Le  fable  des  rivières  eft  mêlé  de  quantité  de  grains  d’or,  & 
les  mines  qui  font  dans  les  montagnes  rapporteroient  beau¬ 
coup,  fi  on  y  travailloit;  mais  les  incurfions  fréquentes  des 
Turcs  font  caufe  qu’on  les  abandonne.  La  Valachie  eft  divi¬ 
fée  en  treize  Comtez.qui  font  habitez  indifféremment  par  les 
Saxons ,  par  les  Hongrois  &  par  les  originaires  du  pays.  Le 
Vayvode  tire  cent  mille  écus  de  la  dixme  du  miel  &  de  la  cire, 
dont  les  peuples  font  leur  principal  trafic.  L’impofition  qu’il 
lève  fur  la  malvoifie  de  Candie  qui  paffe  par  fes  terres  pour 
être  tranfportée  en  Allemagne  ,  lui  rapporte  auffi  un  grand 
revenu.  Il  n’y  a  que  trois  villes  confidérables ,  Zénowits  où 
demeure  le  Vayvode  ,  Briel  &  Treffor.  On  trouve  dans  la 
Valachie  un  certain  fel  de  mine  dur  comme  du  marbre,  dont 
la  couleur  tire  fur  le  violet,  mais  qui  devient  blanc  lorfqu’il 
eft  bien  broyé.  Les  peuples  y  font  inconftans  &  farouches. 
Leur  Langue  a  quelque  rapport  avec  la  Latine  :  ce  qui  fait 
croire  à  quelques-uns  qu’ils  tirent  leur  origine  des  Romains. 
Dans  les  cérémonies  de  leur  Religion,  qui  eft  celle  des  Grecs 
Schifmatiques ,  ils  fe  fervent  de  la  Langue  Franque,  qui  eft 
en  ufage  prefque  dans  tout  l’Orient.  Le  Vayvode  paye  ordi¬ 
nairement  foixante  &  dix  mille  ducats  de  tribut  à  la  Porte,  & 
eft  quelquefois  obligé  d’en  donner  jufqu’à  cent  mille  pour  fe 
maintenir  dans  fa  Principauté,  lorfqu’il  a  quelque  concurrent. 
Il  peut  mettre  fur  pié  dix  mille  chevaux  &  mille  fantaffins. 
Voyez  MOLDAVIE.  *  Cluvier.  Sanfon.  Du  Val,  &  Briet, 
Géogr.  Script.  Rerum  Gcrman.  &  Hungar.  Hifi.  des  Troubles  de  Hon¬ 
grie  ,  dans  la  Préface. 

VALADE  (Diégo)  Religieux  Efpagnol  de  l’Ordre  de  S. 
François  vers  l’an  1570,  après  avoir  été  Procureur  de  fon 
Ordre,  fut  envoyé  par  fes  Supérieurs  aux  Indes,  y  travailla 
longtems  à  la  converfion  de  ces  peuples ,  &  fut  enfuite  rap- 
pellé  en  Europe.  Il  eft  mis  au  nombre  des  Savans  de  fon  Or¬ 
dre,  &  a  compofé  les  Livres  intitulez,  Epitome  Magifiri  Scnten- 
tiarum  ;  Rbetorica  Cbrifiiana.  *  Bibliotbeca  Hifpan. 

VALAIS  (le)  en  Latin  Valefta,  païs  allié  des  Suifies  qui 
s’étend  depuis  la  fource  du  Rhône  toûjours  entre  de  hautes 
montagnes  jufques  à  l’embouchure  de  ce  fleuve  dans  le  Lac 
de  Genève, &  a  environ  14  lieues  de  longueur.  11  confine  vers 
le  levant  avec  le  Canton  d’Uri,  vers  le  fud  avec  le  Milanez 
&  la  Savoye ,  &  vers  le  couchant  &  le  nord  avec  le  Canton 
de  Berne.  Le  haut  de  fes  montagnes  nourrit  un  grand  nombre 
de  bétail,  &  le  milieu  de  fes  vallées  porte  des  amandes,  des 
figues,  des  grenades,  du  blé  &  du  vin  en  abondance.  Autre¬ 
fois  ce  païs  étoit  habité  par  les  Viberiens ,  les  Séduniens  &  les 
Véragriens.  Jules  Céfar  y  envoya  la  12  Légion  &  quelque  Ca¬ 
valerie,  fous  le  commandement  de  Servius  Galba,  pour  fubju- 
guer  ces  montagnards,  &  pour  affûrer,  en  même  tems, le  paf- 
fage  en  Italie  de  ce  côté-là;  mais  les  Habitans  fe  défendirent 
fi  vigoureufement, que  Galba  fut  obligé  de  fe  retirer.  L’Em¬ 
pereur  Augufte  s’y  prit  plus  férieufement,  &  les  mit  fous  le 
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joug.  Les  Bourguignons  de  delà  ie  Rhin,  ayant,  dans  le  cin¬ 
quième  fiécle  ,  fait  une  irruption  dans  les  Gaules,  s’étant  em¬ 
parez  des  pais  des  Séquaniens  ,  des  Helvétiens  &  autres,  6c 
ayant  établi  un  nouveau  R.oyaume  à  Genève,  le  Valais  y  fut 
compris.  Vers  le  commencement  du  VI  fiécle,  il  parvint  à  la 
Couronne  de  France,  qui  en  demeura  en  poffeffion  jufques  à 
la  fin  du  IX  fiécle,  où  le  fécond  Royaume  des  Bourguignons  fut 
établi.  Après  la  mort  de  Rodolphe  111 ,  dernier  Roi  de  Bour¬ 
gogne,  arrivée  en  1032,  le  Valais  parvint  à  l’Empereur  Con¬ 
rad  Ji,  6c  fit  par  conféquent  partie  de  l’Etnpire  d’Allemagne. 
Cet  Empereur  fépara  le  Haut  Valais  du  Bas.  Il  donna  celui-ci 
en  1035,  a  Humbert,  Comte  de  Savoye,en  réconrpenfe  de  fa 
fidélité  &  de  fon  fecours  contre  Othon  ,  Comte  de  Champagne, 
avec  lequel  il  étoit  en  guerre  au  fujet  du  Royaume  de  Bour¬ 
gogne.  Le  Haut  Valais  tomba  dans  le  Bailliage  de  l’Evêque 
de  Sion.  Enfin  ,  en  1250,  après  la  mort  de  l’Empereur  Frédé¬ 
ric,  l’Empire  ayant  demeuré  longtems  fans  Chef,  le  Haut  Va¬ 
lais  commença  à  fe  mettre  en  liberté,  &  conclut  une  alliance 
pour  dix  ans  avec  la  ville  de  Berne.  En  1383,  ceux  du  Haut 
Valais  eurent  querelle  avec  Edouard,  Evêque  de  Sion,  né 
Comte  de  Savoye,  &  ie  chafiérent  du  païs.  Mais  Amedée  VII, 
Comte  de  Savoye,  ayant  pris  le  parti  de  cet  Evêque,  le  ré¬ 
tablit,  conjointement  avec  les  Bernois  ,  prit  &  mit  le  feu  à  la 
ville  deSion',  6c fit  décapiter  Peterman  ScHeinzmann  deRaron, 
les  Chefs  des  Habitans  du  païs.  En  1387  ,  Humbert,  coufin  6c 
fucceffeur  d’Edouard  ,  eut  le  même  fort  que  lui  ;  6c  les  Sa¬ 
voyards  voulant  encore  venir  à  fon  fecours ,  ceux  du  païs  de 
Valais  en  tuèrent  4000  près  deVifp.  Enfin,  il  y  eut  un  accom¬ 
modement.  En  1417  ,  les  Communautez  de  Brieg,  de  Naters 
6c  de  Vifp,  conclurent  une  alliance  avec  les  Cantons  de  Lucer¬ 
ne,  d’Uri  &  d’Underwald,  qui  leur  fut  d’un  grand  fecours  dans 
leur  guerre  contre  l’Evêque  Guillaume  &  Guifcard  de  Raron, 
fon  coufin.  Lorfqu’en  1475,  Jean-Louïs,  Evêque  de  Genève, 
&  frère  du  Duc  de  Savoye,  entra  avec  une  Armée  confidéra- 
ble  de  Savoyards  &  d’Habitans  du  Bas  Valais,  dans  le  Haut 
Valais  6c  qu’il  aiïiégea  la  ville  deSion,  le  Canton  de  Berne  en¬ 
voya  à  cette  ville  affiégée  un  fecours  de  3000  hommes  ;  l’on 
battit  l’Armée  de  l’Evêque  de  Genève,  on  la  chaffa  du  pais,  & 
on  s’empara  du  Bas  Valais  dont  les  villes  furent  démantelées, 
dix-huit  châteaux  furent  rafez ,  &  les  Habitans  du  Bas  Valais 
réduits  à  être  les  Sujets  de  ceux  du  Haut  Valais,  qui  les  gou¬ 
vernèrent  par  des  Baillifs.  Dans  la  même  année  ceux  du  Haut 
Valais  conclurent  uneÂlliance  éternelle  avec  le  Canton  de  Ber¬ 
ne  ,  &  en  1533 ,  ils  en  firent  autant  avec  les  fept  Cantons  Ca¬ 
tholiques.  La  rivière  de  Morfa,  qui  fe  décharge  dans  le  Rhône 
au  defious  de  la  ville  de  Sion,  eft  celle  qui  fépare  le  Haut 
Valais  du  Bas  Valais.  Le  Haut  Valais  eft  divifé  en  fept  Dixai- 
nes  ou  Judicatures  ,  qui  font  Gombs  ,  Brig,  Vifp,  Raron, 
Leuck,  Syders  6c  Sion.  Chacune  de  ces  judicatures  a  fa  Flaute 
Juftice  6c  fon  Conleil,  dont  le  Chef  eft  appellé  Châtelain.  El¬ 
les  comprennent  50  ParoilTes,  6c  parlent  la  Langue  Allemande. 
Le  Bas  Valais  eft  divifé  en  fix  Bannières,  ou  Bailliages  ,  qui 
font  Gundis,  Ardon,  Schellon,  Martinach,  Intremont  &  S. 
Maurice.  11  n’y  a  que  les  villes  de  Sion  6c  de  S.  Maurice  qui 
foient  environnées  de  murailles.  Le  Bas  Valais  contient  34 
ParoilTes, &  fe  fert  de  là  Langue Françoife,  Le  Gouvernement 
de  cette  République  confifte  dans  le  Confeil  du  païs,  qui  dé¬ 
cide  de  toutes  les  affaires  qui  regardent  le  païs  en  général. 
Le  Capitaine  du  païs  affemble  ce  Confeil  tous  les  ans  deux 
fois ,  favoir  au  mois  de  Mai  6c  de  Décembre.  Le  lieu  où  il 
S’affemble  eft  le  château  de  Majoria  à  Sion.  L’Evêque  de  Sion 
y  préfide  en  qualité  de  Comte  6c  de  Chef  de  la  République,  & 
le  Capitaine  du  païs  recueille  les  fuffrages.  Ce  Confeil  traite 
les  affaires  de  paix  6c  de  guerre,  donne  audience  aux  Ambaf- 
fadeurs  étrangers,  reçoit  ôc  décide  les  appellations  en  dernier 
reffort,  6c  fait  les  éleftions  des  charges  du  païs,  comme  cel¬ 
les  de  Capitaine  du  païs,  de  Baillif,  de  Chancelier,  de  Lieute¬ 
nant  ,  de  Général ,  6cc.  La  Religion  Catholique  régne  dans 
tout  le  Valais,  6c  ce  païs  conclut  une  union  de  Religion  en 
1527.  Lorfqu’en  1604  ,  quelques  Habitans  Réformez  de  la 
Dixaine  de  Gombs  eurent  entrepris  d’établir  un  Prédicateur, 
les  Catholiques  en  furent  fi  aigris  que  les  chofes  en  vinrent 
prefque  à  une  rébellion  ouverte.  Deux  des  principaux  Officiers 
de  I4  Dixaine  furent  privez  de  leurs  emplois,  6c  un  grand  nom¬ 
bre  d’Habitans  Réformez  fe  virent  obligez  de  quitter  leur  pa¬ 
trie.  M.  de  Caumartin,  Ambaffadeur  de  France,  6c  les  Can¬ 
tons  Réformez  procurèrent  enfin  un  accommodement.  Mais 
en  1626  ,  l’Evêque  de  Sion  pouffa  les  affaires  fi  loin  ,  qu’il  fut 
réfolu  que  quiconque  ne  feroit  pas  profeffion  de  la  Religion 
Catholique  Romaine,  ne  pourroit  pas  demeurer  dans  le  païs' de 
Valais  ,  6c  que  les  Habitans  Réformez,  qui  refuferoient  de 
l’embraffer,  feroienGobligez  de  vuider  leur  patrie.  *  Simler, 
de  Vdlkfia  ,  0P  de  Republ.  Helvet.  Rahn.  Annales.  Stettler ,  Chron. 
DiBion.  Allemand  de  Bâle. 

VALANIA  ou  BAGNIAS,  petite  ville  autrefois  épif- 
copale  6c  fuffragante  d’Apamée.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Syrie, 
è  vint-cinq  lieues  de  Tripoli  de  Sourie  vers  le  nord  ,  6c  à 
l’embouchure  de  la  Valania,  qui  vient  du  Mont-Liban,  6c  qui 
eft  VLleutberus  des  Anciens.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  VALANGIN  ou  VALENGIN.  Voyez  VALLAN- 
GIN. 

VALAQUIE.  Cherchez  VALACHIE. 

*  VALARESI,  ancienne  famille  noble  de  Venlfe , adon¬ 
né  en  1648  à  la  République  un  Procurateur  de  S.  Marc,  nom¬ 
mé  Louis.  *  Gr.  DiB.  Umv.  Holl. 

V  A  L  AS  C  A,  illullre  Princeffe  de  Bohême,  fit  une  confpi- 
ration  avec  les  plus  courageufes  femmes  de  ce  païs  pour  en 
chaffer  les  hommes,  6c  former  une  nouvelle  République  d’A- 
mazones,  qui  fubfifta  plufieurs  années.  Les  jeunes  hommes 


leur  firent  la  guerre;  mais  elles  fe  défendirent  avec  beaucoup 
de  courage  6c  d’adreffe.  Cette  Héroïne  fut  neanmoins  furprife 
par  un  llratagême,  6c  vit  la  fin  de  fa  République.  *  Æneas 
Sylvius  ,  Hijl.  Bobem.  Volaterran. 

*  VALATHA,  château  près  d’Antioche  de  Syrie.  *  Si¬ 
mon,  DiB.  de  la  Bible . 

VALBELLE,  terre  fituée  en  Provence  dans  le  voifinage 
de  Melne,  de  Signe  6c  de  la  Chartreufe  de  Montrieux,  a  don¬ 
né  fon  nom  à  l’ancienne  Maifon  de  Valbelle,  qui  tire  fon  ori¬ 
gine  des  anciens  Vicomtes  de  Marfeille  ,  dont  le  premier  fut 
Pons,  frère  de  Guillaume,  Comte  de  Provence,  6c  de  Rot- 
bol,  Comte  de  Forcalquier ,  qui  tous  trois  étoient  fils  de  B  o- 
son,  Comte  de  Provence.  Meilleurs  de  Peirefc,de  Gaufridi, 
de  Ruffi,  6c  tous  les  Hiftoriens  qui  ont  pénétré  dans  la  Gé¬ 
néalogie  de  ces  Vicomtes,  font  d’accord  que  parmi  leurs  Def- 
cendans  il  y  en  eut  qui  portèrent  différens  noms,  fuivant  les 
domaines  qui  leur  échurent  en  partage,  comme  de  Trets,  de 
Signe,  de  Melne,  de  Valbelle,  Ôcc.  6c  que  la  branche  étoit 
déjà  formée  l’an  1055. 

L  Lambert  II,  Seigneur  de  Melne,  de  Valbelle  6c  de  la 
Garde,  eut  de  fa  femme  Elcrende,  i.-Drogo,  Seigneur  de  Mel¬ 
ne;  2.  Guillaume  1,  Seigneur  de  Valbelle,  qui  fuit. 

IL  Guillaume  I,  né  en  1102,  ayant  eu  en  partage  la 
Terre  de  Valbelle,  en  prit  le  nom  qui  a  paffé  à  fa  poftérité. 
Il  fe  croifa,  fit  plufieurs  voyages  en  la  Terre  Sainte,  6c  fut  at¬ 
taché  à  la  Cour  de  Raymond  Bérenger  dit  le  Jeune,  Comte  de 
Provence ,  &  d’Alfonfe  I ,  fon  fils ,  qui  fut  auili  Comte  de  Pro¬ 
vence.  II  gffifta  comme  témoin  à  la  confirmation  des  Privilè¬ 
ges  accordez  à  la  Chartreufe  de  la  Verne  par  le  Comte  Alfon- 
fe,  le  quatrième  Oftobre  1114.  *  Cartulaire  de  ladite  Chartreufe . 
Quatre  ans  auparavant  il  avoit  fait  une  donation  confidérable 
aux  Chartreux  de  Montrieux  ,  dont  il  eft  regardé  comme 
principal  Fondateur.  L’Afte  eft  du  mois  de  Juillet  1170,  dans 
ie  Cartulaire  de  cette  Maifon  intitulé,  Rcgiftrum  primum  Montis 
rivi.  Ce  Seigneur  avoit  époufé  l’an  1140,  Avide,  6c  mourut  en 
1178,  laiflant  de  fa  femme  Bertrand,  I  du  nom,  qui  fuit. 
*  Cartulaire  de  la  Chartreufe  de  Montrieux. 

III.  B  ertrand  I,  Seigneur  de  Valbelle,  s’allia  l’an  1189 
à  Beatrix  de  Sabran ,  dont  il  eut  Guillaume  II ,  qui  fuit.  * 
Cart.  de  la  Chartreufe  de  Montrieux.  Teftamens ,  &c. 

IV.  Guillaume  II,  Seigneur  de  Valbelle  ,  fe  maria  l’an. 
1200.  avec  Douce  d’Oraifon,  qui  le  rendit  père  de  Bertrand 
II ,  qui  fuit.  *  Cart.  de  la  Chartr.  de  Montrieux. 

V.  Bertrand  II,  Seigneur  de  Valbelle ,  prit  pour  femme 
Johannelle  d’Agoult,  dont  il  eut  G  e  of  r  o  y  I,  qui  fuit.  *  Cart. 
&  ABe  de  donation  l'an  1285,  en  faveur  de  la  Chartr.  de  Montrieux . 

VI.  Geofroy,I  du  nom ,  Seigneur  de  Valbelle,  fut  marié 
à  Mathilde  de  Mazaugues  de  Signe,  qui  defeendoit  des  Vicom¬ 
tes  de  Marfeille,  d’où  fortirent  1,  Ge  ofroy  11,  qui  fuit;  2. 
Roftaing,  père  de  Rojlaing  II,  qui  l’an  1391  eut  ordre  du  Roi 
Louis  il,  Comte  de  Provence,  de  foûjnettre  les  Rebelles  qui 
s’étoient  faifis  du  château  de  la  Valette;  3.  Jean,  qui  devenu 
Seigneur  de  la  Garde,  fonda  dans  l’Eglife  de  ce  lieu  deux  Cha¬ 
pelles,  dont  s’étant  réfervé  le  patronage  ,  Jean  6c  Jacques  de 
Valbelle  fes  fils  en  donnèrent  l’inveltiture.  *  ABe  du  jixiéme 
Novembre  1375.  Not.  Aillaud.  Ces  deux  branches  n’eurent  pas 
de  plus  longues  fuites, 6c  leurs  biens  pafférent  aux  Defcendans 
de  l’aîné.  *  Teftamens,  Contrats ,  Titres  de  la  Maifon,  &c. 

VIL  Geofroy,  II  du  nom,  Seigneur  de  Valbelle,  fe  di- 
ftingua  en  plufieurs  occafions  par  fa  valeur  6c  fes  fervices ,  fous 
le  régne  de  Robert  Roi  de  Naples  6c  de  Sicile ,  Comte  de  Pro¬ 
vence.  Ce  Seigneur  leva  l’an  1327  des  troupes  en  Provence, 
6c  les  conduifit  au. Royaume  de  Naples,  en  faveur  de  Charles, 
Duc  de  Calabre,  fils  de  ce  Roi  Robert.  Il  avoit  époufé  l’an 
1315,  Bermundc  des  Hugolens ,  6c  en  eut  Jean,  qui  fuit.  *  Te- 
fiamens,  ContraBs ,  Titres  de  la  Maifon,  Archives  de  Naples.  Gau¬ 
fridi  ,  Hift.  de  Prov. 

VIII.  Jean,  Seigneur  de  Valbelle  ,  ayant  eu  la  Terre  de 
La  Garde  par  donation  de  Jean  6c  Jacques  de  Valbelle,  fut  ma¬ 
rié  l’an  (354,  à  Beatrix  deBoniface,  dont  naquirent  1.  Geo¬ 
froy  III,  qui  fuit;  2.  autre  Geofroy ,  qui  finit  glorieufement  fes 
jours  dans  la  défenfe  de  la  ville  de  Marfeille  l’an  1423,  lorf- 
qu’Alfonfe,  Roi  d’Aragon,  s’en  rendit  le  maître.  *  Teftamcnt  du 
troifiéme  Août  1373,  ContraBs,  &c. 

IX.  Geofroy,  III  du  nom,  Seigneur  de  Valbelle  6c  de  La 
Garde,  fut  Gouverneur  de  Brignolle,  eut  ordre  de  la  Reine 
Marie  de  Blois,  Comteffe  de  Provence,  d’appaifer  les  trou¬ 
bles  de  ce  quartier,  époufa  l’an  1374,  Tbécle  de  Barthélémi, 
6c  en  eut  Louïs,  qui  fuit.  *  Teftament  du  27  Février  1409. 
Not.  Ferrier.  Cont.  &C. 

X.  Louïs,  Seigneur  de  Valbelle  6c  de  La  Garde,  fut  ma¬ 
rié  l’an  1392,  avec  Alaïonne  de  Lauris,  dont  il  laiffa  1.  Pierre 
de  Valbelle,  qui  n’eut  de  Blanche  de  Puyhaut  qu’une  fille  A- 
Idiome  de  Valbelle,  mariée  à  Gui  de  Baroncelli  ,  Gentilhomme 
Florentin;  2.  Jacques  qui  fuit;  3.  Sicarde  de  Valbelle,  Ab- 
beffe  d’Hiéres.  *  'Teftamens,  ContraBs.  Titres  de  la  Maifon. 

Xi.  Jacques,  Seigneur  de  Valbelle,  de  La  Garde  6c  de 
Seiffons',  s’allia  l’an  1418-  avec  Anne  de  Rainaud  d’Alein,  fille 
de  Jacques  de  Rainaud  ,  dont  il  eut  1.  Honorade  de  Valbelle, 
mariée  à  Jacques  d’Albe  ;  2.  Aloïette  ,  mariée  à  Guillaume  d’Al- 
bis;  3.  Bar  the  le  mi  qui  fuit.  *  Contrat  de  mariage  en  1418. 
Teftamens,  &c. 

XII.  Barthelemi,  Seigneur  de  Valbelle  6c  de  La  Garde, 
époufa  l’an  1474,  Marguerite  de  Gandolle,  fille  de  Bertrand  de 
Gandolle  ,  dont  naquirent  1.  Honore'  qui  fuit; ,2.  Antoine, 
dont  la  fille  unique  Honorade  de  Valbelle  époufa  Gafpard  de  Gar¬ 
nier,  Seigneur  de  Julians.  *  ContraB  de  mariage  du  dixiéme  Mai 
1474.  'Te/lament  du  quatrième  Janvier  1490,  &c. 

XIII.  Honore',  Seigneur  de  Valbelle,  de  La  Garde  &  Des 
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Baumelles,  fe  maria  l’an  1515  ,  avec  Alahnne  d’Arfaqui,  fille 
unique  &  héritière  A'Etknne  d’Arfaqui.  Ilfervitavecdiitinftion 
aux  fiéges  de  Marfeille;  l’un  fait  par  le  Connétable  de  Bour¬ 
bon  Tan  1524,  &  l’autre  par  l’Empereur  Charles-Quint  l’an 
1536.  11  a  lailTé  des  Mémoires  écrits  de  fa  main  ,  de  ce  qui 
s’elt  paffé  de  fon  tems,  &  particuliérement  dans  ces  lièges  : 
ils  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  11  eut  pour  enfans  1. 
Cos  me  qui  fuit;  2.  Marguerite  de  Valbelle,  mariée  l’ah  1532, 
à  François  de  La  Cépéde.  *  Tejlamens ,  Contraéfs ,  &c. 

XIV.  Cos  me,  I  du  nom,  Sire  de  Valbelle,  Seigneur  Des 
Baumelles,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  du  Roi 
François  1  ,  fe  dillingua  à  la  bataille  de  Cérifolles,  fut  Capi¬ 
taine  de  Galère,  &  en  commanda  trois  par  commilîion  de  Hen¬ 
ri  11 ,  du  premier  Juin  1552 ,  pour  aller  du  côté  de  Naples  au 
fecours  du  Prince  de  Salerne.  L’an  1553,  il  fut  employé  pour 
la  prife  de  l’ifie  de  Corfe,  &  fut  enfin  pourvu  par  le  même 
Roi  Henri  11,  delà  charge  de  Panetier  ordinaire  de  famaifon, 
vacante  par  la  démiffion  du  Seigneur  de  Molle,  par  Brevet  du 
fixiéme  Février  1559.  Ce  Seigneur  avoit  époufé  le  feptiéme 
Janvier  1539,  F rançoife  de  Hue,  fille  de  Jean  de  Plue,  Gouver¬ 
neur  &  Viguier  de  Marfeille,  dont  il  eut  1.  Antoine,  Sire 
de  Valbelle,  qui  fuit;  2.  Barthelemi  de  Valbelle,  tige  des 
deux  branches  de  M e r a r g u e s-R  1  a n s  &  de  Montfuron- 
Ribiers;  3.  Leon  de  Valbelle ,  tige  de  la  branche  de  T  oür- 
ve s;  4.  Hugues  y  Sacrillain  de  l’Abbaye  de  Saint  Viftor-lez- 
Marfeille;  5.  Claire,  Dame  &  Religieufe  de  la  Celle;  6.  Ca¬ 
therine,  nnriée  l’an  1559  à  Antoine  d’ Arène,  Seigneur  de  Sep* 
téme.  *  Tejlamens ,  Contraéfs,  &c. 

XV.  Antoine,  Sire  de  Valbelle  ,  Seigneur  Des  Baumel¬ 
les,  qui  forme  la  branche  aînée  des  Seigneurs  de  cette  Mai- 
fon,  fut  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  des  ordon¬ 
nances  du  Roi,  &  d’une  de  fes  galères.  11  commanda  les  trou¬ 
pes  de  Provence  à  l’attaque  de  la  ville  de  Cuers,  fous  les  or¬ 
dres  du  Comte  de  Tende  Gouverneur  de  cette  Province.  11 
commanda  auffi  celles  que  leva  la  ville  de  Marfeille  l’an  1579 
&  1  an  1584,  du  tems  d.es  guerres  civiles  contre  les  Hugue¬ 
nots.  11  avoit  époufé  l’an  1574,  -^nne  de  Félix  de  La  Reynar¬ 
de,  fille  de  Philippe  de  Félix  de  La  Reynarde,  dont  vinrent 
I.  Co  s  m  e  II ,  qui  fuit;  2.  François  de  Valbelle,  Sacriftain  de 
l’Abbaye  de  Saint-Vi&or-lez- Marfeille.  *  Tejlamens ,  Contraéfs , 
&c. 

XVI.  C  o  s  m  e  ,  Il  du  nom ,  Sire  de  Valbelle ,  Seigneur  Des 
Baumelles,  Capitaine  de  cent  Hommes  d’armes  des  ordonnan¬ 
ces  du  Roi  &  d’une  de  fes  galères ,  rendit  à  l’Etat  d’importans 
fervices.  Ce  fut  auffi  en  récompenfe  de  fes  fervices  que  le  Roi 
Louis  XIII,  en  lui  donnant  la  Compagnie  de  cinquante  Hom¬ 
mes  d'armes  de  fes  ordonnances,  qu’avoit  eue  Antoine  de  Val¬ 
belle  fon  père,  l’augmenta  jufqu’a  cent.  Au  combat  des  galè¬ 
res  de  France,  contre  celles  d’Efpagne,  donné  devant  Gênes 
le  15  Août  1638,  blefTé  de  douze  coups,  &  âgé  de  foixante 
dix  ans,  ne  pouvant  fe  foutenir ,  il  fe  fit  attacher  au  mât  de  fa 
galère,  &  continua  de  commander  avec  tant  de  bravoure  & 
de  conduite  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie,  qu’on  s’em¬ 
para  fous  fes  ordres  de  plufieurs  galères  des  ennemis.  Le  Roi 
fatisfait  de  fes  fervices,  &  touché  de  cette  derniere  aétion ,  é- 
crivit  à  fon  fils  pour  lui  témoigner  la  douleur  qu’il  reffentoit 
de  cette  perte  ,  &  lui  donna  les  mêmes  charges  qu’avoit  eues 
fon  père.  Il  fut  enterré  à  Gênes  par  les  foins  de  la  Républi¬ 
que,  qui  lui  fit  faire  de  magnifiques  obféques.  On  voit  aux 
grands  Carmes  de  Marfeille, dans  la  Chapelle  de  fes  ancêtres, 
fon  Epitaphe  faite  par  unEfprit  du  premier  ordre,  &  digne  de 
curiofité.  11  avoit  époufé  l’an  1606;  Anne  Magdelaine  de  Paule, 
fille  de  François  de  Paule  &  de  Jeanne  de  Puget,  dont  il  eu:  1. 
Jean  P  n  1  li  ppe  qui  fuit;  2.  Jean-BuptiJle ,  Chevalier  de  Mal¬ 
te  ,  dont  il  fera  parlé  dans  un  article  Jéparé.  *  Contraéfs ,  Titres  de  la 
Maifon. 

XVII.  Jean-Philippe  Sire  de  Valbelle  ,  Seigneur  Des 
Baumelles  &  (FAiglun,  Capitaine  de  cent  Hommes  d’armes  des 
Ordonnances  du  Roi  ,  &  d’une  de  fes  galères,  fe  trouva  fort 
jeune  à  la  reprife  des  Ifies  de  Provence.  11  étoit  Lieutenant 
de  la  galère  que  commandoit  fon  père  au  combat  de  l’an  1638, 
où  il  fut  tué  :  pour  lui ,  il  y  fut  b  1  e lTé  &  fait  prifonnier.  Il  fer- 
vit  auffi  avec  diltinétion  aux  fiéges  d’Orbitelle,  de  Terragone 
&  de  Cap  de  Quiers,  &  mourut  d’une  bleffiire  qu’il  avoit  au¬ 
trefois  reçue  à  la  tête.  Il  avoit  époufé  Françoife  de  Savournin 
d’Aiglun  ,  fille  de  Jean  Savournin,  Seigneur  d’Aiglun  ,  &  de 
Jeanne  d’Aréne,  dont  il  eut  1.  Françoife ,  mariée  à  Jean-BaptiJlc 
de  Félix  de  la  Reynarde,  Marquis  du  Muy;  2.  Co  s  me  III, 
qui  fuit. 

XVIII.  Co  s  m  e,  III  du  nom  ,  Sire  &  Marquis  de  Valbelle, 
Seigneur  d’Aiglun  &  Des  Baumelles,  Sénéchal  héréditaire  de 
la  ville  de  Marfeille  &  refiort,  ci-devant  Càpitaine,  Exempt 
des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  puis  Cornette,  commandant  la 
Compagnie  des  Chevaux-legers  de  la  Garde  de  fa  Majeité, 
Meltre-de  Camp  de  Cavalerie,  fit  fes  premières  armes  étant 
Cadet  des  Gardes  du  Corps;  fuivit  fa  Majeité  en  Flandre,  en 
Hollande,  en  Allemagne  &  en  Franche  Comté.  Ce  Seigneur 
fe  dillingua  par  tout;  au  palfage  du  Rhin  qu’il  traverfa  à  la 
nage  à  la  tête  d’un  efeadron  des  Gardes  du  Roi;  à  la  prife  de 
Mallricht,  où  étant  avec  un  détachement  des  Gardes  du  Roi 
commandez  pié  à  terre,  pour  foutenir  une  demi-lune,  il  fut 
enterré  fous  un  fourneau,  &  blelfé  à  la  main  droite;  à  la  ba 
taille  de  Senef,  où  il  reçut  plufieurs  contulions,  &  refta  feul 
Officier  de  l’efeadron  des  Gardes  du  Roi ,  à  la  tête  duquel  il 
combattit  jufqu’à  la  fin  de  l’aftion  ,  tous  les  autres  ayant  été 
tuez  ou  blelTez  ;  au  combat  de  Cocherfperg  ,  avec  la  feult 
Compagnie  des  Chevaux-legers,  il  battit,  en  féparant  cette 
troupe,  quatre  efeadrons  des  Impériaux  qui  croyoient  l’enve¬ 
lopper,  &  mourut  à  Paris  le  29  Avril  171(1,  âgé  de  76  ans. 


BRANCHE  de  MERARGU ES-RI ANS. 

XV.  Barthelemi  de  Valbelle,  Seigneur  de  Cadarache, 
fécond  fils  de  CosMEl.Sire  de  Valbelle ,  Seigneur  Des  Bau- 
melles,  fut  chargé  du  Gouvernement  de  plufieurs  places  im¬ 
portantes  en  Provence,  fous  les  Rois  Henri  III,  Henri  IV  & 
Louïs  XIII,  fervit  utilement  dans  la  ville  de  Marfeille,  &  par 
1  autorité  qu’il  s’y  étoit  acquife  ,  il  fut  contenir  les  efprits  dans 
une  égale  obéiffance.  Il  avoit  époufé  l’an  1597  ,  Aimare  de  Ca¬ 
bre,  de  Saint-Paul,  fille  de  Jean  de  Cabre,  Seigneur  de  S. 
Paul,  &  dé  MarquiJ'e  d’Albertas  de  Ners,  dont  il  eut  r.  Leon 
qui  fuit;  2.  Antoine,  tige  delà  branche  de  Montfuron- 
Ribiers,  rapportée  ci-après;  3.  Marqufe  de  Valbelle,  mariée 
l’an  1626,  à  Alfonfe  de  Bouliers ,  Marquis  de  Cental,  Vicomte 
de  Dé  monts  en  Piémont,  &  de  Reillane  en  Provence. 

XVI.  Leon  de  Valbelle,  Seigneur  de  Cadarache  &  deMé- 
rargues,  fut  marié  l’an  1626,  à  Anne-Sylvie  de  Galien  des  If- 
fars,  fille  de  François  de  Galien  ,  Marquis  des  Iflars ,  &  de  Lu¬ 
crèce  de  Miftral  de  Montdragon  ;  de  laquelle  il  laiffa  ,  outre 
plufieurs  filles  Religieufes,  1.  François-Paul  quifuit;2. 
JoJ'epb ,  Seigneur  de  Cadarache;  3.  4.  5.  6.  Barthelemi,  Louis , 
Alfonfe,  Ignace,  ces  quatre  derniers  Chevaliers  de  Malte,  dont 
trois  font  morts;  &  7.  Alfonjé  de  Valbelle,  Commandeur  de 
Montfrein.  *  Tejlamens,  Contraéfs,  0Pc. 

XVII.  François-Paul  de  Valbelle,  Marquis  de  Rians, 
Baron  dé  Mérargues,  Seigneur  de  Cadarache,  de  Valavès,  Ar- 
tigues ,  Mirât,  &c.  prit  pour  femme  l’an  i66i,SuJhnne  de  Fabri- 
Rians,  fille  de  Claude  de  Fabri,  Marquis  de  Rians,  &  de  Mar* 
guerite  Des  Alrics-de  Rouffet.  Il  eut  de  ce  mariage  1.  Cosme 
qui  fuit;  2.  Claude,  Chevalier  de  Malte;  3.  Sufanne ,  Dame  de 
Religieufe  dTIiéres;  4.  Marguerite,  mariée  l’an  1702  ,  à  Jo- 
Jeph ,  Marquis  de  Simiane,  Seigneur  de  la  Côte,  &c.  5.  Tbéréfe 
de  Valbelle,  Démoifelle  de  Rians. 

XVIII.  Cosme  de  Valbelle,  Marquis  de  Rians,  Baron  de 
Mérargues,  Seigneur  de  Cadarache  ,  de  Valavès,  d’Artigues, 
de  Mirât,  &c.  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment  de  Mon- 
feigneur,  fut  agréé  par  le  Roi  pour  être  Meltre-de-Camp  du 
même  régiment,  ce  qu’une  fâcheufe  maladie  l’empêcha  d’ac¬ 
cepter  ,  puis  fut  Lieutenant-de  Roi  de  Provence  au  départe¬ 
ment  d’Arles.  11  a  époufé,  le  22  Décembre  1700,  Marie-Thé- 
réfe  d’Oraifon,  fille  d'André,  Seigneur  d’Oraifon,  Vicomte  ds 
Cadenet,  Baron  d’Allemagne  &c.  Sénéchal  d’Aix  &  reffort} 
dont  eft  venu  A  n  d  r  e  -G  e  o  f  r  o  y  IV,  qui  fuit. 

XIX.  Andre-Geofroy  IV  ,  de  Valbelle,  Marquis  de 
Rians,  de  Montfuron  &  de  Breffieux,  Comte  de Ribiers, Ba¬ 
ron  de  Mérargues  &c.  né  le  19  Octobre  1701  ,  Meftre-de- 
Camp  de  Cavalerie,  premier  Enfeigne  des  Gendarmes  de  la 
Garde  du  Roi,  avoit  époufé  le  premier  Juin  1723  ,  N. . .  de 
Valbelle,  fille  unique  de  Corne- Maximilien  Louis-J ofepb  de  Val¬ 
belle,  Marquis  de  Tourvès,  Comte  de  Sainte-Tulle,  &c.  & 
d' Anne-  Marte  de  Demandols.  Il  eft  mort  en  fon  château  de  Mé¬ 
rargues  le  17  Février  173s  ,  âgé  de  33  ans. 

BRANCHE  de  MO NTFU RO N-RIBIERS. 

XVI.  Antoine  de  Valbelle  ,  Seigneur  de  Montfuron  , 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils,  fécond  fils  de  Ba  rthele’ 
mi  de  Valbelle,  Seigneur  de  Cadarache,  époufa  i’an  1627, 
FrançoiJ'e  de  Félix,  Dame  de  Valfére,  fille  de  Lazarin  de  Fé¬ 
lix,  Seigneur  de  Valfére  &  de  Beaulieu,  &  de  FrançoiJ'e  d’An¬ 
dréa,  dont  il  eut,  x.  Leon  qui  fuit;  2.  François,  Infirmier  de 
S.  Viétor-lez-Marfeille;  3-  Bruno  de  Valbelle-Montfuron,  Che-' 
valier  de  Malte,  Commandeur  de  Tronquiéres  &  de  Grefans, 
Capitaine  de  galère.  Chef  d’efeadre,  mort  à  Lisbone  le  deuxiè¬ 
me  Août  1702  ,  où  il  commandoit  les  galères  du  Roi;  4.  Louis - 
Alfonfe  de,  Valbelle-Montfuron  ,  Aumônier  ordinaire  du  Roi, 
Agent  Général  du  Clergé  de  France,  Evêque  d’Alet ,  de  S. 
Orner  ,  ci-devant  Maître  de  l’Oratoire  du  Roi  ,  mort  le  29 
Oétobre  1708,  âgé  de  65  ans;  5.  Jofepb,  Chevalier  de  Malte, 
tué  à  la  bataille  de  Senef,  auprès  du  Marquis  de  Valbelle,  fon 
parent  ;  6.  Aymare  ,  mariée  à  Jean-BaptiJle  de  Villages ,  Seigneur 
de  La  Salle;  7.  Lucrèce,  mariée  à  Ntcolas  de  Roux,  Seigneur  de 
Bonneval. 

XVII.  Leon  de  Valbelle,  Marquis  de  Montfuron , Comte 

de  Ribiers,  Baron  de  Pomets  &  d’Eaures,  Seigneur  de  Sale» 
rans,  de  l’Etoile,  des  deux  Barets,  haut  &  bas ,  Grand-Baillif 
héréditaire  des  quatre  Bailliages  des  montagnes  de  Dauphiné, 
Ambrun,  Gap,  Briançon,  &  Buis,  mourut  en  Mai  1691.  11 

avoit  époufé  io.  l’an  1655,  Marie  de  Pontéves  de  Buous,  fille 
d'Ange  de  Pontéves,  Marquis  de  Buous,  &  de  Marguerite  de 
Monteil-Adhémar  de  Grignan  ;  20.  le  troifîéme  Septembre 
1689,  Antoinette  d’Albon,  fille  de  Gafpard  d’Albon ,  Marquis  de 
S.  Forjeux ,  &  de  FrançoiJ'e  de  Damas  de  Thiangcs.  Elle  prit 
une  fécondé  alliance  avec  Charles,  Marquis  de  Calviéres,  dont 
elle  eut  un  fils  unique  Charles  François,  Marquis  de  Calviéres, 
Exempt  des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  &  Ecuyer  ordinaire  de 
fa  Majefté  en  fa  petite  Ecurie.  Du  premier  mariage  de  Léon 
font  fortis,  1.  Gafpard- François  de  Valbelle,  Comte  de  Ribiers, 
Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment  de  Monfeigneur, 
mort  L’an  1689;  2-  Louis ,  Comte  de  Ribiers,  après  la  mort  de 
fon  frère,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment  de  Mon¬ 
feigneur  le  Duc  de  Berry,  mort  l’an  1691;  3.  Marguerite,  ma¬ 
riée  à  Charles  d’Ar’mand  de  Laurencin ,  Marquis  de  Mifon.  Du 
fécond  lit  eft  né  C  o  s  m  e-A  l  fo  n  s  e  qui  fuit. 

XVÜL  Cosme-Alfonse  de  Valbelle,  Marquis  de  Mont¬ 
furon  en  Provence,  Comte  de  Ribiers  en  Dauphiné,  Baron  de 
Pomets  &  d’Eaures,  Seigneur  de  Salerans,  de  l’Etoile,  des 
deux  Barets,  haut  &  bas ,  &c.  Grand-Baillif  héréditaire  des  qua- 
•  B  tre 
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tre  Bailliages  des  montagnes  de  Dauphiné,  Ambrun  ,  Gap, 
Briançon,  &  Buis,  né  !e  deuxième  Mai  1691,  même  mois  & 
même  année  de  la  mort  de  fon  père,  Capitaine  Sous-Lieute¬ 
nant  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi,  a  été  nommé  Briga¬ 
dier  des  Armées  de  fa  Majefté  le  premier  Février  1719,  & 
Commandeur  de  l’Ordre  de  S.  Louïs  en  Oétobre  1722. 

BRANCHE  de  TOURNES. 

XV.  Leon  de  Valbelle,  Seigneur  de  La  Tour,  de  S.  Sym- 
phorien  &  de  Bévons  ,  troifiéme  fils  de  Cos  me  I,  Sire  de 
Valbelle,  Seigneur  Des  Baumelles  ,  fut  Capitaine  de  centHom- 
mes-d’Armes  des  ordonnances  du  Roi.  Il  fervit  longtems  avec 
efiime;  fut  député  l’an  1614,  pour  la  Noblefle  de  Provence 
aux  Etats  Généraux.  Il  a  voit  époufé  l’an  1599,  Marguerite  de 
Doria  fille  unique  &  héritière  de  Jean-Baptifie  de  Doria;  dont 
naquirent,  1.  Jf.an-Batiste  qui  fuit;  2.  Magdelaine ,  mariée 
à  Jean-Batifie  des  Martins,  Seigneur  de  Puiloubier  ;  3.  IJ'abeau, 
mariée  à  Jean-Batifie  de  Montoiieu,  Capitaine  d’une  des  Galè¬ 
res  du  Roi. 

XVI.  Jean-Batiste  de  Valbelle  ,  Marquis  deTourves, 
Baron  de  La  Tour,  Seigneur  de  S.  Symphorien,  de  Bévons, 
de  Seiflbns,  de  Guillet ,  &c.  fut  marié  l’an  1640,  à  Marguerite 
de  Vintimille  de  Marfeille  ,  fille  de  Magdeion  de  Vintimille  , 
Baron  de  Tourves  &  d’Olioules ,  &  de  Louije  de  Coriolis ,  dont 
il  eut  1.  Joseph  qui  fuit;  2.  Jean-Batifie  ,  Jéluite,  mort;  3. 
Henri ,  Doyen  d’Alet  ,  mort;  4.  5.  6.  7.  Alfonfe  Capitaine  de 
•VailTeau  ,  Ignace  Enfeigne  de  Vaifleau,  Bertrand,  Pierre,  ces 
•quatre  Chevaliers  de  Malte,  morts,  le  dernier  tué  au  fer  vice 
de  cette  Religion;  8.  François  de  Valbelle,  de  Tourves,  Do¬ 
cteur  de  Sorbonne  ,  Doyen  &  Grand-Vicaire  de  Saint-Omer, 
Aumônier  du  Roi,  Maître  de  fon  Oratoire,  puis  Evêque  de 
Saint-Omer  l’an  1708. 

XVII.  Joseph  de  Valbelle,  Marquis  de  Tourves,  Comte 
de  Sainte-Thulle ,  Baron  de  La  Tour,  Seigneur  de  S.  Sympho¬ 
rien  ,  de  Bévons  ,  de  Seilfons  ,  de  Guillet ,  de  Revelf  ,  de 
Rougiers,  &c.  Préfident  au  Parlement  d’Aix,  mourut  en  1722. 
Il  avoit  époufé  en  1674,  Gabriélle  de  Brancas,  fille  d’ Honoré  de 
Brancas,  des  Comtes  de  Forcalquier,  Baron  de  Sérerte,  &  de 
FrançoiJ'e  de  Cambis-la-Faléche ,  Marquife  de  Courbons  ;  dont 
font  nez,  1.  Cosme-Maximilien-Louïs-Joseph  qui 
fuit;  2.  Alfonfe-Jojepb  de  Valbelle  de  Tourves  ,  facré  Evêque 
de  Geropolis  ,  Coadjuteur  de  Saint-Omer  le  onzième  Avril 
1723;  3.  Claude-Léon,  Chevalier  de  Malte,  Guidon  des  Gendar¬ 
mes  de  Berry  ,  qui  fut  blelfé  au  combat  d’Oudenarde  en  1708, 
&  fut  tué  le  onzième  Septembre  de  l’année  fuivante  à  la  ba¬ 
taille  deMalplaquet. 

XVIII.  Cosme-Maximilien-Louïs-Joseph  de  Val¬ 
belle,  Marquis  de  Tourves,  Comte  de  Sainte-Thulle,  &c.  reçu 
Préfident  au  Parlement  de  Provence  le  23  Avril  1718  ,  en  fur- 
vivance  de  fon  père,  auquel  il  a  fuccédé.  II  a  époufé  en  Jan¬ 
vier  l’an  1704,  Anne- Marie  de  Demandols,  Dame  de  Trigance 
&  de  Lertelle  ,  fille  unique  &  héritière  de  Barthélemi  de  De¬ 
mandols,  Seigneur  defdits  lieux,  &  de  Marguerite-Delphine  de 
Vento  ,  dont  il  a  pour  fille  unique  ,  Marguerite  Delphine  de 
Valbelle,  mariée  le  premier  Juin  1723,  à  Geofroy  de  Valbelle, 
Marquis  de  Rians  ,  Mertre-de  Camp  de  Cavalerie,  premier 
Enfeigne  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi. 

La  Maifon  de  Valbelle  porte  écartelé ,  au  1.  Êf  4.  de 
gueulles,  à  la  croix  vuidée,  cléchée  pommetée  d'or  ;  au  2.  gP  3. 
de  gueulles  ,  au  lion  rampant  d'or ,  armé ,  lampajfé  £P  couronné  de 
même  ;  ©*  J'ur  le  tout  d'azur  ,  a  un  lévrier  rampant  d'argent. 

VALBELLE  (  Jean-Batirte  de)  Chevalier  de  Malte,  fils  de 
C  0  s  m  e  II ,  Sire  de  Valbelle ,  Seigneur  Des  Baumelles ,  Capi¬ 
taine  de  cent  Hommes-d’armes ,  &c.  le  fignala  fort  jeune  dans 
le  fervice  de  cette  Religion  ,  fut  Capitaine  de  galère  du  Roi, 
enfuite  de  VaiiTeaux.  Sous  la  Régence  de  la  Reine-Mére,  il 
fe  diftingua  par  une  entière  fidélité,  &  leva  des  troupes  pour 
le  fervice  du  Roi.  N’étant  point  employé  dans  l’affoibliffement 
de  la  Marine,  il  arma  plufieurs  Vaifieaux  à  fes  dépens  contre 
les  Efpagnols  &  les  Turcs.  L’an  1655,  étant  ainfi  armé,  & 
ayant  été  attaqué  par  quatre  navires  Anglois  pour  l’honneur 
du  pavillon,  il  fe  défendit  avec  tant  de  valeur  &  de  conduite, 
qu’avec  un  feul  VaifTeau  il  leur  en  démâta  deux,  &  obtint  une 
compofition  honorable  pour  être  ramené,  lui,  le  rerte  de  fon 
équipage  ,  &  fon  canon,  dans  les  ports  de  France.  L’an  1669, 
il  commanda  une  Efcadre  pour  le  fecours  de  Candie,  &  une 
autre  fur  les  côtes  de  Tunis  &  d’Alger.  L’an  1672  &  1673, les 
Anglois  s’étant  joints  avec  les  François  leurs  Alliez  contre  les 
Hollandois,  il  mérita  beaucoup  de  dirtin&ion  dans  toutes  les 
batailles,  &  fur  tout  dans  celle  des  bancs  de  Flandre,  où  il 
eut  le  bonheur  de  fauver  le  Cambis,  commandé  par  le  Capi¬ 
taine  Herbert  ,  qui  étoit  fur  le  point  d’être  pris  par  l’Amiral 
Tromp.  L’an  1674,  il  porta  avec  fix  Vaifieaux  ,  &  quatre  Brû¬ 
lots  les  fecours  à  Meflïne,  où  après  avoir  débarqué,  il  prit  le 
château  de  Salvador,  &  chafia  les  troupes  d’Efpagne  de  tous 
les  Forts  qu’elles  occupoient.  L’an  167s,  il  ramena  encoredes 
troupes,  &  entra  dans  le'  port,  malgré  la  refirtance  des  Vaif- 
feaux  &  des  Galères  d’Efpagne ,  qui  s’oppofoient  à  fon  partage, 

&  qu’il  força.  Cette  même  année  il  en  ouvrit  aufli  l’entrée  au 
Duc  de  Vivonne,  qui  y  menoit  de  nouveaux  fecours,  par  une 
vigoureufe  fortie  fur  l’Année  des  ennemis ,  qui  étant  fupérieu- 
re,  fe  flattoit  de  pouvoir  l’empêcher.  L’an  1676,  dans  l’un 
des  trois  combats  contre  les  Efpagnols  &  les  Hollandois ,  le 
Commandeur  de  Valbelle  commanda  l’avant-garde  après  la 
mort  d’Alméras ,  tué  dans  le  commencement  de  PAétion  ;  & 
l’Amiral  Ruiter,  qui  reçut  le  coup  mortel  de  fon  Bord,  avoua 
que  celui  contre  qui  il  avoit  combattu,  méritoit  de  comman¬ 
der.  L’an  1679,  les  Corfaires  de  Tripoli  ayant  manqué  de 


VAL. 

bonne  foi  envers  le  Roi,  ce  Commandeur  fut  chargé  de  les 
mettre  à  la  raifon  :  il  les  réduifit  à  venir  demander  pardon , 
&  à  rendre  la  liberté  à  un  grand  nombre  d’Efclaves.  Au  re* 
tour  de  cette  expédition,  après  avoir  été  nommé  par  le  Pape 
Innocent  XI,  Bailli  &  Grand-Croix  de  l’Ordre  de  Malte,  il 
fut  attaqué  d’une  maladie,  dont  il  mourut  Tan  1681  On  a  de 
lui  un  Ecrit  fur  les  troubles  de  Marfeille  de  l’an  1658,  où  il 
réfute  un  autre  Ecrit  intitulé  la  Juflification  de  la  ville  de  Mar¬ 
feille.  *  Voyez  Peirefc,  dans  fes  Notes  Généalogiques.  Cartulaires  des 
Chartreufes  de  la  Verne  &  de  Montneux.  Archives  de  V  Evêché  de 
Marfeille.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Gaufridi,  Hifi.  de  Proven¬ 
ce,  l.  6.  p.  208.  I.  10.  p.  419.  Ruffi,  Hifi.  de  Marfeille,  tome  x. 
p.  88.  L’Abbé  Robert,  Nobiliaire  de  Provence  ,  tome  3.  p.  17 6. 
André  du  Chêne,  Hifi.  d’Angleterre,  tome  2.  p.  628.  Mémoires 
de  Beauvau.  Hifi.  de  France.  De  Thou.  Dupleix.  De  Serre. 
Riencourt,  &c. 

*  VALIIONNAYS  (Jean-Pierre  Moret  de  Bourchenu, 
Marquis  de)  Seigneur  de  Peyre,  &c.  premier  Préfident  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné,  &  Académicien  corre- 
fpondant  honoraire  de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions  & 
des  Belles-Lettres,  s’eft  acquis  une  grande  réputation  dans  le 
fiécle  précédent  &  dans  celui  ci,  par  fon  favoir  &  par  toutes 
fes  belles  qualitez.  Il  naquit  à  Grenoble  le  23  de  Juin  1651.  Il 
fit  de  grands  progrès  dans  fes  études ,  &  à  l’âge  de  14  ans  ,  il 
foutint  avec  beaucoup  d’honneur  fes  Tbéfes  de  Philofophie. 
Peu  de  tems  après,  tout  jeune  qu’il  étoit,  il  fe  mit  à  voyager, 
&  il  le  fit  en  Voyageur  curieux.  Il  alla  d’abord  en  Italie,  puis 
en  Hollande  &  de  là  en  Angleterre.  Enfuite  il  vint  à  Paris, 
où  il  étudia  en  Droit,  St  où  il  prit  fes  degrez;  mais  il  s’appli¬ 
qua  particuliérement  aux  Mathématiques.  En  1690,  il  acheta 
la  charge  de  Premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Quelques  années  après  il  perdit  la  vue,  &  fe  vit  par-là  obligé 
d’abandonner  l’étude  des  Mathématiques  ;  mais  ne  pouvant 
demeurer  fans  application,  il  fe  jetta  du  côté  de  PHiitoire  & 
de  la  Jurifprudence  qui  concernent  le  Dauphiné.  C’eft  de  ces 
recherches  que  nous  viennent  les  curieux  Mémoires  pour  J'ervir 
à  l'Hifioire  du  Dauphiné.  On  a  encore  de  lui  un  Mémoire  pour 
établir  la  Jurifdiétion  du  Parlement  &  de  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes  du  Dauphiné  fur  la  Principauté  d’Orange;  plufieurs  Difler- 
tations  fur  différens  fujets  d’ Antiquité.  11  avoit  été  admis  dans 
l'Académie  de  Lyon  dès  le  commencement  de  fon  inrtitution; 
&  en  1728,  il  fut  nommé  Académicien  correfpondant  hono¬ 
raire  de  l’Académie  des  Infcriptions  &  des  Belles-Lettres.  Il 
tenoit  chez  lui  deux  fois  la  femaine  des  Conférences  fur  THi- 
ftoire  &  la  Littérature.  11  eft  mort  d’une  rétention  d’urine  le 
deuxième  de  Mars  1730,  dans  fa  79  année.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  173 6.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour fervir  d 
VHitloire  des  Hommes  Illuflr es ,  tome  19.  p.  29.  8P  J'uiv. 

VA  LC  H  A,  rivière.  Voyez  BACCANO. 
VALCHEREN.  Voyez  WALCHEREN. 
VALCKEMBOURG,  petite  ville  du  Duché  de  Lim- 
bourg.  Voyez  FAUQUEMONT. 

VALCKEMBOURG,  petit  bourg  à  une  lieue  de  Ley- 
den  en  Hollande,  porte  titre  de  Comté,  &  elt  confidérable 
par  la  foire  qui  s’y  tient  tous  les  ans,  où  Ton  voit  un  nombre 
prodigieux  de  chevaux  de  toutes  fortes,  qu’une  infinité  de 
gens  vont  acheter.  *  Guichardin ,  Defcripùon  des  Pats-Bas. 

*  VALCKENDORF  ( Chriftophle )  Grand-Maitre d’HÔ- 
tel  de  Danemark ,  a  fervi  fous  les  Rois  Chriftierne  III ,  Frédéric 
II  &  Chrirtierne  IV.  En  1575,  il  fut  nommé  un  des  quatre  Sei¬ 
gneurs  qui  dévoient  être  chargez  de  Tadminiftration  des  af¬ 
faires  pendant  la  minorité  de  Chrirtierne  IV.  En  1595  »  il 
fonda  dans  l’Académie  de  Coppenhague  un  Collège  pour  fei- 
ze  Etudians.  Il  mourut  à  Coppenhague  le  17  Janvier  1601, 
fans  avoir  été  marié.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

VALCKENIER.  Voyez  VAL  RENIER. 
VALCKENSTEIN.  Voyez  F  ALKENSTEIN  enBa- 
viére. 

VALCOURT.  Voyez  WALCOURT. 

VALCOWAR,  petite  ville  du  Royaume  de  Hongrie.  Elle 
ert  dans  TEfclavonie,  fur  le  Walpo,  près  de  fon  embouchure 
dans  le  Danube,  entre  la  ville  d’Efiec  &  celle  de  Pétri-Wara- 
din.  Quelques  Géographes  prennent  Valcowar ,  pour  l’ancien¬ 
ne  Valcum,  petite  ville  de  la  Bafie  Pannonie,  laquelle  d’autres 
mettent  à  Voltz,  village  de  la  même  contrée.  *  Maty,  Diêt. 
Géogr. 

VALDEMAR.  Voyez  WALDEMAR. 

VALDE  S  (Jean)  Jurifconfulte  Efpagnol,  né  Gentilhom¬ 
me,  fut  fait  Chevalier  par  l’Empereur  Charles- Quint;  mais  il 
fe  fit  Luthérien  étant  en  Allemagne.  Depuis,  étant  à  Naples, 
il  attira  dans  fes  fentimens  Pierre  Vermilli,  nommé  Pierre  Mar¬ 
tyr,  avec  lequel  il  fe  joignit,  pour  faire  goûter  leur  doélrine 
à  plufieurs  perfonnes  confiderables,  entre  autres  à  Bernardin 
Ochin,  Vicaire  Général  des  Capucins  ;&  mourut  à  Naples  vers 
Tan  1540.  Il  y  a  quelques  Ouvrages  de  lui,  entre  autres  des 
Confiderations  pieufes,  qui  ont  été  traduites  d’Efpagnol  en  Italien 
&  en  François.  Ses  fentimens  fur  la  Trinité  n’étoient  confor¬ 
mes  ni  à  la  doftrine  des  Catholiques ,  ni  à  celle  des  Protertans; 
aufli  les  Ant itrin itaires  l’ont- ils  rangé  dans  le  catalogue  de  leurs 
Auteurs.  *  Fr.  Zacharias  Boverius,  in  Annal.  Capucin.  Paulus 
Grifaldus  Perugin,  /.  de  Deriftombus  Fidei  Catbol.  Bayle  ,  Diïïion. 
Critique. 

V  A  L  D  E  S  (  Jean  )  en  Latin  Valdefius,  florifloit  à  Rome  fous 
le  Pape  Jules  II.  C’étoit  un  jeune  Efpagnol  de  belle  taille,  po¬ 
li  &  bienfait.  Son  favoir,  fon  indurtrie  &  l’amitié  de  plufieurs 
Grands,  lui  procurérentbeaucoup  de  richefles.  Il  devint  amou¬ 
reux  de  la  fille  d’un  Sénateur,  qui  n’étoit  pas  moins  vertueufe 
que  belle.  Quand  il  eut  vu  que  le  feul  moyen  de  contenter  fa 
paffion  étoit  de  Tépoufer,  il  tint  des  difeours  de  mariage,  & 
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paffa  même  jufqu’à  la  fignature  du  contraft.  Un  peu  après ,  on 
découvrit  qu’il  ne  feroit  pas  poffibie  de  pouffer  l'affaire  jufqu’à 
la  bénédiélion  nuptiale,  vu  fes  engagemens  à  l’état  Eccléfiafti- 
que.  Cela  chagrina  beaucoup  le  père  de  la  fiancée,  &  l’obli¬ 
gea  d’en  faire  des  plaintes  au  Cardinal  Léonard  de  la  Rovére, 
qui  commandoit  dans  Rome  en  l’abfence  de  Jules  II.  Ce  Car¬ 
dinal  fit  mettre  Valdès  au  Château-Saint  Ange.  Le  prifonnier 
fe  voyant  chargé  d’une  affaire  criminelle,  promettoit  de  re¬ 
noncer  à  la  Prêtrife,  fi  le  Pape  le  lui  permettoit,  &  d’époufer 
la  fiancée,  quand  même  elle  n’auroit  point  de  dot.  En  confé- 
quence  de  cette  promeffe,  il  fut  élargi  fous  caution  :  mais  pen¬ 
dant  que  l’on  travailloit  à  obtenir  la  difpenfe,  il  fe  trouva  fi 
embarraffé  entre  l’envie  de  conferver  fes  Bénéfices,  &  celle 
de  pofféder  une  femme,  qu’il  ne  put  fe  dégager  de  ce  laby¬ 
rinthe,  qu’en  fe  jettant  du  haut  en  bas  de  fa  maifon.  Il  fe  bri- 
fa  tous  les  os,  &  mourut  fur  l’heure,  fort  regretté  de  toute 
la  ville.  Sa  Maîtreffe  ayant  fçu  qu’il  s’étoit  defefpéré  ,  voulut 
fe  tuer.  Il  falut  la  garder  à  vue,  pour  empêcher  qu’elle  n’at¬ 
tentât  à  fa  vie.  Et  dès  qu’elle  eut  fend  un  peu  de  foulagement, 
elle  fe  fit  Religieufe.  *  Pierius  Valerianus,  de  Literat.  Jnfel.  I. 
i.p.  44.  45. 

VA  LD  ES  (Jacques)  que  Nicolas  Antonio  nomme  Dida- 
cus,  eft  Auteur  d’un  Livre  où  il  tâche  de  prouver  que  les  Rois 
d’Efpagne  doivent  jouir  de  la  préféance  fur  tous  les  Princes 
Chrétiens  Le  célébré  M.  Jérome  Bignon  n’ayant  que  19  ans, 
réfuta  le  Livre  de  cet  Auteur,  &  fe  fit  beaucoup  d’honneur  par 
cet  Ouvrage,  où  fon  zélé  pour  la  gloire  de  la  France  &  de  fes 
Rois  éclate  par-tout.  Il  naquit  dans  les  Afturies  au  XVI  fié- 
cle.  Il  fit  fes  études  à  Valladolid,  où  il  exerça  la  Profeffîon 
d’Avocat,  &  où  il  enfeigna  le  Droit  environ  vint  ans,  après 
quoi  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Confeiller  dans  le  Confeil 
de  Grenade.  Ses  Additiones  ad  Roderia  Suarez  leffuras  variorum 
Jurium,  furent  imprimées  à  Valladolid,  l’an  1590.  *  Nicolas 
Antonio,  Biblioth.  Script.  Hifp.  tome  1.  Bayle,  Ditlion.  Critique. 

VALDINIA  PERE’ S  (  Diego  )  Efpagnol ,  grand  Théo¬ 
logien,  &  fameux  Prédicateur,  profeffa  pendant  plus  de  dix 
ans  la  Théologie  à  Barcelone.  Ses  principaux  Ouvrages  font, 
De  Concionandi  Ratione  ;  Conjilia  eorum  qui  fe  colligunt  ;  Summa  Infli- 
tutionis  Chriftianœ ,  qu’on  imprima  à  Cologne  ;  &  plufieurs  Li¬ 
vres  fpirituels,  &c.  *  Bibhotbeca  Hïfpanica. 

VALDIVIA,  ville  de  l’Amérique  méridionale.  Elle  eft 
dans  le  Chili,  à  l’embouchure  du  Chabin,  où  elle  a  un  bon 
port,  à  vint-cinq  lieues  de  l’Impériale,  vers  le  midi.  Valdivia 
a  pris  fon  nom  d’un  des  Gouverneurs  du  Chili,  qui  tourmen¬ 
tant  les  Chiliens,  pour  les  faire  travailler  aux  mines  d’or,  les 
obligea  à  fe  foulever  ,  en  fut  battu ,  fait  prifonnier ,  &  tué , 
comme  quelques-uns  l’affurent ,  par  de  l’or  fondu,  qu’on  lui 
verfa  dans  la  bouche,  en  lui  difant,  qu’on  vouloit  le  raffafier 
de  ce  métal ,  dont  il  avoit  paru  infatiable.  Les  Américains, 
après  avoir  battu  Valdivia,  prirent  &  brûlèrent  la  ville  de  ce 
nom.  *  Maty,  DiSion.  Géogr. 

M.  Delifle  dans  fa  Carte  du  Chili  &  du  Paraguay ,  nomme 
cette  ville  Baldivia,  quoique  dans  fa  Cart.  de  l'Amérique  méri¬ 
dionale  il  lui  donne  le  nom  de  Valdivia:  cela  vient  de  ce  que 
les  Efpagnols  confondent  l’v  &  le  b.  Dans  la  première,  il  ap¬ 
pelle  Callacalla  la  rivière  que  M.  Maty  nomme  Chabin. 

VALD1VIESO,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  François. 
Cherchez  BARAHONA. 

V  A  LD  O ,  Chef  des  Vaudois.  Voyez  VA  UD  O IS. 

VALDRADE  ou  WALDRADE,  fille  de  Vachon, 
Roi  des  Lombards,  &  de  la  Reine  Ofirogothe,étoit  fœur  puî¬ 
née  de  Wifigrade,  femme  de  Thierri  I,  Roi  d’Auftrafie.  Elle 
fut  mariée  à  Thibaud,  aulïï  Roi  d'Aufirafie,  après  la  mort  de 
fon  époux,  arrivée  l’an  553.  Elle  fe  remaria  à  Clotaire  I,  Roi 
de  France  ;  mais  ce  Prince  ayant  été  repris  de  ce  mariage  par 
les  Prélats  de  fon  Royaume  ,  fut  obligé  de  la  quitter,  &  la 
donna,  félon  Aimoin,  à  Garibald,  Duc  de  Bavière.  *  Adrien 
Valois  ,  de  Gefi.  Franc,  tome  i. 

VALDRADE,  fœur  de  Gontier,  Archevêque  de  Cologne, 
&  nièce  de  Ttegata,  Archevêque  de  Trêves  ,  par  la  faveur  de 
ce  Prélat,  &  par  fa  propre  beauté,  gagna  le  cœur  de  Lothai- 
re,  Roi  de  Lorraine,  fils  de  Lothaire  1,  Empereur.  Ce  Prin- 
ce  l’époufa,  après  le  divorce  fcandaleux  qu’il  fit  avec  Tiet- 
berge,  fille  du  Duc  Hubert;  &  ce  prétendu  mariage  fut  auto- 
rifé  par  le  Conciliabule  d’Aix-la-Chapelle.  Le  Pape  Nicolas  I , 
ayant  affemblé  un  Concile  à  Saint-Jean  de  Latran,  y  excom¬ 
munia  tous  ceux  qui  avoient  affilié  à  ce  mariage,  &  contrai¬ 
gnit  Lothaire  de  répudier  Valdrade,  &  de  reprendre  fa  pre¬ 
mière  femme.  Lothaire  obéit  ;  mais  il  maltraita  Tietberge; 
puis  il  paffa  en  Italie,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  d’Adrien 
II,  fucceffeur  de  Nicolas,  auquel  il  fit  accroire  qu’il  vivoit  en 
bonne  intelligence  avec  cette  Princeffe,  &  qu’il  avoit  tout  à 
fait  quitte  Valdrade.  Le  Pape  lui  en  fit  faire  ferment,  avant 
que  de  lui  donner  la  communion;  mais  Lothaire  fut  bientôt 
puni  de  ce  parjure  &  de  ce  facrilége  ,  par  une  mort  foudaine. 
Valdrade  fut  mère  de  Gifle,  mariée  à  Godefroy,  Prince  Nor¬ 
mand,  &  de  Hugues  le  Bâtard,  qui  appella  les  Normands  en 
F  rance ,  &  que  le  Roi  Charles  le  Gros  fit  aveugler  l’an  885 ,  &  en¬ 
fermer  dans  le  Monaftére  de  Saint-Gai.  *  Fifen  ,Hifloire  de  Liège. 

VALE  ou  PALE,  rivière  d’Angleterre  dans  la  Province 
de  Cornouaille  ,  coule  à  peu  près  du  nord-eft  au  fud-oueil. 
Après  avoir  paffé  par  Groinpont  &  Tregnye,  elle  reçoit  une 
autre  rivière ,  qui  vient  d’un  bourg  nommé  Truro  ou  Truru. 
Grofiîe  de  ces  eaux,  elle  ouvre  une  large  bouche,  ou  ,  pour 
parler  fans  figure,  elle  fait  un  large  canal  qui  ell  comme  une 
petite  Baye,  où  la  marée  forme  un  excellent  havre,  capable 
de  contenir  plus  de  cent  bâtimens.  Elle  fe  jette  dins  la  mer  à 
Falmouth,  qui  en  a  tiré  fon  nom.  ♦  Beeverell,  Délices d Angle¬ 
terre,  p.  663. 


VAL. 

VALEGERAN  (  Alexandre  )  Jéfuite  ,  a  été  un  des  plus 
célébrés  Millionnaires  de  fa  Compagnie  dans  l’Orient.  Il  na¬ 
quit  à  Chiéti  dans  l’Abruzze  Citérieure,  &  paffa  quelque  tems 
à  la  Cour  du  Pape  Paul  IV,  dans  l’efpérance  que  ce  Pontife, 
qui  avoit  été  ami  de  fa  famille,  lui  feroit  du  bien.  11  fe  laffa 
enfin  d’attendre,  fe  dégoûta  du  monde,  tourna  toutes  fes  pen- 
fées  vers  le  Seigneur,  &  entra  à  Rome  chez  les  Jé fuites  au 
mois  de  Mars  1566.  Il  s’y  dillingua  bientôt  par  une  éminente 
fainteté,  ne  fe  fit  pas  moins  eftimer  dans  le  cours  de  fes  étu¬ 
des,  &  il  les  avoit  à  peine  finies  qu’on  lui  confia  les  plus  im- 
portans  emplois.  Comme  il  brûloit  du  zélé  du  falut  des  âmes , 
on  lui  permit  de  paffer  aux  Indes,  &  on  le  fit  d’abord  Supé¬ 
rieur  Général  de  toutes  les  Miffions  dans  l’Afie.  11  fit  plufieurs 
voyages  au  Japon,  où  il  avança  beaucoup  les  affaires  de  la  Re¬ 
ligion,  fur-tout  par  la  converfion  du  jeune  Prince  de  Gotto, 
&  par  cette  magnifique  Ambaffade  que  quelques  Souverains  de 
ces  Ifles  envoyèrent  en  1582  au  Pape  Grégoire  XIII,  &  dont 
il  fut  le  principal  auteur.  Il  finit  fa  courfe  par  l’établiffement 
de  la  Religion  dans  le  grand  Empire  de  la  Chine.  Il  n’y  entra 
pas  lui-même;  mais  ce  fut  par  fon  ordre,  fur  fes  inltruétions , 
&  par  fes  foins,  que  le  Père  Matthieu  Ricé,  qui  avoit  été  fon 
Difciple  à  Rome,  y  pénétra  ,  fit  en  eft  devenu  l’Apôtre.  Il 
mourut  à  Macao  le  20  Janvier  1606.  *  Hijloria  Societ.  JeJu.  Bar- 
tol.  Afin.  Hifioire  du  Japon. 

VALENCAY.  Voyez  E'T  AMPES-VA  L  E  N  C  A  Y. 

*  V  AL  EN  CE'  (Henri  de)  Grand-Prieur  de 'France,  na¬ 
quit  en  1603.  A  l’âge  de  15  ans,  il  fut  reçu  Chevalier  de  Mal¬ 
te,  &  fe  rendit  dans  cette  Ifle.  Après  y  avoir  donné  diverfes 
preuves  de  fa  valeur,  il  fut  fait  Capitaine  de  Galère  ,  &  fit  en 
cette  qualité  quelques  conquêtes.  Le  Grand-Maître  Lafcaris 
l’envoya  en  Ambaffade  à  Rome  &  à  Venife.  Le  Roi  Louis 
XIV  lui  donna  le  commandement  de  fes  forces  maritimes  fous 
le  Duc  de  Richelieu,  en  1652,  &  l’envoya  dans  la  fuite  com¬ 
me  Ambaffadeur  extraordinaire  à  Rome,  où  il  demeura  trois 
ans.  Le  Pape  fort  content  de  lui ,  lui  donna  l’Abbaye  deBour- 
gueil  en  Champagne.  Il  fut  auffi  Grand  Prieur  de  Champagne. 
11  mourut  en  1678, dans  un  tems  où  011  luideftinoit  la  charge 
de  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Malte  dès  qu’elle  viendroit  à 
vaquer  ;  mais  il  mourut  avant  celui  qui  occupoit  cette  place. 

*  Gr.  Di(r.  Univ.  Holl.  Mémoires  du  Tems. 

VALENCE,  Ville  &  Royaume  d’Efpagne,  entre  la  Cata¬ 
logne  &  la  Méditerranée ,  la  Caftille  Neuve,  l’Aragon  &  la 
Murcie,  étoit  le  pais  des  anciens  Edetaniens  &  Conteftaniens, 
Edetani  &  Couteftani.  C’ell  une  des  Provinces  des  plus  fécondes 
d’Efpagne,  le  long  de  la  Mer  Méditerranée,  avec  de  bons  ports 
&  des  villes  confidérables ,  &  qui  a  la  ville  de  Valence  pour  ca¬ 
pitale.  Les  autres  fontSégorbe,Origuéla,Xativa,  Elche,  Ali¬ 
cante,  &c.  au  nombre  de  foixante  &  onze,  dont  fept  font  Ci¬ 
tez.  Ce  païs  eft  arrofé  de  diverfes  rivières,  qui  le  rendent  ex¬ 
trêmement  fécond  en  fruits  ,  en  grains  ,  &c.  On  y  fait  auffi 
quantité  de  foye  &  de  fel.  La  ville  capitale  de  Valence, 
dite  en  Latin  Valentia  Conteftanorum ,  eft  fur  la  rivière  de  Guada- 
laviar,  à  demi-lieue  de  la  mer,  avec  Archevêché  &  Univerfi- 
té,  &  eft  furnommée  par  les  Efpagnols,  Valence  la  Belle,  Va - 
lencia  la  hermofi,ce  qui  témoigne  qu’elle  eft  très  agréable.  Elle 
eft  la  demeure  du  Viceroi,  &  de  prefque  toute  la  Nobleffe  du 
païs  ;  &  par  le  négoce  de  fes  Habitans,  elle  eft  une  des  plus 
riches  villes  d’Efpagne.  Cette  ville  eft  d’une  forme  prefque 
ronde,  fermée  de  murailles,  mais  fans  foffez,  &  a  cinq  ponts 
fur  la  rivière  de  Guadalaviar.  La  Maifon  de  ville,  le  Palais  du 
Viceroi,  le  Monaftére  de  Saint-Jerôme,  la  Cathédrale,  &  les 
divers  Collèges  ,  méritent  d’y  être  vus.  Le  Pape  Alexandre 
VI  y  fonda  l’Archevêché  l’an  1492.  Il  eft  de  40000  ducats  de 
revenu.  Le  Royaume  de  Valence  fut  établi  par  les  Maures,  fur 
qui  le  fameux  Ruis  ou  Rodriguès  Dias,  dit  le  Cid,  prit  cette 
ville  vers  la  fin  du  XI  fiécle.  Ils  la  reprirent  quelque  tems 
après;  &  Jacques  I,  Roi  d’Aragon,  la  leur  ayant  enlevée  avec 
tout  1-e  relie  du  païs,  vers  Pan  1239,  la  peupla  de  diverfes  fa¬ 
milles  de  Chrétiens.  Les  Papes  Calixte  III  &  Alexandre  VI 
étoient  nez  à  Valence  ,  qui  a  produit  encore  plufieurs  autres 
hommes  illuftres.  *  Mérula,  Dcfcript.  HiJ'pan.  Mariana  &Mayer- 
ne  Turquet,  Hift.  d'EJ'p.  Gafpard  Efcolane,  Hifl.  de  la  Ciud.  y 
Ren.  de  Valentia.  Petro  Auton.  Coronde  Valent.  Francifco  Diégo, 
Annal,  de  Valent. 

On  met  un  Concile  de  Valence  en  Efpagne.tenu  par  fix  E- 
vêques  l’an  524.  Nous  en  avons  encore  fix  Canons  avec  quel¬ 
ques  fragmens.  On  y  célébra  un  autre  Concile  Provincial  l’an 
1565. 

VALENCE  fur  le  Rhône,  ville  de  France  en  Dauphiné, 
&  capitale  d’un  païs,  dit  le  Valentinois ,  avec  Univerfité  &  Evê¬ 
ché  fuffragant  de  Vienne ,  eft  nommée  par  les  Auteurs  Latins, 
Valentia ,  J ulia  Valentia  &  Segalaunorum  urbs.  Elle  eft  très  ancien¬ 
ne,  &  a  été  Colonie  Romaine.  Aujourd’hui  elle  eft  divifée 
en  ville  &  bourg,  &  aune  citadelle.  Outre  fon  premier  Evê¬ 
que  Saint  Emilien ,  qui  alfitla  au  premier  Concile  de  Valence 
en  374,  elle  en  a  eu  d’autres  très  illuftres  par  leur  doftrine, 
par  leurs  emplois  &  par  leur  fainteté.  L’Eglife  de  Valence  fut 
établie  dans  les  dernières  années  du  fécond  fiécle,  ou  dans  le 
commencement  du  troifiéme.  L’Eglife  Cathédrale,  qui  a  pour 
fon  patron  Saint  Apollinaire  ,  l’un  de  fes  Prélats  ,  avoit  été 
coniacrée  à  S.  Etienne  premier  martyr,  &  a  un  Chapitre  com- 
pofé  d’un  Doyen ,  d’un  Prévôt,  de  l’Abbé  de  Saint-Félix,  & 
d’un  Archidiacre,  Dignitez  ;  d’un  Précenteur ,  &  d’un  Sacri- 
ftain  ,  Perfonats;  &  de  quatorze  Chanoines.  L’Evêché  de  Die, 
qui  avoit  été  uni  à  celui  de  Valence  ,  en  a  été  depuis  féparé 
par  le  Roi  Louis  XIV.  L’Evêque  de  Valence  fe  qualifie  Evê¬ 
que  &  Comte  de  Valence.  Dans  cette  ville,  outre  l’Eglife  col¬ 
légiale  de  Saint  Pierre  du  Bourg ,  &  l’Abbaye  de  Saint  Ruf , 
Chef  d’une  Congrégation  de  Chanoines  Réguliers,  il  y  a  quel- 
B  2  ques 
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ques  autres  Maifons  Religieufes.  L’Univerfîté  de  Valence  eft 
compofée  de  quatre  Profeffeurs,  pour  la  Jurifprudence  Civile 
èt  Canonique.  Celle  de  Grenoble  lui  fut  unie  fous  le  régne  de 
Charles  IX.  Cette  ville  a  encore  Siège  Pi  élldial ,  Sénéchauffée, 
Jullice  Seigneuriale ,  &  Election,  &  fouffrit  d’étranges  maux 
dans  le  XVI  iiécle,  pendant  les  guerres  civiles  de  la  Religion. 

Le  Valehtinois,  qui  a  porté  le  titre  de  Comté  &  de 
Duché,  eft  divifé  en  Haut  &  Bas  ;  le  premier,  depuis  l’ifére 
jufqu’à  la  Droume,  le  long  du  Rhône;  &  l’autre  ,  depuis  la 
Droume  jufqu’au  Comté  de  VenailTe  ou  Venaiffin.  Valence  eft 
la  capitale.  Les  autres  font  Saint  Marcellin ,  Romans ,  Monte 
limar,  &c.  Gontard,  qui  vivoit  vers  l’an  950,  eft  Chef 
des  Comtes  de  Valentinois.  Le  nom  de  Poitiers  qu’ils  por- 
toient,  marque  l’origine  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Poitiers, 
Ducs  d’Aquitaine.  Louïs  de  Poitiers ,  Comte  de  Valentinois 
&  de  Diois ,  fe  trouvant  accablé  de  dettes  ,  prit  le  parti  en 
1419,  de  donner  ces  deux  Comtez  au  Dauphin  Charles,  qui 
fut  depuis  le  Roi  Charles  VII,  à  condition  qu’ils  demeure- 
roient  unis  au  Dauphiné,  mais  que  l’ufufruit  lui  en  refteroit  fa 
vie  durant;  &  que  s’il  venoit  à  avoir  des  enfans,  cette  ceflïon 
feroit  nulle;  enfin  que  le  Dauphin  acquitteroit  fes  dettes.  Ce 
Comte  mourut  l’année  fuivante.  Louïs  de  Poitiers,  Seigneur 
de  Saint- Vallier,  fon  coufin  germain,  &  fils  de  Charles,  auffi 
Seigneur  de  Saint- V allier ,  voulut  contefter  cette  donation,  & 
fe  pourvut  au  Parlement  de  Grenoble  contre  le  Procureur  du 
Roi;  mais  il  fe  défiila  de  fes  pourfuites,  moyennant  7000 florins 
de  rente  perpétuelle  qu’on  lui  afllgna.  Cependant  comme  le 
Roi  Charles  Vil  avoit  été  hors  d’état  de  payer  les  dettes  de 
Louis  de  Poitiers,  le  Duc  de  Savoye  y  fatisfit;  &  comme  il 
étoit  fubflitué  au  Roi  par  l’Adte  même  de  la  donation,  à  cette 
condition  de  contenter  les  Créanciers,  il  fe  mit  en  poffeffion 
des  deux  Comtez,  &  les  garda  jufqu’en  1446  ,  qu’il  les  céda 
par  Traité  du  troifiéme  Avril  au  Dauphin  Louïs,  fils  de  Char¬ 
les  Vil,  &  le  Dauphin  en  échange  lui  remit  l’hommage  du 
Foucigny.  Ainfi  ce  païs  paffa  à  la  Maifon  de  France, &  fut  uni 
par  le  Roi  Louïs  XI  au  Dauphiné.  Louïs  XII  l’érigea  en  Du¬ 
ché  l’an  1499,  &  le  donna  à  Ces  ar  Borgia,  fils  du  Pape  A- 
lexandre  VI.  Depuis,  Diane  de  Poitiers,  faifant  inflance  au¬ 
près  de  François  I,  fe  fit  donner  le  Duché  pour  en  jouir  pen¬ 
dant  fa  vie.  Ce  Duché  eft  à  préfent  dans  la  Maifon  de  Grimal- 
di ,  Prince  de  Monaco,  qui  eft  établie  en  France.  *  Pline,  l. 
3.  c.  4.  Ptolomée,  l.  2.  c.  8.  Chorier,  Hijloirc  de  Dauphiné  £?  E- 
tat  politi/jut  de  Dauphiné.  Colombi ,  de  Epifc.  Fuient.  Sainte-Mar¬ 
the,  Gall.  Cbrifi.  Hifi.  de  Charles  VU,  &c.  Voyez  auffi  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

CONCILES  DE  VALENCE. 

Le  premier  fe  tint  l’an  374,  fous  l’Epifcopat  de  Saint  Emi- 
lien,  fous  le  Pontificat  du  Pape  Saint  Damafe,  &  fous  le  Con- 
fulat  de  l’Empereur  Gratien  &  d’Equitius.  Quelque  différend 
fur  venu  dans  cette  Eglife,  mais  dont  on  ignore  le  fujet,  don¬ 
na  lieu  à  ce  Concile.  Florentius,  Archevêque  de  Vienne,  y 
prélida.  On  ne  voit  dans  fes  fouferiptions  que  les  noms  de 
vint  Evêques,  quoiqu’un  ancien  Manufcrit  cité  au  bas  de  fes 
Actes ,  affure  que  trente  Evêquc-s  y  affiftérent.  Ce  Concile  fit 
quatre  Canons.  Le  premier  ordonne  qu’à  l’avenir  les  Bigames 
ne  pourront  être  ordonnez,  foit  qu’ils  ayent  contra&é  cette 
bigamie  par  des  mariages  faits  avant  ou  après  leur  batême.  Le 
deuxième,  que  les  filles  qui  après  s’être  confacrées  à  Dieu  par 
]e  vœu  de  virginité,  viendroient  à  fe  marier,  ne  feroient  pas 
reçues  à  la  pénitence,  dès  qu  elles  le  demanderoient;  &  que 
quand  elles  y  feroient  reçues,  on  leur  différeroit  la  commu¬ 
nion  jufqu’à  ce  qu’elles  euffent  pleinement  fatisfait  à  Dieu.  Le 
troifiéme  eft  encore  fur  la  pénitence  ;&  le  quatrième  veut  que 
l’on  croye  ceux  qui  fe  diront  coupables  de  quelque  crime  mor¬ 
tel,  lorfqu’on  voudra  les  élever  à  quelque  Ordre  Sacré.  En 
confequence  de  ce  quatrième  Canon  ,  le  Concile  en  écrivit 
au  Clergé,  &  au  Peuple  de  l’Eglife  de  Fréjus  ;  c’eft  que  ce  Ca¬ 
non  avoit  été  fait  au  fujet  d’Acceptus,  Evêque  de  Fréjus.  Ni¬ 
colas  de  l’Aubefpine,  Evêque  d’Orléans,  a  éclairci  par  de  fort 
bonnes  Remarques  le  troifiéme  Canon  du  même  Concile,  qui 
eft  contre  ceux  qui  avoient  facrifié  aux  idoles  après  le  batême. 
Le  deuxième  Concile  dont  nous  n’avons  point  les  Aftes.  fe 
tint  vers  le  tems  du  deuxième  Concile  d’Orange,  c’eft  à  dire 
vers  l’an  529,  &  fur  le  même  fujet  que  celui  ci,  c’eft  à  dire 
pour  combattre  les  erreurs  des  Pélagiens  &  des  Semi-Pélagiens, 
pour  la  juftification  de  la  doftrine  de  S.Céfaire  d’Arles ,  lur  les 
matières  de  la  Grâce  ,  comme  on  l’apprend  du  Diacre  Cyprien, 
Auteur  de  la  Vie  de  S.  Célàire.  Le  troifiéme  Concile  de  Va¬ 
lence,  ou  le  deuxième  félon  ceux  qui  ne  comptent  point  ce¬ 
lui  dont  on  vient  de  parler,  eft  de  l’an  584,1e  23  de  Mai,  fous 
l’Epifcopat  de  Ragnoalde.  Sapaudus  d’Arles  y  préfida,  &  il  y 
eut  environ  quinze  autres  Evêques.  On  ne  fit  prefque  qu’y 
confirmer  les  donations  qu’avoient  fait  le  Roi  Contran  &  la 
Reine  Auftrechilde  fa  femme,  à  l’Eglife  de  S.  Marcel  de  Chal- 
loiv&  à  celle  de  S.  Symphorien  d’Autun,  conformément  à  la 
prière  que  Gontran  en  avoit  fait  faire  à  ce  Concile  par  Afclé- 
piodore  fon  Envoyé.  Le  quatrième  ou  le  troifiéme  Concile  de 
Valence  eft  beaucoup  plus  important.  Il  fut  tenu  par  les  Evê¬ 
ques  des  trois  Provinces  de  Lyon ,  de  Vienne  &  d’Arles ,  &  par 
les  ordres  de  l’Empereur  Lothaire  ,  pour  examiner  l’affaire 
de  l’Evêque  de  Valence,  qui  n’eft  point  nommé  ,  accufé  de  plu- 
fleurs  crimes.  On  ignore  le  jugement  du  Concile  fur  ce  fujet: 
mais  les  Pères,  avant  que  de  fe  féparer,  firent  plufieurs  Ca 
nons ,  dont  les  fix  premiers  font  fur  les  matières  de  ta  Grâce, 
de  la  Prédeftination ,  de  la  Mort  de  J.  C.  pour  tous  les  Fidè¬ 
les,  &c.  La  dottrine  du  Livre  de  Jean  Scot,  autrement  Jean 
Erigéne,  intitulé,  les  19  Chapitres,  en  un  mot,  toutes  les 
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erreurs  des  Pélagiens  &  des  Sémi-Pélagiens  furent  condam¬ 
nées  folemnellement  dans  ce  Concile,  dont  nous  avons  en¬ 
core  les  A  êtes:  &  cette  fainte  AlTemblée  a  eu  la  eonfolation 
de-  voir  la  doftrine  contraire  qu’elle  a  foutenue,  approuvée 
depuis  dans  deux  autres  Conciles  ,  &  en  général  par  toute 
l’Eglife.  Elle  fit  enfuite  plufieurs  Canons  de  Difcipline  très  u- 
tiles,  au  nombre  de  18,  dans  les  deux  féances  qu’elle  tint. 
Ce  Concile,  l’un  des  plus  célébrés  de  la  France,  &  l’un  des 
plus  utiles  par  l’importance  des  matières  qui  y  furent  déci¬ 
dées  ,  fe  tint  fous  le  régne  de  l’Empereur  Lothaire,  en  janvier 
855 ,  dans  l’Eglife  de  S.  Jean,  &  tout  le  Clergé  de  Valence  y 
allifta.  Sous  ll'aac,  I  du  nom,  Evêque  de  Valence,  on  tint  le 
quatrième  ou  le  cinquième  Concile  de  cette  ville  en  890  J  niais 
ç’a  été  moins  un  Concile  qu’une  Affemblée  des  Prélats  &  des 
Seigneurs  du  Royaume  d’Arles,  dans  laquelle  il  ne  fut  guéres 
queftion  que  de  l’Eleftion  de  Louïs ,  fils  de  Bofon,  au  Royau¬ 
me  d’Arles,  comme  fon  père  Bofon  avoit  été  élu  pour  le  mê¬ 
me  Royaume  dans  le  Concile  ou  l’Affemblée  de  Mantaille. 
Hugues  de  Flavigny  parle  d’un  cinquième  ou  fixiéme  Concile 
de  Valence  ,  commencé  à  Autun,  &  continué  à  Valence  fous 
le  Pontificat  de  Pafcal  II,  &  fous  l’Epifcopat  de  Gontard,  l’an 
1100,  au  fujet  de  Norgard,  Evêque  d’Autun ,  accufé  de  fimo- 
nie.  Le  fixiéme  ou  feptiéme  Concile  de  Valence  fe  tint  l’an 
1248,  fous  l’Epifcopat  de  Philippe  de  Savoye.  Ce  Concile  a- 
voit  été  d’abord  indiqué  à  Montélimart:  mais  il  fut  transféré 
à  Valence,  &  les  Cardinaux,  Pierre  Evêque  d’Albane  ,  &  Hu¬ 
gues  Prêtre  du  titre  de  Ste  Sabine  ,  y  préfidérent  comme  Lé¬ 
gats  du  Pape  Innocent  IV.  On  y  fit  vint-trois  Canons  contre 
l’Empereur  F’rédéric  II,  contre  les  Bénéficiers  qui  exerçoient 
des  charges  de  Judicature,  contre  les  Juifs,  les  parjures,  les 
forciers,  les  excommuniez ,  &c.  *  Voyez  fur  tout  cela  les  Au¬ 
teurs  citez  ci-deffus  ;  les  Antiquitez  de  l’Eglife  de  Valence  par 
M.  de  Catellan  ;  la  Vie  de  S.  Prudence,  Evêque  de  Troyes, 
par  M.  Brayer,  &c. 

VALENCE,  que  ceux  du  païs  nomment  Vdlenza ,  ville 
d’Italie  dans  le  Milanez  près  du  Pô,  fut  prife  par  les  Fran¬ 
çois  l’an  1657,  &  rendue  par  la  paix  des  Pyrénées.  Elle  fut 
affiégée  en  1696  par  le  Duc  de  Savoye,  l'outenu  des  François, 
&  ce  Prince  en  auroit  fait  la  conquête ,  fi  le  Roi  d’Efpagne  n’eût 
accepté  la  neutralité. 

VALENCE,  ville  du  Gouvernement  Général  de  Guienne, 
dans  l’Armagnac,  eft  fituée  fur  la  Baife,  au  nord  de  la  ville 
d’Aufch,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

VALENCE  de  Minho  ,  ville  du  Royaume  de  Portugal 
fur  le  Minho ,  a  été  fouvent  attaquée  par  les  Efpagnols  dans 
les  guerres  du  XVIIfiécle,  mais  toujours  inutilement. 

VALENCE  d’Alcantara,  ville  d’Efpagne  -dans  l’Eftréma- 
dure  fur  le  Savar,  fut  emportée  par  les  Portugais  vers  le  mi¬ 
lieu  du  XVI  fiécle  ,  &  fut  rendue  par  la  paix  de  Lisbonne 
l’an  1698. 

VALENCE  en  Irlande.  Voyez  V  AL  EN  TI  A. 

VALENCE  NOUVELLE,  bourg  de  la  Terre-Ferme 
en  Amérique,  eft  dans  le  Gouvernement  de  Vénézuela,  vers 
le  Lac  de  Tocarigua ,  &  à  huit  lieues  de  la  mer.  *Maty  ,Diéfion. 
Géogr. 

VALENCE  (Jaques  de)  Voyez  PERE  Z. 

VALENCIENNES  fur  l’Efcaut ,  qui  la  fépare  en  deux 
parties,  dont  celle  qui  eft  la  plus  grande  eft  à  la  droite  dans 
le  Diocéfe  de  Cambray,  &  la  plus  petite  à  la  gauche  dans  le 
Diocéfe  d’Arras,  ville  du  Païs-Bas  dans  le  Hainault ,  eft  très 
ancienne  &  très  agréable.  Outre  fon  Eglife  de  Notre-Dame, 
qu’on  croit  y  avoir  été  fondée  par  le  Roi  Pépin  ,  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  confidérables , des  Chartreux,  des  Dominicains,  des  Car¬ 
mes,  des  Auguftins,  des  Recollets,  des  Capucins,  des  Reli¬ 
gieufes  de  Sainte  Brigitte.  Il  y  a  auffi  l’Eglife  Collégiale  de 
Saint  Géry,  dont  le  Chapitre  eft  compofé  d’un  Doyen,  &  de 
quinze  Chanoines;  l’Abbaye  de  Saint  Jean  de  Chanoines  Ré¬ 
guliers;  &  un  Collège,  où  les  Jéfuites  enfeignent  les  Humani- 
tez.  Cette  ville  qui  fleurit  par  le  Commerce ,  fe  nomme  en  La- 
tin  Valentiana  ou  Valenthianœ.  On  y  trouve  une  Juftice  Royale 
appellée  la  Prévôté-le  Comte,  dont  la  jurifdiftion  s’étend  fur  les 
vint-quatre  villages  de  la  Prévôté,  &  connoit  des  Cas  Royaux 
dans  la  ville:  un  Magiftrat  qui  connoit  en  première  inftance 
de  toutes  les  affaires  contentieufes  civiles  &  de  police,  &  par 
appel  des  jugemens  rendus  par  lesMagiftrats  de  la  Halle  baffe, 
lequel  décide  de  ce  qui  regarde  laDrapperie:  un  Confeil  par¬ 
ticulier  qui  a  l’adminiftration  des  Affaires  de  la  ville ,  qui  ne 
regardent  pas  la  Juftice  ;  un  Grand-Confeil  de  deux  cens  Bour¬ 
geois,  qui  ne  s’affemblent  que  pour  les  affaires  extraordinai¬ 
res;  de  la  Juftice  de  l’Abbaye  de  Saint-Jean,  qui  eft  foncière 
féodale,  &  pour  les  Cas  de  Haute  Juftice  dans  un  quartier 
nommé  la  Tannerie.  Le  Magiftrat  de  Valenciennes  a  le  droit 
de  faire  des  Réglemens  pour  la  Châtellenie  de  Bouchain,  plu¬ 
fieurs  villages  de  celle  d’Ath,  de  la  Prévôté  du  Quênoy,  & 
autres  enclavez  dans  la  Châtellenie  de  Lille,  &  dans  le  Cam- 
brefis,  &  déjuger  l’appel  des  jugemens  rendus  dans  les  Jurti- 
ces  de  ces  lieux.  L’an  1656,  les  François  l’avoient  affiégée 
fous  le  commandement  des  Maréchaux  de  Turenne  &  de  la 
Ferté-Senneterre;  mais  Dom  Jean  d’Autriche  ,  qui  commandoit 
dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,  foutenu  de  la  valeur  du  Prince  de 
Condé,  leur  fit  lever  le  fiége,  &  fit  prifonnier  le  Maréchal  de 
la  Ferté.  L’an  1677  >  *e  Roi  Louïs  XIV  en  perfonne  affiégea 
cette  place  importante  &  la  prit  d’affaut;  mais  il  empêcha  le 
pillage,  &  n’exigea  des  Habitans  que  les  frais  pour  la  con- 
ftruétion  d’une  citadelle. 

La  plupart  des  Hilloriens  Flamands  veulent  que  Brennus  ait 
jetté  les  fondemens  de  Valenciennes  avant  fon  expédition  d’I¬ 
talie  ;  mais  l’opinion  que  l’on  croit  la  plus  vraifemblable, 
eft  que  ce  fut  Céfar ,  qui  les  jetta  lorsqu’il  faifoit  la  guerre  aux 
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Ncrviens.  Quelques-uns  difent  que  ce  n’étoit  autrefois  qu’un 
château,  appellé  le  Val  aux  Cignes,  de  fa  fituation  dans  une 
plaine  où  l’on  voit  beaucoup  de  cignes  ,  &  que  ce  château 
ayant  été  ruiné,  l’Empereur  Valentinien ,  vers  l’an  367 ,  y  fit 
bâtir  une  ville,  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  Cette  ville  s’é¬ 
tant  fort  accrue  après  fa  fondation ,  la  forme  de  fon  Gouver¬ 
nement  parut  fi  bonne,  qu’elle  fervit  de  modèle  à  plufieurs 
Républiques,  &  entre  autres  à  celle  de  Nuremberg,  qui  lui 
envoya  des  Députez  pour  en  recueillir  les  Loix.  Elle  fut  fous 
les  deux  premières  races  des  Rois  de  France  ,  comme  une 
Terre  féparée  du  Hainaut ,  &  capitale  d’un  Comté  dont  les 
Seigneurs  faifoient  battre  monnoye  à  leur  coin.  Le  territoi¬ 
re  de  Valenciennes  ne  comprend  que  la  troifiéme  partie  du 
Comté  de  ce  nom,  que  Regnier  au  long  col ,  Comte  de  Hai¬ 
naut  ,  aquit  l’an  1030  ,  en  époufant  Mathilde ,  ComtefiTe  de 
Valenciennes.  Lambert  ,  Comte  de  Louvain  ,  frère  de  Re¬ 
gnier,  qui  en  podèdoit  une  partie,  n’ayant  point  lailTé  d’en- 
fans ,  Richilde ,  fille  de  Regnier ,  porta  ce  Comté  en  dot  à  Bau¬ 
douin,  Comte  de  Flandre.  Marguerite  d’Avennes  le  fit  paflfer 
dans  la  Maifon  de  Bavière  en  1346 ,  par  fon  mariage  avec  l’Em¬ 
pereur  Louis  de  Bavière.  Quoiqu’il  ait  été  uni  depuis  au  Hai¬ 
naut ,  il  n’y  a  été  confidére  que  comme  un  territoire  enclavé, 
qui  avoit  fes  Loix  à  part  ,  &  qui  reflortiflbit  immédiatement 
au  Grand-Confeil  deMalines.  Ce  territoire  a  la  forêt  de  Mor- 
mal  pour  bornes  au  Nord  ,  le  territoire  de  Bavay  à  l’Orient ,  la 
Selle  au  Midi,  &  l’Efcaut  à  l’Occident.  *Jouvin  de  Rochefort, 
Voyages  des  Païs-Bas.  Audiffret ,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  2. 
Th.  Corneille,  Diff.  Géogr. 

VALENGIN.  Voyez  VALLANGIN. 

V  ALE  NS  (Publius  Valerius)  Proconful  d’Achaïe  ,  pro¬ 
clamé  Empereur  par  fes  Légions,  du  tems  de  Gallien  vers  l’an 
260,  défit  d’abord  Lucius  Calpurnius  Pifo,  qu’on  avoit  envoyé 
contre  lui ,  &  quelque  tems  après  il  fut  maflacré  par  fes  pro¬ 
pres  foldats.  *  Trébeliius  Pollio,  Vies  des  Trente  Tyrans ,  c.  19. 

VALENS  (Flavius)  Empereur,  fils  de  Gratien  furnommé 
Cordier ,  non  que  fon  père  fût  Cordier,  mais  parce  que  cinq 
Soldats,  malgré  tous  leurs  efforts,  ne  purent  lui  arracher  une 
corde  qu’il  tenoit  entre  les  mains.  Il  naquit  près  de  Cibale  en 
Pannonie,  &  fut  aflocié  à  l’Empire  l’an  364 ,  par  fon  frère  Valen¬ 
tinien  ,  qui  lui  donna  le  Gouvernement  de  l’Orient.  D’abord, 
effrayé  par  la  révolte  de  Procope  ,  il  eut  deffein  de  quitter 
l’Empire;  mais  il  fut  plus  heureux  l’année  fuivante:  car  il  dé¬ 
fit  fon  ennemi ,  lui  fit  couper  la  tête  ,  &  l’envoya  à  Valentinien 
dans  les  Gaules.  Enfuite  il  réfolut  de  faire  la  guerre  aux  Goths, 
qui  avoient  donné  du  fecours  à  Procope,  &  fit  de  grands  pré¬ 
paratifs  contre  eux.  Il  reçut  le  batême  par  le  miniftére  d’Eu- 
doxe  de  Conflantinople ,  Arien,  qui  l’obligea  par  ferment  de 
foutenir  fes  erreurs.  Sa  femme  Albia  Dominica,  qui  étoit  Hé¬ 
rétique,  l’y  engagea  atifli,  &  le  rendit  complice  de  fon  héré- 
fie,  &  perfécuteur  de  la  Foi  Orthodoxe,  dont  il  s’étoit  mon¬ 
tré  zélé  défenfeur.  En  effet,  ce  Prince  n’eut  pas  fi  tôt  termi¬ 
né  la  guerre  des  Goths,  par  un  accord  avec  leur  Roi,  qu’il 
publia  un  Edit  pour  exiler  les  Prélats  Catholiques,  ce  qui  fut 
exécuté  avec  de  grandes  cruautez.  Il  alla  lui-même  à  Céfarée 
de  Cappadoce,  pour  en  chaffer  Saint  Bafile;  à  Antioche,  où 
il  exila  Méléce;  à  Edeffe,  &  ailleurs,  où  il  perfécuta  cruelle¬ 
ment  les  Orthodoxes.  Ceux  d’Egypte  furent  tout  à  fait  mal¬ 
traitez.  Au  refie,  il  fut  loué  d’avoir  puni  plufieurs  Philofophes 
Magiciens,  qui  avoient  trouvé  que  le  fucceffeur  du  Prince  de- 
voit  être  un  homme  dont  le  nom  commenceroit  par  Tbéod.  Ils 
s’imaginèrent  qu’un  homme  de  grande  qualité  nommé  Théodore, 
Payen  de  Religion,  étoit  appellé  à  l’Empire.  On  affure  même 
qu’il  en  étoit  digne,  &  peut  être  y  fongeoit  il  fur  cette  prédi¬ 
ction.  Mais  Valens  en  étant  averti,  fit  brûler  cet  Empereur 
prétendu,  &  couper  la  tête  aux  Devins.  11  fit  auflî  mourir 
tous  ceux  dont  le  nom  commençoit  par  ces  lettres  Tbéod.  & 
Théodofe,  père  de  l’Empereur  de  ce  nom,  ne  fut  pas  épar¬ 
gné.  Valens  avoit  permis  aux  Goths  de  s’établir  dans  la  Thra- 
ce.  Ils  y  furent  fuivis  de  divers  autres  Barbares;  &  comme  la 
Province  ne  pouvoit  fuffire  pour  leur  entretien,  ils  commen¬ 
cèrent  de  ravager  les  païs  voifins.  Lupicin,  G.énéral  de  l’Ar¬ 
mée  Romaine,  ayant  été  battu,  Valens  y  vint,  &  ne  les  put 
chaffer.  Il  fe  retira  à  Confiantinople ,  &  lui-même  eut  le  cha¬ 
grin  de  voir  les  Goths  faire  des  courfes  jufques  à  fes  faux- 
bourgs.  Voyant  que  les  peuples  murmuroient  hautement,  & 
l’accufoient  de  lâcheté  &  de  négligence,  il  fe  mit  en  campa¬ 
gne,  &  refufa  la  paix  que  les  Goths  lui  offrirent.  11  perdit 
une  bataille  près  d’AndrinopIe,  &  fut  contraint  de  prendre 
la  fuite.  En  fe  fauvant,  il  fut  bleffé  d’un  coup  de  flèche,  ce 
qui  obligea  les  fiens  de  le  porter  dans  une  cabane ,  qui  fe  trou¬ 
va  dans  le  chemin.  Les  ennemis  ne  fachant  pas  qu’il  y  fût  en¬ 
fermé,  y  mirent  le  feu,  &  l’y  brûlèrent  tout  vif  le  neuvième 
Août  de  l’an  378,  en  la  50  année  de  fon  âge.  Il  n’avoit  eu 
qu’un  fils  nommé  Valentinien  Galatis,  parce  qu’il  étoit  né  dans 
la  Galatie ,  mort  dès  l’an  866.  Thémifiius  le  Philofophe  fit 
pour  lui  fa  IX  Oraifon.  Sa  veuve,  quoiqu’elle  eût  fervi  l’Etat 
en  repouffant  vivement  les  Goths,  qui  après  la  viétoire  s’é 
toient  avancez  jufqu’aux  portes  de  Confiantinople,  eut  de  la 
peine  à  obtenir  de  Théodofe ,  la  permifllon  de  demeurer  dans 
cette  ville.  *  Ammien  Marcellin,  Hifi.  I.  31.  Rufin.  Socrate. 
Sozoméne.  Théodoret.  Orofe.  &c. 

VALENS,  Evêque  de  Murfe  ou  Murfie  en  Mœfie,  Difci- 
ple  d’Arius ,  &  ami  d’Urface  de  Smgidunum,  du  même  parti, 
fut  un  cruel  ennemi  de  la  confubfiantialité  du  Fils  de  Dieu, 
&  un  des  perfécuteurs  de  Saint  Athanafe.  Voyez  l’Article 
d’URSACE. 

VALENS,  Evêque  de  Milan  ,  Arien  ,  s’emporta  à  de 
fi  grands  excès  contre  les  Orthodoxes  ,  que  les  Pères  du 
Concile  d’Aquilée  ,  dans  une  Lettre  qu’ils  écrivirent  aux 
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Empereurs  Valentinien  &  Gratien  l’an  381,  les  prièrent  de 
réprimer  l’infolence  de  cet  homme.  Il  avoit  ufurpé  le  nom 
d’Evêque  ,  perfécutoit  l’Eglife  de  Milan  ,  &  feandalifoit  les 
Fidèles  par  fa  manière  de  vie  tout  à  fait  corrompue,  par  fes 
habits  indignes  d’un  Chrétien  ,  &  par  le  foin  qu’il  avoit 
d’affembler  les  Difciples  de  fon  impiété,  d’établir  des  Sémi¬ 
naires  d’Ariens ,  &  de  corrompre  les  plus  floriflantes  villes 
d’Italie,  par  des  Ordinations  facriléges. 

VALENS,  Médecin ,  connu  par  fes  adultères  avec  Meffa- 
line,  femme  de  PEmpereur  Claude. 

VALENS,  célébré  Mathématicien  du  tems  de  Conftan- 
tin  le  Grand  ,  efi  cité  par  Zonaras  &  Cédréne.  Quelques 
Auteurs  fe  perfuadent  qu’il  pourroit  être  ce  Vettius  Va¬ 
lens  d’Antioche,  dont  parle  Joachim  Camerarius  ,  Florid. 
I.  1. 

*  VALENS  (Pierre)  naquit  à  Groningue  l’an  1561.  A- 
près  avoir  fait  fes  études  dans  fa  patrie  ,  il  alla  vers  l’an 
1588  à  Paris.  11  a  dû  commencer  à  y  enfeigner  lui-même 
les  autres  vers  l’an  1593.  11  a  été  le  feiziéme  Profefleur  en 
Grec  à  Paris,  où  il  mourut  en  1641  âgé  de  80  ans.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Griphi  Cænomamci  Interpretatio; 
de  Munere  Ojficioque  Prsceptorum  ac  Dijcipulorum ,  de  que  difeendi 
via  ac  ratione  Uratio  ;  Janus  Patulcius  Argus ,  Centimanus  Strcnipe- 
ta;  Erricca,  five  HenricilV,  Galliarum  &  Navarre  Regis,  felix 
in  urbem  Parifiorum  ingrejjus  ;  Panegyricus  Paulo  Baudot  ,  Viro  Re- 
fforio ,  S.  Tbcologis  Licentiato  diffus  ;  de  Honoris  Prcerogaiiva  Ale- 
xandri  Magni,  P.Scipionis  Africani  &  Hanniba/is  P oem  Certamen ; 
Telemachus ,  five  de  profeffu  in  virtute  &  Jcientia;  Affio  in  B.  J  a* 
cobum  M  inor  cm;  Ejufdem&  B.  Pbilippi  Encomia;  Fœdus  Nuptia- 
rum  mutuum  Gallis  &  Hifpanis;  Apbtbonii  Progymnafmata  in  Epi- 
tomen  redaffa  ;  Le  Mercure  des  Arts  &  Sciences  avec  un  brief  Dif- 
cours  de  ta  Dignité  Royale  ;  Pro  Libcrtate  contra  Servitutem  Oratio  ; 
Tbeodori  Mareïlii  Profejforis  Eloquentiæ  Regii  Elogium  ;  de  Laudibus 
Honieri  Oratio  ;  Oratio  Jblemnis  en  prenant  polfelfion  de  la  Chai¬ 
re  Royale  dans  le  Collège  deCambray;  Lacrymarum  Heracliti 
&  rifus  Democriti  Scena ;  Univerfe,  Francice  ad  Stephanum  Hali- 
grsum  Cancellarium  Gratulatio  ;  Votum  Deo  O.  M.  pro  falute  Regis 
Ludovici  XIII;  Elogia  sternæ  memoris  Ludovici  XIII  ob  captarn  Ru- 
pellam,  ob  auffum  confervatumque  Francicum  Imperium;  de  Rege  ai 
Regno  Oratio;  Palladium  Francis, ,  Oratio;  de  Homme  lapfo  ac  rcfïi' 
tuto;  de  Natali  Dominico.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervir  à  V Hifi.  des  Hommes  Illuflres ,  tome  36.  p.  382  &P  fuw. 

VALENS  ACID  ALI  US.  Cherchez  ACIDALIUS 
VALENS. 

VALENTANO.  C’étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale; 
maintenant  ce  n’efi  qu’un  bourg  d’Italie  dans  le  Duché  de  Ca- 
ftro.  II  efi  près  du  Lac  de  Bolféna,  à  trois  lieues  de  la  ville 
d’Aquapendente,  vers  le  midi.  *  Maty,  Diffion.  Géogr. 

VALENTIA  (Grégoire  de)  Jéfuite  Efpagnol ,  natif  de 
Medina-del-Campo,  dans  la  Cafiille  Vieille ,  fe  rendit  très  ha¬ 
bile  en  Théologie,  &  devint  un  des  plus  grands  hommes  de 
fa  Compagnie.  On  l’envoya  en  Allemagne,  où  il  enfeigna  a» 
vec  un  grand  applaudifiement  dans  l’Univerfité  d’ingolfiadt,  & 
où  il  fit  des  controverfes  contre  les  Protefians.  Il  compofa  à 
ce  fujet  divers  Traitez,  qu’on  recueillit  en  un  volume  in  folio , 
imprimé  à  Lyon  l’an  1591,  &  quatre  autres  volumes  in  folio  de 
Commentaires  fur  la  Somme  de  Saint  Thomas,  imprimez  en 
1591.  Le  Pape  Clément  VIII  le  fit  venir  à  Rome ,  où  fes  é- 
tudes  &  fes  grands  travaux  le  jettérent  dans  une  langueur  qui 
le  rendit  valétudinaire.  11  fut  envoyé  à  Naples  pour  y  chan¬ 
ger  d’air,  &  y  mourut  le  25  Avril  de  l’an  1603,  âgé  de  54  ans. 

*  Ribadeneira  &  Alegambe,  Bibhoth.  Script  Societ.  Jefu.  Nicolas 
Antonio,  Biblioth.  Hifp.  Le  Mire,  de  Script,  f seul.  XVI. 

VALENTIA  ou  VALENTIA-FORT  efi  un  Fort 
d’Irlande,  dans  la  Momtnonie.  Il  efi  fitué  dans  rifle  de  Va- 
lentia,  qui  fe  trouve  fur  la  côte  occidentale,  vers  le  52  degré 
de  latitude. 

VALENTIA,  Ifle  d’Irlande.  Voyez  l’Article  précédent. 

VALENTIN,  Pape,  Romain  de  nation,  fuccéda  à  Eu¬ 
gène  II,  &  mourut  quarante  jours  après  fon  élection,  le  21 
Septembre  de  l’an  827.  Il  eut  pour  fuccelîeur  Grégoire  IV. 

*  Baronius ,  in  Annal. 

VALENTIN  (Saint)  Prêtre  &  Martyr  de  l’Eglife  de  Ro¬ 
me,  dans  le  troifiéme  fiécle  ,  a  été  honoré  folemnellement 
dans  l’Eglife Romaine; mais  IesA&es  de  fon  martyre  ne  méri- 
rent  aucune  créance.  On  fait  fa  fête  au  14  de  Février.  *  Mar- 
tyrolog.  Rom.  Affa  apud  Bollandum. 

VALENTIN,  Héréfiarque,  Chef  des  Valentiniens, 
qui  femoit  fes  erreurs  dans  le  fécond  fiécle ,  étoit  Egyptien , 
dofte,  éloquent, &  faifoit  profeflion  de  la  Philofophie  de  Pla¬ 
ton.  Indigné  de  ce  qu’un  autre  lui  avoit  été  préféré  pour  l’E- 
pifeopat,  il  s’écarta  de  la  fimplicité  de  la  foi  de  Jéfus-Chrifi  , 
&  imagina  une  Généalogie  d’Æons,dont  il  compofoit  la  Divi¬ 
nité,  qu’il  appelloit  Plérome,  ou  Plénitude,  au  defious  de  laquel¬ 
le  étoit  le  Fabricateur  de  ce  Monde,  &  les  Anges  aufquels  il 
en  attribuoit  le  gouvernement.  Ces  Æons  font  mâles  &  fe¬ 
melles,  &  il  les  partageoit  en  différentes  claffes.  Le  premier 
efi  le  Proarcbos,  ou  Propator,  c’ert  à  dire,  le  premier  Principe , 
qu’il  nommoit  Bytbos,  c’eft  à  dire.  Profondeur;  &  à  ce  Bythos 
il  joignoit  Sige,  c’eft  à  dire,  le  Silence,  dont  étoit  forti  Nus, 
ou  l'Intelligence ,  qui  avoit  pour  fœur  Alethie,  c’eft  à  dire ,  la  Vé¬ 
rité.  De  Nus  &  d’Aléthie  font  fortis  Logos  &  Zoé,  c’eft  à  dire, 
le  Verbe  &  la  Vie;  &  ces  deux-ci  en  ont  produit  deux  autres, 
favoir,  Antbropos  &  Ecclefia ,  l'Homme  &  l’Eghfe.  Ce  font-là  les 
huit  premiers  Æons,  qui  en  ont  produit  d’autres  jufqu’au  nom¬ 
bre  de  trente,  qui  compofoient  le  Plérome.  La  Sophie,  der¬ 
nière  de  ces  Æons,  produifit  YAcbamot,  ou  Y  Enibyméje ,  c’eft 
à  dire,  Y  Invention,  hors  du  Plérome;  &  dans  le  Plérome,  le 
Cbrifi  &  le  Saint  EJprit.  Tous  les  Æons  ont  contribué  à  la  pro-» 
B  3  duftion 


duétion  du  Soter  ou  du  Sauveur.  Achamoth  eft,  félon  lui,  celle 
qui  a  produit  le  Monde,  compofé  de  trois  fubftances,  la  ma¬ 
térielle,  l’animale,  &  la  fpirituelle.  Le  Demiurgue  eft  le  fa- 
bricateur  des  chofes  matérielles.  Le  Sauveur  ou  Chrift,  eft 
venu  pour  l'auver  la  partie  animale;  mais  félon  Valentin,  ce 
Chrift  n’a  pas  pris  fa  chair  dans  les  entrailles  de  la  Vierge,  il 
n’a  fait  qu’y  palier  comme  par  un  canal;  &  dans  fonbatême, 
le  Sauveur  du  Plérome  eft  defcendu  fur  lui  en  forme  de  co¬ 
lombe.  Il  n’a  fouffert  que  quant  à  la  partie  animale  qu’il  a  re¬ 
çue  du  Déiniurgue,  mais  non  quanta  la  partie  fpirituelle.  Va¬ 
lentin  diftinguoit  de  trois  fortes  d’hommes,  les  fpirituels,  les 
matériels  &  les  animaux.  Les  premiers  dévoient,  félon  lui, 
être  immortels,  quelques  crimes  qu'ils  commîffent:  les  fe 
conds  néceffairement  anéantis ,  quelque  bien  qu’ils  filfent  :  & 
les  animaux  dans  un  lieu  de  rafraîchiffement,  s’ils  faifoient  le 
bien;  &  anéantis,  s’ils  faifoient  le  mal.  Il  commença  à  enfei- 
gner  fes  erreurs  en  Egypte,  &  de  là  étant  venu  à  Rome  fous 
le  Pontificat  du  Pape  Hygin,  il  les  y  fema,  les  établit  fous  le 
Pontificat  de  Pie,  &  continua  de  dogmatifer  jufqu’au  Pontificat 
d’Anicet,  c’eftàdire,  depuis  l’an  140,  jufqu’à  l’an  160.  Ses 
Difciples  furent  appeliez  Valentiniens  fui  virent  fon  fyftême  fur 
les  Æons;  mais  quelques-uns  y  apportèrent  des  changetnens. 
Ils  tiroient  de  leurs  principes  des  conclufions  déteftables  fur  la 
Morale,  ils  s’abandonnoient  à  toutes  fortes  dedéfordres,  & 
ne  croyoient  pas  qu’on  dût  foufFrir  le  martyre.  Quelques-uns 
rejettoient,  le  batême  &  toutes  les  cérémonies  extérieures. 
D’autres  le  donnoient  d’une  manière  extraordinaire  &  profa¬ 
ne.  Valentin  avoit  écrit  plufieurs  Ouvrages,  entre  autres  un 
Evangile,  des  Pfeaumes  &  des  Homélies.  *  S.  Irénée,  de 
H&rejib.  Tertullien  ,  Adverf  Valentinianos.  Théodoret ,  Hær.  Fab. 
I.  1.  S.  Epiphane,  Hat.  31.  Eufébe.  Philaftrius.  Baronius.  M. 
Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccléf  des  trois  premiers  Jiécles. 

VALENTIN  GENTIL! S,  Hérétique.  Cherchez  GEN¬ 
TIL  I  S. 

VALENTINIEN,  I  de  ce  nom,  Empereur,  étoit  né 
dans  la  Pannonie,  près  de  Cibale,  &  avoit  pour  père  G  ra¬ 
tion,  furnommé  Co-dier.  (Voyez  ci-deffus  dans  l’Article  de 
Valons  Empereur,  la  raifon  de  ce  furnom.  )  Par  fa  valeur  & 
par  fes  bonnes  qualitez,  il  s’éleva  jufques  fur  le  thrône,  &  fut 
falué  Empereur  après  la  mort  de  Jovien  à  Nicée,  ville  de  Bi- 
thynie  ,  le  25  Février  364.  Il  laifla  à  fon  frère  Valens  le 
Gouvernement  de  l’Orient,  retint  celui  de  l’Occident,  où  il 
fit  heureufement  la  guerre  contre  les  Allemands  ,  &  fournit 
divers  Barbares  qui  troubloient  la  paix  de  l’Empire.  Ce  Prin¬ 
ce  parut  toujours  refpe&ueux  pour  l’Eglife,  &  fit  des  Loix  très 
utiles.  L’Iiiftoire  nous  apprend  qu’il  avoit  de  grandes  quali¬ 
tez,  mais  qu’elles  étoient  ternies  par  fa  colère,  qui  alloit  juf¬ 
ques  à  la  fureur.  On  dit  que  donnant  audience  aux  Ambaffa- 
deurs  des  Quades,  il  fut  étonné  de  la  pauvreté  de  leur  équi¬ 
page,  &  de  leur  mauvaife  mine;  mais  lorfqu’il  fut  que  c’étoient 
les  plus  nobles  &  les  mieux  faits  de  leur  Nation.il  entra  dans 
une  étrange  colère,  s’écriant  que  la  condition  des  Romains  é- 
toit  bien  malheureufe,  d’avoir  à  s’oppofer  aux  révoltes  d’un 
peuple  fi  indigne  de  lui.  11  parla  avec  tant  de  violence,  qu’u¬ 
ne  veine  &  une  artère  fe  rompirent,  de  forte  qu’il  le  fallut 
emporter  dans  fa  chambre,  où  il  expira  bientôt  après,  par 
une  perte  de  fang,  dans  un  petit  païs  de  la  Pannonie,  dit  Bri- 
gïttio,  le  17  Novembre  de  l’an  375,  après  qu’il  eut  régné  on¬ 
ze  ans  huit  mois  &  22  jours,  &  qu’il  eut  vécu  55  ans.  De  Se 
vera,  fa  première  femme,  il  laiffa  Gratien,  qui  lui  fuccé- 
da;  &  de  Juftine,  qu’il  époufa  en  fécondés  noces,  il  eut  Va¬ 
lentinien  II,  &  trois  filles  ;  Galla,  femme  de  Théodofe-, 
Grata  &  Jujla ,  qui  moururent  filles.  *  Ammien  Marcellin,  /. 
30.  Profper  &  Cafliodore,  inCbron.  Orofe,  &c. 

VALENTINIEN  II,  fils  du  premier,  fut  falué  Empe¬ 
reur  dans  la  ville  d’Acincum  en  Pannonie,  le  21  Novembre 
de  l’an  375.  Gratien  fon  frère  aîné,  improuva  cette  éle&ion, 
&  dans  la  fuite  y  donna  les  mains.  Valentinien  n’étoit  enco¬ 
re  âgé  que  de  cinq  ans.  Après  la  mort  de  Gratien ,  arrivée  l’an 
383,  il  envoya  Saint  Ambroife  au  Tyran  Maxime  pour  l’arrê¬ 
ter,  &  fit  avec  lui  un  Traité,  par  lequel  il  lui  abandonna  les 
Ifles  Britanniques,  les  Gaules  &  l’Efpagne.  Mais  en  387,  le 
Tyran  fe  laffa  de  fa  modération;  &  Valentinien  ne  pouvant  lui 
réfiller.fe  retira  avec  fa  mère  à  Theffalonique,  pour  implorer 
le  fecours  de  Théodofe  le  Grand.  Ce  Prince  défit  le  Tyran 
l’année  fuivante,  &  ne  le  contentant  pas  de  rendre  l’Italie  à 
Valentinien,  y  ajouta  les  Gaules,  les  Efpagnes ,  &  l’Angle¬ 
terre.  Il  détacha  ce  jeune  Prince  des  fentimens  de  fa  mère, 
qui  étoit  Arienne.  Depuis  ce  tems ,  Saint  Ambroife  devint  le 
père  fpirituel  de  Valentinien  ,  &  fon  plus  fidèle  Confeiller. 
Arbogafte,  Officier  François,  avoit  tant  donné  de  marques 
de  fon  courage,  que  l’Empereur  ne  faifoit  plus  rien  que  par 
fon  avis.  11  engagea  ce  Prince  dans  une  guerre  contre  les 
François;  &  par  une  horrible  trahifon  ,  il  le  fit  étrangler  à 
Vienne  en  Dauphiné  le  15  Mai,  veille  de  la  Pentecôte  de  l’an 
392,  après  que  ce  jeune  Empereur  eut  régné  feul  huit  ans, huit 
mois  &  21  jours.  Valentinien  n’étoit  encore  que  catéchumène, 
&  attendoit  Saint  Ambroife  pour  recevoir  le  batême.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Theodose  le  Grand.  *  Marcellin,  in  Cbron. 
Saint  Ambroife ,  in  Fun.  Valent.  Socrate.  Sozoméne.  Rufin, 
&c. 

VALENTINIEN  III  (Flavius  Placidus)  Valentinianus, 
fils  de  Conltance  &  de  Galla  Placidia,  naquit  à  Ravenne  au 
mois  de  juillet  de  l’an  419.  Honorius,  fon  oncle,  lui  donna 
en  421  le  titre  de  Nobilifime ;  mais  depuis  il  le  chaffa  avec  fa 
mère,  qui  fe  retira  à  Conftantinople,  d’où  elle  fut  renvoyée 
l’an  424  en  Italie  par  Théodofe  le  jeune ,  qui  céda  l’Empire 
d’Occident  à  Valentinien.  11  avoit  été  honoré  du  tître  de  Cé- 
far  à  Theffalonique  ;  mais  il  ne  fut  reconnu  Empereur  que  le 


23  OftQbre  425  à  Rome,  après  la  défaite  entière  de  Jean,  qui 
s’étoit  eftiparé  de  l’Empire.  Ce  fut  d’abord  Galla  Placidia,  qui 
eut  toute  l’autorité  ;&  la  fageffe  de  cette  Princeffe  ne  put  pré¬ 
venir  la  perte  de  l’Afrique,  que  le  Pape  Boniface  livra  en  428 
aux  Vandales,  qui  y  fondèrent  un  Etat  très  puifTant.  Le  Géné¬ 
ral  Aëtius  conferva  par  fa  valeur  les  autres  Provinces  :  les  Bour¬ 
guignons,  les  Goths,  les  Alains,  les  François  furent  battus 
en  diverfes  rencontres,  &  forcez  à  demander  la  paix:  il  n’y 
eut  que  les  Suéves  de  la  Galice,  qu’on  ne  put  réprimer,  par¬ 
ce  qu’ils  étoient  trop  éloignez  du  centre  de  l’Empire.  Un  nou¬ 
vel  ennemi  réunit  aux  Romains  prefque  tous  ces  peuples.  Ho. 
noria,  fœur  de  l’Empereur,  s’étant  laiiTé  corrompre  par  fon 
Intendant,  avoit  été  envoyée  à  Conftantinople,  où  elle  vi- 
voit  d’une  manière  qui  lui  paroifToit  peu  convenable  à  fa  naif- 
fance.  Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  obtenir  fon  re¬ 
tour  à  la  Cour  d’Occident,  elle  trouva  des  gens  qui  voulurent 
bien  fe  charger  d’aller  offrir  fa  main  à  Attila,  Roi  des  Huns, 
déjà  trop  connu,  qui  acquerroit  par  ce  mariage  des  prétentions 
fur  l’Empire.  Le  Barbare  accepta  l’offre;  &  ayant  demandé 
Honoria  en  mariage,  fur  le  refus  qu’on  lui  fit,  pénétra  dans 
les  Gaules,  malgré  les  Goths  qui  s’étoient  oppofez  à  lui  au 
paffage  du  Danube.  Les  villes  de  Metz,  de  Tongres,  de  Trê¬ 
ves,  de  Reims,  &  d’Auxerre,  furent  auffi-tôt  prifes  par  les 
Huns,  &  ruinées;  mais  Aëtius  avec  Merouée,  Roi  des  Fran¬ 
çois,  &  Théodoric,  Roi  des  Vifigoths ,  l’ayant  joint  dans  les 
plaines  de  Châlons,  &  lui  ayant  tué  trois  cens  mille  hommes, 
l’obligèrent  à  prendre  la  fuite.  L’année  fuivante  352,  Attila 
revint;  mais  au  lieu  d’attaquer  les  Gaules  où  il  avoit  été  fi 
maltraité ,  il  pénétra  en  Italie.  Aëtius  qui  ne  s’attendoit  pas  à 
le  revoir  fi  tôt,  &  qui  peut-être  aima  mieux  rifquer  le  tout 
que  d’attirer  les  Goths  &  les  François  en  Italie,  ne  put  lui 
oppofer  qu’une  députation,  dont  Saint  Léon  Pape  fut  le  chef, 
&  qui  apparemment  rendit  fes  remontrances  perfuafives  à  for¬ 
ce  d’argent.  En  fe  retirant  il  ne  laiffa  pas  de  détruire  Aqui- 
lée,  &  quelques  autres  places,  ce  qui  donna  lieu  à  diverfes 
perfonnes  de  fe  retirer  dans  les  Lagunes  de  Venife,  qui  eft 
devenue  depuis  une  ville  confidérable.  Valentinien  eut  peu 
de  part  aux  grands  événemens  de  fon  régne.  Accoutumé  de 
trop  bonne  heure  à  l’indépendance,  il  fe  crut  tout  permis.  Pé- 
tronius  Maximus,  homme  du  premier  rang,  dont  il  avoit  vio- 
lé  la  femme,  pour  s’en  venger,  lui  infpira  des  foupçons  con- 
tre  Aëtius,  que  ce  Prince  ingrat  fit  mourir;  &  profitant  enfui- 
te  du  reffentiment  de  quelques  Officiers  qui  dévoient  leur  for¬ 
tune  à  ce  grand  Général ,  il  les  porta  à  fe  défaire  de  Valenti¬ 
nien  :  ce  qui  fut  exécuté  le  17  Mars  de  l’an  455.  Son  régne 
fut  de  29  ans,  quatre  mois  &  vint-cinq  jours.  11  n’avoit  quand 
il  mourut  que  35  ans,  fix  mois  &  vint-huit  jours.  *  Cafliodo- 
re  &  Marcellin,  in  Cbronico.  Evagre,  /.  2.  Procope,  &c. 

VALENTINIENS.  Voyez  VALENTIN,  Héréfiar- 
que. 

VALENTINOIS.  Cherchez  VALENCE  ,  ville  de 
Dauphiné. 

V ALENZUEL A  VELAZQUES,  (Jean-Baptifte)  E- 
vêque  de  Salamanque  dans  le  milieu  du  XVli  fiécle,  &  noble 
Efpagnol  d’une  très  ancienne  famille,  naquit  le  24  Juin  1574, 
à  Cuença  dans  la  Nouvelle  Caftille,  le  jour  même  de  l’anni- 
verfaire  de  S.  Jean-Baptifte;  c’elt  pourquoi  on  lui  donna  le 
même  nom  ,  étant  très  ordinaire  dans  l’Eglife  Romaine  de 
donner  aux  enfans  le  nom  de  quelque  Saint.  Il  fut  élevé  fous 
les  yeux  de  l'Evêque  même,  Gomès  Zapata.  Son  père  s’appel- 
loit  Pierre  de  Valenzuéla ,  &  fa  mère  Hiéronyme  de  Vélazquès 
Davila,  femme  d’une  éminente  vertu  &  d’une  grande  nobleffe. 
Son  frère  Chriftophle  étoit  Chanoine  de  l’Eglife  de  cette  vil¬ 
le,  &  Juge  de  la  Sainte  Croifade  de  ce  Diocéfe.  Jean-Baptifte 
s’attacha  d’abord  à  la  ledture  de  toutes  fortes  d’Ecrivains ,  de 
forte  que  dans  peu  il  devint  fort  favant.  Il  étudia  principale¬ 
ment  le  Droit,  &  y  ayant  aquis  de  grandes  connoiffances ,  il 
fut  d’abord  reçu  Do&eur  en  Droit  Canon  à  Siguenza,  dans  la 
Vieille  Caftille,  à  l'âge  de  17  ans.  11  vifita  enfuite  les  Aca¬ 
démies  pour  fe  former  de  plus  en  plus,  &  travailla  à  des  cau- 
fes  importantes,  dont  les  fuites  lui  firent  beaucoup  d’honneur. 
11  fe  dédia  en  f 597  à  l’Eglife,  &  fut  tonfuré.  Paul  V  l’hono- 
ra  de  la  charge  de  Colleéleur  des  Droits  de  la  Chambre  Apo- 
ftoüque,  &  l’on  dit  qu’étant  venu  comme  Client  du  Pape,  il 
travailla  avec  beaucoup  d’ardeur  à  la  défenfe  de  fon  Monitoi- 
re  contre  la  République  de  Venife,  au  fujet  de  leurs  fameux 
différends  en  1606.  Le  Livre  qu’il  écrivit  là-deffus ,  qu’il  pu. 
blia  en  1607  ,  &  qui  a  été  réimprimé  en  1728,  comme  nous 
le  verrons  ci-après,  en  eft  témoin  lui-même.  C’eft  un  Ouvra¬ 
ge  fort  favant ,  &  comme  il  défendoit  les  droits  du  Pape ,  il 
ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  le  lui  dédier: c’eft  aufli  ce  qu’il 
fit.  Le  Pape  n’oublia  point  de  l’en  récompenfer,  il  l’appella 
même  le  grand  Défendeur  de  l’Eglife.  Jean  Pachéco  ,  Evêque  de 
Cuença,  l’établit  Vicaire  de  fon  Evêché  qu’il  adminiftra,  dit- 
on,  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  modération.  Dans  ce 
tems-là,  le  Clergé  &  le  Peuple  de  Cuença,  &  même  prefque 
toute  l’Efpagne ,  i'ollicitoit  la  canonifation  de  S.  Julien  ,  fécond 
Evêque  de  Cuença,  par  l’interceffion  duquel  il  fe  faifoit,  dit- 
on,  tous  les  jours  des  miracles:  ce  qui  donna  occafion  à  Va¬ 
lenzuéla  de  travailler  à  un  Difcours  pour  en  prouver  la  vérité, 
&  il  le  publia  en  1611  :  ce  qui  lui  attira  alors  une  approbation 
univerfelle:  mais  cet  Ouvrage  à  préfent  eft  inutile,  parce  que 
ce  Saint  fut  depuis  canonifé,  &  que  Barthélemy  Alcazar  a  fait 
un  volume  in  folio  de  fa  Vie,  imprimé  en  1692  ,  à  Madrid,  en 
Efpagnol.  Valenzuéla  quitta  enfuite  fon  Vicariat  qu’il  laiffa 
à  fon  frère,  &  fut  honoré  de  la  charge  de  Sous-Colleéleur  & 
de  Juge  Apoftolique  à  Madrid  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de 
dextérité.  Au  commencement  de  l’année  1613,  il  fut  reçu 
dans  le  Sénat  de  Naples,  &  rendoit  la  juftice  à  chacun,  avec 


VAL. 


VAL. 


un  applaudiflement  univerfel  :  aufli  furpaflbit-  il  fes  autres  J 

Collègues  ,  &  fut  tant  eftimé  du  Comte  de  Lémos  ,  D.  t 

Pierre  Fernandès  de  Caftro,  Viceroi  de  Naples,  qu’il  condui-  i 

foit  fes  plus  grandes  affaires.  Ses  Confeils  lui  fervirent  beau-  < 

coup  pour  trouver  les  moyens  de  lever  des  fubfides ,  dont  le  i 

Roi  d’Efpagne  avoit  befoin.  Son  Confeil  99  fut  à  ce  fujet:  la  < 

matière  en  eft  curieufe,  car  il  traite  de  la  puiffance  des  Prin-  < 

ces  pour  l’impofition  des  tributs,&  pour  exiger  des  fubfides  des  ( 

peuples  dans  des  cas  de  néceffité.  Il  n’y  avoit  point  de  cas  \ 

important,  fur  lequel  il  ne  fût  confulté;  car  il  étoit  regardé  ( 

comme  l’Oracle  de  Thémis ,  duquel  on  attendoit  la  réponfe  &  i 

la  décifion.  En  1618,  il  publia  fa  première  Centurie  de  Con-  1 

feils,  qu’il  dédia  au  Comte  de  Lémos.  Il  ne  fut  pas  moins 
eftimé  par  leDucd’Albe,  qui  fuccéda  à  ce  Comte  ;  car  il  le 
créa  Préfident  du  Confeil  de  Sainte-Claire,  qui  fe  tient  à  Ca-  1 
poue,  &  il  exerça  cette  charge  plus  de  deux  ans.  Trois  ans 
après,  il  publia  fon  Traité  de  Status  &  Belli  Ratione fervancla 
tum  Belgis,  qui  lui  attira,  comme  le  précédent,  la  bienveillance 
de  la  Cour  de  Rome;  car  il  défendoit  toujours  l’immunité  Ec- 
cléfiaftique,  outre  les  droits  d’Efpagne  fur  ces  peuples:  aufli 
Grégoire  XV  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  ce  qu’il  lui  avoit 
dédié  fon  Livre,  &  de  fon  ardeur  pour  le  Saint  Siège.  Le 
Saint  Père  ajouta  à  ces  éloges  des  bienfaits;  car  il  lui  donna 
des  Bénéfices  Eccléfiaftiques  dans  les  Abbayes  de  la  Trinité  & 
de  Sainte  Catherine.  Il  acheva  enfuite  fon  fécond  tome  de 
Confeils  qu’il  dédia  à  Philippe  iV,&  il  fut  envoyé  à  Milan  pour 
y  être  imprimé;  mais  la  pelle  qui  vint  ravager  cette  ville, 
fut  caufe  de  la  perte  du  Manufcrit,  &  de  ceux  qui  le  portoient, 
de  forte  qu’il  en  falut  envoyer  un  autre  à  Naples,  où  Jean 
Bove  l’imprima  en  1634.  Il  fut  enfuite  honoré  du  titre  de 
Préfident  du  Confeil  Suprême  de  Grenade,  dont  il  exerça  la 
charge  pendant  onze  ans,  quoiqu’il  ne  fût  permis  à  perfonne 
de  t’avoir  au  delà  de  trois  ans,  ce  qui  fait  voir  fa  grande  ca¬ 
pacité.  Enfin  ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  d’Evêque  de  Salaman¬ 
que  en  164.3,  dont  il  ne  jouît  qu’environ  deux  ans, étant  mort 
en  1645,  âgé  de  jx  ans.  Les  uns  ont  loué  fon  érudition,  les 
autres  fa  fcience  dans  le  Droit,  &  d’autres  fa  prudence,  fon 
équité  &  fa  piété.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  De  Sta • 
tus  ac  Belli  Ratione  J'ervanda  cum  Belgis ,  ftve  Inférions  Germanue 
Provenais ,  aliifque  à  légitima  Juorum  Principum  duminio  &  obedien- 
tia  rebellantibus ,  Neapoli,  anno  1620,  apud  Tarquinium  Longum , 
in  quarto.  Cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  en  1728,  à  Genève, 
chez  Pérachon  &  Cramer,  avec  le  Livre  fuivant,  fous  le  titre 
de  Valenzuehe  Opufcula  Theologico-Jundico-Politica  ,  tribus  parti- 
bus,  m  folio;  Dcfenfio  Juftitice  ËP  Juftificationis  Monitorii  emijft  &P 
pr omulgati  per  S.  Paulum  V,  die  XVII  menfis  Aprilis ,  anno  1606 ,  ad~ 
vcrfus  üucem  &  Senatum  Reip.  Vend* ,  Jüper  quibuftlam  Statutis  &P 
Decrctis  ab  eifdem  editis  contra  Sanff*  Apoftolica  Sedis  authoritatem 
&  libertatem ,  ac  immunitatem  Ecclefiafticam.  Et  pour  rendre  com¬ 
plet  cet  Ouvrage ,  les  Libraires  y  ont  ajouté  un  recueil  de  piè¬ 
ces  pour  la  défenfe  de  la  République  de  Venife,  qui  avoit 
pourtant  paru  en  1607,  fous  ce  titre,  A&a  Scripta  varia 
controverfiœ  memorabilis ,  inter  Paulum  V  &  Venetos,  de  Excommu- 
tiicatione  contra  eofdem  Venetos  ,  Rom*  promulgata  17  Aprilis 
1606  ,  ex  Italico  in  Latinum  Jermonem  converfa.  On  y  trouve 
d’abord  le  Bref  de  Paul  V;une  Lettre  de  Léonard  Donat,  Do¬ 
ge  de  Venife,  adreflee  aux  Patriarches,  Archevêques,  Evê¬ 
ques,  &c.  de  la  République  de  Venife  à  ce  fujet  ;  des  Lettres 
de  la  République  à  fes  Sujets;  une  DilTertation  d’Antoine  Qui* 
rinus  fur  fes  Droits;  &  enfin,  plufieurs  autres  pièces  très  cu- 
rieufes ,  foit  pour,  foit  contre;  Vetera  aliqua  Hifpanice  monumen- 
ta ,  feu  Lapides  fis*  Infcriptiones.  L’Auteur  les  préfenta  au  Car¬ 
dinal  François  Barberin,  Légat  d’Urbain  VIII.  Nicolas  Antoi¬ 
ne  dit  qu’il  les  a  vûs  dans  fa  Bibliothèque;  Difcurfo  en  compro- 
bacion  de  la  JanfHtad  de  vida  y  milagros  del  gloriofo  S.  Julian  fegundo 
Obispo  de  Cuenfa,  Conchæ,  1611,  in  oHavo  ;  Confilia  ftve  Rejponfio 
Juris,  in  quitus  Materiœ  Ecclefiajlicœ  non  pauca  traHantw ,  Coloniæ  , 
Allobrogum  ,  1727,  apud  Pérachon  &  Cramer,  m  folio,  en 
deux  tomes.  Cette  édition  eft  préférable  à  toutes  les  autres  , 
puifque  les  additions  font  placées  en  leur  lieu,&  que  dans  les 
autres  elles  font  féparées  ;  il  y  a  encore  de  plus  des  Décidons 
de  la  Rote  Romaine, &  la  Vie  de  l’Auteur  par  M.  Naflarre,  Ce 
Livre  avoit  auparavant  été  imprimé  à  Madrid  chez  Quinones 
en  1653,  &  en  1671  à  Lyon  chez  Huguetan  en  deux  volumes 
in  folio  ;  Difcurfus  Angelicalis  &  Apofiolicus.  L’Auteur  alloit  le 
mettre  au  jour,  lorfque  la  mort  l’enleva,  de  forte  qu’il  eft  re¬ 
lié  avec  fes  autres  Manufcrits,  comme  l’affirme  Jean  Zamayo 
Salazar,  dans  fon  troifiéme  volume  du  Martyrologe  Efpagnol, 
au  VIII  de  Mai.  *  Vie  de  M.  Naflarre  à  la  tête  des  Ouvrages  de 
l’Auteur ,  &c.  Cet  Article  a  été  fourni,  &  on  le  donne  tel  qu’il  eft. 

VA  LE  RA,  ville  ancienne  des  Celtibériens  en  Efpagne. 
Elle  étoit  confidérable,  &  avoit  un  Evêché.  Ses  ruines  ont 
fervi  à  conftruire  trois  villages ,  appeliez  Paiera  Qutmada,  Pa¬ 
iera  de  Sufofi?  Paiera  la  Veja.  Ils  font  dans  la  Nouvelle  Cailille  , 
fur  la  rivière  de  Xucar.û  fix  lieues  de  Cuença, où  l’on  a  trans¬ 
féré  l’Evêché  de  cette  ancienne  ville.  *  Maty,  Di&.  Géogr. 
Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

VALERE  MAXIME,  Valerius-Maximus ,  Hiftoricn  La¬ 
tin,  &  Romain  de  nation ,  du  côté  de  fon  père,  fortoit  de  la 
famille  des  Valéres;  &  de  celui  de  fa  mère,  il  venoit  des  Fa- 
biens,  d'dù  il  tira  le  nom  de  Valére  &  de  Maxime.  11  s’em- 
loya  à  l’étude  des  Belles-Lettres,  puis  il  fuivit  Sexte  Pompée 
la  guerre.  A  fon  retour,  il  refolut  d’écrire  les  actions  &  les 
aroles  les  plus  remarquables  des  Romains  &  des  autres  grands 
ommes:  ce  qu’il  exécuta  dans  fon  Ouvrage  que  nous  avons 
en  neuf  Livres,  &  qu’il  dédia  à  l’Empereur  Tibère.  On  lui 
attribue  quelques  autres  Ouvrages, mais  on  ne  fait  pas  en  quel 
tems  il  mourut. 

&  Plulieurs  Savans  croyent  que  Valére  Maxime  n’ell  pas 


proprement  l’Auteur  de  l’Ouvrage  qui  pafTe  depuis  fi  long- 
tems  fous  fon  nom.  Il  eft  certain  que  du  tems  de  Tibère,  cet 
illuftre  Romain  ramafla  en  plufieurs  Livres  un  grand  nombre 
d’exemples  ou  faits  mémorables,  tant  des  Grecs  que  des  Ro¬ 
mains;  mais  comme  il  le  fit  d’une  manière  fort  étendue,  cet 
Ouvrage,  quoique  d’ailleurs  écrit  avec  toute  la  délicate  (Te  de 
ce  liéde-là,  fut  négligé,  &  feroit  entièrement  péri,auffi  bien 
que  lesHiftoires  deTrogus,  &  plufieurs  Décades  de  Tite-Li- 
ve,  fi  un  certain  Népotien  d’Afrique,.  &  non  pas  un  Lucius, 
comme  l’a  cru  Voilîus,  n’en  avoit  fait  l’Abbrégé  qui  nous  relie 
fous  le  nom  du  premier  Auteur.  *  Voffius,  de  Hiftor  Latin.  Le 
Père  Cantel ,  in  Commentar. 

VALERE  ANTIAS,  &c.  Cherchez  VALERIUS. 
VALERE  CCyprien  de)  Auteur  Proteftant,  a  donné  au 
Public  fous  fon  nom  une  Verfion  Efpagnole  de  toute  la  Bible, 
fur  l’Hébreu  du  Vieux  Teftament,  &  fur  le  Grec  du  Nouveau* 
Elle  eft  aujourd’hui  afiez  commune.  Les  Juifs  Portugais  qui 
font  établis  à  Amfterdam,  la  lifent  ordinairement  en  leur  par¬ 
ticulier.  Cependant  Rich.  Simon  a  remarqué  que  Valére  a  plu¬ 
tôt  donné  une  fécondé  édition  de  la  Bible  de  Caffiodore  de 
Reyna,  qu’une  nouvelle  Traduétion  de  l’Ecriture,  &  qu’il  a 
laiffé  dans  fon  édition  les  imperfeélions  qui  font  dans  celle  de 
Reyna.  Néanmoins  comme  cette  dernière  eft  devenue  très 
rare,  ceux  qui  veulent  lire  la  Bible  en  Efpagnol ,  font  obligez 
d’avoir  recours  à  la  Verfion  de  Cyprien  de  Valére,  parce  que 
la  Traduction  Efpagnole  des  Juifs  de  Ferrare  eft  écrite  en  un 
Efpagnol  fi  dur  &  fi  barbare,  qu’il  n’elt  pas  facile  de  l’enten¬ 
dre.  *  R.  Simon ,  Hifl.  C rit.  du  Vieux  Teftament. 

VALERE  (Luc)  favant  Mathématicien ,  loué  par  Galilef, 
qui  l’appelle  l’ Archimède  de  fon  tems,  enfeigna  Iongtems  la  Géo¬ 
métrie  dans  le  Collège  de  Rome  avec  beaucoup  de  réputation. 
Nous  avons  de  lui  un  Livre  de  Centra  gravitatif  folidorum,  qu’il 
fit  imprimer  l’an  1606;  un  autre  de  Quadratura  par  aboi*  per  fm* 
plex  falfum.  Il  mourut  dans  la  maifon  de  la  favante  Sarrochia, 
chez  laquelle  il  logea  pendant  le  tems  qu’il  demeuroit  à  Ro¬ 
me.  *  Janus  Nicius  Erythræus,  Pwacoih  Vir.  Illuft. 

VALERE  ANDRE'.  Voyez  ANDRE'  (Valére). 
VALERE  (Pierre  de).  Voyez  PIER1US  VALERIA* 
NUS. 

V  ALE  RI  A,  Dame  Romaine,  fœur  de  l’Orateur  Horten- 
fius  ,  fe  trouvant  un  jour  derrière  Sylla  dans  un  fpettacle  de 
Gladiateurs,  prit  la  liberté  d’arracher  quelques  poils  de  fa  ro¬ 
be,  afin,  lui  dit-elle,  de  fe  fcntir  comme  les  autres  de  fa  bonne  for¬ 
tune.  Sylla, enflammé  par  fes  manières  coquettes,  l’époufa,  St 
en  mourant  la  laifla  groflë  d’une  fille,  qui  fut  nommée  Poftu- 
ma.  *  Plutarque,  in  Vita  Syll*. 

VA  LE  RI  A,  fille  de  l’Empereur  Dioclétien,  mourut,  fé¬ 
lon  Baronius  ,  peu  de  tems  après  fes  noces  avec  Galère  ; 
mais  on  prouve  par  un  Livre  de  Laétance,  qu’elle  a  furvécu  à 
fon  pére,&  à  Galère  fon  époux  ;  puifque  Licinius  la  fit  malheu- 
reufement  périr  avec  fa  mère  Prifca,  quelques  années  après  la 
mort  de  cet  Empereur,  vers  l’an  313  de  Jéfus-Chritt.  *  Lucius 
Cécilius ,  l.  ad  Donatum. 

V  A  L E  R 1  A ,  veuve  de  Servius  Sulpitius  Camerinus ,  hom¬ 
me  Confulaire, étant  interrogée  pourquoi  elle  refufoit  tous  les 
partis  qui  fe  préfentoient  pour  un  fécond  mariage ,  puifque  fort 
mari  étoit  mort,  répondit  qu’elle  ne  vouloit  pas  fe  remarier, 
parce  que  fi  fon  mari  étoit  mort  pour  les  autres,  il  n’étoit  pas 
mort  pour  elle,  en  qui  il  vivoit  &  vivroit  autant  que  dureroit 
fa  vie.  *  S.  Jérôme. 

VA  LER1  AN  U  S  (Pierius).  Voyez  PIERIUS  V  ALE- 
RIANUS. 

VALERIE,  Valeria,  Dame  Romaine  &  fœur  de  Pubticola, 
fut  fort  honorée  dans  Rome  pour  avoir  délivré  cette  ville  des 
armes  de  Coriolan  fon  fils.  Cette  illuftre  Romaine  étoit  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Capitolin,  lorfque  Coriolan ,  banni  de 
Rome,  &  Chef  des  Volfques,  fe  préparoit  à  ruïner  la  ville 
qu’il  affiégeoit.  Fille  réfolut  d’aller  au  devant  de  cet  ennemi 
de  fa  patrie,  accompagnée  de  Volumnia,  de  Virgilie,  &  des 
autres  Dames  Romaines,  pour  tâcher  de  le  defarmer:  ce  qu’el¬ 
le  fit  par  fes  prières,  par  fes  larmes,  &  par  fa  tendrefle,  l’an 
de  Rome  263,  &  le  491  avant  Jéfus-Chrift.  *  Plutarque,  des 
Hommes  Illuftres. 

VALER1EN  (P.  Licinius)  Valerianus ,  Empereur,  fut  élu 
par  les  Légions  Romaines  dans  les  Alpes  Rhétiennes  après  la 
mort  de  Gallus  l’an  253,  &  afiocia  à  l’Empire  fon  fils  Gallien, 
avec  lequel  il  régna  fept  ou  huit  ans.  Sous  les  premières  an¬ 
nées  de  fon  Gouvernement, il  témoigna  quelque  affeélion  pour 
les  Chrétiens,  dont  fon  Palais  étoit  plein.  Depuis,  fe  laifi 
fant  abufer  par  un  Egyptien  qui  faifoit  profeflion  de  la  Magie, 
il  s’adonna  à  toutes  fortes  d’impiétez,  ne  faifant  point  de  dif¬ 
ficulté  d’immoler  au  Démon  desviélimes  humaines, &  de  fouil¬ 
ler  les  entrailles  des  enfans  pour  favoir  les  chofes  avenir.  En- 
fuite  il  alluma  contre  l’Eglife  la  plus  cruelle  perfécution  qu’el¬ 
le  eût  encore  éprouvée;  mais  lajuftice  de  Dieu  ne  laifla  pas 
ce  crime  impuni.  Sapor,  Roi  de  Perfe  ,  l’ayant  fait  prifon- 
nier  l’an  260,  par  la  trahifon  d’un  de  fes  Capitaines,  nommé 
Macrien,  ajouta  l’injure  &  le  mépris  à  la  fervitude,  &  fe  fer- 
vit  du  dos  de  cet  Empereur  pour  monter  à  cheval.  Ce  ne  fut 
pas  afiez, il  le  fit  encore  écorcher  tout  vif,  félon  quelques  Au¬ 
teurs;  mais  d’autres  difent  qu’il  vieillit  dans  l’efclavage.  * 
Aurélius  Vittor,  de  CaJaribus.  Eutrope.  Orofe.  Eufébe,  &c. 

VALERIEN, Capitaine  Romain, Vefpafien  l’envoya  avec  cin¬ 
quante  chevaux  à  ceux  de  Tibériade,  pour  les  exhorter  à  de¬ 
meurer  fermes  dans  l’alliance  des  Romains.  II  ne  fut  pas  fi- 
tôt  près  de  la  ville,  qu’il  mit  pié  à  terre ,  &  fit  faire  de  même 
[  à  fes  gens,  pour  témoigner  qu’il  ne  venoit  pas  comme  enne¬ 
mi.  Mais  les  fadlieux  qui  étoient  dans  la  ville,  conduits  par 
i  Jéfus  fils  de  Tobie,  Capitaine  de  Voleurs,  en  fortirent,  St 

vinrent 


VAL. 


VAL. 


vinrent  fondre  fur  lui ,  fans  qu’H  eût  le  tems  de  leur  parler 
ou  de  remonter  à  cheval.  Valérien  aima  mieux  perdre  fes 
chevaux,  que  de  s’expofer  témérairement  à  fe  défendre.  Ne 


pouvant  réfilter  à  un  fi  grand  nombre  d’ennemis  ,  il  fe  retira  à 
Sénabris,  à  trois  (fades  de  Tibériade,  où  étoit  le  camp.  *  Jo- 
féphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  2.  cb.  3. 

VALERIEN  (Saint)  Martyr  à  Tournus  en  Bourgogne 
dans  le  fécond  fiécle,  fous  l’Empire  de  Marc-Auréle,  fut  ar¬ 
rêté  par  l’ordre  de  Prifque,  Gouverneur  du  pais.  Après  avoir 
été  appliqué  à  la  torture,  &  déchiré  avec  des  ongles  de  fer , 
il  eut  la  tête  tranchée  le  15  de  Septembre  de  l’an  179.  On  bâ¬ 
tit  fur  fon  tombeau  à  Tournus  une  Eglife,  dont  Grégoire  de 
Tours  fait  mention.  On  y  établit  depuis  un  Monaltére.  Char¬ 
les  le  Chauve  le  donna  l’an  875,  aux  Moines  de  l’ille  de  Ner- 
moultier.  Cette  Abbaye  fut  confumée  par  le  feu  vers  le  com¬ 
mencement  de  l’onzième  fiécle  ;  &  ayant  été  rebâtie,  elle  fut 
dédiée  fous  le  nom  de  la  Sainte  Vierge,  de  Saint  Valérien ,  &  de 
Saint  Philibert,  l’an  1019.  *  Grégoire  de  Tours  ,de  Gloria  Mar¬ 
tyr,  c.  54.  ABa  apud  Bollandum.  Vita  Pbiliberli.  Baillet,  Vtes 
des  Saints ,  au  quatrième  de  Septembre. 

V  ALERIEN  (Saint)  Evêque  d’Aquilée  dans  le  IV  fiécle, 
fuccéda  dans  ce  Siège  à  Fortunatien  Evêque  Arien,  l’an  355. 
11  purgea  fon  Diocéfe  de  l’Arianifme,  &  attira  dans  fon  Cler¬ 
gé  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  mérite.  Il  préfida  au 
Concile  d’Aquilée  l’an  381 ,  &  affilia  l’année  fuivante  au  Con¬ 
cile  de  Rome,  affemblé  par  le  Pape  Damafe.  On  croit  qu’il 
elt  mort  vers  l’an  389-  H  eut  pour  fucceffeur  Chromace.  Le 
Martyrologe  fait  fa  Fête  le  27  de  Novembre.  *  S.  Jérôme,  m 
Chrome.  Epift.  42.  43.  ABa  Concilii  Aquileienfis .  Théodoret,  /.  5. 
t.  8.  SP  9. 

VALERIEN,  Evêque  de  Céméle  ,  ville  ruinée,  dont 
l’Evêché  a  été  transféré  à  Nice,  vivoit  dans  le  cinquième  fié¬ 
cle,  &  étoit  homme  de  grande  naifiance.  Saint  Eucher,  qui 
gouvernoit  alors  l’ Eglife  de  Lyon,  &  qui  étoit  fon  ami  &  fon 
parent,  lui  écrivit  une  excellente  Lettre  ,  pour  lui  repréfenter 
les  dangers  qu’il  couroit  dans  le  monde,  &  pour  lui  en  faire 
voir  la  vanité  Cette  Lettre  engagea  Valérien  à  fe  retirer  dans 
la  folitude  de  Lérins,  d’où  il  fut  tiré  par  force  pour  être-mis 
fur  le  Siège  Epifcopal  de  Céméle.  Il  fe  trouva  au  Concile  de 
Riez  l’an  439,  &  à  celui  d’Arles,  affemblé  l’an  455,  au  fujet 
des  immunitez  de  l’Abbaye  de  Lérins.  On  croit  qu’il  mourut 
peu  après.  Nous  avons  de  lui  vint  Homélies,  avec  une  Epî- 
tre  adreffée  aux  Moines,  où  il  traite  de  la  vertu  &  de  l’ordre 
de  la  Doftrine  Apoltolique.  *  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Vin¬ 
cent  Barralis ,  in  Cbron.  Lirin.  Théophile  Renaud,  Apolog.  pro 
Valer.  Cemel.  Pierre  fofrédi,  de  Epifc.  Nie.  M.  Du  Pin ,  Bibhotb. 
des  Aut.  Eccl.  du  cinquième  fiécle. 

VALERIEN,  Evêque  d’Afrique  dans  le  cinquième  fiécle, 

&  Martyr  fous  les  Vandales,  ayant  refufé  de  livrer  les  Livres 
&  les  Ornemens  facrez  aux  Officiers  de  Genferic ,  fut  chaffié 
de  la  ville  d’Abenze  dont  il  étoit  Evêque,  avec  défenfe  à  qui 
que  ce  foit  de  le  recevoir.  Il  fut  obligé  de  demeurer  dans  les 
grands  chemins,  fans  pouvoir  trouver  de  retraite,  &  mourut 
ainfi  de  mifére.  *  Viftor  Uticenfis  ou  plutôt  Vitenfis,  Hifior. 
Terfecut.  Vandalic.  h  1  c.  4. 

*  VALERIEN  (Le  Mont-)  autrement  le  Calvaire  ou  le 
Tertre ,  Hermitage  fameux,  près  de  Suréne,  elt  à  l’oueft  de 
Paris,  tirant  vers  le  nord,&  en  elt  éloigné  d’environ  une  lieue 
&  demie. 

VAlERIO  V1NCENTINO,  célébré  Graveur  fur 
pierre  &  fur  métal,  imitoit  allez  bien  la  manière  des  Anciens, 
mais  il  n’étoit  pas  bon  Deffinateur.  Il  fit  pour  le  Pape  Clé¬ 
ment  VII,  une  cadette  de  criilal  de  roche,  où  il  grava  toute 
l’Hidoire  de  la  paillon  de  Jéfus-Chrift.  Lorfque  ce  Pape  vint 
en  France,  il  en  fit  préfent  au  Roi,  lequel  en  échange  lui 
donna  une  bague  de  très  grand  prix  ,  &  une  riche  tapifferie  de 
Flandre.  Vincentino  repréfenta  pour  le  même  Pape  diverfes 
Hifioires  fur  plufieurs  vafes  de  cridal ,  dont  fa  Sainteté  faifoit 
préfent  aux  Princes.  Il  grava  les  douze  Empereurs,  &  fit  tant 
de  médailles  &  d’autres  fortes  d’ouvrages,  que  c’elt  une  cho- 
fe  étonnante,  qu’un  feul  homme  en  ait  pu  faire  une  fi  grande 
quantité,  vu  la  longueur  de  ce  travail.  Il  vécut  68  ans,  & 
mourut  l’an  1546,  laidant  une  fille  héritière  d’une  infinité  de 
deffeins  &  de  recherches  antiques.  Cette  fille  gravoit  auffi 
parfaitement  bien.  *  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies  &  Jur  les 
Ouvrages  des  Peintres,  tome  2.  Entret.  3.  p.  120  0P  Juiv.  édit,  de 
Trévoux  1725. 

*  VALERIO,  ou  plutôt  VALIER  ou  V  A  LIE  R  O, 
nom  d’une  famille  Vénitienne  des  plus  diltinguées.  Elle  eft  o- 
riginaire  de  Rome,&  a  donné  deux  Doges  à  la  République  de 
Venife,  favoir  Bertuccio  en  1656  ,  &  Silvellre  fon  fils 
en  1694.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Voyez  Amelot  de  la  Houdaye, 
Hifoire  du  Gouvernement  de  Venife,  p.  554. 

VALERIO,  (Augullin)  ou  plutôt  Valiero ,  comme  l’ap¬ 
pelle  le  Journal  de  Venife,  naquit  à  Venife  le  feptiéme  Avril 
J531,  d’une  famille  des  plus  confidérables  de  cette  ville.  Après 
avoir  commencé  fes  études  dans  fa  patrie,  il  alla  à  l’âge  de 
feize  ans  à  Padoue  étudier  les  Belles-Lettres  fous  Lazare  Bo- 
namico;  il  fit  enfuite  la  Philofophie  fous  Badïano  Lando,  & 
fous  Marc-Antoine  Genua;  &  fes  progrès  furent  fi  grands, 
qu’on  jugea  bien-tôt  qu’il  deviendroit  un  jour  un  grand  hom¬ 
me.  Valerio  ne  s’arrêta  pas  à  la  Philofophie,  il  voulut  auffi 
étudier  en  Théologie  &  en  Droit  Canon ,  parce  qu’il  fe  delli 
noit  à  l’état  Eccléliallique ,  &  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  l’une 
&  l’autre  Faculté.  De  retour  à  Venife,  il  alla  à  Rome,  avec 
les  Ambafiadeurs  que  le  Sénat  envoya  au  Pape  Paul  IV,  en 
1555.  pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation  au  Pontificat,  du 
nombre  defquels  étoit  fon  oncle  maternel  Bernard  Navagerio, 
qui  fut  depuis  Cardinal.  Quelques  mois  après  fe  voyant  vint- 


cinq  ans  accomplis,qui  eft  l’âge  néceffaire  pour  pouvoir  avoir 
place  parmi  les  Sages  des  Ordres,  il  fongea  à  faire  les  pourfui- 
tes  néceffaires  pour  cela.  Ces  Sages  des  Ordres  font  cinq  jeunes 
gens  de  la  première  qualité,  à  qui  on  donne  entrée  au  Collè¬ 
ge  où  fe  traitent  les  affaires  de  la  République,  afin  qu’ils  fe 
forment  au  Gouvernement.  Comme  ce  font  des  places  fort 
briguées,  la  crainte  &  la  timidité  le  retint  d’abord;  mais  enfin, 
il  les  furmonta,  &  obtint  bien-tôt  ce  qu’il  demandoit.  Perfon- 
ne  cependant  ne  follicita  pour  lui;  mais  les  Ecrits  que  l’on  a- 
voit  déjà  de  lui ,  parloient  en  fa  faveur.  Jaques  Fofcarini,  qui 
profeffoit  la  Philofophie  à  Venife,  ayant  été  fait  en  1558,  A- 
vocat-Général,  le  Sénat,  à  qui  il  appartient  de  nommer  à  cet 
emploi,  &  qui  choifit  toujours  un  Noble  Vénitien,  lui  donna 
pour  fuccefiVur  Augullin  Valerio,  dont  le  mérite  &  l’habileté 
étoient  déjà  connus.  Il  n’avoit  alors  que  vint-huit  ans  ;  mais 
malgré  fajeuneffe  il  s’aquitta  de  fa  charge  avec  beaucoup  d’é¬ 
clat,  &  donna  de  nouvelles  preuves  de  fon  favoir,  en  publiant 
de  nouveaux  Ouvrages  fur  des  matières  philofophiques.  C’é- 
toit  principalement  la  Morale  qu’il  avoit  à  enfeigner,  &  c’eft 
fur  ce  fujet  que  roulent  fes  Ouvrages,  dont  quelques-uns  feu- 
lement  ont  été  donnez  au  Public.  Il  n’y  avoit  pas  trois  ans 
qu’il  étoit  dans  ce  polie, lorfqu’il  apprit  l’élévation  de  fon  on¬ 
cle  Bernard  Navagerio  au  Cardinalat.  Cet  oncle,  qui  l’avoit 
toujours  traité  comme  fon  fils ,  fut  fait  Cardinal  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1561 ,  &  l’invita  auffi-tôt  après  à  venir  à  Rome  auprès  de 
lui.  Valerio  fe  rendit  à  fes  inltânces  ,  après  avoir  obtenu  du 
Sénat  la  permiffion  de  s’abfenter  quelque  tems ,  &  alla  à  Ro¬ 
me,  où  il  demeura  près  d’un  an.  Il  fit  alors  connoiffance  avec 
le  Cardinal  Charles  Borromée,  qui  le  prit  en  affeétion,  &  lui 
procura  une  entrée  dans  l’Académie  célébré  qui  fe  tenoit  au 
Vatican.  Navagerio  ayant  été  nommé  Légat  en  1562,  pour 
affiiter  au  Concile  de  Trente,  avec  le  Cardinal  Moron ,  Va¬ 
lerio  l’y  accompagna,  &  demeura  quelques  mois  en  ce  lieu.  Il 
retourna  enfuite  à  Venife  reprendre  fon  polie,  qui  avoit  été 
rempli  en  fon  ablence  par  Marc-Antoine  Mocénigo,  &  qu’il 
garda  jufqu’en  1565.  Il  prit  alors  l’Habit  Eccléliallique  ;  &  fon 
oncle,  que  le  Pape  Pie  IV  avoit  fait  Evêque  de  Vérone  avant 
fon  départ  pour  le  Concile ,  en  étant  revenu;  &  fe  trouvant  ac¬ 
cablé  d’inrtrmitez,  lui  procura  deux  mois  après,  c’elt  à  dire, 
au  mois  de  Mai  fuivant,  fon  Evêché,  que  le  Pape  lui  donna 
à  fa  requête.  Le  Cardinal  ne  furvécut  pas  longtems  à  fa  dé- 
miffion,  car  il  mourut  le  27  Mai,  avant  que  d’avoir  appris  la 
nomination  de  fon  neveu,  dont  la  nouvelle  arriva  ce  jour-là 
même,  quelques  heures  après  la  mort  du  Cardinal.  Rien  n’elt 
plus  édifiant  que  la  conduite  qu’il  tint  pendant  fon  Epifcopat. 

11  ne  fe  contenta  pas  d’inltruire  le  peuple  qui  lui  étoit  confié, 
par  fa  conduite  régulière,  il  voulut  le  faire  auffi  par  fes  dif- 
cours.  Il  y  trouvoit  à  la  vérité  un  obltacle  dans  la  difficulté 
qu’il  avoit  à  parler;  car  quoiqu’il  s’exprimât  fort  aifément  en 
Latin ,  &  que  les  termes  fe  préfentaffent  tout  d’un  coup  à  fon 
efprit  en  cette  Langue ,  il  n’en  étoit  pas  de  même  quand  il 
lui  faloit  parler  Italien.  Cette  difficulté  ne  lui  fit  pas  cepen¬ 
dant  abandonner  la  Prédication,  qu’il  regardoit  comme  une 
fonétion  effentielle  de  fon  Miniltére.  Le  remède  à  cela  étoit 
de  compofer  fes  Sermons,  &  de  les  apprendre  exactement  par 
cœur.  Il  étoit  fort  charitable,  &  très  eltimé  de  Charles  Borro¬ 
mée.  Il  ne  fongeoit  qu’à  s’aquitter  de  fes  devoirs,  lorfque  le 
Pape  Grégoire  XIII  le  fit  Cardinal  du  titre  de  Saint-Marc,  au 
mois  de  Décembre  1583.  Ce  Pontife  le  fit  enfuite  venir  à  Ro- 
me,  &  le  mit  à  la  tête  de  plufieurs  Congrégations.  Sous  le 
Pontificat  de  Clément  VIII ,  il  paffa  du  titre  de  Saint-Marc  à 
l’Evêché  de  Palellrine.  L’interdit  que  le  Pape  Paul  V  jetta  fur 
fa  Patrie,  lui  caufa  un  chagrin  qui  lui  donna  la  mort.  11  mou¬ 
rut  à  Rome  le  24  Mai  1606,  âgé  de  75  ans,  &  fon  corps  fut 
d’abord  enterré  dans  cette  ville  ,  d’où  il  fut  tranfporté  dans  la 
Cathédrale  de  Vérone.  Il  a  prodigieufement  compofé,  &  pref- 
que  toute  fa  vie  s’elt  paffée  à  écrire.  11  dit  dans  un  endroit  de 
fon  Ouvrage  intitulé,  De  Cautione  adhibendain  edendis  libris ,  qu’il 
avoue  qu’il  auroit  pu  employer  fon  tems  pllis  utilement,  en  le 
donnant  à  la  prière,  ou  à  l’étude  de  la  Théologie;  qu’on  ne 
peut  guéres  tant  écrire  fans  y  être  pouffé  par  quelque  défir  de 
fe  faire  un  nom,  &  fans  en  tirer  de  la  vanité;  qu’il  croit  ce¬ 
pendant  que  l’inclination  qu’il  a  eue  à  compofer, lui  a  été  don¬ 
née  de  Dieu,  puifqu’elle  lui  a  fervi  à  éviter  l’oifiveté ,  &  l’a 
empêché  de  s’embarraffer  des  affaires  du  monde.  Cette  julli- 
fication  elt  d’autant  plus  recevable, que  tout  ce  qu’il  a  fait  tend 
à  la  piété,  à  la  correétion  des  mœurs,  &  au  bien  de  ceux  pour 
qui  il  écrivoit.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans;  Prafatior.es 
undecim  Venctiis  habitée  cum  Mortilem  Pbilofopbiam  explicaret  ;  De  ré¬ 
élu  pbilofopbandi  Ratione;  Epifiola,  in  hbrum  Hier  on jm  Oforii  de 
Jujlitia  ;  De  Acolytborum  difeiplina  ad  Acolytbos  Ecclefice  Veronenfis  ; 
Rernardi  Navagerïi  Cardmàlis  Vit  a  ad  Joannem  Navagerium ,  ejus  fi- 
lium\Dc  Rbetorica  Ecclefiajlica ;  (Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  huit 
fois  du  vivant  de  l’Auteur)  PræleBiones  très  publicè  habita  audiente 
Clcro  Veronenfi ;  EpiJ copus  J'eude  nptimâ  EpiJcopifurmâ\Gardinalis  ,five 
de  optima  Cardinalis  forma ;  Libellas  de  iisquaanno  1575,  cumpeftilentice 
fufpicione  laboraretur,  l  'eronœ  acciderunt;  Apologia  feu  libellas  ad  Clerum 
luum,  cur  Conflitutiones  ipfe  lutBenus  non  ediderit;  Conflit utione s  ad 
Dalmatia  &  ïflr'uc  ufum  ;  SanBorum  Epifcoporum  Veroncnjium  anti- 
qua  Monumenta  ;  Vit  a  D.  Caroli  ;  de  Cautione  adbibenda  in  edendis  li¬ 
bris  ,  nec  non  Bernard i  Navagtrii  Vitu  ;  De  BenediBioni  Agnorum 
Delà  Grcgorio  XIV,  Pontif.  Max.  anno  1591,  peraBa,  imprimé 
avec  l’Ouvrage  à'Onupbre  Panvinius  de  Baptifmate  Pafchali  ;  Ai 
Sixtum  V  Epifiola  nuncupatoria  Sermonum  S.  Zenonis.  *  Jani  Nicii 
Erythræi  Pmacotbeca.  Eggs ,  Purpura  doBa.  Le  Journal  des  Savons 
de  Venife, tome  5.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour fervir  à  l'Hifl. 
des  Hommes  lllufires ,  &*c.  tome  5.  p.  243  &  fuiv.  Bayle,  DiBion. 

Crit.  Ughelli ,  Italia  Sacra. 

VALERIO.  Voyez  MAGNY. 

VA- 


VAL. 

VALERIUS  PUBLICOLA,  Romain  de  diftinftion  , 
qui  parvint  au  Confulat,  bien-tôt  après  qu’on  eut  chaffé  les 
Rois  de  la  ville  de  Rome.  Il  fut  avec  Brutus  à  la  tête  des  Ro¬ 
mains  dans  la  bataille  contre  les  Veïentins  &  les  Tarquiniens, 
qui  travaillent  à  rétablir  les  Tarquins  exilez.  Brutus  ayant 
perdu  la  vie  dans  cette  bataille ,  Valérius  jouît  feul  des  hon¬ 
neurs  du  triomphe.  Il  fut  furnommé  Fublicola,  parce  qu’il  étoit 
fort  populaire  &  tenoit  en  tout  le  parti  du  peuple.  Il  fut  foup- 
çonné  de  vouloir  rétablir  Tarquin  dans  Rome,  ou  de  vouloir 
plutôt  s’ériger  lui-même  en  Tyran  de  cette  ville.  Tout  cela 
étoit  fondé  fur  ce  qu’il  avoit  fait  bâtir  une  maifon  fur  la  hau¬ 
teur,  nommée  Velia,  qui  commande  la  place  du  marché  de  Ro¬ 
me.  Ayant  appris  cela  il  fit  démolir  cette  maifon,  &  la  rebâtit 
dans  une  plaine.  Il  fut  quatre  fois  dans  les  honneurs  du  Con- 
fulat,&  mourut  cependant  il  pauvre,  que  le  peuple  fut  obligé 
de  fe  cottifer  pour  fournir  aux  frais  de  fes  funérailles.  Les  Loix 
dont  il  fut  Auteur  font  très  louables, puifqu’il  s’attacha  de  bon¬ 
ne  heure  à  brider  le  pouvoir  des  Grands.  11  permit  aulli  les 
appellations  des  décidons  des  Confuls  au  peuple,  lui  attribua 
le  droit  d’élc&ion  aux  charges,  éc  rétablit  le  nombre  des  Séna¬ 
teurs  &  des  Patriciens, que  la  tyrannie  desTarquins  &  les  guer¬ 
res  avoient  fort  diminuez.  Ce  fut  lui  principalement  qui  dé¬ 
termina  le  Roi  Porfenna  à  faire  la  paix  avec  les  Romains ,  ce 
qui  fut  un  grand  coup  d’Etat,  puifqu'il  remit  à  Porfenna  la  dé- 
cifion  de  toutes  les  prétentions  que  Tarquin  faifoit  aux  Ro¬ 
mains.  Or  comme  Tarquin  refula  d'abord  d’accepter  la  mé¬ 
diation  de  Porfenna, celui-ci  le  prit  en  averfion,&  ne  voulut 
plus  fe  mêler  ni  fe  charger  de  fes  affaires.  *  Tite-Live,  /•  2. 
r.  1.  Denys  d’Halicarnaffe,  /.  5.  Plutarque,  in  Fublicola.  Valé- 
re  Maxime,  1.  4.  c.  1.  Ex.  1.  Florus,  I.  1.  c.  9.  Eutrope,  /.  1. 
Diftion.  Allem.  de  Bâle.  Aurélius  Victor ,  de  Vir.  Illufi.  c.  15. 

VALERIUS  CORVINUS  ou  CORVUS  (M.)  fut 
appellé  de  ce  nom,  parce  qu’ayant  attaqué  un  Gaulois  de  tail¬ 
le  gigantefque,  qui  défioit  les  plus  braves  des  Romains  au 
combat,  un  corbeau  fe  perchant  fur  la  tête  de  fon  ennemi,  lui 
aida  à  remporter  la  viétoire  à  l’âge  de  vint-trois  ans,  l’an  405 
de  Rome,  &  le  249  avant  Jéfus-Chrift.  L’année  fuivante  il 
obtint  le  Confulat;  &  étant  Conful  pour  la  troifiéme  fois  l’an 
41 1  de  Rome.il  triompha  des  Samnites  qu’il  avoit  défaits  près 
du  Mont  Gaure.  L’année  fuivante  étant  Diétateur,  il  appaifa 
une  fédition  militaire,  &  acquitta  les  dettes  des  gens  de  guer¬ 
re  qui  avoient  voulu  piller  Capoue ,  afin  de  trouver  de  quoi 
payer  leurs  Créanciers.  *  Aurélius  Viétor,  des  Hommes  Illu- 
Jires ,  c.  29.  Aulu-Gelle,  Nott.  Atlic.l.  9.  c.  11. 

VALERIUS  CORVINUS  MESS  A  LA  (M.)  Citoyen 
Romain,  illuflre  par  fa  naiffance,  par  fes  quaütez  &  par  fon 
efprit,  fe  fit  en  fa  jeuneffe  craindre  des  Triumvirs,  puis  fut 
Conful  avec Augufte  la  758  année  de  Rome,  &  la  cinquième 
de  Jéfus-Chrift.  Il  écrivit  un  Livre  de  la  lettre  S,  un  autre 
des  familles  de  Rome,&  quelques  autres  citez  par  les  Anciens. 
Celui  de  l’extraélion  d’ Augufte,  de  Progeme  Augujli,  qu’on  lui 
attribue,  n’eft  pas  de  lui,  &  n’eft  digne  ni  de  l’efprit  de  Mef- 
fala,  ni  de  la  Latinité  du  fiécle  d’Augufte.  Pline  dit  que  Mef- 
fala.deux  ans  avant  fa  mort,  perdit  entièrement  la  mémoire; 
de  forte  qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  même  de  fon  nom,  l.  7.  c. 
24.  Tibulle  lui  adreffe  la  troifiéme  Elégie  du  premier  Livre, 
&c.  *  Conjültez  Cicéron,  in  Epifi.ad  Brut.  Sénéque  le  Rhé¬ 
teur,  Controv.  12.  Suétone,  in  Augufio  c.  74.  Velleïus  Patercu- 
Ius,  /.  2.  c.  84-  Aulu-Gelle,  l.  23.  c.  14.  Macrobe,  Saturn.  l.i. 
c.  16.  Pline,  1.  35.  c.  4.  J.  7. 

VALERIUS  ASIATICUS,  l’un  des  principaux  Con¬ 
jurez  contre  Caïus  Céfar  Caligula,  s’en  vanta  dans  une  Ha¬ 
rangue  qu’il  fit  après  la  mort  de  cet  Empereur.  Il  fut  pouffé  à 
cette  aftion  p3r  un  motif  de  vengeance,  parce  que  Caligula  lui 
avoit  fait  en  pleine  table  &  même  en  public  quelques  railleries 
jur  la  conduite  de  fa  femme.  Il  étoit  fort  riche,  &  avoit  été 
deux  fois  Conful.  11  avoit  acheté  les  jardins  de  Luculle,  & 
les  avoit  encore  magnifiquement  embellis.  Sous  le  régne  de 
Claude,  Meffaline  qui  vouloit  les  avoir,  le  fit  accufer  d’avoir 
des  deffeins  contre  l’Etat.  Claude,  facile  à  furprendre,  le  fit 
arrêter  à  Bayes.  Il  ne  lui  donna  pas  la  liberté  de  fe  défendre 
dans  le  Sénat;  mais  il  l’entendit  dans  fa  chambre  en  préfence 
de  Meffaline,  avec  Suilius  fon  accufateur.  Il  fe  défendit  a- 
vcc  tant  de  force,  qu’il  toucha  Claude,  qui  cependant  pour 
toute  grâce  ne  lui  laiffa  que  la  liberté  de  fe  faire  mourir  lui- 
même.  Valérius  ne  fut  point  étonné  de  cette  nouvelle:  ayant 
fait  bonne  chère,  il  fe  fit  ouvrir  les  veines,  après  avoir  été 
voir  lui-même  fon  bûcher,  &  l’avoir  fait  placer  ailleurs  que 
dans  l’endroit  où  il  étoit, de  peur  que  fa  futaye  ne  fût  endom. 
niagée  par  le  feu.  *  Sénéque  le  Philofophe,  de  Confiantia  Sa- 
prêtais, c.  18:  Oucefi.  Nat.  I.  2 .  c.  26.  de  Tranquïliit.  Animi , L  2.  c. 
18.  Tacite,  Annal.  I.  11.  c.  1. 

VALERIUS  CATO,  Affranchi  de  Burfinus ,  étoit  né 
libre,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  pièce  qui  a  pour  ti¬ 
tre,  Dira  ou  Imprécations  ;  &  avoit  été  dépouillé  de  fon  patri¬ 
moine  dans  les  guerres  de  Sylla  vers  l’an  671  de  Rome,  &  le 
83  avant  Jéfus-Chrift.  11  enfeigna  la  Grammaire  avec  réputa¬ 
tion  ,  &  fut  eltiiné  le  meilleur  Maître  de  Rome  pour  la  Poé¬ 
tique.  Divers  de  fes  Ouvrages  eurent  l’approbation  des  plus 
habiles  gens  ,  entre  autres  la  Lydie  &  la  Diane.  Suétone  dit 
que  fa  grande  érudition  ne  le  mit  pas  à  couvert  de  la  pauvre¬ 
té,  qui  elt  ordinaire  à  la  plupart  des  Gens  de  Lettres;  car  il 
fut  contraint  fur  la  fin  de  fes  jours,  pour  fe  délivrer  des  im- 
portunitez  de  fes  Créanciers,  de  leur  céder  une  maifon  qu’il 
avoit  à  Tufculum.  *  Suétone,  de  Illufi.  Gram. 

VALERIUS  SORANUS,  Poète  Latin,  avoit,  au  juge¬ 
ment  de  Cicéron,  une  parfaite  connoiffance  des  Langues  Gré- 
que  &  Latine,  &  étoit  éloquent.  Il  vivoit  du  tems  de  Jujes- 
Ccfar,  vers  l’an  704  de  Rome,  &  le  50  avant  Jéfus-Chrilt.  Il 
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divulgua,  à  ce  qu'on  croit,  le  nom  du  Dieu  tutélaire  de  Ro¬ 
me,  &  fut  condamné  à  mort  pour  ce  fujet.  Varron  rapporte 
ceS'deux  vers  de  Soranus  fur  la  nature  de  Dieu: 

Jupiter  omnipotens  Regum  Rex  ipfe,  Dcufque, 

Progenitor  t  genitrixque  deûm ,  deus  unus  &  umnis. 


Termes  qui,  comme  l’explique  Saint  Auguilin,  réduifent  la 
Divinité  a  la  vertu  matérielle  répandue  dans  le  Monde, ou  plur 
tôt  qui  compofent  la  Divinité  de  l’affemblage  de  tous  les  Etres 
matériels.  *  Varro,  de  Ling.  Lat.l.  6.  Cicéron,  de  Oratorety 
in  Bruto.  Pline,  I.  3.  c.  5.  g.  9.  Aulu-Gelle,  l.  2.  c.  10.  Plutar¬ 
que,  Qucefi.  Rom.  Solin.  S.  Auguïh  de  Civit.  Del,  l.  7. 

VALERIUS  FLACCUS,  ami  de  Caton ,  fut  Conful  a- 
vec  lui,  &  donna  près  de  Milan  contre  le?  Gaulois  une  ba¬ 
taille  dans  laquelle  il  en  tua  cent  mille.  Il  foutint  contre  Car 
ton  lacaufe  des  Dames  Romaines,  pour  faire  abroger  la  Loi 
Oppia.  *  Tite-Live,  I.  34. 

VALERIUS  FLACCUS,  Poète  Latin,  étoit  natif  de  Sezza 
ou  de  Sétia,  ville  de  la  Campagne  de  Rome;  ou  de Padoue, fé¬ 
lon  d'autres.  L’Epigramme  où  Martial,/.  2.  Epigr.  77, parle  de 
lui,  favorife  cette  dernière  opinion.  Ce  Poète, qui  vivoit  fous 
l’empire  de  Domitien,  vers  l’an  71  de  Jéfus-Chrilt,  eut  beau¬ 
coup  de  part  à  l’amitié  de  Martial, &  ne  fut  pas  fort  accommo¬ 
dé  des  biens  delà  fortune.  Son  Poème  des  Argonautes  en  VIII 
Livres  demeura  imparfait,  ce  qui  fut  une  vraye  perte,  félon 
Quintilien.  *  Lilio  Giraldi, ifj/Z.  Fo'êt.  Crinitus.  Scaliger,  &c. 

VALERIUS  LÆVIN  U  S, Conful  Romain  .donna  con¬ 
tre  Pyrrhus  une  bataille,  dont  le  fuccès  lui  fut  désavantageux. 
Cependant  il  fit  courir  le  bruit  que  Pyrrhus  s’étoit  tué.  Etant 
une  fécondé  fois  Conful,  il  prit  Agrigente  fur  Hannon,  Gé¬ 
néral  des  Carthaginois,  &  fit  mourir  tous  les  Sénateurs  de  cet¬ 
te  ville.  *  Tite-Live,  /.  27. 

VALERIUS  PO  TITUS,  l’un  des  Décemvirs,  appaifa 
le  peuple  irrité  contre  eux,  &  fut  le  premier  Conful  après  que 
cette  Magiftrature  fut  abolie.  11  gagna  une  grande  bataille  con¬ 
tre  les  Volfques;  mais  le  Sénat  lui  ayant  refufé  l’honneur  du 
Triomphe,  il  le  fit  demander  au  peuple  par  le  Tribun  Icilius, 

&  fut  le  premier  qui  triompha  avec  fon  Collègue  Marcus  Ho-  ,  < 
ratius,  fans  l’aveu  du  Sénat.  *  Plutarque. 

VALERIUS  (Lucius  Valérius  Pudens).  Voyez  PUDENS. 
VALERIUS  PROBUS  (M.)  Grammairien,  qui  vivoit 
du  tems  de  l’Empereur  Adrien,  vers  l’an  130  de  Jéfus-Chrift, 
laiffa  quelques  Traitez,  &  entre  autres  celui  qui  eft  cité  par 
Servius .  Enéide,  l.  T.  fur  le  vers  421.  Le  titre  eft  de  Temporum 
Connexion. 

VALERIUS  ANTIAS  (P.)  Hiftorien  Latin,  laiffa 
des  Annales  que  nous  avons  perdues.  Ce  devoit  être  un  très 
grand  Ouvrage;  car  Prifcien  cite  le  feptième  Livre,  /.  9.  Au- 
lu  GelIe,  le  75,  l.y.c.ç.  Pline,  Tite-Live,  Plutarque,  &  di¬ 
vers  autres  l’allèguent  aulîi. 

*  VALERIUS  FABIANUS,  parent  de  Domitius  Bal- 
bus  Vieillard  fort  riche,  fe  produifit  comme  fon  héritier;  mais 
lorfqu’on  ouvrit  le  teftament  qu’il  avoit  fabriqué,  le  Sénat  le 
condamna  conformément  à  la  Loi  Corneiia.  Cela  arriva  fous 
l’empire  de  Néron.  *  Tacite,  Annal.  I.  14.  c.  40. 

VALERIUS  (Cornélius)  d’Oudewater,  mort  l’an  1578, 
a  écrit  une  Encyclopédie  entière  des  Arts,  &  l’a  dévejoppée  a- 
vec  allez  de  netteté.  Sa  méthode  eft  particulière,  mais  tout 
à  fait  naturelle.  II  prétendoit  qu’il  falloit  emprunter  les  lu¬ 
mières  de  la  Dialedique  ,  pour  pouvoir  bien  enfeigner  les 
Sciences;  &  il  en  vouloit  particuliérement  à  ces  fortes  de  Pé- 
dans,  qui  profanent  la  beauté  des  Sciences,  parla  barbarie  dé 
leurs  exprelfions,  &  par  leurs  manières  de  Sophiftes.  On  a 
encore  de  lui,  Animadverfiones  in  Officia  Ciceronis;  Oratio  fune- 
bris  in  obitum  Jacobi  à  Meloduno;  Triumphus  Caroli  Quinti  Ccefa- 
ris ,  urbem  Ultraje&inam  ingredientis ,  carminé  Heroïco  ;  Colloqpia 
Gallica  Noélis  Barlemontii  Latine  reddila ,  &c.  *  Valére  André, 

Bibliotb.  Bclgica,  p.  165  &  166. 

V  A  LER  O  -  Y-L  O  S  A  (François)  Archevêque  de  Tolè¬ 
de,  né  en  1664,  à  Villanuéva  de  la  Xara,  dont  il  fut  Curé, 
donna  des  preuves  fi  grandes  de  fa  fidélité  &  de  fon  zélé  pour 
maintenir  les  peuples  dans  le  devoir  ,  &  pour  fecourir  les 
Soldats  &  les  pauvres  pendant  les  tems  les  plus  difficiles,  que 
Philippe  V, Roi  d’Efpagne.Ie  nomma  à  l’Evêché  de  Badajos, & 
en  1714  à  l’Archevêché  de  Tolède.  Cette  élévation  à  la  premiè¬ 
re  dignité  Eccléfiaftique  de  ce  Royaume, ne  diminua  point  fon 
humilité,  &  ne  le  fit  point  changer  de  conduite;  il  s’appliqua 
entièrement  à  toutes  les  fondions  de  fon  Miniftére,  faifant  la 
vifite  de  fon  Diocéfe,  prêchant,  catéchifant  ,  &  employant 
fes  grands  revenus  en  aumônes  publiques  &  fecrettes.  Il  mou¬ 
rut  à  Tolède  le  23  Avril  1720, âgé  de  56  ans , univerfeilement 
regretté.  *  Mémoires  du  Tems, 

VALERY  (Saint)  JValaricus,  Abbé  au  païs  de  Vimeu  en 
Picardie,  né  en  Auvergne,  vers  le  milieu  du  VI  fiécle,  paffa 
fa  jeuneffe  à  garder  les  moutons  de  fon  père.  Il  trouva  néan¬ 
moins  le  moyen  d’apprendre  lts  lettres  de  l’Alphabet ,  &  à 
chanter  l’Office  Divin.  Il  entra  depuis  dans  un  Monaftére 
malgré  fes  parens,  &  alla  enfuite  s’établir  dans  le  Monaftére 
de  Luxeu,  fous  la  difeipline  de  Saint  Colomban.  Il  eut  beau¬ 
coup  à  fouffrir  dans  le  tems  de  la  difperfion  des  Religieux  du 
Monaftére  ,  fous  le  Roi  Thierri.  Il  y  demeura  néanmoins  jus¬ 
qu’à  l’an  614,  qu’il  alla  s’établir  dans  le  Diocéfe  d’Amiens, dans 
une  Terre  que  Clotaire  lui  donna,  à  l’embouchure  de  la  Som¬ 
me,  dans  le  païs  de  Vimeu.  11  y  bâtit  une  Chapelle;  ôc  après 
avoir  employé  quelque  tems  à  l’inftruétion  des  peuples,  il  le 
renferma  dans  une  cellule,  pour  y  vivre  reclus  le  refte  de  fes 
jours,  où  il  mourut  le  12  Décembre  622.  On  bâtit  dans  la 
fuite  un  Monaftére  dans  le  lieu  de  fon  hermitage.  Ce  Mo- 

C  naftére 
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nailére  fut  depuis  occupé  par  des  Chanoines  jufqu’en  981  ,que 
Hugues  Capet  y  fit  venir  des  Religieux  de  Saint-Lucien  de  Beau¬ 
vais,  &  y  fit  rapporter  le  corps  de  Saint  Valéry,  qu’Arnoul, 
Marquis  de  Flandre ,  avoit  enlevé  l’an  952 ,  &  placé  dans  l'Ab¬ 
baye  de  Saint  Bertin.  *  Anonyme,  apud  Mabillon.  Bollandus. 
Baillet,  Fies  des  Saints. 

VALERY  (Saint-)  ville.  Voyez  SAINT-VALERY. 
VA  LE  SI  O  (François)  Efpagnol,  étoit  furnommé  Covar- 
r tibias,  qui  étoit  le  nom  du  lieu  de  fa  naiffance  dans  la  Vieille 
Caftille.  Il  profeffa  plulieurs  années  la  Médecine  avec  une 
grande  réputation.  Il  eft  rapporté  dans  le  Naud&ana  que  Louis 
Mercato,  Médecin  du  Roi  Philippe  II, ne  Tachant  plus  que  faire 
à  fon  maître  pour  le  foulager  dans  fa  goutte,  Valéfio  confeilla 
à  fa  Majefté  de  mettre  fes  piez  dans  un  baffin  d’eau  tiède:  ce¬ 
la  eut  fon  effet  ,  &  le  Roi  en  étant  foulagé  ,  chaffa  Mer¬ 
cato,  &  retint  Valéfio.  On  a  de  lui  dix  Livres  de  Contro- 
verfe  de  Médecine  &  de  Philofophie,  en  I.atin  ;  De  Locis  pug- 
ttantibus  apud  Galenum;  Notes  fur  le  troifiéme  Livre  de  Galien, 
de  Temperamentis ;  Notes  fur  les  quatre  premiers  Livres  de  Sim. 
plicium  Médicament orum  facultate  ;  Commentaires  fur  V Ar s 
Medicinahs  ;  De  incequali  intempérie  ,  &  de  Différentiel  Febrium , 
pris  de  Galien  ;  Traité  de  l’urine  ,  du  pouls  &  des  fièvres; 
de  Methoào  medendi ,  Ouvrage  fort  eftirné  ;  Commentaires  fur 
Hippocrate,  Remarques  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate,  & 
fur  le  Livre  du  même  de  Alimenta.  11  a  traduit  du  Grec  en  La¬ 
tin  &  commenté  les  huit  Livres  de  la  Phyfique  d’Ariftote;Une 
première  partie  de  Controverfes  fur  les  mêmes  Livres;  Des 
Commentaires  fur  les  quatre  Livres  Meteorologicorum  du  même; 
De  Sacra  Pbilofophia  five  de  bis  qiu  feripta  J'unt  phyficè  in  libres  fa- 
cris.  Enfin  il  a  donné  en  Efpagnol  un  Traité  des  Eaux  diftil- 
îées.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

V  A  L  E  S I  U  S  ,  Arabe ,  Héréfiarque,  a  donné  fon  nom  à  des 
Hérétiques,  dits  Valesiens.  Ils  rendoient  tous  leurs  Settateurs 
eunuques,  foit  de  gré  ,foit  de  force, &  bien  fouvent  traitoient 
de  la  même  forte  les  paffans  qu’ils  pouvoient  attraper.  S.  Epi- 
phane  place  cette  héréfie  entre  celles  des  Noëtiens  &  des  No- 
vatiens,  ce  qui  fait  croire  qu’elle  eft  du  troifiéme  fiécle.  11 
dit  qu’il  y  avoit  de  ces  Hérétiques  à  Bacbats,  ville  de  la  Phi¬ 
ladelphie  au  delà  du  Jourdain.  Ils  étoient  dans  les  princi¬ 
pes  des  Gnofliques  ,  touchant  les  Anges,  &  rejettoient  la 
Loi  &  les  Prophètes.  *  S.  Epiphane,  Hier.  58.  Saint  Augu- 
ftin,  Hier.  37.  Baronius,  A.  C.  249,  n.  9.  0P  260.  n.  69.  M. 
Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  des  trois  premiers  fiécles. 

VALESIUS  VALERIUS,  fut  un  célébré  Sabin,  à  qui 
les  Hiltoriens  Romains  attribuent  un  événement  confidérahle, 
qui  donnà  lieu  à  l’jnftitution  des  Jeux  Séculaires.  Ils  difent 
qu’ayant  trois  enfans  malades,  il  eut  recours  aux  Arufpices, 
lefquels  après  avoir  confulté  leurs  Dieux,  lui  firent  entendre 
qu’il  devoit  fe  transporter  au  lieu  appellé  Tarentum,  où  il  don 
neroit  à  boire  à  fes  malades  de  l’eau  du  Tibre,  qu’il  auroit  fait 
tiédir  fur  le  foyer  d'un  autel  de  Pluton  &  de  Proferpine.  Il 
s’embarqua  fur  le  Tibre,  &  arriva  au  lieu  défigné,  où  fes  en- 
fans  s’étant  endormis  après  avoir  bu  de  cette  eau,  fe  trouvè¬ 
rent  guéris  à  leur  réveil.  Ils  dirent  à  leur  père ,  que  pendant 
leur  fommeil  il  leur  étoit  apparu  un  homme  d’une  grandeur 
&  d’un  air  au  deffus  du  commun,  qui  leur  avoit  ordonné  d’of¬ 
frir  des  viftimes  noires  à  Pluton  &  à  Proferpine, &  de  paffer  trois 
nuits  de  fuite  à  fe  rejouïr  en  l’honneur  de  ces  Divinitez,  dans 
l’endroit  du  champ  de  Mars  qui  étoit  defiiné  pour  l’exercice 
des  chevaux.  Valéfius  y  voulant  jetter  les  fondemens  d’un  au¬ 
tel,  après  avoir  creufé  la  terre,  en  trouva  un  tout  fait  avec 
cette  Infcription  ,  à  Pluton  &  à  Proferpine.  On  dit  que  cet  au¬ 
tel  avoit  été  érigé  à  ces  Dieux  pendant  la  guerre  des  Romains 
avec  ceux  d’Albe ,  pour  y  facrifier  à  ces  Divinitez ,  &  qu’enfijite 
ils  l’avoient  comblé.  Valéfius  y  ayant  offert  des  viétimes  ,  & 
y  ayant  paffé  les  trois  nuits  dans  les  réjouiffances  preferites  par 
les  Dieux  ,  fut  appellé  Manius,  Valerius ,  Tarentinus.  Manius , 
en  mémoire  des  Dieux  infernaux,  que  les  Latins  appelloient 
Mânes.  Valerius,  du  mot  Vqlere,  qui  fignifie  fe  bien  porter.  Et  Ta¬ 
rentinus,  à  caufe  du  lieu  où  il  avoit  fait  des  facrifices.  Ce  fut 
en  ce  même  lieu  que  Publius  Valérius  Publicola  Conful  fit  un 
facrifice  ,  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’Article  des  JEUX 
SECULAIRES.  *  Zofime ,  l.  2.  au  commencement.  Rainffant, 
Dijfert.  fur  les  Médailles  des  Jeux  Séculaires. 

VALET,  Vajfalletus,  petit  Vaffal.  Le  titre  de  Valet  a  été 
autrefois  fouvent  confondu  avec  celui  d’Ecuyer,  de  forte  que 
plufieurs  Princes  de  Seigneurs  ne  l’ont  pas  dédaigné.  Le  Roi 
Philippe  le  Bel  fit  une  Ordonnance  à  Longchamp  près  de  Paris, 
le  dixiéme  Juillet  de  l’an  1309,  dans  laquelle  Huet  de  Beaujeu 
eft  nommé  Valet  de  la  Reine,  c’eft  à  dire,  Ecuyer.  Dans  les  re- 
gîtres  de  la  Chambre  des  Comptes,  on  voit  deux  Titres  du  mê¬ 
me  Roi  Philippe,  dont  l’un,  de  l’an  1292,  contient  que  Valet 
eft  un  ferviteur  noble,  qui  alloit  par-tout  où  le  Chevalier  fon 
Maître  lui  commandoit.  Dans  l’autre  Tître ,  qui  eft  de  l’an 
1297 ,  ce  Prince  qualifie  de  Valet  &  Damoifeau  Aimeri  de  Poi¬ 
tiers.  Enfin  Louïs  Roi  de  Navarre,  Philippe  Comte  de  Poi¬ 
tou,  &  Charles,  enfans  du  même  Philippe,  &  quelques  au¬ 
tres  Princes,  font  qualifiez  Valets,  dans  un  compte  ou  rouleau 
de  faMaifon,  daté  de  la  Pentecôte  de  l’an  1313.  Guillaume 
de  Liran  eft  employé  avec  la  qualité  de  Valet  ,  au  rôle  des 
hommages  rendus  au  Roi,  à  caufe  du  Comté  de  Poitiers:  & 
Jean  Froiffard  appelle  Gui  de  Lufignan,  Valet  du  Comte  de 
Poitou.  On  pourroit  faire  ici  réflexion  ,  que  ceux  qui  ont  in¬ 
venté  les  figures  du  jeu  de  cartes,  y  ont  employé  quatre  Va¬ 
lets  de  cette  nature,  pour  accompagner  les  quatre  Rois  &  les 
quatre  Reines  qui  y  font  marquez.  *  Mémoires  Hijloriqucs. 

*  VALETTA  ou  VALLETTA  (Nicolas  Xavier)  eut 
dès  fes  plus  jeunes  ans  une  grande  inclination  pour  l’étude.  Il 
entretint  toute  fa  vie  commerce  de  Lettres  avec  la  plupart  des 


Savans  de  l’Europe,  &  fe  fit  un  plaifir  de  leur  rendre  fervice, 
foit  en  leur  prêtant  des  Livres,  foit  en  leur  communiquant 
des  Mémoires  choifis.  A  l’âge  de  20  ans ,  il  fut  fait  Dofteur 
en  Droit;  mais  il  s’appliqua  principalement  à  la  Philofophie  & 
aux  Mathématiques.  Il  étoit  bon  Poëte,  &  entendoit  la  Lan¬ 
gue  Gréque  à  fond.  Il  favoit  auffi  l’Anglois,  &  il  en  a  donné 
une  preuve  en  traduifant  de  cette  Langue  en  Italien  la  Tragé¬ 
die  de  M.  Addifon,  intitulée  Caton.  Il  mourut  à  Naples  en 
1718,  dans  la  30  année  de  fon  âge. 

VALETTE  ou  CITE-V A LETTE,  ville  de  l’Ifle  de 
Malte,  réfidence  du  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem.  Voyez  l’Article  fuivant. 

VALETTE,  Parisot  (Jean  de  la)  quarante-huitième 
Grand  Maître  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  qui  réii- 
doit  pour-lors  à  Malte,  fuccéda  l’an  1557,  à  Claude  de  la  Sen- 
gle.  Il  étoit  auparavant  Grand-Prieur  de  S.  Gilles,  de  la  Lan¬ 
gue  de  Provence, &  Lieutenant-Général  du  Grand-Maître  delà 
Sengle  fon  prédéceffeur.  On  remarque  que  depuis  le  jour  de 
fa  réception,  jufques  à  fon  élection  au  Magiftére,  il  y  avoit 
toujours  réfidé.  Pendant  fon  régne,  les  Galères  de  Malte  pri¬ 
rent  en  moins  de  cinq  ans  plus  de  cinquante  Vaiffeaux  Turcs: 
ce  qui  irrita  tellement  Soliman  II,  qu’il  fit  deffein  d’affiéger 
Malte,  &  de  s’en  rendre  maître, comme  il  avoit  fait  de  Rho¬ 
des  l’an  1521.  Multafa  Bacha  Général  de  l’Armée  de  terre,  & 
Piali  Bacha  Général  de  mer ,  partirent  de  Conftantinople  le 
quatrième  Avril  de  l’an  1565,  &  arrivèrent  à  Navarin  le  on¬ 
zième  Mai,  où  l’Armée  fe  trouva  compofée  de  cent  cinquante 
vaiffeaux  de  rames,  d’onze  grands  navires,  de  neuf  maones , 
&  de  trois  caramouffats  ou  vaiffeaux  de  charge.  Le  20  jour 
de  Mai,  les  Turcs  firent  faire  deux  ï’orts  à  l’embouchure  du 
port  de  Malte,  &  y  poférent  quatorze  pièces  de  canon.  Le 
26  l’Armée  s’approcha  d’un  lieu  appellé  Sainte-Marguerite ,  où 
il  fe  fit  de  grandes  efcarmouches.  Les  Turcs  furent  contraints 
de  fe  retirer  à  la  Marfe  ,  où  ils  campèrent.  Le  27  Mai  le  Ba¬ 
cha  fit  battre  le  Fort  de  Saint-Elme;&  après  avoir  donné  cinq 
affauts,  il  prit  le  château  le  23  Juin  ;  mais  il  y  perdit  plus  de 
quatre  mille  hommes  des  plus  braves,  entre  lefquels  fut  Dra- 
gut,  fameux  Corfaire.  Le  28,  Muftafa  afliégea  Pille  de  Saint- 
Michel  ,  ou  Cité  de  la  Sengle  ;  &  le  lendemain  il  dreffa  des  bat- 
teries  contre  le  bourg,  où  le  Grand  Maître  fit  entrer  un  fe- 
cours  de  fix  cens  hommes  de  combat,  qui  furent  caufe  de  la 
confervation  de  l’Ifle  de  Malte.  Les  Turcs  continuèrent  leur 
batterie  contre  le  bourg,  &  y  donnèrent  un  affaut  général  le 
21  Août.  Mais  le  Grand-Maître  de  La  Valette  ayant  harangué 
à  haute  voix  tous  les  Chevaliers,  les  anima  tellement,  qu’ils 
repoufférent  cette  grande  multitude  de  Turcs ,  qui  avoient  dé¬ 
jà  gagné  les  murailles,  &  pofé  fept  drapeaux  fur  la  porte  ap¬ 
pelle  de  Bonne- Enfeigne.  Enfin  le  feptiéme  Septembre,  le  grand 
fecours  conduit  par  Dom  Garcias  de  Tolède  s’approcha  de 
Malte  en  cet  ordre.  A  l’avant-garde  étoient  huit  Galères  d’Ef- 
pagne,  deux  de  la  République  de  Gênes,  &  deux  de  la  Reli¬ 
gion  de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  La  bataille ,  ou  le  milieu  de 
l’Armée,  étoit  compofée  de  fept  Galères  de  Naples,  de  qua¬ 
tre  de  Florence,  de  deux  du  Bafan,avec  la  Séraphine  d’Efpa- 
gne,  de  la  Câpitane  d’Etienne  de  Mary,  de  celle  de  George 
Grimaldi,  &  des  trois  de  Lomellini  Génois.  A  l’arriére-garde 
étoient  les  huit  Galères  de  Sicile,  les  huit  d’André  Doria,les 
trois  Centurions.  Ce  fecours  fut  conduit  à  la  Cité-Vieille  par 
Dom  Alvarès  de  Sandes,  &  par  le  Seigneur  Afcanio  de  la 
Cornia.  Dom  Garcias  s’en  retourna  à  Melline  en  Sicile,  pour 
amener  encore  du  fecours;  mais  il  ne  fut  pas  néceffaire,  car 
le  13  Septembre,  Muftapha  ayant  fait  inutilement  fes  derniers 
efforts,  fut  contraint  de  prendre  la  fuite,  &  de  s’embarquer 
avec  précipitation,  faifant  feulement  tirer  pour  fignal  un  coup 
de  canon  à  trois  heures  de  nuit.  Ce  fiége  fut  fi  terrible  pen¬ 
dant  quatre  mois ,  que  la  plupart  des  fortifications  furent  rui¬ 
nées,  &  qu’il  fut  tiré  fur  la  fortereffe  de  Malte  plus  de  foixan- 
te  &  dix  mille  coups  de  canon.  Les  Turcs  y  perdirent  plus  de 
vint  mille  hommes,  &  les  Chrétiens  environ  neuf  mille  qui 
moururent,  tant  de  maladies,  que  de  leurs  bleffures:  de  forte 
que  fur  la  fin  du  fiége  il  ne  reftoit  au  Grand- Maître  que  fix  mil¬ 
le  hommes  de  combat,  contre  quatre  vint  mille  qui  fe  Vou¬ 
voient  encore  dans  l’Armée  des  Afliégeans.  Après  la  levée  du 
fiege,  le  Grand-Maître  de  La  Valette  voyant  l’Ifle  ruinée,  & 
les  fortifications  abattues,  réfolut  de  faire  bâtir  au  plutôt  la 
Cité-Neuve,  qui  fut  nommée  la  Cité-  Valette,  du  nom  de  fon 
Fondateur.  La  première  pierre  fut  mife  folemnellement  le  18 
Mars  1566, &  de  peur  que  l’ennemi  ne  troublât  l’exécution  de 
ce  deffein,  par  quelque  nouvelle  entreprife,  le  Pape  Pie  V 
commanda  qu’on  y  travaillât  inceffamment,même  les  jours  de 
Fête.  Le  Grand-Maître  fit  auffi  réparer  le  bourg,  qui  fut  de¬ 
puis  nommé  la  Cité  Viileruufe',  &  fit  encore  fortifier  le  château 
de  l’Ifle  de  Goze,  n’oubliant  rien  pour  remettre  toutes  cho- 
fes  en  état.  Sa  Sainteté  lui  offrit  le  chapeau  de  Cardinal  par 
un  Courier  exprès;  mais  il  la  remercia,  lui  montrant  que  cet¬ 
te  dignité  ne  paroiffoit  pas  convenir  à  la  profeffion  des  armes, 
en  laquelle  il  avoit  vieilli.  Pour  faciliter  les  payemens  de 
ceux  qui  travailloient  à  la  Cité  -  Valette ,  le  Grand-Maître  fit 
battre  des  pièces  de  monnoye  d’airain,  ayant  d’un  côté  les  ar¬ 
mes  de  la  Religion  &  du  Grand-Maître;  &  de  l’autre  ,  la  mar¬ 
que  de  la  valeur,  avec  ces  mots  à  l’entour:  Non  ces,  fed  fides. 
Il  tint  compte  de  toute  cette  monnoye  aux  Marchands  &  aux 
Ouvriers,  &  en  rendit  la  valeur  en  or  &  en  argent.  Cet  il- 
luftre  Grand-Maître  entretint  tous  les  jours  huit  mille  hommes 
de  travail,  jufqu’en  1568,  qu’il  mourut  avec  autant  de  piété, 
qu’il  avoit  fait  paroître  de  courage  &  de  prudence  pendant  fa 
vie.  On  remarque  qu’il  fut  élu  à  la  dignité  de  Grand  Maître, 
le  21  Août,  &  qu’il  mourut  onze  ans  après,  au  même  mois 
&  à  pareil  jour.  Pierre  du  Mont  lui  fuccéda.  La  famil- 
1  le 


le  dont  étoit  forti  cc  Grand  Maître  étoit  ancienne  :  une  de  Tes 
"branches  avoit  autrefois  fa  demeure  à  Touloufe,  &  avoit  don¬ 
né  des  Capitouls  à  cette  ville.  Guii.lot  de  La  Valette-Pa- 
rifot,  Chevalier,  Seigneur  de  Cornuffon,  frère  de  ce  Grand- 
Maître,  avoit  époufë  Antoinette  de  Nogaret,  Dame  de  la  Grania- 
guc.veuve  de  Jean  de  Berail  de  Belcattel,  laquelle  étoit  iffue  de 
la  branche  de  Nogaret,  Seigneurs  de  Roquefériére.  Le  Sei- 
gneur  de  Cornuffon  eut  quatre  fils,  l’un  Seigneur  de  Parifot, 
l’autre  Seigneur  de  Cornufion,  qui  ayant  tous  deux  raffemblé 
plufieurs  Seigneurs  &  Gentilshommes  François ,  fe  mirent  en 
chemin  avec  eux  pour  aller  fecourir  Malte;  mais  le  liège  étoit 
levé  quand  ils  arrivèrent.  Les  deux  autres  neveux  du  Grand- 
Maître  furent  Commandeurs  dans  l’Ordre;  l’un  fous  le  nom 
de  La  Valette- Parifot;  l’autre  fous  le  nom  de  La  Valette- Cornuf¬ 
fon.  Ils  fécondèrent  vaillamment  leur  oncle  dans  la  défenfe 
de  la  place,  où  le  premier  fut  tué.  François  de  La  Va¬ 
lette,  Seigneur  de  Cornuffon,  reçu  en  1576  Gouverneur  ôt 
Sénéchal  de  Touloufe,  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi 
le  31  Décembre  1583,  ôc  mourut  le  16  Décembre  1586.  Jean 
de  La  Valette,  Seigneur  de  Cornuffon,  fon  fils, lui  fuccéda  en 
la  charge  de  Gouverneur  &  Sénéchal  de  Touloufe;  &  en  cet¬ 
te  qualité  ôc  comme  Député  de  la  Sénéchauffée  de  Touloufe, 
il  allïffa  aux  Etats  de  Blois  en  1588.  *  La  Faille,  Annales  de 

Touloufe ,  &1  Hift.  de  la  Nobleffe  des  Capitouls.  Bofio ,  Hijl.  de  l'Or¬ 
dre  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Naberat ,  Privilèges  de  l'Ordre. 

VALETTE  ou  VI  L  LEB  O  IS,  ville  de  France  en  An- 
goumois,  avec  titre  de  Duché,  avoit  donné  le  nom  aux  Sei¬ 
gneurs  de  la  Maifon  de  Nogaret,  Ducs  d’Epernon. 

VALETTE  (Jean  Louis  de  Nogaret,  &  de  La)  Duc  d’E¬ 
pernon,  Pair  ôc  Amiral  de  France,  Marquis  de  La  Valette, 
Comte  de  Montfort  ôc  d’Affarsc  ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  Colonel-Général 
de  l’Infanterie  Françoife  ,  Gouverneur  de  Provence  ôc  de 
Guienne,  Ville  de  Mets  &  Pais  Meffin,  né  au  mois  de  Mai 
1554,  commença  de  porter  les  armes  fous  le  nom  de  Seigneur 
de  Caumont  au  fiége  de  la  Rochelle  jen  1573,  &  s’attacha  à  la 
perfonne  de  Henri  IV,  alors  Roi^de  Navarre,  qu’il  quitta 
peu  après.  La  guerre  ayant  été  déclarée  aux  Huguenots ,  il 
fervit  fous  le  Duc  d’Alençon,  fe  fignala  aux  fiéges  ôc  prifes 
de  la  Charité,  d’iffoire  6c  de  Brouage,  &  devint  Favori  du 
Roi  Henri  III,  qui  l’envoya  vers  le  Duc  de  Savoye  au  fujet 
de  la  ville  de  Genève,  &  le  créa  Duc  &  Pair  de  France  en 
1581  >  après  lui  avoir  donné  la  Baronie  d'Epernon , l’avoir  fait 
premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  &  établi  Colonel-Gé¬ 
néral  de  l’Infanterie  Françoife,  qui  fut  érigée  en  fa  faveur  en 
Office  de  la  Couronne  en  Décembre  1584.  Il  obtint  encore 
la  charge  d’Amiral  de  France  par  Lettre  du  feptiéme  Novem¬ 
bre  1587, dont  il  fe  démit  depuis  en  faveur  de  fon  frère  aînéjôc 
s’étant  retiré  de  la  Cour  à  Angoulême,  il  y  évita  une  dange- 
reufe  confpiration  contre  fa  perfonne.  Etant  de  retour  à  la 
Cour,  il  prit  fur  les  Ligueurs,  Gergeau  ,  Etampes,  Monte- 
ïeau  ôc  Pontoife;  fe  trouva  à  Saint  Cloud  lors  de  l’affaffinat  du 
Roi  Henri  III,  duquel  il  conduifit  le  corps  à  Compiégne,  & 
quitta  l’Armée  du  Roi  Henri  IV,  contre  le  fentiment  de  fes 
amis.  Quelque  teins  après  il  revint  à  la  Cour,  6c  courut  rifque 
de  la  vie  à  Corbie  6c  au  fiége  de  Pierrefons.  Après  la  mort  de 
fon  frère,  il  eut  le  Gouvernement  de  Provence;  fut  Lieute¬ 
nant-Général  de  l’Armée  que  le  Roi  envoya  contre  les  Li¬ 
gueurs,  fur  lefquels  il  prit  quelques  places.  Pendant  les  brouil- 
leries  de  la  Cour  qui  arrivèrent  après  la  mort  du  Maréchal 
d’Ancre,  il  favorifa  la  fortie  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  de 
la  ville  de  Blois  le  21  Février  1619,  6c  fa  retraite  dans  la  ville 
d’Angoulême.  Depuis,  il  contribua  beaucoup  à  la  réduftion 
du  Béarn,  qui  s’étoit  foulevé, comme  auffi  des  villes  de  Saint- 
Jean-d’Angély ,  deLunel,  deSommiéres,  6c  de  Montpellier 
pendant  les  guerres  des  Huguenots.  Il  fecourut  le  Fort  de 
l’Ifle  de  Ré  contre  les  Anglois  en  1627,  fit  tous  fes  efforts 
pour  appaifer  les  troubles  de  Guienne  en  1633,6c  s’oppofa  aux 
ennemis  qui  vouloient  faire  une  irruption  dans  le  païs  en 
1637.  Pendant  le  régne  du  Roi  Louïs  XIII,  il  brufqua  pref- 
que  toujours  ceux  qui  étoient  en  faveur,  6c  le  différend  qu'il 
eut  avec  l’Archevêque  de  Bourdeaux,  lui  caufa  fa  plus  grande 
difgracè.  Il  fe  retira  à  Loches  par  ordre  de  la  Cour,  6c  y 
mourut  le  13  Janvier  1642,  en  fa  88  année,  d’où  l'on  corps 
fut  porté  à  Cadillac,  où  il  fut  enterré  fous  une  magnifique  fé- 
pulture.  *  Voyez  M.  Girard ,  Hijl.  de  fa  Vie.  Les  Mémoires  de 
la  Ligue.  Mémoires  du  Duc  de  Rohan.  M.  de  Thou,  &  M.  de 
Grandmont  en  leurs  Hijl.  &  celles  des  Troubla .  M-  de  Beauvais 
Nangis,  en  fon  Hijl.  des  Favoris ,  &c. 

Voici  quelques  remarques  que  M.  de  la  Houffaye  nous  four¬ 
nit  au  fujet  du  Duc  d’Epernon,  6c  dont  le  Leéteur  judicieux 
fera  tel  ufage  qu’il  trouvera  à  propos.  Jean  Louïs  de  Noga- 
xet,  dit-il, favori  de  Henri  111 ,  étoit,  félon  l’opinion  commu¬ 
ne  de  ce  teins-là,  petit-fils  d’un  Notaire;  6c  Busbéque,  Am 
baffadeur  des  Empereurs  Maximilien  II,  6c  Rodolphe  II,  au¬ 
près  de  Charles  IX  ,  6c  de  Henri  III  ,  l’affûre  ainiî  dans  une 
de  fes  Lettres  ;  Epceronius  Regis  bénéficia  facius  Dux ,  patrem  ha- 
luit  bello  egregsum ,  avum  Tabellionum ,  Jive  Notarium.  Epilt.  17. 
Légat.  Galli.  Ce  Duc  poffedoit  tant  de  charges,  qu’à  la  Cour 
on  l’appelloit,  la  Garderobe  du  Roi.  Un.  jour  en  préfence  du 
Roi,  il  traita  le  Sécretaire  d’Etat,  Nicolas  de  Villeroi,  de 
petit  coquin ,  le  menaçant  de  lui  donner  cent  coups  d’éperon 
comme  à  un  cheval  rétif.  En  1588,  le  Duc  d’Epernon  fut 
pourvu  du  Gouvernement  de  Normandie.  Le  jour  de  fon  en¬ 
trée  publique  à  Rouen,  la  ville  lui  préfenta  une  Fortune  de 
vermeil  doré,  qui  tenoit  un  homme  étroitement  embraffé,-  a- 
vec  ces  mots  Italiens,  qui  faifoient  allufion  à  fon  nom,  E  per 
non  lafeiarti  mai,  c’eff  à  dire,  C'ejl  pour  ne  te  Itnjfer  jamais.  Car 
le  Roi  lui  avoit  promis  de  le  rendre  il  puiffant,  qu’il  ne  pour¬ 


voit  pas  lui- même  lui  ôter  rien  de  tout  ce  qu’il  lui  auroit  don¬ 
né,  comme  cela  eft  marqué  dans  une  Lettre  que  le  Duc  écri¬ 
vit  au  Roi  après  être  tombé  en  difgracè.  L’Hiflorien]  Cabrera 
dit  en  parlant  du  Duc  d’Epernon,  qu’il  étoit  fin,  ambitieux, 
hardi,  avare,  impérieux,  &  adonné  à  fes  plaifirs  5  qu’il  ne 
s’éloignoit  jamais  du  Roi;  6c  pour  empêcher  fes  Miniffres  6c 
la  Reine,  fa  mére,  de  lui  parler,  il  le  tiroit  hors  de  la  Cour; 
qu’il  étoit  très  haï  des  Princes  du  fang,  de  tout  le  parti  Catho¬ 
lique  6c  des  Parifiens  ;  de  forte  qu’à  la  fin  le  Roi  fut  contraint, 
à  fon  grand  regret,  de  confentir  à  fon  éloignement  demandé 
par  tous  les  peuples.  Le  jour  qu’Epernon  alla  fe  faire  recevoir 
au  Parlement  en  la  charge  d’Amiral  de  France,  l’Avocat-Gé¬ 
néral  Faye,  ayant  appellé  Henri  III  Saint,  en  pleine  audien¬ 
ce,  un  Critique  fe  moqua  de  cette  apothéofe  par  le  dillique 
fuivant,  qui  fut  femé  par  tout  Paris  dès  Je  même  jour. 

Quis  neget  Henricum  miracula  proderc  mundo, 

Qui  fecit  montent  qui  modo  vallis  erat  V 

Dans  une  conteftation  qu’eut  le  Duc  d’Epernon  avec  l’Arche¬ 
vêque  de  Bourdeaux ,  delà  Maifon  de  Sourdis,  il  s’emporta 
jufques  à  lui  donner  un  coup  de  canne.  Le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  prit  ouvertement  le  parti  de  l’Aichevêque,  6c  pouffa 
fi  loin  le  Duc,  qu’il  haïffoit,  que  M.  Cofpéan,  Evêque  de 
Lifieux,  ne  put  s’empêcher  de  dire  au  Cardinal,  Monfeigneur,  (i 
le  Diable  étoit  capable  de  faire  à  Dieu  les  fitisfaftions  que  M.  le  Duc 
d'Epernon  offre  à  Monjteur  l’Archevêque  de  Bourdeaux ,  Dieu  lui  fe- 
roit  miféricorde.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  frappé  de  ce  dif- 
cours,  fit  que  le  différend  s’accommoda  quelques  jours  après. 
Le  Duc  d’Epernon  étoit  fi  entêté  de  fa  grandeur ,  qu’il  obli- 
geoit  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  entrer  dans  fes  Gardes,  à 
faire  les  mêmes  preuves  de  nobleffe  que  doivent  faire  les  Che¬ 
valiers  de  Malte.  Ils  étoient  cent,  prefque  tous  Gafcons  com¬ 
me  lui,  6c  très  aft'eétionnez  à  fon  fervice,  de  forte  qu’il  fai- 
foit  le  Roi  dans  fon  Gouvernement  de  Guienne.  Une  chofe 
lui  aquit  un  grand  nombre  d’amis  parmi  la  Nobleffe  ,c’eft  qu’il 
ne  vendoit  jamais  les  Lieutenances,  ni  aucune  autre  charge 
militaire  de  fes  Gouvernemens.  La  Maifon  d’Epernon  portait  d'ar¬ 
gent  au  noyer  de  fnople ,  par  allufion  au  nom  de  Nogaret,  qui 
lignifie  Noyer  plancé  dans  un  gueret.  *  Amelot  de  la  Houf. 
faye,  Mémoires,  &c  tome  2.  p.  391.  &c. 

I.  Il  defeendoit  de  Jacques  de  Nogaret,  Seigneur  de 
Marquefave  6c  de  S.  Hippolyte ,  Capitoul  de  Touloufe  en  13 66 
6c  1385,  qui  époufa  Vitale  de  Garrigiis  ou  Garrigues,  Dame 
de  Graniague  6c  de  Roqueferriére ,  dont  il  eut  1 .  B  e  r  t  r  a  n  d 
qui  fuit;  2.  Pierre,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Gra¬ 
niague  &  de  Roqueserriere;  6c  3.  Marguerite  de  No¬ 
garet,  alliée  à  Arnauld  à’ Kmes/td. 

II.  Bertrand  de  Nogaret,  I  du  nom , Seigneur  de  Mar¬ 
quefave  6c  de  S.  Hippolyte,  acquit  la  Terre  de  La  Valette  re¬ 
levant  de  l’Archevêque  de  Touloufe,  de  laquelle  ville  il  fut 
Capitoul  6c  Juge-Mage.  Il  avoit  époufé  i°.  Magdelaine  du  Fof- 
fat,  morte  en  1431:  2°.  Jeanne  de  Villeneuve,  de  l’une  des¬ 
quelles  il  eut  Bertrand  II,  qui  fuit. 

III.  Bertrand  de  Nogaret,  II  du  nom,  Seigneur  de  la 
Valette,  6cc.  vivoic  en  1456,  6c  fut  père  de  Bernard  qui 
fuit. 

IV.  Bernard  de  Nogaret,  Seigneur  de  fa.  Valette,  ôcc. 
vivoit  en  1480.  Il  avoit  époufé  Ame  de  Bertoléne,  fille  de 
N...  Seigneur  de  Circq  en  Rouergue,  laquelle  vivoit  encore  en 
1530,  ayant  eu  pour  enfans,  1.  Pierre  qui  fuit;  2.  Gabriel; 
6c  3.  Antoinette  de  Nogaret,  mariée  le  15  Décembre  1530  à 
Pierre  Deimier,  Seigneur  d’Arques  6c  de  Lias,  Capitaine  en 
la  Légion  de  Languedoc. 

V.  Pierre  de  Nogaret,  Seigneur  de  La  Valette,  ôcc. 
mourut  en  1533.  Il  avoit  époufé  le  21  Avril  1521,  Margueri¬ 
te  de  Lille,  Dame  de  Cafaux  6c  de  Caumont,  dont  il  eut  1. 
Jean,  qui  fut  tué  dans  un  combat  donné  contre  les  Impériaux 
en  1545  ;  2.  Gabriel,  qui  fut  d'Eglife,  6c  mourut  en  1548;  3. 
Pierre,  tué  au  fiége  de  Bologne  en  Italie  en  1545  54.  Jean, 
qui  fuit;  5.  Jacquette,  mariée  à  Bertrand  de  Béarn,  Seigneur 
de  S.  Maurice  près  de  Villemur;  6.  Jeanne,  alliée  à  Philippe  de 
Voifins,  Baron  de  Montauit ,  7.  Anne,  qui  époufa  Charles  de 
Léaumont,  Seigneur  de  Puy- Gaillard;  6c  8.  Héléne  de  Noga¬ 
ret,  mariée  en  1551,  à  Bernard  de  Luppiat,  Baron  de  Mont- 
caffin. 

VI.  Jean  de  Nogaret,  Seigneur  de  La  Valette,  Baron  de 
Cafaux  ôt  de  Caumont,  ôcc.  Meffre-de-Camp  de  la  Cavalerie 
Légère,  Lieutenant-Général  au  Gouvernement  de  Guienne, & 
Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  des  ordonnances,  fe 
diffingua  dans  tous  les  emplois  militaires  qu’il  eut,  6c  fut  ré- 
compenfé  de  la  charge  de  Meffre-de-Camp  de  la  Cavalerie  lé¬ 
gère,  en  laquelle  qualité  il  fervit  aux  batailles  de  Dreux,  de 
Jarnac  6c  de  Montcontour.  11  n’en  feroit  pas  demeuré  à  la 
Lieutenance -Générale  de  Guienne,  fi  des  intrigues  de  Cour 
ne  fe  fuffent  oppofées  à  fon  avancement,  en  l’empêchant  de 
fervir  au  fiége  de  la  Rochelle  en  1573.  L  mourut  le  18  Dé¬ 
cembre  1575.  Il  avoit  époufé  par  contrat!  du  15  Septembre 
1551,  Jeanne  de  S.  Lary,  fœur  de  Roger,  Seigneur  de  Belle- 
garde,  Maréchal  de  France,  6c  fille  de  Pierre,  Seigneur  de 
Bellegarde,  Sénéchal  de  Touloufe ,  6c  de  Marguerite  d’Orbef- 
fan,  morte  le  neuvième  Avril  1611,  ayant  eu  pour  enfans,  1. 
Bernard,  II  du  nom,  Seigneur  de  la  Valette,  ôcc.  Amiral 
de  France,  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  m  Article  féparé,  mort 
le  onzième  Février  1592,  en  fa  39  année,  fans  enfans  d'Anne 
deB.tarnay,  fille  de  René ,  Comte  du  Bouchage,  6c  d TJ'abelle 
de  Savoye-Tende,  qu’il  avoit  époufée  le  13  Février  1582;  2. 

J  e  an  Louïs  qui  fuit;  3.  Jean,  mort  à  l’âge  de  15  ans;  4. 
Héléne,  mariée  en  1582,  à' Jacques  Goth,  Marquis  de  Rouil- 

C  1  lac. 
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lac,  Grand-Sénéchal  de  Guienne,  Lieutenant-Général  au  Gou¬ 
vernement  du  Boulonois,  dont  la  poflérité  porta  le  titre  de 
Duc  d'Epernon;  5.  Ciulmœ,  alliée  â  Henri ,  Duc  de  Joyeufe , 
Comte  du  Bouchage ,  Pair  ôc  Maréchal  de  France,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  &c.  morte  en  Août  1587;  ôc  6.  Ame  de 
Nogarct.de  la  Valette,  qui  époufa  en  Février  1583»  Charles 
de  Luxembourg,  Comte  de  Brienne  &  de  Ligny ,  morte  le 
23  Novembre  1605. 

VII.  Jean  Louïs  de  Nogaret  de  La  Valette,  Duc  d’E- 
pernon,  Pair  &  Amiral  de  France,  Colonel  -  Général  de  l’In¬ 
fanterie  Françoife  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  ôcc.  dont 
l' Eloge  efi  rapporté  ci  dcjjus ,  mourut  le  13  Janvier  1642,  en  fa 
88  année.  Il  avoit  époufé  le  22  Août  1587 ,  Marguerite  de 
Foix,  Comteffe  de  Candale  &  d’Attarac,  fille  aînée  &  héritiè¬ 
re  de  Henri y  Comte  de  Candale,  ôcc.  ôc  de  Marie  de  Montmo¬ 
rency,  morte  en  1593  âgée  de  26  ans,  ayant  eu  pour  enfans 
r.  Henri  qui  fuit;  2.  Bernard,  dont  il  fera  parlé  après  Jon 
frère  aîné;  ôc  3.  Louïs,  Cardinal  de  la  Valette,  Archevêque 
deTouloufe,  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit,  dont  il 
fera  parlé  ci  après  dans  un  Article  féparé.  Outre  ces  enfans  légitimes , 
il  eut  aujfi  plujieurs  enfans  naturels  ,  dont  il  fera  parlé  ci  -  après. 

VIII.  Henri  de  Nogaret  de  La  Valette,  àitdeFoix,  Com¬ 

te  de  Candale,  Captai  de  Buch,  Duc  d’Halluin,  premier  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  Chevalier  de  fes  Ordres, 
Gouverneur  d’Agenois  6c  de  Saintonge,  paffa  en  Italie  fur  les 
Galères  de  Florence  à  caufe  de  quelque  mécontentement  do- 
meftique,  6c  fit  le  voyage  de  Caramanie,  païs  d’Afie  dans  la 
Natolie ,  d’où  étant  de  retour  en  France  avec  la  gloire  d’avoir 
le  plus  contribué  à  la  conquête  de  la  fortereiTe  d’Aglimcnt,  il 
entra  dans  le  parti  des  Princes.  11  alla  enfuite  chercher  la 
guerre  en  Hollande  6c  en  Italie,  où  les  Vénitiens  le  firent  leur 
Général  de  Terre  Ferme  pendant  plus  de  huit  ans.  Etant  re¬ 
venu  en  France  dans  le  deffein  dt  s’établir  à  la  Cour,  il  n’y 
put  éviter  la  haine  du  Cardinal  de  Richelieu,  ce  qui  l’obligea 
de  repaffer  une  fécondé  fois  en  Italie,  où  la  République  de 
Venife  l’honora  de  la  charge  de  Généraliffime  de  fes  Armées. 
Depuis,  ayant  fait  fa  paix  par  l’entremife  du  Cardinal  de  La 
Valette  fon  frère,  6c  étant  revenu  en  France.il  alla  comman¬ 
der  avec  lui  fur  les  frontières  des  Païs  Bas,  6c  ils  reprirent  la 
Capelle,  conquirent  Cateau-Cambrefis  ,  Maubeuge,  Landre- 
cies,  6c  eurent  le  même  emploi  en  Italie,  où  il  mourut  en  la 
ville  de  Cafal  le  onzième  Février  1639,  à  la  fleur  de  fon  âge, 
en  réputation  d’un  grand  Capitaine,  fans  laiffer  de  poflérité 
de  Sufanr.e ,  Duchefle  d’Halluin ,  Marquife  de  Maignelais,  fille 
de  ïlorimand ,  Marquis  de  Piennes  6c  de  Maignelais,  Gouver-  ! 
neur  de  la  Fére,  6c  de  Claude  Marguerite  de  Gondy,  6c  petite-  ! 
fille  de  Charles,  Duc  d’Halluin.  Le  Roi  Louïs  XIII  avoit  de 
nouveau  érigé  en  Duché  cette  Terre  en  16x1 ,  en  faveur  de  ce 
mariage,  lequel  ayant  été  dilious  d’un  mutuel  confentement, 
elle  époufa  en  1620,  Charles  de  Schomberg,  Marquis  d’Efpi- 
nay,  Gouverneur  de  Languedoc,  puis  Maréchal  de  France, 
qui  fut  auflîDuc  d’Halluin  à  caufe  de  fa  femme,  morte  fans  en¬ 
fans  en  1641.  » 

VIII.  Bernard  de  Nogaret,  de  La  Valette  ôc  de  Foix, 
fécond  fils  de  Jean  Louïs,  Duc  d’Epernon,  6c  de  Margue¬ 
rite  de  Foix,  Comteffe  de  Candale  6c  d’Attarac,  né  en  1592, 
fut  Duc  d’Epernon,  de  la  Valette  6c  de  Candale,  Captai  de  1 
Buch,  Comte  de  Foix,  de  Montfort TAmauri, d’Attarac  6c  de 
Bénauges,  Vicomte  de  Cattillon,  Baron  de  Cadillac,  de  Cau-  ; 
mont  &  de  Plaffac.Sire  de  Lefparre,  Chevalier  des  Ordres  du  j 
Roi,  6c  de  la  Jarretière  en  Angleterre,  6c  Colonel- Général  de  I 
l’Infanterie  Françoife.  Il  fut  le  principal  objet  de  tous  les 
foins  que  le  Duc  d’Epernon  fon  père  prit  pour  l’agrandjffe- 
ment  de  fa  Maifon,  6c  fut  pourvu  de  la  charge  de  Colonel-  ; 
Général  de  l’Infanterie  en  j6io,  fur  la  démiffion  de  fon  pé-  j 
re,  du  vivant  duquel  il  porta  le  titre  de  Duc  de  La  Valette.  | 
Il  fervit  aux  fiéges  de  S.  Jean  d’Angely,  6c  de  Roy  an  ,  6c  à 
l’attaque  du  Pas-de-Sufe,  puis  fous  le  Comte  de  Soifions  en 
1636,8c  en  Guienne ,  dont  il  chaffa  les  Efpagnols  qui  y  avoient 
fait  quelques  irruptions  ,  6c  vainquit  les  peuples  foulevez  : 
mais  ayant  été  chargé  du  mauvais  fuccès  du  fiége  de  Fontara- 
bie,  pouffé  par  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  voulut  fe  venger 
de  lui  pour  n’avoir  pas  pris  fon  parti  en  1638,  lors  de  la  con¬ 
juration  de  Corbie,  il  fe  retira  en  Angleterre,  pour  fe  fou- 
ffraire  à  la  colère  de  ce  Miniltre,  qui  lui  fit  faire  fon  procès 
le  24  Mai  1639.  Après  la  mort  de  ce  Cardinal  il  revint  en 
France,  fe  purgea  de  tout  ce  qui  lui  avoit  été  impofé  ,  obtint 
Arrêt  le  16  Juillet  1643,  6c  fut  rétabli  dans  fon  Gouvernement 
de  Guienne,  d’où  on  le  retira  en  1651,  à  caufe  des  troubles 
qui  y  étoient  furvenus  à  fon  occafion:  on  lui  donna  celui  de 
Bourgogne,  qu’il  garda  jufqu’à  la  paix  des  Pyrénées  qu’il  ren¬ 
dit  au  Prince  de  Condé,  6c  fut  rétabli  en  celui  de  Guienne, 
qu’il  pofféda  jufqu’à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  25  Juillet  1661 , 
en  fa  69  année.  Il  avoit  époufé  10.  le  12  Décembre  1622,  Ga- 
brielle-  Angélique ,  légitimée  de  F'rance,  fille  naturelle  du  Roi  Hen¬ 
ri  IV  &  d'Henriette  de  Balzac,  Marquife  de  Verneuil,  morte 
en  couches  le  24  Avril  1627:  2°.  le  28  Novembre  1634,  Ma¬ 
rie  du  Cambout,  fille  aînée  de  Charles,  Marquis  de  Coillin, 
Baron  du  Pont- Château,  6tc.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 6c 
de  Philippe  de  Bruges,  fa  première  femme,  morte  le  12  Fé¬ 
vrier  1691 ,  fans  enfans  Ceux  du  premier  mariage  furent  1. 
Louï  s-Charles-Gaston  qui  fuit;  6c  2.  Anne-  Loufe- 
Cbrifline  de  Foix  de  La  Valette  -  d’Epernon ,  Religieufe  aux 
Carmélites  du  fauxbourg  Saint-Jacques  fous  le  nom  de  Sœur 
Anne  Marie  de  JéJ'us,  où  elle  mourut  le  22  Août  1701 ,  en  fit 
77  année,  6c  la  53  de  religion. 

IX.  Louïs  Charles-Gaston  de  Nogaret  de  La  Va¬ 
lette  8c  de  Foix,  Duc  de  Candale,  Pair  de  France,  Gouver¬ 
neur  d’Auvergne,  Lieutenant •  Général  des  Armées  du  Roi, 


né  à  Metz  le  14  Avril  1C27,  mourut  à  Lyon  lans  alliance  le 
28  Janvier  1658. 

L’on  a  remarqué  ci-dejfus  que  Je  a  n-L  ou  ï  s  ,  Duc  d'Epernon ,  eut 
anffi  des  enfans  naturels.  Ce  furent  J  e  a  n-L  ouïs,  qui  Juit  ;  Louïs 
de  La  Valette,  Coadjuteur  de  Mirepoix  en  1628,  puis  Evêque  de  Car- 
cajfonne  en  \6S5,mort  le  10  Septembre  1679.  N. ..  Prieur  de  Belle- 
fons;  N...  Cor  délier;  &  Louïfe  de  La  Valette,  AbbeJJe  de  Sainte- 
Gloffinc  de  Metz,  morte  le  23  Décembre  1647. 

VIII.  Jean-Louïs,  dit  le  Chevalier  de  La  Valette,  Lieu¬ 
tenant-Général  de  l’Armée  navale  des  Vénitiens  en  1645  ,  mourut  pen¬ 
dant  les  troubles  de  Guienne  en  1650,  ayant  eu  de  Gabrielle  d’Aymar, 
fille  d’ Honoré  ,  Seigneur  de  Monfalier ,  Maître  des  Requêtes,  puis 
Préfidcnt  au  Parlement  de  Provence,  &  D’Eléonore  de  Fourbin  de 
Souliers,  1.  Louïs-Felix  qui  vit;  2.  N...  morte  Jans  alliance; 
SP  3.  Gabrielle-Léonore  de  La  Valette  ,  mariée  d  Gafpard  de 
Fieubct ,  Premier  Préfident  du  Parlement  de  ToulouJ'e ,  morte  fans  en¬ 
fans  le  deuxième  Décembre  1708. 

IX.  Louïs-Felix,  Marquis  de  La  Valette  ,  Comte  de  Beau¬ 
mont,  &c  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi,  fer  vit  au  fiége  de 
Luxembourg ,  d  la  bataille  de  Tlcurus ,  SP  d  celle  de  Ncerwinde  ,  où 
ilfutbtejfé,  mort  le  neuvième  Février  1695  ,  en  fa  60  année,  fans  a- 
voir  eu  d'enfans  de  Paule  d'AJlarac  de  Fontrailles  ,  veuve  de  Ro¬ 
ger  de  Boujfole,  Comte  d’Efpcnan,  &  fille  de  Benjamin,  Baron 
de  Fontrailles,  SP  de  Magdelaine  de  MonteJ'quiou ,  Dame  de  la  De- 
véfe  &  de  MarJ'ac.  *  Voyez  le  Père  Anfelme,  Ht  fi.  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

VALETTE  (Bernard  deNôgaret,  II  du  nom  ,  Seigneur 
de  La)  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  du  Mar- 
quifat  de  Saluces,  du  Dauphiné,  de  Lyon  6c  de  Provence,  A- 
miral  de  France,  Mettre  de-Camp  de  la  Cavalerie Legere ,  né 
en  1553  >  fils  aîné  de  Jean,  Seigneur  de  la  Valette  ,  6c  de 
Jeanne  de  Saint-Lary-Bellegarde ,  commença  à  porter  les  ar¬ 
mes  à  Calais  fous  M.  de  Gourdon  ;  fe  fignala  en  Piémont  en 
diverfes  occafions;  fut  pourvu  du  Gouvernement  de  Saluces, 
à  la  place  du  jeune  Seigneur  de  Beliegarde  fon  coufin  ;  & 
quelque  temps  après ,  la  faveur  de  Jean-Louïs,  Duc  d’Epernon 
fon  frère  puîné,  lui  fit  avoir  la  charge  de  Mettre-de-Camp  de 
la  Cavalerie  Légère,  que  leur  père  avoit  poffédée.  11  fut  pour¬ 
vu  du  Gouvernement  de  Dauphiné  en  1583  ,  où  il  délit  au 
paffage  de  la  rivière  d’ifére  ,  affilié  du  Maréchal  d’Ornano, 
400  Arquebufiers  François,  &  3000  Suiffes.  De  là  il  pafla  en 
Provence  ,  dont  il  eut  la  Lieutenance-Générale  en  l’abfence 
de  fon  frère,  puis  le  Gouvernement  en  chef  le  feptiéme  Dé¬ 
cembre  1587.  Il  remit  en  1588, fous  l’obéiffance  du  Roi, Vo- 
lenfoles  6c  Digne;  fut  enfuite  créé  Amiral  de  France  fur  la  dé¬ 
miffion  de  fon  frère  ;  fit  lever  le  fiége  de  Barcelonette  au  Duc 
de  Savoye;  fe  joignit  au  Seigneur  de  Lefdiguiéres ,  avec  le¬ 
quel  il  défit  les  troupes  de  ce  Duc  au  combat  d’Efparon  le  15 
Avril  1591  ;  le  mit  encore  en  déroute  à  Vinon  ,  6c  l’obligea  de 
repaffer  les  Monts.  Ayant  mis  le  fiége  devant  Roquebrune  en 
Provence,  il  y  reçut  un  coup  de  moufquet  à  la  tête  étant  fans 
armes  à  la  batterie  ,  le  onze  Février  1592,  en  fa  39  année, 
fans  laiffer  de  pottérité.  Le  Roi  le  regretta  comme  un  grand 
Capitaine;  6c  fa  fortune  fit  moins  d’envieux  que  celle  de  fon 
frère,  parce  qu’il  étoit  moins  fattueux,  moins  ambitieux,  ôc 
plus  réglé  dans  fa  conduite.  *  Voyez  fa  Vie  donnée  au  public  par 
M.  de  Mauroy,  Seigneur  de  Verrières. 

VALETTE  (Louïs  de  Nogaret  de  La)  Cardinal,  troifié- 
me  fils  de  J  e  a  n-L  o  uï  s ,  Duc  d’Epernon  ,  6c  de  Marguerite 
de  Foix,  Comteffe  de  Candale  6t  d’Aftarac,  Abbé  de  Saint- 
Viétor  de  Marfeille  ,  de  Grandfelve  ,  de  Saint-Vincent  de 
Metz,  6c  du  Gard,  Prieur  de  Saint-Martin  des  Champs,  Ar¬ 
chevêque  deTouloufe,  fut  nommé  Cardinal  en  1621,  par  le 
Pape  Paul  V  ,  fut  auffi  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint  E- 
fprit  ,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  ,  Gouverneur 
d’Anjou,  de  Metz  ôc  du  Pais  Meffin.  Il  contribua  beaucoup  à 
l’enlèvement  de  la  Reine  Marie  de  Medicis  du  château  de 
Blois,  du  parti  de  laquelle  il  fe  détacha,  6c  s’engagea  dans 
celui  du  Cardinal  de  Richelieu, dont  il  foutint  indiferettement 
la  fortune  ,  par  le  confeil  de  la  Journée  des  dupes  ,  l’une  des 
plus  mémorables  du  régne  de  Louïs  XIII,  ne  prévoyant  pas 
alors  que  fa  Maifon  feroit  accablée  fous  le  poids  qu’il  aidoit  à 
foutenir;  car  après  avoir  confominé  la  plus  grande  partie  du 
pouvoir  qu’il  avoit  auprès  de  ce  Minittre,  à  parer  les  coups 
qu’il  portoit  au  Duc  d’Epernon  fon  père,  il  demeura  entière¬ 
ment  fous  la  dépendance  de  ce  Cardinal,  qui  pour  flatter  fon 
ambition,  lui  donna  les  premiers  emplois  de  la  guerre;  6c 
après  l’avoir  pourvu  du  Gouvernement  d’Anjou  6c  de  celui  de 
Metz,  l’envoya  commander  en  Allemagne  avec  le  Duc  de 
Weymar,  en  Franche  Comté  contre  le  Général  Galas,  6c  en 
Picardie  6c  en  Italie,  où  il  mourut  à  Rivoli  près  de  Turin  le 
28  Septembre  1639,  à  l’âge  de  47  ans.  Le  Préfident  de  la  Ro- 
chefavin  de  Touloufe  dédia  à  ce  Cardinal  un  Traité  des  Par- 
lemens  de  France;  6c  un  Profeffeur  de  la  même  ville,  nommé 
Jacques  Mar  an ,  lui  offrit  auffi  un  Livre  de  Droit  de  fa  façon. 
Divers  Auteurs  ont  travaillé  à  fon  Eloge,  6c  fur-tout  Tbéron, 
Aubéry,  Chenu ,  Poffevin ,  &c.  *  Sainte-Marthe ,  Gall.  Cbrift. 

La  promotion  du  Cardinal  de  la  Valette  fit  naître  un  diffé¬ 
rent  entre  lui  6c  fon  père,  qui  ne  vouloit  pas  lui  céder  la  main 
comme  Cardinal.  Après  une  longue  contettation  le  père  le 
voyant  forcé  de  fe  conformer  à  l’ancien  ufage,  s’avifa  de  don¬ 
ner  la  main  à  fon  fils  avec  une  chaife  à  dos  Amplement  6c  de 
s’aflèoir,  lui  Duc,  dans  une  chaife  à  bras ,  pour  conferver  ainfi 
dans  une  vifite  publique  une  marque  de  fa  puiffance  paternel¬ 
le.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  après  la  perte  de  la  Capelle  , 
du  Catelet,  6c  de  Corbie,  effrayé  par  les  clameurs  du  peuple, 
vouloit  abandonner  le  Gouvernement  de  l’Etat;  mais  le  Car¬ 
dinal  de  la  Valette  ,  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué,  6c  le 
P.  Jofeph,  lui  ranimèrent  le  courage,  6c  l’empêcbérent  d’exé¬ 
cuter 
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cuter  ce  deffein.  Le  Cardinal  de  la  Valette  aimoit  éperdùment 
la  Princeffe  de  Condé,  Charlotte  de  Montmorency,  &  lui  fai- 
foit  de  gros  préfens ,  ce  qui  fuppléoit  au  peu  qu’elle  recevoit 
de  fon  mari.  Ce  Prince  le  favoit  11  bien,  qu’un  jour  qu’elle 
S’avifa  de  lui  dire  en  grondant,  qu’il  la  laiffoit  toujours  avoir 
befoin  d’argent,  il  lui  répondit,  Que  faites-vous  donc  de  celui  de 
votre  Cardinal ?  &  lui  ferma  la  bouche.  *  Amelot  de  la  Houf- 
faye,  Mémoires ,  &c.  tome  z .  p-  402. 

VAL-H  A  SEL.  Voyez  H  A  SEL. 

V  A  L I D ,  I  du  nom,  Calife  de  la  race  des  Ommiades.  Voyez 
GU  ALI  D. 

VALID,  II  du  nom,  onzième  Calife  de  la  Dynaftie  des 
Ommiades.  Voyez  G  U  A  L I  D. 

VALIDE'E,  célébré  Mofquée,  a  été  bâtie  à  Conftantino- 
ple  par  la  Sultane  Validée  ,  femme  d’ibrahim  ,  &  mère  de 
Mahomet  IV.  Ce  n’eft  pas  l’ordinaire  que  les  Sultanes  faffent 
conftruire  desMofquées;  mais  cette  Princeffe  étant  une  des 
plus  fpirituelles  Dames  qui  ayent  jamais  entré  dans  le  Serrait, 
obtint  adroitement  cette  permiffion.  Ce  Temple  eft,  ce  fem- 
ble,  le  mieux  exécuté  de  tous  ceux  qui  font  à  Conftantinople. 
Il  eft  bâti  dans  un  endroit  fort  avantageux,  affez  proche  du 
Serrait,  vers  l’un  des  petits  ports  de  Conftantinople,  qui  eft 
très  fréquenté  à  caufe  de  la  Douane.  Comme  cette  Mofquée 
eft  la  plus  expofée  de  toutes  à  la  vue  de  ceux  qui  arrivent  à 
Conftantinople,  c’eft  aulïl  dans  cet  endroit  que  l’on  fait  pa- 
roître  le  plus  de  réjouïffance,  quand  les  Turcs  en  ont  quelque 
fùjet.  Le  Grand-Seigneur  ne  prend  guéres  de  villes  fur  les  en 
nemis,  que  les  Minarets  de  la  Validée  ne  faffent  voir  les  pre¬ 
miers  au  peuple  quantité  de  feux  de  joye.  Car  outre  que  les 
fix  galleries  des  deux  Minarets  font  toutes  entourées  de  lam¬ 
pes  ardentes  ,  on  attache  -encore  de  l’un  à  l’autre  un  grand 
nombre  de  chaînettes ,  qui  foutiennent  en  l’air  plufieurs  figu¬ 
res  ,  dont  quelques  une^  marquent  par  un  grand  nombre  de 
lampes  lt  nom  du  Grand-Seigneur,  &  au-deffous,  celui  des 
villes  qu’il  a  prifes;  mais  parmi  cette  illumination ,  il  eft  dé¬ 
fendu  de  tirer  des  fufées  volantes ,  de  peur  des  incendies.  * 
Grelot ,  Voyage  de  Conjlantinoplc. 

VALIER  ou  VALIEllO  famille.  Voyez  V  A  L  E  R I  O. 

VAL1ERE  (Chevalier  de  La)  Voyez  VALLIERE. 

V  A  L  I  E  R  O.  Voyez  V  A  L  E  R  I  O  (  Auguftin  ). 

VA  LIN  COURT,  (Jean  Batifte  Henri  du  Trouffet ,  de) 
naquit  le  premier  Mars  1653,  de  Henri  du  Trouffet,  &  de  Ma¬ 
rie  du  Pré.  Cette  fam.lle  étoit  noble  &  originaire  de  S.  Quen¬ 
tin  en  Picardie.  Ayant  perdu  fon  père  à  l’âge  de  fix  ou  fept 
ans,  fa  mère  prit  foin  de  fon  éducation.  Il  fit  peu  de  progrès 
au  Collège;  mais  en  étant  forti  il  prit  du  goût  pour  les  Belles- 
Lettres.  Lorfque  la  Princeffe  de  Clévcs  parut,  il  en  fit  une  fine 
Critique.  On  lui  répondit  avec  aigreur,  &  judicieufement  il 
crut  ne  devoir  pas  répliquer.  Il  donna  en  1681,  la  Vie  de 
François  de  Lorraine  ,  Duc  du  Guife ,  &  en  1685,  l’Evêque  de 
Meaux  le  fit  entrer  chez  le  Comte  de  Touloufe,  Amiral  de 
France.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’en  qualité  de  Gentilhomme  at¬ 
taché  à  fa  fuite  ;  mais  quelque  tems  après  il  le  fit  Sécretaire 
de  la  Marine.  Le  Prince  le  fit  auffi  Sécretaire  de  fes  comman- 
demens.  En  1704,  il  fe  trouva  toujours  aux  côtez  de  l’Amiral 
dans  la  bataille  de  Malaga,  &  il  y  fut  bleffé.  Ayant  joint  à 
l’étude  des  Belles-Lettres  celle  de  la  Phylique  &  des  Mathé¬ 
matiques,  il  fe  trouva  en  état  en  1721,  de  remplir  une  place 
d’Honoraire  dans  l’Académie  des  Sciences.  Il  étoit  de  l’Aca¬ 
démie  Françoile  dès  1699.  Il  fut  témoin  de  l’incendie  de  fa  Bi¬ 
bliothèque,  où  il  y  avoit  fix  ou  fept-mille  volumes  &  tous  fes 
Manufcrits.  11  vit  cet  événement  fenfible  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Je  n’ aurais  guère  profité  de  mes  livres,  difoit-il,  fi  je  ne 
favoïs  pas  les  perdre,  il  mourut  le  quatrième  Janvier  1730,  âgé 
de  77  ans.  11  fut  choifi  après  Racine  pour  être  affocié  à  Def- 
preaux  à  la  compofition  de  l’Hiftoire  de  Louis  XIV.  On  trou¬ 
ve  une  Lettre  de  M.  de  Valincourt  fur  Racine  dans-  l’Hiftoire 
de  l’Académie  Françoife  de  1730.  tome  2  p.  364.  g fc.  Outre 
les  deux  Ouvrages  dont  on  a  parlé  ci  deffus,  on  a  encore  de 
lui  1  es  fuivans ,  Difcours  prononcé  à  Ja  réception  à  ï Académie  Fran¬ 
çoife ;  Traduction  en  vers  François  de  l’Ode  onzième  du  pre¬ 
mier  livre  d’Horace,  Tu  ne  quæfieris,  &c.  *  Hijloïre  de  T  Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  de  l'an  1730,  p.  117.  ©V.  Le  Père  Nice- 
ron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illufires,  tome  24. 
p.  247  &  Juiv. 

V  ALIODDIN,  Abdorracbman ,  Ebn  Cheldun ,  Male  là ,  fa  van  t 
Hiftorien  Ar.be  qui  vivoit  dans  le  XV  fiécle.  11  s’eft  fait  un 
grand  nom  par  fon  éloquence  &  fes  Ouvrages  hiftoriques,  qui 
font  travaillés  avec  foin.  Sa  Chronique  ,  qui  commence  à  la 
création  du  Monde  ,  comprend  une  Hiftoire  univerfelle  de 
tous  les  Rois  &  Princes  d’Orient  &  d’Occident,  de  finit  par  la 
vie  de  Timur  ou  Tamerlan.  Le  ftyle  de  cet  Ouvrage  eft  fort 
coulant.  Valioddin  fut  d’abord  premier  Kadi  ou  Juge  en  E- 
gypte;  mais  étant  entré  dans  la  Syrie  avec  l’Armée  Mahomé- 
tane,  il  tomba  entre  les  mains  de  Tamerlan-  &  fut  fait  prifon- 
nier.  11  fut  tellement  gîgner  la  faveur  de  Tamerlan  par  fon 
éloquence  &  fes  manières  flatteufes,  qu’il  eut  toute  forte  d’é¬ 
gards  pour  lui,  &  lui  permit  de  retourner  au  Caire  auprès  de 
fa  femme,  de  fes  enfans,  &  fur-tout  auprès  de  fes  Livres,  ce 
qu’il  fouhaitoit  avec  ardeur.  Tamerlan  lui  accorda  cependant 
cette  permilfion,à  condition  qu’il  reviendroit  auprès  de  lui  a 
vec  tous  les  liens,  &  lui  promit  en  même  tems  un  traitement 
fort  honorable.  Valioddin  fe  mit  aufli-tôt  en  chemin ,  &  s’efti 
ma  fort  heureux  de  s’être  ainfi  dégagé.  *  Ebn  Arabsha,«t  Hift. 
Timur.  p.  399.400.  &c.  Ed.  Arab.  DiéHonnaire  Allemand  de  Bâle. 

VA  LKEM  BOURG  Voyez  FA  UQ  U  KM  ONT. 

VALKENDORF.  Voyez  V  A  L  C  HL  EN  D  O  R  F. 

*  VALKENIER,  nom  d’une  famille  confidérable  &  fort 
ancienne  de  Hollande.  Son  ancien  nom  étoit  Geel ko k, 


que  l’un  de  cette  famille  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  XV  fiécle 
changea  en  celui  de  Valkenier,  parce  qu’étant  obligé  de 
fuir  pour  avoir  tué  un  homme  en  duel  ,  il  fe  réfugia  à  la 
Cour  du  Duc,  de  Gueldre  qui  le  fit  fon  Groot  Valkenier,  c’eft 
à  dire,  Grand-Fauconnier.  Sa  poftérité  a  formé  plufieurs  bran¬ 
ches,  &  il  en  eft  forti  plufieurs  grands  hommes  qui  ont  rendu 
de  grands  fervices  à  l’Etat.  *  Gr.  DiéH  Umv.  Holl. 

*  VALRENSTEIN,  château  dans  la  Hollande  Méridio¬ 
nale,  a  donné  fon  nom  à  une  famille  noble  de  la  Province. 
Cette  famille  dont  il  eft  fait  mention  dès  l’an  1350,  s’eft  étein¬ 
te  en  1668  >  dans  la  perfonne  d’Adam  de  Valkenftein  fils  de 
Gilles,  qui  de  HermannaV ander  Veen  fa  première  femme  n’eut 
point  d’enfans  ,  «S  de  Mathilde  deHeerde  fa  fécondé  femme 
eut  trois  enfans. 

VALRENSTEIN.  Voyez  FALKENSTEIN  en  Ba¬ 
vière. 

VALKOWAR.  Voyez  VALCOWAR. 

VA  LL  A  (Nicolas)  Dofteur  en  Droit,  &  Chanoine  de  l’E- 
glife  de  Saint  Pierre  à  Rome,  vivoit  dans  le  XV  fiécle.  11  en¬ 
treprit  de  traduire  l’Iliade  en  vers  i  atins  ,  mais  il  n’acheva 
pas  cet  Ouvrage.  Ce  qu’il  en  avoit  traduit ,  fut  imprimé.  Il 
avoit  auffr  fait  une  Verlion  Latine  du  Poëme  d’Héüode.  *  Pie- 
rius  Valerianus,  de  Infelicitate  Lïteratorum.  Vollius,  de  Poèt,  La¬ 
tin.  Bayle,  Diéiion.  Crit.  édit.  1702. 

V  71  LL  A  (Laurent)  Gentilhomme  Romain  ,  &  Chanoine 
de  S.  Jean  de  Latran  ,  dans  le  XV  fiécle  ,  né  à  Ronre,  fe  di- 
ftingua  par  fon  favoir  &  par  fes  Ouvrages  ,  qui  font  les  fui- 
vans,  Elegantiarum  Latinœ  Linguet  libn Jex ;  EpiJloU;  de  Diateéhca 
hbrï  très  ;  de  Libero  Arbitno  ;  de  falfa  Uonationc  Confiantini  Alagni 
Declamatio;  De  Reciprocatione  Jui  &  Juus  m  Amonium  Raudenfemi 
in  Benediéium  Morandum  Honomenfem  hbn  duo;  m  Bartbolomceum  Fa- 
cium  Ligurem  &  Antonium  Panormtanum  Recriminationum  libri  qua¬ 
tuor  ;  Antidoti  in  Poggium  Florentmum  hbri  quatuor  ;  Apologus  & 
Aéius  fccnicus  in  eundem  ;  Adver/us  eundem  Libellas ,  five  Dialogus  Je - 
cundus  ;  va  Antonium  RaudenJ'cm  Annotanonum  Libellas;  de  Regno  Ferdi - 
nandi  Aragonite  Regis;  de  Faljo  &  Fero;  Apologia  pro Je  &  contra  Calum- 
niât  or  es  att  Eugenium  IV,  Ponlificem  Maximum  ;  In  Injtitutiones  Orato - 
nas  Quintiliam  libri  duodecim.  11  traduifit  aulfi  de  Grec  en  ^atin, 
Hérodote ,  T  hucydide ,  &c.  Il  fut  lans  doute  un  de  ceux  qui  s’op- 
poférent  le  plus  heureufement  à  la  barbarie  dont  Rome  avoit 
été  infeétée  par  les  Goths,  &  qui  contribua  le  plus  à  renouvel¬ 
er  la  beauté  de  la  Langue  Latine;  mais  il  étoit  trop  plein  de 
fon  propre  mérite,  fier,  mépri  ant  &  latirique.  il  fut  obligé 
de  fortir  de  Rome, où  fes  paroles  indiferettes  l’avoient  brouil¬ 
lé,  &  fe  retira  à  Naples.  Cette  difgrace  ne  le  rendit  pas  plus 
retenu;  car  il  continua  de  parler  de  tout,  &  même  delà  Re¬ 
ligion  ,  avec  une  extrême  liberté,  fl  fut  accufé  à  l’inquifition 
de  débiter  des  erreurs  fur  le  Myftére  de  la  Trinité  6l  du 
Franc- Arbitre ,  &  de  déchirer  en  tous  lieux  la  pureté  des  vier¬ 
ges  confacrées  à  Dieu.  Ce  Tribunal  févére  le  condamna  à  la 
peine  du  feu,  qu’il  n’évita  que  par  la  faveur  d’Alfonfe,  Roi 
de  Naples,  qui  avoit  voulu  d  l’âge  de  50  ans  apprendre  le  La¬ 
tin  de  Valla.  On  ait  même  qu’il  fut  fouetté  autour  du  Cloître 
des  Dominicains  de  Naples.  C’eft  ce  que  lui  reproche  Pogge 
Florentin,  qui  a  écrit  contre  iui  des  Satires  piquantes.  Laurent 
Valla  revint  à  Rome,  où  il  mourut  1  an  1457.  Une  Epitaphe 
qui  fe  voit  encore  dans  l’Eglile  de  Saint  Jean  de  oatran,  & 
qu’on  dit  que  fa  mère  Catherine  y  fit  graver  fur  une  pierre  de 
marbre  ,  le  nomme  Sécretaire  du  Pape  ôt  du  Roi  de  Naples. 
Mais  on  doute  que  cette  Epitaphe  Toit  d’autorité.  On  fit  ces 
vers  fur  la  mort  de  Valla, 

Hune  poftquam  Mânes  defuntfus  Valla  petivit, 

Non  audet  Plato  verba  Latina  loqui. 

Jupiter  hune  c œh  dignatus  parte  fuijfct , 

Cenjorem  Linguœ  J'ed  lime  t  ille  fuie. 

*  Paul  Jov-e,  in  Elog.  DoB.  Erafine ,  in  Cueronïano.  Pogge ,  in 
Inveét.  Vollius  ,  de  Hijl.  Lut.  Sponde  ,  in  Annal.  Opmeer  ,  in 
Chron.  &c.  M.  de  la  Monnoye  fur  Bail  1  et ,  Jugemens  des  Savons , 
&c.  tome  2.  partie  1.  p.  348.  n.  304  :  tome  2.  partie  3.  p.  293.  n. 
807.  Freheri  Theatrum. 

VALlA  (George)  natif  de  Plaifance  ,  Médecin  &  Pro- 
feffeur  de  Belles-Lettres  à  Venife  ,  a  fleuri  vers  le  milieu  du 
XV  fiécle.  11  a  compofé  plufieurs  Livres  de  Médecine  &  de 
Littérature,  dç  fut  accufé  &  mis  en  prifon  pour  la  caufe  des 
Trivulces;  &  ayant  été  ablous  &  mis  en  liberté ,  il  mourut  peu 
de  tems  après  fubitement.  *  Pierius  Valerianus  de  Infelicitate 
Litterat.  Paul  Jove.  Gefner  ,  Biblioth.  Bayle,  DiéHonnaire  Criti¬ 
que  2.  édit.  1702. 

VALLAD1ER  (André)  naquit  à  Saint-Pal,  vers  l’an 
1570,  &  fit  une  partie  de  fes  études  à  Billon  en  Auvergne. 
11  alla  enfuite  à  Avignon  où  il  fit  un  féjour  de  quelques  années, 
&  où  il  fe  fit  connoître  par  fes  Poëfies  &  par  fes  Prédications. 
11  étoit  Jéfuite  lorsque  M.  Peirefc  étudia  fous  lui.  Il  étoit  en¬ 
tré  dans  la  Société  en  1585»  &  en  fortit  en  1608.  La  jaloufie 
du  Père  Refteur  de  la  Maifon  où  il  étoit ,  lui  fit  abandonner  A- 
vignon  oit  il  avoit  demeuré  huit  ou  neuf  ans.  Alors  il  alla  à 
Lyon ,  où  il  ne  fit  prefque  que  paffer.  De  là  il  fe  rendit  à 
Moulins,  d’où  il  paffa  à  Dijon  où  il  fit  un  féjour  affez  long. 
De  Dijon  il  revint  à  Lyon  où  il  féjourna  du  tems,  &  où  il 
compofa  une  Apologie  pour  les  Jéfuites.  Le  Roi  Henri  IV 
lui  fit  écrire  de  venir  à  Paris  pour  travailler  aux  Annales  de  fon 
régne,  &  pour  y  prêcher  dans  l’Eglife  de  Notre  Dame;  mais 
le  Refteur  qui  voyoit  avec  peine  que  l’on  penfât  à  d’autres 
qu’à  lui,  fupprima  les  Lettres.  Cela  étant  venu  à  la  connoif- 
fance  du  Père  Valiadier,  il  alla  trouver  le  Supérieur,  lui  par¬ 
la  avec  force,  &  s’attira  par -là  une  perfécution  qui  le  fit 
penfer  à  fortir  de  la  Société.  Dans  ce  deffein  il  alla  à  Paris, 
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vit  le  Père  Cotton  &  fe  réfolut  à  Cuivre  fes  avis,  &  fe  tranf- 
porta  à  Rome  où  il  vit  Claude  Aquaviva  Ton  Général ,  qui 
s’efforça  de  le  retenir,  &  qui  le  pria  de  fe  charger  de  conti¬ 
nuer  VHifioire  de  la  Société,  commencée  par  Orlandin.  Le  Père 
Valladier  demanda  qu’on  lui  fit  juftice  du  Supérieur  de  Lyon, 
&  fur  le  refus  du  Général  il  fe  pourvut  devant  le  Pape  Paul 
V,  qui  peu  après  lui  fit  expédier  des  Lettres  de  Protonotaire 
Apoitolique,  &  lui  confeilla  de  quitter  la  Société  ,  ce  qu’il  fit 
au  mois  de  Juillet  1608.  11  retourna  enfuite  à  Paris,  où  il  arri¬ 
va  vers  la  fin  de  Septembre  de  la  même  année.  En  1609 ,  il 
y  prêcha  l’Avent  &  le  Carême  dans  les  meilleures  chaires.  Dès 
l'année  précédente,  le  Roi  Henri  IV  l’avoit  retenu  pour  l’on 
Prédicateur  ordinaire.  Valladier  prêta  le  ferment  le  27  de  Mai 
1609.  Vers  le  même  tems  le  Cardinal  de  Givry,  devenu  Evê¬ 
que  de  Metz  ,  le  demanda  au  Roi  pour  le  faire  fon  Grand- 
Vicaire.  Il  revint  à  Paris  en  1610,  où  il  prêcha  le  Carême  à 
S.  Paul.  Henri  IV,  qui  venoit  de  le  défigner  Evêque  de  Toul, 
fut  tué  dans  ce  tems-là.  Valladier  fut  chargé  de  faire  l’Orai- 
fon  funèbre  de  ce  Prince.  En  1611,  il  fut  fait  Chanoine  & 
Primicier  de  l’Eglife  de  Metz,  &  peu  après  Abbé  de  S.  Arnoul 
de  Metz.  Il  eut  à  cette  occalion  un  grand  procès  à  foutenir 
contre  le  Cardinal  François  de  la  Rochefoucaud  ,  &  pendant 
ce  tems-là  il  fut  obligé  d’errer  &  de  fe  cacher  ;  mais  enfin  a- 
près  bien  des  traverfes  &  des  périls ,  il  fut  rendu  à  fon  Eglife 
de  S.  Arnoul  &  à  fon  Abbaye  en  1621.  11  mourut  le  13  d’Août 
1638,  âgé  d’environ  68  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans, 
Labyrinthe  Royal  de  l'Hercule  Gaulois  ,  triomphant  Jur  le  fujet  des 
fortunes ,  batailles ,  trophées ,  triomphes  ,  mariages  &  autres  faits  hé¬ 
roïques  de  Henri  IV,  repréfenté  à  l'entrée  triomphante  de  la  Reine  en 
la  cité  d'Avignon  ;  Spéculum  Sapïenlice  Malronalis  ex  Vita  Santfœ 
FranciJ'cce  Romance  Fundatricis  Sororum  Turris  fpeculorum ,  Panegyri- 
cus}  (cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  François)  Variorum  Poèma- 
tum  Liber  ;  Parénéfe  Royale  fur  les  Cérémonies  du  Sacre  de  Louis  XIII; 
Epitaphe  du  Cardinal  de  Givry  ;  Confuhatio  ex  parte  Metenjtum  fuper 
pojlulatione  ab  ipfis  canonice  celebrata  ;  La  Sainte  PhiloJ'ophie  de  lame , 
Sermons  pourl'Avent  en  1612;  Méténéalogic  J'acrée  ou  Sermons  du  Ca¬ 
rême  ;  la  Tyramomanie  étrangère ,  ou  Plainte  libellée  au  Roi  pour  la 
confervation  des  Saints  Décrets  des  Concordats  de  France  &  de  Germa¬ 
nie;  l'Augufle  Bafihque  de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Arnoul  de  Metz ; 
Latium  ou  Prolégomènes  de  la  Tyrannomanie  ;  Partitiones  Oratoria; 
Sermons  Jur  les  Fêtes  des  Saints  ;  les  Saintes  Montagnes  &  Collines 
d'Orval  &  de  Clairvaux.  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  de 
S.  Arnoul  de  Metz  une  Hïfloïre  Eccléjiaftique  &  Civile,  manu- 
ferite  du  Comté  d’Avignon,  in  folio.  *  Le  Père  Niceron,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  Illuflres ,  tome  18.  p.  157- 
169:  &  tome  20.  p  114  -139. 

VALLADOLID,  Vallis  Oletum  ,  autrefois  Pintia  ,  ville 
d’Efpagne  dans  la  Caflille  vieille  avec  Evêché  fuffragant  de 
Tolède,  eft  une  des  plus  belles  villes  de  ce  Royaume:  les  rues 
y  font  longues  &  larges ,  les  maifons  grandes,  hautes,  &  tou¬ 
tes  ornées  de  balcons.  La  petite  riviere  d’Efcueva  la  traverfe, 
on  la  paffe  fur  un  pont  de  pierre  de  dix  ou  douze  arcades. 
Une  de  fes  places  a  dans  fon  enceinte  cent  trente  tant  Egli- 
fes  &  Chapelles  ,  que  Couvens  &  Hôpitaux,  avec  l’Hôtel  de 
ville.  Une  autre  aufli  fore  grande  eft  toute  entourée  de  mai¬ 
fons  hautes  de  quatre  étages ,  avec  une  colonnade  fous  la¬ 
quelle  on  étale  les  marchandifes.  On  compte  foixante  &  dix 
Couvens  dans  Valladolid,  le  plus  beau  elt  celui  des  Domini- 
cains,  auprès  duquel  eft  le  Palais  des  Rois  d’Efpagne,  qui  a 
été  fort  embelli  par  Philippe  IV.  11  a  auffi  une  Univerfité,  & 
beaucoup  de  Nobleffe  y  demeure.  Cette  ville  n’eft  Epifcopale, 
&  ne  jouît  des  droits  de  Cité  que  depuis  l’an  1595.  Guillaume 
Evêque  de  Sabine,  Légat  du  Saint  Siège,  y  célébra  en  1322, 
un  Concile,  dont  on  a  les  Aétes  en  17  Chapitres,  &  que  quel¬ 
ques-uns  ont  cru  avoir  été  tenu  à  Sabine.  *  Colménar,  Délices 
del'EJpagne,  p.  193. 

Un  illuftre  Voyageur  dit  que  fe  trouvant  à  Valladolid  aux 
Fêtes  de  Noël  de  l’an  1659,  il  fut  témoin  de  ce  qu’on  va  rap¬ 
porter.  Il  alla  à  la  Melle  de  minuit  aux  Cordeliers  ,  où  dès 
auffi-tôt  qu’on  ouvrit  les  portes  de  l’Eglife,  il  entendit  des 
Tambours  de  bafque, s’accordant  avec  les  Orgues  qui  jouoient 
une  chacone.  Ce  furent  les  préparatifs  de  Matines  ;  après  lef- 
quelles  il  vit  un  Moine  avec  fon  furplis  ,  qui  s’étant  aquitté  de 
ce  qu’il  avoit  à  faire  à  l’Autel,  ôta  ce  furplis,  &  s’enfuit  dans 
la  Sacriftie  pour  montrer  une  cafaque  d’habit  de  tnafque  qu’il 
avoit  deffous.  Un  peu  après  on  ouvrit  la  porte  d’enbas  de 
l’Eglife  ,  par  laquelle  après  la  Croix  &  les  Chandeliers  de  la 
Proceffion  ,  entrèrent  quantité  de  Moines  avec  des  mafques 
auffi  ridicules  que  ceux  que  l’on  voit  dans  les  jours  de  Carna¬ 
val.  ils  avoient  de  gros  nez  ,  de  fauffes  barbes  ,  des  habits 
grotefques,  &  danfoient  &  fautoient  avec  des  Tambours  de 
bafque  &  des  Violons,  &  au  fon  des  Orgues.  Quelques-uns 
d’entre  eux  portoient  deux  images  bien  habillées  ,  l’une  de 
la  Vierge  &  l’autre  de  Saint  Jofeph ,  qu’ils  faifoient  danfer.  On 
en  vit  enfuite  un  autre  qui  portoit  un  pecit  lit  où  étoit  i’En- 
fant  Jéfus,  &  après  cela  on  mit  l’Enfant,  la  Vierge  &  S.  Jo- 
ieph  fur  l’Autel,  &  l’on  commença  la  Meffe.  Avant  la  préface 
un  Cordelier,  avec  fon  habit  de  mafcaraüe  &  un  mafque,  fe 
mit  à  chanter  avec  une  guitarre  ,  du  haut  de  la  Tribune  du 
Chœur,  un  Vïllanejo  d’une  mule  qui  ruoit,  &  le  peuple  crioic 
Viffor  à  chaque  moment.  *  Journal  du  Voyage  d'Efpagne.  Jouvin 
de  Rochefort,  Voyage  d’Efpagne  &  de  Portugal.  Th.  Corneille, 
DiH.  Géogr. 

VALLADOLID  ou  CAM  A  Y  AGU  A,  ville  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  en  la  Provin¬ 
ce  de  Honduras  ,  a  un  Evêché  fuffragant  de  Mexico  depuis 
l’an  1558.  Voyez  HONDURAS. 

VALLADOLID,  ville  principale  du  Diocéfe  de  Méchoa- 
can  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  Sauvages  l’appellent  Guayan- 


garca.  Le  Siège  Epifcopal,  qui  avoit  été  placé  premièrement 
à  Zintzontza,  fut  tranfporté  à  Pafcuaro  ou  Fatztza  par  Vafco 
de  Quiroga,  premier  Evêque;  depuis  à  Vallifoleto  ,  Pillante 
de  Pafcuaro  de  fept  lieues  vers  l’ell;  &  enfin,  à  Valladolid. 
Près  de  cette  ville  il  y  a  un  lac  beaucoup  plus  grand  que  n’elt 
celui  de  Mexique.  La  moindre  tempête  éléve  fes  flots  fort 
haut,  &  il  s’y  prend  plufieurs  fortes  de  poiffons ,  principale¬ 
ment  de  fort  petits,  que  ceux  du  païs  féchent  au  Soleil,  & 
qu’ils  vont  vendre  en  plufieurs  Provinces  avec  beaucoup  de 
profit.  *  De  Laet,  DeJ'cr.  des  Indes  Occid.  I.  5.  ch.  25. 

Il  y  a  une  autre  ville  appellée  Valladolid  dans  la  Province 
d’Yucatan.  Elle  eft  environ  à  trente  lieues  de  Mérida,  qui  en 
eft  la  Capitale.  On  y  voit  un  Couvent  de  Cordeliers ,  qui  eft 
allez  fomptueux.  Le  territoire  de  cette  ville  eft  habité  par 
plus  de  50000  Sauvages  qui  payent  tribut  aux  Efpagnols.  * 
De  Laet,  Dejcript.  des  Indes  Occid.  I.  5.  ch.  28. 

Antoine  Herréra  fait  auffi  mention  d’une  ville  du  Pérou 
qu’on  appelle  Valladolid.  Il  la  place  fur  fept  degrez  au  fud  de 
la  ligne,  à  vint  lieues  de  la  ville  de  Loxa,  au  delà  des  fpacieu- 
fes  montagnes  des  Andes;  mais  comme  Loxa  eft  fur  la  hau¬ 
teur  de  cinq  degrez,  &  que  Zamora  eft  prefque  fur  la  même 
hauteur  ,  &  à  vint  lieues  de  Loxa  au  delà  des  Andes  vers 
l’Orient ,  De  Laet  croit  qu’Herréra  a  écrit  Loxa  pour  Zamora 
vers  le  levant.  *  De  Laet,  DeJ'cr.  des  Indes  Occid.  I.  10.  ch.  17. 
Th.  Corneille,  Diêf.  Géogr. 

V ALLAGE,  païs  de  France  faifant  partie  de  la  Champa¬ 
gne.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  des  beaux  vallons  qui  s’y 
trouvent.  11  comprend  plufieurs  villes  &  bourgs,  &  entre  au¬ 
tres  S.  Difier  ,  Joinville  ,  Bar-fur-Seine ,  Valfy,  Monterande 
ou  Monftier-en-Der ,  grande  forêt  joignant  la  rivière  de  Voi¬ 
re  ,  &c.  Cette  contrée  abonde  en  mines  de  fer.  Les  coteaux 
y  font  couverts  de  bocages, &  le  bas  eft  arrofé  de  ruiffeaux  & 
de  rivières ,  bordé  &  rempli  de  forges  &  de  moulins.  *  Da- 
vity ,  Brie  &  Champagne.  Th.  Corneille ,  Ditt.  Géogr.  q 

VALLANGIN,  petit  bourg  dans  la  Principauté  de  Neuf- 
châtel,  fitué  dans  un  fond  entre  deux  montagnes  ,  &  com¬ 
mandé  par  un  château  bâti  fur  une  éminence.  Ce  bourg  & 
ce  château  ont  donné  leur  nom  à  la  Seigneurie  de  Vallangin. 
Cette  Seigneurie  eft  divifée  en  deux  parties,  le  Val  de  Rus,  en 
Latin  Vallis  Roduli,  &  les  Montagnes.  Les  montagnes  ont  été 
couvertes  pendant  longtems  de  bois,  &  à  caufe  de  cela  elles 
étoient  appellées  les  noires  joux  ;  mais  aujourd’hui ,  outre  un 
grand  nombre  de  maifons  écartées,  il  y  a  plufieurs  beaux  vil¬ 
lages  ,  comme  le  Locle ,  la  Sagne ,  la  Chaux  de  fonds ,  les  Bre- 
nets,  &c.  L’on  trouve  dans  le  Val  de  Rus  plufieurs  chemins 
que  l’on  croit  être  un  ouvrage  des  Romains.  Il  y  a  dans  ce 
Vallon  un  grand  nombre  de  villages,  comme  entre  autres  Bou- 
devillcrs ,  Cojfrane  ,  Fontaine ,  Cernier ,  5.  Martin ,  Dombrejfon ,  Fe - 
nin ,  Engolon ,  &c. 

La  Seigneurie  de  Vallangin  faifoit  au  commencement  partie 
du  Comté  de  Neufchâtel.  On  voit  par  de  vieux  Titres ,  que  vers 
le  milieu  du  XII  fiécle  il  y  avoit  plufieurs  petits  Seigneurs  qui 
étoient  vaffaux  des  Comtes  de  Neufchâtel.  Environ  l’an  1215, 
il  fe  fit  un  partage  entre  Ulrich  &  Bertold,  frères,  &  Bertold, 
leur  neveu;  par  lequel  Ulrich  eut  le  Comté  de  Nidau ,  celui 
d’Arberg,  la  Montagne  de  Dieffe,  l’Erguel  &  la  Seigneurie  de 
Vallangin. 

Ulrich  eut  cinq  fils,  Rodolphe,  Ulrich ,  Henri,  Othon  , 
Bertold.  Rodolphe  eut  le  Comté  de  Nidau,  Ulrich  le  Comté  d’Ar¬ 
berg,  Henri,  Evêque  de  Bâle,  eut  l’Erguel  &  des  terres  dans 
la  montagne  de  Dieffe.  Othon  fut  Prévôt  de  l’Eglife  Collégiale 
de  Soleurre.  Bertold  eut  la  Seigneurie  de  Vallangin  ,  dont  il 
devoit  faire  hommage  au  Comte  de  Neufchâtel.  Bertold  n’ayant 
pas  laiffé  de  poftérité  mafeuline,  la  Seigneurie  de  Vallangin 
paffa  à  un  des  fils  d 'Ulrich  ,  Seigneur  d’Arberg  ,  qui  fuivant 
quelques-uns  s’appelloit  auffi  Ulrich. 

Cet  Ulrich  eut  trois  fils  ,  Jean ,  Ulrich  ,  &  Tietrich  ou 
Thierry.  Dès -ici  la  Généalogie  des  Seigneurs  de  Vallangin  fe 
juftifie  clairement  par  des  Actes  autentiques.  Quoique  ces 
trois  fils  foient  appeliez  Seigneurs  de  Vallangin ,  la  Seigneu¬ 
rie  appartenoit  particuliérement  à  Jean  qui  étoit  l’aîné.  Com¬ 
me  il  refufa  d’abord  de  faire  hommage  à  Rodolphe,  Comte  de 
Neufchâtel,  cela  donna  lieu  à  une  guerre,  qui  fe  termina  par 
la  victoire  que  Rodolphe  remporta  dans  la  plaine  de  Coffra- 
ne  fur  Jean,  feccmru  de  fes  frères  &  de  fes  Alliez.  L’Evêque 
de  Bâle,  qui  avoit  fecouru  Jean  en  lui  donnant  des  troupes  , 
ratifia  la  paix  en  1296.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
parce  que  Rodolphe,  Comte  de  Neufchâtel,  n’approuva  pas 
le  Traité  que  Jean  &  Thierry  avoient  fait  avec  Pierre,  Evêque 
de  Bâle:  c’eft  pourquoi  Rodolphe  reprit  les  armes,  affiégea 
la  Neuville  du  Val  de  Rus,  la  prit  &  la  détruifit  le  29  Avril 
1301.  On  dit  que  les  Habitans  de  cette  ville  fe  retirèrent  dans 
l’endroit  où  eft  à  préfent  la  Neuville,  &  qu’ils  bâtirent  cette 
ville  dans  ce  lieu-là  par  la  conceffion  de  l’Evêque  de  Bâle.  La 
paix  fe  fit  au  mois  de  Juillet  1303,  &  Jean  d’Arberg  prêta  foi 
&  hommage  à  Rodolphe ,  Comte  de  Neufchâtel. 

Girard,  fils  de  Jean  d’Arberg,  fuccéda  à  fon  père  &  fit 
hommage  à  Rodolphe  ,  qui  lui  augmenta  fon  fief  du  bourg 
&  des  Habitans  de  Vallangin.  Ce  qui  montre  que  ce  Bourg 
n’appartenoit  pas  auparavant  aux  Seigneurs  de  Vallangin. 

Jean  d’Arberg  II,  fut  fils  de  Girard  d’Arberg.  Il  époufa 
Mahaut  de  Neufchâtel  en  Bourgogne,  qui  donna  des  franchi- 
fes  aux  gens  de  Vallangin.  Jean  II,  de  Vallangin,  fit  hom¬ 
mage  à  Jean  ,  Comte  de  Neufchâtel  en  1349  ,  &  enfuite  à 
Loüïs ,  Comte  de  Neufchâtel,  &  en  1373  à  Ifabelle,  fille  de 
Louis. 

Guillaume  d’Arberg ,  fils  de  Jean  d’Arberg II , Seigneur 
de  Vallangin  ,  fit  hommage  d’abord  en  1408,  à  l’Evêque  de 
Bâle  du  commandement  de  Conradde  Fribourg,  fon  Seigneur; 

& 


&  enfuite  le  14  Juillet  1411,  à  Conrad  lui-même.  Comte  de 
Neufchâtel. 

Jean  d’Arberg  lit,  fils  de  Guillaume,  reprit  en  1450,  fur 
le  cimetière  de  Neufchâtel ,  de  Jean  de  Fribourg ,  les  fiefs  que 
fon  père  Guillaume  avoit  poffédez. 

Claude  d’Arberg,  fils  de  Jean  d’Arberg,  promit  en  1488, 
de  reprendre  les  mêmes  fiefs  de  Rodolphe  de  Hochberg,  après 
la  mort  de  fon  père.  L’an  1499.  Philippe  de  Hochberg  ,  fils  de 
Rodolphe  ,  fit  mettre  la  Seigneurie  de  Vallangin  entre  fes 
mains ,  parce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  rendu  hommage. 

Rene’  de  Challon,  fils  de  Louïje  d’Arberg,  fille  unique  de 
Claude  d’Arberg,  &  qui  s’étoit  mariée  à  N. . .  de  Challon,  re¬ 
prit  en  1523,  les  fiefs  de  Vallangin  de  la  main  des  douze  Can¬ 
tons,  qui  s’en  étoient  emparez  en  1512,  fur  Louis  d’Orléans, 
Comte  de  Neufchâtel.  Le  Comté  de  Neufchâtel  ayant  été  ren¬ 
du  à  Jeanne  de  Hochberg  &  à  fes  enfans  en  1529,  René  de 
Challon  offrit  de  reprendre  ces  fiefs  de  la  main  du  Duc  de 
Longueville,  comme  il  les  avoit  repris  des  douze  Cantons, 
mais  le  Comte  de  Neufchâtel  refufa  d’y  confentir. 

Philibcrte  &  IJabelk  ,  filles  de  René  de  Challon,  furent  en 
procès  au  fujet  de  la  fuccefilon  de  leur  père.  Mais  après  plu- 
fieurs  conteftations  les  Etats  de  Neufchâtel,  confirmant  la  fen- 
tence  des  quatre  Cantons  alliez,  déclarèrent  que  le  Comte  de 
Neufchâtel  devoit  mettre  en  jouïffance  de  la  Seigneurie  de  Val¬ 
langin  Dame  Philiberte  ,  qui  avoit  époufé  le  Comte  de  'four¬ 
nies.  Mais  les  Seigneurs  de  Berne  ayant  obtenu  adjudication 
de  ladite  Seigneurie  de  George  de  Diesbach,  Gouverneur  de 
Neufchâtel,  pour  la  fornme  de  30000  écus,  qui  leur  étoient 
dus ,  ils  remirent  en  même  tems  cette  Seigneurie  à  Marie  de 
Bourbon  fous  certaines  conditions. 

IJdbelle,  fille  cadette  de  René  à.  femme  du  Comte  d’Avy ,  ne 
s’étant  pas  foumife  à  la  fentence  que  les  quatre  Cantons  alliez 
du  Comte  de  Neufchâtel  avoient  rendue  en  1576,  touchant  la 
Souveraineté  de  Vallangin  ,  qu’elle  contelloit  au  Comte  de 
Neufchâtel ,  eut  recours  aux  Cantons  Suiffes,  qui,  du  confen- 
tement  des  parties,  après  avoir  vu  les  inveltitures  &  autres 
documens  ,  ajugérent  la  Souveraineté  de  la  Seigneurie  de 
Vallangin  au  Comte  de  Neufchâtel  le  20  Novembre  1584. 

Après  cette  fentence  le  Comte  d’Avy,  &  lfabelle  fa  fem¬ 
me,  vendirent  le  droit  qu’ils  avoient  a  cette  Seigneuri?  au 
Comte  de  Montbéliard  le  26  Avril  1586.  Le  Comte  de  "four¬ 
nies ,  après  la  mort  de  Philiberte  fa  femme,  &  fon  fils,  re¬ 
mirent  aufli  leur  droit  au  Comte  de  Montbéliard  le  dernier 
Janvier  1586. 

Marie  de  Bourbon  racheta  de  ce  Comte  la  Seigneurie  de  Val¬ 
langin,  pour  la  fotnme  de  70000  écus  d’or,  de  laquelle  fomme 
on  déduifit  30000  écus  qu’on  avoit  déjà  délivrez  aux  Seigneurs 
de  Berne.  Cela  fe  fit  le  17  Décembre  1592-  Dès-lors  la  Sei¬ 
gneurie  de  Vallangin  a  été  réunie  au  Comté  de  Neufchâtel.  * 
Ceci  a  été  extrait  des  Mémoires  que  Monfieur  de  Choupard,  Pa- 
fteur  de  l’Eglife  de  Neufchâtel  &  Chapelain  de  Sa  Majelté 
Prufllenne,a  bien  voulu  communiquer,  oc  qui  les  a  puifez  dans 
des  pièces  originales.  Pour  le  Gouvernement  Civil  &  Eccléiîa- 
ftique  de  Vallangin,  Voyez  l’Article  de  NE  UFC  HA  TE  L, 
&  celui  de  FAR  EL  pour  la  Réformation. 

*  VALLE'  (Rolandus  a)  Jurifconfulte  Italien  ,  vivoit  au 
XVI  fiécle-  Il  n’étoit  pas  de  Cafalmaggiore  dans  le  Milanez, 
comme  l’ont  cru  quelques-uns  ,  mais  de  Cafal  dans  le  Mont- 
ferrât.  Il  compofa  beaucoup  de  Livres  dont  onaplufieurs  édi¬ 
tions,  foit  en  Italie,  foie  en  France,  foit  en  Allemagne.  Ces 
Ouvrages  font ,  de  Lucro  Dotis  ;  de  Inventant  confcHione  ;  Conjilia 
quibus  graves  precipux  Juris  Controverses  de  Jure  in  Regnis ,  Prin- 
tipatibus ,  Ducatibus ,  Comitatibus ,  Marchionatibus  &  Feudis  acqui- 
rendo  vel  amittendo  deciduntur ,  &c.  Sa  Latinité  eft  fort  platte,  6c 
ne  tient  rien  de  la  politeffe  qui  s’étoit  déjà  introduite  parmi 
les  Jurifconfultes.  *  Bayle,  Diél.  Crit. 

*  VALLE'E  (Geofroy)  nâquit  à  Orléans  de  GcojfroiV al¬ 
lée,  Sieur  de  Chenailles  ,  Contrôleur  du  Domaine  en  cette 
Ville,  &  de  Girarde  le  Berruyer,  fille  de  Pierre  le  Berruyer, 
Avocat  Fifcal  de  la  même  ville.  Geoffroi  porta  le  furnom  de  la 
Planchette.  Sa  vie  n’eft  point  connue, &  l’on  ne  fait  que  ce  qui 
regarde  fon  impiété  &  fon  fupplice.  Convaincu  d’enfeigner  une 
efpéce  d’athéifme,  il  fut  arrêté  fous  le  régne  de  Charles  IX,  6c 
mis  en  prifon.  Son  procès  ne  fut  pas  long.  Il  fut  condamné  à 
être  pendu,  &  fon  corps  à  être  réduit  en  cendres.  Cette  fenten¬ 
ce  fut  exécutée  le  neuviémeFévrier  1573 ,  en  la  place  de  Grè¬ 
ve.  Il  reconnut  fa  faute  6c  abjura  publiquement  fon  erreur. 
Le  feul  Ouvrage  qui  nous  refte  de  lui,  elt  intitulé  la  Béatitude 
des  Chrétiens  ou  le  Fléo  de  la  Foi.  Cet  Ouvrage  n’a  d’autre  mé¬ 
rite  que  fon  extrême  rareté.  La  Croix-du-Maine,  &  Bayle  qui 
l’a  copié,  difent  que  ce  Livre  eft  plein  de  blafphémes  6c  d’im- 
piétez  contre  Jéfus-Chrill;  mais  cela  elt  ii  peu  vrai,  que  dans 
tout  le  Livre  il  n’elt  pas  feulement  fait  mention  de  Jéfus- 
Chrilt,  ni  directement,  ni  indirectement.  La  Doctrine  qui  y 
régne  elt  un  Déïfme  commode ,  qui  confiite  à  reconnoître  un 
Dieu  fans  le  craindre  ,  &  fans  appréhender  aucunes  peines 
après  la  mort.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736.  Le  Père  Ni- 
ceron ,  Mémoires  pour  Jcrvir  à  l'HiJl.  des  Hommes  llluflres,  tome  29. 
p.  39.  &  fuiv. 

VALLEE  D’AM BOULE,  dans  Pille  de  Madagafcar. 
Cherchez  AMBOULE. 

VALLEE  DE  JOSAPHAT,  vallée  qui  elt  à  l’Orient 
de  la  ville  de  Jérufalem  ,  entre  cette  ville  6c  la  montagne  des 
Olives,  s’étend  environ  deux  mille  pas  en  longueur  du  fepten- 
trion  au  midi,  autant  qu’en  a  la  ville,  à  laquelle  elle  ferc  de 
foffez,  étant  plus  baffe  d’environ  deux  cens  cinquante  pas; 
parce  que  la  ville  elt  bâtie  de  ce  côté-là  fur  les  montagnes  de 
Moria  ou  Morija,  &  de  Sion.  Elle  elt  appellée  Jofaphat  du 
nom  du  Roi  Jofaphat,  qu’on  croit  y  avoir  été  enterré.  Jofa- 


phat  lignifie  Jugement  du  Seigneur,  ce  qui  a  fait  croire  que  ce 
lieu  elt  celui  où  fe  doit  faire  le  Jugement  dernier.  C'elt  la 
penfée  de  la  plupart  des  Pères  6c  des  Doéteurs  de  l’Eglife  , 
lorlqu’ils  expliquent  la  Prophétie  de  Joël,  Aj'cendent  gentes  in 
vallem  Jofaphat ,  quia  ibifedebo,  ut  judicem  omnes  gentes.  Ce  Pro¬ 
phète  l’appelle  enfuite  la  Vallée  de  concifions  ,  c’elt  à  dire  ,  de 
retranchement ,  parce  que  les  méchans  y  feront  féparez  de  la 
compagnie  des  bons.  Elle  a  aufli  le  nom  de  Vallée  du  Roi  dans 
1  Ecriture  Sainte,  parce  que  le  Roi  Salomon  y  avoit  un  très 
beau  jardin  au  bas  du  mont  de  Scandale ,  qui  elt  la  troiliéme 
colline  de  la  montagne  des  Olives.  On  l’a  encore  nommé  Val¬ 
lée  de  Cédron,  parce  que  le  torrent  de  Cédron  paffe  au  milieu. 
Au  pié  du  mont  de  Viri  Galilcei,  qui  elt  la  colline  de  la  mon¬ 
tagne  des  Olives  vers  le  feptentrion,  l’on  voit  un  fépulcreque 
l’on  dit  être  celui  de  la  Vierge  Marie,  dans  une  Eglife  que  les 
Chrétiens  y  ont  bâtie.  Tout  le  bâtiment  a  la  forme  d’une  tour 
quarrée,  dont  le  toit  elt  en  terraffe.  La  porte  elt  ornée  de 
plufieurs  petites  colonnes  de  marbre.  De  là  on  defeend  un 
efcalier  de  cinquante  degrez,  long  de  trois  toifes.  Au  milieu 
de  l’efcalier,  on  voit  à  main  droite  une  petite  chapelle  ,  où  il 
y  a  deux  autels  ,  fur  l’endroit  où  l’on  prétend  que  font  les 
deux  tombeaux  de  S.  Joachim  &  de  Sainte  Anne,  &  à  main 
gauche  elt  une  autre  chapelle  avec  deux  autels  fur  les  tom¬ 
beaux  prétendus  de  Saint  Jofeph  &  de  S.  Simon.  Ces  quatre 
tombeaux  font  de  marbre.  Au  pié  de  Pefcalier ,  il  y  a  un  au¬ 
tel  qui  appartient  aux  Arméniens,  proche  de  l’entrée  de  l’E- 
glife,  laquelle  elt  bâtie  en  forme  de  croix, ayant  environ  qua¬ 
rante  pas  de  longueur  fur  treize  de  largeur.  Le  fépulcre  de  la 
Vierge,  qui  elt  un  peu  plus  avant  que  le  milieu  de  l’Eglife  , 
eft  femblable  à  celui  de  Notre-Seigneur ,  c’elt  à  dire ,  en  forme 
de  petite  chapelle  taillée  dans  la  roche.  Il  y  a  un  autel  cou¬ 
vert  d’une  table  de  marbre  fur  le  cercueil  où  on  dit  qu’étoic 
ce  faint  Corps,  &  une  vintaine  de  lampes  allumées  aux  envi¬ 
rons.  Derrière  cette  chapelle,  au  bout  de  l’Eglife  vers  l’O¬ 
rient,  elt  le  maître-autel,  qui  appartient  aux  Grecs ,  avec  un 
autre  plus  petit  au  côté  de  l’Evangile,  comme  ils  ont  coutume 
d’en  avoir  dans  toutes  leurs  Eglifes.  Vis  à  vis  du  fépulcre  ,  à 
main  gauche,  on  voit  l’autel  des  Jacobites,  6c  de  l’autre  côté 
uneMofquée  pour  les  Mahométans,  qui  ont  beaucoup  de  re- 
fpect  pour  ce  faint  Lieu.  A  l’autre  extrémité  de  l’Eglife  vers 
l’occident  eft  l’autel  des  Abyflïns.  Dans  toute  l’ Eglife  il  n’y  a 
point  d’autre  jour  que  celui  qui  entre  par  la  porte ,  &  une 
petite  fenêtre  faite  en  forme  de  foupirail  à  la  voûte ,  qui  eft 
fur  le  grand  autel.  On  tient  que  cette  Eglife  fut  bâtie  l’an 
326,  par  l’Impératrice  Sainte  Héléne.  Godefroy  de  Bouillon, 
Roi  de  Jérufalem,  y  mit  des  Religieux,  qu’il  dota  richement; 
&  la  Reine  Méüfende,  fille  de  Baudouin  II,  femme  de  Foul¬ 
ques,  &  mère  de  Baudouin  III,  tous  trois  Rois  de  Jérufalem, 
y  fut  enterrée  dans  la  chapelle  de  Saint  Joachim  6c  de  Sainte 
Anne. 

Dans  cette  même  vallée  de  Jofaphat,  en  allant  du  fépulcre 
de  la  Vierge  vers  le  midi,  on  voit  le  jardin  des  Olives  ,  & 
quelques  relies  d’un  mur  de  pierres  féches  ,  dont  il  étoit  fer¬ 
mé.  En  avançant  encore  vers  le  midi  jufqu’au  pont  de  Cédron, 
on  trouve  quatre  tombeaux,  qui  font  dignes  d’être  confiderez. 
Le  premier  eft  celui  de  Jofaphat,  Roi  de  Juda,  qui  a  donné  le 
nom  à  toute  la  vallée.  Il  eft  taillé  dans  le  roc,  comme  une 
petite  falle  quarrée,  avec  un  portail  femblable  à  celui  d’une 
Eglife.  Celui  d’Abfalom ,  qui  eft  enfuite,  eft  taillé  dans  une 
groffe  roche  détachée  de  la  montagne ,  6c  a  la  forme  d’une 
chambre  quarrée,  toute  hors  d’œuvre,  avec  un  toic  d’une  for¬ 
me  pyramidale.  Il  eft  orné  par  dehors  de  douze  demi-colom- 
nés  qui  l’environnent.  On  ne  voit  au  dedans  qu’une  grande 
quantité  de  pierres,  parce  que  tous  les  paffans,  tant  Chrétiens 
que  Juifs,  &  Infidèles,  y  jettent  chacun  la  leur,  pour  témoi¬ 
gner  l’horreur  qu’ils  ont  de  la  révolte  &  de  la  perfidie  de  ce 
jeune  Prince  contre  fon  père  David.  11  l’avoit  fait  conftruire 
avant  fa  mort ,  mais  fon  corps  n’y  fut  pas  mis  :  car  ayant  été 
tué  par  Joab  dans  la  forêt  d’Ephraïm,  il  fut  jetté  dans  une  fof- 
fe  &  couvert  d’un  tas  de  pierres,  comme  un  homme  indigne 
de  la  fépulture.  Un  peu  au-delà  eft  la  grotte  de  Saint  Jacques. 
C’étoit  aulîi  un  tombeau;  &  elle  a  été  ainfi  nommée,  parce 
que  l’on  tient  que  Saint  Jacques  le  Mineur  ,  premier  Evêque 
de  Jérufalem,  s’y  retira  après  la  prife  de  Jéfus  Chrift  dans  le 
jardin  des  Olives.  A  trois  pas  plus  bas  on  voit  la  fépulture  du 
Prophète  Zacharie,  taillée  en  quarré  d’une  feule  roche  avec 
des  colomnes  &  chapiteaux ,  dont  le  travail  eft  admirable.  * 
Doubdan,  Voyage  de  la  Terre-Sainte. 

VALLE'E  des  Salines.  Cherchez  SALINES. 

VALLE'E  DE  DEMONA.  Voyez  DEMONA. 

VALLE'E  DE  MAZARA.  Voyez  MAZARA. 

VALLE'E  DE  NOTO.  Voyez  NOTO. 

VALLENCOURT.  Voyez  WALCOURT. 

VALLENG1N.  Voyez  VALLANGIN. 

*  VALLEMANI  (Jofeph)  Gentilhomme  Romain,  na¬ 
quit  à  Fabriano  le  neuvième  Juin  1648.  Après  avoir  exercé 
divers  emplois  à  la  Cour  de  Rome,  il  fut  fait  Cardinal  en  .1706, 
par  le  Pape  Clément  XI ,  mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  premier 
Août  1707.  Le  31  Décembre  de  la  même  année,  il  fut  nom¬ 
mé  Protecteur  de  la  Congrégation  des  Indes.  Il  le  fut  aufli  de 
l’Ordre  des  Mineurs  Conventuels  &  des  autres  Religieux  Men- 
dians.  Au  mois  de  Juin  1724,  le  Pape  Benoit  XIII  le  nom¬ 
ma  pour  être  l’un  des  Inquifiteurs  de  la  Congrégation  du  Saint 
Office.  Ce  Cardinal  mourut  à  Rome  le  15  Décembre  1725,  dans 
fa  78  année.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VALLERIOLA  ou  VARIOLA  (François)  étoit  un 
homme  de  fort  petite  ftature,  mais  d’un  grand  efprit.  Il  étoit 
Médecin ,  &  a  excellé  dans  fa  Profelfion.  Après  avoir  enfei- 
gné  longtems  la  Médecine  à  Turin,  où  il  avoit  des  appointe- 
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mens  confidénbles,  il  mourut  vers  l’an  15S0.  Il  adonné  nu 
Public  1.  les  Lieux  Communs  de  Médecine  ,  en  trois  livres  , 
avec  un  Appendix  ,  à  Venife  en  1563,  à  Lyon  en  1589,  6c  à 
Genève  en  1604;  2.  Six  livres  de  Difcours  fur  la  Médecine, 
&  un  livre  de  Réponfes,  à  Lyon  en  1554  &  1589,  à  Venife 
en  1555;  3-  Six  livres  d’Obfervations  de  Médecine,  à  Lyon 
en  1573,  1588  6c  1605;  4.  Des  Commentaires  fur  le  livre  de 
Galien  De  ConJUtutione  Artis  Mcdicœ,  en  1577  &  1626;  5.  Au¬ 
tres  Commentaires  fur  les  fix  livres  de  Galien,  De  Morbis  S? 
Symptomatis,  à  Lyon  en  1540,  &  àVenife  en  1548;  6.  Les  Fon- 
demens  de  l’Art  de  la  Médecine  félon  Galien,  à  Lyon  en  1626; 
7.  Un  Difcours  fur  la  Médecine,  àVenife  en  1548;  8-  Des 
Notes  fur  les  Paradoxes  de  Laurent  Joubert,  dans  le  fécond 
tome  des  Oeuvres  de  ce  dernier  de  l’édition  de  Francfort  en 
1599,  in  folio.  Tous  ces  Ouvrages  font  en  Latin.  *  Manget, 
Biblioiheca  Scriptorum  Medicorum ,  tome  4.  I.  20.  &c. 

VALLES  (François).  Voyez  VALESIO. 

VALLIA,  ou  WA  LL  IA,  Roi  des  Goths  en  Efpagne  , 
fut  mis  fur  le  thrône  après  Sigeric  l’an  426.  Ses  peuples  fe 
flattoien't  qu’il  continueroit  la  guerre  contre  les  Romains  ;  mais 
il  aima  mieux  faire  la  paix,  6c  s’offrit  même  à  eux  pour  chaffer 
des  Efpagnes  les  autres  Barbares  qui  les  occupoient.  C’étoient 
les  Alains,  les  Vandales,  6c  les  Suéves ,  qui  y  étoient  venus 
habiter  dès  l'an  400.  Ainfi  ayant  obtenu  en  don,  de  Confian¬ 
ce,  au  nom  d’Honorius ,  la  Villfe  deTouloufe  &  la  fécondé  A- 
quitaîne,  il  vint  faire  ion  féjour  dans  les  Gaules.  On  affure 
qu’il  régna  en  tout  treize  ans,  ou  trois  ou  quatre,  félon  Ida- 
ce,  Ifidore,  6c  quelques  modernes.  Mais  peut-être  que  ces 
Auteurs  ne  parlent  que  de  fon  régne  dans  les  Gaules.  *  Idace 
&  Ifidore,  in  Cbron. 

V  ALLIER E  (Louïfe  Françoife  de LaBaume^Le  Blanc  de 
La)  Ducheffe  de  Vaujour  ,  Paire  de  France,  Baronne  de  S. 
Chriltophle  en  Anjou,  fut  élevée  fille  d’honneur  d’Henriette 
d’Angleterre,  première  femme  de  Philippe  fils  de  France,  Duc 
d’Orléans.  Accoutumée  à  voir  fouvent  le  Roi  LouïsXIV.qui 
fans  contredit  étoit  le  mieux  fait  de  fa  Cour ,  elle  conçut  une 
fi  grande  tendreffede  cœur  pour  ce  Monarque,  qu’elle  ne  fut 
pas  même  maîtreffe  de  la  diffîmuler.  Etant  devenue  la  Favo¬ 
rite  de  ce  Prince,  elle  en  eut  Marie-Anne  de  Bourbon,  née  en 
Oétobre  1666,  légitimée  de  France  le  14  Mai  1667;  L ouïs  de 
Bourbon,  Comte  de  Vermandois,  Amiral  de  France,  né  le 
13  Mai  1667,  légitimé  de  France  le  22  Février  1669.  Le  Roi 
érigea  en  faveur  de  cette  Dame  ,  la  Terre  de  Vaujour  &  la 
Baronie  de  S.  Chrifiopble  en  Duché-Pairie  fous  le  nom  de  la 
Valliére,  par  Lettres  patentes  du  mois  de  Mai  1667,  vérifiées 
au  Parlement  le  13  du  même  mois.  Sa  conduite  à  la  Cour  fut 
toujours  très  fage;  elle  n’abufa  jamais  de  fa  faveur,  6c  ne  s’en 
fervit  que  pour  faire  du  bien  autant  qu’elle  le  put.  Touchée 
de  Dieu,  elle  tenta  plufieurs  fois  de  fe  retirer;  enfin  elle  en 
vint  à  bout,  6c  fut  fe  jetter  dans  le  Couvent  des  Carmélites  du 
fauxbourg  S.  Jacques  à  Paris ,  où  elle  prit  l’habit  fous  le  nom 
de  Sœur  Louïfe  de  la  Miféricorde,  6c  y  fit  Profeffion  dans  le  Cha¬ 
pitre  intérieur  du  Monafiére  ,  félon  la  coutume  de  cet  Ordre, 
le  troifiéme  Juin  1675.  Le  lendemain  la  Reine  lui  donna  fo- 
Iemnellement  le  voile  noir.  Elle  vouloit  fe  faire  Sœur  Con- 
verfe;  mais  les  Supérieures  de  la  Maifon  n’ayant  pas  voulu 
i’admettre  à  cet  état,  elle  demanda  au  moins  la  permiffion  de 
foulager  les  Sœurs  dans  leurs  fondions  pénibles,  ce  qui  lui 
fut  accordé;  &  quoiqu’elle  fût  d’une  complexion  très  délicate, 
elle  le  fit  toute  fa  vie  tant  que  fes  forces  le  lui  purent  permet¬ 
tre.  Elle  ne  s’épargna  pas  pour  les  macérations  corporelles , 
jeûnant  fouvent  au  pain  &  à  l’eau  ,  portant  la  haire,  le  cilice, 
les  ceintures  &  bracelets  de  fer;  6c  fes  Supérieures,  à  qui  elle 
en  demandoit  humblement  la  permiffion,  étoient  forcées  de 
fe  rendre  à  l’importunité  de  fon  zélé.  Elle  fe  levoit  toujours 
deux  heures  avant  les  autres,  6c  paffoit  ce  tems  en  prières  de¬ 
vant  le  S.  Sacrement,  fans  que  la  rigueur  des  Hivers  la  pûffent 
faire  relâcher  d  une  pratique  fi  pénible.  Une  année,  pour  ho¬ 
norer  la  foif  de  Jéfus-Chritt  fur  la  croix,  6c  en  même  tems  pour 
expier  les  plaifirs  qu’elle  avoit  pris  autrefois  à  boire  des  li¬ 
queurs,  elle  prit  réfolution  un  Vendredi  Saint,  de  ne  pas  boi¬ 
re  même  une  goûte  d’eau  ,  6c  elle  continua  cette  aufiérité 
pendant  plus  de  trois  femaines:  elle  fut  enfuite  trois  ans  en¬ 
tiers  à  n’en  boirè  que  la  valeur  d’un  demi-verre  par'jour.  Elle 
foutint  la  mort  de  fon  frère  qu’elle  aimoit  tendrement,  &  celle 
de  fon  fils  Amiral  de  France  ,  avec  tant  de  confiance,  qu’elle 
eut  affez  de  force  pour  ne  donner  aucune  marque  extérieure 
de  fa  fenfibilité  dans  ces  trifies  conjonétures ,  difant  aux  per- 
fonnes  qui  lui  confeilloient  de  foulager  fa  douleur  par  quel¬ 
ques  larmes ,  Il  faut  tout  facrifier  ,  c’ejl  fur  moi  feule  que  je  dois 
pleurer.  Comme  laR.eine  lui  faifoit  fouvent  l’honneur  de  l’aller 
voir ,  6c  que  plufieurs  autres  perfonnes  de  la  Cour  fe  faifoient 
un  plaifir  de  s’aller  édifier  auprès  d’elle ,  elle  demanda  plufieurs 
fois  d’être  envoyée  dans  un  Couvent  des  plus  pauvres  &  des 
plus  éloignez  de  l’Ordre  ;  mais  cela  lui  fut  toujours  refufé. 
Enfin  fes  grandes  aufiéritez  lui  attirèrent  de  longues  6c  de  vio¬ 
lentes  infirmitez,  qu’elle  foutint  toujours  avec  une  patience 
admirable,  fans  la  moindre  plainte,  &  n’en  ayant  jamais  fait 
paroître  que  ce  qu’elle  n’en  put  cacher.  La  veille  de  fa  mort, 
elle  fe  leva  encore  à  trois  heures  du  matin  pour  aller  devant 
le  S.  Sacrement,  mais  les  forces  lui  manquèrent  en  chemin  : 
on  la  munit  des  facremens  de  l’Egüfe,  &  elle  mourut  le  fixié- 
me  Juin  1710,  âgée  de  66  ans  moins  deux  mois,  6c  de  36  de 
Religion.  On  lui  a  toujours  attribué  un  petit  Ouvrage  de  piété, 
qui  a  eu  grand  cours  fous  le  titre  de  Réflexions  fur  la  Miféricor- 
dc  de  Dieu. 

Elle  defeendoit  de  l’ancienne  Maifon  de  la  Baume,  origi¬ 
naire  de  Bourbonnois ,  de  laquelle  étoit  Perrin,  Seigneur 
de  la  Baume  ,  Paroiffe  d’Aveudre  fur  l’Ailier ,  qui  fervit  à  la 


guerre  avec  difiinétion,  &  vivoit  en  l’an  1300.  Une  branche 
de  cette  Maifon  fe  tranfporta  du  Bourbonnois  en  Touraine 
vers  l’an  1400,6c  s’établit  au  Château  6c  Seigneurie  de  la  Val- 
liere,  6c  c’efi  fous  ce  nom  qu’elle  a  été  connue.  L’on  n’en 
rapporte  ici  la  poftérité  que  depuis  Laurent  qui  fuit. 

I.  La  u  e  e  nt  de  la  Baume  le  Blanc,  Seigneur  de  la  Vallié¬ 
re,  eut  de  Marie  Adam  fa  première  femme  1.  Laurent  le  Blanc, 
Seigneur  de  Choify  6c  de  la  Valliére,  tué  au  fiége  d’Ofiende 
le  15  Mars  1602,  fans  pofiérité;  2.  &  Jean,  Seigneur  de  la 
Gafferie,  qui  fuit. 

II.  Jean  de  la  Baume-le-BIanc,  Seigneur  de  IaGafferie.de 
la  V alliére ,  &c.  Maître  d’Hôtel  ordinaire  du  Roi  6c  Lieute¬ 
nant  au  Gouvernement  d’Amboife  6c  païs  eh  dépendans,  mort 
le  27  Décembre  1647, avoit  époufé  Françoife  de  Beauvau,dont 
il  eut  1.  Laurent  III,  qui  fuit;  2.  Charles,  Seigneur  de  la 
Gafferie ,  qui  fut  tué  au  fiége  de  Spire  ;  3.  François  dont  il  fera 
parlé  ci-après,  dans  un  article  feparé;  4.  Louis,  Seigneur  de  Boë- 
le,  tué  au  fiége  de  Damvilliers;  5.  Gilles,  dont  il  fera  parlé  ci- 
après  dans  un  article  féparé;  6.  Louïfe,  mariée  x.  en  1642,  avec 
Michel  d'Evrard,  Seigneur  de  Hagecourt,  Capitaine  de  Cava¬ 
lerie,  2.  en  1646,  avec  François  de  Beauvau,  Seigneur  de  Ri- 
varennes,  écc.  à  Charles  Bruneau,  Vicomte  de  la  Rabateliére 
en  Poitou:  2.  à  Evrard  du  Châtelet,  Maréchal  de  Lorraine  6c 
duBarrois,  morte  veuve  le  27  Décembre  1712,  âgée  de  88 
ans. 

III.  Laurent  de  la  Baume  le  Blanc,  III  du  nom,  Mar¬ 
quis  de  la  Valliére,  Baron  de  la  Maifonfort,  6:c.  Gouverneur 
d’Amboife,  6c  Commandant  la  Mefire-de-Camp  de  la  Cavale¬ 
rie,  foutint  au  paffage  deBray,  tout  l’effort  des  ennemis,  & 
par-là  il  favorifa  la  retraite  de  l’Armée.  Il  rompit  en  1635,  à 
la  journée  d’Avein,  le  bataillon  du  General'Lamboy  ;  fe  di- 
fiingua  aux  batailles  de  Sedan  6c  de  Rocroy ,  6c  fignala  fa  fi¬ 
délité  en  gardant  la  ville  6c  le  château  d’Amboife,  pendant  les 
troubles.  Il  avoit  époufé  Françoife  le  Prévoit,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  la  Coutelaye,  6cc.  Ecuyer  de  la  grande  Ecurie 
du  Roi ,  dont  il  eut  1.  J  e  a  n-F  r  a  n  ç  o  i  s  qui  fuit  ;  ôc  2.  Louï¬ 
fe- Françoife  de  la  Baume  le  Blanc  ,  qui  a  donné  lieu  à  cet  article, 
6c  en  faveur  de  laquelle  6c  de  la  Princeffe  de  Conty  fa  fille ,  les 
Terres  6c  Baronnies  de  Saint-Chrifiophle  première  de  Tou¬ 
raine,  de  Courcelles  en  Anjou  ,  avec  leurs  Seigneuries ,  cir- 
confiances  6c  dépendances  ,  furent  érigées  en  Duché-Pairie 
par  le  Roi  Louis  XIV  ,  au  mois  de  Mai  1667  :  ce  qui  fubfifta 
jufqu’en  1698  ,  que  la  Princeffe  de  Conti  fit  donation  entre 
vifs  de  ces  Terres,  avec  le  confentement  du  Roi,  porté  par 
fes  Lettres  patentes  du  mois  de  Mai  de  la  même  année  1698, 
regîtrées  au  Parlement  6c  en  la  Chambre  des  Comptes  les  qua¬ 
trième  6c  fixiéme  Juin  fuivant,  au  Marquis,  depuis  Duc  de  la 
Valliere,  fon  coufin  germain  maternel,  en  faveur  de  fon  Ma¬ 
riage. 

IV.  Jean-François  de  la  Baume  le  Blanc,  Marquis  de  la 
Valliére,  6cc.  Gouverneur  6c  Grand-Sénéchal  de  la  Province 
de  Bourbonnois,  Capitaine  commandant  les  Chevaux- Légers 
de  Mgr.  le  Dauphin  ,  Maréchal  des  Camps  6c  Armées  du  Roi, 
commanda  des  troupes  en  Hollande,  ès  années  1 66s  &  1666, 
puis  en  Berry,  Nivernois  6c  Bourbonnois  ès  années  1674  6c 
1675,6c  mourut  en  Oétobre  1676.  Il  avoit  époufé  Gabrielle  Glé 
de  la  Cotardaye ,  qui  fut  Dame  du  Palais  de  la  Reine  Marie- 
Théréfe,  dont  il  eut,  1.  Charles-François,  qui  fuit;  2. 
Maximilien- Henri  ,  Chevalier  de  la  Valliére  ,  ci-devant  Sous- 
Lieutenant  des  Gendarmes  Bourguignons  ;  3.  Marie- Louïfe-Ga- 
brielle  de  la  Baume  le  Blanc,  mariée  le  30  Juillet  1681 ,  à  Céfar- 
Augufte  de  Choifeul-du  Pleffis-Pralin,  Duc  de  Choifeul,  Pair  de 
France,  morte  le  huitième  Oétobre  1698,  âgée  de  33  ans;  & 
4.  Marie-Toland  de  la  Baume  le  Blanc  de  la  Valliére  ,  mariée  r. 
par  contraét  du  troifiéme  Juin  1697  >  avec  Michel-Louis-Char-' 
les  du  Mat,  Marquis  du  Broffay,  morte  en  1724:  2.  au  mois 
de  Janvier  1726,  avec  Jean- Louis  de  Ponterez,  Comte  de  Tour- 
non,  Lieutenant  de  Galère  du  Roi. 

V.  Charles-François  de  la  Baume  le  Blanc,  Marquis 
puis  Duc  de  la  Valliére,  Pair  de  France,  Lieutenant-Général 
des  Armées  du  Roi,  Gouverneur  6c  Sénéchal  de  la  Province  de 
Bourbonnois,  après  avoir  été  Moufquetaire  du  Roi,  fut  en 
1688  Capitaine  de  Cavalerie ,  Mefire-de-Camp  d’un  Régiment 
de  Cavalerie  de  fon  nom,  en  1692,  6c  Menin  de  Mgr  le  Dau¬ 
phin  en  1698:  ayant  été  fait  Brigadier  des  Armées  du  Roi  en 
1702,  il  fe  trouva  en  1704 ,  à  la  bataille  de  Hochfiet ,  où  après 
avoir  chargé  6c  repouffé  l’ennemi  jufqu’à  fept  fois  différentes, 
à  la  tête  de  fa  Brigade  6c  d’autres  troupes  qu’il  rallia ,  avoir  eu 
un  cheval  tué  fous  lui,  6c  avoir  reçu  fur  la  tête  plufieurs  coups 
de  fabre,  6c  dans  fes  habits  des  coups  de  feu,  il  fut  fait  pri- 
fonnier  les  armes  à  la  main.  Le  Roi  lui  donna  la  charge  de 
Commiffaire  Général  de  la  Cavalerie  Légère,  le  fit  Maréchal 
de  Camp  le  26  Oétobre  de  la  même  année  1704,  6c  l’échan¬ 
gea  contre  un  Officier  Général  ennemi.  Il  fut  fait  Lieutenant- 
Général  le  18  Juin  1709,  6c  en  1711,  Menin  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne,  depuis  Dauphin.  En  1713,  il  fut  fait  Mefire- 
de-Camp  de  la  Cavalerie  Légère  de  France;  s’eft  trouvé  aux 
batailles  de  Staffarde.de  Steinkerque,  de  Neerwinde,  de  Spi¬ 
re  ,  de  Hochfiet ,  de  Malplaquet  6c  de  Denain ,  commandant  la 
Cavalerie  à  ces  deux  dernières  ;  aux  fiéges  de  Narnur  ,  de 
Charleroi  ,  d’Ath  ,  de  KehL,  de  Brifac  ,  de  Landau  premier 
fiége  ;  à  ceux  de  Douay  ,  de  Bouchain,  du  Quênoy,  6c  de 
Landau  fécond  fiége.  Le  Roi  Louis  XV  a  érigé  de  nouveau  en 
fa  faveur,  les  Terres  6c  Baronnies  de  S.  Chriltophle,  6tc.  ci- 
deffus  énoncées,  en  Duché  Pairie,  pour  en  jouir  par  lui,  fes 
enfans  6c  defeendans  mâles,  nez  6c  à  naître  en  légitime  ma¬ 
riage  ,  fous  le  titre  de  Duché-Pairie  de  la  Valliére  ,  par  fes 
Lettres  patentes  du  mois  de  Février  1723.  Il  a  prêté  ferment 
au  Parlement  le  22  du  même  mois ,  le  Roi  y  tenant  fon  lit  de 
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juftice  û  l’occafion  de  fa  majorité.  Il  a  époufé  le  16  Juin  1698, 
Marie- Tbéréje  de  Noailles,  Dame  du  Palais  de  Madame  la  Dau¬ 
phine,  fille  d'Anne- Jules ,  Duc  de  Noailles,  Pair  &  Maréchal  de 
France,  &  d c  Marie- FranpoiJ'e  de  Bournonville  ,  dont  il  a  1. 
I.ouïs-Cesar  qui  fuit;  2.  &  Louis-François  de  la  Baume  le 
Blanc  de  la  Valliére,  Chevalier  de  Malte  ,  reçu  de  minorité 
dans  cet  Ordre  au  Grand-Prieuré  de  France,  en  vertu  d’un 
Bref  du  Pape  &  d’une  Bulle  du  Grand-Maitre ,  du  premier 
Août  1711.  Depuis,  ayant  quitté  fa  croix,  il  prit  le  titre  de 
Comte  de  la  Valliére.  Il  fut  fait  Colonel  du  Régiment  de 
Vivarais,  par  cominilfion  du  16  Mars  1729;  mais  il  mourut 
de  la  petite  vérole  en  fix  jours  de  maladie  ,  le  30  Avril 
1731,  dans  la  vint  -  deuxième  année  de  fon  âge,  étant  né 
le  cinquième  Oftobre  1709  ,  fort  regretté  à  caufe  de  fes 
belles  qualitez  ,  qui  faifoient  concevoir  de  lui  de  grandes 
efpérances. 

VI.  LouÏs-Cesar  de  la  Baume  le  Blanc  ,  Duc  de  Vau- 
jour,  Pair  de  France,  porta  d’abord  le  titre  de  Comte  &  en- 
fuite  de  Marquis  de  la  Valliére  ;  mais  fon  père  lui  ayant  cédé 
fon  Duché  &  Pairie  en  faveur  de  fon  mariage  en  1732,  il  prit 
celui  de  Duc  de  Vaujour.  Il  fut  fait  Gouverneur  ,  Lieutenant- 
Général  ,  &  Sénéchal  de  la  Province  de  Bourbonnois  en  fur- 
vivance  de  fon  père  le  feptiéme  Mai  1722,  &  Colonel  d’un 
Régiment  d’infanterie  portant  fon  nom  ,  le  premier  Juillet 
1727,  ayant  fervi  auparavant  dans  les  Moufquetaires.  Il  fut 
marié  le  19  Février  1732,  avec  Anne  Julic-Françoijè  de  Cruffol, 
née  le  onzième  Décembre  1713,  fille  de  Jean-Charles  de  Cruf- 
fol,  Duc  d’Gzez,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi ,  Gouverneur  des  Provinces  de  Saintonge ,  &  d’Angou- 
mois,  &  des  villes  de  Saintes,  &  d’Angoulême  ,  &  d'Anne- 
Marie- Marguerite  de  Bullion. 

VALLIERE  (François  de  La  Baume-Le  Blanc  de  La) 
troifiéme  fils  de  Laurent,  II  du  nom,  Seigneur  de  la  Val¬ 
liére,  fut  reçu  Chevalier  de  Malte  le  14  Avril  1625.  A  peine 
avoit  il  atteint  l’âge  de  26  ans,  que  le  Roi  Louis  XIII  le  choi- 
fit  pour  fervir  de  Maréchal  de  bataille  fous  le  Maréchal  de 
Gramont.dans  un  tems  où  cette  charge  n’étoit  partagée  qu’en¬ 
tre  deux  perfonnes,  ainfi  que  celle  de  Maréchal  de  Camp.  Il 
s’en  acquitta  fi  dignement  que  le  Grand  Maître  de  Malte  fit 
faire  de  grandes  inttances  après  la  mort  de  ce  Monarque,  pour 
obtenir  l'on  congé  de  la  mère  du  Roi  Louis  XIV,  alors  Ré¬ 
gente  ,  fur  le  bruit  commun  que  les  Turcs  alloient  afiiéger 
Malte.  Les  Vénitiens  firent  aulîî  leurs  efforts  pour  l’attirer  à 
leur  lèrvice,  &  lui  offrirent  la  charge  de  Meftre-de-Camp  Gé¬ 
néral  de  leur  Armée.  Il  fut  Gouverneur  des  villes  &  châteaux 
de  Flex  (ou  plutôt  Flix  en  Catalogne)  Meftre-de-Camp  d’un 
Régiment  d’infanterie  de  vint  Compagnies  ,  Capitaine  d’une 
Compagnie  de  chevaux  légers;  &  après  s’être  fignalé  en  beau¬ 
coup  d’occalions,  il  fut  tué  au  fiége  de  Lérida  en  1644,  étant 
nommé  Lieutenant-Général  pour  commander  l’Armée  de  Ca¬ 
talogne  après  que  le  Prince  de  Condé  feroit  repaffé  en  Fran¬ 
ce.  Il  eft  Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre ,  Pratique  &  Maxime 
de  la  Guerre,  imprimé  en  1667.  Il  avoit  aufïï  compofé  le  Géné¬ 
ral  d' Armée,  qu’il  envoya  au  Baron  de  Pencaos  en  manuferit: 
peu  après  fa  mort  un  particulier  fit  imprimer  ce  Livre  fous  fon 
nom,  &  l’intitula  Maximes  de  la  Guerre,  y  ajoûtant  un  Traité 
des  Fortifications  ;  mais  on  a  depuis  réimprimé  cet  Ouvrage  , 
que  l’on  a  rendu  à  fon  Auteur. 

VALLIERE  (Gilles  de  La  Baume-Le-Blanc  de  La)  on¬ 
cle  de  la  Ducheffe  de  La  Valliére  qui  eft  morte  Carmélite, na¬ 
quit  au  château  de  La  Valliére  en  Touraine  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  de  l’an.  1616,  &  après  avoir  été  fuccefiivement  Cha¬ 
noine  de  S.  Martin  de  Tours,  &  Evêque  de  Nantes,  fe  démit 
en  1677  de  fon  Evêché,  où  il  eut  pour  fucceffeur  Gilles  de 
Beauvau  fils  de  fa  fœur.  Ce  Prélat  s’eft  rendu  également  re¬ 
commandable  par  fon  efprit  &  par  fa  piété.  Pour  mieux  jouir 
du  repos  qu’il  s’étoit  procuré,  il  fe  retira  auprès  de  M.  de 
Francheviiie ,  Evêque  de  Périgueux,  &  après  fa  mort,  auprès 
de  M.  de  Saint-Aulaire,  Evêque  de  Tulle:  &  ce  fut  à  Tulle 
qu’il  mourut  d’une  apoplexie  de  fang  le  dixiéme  Juin  1709, 
dans  le  milieu  de  fa  93  année.  Il  eft  Auteur  d’un  petit  Livre 
intitulé  la  Lumière  du  Chrétien,  qui  eft  une  efpéce  de  Catéchif- 
ine,  &  qu’on  réimprima  l’an  1693,  à  Nantes,  en  deux  volu¬ 
mes,  in  douze. 

VALLISNIERI  ou  VALLISNERI  (Antoine)  na¬ 
quit  le  troifiéme  May  1661  ,  à  Trafilico ,  château  du  petit 
pais  de  Carfagnana  dans  le  Modénois,  de  Laurent  Vallifniéri, 
qui  étoit  Gouverneur  pour  le  Duc  de  Modéne  ,  &  de  Marie- 
Lucrèce  Davini ,  d’une  ancienne  famille  de  Reggio.  La  Maifon 
de  Vallifniéri  ou  Vallifnéri  a  trois  branches  principales ,  qui 
ont  pour  origine,  J ean- Antoine  ,  Jean-Marie,  &  Borfo ,  fils  de 
Jean-Jaques  Vallifniéri ,  que  l’Empereur  Frédéric  III  créa  Com¬ 
tes  Palatins ,  par  un  Diplôme ,  donné  à  Venife ,  où  il  étoit  alors 
l’an  1452.  Ange-Marie  Edoardi,  Auteur  d’une  Chronique  de 
Parme,  fait  venir  cette  Maifon  de  celle  d’un  Neri,  originaire 
du  Nord,  que  Charlemagne  .fit  Huifller  de  fa  Chambre  vers 
l’an  787.  Que  cette  antiquité’foit  vraye  ou  fauffe,  il  eft  tou¬ 
jours  fûr  que  les  Defcendans  de  ce  Neri  firent  bâtir  un  château 
qu’ils  appelèrent  ,  à  caufe  de  fa  fituation  ,  Vallis-Nera  ,  ou 
Vallis-Niera  ,  &  que  ce  château  eft  encore  poffédé  par  une 
branche  des  Vallifniéri,  dont  eft  forti  notre  Auteur,  qui,  a- 
près  y  avoir  demeuré  longtems,  fe  tranfplanta  à  Scandiano, 
&  enfuite  à  Reggio.  Il  commença  fes  études  à  Scandiano ,  les 
continua  à  Modène,  &  les  acheva  à  Reggio,  où  il  fit  fon  cours 
de  Philofophie,  dont  il  dédia  desThéfes  au  Prince  Louis  d’Iift, 
l’an  1682.  Il  paffa  l’année  fuivante  à  Bologne,  où  il  s’appli¬ 
qua  à  la  Médecine  ,  d’abord  fous  M.  Salani,  &  enfuite  fous 
le  célèbre  Malpighi.  En  1685»  H  retourna  à  Reggio,  où  il  fe 
fit  recevoir  Doifteur  en  Philofophie  &  en  Médecine:  il  en  ufa 


ainfi  pour  fe  conformer  aux  ordres  du  Duc  de  Modéne,  qui 
avoit  défendu  à  fes  Sujets  de  prendre  ce  degré  hors  de  les 
Etats.  Orné  de  ce  titre ,  il  reconnut  fans  peine  qu’il  avoit  en¬ 
core  befoin  d’inftru&ion ,  &  alla  de  nouveau  à  Bologne,  pour 
s’y  perfectionner  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  dans  l’Ana¬ 
tomie,  dans  la  Botanique  &  dans  l’Hiftoire  Naturelle,  qui  fai¬ 
foient  les  principaux  objets  de  fon  attention.  Il  demeura  dans 
cette  villejufquà  l’an  1687,  qu’il  paffa  à  Venife,  où  il  s’appli¬ 
qua  à  la  pratique  fous  le  célébré  Florio,  &  à  la  Chirurgie  fous 
Jaques  Grandi.  La  réputation  de  Jofeph  Pompée  Sacco ,  qui 
enfeignoit  à  Parme  ,  l’engagea  l’année  fuivante  â  s’y  rendre 
pour  prendre  de  fes  Leçons.  Suffifamment  inftruit  fous  ce 
grand  Maître,  il  retourna  à  Scandiano,  où  il  fe  donna  à  la 
pratique  de  la  Médecine.  Il  ne  négligea  pas  pour  cela  l'Hiftoi- 
re  Naturelle,  pour  laquelle  il  fe  fentoit  une  inclination  parti 
culiére.  II  s’appliqua  à  l’étude  des  Infeftes ,  à  l’exemple  de  Goe  - 
dart,  de  Swammerdam  ,  de  Malpighi,  de  Redi,  &  d’autres  Mo¬ 
dernes,  &  lit  fur  leur  fujet  plufieurs  découvertes  que  l’on  trou¬ 
ve  dans  fes  Ouvrages.  Son  mérite  &  fa  réputation  lui  procu¬ 
rèrent  en  1700  une  Chaire  extraordinaire  de  Profeffeur  en 
Médecine  pratique  dans  l’Univerfité  de  Padoue,  qui  lui  fut 
donnée  pour  remplacer  Sacco,  fon  ancien  Maître,  qu’on  a- 
voit  fait  paffer  à  la  Chaire  de  premier  Profeffeur  ordinaire  en 
Médecine  Théorique.  11  conferva  ce  polie  jufqu’à  Pan  1709, 
que  les  Réformateurs  de  l’Univerfité  de  Padoue  lui  conférè¬ 
rent,  avec  l’agrément  du  Sénat  de  Venife,  la  fécondé  Chaire 
de  Profeffeur  en  Médecine  Théorique,  vacante  par  la  mort 
d’Alexandre  Borromée.  Ses  Leçons  publiques,  &  la  pratique 
continuelle  de  la  Médecine,  ne  l’empêchèrent  pas  de  travail¬ 
ler  encore  à  des  Ouvrages  utiles  au  Public,  fon  ardeur  pour 
l’étude  lui  fourniffant  des  forces  &  du  tems  pour  luffire  à  tou¬ 
tes  ces  chofes.  En  1711  ,  il  fut  établi  premier  Profeffeur  en 
Médecine  Théorique  à  la  place  de  Dominique  Guglielmini  , 
mort  depuis  peu;  &  comme  il  préféroit  Hippocrate  à  tous  les 
anciens  Médecins ,  il  fut  chargé  d’expliquer  dans  fes  Leçons 
ordinaires  les  Aphorifines  de  cet  Auteur.  Il  avoit  été  aggrégé 
en  1707,  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  &  quelque 
tems  après  à  la  Société  Royale  de  Londres.  Pour  ce  qui  eft  des 
Académies  d’Italie,  il  n’y  en  eut  prefque  aucune  qui  ne  vou¬ 
lût  l’avoir  pour  Afl'ocié.  Celle  des  Ricovrati  de  Padoue  fut  une 
des  premières  qui  voulut  l’aggréger  à  fon  Corps,  ün  lui  of¬ 
frit  en  1720  la  place  de  Médecin  du  Pape,  que  la  mort  de 
M.  Lancifi  avoit  laiffée  vacante;  mais  il  étoit  trop  attaché  à 
l’Univerfité  de  Padoue,  pour  vouloir  l’accepter.  11  refufa  de 
même  la  Chaire  de  premier  Profeffeur  en  Médecine  à  Turin, 
qu’on  lui  offrit  la  même  année  avec  des  appointemens  confi- 
dérabies.  En  *728,  le  Duc  de  Modéne,  connoiffant  fon  mé¬ 
rite  &  fon  habileté,  le  créa  de  fon  propre  mouvement  Che¬ 
valier,  lui  &  tous  fes  Defcendans  ainez  à  perpétuité,  par  un 
Aéte  du  30  Janvier  de  cette  année.  II  mourut  à  Padoue  le  28 
Janvier  1730,  d’une  efpéce  depleuréfie  dans  fa  69  année  C’é- 
toit  un  homme  d’une  conftitution  robufte,  d’une  taille  avan- 
tageufe  ét  bien  prife ,  d’une  phyfionomie  revenante,  &  d  une 
converfation  agréable.  11  s’étoit  aquis  par  fon  mérite  l’eftime 
&  l’amitié  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  diftinguées,  tant 
de  Venife  que  d’ailleurs,  &  avoit  un  commerce  littéraire  très 
étendu  avec  plufieurs  Savans  d'Italie,  d'Angleterre,  d'Allema¬ 
gne,  de  Hollande,  &  de  Suiffe.  11  a  laiffé  de  fa  femme  Laure 
Mattacodi ,  d’une  ancienne  famille  de  Reggio,  un  fils,  âgé 
de  25  a  26  ans  ,  qui  a  été  reçu  avant  la  mort  de  fon  père, 
Doéteur  en  Droit  à  Padoue.  Il  avoit  amaffé  une  riche  Biblio¬ 
thèque,  &  un  des  plus  beaux  Cabinets  de  toutes  fortes  de  ra- 
retez  de  la  Nature  &  de  l’Art  qu’il  y  ait  en  Italie.  Ses  Ouvra¬ 
ges  font,  Dialogi  J'oprà  la  curiofa  Origine  di  molli  Infetti;  Frima 
Raccolta  d' Ojjcrvatiom  e  a' Efperienze ,  cavata  dalla  galleria  di  Miner  - 
va;  Confiderazioni  ed  Efperienze  intorno  al  creduto  Ccrvcllo  di  hue 
impietrito  vivent  e  ancor  l’animale,  &c.  ;  Confiderazioni  ed  Efperien¬ 
ze  ,  intorno  alla  generatione  de'  Vermi  ordinari  del  corpo  umano  ;  Va¬ 
rie  lettere  fpettanti  alla  IJloria  Medica  &  naturale;  Efperienze  eil 
Ojfervazioni  intorno  ail'  Origine,  Sviluppi  ,  e  cojlumi  di  varii  In¬ 
fetti,  &c.;  Nuova  Idca  del  male  contagvfo  de  Buoi  ,  &c.;  IJloria 
del  Cameleonte  Africano ,  e  de'  varii  animait  d'Italia  ;  Lezione  acade- 
mica  intorno  ail'  Origine  dclle  Fontanc  ;  Raccolta  di  varii  Trattati 
del  Signor  Antonio  Vallifniéri ,  accrejciuti  con  Annotazioni  e  Giunte  ; 
IJloria  délia  gêner ttzione  deïï  uomo  e  dcgli  animali  ,  Je  fia  de'  Ver- 
micclli  J'permatice  ,  0  dalle  nova;  De  Corpimarini,  chc  fit'  mont i  Ji 
trovano  ;  Dell'  Ujo ,  e  dell'  Ahujo  delle  Bevande ,  c  Bagnature  calde 
e  fredde  ;  Orazione  problematica ,  &c.  ;  Stato  prejente  délia  J'alfa  di 
fajfuolo,  &c.;  Nove  Ojfervazioni  Medico  -  Fificbe  ,  &c.  ;  Catalogo 
di  alcune  rarita,  &c.  *  Journal  de  Venife,  tome  13.  Bibliothèque 
Italique ,  tome  5.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l'HiJl. 
des  Hommes  lllufires ,  &c.  tome  16. 

VALLI U  S,  (Jean  Ratifie)  natif  d’Auxerre  ,  étoit  fort  con¬ 
nu  dans  le  fiécle  paffé  à  caufe  de  fa  fcience  dans  la  Langue  A- 
rabe.  Ayant  entendu  en  1600  un  Difcours  d’Etienne  Hubert  à 
Paris,  de  l’utilité  de  la  Langue  Arabe,  il  fe  fentit  une  grande 
envie  de  l’apprendre.  En  1608,  il  alla  à  Rome,  où  il  fe  pouf¬ 
fa  dans  la  connoiffance  de  cette  Langue  fous  la  direction  de 
Jean  Ratifie  Raymond.  S’étant  ainfi  fort  avancé,  le  Roi  de 
France  le  nomma  fon  Interprète  pour  les  Langues  Orientales. 
Il  mourut  en  1634.  Il  étoit  aufli  fort  verfé  dans  d’autres  Scien¬ 
ces,  &  doit  avoir  été  bon  Antiquaire.  Voici  les  titres  de  fes 
Ouvrages ,  Carmina  ;  Epiflola  ad  A.  Harheum  in  Cajfiodori  oper. 
DiBionarium  Latino-Arabicum  ,  in  quarto.  Ce  dernier  Ouvrage 
n’eft  qu'une  fimple  Table  Latine  du  Pfalterium  Arabicum  de  Ro¬ 
me,  &  ne  fauroit  être  d’une  grande  utilité.  *  Colomiez,  Gallia 
Orientalis.  DïBiomaire  Allemand  de  Bâle. 

VALLONA,  ville.  Voyez  VALONA. 

*  VALLONIA,  Déefie  des  Payons ,  ainfi  appelée ,  parce 
D  qu’elle 


2(5  VAL. 

qu’elle  préfidoit  fur  les  Vallées.  *  F antheum  Mythicum  ,  p.  189- 
édit.  d'Utrecht  1701. 

*  VALLONTA,  Royaume  d’Afrique  dans  le  Monomo- 
tapa,  a  pour  capitale  une  ville  de  même  nom  fur  le  Natal  ou 
Natalis.  Elle  eft  au  fud  de  la  ville  de  Monomotapa,  dont  elle 
eft  éloignée  de  près  de  60  lieues.  *  Sanfon  Carte  de  la  Baffe 
Ethiopie ,  &c.  M.  Du  Bois,  Géogr.  Moderne,  p.  778.  col.  1. 

NB.  On  ne  trouve  dans  la  Carte  de  l’Afrique  méridionale  , 
ni  le  Royaume  de  Vallonta ,  ni  la  ville  de  ce  nom,  ni  la  rivière 
de  Natal  ou  Natalis. 

VALNA,  bourg.  Voyez  VA  ENA. 

V  A L O GN  E  ,  Valonia,  ville  de  France  avec  Eleétion,  & 
divers  Monaftéres  ,  eft  fituée  en  Baffe  Normandie  ,  dans  le 
païs  de  Coutantin,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Cherbourg,  & 
un  peu  moins  du  port  de  la  Hogue.  Cette  ville,  dont  les  for- 
tilications  &  les  murailles  ont  été  rafées  ,  eft  fertile  en  Beaux- 
Efprits ,  &  connue  par  fes  manufactures  de  draps.  Il  y  a  Bail¬ 
liage,  Vicomté,  Mairie,  Sénéchauffée  ,  Siège  des  Traites, 
Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts.  On  y  trouve  auffi  un  Chapitre 
affez  diftingué,  un  Couvent  de  Cordeliers,  où  eft  le  tombeau 
de  Louis  de  Bourbon,  Comte  de  Rouflillon,  Amiral  de  Fran¬ 
ce;  un  Couvent  de  Capucins,  une  Abbaye  de  Bénédictines, 
un  Hôpital  Général,  un  Hôtel-dieu,  &  un  Séminaire. 

VALOIS,  Duché  dans  l’Iile  de  France  ,  s’étend  jufques 
en  Picardie.  Il  n’a  été  autrefois  que  Comté,  ordinaire  appa- 
nage  des  Enfans  de  France,  depuis  Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe  le  Bel ,  &  père  de  Philippe  de  Valois,  Roi  de  France. 
Sa  capitale  eft  Crêpy. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  ET  GENEALOGI¬ 
QUE  des  Comtes  &  Ducs  de  Valois. 

XIV.  Charles  de  France,  fils  puîné  de  Philippe,  III 
du  nom,  dit  le  Hardi,  Roi  de  France,  &  de  Marrie  de  Brabant, 
né  l’an  1270,  fut  Comte  de  Valois ,  d’Alençon ,  de  Chartres, 
du  Perche,  d’Anjou  &  du  Maine,  Pair  de  France,  &  mourut 
de  paralyfie  à  Nogent-Le-Roi  le  16  Décembre  1325.  Il  avoit 
époufé  i°.  le  16  Août  1290,  Marguerite  de  Sicile  ,  fille  aînée 
de  Charles,  II  du  nom,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  &  de  Ma¬ 
rie  de  Hongrie,  morte  le  31  Décembre  1299.  20.  l’an  1300, 
Catherine ,  Dame  de  Courtenay,  Impératrice  titulaire  de  Con- 
itantinople,  fille  unique  de  Philippe  de  Courtenay,  Empereur 
titulaire  de  Conftantinople  &  de  Beatrix  de  Sicile  ,  morte  le 
deuxième  janvier  1307:  30.  en  Juin  1308,  Mabaud  de  Châtil- 
lon,  dite  de  S.  Paul,  fille  aînée  de  Guy  de  Châtillon,  III  du 
nom.  Comte  de  S.  Paul,  &  de  Marie  de  Bretagne,  morte  le 
troifiéme  Octobre  1358.  Du  premier  mariage  fortirent  1.  Phi¬ 
lippe,  VI  du  nom,  dit  de  Valois,  Roi  de  France,  qui  fit  la 
Ir anche  des  Rois  de  France  de  la  Maifon  de  Valois,  dont 
la  poftérilé  ejl  rapportée  i  FRANCE;  2.  l’article  de  Charles, 
qui  fit  la  branche  des  Comtes  &  Ducs  d’ Alençon  dont  la  pofiéri- 
té  ejl  rapportée  à  A  L  E  N  C  O  N  ;  3.  IJabelle  de  Valois  ,  mariée 
en  1296,  à  Jean,  III  du’nom,Duc  de  Bretagne,  morte  fans 
poftérité  Pan  1309;  4.  Jeanne,  de  Valois,  mariée  par  contraél 
du  19  Mai  1305  ,  à  Guillaume,  I  du  nom,  dit  le  Bon,  Comte  de 
Hainault,  de  Hollande  &  de  Zélande,  après  la  mort  duquel 
arrivée  le  feptiéme  Juin  1337  ,  elle  fe  rendit  Religieufe  en 
l’Abbaye  de  Fontenelles  ,  où  elle  mourut  ;  5.  Marguerite  de 
Valois,  alliée  l’an  1310,  à  Guy  de  Châtillon.  I  du  nom,  Com¬ 
te  de  Blois,  morte  l’an  1340;  &  6.  Catherine  de  Valois,  morte 
jeune.  Du  fécond  vinrent,  7.  Jean,  Comte  de  Chartres,  mort 
jeune;  8-  Catherine  de  Valois,  Impératrice  titulaire  de  Conftan¬ 
tinople,  mariée,  le  30  Juillet  1313,  à  Philippe  de  Sicile,  Prin¬ 
ce  de  Tarente,  après  la  mort  duquel  e*lle  fe  retira  en  Grèce, 
où  elle  demeura  plufîeurs  années,  &  mourut  à  Naples  en  O- 
étobre  1346,  en  fa  45  année;  9.  Jeanne  de  Valois,  alliée  en 
1318  ,  à  Robert  d’Artois,  II  du  nom  ,  Comte  de  Beaumont-Le- 
Roger,  morte  le  neuvième  Juillet  1363;  &  10.  IJabelle  de  Va¬ 
lois,  Prieure  de  Poiffy,  jmis  Abbeffe  de  Fontevrault ,  morte  le 
onzième  Novembre  1349.  Du  troifiéme  lit  fortirent ,  11.  Louis 
de  Valois,  Comte  d’Alençon  &  de  Chartres,  mort  jeune  le 
deuxième  Novembre  1328;  12  Marie  de  Valois,  fécondé  fem¬ 
me  de  Charles  de  Sicile,  Duc  de  Calabre,  mariée  le  onzième 
Janvier  1324,  morte  en  couches  le  fixiéme  Décembre  1328; 
13.  IJabelle  de  Valois,  alliée  le  25  Janvier  1336,  à  Pierre ,  I  du 
nom  ,  Duc  de  Bourbon,  laquelle  vivoit  encore  en  1380;  &  14. 
Blanche  de  Valois  ,  première  femme  de  Charles  de  Luxembourg, 
Empereur,  IV  du  nom,  mariée  avant  l’an  1331,  morte  l’an 
1348.  *  Le  P.  Anfelme,  Hift.  de  la  Maifon  de  France. 

VALOIS  (Henri  de)  Iliftoriographe  de  France,  né  à 
Paris  l’an  1603,  étoit  fils  de  Charles  de  Valois,  iffu  d’une 
noble  famille  de  Baffe  Normandie,  mais  dont  le  père  avoit  dé¬ 
rogé  à  fa  nobleffe  en  fe  faifant  Marchand,  commença  fes  étu¬ 
des  à  Verdun,  fous  les  Jéfuites.  Lorfqu’il  fut  revenu  à  Paris 
l’an  1618 ,  il  y  étudia  auffi  chez  les  Jéfuites,  au  Collège  de 
Clermont,  &  fe  fit  fort  eftimer  du  Père  Sirmond  &  du  Père 
Pétau,  qui  étoient  les  plus  illuftres  de  cette  Société.  Après  y 
avoir  foutenu  des  Théfes  de  Philofophie  ,  avec  de  grands  ap- 
plaudiffemens,  il  alla  à  Bourges  l’an  1624,  pour  y  apprendre 
le  Droit  Civil,  &  fut  enfuite  reçu  Avocat  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris.  Mais  ne  fe  plaifant  pas  dans  cette  Profeffion ,  il  fe  con¬ 
tenta  de  fréquenter  le  Palais,  fans  écrire  ni  plaider:  ce  qu’il 
fit  pendant  fept  ans,  pour  obéir  à  fon  père.  Enfin  il  reprit  l’é¬ 
tude  des  Belles-Lettres ,  pour  lefquelles  il  avoit  plus  d’incli¬ 
nation;  &  s’adonna  à  travailler  fur  les  anciens  Auteurs  Grecs 
&  Latins,  en  quoi  il  s’acquit  une  grande  réputation.  Henri  de 
Mefmes ,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris,  lui  donna 
l’an  1633  >  une  penfion  de  deux  mille  livres  ,  dont  il  jouît 
jufques  en  1650,  que  ce  Préfident  mourut.  Huit  ans  après. 
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le  Cardinal  Mazarin  lui  donna  une  penfion  de  quinze  cens  li¬ 
vres,  qui  lui  a  été  continuée  pendant  fa  vie,  même  après  la 
mort  du  Cardinal,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  tefta- 
ment.  L’an  1660,  le  Roi  l’honora  de  la  qualité  d’Hiftoriogra- 
phe  de  France,  avec  douze  cens  livres  de  gages.  Il  avoit  la 
vue  très  foible,  &  avoit  perdu  l’œil  droit  quelques  années  au¬ 
paravant.  Au  bout  de  trois  mois,  un  favant  üculifte  lui  ren¬ 
dit  la  vue;  mais  il  ne  fe  fervit  pas  longtems  de  l’œil  droit,  & 
ne  voyoit  même  guéres  clair  de  l’autre.  L’an  1663,  Ie  Roi 
augmenta  fes  gages  à  deux  mille  livres,  qu’il  recevoit  outre 
la  penfion  que  le  Cardinal  Mazarin  lui  avoit  laiffée.  L’année 
fuivante,  il  fit  une  chofe  qui  furprit  beaucoup  tous  ceux  qui 
le  connoiffoient;  car  à  l’âge  de  61  ans,  il  époufa  une  jeune 
Demoifelle,  nommée  Marguerite  Chefneau,  &  dans  l’efpace  de 
onze,  ans  &  quelques  mois  il  en  eut  fept  enfans,  quatre  filles 
qui  font  mortes  avant  lui,  &  trois  fils  qui  lui  ont  furvécu, 
favoir,  Adrien,  Henri  &  Charles.  Il  mourut  l’an  1676,  âgé 
de  72  ans  &  quelques  mois,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
Saint  NicoIas-des-Champs ,  où  eft  la  fépulture  de  fes  ancêtres. 
Les  principaux  Ouvrages  qu’il  a  donnez  au  Public  font  1.  une 
nouvelle  édition  d’Ammien  Marcellin,  avec  des  Notes,  la¬ 
quelle  il  dédia  au  Préfident  de  Mefmes,  dont  nous  avons  par¬ 
lé;  2.  l’Hiftoire  Eccléliaftique  d’Eufebe,  Evêque  de  Cefarée, 
traduite  en  Latin,  &  enrichie  de  très  dottes  Commentaires., 
laquelle  il  dédia  au  Clergé  de  France;  3.  l’Hiftoire  de  Socrate 
&  de  Sozoméne,  traduite  en  Latin  avec  des  Obfervations ,  & 
préfentée  au  Roi  Louïs  XIV;  4.  l’Hiftoire  de  Théodoret,  & 
celle  d’Evagre  le  Scholafiique ,  traduites  en  Latin  avec  des  No¬ 
tes,  &  dédiées  à  Jean-Batifte  Colbert  Minillre  d’Etat.  On  voit 
dans  ces  Ouvrages  la  force  de  fon  efprit,  &  la  profondeur  de 
fon  érudition  ,  qui  lui  ont  attiré  l’eftime  &  l’amitié  de  tous  les 
Savans  de  fon  fiécle.  *  Adrien  de  Valois,  dans  la  Vie  de  fon 
frere. 

VALOIS  (Adrien  de)  étudia  comme  fon  frère  au  Col¬ 
lège  de  Clermont.  Quand  il  eut  achevé  fes  claffes ,  il  s’appli¬ 
qua  fortement  à  la  ledure  des  bons  Auteurs,  des  Poètes  Grecs 
&  Latins,  des  Orateurs  &  des  Hiftoriens;  à  quoi  il  fut  puif- 
famment  excité  par  la  compagnie  &  par  l’exemple  de  fon  frè¬ 
re,  &  par  les  confeils  des  Pères  Sirmond  &  Pétau,  &  de  Mef- 
lieurs  Bignon,  Rigault,  Florent,  du  Bofquet  &  du  Puy,  qu’il 
confultoit  fouvent  fur  fes  difficultez  &  fes  doutes.  Il  fit  fa  prin¬ 
cipale  étude  de  l’Hiftoire  de  France,  employant  plufieurs  an¬ 
nées  à  en  rechercher  les  plus  certains  Monumens,  tant  ma* 
nuferits  qu’imprimez  ,  &  à  réfoudre  les  difficultez  qui  s’y 
trouvent.  Sa  longue  perfévérance  dans  ce  pénible  travail , 
jointe  à  la  parfaite  connoiffance  qu’il  avoit  acquife  de  la  Lan¬ 
gue  Latine  ,  &  à  l’excellent  ftile  qu’il  s’étoit  formé  par  un 
continuel  exercice,  le  mit  en  état  d’entreprendre  un  Ouvrage 
plus  régulier  &  plus  accompli,  que  tout  ce  qui  avoir  paru 
jufqu’alors  fur  ce  fujet. 

En  1646,  il  mit  au  jour  le  premier  tome  ,  où  il  éclaircit  la 
partid  la  plus  obfcure  de  l’Hiftoire  de  France,  découvre  l’ori¬ 
gine  des  anciens  François,  &  raconte  leurs  exploits,  depuis 
l’empire  de  Valérien,  jufqu’à  la  mort  du  vieux  Clotaire.  Les 
régies  qu’il  s’y  preferit  ne  pouvoient  être  plusfures,  ni  les 
principes  qu’il  y  établit  plus  folides.  C’eft  de  ne  rien  avancer 
fans  autorité,  de  préférer  les  Anciens  aux  Modernes,  &  le 
plus  grand  nombre  au  plus  petit.  Quand  le  texte  des  Au¬ 
teurs  lui  a  paru  altéré  par  l’ignorance  des  Copiftes  ,  il  l’a 
reftitué ,  au  défaut  des  exemplaires ,  par  des  conje&ures  fort 
heureufes  ,  &  toujours  fondées  fur  la  Géographie  ou  fur  la 
Chronologie.  Il  a  pris  beaucoup  de  peine  pour  rapporter 
chaque  événement  au  tems  &  au  lieu  où  il  étoit  arrivé ,  &  pour 
marquer  les  Années  &  les  Confiais.  Pour  rendre  ce  premier 
tome  intelligible  ,  il  a  mis  à  la  tête  une  Table  Chronologique 
des  a&ions  mémorables  faites  par  les  François,  depuis  l’em¬ 
pire  de  Valérien,  jufqu’à  la  vint  cinquième  année  de  celui  de 
Juftinien  ,  avec  une  Notice  des  Provinces  &  des  Villes  des 
Gaulois. 

Ayant  travaillé  fans  relâche  à  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  il 
en  publia  le  fécond  &  le  troifiéme  tome  en  1658.  Le  fecon-d 
contient  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  la  mort  du  vieux  Clotaire , 
jufqu’au  régne  du  jeune.  Pour  en  faire  un  récit  exaét,  il  étu¬ 
dia  à  fond  Grégoire  de  Tours,  prefque  le  feul  Hiftorien  de  ces 
tems-là;  &  fans  s’arrêter  à  l’édition  de  M.  du  Chêne ,  quoique 
la  meilleure  de  toutes,  il  eut  recours  à  plufieurs  Manufcrits, 
qu’il  conféra  avec  les  Livres  imprimez.  Quand  il  y  trouva  des 
fautes  manifeftes,  qui  venoient  moins  de  l’ignorance  des  Co¬ 
piftes,  que  de  la  négligence  de  l’Auteur,  qui  rapportoit  di- 
verl'ement  le  même  fait  en  plufieurs  endroits,  ou  qui  renver- 
foit  l’ordre  des  tems  &  des  chofes ,  il  ne  fit  point  de  difficul¬ 
té  de  l’abandonner.  Il  rapporte  dans  la  Préface  plufieurs  ex¬ 
emples  de  ces  fautes  échappées  à  Grégoire  de  Tours,  &  les 
raifons  qu’il  a  eues  de  ne  le  pas  fuivre.  Il  apporta  la  même 
exaftitude  à  confulter  les  Manufcrits  de  Frédégaire  &  des  An¬ 
nales  de  Metz.  A  la  fin  du  troifiéme  tome,  qui  contient  ce  qui 
s’eft  paffé  depuis  le  régne  du  jeune  Clotaire  jufqu’à  la  dépofi- 
tion  de  Childeric,  il  mit  une  Differtation  de  Bafilicis  ,  qu’il  a- 
voit  compofée  à  l’occafion  du  fujet  que  l’on  va  rapporter.  E* 
tant  chez  M.  le  Févre-Chantereau  ,  qui  tenoit  un  jour  de  cha¬ 
que  femaine  une  Affeinblée  de  fes  amis,  pour  s’entretenir  avec 
eux  d’Hiftoire  &  de  Sciences,  quelques-uns  lui  demandèrent, 
pourquoi,  en  parlant  de  l’Eglife  ou  de  la  Bafilique  de  S.  Vin¬ 
cent,  élevée  par  la  libéralité  de  Childebert,  il  lui  avoit  donné 
le  nom  de  Monaflére,  vu  que  Grégoire  de  Tours  &  Frédégaire 
ne  le  lui  donnent  jamais,  mais  feulement  celui  d'Eglife  &  de 
Bafilique.  M.  de  Valois,  pour  fatisfaire  à  leur  demande,  com- 
pofa  la  Differtation  dont  je  parle,  où  il  entreprit  de  montrer 
que  cette  Eglife  avoit  été  un  Monaftére  dès  fon  commence¬ 
ment. 
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ment,  &  fe  fervit  pour  cela  de  l’Aéte  de  la  fondation.  M.  de 
Launoi,  Dofteur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Navarre,  qui 
fe  trouvoit  fouvent  à  cette  Aflemblée ,  ayant  compofé  un  petit 
Ecrit  contre  cette  Diflertation ,  M.  de  Valois  y  répondit  en 
1660;  &  après  avoir  foutenu  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  tou¬ 
chant  l’Eglife  de  Saint  Vincent,  il  voulut  encore  faire  voir 
qu’il  y  avoit  toujours  eu  des  Moines  dans  celle  de  S.  Denys.  Il 
joignit  à  fa  défenfe  un  Traité  hiftorique  des  anciennes  Eglifes 
de  Paris,  dans  lequel  il  réfuta  plufieurs  endroits  d’un  autre 
Traité  de  M.  de  Launoi,  fous  le  même  titre.  Dans  la  même 
année  il  fut  honoré,  de  même  que  Henri  de  Valois  fon  frère, 
de  Lettres  d’Hiftoriographe  du  Roi  de  France,  portant  une 
penfion  de  douze  cens  livres  par  an. 

En  1663  ,  il  fit  imprimer  in  ottavo  deux  Poèmes,  dont  l’un  lui 
avoit  été  donné  manufcrit  par  M.  Heinfius ,  «St  l’autre  par  M. 
d’Hérouval,  Auditeur  des  Comptes.  Le  premier  eft  un  Pané¬ 
gyrique  de  l’Empereur  Bérenger;  &  le  fécond  eft  une  efpéce 
de  Satire,  compofée  par  Adalberon,  Evêque  de  Laon,  contre 
les  vices  des  Religieux  &  des  Courtifans,  &  adreffée  au  Roi 
Robert.  M.  de  Valois  illuftra  ces  deux  Poèmes  par  des  Com¬ 
mentaires  tirez  des  meilleurs  Auteurs  François.  Sur  le  premier 
il  s’étendit  à  montrer  quelle  étoit  la  famille  de  Bérenger  ,  fes 
ancêtres ,  &  fes  exploits  avant  fon  avènement  à  l’Empire.  Sur 
le  fécond  il  avança  quantité  de  chofes  finguliéres,  qui  rehauf- 
fent  extrêmement  en  général  l’autorité  des  Rois  de  France, 
&  en  particulier  les  vertus  perfonnelles  du  Roi  Robert.  Ayant 
reçu  en  1664,  une  gratification  du  Roi,  il  en  témoigna  fa  re- 
connoifiance  à  ce  Prince  par  un  Difcours,  où  il  le  loue  en  ter¬ 
mes  fort  magnifiques  d’avoir  non  feulement  rendu  par  fa  clé¬ 
mence  la  paix  à  l’Europe,  mais  encore  d’avoir  rétabli  par  fa 
libéralité  les  Sciences  &  les  Beaux  Arts.  Vers  la  fin  de  la  mê¬ 
me  année,  il  tut  privé  de  la  compagnie  de  fon  frère,  qui  quit¬ 
ta  fa  maifon  paternelle  pour  fe  marier.  Quelques  années  après 
il  fuivit  fon  exemple,  en  époufant  une  perfonne  de  vertu,  a- 
vec  laquelle  il  a  vécu  dans  une  parfaite  intelligence,  &  de  la¬ 
quelle  il  a  eu  deux  enfans;  un  fils,  qui  dans  le  cours  de  fes 
études  a  très  bien  répondu  aux  foins  &  aux  intentions  d’un 
père  auffi  éclairé  &  auffi  habile,  &  qui  a  publié  le  Valefiana;  & 
une  fille  morte  en  bas  âge. 

En  1666,  ayant  été  confulté  fur  un  fragment  de  Pétrone, 
trouvé  à  Trau  enDalmatie,  il  répondit  par  un  petit  Traité 
adreffé  àM.  Wagenfeil,  &  déclara  ouvertement  que  c’étoit  une 
produ&ion ,  dont  la  fuppofition  paroifloit  à  chaque  page.  Ses 
preuves  font,  qu’au  lieu  que  Pétrone  n’employe  que  des  mots 
autorifez  par  l’ufage,  l’Auteur  du  fragment  en  employé  d’in¬ 
connus  &  de  barbares,  comme  Sapktus,  Lupatria,  Matus ,  Ab- 
flinax.  11  en  employé  auffi  de  nouveaux,  &  qui  n’étoient  pas 
encore  inventez  au  tems  de  Pétrone,  comme  expudorata.  Il 
change  le  genre  des  noms ,  faifant  cœlus  &  balneus ,  mafculins. 
Il  fe  fert  de  mauvaifes  phrafes ,  comme  ,planftus  efi  optime,  pour 
dire  il  a  été  beaucoup  pleuré.  Oncravi  vinum ,  au  lieu  d ’oneravi 
naves  vino.  Paflant  des  mots  aux  chofes ,  il  y  montre  des  fautes 
encore  plus  groffiéres ,  &  qui  rendent  le  fragment  plus  indigne 
de  Pétrone.  Dans  cette  Diflertation  il  fe  déclare  pour  l’avis  de 
M.  de  Valois  fon  frère,  qui  croyoit  que  Pétrone  étoit  Gau¬ 
lois,  &  qu’il  avoit  vécu  depuis  le  régne  de  Néron.  Pour  prou¬ 
ver  qu’il  étoit  Gaulois ,  il  cite  trois  vers  de  Sidonius  ;  &  pour 
prouver  qu’il  a  vécu  ,  non  fous  Néron,  mais  fous  les  Anto- 
nins,  il  cite  Macrobe,  qui  le  joint  à  Apulée,  qui  vivoit  avant 
l’empire  de  Sévére.  M.  Statilée,  qui  avoit  trouvé  le  fragment, 
répondit  à  la  Diflertation  de  M.  de  Valois  &  à  celle  de  M. 
Wagenfeil. 

En  1675  ,  M.  de  Valois  donna  au  Public  fa  Notice  des  Gau¬ 
les,  qui  doit  être  confiderée  comme  un  des  plus  précieux 
fruits  de  fes  veilles.  En  lifant  les  Auteurs  qui  touchent  quel¬ 
que  partie  de  l’Hifloire  de  France,  il  avoit  très  exaiftement 
remarqué  ce  qu’ils  difoient  des  païs,  des  montagnes ,  des  fo¬ 
rêts,  des  fleuves,  des  ifles,  des  ports,  des  villes,  des  Mona- 
ftéres,  des  Evêchez,  de  leur  fondation,  de  leurs  limites;  & 
c’eft  des  recueils  qu’il  en  avoit  faits,  qu’il  compofa  cette  No¬ 
tice  par  ordre  alphabétique,  &  où  il  n’avance  rien  qu’il  n’ap- 
puye  fur  les  Monumens  les  plus  certains  de  l’Antiquité.  La 
Préface  ,  qui  eft  à  la  tête,  contient  ce  que  les  Géographes  & 
les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  ,  &  les  autres  meilleurs  Ecri¬ 
vains  nous  ont  laiffé  de  la  fituation  des  Gaules ,  de  la  divifion 
de  leurs  Provinces,  &  des  changemens  qui  y  font  furvenus  en 
différens  tems.  Il  s’étonne  que  Ptolomée  n’ait  pas  décrit  les 
Gaules  avec  le  même  foin  que  les  autres  Provinces  de  l’Em¬ 
pire,  &  montre  beaucoup  de  fautes  qui  lui  font  échappées. 

Au  mois  de  Mai  de  l’année  1676,  il  perdit  Henri  de  Valois 
fon  frère ,  avec  lequel  il  avoit  toujours  été  auffi  étroitement 
uni  par  la  fociété  de  leurs  études ,  que  par  le  lien  de  la  natu¬ 
re.  Il  compofa  fon  Eloge,  où  il  fit  un  portrait  fidèle  de  fon 
efprit  &  de  fes  mœurs ,  &  un  récit  exa<A  de  fes  études  &  de 
fes  Ouvrages.  Le  premier  dont  il  parle  eft  un  extrait  de  Po- 
lybe,  de  Denys  d’Halicarnafle,  &  de  quelques  autres  anciens 
Auteurs,  touchant  la  vertu  le  vice,  qui  eft  un  des  cinquante- 
trois  extraits ,  faits  autrefois  par  ordre  de  l’Empereur  Conftan- 
tin  Porphyrogénète.  M.  de  Valois  l’aîné  l’eut  de  M.  de  Peirefc  , 
qui  l’avoit  acheté  d’un  Marchand  de  Marfeille,  le  traduifit  de 
Grec  en  Latin ,  &  y  joignit  fes  Remarques.  Des  cinquante- 
trois  extraits  de  Conftantin  Porphyrogénète ,  il  ne  refte  que  ce¬ 
lui-ci,  qui  eft,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  la  vertu  £f  du 
vice;  &  un  autre  des  AmbaJJades ,  qui  a  été  donné  une  fécondé 
fois  au  Public  en  Grec  &  en  Latin  dans  le  premier  tome  de 
l’Hiftoire  Byzantine  de  l’Imprimerie  royale,  &  dontM.  lePré- 
lident  Coufin  a  donné  une  Traduâion  Françoife  dans  le  troi- 
fiéme  tome  de  fon  Hiftoire  de  Conjlantinople.  Les  autres  Ouvra¬ 
ges  de  M.  de  Valois  l’aîné  ont  été  marquez  dans  fon  article. 
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En  1681 ,  Adrien  de  Valois ,  prit  le  foin  d’une  fécondé  édi¬ 
tion  d’Ammien  Marcellin,  à  laquelle  il  ajoûtades  Notes  poft- 
humes  de  M.  de  Valois  fon  frère,  celles  de  Lindenbrogius, 
&  quelques  autres  qu’il  avoit  lui-même  compofées ,  des  cor- 
reétions  faites  fur  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  Col¬ 
bert,  &  une  Diflertation  fur  l’Hebdome.  M.  Gronovius  a  mis 
toutes  ces  Notes  dans  l’Ammien  Marcellin  qu’il  a  fait  impri¬ 
mer  à  Leide  en  1693. 

En  1684,  Adrien  de  Valois  donna  au  Public  deux  petits  Ou¬ 
vrages  ,  l’un  contre  le  P.  Chiflet  Jéfuite;  &  l’autre  contre  un 
Religieux  Bénédiftin,  dont  il  déguife  un  peu  le  nom.  Dans 
le  premier  il  défend  une  découverte,  qu’il  avoit  faite  autre¬ 
fois,  touchant  les  feize  années  du  régne  de  Dagobert ,  &  qui 
confifte  à  faire  voir  que  ces  feize  années  doivent  être  comp¬ 
tées,  non  du  jour  de  la  mort  de  Clotaire  ,  mais  de  la  trente- 
neuvième  année  de  fon  régne  ;  ce  qu’il  fait  en  juftifiant  par  le 
témoignage  de  Frédégaire,ce  qui  s’eft  paiTé  en  chacune  de  ces 
années-là.  Dans  le  fécond  Ouvrage  il  défend  plufieurs  endroits 
de  fa  Notice  des  Gaules. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  fit  plus  rien  imprimer,  quoiqu’il  eût 
des  Ouvrages  prêts  à  être  mis  fous  la  prefle  ,  &  entre  autres 
un  recueil  de  Poëfies,  qui  a  été  mis  depuis  à  la  fin  du  Valcfia- 
m;  un  Commentaire  fur  les  Satires  de  Juvenal,  qu’on  promet 
encore  de  nous  donner;  des  Lettres  fur  divers  fujets,  &  des 
Remarques  fur  Florus  &  fur  d’autres  Auteurs.  11  fe  contenta 
de  jouir  d’un  profond  repos ,  d’une  parfaite  fanté  &  d’une 
heureufe  vieillefie  ,  fortant  rarement ,  &  ne  voyant  que  fes 
amis  particuliers  ,  qui  le  vifitoient  quelquefois  ,  &  ne  man- 
quoient  jamais  de  profiter  de  fes  lumières.  Vers  le  commen¬ 
cement  de  1692,  il  eut  une  indifpofition,  qui  commença  par 
un  faignement  de  nez  ,  &  continua  par  un  rhumatifme.  Elle 
n’auroit  rien  eu  de  dangereux  dans  un  âge  moins  avancé  :  mais 
ayant  duré  le  refte  de  l’Hiver  ,  &  jufqu’à  l’Eté  ,  &  ayant  été 
augmentée  par  de  légers  accès  de  fièvre,  &  fécondée  par  le 
nombre  des  années,  elle  le  réduifit  à  l’extrémité.  Il  fe  prépa¬ 
ra  à  la  mort  par  tous  les  devoirs  de  la  piété  Chrétienne  ,  & 
expira  doucement  le  fécond  de  Juillet  1692,  à  quatre  heures 
après  midi,  dans  fa  85  année.  *  Journal  des  Savons,  tome  20. 
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VALOIS  (Louis  Le)  Jéfuite  François  ,  naquit  à  Melun 
fur  la  fin  de  l’année  1639 ,  &  fut  tranfporté  dès  fa  plus  tendre 
enfance  en  Bretagne.  Etant  entré  jeune  dans  la  Compagnie  de 
Jéfus,  un  mal  de  tête  habituel  l’obligea  de  fortir  du  noviciat, 
mais  deux  ans  après  il  y  rentra.  Il  vint  régenter  les  Humanitez 
à  Paris  en  1662,  &  continua  toutes  les  clafles  jufqu’aux  vacan¬ 
ces  de  1667.  De  là  il  pafla  à  Caen,  pour  enfeigner  la  Philofo- 
phie ,  &  cette  ville  fut  le  théâtre  où  fa  fcience  &  fa  piété  pa¬ 
rurent  dans  tout  leur  jour.  Il  y  fit  imprimer  fous  le  nom  de 
Louis  de  la  Ville,  un  Livre  qu’il  avoit  compofé  contre  les  fenti- 
mens  de  Defcartes  fous  ce  tître,  Sentimens  de  M.  DeJ'cartes  tou¬ 
chant  VeJJence  &  les  propriétez  des  corps,  oppofez  à  la  Do  tir  me  de 
l’Eglife ,  &  conformes  aux  erreurs  de  Calvin  Jur  l'Eucharifiie ,  avec 
me  Differtation  fur  la  prétendue  pojpbilité  des  chofes  impojftbles.  C’efl; 
un  volume  in  douze ,  à  Paris,  en  1680,  &  l’on  y  impute  à  M. 
Defcartes  ce  qu’il  n’a  point  dit,  &  ce  que  l’on  ne  peut  prou¬ 
ver  par  les  Ecrits  de  ce  grand  Philofophe.  Ce  fut  à  l’occafion 
du  célébré  Pierre  Cailly,  Profefleur  en  Philofophie  à  Caen, 
qui  hazarda  le  premier  à  enfeigner  la  Philofophie  de  Defcar¬ 
tes  ,  &  qui  par -là  s’atira  une  foule  d’adverfaires,  &  entre  autres 
le  Père  Valois  qui  fit  cet  Ouvrage,  qui  n’annonce  pas  un  grand 
Philofophe.  M.  Cailly  négligea  pendant  quelque  tems  cette 
Critique ,  mais  quelques  années  après  il  y  fit  en  Latin  une  ré- 
ponfe  qui  n’a  pas  été  imprimée.  Etant  encore  à  Caen ,  il  y  com¬ 
mença  à  l’Iflc-Marie  chez  le  Maréchal  deBellefont,  des  re¬ 
traites  fpirituelles  ,  qui  furent  comme  les  premières  ébauches 
de  celles  qu’il  établit  depuis  au  Noviciat  des  Jéfuites  à  Paris. 
Le  Roi  Louis  XIV  retira  le  Père  le  Valois  de  ces  faintes  oc¬ 
cupations  ,  pour  lui  confier  la  confcience  des  Princes  fes  pe¬ 
tits-fils.  Il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  répondre  aux 
defirs  de  ce  Monarque,  en  donnant  à  un  emploi  fi  délicat  tou¬ 
te  fon  affiduité  &  toute  l’attention  dont  il  étoit  capable  :  auffi 
par  fon  habileté  à  s’infinuer  dans  l’efprit  de  fes  jeunes  Elèves, 
il  leur  imprima  dans  le  cœur  les  grands  principes  du  Chriftia- 
nifme ,  &  par -là  rendit  à  Dieu,  à  l’Eglife,  à  la  France  &  à 
l’Efpagne  un  fervice  eflentiel.  La  nature  lui  avoit  donné  un 
fonds  d’efprit  très  folide,  une  pénétration  très  vive,  èc’beau- 
coup  de  délicatefie.  Ces  qualitez  furent  foûtenues  d’une  droi¬ 
ture  &  d’une  fermeté  d’ame,  capable  des  plus  difficiles  entre- 
prifes,  &  à  l’épreuve  des  plus  grands  obftacles.  Tout  cela 
joint  à  une  grande  douceur  dans  le  naturel,  &  à  un  bon  cœur, 
lui  attira  la  confiance  de  plufieurs  perfonnes  de  tous  états.  Ces 
qualitez  éclatent  dans  fes  Oeuvres  Spirituelles  ,  imprimées  en 
cinq  tomes  après  fa  mort,  arrivée  pendant  qu’il  étoit  Supé¬ 
rieur  de  la  Maifon  de  Paris  le  12  Septembre  1700.  Le  Père 
Bretonneau  fon  confrère  ,  qui  prit  foin  de  cette  édition  en 
1706, donna  dans  la  Préface  un  Abbrégé  de  la  Vie  de  ce  pieux 
Jéfuite. 

VALQMBREUSE,  Abbaye  dans  le  Florentin  en  Tofca- 
ne,eft  le  Chef  d’un  Ordre  fondé  par  S.  Jean  Gualbert,  fous  la 
Régie  de  S.  Benoît.  Cherchez  GUALBERT. 

VALONA,  Aulon,  ville  de  Grèce  fur  la  côte  de  l’Epire, 
vis  à  vis  des  bouches  du  Golfe  de  Venife.  Cette  ville  eft  ar- 
chiépifcopale ,  fortifiée  &  défendue  par  une  citadelle.  Elle  a 
un  fort  grand  port,  qu’on  nomme  le  Golfe  de  la  Valona,  an¬ 
ciennement  Onœus  Sinus  ,  dont  l’entrée  eft  gardée  par  deux 
Forts.  11  y  a  dans  une  montagne  à  quinze  lieues  de  la  Valona, 
une  fontaine  d’où  il  fort  de  la  poix,  qu’on  mêle  avec  du  gou¬ 
dron  pour  en  calfeutrer  les  vaifleaux.  *  Maty,  DiHion.Géogr. 

VAL  O  RI,  Maifon  de  Florence,  alliée  aux  plus  grandes 
D  2  Mai- 
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Maifons -de  Tofcàne.  Luc  de  la  Robbia,  Scipion  Ammirato,  & 
autres  Auteurs  Italiens  ,  conviennent  qu’elle  defcendoit  des 
anciens  Ruffichelli,  en  quoi  ils  ont  été  fuivis  par  Corbinelli 
dans  Ton  Hïfloire  Généalogique  de  la  MaiJ'on  de  Gondy.  Il  y  fait  voir 
par  plufieurs  exemples,  que  c’étoit  un  ufage  pratiqué  ancien 
nement  dans  la  République  de  Florence,  que  les  différentes 
branches  forties  d’une  môme  Maifon,  y  changeoient  de  noms 
&  d’armes  pour  fe  diflinguer  les  unes  des  autres. 

I.  Taldo  Valori,  eil  le  premier  qui  foit  connu  dans  l’Hi- 
lîoire  fous  le  nom  de  Valori,  6c  celui  qui  a  été  la  tige  des 
deux  branches  de  fa  Maifon;  l’une  reftée  à  Florence,  l’autre 
établie  en  France.  Il  fut  l’un  des  Seigneurs  du  Confeil  de  Flo¬ 
rence  en  1322;  l'un  des  Syndics  de  la  République,  lorfque  les 
Pifans  lui  vinrent  demander  la  paix  qui  fut  conclue  le  12  Août 
1329;  l’un  des  Prieurs  des  Arts  en  1329,  1335  fit  1338.  Ces 
Prieurs  furent  depuis  nommés  les  Seigneurs  de  la  Liberté.  En¬ 
fin  il  fut  élu  Grand-Gonfalonier  de  la  République  en  1349. 
Cette  dignité  qui  ne  duroit  qu’un  an,  n’étoit  en  rien  inférieu¬ 
re  à  celle  du  Doge  de  Venife.  II  fut  auffi  l’un  des  vint  Dépu¬ 
tez  de  la  République  pour  faire  l’achat  de  la  ville  de  Luques 
en  1341.  Comme  il  avoit  époufé  Franpoife  Bardi,  il  prit  le  par¬ 
ti  de  ceux  de  ce  nom  qui  furent  exilez  d’Italie,  fe  retira  avec 
eux  en  Angleterre  6c  y  prêta  trente  mille  florins  au  Roi  E- 
douard  III,  qui  étoit  en  guerre  avec  Philippe  de  Valois  Roi  de 
France.  Retourné  à  Florence ,  il  y  apaifa  par  fon  autorité  ,les 
diffenfions  qui  étoient  entre  la  nobleffe  &  le  peuple,  6c  fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  Ste  Croix  en  la  même  ville.  De  fon 
mariage  naquirent,  1.  Nicolas  qui  fuit;  6c  2.  Gabriel 
Valori,  qui  vint  s’établir  en  France.  Sa  pojlérité  fera  rapportée 
ci-après. 

II.  Nicolas  Valori,  fut  élu  Grand-Gonfalonier  de  Floren¬ 
ce  en  1367,  étant  depuis  Ambaffadeur  de  la  République  vers 
Louis  Roi  de  Hongrie.  Il  mourut  à  Albe-Royale,  où  il  fut  in¬ 
humé,  fonMaufolée  s’y  voyoit  encore  en  1626.  De  fon  épou- 
fe  Carlette  d’Adimari,  il  eut  trois  fils;  entre  autres  Barthele¬ 
mi  qui  fuit;  6c  deux  filles  mariées. 

III.  Barthelemi  Valori,  furnommé  fe  Vieux,  naquit  en 
1354,  &  fut  élu  l’un  du  Confeil  des  Dix  de  la  Liberté  en  1390. 
L’on  ne  recevoit  dans  ce  Corps  que  les  premiers  de  la  Répu¬ 
blique,  6c  des  personnes  de  très  grande  confidération ,  6c  dont 
la  réputation  6c  la  naiffance  étoient  les  mieux  établies.  Leurs 
fondions  étoient  de  rendre  la  Juftice  gratuitement  ,6c  de  pro¬ 
téger  les  pauvres  contre  l’opprellîon  des  plus  puiffans.  11  le 
fut  encore  en  1396,  1401  6c  1405,  fut  auifi  l’un  des  Neuf  de 
l’ordonnance  de  la  milice  en  1394  ,  puis  Grand-Gonfalonier 
des  années  1403,  1409  6c  1421.  11  fut  en  Ambaffade  vers  La- 
diflas,  Roi  de  Naples,  en  1408,  avec  Jacques  Salviati,  Philippe 
Magalotti,  ôc  Laurent  Ridolphi;  puis  nommé  l’un  des  Huit, 
envoyez  en  la  même  qualité,  vers  le  Pape  Jean  XXIII,  en 
1410;  mais  il  n’y  alla  pas.  Scipion  Ammirato  dit  n’en  favoir 
pas  la  raifon.  Il  fut  l’un  des  Ambaffadeurs  qui  conclurent  la 
paix  des  Florentins  avec  les  Génois,  le  27  Avril  1413,  fut 
auiïi  l’un  des  dix  Syndics  élus  pour  les  affaires  de  la  guerre  le 
14  Juin  de  la  même  année;  l’un  des  fix  Ambaffadeurs  envoyez 
vers  le  Pape  Jean  XXIII  en  1418,  6c  l’un  des  Exécuteurs  du 
teflament  de  ce  Pape  en  1419,  fut  élu  du  Confeil  des  Dix  en 
1423 ,  6c  l’un  des  Ambaffadeurs  vers  le  Duc  de  Milan  en  la 
même  année;  au  retour  de  quoi  il  parla  fi  vivement  au  peuple 
de  Florence,  qu’il  lui  fit  prendre  le  parti  de  faire  la  guerre  à 
ce  Duc.  Il  mourut  en  1427,  6c  fut  enterré  en  l’Eglife  de  Sain¬ 
te  Croix,  où  l’on  voit  fon  Maufolée  en  marbre.  De  fon  épou- 
fe  Ifabelle  de  gli  Alexandri  ,  il  eut,  1.  Nicolas  Valori ,  lequel 
fut  du  nombre  des  enfans  des  plus  confidérables  Citoyens  de 
Florence,  qui  furent  donnez  en  otage  l’an  1406,  à  Garnba- 
corta,  Seigneur  de  Pife,  pour  fureté  du  Traité  fait  avec  lui, 
par  lequel  il  cédoit  fa  Seigneurie  à  la  République.  Il  fut  fait 
du  Confeil  des  Dix  en  1431 ,  Grand-Gonfalonier  en  1436,  puis 
du  Confeil  des  Dix  l’année  fuivante;  6c  il  en  étoit  encore  lorf¬ 
que  la  République  l’envoya  pour  prendre  poffeffion  du  bourg 
du  S.  Sépulcre  en  1440.  Il  ne  laiffa  qu'un  fils  naturel.  Les  autres 
enfans  de  Barthélemi  Valori  furent  2.  Philippe  qui  fuit; 
&  quatre  filles  mariées.  B  a  rthelemi  Valori  eut  une  fé¬ 
condé  femme  AT. ..  Mazinghi,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

IV.  Philippe  Valori  ,  fécond  fils  de  Barthelemi, 
mourut  de  la  pelle  le  onzième  d’Août  1438.  Il  avoit  époufé 
Prechina  Caponi,  fille  de  Pierre  Caponi ,  dont  il  laiffa  1.  Bar- 
the  lemi,  II  du  nom  ,  qui  fuit;  2.  3.  4.  5.  6.  7.  fix  filles, 
la  cinquième  defquelles  nommée  Alexandra,  époufa  vers  l’an 
1451,  Charles  Gondy,  qui  teila  le  quatrième  Août  1492,  6c 
elle  le  20  May  1493,  laiffant  poftérité  ,  rapportée  dans  VHi- 
Jloirc  de  la  Maifon  de  Gondy  ;  6c  8.  François  Valori ,  l’un  des  grands 
hommes  de  fon  temps.  Il  étoit  du  Confeil  des  Seigneurs  en 
1471,  fut  Grand-Gonfalonier  ès  années  1484,  1489,  1493  6c 
1497.  La  République  l’envoya  en  Ambaffade  avec  Pierre  de 
Médicis,  6c  quatre  autres  de  fes  Citoyens  de  la  première  qua¬ 
lité,  vers  le  Pape  Alexandre  VI,  qui  venoit  d’être  élu  l’an 
1492  ,  6c  l’employa  en  diverfes  autres  Ambaffades  6c  Négo 
dations  en  1494  6c  1495.  Il  fervit  en  qualité  de  Commiffri 
re  Général  de  la  République  ,  à  la  défenfe  de  Pife  ,  contre 
les  François  en  1495  ,  fut  du  Confeil  des  Dix  en  la  même 
année ,  6c  l’étoit  encore  en  Juin  1497.  L’émotion  furvenue 
dans  Florence  contre  Jérôme  Savonarole  fit  périr  ce  grand 
homme:  il  l’appuyoit,  la  populace  l’alla  investir  chez  lui  le 
neuvième  Avril  1498.  Il  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe  :  fa 
femme  Confiance  Canigniani,  6c  leur  fille  en  bas  âge  eurent  le 
même  fort,  6c  fa  maifon  fut  pillée  6c  brûlée.  Machiavel  en 
parle  comme  d’un  grand  Citoyen.  Philippe  de  Comines  ra¬ 
contant  la  mort  de  Savonarole,  qui  fut  pendu  6c  brûlé  le  13 
du  même  mois ,  dit  que  l’on  tua  alors  le  principal  homme 
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de  la  ville  nommé  Francifque  Valori;  d’autres  difent  qu’il  af- 
feftoit  la  Souveraineté.  Il  fut  enterré  à  Florence. 

V.  Barthélémy  Valori  II ,  fut  du  Confeil  des  Seigneurs 
en  1470,  6c  mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  laiffant  de  Ca¬ 
therine  de  Pazzi  fa  femme ,  1.  P 11 1  l i r  p  e,  11  du  nom ,  qui  fuit; 
2.  Nicolas,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frè¬ 
re',  3.  Ifabelle  ,  mariée  à  Bravio  de  Médicis,  fils  de  Charles, 
Gonfalonier  en  1468;  4.  5.  deux  autres  filles  mariées  en  diffé¬ 
rentes  Maifons  ;6c  6.  Lucrèce  Valori,  époufé  de  Gérard  Corfini. 

VI.  Philippe  Valori,  II  du  nom,  naquit  le  20 Juin  1456, 
fut  créé  l’un  des  Officiers  du  Collège  de  Pife,  6c  de  celui  de 
Florence,  en  la  place  de  Laurent  de  Médicis  furnommé  le 
Magnifique,  devint  du  Confeil  des  Dix  en  1487, 6c  de  celui  des 
Huit  en  1493  ,  fut  l’un  des  deux  Ambaffadeurs  vers  le  Pape 
Alexandre  VI,  l’an  1492,  pour  le  remercier  d’avoir  élevé  au 
Cardinalat  Jean  de  Médicis  leur  compatriote,  qui  fut  depuis 
Pape  fous  le  nom  de  Léon  X.  11  étoit  encore-  avec  le  même 
caraétére  à  Rome  l’année  fuivante  ,  6c  mourut  à  Naples  en 
1494,  laiffant  d 'Alexandra  Salviati,  1.  Bajithelemi,  III  du 
nom,  qui  fuit;  6c  1.  Catherine,  femme  de  Frédéric  Strozzi,  frè¬ 
re  de  Philippe,  Archevêque  de  Sorrento  en  1525,  mort  le 
30  Juillet  1545. 

VII.  Barthelemi  Valori,  III  du  nom  ,  n’avoit  que  dix- 
fept  ans  lorfque  fon  père  mourut  ,  6c  il  fut  admis  dans  le 
Confeil  des  Dix,  n’ayant  qu’à  peine  trente  ans.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  chaffiérent  du  gouvernement  le  Gonfalonier  Pierre 
Sodérini  en  1512,  6c  la  République  l’envoya  dans  la  même  an¬ 
née  en  Ambaffade  vers  le  Cardinal  Hippolyte  de  Médicis,  Lé¬ 
gat  du  Pape.  Elle  le  choifit  pour  fon  Grand-Gonfalonier  en 
1524;  6c  en  1530,  il  étoit  l’un  des  Douze  qui  gouvernoient 
la  ville  de  Florence  fouveraineinent.  Le  Pape  Clément  Vil, 
auquel  il  s’attacha ,  lui  donna  le  Gouvernement  de  l’Exarquat 
de  Ravenne,  6c  l’envoya  en  1530,  pour  négocier  avec  le  Prin¬ 
ce  d’Orange.  La  République  de  Florence  fut  fi  irritée  de  fon 
attachement  au  Pape  ,  qu’elle  voyoit  bien  avoir  en  vue  de 
faire  établir  les  Médicis  pour  leurs  Souverains ,  que  le  Con¬ 
feil  des  Dix  fit  pendre  Laurent  Sodérini,  feulement  pour  avoir 
eu  commerce  de  lettres  avec  Valori.  Scipion  Ammirato  qui 
raconte  ce  fait,  le  nomme  Baccio  Valori.  On  n’en  voit  pas  la 
raifon,  puifque  la  chofe  regarde  Barthélemi.  Le  Pape  réuffit 
dans  fondeffein;  l’Empereur  Charles- Quint  créa  Alexandre  de 
Médicis,  Duc  de  Florence  l’an  1531 ,  6c  Valori  revint  avec  lui 
dans  fit  patrie.  Ce  Prince  l’envoya  en  Ambaffade  lui  fixiéme , 
vers  le  Pape  Paul  III  en  1534,  &  voulut  qu’il  fût  l’un  des 
Gentilshommes  Florentins  qu’il  choifit  pour  i’accompagner, 
lorfqu’il  alla  à  Naples  ,  conférer  avec  l’Empereur  Charles- 
Quint,  l’an  1535.  Valori  s’unit  enfuite  avec  Philippe  Strozzi, 
6c  quelques  autres  Mécontens  contre  le  Duc  Alexandre,  6c 
enfuite  contre  Côme  de  Médicis  fon  fucceffeur  ;  mais  leurs 
troupes  ayant  été  défaites,  prefque  tous  ces  Chefs  furent  pris 
dans  le  château  de  Montemurlo  le  premier  Août  1537;  6c  le 
20  du  même  mois,  Barthélemi  Valori  eut  la  tête  tranchée  dans 
Florence,  ayant  eu  de  Dianore  Sodérini  fon  époufé,  1.  Philip - 
pe,  pris  6c  décapité  avec  fon  père;  6c  2.  Paul-Ahtoihe 
qui  fuit. 

VIII.  Paul-Antoine  Valori  fut  pris  avec  fon  père:  le 
Duc  Côme  lui  fit  grâce,  6c  après  l’avoir  tenu  longtemps  en 
prifon,  il  le  prit  en  affe&ion,  6c  lui  fit  époufer  en  1549,  une 
de  fes  parentes,  Confiance  de  Médicis,  dont  il  eut  Paul- Antoine» 
II  du  nom,  qui  fut  affaffiné  fans  avoir  été  marié,  6c  François 
Valori  qui  fuit. 

IX.  François  Valori ,  après  la  mort  de  fon  frère ,  épou¬ 
fa  Lucrèce  Zanchini-  Caftignioléti ,  avec  laquelle  il  vivoit  ea 
1615. 

II.  BRANCHE  ETABLIE  A  FLORENCE. 

V.  Nicolas  Valori ,  fécond  fils  de  Barthelemi,  II 
du  nom  ,  6c  de  Catherine  de  Pazzi  ,  né  le  20  Janvier  1464, 
paffa  par  les  principaux  emplois  de  la  République,  qui  l’en¬ 
voya  en  Ambaffade,  l’an  1503,  vers  le  Roi  de  France  Louis 
XII,  auprès  duquel  il  refta  encore  avec  le  même  titre  l’an¬ 
née  fuivante.  Ce  Prince  le  fit  fon  Confeiller  6c  Chambellan,  lui 
donna  des  privilèges  ôt  des  armes  avec  une  chaîne  d’or,  &  le 
voulut  créer  Chevalier  ,  ce  qu’il  refufa.  A  fon  retour  à  Flo¬ 
rence  il  fut  du  Confeil,  Commiffaire  Général  de  la  Romagne, 
6c  Ambaffadeur  vers  le  Viceroi  de  Naples  en  1512.  La  Répu¬ 
blique  récompenfa  fes  fervices  par  le  don  qu’elle  lui  fit  de  la 
Seigneurie  de  Montevecchio,  &  par  la  dignité  de  Podeffa  de 
Prato:  mais  s’étant  trouvé  impliqué  dans  la  confpiration  d’Au- 
guftin  Capponi  6c  de  P.  Bofcoli  contre  les  Médicis ,  il  fut  exi¬ 
lé  en  1513,  puis  rappellé  en  1521  ,  fut  fait  prifonnier  au  fac 
de  Rome  en  1527,  6c  y  mourut.  Scipion  Ammirato  nous  ap¬ 
prend  qu’il  écrivit  la  Vie  de  Laurent  de  Médicis ,  mort  en  1492. 

11  avoit  époufé  Gcnévieve  Lanfredini ,  dont  il  laiffa  François 
Valori  qui  fuit. 

VI.  Fr  anç o  1  s  Valori  fut  élu  du  nombre  des  Seigneurs 
pour  les  mois  de  Mars  6c  d’Avril  1529,  envoyé  avec  PaulRuc- 
celaï  en  Ambaffade  vers  l’Empereur  en  1532,  &  élu  la  même 
année  l’un  des  quarante-huit  Sénateurs  de  Florence,  qui  fu¬ 
rent  tirez  des  premières  Maifons  de  l’Etat.  Les  troubles  fur- 
venus  en  fon  païs,  l’obligèrent  de  fe  retirer  à  Rome,  où  le 
Pape  Paul  III  le  fit  Commiffaire  Apoftolique,  6c  Gouverneur 
fucceffivement  de  Narni,  de  Terni,  de  Fano,  enfin  de  Rirni- 
ni.  Il  avoit  déjà  été  Commiffaire  de  Clément  Vil,  durant  la 
guerre  de  Florence  en  1531,  6c  mourut  à  Rome  en  1555.  Il 
avoit  époufé  10.  Marie  Pucci,  fille  de  Robert  Pucci,  qui  fut  de¬ 
puis  Cardinal:  20.  Altière  des  Alexandri,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent,  1.  Lan- 
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Tint,  mort  jeune;  2.  Philippe  qui  fuit;  3.  j-fow  Ratifie, mort 
à  Rome  dans  fa  jeunefle;  &  4.  5.  deux  tilles,  mariées  dans  les 
Maifons  de  Pitti  &  de  Tornabuoni. 

VU.  Philippe  Valori  pafia  par  les  emplois  les  plus  con- 
fidérables;  mais  ayant  été  pris  avec  fes  parens  nommez  ci- 
deflùs  à  Montemurlo,  il  fut  décapité  avec  eux,  le  20  Août 
1537»  n’ayant  pas  encore  40  ans.  De  fon  époufe  Bacchia  An- 
tinori,  il  eut  1.  Jean  -  Batïjle ,  Prévôt  de  Poppi,  &  Protonotai¬ 
re  Apoftolique;  2.  Nicolas,  qui  reçu  Chevalier  de  S.  Jean  de 
érufalem  en  1556,  fut  pris  par  les  Turcs  fur  les  Galères  de 
a  Religion,  dont  il  étoit  Provéditeur  en  1559,  &  mourut  à 
Palerme;3.  Baccio  qui  fuit; &  4.  5.  deux  tilles  mariées  dans 
les  Maifons  des  Ginori,  &  des  Alexandri. 

VIII.  Baccio  Valori,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Etien¬ 
ne,  &  l’un  des  quarante- huit  Sénateurs  de  Florence,  époufa 
10.  Porcie  Macinghi  :  20.  Virginie  Ardinghelli.  Il  n’eut  qu’une 
fille  Marie  Valori,  née  de  fa  première  femme. 

BRANCHE  DE  FA  LO  RI  établie  en  France. 

II.  Gabriel  Valori,  fécond  fils  de  Taldo  Grand-Gon- 
falonier  de  Florence,  &  de  Franfoife  Bardy,  s’attacha  au  fer- 
vice  de  Louis  de  France,  Duc  d’Anjou,  Roi  de  Naples  &c. 
qui  le  fit  Viceroi  de  Calabre,  &  il  mourut  à  Gayette,  où  il 
fut  enterré,  laiflant  de  fon  époufe  1,  Marguerite  de  Trans  ;  & 
2.  Barthelemi  qui  fuit. 

II.  Barthelemi  Valori,  né  le  fixiéme  Mai  1376,  fut 
Maître  d’Hôtel  de  la  Reine  Yoland  d’Aragon,  femme  de  Louis, 
II  du  nom,  Roi  de  Naples,  &c.  Duc  d’Anjou:  ainfi,  lorfque 
cette  Princefle  fe  retira  en  France,  elle  l’y  amena,  &  lui  fit 
don  par  A&e  du  deuxième  Février  1427  ,  de  la  Terre  &  Châ¬ 
teau  de  Marignane,  qu’elle  avoit  achetez  de  Guillaume  des 
Baux.  Dans  cet  Aéte,  où  elle  le  qualifie  Maître  de  fon  Hô¬ 
tel,  Magifier  Hojpüii ,  elle  lui  donne  les  mêmes  titres  qu’à 
Guillaume  des  Baux,  nobitis  &  egregius  vir ,  &  fait  l’éloge  de  fa 
naiffance ,  de  fa  fidélité  &  de  fon  attachement  pour  fa  perfon- 
ne.  Elle  le  pourvut  en  1417  de  l’emploi  de  Capitaine,  &  de 
Gouverneur  des  ville  &  château  d’Angers;  c’elt  là  qu’il  mou¬ 
rut,  &  fut  enterré  aux  Dominicains  de  la  même  ville.  La  mê¬ 
me  Reine  lui  avoit  fait  époufer  Céfarée  d’Arlatan ,  Dame  de 
Roignac, fille  de  Jean  d’Arlatan,  Seigneur  de  Beaumont  &  de 
Châteauneuf,  dont  il  eut  1.  Gabriel  Valori, II  du  nom.Panne- 
tier  de  Louïs,  III  du  nom, Roi  de  Naples, &  à  qui  il  fit  hom¬ 
mage  au  nom  de  fon  père,  de  la  Terre  de  Marignane  à  Co- 
fence  en  Calabre  le  22  Juin  1431 ,  mort  fans  enfans;  2.  Louïs 
qui  continua  la  poftérité  ;  3 .Hilaire,  Chanoine  de  Poitiers  & 
Abbé  de  S.  Hilaire,  de  La  Celle,  au  même  Diocéfe  en  1467, 
1476, 1478,  &  12  Août  148054.  Jeanne,  Demoifelle  du  Corps 
de  Madame  la  Dauphine  Marie  d’Anjou,  femme  du  Dauphin 
Charles,  depuis  Roi,  VII  du  nom, mariée  le  29  Janvier  1441, 
à  Guillaume  Rogrès ,  Ecuyer,  Echanfon  du  même  Roi  Charles 
VII;  &  5.  Marie,  auffi  Demoifelle  du  Corps  de  Madame  la 
Dauphine. 

IV.  Louïs  Valori,  Ecuyer  de  Charles  d’Anjou,  Comte 
de  Mortain  &  du  Maine,  frère  du  Roi  de  Naples  Louïs  III, 
Capitaine  &  Garde  des  Châteaux  de  Calvifion  &  Maffiliargues 
en  Languedoc,  enfuite  Maître  d’Hôtel  de  ce  Prince,  &  E- 
cuyer  du  Roi  Charles  VII,  Garde  du  Cachet  de  ce  Prince, qui 
lui  donna  l’Office  de  Capitaine  &  Viguier  des  Château ,  Terre 
&  Châtellenie  de  Foucques;  vendit  de  concert  avec  fon  frère 
Hilaire,  la  Terre  de  Marignane  au  Comte  du  Maine,  moyen¬ 
nant  la  fomme  de  4300  écus  d’or;  &  acheta  de  Jean  de  Brifay 
fon  beau-pére,  la  Terre  d’Eftilly  5625  livres,  par  Aéte  du  27 
Mars  1446.  Il  étoit  avec  le  Comte  du  Maine,  lorfqu’accom- 
pagnant  le  Dauphin,  depuis  Roi  Louïs  XI  du  nom,  qui  alloit 
joindre  le  Roi  fon  père  à  la  journée  de  Tartas  en  1442  ,&  s’é¬ 
tant  embarquez  tous  trois  à  un  lieu  nommé  RafFret.le  jour  du 
Vendredi  Saint,  leur  bateau  fut  fubmergé,  &  eux  jettez  dans  la 
rivière.  Le  Dauphin  fe  voua  à  la  Sainte  Vierge,  qui  eft  ho¬ 
norée  dans  l’Eglife  de  Béhuart  en  Anjou,  &  ils  échappèrent 
par  une  efpéce  de  miracle.  Louïs  XI  n’accomplit  fon  vœu 
que  le  30  Avril  1483  ,  par  un  privilège  fingulier  ,  qu’il  ac¬ 
corda  au  Chapitre  de  cette  Eglife  de  Béhuart.  Dans  fes 
patentes  il  fait  le  récit  de  fon  naufrage,  avec  le  Comte  du 
Maine,  fon  oncle,  &  Louïs  de  Valori.  Celui-ci  avoit  épou- 
fé  Catherine  de  Brifay  ,  Demoifelle  de  la  Comteffe  du  Mai¬ 
ne  Ifabelle  de  Luxembourg,  &  fille  de  Jean  de  Brifay,  pour- 
lors  Seigneur  d’Eftilly.  Le  Comte  du  Maine  fit  don  à  Louïs 
de  Valori  ,  de  la  fomme  de  mille  écus  d’or  en  confidéra- 
tion  de  ce  mariage,  dont  naquirent  1.  George-François,  mort 
fans  alliance;  2.  Antoine,  marié  à  IJabeau  de  Montalambert, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans;  &  3.  George  qui  fuit. 

V.  George  de  Valori,  Seigneur  d’Eftilly ,  de  Lublé ,  de 
Maigné  ,  de  La  Périére  &c.  Ecuyer  de  Charles  d’Anjou, 
Comte  du  Maine,  depuis  Roi  de  Naples  ,  fut  Capitaine  du 
château  de  Melle  en  1473.  De  fon  époufe  Antoinette  le  Roux, 
fille  de  Bertrand  le  Roux,  Seigneur  de  la  Roche  des  Aubiers , 
il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  3.  4  trois  filles,  l’une  desquel¬ 
les  nommée  Geneviève ,  fut  mariée  à  N. . .  Seigneur  de  Chame¬ 
lier. 

VI.  Jean  de  Valori,  Seigneur  d’Eltilly,  &c.  naquit  le  29 
Oêtobre  1484-  Le  Roi  Louïs  XII  le  fit  Chevalier  de  fon  Or¬ 
dre,  à  la  bataille  d’Aignadel  le  14  Mai  1509.  Il  partagea  fes 
fœurs  le  18  Février  1520.  11  elt  qualifié  noble  &  puiffant  Sei¬ 
gneur,  Chevalier,  dans  fon  contraét  de  mariage  du  huitième 

Janvier  de  l’an  1510,  avec  Renée  de  Champagne,  Dame  de  la 
Loche-à-Taguigne,  fille  de  Brandelis  de  Champagne,  &  de  Re¬ 
née  de  Varie.  Il  en  eut,  1.  Baudouin  qui  fuit;  2.  Phi¬ 
lip  p e ,  qui  forma  la  branche  des  Seigneurs  d'Esri  ll  Y ,  rappor- 
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tée  ci-après",  3.  Louis,  Confeiller,  Aumônier  du  Rôi  Charles 
IX,  &  Abbé  de  Sainte-Croix  de  Kimperlé;  4.  Hclenus,  Lieu¬ 
tenant  de  la  Compagnie  des  Chevaux-Legers  de  Louïs  de  Bour* 
bon,  I  du  nom,  Prince  de  Condé;  5.  Charles,  Seigneur  d’Or- 
feuille,  tous  deux  morts  fans  alliance;  &  6.  Jeanne,  époufe  de 
Guérin  de  Clérembault,  Sieur  de  Maurepas,  &c. 

VIL  Baudouin  de  Valori,  Seigneur  d’Eltilly,  de  Mai* 
gné,  de  Vilaines,  &c.  vendit  la  Terre  d’Eltilly,  dont  fon  fré- 
re  Philippe  fit  le  retrait  lignager.  Il  époufa  avec  difpenfe  An¬ 
ne  de  Reillac  fa  parente, fille  de  Bertrand,  autrement  François  de 
Reillac,  Vicomte  de  Mérainville  6c  de  Brigueuil  ,  Baron  de 
Rougemont,  &  de  Renée  de  Brillac.  Ces  Vicomtes  de  Mé¬ 
rainville  &  de  Brigueuil  font  fondus  dans  la  Maifon  de  Cre¬ 
vant,  d’où  font  venus  les  Ducs  d’Humieres.  De  cette  allian¬ 
ce  naquit  Jean  de  Valori  qui  fuit. 

VIII.  Jean  de  Valori,  II  du  nom,  Seigneur  de  Maigné, 
de  Chantepie,  de  Vilaine,  de  la  Beliniére ,  &c.  Il  fut  fous 
la  tutelle  de  Jean  de  Reillac,  fon  oncle  maternel,  Abbé  de 
l’Efterpe,  &  Aumônier  de  Madame  Marguerite,  fœur  unique 
du  Roi  Henri  II.  11  fe  maria  en  1577,  à  Julienne  de  la  Chaire, 
fille  de  N...  de  la  Chaire,  &  de  Jeanne  de  Buffevant,  &  fut 
tué  à  la  bataille  de  Coutras  en  1587,  ayant  eu  Guy  de  Valo¬ 
ri  qui  fuit. 

IX.  Guy  de  Valori,  Seigneur  de  Chantepie,  de  la  Chaire, 
de  la  Motte,  de  la  Poinmeraye,  de  la  Vangeliére  &c.  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  des  Rois  Henri  IV  6c  Louïs  XIII,  Che¬ 
valier  de  l'Ordre  de  S.  Michel, reçu  le  26  Avril  1630, mourut 
le  20  Mai  1657.  U  avoit  époufé  du  confentement  de  fa  mère 
le  29  Mai  1604 ,  Anne  de  Goué ,  fille  de  Guy  de  Goué,  Seigneur 
de  Clivoy,  &  de  Magdelaine  de  la  Pommeraye,  dont  il  eut  1» 
Louis  de  Valori, Lieutenant  des  cent  Gentilshommes  de  la  Mai¬ 
fon  du  Roi,  fousM.de  Crevant,  Seigneur  de  Brigueuil  fon 
parent,  mort  fans  enfans  de  Marie  de  la  Chapelle,  &  de  Ma¬ 
rie  de  Foffay,  qu’il  avoit  époufées  fucceffi veinent;  2.  Bran¬ 
delis  qui  fuit;  3.  Charles,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs 
de  la  Motte,  rapportée  ci- après  ;  4.  Anne,  mariée  à  Richard 
du  Mefnil  -  Adelée  ,  Seigneur  de  Brouain  en  Normandie  ,  & 
trois  filles,  dont  l’une  fut  Religieufe. 

X.  Brandelis  de  Valori,  Seigneur  de  la  Motte,  de  la 
Pommeraye,  &c.  né  le  cinquième  Oétobre  1614,  époufa  le 
13  Mai  1653,  Marie  de  la  Hautonniére,  Dame  de  la  Poupâr- 
diére  ,  &c.  dont  il  eut  1.  Philibert-E  ai  manuel  qui 
fuit;  &  2.  Marie- Anne,  femme  de  François  des  Nos,  Seigneur 
de  la  Tendraye. 

XL  P hi  l ib  er T- E  mm  anu e l  de  Valori  ,  Seigneur  de 
la  Pommeraye,  mort  en  1697,  époufa  Renée  de  Marcillé,  Da¬ 
me  de  Launay  &  d’Argentré,  par  contraft  du  25  Septembre 
1678,  dont  il  laifla  1.  Paul-Gervais  qui  fuit;  &  2.  Pier¬ 
re  -  Philibert  -  Emmanuel  de  Valori. 

XII.  Paul-Gervais  de  Valori,  Seigneur  de  Launay, 
de  la  Pommeraye,  &c.  a  été  Capitaine  d’infanterie  dans  le  Ré¬ 
giment  Dauphin ,  &  s’elt  marié  le  25  Mai  1703 ,  à  Renée-Char- 
lotte  du  Pleffis-d’Argentré  dont  il  a  1.  Alexis,  né  en  Avril  1705; 
2.  Paul ,  en  Mars  1708;  3.  Annibal,  en  Novembre  1711;  4. 
Eugène,  en  Juin  1716;  5.  Jean- Batijle,  en  Juillet  1717;  6.  IV... 
en  1720;  7.  Pauline,  Religieufe  à  S.  Brieu,née  en  Mars  1704; 
fi.  Elizabeth,  jumelle  de  Paul;  9.  Emilie, née  en  Oétobre  1709; 
10.  Julie,  en  Février  1713;  il.  Angélique,  en  Avril  1714;  11. 
Séraphique,  en  Juin  1715;  &  13.  Mêlante,  en  Mars  1719. 

SEIGNEURS  de  LA  MOTTE. 

X.  Charles  de  Valori,  Seigneur  de  la  Motte,  de  la 
Chaire,  &c.  fécond  fils  de  Guy ,  Seigneur  de  Chantepie,  &c, 
&  d’Anne  de  Goué ,  fut  Lieutenant  des  Cent  Gentilshommes 
de  la  Garde  du  Roi  après  fon  père,  &  Capitaine  au  Régiment 
d’Huxelles  en  1635.  Il  époufa  le  onzième  Juin  1653,  Catheri¬ 
ne  le  Lièvre,  dont  il  eut  1.  Charles-Guy  qui  fuit;  2. 
Raymond  -  Louïs ,  Chanoine  ôtThréforier  de  S.  Pierre  de  Lille, 
Abbé  Commendataire  de  Honnecourt,  Ordre  de  S.  Benoît  au 
Diocéfe  de  Cambray,  vivant  en  Mars  1724;  3.  Charles  -  Antoi¬ 
ne,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Louïs,  Lieutenant -Général  de 
l’Artillerie,  la  commandant  dans  Lille,  où  il  fut  tué  à  la  dé- 
fenfe  de  cette  ville  en  1708;  4 .  Louïs -Gafpard,  CommilTaire 
Provincial  d’Artillerie,  tué  au  fiége  de  Huy  en  1705;  5.  6. 
François  &  Jacques-Henri,  qui  ont  des  enfans ,  rap¬ 
portés  ci -après;  &  neuf  filles  non  mariées. 

XL  Charles-Guy  de  Valori,  Seigneur  de  la  Chaire, 
&c.  Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi,  Grand-Croix  de 
l’Ordre  de  S.  Louïs,  naquit  le  24  Septembre  1655,  &  mou¬ 
rut  au  Quênoy  le  troifiéme  Juillet  1734,  dans  la  79  année  de 
fon  âge.  Il  a  été  fucceffivement  Ingénieur  du  Roi,  Capitaine 
.au  Régiment  de  Normandie,  Brigadier  des  Armées  de  fa  Ma., 
jellé  en  1703,  Directeur  des  fortifications  des  places  de  Flan¬ 
dre,  Maréchal  de  Camp  en  1708,  après  la  défenfe  de  Lille, 
Lieutenant- Général  le  deuxième  Juillet  17 10  après  la  défenfe 
de  Douay,  Gouverneur  du  Quênoy,  après  la  prife  de  cette 
place, &  de  celle  de  Douay  en  1712,  Commandeur  de  l’Ordre 
de  S.  Louïs,  après  la  prife  de  Landau  &  de  Fribourg,  dont  il 
conduifit  les  attaques,  &  Grand-Croix  du  même  Ordre  en 
1722.  Il  époufa  le  23  Juin  1679,  Marie-  Catherine  Voilant, 
fille  de  Simon  Voilant,  Ecuyer,  Ingénieur  du  Roi,  Grand-Ar¬ 
gentier  de  la  ville  de  Lille,  morte  le  31  Janvier  1706,  ayant 
eu  1.  Paul  ■  Frédéric  -  Charles  de  Valori,  né  le  23  Septembre 
1682  ,  Prêtre  ,  Chanoine,  Théologal  de  S.  Pierre  à  Lille, 
Abbé  Commendataire  de  Sauve ,  Ordre  de  S.  Benoît  au  Dio¬ 
céfe  d’Alais,  &  élu  par  le  Chapitre  Doyen  de  l’Eglife  de  Lil¬ 
le,  le  19  Mai  1724;  2.  Charles  -  Antoine  Simon,  Chevalier  de 
Saint  Louïs,  Capitaine- Ingénieur  en  Chef  à  Cambray ,  né  le 
D  3  onzième 
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onzième  Novembre  1683  ;  3.  Charles- Alexandre,  Religieux  à 
l’Abbaye  de  S.  Vaaft  d’Arras,  Prévôt  d’Angicourt,  né  le  29 
Janvier  1689;  4.  Guy-Louïs-Henri  qui  fuit;  5.  6.  Jean 
&  JoJeph  nés  gemeaux  le  fixiéme  Avril  1694,  dont  le  dernier 
eft  mort  en  bas  âge,  &  le  premier  eft  Prêtre  &  Chanoine  de 
Lille;  7.  Jules  -  Hippolyte ,  Capitaine  d’infanterie  au  Régiment 
de  la  Marine,  né  le  19  Décembre  1696;  8.  une  fille  morte  en 
bas  âge;  &  g,  Louïfe-  Aimée ,  non  mariée. 

XII.  Guy-  Louïs-Henr  y  de  Valori  ,  Chevalier  de  S. 
Louïs,  Meftre- de -Camp  réformé  d’un  Régiment  d’infanterie 
de  fon  nom,  reçu  en  1716  Chevalier  de  Juftice  dans  l’Ordre 
de  Notre-Dame  du  Mont -Carmel  &  de  S.  Lazare,  eft  né  le 
onzième  Novembre  1692  ,  &  a  époufé  le  24  Juillet  1721 ,  Hen¬ 
riette  le  Camus,  veuve  d'Alphonfe-  Germain  de  Guérin  de-Mou- 
lineuf ,  tué  Lieutenant  des  Grenadiers  des  Gardes  au  fiége  de 
Fribourg.  Il  en  a  r.  Henriette  -  Louife  -  Aimée ,  née  en  Août 
1722;  &  2.  Jofepb-Guy-Céfar,  né  le  8  Novembre  1723. 

RAMEAUX  SORTIS  DES  PRE'CE'DENS . 

XI.  François  de  Valori, Seigneur  de  la  Touche, cinquiè¬ 
me  fils  de  Charles,  Seigneur  de  la  Motte ,  né  le  neuvième 
Janvier  1 66g,  eft  Chevalier  de  S.  Louïs,  &  Commiftaire  Pro¬ 
vincial  d’Artillerie ,  après  avoir  été  Capitaine  dans  le  Régi¬ 
ment  de  Berry.  Il  a  époufé  le  23  Juin  1698,  Ame- Jeanne  Gré¬ 
goire,  fille  de  Pierre  -François  Grégoire,  Confeiller  au  Confeil 
Provincial  d’Artois,  dont  il  a  r.  Pierre  -  François ,  Lieutenant 
au  Régiment  de  la  Fére;  2.  Charles,  Capucin,  fous  le  nom  de 
Claude  -  Marie  ;  &  3.  Catherine -Julie,  reçue  dans  la  Communau¬ 
té  des  Demoifelles  de  Saint  Cyr. 

XL  Jacques-Henry  de  Valori,  fixiéme  fils  de  Char¬ 
les,  Seigneur  de  la  Motte,  fut  tué  à  la  défenfe  deTournay 
en  1709,  étant  Capitaine  des  Grenadiers  du  Régiment  de  S. 
Vallier.  Il  avoit  époufé  le  24  Avril  1705,  Marie-Lou ïfe-Si- 
mone  Voilant ,  fille  d’un  fécond  lit  de  Simon  Voilant,  mentionné 
ci-dejfus,  dont  il  a  lailTé  1.  Guy  -  Frédéric  -  Henry  ;  &  2.  Charles- 
JoJeph,  Lieutenant  d’infanterie  au  Régiment  de  la  Marine. 

SEIGNEURS  SE  S  T  I  L  L  T. 

VII.  Philippe  de  Valori, fécond  fils  de  Je  an, Seigneur 
d’Eftiliy,  eut  cette  Terre  par  le  retrait  qu’il  en  fit  fur  ceux  à 
qui  fon  frère  Baudouin  l’avoit  vendue.  11  fut  homme  d’armes 
du  Maréchal  de  S.  André,  le  Roi  Henri  II  le  fit  Chevalier  au 
fiége  de  S.  Dizier.  Sa  femme  fut  Catherine  de  Grandiére,  veu¬ 
ve  de  Baudouin  de  Gargueballe,  Seigneur  de  Coulaine,  fille  de 
François,  Sieur  de  Montgeoffroy  en  Anjou,  &  de  Marguerite 
de  Sarcé  :  il  en  eut  1.  Antoine  qui  fuit  ;  &  2.  François, 
qui  fit  la  branche  de  Lece',  rapportée  ci-après. 

VIII.  Antoine  de  Valori  ,  Seigneur  d’Eftilly,  né  le  17 
Avril  1572,  étoit  en  1592  ,  Enfeigne  d’une  Compagnie  de 
gens  de  pié,  fous  le  Seigneur  du  Pleflïs-Mornay ,  Gouverneur 
de  Saumur ,  &  eut  la  même  année  commifllon  du  Prince  de 
Conty,  pour  mettre  fur  pié  une  Compagnie  de  cent  Arquebu- 
fiers  à  cheval,  â  la  tête  de  laquelle  il  fervit  en  Bretagne  &  au 
Maine,  fous  le  Marquis  de  Vilaines.  De  Marie  Moreau,  fil¬ 
le  de  Jacques  Moreau,  Seigneur  du  Feuillet  .  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi,  &  d ’Hélénc  de  Marée-de-Montbarot,  il  laiffa  1. 
Louïs  qui  fuit;  2.  Gabriel  mort  fur  mer,  étant  en  minorité; 
&  3.  4.  5.  6.  quatre  filles  dont  deux  furent  Religieufes. 

IX.  Louïs  de  Valori ,  Seigneur  d’Eftilly,  de  Chatelaifon, 
de  CuiTé  &c.  s’allia  le  26  Mars  1635,  à  Marie  Moynerie,  fille 
de  Guillaume  de  Moynerie,  Seigneur  de  laBobaniére,  dont  il 
eut  1.  Louïs,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  Charles,  Seigneur 
de  Lecé,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère',  3.  François,  Prieur 
d’Haloy;4.  Charles,  dit  le  Jeune,  Lieutenant  d’infanterie  dans  le 
Régiment  de  Conty,  tué  à  Dieppe  en  combat  particulier;  5. 
Gabrielle- Marie ,  femme  de  François  du  Breuil-Hélion  ,  Seigneur 
de  Combe,  Capitaine-Major  dans  le  Commiflaire-Général  de 
la  Cavalerie;  6.  7.  Marie  &  Magdelaine,  Religieufes  à  Fonte- 
vrault. 

X.  Louïs  de  Valori ,  II  du  nom,  Seigneur  d’Eftilly,  de 
Chatelaifon,  &c.  fut  élevé  Page  du  Prince  de  Conty, &  enfuite 
Lieutenant  dans  fon  Régiment.  Il  époufa  le  17  Mai  1667, 
Antoinette-Catherine  de  Voyer-de-Paulmy,  fœur  de  Marc-Renée 
de  Voyer-de-Paulmy, Marquis  d’Argenfon, Garde  des  Sceaux 
de  France.  Les  enfans  nez  de  cette  alliance  font,  1.  Hélie- Louis- 
Gabriel,  Lieutenant  de  vaiffeau,  mort  fans  poftérité;  1.  Marc- 
René- Alexis,  non  marié;  &  3.  Françoife-  Marguerite  Antoinette, 
femme  de  Charles  le  Brun ,  Seigneur  de  la  Brofie ,  Chevalier 
de  S.  Louïs  ,  Lieutenant. Général  de  l’Artillerie,  &  Lieute¬ 
nant  pour  le  Roi ,  Commandant  à  Arras  ,  vivant  en  Mars 
1724. 

SEIGNEURS  DE  LECE. 

X.  Charles  de  Valori,  fécond  fils  de  Louïs  ,  I  du 
nom,  Seigneur  d’Eftilly,  Capitaine  dans  le  Régiment  Royal 
des  vaifleaux ,  époufa  le  feptiéme  Décembre  1692 ,  Angélique- 
Françoife -  Elizabeth  de  Valori,  Dame  de  Lécé,  fa  coufine  ilfue 
de  germain,  mentionnée  ci -après,  dont  eft  né  Charles-Louïs- 
François  qui  fuit. 

XI.  Charles  -  Louï s-François  de  Valori  -  Lécé, ma¬ 
rié  à  N...  de  Cumont,  fille  de  Henry  de  Cumont, Seigneur  de 
Froidefont,  duPuy,  &c. 

DERNIER  RAMEAU. 

VIII.  François  de  Valori,  fécond  fils  de  Philippe, 
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Seigneur  d’Eftilly,  fut  Seigneur  de  la  Galopiniére,  &  époufa 
le  31  Oétobre  1605,  Marguerite  de  Villeneuve,  dont  il  laifta 
1.  Charles  qui  fuit;  2.  François,  qui  après  avoir  porté  les 
armes,  fe  fit  d’Eglife,  eut  les  Prieurez  d’Halloy.de  Palaifeau 
&  de  Voges,  &  mourut  âgé  de  81  ans  à  Paris  l’an  1691  ;  &  3. 
une  fille,  morte  fans  alliance. 

IX.  Charles  de  Valori,  devint  Seigneur  de  Lécé;  il  é- 
poufa  10.  Magdelaine  du  Cellier,  Dame  du  Petit-Bois  en  An¬ 
jou,  fille  de  Jacques  du  Cellier,  Seigneur  du  Petit  -  Bois ,  & 
de  Florence  de  la  Rochefoucaud,  de  la  branche  de  Neuilly-le- 
Noble:  2°.  le  16  Juin  1657,  Elizabeth  de  la  Rochefoucaud, 
fille  de  René  de  la  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Neuilly-le  No¬ 
ble,  neveu  de  Florence,  &  d'Angélique  de  Preville,  dont  il 
eut  1.  François  de  Valori,  Seigneur  de  Lécé,  né  le  12  Novem¬ 
bre  1658, tué  étant  Commiffaire  d’Artillerie  àRhinfelden  1678 
fans  avoir  été  marié  ;  2.  Gabrielle  ,  morte  fans  alliance  ;  & 
3.  Angélique- Françoife- Elifabeth  de  Valori,  Dame  de  Lécé, 
mariée  le  feptiéme  Décembre  1692,  à  fon  coufin  ifiu  de  ger¬ 
main,  Charles  de  Valori ,  mentionné  ci-dejfus. 

Cette  Généalogie  a  été  dreiTée,  pour  la  branche  d’Italie, 
fur  les  Ouvrages  de  Scipion  Ammirato  dans  fes  Familles  Nobles 
de  Florence  &  fur  les  Hifloires  de  Florence,  l’un  &  l’autre  en  Lan¬ 
gue  Italienne;  &  pour  la  branche  de  France  fur  les  Titres  ori¬ 
ginaux  de  la  famille, &  ce  qu’en  dit  le  Sieur  de  la  Roque  dans 
fon  Livre  du  Blafon  des  armes  de  la  Maifon  Royale  de  Bour¬ 
bon,  p.  110,  imprimé  à  Paris  chez  Firens,  1626. 

Les  armes  de  Valori  en  Italie,  étoient  de  fable  à  l’aigle  d'ar¬ 
gent  ,  Jcmée  de  croijfans  du  champ ,  &  portant  fur  l'eflomac  une  croix 
de  même.  Gabriel  Valori,  qui  commença  la  branche  établie  en 
France,  porta  ces  mêmes  armes  parties  d’or  au  laurier  de  ftno- 
ple  au  chef  de  gueulles.  Charles  Valori,  Chef  des  Seigneurs  de 
la  Motte,  écartela  au  1.  08  4.  comme  ceux  d'Italie,  au  2.  &  3.  le 
laurier,  ce  que  fes  Defcendans  ont  confervé. 

VALPARAISO,  montagne,  Mons  Valpardifus ,  ancien* 
nement  Illipulitanus.  Elle  eft  auprès  de  la  ville  de  Grenade  en 
Elpagne.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

*  VALPAR1SO,  port  de  l’Amérique  méridionale  dans 
le  Chili,  fur  la  fin  du  33  degré  de  latitude  méridionale  ou  au 
commencement  du  34,  &  fous  le  308  de  longitude.  *  M.  De- 
lifie ,  Carte  du  Paraguay  08  du  Chili. 

VALPO,  VALPON,  WALPO  ou  WALPON,  pe¬ 
tite  ville  de  la  Balle  Hongrie  fur  une  rivière  de  même  nom ,  à 
quatre  milles  de  Ziclos,  eft  défendue  par  un  château  à  l’anti¬ 
que,  mais  allez  fort.  Les  Turcs  s’en  rendirent  maîtres  l’an 
1547.  Les  Impériaux  la  reprirent  le  30  Septembre  1687,  a- 
près  la  prife  d’Effek  fur  ces  Infidèles.  Une  Dame  illuftre, fem¬ 
me  de  Péter  Piren,  Capitaine  de  la  Pannonie , garda  trois  mois 
entiers  cette  ville  contre  tous  les  efforts  des  Mabométans, 
fans  qu’aucun  Capitaine  d’Allemagne  ni  de  Hongrie  fe  mît 
en  devoir  de  lui  donner  fecours.  *  Hilarion  de  Cofte,  des 
Femmes  Illujlres.  Mémoires  du  tems.  Voyez  aulfi  WALPO. 

VALPUESTA,  c’eft  à  dire,  Val-pofée,  étoit  ancienne¬ 
ment  une  ville  des  Cantabres:  elle  fut  enfuite  Epifcopale.  Ce 
n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg  de  Bifcaye  en  Efpagne,  fi- 
tué  à  fix  lieues  de  Vittoria  vers  le  couchant.  *  Maty ,  Di8. 
Géogr. 

VALROMEY.  Voyez  R  O  M  E  Y  (  Le  Val  ). 

VA  LS,  bourg  ou  petite  ville  de  France  dans  le  Vivarais. 
Ce  lieufitué  à  une  lieue  d’Aubénas  vers  le  nord,  a  des  eaux 
minérales  fort  eftimées  &  fort  fréquentées.  *  Maty,  Diélion. 
Géogr. 

VALSALVA  (Antoine -Marie)  célèbre  Anatomifte,  é- 
toit  d’Imola.  Il  fut  Do&eur  en  Philofophie  &  en  Médecine, 
profeffa  avec  beaucoup  de  réputation  l’Anatomie  dans  l’Uni- 
verfité  de  Bologne,  &  fut  Chirurgien  de  l’Hôpital  des  Incu¬ 
rables.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  avec  quel  fuccès  M.  du  Ver- 
ney ,  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  avoit  travaillé  pour 
faire  connnoître  la  ftruéture  de  l’oreille  ,  il  s’appliqua  fur  le 
même  fujet  avec  tant  de  foin,  qu’on  lui  faura  toujours  gré  de 
ce  qu’il  a  fait  fur  cette  partie.  Le  Traité  qu’il  en  a  donné  au 
public  eft  généralement  eftimé,  &  mérite  en  effet  de  l’être. 
Cet  Ouvrage  parut  à  Bologne  en  1705,  quarto.  Il  eft  en  La. 
tin  &  orné  de  figures.  On  en  trouve  un  long  extrait  dans  les 
A  êtes  de  Leipfic  pour  l’année  1705 ,  &  dans  le  IV  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Ecrits  de  Médecine,  par  M.  Manget,  I.  20. 
11  faut  voir  auffi  Goelicke ,  Hifior.  Anatom.  p.  94. 

*  VALSERINE  ou  VAUSERINE,  rivière  de  Fran¬ 
ce, prend  fa  fource  vers  les  confins  de  la  Franche-Comté, coule 
à  peu  près  du  nord-nord-eft  au  fud-fud-oueft,  puis  du  nord  au 
fud,  tirant  vers  l’elt,  &  après  avoir  paffé  au  Pont  des-Oules, 
&  au  Pont  de  Bellegarde,  fe  jette  dans  le  Rhône.  Sanfon  dans 
fes  Cartes  des  deux  Bourgognes ,  du  Dauphiné ,  &  de  la  Savoye 
feptentrionale ,  l’appelle  Vacerone. 

VALSINGHAM.  Voyez  WALSINGHAM. 

VALSTEIN.  Voyez  WALSTEIN. 

VALTELINE,  en  Latin  Vallis  Tcllina  ou  Valturena,  eft 
une  partie  de  l’ancienne  Rhétie.  Elle  eft  fituée  entre  la  Ré¬ 
publique  de  Venife,  le  Milanez,  leTirol  &  les  Grifons,  dont 
elle  fait  partie  depuis  1512.  La  Valteline  eft  pour  ainfi  dire 
la  clef  de  l’Italie,  qui  joint  le  Milanez  &  le  Tirol.  Elle  a  fon 
nom  de  la  ville  de  Teglio  ou  Teline,  &  eft  l’ancien  païs  des 
Vennoïrétes,  au  pié  des  Alpes.  Elle  fe  divife  en  trois  par¬ 
ties,  qu’on  appelle  Terzero  di  fopra,  Terzero  di  mezzo,  &  Fer- 
zero  difotto.  Les  principales  villes  &  bourgs,  où  les  Baillifs 
ou  Podejlas ,  que  les  Grifons  y  envoyent,  font  leurs  réfiden- 
ces,  font,  Sondrio,  Tirano,  Tell  ,  Morbégno  &  Trahona. 
Le  Terzéro  di  fopra,  ou  le  Tiers  fupérieur,  comprend  onze 
Paroiffes,  qui  font  Tirano,  Sondai,  Grofs,  Grolfuto,  WerfF, 
Matz,  Tovo,  Luwer,  Serno,  Villa  Stazona  &  Bianzono.  Il 
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y  a  â  Matz  le  Siège  d’un  Archi-  Prêtre.  Entre  le  Tiers  fupé- 
rieur  &  celui  du  milieu  il  y  a  la  Communauté  de  Téglio  avec 
fa  dépendance  ,  divifée  en  30  petites  contrées  qu’on  nomme 
Contradule.  Elle  ne  fait  partie  d'aucun  Tiers ,  6c  a  pour  Capita¬ 
le  Téglio.  Les  meilleurs  villages  en  fontBoaltio,  S.  jaques, 
Rigola,  6cc.  Le  Tiers  du  milieu  comprend  18  ParoilTes,  qui 
font  Sondrio,  la  Vallée  de  Malenck,  Chivro,  Ponte,  Trifi- 
vio,  Montagna,  Colda  ,  Monte  di  Sondrio,  Caftiono,  Pa- 
Italefio  ,  Berbenn  ,  Bufféto,  Piatéda  avec  le  Val  d’Ambria, 
Faédo,  Albofagia,  Cajolo,  Cidrafco  avec  le  Val  de  Madra  , 
Fufina  avec  Colorina.  Le  Tiers  inférieur  eft  divifé  en  deux 
parties,  qui  font  celles  de  Morbégno  6c  de  Trahona.  Le  Mor- 
bégno  comprend  les  12  ParoilTes  fuivantes  ,  Morbégno,  Fur- 
cula,  Talamona,  Bem  6c  Tayda  ,  Albaréda,  Gérola,  Pédéfl- 
na,  Rafura,  Cofio,  Régoli,  Dalébio  &  Plantédio.  Le  Traho¬ 
na  comprend  onze  ParoilTes,  qui  font  Trahona,  Bulio  &  Vi- 
lipenta,  Ardenn ,  Dazio,  Clivio,  Mello,  Cercun,  Cuc,  Caïn- 
povico,  Mantello,  Dubino.  Ce  païs  a  dix  lieues  d’Allema¬ 
gne  de  longueur,  mais  fa  largeur  eit  fort  inégale.  Il  eft  fort 
fertile  en  excellent  vin,  fur-tout  fur  le  bord  droit  de  l’Adda 
le  long  de  la  vallée.  Virgile  &  d’autres  Poëtes  Romains  ont 
fait  l’éloge  du  vin  de  la  Valteline,  qui  a  bien  des  qualitez  qui 
lui  font  particulières.  D’abord,  quand  on  le  garde  longtems 
il  lui  arrive  des  changemens  furprenans.  Un  tonneau  de  ce 
vin  rouge  qui  avoit  été  dans  le  même  tonneau  depuis  Tan 
1540,  jufques  en  1616,  fe  trouva  dans  cette  dernière  année 
clair  comme  de  l’eau  de  roche  &  fort  comme  de  l’eau  de  vie. 
Enfuite  on  remarque  que  le  bon  vin  de  la  Valteline  devient 
meilleur  à  mefure  qu’on  le  charrie  beaucoup ,  6c  que  le  mau¬ 
vais  empire  en  le  charriant.  On  fait  auflî  dans  la  Valteline  un 
vin  paillé,  qui  eft  fort  &  qui  conferve  toujours  fa  douceur. 
Les  Habitans  de  la  Valteline  parlent  Italien.  Elle  faifoit  au¬ 
trefois  partie  du  Duché  de  Milan, &  fut  gouvernée  par  des  Offi¬ 
ciers,  qui  demeuroient  à  Trifivio ,  Morbégno  &  Tirano.  Le 
principal  de  ces  Officiers  étoit  le  Capitaine  du  païs,  qui  avoit 
auprès  de  lui  un  Chancelier,  un  Cavalier  6c  15  Trabants.  En 
1404,  Martin  le  Jeune,  Duc  de  Milan ,  fit  préfent  de  la  Valte¬ 
line  à  l’Evêché  de  Coire,  parce  qu’il  en  avoit  reçu  de  grands 
bienfaits  pendant  fon  exil,  lorfque  Jean  Galéace  l’avoit  chaf- 
fé  de  fon  païs.  Mais  les  Ducs  régnans  de  Milan, depuis  Jean  Ga¬ 
léace,  demeurèrent  toujours  en  polTeffion  delà  Valteline, juf¬ 
ques  à  ce  que  Maximilien,  Duc  de  Milan,  en  fit  préfent  aux 
Grifons  en  i5i2,parcequ’ilsavoient  aidé  à  arracher  le  Milanez 
des  mains  des  François.  Les  Grifons  furent  confirmezdans  cette 
poiTelfion  par  François  I,  Roi  de  France,  en  1516;  6c  en 
1531*  Par  Ie  Duc  François  Sforce.  En  1620,  les  Efpagnols 
voulurent  fe  faiflr  de  la  Valteline  6c  fe  fervirent  pour  cet  effet 
des  divifions  qu’il  y  avoit  alors  entre  les  Grifons  ,  fur-tout 
lorfque  ceux  de  la  Valteline ,  maffacrérent  les  Protefltans.  Les 
Efpagnols  bâtirent  à  l’entrée  de  la  Valteline,  où  TAdda  fe 
rend  dans  le  Lac  de  Côme,  un  Fort  nommé  Fuentes ,  fortifiè¬ 
rent  Tirano ,  Morbégno  6c  Sondrio ,  &  crurent  par  là  fiibju- 
guer  tout  le  païs.  Mais  comme  le  Pape  Urbain  VIII,  la  Fran¬ 
ce,  la  Savoye  &  les  Vénitiens,  prirent  le  parti  des  Grifons, 
les  Efpagnols  furent  obligez  d’abandonner  derechef  la  Valteli¬ 
ne.  *  Campelli  Rb&tia.  Sprecher,  Chron.  Rbet.  Bucelini  Rbœ- 
lia.  Ludolphe.  Le  Vaffor,  Hift.  du  régne  de  Louis  XIII.  Guleri 
Rbcetia.  Minirterium  C ardinalis  Ricbehi  &  Mazarini.  DiBion.  Alle¬ 
mand  de  Bâle. 

*  VALTERSCHANS,  Fort  des  Provinces-Unies  ,  en 
Overiffel  dans  le  Quartier  de  Drente.  Il  eft  au  nord  de  Coe- 
vorden.tirant  vers  Teft.ôc  en  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 

♦VAI.TUR1US  (Robert)  Auteur  dans  le  XŸ  fiécle  , 
étoit  de  Rimini.  Il  a  compofé  en  Latin  un  Traité  de  l’Art 
Militaire  en  douze  livres.  Beughem  en  met  l’édition  à  Tan 
1473.  PaulRamufio,  Jurifconfulte,  étant  à  Vérone,  trouva 
que  cet  Ouvrage  de  Valturius  étoit  plein  de  fautes.  Il  en  donna 
en  1483,  in  folio,  une  nouvelle  édition,  qu’il  revit  &  corrigea 
avec  foin.  Iltraduifit,  au  rapport  de  M.  Maittaire,  cet  Ou¬ 
vrage  en  Italien,  &  il  publia  fa  Tradu&ion  le  17  Février  de  la 
même  année.  Chrétien  Wegel  en  donna  auflî  une  édition  en 
1483-  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  VALVASOR,  nom  d’une  famille  de  Barons  origi¬ 
naire  du  Bergamafc,  s’eft  diltinguée  dans  ce  païs-là  &  dans  la 
Carniole.  Jean  Weichard  Baron  de  Valvafor  6c  de  Wagens- 
perg,  mort  en  1693  a  l 'âge  de  54  ans,  laiffa  quelques  enfans 
&  les  Ouvrages  fuivans ,  Fopograpbia  Arciurn  Lambergianarum  in 
Carniolu  ;  Metamorphofis  Ovidiana;  Topographie  Carintbia  ;  Tbea- 
trurn  Mortis  Htmance  tripartitum;  Lumen  Naturel  ;  Flores  Pbyfico- 
Mathemutici ;  &  en  Allemand,  l’Honneur  du  Duché  de  Carniole. 
La  branche  d’Italie  a  procuré  aux  Auguftins,  Jérôme  Général 
de  l’Ordre,  qui  vivoit  en  1686,  &  qui  fut  depuis  Evêque  de 
Péfaro,  &  Domi»  De  la  branche  d'Italie  font  venus  Jérôme, 
Général  de  l’Ordre  des  Auguftins , puis  Evêque  de  Péfaro, qui 
vivoit  en  1686;  &  Dominique,  Evêque  de  Gravina,  6c  non 
de  Caravina,  comme  le  dit  le  Gr.  DiB.  Univ.  *  Hifi.  di  Milano. 

VALVERDE  (Vincent  de)  Efpagnol,  natif  d’Oropeza , 
fe  fit  Religieux  dans  l’Ordre  de  Saint  Dominique, dont  il  Fit  pro- 
feffion  le  23  Avril  1524,0c  après  fes  études  enfeigna  la  Théo¬ 
logie  dans  le  Collège  de  Valladolid.  Au  commencement  de 
l’an  1530,  il  partit  avec  fix  autres  Miffionnaires  de  fon  Ordre 
pour  le  Pérou ,  avec  François  Pizarro  qui  en  alloit  faire  la 
conquête,  &  fit  de  vains  efforts  pour  arrêter  les  effets  de  la 
cruauté  des  Efpagnols.  En  1534  il  revint  en  Efpagne,&  ayant 
été  fait  premier  Evêque  de  Cufco  dans  le  Pérou  ,  il  y  retourna 
l’an  1538,  avec  d’amples  pouvoirs  de  protéger  les  naturels  du 
païs  contre  la  barbarie  des  Européens  ;  ce  qu’il  fit  avec  beau¬ 
coup  de  foin.  Enfin  étant  allé  dans  l’Itle  de  la  Puna,  pour  tra¬ 
vailler  à  la  converlion  des  habitans  qui  écoient  anthropopha- 
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ges,  il  fut  maffacré  par  ces  barbares; qui  Payant  mis  en  pièces, 
fe  nourrirent  de  fa  chair,  vers  Tan  1543.  *  Echard,  Script. 
Ord.  FF.  Pr&d.  tome  2. 

VALVERDE.  Cherchez  JEAN  DE  VALVERDE 
ou  DE  A  M  U  S  C  O. 

NB-  Il  s’eft  gliffé  une  faute  dans  cet  Article  fous  le  mot 
JEAN  de  VALVERDE  On  y  dit  qu’il  fut  Médecin  du 
Cardinal  Jean  de  Tolède,  au  lieu  de  dire  du  Cardinal  Jean  de 
Tolet.  Celdi  que  dans  cet  Article  on  appelle  Michel  Colomb.  » 
eft  nommé  "Rcald  Columbus  dans  le  Supplément  de  Paris. 

*  VALVERDE,  bourg  d'Efpagne  dans  TEftrémadure,  . 
eft  fitué  dans  un  vallon  fort  agréable,  fertile  en  fleurs  6c  eri 
fruits,  &  arrofé  de  plufieurs  fontaines.  Ce  bourg  eft  au  fud- 
oueft  de  Badajoz,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues; 

*  Colménar,  Délices  d’Efpagne,  p.  388. 

*  VALVERDE,  ville  de  l’Amérique  méridionale  au  Pé¬ 
rou,  dans  l’Audience  de  Lima.  Elle  eft  au  fud-eft  de  la  ville 
de  Lima,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  45  lieues.  *  M. 
Délifle,  Carte  du  Férou,  &c.  où  elle  eft  auflî  appellée  Y  CA; 
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VA  MB  A,  bourg  de  Portugal.  Il  eft  dans  leBeira,  aux 
confins  de  TEftrémadure  d’Efpagne.  On  le  prend  pour 
l’ancienne  Gertigw,  ville  de  la  Lufitanie.  *  Maty,  DiB.  Ge'ogr ; 

VA  MB  A,  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne.  Cherchez  BAM- 
BA. 

VAN,  anciennement  ARCISSA,  grand  Lac  de  l’Armé¬ 
nie  ou  Turcomanie,  eft  appellé  la  Mer  de  Van  ou  la  Mer  d’Ar¬ 
ménie,  parce  que  fes  eaux  font  falées.  Il  eft  entre  la  Mer  Caf- 
pienne  6c  le  Tigre  dans  la  Turquie  en  Afie.  On  dit  que  les 
chofes  les  plus  pefantes  furnagent  au  deffus,  fans  coulera  fond. 
Près  de  là  on  trouve  une  ville  de  même  nom, anciennement  Arte- 
mita,  fous  la  domination  du  Turc,  dont  néanmoins  la  plupart 
des  Habitans  font  Chrétiens.  *  Baudrand.  Pline.  Voyez  auflî 
ACTAMAR  6c  ASTAMAR. 

Van  eft  une  grande  ville  fur  le  bord  d’un  Lac  de  même  nom, 
en  Latin  Vana.  Elle  eft  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur* 

&  a  une  bonne  fortereffe  fur  une  montagne  détachée  de  toutes 
les  autres,  en  forte  qu’il  n’y  en  a  aucune  qui  lui  puiffe  com¬ 
mander.  La  ville  eft  bâtie  au  bas  de  cette  fortereffe,  du  cô¬ 
té  qui  regarde  le  midi.  Les  Habitans  font  en  fort  grand  nom¬ 
bre,  &  la  plupart  font  Arméniens.  Le  Lac  de  Van  eft  un  des 
plus  grands  Lacs  de  l’Afie,  il  a  environ  50  lieues  de  tour.  Il 
ne  s’y  trouve  qu’une  forte  de  poiffon,  qui  eft  un  peu  plus 
gros  que  les  fardines.  On  en  pêche  tous  les  ans  une  grande 
quantité  au  mois  d’ Avril,  6c  il  s’en  fait  un  négoce  confidéra- 
ble  en  Perfe  6c  en  Arménie.  Une  aflVz  grande  rivière,  ap¬ 
pellée  Bendmabi,  qui  vient  des  montagnes  d'Arménie,  entre 
dans  le  Lac,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Van;  6c  au  mois  de 
Mars  quand  la  rivière  commence  à  groflir  par  les  neiges  qui 
fondent  en  ce  tems-là,  ces  poiffons  ne  manquent  pas  d’y  en¬ 
trer;  ce  qui  oblige  les  Pêcheurs  à  faire  une  digue  à  fon  em¬ 
bouchure  le  plus  promtement  qu’il  leur  eft  poflïble,  afin  que 
le  poiffon  ne  puiffe  plus  rentrer  dans  le  Lac,  où  fans  cela  il  ne 
manqueroit  pas  de  retourner  au  bout  de  quarante  jours.  C’eft 
en  ce  tems-là  qu’on  le  prend,  avec  des  mannequins,  auprès 
de  la  digue,  6c  il  eft  permis  à  chacun  d’y  aller  pêcher.  On 
trouve  dans  le  Lac  de  Van  deux  Ifles  principales  du  côté  du 
midi,  Tune  s’appelle  Adaketons,& c  l’autre  Limadafi.  Il  y  a  deux 
Couvens  d’Arméniens  dans  la  première,  l’un  nommé  Sourpha- 
gue ,  6c  l’autre  Sourpkara-,  6c  dans  la  fécondé,  un  Couvent  des 
mêmes  Arméniens,  appellé  Limquaft.  Ces  Moines  vivent  fort 
aultérement.  A  une  portée  de  canon  du  Lac  de  Van ,  eft  un 
village,  nommé  Tadouan ,  à  l’endroit,  où  la  nature  a  fait 
un  bon  havre,  à  l’abri  de  tous  les  vents.  Ce  havre  eft 
fermé  de  toutes  parts  par  de  hauts  rochers,  6c  fon  entrée, 
quoique  fort  étroite ,  eft  très  aifée.  Il  peut  contenir  vint  ou 
trente  groffes  barques.  Quand  les  Marchands  voyent  que  le 
tems  eft  beau  ôc  le  vent  favorable,  ils  font  embarquer  en  ce 
lieu-là  leurs  marchandiies  pour  Van.  On  s’y  peut  rendre  en 
vint-quatre  heures  plus  ou  moins,  6c  la  navigation  n’eft  point 
dangereufe  ;  au  lieu  que  par  terre  de  Tadouan  à  Van ,  il  y  a 
près  de  huit  journées  de  cheval.  En  venant  de  Perfe  on  peur 
s’embarquer  à  Van  pour  Tadouan  de  la  même  forte.  *  Taver- 
nier,  Voyages  de  Perfe,  I.  3.  ch.  3.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 
VAN-AKEN  (Jean)  Peintre.  Cherchez  DAC. 

V  A  N  C  E  R  A.  Voyez  VANCARAH. 

VANCARAH  ou  VANCERA,  Province  d’Afrique, 
Tune  de  celles  qui  font  habitées  par  les  Nègres.  Elle  eft  fituée 
à  l’orient  de  celle  deGanah,  6c  c’eft  proprement  ce  que  les 
Arabes  appellent  Belad-Altebr ,  c’eft  à  dire,  le  païs  de  l’Or,  qui 
fe  trouve  dans  les  fables.  Ce  païs  eft  entouré  des  eaux  du 
fleuve  Niger,  qui  le  couvrent  entièrement  dans  le  mois  d’Août, 
ce  qui  oblige  les  Habitans  de  l’abandonner  durant  ce  tems-là; 
après  quoi  ils  y  reviennent,  6c  ramaffenr  l’or  que  le  fleuve  a 
porté  fur  le  fable.  Ils  vont  ordinairement  en  trafiquer  dans 
le  païs  de  Varkelan  6c  de  Magrtb  Alat fa ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
orientale  de  l’Afrique.  On  tient  que  la  Province  de  Vanca- 
rah  à  300  milles  de  long  6c  150  de  large:  fes  villes  principa¬ 
les  font,  Tirca,  Maraffa,  Socmara,  Samghenda,  Ragbih  & 
Ganara.  Toutes  ces  villes  dépendent  du  R'oi  de  Ganah.  • 
D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr.  F  oyez 
auflî  G  AN  G  ARA,  autre  nom  de  la  même  contrée. 

VAN-CLE  VE  (Corneille)  natif  de  Paris,  originaire  de 
Flandre,  Chancelier  6c  ancien  Direéteur  de  l’Académie  Roya¬ 
le  de  Peinture  6c  de  Sculpture,  a  été  un  des  meilleurs  Sculp¬ 
teurs  de  France,  6c  un  de  ceux  qui  a  le  plus  travaillé  de  nos 

jours. 
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jours.  On  voit  dans  plufieurs  Eglifes  de  Paris,  dans  les  Mai- 
fons  Royales  dedans  les  Provinces, quantité  de  beaux  ouvrages 
fortis  de  fes  mains.  Il  eft  mort  à  Paris  le  31  de  Décembre  de 
l’an  1733,  dans  la  89  année  de  fon  âge.  *  Mémoires  dutems. 

VAN-DALE  (Antoine)  naquit  le  huitième  Novembre 
1638,  &  eft  mort  à  Harlem  le  28  Novembre  1708.  On  avoit 
remarqué  en  lui  dès  fa  jeuneffe  beaucoup  de  pallion  pour  l’é¬ 
tude  des  Langues  ;  mais  fes  parens  l’obligèrent  de  quitter  l’é¬ 
tude  pour  s’appliquer  au  commerce  ,  comme  il  fit  pendant 
quelques  années.  Enfuite  il  reprit  les  études,  ayant  environ 
•  trente  ans.  Il  s’appliqua  alors  à  l’étude  de  la  Médecine,  qu’il 
a  pratiquée  depuis,  après  avoir  reçu  fes  degrez  &  recommen¬ 
ça  en  même  tems  à  lire  l’Antiquité  Gréque  &  Latine.  Pen¬ 
dant  qu’il  pratiquoit  la  Médecine  &  qu’il  étudioit  de  la  forte, 
il  fut  pendant  quelque  tems  Prédicateur  parmi  ceux  que  l’on 
nomme  Mennonites  en  Hollande.  Enfuite  il  quitta  cet  em¬ 
ploi,  auquel  il  n’étoit  pas  trop  propre.  C’étoit  un  homme 
fort  ftudieux  &  fort  attentif  dans  fes  lectures,  comme  il  pa- 
roît  par  fes  Ouvrages.  11  avoit  l’efprit  aifez  pénétrant,  &  il 
favoit  profiter  de  ce  qu’il  lifoit.  Il  nous  a  donné  des  Differta- 
tions  fur  les  Oracles  des  Payens,  où  il  foutient  que  ce  n’étoit 
que  des  tromperies  des  Prêtres,  &  l’on  en  a  fait  deux  éditions, 
dont  la  fécondé  qui  eft  fort  augmentée  a  paru  en  1700,  à  Am- 
fterdam  chez  Boom; de  l’Origine  &  des  progrès  de  l’Idolâtrie, 
en  1696,  avec  une  Diflertation  de  la  vraye  &  de  la  fauffe  Pro¬ 
phétie;  une  Diflertation  fur  i’Hifloire  d’Ari/lée  des  LXX.  In¬ 
terprètes,  avec  l’Hiftoire  des  Batêmes,  tant  des  Juifs  que  des 
Chrétiens;  une  Diflertation  fur  Sancboniaton ;  &  des  Differta- 
tions  fur  les  anciens  Marbres  On  voit  par  ces  Ouvrages  que 
c'étoit  un  homme  d’une  grande  leCture,  &  qui  avoit  bien  ra- 
maifé  des  chofes  dans  l’Antiquité.  On  a  remarqué  deux  dé¬ 
fauts  dans  fes  Ouvrages  ;  l’un  ,  c’elt  qu’il  n’avoit  aucun  ordre, 
&  que  la  multitude  des  matériaux  qui  fe  préfentoient  à  fon  ef- 
prit  ,  caufoit  beaucoup  de  confufion  dans  ce  qu’il  écrivoit; 
fans  doute  parce  qu’ayant  étudié  aifez  tard,  il  avoit  négligé 
l’étude  d’une  bonne  Logique.  L’autre  défaut  c’eft  que  fon  fty- 
le  eit  fort  négligé,  parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  accoutumé  à  écrire 
de  bonne  heure  en  Latin.  On  y  en  pourroit  joindre  un  troi- 
fiéme,  qui  eft  que  l’amour  de  la  fimplicité  lui  a  fait  avancer 
des  chofes  dont  la  conféquence  eft  très  dangereufe.  Il  vendit 
fa  Bibliothèque  avant  que  de  mourir,  fans  doute  parce  qu’il 
n’étoit  pas  fort  accommodé  des  biens  de  la  fortune.  C’étoit 
d’ailleurs  un  homme  de  bon  commerce,  qui  favoit  mille  hiftoi- 
res  plaifantes,  &  qui  parloit  de  tout  avec  aifez  de  liberté.  Il 
eft  mort  Médecin  des  Pauvres  de  l’Hôpital  de  Harlem ,  dont  il 
prenoit  beaucoup  de  foin,  quoique  d’ailleurs  fort  attaché  à  fes 
lectures.  *  Jean  Le  Clerc,  Bibliothèque  Choifie,  tome  17.  p. 
308. 

VANDALES,  anciens  peuples  d’Allemagne  le  long  de  la 
Mer  Baltique,  fortirent  de  leur  païs  dans  le  V  fiécle;  &  fe  joi¬ 
gnant  aux  Alains  &  à  quelques  autres  Barbares,  ils  fe  jettérent 
dans  les  Gaules  &  dans  les  Efpagnes ,  fouvent  avec  peu  de 
fuccès.  L’an  405,  le  Roi  Godegifile  &  vint  mille  des  liens 
furent  tuez  par  les  Gaulois,  qui  les  auroient  entièrement  dé¬ 
faits  fans  le  fecours  des  Alains  qui  arrivèrent  très  à-propos 
pour  eux.  Enfuite  les  Vandales  paflèrent  en  Efpagne;&  ayant 
manqué  de  parole  &  de  foi  aux  Suéves,  ils  battirent  leur  Roi 
l’an  420  &  l’an  422,  ils  défirent  les  Romains  dans  la  Bétique, 
qui  a  eu  depuis  le  nom  de  Fandaloufte  ou  Andalousie.  Genferic, 
Roi  de  ces  peuples,  appel  lé  par  le  Comte  Boniface,  pafla  en 
Afrique,  où  il  établit  le  Royaume  des  Vandales.  Hunneric  lui 
fuccéda,  &  fut  fuivi  de  Gunthamond,de  Trafimond,de  Hilde- 
rie  &  de  Gilimer.  Ce  fut  fous  le  régne  de  celui-ci  que  l’Afri¬ 
que  fut  enlevée  aux  Vandales  l’an  533.  Ces  Princes  étoient  A- 
riens;  &  foit  par  le  zélé  qu’ils  témoignoient  pour  leur  SeCte, 
ou  par  la  cruauté  naturelle  à  ces  peuples,  ils  perfécutérent 
cruellement  les  Orthodoxes.  *  Idace  &  lfidore  ,  in  Chron. 
Procop.  de  Bello  Fondai.  &c.  ViCtor  de  Vite,  Hift.  Perfec.  Van- 
dahcA. 

VANDALIE,  contrée  d’Allemagne  dans  la  Poméranie 
Ultérieure,  avec  titre  de  Duché.  Elle  eft  entre  la  Mer  Balti¬ 
que  au  Nord  &  le  Défert  de  Valdow  au  Midi,  &  a  pour  bor¬ 
nes  à  l’Occident  la  Caflubie,  &  à  l’Orient  les  Seigneuries  de 
Butow,  &  de  Lowenborch.  Stolpe  eft  la  ville  capitale  de  ce 
Duché,  dont  la  longueur  &  la  largeur  font  d’environ  quatorze 
lieues  chacune.  Les  autres  lieux  principaux  font  Rugenwal- 
de,  Slage,  Polnow  &  Rumelsberg.  *  Âudiffret,  Géogr.  Ane. 
Mod.tome  3.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

VANDALIE,  contrée  du  Duché  de  Meckelbourg  en 
Baffe-Saxe  avec  titre  de  Principauté.  Il  eft  entre  celui  de 
Swerin,  l’Evêché  de  ce  nom  ,  la  Seigneurie  de  Roftock  & 
celle  de  Stargard,  la  Poméranie  Royale  &  le  Markgraviat  de 
Brandebourg,  &  il  peut  avoir  trente  lieues  du  couchant  au 
levant,  &  onze  du  nord  au  fud.  On  y  voit  plufieurs  petits 
lacs;  &  outre  Guftrow,  qui  en  eft  la  capitale,  il  a  pour  lieux 
principaux  Waren,  Plawe,  Rebel  &  Domitz.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

VANDEN  BERGHE  (Paul).  Voyez  MONTANUS 
(Paul). 

VANDEN  CAMPEN.  Foyez  CAMPF.N  (Jean  de). 

*  VANDENESSE  (Guillaume  de)  naquit  à  Bruxelles 
le  14  de  Juin  1654.  H  y  fit  fes  Humanitez ,  &  alla  enfuite  à 
Louvain  pour  y  faire  un  Cours  de  Philofophie,  &  enfuite  un 
de  Théologie.  11  fit  fa  Licence  en  Théologie  le  fixiéme  Octo¬ 
bre  1681.  Au  mois  de  Septembre  précédent  il  avoit  été  ordonné 
Prêtre.  Peu  après  il  fut  envoyé  dans  l’Abbaye  des  Chanoines 
Réguliers  de  Malou  à  une  lieue  de  Namur,  &  il  y  profefla  la 
Théologie  jufqu’en  1683  >  que  l’Archevêque  de  Malines  le 
rappella  pour  être  Pafteur  de  Leefdael,  &  l’année  fuivante  il 
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fut  fait  Pafteur  de  l’Eglife  Paroiflïale  de  Sainte  Catherine  de 
Bruxelles.  Il  mourut  d’une  manière  édifiante, &  qui  répondoit 
à  la  vie  qu’il  avoit  menée.  Ce  fut  un  jeudi  23  Février  1716. 
Le  Chapitre  de  l’Eglife  Collégiale  de  Sainte  Gudule  fit  le  Con¬ 
voi  treize  jours  après  fa  mort,  parce  qu’il  y  avoit  eu  défenfe 
de  la  part  du  Grand-Vicaire  de  l’Archevêché  de  Malines",  ôc 
fon  corps  fut  trouvé  auiîi  frais  que  s’il  ne  fût  mort  que  depuis 
un  moment.  Les  traverfes  que  M.  de  Vandenelfe  eut  à  louf- 
frir  après  la  mort  de  M.  deBerghes,  fous  Al.  Humbert  de 
Précipian  fon  fucceffeur,  &  fous  lequel,  quoique  déchargé 
plufieurs  fois  de  .toute  accufation  par  le  Confeil  de  Brabant,  il 
fut  néanmoins  plufieurs  fois  arraché  à  fon  troupeau  ,  ont  don¬ 
né  lieu  à  un  gros  Ouvrage  intitulé,  Défenfe  de  la  JuJlice,  de  la 
Souveraineté  du  Roi;  de  la  J'entcnce  du  J'ouveram  Confeil  de  Brabant  ; 
&  du  droit  des  Eccléjiaftiques ,  dans  la  cauj'e  de  M.  Guillaume  de  Fan- 
denejjc,  Pafteur  de  Stc.  Catherine  de  Bruxelles,  contre  M.  l'Archevê 
que  de  Matines,  &c.  in  quarto  1708.  Cet  Ouvrage  eft  du  Père  Quef- 
nel,  Prêtre  de  l’Oratoire.  Dans  le  Recueil  des  Pièces  qui  font 
à  la  fin,  on  en  trouve  plufieurs  de  M.  de  Vandenelfe,  favoir, 
une  Lettre  à  M.  l’Archevêque  de  Malines,  avec  l’Afte  «St  les 
raifons  de  la  première  fufpeCtation  &  réeufation  faite  par  luidn 
Tribunal  de  ce  Prélat;  une  Requête  à  fon  Alteffe  Electorale  de 
Bavière,  oit  il  fe  défend  de  l’accufation  de  l'édition  ;  une  Ré- 
ponfe  à  la  deuxième  accufation  portée  au  Roi  par  une  Requê¬ 
te  de  l’Archevêque  de  Malines  ;  un  deuxième  ACte  de  fufpe- 
«ftation  contre  le  même  Prélat;  une  Lettre  au  Pape  Clément 
XI,  pour  fe  plaindre  à  fa  Sainteté  du  Mandement  publié  en 
1704,  par  le  Coadminiftrateur  de  Liège,  où  il  étoit  proclamé 
fufpeét  d’héréfie;  Requête  du  même  préfentée  à  M.  l’Arche¬ 
vêque  de  Maiines  par  M.  le  Bourguemeftre  de  Bruxelles  le  30 
d’üiftobre  1705,  où  il  demande  de  retourner  à  fes  fondions 
paftorales,  dont  il  étoit  exclus  par  Lettre  de  cachet  depuis 
vint  mois  ;  Réponfe  Latine  datée  le  28  Novembre  1705 ,  à  une 
Lettre  de  M.  Van  Sufteren,  Grand-Vicaire  de  l’Archevêché 
de  Malines,  en  conféquence  de  la  Requête  précédente.  Cet¬ 
te  Lettre  contient  une  profefilon  de  foi  de  M.  de  Vandenelfe; 
Lettre  Latine  du  même  à  M.  l’Abbé  Grimaldi,  Internonce  de 
fa  Sainteté,  du  dixiéme  de  Juin  1706,  pour  faire  voir  qu’il  eft 
innocent  des  accufations  formées  contre  lui  ;  Requête  du  mê¬ 
me  en  Latin ,  préfentée  au  Roi  d’Efpagne  en  fon  Confeil  d’E¬ 
tat,  pour  demander  que  la  réeufation  par  lui  faite  du  Tribunal 
de  M.  l’Archevêque  ait  fon  effet. 

VANDEN  VELDE.  Cherchez  SONNIUS  (François). 

VANDEN  VELDE.  Voyez  CAMPESTER  (Lau¬ 
rent). 

*  VANDEN  VELDE  (Guillaume)  en  Latin  Feldius,  de 
la  ville  de  Gueldre,ou,  félon  Trithéme,de  Venlo, Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,  Philofophe ,  Mathématicien  &  Cof- 
mographe,  a  laiflë  les  Ouvrages  fuivans  ,  Empyreak  majus , 
five  de  toto  Univerfo  libri  viginti  quatuor;  Empyreak  minus ,  priorit 
Compendium , libris  feptem  ;  Statuta  Sororum  Urdinis  fui;  Mathema- 
ùca;  Sermones  ;  Epiftolae ,  &c.  Il  floriflbit  vers  l’an  1493.  * 
Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  335. 

*  VANDEN  VELDE  (Jacques)  en  Latin  Feldius,  de 
Bruges,  Religieux  de  l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin, 
DoCteur  en  Théologie  à  Louvain  &  Prieur  Provincial  de  fon 
Ordre ,  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans ,  Tabula  in  Evangelia 
&  Epiftolas  Quadragefimales  ;  Enarratio  Barapbrafl.ua  Evangeliorum 
Ouadragefimaltum  ;  Enarratio  Paraphraftica  Epiflolarum  Quadragefi- 
malium;  in  Pajftonem  Domini;  Commentaria  in  Danielem  Eropbetam; 
Comment  aria  in  Threnos  Jcremiœ,  en  manuferit;  de  la  vraye  pré- 
fence  du  Corps  de  Chrift  dans  l’Euchariftie ,  en  Flamand.  II 
mourut  à  Saint-Omer,  en  1582,  dans  l’Abbaye  de  S.  Bertin, 
où  le  Magiftrat  de  Bruges  Favoit  relégué.  *  Valére  André , 
Biblioth.  Belgica,  p.  433  &  434. 

*  VANDEN  VELDE  (Abraham)  Peintre  renommé 
pour  les  païfages  &  pour  les  animaux,  naquit  à  Amfterdam  en 
1639,  &  mourut  au  mois  de  Mars  1672,  âgé  d’environ  33 
ans.  Il  étoit  extrêmement  laborieux,  &  il  eft  étonnant  qu’il  ait 
pu  faire  tant  d’ouvrages  étant  mort  fi  jeune.  *  Gr.  DiH.  Univ. 
Holl.  Houbraken ,  partie  3. 

*  VANDEN  VELDE  (Guillaume)  autre  Peintre  célé¬ 
bré  pour  les  combats  fur  mer,  naquit  à  Leyde  en  1610.  Afin 
d’y  mieux  réuiïïr,  il  voulut  fe  trouver  à  plufieurs  batailles  na¬ 
vales,  qu’il  repréfentoit  avec  la  plume  fur  le  papier,  &  que 
fur  la  fin  de  fes  jours  il  mit  fur  la  toile  avec  le  pinceau.  II  fut 
fucceffivementaufervicedes  Etats-Généraux  &  des  Rois  d’An¬ 
gleterre  Charles  II  &  Jacques  II.  Il  mourut  à  Londres,  au 
mois  de  Décembre  1693.  *  Gr.  Diél.  Univ.  Holl.  Houbraken, 
partie  1. 

*  VANDEN  VELDE  (Guillaume)  fils  du  précédent, 
fut  un  habile  Peintre,  &  naquit  à  Amfterdam  en  1633.  Son  père 
en  partant  pour  Londres,  le  mit  fous  la  conduite  du  fameux 
Peintre  Simon  de  Vlieger  à  Amfterdam.  Il  fe  perfectionna 
fous  lut  à  peindre  des  batailles  navales,  &  quand  il  eut  fait 
des  pièces  de  main  de  maître,  fon  père  le  fit  venir  en  Angle¬ 
terre,  &  le  préfenta  au  Roi  Charles  II ,  pour  lequel  il  fit  plu¬ 
fieurs  excellentes  pièces,  &  après  la  mort  duquel  il  travailla 
pour  le  Roi  Jacques  II.  Il  mourut  le  fixiéme  Avril  1707,  âgé 
de  74  ans.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Houbraken,  partie  2. 

*  VANDER-ANUS  (Pierre)  de  Louvain,  Chevalier, 
DoCteur  en  Droit  Civil  <5c  Canonique ,  &  Profeffeur  dans  la 
ville  de  fa  naiffance,  puis  Confeiller  à  la  Cour  Souveraine  de 
Brabant ,  &  enfin  Préfident  du  Duché  de  Luxembourg,  a  don¬ 
né  au  Public  Prochiron  five  Enchïnàion  Judiciarium ,  libris  quatuor ; 
Commentarius  de  Przvilegiis  Creditorum.  *  Valére  André,  Bi¬ 
blioth.  Belgica,  p.  765  &  y 66. 

VANDERDOES  (Pierre)  qu’on  doit  prononcer  Fan- 
derdous,  a  été  Vice-Amiral  Hollandois  fur  la  fin  du  XVI  fiécle. 

En 
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En  15 99,  il  s’empara  d’AUagona ,  capitale  des  Ifle?  Canaries ,  J 
d’où  il  contraignit  les  Efpagnols  de  s’enfuir  dans  les  monta¬ 
gnes.  Il  les  y  fut  chercher  ;  &  après  avoir  faccagé  &  brûlé  la 
place ,  il  s’en  retourna  victorieux  en  fon  païs.  *  Mémoires  de 
Du  Maurier. 

VANDER-DOES  (Jean)  Peintre,  naquit  à  Ainfterdam 
le  4  Janvier  de  l’an  1623,  de  parens  honorables.  Son  grand- 
pére  avoit  été  Sécretaire  d’Amflerdam ,  &  fon  père  exerçoit 
la  même  charge  dans  la  Chambre  des  Alfurances.  Ce  dernier 
fut  entièrement  ruiné, pour  être  demeuré  caution  trop  à  la  lé¬ 
gère.  Après  fa  mort  on  fit  apprendre  la  Peinture  au  fils ,  afin 
qu’il  trouvât  par  là  les  moyens  de  fubfilter.  A  l’âge  de  20  ans 
il  alla  à  Paris,  &  de  là  à  Rome,  où  il  arriva  dénué  de  tout: 
mais  il  y  trouva  des  compatriotes  de  fa  profeilion  qui  remé¬ 
dièrent  à  ce  mal  preffant  ,  &  le  reçurent  dans  leur  Société. 

11  paffa  plufieurs  années  dans  cette  grande  ville,  mais  il  y  vé¬ 
cut  d’une  manière  fort  retirée.  Enfuite  il  retourna  dans  fa  pa¬ 
trie,  &  ayant  trouvé  fa  mère  morte  il  alla  s’établir  à  la  Haye 
avec  fa  fœur,  qui  tint  fon  ménage  jufqu’à  ce  qu’il  fe  maria  a- 
vec  Mie.  Marguerite  Boorfers,  qui  avoit  un  grand  goût  pour 
la  Peinture,  &  qui  lui  apporta  beaucoup  de  bien  en  mariage. 
Après  en  avoir  eu  quatre  fils  &  une  fille,  il  la  perdit  en  1661. 
La  mort  de  fa  chère  époufe,  jointe  à  la  perte  d’une  rente  via¬ 
gère  de  700  francs ,  le  jetta  dans  une  fi  profonde  trifteffe ,  qu’il 
fut  quatre  ans  entiers  fans  tenir  de  pinceau.  Depuis  cela  il  fit  par- 
ci  par-là  quelque  petite  pièce:  mais  comme  cette  diminution  de 
rentes  ne  pouvoit  pas  être  remplacée  par  fon  travail,  fes  amis 
lui  procurèrent  l’emploi  de  Sécretaire  de  Slooten.  Cela  lui 
redonna  du  courage,  &  lui  fit  revenir  l’envie  de  peindre.  Il 
prit  une  fécondé  femme  dont  il  eut  un  fils,&  qui  mourut  peu  de 
tems  après.  Les  ouvrages  dont  il  s’occupoit  le  plus,étoient  des 
païfages,où  il  excella  de  telle  forte, qu’il  fe  trouve  peu  de  Pein¬ 
tres  qui  Payent  égalé.  Il  mourut  le  17  Novembre  de  l’an  1673. 

*  VANDER-DOES  (Simon)  Peintre,  né  à  Amflerdam 
en  1653,  étant  allé  à  Londres,  s’y  maria  à  l’âge  de  36  ans,  à 
une  Demoifelle  qui  avoit  plus  de  mauvaifes  qualitez  que  de 
bonnes, &  qui  étoit  fur-tout  grande  dépenfiére:  de  forte  qu’el¬ 
le  difiipoit  en  fort  peu  de  tems,  tout  ce  que  fon  mari  pouvoit 
gagner  par  fon  pinceau.  Cette  femme  qui  le  ruïnoit  étant 
venue  à  mourir,  les  amis  de  notre  Peintre  lui  procurèrent  une 
place  dans  l’Hôpital  de  la  Haye,  dans  lequel  il  ne  demeuraque 
deux  ou  trois  ans.  11  en  fortit  alors  pour  aller  à  Bruxelles, 
où  il  ne  demeura  qu’un  an.  De  là  il  fe  rendit  à  Anvers ,  où  il 
vécut  pauvrement  de  fon  travail.  *  Voyez  M.  Jacques  Campo 
Weyerman,  Fies  des  Peintres  des  Païs-Bas,  tome  3.  p.  166  & 
fuiv. 

*  VANDER-DOES  (Jacques)  fils  du  précédent,  après 
avoir  appris  à  peindre  fous  Charles  du  Jardin,  Gérard  Net- 
feher,  &  Gérard  de  Laireffe,  travailla  pour  lui-même.  Entre 
les  pièces  qu’on  a  de  lui ,  il  y  en  a  une  dont  il  fit  préfent  à  M.  de 
Graaf,  qui  avoit  eu  de  foin  de  fon  éducation, &  qui  en  fut  fi  char¬ 
mé, qu’il  lui  donna  un  beau  cheval  avec  une  bonne  bourfed’or. 
Outre  cela  il  lui  procura  une  place  de  Gentilhomme  auprès  de 
M.  de  Heemskerk.Ambaffadeur  des  Provinces-Unies  à  la  Cour 
de  France.  Il  eût  fans  doute  fait  une  belle  fortune  auprès  de 
ce  Seigneur,  s’il  n’eût  été  tué  par  quelcun  de  fes  envieux,  * 
Le  même,  p.  168. 

VANDER  DUSSEN,  illufire  famille  de  Hollande , tire 
fon  nom  de  Dussen  ancienne  maifon  ou  château  de  Nobles 
&  de  Chevaliers,  fitué  en  Hollande  fur  les  frontières  du  Bra¬ 
bant,  au  quartier  de  la  Zuid-Hollande  ou  Hollande  méridionale 
dans  la  Seigneurie  de  Dulfen-Muilkerk.  C’eft  un  fief  qui  releve 
du  Comté  de  Hollande.  Ce  château  ,  de  même  que  les  Sei¬ 
gneuries  de  Duffen- Munftcrkerk  &  de  Duffen- Muilkerkffi r en t  leur 
nom  d’un  canal  ou  petite  rivière  nommée  Duffen. 

L’an  1387,  avec  la  permifiion  d’Albert  Duc  de  Bavière, 
cette  maifon  fut  fortifiée  &  confiruite  en  château  ou  forteref- 
fc  de  guerre  par  Arend  ou  Adrien  Vander  Duffen  Che¬ 
valier  &  Baillif  de  la  Zuid-Hollande,  fuivant  les  Lettres  qui 
en  furent  données  le  jour  de  Saint  Martin  de  la  même  année 
1387.  Ce  château  fut  prefque  entièrement  ruiné  &  détruit  par 
les  guerres  qui  s’élevèrent  dans  la  fuite  des  tems,  &  fur-tout 
par  la  grande  inondation  furvenue  la  nuit  de  Sainte  Elifabeth, 
entre  le  18  &  le  19  de  Novembre  1421,  qui  fubmergea  foixan- 
te-douze  villages  de  la  Zuid-Hollande,  entre  autres  les  deux 
Seigneuries  de  Duffen-Munflerkerk  &  de  Duffen-Muilkerk  ; 
de  même  que  plufieurs  Maifons  Seigneuriales  &  Châteaux,  & 
fit  périr  grand  nombre  de  perfonnes  &  de  beftiaux.  Il  fut  de¬ 
puis  comme  retiré  des  eaux,  &  rebâti  de  nouveau  par  Walra¬ 
ven  de  Gent,  Seigneur  d’Oyen  en  Gueldre,  lequel  avoit  ache¬ 
té  ce  Château  &  la  Seigneurie  de  Dufien -Munfterkerk ,  &c. 
en  l’année  1608,  pour  la  fomme  de  quarante  mille  florins, 
à' Anna  Van  Brecht,  dont  la  mère  Cornelia  Vander  DuflTen  a- 
voit  hérité  de  ces  biens  en  1536,  par  le  décès  &  par  le  tefta- 
ment  de  Jean  Vander  Dufien  fon  frère. 

Ce  Château  a  été  d’ancienneté  le  bien  patrimonial  des  Sei¬ 
gneurs  Vander  Dussen, dont  le  nom  &  la  famille  ont  été 
connus  &  rendus  célébrés  dès  l’an  1300.  Ces  Seigneurs  ac¬ 
compagnèrent  à  la  guerre  en  des  tems  les  Ducs  de  Brabant, 
&  en  d’autres  les  Comtes  de  Hollande.  Et  d’autant  que  leurs 
Biens  Seigneuriaux  étoient  fituez  les  uns  en  Brabant,  comme 
la  Seigneurie  de  Hage,  préfentement  nommée  Haegoort  ;  & 
les  autres  en  Hollande,  comme  les  Seigneuries  de  Aartwaar- 
de,  de  Standhaefen  ,  de  Dufien  -Munlterkerk  &  de  Duflen- 
Muilkerk  ;  pour  cette  raifon  ils  ont  quelquefois  été  mis  &  comp¬ 
tez  entre  les  Chevaliers  &  Nobles  de  Brabant,  &  quelquefois 
aufii  entre  les  Chevaliers  &  Nobles  de  Hollande. 

Entre  autres  dès  l’an  1288  ,  entre  la  Nobleffe  de  Brabant  il 
clt  fait  mention  de  Jean  Vander  Dufien,  Chevalier:  il  fe 
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trouva  avec  Jean  I,  Duc  de  Brabant,  à  la  fameufe  bataille  qui 
fe  donna  le  quatrième  de  Juin  1288,  entre  ce  Duc  6c  Henri 
Comte  de  Luxembourg,  près  de  Woeringen,  château  fur  le 
Rhin  entre  Nuys  &  Cologne;  en  laquelle  le  Comte  Henri  fut 
tué  avec  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  braves  Chevaliers. 

Dans  les  régîtres  des  fiefs  de  Brabant,  on  trouve  entre  les 
Seigneurs  fonciers  &  les  Vaflfaux  du  tems  du  Duc  Jean  III,  à 
raifon  de  la  Seigneurie  de  Hage,  préfentement  Haegoort,  en¬ 
viron  l’an  1320,1e  nom  de  Jean  Vander  Dufien, N  en  1330 
celui  de  Nicolas  Vander  Dufien  fon  frère,  Chevalier,  le¬ 
quel  en  1342,  à  la  demande  du  Comte  Guillaume  de  Hollan¬ 
de,  avec  Arend  van  Yflfelfiein,  Othon  van  Haaften,  Cheva¬ 
liers,  &  Jean  Wefiphaling,  Ecuyer,  fut  caution  pour  Othon* 
Seigneur  d’Afperen ,  dans  un  différend  qui  étoit  entre  lui  & 
Jean  ,  Seigneur  d’Arkel,  touchant  les  biens  &  les  dîmes  de 
Hageftein ,  fuivant  l’Aéte  qui  en  fut  paffé  à  Geertruidenberg  * 
le  Samedi  d’après  la  S.  Paul  1342. 

Dans  un  A6te  de  Guillaume  III,  Comte  de  Hollande,  don¬ 
né  &  figné  le  jour  de  Saint  Laurent  1305,  elt  nommé  entre 
les  Nobles  &  les  Chevaliers  de  Hollande  ,  Jean  Vander 
Dufien,  Chevalier  de  la  Zuid-Hollande.  Ce  Seigneur  fut  un 
des  Prélats  &  Chevaliers  qui  en  1325  jugèrent  le  différend  que 
ceux  de  Dort  avoient  avec  les  autres  villes  de  Hollande , 
Delft,  Leyden,  Harlem,  Alkmaar,  Gouda,  &c.  touçhant  le 
droit  d’étape  dans  la  ville  de  Dort;  &  il  fut  un  de  ceux  qui  à 
cette  occaiion  examinèrent  les  Privilèges  &  anciennes  Coutu¬ 
mes  de  ces  villes  fuivant  l’Afte  daté  à  la  Haye  le  foir  de  la  S„ 
Luc  1325.  Elijdbeth  Vander  Dufien,  faillie,  époufa  l’an  1320, 
Philippe,  Baron  de  Waffenaar,  duquel  par  fucceflion  de  temâ 
font  defeendus  tous  les  Barons  de  Waffenaar.  Socte  Vandef 
Dufien,  fa  fécondé  fille,  fut  mariée  en  1321  ,  à  Jean  Oem 
Gillifz,  Seigneur  de  Barendrecht ,  qui  dans  la  même  année 
1321,  fut  Baillif  de  Zuid-Hollande,  &  dans  les  années  1329  & 
1333  >  Receveur-Général  des  Domaines  de  Zuid-Hollande. 

En  1356,  Arend  ou  Adrien  Vander  Dufien,  Cheva¬ 
lier,  fils  de  Nicolas,  fut  invefli  de  la  Seigneurie  de  Plage* 
préfentement  de  Haegoort,  par  Lettres  de  Jeanne,  Duchefie 
de  Brabant,  de  Luxembourg,  &c.  datées  du  onzième  Oftobre 
1356.  En  1371,  il  marcha  avec  le  Seigneur  de  Brederode  & 
d’autres  Chevaliers  au  fecours  de  Wencefias  de  Bohême,  Duc 
de  Brabant  &  de  Luxembourg  contre  Guillaume  Duc  de  Ju- 
liers,  &  fe  trouva  le  21  Août  de  la  même  année  à  la  bataille 
de  Baswyler,  où  le  Duc  Wencefias  fut  fait  prifonnier.  Il  fut 
en  1387»  1392  &  1410,  Baillif  de  Zuid-Hollande.  Ce  fut  lui 
qui  avec  la  permifiion  d’Albert,  Duc  de  Bavière,  fit  conflrui- 
re  en  1387  la  maifon  de  Dufien  en  château  ou  fortereffe  de 
guerre:  en  1396,  lui  &  Florent  Vander  Dufien,  fon  fils, 
accompagnèrent  le  même  Duc  de  Bavière  à  la  guerre  contre 
lesFrifons,  avec  dix  hommes  entretenus  à  leurs  propres  dé¬ 
pens. 

Son  fils  Nicolas  Vander  Dufien  vivoît  en  1434.  Il  étoit 
Chevalier  &  Frère  de  l’Ordre  de  S.  Jean.  Il  porta  pour  ar¬ 
mes  les  anciennes  armes  de  Vander  Dufien,  qui  font  une  croix 
de  S.  André  de  Bourgogne,  traverfée  de  douze  barres  de  gueulles  & 
d'argent  en  champ  coupé  d'or  au  haut  de  l'écu  &  de  Jable  au  bas ,  avec 
deux  griffons  aux  cotez  pour  fupports.  Il  vendit  par  Afte  du  troi» 
fiéme  Septembre  1434,  la  Seigneurie  de  Haegoort  au  Sieur 
Dirk  de  Merweede,  Chevalier,  fon  coufin.  Il  donna  aufii  eni 
1417  ,  la  maifon  &  le  château  de  Dufien  avec  la  Seigneurie 
d’Aartfweerde  en  propre  à  Arend  ou  Adrien  Vandef 
Dufien  fon  frère  ,  comme  il  paroît  par  l’Afte  d’Inveftituré 
paffé  le  jour  de  la  Chandeleur  1417.  Ces  Biens  Seigneuriaux 
pafférent  par  droit  de  mort  en  1439,  à  Arend  ou  Adrien 
Vander  Duffen  Ton  fils. 

En  l’année  j.445  ,  Arent  ou  Adrien  Vander  Duffen 
étant  décédé,  Jean  Vander  Duffen ,  fon  coufin,  fut  invefli 
de  cette  même  Seigneurie,  fuivant  les  Lettres  en  date  du  je 
Août  1445.  Ce  Jean  Vander  Duffen  fut  en  1437,  Baillif  de 
Zuid-Hollande.  La  même  année  1445  qu'il  avoit  hérité  ces 
Seigneuries  de  fon  coufin  Arend  ou  Adrien  Vander  Duffen ,  il 
les  céda  à  Florent  Vander  Duffen ,  Ecuyer,  fon  frère, qui 
fut  en  1409  Confeiller;  en  1414,  1415,  1416  &  1417  Eche- 
vin  ;  en  1424,  1427  ,  1428,  1431,  1439  &  1441  Baillif  de 
Dordrecht;  en  1440,  Châtelain  de  Loeveflein  ;  en  1445, Bail* 
lif  de  Zuid-Hollande  &  Confeiller  de  Philippe,  Duc  de  Bour¬ 
gogne.  Il  mourut  en  1456.  Son  fils  aîné  Jean  Vander  Duf¬ 
fen  Baillif  de  Breda  en  1470.  Baillif  &  Châtelain  de  Gouda  en 
1480,  laiffa  en  1497,  ces  Biens  Seigneuriaux  ,  dont  il  avoic 
hérité  ,  à  fon  fils  Florent  Vander  Duffen,  qui  les  laiffa. 
pareillement  en  1510  à  Jean  Vander  Duffen  fon  fils,  au  dé¬ 
cès  duquel  en  1536,  ils  furent  dévolus  à  Coinelie  Vander  Duf¬ 
fen  fa  fœur,  qui  ayant  époufé  Gbdevaert  Van  Brecht,  ces  Sei¬ 
gneuries  &  ces  Fiefs  pafférent  dans  la  famille  de  Van  Brecht, 
puis  par  voye  de  vente  à  d’autres  familles.  Sa  fœur  Frédérique 
Vander  Duffen  fut  en  1569  Abbeffe  à  Loosduynen,  dont  Ca¬ 
therine  Vander  Duffen,  fa  tante,  avoit  aufii  été’Abbeffe. 

Nicolas  Vander  Duffen,  fécond  fils  de  Florent  Van¬ 
der  Duffen ,  fut  Chevalier  de  l’Ordre  Teutonique.  11  fut  en 
1453,  Commandeur  de  Gémert,  &  dans  la  fuite  du  Bailliage 
d’OIdenbiezen.  En  1467,  il  fut  le  22  Grand-Commandeur  du 
Bailliage  du  même  Ordre  à  Utrecbt.  Il  fut  outre  cela  Con¬ 
feiller  du  Prince  de  Charolois,  fils  de  Philippe,  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  comme  aufii  de  l’Evêque  de  Liège.  Il  mourut  en 
1476,  &  fut  enterré  à  Maflricht. 

Le  troifiéme  fils  de  Florent  Vander  Duffen,  Jean- 
Jacob  Vander  Dufien,  époufa  Ida  Van  Kyfhoek  ,  &  ayanf 
perdu  par  les  inondations  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  fî- 
tuez  dans  la  Zuid  Hollande,  fur  demeurer  à  Delft,  où  il  iiiou* 
1  tut  en  1494.  H  avoit  eu  un  fils  unique,  Jacor  Jean  Van* 
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der  Duflen,  qui  en  1514,  1515,  1516,  1517»  r5'8  &  I52î 
fut  Echevin;  en  1534  Confeiller  ;  6c  en  1519,  1520,  1523, 
1514,  1525»  1527,  1528,  1529,  1530,  1532,  1533»  1534  & 
1536  Bourguemellre  de  la  ville  de  Delft.  il  mourut  le  28  Jan¬ 
vier  1547.  Il  avoit  eu  de  fa  femme  Dehana  Oem  fept  fils ,  fa- 
voir,  Jean,  Corneille,  Paul,  Ewout,  Bruno,  Adrien  6c  Hugues, 
comme  cela  fe  voit  dans  un  Aéte  &  Certificat  donné  par  Frédé¬ 
ric-Henri,  Prince  d’Orange,  en  1634.  L’aîné,  à  caufe  des  trou¬ 
bles  de  Religion,  fe  retira  à  Francfort  fur  le  Mein.  Le  fécond 
fils  fut  Bourguemellre  de  Schiedam,  le  troifiéme  fut  Prêtre, & 
les  quatre  derniers  ont  fuccellivement  été  Bourguemeftresde  la 
ville  de  Delft, & leurs  Defcendans  fe  font  par  fucceflionde  tems 
établis  dans  la  plupart  des  villes  de  Hollande  .-quelques-uns  aulfi 
dans  la  Province  d’Utrecht,  6c  dans  tous  ces  endroits  ils  ont 
été  fort  fouvent  dans  la  Régence,  y  ont  été  revêtus  des  prin¬ 
cipales  charges,  &  y  ont  exercé  les  plus  confidérables  emplois, 
comme  ils  le  font  encore  aujourd’hui. 

Ainfi  l’on  trouve  que  Corneille  Jacobz  Vander  Duf- 
fen  fut  Confeiller  &  Echevin  de  Schiedam  en  1541,  1543,  & 
1544;  &  Bourguemellre  en  1556,  1557,  1564,  1565, &  1566. 
11  mourut  en  1574.  Ewout  Jacobz  Vander  Duflen  a  été 
Confeiller  de  la  ville  de  Delft  en  1548;  Echevin  en  1545, 
*547  >  1549»  155°  >  &  I55U  &  Bourguemellre  en  1554, 1558 
&  1563.  11  mourut  en  1589. 

Bruno  Jacobz  Vander  Duflen ,  fut  Membre  de  la  Ré¬ 
gence  de  Delft  en  1557;  Confeiller  en  1577,  Bourguemellre 
en  1579.  Il  mourut  le  25  Juillet  1589. 

Adrien  Jacobz  Vander  Duflen,  fut  Membre  de  la 
Régence  de  Delft  en  1560;  Echevin  en  1565;  Confeiller  en 
1569;  6t  Bourguemellre  en  1573. 

Hugo  Jacobz  Vander  Duflen ,  fut  Bourguemellre  de  la 
ville  de  Delft  en  1574,  1575  6c  1581.  Il  mourut  le  15  Août 
1587. 

Jacob  Ewoutz  Vander  Duflen,  fut  Confeiller  de  la  vil¬ 
le  de  Delft  en  1576,  Echevin  en  1577 ,  1578,  1579  &  1581, 
&  Bourguemellre  en  1589,  1591,  1592  6c  1599.  Il  mourut 
la  même  année  1599,  le  huitième  d’Avril. 

Jacob  Adrien  Vander  Duflen,  fut  Confeiller  de  la  ville 
de  Delft  en  1579.  Il  mourut  en  1595. 

Jacob  Huygenz  Vander  Duflen,  Seigneur  de  Plaring- 
carfpel  ,  de  Kalversdyck,  de  Dirckshorn,  d’Utjeshorn  6c  de 
Sybelhuizen,  fut  Confeiller  de  la  ville  de  Delft  en  1583,  E- 
chevin  en  1589  &  1591,  Bourguemellre  en  1593,1594,1595» 
i59<5,  1597  ,  1598  ,  1601,  1605,  1606,  1607,  1611  ,  1612, 
1613  &  1615,  Député  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-U- 
nies  des  Païs-Bas,  en  1599,  1600  &  1601,  Hoog-Heemraad, 
ou  Confeiller  du  Grand  Collège  des  Infpeéteurs  des  Digues 
de  Defland,  en  1598:  il  mourut  en  1622,  le  22  Décembre. 

Jacob  Bruynz  Vander  Duflen  ,  Confeiller  de  la  ville 
de  Delft  en  1589,  Echevin  en  1595.  Il  mourut  le  14  Juin 
1607. 

Lucas  Huygenz  Vander  Duflen ,  Echevin  de  la  ville  de 
Schiedam  en  1591,  1592,  1597  &  1598,  Confeiller  en  1592, 
&  Bourguemellre  en  1600  &  1601. 

Ewout  Jacobz  Vander  Duflen  ,  Chevalier,  Confeiller 
de  la  ville  de  Delft  en  1604  ,  Echevin  en  1607  ,  Bourgue-’ 
mettre  en  1612,1613, 1626, 1627, 1632, 1633, 1638,6c  1644;  Dé¬ 
puté  au  Confeil  d’Etat  de  Hollande  6c  de  Weft-Frife  en  1608, 
1609,  1610,  1614,  1615,  1616,  1634,  1635,  1636,  1640, 
6c  1642;  Député  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  en 
1617,  1618,  1619,  1628,  1629  6c  1630;  Député  en  Campa¬ 
gne  à  l’Armée  de  Frédéric-Henri,  Prince  d’Orange,  au  fiége 
de  Bois-le-Duc  en  i629;Ambaffadeur  Extraordinaire  à  la  Cour 
d’Angleterre  en  1618  6c  1619.  11  mourut  le  16  Mai  1653. 

Dirck  Bruynz  Vander  Duflen,  Confeiller  de  la  ville  de 
Delft  en  1601,  Echevin  en  1604,  1605,  1606,  16076c  1609; 
&  Baillif  de  ladite  ville  depuis  1609  jufques  en  1621  :  il  mou¬ 
rut  au  mois  de  Décembre  1623. 

Frans  Huygenz  Vander  Duflen, Membre  de  la  Régen¬ 
ce  de  la  ville  de  Delft,  6c  Tréforier  en  1590  6c  1598. 

Frans  Adriaanz  Vander  Duflen,  Confeiller  de  la  ville 
de  Delft  en  1602;  Bourguemellre  en  1621  ,  1622,  1629  6c 
1630;  Député  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Hollande  en  1622, 
J623  6c  1624.  II  mourut  le  27  Août  1630. 

Nicolas  Bruynz  Vander  Duflen,  Confeiller  de  la  vil¬ 
le  de  Delft  en  1609.  Il  mourut  en  1642,  au  mois  de  Janvier. 

Bruno  Jacobz  Vander  Duflen , Confeiller  de  la  ville  de 
Delft  en  1635,  Echevin  en  1639,  1640,  1641,  1643  6c  1644; 
Bourguemellre  en  1646,  1647,  1651,  1652,  1653  6c  1654:  il 
mourut  en  1668,  le  16  Juin. 

Bruno  Dirkz  Vander  Duflen,  Confeiller  de  la  ville  de 
Delft  en  1639,  Echevin  en  1641  ;  Confeiller  de  l’Amirauté  de 
la  Meufe  en  1642,  1643,  1644,  1645 ,  1646  6c  1647.  Il  mou¬ 
rut  le  onzième  Novembre  1649. 

Bruno  Arentz  Vander  Duflen,  Echevin  de  la  ville  de 
Schiedam  en  1622,  Confeiller  en  1631  ,  Bourguemellre  en 
1635,  1636,  1647,  1651  6c  1652,  Député  au  Confeil  d’Etat 
de  Hollande  6c  de  Weft-Frife  en  1642  6c  1643.  Il  mourut  en 
1655 ,  le  27  Avril. 

Adrien  Jacobz  Vander  Duflen ,  Echevin  de  la  ville  de 
Rotterdam  en  1632,  1633,  1635  6c  1636;  6c  Prélident  du  Con- 
feil  de  Brefil. 

Corneille  Jacobz  Vander  Duflen ,  fut  en  1624  Dyk- 
graaf  ou  Prélident  du  Collège  des  Digues  du  Crimpere-weert, 
6c  mourut  en  1639. 

Jacob  Jacobz  Vander  Duflen ,  Confeiller  de  la  ville  de 
Worcum  6c  Bourguemellre  en  1610.  Il  mourut  en  1650. 

Dirk  ou  Théodore  Jacobz  Vander  Duflen,  Bour- 
guemeftre  de  la  ville  de  Delft  en  1645,  1646,  1647  6c  1652, 


Confeiller  en  1653  :  il  mourut  en  1658 ,  le  28  Mars. 

Dirk  ou  Théodore  Bruynz  Vander  Duflen,  Con¬ 
feiller  de  la  ville  de  Delft  en  1649,  Echevin  en  1650,  1651, 
1652  6c  1653;  Bourguemellre  en  1656,  1657,  1661,  1662, 
1663  &  1668,  Député  aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
en  1664,  1665  6c  1 666:  il  mourut  en  1668,  le  douzième  Jan¬ 
vier. 

Jacob  Ewoutz  Vander  Duflen  ,  Confeiller  de  la  ville 
de  Delft  en  1661;  Echevin  en  1062,  1663,  1664  6c  1665.  II 
mourut  la  même  année  1665,  le  2r  Juin. 

Adrien  Bruynz  Vander  Duflen  ,  Confeiller  de  la  ville 
de  Schiedam  en  1657;  Echevin  en  1657,  1658  6c  1661;  Bour- 
guemeftre  en  1662,  1 666,  1671,  1672,  1675  ôc  1677,  Dépu¬ 
té  au  Collège  de  l’Amirauté  de  là  Meufe  en  1663,  1664,  1665, 
1678,  1679,  1680  6c  i68r,  Député  au  Confeil  d’Etat  de  Hol¬ 
lande  6c  de  Weft-Frife  en  1667 ,  Hoog-Heemraad  ou  Confeil¬ 
ler  du  Grand  Collège  des  Infpeéteurs  des  Digues  de  Schieland 
en  1671.  Il  mourut  en  1681- 

Corneille  Bruynz  Vander  Duflen,  Sécretaire  de  la 
ville  de  Schiedam  en  1647.  11  mourut  en  1675,  le  19  Fé¬ 
vrier. 

Abraham  Jacobz  Vander  Duflen , Député  de  la  Provin¬ 
ce  d’Utrecht  au  Collège  de  l’Amirauté  en  Nort-Hollande.aufîi 
en  1671  Receveur  de  la  ville  d’Utrecht. 

Jacob  Abrahamz  Vander  Duflen ,  en  1664  Confeiller; 
&  en  1670  Bourguemellre  de  la  ville  d’Utrecht. 

Jean  Abrahamz  Vander  Duflen , en  1667  Baillif;  6c  en 
1671  Dykgraaf  ou  Prélident  du  Collège  des  Digues  de  Rhee- 
nen. 

Pierre  Ewoutz  Vander  Duflen,  Confeiller  delà  ville 
de  Delft  en  1665  ;  Echevin  en  1666,  1667,  1668,  1669  & 
1670;  Bourguemellre  en  1679,  1680,  1685 , 1686, 1692, 1693, 
1701  6c  1702;  Député  au  Collège  de  l’Amirauté  de  la  Meufe 
en  1675,  1676  6c  1677;  Député  au  Confeil  d’Etat  de  Hollan¬ 
de  6c  de  Weft-Frife  en  1681 , 1682  6c  1683.  H  mourut  en  1703, 
le  19  Avril. 

Nicolas  Ewoutz  Vander  Duflen,  Seigneur  de  Zou- 
teveen  6c  d’Ooft-Barendrecht ,  Confeiller  du  Confeil  des  Qua¬ 
rante  de  la  ville  de  Dort  en  1665;  Sécretaire  en  1668;  Ecne- 
vin  en  1670  6c  1671;  Baillif  6c  Dykgraaf  du  pais  de  Stryen  en 
1670. 

Jacob  Bruynz  Vander  Duflen, Confeiller  de  la  ville  de 
Gouda  en  1664;  Echevin  en  1665,  1669  6c  1670;  Bourgue- 
meftre  en  1677,  1687,  1688,  1690,  1691,  1695, 1696, 1698, 
1699  6c  1701  ;  Député  au  Collège  de  l’Amirauté  à  Amfterdani 
depuis  1671, jufques  en  1695;  Hoog-Heemraad  ou  Confeiller 
du  Grand  Collège  des  Infpeéteurs  des  Digues  de  Schieland  en 
1694.  11  mourut  en  1701 ,  le  quatrième  Septembre. 

Jean  Bruynz  Vander  Duflen ,  Confeiller  de  la  ville  de 
Delft  en  1668;  Echevin  en  1669,  1670  6c  1671;  Bourgueme- 
ltre  en  1680,  1681 ,  1682  6c  1683  ;  Député  au  Collège  de  l’A¬ 
mirauté  de  la  Meufe  en  1672.  11  mourut  en  1683,  le  fixiéme 
Juillet. 

Dirk  Dirkz  ou  Théodore,  fils  de  Théodore 
Vander  Duflen,  Confeiller  de  la  ville  de  Delft  en  1680;  Eche¬ 
vin  en  1681,  1682,  1684  6c  1685;  Député  au  Collège  de  l’A¬ 
mirauté  de  la  Meufe  en  1687,  1688  &  1689.  Il  mourut  le  cin¬ 
quième  Février  1689. 

A  rend  ou  Adrien  Bruynz  Vander  Duflen,  en  1644 
Sécretaire;  6c  en  1654,  Confeiller-Penfionnaire  de  la  ville  de 
Delft,  mourut  le  feptiéme  Septembre  en  1679. 

Bruno  Arendz  Vander  Duflen,  Sécretaire  de  la  ville 
de  Delft  en  1679,  mourut  le  huitième  Juin  1699. 

Jacob  Arendz  Vander  Duflen,  Confeiller  de  la  ville  de 
Delft  en  1687;  Echevin  en  1693,  1694  6c  1695.  Il  fut  fait 
Sécretaire  de  cette  Ville  en  la  même  année  1695  ,  6c  il  re¬ 
devint  Confeiller  en  1710.  Il  mourut  le  23  Novembre  1715. 

Paulus  Arendz  Vander  Duflen, en  1683  Capitaine  pour 
le  Collège  de  l’Amirauté  à  Amfterdam;enfuite  Schout-by-nacht, 
ou  Contre-Amiral  de  Hollande  6c  de  Weft-Frife  pour  le  Col¬ 
lège  de  l’Amirauté  de  la  Meufe.  Il  mourut  en  1707 ,  le  huitiè¬ 
me  Oétobre. 

Gérard  Bruynz  Vander  Duflen ,  Confeiller  de  la  ville 
de  Schiedam  en  1682  ;  Bourguemellre  en  1685,  1686,  1688, 
1689,  1692,  1693,  1697,  1698  6c  1700;  Député  au  Confeil 
d’Etat  de  Hollande  6c  de  Weft-Frife  en  1690  6c  1691  ;  Contre- 
Amiral  de  Hollande  6c  de  Weft-Frife  pour  l’Amirauté  d’Am- 
llerdam  en  1703;  Vice- Amiral  pour  le  même  Collège  en  1709. 
Il  mourut  en  1711 ,  le  17  Juillet. 

Bruno  Jacob  Vander  Duflen ,  Confeiller  Penfionnaire  de  la 
ville  de  Gouda  en  1688;  Confeiller  6c  Echevin  de  la  même  ville 
en  1702;  Bourguemellre  en  1702,  1703,  1705,  1706,  1713, 
1714,1719  6c  1720; Hoog-Heemraad  en  1719  6c  1720; Confeil¬ 
ler  du  Grand  Collège  des  Infpeéteurs  des  Digues  de  Schieland 
en  1699;  Dykgraaf  ou  Prélident  du  Collège  des  Digues  du 
Crimperewaerd  en  1704;  Député  de  la  part  des  Etats  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  à  la  Haye,  à  Geertruydenberg, 
au  fujet  de  la  paix  avec  le  Roi  de  France  en  1709;  Député  Ex¬ 
traordinaire  à  l’Affemblée  des  Etats-Généraux ,  6c  Ambaffadeur 
Extraordinaire  6c  Plénipotentiaire  au  Congrès  pour  la  Paix  â 
Utrecht  en  1711  ;  Plénipotentiaire  à  Anvers  pour  le  réglement 
de  la  Barrière  avec  l’Empereur,  en  1714  6c  1715  ;  Député  au 
Confeil  d’Etat  de  Hollande  6c  de  Weft-Frife  en  1715,  1716» 
1717,  1721,  1721  6c  1723. 

Gérard  Jacob  Vander  Duflen ,  Seigneur  de  Teylingen, 
Confeiller  6c  Avocat-Fifcal  du  Collège  de  l’Amirauté  de  la  Meu¬ 
fe  en  1690;  Confeiller  de  la  ville  de  Rotterdam  en  1707*  H 
mourut  en  1713,  le  18  Mars. 

Jacoe-Adriaen  Jacobz  Vander  Duflen,  en  1696  Sé¬ 
cretaire 


VAN. 


VAN. 


cretaire  de  la  ville  de  Gouda.  Il  mourut  le  13  Juillet  1724. 

Jacob  Bruynz  Vander  Duflen,  Sécrecaire  de  la  ville 
d’Amfterdam  en  1709  ,  Baillif  &  Dykgraaf  ou  Préfident  du 
Collège  des  Digues  d’Amftelland,  &  Baillif  de  Waveren  &  de 
Borshol,  du  Haut  Zeeburg  &  du  Diemerzeedyk  en  1715;  & 
Préfident  des  Digues  de  la  contrée  appellée  Ronde  Vcenen  en 
1724. 

Jerôme  Gerardz  Vander  Duflen ,  Seigneur  de  Teylin- 
gen  ,  Confeiller  &  Avocat  Fifcal  du  Collège  de  l’Amirauté  de 
la  Meufe  en  1713. 

Ewout  Clajsz  Vander  DufTen , Seigneur  de  Zoutevee- 
nen,  Baillif  &  Préfident  du  Collège  des  Digues  du  païs  de 
Stryen  en  1695,  Confeiller  de  la  ville  de  Delft  en  1699;  Eche- 
vin  en  1705,  1706,  1707.  1708,  1709,  171°»  1711,  i7I2> 
1713,  1714,  1715  &  1716;  Confeiller  du  Collège  de  l’Ami¬ 
rauté  de  la  Meufe  en  1717  ,  1718  &  1719. 

Jacob  Claesz  Vander  Duflen ,  Seigneur  d’Ooft-Baren- 
drecht,  Membre  de  la  Régence  de  la  ville  de  Dordrecht  en 
1694;  Echevin  en  1696,  1697,  1703 , 1709  &  1710;  Bourgue- 
meltre  en  1715,  17x6,  1720  &  1721;  Député  à  l’Aflemblée 
des  Etats  -  Généraux  des  Provinces -Unies  en  1718,  1719  & 

1720. 

Pierre  Claesz  Vander  Duflen ,  Membre  de  la  Régen¬ 
ce  de  la  ville  de  Dordrecht  en  1714;  Echevin  en  1717,  17*8, 

1721,  1722  &  1726.  Il  mourut  le  17  Juin  1726. 

Corneille  Claasz  Vander  Duflen  ,  Dire&eur  de  la 

Compagnie  des  Indes  Orientales,  à  la  Chambre  d’Amfterdam, 
de  la  part  de  la  ville  de  Dordrecht  en  1721. 

Arend  Bruynz  Vander  Duflen  ,  Confeiller  de  la  ville 
de  Delft  en  1712;  Echevin  en  1717 ,  1718,  1719,1720,1721, 
172.2,  1723  &  1724;  Bourguemeftre  en  1726. 

Arend  ou  Adrien  Vander  Duflen, Confeiller  de  la  vil¬ 
le  de  Delft  en  1721.  Il  y  a  eu  aufli  un  Adrien  Akentz 
Vander  Duflen ,  en  1640,  Colonel  &  Commifiaire-Général  au 
fervice  de  l’Empereur:  fes  Defcendans  fe  font  établis  en  Al¬ 
lemagne. 

Outre  les  Seigneurs  Vander  Duflen  rapportez  ci-deflus,  il 
eft  encore  fait  mention  dans  l’année  1259,  d’un  Libert 
Vander  Duflen  ,  Chevalier;  d’AR end  ou  Adrien  Vander 
Duflen,  perfonnage  de  grande  confidération  dans  la  ville  de 
Dorü;  d’un  Florent  Vander  Duflen  en  1355;  de  fon  fils 
en  1387,  1390  &  1391  ,  lequel  avec  Robert  de  Drongelen  & 
quelques  autres,  fut  témoin  dans  l’accord  qu’AsEND  Van¬ 
der  Duflen  ,  Seigneur  de  Hage  &  Baillif  de  Zuid-Hollande,  fit 
vers  l’an  1392,  avec  Jean  de  Drongelen,  Seigneur  de  Eethen 
&  de  Meeuvven,  au  fujet  du  droit  de  nourrir  des  cignes:  cet 
Acte  eft  ligné  du  jour  des  Innocens  1392.  Son  fils  Floris 
Vander  Duflen  fut  en  1420  Commandant  des  gens  de  guerre  de 
Dort  au  fiége  de  Geertruydenberg  ;  Baillif  de  la  ville  de  Dort 
en  1424,  1427  &  1428;  &  Droftart  du  païs  d’Arkel  en  1434. 
Jean  Vander  Duflen  fon  fécond  fils  fut  en  1415  &  1416  Bail¬ 
lif  de  la  ville  de  Boisleduc;  &  en  1411 , 1427  &  1428  Echevin 
de  la  même  ville.  Guillaume  Vander  Duflen  fut  aufli 
Baillif  de  la  ville  de  Dort  en  1424. 

On  trouve  encore  dans  l’année  1468 ,  qu’il  eft  parlé  d’un  A- 
rend  ou  Adrien  Vander  Duflen  ,  Chevalier  de  l’Ordre 
Teutonique  &  Commandeur  de  Gérnert.  Il  fit  bâtir  le  chœur 
de  l’Eglife  de  Saint  Jean  Baptifte  de  Gérnert,  &  mourut  en 
1482. 

Plus  en  152 9,  J o  0  s t  Vander  Duflen ,  Confeiller  de  l’Em¬ 
pereur  Charles  -Quint  en  Brabant.  Il  mourut  en  1532. 

Libert  Vander  Duflen,  fils  de  Joost,  fut  en  1577, 
1587,  1589  &  1590  Echevin  de  la  ville  de  Bruxelles.  Ses 
Defcendans  font  encore  aujourd’hui  en  Brabant  &  dans  Ie,Hai- 
nault,où  ils  poflèdent  plufieurs  biens  Seigneuriaux.  L’un  d’eux 
a  été  fait  en  17 15, par  l’Empereur,  Baron  du  Saint  Empire  & 
Châtelain  d’Ath. 

Plus  en  1531,  Joost  Arentz  Vander  Duflen,  fut  par 
l’Empereur  Charles-J9îd«t  établi  Commiflaire  pour  s’informer 
de  ceux  qui  étoient  accufez  d’héréfie. 

Plus  Corneille  Arentz  Vander  Duflen, Sécretaire  de 
ta  ville  de  Delft  en  1536;  Confeiller  en  1534;  Echevin  en 
1522,  1523,  1524,  1525,  1526,  1527,1528  &  1550.  Il  mou¬ 
rut  en  1556.  Son  fils  S  a  sb  o  ut-Corn  eil  le  Vander  Duf- 
fen,  fut  Confeiller  de  la  ville  de  Delft  en  1560;  Echevin  en 
1560,  1561,  1562,  1563  &  1564;  Bourguemeftre  en  1567, 
1568,  1571  &  1572.  Il  mourut  le  onzième  Juillet  1581.  Son 
fécond  fils  Arend  ou  Adrien  Vander  DuiTen, fut  en  1542 
Membre  de  la  Régence  de  la  ville  de  Delft,  &  mourut  le  pre¬ 
mier  d’Oftobre  1553. 

Il  y  avoit  encore,  il  n’y  a  pas  longtems,  à  Utrecht  des  Def¬ 
cendans  de  Corneille  Arentz  Vander  Duflen,  lefqueis  étoient 
demeurez  dans  l’Eglife  Romaine. 

VANDER  HAGEN.  Voyez  DUMÆUS. 

VANDER  LINDEN  ( Jean- Antonides)  Profefleur  en 
Médecine  à  Leyde.  Quelques-uns  de  fes  ancêtres  avoient  eu 
de  l’emploi  dans  la  République  des  Lettres,  comme  l’expofe 
dans  fon  Oraifon  funèbre  le  célébré  Jean  Cocceïus ,  avec  un 
détail  fort  exaét  de  fa  généalogie.  Il  naquit  à  Enckhuifen  ville 
de  la  Nord-Hollande,  le  13  de  Janvier  1609.  Il  fut  envoyé 
à  Leyde  l’an  1625,  pour  y  étudier  en  Philofophie;  &  après 
cette  étude  il  s’appliqua  tout  entier  à  celle  de  la  Médeci¬ 
ne.  De  Leyde  il  alla  à  Franeker  pour  continuer  fes  études 
l’an  1629,  &  y  reçut  le  Do&orat  quelques  mois  après.  Son 
père,  qui  pratiquoit  la  Médecine  à  Amfterdam  depuis  l’année 
1625,  le  fit  venir  auprès  de  lui,  pour  lui  apprendre  le  train 
de  cette  pratique,  &  mourut  l’an  1633.  Notre  Vander  Lin¬ 
den  continua  de  pratiquer ,  &  le  fit  d'une  manière  qui  lui  acquit 
beaucoup  de  réputation:  car  en  1639,  on  l’appella  pour  être 


Profefleur  en  Médecine  à  l’Univerfité  de  Franeker  ,  charge 
qu’il  remplit  très  dignement  pendant  près  de  douze  ans.  11 
fit  des  Leçons  tant  fur  la  Théorie  que  fur  la  Pratique;  tant  fur 
l’Anatomie  que  fur  la  Botanique;  &  ce  fut  par  fes  foins  que 
l’on  aggrandit  le  jardin  de  l’Académie,  &  que  l’on  y  fit  bâtir 
une  mailon.  La  Bibliothèque  ne  lui  fut  pas  moins  redevable; 
car  pendant  qu’il  en  eut  la  direftion,  il  la  fournit  de  beaucoup 
de  Livres, par  l’adrefle  avec  laquelle  il  fut  engager  les  Grands 
à  ufer  de  libéralité  pour  cette  bonne  œuvre.  L’Académie  d’U- 
trecht  lui  offrit  une  chaire  de  Profefleur  en  1649,  qu’il  n’accep¬ 
ta  point;  mais  deux  ans  après  il  accepta  celle  que  les  Curateurs 
de  l’Académie  de  Leyde  lui  offrirent.  Il  en  fit  dignement  tou¬ 
tes  les  fonctions  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  cinquième  de  Mars 
1664.  Il  a  compofé  plufieurs  Livres ,  &  a  procuré  l’édition  de 
quelques  autres.  Voici  la  Lifte  des  uns  &  des  autres,  Univer- 
fa  Medicina,  Compendium ,  quinque  Centuriis ,  J'ub  clypeo  Clarijfimi 
Viri  Domini  Menelai  IVensbcmii  Medichu  Dotions  &  in  illufiri  Fri- 
fiorum  Acadcmia  ejufdcm  Facultatis  0P  Anatomes  Frofejfbris ,  pubhco 
examini  decem  Dijputationibus  propojitum ,  addita  eji  Centuria  inaugu- 
ralis  Pofitionum  Medico-Pratticarum  de  Virulentia  vencrea ,  ibidem  pro- 
pofita  &  defenfa  ad  diem  18  Ottobns  1630;  (  Ce  font  proprement 
les  Théfes  de  Médecine  qu’il  foutint  pour  arriver  au  Doétorac 
en  l’année  1630)  Medulla  Medicince  partibus  quatuor  comprehenfa, 
à  Franeker,  1642,  in  otfavo;  Medicina  Pbyfiologica  nova  curatâque 
Mcthodo  ex  optimis  quibufdam  Auttwibus  contracta,  &  propriis  ob- 
J'ervationibus  locupletata ,  à  Amfterdam,  1653,  m  quarto ;  Seletta 
Medica,  &  ad  eu  Exercitationes  Batavicce,à  Leyde  1656,  in  quar¬ 
to",  Differtatio  de  Latte;  (Elle  eft  dans  le  Recueil  des  Difl’erta- 
tions  de  Deuiingius,  imprimé  à  Groningue,  1655,  'm  douze. ) 
De  Hemicrania  menjlrua ,  Hifloria  &  Confilia,  à  Leyde,  1660  & 
1668,  in  quarto;  Meletemata  MedicinA  Hippocratica  ,  à  Leyde, 
1661,  &  à  Francfort,  1672,  in  quarto;  Hippocrates  de  circuits 
J'angumis ,  à  Leyde,  1661  ,  in  quarto;  De  Scnptis  Medicis  libri 
duo ,  quitus  pramittitur  Manuduttio  ad  Medicmam.  Cet  Ouvrage  a 
été  imprimé  trois  fois  à  Amfterdam  chez  Jean  Blaeu,en  1637, 
en  1651  &  en  1662  inottavo.  C’eft  une  Lifte  des  Livres  com- 
pofez  fur  la  Médecine.  L’Auteur  l’augmentoit  à  chaque  édi¬ 
tion.  Depuis  fa  mort  George  Abraham  Merldinus  l’a  notable¬ 
ment  augmentée,  &  l’a  convertie  en  un  gros  m  quarto,  qui  a 
pour  titre  Linâenius  renovatus.  Il  eft  imprimé  à  Nuremberg  en 
1686.  Voici  les  Livres  dont  Vander-Linden  a  procuré  les  édi¬ 
tions,  Adrianï  Spigelii  Opéra  quee  extant  omnia ,  recenfuit,  &  cum 
addita  prafatione  edidit,  à  Amfterdam,  1645,  in  folio;  Hieronymi 
Car d uni  cteutilitate  exadverjis  capienda,  libros  quatuor  J'erio  emenda - 
tos  edidit,  à  Franeker,  1640,  inottavo;  Cornehi  Celji  de  Medici¬ 
na  libros  otto  recognovit  &  edidit  ,  a  Leyde,  1657  de  1665,  in 
douze  Hippocralis  Coi  Opéra  omnia  Gr&cc  Latine  duobus  volumi- 
mbus  comprehenfa ,  &  ad  omnes  alias  cdiliones  accommodata  ,  eduht ,  à 
Leyde,  1665,  in  ottavo.  La  mort  le  furprit  peu  de  tems  avant 
que  cette  édition  fût  achevée.  .Sa  Chaire  demeura  vacante  juf- 
qu’au  mois  de  Mai  1668,  que  M.  Drelincourt  fut  appellé  pour 
lui  fuccéder.  *  Voyez  fort  Oraifon  funèbre  par  Cocceïus,  &  Bay¬ 
le,  Dictionnaire  Critique. 

VANDER  MAUDE,  Chartreux.  Cherchez  AMMO- 
NIU  S  ( Levinus). 

VANDER-MEULEN.  Voyez  MEULEN  (Van¬ 
der). 

*  VANDER-MYE  (Frédéric)  de  Delft  en  Hollande, 
fut  Doéteur  en  Médecine,  &  fe  diftingua  par  fon  favoir  &  par 
fon  habileté  dans  la  Poëfie.  On  a  de  lui,  de  Artbritide  8f  Cal¬ 
cula  gemino  Trattatus  duplex,  id  e/l ,  de  effentia , caufis ,  differentiis , 
fignis  &  curatione  horum  affettuum  ;  Difputatio  Fhilofopbica  de  Lapi- 
dum  gêner atione;  de  Morbis  Bredanis  ;  Hijloria  Medica  de  Vertigine, 
Catbarro,  Tujft  vehementi,  Abortu,  &c.  *  Valére  André ,  Eiblïotb. 
Belgica,  p.  251  &  251. 

»  VANDER  - MYL  ou  VANDER-MYLE,  nom  d’u¬ 
ne  famille  diftinguée  de  Hollande. 

*  VANDER-MYL  (Abraham)  originaire  de  Dordrecht 
en  Hollande,  naquit  à  ’s  Heerenberg  le  13  Mai  1563.  C’étoit 
un  homme  d’une  grande  érudition.  On  a  de  lui  quelques  Ou¬ 
vrages,  comme,  De  Antiquitate  Linguce  Belgicœ,  deque  communu 
tate  ejufdem  cum  Latina ,  Grceca ,  Ferftca ,  &  plerifque  aliis  ;  Confo- 
latio  fuper  morte  Eilardi  ab  Alma.  Il  avoit  deffein  de  compofer 
un  Ouvrage  qui  auroit  pour  titre  Glojfarium  Linguce  BelgicA.  * 
Valére  André  ,  Biblioth.  Belgica.  p.  2. 

VANDER-PIET  (Baudouin)  de  Gand  ,  Profefleur  en 
Droit  dans  l’Univerfité  de  Douay,  s’acquit  beaucoup  de  répu¬ 
tation  par  fa  doctrine  &  par  fes  Ouvrages,  &  mourut  le  19 
Janvier  de  l’an  1604,  âgé  de  63  ans.  Nous  avons  divers  Trai¬ 
tez  de  fa  façon,  de  Fruttibus,  de  Duobus  Reis;  de  Emplione  &* 
Vendilïone  ;  de  Pignoribus  &  Hypotbecis  ;  Trattatus  elegantiorum  Ju- 
ris  Quajlionum  ;  Rèfponfa  Juris ,  five  Conjilia  &c.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibhotb.  Belgica. 

*  VANDER  VF.NNE  (Adrien)  Peintre  &  Poëte  re¬ 
nommé,  naquit  à  Delft  en  1589*  de  parens  diftinguez.  En  li- 
fant  dans  fes  claffes  les  anciens  Poètes  Latins,  il  lui  prit  envie 
de  tracer  fur  le  papier  les  idées  que  cette  leéture  faifoit  naî¬ 
tre.  Cela  le  détermina  à  prendre  des  leçons  de  Simon  Valk 
pour  la  Peinture,  puis  de  Jérôme  Van  Dieft  habile  Peintre, 
fous  lequel  il  fit  de  tels  progrès,  que  fesjOuvrages  eurent  le 
bonheur  de  plaire  au  Roi  de  Danemarc,  au  Prince  d’Orange, 
&  à  d’autres  Princes.  Il  s’eft  autant  diftingué  par  fes  Poëiies 
que  par  fes  tableaux.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

VANDER-WERF  (Adrien)  né  à  Rotterdam  en  1659, 
s’eft  acquis  une  très  grande  réputation  par  fa  manière  de  pein¬ 
dre,  qui  eft  extrêmement  finie.  L’Ele&eur  Palatin ,  qui  lui 
faifoit  une  penfion  confidérable,pofl'édeprefque  tout  ce  que  ce 
Peintre  a  fait  de  plus  beau.  On  ne  voit  même  qu’un  très  pe¬ 
tit  nombre  de  fes  ouvrages  hors  de  Dufleldorp;  ce  qui  vient 
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non  feulement  de  ce  qu’il  employoit  un  tems  très  long  à  y 
mettre  la  dernière  main,  mais  encore  de  ce  qu’iMes  faifoit 
payer  des  prix  exceffifs.  On  peut  juger  de  fes  taiens  par  trois 
de  fes  tableaux  que  l’on  voit  à  Paris,  l’un  dans  le  cabinet  de 
IVlonfeigneur  le  Duc  d’Orléans, &  les  deux  autres  chez  Mada¬ 
me  la  ComtefTe  de  Vérue.  M.  Vander-Werf  vivoit  encore  en 
1721.  *  Mémoires  du  Tems. 

V  AND  OEUVRE,  petite  ville  de  France  dans  la  Cham¬ 
pagne.  Elle  elt  fur  la  rivière  de  Barfe  à  fix  lieues  de  Troye. 
On  tient  qu’elle  a  été  bâtie  par  les  Vandales,  aiTezprès  du 
lieu  où  eft:  la  fource  de  la  rivière  de  Seine.  Nicolas  Bourbon, 
Poëte,  étoit  né  à  Vandœuvre.  Vojez  fon  Article.  *  André 
du  Chêne,  Antiquitez  des  villes  de  France.  Davity,  Champagne 
if  Brie.  Th.  Corneille,  DiB  Géogr. 

VANDRILLE  (Saint)  S.  Vandregeftlus ,  Abbé  de  Fonte- 
nelle,  né  à  Verdun  en  Lorraine,  étoit  fils  du  Duc  Valchife  & 
de  la  Princefie  Dode,  fille  de  Saint  Arnoul,  depuis  Evêque  de 
Metz ,  &  fioeur  d’Anchife  grand-pére  de  Charles  Martel.  11  fut 
produit  par  fon  père  à  la  Cour  du  Roi  Dagobert  I ,  qui  le  fit 
Comte  de  fon  Palais.  Ses  parens  l’engagèrent  à  époufer  une 
Dame  de  grand  mérité;  mais  il  l’excita  à  une  perpétuelle  vir¬ 
ginité,  de  forte  qu’elle  fe  renferma  dans  un  Monaltére  de  fil¬ 
les.  Alors  fe  voyant  libre,  il  embraffa  l’état  eccléfiaftique,  & 
fe  retira  en  Champagne  dans  un  lieu  appellé  Montfaucon,  fous 
la  conduite  d’un  faint  Hermite  qui  étoit  alors  en  grande  répu¬ 
tation.  Quelque  tems  après  il  fonda  un  Monaltére  dans  une 
de  fes  terres,  en  un  lieu  nommé  Elis-gange ,  où  il  s’adonna  aux 
exercices  de  la  vie  monaftique,  avec  un  zélé  &  une  aultérité 
extraordinaire.  De-là  il  paifa  en  Italie  pour  étudier  la  perfe¬ 
ction  Chrétienne  dans  le  Monaltére  de  Bobi,  qui  étoit  une 
célébré  Abbaye  fondée  par  Saint  Colomban.  Il  fit  enfuite  un 
voyage  à  Rome,  puis  il  reprit  le  chemin  de  France.  Ayant 
paifé  les  Alpes ,  il  entra  dans  un  Monaltére  bâti  auprès  du 
Mont-Jura,  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Mont-Saint  Clau 
de,  où  il  demeura  dix  ans.  Enfuite  il  alla  trouver  Saint  Ouen, 
Archevêque  de  Rouen,  qui  le  fit  ordonner  Prêtre  par  l’Evê¬ 
que  de  Terouane.  Enfin  il  fe  retira  en  un  lieu  nommé  Fonte- 
nelle,  à  fix  lieues  de  Rouen,  &  à  une  lieue  de  Caudebec,  où 
il  fit  bâtir  un  Monaltére, qui  fut  bientôt  rempli  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Religieux.  C’elt  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  l’ Ab¬ 
baye  de-Saint-Vandrille.  Il  s’adonna  auffi  à  prêcher  dans  tout  le 
païs  de  Caux ,  où  l’ignorance  &  la  corruption  des  mœurs  a 
voient  prefque  effacé  toutes  les  marques  du  Chriltianifme.  Ce 
faint  homme  vécut  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vint  feize  ans,  dans 
l’exercice  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Religieuses ,  & 
mourut  en  préfence  de  Saint  Ouen  &  de  trois  cens  Religieux 
le  22  Juillet,  vers  la  fin  du  VII  fiécle,  avant  l’an  689.  *  Le 
Père  Artus  du  Moutier,  en  la  Normandie  Sainte.  Anonymus  apud 
Mabillon. 

VAN-DYCK  (Antoine)  Peintre  célébré  né  à  Anvers 
l’an  1598,  fut  Clerc  de  Henri  Van-Balen,  qui  avoit  exercé 
quelque  tems  l’Art  de  la  Peinture  en  Italie;  &  depuis  ayant  vu 
les  merveilleux  ouvrages  de  Rubens,  il  fe  donna  entièrement 
à  ce  grand  Maîrre.  Rubens  ne  lui  cela  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  le  rendre  favant:  mais  l’inclination  particulière  que  Van- 
Dyck  avoit  à  peindre  le  portrait,  le  porta  à  s’appliquer  uni¬ 
quement  à  cette  forte  d’ouvrage ,  où  il  furpaffa  tous  ceux  qui 
l’avoient  précédé.  Il  fit  beaucoup  de  portraits  étant  encore 
chez  Rubens; entre  autres  celui  de  fa  femme  ;&  deux  tableaux, 
dont  l’un  repréfentoit  la  prife  de  Notre  Seigneur  au  jardin  des 
Olives, &  l’autre  le  couronnement  d’épines.  Par  lesconfeils  de 
fon  Maître,  il  alla  en  Italie  pour  voir  les  ouvrages  du  Ti¬ 
tien,  &  de  là  il  paffa  en  Sicile  avec  le  Chevalier  Nani;  mais 
la  contagion  qui  y  furvint  l’obligea  bientôt  de  revenir  en  fon 
païs,  où  il  fit  voir  que  fon  voyage  ne  lui  avoit  pas  été  inutile. 
Le  premier  ouvrage  qu’il  fit  après  fon  retour,  fut  pour  le  Mo¬ 
naftére  des  Auguftins  d’Anvers:  c’eft  un  Saint  Auguftin  regar¬ 
dant  attentivement  le  Ciel,  qui  paroît  ouvert,  &  tout  éclatant 
de  lumière.  Le  Prince  d’Orange  Frédéric-Henri  ayant  enten- 
cu  parler  de  l’habileté  de  Van-Dyck,  l’appella  en  Hollande 
pour  lui  faire  faire  fon  portrait,  celui  de  fa  femme  &  de  fes 
enfans.  11  s’en  acquitta  au  gré  de  ce  Prince  &  de  tous  ceux 
qui  fe  connoiffoient  en  cet  Ait.  Lorfqu’il  fut  de  retour  aux 
Païs-Bas,  il  fit  pour  les  Capucins  de  Dendermonde  ou  Ter- 
monde,  ville  de  la  Flandre  Impériale,  un  Crucifix  qui  attire 
les  curieux  de  tous  les  endroits  de  l’Europe.  Il  fit  encore  dans 
l’Egiife  des  Cordeliers  d’Anvers,  un  Chrift  mort  fur  les  ge¬ 
noux  de  fa  mère;  après  quoi  il  s’en  alla  en  Angleterre,  où  le 
Chevalier  Digby  le  préfenta  au  Roi.  Ce  Prince  lui  fit  donner 
des  marques  de  fon  ettime,  le  fit  Chevalier,  &  lui  donna  une 
chaîne  d’or  de  grand  poids,  avec  fon  portrait  garni  de  dia- 
mans,  &  lui  afligna  de  grandes  penfions.  Cette  heureufe  con¬ 
dition  renouvellant  fon  ardeur,  il  fe  mit  à  travailler  pour  le 
Roi  avec  une  telle  affiduité, qu’il  remplit  les  Palais  &  les  lieux 
publics  de  Londres,  d’un  grand  nombre  de  portraits  &  d’au¬ 
tres  ouvrages  de  fon  invention.  Il  acquit  par  ce  moyen  de 
grandes  richeffes  en  Angleterre,  mais  il  ne  fut  pas  les  rnéna- 
cer.-car  l’amour  des  femmes, &  l’Alchymie  à  quoi  il  s’appliqua, 
les  diminuèrent  beaucoup.  Cependant  quoiqu’il  eût  fait  une 
très  grande  dépenfe,  il  Iaifla  en  mourant  la  valeur  de  cent 
mille  écus  à  fa  femme,  qu’il  avoit  époufée  en  Angleterre,  où 
elle  étoit  une  des  plus  belles  &  des  plus  nobles  Dames  de  la 
Cour ,  mais  qui  n’avoit  pour  tout  bien  que  fa  beauté  &  fa  no- 
blefle  en  partage.  Elle  étoit  d’une  illuftre  maifon  d’Ecofle , 
&  fille  du  Lord  Ruten,  Comte  de  Gorre.  Van-Dyck  mourut 
à  Londres  l’an  1640,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Paul. 
*  Mémoires  du  Tems. 

*  VAN  DYK  (Marguerite)  a  écrit  quelques  courtes  Re¬ 
marques  fur  l’Epitre  aux  Galates,&  elle  les  a  fait  imprimer  en 


VAN. 

1710,  à  Amfterdam  ,  chez  Pierre  de  Coup.  Dans  la  Préface 
elle  dit  qu’elle  a  foufFert  de  grandes  perfécutions ,  &  elle  y 
fait  auffi  fa  Confeffion  de  Foi.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

VA  NE,  famille  confidérable  en  Angleterre,  originaire  de 
la  Principauté  de  Galles,  mais  qui  depuis  longtems  s’eft  éta¬ 
blie  dans  le  Royaume  de  Kent.  C’eft:  de-là  qu’eft  iffu  Henri 
Vane  qui  fait  le  fujet  de  l’Article  fuiva-nt.  11  eut  entre  autres 
enfans  Cbrijlophle  Vane,  qui  en  1699  fut  fait  pat  le  Roi  Guil¬ 
laume  111 ,  Pair  d’Angleterre  fous  le  titre  de  Lord  Barnard  de 
Barnard-Caltle  de  Durham,  &  qui  de  fa  femme  Elizabeth,  fille 
de  Gilbert  Holles,  Comte  de  Clare,  &  fœur  de  Jean  Duc  de 
Newcaftle,eut  1.  Gilbert  Vane,  qui  de  Marie,  fille  de  Morgan 
Candefs  de  Chilworth  eut  deux  fils,  Henri  &  Morgan ;  2.  Guil¬ 
laume  Vane,  qui  de  Lucie,  fille  de  Guillaume  Jollifs  de  Cares* 
wel ,  eut  deux  fils  Jean  &  Gratien. 

VANE  (Henri)  Chevalier  Anglois  &  fort  zélé  Républi¬ 
cain  ,  iffu  d’une  ancienne  famille  du  Comté  de  Durham,  étoit 
fils  ainé  du  Chevalier  Henri  Vane,  Sécretaire  &  Contrôleur  de 
la  Maifon  du  Roi,  fous  Charles  I.  11  eut  dès  fa  jeuneffe,  des 
principes  fanatiques  &  oppofez  au  Gouvernement  Monarchi¬ 
que.  A  l’âge  de  18  ans  il  entra  dans  un  tel  chagrin  fur  les  in¬ 
novations  que  l’Archevêque  Laud  introduifit  dans  l’Eglife, 
qu’il  paiïa  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  où  il  demeura  fix  ans: 
pendant  les  deux  dernières  années  il  eut  l’honneur  d’être  nom¬ 
mé  Gouverneur  de  ce  païs-là.  En  1640,  le  Comté  de  Durham, 
fans  qu’il  l’eût  brigué  en  aucune  manière,  le  nomma  Député 
au  Parlement,  dans  lequel  il  lit  paroître  beaucoup  d’animofité 
contre  l’Archevêque  Laud ,  auffi  bien  que  contre  le  Roi  lui- 
même.  Le  Roi  le  priva  de  la  charge  de  Tréforier  de  la  Ma¬ 
rine,  mais  le  Parlement  le  rétablit.  Vane  depuis  ce  tems-là 
donna  la  moitié  de  ce  que  cette  charge  rend,  &  qui  monte  en 
tout  à  2000  livres  fterling,  pour  être  employé  aux  frais  de  la 
guerre  qu’on  faifoit  au  Roi ,  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
commune,  à  ce  qu’on  difoit.  La  guerre  finie,  il  diminua  con- 
fidérablement  les  gages  de  tous  les  Officiers  de  la  Marine,  & 
lorfque  Cromwell  commença  à  s’emparer  d’un  pouvoir  fouve* 
rain,  il  n’y  eut  ni  promeffes  ni  menaces  qui  puiïent  détermi¬ 
ner  Vane  à  approuver  cette  conduite  :  c’eft  pourquoi  Crom¬ 
well  le  fit  tranfporter  &  mettre  en  prifon  à  Carisbrock-Caftle. 
Le  Protecteur  étant  mort,  Vane  fut  un  des  Membres  de  l’Af- 
femblée  convoquée  par  fon  fils  Richard,  &  le  Parlement  fui- 
vant  le  nomma  Membre  du  Comité  de  Sûreté  &  Confeiller  d’E¬ 
tat  de  Richard  Cromwell.  L’Armée  le  nomma  depuis  aulli 
Membre  de  fon  Comité  de  Sûreté,  ce  qui  engagea  le  Parle¬ 
ment  à  l’exclurre  de  l’Afifemblée ,  &  à  lui  enjoindre  de  fortir 
de  Londres.  Dans  le  fond,  fon  grand  deflein  étoit  de  réduire 
l’Angleterre  en  République^  d’empêcher,  de  toutes  fes  for¬ 
ces  ,  le  rétabliflement  de  la  Maifon  de  Stuart  fur  le  trône. 
Mais  le  contraire  étant  arrivé  en  1660,  il  fut  arrêté  dans  fa 
Maifon  à  Hampftead  près  de  Londres.  Il  fut  d’abord  conduit 
à  la  Tour  de  Londres,  &  pendant  deux  ans  on  lui  fit, de  tems 
en  tems,  changer  de  prifon.  Enfin,  en  1662,  il  fut  condam¬ 
né  à  la  mort  devant  le  Banc  du  Roi,  comme  complice  de  la 
mort  de  Charles  I,  &  particuliérement  comme  ayant  eu  gran¬ 
de  part  à  la  guerre  qu’on  avoit  faite  à  ce  Prince.  Il  fut  exé¬ 
cuté  devant  la  Tour  de  Londres  le  14  Juin  1662.  Etant  fur 
l’échaftaut  il  tâcha  encore  de  juftifier  fa  conduite, comme  étant 
jufte ,  &  utile  au  bien  public.  *  Ludlow  ,  Mémoires.  The  com¬ 
ptent  Hifl.  of  England,  tome  3.  DiBionnaire  Allemand. 

VANE  G  AS  (Alexis)  natif  de  Tolède  ,  ville  d’Efpagne, 
s’appliqua  dans  fa  jeunelle  à  l’étude  de  la  Théologie  ;  mais 
comme  il  n’étoit  point  engagé  dans  les  Ordres  Sacrez,  il  fe 
maria,  &  enfeigna  publiquement  dans  Tolède.  Il  a  Iailfé  quel¬ 
ques.  Ouvrages  en  Latin  &  en  Efpagnol,  fur  les  quatre  fins 
de  l’Homme,  fur  la  diverfité  des  Livres,  &c.  *  Bibliotb.  Hifpan. 

VAN  El  CK.  Cherchez  -EIC  K. 

VANGAN,  ou  VANUNGAN,  ville  de  la  Chine  dans 
la  Province  de  Kiamfi,  à  douze  ou  treize  lieues  de  Kancheu. 
Elle  eft:  arrofée  des  eaux  de  la  rivière  Can  au  côté  droit,  & 
environnée  de  belles  Campagnes,  où  l’on  fait  deux  fois  par 
an  la  récolte.  Elle  dépend  de  la  ville  de  Kiegan:  à  une  demi- 
lieue  il  y  a  des  montagnes  très  riches  en  mines  d’argent,  où 
il  n’eft  pas  permis  aux  Chinois  de  fouiller.  *  Ambajfade  des 
Hollandais  vers  l'Empereur  de  la  Chine.  Th.  Corneille ,  DiB.  Géogr. 

VANGIONS,  peuples  de  l’ancienne  Gaule ,  qui  ont  ha¬ 
bité  l’Archevêché  de  Mayence,  &  l’Evêché  de  Wormes.  Dans 
le  partage  que  fit  Augufte  de  la  Gaule  Belgique  en  quatre  Pro¬ 
vinces  confulaires,  les  Vangions  furent  de  la  Germanie  Supé¬ 
rieure.  *  Th.  Corneille.  DiB.  Géogr. 

VAN-HELMONT.  Cherchez  HELMONT. 

VAN-H  O  UC,  (Jean)  Peintre.  Cherchez  HO  UC. 

*  VANIA,  Ifraëlite,  qui  après  la  captivité  de  Babylone 
fut  obligé  de  répudier  fa  femme,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  Jui¬ 
ve.  *  EJ'drat  ou  I  Efdras,  ch.  10.  v.  36. 

VANINI,  ( Jules-Céfar)  naquit  en  1586 ,  à  Taurifano  pé- 
tite  ville  du  Royaume  de  Naples.  J.  B.  Vanini ,  fon  père,  étoit 
Fermier  ou  Intendant  de  Doin  François  de  Caftro,  Duc  de 
Taurifano.  Il  reçut  au  Batême  le  nom  de  Lucilio,  qu’il  chan¬ 
gea  fouvent,  fuivant  GarafTe,  fe  faifant  nommer  en  Gafcogne 
le  Sieur  Pompeio  ,  en  Hollande  &  à  Paris  Julio  Ccefare  ,  &  à 
Touloufe  le  Sieur  Lucilio.  Dans  fes  premières  années  il  fit  voir 
beaucoup  de  penchant  pour  les  études,  &  une  grande  pénétra¬ 
tion  d’efprit.  Il  fe  délivra  fur-tout  bientôt  de  la  crédulité  & 
de  la  fuperftition.  Dès  qu’il  eut  une  fois  remarqué  dans  la  Re¬ 
ligion  Catholique  un  article  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  fes 
lumières,  il  continua  dans  la  fuite  à  raifonner  avec  plus  de 
liberté.  Etudiant  la  Phyfique  &  la  Médecine  à  Naples  ,  ces 
Sciences  lui  donnèrent  occafion  de  former  la  plupart  de  fes 
doutes  fur  les  miracles.  Il  n’en  demeura  p as  là.  La  vivacité  de 
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fon  génie  le  porta  à  examiner  la  Théologie.  Il  choifit  pour 
Précepteur  le  P.  Barthelemi  Argotti,  Carme,  qui  avoit  la  ré¬ 
putation  d’être  un  excellent  Prédicateur.  Vanini  commença 
bientôt  à  fe  diftinguer  lui-même  par  fes  Sermons,  dans  lef- 
quels  il  ne  traita  jamais  que  des  matières  peu  triviales,  ayant 
une  grande  averfion  pour  les  Légendes  &  les  Tables  dont  on 
ornoit  ordinairement  les  difcours.  Il  difcuta  un  jour  dans  un  de 
fes  Sermons  la  queftion  du  but  que  Dieu  pouvoit  avoir  eu 
en  créant  l’homme,  &  foutint  que  ce  n’étoit  nullement  afin  qu’il 
dominât  fur  les  animaux;  mais  afin  qu’entre  Dieu,  l’Etre  fu- 
prême,  &  les  Animaux  ,  il  y  eût  une  créature  mitoyenne  qui 
réunît  les  deux  extrêmes.  Ayant  étudié  la  Théologie  &  la  Mé¬ 
decine,  il  s’appliqua  auffi  à  la  Jurifprudence  avec  autant  de 
zélé  que  de  fuccès.  De  Naples  il  alla  à  Padoue  ,  où  l’ardeur 
pour  les  Sciences  lui  fit  abandonner  toute  forte  de  divertiffe- 
mens,  employer  fon  argent  uniquement  aux  études,  fe  con¬ 
tenter  d’alimens  très  communs,  &  s’habiller  fort  légèrement 
malgré  la  rigueur  de  l’Hiver.  Ce  fut  à  Padoue  qu’il  pouffa  fes 
recherches.  L’Ouvrage  de  Cardan  lui  tomba  entre  les  mains  ; 
l’érudition  qu’il  y  trouva  lui  plut;  mais  le  grand  pouvoir  que 
cet  Auteur  attribue  à  l’influence  des  Aftres  n’étoit  pas  du  goût 
de  Vanini.  Il  fit  toujours  grand  cas  des  écrits  &  des  fentimens 
de  Pomponace,  autant  que  la  vérité  le  lui  permit,  à  ce  qu’il 
dit  lui-même.  De-là  vient  que  dans  fon  Amphithéâtre  de  la  Pro 
vïdence  éternelle,  il  s’éloigne  plus  d’une  fois  des  fentimens  de 
ces  deux  Savans  &  fe  fert  contre  eux  de  termes  affez  durs. 
Ayant  allez  parcouru  l’Italie  il  fe  joignit  à  Jean-Marie  Sinochio, 
qui  avoit  deffein  de  faire  un  voyage  en  Allemagne.  Lorfqu’ils 
dévoient  s’embarquer  à  Strasbourg,  Sinochio,  à  caufe  de  cer¬ 
tains  préfages  qu’il  croyoit  avoir  remarquez  ,  héfita  de  fe 
mettre  fur  l’eau;  mais  Vanini  réveilla  fon  courage,  en  lui  re¬ 
montrant  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  immuable  &  le  terme 
de  la  vie  des  hommes  fixé.  Là  deffus  ils  s’embarquèrent  tous 
deux  &  continuèrent  leur  route.  En  quittant  l’Allemagne  Va¬ 
nini  alla  en  Bohême,  où  il  eut  à  faire  avec  les  Anabatiftes , & 
de  là  il  paffa  en  Hollande.  Il  y  trouva  un  homme  qui  foutenoit 
que  la  raifon  pour  laquelle  S.  Paul  avoit  comparé  le  mariage 
à  l’union  de  Jéfus-Chrilt  avec  l’Egüfe,  étoit  afin  que  les  perfon- 
nes  mariées  fe  repréfentaffent  toujours  cette  gloire,  &  que  de 
cette  manière  les  hommes  naquiffent  en  quelque  forte  Chré¬ 
tiens.  Vanini  lui  répliqua  que  ce  qu’il  avançoit  étoit  oppofé 
au  fentiment  de  S.  Jean,  qui  dit  que  Jéfus-Chrift  a  donné  le 
privilège  d’être  enfans  de  Dieu,  non  à  ceux  qui  tirent  leur  naif- 
fance  des  défirs  de  la  chair  ,  mais  à  ceux  qui  la  tirent  de  Dieu 
même.  Quelque  tems  après  s’étant  attaché  à  prouver  l’Hé- 
roïfme  des  Chrétiens  par  leurs  Martyrs, &  quelqu’un  qui  étoit 
préfent  lui  ayant  dit  qu’on  trouvoit  la  même  confiance  &  la 
même  fermeté  parmi  les  Turcs,  les  Indiens,  &c.  Vanini  en 
fut  tellement  irrité  qu’il  l’appella  Antcchrijl.  Il  trouva  à  Am- 
fterdam  un  homme  qui  voulut  lui  prouver  que  le  pouvoir  du 
Démon  paffoit  celui  de  la  Divinité,  parce  que  les  hommes  fai- 
foient  incomparablement  plus  fouvent  la  volonté  de  Satan  que 
celle  de  Dieu,&  parce  que  Jéfus  Chrift  lui-même  avoit  été  ob¬ 
ligé  de  fuccomber  fous  le  poids  des  ténèbres.  Vanini  répon¬ 
dit  à  cet  homme  en  lui  montrant  la  foibleffe  du  Démon  par  fa 
chute  &  fa  captivité,  &  que  Satan  avoit  lui -même  prévu  la 
deftruftion  de  fon  Empire  par  la  mort  de  Jéfus-Chrifi:  ce  qui 
l’avoit  porté  à  fe  fervir  de  la  femme  de  Pilate  pour  empêcher, 
s’il  eût  pu,  la  mort  du  Sauveur.  Il  ajoûta  que  quoiqu’il  y  eût 
beaucoup  d’appellez  &  peu  d’élus,  il  n’y  avoit  pourtant  per- 
fonne  qui  ne  reconnût  le  pouvoir  de  Dieu  &  l’efclavage  de 
Satan.  Etant  à  Bruxelles,  il  exhorta  un  homme  à  fréquenter 
les  Sermons,  qui  s’en  excufa  confiamment  fur  ce  que  les  Pré¬ 
dicateurs  n’en  appelloient  jamais  à  la  vue,  mais  uniquement  à 
leur  leéture;  &  pendant  fon  féjour  à  Genève,  il  y  trouva  quel¬ 
qu’un  qui  lui  foutenoit  que  les  mariages  ,  qu’on  nomme  ince- 
ltueux,  n’étoient  défendus  que  par  les  loix  politiques,  &  qui 
prouvoit  fon  fentiment  par  l’exemple  de  Loth,&  par  le  peu  de 
cas  que  les  Payens  avoient  fait  de  ces  mariages.  Vanini  répli¬ 
qua  que  Moïfe  avoit  permis  des  mariages  qui  font  défendus 
aujourd’hui  afin  de  prévenir  les  divorces  ,  fi  communs  entre 
les  Juifs,  &  que  d’ailleurs  les  Payens  avoient  regardé  l’incefte 
comme  un  très  grand  crime.  Ayant  parlé  trop  librement  des 
Loix  Politiques  &  Eccléfiaftiques ,  &  avancé  qu’elles  n’étoient 
qu’une  pure  hypocrifie  ou  une  vaine  orientation,  Vanini  cou¬ 
rut  grand  rifque  d’être  châtié.  Il  fe  fauva  à  Lyon,  &  n’y  trou¬ 
vant  pas  affez  de  fûreté ,  il  paffa  en  Angleterre,  où  il  lit  une 
connoiffance  étroite  avec  Henri  Morave,  Aumônier  de  l’Ain- 
baffadeur  des  Vénitiens  ,  &  le  prit  pour  fon  Confeffeur.  En 
1614,  il  fut  fait  prifonnier  à  Londres  &  traité  avec  rigueur. 
Il  témoigna  toujours  une  grande  fermeté,  &  une  ardeur  ex¬ 
traordinaire  de  mourir  pour  la  défenfe  de  la  fupériorité  de 
l’Eglife  Catholique.  Il  fut  élargi  dans  la  fuite  ,&  alla  à  Gênes 
où  il  donna  des  leçons  de  Philofophie  à  la  Jeuneffe.  Les  réfu¬ 
tations  des  erreurs  populaires  qu’il  débitoit  à  fes  Difciples  le 
firent  généralement  haïr.  Ce  qui  lui  attira  les  plus  fortes  per- 
fécutions,  ce  furent  les  paroles  choquantes  dont  il  fe  fervit 
contre  les  Prédicateurs  d’entre  les  Moines  &  contre  leurs  ex- 
preffions  peu  mefurées;  &  les  réfutations  publiques  des  fenti- 
mens  des  Scholaftiques  communément  reçus.  Ces  perfécu- 
tions  l'engagèrent  à  retourner  à  Lyon,&  afin  de  fe  délivrer  du 
foupçon  d’Athéifme  dont  il  avoit  été  accufé,  il  écrivit  un  Trai¬ 
té  contre  Cardan  &  quelques  aucres  Athées.  Il  fe  fit  cepen¬ 
dant  de  nouvelles  affaires  à  Lyon.  L’hôte  chez  qui  il  logeoit 
ayant  trop  demandé  au  valet  de  Vanini  pour  fa  nourriture, ce¬ 
lui  ci,  tout  en  colère,  monta  dans  fa  chambre,  la  ferma,  & 
fit  de  la  fumée  qui  remplit  toute  la  maifon.  Le  fommelier  du 
logis  ayant  été  envoyé  pour  voir  d’où  cette  fumée  venoit ,  dès 
qu'il  fut  arrivé  devant  la  porte  de  la  chambre  du  doineftique 
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de  Vanini,  fe  mit  à  danfer  de  toutes  fes  forces.  Tous  ceux  qui 
s’approchoient  de  cette  porte  faifoient  la  même  chofe,  de  for¬ 
te  qu’on  commença  à  foupçonner  qu’il  y  avoit  là  de  la  Magie. 
Le  feul  Vanini  n’en  parut  pas  furpris,  &  dit  que  peut-être  fon 
domefiique  auroit  mêlé  quelques  morceaux  d’une  tarantule 
deffechée  dans  fon  parfum ,  qui  ayant  été  humé  par  ces  per- 
fonnes  les  faifoit  danfer  de  la  forte.  Se  voyant  ainfi  obligé  de 
quitter  Lyon ,  il  fit  quelques  voyages ,  &  arriva  enfin  à  Tou- 
loufe.  Il  y  vécut  d’abord  tranquillement  pendant  quelque  tems; 
dans  la  fuite  il  ne  traita  pas  Amplement  de  problèmes  les  my- 
ftéres  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ,  mais  même  il  en 
parla  avec  mépris;  ce  qui  fit  qu’on  le  mit  en  prifon.  Etant  cité 
devant  le  Parlement,  &  accufé  de  nier  l’exiftence  de  Dieu ,  il 
répondit  qu’il  adoroit  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes  avec  l’E- 
glife  Orthodoxe,  puifque  toute  la  nature  prouvoit  invincible¬ 
ment  qu’il  y  avoit  un  Dieu.  Un  morceau  de  paille  s’étant  trou¬ 
vé  à  fes  piez,  il  le  leva,&  dit  que  ce. vil  objet  étoit  fuffifant 
pour  prouver  Dieu  &  fa  Providence,  puifqu’après  que  le  grain 
de  froment  a  été  jetté  en  terre,  il  y  germe,  &  produit  enfin 
ce  qui  fert  d’aliment  aux  hommes  &.  aux  animaux  ,  &  que  la 
Nature  feule  n’eft  pas  capable  de  créer  quoi  que  ce  foit.  Pen¬ 
dant  le  tems  de  fon  emprifonnement, fes  ennemis  mêmes  ne 
purent  prouver  qu’il  eût  proféré  un  feul  mot  injurieux  à  la 
Divinité.  11  s’en  falut  peu  qu’il  ne  fût  élargi;  mais  il  fe  trou¬ 
va  enfuite  quelques  témoins  qui  alfurérent  que  Vanini  avoit 
nié  plus  d’une  fois  l’exiftence  de  Dieu  dans  des  converfations 
où  ils  s’étoient  trouvez.  On  produifit  aulfi  un  crapeau  ,  na¬ 
geant  dans  l’eau,  qui  s’étoit  trouvé  parmi  les  effets  du  prifon¬ 
nier,  &  on  prétendit  le  convaincre  par  là  de  fortilége;  mais  il 
affura  que  ce  crapeau  rôti  au  feu, étoit  un  fpécifique  en  tems 
de  pefte.  Les  Juges  crurent  que  toutes  ces  déclarations  de  Va¬ 
nini  étoient  plutôt  des  effets  de  fa  crainte  que  de  fa  fincérité. 
Comme  félon  la  coutume  d’alors  l’on  hâtoit  fort  les  exécu¬ 
tions,  Vanini  fe  trouva  tout  effrayé,  &  Grammond  affûre 
qu’alors  il  parla  d’une  manière  injurieufe  à  Dieu  &  à  Jéfus- 
Chrift.  Lorsqu’on  lui  commanda  de  demander  pardon  à  Dieu, 
au  Roi  &  à  fes  Juges,  il  répondit,  que  par  rapport  à  Dieu, 
comme  il  n’en  croyoit  point, il  n’avoit  rien  à  lui  demander; 
qu’il  n’avoit  jamais  offenfé  le  Roi,  &  que  c’étoient  fes  Juges 
qui  lui  faifoient  tort  fans  en  avoir  jamais  reçu  aucun  de  fa 
part.  Etant  en  chemin  pour  aller  au  fupplice,  il  détourna  la 
vue  d’un  crucifix  qu’on  lui  préfenta,  difant  qu’il  mouroit  en 
Philofophe,  au  lieu  que  Chrift  avoit  fué  d’effroi  &  de  crainte. 
Arrivé  au  lieu  du  fupplice  il  eut  la  langue  coupée.  11  fut  enfui¬ 
te  brûlé  vif,  fes  cendres  jettées  au  vent.  Cette  exécution  fe 
fit  le  neuvième  Février  1619.  Grammond  décrit  Vanini, com¬ 
me  un  voluptueux  &  un  fourbe  adroit,  mais  qui  leva  entière¬ 
ment  le  mafque  après  la  fentence  portée  contre  lui.  Il  avoua 
alors  qu’il  ne  connoiffoit  de  Dieu  que  la  Nature,  qu’il  étoit 
forti  de  Naples  avec  onze  Compagnons  pour  femer  par-tout 
cette  créance,  &  que  la  France  lui  étoit  échue  en  partage. 
Voici  la  lifte  des  Ouvrages  de  Vanini:  Amphitheatrum  Provi - 
dentice  aternee,  Dialogi.  Il  les  fit  imprimer  en  1616,  &  il  les  dé¬ 
dia  au  Maréchal  de  Baffompierre,  dont  il  étoit  alors  Aumônier, 
avec  une  penfion  de  200  écus,  comme  le  dit  Patin.  Ces  Dialo¬ 
gues,  qui  avoient  été  approuvez  par  deux  Doéteurs  de  Sor¬ 
bonne,  furent  examinez  de  nouveau  &  condamnez  au  feu. 
Apologia  pro  Concilia  Tridcntino;  Phyfici  Commentant  ;  Commentant 
in  Ari/lotclis  lihros  de  Generatime  ;  Commentaria  fuper  Meteora  Ari- 
Jlotelis  ;  Metamorphofts  Phyfico  -  Magica  ;  Ajlronomici  libelli  Medici 
Commentât  ii  ;  De  ver  a  J'apientia ;  Apologia  pro  Mofdica  0J*  Chriftiana 
Lege\  De  Contemnenda  Gloria.  Dans  ce  dernier  Traité  il  réfute 
ceux  qui  difoient  que  Jéfus-Chrift  n’avoit  fouffert  la  mort  que 
par  vaine  gloire  &  par  ambition.  *  Merc.  Gall.  1619.  Gram¬ 
mond.  Roffetus  ,  Hifi.  Trag.  Arnold,  Ketz .  HUI.  Schrammii 
TraSat.  de  Vita  &  Scriptis  Vanini.  Dictionnaire  Allemand.  Voyez  la 
Vie  &  les  fentimens  de  Lucilio  Vanini  par  David  Durand  1717.  En 
1712 ,  on  imprima  à  Rotterdam  un  Livre  avec  ce  titre,  Apologia 
pro  Julio  Ccefare  Vanino  Neapolitano. 

VAN  1US  (François)  Peintre  Italien ,  fut  Difciple  du  Ba- 
roche  fans  lui  être  inférieur.  Il  avoit  un  talent  extraordinaire 
pour  les  fujets  de  dévotion.  Il  mourut  en  1615,  âgé  de  47 
ans.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

*  VAN  LOON,  nom  d’une  famille  confidérable  de  Bra¬ 
bant  ,  &  qui  dans  les  troubles  de  Religion  vint  s’établir  en 
Hollande. 

VAN  MANDRE  (Charles)  Peintre.  Cherchez  VER- 
MANDER. 

*  VANNE,  rivière  de  France  dans  la  Provence,  fort  de 
la  montagne  de  la  Sainte-Baume,  &  va  arrofer  le  territoire  de 
Marleille.  *  D:ct.  Univ.  de  la  France. 

*  VANNE,  rivière  de  France  dans  le  Diocéfe  de  Sens. 
Elle  feroit  beaucoup  plus  utile,  fi  elle  pouvoit  porter  bateaux. 
En  1639,  on  entreprit  de  la  rendre  navigable;  mais  l’on  trou¬ 
va  que  le  terrain  de  fon  lit  étoit  mouvant.  Elle  fe  jette  dans 
l’Yonne  un  peu  au  deffus  de  Sens.  *  Diit.  Univ.  de  la  France. 

VANNE  (Congrégation  de  Saint).  Voyez  VEN  NE. 

VANNES,  ville.  Cherchez  VENNES. 

*  VANNI  (François)  de  Sienne,  eut  pour  la  Peinture 
une  forte  inclination  &  de  grands  talens  naturels.  Il  quitta 
fa  première  manière  de  peindre  pour  fuivre  celle  du  Baroccio, 
&  s’attacha  comme  lui  à  faire  des  tableaux  de  dévotion  II  vé¬ 
cut  dans  une  grande  piété.  On  voit  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre 
de  Rome  un  tableau  où  il  a  repréfenté  la  chûte  de  Simon  le 
Magicien,  mais  ce  qu’il  a  fait  de  plus  confidérable  eft  dans  les 
Eglifes  de  Sienne.  Il  mourut  l’an  1615,  âgé  feulement  de  47 
ans;  ou  félon  d’autres  l’an  1609,  âgé  feulement  de  45  ans.  il 
a  laiffé  deux  fils  habiles  Peintres,  Michel- Ange  &  Raphaël.  * 
Félibien ,  Entretiens  fur  les  Vies  &  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres , 
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tome  3.  Entret.  6 .  p.  247.  Edit,  de  Trévoux  1725.  Voyez  auffi 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

V  A  N  N I N I.  Voyez  V  A  N I N I. 

VANNOZIUS  ( Boniface )  étoit  Sécretaire  du  Pape  Gré¬ 
goire  XIV,  à  la  fin  du  XVI  fiécle.  Il  avoit  palTé  toute  fa  vie  à 
étudier  la  Politique,  dont  il  avoit  lu  tous  les  Livres;  il  en  fa- 
voit  toutes  les  Maximes,  &  s’étoit  même  appliqué  à  donner 
des  régies  certaines  de  cet  Art  fubtil  &  délicat.  Mais  malgré 
tous  ces  préparatifs, il  pécha  dans  fa  conduite  contre  les  ré¬ 
gies  qu’il  avoit  données  fi  utilement  aux  autres.  Il  recomman- 
doit  fur-tout  à  un  Politique  d’être  le  maître  de  fa  langue;  mais 
le  Pape  lui  ayant  commandé  de  ne  dire  à  perfonne  qu’il  l’avoit 
mis  fur  la  lifte  des  Cardinaux  pour  la  première  promotion ,  il 
ne  put  fe  contenir,  &  alla  indiferettement  révéler  la  chofe  au 
Cardinal  Neveu,  qui  follicitoit  pour  un  autre.  Le  Pape  dépité 
contre  Vannozius ,  l’obligea  d’efFacer  lui-même  fon  nom  de 
defius  la  lifte,  &  d’y  mettre  celui  de  fon  compétiteur.  *  De 
Vigneul  Marville,  Mélanges  d'Hïftoire  &  de  Littérature,  tome  1. 
p.  290.  édit,  de  Rotterdam. 

V  AN-REIN  (Rembrant)  Peintre  fameux.  Cherchez  REM- 
BRAN  T. 

VANSLEB.  Voyez  WA  NS  LE  B  (Jean-Michel;. 

VAN  V  E  E  N.  Voyez  V  E  N I U  S  (  Oétave  ou  Othon  ). 

*  VAN  VI  ANE  (François)  né  à  Bruxelles  le  troifiéme 
Oiftobre  1615  ,  après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la 
piété  &  dans  la  Théologie,  fut  appellé  à  la  direftion  du  Sé¬ 
minaire  de  Malines.  Enfuite  il  fut  appellé  à  Louvain  pour  y 
enfeigner  la  Philofophie.  Quelques  années  après  il  fut  élevé 
au  Doftorat ,  &  on  lui  donna  la  Cure  de  la  Paroifle  dè  S  Ni¬ 
colas  de  Bruxelles.  Il  fut  fait  dans  la  fuite  Préfident  du  Collè¬ 
ge  du  Pape  Adrien  VI,  &  après  un  certain  teins  il  remit  cette 
dignité  entre  les  mains  de  M  Gummar  Huygens.  En  1677, 
l’Univerfité  de  Louvain  le  députa  à  Rome  avec  le  Pere  Lupus 
&  le  Doéteur  Steyaert,  pour  y  pourfuivre  la  condamnation  de 
plufieurs  propofitions  de  Morale  relâchée.  En  1679,  ils  ob¬ 
tinrent  un  Décret  de  l’Inquifition,  qui  condamne  6 5  de  ces 
propofitions,  &  une  approbation  de  trois  propofitions  de  Mo¬ 
rale,  &  des  Cenfures  des  Facultez  de  Louvain  &  de  Douay 
contre  le  Jéfuite  Leffius.  Dès  qu’ils  furent  de  retour  à  Louvain, 
on  les  accufa  à  la  Cour  de  Madrid  d’enfeigner  eux-mêmes  des 
propofitions,  contraires  à  l’Etat  &  a  la  Religion  ;  mais  le  Pape 
Innocent  XI  fit  écrire  en  leur  faveur  en  1680  &  1681 ,  par  fon 
Nonce  à  la  Cour  de  Madrid,  &  par-là  détourna  le  coup  que 
l’on  vouloit  leur  porter.  M.  Arnaud  fait  un  grand  éloge  de  ce 
Doéteur  dans  fa  221  Lettre.  Le  Cardinal  Bona  n’en  parle  pas 
avec  moins  d’eftime.  Le  Doéteur  Van  Viane  eft  Auteur  d’un 
allez  gros  Ouvrage  intitulé ,  TraSatus  triplex  de  ordine  Amo- 
ris ,  &  d’un  autre  de  Gratin  Chrifii,  lequel  n’a  point  été  impri¬ 
mé.  Il  fut  le  premier  de  l’Univerfité  de  Louvain  qui  s’oppofa 
au  fentiment  de  la  Probabilité  par  une  Théfe  publique,  où  il  la 
combattit  fortement,  &  attaqua  en  particulier  cette  maxime 
des  Cafuiftes  relâchez,  que  ce  qui  eft  probable  dans  la  fpéculation 
eft  certain  dans  la  pratique.  Par  fon  Teftament,  qu’il  avoit  fait 
dès  le  29  Décembre  1676,  il  fait  un  legs  confidérable  au  Col¬ 
lège  du  Pape  Adrien  VI,  â  condition  d’obferver  des  réglemens 
très  utiles  pour  le  bien  fpirituel  &  temporel  de  ceux  que  l’on 
y  élevoit.  Il  mourut  à  Louvain  le  cinquième  de  Septembre 
1693.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  VAN  VIANE  (Matthieu)  frère  du  précédent,  étoit 
auffi  de  Bruxelles,  &  fut  premier  Profefleur  de  Philofophie 
au  Collège  du  Faucon  à  Louvain  ,  &  Licentié  en  Théologie. 
L’Archevêque  de  Malines  le  tira  de  cet  emploi,  pour  le  faire 
entrer  dans  fon  Confeil.  Après  la  mort  de  ce  Prélat,  fon  frè¬ 
re  le  fit  venir  auprès  de  lui.  Il  profita  de  ce  féjour  pour  s’ap¬ 
pliquer  entièrement  à  l’étude.  Il  s’étoit  tellement  appliqué  à 
la  leéture  des  Ouvrages  de  S.  Auguftin ,  qu’il  n’y  avoit  prefque 
aucun  endroit  important ,  dont  il  ne  fût  en  état  de  rendre 
compte  fur  le  champ.  On  a  de  lui  deux  Ecrits,  dont  l’un  eft 
LaDéfenfe,  en  Latin  Prohibitio,  des  Livres  de  Caramuel;  l’au¬ 
tre  Juris  Naturalis  ignorantiœ  Notifia ,  qui  a  é&é  traduit  en  Fran¬ 
çois  par  M.  Nicole  ,  qui  y  a  ajoûté  une  Préface  &  des  Notes. 
•11  étoit  très  habile  dans  les  Langues  Gréque  &  Hébraïque. 
C’étoit  l’homme  du  monde  le  plus  defintéreflè  &  le  plus  cha¬ 
ritable.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  VANVRES,  village  de  l’lfle  de  France,  au  fud-fud- 
oueft  de  Paris,  dont  il  eft  éloigné  d’une  bonne  lieue  ,  eft  re¬ 
nommé  pour  fon  excellent  beurre.  M.  le  Duc  de  Bourbon  y 
a  une  fort  belle  Maifon  ,  qui  appartenoit  ci-devant  à  M.  de 
Montargis.  *  Di&.  Unïv.  de  la  France . 
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*  T7APHSI,  fils  de  Nabi,  qui  fut  choifi  de  la  part  de  la 

V  Tribu  de  Nephtali,  pour  aller  épier  le  Païs  de  Canaan. 

*  Nombres,  ch.  13.  v.  15. 

VAR,  en  Latin  Varus,  rivière  de  France  en  Provence, 
qu’elle  fépare  du  Comté  de  Nice,  a  fa  fource  au  Mont  Cam6- 
lione  dans  les  Alpes  maritimes,  pafle  à  Entrevaux  ou  Gandé- 
ve ,  puis  accrue  par  les  eaux  de  divers  torrens ,  fe  décharge 
dans  la  Mer  Méditerranée  près  de  Nice.  *  Pline.  Strabon. 
Céfar. 

VARADA.  Voyez  SIBA. 

VARADIN,  ville.  Voyez  WARADIN. 

V  A  R  A I S ,  peuples  du  Pérou  dans  l’Amérique  méridionale. 
•Ils  demeurent  près  des  Itatins ,  en  un  païs  plein  d’arbres  & 
d’ombrages.  Ils  ont  le  cœur  haut,  &  n’afpirent  qu’à  de  gran¬ 
des  chofes.  Quoiqu’ils  foient  cruels ,  ils  veulent  qu’on  tien¬ 
ne  fa  parole, &  prennent  les  armes  contre  ceux  qui  la  violent, 
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les  regardant  comme  des  rebelles.  Ils  changent  fouvent  de 
maifon,  &  ont  pour  tous  meubles  leurs  arcs  &  leurs  flèches, 
avec  de  grandes  courges,  garnies  de  quelques  utenciles  de 
peu  de  valeur.  Ils  ont  plufieurs  femmes ,  &  ne  fe  mêlent  ja¬ 
mais  avec  celles  des  autres.  Avant  la  naiflance  des  enfans  le 
père  &  la  mère  fe  préparent  pendant  trois  mois  à  les  recevoir 
par  une  abftinence  de  certaines  viandes,  &  ils  pleurent  &  font 
de  grands  cris  dans  le  tems  qu’ils  viennent  au  monde.  Ils  les 
févrent  à  l’âge  de  quatre  ans,  &  pour  les  accoutumer  de  bon¬ 
ne  heure  à  être  cruels  comme  eux,  ils  leur  font  tirer  des  flè¬ 
ches  fur  leurs  prifonniers  de  guerre.  L’enfant  qui  en  tue 
quelqu’un,  outre  les  louanges  qu’il  reçoit,  prend  le  nom  du 
mort  pour  titre  d’honneur,  ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Grands, 
qui  portent  autant  de  noms  qu’ils  ont  tué  &  mangé  d’hommes; 
car  ces  peuples  font  Anthropophages.  Si  tôt  qu’un  mariage  elt 
confommé,  la  femme  fait  deux  draps  mortuaires,  l’un  pour 
fon  mari  &  l’autre  pour  elle  :  &  quand  un  malade  eft  hors  d’ef- 
pérnnce  de  guérir,  fes  parens  amoncellent  force  fable  ,  fur  le¬ 
quel  ils  étendent  cet  homme  mourant.  Us  font  une  fofie  en 
fa  préfence  quelques  jours  avant  qu’il  meure,  &  peignent  fon 
corps  de  rouge  &  de  noir.  Us  le  parent  de  belles  plumes  de 
toutes  fortes,  &  mettent  auprès  de  lui  fon  arc  &  fes  flèches , 
avec  un  baril  de  vin  de  Maïs,  un  canard  &  une  poule,  après 
quoi  ils  lui  difent  tous  d’une  voix  haute,  qu’ils  lui  confeillent 
de  partir  tandis  qu’il  a  des  provifions  pour  fe  nourrir.  Alors 
fes  parens  les  plus  proches  fe  font  rafer  en  ligne  de  deuil,  & 
huit  jours  après  on  publie  les  funérailles,  où  plufieurs  alfiftent. 
Pour  mieux  honorer  le  mort,  ils  vont  boire  avec  excès  le  jour 
qui  précédé  fon  enterrement,  en  forte  qu’on  les  y  voit  ivres. 
Au  bout  de  l’an  on  renouvelle  la  cérémonie,  &  ils  laifient 
croître  leurs  cheveux  à  l’ordinaire.  Les  Varais  ont  encore 
cette  coutume  dans  la  mort  de  leurs  parens,  de  fe  battre  la 
tête  contre  les  murailles ,  &  de  fe  jetter  par  terre.  Il  y  en  a 
même  qui  fe  précipitent  d’un  lieu  élevé,  difant  qu’ils  les  veu¬ 
lent  fuivre.  Us  ne  cefient  point  de  raconter,  pendant  huit 
jours,  tout  ce  que  le  défunt  a  fait  de  mémorable  en  fa  vie:  ce 
qui  eft  accompagné  de  grandes  plaintes  fur  la  perte  qu’ils  vien¬ 
nent  de  faire.  Lorfque  la  Lune  fe  lève,  ils  la  faluent  avec 
de  grands  mouvemens  du  corps ,  fuivis  de  hauts  cris.  Ils  n’ont 
ni  Dieux  ni  Idoles,  ni  aucune  forme  de  Serment,  &  connoif- 
fent  lèpt  fortes  de  Démons,  qu’ils  nomment  &  qu’ils  honorent, 
afin  d’empêcher  qu’ils  ne  leur  nuifent.  *  Davity,  Amérique 
méridionale.  Th.  Corneille,  Di£i.  Géogr. 

VAR  AL,  ville  capitale  des  grandes  Alpes.  Elle  eft  fituée 
au  milieu  des  Vallées  de  Selfia,  entre  le  Milanezôc  le  Piémont, 
aux  confins  des  Suifles  par  le  Valais.  Merula,  l.  1.  ck.  11.  de 
fon  Hifloire  des  Gaulois  Cifalpins,  marque  Varal  pour  une  ville 
Municipale,  &  pour  le  Siège  d’un  Gouvernement  célèbre  des 
Habitans  des  Alpes.  Varalle  Alpinarum  gentium  celebris  præfeHu- 
m  Munucipium.  A  demi-mille  de  cette  ville,  fur  une  montagne 
délicieufe,  eft  un  lieu  d’une  très  grande  dévotion,  appellé  la 
nouvelle  Jérufalem.  *  Th.  Corneille,  Dicl.  Géogr. 

VAR  ALLO,  bourg  du  Duché  de  Milan.  Il  eft  dans  le 
Novarois  fur  la  Selfia  ,  à  trois  lieues  d’Orta  vers  le  couchant. 

*  Maty,  Diilion.  Géogr. 

VARAMBON  (Louïs)  Cardinal.  Cherchez  P  A  LU. 

*  VARAMBON,  petite  ville  de  France  dans  la  Brefle. 
Elle  eft  fituée  au  confluent  du  Suzan  &  de  l’Ain,  au  fud-fud- 
eft  de  Bourg-en-Brefl'e,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  qua¬ 
tre  lieues. 

VARANES  ou  WARANES,  I  de  ce  nom,  Roi  de 
Perfe,  fuccéda  à  Hormifdas  1,  l’an  274,  &  mourut  l’an  277. 

*  Procope. 

VARANES  II,  fils  du  précédent  ,  lui  fuccéda,  &  régna 
16  ou  17  ans.  L’Empereur  Carus,  fuivi  de  Numérien,  défit 
les  Perfes  dans  la  Méfopotamie,  &  leur  enleva  vers  l’an  283, 
les  villes  de  Séleucie  &  de  Ctéfiphon ,  qu’ils  avoient  prifes  fur 
les  Romains.  Varanes  ne  fut  ni  allez  heureux,  ni  aflfez  puif- 
fant  pour  réparer  ces  pertes,  &  mourut  l’an  294.  *  Socrate, 
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VARANES  III,  fils  de  Varanes  II,  furnommé  Séganfaa, 
ne  régna  que  quatre  mois. 

VARANES  IV,  dit  Kerman,  fut  couronné  Roi  de  Perfe 
après  SaporlII,  l’an  389,  &  régna  onze  ans.  Ifdegerdes ,  fon 
fils,  lui  fuccéda. 

V  ARANES  V,  fils  d’ Ifdegerdes ,  Roi  de  Perfe,  commença 
de  régner  l’an  420,  &  eft  très  renommé  dans  l’Hiftoire  de 
fon  tems.  Il  continua  contre  les  Chrétiens,  qui  étoient  dans 
fes  Etats,  une  cruelle  perfécution ,  qui  eut  pour  caufe  le  zélé 
indiferet  d’Abdas,  Evêque,  qui  avoit  brûlé  un  Temple  où  les 
Perfes  adoroient  le  Feu.  Varanes  porta  la  guerre  contre  les 
Romains,  &  vit  défaire  fes  troupes  par  Ardabure,  Général  fous 
Théodofe  le  Jeune.  Il  fit  la  paix  avec  l’Empire  ,  &  mourut 
l’an  440.  *  Socrate,  l.  7.  Théodoret.  Procope  ,  &c. 

*  VARANES,  Conful  fous  Théodofe  le  Grand,  l’an  410, 
lui  a  adreflè  une  Lettre.  *  JacobiGothofredi  Profop.  Cod.  Theo- 
dofiani. 

VARANIUS  (Valerand)  François ,  publia  l’an  1516,  un 
Poëme  en  vers  héroïques ,  fur  Jeanne  d’Arc ,  ou  la  Pucelle 
d’Orléans.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  livres ,  &  com¬ 
mence  ainfi ,  Ordior  au  gu  fi  a,  l'itulos  &  Gefta  Puellce. 

V  A  R  A  N  O ,  anciennement  Gerne ,  Lac  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  II  eft  fur  la  côte  de  la  Capitanate,  à  deux  lieues  de  Ro- 
di  vers  le  couchant.  Ce  Lac  a  cinq  lieues  de  circuit, &  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Golfe  de  Rodi  par  un  petit  canal.  *  Maty , 
Ditt.  Géogr. 

VAR  A  SOIN  ou  VARADIN.  Voyez  WARADIN. 
VARATE  de  Coos,  fut  accufé  d’avoir  formé  un  defiein 
contre  Hérode  le  Grand ,  avec  Alexandre,  fils  de  ce  Prince,  & 

fut 
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fat  condamné  à  la  mort ,  quoiqu’innocent.  *  Jofephe,  Hijl. 
des  Juifs,  l.  1 6.  cb.  16. 

VARBECK.  Voyez  P  ER  K  IN. 

VARBURG.  Voyez  WARBURG. 

VARCEVO,  petit  bourg  de  Dalmatie.  Il  eft  au  milieu 
du  chemin  de  Zara  à  Scardone,  &  on  le  prend  pour  la  ville 
nommée  anciennement  Collentum.  *  Maty,  Diïï.  Géogr. 

V  A  R  C  H I ,  (Benoît)  fils  d’un  fameux  Avocat ,  nommé  Jean, 
étoit  de  Fiefoli,  dans  ia  Tofcane,  fi  l’on  en  croit  l’Abbé  Ghi- 
lini  &  Baillet  ;  mais  Ménage  foutient  que  Varchi  étoit  de  Flo¬ 
rence,  &  originaire  de  Montevarchi;  &  Jérôme  Lombardelli 
dit  que  ce  Poète  étoit  de  Montevarchi.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
parvint  à  l’âge  de  douze  ou  treize  ans  fans  faire  aucun  pro¬ 
grès  dans  les  Lettres.  C’eft  pourquoi  fon  père  dès  ce  tems-Ià 
le  deftina  au  négoce  ,  &  le  mit  dans  la  boutique  d’un  Mar¬ 
chand;  mais  ce  Marchand  ayant  remarqué  que  Varchi  avoit 
toujours  un  Livre  à  la  main  , il  en  donna  avis  à  fon  père,  qui 
le  tira  de  cette  boutique,  &  lui  fit  apprendre  la  Langue  Latine 
&  les  Humanitez.  Varchi  s’attacha  à  l’étude  avec  tant  d’afli- 
duité,  qu’à  l’âge  de  dix-huit  ans  il  fut  capable  d’apprendre  la 
Jurifprudence.  Ce  qui  obligea  fon  père  de  l’envoyer  à  Pife, 
lui  ordonnant  de  s’appliquer  entièrement  au  Droit  &  à  la  Pra¬ 
tique,  afin  de  pouvoir  un  jour  exercer  la  Profeffion  de  Notai¬ 
re.  Quoique  Varchi  eût  une  extrême  averfion  pour  cet  em¬ 
ploi,  il  ne  laifia  pas  d’obéir  à  fon  père;  mais  étant  devenu 
maître  de  fa  volonté  par  la  mort  de  fon  père  ,  il  renonça  à 
la  Jurifprudence  &  à  la  Pratique  ,  &  s’adonna  à  l’étude  des 
Belles- Lettres.  Comme  il  ignoroit  la  Langue  Gréque,  il  vou¬ 
lut  l’apprendre  fous  le  fameux  Viftorius  ,que  le  Père  Niceron 
appelle  Pierre  Vettori ,  qui  enfeignoit  à  Florence  avec  beau¬ 
coup  de  gloire  ;  mais  les  guerres  civiles ,  qui  troublèrent  cet¬ 
te  ville  en  1527,  obligèrent  Varchi  de  s’en  aller  à  Venife,  & 
de  là  à  Padoue,  où  il  enfeigna  la  Morale.  Mais  Côrne ,  Duc 
de  Florence,  ayant  connu  le  mérite  extraordinaire  de  Varchi 
l’appella  à  Florence,  &  lui  ailîgna  des  appointemens  confidé- 
rables.  Varchi  a  été  l’un  des  appuis  de  la  Langue  Italienne  , 
qui  fembloit  décheoir  au  commencement  du  dernier  fiécle.  11 
parloit  avec  tant  de  grâce  &  d’éloquence  ,  que  les  plus  beaux 
Efprits  de  fon  tems  tomboient  d’accord  ,  que  fi  Jupiter  eût 
voulu  parler  Italien,  il  auroit  emprunté  celui  de  Varchi.  Ou¬ 
tre  cela ,  il  étoit  bien  verfé  en  la  Langue  Gréque  &  en  la  La¬ 
tine  ,  &  il  a  mérité  l’eftime  des  Savans  par  fes  Poëfies  Latines 
&  Italiennes.  Mais  ces  belles  qualitez  furent  obfcurcies  par  de 
grands  défauts;  car  il  fut  attaché  à  fes  opinions  avec  opiniâ¬ 
treté,  &  imprudent  pour  les  affaires  du  monde.  Il  avoit,  dit 
Lorenzo  Crttjfo ,  l’air  d’un  païfan,  6c  les  manières  grofiléres  & 
mal-honnêtes.  Il  fut  même  accufé  de  s’abandonner  à  l’amour 
des  garçons  ,  qu’il  appel loit  une  Paffion  Platonique.  L’Abbé 
Razzi  dit  au  contraire  que  Varchi  avoit  la  taille  belle,  le  vifa- 
ge  bien  formé,  l’air  grand,  &  la  voix  agréable,  qu’il  parloit 
avec  beaucoup  de  grâce,  qu’il  charmoit  fes  auditeurs  lorsqu’il 
récitoit  fes  Oraifons ,  &  qu’il  étoit  ami  tendre ,  fincére  ôc  em- 
prefTé.  Ses  Ouvrages,  qu’il  a  compofez  fur  le  déclin  de  fa 
vie,  étoient  fi  fort  au  delfous  de  ceux  qu’il  avoit  faits  en  la 
fleur  de  fes  ans ,  qu’on  eût  eu  peine  à  croire  qu’ils  eufient 
été  produits  par  un  même  efprit.  Charles-Q«znt  lui  comman¬ 
da  de  traduire  en  Italien  la  Confolation  de  la  Pbilofophie  de  Boë- 
ce,  &  la  Duchelfe  Eléonor  de  Tolède  l’obligea  de  mettre  en 
la  même  Langue  le  Traité  de  Sénéque  des  Bienfaits.  Il  mourut 
à  Florence  le  18  Décembre  1566,  âgé  de  63  ans.  Outre  les 
deux  Tradu&ions  de  Boëce  &  de  Sénéque,  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  laifla  encore  les  Ouvrages  fuivans ,  Lezioni  Aca- 
demiche  ;  Lezioni  J'opra  la  Pittura  ;  Orationi  diverfe  ;  Suocera ,  Come¬ 
dia ;  Pajlorah;  l'Ércolano ;  Lettere;  Rime;  Epigrammata;  plufieurs 
Poëfies  Latines;  à  ce  qui  eft  plus  important,  une  Hiftoire  des 
chofes  les  plus  remarquables  arrivées  de  fon  tems ,  principa¬ 
lement  en  Italie  &  à  Florence.  *  De  Thou  ,  Hi/l  Lorenzo 
Craffo  ,  Elog.  Teifiier  ,  Eloges  des  Hommes  Savans  ,  tome  2.  p. 
243.  8?  fuiv.  Edit,  de  Hollande,  1715.  Le  Père  Niceron,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  desHommes  Illufires  ,tome  3 6.  p.  361. 

'  VARCO.  Voyez  SANT-JAGO  DEL  ESTERO. 

VARDAR  ou  VARDARI,  anciennement  Axius ,  efi  la  plus 
grande  rivière  de  Macédoine.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
qui  la  réparent  de  l’Albanie  ;  &  coulant  vers  le  levant,  elle  bai¬ 
gne  Sturachi,  reçoit  la  Viftritza  du  côté  du  midi,  la  Véra  de 
celui  du  nord,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Salonichi,  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  couchant,  au  bourg 
de  Vardari,  nommé  anciennement  Axium.  *  Maty,  Diét F.  Géogr. 

VARDOGNA,  petite  ville  de  la  Zaconie  en  Morée.  Elle 
eft  dans  l’ancienne  Arcadie  ,  vers  les  confins  du  Duché  de 
Clarence,  au  couchant  du  Lac  &  du  bourg  de  Fenéo.  *  Maty, 
Diâtion.  Géogr. 

*  VAREL,  beau  bourg  du  Cercle  de  Weftphalie  en  Alle¬ 
magne,  dans  le  Comté  d’Oldenbourg  vers  le  nord,  eft  au 
nord  de  la  ville  d’Oldenbourg ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ 
fept  lieues. 

*  VARENACKER  (Jean)  de  Flandre,  Doéteur  en 
Théologie, Chanoine  &  Pafteur  de  S.  Pierre  de  Louvain,  y  a 
enfeigné  la  Philofophie  pendant  plufieurs  années.  On  a  de  lui 
Traitatus  de  Sacramentis  ;  Qu&ftiones  Ouodlibetict,  duce,  1.  UtrumCIe- 
rici  0P  Ecclefiarum  Pr&Iati  mort  aliter  pcccent,fi  quod  eis  de  Pr&bendis 
fuperefi,  in  eleemofynam  non  elargiantur  :  2.  Utrum  ab  homme  pojfit 
difpenfari  tn  Praceptis  Juris  JSJaturahs  aut  Divini  ;  Monotejfaron.  11 
mourut  le  quatrième  de  Janvier  1475.  *  Valére  André,  Biblioth. 
Belgica,  p.  573  &  574. 

VARENDORP  ou  VARNDORP,  petite  ville  d’Alle¬ 
magne  dans  la  Weftphalie.  Elle  eft  à  cinq  lieues  de  Munfter 
fur  le  fleuve  d’Ems,  qui  en  cet  endroit  n'eft  guère  plus  gros 
que  la  rivière  d’Aa,  fur  laquelle  la  ville  de  Munfter  eft  fituée. 
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L’Ems  pafle  fous  une  des  portes  de  Varendorp,  qui  en  eft 
alfez  bien  fortifiée  de  ce  côté,  &  qui  a  de  fort  bons  foflez 
ailleurs.  La  ville  eft  fale,  à  caufe  des  fumiers  que  les  Ilabi- 
tans  mettent  devant  leurs  portes,  comme  ils  ont  accoûtumé 
de  faire  prefque  par-tout  en  Weftphalie  ,  &  même  dans  les 
groffes  villes.  Ce  qui  eft  caufe  de  cela,  c’eft  qu’ils  nourrif- 
fent  quantité  de  porcs  pour  faire  des  jambons  ,  dont  ils  fonc 
un  grand  trafic  dans  tous  les  païs  voifins,  &  particuliérement 
à  Mayence ,  d’où  vient  le  nom  des  jambons  de  Mayence ,  qui 
font  proprement  ceux  de  Weftphalie.  Cette  ville,  qui  n’eft 
que  de  la  grandeur  de  Saint  Denys  en  France,  eft  remarqua- 
ble,  en  ce  que  Parus,  Capitaine  Romain  fous  Augufte,  s’étoit 
retranché  en  ce  quartier-là.  L’on  voit  encore  autour  de  la  vil¬ 
le  les  veftiges  d’un  folfé  qui  environnoit  fon  camp.  Ce  foffé 
eft  préfentement  à  demi  comblé,  &  prefque  rempli  de  bois  & 
de  brouftailles.  C’eft  apparemment  de  ce  Romain  que  la  ville 
a  pris  fon  nom  Latin  Varendorpia  &  Varendorpium  ,  comme  qui 
diroit  bourg  de  Varus.  Cette  ville  appartient  à  l'Evêque  de  Mun¬ 
fter,  qui  y  tient  une  grofte  garnilon,  comme  dans  une  place 
importante,  qui  eft  une  clef  de  fes  Etats.  *  Joly,  Chanoine 
de  Paris,  Voyage  d’Ofnabrug.  Th.  Corneille,  Dift.  Géogr. 

VARENIUS  (Augufte)  célébré  parmi  les  Théologiens 
d’Allemagne,  &  diftingué  fur-tout  par  fa  parfaite  connoiffance 
de  la  Langue  Hébraïque,  naquit  dans  le  Duché  de  Lunebourg 
le  20  de  Septembre  de  l’année  1620,  &  mourut  en  1684.  Il 
avoit  de  fi  heureufes  difpofitions  pour  les  Sciences,  &  en  fit 
un  fi  bon  ufage,  que  David  Scultet,  qui  a  continué  le  Livre  de 
feu  M.  Baillet ,  intitulé  des  Enfans  devenus  célébrés  par  leurs  étu¬ 
des ,  lui  a  donné  une  place  honorable  dans  fon  Ouvrage.  H 
avoit ,  dit-on  ,  plus  d’inclination  &  de  facilité  à  parler  Hé¬ 
breu,  qu’à  parler  fa  propre  Langue;  &  l’on  foutient  que  c’eft 
à  lui  qu’eft  due  la  parfaite  connoiflance  des  Accens  Hébraïques. 
Enfin  on  le  regarde  comme  celui  de  tous  les  Luthériens  qui  a 
porté  le  plus  loin  l’étude  &  la  fcience  de  l’Hébreu.  Il  avoit 
une  mémoire  prodigieufe,  dont  il  avoit  principalement  fait 
ufage  pour  apprendre  par  cœur  tout  le  Texte  Hébreu.  On  ra¬ 
conte  qu’un  Juif  l’étant  venu  voir,  lui  récita  en  Hébreu  tout 
le  premier  Pfeaume  :  Varenius  y  répondit  en  récitant  le  fé¬ 
cond.  Là-deflùs  le  Juif  ayant  dit  le  troifiéme,  Varenius  récita 
fans  changer  un  ïota,  le  IV,  le  V,  &  le  VI,  &  en  demeura- 
là,  parce  que  le  Juif  fe  rendit.  On  voit  un  long  catalogue  de 
fes  Ouvrages,  tant  imprimez  que  manuferits,  au  devant  de  la 
fécondé  édition  de  fon  Commentaire  fur  lfaïe  ,  imprimé  à 
Roftock  &  à  Leipfic,  en  1708  ,  in  quarto. 

VARENNES,  petite  ville  de  France.  Elle  eft  dans  le 
Bourbonnois  fur  l’Ailier,  à  cinq  lieues  au  deflùs  de  Moulins. 
*  Maty,  Diéf.  Géogr. 

*  VARENN1US  (Jean)  de  Maünes ,  a  enfeigné  en  par¬ 
ticulier,  à  Louvain  la  Langue  Latine  &  la  Gréque.  Il  a  auflï 
fait  des  Leçons  fur  l’Ecriture  Sainte  dans  le  Monaftére  de  Parck 
près  de  la  ville.  On  a  de  lui  Syntaxis  Lmgu&  Gr&cœ ;  de  Accenti - 
bus  Gr&corum.  Il  mourut  le  dixiéme  Oftobre  1536  ,  âgé  de 
plus  de  70  ans.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  573. 

VARESE  ou  VARESIO.  llya  deux  bourgs  de  ce  nom 
en  Lombardie;  l’un  fur  la  côte  orientale  de  Gênes;  l’autre  eft 
dans  le  Milanez  fur  l’Olona,  à  trois  lieues  de  Como  vers  le 
couchant.  Ce  dernier  eft  quelquefois  appellé  ValéJé,  en  Latin 
Vakfium ,  Vallexium,  c’eft  à  dire,  la  Jortie  de  la  vaJlée.  *  Maty, 
Diél.  Géogr. 

VARET  (Alexandre)  Prêtre,  Licentié  ès  Droits,  Vicaire 
Général  de  l’Archevêché  de  Sens,  naquit  à  Paris  en  1631,  ou 
félon  le  Père  Niceron  en  1632,  d’un  Avocat  eftimé  pour  fa 
probité  ,  &  pour  d’autres  bonnes  qualitez,  qu’il  perdit  à  l’âge 
de  neuf  ans,&  d’Anne  Charbonnier, Dame  d’une  grande  piété, 
morte  le  18  Novembre  1693,  âgée  de  89  ans,  étant  veuve 
depuis  52  ans.  Après  avoir  fait  le  voyage  d’Italie  en  1653,  il 
étudia  en  Théologie  &  prit  les  Ordres  Sacrez.  Il  vécut  dans  la 
retraite  pendant  plufieurs  années,  qu’il  employa  à  l’étude  de 
l’Ecriture  Sainte,  &  à  celle  de  Saint  Auguftin,  qu’il  lut  plu¬ 
fieurs  fois  tout  entier.  Etant  encore  dans  les  Ecoles  de  Sor¬ 
bonne,  il  donna  en  1666,  un  excellent  Traité  de  la  première 
éducation  qu’on  doit  procurer  aux  enfans,  depuis  qu’ils  font 
fortis  du  fein  de  la  Nourrice,  jufqu’à  ce  qu’ils  pafient  férieu- 
fement  à  l’étude  des  Belles-Lettres.  On  y  trouve  des  Maximes 
pour  apprendre  à  parler  aux  enfans,  pour  leur  enfeigner  à  lire 
&  à  écrire ,  pour  leur  former  la  mémoire  &  le  jugement,  pour 
leur  ouvrir  l’efprit ,  &  enfin  pour  régler  leurs  mœurs,  &  leur 
apprendre  à  vivre.  Ce  Livre  eft  écrit  avec  beaucoup  de  bon 
fens  &  de  fagefle ,  &  il  peut  être  d’un  grand  ufage  aux  Gou¬ 
vernantes  &  aux  premiers  Maîtres  de  la  Jeunefle.  Il  y  en  a  eu 
plufieurs  éditions.  Il  fit  depuis  le  FaSum  des  Hermites  du 
Mont  Valérien  contre  les  Jacobins.  L’Archevêque  de  Sens, 
Louis  Henri  de  Gondrin,  l’ayant  choifi  pour  fon  Grand-Vicai¬ 
re  ,  il  fit  contre  les  Cordeliers  de  Provins  le  Faftum  qui  leur 
fit  ôter  le  Gouvernement  des  Religieufes  de  Sainte  Catherine 
de  la  même  ville.  Il  compofa  aufii  le  Faéfum  de  cet  Archevê¬ 
que  contre  fon  Chapitre,  &  les  Conftitutions  des  Religieufes 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  dont  le  fuccefteur  de  M. 
de  Gondrin  n’a  pas. permis  à  ces  Religieufes  de  fe  fervir.  Il 
eft  Auteur  de  la  première  Préface  du  Livre  de  la  Morale  des  Jé- 
fuites,  imprimé  à  Mons  en  1667,  &  de  celle  qui  eft  au  com¬ 
mencement  du  premier  volume  de  leur  Morale  Pratique.  C’eft 
aufii  lui  qui  a  fait  la  Défenfe  de  la  Difcipline  qui  s’obfervc  dans  le 
Diocéjè  de  Sens ,  touchant  iimpnfttion  de  ta  pénitence  publique  ;  Mira¬ 
cle  arrivé  à  Provins,  &  approuvé  par  la  fentence  des  Grands- Vicaires 
de  Sens  ;  Lettre  d'un  Eccléfia/iiquc  à  M.  Morel  Théologal  de  Paris ,  fur 
trois  Sermons  de  ce  Théologal;  Mémoire  manuferit  contre  un  Plai¬ 
doyer  de  M.  Talon;  Lettre  d’un  Théologien  pour  fervir  de  répliqué 
à  un  fécond  Libelle  publié  par  les  Jéfuites  contre  la  etnfure  que  la  Fa¬ 
culté 
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tulté  de  Théologie  de  Poitiers  a  faite  de  leur  Detlrïne  de  la  Probabi¬ 
lité.  Lettre  d'un  Eccléfiajlique  de  Provins  à  un  de  Jes  amis  de  Paris 
fur  l'Ordonnance  de  M.  l'Archevêque  de  Sens;  Lettres  Chrétiennes  0* 
Spirituelles.  Le  frère  de  M.  Varet  a  donné  une  Traduction  Fran- 
çoife  du  Catéchijm  du  Concile  de  Trente.  Après  la  mort  de  M.  de 
Gondrin,  M.  Varet  fe  retira  dans  la  folitude  de  Port-Royal- 
des  Champs,  où  il  avoit  une  nièce,  qui  s’y  fit  Ileligieufe  de¬ 
puis  fa  mort,  arrivée  le  premier  d’Août  1676,  n’étant  âgé  que 
de  quarante-quatre  ans.  M.  Uu  Pin  qui  met  la  mort  de  M. 
Varet  en  1686,  &  M.  de  la  Monnoye  qui  la  met  en  1685.  fie 
font  trompez.  Il  n'avoit  accepté  la  charge  de  Grand-Vicaire, 
qu’à  condition  qu’on  ne  lui  donnerojt  jamais  aucun  Bénéfice; 
&  il  en  refufa  plufieurs  confidérables ,  qui  lui  furent  offerts, 
&  qu’on  le  preifa  inftamment  d’accepter.  Voici  les  vers  qu’on 
a  mis  au  bas  de  fon  portrait,  qui  elt  au  devant  du  premier  to¬ 
nie  de  fes  Lettres  Spirituelles.  Ils  ont  été  faits  par  un  de  fes 
amis  : 

Pur  &  fimple  en  fes  mœurs,  modcjle  de  vifage. 

Des  véritez  du  Ciel  épris  dès  fon  jeune  âge, 

Varet  jufqu'en  leur  Jource  alla  s'en  abreuver  ; 

Et  dans  fon  grand  J'avoir ,  fon  humilité  Jointe , 

Fit  bien  voir  qu'en  m  cœur  où  la  grâce  efl  empreinte, 

Les  vapeurs  de  l’orgueil  ne  fauroient  s'élever. 

*  Mémoires  du  Tems.  Nécrologe  de  Port-Royal,  p.  1 96.  Nicole  , 
Lettres  de  l’édition  de  Lille,  tome  2  Lettre  34.  Le  Père  Nice- 
ron ,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l'PliJloire  des  Hommes  Illujlres ,  tome 
37-  P-  363- 

VARGAS  (Alfonfe)  Archevêque  de  Séville  en  Efpagne, 
dans  le  XIV  fiécle,  natif  de  Tolède,  entra  parmi  les  Religieux 
de  l’Ordre  de  Saint  Augufiin.  Depuis  il  vint  à  Paris,  profeifa 
pendant  dix  ans  la  Philofophie  &  la  Théologie;  &  après  avoir 
pris  le  Bonnet  de  Dofteur  dans  cette  Univerfité,  il  retourna 
en  Efpagne,  où  il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  l’Eglife  d’Ofma; 
puis  fur  celui  de  Badajoz  ;  &  enfin  il  fut  nommé  Archevêque 
de  Séville,  où  il  mourut  le  26  Décembre  de  l’an  1366,  ou, 
félon  d’autres  Hiitoriens,  le  13  Octobre  de  l’an  1359.  On  a 
de  lui  fur  le  premier  livre  du  Maître  des  Sentences,  des  Com¬ 
mentaires  qu’il  avoit  diftez  à  Paris  l’an  1345,  &  qui  furent 
imprimez  à  Venife  l’an  1490.  Il  avoit  aufiï  compofé  des  Com 
mentaires  fur  les  trois  livres  de  l'Ame,  d’Ariltote,  &c.  *  Phi¬ 
lippe  Elffius,  Encomiajlicon  Auguflinianum.  Jofeph  Pamphilio,  in 
Coron.  Ordinis  Fratrum  Ercmitarum  S.  Augufiini.  Gefner ,  in  Bi- 
llioth.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  Bellarmin,  de  Scriptor.  Ecclef. 
Aubert  le  Mire,  in  Auttuario.  Schottus,  Biblioth.  HiJ'pan. 

VARGAS  (Alfonfe)  Cordelier  Efpagnol,  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Cartagéne,  vivoit  au  commencement  du  XVI  fiécle,  & 
a  compofé  en  fa  Langue  quelques  Traitez  de  piété,  dont  on 
pourra  voir  le  dénombrement  dans  Wading,  in  Biblioth.  Franc. 
&  dans  Nicolas  Antonio,  in  Biblioth.  HiJ'pan. 

VARGAS  (  François  )  Jurifconfulte  Efpagnol ,  dansleXVI 
fiécle,  après  avoir  poffédé  plufieurs  charges  de  Judicature  fous 
les  Rois  Catholiques  Charles-Qrât  &  Philippe  II ,  fut  un  de 
ceux  qui  compofoient  le  Confeil  Souverain  de  Caftille,  dont 
il  avoit  été  longtems  l’Avocat  Fifcal.  Il  fut  envoyé  à  Bologne 
l’an  1548,  par  Charles-Qttùit ,  pour  protefler  contre  la  tranfla- 
tion  du  Concile  de  Trente  à  Bologne.  L’an  1550,  il  fut  en¬ 
voyé  au  Concile  de  Trente  ,  &  après  la  diflolution  de  ce 
Concile,  il  alla  à  Venife,  où  il  paffa  fept  ou  huit  ans.  Phi¬ 
lippe  II  lui  donna  la  commiffion  d’aller  à  Rome,  pour  y  réfi- 
der  à  la  place  de  l’AmbnfTadeur.  Etant  de  retour  en  Efpagne, 
il  fut  nommé  Confeiller  d’Etat.  Sur  la  fin  de  fes  jours,  il  fe 
retira  dans  le  Monailére  de  Cifios,  de  l’Ordre  de  Saint  Jérô¬ 
me,  près  de  Tolède.  Il  a  compofé  en  Latin  un  Traité  de  la 
Jurifdi&ion  du  Pape  &  des  Evêques,  imprimé  in  quarto  à  Ve 
nife  l’an  1563.  Il  avoit  encore  écrit,  pour  prouver  qu’on  peut 
faire  la  guerre  aux  Infidèles ,  &  avoit  traité  de  la  Canonifation 
des  Saints.  On  dit  qu’il  avoit  auifi  fait  un  Ouvrage  pour  la  dé- 
fenfe  des  droits  de  l’Eglife  de  Tolède,  contre  l’Archevêque 
de  Prague,  fur  la  Primatie.  M.  le  Vafior,  ci-devant  Prêtre  de 
l’Oratoire,  &  enfuite  Prêtre  de  l’Eglife  Anglicane,  a  donné  en 
François  l’an  1700,  les  Lettres  &  Mémoires  de  Vargas,  qui 
concernent  le  Concile  de  Trente,  &  où  il  ne  marque  pas  pour 
le  Concile,  toute  la  modération  &  tout  le  refpeét  qu’on  au- 
roit  dû  attendre  de  lui.  On  a  traduit  en  Latin  les  Lettres  de 
Vargas  &  les  Remarques  de  M.  Le  Valfor.  Cette  Traduftion 
Latine  a  été  imprimée  à  Brunfwick,  en  1704.  *  Nicolas  Anto¬ 
nio,  Biblioth.  Hifp.  Préface  de  M.  le  Valfor. 

VARGAS  (Alfonfe)  Efpagnol  de  Nation ,  fut  fort  renom¬ 
mé  dans  les  Païs-Bas  pour  fes  cruautez:  ce  qui  faifoit  dire  à 
fes  compatriotes,  que  pour  couper  le  mal  gangréné  des  Païs- 
Bas,  on  avoit  befoin  d’un  couteau  auffi  tranchant  que  celui  de 
Vargas.  Bien  que  le  Duc  d’Albe  eût  exercé  dans  ces  païs  des 
cruautez  inouïes, qui  furent  même  caufe  de  fon  rappel  en  Ef¬ 
pagne,  ayant  fait  mourir,  comme  il  s’en  vantoit  lui-même, 
plus  de  dix-huit  mille  perfonnes  par  la  main  du  Bourreau  ;  Var¬ 
gas  retournant  en  Efpagne  avec  ce  Duc,  s’écrioit  en  partant , 
que  les  Païs  Bas  étoient  perdus  pour  le  Roi  fon  Souverain, 
par  un  excès  de  douceur  &  de  compaffion.  *  Du  Maurier,  en 
la  Fie  de  Guillaume ,  Prince  d' Orange. 

NB.  Le  Grand  Diftionnaire  Univerfel  Hollandois  lui  donne 
le  nom  de  Jean  de  Vargas. 

VARGONTE1US  (  Quintus  )  fut  un  de  ceux  qui  décla- 
moient  à  Rome  les  vers  d’Ennius  par  rapfodies ,  comme  on 
avoit  autrefois  déclamé  en  Grèce  ceux  d’Homére.  *  Suétone, 
de  Illuftr  Grammaticis,  c.  2.  Aulu-Gelle  appelle  ces  fortes  de 
gens  Ennianiftce ,  Noci.  Att.  I.  18-  c.  5. 

*  VARGULA,  bourg  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  en  AI- 
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lemagne,  dans  la  Thuringe.  Il  y  a  là  deux  bourgs  de  ce  nom, 
l’un  appellé  le  Grand  Vargula,{\xr  LUnflrutt,  l’autre  le  petit  Far- 
gula,  près  de  l’Unllrutt.  Ils  font  tous  deux  au  nord-oueft  d’Er- 
fuit,  dont  ils  font  éloignez  de  quatre  à  cinq  lieues.  Frédéric 
de  Wit,  Carte  de  la  partie  méridionale  de  la  Haute  Saxe. 

VARHEL,  V  A  R  H  E  L 1  ou  VECZE  L ,  bourg  de  Tranf- 
fylvanie,  fitué  à  douze  lieues  d’Hennanftat,  vers  le  midi  oc¬ 
cidental.  Varhel  elt  l’ancienne  Ulpia  Trajana,  Zarmigethuja ,  ou 
Zarmifogetbufa ,  Capitale  de  la  Dacie.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

VARIA,  mère  de  Sémiamire ,  mère  d’Elagabale  &  deMam- 
mée,  qui  elt  appellée  Julia  Mœja ,  avec  le  titre  A’AuguJle,  dans 
les  médailles.  Elle  portoit  le  nom  de  Varia,  parce  qu’elle  avoit 
été  mariée  à  Varius.  *  Marcellus  Syrus.  Capitolin,  in  Macrino, 
c.  9.  Dion.  Lampridius,  in  Elagabalo. 

VARIGNON,  (Pierre)  naquit  à  Caen  l’an  1654,  d’un 
Architecte  Entrepreneur ,  dont  la  fortune  étoit  fort  médiocre; 
deux  frères  qu’il  avoit  fuivirent  la  profelfion  de  leur  père,  6c 
il  étudia  pour  être  Eccléfialtique.  Son  goût  pour  les. Mathé¬ 
matiques  fe  déclara  de  bonne  heure.  Des  cadrans  qu’il  vit 
faire  à  des  Maçons  le  frappèrent  ;  il  en  apprit  d’eux  la  pratique 
la  plus  grolliére,  qui  étoit  tout  ce  qu’ils  en  favoient;  mais  il 
foupçonna,  que  tout  cela  dépendoit  de  quelque  théorie  gé¬ 
nérale:  foupçon  qui  ne  fervit  qu’à  le  tourmenter  fans  fruit, 
n’ayant  perfonne  qui  pût  lui  donner  des  éclairciffemens  fur  ce 
fujet.  Pendant  qu’il  étudioit  en  Philofophie  chez  les  Jéfuites 
de  Caen  ,  comme  il  feuilletoit  un  jour  par  amufement  diffé- 
rens  Livres  dans  la  boutique  d’un  Libraire,  il  tomba  fur  un 
Euclide,  &  en  lut  les  premières  pages  qui  le  charmèrent,  non 
feulement  par  l’ordre  &  l'enchaînement  des  idées,  mais  enco¬ 
re  par  la  facilité  qu’il  fe  fentoit  à  y  entrer.  Il  emporta  l’Eucli- 
de  chez  lui,  &  continua  à  le  lire  avec  un  plaifir  qui  augmen- 
toit  à  mefure  qu’il  avançoit  dans  fa  le&ure.  L’incertitude  & 
l’obfcurité  de  la  Philofophie  qu’on  lui  enfeignoit,  aidèrent  en¬ 
core  à  lui  faire  goûter  la  clarté,  la  liaifon  &  la  certitude  des 
véritez  géométriques.  La  Géométrie  le  conduifit  aux  Ouvra¬ 
ges  de  Defcartes ,  qui  répandirent  dans  fon  efprit  de  nouvel¬ 
les  lumières.  L’ardeur  qu’il  avoit  d'avancer  dans  ces  connoif- 
fances,lui  faifoit  prendre  fur  les  néceffitez  les  plus  abfolues 
de  la  vie  de  quoi  acheter  les  Livres  dont  il  avoit  befoin  pour 
cela,  &  cette  ardeur  étoit  augmentée  par  l’obligation  où  il  fe 
trouvoit  de  ne  lire  ces  Livres  qu’en  fecret;  parce  que  fes  pa- 
rens  n’approuvoient  point  l’application  qu’il  y  donnoit.  Il  paf¬ 
fa  en  Théologie  ;&  quoique  l’importance  des  matières  ,  &  la 
nécellité  dont  elles  font  pour  un  Eccléfiallique  ,  le  fixalfent 
davantage  ,  il  ne  put  cependant  leur  facrifier  entièrement  fa 
paillon  favorite.  Il  alloit  iouvent  difputer  à  des  Théfes  de  Phi¬ 
lofophie,  &  il  y  brilloit,  d’un  côté  par  la  force  &  la  netteté 
de  fes  raifonnemens,  &  d’un  autre  par  une  voix  éclatante  & 
une  grande  force  de  poumons.  Ce  fut  alors  que  M.  l’Abbé  de 
S.  Pierre,  qui  étudioit  en  Philofophie  dans  le  même  Collège, 
le  connut:  un  goût  commun  pour  les  chofes  de  raifonnement, 
&  des  difputes  continuelles ,  furent  les  liens  de  leur  amitié; 
leurs  caractères  difFérens  concoururent  même  à  les  unir.  M. 
l’Abbé  de  S.  Pierre,  touché  du  mérite  de  M.  Varignon,  le  prit 
avec  lui,  &  réfolut  de  le  mettre  en  état  de  fe  livrer  à  fon  gé¬ 
nie  &  à  fes  talens.  Quoiqu’il  n’eût  alors  que  dix-huit  cens  li¬ 
vres  de  rente  ,  il  en  détacha  trois  cens  qu’il  lui  donna  par 
contraft.  11  fit  plus,  il  l’emmena  à  Paris  en  1686  ,  &  s’y  éta¬ 
blit  avec  lui  dans  une  petite  maifon  du  fauxbourg  S.  Jaques. 
Ils  commencèrent  alors  à  n’être  plus  fi  fort  en  fociété  de  pen- 
fées.  L’Abbé  de  S.  Pierre  revenu  des  fubtilitez  fatiguantes  & 
inutiles  de  la  Philofophie ,  s’étoit  tourné  du  côté  des  réflexions 
fur  l’homme,  fur  les  mœurs, &  fur  les  principes  du  Gouverne¬ 
ment;  au  lieu  que  M.  Varignon  s’étoit  entièrement  enfoncé 
dans  les  Mathématiques.  M.  de  Fontenelle,  &  M.  l’Abbé  de 
Vertot,  les  alloient  fouvent  voir  dans  leur  retraite,  &  paf- 
foient  même  quelques  jours  avec  eux,  pour  goûter  le  doux 
plaifir  d’une  converfation  favante  &  philofophique.  M.  Va¬ 
rignon,  dont  la  conllitution  étoit  robulte,  du  moins  dans  fa 
jeunefle,  pafioit  les  journées  entières  au  travail,  &  fouvent 
même  la  nuit.  La  folitude  où  il  vivoit  ne  l’empêcha  pas  de 
lier  commerce  avec  plufieurs Savans  des  plus  illuilres,  tels  que 
Meffieurs  du  Hamel,  du  Verney,  de  la  Hire.  M.  du  Verney 
empruntoit  fouvent  fes  lumières,  fur  ce  qui  appartient  dans  l’A¬ 
natomie  à  la  fcience  des  Méchaniques:  ils  examinoient  enfem- 
ble  les  pofitions  des  mufcles,  leurs  points  d’appui,  leurs  di¬ 
rections;  &  M.  du  Verney  apprenoit  beaucoup  d’Anatomie  à 
M.  Varignon,  qui  l’en  payoit  par  des  raifonnemens  mathéma¬ 
tiques,  appliquez  à  l’Anatomie.  M.  Varignon  commença  en 
1687,  à  fe  faire  connoître  dans  le  public  par  fon  Projet  d’une 
nouvelle  Méch unique.  Cet  Ouvrage  fut  reçu  avec  applaudilfement 
par  tous  les  Géomètres,  &  il  valut  à  fon  Auteur  en  1688,  deux 
places  confidérables,  l’une  de  Géomètre  dans  l’Académie  des 
Sciences,  &  l’autre  de  Profefleur  des  Mathématiques  au  Col* 
lége  Mazarin,  &  dans  la  fuite  celle  de  Profefleur  des  Mathé¬ 
matiques  au  C.ollége  Royal  ,  6c  une  entrée  dans  la  Société 
Royale  de  Londres  &  dans  celle  de  Berlin.  L’afliduité  &  la 
contention  de  fon  travail  lui  cauférent  en  1705,  une  maladie 
confidérable  :  il  fut  lix  mois  en  danger,  &  pafla  trois  ans  dans 
une  langueur,  qui  étoit  vifiblement  un  épuifement  d’elprit.  Il 
en  revint  cependant,  fa  langueur  fe  dilfipa,  &  il  fe  vit  en 
état  de  fe  donner  de  nouveau  au  travail.  Pendant  les  deux 
dernières  années  de  fa  vie, il  fut  fort  incommodé  d’un  rhuma- 
tifme  dans  les  mufcles  de  la  poitrine,  &  il  ne  pouvoit  mar¬ 
cher  quelque  tems,  fans  être  obligé  de  fe  repofer ,  pour  re¬ 
prendre  haleine:  cette  incommodité  alla  toujours  en  augmen¬ 
tant,  &  tous  les  remèdes  y  furent  inutiles;  mais  il  ne  relâcha 
lien  pour  cela  de  fes  occupations  ordinaires.  Enfin, après  avoir 
fait  fa  clafie  au  Collège  Mazarin,  le  22  Décembre  1722  ,  lans 
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être  plus  mal  qu’à  l’ordinaire ,  il  mourut  fubitement  la  nuit 
fuivante  à  l'âge  de  68  ans.  Son  cara&ére  étoit  auili  fimple,que 
la  fupériorité  de  fon  efprit  pouvoit  le  permettre.  Il  ne  con- 
noiffoit  point  la  jaloufie  fi  ordinaire  aux  Savans:  il  eft  vrai 
cependant,  que  quand  on  lui  préfentoit  quelque  idée  qui  lui 
étoit  nouvelle,  il  couroit  quelquefois  trop  vite  à  l’objeftion 
&  à  la  difficulté,  &  qu’alors  la  vivacité  de  fon  efprit  &  les  vues 
dont  il  étoit  plein  fur  chaque  matière  ,  l’empêchoient  d’envi- 
fager  celles  qu’on  lui  offroit;  mais  on  parvenoit  aifément  à 
obtenir  de  lui  une  attention  plus  tranquille  &  plus  favorable. 

11  difputoit  ordinairement  avec  chaleur  ,  mais  il  rioit  enfuite 
lui- même  de  cette  chaleur  qu’il  avoit  témoignée.  Ses  maniè¬ 
res  étoient  franches  ,  fincéres  ,  &  exemtes  de  tout  foupçon 
d’intérêt.  Il  fe  communiquoit  aifément  à  ceux  qui  vouloient 
profiter  de  fes  lumières,  &  quoique  fes  Leçons  publiques  & 
fes  Ouvrages  l’occupaffent  fuffifamment,  il  donnoit  avec  plai- 
fir  des  Leçons  particulières  à  fes  Ecoliers  qui  lui  en  deman- 
doient.  11  étoit  en  commerce  avec  les  principaux  Géomètres 
de  l’Europe,  &  il  leur  écrivoit  fouvent  des  Lettres  auffi  travail¬ 
lées  que  fes  Ouvrages  mêmes, parce  qu’elles  rouloient  fur  les 
mêmes  fujets.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans.  Projet  d'une 
nouvelle  Méchanique  ,  avec  un  examen  de  l'opinion  de  M.  Borelli  Jur 
les  propriétez  des  poids  fufpendus  par  des  poulies  ;  Nouvelles  Con¬ 
jectures  Jiir  la  Pefanteur  ;  Êclaircijjbnens  fur  l'Analyfe  des  infiniment 
petits  ;  Nouvelle  Méchanique  ou  Statique,  dont  le  projet  fut  donné  en 
1687,  Ouvrage  pnjlbume.  Ce  font  là  les  Ouvrages  de  M.  Va- 
rignon  ,  qui  ont  paru  féparément:  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  &  les  Journaux  renferment  un  grand  nombre 
de  petites  Pièces  de  fa  façon.  On  en  trouvera  un  catalogue 
exact  dans  le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifioire  des 
Hommes  Illufires,  tome  n.  p.  164-176.  Ce  Père  l'a  tiré  lui-même 
de  l'Hiftoire  de  l'Academie  des  Sciences  de  l'an  1722. 

VA  RI  LL  AS  (Antoine)  né  l’an  1624,  à  Guéret,  capita¬ 
le  de  la  Haute  Marche ,  étoit  fils  d’un  Procureur  au  Préfidial 
de  cette  ville ,  &  de  FranfoiJ'e  Couturier.  Après  avoir  fait  fes 
études,  il  fut  chargé  de  l’éducation  du  fils  de  M.  de  Sève,  Lieu¬ 
tenant-Général  de  Lyon,  &  enfuite  de  celle  du  Marquis  de 
Caraman  de  la  Province  de  Bretagne,  &  étant  venu  à  Paris  , 
il  fut  admis  dans  la  maifon  de  M.  Amelot  de  Bifeuil,  en  qua¬ 
lité  d’Homme  de  Lettres ,  &  ce  fut  fous  ce  titre  qu’il  eut  accès 
dans  le  Cabinet  de  Meilleurs  du  Puy.  11  eut  auffi  l’honneur 
d’être  Hiftoriographe  de  Gallon  de  France,  Duc  d’Orléans , 
depuis  l’an  1648,  jufqu’en  1652.  En  1655  >  B  fut  introduit 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  où  il  travailla  avec  beaucoup 
d’affiduité  jufqu’en  1662,  &  il  obtint  une  penfion  de  douze 
cens  livres,  dont  M.  Colbert  prévenu  contre  lui  le  priva  en 
1670.  Elle  lui  fut  rendue  en  1692,  &  lui  fut  encore  ôtée  deux 
années  après.  Plulieurs  Seigneurs  François  &  étrangers  l’au- 
roient  dédommagé  amplement  de  cette  perte,  s’il  avolt  été 
d’humeur  à  accepter  leurs  offres;  mais  il  n’accepta  que  la  pen¬ 
fion  du  Clergé  de  France  ,  que  M.  de  Iiarlay,  Archevêque 
de  Paris,  lui  fit  donner.  11  demeura  dans  la  Communauté  de 
Saint  Côme  depuis  l’an  1662,  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  neu¬ 
vième  Juin  1696,  &  laiffa  dans  fon  teftament  plufieurs  legs 
pieux,  dont  il  y  en  a  un  qui  a  fervi  en  partie  à  fonder  le  Col¬ 
lège  que  les  Barnabites  ont  à  Guéret.  Tous  les  Ouvrages  de 
Varillas  regardent  l’Hiftoire  Moderne  de  France  &  d’Efpagne, 
&  celle  des  Héréfies  des  derniers  fiécles.  Son  Hiftoire  de 
France  comprend  en  15-  volumes  in  quarto  une  fuite  de  166 
ans  ,  depuis  la  naiffance  de  Louïs  XI  ,  en  1423,  jufqu’à  la 
mort  de  Henri  III,  en  1589.  Son  Hiftoire  des  Héréfies  eft 
en  fix  volumes  in  quarto,  &  l’on  y  trouve  l’Hiftoire  des  révo¬ 
lutions  arrivées  en  Europe  en  matière  de  Religion  depuis  l’an 
1374,  jufqu’en  1569.  On  a  encore  de  lui  la  Pratique  de  l’édu 
cation  des  Princes,  ou  l’Hiftoire  de  Guillaume  de  Croy,  Sei¬ 
gneur  de  Chiévre;  la  Politique  de  Ferdinand  le  Catholique;  la 
Politique  de  la  Maifon  d’Autriche;  un  Fadum  pour  ia  Généa¬ 
logie  de  la  Maifon  d’Etrées,  qu’il  publia,  ainfi  que  l’Ouvrage 
précédent,  fous  le  nom  fuppofé  de  Bonair;  Réponfe  à  la  Cri¬ 
tique  de  M.  Burnet  fur  les  deux  premiers  tomes  des  Révolu¬ 
tions  en  matière  de  Religion  ;  l’Efprit  d’Yves  de  Chartres  dans 
la  conduite  de  fon  Diocéfe  &  dans  les  Cours  de  France  &  de 
Rome.  Outre  ces  Ouvrages, qui  font  fans  contredit  de  Varillas, 
on  imprima  en  1682,  à  Lyon,  deux  volumes  de  l’Hiftoire  de 
Wiclef,  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague,  que  l’Auteur  du 
Journal  des  Savans  lui  attribua;  mais  non  content  de  le  delà 
vouer,  il  obtint  un  Arrêt  du  Confeil  qui  en  ordonna  la  fup- 
preffion:  il  defavoua  auffi  l'Hiftoire  du  Roi  François  1,  qu’on 
publia  l’an  1684,  à  la  Haye,  fous  fon  nom;  un  autre  volume 
qui  parut  l’année  fuivante  contenant  la  minorité  de  Saint 
Louis  ;  le  commencement  de  la  Vie  de  Louïs  XI ,  &  une  par¬ 
tie  du  régne  de  Henri  II,  &  les  Anecdotes  de  Florence,  ou 
l’Hiftoire  fecrette  de  la  Maifon  de  Médicis  ;  ne  niant  pas  qu’il 
n’y  eût  part,  mais  protellant  qu’on  lui  avoit  volé  fes  papiers, 
&  que  pour  imprimer  ces  divers  Ouvrages ,  on  les  avoit  défi¬ 
gurez  &  tronquez.  Varillas  avoit  tant  lu  dans  fa  jeuneffe ,  qu’il 
en  perdit  la  vue.  On  la  lui  rétablit  à  force  de  remèdes,  mais 
il  l’avoit  fi  tendre  ,  qu’il  ne  pouvoir  lire  qu’au  grand  jour  ; 
ainfi  dès  que  le  foleil  baiffoit,  il  fermoit  fes  livres,  &  s’aban- 
donnoit  à  la  compofition  de  fes  Ouvrages.  Quelque  bonne 
que  fût  fa  mémoire,  il  étoit  difficile  qu’elle  ne  le  trompât  pas 
fouvent  ;&  c’eft  là  une  des  raifons  qu’on  peut  rendre  du  nom 
bre  prodigieux  de  fautes  qu’il  a  faites  :  il  y  en  a  encore  une 
autre,  qui  n’eft  pas  fi  aifée  à  pardonner  :  c’eft  que  plus  atten¬ 
tif  à  donner  de  l’agrément  à  fes  Hiftoires,  qu’à  développer 
la  vérité,  il  a  fouvent  avancé  des  faits  capables  de  furprendre 
le  Leéteur,  mais  dont  la  fauffeté  a  été  reconnue  depuis;  & 
qu’il  a  même  eu  affez  peu  de  bonne  foi  pour  citer  des  Mé¬ 
moires  qui  n’ont  jamais  exifté.  Il  laiffa  en  mourant  plufieurs 
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Ouvrages ,  dont  jufqu’à  cette  heure  aucun  Libraire  n'a  voulu 
fe  charger.  *  Le  Long,  Biblioth.  Hift.  de  la  France. 

VARILLES,  Barilles,  bourg  avec  un  château.  11  eft 
dans  le  Comté  de  Foix,  en  Languedoc,  fur  l'Ariége,  entre 
l’oix  &  Pamiers.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

VA  RI  N.  Cherchez  WARIN. 

VARIN  (N...)  Peintre  natif  d’Amiens  ,  peignit  à  Paris 
avec  aficz  de  fuccès;  &  c’eft  de  fa  main  qu’eft  le  tableau  du 
grand  Autel  de  l’Eglife  des  Carmes  Déchauffez  près  du  Palais 
de  Luxembourg.  11  aida  le  Pouffin  à  s’acheminer  dans  la  car¬ 
rière  de  la  Peinture.  *  De  Piles ,  Abhrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

VAR1NIENS,  peuples  de  Germanie,  compris  autrefois 
fous  les  Sué ves  Septentrionaux.  Ils  habitoient  la  plus  grande 
partie  du  Duché  de  Meckelbourg,  &  on  les  nomma  auffi  Veri- 
niens  &  enfuite  Varniens.  La  rivière  de  Varne ,  dont  la  ville  de 
Roftoc  eft  arrofée  ,  a  gardé  leur  nom.  Le  feul  lieu  confi- 
dérable  que  ce  peuple  poffédoit,  étoit  Varinum  fur  le  Lac  Mu- 
rion  ou  Mmion,  dont  le  nom  s’elt  confervé  au  bourg  de  Wa- 
ren  qui  eft  fur  le  même  Lac.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod. 
tome  3.  Th.  Corneille,  Did.  Géogr. 

VARIOLA  (François).  Voyez  V  A  LL  E  R I  O  L  A. 

VARIORUM  ( Les )  de  Hollande.  Les  éditions  des  Au¬ 
teurs  Ciaffiques  qu’on  a  faites  en  Hollande ,  avec  les  Notes  & 
Extraits  de  divers  Critiques  (que  le  Vulgaire  appelle  Variorum 
pour  cet  effet)  ont  eu  du  débit,  plutôt  à  caufe  de  l’apparen¬ 
ce  de  leur  titre,  &  la  beauté  de  l’impreffion,  que  pour  la  vé¬ 
rité  &  le  choix  des  chofes  qu’elles  contiennent.  Ces  extraits 
qu’on  y  amis,  ont  été  le  plus  fouvent  affez  mal  faits;  &  au 
lieu  des  meilleures  remarques  qui  fe  trouvent  dans  les  autres 
Commentaires,  on  n’a  fait  qu’y  inférer  des  obfervations  litté¬ 
rales,  des  diverfes  Leçons,  &  d’autres  femblables  minuties, 
lefquelles  ne  font  pas  ce  qu’on  doit  le  plus  eftimer  dans  les 
Livres  dont  on  a  prétendu  faire  des  extraits:  en  forte  que  la 
plupart  de  ces  extraits  font  plus  préjudiciables  qu’utiles  aux 
Lettres,  fi  l'on  en  excepte  ceux  où  l’on  met  les  Remarques 
entières  des  Critiques  &  des  Commentateurs.  Il  y  a  même  lieu 
d’appréhender  que  ces  faifeurs  d’extraits  ne  foient  enfin  cau¬ 
fe  delà  perte  des  Livres  originaux,  &  que  les  anciens  Com¬ 
mentaires  ne  fe  réimprimant  plus  un  jour,  au  lieu  des  Remar¬ 
ques  entières  de  Lipfe,  de  Cafaubon,  &  des  autres  Interprè¬ 
tes,  on  n’en  ait  plus  que  des  abbrégez  imparfaits ,  comme  il 
eft  arrivé  des  Commentaires  de  Servius  fur  Virgile,  &  de  plu¬ 
fieurs  autres  excellens  Ouvrages  de  l’Antiquité,  tels  que  ceux 
de  Trogue  Pompée  ,  de  Tite-Live  ,  de  Dion,  de  Nicolas  de 
Damas,  de  Polybe,  &  des  anciens  Jurifconfultes  ,  dont  les 
extraits  &  les  abbrégez  nous  ont  fait  perdre  prefque  tous  les 
originaux.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  compilé  les  Variorum , 
n’ont  pas  bien  réuffi,  parce  que  le  jugement  n’a  point  régné 
dans  leur  triage  :  ainii  de  plufieurs  bons  Commentaires  ,  ils 
en  ont  fait  fouvent  un  médiocre.  Il  faut  excepter  du  nombre 
de  ces  faifeurs  de  rapfodies,  Thymus,  Gronovius  le  père,  Scbil- 
dius ,  &  particuliérement  le  célébré  Grcevius.  Tout  ce  qui  vient 
d’eux,  eft  fait  avec  beaucoup  de  jugement;  &  les  Notes  qu’ils 
ont  extraites,  font  importantes  &  utiles.  Celui  qui  a  le  plus 
mal  réuffi  dans  ces  fortes  d’éditions  de  Variorum,  eft,  entre 
autres,  Corneille  Schrévélius.  C’étoit  un  homme  de  petit  gé¬ 
nie,  &  de  peu  de  difeernement  ;  &  s’il  avoit  quelque  peu  de 
jugement,  il  paroît  fort  corrompu  dans  la  préférence  qu’il  a 
donnée  à  ce  qu’il  y  a  de  mauvais  dans  les  Critiques,  au  def- 
fous  des  meilleures  chofes  qu’il  a  négligées.  *  journal  des  Sa¬ 
vans  du  huitième  Février  1667.  Ant.  Borremanfius  ,  Variar.  Lcd. 
c.  7.  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  de  Mai  1684. 

VARIUS,  Poète  Latin,  ami  de  Virgile  &  d’Horace  ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Augufte» 
&  compofa  des  Tragédies.  Quelques-uns  l'ont  confondu  avec 
Varius,  dont  parle  Virgile.  Celui  ci  eft  le  même  qui  eft 
fouvent  cité  par  Horace,  ad  Augufium ,  Epifi.  I.  2.  Epijl.  ï. 
v.  247. 


DilcCli  tibi  Virgilius,  Variufque  Po'êu. 

Il  en  parle  encore,  l.  1.  Sat.  6.  v.  34  &  35. 

Optimus  olim 

Virgilius ,  po/l  hune  Varius  ,  Fixer  e  quid  ejfem. 

Et  dans  l’Epitre  aux  Pifons,  de  Arte  Poética. 

Quid  autem 

Cncilio ,  Plautoquc  dabit  Ronumus ,  ademptam 

Virgilio,  Varioque. 

VARKA,  petite  ville  de  Pologne  fur  la  rivière  dg^Pilfa, 
&  les  frontières  du  Palatinat  de  Sendomir  ,  à  huit  lieues  de 
Varfovie.  Elle  eft  affez  jolie  ,  éloignée  de  deux  lieues  du 
grand  chemin,  fituée  fur  une  chaîne  de  rideaux  agréables  en 
forme  de  terraffe.  Elle  a  une  Staroftie  confidérable ,  point  de 
Juifs,  mais  beaucoup  de  riches  Bourgeois,  qui  y  bradent  la 
meilleure  bière  que  l’on  boive  en  toute  la  Pologne.  *  Mémoi¬ 
res  du  Chevalier  de  Beaujcu. 

VARMÜ,  petite  rivière  de  l’Etat  de  Venife.  Elle  naît  au 
bourg  de  Codripo  dans  le  Frioul,  baigne  ceux  de  Belgrado 
&  de  Varmo,  &  fe  décharge  dans  le  Tajamento,  à  une  lieue 
au  deffus  de  Latifana.  *Maty,  Did.  G^ogr. 

VARNE,  VARNA,  ville  de  Bulgarie , capitale  des  Tar- 
tares  de  Dobruce  ,  &  fituée  fur  la  Mer  Noire  à  cinq  lieues  de 
Rofico,  vers  le  nord.  Varne,  célébré  par  la  funefte  défaite 
de  Ladiflas,  Roi  de  Hongrie,  qui  y  fut  tué  par  les  Turcs  en 
1444  ,  eft  archiépifcopale  ,  &  elle  a  un  grand  port ,  à  l’ern- 
F  bou- 
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bouchure  de  la  rivière  de  Vnrne,  nommée  anciennement  Zy- 
ras.  Voyez  DIONYSlOPÜLlS. 

VARNETON,  VAE  TE  N,  petite  ville  ou  bourg  des 
Pals-Bas  :  il  eft  dans  la  Flandre  fur  la  Lys ,  entre  Lille  &  Y- 
pres,  &  il  appartient  aux  François  par  la  paix  de  Nimégue. 
Les  Hollandois  s’en  étoient  emparez  dans  la  dernière  guerre; 
mais  les  François  le  reprirent,  &  alîlégérent  enfuite  Douay , 
qu’ils  prirent  aulïi.  *  Mémoires  du  Tems. 

Varneton  eft  Chef- lieu  dune  petite  Châtellenie,  compo- 
fée  de  dix  villages.  La  Ville  &  la  Châtellenie  font  gouvernez 
par  un  même  Magiftrat,  compofé  d’un  Avoué,  de  fept  Eche- 
vins  &  d’un  Greffier.  *  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

*  VARNEWYCK  (Marc)  de  Gand  &  de  famille  Patri¬ 
cienne,  a  écrit  en  Flamand  le  Miroir  de  l'Hifioire  des  Pais- Bas, 
où  il  fe  trompe  lorsqu’il  fait  defeendre  des  Troyens  les  Habi- 
tans  de  Flandre  ;  Dcjcription  du  Comté  de  Flandre  ;  Chronique  de 
Flandre',  de  l’Origine  &  de  la  Situation  de  la  'Fille  de  Gand;  le  Bou¬ 
clier  de  la  Foi  Chrétienne.  *  Valére  André  ,  Biblioth.  Belgica,p.  640. 

VARNSBERG.  Voyez  FARNSPERG. 

*  VAROLI  (Confiance)  Italien ,  de  Bologne  ,  s’appliqua 
à  la  Médecine  &  à  l’Anatomie,  &  s’acquit  une  très  haute  ré¬ 
putation.  Il  a  profelTé  dans  fa  patrie  ces  deux  Sciences  &  la 
Chirurgie.  Le  Pape  Grégoire  XIII  le  fit  fon  premier  Médecin. 
11  étoit  outre  cela  bon  Philofophe,  &  fort  verfé  dans  la  con- 
noilTance  de  tous  les  Arts  Libéraux.  Il  mourut  n’ayant  encore 
que  32  ans,  en  1570,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Mar¬ 
cel,  où  on  lui  a  fait  une  Epitaphe  qui  lui  eft  commune  avec 
fon  père  enterré  dans  le  même  lieu.  On  a  de  lui  un  Ouvrage 
fort  eftimé,  en  quatre  livres,  fur  l’Anatomie,  en  Latin.  On 
y  a  joint  quelques  Lettres  de  Varoli  &  de  Jérome  Mercurialis 
fur  les  Nerfs  Optiques.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VARONISCH,  ou,  félon  la  T  raduêtion  de  Y  Etat  préfent 
de  la  RuJfie  par  M.  le  Capitaine  Perry,  VERONIZE,  ville 
allez  grande  &  fort  peuplée  du  Duché  de  Rézan  en  Mofcovie. 
Elle  eft  lituée  fur  le  Varonecz ,  qui  à  deux  lieues  de  là  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Don.  Ce  doit  être  là  qu’Ovide  fut  envoyé  en 
exil.  Cette  ville  a  un  Archevêque,  &  un  fauxbourg  où  toute 
forte  de  Nations  ont  la  permiffion  de  s’établir.  Sur  une  Kle 
du  Varonecz,  il  y  a  un  château  fortifié  à  la  moderne.  11  y  a 
un  chantier  à  Varonifch  où  l’on  conftruit  un  grand  nombre  de 
vaifleaux,  &  une  fonderie  dans  laquelle  on  fond  quantité  de 
canons.  *  Diéfion.  Allemand. 

VAROTARI  (  Dario  )  Peintre  Lombard  de  Vérone ,  prit 
l’habit  de  Carme,  &  mourut  âgé  de  57  ans  en  1596.  *  Féli- 
bien,  V.  Entretien  Jur  les  Vies  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres, 
tome,  3.  p.  5. 

VARRERO  ou  VARRERIUS  (Gafpard)  favant  Por¬ 
tugais,  &  habile  Géographe  ,  fut  envoyé  à  Rome  par  Henri, 
Cardinal-Infant  de  Portugal  ,  pour  remercier  le  Pape  de  lui 
avoir  donné  le  chapeau  de  Cardinal.  Il  a  compofé  plufieurs 
Livres  intitulez,  Commentarius  de  Ophyra  regione  in  Sacris  Litteris 
commemorata  ;  Cenfura  de  Bernfo  ,  de  Megafihene ,  Ouinto  Fabio  Pi- 
Bore,  &  M.  Porcio  Cator.c  Juppofititiis  autoribus  ,  où  il  réfute 
plufieurs  anciens  Géographes.  On  a  aulli  de  lui  la  Relation 
d’une  partie  de  fon  voyage  à  Rome  ,  en  Portugais.  *  Bi¬ 
blioth.  Hifpan. 

VARRON  (Marcus  Terentius)  Varro  ,  fut  collègue  de 
Lucius  Emilius  Paulus,  dans  le  Confulat,  après  la  Diélature 
de  Fabius  ,  &  ne  fut  élevé  à  cette  dignité,  que  par  la  jaloulie 
du  peuple  contre  la  Noblefie.  Il  partit  de  Rome  ,  avec  deffein 
de  livrer  bataille  à  Annibal  ,  contre  le  fentiment  de  Fabius , 
qui  prédit  à  Emilius  que  Varron  lui  feroit  plus  de  peine  que 
l’ennemi  ,  &  qui  lui  confeilla  de  ne  jamais  venir  aux  prifes 
avec  les  Carthaginois.  Emilius  voulut  bien  déférer  à  cet  avis, 
mais  il  n’en  fut  pas  le  maître  ,  parce  que  Térence  Varron 
ayant  à  fon  tour  le  commandement ,  engagea  le  combat  à 
Cannes  ,  fans  en  faire  part  à  fon  collègue  ,  l’an  538  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome,  &  276  avant  Jéfus-Chrift.  Varron  comman- 
doit  Parle  gauche,  Emilius  la  droite,  &  Cécilius  le  corps  de 
réferve.  Le  fuccès  malheureux  de  ce  combat  fit  voir  que-  le 
confeil  de  Fabius  avoit  été  très  prudent;  car  Emilius  y  demeu¬ 
ra  fur  la  place,  avec  quarante  mille  Romains.  Térence  Var¬ 
ron,  qui  étoit  la  caufe  de  cette  difgrace,  fe  fauva  avec  cin¬ 
quante  cavaliers,  difperfant  le  mieux  qu’il  put  les  débris  de 
fon  Armée  dans  les  poftes  voifins.  Lorsqu’il  fut  arrivé  à  Ro- 
me,  le  peuple,  loin  de  l’accufer  ,  lui  rendit  des  aftions  de 
grâces  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  defefpéré  du  falut  de  la  Répu¬ 
blique,  après  une  fi  grande  perte.  *  Tite-Live.  Florus. 

VARRON  (M.  Terentius)  Varro ,  le  plus  doéce  de  tous 
les  Romains,  naquit  l’an  638  de  la  fondation  de  Rome,  & 
116  avant  Jéfus-Chrift.  Son  érudition  conlïftoit  principale¬ 
ment  dans  la  connoiffance  de  la  Grammaire,  de  l’Hiftoire  & 
de  laPhilofophie.  On  affure  qu’il  avoit  écrit  près  de  cinq  cens 
volumes.  Il  dédia  celui  de  la  Langue  Latine  à  Cicéron,  &  en 
compofa  un  de  Rc  Rujlica;  un  Traité  de  l’FIiftoire;  des  Anna¬ 
les;  des  Hommes  Illuftres  ;  des  familles  Romaines,  &  grand 
nombre  d’autres.  Verranius  Maurus  a  écrit  fa  Vie,  &  a  re¬ 
cueilli  les  Titres  de  fes  Ouvrages,  de  Cicéron,  d’Aulu-Gelle, 
de  Nonnius,  de  Fulgence,  de  Macrobe,  de  Servius,  de  Saint 
Auguftin,  de  Saint  Jérôme,  de  Prifcien,  &  de  divers  autres. 
Les  Curieux  pourront  confulter  ce  Recueil,  aulli  -bien  que 
Scaliger,  Turnébe,  Voffius,  Gefner,  &c.  qui  font  mention  de 
Varron.  Il  mourut  l’an  726  de  Rome,  &  28  avant  Jéfus-Chrift. 

VARRON  (P.  Terentius)  natif  d’Atace  ,  fur  la  rivière 
d’Aude,  dans  la  Province  Narbonnoife,  à  Pige  de  35  ans  ap¬ 
prit  la  Langue  Gréque,  &  fut  excellent  Poète  Latin.  11  com¬ 
pofa  un  Poème,  de  Bello  Sequanico,  6c  un  autre  en  quatre  livres 
des  Argonautes.  Horace  fait  mention  de  lui,  /.  1.  Sat.  10.  v. 
46.  &  47. 


Hoc  erat,  experto  fru/lr a  Varrone  Atacino, 

Atque  quibufdam  ahis ,  melius  quod  feribere  pojfent. 

Et  Properce,  /.  2.  Elcg.  34.  v.  85  &  86. 

H/tc  quoque  pcrfcBo  ludebat  Iafone  Varro , 

Varro  Leucadice  maxima  flamma  fuie. 

11  vivoit  du  tems  de  Jules-Céfar,  &  des  Triumvirs  ,  peu  de 
tems  avant  l’Ere  Chrétienne.  Pline,  Sénéque,  Saint  Jérôme, 
&c.  parlent  de  lui,  auffi-bien  que  Gefner,  in  Biblioth.  Voffius, 
de  Hift.  Latinis.  Lilio  Giraldi,  Hifl.  Poét.  S Pc. 

VARRON  (Guillaume)  furnommé  le  Maître  ,  Magifter  , 
Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de  Saint  François ,  a  vécu  vers 
Pan  1290,  fous  le  régne  d’Edouard  I,  Roi  d’Angleterre.  Les 
Auteurs  qui  en  parlent,  aflùrent  qu’il  a  laifTé  beaucoup  d’E- 
crits,  qui  font  perdus.  *  Pitfeus,  de  Illvjl.  Angl.  Script.  Wa- 
ding,  &c. 

VARSOVIE  ou  WARSOVIE,  Ville  &  Caftellanie  de 
Pologne  dans  le  Palatinat  de  Mafovie ,  en  Latin  VarJ'ovia.  El¬ 
le  eft  fituée  fur  la  Viltule  à  vint-quatre  milles  de  Lencici,  de 
Lublin  &  de  Sendomir,  à  vint-neuf  de  Thorn,  à  trente-trois 
de  Gnefne,  à  quarante  de  Pofnan  &  de  Cracovie,  à  cinquan¬ 
te  de  Léopol,  de  Dantzic  &  de  Breslau,  à  foixante  &  dix  de 
Vilna  &  de  Berlin,  à  quatre-vint  de  Kaminieck,  &à  cent  de 
Kiow.  On  la  divife  en  vieille  &  en  neuve,  s’étant  accrue  de 
plufieurs  maifons  nouvelles  qui  ont  été  bâties  à  diverfes  faces 
par  quelques  Grands  de  la  Cour  à  l’occafion  du  féjour  ordi¬ 
naire  que  les  Rois  y  font.  Elles  font  de  bois  pour  la  plupart, 
&  il  y  en  a  quelques-unes  de  brique  &  de  terre  crépie  de 
chaux.  Les  iiïùes  en  font  fort  belles ,  &  on  y  trouve  des  cam¬ 
pagnes  &  des  forêts.  Le  canal  de  la  Viftule,  qui  pafle  devant, 
y  eft  large  d'un  quart  de  lieue.  Cette  largeur,  jointe  à  fa  rapi¬ 
dité,  eft  caufe  que  cette  rivière  n’a  point  de  pont.  Ainfi  on 
eft  obligé  de  la  traverfer  en  bateau,  l’Hiver  on  la  traverfe  à 
pié  fur  les  glaces  Le  Château  royal  que  Sigismond  III  a  fait 
bâtir,  eft  fur  le  bord  de  la  Viftule,  &  s’étend  de  làjufqu’au 
milieu  de  la  ville  dont  il  fait  la  plus  belle  partie:  il  eft  de 
maçonnerie  à  la  Françoife,  les  appartemens  y  font  fort  beaux, 
&  chacun  a  fon  dégagement.  Ce  n’eft  pas  la  coutume  que  les 
Grands  de  la  Cour  y  foient  logez  :  il  n’y  a  que  le  Roi  ,  le 
Prince  fon  fils,  les  Princes  fes  frères,  la  Reine  &  fes  femmes. 
Les  meubles  y  font  très  riches,  &  les  tapifleries  royales  des 
plus  belles  de  l’Europe.  On  voit  dans  Varfovie  des  Eglifes 
de  toutes  fortes  de  Religieux,  Jéfuites,  Dominicains,  Corde¬ 
liers,  Capucins,  Auguftins,  &  Carmes.  Elles  ne  font  que  de 
bois  pour  la  plupart,  &  même  allez  mal  bâties.  Celle  de  S. 
Jean,  qui  eft  la  principale,  eft  de  pierres  de  taille.  Ce  font 
des  Chanoines,  tous  Gentilshommes,  qui  la  deffiervent.  ’  Le 
Doyen  eft  toujours  d’une  qualité  fort  diftinguée.  Les  jours  de 
Fêtes,  le  Roi  y  vient  de  fon  Palais  par  une  galerie.  Les  autres 
jours  il  entend  la  Melle  dans  fa  Chapelle,  qui  eft  enrichie  de 
plufieurs  tableaux  des  Peintres  les  plus  fameux.  La  Reine  y 
peut  affifter-  de  fa  chambre,  &  il  y  a  une  tribune  pour  fes  Fil- 
les-d’honneur,  afin  qu’elles  foient  féparées  des  hommes.  Com¬ 
me  la  fituation  de  Varfovie  eft  au  milieu  du  Royaume  ,  elle 
eft  le  lieu  ordinaire  des  Diètes  Générales  &  de  l’Eleétion  des 
Rois.  La  commodité  de  la  rivière  contribue  beaucoup  à  la 
richefte  de  fes  Habitans.  On  y  tranfporte  les  denrées  des  Pro¬ 
vinces  voifines,&  de  là  on  les  tranfporte  iufqu’à Dantzic,  d’où 
on  les  envoyé  dans  les  païs  étrangers  par  la  Mer  Baltique.  Ou¬ 
tre  le  Palais  du  Roi ,  qui  eft  magnifique,  il  y  en  a  un  autre  hors 
de  la  ville,  qui  n’eft  pas  moins  digne  d’être  vu:  l’on  voit 
encore  dans  un  de  fes  fauxbourgs  le  Maufolée  de  Jean-Deme- 
trius  Zuiski,  Grand-Duc  de  Mofcovie,  qui  eft  enterré  en  ce 
lieu-là  avec  fes  deux  frères.  Ces  trois  Princes  ayant  été  faits 
prifonniers  par  les  Polonois,  finirent  leurs  jours  dans  le  Châ¬ 
teau  de  Goliynin  ,  où  on  les  gardoit  étroitement.  Les  Suédois 
prirent  Varfovie  l’an  1655.  *  Le  Laboureur,  Retour  de  la  Ma¬ 
réchale  de  Guébriant  en  France.  AudifFret,  Géographie,  tome  1.  Th. 
Corneille ,  DiB.  Géogr. 

VARUS  ALPHENUS,  Cherchez  ALFENUS. 

V  A  R  U  S  (  Quintilius  )  Proconful  Romain ,  étoit  d’un  efprit 
allez  doux  &  paifible ,  &  eut  le  Gouvernement  de  la  Syrie,  puis 
celui  de  la  Germanie.  Il  s’imagina  qu’on  pourroit  gagner  ces 
peuples  par  la  juftice ;  &  dans  cette  penfée,  il  employa  toute 
la  Campagne  à  donner  des  ordres  en  qualité  de  Magiftrat,  & 
non  de  Capitaine.  Arminius ,  Chef  des  Chérufques,  trouvant 
une  occafion  favorable  de  remettre  fa  patrie  en  liberté,  com¬ 
muniqua  fa  penfée  à  fes  amis,  qui  tous  enfemble  donnant  fur 
les  troupes  Romaines,  les  défirent  entièrement  avec  Varus, 
l’an  neuvième  de  Jéfus-Chrift.  Augufte  témoigna  un  déplaifir 
extrême  de  la  perte  de  cette  Armée ,  qui  conlïftoit  en  trois 
Légions ,  &  quelques  troupes  auxiliaires.  *  Velleïus  Patercu- 
lus,  Hijlor.  I.  2.  Florus.  Tacite.  Virgile.  Horace. 

*  V  AR  US ,  Vicaire  de  la  ville  de  Rome  fous  Honorius, 
en  398.  *  Jacobi  Gothofredi  ProJ'opogr.  CoJ.  Théodof. 

VAS. 


T7ASÆUS.  Voyez  VASEUS. 

V  VAS  A  RI  (George)  natif  d’Arezzo  en  Tofcane,  fe  ren¬ 
dit  également  célébré  par  fa  plume ,  par  fon  pinceau ,  &  par  fa 
connoiflance  dans  l’Archite&ure.  11  témoigna  dès  fa  jeuneiïe 
une  inclination  particulière  pour  la  Peinture,  s’exerça  long- 
tems  à  defiiner  ,  &  après  avoir  été  quelque  tems  Elève  de 
Guillaume  Marfilla,  Peintre  François,  il  fe  perfeétionna  dans 


VAS. 

Cet  Art  fous  Michel  Ange ,  &  fous  André  del  Sarto.  Il  em¬ 
ploya  prefque  toute  fa  vie  à  voyager,  &  laifTa  dans  tous  les  en¬ 
droits  où  il  palTa,  des  marques  de  fon  indultrie  &  de  fon  ef- 
prit.  Annibal  Caro  affure  que  l’Hiftoire  des  Peintres,  compo¬ 
sée  par  Vafari.qui  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  un  tel  Ou¬ 
vrage,  eft  écrite  avec  politeffe  &  avec  jugement;  mais  Féli- 
bien  juge  qu’il  n’elt  pas  exaét ,  qu’il  s’eft  mépris  en  beaucoup 
de  chofes,  &  qu’ayant  écrit  dans  un  tems  où  plufieurs  Pein¬ 
tres  dont  il  parle  étoient  encore  vivans,  il  a  plus  penfé  à  les 
•louer  ,  qu’à  faire  connoître  leur  véritable  mérite  ,  affectant 
toujours  d’élever  ceux  de  fon  pa'is  par  deffus  les  Etrangers  , 
fuivant  l’inclination  naturelle  des  Ultramontains.  On  dit  qu’il 
avoit  la  mémoire  fi  heureufe,  qu’à  l’âge  de  neuf  ans  il  favoit 
par  cœur  toute  l’Enéide  de  Virgile.  Il  mourut  à  Florence  l’an 
1574,  âgé  de  64  ans  ,  &  fon  corps  fut  tranfporté  à  Arezzo, 
où  il  fut  enterré  dans  une  très  belle  Chapelle,  qu’il  avoit  fait 
bâtir  pendant  fa  vie.  Outre  l’FIiitoire  des  Peintres,  il  a  com- 
pofé  les  Livres  intitulez,  Ragionamenti fopra  le  invention i  da  lui  ài- 
pinte,  &  Trattato  di  Pittura. 

*  VASÇNI  ou  VASCENI,  fils  aîné  du  Prophète  Sa- 
jnuel.  *  I.  ’  Chron.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  28. 

*  VASCONCELLOS  (Antoine)  naquit  à  Lisbonne  en 
1555 ,  &  entra  en  1570  dans  la  Société  des  Jéfuites.  Il  fut 
Reéteur  de  divers  Collèges ,  &  mourut  à  Evora  en  1622.  On 
a  de  lui  Anacepbalœofis ,  feu  Summa  Capita  Regum  Lufitaniœ  ;  De- 
fcriptio  Regni  Lufitanici  ;  Philippi  III  Expeditio  Lufttanica  ;  Tra- 
ftatus  de  Angola  Cuflode  ;  Relatio  Perjlcutionis  Japonicce  ,  unnor. 

1588  &  1589- 

*  VASCONCELLOS  (Simon)  Jéfuite  Portugais , paffa 
fa  vie  dans  le  Brefil,  &  mourut  en  1670,  âgé  de  71  ans.  Il  a 
écrit  en  Portugais  une  Chronique  de  la  Société  des  Jéfuites 
du  Brefil;  La  Vie  de  Jean  Ahneyda;  La  Vie  de  Jofeph  An- 
chieta.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Sotwel ,  Bibliotb.  Soc.  Jcfu. 

VASCONCELLOS  (Michel)  Portugais  ,  Sécretaire 
d’Etat  auprès  de  la  Vice-Reine  de  Portugal,  Marguerite  de 
Savoye,  OucheiTe  deMantoue,  étoit  en  effet  Miniitre  abfo- 
lu  &  indépendant.  Il  recevoit  directement  les  ordres  du  Com¬ 
te-Duc  d’Olivarès,  premier  Miniitre  de  Philippe  IV,  Roi  d’E- 
fpagne,  dont  il  étoit  créature.  C’étoit  un  homme  né  avec  un 
génie  admirable  pour  les  affaires,  d’un  travail  inconcevable  , 
&  fécond  ci  inventer  de  nouvelles  manières  de  tirer  l’argent 
du  peuple;  au  refte  impitoyable,  inflexible  ,  &  dur  jufqu'à  la 
cruauté;  fans  parens  ,  fans  amis,  &  fans  égards;  inflexible 
même  aux  plaifirs  ,  &  incapable  d’être  touché  par  aucun 
mouvement  de  tendreffe.  11  amaffa  des  biens  immenfes  dans 
l’exercice  de  fa  charge,  fe  fervant  de  toutes  fortes  de  moyens 
pour  aggrandir  fa  fortune,  &  retenant  une  bonne  part  des 
fommes  qu’il  levoit  pour  le  Roi  d’Efpagne.  Mais  la  confpira- 
tion  des  principaux  Seigneurs  de  Portugal,  pour  mettre  le  Duc 
de  Bragance  fur  le  thrône,  termina  fon  bonheur  &  fa  vie.  Le 
jour  de  l’exécution  d’un  fi  grand  deffein  fut  fixé  au  premier 
Décembre  de  l’an  1640.  Les  Conjurez  s’étant  faifis  du  Palais, 
entrèrent  dans  la  chambre  de  Vafconcellos.  Ils  ne  le  trouvè¬ 
rent  pas  d’abord,  &  cherchèrent  inutilement  par-tout,  jufqu’à 
ce  qu’une  vieille  fervante  ,  menacée  de  la  mort,  fit  ligne  qu’il 
étoit  caché  dans  une  armoire  ménagée  dans  l’épaiffeur  de  la 
muraille,  où  il  fut  trouvé  couvert  de  papiers.  Dom  Rodrigo 
Saa,  Grand-Chambellan ,  lui  donna  le  premier  un  coup  de  pi- 
ftolet,  enfuite  Vafconcellos  ayant  été  percé  de  plufieurs  coups 
d’épée,  les  Conjurez  lejettérent  par  la  fenêtre,  en  criant,  le 
Tyran  ejl  mort,  vive  la  liberté ,  &  Dom  Juan  Rot  de  Portugal.  Le 
peuple,  qui  étoit  accouru  au  Palais,  pouffa  mille  cris  de  joye 
en  le  voyant  précipiter,  puis  fe  jetta  avec  fureur  fur  le  corps 
de  ce  malheureux,  qui  fut  haché  en  pièces,  chacun  voulant 
marquer  fa  haine  contre  cet  ennemi  juré  de  fa  patrie.  Son 
corps  demeura  expofé  fur  la  place  tout  le  relie  du  jour  &  une 
partie  du  Dimanche  fuivant.  Les  Confrères  de  la  Miféricorde 
l’ayant  voulu  enterrer ,  la  populace  irritée  les  en  empêcha. 
Mais  Dom  Gallon Coligno ,  l’un  des  Conjurez,  appaifa  ces  Re¬ 
belles,  &  fit  porter  le  corps  dans  l’Eglife  de  la  Miféricorde, 
où  il  fut  inhumé  à  la  manière  des  pauvres.  *  Hijl.  de  la  Conju¬ 
ration  de  Portugal. 

VASCOSAN  (  Michel  de  )  Imprimeur  de  Paris ,  étoit  né 
à  Amiens,  &  époufant  une  des  filles  de  Joffe  Badius,  s’allia 
de  Robert  Etienne ,  qui  avoit  époufé  l’autre.  Il  fut  un  des 
plus  célébrés  Imprimeurs  de  France,  tant  pour  fon  favoir,  que 
pour  les  autres  qualitez  qui  étoient  néceffaires  à  un  excellent 
Imprimeur  pour  perfectionner  cet  Art.  Tous  les  Livres  qu’il 
imprimoit  étoient  recommandables  par  deux  endroits;  premiè¬ 
rement,  parce  qu’il  choififfoit  ordinairement  les  meilleurs  & 
les  plus  ellimez  d’entre  les  Auteurs;  enfuite,  parce  que  les 
caraétéres  étoient  beaux,  fon  papier  bon,  fes  corrections  ex¬ 
actes,  &  la  marge  ample.  En  quoi  fe  font  aufli  fignalez  les  E- 
tiennes,  Patiffon  &  les  Morels,  père  &  fils.  Quelques-uns  le 
joignent  à  Robert  Etienne,  &  difent  qu’ils  font  les  deux  meil¬ 
leurs  Imprimeurs  de  la  France.  *  La  Croix  du  Maine,  Bibliotb. 
Franç.  à  la  lettre  M.  Jules-Céfar  Scaliger  ,  Epifi.  85.  Bernard' 
de  Malinckrot ,  de  Art.  Typogr.  c.  14.  Baffeus,  Ep.  ad  Comit. 
Planov.  pr  ce  fixa  tomo  3.  C atalogus  Nundinalis  Francofurtenfis. 
Bail let ,  Jugement  des  Savant,  &c.  tome  1.  partie  2.  p.  32.  n.  16. 
édit.  d’Amlterdam  1725. 

VASE  ou  VA  SE  US  (Jean)  Médecin  Catalan,  a  laiffé 
quelques  Ecrits,  entre  autres,  de  Judiciis  Urinarum,  &  de  bel¬ 
les  Tables,  de  Re  Anatomüa.  *  Bibliotb.  Hifpan. 

*  VASELINUS,  Auteur  du  Xü  fiécle ,  Prieur  de  S.  Jac¬ 
ques  de  Liège,  puis  Abbé  de  S.  Laurent  hors  de  la  ville  de 
Liège,  étoit  un  homme  favant.  Raimbault,  Chanoine  Régu¬ 
lier,  lui  adreffa  plufieurs  de  fes  Ouvrages  pour  les  corriger. 
On  a  confervé  de  lui,  en  manuferit,  dans  l’Abbaye  de  S.  Lau- 
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rent  un  Traité  de  Confenfu  Evangeliftarum.  Dom  Martenne  a  fait 
imprimer  une  Lettre  de  Vafelinus  à  Raimbault,  &  Dom  Mabillon 
en  a  publié  une  autre  du  même  de  Continentia  Conjugatorum , 
adreffée  à  l’Abbé  de  Flonne.  *  Voyez  le  Supplément  de  Parit  1736. 

VA  S  EUS  (Jean)  natif  de  Bruges  en  Flandre,  après  y 
avoir  fait  fes  études,  alla  en  Portugal  avec  Nicolas  Clénard; 
&  ayant  demeuré  trois  ans  à  Lisbonne,  auprès  d’ifabelle,  Vi¬ 
ce-Reine  des  Indes,  fut  appellé  à  Salamanque  pour  y  enfeigner 
la  Rhétorique.  11  s’acquit  dans  cet  emploi  l’eltime  de  tous  les 
Savans,  fur-tout  de  Diégo  Covarruvias,  &  de  Martin  Navar¬ 
re,  &  fut  ramené  en  Portugal  par  le  Cardinal  Henri;  mais 
quelque  tems  après  il  retourna  à  Salamanque,  où  il  mourut 
l’an  1560.  Cet  Auteur  a  été  le  premier  qui  ait  écrit  en  Latin 
l’Hiftoire  d’Efpagne.  Les  Ecrivains  de  ce  païs,  qui  ont  traité 
après  lui  la  même  matière  ,  ont  reconnu  que  cet  Ouvrage  leur 
avoit  été  extrêmement  utile.  Outre  cette  Hiltoire,  on  a  de  lui, 
Rerum  &  Verborum  Index  ex  Cbiliadibut  Adagiorum  Erafini  ,  im¬ 
primé  à  Coïmbre  l’an  1549.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
VASSE'  ou  VASSÆUS  ci-deffous.  *  De  Thou  ,  Hijl. 
Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans  ,  tome  1.  p.  45  &  46.  édit, 
de  Hollande,  1715.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  574. 

VASILIPOTAMO.  Voyez  B  AS  I  LIP  OT  A  M  O. 
VAS1LOUGOROD,  ville.  Cherchez  BASILOUGO- 
ROD. 

VAS  QUE  Z  (Denys)  natif  de  Tolède,  ville  d’Efpagne, 
Religieux  de  l’Ordre  des  Flermites  de  Saint  Augultin ,  étoit 
Profeffeur  en  Théologie,  &  fut  choifi  par  l’Empereur  Char- 
les-Quint  pour  être  fon  Prédicateur  ordinaire.  Il  fit  un  Dif- 
cours  public  devant  le  Pape  Leon  X,  De  unitate  &  fmplicitatt 
Perjbna  Chrifii  in  duabus  Naturis.  *  Bibliotb.  Hifpan. 

VASQUES  (Gabriel)  Jéfuite  Efpagnol  ,  entra  dans  la 
Société  l’an  1569,  &  mourut  à  Alcala  le  23  de  Septembre  de 
l’an  1604.  Il  a  compofé  un  grand  nombre  d’Üuvrages  de  Théo¬ 
logie,  qui  font  compris  en  dix  volumes  in  folio,  imprimez  à 
Lyon  l’an  1620.  *  Sotwel,  Bibliotb.  Societatis  Jcfu.  M.  Du  Pin, 
Tables  de  la  Bibliotb. 

VASSALLI  (Fontanéri)  né  à  Cahors  vers  la  fin  du  XIII 
fiécle,  entra  dans  l’Ordre  de  Saint  François  à  Gourdon  en 
Quercy,  fut  reçu  Dodeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Pa¬ 
ris  en  1333  &  en  1343,  &  fut  élu  Général  de  fon  Ordre.  Dès 
l’an  1347,  Clément  VI,  qui  connoiffoit  fon  mérite,  le  fit  Ar¬ 
chevêque  de  Ravenne;  mais  en  1351,  le  même  Pape  le  trans¬ 
féra  fur  le  Siège  Patriarchal  de  Grado.  Son  mérite  fut  auifi 
reconnu  d’innocent  VI,  qui  le  nomma  Cardinal  le  17  Septem¬ 
bre  1361  ;  mais  Vaffalli  s’étant  mis  en  chemin  pour  fe  rendre 
à  Avignon,  où  il  devoit  recevoir  le  chapeau,  mourut  à  Pa- 
doue  au  mois  d’Oétobre  de  la  même  année.  Vaffalli  laiffa  des 
Notes  fur  le  livre  de  la  Cité  ae  Dieu  ,  de  Saint  Augultin  ;  des 
Commentaires  fur  divers  livres  de  la  Bible  ;  des  Sermons  ;  & 
quelques  Traités  de  Théologie,  comme  Lefturæ  Tbeologia ; 
Quodlibeta  dfputata ,  &c.  *  Trithême ,  de  Script.  Eccl.  Baluze, 
Vit  ce  Pap.  Aven,  tome  t.  Wading,  Annal.  Min.  Voyez  aufi  FON- 
TANERI,  qui  eft  le  même  que  Vaffalli. 

*  VAS  SAN  NE  rivière  de  France  au  Gouvernement  de 
Guienne ,  dans  le  Bazadois ,  coule  du  fud  au  nord ,  &  fe  rend 
dans  la  Garonne  entre  Coudrot  &  S.  Macari.  D’autres  l’ap¬ 
pellent  Lavcjime  ou  Lavafane. 

VASSE  ou  VASSÆUS  (Jean)  François  de  Nation, 
étoit  de  Meaux  ou  du  Diocéfe.  il  a  fleuri  vers  l’an  1530.  C’é¬ 
toit  un  Médecin  habile  &  renommé.  11  avoit  beaucoup  étudié 
Galien ,  &  il  avoit  profité  des  lumières  de  cet  ancien  Méde¬ 
cin  ,  mais  en  y  ajoutant  fes  propres  lumières  &  fes  propres 
recherches.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  que  ceux  de  fa 
profefiion  eftiment,  favoir,  un  Traité  fur  les  Jugernens  tou¬ 
chant  les  Urines,  &  fur  les  caufes  des  changemens  &  varia¬ 
tions  de  celles-ci,  à  Paris  en  1545 ,  in  oftavo,  à  Lyon,  en  1549 
&  1553,  in  douze,  &  à  Zurich  avec  le  Livre  intitulé ,  Enclnri- 
dion  Rei  Medicœ  ,in  oftavo.  Une  autre  Lettre  pour  défendre  l’ufa- 
ge  de  la  ptifane  contre  Jean  Manard.  Elle  fe  trouve  au  devant 
de  fes  Commentaires  fur  le  Traité  de  la  manière  de  vivre  dans 
les  maladies  aiguës  par  Galien,  à  Paris  en  1543  ,  in  oftavo.  Ces 
Ouvrages  font  en  Latin.  11  a  traduit  en  la  même  Langue  les 
Commentaires  de  Galien,  In  primum  Prorrhetici  librurn  attribué 
à  Hippocrate,  en  1563,  in  douze,  à  Lyon.  *  Manget,  Bibliotb. 
Script.  Medicor.  tome  4. 

VASSE'  ou  VASSÆUS  (Louis)  Médecin  comme  le 
précédent  ,  étoit  de  Chalon  ,  &  fut  Difciple  de  Jacques  du 
Bois,  dit  Sylvius ,  Doéteur  en  Médecine.  Voyant  que  ce  que 
Galien  &  beaucoup  d’autres  avoient  écrit  de  l’Anatomie  étoit 
fort  diffus,  il  entreprit  un  Abrégé  en  Tables,  afin  de  rendre 
plus  facile  en  particulier  ce  que  Galien  dit  de  l’ufage  des  par¬ 
ties  du  corps  humain.  Ces  Tables  ,  au  nombre  de  quatre , 
font  d’autant  plus  commodes, qu’il  n’y  a  pas  une  petite  partie 
du  corps  que  l’on  n’y  trouve.  Elles  parurent  en  1540,  154 1  & 
1553,  à  Paris,  in  folio  ,  en  1544,  à  Venife,  in  oftavo  ,  &  en 
1560,  à  Lyon,  in  oftavo.  Elles  font  en  Latin.  Jean  Canappe, 
DoCteur  en  Médecine,  les  trouva  fi  utiles,  qu’il  les  mit  en 
François,  &  les  publia  ainfi  à  Paris  en  1555,  in  oftavo.  *  Man¬ 
get  ,  Bibliotb.  Script.  Medicor.  tome  4.  /.  20.  Douglas ,  Bibliographie 
Anatomicce  Spccimen,  p.  60  &  61. 

VASS1N.COUR,  (Jean  de  Bouvet,  Seigneur  de)  petit- 
fils  de  François,  Aide-de-Camp  de  René  II,  Roi  de  Sicile, 
Duc  de  Lorraine,  &  d’Anne  du  Frefneau,  fils  de  Michel,  pre¬ 
mier  Confeiller  d’Etat  des  Ducs  Antoine  &  François,  Procu¬ 
reur  Général  du  Barrois,  &  d’Anne  le  Pougnant,  frère  ainé 
de  Jaques,  Seigneur  de  Beaupré,  mort  fans  enfans  d’Anne, 
née  Baronne  de  Pouilly,  &  de  Michel,  Confeiller,  Sécretaire 
d’Etat  des  Ducs  Charles  &  Henry,  Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes,  (dont  la  poftérité  eft  éteinte  en  Lorraine)  eft 

F  2  la 


la  tige  des  Barons  de  Bouvet,  établis  au  Barrois.  En  1577  * 
Jean  époufa  Antoinette  de  Simonin,  de  laquelle  il  eut  Jaques , 
Seigneur  de  Robert-Efpagne,  &  cPIile-en-RigauIt,  qui  de  fon 
mariage  avec  Jeanne  de  Longueville  en  1605  ,  eut ,  1.  Jean  de 
Bouvet ,  Chevalier  ,  Capitaine,  commandant  le  Régiment  de 
Cavalerie  de  Florainville,  tué  en  1636,  à  la  bataille  donnée 
fur  le  Tefin ,  après  avoir  donné  des  preuves  de  valeur  ;  2.  Mi¬ 
chel  II,  Seigneur  de  Robert-Efpagne  &  de  Genicom,  qui  de 
Chriftine  Marien,  qu’il  époufa  en  1655,  eut  outre  François 
qui  fuit,  Jean  Michel ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Robert-Efpagne 
&  de  Merval,  Capitaine  de  Cavalerie  en  France,  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Fleurus  en  1690.  Il  avoit  époufé  Ame  d’Hédouville , 
dont  il  a  eu,  1.  Théodore,  Baron  de  Bouvet,  Seigneur  de  Ro¬ 
bert-Efpagne  ôc  d’Erife  la  Grande,  Sous- Lieutenant  des  Che- 
vaux-légers  de  la  Garde  de  S.  A.  R.  de  Lorraine,  marié  en 
1713 ,  à  Marguerite  de  Rouïn,  fille  d’Antoine, Baron  deRouïn, 
Confeiller  d’Etat  de  S.  A.  R.  de  Lorraine  &  Lieutenant-Géné¬ 
ral  de  Bar;  2.  François-Gafton ,  Seigneur  de  Merval  &  de  Ré¬ 
veillon,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  la  Colonelle-Générale, 
mort  fans  enfans. 

François,  fils  de  Michel  II,  Baron  de  Bouvet ,  Seigneur 
du  Val-de  Vaffy,  Confeiller  d’Etat  de  S.  A.  R.  de  Lorraine, 
époufa  en  1691,  Renée  Briel  de  Chantemel,  fille  de  François  de 
Chantemel,  Chevalier,  Lieutenant-Colonel  au  Régiment  d’in¬ 
fanterie  d’Orléans,  dont  il  eut  quatre  fils,  i°.  François ,  Baron 
de  Bouvet ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Robert-Efpagne  &  de 
Tannoy,  qui  en  1716,  s’eft  allié  à  Jeanne  desRozeaux,  fille 
de  Gabriel  des  Rozeaux  ,  Chevalier  ,  Colonel  de  Dragons ,  Bri¬ 
gadier  des  Années  du  Roi  ,  &  eftimé  pour  un  brave  &  vigi 
lant  Officier;  2.  Jnfeph-Bernard ,  Seigneur  de  Gerbecour ,  Capi¬ 
taine  de  Cuiraffiers  pour  le  fervice  de  l’Empereur;  3.  Charles- 
Gabriel ,  tué  jeune  à  la  bataille  de  Pétervaradin ,  Enleigne  des 
Dragons  au  Régiment  de  S.  Amour;  4. Charles ,  Seigneur  de 
Lubecour,  marié  en  1730,  à  Marie  de  Hommecour,  fille  de 
Charles  &  neveu  de  N. . .  Comte  de  Ramecour,  Lieutenant, 
commandant  une  Compagnie  des  Gardes  dq  Corps  du  Roi, 
Maréchal  de  Camp  de  fes  Armées,  &  à  la  veille  d’être  Lieute¬ 
nant  Général,  tué,  &c. 

Cette  Maifon  ,  originaire  d’Aft  en  Piémont,  porte  d'Azur, 
à  un  bœuf  d’or  paiffant ,  furmonté  de  trois  étoiles  d’or  en  chef.  Dès 
le  commencement  du  XIV  liécle,  les  Comtes  de  Bouvet  ont 
donné  un  Préfident  Impérial,  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jé- 
rufalem  ,  de  Malte,  de  S.  Etienne  en  Tofcane,  des  Chambel¬ 
lans  de  Souverains,  des  Gouverneurs  de  Place,  un  Thréforier 
Général  du  Monferrat;  enfin,  cette  Maifon  alliée  aux  Stain- 
ville,  Choifeuil,  Pouiiiy ,  s’eft  foutenue  fans  mefalliances,ainfi 
qu’il  a  été  vérifié  par  Titres  originaux  fous  les  yeux  de  Léo 
pold  I,  Duc  de  Lorraine.  Cet  article  a  été  envoyé  tel  qu'il  c fi. 

VA  SS  O  R  (Michel  Le)  cet  Auteur  fi  fameux  par  fes  Ou¬ 
vrages,  étoit  d’Orléans,  &  entra  de  bonne  heure  chez  les 
Prêtres  de  l’Oratoire,  où  il  fe  diftingua.  11  y  étudia  la  Théo¬ 
logie  fous  le  Père  Martin  célébré  Théologien  de  cette  Con¬ 
grégation ,  &  il  embrafla  fous  ce  Profelfeur  les  fentimens  de 
S.  Augultin  qu’il  abandonna  dans  la  fuite.  Ce  changement  oc- 
calionna  en  1681,  quelques  pièces  de  Poëfie  qui  fe  trouvent 
dans  les  cabinets  des  Curieux.  Le  Père  Le  VaiTor  étoit  enco¬ 
re  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  lorfqu’en  1688,  il  don¬ 
na  un  gros  in  quarto,  intitulé  De  la  véritable  Religion,  divifé  en 
quatre  livres,  à  Paris,  chez  Barbin.  On  crut  trouver  dans  cet 
Ouvrage  plufieurs  opinions  finguliéres,  &  les  Pères  de  l’Ora¬ 
toire  n’en  parurent  pas  contens.  Le  Père  Le  Vaflbr  ne  laiffa  pas 
de  demeurer  encore  dans  leur  Congrégation  quelque  tems, 
pendant  lequel  il  donna  en  1688,  une  Paraphrafe  fur  T  Evangile 
de  S.  Matthieu  ,  avec  des  réflexions  contre  la  critique  du  Nouveau 
Tefîament  de  M.  Simon :  c’eft  ce  que  porte  le  titre,  mais  ces 
réflexions  ne  fe  trouvent  point  dans  l’Ouvrage,  Le  Vafior  les 
avoit  retranchées  avant  que  de  le  faire  imprimer.  En  1689» 
il  donna  une  autre  Paraphrafe  fur  l’Evangile  de  S.  Jean,  avec 
une  Préface  contre  les  Sociniens.  Il  quitta  la  Congrégation  de 
l’Oratoire  en  1690,  &  publia  la  même  année  une  Paraphrafe 
fur  les  Epîtres  de  S.  Paul.  Dans  tous  ces  Ouvrages  il  témoigne 
allez  de  zélé  pour  la  Religion  Romaine,  &  ne  ménage  point 
les  Protellans.  Cependant  il  quitta  la  France  en  1695  »  &  alla 
d’abord  en  Hollande  dans  le  deffein  d’y  faire  profeflion  de  la 
Religion  Protellante;  mais  enfuite,  il  palfa  en  Angleterre  où 
il  embrafla  la  Communion  Anglicane,  &  obtint  une  penfion 
du  Prince  d’Orange  à  la  Pollicitation  de  M  Burnet  Evêque  de 
Salisbury.  11  y  compofa  un  Traité  de  la  manière  d'examiner  les 
différends  de  Religion,  imprimé  à  Ainflerdam  en  1697  »  m  douze, 
&  dédié  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  C’ett  une  efpéce  d’A- 
pologie  de  l’Eglife  Anglicane  d'à  préfent,  par  rapport  aux  dog¬ 
mes  qu’elle  rejetta  en  fe  réformant  fous  Edouard  &  fous  Eli- 
fabeth.  En  1698,  il  fut  vivement  attaqué  par  M.  Benoît,  Mi- 
niflre  de  l’Eghfe  Walone  de  Delft,  qui  le  croyoit  Auteur  des 
Lettres  aux  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane,  qui  paroifloient  alors, 
&  dans  lefquelles  on  exhortoit  ces  Prélats  à  faire  ceffer  la  per- 
fécution  excitée  en  France  contre  les  Proteflans.  Mais  on  ne 
tarda  pas  à  favoir  que  M.  Jacquelot  étoit  Auteur  de  ces  Let¬ 
tres,  &  M.  Benoît  cefla  alors  de  s’en  prendre  à  M.  Le  Vaflbr. 
Celui-ci  étoit  occupé  en  ce  tems-Ià  à  un  Ouvrage  d’un  genre 
différent,  c’étoit  à  VHifloire  de  Louis  XIII,  que  tout  le  monde 
connoit,  &  qui  parut  en  20  vol.  in  douze,  depuis  1700,  jufqu’en 
1711,  à  Amflerdam.  L’Auteur  étoit  chez  Mylord  Portland, 
Seigneur  d’un  mérite  diftingué  &  très  bien  venu  auprès  du  Roi 
Guillaume  III,  lorfqu’il  en  fit  le  premier  volume.  Avant  que 
de  le  publier  il  le  communiqua  à  M.  Jacques  Bafnage,  fon  ami, 
qui  lui  confeilla  de  ne  point  faire  paroître  cet  Ouvrage,  qui  eft 
plutôt  une  fatyre  violente  contre  tout  le  monde,  qu’une  Hi- 
lloire,  &  qui  eft  d’ailleurs  extrêmement  diffus,  &  plein  de 
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mauvaises  maximes.  M.  Le  Vaflbr  méprifa  cet  avis,  fit  impri¬ 
mer  fon  Livre,  &  fut  caufe  que  Mylord  Portland  le  congédia, 
&  que  M.  Bafnage  rompit  entièrement  avec  lui.  Ainfi  il  per¬ 
dit  par-là  fa  fortune,  fes  patrons  &  fes  amis.  Tout  ce  qui  eft 
dit  dans  cet  Ouvrage  contre  le  célébré  M.  Arnauld  d’Andilli 
au  fujet  du  Maréchal  d’Ornano  ,  a  été  folideinent  réfuté  par  le 
Père  Bougerel  de  l’Oratoire  ,  dans  une  Lettre  adreffée  à  M. 
Des-Maizeaux,  qui  avoit  adopté,  fans  y  penfer  ,  ce  que  dit 
Le  Vaffor  dans  fes  Notes  fur  les  Lettres  de  M.  Bayle  ,  &  dans 
une  Lettre  inférée  parmi  lefdites  Lettres ,  tome  troifiéme.  Cel¬ 
le  du  P.  Bougerel  fe  trouve  dans  la  Bibliotheq.  Raifonnée  des  Ou¬ 
vrages  des  Savons  de  l'Europe ,  tome  5.  partie  2.  &  tome  6.  partie  l. 
M.  Le  Vaffor  eft  mort  en  Angleterre  l’an  1718,  âgé  de  plus 
de  70  ans.  Outre  les  Ouvrages  de  fa  compofition  dont  nous 
avons  parlé,  tout  le  monde  connoit  fa  Tradu&ion  Françoife 
des  Lettres  &  Mémoires  touchant  le  Concile  de  Trente,  écrits 
en  Efpagnol  par  François  de  Vargas  ,  Pierre  Malvenda ,  de 
quelques  Evêques  d’El'pagne.  C’eft  un  in  oftavo,  imprimé  à 
Amfterdam  en  1700  ,  avec  des  Remarques  du  Traducteur.  * 
Mémoires  du  Tems.  Du  Pin,  Biblioth.  Eccl.  XVII.  fiécle,  tome  6. 
Fabricius,  de  Scriptorib.  de  Verit.  Relig.  Cbrifi.  p  558.  M.  Des- 
Maizeaux  ,  Notes  fur  les  Lettres  de  Bayle.  Lenglet  du  Frefnoï, 
Catal.  des  Hifl.  Meth.  pour  étud.  l’Hifi.  tome  8-  p.  116. 

VA  SS  Y  ou  WASSY  fur  laBloife,  en  Latin  Vaffeum,  pe¬ 
tite  ville  de  la  Baffe  Champagne,  avec  un  Château  &  Siège 
Royal,  eft  du  Diocéfe  de  Châlons-fur-Marne ,  &  dans  le  Bail¬ 
liage  &  Préfidial  de  Chaumont  en  Baffigny.  On  ne  doute  point 
qu’elle  n’ait  été  autrefois  plus  confidérable  fous  les  Comtes  de 
Champagne  aufquels  elle  appartenoit:  aufli  avoit-elle  des  droits 
qui  lui  ont  été  ôtez  dans  la  fuite.  Les  mêmes  Comtes  de  Cham¬ 
pagne  ont  fondé  le  Prieuré  de  Vaffy,  qui  eft  préfentement  uni 
au  Collège  des  Jéfuites  de  Reims.  La  fituation  de  cette  ville 
eft  très  agréable,  &  fon  terroir  extrêmement  fertile.  Le  Duc 
de  Guife  ayant  cru  que  ceux  de  la  Religion  Réformée  faifoient 
leurs  exercices  à  Vaffy,  &  qu’ils  étoient  en  grand  nombre,  ou 
leur  envoya  l’Evêque  de  Châlons  ,  nommé  Jerome  Burgenfis  , 
pour  les  exhorter  à  difeontinuer ,  ce  qu’ils  refuférent  de  faire. 
Le  premier  jour  de  Mars  1562,  le  Duc  de  Guife  partit  de  fa 
maifon  de  Joinville,  accompagné  du  Cardinal  fon  frère,  & 
fe  rendit  à  Vaffy,  où  les  Réformez  étoient  affemblez  dans  une 
grange  au  nombre  de  mille  ou  douze  cens.  La  Broffe,  Guidon 
de  la  Compagnie,  étant  entré  dans  la  grange  avec  quatre  ou 
cinq  autres,  commença  à  crier  qu’il  faloit  tout  tuer.  Les  Ré¬ 
formez  étoient  fans  armes ,  aufli  furent-ils  aifément  maflacrez 
par  les  gens  du  Duc,  qui  étoient  au  nombre  d’environ  deux 
cens  hommes  bien  armez.  Mézeray  dit  qu’il  y  eut  environ 
foixante  Réformez  de  tuez  &  deux  cens  de  bleffez.  Le  Mini- 
ftre  fut  dangereufement  bleffé,  &  le  Duc  vouloit  le  faire  pen¬ 
dre  ;  mais  on  fe  contenta  de  le  porter  à  Efclaron  à  deux  lieues 
de  Vaffy,  fur  une  échelle  pour  tout  brancard.  De  là  il  fut  me¬ 
né  à  Saint-Difier,  où  il  demeura  quelque  tems  prifonnier.  Le 
Cardinal  de  Guife  fe  tenant  fur  le  cimetière  pendant  le  carna¬ 
ge,  le  Duc  lui  apporta  la  Bible,  en  lui  difant,  lifez  mon  frère 
le  titre  des  lettres  de  ces  Huguenots.  Le  Cardinal  lui  répliqua  que 
c’étoient  les  Saintes  Ecritures.  Comment  fang  Dieu,  dit  le  Duc , 
ta  Sainte  Ecriture  ?  Il  y  a  quinze  cens  ans  £f  plus  que  la  Sainte  Ecri¬ 
ture  eft,  faite ,  &  il  n'y  a  qu’un  an  que  ces  livres  font  imprimez ■  Par 
la  mort  Dieu ,  tout  n'en  vaut  rien.  Le  Prince  de  Condé  alla  à  Mon¬ 
ceaux  fe  plaindre  au  Roi  du  maffacre  de  Vaffy.  La  Régente  fe 
trouva  fort  embarraffée,  &  elle  promit  de  rendre  juftice  aux 
Réformez.  Cette  journée  de  Vaffy  fut  le  funefte  lignai  des 
guerres  civiles.  *  Mézeray,  Abrégé  Hifl.  tome  5.  p.  53.  édit. 
d’Amfterdam,  1688.  Th.  Corneille,  DiH.  Géogr.  Th.  de  Béze, 
Hifl.  des  Eglifes  Réformées ,  I.  4  p.  721.  Defcription  du  pays  de 
Champagne.  Du  Chêne,  Recherche  des  Antiquitez  des  villes.  Da- 
vity,  Defcription  de  la  France.  Baudrand,  in  Lex.  Geogr.  Fcrr . 
Au  fi.  Maimbourg,  Hifioire  du  Calvinifme. 

VASTAN,  Lac.  Cherchez  ACTAMAR. 

VASTH1,  femme  d’Affuérus ,  Roi  des  Perfes,  fut  répu¬ 
diée,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  obéi  à  l’ordre  que  le  Roi  lui 
avoit  fait  donner  de  fe  trouver  au  feftin  que  ce  Prince  don- 
noit  à  fon  peuple  dans  la  ville  de  Héfer:  en  fa  place  il  époufa 
Efther,  l’an  518  avant  Jéfus-Chrift.  *  Efiher,  c.  r.  2. 

Quelques-uns,  dit  Dom  Calmet,  ont  cru  que  Vafthi  étoit  la 
même  qu ’AthoJfe,  fille  de  Cyrus,  laquelle  avoit  époufé  en  pre¬ 
mières  noces  Cambyfe,  fon  frère,  puis  le  Mage  qui  voulut 
paffer  pour  Smerdis  ,  &  enfin  Darius  ,  fils  d’Hyftafpe  ,  que 
Dom  Calmet  croit  être  l’Affuérus  de  l’Ecriture.  Elle  étoit 
d’une  rare  beauté,  &  Hérodote  allure  que  Darius  en  eut  quatre 
fils,  &  qu’elle  eut  longtems  part  aux  affaires.  Ce  ne  peut 
donc  être  Vafthi, qui  fut  répudiée  la  troifiéme  année  de  fon 
régne.  D’autres  croyent  qu’elle  étoit  propre  fille  d’Affuérus, 
mais  l’Hiftoire  ne  dit  rien  qui  favorife  cette  conjeéture.  Les 
Hébreux  enfeignent  que  ce  qui  engagea  Vafthi  à  defobéir  au 
Roi ,  fut  que  ce  Prince  vouloit  qu’elle  parût  nue  devant  tout 
le  peuple,  à  quoi  elle  ne  put  jamais  fe  réfoudre.  *D.  Calmet, 
Di  fi.  de  la  Bible. 

VASTO  DI  AMONE.  Voyez  GUASTO  DI  AMO- 
NE. 

VASWAR.  Voyez  EISNABURG. 

y  a  t. 

ATABLE  ou  plutôt  WATTEBLED  ou  GASTE- 
BLED  (François)  Profelfeur  en  Langue  Hébraïque, 
étoit  natif ,  non  pas  d’Amiens  ,  comme  l’a  cru  le  Préfident 
de  Thou,  mais  d’une  petite  ville  de  Picardie,  nommée  Ga- 
macbe,  où  il  y  a  encore  des  perfonnes  qui  portent  fon  nom. 


V  A  T. 


V  A  T. 


Il  avoit  une  (I  grande  connoiffance  de  la  Langue  Hébraïque, 
que  les  Juifs  mêmes  affiltoient  fouvent  à  fes  leçons  publiques. 
Le  Grec  n’étoit  pas  moins  familier  â  Vatable,  qui  s’adonna  à 
l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  &  l’expliqua  avec  beaucoup  d’éru¬ 
dition.  Robert  Etienne,  ayant  recueilli  les  Notes  qu’il  avoit 
faites  fur  l’Ecriture  dans  fes  Leçons  publiques,  les  imprima 
l’an  154s ;  mais  ces  Notes  ayant  été  altérées,  comme  on  le 
croit,  par  Robert  Etienne,  elles  furent  condamnées  par  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  &  font  fort  ellimées  des  Sa- 
vans.  Les  DoCteurs  de  Salamanque  les  tirent  imprimer  en  Ef- 
pagne  avec  approbation.  Robert  Etienne  les  défendit  contre 
la  Cenfure  des  Théologiens  de  Paris,  qui  ne  les  avoient  cen- 
furées  qu’à  caufe  de  l’endroit  d’où  elles  (ortoient,  à  caufe  de 
la  verfion  qui  y  étoit  jointe ,  &  de  quelques  interprétations  un 
peu  libres.  Vatable  a  encore  fait  une  Traduction  Latine  des 
livres  d’Ariflote,  intitulée  Parva  Naturalia.  Ce  fut  lui  qui  con- 
leilla  à  Clément  Marot  de  traduire  les  Pfeaumes  en  vers,  & 
qui  l’aida  dans  cet  Ouvrage,  en  lui  traduifant  le  texte  mot 
pour  mot  fur  l’Hébreu.  Il  a  été  le  reftaurateur  de  l’étude  de  la 
Langue  Hébraïque  en  France.  La  Bible  qu’on  appelle  de  Va¬ 
table,  contient  la  Verilon  Vulgate,  &  celle  de  Léon  de  Juda, 
qui  font  féparées  en  deux  colomnes.  Quant  aux  Notes,  quel¬ 
ques-uns  difent  queBertin,  qui  lui  fuccéda  dans  la  charge  de 
Profeffeur  Royal  en  Langue  Hébraïque,  les  avoit  recueillies 
à  melure  que  Vatable  les  diCtoit  dans  fon  Auditoire.  Vatable 
mourut  le  16  Mars  de  l’an  1547,  laiffant  vacante  par  fa  mort 
l’Abbaye  de  Bellozane,  qui  fut  donnée  au  célébré  Amyot,  Ri¬ 
chard  Simon  dans  fon  Hifioire  Critique  du  Vieux  Tcftament  l.  3.  c. 
15,  dit  que  le  véritable  nom  de  Vatable  étoit  Vatblé;  &  qu’il 
elt  plus  vrai  -  femblable  que  les  Notes  de  Vatable  ont  été  re¬ 
cueillies  de  divers  Auteurs,  que  de  croire  qu’elles  foient  de 
Vatable  feul.  11  a  néanmoins,  dit  Ricb.  Simon,  fupprimé  le 
nom  de  ces  Auteurs,  &  entre  autres  celui  de  Calvin ,  dont  il  a 
auflî  inféré  quelques  chofes  dans  fes  Notes.  *  Melchior  A- 
dam.  R.  Simon  ,  Hijl.  Crit.  Robert  Etienne ,  Pr&f  ad  edit.  An- 
not.  Vutabli.  Génébrard,  Chron.  Sponde,  Annal.  Sainte-Marthe. 
M.  Du  Pin  ,  Bibliotb  des  Aut.  Eccléfiafl.  du  XVI  fiécle.  Teiflier, 

£  loges  des  Hommes  Savons,  tome  x.  p.  1.  &  fuiv.  édit,  de  Hollan¬ 
de  1715. 

VATAN,  bourg  de  France  ,  fitué  dans  le  Berri  à  huit 
lieues  de  Bourges  vers  le  couchant.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

VATEUS  (J ean )  Anglois ,  de  l’Univerfité  de  Cambridge, 
étoit  bon  Philofophe  &  grand  Mathématicien,  mais  il  n’a  pas 
beaucoup  écrit.  On  ettime  fort  fon  Livre ,  Tabulœ  m  Æquationes 
Domorum  *  Pitfeus,  de  Illufi.  Angl.  Script  Léland,  &c 

VATHEK  BILLAH,  neuvième  Calife  de  la  race  des 
Abbaffides.  11  étoit  fils  de  Motaflem.  Sa  mère,  qui  fe  nom- 
moit  Caratbis,  étoit  Gréque  de  Nation.  Il  fuccéda  à  fon  père 
l’an  227  de  l’Hégire, &  le  842  avant  Jéfus  Chrilt.  11  étoit  fort 
attaché  à  la  SeCte  des  Motazales,  &  favorifoit  beaucoup  ceux 
qui  étoient  de  la  famille  d’Ali.  Il  perfécuta  fur-tout  ceux  qui 
lefufoient  de  croire  &  de  déclarer  que  l’Alcoran  fût  créé;  car 
c’étoit-là  la  queltion  du  tems.  Il  s’affeCtionna  à  l’étude  des 
Sciences  ,  &  protégeoit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres.  Il 
étoit  auflî  fort  libéral  &  charitable  ,  ayant  grand  foin  qu’on 
ne  vît  aucun  Mendiant  dans  fes  Etats  ;  de  forte  que  fous  fon 
régne  on  n’en  vit  jamais  aucun  ,  ni  à  la  Mecque,  ni  à  Médi¬ 
ne.  11  s’étoit  adonné  particuliérement  à  l’Afirologie  ,  &  fes 
Maîtres  en  cette  vaine  Science  ayant  dreifé  fon  horofeope, 
lui  promirent  cinquante  ans  de  vie.  Mais  il  ne  paffa  pas  le 
dixiéme  jour  depuis  cette  prédiction ,  &  mourut  d’hydropifie 
Pan  de  l’Hégire  232,  n’ayant  atteint  que  la  trente-fixiéme  an¬ 
née  de  fon  âge.  Quelques  Auteurs  même  ne  lui  en  donnent 
que  trente-deux.  Motavakkel  fon  frère  lui  fuccéda.  *  Khon- 
dérnir. 

VATIA,  petite  ville  de  Grèce  dans  la  Theflalie.  Quel¬ 
ques-uns  la  prennent  pour  l’ancienne  Eretria.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

VAT1CA,  BAT  ICA,  petite  ville  de  la  Morée  dans  la 
Zaconie.  Elle  eft  près  du  CapMalio,  au  nord  de  l’Ifle  de  Ce- 
rigo.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Bot, 
Boece,  que  d'autres  mettent  à  Sant  Angelo,  &  que  Sanfon,dans 
fa  Carte  de  la  Morée,  diltingue  de  l’une  &  de  l’autre.  *  Le 
même. 

VATICAN,  Mons  Vaticanus ,  colline  de  Rome  près  du 
Tibre,  joignant  le  Janicule,  où  eft  le  Palais  de  Saint  Pierre, 
a  pris  ce  nom  des  Réponfes  ou  Oracles,  en  Latin  Vaticma , 
que  le  Peuple  Romain  y  recevoit  autrefois,  félon  Varron.  Il 
y  avoit  en  ce  même  lieu  un  Dieu  ainfi  nommé,  qu’ils  s’imagi- 
noient  être  auteur  de  la  première  voix  des  petits  enfans,  qui 
eft  va,  dont  quelques-uns  ont  cru  que  le  mot  Vatican  avoit  été 
formé.  *  Aulu-Gelle,  /.  16.  c.  17.  Cherchez  ROME. 

Le  Vatican  elt  aujourd'hui  un  Palais  où  le  Pape  demeure 
pendant  l’Hiver.  On  y  va  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  par  un 
efcalier  où  dix  perfonnes  de  front  peuvent  monter.  On  entre 
enfuite  dans  la  faite  royale  ,où  Sa  Sainteté  donne  audience  aux 
Ambafladeurs.  Cette  chambre  eft  ornée  d’un  très  grand  nom¬ 
bre  de  belles  peintures.  On  y  voit  entre  autres  l’Empereur 
Frédéric  Barberoufle  prolterné  aux  piés  du  Pape  à  la  porte 
de  l’Eglife  de  Saint  Marc;  un  tableau  repréfentant  la  bataille 
de  Lépante;  un  autre  où  1  Empereur  Charlemagne  elt  dépeint 
lignant  la  donation  de  l’Exarchat  de  Ravenne  qu’il  fit  à  l’Egli¬ 
fe,  &  un  portrait  de  la  Foi.  Aux  deux  côte/,  de  cette  falle  font 
deux  Chapelles,  la  Pauline,  &  celle  de  Sixte;  la  dernière  elt 
magnifique,  &  le  Pape  y  rient  Chapelle.  11  y  a  fur  la  muraille 
une  peinture  du  dernier  Jugement  fort  eltimée.  Elle  elt  de  la 
main  de  Michel-Ange.  Les  ornemens  de  l’Autel  &  ceux  du 
Célébrant  y  font  d'un  prix  ineltimable  ,  &  l’on  y  garde  une 
grande  quantité  de  Reliques.  En  fortant  de  cette  falle  on  en 
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trouve  une  autre,  où  le  Pape  fait  le  Jeudi  Saint  la  cérémonie 
de  laver  les  piez  à  douze  pèlerins.  Il  y  a  au  Vatican  trois  gran¬ 
des  galeries  qui  régnent  autour  de  la  cour  principale.  L’Hiltoi- 
re  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teltament,  repréfentée  en  divers 
tableaux  de  prix ,  fait  l’ornement  de  celles  de  deifous,  &  dans 
la  plus  haute  il  n’y  a  des  peintures  qu’à  la  voûte,  avec  des 
Cartes  Géographiques  ,  attachées  aux  murailles.  On  trouve 
pourtant  une  très  belle  perfpeCtive  fur  la  porte  par  où  l’on 
vient  du  grand  appartement.  Ces  trois  galeries,  qui  font  les 
principales  du  Palais,  introduifent  dans  la  plupart  des  appar- 
temens  confidérables ,  comme  dans  celui  de  Sa  Sainteté,  dans 
l’appartement  doré,  &  dans  la  Bibliothèque.  L’appartement 
doré  eft  celui  où  le  Pape  traite  les  grands  Princes  qui  vien- 
nent  à  Rome.  Quant  à  la  Bibliothèque,  c’elt  le  lieu  où  l’on 
conferve  les  anciens  regiltres  de  l’Eglife,  avec  une  infinité  de 
Manufcrits  de  tous  âges  &  de  toutes  Langues.  Pille  elt  auflî 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  tableaux  des  meilleurs  Maîtres. 

Il  y  en  a  une  quantité  prodigieufe  dans  le  Vatican,  où  l’on 
compte  5060  falles  ou  chambres  logeables  qui  en  font  rem¬ 
plies.  On  n’y  voit  guère  moins  de  ftatues  ou  d’autres  rares  An- 
tiquitez ,  &  outre  cela  on  y  admire  un  amas  inconcevable  de 
tout  ce  que  les  quatre  parties  du  Monde  peuvent  fournir  de 
plus  éclatant  &  de  plus  riche  pour  ce  qui  regarde  les  ameuble- 
mens.  Dans  la  chambre  où  le  Pape  couche  il  y  a  une  pierre 
blanche  tranfparente,  repréfentant  la  Vierge  avec  fon  enfant 
Jéfus;  elle  elt  eftimée  un  million:  dans  le  cabinet  on  voit 
quantité  defemblabies  raretez.  Le  Belvédère  elt  un  apparte¬ 
ment  du  même  Palais ,  dans  lequel  les  Conclaves  fe  tiennent 
ordinairement,  &  où  60  Cardinaux  peuvent  être  fort  commo¬ 
dément  logez.  On  y  va  par  une  grande  &  magnifique  galerie, 
au  fond  de  laquelle  il  y  a  une  très  belle  fontaine  avec  la  Ita- 
tue  de  Cléopâtre  mourante,  toute  environnée  de  jets  d’eau. 
Le  Belvédère  elt  un  lieu  un  peu  élevé  &  d’une  fort  belle  vue, 
&  c’elt  de  là  qu’il  a  pris  fon  nom.  Tout  à  l’entour  font  de  gran¬ 
des  niches  &  des  ftatues  fort  rares,  entre  lesquelles  on  elti- 
me  particuliérement  celle  du  Nil  &  du  Tibre  ;  celle  d’Anti- 
noüs ,  Favori  de  l’Empereur  Adrien; celle  de  Cléopâtre;  celle 
de  Vénus;  &  celle  de  Laocoon,  &  des  deux  jeunes  hommes 
qui  font  à  fes  côtez  entortillez  d’un  grand  ferpent.  Cette  der¬ 
nière  paUe  pour  un  chef-d’œuvre,  de  même  qu’un  tronc  qui 
n’a  ni  bras  ni  jambes,  &  qui  elt  un  rette  de  la  liatue  d’Hercu- 
le.  En  defeendant  on  voit  l’Arcenal,  fourni  d’armes  pour  foi* 
Xante  mille  hommes  tant  à  pié  qu’à  cheval.  Le  Jardin  du  Vati¬ 
can  elt  délicieux  pour  fes  belles  promenades  ,  fes  grands  0- 
rangers,  fes  fontaines  &  fes  agrémens.  Dans  un  grand  baffin 
eft  un  navire  de  cuivre  doré ,  qui  jette  l’eau  de  la  plupart  des 
parties  qui  le  compofent,  &  près  de  là  font  des  paons  de 
bronze  qui  étoient  fur  le  tombeau  de  Scipion  l’Afriquain.  * 
Du  Mont,  Voyage  d’Italie.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

VATIENUS  (Cneus)  Romain,  pour  s’être  coupé  les 
doigts  de  la  main  gauche,  de  peur  d’aller  à  la  Guerre  Italique, 
fut  par  arrêt  du  Sénat  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  avec 
confifcation  de  tous  fes  biens.  *  Cœlius  Rhodiginus,  /.  10.  c.  4. 

VATIN1US,  Romain  qui  vivoit  du  tems  de  Cicéron, 
étoit  un  homme  de  mauvaifes  mœurs,  &  qui  avoit  eu  des  dé¬ 
mêlez  avec  Cicéron.  Cependant  cet  Orateur  plaida  deux  fois 
pour  lui,  quoiqu’il  fût  fort  haï  du  peuple.  *  Valére  Maxime, 
l.  4.  ch.  2.  Ex.  4.  Sénéque,  de  Conftantia  Sapicntis,  c.  17.  Catulle 
Epigram.  14. 

VATTIER,  (Pierre)  François  de  Nation,  &  fort  verfé 
dans  la  Langue  Arabe,  vivoit  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle. 
Natif  d’un  endroit  voifin  de  Lizieux  en  Normandie,  il  étoit 
Médecin  &  Confeiller  de  Gafton  ,  Duc  d’Orléans.  Amateur 
des  études  en  général, il  avoit  fur-tout  bien  lu  les Naturaliltes* 
&  les  Médecins  anciens,  Grecs  &  Latins,  &  en  avoit  fait  des 
extraits  dans  leurs  Langues.  Il  nous  a  donné  des  Traductions 
Françoifes  de  divers  Ouvrages  Arabes ,  comme  de  Gabdorracb- 
man  de  Infomnhs  ;  De  ï  Hifioire  des  Caliphes  Mahométans  d’Elmacinus. 
Dans  la  Traduction  de  ce  dernier  Ouvrage,  imprimé  à  Paris 
en  1657  ,  il  s’éloigne  de  tems  en  tems  de  la  Traduction  Lati¬ 
ne  qu’Erpénius  publia  avec  le  texte  Arabe  en  1625,  à  Leyde. 
La  Traduction  de  l’un  &  de  l’autre  eft  affez  fautive,  ce  qui 
peut  venir  du  petit  nombre  ou  du  peu  d’exaCtitude  des  Ma* 
nuferits  dont  ils  fe  font  fervis.  On  peut  porter  le  même  juge¬ 
ment  de  fa  Traduction  de  I’Hiltoire  de  Timur  Arabifcbiada , 
dans  laquelle  on  s’éloigne  fouvent  entièrement  du  fens  du 
fublime  &  favant  Auteur  Arabe,  quoique  pour  mieux  réuflir 
à  en  rendre  le  fens  on  ait  fort  négligé  la  politeffe  du  ftyle 
François.  Dans  ce  même  Ouvrage  il  omet  divers  endroits  de 
l’Original,  &  en  général  tous  les  paflages  Perfans.  Il  a  auflî 
promis  une  Traduction  Latine  d’Avicenne  qu’il  a  effective¬ 
ment  finie  avec  un  travail  immenfe,  mais  elle  n’a  pas  été  im¬ 
primée  jufques  à  préfent.  On  attendoit  auflî  de  lui  une  Géo¬ 
graphie  Orientale  des  païs  &  des  villes  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  l’Hiltoire  d’Elmacinus.  *  Ex  ejus  Scriptis.  Colomefii 
G  allia  Orient.  DiB.  Allemand  de  Bâle. 

VATZ  (Libérât)  Allemand,  Religieux  Miffionnaire  de 
l’Ordre  de  Saint  François,  étant  pafTé  après  plufieurs  périls  en 
Ethiopie,  avec  les  Pères  Michel  Pio  de  Cervo,  &  Samuel  de 
Biumo,  Milanois,  Religieux  du  même  Ordre,  pour  convertir 
les  Infidèles  du  païs  à  la  Foi  Catholique,  ils  furent  arrêtez  à 
Gondar  ,  &  menez  devant  le  Roi  ,  le  Métropolitain  &  les 
p’rincipaux  de  l’Eglife  &  de  l'Etat,  qui  les  condamnèrent  â  mort, 
s’ils  n’abjuroient  pas  la  Foi  du  Concile  de  Chalcedoine.  Ce 
qu’ayant  refufé  de  faire  avec  une  grande  fermeté,  ils  furent 
abandonnez  à  la  fureur  du  peuple,  qui  les  lapida  le  troifiéme 
Mars  1716 ,  le  Métropolitain  ayant  menacé  d’excommunication 
tous  ceux  qui  ne  leur  jetteroient  pas  fept  pierres.  *  Mémoirts 
du  Tems. 
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46  VAU. 

VATZEN,  Evêché  de  Hongrie.  Chtnhtz  VAC1E. 

VAU. 

AU  (Louis  Le)  célébré  Architecte,  né  à  Paris  en  1612, 
fut  premier  Architefte  du  Roi,&  eut  la  direétion  de  tou¬ 
tes  les  maifons  royales  depuis  l’an  1653,  jufqu’à  l’an  1670, 
qui  fut  celui  de  fa  mort.  *  Gr.  DIB.  Univ.  Holl.  Erice ,DcJcnp- 
tion  de  Paris. 

VAVARI,  Royaume.  Cherchez  VOARI. 

VAVARO,  bourg  du  Miianez  propre  ,  fitué  fur  l’Adda, 
vis  à  vis  de  l’embouchure  du  Brembo  à  fept  lieues  de  Milan , 
vers  l’orient  feptentrional.  Maty ,  DiBion.  Géogr. 

*  V A  V ASSEUR  (Guillaume)  Parifien,  premier  Chirur¬ 
gien  de  François  I,  Roi  de  France,  ayant  traité  avec  fuccès  fa 
Majefté  d’une  incommodité  fecrette,  entra  fi  avant  dans  fa 
confiance,  qu’il  acquit  auprès  de  lui  un  grand  crédit,  dont  il 
profita  pour  le  bien  public,  &  pour  ceux  de  fa  Profeflion  en 
particulier.  Il  obtint  du  Roi  que  le  Collège  des  Chirurgiens 
de  Paris  qui  étoit  cenfé  déjà  depuis  longtems  du  Corps  de  l’U- 
niverfité,  fût  uni  à  celle-ci  plus  étroitement,  &  que  tous  les 
Afiociez  qui  feroient  à  Paris,  s’affembleroient  tous  les  pre¬ 
miers  lundis  de  chaque  mois  dans  le  cimetière  de  l’Eglife  pa- 
roifliale  de  S.  Cofme  &  de  S.  Damien,  depuis  dix  heures  du 
matin  jufqu’à  midi,  pour  vaquer  à  la  vifite  des  pauvres  mala¬ 
des.  *  Voyez  Je  Supplément  de  Paris. 

VA  VASSEUR  (Nicolas  le)  de  la  petite  ville  de  Bernay, 
fut  un  homme  confoinmé  dans  la  Mufiquc  théorique  &  prati¬ 
que.  Après  avoir  été  Organifie  dans-  l’Eglife  Cathédrale  de 
Lifieux,  il  {vint  exercer  la  même  fonétion  dans  l’Eglife  de  S. 
Pierre  de  Caen.  11  compofa  plufieurs  Airs,  qu’il  fit  imprimer 
dans  cette  ville.  Il  mit  en  mufique  les  Pfeaumes  de  David,  & 
le  Cantique  des  trois  Enfans,  de  la  Traduction  de  M.  Godeau. 
Ce  dernier  Ouvrage  fut  fon  chef-d'œuvre  ,  comme  le  Cantique 
avoit  été  celui  de  ce  Prélat.  11  mit  en  ufage  tous  les  fecrets  & 
les  rafinemens  de  fon  Art,  dans  des  Canons  qui  furent  impri¬ 
mez  à  Paris  chez  Ballard.  S’il  céda  à  d’autres  le  prix  des  grâ¬ 
ces  &  de  l’élégance  de  la  compofition  ,  il  n’y  en  eut  aucun  à 
qui  il  ne  put  difputer  le  prix  de  la  profondeur  du  favoir.  Il 
mourut  en  1658,  âgé  de  65  ans.  *  Voyez  M.  Huet  dans  fes  O- 
rigines  de  Caen,  fécondé  édition,  p.  422  &  423. 

VAVASSEUR  (François  )  Jéfuite  ,  né  à  Paray  dans  le 
Comté  de  Charolois  ,  au  Dioréfe  d’Autun,  l’an  1605,  entra 
dans  la  Société  en  1621.  Il  a  profeffé  les  Humanitez  deux  ans, 
la  Rhétorique  cinq,  &  la  Théologie  Pofitive  trente-fix  ans,  & 
mourut  à  Paris  le  14, ou  félon  le  Père  Niceron  le  16  Décem¬ 
bre  1681,  âgé  de  76  ans.  C’eft  un  des  hommes  de  fon  tems 
qui  a  le  mieux  entendu  le  tour  &  la  délicateffe  de  la  Langue 
Latine,  &  qui  l’a  parlée  avec  le  plus  de  pureté  &  d’élégance. 
Il  avoit  avec  cela  un  difcernement  admirable  des  Auteurs  an¬ 
ciens  &  modernes  ,  un  fens  droit,  un  jugement  folide,  ce  qui 
le  rendit  habile  dans  la  Critique.  Ses  Ouvrages  font  un  Com 
mentaire  fur  Job ,  avec  une  Métaphrafe  de  ce  livre  en  vers,  dont 
il  a  retranché  les  dits  &  les  remarques  inutiles  qui  groflilTent 
ordinairement  les  Commentaires  des  Interprètes;  Commentai¬ 
re  fur  le  Prophète  Ofée;  Tbeurgicon ,  ftve  de  Miraculis  Chri/li  li- 
bri  quatuor',  Quatre  livres  des  Morales  de  Jéfus-Chrift  ;  Une  Differ- 
tation  fur  la  beauté  de  Jéfus-Chrift;  Cornélius  Janfenius  JufpeBus',  Dif- 
fertation  fur  le  Libelle  fuppofé  ;  Lettre  à  un  de  fes  amis  fur  le  Janfénif 
rne ;  Deux  volumes  d'üraijuns  &  de  Harangues;  Des  Remarques  fur 
la  Langue  Latine', un  Recueil  de  Poëfes ;  deLudicra  DiBione ,  Ouvra¬ 
ge  qui  eft  un  chef-d’œuvre;  un  Traité  de  Epigrammate  ;  un  livre 
&  Elégies  ;  Epicorum  liber  ;  Epigrammatum  hbri  quatuor  ;  Claudii 
Mcmmii  Avauxii  Elogîim  &  Funus  ;  Jacobi  Sirmondi  Longcevitas', 
Lettre  à  un  Ami  touchant  le  Janfénifme, tirée  du  Livre  intitu¬ 
lé  Janfenius  SuJpeBus.  Le  Père  Lucas ,  Jéfuite,  fit  imprimer  en 
1683 ,  le  Recueil  des  Poëfies  du  Père  Vavaffeur  ;  mais  il  ne 
trouva  pas  à  propos  d’y  mettre  deux  Satyres  publiées  par  le 
défunt  contre  M.  Godeau,  Evêque  de  Grade,  &  qui  avoient 
paru  fous  le  titre  d ’Antonius  Godellus  an  Elogii  Aurehani  Scriptor 
idoneus,  &  Antonius  Godellus  utrum  Po'êta:  la  première  étoit  à  cau- 
fe  que  M.  Godeau  avoit  fait  en  1646,  l’Eloge  du  Livre  de  l’Ab¬ 
bé  de  Saint-Cyran ,  intitulé  Pctrus  Aurelius.  Le  même  Auteur 
avoit  aufiï  publié  fecrettement  des  Remarques  fur  l’Art  Poétique 
du  Père  Rapin,  qui  y  elt  aflèz  maltraité,  mais  qui  ignoroit 
d’où  partoit  le  coup.  Ce  dernier  en  parla  à  M.  le  Préfident  de 
Lamoignon  qui  les  fit  fupprimer,  mais  il  ne  laiffa  pas  d’y  ré¬ 
pondre  avec  beaucoup  de  vivacité.  On  trouve  aulîi  dans  le 
même  Recueil  200  Remarques  de  Grammaire ,  trouvées  dans  les 
papiers  du  même  Père,  par  lefquelles  on  connoit  qu’il  lifoit 
les  anciens  Auteurs  avec  une  grande  application.  Tous  ces 
Ouvrages  ont  été  réimprimez  in  folio  à  Amfterdam  en  1709  , 
chez  Humbert.  *  Bibliotb.  Script.  Societ.  Jefu.  Journal  des  Savons, 
8.  Février  1683-  M  Du  Pin,  Table  des  Aut.  Ecclef.  Bayle,  Répu¬ 
ll.  des  Lettres,  Septembre  1684.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  IUujlres ,  tome  27.  p  132  Juïv. 

*  VAUBAN  (Antoine  le  Prêtre,  Chevalier,  Comte  de) 
neveu  du  célébré  Maréchal  de  France  fi  connu  fous  le  nom  de 
Vauban,  fut  Comte  de  Buffeul ,  de  Boyer,  Marquis  de  Magny, 
Seigneur  d’Effertine  ,  &c.  Lieutenant-Général  des  Armées  du 
Roi,  Grand-Croix  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louïs,  Gouver¬ 
neur  des  ville  &  château  de  Béthune,  Ingénieur  Général ,  & 
Direéteur  des  Fortifications  des  places  d’Artois  ,  mort  en  fon 
Gouvernement  le  dixiéme  d’Avril  1731,  dans  fa  77  année.  Il 
commença  au  fiége  de  Befançon  à  fervir  en  qualité  d’ingé¬ 
nieur.  Dans  la  fuite  il  fut  chargé  de  faire  plufieurs  lièges  en 
chef,  tant  pour  l’attaque  que  pour  la  défenfe.  Il  fit  en  1683, 
le  fiége  de  Courtray.  En  1702,  il  fervit  à  défendre  Keyfers- 
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weert;  en  1703  ,  au  fiége  de  Erifach;  en  1708  à  la  défenfe  de 
Lille;  en  1710,  à  celle  de  Béthune  dont  il  étoit  Gouverneur; 
en  1714,  au  fiége  de  Barcelone  en  chef.  11  a  laiiîé  deux  fils, 
dont  l’aîné  eft  Guidon  dans  la  Gendarmerie,  &  le  cadet  Lieu¬ 
tenant  au  Régiment  du  Roi,  Infanterie.  11  eft  enterré  dans 
l’Eglife  des  Capucins  de  Béthune,  où  on  lui  a  fait  une  Epitaphe 
fort  honorable.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VAUBAN,  Maréchal  de  France.  Voyez  PRESTREÇSé- 
baftien  Le). 

VAUCEL  (Louïs  Paul  Du)  fi  connu  dans  l’affaire  de  la 
Régale,  &  par  fes  négociations  à  Rome,  étoit  d’Evreux  ,  né 
fur  la  paroilfe  de  S.  Thomas  de  cette  ville,  &  fut  Chanoine 
&  Théologal  d’Aleth,  fous  l’épifeopat  de  M.  Pavillon.  Il  avoit 
demeuré  plufieurs  années  dans  le  Séminaire,  &  M.  Pavillon 
l’appella  auprès  de  lui 'dans  fa  maifon  épifcopale,  lorfque  fes 
autres  Officiers  eurent  été  reléguez.  Pendant  que  ce  Prélat 
travailloit  à  envoyer  à  Rome  les  Aétes  &  les  Mémoires  tou¬ 
chant  l’affaire  de  la  Régale,  avec  une  Lettre  au  Pape  Innocent 
XI,  M.  du  Vaucel  qui  le  fervoit  dans  ces  dépêches,  reçut  une 
Lettre  de  cachet  qui  le  releguoit  à  Saint-Pourçain  ,  dans  l’ex¬ 
trémité  de  l’Auvergne.  Il  partit  d’Aleth  le  cinquième  d’Août 
1677,  pour  fe  rendre  au  lieu  de  fon  exil.  Vers  le  mois  de  Juin 
de  l’an  1681 ,  il  fe  retira  en  Hollande.  Il  y  demeura  avec  M. 
Arnauld  pendant  14  mois  ,  dont  il  paffa  une  partie  à  Delft , 
&  fuivant  le  confeil  de  ce  Docteur  &  de  quelques  autres,  il 
en  partit  au  mois  d’Oétobre  1682,  pour  fe  rendre  à  Rome,& 
y  fervir  par  fes  négociations  &  par  fes  Ecrits  M.  Arnauld  & 
fes  amis.  11  arriva  à  Rome  au  mois  d’Oétobre  1682,  &  y  de¬ 
meura  20  ans ,  connu  feulement  dans  cette  ville  fous  le  nom 
de  M.  Valloni.  M.  Arnauld  lui  écrivoit  très  fouvent,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  Lettres  de  ce  Doéteur,  où  l’on  en  trouve 
un  fort  grand  nombre  adreffées  à  M.  du  Vaucel,  depuis  le  20 
d’Oétobre  1682 ,  jufqu’au  30  de  Juillet  1694,  neuf  ou  dix  jours 
avant  la  mort  de  M.  Arnauld.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l’on 
eût  aufii  les  réponfes  de  M.  du  Vaucel.  Ce  dernier  demeura 
d'abord  dans  un  grand  fecret  à  Rome,  mais  il  s’y  fit  des  amis: 
il  eut  entrée  chez  les  Cardinaux  ;on  le  chargea  de  plufieurs  af¬ 
faires  ;  le  Pape  lui-même  l’admit  fouvent  à  fon  audience,  &  en 
1694,  ù  lui  confia  les  affaires  de  la  Million  de  Hollande.  Sor¬ 
ti  de  Rome  il  parcourut  la  plupart  des  villes  d’Italie,  &  féjour* 
na  dans  plufieurs.  11  étoit  à  Gênes  en  1711  ;  &  en  1715,2  Ma- 
ftricht  où  il  mourut  le  22  de  Juillet.  Nous  avons  de  lui  u'n  af- 
fez  grand  nombre  d’Ouvrages  tous  anonymes:  voici  ceux  que 
nous  connoiffons:  l’édition  des  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  d'A- 
leth ,  faits  depuis  l’année  1640,  jufqu’en  1674,  in  douze,  à  Pa¬ 
ris,  1675  :  Le  Traité  Général  de  la  Régale,  imprimé  par  fes  foins 
en  1681,  in  quarto.  C’eft  l’Ouvrage  de  M.  Caulet  Evêque  de 
Pâmiez  ou  Pamiers.  M.  du  Terrier,  Chanoine  Théologal  du 
Chapitre  d’Alby  ,  en  a  fourni  la  matière.  M.  Carias  .Prêtre Sé¬ 
culier  &  Grand-Vicaire  de  M.  de  Pâmiez,  M.  Cafanavc  Prêtre, 
natif  de  Pâmiez  &  Profeffeur  aux  Arts  dans  l’Univerfité  de 
Touloufe,  &  M.  Julien  Prébendé  de  S.  Etienne  de  Touloufe, 
lui  ont  donné  la  forme.  Mrs.  de  Bertier,  Evêque  de  Rieux, 
&  Perfin  de-Montgaillard  Evêque  de  Saint-Pons,  y  firent  des 
remarques,  dont  on  fit  ufage  avant  que  de  le  faire  imprimer. 
Relation  de  ce  qui  s'cjl  pajfé  touchant  l'affaire  de  la  Régale  dans  les 
Diocéfes  d'Aletb  &  de  Pâmiez  ,  jufquà  la  mort  de  M.  l'Evêque  d'A- 
letb,  1681 ,  in  douze  ;  TraBalus  generalis  de  Regalia  è  Galhco  Latine 
redditus ,  auBior  emendatior ,  avec  un  Appendix  contenant  plu¬ 
fieurs  Ecrits ,  Aétes  &  autres  Pièces  fur  la  même  affaire,  1689, 
in  quarto.  M.  du  Vaucel  ayant  fait  fur  la  Régale  un  Traité  plus 
étendu  que  celui  de  M.  de  Pâmiez,  mais  où  il  l'uivoit  le  même 
ordre,  l’envoya  par  parties  à  M.  Favoriti,  Sécretaire  de  la  Con¬ 
grégation  établie  à  Rome  pour  l’affaire  de  la  Régale.  M.  Favo¬ 
riti  le  fit  traduire  en  Italien  par  le  Sieur  Hottin,  Liégeois,  qui 
demeuroit  alors  à  Rome,  fous  la  proteétion  de  l’Ambaffadeur 
d’Elpagne,  &  enfuite  en  Latin  pour  l’envoyer  à  tous  les  Evê¬ 
ques  d’Efpagne.  Brèves  confiderationes  in  doBrinani  Micbaêlis  de 
Molinos ,  &c. ,  in  douze  1689;  Caufa  Sinenfs  Jeu  Hifloria  Cuitus  Sï- 
nenftum.  On  trouve  dans  cette  Hiftoire  du  Culte  des  Chinois, 
fous  le  nom  de  M.  Nicolas  Charmot,  plufieurs  Ecrits  qui  font 
de  M.  du  Vaucel,  favoir,  10.  Nota,  in  übfcrvationes  à  Reverendis 
Patribus  Socictatis  JeJu,  &c.  p.  i  ;  20.  Brèves  Objervationes  in  pree- 
cipualoca  Obfervationum ,  &c.  p.  179;  30.  DiJpunBio  quorumdam  lo- 
corum,  &c.  p.  282;  40.  Rejponfo  ad  Epi/lolam ,  de.  p.  505.  Dans 
la  continuation  de  cette  même  Hiltoire  ,  les  Ecrits  fuivans 
font  encore  de  M.  du  Vaucel,  favoir,  Vindicia  Sciiptorum  Nico ~ 
lai  Charmot ,  &c.  p.  1.  Secundo,  Vmdicice  Scriptorum,  êtc.  p.  65.  Il 
a  écrit  aulfi  contre  le  Nodus  Prœdejlinationis  Dïjfoktus  du  Cardi¬ 
nal  Sfondrati,  &  ce  qu’il  a  fait  fe  trouve  dans  un  Livre  contre 
ce  Cardinal ,  intitulé  Augufliùana  Ecclef  a  Romans  DoBrina  à  Car- 
dinalis  Sfondrati  nodo  extricata,  &c.  Cet  Ouvrage  en  contient  en 
effet  plufieurs,  favoir,  une  Préface,  &  une  Epîtrc  dédicatoire, 
qui  font  de  Guillaume  Marcel  Claes, Doéteur  de  Louvain;  des 
Notes  fur  40  Propofitions  tirées  du  Nodus  Prttde flinationis ,  que 
M.  du  Vaucel  compofa  à  Rome,&  qui  parurent  prefque  en  mê¬ 
me  tems  que  le  Nodus  Prædefiinationis  ;  des  Remarques  fur  les 
paffages  de  l’Ecriture  &  des  Pères  employez  par  le  Cardinal 
Sfondrati.  Ces  Remarques  compofées  par  M.  du  Vaucel  cou¬ 
rurent  d’abord  dans  Rome  écrites  à  la  main.  La  Traduétion 
Latine  de  la  Lettre  de  l’Archevêque  de  Reims,  qui  fe  trouve 
encore  dans  ce  Recueil ,  eft  auffi  de  ce  Théologien.  Le  cin¬ 
quième  Ecrit  qui  a  pour  titre,  Refponfo  pro  DoBrind  JanBi  Au- 
guflini,  &c.  eft  du  Doéteur  Claes-  Le  fixiéme  intitulé,  ObJ'er- 
vationes  in  cxcerpta  e  libro,  ôcc.  fut  envoyé  de  Milan  à  Rome  au 
Cardinal  Cafanate.  On  dit  que  l’Auteur  eft  un  Théologien  de 
l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin.  Ce  Recueil  a  été  attaqué 
par  l’Auteur  d’un  Ecrit  intitulé,  Elucidatio  Auguftiniana  de  divine) 
Gratin  DoBrïnce,  &c.  imprimé  en  1705 ,  à  Cologne,  fous  le  faux 
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nom  de  Lefcius  Crondermus.  M.  du  Vauce!  a  Couvent  auflî  fervi 
de  Sécretaire  à  M.  Pavillon ,  Evêque  d’Altth,  &  en  cette  qua¬ 
lité  il  a  écrit  &  compofé  plufieurs  Lettres  de  ce  Prélat, comme 
celle  qui  elt  adreffée  à  M.  Hardouïn  de  Péréfixe  Archevêque 
de  Paris,  du  feptiéme  de  Novembre  1667 ,  &  il  la  traduifit  en- 
fuite  en  Latin;  celle  qui  eft  adreffée  au  Pape  Innocent  XI,  du 
troilléme  de  Novembre  1676;  une  autre  au  même  Pape  du  30 
de  Juillet  1677,  qu’il  a  mifes  auffi  toutes  deux  en  Latin,  ainfl 
qu’on  les  trouve  dans  la  Relation  touchant  l'affaire  de  la  Régale, 
ôte,  C’eft  encore  lui  qui  a  compofé  pluiieurs  autres  Lettres  du 
même  Prélat  au  Roi,  à  l’Archevêque  de  Narbonne,  &  à  d’au¬ 
tres  Lvêques  ou  autres  perfonnes  conltituées  en  dignité;  &  les 
Mandemens,  Aétes  &  Ordonnances  qui  fe  trouvent  dans  la  Re¬ 
lation  ci-deffus.  Il  avoit  recueilli  beaucoup  de  Mémoires  pour 
compofer  une  Vie  de  M.  Pavillon,  laquelle  a  été  achevée  par 
d’autres  ,  ôt  qui  eft  encore  manuferite.  Il  avoit  aulli  ébauché 
une  Vie  de  M.  Charlas,  Jurifconfulte,  ôt  plufieurs  autres  dont 
le  Public  eft  encore  privé.  *  Mémoires  du  Tems. 

VAUCE  MAIN  (  Hugues  de  )  né  à  Auxerre  de  parens  il- 
luftres  par  leur  nobleffe,  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  Saint 
Dominique,  &  fut  nommé  par  le  Chapitre  de  l’an  1320,  pour 
prendre  les  degrez  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  En 
1322,  il  fut  fait  Provincial  de  France,  ôc  il  exerçoit  encore 
cet  emploi  l’an  1333  ,  lorfqu’il  fut  élu  Général  le  22  Mai  de  cet 
te  année.  Les  quatre  premières  années  de  fon  gouvernement 
furent  affez  tranquilles  ;  mais  enfuite  le  Pape  Benoît  XII,  ayant 
voulu  obliger  l’Ordre  à  recevoir  une  nouvelle  Régie  &  des 
Conftitutions  contraires  aux  anciennes,  il  fut  obligé  de  s’atta¬ 
cher  à  la  fuite  de  ce  Pape,  pour  s’oppofer  à  ces  nouveautez  ; 
&  la  fatigue  que  lui  caufa  cette  affaire,  lui  donna  une  fièvre 
aiguë,  dont  il  mourut  à  Avignon  le  cinquième  Août  de  l’an 
1341.  Les  fept  Lettres  qu’il  écrivit  d’autant  de  Chapitres  aus 
quels  il  prélida ,  ont  été  imprimées  par  le  Père  Soueges  dans 
l’Année  Dominicaine,  au  huitième  Août.  *  Echard,  Script. 
Ord.  FF.  Fr  Ad  tome  t. 

VAUCHOUP,  Ecoffois  ,  du  tems  de  Henri  VIII,  Roi 
d’Angleterre.  Ce  Prince  ayant  renoncé  à  l’obéiffance  au  Saint 
Siège,  le  Pape,  comme  pour  maintenir  fes  droits,  fit  cet  E- 
coflois  Archevêque d’Armagh  en  Irlande,  lequel,  quoiqu’il  n’en 
eût  que  le  titre,  ne  laiffa  pas  de  paroître  en  cette  qualité  au 
Concile  de  Trente.  Le  Chevalier  Melvill  raconte  de  ce  Pré¬ 
lat,  que,  quoiqu’il  fût  aveugle,  il  difoit  la  Meffe,  &  qu’il  étoit 
un  des  meilleurs  hommes  de  cheval  de  fon  tems.  Il  mourut  à 
Paris  en  1552.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Mémoires  de  Melvill. 

De  Larrey  ,  Hifi  d'Angleterre. 

VAUCLUSE,  ainIL  dite,  quafi  Fallis  Claufa ,  fontaine,  eft 
enfermée  entre  des  vallées  au  Comté  Venaillin,  éloignées  d’u¬ 
ne  lieue  du  territoire  de  Gordes  en  Provence.  Elle  fort  d’un 
antre  très  vafte ,  ôt  profond  comme  un  puits ,  au  pié  d’une 
montagne,  aux  environs  de  laquelle  on  voit  une  infinité  d’au 
très  petites  fources;  ôc  elle  jette  une  fi  grande  quantité  d’eau, 
qu’affez  près  de  fa  lource  elle  forme  la  rivière  dite  ancienne¬ 
ment  Sulga,  ôt  maintenant  Sorgues :  c’eft  pourquoi  Pétrarque 
l’appelle  la  Reine  des  Fontaines.  Vauclufe  nourrit  un  grand 
nombre  de  truites ,  d’écreviffes  &  d’autres  poiffons ,  ôt  eft  de¬ 
venue  célébré  par  le  féjour  ordinaire  de  François  Pétrarque, 
qui  y  compofoit  fes  Poëfies  vers  l’an  1330.  L’on  voit  encore 
proche  de  la  fource  de  cette  fontaine  ,  &  au  côté  gauche 
de  fon  cours ,  quelques  vieilles  mafures  d’une  maifon  abattue, 
que  le  Vulgaire  appelle  la  mailon  de  Pétrarque.  *  Bouche, 
Chorogr.  de  Fr  ou.  I.  1 . 

VAUCOULEURS,  bourg  ou  petite  ville  de  Chainpa- 
gne,  enclavée  dans  le  Duché  de  Bar,  ôt  lîtuée  fur  la  Meufe, 
à  trois  lieues  de  Toul,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiHion. 
Géogr. 

V  A  UD,  (Le  Païs  de)  eft  un  grand  diftricl  le  long  du  Lac 
de  Genève.  11  eft  fitué  dans  le  Canton  de  Berne.  La  princi¬ 
pale  ville  de  ce  païs  eft  Laufanne:  les  autres  lieux  principaux 
fontNyon,  Rolle,  Morges,  Vevay,  Yverdun,  Ville-Neuve, 
Avenches ,  Moudon ,  &c.  Les  anciens  Habitans  de  ce  païs 
étoient  appeliez  par  les  Romains  Antuates  Jurant,  à  caufe  du 
Mont-Jurat.  Les  Romains  s’en  emparèrent  fous  Jules-Céfar 
&  fous  Augufte;  mais  du  tems  de  la  décadence  de  l’Empire  les 
Bourguignons  s’en  rendirent  maîtres ,  &  le  confervérent  jus- 
ques  au  VI  fiécle,  où  ce  païs  parvint  à  la  Couronne  de  France. 
Mais  le  fécond  Royaume  des  Bourguignons  ayant  été  établi 
dans  le  X  fiécle,  le  Païs  de  Vaud  en  fut  auflî  une  Province, & 
paffa  avec  ce  Royaume,  en  1033,  entre  les  mains  des  Empe¬ 
reurs  d’Allemagne,  qui  y  envoyèrent  des  Lieutenans  pour  le 
gouverner.  Les  Ducs  de  Zæringen  furent  célèbres  entre  ces 
Lieutenans,  après  que  Renaud,  Duc  de  Bourgogne,  eut  été 
mis  au  ban  de  l’Empire  par  l’Empereur  Henri  V.  La  Maifon 
de  ces  Ducs  s’étant  éteinte,  du  tems  de  l’Empereur  Frédéric 
II,  ôc  dans  l’interrégne  qui  fuivit  fa  mort,  les  Seigneurs  du 
païs  commencèrent  à  fecouer  le  joug  Allemand.  Pierre,  Corn 
te  de  Savoye,  s’empara  de  la  meilleure  partie  du  Païs  de' Vaud, 
&  battit  les  Impériaux  près  de  Chillon  en  1266.  Ce  païs  de¬ 
meura  ainfi  à  la  Maifon  de  Savoye  jufques  en  1475,  où  les 
Suiffes  le  prirent  dans  la  guerre  de  Bourgogne  fur  la  Ducheffe 
de  Savoye.  En  1477  ,  ils  le  cédèrent  derechef  par  le  Traité  de 
Fribourg,  moyennant  la  fomme  de  50000  florins  qu’on  leur 
-paya.  Les  Ducs  de  Savoye  ayant  fouvent  attaqué  dans  la  fuite 
la  ville  de  Genève ,  alliée  des  Cantons  de  Berne  &  de  Fri¬ 
bourg,  ceux-ci  vinrent  à  fon  fecours  en  1530,  ôt  battirent  les 
Savoyards  en  diverfes  rencontres.  Là-deffùs  on  fit,  au  mois 
d’Octobre  1530,  un  Traité  ,  à  S.  Julien,  par  lequel  le  Duc 
convint  que  fi,  ou  lui,  ou  fes  fucceffeurs,  attaq.uoient  encore 
Genève,  le  Païs  de  Vaud  appartiendroit  aux  deux  Cantons. 
Charles  III,  Duc  de  Savoye,  ayant  donc  attaqué  Genève  en 
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r535>  Berne  ôt  Fribourg  fe  mirent  en  campagne  au  mois  de 
Janvier  1536,  ôt  prirent  poffeffion  du  Païs  de  Vaud.  Dès  que 
le  Duc  Emanuel  -  Philibert  eut  été  rétabli  dans  fes  Etats  de 
Savoye  en  1559,  il  n’omit  rien  pour  rentrer  dans  la  poffelfion 
de  ce  que  les  Bernois  avoient  conquis  fur  le  Duc  Charles  le 
Bon,  fon  père.  Il  y  eut  des  Conférences  là-deffus  à  Neufchâ- 
tel  en  1560,  à  Bâle  en  isôr,  Ôt  enfin  à  Laufanne,  en  1564, 
où  on  convint  que  les  Bernois  rendroient  au  Duc  de  Savoye 
le  Chablais  ôt  les  Bailliages  de  Gex,  de  Ternier  ôc  de  Gail¬ 
lard,  en  confervant  pour  eux  à  perpétuité  le  Païs  de  Vaud.  La 
renonciation  au  Païs  de  Vaud  de  la  part  du  Duc  de  Savoye  fut 
confirmée  en  1617.  Le  Païs  de  Vaud  eft  également  agréable 
&  fertile.  Les  vins  de  La  Vaux  &  de  la  Côte  font  fort  connus. 
Les  Habitans  de  ce  païs  délicieux  font  généralement  robuftes, 
bons  Soldats,  capables  de  cultiver  les  Sciences  ausquelies  ils 
veulent  s’appliquer;  mais  on  les  accufe  d’aimer  trop  les  pro¬ 
cès^  trop  peu  le  travail.  Le  païs  fe  remplit  tous  les  jours 
de  païfans  Allemands.  C’eft  pourquoi  les  Seigneurs  de  Berne 
ont  fondé  depuis  environ  trente  à  quarante  ans  cinq  Eglifes 
Allemandes  pour  les  Allemands  qui  fe  font  établis  dans  le  Païs 
de  Vaud,  favoir  à  Aigle ,  à  Laufanne,  à  Yverdun  en  1703,  à 
Moudon  en  1708,  à  la  Côte  en  1710.  *PIantin.  Rahn.  Wald- 
kirch.  Diélion  Allemand  de  Baie.  Ht  fi.  de  Genève  de  1730,  p.  305, 
SPc.  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe.  Pour  l’Hiltoire  de  la  Réforin.  du 
Païs  de  Vaud,  confultez  l'Hifi.  de  M.  Rachat. 

VAUDEMONT)  Comté  d’une  étendue  affez  grande, & 
qui  renferme  environ  vint  villages.  Il  eft  entre  la  Meufe  &  la 
Mofelle  dans  le  Bailliage  de  Nancy,  Ôc  prend  fon  nom  d’un 
gros  village  nppellé  Vaudemont.  Ce  village  eft  fitué  fur  la  peti¬ 
te  rivière  de  Maidon,  avec  un  château  bâti  fur  la  hauteur,  à 
deux  lieues  de  Mirecour  &  à  cinq  de  Toul.  Le  Comté  de  Vau- 
demont  fut  engagé  à  Raoul,  Duc  de  Lorraine,  pour  dix  mille 
livres  tournois,  par  Ademar,  Evêque  de  Metz.  Il  fut  donné 
depuis  ce  tems-là  pour  appanage  aux  fils  pulnez  des  Ducs  de 
Lorraine,  Charles,  Comte  de  Vaudemont,  par  fon  mariage 
avec  fa  coufine  Nicole ,  Ducheffe  de  Lorraine ,  qui  le  réunit  au 
domaine,  &  depuis  il  en  a  fait  donation  par  fon  teftainent  à 
Charles  Henri  de  Lorraine,  fon  fils, qu’il  avoit  eu  de  la  Com- 
teffe  de  Cantecroix.  Ce  Prince  l’a  fait  ériger  en  Principauté. 
*  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  1.  Th.  Corneille,  Dût, 
Géogr. 

VAUDISEA.  Voyez  BAUDISEA. 

VAUD 01  S,  en  Latin  WaldenJ'es.  Il  y  en  a  qui  déduifent 
l’origine  des  Vaudois  dès  le  tems  des  Apôtres;  d’autres  depuis 
le  tems  du  Pape  Sylveftre ;  &  d’autres  encore,  avec  plus  de 
raifon,  de  Claude,  fameux  Evêque  de  Turin,  qui  déjà  dans 
le  IX  fiécle  s’éloigna,  comme  on  peut  le  prouver,  des  fentimens 
de  l’Eglife  Romaine  dans  les  Articles  que  les  Vaudois  duDio- 
céfe  de  Turin  rejettérent  dans  la  fuite.  On  déduit  leur  nom  du 
mot  Allemand  wald,  qui  fignifie  m  bois,  parce  qu’ils  demeu- 
roient  fouvent  dans  les  forêts;  d’autres  le  dérivent  de  la  pe¬ 
tite  ville  de  Waldcn.  L’Inquifiteur  Rainerus  Sacco  dit  dans  un 
Livre  qu’il  a  compofé  au  fujet  des  Vaudois,  ôt  rapporté  par 
Jean  Gretferus  en  la  Bibliothèque  des  Pères ,  que  les  raifons 
qui  rendent  difficile  la  converfion  des  Vaudois,  qu’il  nomme 
Léoniftes,  font,  que  c’eft  la  Se&e  la  plus  ancienne, la  plus  ré¬ 
pandue,  ôt  dont  la  conduite  a  les  plus  grandes  apparences  de 
piété.  Inter  omnes  SeHas  quA  adbuc  funt  vel  fuerunt ,  nullafuit  pernï- 
tioftor  EccleftA  quàm  Leoniftarum  ;  idque  tribus  de  caufis:  Brima 
efi  quia  efi  diuturnior  omnium ,  aliqui  emm  dicunt  quod  duravit  à  lem - 
pore  Sylveftri,  aliqui  à-tempore  Apoftolorum:  Secunda  quia  genera- 
lior ,  ferè  emm  nulla  efi  terra  in  qua  hAC  Scfta  accepta  non  fit  :  Tertia 
quia  cum  omnes  alice  ScSIa  immanitate  blafpbemiarum  in  Deum  audien- 
tibus  borrorem  inducant ,  hAC  magnum  babel  fpeciem  pietatis ,  eo  quod 
coram  hominibus  jufiè  vivant,  &  benè  omnia  de  Deo  credant ,  &  omnes 
articulas  qui  in  Symbolo  continent ur  observant  ;  folummodo  Romanam 
Ecclcfiam  blafpbemant  &  Clerum  ;  eut  multitudo  Laicorum  facilis  efi 
aderedendum.  Claude  de  Seyffel ,  Archevêque  de  Turin,  dans 
un  Livre  qu’il  a  fait  contre  les  Vaudois  imprimé  en  1547,  avec 
privilège  du  Roi  de  France,  François  1,  dit  que  la  Sefte  des 
Vaudois  a  pris  J'on  commencement  d'un  certain  Léon  ,  homme  très  re¬ 
ligieux  du  tems  de  Confiantm  le  Grand,  premier  Empereur  Chrétien , 
qui  ayant  détefié  P  avance  de  Sylveftre,  0“  l'exceffive  largeffe  de  Con- 
fiantin,  aima  mieux  Juivre  la  pauvreté  dans  la  fimpliaté  de  la  foi,  que 
d'être  avec  Sylvefire  ,  fouillé  d'un  gros  &  riche  Bénéfice,  auquel  Léon 
s'étoient  ajoints  tous  ceux  qui  J'enioient  bien  de  la  foi.  Il  paroît  par 
le  Traité  intitulé  La  Noble  Lapon,  dattée  de  l’an  1100,  que  les 
Religionnaires  des  Vallées  avoient  le  nom  de  Vaudois,  avant 
que  Valdo  parût;  car  voici  ce  qu’on  y  lit  : 

„  Que  non  vollia  maudire,  ni  jura  ni  mentir, 

„  Niavoutrar,  niaucire,  ni  penre  de  l’autrui, 

„  Ni  venjar  fe  de  li  fio  ennemie  , 

„  llli  difon  quel  ès  Faudés  e  degne  de  mûrir. 

Ce  Traité  où  l’on  trouve  un  abrégé  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife , 
jufques  à  la  venue  de  Jéfus- Chrift,  un  abrégé  de  l’Evangile, 
un  parallèle  de  l’Evangile  ôc  de  la  Loi,  &  une  condamnation 
des  fentimens  de  l’Eglife  Romaine  fe  trouve  manuferit  en 
vieille  lettre  Gothique,  &à  Cambridge,  ôc  dans  la  Bibliothè¬ 
que  de  Genève.  Enfin ,  il  y  en  a  qui  croyent  que  les  Vaudois 
font  nommez  de  la  forte  de  Pierre  IValdo,  Marchand  fort  riche 
de  Lyon  qui  vivoit  vers  l’an  1170.  11  commença,  après  avoir 
réfolu  de  renoncer  au  monde,  par  une  lefture  affidue  de  l’E¬ 
criture  Sainte, qu’il  expliqua  d’abord  à  fa  famille,  ôt  enfuite  à 
d’autres  perfonnes  qui  le  vinrent  voir  en  grand  nombre.  Il 
traduifit  même  la  Bible  en  François,  ôt  permit  à  tout  le  mon¬ 
de  d’en  tirer  des  copies.  De  cette  manière  il  fut  bientôt  cé¬ 
lébré,  ôt  ne  manqua  pas  d’avoir  le  Clergé  à  dos.  Le  nombie 
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de  Tes  Adhérons  s’augmenta ,  &  on  les  appella  du  nom  de  leur 
Chef  Vatdois  ou  Vaudois.  Le  Pape  Alexandre  III  tint  le  Con¬ 
cile  de  Latran  contre  eux, 6c  en  fit  tenir  divers  autres  en  Fran¬ 
ce.  Louïs  III  publia  un  Edit  fort  févére  contre  eux.  Les  E- 
vêques  &  les  Prélats ,  fur-tout  S.  Dominique  &  S-  François, 
animèrent  les  peuples  contre  les  Vaudois.  On  établit  l’Inqui- 
iîcion  à  Touloufe  à  caufe  d’eux, &  en  1208  on  leur  fit  la  guer¬ 
re.  On  lui  donna  le  nom  de  Sainte,  &  l’on  promit  indulgence 
&  abfolution  pléniére  à  ceux  qui  tueroient  des  Vaudois,  dont 
70000  périrent  pendant  cette  guerre.  Ils  ne  laifférent  pas  de 
fe  répandre  par  toute  la  France.  Mais  comme  l’Inquifition  les 
força  à  quitter  ce  Royaume,  il  s’en  retira  un  bon  nombre  en 
Angleterre,  en  Suide,  en  Allemagne,  en  Bohême,  en  Po¬ 
logne  &  dans  les  Vallées  du  Piémont.  C’eft  dans  ces  Vallées 
qu’ils  fubfiftent  encore  avec  le  même  nom,  6c  ont  encore  au¬ 
jourd’hui  leurs  anciennes  Confeffions  de  Foi.  Leur  doftrine 
elt  conforme  à  celle  des  Réformez  dans  les  principaux  articles, 
&  ils  rejettent  l’autorité  du  Pape  &  plufieurs  autres  ufages  de 
P’Eglife  Romaine.  Dans  le  tems  de  la  Réformation  en  i53°> 
les  Religionnaires  des  Vallées  envoyèrent  George  Morel  du 
Dauphiné,  leur  Prédicateur,  &  Pierre  Latome,  Bourguignon, 
pour  conférer  avec  Berthold  Haller  à  Berne ,  avec  Oecolampa- 
de  à  Bâle,  &  avec  Bucer  6c  Capiton  à  Strasbourg.  Scultet 
nous  a  confervé  ce  qu’ils  dirent  à  Oecolampade,  par  où  l’on 
voit  quels  avoient  été  leurs  fentimens  jufques  alors,  &  leur 
forme  de  gouvernement  eccléfiadique.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne 
regardoient  les  Sacreinens  que  comme  des  lignes  d’une  chofe 
facrée,  &  qu’ils  ne  les  regardoient  pas  d’une  néceflité  abfolue 
pour  le  falut.  Credimus  etiam  Sacramenta  fucrce  rei  tantummodô  ejfe 
figna,  aut  invifibilis  gratiæ  vfibilcm  formant ,  bonumque  ejfe,  hujuf 
modi  fignis  &  forma  nunquam  non,  fi  fieri  pofiit.  Fidèles  uti;  hos  ta- 
men  dira  hujufmodi  figna  &  formant  pofie  fieri  Jdlvos  tenentes.  Leger 
dans  fon  Hifloire,  M.  Bafnage  dans  le  fécond  volume  de  l'Hijl.  de 
la  Religion  des  Eglifes  Réformées ,  prouvent  au  long,  par  diver- 
fes  autoritez.que  les  Vaudois  ne  croyoientpas  la  Transfubftan- 
tiation  avant  les  tems  de  Calvin  &  des  Réformateurs  Suides. 
Ils  déclarèrent  ingénûment  à  Oecolampade  qu’ils  ne  pouvoient 
goûter  la  doftrine  de  la  Prédeftination  abfolue,  &  de  l’iinpuif- 
fance  de  l’homme.  De  pr&deftinaüone  credebamus  omnipotentem  in¬ 
finité  ante  Cceli  &  Terra  crcationem  prafciviffe ,  quotquot  falvi  &  re- 
probi  fieri  dcbclmt ,  omnem  tamen  bominem  feciffe  ad  vitam  æternam  ; 
reprobos  quidem  fieri  fua  culpa  ,  id  efi  quia  noluerunt  obedire  &  ferru¬ 
re  mandata.  At  fi  omnia  neceffitate  contingunt ,  ut  Lutherus  dicit ,  &1 
qui  funt  pradeflinati  ad  vitam,  non  pofunt  fieri  reprobi  ;  nec  è  contra, 
quia  pradeftinatio  non  frufiratur ,  quorfum  tôt  Sriptura,  &  Pradica- 
tores ,  &  Medici  corpor aies?  Nihil  enim  propter  hac  minus  aut  plus 
fret,  quia  necejfario  contingunt  omnia.  Lorfque  les  deux  Députez 
furent  de  retour  dans  les  Vallées,  &  qu’ils  eurent  récité  ce  qui 
leur  avoit  été  dit  par  les  Dofteurs  qu’ils  avoient  confultez,  on 
convoqua  unSynodépour  l’année  fuivante  dans  la  Vallée  d’ An- 
grogne.  Ils  y  appellérent  les  plus  anciens  6c  les  plus  habiles 
de  leurs  frères,  qui  étoient  dans  les  extrémitez  de  l’Italie, 
dans  la  Pouille  &  dans  la  Calabre.  Ils  invitèrent  auffi  des  Mi¬ 
nières  Réformez,  &  on  leur  envoya  Guillaume  Farel  6c  An¬ 
toine  Saunier,  tous  deux  du  Dauphiné.  On  ordonna  entre 
autres  chofes  dans  le  Synode  des  Vallées, qu’on  feroit  une  nou¬ 
velle  Traduétion  Françoife  de  l’Ecriture  Sainte,  &  le  foin  en 
fut  donné  à  P.  R.obert  Olivetan,  parent  de  Calvin,  6c  elle  fut 
imprimée  àNeufchâtel  en  1535,  chez  Pierre  de  Wingle,  nom¬ 
mé  vulgairement  P  trot  Picard.  On  prétend  que  les  Eglifes  des 
Vallées  firent  les  frais  de  cette  édition*.  Les  Vaudois  ,  qui 
font  fous  la  domination  de  Savoye,  ont  déjà  fouffert  de  gran¬ 
des  &  de  fanglantes  perfécutions.  Pendant  que  François  I , 
Roi  de  France ,  pollédoit  la  meilleure  partie  de  la  Savoye ,  les 
Vaudois  furent  très  mal  traitez.  La  Savoye  étant  derechef 
paffée  entre  les  mains  du  Duc  Emanuel-Philibert,  le  Comte 
de  Trinita  fit,  par  fes  ordres,  une  irruption  dans  les  Valtées 
en  1560,  &  commit  des  cruautez  inouïes.  L’année  fuivante, 
l’interceiïïon  de  quelques  Puiffances  obtint  la  liberté  aux  dé¬ 
bris  des  Habitans  de  ces  Vallées.  Charles-Emanuel ,  Duc  de 
Savoye,  envoya  en  1655,  dans  les  Vallées  le  Marquis  de  Pia- 
nezza,  qui  traita  d’une  manière  barbare  tous  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  abjurer  leur  Religion.  L’Edit  portoit  qu’ils  dévoient 
fortir  des  Vallées  dans  trois  jours, fous  peine  de  la  vie  6c  de  la 
confifcation  de  leurs  biens,  ou  changer  de  Religion  au  bout 
du  terme  de  vint  jours.  Ils  tâchèrent  de  fe  défendre  ,  &  tuè¬ 
rent  bien  du  monde  au  Duc  de  Savoye  ;  mais  ils  auroient  fuc- 
combé  à  la  fin,  fi  l’Angleterre,  la  Hollande  6c  la  Suiffe,n’euf- 
fent  pris  leur  parti  6c  obtenu  la  liberté  de  confcience  pour  ceux 
qui  reftoient.  Le  Roi  de  France  defavoua  fes  troupes  qui  a- 
voient  aidé  à  maffacrer  les  Vaudois,  intercéda  pour  eux,  don¬ 
na  retraite  à  quelques  familles,  6c  permit  que  les  Réformez  de 
fon  Royaume  fiffent  une  collefte  pour  les  Vallées.  Le  Roi  de 
France  ayant  enfuite  perfécuté  les  Réformez  de  fa  domination, 
le  Duc  de  Savoye  fe  vit  auffi  obligé  de  chafler  par  comptai-, 
fance  les  Vaudois,  fes  Sujets,  qui  cependant  rentrèrent  pour 
la  plupart  à  main  armée,  dans  la  poffeffion  de  leur  patrie  ôc 
de  leurs  biens,  ayant  à  leur  tête  M.  Arnaud,  qui  étoit  en  mê¬ 
me  tems  leur  Pafteur  6c  leur  Capitaine.  Le  peu  de  réfifiance 
qu’ils  trouvèrent  ,  fit  croire  qu’on  connivoit  fecrettement  à 
leur  entreprife;  puifque  le  Duc  fut  lui  même  peu  après  en 
guerre  avec  la  France,  6c  qu’il  confirma  les  anciens  privilèges 
des  Vaudois.  Mais  comme  plufieurs  Réfugiez  François  s’é- 
toient  gliffez  parmi  eux,  ces  derniers  furent  chaffez  en  1698  , 
à  la  Pollicitation  de  la  France.  Ils  fe  retirèrent  en  Suiffe,  en 
Allemagne  6c  en  Angleterre,  6c  fur-tout  dans  le  Brandebourg. 
Dans  le  Landgraviat  de  Darmftadt  ils  obtinrent  Ruflelsheim, 
Keifierbach  &  Merfelden,6c  bâtirent  Arheilige  près  de  Darm- 
ftadt.  Le  Comte  d'Yfenbourg  leur  fit  préfent  d’un  grand  ter- 
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rain  dans  le  voifinage  de  Sprenglingen.où  ils  bâtirent  un  gros 
village  dans  lequel  s’établirent  les  Communautez  deFeneltrel- 
les  6c  d’Uxeaux.  Les  Eglifes  des  Vaudois,  quoiqu’inquiétées 
de  tems  en  tems,  font  cependant  encore  fur  pié.  La  part  que 
les  Cantons  Suides,  quelques  Princes  Protellans  d’Allemagne, 
6c  fur-tout  l’Angleterre  6c  la  Hollande  prennent  à  leur  confer- 
vation,  n’a  pas  peu  contribué  à  empêcher  leur  perte.  *  Ro- 
gerius,  Annal.  Matthieu  Paris.  Lucas  Tudenfis.  Æneas  Syl- 
vius ,Hifi.  Bohcm.  Rolevinck.Fùjac.  Temp.  Guy  de  Perpignan, 
de  Harcfibus.  De  Riberia,  in  Colleft.  de  Urbe  ToloJ'a.  Rocha,  in 
Concil.  Lateran.  Rainerus  Sacco ,  de  Waldenfibus.  Paradin,  Hift. 
de  Lyon  De  Rubis,  lit  fi.  de  Lyon.  Catel ,  Hifl.de  Touloufe.  Cho- 
rier ,  Hift.  du  Dauphiné.  Bzovius ,  de  lmp.  &  Sacrileg.  Albig.  Per- 
rini,  Hift.  Waldcnf.  Sigonius,  de  Regno  Italice.  Pauli  Æmilii 
Hifl.Gaü.  Leger,  Hift.  des  Vaudois.  Benedifti  Hifi.  Waldenf.  &  At- 
bigenf.  Arnold,  Kctzer-Hifi.  Bafnage,  Hïjl.  de  l’EgHJe,  partie 
4.  Remarques  de  Hamburg  an.  1699.  p.  249.  DiHion.  allemand  de 
Bâle.  Ruchat,  Hifi.de  la  Réform.  tome  3.  p.  252.  &c.  tome  4.  p. 
301.  Pictet ,  Hift.  du  XI  fiécle  à  la  fin  du  volume.  Pierre  Gilles, 
Hift.  Eccléfiaft.  des  Eglifes  Réformées  du  Piémont.  Sculteti,  An¬ 
nales  Evangelici ,  tome  2.  p.  294  &e.  Hift.  de  l'Edit  de  Nantes ,  to¬ 
me  3.  p.  190.  & J'uiv.  Voyez  PRAGELAS. 

On  ajoutera  à  ce  qui  vient  d’être  dit  des  Vaudois, ce  qui  en 
efi  dit  dans  les  précédentes  éditions  de  ce  Dictionnaire,  6c  qui 
ne  s’accorde  pas  à  ce  qui  vient  d’en  être  rapporté. 

Les  Vaudois,  ou  Pauvres  de  Lyon,  commencèrent  à  paroître 
vers  l’an  1170.  Leur  Chef  fut  un  riche  Marchand  de  Lyon, 
nommé  Pierre  Valdo  ou  deVaud,6c  natif  du  village  de  Vaud 
en  Dauphiné ,  fur  le  Rhône  6c  près  de  Lyon.  Frappé  de  la  more 
fubite  d’un  de  fes  amis,  il  embraffa  un  nouveau  genre  de  vie, 
qui  lui  fit  des  admirateurs.  Ses  biens  devinrent  les  biens  des 
pauvres,  auxquels  il  faifoit  des  libéralitez  continuelles;  mais 
en  faifant  des  aumônes,  il  voulut  faire  des  Sermons:  6c  com¬ 
me  il  étoit  fort  ignorant,  fa  doétrine  ne  fut  approuvée  que  de 
ceux  qui  le  fuivoient,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Pau¬ 
vres  de  Lyon.  Pierre  de  Vaud  enfeignoit,  que  comme  tous 
les  Chrétiens  font  frères,  les  biens  doivent  être  communs  en¬ 
tre  eux.  On  lui  ordonna  de  ne  fe  point  mêler  d’un  Miniftére 
dont  fa  profeffion  l’éloignoit.  Il  prêchoit  l’indépendance,  or- 
donnoit  à  fes  Difciples  de  ne  porter  que  des  fandales  comme 
les  Apôtres,  6c  foutenoit  qu’ils  avoient  le  même  pouvoir  que 
les  Prêtres  de  confacrer  6c  d’adminiftrer  les  Sacremens.  Ces 
nouveautez  le  firent  chafler  de  Lyon  Après  avoir  choifi  pour 
afyle  les  montagnes  de  Dauphiné  de  de  Savoye, il  répandit  fes 
opinions  dans  la  Valputte ,  dite  aujourd’hui  la  Vallouis  6c  Jes 
Vallées  d’Angrogne,  6c  de  Freiffiniéres ,  où  fa  doftrine  jetta 
de  fi  profondes  racines,  qu’elle  n’en  a  pu  être  arrachée.  De 
cette  montagne  ,  le  refie  des  Vaudois  fe  répandit  dans  les 
Provinces  voifines,  6c  fut  portée  par  un  certain  Olivier, dans 
le  Diocéfe  d’Albi  en  Languedoc.  C’eft  là  que  ces  fentimens 
cauférent  tant  de  troubles,  6c  firent  répandre  tant  de  fang  pen¬ 
dant  près  d’un  fiécle.  La  ville  d’Albi  fit  donner  le  nom  d' Al¬ 
bigeois  en  Languedoc, aux  Seétateurs  de  Pierre  de  Vaux.  Dans 
le  Dauphiné  ils  ont  eu  celui  de  Chaifnards  6c  de  JoJephites,  par¬ 
ce  que  deux  Prédicans,  nommez  Cbaifnard  6c  Jofepb,y  avoient 
publié  ces  opinions  avec  plus  de  fuccès  que  les  autres.  Les 
Calvinifles  ont  adopté  les  Vaudois  comme  leurs  ancêtres,  quoi¬ 
que  leur  croyance  foit  bien  différente  fur  beaucoup  d’Articles, 
fur-tout  fur  l’Eucharifiie  6c  la  Préfence  réelle  de  Jéfus-Chriff 
au  Saint  Sâcrement.  Les  Vaudois  avoient  toujours  cru  la 
Transfubftantiation,  6c  n’avoient  erré  fur  l’Eucharifiie,  que  par 
rapport  au  Minière  de  ce  Sacrement;  car  ils  croyoient  que 
tout  Fidèle  avoit  le  pouvoir  d’en  faire  la  confécration  6c  l’ad- 
minifiration.  Mais  quant  à  l’effence  du  Sacrement,  ils  étoient 
du  même  fentiment  que  les  Catholiques,  6c  par  là  ils  diffé- 
roient  des  Calviniftes.  Les  Vaudois  d’à  préfent,  que  l’on  nom¬ 
me  Barbetbs ,  ne  tiennent  donc  point  des  anciens,  6c  ne  doi¬ 
vent  être  regardez  que  comme  les  Seétateurs  de  Calvin.  Les 
premiers  Vaudois  furent  condamnez  par  le  Pape  Luce  III, 
vers  l’an  1182.  Ils  demandèrent  à  Rome  l’an  1212,  l’appro¬ 
bation  de  leur  doftrine ,  qui  leur  fut  refufée  par  Innocent  III; 
6c  trois  ans  après  au  Concile  de  Latran  ,  ils  furent  notez  dans 
le  Canon  que  l’on  fit  contre  les  Hérétiques,  où  l'on  condam¬ 
na  ceux  qui  fous  prétexte  de  piété  ,  s’attribuoient  l’autorité  de 
prêcher  fans  être  envoyez.  Bucer  leur  propofa  en  1530,  de 
s’unir  aux  Suiffes  dans  une  même  créance;  ce  qui  ne  réuffic 
pas.  Farel  en  vint  à  bout  fix  ans  après,  6c  ils  furent  alors  re¬ 
gardez  par  les  Calviniftes,  comme  leurs  précurfeurs.  *Jean 
Paul  Perrin,  Hifi.  des  Vaudois.  Pierre,  Moine  des  Vaux  de 
Cernay,  Hift.  Albig.  Paradin,  Hifi.  de  Lyon,  l.  2.  De  Rubis, 
Hifi.  de  Lyon,  1.  3.  Catel,  Hifi.  de  Touloufe.  Baronius,  AnnaL 
tome  12.  Saridére,  Hceref.  150.  Chorier,  Hift.  du  Dauphiné ,  &c. 
M.  de  Meaux,  Hift.  des  Variations,  I.  11. 

VAUDRET,  village  desPaïs-Bas,  fitué  dans  le  Hainault 
près  de  Binche.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’an¬ 
cien  lieu  des  Nerviens,  nommé  Vodgoriacum,. que  d’autres  met¬ 
tent  à  Gaurycs,  autre  village  du  Hainault  fitué  à  quatre  lieues 
deBavay,  en  tirant  vers  Binche.  *  Maty,  DïH.  Géogr. 

VAUDREVANGE, petite  ville  de  Lorraine  fituée  à  dix 
lieues  de  Metz  vers  le  levant,  fur  la  Sare,  fur  laquelle  Louïs 
XIV  Roi  de  France  a  fait  bâtir  la  forterefle  de  Sarre-Louïs,  à 
mille  pas  de  Vaudrevange.  L’Auteur  des  Anecdotes  de  Po¬ 
logne  dit  que  Vaudrevange  a  été  rafée  jufqu’aux  fondemens 
l’an  1685  ,  6c  que  fes  Habitans  ont  été  tranfportez  à  Sarre- 
Louïs. 

VAUFERINE.  Voyez  VAFERINE. 

VAUGE,  Vogefus  ou  Vogafus.  Cherchez  VOS  GE. 
VAUGELAS,  (Claude  Favre, Sieur  de).  Voyez  FAVRE. 
VAÜGHAN  ou  V  A  U  G  H  N  (Lords).  Jean  Vaugh,  fils 
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de  Walter  Vaughn  de  Goldengrove  en  Caerm'ardshirefiffu  d’une 
famille  aulïï  ancienne  que  riche ,  fut  créé  en  1620,  Pair  d’Ir¬ 
lande  avec  le  titre  de  Lord  Vaughn  de  Molingar,  en  recom- 
penfe  de  plufieurs  bons  fervices  rendus  en  Irlande,  &  de  di- 
verfcs  grandes  qualitez  dont  il  étoit  orné,  &  qui  avoient  fur- 
tout  éclaté  pendant  qu’il  étoit  Contrôleur  de  laMaifon  du  Prin¬ 
ce  Charles.  Quelques  années  après ,  Charles,  1  du  nom  ,  le 
créa  Comte  de  Charbery,  qui  eft  auffi  un  titre  Irlandois.  11  a- 
voit  époufé  en  fécondés  nôces  Jeanne,  fille  du  Chevalier  Tho¬ 
mas  Palmer,  &  n’en  eut  point  d’enfans;  mais  Richard,  fon  fils, 
qu’il  eut  de  Marguerite,  fa  première  époufe,  &  fille  du  Che¬ 
valier  Gilles  Merrick,  lui  furvécut,  &  fut  créé  Chevalier  du 
Bain ,  au  couronnement  de  Charles  I.  Pendant  les  troubles 
inteltins  qui  s’élevèrent  dans  la  fuite  contre  ce  Monarque,  il 
lui  fut  d’un  fecours  fort  efficace  dans  la  partie  méridionale  du 
Pals  de  Galles.  Pour  reconnoître  ces  fervices  ,  Charles  le 
nomma  fon  Lieutenant-Général  dans  les  Comtez  de  Pembro- 
ke,  de  Caermarden  &  de  Cardigan,  &  enfin,  en  1643,  Pair 
d’Angleterre  avec  le  titre  de  Lord  Vaughn  d’Emlyn.  Après  le 
rétabliffement  de  Charles  II, il  fut  nommé  Confeiller  Privé  du 
Roi  &  Lord  Préfident  de  toute  la  Principauté  de  Galles.  Il 
époufa  ,  i°.  Brigitte,  fille  de  Thomas  Lloyd  de  Llanyller,  dont 
il  eut  quatre  fils,  qui  moururent  tous  dans  l’enfance  :  20.  Fran- 
foije,  fille  du  Chevalier  Jean  Altham  d’Oxbey,  dont  il  eut  trois 
fils,  François,  Jean ,  &  Altham:  30.  Alicie,  fille  de  Jean,  Com¬ 
te  de  Bridgewater.  François,  fon  fils  aîné,  époufa  Rachel,  fille 
de  Thomas  VTiothesley,  Comte  de  Southampton,  &  mourut 
fans  laifier  des  enfans.  Son  frère  Jean  lui  fuccéda,  &  fe  maria 
10.  avec  Marie,  fille  de  Humphrey  Brown  de  Greencaltle,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans:  20.  avec  Anne,  fille  de  George,  Mar¬ 
quis  de  Halifax,  &  de  Dorothée,  fille  de  Henri,  Comte  de  Sun- 
derland,  dont  il  n’eut  qu’une  fille,  nommée  Anne.  *  Feerage 
cf  England ,  p.  86.  DiBion.  Allemand. 

VAU  JOUR  ,  autrefois  Château-Angour  ,  lieu  de  l’EIe- 
ftion  de  Bauge  en  Anjou,  avoit  auparavant  titre  de  Baronie, 
&  fut  érigée  en  Duché-Pairie  le  13  Mai  de  l’an  1667,  en  fa¬ 
veur  de  Louïfe-Françoife  de  la  Baume  le  Blanc  de  la  Valliére, 
&  de  Marie-Anne,  légitimée  de  France,  fa  fille,  qui  dans  la 
fuite  fut  mariée  au  Prince  de  Conty. 

VAULUISANT,  village  avec  Abbaye  de  l’Ordre  de  Citeaux, 
fondée  l’an  1127.  11  eft  dans  la  Champagne,  à  fix  lieues  delà 
ville  de  Sens,  vers  le  levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VAULT,  (de)  Vaulx  ou  Vaux.  Cette  famille  vient  de 
Flandre.  Henri  de  Vault,  fils  d e  Paris  de  Vault,  fervoit  fous 
le  régne  de  Charles  de  Bourgogne  en  1469,  avec  Jaques  d’Or- 
fan, Seigneur  de  Lomont  :  il  s’établit  dans  ce  lieu,  &  avoit  un 
frère  nommé  Guillaume ,  Ecuyer ,  Seigneur  de  Chafoy.  Cette 
famille  eft  difperfée  dans  beaucoup  de  lieux.  Les  uns  prennent 
pour  Armes,  de  gueulles  à  trois  bonnets  de  Houffarts  d’Or,  & 
les  autres  portent  écartelé  au  premier  &  quatrième  d’Or,  un 
Ange,  ailes  éployées  incarnat,  au  chef  coufu  d’azur,  couvert 
d’unfoleil  d’Or;  au  fécond  &  troifiéme  de  gueulles,  un  fautoir 
d’Or  cantonné  de  quatre  croix  recroifetées  d’Or, pour  foutien 
deux  Salamandres.  *  Cet  article  a  été  envoyé  tel  qu'il  efi. 

*  VAULX  (André  de)  en  Latin  Andréas  Vallenfis  ,  du 
Comté  de  Namur,  fit  fes  premières  études  à  Liège,  &  faPhi- 
lofophie  à  Douay,  où  il  l’enfeigna  enfuite  pendant  fept  ans. 
De  là  il  fut  appellé  à  Louvain,  où  il  continua  cette  Profeffion. 
En  1621,  il  fut  fait  Profeffeur  ordinaire  en  Jurifprudence  Ci¬ 
vile  &  Canonique.  On  a  de  lui  Faratitla ,  five  Summaria  &  Me- 
thodica  Explicatio  Dccretalium ,  D.  Gregorii  Papæ  IX.  Il  mourut  le 
26  Décembre  de  l’an  1636.  *  Valére  André,  Iliblioth.  Belgica , 
p.  57  &  58. 

*  VAULX  (Baudouin  de)  Confeiller  du  Prince  de  Liège, 
étoit  doué  d’une  mémoire  fi  heureufe,  qu’il  poffédoit  parfai¬ 
tement  toutes  les  Loix.  On  a  de  lui  en  manuferit  plufieurs  vo¬ 
lumes  de  RéponJ'es  en  Latin.  Il  mourut  à  Liège  le  cinquième 
Février  de  l’an  1600,  dans  un  âge  fort  avancé.  *  Le  même, 
p.  102. 

*  VAULX  (Remacle  de)  de  Luxembourg  ,  eft  Auteur 
d’un  livre  intitulé  Hippocrates  Divinus.  *  Le  même,  p.  792. 

*  V  AU  LX  (Jean  de)  Prieur  d’un  Monaftére  de  l’Ordre  de 
Citeaux,  a  laifTé  en  manuferit  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  , 
de  Statu,  Votis  &  Difciplina  Monafiica.  Il  mourut  en  1590.  * 
Le  même,  p.  574. 

VAUMORIERE  (N.)  Voyez  DORTIGUE  (Pierre) 
&  le  Supplément  de  Paris  1736,  fur  le  mot  VAUMORIERE. 

VAUQUELIN  DE  LA  FRESNAYE,  (Jean)  naquit 
dans  la  Terre  de  la  Frefnaye,  prés  de  Falaife,  l’an  1535.  H 
fut  envoyé  étudier  à  Paris,  où  il  prit  du  goût  pour  la  Poëfie. 
11  fut  Lieutenant-Général  au  Bailliage  de  Caen ,  &  Chef  de  la 
Juftice  de  ce  païs.  11  fit  imprimer  fes  Forefienes  à  Poitiers  en 
1555,  &  en  1605  un  Recueil  de  fes  Poëfies.  Il  mourut  l’an¬ 
née  fuivante.  *  Bibliothèque  du  Ricbclet  de  1728. 

VAUR.  Cherchez  LAVAUR. 

VAUREAS,  VAULREAS  ,  petite  ville  du  Comté 
Venaiffin  en  Provence.  Elle  eft  enchaffée  dans  le  Dauphiné, 
&  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Letz,à  quatre  lieues  de  Saint- 
Faul-trois -Châteaux ,  vers  le  levant.  *  Cartes  Géographiques. 

VAURU  (Le  Bâtard  de)  l’un  des  principaux  Capitaines 
de  l’Armée  du  Dauphin  Charles,  depuis  Roi  de  France,  VII 
de  ce  nom  ,  défendit  vaillamment  la  ville  de  Meaux  affiégée 
l’an  1422,  par  Henri  V,  Roi  d’Angleterre.  Ce  Roi  s’en  étant 
rendu  maître  après  un  fiége  d’onze  mois ,  fit  pendre  le  Bâtard 
de  Vauru  hors  de  la  ville  de  Meaux,  à  un  arbre,  qui  fut  de¬ 
puis  nommé  VArhre  de  Vauru.  Son  père  Denÿfc  de  Vauru,  fut 
aulli  pendu  par  les  ordres  de  Henri ,  avec  plufieurs  autres.  * 
P.  deFenin,  dans  fes  Mémoires. 

VAUSER1NE.  Voyez  VALSERINE. 
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VAUTIER  ou  GAUTIER,  Seigneur  d’Yvetot  >  étoift 
Chambellan  de  Clotaire  I,  Roi  de  Soiflons.  Son  mérite  le  mit 
en  faveur  auprès  de  ce  Roi,  &  lajaloufie  de  quelques  Cour- 
tifans  caufa  fa  difgrace.  Vautier  fachant  que  le  Roi  étoit  à 
craindre  dans  la  première  chaleur  de  fa  colère,  s’en  éloigna 
pour  quelque  tems;  &  prenant  de  l’emploi  dans  les  Armées 
étrangères,  il  fit  la  guerre  par  mer  &  par  terre  aux  Infidèles. 
Dix  ans  après  il  réfolut  de  revenir  en  France,  croyant  que  la 
colère  du  Roi  feroit  paiïëe  ,  &  qu’il  pourroit  rentrer  dans 
l’exercice  de  fa  charge.  Pour  mieux  réuffir  dans  ce  projet,  il 
demanda  au  Pape  Agapet  I ,  des  Lettres  qu’il  porta  au  Roi  dans 
l’Eglife  de  Soifions,  pendant  qu’on  alloit  adorer  la  Croix.  A- 
lors  Clotaire  irrité  par  la  vue  de  celui  pour  lequel  il  avoit  une 
haine  mortelle,  prit  l’épée  d’un  de  fes  Ecuyers ,  &  tua  Vau¬ 
tier  devant  l’autel  l’an  535,  avant  que  d’être  parvenu  au  Royau¬ 
me  de  France.  On  dit,  mais  fans  preuves  autentiques,  qu’en- 
fuite  ce  Prince,  par  une  efpéce  de  fatisfattion ,  érigea  la  Sei¬ 
gneurie  d’Yvetot  en  Royaume ,  ou  Principauté  Souveraine* 
Voyez  YVETOT.  *  Dormay,  delà  Ville  de  Soiffons. 

VAUX  (Le  Païs  de).  Voyez  VAUD. 

VAUX  (Anne  de)  fille  célébré  par  fa  valeur  dans  le  XVH 
fiécle,  naquit  dans  un  village  près  de  Lille  en  Flandre,  &  crai¬ 
gnant  le  danger  où  elle  étoit  continuellement  de  voir  fon  hon¬ 
neur  &  fa  vie  exp’ofez  à  la  fureur  du  Soldat,  imagina  un  moyen 
extraordinaire  de  conferver  l’un  &  l’autre.  Elle  déclara  fon 
deffein  à  une  de  fes  amies,  avec  laquelle  elle  prit  parti  dans 
l’Infanterie.  Anne  de  Vaux  fous  le  nom  d 'Antoine  Atis,  fe  fit: 
appeller  Bonne-Efpérance ,  &  fa  compagne  prit  le  furnom  de  la 
JeuncJj'e.  Elles  fervirent  avec  tant  de  courage,  qu’elles  furent 
reçues  dans  la  Cavalerie,  <S  que  Bonne-Efpérance  obtint  une 
Lieutenance  dans  le  Régiment  du  Baron  de  Mercy.  Elle  fe 
trouva  en  diverfes  occafions,  à  Etampes,  au  fauxbourg-Saint- 
Antoine  &  ailleurs.  Dans  cette  dernière  occafion  ,  elle  fut 
bleffée  de  deux  coups  de  piftolet,  &  d’un  coup  de  moufquet, 
&  elle  perdit  fon  équipage  &  fa  liberté.  Depuis  en  retournant 
en  Flandre  elle  fut  dépouillée  avec  environ  trente  foldats  par 
un  parti  de  Lorrains.  Ainfi  fon  fexe  fut  découvert.  On  la 
mena  à  Pont-à-Moufion ,  puis  à  Nancy ,  où  le  Maréchal  de  Sen- 
neterre  la  reçut  fort  bien  ,  &  lui  offrit  une  Compagnie,  avec 
promeffe  de  tenir  fon  fexe  caché.  Elle  lui  fit  connoître  que 
la  confidération  de  fon  honneur  lui  ayant  fait  prendre  les  ar¬ 
mes  ,  elle  ne  le  pourroit  plus  garder ,  en  les  portant  contre  fon 
Prince.  Le  Maréchal  loua  fa  générofité  &  la  renvoya.  Elle 
arriva  à  Bruxelles  au  mois  de  Décembre  1653,  &  fe  fit  Reli- 
gieufe  dans  l’Abbaye  de  Marquette,  par  la  protection  de  l’Ar¬ 
chiduc  Léopold.  *  Parival ,  Hifi.  de  ce  fiécle  de  fer ,  partie  2.  c.  5. 

VAUX-DE  CERNAY  ( Pierre  Des)  nommé  communé¬ 
ment  Pierre  de  Vau-Cernay,  Religieux  de  l’Ordre  de  Citeaux, 
dans  l’Abbaye  de  Vau-Cernay,  fondée  l’an  1128  ,  près  de 
Chevreufe,  vivoit  au  commencement  du  XIII  fiécle,  &  étoit 
neveu  de  Guy, Abbé  de  ce  Monaftére,  auquel  Simon,  Comte 
de  Montfort,  donna  l’Evêché  de  Carcaffone  pour  l’avoir  fuivi 
dans  fes  guerres.  Ce  Religieux  écrivit  vers  l’an  1216,  1  'Hi~ 
foire  des  Albigeois ,  qu’on  a  inférée  au  XVII  fiécle  dans  les  Bi¬ 
bliothèques  des  Pères.  11  commence  par  la  guerre  que  Simon 
de  Montfort  leur  fit  dès  l’an  1209.  Arnauld  Sorbin,  depuis 
Evêque  de  Nevers,  traduifit  cette  Hiftoire  en  François,  &  la 
fit  imprimer  l’an  1569.  Mais  depuis,  Nicolas  Camufat,  Cha¬ 
noine  de  Troyes  en  Champagne,  ayant  trouvé  quelques  an¬ 
ciens  Manufcrits  de  cette  pièce,  la  publia  plus  correCte  l’an 
1615.  *  Charles  de  Vifch,  Bibliotf.  Cifier.  Le  Mire.  Camufat. 

V  AUX-DE-CERNA  Y,  village  avec  Abbaye  de  l’Ordre 
de  Citeaux,  dans  l’Ifle  de  France,  à  une  lieue  de  Chevreufe, 
&  à  fix  de  Paris,  vers  le  fud-oueft.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VAUZELLES  (George  de)  Lyonnois,  Chevalier  de  S. 
Jean  de  Jérufalem,  &  Commandeur  de  la  Torrette,  s’eft  di- 
ftingué  par  fa  valeur  au  fiége  de  Rhodes ,  attaquée  par  Soli¬ 
man  en  1522.  De  Vauzelles  y  fauva  Jacques  de  Vintimille , 
de  la  branche  de  Lefcaris,  qui  étoit  encore  enfant  alors,  & 
qui  eft  devenu  depuis  allez  célébré  par  fon  zélé  pour  les  Let¬ 
tres  &  par  fes  Traduétions.  Voyez  VINTIMILLES  ( Jac¬ 
ques  de).  M.  de  Vauzelles  le  ramena  en  Europe,  &  lui  fiî 
donner  dans  fa  maifon  une  éducation  convenable,  dont  le  jeu¬ 
ne  Rhodien  fut  très  bien  profiter.  George  de  Vauzelles  ap¬ 
porta  aulli  de  Rhodes  ces  précieux  Manufcrits  Grecs  ,  dont 
Guillaume  du  Choul  a  fait  ufage  dans  fon  Traité  de  la  Religion 
des  anciens  Romains. 

VAUZELLES  (Jean  de)  frère  du  précédent,  fut  Che¬ 
valier  dans  l’Eglife  Métropolitaine  de  Lyon,  &  avec  cela  Cu¬ 
ré  ou  Refteur  de  l’Eglife  de  S.  Romain.  Il  a  compofé  une 
Hiftoire  Evangélique,  &  traduit  d’Italien  en  François  quel¬ 
ques  Livres  de  piété.  George  &  lui  ont  eu  pour  neveu  Mat- 
thieu  de  Vauzelles,  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Dom- 
bes  &  dans  la  Sénéchauffée  de  Lyon,  qui  a  écrit  fur  les  Péa¬ 
ges  un  Traité  eftimé,  &  divifé  en  fix  parties.  Vulteïus,  ou 
Voûté,  a  fait  fur  les  trois  de  Vauzelles  les  vers  fuivans. 

Très  fr aires  ceJeberrimi  optimorum  ; 

Très  vitâ  &  genio,  &  pares  amore  ; 

Quïbus  una  domus  tribus,  fidcfque 
Una  efi,  una  eadem  tribus  volmtas ; 

Vos  fie  vivite  J'emper  &  valete, 

Humanis  pariter  diifque  grati. 

*  Le  Père  Colonia,  Hifi.  Litt.  de  Lyon ,  tome  2.  Vulteïus,  Epi* 
gram.  I.  4* 
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V  A  Y. 

VAYER  (Rolland  Le)  Sieur  de  Boutigny,  Avocat  au  Par¬ 
lement,  &  depuis  Maître  des  Requêtes,  mort  en  1685, 
lorfqu’il  étoit  Intendant  de  Soiflons,  s’eft  rendu  illuftre,  &  a 
immortalifé  fon  nom  par  quelques  Ecrits  fur  des  matières  im¬ 
portantes,  qu’il  a  traitées  exaftement.  Le  premier  parut  en 
166s  ,&  il  y  traite  de  la  peine  du  Péculat,  félon  les  loix  &  ufa- 
ges  de  France.  Le  fécond,  de  l’Autorité  du  Roi,  fur  l'âge 
néceffaire  a  la  profelBon  Religieufe,  lit  d’autant  plus  de  bruit, 
qu’il  le  donna  en  1669,  lorfque  les  quatre  Généraux  d’Ordres 
établis  en  France  firent  des  remontrances  très  graves  fur  cette 
matière:  mais  content  d’avoir  traité  avec  toute  la  délicateffe 
poffible  une  matière  fi  difficile ,  il  laifTa  déclamer  contre  lui, 
&  garda  même  le  filence  fur  la  critique  qu’on  publia  en  1672, 
de  ce  Traité.  Enfin  le  troifiéme  eft  une  Differtation  fur  l’au- 
torité  légitime  des  Rois  en  matière  de  Régale,  qui  fut  impri¬ 
mée  en  1682;  6c  c’eft  le  même  Ouvrage  qu’on  vit  reparoître 
en  1700,  à  Amfterdain  &  à  Rouen,  fous  le  nom  du  célébré 
M.  Talon,  avec  ce  titre,  Traité  de  l' Autorité  des  Rois  dans  tad- 
miniflration  de  l'Eglifc  Gallicane.  *  Le  Long,  Bibhotb.  Hifi.  de 
France. 

VAYER  (Félix  de  La  Mothe  Le).  Voyez  MOTHE. 

*  VAYER  (François  de  la  Mothe  Le).  On  a  déjà  fon  Ar¬ 
ticle  au  mot  MOTHE,  mais  comme  on  n’y  a  pas  parlé  en 
détail  de  fes  Ouvrages ,  on  en  ajoutera  ici  la  lifte ,  telle  qu’el¬ 
le  eft  rapportée  par  le  PéreNiceron,  Mémoires  pour  fervir  à 
J'HiJl.  des  Hommes  Illujlrcs  ,tome  19.  p.  127.  &  fuiv.  Difcours  de  la 
Contrariété  des  humeurs  qui  fe  trouvent  entre  certaines  Nations,  &  fin- 
guliérement  entre  la  F rançoïfe  &  l'EJ'pagnolc ,  avec  deux  Difcours  Po¬ 
litiques,  l'un  fur  la  Bataille  de  Lutzen,  &  l'autre  far  la  Proportion 
de  Trêve  aux  Pats-Bas  ;  Petit  Difcours  Chrétien  ;  de  V Immortalité  de 
f  Ame ,  avec  le  Corollaire  &  un  Difcours  Sceptique  fur  la  Mufique  ; 
Considérations  fur  i  Eloquence  Françoife  de  ce  tems  ;  Difcours  de  l  Hi- 
Jloire;  de  l'Infiruftion  de  Mgr.  le  Dauphin;  delà  Vertu  des  Payens  ; 
de  la  Liberté  &  de  la  Servitude  ;  Opufcules  ou  petits  Traitez ,en  qua¬ 
tre  parties,  dont  chacune  contient  fept  Traitez;  Opufcule  ou 
petit  Traité  Sceptique  fur  cette  façon  de  parler,  N’avoir  pas  le  fens 
commun;  Jugement  Jur  les  anciens  &  principaux  Hifioriens  Grecs 
&  Latins  ;  Lettre  touchant  les  nouvelles  Remarques  de  Vaugelas  fur  la 
Langue  Françoife;  Petits  Traitez  en  forme  de  Lettres ,  écrites  à  diver- 
fes  perfonnes  (ludieufes  ;  La  Géographie  du  Prince  ;  La  Rhétorique  du 
Prince ;  La  Morale  du  Prince;  L' O  economique  du  Prince;  La  Politi¬ 
que  du  Prince  ;  La  Logique  du  Prince  ;  En  quoi  la  piété  des  François 
diffère  de  celle  des  Efpagnols  dans  une  profeffion  de  même  Religion  ;  La 
Pbyfique  du  Prince  ;  Nouveaux  Traitez  en  forme  de  Lettres  ;  Derniers 
petits  Traitez  en  forme  de  Lettres;  Profe  chagrine;  La  Promenade  ou 
Dialogue  entre  Tuberius  Ocella  &  Marcus  Bibulus  ;  Homélies  Acadé¬ 
miques  ;  Problèmes  Sceptiques  ;  Doute  Sceptique  fi  l ’  Etude  des  Belles- 
Lettres  efl  préférable  à  toute  autre  occupation  ;  Obfervations  diverfes 
fur  la  composition  &  fur  la  lecture  des  Livres;  Deux  Difcours,  le 
premier  du  peu  de  certitude  qu'il  y  a  dans  l' Hijloire  ,lc  fécond  de  la  con- 
noiffance  de  Soi-même;  Difcours  pour  montrer  que  les  Doutes  de  la  Phi-  [ 
lojophie  Sceptique  font  de  grand  ufage  dans  tes  Sciences  ;  Mémorial 
de  quelques  conférences  avec  des  perfonnes  ftudieufes  ;  Introdu&ion  Chro¬ 
nologique  à  l'Hifioire  de  France;  Soliloques  Sceptiques;  Hexaméron  Ru- 
flique,  ou,  les fix  journées  pajfées  à  la  campagne  entre  des  perfonnes 
fiudieufes;  Neuf  Dialogues  faits  à  l'imitation  des  Anciens  par  Orafius 
Tubtro. 

Le  fils  de  notre  Auteur,  connu  fous  le  nom  de  M.  l’Abbé 
le  Vayer ,  a  fait  une  Hiftoire  Comique  intitulée  le  Parafile 
Mormon. 

VAYPIN,  Ifte.  Voyez  VAIPIN. 

VAYVODES  ,  Princes  fouverains  de  Valachie  ,  de  la 
Moldavie  ,  &  de  Tranffylvanie,dont  les  deux  premiers  payent 
tribut  au  Grand-Seigneur.  C’étoit  le  nom  que  l’on  donnoit  aux 
Gouverneurs  de  ces  Provinces,  lorfqu’elles  étoient  fous  la  do¬ 
mination  du  Roi  de  Hongrie.  On  appelle  aulfi  Vayvodes  les 
Ducs  ou  Gouverneurs  particuliers  des  villes  fous  un  Baffa  dans 
l’Empire  des  Turcs.  C’eft  pourquoi  les  Princes  de  Tranflÿl- 
vanie,  de  Moldavie,  6c  de  Valachie,  aiment  mieux  le  titre  de 
Defpote,  qui  fignifie  Seigneur,  que  celui  de  Vayvode.  Voyez 
PALATINS  de  Pologne.  *  Ricaut,  de  T  Empire  Ottoman. 
VAZON.  Voyez  l’Article  d’ANSELME  de  Liège. 

U  B  A. 

XJBALD  (Saint)  Evêque  d’Eugubio  en  Ombrie  dans  le  XIII 
fiécle  ,  étoit  natif  de  cette  ville.  Il  y  fut  élevé  parmi 
les  Clercs  de  S.  Marien ,  &  puis  dans  la  Communauté  de  Saint 
Second,  où  il  acheva  fes  études.  Il  y  fut  appellé  par  l’Evêque 
d  Eugubio,  rétablit  la  régularité  dans  le  Chapitre  de  cette  E- 
glife,  &  fit  rebâtir  l’Eglife,  qui  avoit  été  embrafée  par  un  in¬ 
cendie.  L’Evêque  de  Péroufe  étant  mort  l’an  1126,  il  fut 
choilipour  être  Evêque  de  cette  ville;  mais  ayant  fait  un  voyage 
à  Rome, il  obtint  du  Pape  Honorius  II, d’être  difpenfé  d’accepter 
cet  Evêché.  Deux  ans  après  l’Evêché  d’Eugubio  étant  venu  à 
vaquer  ,  le  CJergé  &  le  Peuple  étant  en  conteftation  fur  ie 
choix  d’un  Evêque,  il  fut  obligé  de  faire  un  fécond  voyage  à 
Rome,  pour  terminer  cette  conteftation.  Le  Pape  Honorius 
ÏI  le  fit  élire ,  &  le  facra  lui-même  au  commencement  de  l’an 
1129.  Il  gouverna  cette  Eglife  avec  beaucoup  de  fageffe. 
Lan  xissfti  fit  la  paix  des  Habitans  d’Eugubio  avec  l’Empereur 
Frédéric  Barberouffe  ,  qui  lui  fit  des  honneurs  finguliers.  Il 
mourut  l’an  1160,  le  16  de  Mai.  *  Théobalde,  apud  BoIIan- 


UBA.  U  B  B.  UBE. 

dum.  Baillet ,  Vies  des  Saints. 

UBALDIS.  Cherchez  BALDF.  DE  UBALDIS. 

U  B  A  L  D  O  (  Guy  )  favant  Mathématicien  ,  écrivit  divers 
Traitez  dans  le  XIII  fiécle. 

UBAYE  ou  HUBAYE,  anciennement  SanEPio  ,  rivière 
de  Provence.  Elle  baigne  Barcelonette  dans  le  Comté  de 
Nice,  &  fe  décharge  dans  la  Durance, à  cinq  lieues  au-deffous 
d’Ambrun.  *  Maty,  Diél.  Géogr. 

U  B  B. 

UB  B  A ,  frère  d’Ivar,  Roi  de  Danemarc.  Ivar  étant  entré 
en  Angleterre  pour  conquérir  ce  Royaume, &  pour  ven. 
ger  la  mort  cruelle  que  les  Anglois  avoient  fait  fouffrir  à  Ré¬ 
gnier ,  fon  père,  Ivar,  dis -je  ,  fut  accompagné  d’Ubba  ,  fon 
frère.  Ubba  fut  d’abord  laiffé  dans  le  Northumberland  avec 
un  corps  de  troupes ,  pendant  qu’Ivar  alla  faire  une  defeente 
dans  le  Royaume  d’Eftanglie  où  régnoit  Edmond.  Dès  qu’I¬ 
var  eut  conquis  le  Royaume  d’Edmond  &  fait  tuer  inhumaine¬ 
ment  ce  Prince, il  rappella  Ubba  du  Northumberland  pour  fer¬ 
vir  auprès  de  fa  perfonne.  Ivar,  s’étant  retiré  en  Danemarc, 
laiffa  à  fon  frère  le  commandement  de  l’Armée,  avec  laquel¬ 
le  il  réfolut  d’aller  attaquer  la  Mercie.  Buthred,  Roi  de  Mer¬ 
de,  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Danois,  donna 
une  groffe  fomme  d’argent  à  Ubba  pour  l’engager  à  fe  retirer, 
après  quoi  Ubba  reprit  le  chemin  de  Northumberland;  mais 
ne  pouvant  fubfifter  dans  ce  païs-là ,  il  fut  contraint  de  retour¬ 
ner  dans  la  Mercie.  Buthred  fe  plaignit  vainement  de  ce 
manque  de  foi.  Ubba  l’obligea  à  donner  une  nouvelle  fomme 
d’argent  pour  mettre  fon  païs  en  fûreté.  Cependant,  après  que 
la  fomme  eut  été  comptée ,  les  Danois  ne  Différent  pas  de  ra¬ 
vager  la  Mercie,  &  de  faire  fentir  au  Roi  quel  étoit  le  rifque 
qu’il  couroit.  Ce  Prince  épouvanté  abandonna  fon  Royaume 
à  l’ennemi,  &  fe  retira  à  Rome  dans  le  Collège  Anglois,  où 
il  paffa  le  refte  de  fa  vie.  Les  Danois  fe  virent  ainfi  maîtres 
de  la  Mercie  ,  de  l’Eftanglie  &  du  Northumberland.  Ubba 
voulant  ajouter  de  nouvelles  conquêtes  à  celles  qu’il  avoit  fai¬ 
tes,  entra  dans  le  païs  de  Galles  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 
De  là  il  entra  dans  la  Province  de  Dévon,&  alfiégea  le  Comte 
dans  la  ville  de  Kinwith.  Les  Affiégez  ayant  fait  une  vigou- 
reufe  fortie,  Ubba  fut  tué,  &  fon  grand  étendard,  nommé  le 
Réafan  ou  le  Corbeau,  tomba  entre  les  mains  des  Anglois.  Ub¬ 
ba  paffoit  pour  le  plus  vaillant  homme  de  fon  tems.  *  De 
Rapin-Thoyras ,  Hifl.  d’Angleterre,  tome  1.  p.  297.  &  fuiv. 

UB  B  O  EMM1US.  Cherchez  EMMlUS  UBBO. 

UBE. 

U  B  ED  A  ,  Ville  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie.  Elle  eft  A 
deux  lieues  de  Baëza  vers  l’orient.  Cette  ville  eft  affez 
grande  ,  peuplée  &  défendue  par  une  citadelle  forte  par  la 
hauteur  de  fa  fituation.  On  voit  à  une  lieue  de  cette  ville  fur 
le  Guadalquivir  un  village  nommé  Ubcda  la  Veia  ou  Puentc  d'U- 
beda ,  qui  étoit  anciennement  une  ville  nommée  Betbulœ.  * 
Maty,  Dift.  Géogr. 

UBERLINGEN,  ville  libre  Impériale  en  Souabe ,  fituée 
fur  le  Lac  de  Conftance ,  au  fommet  d’un  haut  rocher,  &  envi¬ 
ronnée  de  toutes  parts  de  vignobles  &  d’arbres  fruitiers.  Elle 
fe  divife  en  ville  haute  &  baffe.  La  fituation  en  eft  fi  agréa¬ 
ble,  que  les  Ducs  de  Souabe  y  ont  fait  fouvent  leur  réfidence. 
Jaques  Manlius ,  dans  fa  Defcription  de  l’Evêché  de  Conftan¬ 
ce,  dit  que  le  Duc  Conrad  y  réfida  en  600.  Mais  la  race  des 
Ducs  s’étant  éteinte, cette  ville  paffa  à  l’Empire  en  1267.  L’Hô- 
pital,qui  y  eft,paffe  pour  un  des  plus  riches  de  toute  la  Soua¬ 
be.  Elle  fouffrit  beaucoup  par  la  guerre  de  30  ans.  En  1632, 
elle  fut  prife  par  l’Armée  du  Duc  de  Saxe-Weymar.  En  1634, 
Guftave  Horn,  Général-Felt-Maréchal  des  Suédois,  en  forma 
le  fiége,  lui  donna  l’affaut  pendant  trois  jours  de  fuite,  &  fut 
cependant  obligé  de  s’en  retourner.  En  1643  »  Ie  Colonel 
Wiederhold,  Commandant  du  Fort  de  Hohentwiel,  la  furprit 
le  19  Janvier  à  cinq  heures  du  matin  ,  en  petarda  une  porte, 
entra  dans  la  ville,  la  pilla, &  y  mit  600  hommes  de  garnifon. 
L’année  fuivante  l’Armée  Eleftorale  de  Bavière  avança  devant 
Uberlingen,  &  après  un  fiége  ôc  une  défenfe  également  opi¬ 
niâtres  de  quatre  mois,  il  contraignit  le  Vicomte  de  Cowal, 
fon  Commandant,  de  fe  rendre.  Par  le  Traité  de  la  trêve, 
conclu  à  Ulm  en  1647,  cette  ville  fut  remife  aux  Suédois  juf- 
ques  à  la  paix  générale.  Les  Suédois  la  vuidérent  en  1649. 
Ces  événemens  font  la  caufe  que  cette  ville  n’a  plus  le  même 
luftre  qu’elle  avoit  ci-devant.  *  Crufii  Annal.  Suev>  Knipfchild, 
de  Civit.  Imper.  I.  3.  c.  53.  DiBion.  Allem.  de  Bâle. 

*  UBERTI  (Farinata  Degli)  Florentin,  Chef  des  Gibe- 
lins  dans  fon  païs,  dans  le  XIII  fiécle,  fut  contraint  par  les 
Guelphes  de  fe  retirer  à  Sienne.  Quelque  tems  après,  ayant 
ramaffé  quelques  troupes  ,  il  battit  les  Guelphes  ,  &  remit 
Florence  entre  les  mains  des  Gibelins, qui  de  leur  côté  réfolu- 
rent  de  détruire  cette  ville;  mais  Uberti  non  feulement  s’op- 
pofaàleurs  violences,  mais  aufli  enleva  la  ville  de  Lucques 
aux  Guelphes.  Ceux-ci  ayant  trouvé  le  moyen  d’avoir  le  def- 
fus  à  Florence,  Uberti  fe  vit  obligé  d’abandonner  de  nouveau 
fa  patrie,  &  de  paffer  dans  un  âge  avancé  le  refte  de  fes  jours 
en  exil.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl.  Alipr.  Capriolo,  Ritratti  di 
cento  Capitani  Uluflri,  p.  16. 

UBERTI  ou  de  UBERTI  S  (Facio  ,  Fatio  ou  Fazio, 
c'efià  dire  Boniface)  Florentin,  Poète  &  Géographe,  écrivit 
en  1356,  un  Poème  Géographique,  qu’il  intitula  DiHa  Murs- 
do,  ainfi  qu’on  l’apprend  de  Salviati,  au  livre  2,  chapitre  12  de 
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fes  Auvertimenti.  Léandre  Alberti  affûre  à  la  page  45  de  fa  Dcf- 
cription  de  t Italie ,  qu’Uberti  avoit  été  couronné  Poète ,  &  Ugo- 
Jin  Verrini  dans  fon  Hifloire  des  Hommes  Illuftres  de  Florence,  l. 
2,  fait  mention  de  lui  Voflius  s’eft  trompé  lourdement,  lors¬ 
qu'il  a  écrit  que  ce  Poëte  floriffoit  fous  le  Pontilïcat  de  Jules 
11 ,  au  commencement  du  XVI  fiécle. 

UBERTIN  DE  CASAL,  de  l’Ordre  des  FF.  Mineurs, 
fut  dans  le  XIV  fiécle,  un  des  chefs  du  parti  des  Pères  de  fon 
Ordre,  qui  fe  nommoient  Spirituels , &  foutint  devant  Clément 
V,  les  Ecrits  de  Frère  Olive.  Il  fit  plufieurs  Ecrits  pour  dé¬ 
fendre  fon  parti.  Clément  V  lui  donna  une  Bulle  d’abfolu- 
tion;  néanmoins  Ubertin  fut  acctifé  de  nouveau  fous  le  Ponti¬ 
ficat  de  Jean  XXII,  &  s’étant  bien  défendu,  il  fut  encore  ab- 
fous  l’an  1330.  On  a  les  Ecrits  qu’il  a  faits,  &  les  Requêtes 
qu’il  a  drelfées  pour  la  défenfe  de  fon  parti,  avec  un  Livre  in¬ 
titulé  l’ Arbre  de  la  vie  crucifiée, Si  un  Traité  des  Spectacles  de  l'Egli- 
j'e.  *  M.  DuPin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccléf.  du  XI F  fiécle. 

UBERTIN  (N...)  dit  l’ Abbé  Ubertin ,  natif  de  Calabre, 
laifia  en  mourant  certaines  prédirions, qu'il  voulut  être  enfer¬ 
mées  dans  fon  fépulcre  de  marbre,  dont  il  chargea  Jacques 
d’Otrante  &  Maur  de  Païenne  fes  Difciples.  Ils  lailTérent  ap¬ 
paremment  échapper  quelques  copies  des  prédirions  de  leur 
Maître;  car  elles  coururent  le  monde,  &  on  les  trouve  dans 
le  premier  tome  de  Y  Introduction  à  /’  Hifloire  de  Rocoles  impri¬ 
mée  en  1672.  Ces  prédirions ,  félon  Ubertin ,  dévoient  arri¬ 
ver  dans  le  tems  &  peu  après  que  l’on  ouvriroit  fon  fépulcre: 
or  l’on  prétend  que  ce  fépulcre  fut  ouvert  en  1703.  Voici  ce 
qui  eft  marqué  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  d’Avril 
de  ladite  année  à  l'Article  des  Nouvelles  de  Littérature  ,  ve¬ 
nues  d’ita.ie,  p.  72t.  Quelques  Ouvriers  d’Otrante  en  travail¬ 
lant  ont  fait  la  découverte  d’un  tombeau  de  marbre,  que  l’Ar¬ 
chevêque  de  cette  ville  a  fait  ouvrir  en  fa  préfence.  On  y  a 
trouvé  le  corps  de  l’Abbé  Ubertin,  avec  un  Ecrit  qui  con¬ 
tient  la  prédiction  de  ce  fameux  Abbé,  &  qui  eft  entièrement 
conforme  à  ce  qu’on  en  voit  dans  plufieurs  Livres  imprimez 
depuis  longtems.  Voici  les  premières  paroles  de  cette  prédi 
étion  :  Cum  in  J'ede  S.  Pétri  fedebit  jlella  corufcans  prêter  omnium  ex- 
peCtationem  ekBa ,  in  maxima  ElcBorum  controverfia ,  ctijus  fplendor 
univerfam  terram  irradiabit ,  fcpulcbrum  cadaveris  mei  aperietur  Hic 
bonus  poflor  cufloditus  ab  angelo  multa  re&dijicabit. . . .  lune  gratiofus 
juvenis  de  pojlentate  Pcpini ,  veniet  peregrè  ad  videndam  hujus  pafto- 
ris  claritatem ,  qui  pajlor  mirificè  collocabil  hune  juvenem  in  Gallicana 
fede  haClenus  vacante. . .  On  laiffe  au  leéteur  le  foin  de  faire  l’ap¬ 
plication  de  cette  prédiétion.  Il  continue,  non  pofl  multos  annos 
ftella  cadet ,  eritque  luBus  ingens ,  nam  cum  eo  tune  tempons  Jepelietur 
Occidcntalis  aquila  feptuagenaria. . . .  Le  refte  prédit  d’affreux 
malheurs  à  l’Italie,  caufez  par  des  guerres  fanglantes.  *  Ro¬ 
coles. 

Les  armes  du  Pape  Clément  XI  étoient  d’azur  à  une  monta¬ 
gne  d’or  furmontée  d’une  face  d’or  au  deffus  de  laquelle  étoit 
une  étoile  de  même:  c’eft  la  ftella  corufcans. 

UBERTIS  (De).  Voyez  U  B  E  R  TJ. 

UBI. 

U  BIENS,  Ubii,  peuples  de  la  Baffe- Germanie,  habitoient 
le  païs  où  eft  maintenant  l’Archevêché  de  Cologne,  a- 
vec  le  Duché  de  Juliers,  dans  la  Baffe-Allemagne ,  &  dans  le 
Cercle  de  Weftphalie,  11  y  a  encore  un  petit  lieu  qu’on  ap¬ 
pelle  Übicb,  qui  conferve  fon  ancien  nom.  Ses  plaines  font 
remarquables  par  la  bataille  que  le  grand  Clovis  y  gagna  ,  & 
dans  laquelle ,  pendant  que  la  viétoire  étoit  douteufe,  il  pro 
mit  qu’il  fe  feroit  Chrétien,  s’il  la  gagnoit.  *  Dupleix.  Paul 
Emile.  Orteüus. 

*  UBIGAW  ou  E  LB  IGA  W, petite  ville  du  Cercle  delà 
Haute-Saxe  en  Allemagne,  dans  le  Duché  de  Saxe  fur  l’Elfter, 
au  nord  nord  oueft  de  Dresde,  dont  il  eft  éloigné  d’environ 
dix  lieues. 

UBIQUITAIRES.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  une  partie 
des  Luthériens,  qui  pour  défendre  la  préfence  réelle  du  corps 
de  Jéfus-Chrift  dans  l’Euchariftie,  fans  foutenir  la  tranffub- 
ftantiation,  s’aviférent  de  dire,  après  Jacques  le  Févre,  dit 
Scbmidelin,  que  le  corps  de  Jéfus-Chrift  eft  par-tout  (  Ubiquc ) 
aufll  bien  que  fa  divinité.  *  G.  Calixti  Judicium,  &c.  Flori- 
mond  de  Raymond,  de  l'Origine  de  l'Héréfte,  l.  2.  c.  14. 

U  B  Y. 

B  Y  ou  PULO  UBI,  Ifle  de  la  Mer  des  Indes,  à  qua¬ 
rante  lieues  ou  environ  à  l’oueft  de  Pulo  Condore.  Cet¬ 
te  lfie  eft  fituée  préciféinent  à  l’entrée  de  la  Baye  de  Siam,  à 
une  pointe  de  terre  du  côté  du  fud-ouelt ,  qui  forme  la  Baye 
ou  Pointe  de  Cambodie.  Elle  a  fept  ou  huit  lieues  de  circuit, 
&  le  païs  en  eft  plus  élevé  que  celui  de  toutes  les  autres  lfles 
de  Pulo-Condore.  Vis  à  vis  de  la  partie  méridionale  de  cette 
Ifle ,  il  y  en  a  une  autre  petite  éloignée  de  la  grande  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  cable.  L’Ifle  d’Ubi  eft  extrêmement  boueufe ,  &  a 
de  bonnes  eaux  du  côté  du  Septentrion  où  on  peut  mouiller. 
Le  meilleur  ancrage  eft  du  côté  de  l’orient  vis  à  vis  d’une  pe¬ 
tite  Baye,  après  quoi  on  a  la  grande  lfie  au  midi.  On  ne  fe 
nourrit  que  de  ris  dans  toutes  ces  lfles,  5c  on  le  tranfporte  par 
mer  d’un  lieu  à  l’autre,  à  caufe  qu’il  y  a  des  païs  qui  en  pro- 
duilent  plus  qu’il  n’en  faut  aux  Habitans;  ce  qui  fait  que  l’on 
envoyé  ce  qu’on  a  de  trop  dans  les  lieux  où  il  y  en  a  peu.  * 
Dampier,  Voyages  autour  du  Monde,  tome  2.  cb.  14.  Th.  Corneil¬ 
le,  DiCt.  Céogr. 


U  C  A.  UCC. 

rTCALEGON,  un  des  principaux  Seigneurs  Troyer.s, 
flu‘  s’abftint  d’aller  à  la  guerre  pendant  le  fiége  de  Troye, 
a  caufe  de  fa  vieilleffe,  &  dont  la  maifon  fut  brûlée  dans  un 
incendie  de  cette  ville.  *  Homère,  Iliade,  l.  3.  v.  148.  Vir¬ 
gile,  Enéide,  I.  2.  v.  312.  Juvenal,  Sat.  3  v.  198  &  199. 

*  UCCELLO  ( Paolo )  Peintre  qui  vivoit  dans  le  XV  fié* 
cle.  Il  fut  furnommé  Ucccllo ,  à  caule  qu’il  faifoit  fort  bien  deg 
oifeaux.  Il  fut  un  des  premiers  Peintres  qui  s’étudia  à  obferver 
exaétement  la  Perfpeétive  dans  fes  ouvrages;  &  le  tems  qu’il 
employa  à  ce  travail, fut  caufe  qu’il  n’apprit  pas  fi  parfaitement 
les  autres  parties  de  la  Peinture.  Il  mourut  en  1432.  Voyez 
l’Article  deDONATELLE  (le). 

UCCELLO,  Monte  Uccello,  ou  Vogelberg,  c’eft  à  dire,  lu 
Montagne  de  l' Oifeau ,  elt  une  des  montagnes  des  Alpes.  Elle 
eft  une  des  croupes  du  Mont  S.  Gothard,  &  une  des  fources 
du  Rhin.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

UCH. 

UCHANG,  ville  de  la  Chine,  première  capitale  de  la 
Province  de  Huquang.  Elle  eft  très  confidérable  par  la 
fomptuofité  &  par  la  grandeur  de  fes  bâtimens.  On  y  voit  le 
magnifique  Palais  de  la  famille  de  Taiminga ,  qui  a  tenu  fa  Cour 
dans  cette  ville;  &  parmi  les  Temples  dont  elle  eft  ornée,  il 
y  en  a  cinq  qui  paffent  pour  admirables.  Les  eaux  de  la  ri¬ 
vière  de  Kiang,  ainfi  que  celles  du  fleuve  Lo,  la  mouillent 
par  le  moyen  de  divers  canaux  que  l’on  y  conduit.  Cette  ca¬ 
pitale  à  neuf  villes  médiocres  fous  fa  jurifdiétion ,  favoir ,  Vu- 
chang  ,  Puki  ,  Kiajiu  ,  Heenning  ,  Cungyang,  Tungching, 
Hingque,  Taye  &  Tungxan.  Le  territoire  d’Uchang  eft  très 
fertile  en  toutes  fortes  de  fruits.  On  y  voit  plufieurs  monta¬ 
gnes  très  agréables,  pleines  d’arbres  &  de  fruits,  &  quelques- 
unes  riches  en  criftal.  Celle  de  Taquon,  qui  eft  au  fud-eft  de 
cette  ville,  femble  être  dorée,  à  caufe  des  pierres  jaunes  dont 
elle  eft  couverte.  Celle  de  Vuchang  eft  renommée  pour  avoir 
fervi  de  retraite  à  un  Géant  qui  étoit  velu  par  tout  le  corps, 
&  qu’on  prétend  avoir  été  haut  de  dix  coudées.  Il  y  a  neuf 
Palais  dans  la  montagne  de  Kieuquon,  &  ces  Palais  y  furent 
bâtis  par  les  enfans  du  Roi  Cyngan,  pour  y  vaquer  plus  com¬ 
modément  à  leurs  études.  *  Ambajfade  des  Hollandais  à  la  Chi¬ 
ne,  cb.  52.  Th.  Corneille,  Diction.  Géogr. 

U  CH  I  ALI,  d’autres  le  nomment  lUCHIALI,  OCHIA- 
L I,  ULUCC1ALI,  ou  ALUCH  ALI,  Roi  d’Alger ,  de 
Tunis  &  de  Tripoli,  &  un  des  plus  grands  Amiraux  que  la  Porte 
Ottomane  ait  jamais  eu,  étoit  fils  d’un  pauvre  païfan  ,  &  natif 
de  Caftella  ,  village  de  la  Calabre.  Une  troupe  de  Corfaires 
Turcs  l’enlevèrent  un  jour,  le  traînèrent  dans  l’efclavage,  & 
l’enchaînèrent  pour  ramer.  11  embraffa  dans  la  fuite  la  Reli¬ 
gion  de  Mahomet,  &  monta  peu  à  peu,  tant  par  fa  valeur  que 
par  la  grande  connoiflance  de  la  Marine,  à  des  polies  fi  éle¬ 
vez,  qu’il  procura  de  plus  grands  avantages  à  l’Empire  des 
Turcs, &  caufa  plus  de  pertes  aux  Chrétiens  que  les  deux  Bar- 
berouffes  &  Dragut  enfemble,  fous  le  régne  de  Solyman  IL 
En  récompenfe  de  fi  grands  fervices,  Sélim  II  ne  lui  donna 
pas  feulement  fa  fille  en  mariage,  mais  encore  il  le  déclara  pre¬ 
mier  Amiral  de  toutes  fes  forces  maritimes,  &  Roi  d’Alger,  de 
Tunis  &  de  Tripoli.  Voici  un  abrégé  des  principales  aétions 
d’Uchiali.  Le  15  Juillet  1570,  il  attaqua  dans  le  canal  de  Mal¬ 
te  quatre  des  plus  puiffantes  Galères  de  l’Ordre,  qui,  fous  le 
commandement  du  Général  Saint  Clément  ,  étoient  defti- 
nées  au  fecours  du  Royaume  de  Chypre, &  il  s’en  rendit  maî¬ 
tre  après  un  combat  des  plus  opiniâtres,  dans  lequel  plus  de 
80  Chevaliers,  fans  compter  un  grand  nombre  d’autres  Sol¬ 
dats,  perdirent  la  vie.  L’année  fui  vante  il  contribua  beau¬ 
coup  à  la  prife  de  Famagoufte,  &  dans  le  combat  près  de  Lé- 
pante,il  fut  le  feul  qui  foutint  l’honneur  des  armes  Ottomanes. 
Car  lorfqu’Ali  Bacha  &  Portaut  Bacha,  Commandans  des  deux 
premières  Efcadres,  furent  entièrement  défaits,  il  tint  fi  bien 
tête,  avec  les  91  Galères  dont  fon  Efcadre  étoit  compofée,  à 
celle  de  Jean  André  Doria,  que  malgré  toutes  fes  forces,  fou- 
tenues  a’une  grande  habileté,  Doria  ne  put  gagner  aucun  a- 
vantage  fur  lui.  Il  fit  plus  :  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins, 
il  donna  avec  tant  de  furie  fur  les  Galères  de  Malte,  comman¬ 
dées  par  le  Prieur  Giuftiniani , qu’il  les  mit  en  déroute,  &  leur 
enleva  le  grand  étendart  de  l’Ordre.  Il  pénétra  enfuite  au 
milieu  d’une  autre  Efcadre  de  Galères  Vénitiennes, &  la  maltrai¬ 
ta  fi  fort,  que  huit  Capitaines ,  tous  nobles  Vénitiens,  furent 
tuez ,  un  fait  prifonnier ,  une  Galère  brûlée ,  &  onze  autres  pri- 
fes.  11  fut  cependant  obligé  d’en  relâcher  dix.  S’il  ne  fortit 
pas  de  ce  combat  en  vainqueur, ce  fut  du  moins  en  invincible. 
Lorfqu’il  fe  retira,  les  Amiraux  Baffano  &  Doria  cherchèrent 
en  vain  de  le  joindre,  &  Cardona  qui  s’en  étoit  approché  en 
fut  bien  reçu  ét  renvoyé  fort  endommagé.  Après  qu’il  fut  ren¬ 
tré  dans  le  port  de  Conftantinople  avec  quarante  vaiffeaux  qui 
n’avoient  reçu  aucun  dommage,  Sélim  II  le  nomma  Généra- 
liflime  de  toutes  fes  forces  navales  à  la  place  d’Ali  Bacha  qui 
avoit  été  tué.  Quoique  la  grande  perte  que  les  Turcs  avoient 
faite  dans  ce  fameux  combat  eût  prefque  entièrement  abattu 
leur  courage,  Uchiali  fut  néanmoins  ufer  de  tant  de  diligence, 
qu’au  grand  étonnement  de  tout  l’Univers,  il  fortit  du  port  peu 
de  mois  après  avec  250  vaiffeaux, &  prévint  ainfi  les  Chrétiens 
malgré  la  viétoire  qu’ils  avoie  t  remportée.  Il  fe  préfenta  en- 
fuite  devant  eux ,  près  de  l’Ifle  des  Cerfs,  près  du  Cap  Ma- 
tapan,  près  de  Modone,  près  de  Navarino  &  près  de  Coro* 
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ne ,  toujours  avec  tant  d’artifice  qu’ils  étoient  toujours  dans  la 
perfuafion  qu’il  leur  livreroit  une  bataille  rangée,  jufques  à  ce 
que  la  rigueur  de  la  faifon  obligea  les  deux  partis  à  rentrer 
dans  leurs  ports.  Lorfque  vers  la  fin  de  cette  année  le  Prince 
de  Parme  eut  formé  le  fiége  de  Navarino,  Uchiali  mit  une 
partie  de  fes  troupes  à  terre,  &  chaffa  les:Affiégeans.  Bref,  la 
prudence  incomparable  de  cet  apoftat,&  la  defunion  des  Ami* 
raux  Chrétiens  fut  caufe,  que  dans  l’année  1572,  lorfque  l’on 
fe  promettoit  de  reprendre  la  Morée,  d’arracher  l’Ifle  de  Chy¬ 
pre  des  mains  des  Turcs,  &  de  former  même  le  fiége  de  Con- 
itantinople,  la  Porte  Ottomanne  ne  perdit  pas  un  pouce  de 
terrein ,  &  Uchiali  ne  vit  fa  Flotte  diminuée  que  d’une  feule 
Galère,  que  la  valeur  de  l’Amiral  Baffano  lui  enleva.  En  1574, 
il  réduifit  derechef  fous  la  puiffance  de  la  Porte  tout  le  Royau¬ 
me  de  Tunis  avec  l’importante  Fortereffe  de  la  Goulette,  que 
Dom  Jean  d’Autriche  avoit  prife  peu  auparavant,  &  dont  il  a- 
voit  confié  la  défenfe  à  un  certain  Portocarréro.  Outre  ces 
grandes  aftions,  il  s’eft  encore  rendu  eftimable  chez  les  Turcs 
de  formidable  aux  Chrétiens  par  plufieurs  autres;  principale¬ 
ment  par  fon  entreprife  fur  la  Fortereffe  de  Gerbes  &  autres 
places  de  l’Afrique,  qui  avoient  garnifon  Efpagnole;  par  le 
fiége  de  Malte,  &  fur-tout  par  les  courfes  &  les  defeentes  con¬ 
tinuelles  &  prefque  toujours  heureufes,  par  lefquelles  il  in- 
feftoit  le  Royaume  de  Dalmatie,  les  Ifles  de  l’Archipel,  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile, &  toutes  les  côtes  Chrétien¬ 
nes  de  la  Méditerranée.  Tout  ceci  porta  les  Papes  Pie  V  & 
Grégoire  XIII ,  &  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  à  lui  faire  of¬ 
frir  des  richeffes  immenfes,  des  terres  &  des  titres  des  plus 
honorables  pour  le  déterminer  à  quitter  la  Religion  de  Maho¬ 
met,  &  à  embraffer  la  Religion  &  le  parti  des  Chrétiens.  Mais 
tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  le  tenter.  Il  eft  vrai  qu’on  af 
fîlre  qu’après  la  bataille  de  Lépante  Marc-Antoine  Colonna, 
Viceroi  de  Sicile,  l’avoit  affez  bien  difpofé,  &  auroit  enfin 
triomphé  de  fon  opiniâtreté,  fi  la  jaloufie  &  les  animofitez 
particulières  du  Cardinal  Granvelle  contre  Colonna  n’euffent 
empêché  l’heureufe  conclufion  de  cet  ouvrage.  Uchiali  fit  au 
relie  tous  fes  efforts  pour  empêcher  la  paix  que  Sélim  II  con 
dut  avec  les  Chrétiens  en  1574,  &  pour  la  rompre  fous  Ainu- 
rat  III;  mais  ce  dernier  deffein  fut  traverfé  par  la  guerre  ,  qui 
éclata  en  1576  entre  les  Turcs  &  les  Perfans.  Voici  encore  une 
circonftance  bien  honorable  de  la  vie  d’Uchiali  :  c'eft  que  dans 
le  tems  qu’il  étoit  déjà  parvenu  au  faîte  des  grandeurs,  il  fe 
fouvint  encore  de  fa  pauvre  mère,  &  vint  fur  les  côtes  de  Ca¬ 
labre  pour  la  voir.  Après  que  le  Viceroi  de  Naples  lui  en  eut 
donné  la  permiffion,&  qu'Uchiali  de  fon  côté  lui  eut  fourni  les 
furetez  requifes,  il  la  fit  chercher  &  venir  dans  fon  vaiffeau.où 
il  la  combla  de  riches  préfens;  il  fouffrit  même,  fans  témoi- 
ner  aucune  impatience,  qu’elle  lui  reprochât,  en  termes  fort 
urs,  fon  apoiiafie.  Au  relie,  fon  humeur  guerrière  ne  l’empê 
cha  pas  d’être  fort  adonné  à  fes  plaifirs.  Il  conferva  tous  les 
emplois  dont  Sélim  II.  l’avoit  honoré,  &  mourut  enfin  à  Con 
flantinople  dans  un  âge  fort  avancé.  *  Primo  Damafchini,  ni  lia 
Spada  d'Orione ,  partie  1.  p.  443.  Gratien,  Hijl.  de  Bello  Cypr. 
DiBionnaire  Allemand. 

*  UCHILTRE,  château  de  l’Ecoffe  méridionale  dans  la 
Province  de  Kyle,  a  donné  le  titre  de  Barons  à  des  Seigneurs-  j 
de  la  Maifon  Royale  des  Stuart  s.  *  Beeverell,  Délices  de 
VEcoJfe,  p.  11 11.  Ce  château  elt  à  l’eft  d’-Ayr,  Ayre,  Aire, 
Airth  ou  Ayrth,  capitale  de  la  Province,  &  en  elt  éloigné  de 
quatre  à  cinq  lieues. 

*  UCHT,  petite  rivière  d’Allemagne  dans  la  Vieille  Mar-  ; 
che  de  Brandebourg,  coule  d’abord  de  l’ouelt  à  l’elt,  puis  du 
fud  au  nord  ou  à  peu  près,  félon  Sanfon  ,  dans  fa  Carte  de 
l'EleBorat  de  Brandebourg ;  &  Frédéric  dans  celle  du  Cercle  de 
la  Baffe  Saxe  ,  lui  fait  arrofer  Stendel ,  Olterburg  &  Seehaufen, 

&  lui  fait  continuer  fon  cours  jufques  dans  l’Elbe;  mais  félon 
la  Carte  de  Brandebourg,  publiée  à  Amlterdam  fous  le  nom  de  M. 
Delifie,  cette  rivière  perd  fon  nom  è  Olterburg  &  celle  qui 
va  de^  cette  dernière  ville  jufqu’à  l’Elbe  porte  le  nom  d’Adam. 

UCHT,  bourg  du  Comté  d’Hoye,  en  Weltphâlie.  Il  eft 
Chef  d’un  Bailliage,  dont  le  Landgrave  de  Heffe-Caffel  a  inve- 
Iti  les  Comtes  de  Bentheim ,  l’ayant  eu  avec  le  Bailliage  de 
Freudenberg,  de  la  fucceffion  du  dernier  Comte  de  Hoye.  * 
Maty ,  DiBion  Géogr. 

U  C  I. 

UC  I  EN  J  EN,  ville  de  la  Chine  fituée  près  du  Lac  de 
Poyang  &  de  la  rivière  de  Can.  Les  bâtimens  en  font  ad¬ 
mirables  &  fort  réguliers.  La  ville  elt  longue  de  plus  d’une 
lieue ,  &  fi  fréquentée  en  tous  tems ,  à  caufe  du  grand  com¬ 
merce  qui  s’y  fait  de  porcelaine,  qu’on  a  peine  â  fe  tirer  de 
la  preffe,  tant  les  rues  font  pleines  de  monde.  La  foule  n’elt 
pas  moins  grande  fur  la  rivière  ,  qui  eft  toujours  couverte 
d’une  infinité  de  barques  qu’on  charge  de  porcelaine  pour  la 
transporter  en  toutes  fortes  de  lieux.  La  terre  dont  on  la  fait, 
fe  tire  des  montagnes  qui  font  auprès  de  Hoeicheu,  ville  ca¬ 
pitale  du  Nanquin,  &  reffemble  mieux  à  du  fable  extrêmement 
fin,  dont  les  grains  font  vifibles  &  diftin&ement  féparez,  qu’à 
de  la  terre.  Quelle  qu’elle  foit,elle  n’eft  propre  qu’à  cet  ufage, 
qui  plait  univerfellement;  ce  qui  fait  qu’on  la  cherche  avec 
plus  de  foin  qu’aucune  autre.  Pour  n’y  être  point  trompé,  fi. 
tôt  qu’on  l’a  pétrie  en  maffe  on  la  cachette  des  armes  de  l’Em¬ 
pereur  à  un  prix  limité,  &  enfuite  on  l’envoye  à  un  village, 
appellé  Sinktefimo ,  dont  les  feules  eaux  ont  la  vertu  de  lui  don¬ 
ner  la  netteté  &  la  tranfparence  que  l’on  y  admire.  Ce  font 
d’ordinaire  des  païfans,  élevés  à  ce  travail  dés  leur  enfance, 
par  qui  elle  eft  façonnée.  La  manière  dont  ils  l’apprêtent,  c’eft,’ 


ou  de  la  pétrir  quand  on  la  reçoit  de  Hoeicheu,  comme  nos 
Potiers  pétrifient  la  terre  commune,  ou  de  la  laiffer  parvenir 
à  la  dureté  d’une  pierre,  après  quoi  ils  la  mettent  en  poudre, 
&  l’ayant  paffée  par  un  tamis  fin  ,  ils  en  font  une  pâte,  qu’ils 
jettent  en  des  moules  de  métal,  oii  ils  la  façonnent  comme  ils 
veulent.  Cela  fait,  après  l’avoir  laifl'ée  peu  de  tems  à  l’air,  ils 
la  mettent  dans  un  four  fort  chaud,  où  ils  la  laiffent  cuire  pen¬ 
dant  quinze  jours ,  au  bout  defquels  ils  la  laiffent  refroidir  au¬ 
tant  de  tems,  empêchant  que  l’air  n’y  entre,  ce  qui  la  feroit 
toute  caffer.  Ces  trente  jours  expirez, on  ouvre  le  four  en  pré- 
fence  d’un  Officier  de  l’Empereur,  qui  les  regarde  avec  loin 
pièce  à  pièce.  Il  en  prend  la  cinquième  partie  pour  fa  Majefté 
Impériale,  &  on  vend  le  relie  à  Ucienjen.  A  côté  droit  d’une 
montagne  qui  eft  contiguë  à  cette  ville.eft  un  magnifique  Tem¬ 
ple, dont  les  murailles  font  embellies  d’une  infinité  de  ftatues  , 
d'images  &  de  marmoufets.  Les  Chinois  &  les  Tartares  n’o- 
fent  s’engager  fur  le  Lac  de  Poyang,  fans  avoir  été  auparavant 
faiuer  l’Idole  de  ce  Temple,  qu’ils  croyent  avoir  une  puilfance 
abfolue  fur  les  eaux  de  ce  Lac.  11  y  a  quantité  de  lampes  ar¬ 
dentes ,  qui  confervent  perpétuellement  le  feu,  par  le  moyen 
de  petits  refforts  flexibles  qui  y  portent  l’huile.  *  uimbajfadc 
des  Ilollandois  à  la  Chine,  ch.  3  t. 

U  C  K.  U  C  L. 

UCKER  ou  UCKERSEE,  Lac  dans  la  Marche  Uckerane, 
Province  du  Markgraviat  de  Brandebourg.  11  peut  avoir 
quatre  lieues  de  long  &  deux  de  large ,  &  il  eft  la  fource  d’une 
rivière  qui  porte  le  nom  d’Ucker,  &  qui  va  fe  décharger  dans 
l’Oder,  à  Uckermunde.  *  Maty,  Di  B.  Géogr. 

UCKERANE  (Marche).  Voyez  l’Article  de  BRAN¬ 
DEBOURG. 

UCKERMUNDE,  petite  ville  ou  bourg  du  Duché  de 
Stettin  en  Poméranie.  Ce  lieu  eft  à  l’embouchure  de  l’Ucker 
dans  l’Oder.au  midi  de  la  ville  d’Ufedom.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
UCKERSEE,  Lac.  Voyez  UCKER. 

U  CL  ES,  bon  bourg  avec  un  Prieuré  de  l’Ordre  de  S.  Jac¬ 
ques.  11  elt  dans  la  Caftille  Nouvelle,  furlaBédija,  à  dix- 
huit  lieues  de  Tolède  vers  le  levant.  Quelques  Géographes 
prennent  Ucles  pour  l’ancienne  Velica ,  petite  ville  des  Carpé- 
tans  ;  mais  d’autres  croyent ,  que  c’elt  l’ancienne  Urcefa,  Ut - 
fetia,  ville  des  Celtibériens.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

UCO. 

UCONDONO  (Jufte)  Prince  Japonnois ,  qui  a  été  le 
Héros  de  fon  païs ,  &  un  des  hommes  du  XVII  fiécle 
qui  a  fait  le  plus  d’honneur  à  la  Religion  Chrétienne.  11  étoit 
fils  de  Darie  Tacayama,  &  neveu  de  Vatadono  ,  deux  des  plus 
braves  hommes  du  Japon,  &  qui  ont  le  plus  contribué  à  éten¬ 
dre  le  Chriftianifme  dans  ces  Ifles.  L’Empereur  Nobunanga 
fe  l’étant  attaché,  s’en  fervoit  utilement  dans  fes  conquêtes. 
Tayco-Sama,  fucceffeur  de  Nobunanga,  le  fit  fon  Généraliffime, 
&  lui  dut  une  bonne  partie  de  fes  vi&oires.  Il  le  difgracia  en- 
fuite,  &  l’exila,  pour  fa  Religion,  dans  le  nord  du  Japon.  Il 
le  rappella  peu  de  terns  après ,  mais  il  ne  fe  fervit  plus  de  lui. 
Ucondono  s’attacha  au  Roi  de  Tanga  fon  ami,  &  fit  la  guerre 
pour  lui  avec  le  même  fuccès  qui  avoit  toujours  accompagné 
fes  armes.  En  1614,  le  Régent  de  l’Empire  l’exila  aux  Philip¬ 
pines  avec  toute  fa  famille.  11  mourut  à  Manille  un  mois  après 
y  être  arrivé.  Sa  mort  fut  fainte,  comme  fa  vie  l’avoit  été:  le 
Gouverneur  Efpagnol  lui  fit  faire  des  obféques  magnifiques, & 
fa  mémoire  eft  encore  en  bénédiction  dans  tout  le  païs.  *  Bar- 
toli,  Afa.  Hi foire  du  Japon. 

U  D  A. 

U  DA,  rivière  de  Mofcovie.  Voyez  l’Article  d’UDINS- 
K  O I. 

UDALRIC  I,  vintiéme  Duc  de  Bohême,  gouverna  é- 
quitablement  cet  Etat,  quoiqu’il  l’eût  ufurpé  fur  fon  frère  Hia- 
romirius,  auquel  il  avoit  fait  crever  les  yeux.  Il  époufa  Béa- 
trix,  fille  d’un  païfan,  mais  fort  vertueufe,  dont  il  eut  Bré- 
tijlas ;  mais  après  avoir  commandé  quelque  tems,  il  commen¬ 
ça  à  fe  repentir  de  l’injuftice  qu’il  avoit  faite  à  fon  frère,  & 
chercha  les  moyens  de  lui  rendre  le  Royaume.  Helicardus, 
Evêque  de  Prague,  les  réconcilia  ;  mais  Hiaromirius  voulut 
qu’Udalric  fon  frère  gouvernât  avec  lui.  Ce  fut  dans  ce  tem» 
que  Brétiflas,  fils  d’Udalric,  pofféda  le  premier  la  Moravie, 
en  qualité  de  Marquis.  Il  mourut  enfuite  de  la  fièvre,  &  Hia¬ 
romirius  fit  voir  en  cette  occafion  ce  que  pouvoit  l’amour  d’un 
frère:  car  ayant  étendu  la  main  fur  le  corps  d’Udalric,  il  dit. 
Permettez  ,  Udalric ,  que  je  touche  pour  la  dernière  fois  celui  que  je  ne 
puis  voir.  Puis  ayant  conduit  Brétiflas  fon  neveu  fur  le  thrône. 
Montez ,  lui  dit-il ,  fur  le  thrône  d'oû  je  defeends ,  &  régnez  plus 
heureux  que  votre  père  moi.  Hiaromirius  vécut  enfuite  comme- 
un  homme  privé,  &  ne  voulut  plus  paroître  à  la  Cour.  *  Ju¬ 
lius  Solimanus ,  de  Elog.  Ducum,  Regum  &  Interreg.  Bohemice. 

UDALRIC  II  fut  le  feptiéine  qui  gouverna  la  Bohême 
pendant  les  interrègnes.  Il  étoit  fils  de  Sobefas  I,  &  fut  char¬ 
gé  par  l’Empereur  Frédéric  du  gouvernement  de  la  Bohême, 
après  la  mort  d’Uladiflas  II.  C’eft  ainfi  que  fut  terminé  par¬ 
la  le  différend  de  plufieurs  Princes,  qui  prétendoient  à  la  cou¬ 
ronne  de  Bohême.  Ce  Prince  céda  bientôt  après  le  Gouver¬ 
nement  à  Sobefas  fon  frère  aîné,  &  acquit  plus  de  gloire  par* 
cette  aêlion,  que  par  fon  expédition  en  Italie,  où  il  comrnan- 
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DDE.  UDI.  UDS.  VE.  VEA.  VïïC. 

da  les  troupes  de  l’Empereur  Frédéric.  La  trop  grande  bonté 
qu’il  eut  pour  fes  Soldats,  fut  caufe  de  la  perte  de  l’Armée;  de 
forte  qu’il  ne  revint  d’Italie  qu’avec  huit  Soldats  qui  lui  relf  oient, 
les  autres  s’étant  entretuez  ou  ayant  embraffé  le  métier  de 
Voleurs.  *  Julius  Solimanus,  de  Elog.  Ducum,  Regum  &  In- 
ttrregum  Bohemue. 

U  D  E.  UDI. 

U  DES  S  A,  le  Royaume  d’Udeffa,  Province  de  l’Empire 
du  Megol  en  Alie:  elle  eft  au  delà  du  Gange  &  du  Per- 
feli,  entre  les  Royaumes  de  Kanduana,  de  Patna ,  de  Jéfual  , 
deMévat,  &  le  Lac  de  Chiamay:  Jekanac  en  etl  la  capitale. 

*  Maty ,  Diétion.  Géogr. 

UDI  A,  ville  capitale  du  Royaume  de  Siam.  Voyez  SIAM. 
UDI  NE,  Utinum  ,  ville  d’Italie,  &  Métropolitaine  du 
Frioul,  fut  bâtie,  félon  quelques-uns,  par  les  Huns,  ou  par 
les  Ducs  d’Autriche  ,  félon  d’autres.  C’elt  dans  cette  ville 
que  fut  tranfporté  le  Siège  du  Patriarchat,  après  la  ruïne  d’A- 
quilée.  La  République  de  Venife  y  tient  un  Gouverneur.  * 
Magin. 

■  *  U  DI  NE  (Léonard  d’)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domi¬ 
nique,  vivoit  dans  le  XV  fiécle  avec  la  réputation  d’être  un 
célébré  Prédicateur.  On  a  imprimé  en  1446  &  1495 ,  le  re¬ 
cueil  de  fes  Sermons.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl.  Swertius,Sweer- 
tius  ,  Zwertius  ou  Zweertius  ,  Atbernc  Belgicx.  Olearius ,  in 
Abaco. 

U  D I N  E  (  Léonard  d’ ).  Voyez  MATTEI  (  Léonard  ). 

*  UD1NSKOI,  ville  de  la  Tartarie  Mofcovite  ,  fur  la 
rivière  d’Uda,  qui  non  loin  de  là  fe  jette  dans  la  Ségla.  Le 
château  de  cette  ville  eft  fur  une  montagne, &  étoit  ci-devant 
gardé  par  une  forte  garnifon  de  Cofaques.  *  Gr.  Diét.  Univ. 
Holl.  Brandt,  Voyage. 

UDS. 

UDSTED,  YSTED,  petite  ville  de  Schonen  en  Suède. 

Elle  a  un  bon  port  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Lunden, 
vers  le  fud-eth  *  Maty,  Diétion.  Géogr. 

VEA-  V  E  C. 

VE' S.  CLEMENT,  ou  le  GRAND  VE'.  C'eft  une 
petite  contrée  fort  fablonneufe.  Elle  eft  en  Normandie, 
vers  l’embouchure  de  la  Vire,  à  cinq  lieues  au  delfous  de  S. 
Lo.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

VE  AS,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie.  Il  eft  fur  l’O- 
dier,  à  quatre  lieues  de  fon  embouchure.  Quelques  Géographes 
le  prennent  pour  l’ancienne  Urium,  petite  ville  des  Turdetans. 

*  Maty ,  Diét.  Géogr. 

VEAU,  (Alain)  rare  exemple  d’un  Financier  fidèle  en 
France, comme  cela  paroît  par  l’Infcription  fuivante,qui  fe  lit 
fur  fon  tombeau  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  près  de  l’Hôtel-de- 
ville  à  Paris: 

Ci  repose  noble  homme  Alain  Veau  ,  celui 

AUQUEL  L’iNTE  G  RI  T  e' ET  FIDELITE'  AU  MANÎMENT 
DES  FINANCES  SOUS  LES  ROIS  FRANÇOIS  I,  ET  HeN 
ri  II,  et  Charles  IX,  a  pour  heureuse  récom¬ 
pense  A  Q  U  I  S  SANS  ENVIE  CE  BEAU  TÎTRE  DE  THRE- 

S  O  RI  ER  SANS  REPROCHE. 


U  décéda  le  dixiéme  Juin  1575.  *  Vigneul-Marville,  Mélanges 

tfHifioire  &  de  Littérature,  tome  2  p  249  &  250.  édit,  de  Rot¬ 
terdam  1700.  Brice,  Defcription  de  Paris,  tome  1.  p.  129.  édit, 
de  la  Haye,  1685 ,  où  il  eft  dit  que  Veau  mourut  le  premier 
de  Juin. 

VECCHI  (Horatio)  Jéfuite,  naquit  à  Sienne  en  Tofcane 
environ  l’an  1577,  d’une  famille  illuftre.  Il  fe  fit  Jéfuite  à  20 
ans,  &  peu  de  teins  après  paflfa  au  Pérou.  Il  fut  de  là  envoyé 
au  Chili,  où  il  travailla  longtems  avec  zélé  &  avec  fuccès.  En 
1612  ,  les  Indiens  du  quartier  d’Elicura  ayant  demandé  des 
Millionnaires,  le  Père  Vecchi  leur  fut  accordé  avec  le  Père 
Martin  d’Aranda,  &  un  Frère  nommé  Didaque  de  Montalvan. 
A  peine  y  étoient-ils  arrivez  qu’un  Cacique,  à  qui  les  Pères 
n’avoient  pas  voulu  rendre  deux  de  fes  concubines  qui  s’é- 
toient  fait  Chrétiennes ,  les  fit  maffacrer.  Le  Père  Caffart  a 
célébré  ce  martyre  par  un  fort  beau  Poëine,  intitulé  Imago  Vec- 
cbina,  adreiïê  au  Pape  A  exandre  VII,  dont  le  Père  Vecchi  é- 
toit  parent.  *  Alegambe ,  Mortes  Illufires. 

VECCHIETTI  (Jérôme)  Florentin,  fleurit  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiécle.  11  étoit  très  habile  dans  les  Langues, 
dans  les  Mathématiques  &  dans  la  Chronologie,  &  fit  deux 
fois  le  voyage  d’Egypte,  par  ordre  de  Clément  VIII.  Il  com- 
pofa  un  Ouvrage  fort  confidérablc  de  Chronologie,  intitulé 
de  l’ Année  Primitive ,  depuis  le  commencement  du  Monde  juji/uà  l' année 
Julienne,  partagé  en  huit  livres,  imprimé  à  Ausbourg  en  1623; 
mais,  parce  qu’il  y  avoit  avancé  des  fentimens  qui  n’étoiçnt 
pas  alors  communs,  &  particuliérement  parce  qu’il  avoit  fou- 
tenu  que  Notre-Seigneur  ne  s’étoit  pas  fervi  de  pains  azymes 
en  inliituant  l’Euchariftie  ,  fon  Livre  fut  condamné  au  feu  par 
l’Inquifition ,  &  fa  perfonne  à  demeurer  dans  les  prifons  de 
l’Inquiiition,  où  il  fe  rendit  volontairement,  y  pafla  le  refte 
de  fes  jours,  &  y  mourut  âgé  de  près  de  80  ans.  *  M.  Du 
.Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  du  XVII  fiécle. 

.  VECCUS  (Jean)  Garde  du  Thréfor  des  Chartres  de  Sain- 
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te  Sophie,  &  Patriarche  de  Conftantinople,  dès  l’ah  iî.70, 
fous  l’empire  de  Michel  Paléologue,  étoit  un  homme  bien  fait, 
de  haute  ftature,  &  d’un  port  majeftueux.  11  avoit  un  efprit, 
difent  les  Latins,  capable  de  tout;  &  il  l’avoit  fi  bien  cultivé 
par  l’étude,  qu’il  s’étoit  rendu  un  des  plus  favans  hommes  cte 
fon  teins  en  toutes  fortes  de  Sciences.  D’ailleurs,  il  étoit  na¬ 
turellement  éloquent,  &  fi  adroit  dans  le  manîment  des  gran¬ 
des  affaires ,  qu’il  fut  employé  par  l’Empereur  en  plufieurs  né- 
gociations  très  importantes;  entre  autres,  en  une  Ambaflàde 
vers  S.  Louis,  Roi  de  France.  Un  admiroit  en  lui  un  grand 
fonds  de  bonté  naturelle  &  de  fincérité,  &  un  ardent  amour 
pour  la  vérité.  Ces  belles  qualitez  lui  acquirent  l’eftime  &  l’af. 
feiftion  de  tout  le  monde,  &  principalement  des  Grands  de 
l’Empire  ,  du  Patriarche  ,  &  de  l’Empereur  même  ,  qui  lui 
donna  d’abord  la  charge  de  Cbartophylax ,  ou  Garde  du  Thréfor 
des  Chartres.  Veccus  fut  aufli  Grand-Chancelier  de  l’F.glifePa-* 
triarchale,  &  Juge  de  toutes  les  Caufes  Eccléfiaftiques.  11  tint  au 
commencement  pour  le  fchifme  de  l’Eglife  Gréque,  &  s’oppo- 
fa  à  fa  réunion  avec  l’Eglife  Latine.  Mais  après  que  l’Empe¬ 
reur  lui  eut  envoyé  un  Livre  compofé  par  fes  Théologiens,  il 
fit  réflexion  fur  les  raifons  qu’il  y  trouva  pour  établir  la  Créan¬ 
ce  des  Latins,  &  fe  rendit.  Depuis  ce  tems-là  il  fut  celui  de 
tous  les  Grecs  qui  agit  pour  cette  réunion ,  avec  le  plus  de 
force,  de  zélé  &  de  fuccès.  L’Empereur  Michel  voulant  fe 
réconcilier  avec  l’Eglife  Romaine ,  &  ayant  réfolu  d'envoyer 
fes  Ambaffadeurs  au  Pape,  avec  pouvoir  de  conciurre  le  Trai¬ 
té  de  cette  union  dans  le  Concile  général  qu’on  alloit  tenir  à 
Lyon,  l’an  1274  ,  nomma  Veccus  pour  être  de  ce  nombre» 
L’an  1275,  il  fut  choifi  par  l’Empereur,  pour  être  Patriarche 
de  Conftantinople,  &  s’appliqua  encore  plus  fortement  à  dé¬ 
truire  le  Schifme  des  mécontens  qui  réfilloient  à  la  volonté 
de  l’Empereur.  Mais  l’an  1279  ,  ce  Prince  voyant  que  les 
Schifmatiques  haïffoient  à  mort  le  Patriarche  Veccus,  qu’ils 
confidéroient  comme  le  plus  grand  fléau  de  leur  Sefte,  fouf* 
frit  qu’on  l’accufât  en  plein  Synode,  quoique  très  fauffement, 
d’avoir  fait  des  imprécations  contre  fa  Majefté,  pour  lui  avoir 
refufé  la  grâce  d’un  Criminel.  La  chofe  alla  fi  avant  ,  que 
Veccus  cédant  à  la  malignité  de  fes  ennemis,  envoya  un  Ecrit 
à  l’Empereur,  par  lequel  il  renonçoit  volontairement  au  Pa¬ 
triarchat,  &  fe  retira  dans  un  Monaftére;  mais  ce  Prince  le 
manda  bientôt  après,  pour  conférer  avec  les  Légats  que  le 
Pape  avoit  envoyez.  Alors  il  n’oublia  rien  pour  établir  la  do¬ 
ctrine  de  l’Eglife  Romaine:  ce  qui  redoubla  contre  lui  la  hai¬ 
ne  des  Schifmatiques  de  PEglife  Gréque,  laquelle  éclata,  fur- 
tout  après  la  mort  de  l’Empereur  Michel.  Andronic,  fon  fils, 
qui  étoit  un  jeune  Prince  d’environ  24  ans,  s’étoit  abandonné 
entièrement  à  la  conduite  de  la  Princeffe  Eulogia,  fa  tante  , 
grande  protectrice  du  Schifme, laquelle  ayant  été  bannie  delà 
Cour  par  le  feu  Empereur,  fon  frère,  y  étoit  retournée  aufll- 
tôt  après  fa  mort  pour  fe  rendre  maîtreffe  de  l’efprit  de  fon 
neveu.  Dans  cette  conjoncture,  Jean  Veccus  demeura  ferme 
&  inébranlable, dans  la  profellion  de  la  foi  Catholique  &  dan? 
l’Eglife  Romaine  ;  c’eft  pourquoi  il  fut  envoyé  en  exil,  où  il 
mourut  de  mifere,  avec  fes  deux  Archidiacres,  Conftantin 
Méliténe,  &  George  Métochite.  Il  laiffa  plufieurs  Ecrits  pour 
la  défenfe  de  la  vérité;  &  inféra  dans  fon  teftament  un  illuftre 
témoignage  de  fa  Foi ,  en  y  déclarant  la  doctrine  Catholique 
fur  l’article  du  Saint  Efprit,  pour  laquelle  il  mouroit.  Sa  mort 
arriva  au  mois  de  Mars  1298.  *  Nicéphore  Grégoras,/.  5.  Maim- 
bourg ,  Hifi.  du  Schijme  des  Grecs ,  l.  4. 

VECELLI  (François)  frère  du  Titien,  fuivit  d’abord  le 
parti  des  armes;  mais  la  paix  s’étant  faite  en  Italie,  il  vint 
trouver  fon  frère  à  Venife,  où  s’étant  adonné  à  la  Peinture, 
il  y  prenoit  un  fi  grand  vol ,  que  le  Titien  étoit  allarmé  du 
goût  excellent  dont  il  peignoit;  &  craignant  qu’il  ne  devînt 
plus  habile  que  lui,  il  le  dégoûta  de  la  Peinture ,  &  le  porta  à 
prendre  une  autre  profellion.  Il  choifit  celle  de  faire  des  cabinets 
d’ébéne,  ornez  de  figures  &  d’architeCture,  ce  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  peindre  quelquefois  pour  fes  amis.  Les  tableaux 
qu’il  fit,  &  qui  excitèrent  la  jaloufie  du  Titien ,  font  dans  le 
goût  du  Giorgion,  &  paffent  pour  être  de  ce  Peintre  dans  l’ef¬ 
prit  de  la  plupart  des  gens.  *  De  Piles,  Abrégé  de  la  Vie.  des 
Peintres ,  p.  260  &  261. 

VECELLI  (Horace)  Peintre  ,  fils  du  célébré  Titien.  II 
faifoit  des  portaits  dans  la  manière  de  fon  père.  Il  n’a  fait  que 
peu  d’autres  ouvrages;  car  la  Chymie  l’occupoit  plus  que  la 
Peinture.  Il  mourut  de  la  pefte,  à  la  fleur  de  fon  âge,  la  même 
année  que  fon  père,  c’eft  à  dire,  en  1576.  *  Le  même,  p- 
261. 

VECELLI,  Peintre.  Cherchez  TITIEN. 

VECER  (Conrad)  nommé  par  Valére  André  Vecerius  & 
Vegcrius ,  étoit  de  Luxembourg.  Il  fut  Sécretaire  des  Empe¬ 
reurs  Maximilien  I,  &  Charles-Quint.  On  a  de  lui,  de  Vita 
&  Gcjlis  Henrici  VII,  Imper atoris ,  Libellus ;  Oratio  funebris  A- 
driani  VI,  Pontificis  Maximi;  &  le  Récit  de  deux  féditions  arri¬ 
vées  en  Sicile , "l’an  1517-  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  141.  Hofman,  Lex.  Univ. 

VECHNER,  (George)  favant  Siléfien  né  à  Freyftadt  ert 
1590,  où  fon  père  étoit  Pafteur.  Il  fe  pouffa  fi  promptement 
dans  fes  études,  qu’en  1618  il  reçut  le  degré  de  DoCteur  eft 
Théologie  à  Francfort,  &  fut  nommé  Profeffeur  au  Gymnafe 
de  Beuthen  dans  la  Siléfie  inférieure.  En  1646,  il  fut  nommé 
Pafteur  à  Briegen,  Surintendant  des  Eglifes  voifines,  &  Dire¬ 
cteur  du  Gymnafe  Ducal.  11  mourut  fur  la  fin  de  1647,  avec 
la  réputation  d’un  homme  fort  verfé  dans  les  Langues  &  dans 
la  IeCture.  Entre  fes  Ouvrages  dont  il  a  publié  un  affez  bon 
nombre,  on  eflime  fur-tout,  Palus  Pauli,  2  Cor.  12;  Sinus  A - 
brabce.  *  Regenvolfcii  Hifi.  Ecclef.  Polon.  Dictionnaire  Allemand 
de  Bâle. 
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*  VECHNER  (Daniel)  de  Goldberg  ,  ville  du  Duché 
da  Lignitz  en  Siléfie,  a  donné  au  public  un  Livre  intitulé, 
JHellenolexia  five  Parallelijmus  Grœco  -  Latinus  ,  &c  Jean -Adam 
Kaftner  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1680. 

VE  CH  T,  petite  ville  forte  de  l’Evêché  de  Munfter  en 
Weftphalie,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  de  Diepholt, 
vers  le  nord-eft.  Vecht  étoit  autrefois  capitale  d’une  Seigneu¬ 
rie,  qui  avoit  fes  Seigneurs  particuliers,  &  qui  comprenoit 
les  Bailliages  de  Vecht,  de  Kloppenborg,  &  de  Wildeshufen. 
*  Maty.  DiBion.  Géogr. 

VECHT,  rivière  d’Allemagne  en  Weftphalie.  Elle  a  fa 
fource  vers  la  ville  de  Munfter,  traverfe  les  Comtez  de  Sten- 
ford  &  de  Benthem,  &  entrant  dans  l’Overiflel,  elle  y  baigne 
Haflelt  &  Swartefluys,  &  peu  après  fe  décharge  dans  le  Zuy- 
derzée,  fous  le  nom  de  Swartewater ,  qui  fignitïe  Eau  Noire.  * 
Maty,  Diction.  Géogr. 

VECHT,  rivière  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas.  Elle 
fe  fépare  du  Rhin  dans  les  foffez  d’Utrecht,  baigne  Zuylen  , 
Maarfen  ,  Breukelen  ,  Nieuwer-Sluis  ,  Loenen  ,  Vrélant, 
Nichtevecht,Wefop,&  fe  rend  à  Muyden  dans  le  Zuyderzée. 
Cette  rivière  elt  la  branche  orientale  du  Rhin,  laquelle  on  ap- 
pelloit  anciennement  Flevum.  Elle  traverfoit  le  Lac  Flevo, 
qu’on  nomme  aujourd’hui  le  Zuyderzée,  &  s’alloit  décharger 
dans  la  Mer  d’Allemagne.  On  voit  encore  les  veltiges  de  fon 
ancien  nom,  au  Flie-Stroom,  c’eft  à  dire,  la  rivière  deFlie, 
qui  elt  un  canal ,  qui  va  au  travers  des  terres  inondées ,  depuis 
le  Zuyderzée  jufqu’à  la  Mer  d’Allemagne,  où  il  fe  décharge  en¬ 
tre  l’ifle  de  Flieland  &  celle  de  Schelling.  C’eit  du  Vecht  que 
l’on  tire  l’eau  douce  dont  on  fe  fert  à  Amfterdam.  *  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

VE  CTI  US  (Valens)  Médecin  de  Mefialine,  &  Augure, 
fut  en  grande  familiarité  avec  elle.  *  Tacite,  Annal.l  11.  c. 
30-  31  SP  35. 

11  y  a  eu  encore  un  V te ti us-B ol  anus ,  envoyé  dans  la 
Grande-Bretagne,  en  la  place  de  Trébellius  Maximus.  *  Taci¬ 
te,  Annal.  I.  15.  c.  3:  Hift.  I.  2.  c.  65.  On  trouve  encore  plu- 
fieurs  perfonnages  du  nom  de  Vectius,  entre  autres, 

Un  Vectius-Marcellus,  Intendant  de  Néron  ;  un 
Vect  ius-M  e  ssi  us  ,  Roi  des  Volfques;  un  Vectius-Sa- 
îihus  .  de  la  famille  des  Ulpiens,  qui  fit  donner  l’Empire  à 
Maximus  &  à  Baibtnus.  *  Jules  Capitolin,  in  VitaMaximiFf 
Balbim. 

VECTURIUS,  Serrurier  de  profefîîon,  fut  élu  Empe¬ 
reur,  après  la  mort  de  Viétorin,  de  Lollien  &  de  Polthumius. 
Il  ne  jouît  de  cette  dignité  que  pendant  trois  jours  ;  ou  plutôt, 
comme  dit  Trébellius  Pollio,  unâ  die  faBus  ejl  Imperator,  aliâ 
vij'us  eft  imper  are ,  tertiâ  inter  emptus  efi.  *  Trébellius  Pollio,  de 
Triginta  Tyrannis,  c.  18. 

V  E  D. 

EDELIUS  (Nicolas)  né  dans  le  Palatinat,  fut  Profef- 
feur  en  Philofophie,  &  Mimilre  à  Geneve,  pendant  14 
ans.  L’an  1630,  il  fut  appellé  à  Déventer,  pour  y  être  Pro- 
feffeur  en  Théologie  &  en  Langue  Hébraïque.  En  allant  de 
Genève  à  Déventes,  il  prit  à  Bâle  les  Degrez  de  Doéleur  en 
Théologie  le  24  Juin.  Il  paifa  de  Déventer  à  Franeker  l’an 
3638,  ou  félon  le  Père  Niceron  l’an  1639.  Il  y  mourut  l’an 
3642,  Il  étoit  grand  adverfaire  des  Arminiens,  &  publia  l’an 
1631  un  Livre,  qu’il  intitula  de  Arcanis  Arminianifmi.  Les  Ar¬ 
miniens  y  ont  répondu  par  un  Ouvrage  intitulé  Pedclius  Rapfodus. 
11  a  encore  donné  d’autres  Ouvrages  de  Critique  &  de  Contro- 
verle.  SanBï  Ignatii  Antiocheni  omniaquæ  exftant  Grâce  &*  Latine  cum 
duodecim  Exercitaûonibus ,  Apologia  &  Notis  Crîticis  ;  de  EpiJ'copatu 
Conftantini  Magni  ;  Notce  in  Epiftolas  Ignatii  ;  Commehtarius  de  tem  ■ 
fore  ulriufque  Epifcopatus  S.  Pétri  Antiocheni  &  Romani;  Rationale 
Theologicumfcu  de  necejjitate  &  vero  ufu  principiorum  Ratïonis  &  Phi- 
lojbphiain  Controvcrfus  Theologicis ;  Remède  contre  l’ApoJlafie;  P  a 
nacea  Apoftafiœ  ;  (  c'eft  la  traduftion  du  précédent  Ouvrage  par 
lui-même)  S.  Hilaire  ou  Antidote  contre  la  triflejfe4,  (  Il  traduifit 
ce  Livre  en  Latin)  DepruJentia  veteris  Ecclefia;  De  Deo  Synagoga 
contra  Cafp.  BarUum  ;  Dfputatio  Théologien  de  Magiftratu  adverfus 
Bellarmini  librum  de  Laicis  ;  Opujcula  Théologien.  *  Mémoires  du 
tems.  Bayle,  DiB.  Critiq  quatrième  édition.  Le  Père  Niceron , 
Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  Illuftres,  tome  33.  p.  1. 
&  fuiv. 

VEDIUS  POLLION, Chevalier  Romain ,  Favori  d’Au- 
gufle,  condamnoit  fes  Efclaves,  quand  ils  avoient  fait  quel 
que  faute,  à  être  jettez  dans  des  viviers  où  il  y  avoit  des  lam- 
proyes.  Un  jour  qu’Augulte  foupoit  chez  lui,  un  des  Efcla¬ 
ves  de  Védius  calfa  un  vafe  de  cryîtal  ;  auffi-tôt  Védius  le  con¬ 
damna  à  être  mangé  par  les  lamproyes.  Cet  F.fclave  fe  jetta 
aux  piez  d’Augufte,  ne  demandant  pas  grâce  de  fa  vie,  mais 
feulement  de  n’être  pas  la  proye  de  ces  poiffons.  Augufte, 
indigné  de  la  cruauté  de  Védius,  ordonna  que  l’Efclave  feroit 
mis  en  liberté,  que  tous  les  vafes  de  cryftal  feroient  caliez,  & 
que  le  vivier  où  l’on  jettoit  les  Efclaves  feroit  comblé.  *  Sé- 
néque,  de  Irat  I.  3.  c.  40.  Pline,  /.  9.  c.  23.  Tertullien,  de 
Pallio. 

V  E  E. 

VE  EN,  Ifle.  Voyez  WEEN. 

VE  EN  (  Oétave  ou  Othon  de).  Voyez  VENIUS. 

*  VEEN  (Rochusvanou  Roch  de ,  fils  du  précédent,  ou 
félon  d’autres  fon  neveu, s’appliqua  à  la  Peinture  en  détrempe 
fur  le  papier  ou  fur  le  parchemin.  Il  eut  deux  fils  quipaffér&nt 


V  E  E.  V  E  G. 

tranquillement  leur  vie  à  Beverwyck  ,  s’occupant  à  peindre 
toute  forte  d’animaux  d’après  nature.  *  Gr.  DiB.  Umv.  holl. 
Houbraken,  partie  3. 

VEERE,  TER-VEER  ou  CAMP-VEER,  petite  vil¬ 
le  des  Provinces-Unies.  Elle  eft  dans  l’ifle  de  Walcheren,  en 
Zélande,  à  une  lieue  de  Middelbourg,  vers  le  nord-eft.  Elle 
eft  fortifiée  ,  a  un  bon  port,  &  appartient  au  Prince  d’Orange. 
Maty ,  DiBion.  Géogr. 

V  E  E  R ,  Anglois.  Cherchez  A  L  B  E  R I  C. 

V  E  G. 

VEGA  ,  (André)  Religieux  Efpagnol  de  l’Ordre  de  S. 

François,  &  ProfeiTeur  en  Théologie  à  Salamanque,  fut 
du  nombre  des  Théologiens  qui  aflîftérent  au  Concile  de  Tren¬ 
te,  &  écrivit  de  Juftificatione  ,libri  quindecim;  dcGratia,  Fide,  O- 
peribus  &  M crins ,  Quœftiones  quindecim.  Véga  étoit  un  Scho- 
laftique  très  fubtil  :  il  avoit  lu  Saint  Auguftin  &  Saint  Thomas, 
&  avoit  l’art  d’appliquer  leurs  pafîages,  pour  foutenir  ce  qu’il 
avançoit.  Il  étoit  mort  avant  1570.  *  Bibhoth.  HiJ'pan. 

VEGA  (Chriftophle  de)  Efpagnol,  favant  en  Médecine, 
qu’il  profefla  à  Alcala,  a  compofé  plufieurs  Ouvrages,  dont 
les  titres  font  Commentarii  in  libres  Galcni,  de  differentut  febrium , 
&  de  J'anguinis  mijjione  ;  In  Aphonfmos  Hippocralis  &  prognofticay 
imprimez  à  Salamanque  l’an  1552,  &  à  Alcala  l’an  1553;  De 
medendi  Methodo  ;  De  Pul films  atque  Urinis;  De  Curatione  caruncu - 
larum  II  paroît  être  mort  vers  l’an  1585.  1,1  Biblioth.  Hifpan . 

VEGA  (Lopès  de)  ou  LOPE'S-FELIX-DE-VEGA- 
CARPIO,  célébré  Poète  Efpagnol,  né  d’une  famille  noble 
à  Madrid,  l’an  1562,  fut  Sécretaire  de  l’Evêque  d’Avila,  du 
Comte  deLémos,  du  Duc  d’Albe,  &  de  quelques  autres ,  & 
porta  même  les  armes  avec  quelque  réputation.  11  époufa  1°. 
Ifabelle,  fille  de  Diégue  d’Urbine:  2°.  Jeanne  de  la  Guardejmais 
étant  refté  veuf  une  fécondé  fois,&  ayant  eu  difpenfe  pour  fe 
faire  Prêtre,  il  fut  reçu  dans  l’Ordre  de  Malte.  Il  mena  une 
vie  fort  douce,  aimé  de  ceux  qui  le  connoifioient ,  eftimé  de 
tout  le  monde ,  &  mourut  le  27  Août  de  l’an  1635 ,  âgé  de  72 
ans.  Le  Théâtre  Efpagnol  doit  beaucoup  à  fa  fécondité  d’ef- 
prit;  car  on  alTûre  qu’il  avoit  compofé  dix-huit  cens  Pièces  en 
vers.  Nous  avons  un  Recueil  de  fes  Comédies  en  25  volumes, 
dont  chacun  contient  douze  de  fes  pièces  de  Théâtre.  11  y  a 
d’autres  Ouvrages  de  fa  façon;  comme  Voga  del  Parnaffo  ;  di- 
verfes  Nouvelles;  Laurel  de  Apollo,  &c.  Cette  der¬ 
nière  Pièce  fait  mention  de  tous  les  Poètes  Kfpagnols,  dont 
il  parle  avec  éloge.  Juan  Pérès  de  Montalban  publia  l’an 
1636,  à  Madrid,  un  Recueil  des  Eloges  de  Véga,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Fama  poftbuma  à  la  vida  y  muerte  del  dotor  F rei  Lopo  Félix 
de  Vega  Carpio ,  y  Elogios  panegyricos  alla  immortalidad  de  Jü  nombre. 
On  imprima  la  même  année  à  Venife,  un  autre  Recueil  d’Elo- 
ges,  intitulé  EJJequie  Poètiche ,  0  vero  lamento  dette  Muj'e  Italiane  in 
morte  del  Stgnor  Lope  de  Fcga.  Un  Poète  Efpagnol  confacra  auifi 
cette  jolie  Epigramme  à  fa  mémoire: 

El  aplaufo  en  que  jamàt 
Te  podra  bafiar  la  Fama, 

Ln  mas  del  mundo  te  Hanta, 

T  aun  te  queda  a  deber  mas , 

A  los  St  glu  s  que  duras 
P or  duda  y  defeonfianzet , 

For  coftrumbre  à  la  alabanzet, 

A  la  invidia  por  officia, 

A  dolor  por  exercicio, 

Por  termino  à  la  ejperanza. 

*  Outre  les  Auteurs  que  nous  avons  alléguez,  Confvltez  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Efpagnols  de  Nicolas  Antonio;  les 
Eloges  des  Hommes  de  Lettres  de  Lorenzo  Craffo,  &c.  & 
Baillet,  Jugemens  des  Savons  ,&c.  tome  4.  partie  2.  p  61.  &  fuiv. 
n.  1428:  tome  5.  partie  1.  ».  61.  édit.  d’Amfterdam  1725.  &  le 
Père  Niceron ,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  Illuftres, 
tome  13.  p-  377  &  fuiv. 

VEGA  ( De  La).  Voyez  GARCIAS  LASSO. 

*  VEG  A  ,  village  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Gallice, 
au  fud-eft  de  Lugo,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  huit  lieues, 
eft  pris  pour  l’ancienne  Talamniar ,  petite  ville  des  Callaïques 
Lucenfes.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

*  VEGA  DE  GRANADA  (La)  grande  &  belle  plaine 
d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Grenade ,  longue  de  huit  lieues 
&  large  de  quatre.  Elle  eft  environnée  de  petites  montagnes, 
&  couverte  d’un  affez  grand  nombre  de  villages.  Elle  eft  en¬ 
tre  Antequera  &  Grenade,  &  aboutit  à  cette  dernière  ville.  * 
Le  même. 

VEGECE,  Flavius  Vegetius ,  de  Conftantinople,  vivoit 
dans  le  IV  fiécle,  du  tems  de  l’Empereur  Valentinien,  &  é- 
crivit  des  Livres  excellens  de  la  Milice  Romaine.  C’eft  un 
Ouvrage  très  exaft,  &  très  utile  pour  avoir  connoiflance  de 
l’ordre  qu’obfervoient  les  Romains  dans  le  métier  de  la  guer¬ 
re  ,  qui  les  rendit  les  maîtres  du  Monde.  Végéce  le  dédia  au 
même  Empereur.  Gefner ,  Bïbliotheca. 

VEGEL  ou  VEGER,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andalou- 
fie.  Il  eft  auprès  de  l’embouchure  du  Barbato,  entre  la  ville 
de  Cadiz  &  le  Détroit  de  Gibraltar.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  VEGER  DE  LA  MIEL,  petit  village  d’Efpagne  en 
Andaloufie,  fur  la  côte  près  du  Détroit  de  Gibraltar.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  ce  lieu  pour  l’ancienne  Mellaria, 
patrie  de  Pomponius  Mêla:  d’autres  la  mettent  à  Tariffa,  qui 
eft  entièrement  ruiné.  *  Mat  y,  DiB.  Géogr- 

NB.  M.  Baudrand  &  après  lui  M.  Maty,  font  deux  Articles 

diffé- 
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différent  de  Végel  &  de  Véger  de  la  Miel, mais  en  examinant 
les  Cartes, on  croire  doit  que  ce  n’eft  qu’un  feul  &  même  lieu. 
VEGERIUS.  Voyez  VECERIUS. 

VEGIA.  Voyez  VE  G  LIA. 

*  VEGIO  (Maffée).  Quoique  l’on  ait  déjà  parlé  de  lui 
fous  le  mot  MAFFE  E,  on  ne  laifiera  pas  d’en  dire  encore 
ici  quelque  chofe.  Il  eft  dit  là  qu'il  fut  Dataire  du  Pape  Mar¬ 
tin  V,  mais  on  s’eft  trompé,  puifqu’il  le  fut,  non  de  Martin 
V,  mais  d’Eugène  IV,  fous  lequel  il  fut  fait  premièrement 
Secrétaire  des  Brefs,  puis  Dataire.  Il  eft  remarqué  qu’il  efl: 
mort  en  1458,  à  quoi  il  faut  ajoûter  que  ce  fut  peut-être  en 
1459,  quoiqu’il  paroifle  plus  vraifemblable  que  fa  mort  arriva 
en  1458.  Outre  les  Ouvrages  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article 
de  Mafée,  on  a  encore  de  lui  les  fuivans,  Inter  inferiora  cor  para 
Terram ,  Aurum ,  &  fuperiora  prœfertim  Solem  elegantijfima  Ç?  ju- 
cundifiima  Difputatio;  Afiyanax  &  Vellus  aureum;  Antoniados  libri 
quatuor;  Liber  de  Significatione  Verborum  in  Jure  Civili.  *  Voyez 
le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  II- 
lujlres ,  tome  26.  p.  83  &  fuiv. 

VEGLIA,  VEGIA,  appellée  autrement  Kirk  par  les 
Efclavons,  eft  une  Ifle  de  la  Mer  Adriatique  fur  la  côte  de 
Dalmatie.  Elle  eft  dans  le  Golfe  de  Carnéro,  fur  la  côte  de 
la  Morlaquie  ,  entre  P  Ifle  de  Cherfo  &  celle  d’Arbe.  Les 
Vénitiens  font  les  maîtres  de  cette  Ifle,  où  il  n’y  a  rien  de 
confidérable  que  la  ville  de  Véglia,  qui  a  un  bon  port, une  ci¬ 
tadelle,  &  un  Evêché  fufFragant  de  Zara.  *  Maty,  DiHion. 
Géogr. 

VEGLIA,  ville.  Voyez  l’Article  précédent. 

VEGRE,  petite  rivière  de  l’Ifle  de  France.  Elle  baigne 
Houdan,  &  fe  décharge  dans  l’Eure  à  Anet.  *  Maty,  Dation. 
Géogr. 

y  ë  h. 

VE  HE  (Michel)  né  en  Allemagne  d’une  famille  noble,  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ,  étoit  Doéteur  en 
Théologie  l’an  15(5,  auquel  Albert  de  Brandebourg,  Arche¬ 
vêque  de  Mayence,  le  choifit  pour  fon  Théologien  ,  &  lui 
donna  la  Prévôté  de  Halle,  qu’il  tenoit  encore  en  1535.  Il 
fut  un  de  ceux  qui  fe  diftinguérent  dans  la  Difpute  contre  les 
Luthériens,  auxquels  il  oppofa  divers  Ecrits  Allemands,  dont 
il  donna  enfuite  le  précis  en  Latin  fous  ce  titre ,  AJfertio  Sacro- 
rum  quorumdam  Axiomatum ,  quee  à  nonnuïlis  noflri  fœcuh  Pfeudopro - 
pbetis  in  periculofam  rapiuntur  contrevcrjlam.  Cet  Ouvrage ,  qui 
parut  en  1535,  à  Leipfic,  dédié  à  Nicolas  Véhe,  Chevalier 
de  l’Ordre  Teutonique,  frère  de  l’Auteur,  eft  en  quinze  Cha¬ 
pitres,  &  l’on  y  trouve  traitées  toutes  les  queltions  controver- 
fées  par  les  Luthériens.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  mou¬ 
rut  l’Auteur,  dont  diverfes  perfonnes  ont  fait  l’éloge.  *  E- 
chard ,  Script.  Or  J.  FF.  Preed.  tome  2. 

*  VEHLEN,  nom  d’une  famille  de  Comtes  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Weftphalie.  Les  uns  font  remonter  fon  origine  jufqu’au 
tems  de  Charlemagne  ,  mais  d’autres  la  placent  au  tems  de 
Charles-Quint. 

YEf. 

*  T7EJA  (Chriftophle)  Jéfuite  ,  naquit  en  1595  à  Tabal 
V  dans  la  Navarre ,  &  a  profeffé  pendant  plufieurs  années 
confécutives  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Il  mourut  à  Va¬ 
lence  en  1672.  On  a  de  lui  Tbeologia  Mariana;  Commentarius  in 
librum  Judicum ;  de  maximo  malorum  malo  ;  CaJ'us  varie  Confejjïonis. 
*  Gr  Ditt.  Univ.  Hotl.  Sotwel ,  Bibliotb.  Soc.  JeJü. 

*  VE  J  A  (Emanuel)  Jéfuite  Portugais,  nous  a  laiffé  en 
Portugais,  Relation  de  l’état  du  Chriftianifme  en  Ethiopie  de¬ 
puis  l’an  1624,  &c.  La  Vie  de  Simon  Gomès.  II  mourut  à 
Lisbonne  l’an  1687 ,  à  l’âge  de  80  ans.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 
Sotwel,  Bibliotb.  Soc.  JeJü. 

VEJAR,  ville.  Voyez  BEJAR. 

*  VEJEL  (Elie)  naquit  à  Ulm  en  1635.  En  1652  il  al¬ 
la  à  l’Académie  de  Tubingue,&  en  1655  à  celle  de  Strasbourg, 
où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1657.  Enfuite  il  vifita  les  U- 
niverfitez  d’Heidelberg,  delena,  de  Wittenberg  &  de  Leip- 
fic.  En  1662,  il  fut  appellé  Miniftre  à  Ulm,  où  l’année  fui- 
vante  on  lui  donna  la  Chaire  de  Profefteur  en  Théologie.  En 
1664,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  de  Strasbourg.  En  1675, 
il  fut  fait  Reéteur  de  l’Univerfité ,  &  en  1680  Surintendant  & 
Infpeéteur  de  la  Bibliothèque.  Il  mourut  en  1706  ,  &  laifla 
plufieurs  Ecrits  de  fa  façon.  *  Gr.  Di&.  Univ.  Holl.  Concio  fu- 
nebris  Ve'yelii. 

VEIES,  Veii,  ville  ancienne  près  de  Rome.avoit  été  bâ¬ 
tie,  félon  Cluvier  ,  dans  le  même  lieu  où  eft  préfentement 
Scrofano;  mais  Luc  Holftenius  foutient  que  ç’a  été  vis  à  vis 
du  bourg  d’Ifola,  qui  appartient  à  la  Maifon  Farnéfe.  Romu- 
lus  fit  la  guerre  aux  Veiens ,  &  à  leurs  alliez,  &  en  triom¬ 
pha  l’an  16  de  Rome  &  le  738  avant  Jéfus-Chrift.  Depuis,  les 
Iiabitans  de  Veies  tuèrent  trois  cens  hommes  de  la  famille  des 
Fabien?  dans  un  feul  combat,  l’an  277  de  Rome,  &  le  477 
avant  Jéfus-Chrift.  Furius  Camillus,  Diftateur,  ayant  défait 
les  Falifques  prit  la  ville  de  Veies,  après  un  fiége  de  dix  ans, 
vers  l’an  358  de  Rome,  &  396  avant  Jéfus-Chrift.  Ovide  par¬ 
le  de  cette  défaite,  Fafi.  I.  2.  Florus.  Tite-Live,  &c. 

*  VE  I  L  (N. . .  de  )  fils  d’un  Juif  de  Metz ,  embrafla  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  après  la  mort  de  fon  père,  &  entra  même 
dans  la  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers  de  Ste.  Gene¬ 
viève,  où  il  demeura  quelque  tems.  Enfuite  il  palfa  en  An¬ 
gleterre, où  il  abjura  la  Religion  Romaine  pour  embrajTer  l'An. 
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glicahe.  Depuis  il  fe  rangea  du  côté  des  Anabatiftes,  &  épou- 
fa  la  fille  d’un  homme  de  cette  Sefte.  Il  eft  le  premier  des  E- 
trangers  qui  fe  foit  déclaré  contre  YHiftoire  Critique  du  Vieux 
Tcftament  ,  écrite  par  le  fameux  Richard  Simon.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  173 6. 

VE1LLANE,  ou  AVIGLIANA,  anciennement  Fines, 
ou,  Ad  fines j  ancien  bourg  des  Etats  de  Savoye.  11  eft  dans 
le  Marquifat  de  Sufe,  fur  la  Doire,  à  trois  lieues  au  deffùs  de 
.Turin. 

VEJOVE,  VEJOVIS,  ou  MAUVAIS-JUPITER, 
étoit  un  Dieu  des  anciens  Romains,  qui  l’adoroient,non  pour 
en  recevoir  quelque  fecours  ou  faveur,  mais  de  peur  qu’il  ne 
leur  caufât  quelque  dommage.  C’eft  ce  que  fignifioit  fon  ima¬ 
ge,  laquelle  étoit  (félon  Aulu-Gelle)  comme  d’un  jeune  hom¬ 
me  qui  tenoit  des  flèches  toutes  prêtes  à  tirer  :  d’où  l’on  con- 
jefture  que  par  Vejove,  ils  entendoient  le  Soleil,  qui  par  fes 
rayons,  comme  par  autant  de  flèches,  nous  envoyé  diverfes 
maladies.  *  Cicéron ,  de  la  Nature  des  Dieux. 

VEIROS.  Voyez  VEYROS. 

VEISSELMUNDE.  Voyez  WEISSELMUNDË. 
VEISSENBOURG.  Voyez  WEISSEMB  OURG. 
VEISUS  (Robert)  Anglois,  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
Benoît,  natif  d’un  village  près  de  la  mer,  aux  environs  de 
Norwich,  favoit  les  Belles-Lettres,  &  avoit  fait  un  Diétion- 
naire  intitulé,  Catbolicon  Parvum,  qui  a  été  longtems  gardé  à 
Cambridge,  dans  le  Collège  de  la  Reine.  *  Pitfeus,  de  Illuft. 
Angl.  Script. 

V  E I T  (  Saint-  ).  Voyez  S  A I N  T-V  E I  T. 

VEITZIN.  Voyez  VACIE. 

V  E  K.  y  E  L. 

VEKENSTIL.  Voyez  BRAERSIUS. 

*  VEL,  Ifraëlite,  qui  après  le  retour  de  la  Captivité 
de  Babylone,  fut  obligé  de  renvoyer  fa  femme,  parce  qu’elle 
n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras  ou  I  Ej'dras,  cb.  10.  v.  34. 

VELA,  (Jofeph)  célébré  Jurifconfulte  Efpagnol, naquit  en  1588» 
à  Becerill  de  Campos,  près  de  Palencia,  ville  du  Royaume  de 
Léon.  Ses  parens  demeuroient  autrefois  à  Orenna ,  qu’ils 
quittèrent  pour  venir  à  Becerill.  Jofeph  Gonzalès  de  Salas 
croit  que  le  nom  de  cette  ancienne  famille  vient  du  mot  de 
vêlas, veiller, parce  que  du  tems  des  guerres  ils  veilloient  jour  & 
nuit  pour  la  défenfe  de  leur  patrie.  Notre  Auteur  fut  reçu 
Dofteur  en  Droit  Canon  en  1609  ,  &  ayant  enfuite  obtenu 
l’Archidiaconat  de  Niéra  à  Lugo  en  Gallice,  par  la  faveur  de 
fon  frère  qui  en  étoit  Evêque  ,  il  fut  reçu  dans  le  Corps  Ec- 
cléfiaftique,  &  employa  fon  tems  à  l’étude  dans  la  fameufe  A- 
cadémie  de  Salamanque.  Après  quoi  il  fut  fubllitué  à  fon 
frère  dans  le  Séminaire  d’Oviédo,  où  ayant  acquis  beaucoup 
de  connoifiances  dans  le  Droit  Canon,  il  obtint  la  Chaire  des 
Décrétales  ,  fur  beaucoup  de  Concurrens.  En  1619,  il  fut 
créé  par  le  Roi ,  Auditeur  de  l’Audience  de  Séville.  En  1629, 
il  fut  revêtu  de  la  même  dignité  à  Grenade.  Il  eut  le  loifir  de 
compofer  là  l’Ouvrage  qu’il  avoit  médité  à  Salamanque,  inti¬ 
tulé  ,  De  Potejlate  Epifcoporum  circa  inquirenda  &1  punïenda  crimina 
in  fuis  Diæcefibus  commijfa ,  ac  de  invocatione  brachii  fecularis ,  ad  ca- 
put  primum  de  ojficio  Judicis  ordinarii,  fcbolafiica  &  forenfis  difputa- 
tio,ftve  prœleftio  ,  Granatæ,  apud  Vincentium  Alvares  1635, 
in  quarto.  Cet  Ouvrage  fut  encore  réimprimé  à  Grenade  en 
1653,  chez  Balthafar  de  Bolibar,  fous  ce  titre.  De  Epifcopo 
feu  braebio  feculari  difputatio  altéra ,  tum  fcbolafiica ,  tum  forenfis ,  fè¬ 
ve  bipartita  pr&hïïio  ad  textum  peregregium  in  caput  primum  de  offi - 
cio  Judicis  ordinarii.  Cette  difpute  fe  trouve  à  la  fin  de  fes  Dif- 
fertations,  dont  nous  parlerons  ci-après.  11  en  parut  encore 
une  autre  à  Grenade  fous  ce  titre.  De  Matrimonio  per  Procura- 
totem  contralto ,  fcbolafiica  &  forenfis  Difputatio ,  five  PrdeHio  ad 
textum  re  &  fama  dijficilcm  in  caput  primum  de  Procurator.  lib.  6. 
qu’il  avoit  enfeignée  publiquement'  à  Salamanque.  En  1638, 
lorfqu’il  étoit  Confultant  du  Saint  Office,  comme  il  le  dit  lui* 
même  ,  &  un  des  feize  de  Grenade ,  il  publia  chez  Vincent  Al- 
varès  à  Mariz  de  Grenade,  fes  Diflertations,  fous  ce  titre, 
Dijfertatïones  Juris  controverfi ,  tàm  in  Hifpalenfi ,  quàm  Granatenfi 
Senatu ,  Juper  Maternas  tam  Ecclefiaflicas  quam  Civiles.  Le  tome 
fécond  de  cet  Ouvrage  ne  parut  que  dix  ans  après  la  mort  de 
l’Auteur  ;  mais  ils  furent  tous  deux  réimprimez  en  1675 ,  à 
Lyon ,  chez  Arnaud  &  Borde.  La  dernière  édition  que  nous 
en  avons  a  été  faite  à  Genève  en  1726, chez  Pérachon  &  Cra¬ 
mer,  qui  ont  ajoûté,  avecraifon,  qu’il  contient  des  matières 
eccléfiaftiques ,  non  pas  en  fi  grand  nombre ,  mais  comme  in¬ 
cidentes  avec  les  civiles.  Ils  l’ont  augmentée  de  vint-cinq 
Décifions  de  la  Rote  Romaine,  convenantes  aux  fujets  traitez 
par  l’Auteur.  Ils  y  ont  encore  ajoûté  fa  Vie  par  D.  Blas  Naf- 
farre  y  Ferriz,  fort  verfé  dans  le  Droit  &  très  favant.  A  la 
fin  du  tome  fécond,  il  y  a  les  deux  Difputes  dont  j’ai  parlé  ,  & 
encore  une  Leçon  in  caput  primum  de  Vide  infirum;  de  laquelle 
M.  Naflarre  ne  dit  rien.  Notre  Jurifconfulte  mourut  à  Grena¬ 
de  au  mois  de  Novembre  1643,  âgé  de  55  ans ,  &  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  la  Grâce  des  Trinitaires  de  la 
Sefte  Réformée.  *  Cet  Article  a  été  fourni. 

VE  LABRE.  C’étoit  un  lieu  de  Rome  garni  de  boutiques 
de  Marchands ,  &  fur-tout  de  vendeurs  d’huile.  Il  étoit  fépa- 
ré  en  deux  par  le  marché  aux  poifions,  &  étoit  proche  du 
quartier  des  Tofcans.  *  Antiquitez  Romaines. 

*  VELARÆUS  (Jolie)  de  Verbroeck  en  Flandre,  tint 
école  à  Anvers.  Il  a  traduit  du  Grec  en  profe  Latine  ,  32 
Hymnes  d’Homére;  Q.  Calabri  Paralipomena  Homeri;  Coluibus 
Tbebanus ,  de  Raptu  Helenct;  PaUpbatus  de  non  credendis  Hiftoriis ; 
Pburnutus,  de  Natura  Dcorum;  Luciani  Oralio  de  Afirologia  ;  P/»* 

tarebi 
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îurcVi  Libcïïi  (res ,  I.  de  Super flitione  ,2.  Quo  paBo  fe  quis  titra  invi- 
diam  laudare  pujjet ,  3.  de  futili  loquaeitate.  Il  a  traduit,  de  Latin 
en  Grec  le  Livre  intitulé  Pcedologit 1  Pétri  Mofellani.  *  Valére 
André,’  Biblioth.  Belgica,  p,  595. 

*  VELASCO,  eft  le  nom  d'une  ancienne  famille  noble 
de  Comtes  en  Efpagne.  Elle  tire  foü  origine  de  Jean-Sanchès 
de  Vélafco,  qui  vivoit  vers  l’an  1 1 1 5. 

VELASCO  (Alvare)  Portugais,  natif  d’Evora,  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  à  Lisbonne  dans  le  Barreau,  &  coin- 
pofa  divers  Ouvrages,  par  la  date  defquels  on  connoit  qu’il 
vivoit  fur  la  fin  du  XVI  îiécle.  Le  premier  eft  intitulé,  De- 
cijioncs  ConJultationefque  rerum  judicatarum  in  regno  Lujitani <e  ,  en 
deux  volumes;  le  premier  en  1588 ,  puis  en  1595;  le  fécond 
en  1601; tous  les  deux  en  1608  à  Francfort;  Praxis  Partitionum 

6  Collationum ,  Lisbone  1605,  Francfort  1607,  Venifeiôop; 
Qu&Jliones  Juris  Emphytcutiei ,  Lisbone  1591  &  1611,  Francfort 
15 99.  Je  croirois  volontiers  que  les  éditions  de  Francfort  ne 
font  autres  que  celles  de  Lisbone  ,  à  la  réferve  de  la  première 
page.  *  Mémoires  de  Portugal. 

VELASCO  (Acace  March  de)  Efpagnol  ,  après  avoir 
exercé  divers  emplois  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  fut  fait 
Evêque  d’Origuéla  l’an  1660,  gouverna  fagement  fon  Eglife, 
&y  tint  en  1663  un  Synode  dont  il  fit  imprimer  les  Aftes, 
&  mourut  au  mois  de  Juin  de  l’an  1665.  On  a  de  lui  une  Théo¬ 
logie  Morale  en  Efpagnol,  imprimée  en  deux  volumes  in  folio 
en  1656  &  1658,  à  Valence,  fous  le  titre  R efolutiones  Morales. 
Il  y  a  des  gens  qui  trouvent  qu’il  panche  trop  vers  certaines 
opinions  favorables  au  relâchement.  *  Echard,  Script.  Ord. 
PF.  Praed.  tome.  2. 

*  VELASQUES  (Jean- Antoine)  naquit  à  Madrit  en 
158s, &  entra  en  1602  dans  la  Société  des  Jéfuites  à  Salamanque. 
11  fut  plufieurs  fois  Reéteur,  &  enfin  Provincial.  Dans  la  fuite 
le  Roi  Philippe  IV  le  fit  venir  à  fa  Cour,  de  le  fit  Confeiller 
de  la  Congrégation  de  la  Conception  Immaculée.  11  mourut 
en  l’an  1669,  &  laifia  les  Ouvrages  fuivans,  Commentarius  in 
Epiflolam  D.  Pauli  ad  Philippenfes  ;  Commentarius  in  Pj'almum  quin- 
quagefimum;  (c’eft  le  51  félon  l’Hébreu)  De  Immaculata  Concep¬ 
tion  ;  De  Maria  Advocata ;  Raifons  repréfentées  au  Roi  Catho¬ 
lique  au  fujet  du  Bref  du  Pape  Alexandre  VII  Touchant  la  Fê¬ 
te  de  la  Conception  Immaculée,  en  Portugais.  *  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl.  Sotwel ,  Biblioth.  de  la  Soc.  des  JéJuites. 

VELASQUES  (Diégo,  ou  Jacques)  né  à  Séville,  eft 
de  tous  les  Peintres  Espagnols  celui  dont  le  nom  eft  le  plus 
connu  hors  de  fa  patrie.  11  étoit  premier  Peintre  de  Philippe 
IV,  qui  l’envoya  en  Italie  en  1651,  pour  y  faire  acquiiition 
de  tableaux  &  d’autres  curiofitez.  On  ne  connoit  guéres  de 
lui  que  des  portraits  qui  font  peints  avec  une  vérité  &  une 
force  de  couleurs  qui  égalent  ce  que  Rembrant  van  Rhein  a 
jamais  fait  dans  ce  genre  de  plus  vigoureux.  On  rapporte  que 
Vélafquès,  pour  mieux  juger  de  l’effet  de  fon  travail,  peignoit 
avec  des  pinceaux  qui  avoient  quatre  à  cinq  piez  de  long,  afin 
de  pouvoir  être  lui-même  à  la  même  diftance  d’où  les  autres 
dévoient  voir  fes  tableaux.  Il  eft  mort  en  1660,  âgé  de  foixan- 
te-fix  ans ,  comblé  de  biens  &  de  faveurs  de  fon  Prince.  * 
Mémoires  du  Tems. 

VELAU  ou  VELUWE  ,  eft  le  nom  de  l’un  des  trois 
quartiers  de  la  Province  de  Gueldre,  l’une  des  Provinces-U 
nies  des  Païs-Bas.  Il  s’appelle  aufli  le  Quartier  d’Arnhem.  Il 
eft  borné  au  nord  par  l’Overiffel ,  à  l’eft  par  l’iffel  qui  le  fépa- 
re  de  rOveriffel  &  du  Comté  de  Zutphen,au  fud  parle  Rhin, 
qui  le  fépare  du  Bétau  ,à  l’oueft  par  la  Province  d’Utrecht,  & 
au  nord-oueft  par  le  Zuiderzée.  Ce  païs  eft  alfez  étendu, mais 
on  y  trouve  quantité  de  bois,  de  bruyères  &  de  dunes  ou  mon¬ 
tagnes  de  fable.  Ses  lieux  principaux  font  Arnhem  capitale, 
Wageningen,  Harderwyck  ,  Hattum  &  Elbourg.  C’eft  dans 
ce  quartier  que  fe  trouve  la  belle  maifon  de  chafie  ,  qu’on 
nomme  Loo,  qui  a  appartenu  au  Roi  d’Angleterre  Guillaume 
III,  &  qui  appartient  préfentement  au  Prince  de  Naflau-Oran- 
ge.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VELAY,  contrée  de  France,  du  reflort  de  la  Province  de 
Languedoc  ,  qui  étoit  autrefois  habitée  par  les  peuples  dits 
Vclauni,  eft  fituée  entre  l’Auvergne,  le  Vivarais,  le  Gévau- 
dan  &  le  Forés-  On  le  divife  ordinairement,  en  païs  deçà  les 
bois ,  &  en  païs  delà  les  bois.  Les  grandes  montagnes  de 
Mézéres  ,  de  Pertuis  &  de  Meigal  couvertes  de  bois,  font 
cette  féparation.  Outre  la  ville  capitale  qui  eft  le  Puy,  &  Siè¬ 
ge  d’un  Evêque,  il  y  a  encore  Montfaulcon ,  Moniftrol,  &c. 
Voyez  POLI  GNAC. 

VELDEN  (Vanden).  Voyez  VANDEN  VELDEN. 

*  VELDEN  A  AR  (Jean)  Hiftorien  ,  naquit  à  Utrecht, 
&  florifloit  dans  le  XV  fiécle.  On  a  de  lui  en  Hollandois 
Chronique  de  Hollande,  de  Zélande  &  de  Weflfrife ,  imprimée  pour 
la  première  fois  en  1480,  &  pour  la  leconde  en  1650,  avec 
les  Remarques  de  M.  Zuerius  Boxhornius.  *  Gr.  DiB.  Umv. 
Holl.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  574  &  575,  parle  de 
cet  Auteur,  &  lui  attribue  encore,  un  autre  Ouvrage,  qui  a 
pour  titre,  FaJciculus  Temporum ,  five  Hiftoria  Univerfalis ,  de¬ 
puis  la  création  du  Monde  jufqu’à  fon  tems. 

VELDENTZ,  petite  ville  avec  un  bon  château.  Elle  eft 
capitale  du  Comté  de  Veldentz,  &  fituée  près  de  la  Mofelle, 
a  deux  lieues  au  deffus  de  Traerbach.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VELDENTZ  (Le  Comté  de)  petit  païs  du  Palatinat  du 
Rhin,  fitué  entre  l’Archevêché  de  Trêves,  &  le  Comté  de 
Spanheim,  dont  il  dépendoit  autrefois.  Ce  païs,  avec  le  Bail¬ 
liage  de  Lautereck ,  dans  le  Palatinat, &  la  Principauté  de  Lut- 
zelftein,  en  Alface,  appartenoient  à  un  Prince  de  la  Maifon 
Palatine,  qui  prétendoit  à  la  fuccellïon  des  Eletteurs,  étant 
plus  proche  d’un  degré  que  la  Maifon  de  Neubourg,  qui  l’a 
emporté, en  vertu  des  contrats  de  confraternité  ou  de  fubfti- 


YEL, 

tution  mutuelle,  qu’elle  avoit  avec  la  branche  Eleftorale.  Cet¬ 
te  branche  de  Veldentz  eft  éteinte  depuis  1724.  Voyez  l’Ar¬ 
ticle  de  BAVIERE.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

VELDIUS  (Guillaume).  Voyez  VANDEN  VELDE. 

VELDKIRCH,  ville  &  Comté.  Voyez  FELDK1RCH. 

VELEDA  ou  VELLEDA,  fameufe  Devinerefte  chez 
les  anciens  Germains,  qui  a  depuis  été  reconnue  parmi  eux 
pour  DéelTe.  Elle  fut  prife  par  les  Romains,  &  menée  en 
triomphe  vers  le  tems  du  régne  de  Domitien.  *  Tacite,  Hifi. 
I.  4.  c.  61. 

VELEN,  famille.  Voyez  VËHLEN. 

VELENTO.  Cherchez  FABRICIUS  VELENTO. 

VELE  S  ( Louis  de  Guevare  &  de  Duégnas)  natif d’Ecija 
en  Andaloufie,  mort  vers  l’an  1646,  Poëte  Efpagnol,  fe  ren¬ 
dit  fort  agréable  à  la  Cour  de  Philippe  IV,  par  fon  humeur 
enjouée,  par  fes  plaifanteries,  par  fes  difeours  &  fes  Ecrits 
facétieux.  Son  principal  talent  confiftoit  à  donner  un  air  ri¬ 
dicule-  aux  chofes  les  plus  férieufes ,  à  tourner  en  rifée  les^cha- 
grins,  les  mouvemens  de  colère,  &  les  douleurs  les  plusfen- 
fibles,&  à  réduire  en  comiques  les  accidens  les  plus  tragiques. 
On  a  de  lui  plufieurs  Comédies,  qui  ont  été  imprimées  en  di- 
verfes  villes  d’Efpagne,  &  une  pièce  facétieufe  fous  le  titre, 
d’El  Diabolo  cojuelo,  Novella  de  la  otra  Vida,  en  François,  le  Dia¬ 
ble  Boiteux ,  Nouvelle  ae  l'autre  vie,  imprimée  à  Madrid  l’an  1641, 
in  oBavo.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Scriptor.  HiJ'pan.  tome  J. 

VELE  S,  ville  de  la  Province  d’Errifdans  le  Royaume  de 
Fez  en  Afrique,  fur  les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée,  avec 
un  château  aflez  fort  &  deux  beaux  Palais  pour  le  Gouverneur. 
Le  port  eft  capable  de  contenir  trente  petits  vaifteaux,  &  les 
montagnes  d’alentour  font  couvertes  de  quantité  de  chênes, 
de  cèdres  &  de  lièges.  Le  païs  eft  peu  fertile,  &  ne  produit 
que  de  l’orge.  C’eft  le  port  de  la  Mer  Méditerranée  le  plus 
près  de  Fez.  Dom  Pédre  de  Navarre,  Amiral  du  Roi  d’Efpa¬ 
gne,  y  étant  arrivé  l’an  1508,  lorfqu’il  rafoit  les  côtes  de  Bar¬ 
barie  pour  arrêter  les  courfes  des  Corfaires,  réfolut  pour  leur 
ôter  cette  retraite,  de  bâtir  une  ForterelTe  fur  un  roc  qui  eft 
vis  à  vis,  à  fix  cens  pas  de  diftance,  &  que  la  mer  environne 
en  forme  d’Jfie ,  &  la  nomma  le  Pégnon  de  Velès.  Ce  rocher  eft 
tellement  efearpé  de  tous  côtez,  qu’on  n’y  peut  monter  que 
par  un  fentier  étroit,  où  un  homme  peut  à  peine  grimper.  Au 
bas  eft  le  port;  mais  il  y  a  tant  de  fond  autour  du  roc,  qu’on 
peut  dire  que  ce  n’eft  qu’un  Fort.  Dom  Pédre  bâtit  fur  le  haut 
une  forte  Tour,  &  planta  deffus  cinq  gros  canons.  Les  Mau¬ 
res  prirent  cette  ForterelTe  par  trahifon  l’an  1522;  mais  Dom 
Garcias  de  Tolède  la  reprit  l’an  1564,  &  depuis  ce  tems-là  le 
Roi  d’Efpagne  en  eft  toujours  demeuré  maître,  &y  tient  une 
bonne  garnifon ,  avec  quantité  d’artillerie  &  de  munitions.  * 
Marmol,  de  l'Afrique,  l.  4. 

VELE  S,  petite  ville  de  la  Terre-Ferme  dans  l’Amérique 
méridionale.  Elle  eft  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade, 
à  trente-trois  lieues  de  Santa  Fé  de  Bogota,  vers  le  nord.  On 
voit  près  de  cette  ville  le  Volcan  de  Vélès,  qui  eft  une  mon¬ 
tagne  qui  vomit  des  flammes.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VELE  S  MALAGA,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume 
de  Grenade,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville  de  Malaga,  vers 
l’eft-nord-eft,  eft  à  une  demi-lieue  de  la  mer.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

VE  LF.' S  (Pennon  de).  Voyez  PENNON  DE  VELE'S. 

*  V,ELE’S,nom  de  deux  places  d’Efpagne  dans  le  Royau¬ 
me  de  Grenade.  Elles  ne  font  pas  fort  éloignées  l’une  de 
l’autre ,  &  on  les  diftingue  par  les  noms  de  Velès-el  rubio  &  de 
Velès-el  blanco.  La  première,  qui  eft  appellée  Velès  le  rouge,  étoit 
autrefois  une  ville  forte,  où  les  Mores  avoient  toujours  bon¬ 
ne  garnifon  pour  garder  leurs  frontières  de  ce  côté-là;  mais 
ce  n’eft  à  préfent  qu’un  petit  bourg,  fitué  au  pié  d’une  colline 
&  fur  le  Guadalentin.  Les  Cartes  placent  ce  lieu  dans  le  Royau¬ 
me  de  Grenade  vers  les  confins  du  Royaume  de  Murcie.  Le 
Grand  DiBionnaire  Univerfel  Hollandois  le  met  dans  le  Royaume 
de  Murcie,  &  M.  Beeverell  dans  la  Nouvelle  Caftille,  Délices 
d' Efpagne ,  p.  356. 

*  VELE  S.  Il  y  a  un  petit  lieu  de  ce  nom,  auffi  dans  le 
Royaume  de  Grenade,  à  peu  près  au  fud  de  la  ville  de  Grena¬ 
de,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues.  *  Sanfon,  Car¬ 
te  des  Etats  de  la  Couronne  de  Cafiille. 

*  VELE'S,  ville  d’Afrique.  Voyez  B  ED  I S-VEL  F.  S. 

VELES  DE  GOMERA,  ville.  Voyez  ACRAT. 

VELETRI ,  VELTR1  ,  VELITRES  ou  VELITRI, 

ville  d’Italie,  dans  la  Campagne  de  Rome,  avec  Evêché  qui  a 
été  uni  à  celui  d’Oftie.  C’étoit  autrefois  la  ville  de  Vélitre, 
qui  avoit  appartenu  aux  Volfques,  qui  fut  prife  par  Ancus 
Martius,  dont  les  Habitans  firent  longtems  la  guerre  aux  Ro¬ 
mains,  &  qui  fut  enfin  peuplée  d’une  Colonie  de  Romains. 
Elle  étoit  dans  le  Latium,  fur  la  Voye  Appie,  à  vint  milles  de 
Rome.  Tite-Live,  Denys  d’Halicarnafle ,  Suétone,  &  d’au¬ 
tres  Auteurs  en  parlent  louvent:  aujourd’hui  elle  n’eft:  prefque 
plus  confidérable. 

VELIE,  ville  de  la  Lucanie,  bâtie  par  une  Colonie  des 
Phocéens.  *  Hérodote.  Virgile ,  Enéide ,  l.  6.  v.  3 66.  Hora¬ 
ce,  I.  1.  Epifi.  6.  v.  52:  Epift.  15.  v.  1.  Perfe,  Sat.  5.  v.  73. 
Aulu-Gelle , /.  10.  c.  16.  Strabon ,1.6.  Italie, p.  388.  édit.  d’Am- 
lterdam  1707.  Etienne  de  Byzance,  ou  Stepbanus  de  Urbïbus. 

VE  LIRA,  petite  ville  de  Hongrie  dans  l’EfcIavonie.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Backava ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de 
Creutz  vers  l’orient.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

VELIKA,  autre  petite  ville  d’Efclavonie  fituée  au  con^ 
fiuent  de  la  Backava,  &  de  la  Save,  entre  Gradiska  &  Zagra- 
bria.  Quelques  Géographes  prennent  ce  lieu  pour  l’ancienne 
Variana,  petite  ville  de  la  Pannonie  Savienne ,  laquelle  d’autres 
placent  à  Waram  village  de  la  même  contrée.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

V  E~ 


VEL 


VELIKI.  Cherchez  NOVOGOROD. 

VELILL  A,  V ILLI  LA, bourg  d’Efpagne  dans  I’Àragon. 
Il  eft  fur  l’Ebre,  à  dix  lieues  au  deffus  de  SaragoiTe.  Plufieurs 
perfonnes  affurent  qu’il  y  a  dans  ce  bourg  une  cloche  qui  fonne 
d’elle-même  toutes  les  fois  qu’il  doit  arriver  quelque  grand  mal¬ 
heur  à  l’Efpagne.  Elle  a  dix  braffes  de  circonférence;  &  on 
prétend  qu’elle  fonna  lorfqu’Alfonfe  V  alla  en  Italie;  lorfque 
Charles- Quint  mourut;  lorfque  Dom  Sé'baftien  paffa  en  Afri¬ 
que;  lorfque  Philippe  II  mourut;  &  enfin  depuis  le  Jeudi  13 
Juin  1601,  jufqu’au  Samedi  fuivant.  *  Maty,  Di  B.  Géogr. 

VE  LIN  A,  quartier  de  la  ville  de  Rome,  proche  le  Mont 
Palatin.  *  Antiq.  Rom. 

*  VELINO,  petite  rivière  d’Italie,  baigne  Citta  Ducale 
dans  PAbruzze  Ultérieure,  Riéti  dans  le  Duché  de  Spoléte, 
forme  le  Lac  qui  porte  le  nom  de  Lago  di  Pie  dï  Luco,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  la  rivière  de  Néra.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

VELITRI.  Voyez  VELETRI. 

*  VELLA,  village  d’Afrique  dans  la  côte  d’Abex  au  Royau¬ 
me  de  Dancali,  fur  la  côte  méridionale  de  la  Mer  Rouge  à  vint 
lieues  du  Détroit  de  Babelmandel.  On  place  à  Vella  le  port 
des  Anciens  nommé  Antiphili.  *  Maty,  Dift.  Géogr.  Sanfon, 
Carte  de  la  Haute  Éthiopie. 

VELLA,  rivière.  Voyez  VERRA. 

VELLADA,  bourg  d’Efpagne  dans  îe  Royaume  de  Va¬ 
lence,  eft  dans  le  voifinage  de  Xativa  &  au  fud-fud-oueft  de  la 
ville  de  Valence,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  onze  lieues. 
On  voit  auprès  de  ce  bourg  deux  fontaines, dont  l’une  jette  de 
l’aau  douce  ,  &  l’autre  de  l’eau  falée.  *  Colménar,  Délices 
d'EJpagne ,  p.  557- 

VEL  LÀ  U  DU  NU  M,  ville  ancienne  des  Gaules  dont  par¬ 
le  Céfar  dans  fes  Commentaires.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  Villeneuve  en  Lorraine.  André  du  Chêne,  dans  fes  An- 
liquitez  des  villes  de  France ,  témoigne  qu’il  croyoit  plutôt  que 
c’étoit  Villeneuve- le- Roi,  dépendante  du  refiort  de  Sens,  à  caufe 
ue  Céfar  dit  lui- même  que  Vellaudunum  eft  des  appartenances 
e  Sens.  11  ajoûte  que  l’opinion  de  Vigénére  eft  que  Vellau¬ 
dunum  eft  Château-Landon ,  &  il  le  fait  parler  en  ces  termes: 
„  Et  moi  j’eftimerài  que  ce  Vellaudunum  fut  ce  que  nous  appel- 
„  Ions  Château-Landon  à  quatre  lieues  de  Montargisfur  le  grand 
„  chemin  de  Paris  à  Lyon,  pour  Paffinité  des  vocables;  car  il 
„  n’y  a  pas  beaucoup  de  diftance  de  l’unfe  à  l’autre, ayant  été 
„  mangée  la  première  fyllabe  Ve,  &  au  lieu  de  cela  ajoûté  ce 
„  mot  de  château  ,  comme  c’eft  chofe  fort  commune  en  la 
„  France  pour  la  raifon  de  la  fortereffe  qui  y  pourroit  depuis 
„  avoir  été  bâtie.  Et  de  vrai  en  ce  lieu-là  il  y  a  maintes  mar- 
„  ques  &  veftiges  de  l’antiquité, &  a  été  autrefois  une  bien 
„  grande  chofe.  Au  refte  il  n’y  a  pas  beaucoup  d’affaire  dans 
„  notre  écriture  de  lire  un  N  pour  un  V  ;  outre  que  ce  pour- 
„  roit  avoir  été  pour  éviter  la  cacophonie  qu’on  auroit  mis 
„  N  pour  V,  &  écrit  Landon  après  Château  pour  Laudanum,  car 
,,  ces  deux  fyllabes  fe  fuivant  l’une  l’autre  au  lau  fonneroient 
„  un  peu  dur.  Et  II  Paillette  pour  le  regard  des  journées 
j,  de  Céfar  y  convient  du  tout,  d’autant  qu’il  a  huit  bonnes 
,,  lieües  de  Milly  à  ce  Château-Landon, &  encore  toute  Beauf- 
„  fe  qui  eft  fort  effondrée  en  tems  d’hiver,  durant  lequel 
„  Céfar  y  paffa  lors  ;  &  de  Château  Landon  il  y  a  douze  lieues 
„  jufqu’à  Gien.qui  eft  l’ancienne  Genabum,  qui  furent  fes  deux 
„  autres  journées;  mais  de  plus  beau  païs.  *  Th.  Corneille, 
Du 5F.  Géogr. 

VELLEDA.  Voyez  VELEDA. 

VELLEIUS  PATERCULUS,  Hiftorien  Latin ,  vi voit 
du  tems  de  Tibère,  vers  l’an  30  de  Jéfus-Chrift.  On  a  douté 
ïi  fon  prénom  fut  Gains,  Martes  ,  ou  Publius;  &  on  affûre 
qu’il  étoit  originaire  de  Naples.  Il  dit  pourtant  lui-même  que 
le  grand-pére  de  fon  bifayeul  étoit  de  la  Campanie, &  Chef  des 
Habitans  de  ce  païs- là ,  &  que  fon  bifayeul  étoit  d 'Afcalum.  Son 
grand-pére  avoit  tenu  un  rang  confidérable  entre  les  amis  du 
grand  Pompée,  &  de  Claude  Néron,  père  de  Tibère;  &  ne 
l’ayant  pu  fuivre  en  Sicile ,  où  il  fe  retiroit  pendant  les  guer¬ 
res  civiles,  il  fe  tuà  de  déplaifir.  Quant  à  lui ,  après  avoir  été 
Tribun  des  Soldats,  lorfque  Caius  Céfar  petit-fils  d’Augufte 
s’aboucha  avec  le  Roi  des  Parthes  dans  une  Ifle  de  Rome,  un 
àn  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift,  il  commanda  la  Cavale¬ 
rie  en  Allemagne  fous  Tibère ,  &  accompagna  ce  Prince  pen¬ 
dant  neuf  ans  confécutifs  dans  toutes  fes  expéditions,  &  fut 
élevé  à  la  Préture  l’année  qu’Auguite  mourut.  11  travailla  à 
l’Abbrégé  de  l’Hiftoire  en  deux  Livres  ,  dont  nous  a- 
vons  perdu  une  grande  partie.  Il  eft  exaCt  à  marquer  le  tems 
auquel  font  arrivées  toutes  les  chofes  dont  il  parle.  Il  fait 
mention  de  l’origine  des  villes  &  des  nouveaux  établiffemens, 
&  s’attache  à  faite  l’éloge  des  grands  hommes ,  qui  s’étoient 
rendus  célébrés, ou  dans  la  Guerre,  ou  dans  le  Gouvernement, 
ou  dans  les  Belles-Lettres,  fans  oublier  les  alliances  des  plus 
illuftres.  Le  ftile  de  cet  Hiftorien  eft  très  digne  de  fon  fié- 
cle,  qui  étoit  encore  celui  du  beau  Latin.  On  le  blâme  pour¬ 
tant  d’avoir  trop  loué  le  parti  monarchique,  &  d’avoir  donné 
des  éloges  ridicules,  bon  feulement  à  Tibère,  mais  même  à 
Séjan ,  dont  il  parle  deux  fois ,  comme  d’un  homme  du  plus 
excellent  mérite  qu’eût  produit  la  République.  Jufte-Lipfe 
s’eft  imaginé  que  ces  louanges  excelïïves  le  firent  périr  avec 
les  amis  de  cet  infortuné  Favori;  mais  ce  n’eft  qu’une  conje¬ 
cture.  11  ne  faut  pas  oublier,  qu’outre  les  deux  Livres  de  fon 
Hiltoire  Abbrégée.on  lui  attribue  un  fragment  qu’on  a  publié, 
&  où  il  eft  parlé  de  la  défaite  de  quelques  Légions  Romaines, 
dans  le  païs  des  Grifons.  Les  Critiques  jugent  qu’il  eft  fup- 
pofé ,  tant  par  le  ftile  qüe  par  le  fujet.  La  première  édition 
de  cet  Auteur  fut  faite  par  Rhenanus  l’an  r52o,  &  a  été  fui- 
Vie  de  plufieurs  autres.  M.  Doujat  mit  en  François  cet  Ab- 
brégé  en  1672,  &  il  fuppléa  à  ce  qui  manquoit.  *  Aventin, 
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Annal  l  r.  Volïïus,  de  Hifi.  Lat.  I  2.  La  Mothe  Lé  Vayer, 
Jugement,  des  HiJL  Lat.  Bayle ,  Diüionnaire  Critique  au  mot  Pa- 
terculus. 

.  Cicéron,  Pline,  Prifcien  &  divers  autres  anciens  font  men¬ 
tion  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité  du  nom  de  Ve  l  le  i  us. 
Un  Conful  de  cette  famille  donna  le  nom  au  Senatufconfulte, 
dit  Velleien,  qui  fut  fait  du  tems  de  l’Empereur  Claude.  C’eft 
celui  qu’il  fit  en  faveur  des  femmes,  pour  rendre  inutiles  les 
obligations  qu’elles  feroient  pour  autrui. 

VELOCASSES,  peuples  de  l’ancienne  Gaule  ,  que  Cé¬ 
far  met  avec  les  Calétes,  du  nombre  des  Habitans  de  la  Gau¬ 
le  Belgique,  parce  que  leur  païs  étoit  au  delà  de  la  Seine; 
néanmoins  Augufte  attribua  ces  deux  Provinces  à  la  Gaule  Cel¬ 
tique  ,  à  préfent  ce  qu’on  appelle  le  Vexin.  Voyez  VE XI N. 
VE  LS,  ville.  Voyez  WELS. 

*  VELSCHIUS  (George-Jérôme)  d’Ausbourg,  forti  d’u¬ 
ne  famille  ancienne, 'apprit  avec  fuccès  les  Belles-Lettres,  les 
Langues  Latine,  Gréque,  Hébraïque  &  Arabe,  &  la  Philo- 
fophie.  Il  s’appliqua  pareillement  à  la  Mufique  &  à  la  plupart 
des  Arts  Libéraux,  &  quand  il  alla  dans  les  Académies  d’Alle¬ 
magne,  il  y  parut  ün  prodige.  Après  s’être  perfectionné  dans 
la  Philofophie,  il  apprit  le  Syriaque ,  &  un  peu  de  Théologie  : 
enfuite  il  paffa  à  l’étude  de  la  Médecine,  &  fut  reçu  Docteur 
en  164s.  Auffi-tôt  après  il  fe  rendit  en  Italie,  dont  il  vifita 
les  principales  villes.  Il  fut  reçu  par-tout  avec  honneur, &  re¬ 
cherché  des  Grands.  Il  retourna  dans  fa  patrie  vers  l’an  1649. 
Le  fuccès  de  fes  cures  lui  acquit  une  haute  réputation.  Le  Col¬ 
lège  des  Médecins  voulut  l’avoir  pour  Membre ,  de  même  que 
la  célébré  Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  II  reçut  du  Do¬ 
ge  de  Venife,&  au  nom  de  cette  République, les  éloges  les  plus 
flatteurs  dans  une  Lettre  que  le  Doge  Louis  Contareno  lui  é- 
crivit  le  deuxième  Janvier  1676,  après  que  Velfchius  eut  dé¬ 
dié  au  Sénat  de  Venife  fes  Curationum  duo,  Chiliades ,  &  fes  qua¬ 
tre  Centuries  de  Confeils  de  Médecine.  Il  mourut  quelque 
tems  après  dans  un  âge  fort  avancé.  Outre  les  Ouvrages  qu’il 
a  donnez  au  Public,  il  en  a  laiffé  un  très  grand  nombre  ,  dont 
on  peut  voir  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  des  Ouvrages  de  Mé¬ 
decine  par  M.  Manget.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 
VELSE.  Voyez  V  E  L  S 1  U  S. 

VELSER  ou  WELSER,  en  Latin  Velferus,  nom  d’une 
famille  confidérable  en  Allemagne ,  qui  a  produit  plufieurs  per- 
fonnes  confidérables  qui  fe  font  fignalez  ou  dans  les  Armées, 
ou  dans  la  Magiftrature,  ou  par  les  Belles-Lettres.  On  pré¬ 
tend  que  cette  famille  defeend  de  Bélifaire,  fameux  Général 
d’Armée  fous  l’Empereur  Juftinien.  On  conte  que  François 
Bélifaire,  qui  époufa  vers  l’an  564  Antonia,  fille  de  Pompée  * 
&  coufine  de  la  fœur  de  l’Empereur  Anaftafe  I,  laiffa  deux 
fils,  Pierre  ,  marié  à  Marie  Colonne,  &  mort  à  Milan  fans 
poftérité;  «ScCharles,  qui  avec  Paulc  des  Urfins  fa  femme 
fe  retira  de  Rome  dans  le  païs  de  Valais,  pour  y  vivre  à  cou¬ 
vert  des  incurfions  des  Lombards.  II  y  pofféda,  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Sion,un  château, qu’il  laiffa  à  fes  Defcendans,lefquel$ 
furent  nommez  Vallijii  ou  Valliferi,  &  enfin  Velferi.  C’eft  ainfl 
que  l’a  écrit  Emmanuel  Velfer,  Chanoine  de  Bâle  en  1071, 
&  après  lui  Je an-B arthelem i  Velfer ,  Confeiller  de  l’Em¬ 
pereur  Louïs  le  Débonnaire ,  &  Chanoine  de  Strasbourg,  dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  à  l’Empereur  l’an  1356,  pendant  la 
Diète  de  Spire,  pour  le  fupplier  très  inftamment  d’approuver 
de  fon  cachet  la  Traduction  Allemande  d’un  Livre  qu’Etienne 
Colonna,  Vicaire  du  Pape,  avoit  compofé  fur  la  Généalogie 
des  Velfer.  Cet  Empereur,  ajoûte-t-on,  avoit  lui-même  com¬ 
mandé  que  l’on  compofât  ce  Livre;  &  l’Auteur  y  donnoit  une 
fuite  fort  exaCte  de  preuves  fondées  fur  des  Actes  &  des  Docu- 
mens  publics  depuis  l’an  545,  jufqu’à  Jean  Velfer,  frère  du¬ 
dit  Jean-Barthélemi.  Cet  Ouvrage  avoit  été  mis  en  Latin  à  Ro¬ 
me  l’an  1327  ,  par  ce  même  Jean-Barthélemi.  On  prétend  que 
Charlemagne  donna  trois  fleurs  de  lys  pour  armes  à  Philip¬ 
pe  Velfer,  qui  s’étoit  comporté  avec  beaucoup  de  valeur  dans 
la  guerre  de  Lombardie:  il  en  fut  encore  favorifé  de  plufieurs 
autres  prérogatives,  qui  furent  toutes  confirmées  par  l’Empe¬ 
reur  Othon  le  Grand,  en  faveur  de  Jules  Velfer  fon  petit- 
fils  ,  lequel  avoit  fauvé  la  vie  à  ce  Monarque  dans  une  bataille 
contre  les  Huns.  Il  le  fit  aulîî  Confeiller  du  Confeil  de  Guerre 
l’an  950,  &  Chevalier  l’an  971.  Ce  Jules  mourut  d’une  fièvre 
continue  à  la  guerre,  âgé  de  96  ans,  fous  l’Empire  de  Henri 
IL  Octavien  Velfer,  frère  d'Emmanuel  fufmentionné ,  fut 
le  premier  de  fa  famille  élu  Patrice  d’Ausbourg  dans  le  XI  fié- 
cle.  Il  étoit  Capitaine  dans  la  même  ville,  &  Directeur  des  af¬ 
faires  fie  la  guerre;  &  outre  cela  Confeiller  de  Conrad,  Duc 
de  Franconie,  &  mourut  l’an  1074.  Jacques  Velfer,  l’un 
de  fes  Defcendans.alla  d’Ausbourg  s’établir  à  Nuremberg  l’an 
1493  1  &  y  mourut  l’an  1544. 

Toute  cette  famille  fut  mife  par  l’Empereur  Charles-Quint, 
parmi  les  Nobles  immédiats,  dont  les  caufes  doivent  être  portées 
en  première  inftance  devant  l’Empereur.  Barthelemi 
Velfer  fit  en  15x8,  une  Compagnie  d’Affociez,  qui  armèrent 
à  leurs  dépens  quelques  vaiffeaux  en  Efpagne,  &  les  envoyè¬ 
rent  dans  l’Amérique,  où  ils  découvrirent  fur  les  frontières  du 
Pérou,  un  païs  fort  riche  nommé  Vénézuèla,  dont  ils  fe  rendi¬ 
rent  maîtres:  cette  Compagnie  le  garda  en  propre  pendant  28 
ans,  fuivant  le  Traité  qu’elle  avoit  fait  avec  Charles-Quint. 

François  Velfer,  Baron  de  Zinneberg  dans  le  XVI  fié- 
cle,  fut  père  de  Charles  Velfer ,  Gouverneur  du  Marquifat  de 
Burgaw,  créé  Libre  Bajon  de  l’Empire  par  l’Archiduc  Ferdi¬ 
nand,  &  Philippine  Velfer  .laquelle  étoit  très  belle  per- 
fonne,  Ôt  douée  d’ailleurs  de  très  bonnes  qualitez.  Elle  plut 
fi  fort  pendant  la  Diète  d’Ausbourg  l’an  1548,  à  l’Archiduc 
Ferdinand,  Duc  de  Tirol ,  Marquis  de  Burgaw ,  fécond  fils  de 
l’Empereur  Ferdinand  I ,  qu’il  l’époufa  fecrettemect,  &  vécue 

H  avec 
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avec  elle  jufqu’à  ce  qu’elle  mourutàlnfpruckle,  24  Avril  1580, 
mère  de  quelques  enfans. 

Marc  Veifer,  forti  de  la  même  famille  que  les  précédons, 
fe  fignala  dans  le  XVI  fiécle  parmi  les  Gens  de  Lettres.  Né  à 
Ausbourg  le  20  Juin  1558 ,  il  fut  élevé  avec  foin;  &  comme  il 
aimoit  les  Belles  Lettres,  on  l’envoya  fort  jeune  à  Rome  pour 
y  être  Difciple  d’Antoine  Muret:  il  y  étoit  l’an  1575*  H  y 
mêla  avec  l’étude  des  Antiquitez  celle  de  la  Langue  Italienne, & 
s’y  perfectionna  fi  bien,  qu’il  écrivoit  l’Italien  comme  un  Flo¬ 
rentin  :  c’eft  de  quoi  plufieurs  Savans  le  louèrent  fort.  De  re¬ 
tour  dans  fa  patrie,  il  s’attacha  au  Barreau  en  1589,  &  devint 
un  favant  &  illuftre  Jurifconfulte.  Après  avoir  été  fait  en  1592 
Sénateur  d’Ausbourg,  &  en  1594  l’un  des  Membres  du  Petit 
Confeil ,  il  fut  élu  Conful  de  cette  ville  l’an  1600.  Outre  ces 
charges, il  eut  auffi  celle  de  Confeiller.de  l’Empereur.  Il  mou¬ 
rut  le  13  Juin  1614,  fans  laiifer  des  enfans  de  fon  mariage.  11 
aima  &  protégea  les  Sciences  &  les  Savans  ;  fournit  des  fe- 
cours  à  plufieurs  Auteurs  ;  &  jamais  homme  n’eut  plus  d’amis 
que  lui  dans  la  République  des  Lettres.  Pignorius  compofa 
fon  Epitaphe,  qui  eft  très  eflimée,  &  qu’on  lit  dans  l’Eglife 
des  Jacobins  d’Augsbourg.  M.  de  Peirefc  qui  étoit  en  liai- 
fon  avec  Veifer,  n’ayant  pu  obtenir  de  lui  fon  portrait,  parce 
qu’il  ne  vouloit  point  fe  faire  tirer,  fut  obligé  d’ufer  d’adrefie 
pour  fe  fatisfaire,  &  paya  un  Peintre  qui  trouva  le  moyen  de 
le  peindre  fans  qu’il  s’en  apperçût.  11  fut  Auteur  de  plufieurs 
Ouvrages:  le  principal  fut  imprimé  à  Venife  l’an  1594,  fous 
le  titre  de  Rernm  Auguftanarum  Vindtlicarum  hbrï  0B0 ,  puis  Re- 
rum  Boiarum  libri  quimjue  à  Ausbourg  en  1602.  Dans  la  fuite  il 
publia  la  Vie  de  quelques  Martyrs  d’Ausbourg;  celles  de  S.  U- 
dalric,  Evêque  de  cette  ville,  de  S.  Séverin , d’Apollonius  de 
Tyr  ,  &c.  Epifiolee  ad  Viros  Illujlrcs.  On  a  raffemblé  en  un 
corps  toutes  les  Oeuvres  de  cet  Auteur,  &  on  les  imprima  in 
folio  à  Nuremberg  l’an  1682.  Chriltophle  Arnoldus ,  Profefieur 
"à  Nuremberg,  eut  foin  de  cette  édition,  où  il  inféra  la  Vie 
de  l’Auteur,' d’où  on  a  tiré  tout  ce  qui  regarde  cette  famille. 
Marc  Veifer  a  paffé  pour  l’Auteur  du  Squittinio  de  la  Libéria  Ve- 
ncta ,  qui  parut  vers  l’an  1612,  quoique  d’autres  Payent  attri¬ 
bué  à  Alfonfe  de  la  Cuéva,  Marquis  de  Bedmar ,  Ambaiïadeur 
d’Efpagne  à  Venife.  *  Bayle,  DiBion.  Crit. 

VELSER  (Marguerite).  Vojez  l’Article  de  PEUTIN- 
GER  (Conrad.) 

VELSIUS  ou  WELSENS  (Julie)  proprement  JuJlc 
Van  Velzs,  étoit  de  la  Haye.  II  reçut  le  degré  de  Doéleur  en 
Médecine  à  Louvain  en  1542,  &  fit  quelquefois  des  Leçons 
publiques  à  la  place  de  Pierre  Nannius ,  fon  bon  ami,  &  Pro- 
fefleur  dans  le  Collège  des  trois  Langues.  11  fut  foupçonné  de  j 
Luthéranifme,  fe  fauva  de  Louvain  pour  éviter  l’Inquifition ,  &  j 
fe  retira  à  Strasbourg.  Il  fit  un  Livre,  intitulé,  k  wt,  five  Ver& 
Cbriflianaque  Tbilofopbies  comprobatoris  atque  amuli  &  Sopbijlee  per  j 
eomparationem  dcfcriptio, qui  fut  condamné  par  la  Faculté  de  Théo-  : 
logie  de  Louvain  en  1554.  Comme  il  étoit  fort  inconfiant  j 
dans  fes  fentimens  par  rapport  à  la  Religion,  il  écrivit  un  au-  | 
tre  Ouvrage  à  Strasbourg,  intitulé,  In  Cebetis  Tbebani  Tabulam 
Commentariorum  libri  fex ,  totius  Moralis  PbÜofopbicB  Tbefaurus,  in 
quibus  nonnulla  per  occafionem  tum  de  Studiorum ,  Artium  &  Scientia- 
rum  abufu  0f  cornptcla ,  tum  contra  ea  qua  nojlra  bac  cetate  in  Reli- 
gione  exorta  fient  falfa  &  abfurda  dogmata,ad  Catholicee  &  Ortbodoxs  \ 
Veritalis  propugnationem  &1  defenfioncm  differuntur.  Après  la  publi-  j 
cation  de  cet  Ouvrage,  il  fut  encore  obligé  de  quitter  Stras¬ 
bourg.  Etant  venu  à  Cologne,  &  difant  qu’il  s’étoit  retiré  de 
Strasbourg  à  caufe  de  la  Religion,  il  fut  honoré  de  la  charge 
de  Profefieur  en  Philofophie  &  aux  Belles-Lettres.  On  a  en¬ 
core  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Oratio,  utrum  in  Medico  va- 
rïarum  Artium  ac  Scientiarum  cognitio  defiderctur  ;  Hippocrates  de  j 
Infomniis  ,  traduit  de  Grec  en  Latin  ;  Galenus  de  ea  qua  ex  infom- 
n iis  habetur  AffeBionum  Dignotione ,  auffi  traduit  de  Grec  en  La¬ 
tin  ;  Ver  a  LeBio  &  Enarratio  Aphorifmi  quinti  Hippocratis ,  & 
Galeni  ad  cum  Commentarius ,  traduit  par  le  même  ;  Difputatio  de 
Univerfalibus  ;  de  Humana,  Vit  a  reBa  ratione  ;  de  Artium  Liber  alium 
&  Rhilofophïce  pracepta  tradendi  explicandtque  reBa  Ratione  ac  Via  ; 
Tabules  in  Arifiotelis  Topica ;  in  Arifiotelis  Libellum  de  Virtutibus 
Commentariorum  libri  très  ;  Oratio  in  Mattbaum  Cardemm  Colonia 
in  Rbilofophia  adverfarium  Tbomifiam  ;  Oratio  de  Difciplinis  Mathe- 
maticis,  ad  Simplicium  in  Categorias  Arifiotelis.  Au  refie,  c’étoit 
un  homme  allez  doéte,  qui  pratiqua  heureufement  la  Médeci¬ 
ne  ,  &  excella  dans  la  Botanique.  *  Valére  André ,  Bibliotb. 
Belgica  ,7x605  &.  6c6.  Freherus.  Bayle,  DiB.  Crit.  DiB.Alkm. 

*  VELSIUS  (Jean -Guillaume)  de  Leuwarde  en  Frife, 
Médecin  &  Math^mathicien ,  a  écrit  des  Obfervations  Aftro- 
nomiques  &  Géométriques  ,  &  quelques  Centuries  de  ceux 
qui  fe  font  fait  mourir  ou  qui  font  morts  d’une  mort  violente. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  575. 

*  VELTHEIM,  nom  d’une  des  plus  anciennes  familles 
de  toute  l’Allemagne  dans  les  Cercles  de  la  Haute  &  de  la  Baf¬ 
fe  Saxe.  Ceux  de  cette  Maifon  ont  eu  les  charges  deMaître- 
d’Hôtel  héréditaire  des  Ducs  de  Brunfwick-Wolfenbuttel,  d’E- 
chanfon  héréditaire  des  Evêques  d’Hildesheim,  &  de  Cham¬ 
bellan  héréditaire  du  Duché  de  Brunfwick;  mais  cette  derniè¬ 
re  leur  a  été  ôtée  dans  le  XV  fiécle.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

*  VELTHEIM  (Valentin)  Dofreur  &  Profeifeur  en 
Théologie  à  léna,  naquit  à  Halle  en  Saxe,  le  onzième  Mars 
1645.  Après  y  avoir  fait  fes  premières  études,  il  fut  envoyé 
à  l’Académie  de  léna,  où  au  bout  de  quelque  tems  il  fut  reçu 
Maître-ès-Arts.  En  1679,  il  fut  fait  Profeifeur  en  Logique  & 
en  Métaphyfique.  En  1683  »  on  lui  donna  la  Chaire  de 
Théologie  qu’il  occupa  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1700.  On  a 
de  lui,  Tabules  Morales;  Inflitutiones  Metaphyfica;  Tbeologia  Acroa- 
meitica;  Fontes  Univerfalis  Tbeologia;  IntroduBio  ad  Hugonem  Gro- 
ikm  de  Jure  Belli  &  Lacis.  *  Zenmer ,  Vîtes  T  beol.  Ienenftum 


Pipping,  Memoria  Tbtologortm. 

*  VELTWYCK  (Gérard)  deRavenftein,  Confeiller  de 
l’Empereur  Charles-Quint  &  Thréforier  de  l’Ordre  de  la  Toi- 
fon  d’Or,  célébré  par  plufieurs  Ambaflades,  fut  fi  favant  dans 
la  Langue  Hébraïque, que  dans  toute  l’Europe  il  eut  dans  cet¬ 
te  connoiflance  peu  de  pareils,  tant  parmi  les  Juifs  que  parmi 
les  Chrétiens.  On  a  de  lui  en  vers  Hébreux  un  Ouvrage  in¬ 
titulé  Scbevilé  Tbohu,  c’eft  à  dire,  Les  Voyages  du  Defert.  Il  a 
auffi  écrit  des  Sciences  des  Hébreux  &  de  leur  vanité;  une  O- 
raifon  ou  Harangue  à  Soliman,  Empereur  des  Turcs;  Lettre 
au  Cardinal  Granvelle.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p. 
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*  T7ENA  (Mohti  délia)  Montagnes  d’Allemagne  dans  le 
V  Duché  de  Carniole.  Elles  font  aux  confins  de  l'Ifirie 
au  midi  du  Lac  de  Czernick,  &  font  une  partie  des  Alpes  Ju¬ 
liennes  ou  Pannoniques  des  Anciens.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VENAFRE,  Venafrum,  ville  &  Principauté  du  Royaume 
de  Naples,  dans  la  Terre  de  Labour,  avec  Evêché  fuffragant 
de  Capoue.  *  Cicéron,  Strabon,  Pline,  &c.  en  parlent ,  auffi 
bien  que  Martial,  L  13.  Epigr.  98. 

Hoc  tibi  Campuni  fudavit  facca  Venafri. 

VEN  AI  SSE,  ou  Comtat  Vénaiffin,  païs  appartenant  au 
Saint  Siège,  entre  la  Provence,  le  Dauphiné,  le  Rhône ,  <5c 
la  Durance,  a  tiré  fon  nom,  à  ce  qu’on  croit,  de  celui  de  Vé- 
najque ,  qui  en  fut  autrefois  la  ville  capitale  ,  à  laquelle  a  fuccé- 
dé  celle  de  Carpentras.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Comtat 
avec  la  ville  d’Avignon  ,  ainfi  que  plufieurs  Auteurs  ont  fait, 
jufqu’à  écrire  qu’Avignon  en  étoit  la  capitale.  Ce  fut  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  IX,  que  Saint  Louis  procura  au  Saint 
Siège  le  Comtat  Vénaiffin, par  un  Traité  figné  à  Paris  en  1228. 
La  ville  de  Carpentras  en  étoit  alors  la  capitale,  comme  elle 
l’eft  encore  à  préfent.  Avignon  &  fon  territoire  avec  le  bourg 
de  Mauriére  ne  font  venus  au  Saint  Siège  qu’en  1348.  Le  Com¬ 
tat  Vénaiffin  eft  donc  très  diftinft  de  celui  d’Avignon,  &  n’en 
dépend  point:  chacun  a  fes  loix  &  fes  coutumes  particulières, 
quoique  tous  deux  gouvernez  par  le  Vice-Légat  d’Avignon  ;  & 
les  Etats  du  Comtat  fe  tiennent  toujours  à  Carpentras.  Les  au¬ 
tres  villes  font,  Cavaillon,  Vaifon,  l’Ifle  ,  Boulenes ,  Vaul- 
réas ,  Mafan,  &c.  Ce  païs,  qui  eft  beau  &  fertile,  renferme 
un  Archevêché,  trois  Evêchez,  quatre  Baronnies,  78  villes 
ou  villages.  *  Baudrand. 

Ce  païs  fut  démembré  du  Royaume  d’Arles  Vers  l’an  946,  & 
forma  la  Provence  occidentale,  appellée  autrement  le  Mar- 
quijat  de  Provence.  Faydide,  fille  de  Gilbert,  Comte  de  Pro¬ 
vence  ,  la  porta  en  dot  en  1x12,  avec  la  moitié  de  la  ville  d’A¬ 
vignon  à  Alphonfe ,  Comte  de  Touloufe.  Raimond  le  Vieux 
en  ayant  été  dépouillé  à  caufe  qu’il  avoit  fecouru  les  Albigeois, 
fes  Etats  furent  donnez  à  Simon,  Comte  de  Montfort,qui  en 
fit  hommage  à  Philippe-Augufte.  Raimond  le  Jeune  y  rentra  a- 
près  la  mort  de  fon  père,  &  par  le  Traité  de  paix  de  1228,  il 
céda  à  S.  Louis  toutes  les  terres  qu’il  poffédoit  dans  le  Royau¬ 
me  au  deçà  du  Rhône,  &  au  Pape  toutes  celles  qui  lui  appar- 
tenoient  au  delà.  Le  Pape  qui  retenoit  toujours  le  Comtat  Vé¬ 
naiffin  ne  le  reftitua  à  la  prière  de  S.  Louïs,  qu’à  condition 
qu’il  retourneroit  au  Saint  Siège,  fi  la  pofiérité  de  Raimond 
venoit  à  manquer.  Jeanne ,  Ta  fille ,  étant  morte  fans  enfans , 
Philippe  le  Hardi  pouvoit  réunir  ce  païs  à  la  Couronne ,  en 
faifant  valoir  fes  droits;  cependant  il  en  rendit  la  plus  grande 
partie  au  Saint  Siége,qui  en  a  toujours  jouïdepuis.  *Audiffret, 
Géogr.  Ane.  &  Mod.  Voyage  de  France  &  d’Italie  par  un  Gentilhom¬ 
me  Anglais.  Th.  Corneille,  DiBion.  Géogr. 

*  VENANCE,  Comte  des  affaires  privées  fous  l’Empe¬ 
reur  Honorius  en  422,  &  depuis  Préfet  du  Prétoire.  *  Jac. 
Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Theodofiani. 

VENANCE  (Fortunatus)  Venantius ,  dit  auffi  Clementianus 
Honorius,  Evêque  de  Poitiers  à  la  fin  du  VI  fiécle,  étoit  Ita¬ 
lien  de  naiftance,  &  étudia  à  Ravenne  .De  là  il  vint  à  Tours, 
où  il  fut  connu  &  eftimé  de  Grégoire  qui  étoit  Evêque  de  cet¬ 
te  ville.  Il  fut  reçu  par  la  Reine  Radegonde,  qui  vivoit  dans 
le  Monaftére  de  Sainte-Croix  de  Poitiers ,  au  nombre  des  do- 
meftiques  de  cette  Princefte,  &  depuis  fut  ordonné  Prêtre  de 
l’Eglife  de  cette  ville.  Sa  principale  profelfion,  dans  les  pre¬ 
mières  années  de  fa  vie,  fut  la  Poëfie  Latine,  dans  laquelle  il 
réuffit  afiez  bien.  Quelques-uns  doutent  qu’il  ait  été  Evêque 
de  Poitiers,  parce  que  Grégoire  de  Tours  ne  le  nomme  que 
Prêtre;  mais  il  a  pu  être  élu  après  la  mort  de  ce  dernier.  Si 
cela  eft,  Vénance  ne  vécut  pas  longtems  dans  l’Epifcopat,  & 
mourut  vers  l’an  609,  ou  peu  après.  Ce  fut  le  15  de  Décem¬ 
bre;  mais  nous  ignorons  l’année.  Le  Père  Chriftophle  Bro- 
wer  Jéfuite  a  fait  imprimer  les  Oeuvres  de  Vénance  en  un  vo¬ 
lume  in  quarto.  On  y  lit  un  Poëme  en  quatre  Livres,  delà 
Vie  de  Saint  Martin,  compofé  pour  le  remercier  de  la  guéri- 
fon  d’un  mal  d’yeux ,  que  l’Auteur  avoit  obtenue  par  fon  in- 
terceffion  ;  outre  divers  autres  Poëmes ,  avec  les  Vies  de  Saint 
Hilaire  de  Poitiers,  de  S.  Aubin  d’Angers,  de  S.  Germain  de 
Paris,  &c.  La  Vie  de  ce  Prélat  eft  à  la  tête  de  fes  Ouvrages. 
Les  Curieux  la  pourront  confulter,  auffi  bien  que  Grégoire  de 
Tour, s.  *  Bede,  Hijlor.  Ecclef.  Angl.  I.  1.  c.  7.  Paul  Diacre, 
Hifi.  Long.  I.  2.  c.  3.  Aiinoin,  Hift.  Franc.  I.  3.  c.  13-  Sigebert, 
de  Script.  Ecclef.  c.  44.  Trithême.  Bellarmin,  Sixte  de  Sienne. 
Baronius.  Lilio  Giraldi,  Voffius,  &c. 

VENANT  (Saint)  ou  S.  VENANCE,  Martyr  en  Ita¬ 
lie. 
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lie,  dans  le  troifiéme  fiécle.  Tout  ce  qu’on  en  fait ,  c’eft  que 
c’eft  un  Martyr  dont  il  eft  fait  mémoire  dans  les  Martyrologes 
au  18  de  Mai;  mais  fes  Aéles  ne  méritent  aucune  foi.  *  Atta 
apud  Bollandum.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

VENANT  (Saint)  Abbé  de  Saint  Martin  de  Tours  dans 
le  cinquième  fiécle,  étoit  né  en  Berri,  d’une  médiocre  famil¬ 
le.  Etant  fiancé  dans  fon  païs ,  avant  que  de  fe  marier  il  fit 
un  voyage  à  Tours,  pour  voir  S.  Martin.  Charmé  de  la  vie 
des  Religieux  du  Monaftére  de  ce  Saint,  qui  étoit  gouverné 
par  l’Abbé  Sylvain,  il  renonça  au  mariage,  &  prit  l’habit  de 
.Religieux  dans  ce  Monafiére.  Après  la  mort  de  l’Abbé  Syl¬ 
vain,  il  fut  élu  en  fa  place.  On  tient  qu’il  a  fait  quantité  de 
miracles.  *  Grégoire  de  Tours,  de  Gloria  Confejfor.  c.  15.  Vi¬ 
te  Patrum,  c.  16.  Hifl.  I  10.  c.  31.  Baillet,  Vies  des  Saints,  au 
13  Oftobre,  jour  auquel  on  fait  la  Fête  de  ce  Saint. 

VENANT  (Saint)  ville.  Voyez  SAINT-VENANT. 

VEN  AS  QUE,  bourg  d’Efpagne  dans  le  Royaume  d’Ara¬ 
gon.  Il  eft  vers  les  confins  du  Comté  de  Foix  &  du  Rouflil- 
lon,  fur  la  rivière  d’Effera,  à  quatorze  lieues  de  Balbaftro  vers 
le  nord-nord-eft,  &  vers  les  confins  de  Catalogne  &  du  Com¬ 
té  de  Cominges.  *  Maty,  Diftion.  Géogr. 

VENASQUE  étoit  anciennement  une  ville  Epifcopale  , 
capitale  du  Comtat  Venaiffin.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  pe¬ 
tit  bourg  fitué  fur  la  Nafque,  à  deux  lieues  de  Carpentras ,  qui 
lui  a  fuccedé  dans  fes  dignitez.  *  Maty,  Diftion.  Géogr. 

*  VENATOR  ( Jean-Gafpard  )  Doéteur  en  Théologie  & 
Miniftre  à  Mergentheim  en  Franconie,  donna  au  Public  en 
1680  un  Récit  hiftorique  d’un  Ordre  de  Chevalerie  que  le 
Grand  Dictionnaire  Univerfel  Hollandois  appelle  Mariaanfche 
Ridder-Order,Sc  compofa  en  Latin  les  Annales  de  l’Ordre  Teu- 
tonique  jufques  à  l’an  1414.  *  Hartknock,  Hifl.  de  Prujfe , 
dans  la  Préface. 

VEN  CE,  ville  de  France  en  Provence,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  d’Ambrun ,  en  Latin  Vencia ,  Vwcium,  Vintium  ou  Vin . 
cenjiumurbs.  Elle  n’eft  pas  grande,  mais  elle  eft  fort  ancien¬ 
ne  ,  &  étoit  Colonie  Romaine,  comme  il  paroît  par  quelques 
Infcriptions.  Ontre  Saint  Eufébe,  qui  eft  le  plus  ancien  de 
fes  Evêques  dont  nous  ayons  connoiffance ,  elle  en  a  eu  d’au¬ 
tres  célébrés,  comme  Saint  Lambert,  &  Antoine  Godeau,  il- 
luftre  par  fa  piété  &  par  fes  Ecrits.  Le  Domaine  temporel  de 
la  ville  eft  partagé  entre  l’Evêque  &  le  Baron  de  Vence.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale,  qui  eft  dédiée  à  la  Sainte  Vierge, 
eft  compofé  d’un  Prévôt,  d’un  Archidiacre,  d’un  Capifcol,  d’un 
Sacriftain,  de  cinq  Chanoines,  &  de  huit  Bénéficiers,  deux 
desquels  font  les  fondions  de  Curez. 

Le  Siège  Epifcopal  de  Vence  fut  transféré  à  Graffe,  par  le 
Pape  Innocent  IV,  à  caufe  du  mauvais  air,&  des  courfes  des  pi¬ 
rates,  qui  ne  laiffoient  pas  l’Evêque  en  fûreté.  L’Antipape 
Clément  VIII  ôta  vers  l’an  1426 ,  à  l’Evêque  de  Grade  la  pla¬ 
ce  d’Antibe,  qui  étoit  de  la  Menfe  Epifcopale.  Eugène  IV 
établit  dans  cette  dernière  ville  un  Vicaire  Apoftolique ,  avec 
tous  les  droits  Epifcopaux  fur  les  Habitans.  Le  Roi  Louis 
XIII  remit  à  l’Evêque  de  Grade  le  droit  de  préfentation  à  cet¬ 
te  Vicairie  Apoftolique,  &  confentit  à  la  réunion  avec  l’Evê¬ 
ché  de  GraiTe  ;  mais  les  Habitans  n’ont  point  voulu  fe  foumet- 
tre  à  l’Evêque  de  Grade,  &  ont  perfifté  à  maintenir  leur  exem¬ 
ption.  *  Pline,  1.  3.  c.  5.  Bouche,  Hifl.  de  Provence.  Sainte- 
Marthe,  Gall.  Cbrifl.  Godeau,  Hifl.  Eccléf. 

EMPEREUR. 

VENCESLAS,  Empereur  &  Roi  de  Bohême,  étoit  fils 
de  l’Empereur  Charles  IV,  qui  l’avoit  eu  d’Anne,  fa  troifiéme 
époufe,  &  fille  de  Henri,  Duc  de  Schweidnitz  &  de  Jawer.  Il 
naquit  à  Nuremberg  en  1361.  On  dit  communément  que  lors¬ 
qu’on  voulut  chauffer  l’eau  pour  fon  Batême ,  la  maifon  brûla; 
que  Iorfqu’il  fut  batifé.il  laiffa  couler  fon  eau  dans  celle  du  Ba¬ 
tême;  &  que  lorfque  dans  fa  deuxième  année  on  le  pofa  fur 
un  Autel  pour  le  couronner  Roi  de  Bohême  ,  il  fouilla  l’Autel 
de  fes  ordures.  Mais  tout  ce  récit  paroît  être  une  fidion,quoi- 
qu’au  fond  quand  même  cela  feroit  vrai,  fon  enfance  le  met- 
troit  à  couvert  de  tout  blâme.  Son  père  acheta,  à  grands 
frais ,  les  fuffrages  des  Eletteurs ,  afin  qu’ils  éludent  ce  fils  Roi 
des  Romains  en  1376.  A  fon  couronnement  il  y  eut  une  gran¬ 
de  conteftation  entre  les  Ducs  de  Saxe  &  de  Luxembourg, 
pour  favoir  qui  des  deux  porteroit  l’épée  devant  le  Roi.  On 
appaifa  cette  affaire  pour-lors,  en  faifant  que  Sigismond,  frère 
cadet  de  Venceflas,  la  portât  pour  cette  fois.  Son  père  étant 
jmort,  il  obtint  en  1378  le  Gouvernement  de  toute  l’Allema¬ 
gne  &  de  la  Bohême.  Il  mécontenta  tous  fes  Sujets  ;  car  com¬ 
me  il  demeuroit  toujours  en  Bohême  fans  paroître  en  Allema¬ 
gne,  &  que  d’ailleurs  il  manioit  avec  beaucoup  de  nonchalan¬ 
ce  les  affaires  de  l’Empire,  les  différends  qu’il  y  eut  alors  en  ■ 
tre  les  Princes  &  les  villes,  ne  firent  qu’augmenter,  tellement 
qu’on  en  vint  à  des  batailles  fanglantes.  Celle  de  Weil  eft 
fur-tout  célébré.  Les  villes  y  eurent  le  deffous,  &  rifquoient 
d’être  fubjuguées  par  les  Princes,  fi  Venceflas  n’eût  rétabli  la 
paix  par  un  Edit  publié  à  Eger.  Il  y  eut  une  pareille  guerre 
entre  la  Nobleffe  &  certains  Princes,  excitée  par  les  pillages 
&  les  violences  de  la  Nobleffe.  Venceflas  n’alla  jamais  en  Ita¬ 
lie,  &  nomma  les  Vifconti  Ducs  de  Milan.  Plusieurs  ont  cri¬ 
tiqué  cette  aftion,  quoiqu’â  tort,  parce  que  les  Vifconti  ne 
Différent  pas  de  demeurer  Vaffaux  de  l’Empire.  On  lui  re¬ 
proche  aufll  d’avoir  vendu  la  liberté  â  diverfes  villes  d’Italie, 
mais  perfonne^ne  fauroit  le  prouver  folidement.  Les  Habi- 
tans  de  la  Bohême,  &  particuliérement  les  Bourgeois  de  Pra¬ 
gue,  furent  mécontens  de  lui,  à  caufe  de  diverfes  cruautez 
qu’il  avoit  exercées  ;  mais  fur-tout  parce  qu’il  a  voit  trop  d’in¬ 
dulgence  pour  Jean  Hufs,  Recteur  de  l’Univerfité  &  Confef- 


feur  de  l’Impératrice,  fon  époufe,  &  que  par  là  il  donnoic 
lieu  à  toute  forte  de  différends  par  rapport  à  la  Religion, &  oc* 
cafionnoit  la  ruïne  de  l’Univerfité,  qui  étoit  une  des  fources 
les  plus  fécondes  dont  la  Bourgeoifie  tiroit  fa  fubfiftance. 
Car  au  lieu  qu’aupar&vant  les  Citoyens  de  l’Univerfité  étoient 
diftinguez  en  quatre  Nations,  dont  chacune  avoit  fon  fuffrage 
pour  l’éleftion  du  Reéteur,  Venceflas  ordonna  qu’à  l’avenir  la 
Nation  de  Bohême  auroit  feule  trois  fuffrages,  &  que  les  trois 
autres  comme  étrangères  fe  contenteroient  -d’en  avoir  un  en 
commun.  Ce  qui  fit  qu’en  1409  on  vit  fortir  de  Prague  40000 
Etudians  étrangers.  Quoique  l’on  ne  puiffe  pas  exeufer  toutes 
les  actions  de  Venceflas,  on  peut  cependant  dire,  qu’en  quel¬ 
que  manière  il  n’étoit  pas  fi  coupable  de  ce  qu’il  bûvoit  trop, 
parce  que  deux  fois  il  avoit  eu  le  malheur  d’avaler  du  poifon , 
&  que  quoique  les  Médecins  lui  euffent  toujours  fauvé  la  vie 
par  des  antidotes,  il  lui  refta  néanmoins  dans  le  corps  une 
chaleur  exceflive.  Lorfque  cela  lui  arrivoit,  il  cominettoit 
toute  forte  d’excès.  D’ailleurs ,  c’étoit  un  Prince  qui  avoit 
de  l’efprit,  &  avec  lequel  il  étoit  fort  aifé  de  traiter,  comme 
Dinterus,  qui  avoit  été  Ambaffadeur  auprès  de  lui,  s’en  loue. 
On  ne  fauroit  outre  cela  nier  que  la  Bourgeoifie  de  Prague 
n’ait  manqué  beaucoup  plus  à  l’égard  de  Venceflas,  que  l’Em¬ 
pereur  à  l’égard  de  cette  Bourgeoifie,  qui  s’étoit  foulevée  con¬ 
tre  lui  fans  en  avoir  eu  des  raifons  légitimes.  En  1394,  quel¬ 
ques  faétieux  fe  faifirent  de  lui,  &  le  détinrent  prifonnier  dans 
un  cachot  àPrague  pendant  15  femaines.  Au  bout  de  ce  tems- 
là  il  demanda  qu’on  lui  accordât  la  permiffion  de  fe  laver 
dans  une  étuve.  Il  fut  conduit  par  quatre  valets  de  ville  à  une 
étuve  qui  étoit  fur  le  bord  de  Muldaw.  Venceflas  convint  là 
avec  une  fervante,  nommée  Sufanne,  qu’elle  le  conduiroit  par 
une  porte  fecrette  fur  le  bord  du  Muldaw.  Ils  s’y  mirent  tous 
deux  dans  un  bateau,  &  allèrent  à  force  de  rames  vers  le  châ¬ 
teau  de  Curatice,  dont  le  Commandant  reçut  Venceflas  avec 
plaifir.  Sufanne  fut  non  feulement  richement  récompenfée  de 
fon  fervice;  mais  de  plus  Venceflas  en  fit  fa  maîtreffe ,  &  lui 
fit  bâtir  des  étuves  magnifiques,  en  accordant  en  même  tems 
de  très  beaux  privilèges  à  toute  la  Confrairie  des  Baigneurs.  Il 
alla  enfuite  au  Fort  de  Ziebruck,  &  en  1396  il  fit  venir  à  Carl- 
ftein  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  lui ,  &  leur  fit  trancher 
la  tête.  On  n’en  demeura  pas  là,  fes  Sujets  de  Bohême 
s’emparèrent  bientôt  après  de  fa  perfonne,  &  le  livrèrent  fe- 
crettement  à  Albert  d’Autriche  à  Vienne,  où  il  fut  gardé  dans 
un  cachot.  Il  demeura  fort  longtems  dans  cette  prifon,  jufques 
à  ce  qu’un  Pêcheur,  nommé  Jean  Grwdlcr,  lui  fit  tenir  fecret- 
tement  une  corde  de  foye,par  laquelle  il  defeendit  dans  un  ba¬ 
teau  qui  l’attendoit  fur  le  Danube.  Il  paffa  alors  en  Bohême, 
à  entra,  fous  des  habits  de  Mendiant,  dans  le  château  de 
Wifcherad.  Il  en  fit  aufll-tôt  arrêter  le  Capitaine,  &  fe  fer- 
vant  de  fon  fceau,  il  cita  dans  ce  château  le  Confeil  de  la 
vieille  ville  de  Prague.  Les  Sénateurs  ne  fachant  point  ce  qui 
l'e  paffoit,  s’y  rendirent  tousj  &  Venceflas  leur  fit  à  tous  tran¬ 
cher  la  tête.  Le  Batelier  qui  lui  avoit  prêté  fon  fecours,  pour 
fe  fauver  de  Vienne,  fut  anobli.  Comme  dans  toutes  ces  agi¬ 
tations  l’Empereur  n’eut  pas  le  loifir  de  veiller  fur  les  affaires 
de  l’Empire,  fes  ennemis  en  prirent  occafion  de  s’affembler  à 
Lohenftein,  &  de  le  dépofer,  fous  prétexte  qu’il  étoit  cou¬ 
pable  de  divers  crimes,  &  fur-tout  d’une  négligence  inexeufa- 
ble  par  rapport  aux  befoins  de  l’Empire.  Venceflas  s’embar- 
raffa  fi  peu  de  ce  qu’on  venoit  de  faire,  qu’il  n’entreprit  pas 
la  moindre  chofe  contre  Rupert  &  Jodoque,  fes  rivaux;  mais 
de  plus  il  délia  de  leurs  engagemens  à  fon  égard,  pour  quel¬ 
ques  muids  de  vin  de  Rhin,  la  ville  de  Nuremberg,  &  diver¬ 
fes  autres  villes  Impériales.  Enfin,  il  fit  un  accommodement 
avec  fon  frère  Sigismond,  par  lequel  il  ne  fe  réfervoit  que  le 
titre  de  Roi  des  Romains,  &  cédoit  à  fon  frère  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Empire.  Depuis  ce  tems-là  il  vécut  encore  19  ans 
fort  tranquillement  en  Bohême,  &  mourut  enfin  d’une  mort 
tout  à  fait  imprévue.  Car  un  grand  tumulte  s’étant  élevé  à 
Prague,  il  s’en  mit  fi  fort  en  colère,  qu’il  fut  fubitement  frappé 
d’apoplexie, &  mourut  le  16  Août  1419.  On  lui  donna  les  noms 
de  fainéant  ,  &  d 'ivrogne.  *  Albert.  Argent.  Rebdorf.  Chron. 
M.  Belg.  Æn.  Sylvii  Hifl.  Bohem.  Dubravii  Hifl.  Bohem.  Perfo- 
na,  in  Cofmodrom.  atat.  6.  c.  70.  Tritheme.ira  Chron.  Spanheim, 
ad  ann.  1378  8?  1400.  Lehman,  in  Chron.  Spirenfl.  Hagecius, 
p.  624.  Stransky.  c.  8.  p.  381-  Balbin,  Epit.  I.  4.  c.  1.  MifcelL 
dec.  1.  I.  7.  &#.  2.  c.  3.  Dictionnaire  Allemand. 

ROIS  DE  BOHEME. 

VENCESLAS  I,  fils  de  Wratiflasl ,  &  petit-fils  de  Bor- 
zivojus  I,  le  premier  Duc  Chrétien  de  Bohême,  &  de  Sainte 
Ludomilie,  qui  eut  foin  de  fon  éducation  du  vivant  de  fon  pè¬ 
re  ,  étoit  encore  mineur  en  916  ,  lorfque  fon  père  mourut. 
L’impie  Drabomire,  fa  mère,  fe  chargea  alors  du  gouverne¬ 
ment,  &  l’exerça  avec  tant  de  cruautez  contre  les  Chrétiens 
que  les  Etats  de  Bohême  la  dépoférent,&  créèrent  Duc  fon  fils 
Venceflas  en  921  lorfqu’il  n’avoit  que  14  ans.  11  ne  pofféda 
cependant  que  le  Duché  de  Prague,  qui  comprend  cette  par¬ 
tie  de  la  Bohême  qui  eft  fur  le  bord  gauche  de  l’Elbe;  parce 
qu’en  vertu  de  l’ordonnance  du  père,  fon  frère  Boleflas  étoit 
en  poffefllon  de  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  l’autre  bord  de  l’El¬ 
be.  H  eut  guerre  en  930  avec  Henri  l’Oifeleur,  Roi  d'Allemg- 
gne,  &  fe  vit  contraint  de  lui  payer  tribut.  Mais  comme  Bo¬ 
leflas,  le  frère  cadet,  refufa  de  le  faire,  &  que  Henri  l’Oife- 
leur,  ou  Otton  le  Grand,  avoit  befoin  du  fecours  de  Venceflas 
pour  le  réduire,  il  ne  lui' remit  pas  feulement  tout  fon  tribut, 
mais  déplus  il  le  créa  Roi,  lui  fit  préfent  de  la  Méranie  , pour- 
lors  fort  défolée  par  les  Hongrois, &  lui  permit  de  porter  l’ai¬ 
gle  dans  fes  armes.  En  938, Boleflas  invita  Venceflas  à  Bunzlau, 
H  2  fous 
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fous  prétexte  d’amitié;  maïs  au  fond  afin  de  fe  vanger  de  lui» 
car  il  l’afTalfina  dans  l’Eglife.  *  Sigebert.  &  Herm.  C ont.  ad  an. 
930.  Wicichind.  Hifi.  Sax.  I.  1.  Chriflann.  de  Pajjione  S.  Vence- 
liai  ap.  Balbin.  in  Epit.  tome  1.  p.  53*  Welüav.  Catend.  Hift.  18. 
Man.  Dubrav.  I.  4.  &  5 •  Hagec.  p.  108.  Stransky  c.  8-  Balbin. 
Epit .  I.  i.c.  6.  7.  9.  Mifcell.  dec.  1.  I.  7.  c.  14.  p.  57.  Diaionnai- 
re  Allemand. 

VENCESLAS  II,  Duc  de  Bohême,  petit-fils  du  Roi 
Wratiflas  II, fils  du  Duc  Sobieflas  I,&  frère  cadet  de  Sobiefias 
II,  fuccéda  à  fon  oncle  Conrad  II  en  1190,  &  fut  fort  aimé  des 
Bohémiens  &  fur-tout  de  la  Bourgeoifie  de  Prague.  Primillas 
II,  frère  du  Duc  Frédéric,  qui  avoit  régné  ci-devant,  pré¬ 
tendit  auffi  à  la  dignité  Ducale,  &  parvint  à  fon  but  trois  mois 
après  que  Venceflas  en  eut  été  revêtu.  Mais  comme  Venceflas 
eut  fon  recours  à  l’Empereur  Henri  II,  à  qui  il  promit  une 
fommeconfidérable  d’argent,  Primiflas  fut  mis  au  ban  de  l’Em¬ 
pire,  &  les  Bohémiens  obligez,  par  ordre  de  l’Empereur,  à 
recevoir  Venceflas;  mais  comme  il  étoit  en  chemin  pour  s’en 
retourner  en  Bohême, Albert, Marquis  de  Mifnie, lefitprifon- 
nier  ,  &  peu  de  tems  après  il  mourut.  11  eut  pour  fucceffeur 
Brzetijlas  Henri,  Evêque  de  Prague.  *  Hagec.  p.  373.  Strans¬ 
ky,  c.  8.  p.  367.  Balbin,  Epit.  I.  3.  c.  12.  Mifcell.  Dec.  1.  /. 
7.  Seft.  1.  c.  28.  DiB.  Allem 

VENCESLAS  111,  (&  le  I  entre  les  Rois)  furnommé 
Ottocare,  ou  quelquefois  auffi  le  Borgne,  parce  qu’il  avoit  per¬ 
du  un  œil  à  la  chaffe ,  Roi  de  Bohême,  &  puis  de  Pologne,  étoit 
fils  de  Primijlas  II,  furnommé  Ottocare,  qui  avoit  porté  la  di¬ 
gnité  royale  héréditaire  en  Bohême.  Il  fut,  étant  encore  fort 
jeune,  déclaré  fuccdTeur  de  fon  père  en  1226, &  couronné  en 
1228.  Dans  la  première  année  il  fit  la  guerre  à  Frédéric,  Duc 
d’Autriche,  au  nom  de  l’Empereur  Frédéric  II,  prit  Vienne,  & 
la  paix  étant  faite  en  1235, il  en  reçut  une  grande  fomme  d’ar¬ 
gent  en  récompenfe  de  fes  frais  de  guerre.  Les  Tartares  ayant 
enfuite  fait  une  courfe  fort  cruelle  dans  la  Pologne  &  la  Hon¬ 
grie,  ils  pénétrèrent  en  1241,  jufques  dans  la  Méranie;  mais 
ils  en  furent  repouffez  avec  vigueur,  auffi  bien  que  le  Duc 
d’Autriche,  qui,  l’année  fuivante,  fit  la  même  chofe.  Lorf- 
qu’en  1246,  la  branche  d’Autriche  s’éteignit,  par  la  mort  du 
Duc  Frédéric,  Venceflas  tâcha  d’allier  ce  païs  avec  la  Bohê¬ 
me,  &  y  envoya  fon  fils  Primiflas,  communément  nommé  Ot¬ 
tocare,  avec  une  Armée.  Il  s’empara  effectivement  de  plu- 
fieurs  villes,  &  époufa  enfuite  Marguerite,  Princeffe  d’Autriche. 
Ottocare  fit  beaucoup  de  chagrin  à  fon  père  en  1249, tellement 
qu’on  en  vint  à  une  rupture  ouverte,  &  divers  des  principaux 
Seigneurs  fe  mirent  en  campagne  contre  Venceflas.  Quoi¬ 
que  le  père  &  le  fils  fe  réconciliaient  dans  la  fuite,  il  y  eut 
cependant  divers  châteaux  qui  demeurèrent  entre  les  mains  de 
ces  Seigneurs,  pour  les  indemnifer  des  frais  qu’ils  avoient  fait 
dans  la  guerre.  De  là  vient  qu’à  la  morr  de  Venceflas  III,  arri¬ 
vée  en  1253,  fes  Miniftres  les  plus  fidèles  la  cachèrent  pen¬ 
dant  très  longtems,  firent  venir  ces  Seigneurs  à  la  Cour  fous 
divers  prétextes  &  les  forcèrent  là  de  reftituer  les  dits  châ¬ 
teaux.  *  Hagec.  p.  466.  Stransky,  c.  8.  p.  371;  Balbin.  Epit. 
7.  3.  c.  14.  Mifcell.  dec.  1.  I.  y.fek.  1.  c.  30.  Diaionnaire  Alle¬ 
mand. 

VENCESLAS  IV,  (&  le  II  entre  les  Rois)  étoit  fils 
du  Roi  Primijlas  III ,  dit  Ottocare,  &  âgé  feulement  de  huit  ans 
lorfque  fon  père  perdit  la  vie  en  1278,  dans  la  bataille  de 
Marchfeld,  contre  Rodolphe  de  Habfpourg.  11  y  eut  alors  une 
grande  calamité  en  Bohême.  Les  troupes  ennemies  y  faifoient 
des  ravages  terribles,  &  Otton  le  Long ,  Marquis  de  Brande¬ 
bourg,  qui  avoit  la  fœur  du  père  de  Venceflas  IV  en  mariage, 
&  en  étoit  le  Tuteur,  chargea  le  païs  d'impôts  infupportables, 
&  ne  rendit  le  Prince  qu’après  avoir  reçu  des  fommes  immen¬ 
ses.  L’Empereur  Rodolphe  en  revanche  lui  témoigna  beaucoup 
de  bonté;  car  après  qu’en  1283  il  fe  fut  mis  en  poffelfion  du 
gouvernement,  il  lui  donna  trois  ans  après  fa  fille  Judith  en 
mariage,  &  lui  confirma  la  dignité  Eleéiorale  pour  lui  &  fes 
defeendans,  avec  le  Vicariat  de  l’Empire  dans  la  Mifnie,  la 
charge  d’Archi-Echanfon,  le  droit  fur  la  Principauté  de  Breflau, 
&  le  Marquifat  de  Luface  ,*&  la  Seigneurie  d’Eger.  11  débuta 
dans  fon  régne  par  la  punition  des  principaux  de  la  Nobleffe, 
fur-tout  en  Méranie,  qui  avoient  été  infidèles  à  fon  père.  Il 
rétablit  enfuite  l’ordre  dans  fon  Royaume  par  toute  forte  de 
bonnes  Loix,  par  divers  édifices  publics,  &  en  mettant  la  mon- 
noye  du  païs  fur  un  meilleur  pied.  En  1291,  Griffine,  fœur 
de  fa  mère  &  veuve  du  Duc  Lefcus  Niger  en  Pologne ,  l’inftitua 
fon  héritier  pour  les  Seigneuries  de  Cracovie  &  de  Sendo- 
mir  ,  &  les  Polonois  n’ayant  pas  voulu  permettre  de  bon 
gré  qu’il  en  prît  pofftffion,  il  le  fit  par  force.  En  1297,  il  fe 
fit  couronner  avec  une  pompe  &  une  magnificence  prodigieu- 
fe.  Les  réjouïffances  qui  fuivirent  fon  couronnement  furent 
interrompues  par  la  mort  de  fon  époufe,  qui  arriva  17  jours  a- 
près.  L’année  fuivante  il  fit  un  voyage  à  Cracovie,  augmen¬ 
ta  cette  ville  par  plufieurs  beaux  édifices,  &  époufa  Rixe ,  ou 
Elizabeth,  la  fille  unique  de  Primiflas  II, Roi  de  Pologne.  Par 
ce  mariage  il  obtint  que  non  feulement  il  fûc  élu  Roi  de  Polo- 
gne  en  1300,  à  la  place  d’Uladiflas  Lo&icus,  qui  avoit  été  dé- 
pofé;mais  auffi  que  la  Siléfie  fût  unie  à  la  Bohême.  Les  Hon¬ 
grois  furent  incitez  par  cet  exemple  à  le  demander  auffi  pour 
Roi  en  1301.  Il  n’accepta  pas  ces  Royaumes  pour  lui;  mais 
il  y  envoya  fon  fils  Venceflas,  qui  en  fut  nommé  Roi.  Le  pè¬ 
re  appercevant  que  divers  Grands  de  Hongrie  complottoient 
contre  fon  fils, il  y  alla  avec  une  puiffante  Armée, &  en  rame¬ 
na  fon  fils  avec  la  couronne  de  Hongrie.  Il  la  reftitua  cepen¬ 
dant  à  Otton ,  Duc  de  Bavière ,  qui  obtint  le  Royaume  de  Hon¬ 
grie.  En  1303,  il  entra  en  guerre  avec  l’Empereur  Albert, 
qui  faifoit  des  prétentions  fur  les  mines  nouvellement  décou¬ 
vertes  à  Kuttenberg,  &  le  chaffa  du  païs  en  tuant  un  grand 
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nombre  de  fes  troupes.  Il  mourut  le  23  Juin  1305,  avec  une 
fi  grande  réputation  d’un  Prince  bon  &  pieux ,  que  plufieurs 
l’eltimérent  digne  d’étre  canonifé.  *  Hagec.  p.  475.  Strans¬ 
ky,  c.  8.  p.  375.  Balbin.  Epit.  I.  3.  c.  16.  Mifcell.  dec.  1.  /.  7. 
feA.  1.  c.  32.  Diaionnaire  Allemand. 

VENCESLAS  V,(&  le  III  entre  les  Rois)  fils  de  Ven¬ 
ceflas  IV,  avoit  obtenu  le  Royaume  de  Hongrie  du  vivant  de 
fon  père  à  l’âge  de  14  ans,  &  le  quitta  trois  ans  après,  com¬ 
me  on  l’a  dit  dans  l’Article  précédent.  C’étoit  un  Prince  de 
grande  efpérance,  &  qui  promettoit  tout.  Il  fuccéda  à  fon  pè¬ 
re  en  1305.  Mais  lorfqu’en  1306,  il  étoit  en  chemin  pour 
prendre  poffeffion  de  la  couronne  de  Pologne,  il  fut  affaffiné 
à  Ollmitz  par  Conrad  de  Pottsfiein,  natif  de  Thuringe.  La 
tige  de  Primillas  1  finit  en  lui.  Il  laiffa  deux  fœurs  Anne  &  E- 
lizal>eth,&  fa  mère  Elizabeth  étoit  auffi  encore  en  vie  lorfqu’il 
fut  tué.  Par  les  mariages  de  ces  trois  Princeffes  la  Bohême 
parvint  fucceffivement  à  Rodolphe  d’Autriche,  Henri  de  Ca~ 
rinthie  &  Jean  de  Lutzelbourg.  *  Hagec.  p.  488.  Stransky, 
c.  8.  p.  376.  Balbin.  Epit.  I.  3.  c.  16.  Mifcell.  dec.  1.  I.  7.  Jiff.  1. 
c.  33.  Diaionnaire  Allemand. 

VENCESLAS  VI, ou  IV.  Voyez  VENCESLAS,  Em¬ 
pereur  Romain. 

VENCESLAS  (  Adam)  Duc  de  Tefchen ,  ville  de  Silé¬ 
fie,  fuccéda  à  fon  père  en  ce  Duché,  l’an  is69,&  après  avoir 
été  élevé  à  la  Cour  de  Chriftian  Eleéteur  de  Saxe,  il  donna 
les  premières  marques  de  fon  courage  dans  la  guerre  de  Tur¬ 
quie,  où  il  fit  de  très  belles  aétions.  L’an  16x7,  il  fut  créé 
Gouverneur  &  Capitaine -Général  de  Siléfie,  après  qu’il  eut 
embraffé  la  Religion  Romaine,  &  mourut  l’année  fuivante.  Il 
avoit  époufé  EliJ'abeth,  Princeffe  de  Courlande,  de  laquelle  il 
eut  Frédéric- Guillaume,  en  qui  a  manqué  la  race  deMicillas, 
d’où  font  fortis  les  Ducs  de  la  Haute  Siléfie.  *  Spener,  Hi- 
jloire  Généalog. 

VENCHEU,  ville  du  Chékiang,  Province  de  la  Chine. 
Elle  a  un  bon  port  fort  fréquenté,  &  tient  le  onzième  rang 
dans  fa  Province.  Elle  a  cinq  autres  villes  qui  dépendent  d’el¬ 
le.  *  Maty,  Diaion.  Géogr. 

VENDENIS  ou  RAVENICZEN,  petite  ville  de  la 
Turquie  en  Europe.  Elle  ell;  dans  la  Servie  fur  l’Ibar,  au  mi¬ 
di  oriental  de  Sémendrie.  *  Maty,  Diaion.  Géogr. 

VENDEVILLE  (Jean  de)  Evêque  de  Tournay  ,  dans 
le  XVI  fiécle,  fut  premier  Profelfeur  en  Droit  Civil  à  Louvain, 
où  il  enfeigna  les  Saints  Canons.  t  Après  avoir  beaucoup  con¬ 
tribué  à  l’établiffement  de  l’Univeriité  de  Douay ,  il  y  alla  rem¬ 
plir  la  première  Chaire  de  Droit, &  y  fervit  l’Eglife  &  l’Etat  a- 
vec  zélé  &  fidélité.  Enfin  étant  entré  dans  l’état  Eccléfiafti- 
que,  il  paffa  du  Privé  Confeil  à  l’Evêché  de  Tournay,  l’an 
1 S 87 ,  &  fit  paroître  une  grande  vigilance  pour  la  conduite 
de  fon  Diocéfe.  Il  fe  déclara  vers  l’an  1590,  pour  les  cenfu- 
res  de  Louvain  &  de  Douay  contre  Leffius,  &  les  défendit  a- 
vec  beaucoup  de  fermeté  &  de  vigueur,  conjointement  avec 
Matthieu  Moulart ,  Evêque  d’Arras.  Vendeville  mourut  en 
odeur  de  fainteté,&  avec  la  réputation  d’un  zélé  défenfeur  de 
laReligion,  le  15  O&obre  1592.  Son  Official,  depuis  Evêque 
de  Bois-le-Duc,  écrivit  fa  Vie.  *  Hifi.  des  Cenfures  de  Louvain 
&  de  Douay ,  p.  136.  Sainte-Marthe,  Gallia  Chrifiiana. 

VENDEUVRE,  bourg  de  France  dans  la  Champagne. 
Il  eft  entre  Troyes  &  Bar-fur-Aube,  à  fept  lieues  de  la  pre¬ 
mière,  &  à  trois  de  la  dernière.  *  Maty,  Dia.  Géogr. 

VENDOMOIS.  Voyez  l’Article  fuivant. 

VENDOSME,  (prononcez  Vendôme )  Vindocinum,  ville  de 
France,  au  couchant  de  la  Beauffe,  eft  bâtie  fur  le  Loir,  & 
eft  capitale  d’un  petit  païs,  dit  le  Vekdomois,  entre  la 
Touraine,  le  Perche,  l’Anjou,  &  le  refte  de  la  Beauffe.  Il  y 
a  un  ancien  Château  dans  la  ville,  un  Bailliage,  la  Collégiale 
de  S.  George,  qui  eft  confidérable,  l’Abbaye  de  la  Trinité  , 
de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  Congrégation  de  Saint  Maur,qui 
eft  foumife  immédiatement  au  Saint  Siège, un  Collège  de  Prê¬ 
tres  de  l’Oratoire,  quelques  Maifons  Religieufes,  &  un  riche 
Hôpital  pour  les  malades.  Le  Vendomois  a  porté  autrefois  ti¬ 
tre  de  Comté, &  depuis  il  fut  érigé  en  Duché-Pairie  l’an  1514. 
11  a  eu  fes  Comtes  particuliers  jufques  vers  l’an  1373 ,  que  Ca¬ 
therine  de  Vendôme,  fille  de  Jean,  VI  du  nom,  Comte  de 
Vendôme,  laquelle  avoit  époufé  par  contraft  du  28  Septem¬ 
bre  1364,  Jean  de  Bourbon  I,  Comte  de  la  Marche,  fuccéda 
à  ce  Comté  par  la  mort  de  Bouchard,  VII  du  nom,  Comte  de 
Vendôme,  fon  frère,  dont  Louis  de  Bourbon,  fon  fécond  fils, 
porta  le  nom,  &  en  fit  hommage  en  1403,  à  Louis,  II  du 
nom,  Roi  de  Sicile,  à  caufe  du  Duché  d’Anjou.  Le  Roi  Fran¬ 
çois  I  érigea  ce  Comté  en  Duché  par  Lettres  du  mois  de  Fé¬ 
vrier  1514,  en  faveur  de  Charles  de  Bourbon,  l’un  des 
Defeendans  de  cette  Princeffe,  qui  fut  père  d’ANTOiNE  de 
Bourbon,  Duc  de  Vendôme  &  Roi  de  Navarre,  qui  eut  pour 
fils  Henri  IV,  Roi  de  France  &  de  Navarre.  Voyez  l’Arti¬ 
cle  de  BOURBON. 

*  VENDOSME.  La  famille  Ducale  de  Vendôme  tire 
fon  origine  de  Henri  IV,  Roi  de  France, qui  de  Gabrielle  d’E- 
trées  eut  deux  fils ,  César  &  Alexandre, qu’il  fit  Ducs 
de  Vendôme.  Ce  dernier  aura  un  Article  féparé.  César  eut 
trois  enfans,  Louïs  qui  fuit;  François,  Duc  de  Beaufort, 
Pair  de  France,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit ,  Amiral 
de  France,  né  à  Paris  l’an  1616,  déclaré  par  le  Pape  Général 
des  Troupes  Chrétiennes, envoyées  au  fecours  de  Candie,  tué 
au  fiége  de  cette  place,  fans  avoir  été  marié;  3.  Ifabelle,  ma¬ 
riée  à  Charles- Amedée ,  Duc  de  Nemours, mort  le  19  Mai  1664. 

*  Voyez  CESAR,  Duc  de  Vendôme. 

Louïs,  Duc  de  Vendôme,  deMercœur,  de  Penthiévre  & 
d’Etampes,  Pair  de  France,  Prince  d’Anet  &  de  Martigues  » 
Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  &  Gouverneur  de 
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Provence,  né  en  1612,  époufa  le  quatrième  Février  ï6$i , 
yiHoirt  Mancini ,  tante  du  Cardinal  Mazarin,  après  la  mort 
de  laquelle  il  fut  fait  Cardinal,  mort  le  fixiéme  Août  1669.  11 
eut  deux  fils,  1.  L  ouï  s-Joseph  qui  fiait  ;  2.  Philippe,  Duc 
de  Vendôme,  né  le  23  Août  1655 ,  Lieutenant-Général  des  Ar¬ 
mées  du  Roi,  Chevalier  de  Malte,  Grand-Prieur  de  France, 
Abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme,  de  Saint-Honorat  de  Lerins, 

&  de  S.  Manfui  de  Toul.  En  1710,  il  fut  arrêté  fur  les  con¬ 
fins  des  Grifons,  &  relâché  l’année  fuivante. 

Louïs- J  oseph,  Duc  de  Vendôme,  de  Mercœur  &  d’E- 
tampes,  Pair  de  France,  Prince  d’Anet  &  de  Martigues, Lieu¬ 
tenant-Général  des  Armées  du  Roi,  Général  des  Galères,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Grand -Sénéchal  &  Gouverneur  de 
Provence  &  des  Tours  de  Toulon,  naquit  le  30  Juin  1654.  fl 
prit  en  1694,  Ie  huitième  Juin,  place  au  deffus  de  tous  les 
Pairs  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  au  Parlement  de  Paris. 

11  commanda  l’Armée  de  France  en  Catalogne,  &  prit  l’onzié- 
me  Août  1697,  la  ville  de  Barcelone.  Après  que  le  Maréchal 
de  Villeroy  eut  été  pris  à  Crémone,  le  Duc  de  Vendôme  eut 
le  commandement  de  l’Armée  d’Italie.  Il  fe  trouva  enfuite  en 
1706  à  la  bataille  de  Ramillies,  &  en  1708  à  celle  d’Oudenar- 
de.  Après  cela,  il  alla  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  de  Phi¬ 
lippe  V,  en  Efpagne,  &  mourut  fubitement  à  Vinaros,  le 
dixiéme  Juin  1712,  fans  laiffer  d’enfans  de  Marie- Ame,  fille 
de  Henri- Jules,  Prince  de  Condé,  morte  le  12  Avril  1718. 

Alexandre,  fécond  fils  de  Céfar  ,  fils  naturel  du  Roi 
Henri  IV, Duc  de  Vendôme, Grand- Prieur  de  l’Ordre  de  Mal¬ 
te  en  France,  naquit  à  Nantes  au  mois  d’Avril  1598,  &  fut  lé¬ 
gitimé  en  1599,  à  Fontainebleau.  Il  fut  Général  des  Galères 
de  l’Ordre.  En  1612,  il  fe  tranfporta  dans  l’ifle  de  Malte, 
parce  que  le  Maréchal  d’Ancre  travailloit  à  lui  ravir  les  bon¬ 
nes  grâces  du  jeune  Roi  Louïs  XIII.  Quand  il  en  revint, 
il  prit  fon  chemin  par  Rome  où  il  rendit  l'es  devoirs  au  Pape. 
En  1618,  il  devint  Grand -Prieur  de  France.  Dans  le  tems  de 
la  divifion  qui  furvint  entre  le  Roi  Louïs  XIII  &  la  Reine  fa 
mère,  le  Grand- Prieur  prit  le  parti  de  la  Reine,  &  alla  la  trou¬ 
ver  à  Arfgers;  mais  dans  la  guerre  contre  les  Huguenots,  il  fe 
rangea  du  côté  du  Roi.  Il  étoit  en  faveur  auprès  de  Gallon, 
Duc  d’Orléans,  &  frère  du  Roi, qui  le  tint  pour  fufpeét  de  don¬ 
ner  de  mauvais  confeils  à  ce  Prince.  Dans  cette  penfée  le 
Roi  le  fit  arrêter  &  conduire  au  château  de  Vincennes,  où  il 
mourut  le  29  Janvier  1629,  non  fans  foupçon  d’avoir  été  ein- 
poifonné.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Dupleix.  Le  ValTor,  Hift. 
de  Louis  XIII,  l.  23. 

*  VENDRAMINO,  nom  d’une  famille  confidérable  d’I¬ 
talie,  fut,  après  la  guerre  de  Gênes,  aggrégée  au  Corps  des 
Nobles  Vénitiens.  On  croit  que  le  premier  qui  eut  cet  hon¬ 
neur,  étoit  un  Banquier  nommé  André.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

VEND  RES,  village  de  France,  dans  le  Languedoc,  à 
l’embouchure  de  l’Aude,  environ  à  deux  lieues  de  Béziers.  On 
voit  environ  à  deux  lieues  de  ce  village,  vers  le  couchant, 
l'Etang  de  Vcndres  ou  de  Capeftan ,  qu’on  nomme  en  Latin ,  re¬ 
tiens  Stagnum.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

•  VENEDIGER,  famille  noble  &  diftinguée  de  Pruffe, 
de  Stirie  &  de  Mifnie.  George  Venediger  ,  Gentilhomme 
Pruffien , fut  fait  du  tems  de  Luther  Dofteur  en  Théologie,  & 
s’oppofa  de  toutes  fes  forces  à  Ofiander.  *  Gr.  D18.  Univ. 

^VENEFRIT.  Voyez  WENEFRID. 

VENEPHRE  ou  ENEPHRE,  Roi  des  Thinites  ,  en 
Egypte,  félon  Manethon  .commença  à  régner  l’an  2059  avant 
léfus  -  Chrift.  Son  régne  fut  de  13  ans.  Il  fit  bâtir  des  Pyrami¬ 
des  à  Chocom.  *  Manethon,  apud  Eufebium.  Marsham,  Can. 
Çbrov.  M.  Du  Pin ,  Bibhotb.  Univerf  des  Hift.  Prof. 

VENER  ou  WENER,  Lac  de  Suède ,  le  plus  grand  de 
tous  ceux  de  ce  Royaume,  en  Latin  Venerus  Lacus,  s’étend  en¬ 
tre  la  Province  de  Weft-Gothlande  qui  le  termine  au  fud  &  au 
levant,  celle  de  Wermelande  au  nord,  &  celle  de  Dalie  au 
couchant.  Sa  longueur  eft  de  vint-cinq  milles,  fa  largeur  de 
quatorze,  à  l’exception  d’un  endroit  au  milieu,  qui  elt  entre 
Lecko  &  Kuro,  où  il  en  a  feulement  cinq.  Il  reçoit  vint-qua- 
tre  rivières,  &  renferme  plufieurs  Mes  parmi  lefquelles  on 
compte  celles  de  Lekes  ou  Leckio,  d’Yrno  ou  Yxno,  de  Bo- 
dand  ou  Badand,  de  Baleften  ,  d’Hamero,  d’Arno,  de  Silf- 
werden  ou  Silbero,  d’Afpam,  d’Onfo,  de  Dillo,  deBréno, 
de  Torfzo  ou  Tôrffo  ,  &  de  Ralftoya  ou  Kalfour.  Les  lieux 
les  plus  remarquables  que  l’on  trouve  fur  fes  bords  font  Bret- 
te,  Lidkoping,  Mariftadt, Carloftadt,& Vénersborg  ou  Wan- 
nersborg ,  Wenersburg  ou  Brette.  C’eft  à  l’endroit  où  cette 
ville  eft  fituée  que  le  Lac  Véner  fe  décharge  dans  la  rivière  de 
Gautalwen,  qui  va  porter  fes  eaux  dans  la  Manche  de  Danne- 
marc.  *  Th.  Corneille,  DiH.  Géogr,  Sanfon,  Carte  de  Weftro- 
Gothlande,  &c. 

VENERAND  (Saint)  Evêque  d’Auvergne  ,  étoit  du 
nombre  des  Sénateurs  de  la  ville  d’Auvergne,  maintenant  Cler¬ 
mont,  &  fut  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette  ville  ,  vers 
l’an  394.  Il  gouverna  cette  Eglife  en  faint  Evêque,  29  ans. 
C’eft  tout  ce  que  l’on  fait  de  fa  vie.  Il  mourut  vers  l’an  423. 
*  Paulin,  Epifi.  48.  Grégoire  de  Tours,  Hift.  I.  z.  c .  13.  Sa- 
varon,  Origin.  Claromont.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  24  Décembre , 
jour  auquel  on  fait  mémoire  de  ce  Saint. 

VENERBURG.  Voyez  WENERBURG. 

VENERE  (Saint)  Venerius,  Evêque  de  Milan,  dans  le 
IV  liécle,  fut  promu  au  Diaconat  par  Saint  Ambroife,  &  fuc- 
céda  dans  l’Evêché  de  Milan  à  Simplicien,  fucceffeur  immédiat 
de  Saint  Ambroife,  l’an  400.  11  fut  en  grande  liaifon  avec  les 
principaux  Evêques  de  ce  tems-là.  Le  Pape  Anaftafe  lui  adref- 
fa  une  Lettre ,  fur  la  condamnation  de  la  Verfion  des  Livres 
d'Origéne,  faite  par  Rufin,  que  Vénéré  eut  foin  de  faire  exé¬ 


cuter  dans  fa  Province.  Les  Evêques  d’Afrique  s’adrefierent 
à  lui  &  au  Pape  Anaftafe,  pour  rétablir  la  difeipline  dans  leurs 
Eglifes.  Vénéré  leur  envoya  le  Diacre  Paulin.  Il  travailla  auflî 
au  rétabliftement  de  Saint  Chryfoftome.  Son  Epifcopat  a  été 
de  neuf  années,  après  lefquelles  il  mourut  le  quatiiéme  de 
Mai  409.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Apôtres ,  où 
il  demeura  fans  être  expofé ,  jufqu’à  ce  qu’au  XVI  fiécle,  Saint 
Charles  Borromée,  Archevêque  de  Milan,  le  leva  de  terre, & 
le  plaça  dans  un  lieu  plus  honorable.  *  Paulin,  ïnVitaAm- 
brofii.  Ennodii  Ticinenlis  Epifcopi  Carmina.  S.  Jérôme, contra  Ru - 
finum,  l.  2.  S.  Chryfoftome ,  Epiftol.  ad  Venerium.  Anaftafe,  E- 
pift.  ad  foann.  Hicrojolym.  Baillet ,  Vies  des  Saints. 

VENEREO  (Antoine- Jacques)  Cardinal,  natif  de  Ré- 
canati,  fut  Evêque  de  Syracufe  en  Sicile,  puis  de  Léon  ea 
Efpagne,  où  le  Pape  Paul  III  l’envoya  Nonce,  pour  tâcher 
d’appaifer  les  mouvemens  qui  s’y  étoient  élevez  au  fujet  de  la 
fuccellion  du  Roi  Henri  IV,  dit  l'impuijfunt,  conteftée  entre 
Ifabelle  fœur  de  ce  Monarque,  &  Jeanne  prétendue  fille  de  ce 
Roi.  Les  négociations  de  Vénéreo  eurent  leur  effet:  ce  qui 
avoit  été  ftatué  par  le  tettament  de  Henri  IV,  fut  caffé,  11a- 
belle  reconnue  Reine,  &  il  contribua  au  mariage  de  cette  Prin- 
ceffe  avec  Ferdinand, Roi  de  Sicile,  fils  de  Jean  II,  Roi  d’A¬ 
ragon.  De  fi  grands  fervices  furent  récompenfez  de  quelques 
rentes  en  Sicile,  &  de  l’offre  de  plufieurs  Evêchez  en  Efpagne 
à  la  place  de  celui  de  Léon.  Il  eut  dans  la  fuite  celui  de  Cuen- 
ça,  &  fut  Nonce  à  Milan  après  la  mort  du  Duc  François  Sfor- 
ce,  pour  y  veiller  aux  intérêts  de  Galeas  fon  fils,  qui  étoit  à 
la  tête  de  plufieurs  troupes  au  fervice  de  Louïs  XI ,  Roi  de 
France.  Il  maintint  les  Milanois  dans  l’obéiffance  qu’ils  de. 
voient  à  leur  nouveau  Duc.  Le  Pape  Sixte  IV  récompenfa 
les  fervices  de  l’Evêque  de  Cuença  par  un  Chapeau  de  Cardi¬ 
nal  en  1473.  11  ne  le  garda  que  fix  ans ,  étant  mort  à  Réca- 
nati  le  quatrième  Août  1479,  âgé  de  57  ans.  *  Aubéry,  Hift - 
des  Cardinaux. 

*  VENERIE  (La)  Maifon  Royale  du  Roi  de  Sardaigne, 
avec  un  parc.  Elle  eft  à  une  bonne  lieue  de  Turin  en  Piémont. 
Elle  fut  fort  endommagée  par  lesFrançois  lors  du  fiégedeTu- 
rin.  *  Du  Bois,  Géogr .  Mod.  p.  173. 

VENER  O  (Alfonfe)  Efpagnol,  né  à  Burgos  le  16  Mai 
1488,  entra  en  1504  dans  l’Ordre  de  Saint  Dominique,  y  eut 
divers  emplois,  &  mourut  dans  fa  patrie  le  24  Juin  1545.  Il 
s’attacha  particuliérement  à  l’Hiftoire,  &  publia  en  1526  une 
Chronique  affez  courte,  mais  où  on  trouve  beaucoup  de  cho- 
fes  importantes  touchant  l’Efpagne.  Elle  eft  intitulée  Encbi- 
ridion ,  0  Manuel  de  los  tiempos.  L’Auteur  l’ayant  continuée  en- 
fuite  ,  la  redonna  en  1540  à  Alcala ,  &  en  1545  à  Salamanque, 
&  depuis  il  s’en  eft  fait  diverfes  éditions,  où  des  Ecrivains  in¬ 
connus  ont  continué  l’Hiftoire.  Il  donna  aufli  les  Vies  de  quel¬ 
ques  Saints  du  Diocéfe  de  Burgos,  &  avoit  d’autres  Ouvrages 
prêts  à  imprimer,  tous  concernant  l’Efpagne ,  &  qui  n’ont  pas 
vu  le  jour.  *  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Frced.  tome  2. 

VENERSBORG.  Voyez  BRETTE. 

VENEUR  de  France  (Grand)  Officier  du  Roi,  qui  a  la 
Surintendance  fur  tous  les  Officiers  de  la  Vénerie,  &  prête  le 
ferment  entre  les  mains  de  fa  Majefté»  Voici  ce  que  l’on  en 
peut  favoir  par  les  anciens  titres. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  GRANDS 
VENEURS  DE  FRANCE. 


NOMS,  QU  A  L  I  T  E  Z  &  ANNEES 
qu'ils  ont  exercé  cettte  charge. 

I.  Geoïroy,  Maître  Veneur  du  Roi,  en  1231,  fous  SainC 
Louïs. 

II.  Jean  Le  Veneur,  mourut  en  1302. 

III.  Robert  le  Veneur,  en  1312,  fous  Philippe  Je  Bel. 

IV.  Jean  le  Veneur,  mourut  en  1334. 

V.  H  e  n  r  1  de  Meudon ,  mourut  en  1344. 

VI.  Renaud  de  Gyri,  mourut  en  1355  ,  fous  le  Roi  Jean. 
VU.  Jean  de  Meudon,  Maître  de  la  Vénerie  en  1355,  é- 

toit  mort  en  138t. 

VIII.  Jean  de  Corguilleray ,  en  1357,  fous  le  même  Roî. 

IX.  Jean  de  Thubeauville  ,  dit  Tyrant ,  en  1372,  fous 
Charles  V. 

X.  Philippe  de  Corguilleray,  Maître  de  la  Vénerie  du 
Roi,  en  1477. 

XI.  Robert  de  Franconville,  en  1399»  fous  Charles  VL 

XII.  Guillaume  de  Gamaches,  Maître-Veneur ,&  Gou¬ 
verneur  de  la  Vénerie  du  Roi,  en  1410. 

XIII.  Louïs  d’Orgecin,  Grand-Veneur  du  Roi,  en  1413. 

XIV.  Jean  deBerghes,  Seigneur  de  Cohen,  Grand -Ve- 
neqr  de  France,  en  1418. 

XV.  Guillaume  Bellier,  Grand-Veneur  de  France,  en 
1428,  fous  Charles  VII. 

XVI.  Jean  Soreau,  Grand-Veneur  du  Roi,  en  1432. 
XVII/Roll and  de  Lefcoet,  Grand-Veneur  de  France i 

en  r457. 

XVliI.  Guillaume  deCallac,  en  1467,  fous  Louïs  XL 

XIX.  Yves  du  Fou,  en  1472  &  en  1485,  fous  Charles 
VIII. 

XX.  George  de  Châteaubriant ,  Seigneur  des  Roches- 
Baritaut,  fut  Capitaine  &  Maître  de  la  Vénerie  du  Roi,  en 
1481 ,  du  vivant  d’Yves  Du  Fou. 

XXI.  Louïs,  Seigneur  de  Rouville ,  Grand-  Veneur ,  en 
1488. 

XXII.  Louïs  de  Brézé,  Comte  de  Maulevner,  &c.  exer¬ 
ça  la  charge  de  Grand  Veneur,  en  1496  &  1497* 

XXIII.  Jacques  de  Dinteville,  en  1492,  mort  en  1502, 
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XXIV.  Cl  ao de  de  Lorraine,  Duc  de  Guife  ,  vers  l'an 
1530,  fous  François  I. 

XXV.  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  en  1549 » 
fous  Henri  II. 

XXVI.  Claude  de  Lorraine,  Duc  d'Aumate  vers  l’an 
1560,  mort  en  1573,  fous  François  II  &  Charles  TX. 

XXVII.  Charles  de  Lorraine,  Duc  d’Aumale,  en**** 
fous  Henri  III. 

XXVIII.  Charles  de  Lorraine,  Duc  d’EIbœuf,  en****. 

XXIX.  Hercule  de  Rohan,  Duc  deMontbazon,  pour¬ 
vu  en  1602,  fous  Henri  IV,  mort  en  1654. 

XXX.  Louïs  de  Rohan,  VII  du  nom,  Prince  de  Guéme- 
né,  en  1655. 

XXXI.  Louïs  de  Rohan,  reçu  en  1656. 

XXXII.  Antoine  Maximilien  de  Bellefouriére,  Marquis 
de  Soyecour,  pourvu  en  1670. 

XXXIII.  François,  Duc  de  la  Rochefoucault,  Prince  de 
Marfillac,  &c.  fut  pourvu  de  cette  charge  en  1679,  &  en  ob¬ 
tint  la  furvivance  en  faveur  de  fon  fils. 

XXXIV.  François,  Duc  de  la  Rochefoucault, fils  du  pré¬ 
cédent,  Duc  de  la  Roche-Guyon,  Prince  de  Marfillac,  obtint 
la  furvivance  de  cette  charge  le  dixiéme  Novembre  1679  >  & 
s’en  démit  après  la  mort  de  Ton  père,  arrivée  le  onzième  Jan¬ 
vier  1714.  • 

XXXV.  Louï s-Alexandre  de  Bourbon  ,  Comte  de 
Touloufe,  Prince  légitimé ,  Duc  de  Penthiévre,  &c.  Pair.A- 
miral  &  Grand-Veneur  de  France.  *  Le  Père  Anfelme,  Hifi, 
des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

Alardus,  qui  vivoit  du  tems  de  Charlemagne,  met  les  quatre 
principaux  Veneurs  parmi  les  Ofiiciers  de  la  Couronne.  L’un 
de  ces  quatre  fut  appellé  dans  la  fuite  Maître-  Teneur, \ti(ques  au 
régne  de  Charles  VI, fous  lequel  on  croit  communément  qu’ils 
ont  pris  la  qualité  de  Grands-Veneurs  de  France ,  qu’ils  portent 
aujourd’hui.  Il  a  fous  lui  un  Lieutenant  ordinaire  de  la  Véne¬ 
rie,  &  quatre  Lieutenans  fervans  par  quartier,  mais  qui  font 
difpenfez  du  fervice,  &  à  leur  place  on  fait  fervir  cinq  Gen¬ 
tilshommes  choifis  par  le  Roi  pour  courir  le  cerf.  *  Piganiol 
de  la  Force ,  Nouv.  Defcript.  de  la  France,  &c.  tome  1.  p.  134. 

VENEUR  (Le)  famille  confidérable  de  Normandie,  qui 
a  donné  à  la  France  un  Cardinal  &  Grand-Aumônier  de  Fran¬ 
ce,  des  Chevaliers  des  Ordres  du  Koi,  &  plufieurs  perfonnes 
confidérables  par  leurs  charges ,  dont  on  ne  rapporte  ici  la 
pofiérité  que  depuis  Jean  qui  fuit. 

I.  Jean  LeVeneur,  Seigneur  du  Homme,  qui  tint  l’Echi¬ 
quier  d’Alençon  en  1398,  &  mourut  à  la  journée  d’Azincourt 
en  1415.  Il  avoit  époufé  Jeanne,  dite  Agnès  le  Baveux,  fœur 
de  Jean,  Baron  de  Tilliéres,  après  la  mort  duquel  elle  fut 
Dame  de  cette  Terre  ,  &  eut  de  ce  mariage  1.  Philippe 
qui  fuit;  2.  Jean  Le  Veneur ,  Abbé  de  Saint-Germer,  mort  en 
1456. 

II.  Philippe  Le  Veneur,  Baron  de  Tilliéres,  du  Hom¬ 
me  &  du  Valquier,  obtint  du  Roi  Charles  VII  des  Lettres  du 
deuxième  Juin  1461,  pour  fuppléer  à  divers  pitres  &  Chartres 
de  fa  Maifon,  qui  furent  perdus  pendant  les  guerres  des  An- 
glois  en  Normandie,  qui  ravagèrent  prefque  tous  les  châteaux 
de  ceux  qui,  comme  le  Baron  de  Tilliéres,  étant  demeurez 
attachez  au  parti  du  Roi,  avoient  mieux  aimé  abandonner  leurs 
Terres  aux  ennemis,  que  de  manquer  à  la  fidélité  qu’ils  dé¬ 
voient  à  leur  Prince.  11  mourut  en  i486,  ayant  époufé  le  20 
Janvier  1450,  Marie  Blofi’et,  fille  de  Guillaume ,  Seigneur  de  S. 
Pierre  &  de  Carouges,  &  de  Marguerite  de  Maleltroit,  dont 
il  eut  1.  François  Le  Veneur,  Baron  de  Tilliéres,  qui 
fuit;  2.  Jean  LeVeneur,  Cardinal,  Evêque  &  Comte  de  Li- 
fieux,  &  Grand  Aumônier  de  France,  dont  il  fera  parlé  dans  un 
Article féparé ;  3.  Ambroife  ,  Doyen,  puis  élu  Evêque  d’Evreux 
en  1513;  4.  Gabriel,  en  faveur  duquel  le  Roi  Louïs  XI  écrivit 
pour  le  faire  élire  Prieur  du  Pleffis-Grimoult,  &  qui  fut  auflî 
Doyen  d’Evreux  après  fon  frère;  5.  Charles  Le  Veneur,  Sei¬ 
gneur  de  Talie  &  du  Mênil,  qui  époufa  Marie  de  Gaillon, 
dont  il  eut  un  fils;  6.  Stevenote  Le  Veneur,  mariée  i  Michel 
d’Argénies,  Seigneur  de  S.  Germain  -  Langot;  &  7.  Jeanne  Le 
Veneur  qui  époufa  Aubert  de  S.  Germain  ,  Baron  d’Alnebec. 

III.  François  LeVeneur,  Baron  de  Tilliéres,  Seigneur 
du  Homme,  époufa  Marie  de  Hellande ,  Dame  de  Lambervil- 
le,  fille  de  Roger,  Seigneur  de  Hellande,  dont  il  eut  1.  Jean 
Le  Veneur,  II  du  nom, Baron  de  Tilliéres,  qui  fuit;  2.  Jean¬ 
ne  mariée  le  18  Février  1505  ,à  Etienne  de  Warignies, Seigneur 
de  Cany  &  de  Blainville ;  6c  3.  Marguerite  Le  Veneur  qui  épou¬ 
fa  Jacques  de  Bethe ville,  Seigneur  de  Héritot. 

IV.  Jean  LeVeneur,  II  du  nom,  Chevalier  &  Chambellan 
du  Roi,  Baron  de  Tilliéres,  Seigneur  du  Homme  &  de  Ca¬ 
rouges,  étoit  Veneur  du  Roi  en  1506,  Capitaine  de  Vize, 
Baillif  de  Rouen  en  1513,  &  Panetier  de  la  Reine  Eléonore 
en  1534.  Il  avoit  époufé  en  1516,  Gilonne  de  Montéjan,  fœur 
du  Maréchal  de  ce  nom,  &  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Mon¬ 
téjan  ,  &  de  Jeanne  du  Châtel  ,  dont  il  eut  1.  Tan  ne- 
gui  Le  Veneur,  qui  fuit  ;  2.  Gabriel  Le  Veneur, Evêque  d’E¬ 
vreux  en  1521,  Chancelier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel,  qui 
fe  trouva  au  Concile  de  Trente  en  1563  ,  &  mourut  le  16 
Mars  1574;  3.  Renée,  mariée  à  Jean  de  Ménemare,  Seigneur 
de  Bellegarde;  4.  Anne,  qui  époufa  Antoine  d’Arces,  Baron  de 
Ferrières;  &  5-  Marguerite  Le  Veneur,  alliée  z  André  de  Pru- 
nelé,  Seigneur  d’Herbaut ,  Baron  d’Efneval. 

V.  Tanne  gui  LeVeneur,  premier  Comte  de  Tilliéres, 
Seigneur  de  Carouges,  Lieutenant -Général  de  Normandie, 
Capitaine  de  cent  hommes  d’armes,  fut  pourvu  de  l’Office  de 
Baillif  &  de  Gouverneur  du  vieux  Palais  de  Rouen,  par  Let¬ 
tres  Patentes  du  fixiéme  Février  1576,  &  fait  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  en  1582.  Il  fut  auifi  pourvu  en  1588,  par  le 


Roi  Henri  III,  d’un  Brevet  pour  le  premier  état  de  Maréchal 
de  France  qui  viendroit  à  vaquer;  &  en  attendant  il  fut  or¬ 
donné  par  le  même  Brevet  qu’il  en  recevroit  lesappointemens. 
C’eft  lui  qui  fit  ériger  la  Terre  de  Tilliéres,  qui  n’étoit  que 
Baronnie,  en  Comté,  par  Lettres  Patentes  données  à  Blois 
au  mois  de  Décembre  de  l’an  1565  :  il  mourut  en  1592.  11  a- 
voit  époufé  Magdelame  de  Pompadour,  fille  de  François ,  Sei¬ 
gneur  de  Pompadour,  Vicomte  de  Comborn,  &  à'IJabeau  Pi- 
cart,  Dame  du  Bofc-Achard ,  dont  il  eut  1.  Jacques  Le  Ve¬ 
neur,  Comte  de  Tilliéres,  qui  fuit;  2.  Charles,  Seigneur  du 
Homme,  mort  fans  alliance;  3.  Marie  Le  Veneur  alliée  avec 
Paul,  Comte  de  Salms,  Grand- Chambellan  du  Duc  de  Lorrai¬ 
ne,  Baron  de  Brandebourg;  &  4.  Diane  Le  Veneur  mariée  10. 
à  Jacques,  Seigneur  de  Rouville,  Comte  de  Clinchamp:  20.  à 
Etienne  de  la  Roque,  Baron  de  la  Mare-Vernier,  de  Teii  &  de 
Quindoley. 

VI.  Jacques  Le  Veneur, Comte  de  Tilliéres, Baron  de  Carou¬ 
ges, fut  pourvu  des  charges  de  Baillif  &  de  Capitaine  de  la  ville  & 
château  de  Rouen  en  furvivance  de  fon  pére.parLettresduiQ 
Mars  1576,  &  par  autres  Lettres  du  19  Septembre  1583 ,  Lieute¬ 
nant-Général  en  Normandie,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en 
1586, &  mourut  en  1596.  Il  avoit  époufé  en  isii,CharlotteChzbot, 
fille  de  Léonor,  Comte  de  Charny  Grand-Ecuyer  deFrance,&  de 
Claude  Gouffier ,  fa  première  femme ,  morte  en  1606 ,  dont  il  eut 
1.  Tannegui  LeVeneur,  II  du  nom,  Comte  de  Tilliéres, 
qui  fuit;  2.  Jacques,  Baron  de  Beçon  &  de  Beaumais,  Com¬ 
te  de  Carouges;  3.  Jean,  Abbé  de  Silly  &  de  Fontaine- Da¬ 
niel,  mort  Prêtre  de  l’Oratoire;  4.  Anne,  mariée  en  1609,  à 
François  de  Fiefque,  Comte  de  Lavagne, morte  le  15  Oftobre 
1653  ;  5 .  Léonore,  Reiigieufe  Capucine;  &  6.  Jeanne  Le  Veneur, 
morte  fans  alliance. 

VII.  Tannegui  LeVeneur,  II  du  nom.  Comte  de  Til¬ 
liéres  ,  de  Carouges ,  Ambaifadeur  en  Angleterre  en  1619 , 
mort  à  Paris  1652,  avoit  époufé  en  1608,  Catherine  de  Baf- 
fompierre  ,  fille  de  Ckriftophle  ,  Seigneur  de  Baflompierre, 
Grand-Maître  de  Lorraine,  &  de  Louife  Picart  de  Radeval, 
dont  il  eut  1.  Henri,  Comte  de  Tillieres  qui  fuit;  2.  Fran¬ 
çois ,  Abbé  de  Silly;  3.  Charles,  Chevalier  de  Malte,  puis  Sei¬ 
gneur  de  Cefleville  près  du  Pont -de -l’Arche,  qui  époufa  en 
1672,  Elifabetb  de  Mazis ,  fille  puînée  de  Pierre,  Seigneur  de 
Briéres  près  d’Etampes,  &  de  Marie  de  Pufiey,  dont  il  a  eu 
Henri-Charles  LeVeneur,  Seigneur  de  Cefleville;  4.  Eufiacht 
Le  Veneur  ,  Chevalier  de  Malte  ;  5.  Magdelaine,  mariée  en 
1633  ,  à  Antoine  de  la  Luferne  ,  Seigneur  de  Beufeville;  6. 
Françoife,  Reiigieufe  à  S.  Sauveur  d’Evreux;  7.  Ame,  Reli- 
gieufe  à  S.  Pierre  de  Reims;  &  8.  Marie  Le  Veneur, Religieu¬ 
se  â  Jouare. 

VIII.  Henri  Le  Veneur,  Comte  de  Tilliéres,  Seigneur 
&  Baron  de  Carouges,  mort  en  Décembre  1687  .  avoit  époufé 
le  29  Août  1638,  Claude  Rouault,  veuve  de  Henri  de  Bordeil- 
le,  Comte  de  Matha  &  fille  à'Aloph , Baron  de  Tiembroné,& 
de  Claude  Chabot ,  dont  il  eut  1.  François,  Comte  de  Ca¬ 
rouges,  qui  fuit;  2.  Catherine,  mariée  z  Claude  de  Roncherol- 
les,  Seigneur  du  Pont- Saint-Pierre;  &  3.  Marie  Le  Veneur 
alliée  à  Louis  de  Pardieu,  Marquis  de  Maucomble. 

IX.  F  r  a  nç ois  Le  Veneur,  Comte  de  Carouges, mort  en 
Avril  1687  ,  a  laiffé  d 'Anne  Favier  du  Boulai,  fille  de  Jacques , 
Seigneur  du  Boulai,  Maître  des  Requêtes,  morte  le  30  Mars 
1704,  âgée  de  60  ans,  &  d’Elifabcth  Vallée,  1.  Jacques- 
Tannegui  Le  Veneur, Comte  de  Tilliéres, qui  fuit:  z.  An¬ 
toine  Henri,  Chevalier  de  Malte  en  1703,  Colonel  du  Régi¬ 
ment  d’infanterie  d’Oleron,  mort  des  bleflures  qu’il  reçut  à  la 
bataille  d’Almanza  en  Efpagne  au  mois  de  Mai  1707,  &  cinq 
filles  Religieufes. 

X.  Jacques-Tannegui  Le  Veneur,  Comte  de  Tillié¬ 
res  &  de  Carouges, fait  Brigadier  des  Armées  du  Roi  l’an  1702, 
a  époufé  Michelle-  G abrielle  Du  Gué-de  Bagnols,  fils  de  Louis- 
Dreux  Du  Gué- de  Bagnols ,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  dont 
il  a  1.  Jacques-Tannegui  Le  Veneur,  qui  fuit;  &  2. 
Ame-Gabrielle  Le  Veneur ,  née  en  Décembre  1699,  mariée  le 
onzième  Mai  1723,  à  Roger- Confiant  de  Madaillan-de  l’Efparre, 
Comte  de  Manicamp,  Meftre- de- Camp  du  Régiment  royal- 
Piémont,  &  Brigadier  des  Armées  du  Roi. 

XI.  Jacques  Tannegui  Le  Veneur,  II  du  nom, né  en 
1700.  *  Le  P.  Anfelme,  Hifi.  des  Grands  Officiers. 

VENEUR  (Jean  Le)  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Sufanne, 
Evêque  &  Comte  de  Lilieux,  Abbé  du  Bec  &  du  Mont-Saint- 
Michel,  fut  fait  Evêque  &  Comte  de  Lifieux  après  la  mort 
d’Etienne  Bloflet  fon  oncle,  le  deuxième  Oétobre  1505,  &  é- 
tabli  Lieutenant-Général  au  Gouvernement  de  Normandie,  a- 
vec  le  Sire  de  Rouville,  par  Lettres  du  Duc  d’Alençon,  Gou¬ 
verneur  de  la  Province,  le  quatrième  Mars  1525.  L’année 
fuivante  le  Roi  François  I,  qui  efiimoit  fa  vertu  &  fes  gran¬ 
des  qualitez,  le  fit  fon  Grand- Aumônier,  &  en  cette  qualité 
il  eft  employé  dans  les  Etats  de  la  Maifon  de  ce  Prince.  II 
fut  créé  Cardinal  le  feptiéme  Novembre  1533,  par  le  Pape 
Clément  VII,  à  l’entrevue  que  le  Pape  eut  avec  le  Roi  en  la 
ville  de  Marfeille..  Il  étoit  fur  tout  recommandable  par  fa 
piété  ,  par  fa  libéralité  envers  les  pauvres,  par  fa  vigilance,  & 
par  toutes  les  vertus  dignes  de  la  place  qu’il  occupoit.  Il  fit 
beaucoup  de  biens  à  fon  Eglife  de  Lifieux  ,  mourut  le  feptiéme 
Août  1543, &  eft  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  André  d’Appevil- 
le.  Son  portrait  fe  voit  encore  aux  vitres  de  l’Eglife  des 
Quinze-Vints,  dont  il  réforma  les  Statuts  comme  Grand-Aumô¬ 
nier. 

VENEZUELA,  Province  de  l’Amérique  méridionale  dans 
la  Terre-Ferme,  eft  bornée  au  nord  par  la  Mer  de  Nord  ,  d 
l’eft  par  la  Nouvelle  Andaloufie,  au  fud  par  la  Guiane,  &à 
l’oueft  en  partie  par  la  Nouvelle  Grenade,  en  partie  par  le 
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Lac  de  Maracaibo  qui  Ja  fépare  de  Rio  de  la  Hacha.  Le  Gou¬ 
vernement  de  Vénézuéla  peut  avoir  une  centaine  de  lieues  en 
quarré.  C’elt  un  païs  agréable  &  très  fertile  en  froment ,  en 
inaïz,  en  bétail,  en  tabac  &  en  cacao.  Ses  principales  villes 
font  Vénézuéla  ou  Coro,  Caraccos  ou  Nottra-Sénora  de  Car- 
valéda,  Guiare ,  Sanjago  de  Léon,  Nuéva  Valencia,  Nuéva 
Xérès,  Nuéva  Segovia ,  Tucuyo,  Truxillo  ou  Noltra  Sénora 
de  la  Paz.  Caraccos  eft  une  ville  aflez  grande,  riche  par  fon 
commerce,  &  la  principale  de  la  contrée  qui  porte  fon  nom,  & 
d’où  vient  le  meilleur  cacao  qu’il  y  ait  au  monde.  La  Guiare 
fur  le  Golfe  de  Mexique,  eft  une  petite  ville  ouverte,  mais 
défendue  par  un  bon  Fort,  &  riche  par  la  pêche  des  perles 
que  l’on  fait  fur  fa  côte.  Ce  Gouvernement  dépend  de  l’Au¬ 
dience  de  S.  Domingue.  *  Maty,  Dift.  Géogr.  Martineau  Du 
Pleffis,  Nouv.  Géogr.  tome  3.  p.  296.  Noblot,  Géogr.  Univ.  tome 
S-  P -  544- 

VENEZUELA  ou  COR  O,  ville  capitale  du  Gouverne¬ 
ment  de  Vénézuéla  dans  l’Amérique  méridionale.  On  lui  don¬ 
ne  le  nom  de  Vénézuéla  ou  de  petite  VeniJ'e,  parce  qu’elle  a  été 
bâtie  fur  quelques  Ifles  du  Lac  de  Maracaibo,  comme  Venife 
fur  celles  de  la  Mer  Adriatique.  Elle  eft  fituée  près  de  la 
Mer  &  du  Golfe  de  Vénézuéla  ou  Coro,  qui  n’eft  propre¬ 
ment  que  l’embouchure  du  Maracaibo  dans  le  Golfe  de  Mexi¬ 
que.  Cette  ville  a  fouvent  été  pillée  par  les  Pirates  &  les  Fli- 
buftiers.  Elle  a  été  défolée  deux  fois  par  les  François,  favoir 
en  1669  &  en  1678.  Elle  s'eft  rétablie  de  toutes  fes  pertes, 
&  eft  aujourd’hui  aflez  bonne.  Elle  eft  Epifcopale  ,  fuffra- 
gânte  de  S.  Domingue, &  appartient  aux  Efpagnols.  Au  refte, 
Sanfon  fait  de  Vénézuéla  &  de  Coro  une  même  ville;  mais 
Baudrand  les  diltingue,  &  met  Vénézuéla  à  cinquante  lieues 
de  la  Mer  du  Nord. 

VENEZUELA,  Golfe.  Il  eft  une  partie  de  la  Mer  du 
Nord,  entre  le  Gouvernement  de  Vénézuéla,  &  celui  de  Rio 
de  la  Hacha.  Il  s’avance  environ  vint-fept  lieues  dans  les  ter¬ 
res  ,  &  il  eft  joint  par  un  canal  au  Lac  de  Maracaibo ,  qui  s’y  dé¬ 
charge-.  *  Maty,  Diâtion.  Géogr. 

*  VENIERI,  nom  d’une  des  plus  anciennes  &  des  plus 
confidérables  familles  nobles  de  Venife.  Elle  a  donné  à  la  Ré¬ 
publique  trois  Doges ,  le  premier  en  1382,  le  fécond  en  1554, 
&  le  troifiéme  en  1577  ;  &  plulieurs  Procurateurs  de  S.  Marc, 
dans  les  années  1266;  1443,  1450,  1472,  1475,  1476,  1489, 
1501,  1509,  1554  »  1557»  I57°>  1579»  1620.  *Gr.  Dift.  Univ. 
Holl 

VENIERI  (Sébaftien)  Noble  Vénitien ,commandoit  dans 
Plfle  de  Corfou  avec  une  autorité  fouveraine  ,  lorfqu’il  fut 
nommé  Général  de  la  Flotte  Vénitienne  l’an  1571,  étant  alors 
âgé  de  70  ans.  Auguftin  Barbarigo  lui  fut  donné  pour  Collè¬ 
gue.  On  admira  fon  courage  dans  la  bataille  de  Lépante ,  & 
pas  un  des  Généraux  ne  témoigna  dans  le  fort  de  la  mêlée, 
plus  de  vigueur  &  d’intrépidité  que  ce  courageux  vieillard. 
Après  la  viétoire  remportée  fur  les  Turcs,  il  voulut  fe  rendre 
maître  de  l’Ifle  de  Sainte-Maure  ou  Leucade  proche  de  la  cô¬ 
te  occidentale  de  l’Epire  ;  mais  fon  delTein  ne  réuffit  pas.  Jac¬ 
ques  Sorancio,  un  des  Provéditeurs  de  l’Armée  navale, qui  n’é- 
toit  pas  ami  de  Véniéri,  écrivit  au  Sénat  des  Lettres,  où  il 
blâmoit  la  conduite  de  ce  Général,  qui  avoit,  difoit-il,  ob- 
fcurci  l’éclat  de  la  dernière  viétoire  ,  par  fa  lenteur  &  fon  im¬ 
prudence.  Le  Sénat  qui  connut  l’intention  de  Sorancio,  le¬ 
quel  afpiroit  à  la  charge  de  Général,  punit  fon  ambition  par 
le  choix  qu’il  fit  de  Jacques  Fofcarini;  &  pour  épargner  à  Vé¬ 
niéri  la  honte  d’avoir  été  dépofé  ,  il  lui  confirma  le  titre  de 
Provéditeur  Général,  &  lui  donna  le  foin  des  côtes  du  Golfe 
de  Venife,  enjoignant  à  Fofcarini  de  lui  obéir,  lorfqu’ils  fe 
trouveroient  enfemble.  Véniéri  s’acquit  un  fi  grand  crédit  de¬ 
puis  la  viétoire  de  Lépante,  qu’il  futçpommé  Doge  en  1571, 
après  la  mort  de  Mocénigo  ,  du  confentement  de  tous  les  E- 
leéteurs,  &  dès  le  premier  jour  de  l’affemblée:  il  mourut  onze 
mois  après.  *  Gratiani,  Hifi.  de  Cypre. 

Il  y  a  eu  dans  le  XVIII  liécle  un  trifte  événement  dans  la 
famille  des  Véniéri,  dont  la  mémoire  mérite  pourtant  d’être 
confervée  dans  l’Hiftoire,  comme  un  exemple  fameux  de  la 
févérité  de  cette  République.  Ce  fut  en  la  perfonne  de  Jean- 
Batifîe  Véniéri  ,  qui  prétendant  avoir  reçu  quelque  tort  de 
Nicolas  Gabriéli ,  pendant  que  celui-ci  étoit  Inquiliteur  d’E¬ 
tat,  l’ayant  rencontré  le  quatrième  Oétobre  1712,  dans  la  pla¬ 
ce  de  Saint  Marc,  il  lui  arracha  l’étole ,  la  luijetta  au  vilage, 
&  tira  contre  lui  un  ftilet,  arme  févérement  condamnée  par 
les  loix  de  l’Etat.  Le  Confeil  des  Dix  pour  punir  une  aétion 
fi  injurieufe,  &  entièrement  contraire  à  la  liberté  publique, 
fit  publier  le  huitième  du  même  mois  une  fentence  févére 
contre  Véniéri,  qui  portoit  qu’il  feroit  privé  de  la  nobleffe, 
&  fon  nom  rayé  du  livre  d’or:  de  plus  il  le  bannit  à  perpé¬ 
tuité  de  la  ville  de  Vénife,  &  de  tous  les  Etats  &  lieux  de  la 
Seigneurie,  même  des  vaiffeaux  armez  ou  defarmez,  décla¬ 
rant  que  s’il  ne  gardoit  pas  fon  ban  &  qu’il  fût  pris,  il  auroit 
la  tête  tranchée  entre  les  deux  colomnes  de  Saint  Marc: 
qu’en  cas  d’infraétion  de  fon  ban  ,  ceux  qui  le  prendroient 
Ou  le  tueroient  auroient  4000  ducats  de  récompenfe ,  fi  c’é- 
toit  dans  les  Etats  de  la  République,  &  6000,  fi  c’étoit  en  païs 
étranger  ,  avec  pouvoir  d’obtenir  la  grâce  à  un  bandit  tel  qu’il 
pût  être  ,  même  pour  crime  d’Etat:  qu’en  cas  que  ceux  qui 
entreprendroient  de  l’arrêter  ou  de  le  tuer  y  perdiffent  la  vie, 
leurs  héritiers  auroient  la  même  récompenfe,  avec  ordre  que 
s’il  paroifloit  en  quelque  lieu  de  l’Etat ,  de  fonner  le  tocfin 
pour  le  prendre  vif  ou  mbtt,  à  peine  de  fept  ans  de  galères, 
ou  de  dix  ans  de  prifon  pour  ceux  qui  manqueroient  à  leur 
devoir  :  enfin  tous  fes  biens  meubles  ou  immeubles  furent 
conlifquez,  &  tous  les  contrats  ou  Aétes  qu’il  avoit  faits  de¬ 
puis  dix  mois  déclarez  nuis; avec  défenfes  aux  Nobles  d’avoir 
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aucun  commerce  avec  lui  ,  même  pjtr  Lettres,  de  lui  fourbir 
de  l’argent  ou  aucun  fecours,  ou  de  lui  donner  retraite,  fous 
peine  de  confifcation  de  biens  &  de  dix  ans  de  prifon,  fans 
que  cette  fentence  pût  être  révoquée  pour  quelque  prétexte 
que  ce  fût.  Et  pour  rendre  plus  publique  cette  punition ,  on 
mit  une  infcription  dans  le  Broglio  pour  y  reftc-r  pendant  fa 
vie  en  ces  termes  ,  Jean-BatiJle  Véniéri  banni  par  le  ConJ'eil  des 
Dix,  pour  fautes  énormes  au  préjudice  de  la  liberté  publique.  Ce¬ 
pendant  il  fut  rétabli  dans  tous  fes  droits,  &  abfous  de  touteiï 
peines  le  deuxième  Décembre  1714.  *  Mémoires  du  Temps. 

VENIERI  (François)  Noble  Vénitien,  a  été  l’un  des 
plus  excellens  Philofophes,  &  des  plus  grands  Politiques  que 
la  ville  de  Venife  ait  produits.  Etant  encore  jeune  ,  il  écrivit 
en  Langue  vulgaire, divers  Traitez  de  la  Volonté  ,  de  l’Ame, 
&  du  Deftin.  Depuis  il  exerça  avec  beaucoup  de  prudence  <5c 
d’intégrité,  plufieurs  emplois  qui  lui  furent  commis.  Il  par¬ 
vint  à  une  grande  vieilleffe,  &  mourut  dans  le  tems  qu’il  tra- 
vailloit  à  rétablir  l’Univerfité  de  Padoue,  après  avoir  Fait  im¬ 
primer  fon  Livre  de  la  Génération.  *  Ghilini ,  Tbeat.  d'Uuotn. 
Lett. 

VENILIE,  Vénilia,  Nymphe,  femme  de  Faune  ,  &  ftieur 
d’Amata,  femme  du  Roi  Latinus  ,  a  été  aufli  crue  femme  de 
Neptune,  &  a  été  nommée  autrement.  Salade.  On  lui  a  don¬ 
né  le  nom  de  Vénilie,  du  Latin  venue,  c’eft  à  dire,  venir ,  par¬ 
ce  que  la  mer  vg  &  vient  par  fon  flux  &  reflux.  *  S.  Auguftin 
fait  mention  d’elle  ,  de  la  Cité  de  Dieu,  1.2.  Virgile,  /.  10. 
v.  76. 

VENILO,  Archevêque  de  Rouen,  fut  nommé  à  cet  Ar¬ 
chevêché  après  Paul,  l’an  853,  du  tems  de  Charles  le  Chauve, 
fils  de  Louis  le  Débonnaire.  11  fe  trouva  au  Synode  national  de 
Toul  en  Lorraine,  dont  les  dédiions  furent  confirmées  dans 
le  Concile  qui  fe  tint  à  Soiffons,  &  par  le  Pape  Nicolas  I. 

Un  autre  Venilo  ou  Guenilo  ,  fut  Archevêque  de 
Sens ,  vers  le  même  tems.  Le  Roi  Charles  le  Chauve  fit  de 
grandes  plaintes  contre  lui  devant  les  Evêques  aflemblez  à 
Toul.  Cherchez  GAN  EL  ON.  *  Jean  Dadré  ,  Cbton.  Hijl.  des 
Arch.  de  Rouen.  P.  Pithou,  in  Annal  ’&c. 

VENISE,  en  Latin  Venetix,  en  Italien  Venczia  &  Vmcgia, 
ville  &  République  très  confiderable  en  Italie ,  commença  d’ê¬ 
tre  bâtie  vers  l’an  421,  félon  la  plus  commune  opinion.  Les 
Vénitiens  difent  que  ce  fut  le  25  de  Mars,  qui  eft,  félon 
quelques-uns,  le  jour  de  la  Création  du  Monde,  &  de  l’Incar¬ 
nation  du  Fils  de  Dieu.  Elle  eft  compofée  de  foixante-douze 
ifles,  qui  furent  pendant  l’efpace  d’environ  trois  cens  ans  ré¬ 
parées  les  unes  des  autres,  &  gouvernées  chacune  par  un  Tri¬ 
bun  particulier  que  chaque  ille  élifoit  à  fa  mode ,  &  changeoit 
tous  les  ans;  de  forte  que  ce  n’étoit  alors,  ni  une  même  ville, 
ni  une  même  République,  mais  feulement  une  confédération 
de  plufieurs  ifles  voifines ,  que  l’intérêt  commun  de  s’oppofer 
aux  Barbares  qui  inondoient  l’Italie ,  unifloit  enfemble  Com¬ 
me  ces  foixante-douze  ifles  avoient  chacune  un  Pafteur  Spiri¬ 
tuel  ,  aufli  bien  qu’un  Tribun  ,  de-là  vient  que  Venife  a  enco¬ 
re  aujourd’hui  foixante-douze  Paroifles. 

Si  l’on  compte  la  fondation  de  cette  ville  dès  l’an  421 ,  c’é* 
toient  des  Confuls  de  Padoue  qui  gouvernoient  alors  cet  Etat. 
Les  Padouans  ,  qui  étoient  maîtres  des  Lagunes ,  &  qui  a- 
voient  un  port  en  celle  de  Rialto,  délibérèrent  d’en  faire  un 
lieu  confidérable,  pour  aflîirer  leur  commerce  de  mer.  Pour 
cet  effet  l’an  421,  le  Sénat  de  Padoue  y  envoya  trois  Confuls, 
&  fit  proclamer  Rialto  ,  place  d’afyle  &  de  réfuge  à  tous  ceux 
qui  voudroient  s’y  retirer  ;  ce  qui  fit  qu’en  peu  de  tems  elle 
fut  peuplée,  tant  par  ceux  qui  étoient  répandus  dans  les  au¬ 
tres  ifles,  que  par  plufieurs  Habitans  de  la  terre-ferme.  L’art 
453,  lorfqu’Attila,  Roi  des  Huns,  eut  défolé  une  partie  de 
l’Italie  ,  quantité  de  peuples  fugitifs  achevèrent  de  peupler 
Rialto,  &  les  autres  ifles,  au  nombre  de  foixante-douze, 
qui  compofent  maintenant  la  ville  de  Venife.  Lé  Sénat  de  Pa¬ 
doue  y  envoya  des  Tribuns  ou  Gouverneurs  ,  mais  dans  la 
fuite  du  tems  chaque  ifle  eut  fon  Tribun  particulier  ,  &  ces 
Gouverneurs  s’érigèrent  en  petits  Souverains.  L’an  709  ,  les 
Tribuns  des  douze  principales  ifles  réfolurent  de  compofer 
une  République,  &  d’élire  quelqu’un  d’entre  eux  pour  en  ê- 
tre  le  Chef;  mais  comme  ils  reconnoiffoier.t  le  droit  que  la 
ville  de  Padoue  avoit  dans  ces  ifles,  ils  députèrent  à  l’Empe¬ 
reur  qui  étoit  Souverain  de  tout  le  païs ,  &  au  Pape,  pour  ob¬ 
tenir  la  permiflïon  d’élire  un  Prince,  qu’ils  nommèrent  Duc  ou 
Doge  Le  premier  fut  Paul-Luc-Anafelte  ;  &  quoiqu'il  femble 
qffon  ne  doive  compter  le  commencement  de  la  République 
de  Venife  que  du  tems  de  cette  éleétion  l’an  709,  les  Véni¬ 
tiens  toutefois  le  comptent  du  jour  de  la  proclamation  ,  qui  fut 
faite  pour  l’afyle  de  Rialto,  au  mois  de  Mars  de  l’an  421.  Le 
trpifiéme  Doge  fut  affafliné  par  le  peuple ,  à  caufe  de  fa  ty¬ 
rannie  ,  ce  qui  caufa  un  interrègne  de  cinq  ans ,  pendant  lef- 
quels  la  République  fut  gouvernée  par  des  Maîtres  ,  des  Che¬ 
valiers  éleétifs  &  annuels.  Enfuite  le  peuple  voulut  encore  a- 
voir  un  Doge.  Depuis  la  première  éleétion  de  Paul-Luc- Ana- 
fefte  ,  l’an  709,  jufqu’à  celle  de  Sébaftien  Ziani,  l’an  1172» 
les  Doges  de  Venife  régnèrent  avec  une  autorité  abfolue;  & 
même  firent  élire  leurs  frères,  ou  leurs  enfans  pour  Collègues, 
ou  pour  fucceffeurs.  L’an  ri72,  les  notables  Citoyens  aboli¬ 
rent  l’éleétion  qui  fe  faifoit  par  tout  le  peuple,  &  établirent 
un  Confeil  indépendant  &  fouverain ,  dont  on  tiroit  les  éle¬ 
cteurs  du  Doge.  Ce  Confeil  étoit  compofé  de  deux  cens  qua¬ 
rante  Citoyens ,  choifis  indifféremment  dans  tous  les  Etats  de 
la  Nobleffe,  des  Bourgeois  &  des  Artifans.  On  créa  en  même 
tems  douze  Tribuns  ,  aufquels  on  donna  droit  de  s  oppofer' 
aux  ordonnances  du  Prince,  fi  elles  paroifibient  injuftes.  Cet¬ 
te  forme  de  gouvernement  dura  117  ans,  c’elt-à-dire  ,  jufqu’â 
1289»  que  le  Doge  Pierre  Cftadenigo  entreprit  d’établir  une 

véri- 
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véritable  Ariftocratie  ,  en  fixant  le  privilège  d'entrer  au  Con- 
feil,  pour  un  moindre  nombre  de  certains  Citoyens,  &  pour 
leurs  Defcendans ,  à  l’exclufion  de  toutes  les  autres  famil¬ 
les. 

e  T  A  T  D  E  V  E  N  I  S  È. 

Les  villes  de  fa  domination  font  de  deux  fortes;  les  unes 
font  en  Lombardie ,  &  compofent  un  Etat  qu’ils  appellent  à 
Venife  ,  l'Etat  de  Terre-ferme  ;  les  autres  font  maritimes  ,  & 
font  appellées  ,  l’Etat  de  Mer.  L’Etat  de  Terre-ferme  com¬ 
prend  plufieurs  bonnes  villes,  comme  Trevife  ,  &  la  Marche 
Trévifane,  où  font  fitués  les  Evêchez  de  Cénéda,  de  Bellu- 
ao  ,  de  Feltre  ,  &  d’Uderzo  ,  d’où  le  Siège  Epifcopal  a  été 
transféré  à  Cénéda  ;  Padoue  &  le  Padouan;  Vicenze  &  le  Vi- 
centin  ;  Vérone  &  le  Véronois;  Bergame  &  le  Bergamafc; 
Crème  &  le  Crémafc;  BreiTe  &  le  Breffan;  la  Polefine,  autre¬ 
ment  dit  il  Contado  di  Rovigo,  &  le  Frioul ,  qu’ils  appellent  par 
excellence,  la  Fatria  del  Friuli ,  où  eft  la  fameufe  fortereffe 
de  Palma  Nova,  qui  leur  fert  de  boulevard  contre  les  incur- 
fions  des  Autrichiens,  &  contre  l’invafion  des  Turcs,  qui  y 
l'ont  entrez  plufieurs  fois.  Il  y  a  trois  villes  du  Frioul,  qui  ap¬ 
partiennent  à  l’Empereur,  confidéré  comme  Archiduc  d’Au¬ 
triche;  Aquilée,  qui  eft  prefque  déferte;  Triefte,  qui,  félon 
divers  Géographes  ,  fait  plutôt  partie  de  l’Iftrie  ,  que  du 
Frioul;  &  Goritz,  qui  a  un  territoire  affez  confidérable.  L’E¬ 
tat  de  Mer  comprend  la  Province  de  Venife  appellée  il  Doga- 
do ,  c’eft  à  dire  ,  le  Duché  de  Venife  ,  qui  eft  compofé  des 
villes  &  des  ifles  de  Chiozza,  ou  Chioggia,  dont  la  fituation 
îeflemble  fort  à  celle  de  Venife  ;  de  Paleftina  ;  de  Malamoc- 
co,  qui  eft  proprement  le  port  de  Venife;  de  Muran ,  d’où 
viennent  ces  belles  glaces  que  l’on  eftime  tant  ;  de  Torcello, 
de  Buran  ,  de  Majorbe  ,  de  Caorte ,  &  de  plufieurs  autres, 
dont  le  nombre  monte  jufqu’à  foixante.  Ajoûtez  au  Dogado , 
partie  de  l’Iftrie,  de  la  Dalmatie  ,  &  de  l’Albanie,  les  ifles 
de  Corfou,  de  Zante,  de  Céfalonie,  &  de  Cérigo. 

DÈS  FORCES  DE  LA  RE  PUBLIQ  UE  par  Mer 
&  par  Terre,  &  de  fes  revenus. 

Tout  ce  que  la  République  conferve  de  troupes  réglées  pen¬ 
dant  la  paix,  ne  paffe  pas  fix  mille  hommes,  tant  eh  Cavale¬ 
rie  qu’en  Infanterie,  dont  une  partie  eft  féparée  dans  les  pla¬ 
ces  de  Dalmatie,  fous  le  commandement  du  Provéditeur  Gé¬ 
néral  de  cette  Province,  &  d’un  Général  étranger;  &  l’autre 
partie  eft  fous  les  Capitaines  des  Armes  dans  les  villes  de  Ter¬ 
re-Ferme  ;  &  fur-tout  dans  celles  qui  font  frontières  du  Mi- 
lanez.  L’Infanterie  que  la  République  entretient  en  tems  de 
paix,  eft  prefque  toute  compofée  de  Capelets,  qui  font  Ef- 
clavons,  Morlaques  &  Albanois,  armés  de  longs  fabres  &  de 
Carabines  ,  &  grands  ennemis  des  Turcs.  La  Cavalerie  eft 
compofée  en  partie  de  ces  Capelets,  &  en  partie  d’Italiens  & 
d’Ultramontains ,  c’eft  à  dire  ,  d’Allemands  «St  de  François. 
Lorfque  la  République  entretient  quelque  guerre  fur  terre, 
elle  donne  le  commandement  Général  de  fes  troupes  à  un 
Seigneur  étranger  ,  qu’elle  engage  dans  fes  intérêts  par  de 
grands  appointemens  ;  mais  elle  lui  donne  pour  adjoints  deux 
Provéditeurs  Généraux,  qui  lui  [aidant  le  titre  de  Généraliili- 
me,  font  ordinairement  les  maîtres  des  réfolutions  «St  des  en- 
treprifes.  La  République  n’a  point  d’ Armée  navale  réglée  pen¬ 
dant  la  paix,  mais  elle  peut  armer  vint-cinq  galères  en  peu  de 
teins.  Elle  entretient  feulement  dans  le  Golfe  de  Venife  une 
Efcadre  de  fix  galères  ,  avec  plufieurs  galiotes  &  brigantins, 
qui  croifent  inceflamment  contre  les  Corfaires.  Cette  Efcatïre 
eft  commandée  par  un  Noble  du  premier  rang,  qui  a  le  titre 
rfe  Général  du  Golfe.  Soit  que  la  République  ait  une  Armée 
navale  deftinée  pour  quelque  expédition,  ou  qu’elle  n’ait  que 
l’Efcadre  du  Golfe,  elle  crée  de  deux  ans  en  deux  ans  un  Pro¬ 
véditeur  Général  de  Mer,  qui  commande  la  Flotte,  &  a  un 
pouvoir  abfolu  fur  tous  les  Officiers.  En  tems  de  guerre  par 
Mer,  elle  ne  confie  pas  fes  forces  à  un  Général  étranger, 
comme  elle  fait  celles  de  Terre;  mais  elle  crée  un  Noble  Vé¬ 
nitien,  Généraliffime  de  Mer,  qui  commande  à  tous  les  Offi¬ 
ciers  Généraux  *  &  à  tous  les  Gouverneurs  des  places  mariti¬ 
mes.  Ce  Généraliffime  eft  accompagné  d’un  Général  étranger, 
pour  commander  les  troupes  que  l’on  fait  defcendre  à  terre. 
Le  revenu  réglé  de  la  République  de  Venife  ne  monte  guéres 
qu’à  quatorze  ou  quinze  millions  de  livres.  La  moitié  de  ce 
revenu  fe  tire  de  la  ville  de  Venife,  en  droits  d’entrée  &  de 
forties ,  en  dîmes  &  décimes,  &  autres  impofitions.  L’autre 
moitié  provient  de  pareils  droits  qu’on  lève  dans  les  Provin¬ 
ces  &  dans  les  Ifles.  il  faut  joindre  à  ce  revenu  le  cafuel  du 
Palais,  la  vente  de  plufieurs  Offices,  les  confifcations,  &  plu¬ 
fieurs  autres  droits  qui  font  des  fommes  confidérables.  Le  fel 
qui  fe  fait  à  Corfou  produit  tous  les  ans  deux  millions,  &  ce¬ 
lui  de  Chiozza  rapporte  un  million  :  de  forte  que  fur  ce  pié  la 
République  tire  plus  de  dix-huit  millions  aflùrez.  Pendant  la 
guerre  elle  augmente  les  impofitions, elle  taxe  les  aifez, prin¬ 
cipalement  les  Juifs;  &  même  elle  lève  de  groftes  fommes  fur 
les  Gens  d’Eglife,  par  odroi  du  Pape.  Elle  crée  de  nouvelles 
charges,  elle  vend  le  titre  de  nobleffe  aux  Citoyens  les  plus 
riches,  &  par  de  femblables  moyens  extraordinaires  elle  fe 
foutient  avec  l’admiration  de  toute  l’Europe. 

GOLFE  DE  VENISE. 

Venife  pofféde  encore  en  foiSVeraineté  la  Mer  Adriatique , 
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communément  dite  le  Golfe  de  Venife,  qu’André  Morofini,No>- 
ble  Vénitien,  appelle  dans  fon  Hiftoire,  Reipublica  dotnum ,  la 
maifon  de  la  République  ,  parce  qu’en  effet  elle  y  eft  née*. 
Or  fi  la  ville  de  Venife,  dit  un  Auteur  anonyme,  a  pris  naif- 
fance  dans  la  Mer,  &  fi  les  Vénitiens  ont  été  les  maîtres  de 
cette  ville,  il  s’enfuit  que  les  Vénitiens  ont  été  auffi  les  maî¬ 
tres  du  lieu  où  cette  ville  étoit  fituée,  &  par  conféquent  de 
la  mer.  La  cérémonie  annuelle  d’époufer  la  mer  en  préfence 
des  Ambafladeurs  des  Têtes  couronnées ,  &  particulièrement 
de  celui  de  l’Empereur,  eft  une  reconnoiffance  publique  & 
univerfelle;  que  la  Seigneurie  de  Venife  tire  d’eux,  depuis  le 
Dogat  de  Sébaftien  Ziani,  qui  fut  vers  la  fin  du  XII  fiécle. 
Cette  cérémonie  fe  fait  le  jour  de  l’Afcenfion  ,  au  port  qu’ils 
appellent  Lido,  où  le  Doge  monté  dans  le  Bucentaure,qui  eft 
un  très  beau  vaiffeau,  jette  une  bague  d’or  dans  la  mer, après 
avoir  prononcé  ces  paroles  ,  DefponJ'amus  te,  mare,  in  ftgnum  veri 
&  perpetui  dominii.  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit ,  que  c’eft  le 
Pape  Alexandre  III ,  qui  a  donné  la  fouveraineté  du  Golfe  A- 
driatique  aux  Vénitiens,  en  récompenfe  des  fervices  qu’ils  lui 
avoient  rendus  contre  l’Empereur  Frédéric  Barberouffe  fon  per- 
fécuteur,  &  en  mémoire  de  la  vidoire  navale  obtenue  fur  O- 
thon  fon  fils.  Mais  c’eft  une  erreur  populaire,  qui  confond  l’in- 
ftitution  de  la  cérémonie  d’époufer  la  mer,  faite  par  ce  Pape» 
avec  la  donation  même  de  la  mer;  le  vulgaire  ayant  pris  une 
déclaration  folemnelle  du  droit  de  Venife,  &  une  reconnoif¬ 
fance  pompeufe  de  fon  titre  fur  une  chofe  qu’elle  poffédoit 
déjà  aduellement,  pour  un  Ade  de  concelïïon:  ce  qui  ne  fau- 
roit  être,  puifque  le  Saint  Siège  n’ayant  jamais  rien  eu  ni  pré¬ 
tendu  fur  la  Mer  Adriatique,  le  Pape  ne  pouvoit  pas  donner 
ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Cela  fe  confirme  par  les  propres 
paroles  qu’Alexandre  dit  au  Doge  Ziani:  Recevez,  lui  dit-il* 
cet  anneau ,  pour  le  donner  tous  les  ans  à  pareil  jour  à  la  Mer ,  comme 
à  votre  légitime  épnufe ,  afin  que  toute  la  poftérité  facbe  que  la  Met 
vous  appartient  par  te  droit  des  armes.  Ce  n’eft  donc  pas  en  vertu 
d’aucune  donation  du  Pape  Alexandre,  qui  reconnoit  lui- mê¬ 
me  un  droit  plus  ancien  ,  que  la  République  avoit  déjà  le 
droit  de  conquête.  Il  ne  faut  pas  omettre  une  réponfe  que 
Donati,  Ambaffadeur  de  Venife  à  Rome,  fit  un  jour  au  Pape 
Jules  II,  qui  lui  demandant  en  raillant,  s’il  avoit  les  titres  du 
droit  que  la  République  prétendoit  fur  le  Golfe  ,  il  lui  répli¬ 
qua  ,  que  s'il  plaifoit  à  fa  Sainteté  de  chercher  l’original  de  la  donation 
de  Conftantin  au  Fape  Sjlveftre,  elle  trouveroit  au  dos  de  cet  ABe,  la 
concejjion  de  la  Mer  Adriatique  aux  Vénitiens.  Par  où  il  faifoit  en¬ 
tendre  au  Pape,  que  la  République  ne  fondoit  nullement  fon 
droit  fur  la  donation  faite  par  Alexandre  III ,  mais  fur  la  pof- 
feffion  où  elle  étoit  de  tems  immémorial.  Le  Général  ou  Gou¬ 
verneur  du  Golfe  eft  le  plus  ancien  Officier  de  Mer  de  la  Ré¬ 
publique.  Pour  cette  raifon  il  a  toûjours  la  pointe  dans  les 
combats,  avec  cette  prérogative,  que  lorfque  le  Généraliffi¬ 
me  ou  Capitaine  de  Mer  vient  à  être  malade,  il  remplit  fa 
place  préférablement  à  tous  les  autres  Commandans ,  jufqu’à 
ce  que  le  Sénat  ait  nommé  un  autre  Général.  La  charge  de 
Gouverneur  du  Golfe  eft  perpétuelle  ,  au  lieu  que  celle  de 
Généraliffime  ne  dure  qu’autant  que  la  guerre;  mais  fe  Gou¬ 
verneur  fe  change  tous  les  trois  ans,  &  c’eft  toujours  un  No¬ 
ble  de  Maifon  illuftre  qui  remplit  cette  place.  On  ne  peut 
pas  dire  précifément  en  quel  tems  la  République  commença  i 
créer  un  Général  du  Golfe,  parce  que  tous  les  titres  de  la 
Chancellerie  furent  brûlez  par  accident,  l’an  1230;  mais  de¬ 
puis  cette  année-là  ,  on  trouvé  une  fucceffion  continue  des 
Gouverneurs  du  Golfe. 

L’embouchure  du  Golfe  de  Venife  efl;  d’environ  cinquan¬ 
te  ou  cinquante-cinq  milles ,  entre  le  Gàp  d’Otrante  &  celui 
de  Languette,  près  de  la  Valonne.  Sur  la  côte  d’Italie,  les 
places  appartiennent  ou  au  Pape,  ou  au  Roi  d’Efpagne,  ou  à 
la  République  de  Venifê,  fi  ce  n’eft  Triefte  &  Dulcigne,  qui 
dépendent  de  l’Empereur,  comme  Archiduc  d’Autriche.  La 
côte  de  Dalmatie  appartient  à  plufieurs  Princes.  La  petite  Ré¬ 
publique  de  Ragufe  y  a  fon  Etat,  &  les  Vénitiens  en  ont  la 
meilleure  part;  car  ils  y  poffédent  Zara,  Zébénico,  Spalatro» 
Cataro,  &c.  avec  les  Iiles  voifines.  Il  eft  parlé  des  Lagunes 
de  Venife  fous  le  mot  LAGUNES. 

GOUVERNEMENT  DE  VENISE. 

Nous  avons  vu  que  Venife  en  fa  naiffance  fe  gouverna 
comme  Etat  Démocratique,  fous  des  Confuls  &  des  Tribuns, 
que  Caffiodore  appelle  Maritimorum  Tribunos ;  qu’aux  Tribuns 
fuceédérent  les  Doges, dont  trente-quatre  ou  trente-fix  furent 
Souverains;  &  que  l’an  1177,  elle  retomba  en  Démocratie, & 
qu’elle  y  refta  jufqu’à  l’an  1298.  Depuis  ce  tems-là  elle  fe  gou¬ 
verna  comme  Etat  Ariftocratique ,  toute  l’autorité  étant  tom¬ 
bée  entre  les  mains  d’un  certain  nombre  de  familles ,  écrites 
au  livre  d’or,  qui  eft  le  regiftre  de  la  Nobleffe  Vénitienne. 
Son  Doge,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  eft  ce  qu’étoit  à  Rome 
le  Prince  du  Sénat.  Sa  dignité  eft  à  vie;  mais  avec  cette  reftri- 
dion,  que  fi  la  vieilleffe  décrépite,  ou  la  maladie  le  rendoit 
incapable  d’en  faire  les  fondions,  qui  font  pour  le  moins  auffi 
pénibles  qu’honorables,  le  Sénat  eft  endroit  de  le  dépofer, 
ainfi  qu’il  arriva  à  François  Fofcarini,  auquel  ils  refuférent  la 
fatisfadion  de  le  laiffer  mourir  Doge,  quoiqu’il  fût  âgé  de  8+ 
ans,  &  que  fon  Dogat  eût  été  heureux  pour  la  République. 
Venife  a  trois  principaux  Confeils.  Le  premier  appel! é  le  Grand 
Confeil,  parce  qu’il  comprend  tout  le  corps  de  la  Nobleffe, élit 
prefque  tous  les  Magiftrats,  &  fait  toutes  les  loix  qu’il  juge 
néceffaires  pour  la  confervation  ou  la  réformation  de  l’Etat. 
Le  fécond,  qu’ils  appellent  Pregadii  c’eft  à  dire,fe  Confeil  des 
priez,  décide  de  toutes  les  affaires  qui  concernent  la  paix,  la 
guerre,  les  alliances  &  les  ligues  ;  &  c’eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions' 
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Ions  le  Sénat  Je  Venife.  Le  troifiéme  eft  le  Collège ,  qui  eft  com- 
pofé  de  vint-fîx  Seigneurs.  Il  donne  audience  aux  Ambaffa- 
deurs  &  porte  leurs  demandes  au  Sénat,  à  qui  feul  il  appar¬ 
tient  d’y  répondre.  Il  y  a  encore  un  autre  Confeil  très  confi- 
derable,  appellé  le  ConJ'eil  des  Dix,  lequel  juge  tous  les  crimes 
d’Etat.  Les  dix  Nobles  qui  le  compofent,  font  des  Juges  in¬ 
flexibles.  Il  fe  renouvelle  tous  les  ans,  &  tous  les  mois  ce 
Confeil  élit  trois  Inquifiteurs  d’Etat,  qui  font  toujours  pris 
d’entre  les  dix  mêmes;  car  il  faut  qu’ils  le  foient  tous  à  leur 
tour;  &  ce  Triumvirat  a  une  autorité  fi  abfolue  ,  qu’il  peut 
ôter  la  vie  au  Doge  comme  au  moindre  artifan  de  Venife,  fans 
en  rien  communiquer  au  Sénat,  pourvu  que  les  trois  foient 
d’accord;  car  s’il  manquoit  une  voix,  il  faudroit  affembler  les 
dix  pour  le  juger  à  mort.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  particulier  dans 
le  Gouvernement  de  Venife,  c’eft  que  tous  les  Nobles  qui  fe 
font  d’Eglife ,  font  exclus  pour  jamais  de  l’entrée  des  Confeils, 
&  de  toutes  les  charges  de  l’Etat  :  c’efi  pourquoi  il  eft  impoffi- 
ble  à  la  Cour  de  Rome  de  former  aucune  intelligence  ,  qui 
puiiTe  lui  fervir  à  entrer  en  connoiffance  des  fecrets  du  Sénat. 

GOUVERNEMENT  ECCLE  SI  ASTIQUE. 

Venife  eft  gouvernée  par  un  Patriarche,  qui  ne  met  à  la 
tête  de  fes  Mandemens ,  que  N.  divinâ  miferatione  Venetiarum 
Patriarcha,  fans  ajouter  comme  font  tous  les  Prélats  de  l’Egli- 
fe  Romaine  ,  &  SanSce  Sedis  si po f  olie*,  Grand. ,  non  plus  que 
s’il  n’en  étoit  pas  Membre.  11  eft  Primat  de  Dalmatie,  &  Mé¬ 
tropolitain  des  Archevêques  de  Candie  &  de  Corfou,  &  des 
Evêques  de  Chiozza  &  deTorcello.  L’Eglife  Ducale  de  Saint 
Marc  ne  le  reconnoit  point,  parce  qu’elle  a  comme  un  Evê¬ 
que  particulier,  appellé  Primicerius,  lequel  officie  avec  la  mi¬ 
tre,  la  croife  &  l’anneau:  il  donne  la  bénédiétion  au  peuple, 
confère  la  tonfure  ,  &  les  quatre  petits  Ordres  à  tous  ceux 
qui  fe  préfentent.  Le  Patriarche  eft  nommé  par  le  Sénat,  & 
le  Primicére  par  le  Doge.  II  eft  arrivé  fouvent  que  le  Primi- 
cére  eft  devenu  Patriarche,  mais  le  Patriarche  n’a  jamais  tenu 
ces  deux  dignitez  enfemble:  ce  que  l’on  obferve  pour  confer- 
ver  l’indépendance  de  Saint  Marc.  Le  Patriarche  &  le  Primi¬ 
cére  font  toujours  Nobles  Vénitiens ,  comme  font  auffi  les 
Archevêques  de  Candie  &  de  .Corfou,  &  les  Evêques  de  Tre- 
vife ,  de  Padoue ,  de  Vicenze ,  de  Vérone ,  de  Breffe  &  de  Ber- 
game.  Pour  les  autres  Evêchez,  le  Pape  les  confère  aux  Bour¬ 
geois ,  aux  Gentilshommes  de  Terre -Ferme,  ou  à  des  Reli 
gieux.  Le  premier  Evêque  de  Venife  fut  Obélat  l’an  774  ,  & 
le  premier  Patriarche  fut  Saint  Laurent  Juftiniani,  l’an  1450. 
Saint  Pierre  in  Cafello  eft  l’Eglife  Epifcopaie  de  ce  Patriarche. 
La  République  de  Venife  a  encore  un  autre  Patriarche  dans 
fes  terres:  c’eft  celui  d’Aquilée  ,  dont  le  Siège  eft  à  Udine 
dans  le  Frioul.  La  ville  d’Aquilée  appartient  aujourd’hui  à 
l’Empereur,  qui  par  cette  raifon  prétend  avoir  droit  de  nom¬ 
mer  à  ce  Patriarchat  ;  mais  les  Vénitiens  ont  trouvé  le  moyen 
de  ne  le  laiffer  jamais  vaquer,  en  donnant  pouvoir  au  Patriar¬ 
che  de  choifir  lui-même  un  Coadjuteur,  que  le  Sénat  confir¬ 
me  auffi-tôt ,  fous  le  titre  d Eletto  d'Aquileja. 

Le  Patriarche  d’Aquilée  eft  Primat  d’Iftrie,  &  Métropoli¬ 
tain  des  Evêques  de  Trevife,  de  Cénéda,  de  Bellune,  de  Fel- 
tre,  de  Concordia.de  Padoue,  de  Vicenze,  de  Vérone,  de 
Côme  &  de  Trente.  Autrefois  le  Sénat  avoit  la  nomination  de 
tous  les  Evêchez  &  de  toutes  les  Abbayes  de  fonEtat,  de  Ter¬ 
re  &  de  Mer  ;  mais  il  y  renonça  tout-à-fait  par  le  Traité  de 
paix  qu’il  fit  l’an  1510,  avec  le  Pape  Jules  II,  pour  le  déta- 
cher  de  la  Ligue  de  Cambray.  L’an  1525  ,  il  tâcha  de  revendi¬ 
quer  ce  droit,  voulant  profiter  de  l’occafion  favorable  de  la 
•vacance  de  l’Eglife  de  Trévife ,  arrivée  dans  le  tems  que  le 
Pape  Clément  VII  étoit  détenu  prifonnier  par  l’Armée  de 
Charles-Quint;  mais  dès  que  Clément  eut  recouvré  la  liberté, 
il  envoya  l’Evêque  de  Siponte  à  Venife,  pour  y  demander  la 
révocation  du  Décret  que  le  Sénat  avoit  fait  l’année  précéden¬ 
te  au  fujet  de  la  nomination  des  Evêchez.  Le  différend  dura 
jufqu’en  1530, -que  les  Vénitiens  renoncèrent  à  leur  préten¬ 
tion.  Il  y  avoit  alors  des  Sénateurs  qui  ne  croyoient  pas  que 
ce  fût  l’intérêt  de  la  République,  de  fe  mêler  de  la  collation 
des  Evêchez,  d’autant  que  les  Nobles  venant  à  pofféder  les 
dignitez  ,  dont  les  revenus  les  mettroient  à  leur  aife,  cela  fe- 
roit  qu’ils  négligeroient  le  fervice  de  la  République:  au  lieu 
que  fi  on  leur  ôtoit  cette  efpérance  ,  ils  tourneroient  tous 
leurs  foins  à  l’adminiftration  de  l’Etat,  où  confilteroit  tout 
leur  avancement. 

VILLE  DE  VENISE. 

La  ville  de  Venife  eft  bâtie  fur  des  pilotis,  &  fes  rues  font 
baignées  par  des  canaux,  qui  ont  fur  leurs  bords  des  maifons 
fi  magnifiques ,  qu’elles  paroiffent  des  palais.  S.  Théodore  a 
été  le  premier  Patron  de  cette  ville; mais  depuis  que  le  corps 
de  S.  Marc  y  fut  apporté  d’Alexandrie,  Venife  a  choifi  cet  E- 
vangélifte  pour  principal  Protecteur.  L’Eglife  qui  eft  confa- 
crée  fous  fon  nom,  eft  bâtie  de  marbre,  &  divifée  en  cinq 
dômes  couverts  de  plomb.  Le  pavé  de  jafpe  &  de  porphyre, 
travaillé  à  la  mofaïque,  eft  extrêmement  précieux.  Le  maî¬ 
tre-autel  eft  foutenu  par  quatre  grands  piliers,  fur  lefquels  on 
voit  en  relief  l’Hiftoire  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Teftament. 
La  chapelle  du  Saint  Sacrement  eft  foutenue  par  quatre  colon¬ 
nes  d’albâtre,  que  l’on  dit  avoir  fervi  au  Temple  de  Salomon. 
C’eft  en  cet  endroit  que  repofe  le  corps  de  S.  Marc ,  &  qu’on 
garde  leThréfor,  riche  en  reliques,  en  perles,  en  diamans  & 
en  pierres  précieufes.  Nous  en  avons  diverfes  deferiptions  :  il 
fuffit  de  remarquer  que  cette  Eglife  a  cinq  portes  de  fonte, 
qui  regardent  une  grande  Place,  dite  de  Saint  Marc.  Au  def- 
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fus  de  la  principale  de  fes  portes,  font  quatre  chevaux  de 
cuivre  doré  d’un  même  travail,  &  d’une  égale  grandeur,  fur 
le  modèle  des  quatre  qui  fervirent  à  l’Arc  de  Triomphe  de 
Néron,  victorieux  desParthes.  Cette  Eglife  a  vint-quatre  Cha¬ 
noines. 

La  Place  de  Saint  Marc  qui  eft  devant  cette  Bafilique  ,  eft 
environnée  de  trois  grands  Palais  de  marbre,  dont  on  admi¬ 
re  l’architeClure.  Le  Palais  du  Doge,  &  celui  de  la  Bibliothè¬ 
que  ,  accompagnent  l’Eglife  ;  &  de  l’autre  côté  on  voit  le  Port 
de  Malamoco,  qui  fait  un  très  bel  effet.  Sur  le  bord  de  la 
Mer ,  on  voit  deux  colonnes  qui  furent  apportées  de  Conltan- 
tinople  du  tems  de  Sébaftien  Ziani:  fur  l’une  eft  une  ftatue  de 
Saint  Théodore,  &  fur  l’autre  le  Lion  de  Saint  Marc.  Le  Pa¬ 
lais  du  Doge,  dont  l’entrée  principale  eft  jointe  à  l’Eglife  de 
Saint  Marc,  mérite  les  louanges  magnifiques  qu’on  lui  donne. 
Son  portique  foutient  un  lion  ailé,  avec  la  ftatue  du  Duc  Fof- 
caro.  Il  y  a  une  grande  cour,  trois  corps  de  logis,  un  efca- 
lier  de  marbre,  avec  deux  coloffes,  l’un  de  Mars,  &  l’autre 
de  Neptune.  On  voit  enfuite  l’appartement  du  Prince;  la  falle 
du  Collège  où  l’on  traite  des  affaires  de  la  République;  cel¬ 
le  du  Grand-Confeil  où  l’on  élit  les  Magiftrats;  celle  du  Con¬ 
feil  des  Dix  ;  &  une  autre  fuffifamment  garnie  pour  armer 
quinze  cens  hommes.  On  dit  que  ces  armes  font  toujours 
chargées,  avec  fix  cens  mèches,  qui  s’allument  en  un  inllant, 
par  le  moyen  d’une  roue.  La  tour  de  Saint  Marc  eft  haute  de 
316  piez,  y  compris  la  figure  qui  eft  au  fommet,&  qui  fert  de 
girouette;  Il  y  a  une  autre  Place  nommée  le  Broglio,  qui  eft  la 
promenade  des  Nobles  ,  dont  ils  occupent  toujours  un  des 
côtez,  ou  pour  chercher  le  foleil,  ou  pour  fe  mettre  à  l’om¬ 
bre  félon  la  faifon.  C’eft-là  le  rendez-vous  général  où  plu- 
fieurs  vifites  fe  font,  &  où  plufieurs  affaires  fe  traitent.  Il 
n’eft  pas  permis  de  fe  mêler  parmi  eux  dans  le  côté  de  pro¬ 
menade  qu’ils  occupent;  l’autre  côté  eft  libre.  Ce  lieu  leur  eft 
fi  particuliérement  deftiné,  que  quand  un  jeune  Noble  eft  par¬ 
venu  à  l’âge  requis  pour  entrer  au  Confeil  &  pour  prendre  la 
robe,  le  premier  jour  qu’il  la  prend,  quatre  Nobles  de  fes 
amis  l’introduifent  au  Broglio  en  cérémonie;  &  torique  quel¬ 
qu’un  d’eux  eft  banni  du  Confeil,  l’entrée  du  Broglio  lui  eft 
en  même  tems  interdite.  L’Arcenal  de  Venife  furpaffe  tout  ce 
qu’on  en  peut  dire;  car  il  y  a  quarante-quatre  falles,  où  deux 
mille  ouvriers  travaillent  continuellement.  Dans  les  foixante 
ifles  qui  font  dans  l’enceinte  de  cette  ville,  l’on  compte  cent 
quarante  Palais  ,  dix-fept  Hôpitaux  ,  foixante-fept  Paroiffes, 
cinquante  -  quatre  Monaftéres  d’Hommes ,  vint-fix  de  Filles, 
cent  foixante  cinq  Statues  de  marbre,  vint-cinq  de  bronze,  & 
une  infinité  d’autres  monumens  de  la  grandeur  &  de  la  richef- 
fe  de  Venife.  On  voit  encore  une  infinité  de  gondoles  fur  les 
canaux.  C’eft  avec  raifon  que  Sannazar  en  parle  ainfi: 

Viderai  Adriacis  Venetam  Neptunus  in  undis 
St  are  urbem ,  &  loto  ponere  jura  mari  ; 

Nunc  mihi  Tarpeias  quantumvis ,  Jupiter ,  arces 
Objice ,  &  ilia  lui  mxnia  Martis ,  ait. 

Si  Pelago  Tiberim  pnefers ,  urbem  afpice  utramque , 

Ilium  bomines  dicas,  banc  pofuiffe  Deos. 

Auffi  les  Vénitiens  appellent-ils  leur  ville  par  excellence, 
Opus  Excelfi. 

CONCILES  DE  VENISE. 

On  célébra  l’an  1040,  un  Concile  à  Venife,  pour  la  Difci- 
pline  Eccléûaftique.  Ùrfus  étoit  alors  Patriarche  de  cette  vil¬ 
le.  Celui  de  l’an  1177  eft  plus  célébré,  parce  que  l’Empereur 
Frédéric  y  fut  réconcilié  avec  le  Pape  Alexandre  III.  Le  Car¬ 
dinal  Baronius  réfute  la  fable  rapportée  par  quelques  Auteurs, 
qui  ont  dit  que  le  Pape  mit  le  pié  fur  la  tête  de  l’Empereur, 
prolterné  devant  lui.  Jean  Trévizani,  Patriarche  de  Venife, 
publia  des  Ordonnances  Synodales  l’an  1581;  &  Laurent  Prio* 
li,  l’an  1592  &  1594.  * 

DE  LA  NOBLESSE  VENITIENNE. 

On  la  divife  en  quatre  claffes.  La  première  claffe  de  la  No- 
bleffe  Vénitienne  comprend  les  familles  des  douze  Tribuns, 
qui  furent  les  électeurs  du  premier  Doge  de  la  République, 
lefquelles,  par  une  efpéce  de  miracle,  fe  font  toutes  confer- 
vées  depuis  l’an  709,  jufques  à  préfent.  Ces  douze  Maifons, 
qu’on  appelle  Electorales ,  font  les  Contarini,  IesMorofini,  les 
Badouari,  les  Tiépoli,  les  Michiéli,  les  Sanudi,  les  Gradé- 
nighi,  les  Memmi,  les  Faliéri,  les  Dandoli ,  les  Polani,  & 
les  Barozzi.  Après  ces  douze  familles  électorales ,  il  y  en  a 
quatre  qui  font  prefque  auffi  anciennes;  puifque  quelques  Sé¬ 
nateurs  qui  en  étoient,  ont  figné  l’an  800,  au  contraft  de 
fondation  de  l’Abbaye  de  Saint-George  Majeur,  avec  les  dou¬ 
ze  Maifons  précédentes.  C’eft  pourquoi  on  appelle  les  pre¬ 
miers  Nobles,  les  douze  Apôtres  ;  &  ceux-ci,  les  quatre  Evangé- 
lifles,  qui  font  les  Giuftiniani,  les  Cornari ,  les  Bragadini  & 
les  Bembi.  Il  y  a  encore  huit  autres  Maifons  très  anciennes, 
qui  ont  rang  parmi  la  Nobleffe  de  la  première  claffe,  favoir, 
les  Quirini ,  les  Delfini,  &c.  Le  fécond  ordre  de  la  Nobleffe 
Vénitienne  eft  pour  les  familles  de  ceux  qui  commencèrent 
à  être  écrits  dans  le  livre  d’or,  ou  catalogue  des  Nobles ,  lorf- 
que  le  Doge  Gradénigo  établit  l’Ariftocratie ,  ou  Confeil  des 
Principaux,  l’an  1289.  Et  comme  il  y  a  plus  de  quatre  cens 
ans  que  ces  Maifons  fubfiftent,  cette  Nobleffe  eft  fort  efti- 
mée.  On  met  dans  ce  rang,  les  Mocénighi,  les  Capéli ,  les 
Fofcarini,  &c.  La  troifiéme  claffe  de  la  Nobleffe  Vénitienne 
comprend  environ  quatre-vints  familles,  qui  ont  acheté  le 
JL  droit 
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droit  de  la  Nobleffe ,  moyennant  cent  mille  ducats,  dans  le 
befoin  d’argent  où  la  République  s’eft  trouvée  réduite  pen¬ 
dant  les  guerres  contre  le  Turc.  Ces  Nobles  ne  font  que  ra¬ 
rement  employez  dans  les  grandes  charges  de  la  République. 
11  y  a  une  quatrième  forte  de  Nobleife  ,  que  la  République 
donne  aux  Princes  ou  aux  Perfonnes  illuftres  par  leur  mérite. 
Henri  III  &  Henri  le  Grand,  Rois  de  France,  ont  été  ainfi 
aggrégez  au  Corps  de  la  Nobleffe  Vénitienne.  Prefque  tous 
les  Princes  d’Italie  ont  auffi  fouhaité  d’être  reçus  Nobles  Vé¬ 
nitiens.  Les  principales  familles  d’Italie  qui  poITédent  ce  titre, 
font  les  Pio,  les  Malateftes,  les  Bentivogli,  les  Martinengues, 
les  Collaltes,  les  Benzoni,  &  les  Savothians. 

DES  CITADINS  ou  BOURGEOIS  VENITIENS, 
&  de  la  NobleJJe  de  Terre-Ferme. 

Les  Citadins  de  Venife,  font  les  bonnes  familles  Bourgeoi- 
fes,  qui  compofent  un  fécond  état  entre  la  Nobleife  &  le  Peu¬ 
ple.  II  y  en  a  de  deux  fortes;  les  premiers  font  Citadins  de 
naiffance  &  d’origine,  ilTus  de  ces  familles,  qui  avant  l’éta- 
blilfement  de  l’Ariltocratie  par  le  Doge  Gradénigo  l’an  1289» 
avoient  part  au  Gouvernement  de  l’Etat  &  à  l’éleétion  du 
Prince;  &  ne  font  demeurez  dans  l’ordre  des  Citadins,  que 
pour  avoir  été  exclus  duConfeil,  lorfqu’il  fut  réduit  à  un  moin¬ 
dre  nombre.  Plufieurs  de  ces  familles  ont  les  mêmes  noms  & 
les  mêmes  armes  que  les  Nobles  Vénitiens  de  la  première 
cla!Te.  Les  Citadins  du  fécond  rang  ont  obtenu  ce  titre  par 
leur  mérite  ou  par  argent.  Les  uns  &  les  autres  jouïffent  des 
mêmes  privilèges,  &  ont  des  charges  &  des  emplois  qui  leur 
font  deftinez.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  Gentilshommes  hors  de  Ve¬ 
nife,  &  dans  tout  l’Etat  de  la  République,  eft  compris  fous  le 
nom  de  Nobles  de  Terre-Ferme,  excepté  quelques  familles 
qui  font  de  la  troifiéme  ou  quatrième  clalfe  de  la  Nobleffe. 

D  U  D  O  G  E  DE  VENISE. 

• 

Le  Doge  préfide  à  tous  les  Confeils  de  la  République;  mais 
il  n’eft  reconnu  Prince  qu’à  la  tête  du  Sénat  dans  les  Tribu¬ 
naux  où  il  affilie,  &  dans  le  Palais  Ducal  de  Saint  Marc.  Hors 
de  là  il  a  moins  d’autorité  qu’un  particulier,  puifqu’il  ne  doit 
fe  mêler  d’aucune  affaire.  Il  ne  quitte  point  la  ville  ,  fans  en 
demander  une  efpéce  de  permillion  à  fix  Confeillers  d’Etat; 
&  quand  il  fort,  il  ne  porte  aucune  marque  extérieure  qui  le 
puiffe  faire  diltinguer  des  autres  Nobles.  La  monnoye  de  Ve¬ 
nife  porte  le  nom  du  Doge  ;  mais  elle  n’eft  pas  battue  à  fon 
coin,  comme  elle  l’étoit  lorfque  ce  Prince  avoit  un  pouvoir 
abfolu  dans  le  Gouvernement.  Au  lieu  de  fon  image ,  on  y  re¬ 
préfente  un  Doge  revêtu  des  habits  ducaux,  à  genoux  devant 
Saint  Marc  ,  pour  donner  à  connQÎtre  qu’il  eft  fujet  de  la  Ré¬ 
publique,  dont  Saint  Marc  eft  le  Symbole.  Le  Doge  a  pré¬ 
séance  au-deffus  des  autres  Princes,  après  les  Têtes  Couron¬ 
nées,  &  marche  aux  cérémonies  folemnelles  avec  une  pompe 
fort  magnifique. 

DE  L ELECTION  DU  DOGE. 

On  tient  le  Grand  Confeil  ou  Affemblée  des  Nobles,  où  il 
n’entre  que  ceux  qui  ont  au  moins  trente  ans.  Après  les  avoir 
comptez,  on  prend  un  pareil  nombre  de  balotes  ou  petites 
boules ,  dont  trente  font  dorées ,  &  les  autres  blanches  ;  & 
après  que  ces  balotes  ont  été  miles  dans  un  vafe  deftiné  à 
cela,  chaque  Gentilhomme  va  en  tirer  une.  Les  trente  qui  ont 
les  boules  dorées,  s’affemblent  dans  une  autre  falle  ,  où  ils 
fe  réduifent  à  neuf ,  en  tirant  chacun  une  boule  de  trente 
qu’on  a  préparées  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  neuf  dorées. 
Les  neuf  Gentilshommes  qui  ont  les  boules  dorées  en  élifent 
quarante,  &  ces  quarante  fe  réduifent  à  douze,  par  le  moyen 
des  balotes  dorées.  Les  douze  en  élifent  vint-cinq,  &  ceux-ci 
fe  reduifent  encore  à  neuf.  Ces  neuf  en  choififfent  quarante-cinq, 
lefquels  enfin  fe  réduifent  à  onze,  qui 'choififfent  les  quarante  un 
Gentilhommes,  électeurs  du  Doge.  Ce  long  circuit  de  balota- 
ges  &  d’éleélions ,  rompt  l’effet  que  les  brigues  auroient  fans 
cela,  &  donne  à  toutes  les  familles  Nobles,  la  fatisfaélion  de 
contribuer  à  l’éleétion  du  Prince.  Après  que  les  quarante-un 
éleéleurs  ont  été  approuvez  dans  le  Grand  Confeil,  ils  s’en¬ 
ferment  dans  le  Palais  de  Saint  Marc,  d’où  ils  ne  fortent  point 
qu’ils  n’ayent  élu  le  Doge.  Pour  l’ordinaire,  cette  éleétion  ne 
tire  pas  en  longueur:  il  eft  arrivé  néanmoins  quelquefois  que 
les  éleéleurs  ont  été  cinq  ou  fix  mois  fans  pouvoir  s’accorder, 
à  caufe  que  des  quarante -une  voix  il  en  faut  avoir  vint-cinq 
pour  être  Doge.  Pendant  tout  le  tems  que  les  éleéleurs  font 
enfermez  ,  ils  font  gardez  foigneufement ,  &  traitez  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  les  Cardinaux  le  font  dans  le 
Conclave  pour  l’éleélion  du  Pape.  La  première  chofe  que  le 
Doge  fait  après  fon  éleétion,  &  après  avoir  prêté  le  ferment, 
félon  la  coutume,  c’eft  de  fe  faire  voir  au  peuple.  Pour  cet 
effet,  il  monte  dans  une  machine,  qu’on  appelle  le  Puits,  & 
que  l’on  garde  dans  l’Arcenal  pour  cette  cérémonie  (elle  a 
véritablement  la  figure  d’un  puits)  foutenu  fur  un  brancard , 
porté  par  environ  deux  cens  hommes  de  la  maîtrife  de  l’Ar¬ 
cenal.  Le  Doge  eft  aflis  dans  cette  machine ,  &  a  derrière  lui 
un  de  fes  enfans  ,  ou  de  fes  plus  proches  parens,  qui  s’y  tient 
debout.  De-là  il  jette  au  peuple  des  pièces  d’or  &  d’argent, 
qu’il  a  dans  deux  baiïïns  ,  pendant  qu’on  le  porte  ainfi  autour 
de  la  place  de  Saint  Marc.  La  coutume  de  faire  ces  largeffes 
fut  introduite  l’an  1172,  par  l’iilutlre  Doge  Sebaftien  Ziani, 
pour  adoucir  le  peuple,  qui  fe  vit  alors  privé  du  droit  d’élire 
le  Prince  de  la  République ,  dont  il  avoit  jouï  depuis  plufieurs 
fiécles. 


SUCCESSION  C  n  R  O  N  O  LOG I  QU  E 
Doges  de  Vemise. 

697.  Paulutio  Anaferte ,  20  ans ,  fix  mois  &  huit  jours. 
Marcel  Tegalino ,  neuf  ans  &  un  jour. 

Horteo  Hippape,  furnommé  Urfe ,  un  mois,  mort  en 
737- 

Interrégne  de  cinq  ans. 

742.  Théodat  Hippape,  fils  d’Urfe,  tué  au  bout  de  13  ans. 
755.  Galta  de  Malamoe ,  affaflin  du  précédent,  un  an. 

Dominique  Monegaria  ,  trois  ans. 

761.  Maurice  Gabbaia,  23  ans. 

784.  Jean  Gabbaia,  neuf  ans,  &  fon  fils  Maurice  avec  lui, 
16  ans. 

Obelério  &  fon  frère  Béat,  cinq  ans. 

Ange  Partiatio,  18  ans. 

Juftinian  Partiatio  fon  fils,  deux  ans. 

Jean  Partiatio,  frère  du  précédent,  huit  ans. 

Pierre  Tradonie  Depola,  27  ans. 

Urfe  Partiatio ,  17  ans. 

Jean  Partiatio  fon  fils ,  cinq  ans  &  fix  mois. 

Pierre  Candian,  cinq  mois. 

Dominique  Tribun, trois  mois  &  13  jours. 

Pierre  Tribun  fon  fils,  24  ans. 

Urfe  Badoëro  Partiatio,  prit  le  nom  de  Badoëro,  vivcib. 

en  910,  régna  20  ans,  renonça,  &  fe  fit  Moine. 
Pierre  Candian ,  fept  ans. 

Pierre  Badoëro,  fils  d’Urfe,  fept  ans. 

Pierre  Candian,  fils  du  pénultième,  15  ans. 

Pierre  Candian,  IV  du  nom  ,  du  tems  du  Pape  Jean 
XII,  20  ans. 

Pierre  Urféole,  deux  ans,  deux  mois  &  20  jours.  Il  fe 
fit  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît  en  l’Abbaye 
de  Saint-Michel  de  Cuxa  en  Conflans,  où  il  mourut 
en  odeur  de  Sainteté,  le  12  Avril  987:  fon  corps  y 
eft  vénéré. 

Vital  Candian,  fils  de  Pierre  III,  un  an. 

Tribun  Memmio,  du  tems  de  l’Empereur  Othon ,  12  ans. 
Pierre  Urféole,  II  du  nom,  du  tems  de  l’Empereur  O- 
thon,  18  ans. 

Pierre  Barbolano  ou  Centranigo  fut  élu  en  1026,  &  ré¬ 
gna  4  ans. 

Othon  Urféole  fon  fils,  dépouillé  en  Grèce,  l’an  1028. 
Dominique  Flabonie  ,  qui  vivoit  en  1040 ,  dix  ans  , 
quatre  mois  &  12  jours. 

Dominique  Contarino,  28  ans. 

Dominique  Silvio,  13  ans. 

Vital  Phaletri  ou  Valiéri,  du  tems  de  l’Empereur  A* 
lexis,  &  de  Henri  fon  fucceffeur,  12  ans. 

1096.  Vital  Michiéli,  du  tems  du  Pape  Urbain  II,  fix  ans. 
1102.  Vital  Phalétri  ou  Valiéri  fils  de  Vital,  15  ans. 

11 17.  Dominique  Michiéli,  13  ans. 

1130.  Pierre  Polano ,  18  ans. 

1148.  Dominique  Morofini,  huit  ans. 

1157.  Vital  Michiéli,  qui  maria  fa  fille  à  N...  Juftiniani,  qui 
étoit  Religieux  ,  &  le  feul  qui  reftoit  de  cette  fa¬ 
mille,  &  qu’il  retira  du  Cloître,  avec  permillion  du 
Pape,  17  ans. 

1173.  Séballien  Ziani,  cinq  ans. 

Auro  Malipierre,  143ns. 

Henry  Dandole,  13  ans. 

Pierre  Ziani,  fils  de  Sébaftien,  24  ans. 

Jacques  Tiépolo,  21  ans. 

1249.  Marin  Morofini,  quatre  ans. 

1253.  Rainier  Ziani,  16  ans. 

Laurent  Tiépolo ,  fept  ans  &  25  jours. 

Jacques  Contarini  quatre  ans,  huit  mois, 

Jean  Dandolo,  huit  ans. 

1290.  Pierre  Gradénigo,  22  ans  &  neuf  mois. 

Marin  Georgio ,  dix  mois  &  16  jours. 

Jean  Sorenzo,  16  ans  &  fix  mois. 

François  Dandolo,  dix  ans  &  dix  mois. 

1330.  Barthélemy  Gradénigo,  quatre  ans. 

André  Dandolo  ,  12  ans  moins  quelques  mois. 

Marin  Phalétri,  qui  eut  la  tête  tranchée,  âgé  de  80 
ans,  après  dix  mois  de  dignité. 

Jean  Gradénigo,  un  an,  trois  mois  &  14  jours. 

Jean  Delphino,  quatre  ans,  deux  mois  &  onze  jours. 
Laurent  Celfe  ,  quatre  ans. 

Marc  Cornaro,  deux  ans,  cinq  mois  &  24  jours. 

André  Contarini,  15  ans,  quatre  mois  &  18  jours. 
1381.  Michel  Morofini,  quatre  mois,  &  trois  jours. 

Antoine  Véniéri,  18  ans,  un  mois  &  trois  jours. 
Michel  Sténo,  trois  ans  &  trois  jours. 

1413.  Thomas  Mocénigo,  dix  ans  &  trois  mois. 

1423.  François  Fofcaro,  34  ans  &  fix  mois. 

Pafchal  Malipierre,  quatre  ans,  fix  mois  &  cinq  jours. 
Chriftophle  Morées,  du  tems  du  Pape  Pie  II,  neuf  ans, 
&  fix  mois. 

Nicolas  Tron,  un  an,  huit  mois,  &  cinq  jours. 
Nicolas  Marcelli,  un  an,  quatre  mois  &  17  jours. 

1474.  Pierre  Mocénigo ,  un  an,  deux  mois,  &  neuf  jours. 

1475.  André  Vendramerio ,  un  an  ,  &  huit  mois. 

1477.  Jean  Mocénigo,  frère  de  Pierre,  fept  ans  &  fix  mois. 
1495.  Marc  Barbadic,  neuf  mois. 

Auguftin  Barbadic,  15  ans  &  21  jours. 

1502.  Léonard  Lorédano,  19  ans,  huit  mois  &  20  jours.  ^  > 
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»5*r.  Antoine  Gritnani,  un  an,  dix  mois  &  deux  jours. 

1523.  André  Gritti,  15  ans,  fept  mois  &  huit  jours. 

1539.  Pierre  Landi,  fix  ans  6c  huit  jours. 

François  Donati,  fept  ans  6c  fix  mois. 

Marc-Antoine  Trévifano,  un  an  moins  trois  jours, 
François  Véniéri,  deux  ans,  un  mois  6c  20  jours. 
Laurent  Prioli,  trois  ans,  onze  mois  &  huit  jours. 
Jérôme  Prioli  fon  frère,  huit  ans,  deux  mois,  ôc  quatre 
jours. 

1567.  Pierre  Lorédano,  quatre  ans,  cinq  mois  6c  huit  jours. 

1570.  Louis  Mocénigo,  fept  mois. 

1571.  Sebaitien  Véniéri,  onze  mois. 

1572.  Nicolas  Dépont,  fept  ans,  neuf  mois  6c  13  jours. 

Pafchal  Cicogne. 

1595.  Marin  Grimani ,  dix  ans  &  dix  mois. 

Léonard  Donati. 

I6i2.  Marc-Antoine  Memrnio,  trois  ans,  trois  mois  &  quel¬ 
ques  jours. 

1615.  Jean  Bembo,  deux  ans  &  trois  mois  6c  demi. 

16x8.  Nicolas  Donati,  un  peu  plus  d’un  mois. 

1619.  Antoine  Prioli,  cinq  ans  6c  près  de  trois  mois. 

1623.  François  Contarini ,  mort  en  1625. 

1624.  Jean  Cornaro,  environ  fix  ans. 

1630.  Nicolas  Contarini,  mort  en  1633. 

François  Molini,  mort  en  1655  ,  en  fa  80  année. 

1631.  François  Erizzo,  14  ans  &  près  de  huit  mois. 

1655.  Charles  Contarini,  élu  en  1655,  mort  en  1656. 

1656.  François  Cornaro,  élu  en  Mai  1656, mort  le  cinquième 

Juin  de  la  même  année. 

165  6.  Bertucci  Valiére,  élu  en  Juin  1656,  mort  en  Mars  1658. 

1658.  Jean  Pezzaro,  élu  en  1658,  mort  le  30  Septembre  1659- 

1659.  Dominique  Contarini,  élu  en  1659,  mort  en  Janvier  167  5. 

1675.  Nicolas  Sagrédo ,  élu  en  Février ,  1675 ,  mort  le  16  Août 

1676. 

1676.  Louis  Contarini,  élu  en  Août  1676,  mort  le  15  Jan¬ 

vier  1684. 

1684.  Marc-Antoine  Giuftiniani,  élu  en  Janvier  1684,  mort 
le  23  Mars  1688. 

1688.  François  Morofini,  élu  en  Avril  1688,  mort  le  huitiè¬ 
me  Janvier  1694. 

1694.  Silveftre  Valiére,  élu  le  23  Février  1694,  mort  le  cin¬ 
quième  Juillet  1700. 

Le  quatrième  Mars  de  la  même  année  1694,  Elifabeth 
Quirini  fa  femme,  fut  couronnée  Dogarefle. 

La  cérémonie  en  fut  d'autant  plus  remarquable,  que  le 
dernier  exemple  étoit  celui  de  Morofini,  femme  du 
Doge  Marin  Grimani,  en  1595.  Elle  mourut  le  22 
Janvier  1709,  âgée  de  80  ans. 

3700.  Louis  Mocénigo  ,  élu  le  16  Juillet  1700,  mort  le  fixié- 
me  Mai  1709,  en  fa  83  année. 

1709.  Jean  Cornaro,  élu  le  22  Mai  1709,  mort  le  14  Août 
1722,  âgé  de  75  ans. 

3722.  Louis  Sébaltien  Mocénigo,  élu  le  23  Août,  mort  le  21 
Mai  1732. 

1732.  Charles  Ruzzini,  élu  le  deuxième  Juin  1732. 

DES  PROCURATEURS  DE  SAINT  MARC. 

Ces  Seigneurs  font  commis  à  la  diftribution  des  grandes  ri- 
cheffes  lailTées  à  l’Eglife  de  Saint  Marc  6c  aux  Pauvres ,  &  font 
les  Exécuteurs  de  tous  les  legs  pieux,  les  Tuteurs  des  Orphe¬ 
lins,  6c  les  Protecteurs  des  Veuves.  Ils  diltribuent  tous  les 
ans  des  bourfes  pour  marier  de  pauvres  filles,  6c  donnent 
pour  rien  des  habitations  de  plufieurs  maifons  qui  dépendent 
de  leurs  Procuraties.  On  voit  dans  les  Annales  de  la  Républi¬ 
que,  qu’il  y  avoit  dès  le  XI  fiécle  un  Procurateur  de  Saint 
Marc,  lequel  prenoit  le  foin  du  bâtiment  de  cette  Eglife,  en 
adminiftroit  le  revenu,  &  en  étoit  comme  le  Grand-Marguil- 
lier.  La  République  créa  un  fécond  Procurateur  dans  le  fiécle 
fuivant  ;  &  ce  nombre  a  depuis  été  augmenté  en  divers  tems. 
11  y  a  environ  250  ans  que  leur  nombre  fut  fixé  à  neuf,divifez 
en  trois  Procuraties  ou  Chambres.  Mais  lorfque  le  Sénat  a  be- 
foin  d’argent,  il  crée  de  nouvelles  charges  de  Procurateurs, 
que  plufieurs  Nobles  Vénitiens  font  bien  aifes  d’acheter:  ainfi 
l’an  1672,  on  en  comptoit  trente  cinq  de  vivans.  Ceux  qui 
remplilfent  les  neuf  places  des  anciennes  Procuraties ,  font 
appellés  Procurateurs  par  mérite,  afin  de  les  diftinguer  des  au¬ 
tres,  qui  ont  acheté  cette  dignité.  Tous  les  Procurateurs  por¬ 
tent  la  vefte  ducale,  c’eft  à  dire,  à  grandes  manches  traînan¬ 
tes  jufqu’à  terre. 

DU  GRAND -CHANCELIER. 

Cet  Officier,  qui  n’eft  que  Citadin,  tient  les  Sceaux  de  la 
République,  6c  affiite  à  tout  ce  qui  fe  traite  au  Sénat.  Il  lit 
dans  le  Grand  Confeil  tout  ce  qui  s’y  doit  baloter;  &  eft  le 
Chef  des  Citadins,  comme  le  Doge  l’eft  de  la  Noblefle.  Après 
les  Conseillers  de  la  Seigneurie,  &  les  Procurateurs  de  Saint 
Marc,  il  a  la  préféance  fur  tous  les  autres  Magiftrats.  Il  porte 
la  vefte  ducale  de  pourpre ,  6c  a  le  titre  d 'Excellence. 

DES  SAGES-GRANDS. 

Ce  font  des  Nobles  qui  confultent  toutes  les  matières  qui 
doivent  être  agitées  au  Prégadï  ou  Sénat.  Ils  font  fix ,  &  cha¬ 
cun  a  fa  femaine ,  pour  porter  au  Sénat  le  réfultat  des  conful- 
tations.  Ils  portent  la  vefte  ducale  de  drap  violet;  6c  la  Ré 
publique  n’envoye  point  d’Ambafladeur  à  l’Empereur,  au  Pa 
pe,  ni  au  Grand-Seigneur,  qu’il  n’ait  la  qualité  de  Sage-Grand. 


Les  cinq  Sages  de  Terre-Ferme  n’ont  guéres  moins  d’autorité 
dans  le  Collège,  que  les  Sages-Grands;  car  ils  confultent  avec 
eux  fur  toutes  les  matières  qui  s’y  traitent  ,  6c  qui  doivent 
être  portées  au  Sénat.  Ils  portent  la  vefte  ducale  violette,  & 
ont  le  titre  d' Excellence.  La  République  donne  la  qualité  de  Sa¬ 
ges  de  Terre-Ferme  à  tous  les  Ambafladeurs  qu’elle  envoyé 
aux  Rois  &  aux  Princes  Souverains;  mais  ils  affiftent,même 
pour  les  affaires  qu’ils  onc  déjà  examinées ,  au  Collège  dan-s 
leurs  Confultations. 

DES  P  R  O  V  EDI  T  EUR  S. 

Ce  font  des  Gouverneurs  que  la  République  envoyé  dans 
les  Provinces,  avec  un  commandement  abfolu  dans  les  affai¬ 
res  de  la  paix  6c  de  la  guerre.  Le  Provéditeur-Général  de  Pal- 
ma-Nova  eft  celui  qui  gouverne  la  Province  de  Frioul.  Il  y  a 
aufîl  un  Provéditeur-Général  de  Dalmatie ,  6c  un  Provéditeur- 
Général  des  trois  Ifles  de'  Corfou,  deZante,  6c  de  Cépha- 
lonie. 

DES  INQUISITEURS  DE  TERRE-FERME. 

La  République  envoyé  ordinairement  tous  les  cinq  ans,  te¬ 
nir  les  Grands  Jours  dans  les  Provinces,  6c  choifit  pour  cela 
trois  des  premiers  Sénateurs ,  auxquels  elle  donne  le  nomd’In- 
quifiteurs  de  Terre-Ferme, pour  les  diftinguer  des  Inquifiteurs 
d’Etat ,  qui  connoifTent  des  crimes  contre  l’Etat.  Les  Inquifi¬ 
teurs  de  Terre-Ferme,  ou  Intendans  de  Juflice,  font  obligez 
d’exercer  cette  commiffion  avec  beaucoup  de  rigueur  ;  &  com¬ 
me  il  n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  de  femblables  Officiers  au- 
delà  de  la  mer,  il  ne  fe  trouve  plus  de  Sénateurs  qui  veuillent 
y  aller  exercer  ces  fortes  d’emplois. 

DES  OFFICIERS  QUE  LA  REPUBLIQUE 
envoie  dans  les  Provinces. 

La  République  de  Venife  envoyé  deux  Nobles,  l’un  avec 
la  qualité  de  Podefiat,  6c  l’autre  avec  le  titre  de  Capitaine  des 
Armes,  dans  les  plus  confidérables  villes  de  fes  Etats;  le  pre¬ 
mier,  pour  adminittrer  la  Juftice;  &  le  fécond,  pour  comman¬ 
der  aux  Gens  de  guerre.  Elle  envoyé  un  Noble  du  premier 
rang  dans  la  Province  de  Frioul, avec  le  titre  de  Provéditeur- 
Général  de  Palma-Nova,  qui  eft  la  meilleure  place  qu’elle  ait 
dans  la  Terre-Ferme.  Les  Gouverneurs  des  autres  Provinces 
ont  auffi  le  titre  de  Provéditeurs.  Les  Ifles  de  Corfou,  de 
Zante  6c  de  Céphalonie  font  gouvernées  chacune  par  un  Pro- 
véditeur;  mais  il  y  a  encore  un  Général  des  trois  iiles,  auquel 
les  Provéditeurs  particuliers  obéiffent. 

DU  DIVERTISSEMENT  ANOMALE' Regate,  OU 
Course  des  Barques. 

Lorfque  la  République  veut  régaler  un  Prince,  ou  un  grand 
Seigneur  étranger,  de  quelque  Speétacle  public  ,  elle  lui  don¬ 
ne  ordinairement  le  divertiflement  d’une  Regate,  c’eft  à  dire, 
qu’elle  ordonne  des  courfes  de  différentes  fortes  de  barques: 
ces  réjouxfiances  font  les  Fêtes  qu’on  aime  le  mieux  à  Venife, 
à  caufe  que  l’exercice  de  voguer  eft  tellement  du  génie  des 
peuples,  que  tout  le  monde  s’y  étudie.  La  plûpart  des  jeunes 
Nobles  s’y  appliquent  auffi,  tant  pour  faire  voir  leur  adrefte, 
que  pour  pouvoir  en  certaine  occafion  fe  paffer  de  Gondoliers, 
&  n’avoir  point  de  témoins  de  leurs  aftions.  Lorfqu’on  veut 
faire  une  Regate  confidérable,  on  ordonne  des  Gondoles,  de 
grands  6c  de  petits  bateaux,  des  Pifoléres,  qui  font  fi  petites  & 
fi  légères ,  qu’un  feul  homme  les  porteroit  fur  fes  épaules  ;  & 
de  chaque  forte  de  barque  il  y  en  a  ordinairement  une  partie 
à  quatre  rames,  une  partie  à  deux,  6c  une  autre  partie  à  une 
feule,  pour  faire  une  plus  grande  diverfité  ,  &  un  plus  grand 
nombre  de  courfes.  Ceux  qui  voguent  pour  la  Regate  des  Gon¬ 
doles  ,  choififient  les  corps  des  plus  légères  ,  &  des  mieux 
conftruites  qu’ils  peuvent  trouver.  Ils  en  ôtent  tout  l’appareil, 
jufqu’aux  fers  des  deux  bouts.  Ils  les  regrattent  par  deffous , 
les  graiflent  6c  les  enduifent  de  favon  pour  les  rendre  plus 
gliffantes  ;  mais  de  peur  auffi  que  ces  barques  ainfi  allégées  ne 
viennent  à  s’ouvrir  par  l’effort  que  l’on  fait  en  voguant  ,  ils 
bandent  fortement  une  corde  de  la  poupe  à  la  proue,  6c  cou¬ 
lent  en  travers  des  triangles  légers  pour  les  tenir  en  état. 
Ceux  qui  doivent  voguer  dans  d’autres  bateaux ,  prennent  auffi 
de  femblables  précautions,  &  ils  s’exercent  tous  auparavant 
pour  fe  mettre  en  haleine,  6c  pour  exercer  leurs  barques. 

Comme  c’eft  fur  le  grand  canal  que  fe  font  ces  courfes,  rien 
n’eft  plus  agréable  que  de  voir  d’un  bout  à  l’autre  les  fenêtres 
6c  les  balcons  de  tous  les  Palais  6c  de  toutes  les  maifons  parées 
de  tapis  &  de  carreaux  de  diverfes  couleurs,  avec  une  infini¬ 
té  de  monde,  dont  les  toits  6c  un  nombre  prodigieux  de  gon¬ 
doles  &  de  barques  font  couverts  à  droit  6c  à  gauche,  n’y  ayant 
prefque  perfonnequi  ne  veuille  jouir  de  ce  fpe&acle.  Plufieurs 
Gentilshommes,  pour  rendre  la  Fête  plus  belle  ,  arment  des 
Péoles,  qui  font  des  barques  longues,  qu’on  couvre  d’un  pont 
de  planches,  fur  lefquelles  on  étend  des  tapis  de  Turquie  ou 
d’autres  belles  étoffes,  qui  defcendent  jufqu’à  fleur  d’eau;  dix 
Gondoliers  vêtus  d’une  même  livrée  voguent  tout  debout,  6c 
les  deux  ou  trois  Nobles  qui  font  cette  dé-penfe,  font  en  maf- 
que  à  la  proue  étendus  fur  des  carreaux,  avec  quelques  trom¬ 
pettes  à  la  poupe.  C’eft  le  grand  nombre  6c  la  variété  des  Péo- 
tes  qui  fait  la  plus  grande  beauté  de  la  Fête,  pour  laquelle  on 
choifit  un  beau  jour;  6c  toutes  les  barques  qui  doivent  voguer 
pour  le  prix  ,  fe  rendent  vers  l’extrémité  de  la  ville,  où  cel¬ 
les  qui  font  armées  pour  une  même  courte ,  fe  rangent  fur 
I  2  une 
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une  même  ligne,  &  partent  toutes  il  la  foîi,  9U  lignai  que  les 
trompettes  donnent.  ,  .  ^ 

Ce  ne  feroit  pas  un  grand  divertiüement  de  voir  pafier  tou¬ 
tes  feules  avec  beaucoup  de  vitefle  les  barques  qui  difputent 
le  prix;  mais  les  Péotes  qui  volent,  pour  ainfi  dire,  &  qui 
vont  devant  pour  détourner  tous  les  empêchemens  qui  fe 
pourroient  rencontrer,  le  grand  nombre  de  Gondoles  à  qua¬ 
tre  rames,  plufieurs  bateaux  qui  les  fuivent,  &  les  cris  con¬ 
tinuels  de  ceux  qui  animent  les  Vogueurs  à  l’envi  les  uns  des 
autres  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  remporter  le  prix,  font 
ce  qui  contribue  le  plus  à  la  beauté  du  fpeétacle  ;  &  tout  cela 
enfemble  eft  fort  divertilfant.  La  courfe  fe  fait  depuis  l’en¬ 
droit  que  l’on  a  dit,  jufqu’au  bout  du  grand  canal,  où  pour 
allonger  davantage  la  carrière ,  l’on  plante  au  milieu  de  l’eau 
un  grand  pieu  ,  autour  duquel  les  Vogueurs  font  obligés  de 
tourner,  &  de  revenir  tout  d’une  haleine  jufqu’au  Palais ,  où 
l’on  diltribue  le  prix  aux  premiers  qui  fautent  dans  un  bateau 
paré  &  deftiné  pour  cela. 

La  première  courfe  n’eft  pas  plutôt  finie,  que  les  Péotes  fe 
rendent  au  commencement  de  la  carrière,  pour  en  faire  par¬ 
tir  une  autre  avec  toutes  les  mêmes  cérémonies.  Il  y  a  des  Re¬ 
gates  faites  par  des  femmes.  *  Pierre  Bembo,  Hifi.  Fenet. 
Pierre  Juftiniani,  Hifi.  Rerurn  Fenet.  André  Morocenus,  Hifi. 
Fenet.  ab  ann.  1521.  ad  1615.  Michaële  Sappulo  ,  Hifi.  di  quatr. 
Frinc.  Cilta  delMondo.  Fr.  Sanfovin,  Defiript.  Fenet.  Nicolas  Do- 
glioni,  &  Paolo  Paruta,  Hifi.  Fenet.  Agoltino  Superbi,  Trium- 
pbo  di  Heroi  illufi.  délia  Citta  di  Fenet.  Gafpar  Contarini ,  de  Re¬ 
pu!)! .  Fenet.  Bernard  Juftiniani ,  Hifi.  Fenet.  Antoine  Sabellic, 
Hifi.  Fenet.  Adrien  Berland,  de  Duc.  Fenet.  Léandre  Alberti , 
Defiript.  Ital.  De  Saint  Didier ,  Ville  &  République  de  Fenifie. 

VEN1US  (O&ave  ou  Othon)  Peintre  Hollandois ,  forti 
d'une  famille  confidérable  de  la  ville  de  Leyde,  naquit  l’an 
1556.  Ses  parens,  en  lui  faifant  faire  fes  études,  lui  firent 
enfeigner  en  même  tems  le  deifein  par  Ifaac  Nicolas;  mais  les 
troubles  de  Hollande  firent ,  qu’à  l’âge  de  quinze  ans  on  l’en¬ 
voya  à  Liège  pour  continuer  fes  exercices.  Le  Cardinal  de 
Groesbeek,  Prince  &  Evêque  de  cette  ville  ,  lui  donna  des 
Lettres  de  recommandation  pour  aller  à  Rome,  où  il  fut  reçu 
dans  la  maifon  du  Cardinal  Madrucci.  Il  s’adonna  à  l’étude  de 
la  Philofophie,  de  la  Poëfie,  &  des  Mathématiques,  s’exer¬ 
çant  auffi  à  la  Peinture  par  le  confeil  deTadée  Zuchéro,  &  fur 
les  leçons  que  ce  favant  Maître  lui  donnoit:  de  forte  qu’il  ac¬ 
quit  une  très  grande  réputation  en  Italie.  Il  demeura  fept  ans 
à  Rome,  pendant  lefquels  il  peignit  plufieurs  Ouvrages  ;  &  de 
là  étant  pafTé  en  Allemagne,  il  fut  retenu  au  fervice  de  l’Em¬ 
pereur,  puis  à  celui  du  Duc  de  Bavière  &  de  l’EIe&eur  de  Co¬ 
logne.  Mais  tous  les  avantages  qu’on  lui  propofa  dans  ces 
Cours  étrangères ,  ne  furent  point  capables  de  l’y  arrêter  long- 
tems.  Il  vint  offrir  fon  travail  au  Prince  de  Parme,  qui  gou- 
vernoit  alors  les  Païs-Bas ,  &  fit  fon  portrait  au  naturel ,  armé 
de  toutes  pièces,  d’une  manière  qui  confirma  l’eftime  qu’on 
avoit  conçue  de  fon  favoir.  Le  Prince  le  jugeant  capable  de 
fervir  l’Etat,  en  des  emplois  de  plus  grande  importance,  lui 
donna  la  charge  d’ingénieur  dans  les  Armées  ,  &  celle  de 
Peintre  du  Roi.  Après  la  mort  du  Prince  de  Parme,  il  fe  reti¬ 
ra  à  Anvers,  où  il  fit  quantité  d’excellens  tableaux, qu’on  voit 
encore  dans  les  principales  Eglifes.  Quelque  tems  après,  l’Ar¬ 
chiduc  Albert ,  qui  avoit  fuccédé  au  Prince  de  Parme ,  le  fit 
venir  à  Bruxelles,  &  lui  donna  l’Intendance  des  Monnoyes. 
Parmi  ces  occupations  embaraffantes,  il  ne  laiffa  pas  de  tra¬ 
vailler  du  pinceau,  &  fit  en  grand  les  portraits  de  l’Archiduc 
&  de  l’Infante  Ifabelle,  qui  furent  envoyez  à  Jacques  Roi  de 
la  Grande-Bretagne.  Pour  fignaler  fon  érudition,  auffi  bien  que 
fon  pinceau  ,  il  mit  en  lumière  plufieurs  Ouvrages,  qu’il  a  en¬ 
richis  de  figures  &  de  portraits  de  fon  deffein.  Ces  Ouvrages 
font  Bellum  Batavorum  cum  Romanis ,  ex  Cornelio  Tacito ,  /.  4.  &* 
5.  cum  Iconibus ;  Hifi.  Hifpan.  Infanlum  cum  Iconibus ;  Conclufiones 
Pbyficœ  &  Theologicœ  Notis  &  Figuris  difpojits,  g fc.  Horatii  Flacci 
JEmblemata ,  cum  Notis ,  Latine ,  Italicè ,  Gallicè  &  Flandricè ,  in  uno 
volumine  ;  Fita  Jantti  T  borna:  Aquinatis  ,  32  imaginibus  illufirata. 
Tous  ces  Ouvrages  ont  été  imprimés  par  F.  Foppens  a  Bru¬ 
xelles.  Venius  dédia  fes  Emblèmes  Moraux  à  l’Infante  Ifabel- 
le,  qui  l’obligea  d’en  faire  de  pareils  fur  l’Amour  Divin.  Le  Roi 
de  France  ayant  été  informé  du  mérite  de  Vénius,  lui  fit  faire 
des  offres  avantageufes  pour  l’attirer;  mais  ce  fut  fans  pouvoir 
lui  faire  quitter  fon  païs,  ni  le  fervice  de  fon  Prince.  Il  mou¬ 
rut  à  Bruxelles  à  l’âge  de  78  ans,  laiffant  deux  filles  qui  ont 
excellé  dans  la  Peinture,  &  ayant  eu  pour  élève  dans  fon  Art 
le  célébré  Rubens.  *  Vafari ,  Fie  des  Peintres. 

VENLO,  en  Latin  Fcnlos  ,  Fenlonum  ,  Fenlona ,  ville  des 
Païs-Bas,  fituée  dans  la  Gueldre  Efpagnole,  fur  la  Meufe  ,  à 
quatre  lieues  de  Ruremonde  vers  le  nord.  Venlo  eft  une  ville 
Anféatique  &  fortifiée,  mais  petite  &  mal  peuplée.  Les  Hol¬ 
landois  la  prirent  le  22  de  Septembre  1702,  après  dix  ou  onze 
jours  de  tranchée  ouverte.  Elle  eft  préfentement  du  reffort  de 
la  Généralité  des  Provinces-Unies. 

VE  N  NE,  rivière.  Voyez  VANNE. 

V  E  N  N  E  (  Adrien  Vander  ).  Foyez  V  A  N  D  E  R  VENNE. 

VENNES  ou  VANNES  (Saint)  en  Latin  Fitonus ,  Fi- 
donus,  &  Vitfo,  Evêque  de  Verdun,  fut  choifi  vers  l’an  498, 
pour  Evêque  de  Verdun,  au  refus  de  S.  Eufpice,  qui  ne  vou¬ 
lut  point  accepter  cet  F.vêché.  Il  gouverna  cette  Eglife  pen¬ 
dant  27  ans ,  &  mourut  en  réputation  de  fainteté,  le  neuviè¬ 
me  de  Septembre  de  l’an  525.  C’eft  lui  qui  a  donné  fon  nom 
à  la  Congrégation  de  Saint- Vennes,  &  de  Saint-Hydulphe,qui 
eft  une  reforme  de  Bénédictins,  célébré  en  Lorraine  &  dans 
les  Provinces  voifines.  *  Mabillon.  Baillet,  Fies  des  Saints. 

VENNES  ou  VANNES,  ville  de  France  en  Bretagne, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Tours,  eft  nommée  par  les  Anciens’, 
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Venefuc  &  Darîorigum  Fenetorum.  Elle  eft  fituée  à  deux  lieue? 
de  la  Mer,  qui  a  fon  flux  &  reflux  par  un  canal,  dit  le  Morbi' 
tham.  On  y  voit  l’ancien  château  de  l’Hermine,  qui  étoit  au 
trefois  le  Palais  des  Ducs  de  Bretagne;  la  Cathédrale  de  Saint 
Pierre,  qui  a  un  Chapitre  compofé  d’un  Archidiacre ,  d’un  Thré- 
forier,  d’un  Chantre,  d’un  Ecolâtre,  d’un  Pénitencier ,  &  de 
quinze  Chanoines  ;  &  d’autres  Eglifes.  *  Strabon,  l.  4.  Pline, 
/.  4.  c.  18.  Cefar,  Comment.  J.  3-  Auguftin  de  Paz,  &  Ar- 
gentré,  Hifi.  de  Bretagne.  Du  Chêne,  Recherches  des  Antiquitez 
des  Filles.  Sainte-Marthe ,  Gallia  Cbrifiiana. 

On  ne  peut  douter  de  l’antiquité  de  Vennes,  puifque  Céfar 
y  demeura  lorfqu’il  y  fit  ancrer  fon  Armée  à  caule  de  la  com¬ 
modité  de  fon  port.  Les  Latins  l’ont  nommée  Venetue,  à  came 
de  plufieurs  petites  llles  qui  font  devant,  &  qui  ont  quelque 
reffemblance  avec  celles  fur  lefquelles  la  ville  de  Venife  a  été 
bâtie.  Elle  eft  d’un  petit  circuit ,  &  arrofée  d’un  côté  par  deux 
petites  rivières  qui  s’y  affemblent,  &  qui  rendent  le  port  ca¬ 
pable  de  renfermer  plufieurs  vailfeaux  &  des  barques  de  200 
tonneaux,  qui  fe  rangent  le  long  du  quay.  *  Jouvin  de  Roche- 
fort,  Foyage  de  France.  Th.  Corneille,  Diftion.  Géogr. 

CONCILES  DE  F  E  N  N  E  S. 

Perpétuus,  Archevêque  de  Tours,  célébra  l’an  465,  à  Ven¬ 
nes,  un  Concile  dont  nous  avons  feize  Canons.  Paternus  y 
fut  confacré  Evêque  de  cette  ville.  L’an  1465  ,  divers  Prélats 
s’aflemblérent  à  Vennes  pour  la  tranflation  du  corps  de  Saint 
Vincent  Ferrier  ,  qui  avoit  été  canonité  l’année  précédente 
par  Calixte  III. 

*  VENOGE,  rivière  de  Suiffe  dans  le  Canton  de  Berne, 
prend  fa  fource  vers  le  Lac  de  Joux  à  l’oueft,  coule  d’abord 
de  l’oueft  à  l’eft  ,  puis  du  nord  au  fud,  &  va  fe  rendre  dans 
le  Lac  de  Genève  entre  Morges  &  Laufanne.  *  Carte  de 
Suijfie,  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

V  E  N  O  S  A ,  Fenujia  ou  Fenufium ,  fur  l’Ofanto ,  Ville  &  Prin¬ 
cipauté  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Bafllicate,  avec  Evê¬ 
ché  fuffragant  de  Matéra,  uni  à  celui  de  Cirenza,  eft  ancien¬ 
ne,  &  célébré  pour  avoir  été  la  patrie  du  Poète  Horace.  Pier¬ 
re  Rodulfi,  Evêque  de  cette  ville,  y  publia  des  Ordonnances 
Synodales  l’an  1589,  &  André  Bernédiori  l’an  1614.  Cette 
Principauté,  qui  eft  auffi  Grandeffe  d’Efpagne,  appartient  à 
la  Maifon  de  Ludovifio. 

VENOSGE.  Foyez  y  ENOGE. 

*  VENRAY  (Roger)  de  Gueldre,  a  compofé  des  Odes 
familières  en  toute  efpéce  de  vers.  Trithéme  rapporte  dans 
une  de  fes  Lettres , écrite  en  1507, que  Venray  eft  Auteur  de 
136  Opufcules,  dont  il  ne  marque  point  les  titres.  11  lui  attri¬ 
bue  auffi  un  Ecrit  intitulé  DiJ'putatio  Mimialis ,  fur  quoi  Valére 
André  dit  que  comme  le  mot  Mimialis  ne  lignifie  rien ,  il  croit 
qu’il  faut  lire  Minervalis.  *  Biblioth.  Belgica ,  p.  801  &  802. 

VENSUSSEL.  Foyez  WENSUSSEL. 

VENTA  (La)  château  célébré  à  fept  ou  huit  lieues  de 
Tolède  en  Efpagne  ,  eft  le  lieu  où  les  Maures  renfermoient 
autrefois  les  cent  Filles  Chrétiennes  de  Maurégat ,  Roi  de 
Léon,  &  celles  que  quelques-uns  de  fes  fuccelfeurs  leur 
payoient  pour  tribut,  dont  cinquante  dévoient  être  Nobles, 
&  les  autres  Roturières.  Depuis  I’expullion  des  Maures,  Ziri- 
zeo ,  Cardinal  Archevêque  de  Tolède ,  acheta  ce  château  & 
fes  appartenances  l’an  j  5 73 ,  &  y  forma  un  Couvent  pour  cent 
filles,  qui  font  obligées  de  faire  preuve  d’être  d’une  famille 
Chrétienne  de  tems  immémorial;  il  y  en  a  cinquante  Nobles, 
&  cinquante  Roturières.  Depuis  on  a  placé  ces  filles  dans  la 
ville  de  Tolède,  où  on  leur  a  encore  donné  d’autres  revenus. 
Elles  y  font  élevées  dès  l’âge  de  fept  ans;  celles  qui  veulent 
fe  faire  Religieufes,  y  demeurent;  &  les  autres  qui  fe  veulent 
marier,  ont  la  liberté  d’en  fortir.  On  donne  à  celles-ci  mille 
écus,  plus  ou  moins,  du  fonds  du  Couvent,  qui  eft  fort  riche, 
&  qui  tire  de  la  feule  terre  de  Venta  quinze  mille  ducats  de 
revenu;  car  elle  a  cinq  grandes  lieues  d’étendue,  avec  droit 
de  Juftice  fur  beaucoup  de  bourgs  &  de  villages  des  environs. 
A  l’entrée  &  à  la  fortie  de  la  forêt  de  Venta,  il  y  a  une  gran¬ 
de  pierre,  où  l’Hiltoire  de  cette  fondation  eft  écrite.  A  l’é¬ 
gard  du  tribut  des  cent  Filles  Chrétiennes,  il  en  eft  fait  men¬ 
tion  dans  l’Hiftoire  d’Efpagne.  *  M.  Berrault,  Journal  du  Voya¬ 
ge  d' Efpagne. 

VENTA,  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  deMontmouth 
à  quatre  milles  de  Chepstown  ,  que  plufieurs  croyent  avoir 
été  bâtie  de  fes  ruines.  Elle  florifibit  du  tems  d’Antonin,  qui 
la  nomme  Fcnta  Silurum,  comme  étant  leur  Capitale.  Le  tems 
n’a  point  aboli  ce  nom,  puisqu’on  l’appelle  encore  Caèrvent , 
c’eft  à  dire,  ville  de  Venca.  Cependant  on  ne  reconnoit  ce 
qu’elle  a  été  autrefois  que  par  fes  mafures,  par  fon  pavé  à  la 
mofaïque,  &  par  les  Médailles  Romaines  que  l’on  trouve  quel¬ 
quefois  en  terre:  fon  circuit  peut  être  de  mille  pas.  La  plus 
grande  partie  des  murailles  eft  encore  debout  du  côté  du  mi¬ 
di,  &  trois  tours  y  font  entières  plus  qu’à  demi.  On  peut  con- 
noître  en  quelle  confidération  cette  ville  étoit,  de  ce  qu’avant 
que  le  païs  eût  pris  le  nom  de  Montmouth ,  il  étoit  appellé  à 
caufe  d’elle  Guent,  Wentfit,  &  Wents-Land.  Il  y  eut  une  Acadé¬ 
mie  pour  les  Belles-Lettres ,  où  Thatayus ,  perfonnage  re¬ 
nommé,  fut  établi  pour  Re&eur  &  fonda  i’Eglife,  le  Roi  Ca- 
radocus,  fils  d’Inirius,  l’ayant  tiré  de  fa  folitude.  *  Atlas.  Th. 
Corneille,  DiB.  Géogr. 

VENTADOUR,  bourg  avec  titre  de  Duché,  qui  a  été 
poffédé  par  la  Maifon  de  Lévi.  (  Voyez  LEVI).  Il  eft  en  Fran  ¬ 
ce,  dans  le  Limofin ,  fur  la  Louefle,  à  fix  petites  lieues  de 
Tulle  ,  vers  l’orient.  Uflel ,  petite  ville  ,  à  neuf  lieues  de 
Tulle,  &  treize  de  Clermont,  eft  le  principal  lieu  du  Duché, 
avec  SénéchauflTée  Ducale  ,  relevant  immédiatement  du  Parle¬ 
ment  de  Bourdeaux.  *  Eaudrand, 
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VENTAVON,  village  de  Dauphiné,  fur  une  colline  à 
trois  lieues  de  Sifteron  ,  vers  le  nord.  On  voit  fur  la  Duran¬ 
ce  ,  à  demi-lieue  de  ce  village ,  les  mafures  d’un  vieux  châ¬ 
teau  avec  quelques  petites  maifons.  Ce  lieu  porte  le  nom 
d’Alamon,  &  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  font  les  re¬ 
lies  de  la  petite  ville  qu’on  nommoit  anciennement  Alabontis , 
Alapuntis,  Alabons.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VENT1D1US  BASSUS,  fameux  Général  Romain.  Dans 
la  Guerre  Sociale  que  les  Romains  eurent  avec  ceux  de  leurs 
Alliez  qui  prétendoient  extorquer  le  droit  de  Bourgeoifie  Ro¬ 
maine,  Ventidius  avoit  été  pris  dans  Afculum,  Capitale  des  Pi- 
céniens,  parStrabon,  père  de  Pompée.  Quoique  fort  jeune  , 
il  fut  mené  en  triomphe  devant  ce  Général,  à  qui  on  accorda 
cet  honneur  à  caufe  de  cette  viétoire.  La  ville  d’Alculum 
ayant  enfuite  été  pillée  &  ruinée ,  &  la  famille  de  Ventidius 
étant  tombée  par-là  dans  la  mifére ,  il  fe  trouva  réduit  à  faire 
le  métier  de  Muletier.  Dans  la  fuite,  comme  c’étoit  lui  qui 
étoit  obligé  de  fournir  des  mulets  pour  porter  les  bagages  des 
Magiftrats  Romains  qu’on  envoyoit  dans  des  Gouvernemens , 
Céfar  eut  occafion  en  allant  dans  les  Gaules  de  remarquer  en 
lui  beaucoup  d’a&ivité  6c  de  pénétration  d’efprit.  Il  s’en  fer- 
vit  dans  les  guerres  qu’il  eut  à  foutenir  dans  ce  païs-là ,  &  Ven¬ 
tidius  par  fa  valeur,  &  en  paffant  par  tous  les  grades,  arriva 
rapidement  à  la  qualité  d’un  des  premiers  Généraux  de  Céfar. 
Dans  ce  pofte  il  fe  diftingua  dans  toutes  les  guerres  que  Céfar 
eut  dans  la  fuite.  Lorfque  Ventidius  revint  à  Rome,  il  y  ob¬ 
tint  les  dignitez  avec  la  même  rapidité  avec  laquelle  il  étoit 
parvenu  aux  emplois  militaires.  Il  fut  fait  d’abord  Tribun  du 
Peuple  ,  enfuite  Préteur,  &  finalement  Conful.  Après  la  mort 
de  Céfar  il  s’attacha  à  Antoine, &  le  fervit  dans  les  guerres  de 
Modéne  6c  de  Péroufe.  Enfuite  il  fut  envoyé  en  Orient ,  en 
qualité  de  Lieutenant  d’Antoine.  D’abord  il  battit  les  Parthes 
qui  étoient  venus  au  fecours  de  Labiénus,  &  par-là  il  fe  vit 
maître  de  toute  la  Cilicie.  Il  marcha  inceiTamment  vers  le 
Mont  Ainanus,  qui  fépare  ce  païs  de  la  Syrie.  Il  y  trouva  une 
nouvelle  Armée  de  Parthes,  commandée  par  Pharnapates.  Il 
battit  cette  nouvelle  Armée  ,  tua  le  Général  6c  s’empara  de 
la  Syrie.  Après  cette  viftoire,  Ventidius  vint  dans  la  Pale- 
ftine,  &  par  lui-même  &  par  Silon,  un  de  fes  Généraux,  il 
tira  de  fort  groffes  fommes  d’Antigonus ,  fous  prétexte  de  le 
ménager,  &  d’Hérode  fous  prétexte  de  l’aider  à  chalTer  Anti- 
gonus.  Ventidius  gagna, l’an  39  avant  Jéfus-Chrift, fur  les  Par¬ 
thes  une  troifiéme  viétoire  où  Pacore,  leur  Roi,  fut  tué,  6c 
vint  mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes.  Ventidius  né¬ 
gligea  de  pouffer  fa  viftoire  auflî  loin  qu’il  le  pouvoit,  de  peur 
de  s'attirer  l’envie  d’Antoine.  Cependant  cela  n’empêcha  pas 
qu’Antoine  ne  lui  ôtât  le  Gouvernement  de  la  Syrie,  &  ne  le 
renvoyât  à  Rome  ,  fous  le  fpécieux  prétexte  d’y  obtenir  le 
triomphe  que  méritoient  fes  victoires,  6c  dans  la  fuite  Antoine 
ne  fe  fervit  plus  de  lui.  Ventidius  fut  reçu  à  Rome  avec  beau¬ 
coup  d’applaudiffement.  Il  obtint  le  triomphe ,  qui  a  ceci  de 
particulier  ,  qu’il  eft  le  feul  des  Romains  qui  ait  triomphé 
des  Parthes ;6t  le  feul  qui  ayant  fervi  au  triomphe  d’autrui, ait 
triomphé  à  fon  tour.  Il  paffa  à  Rome  le  relie  de  fa  vie,  ho¬ 
noré  &  refpecté  de  tout  le  monde.  Il  fut  même  enterré  aux 
dépens  du  public.  *  Prideaux,  Hijl.  des  Juifs,  &c.tome  4.  p. 
371.  & fuiv.  Voyez  PACORUS  1.  Aulu-Gelle,  NoB.  Alt.  I. 
J  5*  c.  4- 

VENTIDIUS  CUM  AN  U  S,  Gouverneur  de  la  Galilée, 
ayant  entretenu  la  fédition  de  la  Province,  fut  condamné  par 
Quadratus,  Gouverneur  de  Syrie.  *  Tacite,  Annal.  I.  12. 

VENTIMILLE.  Voyez  VINTIMILLE. 

VENTO  TIENNE,  anciennement  Parthenope  ,  petite 
Ifle  déferte  de  la  Mer  de  Tofcane.  Elle  eft  fur  la  côte  du 
Royaume  de  Naples ,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Gayéte.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

VENTS.  Ils  font  nommez  fils  du  Ciel  6c  de  la  Terre  par 
les  Poètes, qui  feignent  que  Jupiter  leur  avoit  donné  Eole  pour 
Roi  ou  Gouverneur.  L’Ecriture  Sainte  place  l’origine  des 
vents  parmi  les  thréfors  de  Dieu,  c’eft  à  dire,  parmi  les  cho- 
fes  les  plus  fecrettes  &  les  plus  cachées  aux  hommes.  Les  Phi- 
lofophes  ont  cru  que  les  vapeurs  de  la  terre,  mêlées  avec  quel¬ 
ques  influences  des  altres,  étoient  la  caufe  des  vents:  c’eft 
l’opinion  d’Ariftote  dans  fes  Météores.  Voilà  de  quelle  maniè¬ 
re  il  faut  entendre  ce  qu’on  a  fuppofé,  que  les  Vents  font  fils 
du  Ciel  &  de  la  Terre.  Saint  Auguftin  lui-même ,  au  Livre  de 
la  quantité  de  l’ame,  où  il  s’étend  fort  fur  cette  matière,  dit  que 
le  Ciel  &  la  Terre  produifent  les  Vents,  6c  parle  de  chacun  en 
particulier.  Les  nombres  différens  que  les  Auteurs  en  admet¬ 
tent  ,  ne  font  que  différentes  divifions  d’une  même  chofe 
en  plus  ou  moins  de  parties.  Les  uns  comptent  quatre  Vents , 
comme  Homère;  les  autres  huit;  les  autres  douze;  les  autres 
feize  ;  les  autres  vint-quatre  ;  6c  d’autres  trente-deux.  Mais 
la  plùs  commune  divifion  des  Anciens  eff  celle  qui  compte  dou 
ze  Vents ,  dont  on  connoîtra  l’ordre  6c  le  rapport  par  la  figu¬ 
re  fuivante. 


Bore 

Corus. 

Circius. 

Favonius.  f 
Zephyrus. 

Africus. 

A  u  s  T 


A  s. 

Aquilo. 

Vulturnus. 

Subsolànus. 

Eurus. 

Notus. 


Quant  4  la  nouvelle  divifion  des  Vents ,  il  fuffira  de  rappor¬ 
ter  les  noms  des  feize  Vents  les  plus  confidérables,  avec  leur 
fituation  marquée  dans  cette  figure. 
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L’orient  s’appelle  EJl;  l’occident,  Oueft;  le  midi  ,  Sud-,  & 
le  feptentrion.  Nord;  &  les  autres  Vents  tirent  de  ces  qua- 
tre  mots  leur  dénomination  particulière. 

La  raifon  pourquoi  les  Anciens  ont  fait  Eole  Roi  des  Vents, 
&  les  ont  placez  dans  ces  fept  Ules  appellées  Eolies  ou  Vulca- 
niennes,  qui  font  entre  la, Sicile  6c  1  Italie,  c’eff  que  dans  l’u¬ 
ne  de  ces  lfles  nommées  Strongyle  par  les  Grecs ,  6c  à  préfent 
Stromboli,  il  y  a  certains  trous  dans  la  terre, d’où  les  Habitans 
voyant  fortir  tantôt  du  feu,  tantôt  de  la  fumée,  connoiffoient 
les  Vents,  dès  qu’ils  commençoient  de  fouiller:  ainll  ils  les 
prévoyoient  6c  les  prédifoient,  avant  qu’ils  fe  fuffent  fait  fen- 
tir  aux  autres.  D’ailleurs  le  Roi  Eole  qui  régnoit  dans  ces 
lfles,  étoit  un  Prince  très  fage  6c  très  avifé,  qui,  à  ce  qu’on 
dit,  inventa  le  premier  en  ce  païs-là, des  voiles  pour  les  vaif- 
feaux  de  mer.  Comme  par  le  moyen  de  ces  voiles,  il  tiroit 
de  grands  fervices  des  Vents,  6c  que,  par  la  connoiffance  ex- 
afte  qu’il  en  avoit,  il  n’étoit  jamais  furpris  de  leur  violence, 
il  a  été  affez  naturel  de  dire  qu’il  commandoit  anx  Vents.  Les 
Anciens  avoient  la  folie  d’adorer  les  Vents,  6c  ce  culte  a  été 
répandu  parmi  les  Orientaux  6c  dans  la  Grèce.  *  Diodore  de 
Sicile,  I.  3.  Pline,  Hijl.  Nat.  I.  3.  c.  9.  I.  2.  £.  47.  &  I.  18.  c. 
46.  Aulu-Gelle,  NoB.Att.l.  i.c  22.  S.  Augultin,  de  Ouaniit. 
Animœ. 

*  VENTURA  (Guillaume)  Hiftorien  de  la  ville  d’Aft 

ou  Afti  en  Piémont,  a  continué  l’Hiftoire  de  ce  païs,  com¬ 
mencée  par  Ogerius  Alferius,  6c  pouffée  jufqu’à  l’an  J294.  Il 
remonte  à  l’an  1260,  6c  finit  à  l’an  1325.  II  éto.t-des  premiers 
dans  la  Bourgeoifie ,  6c  porta  les  armes  avec  honneur  pour  les 
intérêts  de  fa  patrie.  Son  Ouvrage  qu’il  appelle  le  Mémorial , 
a  été  imprimé  par  les  foins  6c  avec  les  Notes  de  M.  Muratori, 
au  tome  onzième  du  grand  Recueil  des  Ecrivains  d’Italie  in  fo¬ 
lia,  à  Milan,  en  1727.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  VENTURA  (Secundinus)  parent  du  précédent,  a  con¬ 
tinué  l’Hifloire  d’Aft  depuis  l’an  1419,  jufqu’à  l’an  1457;  mais 
cette  continuation  efi  beaucoup  moins  importante,  que  ce  que 
l’on  a  d’Olgérius  Alférius  6c  de  Guillaume  Ventura.  On  la 
trouve  dans  le  même  Recueil  que  la  précédente.  *  Voyez  lè 
Supplément  de  Paris  1736. 

VENVRES.  Voyez  VANVRES. 

VENUS  ,  Déeffe  de  l’Amour  ,  étoit  fille  de  Jupiter  6c 
deDioné;  ou,  félon  d’autres ,  naquit  de  l’écume  de  la  mer, 
6c  des  tefticules  de  Cœlus  ,  que  Saturne  jetta  dans  la  mer. 
Cicéron  difiingue  quatre  Vénus  différentes;  la  première, fille 
du  Ciel;  la  fécondé,  félon  cet  Orateur  ,  tiroit  fon  origine  de 
l’écume  de  la  mer,  6c  étoit  mère  de  Cupidon  ;  la  troifiéme, 
fille  de  Jupiter  &  de  Dioné,  qui  époufa  Vulcain,  6c  qui  eut 
Antéros  de  Mars;  la  quatrième  de  Tyr  nommé  Aflarte,  qui 
époufa  Adonis.  La  première  6c  la  quatrième  font  apparem¬ 
ment  la  Vénus  d’Aflÿrie,  que  l’on  appelloit  Uranie  ou  Célefte, 
6c  dont  le  culte  paffa  d’Affyrie  ou  de  Babylone  en  Syrie,  où 
elle  fut  appellée  Ajlarte.  Sanchoniaton  la  fait  fille  du  Ciel ,  é- 
poufe  de  Saturne,  6c  inére  des  fept  filles  Titanides.  Cette  U- 
ranie  avoit  à  Afcalon  en  Phénicie  un  Temple  très'ancien,  dont 
il  eff  parlé  dans  Hérodote.  Elle  étoit  aufli  honorée  en  Arabie 
6c  en  Perle.  La  fécondé  6c  la  troifiéme  Vénus  font  celle  de 
Grèce,  qui  étoit  particuliérement  honorée  dans  l’Ifle  de  Cy- 
pre,  où  elle  avoit  un  Temple  magnifique  à  Paphos.  On  tient 
qu’elle  y  étoit  venue  de  Phénicie,  6c  que  c’eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  fable,  qu’elle  y  étoit  née  de  l’écume  de  la  mer.  La 
Vénus  de  Céfarée  étoit  aufli  venue  de  Phénicie,  félon  Paufa- 
nias  6c  Hélychius.  Il  y  avoit  à  Rome  un  Temple  de  Vénus 
Libitine.  Quelques-uns  ont  fait  Vénus  mâle  ou  hermaphrodi¬ 
te.  Les  Poètes  ont  feint  que  fon  char  étoit  tiré  par  des  cignes 
6c  par  des  colombes.  On  lui  a  donné  plufieurs  épithétes,  en¬ 
tre  autres  celle  d'Erycine,  d’un  Temple  qu’Enée  avoit  bâti  en 
Sicile  fur  le  Mont  Eryx.  Les  Grecs  l’appellent  Aphrodite.  * 
Hérodote.  Cicéron ,  de  Nat.  Deor.  I.  3.  Ovide.  Virgile,  Enéïd. 
I.  2.  v.  231  &  fuiv.  6c  ailleurs  en  plufieurs  endroits.  Paufanias. 
Hefychius.  Plutarque.  Hygin.  Cartari,  6cc. 

*  VENUTIUS,  Prince  ,  époufa  Cartifmandua  ,  Reine 
des  Brigantes,  peuple  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  le  quitta 
quelque  tems  après ,  6c  fe  maria  à  un  des  Officiers  de  fa  Cour 
nommé  Vcllocat.  Venutius,  dans  le  deffein  de  fe  venger  de  cet¬ 
te  injure,  attira  les  Brigantes  dans  fon  parti,  6c  fe  rendit  par 
leur  moyen  paifible  poffeffeur  du  Royaume  des  Brigantes,  dont 
il  jouît  jufqu’à  fa  mort.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Tacite,  An¬ 
nal.  I.  12;  &  dans  la  Vie  et  Agricoles,  Camdeni  Britamïa. 
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VER  SACRUM.  Voyez  PRINTEMS  SACRE'. 

VER  A,  bourg  ou  petite  ville  d’Efpagne.  Elle  eft  fur 
la  côte  du  Royaume  de  Grenade,  à  dix  lieues  de  Carthagéne, 
vers  le  couchant.  On  prend  Ver  a  pour  l’ancienne  Virgï,  pe¬ 
tite  ville  des  Baftetans,  laquelle  quelques-uns  confondent  avec 
l’t/mou  Urce  de  Ptolomée,  placée  par  d’autres  à  Orce,  villa¬ 
ge  du  Royaume  de  Grenade  près  de  Baça.  *  Maty,  Diftion. 
Céogr. 

VERA  ,  VERATASER  ,  CALICO,  anciennement 
Echedorus,  Cbidorus,  Fluvius ,  rivière  de  Grèce  dans  la  Macé¬ 
doine.  Elle  baigne  Aféra,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de 
Salonichi, entre  la  ville  de  Salonichi  &  l’embouchure  du  Var- 
dari.  *  Le  même. 

*  VERA,  vallée  du  Royaume  de  Navarre  en  Efpagne,  eft 
la  plus  feptentrionale  de  toutes  celles  du  païs.  Elle  eft  abon¬ 
dante  en  bons  pâturages ,  arrofée  par  la  rivière  de  Bidafloa.  * 
Colmenar,  Délices  d' Efpagne ,  p.  682. 

VER  A-CRU  Z,  ville  maritime  de  la  Province  de  Tépéa- 
ca  dans  le  Mexique,  ou  Nouvelle  Efpagne,  en  Amérique, eft 
habitée  de  deux  cens  familles  d’Efpagnols,  la  plupart  defquels 
font  Mariniers  ou  Fadeurs,  qui  reçoivent  les  marchandifes 
d’Efpagne,  &  chargent  celles  du  païs  dans  des  navires.  Cette 
ville  eft  mal-faine,  à  caufe  des  pluyes  qui  y  tombent  fouvent, 
depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’au  mois  de  Novembre;  mais  de¬ 
puis  Novembre  jufqu’à  la  tin  de  Mars,  il  n’y  pleut  jamais;  & 
le  vent  du  feptentrion  y  tempère  tellement  l’ardeur  du  foleil, 
qu’en  ce  tems  l’air  y  eft  aufli  fain  qu’en  aucune  ville  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne:  en  effet,  ceux  qui  arrivent  pendant  ces  mois- 
là,  n’y  tentent  aucune  incommodité.  Les  Habitans  y  déchar¬ 
gent  &  rechargent  les  navires  depuis  Avril  jufqu’en  Août;  & 
enfuite  ils  fe  retirent  loin  de  la  mer,  pour  conferver  leur  fan- 
té.  Voyez  SAINT-JEAN  d'ULUA.  *  De  Laet,  Hijloire 
du  Nouveau  Monde.  Oexmelin  ,  Hijloire  des  Boucaniers. 

VERA-CRUZ  (Alfonfe  de)  ou  Alphonfe  G  U  T I E- 
RE  S,  natif  de  Cafpuenuo,  dans  le  Diocétè  de  Tolède  en 
Efpagne,  floriffoit  dans  le  XVI  fiécle.  11  étoit  Profeffeur  de 
Salamanque,  lorfqu’on  lui  perfuada  de  faire  un  voyage  dans 
les  Indes,  où  il  prit  l’habit  de  Religieux  parmi  les  Auguftins 
de  Véra-Cruz ,  dont  il  voulut  conferver  le  nom.  Dans  la  fui¬ 
te  il  fut  Provincial  de  Mexique,  &  fut  fort  confidéré  en  Etpa- 
gne,  où  des  affaires  importantes  l’avoient  obligé  de  repaffer. 
On  l’y  voulut  arrêter  par  des  Evêchezjmais  il  aima  mieux  re¬ 
tourner  en  Amérique,  &  y  profeffa  la  Théologie  dans  l'Uni- 
veriité  qu’on  avoit  fondée  depuis  peu  dans  la  ville  de  Mexi¬ 
que.  11  compofa  divers  Ouvrages  ,  Curfus  Artium;  Spéculum 
Conjugiorum ,  five  de  Sacramento  Matrimonii ,  &c.  &  mourut  l’an 
1564,  ou,  félon  d’autres,  l’an  1580.  *  Gilles  d’Avila,  in 

Theat.  Indico.  Nicolas  Antonio,  Bibliotbeca  HiJ'p. 

VERA  P  A  X.  Voyez  ci-deffous. 

VERA  DE  PL ACENTI A.  Voyez  ci-deffous. 
VERAGUA,  Province  de  l’Amérique  feptentrionale, 
qui  eft  la  dernière  vers  l’eft  du  Gouvernement  de  Guatimala. 
Elle  eft  lavée  de  la  mer,  d’un  côté  &  d’autre,  &  a  pour  limi¬ 
tes  Cofta-Rica  vers  l’oueft,  &  le  Parlement  de  Panama  vers 
l’eft.  Sa  longueur  entre  l’eft  &  l’oueft  eft  de  cinquante  lieues, 
&  elle  en  a  vint-cinq  de  large  entre  le  nord  &  le  fud,  aux  en¬ 
droits  où  elle  eft  la  plus  étroite.  Le  païs  eft  montueux ,  &  en 
quelque  forte  impénétrable  pour  la  quantité  de  bois  épais.  Il 
eft  riche  en  mines,  principalement  en  celles  d’or,  que  l’on  ti¬ 
re  en  divers  lieux, &  qu’on  amaffe  aux  torrens  &  aux  rivières. 
Le  terroir  ne  porte  ni  froment  ni  orge,  mais  il  eft  affez  ferti¬ 
le  en  maïz  &  en  herbes  potagères.  11  y  a  fort  peu  de  pâtura¬ 
ges,  ce  qui  y  fait  manquer  le  bétail.  Chriftophle  Colomb  dé¬ 
couvrit  cette  Province  en  1502,  en  revenant  du  Cap  Gracias 
à  Dios,  de  la  Province  de  Honduras  vers  l’eft.  Il  defeendit 
d'abord  dans  l’Ifte  de  Quiribi,  qu’il  trouva  couverte  d’herbe 
&  d’arbres;  &  ayant  paffé  de  là  dans  le  Continent,  il  vint  à 
Canari,  village  fitué  fur  le  bord  d’une  rivière,  &  fort  peuplé  de 
Sauvages,  qui  accourant  armez  d’arcs,  de  flèches  &  d’épées 
de  bois,  s’efforcèrent  quelque  tems  de  chafler  les  Efpagnols , 
qui  les  adoucirent  par  quelques  préfens  ,  &  traitèrent  avec 
eux.  De  là  Colomb  s’avançant  toujours  vers  l’eft,  arriva  à 
Caravaro,  baye  fort  poiffonneufe ,  qui  a  trois  lieues  de  large 
&  fix  de  long.  A  fon  embouchure  font  des  Ifles,  dans  l’une 
defquelles  étant  defeendu,  il  y  trouva  quelques  carcans  d’or, 
que  les  Sauvages  échangèrent  volontiers  pour  des  fonnettes. 
Ces  Sauvages  aboient  nuds,  à  l’exception  des  femmes  qui  ne 
l’étoient  pas  entièrement.  Il  alla  enfuite  à  Huria,  dont  les 
Habitans  avoient  fi  peu  d’eftime  pour  l’or,  qu’il  en  eut  quatre- 
vints  dix  marcs  pour  trente  fix  fonnettes.  Au  commencement 
de  l’an  1503  ,  il  trouva  une  rivière  appellée  Tebra  par  les  Sau¬ 
vages,  qu’il  nomma  Bélen.  A  une  lieue  de  cette  rivière,  il  y 
en  a  une  autre  que  les  Indiens  appelloient  Véragua: ce  nom  de¬ 
meura  enfuite  à  toute  la  Province.  Depuis  ce  tems  là  les  Ef¬ 
pagnols  ont  mené  des  Colonies  à  Véragua,  &  ils  y  ont  bâti 
plufieurs  villes.  C’eft  un  Duché  &  Grandeffe  d’Efpagne,  qui 
appartient  à  une  branche  de  la  Maifon  de  Portugal.  Voyez  POR¬ 
TUGAL.  *  De  Laet ,  DeJ'cript.  des  Indes  Occidentales ,  liv.  7. 
cbap.  23. 

*  VE  R  AL,  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume  d’Ara. 
gon. 

VERANIUS,  Lieutenant-Gouverneur  dans  la  Grande- 
Bretagne,  fous  le  régne  de  Néron,  s’y  gouverna  d’une  maniè¬ 
re  qui  le  fit  paffer  pour  homme  fort  févére  ;  mais  en  mourant, 
il  fit  connoltre  fon  ambition,  déclarant  par  fon  teftament,  que 


—  VER. 

s’il  eût  encore  vécu  deux  ans,  il  auroit  fubjugué  cette  Ifie  en¬ 
tièrement.  *  Tacite,  Annal.  /.  14. 

VER  AN  U  S,  fils  de  S.  Eucher,  fut  élevé  avec  fon  frère 
Salonius.dans  le  Monaftére  de  Lérins,fous  la  conduite  d’Ho- 
norat  &  d’Hilaire,  &  inftruit  enfuite  par  Vincent  &  par  Sal- 
vien.  Ils  furent  tous  deux  Evêques  dans  les  Gaules.  On  ne 
fait  pas  de  quelle  ville;  mais  il  y  a  de  l’apparence  qu’ils  l’ont 
été  dans  la  Province  des  Alpes  maritimes.  Véranus  écrivit  une 
Lettre  au  Pape  S.  Léon,  en  faveur  d’Ingenuus,  Archevêque 
d’Ambrun ,  Métropolitain  de  cette  Province.  11  reçut  la  ré- 
ponfe  à  fa  Lettre  du  Pape  Hilarius.fucceffeur  de  S.  Léon,  qui 
le  commit  pour  faire  exécuter  le  réglement  de  S.  Léon,  tou¬ 
chant  l’union  du  château  de  Nice  à  l’Eglifede  Céméle.  11  avoit 
encore  écrit  une  Lettre  à  S-  Léon  avec  fon  frère  Salonius,  & 
Cérétius,  pour  remercier  ce  Pape  de  ce  qu’il  leur  avoit  envoyé 
une  copie  de  fa  Lettre  à  Flavien.  Dans  un  Manufcrit  de  l’Ab¬ 
baye  de  Lérins,  Véranus  eft  qualifié  Evêque  de  Vence.  Il  a 
fleuri  fous  le  Pontificat  de  Saint  Léon,  &  fous  celui  d’Hilarius, 
depuis  l’an  440,  jufqu’à  l’an  465.  On  a  confondu  l’Hilloire  de 
ce  Véranus, avec  celle  d’un  Véranus  que  l’on  fuppofe  avoir 
été  Archevêque  de  Lyon,  entre  S.  Eucher  &  S.  Patient.  *  S. 
Léon  Pape,  Epijl.  4.  Salvien ,  Gennade,  de  Script.  Eccl.  Sido- 
nius  Apollinaris,  l.  7.  Epijl.  15.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut. 
Eccl.  du  cinquième  fiécle. 

VERA-PAX,  Province  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  le 
grand  Gouvernement  de  Guatimala,  a  été  ainfi  nommée,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  tombée  fous  la  puiffance  du  Roi  d’Efpagne,  non 
par  la  force  des  armes,  mais  par  la  prédication  de  l’Evangile, 
qui  y  fut  annoncé  par  les  Religieux  de  S.  Dominique.  (Ce 
nom  lignifie  Vraye  Paix.  )  Elle  eft  fituée  fur  les  frontières  de 
Guatimala  &  de  Honduras.  Une  partie  des  Sauvages  a  em- 
braffé  la  Religion  Chrétienne;  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  ne 
font  pas  encore  domptez.  La  ville  capitale,  qui  eft  Véra  Pax, 
eft  le  Siège  d’un  Evêque ,  fuffragant  de  l’Archevêque  de  Mexi¬ 
que.  Ce  païs  eft  rempli  de  montagnes,  &  de  forêts  épaiffesque 
l’on  abbat  de  jour  en  jour,  pour  rendre  l’air  plus  fain,  &  les 
campagnes  plus  fertiles.  Autrefois  les  Sauvages  de  ce  païs 
croyoient  que  le  Démon  paroiffoit  fous  la  forme  d’un  tigre, 
c’eft  pourquoi  ils  adoroient  tous  les  tigres  comme  des  Dieux; 
mais  à  préfent  ils  font  defabufez  de  cette  erreur,  &  ils  lespour- 
fuivent  avec  leurs  flèches.  Dans  la  partie  orientale  de  Véra 
Pax,  eft  le  Golfe  Doux,  ou  GolfoDolce,  ainfi  appellé  à  caufe 
de  la  douceur  de  fes  eaux.  Quelques  Avanturiers  ont  tâché  de 
trouver  un  paffage  par  ce  Golfe,  jufqu’à  la  Mer  Pacifique,  ou 
du  moins  jufqu’à  la  côte  de  Guatimala,  mais  leurs  efforts  onç. 
été  inutiles;  car  après  avoir  avancé  plus  de  trente  lieues  dans 
ce  Golfe,  ils  apprirent  de  quelques  Sauvages,  que  la  Mer  du 
Sud  étoit  éloignée  du  bout  de  ce  Golfe,  de  plus  de  vint  lieues, 
&  que  le  chemin  vers  la  côte  étoit  rempli  de  montagnes  &  de 
bois  inacceflibles.  *  De  Laet,  Hijl.  du  Nouveau  Monde. 

*  VER  A  DE  PLACENTIA  ou  PLAZENCIA  , 
contrée  d’Efpagne  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Eftréma» 
dure.  C’eft  une  vallée  ou  plutôt  un  païs  de  montagnes  &  de 
vallées,  qui  eft  très  agréable,  très  délicieux  &  le  plus  fertile 
de  toute  l’Efpagne  après  l’Andaloufie.  Il  a  douze  lieues  de 
longueur  fur  trois  de  largeur,  &  bien  qu’il  foit  fi  petit ,  fa  fer¬ 
tilité  y  attire  tant  de  monde  qu’on  y  compte  jufqu’a  17  places 
bien  peuplées,  dont  la  principale  eft  Placentia,  qui  donne  fon 
nom  à  la  vallée,  dans  laquelle  fe  trouve  le  célébré  Monaftére 
de  S.  Juftde  l’Ordre  des  Jéronymites ,  que  l’Empereur  Char- 
les-Quint  choifit  l'an  155-5  ,  pour  y  paffer  le  refte  de  fes  jours 
en  repos  après  avoir  réfigné  fon  Empire  &  fon  Royaume,  & 
où  il  eft  mort.  *  Colmenar,  Délices  iP Efpagne ,  p.  363  &  364. 

VERARDO,  (Charles)  naquit  en  1440,  à  Céjéne,  peti¬ 
te  ville  de  la  Romagne  en  Italie.  Ayant  einbraffé  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique,  il  fut  fait  Archidiacre  de  Céféne,  dignité  qu’il  a- 
voit  fondée  lui-même.  11  fut  enfuite  Camérier  &  Sécretaire 
des  Brefs  fous  les  Papes  Paul  II,  Sixte  IV,  Innocent  VIII, 
&  Alexandre  VI.  11  mourut  le  13  Décembre  1500,  âgé  de  60 
ans.  Le  feul  Ouvrage  qu’on  ait  de  lui  eft  intitulé ,  Hijloria 
Caroli  Verardi  de  urbe  Granata ,  fingulari  virtute  fœlicibufque  auj'pi~ 
dis  Ferdinand i  &  Hcllijabcs  Hifpaniarum  Regis  &  Régime  expugna - 
ta.  Roms,  1493  »  avec  de  fort  belles  figures.  Cette  édition 
eft  rare.  Cette  Hiftoire  s’eft  imprimée  à  Bâle  sn  1494,  &  en 
1533.  On  en  a  une  quatrième  édition  dans  le  deuxième  vo¬ 
lume  de  1  ’Hifpania  Illujlrata  d’André  Schott,  à  Francfort,  1603. 
Elle  eft  en  forme  de  pièce  dramatique  v  quoiqu’en  profe.  Il  la 
compofa  pour  divertir  les  Romains  ;  &  le  Cardinal  Rapbaèl 
Riario ,  Camerlingue,  la  fit  repréfenter  avec  beaucoup  de  ma¬ 
gnificence  dans  fon  Palais,  le  21  Avril  1492.  Les  vint-trois 
icénes  qui  la  compofent  font  précédées  d’un  Prologue  en  vers 
ïambiques  de  la  compofition  de  Bartolin  Vérardo,  neveu  de 
l’Auteur.  On  trouve  encore  une  Lettre  de  Vérardo,  datée  de 
Rome  le  15  Octobre  1477,  parmi  celles  du  Cardinal  de  Pavie. 

*  Le  Journal  de  Venije ,  tome  23.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  jervir  à  P  Hijl.  des  Hommes  Illujlres,  tome  8.  p.  357  &  J'uiv. 

VERATASAR,  VERATSAR,  VERATASER  & 
VERATSER,  rivière.  Voyez  VERA. 

VERATIUS.  Voyez  N  E  R  A  T I U  S  (Lucius). 
VERRERIE,  en  Latin  Vermeria,  maifon  royale  en  Va¬ 
lois,  fur  la  rivière  d’Oife  au  Diocéfe  de  Soiffons,  eft  célébré 
par  quatre  Conciles  qui  y  ont  été  affemblez.  Pépin  fe  trouva 
au  premier,  dont  nous  avons  21  Canons:  il  fut  célébré  l’an 
752.  Le  fécond  fut  célébré  le  27  Août  853;  le  troifiéme,  le 
25  Octobre  863;  &  le  quatrième,  le  24  Avril  869.  Le  jeune 
Hincmar,  Evêque  de  Laon,  y  fut  condamné. 

VERBIEST  (Ferdinand)  Jéfuite  Flamand,  fut  Miffion- 
naireàlaChinedans  le  XVII  fiécle.  Etant  entré  dans  ceRoyau- 
me  par  le  moyen  des  Mathématiques  qu'il  favoit  en  perfection, 

il 
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il  trouva  accès  auprès  de  l'Empereur  Cmhi,  qui  le  fit  Préfi- 
dent  du  Tribunal  de  fes  Mathématiques,  &  prit  une  telle  con¬ 
fiance  en  lui,  qu’il  ne  put  jamais  lui  rien  refufer;  mais  le  Pè¬ 
re  Verbieft  le  fervit  de  fon  crédit  pour  le  fervice  de  la  Re¬ 
ligion,  &  obtint  de  ce  Prince  la  liberté  de  la  prêcher, &  de  la 
faire  prêcher  par-tout.  L’Empereur  paffoit  chaque  jour  trois 
ou  quatre  heures  dans  fon  cabinet  avec  lui,  s’entretenant  de 
Sciences  &  de  Mathématiques;  &  dans  ces  entretiens  ce  Père 
faifoit  fon  poifible  pour  infpirer  à  ce  Prince  de  l’amour  pour 
la  Religion,  lui  en  expliquant  même  les  plus  fublimes  myfté- 
res:  en  forte  que  frappé  de  ces  grandes  véritez,  l’Empereur 
s’écria  fouvent  qu’il  croyoit  un  Dieu ,  &  lui  donna  par  écrit 
un  témoignage  de  fa  foi ,  marquant  en  particulier  que  les  Re¬ 
ligions  de  l’Empire  lui  fembloient  toutes  fuperflitieufes  ;  que 
les  Idoles  n’étoient  rien;  &  qu’il  prévoyoit  que  le  Chriftia- 
nifme  s’éléveroit  un  jour  fur  leurs  ruïnes.  Cependant  l’Empe¬ 
reur  de  la  Chine  n’a  point  changé  de  fentiment  ni  de  Religion. 
Le  Père  Verbieft  mourut  au  commencement  de  l’an  1688,  re¬ 
gretté  de  ce  Prince ,  qui  lui  envoya  fes  Médecins  pendant  fa 
maladie,  &  qui  après  fa  mort  compofa  &  écrivit  de  fa  main 
l’Eloge  du  défunt,  pour  être  mis  fur  fa  bière,  &  donna  200 
écus  d’or  &  plufieurs  pièces  de  foye,  pour  contribuer  à  la  dé- 
penfe  de  fes  obféques,  qui  furent  magnifiques, mais  avec  tou¬ 
tes  les  cérémonies  de  l’Eglife,  le  convoi,  la  croix  à  la  tête; 

&  compofé  de  tous  les  Chrétiens  de  Pékin,  un  cierge  à  la 
main,  ayant  palfé  au  milieu  de  cette  grande  ville:  le  beau- 
pére  de  l’Empereur,  qui  étoit  auffi  fon  oncle,  s’y  trouva  à  la 
place  &  au  nom  de  ce  Prince, avec  un  des  premiers  Seigneurs 
de  la  Cour.  *  Le  P.  le  Copite,  Mémoires  delà  Chine,  l’an  1696, 
tome  1.  Lettre  2.  p.  66.  &  fuiv.  édit.  d’Amfterdam,  1697. 

VERBRUGGE, mot  corrompu  pour  TER  BRUGGE. 
Voyez  BRUGGE  (Ter). 

VERBURG  (Nicolas).  Voyez  NICOLAS  A  CASTRO. 
VERCEIL,  Vercella,  ville  d’Italie,  appartenante  au  Duc 
de  Savoye,  fait  partie  du  Piémont.  Elle  eft  fur  la  Selle,  & 
a  un  château,  une  citadelle,  de  belles  Eglifes,  &  un  hôpital. 
Cette  ville,  qui  eft  aujourd’hui  le  Siège  d’un  Evêché  fuffragant 
de  Milan,  avoit  été  florilTante  fous  les  Romains,  &  eut  de¬ 
puis  différens  maîtres.  Elle  a  été  République,  puis  elle  eft 
tombée  fous  la  domination  des  Ducs  de  Milan, &  enfuite  fous 
celle  de  Savoye.  Les  Efpagnols ,  qui  l’avoient  prife  fur  ces 
derniers,  la  rendirent  l’an  1638,  par  la  paix  des  Pyrénées;  & 
les  François  la  prirent  le  22  Juillet  1704.  Le  Duc  de  Vendô¬ 
me,  Général  de  l’Armée,  la  fit  démolir. 

CONCILE  DE  VERCEIL. 

Le  Pape  Léon  IX  célébra  l’an  1050,  à  Verceil,  un  Concile 
contre  Bérenger,  Archidiacre  d’Angers,  qui  nioit  la  réalité 
du  corps  de  Jéfus-Chrift  dans  l’Euchariftie.  Il  fut  cité  à  cette 
Affemblée,  mais  il  n’ofa  y  comparoître.  Jean-François  Bon¬ 
homme  ,  Evêque  de  cette  ville ,  y  tint  un  Synode  l’an  1575 ,  & 
y  fit  des  Ordonnances  falutaires  pour  le  bien  des  Peuples,  & 
pour  l’avantage  de  l’Eglife. 

*  VERCE1LLOIS,  ou  la  Seigneurie  de  Verceil, contrée 
des  Etats  de  Savoye,  eft  bornée  au  nord  &  au  levant  par  le 
Duché  de  Milan,  au  fud  par  le  Montferrat,  au  couchant  par 
le  Canavois  ou  Canavéfe  &  par  le  Bielhois,  lequel  on  y  ren¬ 
ferme  quelquefois.  Mafferan  avec  fa  petite  Principauté  eft  en¬ 
clavée  dans  ce  païs  fans  en  dépendre.  Outre  Verceil  capitale, 
il  y  a  encore  Santhia  ou  Ste,  Agathe.  *  Maty,  Di&.  Géogr. 

VERC1NGENTORIX,  Gaulois,  qui  fit  la  guerre  à 
Céfar,  étoit  Auvergnac,  &  de  grand  crédit  parmi  les  liens. 
Son  père  C eltilks  avoit  eu  la  principale  autorité  parmi  les  Cel¬ 
tes,  &  avoit  été  affaffinë  par  fes  Citoyens,  parce  qu’il  vouloit 
fe  faire  Roi,  Le  fils  forma  une  puiffante  ligue  contre  les  Ro¬ 
mains;  mais  ayant  été  découvert,  il  fut  chalTé  de  Clermont. 
Cela  ne  l’étonna  point; car  ayant  ramaffé  quelques  vagabonds, 
il  les  encouragea  à  prendre  les  armes  pour  leur  liberté;  &  a- 
vec  leur  fecours ,  il  entra  dans  la  même  ville,  &  en  fit  fortir 
ceux  qui  l’avoient  chaffé.  Enfuite  il  fe  fit  proclamer  Roi  par 
les  fiens  l’an  702  de  Rome,  52  ans  avant  Jéfus-Chrift,  &  fut 
déclaré  Général  par  la  plupart  des  Gaulois,  qui  avoient  couru 
aux  armes.  Après  divers  combats  où  Céfar  eut  prefque  toujours 
l’avantage,  il  fe  jetta  dans  Alexia,  &  y  foutint  le  fiége  deux 
mois ,  en  attendant  le  fecours  des  Gaules  ;  mais  à  la  fin  il  fut 
contraint  de  fe  rendre,  &  s’offrit  comme  une  efpéce  de  viéti- 
me  pour  le  falut  de  fa  patrie.  Le  nom  de  Vercingentorix  eft 
un  mot  Gaulois  Latinifé,qui  vient  d'Erric-Ric ,  comme  qui  di- 
roit  Henri  Roi.  *  Céfar ,  de  Bell.  Gall.  I.  7.  Dion.  /.  40.  Stra- 
bon ,  I.  4.  Orofe ,  /.  6.  c.  9. 

VERD  (Cap).  Cherchez  CAP  VERD  ,  après  CAPU- 
CIO. 

*  VERD  (Ifles  du  Cap).  On  en  a  déjà  parlé  dans  l’Article 
de  CAP-V ERD:  on  y  ajoûtera  qu’elles  fqnt  entre  le  13  de¬ 
gré  de  latitude  feptentrionale  &  le  19,  &  entre  le  353  &  le 
355  de  longitude,  en  plaçant  le  premier  Méridien  à  l’ifle  de 
Fer. 

*  VERD  (La  Mer  du  Cap ).  On  donne  ce  nom  à  la  partie 
de  l’Océan  Atlantique,  laquelle  s’étend  depuis  le  Cap  Verd  & 
les  Côtes  de  la  Nigritie  jufqu’aux  Iiles  du  Cap  Verd. 

VERD  ALE  (Arnaud  de)  Evêque  de  Montpellier,  ou  de 
Maguelone,&  l’un  des  plus  favans  Prélats  du  XIV  fiëcle, étoit 
de  Carcaffonne,  &  fortoit  de  l’illuftre  Maifon  de  Verdale.  Il 
étoit  favant  dans  la  Jurifprudence  Civile  &  Canonique,  &  en 
Théologie ,  &  fut  fort  confidéré  à  la  Cour  du  Pape  Benoit 
XII,  où  il  eut  divers  emplois.  Avant  cela  il  avoit  eu  un  Ca- 
nonicat  à  Mirepoix,  &  avoit  été  choifi  par  Rémond  Antonio, 
premier  Evêque  de  cette  ville,  non  feulement  pour  Official, 


mais  pour  Inquifiteur  de  la  Foi,  contre  certains  reftes  d’AlbL 
geois  &  de  Béguards.  Dans  ces  différens  emplois  il  donna  tant 
de  marques  de  prudence,  de  favoir,  &  de  piété,  qu’après  la 
mort  de  Piélavin  de  Montefquiou,  il  fut  mis  fur  le  Siège  Epi- 
fcopal  de  l’Eglife  de  Maguelone  le  20  Avril  1339.  Il  gouverna 
fon  troupeau  pendant  13  années,  commençant  par  publier  des 
Ordonnances  Synodales  le  20  Octobre  de  la  même  année,  de 
ne  négligeant  aucune  des  chofes  qu’il  croyoit  avantageufes 
pour  l’Eglife,  ou  pour  les  Fidèles.  Ce  Prélat  écrivit  l’Hiftoi- 
re  de  fes  prédéceffeurs ,  depuis  Ricuin  II,  qui  commença  fon 
Epifcopat  vers  l’an  975  ,  jufqu’à  Pittavin  de  Montefquiou,  au¬ 
quel  il  fuccéda.  Pierre  fut  Evêque  après  Ricuin  l’an  999  , 

&  étant  mort  il  eut  pour  fucceffeur  Arm  au  d  I,  l’an  1040. 
Ce  fut  ce  dernier  qui  transféra  le  Siège  de  Subftantion  à  Ma¬ 
guelone.  *  Pierre  Gariel ,  Hift.  Prceful.  Magal.  Catel ,  Hijloi- 
re  de  Languedoc.  Sainte-Marthe ,  Gall.  C brift. 

VERDALE  ou  LOUBENS  (Hugues  de)  Cardinal,  &  le 
cinquante  &  unième  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de 
Jérufalem  à  Malte,  étoit  François,  de  la  même  Maifon  que  le 
précédent,  &  naquit  auprès  d’Auch.  Il  entra  dans  l’Ordre  de 
Malte,  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire  en  diverfes  occafions, 
fur-tout  au  fiége  de  l’ifle  de  Zoane,  où  Léon  Strozzi,  Prieur 
de  Capoue,  étant  obligé  de  lever  le  fiége,  Loubens  fauva  à 
la  nage  l’étendart  de  la  Religion.  Depuis,  il  fut  envoyé  Am- 
baffadeur  de  fon  Ordre  vers  le  Pape  Grégoire  XIII ,  qui  lui 
procura  la  Commanderie  de  Pézénas.  Dans  ce  tems  ,  les 
Chevaliers  n’étant  pas  fatisfaits  du  Grand-Maitre  de  la  Caffié- 
re,  avoient  élu  de  l’Efcot,  dit  Romegas,  Grand-Prieur  de  Tou- 
loufe.  Le  Pape  les  fit  venir  à  Rome,  où  ils  moururent  tous 
deux  en  moins  de  vint-quatre  heures,  de  forte  que  le  Confeil 
de  la  Religion  affemblé  l’an  1582 ,  pour  l’éleétion  d’un  Grand- 
Maître,  donna  les  fuffrages  au  Commandeur  de  Verdale,  qui 
étoit  alors  Grand-Commandeur,&  Chef  de  la  Langue  de  Proven¬ 
ce.  Le  Pape  lui  permit  de  porter  une  couronne  de  Prince  fur 
fes  armes.  Sixte  V,  fucceffeur  de  Grégoire,  l’appella  à  Rome, 
&  le  fit  Cardinal  l’an  1587.  Pendant  fon  Magiftére,  il  fit  bâ¬ 
tir  le  Couvent  des  Capucins  &  le  château  de  Bofquet,  appellé 
de  fon  nom,  le  château  du  mont  de  Verdale.  Il  fit  auffi  réfor¬ 
mer  les  Statuts  de  l’Ordre,  &  compofer  l’Hiftoire  de  fa  Reli¬ 
gion  en  Italien,  parBofio;  &  après  avoir  gouverné  la  Reli¬ 
gion  treize  ans,  il  mourut  le  12  Mai  1595.  Son  fucceffeur  fut 
Martin  de  Garce z.  Hugues  de  Loubens,  Seigneur 
de  Verdale,  frère  de  ce  Grand-Maître,  fut  fait  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  en  1585.  *  Frifon,  Gall.  Furp.  Bofio  ,  HifioU 
re  de  Malte.  Naberat,  Privilèges  de  l Ordre. 

VERDE  (François)  Evêque  de  Vico  di  Sorrento  ,  au 
Royaume  de  Naples,  &  habile  Canonifte  Napolitain  dans  le 
XVII  fiécle,  fut  intime  ami  du  fameux  Caramuel.  Après  qu’il 
eut  été  longtems  le  premier  Profeffeur  en  Droit  Canon,  en 
l’Univerfité  de  Naples,  Chanoine  &  Pénitencier  de  la  Cathé¬ 
drale  ,  Official,  Examinateur  Synodal  &  Grand- Vicaire,  on 
lui  offrit  les  Evêchez  de  Pouzzol  &  de  Capaccia,  qu’il  refufa. 
Il  fut  pourtant  contraint  d’accepter  celui  de  Vico  di  Sorrento; 
mais  il  y  renonça  peu  après,  pour  ne  s’occuper  que  de  fon  fa-' 
lut:  auffi  mourut-il  faintement  l’an  1706,  &  fon  corps  fut  mis 
dans  un  tombeau  particulier  de  l’Eglife  de  Sainte  Reftitute  à 
Naples.  Ses  Ouvrages  imprimez  font  Sele Sa  Quœjliones  in  de - 
fenjionem  Caramuelis,  in  folio;  Qu&jliones  Phyjtco-Legales ,  in  quar¬ 
to;  Pantonomo  Didafcalia,  five  Commentaria  in  fus  Civile,  en  deux 
tomes ,  in  folio  ;  Anacepbalceofis  Propofttionum  damnatarum  ab  A- 
lexandro  VII,  in  folio  :  De  Simonin ,  in  quarto.  *  Mémoires  de 
Trévoux,  Juillet  1707. 

VERDE  (Rio).  Sous  le  mot  Rio  on  trouve  Rio  Verde,  ri¬ 
vière  du  Royaume  de  Grenade.  Dans  l’Amérique  feptentrio¬ 
nale  on  a  deux  rivières,  nommées  Rio  Verde.  L’une  eft  dans 
le  Mexique  &  dans  la  Province  de  Panuco  ;  l'autre  eft  dans 
l’ifle  de  S.  Domingue,  vers  la  partie  orientale  de  l’ifle.  Elle 
coule  du  nord-eft  au  fud-oueft,  &  va  fe  rendre  dans  le  Yaque 
un  peu  au  deffus  de  Sant  Yago  de  Los  Cavaïléros. 

VERDEN.  Voyez  FERDEN. 

*  VERDENBERC  (Jean  Baptifte  de.  Comte  de)  Com¬ 
te  de  Nameft,  Baron  de  Graueneck  ,  Seigneur  de  Graffen- 
werth,  de  Rofitz,  de  Strutz,  de  Windorff,  de  Schenberg, 
de  Paumgarten,  dePeurbach,  de  Griskirchen,  de  Kematin, 
de  Prus  fur  l’Afchach,  de  Creitz,  d’Ofterftein  &  de  Flednigk, 
Confeiller-Privé  de  l’Empereur  &  Chancelier  d’Autriche, s’at¬ 
tira  une  telle  eftime  par  fes  belles  qualitez,  que  l’Empereur 
Ferdinand  II  lui  confioit  les  affaires  les  plus  fecrettes,  &  lui 
conféra  les  dignitez  de  Chancelier,  de  Chambellan ,  de  Baron 
&  de  Comte.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  fe  retira  pour  vi¬ 
vre  en  repos.  11  mourut  à  Vienne  le  16  Septembre  1648,  âgé 
de  66  ans.  Il  avoit  époufé  Catherine  Coronin,  Baronne  d& 
Cronberg  du  Comté  de  Gortz,  dont  il  eut  1.  Jlnne-Camille ,  ma¬ 
ri  ée  avec  Adrien,  Baron  d’Enkefurth,  &  Général  dans  les  Ar¬ 
mées  de  l’Empereur;  2.  Marie  -  Cécile,  qui  prit  alliance  avec 
Jean-ChriJlophle ,  Baron  de  Herberftein,  morte  peu  de  tems  a- 
près  être  accouchée;  3.  Ferdinand,  Comte  de  Verdenberg  , 
Chambellan  de  l’Empereur,  Affeffeur  au  Grand  -  Confeil  de 
Moravie,  qui  époufa  1°.  le  cinquième  Janvier  1648,  Maric- 
SuJ'anne,  fille  de  Jean- Rodolphe ,  Comte  de  Bucheim,  morte  en 
1650:  2°.  Marie  Maximilienne ,  Comteffe  de  Waldfttin,  morte 
le  24  Avril  1651.  *  Gr.  Diti F.  Univ.  Holl.  Kevenhuller,  An¬ 
nales  Ferdinand i,  partie  1. 

VERDIER  (Antoine  Du)  Seigneur  de  Vauprivas  ,  Au¬ 
teur  François,  naquit  à  Montbrifon  en  Forez  ,  le  onzième 
Novembre  1544.  Il  a  rendu  fon  nom  célébr^dans  le  XVI  fié¬ 
cle  ,  par  la  Bibliothèque  qu’il  compofa  des  Auteurs  François ,  dans- 
le  même  tems  que  la  Croix -Du-Maine  travailloit  à  la  fienne, 
toutes  deux- affez  imparfaites.  L’Ouvrage  de  Du  Verdier  parut  à 
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Lyon,  in  folio,  en  1585-  II  a  fait  auffi  pour  la  Bibliothèque  de 
Gefner  un  Suplément  de  quelques  Livres  qui  avoient  échappé 
à  la  diligence  de  Simler  &  de  Frifius,  ou  qui  avoient  été  mis 
au  jour  depuis  leur  tems.  Sa  Profopographie  fut  imprimée  en  1603, 
après  fa  mort, qui  fut  fubite,&  qui  arriva  le  25  Septembre  1600. 
Il  étoit  alors  Gentilhomme  de  laMaifon  du  Roi.  Outre  les  deux 
Ouvrages  dont  on  a  parlé,  il  eft  encore  Auteur  de  ceux  qui 
fuivent ,  Phïloxéne  ,  Tragédie;  Le  Mifopolémc,  ou,  Difcours 
contre  la  Guerre;  Antithéjes  de  la  Paix  &  de  la  Guerre;  Les  Omo- 
tiymes,  ou,  Satire  contre  les  mœurs  corrompues  de  ce  Jiécle;  Diverfcs 
Leçons  fuivant  celles  de  Pierre  Meftre  ,  contenant  plujieurs  Hijloires , 
ViJ'cours  &  Faits  mémorables ,  recueillis  des  Auteurs  Grecs ,  Latins 
&  Italiens;  Les  do  fl  es  &  Jùbtiles  RéponJ'es  de  Barthélemi  Tœgio  Ju- 
rifconjülte ,  &c.  ;  Les  Images  des  Dieux  des  Anciens ,  traduites  de  l'I¬ 
talien  de  Vincent  Cartari;  Le  même,  traduit  en  Latin  ;  Le  Comp- 
feutique,  ou,  Traits  Facétieux;  La  Biographie  &  Profopographie 
des  Rois  de  France  jufqu'à  Henri  III;  Onze  Sonnets,  inférez  dans 
fa  Bibliothèque.  *  Mémoires  Hiftoriques.  Mémoire  Manufcrit.  Le 
Père  Niceron ,  Mémoires  pour  Jervir  à  l’HiJloire  des  Hommes  Illu- 
flres,  tome  24.  p.  283. 

VERDIER  (Claude  Du)  fils  du  précédent,  naquit  en 
1566,  à  Lyon.  Quelques-uns  lui  donnent  le  titre  d'Avocat. 
En  1581,  il  avoit  publié  Peripetafis  Epigrammatum  Variorum; 
Difcours  en  vers  contre  ceux  qui  par  les  grandes  conjonctions 
des  Planètes  qui  fe  doivent  faire,  ont  voulu  prédire  la  fin  du 
inonde  devoir  alors  advenir;  Bombycum  Metamorphojis.  Il  publia 
à  Lyon  l’an  1586,  une  Critique  de  prefque  tous  les  anciens 
Auteurs,  à  ce  qu’il  prétend,  dans  le  titre  de  fon  Livre,  où  il 
croyoit  avoir  remarqué  toutes  les  fautes  des  plus  célébrés 
Grammairiens,  Poètes,  Hiftoriens,  Dialecticiens,  Rhéteurs, 
Orateurs,  Jurifconfultes  anciens  &  modernes,  Philofophes, 
Mathématiciens,  Médecins,  &  Théologiens;  mais  il  paroît 
trop  de  préfomption  dans  ce  titre,  auffi  l’Auteur  étoit-il  en¬ 
core  jeune.  Voffius  avoue  que  du  Verdier  étoit  favant,  mais 
il  témoigne  qu’il  n’étoit  pas  bon  Critique.  *  Voflius,  Rhetor. 
I.  4.  &  l.  6.  Claude  Du  Verdier  hérita  des  grands  biens  de 
fon  père, fi  les  gouverna  mal.  Il  s’engagea  mal  à  propos  dans 
un  procès,  à  la  pourfuite  duquel  il  fe  ruina.  Il  ne  fit  plus  que 
traîner  une  vie  obfcure, quoique  longue.  Il  mourut  en  1649, 
âgé  de  83  ans,  s’il  eft  vrai  qu’il  foit  né  en  1566.  *  Le  Père 
Nicéron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloire  des  Hommes  Illujlres ,  tœ 
me  24.  p.  283  ÊP  Juiv. 

*  VERDIER  (Jean)  Confeiller  au  Préfidial  d’Angers, &  pre¬ 
mier  ProfefTeur  du  Droit  François  dans  PUniverfité  de  la  même 
ville.  Avant  lui  on  n’avoit  point  encore  eu  à  Angers  de  Pro- 
fefleur  de  Droit  François.  11  étoit  ReCteur  de  l’Univerfité  en 
1688.  Il  fut  un  des  trente  Membres  de  l’Académie  d’Angers, 
établie  par  Louis  XIV.  Peu  de  tems  après  il  en  fut  Directeur. 
Il  eft  mort  le  deuxième  de  Mai  1689.  Outre  les  Cahiers  qu’il 
a  diftez,  étant  Profelleur  en  Droit,  il  a  fait  fur  la  Coutume 
d’Anjou  un  Commentaire  qui  n’eft  pas  encore  imprimé.  *  Voyez 
Je  Supplément  de  Paris  1736. 

*  VERDIER  (N...  Du,  félon  M.  Bayle  &  Michel  Du, 
félon  le  Grand  Diflionnaire  Univerfel  Hollandois)  Hiltoriographe 
de  France,  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  qui  ne  font  pas  ex - 
cellens,  mais  qui  ne  cèdent  pas  à  beauceup  de  Livres  qui  ont 
procuré  du  pain  à  leurs  pères.  Néanmoins  il  a  eu  le  malheur 
de  ne  pouvoir  fe  nourrir  de  fa  plume,  quoiqu’aflez  féconde.  * 
Bayle,  Di  fl.  C  rit. 

VER  DO  N,  rivière  de  Provence.  Elle  a  fes  fources  dans 
les  Alpes,  baigne  Colmar,  Caftelane,  Gréoux,  Vinon,  &  fe 
décharge  dans  la  Durance  entre  Manofque  &  Pertuls.  11  y  a 
un  port  de  Verdon  fur  la  côte  de  Provence,  à  cinq  lieues  de 
Marfeille  vers  le  couchant.  On  croit  que  c’eft  celui  qu’on 
nommoit  anciennement  Dila  ou  Dilis.  *  Maty,  Difl.  Géogr. 

VERDUC  (Laurent)  Chirurgien  Juré  de  S.  Côme  à  Pa¬ 
ris,  étoit  de  Touloufe.  C’étoit  un  homme  plein  de  candeur 
&  de  charité.  Il  a  employé  un  grand  nombre  d’années  à  pro- 
fefter  la  Chirurgie,  &  il  eft  forti  de  fon  Ecole  beaucoup  de 
Difciples  habiles  qui  avoient  profité  de  fes  lumières  &  de  fon 
expérience.  Ce  fut  en  leur  faveur  que  M.  Verduc  publia  en 
François  à  Paris  en  1689  ,  fon  excellent  Traité  intitulé,  La 
Manière  de  guérir  par  le  moyen  des  bandages  les  fraflures  les  luxa¬ 
tions  qui  arrivent  au  corps  humain.  11  y  remonte  jufqu’aux  princi¬ 
pes  de  la  Chirurgie  &  à  l’Hiftoire  des  Os,  &  il  a  furpaflfé  fur 
cette  matière  ce  que  les  Anciens  en  avoient  traité,  &  ce  qui 
en  avoit  même  été  dit  jufqu’à  lui  par  les  Modernes.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  été  traduit  en  Hollandois, &  imprimé  ainfià  Amfterdam 
en  1691 ,  in  oflavo.  Les  tables  ou  figures  qui  fe  trouvent  dans 
ce  Livre,  font  fort  utiles.  M.  Verduc  eft  mort  à  Paris  le  28 
de  Juillet  1695.  *  Manget ,  Bibhotb.  Script.  Medicor.  tome  4.  I. 
20.  Devaux,  Index  Funer.  Chirurg.  p.  75. 

VERDUC  (Jean-Batifte)  fils  du  précédent,  étoit  Dofleur 
en  Médecine.  Après  avoir  fait  connoître  fon  habileté  dans 
l’Anatomie,  la  Phyfiologie  &  la  Chirurgie  même,  il  confirma 
la  bonne  idée  que  l’on  avoit  de  fa  fcience  &  de  fa  connoiflan- 
ce  du  corps  de  l’homme  &  de  fes  maladies,  par  l’Ouvrage  qu’il 
intitula ,  Les  Opérations  de  la  Chirurgie,  avec  une  Pathologie,  qui  fut 
imprimé  en  France  en  Langue  vulgaire,  &  qui  a  été  traduit 
en  Allemand,  &  imprimé  à  Leipfic  en  1712 , in  quarto.  11  avoit 
entrepris  aulfi  un  Traité  de  l'Ufage  des  Parties,  dans  lequel  il  vou- 
loit  expliquer  les  fondions  du  corps  par  les  principes  les  plus 
clairs.  Mais  étant  mort  fans  achever  cet  Ouvrage,  Laurent 
Verduc,  fon  frère,  Chirurgien  de  la  Communauté  de  S.  Cô¬ 
me,  revit  ce  qu’il  avoit  fait,  fuppléa  à  tout  ce  qui  manquoit, 
en  fit  un  excellent  Ouvrage,  &  le  publia  à  Paris  en  169 6,  en 
deux  volumes  in%uze.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

*  VERDUGO  (François)  naquit  à  Talavera  dans  la  Ca- 
ftille  Vieille,  de  parens  nobles,  mais  pauvre*.  Depuis  fa  19 


VER. 

année,  il  embrafla  le  métier  de  la  guerre, où  il  fervit  pendant 
40  ans,  prefque  toujours  dans  les  Païs-Bas.  En  1581,  il  fut 
fait  Gouverneur  de  Frife ,  &  la  même  année  il  remporta  la  vi- 
étoire  fur  le  Chevalier  Jean  Norris.qui  l’attaqua  avec  un  nom¬ 
bre  fort  fupérieur.  11  mourut  en  Septembre  1595  ,  à  l’âge  de 
50  ans.  11  eut  trois  fils,  1.  Jean,  qui  fut  Lieutenant-Général 
&  Gouverneur  de  Gueldre  ;  2.  François,  Général  au  fervice  de 
l’Empereur;  &  3.  Guillaume  qui  fuit. 

*  VERDUGO  (Guillaume)  fils  du  précédent,  Comte 
du  Saint  Empire  Romain,  Seigneur  de  Mafcha  &  de  Népro- 
mitz  en  Bohême,  Général  au  fervice  de  l’Empereur  6c  du  Roi 
d’Efpagne.  En  1617,  H  eut  en  Italie  le  commandement  des 
troupes  Efpagnoles ,  &  contribua  beaucoup  à  la  prife  de  Ver- 
ceil.  De  là  il  fut  envoyé  avec  fon  Régiment  Wallon  au  fe- 
cours  de  l’Empereur  en  Bohême.  Dans  la  bataille  de  Prague 
il  prit  lui-même  un  Drapeau,  fe  rendit  maître  de  trois  pièces 
de  canon  qu’il  tourna  contre  les  ennemis ,  &  fit  le  jeune  Prince 
d’Anhalt  prifonnier.  Après  cette  bataille,  il  fut  envoyé  en 
Moravie,  pour  y  rétablir  le  Cardinal  de  Dietrichftein.  Depuis 
cela,  il  fut  envoyé  dans  le  Bas  Palatinat,  au  fecours  de  Gon- 
falve  de  Cordoue,  &  y  demeura  au  nom  de  l’Infante  Ifabelle. 
Il  mourut  à  Creutznach,  le  15  Janvier  1629,  d’une  bleiïùre 
qu’il  avoit  reçue  deux  ans  auparavant  au  fiége  de  Rheinfels. 
Guillaume  Van  Staden  a  écrit  fa  Vie  fous  le  titre  de  Trophaa 
Verdugiana.  *  Gr.  Difl.  Univ.  Holl.  Theat.  Europ.  tome  1. 

VERDUIN  (Jacques).  Fojez  D  U  N I  U  S. 

VERDUITZ  ou  VERDISO,  bourg  ou  petite  ville  de 
la  Roinanie.  Elle  eft  fur  la  Mer  Noire,  entre  Sifopoli  &  Stag- 
nara.  Elle  eft  prife  pour  l’ancienne  Peronticum,  petite  ville  de 
Thrace.  *  Maty,  Difl.  Géogr. 

*  VERDUN,  ou  félon  quelques  Cartes  de  Languedoc, 
CHATEAU-VERDUN  ,  petite  ville  de  France  dans  le 
Gouvernement  de  Languedoc,  au  Comté  de  Foix,  eft  au  fud- 
fud-eft  de  la  ville  de  Foix, dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq 
lieues. 

VERDUN  fur  la  Meufe,  ville  de  Lorraine,  fous  la  do¬ 
mination  du  Roi  de  France,  avec  Evêché  fuiFragant  de  Trê¬ 
ves,  eft  nommée  diverfement  en  Latin,  Virdunium ,  Veredunum, 
Vereduna,  Verodunum.  Il  en  eft  fait  mention  dans  Ptolomée , 
&  dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  Son  Eglife  Cathédrale  de  No¬ 
tre-Dame  a  un  très  beau  Chapitre,  &  fes  Evêques  fe  difent 
Comtes  de  Verdun,  &  Princes  du  Saint  Empire.  Cette  ville 
eft  une  des  plus  grandes,  des  plus  fortes  &  des  mieux  fituées 
de  la  Lorraine.  La  Meufe  forme  diverfes  Ifles  qui  contribuent 
à  la  rendre  très  agréable.  Ce  fut  le  Roi  Henri  II  qui  la  prit  l’an 
1552.  On  y  trouve  l’Abbaye  de  Saint-Vanne,  de  l’Ordre  de 
Saint  Benoît ,  Chef-lieu  d’une  Congrégation  de  Réformez,  & 
celle  de  Saint  Agric  ou  Ayric,  du  même  Ordre  pour  des  Hom¬ 
mes,  avec  celle  de  Saint  Maur  pour  des  Filles  qui  ont  embraf- 
fé  la  réforme,  &  n’exigent  aucune  dot  de  celles  qu’elles  re¬ 
çoivent;  &  un  Collège  où  les  Jéfuites  enfeignent  les  Humani- 
tez.  11  y  a  auffi  un  Préfidial  du  Parlement  de  Metz,  qui  y  fut 
établi  en  1685.  Outre  les  Auteurs  que  nous  avons  alléguez, 
Conjultez  Grégoire  de  Tours,  l.  3.  Richard  de  WafTebourg, 
Hijl.  de  Verdun.  Sainte-Marthe ,  G  ail.  Cbri/l. 

VERDUN,  ville  en  Gafcogne.  Cette  ville  eft  la  capitale 
du  Comté  de  Gaure,  &  fituée  fur  la  Garonne  cinq  lieues  au 
deffous  de  Touloufe.  La  Judicature  de  cette  ville  a  fix  Sièges, 
qui  font  Verdun,  le  Mas-de-Verdun  &  Grenade  fur  la  Garon¬ 
ne,  Beaumont  &  Gimone  fur  la  Gimone,  &  Cologne;  avec 
quatre  Baronies ,  favoir ,  Téride  au  Marquis  de  Mirepoix  ,  Fau- 
doas,  Launac  &  Marcftang.  *  Davity,  Gafcogne.  Th.  Corneille, 
Difl  Géogr. 

VERDUN,  Comté  en  Bourgogne.  La  ville  eft  à  trois 
lieues  de  Challons,  de  Baune,  &  de  Seurre,  au  confluent  de  la 
Saône  &  du  Doux.  On  y  fait  un  grand  commerce  de  grains,  de 
vins  &  de  foins. 

VERDUN  ou  BERD  UN,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royau¬ 
me  d’Aragon,  au  nord  de  Saragolfe,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  quatre  lieues. 

VERDUN  (Nicolas  de)  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris,  étoit  fils  de  Nicolas  de  Verdun,  Intendant  des  Fi¬ 
nances,^  de  Nicolle  de  l’Aubépine.  Après  avoir  été  Préfident 
aux  Requêtes,  puis  aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  il 
fut  fait  Premier  Préfident  de  celui  de  Touloufe  en  1600,  puis 
de  celui  de  Paris  en  1611.  Dans  tous  ces  emplois  il  fe  mon¬ 
tra  grand  amateur  de  la  Juftice,  &  fur-tout  à  Touloufe  pour 
ce  qui  regardoit  le  criminel.  11  fut  auffi  très  defintéreffé,  juf¬ 
qu’à  diftribuer  aux  Hôpitaux  plufieurs  émolumens  de  fes  char¬ 
ges.  Enfin  il  fut  grand  Homme  de  Lettres,  &  pofiTéda  parfai¬ 
tement  les  Langues  Latine  &  Gréque, répondant  fur  le  champ 
aux  Harangues  qu’on  lui  faifoit  en  l’un  &  l’autre  de  ces  idiô- 
rnes.  Etant  devenu  incommodé  fur  la  fin  de  fes  jours,  il  fe 
retira  dans  une  maifon  de  campagne  près  de  Paris,  &  mourut 
le  16  Mars  1627,  fans  enfans  de  deux  femmes  qu’il  avoit  é- 
poufées,  favoir,  Charlotte  du  Guay,  &  Charlotte  de  Fonlebon, 
veuve  de  François  de  Barbefiéres ,  Seigneur  de  Chémerault.  * 
Blanchard,  Hijl.  du  Parlement  de  Paris.  La  Faille,  Annales  de 
Touloufe. 

*  VERE, famille  Angloife.  Ceux  de  cette  Maifon  ontporté 
pendant  plus  de  deux  cens  ans  confécutifs  les  titres  de  Com¬ 
tes  d’Oxford  &  de  Grands-Chambellans  d’Angleterre,  qui  vers 
le  commencement  du  XVII  fiécle  paiTérent  dans  la  famille  des 
Barons  de  Willougby.  Albéric  de  Vére,  VI  du  nom,  Cheva¬ 
lier  de  la  Jarretière,  Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi, 
Gouverneur  de  la  Province  de  Suflex ,  &  Chambellan  de  Guil¬ 
laume  III ,  eft  le  dernier  mâle  de  cette  famille,  &  mourut  le 
23  Mars  1703 ,  âgé  de  77  ans ,  ne  Iaiffant  que  deux  filles  de  fes 
deux  femmes.  *  Gr.  Difl.  Univ.  Holl.  Imhof,  Brittan,  Hijl . 


Grnal.  partie  i.  cb.  19.  p,  107.  Dugdale,  Barattage ,  &*c.  tome  r. 
png.  188. 

ville.  Voyez  VE  ERE. 

V ER ECUNDUS,  Citoyen  6c  Grammairien  de  Milan , 
amt  de  S.  Auguftin,  auprès  duquel  il  demeura  quelque  tems , 
dans  ta  maifon  de  campagne  nommée  Cajfuiacum, ou  il  travailla 
à  divers  Ouvrages  avant  que  d’être  batifé.  *  Vie  de  S.  Augu- 
Jtin  par  les  Pères  Bénédictins ,  /.  1.  c.  6. 

*  VEREPÆUS  (Simon)  de  Brabant,  fit  fes  études  à  Lou. 
vain,  6c  après  avoir  pris  l’Ordre  de  Prêtrife,  fut  Directeur 
ü  un  Couvent  de  Religieufes  à  Malines.  Enfuite  il  fut  obligé 
denfortir  à  caufe  des  troubles  de  Religion,  &  fe  retira  àHil- 
varenbeck  dans  la  Mairie  de  Bois-le  Duc ,  de- là  àTurnhout,  6c 
enfin  a  Bois-le-Duc,  ou  il  fut  ReCteur  du  Collège  de  cette  vil¬ 
le.  Un  a  de  lui  ,  Brima  Cbrijlianœ  Religionis  Elementa;  Preca- 
iiones  Liturgie  a  infeptem  dus  digefta  ;  Precationes  Scbotajlic*  \  Encbi- 
ndion  piarum  Precationum  ;  Rudimenta  ,  Etymologie  ,  Syntaxis  & 
Projodia  Lingue  Latine  ;  Latince  Linguce  Progymnajmata  ;  île  Figuris 
jive  1  ropis  ;  de  Epijlolis  Latine  conjcribendis  ;  de  Rerum  &  Verborum 
Copia  ;  lnfiitutionum  Scbolajticarum  Libri  très  ;  de  ingenuis  Scbolajli- 
lurum  Moribus  \  Sciagraphia  Scbole  Latine  &  Chnjliance  ;  Legurn 
Scbolajticarum  Tabula  duodecïm  ;  Epiftolarum  Stleciarum  Libri  très 
Cum  Annota  tionibus ;  HiJloria  ViteCiceronis  per  annos  digejla.  Il  mou¬ 
rut  à  Bois  le-Duc  le  neuvième  Novembre  1598,  âgé  de  76  ans. 
*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  814  ©*  8x5. 

V  ERE  ST  O,  petite  rivière  de  la  Campagne  de  Rome.  El¬ 
le  pâlie  près  de  Ste.  Prafféde ,  6c  fe  décharge  dans  le  Tévéro- 
ne.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

VERETTI  LANDI.  Voyez  B  ERETTI. 

*  VEREYCKEN  (Godefroy)  naquit  à  Anvers  en  1558. 
11  fe  dittingua  par  la  connoiffance  des  Belles-Lettres ,  de  la 
Langue  Gréque  &  de  la  Philofophie.  11  s’appliqua  aulli  à  la 
Médecine  dont  il  commença  l’étude  à  Paris ,  6c  qu’il  acheva 
à  Touloufe ,  où  il  fut  reçu  DoCteur  le  13  Juin  1586.  Etant  de 
retour  dans  fa  patrie ,  il  fut  admis  au  nombre  des  Médecins  de 
la  ville  d’Anvers.  11  mourut  à  Malines  au  mois  de  Décembre 
1635.  On  a  de  lui  un  Traité  qui  a  pour  titre,  deCognïtione  & 
conjcrvatione  Jui.  *  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  294. 

VERGARA  (François)  natif  de  Tolède,  ville  d’Efpa- 
gne,  fils  de  George  Vergara, originaire  de  Cortone,  ville 
deTofcane,  étoit  favant  dans  la  Langue  Gréque,  qu’il  enfei- 
gna  pendant  vint  ans  à  Alcala  de  Hénarès.  Quoiqu’il  fût  avan¬ 
cé  en  âge,  il  ne  laifia  pas  de  prendre  les  Leçons  publiques  de 
Théologie  que  faifoit  George  Nocerft,  excellent  Théologien. 
Il  compofa  plufieurs  Ouvrages ,  entre  autres  Grammatica  Grce- 
(a:  Tbeonis  Sopbifte  Progymnajmata  ;  il  traduifit  en  Latin,  Baftlii 
Homilie ,  6c  en  Efpagnol  Heliodori  Æthiopica  HiJloria.  Vergara 
mourut  au  mois  de  Janvier  de  l’an  1545.  *  Bibliotb.  Hifpau. 

VERGARA  (Jean)  natif  de  Tolède,  ville  d’Efpagne,  6c 
frère  du  précédent,  étudia  le  Grec  6c  la  Philofophie,  6c  fut 
enfuite  DoCteur  en  Théologie  de  l’Univerfité  d’Alcala  de  Hé¬ 
narès.  Le  Cardinal  Ximénès,  Fondateur  de  cette  Univerfité, 
lui  donna  un  Canonicat  dans  l’EgÜfe  Cathédrale,  6c  le  Pape  A- 
drien  VI  ,  qui  le  fit  Prêtre  ,  le  choifit  pour  travailler  avec 
d’autres  à  la  Bible  en  trois  Langues.  Il  traduifit  les  Livres  de 
Salomon  6c  du  fils  de  Sirach,  qui  lui  échurent  en  partage.  Sa 
Devife  étoit  Sujline  6c  Ab  fine  qu'il  avoit  expliquée  en  ce  di- 
Itique  : 

Sujline  in  adverfis,  &  te  compefce  fecundis, 

Sic  temnes  cece  numina  vana  Dece. 

Vergara  a  beaucoup  écrit ,  mais  il  n’a  jamais  voulu  permettre 
qu’on  imprimât  fes  Ouvrages  fous  fon  nom.  Alvarès  Gomès 
continua  l’Hiltoire  du  Cardinal  Ximénès  qu’il  avoit  commen¬ 
cée,  6c  Alfonfe  Cortona,  fon  oncle  paternel,  mit  au  jour  la 
difpute  qu’il  fit  en  fa  préfence,  de  Templi  Salomonis  Injlauratione. 
Jean  Vergara  mourut  à  Tolède  le  20  Février  de  l’an  1555  >  âgé 
de  64  ans.  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  HiJ'pan. 

VERGASILLAUNE,  Seigneur  Auvergnac,  6c  proche 
parent  de  Vercingentorix,  fut  l’un  des  quatre  Chefs  qui  con- 
duifirent  l’Armée  des  Etats  des  Gaules  au  fecours  d’Alexia.  Ses 
Soldats  ayant  franchi  tous  les  obftacles  que  Céfar  avoit  mis  fur 
leur  paffage ,  avoient  déjà  forcé  fes  retranchemens  ;  mais  Cé¬ 
far  les  fit  invefiir  par  derrière  avec  une  partie  de  fa  Cavalerie, 
pendant  que  Labiénus  les  chargeoit,  de  forte  qu’ils  ne  purent 
éviter  leur  défaite.  Sédulie  qui  conduifoit  les  troupes  des  Li- 
mofins,  fut  tué  en  cette  rencontre,  6c  Vergafillaune  même, 
qui  fe  fauvoit  dans  la  déroute,  y  fut  fait  prifonnier  ,  l’an  52 
avant  Jéfus-Chrilt,  6c  le  702  de  Rome.  *  Jules-Céfar,  Guer¬ 
re  des  Gaules,  l.  7. 

VER  GATE,  bon  bourg  fort  agréable,  avec  Evêché.  Il 
eft  dans  le  Bolonois,  Province  de  l’Etat  de  l’Eglife,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Bologne,  vers  le  fud.  *  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

VERGATUR  ou  VERGOTUR, petite  ville  de  la  Tar- 
tarie  Mofcovite.  Elle  eft  dans  les  Cartes  de  Sanfon,  environ 
à  cinquante  lieues  de  Tumen,  vers  le  couchant.  M.  Witfen 
la  met  au  couchant  fort  méridional,  entre  les  montagnes  qu’il 
appelle  les  montagnes  de  Vergotur  ou  de  Sémino  Payas, il  qu’il  prend 
pour  les  monts  Riphées  des  Anciens. 

VERGE  ou  VERGEHAU.  Voyez  NAUCLERE. 

VERGER  ou  VERGERIUS  (Angélus )  étoit  un  Can- 
diot ,  qui  dans  le  XVI  fiécle  traduifit  de  Grec  en  Latin  le  Trai 
té  de  Ftuviorum  Yf  Montium  Nominibus ,  attribué  à  Plutarque.  Il 
alla  à  Paris  vers  l’an  1540,  6c  fon  écriture  Gréque  y  fut  trou¬ 
vée  fi  belle,  qu’elle  fervit  d’original  à  ceux  qui  gravèrent  les 
caractères  de  la  Langue  Gréque  pour  les  impreflïons  royales 
de  François  I.  11  vivoit  encore  fous  le  régne  d<?  Charles  IX. 


Son  fils  Nicolas  Vergerius ,  qu’il  amena  avec  lui  tout  jeune 
de  1  Ifle  de  Candie ,  fut  Homme  de  Lettres ,  6c  fit  des  vers  fur- 
la  mort  d  Adrien  lurnébe.  Baïf  a  loué  le  père  6c  le  fils  dans 
fes  Oeuvres.  *  Bayle,  DiB.  C rit. 

VERGER  (Pierre-Paul)  étoit  de  Juftinopolis,  dite  Cape 
dljtna,  ville  fur  le  Golfe  de  Venife.  11  s’ett  acquis  un  grand 
nom  parmi  les  Savans  fur  la  fin  du  XIV  fiécle  6c  au  commen¬ 
cement  du  XV.  Orateur,  Philofophe  ,  Jurifte,  &  même  Poë- 
te,  u  a  été  regardé  comme  un  des  plus  habiles  de  fon  tems, 
&  les  Ecrits  le  font  toujours  fait  lire  jufqu’au  nôtre  avec  plai- 
,  ^  aytc  ut*lùé.  ü  apprit  dans  fa  jeunefie  la  Langue  Gréque 

Venife  fous  Emmanuel  Chryfoloras,  de  Conftantinople.  Il 
étoit  en  grand  crédit  dans  la  famille  des  Princes  de  Carrari, 
qui  commandoient  de  fon  tems  â  Padoue,  6c  dont  il  eut  la  dou- 
eur  de  voir  la  ruïne.  Les  Papes,  les  Grands  de  tout  parti, 
1  Empereur  Sigifmond  lui-même  l’honorérent  de  leur  eftime, 
6c  lui  donnèrent  des  marques  de  leur  bienveillance.  Il  fit  fa 
réfidence  ordinaire  à  Padoue,  à  caufe  de  la  famille  des  Prin¬ 
ces  de  Carrari, à  laquelle  il  étoit  entièrement  dévoué;  6c  il  ne 
quitta  cette  ville,  que  lorfque  ces  Princes  y  eurent  vu  leur  au¬ 
torité  anéantie.  11  y  étoit  encore  en  11404,  puifqu’il  y  fubit 
dans  cette  même  année  des  examens  fur  le  Droit  Canon  6c  le 
Droit  Civil,  qu’il  avoit  étudiez  fous  François  Zabareila,  qui 
fut  depuis  Cardinal  6c  Archevêque  de  Florence,  fur  les  Arts 
6c  la  Médecine,  6c  qu’il  y  reçut  le  degré  de  Doéteur  en  toutes 
ces  Sciences  au  mois  de  Mars  de  la  même  année.  Ænéas  Syl- 
vius,  qui  fut  depuis  le  Pape  Pie  II ,  dit  qu’il  mourut  en  Hon¬ 
grie  du  tems  du  Concile  de  Bâle,  c’eft  à  dire  vers  l’an  143t. 
Verger  étoit  alors  â  la  Cour  de  l’Empereur  Sigifmond,  avec 
lequel  il  avoit  été  au  Concile  de  Confiance.  Il  devoit  être  âgé 
d’environ  quatre-vints-ans,  puifque  dans  fon  Difcours  fur  la 
vie  6c  la  mort  de  François  Zabareila  fon  ami,  qu’il  avoit  ac¬ 
compagné  à  Rome  dans  le  tems  du  Schiftne,  6c  fous  lequel  il 
,  avoit  étudié  le  Droit,  comme  on  l’a  déjà  marqué,  il  dit  que 
ce  Cardinal  mort  en  1417,3  l’âge  de  foixante-dix-huit  ans,  a- 
voit  alors  environ  dix  ans  plus  que  lui.  Il  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages  ,  dont  quelques-uns  ,  quoique  citez  par  beaucoup 
d’Hiftoriens  ,  font  demeurez  manuferits  jufqu’après  le  com¬ 
mencement  de  ce  fiécle.  Le  favant  Louïs-Antoine  Muratori 
a  fait  le  premier  imprimer,  dans  fa  grande  Collection  des  Ecri¬ 
vains  de  l’Hiftoire  d’Italie,  tome  16,  in  folio,  à  Milan,  1730, 
YHifloire  des  Princes  de  la  Maifon  de  Carrari,  depuis  leur  origine 
jufqu’à  Jacobinus,  c’eft  à  dire  jufques  vers  l’an  1355.  Verger 
avoit  été  Précepteur  d’un  Prince  de  cette  Maifon.  Dans  le 
même  volume  M.  Muratori  a  fait  imprimer  plufieurs  Difcours 
6c  Lettres  de  ce  Savant  du  XV  fiécle, avec  deux  pièces  de  vers 
du  même.  Ces  Ecrits  n’avoient  jamais  paru.  Voici  ce  qu’on 
avoit  déjà  imprimé  de  Verger,  un  Traité  De  ingenuis  Moribus 
&  liberalibus  adolefcentie  Jludiis,  pour  l’inftruCtion  de  la  jeunefie, 
qu’il  dédia  à  libertin  de  Carrari.  Colutio,  habile  Florentin, 
y  ayant  repris  quelques  traits  d’Hiftoire  dont  il  croyoit  que 
Verger  fon  ami  avoit  fait  une  fauffe  application,  Verger  fe 
juftifia;  6c  dans  fa  réponfe  on  voit  6c  beaucoup  d’élégance  & 
beaucoup  de  jugement.  Ce  Traité,  De  ingenuis  moribus,  a  été 
imprimé  plufieurs  fois ,  tant  à  Venife  qu’à  Bâle.  La  Vie  de 
Franfois  Pétrarque  a  été  publiée  dans  le  Petrarcba  redivivus  de 
Jacques-Philippe  Thomafini.  M.  Muratori  dit  qu’il  n’a  pas 
voulu  publier  le  Difcours  de  Verger  à  la  louange  de  S.  Jérô¬ 
me,  parce  qu’il  n’y  a  rien  trouvé  que  de  vulgaire,  qu’il  n’eft 
pas  d’ailleurs  exempt  de  fables,  6c  que  de  plus  il  n’avoit  point 
de  rapport  avec  le  but  de  fa  Collection.  Ce  n’eft  pas  le  feul 
Ouvrage  de  Verger  qui  foit  demeuré  manuferit:  il  avoit  fait 
Y FPi foire  des  Princes  de  Mantoue,  une  Traduction  Latine  d’Ar- 
rien  fur  la  Vie  d’Alexandre  le  Grand  ;  une  Inventive  contre 
Charles  Malatefta,  qui  avoit  fait  renverfer  une  ftatue  du  célé¬ 
bré  Poète  Virgile.  Cette  Inventive  eft  de  l’an  1392,6c  datée  de 
Bologne.  Il  avoit  fait  auffi  des  Notes  fur  fon  Hiftoire  des 
Princes  de  Carrari,  qui  n’étoient  pas  dans  le  Manuferit  dont 
M.  Muratori  s’ett  fervi  pour  publier  cette  Hiftoire;  un  Recueil 
de  Sentences  tirées  du  Timée  de  Platon ,  fous  le  titre ,  Allega - 
bilïa  DiBa  ex  Tim&o  Platonis ;  une  Apologie  pour  les  Princes  de 
Carrari  contre  Albertini  Muffato;  un  petit  Ecrit  de  la  diffé¬ 
rence  de  l’ami  6c  du  flatteur.  Tous  ces  Ouvrages,  tant  impri¬ 
mez  que  manuferits,  font  en  Latin.  Parmi  fes  Difcours  im¬ 
primez,  il  y  en  a  un  fur  la  vie  6c  la  mort  du  Cardinal  François 
Zabareila.  *  Voyez  ces  Difcours  6c  les  Lettres  du  même,  6c 
les  Préfaces  de  M.  Muratori. 

VERGER  (Pierre-Paul)  en  Italien  Vergerïo ,  étoit  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  6c  naquit  dans  le  XVI  fiécle. 
Après  avoir  reçu  dans  fa  jeunefie  la  couronne  Poétique,  il  fut 
Avocat,  dont  il  fit  la  profeflîon.  Jean  de  la  Cafa,  dans  un  pe¬ 
tit  Traité  qui  eft  à  la  fin  de  l’ Antibaillet ,  l’accufe  de  beaucoup 
de  fauffetez,  de  médifances  6c  de  prévarications  dans  les  fon¬ 
dions  de  fa  profeflîon.  Etant  devenu  veuf  par  le  poifon  qu'il 
donna,  dit-on,  à  fa  femme,  H  alla  à  Rome  où  fon  frère  An- 
toine  Vergerio  le  recommanda  au  Pape  Clément  VII,  qui  l’en¬ 
voya  en  i53oNonce  auprès  de  Ferdinand,  Archiduc  d’Autriche, 
Roi  des  Romains, 6c  frère  de  l’Empereur  Charles-Quint,  avec 
ordre  d’empêcher  la  tenue  d’un  Concile  National.  Il  foutint 
en  cette  Cour-là  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique, 6c  n’é¬ 
pargna  rien  pour  traverfer  les  progrès  du  Luthéranifme.  Rap* 
pellé  par  le  Pape  Paul  III,  pour  favoir  de  lui  précifément  les 
difpofitions  de  l’Allemagne,  il  y  fut  renvoyé  l’an  1 5 3 5  ••  avec 
ordre  de  promettre  la  tenue  d’un  Concile.  Il  eut  là-defiùs  des 
conférences  avec  plufieurs  Princes  Proteftans,  6c  s’entretint 
même  avec  Luther  dans  Wittenberg.  Il  fut  rendre  l’année  fui- 
vante  compte  de  fa  Nonciature,  6c  tout  auffi-tôt  on  le  fit  aller 
à  Naples  pour  négocier  avec  Charles-Quint.  Sa  récompenfe 
fut  l’Evêché  de  Capo  d’Iftria  fa  patrie, 6c  aufli-tôt  il  drefla  avec 
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huit  autres  Commiffiiires  la  formule  de  Pindiftion  du  Concile; 
mais  en  1539,  fa  doétrine  commença  à  devenir  fufpe&e;  il  ne 
laifla  pas  en  1 54. r  de  retourner  en  Allemagne,  pour  affilier  à 
l’Alfemblée  de  Wormes,  fous  le  titre  feulement  d’homme  du 
Roi  de  France,  &  il  publia  une  harangue  fur  l’unité  de  l’Egli- 
fe ,  pour  faire  voir  principalement  qu'il  ne  falloit  pas  fonger 
à  un  Concile  particulier.  Etant  retourné  à  Rome,  il  apprit  a- 
vec  chagrin  que  les  foupçons  que  le  Pape  avoit  de  lui,  avoient 
fait  renoncer  fa  Sainteté  au  defiein  de  le  faire  Cardinal.  Il 
crut  devoir  travailler  à  fa  juflification ,  &  pour  cela  il  fe  retira 
dans  fon  Evêché, &  y  commença  un  Livre  de  controverfc  con¬ 
tre  les  Protellans  d’Allemagne;  mais  il  ne  l’acheva  pas;  au 
contraire,  emporté  par  le  poids  des  raifons  qu’il  vouloit  ré¬ 
futer,  il  alla  trouver  fon  frère  Jean-Batifte  Vergério,  Evêque 
de  Pola,  à  qui  il  déclara  fon  état.  L’un  &  l’autre  commencè¬ 
rent  donc  à  prêcher  les  dogmes  nouveaux;  mais  l’Evêque  de 
Capo  d’Iftria,  craignant  l’Inquiiltion,  fe  fauva  à  Mantoue,  & 
de  là  fe  rendit  à  Trente,  où  on  ne  voulut  pas  l’admettre  parmi 
les  Prélats  du  Concile:  cela  l’obligea  d’aller  à  Venife,  puis  à 
Padoue.  Il  y  fut  témoin  de  la  mort  de  François  Spiéra.  Cette 
mort  le  fit  réfoudre  à  s’exiler  volontairement ,  &  à  faire  une 
profeffion  publique  de  fes  fentimens.  Il  fe  retira  donc  en 
1548  chez  les  Grifons,  où  il  fut  Miniftre  pendant  quelque  tems: 
fon  frère,  l’Evêque  de  Pola,  étoit  mort  avant  qu’il  fortît  d’I¬ 
talie.  11  écrivit  chez  les  Grifons  plufieurs  Livres  contre  l’E- 
glife  Romaine, comme, Relatio  de perfecutione  faBa  contra  Evangelium 
in  urbe  Juftinopolitana  ;  contra  Librum  cui  nomen  Flofculi  Sun  et i 
Francifci;  Contra  Librum  cui  titulus  Rofarium;  Contra  Librum  cui 
titubas  Miracula  Virginis;  De  Libro  cui  titulusLux  Fidei;  De  Li- 
bro  cui  titulus  Flofculi  Bibliæ  ;  De  Statuis  ac  Imaginibus  ;  De  Coro- 
vatione  Julii  Papce  III ,  quid  fperandum  ex  Paputu  Juin  III ;  De 
Literis  Otbonis  Cardinalis  Auguftani  feriptis  de  creatione  Julii  III; 
Quatuor  Literæ  fub  nomme  Bonini  de  Bononis ,  de  Statu  Roman a 
Curia  ;  de  Nugis  &  Fabulis  Papa  Gregorii  pr'rni  ;  de  Idolo  Lauret  a-  o 
710  ;  Scholia  in  Oratinnem  Cardinalis  Poli  ad  Cœfarem ,  qua  ilium  ad 
arma  contra  eos  qui  Evangelio  nomen  dedermt  inftigat  ;  Nova  Editio 
Cceremoniarum  Romance  Ecckfiæ ,  cura  Prafatione  &  Scboliis  ;  Quot 
modis  vir  pins  qui  in  Italia  degat ,  fœpè  Deum  &  Cbriftum  negare 
compcllîtur  ;  Epitome  Libri  cui  titulus  Anatomia  Miffæ.  Il  eut 
beaucoup  de  part  au  refus  des  SuiiTes ,  d’envoyer  des  Députez 
■au  Concile  de  Trente,  auffi-bien  qu’au  rappel  qu’ils  firent  de 
l’Evêque  de  Coire  qui  y  étoit.  Enfin  le  Duc  de  Wirtenberg 
l’attira  à  Tubingue,  où  il  mourut  le  4  Octobre  1565.  Il  avoit 
eu  en  1561,  des  conférences  en  Al  face  avec  le  Nonce  Del- 
phino,  où  il  avoit  marqué  de  grandes  envies  de  retourner  en 
Italie.  Les  Catholiques  ne  l’ont  guéres  eftimé;  &  quelques 
Protefians  ont  même  avoué  que  c’étoit  un  homme  volage  , 
fourbe,  &  ignorant  en  Théologie.  On  apprend  par  un  Recueil 
de  Lettres  imprimées  à  Venife  en  1558  ,  qu’il  avoit  fait  un 
voyage  en  France  étant  Evêque,  &  qu’il  y  avoit  vu  la  Reine 
de  Navarre,  fœur  de  François  1,  dont  il  admiroit  la  piété  & 
les  belles  qualitez;  qu’il  déploroit  le  progrès  du  Luthéranif- 
xne,  &  que  dégoûté  de  la  vie  qu’il  menoit,  il  ne  fongeoit  plus 
qu’à  la  réfidence,  pour  cultiver,  difoit-il,  la  portion  de  la  vi¬ 
gne  qui  lui  étoit  échue.  On  trouve  dans  ce  Recueil  une  Lettre 
à’Aurélius  Vergerius  l’un  de  fes  frères, qui  étoit  un  favant  homme, 
&  qu’il  écrivoit  à  Julie  de  Gonzague.  Ce  Vergérius  étoit  Che¬ 
valier  de  Malte,  &  fut  employé  dans  des  négociations  qui  lui 
acquirent  de  la  gloire.  Louis  Vergerius,  fon  neveu,  fe  réfugia 
à  Bâle  pour  la  Religion.  Il  écrivit  en  1549  quelques  Lettres, 
qui  ont  été  inférées  dans  la  Cofmographie  de  Munfter.  * 
Bayle,  DiBion.  Crit.  quatrième  édition. 

VERGER  ou  VERGERIO  (Jérôme)  de  la  même  fa¬ 
mille  que  les  deux  précédens ,  étoit  auffi  de  Jufiinopolis ,  dite 
Capo-d’IJlria,  fur  le  Golfe  de  Venife.  11  a  augmenté  la  gloire 
de  fa  famille  par  la  fienne  propre,  &  par  les  grands  talens  que 
Dieu  lui  avoit  donnez.  Après  s’être  inftruit  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  foit  dans  le  lieu  de  fa  naiffance,  foit  dans  l’Univerfi- 
té  de  Padoue ,  où  il  alla  enfuite ,  il  fe  confacra  particuliérement 
à  la  Philofophie  &  à  la  Médecine.  Jeune  encore,  &  prefque 
dans  un  âge  où  les  autres  ne  font  que  commencer,  il  avoit 
fait  de  fi  grands  progrès,  qu’il  mérita  &  reçut  des  difiinétions 
qui  auroient  flatté  des  hommes  avancez  en  âge  &  difiinguez 
par  leur  favoir.  Il  n’avoit  que  trente-trois  ans,  lorfqu’il  fut 
appellé  à  Pife  en  1655,  pour  y  enfeigner  publiquement  la  Mé¬ 
decine  ,  &  on  lui  donna  dès-lors  des  appointemens  confidéra- 
bles,  qui  furent  encore  augmentez  en  1662.  Cette  récompen- 
fe  n’eût  pas  même  tardé  à  aller  plus  loin,  fi  la  République  de 
Venife  qui  avoit  droit  fur  lui,  ne  l’eût  obligé  de  quitter  Pife 
pour  fe  rendre  à  Padoue.  Verger  obéit,  &  en  1665,  il  eut  la 
première  Chaire  de  Médecine  Théorique  extraordinaire.  En 
1676,  il  pafla  à  celle  de  Médecine  Pratique  ordinaire.  Il  mou¬ 
rut  en  1678,  l’année  même  que  Zanforti  paiTa  à  une  autre  vie. 
On  a  de  lui  Difputationes  pro  circulo  PiJ'ano ;  Nova  melbodus  rcci- 
tandi  cafus  in  almo  Patavino  Collegio;  PralcBioncs  in  r.  fen.  r.  Cano 
ris  A  vie  cnn  œ ,  in  librum  de  febribus,  in  artem  Mcdicinalem  Galeni ; 
TraBatus  deurinis,  de  morbis  particularibus ,  &c.  Syntaxis  Mcdica- 
mentorum  omnium  ;  Duo  Medicince  Fontes ,  Chirurgia  &  Pharmacia  in 
univerfali;  PrxleBiones  pro  ingrejfu  in  cathedras;  TraBatus  de  for  - 
mulis  Medicamcntorum  ufitatioribus.  *  Hiftor.  Gymnaf  Patav.  tome 
1.  p.  371.  Manget,  Bibliotb.  Scriplorum  Medicorum,  tome  4.  /.  20. 
p.  494- 

VERGER  (Seigneurs  du).  Cherchez  PHELYPEAUX. 

VERGER  DE  HAURANE  (Jean  du)  Abbé  de  S.  Cy- 
ran  ou  plutôt  Siran ,  en  Latin  Sigiranni  ,  s’eft  fait  un  grand 
nom  .autant  par  fes  Ouvrages, que  par  le  bruit  qu’ils  ont  fait, 

&  les  qualitez  de  ceux  qui  furent  fes  Difciples,&  dont  plufieurs 
ont  beaucoup  écrit,  comme,  Meilleurs  Le  Maître,  Arnauld, 
&c.  il  naquit  à  Bayone  d’une  famille  noble  en  1581,  &  après 


avôir  fait  fes  études  en  France  &  à  Louvain ,  il  fût  pourvü  l’afi 
1620  de  l’Abbaye  de  Saint- Cyran,  par  la  réfignation  de  Henri-* 
Louïs  Châteigner  de  La  Roche-Pozay,  Evêque  de  Poitiers.  II 
s’appliqua  plufieurs  années  à  l’étude  des  Conciles  &  des  Pères, 
&  entretint  commerce  de  Lettres  avec  divers  Théologiens, du 
nombre  defquels  fut  le  fameux  Janfénius,  avec  qui  il  lut  avec 
application  les  Pères  de  l’Eglife,  fur-tout  S.  Auguftin.  Ce  fa¬ 
vant  homme  entreprit  la  défenfe  de  l’Eglife  Romaine  contre 
les  Cal  vinifies,  &  rendit  encore  d’autres  fervices  à  l’Eglife,  fur- 
tout  en  défendant  la  facrée  Hiérarchie  fous  le  nom  de  Pctrus 
Auréhus.  C’efi  ce  fameux  Ouvrage  qui  a  été  imprimé  par  ordre 
&  aux  frais  du  Clergé  de  France,  &  qui  porte  à  la  tête  l’éloge 
magnifique  par  lequel  on  a  reconnu  le  zélé  &  la  doétrine  de 
fon  Auteur, qui  par  modefiie  ne  voulut  jamais  fe  faire  connoi- 
tre.  Dès  que  cet  Ouvrage  parut  il  fut  fupprimé  par  ordre  du 
Roi,  &  le  Chancelier  Séguier  en  fit  faifir  tous  les  Exemplai¬ 
res.  Le  deuxième  Ouvrage  que  l’on  connoiffe  de  M.  l’Abbé  de 
S.  Cyran  efi  fa  Queftion  Royale,  qui  parut  en  1619,  &  où  il  exa¬ 
mine  en  quelle  extrémité  le  Sujet  pour  r  oit  être  de  conferver  la  vie  du 
Prince  aux  dépens  de  la  penne.  On  a  voulu  tirer  de  cet  Ouvrage 
des  conféquences,  que  M.  de  S.  Cyran  étoit  afiurément  bien, 
éloigné  d’enfeigner  ou  même  de  fuppofer.  Il  en  efi  de  même 
de  fon  premier  Ouvrage  qui  parut  en  1617,  &  qui  a  pour  ti¬ 
tre  ,  Apologie  pour  Louis-Henri  Cbafteigner  de  La  Roche-Pofay  contre 
ceux  qui  difent  qu'il  n’ejl  pas  permis  aux  Eccléftajliques  d’avoir  recours 
aux  armes  en  cas  de  nécejftté.  Tout  le  monde  connoit  fon  Petrus 
Aurelius  pour  la  défenfe  du  droit  des  Evêques  &  de  la  Hiérar¬ 
chie  Eccléfiafiique,  que  le  Clergé  de  France  fit  imprimer  à  fes 
propres  dépens  en  1642,  &  avec  un  Eloge  de  l’Auteur  dreifé, 
du  confentement  dudit  Clergé,  par  M.  Godeau,  Evêque  de 
t  Vence.  Cet  Eloge  fut  depuis  fupprimé.  On  peut  voir  fur  les 
pièces  différentes  qui  compofent  ce  gros  Ouvrage,  ce  que  M. 
Du-Pin  en  dit  dans  fon  HiftoireEccléfiaftique  ùmXVII  fiéclc,à.  Mrs. 
de  Sainte-Marthe  dans  le  Gallia  Chriftiana  de  la  première  édi¬ 
tion  ,  tome  4.  Les  autres  Ouvrages  connus  pour  être  de  M. 
de  Saint  Cyran ,  font,  L' Aumône  Chrétienne ,  ou  Tradition  de  l E- 
glife  touchant  la  charité  envers  les  pauvres,  imprimée  en  1651,  en 
deux  volumes  ,  in  douze  à  Paris  ;  &  à  Lyon,  en  1674,  à  la 
compofition  de  laquelle  la  grande  famine  qui  affligea  la  Fran¬ 
ce  fur  la  fin  de  l’année  1649,  donna  lieu,  comme  cela  efi  die 
plus  au  long  dans  la  Préface,  &  dont  la  deuxième  partie  a  pour 
titre,  L’ Aumône  Eccléfiafiique ,  lequel  titre  indique  ce  que  l’Au¬ 
teur  y  traite,  favoir,  une  Tradition  de  l’Eglife  fur  ce  fujet , 
prouvée,  comme  la  première,  par  des  autoritez  &  par  des 
exemples  ;  Conft dérations  fur  les  Dimanches  &  les  Fêtes  des  Myftéres, 
&  fur  les  Fêtes  de  la  Vierge  &  des  Saints,  divifées  en  deux  tomes, 
à  Lyon,  1688,  in  oBavo,  dont  l’approbation  des  Doéieurs  é- 
tant  de  1670,  il  y  a  eu  fans  doute  vers  ce  tems-là  une  premiè¬ 
re  édition  ,  dans  la  Préface  de  laquelle  il  dit  que  ces  Confidé- 
rations  n’ont  été  imprimées  que  plus  de  vint-cinq  ans  après 
qu’elles  furent  faites  ;  Confidérations  fur  la  mort  Chrétienne,  à  Paris 
chez  Savreux,  &  depuis  chez  Des-Prez,  in  douze;  Théologie  fa¬ 
milière,  ou  Briéve  Explication  des  principaux  myftéres  de  la  For,  avec 
quelques  Traitez  de  dévotion  ,  favoir,  le  Cœur  Nouveau;  l’Ex¬ 
plication  des  Cérémonies  de  la  Melle,  l’exercice  pour  la  bien 
entendre,  &  les  raifons  de  la  fufpenfion  du  S.  Sacrement  dans 
les  Eglifes;  Lettre  touchant  les  difpofitions  à  laPrêtrife,  1647,  in 
douze,  écrite  pour  M.  Duhamel,  depuis  Curé  de  S.  Merri  à 
Paris,  fouvent  réimprimée,  &  qui  fe  trouve  dans  le  troifiéme 
volume  du  Recueil  des  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran  de  l’édition 
de  Lyon,  &  à  la  fuite  de  la  Traduction  Françoife  du  Sacerdo¬ 
ce  de  S.  Jean  Chryfofiome,  imprimée  par  ordre  de  M.  Augu- 
itin  Potier,  Evêque  de  Beauvais.  On  lui  attribue  encore  avec 
fondement  la  Vie  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  ou  Confidérations  fur 
les  Fêtes  &  autres  Myftéres,  fous  le  nom  du  Sieur  de  Granval, 
à  Paris  ,  1664,  in  douze.  A  l’égard  de  fes  Lettres  Spirituelles, 
après  avoir  été  imprimées  plufieurs  fois  à  Paris  &  à  Lyon  in  . 
douze,  in  oBavo  &  in  quarto,  toujours  avec  approbation  &  pri¬ 
vilège,  on  les  a  réimprimées  à  Lyon  en  1679,  en  trois  volu¬ 
mes  in  douze,  &  on  y  a  joint  un  quatrième  volume,  où  l’on  a 
réuni  la  Théologie  familière,  les  penfées  Chrétiennes  fur  la 
pauvreté,  celles  fur  la  pauvreté  de  Jéfus-Chrift,  &  l’adminifira- 
tion  des  miféricordes  de  Dieu;  tous  petits  Traitez  de  M.  de 
S.  Cyran,  imprimez  féparément.  On  trouve  auffi  dans  ce  vo¬ 
lume  trois  Lettres  de  M.  Le  Maître  l’Avocat;  une  de  M.  de 
Balzac  à  M.  de  S.  Cyran;  trois  Lettres  de  M.  Arnauld  d'An- 
dilli  fur  la  mort  de  ce  dernier;  les  Eloges  du  même  par  Mrs. 
de  Sainte  Marthe,  &  celui  que  Jufie  Lipfe  en  a  fait  dans  fa 
Lettre  41  de  la  cinquième  Centurie  de  l'es  Lettres  mêlées; 
l’Eloge  du  même  M.  de  S.  Cyran  par  "M.  Godeau,  tel  qu’il  efi 
au  devant  du  Petrus  Aurelius ,  dans  les  éditions  que  l’on  en  a 
faites  in  folio,  à  Paris,  en  1642  &  1646,  chez  Vitré,  fous  le 
titre  de  Pétri  Aurelii  Theologi  Opéra,  &c.  &  enfin  l’Epitaphe  de 
M.  de  S.  Cyran,  qui  le  lit  à  S.  Jacques  du  Haut-Pas.  M.  Wa- 
lon  de  Beaupuis  a  extrait  des  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran  les 
Maximes  principales  qui  ont  été  imprimées  à  Paris  chez  Le 
Myre.  M.  Arnauld  d’Andilii  a  augmenté  ce  Recueil,  &  l’a 
publié  in  oBavo  &  in  douze  fous  le  tître  d’InftruBions  tirées  des 
Lettres  de  M.  de  S.  Cyran,  &  ce  Recueil  imprimé  à  Paris  efi  ap¬ 
prouvé  par  dix-huit  Evêques  du  Royaume.  On  vient  de  réim¬ 
primer  ces  Infiruétions  in  douze.  Enfin  M.  de  S.  Cyran  a  fait 
la  Réfutation  de  la  Somme  de  Théologie  du  Père  Garaffe,  Jé- 
fuite ,  fous  ce  tître ,  La  Somme  des  fautes  &  fauffetez  capitales  con¬ 
tenues  en  la  Somme  Théologique  du  PJre  François  Garaffe ,  divifée  en 
quatre  tomes,  à  Paris,  1626,  in  quarto,  avec  une  longue  Préfa¬ 
ce  au  Cardinal  de  Richelieu,  &  un  Avis  au  Père  Garaffe.  La 
même  année  il  donna  à  Paris  in  oBavo  un  Avis  à  tous  les  Savane 
&  Amateurs  de  la  vérité  touchant  la  Réfutation  de  la  Sortlme  Tbéology 
que  du  Père  Qarajfe;  &  dans  le  même  tems  un  autre  Ecrit  inti- 

tulé. 


VER. 


VER. 


tulé .  Réfutation  de  l’abus  prétendu,  &  la  découverte  de  la  véritable 
ignorance  du  Père  François  Garajfe ,  1626,  in  oftavo.  Dans  le  Re¬ 
cueil  de  Poéfies  fur  la  mort  de  Henri  IV,  donné  par  du  Pey¬ 
rat,  à  Paris,  1611,  in  quarto,  on  trouve  une  pièce  de  vers  La¬ 
tins  de  M.  du  Verger,  fous  le  titre  de  hfandum  Henrici  IV  Fu- 
nus.  Quand  M.  de  S.  Cyran  mourut,  il  travailloit  à  un  Traité 
de  l’Euchariftie ,  pour  défendre  les  Livres  du  Cardinal  du  Per¬ 
ron  contre  les  Calviniltes  ;  &  quand  il  fut  conduit  à  Vincennes, 
on  trouva  parmi  fes  papiers  la  Dédicace  d’une  Réfutation  qu’il 
avoit  faite  du  Père  GaralTe,  Jéfuite.  *  Voyez  l’Apologie  pour 
feu  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran,  &c.  par  Antoine  Le  Maitre,  in 
quarto,  à  Paris,  1644.  Le  Nécrologe  de  Port-Royal ,  &c.  dans 
le  Libelle  intitulé,  Les  nouvelles  &  anciennes  Reliques  de  M.  Jean 
du  Verger  de  Hauranne,  Abbé  de  S.  Cyran,  &c.  à  Melphe, 
1680,  m  quarto.  On  attribue  fauffement  à  M.  de  S.  Cyran,  1. 
les  Notes  du  Père  Séguenot  de  l’Oratoire,  qui  accompagnent 
la  Traduébion  de  la  Sainte  Virginité,  écrite  en  Latin  par  S. 
Augultin.  Ces  Notes,  comme  la  Traduébion,  font  du  Père 
Séguenot  même,  &  M.  de  S.  Cyran  n’y  a  eu  aucune  part.  2. 

Le  Chapelet  du  S.  Sacrement:  ce  petit  Ecrit  elb  d’une  Religieufe 
de  Port-Royal,  &  M.  de  S.  Cyran  n’en  eut  connoiffance  que 
cinq  ans  après.  3.  La  Fréquente  Communion,  que  tout  le  monde 
fait  être  de  M.  Arnauld  le  Doébeur.  Au  bas  d'un  Portrait  de 
M.  de  S.  Cyran,  gravé  d’après  fon  Portrait  peint  par  Champa¬ 
gne,  on  trouve  ces  deux  vers  Latins: 

Æquam  nulla  potefl  inflare  fcientia  mentem: 

In  quali  didicit  fimplicitate,  docct. 

Voyez  auflî  la  Défenfe  de  feuM.  Vincent  de  fW.Inftituteur  &  pre¬ 
mier  Supérieur-Général  de  la  Congrégation  de  la  Million  con¬ 
tre  M.  Abely,  &c.  in  quarto,  1668.  Dom  Claude  Lancelot  a 
donné  des  Mémoires  fur  la  Vie  &  l’Efprit  de  S.  Cyran, qui  font 
encore  manufcrits.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  reconnu 
l’an  1637,  que  les  Propofitions  cenfurées  par  la  Faculté  de 
Théologie  dans  les  Notes  du  Père  Séguenot,  de  l’Oratoire, 
fur  le  Livre  de  Saint  Augufbin  de  la  Sainte  Virginité,  avoient  été 
infpirées  à  ce  Père  par  l’Abbé  de  Saint  Cyran,  fit  arrêter  le 
Maitre  &  le  Difciple,  quoique  celui-ci  fe  fût  fournis  à  la  cen- 
fure;  &  ils  furent  retenus  l’un  &  l’autre  en  prifon  jufqù’à  la 
mort  de  ce  Cardinal.  Mais  ce  ne  fut  pas-là  la  véritable  raifon 
de  fon  emprifonnement.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  le  fit 
traiter  de  la  forte,  qu’à  caufe  de  fa  fermeté  à  ne  vouloir  pas 
opiner  pour  la  nullité  du  mariage  du  Duc  d’Orléans,  frère  du 
Roi,  avec  Marguerite  de  Lorraine.  L’Abbé  de  S.  Cyran  jouît 
peu  de  tems  de  la  liberté  que  cette  mort  lui  procura:  il  mou¬ 
rut  à  Paris  le  onzième  Oébobre  de  l’an  1643,  âgé  de  62  ans,& 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Jacques-du  Haut-Pas.  *  Julie 
Lipfe,  Cent.  4.  Epi  fl.  62.  &  92.  &  Cent.  5.  Epifl.  41.  Sainte- 
Marthe,  G  ail.  Cbnfi.  tome  4.  p.  830.  deAbb.  San-Sigir.  &c.  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

VERGERIO  (Jérôme).  Voyez  VERGER  ou  VERGE- 
RIO  (Jérôme). 

VERGERIUS  (Ange).  Voyez  VERGECE. 

VERGIER  (Jérôme).  Voyez  VERGER  ou  VERGE¬ 
RIO  (Jérôme). 

*  VERGIER  (Jacques)  natif  de  Lyon,  vint  à  Paris  dans 
fa  jeuneffe ,  &  s’y  fit  ellimer  &  rechercher.  Après  avoir  pris 
l’habit  eccléfiafbique,  il  le  quitta  bientôt  après  pour  prendre 
l’épée,  &  il  obtint  une  place  de  CommiiTaire  Ordinaire  de  la 
Marine  qu’il  exerça  pendant  plufieurs  années.  Il  fut  enfuite 
Préfident  du  Confeil  de  Commerce  de  Dunkerque.  Sa  non¬ 
chalance  &  fon  amour  pour  les  plaifirs  l’empêchèrent  de  mon¬ 
ter  à  de  plus  hauts  emplois.  Loin  de  s’occuper  des  affaires, 
il  ne  s’appliquoit  pas  même  à  la  Poëfie  qu’il  aimoit  beaucoup , 
de  peur  que  fes  divertiffemens  ne  devinffent  une  occupation.  Il 
n’y  a  rien  de  plus  naturel  que  tout  ce  qu’il  a  fait  en  ce  genre, 
mais  la  plupart  de  fes  pièces  font  d’une  Morale  Epicurienne. 
Ses  Ouvrages  n’ont  point  été  imprimez  de  fon  vivant.  On  les 
a  recueillis  en  1726,  de  on  les  a  fait  imprimer  à  Amtberdam  ou 
plutôt  à  Rouen  en  deux  volumes  in  douze,  fous  ce  titre,  Contes 
gf  Nouvelles  du  Sieur  Vergier ,  &  de  quelques  Auteurs  Anonymes. 
On  a  encore  de  lui  une  pièce  en  vers,  intitulée,  Zaila,  ou 
T  Africaine,  &  une  Hilboire  en  profe  &  en  vers,  intitulée  Dom 
Juan  9*  IJabellc,  Nouvelle  Portugaife.  On  lui  a  auflî  attribué 
quelques  Parodies  Satyriques,  qui  lui  ont  fait ,  dit-on  ,  des 
ennemis  dangereux.  Quoi  qu’il  en  fait,  il  fut  affalfiné  d’un 
coup  de  pilbolet  dans  la  rue  du  Bout-du-monde ,  à  Paris,  fur 
le  minuit,  en  revenant  de  fouper  chez  un  de  fes  amis,  le  23 
Août  1720,  âgé  de  65  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VE  RG  ILE  (Marcel)  Sécretaire  de  l’Etat  de  Florence, 
vers  l’an  1506,  écrivit  des  Traitez  de  Médecine  fort  eflimez. 
*  Julie,  in  Chron.  Medic.  Vander  Linden,  de  Script.  Medic. 

VERGILIES,  Vergilix ,  Conflelladon  qui  elb  entre  la  tê¬ 
te  du  Taureau,  &  la  queue  du  Bélier,  ainfi  appellées,  parce 
quelles  fe  lèvent  vers  l’équinoxe  du  Printems.  Les  Poètes 
ont  feint  qu’elles  étoient  filles  d’Atlas,  &  les  Grecs  les  ont 
appellées  Pléiades.  Cherchez  PLEIADES.  *  Iiygin  ,  de 
Signis  Cœleflibus.  Pline,  /.  9:  l.  16:  l.  17:  l.  18:  l.  21:  l.  27. 

VERGNE  (Pierre  de  Treffan  de  La)  forti  d’une  ancien¬ 
ne  &  noble  famille  du  Languedoc,  naquit  en  161 8-  11  fut  éle¬ 
vé  dans  la  Religion  de  fes  parens,  qui  étoit  la  Réformée,  juf- 
qu’à  l’âge  de  vint  ans; mais  un  de  fes  oncles, qui  étoit  Catho 
lique  Romain  demeurant  à  Paris,  la  lui  fit  abjurer.  11  paffa 
quelques  années  à  la  Cour,  &  en  prit  fi  bien  l’efprit,  que  s’y 
étant  rendu  agréable,  il  fembloit  devoir  en  peu  de  tems  s’éle¬ 
ver  jufqu’aux  premières  dignitez  de  l’Eglife,  à  laquelle  il  s’é- 
toit  delbiné.  Mais  ayant  quitté  tout  d’un  coup  la  Cour,  &  tout 
ce  qu’il  pouvoit  attendre  de  la  fortune,  il  retourna  en  Lan- 
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guedoc.'âgé  d’environ  trente-cinq  ans,  &  fe  mit  fous  la  con¬ 
duire  du  célébré  Evêque  d’Aleth  Nicolas  Pavillon  .pour  vivre 
dans  la  pénitence  le  relie  de  fes  jours.  Ce  Prélat  ayant  remar¬ 
qué  en  lui  de  grands  talens  qui  pourroient  être  utiles  à  l’Egli¬ 
fe,  l’y  fit  préparer  par  l’étude,  par  la  prière,  par  les  mortifi¬ 
cations  &  par  les  autres  exercices  de  la  pénitence,  fans  le  laif- 
fer  entrer  dans  l’Etat  Monaltique.  Pour  lui  faciliter  l’oubli  de 
fes  anciennes  habitudes,  il  lui  permit  le  voyage  de  la  Palelbi- 
ne,  dont  il  fit  à  fon  retour  une  Relation  exaéte.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  c’étoit  celle  qui  fut  publiée  à  Paris  chez  Dé- 
zallier  en  1688,  quatre  ans  après  fa  mort;  mais  ceux  qui  ont 
connu  le  caraébére  de  fon  efprit,  ne  la  jugent  pas  digne  de  lui. 
Après  fon  retour  il  s’appliqua  aux  Millions,  &  fit  entrer  dans 
la  Religion  Catholique  un  grand  nombre  de  Huguenots  dans 
le  Languedoc,  dans  les  Sevennes,  dans  la  Provence  &  dans 
le  Dauphiné.  Ces  Millions ,  dont  il  foutenoit  fouvent  toute 
la  dépenfe  avec  fon  patrimoine,  après  s’être  dépouillé  de  fes 
Bénéfices, lui  procurèrent  une  connoiffance  11  particulière  des 
différens  caraébéres  de  l’homme, &  des  déréglemens  de  la  vie, 
qu’il  crut  devoir  faire  part  de  fes  expériences  aux  Eccléfiafbi- 
ques.  Ce  fut  principalement  dans  le  deffein  d’inlbruire  les 
Confeffeurs  &  les  Pénitens, qu’il  publia  à  Paris  en  1670,  L’Exa¬ 
men  général  de  tous  les  états  9*  conditions ,  &  des  péchez  qu’on  y  peut 
commettre.  Il  s’affujettit  à  n’y  rien  mettre  abfolument  du  lien, 

&  ne  le  compofa  que  de  paffages  tirez  de  l’Ecriture,  des  Con¬ 
ciles,  des  Pères  de  l’Eglife,  &  des  Ordonnances  des  Rois  de 
France,  qui  règlent  la  vie  civile.  Legrand  fuccès  qu’eurent 
les  deux  parties  de  cet  Ouvrage,  dont  la  première  regarde  les 
Ecclélîalbiques  &  les  perfonnes  Religieufes ,  &  la  fécondé  les 
gens  du  Monde,  le  porta  enfuite  à  y  en  ajoûter  une  troifiéme 
concernant  les  Marchands  &  les  Artifans,  qui  ne  fut  pas  moins 
bien  reçue,  &  qui  fait  un  volume  à  part.  11  fit  paroître  cet 
Ouvrage  fous  le  nom  du  Sieur  de  Saint  Germain ,  pour  mieux 
demeurer  caché  aux  yeux  du  Public;  car  quoique  ce  fût  le  nom. 
d’un  Prieuré  qu’il  avoit  autrefois  poffédé  dans  le  Diocéfe  de 
Mende,  il  ne  fervoit  plus  de  rien  pour  le  faire  connoître ,  de¬ 
puis  qu’il  l’avoit  généreufement  abandonné  à  l’Evêque  du  lieu 
pour  l’entretien  de  fon  Séminaire.  L’occupation  des  Millions 
n’empêcha  point  l’Evêque  d’Aleth  de  le  donner  pour  Direébeur 
particulier  à  la  Princeffe  de  Conty,  Marie-Anne  Martinozzi. 
L’éclat  des  vertus  de  cette  Princeflè,  &  la  piété  qui  parut  a- 
lors  dans  toute  la  maifon  du  Prince  fon  époux,  attirèrent  à 
M.  de  La  Vergne  beaucoup  d’autres  direébions  de  perfonnes 
qualifiées,  tant  de  la  Cour  de  France  que  de  divers  endroits 
du  Royaume.  Il  s’en  acquitta  toujours  avec  beaucoup  de  defin- 
téreffement;  &  ces  direébions  particulières,  non  plus  que  cel¬ 
les  de  quelques  Maifons  Religieufes, ne  firent  point  diverlion  aux 
exercices  ordinaires  de  fes  Millions, trouvant  de  quoi  fatisfaire 
d’une  manière  plus  particulière  fon  zélé  &  fa  charité  parmi  les 
pauvres  &  les  ignorans  de  la  campagne, qu’auprès  des  autres.  Il 
déclara  de  vive  voix  par  lui-même  &  par  fes  Millionnaires,  la 
guerre  à  la  dofbrine  relâchée  des  mœurs,  introduite  par  quel¬ 
ques  Cafuilbes  modernes ,  &  prit  part  au  Livre  de  la  Théologie 
Morale  qui  a  beaucoup  fervi  à  détromper  le  Public ,  &  à  faire 
fubftituer  les  Pères  &  les  Conciles  à  ces  Cafuilbes.  11  fut  chaf- 
fé  de  Montpellier  &  du  relie  du  Languedoc ,  par  une  Lettre 
de  cachet.  Mais  peu  après,  le  Roi  informé  de  fon  zélé,  le 
rétablit  dans  fa  première  liberté.  M.  de  la  Vergne  s’en  fervit 
pour  continuer  fes  exercices  de  charité, &  pour  mettre  la  der¬ 
nière  main  à  divers  établiflèinens  de  piété  qu’il  avoit  faits  dans 
trois  ou  quatre  Provinces.  La  dernière  de  fes  Millions,  & 
que  l’on  dit  avoir  été  la  plus  pénible, fut  celle  dont  le  Cardinal 
Grimaldi  lui  donna  la  conduite  dans  la  ville  &  le  Diocéfe  d’Aix. 
O11  y  fufeita  une  groffe  tempête  contre  lui  &  contre  les  autres 
Millionnaires  qu’il  y  employoit ,  cependant  il  l’acheva;  &  étant 
allé  de  là  chez  la  Marquife  Des  Portes,  auflî  célébré  par  fa 
vertu  &  par  fa  charité  qu’illuflre  par  fa  naiflance,  &  qui  avoit 
converti  en  une  .efpéce  de  Monalbére  fon  château  de  Térar- 
gues  dans  les  Sevennes,  il  fut  li  puiffamment  follicité  de  faire 
le  voyage  de  Paris  pour  quelque  deffein  qu’on  ne  vouloit  con¬ 
fier  qu’à  lui,  qu’il  fe  mit  en  chemin,  malgré  divers  obllacies 
qui  s’oppofoient  à  ce  voyage:  mais  paffant  une  petite  rivière 
profonde  &  rapide  à  quelques  lieues  de  Térargues,  il  fut  en¬ 
traîné  dans  fa  litière  avec  fon  valet,  le  cinquième  d’Avril  1684, 
&  fut  noyé  par  l’obilination  du  Muletier  qui  le  conduifoit.  Son 
corps  fut  retrouvé  cinq  jours  après,  &  enterré  dans  la  Cha¬ 
pelle  du  château  de  Térargues.  Voici  fon  Epitaphe: 

Expe&at  hic  donec  veniat  immutatio  fita 
V.  Petrus  de  la  Vergne  T  res  s  an  Presbyter, 

Homo  mijfus  à  Deo  , 

Ut  in  eo  Clerici  &  Laid ,  milites  9*  logati ,  puftlli  9*  magni ,  fexus 
uterque ,  nulla  non  ætas ,  genus  omne  bominum ,  in  arfta  via  quie  ducit 
advitam,  dutlurem  haberent  non  cæcum,  nec  confuentem  pulvillos  J'ub 
omni  cubito  manus ,  utque  eJJ'cnt  complures  JanBi  in  domo  Cæfaris. 

Quo  nemo  flagrantiùs  juftitiam  efuriit  &*  fltiit; 

Nemo  altiùs  à  Chriflo  didicit,  quia  midis  efl  &  humilis  corde : 

Nemo  meliùs  Evangelicum  illud  implevit  ;  Gratis  accepifiis ,  gr a- 
tis  date. 

Nemo  feliciùs  Apoftolicum  curfum  cucurrit ,  pertranflens 
Benefaciendo  ,  &  ubique  Juadens  de  regno  Dei. 

Debueral  vir  Apoftolicus ,  nec  modicce  fidei ,  Juper 
Aquas  ambularc  :  ita  pater  :  jed  aliter 
Placitum  fuit  ante  te  in  torrente  obire  maluifli. 

De  torrente  voluptatis  lux.  mox  potandum. 

Ajcetæ  optimo  Hieronymo  J'utV 
Maria  Felicïa  de  Budos, 

K  2  M. 
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j Vf.  Z)«  Portes,  famula  Chrifti, 

Anno  MD  CL  X X XIV. 

Quando  fublatus  efi  pofi  faétum  planftum  magnum 
pofuit. 

VERGNE  (Marie -Magdelaine  Pioche  de  La).  Voyez 
FAYETTE. 

VERGY,  l’une  des  plus  iliuftres  &  des  plus  anciennes 
Maifons  de  la  Bourgogne,  tiroit  fon  origine  du  château  du 
Vergy,  qui  fut  ruiné  par  l’ordre  du  Roi  Henri  IV  ,  l’an  1609, 
&  a  produit  de  grands  hommes,  qui  fe  font  fignalez  dans  la 
Paix,  dans  les  Armées  &  dans  l’Eglife. 

I.  Le  premier  qui  foit  venu  à  notre  connoiflance,  eft  Gui, 
Seigneur  de  Vergy,  auquel  les  Papes  Eugène  III  &  Anaftafc 
IV  recommandèrent  la  proteélion  de  l’Abbaye  de  Vezelay, 
contre  le  Comte  de  Nevers,  l’an  1155,  &  qui  vivoit  encore 
l’an  1204.  11  avoit  époufé  Ade/ais  de  Beaumont,  fille  &  héri¬ 
tière  de  Hugues,  V  du  nom,  Seigneur  de  Beaumont  fur  Vigen- 
ne,  &  d’Autrey,  &  de  Mahaud,dont  il  eut  Hugues  qui  fuit; 
Simon  ,  Seigneur  de  Beaumont  fur  Vigenne  ,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  de  Beaumont,  rapportée  par  M.  Du 
Chêne,  en  fon  Hiftoire  de  la  Maïfon  de  Vergy;  &  Renaud  de  Ver¬ 
gy,  Chantre,  puis  Evêque  de  Mâcon,  mort  l’an  1199. 

II.  Hugues,  Seigneur  de  Vergy,  d’Autrey,  de  Châtel- 
Cenfoy,  &c.  eut  guerre  contre  Hugues  III,  Duc  de  Bourgo¬ 
gne,  l’an  1184.  Quelque  tems  après,  il  accompagna  le  Roi 
Philippe-^Kgwyîe  au  voyage  d’Outre  Mer,  fe  trouva  au  fiége 
d’Acre  l’an  1191,  &  étoit  mort  l’an  1202.  Il  avoit  époufé  vers 
l’an  1175,  Gilles  de  Trainel ,  fille  de  'Garnier,  Seigneur  de  Trai- 
nel,  dont  il  eut  1.  Garnier  de  Vergy,  mort  jeune;  2.  Guil¬ 
laume  qui  fuit;  3.  Hugues,  Seigneur  de  Beauvais  ou  Belvoir, 
qui  laifla  poftérité;  4.  Gui,  Evêque  d’Autun;  &  5.  Alix,  Da¬ 
me  de  Vergy,  mariée  l’an  1199,  â  Eudes,  III  du  nom, Duc  de 
Bourgogne,  mort  le  troifiéme  Mai  1251. 

III.  Guillaume  de  Vergy,  I  du  nom,  Seigneur  de  Mi- 
rebeau,  d’Autrey,  de  Fonvens,  deChamplite,  &c.  Sénéchal 
de  Bourgogne,  mourut  le  18  Janvier  1240,  laiflant  de  Clément 
ce.  Dame  de  Fonvens  &  de  Fontaines,  fille  &  héritière  de 
Henri ,  Seigneur  de  Fonvens  ,  qu’il  avoit  époufée  vers  l’an 
1203,  1.  Hugues,  mort  jeune;  &  2.  Henri  I,  qui  fuit. 

IV.  Henri  de  Vergy,  1  du  nom,  Seigneur  de  Mirebeau, 
d’Autrey,  de  Champlite  ,  de  Fontaines  ,  &c.  Sénéchal  de 
Bourgogne,  mourut  le  27  Oélobre  de  l’an  1258,  laiflant  d’£/z- 
fabeth,  fœur  d ejean,  Seigneur  du  Ray,  1.  Guillaume  de  Ver¬ 
gy,  II  du  nom,  Seigneur  de  Mirebeau,  d’Autrey,  &c.  Séné¬ 
chal  de  Bourgogne,  mort  après  l’an  1272,  fans  poflérité,  de 
Laure  de  Lorraine,  fille  de  Matthieu,  II  du  nom,  Duc  de  Lor¬ 
raine;  2.  Jean  I,  qui  fuit;  &  3  Henri  de  Vergy,  Seigneur 
d’Autrey,  Chanoine  de  Langres,  puis  Chantre  de  Befançon. 

V.  Jean  de  Vergy,  I  du  nom,  Seigneur  de  Fonvens,  de 

Champlite,  d’Autrey,  puis  de  Mirebeau,  &  Sénéchal  de  Bour¬ 
gogne  après  la  mort  de  fon  aîné,  mourut  l’an  1310.  11  avoit 

époufé  Marguerite  de  Noyers,  fille  de  Miles  IV  ,  Seigneur  de 
Noyers;  dont  il  eut  1.  Henri  II,  qui  fuit;  2.  Guillau- 
m  e  ,  qui  a  fait  la  branche  de  Mirebeau,  rapportée  ci-après;  3. 
Hugues,  Chanoine  de  Langres;  4.  Hélijfende ,  mariée  10.  à  Hen¬ 
ri  II,  Comte  de  Vaudemont  :  20.  à  Gaucher  de  Châtillon,  IV 
du  nom,  Comte  de  Porcéan  ,  Connétable  de  France;  &  5. 
Jeanne  de  Vergy,  Dame  de  Fontaine-Françoife,  alliée  à  Ar¬ 
taud,  Seigneur  de  Rouflillon  &  d’Annonay. 

VI.  Henri  de  Vergy,  II  du  nom,  Seigneur  de  Fonvens, 
d’Autrey,  deChamplite,  &c.  Sénéchal  de  Bourgogne,  mou¬ 
rut  en  Avril  1335.  Il  avoit  époufé  en  Septembre  1298,  Ma- 
haud  de  Trie,  Dame  de  Saint-Aubin,  fille  de  Jean ,  Comte  de 
Dammartin,  &  d'Toland  de  Dreux,  dont  il  eut  1.  Jean  II, 
qui  fuit  ;  &  2.  Marguerite  de  Vergy,  Dame  de  Vadans,  mariée 
l’an  1319  à  Louis  de  Poitiers,  Comte  de  Valentinois. 

VII.  Te  a  n  de  Vergy,  II  du  nom,  Seigneur  de  Fonvens, 
de  Champlite,  d’Autrey,  &c.  furnommé  le  Borgne,  Sénéchal 
de  Bourgogne, mourut  l’an  1353, laiflant  de  Gilles  de  Vienne, 
fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Saint  George  &  de  Sainte-Croix, 
1.  Jean  III  ,  qui  fuit  ;  2.  Jacques,  qui  a  fait  la  branche 
d’AuTREY,  rapportée  ci-après;  3.  Guillaume,  Archevêque  de 
Befançon,  &  Cardinal,  mort  l’an  1407  ;  4.  Marie,  alliée  en 
Janvier  1357,  à  Jean,  Seigneur  de  Coligny  &  d’Andelot;  & 
5.  Guillemette  de  Vergy,  mariée  à  Henri,  Comte  de  la  Roche, 
&  de  Villiers-Sexel,  mort  l’an  1401. 

VIII.  Jean  de  Vergy,  III  du  nom,  dit  le  Grand,  furnoin- 
mé  auffi  la  Laffrc  ou  Lèvre,  Seigneur  de  Fonvens,  de  Cham¬ 
plite,  de  Port-fur-Saône,  &c.  Sénéchal ,  Maréchal  &  Gouver¬ 
neur  de  Bourgogne,  fuivit  Philippe  le  Hardi,  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  en  fes  Armées ,  fut  envoyé  en  Turquie  pour  négocier  la 
liberté  de  Jean, Comte  de  Nevers, fils  du  Duc  de  Bourgogne, 
qu’il  ramena  en  France;  fe  fignaia  au  combat  de  Montenay 
contre  les  Liégeois  l’an  1408,  &  mourut  le  25  Mai  1418.  11 
avoit  époufé,  i°.  l’an  1372,  Jeanne  de  Challon,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Hariay ,  &  de  Marguerite  de  Mello  :  20.  l’an  1401 , 
Jeanne  de  Vienne,  veuve  d'Edouard  de  Flandre,  Seigneur  de 
Saint-Dizier,  &  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Rollans  ,  Amiral 
de  France,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  de  fon  premier 
mariage  furent,  1.  Guillaume,  III  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Jacques  de  Vergy,  Seigneur  de  la  Fauche,  tué  à  la  bataille  de 
Nicopolis  l’an  1396,  fans  laifler  de  poflérité  de  Jeanne  de  Saint- 
Denys,  Dame  de  la  Fauche,  de  la  Roche,  &c  ;  3.  Antoine  de 
Vergy,  Comte  de  Dammartin,  &c.  Maréchal  de  France,  & 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mort  fans  poflérité,  &  dont  il  fe¬ 
ra  parlé  ci-après,  dans  un  Article  féparé;  &  4.  Marie  de  Vergy, 
alliée  en  Mai  1390,  à  Conrad,  Comte  de  Fribourg,  morte  le 
29  Mars  1407. 
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IX.  Guillaume  de  Vergy,  III  du  nom,  Seigneur  de 
Port-fur-Saône  ,  deMontenot,  d’Arc,  &c.  fuivit  en  Hongrie 
le  Comte  de  Nevers,  où  il  fut  tué  avec  Jacques,  Seigneur  de 
la  Fauche,  fon  frère,  à  la  journée  de  Nicopolis,  du  vivant 
de  leur  père.  11  avoit  époufé,  étant  fort  jeune,  en  Mars  1377, 
IJdbcau  de  Haute- Ribaupierre , fille  de  Brun,  Seigneur  de  Hau- 
te-Ribaupierre,  &  de  Jeanne  de  Blamnront,  Dame  de  Monte- 
not,  &d’Orville,  dont  il  eut  1.  Jean,  IV  du  nom, qui  fuit; 
2.  Guillemette,  mariée  en  Mai  1403,  à  Jean  Comte  de  Salins ,  die 
le  Jeune;  3.  Jeanne,  alliée  10.  en  Septembre  1406,  à  Jean  de 
Saint-Cheron ,  Seigneur  de  Sougey  &  de  Rollans:  2“."  à  Jean 
de  Blammont ,  Seigneur  de  Velleffbn  ;  &  4.  Marguerite  de  Ver. 
gy,  mariée  l’an  1409,  à  Jean,  Seigneur  d’Oifelct  &  de  Frêne. 

X.  Jean  de  Vergy,  IV  du  nom,  Seigneur  de  Saint  Dizier, 
de  Vignory,  de  la  Fauche,  &c.  Sénéchal  &  Gouverneur  de 
Bourgogne ,  accompagna  le  Duc  de  Bourgogne  à  l’entrevue  de 
Montereau;  fervit  le  Comte  de  Vaudemont  contre  René  d’An¬ 
jou,  Duc  de  Lorraine;  reçut  l’an  1433,  l’Ordre  de  la  Toifon 
d’Or,  &  mourut  l’an  1460,  fans  laifler  de  poftérité,  de  Mar¬ 
guerite,  dite  Marie,  fille  de  Gui ,  Seigneur  de  la  Rocheguyon, 
qu’il  avoit  époufée  l’an  1457. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  D'AUTRET. 

VIII.  Jacques  de  Vergy,  fécond  fils  de  Jean  de  Ver¬ 
gy,  II  du  nom,  Seigneur  de  Fonvens,  &c.  dit  le  Borgne,  &  de 
Gilles  de  Vienne,  fut  Seigneur  d’Autrey,  d’Arc,  &c.  &  mou¬ 
rut  l’an  1398.  Il  époufa  Marguerite  de  Woufflans,  Dame  de 
Champuan  &  de  laMothe,  veuve  de  Louis,  Comte  de  Neuf- 
chàtel ,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Pierre  de  Ver¬ 
gy  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Champuant,  de 
Champlite  &  de  Fonvens,  rapportée  ci-après. 

IX.  Jean  de  Vergy,  Seigneur  d’Autrey ,  d’Arc,  &c.  fut  l’un 
des  Chefs  qui  conduisirent  les  Bourguignons  au  fecours  de  Jean 
de  Bavière,  Evêque  de  Liège,  l’an  1408.  11  fuivit  le  Duc  de 
Bourgogne ,  lorsqu’il  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  Paris 
l’an  1417,  fut  l’un  des  Seigneurs  qui  jurèrent  le  Traité  fait 
entre  le  Dauphin  &  lui,  le  onzième  Juin  1419,  &  deux  mois 
après,  le  fuivit  à  l’entrevue  de  Montereau,  où  les  gens  du 
Dauphin  le  tuèrent.  11  avoit  époufé  vers  l’an  1407 ,  Antoinette 
de  Salins, Dame  de  Vaugrenant  &  de  Montferrand , fille  d'An¬ 
cel,  Seigneur  de  Vaugrenant,  &c.  dont  il  eut  1.  Charles, 
qui  fuit;  &  2.  Louife  de  Vergy ,  mariée  à  Jean  de  Ray,  Seigneur 
de  la  Ferté  &  de  Précigny. 

X.  Charles  de  Vergy,  Seigneur  d’Autrey, &c.  Sénéchal 
de  Bourgogne,  mourut  l’an  1467.  Il  avoit  époufé  10.  en  Jan¬ 
vier  1434,  Claude  de  la  Tremouille,  fille  de  Gui,  Comte  de 
Joigny  :  2  .  vers  l’an  1451,  Marguerite  de  Cufance,  veuve  de 
Gui  Pontaillier,  Seigneur  de  Talmey,  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or,  Maréchal  de  Bourgogne,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
Ceux  du  premier  lit  furent,  1.  Antoine  qui  fuit;  2.  Guil¬ 
lemette  de  Vergy  ,  mariée  1°.  en  Mars  1451  ,  à  Guillaume  de 
Pontaillier, Seigneur  de  Talmey:  20.  à  Claude  de  Toulongeon, 
Seigneur  de  la  Bafte  &  de  Séneçay,  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or. 

XI.  Antoine  de  Vergy,  Seigneur  de  Montferrand  &c. 
mourut  peu  après  fon  mariage  avec  Bonne  de  Neufchâtel,  fille 
de  Thibault,  Seigneur  de  Neufchâtel ,  qu’il  avoit  époufée  l’an 
1454;  &  d’où  vint,  pour  fille  unique,  Marguerite  de  Vergy, 
Dame  de  Montferrand,  d’Autrey,  de  Champlite,  deRigney, 
&c.  première  femme  de  Guillaume  de  Vergy,  IV  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Vergy,  dont  il  fera  parlé  ci- après ,  morte  l’an  1472. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  Champuant, 
de  Champlite,  &  de  Fonvens. 

IX.  Pierre  de  Vergy,  fécond  fils  de  Jacques  de  Ver. 
gy,  Seigneur  d’Autrey,  Si  de  Marguerite  de  Woufflans ,  Dame 
de  Champuant,  &c.  fut  Seigneur  de  Champuant,  par  le  parta- 
ge  fait  avec  fon  frère,  l’an  1407,  &  vivoit  l’an  1439.  Il  avoit 
époufé  10.  Catherine  de  Gruéres ,  fille  de  Raoul,  Seigneur  de 
Gruéres,  &  d'Antoinette  de  Salins,  Dame  de  Montferrand,  & 
de  Vaugrenant:  i°.  Alix  de  Rougemont.  Du  premier  lit  vint 
1.  Jean  qui  fuit:  &  du  fécond,  fortirent,  2.  Jean  de  Vergy, 
dit  le  Jeune ,  Seigneur  de  la  Mothe  &  de  Montrichier,  mort 
fans  poftérité  l’an  1467;  &  3.  Catherine  de  Vergy,  mariée  «1 
Guillaume  de  Ray,  Seigneur  de  la  Ferté  fur-Amance  ,  &  de 
Précigny. 

X.  Jean  de  Vergy,  Seigneur  de  Champuant,  de  Montrichier, 
&c.  mourut  avant  l’an  1481,  laiflant  de  P«a/e  de  Miolans,  fille  de 
Jacques,  Seigneur  de  Miolans, &  de  Jeanne  de  la  Chambre,  1. 
Guillaume,  IV  du  nom ,  qui  fuit  ;  2  Jean ,  mort  à  la  jour¬ 
née  de  Bufly;  3.  4.  Claude  &  Martin,  morts  â  la  guerre  fans 
alliance;  5  Antoinette,  mariée  le  premier  Mai  1481,  à  Jean  de 
Pontaillier,  Seigneur  de  Talmey;  6.  Charlotte,  alliée  à  Hum¬ 
bert  de  Foucigny,  Chevalier;  7.  Guillemette,  femme  de  Claude 
d’Arbecq ,  Seigneur  de  Valengin  ;  &  8.  Claude  de  Vergy ,  ma¬ 
riée  le  26  Janvier  1496  ,  à  Fernand  de  Neufchâtel  ,  Seigneur 
deMontagu,  de  Fontenay,  &c. 

XI.  Guillaume  de  Vergy,  IV  du  nom  ,  Seigneur  de 
Vergy,  de  Saint-Dizier,  de  Champlite,  de  Fonvens,  d’Au¬ 
trey,  de  Rigney,  de  Champuant,  Baron  de  Bourbon-Lancy , 
&c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  Savoye ,  Sénéchal  &  Maréchal  de 
Bourgogne,  fervit  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  en  plufieurs 
occafions,  &  particuliérement  au  combat  de  Morat  le  22  Juin 
1476,  &  après  la  journée  de  Nancy  il  fe  retira  à  Douay,  pour 
y  Servir  Marie,  Duchefle  de  Bourgogne;  mais  s’étant  voulu 
jetter  dans  Arras ,  il  fut  défait  avec  fes  troupes ,  &  demeura 
prifonnier  du  Seigneur  du  Lude,  Le  Roi  Louïs  XI  l’attira  à 


fon  fervice  ,  le  fit  l’un  de  fes  Confeillers  &  Chambellans, 
lui  donna  le  château  de  Vergy,  &  la  Terre  de  Saint-Dizier 
en  Perthois  au  mois  d’Août  1477.  Après  la  mort  du  Roi  Char¬ 
les  VIII,  il  quitta  le  parti  de  France,  ôc  fe  retira  au  Comté 
de  Bourgogne,  fous  l’obéiflance  de  l’Empereur  Maximilien, 
qui  le  fit  Maréchal  de  Bourgogne ,  ôc  Capitaine  de  fes  Gens 
de  guerre  l’an  1498.  Philippe  ,  Roi  d’Efpagne  l’établit  l’an 
1504  ,  fon  Lieutenant  ôc  Capitaine-Général  des  païs  de  Guel- 
di  es  ôc  de  Zutphen.  Il  fut  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Annon- 
ciade  l’an  1519,  ôc  mourut  l’an  1520,  après  avoir  relevé  fa 
Maifon  au  plus  haut  point  de  fa  fplendeur.  Il  avoit  époufé 
jo.  le  feptiéme  Mai  1469,  Marguerite  de  Vergy ,  Dame  d’Au- 
trey  ,  de  Champlite ,  de  Rigney ,  ôcc.  fille  unique  d'Antoine 
de  Vergy  ,  Seigneur  de  Montferrand  ,  d’Autrey  ,  &c.  ôc  de 
Bonne  de  Neufchâtel,  morte  l’an  1472,  fans  poltérité:  2°.  le 
cinquième  Mars  1480,  Anne  de  Rochechouart,  fille  de  Jean, 
Seigneur  deMortemar;  dont  il  eut  1.  Claude  qui  fuit;  2. 
2 fean,  mort  jeune;  3.  Antoine,  Archevêque  de  Befançon  ,mort 
le  29  Décembre  de  l’an  1541  ;  4.  Guillaume,  V  du  nom  , 
qui  continua  la  pofiérité ,  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ;  5. 
Marguerite y  alliée  le  cinquième  Mai  1504,  à  Jean,  Comte»  de 
Gruéres;  6.  Pauline,  mariée  à  Michel ,  Seigneur  de  Viry;  7. 
JR ofe,  femme  de  Guillaume  de  Mervilliers,  Seigneur  de  Mémul- 
lon,  de  Taillepié  ,  &c.  l’un  des  Cent  Gentilshommes  de  la 
Maifon  du  Roi  ;  &  8.  Héléne  de  Vergy ,  mariée  à  Pierre  de  Bar- 
bançon  ,  Seigneur  de  Werchin  ôc  de  Roubais ,  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or,  Sénéchal  héréditaire  du  Hainault.  Il  eut  aujji 
un  fils  naturel,  nommé  Gérard  de  Vergy ,  qui  a  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Hanameny. 

XII.  Claude  de  Vergy,  Seigneur  de  Champlite,  de  Fonvens, 
ôcc.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Maréchal  ôc  Gouverneur  du 
Comté  de  Bourgogne ,  fut  nommé  Lieutenant-Général  du  Comté 
deBourgogne  l’an  1537,  par  l’Empereur  Charles-j^ttint,  qui  le  fit 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  l’an  1546 ,  ôc  mourut  le  cinquième 
Janvier  1560,  âgé  de  75  ans.  11  avoit  époufé  1°.  par  difpenfe,  le 
30  Août  £>01, Héléne  de  Gruéres, fille  de  Louis, Comte  de  Gruéres, 
ôc  de  Claude  de  Seyffel ,  morte  fans  enfans:  2®.  l’an  1523,  Phili. 
herte  de  Vienne ,  fille  de  Gérard,  Seigneur  deRuffey  ôc  de  Com- 
marin ,  &  de  Bénigne  de  Dinteville  ,  dont  il  eut  pour  fille  uni¬ 
que,  Antoinette  de  Vergy,  Dame  de  Fonvens,  mariée  10.  à 
Henri  Pontaillier,  Seigneur  de  Flagey  ôc  de  Pont-fur-Saône: 
2°.  à  Jean  de  Choifeul,  Seigneur  de  la  Ferté-fur-Amance ,  ôc 
de  Lanques,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi. 

XII.  Guilla  ume  de  Vergy  ,  V  du  nom,  fils  puîné  de 
Guillaume,  IV  du  nom,  Seigneur  de  Vergy,  ôc  d'Anne 
de  Rochechouart,  fut  Seigneur  d’Autrey,  de  Montferrand, 
ôcc.  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  l’Empereur  Charles- 
Quint  ,  &  du  Roi  d’Efpagne.  Dès  fa  jeuneffe  il  fervit  l’Ar¬ 
chiduc  Charles  ,  depuis  Empereur ,  en  qualité  de  Confeiller 
Chambellan  ,  &  fut  choifi  l’an  1516,  avec  plufieurs  autres  Sei¬ 
gneurs,  pour  l’accompagner  en  Efpagne.  Depuis,  il  condui- 
fit  la  Cavalerie  de  la  Franche-Comté  en  l’Armée  Impériale  à 
la  bataille  de  Pavie,  &  mourut  à  Bruxelles  le  26  Janvier  1531 , 
laiflant  de  Marine  de  Bourgogne,  fille  naturelle  de  Baudouin, 
bâtard  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Fallais  ,  1.  François 
qui  fuit;  ôc  2.  Chrétienne  de  Vergy,  mariée  1®.  l’an  1544,  à 
Guillaume  de  Vienne  ,  Baron  dé  Chevreau  :  20.  à  Claude  de 
Saulx  ,  Seigneur  de  Ventoux,  Lieutenant-Général  au  Gou 
vernement  de  Bourgogne,  morte  en  Septembre  1566. 

XIII.  François  de  Vergy,  premier  Comte  de  Champli¬ 
te,  Seigneur  de  Fonvens,  ôcc.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or, 
fut  élevé  Page  d'honneur  de  l’Empereur  Charles-Quint,  duquel 
il  porta  la  Cornette  à  la  journée  de  Mulberg  contre  les  Prote- 
ftans  d’Allemagne  l’an  1547,  fervit  aux  fiéges  de  Metz  &  de 
Dourlens ,  aux  entreprifes  de  Saint-Quentin  ôc  de  Ham ,  ôc  à 
la  rencontre  de  Gravelines.  Le  Roi  Philippe  II  le  nomma 
Gouverneur  de  Bourgogne  en  Février  1560,  érigea  fa  Ter¬ 
re  de  Champlite  en  Comté,  le  fit  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or 
l’an  1584,  &  il  mourut  le  cinquième  Décembre  1591,  âgé  de 
61  ans.  Il  avoit  époufé  i®.  par  difpenfe,  le  15  Juin  1553,  Clau¬ 
dine  de  Pontaillier,  fille  de  Henri,  Seigneur  de  Flagey, Ôc  d'An¬ 
toinette  de  Vergy,  Dame  de  Fonvens:  2®.  l’an  1577,  Renée  de 
Ray,  Dame  de  Vaudray,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  Ray,  ôc 
d’Anne,  Dame  de  Vaudray.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent, 
1.  Claude,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  Fernand  de  Vergy,  Sei¬ 
gneur  de  Flagey,  Capitaine  d’une  Compagnie  d’infanterie, 
tué  par  mégarde  d’un  coup  d’arquebufe  à  une  montre  de  fa  Com¬ 
pagnie  l’an  1594,  âgé  de  23;  3  .Anne,  mariée  10.  l’an  1581,  à 
Philibert,  Seigneur  de  Montmartin  :  20.  l’an  1 5  89 ,  à  Jean-Louis 
de  Pontaillier ,  Seigneur  de  Talmey  ;  &  4.  Béatrix  de  Vergy, 
alliée  l’an  1577,  à  Vaudclin-Simon  de  Cufance ,  Seigneur  de  Beau¬ 
voir.  Ceux  du  fécond  lit  furent;  5.  Alexandrine  de  Vergy, 
morte  fans  alliance  l’an  1592;  ôc  6.  C lériadus  de  Vergy,  Com¬ 
te  de  Champlite,  Seigneur  de  Vaudray,  ôcc.  Chevalier  de  la 
Toifon  d’Or,  Gouverneur  &  Capitaine-Général  du  Comté  de 
Bourgogne,  mort  fans  pofiérité  de  Magdelaine  de  Bauffremont, 
fille  de  Claude  y  Seigneur  de  Seneçay,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Gouverneur  des  villes  d’Auxonne  ôc  de  Châlon,  &  de 
Marie  de  Brichanteau,  qu’il  avoit  époufée  en  Février  1600. 

IV.  Claude  de  Vergy ,  II  du  nom  ,  Comte  de  Champlite, 
Seigneur  d’Autrey,  ôcc.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Gou¬ 
verneur  ôc  Capitaine  du  Comté  de  Bourgogne,  mourut  l’an 
1602,  fans  enians  de  Catherine  Chabot-Charny  ,  ni  d 'Eléonor 
Thoinaflîn  ,  fes  deux  femmes. 

B  R  A  NC  HE  DES  S  E  IG  NE  U  RS  de  Mirebeau. 

VI.  Guillaume  de  Vergy,  I  du  nom  ,  fécond  fils  de 
Jean  de  Vergy,  I  du  nom,  Seigneur  de  Fonvens,  êce.ôc  de 


Marguerite  de  Noyers,  fut  Seigneur  de  Mirebeau,  de  Fontaine* 
Françoife,  de  Bourbonne  ,  &c.  Lieutenant-Général  de  Dau¬ 
phiné,  &  mourut  vers  l’an  1361.  11  avoit  époufé  1°.  Ifabeau 
de  Choifeul,  Dame  de  Bourbonne  ,  fille  de  Renard  y  Seigneur 
de  Bourbonne:  2®.  Agnès  de  Durnay.  Ses  enfans  du  premier 
lit  furent,  x.  Jean,  i  du  nom,  qui  fuit;  ôc  2.  Ifabeau  de  Ver¬ 
gy,  mariée  à  Henri  de  Bar,  Seigneur  de  Pierrefort.  Du  fécond 
lit  fortirent  3.  Jeanne  de  Vergy,  alliée  1°.  à  Aimon  de  Genève  , 
Seigneur  d’Anthon  :  20.  à  Geofroy  de  Charny ,  Seigneur  de 
Savoify;  4.  Marguerite,  époufé  de  Jean  de  Grandfon  ,  Seigneur 
de  Pennes;  &  5.  Henriette  de  Vergy,  Dame  de  Fofitaine-Fran* 
çoife,  mariée  2  Jean  de  Longwi,  Seigneur  de  Beaumont- 
fur-Serain  ;  2°.  à  Jean  de  Vienne,  dit  à  la  grande  Barbe ,  Sei¬ 
gneur  de  Pagny,  ôcc.  morte  le  27  Décembre  1427. 

VII.  Jean  de  Vergy,  I  du  nom,  Seigneur  de  Mirebeau, 
de  Bourbonne,  &c.  mourut  vers  l’an  1370  ,  laiflant  de  fon 
mariage  avec  JJabcau  de  Joinville,  fille  d  AnJèau  Sire  de  Join¬ 
ville ,  Sénéchal  de  Champagne,  pour  fils  unique,  Guillau¬ 
me  II,  qui  fuit. 

VIII.  Gun  laume  de  Vergy,  II  du  nom,  Seigneur  de 

Mirebeau,  de  Bourbonne,  Ôcc.  mourut  l’an  1374.  11  avoit  é- 

poufé  Agnès  de  Jonvelle,  fille  de  Philippe,  Seigneur  de  Jon- 
velle-fur-Saône ,  ôc  de  Guillcmette  de  Vergy,  dont  il  eut,  1. 
Jean  de  Vergy,  II  du  nom,  Seigneur  de  Mirebeau , mort  fans 
alliance  le  27  Janvier  1388;  2  .Marguerite,  morte  jeune;  &  3. 
Jeanne  de  Vergy,  Dame  de  Mirebeau,  de  Bourbonne  ôc  de 
Charny,  mariée  à  Henri  de  Bauffremont,  Seigneur  de  Steich, 
Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne,  morte  vers  l’an  1410.  * 
Voyez  Du  Chêne ,  Ilifl.  de  la  Maifon  de  Vergy  ;  le  Maufolée  de: 
Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or;  le  Père  Anfelme,  ôcc. 

VERGY  (Antoine  de)  Comte  de  Dammartin,  Seigneur 
de  Champlite,  Ôte.  Maréchal  de  France,  fils  puîné  de  Jean 
de  Vergy,  111  du  nom,  dit  le  Grand,  Seigneur  de  Fonvens, de 
Champiite,  Ôcc.  ôc  de  Jeanne  de  Challon,  fa  première  femme, 
fervit  en  plufieurs  occafions  Jean,  Duc  de  Bourgogne,  qui  le 
fit  fon  Chambellan,  l’aflifia  dans  l’entreprife  qu’il  fit  l’an  1417 
de  chaffer  de  Paris  le  Dauphin  ôc  les  partifans  du  Duc  d’Or¬ 
léans,  &  fut  l’un  de  ceux  qui  le  fuivirent  à  l’entrevue  de  Mon- 
tereau-Faut-Yonne ,  où  il  fut  blefl'é  &  fait  prifonnier  le  dixié¬ 
me  Septembre  1419.  Il  fut  nommé  Maréchal  de  France  par  le 
Roi  d’Angleterre, Régent  de  France, en  Janvier  1420, défit  les 
troupes  Françoifes  à  la  journée  de  Crevant  près  d’Auxerre, 
fut  établi  Capitaine-Général  des  Duchez  ôc  Comtez  de  Bour¬ 
gogne  &  de  Charolois  l’an  1423,  ôc  créé  Chevalier  de  la  Toi¬ 
fon  d’Or  l’an  1430.  Il  aflifia  la  même  année  Antoine  de  Lor¬ 
raine,  Comte  de  Vaudemont,  au  combat  de  Bulligneville,où 
René  d’Anjou,  Duc  de  Lorraine,  fut  défait  ôc  arrêté  prifon¬ 
nier.  11  mourut  le  29  Oôtobre  de  l’an  1439,  ôc  fut  enterré  en 
l’Eglife  Collégiale  de  Champlite  qu’il  avoit  fondée.  Ce  Ma¬ 
réchal  fut  marié  deux  fois  :  1°.  l’an  1388  ,  à  Jeanne  de  Rigney, 
fille  ôc  héritière  de  Hugues,  II  du  nom,  Seigneur  de  Rigney, 
de  Frolois,  de  Richecour,  ôcc.  Sénéchal  du  Comte  de  Bour¬ 
gogne:  20.  vers  l’an  1424,  à  Guillemette  de  Vienne,  fille  de 
Philippe,  Seigneur  dePerfan,  defquelles  il  n’eut  point  d’en- 
fans. 

VERHEYEN  ou  VERHEYDEN  (Philippe) Dofteur 
en  Médecine  ,  dans  l’Univerfité  de  Louvain  ,  ôc  Profeffeur 
Royal  en  Anatomie  ôc  Chirurgie,  floriffoit  au  commencement 
du  XVIII  fiécle.  Il  naquit  à  Verrebroeck  ou  Verrebroucq , 
village  au  pais  de  Waes  en  Flandre,  le  23  Avril  1648.  Son 
père  étant  Laboureur,  il  n’apprit  point  d’autre  fcience  dans  la 
maifon  paternelle,  que  celle  de  la  piété,  qu’il  cultiva  toute  fa 
vie,  Ôc  celle  de  travailler  à  la  terre,  à  laquelle  il  s’occupa  juf- 
qu’à  l’âge  de  22  ans.  Son  Curé  lui  trouvant  beaucoup  d’efprit, 
fe  mit  pendant  l’Hiver  à  lui  enfeigner  les  Rudimens  de  la  Lan¬ 
gue  Latine,  puis  lui  procura  deux  ans  après,  en  1672,  une 
place  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à  Louvain,  pour  y  appren¬ 
dre  les  Belles-Lettres.  Verheyen  y  étudia  les  Humanitez  pen¬ 
dant  trois  ans,  ôc  fit  au  Collège  de  Lys  fon  cours  de  Philofo- 
phie,à  la  fin  duquel  il  fut  déclaré  le  premier  de  tous  fes  Con- 
difciples,  c’eftàdire,  celui  qui  avoit  le  mieux  profité  des  in- 
ffructions  du  Profeffeur.  Il  fe  deftinoit  à  l’Eglife;  mais  après 
avoir  commencé  à  faire  fon  cours  de  Théologie  ,  ayant  été 
obligé  de  fe  faire  couper  une  jambe  à  caufe  de  la  gangrène  qui 
s’y  étoit  mife,  il  s’adonna  à  l’étude  de  la  Médecine,  ôc  en  fut 
reçu  Licendé  à  Louvain  le  premier  Février  1681.  Enfuitè  il 
alla  étudier  à  Leyde,  d’où  il  revint  en  <1683-  Le  Roi  Charles 
Il  le  choifit  en  1689  pour  Profeffeur  Royal  en  Anatomie,  em¬ 
ploi  auquel  on  joignit  en  1693,  celui  de  profefler  auflî  laChi- 
rurgie.  L’année  fuivante  il  fit  imprimer  un  Livre  avec  des 
figures  fous  le  titre  de  Corporïs  Humani  Anatomia  ,in  qua  tam  Ve- 
terum  quant  Recentiorum  Anatomicorum  Inventa  methodo  nova  deferi- 
buntur  ac  tabulis  cencis  reprœjentantur ,  Ouvrage  fi  excellent  qu’il 
eut  l’approbation  de  toute  l’Europe,  ôc  fut  traduit  en  Alle¬ 
mand  ôc  en  François.  Le  17  Juillet  1695  ,  on  l’honora  du  ti¬ 
tre  de  Dofteur.  Depuis  il  s’appliqua  à  la  diffeélion  des  cada¬ 
vres  avec  tant  de  foin  ,  qu’il  devint  un  des  plus  habiles  Ana- 
tomiftes  de  fon  teins.  Il  y  fit  tant  de  découvertes ,  qu’il  fe 
préparoit  à  donner  une  fécondé  édition  de  fon  Ouvrage  beau¬ 
coup  plus  ample,  ôc  même  un  fupplément,  lorfque  la  mort 
l’enleva  de  Louvain  le  18  Février  1710, âgé  de  62  ans.  On  a 
encore  de  lui  d’autres  Livres,  un  Traité  fie  Febribus;  Compendïi 
Theorice  prailica  pars  prima  &  fccunda  ,  quarum  ilia  prcecipuos  affe- 
é lus  capilis,  hœc  thoracis  breviter  explicat  ;  outre  un  Traité  fie  Va¬ 
let  uihne  tuenda,  qu’il  étoit  prêt  de  mettre  fous  la  preffe.  Il  fut 
marié  deux  fois,  ôc  laifla  quatre  enfans  de  fa  fécondé  femme. 
Ce  fut  un  homme  de  piété ,  détaché  entièrement  des  biens  de  , 
la  terre  ôc  de  la  gloire  du  monde.  Il  voulut  être  enterré  dans 
le  cimetière  de  fa  Paroiffe ,  11e  laiflant  point  d’autre  tellament 
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que  ces  mots ,  Thilippus  Ferheyen,  Medicinct  D oBor  &  Profejfor , 
partem  fai  materialem  hic  in  cœmeterïo  condi  voluit,  ne  templum  debo- 
nejlaret ,  aut  nocivis  balitilws  inficeret.  RequieJ'cat  in  pace.  *  Eloge 
en  Lutin  fait  à  fa  gloire  après  fa  mort.  On  trouve  un  abbrégé  de 
fa  Vie  à  la  tête  de  la  fécondé  édition  de  fon  Ouvrage  de  Y Ana¬ 
tomie  du  Corps  Humain,  faite  à  Bruxelles  in  quarto,  l’an  1710. 
Il  y  a  dans  cette  édition  un  Supplcmentum  Anatomicum ,  five  Anato¬ 
mie  corporis  humani  liber  fecundus,in  quo  partium  J'olidarum  libro  primo 
deferiptarum  ufas  &  munia  explicantur.  On  a  auili  de  lui  Fera 
Hifloria  de  borrendo  fanguinis  fluxu  ex  oculis,  naftbus ,  auribus  &  ore 
R.  P.  Joannis  B.  Onraet  Soc.  Jcfa ,  &  de  miraculofa  ejufdem  fana- 
tione  per  intercejftonem  S.  FranciJ'ci  Xaveni ,  cum  Annotationibus  bre- 
vique  Difcurfu  de  ejfentia  Miraculi,  &  de  cultu  SanBorum ,  1708. 
Le  Père  Niceron  dit  qu’on  n’auroit  pas  attendu  un  Ouvrage 
femblable  d’un  Médecin.  *  Mémoires  pour  Jcrvir  à  l'Hifi.  des 
Hommes  Illuftres,  &c.  tome  4.  p.  no  Sf  Juiv.  &  tome  -io.  Jcconde 
partie. 

VERHEYEN  ou  VERHEYDEN  (Guillaume)  de 
Grave  ,  a  donné  au  Public  Oratio  Veneta  de  Ortu  &  Occafa  maxi- 
morum  Impcriorum  ;  Oratio  de  Ratione  fiudiorum  faorum.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  Jacques  Verheyden  fon  frère.  Il  mourut  l’an 
1591.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  335. 

VE  RI  A,  bourg  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  de  Grenade 
près  de  la  côte,  à  dix  lieues  d’Alméria  ,  vers  le  couchant. 
Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  Vergium, 
que  d’autres  mettent  à  Vierzo,  village  du  Diocéfe  de  Lérida 
en  Catalogne.  *  Maty,  f)iB.  Géogr. 

VE  RI  A  ,  anciennement  Pieria.  C’eft  une  contrée  de  Ma¬ 
cédoine  vers  le  Golfe  de  Salonichi,  entre  les  embouchures  du 
Vardari  &  du  Palacas.  Fera  ou  Carra  Veria  qui  lui  donne  le 
nom,  en  eft  la  capitale.  *  Le  même. 

*  VERIN,  Vicaire  de  l’Afrique  fous  Conftantin  le  Grand. 
*  Jac.  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Tbeodof.  &  Auteurs  contem¬ 
porains. 

VERIN  (Hugolin)  de  Florence,  né  en  1442, fut  père  de 
Michel  qui  fuit.  Il  a  compofé  divers  Ouvrages  en  vers, en- 
tre  autres  la  Cbarliade ,  ou  les  Expéditions  de  Charlemagne  ;  le  fié 
ge  &  la  prife  de  Grenade;  une  Sylve  à  la  louange  de  Philippe  Bé- 
nita;  quelque  chofe  fur  l’Aftronomie ,  &  diverfes  autres  Poë 
fies ,  fans  parler  de  ce  qu’il  a  fait  en  profe.  Mais  il  n’y  en  a 
point  qui  lui  ait  fait  tant  d’honneur,  que  les  trois  Livres  qu’il 
a  faits  à  la  louange  de  la  ville  de  Florence  fa  patrie.  Après 
tout,  il  n’y  aprefque  rien  de  poétique  dans  tout  cet  Ouvrage; 
la  verfification  n’y  eft  pas  non  plus  fort  délicate,  &  il  étoit  fort 
inférieur  en  ce  point  à  Jovien  Pontanus,  à  Politien,  &  à  quel¬ 
ques  autres  de  fon  tems.  11  mourut  vers  l’an  150s.  *  Volfius, 
de  Hift.  Lot.  P.  Crinitus ,  de  Po'èt. 

VERIN  (Michel)  Poète  Florentin,  fils  du  précédent,  fut 
Auteur  des  Diftiques  Moraux  en  Latin,  que  leur  utilité  a  ren¬ 
dus  fi  célébrés.  Ils  furent  imprimez  dès  l’an  1487,2  Florence, 
&  depuis  à  Lyon  l’an  1547 ,  avec  les  Notes  de  Martin  Ivarra 
en  1577,  &  traduits  en  vers  François  par  Claude  de  Triors, 
Gentilhomme  de  Dauphiné,  &  en  profe,  par  Claude  Hardy 
Parifien,  l’an  1614.  Vérin  mourut  âgé  d’epviron  19  ans  en 
1487,  &  réfuta  de  fuivre  le  confeil  des  Médecins,  qui  lui  or- 
donnoient  de  fe  marier,  s’il  vouloit  recouvrer  fa  fanté:  c’eft 
ainfi  qu’il  préféra  une  parfaite  chafteté  à  une  plus  longue  vie. 
Les  Diftiques  Moraux  de  Michel  Vérin  pourroient  faire  le  fu- 
jet  de  l’admiration  de  ceux  qui  confidéreroient  que  c’eft  le 
fruit  de  fa  première  jeuneffe.  La  facilité  pour  la  verfification 
y  paroit  extraordinaire;  mais  la  fageffe  qui  éclate  dans  tous  les 
Diftiques,  eft  quelque  chofe  de  plus  digne  d’attention,  &  elle 
nous  fait  juger  qu’il  étoit  déjà  mûr  pour  l’éternité,  lorfque 
l’amour  de  la  continence  l’enleva  de  cette  vie  mortelle.  Pour 
le  fujet  de  fes  Diftiques  Vérin  a  choifi  les  plus  belles  fentences 
des  Philofophes  Grecs  &  Latins  ;  mais  il  en  a  pris  particulié¬ 
rement  de  Salomon,  pour  les  renfermer  dans  fes  Diftiques. 
La  netteté  du  ftyle,  l’élégance  &  la  beauté  du  fujet,  ont  été 
caufe  qu’on  les  a  fait  apprendre  à  la  jeuneffe  en  divers  païs. 
Au  refte  fa  compofition  eft  fimple,  mais  naturelle  &  facile. 
C’eft  ce  que  Politien  explique  dans  une  Epigramme: 

Verinus  Michaël  florentibus  occidit  anms , 

Moribus  ambiguum  major ,  an  ingenio. 

Diflicha  compofait  doefo  miranda  parenti , 

Quœ  claudunt  gyro  grandia  Jenfa  brevi. 

Sola  Fenus  poterat  tunto  faccurrere  morbo. 

Ne  fe  pollueret ,  maluit  ipfe  mori. 

Hicjacet,  beu!  Patris  dolor  &  decus,  unde  juventus 
Exemplum ,  votes  materiam  captant. 

*  Politien,  inejus  Epitaphio.  Bacon,  Chancelier  d’Angleterre, 
en  fon  Hift.  Naturelle.  A.  S.  Peregrinus,  in  Biblioth.  Hifpan.  Ju¬ 
les  Céfar  Scaliger,  in  Hypcrcrit.  Anton.  Geraldini,  Epigram. 
apud  Scottum.  George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 
Guill.  Colletet,  Art.  Poët.  Traité  de  la  Poèfie  Morale. 

VERINGEN,  petite  ville  de  Souabe  fur  ie  Lauchard  à 
trois  lieues  de  fon  embouchure  dans  le  Danube.  Autrefois 
c’étoit  un  Comté  afTez  confidérable,  dont  les  bornes  s’éten- 
doient  depuis  les  Alpes  de  la  Souabe  jufques  au  delà  du  Danube. 
Ce  Comté  avoit  fes  propres  Seigneurs, dont  Crufius  déduit  l’o¬ 
rigine  des  anciens  Suéves  Farins.  Le  premier  dont  Lazius  fade 
mention  eft  Nothinger,  Evêque  de  Confiance,  qui  a  é- 
crit  un  Commentaire  fur  les  quatre  Evangéliftes ,  &  mourut  en 
935.  B  u  r  c  H  a  R  d  fe  fignala  en  903  près  de  Merfebourg  con¬ 
tre  les  Huns.ôt  fe  trouva  enfuite  aux  Tournois  à  Magdebourg, 
à  Rotenbourg  &  à  Confiance.  Selon  Crufius  il  fut  fait  Duc  de 
Souabe,  &  fut  fort  puifTant.  En  1069  mourut  Wolfrad, 
père  du  célébré  Herman,  furnommé  Contraffus,  Comte  de 


Véringen,  qui  écrivit  une  très  belle  Chronique  dans  l’Abbaye 
de  S.  Gall ,  &  mourut  avant  fon  père  en  1054:  fon  frère  s’ap- 
pelloit  Macogeldus,  à  fon  oncle  de  même.  L’un  de  ces  deux 
Macogeldes  fut  envoyé  en  1076, par  les  Souabes,  les  Thurin- 
geois  &  les  Saxons,  auprès  du  Pape  Grégoire  VII,  pour  le 
prier  d’entrer  en  accommodement  avec  l’Empereur  Henri  IV. 
Ulric  fut  Abbé  de  S.  Gall  en  1199,  &  Henri,  Evêque 
de  Strasbourg,  gn  1202.  L’on  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems 
cette  Maifon  s’éteignit.  Lazius  continue  fa  Généalogie  jufques 
en  1337,  &  cela  fans  doute  fort  probablement,  parce  que  Cru¬ 
fius  dit  au  cbap.  15,  qu’en  1386  la  ville  &  le  Couvent  d’Iffna 
parvinrent  à  l’Empire, après  qu’ils  eurent  été  entre  les  mains  des 
Echanfons  de  Waldpourg ,  depuis  l’extinétion  de  la  Maifon  de 
Véringen.  Et  en  effet  lorfque  cette  Maifon  s’éteignit, la  meil¬ 
leure  partie  du  Comté  parvint  à  ceux  de  Waldpourg,  &  la  pe¬ 
tite  ville  de  Véringen  à  ceux  de  Werdenberg.  Ceux-ci  ayant 
auffi  pris  fin, la  Maifon  d’Autriche  s’empara  de  la  ville  de  Vé¬ 
ringen, &  il  paroît  par  le  Libelle  d’Infpruck  qu’en  1518  cet  en¬ 
droit  étoit  encore  au  nombre  des  villes  Autrichiennes.  La 
Maifon  d’Autriche  la  donna  enfuite  à  ceux  de  Hohenzollern  , 
&  ce  doit  avoir  été  Charles-Quint  qui  fit  préfent  de  ce  Comté 
à  Charles,  Comte  de  Zollern,  fon  filleul.  C’eft  pourquoi  ceux 
de  Zollern  en  font  vafTaux  de  la  Maifon  d’Autriche  ,  qui  y 
exerce  la  juftice;  ceux  de  Zollern  ne  jouïfTant  que  des  reve¬ 
nus  du  Comté.  Dans  le  partage  de  Zollern ,  ce  Comté  échut  à 
la  branche  de  Sigmaringen, quoique  cependant  toutes  les  bran¬ 
ches  en  prennent  le  titre.  *  Swéder,  in  Tbeatro  prttenf.  I.  2. 
S.  1.  c  16.  Merian,  Topogr.  Suev.  Crufius,  Annal.  Suevise ,  par¬ 
tie  2.  I.  7.  c.  4.  &  l.  6.  c.  9.  Lazius ,  de  Migrât.  Gent.  p.  413. 
DiBionnaire  Allemand  de  Bâle. 

VERITE',  DéelTe  des  Payens ,  fille  de  Saturne,  ou  du 
Tems,  &  mère  de  la  Vertu,  étoit  repréfentée  fous  la  figure 
d’une  femme  belle,  grande,  habillée  Amplement,  mais  avec 
un  éclat  extraordinaire,  &  des  yeux  très  brillans.  Plutarque,  en 
fes  Çheflions,  dit  qu’elle  a  été  crue  fille  de  Saturne,  parce  que 
ce  fut  un  Roi  très  jufte,  &  zélé  pour  la  juftice.  On*la  dit  fille 
du  Tems,  parce  qu’avec  le  tems  les  chofes  les  plus  fecrettes 
font  enfin  manifeftées.  Cet  éclat  &  cette  grandeur  convien¬ 
nent  bien  à  fa  puifTance  &  à  fa  beauté,  &  cet  habit  fimple  à  fa 
candeur  &  à  fa  naïveté.  Les  yeux  qu’on  lui  donne  ainfi  étin- 
celans, marquent  qu’il  faut  être  vigilant  &  attentif  pour  n’être 
pas  trompé. 

VERJUS  (Antoine)  fils  d’Antoine  Verjus,  Baillif  de  Joi-; 
gny  &  de  Barbe  de  Champrenault,  naquit  le  24  janvier  de  l’an¬ 
née  1632.  Après  avoir  fait  fes  études  au  Collège  des  Jéfuites, 
il  entra  dans  leur  Compagnie,  âgé  de  19  ans.  Comme  il  avoit 
l’efprit  mûr  &  fort  avancé,  il  prit  les  chofes  de  la  piété  non 
pas  en  novice,  mais  en  homme  fait.  Il  s’appliqua  particulié¬ 
rement  aux  vertus  folides  &  propres  à  former  un  homme  de- 
ftiné  à  travailler  au  falut  des  âmes.  Laconverfiondu  Nouveau 
Monde  ayant  été  l’attrait  principal  de  fa  vocation, c’eft  là  qu’il 
rapportoit  fes  prières,  fes  communions,  &c.  Après  fon  no¬ 
viciat,  il  alla  régenter  en  Bretagne,  &  fit  enfuite  fa  Théolo¬ 
gie  avec  un  très  grand  fuccès.  11  preffa  à  diverfes  reprifes  fes 
Supérieurs  de  i’envoyer  dans  les  Millions  les  plus  éloignées; 
mais  fes  infirmitez,&  les  oppofitions  du  Comte  de  Crécy,qui 
ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  perdre  un  frère  qui  lui  étoit  fi  cher, 
l’empêchèrent  d’obtenir  cette  grâce.  Le  Père  Verjus  alla,  par 
ordre  de  fon  Souverain,  joindre  le  Comte  de  Crécy  en  Alle¬ 
magne.  Ce  Père  y  acquit  une  grande  réputation,  &  par  fon 
efprit  &  par  fa  vertu.  Le  Baron  de  Schwérin,  quoique  zélé 
Calvinifte  ,  premier  Miniftre  de  l’Elefteur  de  Brandebourg, 
difoit  fouvent  qu’il  pafieroit  volontiers  fa  vie  avec  lui.  On  dit 
cependant  que  ce  Père  ne  le  ménageoit  en  aucune  manière, 
quand  il  s’agifloit  de  Religion.  M.  de  Grote  Luthérien,  pre¬ 
mier  Miniftre  du  Duc  de  Hanover ,  n’eut  pas  moins  de  confi- 
dération  pour  lui.  La  Princeffe  Sophie,  Ducheffe  de  Hano¬ 
vre,  l’honora  aufTi  de  fon  eftime  &  de  fa  confiance.  Il  eft  ai- 
fé  de  juger  qu’il  ne  fe  fit  pas  moins  eftimer  chez  les  Princes 
Catholiques  de  l’Empire.  Le  Procureur  des  Millions  du  Levant 
étant  mort,  pour  le  remplacer,  on  jetta  les  yeux  fur  le  Père 
Verjus.  Ces  Millions  ,  qui  manquoient  alors  d’Ouvriers  en 
plufieurs  endroits,  changèrent  bientôt  de  face.  Il  fit  par-tout 
de  nouveaux  établiffemens,  &  pourvut  de  Miniftres  ces  Egli- 
fes  naiffantes.  11  ne  fe  contenta  pas  des  moyens  ordinaires 
que  lui  donnoit  la  France,  pour  faire  paffer  des  Millionnaires 
dans  les  Indes ,  il  chercha  à  s’ouvrir  de  nouveaux  chemins  par 
la  Pologne,  par  la  Perfe,  &  par  la  Mer  Rouge.  L’Angleter¬ 
re  même,  quoiqu’en  guerre  avec  la  France, reçut  quelquefois 
dans  fes  vaiffeauxles  Millionnaires  que  le  Père  Verjus  envoyoic 
aux  extrémitez  de  la  Terre.  Son  grand  âge  &  fes  maladies  l’o- 
bligérent  de  fe  décharger  du  foin  des  Millions  quelques  an¬ 
nées  avant  fa  mort ,  qui  arriva  prefque  fubitement  le  16  du 
mois  de  Mai  1706,  à  l’âge  de  74  ans.  Nous  avons  du  Père 
Verjus,  la  Vie  de  Mefiire  Michel  le  Nobletz,  qu’il  donna  en  i<5<5<5, 
fous  le  nom  de  l’Abbé  de  Saint-André,  &  la  Fie  de  Saint  Fran¬ 
çois  de  Borgia,  qu’il  a  beaucoup  plus  travaillée.  Il  a  auffi  fait 
quelques  Ouvrages  d’un  genre  fort  différent ,  tels  que  font 
l Apologie  de  M.  le  Cardinal  de  Furflemberg,  plufieurs  Manifeftes 
François  &  Latins  pour  les  Princes  d’Allemagne,  contre  les 
prétentions  de  la  Cour  de  Vienne,  &  quelques  autres  Ecrits  de 
même  nature,  qui  regardoient  les  intérêts  de  la  France,  & 
qu’il  fit  pour  foulager  le  Comte  de  Crécy.  Le  Père  Verjus  a- 
voit  pour  frères,  François,  qui  fut  tiré  des  Prêtres  de  l’Ora¬ 
toire  pour  être  Evêque  de  Graffe  en  Provence,  &  mourut  le 
17  de  Décembre  1710;  &  Louïs  Verjus,  Comte  de  Crécy, 
Sécretaire  de  la  Chambre  &  du  Cabinet  du  Roi,  Confei lier  d’E¬ 
tat,  Plénipotentiaire  de  S.  M.  à  la  Diète  de  Ratisbonne  &  au¬ 
tres  AlTemblées  de  l’Empire, puis  aux  Conférences  de  Ryfwick, 


VER. 

&  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife,  môrt  le  13  Dé¬ 
cembre  1709,  âgé  de  80  ans,  biffant  de  Marie- Marguerite  de 
Ilatabon,  Louis- Alexandre  Verjus,  Marquis  de  Crécy,  lequel 
ayant  été  Colonel  du  Régiment  de  Boulonois  en  1703  ,fut  fait 
Brigadier  d’Armée  en  1710,  Gouverneur  de  Toul  en  1714,  & 
Maréchal  de  Camp  en  1719.  Il  y  a  eu  encore  de  la  même  fa¬ 
mille,  N. . .  Verjus ,  Prédicateur ,  dont  les  Panégyriques  furent 
imprimez  après  fa  mort  l’an  1665.  *  Voyez  l’ Épître  Dédicatm- 
re,  qui  eft  au-devant  du  VIII  Recueil  des  Lettres  édifiantes  & 
curieufes,  écrites  des  Millions  étrangères,  imprimé  à  Paris  en 
1708,  à  la  tête  duquel  fe  trouve  l’Abbrégé  de  la  Vie  du  Père 
Verjus. 

*  VERIUS  r Eilhard )  HoIIandois  d’Amfterdam,  a  com- 
pofé  en  HoIIandois  plulieurs  Ouvrages,  ou  a  traduit  les  Ecrits 
des  autres  en  fa  Langue.  Il  a  auffi  ajoûté  un  nouveau  Supplé¬ 
ment  à  l’ancienne  Chronique  de  Hollande  qu’il  a  pouffée  jus¬ 
qu’à  fon  tems.  *  Valére  André,  Bibkolb.  Eelgica,  p.  17 9. 

VERLAM.  Voyez  VERULAM. 

VERLANGA,  ville.  Voyez  BERLANGA. 

*  VERLEN1US  (Jérôme)  de  Bois  le-Duc,  après  y  avoir 
fait  fes  premières  études,  vint  à  Louvain,  où  il  fit  fon  Cours 
de  Philofophie  &  de  Théologie.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de 
s’appliquer  aux  Belles-Lettres,  &  à  l’étude  de  la  Langue  Gré- 
que.  Il  fut  Reéleur  du  Collège  de  Bois-le-Duc ,  puis  Leéleur 
en  Théologie  à  Utrecht, Curé  de  la  Paroiffe  de  S.  Jacques,  en¬ 
fin  Chanoine  &  Grand-Vicaire  de  l’Evêque  de  Harlem.  On  a 
de  lui  une  Traduétion  de  l’ Enchiridion  d’Epitféteavec  des  Notes, 
de  l’Epitre  d’Hippocrate  de  RiJ'u  Dcmocriti,  d’un  Fragment  de 
Xénophon.  de  fui  cognitione.  11  publia  auffi  Beali  Ignatii  Antio- 
tb'ut,  Êpifcopi  &  Martyris  EpifloU,  avec  des  Notes;  Commenta- 
rius  in  PJ'almos  Daviàicos.  Il  mourut  à  Harlem  l’an  1586,  le  17 
Août.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  389. 

VE  R  LIA,  bourg  de  Natolie,  fitué  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  la  Mer  de  Marmora.  On  le  prend  pour  l’ancienne  01- 
bia,  petite  ville  de  la  Bithynie.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

VER  MA,  Royaume  de  Terre-Ferme  dans  l’Inde,  au-delà 
du  Gange,  avec  une  ville  capitale  de  même  nom,  produit  quan¬ 
tité  de  mines  &  de  pierres  précieufes.  Les  peuples  de  ce  païs 
ont  le  teint  fort  bafané,  vont  nuds,  &  ne  couvrent  que  les 
parties  que  la  pudeur  nous  fait  cacher, ce  qu’ils  font  en  fe  fer¬ 
rant  de  quelques  pièces  de  coton,  en  forme  de  petit  tablier. 
*  Davity  ,  de  l'Afie. 

*  VERMAND,en  Latin  Augufta  Veromanduorum  ou  Roman - 
duorum  Veromandui,  étoit  anciennement  une  ville  Epifcopale 
du  Vermandois.  Elle  fut  ruinée  par  les  Huns,  &  il  n’y  relie 
plus  qu’un  village  avec  une  Abbaye,  fituée  fur  la  rivière  d’Ou- 
mignon,  à  l’oueft-nordoueft  de  S.  Quentin,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  trois  lieues.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

VERMANDER  (Charles)  étoit  né  Gentilhomme  dans 
une  terre  noble  de  Flandre  appellée  Meulebrac,  dont  fon  père 
étoit  Seigneur.  Ce  père  le  fit  élever  avec  foin,  &  comme  fon 
fils  fit  voir  un  grand  penchant  pour  la  Peinture,  il  le  mit  fous 
la  difcipline  de  Lucas  de  Heer,  Peintre  fort  célébré  en  cetems- 
là,  puis  chez  Pierre  Udalric,  où  il  fit  plulieurs  tableaux  de 
l’Hiltoire  Sainte.  Il  s’exerçoit  en  même  tems  à  compofer  des 
Comédies; car  la  Poëfie  étoit  encore  un  de  fes  talens.  A  vint- 
fix  ans  il  alla  à  Rome,  où,  après  a^oir  travaillé  trois  ans,  il 
paffa  en  Allemagne,  &  fit  à  Vienne^ plulieurs  Arcs  de  Triom¬ 
phe  pour  l’entrée  de  l’Empereur  Rodolphe.enfuite  de  quoi  il  re¬ 
tourna  à  Meulebrac  fa  patrie.  Les  guerres  de  Religion,qui  s’aug¬ 
mentèrent, le  contraignirent  de  fe  retirer  dans  Courtray,où  il  a 
peint  des  tableaux  d'Eglife,&  fur-tout  à  Sainte  Catherine.  Com¬ 
me  il  s’en  retournoit  à  fa  Terre  de  Meulebrac, il  fut  volé  &  dé¬ 
pouillé  tout  nud.  Se  voyant  réduit  à  cette  extrémité ,  il  s’em¬ 
barqua  fur  un  vaiffeau  qui  le  mena  à  Harlem ,  où  il  fe  rétablit 
dans  l’abondance,  &  s’occupa  à  la  Peinture  &  à  la  Poëfie.  11 
y  fit  entre  autres  chofes  l’Hiltoire  de  la  Paffion,  qu’un  nommé 
de  Geyen  a  gravée.  11  établit  dans  la  même  ville  de  Harlem , 
avec  Goltzius  &  les  Corneilles,  une  Académie,  pour  y  deffi- 
ner  d’après  nature,  &  pour  y  exercer  les  jeunes  Peintres.  Ses 
Ouvrages  en  Profe  &  en  Poëfie  font  en  11  grand  nombre,  qu’il 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  ici.  Outre  un  Traité  de  Pein¬ 
ture,  il  a  mis  au  jour  la  Vie  des  Peintres  Flamands.  L’igno¬ 
rance  d’un  Médecin  le  tua  en  1607  ,  à  l’âge  de  cinquante- 
huit  ans.  Il  fut  enterré  à  Amflerdam  dans  la  vieille  Eglife. 
Il  eut  un  fils  appellé  auffi  Charles,  qui  hérita  de  fon  père  l’ef- 
prit,  l’humeur,  &  la  fcience.  Le  Roi  de  Danemarck  l’attira 
à  Coppenhague  ,  où  il  a  toujours  demeuré  en  réputation  d’ha. 
bile  homme.  *  De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres  ,  p. 
3Ô9- 

VERMANDOIS  ,  païs  de  France  en  Picardie  ,  avec 
titre  de  Duché  ,  a  eu  autrefois  des  Comtes  particuliers  , 
&  a  été  depuis  réuni  à  la  Couronne.  Il  elt  entre  la  Tiéra- 
che,  l’ifle  de  France,  le  Santerre  &  le  Cambrefis.  Ses  peu¬ 
ples  font  les  Veromandui  des  Anciens.  La  capitale  a  été  Ver- 
mand-fur-Oumignon  ,  aujourd’hui  ( Augufta  Veromanduorum.  )  Ce 
n’ell  plus  qu’une  Abbaye  ,  &  Saint-Quentin  eft  préfentement 
la  première  ville  de  ce  Duché. 

ANCIENS  COMTES  DE  VERMANDOIS. 

I.  Pépin,  Roi  d'Italie,  fécond  fils  de  l’Empereur  Char¬ 
lemagne,  mourut  à  Milan  le  huitième  Juillet  810,  laiffant 
un  fils  &  cinq  filles, que  les  Auteurs  du  tems  rapportent  n’être 
pas  légitimes,  fa  voir,  1.  Bernard  qui  fuit;  2.  Adélaïde,  é- 
îevée  à  la  Cour  de  l’Empereur  Charlemagne;  3.  Atale;  4.  Gun- 
dradc\  5.  Bertaide;  &  6.  Tbéodrade.  L’une  de  ces  quatre  der¬ 
nières  eft  dite  femme  de  Lambert,  père  de  Gui,  Duc  de  Spo- 
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Iele,  élu  Roi  d’Italie,  vers  l’an  888,  qui  fe  fit  couronner  Em¬ 
pereur  à  Rome,  par  le  Pape  Formofe  l’an  892. 

IL  Bernard  ,  Roi  d’Italie,  prit  les  armes  contre  l’Empe¬ 
reur  L  o  u  ï  s  le  Débonnaire  ;  &  voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe 
maintenir  contre  lui  dans  fa  révolte,  il  vint  fe  rendre  à  fa  dif- 
crétion.  Il  fut  privé  de  la  vue,  &  mourut  trois  jours  après  le 
17  Avril  818,  laiffant  de  fa  femme,  dont  le  nom  eft  inconnu , 
Pépin  II ,  qui  fuit. 

III.  Pépin,  II  du  nom ,  Seigneur  de  Péroné  &  de  S.  Quen¬ 
tin,  écoit  jeune  lors  de  la  mort  de  fon  père.  Il  eut  de  N... 
fa  femme,  1.  Bernard,  mort  fans  lignée;  2.  Herbert  I, 
qui  fuit;  &  3.  Pépin,  I  du  nom,  Comte  de  Vermandois  &  de 
Senlis,  qui  de  N...  fa  femme  eut  Beatrix,  mariée  à  Robert , 
Roi  de  France;  &  Pépin  II,  Comte  de  Senlis  &  de  Valois, 
père  d'Adèle,  Comteffe  de  Valois,  mariée  à  Gautier  II,  Com¬ 
te  de  Vexin  &  d’Amiens. 

IV.  Herbert,  I  du  nom,  Seigneur  de  Péroné  &  de  S. 
Quentin,  fut  tué  l’an  902,  par  les  gens  de  Baudouin  II ,  dit  le 
Chauve,  Comte  de  Flandre,  &  fut  père  1.  de  Herbert, 
II  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  de  N...  mariée  à  Uddon,  frère  de 
Herman,  Duc  de  Souabe. 

V.  Herbert,  II  du  nom,  Comte  de  Vermandois,  arrê¬ 
ta  à  S.  Quentin  le  Roi  Charles  le  Simple, &  l’envoya  prifonnier 
à  Péroné.  Il  mourut  l’an  943,  laiffant  de  Hildebrante,  que  l’on 
dit  fille  de  Robert  I ,  Duc  de  France,  1.  Albert,  I  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Herbert  de  Vermandois ,  Comte  de  Troyes  &  de 
Meaux,  après  fon  frère  Robert ,  mort  fort  âgé,  le  28  Décem¬ 
bre  de  l’an  993,  après  avoir  époufé  l’an  951,  Ogive  d’Angle¬ 
terre,  veuve  de  Charles,  dit  le  Simple,  Roi  de  France,  donc 
il  eut  Etienne  de  Vermandois,  Comte  de  Troyes  &  de  Meaux, 
mort  fans  lignée  vers  l’an  1019;  &  Agnès ,  fécondé  femme  de 
Charles  de  France,  Duc  de  Lorraine^.  Robert  de  Vermandois, 
qui  fe  faifit  des  villes  de  Troyes  &  de  Chàlons  fur-Marne,  & 
eut  de  fon  mariage  avec  Adéldis ,  furnommée  Wére ,  fécondé 
fille  de  Gilbert,  Comte  d’Autun  ,  Duc  de  Bourgogne,  &  d’Er- 
mengardc  de  Bourgogne,  1.  Herbert  dit  Robert,  mort  jeune;  & 
Adelaïs  de  Vermandois,  mariée  à  Geofroy,  1  du  nom  ,  dit  Gri- 
fegonelle,  Comte  d’Anjou;  4.  Eude,  Comte  de  Viennois,  qui  fe 
faifit  de  la  ville  d’Amiens  l’an  944;  5.  Hugues,  Archevêque  de 
Reims;  6.  Alix,  mariée  l’an  934,  à  Arnoul,  1  du  nom.  Com¬ 
te  de  Flandre,  morte  le  dixiéme  Oélobre  de  l’an  960;  &  7. 
Leutgarde,  fécondé  femme  de  Guillaume,  1  du  nom,  Duc  de 
Normandie, après  la  mort  duquel  elle  prit  une  fécondé  allian¬ 
ce  avec  Thibault,  I  du  nom,  dit  le  Tricheur,  Comte  de  Tours, 
de  Blois  &  de  Chartres,  &  vivoit  encore  l’an  978. 

VI.  Albert,  I  du  nom,  Comte  de  Vermandois,  mourut 
fort  âgé  l’an  988 ,  laiffant  de  Gerberge  de  Lorraine ,  fille  de  Gil¬ 
bert,  Duc  de  Lorraine, &  de  Gerberge  de  Saxe,  1.  Herbert 

III,  qui  fuit;  2.  Eudes,  mort  fans  poftérité ;  3.  Luidulfe ,  Evê¬ 
que  deNoyon;  4.  Gui,  Comte  de  Soiffons,  à  caufe  d’Alix  fa 
femme,  fille  de  Gilbert,  Comte  de  Soiffons ,  qui  laiffa  poftéri¬ 
té;  &  5.  Gifle,  femme  du  Comte  Arnoul,  &  mère  de  S.  Thi¬ 
bault. 

VIL  Herbert  ,  III  du  nom  ,  Comte  de  Vermandois, 
mourut  l’an  1015.  Il  avoit  époufé  Ermengarde,  dont  il  eut  1» 
Albert,  II  du  nom,  Comte  de  Vermandois,  mort  fans  poftéri¬ 
té  d'Emmc  fa  femme;  &  2.  Othon  qui  fuit. 

VIII.  Othon,  Comte  de  Vermandois,  après  fon  frère, 
vivoit  l’an  1043.  Il  avoit  époufé  Pavie,  dont  il  eut  1.  Her¬ 
bert,  IV  du  nom,  qui  fuit;  2.  Eudes,  dit  Piedde-Leup , 
Seigneur  de  Ham,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Ham; 
( Voyez  HAM)  &  3.  Pierre,  mentionné  dans  les  Antiquitez  de 
la  ville  de  S.  Quentin  ,  par  Hérneré. 

IX.  Herbert,  IV  du  nom ,  Comte  de  Vermandois ,  affifta 
au  Sacre  de  Philippe  I,  Roi  de  France,  l’an  1059.  11  avoit  é- 
poufé  i°.  Gertrude,  félon  quelques  Auteurs ,  de  laquelle  il  n’eut 
point  d’enfans:  2°.  Adèle,  Comteffe  de  Crefpy  &  de  Valois, 
fœur  du  Bienheureux  Simon  ,  Comte  de  Crefpy ,  &  fille  de 
Raoul  U,  Comte  de  Crefpy  &  de  Valois,  &  d’Alix,  Comteffe 
de  Bar-fur-Aube  ,  fa  première  femme.  Il  en  eut  1.  Eudes  de 
Vermandois,  dit  TInfenfé,  qui  fut  déshérité  par  le  confeil  des 
Barons  de  France,  parce  qu’il  étoit  de  petit  entendement  &. 
fans  gouvernement,  &  fa  poftérité  prit  le  nom  de  Saint-Simon; 
(  Voyez  SAIN  T-S I M  O  N)  &  2.  Adèle ,  Comteffe  de  V erman- 
dois,  de  Crefpy  &  de  Valois,  mariée  1°.  l’an  1077,  à  Hugues 
de  France,  dit  le  Grand,  Comte  de  Vermandois:  20.  à  Renuud, 
II  du  nom,  Comte  de  Clermont  en  Beauvaifis,  &  vivoit  en¬ 
core  l’an  11 18. 

DERNIERS  COMTES  DE  VERMANDOIS. 

I.  Hugues  de  France,  furnommé  le  Grand,  Seigneur  de 
Chaumont  en  Vexin,  troifiéme  fils  de  Henri,  1  du  nom. 
Roi  de  France,  &  d’amie  de  Ruffie,  fut  Comte  de  Verman¬ 
dois  &  de  Valois,  par  fon  mariage  avec  Adèle,  fille  de  Herbert 

IV,  Comte  de  Vermandois ,  &  d'Adèle,  Comteffe  de  Crefpy 
&  de  Valois.  Ce  Prince  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  l’an 
1096,  fe  trouva  l’an  1097  à  la  prile  de  Nicée  &  d’Antioche, & 
s’y  comporta  avec  tant  de  valeur ,  qu’il  mérita  le  furnom  de 
Grand.  Il  fut  Chef  de  l’Ambaffade  des  Princes  Chrétiens  vers 
l’Empereur  de  Conllantinople, après  la  fameufe  vlftoire  qu'ils 
avoient  remportée  devant  Antioche,  pour  l’engager  de  faire 
avancer  le  fecours  qu’il  avoit  promis  de  conduire  lui-même. 
L’an  1101 ,  il  fit  contre  les  Infidèles  un  fécond  voyage  qui  ne 
fut  pas  heureux:  les  Chrétiens  furent  défaits  au  nombre  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes,  avant  même  leur  arrivée  dans 
la  Paleftine.  Le  Comte  Hugues ,  blefl’é  de  plulieurs  coups ,  le 
fauva  avec  peine,  &  mourut  de  fes  bleffures  à  Tarfe  en  Citi- 
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de,  le  18  Oétobre  de  l’an  1102,  &  y  fut  enterré  en  l’Eglife 
de  Saint  Paul,  laifiant  pour  enfans ,  r.  Raoul,  I  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Simon,  Evêque  de  Noyon  &  de  Tournay  l’an  nai, 
qui  mourut  à  Sé!eucie,au  retour  de  laPaleftine ,  le  dixiéme  Fé¬ 
vrier  de  l’an  1148, d’où  fon  corps  fut  emporté  en  l'Abbaye  d’Or- 
camp,  qu’il  avoit  fondée;  3  Henri,  Seigneur  de  Chaumont- 
en-Vexin ,  mort  l’an  1130,  laifTant  poftérité,  qui  prit  le  nom  de 
Chaumont;  4.  Mabaud,  mariée  l’an  1090,  à  Raoul,  Seigneur 
de  Baugency;  5.  JM...  alli èzkBoniface,  Marquis  en  Italie;  6. 
N...  alliée  à  Hugues,  I  du  nom,  Seigneur  de  Gournay;  &  7. 
Ehjabeth  de  Vermandois,  mariée  10.  à  Robert,  Comte  de  Meul- 
lant:  2 o.  à  Guillaume  de  Varennes ,  II  du  nom,  Comte  de  Sur- 
rey  en  Angleterre. 

II.  Raoul,  I  du  nom,  furnommé  le  Vaillant,  Comte  de 
Vermandois,  de  Valois,  d’Amiens  &  de  Crefpy,  Seigneur  de 
Péroné,  écc.  Sénéchal  de  France,  fervit  dignement  les  Rois 
Louïs  le  Gros,  &  Louis  le  Jeune,  dans  les  guerres  qu’ils  eurent 
contre  les  Rebelles  de  leur  Royaume,  fut  Régent  du  Royau¬ 
me  pendant  le  voyage  d’Outre-mer,  que  le  Roi  fit  l’an  1147, 
&  mourut  l’an  1152.  Il  avoit  époufé  1°.  Aliénore,  fœur  de 
Thibault,  IV  du  nom, Comte  de  Champagne, qu’il  répudia  l’an 
1142,  pourquoi  il  fut  excommunié;  2ù.  Alix,  dite  Pétronille, 
fille  de  Guillaume  X,  Duc  de  Guienne.  Du  premier  lit  vint  1. 
Hugues,  né  le  neuvième  Avril  de  l’an  1127,  lequel  fut  élevé 
par  Saint  Bernard,  fe  fit  Religieux,  &  fonda  l’Ordre  de  la 
Trinité  de  la  Rédemption  des  Captifs,  avec  Saint  Jean  de  Ma- 
tha,  l’an  1198,  mourut  le  quatrième  Novembre  de  l’an  1212, 
à  Cerfroy,  &  a  été  canonifé  i’an  1677,  par  le  Pape  Innocent 
XI,  fous  le  nom  de  Félix  de  Valois.  Ses  enfans  du  fécond  lit 
furent  2.  Raoul,  Il  du  nom,  dit  le  Jeune  &  le  Lépreux,  Comte 
de  Vermandois  &  de  Valois,  mort  fans  poftérité  après  l’an 
1163;  3.  Elifabetb,  ComtefTe  de  Vermandois,  mariée  l’an  1156, 
à  Philippe  d’Alface,  Comte  de  Flandre,  morte  le  26  Mars  de 
l’an  1182;  &  4.  Eléonore  de  Vermandois,  Comtefle  de  Saint- 
Quentin^  Dame  de  Valois,  mariée  i°.  à  Geofroj  de  Hainaut, 
Comte  d’Oftrevant:  2°.  à  Guillaume  IV,  Comte  de  Nevers  : 
3„.  à  Matthieu  d’Alface,  dit  de  Flandre,  Comte  de  Bologne:  40. 
à  Matthieu,  III  du  nom,  Comte  de  Beaumont-furOife,  Cham- 
brier  de  France.  *  Voyez  Sainte-Marthe;  le  Père  Anfelme, 
Hifloirc  Généalogique  de  France ,  &c. 

VER  ME  (Thadée  del)  natif  de  Plaifance,  &  Evêque  de 
Fano,  fut  nommé  Cardinal  du  titre  de  Saint  Alexis,  par  le 
Pape  Innocent  XII ,  le  12  Décembre  1695.  H  fut  depuis  Evê¬ 
que  de  Ferrare,  &  Abbé  de  San  Pictro  in  Montfortc  à  Milan.  Il 
mourut  le  onzième  Janvier  1717,  âgé  de  76  ans,  ayant  laiffé 
tous  fes  biens  à  fon  Eglife.  Ce  Prélat  n’étoit  pas  moins  re¬ 
commandable  par  fon  application  à  fes  fonctions  paftorales, 
que  par  fa  grande  charité.  *  Mémoires  du  Tems. 

VERMEIL  (Abraham  de)  natif  de  Cerdon  enBugey.vi- 
voit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle.  Le  Duc  de  Savoye ,  Charles- 
Emmanuel,  l’annoblit  l’an  1597,  pour  récompenfe  d’un  Poè¬ 
me  qu’il  lui  préfenta.  Il  avoit  entrepris  l’Hiftoire  de  Saint 
Louïs  en  vers  héroïques  François,  mais  la  mort  interrompit 
cet  Ouvrage.  Vermeil  fut  député  auprès  du  Roi  Henri  le 
Grand,  l’an  1605,  par  la  Nobleffe  du  Bugey. 

VERMEILLE  (Mer).  Voyez  CALIFORNIE. 
VERMEIO  (Mar).  Voyez  CALIFORNIE  (Merde). 

511  VERMEO  ou  VERMEIO,  petite  ville  d’Efpagne 
dans  la  Bifcaye,  fur  la  côte,  au  nord  nord-eft  de  Bilbao,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

VERMELAND.  Voyez  WERMELAND. 
VERMEYEN  (Jean  Corneille)  Peintre  né  dans  un  vil¬ 
lage  près  de  Harlem,  étoit  attaché  auprès  de  l’Empereur  Char- 
les -Quint,  qu’il  fuivit  dans  plufieurs  voyages,  &  entre  autres 
dans  celui  de  Tunis,  dont  il  a  peint  l’expédition  en  plufieurs 
fujets,  qui  ont  été  exécutez  en  tapiiïeries  magnifiques,  laif- 
fées  par  le  Roi  d’Efpagne  Philippe  II,  &  qui  s’y  voyent  enco¬ 
re  aujourd’hui.  Il  a  beaucoup  travaillé  à  Arras  dans  le  Mona- 
ftére  de  Saint  Gervais ,  à  Bruxelles ,  &  dans  plufieurs  autres 
villes  des  Païs-Bas.  L’Empereur  Charles-Qtmir  prenoit  plai- 
fir  à  le  voir;  car  outre  qu’il  étoit  beau  &  bien  fait.il  avoit  une 
barbe  fi  longue,  qu’encore  qu’il  fût  debout,  elle  traînoit  à 
terre  ;  ce  qui  le  fit  appeller  Jean  le  Barbu.  Il  mourut  à  Bruxel¬ 
les  en  1559,  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Sa  fépulture  eft  à 
Saint  George,  où  il  a  fait  lui-même  fon  Epitaphe.  *  De  Piles, 
Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres ,  p.  360. 

VERMEYO  (Mar).  Voyez  CALIFORNIE  (Merde). 
VERMIL,  VERMILLI  ou  VERMILIO  (Pierre) 
dit  Martyr,  Calvinifte. né  à  Florence  le  huitième  Septem 
bre  1500,  changea  fon  véritable  nom,  qui  étoit  Vermilli, 
pour  celui  de  Martyr.  Il  prit  l'habit  de  Chanoine  Regu 
lier  de  Saint  Auguftin,  dans  le  Monaftére  de  Fiéfole,  étudia 
la  Langue  Gréque  &  la  Philofophie  à  Padoue  ,  l’Hébreu  &  la 
Théologie  à  Bologne,  &  fit  de  fi  grands  progrès  en  toutes 
ces  Sciences,  que  brillant  outre  cela  par  fon  éloquence  natu¬ 
relle,  il  fut  confidéré  comme  le  Chef  de  fa  Congrégation,  & 
comme  l’un  des  plus  habiles  Prédicateurs  d’Italie.  Il  prêcha 
dans  les  plus  célébrés  villes  avec  applaudiflement  &  grand  con¬ 
cours  de  peuple;  mais  la  leéture  de  quelques  Livres  de  Zuin- 
gle  &  de  Bucer  commencèrent  de  l’ébranler  à  Naples,  où  la 
converfation  de  Jean  Valdès,  Jurifconfulte  Efpagnol,  acheva 
de  l’engager  tout-à-fait  dans  les  fentimens  des  Proteftans.  L’un 
&  l’autre  les  infpirérentà  diverfes  perfonnes.qui  s’afiembloient 
dans  des  maifons  particulières,  où  Pierre  Vermilli  leur  prê- 
choit.  Quoique  ces  Aftemblées  fe  fiflent  fecrettement,  elles 
furent  pourtant  découvertes;  &  Vermilli  ayant  été  accufé  à 
Rome,  il  fe  tira  d’affaires  par  la  faveur  de  fes  amis.  Peu  après 
il  fortit  de  Naples,  &  vint  à  Lucques,  où  il  étoit  Supérieur 
d’une  Maifon  de  fon  Inftitut,  &  où  il  attira  dans  fes  fentimens 


Emmanuel  Tréméltus  ,  Celfe  Martinengue,  Paul  Lacifio,  & 
Jérôme  Zanchius.  Plufieurs  Lucquais  fe  laifférent  entraîner 
par  ces  nouveaux  Doéteurs ,  qui  fe  retirèrent  depuis  en  divers 
tems  en  Suifle  &  à  Genève.  Vermilli  ayant  fu  que  le  Pape  Paul 
III,  étant  de  retour  de  la  conférence  qu’il  avoit  eue  l’an  1543 
avec  Charles-Quint  à  Buvéto,  prenoit  le  chemin  de  Lucques, 
en  fortit  fuivi  de  fes  compagnons;  &  fe  retirant  chez  les  Pro¬ 
teftans,  il  emmena  avec  lui  Bernardin  Ochin,  Vicaire-Géné¬ 
ral  des  Capucins.  11  pafla  à  Zurich,  puis  à  Bâle;  mais  n’ayant 
pas  trouvé  d’emploi  en  ces  villes,  il  s’arrêta  à  Strasbourg, 
à  la  perfuafion  de  Bucer,  y  enfeigna  publiquement,  &  y  é- 
poufa  une  jeune  Religieufe,  nommée  Catherine.  Sa  réputation 
le  fit  appeller  en  Angleterre,  où  il  alla  avec  fa  femme  l’an 
I547-  Il  y  fut  Profefleur  dans  PUniverfité  d’Oxford  jufqu’en 
1553  »  que  la  Reine  Marie  ayant  fuccédé  à  Edouard,  rétablit 
la  Religion  Catholique,  &  en  chafta  les  Proteftans.  Pour-lors 
Pierre  Martyr  retourna  à  Strasbourg,  &  vint  enfeigner  à  Zu¬ 
rich.  Il  a  compofé  un  grand  nombre  d’Ouvrages ,  pour  fou- 
tenir  fa  doétrine,  qui  lui  étoit  commune  avec  les  Calvinilles, 
fi  nous  en  exceptons  la  créance  de  l’Euchariftie.  Il  foutenoit 
que  non  feulement  Jéfus-Chrift  n’étoit  pas  corporellement  dans 
le  Sacrement  de  nos  autels,  mais  encore  qu’on  te  pouvoit 
pas  dire  qu’il  y  fût  réellement:  ainfi  s’étant  trouvé  au  Colloque 
de  Poifiy  l’an  1581,  &  ayant  ouï  dire  aux  Miniftres  Calvini- 
ftes ,  qu’on  recevoit  réellement  Jéfus-Chrift  au  Sacrement 
de  la  Cène,  bien  qu’il  ne  fût  pas  réellement  fous  les  efpéces 
du  pain,  il  fut  fcandalifé  de  ce  langage,  &  s’infcrivit  en  faux 
contre  cette  opinion.  Quelques  Auteurs  Catholiques  ont  dit 
que  les  Calvinilles,  qui  ne  l’aimoient  point,  le  firent  empoi- 
fonner  à  Zurich  l’an  1562,  dans  le  tems  qu’il  fe  préparoit  à 
répondre  à  Jean  Brent,  Luthérien,  qui  avoit  compofé  contre 
Pierre  Martyr,  &  contre  Bullinger,  un  Livre  intitulé,  de  Vera 
Prœfentia  Corporis  Chrifli  in  Cœna.  *  Sanderus ,  Hifi.  SchiJ'm.  I.  2. 
&  H&r.  218.  Béze.in  Iconibus.  De  Thou ,HiJl.  I.  3.  Florimond 
de  Raymond ,  Orig.  H&ret.  I.  3.  c.  5.  Sponde.^f.  C.  1547. 1553. 
1560.  &  1561.  Gefner ,  in  Bibliotheca.  &  Simler,  in  Epitome. 
On  donna  à  Vermilli  le  nom  de  Pierre  Martyr,  parce  que  fon 
père  &  fa  mère  avoient  fait  un  vœu  à  Pierre  Martyr  de  Milan, 
qui  avoit  été  tué  par  les  Albigeois,  dont  il  avoit  fait  brûler 
fes  parens.  Sa  mère  lui  apprit  la  Langue  Latine,  qu’elle  favoit 
parfaitement,  &  dès  fes  plus  tendres  années  elle  lui  expliqua 
les  Comédies  de  Térence.  Pierre  Martyr  étant  de  retour  à 
Zurich  aprè§  fon  féjour  en  Angleterre,  il  fut  fait  Bourgeois  de 
cette  ville,  quoi  qu’on  y  eût  réfolu  de  n’accorder  cette  grâce 
à  qui  que  ce  fût  cette  année  &  la  fuivante.  Il  fut  enfuite  ap. 
pellé  par  l’Eglife  de  Genève,  pour  y  prêcher  l’Evangile  en  I- 
talien,  mais  le  Sénat  de  Zurich  ne  voulut  pas  lui  permettre 
d’accepter  cette  vocation.  Ses  Oeuvres  imprimées  font  Cote- 
chifmus  ;  Commentarii  in  Epiflelam  ad  Romanos ,  ad  Corinthios ,  gf 
in  librum  Judicum  ;  Dijputatio  de  Eucharijlu  Sacramento  ;  Defenjio 
ad  Richardi  Smith&i ,  ohm  Theologix  Prof  efforts  Oxonienjis ,  duos  k- 
bellos  de  Cœlibatu  Sacerdotum ,  &  Votis  Mimafticis  ;  Dialogue  de  utra- 
que  Cbrifli  natura  ;  Une  Epitre  à  quelques  Fidèles ,  touchant  leur  ab¬ 
juration  &  renoncement  à  la  vérité  en  1534.  Les  Ouvrages  fuivans 
ont  été  imprimez  après  fa  mort  ;  Commentarii  in  duos  libros  Sa- 
muelis ,  in  primum  librum  Regum ,  &  pojlerioris  libri  undecim  capita  ; 
Commentanus  in  primum  librum  Mofls  ;  Precum  ex  PJalmis  libellus  ; 
Epitome  Defénjionis  adverfus  Stephanum  Gardtnerum  ;  Confejjio  de 
Cœna  Domim  exhibita  Senatui  Argentoratenji  ;  Sententia  de  præfentia 
corporis  Chrifti  in  Euchariftia,  propoftta  in  Colloquio  Pefîaco  ;  Epifto- 
la  de  caufa  Eucharifiiœ  ;  Loci  Communes  ;  Orationcs  feu  Conciones  nec 
non  Qu  filon  es  aliquot  &  RefpunJ'a  ;  Epijlolœ  partim  Tbeologicœ ,  par - 
tim  Famihares  ;  Commentarius  in  Exodum  &  in  aliquot  Prophetas  Mi¬ 
nores  ;  Commentarius  in  très  primos  libros  Ethic or um  Ariftotclis.  11  pu¬ 
blia  aulfi  Defenjio  DoHrina  veteris  de  Eucharïjhâ,  &c.  fous  le  nom 
d’Antoine  Confiant,  &  depuis  fous  fon  nom.  C’ell  un  Ouvra¬ 
ge  incomparable, &  dans  lequel  il  traite  avec  beaucoup  d’extféti- 
tude  &  d’érudition  cette  importante  matière.  Pierre  Martyr 
paffoit  pour  un  des  plus  favans  Réformateurs.  *  Teiilîer,  E. 
loges  des  Hommes  Savons,  tome  2.  p.  77  &  J'uiv,  édit,  de  Hollande 
de  1715. 

*  VERNAGE  (Etienne-François)  Prêtre,  nûquit  à  Paris 
en  1652.  11  étoit  l’aîné  de  fix  frères.  Lorfqu’il  eut  achevé  fon 
Cours  de  Théologie  en  Sorbonne,  &  fon  Séminaire  chez  les 
Pères  de  l’Oratoire  de  Notre-Dame  des  Vertus,  il  prit  pour  fon 
partage  la  retraite,  &  l’étude  de  la  Science  Eccléfialtique,  & 
depuis  l’an  1678,  jufqu’à  Pan  1723,  qui  fut  celui  de  fa  mort, 
il  n’a  celTé  de  travailler  avec  une  grande  édification  &  un  zèle 
fans  bornes,  à  affilier  les  autres  dans  tous  leurs  befoins  fpiri- 
tuels  &  corporels.  C’eft  lui  qui  a  commencé  avec  M.  Raveau, 
Prêtre  de  la  ParoilTe  de  S.  Jean  en  Grève,  l’établiflement  des 
Filles  Repenties ,  dites  du  Sauveur,  hors  des  murs  de  Paris,  & 
il  a  pendant  quelque  tems  pris  foin  de  cette  Communauté.  On 
a  de  lui  Penfées  Chrétiennes ;  Régie  Chrétienne  ;  Réflexions  confoi antes 
Jur  le  travail.  On  lui  attribue  aulli  un  Ouvrage  intitulé,  Traité 
de  la  Charité  félon  S.  Paul,  mais  d’autres  en  font  Auteur  M.  Pac- 
cori.  Il  mourut  le  11  Oétobre  1723,  âgé  de  71  ans.  Il  a  lailfé 
d’excellentes  colleélions  qui  étoient  le  fruit  de  fes  études.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VERNEGUES,  village  de  France  en  Provence.  Il  eft 
fitué  à  une  lieue  de  Lambefc,  &  eft  pris  par  quelques  Géogra¬ 
phes  pour  l’ancienne  Ernagium,  que  d’autres  mettent  au  villa¬ 
ge  de  Maillane,  ou  à  celui  de  S.  Gabriel,  fituez  vers  la  ville 
d’Arles.  *  Maty,  Diftion.  Gëogr. 

VERNER  ou  WERNER  ROLLEWINK,  DE 
LAER  ou  LAERIUS,  Religieux  de  l’Ordre  des  Char¬ 
treux,  dans  le  XV  fiécle,  étoit  né  dans  le  Diocéfe  de  Mun- 
iter  en  Weftphalie ,  &  fut  confidéré  par  fa  piété  &  par  fon  éru¬ 
dition.  Il  compofa  la  Vie  de  Saint  Paul,  &  des  Commentai¬ 
res 
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res  fur  divers  Livres  de  l'Ecriture;  mais  fon  Ouvrage  le  plus 
confidérable  eft  fon  Fafcicufos  Temporum.  On  a  encore  de  lui 
de  Laudibus  Frifue  ;  Paradifus  conjcientia ,  &c.  *  Trithême,  de 
Vit.  Illujl.  Germ.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  Sacra,  p.  4.  P o de¬ 
vin  ,  in  Appar.  Sacro.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Petreius,  in 
Biblioth.  Carth.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.l.  3.  Boftius ,  &c. 

VERNEUIL,  ville  de  Normandie,  fur  la  rivière  d’Aure, 
dans  le  Diocéfe  d’Evreux,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
6c  à  huit  de  Dreux,  avec  titre  de  Duché-Pairie,  Vicomté,  E- 
leftion ,  &  Grenier  à  Sel.  Le  commerce  des  Habitans  confifte 
principalement  en  bonnetteries ,  en  draperies,  ôc  en  grain. 
Son  Elettion  comprend  cent  trente-deux  ParoilTes.  La  ville 
de  Verneuil  reffortit  au  Bailliage  d’Alençon,  ôc  fait  la  répara¬ 
tion  de  la  Normandie  &  du  Perche.  Le  Duc  d’Alençon  l’alîïé- 
gea  en  1424,  comme  étant  des  terres  de  fon  appanage,  ôc  la 
prit, à  la  réferve  de  la  tour  qui  lui  fut  enfuite  rendue  parcom- 
pofition.  Les  Anglois  s’en  étant  faifis  depuis  ce  tems-Ià,  un 
jour  de  Dimanche  19  de  Juillet  de  l’an  1449, un  Meûnier  dreiTa 
des  échelles  près  de  fon  moulin  contre  les  murs  de  la  ville,  où 
des  troupes  du  Roi  Charles  Vil  entrèrent  pendant  que  tout  le 
inonde  étoit  à  la  MefTe ,  &  la  ville  fut  obligée  de  fe  rendre.  * 
André  du  Chêne ,  Antiquitez  des  villes  de  France.  Mémoires  dref- 
fez  Jur  les  lieux.  Th.  Corneille,  Dut.  Géogr. 

VERNEY  (Guichard  Jofeph  du)  naquit  à  Feurs  en  Fo¬ 
rés  le  cinquième  Août  1648,  de  Jacques  du  Verney,  Médecin 
de  la  même  ville  ,  ôc  A’ Antoinette  Pittre.  Ayant  fini  fes  dalles 
il  étudia  cinq  ans  à  Avignon  en  Médecine,  d’où  il  partit  en 
3667  ,  pour  fe  rendre  à  Paris.  Il  s’y  fit  dans  peu  connoître 
par  fon  habileté  dans  l’Anatomie,  qu’il  accompagnoit  de  beau¬ 
coup  d’éloquence  lorfqu’il  s’agilToit  d’expliquer  ce  qu’il  démon, 
troit.  Il  entra  en  1676  dans  l’Académie  Royale  des  Sciences. 
Il  fe  mit  à  travailler  à  l’Hittoire  Naturelle  des  Animaux,  &  il 
tient  beaucoup  de  place  dans  l’Hiftoire  Latine  de  M.  du  Ha¬ 
mel.  11  fut  choifi  pour  donner  des  connoiffances  dans  l’Ana¬ 
tomie  au  Dauphin  ,  ayeul  de  Louis  XV,  &  il  faifoit  fes  démon- 
ftrations  en  préfence  de  plufieurs  grands  hommes.  En  1679, 
il  fut  nommé  Profeffeur  d’Anatomie  au  Jardin  Royal.  Il  alla  en 
Baffe  Bretagne  pour  y  faire  des  diffeftions  de  poiffons,ôc  l’an¬ 
née  fuivante  il  fut  envoyé  fur  la  côte  de  Bayonne  dans  les 
mêmes  vues.  De  retour  à  Paris  il  eut  un  grand  concours  d’E- 
coliers,  on  en  compta  dans  une  année  jufques  à  140  d’étran¬ 
gers.  Commençant  à  vieillir,  &  fouhaitant  de  vivre  dans  un 
plus  grand  recueillement,  il  demanda  à  être  Vétéran,  &  fa 
place  fut  remplie  par  M.  Petit,  Do&eur  en-Médecine.  Il  mou¬ 
rut  le  dixiéme  Septembre  1730,  âgé  de  82  ans.  Il  n’a  publié 
qu’un  feul  Ouvrage,  le  Traité  de  l'Organe  de  l'Ouïe.  Dès  qu’il 
parut  il  fut  traduit  en  Latin  &  imprimé  à  Nuremberg.  Il  étoit 
en  relation  avec  plufieurs  grands  Anatomiftes  étrangers ,  qui 
l’eftimoient  beaucoup.  Il  a  légué  par  fon  teftament  à  l’Acadé¬ 
mie  Royale  toutes  fes  Préparations  Anatomiques.  *  Hijloirc 
de  l' Académie  Royale  de  l’an  1730. 

VËRNON,  Vernonium,  ville  de  la  Haute  Normandie,  fur 
la  rivière  de  Seine,  dans  le  Diocéfe  d’Evreux,  à  fix  lieues  de 
cette  ville,  ôc  à  dix  au  deffus  de  Rouen.  Il  y  a  une  Collégia¬ 
le  de  fondation  Royale,  ôc  un  Bailliage.  On  y  voit  un  pont 
de  pierre  à  demi  ruiné, &  un  château,  qui  étoit  le  Palais  Royal, 
appellé  Verno  ou  Vernum,  ou  Palatum  Vernis',  Ai  non  pas  à  Ver¬ 
neuil  ,  château  de  l’Ille  de  France,  dans  le  voifinage  de  l’Oife, 
qui  fe  dit  en  Latin  Vernïolum.  Nous  en  faifons  mention  au  lu- 
jet  de  deux  Conciles  qui  y  ont  été  affemblez,  le  premier  l’an 
755, fous  le  régne  de  Pépin, pour  la  Dilcipline  Eccléfiaftique, 
pour  les  droits  de  l’Eglife,  ôc  pour  les  immunitez  en  faveur 
des  Pèlerins,  dont  nous  avons  25  Canons;  le  fécond  l’an  844. 
Il  y  a  encore  à  Vernon  un  Hôtel-Dieu,  de  fondation  ancien¬ 
ne.  Le  bien  que  Saint  Louis  y  a  donné,  l’en  a  fait  regarder 
comme  le  Fondateur.  Ce  Paint  Roi,  dans  un  voyage  qu’il  fit 
en  Normandie  l’an  1256,  ayant  trouvé  cette  maifon  toute  rui¬ 
née,  réfolut  de  la  remettre  en  un  tel  état,  que  toute  la  Pro 
vince  s’en  reffentît.  Il  y  fit  donefaire  de  grands  bâtimens, 6c  y  at¬ 
tribua  des  revenus  confidérables,  fournit  tous  les  meubles  6c  les 
uffencilesnéceffaires,6t  y  établit  vint-cinq  Sœurs, &  deux  Régu¬ 
liers  pour  faire  l’Office;  ôc,  tant  qu’il  vécut,  les  fœurs  ne  furent  ha¬ 
billées  qu’à  fes  dépens:  outre  que  tous  les  ans  il  faifoit  de  grands 
dons  à  la  maifon.  C’eft  depuis  le  milieu  du  XVII  fiécle  une 
Abbaye,  fous  le  titre  de  Saint-Louis ',  mais  les  Religieufes  de 
l’Ordre  de  Saint  Auguftin  y  prennent  toujours  foin  des  pau¬ 
vres  malades.  *  La  Chaife,  Hijl.  de  S.  Louis,  l.  n.  art.  14. 

VERNO  US:  c’étoit  anciennement  un  bourg  de  l’Aqui¬ 
taine.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  du  Comté  de  Com- 
minges  en  Gafcogne.  Il  eft  à  une  petite  lieue  de  la  Garonne, 
entre  Rieux  6c  Touloufe.  *  Baudrand. 

*  VERNULZ  (Nicolas  de)  en  Latin  Vernulœus  ,  Hifto- 
riographe  du  Roi  d’Efpagne  6c  de  l’Empereur,  Profeffeur  d’E- 
loquence  6c  de  Belles-Lettres  à  Louvain,  étoit  originaire  du 
Duché  de  Luxembourg,  6c  naquit  à  Robelmont  le  jour  de  Pâ¬ 
ques  de  l’an  1583-  H  fit  fes  Humanitez  Ôc  fa  Philofophie  tant 
à  Trêves  qu’à  Cologne, 6c  fa  Théologie  à  Louvain, où  il  fut  fait 
Licentié  le  neuvième  Décembre  1618  >  ôc  où  il  enfeigna  la 
Rhétorique  depuis  1608.  11  fut  fait  Profeffeur  d'EIoquence 
dans  l’Ecole  publique  des  Arts ,  Chanoine  de  l’Eglife  Collégia¬ 
le  de  S.  Pierre  à  Louvain,  6c  Jurifconfulte  6c  Hiltorien  des 
Princes  de  Flandre.  Enfuite  il  fut  chargé  de  profeffer  l’Hi 
Boire  &  la  Politique  dans  le  Collège  des  trois  Langues.  11  n’y 
avoit  pas  encore  un  an  qu’il  exerçoit  cet  emploi,  lorfqu’il 
mourut  épuifé  par  le  travail,  le  feptiéme  Février  1649.  Sa 
conduite  étoit  non  feulement  fage  6c  réglée,  mais  très  pieufe, 
6c  en  particulier  comme  en  public  il  a  toujours  été  un  grand 
exemple  de  vertu.  Il  a  demeuré  longtems  au  Collège  de  My. 
le,  dont  il  fut  fait  Prélident  en  1619,  6c  qu’il  a  gouverné  pen- 


|  dant  30  ans.  Il  fut  auffi  trois  fois  Reéteur.  La  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  par  les  Conférences  pleines  d’érudition  qu’il  te- 
noit  chez  lui,  engagea  l’Empereur  Ferdinand  III  6c  le  Roi 
d’Efpagne  Philippe  IV,  à  lui  donner  les  titres  d’Hiftoriogra- 
phe  de  la  Maifon  d’Autriche  6c  de  Confeiller.  On  a  de  lui  de 
j  Arte  dicendi  libri  très  ;  Pratique  de  la  Rhétorique;  deux  Livres 
de  Topiques  ;  les  Difcours  des  Rhétoriciens  du  Collège  du 
Porc  ;  Eloges  Oratoires  du  Prince  Albert  ,  de  la  Princeffe 
Ifabelle -Claire- Eugénie  ,  d’Ambroife  Spinola,  de  Charles 
Comte  de  Bucquoy,  6c  de  Jean  Comte  de  Til  ;  deux  Décades 
de  Differtations  politiques;  le  Triomphe  de  ceux  de  Louvain 
dans  la  levée  du  fiége  de  leur  ville  en  1635;  Difcours  à  la 
Jeuneffe  au  retour  des  études;  Triomphe  de  ceux  de  Louvain 
fur  la  défaite  des  Hollandois  en  1638;  Eloge  funèbre  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  II  ;  Panégyrique  ou  Difcours  d’aétions  de 
grâces  à  l’Empereur  Ferdinand  III;  Oraifon  funèbre  du  Car¬ 
dinal  Ferdinand  d’Autriche  ;  dix  Tragédies  ;  l’Année  Autri¬ 
chienne  ou  Journal  Hiflorique  des  événemens  arrivez  dans 
l’Autriche  en  1628;  Apologie  pour  la  Maifon  d’Autriche;  des 
Vertus  de  la  Nation  d’Autriche;  Hiltoire  de  l’Univerfité  de 
Louvain  ;  de  la  Propagation  de  la  Foi  en  Flandre;  quatre  Li¬ 
vres  d’inftitutions  Politiques; quatre  Livres  d’Inllitutions Mo¬ 
rales  ;  deux  Livres  d'Inffitutions  Economiques.  Depuis  fa 
mort  on  a  imprimé  Symbola  Imperatoria  avec  quelques  Emblèmes 
d’Alciat  ôc  des  Obfervations  Politiques  fur  Tacite.  Tous  les 
Ouvrages  de  cet  Auteur  font  écrits  en  Latin.  Il  en  a  laiffé  en¬ 
core  plufieurs  manuferits,  favoir,  des  Obfervations  de  Rhé¬ 
torique  &  de  Politique  fur  le  Panégyrique  de  Trajan  par  Pli¬ 
ne;  un  Commentaire  6c  des  Queftions  fur  les  Politiques  d’Ari- 
ftote;  une  Hiltoire  d’Autriche  ;  un  Abrégé  d’Hiftoire  Uni- 
verfelle;  quelques  Traitez  particuliers  concernant  l’Hiftoire 
Romaine  ;  de  Cenfu  Romano;  cle  Tribubus  &  Curiis,  de  Magiflrati- 
bus  &  eorum  OJfîciis,  de  Mihtia  Romana.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

*  VER  O  ou  VERE,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  Je 
Royaume  d’Aragon,  coule  du  nord  au  fud,  6c  fe  rend  dans  le 
Cinca  à  Balbaltro. 

VEROCHIO.  Voyez  VERROCHIO. 

VEROLI,  ancienne  ville  d’Italie.  Elle  eft  dans  la  Cam¬ 
pagne  de  Rome,  vers  les  confins  du  Royaume  de  Naples,  ôc 
à  feize  lieues  de  la  ville  de  Rome.  Véroli  eft:  petit ,  mais  af- 
fez peuplé,  6c  Siège  d’un  Evêché.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

VERON,  (François)  Ex-Jéfuite  6c  Curé  de  Charenton. 
On  le  crut  fort  propre  à  harceler  les  Réformez  par  la  difpute. 
Il  fe  trouvoit  à  tous  les  Sermons  des  Miniftres,  6c  après  les 
avoir  entendus  il  montoit  fur  une  efpéce  de  théâtre ,  élevé  fur 
quelques  tréteaux  â  la  porte  de  fon  Eglife,  où  il  travailloit  à 
réfuter  ce  qu’il  avoit  ouï.  11  conféra  quelquefois  avec  plu¬ 
fieurs  Miniftres ,  6c  entre  autres  avec  le  célébré  Bochart.  La 
Conférence  fut  réglée, 6c  fe  tint  en  préfence  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  confidération.  Les  Aétes  en  furent  publiez.  Véron 
ne  fe  bornoit  pas  à  Charenton,  il  faifoit  des  courfes  dans  les 
Provinces.  Charles  Drelincourt  ayant  publié  le  Jubilé  des  E - 
glifes  Réformées,  Véron  le  réfuta.  La  Méthode  du  Père  Véron 
fut  inférée  dans  les  Méthodes  du  Clergé  pour  la  converfion 
des  Réformez.  Elle  cbnfiftoit  à  engager  les  Réformez  qui 
s’appuyent  fur  l’Ecriture  Sainte,  à  apporter  des  paffages  for¬ 
mels  pour  établir  les  dogmes  qu’ils  admettent,  6c  pour  rejetter 
ceux  qu’ils  condamnent.  Il  ne  vouloit  point  admettre  les  con- 
féquences  qu’on  pouvoit  tirer  des  paffages  formels.  Le  Cler¬ 
gé  cependant  admit  les  conféquences;  mais  avec  bien  des  li¬ 
mitations,  qui  rendoient  les  conféquences  comme  inutiles.  * 
Hijloire  de  l'Edit  de  Nantes,  &c.  tome  3.  p.  21.  50  ËJ*  52;  &  tome 
5-  V'  554- 

VERON,  petit  bourg  proche  de  la  ville  de  Sens,  en  Fran¬ 
ce,  a  le  long  de  fes  murailles,  une  fontaine  d’eau  très  vive  6c 
très  claire,  qui  coulant  parmi  du  bourbier  6c  de  la  moufle,  y 
laiffe  du  gravier  qu’elle  entraîne,  6c  en  forme  des  pierres;  de 
forte  que  l’on  en  remarque  quelquefois  une  partie  qui  eft:  pé¬ 
trifiée  ,  6c  l’autre  qui  eft  prête  de  recevoir  une  pareille  forme, 
la  bourbe  n’étant  pas  encore  endurcie,  6c  la  moufle  paroiffar.t 
encore  un  peu  verte.  *  Pafquier,  1.  4.  c.  2 9. 

VERONE,  Vcrona,  ville  d’Italie,  dans  l’Etat  de  Venife, 
ôc  capitale  d’un  petit  païs ,  dit  le  Ve  R  on  ois,  avec  Evêché 
fuffragant  d’Aquilée  ou  d’Udine,  a  été  fondée  par  les  anciens 
Gaulois.  D’autres  prétendent  que  les  Gaulois  ne  firent  que 
la  rebâtir.  Le  père  de  Pompée  y  conduifit  une  Colonie  Ro¬ 
maine.  Elle  fut  pillée  par  Attila,  6c  poffédée  fuccelfivement 
par  Odoacre  Roi  des  Hérules,  par  Théodoric  Roi  des  Goths, 
6c  par  fes  fucceffeurs  jufqu’à  Totila,  par  les  Lombards,  par 
Charlemagne,  6c  par  fa  poftérité  ;  mais  lorfque  fes  Defcendans 
perdirent  l’Empire,  il  s’éleva  plufieurs  Seigneurs,  qui  tâchè¬ 
rent  de  fe  rendre  Souverains  dans  les  principales  villes  d’Ita¬ 
lie.  Othon  I  réunit  à  l’Empire  quelques-uns  de  ces  petits  E- 
tats.  Vérone  fut  du  nombre:  elle  reçut  pourtant  le  pouvoir 
d’élire  fes  Magiftrats  ;  mais  Aftiolin ,  l’un  d’eux ,  ufurpa  la  Sou¬ 
veraineté  dans  le  XIII  fiécle, 6c  en  jouît  33  ans  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  l’an  1269.  Après  cela  les  Véronois  élurent  pour  Gé¬ 
néral  Martin  de  la  Seule,  6c  fe  trouvèrent  fi  bien  de  fa  con¬ 
duite,  qu’au  bout  de  cinq  ans  ils  le  créèrent  Di&ateur  per¬ 
pétuel.  Ses  Defcendans  commandèrent  dans  Vérone  avec 
beaucoup  de  réputation,  6c  en  furent  créez  Princes  par  l’Em¬ 
pereur  l’an  1310;  mais  s’étant  rendus  formidables  par  leur  con¬ 
quête,  ils  furent  chaffez  de  leur  Principauté  l’an  1387,  par  Jean 
Galéas,  Duc  de  Milan.  Ils  y  rentrèrent  l’an  1404,  mais  ils  ne 
la  gardèrent  guéres  ;  car  les  Vénitiens  s’en  emparèrent  l’an 
1409,  6c  en  font  depuis  en  poffeffion.  C’eft  une  des  grandes 
6c  des  belles  villes  d’Italie,  6c  dans  une  fituation  très  agréa¬ 
ble.  La  rivière  d’Adige  la  traverfe,  6c  coule  fous  deux  ponts, 
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qui  fervent  pour  entrer  dans  la  petite  Ifle  de  S.  Thomas,  ha¬ 
bitée  par  un  grand  nombre  d’Ouvriers  qui  y  travaillent  en 
foye.  Il  y  a  trois  châteaux,  un  cirque,  un  amphithéâtre,  & 
divers  autres  monumens  illultres  ,  qui  témoignent  combien 
cette  ville  eil  ancienne.  Elle  a  eu  des  Prélats  célébrés,  en¬ 
tre  autres  S.  Zénon,  fous  le  nom  duquel  l’Eglife  Cathédrale 
elt  dédiée.  On  y  remarque  le  tombeau  du  Pape  Luce  III ,  qui 
mourut  à  Vérone,  celui  de  quelques  autres  Evêques,  &  on  y 
admire  la  ftruéture  de  fon  clocher.  11  y  a  d’autres  Eglifes  à 
Vérone,  des  Palais  magnifiques,  une  Maifon-de-ville  très  ré¬ 
gulière,  de  grandes  places,  &  d’autres  édifices  qui  méritent  la 
curiolité  des  Voyageurs.  Matthieu  Giberti,  Evêque  de  cette 
ville,  y  publia  l’an  1542  des  Ordonnances  Synodales,  &  Au- 
guitin  Valerio  l’an  1589.  Au  relie  Vérone  a  produit  de  grands 
hommes,  entre  autres  Emilius  Macer,  &  Catulle.  Martial, 
/.  14.  Epigr.  193,  parle  ainli  de  ce  dernier: 

Tantum  magna  fuo  débet  Verona  Catullo, 

Quantum  parva  fuo  Manlua  Firgilio . 

*  Léandre  Alberti,  Dcfcript.  Ital.  Torrellus  Sareyna,  de  Orig. 
&  Ampl.  Feron.  Girolamo  délia  Corte,  Hijl.de  Veron.  Francif- 
co  Tinto,  la  Nobil.  di  Feron.  Jude  du  Buy,  Elog.  Feron.  Bayle, 
Dift.  Crit.  ■  . 

*  VERONESE  (Alexandre)  habile  Peintre,  étoit  de 
Vérone.  Quoique  fa  manière  fût  foible  &  lechée,  elle  étoit 
néanmoins  agréable.  Il  étoit  plus  fort  dans  la  couleur  que 
dans  le  defiein.  Il  peignit  toutes  fes  figures  dans  le  naturel, 
&  pour  modèles  il  fe  fervoit  ordinairement  de  fa  femme  &  de 
fes  tilles.  Il  n’étoit  pas  de  ceux  qui  fe  donnent  la  peine  de 
faire  plufieurs  detfeins  d’un  même  fujet  pour  choifir  le  meilleur. 
Il  etl  vrai  aufli  que  ce  qu’il  a  fait  n’entrera  jamais  en  comparai- 
fon  de  ce  qu’on  voit  des  grands  Maîtres.  *  Félibien,  Entre¬ 
tiens  fur  les  Fies  ©*  J'ur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  4.  Entret.  9. 
édit,  de  Trévoux  1725. 

VERONESE,  Peintre.  Cherchez  C  A  G  L I  A  R 1  (Paul). 

*  VE  R  O  N I C  IA  N  US  ,  Vicaire  d’Afie  fous  Conftantin 
le  Grand  en  334.  *  Jacobi  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Tbeodo- 
fiani. 

VERONIQUE,  nom  que  l’on  donne  communément  à 
Bérénice,  femme  Juive ,  qui  jetta ,  à  ce  qu’on  dit,  un  mouchoir 
fur  le  vifage  de  Jéfus-Chrilt,  lorfqu'il  portoit  fa  croix  au  Cal¬ 
vaire,  pour  efiùyer  le  fang  &  la  fueur  dont  il  étoit  couvert. 
Quelques-uns  difent  que  Véronique  etl  proprement  la  véritable 
figure  du  vifage  même  de  Jéfus-Chrilt,  qui  demeura  emprein¬ 
te  fur  ce  mouchoir,  &  que  l’on  appelle  ainfi  de  ces  deux  mots, 
Fera  Icon,  c’ett  à  dire,  véritable  image ,  dont  on  a  fait  par  cor¬ 
ruption  Véronique.  On  croit  que  ce  mouchoir  étoit  plié  en 
trois,  &  que  la  figure  de  Jéfus-Chritl  s’imprima  fur  chacun  de 
ces  plis,  dont  l’un  etl  gardé  à  Rome,  l’autre  en  Efpagne,  & 
le  troifiéme  à  Jérufalem.  On  voit  encore  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican  un  Livre  manuferit,  qui  contient  l’Hittoire  de  la 
tranflation  de  la  fainte  face  du  Sauveur  ,  qui  fut  apportée  à 
Rome,  félon  l’opinion  de  quelques-uns,  fous  l’Empire  de  Ti¬ 
bère;  car  Méthodius  prétend  que  cet  Empereur, qui  avoit  en¬ 
tendu  parler  des  miracles  de  Jéfus-Chritl  dans  la  Judée,  fe 
voyant  attaqué  de  la  lèpre ,  y  envoya  des  Ambafladeurs  pour 
en  apprendre  des  nouvelles.  Comme  c’étoit  après  l’Afcenfion 
du  Fils  de  Dieu, ils  amenèrent  à  Rome  cette  femme, nommée 
Bérénice, qui  avoit  la  face  du  Sauveur  empreinte  fur  fon  mou¬ 
choir  ,  lequel  guérit  l’Empereur  par  fon  attouchement.  Le 
Pape  Boniface  VIII  fit  tranfporter  de  l’Eglife  du  Saint-Efprit 
dans  celle  de  S.  Pierre,  cette  précieufe  Relique,  dont  on  a 
fait  plufieurs  copies,  qui  font  révérées  en  divers  endroits. 

63“  H  n’y  a  rien  de  la  Véronique  dans  l’Antiquité ,  foit  qu’on 
la  prenne  pour  une  femme ,  foit  qu’on  la  prenne  pour  une  ima¬ 
ge;  &  ce  n’eft  que  dans  l’onzième  tlécle,  que  l’on  a  commen¬ 
cé  à  parler  du  Suaire,  fur  lequel  on  fuppofe  que  la  face  de  Jé¬ 
fus-Chritl  étoit  imprimée.  Marianus  Scotus,  qui  vivoit  alors, 
etl  le  premier  qui  ait  rapporté  cette  Hitloire,  fur  la  foi  d’un 
je  ne  fai  quel  Méthodius,  dont  la  narration  etl  pleine  de  fa¬ 
bles.  Ce  n’elt  que  dans  les  derniers  tems  que  l’on  a  fait  de  la 
Véronique,  une  Sainte,  dont  quelques-uns  ont  mis  la  Fête 
au  quatrième  de  Février;  mais  elle  n’ett  ni  dans  les  anciens 
Martyrologes,  ni  même  dans  le  Romain:  ainfi  tout  ce  qu’on 
dit  de  la  Véronique,  etl  avancé  fans  fondement.  *  Baronius, 
mno  34.  n.  138  Molan  ,  /.  5.  Imag.  c.  2.  Tillemont,  Mémoires 
pour  fervir  à  I  Ri  foire  Eccl.  tome  1. 

On  garde  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  l’Hitloire 
de  la  Sainte  Face,  comme  Baronius  l’aflùre;  &  Molanus  dit 
qu’elle  etl  écrite  d’un  ttile  grave,  &  d'un  très  ancien  carafté- 
re.  A  cela  M.  de  Tillemont  répliqué  qu’on  en  jugera  quand 
elle  fera  publiée;  mais  que  cependant  c’ett  un  fâcheux  préju¬ 
gé  qu’elle  ne  le  foit  pas  encore.  Il  y  en  a  qui  ont  voulu  que 
la  Véronique  fut  l’HémorrhoïlTe  de  l’Evangile,  &  on  l’a  mife 
en  regard  avec  S.  Fiacre,  invoqué  contre  les  hémorrhoïdes. 
De-là  etl  venu  l’établiflement  de  la  Fête  de  la  Véronique  dans 
les  Eglifes  où  S.  Fiacre  etl  particuliérement  honoré,  comme 
à  Ste.  Catherine  la  Coutûre,  à  S.  Yves,  à  S.  Jofle  de  Paris,  & 
en  tant  d’autres  Eglifes  en  divers  lieux ,  particuliérement  à  Va¬ 
lenciennes  en  celle  de  S.  Gilles,  où  on  l’appelle  communément 
Sainte  Fenice,  nom  abrégé  de  Feronica,  &  où  les  femmes ,  en 
certains  tems,  ont  coutume  d’appendre  près  de  fa  tlatue  des 
linges  coupez  par  bandes,  dont  elles  font  ceintes  pendant  neuf 
jours:  ce  qui  fe  fait  autli  à  Tournay  dans  l’Eglife  de  Ste.  Mar¬ 
guerite;  &  c’eft  du  linge  où  efl  repréfenté  Notre  Seigneur, 
que  lesLingéres  ont  pris  pour  tutélaire  la  Véronique,  qu’el¬ 
les  nomment  autli  plus  communément  Ste.  Fcnice.  *  Bibliothè¬ 
que  Germanique,  tome  20 ■  p.  35.  &c.  Furetiére,  Dift.  Ed.de  1727. 
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VERONOJS,  païs  en  Italie,  compris  dans  l’Etat  de  la 
République  de  Venife,  en  Latin  Feronenfis  Rger.  Du  côté  du 
nord  il  aboutit  au  Trentin,  du  couchant  au  Brefian,  du  midi 
au  Mantouan  ,  au  Ferrarois  &  à  la  Poléfine  de  Rovigo,  &'  du 
levant  au  Vicentin  &  au  Padouan.  Sa  longueur  félon  quel¬ 
ques-uns  etl  de  foixante  milles ,  félon  d’autres  de  près  de  qua- 
tre-vints,  en  la  prenant  depuis  le  Torbolo,  lieu  du  Trentin 
du  côté  de  la  Tramontane,  tirant  au  midi  jufqu’à  la  Poléfine  de 
Rovigo.  Sa  largeur  prife  du  Breflan  au  Vicentin  efl  de  qua- 
rante-fix  milles ,  &  fa  circonférence  de  deux  cens  ou  environ. 
Vérone  etl  fa  ville  capitale.  Les  plus  confidérables  de  fes  au¬ 
tres  places  font,  Pefciéra,  Légnano,  Chiufa,  Malfefine ,  Gar¬ 
da,  Sennion,  Soave,  S.  Boniface ,  IJ'ola  délia  Scala ,  Ilaji ,  Crca- 
ra,  Sanguinedo,  Caldero  ,  Villafranca  &  Fillafontana.  11  peut  y 
avoir  dans  tout  ce  païs  306  villages.  Il  comprend  aufli  la  belle 
Vallée  de  Polifella,  le  Lac  de  Garde  &  le  Mont  Baldo.  Ce 
pars ,  du  côté  des  confins  du  Padouan ,  a  30  milles  d’une  plai¬ 
ne  très  fertile.  Du  fud-oueft  au  nord-ell  il  etl  montueux  par 
l’efpace  de  25  milles,  &  fes  terres  font  très  bonnes  du  côté 
dulùd-etl,  dans  l’étendue  de  30  autres  milles;  mais  de  l’oueft 
en  tirant  de  Padoue  à  Vérone,  il  en  a  vint,  d’un  terroir  in¬ 
culte  &  pierreux.  11  y  a  force  ruitTeaux  &  fources  d’eaux  clai¬ 
res,  qui  arrofent  fes  plaines  &  fes  prairies, &  qui  font  tourner 
plufieurs  moulins;  fans  parler  de  tes  eaux  médicinales  entre 
lefquelles  on  etlime  particuliérement  celles  de  la  Vallée  de 
Polifella,  où  l’on  voit  deux  mammelles  faites  avec  le  cifeau 
fur  le  roc,  d’où  fort  une  eau  qui  a  la  vertu  de  faire  revenir  le 
lait  aux  femmes  qui  l’ont  perdu  par  quelque  accident.  Elles 
n’ont  pour  cela  qu’à  s’en  laver  les  mammelles.  Les  bains  de 
Caldéro,  éloignez  de  Vérone  de  cinq  ou  fix  milles,  font  pro¬ 
pres  contre  la  flérilité  des  femmes  &  rafraîchiffent  les  reins. 
La  plaine  du  Véronois,  fort  grade  &  fort  fertile,  produit  du 
froment  ;  mais  fes  campagnes  tout  à  fait  ftériles  caufent  la 
cherté  du  grain, dont  on  elt  récompenfé  par  une  grande  abon¬ 
dance  de  vins  excellons  de  toutes  couleurs,  d’huile  d’olive, 
de  pommes,  de  figues,  ôc  de  toute  forte  d’autres  fruits  d’un 
très  bon  goût,  outre  une  grande  quantité  de  meuriers  pour  les 
vers  à  foye.  On  y  recueille  aufli  beaucoup  de  chanvre,  &  on 
y  voit  un  très  grand  nombre  de  fleurs  &  de  plantes  différen¬ 
tes.  Ses  prez  &  fes  pâturages  nourriflent  du  bétail  en  quanti¬ 
té,  &  il  s’y  trouve  beaucoup  de  poiflon  qui  vient  principale¬ 
ment  du  Lac  de  Garde.  *  Léandre  Alberti ,  Dejcr.  d’Italie. 
Scoto,  Itin.  Botero,  délia  Rep.  Fencta,  l.  1.  Th.  Corneille, 
Ditlion.  Géogr. 

*  VEROWITZ  ou  WIROWITZA,  ville  forte  de 
l’Efclavonie,  entre  la  Drave  &  la  Save,  à  peu  près  au  nord 
de  Poféga,  en  elt  éloignée  des  fept  à  huit  lieues.  Les  Turcs 
s’en  rendirent  les  maîtres  en  1553,  &  les  Impériaux  en  firent 
la  conquête  en  1684.  Le  Grand  Diélionnaire  Univerfel  Hol- 
landois  l’appelle  VER  O  TI  VI  CZ  A.  \ 

VERRA,  VELLA,  anciennement  Boatfus,  BoaBes,  ri¬ 
vière  de  l’Etat  de  Gênes  en  Italie.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  l’Apennin  ,  baigne  Brugnéto,  &  fe  décharge 
dans  la  Macra,  à  une  grande  lieue  au  deflùs  de  Sarzana.  Quel¬ 
ques  uns  appellent  cette  rivière  Brignole.  *  Maty  ,  DiHion. 
Géogr. 

VERRES  (C.  Licinius)  Citoyen  Romain,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  Préteur  en  Sicile, avec  toute  forte  de  vio¬ 
lence  &  d’injultice,  fut  accufé  de  concuflion  par  les  Siciliens 
l’an  682  de  Rome,  &  le  82  avant  Jéfus-Chrilt.  Cicéron  fit  con¬ 
tre  lui  les  belles  Harangues  que  nous  avons,  &  qui  font  nom¬ 
mées  Ferrincs.  Il  s’exila  lui-même  fans  attendre  fa  condamna¬ 
tion,  &  conferva  de  grandes  riche  fies,  quoiqu’il  eût  fait  de 
magnifiques  préfens  à  tous  ceux  qu’il  croyoit  pouvoir  intéref- 
fer  pour  lui.  *  Voyez  Rfconius  Pedianus ,  dans  fes  Préfaces. 

VERROCHIO  (André)  célébré  Sculpteur  de  Florence, 
dans  le  XVI  fiécle,  poifédoit  la  Peinture,  la  Gravure,  la  Mu- 
fique,  les  Mathématiques  même,  &  fur-tout  la  Sculpture,  eii 
laquelle  il  excella  le  plus.  Le  premier  de  fes  ouvrages  fut 
une  danfe  d’enfans  autour  d'un  vafe  d’argent,  laquelle  fut  fii 
ellimée,  que  le  Pape  en  ayant  ouï  parler,  le  manda  à  Rome, 
pour  avoir  de  fa  main  quelques  figures  d’argent  dans  fa  Cha¬ 
pelle.  11  y  alla,  &  contenta  parfaitement  ce  Pontife.  Lors¬ 
qu’il  fut  de  retour  à  Florence  ,  il  fit  pour  Laurent  de  Médicis, 
deux  têtes  de  métal  en  demi-relief;  l’une  d’Alexandre  le  Grandi 
&  l’autre  de  Darius,  que  ce  Prince  envoya  comme  un  rare  pré- 
fent  à  Mathias  Corvin  ,  Roi  de  Hongrie.  Laurent  lui  fit  faire 
encore  dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent  le  tombeau  de  Jean  ,  de 
Pierre,  &  de  Côme  de  Médicis.  Pour  montrer  qu’il  favoit 
aufli  bien  manier  le  crayon  que  le  marteau,  il  fit  à  la  plume 
un  combat  d’hommes  nuds,  qui  fut  admiré  de  tout  le  monde, 
il  fe  mit  enfuite  à  peindre  des  chevaux  ,  qu’il  repréfenta  fort 
naturellement  en  toutes  fortes  d’attitudes;  mais  quoique  les 
ouvrages  de  fon  pinceau  fuflent  conduits  avec  beaucoup  d’art 
&  de  jugement,  on  y  remarquoit  toutefois  dans  le  coloris  cet¬ 
te  rudeffe  qui  refi'ent  la  ilatue,  &  qui  elt  prefque  inévitable 
à  ceux  qui  fe  mêlent  de  tailler  &  de  peindre.  Comme  il  re¬ 
connut  lui-même  ce  défaut,  &  qu’il  fe  vit  contraint  de  céder 
pour  la  Peinture  à  Léonard  de  Vinci,  fon  Difciple,  il  reprit 
fes  premières  brifées,  &  fit  cet  enfant  de  bronze  pêchant  à  la 
ligne, qui  elt  un  des  plus  beaux  ornemens  du  jardin  de  Médicis. 
Le  Sénat  de  Venife  ayant  réfolu  en  ce  tems-là  de  faire  jetter 
en  fonte  une  ilatue  équeflre  de  Barthélemi  Coglione,  pour 
honorer  la  mémoire  de  ce  vaillant  Chef  de  fes  Armées,  ap- 
pella  Verrochio  pour  en  faire  le  modèle:  ce  qu’il  exécuta  fi 
heureufement,  que  les  Vénitiens  avouèrent  que  leur  ville  n’a- 
voit  rien  de  comparable  à  cette  épreuve.  Ils  lui  donnèrent  la 
conduite  de  cet  ouvrage;  mais  comme  il  s'y  appliquoit  avec 
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une  ardeur  extraordinaire,  il  fut  furpris  d’une  maladie  qui  ter  ¬ 
mina  tous  les  travaux  de  fa  vie  en  1488,  dans  la  56  de  fes  an¬ 
nées.  Son  corps  fut  porté  à  Florence,  &  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  de  S.  Ambroife.  *  Vafari,  Vies  des  Peintres. 

VERRUE,  ville  de  Piémont,  dans  le  Comté  d’Aft,  fur 
les  frontières  du  Montferrat,  &  fur  les  bords  du  Pô  ,  à  16 
milles  de  Turin  vers  Cazal ,  eft  fituée  fur  une  éminence ,  6c 
eft  très  bien  fortifiée.  Les  Efpagnols  l’aflîégérent  inutilement 
l’an  1635.  Le  Duc  de  Vendôme  la  prit  en  Avril  1705,  après 
un  fiége  de  fix  mois.  On  voyoit  autrefois  une  Infcription  gra¬ 
vée  fur  la  porte  du  château,  où  il  y  avoit  un  cochon ,  lequel 
ouvroit  la  gueule  pour  engloutir  une  grappe  de  railin  qui  lui 
pendoit  lur  la  tête  avec  ces  mots  : 

Quando  quefto  porco  pigliarà  l’uva , 

Il  Marcbefe  di  Monferrato  pigliarà  Verrua. 

Cette  Infcription  y  avoit  été  mife  pendant  les  guerres  des 
Piémontois  &  des  Ferrarois.  Mais  lorfque  le  Duc  de  Féria, 
pour  le  Roi  d’Efpagne ,  alfiégea  cette  ville  l’an  1635,  les  Ha 
bitans  de  Verrue,  laifTant  le  même  corps,  changèrent  ainli  ces 
mots: 

Quando  il  porco  pigliarà  l'uva, 

Il  Duc  a  di  Feria  pigliarà  Verrua. 

*  Tefauro,  relat.  del  ajfedio  di  Verrua.  Ce  nom  étoit  commun 
à  toutes  les  places  fituées  fur  des  collines  ou  des  rochers.  * 
Aulu-Gelle,  /.  3.  c.  7. 

VERRIUS  ou  VERRIUS  FLACCUS,  Grammai¬ 
rien,  eut  foin  de  l'éducation  des  enfans  d’Augufte,  &  mourut 
fous  l’empire  de  Tibère,  vers  l’an  33  de  Jéfus-Chrift.  Il  étoit 
Affranchi  de  condition,  &  avoit  écrit  des  Ouvrages,  qui  font 
très  fouvent  alléguez  par  les  Anciens.  *  Suétone,  de  Clar. 
Gram.  Aulu-Gelle,  NoB.  Attic.  I  4.  c.  5.  Pline,  l.  7.  &  8.  & 
J'uiv.  Voffius,  de  Hifi.  Lat. 

VERSAGE  LL  Voyez  ANTIOCHE  de  Pifidie. 
VERSAILLES,  ville  &  château  royal,  à  quatre  lieues 
de  Paris.  L.a  fituation  de  ce  fuperbe  Palais  eft  au  milieu  d’un 
vallon,  dont  le  terroir  s’élève  un  peu,  6c  dont  toutes  les  a- 
venues  répondent  à  des  pais  de  chafle.  Sous  Louis  XIII,  c’é- 
toit  un  édifice  médiocre,  deftiné  aux  rendez-vous  des  parties 
de  chafle,  &  compofé  Amplement  d’un  corps  de  logis,  6c  de 
deux  ailes,  terminées  par  quatre  pavillons, accompagnez  d’un 
Parc  &  d’une  Ménagerie.  Mais  l’an  1661, Louis  XIV  le  propo- 
fant  d’y  faire  quelque  féjour ,  avec  une  Cour  nombreufe,  com¬ 
mença  de  faire  augmenter  le  logement,&  fit  enfermer  le  vieux 
château  par  un  plus  fuperbe.  A  quelque  diftance  de  là,  on  é- 
leva  des  hôtels  pour  les  perfonnes  de  qualité,  ôc  fur  l’avenue 
de  Paris,  on  bâtit  un  bourg  d’une  fymmétrie  très  régulière, 
foit  pour  le  plan,  foit  pour  la  face  des  maifons,  qui  font  d’u¬ 
ne  conftru&ion  égale  fur  une  difpofition  ou  ordonnance  toute 
femblable.  Quoique  le  vieux  château  eût  été  extraordinaire¬ 
ment  enrichi  de  peintures,  de  bulles  6c  de  dorures,  fa  difpo- 
fition  ne  contentoit  pas  le  Roi,  qui  ne  la  jugeant  pas  propor¬ 
tionnée  à  la  magnificence  du  nouveau,  fit  abattre  le  derrière 
de  ce  vieux  bâtiment,  l’an  1678.  C’eft  dans  le  nouveau  qu’é¬ 
clate  la  beauté  des  appartemens,  &  que  les  régies  de  l’Archi- 
tefture  font  avantageufement  foutenues  6c  accompagnées  du 
riche  travail  des  plus  excellens  Peintres  &  des  plus  fameux 
Sculpteurs  du  fiécle.  La  magnificence  particulière  qui  brille 
dans  chaque  appartement,  a  de  quoi  effacer  ce  qui  fe  trouve 
déplus  rare  dans  les  païs  etrangers,  6c  mériteroit  un  détail 
qui  ne  fauroit  entrer  dans  les  étroites  bornes  de  cette  deferip- 
tion.  Le  Parc  de  ce  magnifique  château  eft  d’une  étendue  ex¬ 
traordinaire,  &  en  environne  un  plus  petit,  qui  renferme  les 
jardins  &  les  parterres.  Il  n’y  a  rien  de  plus  agréable  que  les 
différens  réduits  oti  enceintes  particulières  de  ce  petit  Parc. 
Les  eaux  y  fontdiverfifiées  en  mille  manières  également  admi¬ 
rables:  différentes  figures  de  marbre  &  de  bronze  les  vomif- 
fent  fous  des  formes  diverfes,  dans  des  baflîns  d’un  travail  ex¬ 
quis.  Ainfi  dans  les  différentes  allées  de  ce  Parc  on  voit,  en 
y  entrant  à  la  gauche  du  château,  les  baflîns  de  la  Couronne; 
le  baflin  de  la  Sirène;  la  fontaine  de  la  pyramide,  la  nappe, 
Ja  cafcade  de  l’allée  d’eau,  l’allée  d’eau,  l’arc  de  triomphe,  la 
fontaine  du  dragon,  la  fontaine  du  pavillon,  l’allée  du  ber¬ 
ceau  d’eau,  les  bains  d’Apollon,  le  théâtre,  le  baflin  de  Gé¬ 
rés,  la  montagne  d’eau, le  baflin  de  Flore, la  falle  des  feftins, 
le  baflin  d’Apollon,  qui  a  vis  à  vis  de  lui  le  grand  canal ,  l’ille 
ou  la  grande  pièce, la  colonade.le  baflin  de  Saturne,  les  bof- 
quets,  le  baflin  de  Bacchus,  le  baflin  de  Latone,  le  labyrin¬ 
the,  &  le  parterre  d’eau.  A  la  droite  du  château  eft  l’Orange¬ 
rie,  &  à  la  gauche  du  canal,  la  belle  maifon  de  promenade 
de  Trianon.  Vis  à  vis  de  ce  beau  lieu,  &  de  l’autre  côté  du 
canal,  eft  la  Ménagerie  ,  où  font  renfermez  plufieurs  animaux 
fort  rares.  L’an  1678,  le  Roi  Louis  XIV,  voulant  que  les 
principaux  Officiers  de  la  Couronne  fuffent  logez  auprès  de 
lui ,  fit  commencer  à  bâtir,  fur  l’avenue  du  château  qui  regar¬ 
de  la  viNe  de  Paris,  deux  pavillons  d’une  fuperbe  Architeélu- 
re,  &  dont  les  toits  font  enrichis  de  fêlions  &  de  confoles 
dorées.  Le  terrain  qui  fe  rencontre  entre  ces  deux  ailes ,  fert 
de  première  cour  au  château.  Dans  le  même  tems  que  le  Roi 
y  faifoit  travailler,  il  fit  élever  la  grande  &  la  petite  écurie. 
Ces  deux  fuperbes  édifices,  qui  n’ont  point  leurs  femblables 
en  Europe,  font  aufli  bâtis  fur  l’avenue  de  Paris.  La  grande 
écurie  eft  à  la  gauche  du  château, &  la  petite  à  la  droite.  L’or¬ 
donnance  de  ces  deux  fuperbes  édifices  eft  généralement  ad¬ 
mirée  pour  fa  fymmétrie  «St  pour  fa  commodité.  On  y  voit 
d’ordinaire  plus  de  cinq  cens  chevaux,  deltinez  pour  la  chafle 


&  pour  les  plaifirs  du  Roi.  L’an  1681 ,  on  joignit  à  la  droite 
du  château,  un  grand  bâtiment  de  même  fymmétrie,  que  la 
face  du  château  qui  regarde  le  jardin.  On  en  fit  autant  depuis 
à  la  gauche: c’eft  ce  que  l’on  nomme  les  galeries  des  Princes; 

&  on  a  achevé  la  Chapelle  qui  eft  placée  à  droite  en  entrant 
dans  le  château,  &  qui  eft  également  remarquable  par  les  pein¬ 
tures  de  fon  platfonds,  qui  font  de  Jouvenet,  de  La  Folle, 

&  de  Coypel, depuis  premier  Peintre  du  Roi,  6c  par  fes  fculp- 
tures. 

VER  S  CH E,  rivière  de  la  Laponie.  Elle  a  fa  fource  dans 
la  Laponie  Suédoife,  traverfe  la  Mofcovite,  6c  fe  décharge 
dans  la  Mer  Blanche  à  Kouadra-  *  Maty ,  DiBïon.  Géogr. 

VERüCHUUR  ou  VERSCURE  (Henri)  naquit  à 
Gorcutn,  ville  de  Hollande  en  1627.  Il  étoit  fils  d’un  Capi¬ 
taine  au  fervice  des  Etats-Généraux,  qui  prit  foin  de  le  culti¬ 
ver  dès  fon  bas  âge:  car  s’étant  apperçu  de  l’inclination  qu’il 
fit  paroître  pour  la  Peinture  dans  le  tems  qu’il  commençoit  à 
fe  fervir  de  fa  raifon,  il  le  mit  dès  l’âge  de  huit  ans  chez  un 
Peintre  de  Gorcum  qui  ne  faifoit  que  des  portraits.  Henri  s’y 
occupa  à  defliner  jufqu’à  i’âge  de  treize  ans,  auquel  il  quitta  ce 
Maître  pour  aller  à  Utrecht  fous  la  difeipline  de  Jean  Bot, qui 
étoit  pour-lors  en  réputation.  Il  y  demeura  fix  ans ,  après 
lefquels  fe  fentant  affez  fort  dans  la  pratique  de  fon  Art,  pour 
profiter  des  belles  chofes  qui  font  en  Italie, il  en  fit  le  voyage 
à  vint  ans,  Il  alla  à  Rome,  6c  s’y  occupa  dans  les  premières 
années  à  defliner  des  figures  &  à  fréquenter  les  Académies. 
Mais  comme  fon  génie  le  portoit  à  peindre  des  animaux,  des 
chalTes  6c  des  batailles,  il  fit  une  étude  particulière  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  être  utile  dans  ce  talent.  Il  s’appliqua  au  paï- 
fage,&  à  defliner  les  fabriques  qui  font  non  feulement  aux  en¬ 
virons  de  Rome,  mais  dans  tout  le  relie  de  l’Italie.  Cet  exer¬ 
cice  lui  donna  du  goût  pour  l’Architeélure  :  il  s’y  rendit  habi¬ 
le;  &  l’on  voit  par  fes  tableaux  l’inclination  qu’il  avoit  pour 
cet  Art,  6c  le  bon  goût  qu’il  y  avoit  contracté.  Les  villes  où 
il  lit  le  plus  de  féjour  dans  fon  voyage,  furent  Rome,  Floren¬ 
ce  &  Venife.  Il  s’attira  dans  cette  dernière  ville  la  confidéra- 
tion  des  perfonnes  de  qualité  par  fes  ouvrages  &  parles  maniè¬ 
res.  Enfin,  après  avoir  demeuré  dix  ans  en  Italie,  il  fe  mit 
en  chemin  pour  retourner  en  fon  païs.  Il  palfa  par  la  Suiffe  6c 
par  la  France,  &  dans  le  féjour  qu’il  fit  à  Paris ,  il  rencontra  le 
fils  d’un  Bourguemellre  d’Amfterdam  qui  alloit  en  Italie,  6c  qui 
le  fit  réfoudre  fans  beaucoup  de  peine  de  l’y  accompagner.  Il 
y  retourna  donc,  &  y  demeura  encore  trois  ans,  après  les¬ 
quels  il  revint  en  Hollande  &  arriva  à  Gorcum  en  1662.  Ce 
fut  alors  que  fon  talent  pour  les  batailles  le  follicita  puiffain* 
ment  de  s’y  occuper.  Il  s’abandonna  entièrement  à  fon  génie; 
6t  pour  l’exercer  avec  fuccès,  il  étudia  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  Armées.  Il  fuivit  celle  des  Etats  en  1672.  Il  y  fit  une  étude 
particulière  des  chevaux  de  toute  nature  &  de  tout  ufage.  Il  y 
deflina  les  divers  campemens,  ce  qui  fe  paffe  dans  les  combats, 
dans  les  déroutes  &  dans  les  retraites  ;  ce  qui  arrive  après  une 
viéloire  dans  un  champ  de  bataille  parmi  les  morts  6c  les  mou- 
rans  pêle-mêle  avec  les  chevaux,  &  les  armes  abandonnées. 
Son  génie  étoit  beau  &  fertile,  6c  quoiqu’il  y  eût  un  grand  feu 
dans  fes  penfées  6c  dans  fon  travail ,  comme  il  avoit  beaucoup 
étudié  d’après  nature,  il  s’étoit  fait  un  goût  particulier  qui  ne 
dégénéroit  point  en  ce  qui  s’appelle  manière;  mais  qui  ren- 
fermoit  une  grande  variété  dans  les  objets,  6c  qui  tc-noit  plus 
du  goût  Romain  que  de  celui  de  fon  païs,  à  la  convenance 
près  des  fujets  qu’il  a  traitez,  qui  font  prefque  tous  modernes. 
Les  fcénes  de  fes  tableaux  font  ordinairement  fort  belles,  6c 
les  figures  qu’il  y  fait  entrer  font  toujours  pleines  d’efprit.  Son 
plus  grand  divertiflement  étoit  l’étude  de  fa  profeflion:  il  avoit 
toujours  le  crayon  à  la  main ,  &  il  fortoit  rarement  d’un  lieu 
qu’il  n’en  eût  defliné  quelque  chofe  de  fon  goût,  ou  d’après 
nature,  ou  d’après  quelque  bon  tableau ,  foit  figures ,  bàlimens 
ou  animaux.  C’eft  pour  cela  qu’il  portoit  toujours  fur  lui  un 
cahier  ou  un  livre  fort  mince  de  papier  blanc  fait  exprès.  Ses 
plus  beaux  ouvrages  font  à  la  Haye, à  Amiterdam  6c  à  Utrecht. 
La  droiture  de  fes  mœurs  6c  la  bonté  de  fon  efprit  lui  donnè¬ 
rent  part  àlaMagiftrature  de  fa  ville;  mais  il  n’accepta  cet  hon¬ 
neur  qu’à  la  charge  de  ne  point  quitter  l’exercice  de  la  Pein¬ 
ture, qu’il  aimoit  plus  que  fa  vie.  11  paffoit  ainfi  tranquillement 
fes  jours,  honoré  dans  fa  charge ,  ellimé  dans  fon  Art, 6c  aimé 
de  tout  le  monde,  lorfque  s’étant  mis  fur  mer  pour  faire  un 
petit  voyage,  un  coup  de  vent  le  fit  périr  à  deux  lieues  de 
Dordrecht  le  26  Avril  1690,  à  l’âge  de  62  ans.  *  De  Piles, 
Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres ,  p.  437  &  Juiv. 

*  VERSE'  (Noël  Aubert  de)  du  Mans,  étoit  né  dans  l’E- 
glife  Romaine,  qu’il  abandonna  pour  embraffer  celle  des  Ré¬ 
formez,  d’où  il  paffa  enfuite  dans  la  Sedte  des  Sociniens.  II 
fut  quelque  tems  Miniftre  parmi  les  Réformez,  6c  prit  aufli 
le  degré  de  Doéteur  en  Médecine,  6c  le  titre  de  Bourgeois  de 
la  ville  d’Amfterdam.  Il  rentra  enfin  dans  la  Religion  Romai¬ 
ne, dans  le  fein  de  laquelle  il  mourut  en  1714.  M.  Jurieu  &  M. 
Bayle  ont  accufé  M.  de  Verfé  d’avoir  mené  une  vie  fort  dé¬ 
réglée  parmi  les  Protellans.  Le  premier  a  fait  contre  lui  un 
FaBum  pour  en  demander  jujlice  aux  Puijfances ;  mais  on  dit  en  mê¬ 
me  tems  que  ce  fut  pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  écrit  con¬ 
tre  fon  I, ivre  intitulé  Préjcrvatif  contre  le  changement  de  Religion. 
M.  de  Verfé  oppofa  au  FaBum  de  M.  Jurieu  un  Manifefte.  En 
1684,  il  publia  à  Amfterdam  un  Ecrit  intitulé  f Impie  convaincu , 
ou  Dijfertation  contre  Spinofa ,  dans  laquelle  il  attaque  Defcartes 
6c  le  Père  Malebranche,  6c  il  femble  même  qu’il  n’ait  écrit 
cette  Differtation  que  dans  cette  vue;  car  ce  qu’il  dit  contre 
Spinofa,  eft  la  partie  la  plus  courte  de  fon  Ouvrage.  11  a  eu 
part  aux  Nouvelles  choijies  ,  efpéce  de  Gazette  qui  paroiffoit  à 
Amfterdam  en  1684.  En  1703,  il  adonné  La  Clef  de  i  Apnca- 
lypfe  de  S.  Jean,  ou  Hijloire  de  l'Eghfe  Chrétienne  fous  la  quatrième 
L  a  Monar- 
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'Monarchie.  Il  étoït  rentré  dans  l’Eglife  Romaine  en  1690,  & 
le  Clergé  de  France  lui  donna  une  penfion.  En  1692,  il  pu¬ 
blia  L’Anlifocinien ,  ou  Nouvelle  apologie  de  la  Foi  Catholique  contre 
]es  Socmiens.  11  a  fait  encore  le  Tombeau  du  Socianifme.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

VERSEAU,  en  Latin  Aquarius  ,Vun  des  douze  Signes  du 
Zodiaque,  elt  compofé  de  quarante  étoiles,  qui  repréfentent, 
dit-on  ,  la  figure  d’un  jeune  homme  qui  tient  une  urne  d’où  il 
fort  de  l’eau.  Le  Soleil  entre  dans  ce  Signe  au  mois  de  Jan¬ 
vier.  Les  Poètes  ont  feint  que  c’étoit  Ganyméde,  que  Jupi¬ 
ter  enleva  dans  le  Ciel,  pour  lui  fervir  d’Echanfon,  à  la  place 
d’Hébé,  Déeife  de  la  Jeuneffe,&  qu’il  changea  depuis  en  cet¬ 
te  conftellation.  *  Cæfius,  Aftronom.  Poèt. 

*  VERS  OIS  (Jean  Favre)  Moine  Bénédittin ,  Abbé  de 
S.  Jean-d’Angely ,  Confeffeur  de  Monfieur,  empoifonna  une 
belle  pêche, &  la  donna  à  la  fille  du  Seigneur  de  Montforeau, 
&  veuve  de  Louis  d’Amboife,de  laquelle  ce  Prince  étoit  amou¬ 
reux.  Cette  Dame  la  reçut ,  &  faifant  collation  avec  fon  A- 
mant,  elle  la  mit  tremper  dans  du  vin,  après  quoi  elle  lui  en 
donna  la  moitié  &  prit  l’autre  pour  elle.  Ils  en  furent  tous 
les  deux  empoifonnez,  &  ils  fuccombérent  à  la  force  du  venin. 
Cela  arriva  en  1471.  *  Mézeray,  Abbrégé  de  l'Hifi.  de  France, 

tome  3.  p.  319.  édit.  d’Amfterdam  1688. 

VERSORIS,  famille  qui  a  donné  plufieurs  illuftres  Avo¬ 
cats  au  Parlement  de  Paris,  étoit  autrefois  établie  aux  envi 
rons  de  Falaife  en  Normandie,  &  dont  le  nom  étoit  Le  Tour¬ 
neur,  qui  fut  latinifé  en  celui  de  Verfor ,  par  Jean  Le  Tour¬ 
neur,  qui  vint  s’établir  à  Paris,  vers  le  régne  de  Charles  VII. 
Il  y  fut  un  des  premiers  Doéteurs  de  l’Univerfité,  &  compofa 
plufieurs  Ouvrages  Latins,  que  l’on  nomma  Ferforis  Opéra; ce 
qui  donna  le  nom  de  Verforis  à  fa  famille.  Ce  Doéleur  attira 
fon  neveu  auprès  de  lui,  &  le  mit  dans  le  barreau.  11  fe  nom- 
moit  Guillaume  Le  Tourneur  de  Verforis,  Seigneur  de 
Garges  &  de  Bucy-Saint-Martin,  Avocat  au  Châtelet  de  Paris. 
Celui  ci  laififa  de  Jeanne  Fournier  ,  proche  parente  de  N... 
Charmolue,  Lieutenant -Civil  de  Paris,  Guillaume  Ver¬ 
foris  ,  Seigneur  de  Garges  &c  habile  Avocat  qui  mourut  à 
l’âge  de  75  ans  ,  après  avoir  été  marié  cinq  fois;  à.  Pierre 
Verforis,  Seigneur  de  Fontenay  ■  Le  -  Vicomte,  de  Marcilly, 
de  Montoger  en  partie.  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  mort 
le  16  Mars  1559,  âgé  de  78  ans,  qui  avoit  époufé  Marguerite 
Robinet,  de  laquelle  il  laiffa  Pierre  Verforis ,  Seigneur  de  Fon- 
tenay-I.e- Vicomte,  de  Marcilly,  de  Montoger  en  partie, &c. 
né  le  16  Février  1528.  11  devint  en  peu  de  tems  l’un  des  plus 

célébrés  Avocats  de  fon  tems;  &  l’on  remarque  qu’il  avoit 
tellement  préfentes  les  chofes  qui  lui  étoient  néceffaires,  qu’il 
ne  fe  fervoit  prefque  point  de  livres.  Ce  fut  lui  qui  plaida  en 
1564,  pour  les  Jéfuites  contre  l’Univerfité  de  Paris,  pour  la. 
quelle  Etienne  Pafquier  parloit;  &  il  repréfenta  avec  tant  d’é 
loquence  l’utilité  de  cette  Société,  que  le  Parlement  leur  per¬ 
mit  de  s’établir  à  Paris ,  &  d  y  enfeigner  publiquement.  11  fut 
député  aux  Etats  de  Blois  en  1576,  &  y  porta  la  parole  pour 
le  Tiers  Etat.  Quand  il  devint  âgé,  il  fut  encore  plus  recher¬ 
ché  pour  les  confultations ,  qu’il  ne  l’avoit  été  pour  les  plai¬ 
doyers  dans  fa  première  vigueur.  On  alloit  a  lui  de  toutes 
parts,  &  il  falloit  qu'il  diftribuât  fes  heures  aux  perfonnes  qui 
avoient  recours  à  lui.  Il  fut  chef  du  Conféil  de  Mrs.  de  Guife, 
pour  lefquels  il  fe  paffionna  tellement,  qu’ayant  appris  le  mal¬ 
heur  arrivé  au  Duc  de  Guife  à  Blois ,  il  en  mourut  de  douleur 
en  moins  de  cinq  heures  de  tems  le  25  Décembre  1588.  On 
afTûre  qu’il  ne  fervit  jamais  de  confeil  â  ces  Princes  que  pour 
leurs  affaires  domefiiques,  &  nullement  pour  les  cabales  d  E 
tat.  De  Marguerite  Coignet  fa  femme  il  laiffa  1.  Frédéric 
Verforis,  Il  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jacques,  mentionné  ct-après; 

3.  Marguerite,  alliée  en  1580,  à  Antoine  Rancher,  Seigneur  de 
la  Foucaudiére,  Confciller  au  Parlement,  puis  Maître  des  Re¬ 
quêtes;  &  4.  Marie  Verforis,  qui  époufa  François  de  Vertha- 
mon,  Confeiller  au  Parlement. 

Frédéric  Verforis  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  le 
19  Février  1601,  &  laiffa  de  Catherine  Chaillou,  entre  autres 
enfans,  Frédéric-François ,  Seigneur  de  Fontenay-Le  Vicomte, 
qui  n’eut  qu'une  fille ,  morte  fans  alliance;  &  2.  Louis  Ver¬ 
foris,  Seigneur  de  Mareuil,  Lieutenant  au  Régiment  des  Gar¬ 
des,  qui  fut  père  de  Catherine,  mariée  à  Michel  le  Bel,  Seigneur 
deCoulours,  Lieutenant  de  la  Connétablie  de  France  puis 
Receveur  des  Tailles  de  l’Eleétion  de  Saintes, morte  fans  en- 
fans  en  1683;  &  de  Marie  Verforis,  alliée  le  dixiéme  Septem 
bre  1689,  à  Charles  Verforis,  Maître  des  Comptes, fon  coufin 
ïffu  de  germain ,  ainfi  qu'il  fera  remarqué  ci-après. 

Jacques  Verforis,  fécond  fils  de  Pierre,  célébré  A- 
vocat ,  fut  Seigneur  de  Coulommiers  &  Sécrecaire  du  Roi.  De 
lui  vint  Pierre  Verforis,  II  du  nom,  Seigneur  de  Coulom- 
miers,  de  Beauvoir  &  de  Malmuffe,  qui  fut  Maître  d’PIôtel 
ordinaire  du  Roi,  &  laiffa  pour  enfans,  1.  Charles  qui 
fuit;  2.  Pierre,  Seigneur  de  Beauvoir,  qui  époufa  à  Orléans 
le  22  Février  1700,  Marie- Anne  Tonnelier,  &  fut  affaffiné  en 
2711;  &  3  4.  5.  trois  filles  Religieufes. 

Charles  Verforis,  Seigneur  Patron  d’Agi  &  de  Beau¬ 
voir,  Maître  des  Comptes,  &  Intendant  de  l'Hôtel  Royal  des 
Invalides,  époufa  1°.  le  dixiéme  Septembre  1689,  Marie  Ver. 
foris  fa  coufine ,  mentionnée  ci-dejfus ,  morte  le  fixiéme  Novem¬ 
bre  1691:  2°.  le  troifiéme  Mars  1695,  Geneviève  Bourgoin.  * 
Loifel,  Opufcules.  Varillas,  Hifi.  de  Charles  IX.  Baillet ,  Auteurs 
déguifez  Bayle ,  Diction.  Critique. 

Il  y  a  eu  de  la  même  famille  un  autre  Pierre  de  Verforis, 
Avocat  au  Parlement,  enterré  dans  le  petit  Cloître  des  Char¬ 
treux  à  Paris  ,  où  on  lit  cette  Epitaphe  :  Cj  git  noble  homme 
Pierre  de  Ferforis,  vivant  Avocat  au  Parlement,  décédé  le  deuxième  jour 
de  Septembre  1629,  *  Voyez,  le  Supplément  de  Paris  1730. 


VERS  OSA  (Jean)  Poète  Latin,  né  àSaragoffe,  ville  du 
Royaume  d’Aragon,  l’an  1528,  vint  à  l’âge  de  15  ans  à  Paris, 
où  il  enfeigna  la  Langue  Gréque  avec  tant  de  gloire  ,  que  l’on 
voyoit  fouvent  jufqu’à  mille  perfonnes  dans  fon  auditoire.  Il 
alla  enfuite  à  Louvain,  où  il  ne  s’acquit  pas  moins  d'honneur. 
De  là  il  paffa  à  Ratisbonne,  à  la  Cour  de  l’Empertur,  &  ac¬ 
compagna  Diégo  Hurtado  Mendoza, Ambaffadeur  de  fa  Majetté 
Impériale,  au  Concile  de  Trente.  11  fut  très  utile  à  ce  Mini- 
lire, dans  le  différend  qui  s’éinut  fur  la  tranllation  du  Concile  à 
Bologne.  D’italie,  Verfofa  vint  en  Angleterre  ,  d  où  il  re¬ 
tourna  à  Rome.  11  eut  ordre  d’y  demeurer,  pour  faire  la  re¬ 
cherche  des  preuves  qui  établiffoit  les  droits  du  Roi  d  Elpa- 
gne  fur  les  divers  Royaumes,  dont  ce  Prince  étoit  en  poffef- 
lion.  On  a  de  lui  des  Epîtres  morales  en  vers  Latins,  com- 
pofées  à  l’imitation  de  celles  d’Horace, qui  parurent  à  Païenne 
l’an  1575;  un  petit  Livre,  de  Profodia  Graurum;  Carmen  Epmi- 
cium  in  navalem  vicionam  foan.  Aufiriaci  dtviüâ  ad  EcFinaàas  Tut- 
carum  clajfe.  On  a  publié  depuis  fa  mort  arrivée  à  Rome  le 
24  Février  de  l’an  1574,3  l’âge  de  51  ans, des  vers  héroïques, 
&  des  vers  lyriques,  dans  lefquels  on  ne  voit  rien  de  fort  ex¬ 
traordinaire:  fes  Epîtres  ont  été  plus  eflimées.  Verfofa  a  fore 
approché  d’Horace  pour  le  genre  d’écrire  des  Epîtres  en  vers. 
Comme  il  y  a  dans  fon  Ouvrage  des  endroits  obfcurs  &  diffici¬ 
les  à  entendre  pour  ceux  qui  n’ont  point  vécu  à  Rome,  on  lui 
avoit  perfuadé  d’y  faire  des  explications,  que  Louis  de  Tor- 
res  continua  après  fa  mort.  *  De  Thou,  Hifi.  Nicolas  An¬ 
tonio,  Biblioth.  Script.  Hifp  tome  1. 

VERS  O  Y,  village  à  une  lieue  de  Genève,  fi  tué  dans  le 
pals  de  Gex,  fur  le  bord  du  Lac  Léman.  C’étoit  en  1589,  un 
bourg  d’environ Toixante  &  dix  maifons,  &  revê  u  de  murail¬ 
les.  Dès  que  le  Duc  de  Savoye  eut  repris  le  pals  de  Gex,  il 
fit  bâtir  un  Fort  à  Verfoy,  d’où  il  inquiétoit  le;.  Genevois  qui 
paffoient  fur  le  Lac.  Ce  Fort  fut  élevé  avec  une  granue  dili¬ 
gence,  le  Duc  y  ayant  fait  travailler  fon  Armée,  les  païfanj 
des  environs,  &  foixante  &  dix  forçats  Turcs.  Il  mit  enluite 
dans  Verfoy  une  garnifon  de  fix  cens  hommes  avec  des  pro- 
vifions  &  quelque  artillerie.  Les  Genevois  prirent  la  même 
année  le  bourg  de  Verfoy  par  efcalade  &  le  château  par  com- 
pofition.  Peu  de  jours  après,  ayant  vu  que  ce  bourg  étoit 
d’une  trop  grande  garde,  les  Genevois  en  détruifirent  les  for¬ 
tifications,  &  mirent  le  feu  à  la  plupart  des  maifons,  afin  que 
les  Savoyards  à  l’avenir  ne  puffenc  plus  le  fortifier  qu’avec 
peine.  Verfoy  appartient  depuis  longtems  à  la  France.  *  Hifi, 
de  Genève  de  l’édition  de  1730,  p.  361.  &  fuiv 
VERT  (Dom  Claude  de)  Religieux  de  l’Ordre  de  Clugny, 
étoit  né  à  Paris  le  quatrième  Octobre  1645,  prit  l’habit  de  l’Or¬ 
dre  de  Clugny,  au  Prieuré  de  Lihous  en  Santerre  au  Diocéfe 
d’Amiens,  le  21  Juin  1661,  &  fit  profeffion  le  16  Oftobre 
1662.  On  l’envoya  enfuite  étudier  la  Philofophie  &  la  Théo¬ 
logie  à  Avignon  dans  le  Collège  des  Jéfuites.  Ses  Supérieurs 
1  connoiffant  fon  mérite,  l’employèrent.  11  contribua  beaucoup 
au  rétabliffement  des  Chapitres  généraux,  &  il  fit  l’ouverture 
de  celui  de  1676  par  une  Harangue  Latine.  La  même  année, 
il  fut  nommé  Thréforier  de  l’Abbaye  de  Clugny,  Vifiteur  dé 
l’Ordre  l’an  1678,  &  Vicaire-Général  l’an  1694.  U  fut  pourvu 
du  Prieuré  de  Saint-Pierre  d’Abbeville  l’an  1695  .où  il  mourut 
le  premier  Mai  1708.  Il  avoit  fait  une  étude  particulière  des 
Cérémonies  del’Eglife,  &  s’étoit  attaché  â  les  expliquer  lit¬ 
téralement  &  hiltoriquement.  Il  adonné  fur  ce  fujet,  de  fon 
vivant ,  deux  volumes  intitulez  ,  Explications  fmples ,  littérales 
&  bifioriques  des  Cérémonies  de  l’Eglife.  On  en  a  imprimé  depuis 
fa  mort  deux  autres  volumes,  où  régne  la  même  confufion  que 
dans  les  deux  premiers,  &  où  il  fuit  les  mêmes  principes  qui 
ont  été  folidement  réfutez  par  M.  l’Evêque  de  Soiffons  dans  un 
Livre  qui  a  pour  titre,  Du  véritable  efprit  de  l’Eglife  dans  l’ufage 
de  fes  Cérémonies,  & Pc.  1715.  Ce  Prélat  foutient  que  les  expli¬ 
cations  morales,  myitiques  &  fymboliques  font  de  la  première 
inÜitution,&  en  quelque  manière  effentielles  aux  cérémonies. 
Dom  de  Vert  a  travaillé  au  Bréviaire  de  Clugny, &  avoit  donné" 
des  éclairciffemens  fur  ce  Bréviaire.  Il  écrivit  à  M.  Jurieu.fur 
les  Cérémonies  de  la  Meffe,  une  Lettre  où  il  n’avoit  pas'en- 
core  outré  fes  principes.  Il  fit  une  Tradu&ion  de  la  Régie  de 
Saint  Benoît,  avec  des  Notes,  &  une  Differtation  fur  le  lens 
des  mots  de  Mejfe  &  de  Communion,  employez  dans  la  Régie  de 
Saint  Benoît.  11  eut  encore  part  à  la  conteftation  qui  étoit  en¬ 
tre  le  Père  Mabillon  &  l’Abbé  de  la  Trappe,  fur  les  études 
monaftiques  ,  &  donna  à  cette  occafion  une  explication  du 
chapitre  78  de  la  Régie  de  Saint  Benoît,  fous  le  nom  de  Frè¬ 
re  Colomban.  *  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecçléf.  du  XVII 
fiécle.  Mémoires  de  Trévoux. 

VERT  (Jean  de).  Voyez  WERT  (Jean  de). 
VERT1CORD1A,  félon  les  Latins,  &  Apofiropbie,  fé¬ 
lon  les  Grecs,  furnom  de  Vénus  Uranie  ou  Célefle,  que  les 
Anciens  adoroient  afin  d’être  dégagez  des  paffions  lafeives, 
pour  fe  donner  entièrement  aux  plaifirs  de  l’efprit.  Les  Ro¬ 
mains  lui  vouèrent  un  Temple,  du  tems  de  Marcellus,  par  le 
confeil  du  Livre  des  Sibylles,  &  l’appellérent  Ferticordia,  par¬ 
ce  qu’elle  tournoit  le  cœur  des  femmes  débauchées,  &  les  ex- 
citoit  à  une  vie  honnête.  Les  jeunes  filles  y  alloient  offrir  cer¬ 
taines  petites  poupées  avec  lefquelles  elles  avoient  joué  pen¬ 
dant  leur  enfance.  *  Paufanias,  l.  9. 

VERTISQUE,  Fertifcus,  Général  du  Peuple  de  Reims, 
ne  pouvant  prefque  plus  fe  tenir  à  cheval,  à  caufe  de  fa  vieil- 
leffe ,  bien  loin  de  s’exemter  du  combat,  chercha  par  une  bra¬ 
voure  qui  paffoit  en  coutume  parmi  les  Gaulois ,  d’y  finir  fes 
jours.  *  Hirdus ,  de  Bello  Gallico  ,  l.  7. 

*  VE  RT  O  T  D’A  U  B  OEUF  (René-Aubert  de)  l’un  des 
meilleurs  Hiftoriens  François,  naquit  le  25  Novembre  1655 
au  château  de  Bennetot  en  Normandie  dans  le  pals  de  Caux , 

& 


V  E  R. 


VER. 


&  entra  à  Pige  de  15  ou  1 6  ans  dans  l’Ordre  des  Capucins  en 
1671.  La  délicateffe  de  fon  tempérament  ne  lui  permettant  pas 
d'aller  les  jambes  nues,  il  obtint  un  Bref  de  Pénitencerie  le 
fepdéme  Février  1675 ,  pour  pouvoir  entrer  dans  l’Ordre  des 
Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  Prémontré  en  1680:  il  ob¬ 
tint  un  nouveau  Bref  pour  le  rendre  habile  à  pofféder  les  Di- 
gnitez,  Bénéfices,  Perfonats  &  Offices  Clauftraux  de  cet  Or¬ 
dre.  11  profeda  la  Philofophie  dans  la  maifon  même  de  Pré¬ 
montré,  &y  fut  promu  à  tous  les  Ordres  facrez.  Quelque 
tems  après,  quelques  difputes  qu’il  eut  avec  les  Religieux  de 
cette  maifon  l'obligèrent  de  s’en  féparer.  En  1683  M.  Col¬ 
bert  le  nomma  au  Prieuré  de  Joyenval,  mais  il  fut  deftitué  en 
1686 ,  &  fut  la  même  année  pourvu  du  Prieuré-Cure  de  Croif- 
fy.  11  en  prit  poffeffion  en  1687,  &  Ie  quitta  vers  la  fin  de  l’an 
1693.  Peu  après  il  accepta  la  Cure  de  Freville,  d’où  il  paffa 
à  celle  de  S.  Pair;  mais  l’amour  de  l’étude  lui  faifant  defirer 
le  fcjour  de  Paris  &  une  vie  libre ,  il  remit  fa  Cure  entre  les 
mains  du  Collateur,  &  vint  à  Paris,  où  il  fut  employé  par  la 
Maifon  de  Noailles  dans  des  contellations  entre  cette  famille 
&  celle  de  Bouillon.  Au  renouvellement  de  l’Académie  des 
Infcriptions  &  des  Belles-Lettres  en  1701,  M.  de  Vertot  en¬ 
tra  dans  cette  Compagnie  en  qualité  d’Afiocié,  &  dès  1705  il 
fut  Penfionnaire.  Il  étoit  auffi  Doéleur  en  Droit  Canon  ,  mais 
on  ne  fait  en  quel  tems  il  prit  ce  degré.  11  fut  enfuite  Sécre- 
taire  des  Commandemens  de  la  Ducheffe  d’Orléans,  Bade-Ba- 
den ,  &  Sécretaire  des  Langues  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  & 
eut  un  logement  au  Palais  Royal.  En  1715,  il  fut  fait  Hilto- 
liographe  de  l’Ordre  de  Malte.  11  fut  enfuite  pourvu  de  la 
Commanderie  de  Santeny.  On  affure  qu’il  avoit  été  nommé 
pour  être  Sous-Précepteur  du  Roi  Louis  XV,  mais  que  des 
raifons  particulières  le  privèrent  de  cet  honneur.  Après  avoir 
fouffert  de  grandes  infirmitez  dans  les  dernières  années  de  fa 
vie,  il  mourut  âgé  de  près  de  80  ans, le  15  juin  1735.  Il  s’eft 
aquis  un  grand  nom  par  fes  Ouvrages  qui  font,  Hifioire  de  la 
Conjuration  de  Portugal ,  arrivée  en  1640;  Hifioire  des  Révolutions 
de  Suède, deux  volumes, le  premier  depuis  l’an  i3çojufqu’en  1521, 

&  le  fécond  depuis  1521  jufqu’en  1560;  Abbrégé  Chronologique  de 
r Hifioire  de  Suède  ;  Hifioire  des  Révolutions  arrivées  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  République  Romaine  ;  Hifioire  des  Révolutions  de  Portugal 
depuis  1578  jufqucn  1668;  Traité  Hijlonque  de  la  Mouvance  de  Bre¬ 
tagne  ,  contre  le  Père  Lobmeau  ;  Hifioire  Critique  de  ï établijfement  des 
Bretons  dans  les  Gaules  ;  Hifioire  des  Chevaliers  Hofpitaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufalem ,  appeliez  depuis  les  Chevaliers  de  Rhodes ,  &  aujour¬ 
d'hui  les  Chevaliers  de  Malte,  avec  un  Catalogue  des  Chevaliers  & 
les  Blafuns  de  leurs  Armes  ;  Dijfertation  dans  laquelle  on  tâche  de  dé¬ 
mêler  la  véritable  origine  des  François  par  un  parallèle  de  leurs  moeurs 
avec  celles  des  Germains ;  Dijfertation  fur  l'ancienne  Formule  des  Jer- 
mens  ufttez  parmi  les  François',  Dijfertation  au  Jujet  de  la  Sainte  Am- 
poulie,  conjervée  à  Reims  pour  le  Sacre  des  Rois  de  France ;  Dijfer¬ 
tation  fur  l’Origine  des  Loix  Sahqucs;  Dijfertation  dans  laquelle  on 
examine  fi  le  Royaume  de  France  depuis  1 établijfement  de  la  Monarchie 
a  été  un  Etat  héréditaire  ou  un  Etat  élettif;  Dijfertation  au  Jujet  des 
derniers  Rois  de  France  auxquels  un  grand  nombre  d'Hifioriens  ont  donné 
mjuftement  le  titre  odieux  de  Fainéans  &  d’Infenfez;  Dijfertation 
Jur  /’  origine  du  Royaume  d'Xvetot ;  Dijfertation  fur  P  établijfement  des 
Loix  J'omptuaires  parmi  les  François.  Il  avoit  eu  deffein  de  don¬ 
ner  l’ Hifioire  de  l'Union  &  de  laDefunion  du  Portugal  avec  la  Cajlil- 
1e,  mais  cet  Ouvrage  n’a  point  été  achevé.  Quelques  perfon- 
nes  ont  de  lui  un  Traité  manuferit  J'ur  l’origine  de  la  grandeur  de 
VEgliJê  Romaine',  &  l’on  prétend  qu’il  a  fait  encore  un  autre 
Traité,  concernant  à  peu  près  la  même  matière,  en  faveur 
des  libertez  de  l’Eglife  Gallicane.  Il  avoit  auffi  compofé  I ’Hi- 
fioire  des  Ambajjades  de.  François  de  Noailles ,  Evêque  de  Dax ,  &  la 
Généalogie  de  cette  Maifon.  Il  avoit  auffi  travaillé  quelque  tems 
au  journal  des  Savans.  *  Voyez  k  Supplément  de  Paris  1736. 

VERTRAN1US  (  Marc-Maurus  )  a  fait  des  Notes  fur  Taci¬ 
te,  &  quelques  Ouvrages  mêlez  de  Philofophie  &  de  l’ancien 
Droit  Romain.  Il  avoit  l’efprit  fort  bon,  &  avoit  beaucoup 
d’érudition  pour  le  lieu  &pour  le  tems  auquel  il  vivoit.  *Bar- 
thius ,  in  Jecundum  l.  Thebaidis  Statii.  Konig  ,  Biblioth.  Vêtus  & 
Nova. 

*  VERTRON  (Claude-Charles  Guyonnet)  Parifien  Chevalier 
Commandeur  des  Ordres  Royaux  &  Militaires  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jérufalem,  Seigneur  de  la 
Broffe  Pafiis  &  de  Vertron  en  partie.  Membre  de  l’Académie 
d’Arles  &  de  celle  des  Ricovrati  de  Padoue ,  Hiftoriographe 
de  Louis  XIV,  a  fait  quantité  de  pièces  en  profe  &  en  vers  à 
l’honneur  des  Dames.  Cependant  il  fut  très  mécontent  lui- 
même  de  s’être  marié,  &  l’on  dit  même  qu’il  vouloit  fe  retra¬ 
iter  par  écrit  des  éloges  qu’il  a /oit  donnez  au  beau  fexe,  & 
que  fa  mort  feule  l’empêcha  d’exécuter  ce  deffiein.  Il  nous  ap¬ 
prend  qu’il  a  compofé  deux  Hymnes  en  François  &  en  Latin , 
l’une  à  l’honneur  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel,  &  l’autre 
pour  S.  Lazare; qu’il  a  traduit  les  Offices  du  Saint  Efprit,  de  S. 
Michel,  de  S.  Louis  &  de  S.  Lazare;  qu’il  a  fait  en  Difcours  Hi- 
lloriques  l’Hiltoire  des  Ordres  Royaux  qui  font  en  France.  11 
eft  auffi  Auteur  d’une  Hifioire  de  Louis  XIV,  laquelle  eft  en¬ 
core  en  manuferit.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VERTU,  Virtus,  DéefTe  des  Anciens, avoit  un  Temple  à 
Rome,  joint  à  celui  qui  fut  dédié  à  l’Honneur; de  forte  qu’on 
ne  pouvoit  entrer  dans  le  Temple  de  l’Honneur,  que  par  ce¬ 
lui  de  la  Vertu,  pour  montrer  qu’il  falloit  pofféder  la  vertu  fi 
l’on  vouloit  acquérir  de  l’honneur.  Lucien  l’a  décrite  dans  un 
de  fes  Dialogues,  trille,  affligée,  mal  vêtue,  &  fort  maltrai¬ 
tée  de  la  Fortune,  en  forte  qu’il  lui  étoit  défendu  de  fe  faire 
voir  à  Jupiter,  c’eft  à  dire,  de  paroître  dans  le  grand  monde, 
&  d’être  élevée  aux  honneurs.  Juvénal  fait  mention  de  cette 
Déeffe,  Satire  1.  v.  1 15. 


Ut  colitur  Fax  atque  Fuies ,  Concordia,  Virtus. 

Cette  Déeffe  eut  deux  Temples  dans  Rome,  l’un  bâti  par  les 
foins  de  Caius  Marius,  l’autre  iongtems  auparavant  par  ceux 
deMarcellus,  dans  le  tems  de  fon  premier  Confulat.  ün  la 
peîgnoit  ordinairement  fous  la  figure  d’une  femme  grave  éc 
modefle,  vêtue  de  blanc,  mais  d’un  habit  fort  fimple,  &  afü- 
fe  fur  une  pierre  quarrée.pour  lignifier  fa  candeur  ,  fa  fimpli- 
cité  &  fa  confiance.  On  la  repréfentoit  encore  comme  un  vieil¬ 
lard  vénérable,  ayant  une  longue  barbe,  s’appuyant  fur  une 
maffue,  &  fe  couvrant  de  la  peau  d’un  lion ,  pour  marquer 
fon  expérience,  fa  force  &  fa  générofité  ;  &  quelquefois  com¬ 
me  un  homme  armé ,  pour  déligner  fa  valeur. 

VERTUMNALES,  Vcttumnaiia  ,  Fêtes,  furent  in  1U- 
tuées  à  Rome  en  l’honneur  du  Dieu  Vertumne,que  quelques- 
uns  ont  cru  avoir  ainfi  été  appellé  du  mot  Latin  vertere,  tour¬ 
ner,  ou  changer,  parce  qu’ils  le  faifoient  préfider  au  com¬ 
merce,  où  l’on  échange  les  marchandifes ,  &  qu’il  prenoit  tel¬ 
le  forme  qu’il  vouloit.  On  célébroit  ces  Fêtes  au  moisd’Ofto- 
bre,  parce  que  l’Automne  étant  le  tems  où  on  recueille  les 
fruits ,  on  rendoit  grâces  à  cette  Divinité  de  les  avoir  confer- 
vez  jufqu’à  une  parfaite  maturité,  *  Alexander  ab  Alexandro, 
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VERTUMNE,  Vcrtumnus,  Dieu  du  ,  fut  ainfi  ap¬ 
pellé  ,  parce  qu’il  fe  changeoit  en  toutes  fortes  de  formes  , 
comme  les  Grecs  le  difent  de  Protée.  Etant  devenu  amoureux 
de  la  Nymphe  Pomone,  il  fe  changea  en  vieille;  &  étant  en¬ 
tré  dans  les- jardins  de  cette  Nymphe,  il  voulut  lui  peri'uader 
de  l’aimer.  Comme  elle  témoignoit  n’avoir  pas  d’inclination 
pour  une  vieille,  il  prit  la  forme  d’un  jeune  homme  beau  & 
bien  fait,  qui  plut  tant  à  la  Nymphe,  qu’elle  fe  rendit  facile¬ 
ment.  On  fait  Vertumne  le  Dieu  des  Jardins;  &  fi  l’on  en  croit 
Ovide,  c’étoit  un  des  anciens  Rois  de  Tofcane,  qui  enfeigna 
la  manière  de  planter  &  de  cultiver  la  vigne  &  les  arbres  frui¬ 
tiers.  Il  avoit  à  Rome  un  Temple  que  les  Tofcans  avoient 
bâti  en  fon  honneur,  &  une  Fête  appellée  les  Vertumnaks.  * 
Ovide,  Fafior.  I.  1.  &  Metam.  I.  14.  Properce ,  /.  4.  &  7  Ho¬ 
race,  Satirarum  l  2.  Satira  7.  v  14;  Epijiolarum  l.  1.  Epifiola  20. 
u.  x. 

VERTUS,  Anges  du  premier  chœur  de  la  troifiéme  Hié¬ 
rarchie,  font  ainfi  nommez  à  caufe  des  effets  merveilleux  qu’ils 
produifent ,  fuivant  les  ordres  de  Dieu.  *  Saint  Denys,  Cw- 
lefiis  Hiérarchies,  c.  6. 

VERTUS,  petite  ville  de  France  dans  la  Champagne,  à 
fix  lieues  de  Châlons  vers  le  couchant.  Elle  ell  lituee  dans 
une  plaine  au  pié  d’une  montagne, où  il  croît  des  vins  qui  ont 
de  la  réputation.  A  une  demi-lieue  de  là  fur  une  montagne  on 
voit  les  ruines  d’une  Fortereffe  appellée  la  Montaine,  qui  fut 
détruite  fous  le  régne  de  Charles  VII. 

VERTUS  (Comté  de).  Cherchez  BRETAGNE. 

*  V  E  R  UC  O  LA  .village  des  Etats  du  Grand-Duc  de  Tof- 
cane,  dans  la  vallée  de  Macra,  à  quatre  lieues  de  Mafia,  vers 
le  nord.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Boracellum  ou  Viracetum , 
petite  ville  de  l’Hétrurie.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

VERUE.  Voyez  VERRUE. 

VERVIERS,  petite  ville  de  l’Evêché  de  Liège.  Elle  eft 
dans  le  Marquifat  de  Franchimont,  à  fix  lieues  de  Liège  vers 
le  levant.  Elle  fleurit  beaucoup  à  préfent  par  le  grand  nom¬ 
bre  de  draps  qui  s’y  fabriquent. 

VER  VIN  S,  Vervinum,  petite  ville  de  Tiérache  en  Picar¬ 
die,  Province  de  France,  fur  la  Serre,  ell  célébré  dans  l’Hi- 
Iloire,  par  le  Traité  de  paix  qui  y  fut  fait  l’an  1598,  entre  les 
Rois  de  France  &  d’Efpagne.  Elle  eft  entre  la  Capelle  &  Ma¬ 
le,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  lieues;  &  il  s’y  fait  un  af- 
fez  grand  commerce  de  blez. 

V  E  R  U  L  AM  ou  W  E  R  L  A  M ,  Verolantinum  &  Verulamïum , 
en  Angleterre,  a  été  autrefois  une  place  confidérabIe,où  l’on 
fit  bâtir  le  Monaftére  de  Saint-Alban.  Offa,  Roi  des  Mer- 
ciens,  y  fit  tenir  deux  Conciles  les  années  793  Ôc  794. 

VER  U  LI.  Voyez  VER  O  LI. 

*  VERVOEST  (Gérard)  de  Flandre,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Frères  Mineurs,  ell  Auteur  des  Ouvrages  fui  vans,  In 
Orationcm  Domimcam;  in  Pajjionem  Dominicam  Conciones  très;  Scr- 
moncs  1res  de  Parafceve  &  ReJ'urreftione  Chrifii;  de  prtefiantijfimis  No • 
vi  Teftamenti  Demis.  Il  mourut  à  Fûmes  en  1596.  *  Valére 
André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  285. 

VERUS,  Evêque  de  Séville  en  Efpagne,  vers  l’an  760* 
étoit  favant  dans  les  Belles  Lettres  &  dans  l’Ecriture  Sainte. 
Il  a  laiffé  un  Livre  de  la  Vie  d’Eutrope,  Evêque,  &  quelques 
autres  Ouvrages.  *  Biblioth.  Hijp. 

VERUS  (Lucius)  dit  Lucius  Cejonius  Ælius  Comtnodus 
Verus  Antoninus,  étoit  fils  d’un  autre  Lucius  Verus ,  qui  fut  a- 
dopté  l’an  136  par  Adrien.  Marc  Auréle  l’affocia  à  l’Empire, 
&  lui  donna  fa  fille  Lucille  en  mariage.  Enfuite  il  l’envoya  en 
Orient  contre  lesParthes,  qu’il  défit  l’an  163,  par  le  moyen 
de  fes  Lieutenans.  Pour  lui,  pendant  cette  guerre,  qui  dura 
environ  cinq  ans,  il  demeura  à  Laodicée  ou  Antioche,  fe  plon¬ 
geant  en  toutes  fortes  de  voluptez,  &  paffant  les  jours  &  les 
nuits  à  jouer  aux  dez,  pendant  que  fes  Capitaines  tenoient  la 
campagne.  A  fon  retour  à  Rome  l’an  165 ,  il  triompha  avec 
fon  beau-pére  Antonin ,  lequel  ne  pouvant  corriger  fes  mau- 
vaifes  habitudes,  les  diffimula  fagement,  &  le  tint  éloigné  de 
Rome,  afin  de  diminuer  la  honte  qui  en  eût  rejailli  fur  lui. 
Ces  Empereurs,  fans  faire  de  nouveaux  Edits  contre  les  Chré¬ 
tiens  ,  fouffroient  qu’on  les  perfécutât.  Ils  entreprirent  la 
guerre  contre  les  Marcomans.  Vérus  Lucius  affeéloit  de  pa¬ 
roître  Philofophe,  quoiqu’il  n’eût  ni  inclination  ,  ni  difpofitiofi 
aux  Belles-Lettres.  Son  vice  &  fon  penchant  étoit  le  vin,  les 
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jeux,  &  les  plaifirs  des  femmes.  Il  avoit  le  front  relevé,  le 
nez  pointu,  les  yeux  petits  à  fleur  de  tête,  &  le  deffus  des 
joues^ élevé,  qui  eit  le  vifage  avec  lequel  on  repréfentoit  les 
Satyres, que  les  Anciens  difoient  être  extrêmement  luxurieux. 
Ilfaifoit  de  fi  grands  excès  de  vin,  qu’à  fon  retour  de  Syrie, 
il  établit  chez  lui  un  appartement  qu’on  appelloit  le  cabaret  du 
Prince.  Ainfi  quoiqu’il  ne  fût  point  gros,  &  qu’il  n’eût  point 
le  cou  trop  court,  il  ne  laiffa  point  de  mourir  d’apoplexie  en 
paffant  les  Alpes  en  litière,  l’an  de  Jéfus -  Chriit  16 6,  le  42 
de  fon  âge.  Quelques  Auteurs  affurent  que  ce  fut  entre  les 
villes  de  Concordia  &  d’AItino.  Jules  Capitolin  en  parle  com¬ 
me  d'un  homme,  lequel  à  la  cruauté  près,  étoit  auffi  infâme 
&  aufli  déréglé ,  que  Caligula,  que  Néron,  &  que  Vitellius. 
Le  bruit  commun  l’accufa  même  d’avoir  eu  pour  fa  belle-mére 
&  pour  fa  propre  fœur  une  paffion  inceftueufe.  *  Jules  Capi¬ 
tolin,  en  fa  Vie.  Eutrope.  Eufébe,  &c.  Spon  ,  Recherches  Cu- 
rieufes  de  l'Antiquité. 

VE  R  U  S  (M.  Annius).  Voyez  ANNIUS  VE  R  US  CM.) 
VERZOZA.  Cherchez  VERS  O  S  A. 

V  E  S* 

ES  AL  (André)  célébré  Médecin,  &  favant  Anatomifie 
dans  le  XVI  fiécle,  naquit  à  Bruxelles  le  19  ou  31  Dé¬ 
cembre  fuivant  les  uns,  &  fuivant  d’autres  le  30  Avril  1512, 
&  ayant  achevé  fes  Humanitez  à  Louvain,  il  vint  à  Paris  étu¬ 
dier  en  Médecine  fous  le  dofte  Jacques  Sylvius.  Il  s’attacha 

Farticuliérement  à  la  recherche  de  l’Anatomie,  &  en  rétablit 
ufage  en  cette  fameufe  Univerfité,  où  ii  l’enfeigna  &  la  pra¬ 
tiqua  publiquement.  L’Anatomie  étoit  devenue  une  Science 
fi  peu  pratiquée ,  qu’on  regardoit  la  diffeétion  des  corps  hu- 
mains  comme  un  facrilége.  C’eil  ce  qui  engagea  Charles-Qttîwt 
de  faire  faire  une  confultation  aux  Théologiens  de  Salaman 
que, pour  favoir  fi  en  confcience  on  pouvoit  diflêquer  un  corps 
humain  pour  en  connoitre  la  flru&ure.  Dès  l’âge  de  18  ans, 
il  compofa  fon  Ouvrage  de  la  Fabrique  du  Corps  Humain,  qui  le 
fit  regarder  comme  un  homme  extraordinaire.  Il  fut  obligé  de 
quitter  la  France,  pour  aller  faire  part  de  fa  dodrine  à  fes 
compatriotes.  Après  s’être  fait  admirer  à  Louvain,  il  paffa  en 
Italie,  &  enfeigna  cette  Science  dans  les  Ecoles  de  Bologne  & 
de  Pife.  La  République  de  Venife  lui  donna  quelque  tems  a- 
près  une  Chaire  de  Profeffeur  dans  l’Univerfité  de  Padoue.où 
il  expliqua  fept  ans  de  fuite  la  Médecine,  &  particuliérement 
l’Anatomie.  L’Empereur  Charles-Quint  ayant  entendu  parler 
de  lui,  le  choifit  pour  fon  Médecin,  comme  fit  encore  après 
lui  fon  fils  Philippe  II,  Roi  d’Iifpagne.  Cependa  t  ennuyé  de 
la  vie  de  la  Cour,  il  fe  détermina  au  voyage  de  la  Palelline, 
qu’il  avoit  projetté  depuis  longtems,  &  paffa  en  Cypre  avec 
Jacques  Malatelte  ,  Général  de  l’Armée  des  Vénitiens,  &  de¬ 
là  à  Jérufalem.  Enfin  ,  après  la  mort  de  Gabriel  Fallope  à  Pa- 
doue,  le  Sénat  de  Venife  le  rappella  pour  lui  donner  la  place 
du  défunt.  Mais  faifant  voile  pour  le  retour,  il  fut  jetté  par 
une  tempête  furieufe,  avec  quelque  débris  de  fon  •  avire  dans 
l’Ifle  de  Zante,  dans  la  Mer  ionienne,  où  après  avoir  erré 
quelques  jours  dans  les  deferts ,  &  fouffert  les  dernières  extré- 
mitez  de  la  faim,  il  finit  miférablement  fa  vie,  dénaé  de  tout 
fecoürs,  le  15  d’Odobre  1564,  âgé  de  58  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  cette  même  Iile ,  par  un  Or 
févre  de  fa  connoiffance  ,  qui  prit  terre  peu  de  tems  après  en 
cet  endroit.  I.anguet  a  écrit  que  Vefal  s’étant  perfuadé  qu’un 
Gentilhomme  Efpagnol  qu'il  traitoit,  étoit  mort,  demanda  à 
fes  parens  la  permillion  d’en  faire  l’ouverture,  ce  qui  lui  fut 
accordé;  mais  il  n’eut  pas  plutôt  enfoncé  fon  rafoir  dans  fon 
corps,  qu’il  y  remarqua  des  fignes  de  vie,  &  qu’ayant  ouvert 
la  poitrine  ,  il  y  vit  le  cœur  palpitant.  Les  parens  du  dé¬ 
funt  ayant  eu  connoiffance  de  cette  funeffe  avanture,  ne  fe 
contentèrent  pas  de  le  pourfuivre  comme  meurtrier ,  mais  l’ac- 
cuférent  encore  d’impiété  devant  l’Inquifition.  Comme  la  fau 
te  étoit  notoire,  les  Juges  de  l’Inquifition  voulurent  lui  faire 
fouffrir  la  peine  qui  lui  étoit  due.  Le  Roi  d’Efpagne  par  fon 
autorité,  ou  plutôt  par  fes  prières,  le  délivra  de  ce  danger,  à 
condition  qu’il  expieroit  fon  crime,  par  un  pélérinage  qu’il 
s’engagea  de  faire  à  la  Terre-Sainte.  Le  Père  Niceron  dit  que 
c’eft-là  un  conte.  M.  de  Thou  rapporte  encore  de  lui  une  cho- 
fe  fort  finguliére.  Il  dit  que  Véfal  ayant  averti  Maximilien 
d’Egmont,  Comte  de  Buren  dans  la  Gueldre,  du  jour  &  de 
l’heure  de  fa  mort,  ce  Seigneur  fit  préparer  un  fuperbe  feffin, 

&  charger  les  tables  de  toute  fa  vaiffelle, invita  fes  amis.s’affit 
auprès  d’eux,  les  convia  à  faire  bonne  chère,  leur  diffribua  li¬ 
béralement  lès  thréfors;  puis  leur  ayant  dit  adieu,  fans  aucu¬ 
ne  émotion  d’efprit,  il  fe  recoucha,  &  mourut  au  même  tems 
que  Véfal  l’avoit  prédit. 

Vesal  tiroit  fon  origine  de  la  ville  de  Véfel,  dans  le  Du¬ 
ché  de  Cléves  en  Allemagne,  d’où  étoit  natif  André  Véfal  fon 
père,  Apothiquaire  de  l’Empereur  Maximilien  1.  Ses  ancê¬ 
tres  s’étoient  toujours  appliquez  à  la  connoiffance  delà  Méde¬ 
cine:  car  fon  ayeul  Everard ,  qui  mourut  à  l’âge  de  36  ans,  a 
laiffé  des  Commentaires  très  dodes  fur  les  Livres  de  Rhafis, 

&  fur  les  quatre  premières  fedions  des  Aphorifmes  d’Hippo¬ 
crate,  outre  plufieurs  Traitez  de  Mathématique.  Son  bifayeul, 
nommé  Jean,  fut  Médecin  de  Marie  de  Bourgogne ,  première 
femme  de  l’Empereur  Maximilien  I;  &  fubffituant  fon  fils  en 
fa  place,  il  fe  retira  en  fa  vieilleffe,  pour  enfeigner  la  Méde¬ 
cine  dans  l’Univerfité  de  Louvain.  Son  trifayeul  avoit  publié 
des  Commentaires  fur  Avicenne.  Outre  le  Livre  dont  on  a 
parlé,  il  a  fait ,  E p’.tome  hbrorum  de  Humani  Corporis  Fabrica ;  A- 
natomicarum  Gabriehs  Fallopii  Objervationuni  examen,  magni  Huma¬ 
ni  Corporis  Fabriae  Operis  Appendix  ;  Epitome  Anatomica  cui  accej- 
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fermt  Notre  0C  Commentant  Pétri  Paaw  ;  Epifola  docens  ver am 
axillarem  dextri  cubitiin  dolore  laterali  lècandam;  Chirurgia  magna, 
&c.  M.  Herman  Boerhave  a  donné  une  édition  complette 
des  Oeuvres  de  Véfal  avec  fa  Vie  à  la  tête  du  Livre,  fous  ce 
titre ,  Andréa  VeJ'alii  Opéra  Omnia  Anatomica  &  Chirurgien ,  Lug- 
duni  Batavorum  1725,  in  folio,  deux  volumes.  M.  de  Thou  dit 
que  Véfal  étant  à  Paris, défia  qu’on  pût  le  tromper  aux  os  d’un 
homme,  quoiqu’on  lui  bandât  les  yeux.  On  en  fit  l’efiài  qui 
lui  réuflit ,  nommant  auffi-tôt  les  os  qu’on  lui  donnoit  à  tou¬ 
cher.  Etant  à  Bâle  en  1542,  il  fit  préfent  à  l’Univerfité  d’un 
fquélette  humain  qu’il  avoit  préparé,&  qui  fe  voit  encore  dans 
l’Auditoire  de  Médecine  avec  une  Infcription.  *  Melchior  A- 
dam  ,in  Vais  Med.  Gcrm.  Swertii  Athéna  Belgüa.  Joannis  Impe- 
rialis  Mufaum.  Cafiellani,  Vitœ  Med.  Lin.icnius  rénovât  us.  Teif- 
fier,  Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  2.  p.  >68.  &  Jnv.  édit,  de 
Hollande  1715.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  J'ervir  à  /’ Hijl. 
des  Hommes  Illufires,  &c.  tome  5.  &  10.  dans  la  première  &  dans 
la  fécondé  partie. 

*  VESC1ANO,  anciennement  petite  ville  de  la  Campa¬ 
nie,  n’eit  maintenant  qu’un  village,  fitué  près -de  Noie  dans 
la  Terre  de  Labour  au  Royaume  de  Naples.  *  Maty,  DiSm. 
Géogr. 

*  VESCOVATO,  bourg  d’Italie  ,  dans  le  Crémonois, 
Province  du  Duché  de  Milan,  donne  fon  nom  à  une  contrée 
de  ce  païs.  II  eft  entre  les  rivières  d’Oglio  &  de  Delmona, 
au  nord-efl.  de  Crémone,  dont  il  efl:  éloigné  d'environ  trois 
lieues. 

VESCOVIO,  bourg  de  l’Etat  de  l’Fglife  en  Italie.  Il  ell 
dans  la  Sabine  à  quatre  lieues  de  Narni  vers  le  midi.  Ce  bourg 
a  été  le  Siège  de  l’Evêché  de  la  Sabine,  &  c'eft  de  là  qu’il  a 
pris  le  nom  de  Vefcovio.  *  Baudrand. 

VESEL  ou  WE  S  EL,  ville  Anféatique,  avec  une  citadel¬ 
le  fur  le  Rhin,  dans  le  Duché  de  Cléves  en  Allemagne,  a  été 
plufieurs  fois  prife  &  reprife,  tant  par  les  Efpagnols,  que  par 
les  Hoilandois  qui  l’ont  poffédée  depuis  1629;  mais  les  Fran¬ 
çois  l’ayant  fortement  attaquée  l’an  1672,  la  prirent  en  deux 
jours,  fous  la  conduite  de  Louis  II,  Prince  de  Condé;  &  en 
ayant  démoli  les  fortifications,  la  rendirent  deux  ans  après  à 
l’Eledeur  de  Brandebourg,  auquel  elle  appartient  préfente- 
ment.  C’étoit  autrefois  une  ville  libre  &  impériale,  que  l’Em¬ 
pereur  Rodolphe  I  donna  à  Tbierri  VIII,  Comte  de  Cléves. 
Elle  eit  à  l’embouchure  de  la  Lippe  qui  fe  jette  dans  le  Rhin, 
à  quatre  milles  d’Allemagne  de  la  ville  de  Gueldre,  &  à  treize 
de  Juliers,  vers  le  feptentrion.  *  Baudrand. 

VESEL1ZE,  bourg  du  Comté  de  Vaudemont  en  Lorrai¬ 
ne  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Toul,  vers  le  fud.  *  Maty, 
Di&ion.  Géogr. 

V  E  S  E  R ,  rivière.  Voyez  W  E  S  E  R. 

VESLE,  petite  rivière  de  France  en  Champagne.  Elle 
baigne  la  ville  de  Reims,  &  va  fe  décharger  dans  l’Aine,  en¬ 
viron  à  quatre  lieues  au  deffus  de  Soilfons.  *  Maty,  DiHion, 
Géogr. 

VESLY,  VEILLY,  bourg  ou  petite  ville  de  l’Ifle  dé 
France.  Elle  eit  fur  l’Aîne,  vis  à  vis  de  l’embouchure  de  la 
Vefle,  &  à  quatre  lieues  au  deffus  de  Soiffons.  *  Maty,  D18. 
Géogr. 

VESOUL,  bonne  petite  ville  de  France  avec  Préfidial  & 
Magiltrat,  dans  la  Franche-Comté,  à  fept  lieues  de  Befançon 
vers  le  nord.  On  y  trouve  un  Chapitre  confidérable,  un  Col¬ 
lège  des  Jéfuites,  de  quelques  Maifons  Religieufes.  Cette  vil¬ 
le  eit  très  ancienne.  Les  Efpagnols  la  cédèrent  à  la  France  par 
le  Traité  de  Nimégue  en  1679.  C’eft  en  ce  lieu-là  que  fe  tient 
le  Bailliage  d’Amont, auquel  on  a  uni  un  Préfidial  &  une  Ma- 
réchauffée.  *  Th.  Corneille ,  Diïï.  Géogr. 

VESPASIEN  (Titus -Flavius)  Vejpajianus  ,  Empereur, 
étoit  fils  d’un  Péager  ou  Receveur  de  droits ,  honnête  homme, 
qui  mérita  par  fa  bonne  conduite, que  les  villes  rendiffent  par 
des  Infcriptions,  un  témoignage  public  &  durable  à  fa  probité. 

Le  père  de  celui-ci  étoit  un  Colledeur  de  deniers ,  qui  avoit 
été  Capitaine  d’une  Compagnie  de  cent  hommes,  dans  le  par¬ 
ti  de  Pompée,  &  qui  s’étoit  fauvé  de  la  bataille  de  Pharfale. 
Vefpafien,  qui  nâquit  dans  un  village  du  païs  des  Sabins,  pro¬ 
che  de  Rome,  l’an  huitième  de  l’Ere  Chrétienne  ,  eut  peur 
mère  Vejpafta  Pollia,  fœur  d’un  Sénateur  Romain,  &  fille  de 
VeJ'paftus  Pollio,  qui  avoit  eu  d’affez  belles  charges.  Elle  eut 
un  fils  aîné  qui  fut  nommé  Sabinius,  &  le  cadet  VeJ'paftus.  Ce¬ 
lui  ci  prit  tout  jeune  le  parti  des  armes,  &  monta  par  degrez 
à  toutes  les  dignitez.  On  le  fit  Tribun  des  Soldats  en  Thrace, 
à  caufe  de  fes  fervices  :  la  Crète  &  la  Province  de  Cyréne  lui 
échurent,  lorfqu’il  fut  Queiteur.  On  lui  refufa  l’Edilité  la  pre¬ 
mière  fois  qu’il  la  demanda, &  il  l’obtint  enfuite  avec  peine  :  il 
ne  fut  que  le  dernier  des  Ediles.  Il  fut  plus  heureux  en  de¬ 
mandant  la  Préture;  il  l’obtint  au  premier  rang  la  première 
fois  qu’il  la  fouhaita.  Il  fe  fervit  de  beaucoup  de  rufes  pouf 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Caligula,  &  il  fut  très  bien  au¬ 
près  de  Narciffe,  Affranchi  de  Claude.  Ce  fut  par  le  crédit  de 
ce  Favori,  qu’on  l’envoya  en  Allemagne,  à  la  tête  d’une  Lé¬ 
gion.  11  fut  enfuite  commandé  pour  la  Bretagne,  où  il  fe  bat¬ 
tit  trente  fois  contre  l’ennemi; fubjugua  deux  Nations  puiffan- 
tes,  prit  plus  de  vint  villes,  &  l’Ifie  de  Vtdis.  Cela  lui  fit 
obtenir  les  ornemens  du  triomphe,  deux  Sacerdoces  &  le  Con- 
fulat.  11  prit  le  parti  d’une  efpéce  de  retraite,  pendant  qu’A- 
grippine  fut  en  crédit,  cette  Princeffe  haïffant  tous  les  amis 
de  Narciffe.  Etant  rentré  dans  les  emplois,  il  fut  ProconfuI 
d’Afrique,  &  remplit  très  bien  les  fondions  de  cette  charge. 

Il  accompagna  Néron  dans  le  voyage  de  Grèce  ;  mais  n’ayant 
pas  eu  la  complaifance  d’applaudir  au  chant  de  cet  Empereur, 
s’étant  même  endormi  pendant  qu’il  récitoit  des  vers ,  il  fut 
difgracié ,  &  contraint  defe  cacher  dans  une  petite  ville,  d’où 
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Néron  le  retira  pourtant  pour  l’envoyer  contre  les  Juifs*  On 
dit  qu’il  y  avoit  une  prophétie  répandue  par  tout  l’Orient, 
qui  difoit  qu.e  cJétoit  de  cette  partie  du  Monde  que  devoit 
fortir  le  maître  de  l’Univers.  Les  Juifs  ,  au  fentiment  de 
Suétone,  l’interprétant  en  leur  faveur,  fe  révoltèrent;  &  Né¬ 
ron  qui  avoit  rappellé  Vefpafien ,  lui  donna  une  Armée  pour 
les  remettre  à  leur  devoir.  Il  fit  la  guerre  dans  la  Paleltine 
avec  un  fuccès  très  avantageux,  défit  les  Juifs  en  diverfes  ren¬ 
contres  ;  prit  Afcalon  ,  Jotapate  ,  Joppe,  Gamala,  &  diver- 
fes  autres  places,  &  fongea  à  affiéger  Jérufalem.  Après  la 
mort  de  Néron,  Galba,  Othon,  &  Viteilius  qui  lui  fuccédé- 
rent,  n’ayant  vécu  que  très  peu  de  tems,  Vefpafien  fut  falué 
Empereur  par  fon  Armée,  le  premier  Juillet  de  l’an  69.  Il  fit 
d'abord  beaucoup  de  difficulté  d’accepter  l’Empire  ;  mais  fes 
Soldats  l’y  forcèrent,  &  le  Sénat  approuva  ce  choix.  Peu  a- 
près  il  vint  à  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  des  acclamations  gé¬ 
nérales  de  joie,  &  où  tout  le  monde  conçut  de  grandes  efpé- 
rances,  de  voir  renaître  le  bonheur  public,  fous  le  gouverne¬ 
ment  d’un  Prince  eftimé  auffi  fage  que  vaillant.  11  laiffa  en 
Orient  Tite,  fon  fils,  qui  termina  heureufement  la  guerre  des 
Juifs,  par  la  prife  de  la  ville  de  Jérufalem,  &  qui  reçut  les 
honneurs  du  triomphe  avec  fon  père.  Celui-ci  bannit  les  Phi- 
lofophes  de  Rome,  où  ils  fe  donnoient  la  liberté  de  cenfurer 
toutes  chofes.  Enfuite  il  bâtit  le  Temple  de  la  Paix,  &  mou¬ 
rut  le  24  Juin  de  l’an  79,  âgé  de  69  ans,  un  mois  &  fept  jours. 
Ce  Prince  fut  grand  en  paix  &  en  guerre  ;  mais  par  fon  avari¬ 
ce,  il  flétrit  le  lullre  de  fes  aélions,  y  ayant  eu  des  extorfions 
commifes  pendant  fon  régne;  car  on  y  vendit  toutes  les  char¬ 
ges,  foit  de  robe  ou  d’épée,  même  celles  de  la  Religion:  il 
pouffa  jufqu’à  mettre  un  impôt  fur  les  urines;  mais  tout  cela 
fut  imputé  à  Canis  fa  Concubine.  On  remarque  néanmoins 
qu’il  fit  de  grandes  libéralitez  aux  pauvres  Sénateurs,  aux  Gens 
de  Lettres, &  aux  villes  ruinées:  c'eft  pourquoi  quelques-uns 
excufent  fes  aétions ,  &  difent  qu’il  ne  mettoit  des  impôts  que 
pour  dégager  le  Thréfor  Impérial,  fort  endetté,  lorfqu'il  fut 
nommé  Empereur.  Il  étoit  railleur,  &  le  fut  jufqu’à  la  mort; 
car  étant  prêt  d’expirer,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui,  Je Jens  que  je  commence  à  devenir  Dieu,  fe  moquant  de  la  cou¬ 
tume  fupertlitieufe  des  Romains ,  qui  déifioient  leurs  Empe¬ 
reurs  par  une  apothéofe,  dès  qu’ils  étoient  morts.  11  fe  mo¬ 
qua  lui-même  des  vains  efforts  de  quelques  Généalogiftes,  qui 
vouloient  le  faire  defeendre  d’un  des  compagnons  d’Hercule  : 
il  ne  cacha  jamais  la  petiteffe  de  fa  condition  ,  &  en  parloit 
fouvent  lui-même.  Dion  rapporte  que  Vefpafien  étant  à  A- 
lexandrie,  fut  importuné  de  deux  hommes,  dont  l’un  étoit  a 
veugle,  &  l’autre  perclus  d’une  main,  qui  le  fuppliérent  de 
leur  rendre  la  vue  &  la  fanté.  Cet  Empereur  ne  voulut  pas  les 
écouter  d’abord;  mais  fe  voyant  preffé  par  cet  aveugle,  qui 
le  prioit  de  lui  jetter  de  fa  falive  fur  les  yeux,&  par  celui  qui  étoit 
impotent,  lequel  lui  demandoit  feulement  qu’il  eût  la  bonté 
de  palier  fon  pié  par  deffus  fa  main,  il  leur  accorda  ce  qu’ils 
fouhaitoient.  Auffi-tôt  ,  pourfuit  cet  Hiftorien,  par  l’effet  de 
quelque  puiffance  invifible,  celui  qui  avoit  perdu  la  vue  en  re¬ 
couvra  l’ufage;  &  l’autre  fe  fervit  de  fa.main,  fans  y  reffentir 
aucune  incommodité.  Dion  ajoute  que  ces  deux  hommes  dé¬ 
clarèrent  à  Vefpafien  qu’ils  venoient  à  lui  pour  obéir  à  l’Ora¬ 
cle  de  Sérapis,  qui  leur  avoit  donné  cet  avis.  Ce  Sérapis  é- 
toit  le  premier  des  faux  Dieux  que  les  Egyptiens  adoroient.  * 
Suétone,  en  Jit  Vie.  Aurélius  Viétor ,  de  Cœfarilms.  Joféphe,</e 
Bello  Juâdïco.  Tacite ,  Hijior.  Spon ,  Recherches  CurieuJ'es  d'Antiq. 
Bayle,  Diélion.  Cric. 

V  E  S  P  R I M ,  ville  de  la  Baffe  Hongrie ,  fituée  au  nord  du 
Lac  Balaton,  vers  la  fource  de  la  Sarwife,  à  onze  milles  de 
Gran  au  midi,  &  à  cinq  d’Albe  Royale  au  couchant.  Les  Al- 
lemans  la  nomment  IVeishrun,  &  les  Latins  Vefprimium  &  Vefpri- 
nium.  Elle  eft  Siège  d’un  Evêché  fuffragant  de  Gran  ou  Strigo- 
jaie,  &  a  pour  défenfe  un  Fort,  élevé  fur  une  colline.  Elle 
ouvrit  fes  portes  au  Comte  de  Tékéli  au  commencement  de 
la  campagne  en  1685,  mais  fur  la  fin  le  Baron  de  Merci  en 
chaffa  les  Turcs  &  les  Mécontens.  L’Evêque  de  Vefprim  eft 
Chancelier  des  Reines  de  Hongrie, &  a  droit  de  les  couronner. 
Çette  ville  donne  fon  nom  à  un  Comté,  qui  eft  entre  ceux 
d’Albe  Royale  à  l’orient,  de  Zalawar  à  l’occident,  &  de  Sar- 
vvar  au  feptentrion.  Il  appartient  à  l’Empereur  en  qualité  de 
Roi  de  Hongrie, &  a  été  fort  ruïné  par  les  courfes  des  Turcs , 
qui  font  dans  fon  voifinage.  *  Hift.  &  DeJ'cr.  du  Royaume  de 
Hongrie,  l.  3.  1688.  Th.  Corneille,  DIB.  Géogr. 

VESPUCCI  (Américo)  qu’on  nomme  vulgairement  A- 
Meric  Vespuce,  célébré  par  fes  voyages,  &  par  fes  dé¬ 
couvertes  dans  le  Nouveau  Monde,  qu’on  a  nommé  Amérique, 
étoit  Italien,  &  natif  de  Florence.  11  fut  élevé  dans  le  négo¬ 
ce  par  fon  père  qui  étoit  Marchand,  &  eut  occafion  de  voya¬ 
ger  en  Efpagne :  au  relie  il  étoit  homme  d’efprit,  adroit,  pa¬ 
tient,  courageux  &  entreprenant.  Le  voyage  de  Chrillophle 
Colon  ou  Colomb,  Génois,  qui  découvrit  l’an  1492  un  nou¬ 
veau  Monde  dans  la  Mer  Atlantique,  donna  une  grande  ré¬ 
putation  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle,  Rois  de  Caftille  &  d’Ara¬ 
gon  ,  qui  lui  avoient  fourni  des  vaiffeaux  ,  &  qui  réfolurent  d'y 
en  envoyer  encore.  Améric  Vefpuce  qui  étoit  en  Efpagne, 
fe  préfenta  pour  cela ,  &  fe  mit  en  qualité  de  Marchand ,  fur 
la  petite  P  lotte  d’Alfonfe  d’Ojéda.  Il  partit  d’Efpagne  au  mois 
de  Mai  1497 >  parcourut  les  côtes  de  Paria,  puis  celles  de  la 
Terre-Férme,  jufqu’au  Golfe  de  Mexique,  &  revint  en  Efpa¬ 
gne  le  15  Novembre  de  l’an  1498.  11  prétendit  avoir  le  pre¬ 
mier  découvert  la  Terre-Ferme,  qui  eft  au-delà  de  la  ligne  ;  & 
par  un  honneur  que  n’ont  pu  obtenir  tous  les  Rois  de  l’Uni¬ 
vers  ,  il  donna  fon  nom  à  ces  grands  païs  des  Indes  Occiden 
taies  de  l’Amérique  ,  non  feulement  à  la  feptentrioriale  ou 
Mexicane,  mais  encore  à  la  méridionale  ou  Péruane,  qui  ne 


fut  découverte  qu’en  1525,  par  François  Pizarro ,  Ëfpagholi 
Un  an  après  ce  premier  voyage,  il  en  fit  un  fécond  >  &  coma 
manda  lix  vaiffeaux  ou  caravelles,  fous  les  enfeignes  des  mê¬ 
mes  Rois  Ferdinand  &  Ifabelle.  11  alla  non  feulement  aux 
Ifles  Antilles,  mais  encore  au  delà,  fur  la  côte  de  la  Guayanô 
&  de  Vénézuéla.ét  revint  au  mois  de  Novembre  de  l’an  15O0, 
à  Cadis,  d’où  il  fe  retira  à  Séville.  Les  Efpagnols  lui  témoi¬ 
gnèrent  peu  de  reconnoiffance  de  toutes  fes  peines:  procédé 
qui  le  chagrina  &  le  rebuta.  Emmanuel,  Roi  de  Portugal,  à 
qui  fes  belles  aftions  ont  fait  donner  le  nom  de  Grand,  pouf¬ 
fé  d’une  fecrette  émulation  contre  Ferdinand  &  Ifabelle, avoit 
fait  découvrir  de  nouvelles  terres.  11  fut  informé  du  mécon¬ 
tentement  de  Vefpucci,  l’attira  dans  fon  Etat,  &  lui  donna 
trois  vaiffeaux ,  pour  entreprendre  un  troifiéme  voyage  dans 
les  Indes.  Vefpucci  acceptant  ce  parti  que  la  fortune  lui  of- 
froit,  partit  de  Lisbonne  le  13  Mai  de  l’an  1501,  ôc  courut 
les  côtes  d’Afrique,  jufqu’à  Sierra-Mona,  &  la  côte  d’Angola. 
Enluite  il  paffa  le  long  de  celle  du  Brefil  qu’il  découvrit  toute 
entière,  jufqu’à  celle  des  Patagons,&  par  delà  la  rivière  de  la 
Plata,  d’où  ayant  repaffé  vers  Sierra-Liona  &  la  côte  de  Gui-* 
née,  il  revint  en  Portugal,  &  arriva  à  Lisbonne  le  feptiéme 
Septembre  de  l’an  1502.  Le  Roi  Emmanuel  extrêmement  fa- 
tisfait,  lui  donna  le  commandement  de  fix  vaiffeaux  ,avec  les¬ 
quels  il  repartit  la  quatrième  fois  le  dixiéme  Mai  de  l’an  1503. 

11  paffa  le  long  des  côtes  d’Afrique  &  du  Brefil  ;&  dans  le  def- 
fein  de  découvrir  un  paffage  pour  aller  par  l’occident  dans  les 
Molucques,  il  fut  à  la  Baye  de  tous  les  Saints,  jufqu’aux  A- 
broïïios,  &  à  la  rivière  de  Curabado.  Mais  comme  il  n’avoit 
des  provifions  que  pour  vint  mois ,  &  qu’il  fut  obligé  d’en  paf- 
fer  cinq  fur  cette  côte  qu’il  reconnut,  perdant  l’efpérance  d’a¬ 
vancer,  à  caufe  du  mauvais  tems  &  des  vents  contraires,  il 
prit  le  parti  de  retourner  en  Portugal,  où  il  arriva  le  18  Juin 
de  l’an  1504.  Comme  il  apporta  quantité  de  bois  de  Brefil,  & 
d’autres  marchandées  précieufes,  il  y  fut  reçu  avec  joie.  Ce 
fut  alors  qu’Américo  Vefpucci  écrivit  une  Relation  de  fes  qua¬ 
tre  voyages,  qu’il  dédia  non  à  René,  Roi  de  Naples  &  de  Si¬ 
cile,  Comte  de  Provence,  qui  étoit  mort  dès  l’an  1480, mais 
à  René  II,  Duc  de  Lorraine,  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Sici¬ 
le,  &  qui  mourut  l’an  1508.  Vefpucci  mourut  peu  après;  & 
laiffa  diverfes  Lettres,  dans  lefquelles  il  parle  de  fes  décou¬ 
vertes  dans  les  Indes.  Il  y  en  a  d’adreffées  à  Sodérini,  qui 
étoit  Gonfalonier  de  la  République  de  Florence,  auquel  il  re¬ 
commande  un  de  fes  frères  nommé  Antoine  Vefpucci.  *  Ber- 
rera,  Dec.  1.  /.  1.  c.  6.  Maffée,  Hift.  Indiar.  I.  2.  Voffius,  de 
Hift.  Lat.  1.  3.  c.  12.  &  de  Mathem.  c.  ix.  5-  27.  Antonio  Léon  , 
Billioth.  Indien  Univerft 

*  VESSELINI  (François)  de  Hadad  ,  Comte  de  Mu- 
ran ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Palatin  du  Royaume  de 
Hongrie, fut  élevé  à  la  Cour  de  l’Empereur  Ferdinand  II, &  fer¬ 
vit  dans  la  fuite  contre  les  Turcs.  Ce  Prince  lui  donna  le  Gou¬ 
vernement  de  Viliek,  d’où  il  fit  diverfes  courfes,  dans  l’une 
defquelles  il  coupa  d’un  coup  de  fabre  la  tête  &  la  main  de 
l’Officier  Turc  qui  portoit  l’étendart,  qu’il  envoya  à  l’Empe¬ 
reur  Ferdinand  III.  Dans  la  guerre  contre  les  Suédois  ,  ce 
Prince  le  fit  Général  des  Hongrois.  En  1644,  il  marcha  con¬ 
tre  George  I,Ragotsky, Prince  de  Trnnsfylvanie,&  prit  la  I’or- 
tereffe  de  Muran  par  le  moyen  d’une  intelligence  qu’il  avoic 
pratiquée  avec  la  veuve  d’Etienne,  frère  du  Prince  Gabriel 
Bethlem,  nommée  Marie  Sechky.  En  1664  l’Empereur  lui  fit 
préfent  de  cette  place  qu'il  érigea  en  Comté,  le  fit  fon  Con- 
feiller,  &  lui  donna  le  Gouvernement  de  Viliek,  de  Zendro, 
de  Putznok  &  de  leurs  dépendances.  Après  la  mort  de  fa  fem¬ 
me  qui  lui  laiffoit  deux  fils,  il  époufa  la  veuve  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Enfuite  il  fut  fait  Général  des  troupes  de  la 
Haute  Hongrie,  &  le  15  Mars  1655  ft  en  fut  élu  Palatin  à  la 
Diète  de  Presbourg.  En  1662,  il  reçut  de  la  part  de  Philippe 
IV,  Roi  d’Efpagne,  le  Collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or. 
Il  mourut  en  1667,  dans  le  tems  que  la  Diète  convoquée  à 
Newhaufel  délibérait  fur  le  couronnement  de  l’Empereur  Léo¬ 
pold  en  qualité  de  Roi  de  Hongrie.  *  Gr.  Diét.  Univ.  HolL 
Thcatr.  Europ.  La  Vie  de  l'Empereur  Léopold.  Ortelius  redivivus. 

V  E  S  T  A ,  fille  de  Saturne  &  de  la  Déeffe  Ops ,  félon  Apol- 
lodore  &  Diodore  de  Sicile;  fuivant  Ennius,  femme  d’Urà- 
nus,  père  de  Saturne;  &  fuivant  Fabius  Piélor,  femme  de  Ja¬ 
nus.  Sanchoniaton,  qui  lui  donne  le  nom  de  Terre,  dit  auffî 
qu’elle  étoit  femme  d’Uranus,  &  que  de  la  Phénicie  elle  paffa 
en  Crète  ,  où  Diodore  de  Sicile  dit  qu’on  la  faifoit  fille  de  Sa¬ 
turne  &  de  Rhéa,  inventrice  de  l’Architeéture.  On  croit  que 
par  Vefla  il  faut  entendre  la  Terre,  &  qu’elle  eft  appellée  ain- 
li,  parce  que  vifuâ  fiat,  fuivant  ce  vers  d’Ovide,  Fafi.  I.  6.  v, 
299. 

Stat  vi  Terra  Jua,  vi  fiando  Vcfta  vocatur. 

On  la  peignoit  comme  une  femme  portant  un  tambour,  par. 
ce  que  la  T  erre  renferme  les  vents  dans  fes  cavitez.  Les  A- 
théniens,  qui  fe  vantoient  d’être  nez  de  la  terre,  lui  dreffé- 
rent  un  Temple.  Cicéron,  &  Ovide  même,  difent  que  Vefta 
eft  le  Feu,  &  dérivent  ce  nom,  du  mot  Grec  11  faut  di- 
ftinguer  deux  Vefta,  l’une  mère,  &  l’autre  fille  de  Saturne. 
La  première  eft  celle  qu’on  prend  pour  la  Terre,  &  la  fécon¬ 
dé  eft  la  Déeffe  du  Feu.  Quelques-uns  dérivent  fon  nom  de 
efch,  qui  fignifie/ew.  On  confacra  à  cette  Déeffe  les  Prê- 
treffes  dont  on  va  parler  dans  l’Article  fuivant. 

La  Divinité  de  Vefta  étoit  prife  pour  le  Feu  Sacré  qui  fe  gar- 
doit  dans  le  Temple,  ou  pour  la  Terre  qui  cache  un  feu  dans 
fes  entrailles.  On  n’y  voyoit  point  de  fimulacre  de  Vefta,  par- 
ce  que  le  feu  n’en  a  point.  Ovide,  F «fi.  I.  6.  v.  291. 
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Nec  tu  aliud  Vcftam  quant  vivant  intellige  flammam , 

Nutaque  de  flamma  corpora  titilla  vides. 

&  v.  297. 

Jgnis  inextinSus  Templo  celatur  in  illo  ; 

Ejjigicm  mllam  Fefla ,  nec  ignis,  habent. 

VESTALES:  c’étoit  des  filles  ainfi  appellées,  ou  de  leur 
Fondatrice  Vefta,  ou  parce  qu’elles  étoient  confacrées  au  fer- 
vice  de  la  Déeffe  de  ce  nom.  On  tient  que  cet  Ordre  &  leurs 
cérémonies  viennent  de  Troye,  Enée  ayant  apporté  en  Italie  ce 
Feu  facré  qui  repréfentoit  Vefta.  Afcagne  fils  d’Enée  &fes  fuc- 
ceffeurs  eurent  les  Veftales  en  très  îiaute  eftime,puifque  Rhéa 
Sylvia,  qui  étoit  petite-fille  de  Roi,  en  faifoit  profefïïon  fo- 
lemnelle.  Cet  Ordre  de  Vierges  fut  inftitué  chez  les  Romains 
par  Numa  Pompilius,  pour  honorer  la  Déeffe  Vefta,  &  con¬ 
fier  ver  dans  fon  Temple  un  Feu  facré.  On  n’en  prenoit  point 
dans  cet  Ordre  au  delfious  de  fix  ans ,  ni  au  deffus  de  dix.  Le 
choix  que  l’on  en  faifoit  étoit  d’une  fi  grande  importance,  que 
tout  Rome  fe  mettoit  en  mouvement  pour  cela.  Elles  dévoient 
avoir  père  &  mère  vivans  qui  n’euffent  point  été  de  condition, 
fervile.  La  première  Veftale  fut  choifie  par  Numa:  depuis 
ce  fut  le  Grand-Pontife,  qui  les  choififfoit  au  fort;  &  en  les 
prenant,  il  les  affranchiffoit  de  l’autorité  paternelle.  La  Loi  P  a- 
pia  vouloit  qu’une  Veftale  venant  à  mourir,  on  prît  vint  filles, 
qu’on  amenoit  devant  le  Peuple  enpréfence  du  Pontife.quî  des 
vint  en  tiroit  une  au  fort,  &  celle  fur  qui  le  fort  tomboit  étoit 
confacrée  Veftale  par  le  Pontife,  qui  la  prenoit  par  la  main, 
&  l’ayant  fait  mettre  à  genoux ,  prononçoit  ces  paroles  fur  el¬ 
le:  Sacer  dot  alem  Feflalem ,  quæ  Jàcra  faciat,  qu&  jujf  &  Sacer  dota¬ 
ient  Feflalem  facere  pro  populo  Romano  Ouiritibus ,  uti  quod  optima  le- 
gefiat,  ita  te  Amata  capio.  Cette  Cérémonie  s’appelloit  C aptio 
Firginis,  &  Capere  Feflalem.  En  entrant  elles  coupoient  leurs 
cheveux,  qu’on  attachoit  à  une  tête  de  cire, ou  qu’on  pendoit 
à  un  certain  Alifier,  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  Lo¬ 
tos,  comme  dit  Pline ,  Antiquior  ilia  Lotos,  qua  capillata  dicïtur, 
quoniam  Virginum  Vejlalium  ad  eam  capillus  defertur.  C’étoit  com¬ 
me  une  marque  de  la  liberté  qu’elles  obtenoient,à  l’exemple  des 
Efclaves,qui  avoient  coutume  de  couper  leurs  cheveux  dès  qu’ils 
devenoient  libres.  Le  nombre  des  Veftales  ne  fut  dans  l’infti- 
tution  de  Numa,  que  de  quatre,  favoir,  Gegamia  ou  Gegania, 
JBerenia  ou  Vcrcnia,  Camilera  &  Tarpcia.  Tarquinius  Prifcus,  ou 
félon  d’autres,  Servius  Tullus  y  en  ajouta  deux,&  jamais  dans 
la  fuite  il  n’y  en  eut  plus  de  fix, tant  que  dura  l’Empire  Romain. 
Néanmoins  S.  Ambroife  en  met  fept,  &  Alexandre  Néapoli- 
t-ain  vint,  mais  fans  aucune  autorité  folide.  A  Albe  les  Vefta- 
les  faifoient  vœu  de  virginité  perpétuelle:  mais  à  Rome  elles 
n’étoient  obligées  qu’à  une  continence  de  trente  années  :  el¬ 
les  en  pafioient  dix  à  s’inltruire  de  leur  miniftére,  dix  autres 
-à  l’exercer,  &  les  dix  dernières  à  l’apprendre  aux  nouvelles. 
Ce  tems  expiré,  il  leur  étoit  libre  de  fe  marier.  Celles  qui 
refloient  parmi  les  Veftales  après  avoir  fini  leur  tems,  étoient 
toujours  en  grande  confidération  ;  mais  elles  n’avoient  point 
de  part  au  miniftére.  Pour  adoucir  ce  qu’il  y  avoit  d’auftére 
dans  la  condition  des  Veftales,  on  leur  avoit  permis  des  dé- 
doinmagemens,  qui  pouvoient  pourtant  être  regardez  com¬ 
me  très  dangereux  pour  leur  état;  car  on  les  Iailfoit  vivre  dans 
le  luxe  &  dans  la  molleffe:  on  entroit  librement  chez  elles, 
les  hommes  pendant  le  jour ,  les  femmes  le  jour  &  la  nuit  :  el¬ 
les  fe  trouvoient  aux  fpeftacies, où  elles  avoient  un  lieu  particu¬ 
lier:  elles  alloient  fouper  dans  leurs  familles;  &  comme  il  y 
en  eut  une  de  violée  en  revenant  le  foir,  pour  prévenir  cet  ac¬ 
cident  on  leur  donna  une  efpéce  de  Lifteur.qui  marchoit  de¬ 
vant  elles  pour  leur  faire  porter  refpeét;  mais  auifi  fi  quel¬ 
qu’une  d’elles  péchoit  contre  la  pureté,  on  l’enterroit  toute 
vive  près  de  la  porte  Colline,  dans  un  lieu  que  l’on  appelloit 
Sccleratus  Campus. 

Le  jour  du  Supplice  venu,  le  Pontife  la  dégradoit,  &  lui 
ôtoit  fon  habit,  qu’elle  baifoit  en  pleurant,  comme  dit  Fale- 
r ius  Flaccus ,  Argonaut.  I.  8.  v.  6. 

Ultima  virgineis  tum  ftens  dédit  ofcula  viltis. 

On  l’étendoit  dans  une  bière  ou  dans  un  brancard  fermé  de 
tous  côtez;  on  le  portoit  à  travers  la  grande  Place,  &  étant 
arrivé  au  lieu  du  fupplice,  on  tiroit  la  Criminelle  du  brancard; 

&  alors  le  Pontife  la  tête  couverte  faifoit  une  prière  aux  Dieux, 

&  s’étant  enfuite  retiré,  on  la  faifoit  defeendre  dans  la  foffe, 
où  l’on  avoit  mis  une  lampe  allumée,  un  peu  d’eau  &  de  lait; 
enfuite  on  couvroit  la  foffe  de  terre, &  ainfi  elle  étoit  enterrée 
toute  vive.  Pour  celui  qui  avoit  abufé  de  la  Veftale,  on  le 
fouettoit  jufques  à  rendre  l’ame,  comme  nous  l’apprenons  de 
Caton ,  Vir  qui  eam  inceflavijfct  verberibus  necaretur.  Sous  pré¬ 
texte  de  s’entremettre  pour  des  réconciliations,  elles  s’étoient 
acquis  le  droit  d’entrer  dans  les  affaires  des  particuliers,  & 
elles  avoient  beaucoup  de  part  dans  celles  de  l’Etat. 

L’habillement  des  Veftales  n’avoit  rien  de  trille:  elles  por- 
toient  une  coiife  qui  ne  venoit  pas  plus  bas  que  les  oreilles, 
d’où  pendoient  plufieurs  rubans  .-leur  habit  étoit  une  efpéce  de 
rochet  blanc  avec  une  mante  de  pourpre  :  les  jours  de  Fête 
elles  avoient  un  ornement  particulier.  Le  Feu  négligé  étoit 
une  faute  févérement  punie:  les  Romains  regardoient  cet  ac¬ 
cident  comme  un  préfage  des  plus  finiftres.  On  remarque  qu’il 
n’éteignit  peu  de  tems  avant  la  guerre  de  Mithridate,  &  une 
autre  fois  avant  l’embrafement  du  Temple  d’Apollon.  Pour 
marquer  pourtant  que  ce  n’étoît  qu’un  préfage  fuperftitieux , 
c’eft  qu’il  s’éteignit  auifi  du  tems  queScipion  fut  vainqueur  en 
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Efpagne,  &  qu’il  rétablifToit  les  affaires  des  Romains.  Cepen¬ 
dant  quand  on  apprenoit  dans  Rome  qu’une  Veftale  avoit  laif- 
fé  éteindre  le  Feu,  c’étoit  une  conllernation  univerfelle,  & 
toutes  les  affaires  ceffoient.  Le  Pontife  prenoit  foin  de  punir 
la  Veftale,  qui  félon  la  loi  devoit  être  battue  de  verges;  ce 
qui  fe  faifoit  dans  un  lieu  fecret,  où  pour  épargner  la  pudeur 
de  celle  qui  recevoit  ce  châtiment, elle  n’étoit  vue  que  du  Pon¬ 
tife.  On  rallumoit  avec  beaucoup  de  cérémonies  le  Feu  éteint, 
&il  falloit  faire  un  nouveau  Feu  en  réunifiant  les  rayons  dufo- 
leil  dans  un  miroir  ardent.  Le  principal  devoir  des  Veftales 
étoit  donc  d’entretenir  ce  Feu:  elles  y  veilloient  jour  &  nuit; 
les  heures  étoient  diftribuées  entre  elles, &  elles  fe  relevoient 
l’une  l’autre.  Elles  confervoient  le  Feu  facré  dans  des  foyers, 
qui  étoient  dès  vafes  de  terre,  au  lieu  que  les  Grecs  le  con¬ 
fervoient  dans  des  lampes.  Cet  ufage  du  Feu  facré  étoit  établi 
prefque  par-tout;  &  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  An¬ 
ciens  l’avoient  emprunté  des  Juifs,  qui  étoient  obligez  par  la 
loi  de  l’holocaulte,  d’entretenir  perpétuellement  un  Feu  facré. 
A  Delphes  on  entretenoit  ce  Feu  facré  dans  le  Temple  d’Apol¬ 
lon  ;  à  Athènes  dans  celui  de  Minerve;  à  Mantinée  dans  celui 
de  Cérès,  &  à  Rome  dans  celui  de  Vefta;  dans  le  Temple  de 
Jupiter  Ammon  il  y  avoit  une  lampe  qui  ne  s’éteignoit  jamais. 

Outre  cet  emploi  de  conferver  le  Feu  facré, les  Veftales  fai¬ 
foient  auflî  des  facrifices  ,  &  offroient  continuellement  des 
vœux  pour  le  falut  de  l’Empire.  Aux  Fêtes  de  Vefta  le  Tem¬ 
ple  étoit  ouvert; tout  le  monde  y  entroit  hors  dans  le  fanétuai- 
re,  où  les  Veftales  gardoient  ce  qu’on  appelloit  le  gage  du  falut 
de  l'Empire.  On  n’a  jamais  bien  fu  ce  que  c’étoit.  Quelques-uns 
ont  cru  que  c’étoient  des  llatues  de  Neptune  &  d’Apollon, ou 
celles  de  Caftor  &  de  Pollux.  On  remarque  que  le  feu  ayant 
pris  au  Temple  de  Vefta,  Cécilius  Mételius  s’étant  jetté  de¬ 
dans  pour  fauver  les  chofes  facrées,  fut  frappé  d’aveuglement 
en  punition  de  fa  témérité.  Il  y  en  a  qui  ont  dit  que  c’étoient 
deux  petits  tonneaux,  dont  l’un  étoit  fermé ,&  l’autre  ouvert; 
ce  qui  reviendroit  à  la  penfée  d’Homére,  qui  en  met  pareil¬ 
lement  deux  à  l’entrée  du  Palais  de  Jupiter,  dans  lefquels  les 
biens  &  les  maux  qui  arrivent  aux  hommes  étoient  contenus. 
Ce  qu’il  y  a  de  fûr,  c’eft:  que  ce  n’étoit  point  la  ftatue  de  Ve¬ 
fta,  car  il  étoit  du  culte  de  cette  Déeffe  de  ne  la  repréfenter 
par  aucune  image.  *  M.  Nadal,  Mémoire  lu  à  l’Ajfembiée  publi¬ 
que  de  l'Académie  Royale  des  Infcrïptions  le  troïfléme  Mai  1707.  Da- 
net,  Antiq.  Rom. 

On  portoit  un  refpeét  infini  aux  Veftales.  Les  Confuls  & 
les  Préteurs  leur  cédoient  le  pas.  Elles  avoient  droit  de  tefter 
du  vivant  de  leur  père:  fi  quelqu'un  les  infultoit,  il  étoit  pu¬ 
ni  de  mort:  elles  avoient  un  lieu  particulier  dans  les  fpeéta- 
cles.  Si  par  hazard  elles  rencontroient  en  leur  chemin  un  cou¬ 
pable  que  l’on  menoit  au  fupplice,  il  avoit  fa  grâce.  On  les 
faifoit  dépofitaires  des  teftamens,  &  on  s’en  rapportoit  à  el¬ 
les  fur  des  affaires  de  la  dernière  importance.  Leur  facerdoce 
a  duréjufqu’au  tems  de  l’Empereut  Théodofe,  qui  l’abolit  a- 
vec  les  autres  facerdoces  du  Paganifme,  malgré  le  Sénat, com¬ 
me  il  paroît  par  les  Lettres  de  Symmaque  &  de  S.  Ambroife. 
*  Virgile.  Ovide.  Valére-Maxime  /.  1.  Ex.  6  &  7.  Plutar¬ 
que  in  Numa,  inCamillo,  &c.  Tite-Live,  /.  1.  Denys  d’Hali- 
carnaffe,  /.  12.  Pomponius  Mêla.  Feftus,  &c.  Pitifcus,  Lexï- 
con.  Antiquil. 

VESTALIES,  Feftalia,  Fête  que  les  Romains  célébroient 
au  mois  de  Juin, en  l’honneur  de  la  Déeffe  Vefta.  Ils  faifoient 
alors  des  feflins  dans  les  rues,  chacun  devant  fa  porte,  & 
choififtoient  des  mets  qu’ils  envoyoient  au  Temple  de  cette 
Déeffe.  On  conduifoit  par  la  ville  plufieurs  ânes  couronnez  de 
fleurs,  &  ornez  de  colliers  compofez  de  certains  morceaux  de 
pâte,  en  forme  de  petits  pains  ronds.  Les  moulins  étoient 
aufli  ornez  de  bouquets,  &  ne  tournoient  point  ce  jour-Iâ.  Les 
Dames  Romaines  alloient  piés  nuds  au  Temple  de  Vefta,  & 
au  Capitole,  où  il  y  avoit  un  autel  à  Jupiter  Pif  or,  c’eft:  à  di¬ 
re,  Boulanger.  On  remarque  dans  l’Hiftoire  ,  que  Brutus  fe 
rendit  maître  de  l’Efpagne  le  jour  de  cette  Fête,  &  que  M. 
Craffus  fut  défait  par  les  Parthes  en  ce  même  jour.  *  Demp- 
fter,  Antiquitez  Romaines ,  l.  41.  Sigonius,  Fa  for.  Comment. 

VESTIL1US  (Sextus)  Prétorien,  vivoit  du  tems  da 
l’Empereur  Tibère,  &  étoit  fort  ami  de  Drufus.  Tibère,  qui 
l’avoit  pris  à  fon  fervice,  l’accufa  par  des  Lettres  qu’il  écrivit 
au  Sénat, d’avoir  fait  quelques  Ecrits  contre  Caius  Céfar,dans 
lefquels  il  lui  reprochoit  fes  impudicitez.  Etant  chalfé  de  la 
Cour  de  Tibère,  il  prit  la  réfolution  de  fe  faire  mourir;  & 
n’ayant  pas  eu  la  force  de  fe  poignarder,  il  fe  fit  ouvrir  les 
veines  &  mourut  ainfi.  *  Tacite,  Annal.  I.  6.  c.  9. 

VESTINUS  (Attilius,  appellé  Atticus  par  Tacite)  Séna¬ 
teur  Romain ,  compagnon  des  débauches  de  l’Empereur  Né¬ 
ron  ,  &  dépofitaire  de  tous  fes  fecrets ,  avoit  trouvé  le  moyen 
de  s’introduire  fi  avant  dans  la  familiarité  de  cet  Empereur, 
qu’il  ofa  fouvent  fe  donner  la  licence  de  le  piquer  par  les  rail¬ 
leries  les  plus  fanglantes,  que  Néron  ne  fouffroit  qu’avec  af- 
fez  d’impatience;  mais  comme  il  s’étoit  ouvert  à  Veftinus,  & 
qu’il  lui  avoit  fait  part  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  caché  dans 
le  cœur,  il  n’ofa  jamais  reprimer  les  faillies  de  fa  langue,  de 
crainte  qu’il  ne  vînt  à  révéler  tant  de  honteux  fecrets  qu’il  a- 
voit  mis  comme  en  dépôt  entre  fes  mains.  Veftinus  époufa 
Statilie  Meffaline,  qui  avoit  les  bonnes  grâces  de  Néron,  pe- 
tite-fille  de  Statilius  Taurus,  qui  avoit  eu  fous  Augufte  l’hon¬ 
neur  du  Triomphe  &  du  Confulat  ,  laquelle  avoit  déjà  eu 
deux  maris,  dont  elle  avoit  été  féparée  par  la  mort  ou  par 
le  divorce.  La  mort  de  Poppée  ,  fécondé  femme  de  Né¬ 
ron,  l’ayant  mis  en  liberté  d’époufer  Meffaline;  fans  chercher 
de  prétexte  à  fa  cruauté,  il  envoya  les  Miniftres  de  fa  fureur 
chez  Veftinus,  qui  le  trouvèrent  à  table  dans  famaifon,  où 
il  donnoit  à  fouper  à  un  grand  nombre  de  fes  amis;  ils  le  por¬ 
tèrent 
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tarent  dans  une  étuve,  &  lui  ouvrirent  les  veines.  Ainfî 
Néron  fe  délivra  d’un  objet  qni  lui  étoit  devenu  odieux,  après 
lui  avoir  été  très  cher ,  &  époufa  Meffaline.  Voyez  de  Servies, 
Vies  des  Femmes  des  douze  CéJ'ars. 

VESTINUS  (Lucius)  Chevalier  Romain,  fut  en  grand 
crédit  fous  l’Empire  de  Vefpafien,qui  lui  donna  lacommiffion 
de  rétablir  le  Capitole.  *  Tacite,  Hifl.  I.  4.  c.  53.  On  dit  qu’il 
étoit  originaire  de  Vienne  en  Dauphiné. 

VESTINUS,  ayant  été  Chanoine,  puis  Religieux  de 
l’Ordre  de  Saint  Benoît,  eut,  dit-on,  l’an  824,  une  vifion 
admirable  de  l’Enfer  ,  du  Purgatoire  &  du  Paradis  , 
qui  fut  pour -lors  très  bien  reçue  ,  &  publiée  en  France. 

M.  Baluze  en  parle  dans  la  Lettre  qu’il  en  a  écrite  au  Pè¬ 
re  Mabillon,  le  21  Juin  de  l’an  1673.  Les  Moines  de  Saint 
Vincent  de  Mets,  qui  écrivirent  cette  merveille,  commen¬ 
cent  par  ces  mots,  vifîo  Veftini ,  prïùs  Canonici,  pofte»  Monacbi , 
quam  ofiendit  illi  Deus  per  Angelum ,  &  nos  Fratres  cjus  ipfo  narran¬ 
te  fcripfimus,  fervi  fanfti  Vincentii,  Métis.  *  Joan.  Mabillon  ,  in 
ASis  Sanéiorum  Ordinis  D.  BenediBi,  J'æc.  IV.  partie  1.  p.  263. 

VESTRO  (Oétavien)  Jurifconfulte  célébré  d’Imola,  écri¬ 
vit,  Mores  Judiciorum ,  PraSica  ,&c.  &  floriifoit  vers  l’an  1573. 

VESULE,  maintenant  le  Mont-Vifo  ,  montagne  près  des 
Alpes,  entre  le  Dauphiné  à  l’occident,  &  le  Piémont  à  l’o¬ 
rient,  eft  le  lieu  où  le  Pô  prend  fa  fource  de  deux  belles  fon¬ 
taines.  *  Pline,  /.  3.  c.  16.  Baudrand. 

VESUVE,  montagne  d’Italie,  dans  la  Province  de  La¬ 
bour,  à  huit  milles  de  Naples,  dite  ordinairement  Monte  di 
Somma,  jette  des  flammes  qui  font  fouvent  d’étranges  ravages. 
Depuis  le  village  de  Réfina,  qui  eft  au  pié  de  cette  montagne, 
il  y  a  trois  milles  de  chemin  jufqu’au  fommet.  Ces  trois  mil¬ 
les  fe  font  à  travers  les  cendres ,  où  l’on  ne  trouve  aucune 
route  marquée, le  vent  emportant  bientôt  les  veftiges  de  ceux 
qui  y  ont  paffé.  Ainfi  outre  l’efcarpement  de  la  montagne 
qui  fatigue  beaucoup  ,  on  enfonce  fouvent  dans  la  cendre  juf- 
qu’aux  genoux  :  outre  que  l’on  trouve  de  tems  en  teins  de 
grofles  pierres  ou  rochers  de  terre ,  qui  font  des  débris  de  la 
montagne.  Plus  on  avance.plus  on  trouve  le  terrain  fec,  brû¬ 
lé,  couvert  de  cendres  &  de  pierres  calcinées.  Dans  les  en¬ 
droits  que  les  vents  ont  nettoyez,  l’on  voit  le  terrain  crevaffé, 

&  on  remarque  les  lits  des  torrens  de  fouffre  &  de  bitume. 
Enfin  étant  arrivé  au  haut  de  la  montagne ,  on  apperçoit  le 
bord  d’un  gouffre,  qui  fait  un  cercle  d’environ  un  mille  de 
diamètre,  dont  la  circonférence  fe  termine  en  pointe  &  en 
cornes  ufées.  On  peut  defcendre  par  quelques  endroits  dans 
cette  fondrière,  qui  a  60  à  80  toifes  de  profondeur:  alors  on 
fe  trouve  comme  dans  un  grand  foiré  circulaire  entre  les  bords 
efcarpez  de  la  montagne ,  &  le  pié  d’une  autre  petite  monta¬ 
gne  ronde,  qui  s’élève  au  milieu  de  ce  goufFre.  L’une  &  l’au¬ 
tre  font  compofées  d’une  matière  calcinée,  pleine  de  fouffre, 

&  couverte  d’une  efpéce  de  pierre  &  de  cendre  jaunâtre  &  po- 
reufe.  Les  crevaffes  qui  y  font  en  grand  nombre,  y  exhalent 
continuellement  de  la  fumée  &  une  groffe  chaleur.  Le  fom- 
met  de  cette  petite  montagne  eft  ouvert  en  manière  de  baflin, 
qui  a  bien  40  à  50  toifes  de  diamètre,  toujours  couvert  de  fu¬ 
mée  &  fouvent  de  flammes  :  il  eft  rempli  de  fouffre  qui  s’écou¬ 
le  par  deux  ou  trois  canaux,  qui  ifolent  ce  petit  mont,  &  fe 
perdent  tous  enfemble  fous  la  grande  montagne  du  côté  de  la 
mer.  Il  s’eft  trouvé  des  Curieux  qui  n’étant  pas  contens  de 
voir  cet  abîme  du  haut  du  grand  Mont-Véfuve,  font  defcen- 
dus  avec  beaucoup  de  rifque ,  dans  le  fond  qui  fépare  les  deux 
montagnes, &  montez  enfuite  fur  le  fommet  de  la  petite,  d’où 
ils  ont  détaché  &  fait  rouler  des  pierres  dans  cet  épouvantable 
gouffre,  pour  juger  de  fa  profondeur.  Le  Sieur  de  Fer,  Pari- 
rifien,  fameux  Géographe  du  Roi,  a  été  de  ces  Curieux  té¬ 
méraires.  Ces  deux  monts  jettent  continuellement  des  flam¬ 
mes  ,  &  quelquefois  des  feux,  des  cendres,  des  pierres  &  du 
fouffre  en  telle  quantité,  qu’ils  caufent  de  terribles  ravages 
dans  les  environs.  Avant  l’Empire  d’Augufte,  il  y  avoit  eu 
cinq  de  ces  débordemens  de  flammes;  &  du  tems  de  Tite,l’an 
81  de  Jéfus-Chrift,  cet  embrafement  ruina  deux  villes  entiè¬ 
res,  &  une  grande  étendue  de  païs.  On  dit  que  les  cendres 
en  volèrent  jufques  dans  l’Afrique,  la  Syrie,  &  l’Egypte.  Pli¬ 
ne  l’Ancien,  voulant  voir  cette  merveille  terrible,  fut  fuffoqué 
par  les  flammes.  Le  fécond  déluge  du  feu  arriva  l’an  243  ;  le 
troifiéme  l’an  421;  le  quatrième  l’an  68s;  le  cinquième  l’an 
983;  le  fixiéme  l’an  993;  le  feptiéme  l’an  1036;  le  huitième 
l’an  1038;  le  neuvième  l’an  1138;  le  dixiéme  l’an  1139;  l’on¬ 
zième  l’an  1430  ;  le  douzième  l’an  1500;  le  treiziéme  l’an 
1631.  Ce  dernier  a  été  des  plus  confidérables  ,&  l’Hiftoire  en 
eft  gravée  fur  un  marbre,  que  l’on  trouve  fur  le  chemin  de 
Naples  au  Mont-Véfuve.  Cette  Inscription  nous  apprend  que 
cette  année-là  on  vit  fortir  de  ce  gouffre  une  fumée  épailfe, 
entremêlée  de  flammes  &  de  cendres,  qui  fut  fuivie  d’un  bruit 
épouvantable.  A  ce  tintamare  fuccéda  un  tremblement  de  ter¬ 
re,  qui  fit  enfler  la  mer;  &  la  montagne  étant  crevée,  il  en 
fortit  des  morceaux  de  rochers  tout  ardens  :  le  fouffre  qui  en 
découla,  fe  fit  diftinguer  à  plus  de  trois  milles  en  avant  dans 
la  mer.  Enfin  fi  le  vent  n’eût  été  favorable  à  la  ville  de  Na¬ 
ples,  elle  auroit  été  enfevelie  fous  les  cendres,  comme  le  fu¬ 
rent  plufieurs  villages  voifins  de  la  montagne  ,  où  plus  de 
2500  perfonnes  furent  brûlées  ou  étouffées,  y  ayant  dix  piez 
de  cendres  au-deffùs  des  clochers  des  Eglifes.  Le  quatorziè¬ 
me  l’an  1660;  le  quinziéme  l’an  1682.  On  voit  par  la  différen¬ 
ce  de  ces  tems,  que  les  incendies  du  Mont-Véfuve  font  fort 
irréguliers.  Entre  celui  de  l’an  81  &  le  Suivant,  il  s’eft  écou¬ 
lé  162  ans;  entre  le  fécond  &  le  troifiéme,  178  ans;  entre  le 
troifiéme  &  le  quatrième,  264  ans;  entre  le  quatrième  &  le 
cinquième,  298  ans;  depuis  le  cinquième  jufqu’au  fixiéme, dix 
ans  feulement-;  depuis  le  fixiéme  jufqu’au  feptiéme,  432ns; 


du  feptiéme  au  huitième, deux  ans;  du  huitième  au  neuvième* 
cent  ans  ;  le  dixiéme  eft  arrivé  un  an  après  ;  l'onzième  au 
bout  de  29 j  ans;  le  douzième,  70  ans  après.  L’intervalle  a 
été  de  131  ans,  depuis  le  douzième  jufqu’au  treiziéme;  de  39 
ans  ,  depuis  celui-ci  jufqu’au  quatorzième  ;  &  de  22  ans,  de¬ 
puis  le  quatorzième  jufqu’à  celui  de  l’an  1682.  Ainfi  il  y  en 
a  qui  font  éloignez  de  près  de  300  ans,  &  d’autres  qui  ne  le 
font  que  d’un  an  ou  deux.  Les  débordemens  de  feu  de  l’année 
1682  commencèrent  le  14  d’Août.  Tout  le  païs  de  Maffe,  qui 
eft  aux  environs,  fut  d’abord  couvert  de  cendres  d’une  très 
mauvaife  odeur  ;  &  les  flammes  fe  jettérent  jufques  dans  le 
bois  d’Otajano,  où  elles  firent  beaucoup  de  ravage.  Le  16  il 
y  eut  de  grandes  pluyes.  Le  20  ,  la  terre  trembla  pendant 
trois  heures  entières ,  &  le  tremblement  fe  fit  fentir  jufqu’à 
Naples.  Le  22  fur  le  foir,  la  montagne  jetta  vers  Mandalo- 
ni  une  horrible  quantité  de  cendres  &  de  fumée,  puis  comme 
une  pluye  de  charbons  broyez  fort  menus.  Cependant  la  ter¬ 
re  trembloit,  &  l’on  entendoit  un  bruit  épouvantable.  Bien¬ 
tôt  après,  le  Véfuve  vomit  des  flammes  qui  paroiffoient  de 
couleur  de  fang  ;  &  le  ciel  redoubloit  les  horreurs  de  cette 
nuit,  par  des  éclats  de  tonnerre  capables  d’effrayer  les  plus 
hardis.  Le  23  il  tomba  une  telle  abondance  de  pluyes ,  qu’on 
crut  qu’elles  éteindroient  fur  le  champ  les  flammes  qui  for- 
toient  de  la  montagne;  mais  il  ne  lailfa  pas  d’en  paroître  en¬ 
core  avec  des  orages  de  cendres  grifes,  qui  volèrent  fi  loin, 
que  la  ville  de  Naples  en  fut  pleine.  Enfin  le  24  la  montagne 
pouffa  fur  fa  cime  des  cendres  blanches,  par  où  fe  termina 
l’embrafement.  Au  mois  de  Septembre  1685,  l’irruption  for¬ 
ma  fur  le  haut  de  la  montagne,  une  autre  petite  montagne 
plus  élevée  que  celles  qui  l’environnent  :  la  lumière  de  la 
flamme  éclairoit  jufqu’à  vint  milles  aux  environs, comme  pour- 
roit  faire  le  plus  beau  clair  de  lune.  Il  y  en  eut  une  au  mois 
d’Avril  1687.  Elle  reprit  au  mois  de  Juin  1688,  &  la  ville 
de  Naples  reffentit  de  fi  violentes  fecouffes ,  que  plufieurs  édi¬ 
fices  publics  furent  renverfez,  entre  autres  la  fuperbe  coupo¬ 
le  de  l’Eglife  de  la  Maifon  profeffe  des  Jéfuites.  La  perte  fut 
eftimée  près  de  dix  millions  d’écus.  La  montagne  qui  vomit 
du  feu  étoit  auparavant  plus  haute  que  l’autre;  mais  cette  an¬ 
née-là  elle  étoit  plus  baffe  de  220  brades:  elle  en  avoit  pour¬ 
tant  encore  plus  de  1100  de  hauteur  par  rapport  à  la  furface 
du  golfe  voifin.  En  1694,1e  feu  dura  depuis  le  fix  d’Avril  juf¬ 
qu’à  la  fin  du  mois ,  &  les  cendres  volèrent  jufqu’à  trente  mil¬ 
les.  Il  coula  pendant  plufieurs  jours  des  torrens  prodigieux  de 
minéraux  fondus,  qui  s’étendirent  jufqu’à  trois  milles  du  gouf¬ 
fre  d’où  ils  fortoient.  Enfin  ces  matières  s’étant  amoncelées 
les  unes  fur  les  autres,  après  s’être  refroidies,  formèrent  une 
hauteur  de  60  canes.  La  ville  de  Bénevent  fut  preque  toute 
renverfée:  15^7  perfonnes  y  furent  écrafées,  outre  800  au¬ 
tres  qui  eurent  le  même  fort  dans  dix  ou  douze  villages  cir- 
convoifins:  la  ville  de  Céretto  appartenante  au  Duc  de  Ma- 
talone ,  fut  aufll  toute  culbutée  de  fond  en  comble ,  &  4000 
Habitans  enfevelis  fous  fes  ruines:  2200  en  quatre  autres  pe¬ 
tites  villes  voifines;&  tous  les  Habitans  des  trois  autres  bourgs.. 
En  1696,  il  y  eut  encore  un  incendie;  &  le  27  juillet  1707, 
le  feu  parut  encore  fur  cette  montagne  II  fortit  du  gouffre 
des  flammes  &  des  pierres  ardentes ,  qui  donnèrent  l’épouvan¬ 
te  aux  villages  circonvoifins ,  de  forte  que  ceux  qui  les  habi- 
toient  fe  fauvérent  à  Naples:  le  feu  dura  jufqu’au  30  au  foir, 
que  la  montagne  éclata,  &  fit  un  bruit  plus  épouvantable  que 
le  plus  grand  coup  de  tonnerre:  toutes  les  maifons  de  la  vil¬ 
le  de  Naples  en  tremblèrent.  Ce  bruit  recommença  à  trois  di- 
verfes  reprifes  avec  la  même  force,  &  toute  la  nuit  l’on  en¬ 
tendit  des  pierres  en  l’air  ,  qui  fe  rencontroient  &  fe  cho- 
quoient  les  unes  les  autres.  Les  deux  jours  fuivans,  la  monta¬ 
gne  parut  toute  en  feu,&  les  cendres  qui  en  fortoient  élevées 
en  l’air,  &  portées  par  le  vent  vers  Naples,  obfcurcirent  fl 
fort  le  Soleil,  qu’on  fut  obligé  d’avoir  recours  à  la  lumière  des 
flambeaux  &  des  lanternes  pour  aller  dans  les  rues  de  cette 
grande  ville  en  plein  jour:  la  mer  parut  de  couleur  de  tabac, 
&  la  terre  avoit  celle  de  caffé  broyé,  &  il  y  eut  deux  pouces 
de  cendres  fur  les  toits,  &  dans  toutes  les  rues  de  .Naples.  * 
Jul.  Cæf.  Recupiti.  Mémoires  du  Tems. 
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à  la  guerre.  En  1684,  il  battit  le  Comte  Tékély  près  d’Epe- 
ries,  &  fe  rendit  maître  de  Stretko.  En  1686,  il  obligea  le 
Grand-Vizir  à  fe  retirer.  En  1688 ,  il  fit  la  conquête  de  Cron- 


ftadt,  de  Caranfébes  &  de  Siklowar,  &  l’année  fuivante  il  prie 
Widding  par  affaut.  En  1690,  pendant  l’abfence  du  Prince 
Louis  de  Bade,  il  commanda  en  chef  les  Impériaux,  marcha 
vers  la  Tranlfylvanie  &  s’empara  de  Lippa.  En  169;,  il  fut  at¬ 
taqués  battu  par  les  Turcs, qui  emportèrent  d’affaut  cette  der¬ 
nière  ville.  Il  reçut  dans  cette  action  deux  bleffures  dange- 
reufes ,  &  comme  il  fe  retiroit  avec  un  Corps  de  cinq  cens 
Cavaliers,  il  fut  pourfuivi  par  les  ennemis  qui  lui  coupérenc 
la  tête  ,  qui  fut  envoyée  au  Grand  Seigneur  ,  qui  ordonna 
qu’on  l’enterrât  avec  le  corps.  *  Gr.Diti  Univ-  Holl.  Ricaut, 
de  l’Empire  Ottoman,  partie  2.  La  Vie  de  l'Empereur  Léopold,  par~ 
tie  1. 

VETERANS,  en  Latin  Veterarâ.  C’eft  ainfi  que  chez  les 
anciens  Romains  on  appelloit  du  tems  de  la  République  les 
Soldats  qui  avoient  fait  25  campagnes;  &  fous  les  Empereurs 
ceux  qui  en  avoient  fait  vint.  On  leur  accordoit  alors  leur 
congé.  Ceci  ne  doit  cependant  s’entendre  que  de  l’Infante¬ 
rie,  car  au  bout  de  la  dixiéme  Campagne  on  étoit  cenfé  Vcte- 
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ran  dans  la  Cavalerie.  Î1  faut  encore  remarquer  que  les  meil¬ 
leurs  Auteurs  anciens  donnent  fouvent,  &  prefque  toujours, 
le  titre  de  Vétéran  à  des  Soldats  vieux  &  expérimentez,  quoi¬ 
qu’ils  n’eufTent  pas  fait  encore  toutes  les  campagnes  néceffaires 
à  un  Vétéran.  *  Pitifcus,  Lexic.  Antiq.  Rom.  Diftion.  Allemand 
de  Bâle. 

VETERAU  ou  VETERAVIE.  Voyez  WETERA- 
VIE. 

VETRALLA,  petite  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  l’Eglife. 
Elle  eft  dans  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre,  à  deux  lieues  de 
Viterbe  vers  le  fud.  L’ancien  Forum  Caflii,  ville  de  l’Etrurie , 
étoit  ou  à  Vétralla,  ou  au  village  de  S.  Maria  de  Forcajji,  qui 
n’en  eft  éloigné  que  de  mille  pas.  *  Maty,  Diéi f.  Géogr. 

*  VETRANI  (André)  de  Palerme  en  Sicile,  fut  Doifteur 
en  Philofophie  &  en  Médecine, Confulteur  du  Gouverneur  de 
Palerme,  &  Médecin  de  la  ville.  Etant  devenu  veuf,  il  em- 
braffa  l’état  eccléfiaftique,  &  s’appliqua  à  la  Jurifprudence  &  à 
la  Théologie.  Il  fut  Curé  de  S.  Nicolas ,  Protonotaire  Apo- 
ftolique,  Confulteur  du  Tribunal  de  l’Inquifition  de  Sicile, 
Juge  Synodal  Examinateur  pour  tout  le  Diocéfe  de  Palerme, 
&  Député  des  Monaftéres  du  meme  Diocéfe.  11  mourut  à  Pa¬ 
lerme  le  24  Mars  1689,  âgé  d’environ  64  ans.  On  a  plufieurs 
Ouvrages  de  lui  concernant  la  Médecine,  favoir  Trutina  Apo- 
ïogetica  Conjiiii  Medici  a  Paulo  Stretfes  nuper  editï ;  Amujjis  Medi- 
çamentaria  ad  ufum  Pbarmacopolarum  felicis  urbis  Panormi  ;  Medicum 
Difcrimen  de  Lepra  Gallica.  On  a  outre  cela  Oratio  Gratulatoria 
de  recepta  Catalaunia  Viclorïa  ;  Difcours  fur  la  mort  de  Marc- An¬ 
toine  Alaimio,  Doéteur  ès  Arts  &  en  Médecine.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

VETRANION,  Vetranio  ,  Général  de  l’Armée  Romaine, 
fous  l’Empire  de  Conftance,  fe  fit  déclarer  Empereur  dans  la 
Pannonie,  le  premier  jour  de  Mai  de  l’an  350,  à  Sirmich. 
Comme  Magnence  s’étoit  révolté  dans  le  mêmetems,  l’Em. 
pereur  fe  mit  en  campagne,  pour  leur  faire  la  guerre  à  tous 
deux.  Afin  de  la  terminer  avec  plus  de  fûreté,  il  détacha  Vé- 
tranion  des  intérêts  de  l’autre,  après  quoi  haranguant  fes  Sol¬ 
dats,  il  les  fut  fi  bien  gagner,  qu’ils  contraignirent  cet  ufurpa- 
teur  à  quitter  la  pourpre,  &  à  fe  réfoudre  de  vivre  en  homme 
privé.  Ce  fut  le  25  Décembre  de  l’an  351.  Il  ne  mourut  que 
îix  ans  apiès  à  Prufe  en  Bithynie,  où  il  jouïffoit  des  revenus 
confidérables  que  Conftance  lui  avoit  accordez,  &  où  il  acquit 
la  réputation  d’une  grande  piété.  *  Ammien  Marcellin.  So¬ 
crate,  &c. 

VETRANNION  ou  BETRANNION,  Evêque  de 
Tomes  en  Scythie,  près  du  Pont-Euxid,  dans  le  IV  fiécle, 
rélifta  en  face  à  l’Empereur  Valens ,  qui  vouloit  l’obliger  de 
communiquer  avec  des  Evêques  Ariens,  &  quitta  l’Eglife  où 
étoit  l’Empereur,  fuivi  de  fon  Clergé  &  de  fon  peuple.  L’Em¬ 
pereur  irrité,  l’envoya  en  exil;  mais  il  fut  obligé  de  le  rap- 
peller,  craignant  que  cet  exil  ne  caufât  quelque  révolte  en 
Scythie.  Vétranion  mourut  vers  le  commencement  du  régne 
de  l’Empereur  Théodofe  le  Grand,  &  eut  pour  fucceffeur  Gé- 
ronce,  qui  fe  trouva  l’an  381,  au  Concile  de  Conftantinople, 
On  fait  fa  Fête  le  25  de  Janvier.  *  Sozoméne,  Hifi.  I.  6.  Bail- 
let,  Vies  des  Saints. 

VE  TRI.  Voyez  VIETRI. 

VE  T  T IUS  EPAGATUS,  l’un  des  Martyrs  de  Lyon  , 
dans  le  fécond  fiécle.  Voyez  POTHIN.  *  Eufébe,  Hijl. 
I.  1.  c.  t. 

*  VETTURI  ou  VITTURI,  ancienne  famille  noble  de  Ve- 
nife.  Elle  a  donné  à  la  République,  un  Procurateur  de  S.  Marc,  en 
1284,  tems  auquel  il  ne  pouvoit  y  en  avoir  que  trois;& un  autre 
en  1460.  Plufieurs  autres  de  cette  famille  font  aufii  parvenus  aux 
plus  honorables  emplois  de  la  République.  *  Gr.  DiH.  Univ.  HolL 
Amelot  de  la  Houfiaye ,  Hijl  du  Gouvernement  de  Venife,  p.  259. 

*  VETU  LIA,  place  d’une  ancienne  ville  de  la  Tofcane, 
nommée  Vetulonice,  Vetulonia  &  Vetulonium.  On  la  trouve  dans 
la  Principauté  de  Piombino  en  Tofcane,  près  du  Lac  nommé 
Caldato  Palude,  au  nord  des  ruines  de  Populonia. 

VETURIA,  mère  de  Coriolan  ,  étant  accompagnée  de 
Volumnia  &  de  plufieurs  Dames  Romaines  ,  alla  le  trouver 
dans  fon  camp,  lorfqu’il  afliégeoit  Rome,  &  obtint  par  fes 
larmes  qu’il  s’éloignât  de  la  ville.  Volumnia,  femme  de  Co¬ 
riolan,  y  avoit  amené  fes  deux  petits  enfans:  ce  qui  attendrit 
le  cœur  de  cet  ennemi  de  fa  patrie.  Le  Sénat  pour  honorer 
la  mémoire  de  ces  généreufes  Dames ,  fit  bâtir  un  Temple  à  la 
Fortune,  où  les  femmes  ailoient  offrir  des  facrifices  le  jour 
que  la  ville  avoit  été  délivrée  de  ce  fiége,  de  fa  fondation  l’an 
263,  &  le  491  avant  Jéfus-Chrift.  *  Tite-Live,  /.  2.  Denys 
d’Halicarnaffe. 

VETUR1US.  Voyez  MA  MUR  IUS. 

y  e  v. 


VEV  A  Y,  en  Latin  Vibifcus,  &  en  Allemand  Vivis ,  eft  une 
jolie  ville ,  paffablement  grande  fur  le  bord  du  Lac  de  Ge¬ 
nève,  à  demi  lieue  des  Alpes, dans  le  Canton  de  Berne.  Cet¬ 
te  ville  eft  ancienne,  &  il  en  eft  fait  mention  dans  l’Itinéraire 
d’Antonin.  On  y  fait  un  bon  commerce  par  le  fréquent  abord 
des  Savoyards,  des  Vallaifans  &  des  Montagnards,  qui  y  vont 
vendre  leurs  denrées.  Elle  fe  diftingua  en  1530,  &  en  1532, 
par  le  foin  qu’elle  prit  de  faire  fortir  les  femmes  de  mauvaife 
vie,  &  de  défendre  de  jouer  pendant  le  fervice  divin.  Elle 
fit  en  1532,  une  fort  belle  réception  au  Duc  de  Savoye.  Il  y 
avoit  450  Soldats  fous  les  armes,  &  deux  cens  garçons  qui 
portoient  des  croix  blanches  en  leurs  mains  &  qui  crioient  Vi¬ 
ve  Savoye.  L’Armée  des  Bernois  étant  à  Morges ,  les  Députez 
de  Vevay  &  de  la  Tour  s’y  rendirent  pour  fe  fouraettre,  & 


V  E  X.  V  E  Y. 

prêtèrent  le  même  jour  ferment  de  fidélité  à  la  ville  de  Bernei 
réfervant  leurs  franchifes  &  la  liberté  de  confcience.  Le  Can¬ 
ton  de  Fribourg  auroit  bien  voulu  s’affujettir  Vevay;  mais  cet¬ 
te  ville  refufa  conftamment  cette  domination  pour  fe  foumettre 
à  celle  de  Berne.  Vevay  reçut  la  Réformation  en  i$36,&  cet¬ 
te  ville  demanda  d’elle-même  un  Miniftre.  On  lui  donna  Dail- 
lé,  auquel  fuccéda  Auguftin  Marlorat,  fort  connu  par  fes  Ou¬ 
vrages.  Cette  ville  demanda  à  Berne  que  le  Baillif  réfidât  chez 
elle;  mais  les  Seigneurs  de  Berne  trouvèrent  à  propos  de  le 
laiffer  dans  le  château  de  Chillon.  Vevay  fouffrit  en  1687  un 
terrible  incendie,  qui  confuma  des  rues  entières.  La  Vevay- 
fe,  torrent  qui  paffe  le  long  du  fauxbourg,  a  fait  fouvent  de 
grands  ravages  par  fes  débordemens.  Les  Habitans  font  la 
.plupart  fort  à  leur  aife,  gens  d’efprit,  polis  &  d’un  commerce 
agréable.  Il  y  a  dans  le  Bailliage' de  Vevay  quelques  Terres 
Seigneuriales ,  entre  autres  les  deux  Baronies  de  Blonay  &  du 
Cbâtelard.  La  première  eft  poffédée  par  les  Seigneurs  de  Blo¬ 
nay,  depuis  fept  cens  ans,  de  père  en  fils,  fans  que  jamais  cet¬ 
te  Terre  ait  paffé  dans  des  mains  étrangères.  *  Etat  &  Déli¬ 
ces  de  la  Suijjc,  tome  2.  p.  247 ,  & *c.  Ruchat,  Hijl.  de  la  Réform. 
tome  4.  p.  240.  &e.  tome  5  p •  471.  tome  6.  p.  342. 

V  E  X. 

VE XI N,  païs  de  France  avec  titre  de  Comté,  en  Latin 
Vcxinum,  Vulxinum  &  Vetajjinus  traSus.  On  le  divife  en 
Vexin  François,  Veximim  Francicum ,  &  en  Vexin  Normand, 
Vexinum  Normannicum  Le  premier  eft  dans  la  Province  de 
riile  de  France,  entre  les  rivières  d’Oife  &  d’Epte,  où  font 
les  villes  de  Pontoife,  de  Meulan,  de  Magni,  de  Chaumont, 
de  Mante,  de  Poiffy  &  de  S.  Germain.  Il  comprend  aufii  S. 
Clair  fur  Epte,  la  Rocheguion,  Marine  &  Trie.  On  y  voyoit 
l’Abbaye  des  Bernardines  de  Gomer-Fontaines ,  &  le  fameux 
Prieuré  des  Bénédittines  de  Vilarceaux.  Ce  païs,  fitué  fur  le 
Grand-Vicariat  de  Pontoife,  eft  fort  abondant  en  bons  blez. 
Il  y  a  aufii  d’excellens  vignobles,  principalement  à  la  côte  de 
Seine,  entre  lefquels  on  diftingue  celui  de  la  côte  de  Limay 
près  du  pont  de  Mante. 

Le  Vexin  Normand  eft  une  contrée  de  Normandie,  entre  les 
rivières  d’Epte  &  d’Andelle,  où  font  les  villes  d’Andely ,  de 
Gifors  &  Lyons.  Il  contient  aufii  Eftrepagni,  Maneville,  Fo¬ 
rets  ,  Efcos  ,  Ecouïs  &  Charleval.  On  y  voit  l’Abbaye  des 
Bernardins  de  Mortemer;  des  Bernardines  du  Thréfor;  les 
Prieurez  Clauftraux  des  Chanoines  Réguliers  de  Fauffeufe  & 
des  deux  Amans;  les  Marquifats  de  Charleval,  de  Panilleufe 
&  de  Tourny;  les  Baronnies  de  Pont-S.  Pierre,  de  Baude- 
I  mont  &  de  Gesny;  les  châteaux  de  Dangu  ,  le  château  fur 
Epte  &  du  Pleflis  ;  les  belles  maifons  du  TU ,  de  Cahaigne  , 
j  deMuffegros,  de  Marcouville,  &  de  Fontaine-l’Evêque.  Cet- 
|  te  contrée  n’eft  pas  moins  fertile  en  bons  blez  que  le  Vexin 
!  François.  Elle  produit  force  fruits,  dont  on  fait  des  boiffons, 
&  les  côtes  des  rivières  de  Seine  &  d’Epte  font  en  partie  cou¬ 
vertes  de  vignes  &  de  bofquets.  La  forêt  de  Lyons,  qui  bor¬ 
de  la  rivière  d’Andelle,  &  qui  a  environ  cinq  lieues  de  lon¬ 
gueur,  fournit  avec  abondance  du  bois  à  bâtir  &  à  brûler. 

Le  premier  Comte  du  Vexin  François  étoit  appellé  Louis.  Il 
vivoit  fous  le  régne  de  Louis  d’Outre-mer,  &  époufa  Eldegarde 
de  Flandre,  qui  le  fit  père  de  Gautier  I.  Celui-ci  fut  ayeul  de 
Dreux  I,  qui  s’allia  avec  Edith,  fœur  d’Edouard , Roi  d’Angle¬ 
terre.  La  poftérité  étant  éteinte  ,  le  Vexin  fut  réuni  à  la 
Couronne.  Depuis  ce  tems,  Louïs  le  Jeune  le  donna  en  dot 
à  Marguerite ,  fa  fille,  en  la  mariant  avec  Henri,  fils  aîné  de 
Henri  11,  Roi  d’Angleterre.  Mais  après  que  Richard  II  eut 
répudié  Alix,  fœur  de  Philippe- Augufte  ,  ce  païs  fut  incor¬ 
poré  de  nouveau  à  la  Couronne. 

Le  Vexin  Normand  fut  démembré  de  la  France  en  faveur 
des  Normands  par  le  Roi  Louïs  IV.  Geofroy,  &  Henri  II 
Roi  d’Angleterre,  le  donnèrent  au  Roi  Louïs  le  Jeune  pour  les 
frais  de  la  guerre  contre  Etienne,  Comte  de  Boulogne.  Mar¬ 
guerite  de  France  l’ayant  porté  en  dot  au  fils  aîné  de  Henri  II, 
Roi  d’Angleterre;  &  ce  Prince  étant  mort  fans  enfans,  Plenri 
s’obftina  à  ne  le  pas  rendre,  prenant  pour  prétexte  que  ce  païs 
étoit  une  annexe  du  Duché  de  Normandie ,  ce  qui  fut  le  fujet 
de  la  guerre  que  lui  déclara  Philippe- Augufle  en  1198.  *  Au- 

diffret ,  Géogr.  Ane.  &“  Mod.  tome  2.  Mémoires  ManuJ'crits.  Tb. 
Corneille ,  D18.  Géogr. 

VEXFORD.  Voyez  WEXFORD. 

VEXIO  ou  VEXSIO.  Voyez  WEXSIO. 
VEXIONIUS.  Voyez  WEXiONIUS. 

y  e  y. 

VEYGA  (André  de)  Portugais,  natif  de  Saint-Jacques  de 
Caffem  dans  le  Diocéfe  d’Evora,  entra  chez  les  Pénitens 
du  Tiers-Ordre  de  Saint  François,  où  il  fit  profeffion  le  13 
Mai  1492,  &  ne  mourut  que  le  premier  Avril  de  l’an  1584, 
âgé  de  cent-dix  ans,  après  avoir  vécu  29  ans  en  Religion.  On 
conçut  beaucoup  d’eftime  pour  fa  vertu  ,  &  le  dixiéme  Avril 
1616,  on  crut  devoir  le  transférer  dans  un  lieu  plus  honora¬ 
ble  que  celui  où  il  avoit  été  enterré.  On  n’a  de  lui  qu’un  Ou¬ 
vrage  imprimé  à  Lisbonne  en  1571,  fous  ce  titre,  Acetarium 
varïarum  rerum  materias  continent ,  multiplici  carminé ,  facro  prafer- 
tim  confiant. 

VEYGA  (Emmanuel  de)  Portugais,  natif  de  Villavicio- 
fa,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jéfus  en  1583,  âgé  de  dix- 
neuf  ans,  prêcha  en  plufieurs  villes,  &  mourut  à  Lisbonne  le 
15  Janvier  1644,  âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui,  Rtlafaon  gtne- 
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r al  do  efiado  de  Chriftandade  da  Etiopa  t  rtduçaon  dos  Scifmticos. 
Lisbonne,  1628;  &  la  Vie  de  Simon  Gomès  en  Portugais.  * 
Mémoires  de  Portugal. 

*  VEYROS  ou  VE  IR  O  S,  petite  ville  de  Portugal,  dans 
la  Province  d’Alentejo,  eft  au  nord-eit  d’Evora,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  douze  lieues. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  l’Anhaloura,  défendue 
par  un  bon  château,  très  bien  fortifié  &  capable  de  faire  une 
longue  réfiftance.  Il  a  été  bâti  par  Laurent  Alonço  ,  neuviè¬ 
me  Grand-Maître  de  l’Ordre  d’Avis.  *  Colménar ,  Délites  de 
Portugal ,  p.  794. 

VEZ. 

VEZELAY,  en  Latin  Veze liacum  ou  Vizeliacum,  ville  avec 
Abbaye  fur  la  croupe  d’une  montagne, près  de  la  petite  riviè¬ 
re  de  Cure,  au  païs  de  Morvan ,  Diocéfe  d’Autun  ,  dans  le  Ni- 
vernois.  Le  Pape  Eugène  111  y  célébra  l’an  1145,  un  Cobci 
le  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte.  Louis  le  Jeune  y- 
reçut  la  croix  pour  le  voyage  d’Outre-mer ,  &  le  Roi 
Saint  Louis  y  paffa  à  fon  retour  d’Orient,  pour  y  honorer  les 
Reliques  de  la  Magdelaine,  que  l’on  difoit  y  être,  quoiqu'on 
les  lui  eût  montrées  en  Provence  ;  &  même  le  quatrième  Avril 
1267,  ce  faine  Roi  fe  trouva  à  cette  Abbaye,  fuivi  du  Légat, 
du  Comte  de  Poitiers,  du  Roi  de  Navarre,  des  trois  Princes 
fes  enfans,  du  Duc  de  Bourgogne,  de  l’Evêque  d’Auxerre, 
&c.  à  la  tranflation  des  Reliques  de  cette  Sainte ,  qui  furent 
tirées  d’un  coffre  de  plomb,  qui  avoit  été  vifité  deux  ans  au¬ 
paravant  par  l’Evêque  d’Auxerre,  &  Pierre  Evêque  de  Béli- 
nas,  autrement  Panéade,  qui  l’avoient  trouvé  fous  le  grand 
autel  de  cette  Abbaye,  &  dedans  des  offemens,  avec  des  che¬ 
veux  de  femmes  enveloppez  dans  de  la  foye,  &  une  atteftation 
donnée  par  un  Roi  du  nom  de  Charles,  mais  fans  date,  qui 
portoit  que  le  corps  de  Sainte  Marie-Magdelaine  étoit  dans  ce 
coffre.  Ce  Légat,  qui  étoit  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile,  mit 
le  corps  dans  une  chaffe  d’argent ,  n’en  retenant  qu’une  côte , 
dont  il  fit  préfent  à  l’Eglife  de  Sens,  après  fon  élévation  au 
Pontificat,  fous  le  nom  de  Martin  IV.  Le  Roi  prit  un  os  d’un 
bras  &  d’une  jambe,  qu’il  mit  dans  deux  magnifiques  Reliquai¬ 
res,  le  premier  d’or.,  enrichi  de  groffes  perles  &  de  pierre¬ 
ries,  au  nombre  de  90,  y  ajoutant  deux  faintes  épines, &  ren¬ 
voya  le  tout  aux  Religieux  de  cette  Abbaye, les  priant  de  ne  s’en 
défaire  jamais;cornme  le  Légat  de  fon  côté  le  leur  défendit  fous 
peine  d’excommunication.  La  Sainte  Baume  dans  la  fuite  a 
prétendu  avoir  le  véritable  corps  de  la  Magdelaine,  &  celui 
de  Vézelay  a  été  déchu.  On  doute  aujourd’hui  de  la  vérité  de 
l’un  &  de  l’autre.  Belleforeft  dit  dans  fa  Chronique  de  France , 
folio  52,  que  l’an  741,  les  Sarazins  ayant  détruit  la  ville  d’Aix 
en  Provence,  Girard  de  Rouflillon,  Comte  de  Bourgogne  & 
de  Provence  ,  fit  transférer  d’Aix  à  Vézelay  le  corps  de  la 
benoîte  Marie-Magdelaine.  En  1571,  ou  félon  le  Père 
Martenne  en  1537,  l’Abbaye  de  Vézelay,  qui  étoit  de  l’Or 
dre  de  S.  Benoît,  fut  fécularifée.  L’Abbé  eft  Seigneur  de  la 
ville,  où  la  Juftice  ordinaire  eft  rendue  en  fon  nom,  &  où  il 
y  a  Eleftion,  Grenier  à  Sel,  &  Maréchauffée.  *  La  Chaife, 
Hifi.  de  Saint  Louïs. 

VEZELAY  (Henri  de)  Clerc  du  Roi  &  Archidiacre  de 
Bayeux,  étoit  Chancelier  de  France  en  1279,  fous  le  régne 
de  Philippe  le  Hardi.  Quelque  tems  après  il  fut  élu  Evêque, 
mais  le  Pape  refufa  d’approuver  fon  éle&ion,  parce  qu’il  étoit 
borgne.  *  Du  Chefne,  IL  fi.  des  Chanceliers.  Le  Père  Anfel- 
me,  &c. 

U  F  E. 

*  T  T  F  EN  S,  nom  d’un  Général  des  Equicoles  qui  vint  au 
V_J  fecours  de  Turnus  Roi  des  Rutules,  &  qui  fut  tué  par 
Gyas,  l’un  des  Capitaines  d’Enée.  Virgile  en  fait  mention 
dans  plufieurs  endroits  de  fon  Enéide.  C’elt  J.  12.  v.  460,  qu’il 
rapporte  la  mort  de  ce  Général. 

U  F  EN  S,  rivière.  Voyez  AUFENTE. 

UFF. 

F  F  A.  Voyez  O  F  F  A. 

UFFENHEIM,  petite  ville  avec  une  citadelle.  El¬ 
le  eft  dans  le  Markgraviat  d’Onfpach,  en  Franconie,  fur  le 
Golach ,  environ  à  quatre  lieues  de  Rottenbourg,  vers  le  nord. 
*  Maty ,  Diéiion.  Géogr. 

UFF1NGES:  c’eft  le  nom  d’une  race  des  Rois  des  An- 
glois  Orientaux,  ainfi  appeliez  du  Roi  Uffa,  qui  vivoit  vers 
l’an  578-  *  Hifi.  Hngl. 

GFF1NGUE  ou  UFF  O,  Religieux  de  Frife,  dans  le  X 
fiécle ,  vers  l’an  1000  ,  écrivit  la  Vie  de  Saint  Ludger  &  celles 
de  quelques  autres, comme  celle  de  Sainte  Ide  veuve, rappor¬ 
tée  par  Surius.  *  Suffridus  Pétri,  de  Script.  Frif.  dec.  7.  c.  5. 
Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  843. 

*  U  FF  O,  Roi  de  Danemark  ,  étoit  fils  de  Vérémond.  On 
crut  dans  fa  jeuneffe  qu’il  étoit  innocent,  parce  qu’il  ne  parloit 
point  ;  mais  un  jour  que  Provinus ,  Prince  Saxon  ,  eut  un 
différend  avec  le  Roi  au  fujet  de  la  fucceffion  authrône,  & 
qu’il  infulta  ce  Prince  fur  la  perte  de  fa  vue,  Uffo  commen¬ 
çant  alors  à  parler  pour  la  première  fois,  pour  venger  fon  pè¬ 
re  fe  battit  en  duel  contre  deux  hommes  à  la  fois  &  les  tua. 
Uffo  régna  30  ans,  &  eut  pour  fucceffeur  Danus.II  du  nom.  * 
Gr.  Diéf.  Univ.  Holl.  Saxon  le  Grammairien ,  Hifi.  de  Danemark. 
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Meurfii  Hifi.  Danzca.  Pontani  Hifi.  &  Chronol.  Danïca. 

UFFO  ou  U  F  F I N  G  U  E.  Voyez  U  F  F 1 N  G  U  E- 

UGE. 

ï"7^LENTO  ou  UGENTI,  Uxentum,  ville  d’Italie  en  la 
Tr  A.e£r  .  0trante’  avec  Evêché  fuffragant  d’Otrante. 
UGERNUM  ou  UGGERNUM,  ville  ancienne  des 
Volsques  Arécomiques.  Quelques  Géographes  croyent  que 
c  elt  la  ville  de  Beaucaire  dans  le  Bas  Languedoc:  d’autres  veu¬ 
lent  que  ce  foit  le  lieu  appellé  S.  Gilles  :  &  d’autres  prennent 
le  village  de  la  Vergne,  qui  eft  entre  Nimes  &  Arles, pour  cet¬ 
te  ancienne  ville.  *  Th.  Corneille,  Diél.  Géogr. 

UGI.  UGL. 

*  r*v^re  de  l’Ecoffe  feptentrionale ,  dans  la  Pro- 

vince  de  Buchan.  Elle  coule  de  l’oueft  à  l’eft,  &  après 
avoir  baigné  Inner-Ugie ,  qui  eft  une  belle  fortereffe,  elle  fe 
rend  dans  l’Océan. 

UGLIANA.  Voyez  SAINT-MICHEL,  Ifle  du  Golfe 
de  Venife. 

UGLITZ,  ville  de  Mofcovie.  Elle  eft  dans  le  Duché  de 
Roltow,  aux  confins  de  celui  de  Jéroflaw,  dans  lequel  quel¬ 
ques  Géographes  la  mettent.  Uglitz  a  été  célébré  par  le  mal¬ 
heur  de  Démétrius,  fils  du  Czar  Jean  Baffle,  qui  à  l’âge  de 
neuf  ans  y  fut  afiafliné  pendant  les  confufions  d’un  incendie, 
par  les  ordres  de  Boris,  fon  beau-frére,  &  qui  refiùfcita  deux 
fois  en  la  perfonne  de  deux  faux  Déipétrius ,  qui  vengèrent  fa 
mort  &  cauférent  de  grands  troubles  en  Mofcovie.  *  Maty, 
Diéi.  Géogr. 

I 

UGO. 

U  GOGH,  UGOSA,  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie. 

Elle  eft  fituée  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Zatmar,  vers 
le  nord,  &  capitale  du  Comté  d’Ugogh,  qui  ett  entre  ceux 
de  Pereczaz,  de  Kalo,  de  Zatmar  &  de  Maromarus.  *  Maty, 
Diéi.  Géogr. 

UGOGNA,  VOGOGNA,  petite  ville  du  Duché  de  Mi¬ 
lan  ,  fituée  dans  le  Comté  d’Anghiéra  ,  fur  la  Tofa  ,  à  une 
lieue  d’Arona ,  vers  le  nord-oueft  *  Maty,  Diéi  Géogr . 

*  U  GO  LIN  a  Porta  Ravennata  ,  de  Bologne,  fut  dans  le 
XII  fiécle  l’un  des  quatre  plus  fameux  Jurifcomultes  de  ce 
tems-là.  L’Empereur  furnommé  Barberoujfe  l’employa  à  la  re¬ 
cherche  de  fes  droits  &  de  fes  prétentions  en  Italie.  La  con- 
noiffance  qu’il  avoit  du  Droit  Féodal  iui  acquit  une  grande  ré¬ 
putation.  Il  mourut  Prêtre  en  1168.  à  Bologne.  *  Gr.  Diéf* 
Univ.  Holl.  Pancirolle  ,de  Claris  Legum  Inter pretibus. 

UGONIUS  (Mathias)  Evêque  de  Famagoufte  en  Chy¬ 
pre,  a  fleuri  au  commencement  du  XVI  fiécle.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  Dignité  Patriarchale,  en  forme  de  dialogue, 
imprimé  à  Breffe  l’an  1507.  Mais  fon  principal  Ouvrage  eft 
un  Traité  des  Conciles  appellé  Synodia  Ugonia ,  imprimé  à  Ve¬ 
nife  l’an  1565 ,  &  approuvé  par  un  Bref  de  Paul  111 ,  du  16  Dé¬ 
cembre  de  l’an  1553.  C’eft  un  des  meilleurs  Ouvrages  &  des 
plus  remplis ,  qui  fe  foient  faits  dans  le  XVI  fiécie  fur  ce 
fujet. 

U  G  u.  UH  M. 

UGURLIMEHEMET  ou  G  URLUM  AH  ME  T ,  fils 
aîné  d’Uffum  Cafian,  Roi  de  Perfe,  ayant  réduit  fous  fa 
puiflance  la  ville  de  Schiraz,  qui  eft  une  des  plus  grandes  & 
des  plus  floriffantes  du  Royaume  de  Perfe,  prit  les  armes  con¬ 
tre  fon  père;  mais  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  avec  fes  femmes 
à  fes  enfans  à  Conftantinople,  où  il  fut  fort  bien  reçu  du  Grand- 
Turc, qui  lui  donna  une  Armée  pour  aller  à  Schiraz, &  de  là  faire 
la  guerre  à  fon  père.  Uffum-Cailàn  fit  auffi-tôt  courir  le  bruit 
qu’il  étoit  fort  malade, &  quelque  tems  après  qu’il  étoit  mort: 
de  forte  que  les  honneurs  funèbres  lui  furent  faits  par  tout  fon 
Royaume.  A  cette  nouvelle,  Ugurliméhémet  vint  à  Tauris, 
pour  fe  mettre  en  poffellion  des  Etats  de  fon  père,  qu’il  fup- 
pofoit  mort,  mais  qui  étoit  véritablement  vivant,  &  qui  le  fit 
mourir.  *  Giovan  Maria  Angiolello.  Meffer  Ambro.  Con- 
tarin  ,  en  fon  Voyage  de  Perfe. 

UH  MA.  Voyez  U  MA. 
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VIA  (Arnaud  de)  natif  de  Cahors  ,  Cardinal  &  Evêque 
d’Avignon,  étoit  fils  d’une  fœur  du  Pape  Jean  XXII,  & 
frère  de  Jacques  de  Via,aufli  Cardinal, &  Evêque  d’Avignon. 
Arnaud  fut  fait  Cardinal  le  23  Juin  de  l’an  1317,  &  quelque 
tems  après  il  fut  élevé  à  l’Evêché  d’Avignon  ,  où  il  fit  bâtir 
le  Palais  Epifcopal ,  qu’on  y  voit  aujourd’hui ,  le  Pape  ayant 
pris  l’ancienne  maifon  des  Evêques,  pour  en  faire  le  Palais  A- 
poftolique.  On  afiùre  que  depuis,  Jean  XXII  fit  gouverner 
l’Evêché  par  des  Vicaires.  Arnaud  de  Via,  qui  étoit  un  Pré¬ 
lat  de  grande  piété,  fonda  l’Eglife  Collégiale  de  Villeneuve- 
lès-Avignon,  &  compofa  un  Ouvrage  en  l’honneur  de  la  Sain¬ 
te  Vierge.  Il  mourut  le  24  Novembre  de  l’an  133s.  *  Fri- 
.zon,  Gallia  Purpur.  Aubery,  Hifi.  des  Card.  La  Rochepozay, 
N omencl.  Gard.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Nouguier,  Hifioi- 
M  2  *  n 
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rc  des  Archevêques  d'Avignon.  Balufe,  Vîtes  Pap.  Aven.  p.  73"' 

VI  ADAM  A,  bourg  de  Lombardie  fitué  fur  le  Pô,  dans  le 
Mantouan,  aux  confins  du  Crémonois  &  du  Parmefan,  &  à 
trois  lieues  de  Parme  vers  le  nord.  On  prend  ce  bourg  pour 
l'ancienne  ViteUianum,  petite  ville  de  la  Gaule  Cifalpine.  *Ma- 
t y,  DiB.  Géogr. 

*  VI  AL ART  (Félix)  88  Evêque  de  Cbâlons  en  Cham¬ 
pagne,  naquit  à  Paris  le  troifiéme  ou  le  quatrième  Septembre 
1613.  Il  perdit  fon  père  de  bonne  heure,  &fa  mère  nommée 
Charlotte  de  Ligny,  l'une  des  plus  vertueufes  Dames  de  fon 
teins,  fe  vit  chargée  de  fon  éducation.  Il  fut  mis  d’abord  au 
Collège  de  Navarre,  &  entra  fort  jeune  dans  l’état  Eccléfiafti- 
que.  11  s’appliqua  particuliérement  à  l’étude  de  la  Théologie, 
&  fut  fait  Docteur  de  la  Maifon  &  Société  de  Navarre.  11  prit 
le  Bonnet  en  1638-  Il  eut  alors  pour  Directeur  de  faconfcien- 
ce  &  de  fes  études  M.  Coqueret,  Principal  du  Collège  des 
Graflins.  En  1640,  M.  Vialart.qui  étoit  déjà  Abbé  de  Pébrac, 
fut  nommé  Coadjuteur  de  l’Evêché  de  Châlons,  n’ayant  enco¬ 
re  que  27  ans.  L’Evêque  étant  mort  peu  de  tetns  après,  M. 
Vialartlui  fuccéda,  &  fut  facré  au  mois  de  Juillet  1641.  Il  a 
paffé  tout  le  tems  de  fon  Epifcopat,  qui  fut  de  40  ans ,  unique¬ 
ment  occupé  des  foins  de  fon  Diocéfe  en  particulier,  &  de  ceux 
de  l’Eglife  en  général.  Il  établit  un  Séminaire ,  qui  contribua 
beaucoup  à  lui  former  d’excellens  fujets.  Pour  y  veiller  de 
plusprès,i!ypafla  les  vint  dernières  années  de  fa  vie.  Le  Prin¬ 
ce  de  Coudé  qui  connoiffoit  bien  ce  Prélat,  difoit  de  lui  que 
„  fa  vertu  étoit  folide,  mais  fans  grimace  ;  qu’elle  n’épouvan- 
„  toit  perfonne ,  quoiqu’elle  fût  extrêmement  exaéte;&  que  fi 
,,  les  Dévots  de  la  Cour  y  étoient  faits  comme  lui,  ladévo- 
„  tion  n’y  feroit  pas  fi  décriée  avec  des  qualitez  fi  éminentes. 
En  1666  &  1667  il  lit  une  Million  dans  toutes  les  villes, &  les 
autres  lieux  un  peu  confidérables  de  fon  Diocéfe.  C’eft  à  fes 
foins  &  à  fes  libéralitez  feules  que  l’on  doit  l’établilTementdes 
Urfulines  à  Châlons.  Il  a  fondé  en  166 5  un  Collège  à  Vitry- 
le-François.  Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  aux 
environs  de  Châlons  avec  une  Armée  de  14  mille  hommes,  il 
pourvut  à  la  fubfiltance  des  païfans  qui  s’étoient  retirez  dans 
cette  ville,  &  de  leurs  befiiaux.  Le  Roi  Louis  XIV  l’employa 
dans  l’affaire  du  Formulaire, qui  fut  terminée  par  fes  foins  par 
la  paix  de  Clément  IX,  en  1669.  Le  Pape  InnocentXI  lui  don¬ 
na  de  grandes  louanges,  fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à  cet 
égard,  &  lui  adreffa  un  Bref  très  honorable,  daté  de  Rome 
le  feptiéme  Juillet  1677.  Depuis  ce  tems  là  M.  Vialart  fut  tou¬ 
jours  expofé  aux  troubles  qui  lui  étoient  fufeitez  par  fes  adver 
Paires  ,  mais  il  étoit  en  paix  au  milieu  de  ces  tempêtes,  parce 
que  fa  confcience  ne  lui  reprochoit  rien.  Le  tonnerre  étant 
tombé  le  19  Janvier  1668  fur  le  clocher  de  la  Cathédrale  & 
ayant  brûlé  toute  l’Eglife,  il  fit  peu  après  remettre  l’intérieur 
de  l’Eglife  en  l’état  qu’il  étoit  auparavant.  11  fouffrit  avec  une 
patience  extraordinaire  les  maux  douloureux  qui  affligèrent 
fon  corps  en  différens  tems  de  fa  vie,  &  fur-tout  dans  fa  der¬ 
nière  maladie  qui  fut  accompagnée  de  douleurs  très  vives  & 
très  aiguës,  &  qui  le  fit  palier  à  une  meilleure  vie  le  dixiéme 
Juin  1680.  Louïs  XIV  lui  avoit  deffiné  l’Archevêché  de  Pa¬ 
ris,  mais  il  s’oppofa  toujours  à  ce  choix.  A  peine  eut-on  ap¬ 
pris  que  ce  Prélat  avoit  les  yeux  fermez,  qu’on  s’empreffa  à  lui 
donner  des  marques  du  refpeét  le  plus  religieux.  M.  l’Abbé 
l’Aigneau  lui  fit  une  fort  honorable  Epitaphe.  Ün  a  de  M.  Via- 
îart  les  Ouvrages  fui  vans.  Rituel  ou  Manuel  de  l'EgliJ'e  de  Châ¬ 
lons  ;  Ordonnances ,  Mandcmens  &  Lettres  Pajlorales  pour  le  rétablij- 
fement  de  la  Difciphne  Eccltfiaflique ,  &  la  réformation  des  mœurs  de 
fon  Diocéfe;  Lettre  Pajldrate ,  par  laquelle  il  condamna  en  16 55, 
l’Apologie  des  CaJ'uiftes,  publiée  par  le  Père  Pirot,  Jéfuite;  Em¬ 
ploi  de  la  journée  pour  les  Curez  durant  leurs  affemblées  au  Séminaire 
de  Châlons;  Mandement  pour  exciter  tous  ceux  de  fon  Diocéfe  à  profiter 
de  la  Viflte  générale  &  des  Mijfions  qui  s’y  feront;  Mandement  pour 
ordonner  des  prières  publiques  dans  fon  Diocéfe ,  contre  les  Turo  ;  Let¬ 
tre  P  amorale  à  tous  les  Confejfcurs  de  fon  Diocéfe ,  pour  les  obliger  à 
garder  une  conduite  régulière  £f  uniforme  dans  l’ admini finition  du  Sa¬ 
crement  de  Pénitence  ;  Ordonnance  pour  corriger  les  abus  de  quelques 
Confejfcurs  qui  pajfent  les  bornes  de  leur  devoir  &  de  leur  jurij- 
diBion  ;  Mandement  pour  obliger  les  Curez  de  fon  Diocéfe  qui  dej- 
fervent  deux  Cures  d'en  repréfenter  les  titres;  Ordonnance  pour  réfor¬ 
mer  les  Eccléftafiiques  qui  s'ingèrent  de  prêcher  &  de  confejfer  fans  a- 
voir  l'habit  convenable;  Mandement  pour  faire  cejfer  les  procès  qui  font 
dans  les  familles  de  J'on  Diocéfe  &  y  faire  régner  la  charité  &  la  foi  de 
Notre  Seigneur  féfus-Confi ;  Mandement  pour  le  Synode  indiqué  au 
snécrcdi  onzième  de  Septembre  1671  ;  Ordonnances  publiées  dans  ce  Sy¬ 
node  ;  Mandement  fur  les  prières  publiques  ordonnées  pour  la  profpérité 
des  armes  du  Roi  ;  Lettre  Pa florale  à  tous  les  Curez >  Prédicateurs  de 
fon  Diocéfe  pour  empêcher  les  defordres  des  Cabarets  ;  Mandement  pour 
la  célébration  des  Fêtes;  Lettre  Pafiorale  à  tout  le  Clergé  de  J'on  Diocé¬ 
fe  ;  Ordonnance  pour  corriger  les  Prêtres  qui  difent  la  Mejfe  avec  des 
habits  indécens;  Mandement  pour  faire  cejfer  dans  Vitry  toutes  conte  fla¬ 
ttons  contraires  à  la  paix  de  l’EgliJ'e  ;  Ordonnance  pour  l'uj'age  des  œufs 
durant  le  Carême  de  l'Année  167 6;  Ordonnance  portant  défenj'e  aux 
Eccléftafliques  de  prendre  ou  de  retenir  dans  leurs  logis  des  Jcrvantcs  au 
dejfous  de  50  ans ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fait;  l' Ecole  Chrétienne. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

VI A  LES,  Violes,  Dieux  qui  préfîdoient  aux  grands  che¬ 
mins,  comme  les  Dieux  Pénates  aux  maifons.  On  leur  ofFroit 
aulïï  des  facrifices  de  pourceaux  dans  les  carrefours  ,  d’où  ils 
font  auffi  appeliez  Compitaux.  C’étoit  auffï  tn  ces  lieux,  qu’on 
leur  érigeoit  des  ltatues  &  des  monceaux  de  pierre.  Mercure 
étoit  un  de  ces  Dieux  Viales.  *  Labeo.  Cato,  de  ReRuJlüa, 
c.  5.  Plaute,  in  Mcrcatore,  ABe  5.  Scène  2.  v.  24.  Arnobe,/.  3. 

S.  Auguffin,  de  C ivit.Dci,  l.  7.  Voflius,  de  Idololattria.  Rofin, 
Antiq.  Rom.  Dempfter. 

VIANA,  petite  ville  d’Efpagnç  dans  le  Royaume  de  Na* 
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varre.  Elle  eft  près  de  l’Ebre  à  une  lieue  de  Logrogno,  vers 
le  midi.  Viana  eft  une  Principauté  dont  les  aînez  des  anciens 
Rois  de  Navarre  portoient  le  titre.  *  Maty,  Dieiion.  Géogr. 

VIANA  DE  FOZ  DE  LIMA,  petite  ville  autrefois  E- 
pifcopale.  Elle  eft  dans  l’Entre-Douro-&-Minbo  ,  Province 
de  Portugal, à  l’embouchure  de  la  Lima,&  à  fix  lieues  de  Bra- 
ga  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
l'ancienne  Mirtilum ,  petite  ville  des  Callaïques.  Le  port  qui 
eft  gardé  par  une  bonne  citadelle,  eft  un  havre  de  barre,  où 
les  vaiffeaux  ne  peuvent  entrer  que  dans  la  pleine  mer,  fous 
la  conduite  d’un  pilote  de  la  ville.  Il  y  a  toujours  dix  ou  dou¬ 
ze  piez  d’eau  dans  le  canal.  C’eft  dans  cette  ville  que  demeu¬ 
rent  le  Gouverneur,  le  Commandant,  &  le  Thréforier  de  la 
Province:  elle  eft  capitale  d’une  Comarca  ou  Jurifdiftion.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

VIANA  (Le  Cap  de)  anciennement  Avarum  Promontorium. 
Ce  Cap  eft  fur  la  côte  de  Portugal,  à  l’embouchure  de  la  Li¬ 
ma  ,'  &  prés  de  la  ville  de  Viana.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VI  AN  DE  N,  Comté  duPaïs-Bas  dans  le  Duché  de  Luxem¬ 
bourg.  Il  eft  entre  Dietkirk  &  la  Seigneurie  de  Biedbourg. 
On  l’a  partagé  en  fix  Mayeuries,  qui  renferment  quarante-neuf 
villages  &  un  grand  nombre  d’arriére-fiefs.  Frédéric,  Sei¬ 
gneur  de  Vianden,  obtint  le  titre  de  Comte  en  1214  Philippe 
étant  mort  fans  poftérité,  Henri ,  fon  frère,  lui  fuccéda,  & 
pour  fortir  de  la  prifon  où  il  étoit  détenu  depuis  longtems,  il 
fut  obligé  de  reconnoître  pour  fon  Seigneur  Valeran,  Comte 
de  Luxembourg,  ce  qui  fut  confirmé  par  un  Afte  de  l’an  1264, 
entre  Henri,  Comte  de  Luxembourg,  &  Philippe,  Comte  de 
Vianden,  dont  les  fucceffeurs  fe  rendirent  illuftres,  tant  par 
leurs  voyages  dans  la  Terre-Sainte,  que  par  les  alliances  qu’ils 
firent  avec  les  Empereurs  de  la  Grèce  &  les  Princes  d’Achaïe. 
Adélaïde,  fille  aînée  de  Geoffroy,  époufa  Henri,  Comte  de 
Nafiau,  &  après  la  mort  de  Simon ,  Comte  de  Spanheim ,  fils 
de  Valeran,  Comte  de  Spanheim,  &  de  Marie,  fœur  d’Ade- 
laïde,  qui  mourut  fans  laiffer  d’enfans,  Engelbert,  Comte  de 
Nafiau,  hérita  du  Comté  de  Vianden,  qui  a  paffé  dans  la  bran¬ 
che  des  Princes  d’Orange.  Ce  Comté  a  pris  fon  nom  de  la 
ville  de  Vianden,  qui  en  eft  le  lieu  le  plus  remarquable.  Elle 
eft  petite  &  fituée  fur  la  rivière  d’Our  ou  d’Ur  à  fept  lieues  de 
la  ville  de  Luxembourg.  Les  Latins  l’appellent  Vicmia.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr.  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  Th.  Corneil¬ 
le,  DiB.  Géogr. 

VIANDEN,  petite  ville.  Voyez  la  fin  de  l’Article  précédent. 
VI ANE,  petite  ville  avec  un  château.  Elle  eft  dans  la 
Hollande  méridionale,  fur  lè  Leck,  à  deux  lieues  d’Utrecht 
vers  le  midi.  Viane  eft  une  petite  Souveraineté,  qui  appaip 
tenoit  aux  Comtes  de  Bréderode,  &  enfuite  à  ceux  de  la  Lip¬ 
pe.  Celui  qui  en  étoit  Seigneur  en  1725,  l’a  vendue  à  Mes- 
fieur?  les  Etats  de  Hollande.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VIANE,  VIANNES,  bourg  du  Haut  Languedoc  en 
France.  Il  eft  fur  la  rivière  d’Agout,  à  lix  lieues  de  Caftres, 
vers  l’orient.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  V1ANUOLI  ,  famille  dillinguée  de  Venife  parmi  les 
Citadins  ou  principaux  Bourgeois.  Vers  le  milieu  du  XVII 
fiécle  pendant  la  guerre  de  Candie,  Auguftin  Vianuoli  acheta 
cent  mille  ducats  la  dignité  de  Noble  Vénitien,  non  pour  lui- 
même,  mais  pour  fes  enfans,  parce  qu’il  exerçoit  une  charge 
dont  aucun  Noble  ne  peut  être  revêtu,  favoir,  la  charge  de 
Chancelier  de  la  République.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Amelot 
de  la  Houflaye ,  Hijl.  du  Gouvern.  de  Venife. 

*  VIAN  Y  (Jean-Claude)  né  à  Aix  en  1639,  Prieur  de  S. 
Jean  d’Aix  de  l'Ordre  de  Malte,  Commandeur  de  Bayonne, 
Doéteur,  ancien  Syndic  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie, 
où  il  eft  mort  le  16  Mars  1717, âgé  de  88  ans.  Il  entra  dans  la 
Congrégation  de  l’Oratoire  en  1659,  &  après  fa  Philofophie 
qu’il  fit  à  Marfeille,  &  fa  Théologie  qu’il  étudia  à  Arles,  on 
l’envoya  profeffer  les  Humanitez  à  Pézénas.  Après  avoir  de¬ 
meuré  fept  ans  dans  l’Oratoire,  il  en  fortit  pour  prendre  en 
1663  polfefllon  du  Prieuré  de  S.  Jean.  Il  a  publié  en  différens 
tems  diverfes  pièces  en  vers,  comme  des  Epîtres,  des  Epi- 
grammes,  des  Elégies,  un  Poëtne  en  vers  Latins  fur  le  der¬ 
nier  fiége  de  Malte  par  les  Turcs;  une  Relation  de  la  pefte  d’Aix 
en  1720,  en  vers  Latins;  Hifloire  de  la  Conjuration  de  Naples, 
Sfr.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  VIAREGGIO,  village  de  la  Tofcane.  Il  appartient  à 
la  République  de  Lucques,  &  c’eft  le  feul  port  qu’elle  ait.  On 
croit  qu’il  eft  l’ancien  bourg  de  la  Tofcane  nommé  Fojfct  Papi- 
riancc  ou  Fojfa  Papiriana.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  V I A  R I ,  l’une  des  plus  anciennes,  des  plus  nobles  &  des 
plus  confidérables  familles  de  Venife.  Vincent  Viari,  dans 
le  tems  de  la  guerre  de  Candie,  acheta  en  1646  la  dignité  de 
Procurateur  de  S.  Marc;  mais  comme  il  ne  laiffa  que  deux  fil¬ 
les,  dont  l’une  époufa  Jules  Juftiniani,  cette  dignité  finit  avec 
fa  vie.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Univ.  Holl.  Amelot  de  la  HoufTaye, 
Hifl.  du  Gouvern.  de  Venife. 

VlATEURS,  Viatorcs:  c’étoit  le  nom  des  Officiers  exécuteurs 
des  jugemens  des  Magiftrats  Romains  fouverains, qui  conve- 
noit  aux  Lifteurs,  aux  Accenfes,  aux  Greffiers,  aux  Crieurs, 

&  autres.  Ils  étoient  ainfi  appeliez,  félon  Cicéron,  Pline, 
Feftus,  &  Columella,  parce  qu’au  commencement,  les  Ma¬ 
giftrats  demeurant  ordinairement  autour  de  Rome,  ces  Offi¬ 
ciers  étoient  obligez  d’être  fouvent  en  chemin  pour  les  aller 
quérir,  ou  pour  les  venir  trouver  :  ainfi  ils  furent  appeliez 
Viateurs ,  du  mot  Latin  Via.  Ils  fervoient  aux  Confuls  a  aux 
Préteurs ,  pour  faire  venir  ceux  que  ces  Magiffrats  appelloient, 
ou  pour  leur  porter  les  ordres.  *  Cicéron.  Pline,  l.  18.  c.  3. 
Feftus.  Columella,  in  Prœf  I.  1.  JulteLipfe,  EltB.l •  i.c.2 3. 
Rofin,  Antiquilez  Romaines.  Dempfter. 

V I A  T  K  A.  Voyez  WIATKA. 


VIA- 


VIA.  V  I  B. 

VIATIQUE,  Vlaticum,  écoit  chez  les  Romains  ,  tout  ce 
que  l’on  donnoit,  tant  en  habits,  qu’en  tentes,  efclaves,  & 
meubles,  aux  dépends  de  la  République,  aux  Confuls,  Pro- 
confuls,  Préteurs  &  Magiftrats,  que  l’on  envoyoit  dans  les 
Provinces.  Du  tems  d’Augufte,  on  convertit  tout  en  argent. 
On  donnoit  auffi  ce  nom  à  la  paye  des  Officiers  &  Soldats  qui 
étoient  à  l'Armée.  *  Cicéron,  Orat.  4.  in  Verrem.  Horace, 
Epijlol.  1.2.  Epifi.  2.  Suetone,  in  Julio  C&fare,c.  68-  Dion  Caf- 
lius,  /.  54.  Tacite,  Annal.  I  1.  c.  37.  Jules  Capitolin,  c.  42. 
Aulu-Gelle,  I.  15.  c.  4.  Rofin,  Antiq.  Rom. 

Quelques-uns  ont  encore  nommé  Viatique,  le  denier, 
ou  1a  pièce  d’or,  d'argent,  de  cuivre,  que  l’on  mettoit  dans 
la  bouche  des  morts ,  pour  payer  le  paffage  de  la  barque  à 
Caron. 

VIATIQUE  des  Chrétiens.  Les  Pères  &  les  Con¬ 
ciles  ont  donné  ce  nom  à  trois  Sacremens,  que  l’on  donnoit 
aux  mourans  ,  pour  affiner  leur  falut ,  favoir,  au  Batême ,  à 
l’ Eucbarifiie ,  &  à  la  Pénitence.  Le  Batême ,  à  l’égard  des  Caté¬ 
chumènes.  Saint  Grégoire  ,  Saint  Baille,  Balfamon  ,  &  les 
autres  Auteurs  Grecs  l’appellent  en  ce  fens,  'E<foho»f  c’eft  à  dire, 
Viatique.  L’ Eucbarifiie ,  à  l’égard  des  juftes,  qui  étoient  dans 
la  communion  de  l’Eglife;  &  fouvent  à  l’égard  des  pénitens, 
qui  avoient  reçu  l’abfolution  ;  quelquefois  même  lorfqu’ils  ne 
pouvoient  recevoir  l’abfolution,  on  leur  envoyoit  1  ’EuchariJlie, 
comme  il  paroît  par  l’Hiftoire  de  Sérapion,  rapportée  dans 
Eufé’oe.  La  Pénitence  ou  l’abfolution,  à  l’égard  de  ceux  qui.é- 
toient  en  pénitence,  que  l’on  réconcilioit  à  l’article  de  la  mort. 
H  y  a  une  queltion,  lavoir,  II  le  Viatique,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Concile  de  Nicée,  Can.  13  ,  où  il  eft  ordonné,  que  fi 
quelqu’un  meurt ,  on  ne  doit  point  le  priver  du  dernier  Êf  du  plus  né- 
ceffaire  Viatique  du  Seigneur,  fe  doit  entendre  de  l’Euchariltie  ou 
de  l’abfolution  ;mais  il  paroît  par  le  Canon  même  que  c’elt  de 
l’abfolution:  car  les  Pères  du  Concile  y  marquent  que  l’on  ne 
donnera  l’oblation  ,  c’elt  à  dire  ,  Y  Eucbarifiie  aux  pénitens, 
qu’ après  l’examen  de  l’Evêque.  Le  Concile  d’Ancyre,  Can.  7  , 
porte  la  même  difpolîtion,  aulli-bien  que  les  Conciles  de  Car¬ 
thage  II.  Can.  4,  celui  de  Girone,  Can.  ç,  &  plulîeurs  au¬ 
tres.  Innocent  I,  dans  la  Lettre  à  Exupére ,  Can.  2,  dit  qu’à 
l’égard  de  ceux  qui  avoient  vécu  continuellement  après  leur  ba¬ 
tême,  dans  des  plailirs  illicites,  l’Eglife  en  avoit  ufé  différemment 
en  différens  tems;que  le  premier  ufage, pendant  les  perfécutions, 
étoit  de  leur  accorder  la  pénitence,  &de  leur  refufer  la  com¬ 
munion;  mais  que  depuis  que  Dieu  avoit  donné  la  paix  à  l’E- 
glife,  il  avoit  été  réglé  de  donner  la  communion  à  tous  ceux 
qui  la  demandoient  étant  à  l’extrémité.  Mais  en  cet  endroit, 
il  ne  faut  pas  entendre  par  le  mot  de  Communion,  l’Euchariftie: 
c’eft  feulement  l’abfolution  dont  il  parle, qu’il  dit  que  les  No- 
vatiens  leur  refufoient;  &  la  raifon  qu’il  donne  pour  laquelle 
on  la  leur  accorde, fait  voir  qu’il  ne  parle  que  de  l’abfolution: 
car  il  dit  que  c’eft  feulement  afin  qu’ils  foient  délivrez  d’une 
damnation  éternelle.  Dans  les  fiécles  poftérieurs  ,  on  a 
donné  non  feulement  l’abfolution,  mais  auffi  la  communion 
de  l’Euchariftie ,  à  tous  les  pénitens  à  l’extrémité  de  leur  vie, 
quand  ils  étoient  en  état  de  la  recevoir,  à  l’exception  néan¬ 
moins  de  ceux  qui  étoient  pour  leurs  crimes  condamnez  à 
mort  &  conduits  au  fupplice,  aufquels  pendant  un  longtems 
on  n’a  pas  même  accordé  l’abfolution  en  France  &  dans  d’au¬ 
tres  Ëglifes  :  ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Charles  VI ,  que 
fur  la  remontrance  de  Gerfon  on  leur  accorda  la  permiffion  de 
recevoir  l’abfolution,  ce  Prince  ayant  aboli  la  coutume  con¬ 
traire  par  une  Ordonnance  du  12  Février  1396.  Mais  la  prati¬ 
que  de  leur  refufer  la  communion  de  l’Éuchariffie,  a  con- 
llamment  fubfifté  en  France  .quoique  dans  d’autres  Eglifes  on 
ja  leur  accorde.  On  a  réfervé  préfentetnent  le  nom  de  Viati¬ 
que,  pour  fignifier  la  communion  que  l’on  donne  aux  mourans 
dans  une  forme  particulière,  &  quoiqu’ils  ne  foient  pas  à  jeun: 
ce  que  l’on  appelle  communier  en  viatique.  *  Morin,  dePœnit. 
L’Aubefpine,  Qbfervat.  Ecclef.  Les  Théologiens  &  les  Rituels. 

V1AUD  ou  VIAUT  (Théophile  de).  Voyez  THEO¬ 
PHILE. 

*  V I A  Z  O ,  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de  Sendomir 
fur  la  Viitule,  a  été  bâtie  dans  le  fiécle  paffé.  Elle  eft  paffa- 
bleinent  fortifiée.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

V  1  B. 

IBIUS  SEQUESTER,  ancien  Auteur,  écrivit  &  a- 
dreffa  à  fon  hls  Virgilien,un  Diftionnaire  Géographique, 
où  il  parloit  des  fleuves,  des  fontaines,  des  lacs,  des  monta¬ 
gnes,  des  forêts ,  &  des  nations.  Bocace  a  depuis  travaillé 
lur  le  même  fujet  ;  &  quoique  fouvent  il  ne  faffe  que  transcri¬ 
re  ce  qu’a  dit  Vibius  Séquefter,  il  ne  le  cite  cependant  jamais. 
Mazochius  publia  cet  Ouvrage  à  Rome.  Aide  Manuce  en  fit 
une  fécondé  édition  à  Venife  l’an  1514.  Mais  depuis,  Jofias 
Simler  le  donna  plus  correft.  *  Vollius,  de  Hifi.  Lat.  de  Pbi- 
lol.  Scient.  Matbem. 

VIBIUS  VIRIUS,  Citoyen  de  Capoue,  fut  auteur  de 
Ja  révolte  de  cette  ville,  en  faveur  d’Annibal,  Chef  des  Car¬ 
thaginois.  Voyant  que  ce  parti  étoit  devenu  le  plus  foible,  & 
que  la  ville  de  Capoue,  afliégée  par  Fulvius,  Romain,  étoit 
rête  de  fe  rendre,  il  fe  retira  chez  lui,  accompagné  de  27 
énateurs  de  la  ligue,  où  après  avoir  fait  un  feftin  foinptueux, 
&  s’être  enivrez,  pour  fe  priver  du  fentiment  de  la  mort,  ils 
prirent  tous  du  poifon.  Quelques-uns  demeurèrent  pour  être 
brûlez  fur  un  même  bûcher  ;&  d’autres  s’en  retournèrent  chez 
eux,  où  ils  fe  firent  mourir  avant  la  réduétion  de  la  ville,  l’an 
de  Rome  543,  &  le  211  avant  Jéfus.Chrilt.  *  Tite-Live, 
dei ad.  3 .1.6. 

I 


V  1  B.  V  I  C.  93 

Il  y  a  eu  plufleurs  Romains  de  ce  nom ,  Vibius  Avitus 
fous  Néron ,  Gouverneur  des  Gaules ,  &  de  la  Germanie  infé¬ 
rieure.  *  Pline,  /.  34.  Vibius  Crispus,  renommé  pour 
fon  crédit,  pour  fes  richeffes ,  pour  fon  efprit;  mais  de  mau- 
vaife  réputation  quant  à  fa  probité,  &  qui  fe  chargeoit  d’accu- 
fations  pour  de  l’argent.  *  Tacite,  Hifi.  1.  2.  c.  10.  Vibius 
I'ronto,  Général  de  la  Cavalerie  Romaine,  fous  l’empire 
de  Libéré.  *  Tacite,  Annal.  I.  2.  c.  68.  Vibius  Marius, 
homme  vénérable  par  fon  grand  âge  &  par  fa  conduite;  mais 
accufé  fous  le  régne  de  Tibère,  par  Satrius  Secundus,  comme 
ayant  eu  part  au  complot  d’Albucilla,  contre  cet  Empereur, 
&  d’être  fon  adultère.  *  Tacite,  Annal.  I.  6.  c.  47.  Vibius 
Secundus,  Chevalier  Romain,  accufé  de  péculat  par  les 
Maures,  fous  le  régne  de  Néron,  &  condamné  à  un  exil.  * 
Facite,  Annal.  I.  14.  c.  28.  Vibius  Serenus,  ProconfuI 
de  l’Efpagne  ultérieure,  condamné  pour  fes  violences,  fous  le 
régne  de  Libère.  Un  autre  Vibius  Serenus  accufateur , 
fous  le  régne  de  Tibère,  lequel  ayant  intenté  une  fauffe  accu- 
fation  contre  Fouteïus  Capito,  ProconfuI  d’Afrique,  fut  ren¬ 
voyé  abfous.  *  Tacite,  Annal.  1.  4.  C.  Vibius  Trebo. 
nianus  Gallus,  Gouverneur  de  Méfie,  qui  fut  nommé 
Empereur  après  la  mort  de  l’Empereur  Déce,  tout  à  la  fin  de 
l’an  251 ,  qui  aüoeia  à  l’Empire  fon  fils  Volufien,  &  qui  ayant 
fait  une  paix  honteufe  avec  les  Scythes, fut  tué  l’an  253, après 
avoir  régné  un  an  &  demi  feulement.  *  Aurelius  Viiftor.  C. 
Vibius  Volusianus,  fils  de  l’Empereur  Gallus ,  tué  avec 
lui.  Aurelius  Viétor. 

VIBORG  &  V1BOURG.  Voyez  WIBORG  &  WI- 
BÜURG. 

V1BULENUS  (Agrippa).  Voyez  AGRIPPA. 

V  I  c. 

\7IC  (Enée)  favant  Antiquaire,  natif  de  Parme  en  Italie, 
V  fit  paroître  dès  fa  jeuneffe  une  grande  inclination  pour 
cette  forte  de  Science,  &  employa  douze  ans  tant  en  Italie 
qu’ailleurs ,  à  la  recherche  des  Médailles  ,  qu’il  deflinoit  & 
gravoit  enfuite  lui-même ,  pour  en  tirer  les  connoiffances  qu’il 
a  fait  paroître  dans  ces  Ouvrages.  Il  s’étoit  propofé  de  don¬ 
ner  en  vint-trois  livres  les  Médailles  de  tous  les  Empereurs, 
avec  d’amples  Commentaires;  mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  n’ait 
exécuté  ce  deffein  ;  &  même  il  paroît  qu’en  ayant  fenti  la  diffi¬ 
culté,  il  l’avoit  abandonné  lui-même.  Le  Comte  Antoine  Zan- 
tani,  s’étant  d’abord  intéreffé  pour  cet  Ouvrage,  en  obtint  en 
fon  nom  le  privilège  du  Pape  Paul  III,  d’où  l’on  peut  juger 
que  ce  fut  lui  qui  mit  Enée  en  état  de  commencer  l’exécution 
de  fon  deffein.  Les  douze  Céfars  parurent  en  1550,  gravez 
très  proprement;  mais  foit  que  Zantani  mourût  peu  après,  ou 
qu’il  fe  dégoûtât,  le  travail  fut  arrêté  prefque  auffi- tôt,  &  Vie 
contraint  de  fe  faire  un  nouveau  plan.  En  1557  ,  il  donna  les 
femmes  des  douze  Céfars  avec  fes  Obfervations  ,  que  Noël 
Conti,  Noble  Vénitien,  fe  donna  la  peine  de  traduire  d’Ita¬ 
lien  en  Latin  :  on  y  voit  beaucoup  dè  Médailles  fauffes.  En 
1562  parut  un  autre  volume  pour  les  Médailles  de  Jules-Cé- 
far  feulement.  Enfin  cet  Antiquaire  étant  mort,  Jacques  Fran¬ 
chi,  Graveur  à  Venife,  qui  acquit  fes  planches  ,  publia  en 
1601  ce  qu’il  avoit  gravé  de  Médailles  des  Empereurs,  depuis 
Nerva  jufqu’à  Lucius  Vérus,  &  des  Impératrices  depuis  Plau- 
tine  jufqu’à  Salonine. 

VIC  (Méride)  Seigneur  d’Ermenonville,  de  Fienne,&c. 
Garde  des  Sceaux  de  France,  étoit  Maître  des  Requêtes  du 
Roi  Henri  111,  lorfque  ce  Prince  n’étoit  encore  que  Duc  d’An- 
jou.  Il  le  pourvut  d’une  charge  de  Maître  des  Requêtes  de 
fon  Hôtel,  par  Lettres  du  26  Novembre  1581,  qu’il  exerça 
jufqu’en  1597,  qu’il  fut  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe, 
puis  Confeiller  d'Etat.  Il  fut  enfuite  Surintendant  de  la  Juftice 
en  Guienne,  &  rendit  de  grands  fervices  au  Roi  Henri  IV,  en 
la  négociation  du  renouvellement  d’alliance  avec  les  Suiffes, 
vers  lefquels  il  avoit  été  envoyé  en  Ambaffade.  Le  Roi  Louïs 
XIII,  étant  à  Bourdeaux,  lui  donna  la  charge  de  Garde  des 
Sceaux  de  France,  après  la  mort  de  M.  du  Vair,  comme  plus 
ancien  Confeiller  d’Etat,  par  Lettres  du  24  Décembre  iô2r. 

Il  ne  jouît  pas  longtems  de  cette  dignité;  car  ayant  fuivi  le 
Roi  au  voyage  de  Montpellier,  il  mourut  à  Pignan,le  deuxiè¬ 
me  Septembre  1622.  Son  corps  fut  porté  à  Ermenonvil¬ 
le  près  de  Sentis,  où  il  eft  enterré. 

I.  Il  étoit  fils  de  Raimond  de  Vie,  Seigneur  de  Camar- 
de  &  de  Tavers,  originaire  de  Guienne,  qui  époufa  i0.  Julie 
de  Mercadantis  Romaine: 20.  ComteJJe  de  Sarred.fœur  de  Pier¬ 
re  Sarred,  Sécretaire  du  Roi  Henri  III.  Du  premier  lit  vint 
1.  François  de  Vie,  homme-d’armes  des  ordonnances  du  Roi, 
fous  la  charge  du  Seigneur  de  Terrides  :  &  du  fécond  lit,  2. 
Me  ri  qui  fuit;  3.  Dominique  de  Vie  dit  le  Capitaine  Sarred,  Sei¬ 
gneur  d’Ermenonville  ,  Capitaine  aux  Gardes ,  puis  Gouver¬ 
neur  de  Saint-Denys,  de  Calais  &  d’Amiens,  où  il  fit  com¬ 
mencer  la  citadelle,  &  Vice-Amiral  de  France,  qui  fervit  de 
Sergent  de  bataille  à  la  journée  d’Yvry,  où  il  fe  comporta  fi 
vaillamment,  que  le  Roi  Henri  IV  voulut  que  lui,  fon  frère 
&  leur  poftérité,  ajoûtaffent  à  leurs  armes  un  éeuffon  d’azur, 
chargé  d’une  fleur  de  lys  d’or, mort  le  14  Août  1610, fans  laif- 
fer  de  poftérité  de  Jeanne  de  Morainvilliers  ,  Dame  de  Ma- 
reuil,  veuve  d ’Oudard  de  Joigny,  Baron  de  Bellebrune,  &  fille 
de  Charles  de  Morainvilliers  .Seigneur  de  Flacourt,  &  de  Louï- 
fe  de  Frênoy,  qu’il  avoit  époufée  en  Mai  1578,  &  qui  le  fur- 
vécut;  &  3.  Denyje  de  Vie ,  mariée  à  Antoine  Chaudet,  Sécre¬ 
taire  du  Chancelier  de  Chyverny,  puis  du  Sieur  de  la  Tuil- 
lerie. 

II.  Me  ri  de  Vie  Seigneur  d’Ermenonville,  &c.  Garde  des 
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Sceaux,  dont  il  a  été  parlé  ci-diffus ,  avoit  époufé  Marie  Bourdi- 
neau  ,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de  Bourneville,  &  d’Anne 
Garrault,  dont  il  eut  i.  Dominique  de  Vie ,  Archevêque  d’Auch, 
Abbé  du  Bec,  mort  l’an  i66t;  2.  Gedeon  qui  fuit;  3.  Char¬ 
les,  Abbé  de  Notre-Dame  de  Gourdon,  dite  la  Nouvelle,  &  de 
Froimont,  mort  le  20  Septembre  1650;  4.  Méri  de  Vie,  Com¬ 
te  de  Fiennes,  Seigneur  d’Ermenonville ,  mort  le  18  février 
1682,  après  avoir  été  accordé  en  mariage  par  contraél  du  23 
Décembre  1625  ,  avec  Louïje  de  Lorraine,  fille  naturelle  de 
Louïs,  Cardinal  de  Guife,  &  de  Charlotte  des  EfTars  ,  lequel 
n’ayant  point  eu  d’effet,  il  époufa  Magdelaine  Aubert ,  morte 
fans  enfans  le  25  Février  de  l’an  1695  ;  5.  Diane-Claire  de  Vie, 
mariée  10.  à  Pierre  Gamin,  Maître  des  Requêtes:  2°.  à  Jean 
Sévin,  Seigneur  de  la  Grange  &  de  Bizay,  Confeiller  au  Par¬ 
lement;  6.  Eléonore,  Prieure  de  Saint-Michel  de  Crefpy,  mor¬ 
te  l’an  1676;  -j.  Marie,  Prieure  de  Saint-Michel  de  Crefpy ,  a- 
près  fa  fœur,  morte  l’an  1677;  8.  Charlotte,  mariée  à  Léonard 
le  Genevois,  Baron  de  Bleigny;  &  9.  Denyfc  de  Vie,  alliée  à 
François  de  Grené,  Seigneur  de  Courcelles  en  Brie,  morte  le 
16  Décembre  1679. 

III.  Gedeon  de  Vie,  Comte  de  Fiennes  &  d’Ermenon¬ 
ville,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi,  Cornette  de  la 
Compagnie  des  Chevaux- légers  de  fa  garde,  mourut  le  26  lé¬ 
vrier  1636.  Il  avoit  époufé  le  29  Avril  1621  ,  Catherine  de 
Boullainvilliers ,  fille  d'honneur  de  la  Reine,  &  fille  de  Louis 
de  Boullainvilliers,  Seigneur  de  Courtenay ,  &  de  Jacqueline 
du  Parc.  Elle  l’a  furvécu  longtems ,  &  eft  morte  le  15  Mars 
1669;  après  33  ans  de  viduïté,  1  aillant  pour  enfans,  1.  Do¬ 
minique  qui  fuit;  2  .François,  commandant  le  Régiment  de 
Cavalerie  de  la  Reine,  tué  au  fiége  de  Piombino;  3.  Gédéon, 
Lieutenant  de  la  Colonelle  du  Régiment  d’infanterie  du  Car 
dinal  Mazarin ,  tué  à  la  bataille  de  Nortlingue  l’an  1645  ;  4. 
Méri,  Abbé  de  Saint-Cyran,  mort  en  Oétobre  de  l’an  1676; 
&  5.  Marie  de  Vie. 

IV.  Dominique  de  Vie,  Seigneur  d’Ermenonville,  de 
Morant,  d’Autrefche,  du  grand  &  petit  Breuil ,  mourut  en  Fé¬ 
vrier  de  l’an  1676.  11  avoit  époufé  1°.  le  14  Janvier  1649,  Ma¬ 
rie  de  Bar ,  fille  de  Gabriel  de  Bar-Baugy,  Seigneur  de  Silly, 
&  à’ Antoinette  de  Baronnet:  20.  le  neuvième  Décembre  de  l’an 
1664,  Mzrie  Boffan,  fille  d e  Pierre,  Seigneur  de  Brinville,  & 
de  Catherine  de  Haraudier.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent 
1.  2.  François  &  Dominique ,  morts  jeunes  ;  3-  Charles  qui 
fuit;  4.  Marie  ,  Religieufe  à  Crefpy  ;  &  5.  Charlotte  de  Vie, 
Prieure  de  Saint  Michel  de  Crefpy,  après  fes  grandes-tantes: 
&  du  fécond  lit  font  venues  6.  Geneviève  Eugénie  de  Vie,  Vi- 
comteffe  d’Ermenonville  ,  Dame  de  Pié-de-fer  ,  de  Moran , 
d’Autrefche,  &c.  mariée  à  Claude-Charles  de  Vieil-Châtel ,  Com 
te  de  Montalan,  morte  le  21  Mars  de  l’an  1701,  âgée  de  35 
ans;  &  7.  Catherine  de  Vie. 

V.  Charles  de  Vie,  Seigneur  de  Moran,  &c.  Cornette 
d’un  Régiment  de  Cavalerie,  a  époufé  l’an  1681 , Catherine  Qua- 
tre-fols,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Coubertin,  Auditeur  des 
Comptes ,  &  de  Catherine ,  de  La  Cour ,  dont  il  a  eu  1.  Gédéon , 
né  l’an  1687;  2*  Catherine,  née  l’an  1682;  3.  4.  Charlotte  &  E- 
lifabeth  de  Vie.  *  Voyez  le  Père  Anfelme,  Hijloire  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

*  VIC  (Dom  Claude  de)  né  à  Soréze,  petite  ville  du  Dio- 
céfe  de  Lavaur.fit  profeffion  à  l’âge  de  17  ans,  le  23  Oétobre 
1687,  dans  Congrégation  de  S.  Maur,de  l’Ordre  de  S.  Be¬ 
noît,  en  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Dorade.  Dans  le  tems 
qu’il  enfeignoit  la  Rhétorique  dans  l’Abbaye  de  S.  Sever  en 
Gafcogne,  fes  Supérieurs  l’envoyèrent  à  Rome  en  1701 ,  pour 
y  fervir  de  compagnon  au  Procureur-Général  de  la  Congréga¬ 
tion.  Son  mérite  lui  fit  beaucoup  d’amis  en  Italie.  En  1708, 
il  exerça  les  fonétions  de  Procureur-Général,  pendant  l’abfen- 
ce  de  Dom  Le  Paire.  11  traduifit  en  Latin  la  Vie  de  Dom  Ma- 
lillon,  compofée  par  Thierry  Ruinart.  En  1715,  il  fut  rappel- 
lé  en  France,  pour  travailler  de  concert  avec  Dom  Jofeph 
Vaiffette  à  l’ Hijloire  de  Languedoc,  de  laquelle  le  premier  volu¬ 
me,  in  folio,  a  paru  en  1730,  &  le  fécond  à  la  fin  de  1733. 
Comme  il  avoit  toujours  confervé  des  relations  à  Rome,  & 
que  fes  liaifons  avec  le  Pape  Clément  XII  firent  juger  qu’il 
pouvoit  être  fort  utile  en  Italie  à  fa  Congrégation,  il  fut  nom¬ 
mé  pour  aller  à  Rome  en  qualité  de  Procureur-Général;  &  il 
fe  difpofoit  à  faire  ce  voyage ,  lorfque  la  mort  l’enleva  le  23 
Janvier  1734,  âgé  de  64  ans  accomplis.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

*  VIC  (Henri)  naquit  à  Valenciennes  en  1536,  6c  mourut 
à  Armentiéres  en  1596.  Il  s’appliqua  à  la  Philofophie,  à  la 
Théologie  &  à  la  Jurilprudence.  Il  fut  reçu  Doéteur  en  Droit 
à  Douay.  Enfuite  il  voyagea  en  Italie,  &  à  fon  retour  il  fixa 
fon  domicile  à  Bergue  S.  Vinox,  où  il  fut  pendant  12  ans 
Bourguemeftre;  mais  les  troubles  de  Religion  l’obligèrent  d’en 
fortir  &  de  fe  retirer  à  Armentiéres ,  où  il  paffa  le  relie  de  fa 
vie  dans  l’étude  des  Saintes  Lettres.  On  a  de  lui,  de  Sacra¬ 
ient  orum  Cbrifiianorum  natura,  offictis  ac  numéro;  de  Defcenju  Chri 
JH  ad  Infer  os\  apologie  des  Saintes  Images;  de  Communïonc  San  fi  orum, 
fivc  Conlroverjiarum  hujus  temporis  liber  Jingularis  ;  Conjilium  quo 
ojlcndit  e  re  fore  Ecclcfice  Chrifiiana,  ut  in  locum  Sententiarum  Pétri 
Lombardi  in  Scholis  aliud  Opus  JubJlituatur,  ad  H&refes  perimendas 
accommodaüus.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  371. 

VIC,  en  Latin  Viens,  étoit  autrefois  un  endroit  bien  forti¬ 
fié  en  Lorraine  fur  la  petite  rivière  de  Seille,  dans  le  voilîna- 
ge  de  Moyenvic  &  de  Marfal.  Vie  elt  depuis  longtems  la  Ca¬ 
pitale  de  l’Evêché  de  Metz,  &  le  Siège  tant  de  la  Chancellerie 
que  du  Grand-Baillif  de  l’Evêque,  Ce  n’elt  que  depuis  le  XII 
fïécle  que  cet  endroit  eft  connu.  Mathieu  I,  Duc  de  Lorrai¬ 
ne,  après  avoir  été  en  guerre  pendant  quelque  tems  avec  E- 
tienne  de  Bar,  Evêque  de  Metz, lui  céda  enfin  par  accommo¬ 


dement  la  part  qu’il  avoit  à  Vie.  Pour  ce  qui  eft  de  la  part  qui 
demeura  encore  à  la  Maifon  de  Lorraine,  elle  parvint  enfin  à 
Jaques,  Evêque  de  Metz,  qui  fortoit  de  la  Maifon  de  Lor¬ 
raine,  &  qui  l’eut  du  Duc  Ferri,  fon  neveu.  Celui-ci  en  fit 
d’abord  préfent  à  fon  Evêché.  Autrefois  on  faifoit  à  Vie  une 
grande  quantité  de  fel ,  mais  depuis  longtems  on  n’en  fait 
plus,  par  complaifance  pour  les  Ducs  de  Lorraine,  qui ,  ce¬ 
pendant,  font  obligez  de  payer  â  caufe  de  cela  annuellement 
une  certaine  fomme  à  l’Evêque.  La  Châtellenie,  qui  apparte- 
noit  à  Vie,  en  eft  démembrée  depuis  longtems  &  cédée  aux 
Ducs  de  Lorraine,  qui  en  ont  cédé,  à  leur  tour,  la  meilleure 
partie  à  la  France.  Ce  fut  à  Vie  que  Charles  IV,  Duc  de  Lor- 
rane,  fut  obligé  de  ligner  un  Traité  fort  onéreux  avec  Louïs 
XIII ,  Roi  de  France,  le  fixiéme  Janvier  1632.  *  Le  Vaffor, 
Hijl.  de  Louis  XIII,  l.  31.  DeJ'cr.  Hijl.  &  Géogr.  de  France.  Dift. 
Allemand. 

VIC  DE  BIGORRE,  petite  ville  de  Gafcogne  dans  le 
Comté  de  Bigorre.  Elle  eft  fituée  fur  un  ruiffeau  environ  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Tarbes  du  côté  du  nord.  *  Th.  Cor¬ 
neille,  Ditt.  Géogr. 

VIC-FEZENZAC,  ville  de  France  en  Gafcogne.  Elle 
eft  dans  le  Comté  d’Armagnac  fur  la  rivière  de  Doufe.  Il  y  a 
une  Eglife  Collégiale, &  c’elt  un  Siège  Royal.  *Th.  Corneil¬ 
le  ,  Did.  Géogr. 

VIC  LE  COMTE,  ville  de  France  dans  la  Baffe  Auver¬ 
gne.  C’étoit  la  principale  de  ce  Comté  réuni  à  la  Couronne 
avec  le  pais  entier.  On  y  voit  un  magnifique  Palais  qu’ont  fait 
bâtir  les  Ducs  d’Albanie.  *  Th.  Corneille,  Dift.  Géogr. 

VICAIRES  DES  PAPES,  qualité  que  quelques  Papes 
ont  attribuée  à  quelques  Evêques.  Saint  Grégoire  le  Grand  la 
donna  à  Virgile,  Evêque  d’Arles  dans  les  Gaules,  lui  accor¬ 
dant  le  droit  de  donner  des  Lettres  aux  Evêques  qui  auroient 
un  voyage  à  faire  hors  de  leur  pais,  déjuger  des  caufes  diffi¬ 
ciles  avec  douze  Evêques,  &  de  convoquer  les  Evêques  du 
païs  dans  lequel  il  exc-rçoit  fon  Vicariat.  *  S.  Grégoire,  Epi- 
ftolarum  l.  4.  Epifi.  50  &  52. 

VICAIRES  DE' L’EMPIRE.  Il  y  en  a  deux,  favoir, 
l’Eleéteur  Palatin  ou  l’Eleéteur  de  Bavière;  (car  ce  droit  eft 
contefté  entre  eux)  &  l’Eleéteur  de  Saxe.  Le  Vicariat  de  Ba¬ 
vière  ou  du  Palatin  s’étend  dans  la  Souabe,  la  Franconie,  la 
Bavière,  &  dans  tous  les  païs  par  où  le  Rhin  paffe,  ou  pour 
mieux  dire,  dans  toute  la  partie  d’Allemagne  qui  eft  depuis  la 
fource  du  Rhin  &  du  Danube  jufqu’aux  Païs-Bas,  y  compris 
tout  ce  qui  reconnoit  l’Empire  en  Italie,  enSavoye  &en  Bour¬ 
gogne.  L’étendue  du  Vicariat  de  Saxe  comprend  les  Provin¬ 
ces  où  le  Droit  Saxon  eft  obfervé;  les  Duchez  de  Brunfwick 
&  de  Lunebourg,  de  Poméranie,  de  Meckelbourg  &  de  Brè¬ 
me,  &  tous  les  autres  païs  fituez  dans  les  Cercles  de  la  Haute 
&  de  la  Baffe  Saxe,  quoique  le  Droit  Commun  y  foit  en  ufa- 
ge.  Les  Vicaires  exercent  féparément  leur  pouvoir  dans  les 
Provinces  de  leur  Jurifdiétion,  excepté  dans  la  Chambre  Im¬ 
périale  de  Weflar,  où  l’on  met  dans  les  Aétes  les  noms  des 
deux  Vicaires  enfemble,  parce  que  la  Juftice  y  eft  adminillrée 
au  nom  de  tous  les  Etats  de  l’Empire.  Ces  Vicaires  font  leurs 
fonétions  pendant  l’abfence  de  l’Empereur,  ou  durant  l’inter¬ 
régne  après  fa  mort,  s’il  n’y  a  point  de  Roi  des  Romains;  car 
ce  Prince  eft  Vicaire-Général  &  perpétuel  de  l’Empire.  Leurs 
principales  fonétions  font  de  nommer  aux  Bénéfices,  &  de 
préfenter  aux  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales, 
ëc  aux  Abbayes,  des  perfonnes  capables  pour  remplir  la  pre¬ 
mière  Chanoinie  ou  Dignité  vacante;  ce  qu’on  appelle  en  Alle¬ 
magne  Droit  de  Régale.  Ce  font  eux  qui  adminiilrent  les  revenus 
du  domaine  de  l’Empire,  &  en  difpofent  pour  les  affaires  pu¬ 
bliques.  Ils  reçoivent  les  foi  &  hommage  des  Vaflaux  de 
l’Empire,  &  donnent  l’inveftiture  des  fiefs,  à  l’exception  des 
Principautez  &  autres  grands  Etats  dont  l’inveftiture  eft  réfer- 
vée  à  l’Empereur,  lequel  à  fon  avénementm  la  Couronne  con¬ 
firme  tout  ce  que  les  Vicaires  ont  fait  pendant  l’interrégne; 
en  forte  néanmoins  que  ceux  qui  ont  rendu  leur  hommage  en¬ 
tre  les  mains  des  Vicaires, font  obligez  de  le  renouveller  à  l’Em¬ 
pereur.  Les  deux  Vicaires  de  l’Empire  font  les  fondions  des 
anciens  Comtes  Palatins,  qui  adminiftroient  la  Juftice  dans 
l’Empire  au  nom  de  l’Empereur,  favoir,  le  Comte  Palatin  du 
Rhin ,  &  le  Comte  Palatin  de  Saxe. 

Les  cinq  Electeurs  Séculiers  ont  aufli  leurs  Vicaires  pour  les 
grandes  charges  de  la  Couronne  Impériale,  qui  font  celles 
d’Archi-Echanfon  ou  de  Grand-Echanfon  ;  de  Grand-Maîue 
d’Hôtel  ou  Maître  du  Palais;  de  Grand-Maréchal;  de  Grand- 
Chambellan;  &  de  Grand-Thréforier  de  l’Empire.  Tous  ces 
cinq  Vicaires  font  Officiers  héréditaires,  &  font  leurs  char¬ 
ges  en  préfence  de  ceux  qu’ils  repréfentent ,  favoir,  du  Roi 
de  Bohême,  de  l’Eleéteur  de  Bavière,  de  l’Eleéteur  de  Saxe, 
de  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  &  de  l’Eleéleur  Palatin.  Mais  la 
fonélion  de  Vicaire  du  Grand-Maréchal  de  l’Empire  a  bien  plus 
d’étendue  que  celles  des  autres  Vicaires; car  comme  l’Eleéteur 
de  Saxe,  Grand-Maréchal ,  ordonne  en  tout  tems  ce  qui  regar¬ 
de  les  logemens,  les  féances  &  les  cérémonies  dans  les  affem- 
blées  Impériales  &  Eleétorales,  aux  éleétions,  aux  couronne- 
mens  &  aux  voyages  de  l’Empereur,  le  Vicaire,  en  fon  abfen- 
ce,  a  foin  de  toutes  ces  chofes.  *  Heifs,  Hijloire  de  l’Empire, 
tome  4.  I.  4.  p.  496.  Du  Cange,  Gloffar.  Latinitatis. 

V1CCARS,  (Jean)  Anglois  fort  favant,  &  fur-tout  ver- 
fé  dans  les  Langues  Orientales,  étudia  d’abord  à  Cambridge, 
où  il  reçut  auffi  le  premier  degré  en  Philofophie.  Il  paffa  en- 
fuite  à  l’Univerfité  d’Oxford,  où  il  fut  reçu  dans  le  Collège 
de  Lincoln  en  1624.  L’année  fuivante  il  y  prit  le  degré  de 
Maître-ès-Arts.  Quelque  tems  après,  il  entreprit  un  voyage 
pour  vifiter  les  Univerfitez  de  l’Europe.  Il  en  tira  du  profit, & 
fur-tout  des  belles  Bibliothèques  qu’il  rencontra.  Il  s’eft  aguis 
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afie  grande  réputation  par  fon  Ouvrage  célébré,  intitulé,  De- 
tapla  in  PJ'almos ,  five  Commentarii  ex  decem  Linguis ,  antiquis  Patri- 
bus,  Rabbinis,  Hiftoricis  &)*  Po'étis ,  imprimé  à  Londres ,  in  folio , 
1639.  Viccars  étoit  en  vie  en  1645.  *  Wood,  Atk.  Oxon. 
Crowæi,  Elench.  DiRion.  Allemand  de  Bâle. 

*  VICARELLO,  petit  bourg  d’Italie  dans  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique,  au  Patrimoine  de  S.  Pierre.  Il  eft  renommé  pour 
fes  bains.  Il  eft  fitué  fur  le  Lac  de  Bracciano,  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  nord.  *  Maty,  DiR.  Géogr. 

VICE-CH  AN  CE  LIE  R.  II  y  en  avoit  autrefois  en  Fran¬ 
ce.  La  charge  de  Grand-Chancelier  étant  prefque  toujours  exer¬ 
cée  par  des  Archevêques  ou  autres  Prélats ,  qui  étoient  obli¬ 
gez  de  réfider  dans  leurs  Diocéfes,  les  Rois  étoient  contraints 
de  créer  un  Vice-Chancelier,  qui  faifoit  en  leur  abfence  toutes 
les  expéditions, &  fignoit  de  cette  manière  N.  Cancellarius  ad  vi- 
cem  N. . .  Arcbi-Cancellarii  recognovi.  A  Rome  le  Vice-Chance¬ 
lier  eft  un  Cardinal ,  &  le  premier  Officier  de  la  Chancellerie, 
qui  préfide  à  toutes  les  expéditions  des  Lettres  Apoftoliques, 
Bulles  &  Suppliques  qui  font  (Ignées  du  Pape  ,  excepté  les 
Brefs  donnez  fous  Panneau  du  Pêcheur.  Il  y  a  plufieurs  Offi¬ 
ciers  fous  lui,  comme  Abbréviateurs  du  grand  &  du  petit  Par¬ 
quet  ,  Solliciteurs ,  Plombeurs ,  Enrégîtreurs ,  étc.  par  les  mains 
defquels  toutes  les  Bulles  &  Signatures  paflent  pour  y  mettre 
leurs  feings  ou  paraphes.  Tous  ces  Officiers  s’aftemblent  trois 
fois  chaque  feinaine  au  Palais  du  Vice-Chancelier,  favoir  tous 
les  Mardis,  les  Jeudis  &  les  Samedis.  Cette  charge  eft  véna¬ 
le,  &  coûte  cent  mille  écus;  elle  en  rend  environ  dix  mille 
par  an,&  elle  eft  à  vie.  Jufques  au  Pontificat  de  Grégoire  VIII, 
qui  fiégeoit  en  1187,  cet  Office  avoit  toujours  été  conféré  à 
un  Evêque  ou  à  un  Cardinal  ;  mais  ce  Pape ,  qui  en  avoit  fait 
la  fonftion  avant  que  d'être  élevé  au  Pontificat,  fit  exercer 
cet  emploi  après  fon  exaltation  par  un  Chanoine  de  S.  Jean  de 
Latran,  qui  prit  le  titre  de  Vice-Chancelier  du  Pape.  Cinq 
ou  fix  Chanoines  de  la  même  Eglife  l’imitèrent; mais  Boniface 
VIII  ayant  reftitué  cet  emploi  au  Collège  des  Cardinaux,  ceux 
d’entre  eux  qui  l’ont  exercé  depuis  fe  font  auffi  contentez  du  ti¬ 
tre  de  Vice-Chancelier, quoiqu’ils  foient  véritablement  Chance¬ 
liers.  M.  Ciampini  a  fait  un  Traité  de  la  charge  du  Vice-Chan¬ 
celier.  On  trouve  dans  les  Bulles  expédiées  par  les  Vice-Chan¬ 
celiers  de  Rome, tous  les  titres  les  plus  fuperbes  prodiguez  aux 
Pontifes.  Ils  fe  fondent  fur  quelques  Ecrits  des  Papes, qui  ren¬ 
ferment  leurs  prétentions,  comme,  fur  un  Refcript  du  Pape 
Nicolas  III , cité  en  la  96  diftinétion  du  Droit  Canon, où  il  eft 
dit ,  qu'il  efi  évident  que  te  Pontife  Romain  ne  peut  être  jugé  de  per- 
fonne,  parce  qu'il  efi  Dieu;  fur  la  Bulle  de  Grégoire  IX,  inférée 
dans  les  Décrétales  au  titre  de  la  Primauté,  où  le  Pape  eft  mis 
au  deflus  des  Rois ,  &  où  il  eft  dit  fuivant  la  glofe ,  qu'il  peut , 
en  vertu  de  fon  plein  pouvoir ,  &  f buveraine  autorité,  difpcnfer  du  droit 
naturel  &  du  Droit  divin.  *  Tableau  de  la  Cour  de  Rome,  p.  173. 
&c.  Furetiére,  DiR.de  172.7.  Piganiol  de  la  Force,  Nouv. 
Defcript.  de  la  France,  tome  1.  p.  339. 

*  VICECOMES  (Jofeph)  étoit  un  des  Théologiens 
que  le  Cardinal  Borromée,  Archevêque  de  Milan,  avoit  choi- 
ils  pour  les  faire  travailler  fur  des  matières  Théologiques.  Les 
Rites  ou  Cérémonies  échûrent  en  partage  à  Vice-Comès.  11 
a  donné  fur  ce  fujet  les  Traitez  des  Cérémonies  du  Baptême  ; 
des  Cérémonies  de  la  Confirmation;  des  Rites  de  laMeffe; 
des  Habits  Sacerdotaux  &  des  Ornemens  dont  on  fe  fert  en  la  cé¬ 
lébration  de  laMeffe.  *DuP\n, Biblioth.  desAut.Eccl.  XVII f.éde. 

VICEGRAD  ou  VIZZEGR  AD,  ville  de  la  Baffe  Hon¬ 
grie,  fituée  fur  le  Danube  à  trois  milles  au  deffous  de  Gran  en 
allant  vers  Bude.  C’étoit  là  que  l’on  gardoit  autrefois  la  cou¬ 
ronne  de  Hongrie.  Les  Turcs  ont  été  maîtres  de  cette  place 
depuis  l’an  1605.  Les  troupes  de  l’Archiduc  Matthias  la  pri¬ 
rent  fous  le  régne  de  Mahomet  III,  &  les  Heiduques  la  remi¬ 
rent  entre  les  mains  des  Ottomans,  fous  le  régne  du  Sultan 
Achmet.  Le  Prince  de  Lorraine  l’ayant  fait  aflïéger  le  16  de 

Juin  1684,  elle  fe  rendit  par  capitulation  dès  le  lendemain.  On 
a  fortifia  pour  la  mettre  à  couvert  des  entreprifes  des  Turcs. 
Ils  l’ont  cependant  reprife  depuis  &  démolie  en  partie,  avant 
que  de  l’abandonner  aux  Impériaux  à  qui  elle  eft  demeurée. 
Vicegrad  eft  appellée  Plidenbourg  par  les  Allemands.  Les  An¬ 
ciens  l’appelloient  Vêtus  Salina ,  &  félon  quelques-uns  Felicis 
Lacus  ou  Locus.  Cluvier  dit  que  Valfée  dans  la  Baffe  Autriche 
a  porté  le  même  nom; mais  Lazius  n’en  demeure  pas  d’accord, 
&  croit  que  c’eft  du  Lac  Traunzée  dans  la  Baffe  Autriche  que 
l’Itinéraire  d’Antonin  fait  mention.  Charles  III,  Roi  de  Na¬ 
ples,  qu’on  avoit  auffi  déclaré  Roi  de  Hongrie, ayant  été  blef- 
fé  à  la  tête  à  Bude  l’an  1386,  par  les  pratiques  d’Ifabeau,  veu¬ 
ve  de  Louïs,  Roi  de  Hongrie,  à  caufe  qu’elle  vouloit  faire 
régner  Sigifmond,  fon  gendre,  fut  porté  dans  le  château  de 
Vicegrad,  où  on  l’étrangla,  en  feignant  de  vouloir  mettre  un 
appareil  à  fa  bleffùre.  *  Edouard  Brown ,  Anglois,  Voyage  de 
Vicrme  à  Larijfe.  Hift.  &  Defcript  du  Royaume  de  Hongrie,  l.  3. 
3688.  Th.  Corneille,  DïRion.  Géogr. 

VIC  E-LE  G  A  T,  Officier  que  le  Pape  envoyé  à  Avignon , 
ou  en  quelque  autre  ville,  pour  y  faire  la  fonftion  de  Gou¬ 
verneur  fpirituel  &  temporel,  quand  il  n’y  a  point  de  Légat, 
ou  de  Cardinal,  qui  commande.  Toute  la  Gaule  Narbonnoi- 
fe,  comme  le  Dauphiné,  la  Provence,  &c.  a  recours  au  Vi¬ 
ce-Légat  d’Avignon  pour  toutes  les  expéditions  eccléfiaftiques, 
de  même  que  les  autres  Provinces  s’adreffent  à  Rome.  Com¬ 
me  le  Vice-Légat  d’Avignon  n’eft  que  le  Subdélégué  du  Légat 
qui  n’y  réfide  pas ,  &  qu’il  ne  reçoit  fon  pouvoir  que  du  Lé¬ 
gat,  lesParlemens  de  ces  Provinces-là  n’ont  pas  toujours  les 
mêmes  égards  pour  les  proviflons  du  Vice-Légat  que  pour  cel¬ 
les  du  Légat,  fur-tout  quand  elles  portent  quelque  difpenfe 
des  réglés  de  la  Chancellerie  qui  font  reçues  en  France.  *  Fu¬ 
retiére,  DiR.  <(«1727.  • 
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VICENCE  ou  VINCENZA,  en  Latin  Pîncèntia,  Viceti- 
tia  ou  Vicetia,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Venife,  &  capitale 
d’un  petit  païs  dit  /c  Vicentin,  avec  Evêché  fuffragant  d’Aqui- 
lée,  eft  ornée  de  quelques  Palais,  &  de  plufieurs  jolies  mai- 
fons,avec  une  grande  place  ornée  de  portiques  pour  les  tour¬ 
nois.  Il  y  a  dans  cette  ville  quelques  ruines  d’un  ancien  am¬ 
phithéâtre;  mais  elles  font  prefque  toutes  cachées  fous  de  nou¬ 
veaux  bâtimens.  La  Cathédrale  de  Saint  Vincent  eft  auffi  très 
magnifique,  &  ne  fert  pas  peu  à  l’embellifiement  de  la  ville, 
qui  eft  une  des  plus  anciennes  d’Italie.  Elle  fut  bâtie  par  les 
peuples  Euganées,  habitée  par  les  Hénétes,  &  aggrandie  par 
les  Gaulois.  Depuis  elle  fut  foumife  aux  Romains  &  aux  Lom¬ 
bards;  &  après  avoir  fouffert  de  grandes  révolutions  &  diver- 
fes  guerres,  elle  eft  tombée  fous  la  puiffance  des  Vénitiens. 
La  fituation  de  cette  ville  entre  des  rivières,  eft  très  agréable 
&  très  avantageufe;  &  fon  terroir  eft  fi  fertile,  qu’elle  a  mé¬ 
rité  le  nom  de  Jardin  de  Venife.  Ses  peuples  font  accufez  d’ê¬ 
tre  fort  vindicatifs,  ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  d ’AJfaJfms. 
Le  Vicentin  eft  entre  le  Tirol ,  la  Marche Trévifane,  le 
Véronois  &  le  Padouan,  &  a  Vicence  pour  ville  capitale.  Les 
autres  villes  font  Maroftico,  Lonigo,  &c.  Michel  Priuli,  E- 
vêque  de  cette  ville,  y  publia  des  Ordonnances  Synodales  l’an 
1583,  &  Denys  Delfini  l’an  1623.  *  Pline,  Tacite,  Paul  Dia¬ 
cre,  &c.  citez  par  Léandre  Alberfci ,  Defcript.  Ital.  Jean-Bati- 
fte  Pajarini,  Hift,  Vincent.  Juftiniani  &  Sabellic,  Hift.  Vcnet. 
Donat  Jonati,  de  Republ.  Veut.  Giacomo  Marzari,  Hifi.  di  Vi * 
cent. 

VICENTIN.  Voyez  la  fin  de  l’Article  précédent. 

V I C  H  de  Bigorre.  Voyez  VIC  de  BIGORRE. 

VI  CH  d’OSS  ONE,  ou  VI  QUE,  ville  d’Efpagne  en  Ca¬ 
talogne,  avec  Evêché  fuffragant  de  Tarragone,  fut  nommée 
Aufa  ou  Aufena  ;  ce  qui  donna  le  nom  aux  peuples  Auferanï , 
renommez  chez  les  Hiftoriens  &  les  Cofmographes.  Les  Ro¬ 
mains  la  ruinèrent ,  &  n’y  laifiérent  qu’une  rue ,  qui  fut  nom¬ 
mée  Vicus  Aufonice ,  d’où  elle  prit  fon  fécond  nom;  On  voit 
la  fignature  d’un  Evêque  d’Aufone,  dans  un  Concile  de  Tar- 
ragone  l’an  516,  &  l’on  en  trouve  encore  dans  d’autres  Con¬ 
ciles  jufqu’en  693,  &  dans  un  de  906.  L’Eglife  Epifcopale  fut 
réparée  après  l’expulfion  des  Maures.  11  y  a  dans  la  Cathédra¬ 
le  quatre  Dignitez  &  22  Chanoines.  L’on  compte  dans  tout 
le  Diocéfe  220  Paroifles.  Pierre  de  Mégalora  ,  Evêque,  y 
publia  des  Ordonnances  Synodales  l’an  1627.  *  Corbera,  Ca- 
talugna  Illuftrada. 

*  VICHEM  (N...)  le  plus  célébré  Graveur  en  bois  du 
XVII  fiécle.  11  étoit  Allemand,  &  a  vécu  jufqu’à  un  âge  fort 
avancé.  On  voit  de  fes  gravures  dès  l’an  1607 ,  &  l’on  en  voit 
de  1670.  Il  a  manié  la  pointe  à  graver  en  bois  avec  une  li¬ 
berté  &  une  hardieffe  merveilleufe.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

VICHIUS  (Richard)  Anglois,  fuivit  la  doftrine  de  Wi- 
clef,  qu’il  quitta  enfuite,&  fit  un  Livre  intitulé  RetraRatio  H&- 
rejts  Wiclefianee.  Il  vivoit  vers  l’an  1390,  fous  le  régne  de  Ri¬ 
chard  II,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitféus,  de  lllujl.  Angl.  Script. 

VICHY,  Maifon  de  laquelle  étoient  Tu eo d  ak d  de  Vi¬ 
chy,  qui  confentit  avec  Archambault  de  Bourbon,  à  la  fonda¬ 
tion  de  l’Abbaye  de  S.  Rigaud  en  Mâconnois,  faite  l’an  1065, 
par  Artaud,  fils  de  Bofon,  Comte  de  Périgord  &  de  la  Mar¬ 
che,  &  par  les  Seigneurs  de  Vichy,  qui  ont  donné  des  reve¬ 
nus  confidérables  à  l’Abbaye  de  Cuffet  en  Bourbonnois,  où 
ils  avoient  leur  fépulture,  &  où  il  y  a  eu  plufieurs  Abbefles  & 
Religieufes  de  ce  nom ,  dont  on  ne  rapportera  ici  la  poftérité,  que 
depuis  Guillaume  qui  fuit. 

I.  Guillaume  de  Vichy,  I  du  nom,  Sire  de  Buffet,  fit 
partage  avec  fon  frère  en  l’an  1200,  &  fut  père  de  Damas, 
I  du  nom ,  qui  fuit. 

II.  Damas,  Seigneur  de  Vichy,  I  du  nom,  Sire  de  Bul- 
fet,&c.  fuivit  le  Roi  S.  Louïs  en  fon  voyage  de  la  Terre-Sain¬ 
te,  &  fit  fon  teftament  fcêllé  de  huit  fceaux,  en  l’an  1279,  & 
donna  fes  biens  à  Guillaume,  II  du  nom  ,  qui  fuit. 

III.  Guillaume,  Seigneur  de  Vichy  ,  II  du  nom,  &c* 
époufa  en  l’an  1300,  Aliénor  de  Coufan  ,  dont  il  eut  1.  Guil¬ 
laume  III,  qui  fuit;  2.  Jean,  qui  échangea  en  I344>  avec! 
le  Duc  de  Bourbon,  la  Terre  de  Vichy,  contre  celle  de  Jan- 
fac ,  &  mourut  fans  poftérité  ;  &  3.  Damas  de  Vichy,  II 
du  nom,  qui  continua  la  poftérité,  rapportée  après  celle  de  fon  frère 
aîné. 

IV.  Guillaume  de  Vichy,  III  du  nom,  Seigneur  de 
Puyfagut,  de  Saint-Prieft,  &c.  Confeiller  de  Louïs  III ,  Duc 
de  Bourbon,  vint  à  Souvigny,  en  l’an  1363  ,  avec  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Bourbonnois,  au  devant  de  ce  Prince, 
qui  le  dernier  jour  de  cette  année  y  fit  plufieurs  Chevaliers  de 
fon  Ordre  de  l’Ecu  d’Or,  du  nombre  defquels  fut  Guillaume  de 
Vichy,  lequel  accompagna  ce  Prince  en  fon  voyage  de  Gre¬ 
nade  ,  qui  y  mena  fept  banniéras ,  dont  chacune  étoit  compo- 
fée  de  cent  Gentilshommes.  Il  avoit  époufé  Ifabeau  de  Saligny, 
dont  il  eut  pour  fille  unique,  Smaragde  de  Vichy,  Dame  de 
Buffet,  &c.  mariée  en  1387,  à  Morinot,  Seigneur  de  Tour- 
zel,  Baron  d’Alégre,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  d’où 
defeend  la  Maifon  d’Alégre,  qui  fubfifte  aujourd’hui. 

IV.  Damas  de  Vichy,  II  du  nom,  troifiéme  fils  de  Guil¬ 
laume,  Seigneur  de  Vichy,  II  du  nom , &  à' Aliénor  de  Cou- 
fan,  porta  la  bannière  du  Duc  de  Bourbon,  au  fiége  de  Ver- 
teuil ,  &  fut  père  de  Robert  qui  fuit. 

V.  Robert  de  Vichy,  époufa  Alix  de  Pontgibaud,  fille ’& 
héritière  de  Pierre,  Seigneur  de  Lufiliac,  de  la  Piluriére  &  de 
Vandegré,  &  de  Marguerite  de  Villars,  dont  il  eut  An  toi- 
n  e  qui  fuit. 

VI.  Antoine  de  Vichy,  Seigneur  de  Champrond  ,  de 
Lufiliac,  de  Vandegré,  &c.  époufa  i°.  l’an  1400  Antoinetttc 
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de  Tannarre,  fille  d ’Archambaud ,  Baron  de  Tannarre,  &  de 
Marie  de  la  Buffiére,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2°.  en 
1406,  Marguerite  de  La  Tour,  fille  d'Arnaud,  Seigneur  de 
Montbelet ,  Ôte.  6c  de  Violante  de  l’Efpinaffe ,  dont  il  eut  C  a- 
e  a  d  o  s  qui  fuit. 

VII.  Carados  de  Vichy,  Seigneur  de  Champrond,  ôcc. 
époufa  en  1433,  Marguerite  de  La  Mer,  fille  de  C brijlophle, 
Seigneur  de  Limoux ,  6c  de  Marguerite  de  S.  Quintin  ,  dont  il 
eut  1.  Antoine,  II  du  nom,  qui  fuit;  êc  2.  Jean  de  Vichy, 
qui  a  fait  la  branche  de  Lufiliac  en  Auvergne. 

VIII.  Antoine  de  Vichy, II  du  nom, Seigneur  de  Champ- 
rond,  &c.  époufa  en  1475,  Germaine  de  Montaigny,  fille  de 
Jean,  Baron  de  Montaigny,  Gouverneur  de  Méfiéres  6c  d’Ar- 
dres,  6c  d 'Ifibeau  de  S.  Prieft,  dont  il  eut  1.  Carados,  II 
du  nom,  qui  fuit  ;  &  2.  Théodore  de  Vichy,  Comte ,  puis  Doyen 
de  Saint  Jean  de  Lyon. 

IX.  Carados  de  Vichy,  II  du  nom,  Seigneur  de  Champ- 
rond,  ôcc.  époufa  en  1508.  Germaine  de  Gralfet ,  fille  de  Gil¬ 
bert,  Seigneur  de  Champreux,  &  d ’ljabeau  de  Ternant,  dont 
il  eut  Antoine  III,  qui  fuit. 

X.  Antoine  de  Vichy, III  du  nom , Seigneur  de  Champ- 
rond  ,  ôcc.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ,  fervit  à  Gênes  le 
Roi  François  I,  qui  lui  écrivit  le  13  janvier  1528,  pour  le  re¬ 
mercier  d’avoir  exécuté  fes  ordres;  &  empêcha  que  la  Réfor¬ 
mation  ne  s’établît  dans  fon  païs ,  6c  aux  environs ,  en  recon- 
noitTance  de  quoi  le  Roi  Henri  II  le  fit  Chevalier  de  l’Ordre 
de  S.  Michel.  Il  avoit  époufé  en  1546,  Bénigne  de  S.  Sym- 
phorien,  fille  de  Zacharie  de  S.  Symphorien,  6c  de  Louïfe  Mit- 
te,  dont  il  eut  Carados  llf,  qui  fuit. 

XI.  Carados  de  Vichy , III  du  nom , Seigneur  de  Champ- 
rond  &c.  fut  Elu  de  la  Nobleffe  de  Bourgogne  pendant  tren¬ 
te  ans,  &  époufa  en  1571,  Agnès  de  Montjournal,  fille  de 
Claude  de  Montjournal,  6c  de  Françoife  de  l’Aubefpine,  dont 
il  eut  Antoine,  IV  du  nom ,  qui  fuit. 

XII.  Antoine  de  Vichy,  IV  du  nom.Seignnur  de  Champ- 
rond,  de  Chevenizet,  &c.  époufa  le  dixiéme  Novembre  1598, 
Charlotte  de  Simiane  ,  fille  de  Gafpard  ,  Seigneur  d’Evénes, 
6c  de  Catherine  Mitte  de  Miolans  de  Chevriéres,  dont  il  eut 
1.  Gaspard,  qui  fuit;  2.  Bertrand;  3.  Jean,  Chevalier  de 
Malte;  4.  Antoine,  Doyen  des  Comtes  de  Lyon;  6c  5.  Léonore 
de  Vichy,  Abbeffe  de  Sainte-Colombe. 

XIII.  Gaspard  de  Vichy,  Comte  de  Champrond,  Sei¬ 
gneur  de  Chevenizet,  6tc.  Maréchal  des  Camps  6c  Armées  du 
Roi,  eut  deux  fois  le  commandement  de  la  ville  &  citadelle 
du  Pont-S.  Efpritjla  premiére.fous  le  Seigneur  d’Evennes  fon 
allié,  fur  lequel  ayant  été  furprife  par  les  ennemis  de  l’Etat, 
il  la  reprit  par  intelligence:  ce  qui  engagea  le  Roi  Louis  XIII, 
de  lui  en  donner  le  Gouvernement  en  chef,  6c  d’ériger  la  Ter¬ 
re  de  Champrond  en  Comté.  Il  avoit  époufé  eu  1630,  Hilai¬ 
re  d’Albon,  fille  de  Pierre  d’Albon,  Sejgneur  de  S.  Forgeux, 
ôcc.  6c  d’Anne  de  Gadagne,  fa  première  femme,  dont  il  eut  1, 
Gilbert,  qui  fuit;  6c  2.  Antoinette  de  Vichy ,  mariée  à  N. . . 
de  Morton,  Marquis  de  Chabrillan  en  Dauphiné. 

XIV.  Gilbert  de  Vichy,  Comte  de  Champrond,  6cc.  é- 
poufa  le  neuvième  Oétobre  1662,  Magddaine  d’Amanzé,  fille 
de  Gafpard,  Comte  d’Amanzé,  premier  Lieutenant-Général 
du  Duché  de  Bourgogne,  6c  de  Françoife  Jaquot  de  Mypont, 
dont  il  eut  r.  Gaspard,  qui  fuit;  2.  Bertrand,  Chevalier  de 
Malte,  Lieutenant  dans  le  Régiment  d’infanterie  de  Mgr.  le 
Dauphin ,  tué  à  la  défenfe  de  Mayence  en  1689 ,  6c  3.  4.  5.  6. 
7.  cinq  filles  Religieufes. 

XV.  Gaspard  de  Vichy,  II  du  nom,  Comte  de  Champ- 
rond,  a  été  pourvu  à  l’âge  de  17  ans  de  la  charge  de  Guidon 
de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi,  fous  le 
titre  Ecoffois,  puis  de  celle  de  Sous-Lieutenant;  à  a  été  fait 
Capitaine-Lieutenant  des  Gendarmes  de  M.  le  Duc  de  Berry. 

11  a  époufé  en  1690,  A;mc  Brûlart,  fille  de  Nicolas  Brûlait,  Pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Bourgogne,  6c  de  Marie  Bou- 
thillier  de  Chavigny,  dont  il  a  1.  Gaspard  III,  qui  fuit; 

2  Nicolas-Marie ;  6c  3.  Anne  de  Vichy. 

XVI.  Gaspard  de  Vichy,  III  du  nom,  a  été  nommé  en 
Septembre  1716  Lieutenant  de  Cavalerie  réformée,  dans  le 
Régiment  du  Commiflaire-Général.  *  Mémoires  Domeftiques. 

VICHY,  petite  ville  du  Bourbonnois  fur  la  rivière  d’AI- 
lier,  avec  Châtellenie  Royale  ,  6c  Grenier  à  Sel,  eft  célébré 
par  les  fontaines  dont  les  eaux  minérales  font  fort  falutaires. 
JVl.  Fouet,  Médecin  du  lieu  6c  Intendant  de  ces  eaux, a  donné 
l’an  1679,  des  Obfervations  fur  leur  nature  6c  leurs  effets. 

VICKESLAND,  contrée  du  Royaume  de  Suède  dans  le 
Gouvernement  de  Bahus;  quelques-uns  l’appellent  Vïckfyden. 
Cette  contrée,  la  plus  grande  de  ce  Gouvernement ,  elt  la  par¬ 
tie  qui  s’étend  le  plus  au  nord,  le  long  de  la  Manche  de  Da- 
nemarck,  6c  appartient  aux  Suédois  par  le  Traité  qui  fut  con¬ 
clu  à  Rofchild  en  1658.  Ses  lieux  les  plus  remarquables  font 
Hapfel  6c  Pernaw.  *  Th.  Corneille,  DiHïon.  Géogr. 

VI  C  L E  F.  Voyez  WI  CL E  F. 

VICODE  SORRENTO,  Vicus  Æquenfts ,  ville  du 
Royaume  de  Naples  dans  la  Terre  de  Labour,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Sorrento. 

VICO  DELLA  B  ARON  IA.  Cherchez  TREVICO. 
VICOGNE,  village  avec  Abbaye.  Il  elt  dans  le  bois  de 
Vicogne  ou  de  Saint-Ainand  en  Hainaut,  entre  Valenciennes, 
Saint- Amand  6c  Condé,  à  une  ou  deux  lieues  de  chacune.  * 
Maty,  DiSion,  Géogr. 

VICOMTES,  Lieutenans  des  Comtes.  Quand  les  Francs 
s’emparèrent  des  Gaules,  ils  établirent  des  Comtes  dans  les 
villes  pour  rendre  la  Jultice.  Dans  la  capitale  de  chaque  païs 
ou  peuple  il  y  avoit  un  Comte,  6c  les  Comtes  avoient  des 
Lieutenans,  appeliez  Vicomtes,  qui  rendoient  la  Juftice  en  leur 


abfence,  ou  en  cas  d’autres  empêchemens.  Dans  les  fpetites 
villes  6c  dans  les  territoires  particuliers  du  Comté,  il  y  avoit 
encore  des  Juges  inférieurs  aux  Vicomtes,  que  l’on  nommoit 
Vicaires.  Le  Vicomte  en  Normandie  elt  encore  un  Officier  de 
robe  qui  juge  les  procès  entre  Roturiers  en  première  inftance. 
C’elt  la  même  chofe  que  les  Prévôts,  les  Viguiers,  ou  Châ¬ 
telains  dans  les  autres  Provinces.  Il  y  a  feulement  cette  diffé¬ 
rence, que  les  Prévôts  6c  Châtelains  Royaux  jugent  des  crimes 
entre  Roturiers,  au  lieu  que  les  Vicomtes  ne  peuvent  connoî- 
tre  d’aucun  crime,  non  pas  même  des  plaintes  ou  injures  in¬ 
tentées  civilement.  Le  Vicomte  elt  auffi  un  nom  de  dignité  6c 
fansjurisdiétion.  C’elt  celuiqui  auneTerre  ou  Seigneurie  érigée 
en  Vicomté.  Il  y  a  des  Vicomtes,  tels  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  , de  Melun,  6cc.  qui  relèvent  immédiatement  de  la  Cou. 
ronne,6c  qui  font  fort  au  deffus  des  autres, qui  ne' relèvent  du 
Roi  qu’à  caufe  des  Comtez  ou  Duchez  relevant  du  Roi.  Le 
Vicomte-précéde  le  Baron  quand  ils  relèvent  de  Seigneurie  é- 
gale.  Les  Vicomtez  qui  relèvent  de  la  Couronne  font  au  rang 
des  grandes  Seigneuries ,  6r  on  n’y  paye  point  de  tailles.  *  Pi- 
ganiol  de  la  Force ,  Nouv.  Defcript.  de  la  France,  tome  1.  p.  302. 
Furetiére,  DiBion.  de  1727. 

VICOVARO,  bourg  avec  titre  de  Principauté  qui  appar¬ 
tient  à  la  Maifon  des  Urfins.  Il  elt  dans  la  Sabine  en  Italie, 
près  du  Tévérone,  à  trois  lieues  de  Tivoli  vers  le  levant.  * 
Maty,  Diftion.  Géogr. 

V I C  Q  (  Henri  de  ).  Voyez  NOBLE  Thélogien  (  le  ). 

VICTIMES,  animaux  que  l’on  immoloit  dans  les  facri- 
fices.  On  en  facrifioit  de  différentes ,  félon  la  différence  des 
Dieux  ;  car  on  ne  choififfoit  pour  les  Dieux  Infernaux  que 
des  viétimes  Itériles ,  &  pour  les  Dieux  Céleltes  que  des  viéti- 
mes  fécondes.  Le  taureau  n’étoit  jamais  immolé  à  Jupiter, 
parce  que  c’eft  un  animal  farouche;  6c  l’on  ne  facrifioit  fur  fes 
autels  que  des  bœufs  ou  des  coqs  blancs.  On  offroit  à  Tunon 
une  vache  ou  une  brebis;  à  Diane  une  biche;  à  Céres  6c  à 
Cybéle  une  truye;  au  Dieu  Pan  une  chèvre  ou  un  chien;  à 
Mars  un  taureau  furieux;  à  Neptune  un  cheval,  un  bouc  ou 
un  taureau  noir;  au  Dieu  Terme  un  agneau;  à  Apollon  un 
cheval;  à  Minerve  une  cavale;  à  Vénus  une  colombe  ou  une 
tourterelle; à  Ifis  une  oye;à  Bacchus  un  chevreau  ou  un  bouc. 
On  n’offroit  à  certaines  Divinitez  que  des  fruits, des  liqueurs 
ôc  autres  chofes  femblables ,  comme  aux  Nymphes  du  vin  miel¬ 
lé,  de  l’hydromel  ou  du  lait;  mais  ces  fortes  de  préfens  é- 
toient  auffi  accompagnez  de  viélimes  que  l’on  immoloit  aux 
autres  Dieux.  Voyez  SACRIFICES.  *  Macrobe.  Aulu- 
Gelle. 

VICTOIRE,  Déeffe  adorée  par  les  Anciens,  eft  nom¬ 
mée  par  Vairon  fille  du  Ciel  6c  de  la  Terre.  Les  Romains 
pendant  la  guerre  des  Samnites,  lui  bâtirent  un  Temple  fous 
le  Confulat  de  L.  Pofthumius  6c  de  M.  Attilius  Regulus,  6c 
lui  dédièrent  le  Temple  de  Jupiter  très  Bon,  au  Capitole,  a- 
près  la  déroute  de  Cannes ,  félon  Tite-Live.  L.  Silla  établit 
des  Jeux  en  fon  honneur.  Les  Athéniens  lui  confacrérent  un 
Temple  dans  leur  ville,  6c  la  peignirent  fans  allés,  afin  qu’el¬ 
le  ne  pût  s’envoler  de  leur  ville,  ainfi  que  les  Lacédémoniens 
avoient  peint  Mars  enchaîné,  afin  qu’il  demeurât  toujours  a  - 
vec  eux,  félon  Paufanias.  Mais  communément  on  la  peignoit 
fous  la  forme  d’une  jeune  fille  avec  des  aîles,  tenant  d’une 
main  une  couronne  de  laurier  ou  d’olivier,  6c  de  l’autre  une 
branche  de  palme.  Souvent  on  la  peignoit  avec  une  couron¬ 
ne  feulement,  ou  bien  avec  une  palme  ornée  de  trophées, 
comme  fait  Claudien  en  louant  Stilicon.  Quelquefois  on  la  re- 
préfentoit  armée  avec  un  vifage  gai,  mais  toute  couverte  de 
pouffiére  6c  de  fueur,  diftribuant  avec  fes  mains  fanglantes  les 
dépouilles  6c  les  prifonniers  de  guerre  aux  viétorieux.  Les  E- 
gyptiens  dans  leurs  Hiéroglyphiques  défignoient  la  Viéloire 
par  l’aigle,  parce  qu’il  furpaffe  en  courage  tous  les  autres  oi- 
feaux:  c’eft  pourquoi  les  Romains  le  portoient  dans  leurs  é- 
tendarts. 

VICTOIRE,  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  dans  l’Ifle 
de  France,  fituée  à  une  lieue  de  Senlis  vers  le  levant.  Elle 
fut  fondée  le  huitième  de  Mars  de  l’an  1222 ,  par  Philippe-Au- 
gufte,  en  reconnoiffance  de  la  viétoire  qu’il  avoit  remportée 
à  Bouvines  fur  l’Empereur  Othon  IV,  Ferrand  de  Portugal 
Comte  de  Flandre,  6c  leurs  Alliez.  On  y  envoya  douze  Re¬ 
ligieux  de  S.  Viétor,  qui  paffoient  alors  pour  très  réguliers. 
C’eft  dans  ce  lieu  que  Louis  XI,  Roi  de  France,  6c  Edouard 
IV  Roi  d’Angleterre, conclurent  un  Traité  de  paix,  qu’on  nom¬ 
ma  la  Paix  heureufe,  6c  qui  éloigna  pour  longtems  les  Anglois 
de  la  France.  Le  premier  Abbé  de  la  Viéloire  fut  un  nommé 
Jean,  I  du  nom,  Chanoine  de  S.  Victor,  6c  gouverna  cette 
Maifon  pendant  plus  de  22  ans.  Après  la  mort  de  Jean,  les 
autres  Abbez  de  la  Viéloire  que  l’on  connoit,  font  Adam, 
Religieux  de  S.  Viétor  ;  H  e  n  r  i  ,  tiré  de  la  même  Maifon ,  qui 
ne  fut  Abbé  que  15  jours;  Rémond;  Joubert,  qui  fut 
Abbé  pendant  32  ans;  Etienne  qui  gouverna  17  ans;  Re¬ 
naud  I,  furnommé  Hermencourt,  qui  gouverna  pendant  15  ans, 

6c  qui  mourut  en  1328;  Jacques;  Renaud  II,  mort  le 
29  Janvier  1338 ;  Jean  II,  qui  vivoit  encore  en  1379;  Guil¬ 
laume  de  Heuleu ,  vivant  encore  en  1392;  Raoul  Cagnet, 
qui  a  donné  la  groffe  cloche ,  6c  qui  eft  mort  en  141 1  ;  Jean 
Cagnet,  mort  le  27  Septembre  1412;  Simon  de  Crêpy,qui 
après  avoir  gouverné  16  ans,  devint  aveugle,  fe  démit,  6c 
mourut  le  21  Janvier  1428;  Jean  Sallé,  qui  fut  Abbé  pen¬ 
dant  plus  de  30  ans, mort  le  cinquième  Juin  1458;  Gérard  Ma- 
refeot;  Jean  Neveu,  Confeiller  6c  Aumônier  de  Louis  XI, 
à  la  place  defquels  ,  lorfqu’il  prétendit  être  Evêque  de  Senlis, 
les  Religieux  élurent  pour  leur  Abbé  Etienne  Parigot  un 
de  leurs  confrères:  ce  qui  caufa  des  conteftations  entre  les 
deux  Abbez,  6c  un  troifiéme  nommé  Philippe  Cçufin,  qui 
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fe  fit  nommer  Abbé  par  le  Roi,  &  fe  mit  par  violence  en  pof- 
feffion  de  l’Abbaye,  qui,  en  attendant  l’iflue  du  jugement,  fut 
gouvernée  fdon  l’ordre  de  la  Cour,  par  deux  Religieux  de 
i>.  Victor  de  Paris  depuis  le  quatrième  Septembre  1499 ,  juf- 
qu’au  21  Juillet  1501  ;  Etienne  Parigot  qui  devint  pailible 
poflefleur  de  l’Abbaye,  qui  y  rétablit  la  régularité ,  avec  aug¬ 
mentation  du  temporel,  &  qui  mourut  le  premier  de  Juin  1512; 
Jean  Bordier  ;  Nicolas  Le  Févre  ,  qui  fut  le  dernier 
des  Abbez  Réguliers  de  cette  Maifon,  dont  il  quitta  en  1519 
le  gouvernement  à  caufe  de  fes  intîrmitez.  En  1520,  Arnoul 
Rul'é,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  &  Commiffaire  aux 
Requêtes  du  Palais,  obtint  l’Abbaye  en  commende,  &  depuis 
ce  tems-là  cette  Abbaye  a  toujours  eu  des  Abbez  Commenda- 
taires.  *  Vo)cz  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

VICTOR  (Saint)  Martyr,  étoit  d’une  illuftre  famille  de 
Marfeille,  &  faifoit  profeffion  des  arm.es.  Il  fe  fignala  par 
plufieurs  belles  aétions  au  fervice  des  Empereurs  Romains, 
tant  que  fa  Foi  &  fa  Religion  le  lui  permirent;mais  lorfque  l’an 
302,  Dioclétien  &  Maximien  eurent  fait  publier  un  Edit,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Sujets  de  1’Empir.e  d’ofFrir  de 
l’encens  aux  anciennes  Divinitez  du  Peuple  Romain; bien  loin 
d’obéir  à  cet  Edit ,  il  encouragea  tous  les  Chrétiens  de  Mar¬ 
feille  à  fouffrir  plutôt  les  tourmens  dont  on  les  menaçoit.que 
de  renoncer  au  Chriftianifine  &  d’adorer  les  faux  Dieux.  A- 
lors  il  fut  emprifonné,  puis  tourmenté  par  plufieurs  fupplices 
qui  ne  purent  ébranler  fa  confiance.  Enfin  le  Juge  ordonna 
qu’011  apportât  devant  lui  une  llatue  de  Jupiter,  avec  du  feu 
&  de  l’encens,  &  commanda  à  Viélor  d’adorer  cette  Idole; 
mais  au  lieu  de  fléchir  le  genou,  il  renverfa  d’un  coup  de  pié 
le  petit  autel  &  la  llatue.  Cette  aétion  remplit  d’indignation 
le  Juge,  qui  commanda  aufll  tôt  de  couper  le  pié  2  Viétor.  En- 
fuite  il  le  fit  mettre  fous  une  meule,  laquelle  étant  tournée 
par  une  machine,  le  devoit  écrafer;  mais  lorfque  fon  corps  é- 
toit  déjà  à  demi  moulu,  cette  machine  fe  rompit  tout  à  coup; 
&  parce  qu’il  avoit  encore  quelque  relie  de  vie,  on  lui  tran¬ 
cha  la  tète  le  21  Juillet  de  l’an  303.  Jean  Caffien  ,  fi  célébré 
par  fes  Conférences  ou  Collations  des  Pères  du  Défert,  fit  bâtir 
un  Monalfére  fur  le  tombeau  de  ce  faint  Martyr,  qui  eft  la  fa- 
meufe  Abbaye  de  Saint-Viétor  de  Marfeille, de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît.  On  y  garde  fes  reliques,  à  la  referve  du  pié,  qui  fut 
donné  l’an  1362,  à  l’Abbaye  de  S.  Viétor  de  Paris,  par  Jean, 
Duc  de  Berry  fils  du  Roi  Jean,  qui  l’avoit  reçu  du  Pape  Ur¬ 
bain  V,  auparavant  Abbé  de  S.  Victor  de  Marfeille.  Cette  E 
glife  de  Saint-Viétor  de  Paris,  qui  étoit  autrefois  un  Prieuré 
de  Moines  Noirs  ,  ou  Religieux  Bénédictins ,  dépendant  de 
Saint- Victor  de  Marfeille ,  fut  changée  en  une  Abbaye  de  Cha¬ 
noines  Réguliers  l’an  ni 3, par  la  difpolition  de  Louïs  le  Gros , 
Roi  de  France.  Ce  fut  Guillaume  de  Champeaux,  qui  après 
avoir  enfeigné  la  Philofophie  dans  i’Univerfité  de  Paris,  don¬ 
na  le  premier  occafion  par  fa  retraite  à  la  fondation  de  cette 
Abbaye,  qui  dès  fon  origine  fe  rendit  fameufe  par  la  vertu  & 
le  (avoir  de  plufieurs  doétes  perfonnages  qui  y  brillèrent  en 
différens  teins.  C’eft  le  témoignage  qu’en  rend  le  Cardinal 
Jacques  de  Vitry ,  dans  fon  Hifi.  Occidentale.  *  Dom  Mabil- 
lon  ,  Réflexions  J'ur  la  Réponfe  de  l'Abbé  de  la  Trappe  au  Traité  des 
Etudes  Monaftiqucs ,  art.  8.  Le  Père  Guefnai,  Jéfuite,  Maflilia 
Gcntilis  £P  C brifliana.  M.  le  Bon,  Religieux  de  Saint-Viétor, 
Vie  de  S.  ViHor.  Paul  Colomiez  a  fait  imprimer  les  AHes  du  Mar¬ 
tyre  de  ce  Saint,  à  la  fin  du  Churtophjlax  de  Guillaume  Cave,  im¬ 
primé  à  Londres  l’an  1685. 

VICTOR,  I  du  nom.  Pape,  Africain  de  naiffance  ,  fuc- 
céda  à  Eleuthére  le  premier  Juin  de  l’an  193.  De  fon  tems  il 
y  eut  un  grand  différend  dans  l’Eglife  pour  la  célébration  de  la 
Fête  de  Pâques.  Viétor  tint  là-deflùs  un  Synode,  où  il  fut 
ordonné  qu’elle  fe  feroit  le  Dimanche  après  le  quatorzième 
jour  de  la  Lune  de  Mars;  mais  les  Evêques  d’Afie  arrêtèrent 
que  cette  Fête  fe  célébreroit  à  la  manière  des  Juifs.  Ils  en  é- 
crivirent  au  Pape,  qui  jugeant  ce  Decret  des  Afiatiques  con¬ 
traire  à  la  Tradition  Apoitolique  &  à  la  coutume  générale  de 
l’Eglife,  leur  écrivit  d’une  façon  très  rude,  &  félon  plufieurs 
Ecrivains ,  les  fépara  de  fa  Communion ,  ou  félon  d’autres ,  les 
menaça  feulement  de  les  en  féparer.  Cette  rigueur  déplut  à 
plufieurs  Evêques,  &  entre  autres  à  Saint  Irenée  de  Lyon,  qui 
l’en  reprit  dans  une  de  fes  Lettres.  L’affaire  n’eut  point  de 
fuites  fâcheufes,  &  Victor  fut  martyrifé  fous  l’Empereur  Sé¬ 
vère  le  28  Juillet  de  l’an  201.  Nous  avons  de  lui  quelques  E- 
pîtres.  Celles  à  Défidérius  &  à  Paracodus  Evêques  de  Vien¬ 
ne,  font  fufpeétes  d’avoir  été  fabriquées  après  coup.  S.  Ze 
phyrin  lui  fuccéda.  *  Eufébe,  Hifi.  I  5.  c.  23  &  24.  Adon 
de  Vienne,  inCbron.  Baronius , in  Annal.  Louïs  Jacob,  Bibliotb. 
Vonlif. 

VICTOR  II, nommé  auparavant  Gcbbard ,  Evêque  d’ Aich- 
üet  en  Allemagne, fut  mis  fur  le  Thrône  Pontifical  après  Léon 
IX,  &  fut  élu  à  Mayence  par  les  foins  de  l’Empereur  Henri 
III,  qui  le  conduifit  lui-même  à  Rome,  où  il  fut  couronné  le 
Jeudi  Saint  13  Avril  de  l’an  1055.  Il  fut  traverfé  dans  le  com¬ 
mencement  de  fon  Pontificat:  on  dit  même  qu’un  Soudiacre 
voulut  l’empoifonner,  mêlant  du  poifon  dans  le  calice  avec 
le  vin,  ce  qui  fut  découvert  miraculeufement ,  parce  qu’après 
avoir  confacré,  il  ne  put  élever  le  calice,  &  que  le  Diacre 
qui  avoit  fait  cette  aétion ,  fut  fur  le  champ  poffédé  du  malin 
Efprit.  Il  tint  à  Florence  un  Concile,  dans  lequel  il  dépofa 
plufieurs  Evêques  fimoniaques.  11  envoya  Hildebrand  Lé¬ 
gat  en  France,  qui  y  tint  plufieurs  Conciles.  L’an  1056,  Vi¬ 
étor  palfa  en  Allemagne, y  étant  appellé  par  l’Empereur  Hen¬ 
ri  III,  qu’il  trouva  à  l’extrémité.  Quand  ce  Prince  fut  mort, 
Viétor  retourna  en  Italie.  L’an  1057,  il  tint  un  Concile  à 
Rome;  &  étant  retourné  à  Florence,  il  y  mourut  le  28  Juil¬ 
let,  après  deux  ans,  trois  mois  &  15  jours  de  Siège.  Il  eut 
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pour  fucceffeur  Etienne  X.  *  Baronius,  in  Annal  I.éotx 
d’Oftie.  Sigebert. 

VICTOR  III,  Prêtre  Cardinal,  qui  fuccéda  â  Grégoire 
VII,  le  24  Mai  de  l’an  ioS<5,  s’appelloit  Didier.  Il  étoit  d’une 
famille  illuftre  de  Bénevent,  &  avoit  paffé  toute  la  vie  dans 
le  Monaftére  du  Mont-Calfin,  dont  il  étoit  Abbé,  quand  ii 
fut  élu  Pape.  Il  refufa  d’abord  la  dignité  qu’on  lui  offroit:  de 
forte  que  le  Saint  Siège  demeura  vacant  pendant  près  d’un  an. 
Cependant  l’Antipape  Guibert  s’étoit  rendu  maître  d’une  par¬ 
tie  de  l’Eglife  de  Rome,  &  vouloit  fe  faire  déclarer  Pape  légi¬ 
time.  Les  Cardinaux  &  les  Evêques  qui  avoient  reconnu  Gré¬ 
goire,  pour  empêcher  Guibert  de  fe  mettre  en  polfeffion  du 
Saint  Siège,  vinrent  à  Rome  vers  les  Fêtes  de  Pâques  de  l’an 
1086,  renouveller  leurs  inflances  auprès  de  Didier,  pour  l’o¬ 
bliger  à  accepter  le  Pontificat.  L’ayant  pris  de  force,  ils  le 
menèrent  à  l’Eglife  de  Sainte  Lucie,  &  le  proclamèrent  Pape 
fous  le  nom  de  ViHor  HT,  mais  il  continua  à  refufer  cette  di¬ 
gnité,  &  fe  retira  au  Mont-Caffin,  où  il  vécut  en  particulier. 
Enfin  il  fe  laiffa  conduire  à  Rome  par  les  Princes  de  Salerneôc 
de  Capoue.qui  le  mirent  en  pofleffion  du  Saint  Siège.  Néan¬ 
moins  fa  poffelfion  fut  traverfée  par  Guibert  &  par  fes  parti- 
fans.  Viétor  obligé  de  céder  à  la  force,  fe  retira  dans  foil 
Monaftére,  d’où  il  fortit  au  mois  d’Août  pour  tenir  un  Con¬ 
cile  à  Bénevent.  Il  y  excommunia  Guibert  &  fes  adhérens. 
Viétor  tomba  malade  pendant  ce  Concile:  ce  qui  l’obligea  de 
retourner  promptement  au  Mont-Caffin,  où  il  mourut  le  15 
ou  le  16  Septembre  de  l’an  1087,  &  y  fut  enterré.  On  a  de 
lui  des  Dialogues  &  des  Epîtres,  &c.  dont  les  Auteurs  font 
mention.  Urbain  II  tint  le  Siège  après  lui.  *  Pierre 
Diacre,  de  Vir.  Illufi.  BenediH.  Arnoul  Wion,  in  Ligno  Vu  ce. 
Léon  d’Oftie.  Othon  deFrilinghen.  Ciacconius.  Baronius.  Pof- 
fevin,  &c. 

VICTOR  DE  VITE  ou  D'UTIQUE,  Evêque  en  A- 
frique  dans  le  cinquième  fiécle ,  eft  ordinairement  appellé  Vi¬ 
Hor  Uticenjis;  mais  félon  Rhénanus,  le  Père  Chifflet  &  d’au¬ 
tres, on  le  doit  nommer  ViHor  Vîtcnfistce  qui  marque  qu’il  étoit 
Evêque  non  d’Utique,  mais  de  Vite,  ville  de  Byzacéne.  En 
effet  on  trouve  un  Viétor  de  Vite  dans  la  Notice  de  l’Eglife 
d’Afrique,  du  tems  de  la  perfécution  des  Vandales, &  tous  les 
Manufcrits  de  fon  Hiftoire  portent  le  nom  de  Viétor  de  Vite. 
11  écrivit  en  trois  Livres  vers  l’an  487 ,  l’Hiltoire  de  la  Perfé¬ 
cution  d’Afrique  fous  les  Vandales.  Nous  avons  diverfes  édi¬ 
tions  de  cet  Ouvrage;  de  Rhénanus  l’an  1535;  de  Reinhard  Lo» 
rich  Pan  1537;  &  des  autres  qui  l’ont  mis  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères.  L’édition  qu’en  a  donnée  le  Père  Chifflet  l’an 
1664,  avec  les  Oeuvres  de  Vigile  de  Tapfe,  eft  beaucoup  plus 
parfaite  que  toutes  les  précédentes;  mais  elle  eft  inférieure  à 
celle  que  Dom  Thierry  Ruinart  en  a  donnée  l’an  1694.  Viétor 
eut  part  à  la  perfécution  qu’il  décrit  fous  Hunéric;  mais  il  n’y 
a  pas  apparence  qu’il  y  ait  perdu  la  vie,  puifque  dans  le  troi- 
fiéme  livre  de  fon  Hiftoire  il  parle  de  la  mort  du  Tyran,  qui 
eut  prefque  la  même  fin  qu’Arius.  Nous  avons  dans  les  B i. 
bliothéques  des  Pères  un  petit  Traité  intitulé  Ratio  Fidei  Catho- 
licæ,  à  VtHore  Africano,  qui  eft  tout  au  long  dans  i’Hiftoire  de 
Viétor  de  Vite,  &  en  fait  le  troifiéme  Livre.  11  y  eft  intitulé, 
Profeflio  fidei  Catbolicorum  Epifcoporum,  Hunerico  Régi  oblata.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  Viétor  de  Vite  en  eft  l’Auteur,  mais  il 
ne  le  dit  nulle  part;  &  au  contraire  à  la  fin  de  fon  fécond  li¬ 
vre,  il  dit  qu’elle  avoit  été  écrite  par  les  Evêques  Catholi¬ 
ques:  Epifcopi  nofiri  libellum  de  fide  confcripferant ,  &c.  *  Baro¬ 

nius,  in  Annal.  &  Marty  roi.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Vofllus- 
Poflevin  &  Chifflet.  Dom  Thierry  Ruinart ,  &c. 

VICTOR  DE  CA  R  TE  N  N  E ,  Evêque  de  cette  ville  en 
Mauritanie  dans  le  cinquième  fiécle,  écrivit  contre  les  Ariens 
un  Livre  qu’il  envoya  à  Genferic ,  proteéteur  de  cette  Seéte  en 
Afrique,  fouhaitant  avec  paffion  que  le  Prince  le  fît  mourir 
pour  la  défenfe  de  la  foi.  Gennade  fait  mention  d'un  autre 
Traité  qu’il  avoit  compofé  de  la  Pénitence  du  Publicain,  &  de 
diverfes  Homélies  qu’il  avoit  prêchées  à  fon  peuple,  &  d’un 
Ecrit  adrelfé  à  un  nommé  Baffle  pour  le  confoler  de  la  mort 
de  fon  fils  par  l’efpérance  de  la  réfurreétion  :  ce  dernier  Ou¬ 
vrage  fe  trouve  parmi  les  Oeuvres  de  Saint  Eucher;&  celui  de 
la  Pénitence  entre  les  Oeuvres  de  Safnt  Ambroife.à  qui  il  a  été 
attribué  faufiement.  *  Gennade,  de  Script.  Ecclef.  M.  Du  Pin, 
Eibliotb.  des  Aut.  Eccléf.  du  cinquième  fiécle. 

VICTOR  DE  CAPOUE,  Evêque  de  cette  ville  en  I- 
talie,  vivoit  dans  le  fixiéme  fiécle,  &  ne  fut  pas  moins  illuftre 
par  fa  doétrine  que  par  fa  fainteté.  Vers  l’an  540  ou  545 ,  il 
compofa  un  Traité  du  Cycle  Pafchal  ,  puis  une  Préface  fur 
l’Harmonie  ou  Concorde  des  quatre  Evangéliftes,  non  pas  de 
Tatien,  comme  il  le  croyoit,  mais  d’Ammonius,  félon  la  re¬ 
marque  du  Cardinal  Baronius.  Nous  avons  cet  Ouvrage  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Viétor  mourut  le  17  Oétobre;  mais 
nous  ignorons  en  quelle  année.  Dans  le  Cycle  Pafchal  qu’il 
avoit  compofé,  il  prétendoit  que  Viétorius  s’étoit  trompé  en 
marquant  la  Fête  de  Pâques  de  l’an  455,  le  17  d’Avril.qui  de¬ 
voit  être  cette  année-ld  le  25  du  même  mois.  *  Béde,  I.  de 
J'ex  Ætatibus  &  de  Rat.  Temp.  c.  41.  Baronius,  in  Annal.  &  Mar - 
tyrol.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Poflevin,  in  Appar.  Sacro. 

VICTOR  DE  TUNONES,  Evêque  en  Afrique  dans 
le  VI  fiécle,  fit  une  Hiftoire  Eccléfiaftique  abbrégée  depuis  le 
commencement  du  Monde  jufqu’à  l’Empereur  Juftin.  Il  fe 
trouva  engagé  dans  le  parti  de  ceux  qui  défendoient  les  trois 
Chapitres,  &  écrivit  des  Traitez  pour  les  défendre.  Juftinien, 
qui  n’approuva  pas  cette  conduite ,  l’envoya  en  exil  en  Egyp¬ 
te.  Depuis  on  le  fit  revenir  à  Conftantinople;  &  parce  qu’il 
continuoit  de  foutenir  les  mêmes  fentimens,  il  fut  enfermé 
par  ordre  de  l’Empereur,  dans  un  Monaftére  de  la  ville,  où 
il  mourut  vers  l’an  566.  La  Chronique  qui  nous  relie  de  lui, 
N  no 
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ne  commence  qu’en  444,  où  celle  de  Profper  finiffoit.  Jean 
de  Biclare  ou  de  Girone,  continua  cet  Ouvrage,  que  nous  avons 
de  l’édition  de  Caniiius  &  de  Scaliger.  *  Saint  lfidore  ,  de 
Script.  Ecclef.  c.  25.  Honoré  d’Autun ,  de  Lumin.  Ecclef.  I.  3.  c. 
29.  Trithéme.  Bellarmin.  Baronius.  Poffevin.  Voflius,  &c. 

VICTOR,  Evêque  de  Mattari  ou  Martari  en  Afrique, 
vers  l’an  535,  corrigea  les  Conférences  de  Caffien,  par  rap¬ 
port  à  la  doétrine  de  la  Grâce, &  y  fit  quelques  additions  qu’il 
crut  néceffaires.  C’eft  ce  qu’en  rapporte  Calïïodore,  c.  29.  de 
divinis  Lcttion.  où  on  lit  ordinairement  Martyritamis  Epifcopus , 
au  lieu  de  Martaritanus  ou  Mattaritanus ,  comme  le  Père  Garet 
l’a  remarqué  dans  fon  édition  de  Cafliodore. 

VICTOR  GISELIN,  Médecin.  Cherchez  GISELIN. 

VICTOR,  dit  IV,  Antipape.  11  y  en  a  trois  de  ce  nom. 
Voyez  GREGOIRE  Romain  Antipape.  Cherchez  OCTA- 
VI EN,  Antipape.  Le  troifiéme  eft  PIERRE.  Cherchez  fous 
le  mot  CARDINAL,  la  lifte  des  Cardinaux  dans  la  troifiéme 
promotion  d’Adrien  IV. 

VICTOR,  Céfar.  Cherchez  MAXIME  Empereur. 

VICTOR,  Hiftorien.  Cherchez  AURELIUS  VICTOR. 

VICTOR  ou  V ICTORIN  de  Marfeille.  Cherchez 
CLAUDIUS  MARIUS  VICTOR. 

VICTOR  A  C  A  R  B  E,  Juif  qui  vivoit  à  Cologne  au  com¬ 
mencement  du  XVI  fiécle  lorfqu’on  en  chaffa  les  Juifs,  em- 
brafia  le  Chriftianifme  &  devint  Prêtre.  11  avoit  près  de  cin¬ 
quante  ans  lorfqu'il  fe  fit  batifer.  Il  écrivit  contre  fa  Nation  , 
&  on  lit  encore  aujourd’hui  fur  les  portes  de  l’Eglife  de  Ste. 
Urfule  à  Cologne  ces  paroles ,  ViBor,  autrefois  Juif,  écrivit  Van 
j  509  quatre  Livres  contre  les  erreurs  des  Juifs.  *  Bafnage,  Hijl. 
des  Juifs ,  &C.  tome  5.  p.  2057. 

VICTOR  AME'  ou  AMEDEE,  1  du  nom,  Duc  de 
Savoye  &  Prince  de  Piémont.  11  étoit  fils  de  Charks-Emanuel 
I,  Duc  de  Savoye,  &  de  Catherine ,  fille  de  Philippe  II,  Roi 
d’Efpagne.  Il  naquit  le  28  Avril  1587,  le  jour  de  la  Fête  de 
S.  Vittor.  En  1603 ,  il  fut  envoyé  avec  fon  frère  aîné  à  la 
Cour  de  Madrid,  fous  la  conduite  de  Charles-Philibert,  Mar¬ 
quis  d’Eft.  Il  perdit  fon  frère  Philippe-Emanuel,  &  fut  décla¬ 
ré  Prince  héréditaire  pendant  fon  féjour  en  Efpagne.  Le  Roi 
Philippe  III  lui  donna  le  riche  Prieuré  de  Crato,  le  deftina  à 
être  Viceroi  de  Portugal ,  &  le  prit  pour  parrain  de  fon  fils 
Philippe  IV.  En  1606,  il  revint  en  Italie  auprès  de  fon  père; 
&  en  1607,  il  obtint  des  Etats  un  hommage  éventuel.  Après 
la  mort  de  François  Gonzague,  Duc  de  Mantoue,  fon  père 
prétendit  le  Montferrat,  &  la  chofe  ayant  allumé  une  guerre, 
il  en  fut  nommé  fon  Lieutenant  dans  le  Piémont.  Il  obligea 
bientôt  à  la  paix  le  Duc  de  Nemours,  qui  s’étoit  déclaré  enne 
mi  de  fon  père ,  s’empara  en  1617  du  païs  de  Mafiérano,  dont 
le  Prince  avoit  embraflfé  le  parti  de  l’Efpagne ,  &  joignit  en¬ 
core  ,  la  même  année ,  le  Maréchal  de  Lefdiguiéres ,  qui  étoit 
envoyé  au  fecours  de  fon  père  avec  des  troupes  Françoifes. 
En  1619,  il  époufa  Marie,  fille  de  France,  &  comme  la  Rei- 
ne-Mére  s’étoit  alors  retirée,  contre  la  volonté  du  Roi,  à 
Angoulême,  il  y  alla,  contribua  beaucoup  à  fa  réconciliation 
avec  le  Roi  &  s’en  retourna  dans  le  Piémont.  Son  père  étant 
envelopé  en  1621  dans  la  guerre  contre  les  Génois,  il  entra 
lui-même  en  campagne,  prit  Piéve  &  autres  places.  Ville- 
Neuve,  Albenga,  Loano,  Vintimiglia  ,  &c.  fe  rendirent,  & 
Onéglra,  que  les  Génois  avoient  emportée,  fut  reprife.  11  fit 
alors  un  tour  en  France  pour  demander  au  Roi  un  fecours 
plus  confidérable;  mais  bientôt  après  fuivit  la  paix  de  Mon- 
çon.  Lorfqu’en  1628  la  guerre  de  Mantoue  commença,  il  fe 
trouva  à  la  prife  de  Trino  &  afliégea  Montcalvo.  Son  père 
s’étant  accommodé  avec  l’Efpagne  en  1630,  le  Roi  de  France 
entra  dans  la  Savoye  &  la  prit  toute  entière,  à  la  ville  &  châ¬ 
teau  de  Montmellian  près.  Son  père  étant  mort,  pendant  ces 
troubles,  à  Savigliano,  il  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement, 
&  continua  la  guerre  contre  la  France.  Ce  fut  alors  que  fe 
donna  la  fanglante  bataille  de  Carignan,  dans  laquelle  la  perte 
étoit  à  peu  près  égale  des  deux  côtez.  Enfin,  en  1631,  s’en- 
fuivit  la  paix  de  Quiérafque,  par  laquelle  il  conferva  autant 
du  Montferrat  qu’il  en  falioit  pour  rendre  annuellement  15000 
écus  d’or.  La  ville  de  Trino  étoit  la  principale  de  cette  par¬ 
tie  du  Montferrat.  Le  Iloi  de  France  garda  alors  Pignerol. 
Eorfqu’en  1635  la  guerre  fe  fut  rallumée  entre  la  France  & 
I’Efpagne,il  fe  déclara  pour  la  France,  &  fut  nommé  Généra- 
liffime  des  troupes  de  cette  Couronne.  11  eut  divers  fuccès 
heureux  dans  cette  guerre  ,&  mourut  le  feptiéme  Oftobre  1637 
à  Verceil,  dans  le  tems  que  la  guerre  duroit  encore.  Il  y  en  a 
qui  ont  cru  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Il  avoit  eu  les  enfans 
fuivans,  1.  François' Hyacinthe,  mort  en  1638;  2.  Charles-Emma 
nuel  II,  qui  fuccéda  à  fon  frère;  3.  AloyJe-Marie-ChnjUne ,  qui 
fut  mariée  avec  le  Duc  Maurice  Emanuel ,  fon  oncle  paternel  ; 

4.  Marguerïte-Tolande ,  mariée  avec  Ranuce  II,  Duc  de  Parme; 

5.  Adelaïde-Marie ,  qui  époufa  Ferdinand  Marie  ,  Elefteur  de 
Bavière;  &  6.  Catherine-Beatrix ,  morte  jeune.  *  Guichenon, 
JTifi.  Généal.  de  Savoye.  Le  Vaffor,  Hiftoire  du  régne  de  Louis  XIII. 
Didiiomaire  Allemand. 

VICTOR-AME'  ou  AMEDE'E  ,  II  du  nom,  Duc  de 
Savoye,  naquit  le  14  Mai  1666, &  fuccéda  à  fon  père  Charles- 
Emmanuel  II,  l’an  1675,  fous  la  tutelle  de  fa  mère ,  Marie- Jean¬ 
ne  Batifte  de  Savoye  -  Nemours.  Cette  Princeffe  ménagea  le 
mariage  du  Duc  fon  fils  avec  fa  nièce,  l’Infante  de  Portugal, 
fille  du  Prince  Régent,  Dom  Pedro.  On  en  figna  les  Articles 
le  14  Mai  1679,  &  il  fut  proclamé  à  Lisbonne  le  cinquième 
Septembre  fuivant,  les  Etats  ayant  révoqué  pour  cet  effet  les 
loix  fondamentales  faites  àLamégol’an  1145,  dont  les  difpo- 
fitions  défendent  de  marier  les  filles  héritières  hors  de  l’Etat, 
&  de  leur  donner  d’autres  époux  que  de  la  même  Nation, fous 
peine  de  privation  d’hérédité.  Le  Pape  accorda  la  difpenfe  , 
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&  le  25  Mars  r68i,  les  fiançailles  furent  faites  à  Lisbonne  par 
Procureur.  L’année  fuivante  la  Flotte  Portugaife  paffa  â  Nice, 
pour  prendre  le  Duc,  &  l’amener  en  Portugal;  mais  fous  di¬ 
vers  prétextes  de  maladie ,  il  ne  partit  point.  Le  mariage  fe 
rompit,  &  le  dixiéme  Avril  1684,  il  époufa  Anne  Marie  d  Or¬ 
léans,  fille  puînée  de  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléàns ,  frè¬ 
re  unique  du  Roi  Louis  XlV,  &  de  Henriette-Anne  de  la  Gran. 
de-Bretagne.  L’an  1686,  fécondé  des  troupes  de  France,  il 
chaffa  entièrement  les  Vaudois  des  Vallées  de  Luzerne,  d’An- 
grogne,  &c.  mais  dans  le  même  teins  il  fe  lia  avec  les  enne¬ 
mis  du  Roi,  &  figna  la  Ligue  d’Ausbourg.  11  fe  trouva  l’an 
1687  au  Carnaval  de  Venife,  où  il  prit,  avec  le  Duc  de  Baviè¬ 
re,  &  plufieurs  autres  Princes,  des  mefures  pour  l’exécution 
des  projets  de  la  Ligue.  Ses  premières  démarches  furent  de 
rappeller  les  Vaudois.  Il  fe  déclara  ouvertement  le  quatriè¬ 
me  Juin  de  l’an  1C90,  mais  en  peu  de  tems  il  perdit  toute  la 
Savoye,  &  fut  battu  à  Staffarde  le  19  Août  fuivant,  par  l’Ar¬ 
mée  du  Roi,  commandée  par  M.  de  Catinat,  depuis  Maréchal 
de  France.  11  s’enfuit  à  Turin ,  où  il  s’enferma  pendant  qu’ou 
lui  prenoit  Saluces,  Savillan  &  Suze,  qui  furent  fuivis ,  l’an 
1691,  des  pertes  de  Ville-Franche,  de  Nice  &  de  Montmeil- 
lan.  L’an  1692,  il  entra  en  Dauphiné,  où  il  prit  Gap  &  Am- 
brun;  mais  on  le  força  d’abandonner  cette  Province,  fans  en 
emporter  d’autres  dépouilles  que  les  cloches  de  ces  deux  vil¬ 
les.  L’année  fuivante  1693  ,  il  afilégea  le  Fort  de  Sainte-Bri¬ 
gitte  près  de  Pignerol  ,  &  l’emporta  après  quinze  jours  de 
tranchée;  mais  il  lui  fallut  courir  au  fecours  de  la  plaine  de  la 
Marfaille,  que  les  François  ravageoient.  Là  le  Maréchal  de 
Catinat  le  défit  le  quatrième  Oftobre,  avec  perte  de  huit  à 
neuf  mille  hommes,  &  deux  mille  prifonniers.  L’an  1694, 
il  bloqua  Cafal ,  que  le  Roi  fit  rendre  l’année  fuivante  au  Duc 
de  Mantoue,  après  en  avoir  démoli  les  fortifications.  Enfin 
le  Duc  de  Savoye,  fatigué  de  fes  pertes,  fit  fa  paix  avec  la 
France,  le  30  Août  de  l’an  1696,  &  le  Roi  lui  rendit  Nice, 
Ville-Franche,  Suze,  Montmeillan,  &  Pignerol,  que  l’on  ra- 
fa ,  après  avoir  ftipulé  que  les  fortifications  n’en  feroient  ja¬ 
mais  relevées.  Un  des  Articles  du  Traité  fut  que  le  Duc  de 
Bourgogne,  depuis  Dauphin,  mort  le  18  Février  1712, épou- 
feroit  la  Princeffe  Marie- Adélaïde,  fille  aînée  du  Duc, morte  fix 
jours  avant  lui,  le  12  Février  1712,  dès  qu’elle  feroit  nubile; 
&  qu’en  attendant  elle  feroit  élevée  en  France.  Cette  Prin¬ 
ceffe  y  fut  amenée  aulîi-tôt;  &  le  feptiéme  Décembre  1697, 
le  Duc  de  Bourgogne  l’époufa.  Le  Roi  d’Efpagne  Charles  II 
étant  mort  l’an  1700,  &  le  Duc  d’Anjou  ayant  été  appellé  à  la 
Couronne,  le  Duc  de  Savoye  reconnut  ce  Prince  pour  légiti¬ 
me  Roi  d’Efpagne;&  fit  un  Traité  avec  les  deux  Couronnes,  qui 
le  nommèrent  Généraliiïime  de  leur  Armée  en  Italie.  En  con» 
féquence  de  ce  Traité  le  Roi  d’Efpagne  Philippe  V  époufa  la 
fécondé  fille  de  ce  Duc,  Marie- Louïfe-Gabrielle.  La  cérémonie 
en  fut  faite  à  Turin  par  procureur  ,  le  onzième  Septembre 
1701.  Les  mariages  des  deux  filles  de  ce  Duc  dévoient,  ce 
femble,  l’attacher  pour  toujours  à  la  France,  &  l’acceptation 
qu’il  avoit  faite  de  la  qualité  de  Généraliiïime  de  l’Armée  des 
deux  Couronnes,  raffuroit  contre  tout  ce  qui  pourroit  lui  être 
infpiré.  Cependant  dans  ce  tems-là  il  prenoit  des  mefures  avec 
les  ennemis  du  Roi  d'Efpagne  fon  gendre.  Ainfi  le  Roi  de 
France,  quoiqu’averti  depuis  longtems  des  inauvaifes  inten¬ 
tions  de  ce  Prince,  avoit  diffimulé  jufques-là  ;  mais  étant  bien 
certain  que  le  Duc  avoit  figné  un  Traité  avec  fa  Majefté  Im¬ 
périale,  il  prit  le  parti  le  pius  prudent,  qui  fut  de  faire  arrêter 
en  Septembre  1703,  &  defarmer  environ  3000  hommes,  que 
ce  Duc  avoit  parmi  les  troupes  de  fa  Majefté  en  Lombardie. 
On  s’empara  en  même  tems  de  la  Savoye,  excepté  de  Mont¬ 
meillan  qui  fut  bloqué, &  qui  ne  fe  rendit  qu’à  la  fin  de  1705. 
L’Hiver  de  1704  fut  employé  à  refferrer  le  Duc  dans  le  Pié¬ 
mont:  on  lui  prit  Verceil  le  22  Juillet  de  cette  année-là,  & 
l’on  y  fit  6000  prifonniers.  Ivrée  &  fes  châteaux  eurent  le 
même  fort,  &  l’on  y  arrêta  onze  bataillons.  Suze  fut  empor¬ 
tée,  &  l’on  fe  rendit  maître  de  tout  le  Val  d’Aofte.  Enfin 
Verrue  après  un  liège  très  long,  parce  que  le  Duc  qui  étoit 
campé  dans  le  Crefcentin,  avoit  foin  de  rafraîchir  la  place, fe 
rendit  au  Duc  de  Vendôme  à  diferétion  en  Avril  1705  :  ce  qui 
fut  fuivi  de  la  prife  de  Chivas  &  de  celle  de  Nice,  que  ie  Duc 
de  Berwlck  emporta  en  Janvier  1706.  Toutes  ces  places  fu¬ 
rent  démolies.  Il  ne  reftoit  plus  au  Duc  de  Savoye  que  fa  ca¬ 
pitale  ,  &  le  parti  fut  pris  d’en  faire  le  fiége.  Il  ne  crut  pas 
à  propos  de  s’y  enfermer,  mais  il  en  confia  la  défenfe  aux  Al¬ 
lemands,  &  lui  avec  un  très  petit  corps  courut  les  Vallées: 
par  un  refte  de  ménagement  le  Duc  de  la  Feuillade  qui  com- 
mandoit  à  cette  entreprife,  n’affiégea  que  la  citadelle  de  Tu¬ 
rin  ,  &  ne  toucha  point  à  la  ville.  La  défenfe  fut  longue  &  vi- 
goureufe;  &  le  Prince  Eugène  de  Savoye  y  étant  accouru, eut 
le  bonheur  de  forcer  un  quartier  des  Affiégeans,  &  de  fecou- 
rir  la  place  le  feptiéme  Septembre  1706.  Cet  événement  fut 
fuivi  d’une  révolution  furprenante;  l’Armée  Françoife  qui  a- 
voit  pris  l’épouvante,  fe  débanda;  le  refte  paffa  les  Monts , 
&  le  Duc  rentra  dans  toutes  fes  places  fans  coup  férir.  Le  Mi- 
lanez  fuivit  le  torrent,  &  par  un  Traité  fait  avec  l’Empereur, 
le  Duc  de  Savoye  en  démembra  à  perpétuité  (à  ce  qu’on  lui 
promit)  Valence,  Alexandrie  de  la  Paille,  &  autres  places  de 
la  Lomelline.  Sa  Majefté  Impériale  lui  donna  aufli  Cafal,  ce 
qui  lui  manquoit  du  Montferrat  &  Final ,  pour  le  dédommager 
de  Nice.  L'année  1707  ,  ce  Prince  hardi  dans  fes  projets, 
conçut  un  des  plus  étonnans  deffeins ,  &  fe  mit  en  devoir  de 
l’exécuter.  Ce  fut  celui  de  prendre  Toulon  :  il  entra  pour  cec 
effet  en  Provence,  fécondé  du  Prince  Eugène,  du  Prince  hé¬ 
réditaire  de  Hefle-Caffel ,  &  avec  une  Armée  de  45000  hom¬ 
mes.  Une  Flotte  confidérable  des  Alliez,  commandée  par  l’A¬ 
miral  Shovel  Anglois,  agiffoit  par  mer.  Comme  on  ne  s’étoit 
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point  attendu  à  une  entreprife  fi  téméraire,  Toulon  n’étoit 
point  fortifié  du  côté  de  la  terre,  &  il  n’y  avoit  point  de  trou¬ 
pes  en  Provence;  ainfi  le  Duc  fe  flattoit  du  fuccès:  mais  dans 
l’intervalle  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Var,  qu’il  traverfa 
le  dixiéme  Juillet,  jufqu’au  25  du  même  mois  qu’il  parut  de¬ 
vant  Toulon,  on  fit  à  cette  place  des  ouvrages  nouveaux  avec 
tant  de  diligence,  qu’elle  fut  en  état  de  foutenir  les  premiers 
efforts,  &  de  donner  le  loifir  au  fecours  d’arriver:  les  rem¬ 
parts  étoient  bordez  de  500  pièces  de  canon,  y  compris  deux 
vailfeaux  de  100  pièces  chacun;  &  toute  cette  artillerie  jointe 
aux  mortiers,  défola  les  Affiégeans.  Il  arrivoit  journellement 
des  troupes  pour  attaquer  le  Duc:  ce  fut  ce  qui  l’obligea  à 
décamper  le  21  Août;  après  avoir'vu  fon  Armée  diminuée  de 
plus  d’un  tiers,  tant  par  la  défertion  &  les  maladies,  que  par  les 
pertes  faites  en  diverfes  occafions.  Il  repafla  le  Var  le  30  du 
même  mois  ,  &  fut  faire  le  fiége  de  Suze,  qu’on  lui  rendit  au 
commencement  d’Octobre.  La  Flotte  Angloife  fe  retira  peu 
contente ,  &  fes  équipages  furent  très  diminuez  par  les  mala¬ 
dies.  Son  Amiral  fut  englouti  par  une  tempête  avec  900 
hommes  qu’il  avoit  fur  fon  bord,  parmi  lefquels  étoient  plu- 
fieurs  jeunes  Seigneurs  &  perfonnes  de  confidération.  En  1708, 
ce  Prince  étendit  les  vues  fur  le  Dauphiné,  dont  il  s’approcha 
dans  l’efpérance  d’en  envahir  du  moins  une  bonne  partie;  mais 
la  bonne  contenance  du  Maréchal  de  Villars  en  cette  Provin¬ 
ce-là,  fit  que  toutes  fes  conquêtes  imaginaires  fe  terminèrent 
aux  prifes  d’Exilles  &  de  Fenefirelles.  Les  campagnes  de 
1709  de  de  1710  furent  encore  moindres:  le  Duc  de  Savoye 
ne  fe  mit  point  à  la  tête  de  fes  troupes;  mais  il  en  confia  le 
commandement  au  Comte  de  Thaun,  Allemand,  qui  les  fati¬ 
gua  en  marches  &  contre-marches, la  vigilance  du  Maréchal  de 
Berwick  ayant  fait  avorter  tous  fes  defieins.  Son  Alteife  Roya¬ 
le  reliée  à  Turin  ,  travail loit  à  s’approprier  le  Vigévanafque , 
qu’il  prétendoit  devoir  être  compris  dans  ce  que  l’Empereur 
lui  avoit  cédé  précédemment;  mais  le  Confeil  de  Vienne  le 
faifoit  morfondre  en  follicitations ,  fans  répondre  à  fes  deman¬ 
des  que  par  des  paroles,  dont  il  ne  vit  point  l’effet  avant  la 
mort  de  fa  Majefié  Impériale,  arrivée  le  17  Avril  17a.  11  fit 
cette  année-là  la  Campagne  en  perfonne  dans  la  Savoye,  & 
vintjufqu’à  Chambéry;  mais  il  fallut  qu’il  s’en  retournât  fans 
faire  a'ucune  entreprife.  En  1712,  il  ne  fe  pafia  rien  de  con- 
lidérable;  fes  troupes  réitèrent  fur  la  défenfive;  &  le  onziè¬ 
me  Avril  1713,  les  Plénipotentiaires  de  ce  Prince  fignérent  à 
Utrecht  la  paix  avec  la  France  &  l’Efpagne.  Le  Roi  Très- 
Chrétien  lui  céda  la  Vallée  de  Pragelas,  les  Forts  d’Exilles  & 
de  Fenefirelles,  les  Vallées  d'Oulx,  de  Sezanne,  de  Bardon- 
naghe  &  du  Château-Dauphin.  Il  céda  de  fon  côté  la  Vallée 
de  Barcelonette  &  fes  dépendances  ;&  l’on  convint  que  défor¬ 
mais  les  fommitez  des  Alpes  &  Montagnes  ferviroient  de  li¬ 
mites  entre  la  France,  &  le  Piémont  &  le  Comté  de  Nice; en 
forte  que  les  plaines  qui  fe  trouveroient  fur  ces  hauteurs  fe- 
roient  partagées ,  &  que  la  moitié  avec  les  eaux  pendantes 
du  côté  du  Dauphiné  &  de  la  Provence,  appartiendroient  à  fa 
Majefié  Très-Chrétienne,  &  celles  du  côté  du  Piémont  &  du 
Comté  de  Nice  à  fon  Alteffe  Royale.  Philippe  V,  Roi  d’Ef- 
pagne,  reconnut- ce  Prince  &  fa  poltérité  mafeuline  pour  hé¬ 
ritier  préfomptif  des  Efpagnes  ,  au  défaut  de  la  poftérité  maf¬ 
euline  de  fa  Majefté  Catholique,  approuva  les  cefïïons  faites 
a  fon  Alte(fe  Royale  par  l'Empereur  Léopold,  le  huitième  No¬ 
vembre  1703,  de  la  partie  du  Montferrat,  qui  avoit  été  pof- 
fédée  par  le  dernier  Duc  de  Mantoue  de  la  Maifon  de  Gonza¬ 
gue,  des  Provinces  d’Alexandrie  &  de  Valence,  avec  toutes 
les  terres  entre  le  Pô  &  le  Tanaro,  de  la  Lomelline,  de  la 
Vallée  de  Sefia,  &  du  droit  &  exercice  de  droit  fur  les  fiefs 
desLanghes,  &  ce  qui  concernoit  dans  ce  Traité  de  1703  le 
Vigévanafque  ou  fon  équivalent;  enfin  fa  Majefté  Catholique 
céda  à  ce  Prince  le  Royaume  de  Sicile.  En  conféquence.de  ce 
Traité  de  Paix,&  dès  que  les  ratifications  en  eurent  été  échan¬ 
gées,  le  Duc  de  Savoye  fe  fit  proclamer- Roi  de  Sicile  dans 
Turin  ;  &  fe  rendit  avec  la  Princefle  fon  époufe  à  Païenne ,  où 
il  fut  proclamé  Roi  le  onzième  Octobre  1713.  Ses  troûpes 
prirent  poflelüon  de  toutes  les  places,  à  mefure  que  les  trou¬ 
pes  Efpagnolës  les  évacuèrent,  &  lui  &  fon  époufe  furent  fi¬ 
erez  &  couronnez  Roi  &  Reine  de  Sicile  dans  Païenne  le  24 
Décembre  fuivant  par  l’Archevêque  de  cette  ville.  Depuis ,  ce 
Prince  s’étant  démis  du  Royaume  de  Sicile  en  faveur  de  l’Em¬ 
pereur,  fa  Majelté  Impériale  le  déclara  Roi  de  Sardaigne,  & 
donna  audience  à  fon  Ambafladeur  en  cette  qualité  en  Décem¬ 
bre  1718  Le  Prince  Ottaviano  de  Médicis  ayant  pris  pofief- 
fion  du  Royaume  de  Naples  au  nom  de  l’Empereur  en  confé- 
quence  du  Traité  de  Paix  conclu  entre  fa  Majefté  Impériale  & 
le  Roi  d’Efpagne,  le  transféra  au  Baron  de  S.  Remi  Plénipo¬ 
tentiaire  du  Duc  de  Savoye  le  huitième  Août  1720,  avec  les 
formalitez  dont  on  étoit  convenu.  Le  Roi  de  Sardaigne  ayant 
réfolu  d’abdiquer  fes  Etats  en  faveur  du  Prince  Royal ,  fon 
fils,  fit  avertir  le  deuxième  Septembre  1730,  tous  les  Prin¬ 
ces,  les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  l’Annonciade,  les  Minières, 
les  Sécretaires  d’Etat , l’Archevêque  de  Turin,  le  Grand-Chan¬ 
celier,  les  premiers  Préfidens,  les  Généraux,  &  toutes  les  per¬ 
fonnes  qui  font  dans  les  principaux  emplois  de  la  Cour,  de  la 
Guerre  &  de  la  Jultice,  de  fe  trouver  le  lendemain  à  trois  heu¬ 
res  après  midi  au  château  de  Rivoli.  Le  Roi  déclara  dans  cet¬ 
te  AtTemblée,  qu’il  faifoit  une  abdication  générale  de  fon  Royau¬ 
me  &  de  fes  Etats,  en  faveur  du  Prince  de  Piémont,  fon  fils. 
Il  déclara  enfuite  dans  le  Confeil  d’Etat  qu’il  fit  raflembler, 
qu’il  étoit  marié  depuis  le  12  du  mois  d’Août  dernier  avec  la 
Comteiïe  Douairière  de  S.  Sebaftien,  âgée  de  50  ans ,  &  fille 
du  feu  Marquis  de  S.  Thomas,  premier  Miniltre  du  Roi.  Sa 
Majellé  partit  le  quatrième  de  Rivoli  pour  aller  au  château  de 
Chambéry ,  qu’elle  avoit  choiii  pour  le  lieu  de  fa  retraite.  Elle 


ne  s’étoit  réfervée  qu’une  penfion  annuelle  de  cent  cinquante 
mille  écus, mais  elle  avoit  fait  transporter  à  Chambéry  quelques 
millions  en  or,  outre  quantité  de  pierreries  de  la  Couronne. 
Viétor  Amedée  ayant  tenté  en  173 1 ,  de  remonter  fur  le  thrô- 
ne  par  de  fourdes  pratiques  qui  furent  découvertes ,  le  Roi  de 
Sardaigne,  fon  fils,  fe  vit  obligé  de  s’afTûrer  de  fa  perfonne, 
&  de  celle  de  la  ComtefTe  de  S.  Séballien ,  &  de  les  mettre  fé- 
parément  en  lieu  de  fûreté.  Viétor  Amédée  ,  étant  tombé 
malade  au  château  de  Montcalier,  où  il  étoit  gardé,  y  mourut 
le  31  Oétobre  1732,  dans  la  67  année  de  fon  âge.  Le  corps 
de  ce  Monarque,  ayant  été  expofé  durant  trois  jours,  fut  por¬ 
té,  luivi  de  la  Cour  en  grand  deuil,  dans  l’Eglife  de  Superga 
au-deflus  de  la  Colline.  *  Mémoires  du  Tons.  Voyez  f“  poftérité 
A  SAVOYE. 

VICTOR  (Courfe  du  Cheval  de  S.)  Voyez  LAZARE 
(Guet  de  S.) 

VICTORIA,  V1TTORIA,  ville  d’Efpagne,  capitale 
de  la  contrée  d’AIava  en  Bifcaye.  Elle  elt  fituée  au  pié  du 
MontS.  Adrien,  &  à  douze  lieues  de  Bilbao,  vers  le  midi. 
Viéloria  eil  confidérable  par  fon  commerce,  &  par  le  féjour 
qu’y  fait  la  Noblefle  du  païs.  *  Maty,  Diflion.  Géoÿr. 

VICTORIA,  Théologien  célébré.  Cherchez  FRANÇOIS 
VICTORIA. 

VICTORIA  COLONNA,  Cherchez  COLONNE. 

VICTORIIS  (Benoît  de).  Voyez  VICTORIUS 
(  Benoît). 

VICTORIN  (Marcus  Piauvonius )  ViSorinus ,  fut  aflocié 
à  l’Empire,  par  Pofthume,  Tyran  des  Gaules,  vers  l’an  265. 
Un  des  fiens  nommé  Atticianus ,  dont  il  avoit  violé  la  femme, 
le  fit  aflaffiner.  Son  fils  Pi  au  v  onius  VicTORiNus,qu’il 
avoit  élevé  fur  le  thrône,  périt  en  même  tems  vers  l’an  268  » 
&  l’un  &  l’autre  furent  enterrez  à  Cologne.  *  Trébellius  Pol- 
lio,  des  trente  'Tyrans. 

VICTORIN,  Evêque  de  Pettaw,  dans  la  Pannonie  fu- 
périeure,  Petabionenfis  ou  PetavionenÇn ,  &  non  pas  de  Poitiers, 
Piftavienfis ,  comme  plufieurs  Auteurs  modernes  le  nomment, 
vivoit  dans  le  troifiéme  fiécle,  &  fut  martyrifé  au  commence¬ 
ment  du  IV,  vers  l’an  303,  fous  l’empire  de  Dioclétien.  Nous 
apprenons  de  Saint  Jérôme,  qu’il  avoit  compofé  des  Commen¬ 
taires  fur  laGenéfe,  l’Exode,  leLévitique,  Ifaïe ,  Ezéchiel, 
Habacuc,  l’Eccléfiafte,  le  Cantique  des  Cantiques  &  l’Apoca- 
lypfe,  avec  divers  autres  Traitez  contre  les  hérélles.  Le  mê¬ 
me  Saint  nous  affûre  que  le  fens  des  Ecrits  de  Viftorin  étoit 
plus  fublime,  que  le  ltyle  n’en  étoit  éloquent.  Il  l’accufe  de 
s’être  attaché  aux  fentimens  des  Millénaires;mais  Sixte  de  Sienne 
obferve  qu’on  ne  trouve  point  l’erreur  du  Mil  lénarifme  dans  le 
Commentaire  qui  porte  le  nom  de  Viétorin ,  &  même  qu’on  y 
trouve  tout  le  contraire; d’où  il  conclut,  ou  que  la  Préface  de 
cet  Ouvrage,  dans  laquelle  Viélorin  elt  acculé  de  Millénarif- 
me,  n’eft  point  de  Saint  Jérôme;  ou  que  le  Commentaire  à  la 
tête  duquel  on  lit  cette  Préface, a  été  retouché  par  quelqu’un, 
qui  non  content  d’en  retrancher  ce  qui  favorifoit  l’erreur  des 
Millénaires ,  y  a  ajoûté  un  pairage  qui  condamne  formellement 
cette  erreur.  On  peut  confulter  la  Difiertation  que  Jean  de 
Launoy  a  publiée,  &  où  il  montre  que  ce  Viélorin  n’étoit  pas 
Evêque  de  Poitiers,  mais  de  Pettaw.  *  Saint  Jérôme,  de  Vir~ 
Illuftr.  c.  74.  in  Epift.  m  Ezech.  &c.  Optât  de  Miléve,  de  Schifm. 
1.  1.  Béde,  Ufuard,  Adon  &  Baronius ,  in  Martyrol.  Honoré 
d’Autun,  de  Lum.  Ecclef  Sixte  de  Sienne ,  Biblioth.  Sacr.  I.  6. 
annot.  347.  Bellarmin ,  de  Script.  Ecclef.  Sponde  ,  in  Epit.  Baron - 
A.  C.  303.  Godeau,  Hiftt.  EccléJ'.tome  1.  p.  493.  Poffevin  ,  in 
Appar.  Sacro,  &c.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Auteurs  Ecclef  des 
trois  premiers  Jiécles. 

VICTORIN  (Caius  ou  Fabius  Marius)  Philofopbe  Afri¬ 
cain,  dans  le  IV  fiécle,  enfeigna  la  Rhétorique  à  Rome,  où 
il  fut  fort  eftimé.  Il  avoit  infiruit  les  plus  confidérables  Séna¬ 
teurs,  qui  par  reconnoifïance  lui  firent  dreffer  une  fiatue  dans 
la  place  de  Rome.  Ce  favant  homme  étoit  Philofophe.  L’é¬ 
tude  des  Livres  de  Platon  qu’il  avoit  traduits ,  lui  donna  du- 
goût  pour  l'Ecriture  Sainte.  Il  la  lut,  l’admira, &  devint  Chré¬ 
tien  dans  fon  cœur  :  il  découvrit  cette  difpofition  à  fon  ami 
Simplicien,  qui  l’exhorta  d’entrer  dans  l’Eglife  de  Jéfus-Chritl, 
puifqu’il  étoit  perfuadé  de  la  vérité  de  fa  Religion.  Il  fit  quel¬ 
que  tems  difficulté  de  découvrir  publiquement  fes  fentimens, 
croyant  qu’il  fuffifoit  de  connoître  la  vérité;  mais  enfin  faifant 
réflexion  que  Jéfus-Chrift  ie  méconnoîtroit  au  jour  du  Juge¬ 
ment,  s’il  avoit  honte  de  le  confelfer  publiquement,  il  fe  mit 
au  rang  des  Catéchumènes,  &  fut  batifé  en  préfence  de  tout 
le  peuple.  Saint  Augufiin  dit  que  Viélorin  avoit  traduit  en 
Latin  plufieurs  Livres  des  Platoniciens  qu’il  avoit  lus,  &  qu’il 
avoit  profité  dans  cette  leéture.  Saint  Jérôme  cite  contre  les 
Ariens  fes  Livres,  qui  étoient  fort  obfcurs,  &  fes  Commen¬ 
taires  fur  les  Epîtres  de  Saint  Paul.  Il  n’avoit  pas  trop  bien 
pris  le  fens  de  cet  Apôtre:  ce  qu’il  falloit  pardonner  à  un 
homme,  qui  n’avoit  étudié  les  Ecritures  que  dans  fa  dernière 
vieillelTe.  Viétorin  compofa  auiïi  un  Traité,  pour  la  réception 
du  mot  confubftimtiel  ;  quelques  Hymnes  ;  deux  Livres  contre 
les  Manichéens;  &  un  Poème  des  Machabées.  Nous  avons 
ces  derniers  Ouvrages  dans  la  Bibliothèque  desPeres,  avec 
quatre  Livres  de  la  Trinité.  On  a  aufli  publié  en  particulier 
d’autres  Ouvrages  qui  lui  font  attribuez.  On  ne  fait  pas  bien 
en  quelle  année  il  mourut,  mais  feulement  que  ce  fut  avant 
l’année  378.  *  Saint  Jérôme,  de  Script.  Ecclef.  c.  101.  &  in 
Cbron.  A.  C.  354.  Saint  Augufiin  ,  Confejf.  I.  8-  c.  2.  Honoré 
d’Autun.  Trithéme.  Bellarmin.  Baronius.  Lilio  Giraldi.  Go¬ 
deau.  Poflevin.  Voflius. 

VICTORIN  LAMPADIUS,  vivoit  du  tems  de  PEm- 
pereur  Zénon,  vers  l’an  474,  &  prononça  des  Harangues  à  fa 
louange,  comme  nous  l’apprenons  dePhotius,  Biblioth.Cod.  101. 

N  2  VICTO- 
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VICTORIN  de  Marfeille.  Cherchez  CLAUDIUS  MA- 
RIUS  VICTOR. 

ViCTORINE  ou  VICTOIRE,  femme  ou  mère  de 
ce  Vittorin ,  que  Poftume  avoit  affocié  à  l’Empire  vers  l’an 
265,  donna  beaucoup  de  peine  dans  les  Gaules  à  l’Empereur 
Aurélien  ,  &  perfuada  à  Tétricus  d’ufurper  l’Empire.  Elle  é- 
toit  furnommée  la  mère  des  Armées,  &  ne  tenoit  rien  de  la  foi- 
bleffe  de  fon  fexe.  Mais  fa  mort  violente,  félon  quelques- 
uns,  ou  naturelle ,  félon  d’autres  ,  délivra  Aurélien  de  la  crain¬ 
te  qu’elle  lui  infpiroit,  par  fon  efprit  &  par  fon  courage.  * 
Trébellius  Pollio ,  des  trente  Tyrans  &  dans  Aurélien. 

VICTOR  IUS  MARI  AN  US,  VICTOR  ou  VICTORIN, 
né  à  Limoges  ville  d’Aquitaine ,  dans  le  cinquième  fiécle,  étoit 
un  habile  calculateur  des  tems.  Comme  le  Cycle  Pafchal  que 
Théophile  d'Alexandrie  avoit  dreffé,  alloit  finir,  &  qu’il  étoit 
néceliaire  d’en  drefier  un  nouveau,  pour  le  réglement  de  la 
Tête  de  Pâques,  il  fut  chargé  de  ce  travail  par  le  Pape  Hilai¬ 
re.  D’autres  croyent  qu’Hilaire,  avant  que  d’être  Pape,  a- 
voit  engagé  Viftorius  à  entreprendre  cet  Ouvrage,  qui  ne  fut 
achevé  que  fous  fon  Pontificat.  Ce  Cycle  eft  de  532  ans.  Ainfi 
il  commence  à  la  28  année  de  l’Ere  vulgaire, &  finit  en  559.  11 
y  travailla  vers  l’an  470, il  efi;  compofé  de  huit  colonnes.  Le  IV 
Concile  d’Orléans, tenu  en  541,  ordonna  que  tous  les  Evêques 
s’en  ferviroient.pour  régler  le  jour  de  la  célébration  de  la  Fê¬ 
te  de  Pâque.  Il  efi  loué  par  Gennade  ,  par  Cafliodore,  par 
Grégoire  de  Tours,  par  Saint  Ifidore,  &  par  plufieurs  autres. 
*  Gennade,  in  Catal.  c.  48.  Ifidore,  Orig.  I.  6.  c.  17.  Béde, 
de  fex  ectatibus  &  rat.  tcmpl.  c.  48.  Sigebert ,  c.  29.  Baronius. 
PolTevin.  Voflius,  &c.  M.  du  Pin,  Bibliolh.  des  Auteurs  Eccléf. 
du  cinquième  fiécle. 

VICTORIUS  ou  VETTORI  (Pierrre)  forti  d’une 
famille  noble  de  Florence,  florifioit  au  milieu  du  XVI  fiécle. 
Il  donna  des  marques  de  fon  érudition ,  dans  une  révifion  qu’il 
fit  des  Oeuvres  de  Cicéron,  enfuite  de  quoi  il  fit  des  remar¬ 
ques  fur  les  Ecrits  qui  nous  relient  de  Caton  ,  de  Varron  & 
de  Columelle.  11  acquit  encore  une  grande  réputation  par 
l’édition  des  25  Livres  de  fes  Leçons  DiverJ'cs  fur  la  Langue  La¬ 
tine  &  la  Gréque;  par  fes  Commentaires  fur  les  Politiques  & 
la  Philo fophie  d’Arifiote,  &  par  fes  Verfions  de  Grec  en  La¬ 
tin  des  Oeuvres  d’Euripide,  dé  Sophocle  &  d’Hipparque.  Le 
Duc  Corne  de  Médicis  l’honora  d’une  Chaire  de  Profeffeur  en 
Philofophie  Morale;  &  d’une  autre  de  Profelfeur  en  Eloquen¬ 
ce  Gréque  &  Latine.  Les  Vénitiens  &  les  Bolonois  n’oublié- 
rent  rien  pour  l’attirer  chez  eux, fans  y  pouvoir  parvenir.  Les 
offres  avantageufes  que  les  Princes  étrangers  lui  firent,  ne  le 
purent  faire  fortir  de  fon  païs ,  où  il  eut  deux  illuftres  Difci- 
ples,  le  Cardinal  Farnéfe,  &  le  Duc  d’Urbin,  qui  le  comblè¬ 
rent  de  bienfaits.  Côme  de  Médicis  l’employa  en  plufieurs 
Ambaffades ,  entre  autres  vers  le  Pape  Jules  III,  qui,  pour 
marque  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon  mérite,  le  fit  Chevalier, 
&  lui  donna  le  titre  de  Comte  avec  de  grands  privilèges.  Vi- 
Ctorius  paffa  ainfi  fa  vie  avec  beaucoup  d’honneur,  jufqu’à  une 
vieilleffe  fort  avancée;  car  il  mourut  l’an  1585,  âgé  de  87 
ans. 

Grævius  dit  que  Viétorius  étoit  le  Prince  des  Savans  de  fon 
tems,  qu’il  avoit  un  jugement  exquis,  &  une  grande  érudition 
jointe  à  une  rare  modefiie,  &  que  Cicéron  lui  efi  plus  redeva¬ 
ble  qu’à  tous  les  autres  qui  ont  travaillé  à  le  polir.  Morhof 
déclare  que  Viftorius  efi  Latin  jufques  à  la  fuperftition:  que 
fes  Lettres  font  écrites  avec  beaucoup  de  foin,  &  qu’il  marche 
fur  les  traces  de  Cicéron.  On  allûre  que  Viétorius  étoit  fi 
defintéreffé,  qu’il  refufa  généreufement  &  confiamment  deux 
milles  écus  d’or, qu’un  homme  de  qualité  lui  offrit  à  condition 
qu’il  lui  dédiât  un  volume  de  fa  Rhétorique.  On  a  encore  de 
lui  quelques  Ouvrages ,  De  urbis  Romœ  Rcgionibus  libellas;  Liber 
de  Laudibus  J oanrue  Aufiriaca  Rtgince  Ungarice  &  Bohcmiœ  ;  Epifio- 
]œ  &  Or  aliènes  ;  üclle  Locti  e  délia  Colûvatitmc  de  gl'Inivi.  *  Bail  !  et, 
Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  2.  partie  2.  p.  96  &  Juiv.  n.  396. 
tome  3.  p.  385.  n.  878.  édit.  d’Amlterdam  1715-  Teiffier,  Elo¬ 
ges  des  Hommes  Savans,  tome  3.  p.  334  0?  fuiv.  édit,  de  Hollande 
I7I5- 

*  VICTORIUS  ou  DE  VICTORIIS  (Benoît)  né 
àFaënza,  neveu  de  Léonelle  Vittorius  ou  de  Viétoriis,  Pro- 
feffeur  en  Médecine  fort  eltimé ,  fui  vit  la  même  route  que  fon 
oncle,  &  y  marcha  avec  honneur.  Il  fut  Profeffeur  en  Méde¬ 
cine  à  Bologne,  &  fioriffoit  vers  l’an  1540.  On  connoit  de 
lui  fa  Médecine  Empirique,  deux  tomes  de  la  grande  Pratique 
pour  la  guérifon  des  maladies;  Des  Confeils  de  Médecine  fur 
différentes  maladies;  de  Morbo  Gallico  ;  Abbrégé  des  dofes  des 
Médecins  ;  Commentaires  fur  les  Apborifmes  d’Hippocrate; 
Commentaire  fur  les  Prognofiics  du  même  ,  avec  un  Traité 
félon  la  Méthode  de  Galien  touchant  l’Art  de  la  Médecine; 
T  raité  de  la  Pleuréfie.  Ces  Ouvrages  font  en  Latin.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  VICTORIUS  (François)  furnommé  la  Mémoire ,  à  cau- 
fe  de  l’excellence  &  de  la.force  de  fa  mémoire,  naquit  à  Ber- 
game  dans  l’Etat  de  Venife.  Il  fut  infiruit  par  fon  père  dans  la 
Grammaire  &  dans  les  Belles-Lettres ,  &  étudia  la  Philofophie 
.&  la  Médecine  à  Padoue.  11  profeffa  la  dernière  en  plufieurs 
villes  d’Italie  &  ailleurs.  11  a  été  un  des  plus  illufires  Philofo- 
phes  &  Médecins  de  fon  tems.  On  dit  qu’il  avoit  beaucoup 
écrit,  mais  que  fes  Ouvrages  périrent  dans  un  incendie.  11 
mourut  le  jour  de  la  S.  Martin  de  l’an  1523,  après  avoir  été 
longtems  Profeffeur  à  Padoue.  *  Voyez  le  Supplément  de  Taris 
1736. 

VICTRICIUS  (Saint)  Archevêque  de  Rouen,  étoit  né 
dans  les  Gaules  du  tems  de  l’Empereur  Confiantin  vers  l’an 
330.  Etant  Soldat  il  demanda  fon  congé  pour  fervir  Jéfus- 
Chrift  ;  le  Tribun  &  le  Général  de  l’Armée  lui  en  firent  une 
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groffe  affaire,  &  le  condamnèrent  à  avoir  la  tête  tranchée; 
mais  le  bourreau  s’étant  trouvé  aveugle,  par  miracle  (fi  l’on 
en  croit  Saint  Paulin)  ne  put  l’exécuter.  Ses  Juges  le  renvoyè¬ 
rent  à  l’Empereur, qui  non  feulement  lui  donna  fa  grâce, mais 
loua  fa  fermeté.  Après  qu'il  eut  paffé  quelque  tuas  dans  la 
retraite,  il  fut  élu  Archevêque  de  Rouen  vers  l’an  385.  11  tra¬ 
vailla  fortement  .à  l’œuvre  de  Dieu,  non  feulement  dans  fon 
Diocéfe,  mais  auffi  dans  le  païs  des  Morins  &  des  Nerviens, 
c’efiàdire,  en  Artois,  en  Flandre , &  dans  le  Hainaut.  Ayanc 
été  acculé  d’errer  dans  la  foi,  il  alla  à  Rome  pour  fe  juftifier, 
dans  le  tems  que  l’Empereur  Honorius  y  étoit,  vers  la  fin  de 
l’an  403.  S’étant  juftifié  il  retourna  à  Rouen,  &  confulta  le 
Pape  Innocent  I,  fur  divers  points  de  difeipline.  Innocent  lui 
envoya  un  recueil  des  Canons  &  des  Decrets  que  fuivoit  l’E- 
glife  Romaine,  &  une  Lettre  fur  des  points  particuliers  de  dif¬ 
eipline.  On  ne  fait  pas  précifément  l’année  de  fa  mort:  quel¬ 
ques-uns  la  mettent  l’an  410,  d’autres  l’an  417.  On  fait  mé¬ 
moire  de  lui  au  17  d’Aoùt.  Il  avoit  été  ami  de  Martin  de 
Tours.  *  S.  Paulin,  Epifi.  18.  &  37.  Sulpice  Sévére,  Dialog. 
3.  c.  z.  Le  Brun,  Differt.  fur  les  Oeuvres  de  S.  Paulin.  Le  Père 
Pomeraye,  Vies  des  Archevêq.  de  Rouen.  JeanDadré,  C bron. 
Hifi.  des  Arcbev.  de  Rouen.  Baillet ,  Vies  des  Saints. 
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*  Y7TDA  (Marc-Jérôme)  Poëte  célébré ,  naquit  à  Crémo- 
V  ne  en  1470,  d’une  famille  noble,  mais  pauvre.  Après 
avoir  fait  fes  premières  études  dans  fa  patrie  &  à  Mantoue,  il 
alla  étudier  en  Théologie  à  Padoue  &  à  Bologne,  &  cultiva  la 
Poëfie  Latine.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  Congrégation  des 
Chanoines  Réguliers  de  S.  Marcà  Mantoue,  &  la  quitta  quel¬ 
que  tems  après  pour  entrer  dans  celles  des  Chanoines  Régu¬ 
liers  de  Latran.  Ses  Poëfies  lui  acquirent  l’eftime  du  Pape 
Léon  X,  qui  lui  donna  le  Prieuré  de  S.  Silveftre  à  Tivoli.  Ce 
fut  là  qu’il  travailla  à  fa  Cbrifiiaile,  que  ce  Pontife  lui  avoit  de¬ 
mandée.  Clément  VII  qui  lui  fuccéda  ordonna  à  Vida  d’ache¬ 
ver  ce  Poëme ,  qu’il  reçut  favorablement  lorfqu’il  lui  fut  pré- 
fenté.  Il  le  nomma  enfuite  le  fixiéme  Février  1532  à  l’Evêché 
d’Alba  fur  le  Tanaro  dans  le  Montferrat.  Après  avoir  gouver¬ 
né  fon  Diocéfe  près  de  35  ans, il  mourut  le  27  Septembre  1566, 
âgé  de  96  ans.  Il  tut  enterré  dans  fa  Cathédrale, où  l’on  lui  fit 
une  Epitaphe  des  plus  honorables.  On  a  de  lui  ,  outre  fa 
Chrifiiade,  l’Art  Poétique  en  vers  Latins;  un  Poëme  des  Vers  à 
foye;  un  autre  des  Echecs;  des  Bucoliques;  Hymnï  de  Rebus 
divinis  ;  Carmen  Pafiorale  in  quo  deploratur  mors  Juki  III,  in  quar¬ 
to  ;  Epicedion  in  faner  e  Oliveni  Cardinalis  Carapbœ  ;  Italorum  Pugi- 
lum  cum  totidem  Gallis  Certamen  ;  (mais  on  n’eft  nullement  fùr 
qu’il  foit  Auteur  de  ces  trois  dernières  pièces.)  Ses  Ouvra¬ 
ges  en  profe  font,  Dïalogi  de  Rcipublica  dignitate;  Confiitutiones 
Synodales  Alba ,  &  Di  œ  refit  prxjcriptœ  ;  Orationes  très  Cremonenfes 
adverfus  Papienfcs  in  controverfia  de  principatu  ,  &  quelques  Let¬ 
tres. 

Il  y  a  eu  auffi  un  Jérôme  Vida,  qui  étoit  de  Capo  d’Iftria, 
qui  vivoit  un  fiécle  après  Marc-Jérôme,  &  dé  qui  l’on  a  Cento 
Dubbii  Amorofi  ;  Il  Sileno,  Dialogo  con  lefue  rime ,  e  Conclufione  d'A- 
more.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VIDAMES,  üfhciers  des  Evêques  pour  l’adminifiration 
de  la  Juftice,  &  pour  la  confervation  des  droits  de  l’Eglife. 
Ce  nom  vient  de  Vicedomims,  qui  fignifie  Vicaire  ou  Lieute¬ 
nant  d’un  Seigneur.  On  croit  qu’ils  ont  pris  leur  origine  de9 
anciens  Oeconomes,  établis  autrefois  dans  les  Evêchez  pour 
avoir  foin  du  temporel,  &  pour  défendre  les  Eccléfiaftiques. 
C’eft  pourquoi  on  les  appellôit  aulfi  Avouez  &  Défenfeurs  de 
l’Eglife.  Dans  la  fuite  des  tems,  ces  Officiers  fe  font  rendus 
propriétaires  de  leurs  charges,  dont  ils  ont  fait  des  fiefs  rele- 
vans  des  Evêques  ,  &  les  Vidamies  font  devenues  hérédi¬ 
taires.  11  n’y  a  qu’un  Vidame  en  France  qui  ne  relève  point 
d’un  Evêque:  ils  prennent  tous  le  nom  de  l’Evêché  dont  ils 
dépendent,  comme  de  ceux  de  Reims,  d’Amiens,  du  Mans, 
de  Chartres,  de  Laon,  &c.  La  Vidamie  de  Gerberoi  efi  an¬ 
nexée  à  l’Evêché  de  Beauvais  :  l’Evêque  efi  Vidame  de  Ger¬ 
beroi,  &  Pair  de  France.  Le  Baron  d’Efneval,  du  nom  de 
Prunelay,  Seigneur  de  Gazeran  &  d’Herbault,  qui  efi  Vidame 
de  Normandie,  relève  nuement  du  Roi.  Cette  qualité  efi  fort 
ancienne,  auffi  bien  que  fa  terre,  qui  efi  compofée  des  Ba¬ 
ronnies  d’Efneval  &  de  Pavilly ,  dont  Amalbert  de  ce  nom  é- 
toit  Seigneur  dans  le  Vil  fiécle.  Elle  a  été  unie  avec  celle  d’Ef¬ 
neval,  par  une  héritière  du  nom  de  Pavilly,  mariée  à  Robert 
d’Efneval.  Une  héritière  d’Efneval  époufa  vers  l’an  1400 ,  Gau- 
vin  de  Dreux, Prince  de  la  Maifon  Royale  de  France,  defeendu 
du  Roi  Louis  VI.  Enfuite  une  héritière  de  la  Maifon  de  Dreux 
porta  la  Baronnie  d’Efneval  dans  la  Maifon  de  Prunelay,  dont 
une  héritière  a  été  l’ayeule  de  Robert  le  Roux,  Vidame  de 
Normandie,  Baron  d’Efneval  &  d’Acquigny ,  &c.  Les  Abbez 
avoient  auffi  des  Vidâmes,  comme  celui  de  Saint-Denys  en 
France:  il  y  en  avoit  même  pour  les  Abbayes  de  Filles, com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  les  Capitulaires  de  l’Empereur  Char¬ 
lemagne.  *  Du  Chêne,  Hifioire  de  Normandie.  Du  Cange, 
Glojf.  Latin.  Sainte-Marthe,  Généalogie  de  la  Maifon  de  Francs. 
Jean  Pillet ,  Traité  des  Vidâmes. 

VIDD1N,  BODIN,  BODON,  ville  de  la  Turquie  en 
Europe.  Quelques  Cartes  la  placent  dans  la  Bulgarie,  &  d’au¬ 
tres  dans  la  Servie.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  efi  fur  le  Danu¬ 
be,  à  55  ou  60  lieues  au  deffous  de  Belgrade.  Elle  efi  forti¬ 
fiée,  S.  le  Siège  du  Sangiac  &  d’un  Archevêque.  *Aiaty,D;ôf. 
Géogr. 

*  VIDDMAN  ou  VIDEMA N, famille  originaire  d’Al¬ 
lemagne  Sa  d’une  baffe  extraction,  a  acheté  dans  le  milieu  du 
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XVII  fiécle,  la  qualité  de  Noble  Vénitien  pour  la  fomme  de 
cent  mille  ducats.  Chriftophle  Vidernan ,  qui  avoit  einbralîé 
l’état  Eccléliaftique  ,  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Innocent 
X  le  feptiéme  Octobre  1647.  *  Gr.  Diff.  Univ.  HolL  Arnelot 
de  la  Houffaye,  Hijl.  du  Gouvernement  de  Vaiijè.  S.  Didier,  de  la 
Ville  &  République  de  Venijè.  La  giujla  Statera  de'  Porporati. 

VI  DEL  (Louis,)  naquit  vers  Pan  1598  ,  de  Laurent  Vi- 
del,  Médecin  Briançonnois,  fuivant  Gui-Allard,  au  lieu  que 
Chorier  le  nomme  feulement  fon  petit-fils.  Le  Médecin  eft 
le  prémier  qui  ait  écrit  contre  Nofh  adamus,  &  dont  on  a  fur 
ce  lujet  un  Ouvrage  intitulé,  Déclaration  des  abus,  ignorances  £f 
Jëditions  de  Michel  Nojlradamus.  Louis  Videl  préféra  les  Belles- 
Lettres  à  la  Médecine, &  s’y  appliqua  avec  ûiccès.  Le  Duc  de 
Lefdiguiéres ,  Gouverneur  du  Dauphiné  ,  l’ayant  goûté  ,  le 
prit  de  bonne  heure  auprès  de  lui ,  &  en  fit  fon  Sécretaire. 
Après  fa  mort,  arrivée  le  28  Septembre  1626, le  Duc  de  Cré- 
qui,  fon  gendre,  &  fon  fucceffeur  dans  le  Gouvernement  du 
Dauphiné,  le  retint  auprès  de  lui,  &  lui  conferva  le  même 
pofte :  mais  Videl  qui,  comptant  fur  les  faveurs  de  la  fortu¬ 
ne,  qui  lui  rioit  en  toute  manière,  ne  fongeoit  qu’à  fe  donner 
du  bon  tems,  ayant  encouru  la  difgrace  de  fon  Maître,  fans 
qu’on  en  fâche  le  fujet,  fut  congédié  au  bout  de  quelques  an¬ 
nées,  &  obligé  de  fe  retirer  chez  lui,  où  il  chercha  de  la  con- 
folation  dans  l’étude  &  dans  la  compofition  de  quelques  Ou¬ 
vrages.  Après  quelques  années  de  retraite  le  Maréchal  de 
l’Hôpital  ayant  été  fait  en  1650  Gouverneur  de  Paris,  l’y  fit 
venir  pour  être  fon  Sécretaire.  '  Mais  fon  imprudence  lui  fit 
encore  perdre  ce  pofte,  &  lui  ferma  même  pour  toujours  les 
voyes  à  la  fortune.  Il  fut  de  nouveau  obligé  de  fe  procurer 
une  reffource  par  le  fecours  des  Belles-Lettres.  Il  entra  chez 
une  perfonne  très  riche  pour  être  Gouverneur  de  fon  fils ,  & 
il  s'aquitta  fort  bien  de  cet  emploi ,  ménageant  avec  foin  le 
tems  qu’il  lui  laiiïoit  libre.pour  s’abandonner  à  la  Géographie 
dans  laquelle  il  fe  rendit  très  habile.  Les  connoiffances  qu’il 
y  aquit  lui  furent  d’un  grand  ufage  dans  la  fuite,  car  lorfqu’il 
fut  retourné  à  Grenoble,  il  s’en  fervit  pour  gagner  de  quoi  fub- 
fifter.  Il  tenbit  chez  lui  une  Ecole  de  Géographie  ,  où  piu- 
lîcurs  jeunes  gens  de  condition  venoient  s’initruire  fous  lui. 

Il  avoit  mis  toute  la  Géographie  en  Vers  François,  qu’il  leur 
faifoit  apprendre  ,  pour  leur  imprimer  davantage  lés  chofes 
dans  l’efprit.  11  expliquoit  auffi  les  Poètes  Latins  à  ceux  qui 
le  fouhaitoient;&  apprenoit  la  Langue  Françoife  aux  Allemands 
&  aux  Etrangers  qui  paffoient  par  Grenoble.  Il  s’appliqua  fur 
la  fin  de  fa  vie  à  la  Langue  Italienne  :  c’étoit  une  nouvelle  ref¬ 
fource  qu’il  fe  ménageoit  pour  avoir  de  quoi  vivre  plus  com¬ 
modément;  car  il  traduifit  quelques  Ouvrages  de  cette  Lan¬ 
gue  en  François,  qu’il  fit  imprimer.  Il  s’étoit  marié;  mais  il 
perdit  fa  femme  quelques  années  avant  lui.  Quelques  Magi- 
Itrats  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble  ,  qui  l’efti- 
moient,  lui  avoient  procuré,  un  appartement  dans  le  Palais  où 
cette  Chambre  s’aiTemble;  &  ce  fut  là  qu’il  mourut,  âgé  de 
77  ans,  l’an  1675.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans.  Le  Mê¬ 
lante,  Hïjloire  amour cuj'e  du  tems,  par  le  Sieur  Videl',  Hijloïrc  du 
Duc  de  Lefdiguiéres  ,  Connétable  de  France,  .contenant  Ja  vie,  avec 
plufteurs  chofes  mémorables  J'ervant  à  l' Hïjloire  générale  depuis  l’an 
1543,  juj'quà fa  mort;  Hïjloire  du  Chevalier  Bayard  avec  le  Jupplé 
ment  de  Claude  Expilli,  Préfident  du  Parlement  de  Dauphiné,  &  les 
Annotations  de  Théodore  Godefroy ,  augmentées  par  Louis  Videl  ;  L' EJ'- 
prit  du  Chrifiianijine,  traduit  du  Latin  de  Scan  EuJ'èbe  de  Nicrem- 
berg  ,  JéJuite.  *  Gui  Allard  ,  Biblioth.  du  Dauphiné.  Nicolas 
Chorier,  Vita  Pétri  Bæjfdtii,  p.  187.  Le  Père  Niceron ,  Mé¬ 
moires  pour  Jervïr  à  l’HiJt.  des  Hommes  Illufires ,  &c.  tome  14.  p. 
396.  & Juiv. 

*  V1DIUS  ou  VIDUS  l'Ancien  ,  naquit  à  Florence,  & 
fut  premier  Médecin  de  François  I,  Roi  de  France.  11  fut 
aulfi  le  premier  LeCteur  &  Profeffeur  en  Médecine  au  Col¬ 
lège  Royal  établi  à  Paris  fous  François  I.  Quelques  années 
après  il  fut  rappellé  dans  fa  patrie  ,  où  il  fut  chargé  d’en- 
feigner  publiquement  la  Médecine  à  Pife  ;  ce  qu’il  fit  avec 
applaudiffement  jufqu’en  1567  ,  qui  fut  l’année  de  fa  mort. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’Ouvrages,  raffemblez  en  qua¬ 
tre  volumes  in  folio,  roulant  tous  fur  la  Médecine,  la  Chirur¬ 
gie  &  l’Anatomie.  On  a  imprimé  féparément  fon  Traité  des 
lièvres  en  fept  Livres,  fon  Traité  de  Curatione,  &  quelques  au¬ 
tres.  Vidius,  ou  Vidüs  le  Jeune,  ajoûta  aux  Oeuvres  de 
t  Ancien  un  cinquième  tome  ,  où  il  traite  de  la  guérifon  de 
toutes  les  parties  du  corps  féparément.  *  Voyez  h  Supplément 
de  Paris  1736. 

V1DOMAR  ,  Vicomte  de  Limoges  ,  ayant  trouvé  dans 
fes  terres  quelques  flatues  d’or,  qui  repréfentoient  un  Empe¬ 
reur  affis  à  table ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  fit  part  de  la 
moitié  de  cette  découverte  à  Richard,  Roi  d’Angleterre  & 
Comte  de  Poitou,  fon  Seigneur,  qui  prétendit  que  le  thréfor 
lui  appartenoit  tout  entier.  Le  Vicomte  le  lui  refufa,  &  s’at¬ 
tira  une  guerre  que  ce  Roi  lui  fit  l’an  1196,  &  qui  aboutit  en 
fin  au  fiége  de  Chalus.  Après  quelques  affauts  repouffez ,  on 
avança  des  propofitions  d’accommodement,  lefquelles  ayant 
été  rejettées  par  Richard,  un  Gentilhomme,  nommé  Bertrand 
de  Gourdon,  qui  étoit  dans  le  château,  prit  l’occafion  pen 
dant  que  Richard  étoit  à  la  tête  des  enfans  perdus,  de  lui  tirer 
une  flèche,  dont  il  le  frappa  mortellement,  &  vengea  par  cet¬ 
te  aCtion  la  mort  de  fon  père  &  de  deux  de  fes  frères,  que  ce 
Roi  avoit  fait  mourir.  C’eit  ainfi  que  s’accomplit  la  prophé¬ 
tie  d’un  bon  Prêtre,  nommé  Foulques,  qui  avoit  prédit  à  Ri¬ 
chard  ,  que, s'il  n’acceptoit  les  propofitions  que  le  Pape  Inno¬ 
cent  III  lui  faifoit  pour  s’accommoder  avec  le  Roi  Philippe 
Augufte ,  il  feroit  tué  avant  la  fin  de  l’année.  *  Dupleîx.  Paul 
Emile.  Oderico  Renault,  tome  1. 

VIDON1  (Pierre)  Cardinal,  né  à  Crémone  le  huitième  j 


Novembre  1610  ,  fut  nommé  Evêque  de  Lodi  Pan  1644.  Le 
Pape  Innocent  X  le  nomma  Nonce  vers  le  Roi  de  Pologne,  à 
la  recommandation  duquel  il  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape 
Alexandre  VH,  le  cinquième  Avril  idéo.  Il  fut  depuis  Légat 
de  Bologne,  Archevêque  de  Montréal  l’an  1670,  Protecteur 
de  Pologne,  &  ComproreCteur  du  Portugal  l’an  1  <576.  II  mou¬ 
rut  à  Rome  le  cinquième  Janvier  1680,  âgé  de  71  ans,  &  y  fut 
inhumé  en  i’Eglife  des  Carmes  Déchauffez  de  Notre-Dame  de 
la  Victoire.  *  Juitiniani,  Hijl.  des  Gouverneurs  de  Tivoli. 
VIDUS.  Voyez  VIDIUS. 

y  1  e. 

T7IEFVILLE.  Voyez  VIEUVILLE. 

V  VI  EGA  S  (Blaife)  Portugais,  natif  d’Evora  ,  ehtra 
dans  la  Compagnie  de  Jéfus  en  1569,  enfeigna  longtems  la 
Ihéologie  dans  les  Univerfitez  de  Coïinbre  &  d’Evora,  & 
mourut  dans  la  dernière  de  ces  villes  le  22  Août  1599.  On  y 
imprima  en  1601,  fes  Commentaires  fur  l’Apocalypfe ,  dont 
on  dit  qu’il  y  a  eu  d’autres  éditions  à  Lyon  en  1602, à  Venife  eu 
1608,  à  Cologne  en  1617;  mais  ce  pourroit  n’être  que  la  mê¬ 
me.  Scs  autres  Commentaires  fur  les  XII  Prophètes,  fur  E- 
zéchiel ,  fur  l’Epître  aux  Hébreux ,  n’ont  pas  paru.  *  Mémoi¬ 
res  de  Portugal. 

VIEIL  DE  LA  MONTAGNE,  nom  d’un  Prince  fou- 
verain  d’un  petit  Etat,  qui  étoit  fitué  dans  les  montagnes  de 
la  Phénicie  en  Syrie,  entre  Tortofe  &  Tripoli,  &  qui  ne  con- 
filloit  qu’en  dix  châteaux  bâtis  fur  des  rochers  inacceifibles ,  & 
en  quelques  bourgades  bâties  dans  des  vallées  agréables  entre 
ces  montagnes.  Ces  peuples,  que  l’on  appelloit  AJfaJfms,  ou 
Capycicns,  d’un  mot  Perfan,  dont  on  ne  fait  pas  bien  la  ligni¬ 
fication,  vinrent  des  confins  de  Perfe  vers  Babylone  dans  le 
Vil  fiécle,  du  tems  que  les  Arabes,  fucceffeurs  de  Mahomet, 
fe  rendirent  maîtres  de  l’Orient ;&  s’étant  cantonnez  dans  ces 
montagnes,  dont  ils  avoient  rendu  les  avenues  inacceffibles, 
ils  s’y  fortifièrent  fi  bien  qu’ils  y  maintinrent  leur  liberté,  & 
demeurèrent  indépendans  des  Califes  ,  des  Soudans,  &  des 
Rois  de  Jérufalem.  Ils  élifoient  leur  Prince,  qui  ne  prenoit 
point  d’autre  nom  que  celui  d’ancien  ou  de  vieux,  pour  mar¬ 
que,  non  pas  de  fon  âge,  mais  de  fon  autorité  *  qui  étoit  fi 
grande  parmi  fes  Sujets,  qu’ils  s’expofoient  à  toute  forte  de 
dangers ,  pour  exécuter  fes  commandemens  ;  jufques-là  qu’ills 
fe  précipitoient  eux-mêmes  du  haut  d’une  tour,  au  moindre 
ligne  qu’il  leur  en  faifoit.  Ainfi  quand  il  les  envoyoit  à  la 
Cour  de  quelque  Prince,  foit  Chrétien,  foit  Sarazin  ,  dont  il 
croyoit  avoir  été  ofFenfé,  &  qu’il  leur  ordonnoit  de  le  tuer, 
ils  ne  manquoient  prefque  jamais  d’exécuter  cet  ordre,  fans  fe 
foucier  des  tourmens  aufquels  ils  s’expofoient.  Matthieu  Pa¬ 
ris  dit  que  les  Tartares  exterminèrent  le  Vieil  de  la  Montagne 
&  fes  Affaffins  en  1257.  *Maimbourg,  Hïjloire  des  CroiJ'adcs,  l. 
6.  Mézeray,  Plijl.  de  France.  De  la  Chaife,  Hijloire  de  Saint 
Louis,  à  Paris,  en  1688. 

V1EIRA  (Antoine)  Portugais,  né  à  Lisbonne  le  fixiéme 
Février  1608,  a  été  le  plus  célébré  Prédicateur  de  ce  Royau¬ 
me,  &  un  des  ornemens  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  où  il  en¬ 
tra  l’an  7623.  Ses  parens  qui  étoient  nobles,  l’avoient  con¬ 
duit  au  Brefil,  où  il  embraflà  cet  état,  &.  il  montra  dès-lors 
des  talens  fi  extraordinaires ,  qu’avant  que  d’avoir  atteint  l’âge 
de  dix-fept  ans,  il  fut  chargé  d’écrire  les  Lettres  par  lefquel¬ 
les  les  Jéfuites  du  Brelil  ont  coutume  de  rendre  compte  cha¬ 
que  année  de  l’état  de  la  Religion  dans  ce  païs.  Ayant  été  en¬ 
voyé  en  Portugal  en  1643  ,  il  prêcha  avec  un  applaudiffement 
général;  &  le  Roi,  qui  le  connut  propre  à  plus  d’une  chofe, 
voulut  qu’il  eût  part  aux  négociations  dans  les  Cours  de  Fran¬ 
ce  ,  d’Angleterre,  de  Hollande;  ce  qui  le  mit  en  état  de  pro¬ 
fiter  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon  dans  ces  divers  païs.  Il  alla 
auffi  à  Rome,  &  y  fit  admirer  fon  éloquence,  s’étant  rendu 
la  Langue  Italienne  familière,  ainfi  que  la  Françoife  &  l’Ef- 
pagnole.  La  Reine  Chriltine  voulut  l’avoir  pour  Confeffeur, 
mais  il  s’en  défendit;  &  loin  de  prendre  goût  aux  éloges  que 
lui  attiroient  fes  Sermons ,  il  demanda  &  obtint  la  permiffion 
de  retourner  dans  le  Brefil,  pour  prêcher  la  Foi  aux  Barba¬ 
res.  11  y  arriva  le  22  Octobre  1652,  parcourut  les  païs  des 
Inheigaras ,  des  Toupinambous ,  des  Poquiguaras  ,  &  des 
Nheengaibas,  &  par-tout  il  gagna  une  grande  multitude  de 
gens  à  Dieu.  Enfin,  étant  accablé  de  travaux,  &  ayant  perdu 
la  vue,  il  alla  demeurer  à  la  Baye  de  Tous  les  Saints;  mais  il 
ne  demeura  pas  oifif  ;  &  pour  obéir  à  fon  Général ,  il  s'appli¬ 
qua  à  perfectionner,  avec  le  fecours  d’un  autre  Religieux, un 
Traité  intitulé  Clavis  Propbctarum  ,  qu’il  avoit  commencé  de¬ 
puis  longtems.  Cet  excellent  homme  mourut  le  18  Juillet  de 
l’an  1697,  âgé  de  90  ans;  &  l’on  montra  l’eltime  qu’on  fai¬ 
foit  de  fon  mérite  parles  honneuss  qu’on  lui  fit  à  fes  obféques, 
aufquelles  le  Chapitre  de  la  Baye  affilia,  &  où  fon  corps  fut 
porté  par  le  Gouverneur  du  Brefil,  par  fon  fils  l’Evêque  de 
Saint-Thomas,  &c.  Ses  Sermons  ont  été  imprimez  en  douze 
volumes  à  Lisbonne,  depuis  l’an  1673  jufqu’en  1693,  &  l’on 
affûre  que  c’elt  ce  qu’il  y  a  de  mieux  écrit  en  Portugais.  Ils 
ont  été  traduits  en  Efpagho! ,  par  le  Licentié  Louis  Ignace, 
&  imprimez  à  Madrid  en  21  volumes,  depuis  1711,  juiqu’en 
1715.  On  a  encore  donné  en  1718,2  Lisbonne,  fes  Sermones  e 
DïJ'curfos  vanos.  Pour  fon  Traité  intitulé  Clavis  Propbctarum  , 
five  de  regno  Chrijli  in  terris  conjümmato ,  après  fa  mort  on  le  por¬ 
ta  à  Rome,  comme  on  en  avoit  eu  ordre  du  Général;  &  l’an 
1722,  il  fut  remis  au  Marquis  d’Abrantes ,  alors  Ambafladeur 
extraordinaire  de  Portugal  à  Rome,  qui  fe  chargea  de  le  faire 
imprimer.  *  Mémoires  de  Portugal. 

VIELLA,  petite  ville  de  France,  dans  le  Conferans  en 
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Gafcogne  fur  !a  Garonne,  à  fix  lieues  au  deflus  de  S.  Bertrand 
de  Cominges.  Les  Efpagnols  font  maîtres  de  cette  ville.  * 
Maty ,  Diftivn.  Géogr. 

VIENERATY.  Voyez  WUCZIDERN. 

VIENNE  fur  le  Rhône  &  la  Gère,  ville  de  France  en 
Dauphiné,  capitale  du  Viennois  ,  avec  Archevêché,  eft  la 
Vicnna  Allobrogum  des  Anciens.  Adon,  Archevêque  de  cette 
ville, prétend  qu’elle  fut  bâtie  par  Vernerius,  banni  d’Afrique; 
&  qu’il  lui  donna  le  nom  devienne,  parce  qu’il  n’employa 
que  deux  ans  à  la  mettre  en  état  de  portër  dignement  le  nom 
de  ville,  quod  biennio  perfcRa  fuerit.  Etienne  de  Byzance  pré¬ 
tend  qu’elle  fut  bâtie  par  une  Colonie  d’Habitans  de  Hile  de 
Crete,  qui  étoieut  venus  jufques  à  l’embouchure  du  Rhône , 
&  qui  avoient  remonté  ce  fleuve  jufques  au  lieu  où  eft  préfen- 
tement  Vienne,  conduits  par  on  ne  fait  quel  Oracle.  Lis  s’y 
établirent,  &  du  nom  d’une  de  leurs  filles  qui  étoit  tombée 
dans  un  précipice  en  danfant,  ils  nommèrent  Bianne  la  ville 
qu’ils  avoient  commencée.  Il  eft  plus  vraifemblable  que  Vien¬ 
ne  a  été  un  ouvrage  des  Allobroges,  dont  elle  fut  la  capitale; 
&  il  n’eft  pas  croyable  qu’elle  ait  eu  pour  Fondateurs, des  peu¬ 
ples  avec  lefquels  ceux-ci  ne  pouvoient  avoir  alors  ni  allian¬ 
ce  ni  commerce.  D’ailleurs  les  anciens  Auteurs  qui  ont  par¬ 
lé  des  villes  célébrés,  ont  joint  ordinairement  leur  nom  à  ce¬ 
lui  de  leurs  fondateurs;  comme  nous  voyons  que  Pline  nom¬ 
me  Marfeille  ,  Majfilia  Gr&corum  ;  &  Agde,  Agathopolis  Majft- 
lienjiunv,  ainft  le  même  Ecrivain  ,  &  Pomponius  Mêla, ne  don¬ 
nent  à  Vienne  le  nom  de  Vicnna  Æobrogum,  que  parce  qu’elle 
doit  fon  origine  aux  Allobroges.  Cette  ville  fut  depuis  Colonie 
Romaine,  fiége  d’un  Sénat  &  peut-être  du  Vicaire  des  Gaules. Les 
Romains  n’épargnérent.  rien  de  tout  ce  qui  pou  voit  contribuera 
la  rendre  confidérable, comme  on  en  peut  juger  par  les  relies  de 
leurs  ouvrages, qu’on  y  voit  encore  aujourd’hui.  Tel  eft  l’édifice 
appellé  maintenant  Notre-Dame  de  la  Vie,  qui  a  la  difpofition 
des  colomnes,  les  dimenfions  &  le  fronton  d’un  Temple.  Le 
peuple  néanmoins  le  nomme  le  Prétoire  de  Pilate,  comme  s’il 
y  avoit  autrefois  préfidé,  lorfqu’il  étoit  relégué  à  Vienne,  où 
ils  difent  qu’il  étoit  né.  Mais  Chorier,  dans  fes  Antiquitez  de 
Vienne,  a  fait  voir  allez  clairement  la  faufleté  de  cette  opi¬ 
nion  ,  qui  avoit  engagé  les  Magiftrats  à  faire  écrire  fur  le 
fronton  ,  C’efi  ici  la  pomme  du  fceptrc  de  Pilate.  Car  il  n’y  a  au¬ 
cune  preuve  que  Pilate  ait  été  Viennois,  ni  qu’il  ait  été  relé¬ 
gué  à  Vienne  :  ce  qui  auroit  été  trop  agréable  pour  lui,  11  c’eût 
été  fa  patrie.  Il  eft  vrai  que  la  mémoire  d’un  Italien,  nommé 
Himbert  Pilati  ,  Sécretaire  du  dernier  Dauphin  Humbert  ,  a 
donné  fujet  au  peuple  d’appeller  une  Tour  qui  eft  à  Vienne, pro¬ 
che  du  Rhône,  la  Tour  de  Pilate  ;  une  maifon  de  campagne, 
près  de  Saint-Valier  ,  la  Maifon  de  Pilate  ;  &  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  de  la  Vie, le  Prétoire  de  Pilate.  Peut-être  même  que  quelque 
jour  on  nommera  le  Mont-Pila,  la  montagne  de  Pilate ;  car  plu- 
fieurs  lui  ont  déjà  donné  la  même  étymologie.  Chorier  croit 
que  ce  lieu  afervi  de  Prétoire  aux  Romains,  ce  qui  n’empê¬ 
che  pas  que  ce  n’ait  été  aulfi  un  Temple;  car  les  Romains  ren- 
doient  fouvent  la  juftice  dans  les  Temples,  afin  que  leurs  ju- 
gemens  fuflfent  eftimez  facrez,  &  reçus  avec  plus  de  refpeft. 
Dans  le  cinquième  lîécle,  Vienne  devint  capitale  du  Royaume 
des  Bourguignons; mais  lorfque  cet  Etat  ébranlé  par  les  victoi¬ 
res  de  Clovis  eut  été  renverfé  par  celles  de' fes  enfans,  elle  fut 
foumife  aux  François,  jufqu’au  teins  de  Louis  le  Bègue .  Bofon, 
beau-frére  de  Charles  le  Chauve,  releva  le  Royaume  de  Bour¬ 
gogne  &  d’Arles,  dont  Vienne  fut  une  portion.  Ce  Royaume 
finit  en  la  perfonne  de  Rodolphe  le  Fainéant.  Les  Empereurs 
qui  fe  difoient  héritiers  de  ce  Prince,  cédèrent  la  jurifdiétion 
de  cette  ville  aux  Archevêques;  mais  comme  le  droit  des  pre¬ 
miers  étoit  un  droit  d’ufurpation,  leur  donation  n’étoit  pas 
légitime.  La  ville  de  Vienne  &  toute  la  Province  avoient  été 
membres  de  la  France  ;&  comme  les  droits  des  Couronnes  ne 
font  point  fujets  à  prefcription ,  celui  des  Rois  de  France  ne 
fe  pouvoit  perdre.  Ils  avoient  acquis  le  Dauphiné  par  le 
Traité  de  Philippe  de  Valois,  avec  le  Dauphin  Humbert;  Vien¬ 
ne  feule  n’étoit  pas  foumife.  Ces  diverfes  prétentions  caufé- 
rent  fouvent  des  mefintelligences  &  des  guerres ,  qui  ne  fu¬ 
rent  terminées  que  par  le  Traité  que  fit  le  Dauphin  Louis, de¬ 
puis  XI  Roi  de  ce  nom,  avec  Jean  de  Poitiers  Archevêque, 
&  le  peuple  de  Vienne ,  qui  le  reconnut  pour  Souverain  l’an 
1448.  Depuis,  cette  ville  fouffrit  beaucoup  dans  le  XVI  fîé- 
cle,  pendant  les  guerres  civiles  pour  la  Religion.  Elle  a  été 
fujette  à  d’autres  révolutions,  &  eft  aujourd’hui  enfevelie  fous 
fes  vaftes  ruines  entre  diverfes  collines.  Sa  longueur  s’étend 
fur  le  rivage  du  Rhône,  depuis  la  porte  de  Lyon  jufqu’à  celle 
d’Avignon,  mais  fa  largeur  n’y  répond  pas.  La  Métropole  de 
Saint  Maurice,  qui  eft  une  fuperbe  Bafilique,  eft  l’ouvrage  des 
anciens  Prélats  de  Vienne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft 
compofé  de  vint  Chanoines,  en  y  comprenant  le  Doyen,  le 
Precenteur,  le  Chantre,  le  Capifcol,  le  Sacriftain,  les  qua¬ 
tre  Archidiacres,  &  le  Chancelier.  Il  y  a  auffi  un  Curé,  dix- 
huit  places  de  Clercs,  &  d’autres  de  Clergeons:  ce  n’eft  que 
par  ces  places  de  Clercs  &  de  Clergeons  qu’on  peut  entrer 
dans  le  Chapitre,  nul  de  dehors  n’y  étant  admis.  Les  Ecclé- 
fiaftiques  de  cette  Eglife  y  font  incorporez,  &  ne  font  amo¬ 
vibles  que  pour  crimes  ou  pour  defobéiffance.  Vienne  enfer¬ 
me  plufieurs  autres  Eglifes  &  Maifons  Eccléfiaftiques.  Il  y  a- 
voit  autrefois  dans  Vienne  douze  Abbayes  de  l’Ordre  de  S. 
Benoît.  Aujourd'hui  ce  nombre  eft  fort  diminué.  La  plus 
confidérable  eft  celle  de  S.  Pierre, qui  fut  fécularifée  en  1612. 
Les  Chanoines  y  doivent  faire  preuve  de  noblefle.  Il  y  a  en 
core  deux  Abbayes  du,  même  Ordre,  l’une  d’hommes,  & 
l’autre  de  filles.  On  croit  que  S.  Crefcent,  Difciple  de  Saint 
Paul  ,  en  a  été  le  premier  Evêque  :  tradition  qui  n’eft  pas 
fans  difficulté.  Entre  fes  fucceffeurs ,  douze  font  reconnus 


pour  Saints,  &  d’autres  ont  été  célébrés  ou  par  leur  mérite, 
ou  par  leur  naiffance,  ou  par  leur  dignité.  On  doit  diftin- 
guer  entre  eux  S.  Mamert  ,  Alcime,  Avite ,  Adon,  Gui  de 
Bourgogne,  qui  fut  depuis  Pape,  fous  le  nom  de  Calixte  II, 
Simon  d’Archiac,  Cardinal  ,  &c.  L’Archevêque  de  Vienne 
prend  aujourd’hui  le  titre  de  Grand-Primat  des  Ganles,  &  a 
pour  fufFragans  les  Evêques  de  Valence,  de  Die,  de  Greno¬ 
ble,  de  Viviers,  de  Saint-Jean-de  Maurienne,  &  de  Genève. 
Cette  ville,  à  qui  on  donne  le  titre  de  Sainte,  l’a  mérité  depuis 
l’établiffement  de  la  Foi  dans  les  Gaules.  La  Lettre  que  les 
Martyrs  de  cette  ville  écrivirent  aux  Eglifes  d'Afie  &  dePhry- 
gie,  en  eft  une  preuve  convaincante.  Elle  eft  rapportée  par 
Eufébe,  &  fait  un  des  plus  beaux  ornemens  de  fon  Hiftoire. 
Vienne  eft  capitale  du  païs  dit  le  Viennois  ,  qui  eft  entre  le 
Rhône  &  l’Ifére.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  Bailliage , 
avec  un  Bailliage  particulier,  une  Election  &  un  Collège  des 
Jéfuites.  Pour  l’antiquité  il  eft  néctfl'aire  d’obferver  que 
Vienne  fut  la  Métropole  civile  d’une  Province  qu’on  appella 
Viennoife,  depuis  qu’il  plut  à  Dioclétien  de  former  diverfes 
Provinces  des  trois  grandes  Provinces  des  Gaules.  Valentinien 
qui  l’a  trouvé  enfuite  encore  trop  grande, en  détacha  une  partie, 
ainfi  que  de  la  Narbonoife,  pour  faire  une  fécondé  Narbonoi- 
fe,  dont  Aix  devint  la  Métropole.  Arles,  qui  ne  tenoit  pas 
alors  un  rang  fort  confidérable,  quoique  fes  richeffes  &  j’a¬ 
vantage  de  fa  iituation  la  rendirent  la  fécondé  ville  des  Gau¬ 
les,  ravit  à  Vienne  l’honneui*  de  Métropole  ou  Capitale  au 
coinmencencement  du  cinquième  fiécle  ,  du  teins  du  Tyran 
Conllantin,  &  s’y  maintint  fous  Honorius.  *  Jules  Céfar,  de 
Bell.  Gall.  I.  7.  Ptolomée,  l.  2.  c.  10.  Strabon,  I.  4.  Velleius 
Paterculus,  /.  2.  Pomponius  Mêla ,  l.  2.  c.  5.  Pline,/.  2.  c.  47. 
Tacite,  Rijl.l.  r.  Joféphe,  Antiq.  Jud.  /.  18.  c.  19.  de  Bello 
Jud.  I.  2.  c.  87.  Dion,  H-ift.l.  4 6.  Eufébe,  Hijt.  I.  5.  Aufone, 
in  Parent.  Epigr.  7.  Epijl.  24.  Etienne  de  Byzance.  Jean  le  Liè¬ 
vre,  Antiq.  de  Vienne.  Jean  du  Bois,  des  Anb.de  Vienne.  Papire 
Maifon  ,  DeJcript.  Flum.  Gall.  Du  Chêne ,  Recherches  des  Antiqui- 
te z  des  villes.  Sincerus ,  Itincrarium  Gollia.  Robert  &  Sainte- 
Marthe,  Gallia  Chrijliana.  Nicolas  Chorier  /  Viennois ,  Re¬ 
cherches  des  Antiquitez  de  Vienne.  Hijloire  de  Dauphiné ,  &  Etat 
Politique  de  Dauphiné.  Drouet  ,  Hijloire  de  l’Eglife  de  Vienne. 
Spon,  Recherches  curieufes  d’ Antiquité. 

CONCILE  GENERAL  DE  VIENNE. 

Le  Pape  Clément  V  indiqua  un  Concile  général  à  Vienne  , 
où  l’on  devoit  décider  d’affaires  très  importantes.  C’eft  le  XV 
entre  les  Oecuméniques.  L’ouverture  s’en  fit  le  premier  Octo¬ 
bre  de  l’an  13 11.  Chorier  dit  dans  fon  Hiftoire  de  Dauphiné, 
que  ce  fut  le  20  Janvier;  mais  dans  les  recherches  des  Anti¬ 
quitez  de  Vienne,  il  rapporte  une  Jnfcription  du  Prieuré  de 
Saint-Martin ,  qui  prouve  le  premier  fentiment.  Le  Pape  s’y 
vit  à  la  tête  de  trois  cens  Prélats,  des  Patriarches  d’Alexan¬ 
drie  &  d’Antioche;  &  Philippe  le  Bel ,  Roi  de  France,  y  vint 
accompagné  de  fon  frère,  &  de  fes  trois  fils,  dont  l’aîné  étoit 
Roi  de  Navarre.  On  prétend  auiïi  que  les  Rois  d’Angleterre 
&  d’Aragon  s’y  trouvèrent;  mais  Sponde  le  nie  formellement. 
Clément  propofa  les  affaires  qu’on  y  devoit  traiter,  qui  étoient 
l’abolition  de  l’Ordre  des  Templiers, le  palfage  d’Outre-Mer, 
la  condamnation  de  quelques  héréfies,  &  la  réformation  des 
mœurs.  Diverfes  opinions  naiffantes  y  furent  condamnées  a- 
vec  ceux  qui  les  pubfioient,  qui  étoient  les  Frérots,  les  Dul- 
ciniftes ,  lesBéguards,  &  les  Béguines.  Ces  opinions  avoient 
du  rapport  avec  celles  desVaudois  &  des  Albigeois, &  tendôient 
principalement  à  laruïne  de  laHiérarchie  Eccléfiaftique.  L’Or¬ 
dre  des  Templiers  y  fut  fupprimé,  &  les  procédures  du  Pape 
Boniface  VIII  contre  la  France,  furent  anéanties:  ce  fut  tou- 
1  te  la  fatisfaélion  qu’obtint  le  Roi  Philippe  à  ce  fujet.  On  y  fit 
auffi  de  nouveaux  réglemens  pour  la  réformation  des  abus  qui 
s’étoient  introduits  dans  l’Ordre  Eccléfiaftique,  &  pour  fa  poli¬ 
tique  extérieure.  Ils  ont  été  la  matière  d’un  des  Livres  du  Corps 
du  Droit  Canon ,  qui  de  fon  Auteur  a  emprunté  le  titre  de 
Clémentines,  fous  lequel  il  eft  connu.  Ce  font  des  Conftitu- 
tions  publiées  par  Jean  XXIII  en  1317.  Le  fixiéme  Avril 
1312  fut  le  jour  de  la  dernière  Seffion  du  Concile  de  Vienne, 
dont  la  durée  ne  fut  que  de  fix  mois  &  quelques  jours,  quoi¬ 
que  d’autres  affurent  qu’il  dura  deux  ans.  On  y  réfolut  auffi 
de  rendre  univerfelle  la  Fête  du  Corps  de  Dieu,  qui  avoit  été 
déjà  inftituée  par  le  Pape  Urbain  IV.  *  Villani,  /.  9.  c.  21. 

S.  Antonin,  tit.  21.  c.  3.  Nauclere  &  Génebrard,  in  Cbron. 
Paul  Emile,  Hi/t.  Franc.  Bzovius,  Sponde  &  Rainaldi,  in  An¬ 
nal.  A.  C.  13 11.  13 12.  Chorier,  Recherches  des  Antiquitez  de 
Vienne,  l.  4.  c.  15.  &  Hijloire  de  Dauphiné,  tome  2.  /.  7. 

AUTRES  CONCILES  DE  VIENNE. 

Saint  Mamert,  Evêque  de  Vienne,  célébra  ou  en  474  ou  en 
477,  un  Concile  pour  le  rétablilfement  du  Jeûne  des  Rogations. 
Les  Légats  du  Pape  Formofe  y  célébrèrent  en  892,  un  autre 
Concile  dont  nous  avons  lesAftes  qui  contiennent  quatre  Ca- 
nons  &  une  Préface.  En  1112,  Gui  de  Bourgogne,  Légat  du 
Saint  Siège  &  Archevêque  de  Vienne, célébra  un  Concile,  où 
il  fit  préfider  Geofroy  d’Angers,  Prélat  d’une  grande  fainteté. 
Hugues  de  Grenoble  s’y  trouva  auffi  ,  avec  divers  autres,  qui 
y  travaillèrent  heureufement  pour  le  bien  &  la  gloire  de  l’E- 
glife.  Le  Traité  du  Pape  Pafchal  II,  avec  l’Empereur  Henri 
V,  touchant  les  Inveftitures,  y  fut  déclaré  nul,  &  ce  Prince  • 
fut  excommunié.  Le  Pape  Gelale  II, ayant  été  obligé  de  laifTer 
l’Italie  expofée  aux  fureurs  de  l’Empereur  &  de  fon  Anti-pape 
Maurice  Burdin ,  vint  en  France;  &  en  1119,  tint  à  Vienne  un 
Concile  contre  les  Schifmatiques.  On  y  en  célébra  un  autre  pour 
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le  même  fujet  en  1124.  Guillaume  de  Valence,  Archevêque 
de  cette  ville,  y  alTembla  un  Concile  Provincial  en  1289,  & 
Pierre  Palmier  un  autre  en  1533. 

VIENNE,  fur  le  Danube,  que  les  Allemands  nomment 
Wien,  &  que  les  Latins  noinmoient  autrefois  Flaviana  Julio- 
bona  &  F/avianum,  ville  d’Allemagne  ,  eft  la  capitale  de  l’Autri¬ 
che,  &  le  Siège  d’un  Evêché  fuffragant  de  Saltzbourg,  qui  y 
fut  établi  le  12  Novembre  1480,  par  le  Pape  Sixte  IV,  fous 
le  régne  de  l’Empereur  Frédéric  IV.  Cet  Evêché  fut  érigé  en 
Archevêché  par  le  Pape  Clément  XI,  le  fixiéme  Mars  1721, 
fur  les  inüances  réitérées  de  Michel-Frédéric  des  Comtes  d’Al- 
thann  ,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  Ste.  Sabine  ,  Evêque  de 
Waitzen  ou  Vacie  dans  la  Haute  Hongrie,  mort  le  21  Juin 
1734,  dans  la  52  année  de  fon  âge.  Mais  ce  Pape  étant  mort 
peu  après,  cette  érection  n’a  eu  lieu  que  fous  Innocent  XIII, 
fon  fucceffeur,  qui  le  premier  Juin  1722,  déclara  l’Eglife  de 
Vienne  érigée  en  Archevêché,  &  lui  donna  l’Evêché  de  Neu- 
Itad  pour  fuffragant.  La  Bulle  d’éreCtion  fut  lue  folemnelle- 
jnent  dans  l’Eglife  Métropolitaine  de  Vienne,  le  24  Février 
j 723.  L’Archevêque  prêta  le  ferment  requis  par  la  Bulle,  & 
reçut  auffi-tôt  le  Pallium  des  mains  de  l’Evêque  de  Neullad, 
célébrant.  Ce  nom  de  Vienne  eil  tiré  de  celui  de  la  petite  ri¬ 
vière  de  Wien  qui  s’y  jette  dans  le  Danube.  Elle  appartient 
aux  Archiducs  d’Autriche,  &  eft  la  demeure  ordinaire  de  l’Em¬ 
pereur,  depuis  Maximilien  I,  vers  l’an  1500.  Elle  n’eft  pas 
extrêmement  grande  ;  mais  la  Cour  de  l’Empereur  la  rend  ri¬ 
che  &  magnifique.  Le  Palais  de  ce  Prince  l’eft  beaucoup,  & 
fes  cabinets  contiennent  deschofes  très  rares  &  très  curieufes. 
On  y  voit  des  Eglifes  très  magnifiques  ;  entre  autres,  celle  de 
l’Abbaye  de  Saint-Grégoire,  &  deux  Maifons  de  Jéfuites,  qui 
y  ont  un  Collège.  Il  y  a  auffi  à  Vienne  une  Univerfité  fondée 
par  l’Empereur  Frédéric  II,  en  1237,  &  rétablie  par  Albert 
III,  Duc  d’Autriche  en  1365.  Gui,  Cardinal  Légat  du  Saint 
Siège,  y  célébra  en  1265,  un  Concile  dont  on  a  les  ACtes  en 
39  Canons  ou  Ordonnances.  Son  fauxbourg  de  Léopolftad  é- 
galoit  prefque  la  magnificence  de  la  ville  avant  le  dernier  liè¬ 
ge;  la  Maifon  des  Favorites,  &  la  fuperbe  Eglife  des  Ecoifois 
en  faifoient  le  principal  ornement.  Les  Seigneurs  de  la  Cour 
Impériale  y  avoient  des  Palais  fomptueux  ;  mais  tout  cela  fut 
brûlé  pendant  le  fiége  de  l’an  1683.  L’Eglife  Cathédrale  dé¬ 
diée  à  Saint  Etienne,  &  dont  l’Evêque  eft  Prince  de  l’Empire, 
eft  célébré  par  fon  maître-autel,  enrichi  de  très  beaux  tableaux 
&  de  colomnes  de  marbre;  &  par  fon  clocher,  l’un  des  plus 
beaux  qui  foient  au  monde.  Il  eft  fi  élevé,  qu’on  peut  dé¬ 
couvrir  de  là  une  bonne  partie  de  l’Autriche,  &  il  eft  orné  de 
ftatues,  de  bas-reliefs,  &  d’autres  ouvrages  d’ Architecture  &  de 
Sculpture.  L’Eglife  de  Notre-Dame  eft  auflï  recommandable 
par  la  grandeur  de  fon  vaiffeau ,  &  par  la  beauté  de  fes  co¬ 
lomnes.  Vienne  eft  entourée  de  douze  battions,  que  l’on  ap¬ 
pelle  I.  de  la  Cour  ou  du  Bourg:  2.  de  Lobel:  3.  du  Partoi; 
4.  du  Danube:  5.  de  Canit:  6.  de  la  Porte  neuve:  7.  de  Ca- 
rinthie  :  8.  de  Biber  :  9.  de  Holler-Stauden  :  10.  de  Brain  :  1 1.  de 
Malte,  &  12.  d’Efpagne.  Soliman  II  l’alfiégea  le  27  Septem¬ 
bre  1529,  avec  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes,  & 
prétendoit  l’emporter  à  l’arrivée  de  fon  artillerie ,  qu’il  faifoit 
venir  fur  le  Danube  ;  mais  le  Gouverneur  de  Presbourg  fit 
pointer  fur  les  bords  de  cette  rivière  les  canons  de  fa  place  ,& 
coula  à  fond  ou  mit  en  defordre  toute  l’artillerie  Ottomane. 
Soliman  ne  pouvant  plus  battre  la  ville  comme  il  l’avoit  réfo- 
lu,  eut  recours  aux  mines,  &  fit  donner  deux  affauts  géné¬ 
raux  ,  dans  lesquels  fes  troupes  furent  repouiTées.  Ces  pertes 
&  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  marche  de  Charles-Qtfinf ,  qui 
s’avançoit  à  grandes  journées  pour  venir  au  fecours  de  Vien¬ 
ne,  l’obligèrent  de  lever  le  fiége  le  14  d’OClobre  de  la  même 
année.  Après  la  retraite  du  Sultan  ,  l’Empereur  la  fit  fortifier 
comme  elle  l’eft  préfentement.  Quoique  les  fortifications  n’en 
foient  pas  régulières,  la  qualité  de  fes  battions  bien  revêtus, 
la  commodité  du  Danube  pour  lui  apporter  des  munitions ,  & 
le  grand  nombre  de  fes  Habitans  en  rendent  la  prife  fort  diffi¬ 
cile.  Le  Danube  forme  à  fes  portes  l’Ifle  de  Prater,  où  une 
Armée  confidérable  peut  fe  loger  commodément  pour  fa  dé- 
fenfe. 

En  1683,  les  Turcs  firent  une  nouvelle  entreprife  fur  la  ville 
de  Vienne,  qu’ils  vinrent  affiéger  avec  une  Armée  de  plus  de 
deux  cens  mille  hommes.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine 
ayant  été  averti  qu’ils  étoient  entrez  en  Autriche, &  craignant 
d’être  enveloppé  par  cette  Armée  formidable,  réfolut  de  fe 
retirer  fous  le  canon  de  Vienne,  &  fe  pofta  entre  le  Raab  & 
le  Rabwitz,  pour  foutenir  la  ville,  &  difputer  aux  ennemis  le 
paffage  du  Raab.  Enfuite  il  trouva  à  propos  de  fe  retirer  de 
là,  pour  fe  camper  dans  l’Ifle  de  Tabor,  près  des  ponts  de 
Vienne ,  où  il  apprit  que  toute  l’Armée  Ottomane  marchoit 
vers  Altembourg.  L’Empereur  ayant  été  informé  de  la  marche 
des  Turcs,  tint  confeil  avec  fes  principaux  Minittres,  qui  fu¬ 
rent  d’avis  que  l’Empereur  fe  retirât  avec  fa  Cour  de  l’autre 
côté  de  la  rivière,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
Infidèles.  Auffi-tôt  on  employa  tous  les  carroffes ,  les  cha- 
riot%  &  charettes  qu’on  put  trouver,  pour  tranfporter  les  per- 
fonnes  &  les  équipages.  Les  principales  maifons  furent  a- 
bandonnées,  fans  qu’on  fît  réflexion  fur  les  meubles  précieux, 
ci  fur  les  provifions  qu’on  y  laifloit.  Le  feptiéme  Juillet  1683, 
l’Empereur  partit  de  Vienne  avec  les  deux  Impératrices ,  les 
Archiducs  &  les  Archiducheffes;  &  fuivant  le  chemin  qui  eft 
au  delà  du  pont,  il  alla  coucher  à  Cronenbourg,  à  deux  ou 
trois  milles  de  Vienne.  Le  même  jour  il  fortit  de  Vienne  un 
fi  grand  nombre  de  perfonnes,  tant  de  Cavaliers  que  de  gens 
de  pié  .qu’après  leur  départ  la  ville  fembloit  déferte.  On  tient 
que  leur  nombre  étoit  de  plus  de  folxante  mille.  Cependant 
il  y  refta  encore  un  pareil  nombre  d’hommes  propres  à  porter 


les  armes,  fans  la  garnifon.  Pendant  que  l’Empereur  conti- 
nuoit  fa  route  jufqu’à  Lintz  ,  le  Prince  Charles  entra  dans 
Vienne  avec  dix  mille  hommes ,  &  fit  travailler  promptement 
aux  fortifications.  Le  12  de  Juillet  on  commença  de  brûler 
les  fauxbourgs,  &  on  continua  le  lendemain,  les  bourgeois 
allant  eux-mêmes  mettre  le  feu  dans  leurs  maifons.  Le  14  les 
Turcs  ouvrirent  la  tranchée  du  côté  de  la  porte  Impériale,  & 
s’y  logèrent  malgré  le  canon  de  la  ville.  La  nuit  du  14  au  15 , 
le  Prince  Charles  s’alla  camper  hors  de  la  ville  au  delà  des 
ponts,  n’emmenant  que  la  Cavalerie  &  les  Dragons,  &  laif- 
fant  l’Infanterie  au  Gouverneur  de  Vienne.  Les  Turcs  ayant 
occupé  le  Tabor,  enfermèrent  la  ville  de  toutes  parts,  Remi¬ 
rent  le  feu  à  la  maifon  des  Favorites,  &  à  tous  les  Palais  des 
Grands ,  dans  le  fauxbourg  de  Léopolftad.  Dès  que  la  chaleur 
du  feu  fut  paffée  dans  les  fauxbourgs,  les  Turcs  les  remplirent 
de  Janiffaires:  de  forte  que  le  Prince  Charles  ne  pouvoit  plus 
donner  de  fes  nouvelles  aux  Affiégez  ,  ni  en  apprendre  de 
leur  part.  11  arriva  pour-lors  un  accident  fort  dangereux  pour 
la  ville;  car  le  feu  ayant  pris  à  l’Eglife  des  Ecoflbis,  confirma 
ce  fuperbe  bâtiment,  &  gagna  enfuite  l’Arfenal,  où  il  y  avoit 
quantité  de  poudre,  &  d’autres  munitions.  Pour  arrêter  cet 
embrafement  on  enleva  promptement  la  poudre,  mais  la  flam¬ 
me  fe  jetta  de  l’autre  côté  fur  trois  Palais  qu’elle  réduifit  en 
cendres.  On  accufa  de  cet  incendie  un  jeune  garçon  de  1  <5 
ans,  qu’on  trouva  en  cet  endroit  habillé  en  fille,  &  que  le 
peuple  mit  d’abord  en  pièces,  ce  qui  empêcha  d’en  favoir  la 
vérité.  Si  l’Arfenal  eût  fauté,  c’étoit  un  paffage  par  où  les 
Turcs  auroient  pu  aifément  entrer  dans  la  ville.  Le  21  uiî 
Efpion  que  le  Prince  Charles  avoit  envoyé,  arriva  heureufe- 
ment  à  la  ville,  après  avoir  traverfé  à  la  nage  les  quatre  bras 
du  Danube  fans  avoir  été  apperçu  par  les  Gardes  Turques.  Il  a- 
voit  fes  Lettres  pendues  au  col,  qui  apprenoient  au  Gouver¬ 
neur  qu’il  feroit  bientôt  fecouru  ,  &  qu’il  arrivoit  tous  les 
jours  des  troupes  des  Cercles  de  l’Empire,  auxquelles  le  Roi 
de  Pologne  devoit  fe  joindre.  Le  22  les  Turcs  firent  un  grand 
feu  vers  le  baftion  du  Danube.  Les  boulets,  les  bombes  & 
les  grenades  abattirent  les  maifons  &  les  Eglifes,  qui  s’éle- 
voient  au  deffus  de  la  place;  mais  cela  n’empêcha  pas  les  Ha¬ 
bitans  de  fréquenter  leurs  Eglifes ,  pour  implorer  le  fecours 
du  Ciel,  &  les  Prédicateurs  ne  laifférent  pas  d’y  exhorter  le 
peuple  tous  les  jours.  Le  31  les  Affiégeans  pouffèrent  leurs 
travaux  jufqu’à  la  contrefcarpe,  &  s’approchèrent  tellement  des 
Impériaux,  que  les  Soldats  des  deux  partis  fe  battoient  fou- 
vent  avec  les  pieux  des  paliffades  qu’ils  avoient  arrachez.  Les 
Chrétiens  fe  fervirent  dans  ce  combat  d’une  nouvelle  inven¬ 
tion  que  le  Comte  de  Daun  avoit  trouvée.  Ils  tiroient  avec 
de  grands  crocs  les  têtes  des  Turcs  entre  les  paliffades,  &  les 
coupoient  avec  des  faulx  attachées  à  de  longues  perches. 
Quelquefois  en  retirant  cette  machine ,  ils  ramenoient  trois 
ou  quatre  têtes  des  ennemis.  Le  23  d'Août ,  Kemper ,  fort 
habile  Ingénieur,  travaillant  à  une  contremine  fous  la  porte 
du  château,  y  trouva  un  cercueil  d’étain,  plein  de  pièces  d’or 
&  d’argent,  de  bijoux  &  de  pierreries,  avec  une  boîte  auflï 
d’étain,  qui  renfermoit  un  parchemin ,  où  les  mots  fuivans  é- 
toient  écrits  en  vieux  caractères,  Gaudebis  fi  inveneris,  videbis, 
tacebis ,  fed  urabis ,  pugnabis ,  adificabis  ;  non  bodic  ,  nec  crus  ;  fed 
quia  univerfus  cquus  ;  turris  erebia  &  armata  :  àïverfa  ordinata  arma. 
Rolland  &  Hun.  Mog.  pofuit.  Ceux  qui  ont  voulu  deviner  la 
penfée  de  ce  Rolland,  Bourgeois  de  Mayence  ,  prétendent 
qu’il  avoit  quelque  connoiffance  de  l’avenir,  &  qu’il  faifoit 
favoir  par  ce  billet ,  qu’on  trouveroit  ce  tréfor  pendant  le 
fiége  de  Vienne.  Voici  le  fens  qu’ils  donnent  à  ces  paroles.  Tu 
te  réjouiras,  fi  tu  trouves  ce  tréfor:  tu  admireras  ces  rubéfies,  &  tu¬ 
ne  découvriras  à  perfonne  ta  bonne  fortune ,  mais  tu  rendras  grâces  à 
Dieu,  &  tu  combattras  contre  les  ennemis  de  fon  nom.  Tu  te  J'erviras 
de  ce  tréfor  pour  bâtir  des  Eglifes  ;  mais  ce  ne  fera  pas  fi-tôt ,  parce 
que  la  Cavalerie  Ottomane  ajjiége  la  ville,  &  y  lève  fes  étendarts  as 
queues  de  cheval  :  attens  que  celte  ville  ait  repoujfé  fes  ennemis  par  la 
force  de  fes  bafiions  &  de  fes  J'oldats ,  &  par  le  fecours  de  divers  Prin¬ 
ces  qui  fe  joindront  pour  faire  lever  le  fiége.  Le  onzième  de  Sep¬ 
tembre  les  affiégez  virent  toute  la  montagne  de  Kalemberg 
couverte  de  troupes  auxiliaires,  qui  defeendoient  en  bel  or¬ 
dre,  ce  qui  leur  donna  une  joye  incroyable.  Le  12  le  Roi  de 
Pologne  vint  à  la  Chapelle  de  Saint  Léopold,  où  il  fut  con¬ 
duit  par  le  Prince  Charles.  11  y  entendit  la  Mette  &  voulut 
la  fervir,  ayant  toujours  les  bras  étendus  en  croix,  hors  les 
momens  où  le  Capucin  qui  célébroit  ayoit  befoin  de  fon  Mini- 
ftére.  Après  y  avoir  communié  &  reçu  la  bénédiction  qui  fut 
donnée  à  toute  l’Armée,  ce  Prince  fe  leva,  &  dit  tout  haut, 
Nous  pouvons  marcher  préfentement  avec  me  entière  afiuraneeque  Dieu 
nous  afiijlera.  L’Armée  Chrétienne  defeendant  des  montagnes, 
s’avança  vers  le  camp  des  Turcs  ,  qui  après  avoir  foutenu 
quelque  tems  le  combat,  fe  retirèrent  de  l’autre  côté  du  Da¬ 
nube  avec  tant  de  précipitation  ,  qu’ils  laifférent  dans  le  quar¬ 
tier  du  Grand- Vifir  l’étendart  de  l’Empire  Ottoman  ,  &  les 
queues  de  cheval,  qui  font  les  marques  ordinaires  de  fa  digni¬ 
té.  Ils  laifférent  auffi  toutes  leurs  tentes,  &  la  plus  grande 
partie  de  leur  équipage,  toutes  leurs  munitions  de  guerre  & 
de  bouche ,  dont  ils  avoient  fait  une  provifion  extraordinaire, 
&  toute  leur  artillerie,  montant  à  cent  quatre-vints  pièces  de 
canon  ou  mortiers.  Les  Chrétiens  ne  perdirent  de  perfonnes 
confidérables ,  que  le  Prince  Thomas  de  Crouy ,  le  Comte  de 
Trautmansdorf,  &  le  jeune  Potoski ,  Capitaine  d’une  Compa¬ 
gnie  de  Houffars.  Le  13 ,  à  la  pointe  du  jour ,  le  Prince  Char¬ 
les  de  Lorraine  donna  ordre  à  l’Armée  de  fe  tenir  prête, puis 
il  alla  trouver  le  Roi  de  Pologne  ,  pour  régler  avec  lui  la 
marche  &  la  pourfuite  de  la  victoire.  Mais  le  Roi  confidérant 
la  laflltude  de  fes  troupes ,  &  la  néceffité  de  les  rafraîchir 
de  quelques  heures,  entra  dans  Vienne.  Le  foir  du  même 

jour, 


104. 


y  1  e. 


jour,  plufieurs  Cavaliers  &  Soldats  de  l’Armée  Chrétienne  fe 
rendirent  dans  la  ville,  chafiant  devant  eux  de  grands  trou¬ 
peaux  de  bœufs  que  les  Turcs  avqient  lai  fiez  dans  leur  camp. 
On  remarqua  que  plufieurs  des  canons  que  les  Turcs  avoient 
abandonnez,  étoient  marquez  aux  armes  de  l’Empereur  Ferdi¬ 
nand  I,  &  de  Rodolphe  II.  Aufli-tôt  que  l’Empereur  eut  reçu 
l’heureufe  nouvelle  de  la  défaite  des  Turcs,  il  s’embarqua  fur 
le  Danube,  &  ayant  fait  toute  la  diligence  imaginable,  il  ar¬ 
riva  le  14  Septembre  à  Vienne,  où  après  avoir  vifité  les  tra¬ 
vaux  des  ennemis,  il  fit  chanter  le  TeDeum,  par  l’Evêque  de 
Neufladt ,  avec  toute  la  folemnité  poflîble.  Cette  cérémonie 
étant  achevée ,  l’Evêque  de  Vienne  fit  fouvenir  l’Empereur  du 
premier  fiége  de  cette  ville,  fait  par  Solyman  en  1529,  &  lui 
dit  que  les  Bourgeois  avoient  obtenu  de  ce  Sultan,  qu’on  ne 
tireroit  point  contre  l’Eglife  Cathédrale,  &  que  par  recon- 
noiflance  ils  avoient  fait  graver  au  haut  de  la  tour,  un  croif- 
fant  &  une  étoile,  qui  font  les  armes  des  Ottomans  ;  mais  que 
ces  Infidèles  n’ayant  pas  eu  les  mêmes  égards  pendant  le  der¬ 
nier  fiége, il  n’étoit  pas  jufie  d’y  lailler  ce  monument,  &  qu’il 
feroit  à  propos  d’y  mettre  une  croix  au  lieu  de  croiflant.  L’Frn- 
pereur  approuva  la  penfée  de  ce  Prélat,  &  ce  pieux  deflein 
fut  exécuté  le  même  jour.  Le  15  du  même  mois,  le  Roi  de 
Pologne  envoya  à  l’Empereur  le  Grand- Chancelier  de  fon  t 
Royaume,  pour  lui  offrir  une  partie  du  butin  qu’il  avoit  trou¬ 
vé  dans  les  tentes  du  Vifir,  entre  autres  chofes  l’étendart  qu’on 
porte  devant  lui  pour  marque  de  fa  dignité.  Il  étoit  de  crin 
de  cheval  marin,  travaillé  à  l’aiguille,  &  brodé  de  fleurs  & 
d’arabefqué;  la  pomme  étoit  de  cuivre  doré,  &  le  bâton  cou¬ 
vert  de  feuilles  d’or.  En  même  teins  le  Roi  de  Pologne  en¬ 
voya  l’Abbé  Denhof  à  Rome  pour  préfenter  au  Pape  l’éten¬ 
dart  de  Mahomet,  qu’il  avoit  gagné  en  faifant  lever  le  fiége. 
Le  milieu  de  cet  étendart  étoit  de  brocard  d’or  à  fond  rouge, 
le  tour  de  brocard  argent  &  verd,  &  les  lambrequins  de  bro¬ 
card  incarnat  &  argent.  On  y  voit  ces  paroles  brodées  en  let¬ 
tres  Arabes:  La  itlabe  ilia  Allah ,  Mahamet  rejül  Allah.  Ce  qui 
lignifie  en  François,  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  le  feul  Dieu, 
&  Mahomet  envoyé  de  Dieu.  On  lifoit  encore  dans  les  rebords 
d’autres  caraétéres  Arabes ,  qui  fignifioient,  PlaiJ'e  à  Dieu  vous 
ajjifter  avec  un  fccours  puijjant  :  C'ejl  lui  qui  a  mis  un  repos  dans  le 
cœur  des  Fidèles  ,  pour  fortifier  leur  foi.  Le  bâton  de  l’étendart  é- 
toit  furmonté  d’une  pomme  de  cuivre  doré,  avec  des  houpes 
de  foye  verte.  *  Wolfgangus  Lazius ,  Vicn.  Aujl.  Jean  Cufpi- 
nien,  Aujl.  Hift.  Pierre  Bertius,  Rer.  Germ.  I.  3.  c.  2.  Hijloire 
des  Troubles  de  Hongrie. 

VIENNE,  en  Latin  Vigenna,  rivière  de  France,  qui  a  fa 
fource  dans  le  Limofin.pafle  à  Limoges, à  Confolant,  à  Chau- 
vigny,  à  Chalfelleraud,  entre  dans  la  Touraine,  arrofe  Chi- 
non,  &  fe  jette  dans  la  Loire  à  Cande. 

VIENNE,  Maifon  de  Bourgogne,  confidérable  par  fon 
afitiquité,  par  les  grands  hommes  qu’elle  â  produits,  &  par 
fes  alliances,  tire  fon  origine  de  Philippe  qui  fuit. 

I.  Philippe,  Seigneur  d’Antigny,  de  Pagny  &  de  Sainte 
Croix,  qui  vivoit  l’an  1180,  &  fut  enterré  au  Cimetière  de 
l’Abbaye  de  Cîteaux.  II  fut ‘père  1.  de  Guillaume  qui  fuit; 

&  2.  de  Hugues,  Seigneur  de  Pagny,  vivant  l’an  1208. 

II  Guillaume,  Seignèur  d’Antigny,  de  Pagny  &  de 
Sainte-Croix,  étoit  mort  l’an  1222,  &  fut  père  de  Hugues, 
II  du  nom  ,  qui  fuit. 

III.  Hugues,  II  du  nom,  Seigneur  d’Antigny,  de  Pagny 
&  de  Sainte-Croix ,  vivoit  l’an  1241.  Il  avoit  époufé  N... 
fille  de  Guillaume,  Seigneur  deNeublans,  dont  il  eut  1.  Hu¬ 
gues  III,  qui  fuit;  &  2.  Philippe,  Seigneur  d’Antigny,  père 
de  F/orie,  Dame  d’Antigny,  mariée  à  Philippe  de  Montagu. 

IV.  Hugues,  111  du  nom,  Seigneur  de  Pagny ,  de  Sainte- 
Croix,  de  Neublans,  &c.  époufa  Béatrix  de  Vienne,  fiile  de 
Guillaume,  Comte  de  Vienne  &  de  Mâcon,  &  de  Scolajlique  de 
Champagne,  dont  il  eut  1.  Hugues  IV,  qui  fuit;  2.  Henri 
d’Antigny,  Seigneur  de  Sainte-Croix,  de  Mamans,  de  Lon- 
gepierre,  &c.  qui  prit  le  furnorn  de  Sainte-Croix,  &  laifla  po¬ 
stérité. 

V.  Hugues,  JVdunoin,  Seigneur  de  Pagny,  Lons-Le- 
Saunier,  de  Pymont,  &c.  fuccéda  au  Comté  de  Vienne  à  Guil¬ 
laume,  fon  oncle  maternel,  avant  1256,  à  caufe  de  quoi  il  elt 
qualifié  Comte  de  Vienne  &  Sire  de  Pagny,  dans  tous  les 
Aétes  pottérieurs.  Il  prit  le  nom  &  les  armes  de  Vienne  que 
fes  Defcendans  ont  toujours  depuis  portez ,  nonobflant  la  ven¬ 
te  qu’il  fit  l’an  1266,  du  Comté  devienne,  à  Jean  de  Bur- 
nins,  Archevêque  de  Vienne,  &  étoit  mort  l’an  1277.  Il  a- 
voit  époufé  Alix  de  Villars ,  Dame  de  Pouilly-fur-Saône,  fille 
d'Humbert  III,  Sire  de  Thoire  &  de  Villars,  &  de  Béatrix  de 
Bourgogne,  morte  l’an  1302,  dont  il  eut  1.  Philippe  II, 
qui  fuit  ;  2.  J  e  a  N,  qui  a  fait  la  branche  de  M 1  R  e  b  e  a  u  rappor¬ 
tée  ci-après  ;  3  .Guillaume,  Seigneur  de  Saint-George ,  mort  l’an 
1306  ;  4.  Hugues  ou  Huguenin,  Seigneur  de  Pymont,  mort  fans 
poltérité  de  Bélotte,  fille  de  Pierre  de  Broces ,  Chevalier;  5. 
Gérard,  Chevalier  de  Saint  Jean  de  Jérufalein  ,  Grand  Prieur  de 
France, mort  le  14  Mai  de  l’an  1304, comme  porte  fon  Epitaphe, 
qui  fe  voit  en  l’Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran  à  Paris;  6-  A- 
gatbe,  mariée  l’an  1270,  à  Guillaume,  Seigneur  d’Oifelet, Che¬ 
valier;  &  7.  Marguerite  de  Vienne,  alliée  a  Guillaume,  Seigneur 
de  Saux ,  morte  en  1280. 

VI.  Philippe  de  Vienne,  II  du  nom,  Seigneur  de  Pa¬ 
gny,  de  Seurre,  de  Lons-Le-Saunier,  mourut  l’an  1312,  & 
fut  enterré  en  la  Chapelle  de  Touflaint  de  l’Abbaye  de  Cîteaux. 

II  avoit  époufé  i°.  l’an  1245,  signés  de  Bourgogne,  fille  puî¬ 
née  de  Huguenin ,  Comte  Palatin  de  Bourgogne,  &  d'Alix  de 
Méranie:  2°.  Jeanne  de  Genève,  fille  aînée  d'Aymon,  III  du 
nom,  Comte  de  Genève,  &  d'Agnès  de  Montfaucon.  On  lui 
donne  encore  pour  femme  Sibylle  de  Beaugé,  qu’on  dit  lui  a- 
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voir  apporté  en  dot  les  terres  de  Lohans.de  Cuzery.de  Sain¬ 
te-Croix,  deBranges,  de  Montpaon  &  de  Savigny,  compo- 
fant  la  Brefle  Chullonoife.  Il  eut  de  fa  première  femme,  1. 
Hugues,  V  du  nom,  qui  fuit;  2.  Simon,  Seigneur  de  Py¬ 
mont,  Archidiacre  de  Befançon,  de  Mets  &  de  Mâcon,  mort 
le  neuvième  Oétobre  de  l’an  1312;  &  3.  Alix  de  Vienne,  Ab- 
befle  de  Sainte  Claire  de  Lons  le  Saunier.  Du  fécond  lit  for- 
tirent,  4.  Jean  devienne,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de 
Pagny  Ëf  de  Rollans,  mentionnée  ci- après  ;  5.  Hugues ,  Ar¬ 
chevêque'  de  Befançon  ,  mort  l’an  1355;  6.  Etienne,  Seigneur 
de  Delain  ,  vivant  l’an  1307  ;  7.  Renaud,  Damoifeau;  &  8. 
Jeanne  de  Vienne,  mariée  à  Guillaume  de  Rollans,  Chevalier. 

VIL  Hugues  devienne,  V  du  nom.  Seigneur  de  Mont- 
morot,  de  Saint-Aubin  ,  de  Delain,  &c.  fit  fon  tellament  l’an 
1315,  &  mourut  peu  après.  Il  avoit  époufé  io-  Gilles,  Dame 
de  Longwy,  fille  de  Matthieu,  Seigneur  de  Longwy:  2».  Mar¬ 
guerite  ,  Dame  de  RufFey,  fille  d'Etienne,  Seigneur  de  Ruffey. 
Ses  enfans  du  premier  lit  furent,  1.  Guillaume  il,  qui 
fuit;  &  2.  Jeanne  de  Vienne , mariée  à  Pierre  de  Bar,  Seigneur 
de  Pierrefort:&  du  fécond  lit  vinrent  3.  Philippe  de  Vien¬ 
ne  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Ruffey  de  Chevreau, 
rapportée  ci-après;  4.  Alix,  mariée  l’an  1323,  à  Matthieu  de 
Longwy,  Seigneur  deRaon;  &  5.  Guillemette  de  Vienne,  al¬ 
liée  l’an  1325  à  Jean  de  Rigny,  Sénéchal  du  Comté  de  Bour¬ 
gogne. 

VIII.  Guiilàume  devienne,  II  du  nom,  Seigneur  de 
Longwy,  de  Saint  George,  &c.  laifla  de  Huguette,  Dame  de 
Sainte-Croix  &  d’Antigny,  fa  femme,  fille  de  Guillaume,  Sei¬ 
gneur  de  Sainte  Croix ,  1.  Jacques,  qui  fuit;  2.  FI  u  gués, 
qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Saint  George  &  de 

5  A  inte-C  k  oix ,  mentionnée  ci-après  ;  &  3.  Gilles  de  Vienne, 
mariée  l’an  1340  ,  à  Jean  de  Vergy,  Seigneur  de  Fonvans  .Sé¬ 
néchal  de  Bourgogne,  morte  l’an  1364. 

IX.  Jacques  de  Vienne,  Seigneur  de  Longwy,  &c.  fer- 
vit  à  plufieurs  lièges  &  batailles,  notamment  à  celle  de  Bri- 
gnais,  où  il  demeura  prifonnier  avec  une  partie  de  fes  gens, 

6  vivoit  l’an  1372.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  la  Roche- 
Nolay,  veuve  de  Guillaume  de  Villars,  Seigneur  de  Beauvoir, 
&  fille  d'Eudes ,  Seigneur  de  la  Roche-Nolay  &  de  Cbâtillon  , 
dont  il  eut  1.  Jacques  II,  qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Vien¬ 
ne,  mariée  à  Philibert  de  Montagu,  II  du  nom,  Seigneur  de 
Couches. 

X.  Jacques  de  Vienne ,  II  du  nom ,  Seigneur  de  Longwy, 
&c.  rendit  de  grands  fervices  dans  les  guerres  contre  les  An- 
glois  &  les  Flamands,  fuivit  le  Comte  de  Nevcrs  au  voyage  de 
Hongrie,  où  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Nicopolis  l’an  1396, 
laiflant  pour  fils  unique  Jean,  mort  fans  alliance  l’an  1399. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  Saint-George 
&  de  S  A  I  N  T  E  -  C  R  0  I  X. 

IX.  Plu  gues  de  Vienne, IV  du  nom,  fécond  fils  de  Guil¬ 
laume  devienne,  II  du  nom,  Seigneur  de  Longwy ,  &  de 
Huguette,  Dame  de  Sainte-Croix  &  d’Antigny,  fut  Seigneur 
de  Saint  George,  de  Seurre,  de  Sainte-Croix ,  &c'.  &  accom¬ 
pagna  l’Amiral  de  Vienne  fon  parent,  au  voyage  qu’il  fit  en 
Ecofle  l’an  1385.  Il  avoit  époufé  1°.  Alix  de  Faucogney,  fille 
de  Jean,  Vicomte  de  Vefoul,  &  d'Henriette  de  Joinville:  20. 
Jeanne,  Dame  de  Châteauvillain  ,  fille  de  Jean ,  Seigneur  de 
Châteauvillain ,  &  de  Marguerite  de  Noyers.  Du  premier  lit 
Partirent ,  1.  Hugues  de  Vienne,  Vil  du  nom,  Seigneur  de  Sain¬ 
te-Croix,  de  Seurre,  &c.  mort  fans  laitier  de  pollérité  d'Alix 
de  Villars,  Dame  de  Montgriffon,  veuve  de  Philippe  de  Sa- 
voye.  Seigneur  de  Vigon,  &  fille  de  Humbert,  Vil  du  nom. 
Sire  de  Thoire  &  de  Villars  ,  &  de  Béatrix  de  Cballon  fa  fé¬ 
condé  femme,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1398,  &  2.  Guillaume 
devienne,  III  du  nom,  Seigneur  de  Sainte-Croix,  de  Seur¬ 
re,  &c.  après  fon  frère,  &  Baillif  du  Comté  de  Bourgogne, 
mort  aufli  fans  pollérité  de  Lowje  de  Villars,  Dame  de  Lan- 
fon,  de  Berre,  d’Illre,  &  de  Pille  de  Martigues,  nièce  du 
Pape  Clément  VII,  qu’il  avoit  époufée  le  deuxième  Juillet 
1 387  :  &  du  fécond  lit  vint  pour  fils  unique , ,  3.  Guillaume 
IV  du  nom  ,  qui  fuit. 

X.  Guillaume  de  Vienne,  IV  du  nom,  Seigneur  de 
S.  George  ,  de  Sainte  Croix,  de  Seurre,  &c.  furnommé  le  Sa - 
ge,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  &  du  Duc  de  Bourgo¬ 
gne,  Grand-Chambellan  &  Gouverneur  du  Dauphin,  premier 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or.  Le  Duc  Jean  de  Bourgogne  le 
fit  fon  Lieutenant-Général  au  fiége  de  Calais,  &  pour  garder 
les  frontières  de  Picardie.  Il  fut  bleffé  l’an  1406  en  une  ren¬ 
contre  près  du  château  d’Ardres,  voulant  fecourir  fon  beau- 
frère.  L’an  1408,  il  alla  au  fecours  de  Maflricht:  c’eft  en  ce 
tems-là  qu’il  fut  fait  Grand-Chambellan  du  Dauphin,&  qu’il  fut 
commis  avec  Régnier  Pot,  Seigneur  de  la  Prugne,  Gouver¬ 
neur  de  Dauphiné,  pour  aller  prendre  le  Gouvernement  de 
Languedoc  en  la  place  du  Duc  de  Berry,  y  recevoir  le  ferment 
des  Capitaines  des  villes  &  châteaux, &  des  Confuls.y  en  établir 
de  nouveaux,  &  en  percevoir  tous  les  émolumens.  11  é^oit 
en  la  compagnie  de  Jean ,  Duc  de  Bourgogne  l’an  1419,  lors¬ 
qu’il  fut  tué  à  Montereau,  &  y  demeura  prifonnier.  Etant  en 
liberté,  il  fuivit  conflamment  le  parti  du  Duc  Philippe,  qui  le 
nomma  le  premier  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or, 
lors  de  fon  inflitutiôn  l’an  1429,  &  lui  fit  de  grands  biens  & 
honneurs  le  refie  de  fes  jours.  11  mourut  l’an  1434,  &  fut  in¬ 
humé  en  l’Eglife  des  Augutlins  de  Saint-George.  Il  avoit  é- 
poufé  10.  Louife  de  Genève,  fille  d'Amélll,  Comte  de  Genè¬ 
ve,  &  de  Mabaud  d’Auvergne,  morte  fans  enfans:  2°.  le  neu¬ 
vième  Juillet  de  Pan  1400,  Marie,  Dauphine  d’Auvergne  ,  Da¬ 
me  deBuflÿ,  &c.  fille  de  Béraud,  Dauphin,  Comte  de  Cler¬ 
mont, 
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mont,  &  de  Marguerite  de  Sancerre,  dont  il  eut  pour  fils  uni¬ 
que  Guillaume  qui  fuit. 

XI.  Guillaume  de  Vienne ,  V  du  nom ,  Seigneur  de  S. 
George,  de  Sainte-Croix  ,  de  Buffy,  d’Arc  en-Barrois ,  êtc. 
qui  fut  fait  prifonnier  à  la  journée  d’Anthon  l’an  1430»  ce  qui 
l'obligea  de  vendre  plufieurs  de  fes  terres.  Il  affifta  à  l’entre¬ 
vue  qui  fe  fit  l’an  1441,  à  Befançon,  entre  Frédéric,  Roi  des 
Romains,  6c  le  Duc  de  Bourgogne,  Ôc  mourut  à  Tours  l’an 
1456.  11  avoit  époufé  Alix  de  Challon,  fille  de  Jean,  Prince 
d  Orange,  6c  de  Mark  de  Baux,  dont  il  eut,  1.  jean  de  Vien¬ 
ne,  Seigneur  de  Buffy,  de  Saint-George,  &c.  mort  fans  al¬ 
liance;  2.  Mark ,  Dame  de  Montpaon,  mariée  l’an  1448,  a- 
vec  Ferry,  Comte  de  Blamont,  morte  fans  enfans;  &  3.  Mar¬ 
guerite  de  Vienne,  Dame  de  S.  George,  êtc.  alliée  à  Rodolphe, 
Marquis  de  Hochberg  ,  Seigneur  de  Neufchâtel  êc  de  Rho- 
thelin. 

branche  des  seigneurs  de  Pymont  &  de 

R  u  F  f  e  y  ,  Comtes  de  Commarin,  &c. 

VIII.  Philippe  de  Vienne,  fils  aîné  de  Hugues  de 
Vienne,  V  du  nom,  Seigneur  de  Longwÿ,  6c  de  Marguerite, 
Dame  de  Ruffey,  fa  fécondé  femme,  eut  en  partage  les  Ter¬ 
res  de  Pymont,  deMontmorot,  6cc.  6c  époufa  io.  Marguerite 
de  Montluel,  Dame  de  Chevreau,  fille  unique  de  Gui,  Sei¬ 
gneur  de  Montluel,  6c  de  Marguerite ,  Dame  de  Coligny,  mor¬ 
te  l’an  1334:  2°.  Hugues  de  Sainte-Croix,  Dame  d’Antigny ,  de 
Chagny,  de  Saint-Laurent,  6tc.  Il  eut  de  fon  premier  maria¬ 
ge  1.  Guy,  qui  fuit:  6c  du  fécond,  2.  Marguerite  de  Vienne , 
Dame  de  S.  Laurent,  de  Cuifeau  &  de  Cagny,  mariée  à  Louis 
de  Challon ,  Seigneur  d’Argueil  6c  de  Viteaux  ,  morte  l’an 
1385;  &  3.  Jeanne  de  Vienne,  alliée  à  Trijlan  de  Challon,  Sei¬ 
gneur  de  Châteaubelin  6c  de  Rochefort. 

IX.  Guy  devienne,  Seigneur  de  Pymont,  de  Chevreau, 
Æe  Ruffey,  d’Enthelieux ,  êtc.  étoit  mort  l’an  1406.  11  avoit 
époufé  l’an  1350  ,  Marie  de  Villars  ,  Dame  de  Brion ,  fille 
à' Humbert,  Sire  de  Thoire  6c  de  Villars,  6c  de  Beatrix  de  Sa- 
voye,  fa  première  femme,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit; 

2.  Beatrix  ,  mariée  à  Matthieu  de  Rye ,  Seigneur  de  Balançon  ; 

6c  3.  Marguerite  de  Vienne,  alliée  à  Gautier  de  Frolois,  Sei¬ 
gneur  de  S.  Germain  du  Plain. 

X.  Jacques  de  Vienne,  Seigneur  de  Ruffey,  de  Che¬ 
vreau,  d’Antigny,  &c.  vivoit  l’an  1417,  &  laiffa  de  Marie  de 
Bauffremont  fa  femme,  fille  de  Philibert,  Seigneur  de  Bauf- 
fremont,  &  à' Agnès  de  Jonvelle,  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Philip¬ 
pe,  Evêque  6c  Duc  de  Langres,  mort  l’an  1456;  3.  Antoine, 
Chanoine  &  Comte  de  Lyon  ;  6c  4.  Jeanne  de  Vienne ,  mariée 
à  Guillaume,  Seigneur  d’Eftrebonne  6c  de  Nolay. 

XL  ]  f. an  de  Vienne,  Seigneur  de  Pymont,  de  Chevreau, 
d’Antigny,  de  Ruffey,  ôte.  vivoit  l’an  1468.  Il  avoit  époufé 
Catherine  de  Beaufort,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Canillac,  6c 
de  Jeanne  de  Norry,  dont  il  eut  1.  Louïs  de  Vienne,  qui 
fuit;  6c  2.  Jeanne  de  Vienne,  mariée  à  Charles,  Seigneur  de 

Ternant.  .  -  .  . 

XII.  Louïs  devienne,  Seigneur  de  Pymont;  6cc.  époufa 
Ifabcau  de  Neufchâtel,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Montagu,6c 
de  Marguerite  de  Caftro,  dont  il  eut  1.  Gérard  qui  fuit;  2. 
Antoine,  Evêque  de  Challon,  mort  l’an  1551;  3.  Guillau¬ 
me,  qui  a  fait  la  Branche  des  Seigneurs  de  Chevreau,  » -appor¬ 
tée  ci-après;  4.  Marguerite  de  Vienne,  mariée  en  Juin  1483,  à 
Charles  de  Neufchâtel ,  Seigneur  de  Chemilly,  de  Conflans  6c 
de  Bosjouan  ;  6c  5,  Catherine  de  Vienne ,  mariée  le  premier  Dé¬ 
cembre  de  l’an  1483  ,  à  Jean  le  Goux,  dit  de  Rupt,  Seigneur 
de  Rupt,  dePurgeot,  Ôte. 

XIII.  Gérard  de  Vienne,  Seigneur  de  Pymont,  d’Anti¬ 
gny,  de  Ruffey,  6cc.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Iloi  À  d’hon¬ 
neur  de  la  Reine  Eléonore  d’Autriche  ,  fut  aulfi  Chevalier 
d  honneur  du  Parlement  de  Dijon  l’an  1515.  Il  avoit  époufé 
Bénigne  de  Dinteville ,  Dame  de  Commarin,  fille  de  Jacques , 
Seigneur  d’Efchenets  6c  de  Commarin,  6c  d 'Alix  de  Pontalier; 
dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Claude;  3.  4.  Bénigne, 
Anne,  mortes  jeunes  ;  5 .Pbiliberte,  née  le  dixiéme  Février  de 
l’an  1510  ,  mariée  Pan  1523  à  Claude  de  Vergy  ,  Baron  de 
Champlite  ,  6cc.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Maréchal  6c 
Gouverneur  du  Comté  de  Bourgogne;  6.  Charlotte,  née  le  qua¬ 
trième  Janvier  de  Lan  1513,  alliée  1°.  à  Jacques  de  Montboif- 
fier,  Marquis  de  Canillac:  2°.  à  Joachim  de  Chabannes,  Com¬ 
te  de  Curton;  6c  7.  Chrétienne  de  Vienne,  née  le  fixiéme  Avril 
de  l’an  1516,  Religieufeà  Seurre. 

XIV.  François  devienne,  Seigneur  de  Pymont,  d’An- 
tigny,  Baron  de  Ruffey,  6cc.  né  le  dixiéme  Juin  1515,  épou¬ 
fa  Guillcmcttc  de  Luxemboutg,  fille  de  Charles ,  Comte  de  Brien- 
ne,  6c  de  Charlotte  d’Eftouteville  ,  dont  il  eut  1.  Jacques  de 
Vienne,  Baron  de  Commarin,  né  le  25  Mars  de  l’an  1536, 
mort  après  l’an  156(3,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Charlotte  de 
Clermont,  Dame  de  Toulongeon  fille  de  Claude,  Comte  de 
Toulongeon  ,  qui  l’inftitua  fon  héritier ,  à  condition  de  porter 
fon  nom  6c  fes  armes  ;  2.  Antoine  qui  fuit;  3.  Jean  de 
Vienne,  Baron  de  Ruffey,  né  le  13  Oftobre  de  l’an  1547, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Bourbonnois, 
mort  fans  poftérité  de  Catherine  de  Montgafcon;  4.  Gérard,  né 
le  14  Janvier  de  l’an  1543 ,  tué  au  fiége  de  Rouen  ;  5.  Léonore, 
née  le  24  Offobre  de  l'an  1541,  mariée  à  François  de  la  Ro- 
chefoucaud,  Seigneur  de  Ravel;  6.  Claude,  née  le  onzième 
Janvier  de  l’an  1544,  Religieufe;  6c  7.  Marguerite  de  Vienne, 
morte  jeune.  . 

XV.  Antoine  de  Vienne,  Baron  de  La  Borde.de  Gros- 
bois,  de  Mantallot,6cc.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  6c  Com¬ 
te  de  Commarin  après  fon  frère, né  le  27  Janvier  de  l’an  1538, 
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&  en  faveur  de  qui  la  Terre  de  Commarin  fut  érigée  en  Com¬ 
té  l’an  1588,  étoit  mort  l’an  1590.  Il  avoit  époufé  Claude 
d’Efguilly  ,  fille  de  Henri ,  Seigneur  d’Efguilly ,  Ôt  de  Renée  de 
Saint-Julien,  Dame  de  Rouvre;  dont  il  eut  1.  François,  Com¬ 
te  de  Commarin, mort  lans  alliance; &  2.  J  acques-François 
qui  fuit. 

XVI.  Jacques-François  de  Vienne,  Comte  de  Com¬ 
marin,  6tc.  Lieutenant-Général  au  Gouvernement  de  Bourgo¬ 
gne  ,  époufa  FrançoiJ'e  de  La  Magdelaine,  fille  de  François,  Mar¬ 
quis  de  Ragny,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  6c  de  Catherine 
de  Marcilly ,  dont  il  eut  1.  Charles  qui  fuit;  6c  2.  Jacques 
de  Vienne,  Baron  de  Ruffey,  de  Chevreau,  d’Antigny,  6cc. 
né  le  onzième  Mai  de  l’an  1599,  qui  étoit  mort  l’an  1637.  Il 
avoit  époufé,  le  14  Août  1626.  Claude- Marguerite  de  Saint  Mau- 
ris,  fille  dé  Alexandre,  Seigneur  de  Montbarré;  6c  de  Dorothée 
Bouton;  dont  il  eut  Charles  François,  Comte  de  Ruffey,  mort 
fans  alliance;  6c  Claude- Alexandrine  de  Vienne, mariée  en  Avril 
1651,  à  Claude  Damas,  Seigneur  du  Breil  6c  du  Buiffon,  Lieu¬ 
tenant-Général  au  païs  de  Dombes. 

XVil.  Charles  devienne,  Comte  de  Commarin ,  Baron 
de  Châteauneuf  6c  de  Chevreau,  Lieutenant-Général  pour  le 
Roi  en  Bourgogne  6c  de  fes  Armées,  né  le  fixiéme  Octobre 
1597,  époufa  Marguerite  de  Fauche-de-Dompré  ;  dont  il  eut 
trois  fils  6c  deux  filles,  1.  Henri  qui  fuit  ;  2.  3.  N. ..  6c  N. .. 
de  Vienne;  4.  Marguerite,  alliée  en  Août  1654,  à  Henri  de 
Sayne,  Comte  de  La  Mothe,  Baron  de  Til  en  Auxois,  Lieu¬ 
tenant-Général  au  Duché  de  Bourgogne;  6c  5.  N...  de  Vienne. 

XVIII.  Henri  de  Vienne,  Comte  de  Commarin,  Baron 
de  Châteauneuf  6c  de  Chevreau,  Seigneur  de  Pommart,  6tc. 
Lieutenant-Général  au  Duché  de  Bourgogne,  dont  il  fe  démit 
l’an  1671 ,  en  faveur  de  fon  beau- frère.  Il  avoit  époufé  le  22 
Mai  de  l’an  1655,  Jeanne- Marguerite  Bernard,  fille  de  Bénigne , 
Seigneur  de  Trouhans,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  Chevreau. 

XIII.  Jean  de  Vienne,  fils  puîné  de  Louis  de  Vienne, Sei¬ 
gneur  de  Pymont,  6c  dé  Ifabcau  de  Neufchâtel,  fut  Baron  de 
Chevreau,  6c  mourut  au  mois  de  Novembre  1525,  laiffant  de 
FrançoiJ'e  de  Stainville,  fa  femme,  Guillaume  qui  fuit. 

XIV.  Guillaume  de  Vienne  ,  Baron  de  Chevreau,  é- 
poufa  le  20  Juin  de  l’an  1544,  Chrétienne  de  Vergy,  fille  de 
Guillaume,  Baron  d’Autrey,  6c  de  Marie  de  Bourgogne  laquel¬ 
le  prit  une  fécondé  alliance  avec  Claude  de  Saulx,  Seigneur  de 
Ventoux,  6c  mourut  l’an  1566,  ayant  eu  de  fon  premier  ma¬ 
riage  1.  Henri  qui  fuit;  6c  2.  François  de  Vienne ,  Chevalier 
de  Malte. 

XV.  Henri  de  Vienne,  Seigneur  de  Chevreau, Maréchal 
de  Camp  de  l’Armée  du  Roi  d’Elpagne,  Colonel  du  Régiment 
de  Bourgogne,  mourut  en  Août  1582.  Il  avoit  époufé  le  27 
Oftobre  de  l’an  1574  ,  Ame  de  Beiffey,  Dame  de  Trichafteau* 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  Trichafteau, de  Bourbelain,6c  d’An¬ 
ne  Marinier  ,  laquelle  prit  une  fécondé  alliance  le  dixiéme 
Août  de  l’an  1587,  avec  Charles,  Comte  d’Lfcars;  6c  eut  de 
fon  premier  mari,  1.  François  qui  fuit;  6c  2.  Henri  de 
Vienne,  né  polthume,  mort  jeune. 

XVI.  François  devienne.  Baron  de  Chevreau,  mourut 
fans  poftérité;  &  inftitua  par  fon  teftament  du  premier  Octo¬ 
bre  1586,  pour  fon  héritier,  Jacques  de  Vienne  ,  Seigneur  de 
Ruffey,  fon  coufin. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  Pagny 
de  Saillenay. 

VII.  Jean  de  Vienne,  fils  aîné  de  Philippe  de  Vien¬ 
ne,  II  du  nom,  Seigneur  de  Pagny,  êtc.  6c  de  Jeanne  de  Ge¬ 
nève  fa  fécondé  femme,  fut  Seigneur  de  Pagny,  deRothe- 
langes,  écc.  6c  mourut  l’an  1340.  Il  avoit  époufé  N...  Dame 
de  Rollans ,  de  Saillenay,  de  Polans,  6cc.  fille  de  Guillaume  » 
Seigneur  de  Rollans  en  Comté,  6tc.  dont  il  eut  1.  Philip¬ 
pe  qui  fuit;  2.  Gu  ill  au  me,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
de  Rollans,  rapportée  ci-après  ;  3.  Vaultier ,  vivant  en  13325 
4.  Marguerite,  alliée  l’an  1325,  à  Cbriftophle  de  S.  Hilaire,  Sei¬ 
gneur  d’Auvilliers:  5.  Archelande,  Religieufe  au  Lieu-Dieu;  6c 
6.  Jean  de  Vienne,  Seigneur  de  Polans  6c  de  Rothelanges  ; 
Gouverneur  de  Calais,  mort  à  Paris  le  quatrième  Août  de  l’an 
1351,  laiffant  de  Catherine  dejonvelles,  Dame  de  Chauvirey, 
Jeanne  de  Vienne,  Dame  de  Vaugrenant,  mariée  à  Guillaume  de 
Grançon ,  furnommé  le  Grand. 

VIII.  Philippe  devienne;  Seigneur  de  Pagny ,  de  Lons- 

le-Saunier,  de  Mirebeau,  êtc.  étoit  mort  l’an  1353.  11  avoit 

époufé  Jeanne  de  Chambly,  Dame  de  Néauphle  ,  de  Thori- 
gny,  dePerfan,  êtc.  fille  de  Pierre  de  Chambly,  dit  le  Jeune, 
Seigneur  de  Néauphle,  ôte.  6c  d’IJabeau  de  Bourgogne.  Elle 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Jean  de  Vergy,  Seigneur  de 
Soilly,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage,  1.  Hugues  qui 
fuit;  2.  Jean;  3.  Henri;  êt  4.  Guillaume  de  Vienne,  Seigneur 
de  Rollans. 

IX.  Hugues  de  Vienne,  Seigneur  de  Pagny,  de  Néau¬ 
phle,  deThorigny,  êtc.  mort  l’an  1384,  avoit  époufé  le  14 
Mai  de  l’an  13-58,  Henriette  de  Challon,  Dame  de  Binans,  fil¬ 
le  de  Jean,  Comte  d’Auxerre,  à.  d'Alix  de  Bourgogne, Dame 
de  Montbéliard,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Henri, 
quia  continué  la  poftérité,  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné;  6c 
3.  Jeanne  de  Vienne,  mariée  à  Antoine  de  Ray,  Seigneur  de 
Courcelles,  Baillif  d’Amont. 

X.  Jean  de  Vienne,  Seigneur  de  Pagny,  de  Binans,  dé 
Saillenay,  êcc.  furnomn\é  à  la  Grande  Barbe,  fervit  dans  les  Ar¬ 
mées  de  France,  6c  mourut  l’an  1435»  fans  laiffer  de  poltéri- 
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té  de  Henriette  de  Vergy ,  Dame  de  Fontaine-Françoife,  veu¬ 
ve  de  Jean  de  Longwy,  Seigneur  de  Beaumont-fur  Serain ,  & 
fille  de  Guillaume  de  Vergy,  I  du  nom, Seigneur  de  Mirebeau, 
&  d'Agnès  de  Durnay,  fa  fécondé  femme, morte  le  27  Décem¬ 
bre  1427. 

X.  Henri  devienne,  fécond  fils  de  Hugues  de  Vien¬ 
ne,  Seigneur  de  Pagny  ,  fut  Seigneur  de  Neublans  ,  &  mourut 
avant  l  an  1421.  Il  avoit  époufé  Jeanne ,  Dame  de  Gouhenans 
&  d’Effoye  ,  laquelle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Henri  de 
Saint  Aubin  ,  Seigneur  de  Conflandel,  &  vivoit  encore  l’an 
1441,  ayant  eu  pour  enfans  de  fon  premier  mariage,  1.  Jean 
qui  fuit;  2.  Henriette,  mariée  1°.  en  Mai  1418.  à  Humbert  de 
Rougemont,  Seigneur  d’Ufier  :  2°.  à  Jean  de  Rye,  Seigneur 
de  Balançon  ;  &  3.  Jeanne  de  Vienne ,  alliée  à  Jean  de  Grançon, 
Seigneur  de  Pefmes. 

XI.  Jean  de  Vienne,  Seigneur  de  Neublans,  de  Saillenay, 
&c.  étoit  mort  l’an  1430,  avant  fon  onde  &  fa  mère-  Il  avoit 
époufé  le  23  Mai  de  l’an  1405,  Henriette  de  Grançon,  dont  il 
eut  1.  Gérard  de  Vienne,  Seigneur  de  Neublans,  &c.  qui  re¬ 
cueillit  les  fuccefllons  de  fon  père  ,  de  fa  mère  ,  &  de  fon 
grand  oncle,  mort  fans  poftérité ;  &  2.  Jeanne  de  Vienne,  qui 
fuccéda  à  fon  frère  en  toutes  fes  Terres,  mariée  en  Novem¬ 
bre  1436,  à  Jean  de  Longwy,  Seigneur  de  Givry,  &c.  morte 
le  feptiéme  Septembre  1472. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  ROLLANS 
&  de  Listenois. 

VIII.  Guillaume  de  Vienne,  fils  puîné  de  Jean  de 
Vienne,  Seigueur  de  Pagny,  &  de  N...  Dame  deRollans, 
fut  Seigneur  de  Rollans,  de  Bétencourt,  &c.  &  mourut  l’an 
1360,  laiiïant  de  Claudine,  Dame  de  Chaudenay,  qu’il  avoit 
époufée  l’an  1340,  morte  l’an  1349,  1.  Jean  qui  fuit;  2. 
Guillaume,  Evêque  d’Autun,  puis  de  Beauvais,  &  Archevêque 
de  Rouen,  mort  l’an  1418;  &  3.  Alix  de  Vienne,  Dame  de 
Chaudenay,  mariée  à  Robert  de  Beaujeu,  Seigneur  de  Jou  fur- 
Tarare. 

IX.  Jean  de  Vienne,  Seigneur  de  Rollans,  de  Montbis, 
&c.  Amiral  de  France,  dont  il  fera  parlé  ci  après  dans  un  Article 
feparé,  mourut  à  la  bataille  de  Nicopolls  contre  les  Turcs  le 
26  Septembre  de  l’an  1396.  11  avoit  époufé  le  28  Mars  de  l’an 
1356,  Jeanne  d’Oyfelet ,  Dame  de  Bonencontre,  fille  de  Jean, 
Seigneur  d’Oyfeiet,  &c.  &  de  Marie  de  Rougemont,  morte 
l’an  1400,  dont  il  eut  1.  Philippe  qui  fuit;  2.  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Chaitelmaillet ,  mort  en  Calabre,  qui  fut  père  de 
Vautier  de  Vienne;  3.  Vautier,  qui  étoit  mort  l’an  1390,  fans 
avoir  laiffé  de  poftérité  de  N...,  Dame  de  Joux;  4.  Jeanne, 
mariée  1°.  à  Edouard  de  Flandre,  Seigneur  de  Saint-Dizier : 
20.  à  Jean  de  Vergy,  III  du  nom,  dit  le  Grand,  Seigneur  de 
Fonvens,  &c.  &  5.  Marguerite  de  Vienne,  Religieufe  à  Rerni- 
remont. 

X.  Philippe  devienne.  Seigneur  de  Rollans ,  de  Mont- 
bis,  de  Clervaux,  &c.  mourut  le  26  Décembre  de  l’an  1413. 
Il  avoit  époufé  du  vivant  de  fon  père  le  14  Juin  de  l’an  1 395  » 
Phihberte  de  Maubec,  Dame  de  Chaitenay,  fille  de  François, 
Seigneur  de  Maubec,  &  d'Alix  de  Grolée,  morte  le  18  Mai 
1421,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Guillaume,  quia 
fait  la  branche  dis  Seigneurs  de  Montbis  &  d' Arc  en  B  a  r- 
rois,  rapportée  ci-après  ;  3 .  Guitlemette ,  mariée  i°  a  Antoine  de 
Vergy,  Seigneur  de  Champlite,  Comte  de  Dammartin,  Che- 
valier  de  la  Toifon  d’Or:  20.  l’an  1461 ,  à  Thibaud,  Seigneur 
de  NeufchâteJ,  Maréchal  de  Bourgogne;  4.  Marguerite,  alliée 
le  20  Juillet  de  l’an  1429,  à  Jean  de  Crux  ,  Seigneur  de  Tro- 
hans;  St  5.  Jean  de  Vienne,  Seigneur  de  Rollans,  de  Chami- 
gny.d’Anvoires  &  de  Béfencourt.qui  étoit  fon  fécond  fils,  mort 
le  25  Avril  de  l’an  [440,  laitlant  de  Béatrix  de  S.  Chéron ,  Da¬ 
me  de  Songey,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Saint-Chéron ,  & 
de  Jeanne  de  Vergy,  Dame  de  Songey,  de  Saint-Chéron ,  de 
Frontenay  fur-Dou,  &c.  mariée  à  Eudes,  Seigneur  de  Ragny; 
6.  Guillemette,  Dame  de  Chamigny;  &  7.  Jeannette  de  Vienne. 

XI.  Jean  devienne,  Seigneur  de  Bonencontre,  de  Lilte- 
nois,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  Sénéchal  &  Ma¬ 
réchal  de  Bourbonnois,  mourut  l’an  1425.  11  avoit  époufé  l’an 
1410,  IJ'abeau  Aycelin,  fillt  unique  de  Louis  Aycelin ,  Seigneur 
deLiltenois,  deMontagu,  de  La  Ferté-Chauderon  ,  de  Châ- 
tel-Odon,  &c.  &  de  Marguerite  de  Beaujeu.  Elle  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  avec  Charles  de  Mello,  Seigneur  de  Saint-Bris, 
&  eut  pour  fils  unique  de  fon  premier  mariage  Philippe  qui 
fuit. 

XII.  Philippe  de  Vienne,  Seigneur  de  Liltenois  ,  de 
Montagu,  Baron  de  la  Roche-Nolay,  &c.  eut  de  Pernelle  de 
Chazeron,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Chazeron  ,  pour  fille 
unique,  héritière  de  fes  grands  biens,  Anne  de  Vienne,  ma¬ 
riée  le  onzième  Mai  de  l’an  1462 ,  à  Jean  de  Vienne ,  Seigneur 
de  Montbis,  fon  parent. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  MONTBIS 
&  /Arc-en-Bariiois. 

XI.  Guillaume  devienne,  troifiéme  fils  de  Philip¬ 
pe  de  Vienne,  Seigneur  de  Rollans,  &  de  Philiberte  de  Mau- 
bec,  fut  Seigneur  de  Montbis,  d’Arc  en-Barrois ,  de  Chaigny, 
de  Bonencontre,  de  Perfan,  &c.  &  mourut  l’an  1471.  Il  avoit 
époufé  10.  Béatrix  de  Cufance,  fille  de  Gérard,  Seigneur  de 
Belvoir,  &  de  Marguerite  de  Ray,  Dame  de  Flagey:  2.  Clau¬ 
de  de  Villiers-Sexel ,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Villiers  , 
&  de  Catherine  de  Montagu,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux 
de  fon  premier  lit  furent  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Olivier,  Cha¬ 
noine  &  Comte  de  Lyon,  puis  Evêque  d’Autun  ;  3.  Philip¬ 


pe,  qui  a  fait  la  branche  de  Clervaux  mentionnée  ci-après;  4. 
Marguerite,  lleligieufe  à  Poligny;  5.  Guie,  Prieure  à  Champ- 
fenoy;6.  Marguerite  alliée  à  Gui  de  Pontalier, Seigneur  de Tal- 
mey;7.  8.  Simonne  &  Louïfc  de  Vienne  Chanoinelles  à  Remire- 
mont. 

XII.  Jean  devienne,  Seigneur  de  Montbis,  de  Marnay, 
d’Arc-en-Barrois, &c.  Sénéchal ,  Maréchal  &  Lieutenant-Géné¬ 
ral  de  Bourbonnois,  mourut  le  onzième  Septembre  de  l’an 
1499.  II  avoit  époufé  le  onzième  Mai  de  l’an  1462,  Ame  de 
Vienne,  Dame  de  Liltenois,  &.c.  fa  coufine ,  fille  unique  de 
Philippe,  Seigneur  de  Liltenois,  &  de  Pernelle  de  Chazeron  , 
dont  il  eut  1.  François  qui  fuit  ;  2.  Gafpard,  Seigneur  de  la 
Roche-Nolay,  &c.mort  fans  laitier  de  poRérité  de  Jeanne  d’Au> 
mont,  fille  de  Ferrj,  Seigneur  deMéru;  3.  Jean,  Doyen  d’Au¬ 
tun;  &  4.  Marguerite  de  Vienne,  mariée  l’an  1493,  à  Jean  de 
Beaufort,  Baron  de  Monthoiffier. 

XIII.  François  de  Vienne,  Seigneur  de  Liltenois,  d’Arc- 
en-Barrois  ,  &c.  Sénéchal  &  Maréchal  de  Bourgogne ,  avoit 
époufé  l’an  1513,  Bénigne  de  Grançon,  fille  d'Hélion,  Seigneur 
de  Nancuyfe,  &  d'Avoye  de  Neufchâtel,  fa  première  femme, 
dont  il  eut  1.  P'  r  an  ç  ois,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  Anne  de 
Vienne  l’aînée, Dame  de  Villaufons,  mariée  â  Claude  de  Beau- 
fremont,  Seigneur  de  Sombernon;  3.  Françoife ,  Dame  de  Vaul- 
rai,  de  Saint-Julien,  de  Bonnencontre ,  alliée  10.  à  Jacques 
d’Amboife,  Seigneur  de  BuiTy:  20.  l’an  1527,  à  Jean  de  La 
Baume,  IV  du  nom,  Comte  de  Montrevel  ;  &  4.  Ame  de 
Vienne  la  Jeune,  Dame  de  Maumont  &.  de  Châtel  Odon,  é- 
poufe  de  Louis,  Seigneur  de  la  Fayette  &  de  Pontgibaut. 

XIV.  François  de  Vienne,  II  du  nom,  Seigneur  de  Lï- 
ftenois,  d’Arc-en-Barrois,  &c.  mourut  à  Turin  fans  alliance 
l’an  1537,  ayant  inltitué  par  fon  teltament  pour  fon  héritier 
Antoine  de  Beaufremont  fon  neveu,  à  condition  de  porter  le 
nom  &  les  armes  de  Vienne. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  CLERVAUX . 

XII.  Philippe  devienne,  troifiéme  fils  de  Guillau¬ 
me  de  Vienne,  Seigneur  de  Montbis,  &c.  &  de  Béatrix  de 
Cufance  fa  première  femme,  fut  Seigneur  de  Clervaux,  de 
Perfan,  de  Bétencourt,  de  Bonencontre,  d’Arc-en-Barrois, 
&c.  &  vivoit  l’an  1517.  Il  avoit  époufé  le  premier  Décembre, 
de  l’an  1482,  Catherine  de  La  Guiche,  fille  de  Claude,  Seigneur 
de  Chaumont,  &  de  Claudine  de  La  Baume,  dont  il  eut  1. 
Claude  qui  fuit;  2.  Jean,  Seigneur  de  Perfan,  mort  l’an 
1534,  fans  poRérité;  3.  François,  Chevalier  de  Malte;  4.  Mar¬ 
guerite,  ChanoinelTe  de  Remiremont;  5  Lou'ife,  Religieufe  à 
Baume-les-Nonains  ;  6.  Jeanne,  mariée  à  Guillaume  de  Salins, 
Seigneur  de  Rans  ;  7.  Magdelaine  ,  alliée  i°.  le  27  Avril  de  l’an 
1520,  à  Lazare ,  Seigneur  de  S.  Thibault ,  de  Chaudenay ,  &c.  : 
2°.  le  feptiéme  Oftobre  de  l’an  1526,  à  Chriftophle  de  Roche- 
chouart  ,  Seigneur  de  Chandenier  ;  8.  Simonne,  Religieufe  à 
Champfenoy;  &  9.  DenyJ'e  de  Vienne  ,  Prieure  de  Saint- Ando- 
che  d’Autun. 

XIII.  Claude  de  Vienne,  Seigneur  de  Clervaux,  d’Ol- 
gnans  ,  de  Perfan  ,  &c.  Chambellan  de  l’Empereur  Charles- 
Quint,  mourut  vers  l’an  1540.  11  avoit  époufé  le  quatrième 
janvier  de  l’an  1532,  Claudine  Du  Châtelet,  fille  d'Erard,  Sei¬ 
gneur  Du  Châtelet,  &  de  Claudine  de  Lénoncourt.  Sa  veuve 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Robert  de  Heu,  Seigneur  de 
Malroy;  &  une  troifiéme  avec  Jean  de  La  Boulaye,  ayant  eu 
de  fon  premier  mariage  1.  C  L  a  u  d  e  An  t  o  in  e  qui  fuit  ;  2. 
Nicolas,  qui  a  fait  la  branche  de  Vauvillars  rapportée  ci- 
après;  &  3.  Roberte  de  Vienne,  mariée  à  Jean  de  Sautour,  Sei¬ 
gneur  d’IrouR  &  de  Montigny. 

XIV.  Claude-Antoine  de  Vienne ,  Seigneur  de  Cler¬ 
vaux,  Baron  de  Copet,  Souverain  de  Courcelles  &  de  Béten¬ 
court,  Colonel  de  soooReitres,  fut  l’un  des  Chefs  des  Reli- 
gionnaires  de  France.  11  avoit  époufé  Catherine  de  Heu,  fille 
de  Robert,  Seigneur  de  Malroy,  &  de  Philippe  de  Chiverfon  fa 
première  femme,  dont  il  eut  1.  François  de  Vienne,  Seigneur 
de  Clervaux,  mort  à  Bruges;  2.  Gedeon,  Baron  de  Clervaux, 
tué  à  la  prife  du  Fauxbourg  de  Paris,  au  fervice  du  Roi  Hen¬ 
ri  IV;  3.  Alexandre,  tué  au  Copet;  4  Ifaac,  mort  à  Dreux;  5. 
Marie ,  morte  fans  alliance;  6.  Louife,  mariée  10,  à  T icb  de 
Schwimberg,  Stigneur  Allemand:  20.  à  Herman  Goër , Seigneur 
de  Villiers  &  de  Pafchey:  3  ).  à  François  de  CouRin  de  Bour- 
2olles,  Comte  de  Carlus;  &  7.  Nicolle  devienne,  alliée  à 
Jacques  de  Jaucourt,  Seigneur  de  Villarnoul,  morte  fans  en- 
fans  le  27  Juillet  de  l’an  1623. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  VAUVILLARS , 
Comtes  de  Chateauvieux. 

XIV.  Nicolas  de  Vienne  ,  fécond  fils  de  Claude  de 
Vienne,  Seigneur  de  Clervaux,  &  de  Claudine  Du  Châtelet, 
fut  Seigneur  de  Vauvillars,  de  Clervaux,  Vellefin,  &c.  Capi¬ 
taine  de  cent  lances  pour  le  Duc  de  Savoye,&  mourut  à  Châ- 
telleraut  ,  pendant  le  fiége  de  Poitiers  ,  commandant  une 
Compagnie  de  Chevaux-legers ,  le  23  Mai  de  l’an  1569.  Il  a- 
voit  époufé  le  18  Mars  de  l'an  1563 ,  Perrette  de  Gerefme,  fil¬ 
le  de  François ,  Seigneur  Du  Pré-Du-But,  &  de  Marie  Régnier, 
dont  il  eut  1.  Marc  qui  fuit;  &  2.  Marie  de  Vienne,  alliée 
le  27  Février  de  l’an  1582, à  Antoine  deChoifeul,  Seigneur  de 
Clelmont. 

XV.  Marc  de  Vienne,  Sire  de  Vauvillars,  Seigneur  de 
Clervaux,  &c.  Colonel  d’un  Régiment  en  Savoye,  mort  le 
14  Mars  de  l’an  1598,  avoit  époufé  le  12  Juin  1587»  Marie , 
Dame  de  Chateauvieux,  fille  de  Claude,  II  du  nom,  Seigneur 

de  Châteauvieux,  d’Arbent ,  de  Fromentes  ,  &c.  &  d’^n»e 

de 
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de  Rochechouart ,  dont  il  eut  i.  Rene'  qui  fuit;  2.  Hélène, 
inorte  fans  alliance  l’an  1619;  3.  Anne-Claire,  Religieufe  à  Ave- 
nay  ;  4.  Claude-Sabine,  Religieufe  à  Gevigny;  ôc  5.  Marguerite 
de  Vienne  ,  mariée  à  Jean  d’Achey ,  Seigneur  de  Toroife, 
Gouverneur  de  Dole. 

XVI.  Rene'  de  Vienne,  Comte  de  Châteauvieux  &  de 
Confolant ,  Sire  de  Vauvillars,  Baron  de  Fromentes,  &c.  é- 
poufa  le  26  Avril  de  l’an  1628,  Marie  de  La  Gueile,  Dame  de 
La  Chaux,  fille  de  Jean  de  La  Gueile,  Seigneur  de  La  Chaux, 
Baron  de  Neile,  &c.  Sindic  de  la  Noblefie  d’Auvergne,  &  de 
Marguerite  de  Béraut,  dont  il  eut  1.  N...  de  Vienne,  Baron 
de  Fromentes,  mort  jeune;  &  2.  Françoife  de  Vienne,  Com- 
teffe  de  Châteauvieux,  mariée  le  25  Septembre  de  l’an  1649, 
à  Charles  de  la  Vieuville,  Chevalier  d’honneur  de  la  Reine  & 
Gouverneur  de  Poitou,  morte  en  Juillet  l’an  1669,  laiffant 
poitérité. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  deMIREBEAU. 

VI.  Jean  devienne,  fils  puîné  de  Hugues  devienne, 
Seigneur  de  Pagny,  IV  du  nom,  &  d'Alix  de  Villars ,  Dame 
de  Pouilly- fur. Saône,  fut  Seigneur  de  Mirebeau  en  Montagne, 
&  vivoit  l’an  1283.  Il  avoit  époufé  ContejJ'on  de  Genève  ,  fille 
d'Aimon  III,  Comte  de  Genève,  dont  il  eut  x.  Girard ,  Sei¬ 
gneur  de  Mirebeau,  mort  fans  poilérité  l’an  1340;  2.  Etienne, 
Seigneur  de  Courcelles;  6c  3.  Gaucher  qui  fuit. 

VIL  Gaucher  de  Vienne,  Seigneur  de  Mirebeau  après 
fon  frère,  &  Gardien  du  Comté  de  Bourgogne  l’an  1342.  De 
N...  fa  femme,  dont  le  nom  n’eft  pas  connu,  il  eut  pour  en- 
fans  1.  Henri  qui  fuit;  &  2.  Hugues  de  Vienne,  mort  fans 
poilérité. 

VIII.  Henri  de  Vienne,  Seigneur  de  Mirebeau,  vivant 
l’an  «359,  laiffa  pour  enfans  de  Jeanne  de  Sainte-Croix,  Dame 
de  Montrond,  fa  femme,  1.  Vautier  de  Vienne,  Seigneur  de 
Mirebeau,  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne,  mort  vers  l’an 
I399>  fans  laifler  de  poilérité  d'Ifabeau  d’Eilouteville,  laquelle 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Jean  de  Bethune  ;  2.  Jeun  de 
Vienne,  Seigneur  de  Montrond,  mort  aulfi  fans  enfans;  &  3. 
Jeanne  de  Vienne,  Dame  de  Mirebeau,  héritière  de  fes  frè¬ 
res,  mariée  à  Simon,  Seigneur  de  Grançon.  *  Voyez  le  Père 
Anfelme,  Hifioire  des  grands  Officiers  de  la  Couronne. 

VIENNE  (Jean  de)  Seigneur  de  Rollans ,  de  Clervaux, 
de  Montbis ,  &c.  Amiral  de  France ,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
l’Annonciade,  fils  de  Guillaume  de  Vienne, Seigneur  de 
Rollans,  ôte.  &  de  Claudine,  Dame  de  Chaudenay,  rendit  de 
grands  fervices  aux  Rois  Charles  V,  Ôc  Charles  VI,  &  fervit 
en  Flandre  l’an  1370.  Il  fut  l’un  des  Seigneurs  donnez  en  ota¬ 
ge  au  Roi  de  Navarre,  lors  de  fon  entrevue  à  Vernon,  avec 
le  Roi.  Il  fut  pourvu  de  la  charge  d’Amiral  par  Lettres  du 
27  Décembre  de  l’an  1373,  prit  la  ville  ôc  château  de  S.  Sau¬ 
veur  en  Couilentin  fur  les  Anglois  le  troifiéme  Juillet  de  l’an 
1375,  fut  nommé  avec  le  Duc  de  Bourbon  ôc  plufieurs  autres 
Seigneurs,  pour  aller  en  Bretagne  prendre  poffefiîon  des  vif 
les  &  fortereffes  du  païs ,  que  les  Bretons  avoient  promis  de 
livrer  au  Roi.  Il  fuivit  en  Flandre  le  Roi  Charles  VI  l’an  1382, 
qui  l’envoya  en  Normandie  châtier  les  Rebelles  de  Rouen;  & 
étant  de  retour  en  Flandre,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 
Gravelines,  ôc  fut  envoyé  la  même  année  vers  le  Comte  de 
Savoye,  qui  le  fit  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Annonciade.  L’an 
1384,  il  alla  chez  les  Ducs  de  Berry  ôc  de  Bourgogne  en  Bou- 
lonnois ,  pour  le  Traité  de  paix  qui  fe  devoit  faire  avec  les 
Anglois  ;mais  ce  Traité  n’ayant  pas  eu  d’exécution,  il  eut  com- 
mifiïon  de  faire  équiper  une  Armée  navale  à  l’Eclufe.  Ce  def- 
fein  étant  changé,  il  pafi'a  en  Ecoffe  avec  foixante  voiles,  ôc 
de  là  il  entra  en  Angleterre ,  où  il  fit  quelques  expéditions  ; 
mais  n’étant  pas  fécondé  par  les  EcoiTois,  il  fut  obligé  de  re¬ 
tourner  en  France.  Il  fut  établi  Capitaine  de  Honfleur  l’an 
1387  ,  puis  envoyé  en  Efpagne  l’an  1388,  &  alla  la  même  an¬ 
née  en  Bretagne  avec  le  Comte  de  Sancerre,  accompagner  le 
Duc  de  Bretagne  qui  devoit  fe  rendre  auprès  du  Roi.  Il  fui¬ 
vit  le  Duc  de  Bourbon  en  Barbarie  l’an  1389,  &  fe  trouva  au 
fiége  de  Cartagéne.  Etant  de  retour,  fur  la  réfolution  prife 
l’an  1392 ,  de  porter  la  guerre  en  Bretagne,  il  accompagna  le 
Roi  au  Mans ,  &  l’année  fuivante  au  voyage  du  Mont-Saint- 
Micheh  L’an  1395,  il  accompagna  le  Duc  de  Bourgogne  en 
Bretagne;  &  l’an  1396  ayant  été  réfolu  de  fecourir  le  Roi  de 
Hongrie  contre  le  Turc,  il  fut  du  nombre  des  Seigneurs  Fran¬ 
çois  qui  y  allèrent,  commanda  l’avant-garde  à  la  bataille  qui 
fe  donna  près  de  Nicopolis,  &  y  mourut  combattant  vaillam¬ 
ment  le  26  Septembre  de  l’an  1396.  Son  corps  fut  apporté 
en  Bourgogne,  ôc  enterré  en  l’Abbaye  de  Bellevaux.  *  Froif- 
fart.  Juvénal  des  Urfins.  L’Hifi.  de  Charles  VI,  de  M.  le  La¬ 
boureur.  Le  Père  Anfelme. 

VIENNE,  bourg  féparé  en  deux  parties,  qu’on  nomme 
Vienne  la  Ville  ôc  Vienne  le  Château.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Bar- 
fur-l’Aîne,  aux  confins  de  la  Champagne,  ôc  à  deux  lieues  au 
deffous  de  Ste.  Ménehoud.  On  prend  Vienne  pour  l’ancien¬ 
ne  Auxenna,  qui  étoit  un  bourg  des  Rémois.  *  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

*  VIENNOIS,  contrée  du  Dauphiné  en  France, a  le  Va- 
lentinois  au  midi,  le  Rhône  au  couchant  Ôc  au  nord, le  même 
Rhône  ôc  le  Giaer  au  levant.  Ses  lieux  principaux  font  Vienne, 
capitale,  le  Pont-Beauvoifin  &  la  Guiilotiére  qui  eft  un  des 
fauxbourgs  de  Lyon.  Le  Viennois  s’étendoit  autrefois  jufqu’à 
l’Ifére,  qui  avec  le  Rhône  &  le  Giaer  forme  une  Prefqu’Ifle, 
qu’on  croit  être  le  païs  qu’on  nommoit  anciennement  Infula 
Æobrogum.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

VIERGE,  l’un  des  douze  Signes  du  Zodiaque,  eft  com- 
pofé  de  vint-fix  étoiles,  qui  repréfentent,  dit-on,  la  figure 
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d’une  fille  tenant  un  épi  de  bléàfamain.  Les  Poètes  feignent  que 
cette  fille  elt  Aftrée,  Déeffe  de  la  Juftice,qui  fe  retira  au  Ciel 
pendant  le  fiécle  de  fer.  D’autres  difent  que  c’eft  Erigone  fil¬ 
le  dlcarius,  laquelle. fut  changée  par  Jupiter  en  cette  ConfteL 
lation  :  le  Soleil  entre  dans  ce  Signe  au  mois  d’Août.  *  Cæfius, 
AJlronom.  Poèt. 

VIERZON  ou  VIARZON,  ville  de  France  dans  le 
Berri,  eft  fituée  au  confluent  du  Cher  &  de  l’Eure,  dans  un 
lieu  fort  agréable,  auprès  des  forêts  &  des  garennes,  à  huit 
lieues  de  Bourges.  Le  château  eft  du  côté  d’orient  fur  une 
colline,  &  dans  le  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville,  où  le  co¬ 
teau  prend  fa  defeente  de  tous  côtez.  C’eft  un  Siège  Royal ,  a- 
vec  Reffort  de  deux  Parodies,  Méry  Ôc  Thémon.  On  y  fait 
trafic  de  laine  ôc  de  draperie.  Quelques-uns  tiennent  que  ce 
fut  autrefois  l’héritage  du  Roi  Bon  de  Béves,  père  de  Lance¬ 
lot  du  Lac,  ôc  qu’il  en  tut  chaile  par  Ciodias,  qui  la  déman¬ 
tela.  Les  Anglois  la  brûlèrent  en  1197,  ce  qui  la  fit  nommer 
Verjio  ou  Everjlo,  à  caufe  de  tant  de  ruines.  Elle  fut  encore 
aflez  bien  bâtie,  dans  une  alllette  fi  gracieufe  que  les  bois,  les 
vignes,  les  prez  ôc  les  rivières  limitent  la  vue  de  tous  côtez, 
ce  que  marquent  ces  deux  vers  écrits  fur  la  porte  : 

Verzio  Villa  virent,  aliunde  pauca  requirent, 

Silvis  ornata,  vineis,  pratis  décor  ata. 

Elle  a  été  poffédée  par  lesMarquis  de  Villiers,  ôc.enfuite  pat 
la  Maifon  de  Bourbon.  Le  Roi  François  I  la  réunit  au  Do¬ 
maine,  en  confifquant  les  biens  du  Connétable  de  Bourbon. 
*  Du  Chêne.  Davity.  AudifFret.  Th.  Corneille ,  Dift.  Géogr < 
Voyez  aufli  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VIESTE,  en  Latin  Apenefia  &  Viefla,  ville  mal  peuplée 
du  Royaume  de  Naples  dans  la  Capitanate,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  de  Manfrédonia.  Cet  Evêché  ne  s’étend  pas  au-delà 
des  murailles  de  la  ville. 

VIETE  (François)  de  Fontenay  en  Poitou,  Maître  des 
Requêtes  de  l’Hôtel  de  la  Reine  Marguerite,  s’appliqua  aux 
Mathématiques  ,  &  y  excella  d’une  telle  manière,  qu’il  inven- 
venta  de  nouveau  ou  perfeétionna  tout  ce  qui  avoit  été  inven¬ 
té  en  cette  Science  par  les  Anciens,  dont  on  a  perdu  les  E- 
crits.  Il  eft  le  premier  qui  ait  inventé  l’Algebre  fpécieufe,  dans 
laquelle  on  fe  fert  de  Lettres  au  lieu  de  Nombres,  ôc  quia 
trouvé  la  Géométrie  des  feétions  angulaires ,  par  laquelle  on 
donne  la  raifon  des  angles  par  la  raifon  des  côtez.  Il  médi- 
toit  avec  tant  d’application,  qu’on  le  voyoit  fouvent  demeurer 
trois  jours  entiers  dans  fon  cabinet  fans  manger  ôc  même  fans 
dormir,  qu’autant  qu’il  le  pouvoit  faire  en  s’appuyant  de  tems 
en  tems  la  tête  fur  fa  main,  pour  réparer  fes  forces  par  quel¬ 
ques  momens  de  fommeil.  Viéte  a  mis  au  jour  plufieurs  Ecrits, 
mais  ils  font  extrêmement  rares,  parce  que  les  ayant  fait  im¬ 
primer  à  fes  dépens,  il  en  retiroit  tous  les  exemplaires;  & 
comme  il  étoit  très  honnête,  il  les  diftribuoit  libéralement  à 
tous  ceux  qui  étoient  verfez  en  ces  fortes  de  connoiffances. 
Outre  les  Oeuvres  qu’il  mit  lui-même  en  lumière,  il  en  alaif- 
fé  beaucoup  d’autres ,  par  lefquelles  il  a  donné  un  grand  jour 
à  ces  beaux  Arts,  &  il  a  renouvellé  la  mémoire  des  anciens 
Auteurs.  Comme  il  avoit  cultivé  l’induftrie  de  Pierre  Aléau- 
me  d’Orléans,  duquel  il  fe  fervoit  pour  l’exécution  de  fes  def- 
feins ,  fes  héritiers  lui  confièrent  fes  Ecrits.  C’eft  de  ce  thré- 
for,  que  tant  Aléaume,  qu’Alexandre  Anderfon,  EcoiTois, & 
quelques  autres ,  ont  puifé  beaucoup  de  Traitez  qu’ils  ont  pu¬ 
bliez,  qui  donnent  de  l’admiration  à  tous  les  amateurs  des  Ma¬ 
thématiques,  &  qui  feront  vivre  éternellement  la  gloire  de  ce 
grand  homme.  Adrien  ou  Hadrien  Romain  ayant  propofé  à 
tous  les  Mathématiciens  de  l’Europe  un  problème  à  réfoudre, 
Viéte  en  donna  d’abord  la  foiution,  &  le  renvoya  à  Romain 
avec  des  correftions  ôc  une  augmentation ,  y  ajoûtant  ce  qu’il 
avoit  fait  fur  Apollonius  Gallus.  Romain  fut  fi  furpris  de  la 
fcience  de  Viéte, qu’il  partit  aufiTtôt  de  Wirtabourg  en  Fran- 
conie,  où  il  demeuroit  depuis  qu’il  avoit  quitté  Louvain,  & 
vint  en  France  pour  le  connoître  ôc  lui  demander  fon  amitié. 
Et  parce  qu’étant  arrivé  à  Paris,  il  n’y  trouva  pas  Viéte,  qui 
étoit  allé  en  Poitou  pour  rétablir  fa  fanté  ,  il  continua  fon 
voyage,  quoiqu’il  eût  encore  cent  lieues  à  faire.  Enfin, ayant 
eu  la  fatisfaftion  de  le  voir,  il  lui  propofa  à  loifir  toutes  fes 
difiicultez ,  ôc  il  fut  fi  rempli  d’admiration  pour  cet  homme  ex¬ 
traordinaire,  qu’il  avoua  que  tout  ce  qu’il  avoit  vu  en  lui  étoit 
au  deffus  de  l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée.  Après  qu’il  eut  de¬ 
meuré  un  mois  chez  lui,  il  ne  put  le  quitter  qu’avec  un  regret 
extrême.  Et  Viéte  voulant  reconnoître  l’honneur  que  Romain 
lui  avoit  fait  en  entreprenant  un  fi  long  voyage  pour  le  vi- 
fiter,le  fit  conduire  à  fes  dépens  jufqu’à  la  frontière.  Au  refte, 
l’efiai  de  Viéte  fur  Apollonius  fut  li  généralement  eftimé, 
qu’à  fon  imitation  Marin  Getald  de  Ragufe,  très  excellent  Ma¬ 
thématicien,  publia  fept  ans  après  un  Ouvrage  intitulé,  Apol¬ 
lonius  rej (fufeité,  avec  un  Supplément  d’Apollonius  Gallus.  Sca- 
liger  attaqua  Viéte  avec  aigreur  fur  le  fujet  des  Cyclométres, 
mais  enfuite  il  corrigea  fa  faute ,  ôc  fe  retra&a  avec  une  fran- 
chife  louable;  ôc  depuis  ce  tems-là,  il  eut  toujours  une  fecret- 
te  vénération  pour  Viéte.  Viéte  ayant  reconnu  peu  de  tems 
avant  fa  mort  que  dans  le  Calendrier  Lilian  il  y  avoit  plufieurs 
fautes  qui  avoient  été  déjà  remarquées  par  d’autres,  il  tra¬ 
vailla  avec  foin  à  le  mettre  en  telle  forme  qu’il  pût  être  reçu 
dans  l’Eglife  Romaine,  ôc  il  en  drefla  un  nouveau  accommo¬ 
dé  aux  Fêtes  &  aux  Rites  de  TEglife  Romaine.  L’ayant  fait 
imprimer  Tan  i6co,  il  le  prélenta  dans  la  ville  de  Lyon  au 
Cardinal  Aldobrandin,  qui  avoit  été  envoyé  en  France  par  le 
Pape,  pour  terminer  les  différends  qui  étoient  entre  le  Roi 
ôt  le  Duc  de  Savoye.  Lorsque  le  Cardinal  Aldobrandin ,  après 
la  paix  faite,  fut  de  retour  à  Rome,  ôc  que  Chriftophle  Cia* 
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vius,  qui  étoït  déjà  préoccupé  pour  le  fentiment  de  Lilius , 
qu’il  avoit  foutenu  par  plufieurs  Ouvrages,  rejetta  la  correftion 
qui  avoit  été  propofée  à  ce  Cardinal,  Viéte  envoya  un  Ecrit 
à  ce  célébré  Mathématicien,  où  il  fe  plaignoit  fortement  de 
fon  procédé.  Comme  les  Etats  des  Efpagnols ,  dit  M.  de  Thou, 
font  féparez  &  éloignez  les  uns  des  autres,  pour  garder  le 
fecret  en  communiquant  leurs  deffeins  &  leurs  confeils  à  tou¬ 
tes  les  parties  de  ce  vafte  Corps,  ils  fe  fervent  de  divers  ca¬ 
ractères  inconnus, afin  qu’ils  ne  viennent  pas  à  être  découverts; 
&  quand  ils  font  obligez  d’en  employer  de  nouveaux,  ils  ne 
le  peuvent  faire  que  longtems  après  l’avoir  réfolu  ,  parce  qu’il 
faut  qu’ils  en  avertiffent  auparavant  les  Vicerois  des  Indes. 
Pendant  les  défordres  de  la  Ligue,  leur, chiffre  étoit  compote 
de  plus  de  cinq  cens  caraétéres  différens ,  &  quoique  l’on  eût 
fouvent  intercepté  plufieurs  de  leurs  Lettres  extrêmement  lon¬ 
gues,  où  tous  leurs  deffeins  étoient  expliquez,  ceux  qui  a- 
voient  charge  de  les  déchifrer  n’en  pouvoient  jamais  venir  à 
bout, à  caufe  du  nombre  infini  de  marques  dont  ils  fe  fer  voient. 
Mais  ces  Lettres  par  le  commandement  du  Roi  ayant  été  en¬ 
voyées  à  Viéte,  il  les  expliqua  fans  peine,  &  enfuite  toutes 
les  autres  qui  lui  furent  remifes  entre  les  mains,  ce  qui  décon¬ 
certa  d’une  telle  maniéré  les  Efpagnols  pendant  deux  ans,  & 
leur  donna  un  fi  grand  étonnement,  qu’ils  publièrent  à  Ro¬ 
me,  &  par-tout  ailleurs,-  que  le  Roi  n’avoit  découvert  leur 
cliifre  que  par  le  fecours  de  la  Magie.  Les  Ouvrages  de  Vié¬ 
te,  qui  ont  été  ■imprimez,  font  De  Æquationum  Rccognïtione  & 
Emendationc ,  Tractât  us  duo ;  Algcbra  nova ;  Apollonius  Gallus,  jeu 
refufcitata  Apollonii  Fergcei  *f?‘  Au<pà* ,  Geomclria  ;  De  mmerofa  F o- 
tcjlatum  Rejblutione  ad  Exegéfm ;  De  Rebus  Matbematïcis  refponfa ; 
Jn  Artem  Analyticcn  ifagoge ;  Zeteticorum  libri  quatuor;  EffeÀionum 
Geometricarum Canonica  Reccnjio  ;  Supplément  un  Geometrice;  Angula- 
rïum  JeéHomm  analytice  jam  tandem  demonflrationibus  confirmata  ;  Re- 
fponfum  ad  probtema  Adrïani  Romani  ;  Relalio  Calendani  verè  Grego- 
riani  ad  Ecclepajlicos  DoHores  exhibita  Clementi  VI II ;  Adverfus  Cbri- 
ftopborum  davium  expojlulalio  ;  Opéra  Mathematica ,  in  quibus  ira- 
Hatur  Canon  Mathematïcus ,  feu  Triangula  ;  Item  Canon  Triangule- 
rum  laterum  rationalium ,  ma  cum  Univerfalium  infpcüionum  ad  C a- 
nonem  Matbematicmi  libro  fingulari  ;  Canones  in  Calendarium  Grego- 
nanum  perpetuum  ;  Munimtn  adverfus  novam  Cyclometricam  Ffeudo- 
mifolabum ;  Compendium  Matbematices.  11  y  a  auffi  des  Lettres  de 
ce  grand  homme  dans  un  recueil  de  celles  de  J.  Cafelius  im¬ 
primées  à  Francfort  en  1687.  1*  avoit  auffi  fait  un  Livre,  in¬ 
titulé,  Harmonicon  Cœlefle ,  qui  n’a  pas  été  publié.  Ce  grand 
ho'mme  mourut  l’an  1603.  *  De  Thou,  Hïfl.  Volfius.  Scali- 
ger.  Teiflier ,  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  4.  p.  440  &  J'uiv. 
édit,  de  Hollande  1715. 

VIE  TRI,  petit  bourg  du  Royaume  de  Naples  fitué  dans 
la  Principauté  Citérieure,  à  demi-lieue  de  la  ville  de  Salerne. 
Ce  bourg  bâti  fur  les  rüïnes  de  l’ancienne  Marcina,  petite  vil¬ 
le  des  Picentins  détruite  par  les  Vandales,  a  été  lui-même 
prefque  tout  renverfé  par  un  tremblement  de  terre  l’an  1694. 
*  Maty,  DiSHon.  Géogr. 

VIEUVILLE  (La)  Maifon  confidérable  en  France, 
defeend  de  Jean  Coskaër  qui  fuit. 

I.  Jean  Coskaër,  Gentilhomme  de  Bretagne,  Seigneur 
de  Farbus  en  Artois,  prit  le  nom  de  La  Vieuville ,  &  vivoit  l’an 
1470.  Il  avoit  époufé  Catherine  Kerviher ,  dont  il  eut  Seba¬ 
stien  qui  fuit. 

II.  Sebastien  de  La  Vieuville,  Seigneur  de  Farbus, 
vint  en  France  avec  la  Reine  Anne  de  Bretagne  lors  de  fon 
mariage  avec  le  Roi  Charles  VIII,  &  époufa  l’an  1510  Fcnine 
de  Saint-Vaaft,  dont  il  eut  Pierre  qui  fuit. 

III.  Pierre  de  La  Vieuville,  Seigneur  de  Farbus.  de 
Challenet,&c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gentilhomme  de 
fa  chambre,  Gouverneur  de  Reims, de  Méziéres  6t  de  Réthe- 
lois, Lieutenant  de  cent  Hommes  d’armes  d’Antoine,  Roi  de 
Navarre,  l’un  de  fes  Confeillers  &  Chambellans,  époufa  en 
Août  1539,  Catherine  de  la  Taffe,  dite  de  Montferrand,  dont  il 
eut  Roeert  qui  fuit. 

IV.  Robert,  Marquis  de  La  Vieuville,  Baron  de  Rugles 
&  d’Arzilliers,  Vicomte  de  Farbus,  Êtc.  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Capitaine  &  Gouverneur  des  villes  de  Méziéres  &  de 
JLinchamp  ,  Grand-Fauconnier  de  France.  Le  Roi  de  Navarre 
le  fit  Gentilhomme  de  fa  chambre  l’an  1573.  Le  Roi  le  nomma 
fon  Lieutenant-Général  au  pais  deRéthelois  l’an  1574.Il  fut  depuis 
Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  de  fes  ordonnances  l’an 
1577.  Ce  fut  en  fa  faveur  que  la  Terre  de  Sy  fut  érigée  en 
Marquifat,  fous  le  nom  de  La  Vieuville.  Il  fut  envoyé  en  Am- 
baffade  en  Allemagne  pour  le  fait  de  la  Religion ,  &  fait  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi  l’an  1599.  Il  avoit  époufé  1  Guille¬ 
rette  de  Boffut  fille  de  Claude ,  Seigneur  de  Longueval ,  & 
d’Anne  de  Linanges:  20.  l’an  1581,  Catherine  d’O,  veuve  de 
Michel  de  Poyfieu,  Seigneur  de  Pavant,  &  fille  de  Charles  d’O, 
Seigneur  de  Vérigny.  Du  premier  lit  vint  1.  Henriette  de  La 
Vieuville,  mariée  à  Antoine  de  Joyeufe  ,  Seigneur  de  Saint- 
Lambert;  &  du  fécond  fortit  2.  Charles  1,  qui  fuit. 

V.  Charles,  I  du  nom,  Duc  de  La  Vieuville,  Baron  de 
Rugles ,  &c.  dont  il  fera  parle'  ci-après  dans  m  Article  féparé ,  fut 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Grand-Fauconnier  de  France 
après  fon  père,  Lieutenant-Général  en  Champagne  &  Réthe- 
lois,  &  Surintendant  des  Finances,  mourut  le  deuxième  Jan¬ 
vier  de  l’an  1653.  Il  avoit  époufé  Marie  Bouhier ,  morte  le 
feptiéme  Juin  de  l’an  1663,  fille  de  Vincent, Seigneur  de  Beau¬ 
marchais,  Thréforier  de  l’Epargne, &  de  Marie  Hotman.dont 
il  eut  1.  Vincent,  Marquis  de  La  Vieuville,  mort  au  fervice  du 
Roi  d’Angleterre,  l’an  1643;  2.  Charles  II,  qui  fuit;  3. 
Henri,  Chevalier  de  Malte,  Abbé  de  Savigny,  Diocéfe  d’A- 
vranches,  &  Prieur  du  Prieuré  féculier  du  Grand  Beaulieu-lez- 
Chartres,  Meftre  de  Camp  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  Ma- 
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réchal  de  Camp  des  Armées  du  Roi,  &  Confeiller  des  Con¬ 
feils  d’Etat  Privé  &  des  Finances,  par  Brevet  du  deuxième 
Novembre  1651 ,  mort  le  12  Juin  1652  de  la  bleffure  qu’il  re¬ 
çut  au  fiége  d’Êtampes,  pour  le  fervice  du  Roi;  4.  Charles- 
François,  qui  fuccéda  à  fon  îr été  Henri  dans  le  Prieuré  du  Grand 
Beaulieu,  eut  encore  depuis  les  Abbayes  de  Saint  Martial  de 
Limoges,  de  l’Ellerp,  dans  le  même  Diocéfe,  &  de  Saint- 
Lomer  de  Blois,  permuta  fon  Abbaye  de  Saint-Martial  de  Li¬ 
moges  pour  l’Evêché  de  Rennes,  avec  Henri  de  la  Mothe- 
Houdancourt,  fut  facré  le  quatrième  Avril  1660,  dans  l’Egli- 
fe  des  Filles-Dieu  à  Paris,  par  l’Evêque  de  Chartres,  affilié 
des  Evêques  de  Céfarée  &  de  Condom,  &  mourut  à  Paris  le 
29  Janvier' 1676,  fon  corps  ayant  été  mis  en  dépôt  dans  la 
Chapelle  de  la  Communion  de  l’Eglife  de  S.  Paul  ;  5.  Erançoife 
aePaule,  morte  fans  alliance  ;  6.  Lucrèce  Erançoife,  mariée  l’an 
1655,  àAmbroife,  Duc  de  Bournonville,  Chevalier  d’honneur 
de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  &  Gouverneur  de  Paris;  &  7. 
Marie  de  la  Vieuville,  Abbeffe  de  Notre-Dame  du  Marché  de 
Meaux. 

VI.  Charles,  II  du  nom,  Duc  de  La  Vieuville,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  de  la  perfonne  de  Philip¬ 
pe,  petit-fils  de  France,  Duc  d’Orléans,  &  de  la  Province  de 
Poitou,  &  Chevalier  d'honneur  de  la  Reine,  fervit  aux  liè¬ 
ges  de  Bourbourg,de  Béthune  &  de  Dunkerque  l’an  1646, fut 
bleffé  à  la  bataille  de  Lens  l’an  1648,  &  mourut  le  deuxième 
Février  1689,  âgé  de  73  ans.  Il  avoit  époufé  en  Septembre 
1649,  Erançoife- Marte  de  Vienne,  Comteffe  de  Châteauvieux, 
morte  en  Juillet  1669,  filie  unique  de  René  de  Vienne,  Com¬ 
te  de  Châteauvieux  ,  ôt  de  Marie  de  La  Guefle,  dont  il  eut  1. 
Re n e'-Fr anço  1  s  qui  fuit;  2.  Charles- Emmanuel,  Comte  de 
Vienne,  Mellre-de-Camp  du  Régiment  du  Roi  Cavalene,  mort 
le  27  Janvier  1720.  Il  avoit  époufé  l’an  1685,  Marie-Anne 
Mitte  de  Chévriéres,  fille  d'Armand,  Marquis  de  Saint-Cha- 
mont,  Seigneur  de  Chévriéres,  &  de  Sufanne  Charlotte  de  Gra- 
mont-Toulongeon ,  morte  le  22  Novembre  1714,  âgée  de  51 
ans,  laiffant  pour  fils  unique  N...  Marquis  de  S.  Chamont, 
ôte.  Brigadier  des  Armées  du  Roi  en  Février  1719:3.  François- 
Marie  de  la  Vieuville,  Abbé  de  Savigny,  après  fon  oncle  l’Ë- 
vêque  de  Rennes  le  troifiéme  Février  1676, &  de  S.  Maurice, 
mort  à  Paris  le  troifiéme  Avril  1689,  âgé  de  32  ans,  &  en¬ 
terré  aux  Minimes  Saint  Maurice;  4.  Jean-i'EvangéhJle,  Baillif 
&  Grand-Croix  de  l’Ordre  de  Malte,  Commandeur  de  la  Ro¬ 
chelle  ôt  d’Eftrepigny ,  Ambaffadeur  de  fon  Ordre  en  France, 
mort  le  26  Octobre  1714:  5.  Barbe-Françoife ,  Abbeffe  de  No¬ 
tre-Dame  du  Marché  de  Meaux,  de  l’Ordre  de  S.  Benoit,  qui 
fe  démit  de  cette  Abbaye  en  1657,  pour  embraffer  la  grande 
réforme  du  même  Ordre  dans  l’Abbaye  de  Gif,  où  elle  mou¬ 
rut  fimple  Religieufe  le  17  Mai  1721;  6.  Marie-Erançoife-Théré- 
fe,  Abbeffe  de  l’Amour-Dieu;  7.  Charlotte  delà  Vieuville,  Re¬ 
ligieufe  à  Notre-Dame  du  Marché  de  Meaux;  8  .N...  de  La 
Vieuville  morte  à  neuf  mois,  &  enterrée  aux  Minimes  de  la 
Place  Royale  le  feptiéme  Mai  1667 1  &  9-  Gilonne-Catherinc  Ce- 
farine  de  La  Vieuville,  morte  le  neuvième  Mai  1668 ,  âgée  de 
deux  ans ,  cinq  mois  ôt  treize  jours,  enterrée  au  même  lieu. 

VIL  Rene-François,  Marquis  de  La  Vieuville,  étoit 
né  le  18  Février  1652.  Il  fut  fait  Chevalier  d’honneur  de  la 
Reine,  fur  la  démiffion  de  fon  père,  le  13  Janvier  167 6,  Co¬ 
lonel  du  Régiment  de  Navarre  par  commiffion  du  17  Février 
1677  ,  ôt  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  des  Provinces  du 
Haut  ôt  Bas  Poitou,  Loudunois  ôt  Châtelraudois,  &  Gouver¬ 
neur  particulier  des  ville  &  château  de  Fontenai- le  -  Comte, 
auffi  fur  la  démiffion  de  fon  père,  par  Lettres  du  29  Avril 
1677.  Il  fe  démit  de  ce  Gouvernement  au  mois  de  Mars  1717 , 
en  faveur  du  Prince  de  Conti, moyennant  cent  mille  livres  de 
récompenfe,  &  la  jouïffance  fa  vie  durant  des  revenus  de  cet¬ 
te  charge.  Il  mourut  à  Paris  le  neuvième  Juin  1719,  &  fut 
inhumé  aux  Minimes.  Il  a  époufé  le  12  Janvier  1676,  Anne- 
Lucie  de  La  Mothe-Houdancourt,  fille  d 'Antoine,  Seigneur  de 
La  Mothe-Houdancourt,  Gouverneur  de  Corbie.ôt  de  Cathe¬ 
rine  de  Beaujeu  ,  morte  en  Février  1689  '  i°.  au  mois  de 
Juin  fuivant,  Marie-Louifc  de  la  Chauffée-d’Eu,  Dame  d’atour 
de  Madame  la  Ducheffe  de  Berry,  fille  de  Jérôme,  Seigneur 
delà  Chauffée-d’Eu,  Comte  d’Arreft,  ôt  de  Erançoife  de  Ser- 
moife,  morte  le  dixiéme  Septembre  1715,  âgée  de  46  ans: 
30.  le  20  Avril  1716  ,  Marie-Théréfe  de  Eroullay,  veuve  de 
Claude  le  Tonnelier -Breteuil,  Baron  d’Efcouché,  Confeiller 
de  la  Grand’-Chambre  du  Parlement,  &  fille  de  Charles,  Com¬ 
te  de  Froullay,  &c.  &  d’Angélique  de  Baudéan  de  Parabére. 
Les  enfans  fortis  du  premier  lit  font,  1.  Louïs,  Marquis  de 
La  Vieuville,  qui  fuit;  2.  Charles- Emanuel  de  La  Vieuville, né 
le  premier  Novembre  1679,  Prêtre,  Licentié  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris,  fait  Aumônier  du  Roi  le  28  Mai  1716, 
ôt  nommé  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaye  de  Sainte  Marie 
de  l’Abfie  en  Gaitine, Ordre  de  S.  Benoît  Diocéfe  de  la  Rochel¬ 
le,  le  huitième  Janvier  1721,  mort  à  Paris  le  huitième  Octo¬ 
bre  1730,  dans  la  51  année  de  fon  âge,  &  inhumé  aux  Mini¬ 
mes;  3.  Marie  -  Tbéréfe  de  La  Vieuville,  morte  à  Paris  à  l’âge 
de  deux  ans,  le  23  Mai  1684,  &  enterrée  aux  Minimes;  & 
4.  Marie- Annc-TbéréJe  de  la  Vieuville,  née  le  fixiéme  Février 
1683,  mariée  le  14  Juillet  1709  ,  avec  Jcan-HcSor  de  Fay, 
Marquis  de  la  Tour-Maubourg, Seigneur  de  Fay.de  Sainte-Si- 
golaine,  de  Labatie,  de  Cleffy,  de  Chaffy,&c.  &  Colonel  du 
Régiment  de  Ponthieu,  morte  dans  le  château  de  La  Garde 
en  Forés,  enceinte  de  fix  mois,  le  19  Septembre  1714,  & 
enterrée  dans  l’Eglife  de  ce  lieu.  Ceux  du  fécond  lit  font  5. 
une  fille  née  en  1690,  morte  fans  être  nommée  le  20  Avril 
1692,6c  enterrée  aux  Minimes;  6.  Jean-Baptiste  Rene’, 
Marquis  de  la  Vieuville,  qui  fera  mentionné  ci- après;  I.Marie- 
Magdelene  de  la  Vieuville  de  la  Tour-Pavant,  née  en  1693, 

mariée 
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mariée  le  huitième  Juin  1711,  avec  Céfar  de  Baudéan,  Mar¬ 
quis  de  Parabére,  Meftre-de-Camp  d’un  Régiment  de  Cavale¬ 
rie,  ôc  Brigadier  des  Armées  du  Roi.reftée  veuve  de  lui  le  13 
Février  1716,  mère  de  N...  de  Baudéan  Marquis  de  Parabére, 
né  le  14  Mars  1714,  Capitaine  d'une  Compagnie  de  Carabi¬ 
niers  l’an  1734;  de  Louis  Henri  de  Baudéan  de  Parabére ,  né 
le  15  Mars  i7i5,deftiné  â  l’Etat Ec:lé(îaftique;ôc  de  Gabrielle 
Anne  de  Baudéan  de  Parabére,  née  en  Oélobre  1716,  &  ma¬ 
riée  le  18  Juillet  1735, avec  Frédéric-Rodolphe ,  Comte  de  Rot- 
tembourg,  Meftre-de-Camp  ;  &  8-  Charles  Marie  de  la  Vieuvil- 
le,  né  le  20  Août  1697,  reçu  de  minorité  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  au  Grand-Prieuré  de  France, 
le  29  Décembre  1698,  fait  Colonel  d’infanterie  par  commif- 
fion  du  dixiéme  Janvier  1713,  Gouverneur  en  furvivance  des 
ville  &  château  de  Fontenay-le-Comte  en  Poitou,  par  Lettres 
de  provifion  du  29  Avril  1717,  Guidon  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  Daufins.par  commiflion  du  premier  O&obre  1719, 
Enfeigne  de  la  môme  Compagnie  au  mois  d’Oftobre  1731  .fait 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Louis  en  1732,  &  enfin  Sous- 
Lieutenant  de  celle  des  Gendarmes  Bourguignons  ,  au  mois 
d’Août  1733,  il  quitta  la  Croix  de  Malte,  ôc  prit  le  titre  de 
Comte  de  La  Vieuville  en  1732.  11  fe  retira  du  fervice ,  & 

fe  démit  de  fa  Sous-Lieutenance  de  Gendarmerie  en  1 734. 

VIII.  Louïs,  Marquis  de  La  Vieuville,  né  à  Paris  le  28 
Août  1677,  fut  élevé  en  qualité  d’Enfant  d’honneur  auprès  de 
Louïs  de  France,  Duc  de  Bourgogne, &  reçut  les  cérémonies 
du  Batême  dans  la  Chapelle  du  château  de  Verfailles ,  le  20 
Août  1685  >  ayant  été  tenu  fur  les  fonts  par  le  Roi  Louïs  XIV, 
ôc  par  la  Dauphine  Marie-Anne-Chriltine- Victoire  de  Bavière. 
Depuis  il  fitplufieurs  campagnes  tant  en  Allemagne  qu’en  Flan¬ 
dre  en  qualité  de  Capitaine  d’une  Compagnie  d’infanterie  dans 
le  Régiment  du  Roi.  Il  mourut  à  S.  Germain-en-Laye  le  18 
Juillet  1732,  fans  poftérité,  dans  la  55  année  de  fon  âge.  Son 
corps  fut  tranfporté  à  Paris,  &  inhumé  le  20  du  même  mois  au 
foir  aux  Minimes  de  la  Place-Royale.  Marie-Pélagie  Touftain- 
Daix,  fa  première  femme,  fille  de  Nicolas  Toultain-Daix .Sei¬ 
gneur  de  Carency ,  ôc  de  Renée  de  Maillo,  qu’il  avoit  époufée 
le  16  Mars  1720, mourut  à  Nogent-l’Artaud-fur-Marne  le  neu¬ 
vième  Décembre  1721,  dans  la  45  année  de  fon  âge.  Son 
corps  fut  apporté  le  13  fuivant  à  Paris  ôc  inhumé  aux  Minimes. 
Sa  fécondé  femme  fut  Marie -Magdelaine  Foucquet  ,  fille  de 
Louis,  Marquis  de  Belle  Ifle,  ôc  de  Catherine-  Agnès  de  Lévis. 
Il  I’avoit  époufée  le  20  Avril  1722. 

VIII.  Jean  Baptiste-Rene'  de  La  Vieuville,  Comte 
d’Ablois,  Seigneur  d’Arreft,  de  Doverigny,  de  Nogent-l’Ar- 
tault,  de  Saint-Martin  d’Ablois, &c.  né  le  15  Septembre  1691, 
fils  de  Ren  e'-François,  Marquis  de  La  Vieuville,  &  de 
Marie-Louije  de  la  ChaulTée  d’Eu ,  d’Arreft ,  fa  fécondé  femme, 
fut  fait  Colonel  d’un  nouveau  Régiment  d’infanterie  au  mois 
de  Février  i7o(5,puis  Colonel- Lieutenant  du  Régiment  du  Duc 
de  Berri,  par  commiflion  du  15  Août  1712.  Il  en  demeura 
Colonel  en  chef  par  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  le  quatrième 
Mai  1714,  &  l’ayant  rendu  en  17x7,  au  Chevalier  de  Vendô¬ 
me,  Grand- Prieur  de  France,  il  refta  Colonel  réformé  &  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  militaire  de  Saint  Louïs.  Il  devint  Marquis 
de  La  Vieuville,  &  aîné  de  fa  Maifon  par  la  mort  de  fon  frère, 
arrivée  le  18  Juillet  1732.  Il  â  été  marié  le  264Août  1719,  a- 
vec  Anne  Charlotte  de  Creil,  âgée  alors  de  19  ans,  fille  de  feu 
Henri-Robert  de  Creil,  Chevalier,  Confeiller  du  Roi,  Contrô 
leur  de  fa  maifon,  &  de  Marie  Douet,  fa  veuve,  &  il  en  a  eu 
1.  Marie  -  Anne  -  Augufline  de  La  Vieuville  ,  née  le  lixiéme  No¬ 
vembre  17215  2.  René  Louis- JoJeph  de  La  Vieuville,  Comte 
d’Ablois,  né  le  23  Août  1714,  mort  le  12  Mai  1727,0c  enter¬ 
ré  aux  Minimes;  3.  Louis  -Jean  de  La  Vieuville,  Comte  d’Ar¬ 
reft  ,  né  le  17  Octobre  1725 ,  mort  le  29  Avril  1726 ,  ôc  enter¬ 
ré  à  Saint  Nicolas  du  Chardonet  ;  4.  Ame- Geneviève  de  La 
Vieuville  d’Arreft,  née  le  30  Septembre  1727;  5.  Louife- Ma¬ 
rie  -  Franpoije  de  La  Vieuville  -  de  La  Honville ,  née  le  . . .  Sep¬ 
tembre  1728,  morte  le  23  Mars  1729,  ôc  enterrée  à  Saint  Be¬ 
noît;  6.  une  quatrième  fille,  née  le  lïxiéme  Août  1730,  mor¬ 
te  le  deuxième  Oétobre  fuivant,  ôc  enterrée  à  Saint  Benoît; 7. 
Charles- Jean- Baptifle- Jules  de  La  Vieuville,  Comte  d’Ablois, 
né  le  lixiéme  Juin  1734,  mort  le  huitième  Oétobre  de  la  mê¬ 
me  année,  enterré  à  Fontenay- aux  -  Bois  près  de  Vincennes; 
ôc  8.  Gabrielle- Anne  de  la  Tour  de  Pavant,  née  le  19  Juillet 
I73S- 

BRANCHE  DES  COMTES  de  VIENNE  ,  Marquis 
de  Saint-Chamond. 

VII.  Charles-Emmanuel  de  La  Vieuville  de  Chel- 
leaux.  Comte  de  Vienne  &  de  Confolant,  Marquis  de  Saint- 
Chamond,  Baron  de  La  Villatte,  ôcc.  né  le  25  Juillet  1656, 
fécond  fils  de  Charles  II  du  nom,  Duc  de  La  Vieuville, 
&  de  Franpoije  Marie  de  Vienne,  Comteffe  de  Châteauvieux , 
fut  dans  fa  jeuneffe  Meftre-de-Camp  du  Régiment  du  Roi 
Cavalerie.  11  mourut  à  Paris  le  17  Janvier  1720,  dans  la  64 
année  de  fon  âge,  ôc  fut  inhumé  le  18  dans  l’Eglife  dés  Mini¬ 
mes  de  la  Place  -  Royale.  11  avoit  été  marié  à  Vienne  en  Dau¬ 
phiné  le  30  Novembre  1684,  avec  Marie- Anne  Mitte  de  Che- 
vriéres  de  Saint-Chamond,  morte  à  Paris  en  l’hôtel  de  Soif- 
fons  le  22  Novembre  1714,  âgée  de  51  ans,  &  inhumée  aux 
Minimes,  fille  ôc  héritière  de  Henri  Mitte  de  Chevriéres,  Mar¬ 
quis  de  Saint-Chamond,  &  de  Cbarlotte-SuJ'anne  de  Gramont.  Il 
en  a  Iailfé  un  fils  unique ,  Charle  s-L  ouïs  qui  fuit. 

VIII.  Charles-Louïs-Joseph  de  La  Vieuville,  Mar¬ 
quis  de  Saint-Chamond,  Comte  de  Vienne  &  de  Confolant, 
Baron  de  Villatte.,  fait  Meftre-de-Camp  du  Régiment  de  Dra¬ 
gons,  ci-devant  Fontboifard,par  commiffion  du  onzième  Jan- 
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vier  1705,  réformé  après  la  paix  d’Utrecht  en  17x4,  Cheva- 
lier  de  l'Ordre  Militaire  de  Saint  Louïs,  &  Brigadier  des  Ar¬ 
mées  du  Roi,  de  la  promotion  du  premier  Février  1719,  fut 
marié  le  deuxième  Juillet  1724,  avec  Geneviève  Gruyn ,  née  le 
neuvième  Juin  1703,  fécondé  fille  de  feu  Pierre  Gruyn,  Con¬ 
feiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils  d’Etat  ôc  Privé,  ôc  Garde 
du  Thréfor  Royal,  Ôc  de  Catherine-Nicole  Benoife,  fa  veuve.  11 
en  a  eu  1.  Catherine-Charlotte-Louijc  de  La  Vieuville,  de  Saint- 
Chamond,  née  le  15  Avril  1725;  2.  Char  les- Louis -Augujle  de 
La  Vieuville,  Comte  de  Vienne,  né  le  onzième  Septembre 
1726  >  3-  Charles  -  Nicolas  -  TouJJaint  de  La  Vieuville  ,  de  Saint- 
Chamond,  Comte  de  Miolans.né  le  premier  Novembre  1730, 
mort  le  25  Août  1732,  ôc  enterré  aux  Minimes;  &  8 .Geneviè¬ 
ve  Ae  La  Vieuville  de  Saint-Chamond,  née  le  15  Décembre 
1732- 

VIEUVILLE  (  Charles  de  La)  I  du  nom,  Marquis  puis 
Duc  de  la  Vieuville,  Pair  de  France,  fuccéda  à  fon  père  dans 
la  charge  de  Grand  Fauconnier,  qu’il  poflféda  peu  de  teins, 
puisqu’on  trouve  qu’André  de  Vivonne  en  fut  pourvu  en  1612» 
11  fut  fait  en  1616,  Capitaine  de  la  première  Compagnie  des 
Gardes  du  Corps  du  Roi,  auflî  Lieutenant- Général  en  Cham¬ 
pagne  ôc  Rhételois,  ôc  Chevalier  des  Ordres  de  fa  Majefté  à 
la  promotion  du  31  Décembre  1619.  11  eut  en  1621,  la  char¬ 
ge  de  Maréchal  de  Camp  fous  le  Duc  d’Angoulême  dans  un 
Corps  de  troupes  de  dix  mille  hommes  de  pié ,  ôc  de  800  che¬ 
vaux,  qu’il  conduifit  jufques  proche  de  Lyon,  pendant  le  fié- 
ge  de  Montpellier,  où  il  fe  rendit  pour  y  recevoir  des  ordres 
du  Roi  touchant  la  marche  de  ces  troupes.  Il  fut  déclaré  Sur- 
intendant  des  Finances  à  la  place  de  Henri  Schomberg  le  21 
Janvier  1623  ;  ôc  ayant  eu  le  crédit  de  faire  congédier  de  la 
Cour  le  quatrième  Février  1624  le  Chancelier  de  Sillery  ôc, 
le  Marquis  de  Puifieux  fon  fils,  Sécretaire’  d’Etat ,  auxquels 
il  étoit  redevable  de  fa  fortune,  il  polTéda  la  faveur  du  Roi 
Louïs  XIII ,  qu’il  conferva  peu  de  tems.  Le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu,  qu’il  introduifit  dans  les  affaires,  le  fupplanta  bien¬ 
tôt  après.  Le  Roi  lui  donna  lui-même  fon  congé  à  Saint  Ger¬ 
main-en-Laye  le  13  Août  1624,  ôc  en  fortant  d’auprès  de  fa 
Majefté,  il  fut  arrêté  prifonnier  par  fon  ordre  ôc  conduit  en- 
fuite  au  château  d’Amboifei  d’où  il  fe  fauva  un  an  après,  de 
étant  forti  du  Royaume,  fon  procès  lui  fut  fait  par  contuma¬ 
ce.  Après  la  mort  du  Roi  Louïs  XIII,  il  revint  en  France  de 
fut  rétabli  dans  tous  fes  biens,  droits,  honneurs,  charges  ôc 
dignitez,  par  Lettres  du  onzième  Juillet  1643  ,  qui  furent  en¬ 
térinées  au  Parlement  de  Paris  le  24  du  même  mois.  Le  Car¬ 
dinal  Mazarin  le  rappella  à  la  Cour.ôc  le  fit  une  fécondé  fois 
Surintendant  des  Finances  ôt  Miniftre  d’Etat  en  1651.  Iiexer^ 
ça  cette  charge  jufqu’à  fa  mort.  11  obtint  par  Brevet  du  Roi 
donné  à  Poitiers  le  26  Décembre  1651,  i’éreftion  de  fes  Ter¬ 
res  ôc  Baronies  de  Nogent- l’Artaud -fur  Marne,  ôc  de  Saint- 
Martin  d’Ablois  ôc  leurs  dépendances,  fituées  en  la  Province 
de  Champagne  en  titre  ôc  dignité  de  Duché  ôc  Pairie  de  Fran¬ 
ce,  fous  l’appellation  de  Duché  de  La  Vieuville ,  avec  cette  clau- 
fe  que  fon  décès  arrivant  avant  l’enregîtrement  des  Lettres 
Patentes  de  cette  éreétion ,  fon  fils  aîné,  Ôc  après  lui  le  premier 
de  fes  Defcendans  mâles,  s’il  venoit  auffi  à  décéder  avant  cet 
enregîtrement,  jouïroit  de  l’effet  au  contenu  en  ce  Brevet, 
en  conformité  duquel  il  y  eut  des  Lettres  Patentes  données 
à  Paris  au  même  mois  de  Décembre  1651;  mais  elles  n’ont 
point  été  enregîtrées.  Le  Duc  de  La  Vieuville  mourut  à  Pa¬ 
ris  le  deuxième  Janvier  1653,  &  fut  enterré  en  fa  Chapelle  en 
l’Eglife  des  Minimes  de  la  Place-Royale,  où  fe  voit  fon  tom¬ 
beau.  *  Voyez  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Baffompierre  ; 
ceux  du  Duc  de  Rohan;  ceux  d’un  Favori  du  Duc  d’Orléans 
(Daniel,  Sieur  du  Boifdennemets)  ceux  d’Arnaud.  Sieur  d’An- 
dilly;  V Hifloire  de  Venife  de  Baptifte  Nani,  ôc  autres  Hiftoriens. 

VIEUX,  village  de  Normandie,  fitué  proche  de  Caen  ôc 
renommé  par  les  anciens  Marbres,  les  Infcriptions  ôc  les  Mé¬ 
dailles  que  l’on  y  découvre  tous  les  jours.  11  yen  a  quicroyent 
qu’il  a  été  une  ville ,  ôc  ils  fe  fondent  fur  un  paffage  de  Pline 
qui  met  entre  les  peuples  de  la  Gaule  Lyonnoife  Parrhijios , 
TrecaJJes ,  Andegavos  ,  ViducaJJes  ,  VaducaJJes  ,  d’où  ils  infèrent 
que  ces  derniers  défignans  les  peuples  du  Beflin ,  les  ViducaJJes 
marquent  la  ville  de  Vieux.  Ils  ajoûtent  le  témoignage  de 
l’Infcription  de  Torigny,  qui  fait  mention  Civitatis  ViducaJJium, 
qu’ils  prétendent  lignifier  la  ville  de  Vieux,  ôc  d’autant  plus 
que  le  marbre  dont  on  s’eft  fervi  pour  cette  Infcription  ,  eft 
tout  pareil  au  marbre  de  Vieux;  ôc  de  là  ils  concluent  que  l’In* 
feription  a  été  faite  dans  la  ville  de  Vieux  ôc  tranfportée  long- 
tems  après  à  Torigny.  Le  favant  M.  Huet,  ancien  Evêque 
d’Avranches ,  répond  à  cela  dans  fon  Livre  de  l’Origine  de 
Caën ,  ch.  3  :  „  Qu’il  eft  très  probable  que  dans  le  paffage  de 
„  Pline  ViducaJJes  ôc  VadicaJJes  font  un  même  nom ,  qui  lignifie 
„  le  BeJJm,  ôc  que  chacun  de  ces  mots  eft  une  diverfe  leçon  de 
„  l’autre,  qui  a  paffé  de  la  marge  dans  le  texte;  outre  que 
„  Pline  marque  en  cet  endroit  des  peuples, ôc  non  pas  des  vil» 

les  ;  de  forte  que  cette  civitas  ViducaJJium  ,  marquée  dans 
„  l’Infcription,  doit  lignifier  un  peuple  &  non  une  ville.  Il  y 
„  a  beaucoup  d’apparence  ,  pourjuit  il ,  que  Vieux  étoit  autre- 
„  fois  un  camp  des  Romains,  placé  fur  les  rivages  d’Orne  pour 
„  y  conferver  un  paffage  tendant  vers  le  païsd’Hiémes.  Ce  camp 
„  ayant  été  fixé  en  ce  lieu, donna  l’occafion  ôc  le  loifir  auxSoK 
„  dats  d’y  bâtir  des  maifons,  Ôc  un  aqueduc  pour  leur  com- 
,,  modité ,  dont  il  refte  des  ruines.  La  même  chofe  eft  arri- 
„  vée  en  plufieurs  autres  endroits,,  ôc  quelquefois  ces  camps 
„  font  devenus  villes,  ôc  quoique  villes  ils  ont  retenu  le  nom 

de  camps;  témoin  la  ville  de  Confiance  ,  qui  étoit  dans  le 
„  commencement  le  camp  de  Conftantius  Chlorus,  père  de 
„  Conftantin  le  Grand,  ôc  qui  dans  la  fuite  eft  devenu  une  vil- 
„  le  célébré  ôc  fioriffante  ;  témoin  encore  la  ville  de  Coutan - 
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„  ces ,  qui,  quoique  ville,  s’appelle  comme  la  première  Co«- 
„  jlantia  Cûfira.  Cela  fe  confirme  encore  par  ce  grand  chemin 
”  élevé,  qui  ali  oit  du  Bcflin  dans  l’Hiefmois,  &  qui  paffe  par 
”  Vieux,  bâti  de  brique,  ainfi  que  l’aqueduc.  Vieux  eft  ap- 
”  pellé  Vedioca  Si  Veccce  dans  les  anciens  titres  de  l’Abbaye  de 
’’  Fontenay.”  Ceux  qui  prennent  ce  lieu  pour  une  ancienne 
ville,  prétendent  que  celle  de  Caen  a  été  bâtie  de  fes  ruines. 
Th.  Corneille,  Di&ion.  Géogr. 

VIEYRA  (Sébaftien)  Jéfuite  étoit  du  Caftro  d’Ayre  en 
Portugal.  Il  entra  dans  la  Compagnie  le  troifiéme  Février 
1591,  âgé  de  16  ans,  paffa  aux  Indes  en  1602,  &  demeura 
quelque  tems  à  Macao.  Il  entra  enfuite  au  Japon,  d’où  il  fut 
obligé  de  fortir  en  1614,  avec  un  très  grand  nombre  de  Mif- 
üonnaires.  Il  alla  aux  Philippines ,  où  il  ne  fit  pas  un  long  fé- 
jour,  &  retourna  déguifé  au  Japon.  11  fut  rappellé  à  Macao, 
&  envoyé  à  Rome  pour  y  repréfenter  à  fon  Général,&  au  Sou¬ 
verain-Pontife  l’état  déplorable  où  étoit  réduite  la  Chrétienté 
du  Japon.  Il  y  arriva  en  1627.  Urbain  VIII  le  reçut  avec 
beaucoup  de  diltin&ion,  lui  donna  des  Brefs  pour  plufieurs  E- 
glifes  du  Japon  qui  lui  avoient  écrit,  l’exhorta  à  continuer  fes 
travaux ,  &  à  ne  pas  épargner  fon  fang  fi  l’occafion  s’en  pré- 
fcntoit.  Le  Père  Vieyra  ayant  reçu  les  ordres  de  fa  Sainteté, 
fe  rendit  en  diligence  à  Macao,  d’où  il  ne  put  palier  au  Ja¬ 
pon.  Il  fut  obligé  d’aller  aux  Philippines,  où  ayant  changé 
plufieurs  fois  d’habit  ,  &  fait  plufieurs  tours  &  détours  pour 
tromper  les  efpions  de  l’Empereur  du  Japon.il  prit  terre  enfin 
dans  cet  Empire  deguifé  en  Matelot  Chinois,  étant  revêtu  de 
l’emploi  de  Provincial  de  fa  Compagnie,  &  d’Adminiftrateur 
de  l’Evêché  du  Japon.  Quelques  précautions  qu’il  eût  prifes 
pour  n’être  point  reconnu,  il  le  fut  d’abord  Si  mis  en  priion  à 
Nangazaqui,  d’où  il  fut  transféré  à  Oinura.  L’Empereur  le 
Voulut  voir ,  &  on  le  mena  à  Jédo.  Il  y  fit  un  Ecrit  pour  prou¬ 
ver  la  vérité  de  la  Religion  Catholique,  dont  l’Empereur  fut 
fi  frappé,  qu’on  appréhenda  qu’il  ne  prît  des  fentimens  plus 
favorables  à  la  Religion  Chrétienne;  de  forte  qu’un  de  fes  on¬ 
cles  , qui  le  gouvernoit  entièrement,  ne  lui  donna  point  de  re¬ 
pos  qu’il  ne  lui  eût  fait  figner  l’arrêt  de  mort  contre  le  Père 
Vieyra, contre  cinq  Jéfuites  avec  qui  il  avoit  été  arrêté, &  contre 
un  Père  Francifcain  nommé  Louis  Gomès.  Ils  furent  promenez 
avec  ignominie  dans  toutes  les  rues  de  la  v.il!e  Impériale,  & 
enfuite  fufpendus  dans  une  folle  la  tête  en  bas.  Le  troifiéme 
jour  le  Père  Vieyra  étant  encore  plein  de  vie, on  alluma  dans  fa 
foffe  un  grand  feu  qui  le  réduifit  en  cendres:  ce  fut  le  dixième 
de  Juin  1634*  La  nouvelle  de  fon  martyre  caufa  une  joye  uni- 
vcrfelle,  fur-tout  à  Macao,  où  l’on  en  fit  une  Fête  publique. 
*  Bartoli,  AJia.  Hiftoire  du  Japon.  Alegambe,  Mortes  Illuftr, 
Nieremberg,  Claros  Vartmes. 

VIEYRA  (Antoine).  Voyez  VIEIRA. 
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IG  AN  (Lel  ville  du  Lânguedoc  dans  fe  Diocéfe  d’Alais 
avec  Bailliage,  eff  fituée  au  pié  de  la  montagne  de  l’Efpe- 
rou  dans  un  vallon  arrofé  d’une  rivière,  &  d’une  très  belle 
fontaine,  couvert  d’arbres  fruitiers  &  de  châteigniers,  de  mê¬ 
me  que  les  coilines  d’alentour,  ce  qui  rend  la  campagne  très 
agréable.  Les  Géographes  tiennent  que  c'eft  le  Vindomagum 
des  Anciens, qui  étoit  après  Nîmes  la  principale  ville  des  Aré- 
comiques.  En  creufant  aux  environs  on  a  découvert  une  gran¬ 
de  enceinte  de  murailles  de  ville  &  de  mafures  de  maifons,  & 
on  y  a  trouvé  des  Médailles  Romaines.  La  fontaine  qui  arrofe 
la  ville  &  le  terroir,  étoit  confacrée  à  la  Déeffe  Ifis ,  dont 
elle  porte  encore  le  nom.  L’Hilloire  de  la  ville  de  Nîmes  re¬ 
marque  ,  que  les  Prêtreffes  du  Temple  de  Diane  alloient  fe 
purifier  dans  les  eaux  de  cette  fontaine;  on  croit  que  l’ancien¬ 
ne  ville  fut  détruite  par  les  Maures.  Les  noms  d’une  porte  de 
la  villa,  &  des  terroirs  du  côté  de  cette  porte,  marquent  leur 
paffage  ,  &  leur  campement  en  cet  endroit.  Pons,  Comte 
de  Touloufe  qui  en  étoit  Souverain,  y  fonda  dans  le  X  fiécle 
un  Prieuré  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  qui  depuis  l’ufage  des 
Commendes  a  été  tenu  par  des  Princes,  des  Cardinaux  &  des 
Evêques.  *  Jul.  Voifin,  in  Annot.  ad  Commentarios  Cœfaris.  Hi¬ 
ftoire  de  la  ville  de  Nîmes.  Archives  de  l'Abbaye  de  Saint- Vitlor  de 
Marfeille. 

VI  GAN D  (Jean)  naquit  à  Mansfeld  en  1523.  11  fut  é- 
levé  avec  beaucoup  de  foin  par  Jean  Vigand,  fon  père ,  qui 
lui  fit  apprendre,  dans  fa  patrie,  les  principes  de  la  Doétrine 
Célelte,  &  les  élémens  des  Arts  Libéraux  fous  des  Précepteurs 
habiles.  11  fut  enfuite  envoyé  à  Wittenberg,  où  pendant  trois 
ans  il  fut  auditeur  de  Luther.de  Melanchthon.de  Julie  Jonas, 
&  de  Vitus  Winshemius.  A  l’âge  de  dix-fept  ans  il  alla  à  Nu¬ 
remberg,  où  il  enfeigna  la  jeuneffe  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Après  qu’il  eut  exercé  cet  emploi  l’efpace  de  trois  ans,  il  re¬ 
vint  à  Wittenberg,  &  il  y  fut  honoré  du  titre  de  Maître-ès- 
Arts  ,  n’ayant  pas  encore  achevé  fa  vint- deuxième  année. 
L’année  fuivante  il  fut  fait  Minillre  de  l’Evangile  à  Mansfeld, 
&  fept  ans  après  il  fut  appellé  à  Magdebourg,  où  on  lui  con¬ 
féra  la  charge  de  Surintendant  de  l’Ëglifede  cette  ville.  Il 
fut  enfuite  établi  Profeffeur  en  Théologie  dans  l’Académie  de 
léna,  mais  les  difputes  &  les  troubles  dont  cette  Académie 
étoit  agitée  en  ce  tems-là,  ayant  obligé  Vigand  d’en  fortir, les 
Ducs  de  Meckelbourg  lui  offrirent  la  charge  de  Surintendant 
de  Wifmar,  laquelle  il  exerça  jufqu’en  l’année  1568,  en  laquel¬ 
le  il  fut  rappellé  à  léna,  après  qu  on  y  eut  rétabli  le  calme  & 
la  tranquillité.  En  1573,  Augulte,  Elefteur  de  Saxe,  l’ayant 
chaffé  de  cette  ville-là  ,  avec  Tileman  fon  Collègue,  pour 
des  raifons  qui  ne  font  pas  allez  clairement  expliquées  dans  fa 
vie,  il  fe  retira  à  Brunswick,  &  en  la  même  année  il  fut  ap- 
pellé  à  Konigsberg  par  le  Duc  Albert  Frédéric,  lequel  deux 
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ans  après  le  fit  Evêque  de  Pofnanie.  Vigand  étoit  omé  de  tou¬ 
tes  les  qualitez  qui  peuvent  rendre  recommandable  un  Mini¬ 
llre  de  l’Evangile.  Dès  fes  plus  tendres  années  il  avoit  fait 
paroître  une  linguliére  piété  dans  toute  fa  conduite  :  il  étoic 
fobre,  modelie,  civil,  affable,  charitable,  &  libéral  envers 
les  pauvres:  dans  fon  Evêché  il  faifoit  diltribuer  de  l’argent 
&  du  blé  â  ceux  qui  étoient  dans  la  nécelfité  :  il  aimoit  les 
hommes  pieux  &  les  gens  de  bien,  &  il  vivoit  dans  une  gran¬ 
de  union  avec  fes  Collègues.  Il  corrigeoit  avec  beaucoup  de 
force  ceux  qui  foutenoient  opiniâtrement  leurs  vices  &  leurs 
fautes,  &  il  rempliffoit  exaélement  toutes  les  fonftions  de  fon 
Minillére.  Il  reprenoit  les  Princes  avec  une  fainte  hardieffe, 
&  il  leur  repréfentoit  avec  une  liberté  Chrétienne  les  devoirs 
auxquels  les  engageüit  le  rang  fublime  où  ils  étoient  élevez. 
Ayant  un  jour  prêché  devant  les  Ducs  Jean-Albert  &  Ulric, 
Princes  de  Meckelbourg  ,  un  de  leurs  Confeillers  exhorta 
Jean-Albert  de  ne  pas  fouffrir  que  Vigand  parlât  avec  tant  de 
force  contre  les  Puiffances  fouveraines;  mais  le  Prince  lui  ré¬ 
pondit,  que  le  Sermon  de  Vigand  lui  avoit  été  fort  agréable, 
Se  pour  témoigner  combien  il  en  étoit  fatisfait,  il  ordonna  à 
ce  Confeiller  d’en  remercier  Vigand  au  nom  de  fon  Alteffe,  & 
de  l’inviter  de  fa  part  à  dîner  avec  elle.  Au  relie,  on  ne  peut 
exeufer  Vigand  de  ce  qu’il  écrivit  avec  trop  d’aigreur  &  d’em¬ 
portement  contre  Calvin  &  Béze,  &  que  même  il  leur  imputa 
des  erreurs  exécrables ,  que  ces  grands  hommes  dételloient,  & 
qu’il  ne  pouvoit  leur  attribuer  qu’avec  une  injulliee  extrême* 
Ses  Oeuvres  imprimées  font.  De  Neutralibus  &  Mediis ;  De  Con- 
fejjione  in  doêîrina  divin  a  &  ncceJJ'ariis  fatfis;  Syntagma  feu  Corpus 
doffrinœ  veri  &  omnipotentis  Dei  ,  ex  Veteri  Teftamento ,  per  J. 
PVigandum  &  Mathsum  Judicem  collcBum  ;  De  Norma  judkandl 
Dogmuta  ver  a  fiP  falfa  ;  Ùorpufculum  DoHrins  fanéfs  ;  Gaecbijhue 
Exphcationcs  ;  Poftil/a  feu  Explicatio  Evangeliorum  ;  De  Deo  Mctho- 
dus  ;  De  Communie atione  idiomatum  ;  Repctitio  doftrins  de  Commuai- 
cationcidiomatum ;  r,àâ/  ,  hoc  eft  de  Homme  intégra ,  corrup- 

to,  renato ,  glorificato;  De  Imagine  Dei  in  hominibus  &  de  Larva 
Salante  ;  De  libero  hominis  Arbitrio  ;  De  Legibus  divinis  ;  De  Pecca ■> 
to  onginis  ;  De  juftificatione  ;  De  arguendis  faljis  Dogmatibus  &P  Do- 
Bonbus  ;  De  Clave  ligante  in  Ecclcjia  Cbrifti;De  Conjugio  ;  De  per- 
fecutione  piorum ,  cxfiltis  piorum  ,  exftliis  facinoroforum  ,  martyriis 
piorum,  pfcudo-martyriis,  fuga  Mini(trorum  ,  conftantia,  apoftafta , 
patientia ;  De  bonis  &  ma  Us  Germants  admonitio ;  De  Heroibus  do¬ 
it)  ’ina;  In  varias  Pfilmos  Comment ani  ;  In  EJ'aïam  Amotationes ;  ht 
Danielem  Explicatio  brevis  ;  In  Propbetas  minores  Explicationes  fuc - 
cinHœ;  In  Muttbceum  Commentant;  In  Johannem  Explicationes;  An- 
notationes  in  Epijlolam  ad  Romanos  ,  ad  Gnlatas ,  ad  Epbcjios ,  ad 
CollojfenfeSy  ad  Tmotbeum  ;  Hifturia  patefaftionis  divins, ;  TraHa- 
tus  de  Pœmtentia  ;  Deplumata  &  pudenda  argumenta  ex  Synodo  Aviwn 
nuper  JVittenbergs  per  maledkum  Poëtam  Joannem  Majorcm  Eccebo- 
lum  édita,  fimpliciter  excerpta,  &c.  ex  Sidonii  Catecbifmo  majore;  Com- 
monefallioncs  qus  oftendunt ,  qualem  reformationem  Pontifiât  molumtur; 
Refponjio  ad  Confeffionem  Joannis  Majoris  de  Juftificatme  &  Bonis 
Operibus  ;  Argumenta  de  neccjfitate  bonorum  operum  ad  falutem  collcêia 
fié  refutata;  Difenfto  aliquot  Difciplms,  Ecclejiafticte  capitum  ;  Refpon¬ 
jio  ad  jiurriles  &  blafpbemns  feelidi  Rambocbi  Rhytmos;  Argumenta 
Sacramentariorum  collcHa  £f  refutata;  Apologia  contra  libellum  joanms 
Majoris ,  de  Ncccjfitate  Bonorum  Operum;  De  Adiaphorïftis  corrup - 
telis,  &c.  Admonitmcs;  Collatio  de  Pauli  Eberi  impia  opinione,  quoi 
quidam  impii  in  ufu  Ccence  non  accipiant  verum  Corpus  Cbrifti  ;  De 
Vt Honni  Strïgelii  Apoftatce  declaratione  ;  Sopbifticorum  quorundam 
argumentorum  Stephani  Agricols,  de  Necejfitate  Bonorum  Operum  Con- 
futatio  contra  novos  Arianos  exortos  in  Polonia;  Synopjis  Anticbrifii  Ro¬ 
mani;  Colloquium  Altemburgicum  Latinum;  Cenfura -de  iniqua  Anti- 
Lutheranorum  lVittenbergcnfium  exclufione  contra  Schhjfelburgium  u- 
Jurpata  ;  Ouœjlio  fiP  Rcfponfio  de  Lege  ,  an  renatis  fit  norma  Bonorum 
Operum;  Catcchifmi  J  e fuit  arum  feu  Camfti  refutatio;  Collatio  de  tri¬ 
bus  Argumentis  Anlinmicis  ;  De  Amnifiia  ;  CauJ'a  cur  in  Ccena  Do- 
mini  ™  fjü-rdv  ftt  rctinendum  contra  pneftigias  Calviniftarum  ;  De  Tur- 
balorïbus  omnium  maximis  in  mundo;  De  Monftrïs  novis  &  fœcunJis, 
in  doUrina  de  pcccato ,  CommrmcfuHio  ;  Scptem  Jpettrnrum  Manichso- 
rum  rccentïum  DiJcuffio;  Methodus  de  Cœna  Domina;  Antithefis  do- 
Hrinie  vers  &  Papijlicœ;  Rationes  cur  bœc  propofitio ,  Peccatum 
originis  elt  corrupta  natura,  in  controverjia  cum  Manie hsis  re- 
centioribus  ncqueat  confiftere;  Qusftio  &  Refponjio  de  diiïo  Joannis, 
Peccatum  eft  àvo/xix  i  Analyjis  Excgefeos  Sacramentariœ  JparJcr:  in 
fede  Lutbcri,  a  Peuccro  Medico  Pczeko,&  Crucigero  Apoftatis;  Cur 
forma  Confijlorii  édita  a  Principibus  Saxonis  approbari  non  poffit  ;  Ar¬ 
gumenta  Sacramentariorum  rejutata  ,  rationibus  ex  Scriptis  Lulbtri 
colle  Pis;  Colloquium  Marpurgcnfe  ;  De  Servetianifmo  ;  De  Subftantî a 
gf  Viribus  depravati  bominis;  Nebuls  Ariance  fparfa  in  Borujjïa  per 
quendam  Rapbaèlem  Rittcrum,  luce  veritatis  divines  difeuffæ;  Contra 
Neminiftas  &  Neminiftica  Scripta;  Contra  Corruptelas  adiophorijliCas; 
De  Abjlraffo  Tbeologico  Methodus  ;  fdus  &  quàm  Sacro-Santta  jura 
J.  Stojfelius  violaverit  accuj'ando  Illyricum  &  IVigandum  coram  Ma - 
gi(lratu;Dc  Fraudibus  quorundam  Sacramentariorum;  De  Ofiandrifmo ; 
De  Manichœifmo  ;  De  Anabaptifmo  ;  De  Sacramentarijmo  ;  De  Stan- 
carijmo  ;  De  Majorifmo  ;  De  SynergiJ'mo  ;  De  AdiapboriJ'mo  ;  De 
Scbwenckfeldijino  ;  De  Generalione  Filii  Dei;  De  gloria  mundana  Filio- 
rum  Dei  &  carnis  Cbrifti  ;  De  Ubiquitate  ;  De  Defcenfu  Cbrifti  ad 
inferos;  De  Primatu  Vaps  Romani;  De  cajlitate  &  cœïibatu;  Nar- 
rutio  de  Hijloria  Ecclcjiajlica  ,  contra  JVittenbcrgevfiuni  quorundam 
calumnius  ;  SuppUcaloni  libelh  de  Synodo  ;  Hijloria  de  Auguftana 
Confejfme  ;  De  IHuJlribus  Viris  Ecclefts  ;  Hijloria  de  Alcc  vera ,  de 
Succino,  de  Sale;  Catalogus  herbarum  in  Prujjia  nafeentium  ;  Qusftio 
&  Rejponfto,  de  ditto  Pauli  Videte  ne  quis  vos  depiædetur  per 
Philolophiam  ;  Varice  Orationes  &  ThcJ'es ;  De  Prcpojiticne ,  Bo- 
na  Opéra  retinent  falutem ,  libellas.  Il  y  a  auffi  de  lui  quelques 
Oeuvres  en  Langue  Allemande.  *  Teiflier,  Eloges  des  Hommes 
Savant, tome 3. p.  421  & Juiv.  édit  de  Hollande  I?i5-  DeThou, 
Hift.  Melchior  Adam. 


î  1 1 


y  i  g. 

VIGENERE  (Blaife  de)  naquit  à  S.  Pourçain,  ville  du 
Bourbonnois,  fur  les  contins  de  l’Auvergne,  le  cinquième  A- 
vril  1522,  ou  félon  d’autres  en  1523,  de  Jean  de  Vigénére, 
Ecuyer,  Sieur  de  Saint-Pol  en  Bourbonnois,  Contrôleur  or¬ 
dinaire  des  guerres,  &  de  Marguerite  du  Lyon,  lille  du  Sieur 
de  PaiTac  près  de  Mont-Luçon.  Il  commença  fes  études  dans 
la  maifon  paternelle,  &  les  y  continna  jufqu’à  l’âge  de  douze 
ans,  qu’on  l’envoya  étudier  à  Paris.  Après  y  avoir  fréquenté 
les  Collèges  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  il  fut  produit  à  la 
Cour,  &  on  le  mit  auprès  du  Général  Bayard,  premier  Sé- 
cretaire  d’Etat  du  Roi  François  I.  11  y  demeura  jufqu’à  l’an 
1545,  qu’il  alla  avec  M.  de  Grignan  à  la  Diète  Impériale  de 
Wormes.  Après  la  rupture  de  cette  Diète,  il  fe  mit  à  voya¬ 
ger  en  divers  endroits  de  l’Europe  jufqu’à  l’an  1547,  que  le  Duc 
de  Nevers  le  prit  à  fon  fervice  en  qualité  de  Sécretaire.  Ce 
Seigneur  étant  mort  au  mois  de  Février  1562,  &  le  Comte 
d’Eu,  fon  fils,  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Dreux,  au  mois 
de  Décembre  fuivant,  Vigénére  fe  retira  entièrement  de  la 
Cour  pour  reprendre  fes  anciennes  études ,  qu’il  avoit.  inter¬ 
rompues  depuis  plufieurs  années.  Il  prit  alors  des  Leçons  de 
Turnébe,  &  de  Dorât, qui  étoient  les  plus  habiles  de  ce  tems- 
là  dans  la  Langue  Gréque.  11  s’appliqua  auffi  à  l’Hébraïque. 
ce  qui  lui  a  procuré  une  place  dans  la  Gallia  Orientais  de  Colo- 
miez.  Ce  fut  là  fon  occupation  jufqu’à  l’an  1566,  qu’il  fut 
envoyé  à  Rome  en  qualité  de  Sécretaire  pour  le  Roi.  Il  revint  en 
France  trois  ans  après,  c’ett  à  dire,  en  1569,  &  fe  maria  à 
Paris  l’année  fuivante  1570,  âgé  de  47  ans.  Il  demeura  appa¬ 
remment  attaché  pendant  tout  ce  tems-là  à  la  Maifon  de  Ne- 
vers,  puifqu’il  dit  dans  fon  Traité  des  Chiffres ,  qui  eft  de  l’an 
3586,  qu’il  y  avoit  40  ans  qu’il  étoit  à  fon  fervice.  En  1585, 
dans  le  tems  que  Du  Verdier  compofoit  fa  Bibliothèque ,  il  étoit 
Sécretaire  de  la  Chambre  du  Roi,  comme  le  dit  cet  Auteur. 
C’étoit  un  homme  fort  laborieux ,  il  étudioit  jufqu’à  huit  ou 
dix  heures  par  jour.  Les  Ecrivains ,  même  fes  contemporains, 
ne  s’accordent  point  fur  le  tems  de  fa  mort.  Mais  le  F.  Nice- 
ron  préféré  le  fentiment  de  ceux  qui  placent  fa  mort  au  22 
Février  1599.  Vigénére  fut  enterré  à  S.  Etienne  du  Mont, 
au  haut  de  la  nef,  au  côté  gauche,  comme  le  marque  D.  Pierre 
de  S.  Romuald.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans.  Les  Chro¬ 
niques  ëf  les  Annales  de  Pologne  jufqiïà  Henri  de  Valois  ;  Description 
du  Royaume  de  Pologne  &  pais  adjacens ,  avec  les  (latuts ,  conftitutions, 
mœurs  &  façons  de  faire  d'y  ceux;  Entrée  du  Roi  Henri  III  à  Mantoue ; 
Les  Commentaires  de  C.  Jules  CéJ'ar  des  guerres  de  la  Gaule ,  traduits 
en  François  avec  des  Annotations;  Hiftoire  de  la  décadence  de  l’Empire 
Grec  &  établijfcment  de  celui  des  Turcs ,  comprife  en  dix  livres  par 
Nicolas  Chalcondyle,  Athénien ,  de  la  TraduHion  de  Blaife  de  Vigé¬ 
nére;  Traité  des  Comètes ,  ou  Etoiles  chevelues  apparoiffantes  extraor¬ 
dinairement  au  Ciel ,  avec  leurs  caufes  &  effets  ;  Trois  Dialogues  de 
T  Amitié,  le  Lyfts  de  Platon,  le  Lélius  de  Cicéron,  &  le  Toxaris  de 
Lucien ,  traduits  en  François  ;  Les  cinq  premiers  livres  de  V Hiftoire 
Romaine  de  Tite-Live ,  Padouan ,  depuis  la  fondation  de  la  ville  jufqu’à 
ce  qu’elle  fut  prife  &  détruite  par  les  Gaulois ,  de  la  TraduHion  de 
Blaife  de  Vigénére;  Les  Images  ou  Tableaux  de  platte  peinture  de 
Philoftrate  Lemnien  ,  Sophifte  Grec ,  décrits  en  trois  livres  avec  les 
Annotations  &  argumens  fur  chacun  d’yceux  par  le  Tradufteur  ;  Les 
Hiftoires  de  Tite-Live,  traduites  avec  des  Commentaires  par  Blaife 
de  Vigénére,  Jean  Amelin,  &  Antoine  de  la  Faye;  L’ Hiftoire 
de  Geoffroy  de  Villehardouin ,  de  la  conquête  de  Conftantinople  par  les 
Barons  François,  affociez  aux  Vénitiens  l’an  1204,  d’un  côté  en  fon 
vieil  langage ,  &  de  l’autre  en  un  plus  moderne  ;  Le  Traité  de  Cicéron 
de  la  meilleure  forme  d’ Orateurs ,  le  ftxiéme  livre  des  Commentaires  de 
Céfar ,  où  eft  fait  mention  des  mœurs  &  des  façons  de  faire  des  anciens 
Gaulois  &  Allemands,  &  la  Germanie  de  Corneille  Tacite,  le  tout 
mis  en  François;  Traité  des  Chiffres  ou  fecrette  manière  d'écrire;  De 
la  Pénitence  &  de  fes  parties  ;  Les  Pfeaumes  de  David  traduits  en  vers 
François;  Difcours  fur  /’ Hiftoire  de  Charles  VII,  jadis  écrite  par  A- 
lain  Chartier ,  où  fe  peut  voir  que  Dieu  n’abandonne  jamais  la  Cou¬ 
ronne  de  France;  Les  Prières  &  les  OraiJ'ons  de  Blaife  de  Vigénére  ; 
La  fuite  de  Philoftrate  ,  contenant  les  Images  ou  Tableaux  de  platte 
peinture  du  jeune  Philoftrate,  les  Héroïques  de  l’ancien,  &  les  Jlatues 
de  Calliftrate  ;  La  Hiérufalem  de  Torquato  Taffo,  rendue  FrançoiJ'c, 
avec  des  Annotations  ;  L’Art  Militaire  d’ Onefander  ou  /’  Office  &  le 
devoir  d’un  bon  Chef  de  guerre ,  avec  des  Annotations  ;  Philoftrate  de 
la  vie  d’Apollonius  Thyanéen,  traduit  de  Grec  par  Blaife  de  Vigéné¬ 
re  avec  les  Commentaires  d Artus  Thomas ,  Sieur  d’Embry  ;  Trai¬ 
té  du  Feu  Çf  du  Sel  ;  de  l'Or  &  du  Verre;  Des  Lampes  des  Anciens. 
Vigénére  étoit  regardé  comme  un  bon  Traducteur,  mais  M. 
Huet  n’en  a  pas  cette  idée.  Du  Verdier  dans  fa  Profopographie 
fait  encore  mention  des  Ouvrages  fuivans ,  Le  Traité  d’ Agapet, 
Diacre  de  la  grande  Eglife  de  Conftantinople ,  de  l ’  Office  &  devoir  d’un 
bon  Prince  ;  Les  derniers  propos  de  M  adame  la  Princeffe  de  Condé, 
MarquiJ'e  d’Jfyes;  Le  Livre  de  j-ob ,  les  Proverbes  de  Salomon;  l'Ec- 
cléjiafte,  le  Cantique  des  Cantiques,  l’ Eccléftafiique  &  les  Lamenta¬ 
tions  de  Jéremie  en  vers  François ,  le  tout  accompagné  d’Annota- 
tions  tirées  de  la  Cabale  du  Zoar  &  du  Talmud;  L’Aiguillon  de 
l’Amour  divin  de  S.  Bonaventure,  mis  en  François:  mais  on  ne 
fait  fi  ces  Ouvrages  ont  été  imprimez.  De  Vigénére  avoit  une 
fille  unique  qui  étoit  très  favante  ,  principalement  dans  les 
Langues ,  qu’elle  poifédoit  auffi  bien  que  fon  père.  Elle  épou- 
fa  en  premières  nôces  M.  Bonacurfy,  frère  de  celui  qui  avoit 
été  marié  avec  la  fille  unique  du  célébré  Cujas  ;  &  en  fécon¬ 
dés  nôces  M.  Le  Ragois,  Sieur  de  la  Rapiniére,  Gentilhom¬ 
me  fervant  chez  le  Roi ,  bel  F.fprit  &  qui  faifoit  bien  des  vers. 
*  Les  Bibliothèques  FrançoiJ'es  de  la  Croix-du-Maine  &  de  Du  Ver. 
dier.  La  ProJ'opographie  de  Du  Verdier,  tome  3.  p.  2570.  La  Bi¬ 
bliothèque  de  Richelet  de  M.  l’Abbé  le  Clerc.  Colomefii  Gallia  O- 
rientalis.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hift.  des 
Hommes  Illuftres ,  &c.  tome  16.  p,  26  &  fuit.  Voyez  auffi  le  Sup¬ 
plémentée  Paris  1736. 
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VIGER  ou  VI G  IER  (François)  Jéfuite,  natif  de  Rouen* 
mort  l’an  1647,  a  traduit  les  Livres  d’Eufébe  de  la  Préparation 
Evangélique,  mais  non  pas  ceux  de  la  Dcmonftratïon  ,  comme 
quelques-uns  ont  cru.  Cette  Traduction  eit  très  pure  ,  & 
dans  un  ltyle  fort  châtié  ,  au  jugement  du  P.  Labbe.  *  Ph. 
Labbe ,  Diffcrt.  de  Script.  Ecclef.  tome  1.  in  Eufebium. 

VIGER1US  (Marc)  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie  au  delà 
du  Tibre, natif  de  Savonne, fut  tiré  du  Cloître  des  Cordeliers 
par  Jules  II,  pour  être  Cardinal.  L’an  1505,  il  fut  fait  Evê¬ 
que  de  Paleftrine,  &  Archiprêtre  de  l’Eglife  du  Vatican.  11 
avoit  enfeigné  la  Théologie  à  Rome  &  à  Padoue,  &  mourut 
le  18  Juin  de  l’an  1516,  âgé  de  78  ans.  Il  donna  quelques 
Ouvrages  au  public,  &  un  entre  autres  pour  montrer  que  des 
deux  Reliques  que  Bajazet  avoit  en  fa  pofleffion ,  favoir ,  la 
Tunique  de  Jéfus-Chrifl,  &  la  Lance  de  Longin,  la  Tunique 
qu’il  avoit  envoyée  au  Pape  ,  étoit  préférable  à  la  Lance 
qu’il  avoit  gardée.  *  Bayle,  Di&.  Crit.  2.  édit.  1702. 

VIGEVANO  ou  VIGEVE,  en  Latin  Viglebanum ,  Vcr- 
geminum,  ville  du  Milanez,  capitale  de  laLomeline  fur  le  Tefin, 
dans  la  Campagne  ou  Comté  de  Vigévano,  a  été  érigée  en  E- 
vêché  l’an  1530,  fous  la  Métropole  de  Milan,  de  laquelle  el¬ 
le  eft  éloignée  de  vint  mille  pas.  Elle  a  été  le  féjour  le  plus 
agréable  des  Ducs  de  Milan,  quoiqu’elle  fait  fituée  dans  un 
lieu  fort  ftérile.  *  Hermolaiis  Barbarus.  Mérula. 

VIGILANCE,  Vigilantïus  ,  étoit  Gaulois  &  non  Efpa- 
gnol,  comme  la  plupart  des  Hiftoriens  l’ont  cru  mal  à-propos, 
parce  qu’ils  ont  pris  Calaguri  ou  Calahorre,  ville  d’Éfpagne 
dans  la  Caftille  Vieille,  pour  Calaguri,  petit  bourg  proche  de 
la  ville  de  Cominges.  Il  étoit  Curé  d’une  Paroifl'e  du  Diocé- 
fe  de  Barcelone  en  Catalogne,  &  vivoit  au  commencement 
du  cinquième  fiécle.  S.  Paulin  qui  l’avoit  connu  à  Barcelone  * 
le  reçut  chez  lui  malade  dans  la  Compagnie  ,  le  croyant  hom¬ 
me  de  bien:  &  fachant  qu’il  avoit  aeftein  d’aller  vifiter  les 
faints  lieux  de  la  Paleftine,  il  le  recommanda  à  Saint  Jérôme  ; 
mais  Vigilance  fit  bientôt  éclater  fes  fentimens.  Le  Saint 
Docteur  les  apprit  par  des  Lettres  de  Riparius  &  de  Didier, 
Prêtres  Gaulois,  que  lui  apporta  Sifinnius,  Moine,  &  il  prit 
d’abord  la  plume  pour  les  combattre.  Vigilance  enfeignoit 
qne  l’on  ne  devoit  rendre  aucun  honneur  aux  Reliques  des 
Saints  Martyrs, &  appelloitCe^nen  &  Idolâtres  ceux  qui  les  ré- 
véroient,  n’ajoutant  point  de  foi  aux  miracles  que  l’on  difoit 
avoir  été  faits  aux  tombeaux  des  Martyrs:  à  quoi  Saint  Jérôme 
lui  dit,  qu’il  ne  reftoit  plus  que  de  prétendre  ,  comme  l’a* 
voient  fait  les  Payens ,  Porphyre  &  Eunomius ,  que  ces  mira¬ 
cles  étoient  des  preftïges  du  Diable.  Vigilance  ajoutoit  qu’il 
falloit  éviter  la  converfation  des  Fidèles,  qui  entroient  dans 
des  Eglifes  dédiées  aux  Martyrs,  comme  des  perfonnes  fouil¬ 
lées  d’idolâtrie;  qu’après  la  mort  perfonne  ne  devoit  prier 
pour  un  autre,  &  que  c’étoit  une  folie  d’allumer  dans  l’Eglife 
des  lampes  &  des  cierges  en  plein  jour.  Il  comdamnoit  les 
veilles  &  les  jeûnes,  improuvoit  les  aumônes  qui  fe  font  dans 
les  lieux  faints.  La  raifon  pour  laquelle  Vigilance  improuvoit 
les  aflemblées  no&urnes  qui  fe  faifoient  dans  les  lieux  faints, 
eft  tirée  des  defordres  qui  s’y  commettoient.  Auffi  falut-il 
dans  la  fuite  abolir  ces  aflemblées.  Enfin,  renouvellant  tou¬ 
tes  les  opinions  de  Jovinien  contre  le  célibat  &  la  virginité ,  il 
fe  moquoit  de  ceux  qui  fe  confacroient  à  Dieu  dans  la  Cléri- 
cature  &  dans  l’Etat  Monacbal.  Saint  Jérôme  réfutant  fes  pen- 
fées,  déplore  le  malheur  des  Gaules,  qui  jufqu’alors ,  n’ayant 
point  porté  de  monftres,  avoient  produit  celui-ci  contre  l’E¬ 
glife.  Un  tremblement  de  terre  qui  arriva  pendant  que  Vigi¬ 
lance  étoit  dans  la  Paleftine,  l’épouvanta  fi  fort  qu’il  fe  fauva 
nud  dans  une  Eglife.  En  fortant  de  ce  païs  il  fut  voir  l’Egypte, 
&  quand  il  fut  de  retour  en  Occident  il  fema  fes  opinions  dans 
les  Gaules.  La  Sefte  de  Vigilance  fut  bientôt  éteinte.  Saint 
Jérôme  auroit  dû  avoir  plus  de  modération  en  écrivant  contre 
Vigilance.  Non  feulement  il  le  nomme  Dormitance ,  par  une 
mauvaife  pointe  ;  mais  il  l’appelle  chien  quiabboye,  monftre 
horrible,  fou,  ivrogne,  blafphémateur,  &  un  voluptueux 
plongé  dans  les  plaifirs  de  la  chair.  Ces  inveétives  pourroient 
prévenir  contre  la  meilleure  caufe,  &  contre  celui  qui  s’en 
fert.  *  Saint  Jérôme ,  contra  Vigilantium.  Gennade  ,  in  Catal. 
c.  35.  Baronius,  A.  C.  406.  n.  39.  Godeau,  Hiftoire  Eccléftafti- 
que.  De  Marca,  in  Opufculis.  Journal  des  Savans ,  3 1  Mars  168 r. 
Bayle,  DiHion.  Critiq.  quatrième  édtion.  Le  Sueur,  Hift.  de 
l' Eglife  de  l’Empire ,  fur  l’an  406. 

VIGILE,  Pape,  étoit  Romain  &  fils  d’un  Conful,  qui 
étoit  en  charge  l’an  498.  Pendant  que  Vigile  étoit  Archidia¬ 
cre,  le  Pape  Boniface,  dans  un  Synode,  le  nomma  fon  fuc- 
cefleur  en  531;  mais  le  Pape  fut  peu  après  contraint  de  cafter 
cette  éleftion.  En  535,  le  Pape  Agapet  envoya  Vigile  à  Con¬ 
ftantinople  en  qualité  d ’ Apocri faire.  L’Impératrice  Théodora 
s’adrefla  à  Vigile  ,  &  lui  promit  de  le  faire  élever  fur  le  thrône 
Pontifical,  pourvu  qu’il  s’engageât,  dès  qu’il  feroit  Pape,  de 
cafter  le  dernier  Concile  de  Conftantinople,  de  rétablir  An- 
thime  fur  le  Siège  de  Conftantinople,  &  de  communiquer  avec 
Sévére  d’Antioche  &  Théodore  d’Alexandrie.  Vigile  promit 
tout  ce  que  l’on  voulut,  ayant  reçu  de  l’Impératrice  fept  cens 
écus  d’or.  11  revint  donc  en  Italie  avec  des  Lettres  adreiTées 
à  Bélifaire,pour  le  faire  élire  Pape  à  la  place  de  Sylvérius  qui 
avoit  fuccédé  à  Agapet.  Bélifaire  ayant  envoyé  Sylvérius  en 
exil,  Vigile  s’empara  du  Pontificat.  Sylvérius  étant  péri  de 
mifére  &  de  faim  dans  fa  prifon  le  20  Juin  540,  Vigile  demeu- 
ra  paifible  poflefteur  de  la  tiare,  fans  que  l’on  voye  que  l’on 
ait  procédé  à  une  nouvelle  éleétion,  ou  même  confirmé  cefte 
qui  avoit  été  faite.  11  fatisfit  par  Lettres  aux  promelles  qu’il 
avoit  faites  à  l’Impératrice,  en  condamnant  le  Concile  de  Con¬ 
ftantinople.  &  en  approuvant  la  do&rine  Eutychienne  d’Anthi- 
me  &  des  Acéphales.  Anaftafe  le  Bibliothécaire  dit  que  quel. 
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ques  Romains  chargèrent  Vigile  envers  l'Empereur  de  divers 
crimes  ;  d’avoir  fait  chaffer  Sylvérius  fon  prédécelTeur ,  d’avoir 
donné  un  fi  grand  foufflet  à  fon  Sécretaire  qu’il  en  tomba  mort 
à  fes  piez ,  &  qu’ayant  encore  foulé  à  fes  piez  le  fils  d’une 
fienne  fœur,  veuve,  il  l’avoit  fait  mourir.  Outre  cela  l’impé¬ 
ratrice  étant  piquée  contre  Vigile  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  réta¬ 
bli  Anthime,  comme  il  l’avoit  promis,  donna  ordre  à  Anthe- 
mius,  fon  Sécretaire,  d’aller  à  Rome,  de  fe  faifir  de  Vigile 
quelque  part  qu’il  le  trouvât ,  excepté  dans  la  Baiilique  de  S. 
Pierre,  &  de  l’amener  à  Conftantinople.  Le  Pape  fut  pris 
dans  l’Eglife  de  Ste.  Cécile  le  22  Novembre  547  ,  &  embarqué 
fur  le  Tibre.  Anaftafe  le  Bibliothécaire  dit  que  le  peuple  rac¬ 
compagnant  de  malédifiions ,  lui  jettoit  des  pierres  en  difant, 
Que  la  faim  &  la  pc/le  te  fuivent.  Comme  tu  as  fait  du  mal  aux  Ro- 
mains ,  qu'aufii  puijfestu  rencontrer  du  mal  par-tout  où  tu  iras.  Voici 
ce  qu’en  dit  Platine  :  Ferunt  Vigilium  navi  per  Tibcrim  deveSum 
fufiibus  &  faxis  cum  execratione  à  populo  impetitum ,  cumque  bac  ex- 
prolratione ,  malè  meritus  de  Romanis  es ,  rnala  omnia  tecum  veniant. 
Vigile  paffa  l’Hiver  en  Sicile  dans  la  ville  de  Catanée,  où  il 
fit  des  ordinations,  &  d’où  il  renvoya  à  Rome  Valentin,  E 
vêque ,  &  Ampliat,  Prêtre ,  pour  avoir  foin  de  fon  Clergé  du¬ 
rant  fon  abfence.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  Ifle,  les  E- 
vêques  d’Afrique  ,  d’I Uyrie  &  de  Sardaigne  l’envoyèrent  prier 
de  ne  point  confentir  à  la  nouvelle  Conllitution  que  l’Empe¬ 
reur  vouloit  faire  recevoir.  Vigile  écrivit  à  l’Empereur  poul¬ 
ie  prier  de  faire  tenir  le  Concile  en  Sicile;  mais  fa  demande 
ayant  été  refufée ,  il  fe  rendit  à  Conftantinople  où  l’Empereur 
le  reçut  avec  joye.  L’Impératrice  preffa  inutilement  Vigile  de 
rétablir  Anthime; c’eft  pourquoi  on  lui  reprocha  fes  crimes,  & 
il  courut  rifque  d’être  a  dominé  par  le  peuple  avant  que  d’a 
voir  gagné  l’Eglife  de  Ste.  Euphémie,  d’où  il  fut  retiré  par  for¬ 
ce  ,  &  traîné  par  toute  la  ville  comme  un  voleur  la  corde  au 
coujufquesau  foir.  On  le  mit  enfuite  en  prifon,  où  pendant 
quelque  tems  il  fut  au  pain  &  à  l’eau.  11  avouoit  que  il  on  le 
puniffoit  d’une  manière  proportionnée  à  fes  crimes,  il  feroit 
expofé  à  de  bien  plus  rudes  peines.  L’Empereur  ayant  enfui¬ 
te  preifé  Vigile  de  figner  fa  Conllitution  qui  portoit  la  con¬ 
damnation  des  trois  Chefs,  il  le  refufa  abfolument,  &  excom¬ 
munia  Mennas  &  tous  les  Evêques  qui  l’avoient  fouferite. 
Cinq  mois  après  l’Empereur  &  prefque  tout  l’Orient  étant  fou- 
levé  contre  Vigile,  il  fe  retrafla  &  condamna  les  trois  Chefs 
avec  cette  condition  ,  fauve  en  toutes  chofes  l’autorité  du  Concile  de 
Chalcédoine.  Plufieurs  Evêques  ,  fur-tout  les  Africains  ,  con¬ 
damnèrent  la  conduite  de  Vigile.  Facundus,  Evêque  d’Her- 
miane  en  Afrique,  fit  douze  livres  pour  la  défenfe  des  trois 
Chefs  qu’il  adreffa  à  Juftinien,  &  un  à  Morien  où  il  dépeint 
les  fraudes  de  Vigile  dans  cette  affaire.  Papebroch  avance  que 
le  Clergé  &  le  Peuple  Romain  renoncèrent  à  la  Communion 
de  Vigile,  &  que  l’on  effaça  fon  nom  des  Dyptiques,  Vigile, 
épouvanté  par  tous  ces  troubles,  fe  rétracta.  L’Empereur  à 
fon  tour  fe  mit  dans  une  furieufe  colère;  &  le  Pape  craignant 
la  colère  de  l’Empereur,  qui  vouloit  que  l’on  condamnât  les 
trois  Chefs  fans  reftriftion ,  fe  réfugia  dans  l’Eglife  de  S.  Pier¬ 
re,  d’où  il  ne  fortit  que  pour  chercher  un  afyle  dans  l’Eglife 
de  Ste.  Euphémie  à  Chalcédoine.  Jullinien  ayant  convoqué  un 
Concile  à  Conftantinople  en  553,  auquel  Eutyche,  Patriarche 
du  lieu,  préfida,  Vigile  refufa  conllamment  de  fe  trouver  au 
Concile,  &  fit  une  Conllitution  par  laquelle  il  fe  retraéle  de 
la  condamnation  qu’il  avoit  faite  des  trois  Chefs ,  favoir  , 
Théodore  de  Mopfuefte,  Théodoret  de  Cyr,&  Ibas  d’Edeffe. 
Cependant  le  Concile  condamna  ces  trois  Chefs  comme  héré¬ 
tiques,  &  prononça  anathème  contre  ceux  qui  prétendroient 
les  foutenir.  L’Empereur  envoya  en  exil  le  Pape  &  les  Evê¬ 
ques  de  fon  parti.  Six  mois  après,  Vigile  écrivit  une  Lettre 
à  Eutychius  ,  Patriarche  de  Conftantinople  ,  par  laquelle  il 
condamne  les  trois  Chefs,  &  approuve  le  Concile  de  Con- 
flantinople  qui  les  avoit  anathématifez.  L’Empereur  fatisfait 
alors ,  renvoya  le  Pape  avec  fa  fuite.  Vigile  arriva  à  Syracufe 
en  Sicile,  &  y  mourut  de  la  pierre  le  feptiéme  Mai  555  ,  après 
avoir  été  dans  le  Pontificat  17  ans  &  fix  mois.  Il  avoit  célébré 
deux  ordinations,  où  il  créa  46  Prêtres,  16  Diacres,  &  81 
Evêques.  Son  corps  fut  rapporté  à  Rome ,  &  enterré  avec 
pompe  dans  l’Eglife  de  S.  Marcel.  Pelage,  Archidiacre  de 
Vigile,  lui  fuccéda.  On  a  de  Vigile  18  Epitres  qui  font  dans 
le  cinquième  tome  des  Conciles  ,  une  longue  Conllitution 
contre  les  trois  Chapitres  ;  une  Lettre  Décrétale  à  Eutychius  ; 
t:ne  fécondé  Conllitution  contre  les  trois  Chapitres,  tirée  de¬ 
puis  peu  de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  &  inférée  dans 
le  tome  premier  de  la  nouvelle  Colleflion  des  Conciles;  & 
deux  Lettres  à  Jultinien  &  à  Théodore.  *  Hifl.  de  l'Eglife  & 
de  l'Empire  par  Le  Sueur,  tome  5.  p.  158.  &c.  Guillaume  Cave, 
de  Scriptoribus  Ecclefiajlicis ;  &c.  p.  337.  Platina,  in  Vitis  Pontifi- 
cum.  Hifl.  de  l’Eglife  par  Nicolas  Vignier,  p.  140.  &c.  Libérât, 
in  Breviario.  Evagre,  l.  4.  c.  18.  Nicépbore,  l.  7.  Baronius, 
in  Annal.  Ciacconius,  &c. 

VIGILE,  Evêque  de  Trente  dans  le  IV  fiécle  ,  fut  appa¬ 
remment  ordonné  par  Saint  Ambroife,  &  travailla  à  porter  la 
lumière  de  la  Foi  de  Jéfus-Chrilt  dans  les  montagnes  des  Al¬ 
pes.  Il  confulta  Saint  Ambroife  fur  les  régies  qu’il  devoit 
garder  touchant  fa  conduite,  &  ce  Saint  lui  fit  réponfe  par  la 
Lettre  385-  H  continua  à  travailler  à  la  converfion  des  Infi¬ 
dèles  avec  Sifine ,  Martyrius  &  Alexandre ,  venus  dë  Cappa- 
doce  à  Milan,  que  Saint  Ambroife  lui  avoit  envoyez.  Ceux-ci 
furent  martyrifez  bientôt  après  l’an  397.  Vigile  écrivit  ou  à 
Simplicien  de  Milan,  ou  à  un  autre  Evêque  de  cemom,  la  re¬ 
lation  de  leur  martyre.  Trois  ans  après  il  vint  au  lieu  où  cet¬ 
te  exécution  s’étoit  faite,  &  rompit  l’Idole  de  Saturne  que 
l’on  y  honoroit.  Ce  qui  irrita  tellement  les  Idolâtres,  qu’ils 
l’affommérent  à  coups  de  pierres.  Ufuard  fait  mention  de  Vi- 
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gile  comme  d’un  Martyr,  qui  fouffrit  le  26  Juin,  fous  IeCdn- 
fulat  de  Stilicon,  c’ell  à  dire,  l’an  4C0  ou  405.  *  S.  Ambroi¬ 
fe,  Epzft.  19.  Fortunat,  Carm.  I.  1.  Gennade,  in  Catal.  c.  37, 
Baronius,  A.  C.  400.  Honoré  d’Autun,  I.  2.  c.  37  Voffius. 
Polfevin.  Le  Mire.  Gefner,  &c.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

€T  Le  Cardinal  Baronius,  Poffevin,  Voffius,  &  divers  au¬ 
tres  illuitres  Ecrivains  ,  fe  plaignent  avec  juilice  de  ceux  qui 
ont  confondu  dans  une  même  vie  ,  ce  Vigile  ,  Evêque  de 
Trente,  avec  un  autre  Vigile,  qui  vivoit  plus  de  foixante 
&  dix  ans  après,  du  tems  des  Empereurs  Zénon  &  Anaftafe. 
C’eft  le  même  qui  écrivit  contre  Eutychès  cinq  livres,  dans 
le  quatrième  &  cinquième  defquels  il  défend  le  Concile  de 
Chalcédoine.  Il  fait  mention  au  commencement  du  cinquiè¬ 
me  livre,  d’un  Traité  qu’il  avoit  compofé,  de  diverfes  Con- 
llitutions  des  Conciles,  &  de  la  nouveauté  des  mots  introduits 
par  les  Pères  contre  les  nouvelles  héréfies;  mais  cet  Ouvrage 
s’eft  perdu.  Divers  Auteurs  veulent  que  ce  Vigile  foit  un  E- 
vêque  Africain,  qui  floriffoit  dans  le  VI  fiécle  ,  &  qui  fous  le 
nom  de  Saint  Athanafe,  écrivit  XI  Livres  de  la  Trinité  contre 
les  Ariens,  &  une  difpute  du  même  Saint  contre  Sabellius, 
Photin ,  &  Arius.  11  y  en  a  même  qui  le  croyent  Auteur  du 
Symbole  de  Saint  Athanafe.  Ce  Vigile  n’étoit  point  Evêque 
de  Trente,  mais  deTapfe.de  la  Province  de  Byzacéne  en  Afri¬ 
que,  comme  le  porte  le  titre  de  l’Ouvrage  contre  Eutychès, 
dans  un  ancien  Manufcrit.  Son  nom  fe  trouve  dans  la  Notice 
des  Evêques  d’Afrique,  faite  du  tems  de  la  perfécution  d’Hun- 
neric,  où  il  eft  nommé  Evêque  de  Tapfe,  &  le  dernier  de  la 
Province  Byzacéne.  Théodulphe  affûre  encore  que  ce  Vigile 
étoit  Evêque  d’Afrique.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’on  croit 
que  les  onze  livres  de  la  Trinité,  en  forme  de  Dialogues, 
qui  font  fous  le  nom  de  Saint  Athanafe,  font  de  ce  Vigile  de 
Tapfe.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  un  ancien  Manufcrit,  a- 
vec  les  Traitez  de  cet  Evêque  contre  Neftorius  &  contre  Eu¬ 
tychès.  Le  Père  Dom  Bernard  de  Montfaucon  croit  néan¬ 
moins  que  le  dernier  n’eft  qu’une  Traduction  d’un  Ouvrage  de 
Saint  Athanafe  même.  Vigile  de  Tapfe  eft  encore  Auteur  d’u¬ 
ne  Conférence  prétendue  de  Saint  Athanafe  avec  Arius,  en 
préfence  du  Juge  Probe,  qu’il  a  augmentée,  en  y  faifant  en¬ 
trer  Sabellius  &  Photin.  Il  cite  lui-même  cet  Ouvrage,  dans 
fon  Traité  contre  Eutychès.  11  eft  encore  Auteur  d’un  Traité 
contre  un  Arien  appellé  Varimadus,  qu’il  a  mis  fous  le  nom 
d ’ldacius  Clams,  &  d’un  autre  Traité  contre  un  Arien  nommé 
Félicien,  qui  eft  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin.  Les  cinq  livres 
contre  Eutychès  ont  toujours  été  imprimez  fous  le  nom  de  Vi¬ 
gile  de  Tapfe.  Le  Père  Chifflet  lui  attribue  encore  un  Traité 
de  la  Foi,  qui  fe  trouve  dans  Saint  Ambroife,  &  il  y  a  affez 
d’apparence  qu’il  elt  l’Auteur  de  la  Conférence  avec  Sérapion 
de  trino  Deo  &  uno ,  &c.  qu’on  attribue  à  Arnobe  le  Jeune,  qui 
ne  peut  en  être  l’Auteur.  C’eft  le  Père  Quefnel  qui  a  attribué 
à  Vigile  de  Tapfe  le  Symbole  de  Saint  Athanafe:  fes  conjeétu- 
res  font  plaufibles,  mais  ce  n’eft  pas  une  chofe  démontrée.  * 
Confultez  auffi  Baronius,  in  Annal.  Bellarmin  ,  de  Script.  Ecclef. 
Sirmond,  in  Not.  ad  Tbeod.  Aurel  de  procef.  Spirit.  ’&c.  M.  Du 
Pin  ,  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccléf.  des  IV  &  Vfiécles. 

VIGILE,  Diacre,  Auteur  du  cinquième  fiécle, avoit  écrit 
une  Régie  pour  des  Moines.  Gennade  afl'ûre  qu’on  la  lifoit 
dans  les  affemblées  des  Moines,  &  qu’elle  contenoit  en  peu 
de  mots  &  d’une  manière  fort  claire  toute  la  Difcipline  Mona- 
ftique.  Cela  convienr  à  une  Régie,  qui  fe  trouve  dans  la  Col¬ 
leflion  d’Holilenius ,  partie  1.  p.  8$).  *  Gennade,  de  Script. 
Ecclef.  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccléf  du  V  fiécle. 

*  VIGINTIM1LLIUS  (Berlingher)  natif  de  Palerme 
&  iffu  d’une  famille  de  Marquis,  en  augmenta  le  luftre  par  fes 
belles  connoiffances.  Il  fut  faic  Membre  de  l’Académie  de9 
Beaccenfi.  Il  poffeda  les  bonnes  grâces  des  Papes  Clément  VIII 
&  Urbain  VIII.  Il  excelloit  dans  tous  les  exercices  qui  con- 
venoient  à  fa  naiffance.  11  mourut  à  Palerme  le  24  Novembre 
1639.  On  a  de  lui,  Paraphrafis  in  PJ'alterium  Davidis.,  In  Epiflo- 
las  Divi  Pauli  ad  Romanos ,  ad  Corintbios,  ad  Timotbcum,  &c.  * 
Gr.  DiS.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

*  VIG1NTIMILL1US  ( Charles -Marie)  naquit  à  Pa¬ 

lerme  le  20  Août  1576.  Il  fut  fort  verfé  dans  la  Théologie, 
dans  la  Philofophie,  &  dans  toutes  fortes  de  Sciences.  Il  étoit 
ami  des  Savans,  &  avoit  accès  auprès  des  Grands.  Après  avoir 
exercé  les  premiers  emplois,  il  devint  Viceroi  de  Sicile.  Il 
mourut  le  25  Mars  1662.  On  a  de  lui,  Differtatio  de  Stella  cri- 
nita  que.  anno  1618  apparuit  ;  Traélatus  de  Horologiis;  Antiqiu  gP 
Novœ  Sicihæ  Typograpbia  exaSiffma  ;  Commentaria  abfolutijflma  in 
Cantica  Canticorum;  TraSatus  de  Ajlrologia-,  DiJ'corfi  e  Lettioni  A- 
cademicbe  fopra  diverfe  Quefiioni  PbiloJ'opbicbe ,  Matbematicbe  e  Gco- 
metriebe,  &c.  *  Les  mêmes. 

*  V1G1NTIMILLIUS  ( Jean)  célébré  Orateur  &  Poè¬ 
te,  iflu  d’une  famille  de  Comtes,  naquit  à  Meffine  en  1624.  Il 
étoit  Membre  de  plufieurs  Académies  dans  les  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile.  Il  parcourut  l’Italie, &  après  fon  retour  il 
s’appliqua  à  la  Philofophie, aux  Mathématiques, à  la  Géométrie, 
&  aux  recherches  des  Antiquitcz  de  la  Sicile.  Il  mourut  à 
Palerme  le  troifiéme  Oflobre  1665 ,  âgé  de  41  ans-  On  a  de 
lui,  Poëfie;  Dé  P oèti  Siciliani  Lirici  hbro  fccondo ;  Dé  P  oèt  i  Sici- 
liani  Eroici  hbro  terzo  ;  Delle  Parentela  dé  Mamertini  e  Romani; 
UJfervazioni  fopra  i  hhri  di  Ciccrone  de  Finibus.  *  Les  mêmes. 

VIGLIUS  de  ZUICHEM,  célébré  Jurifconfulte  des 
Païs-Bas  dans  le  XVI  fiécle,  prit  le  nom  d eZuicbem,  d’une 
Seigneurie  poffédée  par  fes  ancêtres ,  &  éloignée  d’une  lieue 
de  la  ville  de  Leeuwaerden,  auprès  de  laquelle  il  avoit  pris 
naiffance  dans  un  village  nommé  Bartbufe.  On  l’envoya  à  Dé¬ 
venter  faire  fes  premières  études, puis  à  la  Haye  &  à  Leyden, 
enfuite  dequoi  il  alla  à  Louvain,  pour  y  apprendre  la  Langue 
Gréque,  &  les  principes  de  la  Jurifprudence.  De-Ià  il  vint  à 
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t)o!e  en  Franche-Comté,  où  s’étant  peifeftionné  dans  la  Scien¬ 
ce  du  Droit,  il  alla  recevoir  le  Bonnet  de  Doéteur  à  Valence 
en  Dauphiné,  &  parut  avec  honneur  dans  les  AlTemblées  pu¬ 
bliques  à  Avignon.  La  renommée  d’André  Alciat  l’attira  en- 
Tuite  à  Bourges ,  où  cet  il lultre  Profeffeur  lui  donna  fa  Chaire, 
lorfqu’il  s’en  retourna  en  Italie.  Viglius  enfeigna  deux  ans  le 
Droit  en  cette  Univerfité,  6c  y  fut  fort  regretté.  Lorfqu’il 
palla  en  Allemagne,  il  fut  fort  bien  reçu  par  Erafine  à  Fri¬ 
bourg;  6c  de  là  il  paffa  à  Padoue,  où  il  interpréta  les  Inllitutcs 
de  Juftinien.  11  y  mit  auffi  en  lumière  fes  Notes  fur  le  Titre 
des  Teftamens.  Enfin,  après  quatorze  ans  d’abfence,  il  vou¬ 
lut  revenir  aux  Païs-Bas,  6c  palfant  à  Bâle,  il  fit  imprimer  les 
In flitutes  Grecs  de  Théophile,  qu’il  avoit  tirez  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Cardinal  Beffarion,  que  l’on  conferve  dans  le  Palais 
de  Saint  Marc  à  Venife.  Sa  réputation  fe  répandant  déplus 
en  plus  en  Allemagne ,  obligea  plufieurs  Princes  de  l’y  arrêter. 
L’an  1534,  François,  Evêque  de  Munfter,  le  créa  Juge  de  fa 
Cour.  L’année  fuivante,  l’Empereur  Charles-Quint  lui  don¬ 
na  un  Office  de  Confeiller  dans  la  Chambre  Impériale  de  Spi¬ 
re.  Sept  ans  après,  Guillaume  Duc  de  Bavière  l’honora  d’une 
Chaire  de  ProfefTeur  dans  l’Univerfité  d’Ingolftad.  Zuichem 
iayant  exercé  ces  emplois  jufqu’à  l’an  1543,  fut  rappellé  en 
Flandre  par  la  Princeffe  Marie,  fœur  de  l’Empereur,  pour 
être  mis  dans  le  Grand  Confeil  de  Malines.  Depuis,  l’Em¬ 
pereur  le  fit  Préfident  du  Confeil  Privé  à  Bruxelles  ,  puis 
Chevalier  de  laToifon  d’Or.  Ce  grand  homme  employa  l’auto¬ 
rité  qu’il  avoit  dans  le  Gouvernement ,  à  maintenir  les  Provinces 
dans  l’obéilTance ,  &  à  modérer  la  févérité  du  Duc  d’Albe  par 
des  confeils  de  douceur.  Lorfque  la  rébellion  fe  fut  augmen¬ 
tée  par-tout,  il  y  apporta  tous  les  remèdes  poffibles.  Enfin 
touché  des  malheurs  de  fa  patrie,  &  de  la  perte  de  fit  femme, 
qui  mourut  fans  enfans,  il  fe  fit  Prêtre.  Il  fonda  un  Hôpital 
au  lieu  de  fa  naiffance,  &  fit  bâtir  un  beau  Collège  à  Louvain 
pour  ceux  de  fa  Nation.  En  1576,  il  fut  fait  Chanoine  de  Gand, 
6c  la  même  année  Gouverneur  de  Hollande  6e  de  Gueldre;mais, 
voyant  que  Dom  Juan  d’Autriche  ne  faifoit  pas  plus  d’état  de 
fes  confeils,  que  le  Duc  d’Albe  fon  prédécefleur,  il  en  con¬ 
çut  tant  de  déplaifir,  qu’il  en  mourut  à  Bruxelles,  le  huitième 
de  Mai  1577 ,  âgé  de  70  ans ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  Ca¬ 
thédrale  de  Gand,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  *  Taifan,  Vies 
des  Jurifconfultes.  Panciroll.  Vu<z  Jurifconfultorum. 

V  1GNACOURT  (Aloph  de)  cinquante-troifiéine  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  réfidant  à  Mal¬ 
te,  fuccéda  en  Février  1601,  à  Martin  de  Gardas,  après  a- 
voir  été  Grand  Hofpitalier  6c  Chef  de  la  Langue  de  France. 
Pendant  fon  régne,  on  ne  vit  aucun  trouble  dans  fon  Ordre; 
6c  loin  que  les  Turcs  puffent  remporter  aucun  avantage  fur 
lui,  les  Fortereffes  de  Lépante,  de  Lango,  de  ChateaurouX 
en  Grèce,  les  Mahométanes  en  Barbarie,  6c  autres  places, fu¬ 
rent  prifes  fur  eux  6c  pillées,  outre  qu’une  infinité  de  Turcs 
furent  faits  Efclaves.  Il  fit  bâtir  plufieurs  Tours  &  Fortereffes 
autour  de  Malte  fur  les  côtes,  6c  fit  conftruire  une  très  belle 
fontaine  au  milieu  de  la  Cité  Vallette.  L’an  1617,  il  envoya 
à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  la  Relique  du  pié  gauche 
de  Sainte  Euphémie,  Vierge  6c  Martyre  .  dont  le  corps  fut 
apporté  de  Chalcédoine  à  Rhodes,  puis  à  Malte  dans  l’Egli¬ 
fe  de  Saint  Jean.  Cette  Relique  lui  avoit  été  demandée  par 
l’Univerfité,  6c  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  qui  a 
choifi  cette  Sainte  pour  une  de  fes  Patrones.  La  cérémonie 
fe  fit  le  28  Décembre  jour  des  Saints  Innocens,  l’an  16x7,  en 
préfence  de  tous  les  Commandeurs  &  Chevaliers  qui  fe  trou¬ 
vèrent  à  Paris.  Le  Grand-Maître  de  Vignacourt  ayant  gou¬ 
verné  fort  heureufement  &  avec  beaucoup  de  gloire,  mourut 
au  mois  de  Septembre  de  l’an  1622,  6c  eut  pour  fucceffeur , 
Louïs  de  Mendès  Vafconcellos.  *  Naberat,  Privilèges  de  l'Or* 
dre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem. 

VIGNACOURT  (Adrien  de)  foixante-deuxiéme  Grand- 
Maître  de  Malte ,  &  fils  d’A  D  r  1  e  n  de  Vignacourt,  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  Henri  IV,  Capitaine  de 
cent  flommes-d’àrrhes  des  ordonnances  de  Sa  Majelté,  &  de 
Loutfe  de  Saint-Pierre,  naquit  le  13  Février  de  l’an  1619.  Dès 
fa  naiffance  il  fut  fait  Commandeur  par  le  Grand-Maître  A- 
loph  de  Vignacourt  fon  oncle,  fuivant  le  privilège  attaché  à 
la  Grande  Maîtrife.  Il  eut  enfuite  les  Commanderies  de  Mau- 
pas  6c  d’Oyfemont  dans  la  Langue  de  France,  &  après  s’être 
iîgnalé  en  différentes  occafions  pour  la  gloire  &  le  fervice  de 
l’Ordre,  il  fut  fait  Grand -Thréforjer,  puis  Grand-Maître  le 
24  Juillet  de  l’an  1690,  après  la  mort  de  Grégoire  Caraffa, 
tous  les  Chevaliers  qui  fe  trouvèrent  à  Malte  durant  la  mala¬ 
die  de  fon  prédécefleur,  l’ayant  proclamé  pour  cette  dignité 
avant  que  l’autre  eût  expiré.  Il  la  conferva  avec  honneur  juf- 
qu’au  quatrième  Février  de  l’an  1697,  qu’il  mourut,  &  eut 
pour  fucceffeur,  Raimond  Pérellos  de  Roeafful.  Franpifc  de 
Vignacourt,  fœur  de  ce  Grand-Maître,  époufa Antoine  Boyer, 
Seigneur  de  Sainte  -  Genéviéve-au-Bois ,  &  de  Vellemôifon, 
dont  elle  laiffa  une  fille,  LouïJ'e  Boyer,  époufe  d 'Anne,  Duc 
de  Noailles,  Pair  de  France,  6c  mère,  entre  autres  enfans, 
de  Louis- Antoine  de  Noailles,  Cardinal,  Archevêque  de  Paris, 
Duc  de  Saint-Cloud  ,  6tc.  &  de  deux  autres,  Elizabeth  Boyer, 
mariée  à  Jean  de  Ligny,  Seigneur  de  Grogneuil,  S.  Prat,  6cc. 
Maître  des  Requêtes,  mère  de  Marie  de  Ligny,  alliée  à  An- 
toinc-Egon ,  Prince  de  Furftemberg,  êic.  6c  Marie  Boyer ,  qui 
époufa  Jean  Tambonneau  ,  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes. 

•VIGNACOURT  (Maximilien)  Patrice  d’Arras  ,  a 
donné  au  Public,  ai«W«  in  Res  Belgicas  anni  1598;  de  Cattlis ,  Ca- 
lamitatibus  0f  Remediis  Tumultuum  Belgicorum.  On  a  auffi  de  lui 
différentes  pièces  de  Poëfie.  Il  mourut  à  Louvain  le  21  No¬ 
vembre  1620.  *  Valére  André,  Eiblioth.  Bclgjca,  p.  66 7. 
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VIGNATE  (Ambroife)  natif  de  Lodi,  ville  Epifcopaîe 
du  Milanez,  vivoit  dans  le  XV  fiécle,  vers  l’an  1476,  6c  écri¬ 
vit  quelques  Traitez.  Leandre  Alberti  nous  apprend,  qu’il 
avoit  beaucoup  d’efprit  6c  de  doétrine,  Ambrofio  Vignate  ornato 
di  grand  doltrina. 

VIGNE  ( Gaces  ou  Gallon  de  La)  Gentilhomme  qui  flo- 
riffoit  fous  le  régne  de  Philippe  de  Valois,  de  Jean  6c  de  Char¬ 
les  V ,  dans  le  XIV  fiécle,  compofa  un  Roman  des  Oifeaux, 
qui  étoit  proprement  un  Traité  de  Fauconnerie.  *  La  Croix- 
du-Maine.  Biblwth.  Franç. 

V I G  N  E  (*  *  *  *  de  La)  Médecin  de  Vernon  en  Normandie, 
ayant  été  contraint  de  fe  retirer  de  cette  petite  ville  par  les 
Tailles  6c  les  Subfides ,  fe  retira  à  Paris ,  où  il  enfeigna  la  Rhé¬ 
torique  au  Collège  du  Cardinal  Le-Moine  ;  6c  reprit  peu  après 
l’exercice  de  la  Médecine,  oii  il  fit  paroître  une  connoiffance 
finguliére  des  fièvres,  6c  de  leurs  remèdes.  11  a  laiffé  un  fort 
petit  Traité  de  la  Diète,  qui  n’a  pas  vu  le  jour.  Ce  Médecin 
étoit  père  de  N...  de  la  Vigne ,  l’une  des  plus  favantes  6c  des 
plus  fpirituelles  filles  de  fon  tems.  Dès  fon  enfance  elle  fai¬ 
foit  fi  aifément  des  vers,  qu’il  fembloit  qu’elle  eût  été  nourrie 
par  les  Mufes,  Paul  Péliffon  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  fon  Hi- 
Itoire  de  l’Académie  Françoife,la  belle  Ode  qu’elle  avoit  com- 
pofée  à  la  louange  du  Roi.  On  a  encore  des  Stances  de  fa  fa¬ 
çon  pour  Monfeigneur  le  Dauphin,  6c  d’autres  Ouvrages  qui 
font  entre  les  mains  de  quelques  particuliers.  Son  père  avoit 
coutume  de  dire,  pour  marquer  la  différence  qu’il  y  avoit  en¬ 
tre  elle  6c  fon  frère,  homme  d’un  efprit  très  borné;  Quand 
j'ai  fait  ma  fille ,  je  penfois  faire  mon  fils',  &  quand  j'âi  fait  mon  fils, 
je  penfois  faire  ma  fille.  Les  études  de  Mademoifelle  de  la  Vigne 
lui  cauférent  la  pierre,  dont  elle  mourut  vers  l’an  1648.  Mé¬ 
nage  faifoit  un  cas  extraordinaire  de  cette  favante  &  vertueufe 
fille.  *  Mélange  d'Hifioire  &J  de  Littér.  par  de  Vigneul.  Mar- 
ville. 

VIGNEROT  (François)  Marquis  de  Pont-de-Courlay  en 
Poitou,  6c  Gouverneur  du  Havre  de  Grâce,  fut  créé  Cheva¬ 
lier  du  Saint  Efprit  l’an  1633.  11  fe  fignala  aufiége  de  laMothe 
l’an  1634,  6c  fut  pourvu  de  la  charge  de  Général  des  Galères 
en  Mars  1635.  Dans  la  fuite  il  remporta  une  célébré  viftoire 
fur  la  Flotte  d’Efpagneprès  de  Gênes, le  premier  de  Septembre 
de  l’an  1638,  6c  mourut  à  Paris  le  2 6  Janvier  1646,  âgé  de  37 
ans. 

I.  Il  defeendoit  de  Jean  Vignerot,  Seigneur  de  Pont  en  là 
Paroiffe  de  Courlay,  mort  avant  l’an  1506,  qui  de  Jeanne  le 
Tault,  fa  femme,  eut  pour  enfans  1.  Jean,  qui  fuit;  2.  Fran¬ 
çois,  Grand-Prieur  de  Mauléon,  6c  Curé  de  Courlay  en  1560; 

3.  Souveraine,  mariée  à  François  des  Prez,  Seigneur  du  Vivier; 

4.  Hardie,  alliée  à  Antoine  de  Marfac,  Seigneur  du  Plalft  ;  5- 
Marguerite ,  qui  époufa  avant  l’an  1528 , Nicolas  de  Frondebeuf, 
Seigneur  du  Pont-d’Hériffon ;  6.  Renée,  morte  avant  l’an  1525; 
6c  7.  Jacqueline  Vignerot,  Religieufe  Cordelière. 

II.  Jean  Vignerot,  Seigneur  de  Pont-de-Courlay,  époufa 
Franpife  des  Prez,  laquelle  étoit  remariée  en  1552,  à  Jean  Pa- 
toufleau,  Seigneur  de  Jarnay*  ayant  eu  de  foh  premier  marf 
entre  autres  x.  Feançoxs  qui  fuit;  6c  2.  Marie  Vignerot,  ma¬ 
riée  avant  l’an  1552,  à  Urbain,  Seigneur  de  La  Motte. 

III.  François  Vignerot, Seigneur  de  Pont-de-Courlay,  mou¬ 
rut  avant  l’an  1572.  11  avoit  époufé,  i<>.  avant  l’an  1554,  Re* 
née  Goulart,  morte  fans  enfans:  20.  par  contraft  du  fixiéme 
Octobre  1560,  Renée  de  la  Forêt,  fille  de  René,  Seigneur  de 
Beaurepaire ,  6c  de  Renée  Bodin.  Elle  prit  une  fécondé  alliance 
avec  François  du  Vergier,  Seigneur  de  la  Roche-Jaquelin,  ayant 
eu  de  fon  premier  mariage  Rene'  qui  fuit. 

IV.  Rene'  Vignerot, Seigneur  de  Pont-de-Courlay  &  deGIai- 
nay,  Gentilhomme  ordinaire  delà  Chambre  du  Roi,  mourut 
en  1625.  Il  avoit  époufé  par  contraét  du  28  Août  1603  ,  Fran- 
çoife  duPleffis,  fœur  du  Cardinal  de  Richelieu,  veuve  de  Jean 
Ratifie  de  Beauvau,  Seigneur  de  Pimpéan  6c  des  Roches,  6c 
fille  aînée  de  François ,  Seigneur  de  Richelieu,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  ,  Grand-Prévôt  de  l’Hôtel ,  6c  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps  de  fa  Majelté,  6c  de  Sufanne  de  la  Porter 
morte  en  1615 ,  ayant  eu  pour  enfans  1.  François,  qui  fuit;  6c 
2.  Marie-Magdelaine  Vignerot,  Dame  d’atour  de  la  Reine  ,  ma¬ 
riée  à  Antoine  du  Roure,  Seigneur  de  Combalet  ,  dont  elle 
n’eut  point  d’enfans.  Elle  fut  créée  Ducheffe  d’Aiguillon  en 
1638,  6c  mourut  le  17  Avril  1675. 

V.  François  Vignerot,  Marquis  de  Pont-de-Courlay ,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Général  des  Galères  de  France,  gai 
a  donné  lieu  à  cet  Article,  mourut  le  26  Janvier  1646,  âgé  de  37 
ans.  Il  avoit  époufé  par  contraét  du  29  Juin  1626,  Marie- 
Françoife  de  Guemadeuc  ,  fille  unique  de  Thomas  ,  Baron  de 
Guémadeuc ,  6c  de  Jeanne  Ruelan.  Elle  prit  une  fécondé  al¬ 
liance  avec  Charles  de  Grivel ,  Comte  d’Arouer ,  6c c.  Gouver¬ 
neur  de  Fougères,  6c  mourut  le  13  Janvier  1674,  ayant  eu  de 
fon  premier  mariage  Armand-Jean,  lequel  fut  fubltitué  au  nom 
6c  armes  du  Pleffis-Richeiieu,  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 
fon  grand-oncle,  6c  a  continué  la  poftérité  des  Ducs  de  Riche¬ 
lieu  ;  (  Voyez  PLESSIS  R ICHE  LI  EU)  2.  Jean-Batiste* 
Amador,  qui  fuit  ;  3.  Emmanuel  -  Jofeph ,  Comte  de  Richelieu 
Abbé  de  Marmoutier  &  de  Saint  -  Ôuen  de  Rouen,  Prieur  de 
Saint-Martin-des  Champs,  né  le  huitième  Mars  1639,  qui  fe 
trouva  au  combat  de  S.  Gothard  en  Hongrie  le  cinquième  Août 
1664, 6c  au  retour  mourut  à  Venife  le  neuvième  Janvier  16655 

4.  Marie- Marthe  morte  fans  alliance,  en  Septembre  1665;  6c 

5.  Marie-  Tkéréfe  Vignerot,  Demoifelle  d’Agénois,  puis  Ducheffe 
d’Aiguillon  après  fa  tante,  morte  auffi  fans  alliance,  en  Dé¬ 
cembre  1704. 

VI.  Jean  Batiste-Amador  Vignerot,  Marquis  de  Richelieu,- 
né  le  huitième  Novembre  1632,  fut  Lieutenant- Général  de9 
Armées  du  Roi, Gouverneur  du  Havre  de  Graèe,  &  Capitaine 
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des  châteaux  de  Saint  -  Germain- en  Laye  &  de  Verfailles ,  & 
mourut  le  onzième  Avril  1662.  Il  avoit  époufé  le  fixiéme 
Novembre  1652,  Jeanne- Batijle.  de  Beauvais,  fille  de  Pierre, 
Seigneur  de  Gentilly.ôc  de  Catherine  Henriette  Bellier, première 
Femme  de  Chambre  &  Favorite  de  la  Reine  Anne  d’Autriche, 
morte  le  30  Avril  1663,  en  fa  27  année ,  ayant  eu  pour  enfans 
j.  Armand-Jean,  qui  fuit;  2.  Louis- Armand, ,  mort  jeune  le 
feptiéme  Août  1668;  3.  Marie-  Françoife,  Religieufe  à  Chelles, 
puis  Prieure  de  Crecy  en  Brie;  4.  Elifabcth,  mariée  en  Juin 
1696,  à  N. . .  Quelain,  Seigneur  Du  Pleflis;  &  5.  Marie  Marthe 
Vignerot,  morte  le  18  Mars  1709. 

VII.  Armand-Jean  Vignerot  Du  Plellis ,  Marquis  de  Riche¬ 
lieu,  Comte  d’Agénois ,  Baron  de  Québriac,  héritier  du  Du¬ 
ché-Pairie  d’Aiguillon,  Gouverneur  de  la  Fére  en  Picardie,  & 
autrefois  Meftre-de-Camp  d'un  Régiment  de  Cavalerie,  mort 
à  Paris  le  22  Oélobre  1730,  âgé  de  76  ans  &  13  jours,  avoit 
époufé  Marie-C  bar  lotte  de  Mazarin,  fille  à'  Armand-Charles ,  Duc 
de  Mazarin  &  de  Meilleraye,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
&  d ’HortenJ'e  Mancini,  morte  le  13  Mai  1729,  dans  fa  68  an¬ 
née, dont  il  a  eu  1.  Armand  Louis,  qui  fuit  ;  &  2.  Innocent- Louis, 
mort  le  27  Septembre  1705. 

VIII. Armand-Louïs  Vignerot  DuPleflis-Richelieu, Duc  d’Ai¬ 
guillon  ,  Pair  de  France ,  Comte  d’Agénois ,  Marquis  de  Mont- 
cornet,  Baron  des  Baronies  de  Vereil  &  de  Bologne ,  Gou¬ 
verneur  pour  le  Roi  des  ville  &  citadelle  de  la  Fere,  &  ci- 
devant  Meftre-de-Camp  Lieutenant  du  Régiment  de  Touloufe 
Cavalerie,  ayant  hérité  par  la  mort  de  fon  père  du  Duché  d’Ai¬ 
guillon  ,  il  pourfuivit,  de  l’agrément  du  Roi,  au  Parlement  de 
Paris  le  retabüflement  de  la  Pairie  en  fa  faveur,  ce  qu’il  ob¬ 
tint  par  Arrêt  du  dixiéme  Mai  1731,  avec  rang  feulement  du 
jour  de  fa  réception.  En  conféquence,  il  prêta  le  ferment 
accoutumé,  &  prit  féance  au  Parlement  le  28  du  même  mois 
de  Mai  1731.  11  a  époufé  en  1718,  Anne-Charlotte  de  Cruffol, 
fille  de  Louis,  Marquis  de  Florenfac,  &  de  Marie  LouïJ'e  de  S. 
Neétaire-Châteauneuf,  &  il  en  a  eu  1.  Armand-  Jean ,  Prince  de 
Porcien,  né  le  huitième -Juin  1719,  mort  un  mois  après;  2. 
Marie- Anne  Julie  Vignerot  Du  Pleflis,  née  le  29  Avril  1723, 
morte  le  16  Mai  1728,  &  inhumée  dans  l’Eglife  de  Sorbonne; 
3.  Armande-Char lotte  Vignerot  Du  Pleflis,  née  le  cinquième  Juin 
172554.  Armand-Louis  Gilles  Vignerot  Du  Pleflis, né  le  premier 
Mai  1729;  &  5.  Armand- Jules-Charles  Vignerot  Du  Pleflis,  né 
le  cinquième  Décembre  1730. 

VIGNES  (Pierre  Des)  Allemand,  Jurifconfulte,  &  Chan¬ 
celier  de  l’Empereur  Frédéric  II,  dans,  le  XIII  liécle,  avoit 
de  l’efprit,  de  l’éloquence,  &  de  l’érudition  ,  &  fervit  avec 
beaucoup  de  zélé  fon  Maître,  dans  les  différends  qu’il  eut  a- 
vec  les  Papes  Grégoire  IX  ,  &  Innocent  IV.  11  fut  député 
l’an  1245,  au  Concile  de  Lyon  par  l’Empereur  Frédéric  fon 
Maître,  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  condamné,  &  écrivit  di¬ 
vers  Traitez  fur  ce  fujet;  comme  celui  de  P otefiate  Impériale  ;  fix 
livres  de  Lettres,  &  d’autres  que  Fulgofe  n’a  pas  oubliez.  De¬ 
puis  il  fut  accufé  d’avoir  perfuadé  au  Médecin  de  Frédéric  de 
lui  donner  du  poifon.  Le  Prince  ayant  découvert  cette  intri 
gue,  fit  pendre  le  Médecin,  &  condamna  le  Chancelier  des 
Vignes  à  avoir  les  yeux  crevez,  à  être  promené  en  cet  état 
par  les  villes,  &  à  être  enfin  livré  à  ceux  de  Pife  qu’il  avoit  mal¬ 
traitez,  &  qui  étoient  fes  plus  cruels  ennemis.  La  chofe  ne 
s’exécuta  pas  entièrement,  parce  que  ce  malheureux  fe  donna 
lui-même  la  mort,  s’étant  caffé  la  tête  contre  un  pilier  où  il 
étoit  attaché  ,  l’an  1249.  Divers  Auteurs  alfûrent  qu’il  fut 
accufé  injuftement,  &  qu’il  fut  fi  maltraité  dans  une  prifon  à 
Capoue,  qu’il  fe  defefpéra,  &  fe  cafla  la  tête  contre  les  mu¬ 
railles.  *  Volaterran ,  Antkrop.  I.  23.  Sigonius,  /.  18.  Tri- 
thême  ,  de  Vir.  Illufi .  &  de  Script.  Ecclef.  Sponde,  Bzovius  & 
Rainaldi ,  in  Annal.  M.  Du  Pin ,  Biblïolh.  des  Aut.  EccléJ'.  du  XIII 
fiécle. 

VIGNEUL-MARVILLE.  Voyez  ARGONNE  (Bo- 
naventure  de). 

VIGNIER  (Nicolas)  fils  d’un  Avocat  du  Roi,  naquit  à 
Bar  fur  Seine  en  Bourgogne,  l’an  1530,  &  ayant  perdu  fon 
bien,  fe  retira  en  Allemagne,  où  il  exerça  la  Médecine,  a- 
vec  beaucoup  de  gloire  &  de  profit.  Il  revint  en  France  vers 
l’an  1578;  &  étant  rentré  dans  la  Communion  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  il  fut  honoré  de  la  charge  de  Médecin  du  Roi,&  d’Hi- 
ftoriographe  de  France.  On  l’accufe  de  n’avoir  pas  eu  pour 
les  Papes  tout  le  refpett  qu’il  leur  devoit.  Au  refle,  il  ne  fe 
trompa  jamais ,  à  ce  qu  on  dit ,  dans  la  pratique  de  fon  Art ,  & 
s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  fes  Oeuvres  Françoifes  & 
Latines.  11  mourut  à  Paris  l’an  1596,  âgé  de  66  ans.  Après 
fa  mort,  Nicolas  &  Jean  Vignier,  fes  fils, firent  imprimer  fon 
Hifloire  Eccléfiaftique,  à  laquelle  il  n’avoit  pu  mettre  la  der¬ 
nière  main.  Ils  la  dédièrent  à  Maximilien  de  Béthune,  &  elle 
fut  imprimée  in  folio  à  Leyde,  en  1601.  11  avoit  aufli  fait  des 
Obfervations  fur  l’Origine  de  la  Maifon  de  Lorraine,  dans 
lefquelles  il  détruifoit  les  fables  débitées  par  Richard  de  Vafle- 
bourg,  Archidiacre  de  Touljmais  cet  Ecrit  lui  fut  dérobé  pen¬ 
dant  fa  vie.  Ses  Ouvrages  imprimez  font ,  l'HiJloire  Eccléfiajli- 
que,  la  Bibliothèque  Hijloriale,  fur  laquelle  il  travailla  pendant 
25  ans;  Sommaire  de  l'Hi(loire  de  France ;  Traité  de  l’Etat  &  Ori 
gène  des  anciens  François,  traduit  en  Latin  par  André  du  Chêne  , 
&  fort  eflimé  par  Sorel  ;  Difcours  fur  l'Origine  de  la  royale  famille 
des  Capets  ;  Raifons  de  préfeance  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  &c.  ; 
Du  droit  de  la  Couronne  de  France  fur  la  petite  Bretagne  ;  Hifloire  de 
la  AlaiJ'on  de  Luxembourg  ;  Les  Fajles  des  anciens  Hébreux ,  Grecs  & 
Romains ;  Rerum  Burgundicarum  Chronicum.  On  imprima  de  fon 
vivant  fa  Chronologie  en  trois  volumes  in  folio,  à  laquelle  on 
a  ajoûté  un  quatrième  volume,  qui  fert  de  corre&ion  &  de 
Supplément  aux  trois  autres.  *  DeThou,  Hijl.  Gautier.  Bi¬ 
bliothèque  du  Richelet  de  1727.  Teifiier,  Eloges  des  Hommes  Sa- 


vans  ,  tome  4.  p.  260  &  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

VIGNIER  (Nicolas)  fils  du  précédent  ,  fut  Miniflre  à 
Blois ,  &  mit  au  jour  un  Livre  intitulé ,  de  Venetorum  excommuni- 
catione  adverfus  Ccefarem  Baronium  Cardinalem  Dijfertatio.  Il  eit  en¬ 
core  Auteur  d’un  Livre  intitulé  le  Théâtre  de  l'Antechrifi,  con¬ 
tre  l’Eglife  Romaine.  Cet  Ouvrage  fit  du  bruit,  &  les  Prote- 
flans  modérez  le  trouvèrent  trop  vif.  Il  a  vécu  par  delà  l’an 
1630.  Il  eft  encore  Auteur  de  62  Théfes  de  Satisfaftione  Chrifli; 
de  la  Recherche  du  coeur  ;  De  l'Art  de  bien  mourir  ;  Du  bon  Centenier; 
&  de  quelques  Sermons  fur  la  repentance.  11  fut  un  desSécre- 
taires  du  Synode  National  d’Alais,  tenu  en  1620.  *  Piétet, 
Théologie  FrançoiJ'e  ,  &c.  tome  3.  p.  163.  Synodes  Nationaux  de 
France. 

NB.  II  eft  dit  dans  le  Supplément  de  Paris  1736,  qu’il  quitta  la 
Religion  Proteftante  &  fe  fit  Catholique. 

VIGNIER  (Jerôme)  naquit  à  Blois  en  1 6c6,  de  Nicolas 
Vignier,  Sieur  de  La  Motte,  &  d 'Olympe  Le  Blond.  Ayant  é- 
tudié  en  Droit  en  fortant  de  Philofophie,  il  prit  fes  licences 
dès  l’âge  de  feize  ans,  au  grand  étonnement  de  fes  Prôfefleurs, 
qui  furent  charmez  de  fes  réponfes.  Son  père  étoit  de  la 
Religion  Réformée,  mais  il  jugea  à  propos  de  la  quitter  pour 
embrafler  la  Catholique  Romaine.  Sa  femme  perfévérant  dans 
fa  Religion  y  éleva  fes  enfans  ,  dont  l’ainé  Nicolas  Vignier  fe 
maria  à  Blois,  &  y  fit  profeflion  de  la  Religion  Réformée. 
Pour  Jérôme  Vignier  ,  on  dit  que  la  lefture  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te  &  des  Pères  fit  une  telle  impreflion  fur  fon  efprit,  que  les 
larmes  de  fon  père  ,  qui  n’étoit  pas  par  conféquent  encore 
rentré  dans  l’Eglife  Romaine,  &  celles  de  fa  mère,  qui  appré- 
hendoient  fon  changement  de  Religion ,  longtems  même  avant 
qu’il  l’eût  déclarée  ,  ne  purent  éteindre  l’ardeur  qu’il  fentit 
pour  les  Dogmes  de  cette  Eglife.  Cependant  pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  aux  relfentimens  de  ceux  à  qui  il  devoit  la  naiflance ,  il 
fut  obligé  de  feindre  pendant  quelque  tems  une  maladie ,  &  de 
prendre  même  des  remèdes  pour  n’être  pas  oblgé  de  fréquen¬ 
ter  les  Aflemblées  des  Réformez.  Son  père  fe  laifla  prendre 
à  cet  artifice;  &  lui  acheta  la  charge  de  Baillif  de  Beaugency. 
qu’il  témoigna  fouhaiter.  Dès  qu’il  en  fut  pourvu,  il  s’étudia 
à  amortir  tous  les  procès  des  Habitans  de  ce  lieu,  établit  l’or¬ 
dre  dans  les  Officiers  fubalternes ,  &  les  obligea  par  fon  exem¬ 
ple  à  rendre  bonne  &  briéve  jultice.  Son  père  voulut  le  ma¬ 
rier  à  une  Demoifelle  de  la  Religion  Réformée.  11  prit  ce 
tems  pour  déclarer  non  feulement  qu’il  étoit  Catholique  Ro¬ 
main,  mais  qu’il  avoit  deflein  de  fe  faire  Chartreux,  ce  qu’il 
exécuta  bientôt  après.  Cependant,  foit  qu’il  ne  fe  fût  pas 
bien  confulté  auparavant,  foit  que  fon  naturel  fort  délicat  ne 
pût  s’accommoder  des  auftéritez  de  cet  Ordre,  il  fe  retira  chez 
les  Pères  de  l’Oratoire,  à  la  faveur  du  Cardinal  de  Bérulle, 
qui  l’honora  d’une  eftime  toute  particulière.  Il  fe  diftingua 
dans  cette  Communauté  par  fes  Conférences  &  par  fes  Ecrits, 
qui  l’élevérent  à  la  dignité  de  Supérieur  des  Maifons  de  Tours, 
de  la  Rochelle,  &  de  Lyon  fucceffivement,  &  enfin  à  celle 
de  Supérieur  de  S.  Magloire  à  Paris, où  il  fut  continué  après 
que  le  tems  ordinaire  fut  expiré.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
porter  ceux  de  fa  famille  à  embrafler  la  Religion  Romaine; 
mais  il  n’en  put  gagner  qu’une  feule  perfonne.  Il  étoit  favant 
dans  les  Langues  Gréque,  Hébraïque,  Chaldaïque,  &  Syria¬ 
que;  mais  plus  encore  dans  la  connoifiance  de  l'origine  de  tou¬ 
tes  les  Maifons  Souveraines  de  l’Europe,  qui  le  confultoient 
ordinairement  fur  leurs  doutes.  Il  fit  un  voyage  en  Lorraine, 
où  par  fes  foins  &  par  le  fecours  de  M.  Vignier  Intendant  de 
Juftice  en  ce  Païs-là,il  découvrit  des  Antiquitez  fi  curieufes  fur 
l’origine  de  la  Maifon  de  Lorraine,  &  fur  celle  de  la  Maifon 
d’Autriche,  de  Luxembourg,  de  Bade,  d’Alface,  &  de  quelques 
autres  encore,  qu’il  en  fit  un  excellent  Ouvrage,  que  Cbiflet 
traduifit  en  Latin,  avouant  de  bonne  foi  qu’il  faloit  fupprimer 
ce  qui  avoit  paru  jufques-là  touchant  l’origine  de  la  Maifon 
d’Autriche,  &  qu’on  s’en  devoit  tenir  aux  lumières  du  Père 
Vignier.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Lorraine,  il  trouva  à 
Metz  un  ancien  Manufcrit  de  chofes  arrivées  en  cette  ville, 
dans  lequel  il  étoit  parlé  au  long  de  la  fameufe  Jeanne  d’Arq, 
dite  la  Pucclle  d’Orléans.  Ce  Manufcrit  porte  qu’elle  fut  mariée 
après  l’expédition  dont  on  prétend  ordinairement  que  la  fin 
lui  coûta  la  vie,  avec  le  Sire  d’Hermoife,  Chevalier;  &  le  P. 
Vignier  trouva  dans  le  même  tems  le  contraft  de  ce  mariage 
dans  le  Thréfor  de  M.  des  Armoifes,  d’une  illuftre  Maifon, 
&  de  l’ancienne  Chevalerie.  Ce  contrat  portoit,  qu’en  l’an 
1436,  Robert  des  Armoifes  avoit  époufé  Jeanne  cPArq,  dite  la  Pu * 
celle  d’Orléans.  Si  ces  deux  pièces  font  vrayes,  Jeanne  d’Arq  n’a 
donc  pas  toujours  été  fille;  &  ce  qui  eft  encore  plus  impor¬ 
tant,  elle  n’a  donc  pas  été  brûlée  par  les  Anglois  en  1429.  Il 
étoit  fi  habile  dans  la  connoifiance  des  Médailles,  &  fi  curieux 
dans  leur  recherche ,  que  ce  qu’il  en  amafia  a  beaucoup  en¬ 
richi  le  Cabinet  de  feu  Mr.  le  Duc  d 'Orléans ,  dont  les  raretez 
ont  pafle  dans  celui  du  Roi  de  France.  Etant  à  Venife,  il  y 
découvrit  un  Traité  manufcrit  de  Saint  Fulgence, qu’il  tranferi- 
vit  avec  beaucoup  de  peine,  &  qu’il  auroit  donné  au  Public, 
fi  la  mort  ne  l’eût  prévenu.  Il  trouva  aufli  à  Clairvaux  deux 
volumes  des  Oeuvres  de  S.  Auguftin,  qui  n’avoient  pas  enco¬ 
re  été  imprimez,  &  qu’il  a  donnez,  avec  une  Concordance 
desEvangéiiftes.  lia  compofé  deux  volumes  de  l’Hiftoire  Ec¬ 
cléfiaftique  Gallicane ,  qu’il  étoit  prêt  à  mettre  fous  la  prefle, 
quand  il  mourut.  Son  application  à  des  travaux  fi  férieux ,  ne 
l’empêcha  pas  de  compofer  plufieurs  pièces  de  Poëfie,  &  par¬ 
ticuliérement  quelques  Paraphrafes  desPfeaumes  en  Latin, qui 
lui  firent  beaucoup  d’honneur,  &  que  le  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu  préféroit  à  toutes  celles  qui  furent  faites  en  ce  tems-là. 
Les  cuifantes  douleurs  de  la  pierre  l’obligèrent  de  fe  rendre  â 
Paris.  Le  Prince  Ferdinand  de  Lorraine  avoit  été  taillé  quel¬ 
que  tems  auparavant  par  le  Sieur  Collot ,  &  la  fuite  de  cette 
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opération  n’ayant  pas  été  heureufe ,  les  amis  du  Père  Vignier 
lui  confeillérent  de  prendre  un  autre  Opérateur:  mais  la  con- 
noifi'ance  qu’il  avoit  de  fa  capacité  le  porta  à  le  choifir,  difant 
d’ailleurs,  qu’il  vouloit  rétablir  la  réputation  d’un  fi  excellent 
homme.  L’Opération  fe  fit  dans  la  Maifon  de  Saint  Magloire, 
le  jour  du  Vendredi  Saint.  La  Pierre  pefoit  fept  onces,  & 
l’Opérateur,  qui  tâchoit  ou  de  la  tirer  ou  de  la  caffer,  fut  un 
gros  quart  d’heure  à  tenter  toutes  fortes  de  voyes,  pour  ve¬ 
nir  à  bout  ou  de  l’un  ou  de  l’autre.  Ce  furent  des  douleurs 
inconcevables;  enfin  il  l’emporta  par  un  bonheur  inefpéré,  & 
le  Sieur  Collot  avoua  qu’après  Dieu,  le  Père  Vignier  n’avoit 
obligation  de  fa  vie  qu’à  fa  patience;  parce  que  le  moindre 
mouvement  qu’il  eût  fait  auroit  caufé  fa  mort.  Dès  qu’il  fut 
guéri,  il  retourna  à  Châlons,  où  il  fe  remit  à  compofer  divers 
Ouvrages,  qu’il  alla  achever  à  Paris  en  i66r,pour  les  donner 
au  Public.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  fut  attaqué  d’une 
manière  d’hydropifie  ,  &  d’une  fièvre  quarte ,  qui  s’étant  chan¬ 
gée  en  fièvre  continue,  le  fit  mourir  le  14  Novembre  1661, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Bernier  ,  dans  fon  Hiftoire  de 
Blois,  a  avancé  que  Gabriel  de  l’Aubépine, Evêque  d’Orléans, 
a  tiré  beaucoup  de  fecours  de  Vignier  pour  la  compofition  de 
fes  Ouvrages;  mais  lorfque  ce  Prélat  mourut  en  1630,  Vignier 
n’avoit  que  24  ans,&  une  partie  des  Ouvrages  de  M.  de  L’Au¬ 
bépine  avoit  paru  quelques  années  auparavant.  *  Perrault, 
Us  Hommes  Illujlres  qui  ont  paru  en  France ,  tome  2.  Le  Supplément 
de  Paris  1736.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccléf.  du  XVH 
fiécle.  M,  l’Abbé  le  Clerc,  Bibliotb.  de  Ricbelet  1728. 

VIGNOLE  (Etienne)  dit  La  Hire  ,  fameux  Capitaine 
François, fous  le  régne  de  Charles  VII,étoit  de  l’illufire  Mai¬ 
fon  des  Barons  de  Vignole,  qui  étant  chaffez  de  leurs  Terres 
par  les  Anglois  ,  s’établirent  en  Languedoc.  Il  fit  lever  le 
liège  au  Duc  de  Bedford  de  devant  Montargis ,  &  accompagna 
la  Pucelie  avec  le  Comte  de  Dunois,  au  fiége  d’Orléans.  A- 
près  avoir  rempli  tous  les  devoirs  d’un  grand  Capitaine,  & 
contribué  au  rétabliflement  du  Royaume  &  du  Roi  Charles 
VII,  il  mourut  à  Montauban  l’an  1447.  *  Mézéray,  Hifi.  de 

France,  en  Charles  VII. 

VIGNOLE  (Jacques  de)  ou  JACQUES  BAROZZI, 
favant  Archite&e  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  originaire  de  Bou¬ 
logne.  Entraîné  par  l’inclination  qu’il  fe  fentoit  pour  l’Ar 
chitefture ,  il  alla  à  Rome,  où  après  avoir  étudié  les  plus  beaux 
relies  de  l’antiquité,  il  fe  mit  à  travailler  fous  Jacques  Méli- 
ghini,  Architeéle  de  Paul  III.  Il  s’attacha  particuliérement  à 
la  leéture  des  Livres  de  Vitruve:  puis  il  eut  entrée  dans  les 
affemblées  des  plus  beaux  Efprits  de  Rome  ,  où  l’on  tenoit 
tous  les  jours  des  conférences  fur  les  Arts.  Par  ce  moyen  il 
acquit  une  intelligence  parfaite  de  l’Art  de  bâtir,  &  de  jetter 
des  fiatues  en  botte.  Dans  le  même  tems  le  Primatice  étant 
allé  à  Rome  ,  par  ordre  de  François  I,  pour  acheter  des  fia 
tues  antiques,  &  faire  mouler  celles  qui  font  au  Belvéder,  ne 
trouva  perfonne  plus  capable  de  l’aider  en  cette  entreprife 
que  Vignole,  qui  moula  le  creux  de  la  plupart  de  ces  fiatues , 
&  qui  fuivit  le  Primatice  à  fon  retour  en  France,  où  il  fe  fi 
gnala  encore  dans  la  conduite  des  bâtimens  de  Fontai¬ 
nebleau  ,  &  dans  le  deflein  qu’il  fit  du  château  de  Cham- 
bor.  Deux  ans  après,  Vignole  retourna  à  Rome,  où  le  Car¬ 
dinal  Farnéfe  le  choifit  pour  ordonner  le  bâtiment  de  fon  Pa¬ 
lais  de  Caprarole,  à  une  journée  de  Rome.  Outre  ces  ouvra¬ 
ges,  il  a  compté  un  Livre  des  cinq  Ordres  d’Architeélure.  * 
Académie  des  Arts. 

V1GNON  (Claude)  Peintre  célébré,  natif  de  Tours, 
fuivit  la  manière  de  Michel  Ange  de  Caravage,  &  fit  dans  ce 
goût-là  des  tableaux  d’une  grande  force.  La  promptitude  avec 
laquelle  il  travailloit,  lui  procura  beaucoup  d’emploi;  &  pour 
fatisfaire,  il  rendit  fa  manière  plus  expéditive  encore,  mais 
eaucoup  moins  forte  que  ce  qu’il  avoit  accoutumé  de  faire. 
Il  produifoit  facilement,  &  fa  façon  d’employer  fes  teintes, é- 
toit  de  les  mettre  en  place  fans  les  lier,  &  de  peindre  en  a- 
joûtant  toujours  des  couleurs,  non  pas  en  les  mêlant  par  le 
jnouvement  du  pinceau,  en  forte  que  la  fuperficie  de  fes  ta- 
jbleaux  en  eft  très  rabotteufe.  Ainfi  fa  manière, qui  n’efi  qu’u- 
ai e  pure  pratique  manuelle,  efi  très  aifée  à  connoître.  Il  étoit 
fort  confulté  pour  la  connoittance  des  manières  &  pour  le 
prix  des  tableaux,  &  mourut  en  1670,  dans  un  âge  fort  avan¬ 
cé.  *  De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

*  VIG  N  ON  (Marie)  femme  de  Marchand  à  Grenoble, 
eut  pour  Amant  le  Duc  de  Lefdiguiéres  Gouverneur  de  Dau¬ 
phiné,  lequel  entretenoit  avec  elle  un  commerce  de  galante¬ 
rie.  Après  la  mort  de  fa  femme,  il  prit  fa  Maîtreffe  dans  fon 
Palais,  lui  donna  le  nom  de  Madame  de  Morance,  &  la  traita 
comme  fi  elle  eût  été  fon  époufe  ;  mais  comme  elle  fouhaitoit 
de  l’être  véritablement ,  &  qu’elle  craignoit  que  fon  mari  ne 
fût  un  obftacle  à  fes  defirs ,  elle  le  fit  affaffiner  par  un  Officier 
Savoyard.  La  Jufiice  fe  faifit  aufli-tôt  de  l’afiMîn ,  fous  pré 
texte  qu’il  étoit  au  fervice  du  Duc  de  Savoye.  Après  cela  il 
lit  fa  Maitreffe  Marquife  de  Trefort,  &  l’époufa  dans  la  fuite 
en  1617.  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Hijloirc  du  Connétable  de  LcJ'di- 
guiéres.  Vittorio  Siri,  Memorie  rccondite,  tome  3.  Le  Vaffor  , 
Hifi-  de  Louïs  XIII. 

VIGN  O  N  ET,  petite  ville  de  France.  Votez  AVIGNO- 
NET. 

VI GO,  bourg  avec  un  grand  &  bon  port  fur  l’Océan  At¬ 
lantique,  eft  en  Efpagne  dans  la  Galice,  entre  Bayone,  Tuy, 
&  Ponte-Védra,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  chacune.  Ce  port 
eft  devenu  célébré  au  commencement  de  ce  fiécle, par  le  grand 
avantage  que  les  Flottes  Angloifes  &  Hollandoifes  y  rempor¬ 
tèrent  le  12  Oftobre  1702, fur  la  Flotte  Françoife  commandée 
par  le  Comte  de  Châteaurenauld,  &  fur  les  Gallions  d’Efpa- 
gne  revenant  d’Amérique.  Une  partie  des  vaiffeaux  François 
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&  des  Gallions  fut  prife.  L’Amiral  François  en  fit  brûler  quel¬ 
ques-uns  lui-même;  &  quoiqu’une  partie  de  l’argent  eût  été 
déchargée,  on  y  fit  un  butin  très  confidérable.  *  Maty,  Dift. 
Géogr.  Mémoires  du  Tems. 

VIGON,  bon  bourg  de  Piémont,  eft  près  de  la  rivière  de 
Clufon,  à  trois  lieues  au  defious  de  Pignerol,  vers  le  levant, 

*  Maty  ,  Diftion.  Géogr . 

VIG  O  R  (Simon)  natif  d’Evreüx  en  Normandie,  &  Ar¬ 
chevêque  de  Narbonne ,  vint  à  Paris  pour  y  faire  fes  études. 

Il  fut  reçu  de  la  Maifon  de  Navarre  en  1540,  &  élu  en  ce 
tems-là  Reéleur  de  l’Univerfité.  Dans  le  même  tems  il  fut 
Curé  de  la  Paroifle  de  S.  Germain-le-Vieux.  En  1545  ,  il  prR 
le  Bonnet  de  Dotteur  en  Théologie.  Il  fut  enfuite  pourvu  de 
la  dignité  de  Grand-Pénitencier  de  l’Eglife  d’Evreux ,  &  alla 
avec  l’Evêque  d’Evreux  au  Concile  de  Trente.  A  fon  retour, 
il  fut  fait  Curé  de  la  Paroifle  de  Saint  Paul  à  Paris,  &  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  le  zélé  qu’il  fit  paroître  dans  fes 
Sermons  &  dans  fes  Controverfes  contre  les  Calviniftes.  Il 
fuccéda  dans  l’Archevêché  de  Narbonne  au  Cardinal  François 
Pifani  l’an  1570.  Etant  facré  Archevêque,  il  fe  rendit  aufli- 
tôt  dans  fon  Diocéfe  ,  y  travailla  avec  fruit  le  relie  de  fes 
jours, &  mourut  à  Carcalfone  le  premier  Novembre  1575.  On 
a  imprimé  fept  tomes  des  Sermons  de  Vigor.  Il  eut  en  l’année 
1566, ayant  pour  fécond  Claude  de  Saintes, une  conférence  avec 
les  Miniftres  de  l’Epine,  Barbas,  Minillre  de  la  Reine  de 
Navarre,  Sureau  de  la  Rofiére  &  Oulbras,  Miniftre  de  Houdan. 
Pendant  la  tenue  de  cette  conférence  Vigor  tomba  malade,  & 
fut  réduit  à  l’extrémité;  mais  ayant  recouvré  la  fanté,  il  en 
publia  les  Adtes  en  1568-  Dans  la  fuite  il  accepta  la  Théolo¬ 
gale  de  l’Eglife  de  Paris,  &  devint  en  peu  de  tems  Prédicateur 
de  Charles  IX,  qui  le  nomma  à  l’Archevêché  de  Narbonne.  * 
La  Croix  du  Maine,  Bibl.  Franç.  Sainte  Marthe,  Gall.  Cbrift. 
M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccléf.  du  XVI  fiécle.  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1 736. 

VIGORNE.  Voyez  WORCESTER. 

VI  GU  IER  (Jean)  natif  de  Grenade  fur  la  Garonne,  dans 
le  Diocéfe  de  Touloufe,  fe  fit  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique  à  Touloufe,  fut  reçu  Dofteur  en  Théologie  dans 
l’Univerfité  de  cette  ville;  &  même  y  enfeignoit  la  Théolo¬ 
gie  avant  1527,  &  tenoit  encore  cette  chaire  en  1550.  11  eft 

fûr  qu’il  vivoit  en  l’année  1553  ;  mais  on  ne  fait  quand  il 
mourut.  Ses  Ouvrages  font  Infiitutiones  ad  Naturalem  &  Cbri- 
flianam  Pbilofophiam ,  maxime  vero  ad  Scholajlicam  Tbeologiam ,  dont 
il  y  a  eu  une  foule  d’éditions  dans  tout  le  cours  du  XVI  fiécle 
à  Paris,  à  Lyon,  à  Anvers  &  à.Venife,  Comment  aria  in  Divi 
Pauli  Epi ftolam  ad  Romanos,  imprimez  prefque  auflî  fouvent  que 
les  Inllitutions;  &  un  Traité  de  Confolatione  agonizantium ,  qui  a 
paru  à  Paris  en  1553;  à  Anvers  en  1554;  à  Lyon  en  1569.  * 
Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  2. 

VIGUIERS,  nom  que  l’on  donne  aux  Gouverneurs  de 
certaines  contrées  ,  en  quelques  Provinces  d’Efpagne  &  de 
France,  &  la  contrée  où  le  Viguier  commande  s’appelle  Vi- 
guerie. 

VIH.  V  I  K. 

VIHITZ.  Voyez  WIHITZ. 

V1KESLAND  ,  VIKIE ,  petite  contrée  de  la  Li¬ 
vonie,  le  long  de  la  côte  occidentale.  Haufel  &  Pernau  en 
font  les  lieux  principaux.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

V  1  L. 

T7ILAINE,  en  Latin,  Vindana  ou  Vidana,  rivière  de  Bre- 
V  tagne,  paffe  à  Vitré,  à  Rennes,  &  fe  jette  dans  la  mer, 
entre  Vennes  &  l’embouchure  de  la  Loire. 

VILCHES.  Voyez  BILCHES. 

VI LEP,  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange,  eft  capitale  d’un 
Royaume,  qui  porte  fon  nom,  &  fituée  fur  les  rivières  du 
Pégu  &  de  Canarane.  *  Maty,  Di&.  Géogr. 

VILIMER  ou  GILIMER.  Cherchez  GILIMER. 
VILILLA.  Voyez  VELILLA. 

VILLA  (Guidon  ,  Marquis  de)  fameux  Général  ,  étoit 
natif  de  Ferrare.  Il  vint  fort  jeune  à  la  Cour  de  Charles  Em¬ 
manuel  I.  Duc  de  Savoye,  &  avoit  à  peine  commencé  à  em- 
braffer  le  parti  des  armes,  qu’au  fiége  d’Afti  il  fit  paroître  tant 
de  valeur,  que  ledit  Duc  lui  fit  préfent  du  Marquilat  de  Ciglia- 
no ,  tant  pour  recompenfer  fa  bravoure  ,  que  pour  le  dédom¬ 
mager  de  la  bleflùre  qu’il  avoit  reçue  à  ce  fiége.  Dans  les 
aétions  près  de  la  Motta  &  Lucédio,  il  montra  de  nouveau 
tant  de  fermeté  &  de  vigueur,  qu’il  fut  mis  à  la  tête  de  la  No- 
blette  &  des  Vaffaux  du  Duc.  11  prit  les  villes  d’Albe  &  de  S. 
Damien ,  quoique  les  afllégez  euffent  fait  une  belle  défenfe.  II 
s’empara  de  Trino ,  ayant  attaché  lui-même  le  pétard  à  la  por¬ 
te.  Dans  la  guerre  de  fon  Maître  contre  les  Génois,  il  eut 
grande  part  aux  prifes  d’Ottagio,  de  Gavi  &  de  Savignona,& 
à  la  fameufe  retraite  du  Prince  Viélor  Atnédée  près  de  Befta- 
gno,  aufli  bien  qu’à  la  défenfe  d’Afti  &  de  Verrue,  &  aux 
prifes  de  Pontellura  &  de  Moncalvo.  Lorfque  Louis  XIII  for¬ 
ça  le  Pas  de  Sufe,  le  Marquis  de  Villa  fit  des  efforts  incroya¬ 
bles  pour  le  défendre,  &  enfuite  s’étant  rendu  à  Sufe  pour  fe 
faire  guérir  de  fes  bleffures ,  il  eut  l’honneur  de  recevoir  la  vi- 
fiteduRoi,  du  Cardinal  de  Richelieu,  &  de  plufieurs  autres 
Princes  &  Généraux  ennemis ,  &  de  leur  entendre  faire  fou 
éloge.  Le  Duc  Charles  Emmanuel  lui  témoigna  aufli  fa  recon- 
noiffance,  en  lui  permettant  d’écarteler  les  armes  de  Savoye  a- 
vec  les  fiennes.  Victor  Atnédée  ayant  fuccédé  à  fon  père  en 
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1630,  il  continua  à  le  fervir  avec  la  même  fidélité  qu’il  avoit 
eue  pour  le  Duc  Charles  Emmanuel,  d’abord  contre  les  Fran¬ 
çois,  &  enfuite  contre  les  Efpagnols.  Il  fut  au  fecours  d’O- 
doard,  Duc  de  Panne,  contre  ces  derniers.  En  y  allant  il  ne 
s’ouvrit  pas  feulement  par  la  force  un  paifage  par  le  Milanez, 
fur  la  rivière  de  Scrivia  ;  mais  auffi  il  battit  les  Efpagnols  &  les 
Modénois  près  du  pont  de  Lenza.mit  en  déroute  la  Cavalerie 
ennemie,  &  s’empara  du  château  de  S.  Jean  dans  le  Plaifantin. 
Il  revint  enfuite  heureufement  dans  le  Piémont, malgré  tous  les 
o’oftacles  qu’on  lui  oppofa.  Il  ne  combattit  pas  avec  moins 
de  valeur  que  de  fuccès  contre  D0111  Martin  d’Aragone,  &  fe 
montra  par-tout  à  la  tête  dans  la  bataille  de  Monthaldone.  il 
aida  au  Comte  de  Harcourt  à  faire  lever  le  liège  de  Cafal.  Il 
reprit  depuis  Céva,  &  s’empara  de  Moncalvo  au  plus  fort  de 
l’Hiver.  En  confidération  de  tant  de  belles  aflions,  le  Roi  de 
France  le  nomma  Lieutenant-Général  de  fes  Armées  en  Italie, 
fous  le  Prince  Thomas  de  Savoye;  il  continua  alors  de  mon¬ 
trer  qu’il  étoit  digne  de  ces  honneurs,&  de  plus  grands  enco¬ 
re.  Le  Pape  Urbain  VIII  le  fouhaita,  comme  Vaiïal  né  du 
Pape,  pour  fon  Général  dans  les  différends  au  fujet  du  Duché  de 
Caftro.  Enfin  ,  lorfqu’en  1648  il  fut  avec  le  Duc  de  Modéne, 
pour-lors  Généraliffime  de  l’Armée  des  François,  &  le  Maré¬ 
chal  du  Pleiïis-Praslin ,  à  donner  quelques  ordres  au  fiége  de 
Crémone,  un  boulet  de  canon  le  tua.  S’il  étoit  vaillant ,  il 
n’étoit  pas  moins  charitable  envers  les  pauvres,  &  généreux 
envers  tout  le  monde.  *  Lorenzo  Craffo,  Elogii  dé  Capitanei 
illufiri,  p.  248-  j DiSion.  Allemand. 

*  VILLA-CASTIN,  bourg  d’Efpagne,  dans  la  Caftille 
Vieille,  eft  à  l’oueft-fud-oueft  de  Ségovie,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  quatre  lieues. 

VILL  A-DE-C  ONDE,  bourg  de  Portugal  dans  la  Provin¬ 
ce  d’Entre-Douro  &  Minho,  elt  fur  la  côte,  à  cinq  lieues 
de  Braga,  vers  le  couchant.  Quelques-uns  le  prennent  pour 
l’ancienne  Abobrifa,  petite  ville  des  Callaïques  Bracariens.  * 
Maty,  DiS.  Géoar. 

VILLA  DE  GLESIA  ou  VILL  A  d’IGLESIA.  Voyez 
IGLESIA. 

VILLA  DE  MOSE,  petite  ville  de  l’Amérique,  fituée 
fur  le  côté  droit  de  la  rivière  deTabafco,  douze  ou  quinze 
lieues  au  delà  de  fon  embouchure.  Elle  eft  prefque  toute  ha¬ 
bitée  par  des  Indiens,  &  il  y  a  fort  peu  d’KfpagnoIs.  On  y 
trouve  une  Eglife  au  milieu,  &  à  fon  oueft  un  Fort,  qui  com¬ 
mande  fur  la  rivière.  Les  vaiffeaux  vont  jufques-là  porter 
leurs  marchandées  ,  fur-tout  celles  qui  viennent  d’Europe, 
comme  des  draps,  ferges ,  bas  de  fil ,  chapeaux,  ouvrages  de 
fer  &  autres.  Ils  y  arrivent  en  Novembre  ou  en  Décembre,  & 
y  demeurent  jufqu’au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet.  Lorsqu’ils 
ont  vendu  ce  qu’ils  ont  porté,  ils  prennent  du  Cacao  pour 
leur  charge  avec  quelque  peu  de  Silvejler.  Tous  les  Négocians 
&  Merciers  des  villes  du  païs  s’y  rendent  vers  Noël  pour  tra¬ 
fiquer,  ce  qui  rend  cette  ville  la  plus  confidérable  de  ces  quar¬ 
tiers-là,  à  l’exception  de  celle  de  Campéche,  quoiqu’il  y  ait 
peu  de  riches  Marchands  domiciliez.  Quand  les  vaiffeaux  qui 
y  vont  ne  trouvent  pas  à  charger  du  cacao ,  ils  prennent  des 
peaux  &  du  fuif.  Le  païs  qui  eft  au  fud  de  la  rivière  eft  bas, 
&  rempli  de  Savanas  ou  de  pâturages.  Le  côté,  où  l’on  a  bâti 
Villa  de  Mofe,  eft  une  efpéce  de  terre  grife  &  fablonneufe, 
&  il  paroit  que  tout  le  haut  païs  eft  de  même;  mais  le  ter 
roir  du  païs  bas  eft  profond  &  de  couleur  noire.  On  y  voit 
auffi  quelques  endroits  où  il  eft  d’une  argille  extrêmement  for 
te,  &  on  ne  fauroit  trouver  une  pierre  dans  tout  le  païs.  Le 
terrein  fec  &  où  l’on  refpire  un  bon  air  eft  plein  de  forêts,  ex¬ 
cepté  dans  les  lieux  habitez  ou  que  l’on  cultive.  Les  allées 
de  cacaotiers  appartiennent  fur-tout  aux  Efpagnols;  mais  il  n’y 
a  que  les  Indiens  louez  exprès  pour  cela  qui  les  plantent,  & 
qui  en  ayent  foin.  Les  Indiens  ne  laiffent  pas  d’avoir  en  leur 
propre  des  allées  de  plantains ,  du  maïs  qu’ils  fément ,  «Y  quel 
ques  petites  allées  de  cacaotiers.  C’eft  à  les  entretenir  que 
la  plus  grande  partie  de  leur  tems  eft  employé. 

Quelques-uns  s’occupent  à  chercher  les  abeilles  dans  les  bois 
&  trouvent  de  l’utilité  à  vendre  leur  miel  &  leur  cire.  11  y  en 
a  de  deux  fortes.  Les  unes  font  affez  groffes,  les  autres  ne  le 
font  pas  plus  qu’une  mouche  noire  &  commune;  mais  elles 
font  plus  longues  &  reffemblent  parfaitement  pour  tout  le  re¬ 
lie  à  nos  abeilles  ordinaires ,  fi  ce  n’eft  que  leur  couleur  eft 
plus  brune.  L’aiguillon  de  celles-ci  n’eft  pas  affez  fort  pour 
percer  la  peau  d’un  homme;  mais  fi  on  les  inquiète,  elles  fe 
jettent  fur  ceux  qui  les  troublent  avec  autant  de  force  que  les 
plus  groffes  ,  quoiqu’elles  ne  puiffent  que  chatouiller  fans 
faire  aucun  mal.  Leur  miel  eft  blanc,  &  elles  en  font  beau¬ 
coup.  Les  Indiens,  qui  ont  de  ces  abeilles  privées,  creufent 
des  troncs  d’arbres  pour  leur  fervir  de  ruche.  Ils  pofent  fur 
un  ais  l’un  des  bouts  du  tronc, après  l’avoir  fcié  bien  uniment, 
&  ils  y  laiffent  un  trou,  afin  qu’elles  puiffent  entrer  &  fortir. 
Le  haut  eft  couvert  d’un  autre  ais  qui  bouche  fort  jufte.  Ces 
Indiens  vivent  en  fociété  dans  des  villes  ou  des  bourgs.  Us 
bâtiffent  de  grandes  maifons,  dont  les  murailles  font  faites 
d’argille,  ou  de  boue,  &  plâtrées  en  dedans.  Le  tout  eft  cou¬ 
vert  de  feuilles  de  palmier.  Les  Eglifes  font  grandes,  beau¬ 
coup  plus  hautes  que  les  maifons  ordinaires,  &  couvertes  de 
tuiles.  Le  dedans  eft  orné  de  peintures  groffiéres  d’images 
de  Saints,  qu’on  repréfente  auffi  bafanez  que  les  Indiens  le 
font.  Outre  ces  ornemens  il  y  a  dans  les  Eglifes  des  flû 
tes,  des  hautbois,  des  tambours  ,  des  mafques  &  des  per¬ 
ruques  pour  fe  divertir  aux  jours  folemnels ,  parce  qu’ils  n’ont 
prefque  point  de  divertiffement  en  particulier.  Il  n’y  en  a 
qu’en  commun  ,  &  cela  n’arrive  qu’aux  Fêtes  des  Saints  & 
la  nuit  fuivante.  Les  Padres,  qui  deffervent  ces  Eglifes,  doi¬ 
vent  avoir  appris  l’Indien  avant  que  de  pouvoir  obtenir  un 


Bénéfice.  *  Dampier,  Supplément  des  Voyages  autour  du  monde, 
partie  2.  ch.  4.  Th.  Corneille,  DIS.  Géogr. 

VILLA-D1EGO,  bourg  d’Efpagne,  eft  dans  la  Caftille 
Vieille,  à  la  fource  du  Pizuerga,  vers  le  Royaume  de  Léon 
&  les  Afturies.  Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour 
l’ancienne.  Maroeca,  petite  ville  des  Cantabres,  laquelle  quel¬ 
ques-uns  placent  à  Fuen  Tibri ,  &  d’autres  à  Miranda  de  Ebro.  * 
Maty,  DiS.  Géogr. 

VILLA  DORTA  ou  VILLA  d’ORTA.  Voyez  DOR- 
TA. 

*  VILLA-FLOR,  jolie  petite  ville  de  Portugal  au  nord 
du  Douro,  eft  au  fud-ett  de  Miranda  de  Douro,  dont  elle  eft: 
éloignée  d’environ  14  lieues. 

*  VILLA-FRANCA,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Léon,  vers  les  confins  delà  Gallice,  eft  à  peu 
près  à  l’oueft  de  Léon,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  vint 
lieues. 

*  VILLA-FRANCA,  petite  ville  d'Efpagne  dans  la 
Bifcaye,  vers  les  confins  du  Royaume  de  Navarre,  fur  la  rive 
gauche  de  l’Orio,  eft  aufud-eft  de  Bilbao,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  15  à  16  lieues. 

*  VILLA-FRANCA,  bourg  de  Portugal,  dans  l’Eftré- 
madure,  fur  la  rive  droite  du  Tnge,  eft  au  nord-nord-eft  de 
Lisbonne,  dont  il  eft  éloigné  de  fept  à  huit  lieues. 

*  VILLA-FRANCA  de  PANADES,  ville  d’Efpagne, 
en  Catalogne  ,  capitale  de  la  Viguerie  qui  porte  fon  nom. 
Elle  eft  à  l’oueft-nord-oueft  de  Barcelone,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  dix  lieues. 

VILLA-FRANCA,  ville  capitale  de  l’Ifle  Tercére.  On 
dit  qu’elle  eft  belle,  &  que  fon  terroir  abonde  en  vin  &  en 
blé.  Les  Anglois  la  prirent  fans  réfiftance  un  1597.  L’Armée 
s’enrichit  du  pillage  qu’elle  y  fit.  *  DiSion.  Anglois. 

VILLA-FRANCA,  bourg  d’Efpagne,  dans  la  Vieille 
Caftille,  eft  dans  les  montagnes  d’Avila,  près  de  la  rivière  de 
Tormes,  à  douze  lieues  de  Placentia,  vers  le  nord  oriental. 
Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour  l’ancienne  Man- 
liana  ,  petite  ville  des  Vettons  ,  laquelle  d’autres  placent  à 
Malien,  village  de  la  même  contrée.  Cette  terre  qui  porte  le 
titre  de  Marquifat,  eft  poffédée  par  les  Ducs  de  Ferrandina, 
de  la  Maifon  de  Tolède.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

VILLA-HERMOSA,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Valence,  eft  près  de  la  rivière  de  Millas,  à  quin¬ 
ze  lieues  de  Valence  vers  le  nord.  Villa-Hermofa  porte  le  ti¬ 
tre  de  Duché  depuis  l’an  1447 ,  eft  capitale  de  la  contrée  de 
Millarez,  &  appartient  à  la  Maifon  de  Borgia.  Voyez  BOR- 
G  1  A.  *  Maty ,  DiSion.  Géogr. 

VILLA-JESUS,  NOMBRE  DE  JESUS  ou  LA 
NUEVA  CAUPvES,  petite  ville  des  Ifles  Philippines,  eft 
dans  l’Ifle  de  Cébu  ,  dont  elle  porte  quelquefois  le  nom. 
Elle  eft  fort  peu  confidérable,  quoiqu’elle  ait  un  Evêché  fuf- 
fragant  de  Manille.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

VILLA  JOYSA  ou  VILLA  LOYSA,  bourg  d’Efpa- 
gne  dans  le  Royaume  de  Valence,  eft  fur  la  côte, à  cinq  lieues 
d’Alicante,  vers  le  nord.  On  croit  que  ce  bourg  eft  l’ancien¬ 
ne  'Jonofia  ou  Honofca,  petite  ville  des  Conteftans,  &  qu’elle  a 
été  fondée  par  les  anciens  Ioniens.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

*  VILLA-MARTIN,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Léon,  vers  les  confins  de  la  Caftille  Vieille,  eft 
à  l’oueft  de  Burgos,  tirant  vers  le  nord,  &  enaeft  éloignée  de 
14  lieues.  *  Colménar,  Délices  d’ Efpagne ,  p.  169. 

*  VILL  A-M  A  URIQUE,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
Nouvelle  Caftille,  eft  à  peu  près  au  fud-eft  de  la  ville  de  To¬ 
lède,  dont  elle  eft  éloignée  d'environ  27  lieues. 

*  V I L  L  A-M  A  Y  O  R,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Royau¬ 
me  d’Aragon,  eft  dans  le  voifinage  de  Sarragoce.  *  Colménar, 
Délices  d’EJpagne,  p.  656. 

*  V I L  L  A-M  A  Y  O  R ,  bourg  de  Portugal ,  dans  la  Provin¬ 
ce  qui  porte  le  nom  d 'Entre  Douro  &  Minho.  Ce  bourg  eft  fi- 
tué  un  peu  au  deffous  de  la  fource  de  la  Coa,  vers  les  confins 
du  Royaume  de  Léon  &  de  la  Caftille  Vieille. 

*  VI LLA  N  ED  O,  bourg  d’Efpagne  dans  la  Nouvelle  Ca¬ 
ftille,  fur  la  rive  gauche  du  Tage,  eft  à  I’oueft  de  Tolède,  ti« 
rant  vers  le  fud,  &  en  eft  éloigné  d’environ  24  lieues. 

*  VILL  A-N  O  V  A ,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  la  Pro¬ 
vince  qu’on  appelle  Entre  Douro  &  Minho,  fur  la  rive  gauche 
du  Douro,  vers  fon  embouchure,  vis  à  vis  de  la  ville  de  Por¬ 
to.  *  Colménar,  Délices  de  F ortugal,  p.  707. 

VILLA-NOVA  D’ASTI,  petite  ville  du  Comté  d’Afti 
en  Piémont,  eft  entre  Turin  &  Afti,  environ  à  quatre  lieues 
de  chacune.  *  Maty,  DiSion  Géogr. 

*  VILLA-NOVA  DE  CERVERA  ou  CERVEYRA, 
ville  de  Portugal  dans  la  Province  d’Entre-Douro  &  Minho, elt 
fur  la  rive  gauche  du  Minho,  un  peu  au  deffus  de  fon  embou¬ 
chure,  &  au  nord  nord-oueft  de  Braga,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  fept  lieues. 

*  VILLA-NOVA  DE  FICALHO,  bourg  de  Portugal 
dans  l’Alentéjo,  eft  à  peu  près  au  fud-eft  d’Evora,  dont  il  eft 
éloigné  d’environ  15  lieues. 

*  VILLA-NOVA  DE  FOSCOA,  petite  ville  du  Por¬ 
tugal  dans  la  Province  de  Beira,  vers  la  rive  gauche  du  Dou¬ 
ro,  eft  à  i’eft  de  la  ville  de  Lamégo,  tirant  vers  le  fud,  &  en 
eft  éloignée  d’environ  douze  lieues. 

*  VILLA  NOVA  DE  MILFONTES,  petite  ville  de 
Portugal,  dans  l’Alentéjo,  fur  la  côte,  eft  au  fud-oueft  de  la 
ville  d’Evora,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  25  lieues. 

*  VILLA-NOVA  DE  PORTIMA  ON  ,  village  de 
Portugal  fur  la  côte  méridionale  de  l’Algarve,  au  nord-eft  de 
Lagos,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  On  prend 
ce  village  pour  ia  petite  ville  nommée  anciennement  Portai 
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Htmmbalis  ,  laquelle  quelques-uns  mettent  pourtant  à  AI- 
bor,  village  ficué  entre  celui-ci  &  Lagos.  *  Maty,  Difticn. 
Géogr. 

VILLA-NUEVA  DELLA  SERENA,  bourg  de  l’E- 
ftrémadure  d’Efpagne ,  eft  fur  le  bord  feptentrional  de  la  Gua- 
diane,  à  trois  lieues  au  deiïous  de  Médelin.  A  une  pareille 
diftance  de  cette  ville  en  remontant  la  rivière,  on  trouve  une 
autre  Villa  Nova  délia  Séréna.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

*  VILLA-NUEVA  DE  BARCAROTA,  petite  ville 
d’Efpagne  dans  l’Eftrémadure,  Province  de  la  Nouvelle  Caftil- 
Je,  eft  à  peu  près  au  fud  de  la  ville  de  Badajoz,  dont  elle  eit 
éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  VILLANUEVA  d’ALCARAZ,  petite  ville  d’Efpa¬ 
gne.  Voyez  A  LC  ARAZ. 

*  VILLA-NUEVA  DE  LOS  INFANTES,  petite 
ville  d’Efpagne  dans  la  Caitille  Nouvelle,  eit  au  fud-eit  de  To¬ 
lède,  dont  elle  eit  éloignée  d’environ  24  lieues. 

*  V I L  L  A-N  U  E  V  A  DEL  RIO,  village  d’Efpagne  dans 
l’Andaloufie,  au  nord  du  Guadalquivir ,  au  nord-ett  de  Sévil¬ 
le,  en  eit  éloigné  d’environ  huit  lieues.  On  croit  qu’il  eit 
l’ancienne  Carula  ou  l’ancienne  Canama ,  deux  petites  villes  de 
l’Efpagne  Bétique.  *  Maty,  Di  B.  Géogr, 

VILLA-REAL,  petite  ville  capitale  d’une  contrée  qui 
porte  fon  nom,  eit  en  Portugal  dans  la  Province  d’Entre-Dou- 
10  &  Minho,  à  quatre  lieues  de  Lamégo  vers  le  nord.  *  Ma¬ 
ty,  Diftion.  Géogr. 

*  VILLA- REAL,  bourg  d’Efpagne,  dans  la  Nouvelle 
Caitille,  fur  la  rive  gauche  de  la  Guadiane,  eit  au  fud-fud-oueit 
de  Tolède,  dont  il  eit  éloigné  d’environ  vint  lieues. 

*  VILLA-REAL,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Royau¬ 
me  de  Valence,  fur  la  rivière  de  Millus  ou  Mijarès,  eit  au  nord 
de  Valence,  tirant  vers  le  nord,  &  en  eit  éloignée  d’environ 
onze  lieues.  Elle  étoit  aiTez  jolie,  mais  après  avoir  été  en 
1706  prife  par  le  Général  Las  Torres, elle  fut  par  fes  ordres  pil¬ 
lée,  brûlée,  rafée,  &  fes  Habitans  paflez  au  fil  de  l’épée  à  la 
réferve  des  femmes  &  des  enfans ,  parce  qu’elle  avoit  embraf- 
fé  le  parti  de  Charles  III.  *  Colménar,  Délices  d'Ejpagne,  p. 
568  &  5 <59- 

VILLAREAL,  en  un  mot.  Voyez  ci-deflous. 

VILLA  RICCA,  ville  d’Amérique  dans  le  Chili ,  eit  dans 
le  quartier  de  l’impérial  près  des  Andes,  environ  à  quarante 
lieues  de  Valdivia  vers  le  levant.  On  voit  au  levant  de  Vil- 
la-Ricca  un  Volcan,  qui  porte  fon  nom.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

*  VILLA-RUBI  A,  bourg  ou  petite  ville  d’Efpagne,  dans 
la  Nouvelle  Caitille,  eit  à  peu  près  à  l’eit  de  Tolède,  dont  el¬ 
le  eit  éloignée  d’environ  16  à  17  lieues.  Il  eit  confidérable 
pour  les  beaux  privilèges  dont  il  jouît  &  pour  les  foires  qu’on 
y  tient.  Il  eit  dans  une  campagne  très  bien  cultivée,  où  l’on 
voit  de  gras  pâturages,  couverts  d’une  grande  quantité  de  trou¬ 
peaux  ,  des  champs  fertiles ,  &  des  vignes  qui  produifent  d’ex¬ 
cellent  vin.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  de  mê¬ 
me  nom  &  dans  la  même  Caitille,  lequel  eit  connu  fous  le 
nom  de  Villa  Rubia  de  Los  Ojos,  parce  qu’il  eit  fitué  près  des 
Ojos  de  la  Guadiana.  *  Colménar,  Délices  d'Ejpagne,  p.  341. 

VILLA-SPANDA.  Voyez  V1LLALPANDA. 

*  VILLA  VIEIA  ,  Villa  vêtus  ,  village  de  la  Caitille 
Vieille  en  Efpagne,  vers  la  fource  de  l’Arlançon,à  huit  lieues 
au  deifus  de  Burgos.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour 
l’ancienne  SegiJ'amone  &  Segijlamom,  petite  ville  des  Murbogiens, 
laquelle  d’autres  mettent  à  Safamon,  village  à  deux  lieues  de 
Burgos  vers  le  nord.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

VILLA-VITIOSA  ou  VIL  L  A-VIS  O  ZA,  c’eit  à  di¬ 
re,  ville  agréable  à  voir ,  eit  une  ville  fortifiée  avec  un  magni¬ 
fique  Palais  des  Rois  de  Portugal,  &  eit  dans  l’Alentejo.à  neuf 
lieues  d’Evora,  vers  le  levant.  Son  terroir  eit  extrêmement 
fertile,  &  l’on  y  trouve  des  carrières  d’un  beau  marbre  verd. 
*  Maty,  DiBion.  Géogr. 

VILLA  VITIOSA:  il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  en 
Efpagne  dans  l’Aiturie  de  Santillana,  l’un  au  midi  de  Riba  de 
Sela;  &  l’autre  au  couchant.  Ce  dernier  a  un  grand  port, 
que  Ferrarius  conjefture  être  celui  qu’on  nommoit  ancienne¬ 
ment  Veca.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VILLACH,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Haute  Ca- 
rinthie,  eit  au  confluent  de  la  Drave  &  de  laGeyl,  &  à  fix 
lieues  au  deffus  de  Clagenfurt.  Villach  eit  capitale  d’une  con¬ 
trée  qui  appartient  à  l’Evêque  de  Bamberg.  Elle  a  une  cita¬ 
delle  &  un  Palais ,  où  le  Vicedom  ou  Gouverneur  fait  fa  réfi- 
dence.  On  croit  que  Villach  eit  l’ancienne  Teurnia  ou  Tibur- 
nia ,  ville  du  Norique.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VILLAGOSWAR,  bourg  avec  un  château  fort ,  eit  dans 
la  Haute  Hongrie,  aux  confins  de  la  Traniïylvanie, à  fept  lieues 
de  Lippa,  &  à  dix  de  Giula  vers  le  levant.  *  Maty,  DiB. 
Géogr.  ■ 

*  VILLALPANDA,  ville  d’Efpagne,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Léon,  eit  au  fud  de  la  ville  de  Léon,  tirant  vers  l’eit, 
&  en  eit  éloignée  d’environ  quinze  lieues  Elle  eit  bâtie  dans 
une  longue  plaine  également  agréable  &  fertile.  Les  Conné¬ 
tables  de  Caitille  y  ont  un  Palais  fomptueux,  &  un  arfenal  bien 
fourni  d’armes  &  d’artillerie.  *  M.  Du  Bois,  Géogr.  Moderne, 
p.  61.  col.  2. 

VILLA  LP  AN  DE  (  Jean-Baptiite)  Jéfuite  de  Cordoue, 
entré  dans  la  Société  l’an  1575,  mort  le  22  Mai  1608,  a  fait 
un  Commentaire  fur  le  Prophète  Ezéchiel ,  imprimé  à  Rome 
en  trois  volumes  in  folio  ,  en  1604.  C’eit  un  des  plus  favans 
Ouvrages  qui  ayent  été  faits  fur  les  Prophètes.  Il  contient  une 
Defcription  de  la  ville  &  du  Temple  de  Jérufalem,  qui  eit  un 
chef-d’œuvre.  *  Alegambe.  Sotwel,  Biblioth.  Soc.  M.  Du  Pin, 
Biblioth.  des  Mut.  Eccléf.  du  XVII  fiécle. 

VILLALPANDE  (Gafpard)  Doéteur  en  Théologie  de 


JI7 

1  Uni  ver  fi  té  d’Alcala,  natif  de  Ségovie  en  Efpagne,  fut  en¬ 
voyé  à  Trente,  où  il  écrivit  pour  la  défenfe  de  la  Foi  de  l'E- 
glile  Romaine  contre  les  Proteftans.  11  a  IaifTé  plufieurs  Ou¬ 
vrages  intitulez,  Controverfiœ  Fidci,  imprimez  à  Venife;  üra- 
lio  quod  non  fit  Laïcis  calix  permittendus  ;  Oratio  de  nomme  JcJu  ad 
Synodum  Tridentinum ,  1562  &  1563;  Commentant  in  Organum  & 
Pbyficam  Arifiotelis ,  imprimez  à  Alcala  ;  Apoloëa  Arifiotelis  de 
immortalitate  animarum  ;  Commentarius  rentra  m  Conciliis  Voletants 
gefiarum ,  imprimé  à  Alcala  en  1570.  *  Bibhotb.  Hijpan. 

VILLALPANDE  (Louïs)  Religieux  Elpagnol ,  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  l'rançois,  vers  l’an  1564,  a  réduit  la  Langue  In¬ 
dienne  en  méthode,  &  a  donné  des  régies  certaines  pour  l’ap¬ 
prendre  facilement.  *  Biblioth.  Htfp. 

V1LLANDRADE  (Rodrigue  de)  Comte  de  Ribadéo  , 
fils  de  Fierre  de  Villandrade,  &  d'Agnès  de  Corral ,  naquit  dan3 
le  XV  fiécle,  en  Efpagne,  près  de  Valladolid,  &  fut  un  des 
braves  hommes  de  fon  tems.  Il  vint  jeune  porter  les  armes 
en  France  pour  le  fervice  du  Roi  Charles  Vil,  &  s’éleva  par 
plufieurs  aétions  militaires ,  qui  lui  méritèrent  d’époufer  en 
1436,  Marguerite  de  Bourbon,  fille  naturelle  de  Jean  I ,  Duc  de 
Bourbon,  dont  il  eut  Ijabelle  de  Villandrade  de  Bourbon,  qu’il 
maria  en  Caitille  à  Laurent-Suarès  de  Mendoza ,  Comte  de  Co- 
runa.  Les  fervices  qu’il  rendit  à  Jean  II,  Roi  de  Caitille, dans 
toutes  fes  guerres,  furent  récompenfez  par  le  Comté  de  Ri¬ 
badéo;  &  étant  devenu  veuf  il  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Théréfe  de  Zuniga  ,  fille  de  Diégue-Lopès  de  Zuniga,  Seigneur 
de  Monterey,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Marie  de  Villan- 
drade-Zuniga,  laquelle  porta  ce  Comté  en  mariage  âD iégue- 
Pérès  de  Sarmiento  ,  III  du  nom.  *  Lozano ,  Hift.  de  los  iieyes 
nuevos  do  Toledo. 

VILLANDRAUD.VIL  LANDRAUT.  VILLA  N- 
DREAU,  village  de  France,  dans  la  Guienne  propre,  eft 
fur  la  petite  rivière  de  Siron,  à  deux  lieues  de  Bazas ,  vers  le 
couchant.  Ce  lieu  n’eft  connu  que  par  la  naiflance  de  Ber¬ 
trand  de  Gouth ,  qui  fut  Pape,  fous  le  nom  de  Clément  V.  * 
Maty ,  DiB.  Géogr. 

VILLANJ  (Jean)  natif  de  Florence ,  dans  le  XI V  fiécle , 
écrivit  en  Italien  une  Hiftoire  depuis  Nembrod.  jufqu’en  l’an¬ 
née  1348,  qui  fut  celle  de  fa  mort.  Son  frère  Matthieu  con¬ 
tinua  cet  Ouvrage,  &  Philippe,  fils  du  dernier, y  fit  quelques 
additions.  La  première  édition  de  cette  Hiftoire  fut  faite  à 
Venife  en  1537,  in  folio,  mais  il  y  manque  les  deux  derniers 
livres.  Celles  de  1552  &  1587  ,  au  même  lieu  ,  font  plus 
complettes.  La  meilleure  édition  de  cette  Hiftoire  eft 
celle  qui  a  été  donnée  par  le  favant  Louïs  -  Antoine  Mura- 
tori  dans  le  tome  13  de  fon  Recueil  des  Ecrivains  de  l’Hi- 
ftoire  d’Italie.  Elle  eft  augmentée  de  fupplémens  tirez  d  un 
bon,  manuferit.  *  Ugolin  Vérin  ,  Florent.  Illujlr.  Bellartnin. 
Gefner.  Sponde,  &c. 

VILLAREAL  (Emmanuel  Fernandès)  Portugais  de  na¬ 
tion,  fit  un  Livre  intitulé,  el  Politico  Cbnfiiano ,  0  Dijcorjb  Po ■ 
litico  de  la  Vida  y  Acciones  del  Cardinal  de  Richelieu.  Il  eii  tout  co¬ 
pié  fur  le  Livre  du  Sieur  du  Chêne;  cependant  il  en  obtint  une 
penfion  du  Cardinal  de  Richelieu.  Pendant  que  Villaréal  étoic 
Conful  de  la  Nation  Portugaife  à  Rouen,  il  fit  un  Livre  contre 
Caramuel,  fous  ce  titre  Anticaramuel ,  ô  Defenfadel  Manifejto  del 
Reino  de  Portugal.  Villaréal  fut  brûlé  à  Lisbonne  pour  Ju- 
daïfme.  *  Voyez  l’Anti-Baillet,  tome  2.  &  Le  Laboureur,  Ad- 
dit.  aux  Mémoires  de  Cajlelnau,  tome  1.  p.  267. 

VILLARET  (Guillaume  de)  vint-quatriéme  Grand-Maî¬ 
tre  dè  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  alors 
dans  l’Ifle  de  Chypre,  fuccéda  en  1296  à  Odon  de  Pins.  Il  é- 
toit  Grand-Prieur  de  Saint-Gilles  en  Provence, lorfqu’il  fut  élu 
Grand-Maître.  Avant  que  de  partir  de  fon  Grand-Prieuré  ,  il 
y  reçut  les  fondations  des  Prieurez  de  l’Hôpital  de  Beaulieu, 
&  de  Fieux-en-Quercy,au  Diocéfe  de  Cahors,pour  les  Sœurs 
Religieufes  dudit  Ordre.  Ces  fondations  furent  faites  pur  le 
Seigneur  Guibert  Barafcon,  &  la  Dame  Aigline  de  Thémine 
en  1297  &  1298,  pour  trente-neuf  Religieufes  dans  le  Prieuré 
de  Beaulieu,  &  douze  dans  celui  de  Fieux,  fous  l’obéillance 
du  Grand-Prieur  de  Saint-Gilles ,  ce  que  le  Grand-Maître  de 
Villaret  confirma  dans  le  Chapitre  général,  qu’il  célébra  deux 
ans  après  à  Limifion  en  Chypre,  l’an  1301.  Les  Conftitutions 
de  ces  Prieurez  ont  été  approuvées  depuis  par  une  déclaration 
du  Roi  Louïs  XIII,  en  Juin  1625,  enrégîtrée  au  Grand-Con- 
feil.  Du  tems  de  Villaret,  le  Grand-Maître  des  Templiers  & 
plufieurs  Chevaliers  de  fon  Ordre  furent  pris  en  !■  rance  l’an 
1308,  &  condamnez  à  être  brûlez.  Villaret  mourut  la  même 
année,  après  avoir  fait  plufieurs  Statuts.  I!  eut  pour  lucceileur 
Foulques  de  Villaret,  dont  il  ejt  parlé  dans  l’Article juivant.  La 
Religion  n’étoit  alors  divifée  qu’en  fept  Langues ,  celle  de  Ca- 
ftille  n’étant  pas  encore  établie.  *  Bofio  ,  Hifi.  de  l’Ordre . 
Naberat,  Privilèges  de  /’ Ordre. 

VILLARET  (Foulques  de)  vint  cinquième  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  ,  qui  rélida  fous  fon 
Gouvernement  dans  l’Ifle  de  Chypre  &  à  Rhodes,  fuccéda  en 
1308,  à  Guillaume  de  Villaret.  Auffi  tôt  après  fon  éleélion, 
il  réfolut  de  fortir  de  Chypre,  pour  ne  point  donner  J  ombra¬ 
ge  au  Roi  de  cette  Ifle,&  forma  le  deffein  de  faire  la  conquête 
de  l’Ifle  de  Rhodes,  dont  les  Sarazins  s’étoient  rendus  maî¬ 
tres.  Pour  réuflïr  dans  cette  entreprile,  il  alla  trouver  An- 
dronicll,  Empereur  de  Confiantinople ,  qui  lui  accorda  1  In  - 
veftiture  de  l’Iile  ;puis  le  Pape  Clément  V,qui  tenoit  fon  Siè¬ 
ge  à  Avignon  ,  lequel  confirma  cette  donation.  Enfuite  il 
arma  une  puiflante  Flotte,  avec  laquelle  il  chafla  les  Sarazins 
de  Rhodes  l’an  1309,  &  fe  faifit  de  plufieurs  Ules  de  l’Archi¬ 
pel.  L’Hiftoire  ne  dit  point  les  particularitez  de  cette  con¬ 
quête;  mais  on  voit  dans  les  tapifteries  anciennes,  qui  appar- 
tenoient  au  Grand-Maître  d’AubuÜon,  des  repréfentatons  d’af- 
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fauts,  de  combats  &  d’efcalades.  Quelques-uns  croyent  que 
Rhodes  fut  prife  par  ftratagême.  Ou  fit  entrer  dans  la  ville 
un  nombre  de  vaillans  Chevaliers ,  couverts  de  peaux  de  mou¬ 
ton,  &  mêlez  parmi  un  troupeau,  qu’on  y  conduifit  dans  un 
tems  obfcur.  Ces  braves  gens  s’étant  mis  en  état  de  combattre, 
égorgèrent  les  Gardes  ,  &  donnèrent  entrée  à  l’Armée.  Le 
Couvent  de  l’Ordre  y  fut  transféré ,  &  les  Hofpitaliers  furent 
depuis  appeliez  Rbodiens  ou  Chevaliers  de  Rhodes.  Ottoman ,  pre¬ 
mier  Empereur  des  Turcs,  entra  dans  cette  111e  en  1310,  a- 
vant  que  la  ville  fût  bien  fortifiée  ;  mais  le  Grand-Maître  de 
Villaret  fe  défendit  courageufement  ;  &  aidé  du  fecours  d’A- 
xné  IV,  Comte  de  Savoye,  il  contraignit  les  Turcs  à  lever  le 
fîége.  Quelque  tems  après,  le  Pape  Clément  V  donna  aux 
Chevaliers  de  Rhodes  tous  les  biens  des  Templiers,  dont  l’Or¬ 
dre  fut  aboli  au  Concile  de  Vienne  en  Dauphiné  l’an  1311. 
Dès  la  première  année  du  régne  de  Foulques  de  Villaret ,  le 
même  Pape  avoit  uni  à  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem, 
l’Hôpital  de  Saint  Sanfon  de  Conftantinople,  fitué  dans  la  vil¬ 
le  de  Corinthe  en  Grèce,  mais  ce  fut  à  la  rfcquifition  du  Grand- 
Maître,  &  des  Frères  de  cet  Hôpital,  qui  cédèrent  tous  leurs 
biens  temporels  &  fpirituels  au  Grand-Maître  de  Villaret  &  à  fes 
fucceflfeurs.  Après  de  fi  belles  aftions ,  Foulques  de  Villaret 
fut  accufé  de  négliger  les  intérêts  de  la  Religion ,  &  de  fon- 
ger  feulement  à  s’enrichir.  La  defobéiffance  alla  jufqu’à  une 
révolte  ,  &  les  Chevaliers  affemblérent  de  leur  propre  autori¬ 
té  un  Chapitre,  où  ils  dépoférent  leur  Grand-Maître,  &  élu¬ 
rent  en  fa  place  Maurice  de  Pagnac.  Sur  les  contefiations  des 
deux  parties,  le  Pape  retira  à  lui  la  dignité  de  Grand-Maître  , 
&  nomma  Gérard  de  Pins  pour  Vicaire-Général.  Le  procès 
dura  cinq  ans,  jufqu’à  la  mort  de  Maurice  de  Pagnac,  qui  finit 
fon  ufurpation  avec  fa  vie  l’an  1321.  Alors  le  Grand-Maître 
de  Villaret  fut  rétabli,  mais  deux  ans  après  il  renonça  au  Ma- 
giftére,  &  retourna  en  Provence,  où  il  mourut  l’an  1325.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Elion  de  Villeneuve,  qui  fut  élu  l’an 
1323.  *  Bofio,  Hijt.  de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  Naberat,  Pri¬ 
vilèges  de  r  Ordre. 

VILLARNOUL,  connu  auffi  fous  le  nom  de  JAU- 
COURT,  elt  une  Maifon  très  noble  &  très  ancienne,  quia 
été  alliée  avec  les  anciens  Ducs  de  Bourgogne.  Ce  ne  font 
pas,  comme  il  arrive  allez  fouvent,  les  Chimères,  ni  les  Fa¬ 
bles,  qui  tirent  cette  Maifon  des  ténèbres  d’une  profonde  an¬ 
cienneté;  mais  les  témoignages  des  Hiitoriens  la  produifent 
d’abord  puiffante,  dans  les  emplois,  &  faufilée  avec  les  Prin¬ 
ces  &  les  PuiiTances,  qui  étoient  en  autorité.  Elle  paroît  en 
poffeflion  d’un  ancien  Château  fort,  qui  porte  le  nom  de  Jau- 
court  fes  Fondateurs.  Ce  qui  forme  un  tître  de  nobleife  in- 
contefiable,  &  qui  eft  d’autant  plus  glorieux, que  plus  le  châ¬ 
teau,  fes  Seigneuries,  &  dépendances  font  confidérables.  Ses 
ruines  même  forment  encore  un  monument  d'ancienneté,  de 
nobleffe,  &  de  grandeur  à  fes  Fondateurs, &  à  ceux  qui  en  por¬ 
tent  le  nom  aujourd’hui.  Ce  Château  eft  fitué  dans  la  Baffe- 
Champagne,  dans  la  Vallée  d’Aube,  à  une  lieue  de  Bar-fur- 
Aube  dans  l’Evêché  de  Langres.  Il  eft  ceint  de  beaux  &  lar¬ 
ges  foffez  à  fond  de  cuve,  revêtus  de  pierre,  &  remplis  par  la 
rivière  d’Aube,  qui  eft  proche , avec  neuf  groffes  tours, à  une 
diftance  proportionnée  l’une  de  l’autre,  accompagnez  de  dé- 
fenfes ,  &  avec  des  traces  d’autres  ouvrages  ruinez.  Il  y  a 
dans  fon  enclos  ,  une  Chapelle  ,  &  plufieurs  maifons  &  loge- 
mens,  qui  font  habitez.  Il  y  a  un  gros  bourg  ,  une  Eglife 
Paroifllale,  des  Droits  Seigneuriaux,  Seigneuries,  &  dépen¬ 
dances  cqnfidérables.  Proche  de  Jaucourt,  il  y  a  une  Abbaye 
de  Bernardines,  qui  eft  abandonnée  &  n’eft  habitée  que  d’un 
Fermier;  où  il  y  a  plufieurs  Tombeaux,  avec  des  Infcriptions 
Gothiques,  entre  autres  un  ,  fur  lequel  on  déchifre,  Ci-git 
Jean  de  Jaucourt,  Fondateur  de  cette  Eglife.  La  figure  dudit  Jean 
eft  en  relief  fur  ce  Tombeau;  à  côté  il  y  a  une  longue  bour- 
fe  aulîl  en  relief. 

Jeanne  de  Jaucourt,  veuve  de  Jean  de  Blanzay,  Chevalier, 
Seigneur  de  Blanzay  avec  des  enfans,  &  fille  unique  d’ËR  a  r  d 
de  Jaucourt  l’aîné,  Seigneur  de  Jaucourt,  &  de  Jeanne  de  Plan- 
cy  ,  ledit  Erard  étant  devenu  Seigneur  de  Jaucourt  par  fon 
droit  d’aîneffe ,  comme  il  paroit  par  le  partage  fait  entre  lui , 
Foincars,  &  Richard  fes  frères  le  29  Janvier  1315,  fit  par  fa 
mort  fa  fille  unique  maîtreffe  du  Château,  Terre  &  Seigneurie 
de  Jaucourt.  Mais  ne  pouvant  faire  valoir  fon  droit,  elle  ven¬ 
dit  ce  Château  avec  toutes  fes  dépendances  en  1367, à  Philip¬ 
pe,  fils  du  Roi  de  France,  Duc  de  Bourgogne.  Il  paroit  par 
beaucoup  de  titres,  fi  anciens  qu’on  a  de  la  peine  à  les  lire, 
que  Jaucourt  des  Jaucourts  a  appartenu  au  Duc  de  Bourgogne, 
enfuite  à  Jeanne  d’Albret,  &  enfin  au  Roi  de  Navarre.  11  y 
a  même  dans  l’Eglife  Paroifllale  de  Jaucourt,  une  ancienne 
Relique,  qui  eft  un  morceau  de  la  vraye  Croix,renfermé  dans 
une  boîte  de  vermeil  doré, fur  quoi  eft  écrit  en  lettres  Gothi 
ques,  Jeanne  d' Alhrct  Dame  de  Jaucourt.  Lorfque  Henri  IV  érigea 
Beaufort  en  Duché  &  Pairie, en  faveur  de  Gabrielle  d’Eftrées, 
il  y  joignit  Jaucourt,  comme  une  des  Baronnies,  qui  y  porte 
foi  &  hommage  de  plufieurs  Terres  &  Seigneuries  ,  qui  fe 
rendent  aftuellement  à  Jaucourt,  la  juftice  fur  dix-huit  bourgs 
&  villages,  qui  y  portent  leurs  appellations  &  vont  plaider  à 
Jaucourt.  L’appel  en  va  direftement  au  Parlement  de  Paris, 
jaucourtrelévedu  Roi.  On  voit  dans  DuTilletun  don  faitpar  le 
Comte  Thibault  de  Champagne  à  Meflire  Pierre  de  Jaucourt 
de  l’Office  de  Panetier  de  Champagne  à  fa  vie  &  hommage  li¬ 
ge,  le  Dimanche  avant  la  S.  Pierre  aux  liens ,  1224.  On  voit 
des  Conventions  paffées  en  bonne  forme  en  1230,  entre  Thi¬ 
bault  de  Champagne  &  de  Brie,  &  entre  Pierre,  Sire  de  Jau¬ 
court,  touchant  leurs  hommes,  qui  ne  pourront  quitter,  ni 
paffer  de  l’un  chez  l’autre,  ni  être  reçus,  de  quelque  manière 
que  ce  foie,  &c.;  Que  ceux  dudit  de  Jaucourt  &  de  fes  Hoirs 


font  francs  perpétuellement  du  Chantier  à  Bar-fur-Aube ,  ëca 
En  1232.il  y  a  un  Afte,qui  donne  l’entière  &  libre  pofleflion 
à  Pierre  de  Jaucourt  des  moulins  qu’il  a  ad  Motam  de  Barro  Ju- 
per  Album  &c.  &  touchant  d’autres  moulins  de  Thibault  de 
Champagne  &  ledit  Pierre  de  Jaucourt  avoient  en  commun  fur 
ladite  rivière.  Le  nom  de  Pierre  étoit  alors  un  nom  favorifé 
dans  la  Maifon  de  Jaucourt;  il  y  en  a  eu  plufieurs  de  ce  nom, 
qui  fe  font  fuccédé  les  uns  aux  autres,  fans  que  les  différens 
noms  des  femmes  qu’ils  ont  eues  en  éclairciffent  bien  pofitive- 
ment  la  filiation.  Pour  abréger  cette  longue  fucceflion,  Pierre 
de  Jaucourt  Fils  de  Pierre  de  Jaucourt  &  de  Dame  Comrf//i,affe<fta 
le  nom  de  Dinteville  en  confervant  les  armes  de  Jaucourt, vers  l’an 
1255.  Une  Donation  de  droit  de  pâturage  faite  à  l’Abbaye  de 
Clervaux  cette  année-là,  vérifie,  d  peu  près,  le  tems  de  ce 
changement.  Les  Seigneurs  de  Dinteville  font  fortis  de  la 
Maifon  de  Jaucourt.  Mr.  Camufat  en  rappelle  la  Généalogie 
duns  fes  Mélanges  Hijloriques.  Il  y  fait  mention  de  Pierre 
de  Jaucourt  Seigneur  de  Dinteville,  de  Jean  de  Jaucourt 
Seigneur  de  Dinteville  en  1371.  Et  il  dit  que  François 
de  Dinteville  Ambaffadeur  à  Rome,  &  Jean  de  Dinteville, 
Ambaffadeur  en  Angleterre  en  1531,  font  de  la  même  Maifon 
de  Jaucourt;  de  même  que  Gaucher  de  Dinteville,  Seigneur 
dePolizy,  Bailli  de  Troyes ,  mentionné  au  Procès  verbal  de 
la  Coutume  de  Troyes  en  1509.  Que  les  armes  de  Dinteville 
font  les  mêmes  que  celles  de  Jaucourt  ,  qui  font  de  fable,  à 
deux  Léopards  d’or.  Joachim  de  Dinteville  Lieutenant-Géné¬ 
ral  pour  le  Roi  Henri  IV,  en  Champagne  &  Brie,  vérifia  onze 
degrez ,  &  dans  fes  titres  les  noms  de  Jaucourt  &  de  Dintevil¬ 
le  fe  trouvoient  fouvent  joints.  Il  mourut  fans  enfans  en  1607. 

Les  Jaucourts  d’un  côté  &  les  Dintevilles  de  l’autre  ont  eu  de 
grandes  alliances  &  de  grandes  dignitez.  En  1278,  un  Pierre 
de  Jaucourt  s’accorde  avec  Aulaïs  de  Jaucourt  fa  fœur,  fur  les 
biens  meubles  &  immeubles,  qui  furent  à  Erard  Seigneur 
de  Jaucourt,  &  à  Agnès  de  Jaucourt  leur  père  &  mère.  Eu 
1292,  le  Roi  de  France  Philippe  accorde  une  fubvention  à 
Pierre  de  Jaucourt.  Le  29  Janvier  1315,  il  fut  fait  en  juftice 
&  à  l’amiable,  partage  entre  Meflire  Erard  Chevalier, Sire 
de  Jaucourt,  Poincars,  Richard,  frères  &  enfans  de 
Monfeig.  Pierre  Chevalier,  jadis  Seigneur  de  Jaucourt, 
des  biens  à  eux  demeurez  par  le  décès  de  Monfr.  Pierre 
leur  père,  &  feue  Madame  Jeanne, leur  mère  &c.  ledit  Erard 
pour  fon  droit  ès  villes  &  fouages,  &  ès  appartenances  de 
Jaucourt,  deDarconnal,  de  Moutier  en  l’ifle  de  France ,  de 
Beauconcourt  &  de  Wachonvilliers  &c.  ÔtleditErard  eut  pour 
lui  &  fes  hoirs  pour  caufe  d’aîneffe,  hors  part  &  d’avantage» 
la  Maifon  forte  de  Jaucourt,  enfemble  tous  les  édifices  &  fof¬ 
fez  qui  l’envirqnnent,  &c.  Dans  ce  partage,  il  eft  fait  men¬ 
tion  de  plufieurs  Terres,  Seigneuries  ,  &  Biens,  qui  furent 
partagez  entre  les  autres  frères. 

Erard  n’eut  qu’une  fille,  Jeanne  de  Jaucourt,  de  fon  ê- 
poufe  Jeanne  de  Blancy,  qui  demeura  après  fa  mort  héritière 
de  tous  fes  biens  &  du  Château  de  Jaucourt,  qu’elle  vendit 
enfuite  en  1367  au  Duc  de  Bourgogne,  comme  on  a  déjà  re-j 
marqué.  Poincars  mourut  fans  poliérité. 

Richard  le  dernier  époufa  en  1318,  Marie  de  Villar- 
noul  en  Bourgogne.  Ils  ont  fait  la  Branche  aînée  Chef  dia 
nom  &  des  armes  de  Jaucourt  de  Villarnoul.  Us 
eurent  de  leur  mariage  Philippe  de  Jaucourt.  Ce  Philippe 
&  quelques  autres  marchèrent  jour  &  nuit  avec  Odes  deGran- 
cé  au  fecours  de  Châlons,  furpris  par  Pierre  d’Andelée  &  fes 
Navarrois  en  1359,  qui  l’auroient  emporté  fans  le  promt  fe¬ 
cours  de  ces  braves  Chevaliers,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Froiffard.  Jean  de  Dreux,  Seigneur  de  Beu ,  de  Bagnaux  & 
de  la  Chapelle-Gautier  ,  époufa  en  1368  ,  Dame  Jeanne  du 
Blancy,  veuve  d’Erard  de  Jaucourt.  11  n’en  eut  point  d’en- 
fans.  Philippe  de  Jaucourt,  dont  a  parlé  Froiffard,  étoit  fils 
de  Richard  de  Jaucourt, &  de  Mme  de  Villarnoul.  Il  époufa 
en  1370,  Ifabeau  de  Beauvoir  de  Chatelu,  veuve  de  Girard  de 
Bourbon, Seigneur  de  Momperoux.  Ils  eurent  des  enfans, le  fé¬ 
cond  nommé  Gui  devint  l’aîné  de  la  Maifon.  Philippe,  Duc 
de  Bourgogne,  fils  du  Roi  de  France,  pour  confidération  des 
grands  fer  vices  de  J'on  amé  &  féal,  Mejfire  Philippe  de  Jaucourt 
Chevalier,  lui  a  cédé  à  lui  &  à  fes  héritiers  en  héritage  perpé¬ 
tuel  la  partie  de  la  Maifon  forte  de  Villarnoul,  qu’il  avoit  eue 
de  fon  oncle  Eude,  Duc  de  Bourgogne,  à  la  charge  de  la  teni. 
de  lui  à  foi  &  hommage  ;  fcêllé  de  fon  feau  &  contre-fcêllé  le 
19  Mars  1376.  Philippe  de  Jaucourt  fit  en  1392  fon  Teftament, 
par  lequel  il  paroit  qu’il  avoit  beaucoup  de  biens;  &  par  les 
dons  pies  qu’il  fait,  &  les  foins  qu’il  prend  du  repos  de  fon 
ame,  on  voit  qu’il  avoit  beaucoup  de  piété,  à  la  manière  de 
ces  tems-là. 

Gui  de  Jaucourt  devenu  l’aîné  de  fa  Famille,  époufa  Jean¬ 
ne  de  Damas  en  Bourgogne ,  dont  il  eut  P  h  i  l  i  b  e  r  t  ,  Philip¬ 
pe,  Guillaume,  &  Antoinette  de  Jaucourt. 

Philibert  de  Jaucourt,  Chevalier,  Seigneur  de  Villar¬ 
noul,  du  Vaux,  de  Marçaux,  &  de  Rivière,  époufa  Agnès  de 
la  Trimouille,  fille  de  Pierre  de  la  Trimouille  de  Dours,  veu¬ 
ve  &  fans  enfans,  en  1462.  Elle  fit  en  1488  fon  Teftament, 
par  lequel  elle  donna  les  deux  tiers  de  fes  biens  à  Agnès 
du  Plelfis  femme  de  Jean  de  Jaucourt,  Seigneur  de  Villarnoul, 
neveu  de  Philibert  fon  défunt  mari  ;  l’autre  tiers  à  Marguerite 
de  la  Trimouille  fa  nièce,  femme  du  Seigneur  de  Crévecœur, 

&  à  fes  enfans  héritiers,  fur  quoi  il  y  eut  procès  intenté  au 
Parlement  de  Dijon,  20  ans  après,  entre  Jean  de  Rouvroy, 
Seigneur  de  Saint-Simon  ,  &  Jeanne  de  la  Tremouille  fa  fem¬ 
me,  nièce  de  cette  Agnès,  d’une  part,  &  Jean  de  Jaucourt 
Seigneur  de  Villarnoul  &  Agnès  du  Plelfis,  d’autre  part.  Par 
Arrêt  du  28  Janvier  1508,  le  Teftament  fut  confirmé.  L’Hi- 
fioire  de  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  la  Tremouille ,  qui  fournit  ces 

pat- 


particularitez ,  l.  3.  p.  313.  &c.  dit  que  ce  Seigneur  de  Villar- 
noul  étoit  un  des  plus  apparens  de  l’Armée  de  Philippe  le  Bon 
Duc  de  Bourgogne.  Philibert  de  Jaucourt  reçut  folemncile 
ment  l’Ordre  de  Chevalerie  de  la  main  du  Seigneur  de  Croy , 
avec  Jean  de  la  Tremouille,  Seigneur  de  Dours,  ôc  plufieurs 
autres  dans  l’Armée  conduite  contre  les  Rebelles  de  Gandt  II 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Gavre  avec  le  même  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  l’an  >458.  *  Jean  Olivier  de  la  Marche.  /.  1.  p.  360.  Ju- 
rifprudenlia  Heroica  de  Jure  Belgarum  circa  Nobilitatcm.  Guillau¬ 
me  de  Jaucourt,  le  cadet  des  trois,  n’eut  point  d’enfans  de  fa 
première  femme  Magdelaine  Regnier;  mais  de  fa  fécondé  fem¬ 
me  Jeanne  de  Digoine,  il  eut  Jean  de  Jaucourt,  dit  Digoinc. 
Antoinette  de  Jaucourt  leur  fœur  fut  mariée  à  Thibaut  du  Pleilis, 
Chevalier,  Seigneur  de  Chévigny,  &  n’eut  que  des  filles. 

Après  la  mort  de  Philippe,  de  Guillaume,  ôc  de  Philibert 
de  Jaucourt,  qui  mourut  le  dernier,  la  repréfentation n’ayant 
point  de  lieu,  Jean  de  Jaucourt,  dit  Digoine,  fon  neveu,  fe 
trouvoit  exclus  des  biens  de  la  Maifon,qui  tomboient  en  que¬ 
nouille. 

Antoinette  de  Jaucourt ,  en  confidération  de  fon  nom, 
maria  fa  fille  aînée  Agne's  du  Pleflis ,  à  fon  neveu  Jean  de 
Jaucourt.  En  faveur  de  ce  mariage,  Agnès  de  la  Tremouille, 
Veuve  de  Philibert  de  Jaucourt,  fit  don  des  deux  tiers  de  fes 
biens  à  Agnès  du  Pleffis ,  d’où  furvint  le  procès  dont  nous 
avons  parlé. 

Jean  de  Jaucourt  ,  dit  Digoine  ,  eut  d'Agnès  du  Pleffis  fa 
femme,  Aubert  &  Hugues  de  Jaucourt.  Il  fut  Capitaine  de 
cent  Lances  d’Ordonnance  de  Charles,  Duc  de  Bourgogne.  Il 
fut  auffi  fon  Confeiller  ôc  fon  Chambellan.  Ce  Duc  lui  accorda 
le  droit  de  tenir  deux  foires  par  an  aux  fêtes  de  S.  Didier  ôc  de 
Marie-Magdeleine  dans  la  ville  de  Rouvray,  appartenante  en 
entier  à  Jean  de  Jaucourt,  Chevalier  ôte.  Les  Lettres  en  font 
du  mois  de  Mars  1463.  Après  la  mort  de  ce  Duc,  arrivée  le 
fixiéme  Janvier  1476,  Louis  XI,  Roi  de  France,  engagea  à 
fon  fervice  Jean  de  Jaucourt,  le  fit  fon  Confeiller  ôc  Chambel¬ 
lan,  comme  il  l’étoit  du  Duc  Charles,  lui  donna  le  Gouver¬ 
nement  &  la  Capitainerie  d’Auxerre,  le  fit  Baillif  de  Dijon,  & 
lui  donna  500  livres  de  penfion  à  prendre  fur  fa  fimple  quit¬ 
tance,  fur  les  Finances  ordinaires  &  extraordinaires.  *  Phi¬ 
lippe  de  Comines,  l.  2.  ch.  6.  Patentes  de  Louis  XI,  à  Jean  de 
Jaucourt.  En  1477.  le  même  Roi  donna  à  Jean  de  Jaucourt 
en  récompenfe  de  fes  fervices,  pour  lui  ôc  les  liens,  tout  tel 
droit  de  rachat,  que  Charles  ôc  Léonard  de  Châlons  ont  & 
pourroient  avoir  fur  la  Terre  &  Seigneurie  de  Corbilly  appar¬ 
tenante  au  Roi,  &c. ,  au  Plefïs-lez-Tours ,  le  29  Décembre  1477. 
Marie  de  Bourgogne  ,  au  lieu  d’époufer  Charles  VIII,  fils  de 
Louis  XI,  comme  il  avoit  étépropofé,  tourna  vers  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  III ,  ôc  époufa  à  Gand  Maximilien  Roi  des  Ro¬ 
mains  fils  de  Frédéric.  Ce  mariage  fit  perdre  à  Jean  de  Jau¬ 
court  toutes  les  efpérances  qu’il  avoit  eues  en  entrant  au  fer- 
vice  de  Louis  XI ,  &  regardant  toujours  Marie  comme  fa  Sou¬ 
veraine  légitime,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  fon  fervice. 
Maximilien  le  reçut  avec  joye,  &  le  fit  d’abord  fon  Confeil¬ 
ler  ,  &  Grand-Maître  de  fon  Hôtel.  Louis  XI ,  irrité  de  ce 
changement,  fit  arrêter  Agnès  du  Pleffis,  femme  de  Jean  de 
Jaucourt ,  emprifonner  fes  enfans  Aubert  &  Hugues  de  Jau¬ 
court,  ôc  les  déclara  tous  criminels  de  Léze-Majefté.  11  fit 
rafer  les  Maifons  ôc  Châteaux  à  Pont-levis ,  au  nombre  de  14, 
&  confisqua  généralement  tous  leurs  biens.  Charles  d’Amboi- 
fe-Chaumont  exécuta  ces  ordres  avec  beaucoup  de  rigueur.  A- 
gnès  de  la  Triinouille,  veuve  de  Philibert  de  Jaucourt,  qui 
avoit  fon  Douaire  &  fon  logement  affignez  au  Château ,  fur 
la  Terre  ôc  Seigneurie  du  Vaux,  ne  put  fauver  qu’une  Tour, 
fituée  dans  l’enclos  du  Château,  apellée  la  Tour  de  la  belle  place. 
On  ne  Jaiffa  du  Château  de  Villarnoul ,  que  la  Chapelle  ôc  un 
logement  pour  l’Aumônier.  Les  Armes  de  Jaucourt  avec  celles 
des  anciens  Ducs  de  Bourgogne  enfemble  ,  font  encore  pein¬ 
tes  fur  les  vitres  de  cette  Chapelle.  *  Philippe  de  Comines. 
Aïïe  de  ConfiJ'cation  ,  donné  à  Dijon  le  prémier  de  Mai  1478. 

La  mort  de  Marie  de  Bourgogne  arrivée  à  Gand  le  cinquiè¬ 
me  Mars  1482,  troubla  les  affaires  de  Maximilien.  Les  Gan¬ 
tois  prirent  la  tutelle  de  fon  fils  ôc  de  fa  fille.  Les  Etats  de 
Flandre  voulant  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  il  y  eut  un 
Traité,  que  Maximilien  figna  en  1482.  Il  y  a  un  article  concer¬ 
nant  Claude  de  Toulongeon,  Sr.  de  la  Baltie,  Jean  de  Jau¬ 
court,  Sr.  de  Villarnoul,  &  quatre  autres  y  dénommez,  que 
les  Ambaffadeurs  du  Roi  des  Romains  ont  requis  qu’ils  fuffent 
compris  dans  le  Traité,  ce  qui  a  été  accordé,  &  en  conféquen- 
ce  pourront  retourner  fûrement  au  Royaume,  Païs,  Ôc  Sei¬ 
gneuries  du  Roi  de  France,  &  expreffément  en  leurs  biens, 
où  qu’ils  foient,  ôcc. 

Hardy  Le  Roux  avoit  une  nièce ,  nommée  Renée  le  Roux, 
fille  de  Meffire  Louis  Le  Roux ,  &  de  Dame  Jeanne  d’Aubigny 
de  La  Roche  des  Aubiers.  Elle  étoit  fille  d’honneur  d’Anne  de 
Bretagne  ;  fon  oncle  employa  fon  crédit  à  la  Cour  ôc  ménagea 
fon  mariage  avec  Aubert  de  Jaucourt  dit  Digoine ,  d’où  s’en- 
fuivit  la  liberté  d’Agnès  du  Pleffis,  d’Aubert,  ôc  de  Hugues 
de  Jaucourt  fes  enfans  ,  le  rétabliffement  d’Aubert  dans  les 
biens  de  fes  père  &  mère  confifquez  au  Roi.  *  Lettres  de  main¬ 
levée  ,  expédiées  en  1482. 

Jean  de  Jaucourt,  fans  profiter  de  l’article  de  paix,  dont 
on  a  parlé,  comme  firent  les  autres,  ni  céder  au  bien  de  fa 
famille  &  de  fes  affaires ,  demeura  fidèlement  attaché  à  la  per- 
fonne  &  à  la  fortune  malheureufe  du  Roi  des  Romains.  Maxi¬ 
milien  donna  cominiffion  à  Jean  de  Jaucourt,  pour  fa  fidélité 
&  fes  grands  fervices,  d’être  Commiffaire  Général  de  toutes 
fes  Troupes,  envoyées  aux  païs  de  Bourgogne,  pour  leur  re¬ 
couvrement,  avec  plein  pouvoir  d’affembler  ôc  lever  en  fon 
nom  ôc  en  celui  de  l’Archiduc  fon  fils,  autant  de  Troupes,  que 


bon  lui  femblera,  les  mener  &  conduire,  ôcc.  Louïs  XII, étant 
parvenu  à  la  Couronne,  époufa  Anne  de  Bretagne.  Il  écouta 
favorablement  les  follicitations ,  qui  lui  furent  faites  pour  Jean 
de  Jaucourt,  qui  eut  permiffion  de  retourner  dans  fa  famille.? 
Agnès  du  Pleffis  ôc  fa  famille  agirent  fortement  auprès  de  lui 
pour  le  rendre  fufceptible  de  cette  grâce,  &  pour  l’engager  à 
Solliciter  la  permifiion  de  fon  retour  près  de  Maximilien,  qui 
y  donna  enfin  fon  confenteinent.  Avant  fon  départ,  le  Roi  des 
Romains  voulut  régler  avec  lui  les  arrérages  de  fes  appointe- 
mens ,  qui  fe  trouvèrent  monter  à  trente  mille  livres ,  lefquel  ■ 
les  lui  furent  affignées  fur  la  Recette  générale  de  Bourgogne, 

&  ce  en  trois  ans  de  tems.  Aubert  de  Jaucourt  ôc  Renée  le 
Roux  fa  femme  reçurent  leur  père,  &  le  remirent  en  jouïffan- 
ce  de  fes  biens  confifquez  fur  lui,  &  reltituez  par  ordre  du 
Roi  audit  Aubert  ôc  Renée  le  Roux  en  conféquence  de  leur 
mariage.  Ils  firent  même  à  Hugues  de  Jaucourt  leur  frère  une 
part  plus  avantageufe  qu’il  ne  pouvoit  efpérer.  Le  partage 
fut  fait  en  1502.  Aubert  de  Jaucourt  ôc  Renée  le  Roux  eurent 
pour  enfans, 

1.  Jean,  qui  n’eut  qu’une  fille,  de  Fénine  de  Charnier.  Cet¬ 
te  fille  fut  mariée  à  François  de  Briquemaut,  Chevalier ,  Sei¬ 
gneur  dudit  lieu,  Gouverneur  de  Villeneuve  d’Aufch,  ôc  Me. 
ltre-de-Camp  en  Piémont. 

2.  Les  Guibez  eurent  trois  fœurs  mariées  en  bonnes  Mai¬ 
fons.  La  fécondé  fut  femme  de  Guillaume ,  ôcc.  d’où  vint  Fran¬ 
çoife  Hamon,  que  Meffire  Hardy  de  Jaucourt  Lieutenant- 
Général  du  Roi  en  Bourgogne,  Seigneur  de  Villarnoul,  épou¬ 
fa.  C’étoit  le  fécond  fils  d’Aubert  de  Jaucourt. 

3.  Jean,  fon  troifiéme  fils,  fut  Enfeigne  de  cent  Gentilshom¬ 
mes  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  époufa  Françoife  de  Bar  ,  fille  de 
Meffire  François  de  Bar,  Chevalier,  Seigneur  de  Baugy,  Baron 
de  la  Guierche,  Vicomte  de  Sauvigny,  ôc  de  Dame  Renée  de 
Monbron.  Il  mourut  en  l’Armée  du  Roi,  revenant  du  grand 
voyage  d’Allemagne,  Ôc  laiffa  poftérité.  Par  Arrêt  du  mois  de 
Septembre  1572.  contre  François  de  Bar,  il  fut  ordonné  par¬ 
tage  des  biens  de  la  Maifon  de  Baugy. 

4.  Edmonde,  mariée  dans  la  Maifon  de  7 rehanne  en  Niver- 
nois  ;  5.  Agnès  mariée  à  Erard  de  la  Guierche  ,  Seigneur  de 
Noyers,  en  Charolois,  d’où  eft  venue  Agnès  de  la  Guierche, 
mariée  au  Sr.  Delmont  en  Baffigny ,  Chef  de  la  Maifon  de  C hoi- 
feuil;  6.  Béraudc,  qui  époufa  le  Sr.  de  Bourfolles  en  Périgord,  ôc 
a  fait  plufieurs  Branches  &  Alliances  en  Périgord ,  Angoumois, 
ôc  Saintonge;  7.  Jaques,  Evêque  d’Auxerre;  8.  Louis,  Prieur 
de  Chiéfy  ;  9.  Anne  ,  Abbeffe  du  Puy  ;  ôc  10.  Antoine  de  Jau¬ 
court,  dixiéme  fils  d’Aubert  de  Jaucourt  ôc  de  Renée  le  Roux, 
mort  fans  alliance. 

Hugues  de  Jaucourt  frère  cadet  d’Aubert  eut  deux  femmes , 
ôc  une  fille  de  chacune.  La  première  fut  Marguerite  de  la 
Fayette,  dont  il  eut  Marie  de  Jaucourt,  mariée  dans  la  Mai¬ 
fon  de  Veillant  en  Nivernois.  La  fécondé  Louïfe  de  Rouffillon, 
enterrée  aux  Cordeliers  à  Paris.  Il  en  eut  Anne  de  Jaucourt, 
mariée  dans  la  Maifon  de  La  Platriére  au  Seigneur  Des-Bordes, 
frère  aîné  du  Maréchal  de  Bourdillon,  d’où  eft  venu  le  Mar¬ 
quis  d’Epoiffes,  Vicomte  Des-Bordes. 

Jean  III,  fils  d’Aubert  de  Jaucourt,  marié  à  Françoife  de 
Bar,  devint  l’aîné  &  laiffa  onze  enfans.  1.  Louïfe  de  Jaucourt 
fut  mariée  à  Meffire  François  de  Courtenay ,  Chevalier  Sei¬ 
gneur  de  Bonthin  &  Beaulieu.  Ils  eurent  deux  filles.  Anne  de 
Courtenay  fut  mariée  à  Maximilien  de  Béthune ,  Duc  de  Sully, 
d’où  eft  venu  Maximilien  de  Béthune,  Marquis  de  Rofny, 
Grand  Maître  de  l’Artillerie  de  France.  Françoife  de  Courte¬ 
nay  époufa  M.  Guy  de  Béthune,  Chevalier,  Seigneur  de  Ma- 
reil ,  mort  fans  enfans.  *  Du  Bouchet,  Hiftoire  Générale  de  la 
Maifon  Royale  de  Courtenay,  l.  4.  ch.  8,  où  il  appelle  la  Mai¬ 
fon  de  Jaucourt  une  très-ancienne  &  noble  Maifon,  que  le  fang  des 
Rois  de  France  &  d’Angleterre  avoient  rendu  illuflrc.  Il  en  pouffe 
la  preuve,  ôcc.  z.  Renée  de  Jaucourt  fut  mariée  à  François  d’E- 
pernan  Seigneur  de  Chênay ,  en  Nivernois;  3.  Anne,  morte 
fans  être  mariée;  4.  Edmée ,  mariée  à  Meffire  Guillaume  de  Cof- 
fé,  Chevalier,  Seigneur  de  Trainay,  d’où  eft  venu.  Jaques  de 
Coffé  ;  5.  François  de  Jaucourt ,  qui  époufa  Louife-Edmée  de 
Daulezy,  tué  à  la  bataille  de  S.  Denys,  fans  laiffer  d’enfans; 
6.  Jean  de  Jaucourt  mort  fans  alliance;  7.  Jaques  de  Jau¬ 
court  marié  à  Dame  Nicolle  de  Vienne, fille  de  Meffire  de  Vien¬ 
ne,  Chevalier,  Seigneur  de  Clervant,  Baron  de  Coupet.  Il 
mourut  à  la  retraite  des  Reîtres,  en  1588,  &  fut  enterré  à 
Percy  en  Charolois.  Il  ne  laiffa  point  d’enfans.  Sa  veuve  Ni¬ 
colle  caufa  de  grandes  pertes  à  la  Famille  de  fon  Mari,  en  pour- 
fuivant  fon  remplacement  de  deniers ,  &c. 

8.  Louïs  de  Jaucourt  eft  le  feul  qui  ait  eu  des  enfans  de 
fon  mariage  avec  Elizabeth  de  la  Tremouille  ,  fille  de  Meffire 
Claude  de  la  Tremouille,  ôc  de  Dame  Admette  de  Crecy,  en 
I57°- 

9.  Bernard  de  Jaucourt, Enfeigne  d’une  Compagnie  de  Gen¬ 
darmes,  fut  tué  au  port  de  Pilles,  fans  être  maiié.  10.  Edme 
de  Jaucourt,  fut  tué  par  ceux  de  la  Ligue,  près  de  Villarnoul, 
en  1594,  fans  être  marié.  11.  Pierre  de  Jaucourt,  le  dernier 
des  enfans  eft  mort  fans  être  marié.  *  Hommage  fait  au  nom  de 
ces  Enfans  par  leur  Tuteur  le  22  Mars  1561. 

Louïs  de  Jaucourt,  devenu  l’aîné  des  enfans  de  Jean  de 
Jaucourt  ôc  de  Françoife  de  Bar,  eut  de  fon  mariage  avec  Dame 
Elizabeth  de  la  Tremouille,  1.  Jean  de  Jaucourt  l’aîné,  Con¬ 
feiller  du  Roi  en  fes  Confeils  d’Etat  6c  Privé,  Gentilhomme 
ordinaire  de  fa  Chambre.  *  Lettres  de  l’Etat  &  Office  de  l’un 
des  Gentilshommes  ordinaires  de  la  Chambre  du  Roi ,  oftroyées 
par  le  Roi  Henri  IV,  à  Jean  de  Jaucourt,  Seigneur  de  Villar¬ 
noul,  le  feptiéme  Novembre  1599.  Ledit  Jean  de  Jaucourt  fut 
Député  Général  pour  ceux  de  la  Religion.  11  époufa  Marthe 
de  Mornay  ,■  fille  aînée  de  Philippe  de  Mornay ,  Seigneur  Du 
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Pleffis-Marîy,  &  Baron  de  la  Forêt-fur-Seure,  Confeiller  du 
JUoi,  Gouverneur  de  la  ville  ,  château,  &  SénéchaufTée  de 
Saumur,  &  de  Charlotte  d’Arbaieite  fa  femme  ,  de  la  Maifon 
de  Meulan;a.  Jaques  de  Jaucourt,  Sieur  de  Rouvray,  Seigneur 
de  Ménetreux,  qui  époufa  Françoife  de  la  Rivière,  fille  aînée 
de  Meffire  François  de  la  Rivière  Gouverneur  &  Lieutenant 
pour  le  Roi  en  Nivernois  &  Douzois,  &  de  Dame  de  Veilant, 
venue  de  Marie  de  jaucourt.  De-là  eft  venue  la  Branche  de 
J  aucourt-Mknetreux; 

3.  Pierre  de  jaucourt,  qui  époufa  Françoife  deDaulezy, 
fille  de  Meffire  François  de  Daulezy,  Seigneur  d’Efpeuilles  & 
de  la  Tour  du  Ban ,  &  de  Bénigne  de  Rabutin.  Ils  ont  fait  la 
Branche  de  Jaucourt-Espeuilles. 

4.  Gabriel  de  Jaucourt,  Sr.  de  Buffiéres  ,  qui  époufa 
Claude  de  la  Perrière  fille  de  Claude  de  la  Perrière  Seigneur  de 
Champcourt,  Lieutenant  du  Roi  en  Nivernois,  &  de  Silvie 
d’Orléans,  Dame  de  la  Vaiferie.  Ils  ont  fait  la  Branche  de 

J  A  U  C  O  O  R  T-V  A  I  S  E  R  I  E. 

5.  Lo  uïs  de  Jaucourt  Sr.  de  Trichy,  Capitaine  en  Hollan¬ 
de  dans  le  Régiment  de  Mr.  de  Châtillon.  Il  n’a  point  eu  d’en- 
fans. 

«5.  Zacharie  de  jaucourt,  Sr.  DaufTon,  premier  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  du  Roi  de  Bohême,  qui  fe  noya  dans 
la  Mer  de  Haerlem,  en  voulant  fauver  le  fils  du  Roi  de  Bo¬ 
hême  fon  Maître,  qui  fe  noya  en  1628. 

7.  Théophile  de  Jaucourt,  Sieur  de  Saint  Andhuis,  qui. 
fut  tué  à  l’entreprife  de  Mr.  de  Châtillon  le  premier  Oétobre 
1606,  fur  la  ville  de  Venlo. 

Jean  de  jaucourt,  Seigneur  de  Villarnoul,  eut  de  Marthe 
de  Mornay;  1.  Philippe  de  Jaucourt,  qui  époufa  Margue¬ 
rite  Guéribalde.  2.  Jean  de  Jaucourt ,  Seigneur  de  Vaux ,  marié 
à  Françoijc-Rcfiée  de  jaucourt  ,  fa  coufine  germaine ,  fille  de 
Pierre  de  Jaucourt ,  Seigneur  d’Efpeuilles ,  &  de  Françoife  de 
Daulezy.  Ils  ont  fait  la  Branche  de  Jaucoukt-du  Vaux. 

Philippe  de  Jaucourt,  Chevalier,  Seigneur,  Marquis  de 
Villarnoul,  Baron  de  la  Forêt-fur-Seure,  &c.  Chef  du  nom  & 
des  armes  de  Jaucourt,  eut  de  Marguerite  Guéribalde  fa  fem¬ 
me,  cinq  garçons,  &  ptufieurs  filles. 

1.  Jean-Philippe  de  Jaucourt  l'aîné,  qui  a  époufé  Ma¬ 
rie  de  Gazeau,  fille  unique  de  Meffire  Rene  de  Gazeau,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  de  La  Brandaniére,  &c.  &  de  Renée  Bonnevin, 
Dame  de  la  Braconniére  &  Rateliére ,  &c.  en  Poitou. 

2.  Paul  de  Jaucourt  Sr.  de  Rouvray,  Colonel  d’un  Régi¬ 
ment  de  Cavalerie  dans  ies  Troupes  de  Brandebourg,  étant 
chargé  après  la  Bataille  de  Neerlanden ,  du  foin  de  la  retraite 
avec  les  trois  Efcadrons  de  fon  Régiment  &  deux  des  Cuiraf- 
fiers  de  l’Eleéleur  de  Bavière,  y  fut  tué  de  plufieurs  coups  en 

1693.  . 

3.  Jean-Louïs  de  Jaucourt,  Sieur  de  Buffiéres,  â  la  mê¬ 
me  bataille  de  Neerlanden,  fut  bleffé  de  plufieurs  coups,  ayant 
eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  à  la  tête  du  fécond  Efcadron  du 
Régiment  de  Cavalerie  du  Prince  de  Wirtemberg,  dont  il  étoit 
Lieutenant-Colonel.  Il  eut  le  bonheur  d’être  diltingué  à  la  tête 
de  fon  Efcadron ,  chargeant  &  renverfant  les  Gardes  du  Corps 
du  Roi  de  France,  l’épée  à  la  main,  par  le  Roi  Guillaume, 
qui  lui  envoya  une  gratification.  U  efl  mort  Colonel  Réformé 
au  fervice  du  Roi  de  Danemarc  à  Coppenhague. 

4  François  de  Jaucourt,  Sr.  Dauffon ,  a  été  Lieutenant- 
Colonel  de  Cavalerie  au  fervice  de  Brandebourg:  mais  étant 
entré  dans  la  Maifon  de  la  feue  Reine  de  Prulfe ,  il  a  été  fon 
Ecuyer  &  premier  Chambellan. 

5.  Benjamin  de  Jaucourt,  Sr.  de  Jaucourt,  efl  mort  au 
fervice  des  Etats  de  Hollande,  les  ayant  fervis  avec  diftinétion 
à  la  tête  du  Régiment  de  Cavalerie  du  Comte  de  Tilly,  dont 
il  étoit  Colonel. 

Jean-Philippe  de  Jaucourt  Chevalier,  Marquis  de  Vil¬ 
larnoul,  Baron  de  la  Forêt-fur-Seure  &  autres  Seigneuries,  a 
eu  de  Marie  Gazeau,  riche  héritière,  fa  femme,  deux  garçons 
&  trois  filles,  Philippe  de  Jaucourt  &  Rene-Anne  de 

iaucourt.  Il  fut  Commiflaire  du  Roi  pour  ies  alFaires  de  la 
Leligion  dans  des  temps  durs  &  violens,  avec  Meffire  de  Ma- 
lillac  &  de  Bafville,  Intendans  &  Commifiaires  fucceffivement 
du  Roi  en  la  Province  de  Poitou.  Comme  il  prévoyoit  les 
grands  orages  qui  furvinrent  depuis,  il  fit  paffer  feerettement 
fes  deux  fils  en  Angleterre  pour  y  étudier.  La  perfécution 
n’ayant  plus  de  bornes,  il  fongea  à  fortir  du  Royaume  avec  fa 
femme  &  fes  trois  filles ,  mais  il  ne  put  y  réuffir.  Marie  Ga¬ 
zeau  ,  fon  époufe,  accablée  d’ennuis,  mourut  à  Paris,  chez 
Mr.  le  Baron  de  Spanheim,  Envoyé  Extraordinaire  de  l’Ele¬ 
cteur  de  Brandebourg,  où  elle  étoit  cachée  avec  fes  trois  fil¬ 
les.  Ce  généreux  Miniltre  fit  dépaver  un  coin  dans  la  cour  de 
la  maifon  où  il  logeoit ,  &  la  fit  enterrer  feerettement.  Toute 
fépulture  étoit  refufée  aux  perfonnes  de  la  Religion.  Les  ca¬ 
davres  que  l’on  enterroit  la  nuit  à  la  fourdine  au  Pré  aux 
Clercs,  étoient  cherchez  &  découverts  par  la  Populace  en  fu¬ 
reur,  traînez  &  expofez  à  toutes  fortes  d’outrages,  inconnus 
jufques  alors  &  impraticables  parmi  les  plus  barbares ,  mais 
permis  fous  le  prétexte  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  L’E¬ 
dit  de  Nantes  étant  caiTé,  l’article  XI  de  l’Edit  de  caflation 
fembîoit  laifler  aux  Protellans  la  liberté  de  demeurer  paifible- 
ment  dans  le  Royaume,  d’y  jouir  de  leurs  biens,  fans  faire 
aucun  exercice  public  de  leur  Religion.  Mais  cet  article  étant 
annullé,  Mr.  Philippe  de  Jaucourt,  Marquis  de  Villarnoul, 
traita  pour  tirer  fes  trois  filles  hors  du  Royaume;  mais  Dieu 
ne  fcêlla  pas  ces  démarches,  de  fa  bénédiction  ,  &  il  fortit 
enfin  de  fon  pais  abandonnant  tous  fes  biens.  Mr.  le  Baron  de 
Wadenaer-Staremberg ,  Ambafiadeur  des  Etats,  &  qui  alloit 
faire  un  tour  en  Hollande,  favorifa  fa  fortie  hors  du  Royau 
u:e.  Il  fut  reçu  à  la  Haye  avec  de  grandes  marques  d’eüime  & 
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d'amitié  par  Mr.  le  Baron  de  Wafienaer  &  d’Opdam.  Margué- 
rite  de  Guéribalde  fa  mère,  veuve  de  Philippe  de  Jaucourt 
fon  père,  fut  mife  à  la  Baltille ,  &  fes  quatre  filles  dilperféeS 
&  féparées  à  la  Baltille  &  dans  des  Couvens.  Enfin,  les  con- 
feils  de  la  raifon  &  de  la  confcience  éclairées,  repouffant  les 
follicitations  fortes,  continuelles  ,  &  violentes  ,  de  n’avoir 
d’autre  Religion  que  celle  dé  Louïs  XIV,  dont  les  Jéfuites 
font  ies  Evangéliltes ,  &  les  Dragons  les  Miniltres,  le  Roi  fa¬ 
tigué  de  leur  longue  opiniâtreté  fit  conduire  la  mère  &  les 
quatre  filles  féparément  ,  les  unes  après  les  autres ,  par  fes 
Exemts,  hors  du  Royaume  en  Hollande.  Ce  Prince  leur  a  re- 
fufé  enfuite  le  fecours  de  leurs  biens  en  France,  pour  vivre 
dans  les  pais  étrangers ,  où  il  les  avoit  fait  conduire.  Margue¬ 
rite  de  Guéribalde  &  deux  de  fes  filles  font  mortes  à  la  Haye. 
Les  deux  fils  de  Jean  Philippe  de  Jaucourt  trouvèrent  en  An¬ 
gleterre  ,  dans  la  difgrace  de  leur  père  ,  Un  généreux  Prote¬ 
cteur  en  la  perfonne  de  Mylord  Strafford.  Philippe  de  Jau¬ 
court,  Marquis  de  Villarnoul,  fon  fils  aîné,  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  Révolution  d’Angleterre  fous  le  Roi  Guillaume, 
a  été  Officier  dans  ies  Troupes  Angloifes  ,  a  fervi  dans  la 
guerre  d'Irlande  &  en  Flandre.  Il  a  été  Capitaine  dans  le  Ré¬ 
giment  Royal  Irlandois  ,  Aide-de-Camp  du  Quartier  Maître- 
Général,  Major  de  Brigade,  &  a  fini  le  fervice  avec  Brevet 
de  Colonel  en  Hollande,  où  il  avoit  paiTé  avec  des  Troupes 
Angloifes,  par  fon  mariage  avec  Dame  Jobinc-Marie  Van  der 
Haven,  Veuve  du  Colonel  Moore. 

René-Anne  de  Jaucourt,  Sr.  de  JaucoUrt,  Capitaine  dans  les 
Troupes  Hollandoifes ,  a  été  tué  en  foUtenant  l’alfaut  contre 
les  François  à  Montjouy  en  Catalogne. 

Catherine  de  Jaucourt,  fille  aînée  a  été  mariée  au  Comte  Du 
Bellay  en  France.  Marguerite  de  Jaucourt  la  fécondé  a  vécu  en 
fille  de  qualité  dans  un  Couvent  de  Filles. 

Marie  Bénigne  de  Jaucourt  la  dernière,  par  Une  continuation 
de  miracles  de  la  Providence,  a  été  tirée  du  Couvent,  où  elle 
avoit  été  mife  à  l’âge  d’un  an  &  demi,  cachée  ,  &  fauvée  déi 
guifée  durant  plufieurs  années  des  recherches  &  des  procédu¬ 
res  rigoureufes  même  contre  ceux  qui  lui  avoient  donné  re¬ 
traite,  enfin,  embarquée,  &  jettée  en  Ecoffe  ,  &  de  là  a  ni  ex 
née  en  Hollande  auprès  de  fon  père.  C’elt  ainfi  que  cette  il- 
lultre  Famille  fe  voit,  pour  la  feule  caufe  de  la  Religion, 
préfentement  en  païs  étrangers  ,  difperfée  ,  &  deltituée  de 
fes  biens.  *  Mémoire  Manufcrit. 

VILLA  RS,  maifon  originaire  de  Lyon,  a  donné  cinq 
Archevêques  de  fuite  à  l’Eglife  de  Vienne,  &  de  grands  hom¬ 
mes  dans  la  robe  &  dans  l’épée ,  defeend  de  B  a  r  r  h  e  l  e  m  y 
qui  fuit. 

I.  Barthélémy  de  Villars,  Seigneur  de  Mirebei  &  au¬ 
tres  grands  biens  en  Brelfe,  après  avoir  longuement  fervi 
le  Roi  Charles  VI,  en  fes  guerres  contre  l’Anglois  *  époufa 
Marguerite  Toinaffin  ,  fille  de  Pierre  Tomaffin  ,  Seigneur  de 
Forett.  Ils  pofiedoient  plufieurs  grandes  Terres  &  Seigneuries 
autour  de  la  ville  de  Lyon,  dans  laquelle  ledit  Barthélemy-  éta¬ 
blit  fa  demeure,  &  où  il  fe  retira  l’an  1389.  Il  lailfa  Pierre 
de  Villars  qui  luit. 

II.  Pierre  de  Villars,  Sénéchal  de  Lyon, époufa  en  1423, 
Marie  de  Neffieu,  fille  d’Antoine  le  Charron  ,  Seigneur  de  Nef- 
fieu,  &  il  en  eut  Camion  de  Villars  qui  fuit. 

III.  Camion  de  Villars  époufa  en  1443  Hélène  de  Pal¬ 
miers,  d’une  très  ancienne  &  très  noble  famille  de  Naples, 
dont  l’oncle  étoit  Archevêque  de  Vienne,  &  il  en  eut  Je  a  si 
de  Villars  qui  fuit. 

IV.  Jean  de  Villars  époufa  en  1471  Marie  Tomaffin  fa  pa¬ 
rente  ,  fille  de  Bonaventurc  Tomaffin,  Seigneur  de  S.  Berthéle- 
my,  premier  Préfident  au  Parlement  de  Grenoble,  &  père  d’An¬ 
toine  Tomaffin,  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  Comman¬ 
deur  des  Commanderies  de  Lyon  &  de  S.  Paul ,  puis  Grand- 
Maréchal  de  l’Ordre.-  Il  eut  de  fa  femme  Pierre  de  Villars 
qui  fuit. 

V.  Pie  r  r  e  de  Villars  époufa  en  14Q4.  Jeanne  Defpefles,  de 
laquelle  il  eut  B  a  r  T  n  e  L  e  m  y  de  Villars  qui  fuit. 

VI.  Barthélémy  de  Villars  a  toûjours  fervi  dans  les 
Armées  du  Roi  Louïs  XII,  fous  le  Seigneur  de  la  Trimoille. 

Il  époufa  en  1505  Marie  de  Contamine,  de  laquelle  il  eut  r. 
Pierre  qui  luit;  2.  Barthélémy  de  Villars  mort  dans  les  Ar¬ 
mées;  3.  André'  de  Villars  qui  fuivra  après  fon  frère  aîné. 

VII.  Pierre  de  Villars,  après  avoir  fuivi  longuement  les 
Armées  en  Flandre  &  en  Italie  fous  le  Maréchal  de  la  Mar¬ 
che,  époufa  à  Lyon  Sufannc  Jobert  veuve  de  Jean  Chapoton, 

&  fille  de  Jacques  Jobert  à.  d' Amie  du  Bourg  de  Geneuray ,  dont 
il  eut  François  qui  fuit;  Claude,  qui  a  fait  la  branche  des 
Seigneurs  de  la  Chapelle,  rapportée  cy-apres  ;  &  Pierre ,  Arche¬ 
vêque  de  Vienne,  dont  U  fera  parlé  dans  un  article  J'eparé. 

VIII.  François  de  Villars,  Lieutenant  Particulier,  Civil 
&  Criminel  du  Préfidial  de  Lyon,  rendit  des  fervices  confidé- 
rables  pendant  la  guerre  contre  les  Huguenots,  qui  en  1562, 
pillèrent  fa  maifon  appeilée  l’Hôtel  de  Tallard,  où  il  étoit  logé, 
brûlèrent  tous  fes  meubles,  titres  anciens,  &  papiers,  &  ra- 
férent  la  maifon  rez  de  terre.  Il  mourut  le  premier  Novem¬ 
bre  de  l’an  1582,  âgé  de  <58  ans.  Il  avoit  époufé  Françofe  de 
Gayant ,  fille  de  Jean  de  Gayant ,  Sécretaire  du  Roi  ,  &  de 
Claudire  Chapuis,  dont  il  tut  1.  Pierre  de  Villars,  né  le  troi- 
fiéine  Mars  de  l’an  1545,  Evêque  de  Mirepoix  l’an  1576, puis 
Archevêque  de  Vienne  l’an  1588,  fur  la  démiffion  de  fon  on¬ 
cle,  mort  à  Annonay  le  17  Juin  de  l’an  1613  ,  âgé  de  68  ans, 

&  enterré  en  la  chapelle  du  Collège  des  Jéfuites  de  Vienne, 
auquel  il  avoit  légué  fa  Bibliothèque,  &  où  fon  frère  &  fon 
fuccefleur  lui  a  fait  élever  un  tombeau;  2  Baltasar  qui 
fuit;  3.  Jérôme,  Chanoine  &  Archidiacre  de  Vienne,  Confeil¬ 
ler  au  Parlement  de  Paris  l’an  159.4»  puis  Archevêque  de  Vien- 
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lie  î 'an  1599,  far  la  démiflîon  de  fon  frère  aîné,  mort  le  18 
Janvier  de  l’an  1626  ;  4.  Ambroife,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique;  5.  Clémence,  Abbefle  de  Saint-André-les  Nonnains 
à  Vienne;  6.  Elizabeth,  Abbefle  du  même  lieu;  7.  Sufanne ,  ma¬ 
riée  le  feptiéme  Janvier  de  l’an  1589»  à  Thomas  Bartholy, 
Ecuyer;  &  8.  Hélène  de  Villars,  alliée  à  Jérome  Châtillon,Pré- 
lident  à  Lyon. 

IX.  Baltasar  de  Villars,  Seigneur  de  Laval  &  de  Bof- 
quet,  fut  Lieutenant-Général  au  Préfidial  &  SénéchauiTée  de 
Lyon,&  premier  Préfldent  au  Parlement  de  Dombes  après  fon 
beau-pére,  &  mourut  le  12  Avril  de  l’an  1629.  Il  avoit  épou- 
fé  le  fixiéme  Avril  de  l’an  1592,  Louife  de  Cange,  fille  de  Ni¬ 
colas,  Seigneur  de  Laval,  de  Dammartin  en  Lyonnois,  &c. 
morte  le  neuvième  Août  de  l’an  1630,  &  il  en  eut  1.  Hélè¬ 
ne  de  Villars,  Dame  de  Laval ,  mariée  le  12  Novembre  de  l’an 
1607,  à  Pierre  de  Sève ,  Seigneur  deMontalier,  premier  Pré¬ 
sident  au  Parlement  de  Dombes  &  Confeiller  d’Etat;  2.  Eléono¬ 
re,  alliée  à  Humbert  de  Chaponay ,  Seigneur  de  Lifleinean , 
Lieutenant-Général  en  la  SénéchauiTée  de  Lyon,  puis  Maître 
des  Requêtes,  Intendant  de  Juflice  ès  Provinces  de  Lyonnois, 
de  Bourbonnois  &  de  Berry;  &  3.  Claire  de  Villars,  mariée  à 
Artus  de  Loras,  Seigneur  de  Chamagnieu  &  de  Montplaifant 
en  Dauphiné. 

VII.  A N dre'  de  Villars,  fils  de  Barthélemy  &  de  Marie  de 
Contamine,  après  avoir  longuement  fervi  dans  les  Armées,  & 
le  Roi  François  I,  à  la  bataille  de  Cérifolles,  eut  en  partage 
les  Terres  de  Mirebel  &  autres  biens  de  fa  Maifon  en  BreiTe ,  & 
prit  le  nom  de  Villars-Mirebel ,  époufa  Marie  de  Condée ,  fille 
de  Hugonct  de  Condée ,  premier  Ecuyer  du  Duc  de  Savoye  dit 
le  Malheureux.  Il  eu  eut  1.  Philippe  de  Villars  qui  fuit;  2. 
LouiJc  de  Malviert. 

VIII.  Phil  ippe  de  Villars-Mirebel,  premier  Maître  d’Hô 
tel  d’Einanuel-Philibert,  Duc  de  Savoye,  fut  père  de  Claude 
de  Villars-Mirebel  qui  fuit. 

IX.  Claude  de  Villars-Mirebel  vendit  toutes  les  Terres 
qu’il  avoit  en  BreiTe,  &  fe  retira  auprès  de  Nicolas  de  Villars, 
fon  coufin,  Evêque  d’Agen,  lequel  le  maria  à  Jeanne  Olivier 
d’ancienne  famille  &  fort  riche  audit  païs  d’Agen,  de  laquelle 
il  n’eut  point  d’enfans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LA  CHAPEL. 

LE  El'  DUCS  de  Villars. 


VIIL  Claude  de  Villars,  I  du  nom ,  fécond  fils  de  Pier¬ 
re  de  Villars  &  de  Sufanne  Joberc,  fut  Seigneur  de  la  Chapelle 
&  de  Mafclas ,  fe  retira  à  Coindrieu,  &  fut  établi  Capitaine 
l’an  1598  par  le  Duc  de  Nemours.  Il  avoit  époufé  le  2 6  Juin 
de  l’an  1544,  Charlotte  de  Gayant ,  fœur  de  la  femme  de  fon 
frère  aîné,  &  fille  de  Jean  de  Gayant,  Sécretaire  du  Roi,  & 
de  Claudine  Chapuis,  dont  il  eut  1.  Claude  qui  fuit;  2.  Ni¬ 
colas,  Confeiller.Clerc  au  Parlement  de  Paris  l’an  158s,  Thré- 
forier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris ,  puis  Evêque  d’Agen 
l’an  1589,  mort  le  dixiéme  Décembre  de  l’an  1608;  3.  F ran 
fois,  Seigneur  de  la  Garde;  4.  Jeanne,  mariée  à  N...  de  Gelas- 
de  Voifins,  mère  de  Claude  de  Gelas,  Evêque  d’Agen  après 
fon  oncle;  &  5.  Claudine  de  Villars,  alliée  à  Philippe  Clapiiïon, 
Seigneur  de  Monteynard,  Capitaine- Châtelain  des  Baronies 
de  Dargoire  &  de  Châteauneuf. 

IX.  Claude  de  Villars,  II  du  nom,  Seigneur  delà  Cha¬ 
pelle  &  de  Mafclas,  dit  le  Jeune,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
]’un  des  cent  Gentilshommes  de  fa  Maifon  ,  commandoit  à 
Montluel  l’an  1597,  &  à  Coindrieu  l’an  1599.  La  NoblelTe  du 
Lyonnois  lui  donna  en  1514,  la  commiflïon  de  drefler  les  Mé¬ 
moires  pour  préfenter  aux  Etats.  Il  avoit  époufé  le  30  Juillet 
de  l’an  1581 ,  Marguerite  de  Fay,  fille  de  Jean,  Baron  de  Vien¬ 
ne,  Chavanay  &  autres  Terres,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
&  de  Louife  de  Varcy  ,  dont  il  eut  1.  Claude  qui  fuit;  2. 
Pierre ,  Coadjuteur  de  Jérôme ,  Archevêque  de  Vienne  ,  fon 
coufin,  (NB.  La  Généalogie  manuferite  de  la  Maifon  de  Vil¬ 
lars  ,  le  fait  aulîî  Archevêque  de  Vienne.)  l’an  1612  ,  mort 
l’an  1663  ,  étant  le  plus  ancien  Evêque  de  France;  3.  Louï- 
Je  ;  4.  Charlotte  ;  &  5.  Elifabeth  de  Villars ,  nommée  Abbef- 
fe  de  Saint- André  le  Haut  de  Vienne  ,  pendant  la  minorité 
du  Roi  Louïs  XIV,  morte  le  18  Février  1718  ,  âgée  de 
93  ans. 

X.  Claude  de  Villars ,  III  du  nom,  Seigneur  de  la  Chapelle, 
Baron  de  Mafclas,  &c.  Meflre-de  Camp  d’un  Régiment  d’in¬ 
fanterie  l’an  1622 ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  épou¬ 
fa  le  16  Décembre  de  l’an  1620,  Charlotte  de  Louvet-de  Noga- 
ret-Cauviflfon  (ou  félon  la  Généalogie  manuferite  Charlotte  de 
Calviflfon)  fille  d'Aymar  de  Nogaret-Cauviflon ,  Baron  de  Saint- 
Auban,  &  de  Louïje  Dauzon  de  Montravel,  dont  il  eut  Pier¬ 
re  qui  fuit  ;  2.  Henri ,  nommé  Tan  1652  Coadjuteur  de  l’Arche¬ 
vêque  de  Vienne  fon  oncle, puis  Archevêque  lui-même, mort 
le  28  Décembre  1693, âgé  de  72  ans, étant  le  cinquième  de  fa 
famille  qui  ait  polTédé  fucceflivement  cet  Archevêché  ;  2- Char¬ 
les,  Chevalier  de  Malte  ;  4.  Louife,  mariée  à  Heftor  Charpin, 
Seigneur  de  la  Foreft.des  Halles;  &s.  Charlotte  ae  Villars,  al¬ 
liée  à  Jean- André  de  Chaftelier,  Seigneur  de  Milieu  près  de 
Vienne  en  Dauphiné. 

XI  Pierre  de  Villars,  Seigneur  de  la  Chapelle,  Baron 
de  Mafclas,  &c.  nommé  communément  le  Marquis  de  Villars, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  fut  Tan  1654,  prémier  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  du  Prince  de  Conty,  dans  l’Armée  du¬ 
quel  il  fervit  comme  Lieutenant-Général  Tan  1657,  &  depuis 
en  Italie;  &  en  Al  face  fous  le  Comte  d’Eftrades.  11  fut  Gou¬ 
verneur  de  Befançon  Tan  1668,  envoyé  Ambafladeur  extraor¬ 
dinaire  en  Efpagne  Tan  72,  St  en  Savoye  Tan  1676.  Il  re¬ 


tourna  en  la  même  qualité  en  Efpagne  Tan  1679  ,  fut  nommé 
Confeiller  d’Etat  d’épée  Tan  1683 ,  Ambafladeur  extraordinaire 
en  Danemarck  la  même  année;  fait  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  Tan  1688,  &  Chevalier  d’honneur  de  Madame  la  Duchef- 
fe  de  Chartres  l’an  1692,  &  mourut  le  20  Mars  1698,  âgé  de 
75  ans.  Il  avoit  époufé  le  24  Janvier  de  Tan  1651,  Marie  Gi- 
gaut  de  Bellefonds ,  fille  de  Bernardin,  Seigneur  de  Bellefonds, 
Gouverneur  des  Villes  &  Châteaux  de  Caen  6c  de  Valognes, 

&  de  Jeanne^  aux  Epaules-de  Sainte-Marie  ,  morte  le  24  Juin  de 
l’an  1 706,  âgée  de  82  ans,  dont  il  eut  1.  Louïs-Hector, 
qui  luit;  2.  Félix  (ou  félon  la  Généalogie  manuferite  Henri- 
Félix')  Abbé  de  Moufiier-en-Argonne ,  Agent  Général  du  Cler¬ 
gé  de  France  Tan  1688,  mort  à  Florence  au  retour  de  Rome, 
en  Oétobre  Tan  1691.  3.  Armand  dit  le  Comte  de  Villars,  Chef 
d  efeadre  de  l’Armée  navale  ,  lequel  fe  trouva  à  la  première 
bataille  de  Hochflet  en  Allemagne  en  Septembre  Tan  1703, 
où  il  fe  diftingua;  fut  nommé  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Roi  en  Juin  1708,  Gouverneur  de  Gravelines  en  Juin  Tan 
1710,  6c  mourut  d’une  fièvre  maligne  au  camp  devant  Douaÿ 
le  20  Août  1712;  4.  ThéréJ'e ,  mariée  à  N...  du  Frétât  Mar¬ 
quis  ou  Comte  de  Boiflîeu  ;  5.  Louife,  alliée  le  21  Février  de 
Tan  1699  >  àj-éonor  de  Choifeul-Traves ,  dit  le  Comte  de  Cboifeul, 
Colonel  de  Cavalerie;  6.  Charlotte,  femme  de  N...  Seigneur 
ou  Comte  de  Vaugué  en  Dauphiné  ;  &  7.  Agnès  de  Villars, 
nommée  Abbefle  de  Chelles  en  Août  1707,  dont  elle  fe  dé¬ 
mit,  &  morte  le  17  Septembre  en  fa  67  année. 

XII.  Lôuï  s-Hector,  Marquis,  puis  Duc  de  Villars,  Pair 
&  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  &  de  la 
Toifon  d’Or,  Gouverneur  de  Provence  ,  &c.  dont  il  fera  parlé 
cy-après  dans  un  article  féparé,  a  époufé  le  prémier  Février  1702, 
Jeanne- Angélique  (ou  félon  la  Généalogie  manuferite ,  feulement 
Angélique )  Roque  ou  Roch  de  Varengeville  ,  fille  de  Fierr& 
Roque  ou  Roch,  Seigneur  de  Varengeville,  Ambafladeur  à 
Venife,  &  de  Charlotte  Courtin,  &  il  en  a  eu  1.  Honore'* 
Armand  qui  fuit;  &  2.  Louis  de  Villars,  né  le  22  Décembre 
1703,  mort  le  huitième  Août  1704. 

XIII.  Honore -A rm a nd  de  Villars,  Duc  de  Villars, 
Pair  de  France,  Grand  d’Efpagne,  Prince  de  Martigues ,  Vi¬ 
comte  de  Melun,  Marquis  de  La  Nocle,  Comte  de  La  Roche- 
Milley,  Gouverneur  Général  des  Pays  &  Comté  de  Provence, 
de  la  Ville  de  Marfeille,  &  de  la  Tour  de  Boue,  Meftre  de 
Camp  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  &  Brigadier  des  Armées 
du  Roi,  &  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  F’rançoife,  né  le 
quatrième  Ottobre  1702  ,  fut  pourvu  en  furvivance  à  l’âge 
d’onze  ans  6c  demi  du  Gouvernement  de  Provence,  pour  le¬ 
quel  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du  Roi  le  neuvième  A- 
vril  1714,  &  fut  fait  Mellre  de  Camp  du  Régiment  de  Cavale¬ 
rie,  ci-devant  du  Tronc,  par  commiflïon  du  26  Mars  1718.  Il 
fervit  en  1733,  en  Italie  auprès  duMaréchal  fon  pere,&ayanc 
le  quatrième  Janvier  1734,  apporté  au  Roi  la  nouvelle  de  la 
prife  du  château  de  Milan,  Sa  Majefté  le  nomma  Brigadier  le 
13  Février  fuivant,  &  lui  donna  au  mois  d’Août  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Tour  de  Boue  à  Marfeille  ,  vacant  par  la  mort  da 
Maréchal  fon  pere ,  à  la  place  duquel  il  fut  reçu  à  l’Académie 
Françoife  le  neuvième  Décembre  1734.  Il  prit  féance  au  Par¬ 
lement  en  qualité  de  Pair  de  France  le  20  du  même  mois ,  après 
avoir  prêté  le  ferment  accoutumé.  Il  a  été  marié  le  cinquième 
Août  1721,  avec  Amable-Gabrielle  de  Noailles  ,  née  le  18  Fé¬ 
vrier  1706,  fécondé  fille  d' Adrien-Maurice ,  Duc  de  Noailles, 
Pair  &  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  & 
de  la  T'oifon  d’Or,  &c.  &  de  Franfoife-Charlotte-Amable  d’Au- 
bigné.  Elle  fut  faite  Dame  du  Palais  de  la  Reine,  fur  la  démif- 
fion  de  la  Maréchale  de  Villars  fa  belle-mére,  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1727.  11  n’eft  forti  de  ce  mariage  qu’une  fille,  née  le 
18  Mars  1723. 

VILLARS  ( Louïs  Heftor  Marquis ,  puis  Duc  de )  Pair  & 
Maréchal  de  France,  Grand  d’Efpagne,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  &  de  la  Toifon  d’Or ,  Gouverneur  de  Provence ,  fils  de 
Pierre,  Marquis  de  Villars,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
&c.  &  de  Marie  Gigault  de  Bellefons,  commença  fort  jeune  de 
porter  les  armes.  Après  avoir  été  Aide-de-Camp  du  Maréchal 
de  Bellefons  fon  coufin,  il  fervit  en  1672,  aux  fiéges  d’Or- 
foy  ,  de  Zutphen,  de  Crévecœur  &  de  Doesbourg,  &  au  paf- 
fage  du  Rhin;  fe  trouva  en  1673  au  fiége  de  Maflricht ,  &  ob¬ 
tint  la  Cornette  des  Chevaux-legers  de  Bourgogne.  Il  acheva 
la  Campagne  de  cette  année-là  fous  le  Vicomte  de  Turenne  en 
Allemagne:  pafla  en  Flandre  en  1674;  fe  trouva  au  combat 
de  Senef,  où  il  fut  bleflè ,  &  fut  récompenfé  par  un  des  Ré- 
gimens  de  Cavalerie,  qui  vaquèrent  en  cette  occafion.  Il  fer¬ 
vit  les  Campagnes  fuivantes  à  la  tête  de  cette  troupe,  &  fe 
trouva  aux  fiéges  deCondé,  d’Aire,  de  Saint-Omer,  au  fe- 
cours  de  Maflricht,  à  la  bataille  de  Caflel,  aux  combats  de 
Koeberg  &  de  Kiel ,  au  fiége  de  Fribourg  en  1677 ,  &  au  com¬ 
bat  de  Walkirch.  Ce  fut  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Cre- 
quy  qu’il  attaqua  l’arrière-garde  de  l’Armée  de  l’Empereur 
dans  la  vallée  de  Quekembacq  au  paflage  de  Kinche  en  1678, 
&  fe  trouva  la  même  année  au  fiége  &  à  la  prife  du  Fort  de 
Kell.  Le  Roi  l’envoya  en  1686  vers  l’Empereur  pour  le  com¬ 
plimenter  fur  la  mort  de  TImperatrice,  Eléonore  de  Gonza¬ 
gue,  belle-mére  de  Sa  Majeflé  Impériale.  Il  pafla  de  là  en 
Hongrie,  &  étoit  près  de  TEleéteur  de  Bavière  à  la  bataille 
d’Erfan.  A  fon  retour ,  il  obtint  la  charge  de  Commiflfaire-Gé- 
néral  de  la  Cavalerie  en  Septembre  1688  ,  &  fut  envoyé  vers 
TElefteur  de  Bavière  pour  le  détourner  de  fe  joindre  au  Prin¬ 
ce  de  Bade  contre  la  France,  &  fut  fait  dans  le  même  mois 
Brigadier  de  Cavalerie,  puis  Maréchal  de  Camp  le  dixiéme 
Mars  1690.  Il  eut  en  ce  tems  là  le  commandement  des  trou¬ 
pes  du  côté  de  Tournay  ,  &  d’un  Corps  d’Armée  pour  garder 
les  Lignes;  fe  trouva  au  combat  de  Leuze  le  18  Septembre 
Q  1691, 
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1691,  &  aida  au  Maréchal  de  Lorges  à  défaire  en  Allemagne 
les  troupes  du  Comte  de  La  Lippe,  &  celles  du  Prince  Admi- 
ni  Orateur  de  Wirtemberg  ,  qui  fe  rendit  au  Marquis  de  Vil- 
lars  le  27  Septembre  1692.  L’Hiver  fuivant  il  fervit  de  Maré¬ 
chal  de  Camp  fous  le  Marquis  de  Boufflers,  fut  fait  Lieute¬ 
nant-Général  le  31  Mars  1693,  &  fervit  en  Allemagne,  où  il 
défit  l’arriere-garde  des  ennemis,  foutenue  par  le  Prince  de 
Bade.  Le  Roi  lui  donna  la  même  année  le  Gouvernement  de 
Fribourg,  6c  ayant  eu  ordre  de  pail'er  en  Italie,  il  fe  trouva 
au  liège  de  Valence  en  1696,  revint  fur  le  Rhin  ;  6c  après  la 
paix  de  Rifwick  il  fut  à  Vienne  en  qualité  d’Envoyé  extraor¬ 
dinaire  du  Roi  Vers  l’Empereur.  11  en  fut  rappel  lé  en  j?oi, 
&  envoyé  en  Italie,  ou  dès  fon  arrivée  il  fe  iignala  par  la  dé¬ 
faite  d’un  corps  de  troupes,  qui  vouloit  l’enlever  fur  fon  paf- 
fage.  Il  revint  fur  le  Rhin  en  1702,  &  reçut  ordre  de  fecourir 
l'Elefteur  de  Bavière  ,  qui  s’étoit  déclaré  pour  la  France. 
Ayant  palTé  le  Rhin  fur  un  pont  qu’il  fit  confiruire  près 
d’Huningue  à  la  vue  des  ennemis ,  qui  s’efforcèrent  vaine¬ 
ment  de  défendre  ce  palfage  ,  il  s’empara  de  Neubourg  ,  & 
remporta  à  Fredelingue  le  14  Octobre  une  viétoire  complet- 
te  fur  le  Prince  de  Bade  ,  qui  y  perdit  3000  hommes  tuei 
fur  la  place  ;  obligea  les  Impériaux  d’abandonner  leurs  re- 
tranchemens  de  Haguenau,  6c  de  faire  repaffer  leurs  troupes, 
qu’ils  prétendoient  faire  hiverner  en  Alface.  Cela  lui  mérita 
la  dignité  de  Maréchal  de  France,  qui  lui  fut  donnée  par  Let¬ 
tres  du  2i  Oétobre  1702,  dont  il  prêta  ferment  le  31  Décem¬ 
bre.  Il  fut  en  même  tems  chargé  de  former  le  fiége  de  Kell  : 
il  s’en  acquitta  avec  une  diligence  incroyable;  palfa  le  Rhin 
vers  Huningue  ;  defcendit  le  long  de  ce  fleuve  ;  s’empara 
brufquement  de  tous  les  Forts  conftruits  par  le  Prince  de 
Bade,  aufli-bien  que  des  villes  d’OfFembourg,  de  Gengenbach 
&  de  Zell,  6c  fe  rendit  ,enfin  maître  de  Kell  le  neuvième  Mars 
1703.  La  prife  de  ce  F’ort  important  fut  fuivie  de  celle  de 
Kenlingen,  &  des  châteaux  de  Limpourg,  de  Sponeck  &  de 
Burken.  Ces  exploits  faits  dans  la  faifon  la  plus  rigoureiife, 
ne  furent  que  des  acheminemens  à  fon  principal  delfein,  qui 
étoit  de  paffer  en  Bavière  ,  pour  y  joindre  l’Elefteur.  Le 
Prince  de  Bade  pour  en  traverfer  l’exécution  ,  faifoit  tra¬ 
vailler  depuis  deux  mois  aux  Lignes  de  StolhofFen  à  cinq 
lieues  de  Kell.  Le  Maréchal  de  Villars  ayant  été  lui-même 
teconnoître  ces  travaux  ,  jugea  qu’il  étoit  impoflible  de  les 
forcer;  ainfi  il  tourna  vers  la  Vallée  de  Kintfic;  emporta  les 
polies  de  Bibrack  &  de  Gengenbach  ;  prit  le  château  d’Haf- 
Iach,&  s’ouvrit  enfin  le  paffage  des  montagnes  jufqu’à  la  four- 
ce  du  Danube,  où  il  joignit  l’Elefteur  à  Darling  le  12  Mai.  11 
défit  enfuite  à  Munderkingen  un  corps  de  5000  chevaux  ;  les 
empêcha  de  faire  un  pont  fur  le  Danube,  &  conjointement 
avec  l’Pâletteur  gagna  la  bataille  de  Hochftet  le  20  Septembre, 
où  4500  hommes  des  ennemis  relièrent  fur  la  place,  6c  plus 
de  5000  furent  faits  prifonniers.  Etant  de  retour  en  France, 
le  Roi  l’envoya  au  mois  de  Mars  1704  commander  en  Langue¬ 
doc,  où  depuis  deux  ans  les  Fanatiques  appuyez  par  des  Puif 
fances  étrangères,  avoient  pris  les  armes, &  commettoient  des 
violences  extrêmes.  Le  Maréchal  de  Villars  eut  le  bonheur 
de  réduire  ces  malheureux ,  partie  par  la  force ,  partie  par  la 
prudence,  &  fiortit  de  cette  Province  au  commencement  de 
1705  ,  avec  la  confolation  d’y  avoir  remis  lé  calme,  &  rétabli 
entièrement  la  liberté  du  Commerce.  Le  Roi,  pour  recon- 
noître  fes  fervices  importans,  l’honora  le  21  Janvier  1705, 
du  titre  de  Duc,  &  du  Collier  de  fes  Ordres  le  deuxième  Fé¬ 
vrier  fuivant.  Il  lui  donna  enfuite  le  commandement  de  fes 
troupes  fur  la  Mofelle.  Les  ennemis  menaçoient  d’emporter 
le  Fort  Louis,  Thionville,  les  trois  Evêchez,  6c  de  pénétrer 
jufques  dans  la  Champagne  avec  une  Armée  de  plus  de  cent 
mille  hommes  fous  les  ordres  deMylord  Duc  deMarlborough. 
L’Armée  de  France  étoit  plus  foible  delà  moitié;  cependant  le 
Maréchal  de  Villars  fe  polla  fi  avantageufement  à  Sirck  fur  la 
Mofelle,  qu’il  déconcerta  entièrement  tous  leurs  grands  pro¬ 
jets  :  en  forte  qu’après  l’avoir  tenté  longtems  ,  les  ennemis 
furent  obligez  de  fe  retirer  honteufement  la  nuit  du  17  au  18 
Juin,  &  d’abandonner  la  plupart  de  leurs  provifions  de  bou¬ 
che  ,  que  l’on  trouva  dans  Trêves  dès  que  l’on  s’y  préfenta. 
Il  prit  enfuite  plufieurs  petits  châteaux  où  il  y  avoit  garnifon 
Allemande;  nettoya  les  Lignes  de  Weiffembourg ;  &  fon  Ar¬ 
mée  étant  diminuée  par  un  détachement  qu’il  fut  obligé  de 
faire  pour  la  Flandre,  il  s’appliqua  le  refie  de  la  campagne,  à 
rendre  inutiles  les  delFeins  du  Prince  Louis  de  Bade,  qui  avoit 
palTé  le  Rhin  avec  une  Armée  très  nombreufe.  Le  titre  de 
Duc  qui  lui  avoit  été  accordé ,  fut  mis  au  mois  de  Septembre  avec 
Je  nom  de  Villars ,  fur  la  Terre  de  Vaux- le-Vicomte  près  de 
Melun,  qu’il  venoit  d’acquérir.  L’année  fuivante  1706,  il  eut 
encore  le  commandement  de  l’Armée  du  Roi  en  Alface,  où  il 
obligea  d’abord  les  ennemis  de  lever  le  blocus  du  Fort-Louïs, 
qu’ils  avoient  formé  depuis  fixmois,  ravitailla  cette  place  , 
que  la  famine  alloit  faire  tomber,  renverfa  les  Lignes  qui  é 
toient  autour,  &  fit  reprendre  Haguenau  prefque  en  leur  pré 
fence.  En  1707,  il  traverfa  le  Rhin  ,  &  marcha  droit  aux  re¬ 
doutables  Lignes  de  StolhofFen;  força  le  23  Mai  les  ennemis 
■de  les  lui  abandonner,  6c  y  trouva  166  pièces  de  canon,  cent 
milliers  de  poudre, un  nombre  extraordinaire  de  boulets ,  qua¬ 
rante  mille  lacs  d’avoine,  autant  de  blé,  &  un  amas  prodigieux 
de  fourrages.  Après  avoir  fait  rafer  ce  rempart  Germanique . 
il  traverfa  comme  un  torrent  toutes  les  gorges  des  montagnes; 
parut  tout  à  coup  à  la  tête  du  Danube;  s’empara  de  Stutgard  capi¬ 
tale  du  Duché  de  Wirtemberg;  mit  fous  contribution  les  Cercles 
de  Souabe,  de  Franconie  &  du  Haut  Rhin,  6c  obligea  par  u 
ne  de  fes  Lettres,  écrites  avec  hauteur,  le  Magifirat  d’Ulm 
à  lui  renvoyer  un  Colonel  François,  qu’il  retenoit  injuftemenr 
depuis  le  mois  de  Septembre  1705.  Enfin  après  avoir  tiré  de 
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l’Empire  plus  de  18  millions  de  contributions,  &  fait  fiibfîfier 
fon  Armée  pendant  toute  la  campagne  fur  les  terres  ennemies, 
il  repaffa  le  Rhin  au  mois  de  Novembre  pour  mettre  fes  trou¬ 
pes  en  quartier  d’Hiver.  En  1708,  il  commanda  l’Armée  en 
Dauphiné ,  6c  l’on  trouva  qu’il  avoit  fait  beaucoup  d’empêcher 
le  Duc  de  Savoye  d’entrer  dans  cette  Province.  L’année  fui¬ 
vante  il  fut  Général  de  l’Armée  de  Flandre,  où  il  donna  la  fan- 
glahte  bataille  de  Blangies  ou  Malplaqué  prèsdeMons,  le 
onzième  Septembre  1709,  6c  peut-être  la  viétoire  feroit  refiée 
aux  François ,  s’il  n’eût  été  obligé  par  une  dangereufe  bleflùre 
au  defious  du  genou,  de  fe  retirer  avant  que  l’aétion  fût  finie, 
après  y  avoir  donné  d’éclatantes  marques  de  fa  valeur.  Il  fut 
fait  Pair  de  France  dans  le  même  mois,  mais  il  ne  put  être 
reçu  au  Parlement  que  le  feptiéme  Avril  1710.  Le  Roi  lui 
donna  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  le  Gouvernement 
&  la  Lieutenance-Générale  des  villes,  païs  &  Evêchez  de  Metz 
&  de  Verdun,  &  le  Gouvernement  particulier  de  la  citadelle 
de  Metz.  Il  commandoit  alors  en  Flandre,  où  la  fupériorité 
des  ennemis  fut  trop  grande  pour  pouvoir  les  empêcher  défai¬ 
re  des  conquêtes.  La  Campagne  de  1711  fe  paffa  en  marches 
&  contremarches,  6c  quelques  tentatives  de  part  &  d’autre  fur 
différens  polies:  les  grands  projets  des  ennemis  fe  terminè¬ 
rent  à  la  prife  de  Bouchain  ,  que  le  Maréchal  de  Villars  leur 
laiffa  prendre,  ayant  les  mains  liées  pat  des  ordres  particu. 
liers.  Ils  prirent  encore  en  1712  le  Quênoy,  6c  furent  mettre 
le  fiége  devant  Landrecies.  Alors  le  Maréchal  de  Villars  fei¬ 
gnit  d’aller  droit  aux  Lignes  qu’ils  venoient  de  faire  devant 
cette  place;  puis, par  une  rufe  de  guerre  changeant  tout  d’un 
coup  fa  marche,  il  tomba  inopinément  le  24  Juillet  fur  un 
camp  de  dix-fept  bataillons  retranchez  à  Dénain  fur  l’Efcaut, 
qu’il  força  de  manière  que  tout  fut  tué,  ou  noyé, ou  pris.  Ce¬ 
la  fut  Fui vi  de  la  prife  de  Marchiennes,  où  il  trouva  un  amas 
prodigieux  de  munitions  de  guerre,  &  de  provifions  de  bou¬ 
che;  6c  dans  ces  deux  affaires  6c  la  prife  de  quelques  autres 
polies,  il  fit  prifonniers  de  guerre  plus  de  7000  hommes,  6c 
plus  de  400  Officiers ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs 
Généraux.  Cet  événement  obligea  le  Prince  Eugène  à  lever 
le  fiége  de  Landrecies;  &  le  Maréchal  fut  faire  celui  de  Douay* 
qu’il  prit  au  bout  de  25  jours  le  huitième  Septembre,  &  fit  la 
garnifon  prifonniére  de  guerre.  Il  ne  fut  que  quinze  jours 
devant  le  Quênoy ,  dont  il  força  la  garnifon  de  fe  rendre  à  dif. 
crétion  le  quatrième  Oétobre,  6c  de  lui  abandonner  116  piè¬ 
ces  de  gros  canon,  un  grand  nombre  d’autres  moyennes  6c 
petites,  40  mortiers,  ôc  4  à  500  milliers  de  poudre, tous  pré¬ 
paratifs  pour  le  fiége  de  Landrecies.  Le  19  du  même  mois , 
Bouchain  eut  le  même  fort.  Le  Roi  récompenfa  une  fi  bril¬ 
lante  Campagne  par  le  don  qu’il  lui  fit  du  Gouvernement  de 
Provence,  vacant  par  la  mort  dû  Duc  de  Vendômê.  Sa  Ma- 
jefté  lui  fit  préfent  de  fix  pièces  de  canon  de  bronze  de  12  li¬ 
vres  de  balle  aux  armes  de  Hollande,  avec  permiffion  d’y  a- 
joûter  les  armes  de  F’rance,6c  de  faire  braquer  ces  pièces  d’ar¬ 
tillerie  fur  leurs  affûts  devant  la  porte  de  fon  château  de  V2ux- 
le-Vicomte  furnommé  Villars.  Le  Roi  d’Efpagne  le  nomma 
auffi  Chevalier  de  laToifond’Or  l’année  fuivante  1713.  L’Em¬ 
pereur  n’ayant  pas  voulu  accepter  les  propofitions  de  paixpré- 
fentées  à  fes  Plénipotentiaires  à  Utrecht,  le  Maréchal  de  Vil¬ 
lars  eut  le  commandement  de  l’Armée  en  Allemagne,  6c  pair 
une  marche  précipitée,  qu’il  déroba  au  Prince  Eugène  de  Sa¬ 
voye,  Généraliffime  de  l’Empire,  il  fut  mettre  le  fiége  devant 
Landau,  qui  après  56  jours  de  tranchée  fe  rehdit  le  20  Août 

1713.  La  garnifon  6c  le  Prince  Alexandre  de  Wirtemberg, 
Gouverneur  de  la  place,  furent  faits  prifonniers  de  guerre.  Il 
paffa  enfuite  le  Rhin,  marcha  à  Fribourg,  battit  le  20  Septem¬ 
bre  le  Général  Vaubonne,  qui  couvroit  cette  place, 6c  en  for¬ 
ma  enfuite  le  fiége,  qui  fut  un  des  plus  beaux  par  la  vigoureu- 
fé  réfiltance  dés  affiégez.  Cependant  après  un  mois  d’attaque, 
le  Gouverneur  abandonna  la  place  le  premier  Novembre,  y 
laiffant  nombre  de  bleffez,  de  malades,  de  femmes  6c  d’en- 
fans  avec  les  équipages  de  fa  garnifon  ,  à  la  difcrétion  du 
Vainqueur  ,  6c  fe  retira  dans  les  châteaux;  mais  fans  y  tirer 
un  feul  coup,  il  les  rendit  par  capitulation  du  16  Novembre, 
&  on  lui  accorda  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Ces  fuccès 
avantageux  firent  penfer  l’Empereur  â  la  paix  :  il  envoya  au 
Prince  Eugène  fes  pleins-pouvoirs  pour  en  traiter.  Le  Roi  de 
fon  côté  donna  les  Tiens  au  Maréchal  de  Villars;  6c  ces  deux 
Généraux  s’affemblérent  dès  le  26  Novembre  au  château  de 
Ralladt  dans  le  Markgraviat  de  Bade.  Ils  y  lignèrent  enfin 
un  Traité  de  paix  entre  l’Empereur  6c  le  Roi  le  fixiéme  Mars 

1714.  Le  Roi,  pour  récompenfer  fon  Plénipotentiaire,  lui 
donna  â  fon  retour ,  le  droit  des  grandes  entrées  à  la  chambre 
de  Sa  Majeflé,  6c  la  furvivance  du  Gouvernement  de  Proven¬ 
ce  pour  fon  fils.  Il  fut  reçu  à  l’Académie  Françoife  le  23  Juin 
de  la  même  année,  6c  fut  à  Bade  ligner  avec  le  Prince  Eugè¬ 
ne  le  feptiéme  Septembre  le  Traité  de  Paix  entre  la  F’rance 
6c  l’Empire.  En  Septembre  1715,  il  fut  fait  Préfident  du  Con- 
feil  de  Guerre;  le  15  Mars  1718,  il  fut  admis  dans  le  Confeil 
de  Régence,  6c  repréfenta  le  Connétable  de  France  au  Sacre 
du  Roi  Louïs  XV, le  25  Oftobre  1722.  SaMajefiéle  créa  Grand 
d’Efpagne  de  la  première  claffe  en  Juillet  1723, 6c  au  mois  de 
Décembre  de  la  même  année  le  Roi  l’admit  dans  fon  Confeil, 

6c  lui  donna  le  Gouvernement  des  Forts  6c  Citadelle  de  Mar- 
feille.  Dix  ans  après  ,  le  Roi  l’ayant  nommé  pour  aller 
commander  fous  les  ordres  du  Roi  de  Sardaigne,  les  trou¬ 
pes  que  Sa  Majefté  avoit  fait  paffer  ert  Italie,  le  déclara  lé 
18  Octobre  1733,  Maréchal  Général  de  fes  Camps  6c  Ai¬ 
mées  ,  titre  qui  n’avoit  point  été  accordé  depuis  le  Ma¬ 
réchal  Vicomte  deTurenne,  qui  paroît  en  avoir  été  hono¬ 
ré  le  prémïer.  Le  Maréchal  de  Villars  partit  de  Fontaine¬ 
bleau  le  25  du  même  mois  pour  fe  rendre  es  Italie  & 

étant 


lésant  arrivé  le  onzième  Novembre  au  Camp  fous  Pifîghi- 
tone  ,  il  prit  le  commandement  de  l’Armée  ,  &  fe  rendit 
maître  de  cette  place  par  capitulation,  après  douze  jours  de 
tranchée  ouverte.  Il  alla  mettre  enfuite  le  fiége  devant  le  châ¬ 
teau  de  Milan  ,  qu’il  prit  de  même  par  capitulation,  le  14  jour 
de  l’ouverture  de  la  tranchée.  Après  cette  conquête,  il  fit  at¬ 
taquer  dans  les  formes  les  villes  de  Novare  &  deTortone,  qui 
furent  obligées  pareillement  de  fe  rendre.  Il  fit  l’ouverture  de 
la  campagne  fuivante  dès  le  mois  d’Avril  ;  mais  fa  fanté  extrê¬ 
mement  altérée  parles  fatigues  de  la  précédente  ,  qui  avoitété 
continuée  jufqu’au  milieu  de  l’Hiver,  l’ayant  mis  hors  d’état  de 
relier  à  la  tête  des  troupes ,  il  demanda  la  permiffion  de  reve¬ 
nir  en  France.  Après  l’avoir  obtenue,  il  partit  le  27  Mai  1734, 
du  Camp  de  Bozzolo.  Etant  arrivé  à  Turin  le  troifiéme  Juin, 
il  y  tomba  malade  ,  &  les  remèdes  qu’on  lui  fit  prendre 
n’ayant  eu  aucun  fuccès  ,  il  reçut  fes  facremens ,  &  mourut 
le  17  du  même  mois,  âgé  de  82  ans  au  plus,  n’étant  point  né 
au  mois  de  Mai  1651,  comme  les  Nouvelles  publiques  de  Pa¬ 
ris  l’ont  marqué:  car  outre  que  cette  date  ne  s’accorde  pas 
avec  celle  du  contraét  de  mariage  de  fes  père  &  mère,  qui 
elt  (fuivant  PHijloire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  tome  5. 
p.  106.)  du  24  Janvier  1651,  il  elt  certain  que  le  Maréchal 
de  Villars  avoit  eu  un  frere  aîné  ,  nomme  Pierre- Hyacinthe,  & 
appellé  le  Marquis  de  Villars  dès  l’année  1654,  mort  âgé  de 
cinq  ans  &  demi,  fuivant  les  regîtres  mortuaires  de  la  Paroif- 
fe  de  S.  Sulpice  de  Paris,  qui  portent  qu’il  fut  tranfporté  le 
16  Septembre  1657,  aux  Carmélites  du  Fauxbourg  Saint  Jac¬ 
ques,  lieu  de  fa  fépulture.  Ce  qui  fait  voir  que  le  Maréchal 
de  Villars  ne  pouvoit  être  né  plutôt  qu’en  1652  ,  &  même  que 
vers  la  fin  de  cette  année.  Le  lieu  de  la  naiflance,  &  les  noms 
de  batême  de  ce  Maréchal,  font  auiïi  des  problèmes.  Plufieurs 
prétendent  qu’il  étoit  né  à  Moulins  en  Bourbonnois,  &  que 
le  nom  d'Hcftor  ne  lui  a  point  été  impofé  au  batême.  Ce  qui 
eit  certain  ,  c’eft  que  dans  l’Afte  de  batême  d e  Marie-Thé- 
réfe  de  Villars  fa  fœur,  dont  il  fut  Parrain,  en  date  du  deuxiè¬ 
me  Février  1661,  il  elt  nommé  Claude-Louis- Pleétor  de  Villars. 
Quoi  qu’il  en  foit,  fes  talens  pour  la  guerre,  &  fes  exploits 
militaires  ,  le  feront  toujours  regarder  comme  un  des  plus 
grands  &  des  plus  heureux  Capitaines  qui  ait  commandé  de¬ 
puis  longtems  les  Armées  de  France.  Sa  famille  lui  fit  célébrer 
avec  un  grand  appareil  un  fervice  folemnel  dans  l’Eglife  de  S. 

Sulpice  à  Paris  fa  Paroilfe  ,  le  27  Janvier  1735 - M.  Seguy, 

Abbé  de  Genlis,  &  Prédicateur  du  Roi,  y  prononça  l’Oraifon 
funèbre,  qui  a  été  depuis  imprimée  en  1735.  On  a  donné  en 
Hollande  les  Mémoires  de  M.  de  Villars,  jufqu’en  1700,  &  on  en 
attend  la  fuite. 

VILLARS  (Pierre  de)  fils  de  Pierre  de  Villars,  & 
de  SuJ'atm  Jobert,  ayant  été  reçu  Do&eur  ès  Droits  à  Padoue 
à  l’âge  de  22  ans,  embraila  l’Etat  Eccléfialtique,  &  s’attacha 
au  Cardinal  de  Tournon.qui  le  reconnoifiant  homme  de  méri¬ 
te  &*  de  capacité,  lui  confia  diverfes  commiffions  &  emplois 
importans,  dont  il  s’acquitta  avec  réputation:  ce  qui  lui  fit 
mériter  une  charge  de  Confeiller-Clerc  au  Parlement  de  Paris, 
où  il  fut  reçu  le  premier  Juillet  de  l’an  1555,  &  difpenfé  de 
fervir,  attendu  fon  voyage  à  Rome  avec  le  Cardinal  de  Tour- 
non  ,  auprès  duquel  il  demeura  toujours,  &  qui  lui  procura 
en  1566,  l’Evêché  de  Mirepoix,  qu’il  tint  dix  ans,  pendant 
lefquels  il  fit  plufieurs  voyages  en  Cour  pour  les  affaires  de  la 
Province.  Il  fut  enfuite  transféré  à  l’Archevêché  de  Vienne, 
&  retenu  du  Confeil  du  Roi  Henri  III,  qui  l’employa  en  dif¬ 
férentes  négociations.  Après  avoir  gouverné  cet  Archevêché 
pendant  près  de  douze  ans,  il  le  remit  l’an  1588  entre  les 
mains  du  Roi,  lequel  y  nomma  l’Evêque  de  Mirepoix  fon  ne¬ 
veu.  Il  fe  retira  dans  la  folitude  de  Montcallier  en  Piémont, 
au  Couvent  des  Capucins,  où  pendant  fa  retraite  il  compofa 
un  Ouvrage  dans  lequel  il  fait  mention  de  fes  emplois  &  de 
fes  voyages.  Il  y  mourut  au  bout  de  quatre  ans  le  14  No¬ 
vembre  de  l’an  1502,  âgé  de  75  ans,  &  y  elt  enterré.  *  De 
Sainte  Marthe,  Gall.  Cbrijl.  Le  Père  Anfelme,  Hifl.  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

*  VILLARS,  petite  ville  d’Italie,  en  Piémont,  dans  le 
Comté  de  Boglio,  près  de  la  rive  gauche  du  Var,  &  vers  les 
confins  de  Provence,  elt  au  nord-nord-oueit  de  la  ville  de 
Nice,  dont  elle  elt  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

VILLARS  D’ARE SNE, village  de  France  dans  le  Dau¬ 
phiné,  fitué  entre  des  montagnes  afïreufes,  à  la  fource  de  la 
Romagne,  &  à  fept  lieues  au  defTus  du  bourg  d’Oyfans.  Ce 
lieu  qui  elt  fur  le  droit  chemin  de  Grenoble  à  Briançon,  elt 
pris  pour  celui  qu’on  nommoit  anciennement  Durotinum.  * 
Maty,  DiHion.  Géogr. 

VILLARS  (N...  de  Montfaucon  de)  étoit  petit-fils  de 
J  E  a  n-F  r  a  n  ç  o  1  s  de  Montfaucon  de  Roquetaillade-Canillac- 
Villars,  Diocéfe  d’Alet,  &  parent  du  père  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  ,  favant  Religieux  Bénédiétin  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur.  Nous  ignorons  le  nom  de  fon  père.  Sa  mère 
s’appelloit  Montgaillard.  L’Abbé  de  Villars  (car  il  avoit  ein- 
bralfé  l’état  Eccléfialtique)  vint  de  Touloufe  à  Paris  dans  le 
defTein  de  s’y  avancer  parla  prédication,  &  il  brilla  en  effet 
par  fon  efprit  &  par  fes  talens.  Quoique  fort  jeune,  il  fe  fit 
des  amis  illultres ,  &  fe  lia  avec  plufieurs  perfonne9  que  l’on 
recherchoit  à  caufe  de  leur  efprit,  dans  les  meilleures  compa¬ 
gnies.  Il  compofa  différens  Ouvrages,  dont  un  des  plus  con¬ 
nus,  &  qui  eut  des  fuites,  eft  Le  Comte  de  Gabalis,  ou  Entretiens 
fur  les  Sciences  Secrettes  ,  avec  une  deuxième  partie  intitulée. 
Les  Génies  affijlans  &1  les  Gnomes- irréconciliables.  La  première  é- 
dition  du  Comte  de  Gabalis  elt  de  1670  à  Paris.  Les  cinq  En¬ 
tretiens  qui  le  compofent,  font  le  réfultat  des  conférences  a- 
gréables  que  l’Auteur  avoit  à  la  porte  de  Richelieu  avec  une 
troupe  de  gens  de  bel  efprit  &  de  bonne  humeur  comme  lui. 


Cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  de  finefib  d’efprit  &  uns 
giande  delicatefle  de  ftyle.  Cependant  on  n’y  fit  pas  beaucoup 
de  réflexion  d’abord,  mais  enfuite  il  fit  du  bruit.  On  en  crai¬ 
gnit  d  autant  plus  les  conféquences ,  qu'il  étoit  difficile  de  de- 
vlI3e5.  .  1  Auteur  n’avoit  voulu  que  badiner ,  ou  fi  ce  n’étoit 
pas  iérieufernent  fes  propres  fentimens  qu’il  debitoit.  Son  Li- 
vre  fut  fupprimé,  &  lui-même  fut  interdit  de  la  prédication. 
Le  Comte  de  Gabalis  a  été  réimprimé  en  1684,  avec  une  Let¬ 
tre  de  Auteur,  &  une  Réponfe  qu’il  fuppofe  lui  avoir  été  fai- 
te.  En  1708,  il  reparut  de  nouveau  à  Amlterdam  chez  Pier¬ 
re  Rogei  (  c  elt  a  dire,  à  Paris,  chez  la  veuve  Barbin, )  On 
en  a  encore  fait  une  édition  en  1715.  Dans  le  tems  même  de 
la  première  édition  I  Auteur  avoit  part  à  un  autre  Ouvrage, qui 
jultifaoit  encore  la  défenfe  qu’on  lui  faifoit  de  prêcher.  Cet 
Ouvrage  qui  a  pour  tître ,  L'  Amour  fans  foibleffic ,  parut  en  1671. 

*S*  en  tro*s  volumes  in  douze.  C’elt  un  Roman  moitié 
hutonque, moitié  philofophique.  I.’Ouvrage  intitulé ,  Le  Géo- 
mylcr,  qui  en  faifoit  partie,  eft  en  entier  de  l’Abbé  de  Villars; 
on  l’a  donné  féparément  en  1729,  à  Paris,  in  douze  divifé  en 
deux  parties.  L’Auteur  fuppofe  que  c’étoit  une  Traduétion 
d’un  Roman  Arabe,  faite  d’après  une  Traduétion  en  mauvais 
Caltillan, &  l’on  trouve  â  la  fin  une  Lettre  du  même  fur  cette 
prétendue  Iraduétion.  Les  chagrins  que  ces  Ouvrages  pou- 
voient  attirer  à  l’Abbé  de  Villars  ne  l’empêchèrent  pas  de  com¬ 
piler  la  fuite  du  Comte  de  Gabalis, ou  Nouveaux  Entretiens  fur  les  Sciences 
Secrettes  touchant  la  Nouvelle  PhiloJ'ophie.  Mais  cette  Suite  ne  fut 
imprimée  que  longtems  après  la  mort  de  l’Auteur ,  à  Amlter¬ 
dam,  1715,  in  douze.  Elle  contient  fept  Entretiens  que  l’Abbé 
de  Villars  feint  d’avoir  eus  avec  Jean  le  Brun  (Janus  Brunus  j 
&  dans  lefquels  il  attaque  M.  Pafcal,M.  Defcartes,  &  plufieurs 
autres  grands  hommes.  On  ne  retrouve  point  dans  cette  Suite 
toute  la  délicatefle  ni  toute  la  finefie  des  premiers  Entretiens. 
On  trouve  encore  moins  ces  avantages  dans  le  petit  Traité  De 
la  Délicatejfe,  que  l’Abbé  de  Villars  fit  en  1671,  pour  venger 
les  Entretiens  d'Arifte  &  d’Eugénedu  P.  Bouhours.que Barbier 
d’Aucour,  de  l’Académie  Françoife ,  avoit  vivement  &  fonde¬ 
ment  attaquez  dans  la  première  partie  des  Scntimens  de  Cléanthe. 
Cet  Académicien  répondit  à  cet  Ecrit,  De  la  Délicatejfe,  dans 
la  deuxième  partie  des  Sentimens  de  Cléanthe ,  &  fe  fervit  de 
cette  occafion  pour  découvrir  de  nouvelles  taches  dans  le  Li¬ 
vre  du  Père  Bouhours.  Les  autres  Ouvrages  de  l’Abbé  de 
Villars  font,  Réflexions  fur  la  vie  de  la  Trappe ;  Critique  des  Pen- 
fées  de  M.  Pafcul ;  Lettre  contre  M.  Arnauld;  Critique  de  la  Tragé¬ 
die  de  Bérénice,  de  M.  Racine.  L’Abbé  de  Villars  fut  tué  d’un 
coup  de  piftolet  à  l’âge  d’environ  trente-cinq  ans,  vers  la  fin 
de  l’année  1673.  Les  rieurs,  malgré  cet  accident,  difoienc 
que  c’étoient  des  Gnomes  &  des  Silphes  déguifez  qui  avoient 
commis  cet  attentat,  pour  le  punir  d’avoir  révélé  les  fecrets 
de  la  Cabale.  *  Mémoires  du  Tems.  Baillet,  Jugemens  des  Savans, 
tome  2.  édit.  deM.de  la  Monnoye,  â  l’Article  du  P.  Bouhoors- 
Préface  de  la  dernière  édition  des  Sentimens  de  Cléanthe.  Vi- 
gneui  Marville  (Dom  d’Argonne)  dans  le  premier  tome  de 
fes  Mélanges  d’Hiftoire  &  de  Littérature,  &c. 

VILLAVICENTIO  (Laurent  de)  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Hermites  de  Saint  Auguftin,  natif  de  Xérès  dans  l’An- 
daloufie,  Docteur  en  Théologie  de  PUniverfité  de  Louvain , 
puis  Profefleur  Royal  de  l’Ecriture-Sainte,  &  Prédicateur  de 
Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  a  fleuri  jufqu’après  l’an  1581.  Ce 
Religieux  s’eft  fait  fans  beaucoup  de  peine  Auteur  d’un  allez 
bon  Ouvrage ,  De  la  manière  de  former  les  études  Theologiques.  11 
n’a  fait  que  copier  d’un  bout  à  l’autre  le  Traité  d’André  Hipe- 
rius,  Luthérien  ,Profefieur  à  Marpourg,  en  y  retranchant  feu¬ 
lement  quelques  endroits  où  cet  Auteur  parloit  ouvertement 
en  Luthérien,  &  en  ajoûtant  quelques-uns  pour  foutenir  la 
doétrine  de  l’Eglife  Romaine.  11  a  ufé  du  même  artifice  dans 
les  Livres  qu’il  a  faits  fur  la  manière  de  compofer  des  Ser¬ 
mons,  qu’il  a  auffi  copiez  fur  celui  d’Hiperius.  On  a  feule¬ 
ment  de  lui  deux  volumes  de  Sermons.  Ses  Ouvrages  font, 
Deformandis  facris  Concionibus ,  Jeu  de  interpretatione  Scripturarum 
populari;  Tabula  compendiofæ  in  Evangelia  &  Epiflolas  ;  Conçûmes  ' 
in  Evangelia  &  Epiflolas,  &c.  *  Bibliotheca  Hijpanica.  Valére 

André,  Biblioth.  Belgica,  p.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut - 
Eccléf.  du  XVII  ftécle. 

VILLAV1CIOSA,  petit  bourg  de  la  Caftille,  à  une  lieue 
&  demie  de  Brihuéga,  fur  la  route  de  Siguença,  &  à  neuf 
lieues  ou  environ  de  Madrid ,  elt;  devenu  fameux  par  la  célé¬ 
bré  viftoire  remportée  le  dixiéme  Décembre  1710,  par  Philip¬ 
pe  V,  Roi  d’Efpagne ,  fécondé  du  Duc  de  Vendôme,  fur  le 
Comte  de  Staremberg,  Général  de  l’Armée  de  l’Archiduc  Char¬ 
les  d’Autriche,  depuis  Empereur. 

VILLA  VICI  OSA.  Voyez  VILLA  VITIOSA. 

VILLEBEON  (  Gaultier  de  )  I  du  nom ,  Seigneur  de  La 
Chapelle  en  Brie,  appellée  de  fon  nom  La  Chapelle-Gaultier , 
de  Villebéon,  de  Tournanfuye,  &c.  frère  à' Etienne  de  La  Cha¬ 
pelle,  Archevêque  de  Bourges,  fut  Chambellan  de  France 
fous  les  Rois  Louis  le  Jeune  &  Philippe  Augujle,  &  mourut 
fort  âgé  le  2j  Oétobre  de  l’an  1205.  II  avoit  époufé  Aveline, 
Dame  de  Nemours,  fille  d'Urfion,  Seigneur  de  Nemours,  & 
d’ Aveline  de  Tracy,  fœur  de  Renaud,  Seigneur  de  Montfaucon 
en  Brie,  &  fille  de  Renaud  de  Châtillon , Prince  d’Antioche.  II 
en  eut  1.  Philippe  I,  qui  fuit;  2.  Gaultier,  qui  a  fait 
la  branche  des  Seigneurs  de  Villebeon,  rapportée  ci-après  ;  3- 
Etienne  de  Nemours,  Evêque  de  Noyon;  4.  Pierre,  Evêque  de 
Paiis,  mort  â  Damiette  le  13  Septembre  de  l’an  1220;  5.  Guil¬ 
laume,  Evêque  de  Meaux,  mort  le  19  Août  l’an  1221;  &  6. 
Utjion  de  Nemours,  Seigneur  de  Brecy  d’Aubuffon ville,  qui 
lailFa  de  N...  fa  femme,  dont  le  nom  elt  ignoré,  Urfion  ,  II 
du  nom,  Seigneur  de  Brecy  d’Aubuilbnville,  &c.;  Philippe  de 
Nemours,  Evêque  de  Châlons,  mort  l’an  1237  ;  Marguerite 
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de  Nemours ,  Dame  d’AubufTonville ,  mariée  à  N. . .  de  Sully  , 
&  Gui  de  Nemours,  Seigneur  de  Mérevîlle  Ôc  de  Brecy ,  qui 
à'Ilabcm  d’Andrezel  eut  pour  enfans  Jeanne  de  Nemours,  ma¬ 
riée  à  Raoul  Le  Bouteiller;  &  Urfion ,  III  du  nom,  Seigneur 
de  Mérevîlle,  d’Acher,  de  Brecy,  qui  de  Ade  fa  femme,  eut 
pour  fille  unique  Jeanne  de  Nemours,  Dame  de  Méreville, 
d’Achéres  ôc  de  Brecy,  mariée  à  Guillaume ,  IV  du  nom,  Ba¬ 
ron  de  Liniéres. 

II.  Philippe,  I  du  nom,  Seigneur  de  Nemours  &  de 
Guercheville,  mourut  avant  fon  père  vers  l’an  1191.  Il  avoit 
époufé  Aveline  de  Melun,  morte  en  couches  vers  l’an  1191  » 
fille  de  JoJJelin  II ,  Vicomte  de  Melun,  dont  il  eut  1.  Gaul¬ 
tier,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  Agnès  de  Nemours,  mariée  à 
Guillaume,  Seigneur  de  Mil  I  y  ;  &  3.  N...  de  Nemours,  alliée 
à  Henri  Clément,  Seigneur  Du  Metz,  Maréchal  de  I rance. 

III.  Gaultier,  II  du  nom ,  Seigneur  de  Nemours  ôc  de 
Guercheville,  vivoit  l’an  1216  ,& lailfa  de  fa  femme,  dont  le 
nom  eft  inconnu,  Philippe  II,  qui  fuit. 

IV.  Philippe,  II  du  nom.  Seigneur  de  Nemours  &  de 
Guercheville,  Chambellan  de  France,  vivoit  l'an  1257.  11  a- 
voit  époufé  10.  Marguerite ,  Dame  d’Achéres:  2°.  IJabelle  de 
La  Haye,  Dame  de  Palfavant.  Ses  enfans  du  premier  lit  fu¬ 
rent  1.  Gaultier,  III  du  nom,  Seigneur  de  Nemours,  Maré¬ 
chal  de  France ,  vivant  l’an  1265,  mort  fans  poftérité  d ’Aclide, 
fa  femme;  2.  Jean  de  Nemours,  Seigneur  de  Guercheville, 
Chanoine  de  Noyon  ôc  de  Saint  Maurice  de  Tours ,  vivant 
l’an  1274;  3.  Philippe,  Seigneur  de  Nemours  après  fon  frère 
aîné,  qui  vendit  la  Seigneurie  de  Nemours  au  Roi  Saint  Louis, 
ôc  étoit  mort  l’an  1260;  4.  Aubert  de  Nemours,  Chanoine  de 
Paris;  5.  Guillaume,  mort  fans  laifler  de  poftérité  d’Agnès,  di¬ 
te  la  Cnnaude,  Dame  Du  Moulin;  &  6.  Blanche  de  Nemours, 
Dame  de  Bury.  Du  fécond  lit  fortirent  7.  Louis  de  Nemours, 
qui  étoit  mort  l’an  1257;  &  8.  Gaultier  qui  fuit. 

V.  Gaultier  de  Nemours,  Seigneur  d’Achéres  ,  mou¬ 
rut  l’an  1283,  laiflant  de  Clémence  de  Dreux,  fille  puînée  de 
Robert,  Seigneur  de  Beu,  &  de  Clémence ,  Vicomtefle  de  Châ- 
teaudun,  fa  première  femme,  1.  Blanche  de  Nemours,  mariée 
à  Guillaume  de  Précigny,  Seigneur  d’Angy;  2.  IJabelle,  femme 
de  Hervé,  Seigneur  de  Varennes  ;  &  3.  Mahaud  de  Nemours, 
alliée  à  Pierre  de  Précigny,  frère  de  Guillaume. 

branche  des  seigneurs 

de  Villebeon. 


II.  Gaultier  de  Villebéon  ,  II  du  nom,  dit  le  Jeune, 
Seigneur  de  La  Chapelle-Gaultier  ,  de  Villebéon,  de  Tour- 
nanfuye  &  de  Bagnaux,  fuccéda  à  fon  père  en  l’office  de  Cham¬ 
bellan  de  France,  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  où  il  de¬ 
meura  prifonnier  l’an  1219,6c  mourut  quelque  tems  après.  Ce 
fut  de  fon  tems  que  la  charge  de  Chambellan  devint  une  des 
plus  confidérables  de  la  Couronne.  Elle  fut  comme  héréditai¬ 
re  dans  fa  famille,  qui  la  polTéda  longtems  de  père  en  fils: 
de  forte  qu’infenfiblement  ils  furent  furnommez  Chambellans. 
Il  avoit  époufé  Elifubcth,  dont  la  famille  n’eft  pas  connue.  Il 
en  eut  1.  Adam  qui  fuit;  &  2.  Matthieu,  Sire  de  Villebéon, 
Chevalier,  dit  le  Chambellan,  qui  étoit  mort  l’an  1272,  laif- 
fant  de  Philippe  fa  femme,  Matthieu  de  Villebéon,  lequel  pro¬ 
mit  l’an  1274,  de  prendre  en  mariage  IJabelle  ,  fille  de  Pier¬ 
re  de  la  Broce,  Seigneur  de  Langeais,  lorfqu’elle  feroit  en 
âge. 

III.  Adam,  Seigneur  de  Villebéon,  de  la  Chapelle-Gaul¬ 
tier,  de  Tournanfuye,  de  Bagnaux  ,  de  Fontaines  &c.  étoit 
Chambellan  de  France  l’an  1223,  ôc  mourut  l’an  1238.  Il  a- 
voit  époufé  une  Dame  nommée  IJabelle,  dont  il  eut  1.  Gaul¬ 
tier  111  qui  fuit;  2.  Pierre  de  Villebéon,  Chambellan  de 
France,  dont  l'éloge  J'era  rapporté  ci-après  dans  un  Article  féparé ;  3. 
Adam,  dit  le  Chambellan ,  Seigneur  de  Tournanfuye  &  du  Mef- 
nil- Aubry,  mort  fans  poftérité;  4.  Guillaume,  dit  le  Chambellan , 
mort  auffi  fans  enfans;  5.  IJabelle  de  Villebéon,  Dame  de  la 
Chapelle  Gaultier,  mariée  10.  à  Matthieu,  Seigneur  de  Mont- 
mirel,  d’Oify,  ôcc.  Châtelain  de  Cambray  :  2°.  à  Robert  de 
Dreux  ,  Seigneur  de  Beu  &  de  Nefle  en  Tardenois  ;  &  6. 
Marguerite  ,  dite  Helvide  de  Villebéon,  Dame  de  Fontaines, 
alliée  à  Jean  Britaut ,  Seigneur  de  Nangis  ,  P.anetier  de 
France. 

IV.  Gaultier,  III  du  nom  ,  Seigneur  de  Villebéon  & 
de  Tournanfuye,  dit  le  Chambellan,  mourut  avant  l’an  1238, 
lailfant  d'Alix  de  Vierzon ,  fille  d’Hervé,  I  du  nom ,  Seigneur 
de  Vierzon ,  Gaultier,  IV  du  nom ,  qui  fuit. 

V.  Gaultier,  IV  du  nom,  Seigneur  de  Villebéon,  de 
Tournanfuye,  &c.  dit  /c  Chambellan ,  époufa  Eléonore  de  Melun, 
fille  d’Adam,  III  du  nom,  Vicomte  de  Melun,  &  de  ComtcJJe 
de  Sancerre,  dont  il  eut  r.  Marguerite  de  Villebéon ,  dite  la 
Chambellane,  Dame  de  Villebéon  &  de  Tournanfuye,  mariée  à 
Thibaut  de  Bornez,  Seigneur  de  Mirebeau,  de  Blazon  ôc  de 
Montfaucon;  &  2.  N...  de  Villebéon,  dite  la  Chambellane  ,  al¬ 
liée  à  Aubert  de  Hangeft  ,  Chevalier.  *  La  Thaumaffiére, 
Hift.  de  Berry.  Le  Père  Anfelme,  Hifl.  des  Grands  Officiers, 
&c. 

VILLEBEON  (Pierre  de)  Chambellan  ôc  Miniftre  d’E- 
tat-fous  le  Roi  Saint  Louïs ,  fécond  fils  d’ADAM  de  Ville¬ 
béon,  dit  le  Chambellan,  Seigneur  de  Villebéon,  de  la  Cha¬ 
pelle-Gaultier  en  Brie  ,  de  Tournanfuye,  de  Bagnaux  &  de 
Fontaines,  devint  Chambellan  par  la  mort  de  fon  frère  aîné 
Gaultier  III,  ôc  fut  Miniftre  d’Etat  du  Roi  Saint  Louïs.  A  pei¬ 
ne  étoit-il  en  la  fleur  de  fon  âge,  lorsque  dans  la  première 
guerre  d’Outre-mer  il  s’acquit  toute  l’autorité  d’un  premier 
Miniftre,  ôc  la  réputation  d’un  grand  homme  de  bien.  Il  fut 


employé  l’an  1253,  pendant  lefiége  de  Sidon,  avec  le  Con> 
te  d’Anjou,  le  Connétable  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Fran¬ 
çois,  pour  aller  attaquer  la  ville  de  Belints  ,  où  il  donna  des 
preuves  de  fon  courage.  Lorsqu’il  fut  de  retour  en  France 
avec  le  Roi  fon  Maître  en  1254  ,  les  Princes  du  fang  re¬ 
cherchèrent  fon  alliance  ,  ôc  le  Prince  Robert  ,  I  du 
nom,  Comte  de  Dreux,  époufa  fa  fœur,  veuve  de  fon  pre¬ 
mier  mari  le  Seigneur  de  Montmirel.  Ce  fut  Villebéon  qui 
difpofa  toutes  chofes  pour  l’accord  que  le  Roi  fit  entre  les 
Comtes  de  Luxembourg  &  de  Bar.  Il  fut  obligé  de  fuivre  ce 
Prince  au  fécond  voyage  qu’il  entreprit  pour  aller  dans  la  Ter¬ 
re-Sainte.  Dans  le  teftament  que  fit  ce  Prince  à  fon  fécond 
voyage,  étant  près  d’arriver  dans  l’Ifle  de  Sardaigne  en  1270, 
il  nomma  pour  exécuteur  de  fes  dernières  volontez  Pierre  de 
Villebéon,  avec  le  Prince  Philippe  de  France  fon  fils  aîné, 
Odon  Archevêque  de  Rouen,  ôc  Bouchard  Comte  de  Vendô¬ 
me.  Le  Roi  continua  fon  voyage  vers  l’Afrique  ,  s’empara 
du  port  de  Tunis ,  &  prit  la  ville  de  Carthage,  auprès  de  la¬ 
quelle  Villebéon  donna  de  nouvelles  preuves  de  fon  courage, 
lorsqu’avec  trente  chevaux  il  défit  un  efeadron  de  l’Armée 
ennemie,  qui  venoit  pour  reconnoître  l’Armée  Françoife.  Peu 
après,Saint  Louïs  tomba  malade  de  la  dyfl'enterie.dont  il  mou¬ 
rut  à  Tunis  la  même  année  1270.  Ce  Miniftre  mourut  auffi  la 
même  année  1270,  au  port  de  Tunis,  fans  avoir  été  marié. 
Son  corps  fut  apporté  l’année  fuivante  à  Saint  Denys  en  Fran¬ 
ce  ,  où  il  fut  inhumé  aux  pieds  du  Roi.  *  Le  Comte  d’Au» 
teuil ,  des  Minifires  d'Etat. 

VILLEBRIDE  (Pierre  de)  dix-huitiéme  Grand-Maître 
de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  alors  à 
Ptolemaïde  ,ou  Saint-Jean  d’Acre,  fuccéda  l’an  1248,  à  Ber¬ 
trand  de  Comps.  De  fon  tems,  Saint  Louïs,  Roi  de  France, 
fe  croifa  pour  la  conquête  de  la  Terre  Sainte,  ôc  arriva  en 
l’Ifle  de  Chypre  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1248.  Le  Grand- 
Maître  de  Villebride  accompagna  le  Roi  au  fiége  de  Damiéte 
en  Egypte,  &  fe  trouva  à  la  prife  de  cette  ville  en  1249.  L’an¬ 
née  fuivante,  il  fut  fait  prifonnier  dans  une  bataille  contre  le 
Soudan,  avec  le  Roi  Saint  Louïs, le  Roi  de  Chypre, plufieurs 
autres  Princes,  &  le  Grand-Maître  des  Templiers.  Après  que 
la  trêve  eut  été  conclue  pour  dix  ans, le  Grand-Maître  de  Vil¬ 
lebride  paya  fa  rançon,  ôc  contribua  même  au  payement  de 
celle  de  Saint  Louis;  ce  que  les  Templiers  refuférent  de  faire, 
de  forte  que  ce  Prince  fut  obligé  d’envoyer  rompre  la  porte 
de  leur  tréfor  ,  pour  y  prendre  trente  mille  écus,  qu’il  lui 
falloit  encore  trouver.  S.  Louïs  vint  d’Egypte  à  Ptolémaïde, 
où  le  Grand-Maître  de  Villebride  le  reçut  ôc  le  pria  de  demeu¬ 
rer  quelque  tems,  pour  favorifer  l’exécution  de  la  trêve,  & 
racheter  les  captifs.  Après  avoir  gouverné  fon  Ordre  avec 
beaucoup  de  prudence  ôc  de  courage,  il  mourut  l’an  1251,  ôc 
eut  pour  fuccefleur  Guillaume  de  Châteauneuf.  *  Boûo,  Hijl. 
de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  Naberat,  Privilèges  de 
l' Ordre. 

VILLE-DIEU,  gros  bourg  de  Normandie, à  deux  lieues 
&  demie  de  Gavray,  &  à  fix  &  demie  de  Coutances,  en  La¬ 
tin  Theopolis  ôc  Villa  Dei.  Son  grand  commerce  eft  de  poile- 
rie.  Voici  ce  qu’en  écrit  Cenalis:  Habet  Conjlantia  civitas  fub 
fua  hiérarchie  a  ditione  Thtopolim  Grt/ùcè  Ville-Dieu  ,  Municipiumin 
fabricandis  aneis  va  fis ,  fabrili  arte  omni  ex  parte  addiHum ,  Caldarios 
artifices  vocant.  Auffi  Charles  de  BourgucvÙle ,  en  fes  Antiquitez  & 
Recherches  de  la  Neuftrieja-t-il  remarqué  que  les  Habitans  de 
ce  bourg  fe  fâchent  quand  on  leur  demande  quelle  heure  il  eft, 
parce  qu’il  s’y  fait  un  fi  grand  bruit  de  marteaux,  que  la  plu¬ 
part  de  ces  Habitans  font  fourds,  ce  qui  fait  dire  communé¬ 
ment  les  fourdains  de  Ville-Dieu.  Le  bruit  de  ces  marteaux  s’en¬ 
tend  de  fort  loin  dans  la  campagne.  11  y  a  un  ufage  aflfez  par¬ 
ticulier  en  ce  lieu-là.  Les  originaires  Maîtres ,  &  fils  de  Maî¬ 
tres,  qu’ils  appellent  du  Sang,  travaillent  affis,  ôc  tous  les  é- 
trangers  font  obligez  de  fe  tenir  debout  en  travaillant.  On 
tient  marché  à  Ville-Dieu  le  Mardi  ôc  le  Vendredi,  ôc  trois 
foires  dans  l’année,  l’une  le  troifiéme  de  Mai,  l’autre  le  neu¬ 
vième  de  Septembre,  &  la  dernière  le  jour  de  la  Fête  de  Sain¬ 
te  Catherine.  *  Vaudôme,  Manufcrits  Géographiques.  Ce  bourg 
eft  remarquable  par  une  Commanderie  de  Chevaliers  de  Rho¬ 
des,  de  la  fondation  de  Richard  III,  Roi  d’Angleterre.  Le 
lieu  de  Lalande-Hérould  en  eft  tout  proche,  &  à  deux  traits 
d’arc  plus  loin  on  voit  une  Chapelle  fort  antique  où  habi- 
toient  autrefois  des  Religieux  nommez  de  Saint  Léonard-des- 
Bois.  Sigebert  parle  d’un  prodige  qu’on  prétend  être  arrivé 
dans  ce  quartier-là  vers  l’an  1158.  Il  dit  qu’il  s’y  éleva  un 
tourbillon  qui  enlevoit  tout  ce  qu'il  trouvoit  en  fon  paflage,ôc 
que  s’étant  hauffé  en  l’air  on  y  apperçut  une  colomne  colorée 
de  rouge  ôc  de  bleu,  contre  laquelle  étoient  lancées  des  flè¬ 
ches  de  plufieurs  endroits.  Il  y  avoit  à  l’entour  quantité  d'oi- 
feaux  de  diverfes  fortes.  Ce  prodige,  ajoûte-t-il,  fut  fuivi 
d’une  pefte  fl  furieufe  qu’elle  dépeupla  des  villes  entières.  * 
André  du  Chêne,  Antiquitez  des  villes  de  France,  &c.  Th.  Cor¬ 
neille,  DiB.  Géogr. 

VILLE-DIEU  (Alexandre  de).  Cherchez  ALEXAN¬ 
DRE  DE  VILLE-DIEU. 

*  VILLEFORT,  petite  ville  de  France ,  en  Languedoc, 
dans  le  Diocéfe  d’Uzès,  fur  la  rive  droite  de  l’Ardéche,  vers 
les  confins  du  Gévaudan,  eft  au  nord-nord-oueft  delà  ville 
d’Uzès,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  onze  lieues. 

*  VILLEFRANCHE,  ville  de  France,  dans  le  Beau- 
jolois  fur  le  Morgon,  près  de  la  rive  droite  de  la  Saône,  eft 
au  fud-fud  eft  de  là  ville  de  Beaujeu,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  quatre  lieues. 

VILLEFRANCHE,  ville  des  Etats  de  Savoye.  Elle 
eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Nice,  vers  le  levant.  Cette  ville 
a  une  bonne  citadelle,  ôc  un  beau  port,  où  l'on  tient  les  Ga¬ 
lères 
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léres  du  Duc  de  Savoye.  Ce  port  eft  défendu  par  le  Fort 
nommé  Mont-Alban ,  &  par  celui  de  S.  Hofpitïo,  ou  S.  Sofpitio , 
le  premier  à  mille  pas  de  la  ville,  &  l’autre  à  deux  mille.  Les 
François  prirent  cette  ville  en  1691 ,  &  la  rendirent  au  Duc 
de  Savoye  par  la  paix  de  1696.  *  Maty,  Diftion,  Géogr. 

VILLE-FRANCHE,  petite  ville  du  Piémont  fur  le 
Pô,  à  deux  lieues  au  deiTous  de  SaluiTes  vers  le  nord.  *Maty, 
Diftion.  Géogr. 

VILLE  FRANCHE  DE  CONFLENT,  petite  ville 
de  France  dans  le  Rouifillon.  Elle  eft  capitale  d’une  Viguerie 
qui  porte  fon  nom,  &  fituée  fur  le  Tet  à  dix  lieues  au  deflus 
de  Perpignan.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

VILLE  FRANCHE  DE  ROUERGUE  ,  ville  de 
France,  capitale  de  la  Baffe  Marche  de  Rouergue,  avec  Préfi- 
dial,  Election  &  Grenier  à  fel.  Elle  eft  affez  grande,  bien 
peuplée  &  fituée  fur  l’Aveyrou,  à  huit  lieues  au  deffous  de 
Rodés,  vers  le  couchant.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

V I L  L  E-F  R  A  N  C  H  E ,  capitale  du  Beaujolois,  à  cinq  lieues 
de  Lion  &  à  fix  de  Mâcon.  Elle  eft  fur  le  Morgon.  Il  y  a 
Eleétion,  &  elle  eft  fortifiée  de  bonnes  murailles  &  de  larges 
foffez.  *  Th.  Corneille,  Dift.  Géogr. 

V  I  L  L  E-G  A  G  N  O  N  (  Nicolas  Durand  de  )  Chevalier  de 
Malte,  natif  de  Provins,  étoit  un  homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit,  fort  vaillant,  qui  s’éleva  par  fa  valeur  à  la  charge  de  Vi¬ 
ce-Amiral  de  Bretagne.  Il  écrivoit  fort  bien,  comme  il  pa- 
roît  par  la  Defcription  qu’il  a  faite  en  Latin  de  l’expédition 
d’Alger,  où  il  fut  bleffé  en  fervant  l’Empereur  Charles Quint, 
qui  étoit  alors  en  paix  avec  la  France.  Il  embraffa  la  Reli¬ 
gion  Réformée.  Lorfqu’il  vit  que  le  Roi  Henri  II  faifoit  pu¬ 
nir  les  Proteftans  ,  il  s’alla  préfenter  à  l’Amiral  de  Coligny  , 
qui  étoit  déjà  porté  pour  la  nouvelle  Religion,  &  lui  propofa 
le  deffein  qu’il  avoit  conçu  d’établir  une  Colonie  dans  l’Amé¬ 
rique  Méridionale,  où  avec  les  grands  avantages  qu’on  en 
pourroit  tirer,  on  auroit  une  retraite  affurée  pour  les  Prote- 
lians,  qui  s’y  voudroient  réfugier.  L’Amiral  ayant  adroite¬ 
ment  fait  agréer  ce  deffein  au  Roi,  fit  équiper  trois  grands 
vaiffeaux ,  fur  lefquels  le  Chevalier  de  Villegagnon  s’étant  em¬ 
barqué  avec  quantité  de  Calviniftes,  entra  fur  la  fin  de  No¬ 
vembre  de  l’an  1555, dans  la  rivière  de  Janeiro,  fur  la  côte  du 
Brefil.  Là  il  defcendit  dans  une  Ifle,  où  il  bâtit  un  Fort  qu’il 
nppella  Coligny,  du  furnom  de  l’Amiral ,  auquel  ayant  renvoyé 
deux  de  fes  vaiffeaux  chargez  de  marchandifes  &  de  raretez 
de  ce  païs-Ià ,  il  demanda  du  fecours  pour  achever  de  s’établir, 
&  pour  lé  défendre  contre  les  Barbares  &  contre  les  Portu¬ 
gais,  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  prefque  toute  cette  côte 
du  Brefil.  L’Amiral  lui  envoya  l’année  fuivante  trois  autres 
vaiffeaux,  fur  lefquels,  entre  un  très  grand  nombre  de  Prote¬ 
ftans  ,  il  y  avoit  deux  célébrés  Miniftres  de  Genève ,  Pierre 
Richer  &  Guillaume  Chartier.  Ils  arrivèrent  en  Amérique  au 
mois  de  Mars  de  l’an  1557 ,  &  cette  Colonie  y  célébra  la  Cène 
félon  la  difcipline  de  Genève;  mais  il  furvint  des  conteftations 
de  doétrine  entre  les  Calviniftes,  &  Ville-Gagnon  foûtenu  d’un 
certain  Jean  Cointat  qui  avoit  étudié  en  Sorbonne.  Voyez  RI- 
CHER  (Pierre).  Ville-Gagnon  ayant  ouvertement  abandon¬ 
né  la  créance  &  le  parti  des  Réformez,  Richer,  du  Pont  & 
quelques  autres,  au  nombre  de  vint,  montèrent  fur  un  vaif- 
feau  pour  retourner  en  Europe.  Le  vaiffeau  s’étant  trouvé 
pourri  &  faifant  eau  de  toutes  parts,  cinq  de  la  troupe  réfolu- 
rent  de  fe  mettre  fur  la  barque,  &  de  retourner  à  Coligni. 
Ville-Gagnon,  au  lieu  d'avoir  compaffion  de  leur  état,  les  fit 
noyer,  ou,  félon  d’autres,  en  fit  noyer  trois.  Ville-Gagnon 
revint  peu  de  tems  après  en  France  ,fans  pourvoir  à  la  défen- 
fe  de  fon  Fort  de  Coligni.  Les  Portugais  s’en  rendirent  les 
maîtres,  &  en  tranfportérent  l’Artillerie  à  Lisbonne.  11  fit  la 
guerre  aux  Calviniftes  par  plufieurs  Ecrits,  &  mourut  au  mois 
de  Décembre  1571,  dans  une  Commanderie  de  Malte,  nom¬ 
mée  Beauvais  dans  le  Gâtinois,  proche  de  S.  Jean  de  Nemours. 
11  donna  de  fi  mauvais  ordres  à  fes  affaires  pendant  fa  maladie 
&  auparavant  ,  que  fes  parens  ne  profitèrent  guéres  de  fon 
bien,  ni  pendant  fa  vie,  ni  après  fa  mort.  Ses  Ouvrages  font, 
Réponfe  aux  Remontrances  faites  à  la  Reine ,  Mère  du  Roi  ;  Les  Pro¬ 
portions  ccmtentieufes  entre  le  Chevalier  de  Ville- Gagnon  &  de  Jean 
Calvin ,  ©*r.  ;  Réponfe  par  le  Chevalier  de  Ville  Gagnon  Jur  la  réfac¬ 
tion  des  Sacremens  de  Jean  Calvin;  Réponfes  aux  libelles  &  injures  pu¬ 
bliez  contre  lui  ;  De  Cæn&  controverfia  Phil.  Melanchtonis  judicio  ;  Li¬ 
ber  ad  articulos  Calvinianos  ;  De  confecratione  myfiici  Sacramcnti ,  & 
duplici  Chrifti  oblatione,  &c.  ;  De  Bello  Melitenji,&  ejus  eventu  Francis 
impofitof  Paris  1553.  Le  même  Ouvrage  fut  imprimé  la  même 
année  en  François.  *  Béze,  Hijt.  des  Eglifes  de  France ,  tome  1. 
p.  158.  &c.  Bayle,  Dift.  Crit.  4.  édition.  Il  faut  fur-tout  con- 
fulter  l’Hiftoire  que  fit  du  voyage  de  Ville-Gagnon,  Jean  de  Léry, 
témoin  oculaire,  &  depuis  appellé  au  Miniltére  de  l’Evangile. 
La  Croix-du-Maine.  Du  Verdier-Vauprivas.  Sponde ,  in  Annal. 
Louis  Maimbourg,  Hijl.  du  Calvinifme.  Voyez  aufii  le  Supplément 
de  Paris  1 736. 

VILLEGAS  (Alfonfe)  Hiftorien  Efpagnol  ,  natif  de 
Tolède,  florifloit  vers  l’an  1596.  Ses  Ouvrages  font,  Viu 
Sanftorum,  qu’on  appelle  ordinairement  Fias  Sanftorum  ;  Vit<e 
Sanftonm  Vetcris  Tefiamenti  ;  C&terorum  Vit  ce  Sanftorum ,  qui  font 
trois  différent  volumes;  Homiliæ  in  ami  totius  Evangelia  &  feftos 
Mes,  exempta  potijfimum  à  Marco  Marullo  baufta.  Ce  dernier  fait 
le  quatrième  tome  des  Vies  des  Saints  qu’il  a  écrites,  dont  le 
tître  eft  Fruftus  Sanftorum.  *  Biblioth.  HiJ'p. 

*  VILLEGAS  (Anne  de)  de  Médina  del-Campo  ,  dans 
la  Caftil le  Vieille,  a  été  en  eftime  par  fon  favoir.  Elle  écri¬ 
voit  en  cinq  ou  fix  fortes  de  Langues,  &  parloit  non  feulement 
François  &  Portugais ,  mais  encore  Italien.  *  Pierre  de  Moia, 
de  Illujlr.  Fem.  I.  3.  c.  48.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  HiJ'p. 

VILLEHARDOUIN  (Geofroi  de)  Chevalier  &  Ma* 
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réchal  de  Champagne,  compofa  l’Hiftoire  de  la  prife  de  Cort- 
ftantinople  par  les  François  l’an  1204.  La  meilleure  édition 
eft  celle  que  M.  du  Cange  en  a  donnée. 

VILLE-JU1FVE,  village  de  l’Iile  de  France,  fitué  à 
une  petite  lieue  de  Paris  vers  le  midi.  *  Maty,  Dift.  Géogr . 

VILLE  LME,  vint- unième  Evêque  d’Urrecht,  reçut  le 
Comté  de  Hollande  par  forme  de  reftitution ,  comme  il  pa- 
roît  par  les  Lettres  Patentes  de  l’Empereur  Henri,  datées  de 
Werede  les  années  1064  &  1071.  Robert  qui  fut  peu  après 
Comte  de  Flandre,  occupoit  le  même  Comté  de  Hollande. 
Villelme  y  entra  avec  des  troupes, chaffa  Robert,  ét  reprit  le 
Comté  pour  Théodoric,  qui  étoit  mineur.  Il  étoit  fecouru  de 
Godefroy,  Duc  de  la  Baffe  Lorraine,  dit  le  Eojfu,  qui  obtint 
de  l’Evêque  ce  Comté,  à  condition  de  reprife.  *  G  ail.  Cbrijl. 
Tit.  Epifcopi  Ultrajeftwi. 

*  VILLE- LOI  N  G,  Abbaye  de  France,  fituée  dans  la 
Touraine,  fur  l’Indrois,  à  dix  lieues  de  Tours,  tirant  vers 
Bourges.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

•  VILLE-MARIE,  fécondé  ville  de  la  Nouvelle  France, 
fituée  dans  l’Ifle  de  Mont-Réal,  dont  on  lui  donne  communé¬ 
ment  le  nom.  Elle  eft  bâtie  vers  le  milieu  de  l’Ifle,  prefqu’aii 
pié  de  la  grande  montagne,  fur  la  côte  du  fud.  Elle  eft  par¬ 
tagée  en  haute  &  baffe  ville;  dans  la  haute  eft  le  Séminaire, qui 
eft  entre  les  mains  des  Prêtres  de  Saint  Sulpice,  autrefois  Sei¬ 
gneurs  de  la  ville,  &  de  toute  l’Ifle  dont  ils  font  les  feuls  Cu¬ 
rez:  ils  ont  cédé  la  Seigneurie  de  l’Ifle  au  Roi.  Il  y  a  aufli 
les  Recollets,  les  Jéfuites,  les  Filles  de  la  Congrégation ,  le 
Gouverneur,  &  plufieurs  Officiers;  les  autres  Officiers,  pres¬ 
que  tous  les  Marchands,  les  Magafins  du  Roi,  &  l’fîôpital- 
Dieu  font  dans  la  baffe  ville:  c’eft  la  place  d’armes  du  païs, 
&  le  rendez-vous  des  Sauvages  qui  y  apportent  leurs  pellete¬ 
ries.  En  1721,  toute  la  baffe  ville  fût  brûlée  par  accident,  en 
cinq  heures  de  tems  ;  mais  elle  eft  déjà  prefque  toute  rebâtie. 
*  Mémoires  du  Canada. 

VILLEMOT  (Philippe)  né  à  Chalons  fur  Saône  en  1650, 
a  paffé  une  grande  partie  de  fa  vie  à  Lyon  &  à  Paris.  Il  a  été 
dans  la  première  ville  Curé  de  la  Guillotiére,  fapxbourg  de 
Lyon,  pendant  près  de  30  ans,  après  avoir  déjà  paffé  quel, 
ques  années  dans  la  Société  des  Jéfuites.  Il  fut  dans  la  fuite 
mené  à  Paris  par  M.  l’Abbé  de  Gouvernet;&  Madame  de  Lou- 
vois ,  veuve  du  Miniftre ,  le  prit  pour  fon  confeil  de  confcien- 
ce.  M.  Villemot  eft  mort  près  de  Paris  le  onzième  Oétobre 
1713.  On  dit  qu’il  étoit  habile  Orateur,  &  même  zélé  Mif- 
fionnaire.  On  n’a  de  lui  qu’un  Ouvrage  dans  un  goût  forC 
différent.  C’eft  un  Nouveau  Syfiême,  ou  Nouvelle  Explication  du 
mouvement  des  Planètes,  à  Lyon,  1707,  in  douze.  Ce  Syftême 
a  fait  grand  bruit,  &  a  eu  l’approbation  des  plus  illuftres  Aftro- 
nomes.  M.  Falconet,  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  l’a 
traduit  en  François.  Feu  M.  Malézieux,  Chancelier  de  Dom- 
bes,  en  ayant  repris  quelques  endroits,  M.  Rey  Médecin,  E- 
lève  de  M.  Villemot,  l’a  défendu  dans  des  Réflexions  impri¬ 
mées  dans  le  Journal  des  Savons  du  mois  d’Oftobre  1727.  M.  Vil¬ 
lemot  étoit  de  l’Académie  de  Lyon.  *  Le  P.  Colonia,  HiJ L 
Litt.  de  Lyon ,  tome  3. 

VILLEMUR,  petite  ville  ou  bourg  de  France  dans  le 
haut  Languedoc.  Elle  eft  fur  le  Tarn,  à  quatre  lieues  au  def- 
fus  de  Montauban.  *  Cartes  Géographiques. 

V I L  L  E  N  A ,  bourg  avec  titre  de  Marquifat.  Il  eft  en  Ef- 
pagne,  dans  la  Caftille  Nouvelle,  aux  confins  du  Royaume 
de  Murcie,  &  à  douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le 
nord.  Quelques  Géographes  prennent  Villéna  pour  l’ancien¬ 
ne  Bigerra,  parce  qu’on  y  a  trouvé  des  Infciptions,  où  l’on  lit 
ce  nom.  Cependant  d’autres  placent  cette  ancienne  ville  des 
Baftitans  à  Béjar,  village  voifin  ,  &  d’autres  à  Bégarra  ou  Bo- 
garra,  ville  fituée  dans  la  Sierra  d’Alcaraz.  Au  relie,  ce  Marqui¬ 
fat  appartenoit  à  Dom  Jean  Manuel,  le  plus  puiffant  Sei¬ 
gneur  qui  fût  en  Efpagne,  après  le  Roi,  au  XIV  fiécle.  Il  eut 
pour  fille  Jeanne  Manuel ,  mariée  en  1350,  à  Dom  Henri  Com¬ 
te  de  Tranftamare ,  fils  naturel  de  Dom  Alfonfe  XI,  Roi  de  Ca¬ 
ftille.  Ce  Comte  étant  devenu  Roi  de  Caftille  par  la  dépofi- 
tion  de  Don  Pierre  le  Cruel  l’an  1366,  donna  le  Marquifat  de 
Villéna  à  Dom  Alfonfe  d’Aragon,  coufin  du  Roi  d’Aragon  & 
Comte  de  Dénia.  Ce  nouveau  Marquis  de  Villéna  parvint  à 
une  très  grande  autorité.  Le  Roi  Dom  Juan  I ,  ayant  voulu 
qu’il  y  eût  dans  fon  Royaume  de  Caftille  un  Connétable, com¬ 
me  il  y  en  avoit  un  en  France  &  en  Aragon,  créa  cette  digni¬ 
té  l’an  1382,  &  la  donna  à  ce  Marquis.  Il  ordonna  par  fon 
teftament,  que  s’il  venoit  à  mourir  pendant  le  bas  âge  de  fon 
fils;,  le  gouvernement  du  jeune  Roi  &  du  Royaume  fût  entre 
les  mains  de  ce  Connétable,  &  de  quelques  autres  Seigneurs. 
Il  mourut  l’an  1390:  &  comme  fon  fils  Dom  Henri  III  n’a- 
voit  prefque  pas  atteint  l’onzième  année  de  fa  vie,  il  fallut 
fonger  à  lui  choifir  des  Tuteurs,  &  à  créer  un  Confeil  qui  gou¬ 
vernât  le  Royaume.  On  trouva  dans  le  teftament  du  Roi  des 
difficultez,  qui  firent  qu’on  ne  s’y  conforma  point  ;  mais  ce¬ 
pendant  le  Marquis  de  Villéna  fut  un  de  ceux  à  qui  la  Régen¬ 
ce  fut  commife.  Il  étoit  alors  en  Aragon ,  &  parce  qu’il  ad¬ 
héra  aux  Mécontens,  &  qu’il  demanda  l’exécution  du  tefta¬ 
ment  du  feu  Roi,  on  lui  ôta  la  charge  de  Connétable  de  Ca¬ 
ftille.  Il  la  redemanda  au  Roi  Dom  Henri  III,  à  Iflefcas  l'an 
1393,  la  première  fois  qu’il  eut  l’honneur  de  le  faluer.  On 
lui  promit  de  la  lui  rendre,  pourvu  qu’il  accompagnât  le  Roi 
en  Caftille;  mais  il  s’exeufa  de  le  faire,  &  ainfi  il  ne  recou¬ 
vra  point  cette  dignité, &  il  reçut  même  d’autres  mauvais  trai- 
temens.  Il  fut  fait  Duc  de  Gandie  par  le  Roi  d’Aragon  l’an 
1399,  &  il  eut  deux  fils,  qui  épouférent  deux  tantes  du  Iloi 
de  Caftille  Dom  Henri  III,  &  dont  l’un  fut  père  du  Marquis 
de  Villéna,  qui  aima  les  Sciences,  &  qui  paffa  pour  un  Secta¬ 
teur  infigne  de  la  Magie.  Ce  Marquifat  fut  donné  l’an  1445  à 
Q  3  Juan 
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Juan  Pachéco >  Favori  du  Prince  Henri»  fils  de  Jean  II»  Roi 
de  Caftille.  Le  fils  de  ce  Juan  Pachéco  ayant  tâché  de  faire 
tomber  le  Royaume  de  Caftille  entre  les  mains  des  Portugais, 
par  le  mariage  du  Roi  de  Portugal  avec  la  prétendue  fille  du 
Roi  Henri  IV,  s'expofa  à  de  fâcheufes  affaires.  Les  propres 
Vaifiaux  du  Marquifat  de  Villéna  favoriférent  les  troupes  de 
Ferdinand,  Roi  d’Aragon:  le  château  de  Villéna  fut  pris ,  & 
par  ce  moyen  le  Marquifat  de  Villéna  fut  réuni  à  la  Couronne 
l’an  147s,  avec  promette  de  ne  l’en  aliéner  jamais.  *  Bau- 
drand.  Mayerne-Turquet ,  Iiifi.  d’Efpagne.  Mariana,  de  Rébus 
fflfpanicis.  Bayle  ,  DiB.  Géogr. 

VIL  LE-NEUVE  (Elion  ou  Eléon  de)  vint-fixiéme  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  a- 
lors  à  Rhodes,  fuccéda  l’an  1323  à  Foulques  de  Villaret.  Il 
étoit  auparavant  Grand-Prieur  de  Saint-Gilles,  de  la  Langue 
de  Provence,  &  fut  élu  par  les  Chevaliers  de  l’Ordre,  qui  é- 
toient  à  Avignon,  après  la  renonciation  que  le  Grand-Maître 
de  Villaret  y  fit  entre  les  mains  du  Pape,  qui  tenoit  fon  Siège 
en  cette  ville.  D’abord  il  s'appliqua  à  acquitter  les  dettes  de 
la  Religion,  qui  avoit  fait  de  grands  emprunts;  &  augmenta 
les  refponfions ,  c’eft  à  dire,  les  taxes  qui  fe  lèvent  fur  les 
Commanderies,  au  profit  du  commun  Thréfor  de  l’Ordre.  Il 
vendit  aufii  au  Pape  ce  que  la  Religion  poffédoit  à  Cahors  en 
Quercy,  pour  deux  mille  cinq  cens  écus.  En  ce  tems  il  fut 
nommé  par  le  Pape  pour  traiter  de  la  paix  entre  le  Dauphin 
de  Vienne  &  le  Comte  de  Savoye;  mais  avant  qu’il  y  fût  ar- 
rivé,  ils  furent  accordez  par  l’entremife  de  Charles,  frère  du 
Roi  Philippe  de  Valois.  Le  Grand-Maître  eut  enfuite  ordre 
du  Pape  de  fe  retirer  à  Rhodes, pour  s’y  préparer  à  fecourir  les 
Princes  Chrétiens,  &  à  faire  réuflir  la  Ligue  conclue  contre  les 
Turcs, entre  fa  Sainteté  &  le  Roi  de  France.  Avant  que  de  partir, 
il  tint  un  Chapitre  général  à  Montpellier,  où  furent  créez  les 
Baillifs  conventuels,  qui  font  les  Chefs  de  chaque  Langue, 
favoir,  le  Grand-Commandeur ,  le  Grand-Hofpitaiier,  le  Grand- 
Maréchal  ,  l’Amiral  ,  le  Turcopelier,  le  Drapier  ou  Grand- 
Confervateur  ,  &  le  Grand-Thréforier.  On  fit  auili  des  Grands- 
Prieurs  &  des  Bail! ifs  qu’on  appelloit  de  deçà  la  mer,  qui  dé¬ 
voient  être  changez  de  dix  en  dix  ans.  11  fut  ordonné  que 
les  Commanderies  vacantes  feroient  conférées  par  chaque 
Grand-Prieur  en  fon  Prieuré,  réfervé  néanmoins  au  Grand- 
Maître  le  pouvoir  de  donner  en  dix  ans  deux  Commanderies 
de  chaque  Prieuré  à  ceux  qu’il  lui  plairoit,  &  de  conférer  huit 
Bignitez  de  Grands-Croix,  favoir  ,  les  Commanderies  d’Ar¬ 
ménie,  de  Naples  &  d’Athènes,  les  Prieurez  de  Hongrie,  de 
Caftille  &  de  Catalogne,  la  Châtellenie  d’Empoffe,  &  le  Com¬ 
té  d’Alife.  Le  Grand-Maître  de  Ville-Neuve  étant  arrivé  à 
Rhodes,  y  célébra  un  Chapitre  général, où  il  fit  plufieurs  Ré- 
glemens.  Vers  l’an  1340,  quelques  envieux  écrivirent  au  Pa¬ 
pe,  que  les  Chevaliers  de  Rhodes  étant  devenus  fort  riches, 
commençoient  à  s’abandonner  aux  defordres  des  Templiers, 
&  qu’il  feroit  à  propos  de  partager  les  biens  de  la  Religion  en¬ 
tre  deux  Ordres,  pour  exciter  l’émulation  entre  eux,  &  em¬ 
pêcher  le  relâchement.  Mais  ces  avis  ne  furent  pas  écoutez, 
&  le  Grand-Maître  de  Ville-Neuve,  pour  faire  connoître  fon 
zélé, arma  fix  Galères,  afin  d’aider  la  Ligue  des  Princes  Chré¬ 
tiens.  Ne  voulant  pas  que  rien  lui  manquât  pour  cette  expé¬ 
dition,  il  introduifit  le  mortuaire, &  le  vacant,  c’eff  à  dire,  le 
droit  de  prendre  au  profit  du  commun  Thréfor  les  revenus  des 
Commanderies  &  des  Prieurez  depuis  la  mort  de  celui  qui  en 
jouïffoit,  jufques  à  la  nativité  de  Saint  Jean-Baptifte ,  &  pen¬ 
dant  l’année  fuivante  jufques  au  même  jour.  Cependant  fuivant 
l’intention  du  Pape,  il  envoya  des  Députez  à  Avignon,  pour 
y  conférer  avec  fa  Sainteté  fur  les  abus  qui  pourroient  s’être 
gliffez  dans  l’Ordre.  On  y  tint  l’an  1246  un  Chapitre  général, 
où  l’on  fit  plufieurs  réformations  &  ordonnances,  dont  le  Pa¬ 
pe  fut  très  content.  Le  17  Mai  de  la  même  année,  le  Grand- 
Maître  Elion  de  Ville-Neuve  mourut  à  Rhodes, &  fut  fort  re¬ 
gretté  des  Chevaliers  &  de  tous  les  Chrétiens.  Sa  prudence 
éclata  en  plufieurs  grandes  occafions,&  particuliérement  lors¬ 
qu’il  réduifit  l’ifle  de  Lango,  qui  s’étoit  révoltée  contre  l’Or¬ 
dre.  Il  laiffa  par  fa  bonne  conduite  de  grands  thréfors  à  la 
Religion  ,  &  fignala  fa  magnificence  par  les  édifices  qu’il  fit 
bâtir  à  Rhodes,  favoir,  l’Eglife,  où  il  fonda  deux  Chapelles 
magiffrales,  de  le  château  qui  fut  appellé  de  fon  nom.  il  fon¬ 
da  auffi  dans  le  Diocéfe  de  Fréjus  un  Monaftére  de  Chartreu- 
fes,  nommé  Celle-Robaud,  où  une  de  fes  fœurs,  nommée  Rozeli- 
ne,  mourut  faintement.  On  montre  encore  aujourd’hui ,  dans 
un  Couvent  d’Obfervantins,  fon  corps  quis’eft  confervé  fans 
corruption,  avec  un  petit  coffret  rempli  de  Reliques,  que 
fon  frère  le  Grand-Maître  lui  envoya.  Cette  Eglife  de  Celle- 
Robaud  fut  confacrée  par  Eléazar  de  Ville-Neuve,  alors  Evê¬ 
que  de  Digne,  oncle  ou  frère  d’Elion.  Il  eut  pour  fuccetteur 
Déodat  de  Gozon.  *  Bofio,  Hifi.  de  Saint  Jean  de  Jérufalem, 
Naberat,  Privilèges  de  l'Ordre. 

VILLENEUVE  (Arnaud  de)  Marquis  des  Arcs,  étoit  de  la  cé¬ 
lébré  Maifon  de  Villeneuve,  qui  a  fourni  à  Raimond  Berenger, 
Comte  de  Provence, Romée  de  Villeneuve, premier  Miniffre  de 
fes  Etats, mort  l’an  1250, &  de  qui  font  defeendus  MM.  de  Vil 
lencuve,  Marquis  de  Vence;à  l’Ordre  de  Saint  jean  de  Jérufa¬ 
lem,  Eleon  de  Villeneuve,  Grand-Maître  de  Rhodes  ,  more 
en  1346;  ( Vojez  l’Article  précédent)  à  la  vie  Religieufe, 
la  bienheureufe  Rozeline,  Chartreufe,  freur  de  ce  Grand-Maître, 
&  qui  mourut  quatre  ans  après  lui;  à  la  France,  Louis  de  Vil¬ 
leneuve,  Seigneur  de  Sorenon,  Chambellan  de  Charles  VI1J, 
&  un  des  Généraux  de  fes  Armées  Navales ,  connu  fous  le 
nom  de  premier  Marquis  de  Trans;  enfin  à  l’Eglife,  plufieurs 
Prélats  illuttres.  Arnaud  de  Villeneuve  a  été  un  des  Gentils¬ 
hommes  ordinaires  de  Henri  III,  Roi  de  France,  Capitaine 
de  50  Hommes-d’armes  des  Ordonnances  de  Sa  Majeflé,Gou- 
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verneur  de  la  ville  de  Draguignan  ,  &  Viguier  de  celle  de 
Marfeiile,  charge  annuelle  que  la  principale  NoblefTe  de  Pro¬ 
vence  fe  faifoit  autrefois  un  honneur  de  remplir.  Louïs  XIII 
érigea  en  faveur  d’Arnaud  de  Villeneuve,  en  1612,  en  Mar- 
quilat,  fa  Terre  des  Arcs,  qui  elî  au  Diocéfe  de  Fréjus. 

VILLENEUVE,  (N.  de)  Gentilhomme  Provençal,  cé¬ 
lébré  dans  le  XVII  fiécle.  Il  étoit  frère  cadet  à' Arnaud  de 
Villeneuve,  Marquis  des  Arcs,  dont  nous  venons  de  parler.  11  fut 
Seigneur  de  La  Garde  de  Freinet,  &  de  La  Motte ,  villages 
fituez  au  Diocéfe  de  Fréjus  :  le  premier  au  voifinage  du  Golfe 
de  Grimaud:  le  fécond  auprès  de  Draguignan.  C’étoit  un  des 
plus  favans  Gentilshommes  de  fon  tems.  Le  Poète  Malherbe  , 
fon  intime  ami,  le  loue  beaucoup  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Ouvrages,  &  nous  avons  plufieurs  de  fes  Lettres  &  de  fes 
Poëfies  qui  lui  font  adreffées,  entre  autres  une  Ode  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  l’édition  des  Oeuvres  de  Malherbe  avec  les 
Notes  de  Ménage;  mais  qui  a  été  imprimée  dans  Je  premier 
volume,  première  partie,  des  Mémoires  de  Littérature  &  d’Hi- 
Jloitc ,  chez  Simart. 

V I L  L  E  N  E  U  V  E ,  petite  ville  dans  le  Bailliage  de  Vevay, 
dans  le  Canton  de  Berne.  Cette  ville  fe  nommoit  ancienne¬ 
ment  Penne-Locus  ou  Penne-Lucus,  Elle  eft  à  l’extrémité  du  Lac 
Léman  près  de  l’endroit  où  le  Rhône  fe  jette  dans  le  Lac.  Il 
y  a  dans  cet  endroit  une  très  belle  pêche  de  truites,  dont  la 
Seigneurie  tire  une  groiTe  rente.  Il  y  a  à  Ville-Neuve  un  ri¬ 
che  Hôpital  fondé  par  Amé  V,  Comte  de  Savoye,  vers  l’ar> 
1246.  Les  Bernois  y  entretiennent  un  Hofpitalier.  *  Etat  & 
Délices  de  la  Suijfe,  tome  2.  p.  244. 

VILLENEUVE.  Il  y  a  plufieurs  petites  villes  ou  bourgs 
de  ce  nom  en  France. 

VILLE-NEUVE  D’AVIGNON,  petite  ville  du  Lan¬ 
guedoc,  fituée  fur  le  Rhône,  vis  à  vis  de  la  ville  d’Avignon, 
qui  eft  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

VIL  LE-NE  U  VE  DE  BERG,  petite  ville  du  Vivarez , 
fituée  à  quatre  lieues  de  Viviers,  vers  le  couchant  feptentrio- 
nal.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VILLENEUVE  LA  GUERRE  ou  LA  G  U I A  R  D, 
petite  ville  de  Champagne.  Elle  a  un  pont  fur  l’Yonne,  à 
trois  lieues  au  deflùs  de  Montereau.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VILLE-NEUVE-L’ARCHEVEQUE,  petite  ville  de 
Champagne,  fituée  à  quatre  lieues  de  Sens  vers  le  levant.  * 
Maty,  Diction.  Géogr. 

V I  L  L  E-N  E  U  V  E-L  E  R  O I ,  petite  ville  avec  un  pont  fur 
l’Yonne.  Elle  eft  dans  la  Champagne,  à  trois  ou  quatre  lieues 
de  Sens  vers  le  midi.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

VILLE  NEUVE  S.  GEORGE,  bourg  de  l’Jfle  de 
France.  11  eft  fur  la  Seine,  à  trois  lieues  environ  au  deflùs  de 
Paris.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VILLE-NEUVE  (Michel  de)  natif  de  Dauphiné,  fit 
imprimer  à  Lyon  l’an  1541,  la  Géographie  de  Ptolomée,  que 
Biiibaldus  Pirchaimerus  de  Nuremberg  avoit  traduite  l’an  1525, 
après  l’avoir  corrigée  fur  plufieurs  Livres  Grecs  qui  lui  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains.  Cette  édition  fut  beaucoup  plus  ample 
que  les  précédentes,  parce  qu’il  joignit  aux  noms  anciens  des 
villes,  des  provinces  ,  des  fleuves  &  des  montagnes  ,  ceux 
qui  étoient  en  triage  de  fon  tems.  Il  ajoûta  encore  vint  deux 
Tables  de  la  Terre  connue  par  Ptolomée. 

VILLE- NEUVE.  Cherchez  H  UON&  THOMAS 
DE  VILLE-NEUVE. 

VILLE-NOCE  ou  VILLENOCE,  bourg  deFrance, 
dans  la  Champagne,  à  trois  lieues  au  deflùs  de  Nogent-fur  Sei¬ 
ne  vers  le  nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VIL  LEPREUX,  bourg  de  l’ifle  de  France,  fitué  à 
cinq  lieues  de  Paris,  vers  le  couchant.  *  Maty,  Diét.  Géogr . 

VILLEROY.  Cherchez  NEUF  VILLE. 

VILLERS  (Jean  de)  vint  -  deuxième  Grand-Maître  de 
l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  &  Membre  de  la  Langue 
de  France,  fut  élu  après  la  mort  de  Nicolas  de  l’Orgue,  l’an 
1288,  &  régna  trois  ans  dans  l’Ifle  de  Chypre.  11  fut  le  der¬ 
nier  Grand  Maître  de  l’Ordre  en  Syrie;  car  de  fon  tems  tou¬ 
tes  les  villes  que  les  Chrétiens  y  pofl'édoient  furent  prifes  par 
Mélec  Séraf,  Soudan  d’Egypte, qui  fe  rendit  maître  de  Ptolé- 
maïde  ou  Acre,  l’an  1291.  Henri  de  Lufignan,  Roi  de  Jéru¬ 
falem  &  de  Chypre,  le  Grand-Maître  de  Villers,  &  les  Chefs 
des  autres  Religions  militaires ,  foutinrent  les  ennemis  jufques 
à  ce  que  tous  les  Chrétiens  fuffent  embarquez,  puis  ils  cédè¬ 
rent  peu  à  peu  en  combattant  jufques  à  leurs  vaifleaux.  Le 
Roi  de  Chypre  donna  la  ville  de  Limiflon  aux  Hofpitaliers  & 
aux  Templiers  pour  y  faire  leur  réfidence.  Le  Grand-Maître 
de  Villers  ne  voyant  aucune  apparence  de  fecours  pour  ren¬ 
trer  dans  la  Terre. Sainte  ,  s’appliqua  à  régler  les  affaires  de  fa 
Religion,  &  tint  deux  Chapitres  généraux.  11  ordonna  auffi 
que  tous  les  Chevaliers  vinifient  à  Limiflon  avec  leur  équipage, 
pour  défendre  l’ifle  de  Chypre  contre  le  Soudan.  Ce  fut  lui 
qui  établit  la  forme  de  l’éleftion  du  Grand-Maître,  telle  à  peu 
près  qu’elle  s’obferve  aujourd’hui:  ce  qui  fe  voit  par  les  Sta. 
tuts  qu’il  en  a  faits.  Il  mourut  de  vieilleffe  &  de  déplaifir  l’art 
1294,  &  eut  pour  fuccelfieur  Odon  de  Pins.  *  Bofio,  Hiftoi- 
rc  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem.  Nabérat,  Privilèges  de 
l’Ordre. 

VILLERS  (George)  Duc  de  Buckingham ,  fécond  fils  de 
George  Villers,  Chevalier,  &  de  Marie  de  Beaumont  fa  fé¬ 
condé  femme,  né  le  28  Août  1592,  gagna  les  bonnes  grâces 
de  Jacques, I  du  nom, Roi  d’Angleterre , qui  le  combla  d’hon¬ 
neurs  &  de  dignitez;le  fit  Chevalier  de  la  Jarretière  en  1616, 
Comte  &  Marquis  de  Buckingham,  Garde  du  Grand  Sceau  & 
Grand  Thréforier  en  1617,  &  Amiral  d’Angleterre,  d’Ecofle 
&  d’Irlande  en  1618.  Ce  Prince  le  nomma  fon  Ambaffadeur 
en  Efpagne  en  1622,  pour  demander  l’Infante  en  mariage  pour 
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}e  Prince  Charles  fon  fils;  mais  s’étant  brouillé  avec  le  Comte- 
Duc  d’OIivarès  premier  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne,  il  confeil- 
la  au  Roi  fon  Maître  de  rompre  la  conclufion  de  ce  mariage. 
Etant  retourné  en  Angleterre,  il  fut  encore  plus  abfolu.non- 
obftant  l’envie  de  fes  ennemis  qui  l’accuférent  de  plufieurs 
malverfations ,  parvint  au  comble  des  honneurs,  &  fit  la  fon¬ 
ction  de  Grand-Sénéchal  au  couronnement  du  Roi  Charles  I. 
Ce  fut  lui  qui  confeilla  à  ce  Prince  de  déclarer  la  guerre  au; 
Roi  Louis  XIII,  en  faveur  des  Proteftans  de  la  Rochelle,  au 
fecours  defquels  il  conduifit  une  Flotte  confidérable.  Cette 
première  entreprife  n’ayant  pas  réuflî,  il  en  tentoit  une  fé¬ 
condé  ,  lorfqu’à  la  veille  de  mettre  à  la  voile,  il  fut  tué  à 
Portfmouth  par  Jean  Felton  le  23  Août  1628,  en  fa  trente- 
fixiéme  année.  Son  corps  fut  porté  à  Londres  en  la  chapelle 
du  Roi  Henri  VII. 

I.  George  Villers  fon  père,  époufa  10.  Andrée,  fille  de 
Guillaume  Sanders  :  2°.  Marie  de  Beaumont,  fille  d’Antoine  de 
Beaumont,  que  le  Roi  Jacques  créa  Comteiïe  de  Buckingham. 
Du  premier  lit  vinrent  1.  Guillaume  Villers  ,  créé  Baron  de 
Broockesby  en  1619  ,  dont  la  poftérité  eft  finie  en  Catherine 
Villers,  fécondé  femme  de  Philippe  Herbert,  Comte  de  Pem- 
brock  ;  2.  Edouard  qui  fuit  ;  3.  Elifabeth ,  mariée  à  Jean  But¬ 
ler  de  Halfield,  Baron  de  Bramfield;ôc  4.  Ame  de  Villers,  al¬ 
liée  à  Guillaume  Washington  de  Packington.  Du  fécond  lit 
fiortirent  5.  Jean  Villers,  Baron  de  Stoke,  Vicomte  de  Pur- 
beck,  mort  le  18  Février  1637.  fans  laifier  de  poltérité  de 
Françoife,  fille  d’Edouard  Coke ,  ni  d’ Elifabeth ,  fille  de  Guillau¬ 
me  Slingsby  de  Kippar ,  fes  deux  femmes  ;  6.  George,  qui  a 
fait  la  branche  des  Ducs  de  Buckingham,  rapportée  ci-après ;  7. 
Christophle,  qui  a  fait  celle  des  Comtes  d’A  nglesby,  dont 
il  fera  parlé  après  celle  de  J'on  aîné;  ôc  8-  Sufanne  Villers ,  mariée  à 
Guillaume  Filding,  Comte  de  Denbigh. 

II.  Edouard  Villers,  Chevalier,  époufa  Barbe,  fille  de 
Jean  de  Saint  Jean  de  Lidiart-Tregoz  ,  dont  il  eut  1.  Guillaume 
Villers,  Vicomte  de  Gradifon,  qui  de  Marie,  fille  de  Paul, 
Vicomte  de  Banning,  eut  pour  fille  unique  Barbe  Villers,  ma¬ 
riée  à  Roger  Palmer,  Comte  de  Caltehnaine  en  Irlande,  &  Am- 
baffadeur  à  Rome ,  laquelle  ayant  quitté  fon  mari,  devint  maî- 
treffe  de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre,  qui  la  fit  DuchelTe  de 
Cléveland,  &  en  eut  plufieurs  enfans;  2.  Jean,  Vicomte  de 
Gradifon  après  fon  frère  aîné ,  mort  fans  poltérité  de  Catheri¬ 
ne,  fille  de  Jean  Clark  de  Ardington  53.  George  qui  fuit;  ôc 

'4.  Edouard  Villers ,  Chevalier  ,  qui  époufa  Françoife  Ho¬ 
ward,  fille  de  Théophile,  Comte  de  Suffolck,  dont  il  a  eu  E- 
couard  qui  fuit;  ôc  5.  Anne  Villers,  mariée  à  Guillaume  de 
Bentink,  Comte  de  Portland,  morte  en  1689;  6.  Er>  oua  rd 
Villers,  Chevalier,  qui  a  époufé  N ...  fille  de  Guillaume  Chef- 
finch. 

III.  George  Villers,  Comte  de  Gradifon  après  fes  frères; 
a  époufé  Marie  Leigh,  fille  ôc  héritière  de  François,  Comte  de 
Chichelter,  dont  il  a  eui.  Edouard  qui  fuit;  2.  3.  François 
&  Charles  Villers. 

IV.  Edouard  Villers  a  époufé  Catherine  Fitz-Géraîd. 

DUCS  de  BUCKINGHAM \ 

II.  George  Villers,  Duc  de  Buckingham,  ôcc.  qui  a  dottbé 
Heu  à  cet  article,  fécond  fils  de  George  Villers,  &  de  Marie 
de  Beaumont  fa  fécondé  femme ,  époufa  Catherine  Mannours , 
fille  de  François,  Comte  de  Rutland,  dont  il  eut  1.  Jacques, 
mort  jeune  ;  2.  G  e  o  r  g  e  II.  du  nom ,  qui  fuit  ;  3.  François ,  tué 
à  Kingiton  le  feptiéme  Juillet  1648;  ôc  4-  Marie  Villers,  alliée 
i°.  à  Charles,  Baron  Herbert:  20.  à  Jacques  Stuart,  Duc  de  Ri- 
chemont. 

III.  George  Villers,  Duc  de  Buckingham,  &c.  Chevalier 
de  la  Jarretière,  mourut  le  16  Avril  1687,  âgé  de  60  ans, 
fans  poftérité  de  Marie ,  fille  de  Thomas,  Baron  Fairfax  de 
Camrone. 

COMTES  d’A  N  G  L  E  S  E  7. 

II.  Christophle  Villers ,  Baron  Daventree,  Comte  d’An* 
glefey,  frère  puîné  de  Geor  ce, Duc  de  Buckingham,  mou¬ 
rut  le  24  Septembre  1624,  ayant  eu  d ' Elifabeth,  fille  de  Tho¬ 
mas  Shtldon  de  Houby,  1.  Charles  qui  fuit;  &  2.  Anne  de 
Villers;  mariée  à  Thomas  Savill ,  Comte  de  Suflfex. 

III.  Charles  Villers,  Comte  d’Anglefey,  mourut  en  1659, 
fans  laifier  poltérité  de  Marie  Banning,  veuve  de  Guillaume 
Villers ,  Vicomte  de  Gradifon ,  &  fille  de  Paul  Vicomte  de  Ban- 
ring.  *  Voyez  ImhofF,  en  Jes  Pairs  d’Angleterre,  &c. 

VILLERS-COSTE-RETZ,  bourg  du  Valois  dans  rifle 
de  France.  Il  eft  orné  d’un  palais  des  Rois  de  France,  ôc  fitué 
dans  la  forêt  de  Retz,  à  cinq  lieues  de  Compiégne,  vers  le 
midi  oriental.  *  Maty,  Di  H.  Géogr. 

VILLE-SERVE,  anciennement  Silvqcum  ,  village  de 
France.  Il  eft  dans  la  Picardie  entre  Noyon  ôc  Ham.  *.  Maty, 
Diél.  Géogr. 

VI  LL  IC  (  Jofie  )  né  â  Réfel ,  ville  de  la  Province  de  War- 
mie  ou  Ermeland  dans  la  Prufle,  enfeigna  à  l’âge  de  15  ans  les 
Humanitez  à  Francfort  fur  l’Oder  ,  &  y  expliqua  publique¬ 
ment  les  Bucoliques  de  Virgile.  Quelques  années  après,  il  y 
fut  honoré  de  la  charge  de  Profefieur  en  Langue  Gréque,  & 
de  Reéteur  de  l’Académie.  Enfin  après  y  avoir  enfeigné  la  Mé¬ 
decine  avec  beaucoup  de  réputation,  il  mourut  d’apoplexie 
l’an  1552,  âgé  de  51  ans,  non  pas  à  Francfort,  comme  le 
Préfident  de  Thou  l’a  écrit,  mais  au  château  de  Libufe,  ou  il 
étoit  allé  pour  fe  garantir  de  la  pefte  qui  défoloit  alors  cette 
ville-là.  Ses  principaux  Ouvrages  font,  Compendium  artium ;  De 
fomando  fludio  in  quolibet  Artium  genere;  De  Locuflis  Dialogus;  Ex- 
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pliCatio  de  Zitto ,  Succino ,  Çfc.  ;  Magirica  ;  Erolcmata  Rhetorica  ;  Cont¬ 
inent  arius  Anatomie  us  ;  Conjilia  Medica  ;  Obfci;vationes  in  Luttant  lunt 
de  opificio  Dei;  Expojhio  in  Evangelia;  Comment  aria  in  Epijlolas  Pau¬ 
li  ad  Timotbeum,  &c.  Il  laifla  un  fils  qui  fut  I’hilofophe  ôc  Mé¬ 
decin,  &  mourut  à  Francfort  fur  l’Oder  le  cinquième  Juillet 
1590.  *  De  Thou,  Hifl.  Melchior  Adam. 

VI  L  LI E  RS  -  L’ifle  -  Adam  ,  Maifon  confidérable  par  leâ 
grands  hommes  qu’elle  a  produits,  dont  on  ne  rapporte  ici 
la  poftérité  que  depuis  Jean  qui  fuit. 

I.  Jean,  Seigneur  de  Villitrs,  vivoit  l’an  1324,  &  laifia 
entre  autres  enfans  de  Marie  de  l’ifle  fa  femme ,  Adam 
qui  fuit. 

II.  Adam,  Seigneur  de  Villiers  ,  mOrt  l’an  1339,  avoit 
■époufé  Alix  de  Crefiy ,  dont  il  eut  i.PierreI  du  nom ,  qui 
fuit;  ôc  2.  Adam  de  Villiers,  dit  le  Bègue,  Seigneur  de  Villiers- 
Le-Bel ,  de  Vitry  en  Brie,  ôc  de  la  Tour  de  Chaumont,  Châ¬ 
telain  du  château  du  Mets-le-Maréchai  ,  qui  étoit  mort  l’an 
1372,  ôc  qui  d’Alix  de  Méry  fa  femme,  laiifa  Perronelk  de  Vil¬ 
liers  ,  Dame  de  Vitry,  de  la  Tour  de  Chaumont,  de  Belléglife 
&  de  Bercy,  mariée  i<>.  à  Charles,  Seigneur  de  Montmorency, 
Maréchal  de  France,  dont  elle  fut  la  troifiéme  femme:  2°.  à 
Guillaume  de  Harcourt,  Seigneur  de  La  Ferté-Imbault;  â  Léo- 
nore  de  Villiers ,  alliée  à  Gilles  de  Poifiy. 

III.  Pierre,  Idu  nom,  Seigneur  de  Villiers  ôc  de  L’Ifie- 
Adatn  qu’il  acquit  l’an  1364,  de  Valmondois ,  de  Macy,  ôte. 
Confeiller  ôc  Chambellan  du  Roi,  Lieutenant  Général  en  Baf¬ 
fe  Normandie,  fouverain  Maître  de  l’Hôtel  du  Roi,  ôc  Porte- 
Oriflamme  de  France,  fe  rendit  recommandable  fous  les  rè¬ 
gnes  des  Rois  Jean,  Charles  V,  ôc  Charles  VI.  par  les  grands 
emplois  qui  lui  furent  confiez.  Il  avoit  époufé  i°.  Jeanne  de 
Beauvais>  Dame  de  Macy:  20.  Marguerite  de  Vendôme,  fille 
de  Bouchard,  Seigneur  de  Segré  ,  ôc  de  Marguerite  de  Beau- 
mont-Brienne.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent  r.  Pierre  de 
Villiers ,  Archidiacre  de  Sologne  en  l’Eglife  d’Orléans,  l’an 
1390;  2.  Jeanne,  Dame  de  Macy,-  mariée  à  Jean  de  Garancié- 
res,  Chevalier;  3.  Ifabeau,  alliée  à  Pierre  Bournel,  Seigneur  de 
Thiembrune,-  ôc  4.  Catherine  de  Villiers ,  Maraine  d’une  des  fil¬ 
les  du  Roi  Charles  V:  ôc  du  fécond  lit  fortirent,  5.  Pierre, 
II  du  nom ,  qui  fuit  ;  ôc  6.  Perronelle  de  Villiers,  mariée  à  Phi¬ 
lippe  de  Beaumont ,  Seigneur  de  Lufarches. 

IV.  Pierre  de  Villiers,  Il  du  nom,  Seigneur  de  L’Ifle- 
Adam,  de  Valmondois ,  ôte.  Chambellan  du  Roi ,  mourut  l’an 
1400.  Il  avoit  époufé  le  21  Mai  1383 ,  Jeanne  de  Châtillon ,  fil¬ 
le  ôc  héritière  de  Charles,  Seigneur  de  Châtillon  fur  Marne, 
fouverain  Maître  ôc  Réformateur  des  Eaux  ôc  Forêts  de  Fran¬ 
ce,  ôc  de  Jeanne  de  Coucy,  dont  il  eut  1.  J  ean  qui  fuit;  2. 
Robert,  Seigneur  de  Valmondois;  ôc  3.  Jeanne  de  Villiers,  ma¬ 
riée  à  Lyonnel  de  Bournonville ,  Seigneur  de  Saint-Martin. 

V.  Jean  de  Villiers,  Seigneur  de  L’ifle- Adam  ôc  de  Vil- 
liers-Le-Bel  ,  Maréchal  de  France  ,  dont  il  fera  parlé  ci-après 
dans  un  article  feparé ,  fut  tué  à  Bruges  en  une  fédition  popu¬ 
laire,  le  22  Mai  de  l’an  1437-  Il  avoit  époufé  Jeanne,  Dame 
de  Vallengoujart,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Jean, 
Grand-Maître  de  Rhodes;  3.  Philippe,  Seigneur  d’Ermenonvil¬ 
le;  4.  Charles  ,  Seigneur  de  Chetenville;  5.  Anne,  mariée  à 
Jean  de  Billy,  Seigneur  de  Mauregard;  ôc  6.  Pernelle  de  Vil¬ 
liers,  alliée  à  Antoine  de  Billy,  Seigneur  d’Yvort. 

VI.  Jacques  de  Villiers,  Seigneur  de  L’Ifle-Adain ,  ôte. 
Confeiller  Ôc  Chambellan  du  Roi,  Sénéchal  de  Bologne,  ôc 
Garde  de  la  Prévôté  de  Paris  ,  mourut  le  25  Avril  de  l’an 
1472,  laiflant  de  Jeanne  de  Neelle  fa  femme,  qui  mourut  le 
fixiéme  Décembre  de  l’an  1462,  1.  Antoine  qui  fuit;  2. 
Louis,  Evêque  ôc  Comte  de  Beauvais,  mort  le  24  Août  1521; 
3.  Adrian;  4.  Philippe,  Grand-Maître  de  Malte,  dont  il  fera  parlé 
ci-après  dans  un  article  féparé  ;  5.  Gui,  Abbé  de  Saint-Germer  de 
Fiaix;  6.  Valeran,  qui  étoit  mort  l’an  1520;  7.  Tri  fan  ;  8.  Ma¬ 
rie,  alliée  1°.  à  Louis  de  Soyecourt,  Seigneur  deMoy,  Capi¬ 
taine  de  Clermont:  20.  à  Gui  Pot,  Comte  de  Saint-Pol,  Sei¬ 
gneur  de  La  Rochepot  ôc  de  La  Prugne,  Baillif  de  Verman- 
dois;  9.  Anne,  femme  de  Louis  Seigneur  deTeligny;  10.  Ga - 
brielle,  alliée  à  Philippe  Luillier,  Seigneur  de  Manicamp,  Ba¬ 
ron  de  Cailly,  Capitaine  de  la  Baftille  ;  Ôc  11.  Ambroife  de  Vil¬ 
liers  ,  Seigneur  de  Vellengoujart,  mort  l’an  1503  ,  laiflant  de 
Françoife  d’Azincourt  fa  femme,  fille  d'André,  Seigneur  de 
Wargnies,  ôc  d 'Yolande  de  Longueval ,  Claude  de  Villiers,  Sei¬ 
gneur  de  Vellengoujart;  Magdelaine  j  mariée  r°.  à.  Jean  d’Au¬ 
male,  Vicomte  du  Mont  Notre-Dame:  20.  à  Robert t,  Seigneur 
de  Frefnoy;  Claudine  de  Villiers  ,  alliée  à  Philippe  de  Suze, 
Seigneur  de  La  Verfine;  ôc  Louife  de  Villiers. 

VII.  Jean  de  Villiers,  Seigneur  de  L’ifle- Adam,  d’Avef- 
nes-en-Vimeux ,  de  Moliens  en  Beauvaifis,  6c c.  mourut  le  25 
Août  de  l’an  1504.  11  avoit  époufé  10.  le  12  Février  de  l’an 
1470,  Marguerite  de  Montmorency,  fille  de  Charles ,  Seigneur 
de  Gouflainville ,  ôc  de  Jeanne  Racaut:  20.  le  fixiéme  Novem¬ 
bre  de  l’an  1480,  Agnès  du  Moulin,  fille  de  Jean  du  Moulin  , 
Seigneur  de  Fontenay  en  Brie,  ôc  de  Mefly,Ôc  de  Marguerite 
de  Kouvroy,  dite  de  Saint-Simon.  Du  premier  lit  fortit  t.  Ga- 
brielle  de  Villiers  ,  mariée  1°.  l’an  1487 ,  à  François  du  Fau ,  Sei¬ 
gneur  de  Mantelan:  20.  à  Louis  Gaftlneau  ,  Seigneur  de  la 
Tour-Saint-Bonnet;  ôc  du  fécond  lit  vinrent  2.  Charles  de  Vil¬ 
liers,  Seigneur  de  L’ifle- Adam,  de  Nogent,  de  Valmondois, 
ôcc.  Evêque  de  Limoges,  puis  de  Beauvais  ,  qui  donna  le 
dixiéme  Septembre  de  l’an  1527;  toutes  fes  Terres,  du  con- 
fentement  de  fon  frère  puîné,  au  Connétable  Anne  de  Mont¬ 
morency,  fon  coufin,  ôc  mourut  le  25  Septembre  de  l’an  1535} 
3.  Louife,  mariée  lo.  à  Guillaume  de  Billipat,  Seigneur  de  Han¬ 
ches,  Vicomte  de  Falaife:  20.  le  quatrième  Mars  1514.  à  Jac¬ 
ques  d’O,  Seigneur  de  Franconville-au-Bois  ôc  de  Baillet,  du¬ 
quel  font  forcis  les  Marquis  de  Franconville ,  ôc  les  Seigneurs 
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de  Villiers;  &  4;  Claude  de  Villiers,  Seigneur  d’Avefnes-en- 
Vimeux,  qui  de  Jeanne  de  Chables,  fille  de  Rolland,  Seigneur 
de  Chables,  eut  pour  enfans ,  Nicolas ,  Vincent,  Marie,  Nicole 
&  Jeanne  de  Villiers.  *  Le  Père  Anfelme,  Hifloire  des  Grands  Of¬ 
ficiers.  La  Roque,  Hifloire  de  la  MaiJ'on  de  Harcourt,  &c. 

VILLIERS  (Jean  de)  Chevalier,  Seigneur  de  L’Ifle-A- 
dam  &  de  Villiers-Le-Bel,  fils  de  Pierre  de  Villiers,  Sei¬ 
gneur  de  L’Ifie  Adam  ,  &  de  Jeanne  de  Châtillon,  s’engagea 
dans  la  faCtion  de  Bourgogne,  fut  créé  Maréchal  de  France, 
au  lieu  de  Pierre  de  Rfieux ,  le  27  Juillet  de  l’an  1418  ,  &  con¬ 
firmé  de  nouveau  dans  cette  charge ,  au  lieu  du  Seigneur  de 
Boucicaut,  le  27  Août  fuivant.  Deux  ans  après,  le  Duc  d’Ex 
ceter  le  fit  arrêter,  &  mettre  à  la  Baftille  de  Paris,  par  ordre 
de  Henri  V,Roi  d’Angleterre,  qui  étoit  venu  en  Fiance  avec 
une  puiflfante  Armée.  Fenin  rapporte  dans  fes  Mémoires,  que 
le  Seigneur  de  l’Ifle-Adam  étant  revenu  de  Bourgogne,  alla 
trouver  le  Roi  Henri  V,  pour  quelque  affaire  qu’il  avoit,  & 
que  ce  Roi  trouva  fort  mauvais  que  l’Ifle-Adam  le  regardât 
en  face  en  lui  parlant  :  ce  qu’il  croyoit  être  une  marque  de 
peu  de  refpeCL  Quoiqu’il  lui  remontrât  que  c’étoit  la  coutume 
de  France,  &  que  ceux  qui  ne  regardoient  pas  celui  auquel 
ils  parloient,  étoient  foupçonnez  de  trahifon,  &  de  quelque 
mauvais  deffein  ,  ce  Roi  ne  laiffa  pas  de  lui  en  vouloir  du 
mal,  &  l’eût  fait  mourir,  fi  le  Duc  Philippe  de  Bourgogne 
n’eût  employé  fon  crédit  pour  lui  fauver  la  vie.  Après  avoir 
été  remis  en  liberté  l’an  1422,  Henri  V  étant  mort,  il  conti¬ 
nua  fes  fervices  auprès  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  le  fit  Gou¬ 
verneur  de  Paris  l’an  1429  ,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or 
l’année  fuivante.  Henri  VI ,  Roi  d’Angleterre  ,  qui  fe  fit  cou 
ronner  Roi  de  France,  le  rétablit  dans  fa  charge  de  Maréchal 
de  France,  le  deuxième  Mai  de  l’an  1432.  Enfuite  il  prit  Gour 
nay,  fervit  au  fiége  de  Lagny  l’an  1432,  &  fe  rendit  maître 
de  Saint  ûenys  l’an  1435.  Mais  peu  après  il  rentra  au  fervice 
du  Roi  Charles  VII ,  prit  Pontoife  fur  lesAnglois,  &  facilita 
la  réduction  de  Paris  à  l’obéiffance  du  Roi  l’an  1436.  II  fut  tué 
à  Bruges  dans  une  fédition  populaire,  le  22  Mai  de  l’an  1437, 
&  fut  enterré  dans  l’Egüfe  de  Saint  Donatien  de  la  même  vil¬ 
le.  *  Le  Père  Anfelme,  IR  fl.  des  Officiers  de  la  Couronne. 

VILLIERS-L’IS  LE-ADAM  (Philippe  de)  quatrième 
fils  de  Jacques  de  Villiers,  Seigneur  de  L’Ifle-Adam,  &c. 
Garde  de  la  Prévôté  de  Paris,  &  de  Jeanne  de  Neelle,  &  qua- 
rante-troifiéme  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rufalem  ,  fuccéda  l’an  1521  ,  à  Fabrice  Carréto.  Avant  fon 
élection  il  étoit  Grand-Hofpitalier ,  Chef  de  la  Langue  de 
France,  &  Ambaffadeur  auprès  du  Roi.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Rhodes  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année,  il  pourvut 
aux  fortifications  de  la  ville  ,  pour  foutenir  le  fiége  dont  il 
étoit  menacé.  Pendant  qu’il  s’occupoit  à  conferver  ce  boule- 
vart  de  la  Chrétienté,  un  Médecin  Juif  qui  fervoit  d’Efpion 
aux  Turcs,  leur  donnoit  tous  les  jours  des  avis,  par  le  moyen 
d’un  Grec  de  Scio,qui  les  faifoit  tenir  à  Conftantinople.  D’ail¬ 
leurs  André  d’Amarat,  Prieur  de  Caftille  ,  puis  Chancelier  de 
l’Ordre  vqui  étoit  ennemi  du  Grand-Maître,  parce  que  L’Ifle. 
Adam  lui  avoit  été  préféré  lors  de  I’éleflion  à  cette  dignité ,  à 
laquelle  il  prétendoit)  donna  plufîeurs  inftruCtions  au  Grand 
Seigneur  par  un  Efclave  Turc,  qu’il  feignit  de  renvoyer ,  pour 
aller  quérir  le  prix  de  fa  rançon ,  &  qui  revint  avec  des  Let¬ 
tres  de  Solyman,  comme  on  le  fut  depuis.  La  Flotte  des  Turcs 
parut  devant  Rhodes  au  mois  de  Juin  de  l’an  1522.  Elle  étoit 
compofée  de  cent  trente  galères  ,  foixante-cinq  galéaces  & 
maones,  foixante  fuites,  un  grand  nombre  de  brigantins,  & 
douze  gros  navires  qui  portoient  les  munitions  &  la  grolfe  ar¬ 
tillerie.  Quelques  jours  après ,  il  vint  encore  d’autres  vaiffeaux 
de  Syrie  ;  &  l’on  pouvoit  compter  quatre  cens  voiles  &  deux 
cens  mille  hommes  ,  dont  il  y  en  avoit  foixante  mille  pour 
travailler  aux  mines.  Pendant  le  fiége,  il  arriva  de  nouveaux 
fecours  qui  faifoient  plus  de  cent  mille  hommes.  Tout  cet  ap¬ 
pareil  n’ébranla  pas  le  courage  du  Grand  Maître  de  Villiers , 
qui  réduifit  les  Turcs  à  envoyer  vers  Solyman,  pour  le  fup- 
plier  d’y  venir  en  perfonne,  s’il  fouhaitoit  la  prife  de  cette 
place.  Après  une  infinité  de  violens  affauts,  les  Affiégeans  fu 
rent  fouvent  repouffez, &  le  Grand-Seigneur  eut  quelque  tems 
la  penfée  de  lever  le  fiége;  mais  dans  cette  conjoncture,  il 
reçut  des  avis  des  traîtres  qui  étoient  dans  la  ville,  &  s’opi¬ 
niâtra  à  s’en  rendre  maître.  On  découvrit  la  trahifon  d’Ama¬ 
rat,  qui  eut  la  tête  tranchée;  &  celle  du  Médecin  Juif, qui  fut 
écartelé.  Enfin ,  parce  que  les  Princes  Chrétiens  n’avoient 
envoyé  aucun  fecours  pendant  un  fiége  de  fix  mois,  le  Grand- 
Maître  fut  contraint  de  rendre  la  ville  &  l’Ifle  par  compofi- 
tion,  le  24  Décembre  1522.  Cette  conquête  coûta  à  Solyman 
des  fommes  immenfes,  &  plus  de  cent  mille  hommes  de  com¬ 
bat.  Il  reçut  très  civilement  le  Grand-Maître  de  Villiers ,  le 
loua,  le  plaignit,  &  lui  fit  les  offres  les  plus  magnifiques , 
pour  l’obliger  de  relier  auprès  de  lui.  Le  Grand-Maître  par¬ 
tit  de  Rhodes  le  premier  jour  de  Janvier  de  l’an  1523,  avec 
cinquante  voiles  qui  portoient  fes  Chevaliers,  &  environ  qua¬ 
tre  mille  Habitans;  &  après  avoir  paffé  l’Hiver  en  Candie,  il 
arriva  au  port  de  Mefîine  en  Sicile  à  la  fin  d’Avril.  Il  n’avoit 
qu’une  voile  déployée,  qui  repréfentoit  Notre-Dame  de  Pitié, 
avec  ces  mots,  slffliftis  J'pes  mica  rebus.  De  là  il  continua  fon 
voyage  jufqu’à  Rome ,  où  il  fe  trouva  au  décès  du  Pape  Adrien 
VI,  &  fut  Gardien  du  Conclave,  dans  lequel  fut  élu  Pape  Ju¬ 
les  de  Medicis  ,  Chevalier  de  l’Ordre,  Grand  Prieur  de  Ca- 
poue.  Cardinal,  neveu  du  Pape  Léon X,  &  nommé  Clément 
VIL  Sa  Sainteté  lui  donna,  l’an  1524,  la  ville  de  Viterbe,  en 
attendant  une  retraite  plus  fûre  où  la  Religion  pût  faire  la 
guerre  aux  Infidèles.  Au  mois  de  Juin  de  l’an  1527 ,  le  Grand- 
Maître  tint  un  Chapitre  Général  à  Viterbe,  dans  lequel  on 
prit  la  réfolution  d’accepter  l’ifle  de  Malte ,  que  l’Empereur 
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Charles -J^aznt  offroit  à  la  Religion.  De  là  il  fe  retira  à  Syra- 
cufe  en  Sicile,  où  il  reçut  la  donation  de  Malte ,  de  Goze ,  & 
de  Tripoli  de  Barbarie ,  par  Lettres  patentes  de  cet  Empereur, 
du  mois  de  Mars  de  l’an  1530. 11  arriva  à  Malte  au  mois  d’OCto- 
bre,  &  y  donna  tous  les  ordres  néceflfaires  pour  ce  nouvel  éta- 
bliffement.  En  ce  tems,  les  deux  Langues  d’Efpagne,  qui  ne 
pouvoient  fans  beaucoup  d’incommodité  vivre  dans  une  feu¬ 
le  auberge,  fe  féparérent  en  deux,  par  permiffion  du  Confeil; 
ceux  de  Caftille  &  de  Portugal,  dans  une  auberge;  ét  ceux 
d’Aragon  ,  de  Navarre  &  de  Catalogne  ,  dans  l’autre.  Le 
Grand-Maître  s’étant  fignalé  pendant  tout  fon  régne  ,  par 
fon  courage,  par  fa  prudence  &  par  fa  piété,  finit  fes  jours 
en  fortifiant  l’ifle  de  Malte,  &  la  ville  de  Tripoli,  &  mourut 
le  21  Août  de  l’an  1534,  âgé  de  70  ans,  fort  regretté  de  tout 
le  monde,  après  avoir  gouverné  près  de  deux  ans  à  Rhodes, 
huit  ans  fans  retraite  afTûrée,  &  trois  ans  &  demi  à  Malte.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Perrin  de  Pont.  *  Jacques  Bofio,  Pierre 
Boiffat  &  Jean  Baudouin,  Hifloire  de  Malte ,  I.  18.  19.  6*®  fuit). 
Beaucaire  ,  /.  17.  Jacques  de  Bourbon  ,  Relation  du  fiége  de  Rbo - 
des.  Sponde,  in  Annal.  Naberat,  Privilèges  de  l'Ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem.  Le  P.  Bouhours. 

VILLIERS  (Pierre  de)  Prieur  de  Saint-Taurin,  connu 
par  fes  Sermons  &  par  fes  Ecrits,  &  auffi  pour  avoir  quitté 
les  Jéfuites,  où  il  s’étoit  fort  diflingué,  fans  que  cette  démar¬ 
che  qui  fit  beaucoup  parler ,  lui  ait  rien  fait  perdre  de  l’eftime 
qu’il  s’étoit  acquife  par  fes  talens ,  par  fa  candeur  &  par  fa 
droiture.  Il  eft  né  en  1649  ou  1650,  à  Cognac  fur  la  Charen¬ 
te,  pendant  le  féjour  que  firent  dans  cette  ville  fon  pére&  fa 
mère,  qui  étoient  de  Paris,  où  ils  revinrent  après  la  guerre 
civile.  Il  quitta  les  Jéfuites  en  1689  ,  &  entra  dans  le  grand 
Ordre  de  Saint  Benoît.  Ses  Ouvrages  imprimez,  font  un  re¬ 
cueil  de  Poëfies  contenant  le  Poème  de  Y  Art  de  prêcher ,  &  ce¬ 
lui  de  Y  Amitié,  chacun  en  quatre  Chants;  dix-huit  Epîtres  fur 
difi'erens  fujets;  d’autres  pièces  diverfes  &  d'un  autre  genre, 
comme  Odes  ou  Stances ,  &c.  L’édition  du  recueil  de  ces 
Poëfies  faite  en  1728,  chez  Collombat,  contient  de  plus  Y  Edu¬ 
cation  des  Rois,  Poëme  en  quatre  Chants;  plufieurs  Stances  fur 
la  vieilleffe  de  l’Auteur,  &  quelques  autres  Poëfies;  les  Véritez 
Satiriques  en  cinquante  Dialogues ,  in  douze;  Prière  à  Jéjiis  Cbiifl , 
en  vers  François.  Le  Poëme- de  l’Art  de  prêcher  a  "été  réimpri¬ 
mé  plus  de  trente  fois  :  l’Auteur  en  veut  aux  jeunes  Abbez 
&  aux  Ecoliers  de  Théologie  ,  qui  s’érigent  en  Prédicateurs, 
fans  million  intérieure,  &  fans  avoir  un  certain  fonds  d’étude 
de  l’Ecriture  &  des  Pères  ,  néceffaire  pour  un  fi  grand  Mini- 
ftére:  &  quoique  le  Poëme  foit  allez  court,  il  y  a  renfermé 
les  principales  régies  de  la  vraye  Eloquence,  comme  en  celui 
de  l’Amitié,  les  devoirs  les  plus  effentiels  de  la  vie  civile.  A 
l’égard  de  fes  Ouvrages  en  profe,  on  a  d’imprimez  les  Egare- 
mens  des  hommes  dans  la  voje  du  falut,  dont  il  y  a  eu  deux  édi¬ 
tions  ;  les  Réflexions  fur  les  défauts  d'autrui ,  dont  il  y  en  a  eu 
trois,  toujours  avec  ce  titre,  qui  y  avoit  été  mis  par  le  Li¬ 
braire,  quoique  l’Auteur  l’eût  intitulé,  Réflexions  fur  les  défauts 
des  hommes ;  un  Traité  de  la  Satire,  où  il  condamne  les  Satires 
qui  nomment  ou  défignentpar  des  traits  perfonnels;  deux  Let¬ 
tres  fur  l'Egarement  des  Ouiétiftcs  ;  un  Entretien  fur  les  Tragédies ,  où 
il  établit  qu’on  peut  en  faire  fans  amour;  un  petit  volume  in¬ 
titulé  C onfeils  du  Salut;  des  Heures  contenant  des  inftruCtions 
Chrétiennes  fur  les  Evangiles  des  Dimanches,  des  prières  ,  & 
les  Traductions  des  Pfeaumes  dont  l’Office  eft  compofé.  Il  y 
a  plufieurs  autres  Ouvrages  outre  fes  Sermons  qui  n’avoient 
pas  encore  paru  en  1724,  entre  autres,  dit-on  ,  un  Poëme  fur 
l’Education  des-Rois  dans  leur  enfance;  &  des  Lettres  dont  le 
recueil,  fi  elles  étoient  raflémblées ,  paroîtroit  devoir  être 
d’autant  plus  agréable, que  ceux  qui  les  ont  reçues,  les  ont 
trouvées  du  tour  &  du  ftile  naturel  qui  convient  à  ce  genre 
d’écrire.  On  a  imprimé,  en  1724,  du  même  Auteur,  une 
Prière,  ou  un  Pfeaume  fur  l’efpérance  qu’on  doit  avoir  en 
Jéfus-Chrift,  où  la  matière  de  la  Pénitence,  &  celle  même  de 
la  Grâce,  eft  exactement  traitée,  &  en  peu  devers.  D’autres 
difent  que  c’eft  une  prière  à  Jéfus-Chrift  ,  en  vers  Fran¬ 
çois,  &  que  la  matière  de  la  Grâce  n’y  eft  point  exactement 
traitée.  11  a  ajoûté  à  ce  petit  Poëme  des  Réflexions  fur  les 
principales  véritez  Chrétiennes  qui  y  font  renfermées.  Le  ca¬ 
ractère  qui  régne  dans  tous  ces  Ouvrages,  eft  un  caraCtére  de 
netteté  &  de  fimplicité,  ennemi  de  toute  affectation;  &  l’Au¬ 
teur  qui  n’a  que  des  penfées  jultes.les  exprime  toujours  d’une 
manière  naturelle  Au  refte,  comme  il  n’a  mis  fon  nom  à  au¬ 
cun  de  fes  Ouvrages,  on  a  cru  pouvoir  lui  en  attribuer  plu¬ 
fieurs  qu’on  avoit  intérêt  de  faire  paffer  pour  être  d’un  Auteur 
célébré,  &  c’eft-là  ce  qui  a  donné  lieu  de  lui  prêter  entre  au¬ 
tres  les  Mémoires  de  Saint  Evremond ,  &  les  Mémoires  de  la  Com- 
tcjfe  de  ....  mais  il  n’a  point  de  part  à  ces  Ouvrages ,  qu’il  a 
defavouez:  &  de  tout  ce  qu’on  a  imprimé  jufqu’à  cette  heure, 
il  n’y  a  de  lui  que  ce  qu’on  a  marqué  dans  cet  article.  M.  l’Ab¬ 
bé  de  Villiers  eft  mort  à  Paris  le  14  Octobre  1728,  âgé  de  80 
ans.  *  Mémoires  du  Tems. 

VILL1NGEN,  ville  d’Allemagne  dans  la  Forêt  Noire, 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Brig  dans  le  Comté  de  Baar ,  au 
Nord  du  Landgraviat  de  Nellembourg,  &  jouît  d’un  fort  bon 
air.  Toutes  fes  rues  ont  des  ruiffeaux  qui  les  lavent.  On  en 
voit  quatre  fort  droites  du  milieu  de  fa  place,  avec  quatre 
portes  qui  font  à  leurs  extrémitez.  Le  vin  y  vient  de  Bris- 
gau  ,  &  tous  les  vivres  y  font  à  un  prix  fort  raifonnable.  Il  y 
a  une  eau  qui  part  de  quelques  mines  de  Souffre  &  d’Alun,  & 
qui  eft  propre  à  fortifier  les  membres  de  ceux  qui  s’y  baignent. 
Pille  conforte  l’eftomac,  &  aide  à  la  digeftion.  La  ville  de 
Villingen  fut  bâtie  par  les  Comtes  de  Zéringen.  Elle  obéit 
enfuite  à  ceux  de  Furftemberg,  &  eut  enfin  pour  Seigneurs 
les  Princes  d’Autriche.  *  Davity.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

VIL  L- 


VIL.  VI  M. 

VILLMERGUE,  village  dans  les  Bailliages  libres  en 
Suide ,  non  loin  de  l’Abbaye  de  Mouri.  11  y  eut  autrefois  des 
Gentilshommes  à  qui  il  appartenoit ,  &  qui  en  portoient  le 
nom.  Ulrich  de  Villmergue  vécut  en  1267.  Cet  endroit  elt  fur- 
tout  renommé  à  caufe  de  deux  batailles  données  dans  fon  voi- 
finage.  En  1656,  les  Bernois  eurent  le  deffous  contre  les  cinq 
Cantons  Catholiques;  mais  ils  réparèrent  cette  perte  par  la 
vi&oire  remportée  fur  les  mêmes  Cantons  le  15  Juillet  1712, 
où  les  vaincus  eurent  plus  de  2000  hommes  tuez.  *  DiB. 
Allemand. 

VILLOISEAU  (Michel  de)  fut  élevé  fur  le  Siège  épif- 
copal  d’Angers  en  1240*,  &  mourut  au  mois  de  Novembre 
1261,  félon  fon  Epitaphe.  Il  a  fait  des  Statuts  Synodaux.  11 
fut  commis  par  le  Pape  Innocent  IV  pour  informer  de  la  vé¬ 
rité  des  réglemens  des  Religieux  de  l’Abbaye  duPerray  en  An¬ 
jou,  &  il  en  reçut  une  Bulle  qui  le  commettoit  de  nouveau 
pour  mettre  dans  cette  Abbaye  des  Religieufes  de  l’Ordre  de 
Citeaux,  qui  y  font  encore  aujourd’hui.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Taris  173  6. 

VILLON,  Poëte  François.  Cherchez  CORBUEIL. 

VILLUZKA.ou  VE  LIRA,  lieu  fameux  dans  la  Polo¬ 
gne  à  deux  lieues  de  Cracovie,  d’où  l’on  tire  dufel  en  fi  gran¬ 
de  quantité, qu’il  eft  furprenant  qu’il  en  puiiTe  toujours  fournir 
fi  abondamment.  Ces  falines  furent  découvertes  en  1252.  C’eft 
un  illuflre  monument  du  travail  des  Polonois,  qui  femblent 
avoir  creufé  dans  le  plus  profond  des  entrailles  de  la  terre. 
Jean  Cboifnin,  qui  fit  le  voyage  de  Pologne  avec  le  Seigneur 
de  Balagni,  envoyé  pour  l’éle&ion  de  Henri  de  France,  dit 
qu’il  les  alla  voir  avec  plufieurs  autres  en  1572,  &  qu’ils  fu¬ 
rent  demi-heure  à  defeendre  par  de  gros  cables,  que  cinquan¬ 
te  perfonnes  tenoient  à  la  fois  pour  aller  jufques  en  bas  tous 
enfemble.  Le  Sieur  le  Laboureur,  l’un  des  Gentilshommes 
fervans  le  Roi ,  qui  accompagna  la  Reine  de  Pologne,  lorf- 
qu’elle  alla  trouver  le  Roi  fon  époux  ,  rapporte  dans  ce 
qu'il  a  écrit  de  fon  voyage,  qu’un  Polonois  de  fes  amis  l’em¬ 
pêcha  d’aller  voir  ces  mines  à  caufe  du  péril  des  cables; 
mais  que  deux  Gentilshommes  de  fa  troupe  ,  nommez  d’Ia- 
carvillc  &  de  Brifioli  ,  y  ayant  été  ,  l’alTûrérent  que  tout  ce 
qu’on  en  racontoit  étoit  vrai  ,  &  qu’il  y  a  près  de  trois 
lieues  à  defeendre  dans  ces  mines  par  le  moyen  de  ces  ca¬ 
bles,  à  la  referve  d’une  échelle  de  deux  ou  trois  cens  mar¬ 
ches.  Plus  de  cinq  cens  ménages  fe  font  établis  dans  ce  gou- 
fre,  &  ont  creufé  dans  le  fel  une  efpéce  de  ville  ,  où  il  y  a 
des  rues  &  des  maifons  de  toutes  manières,  avec  les  commo- 
ditez  de  celles  que  l’on  bâtit  fur  la  terre  ;  en  forte  qu’il  s’y 
trouve  beaucoup  d’enfans,  qui  n’ayant  jamais  monté  en  haut 
s’imaginent  que  le  monde  n’eft  compofé  que  de  leur  feule  ha¬ 
bitation.  Il  y  a  une  Eglife  &  des  Prêtres ,  un  Juge  &  toutes 
fortes  d’Officiers.  L’on  y  fait  des  mariages ,  &  toute  l’occupa¬ 
tion  de  ces  Habitans  des  ténèbres ,  c’eft  de  tailler  cette  inépui- 
fable  roche  de  fel  en  groffes  colomnes,  que  les  Polonois, les 
Siléfiens,  les  Hongrois,  les  Moraves,  &  ceux  d’Autriche  & 
d’Allemagne  viennent  acheter.  Le  fleuve  de  Drawa  en  Hon¬ 
grie  &  le  Vag  ne  fervent  qu’à  ce  tranfport.  Deux  de  ces  co¬ 
lomnes,  qui  auront  fix  piez  de  long  &  quatre  de  tour,  font  la 
charge  d’un  bateau  fait  en  manière  de  train  ,  qui  les  porte  ra¬ 
pidement  jufqu’auprès  de  Tyrnaw,  à  cinq  lieues  de  Piesbourg, 
où  l’on  en  charge  auffi  fur  le  Danube  pour  le  refte  de  la  Hon¬ 
grie  &  pour  les  Turcs,  qui  conduifent  ce  fel  jufques  à  Con- 
itantinople.  Ces  falines  rapportent  beaucoup  au  R  oi ,  au  Royau¬ 
me,  au  Palatin  &  à  l’Evêque  de  Cracovie,  qui  en  partagent  le 
revenu.  *  Le  Laboureur,  Retour  de  la  Maréchale  de  Guébriant. 
Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

VILS,  anciennement  Quintanica ,  rivière  du  Duché  de  Ba¬ 
vière  en  Allemagne.  Elle  coule  entre  l’Inn  ôtl’Ifer,  baigne  Vil- 
hoven,  &  peu  après  fe  décharge  dans  le  Danube.  *  Baudrand. 

*  VILSHOFEN  ou  VILS  H  O  VEN, petite  ville  d’Al¬ 
lemagne  dans  le  Cercle  de  Bavière,  un  peu  au  defïùs  de  l’em¬ 
bouchure  du  Vils  dans  le  Danube,  eft  à  l’oueft  nord-oueA  de 
Pailau,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  vint  lieues. 

VILVORDE,  ville  du  Brabant  dans  le  quartier  de  Bru¬ 
xelles,  de  laquelle  elle  n’eft  éloignée  que  de  deux  lieues.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Sinne,  avec  un  château  à  cent  pas 
de  là  bâti  en  1375.  C’eft  où  l’on  conferve  depuis  longtems 
divers  papiers  touchant  les  privilèges  que  les  Rois  d’Efpagne 
ont  accordez  au  Brabant.  *  Jouvin  de  Rochefort,  Voyage  des 
Fois-Bas.  Th.  Corneille,  DIB.  Géogr. 

V  I  M. 

*  VIMERCATO,  bourg  d’Italie,  dans  le  Milanez,  au 

»  nord-nord-eft  de  la  ville  de  Milan,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  quatre  lieues.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Morgara. 

V1MEUX,  contrée  de  France  dans  la  Picardie.  Elle  eft 
vers  la  côte  entre  la  Breffe  &  la  Somme.  Saint-Valéry  en  eft  , 
le  lieu  principal.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VI  MI  O  S  O,  nom  d’une  famille  de  Comtes  en  Portugal, 
defeendent  d’un  fils  naturel  d’un  Duc  de  Bragance.  Le  feptié- 
me  Comte  de  cette  Maifon  ,  nommé  Michel ,  mourut  en  1681, 
ne  laiffant  qu’un  fils  naturel  que  Pierre  II ,  Roi  de  Portugal, 
déclara  légitime,  pour  conferver  le  nom  de  cette  famille.  * 
Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Imhof,  Stemm.  Lu  fit. 

V  IM  OR  Y,  petit  village  à  une  lieue  de  Montargis,  vers 
le  midi ,  eft  célébré  par  la  vi&oire  que  le  ’Duc  de  Guife  rem¬ 
porta  l’an  1587,  fur  les  Reitres  &  Lanfquenets,  qui  étoient 
defeendus  en  France  par  i’entremife  du  Vicomte  de  Turenne, 
depuis  Duc  de  Bouillon,  fous  la  conduite  de  Cafimir,  Prince 
Allemand,  pour  fecourir  les  Huguenots.  *  G.  Morin,  Hifi. 
(le  Gdlinuïs. 


V  I  N. 
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j  T7INAY  (Alexandre  de)  Miniftre  de  l’Eglife  Réformée 
j  *  d  Annonay ,  publia  un  Livre  in  oftavo,  imprimé  à  Genève 
j  fous  ce  titre,  AB  es  de  la  Conférence  tenue  à  Annonay ,  depuis  le. 

1  dixiéme  Décembre  1625  ,  jufqu’au  25  Février  16215,  entre  Alexandre 
j  de  Pinay,  Minifire  de  la  parole  de  Dieu,  &  Jean  François  Martine- 
I  court,  J t fuite ,  touchant  la  créance  des  Pères  Jur  les  points  de  la  Jujfi- 
!  Jance  des  Ecritures,  &  de  ï  Eucbariflie.  T  jointe  une  continuation  tant 
\  de  l'un  que  de  l'autre  Article,  &  un  Traité  du  Purgatoire  par  le  fufdit 
de  Vinay.  *  Bayle,  DiBwn.Crit. 

VINCENNES,  château  proche  de  Paris ,  du  côté  de  l’o¬ 
rient.  Adrien  de  Valois ,  dans  fon  Traité  intitulé  Notitia  Gai - 
liarum,  prétend  que  ce  mot  Vincennce  eft  corrompu,  &  qu’il  a  été 
donné  au  château  de  Vincennes,  à  caufe  qu’il  eft  diftant  de  Pa¬ 
ris  de  vint  ftades,  ce  qu’il  faut  entendre  du  tems  où  la  ville 
de  Paris  étoit  renfermée  dans  rifle  du  Palais.  Ce  château  fut 
commencé  par  Philippe  de  Valois,  lequel  l’an  1337,  l’éleva 
jufques  au  rez  de  chauffée.  Le  Roi  Jean  continua  cet  édifice 
jufques  au  troifiéme  étage,  &  Charles  V  le  fit  achever.  L’an 
1614,  la  Reine  Marie  de  Médicis  fit  commencer  cette  belle 
gallerie,  que  l’on  y  voit  du  côté  de  Paris;  &  le  Roi  Louis 
XIV  mit,  l’an  1660,  ce  fuperbe  bâtiment  dans  l’état  où  il  eft. 
Ce  Palais  qui  eft  magnifique  eft  accompagné  d’un  château  fort, 
ou  donjon,  qui  fert  de  prifon  pour  les  perfonnes  de  confidé- 
ration.  Le  Maréchal  d’Ornano  y  mourut  prifonnier  l’an  1626. 
Le  Duc  de  Vendôme  &  le  Chevalier  fon  frère  y  furent  auflî 
renfermez,  &  le  dernier  y  mourut  de  maladie.  Le  Duc  de 
Puylaurent  y  fut  mené  l’an  1636,  &  y  trouva  fon  tombeau  par 
le  fenfible  déplaifir  qu’il  eut  de  fa  captivité.  Il  y  a  dans  la 
cour  de  ce  château  une  fainte  Chapelle ,  qui  fut  fondée  l’an 
1379  par  Charles  V  ,  lequel  y  mit  un  Thréforier,  un  Chan¬ 
tre,  fept  Chanoines,  quatre  Vicaires  &  deux  Clercs.  Le  Cha¬ 
pitre  de  la  fainte  Chapelle-du-Vivier  en  Brie,  qui  étoit  de  fix; 
Chanoines,  dont  l’un  étoit  Thréforier,  &  l’autre  Chantre,  & 
de  quatre  Vicaires  perpétuels,  a  été  lupprimé  &  uni  à  la  fainte 
Chapelle  de  Vincennes ,  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars 
de  l’année  1694,  &  il  n’eft  refté  dans  l’Eglife  du  Vivier  qu’un 
Chapelain  perpétuel  :  de  forte  qu’il  y  a  préfentement  à  Vin¬ 
cennes  un  Thréforier,  un  Chantre,  onze  Chanoines,  &  fix: 
Chapelains  ou  Vicaires  perpétuels.  Le  château  de  Vincennes 
eft  environné  d’un  grand  parc,  que  le  Roi  Philippe  Augufte  fie 
fermer  de  murailles  l’an  1183.  Il  y  avoit  dès -lors  un  vieux 
château,  que  Philippe  de  Valois  fit  démolir  pour  en  bâtir  un 
nouveau.  Le  Roi  Charles  V  naquit  à  Vincennes  l’an  1338,  & 
trois  Rois  de  France  y  font  morts,  favoir,  Louis  X,  dit  Hm- 
tin,  l’an  1316;  Charles  IV,  dit  le  Bel ;  Charles  IX,  en  1574; 
comme  aufil  Henri  V,Roi  d’Angleterre  l'an  1422.  *  Le  Mai¬ 
re,  Paris  Ancien  &  Nouveau.  André  du  Chêne,  Antiquité  des 
villes  de  France.  Th.  Corneille ,  DiB.  Géogr. 

VINCENS  DE  MAULEON,  DE  SAIGNETS, 
D’A  STOAUD,  DE  CAUSANS,  noble  &  ancienne  Mai¬ 
fon  du  Comtat  Venaiflïn  ,  eft  originaire  d’Italie  ,  félon  la 
tradition  du  pais.  Un  vieux  Manufcrit  confervé  dans  les  Ar¬ 
chives  de  cette  famille,  porte  qu’elle  étoit  defeendue  des  an¬ 
ciens  Seigneurs  de  Vicenze,  capitale  du  Vicentin,  dans  l’Etat 
de  Venife,  de  laquelle  elle  a  confervé  le  nom. 

I.  Vincent  de  Vincens,  rendit. hommage  au  Comte  de 
Touloufe  l’an  1022,  pour  la  Baronnie  &  les  Terres  de  Bran- 
tes  de  Savollian,  &  de  Saint-Leger,  que  fes  Defcendans  onr 
poffédées  fucceffivement  de  père  en  fils  jufqu’en  1630.  Il  avoit 
époufé  HermanJ'ade,  fille  de  Noble  Barras  de  Barras,  Seigneur 
de  la  Baftide ,  &  Cofeigneur  de  Vidauban  ,  dans  le  Diocéfe  de 
Fréjus,  de  laquelle  il  laiffa  Barthélémy  de  Vincens  qui 
fuit. 

II.  Baethelemy  de  Vincens  ,  I  du  nom,  Baron  de 
Brantes,  de  Savollian,  &  de  Saint-Leger,  prit  alliance  avec 
Pendine,  fille  de  Jean  de  Blacas,  furnommé  le  Chevalier  fans 
peur.  ParAéte  du  12  Avril  1078,  reçu  par  Dominique  Ven- 
do,  Notaire  d’Orange,  cette  Dame  acquit  de  Raimond  Ro¬ 
bert,  Prince  d’Orange,  une  cenfe  d’un  florin  &  demi  d’or, 
payable  annuellement,  avec  domaine  direéb  Dans  cetAfte, 
au  derrière  duquel  on  voit  l’écuffon  des  armes  de  Vincens,  elle 
fe  nomme  femme  de  noble  &  puiffant  homme,  Barthélemi  de 
Vincens,  Baron  de  Brantes  (de  Brentulis )  duquel  elle  eut  Ber¬ 
trand  de  Vincens  qui  fuit. 

III.  Bertrand  de  Vincens,  Baron  de  Brantes,  de  Sa- 
vollian,  &  de  Saint-Leger,  eût  pour  femme  Stéphanette,  fille 
de  Geofroi  de  Maufang,  Seigneur  de  Ménaménes,  laquelle  le 
rendit  père  de  Geofroi  de  Vincens  qui  fuit. 

IV.  Geofroi  de  Vincens,  Baron  de  Brantes,  de  Savol¬ 
lian,  &  de  Saint-Leger,  fe  maria  avec  Agnès,  fille  &  héritière 
de  Philippe,  Baron  de  Murvieux,  &  Seigneur  de  S.  Viétor  en 
Languedoc.  De  ce  mariage  fortit  A  due  ma  R  de  Vincens 
qui  fuit. 

V.  Adhemar  de  Vincens,  Baron  de  Brantes,  de  Savol¬ 
lian,  &  de  Saint-Leger,  Baron  de  Murvieux,  &  Seigneur  de 
S.  Viftor,  comme  héritier  de  fa  mère,  époufa  Tiburgettc,  fil¬ 
le  puînée  du  Prince  d’Orange  ,  laquelle  lui  apporta  en  dot 
les  Terres  de  Caufans  &  de  Montmiral.  C’eft  ce  qu’on  prou¬ 
ve  par  un  A£te  original  tiré  des  Archives  d’Orange,  qui  fait 
voir  que  Jofeph  de  laPife,  dans  fon  Hiftoire  de  cette  Princi¬ 
pauté,  a  ignoré  le  nom  de  famille  que  portoit  le  Baron  de 
Murvieux,  époux  de  Tiburgctte,  laquelle  eut  de  ce  mariage , 
1.  Raymond  de  Vincens  qui  fuit;  2.  Philippin  de  Vincens, 
Baron  de  Murvieux,  Seigneur  de  Saint- Viétor , Cofeigneur  de 
Caufans  &  de  Montmiral.  Il  prit  alliance  avec  Clotilde,  fille  du 
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Vicomte  de  Narbone,  de  laquelle  il  n’eut  qu’une  fille,  Bea¬ 
trix  de  Vincens,  mariée  à  Bernard  de  Mauléon,  auquel  eile 
porta  en  dot  les  Cofeigneuries  de  Caufans  &  de  Montmiral. 

VI.  Raymond  de  Vincens,  I  du  nom,  Baron  de  Bran- 
tes,  de  Savollian  &  de  Saint-Leger,  Cofeigneur  de  Caufans 
&  de  Montmiral,  fut  père  de  Giraud  de  Vincens  qui  fuit, 
&  qu’il  eut  de  fon  époufe  Donceline  de  Villeneuve,  fille  de  N... 
de  Villeneuve  ,  Seigneur  de  Trans. 

VII.  Giraud  de  Vincens,  Baron  de  Brantes,  de  Savol¬ 
lian,  &  de  Saint-Leger,  Cofeigneur  de  Caufans  &  de  Mont- 
miral,  fonda  le  Couvent  des  Frères  Prêcheurs  à  Orange,  l’an 
1244.  Il  avoit  époufé  lfabeau  de  Caronb,  fille  de  Rican  de 
Caronb,  Chevalier;  &  l’an  1246  il  fit  fon  teftament,  par  le¬ 
quel  il  inftitua  pour  héritier  fon  fils  Raymond  II,  de  Vin¬ 
cens,  qui  fuit. 

VIII.  Raymond  de  Vincens , II  du  nom ,  Baron  de  Bran¬ 
tes,  de  Savollian  &  de  Saint-Leger,  Cofeigneur  de  Caufans 
&  de  Montmiral,  prit  pour  femme  Gafparde  de  Bonvalet,  de 
laquelle  il  eut  Gaspard  de  Vincens  qui  fuit. 

IX.  Gaspard  de  Vincens,  Baron  de  Brantes,  de  Savol¬ 
lian,  &  de  Saint-Leger,  Cofeigneur  de  Caufans  &  de  Mont- 
miral,  lailla  de  fon  époufe  Marguerite.  Ancelle ,  Pierre  de 
Vincens  qui  fuit. 

X.  Pierre  de  Vincens ,  Baron  de  Brantes ,  de  Savollian , 
&  de  Saint-Leger,  Cofeigneur  de  Caufans  &  de  Montmiral,  é- 
poufa  FrançoiJ'e  de  Mauléon,  fille  de  Jean  de  Mauléon,  Co¬ 
feigneur  de  Caufans;  &  en  eut  Barthelemi  de  Vincens 
qui  fuit. 

XI.  Barthelemi  de  Vincens  ,  II  du  nom  ,  Baron  de 
Brantes,  de  Savollian  &  de  Saint-Leger,  Cofeigneur  de  Cau¬ 
fans  &  de  Montmiral,  fut  créé  l’an  1399,  Grand- Prévôt  des 
Monnoyes  de  l’Empire  en  deçà  du  Rhône.  Il  avoit  époufé 
Perrine  de  Peyre,  fille  d 'Aftorgio  de  Peyre,  Baron  de  Baume, 
Cofeigneur  de  Vénafque  &  de  Saint-Didier.  De  cette  alliance 
fortirent  1.  Jacques  de  Vincens  qui  fuit;  2.  Alix  de  Vin¬ 
cens,  époufe  d ’Eufiacbe  de  Lévi,  Baron  de  Quélus,  duquel 
elle  eut,  entre  autres  enfans,  deux  fils  Archevêques  d’Arles , 
dont  l’un  fut  Cardinal. 

XII.  Jacques  de  Vincens,  Baron  de  Brantes,  de  Savol¬ 
lian  &  de  Saint-Leger,  Cofeigneur  de  Caufans  &  de  Montmi¬ 
ral,  époufa  Argenfe  Vercherie,  fille  de  Raymond,  Chevalier, 
Cofeigneur  de  Montdragon,  de  laquelle  il  laiffa,  1.  Barthe¬ 
lemi  III,  de  Vincens ,  qui  fuit;  2.  Elzéar  de  Vincens;  3.  Ca¬ 
therine  de  Vincens,  femme  de  Jacques  de  Graffe;  4.  Marguerite 
de  Vincens  époufe  de  Simonet  Adhémar  de  Monteil. 

XIII.  Barthel  emi  de  Vincens  de  Mauléon, III  du  nom, 
Baron  de  Brantes,  de  Savollian  &  de  Saint-Leger,  devint  Ba¬ 
ron  de  Caufans,  &  Cofeigneur  de  la  Garde-Pariol ,  en  qualité 
d’héritier  de  Jacques  de  Mauléon  ,  &  par  reconnoiffance  il  joi¬ 
gnit  les  armes  de  Mauléon  à  celles  de  Vincens.  Il  obtint,  l’an 
145 1 ,  de  Louis  de  Challon  ,  Prince  d’Orange ,  la  faculté  d’exer¬ 
cer  la  Jultice  ordinaire  de  fa  Baronnie  de  Caufans  dans  toutes 
les  villes  de  cette  Principauté ,  &  fut  créé  Ecuyer  de  toutes 
les  Ecuries  du  Roi  Louis  XI,  par  Lettres  Patentes  du  24  Jan¬ 
vier  1470.  Ce  fut  par  fon  entremife ,  par  celle  de  Sifrin  Alle¬ 
mand,  Seigneur  de  Châteauneuf  Redoltier,  &  par  celle  de  Ber¬ 
trand  de  La  Baume-Suze,  que  Guillaume  de  Challon  accorda 
des  Lettres  de  recours  l’an  1472 ,  à  fes  Sujets  de  la  Principau¬ 
té  d’Orange.  Barthélémi  111  époufa  1°.  Miracle  de  Canvaleys, 
fille  de  Pierre,  dit  du  Pcin,  Seigneur  de  Valz  en  Vivarais;  de 
laquelle  il  n’eut  qu’une  fille,  P errette  de  Vincens,  mariée  à  Ray¬ 
mond  de  Montauban  :  20.  Françoife  Burgondion  ,  fille  d 'Aflorgio 
Burgondion  ,  Chevalier  ,  Seigneur  d’Agoul  dans  le  Comtat 
Venailfin,  dont  il  eut,  2.  Etienne  de  Vincens  qui  fuit;  3. 
Gautier  mort  fans  alliance;  4.  Jean,  Prieur  de  Charas;  5.  An- 
gfme ,  mariée  à  Pierre  de  Blefac;  6-  Robine  de  Vincens.  Enfin, 
il  fe  maria  en  troifiémes  nôces  avec  Simonette  de  Simiane-Gor- 
des,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans. 

XIV.  Etienne  de  Vincens  de  Mauléon,  Baron  de  Bran¬ 
tes  &  de  Caufans,  Seigneur  de  Savollian  &  de  Saint-Leger ,  & 
Cofeigneur  de  la  Garde-Pariol ,  elt  fans  doute  ce  Sire  de  Mau¬ 
léon,  nommé  entre  les  principaux  Seigneurs  qui  accompagnè¬ 
rent  le  Roi  Charles  VIII,  à  la  conquête  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Il  s’allia  avec  Antoinette  lllaine  de  Preffalard,  dont  il  eut 
1.  Louïs  de  Vincens  qui  fuit  ;  2.  Alain, Chevalier  de  l’Ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérufalem;  3.  Guillaume ,  que  Brantôme  a  pla¬ 
cé  dans  les  Hommes  Illufires,  &  qui  fut  Gentilhomme  de  la 
Chambre  de  l’Empereur  Charles  Quint ,  &  Gouverneur  pour 
ce  Prince  en  Afrique, &  qui  fut  tué  fur  la  brèche  de  Villeneu- 
ve  qu’il  défendoit;  4.  Jean,  qui  commanda  l’Artillerie  dans  la 
ville  de  Marfeille  pour  le  Roi  François  1,  contre  l’Empereur 
Charles -Quint  ;  5.  Rofaing,  Religieux  de  S.  Ruf;  6.  Giraud,  Pi- 
tancier  de  Charas;  7  P  errette  Miracle,  époufe  A'  Arnaud  de  Cau- 
bane;  8.  Lmïfe,  mariée  à  Louis  de  Merles  ,  Seigneur  de  Bau- 
chant;  9.  Magdelaine,  Religieufe;  10.  Marthe  de  Vincens, fem¬ 
me  de  IV. ..  de  Montenard  de  Vaifon. 

XV.  Louïs  de  Vincens  de  Mauléon ,  Baron  de  Brantes  & 
de  Caufans,  Seigneur  de  Savollian  &  de  Saint-Leger,  Cofei¬ 
gneur  de  la  Garde-Pariol  ,  fut  Régent  &  Gouverneur  de  la 
Principauté  d’Orange ,  qu’il  pacifia  au  commencement  de  fon 
adminiflration.  Ce  fut  en  cette  qualité, qu’en  1530, aux  obfé- 
ques  de  Philibert  de  Challon  Prince  d’Orange,  il  porta  la  ban¬ 
nière  de  cette  Souveraineté,  dans  laquelle  il  avoit  rétabli  le 
Parlement.  De  fon  époufe  Jeanne  Mayaud,  d’une  noble  fa¬ 
mille  de  Valence  en  Dauphiné,  il  laiffa  1.  Guillaume 
qui  fuit;  2.  François,  qui  eut  en  partage  la  Terre  de  Savollian, 
&  forma  la  branche  de  ce  nom  en  Dauphiné,  de  laquelle  eft 
forti  un  Grand-Prieur  de  Saint-Gilles;  3.  Louis;  4.  Magdelaine; 
5.  Miracle ,  époufe  d ’Efprit  de  Brunelis  ,  Seigneur  de  la 


Chaux;  6.  Lotit  fe,  Religieufe;  7.  Claire,  Religieufe;  8.  Ami 
de  Vincens  mariée  à  Jean  Silvou,  Seigneur  de  Gouvernet. 

XVI.  Guillaume  de  Vincens  de  Mauléon  ,  Baron  de 
Brantes  &  de  Caufans ,  Seigneur  de  S.  Leger,  &  Cofeigneur 
de  la  Garde-Pariol,  fut  prié  par  Guillaume  de  Naffau,  IX  du 
nom,  Prince  d’Orange,  d’accepter  le  Gouvernement  de  cette 
Souveraineté,  pour  y  rétablir  le  bon  ordre  ainfi  que  fes  prédé- 
cefTeurs,  &  en  fut  pourvu  par  Lettres  Patentes  de  ce  Prince 
du  20  Mars  1561.  Le  zélé  avec  lequel  il  défendit  la  ville  d’O¬ 
range,  fuivant  les  ordres  du  Prince,  contre  les  entreprifes 
des  Huguenots,  les  irrita  contre  lui.  Ils  brûlèrent  après  fa 
mort  le  bourg,  l’Eglife  &  le  châteaiî  de  Caufans.  S’étant  ren¬ 
dus  maîtres  d’Orange, ils  pillèrent  la  maifon  &  les  meubles  de  ce 
Seigneur, ruinèrent  l’Eglife  des  Frères  Prêcheurs  où  ils  profa- 
lièrent  fon  tombeau;  &  en  ayant  tiré  fon  corps, ils  le  traînèrent 
avec  indignité  dans  les  rues  de  cette  ville.  11  avoit  époufé 
Claude  de  Graffe,  fille  de  Henri  de  Greffe,  Seigneur  du  Mas 
en  Provence,  &  de  Dauphine  de  La  Baume  Suze.  De  ce  maria¬ 
ge  naquirent,  i.Roftaing,  mort  fans  alliance;  2.  Louis,  mort 
aulîl  fans  avoir  été  marié;  3.  Henri  qui  fuit;  4.  François , 
qui  eut  en  partage  les  Terres  de  Saint-Leger  &  de  Nioux, &  les 
laiffa  à  Philippe  fon  neveu,  fils  de  Henri;  $.Scipion,  Chevalier 
de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem;  6.  Polixéne,  Dame  de 
Galietes;  7.  Catherine  de  Vincens,  Dame  deClandage,  toutes 
deux  mortes  fans  enfans. 

XVII.  Henri  de  Vincens  de  Mauléon  ,  Baron  de  Bran¬ 
tes  &  de  Caufans,  Seigneur  de  Saint-Leger  &  de  Nioux,  Co¬ 
feigneur  de  la  Garde-Pariol ,  époufa  N. . .  Saignets ,  fille  &  hé¬ 
ritière  de  Françoife  de  Sade,  &  d  ’Efprit  Saignets  d’Altoaud, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Seigneur  de  Vauclufe,  de  Ma- 
zans,  de  Laignes,  d’Iftres,  de  Mimé,  &  Comte  d’Ampurie 
dans  le  Royaume  d’Aragon, en  vertu  d’une  donation  faite  par 
Yoland , Reine  de  Sicile  &  de  Jérufalem, à  Guillaume  Saignet, 
Ambaffadeur  près  de  fa  perfonne  pour  le  Roi  Très-Chrétien. 
Les  grands  biens  qui  échurent  à  la  Dame  de  Mauléon ,  lui 
donnèrent  lieu  de  fignaler  en  plufieurs  occafions  fa  piété  &  fa 
libéralité.  Ce  fut  elle  qui  fonda  conjointement  avec  fes  fœurs, 
le  15  Décembre  de  l’an  1609 ,  un  Couvent  de  Recollets  à  Ma¬ 
zans, &  le  20  Septembre  de  l’an  1611, un  autre  Couvent  de  Mi¬ 
nimes  à  Vénafque.  Elle  donna  aulïi  de  grandes  fommes  aux  Pè¬ 
res  Jéfuites  &  aux  Pères  de  la  Doftrine Chrétienne  d’Avignon. 
Elle  eut  pour  enfans,  1.  Philippe  de  Vincens  qui  fuit;  2. 
Polixéne,  mariée  à  N. . .  Alleman ,  Seigneur  de  Châteauneuf- 
Redoltier;  3.  Claude; 4.  Jeanne,  Abbeffe  de  Saint-Céfaire  d’Ar¬ 
les,  &  Prieur  de  Nioux  ;  5.  Françoife  de  Vincens. 

XVIII.  Philippe  de  Vincens,  de  Mauléon  ,  Saignets* 
d’Aftoaud, Baron  de  Caufans  &  de  Brantes, Seigneur  de  Saint- 
Leger  &  de  Nioux,  Cofeigneur  de  la  Garde-Pariol,  fut  du 
chef  de  fa  mère  Comte  d’Ampurie,  Seigneur  de  Vauclufe  ,  de 
Mazans ,  de  Laignes ,  d’Iilres  &  de  Mimé.  11  donna  des  preu¬ 
ves  éclatantes  de  fa  fidélité  pour  fon  Prince,  fur-tout  en  l’af¬ 
faire  du  perfide  Valkembourg  ,  après  la  mort  duquel  il  fe 
faifit  du  château  d’Orange  ,  pour  le  conferver  julqu’à  l’arrivée 
du  Gouverneur  nommé  par  le  Prince,  qui  l’en  remercia  par 
des  Lettres  tout-à-fait  obligeantes.  Ce  fut  ce  Seigneur  qui 
aliéna  vers  l’an  1630,  la  Baronnie  de  Brantes,  poffédée  de 
tems  immémorial  par  fes  ancêtres,  &  qui  joignit  les  armes 
d’Aftoaud  à  celles  de  Vincens  &  de  Mauléon.  11  avoit  époufé 
Marguerite  d’Autric  de  Vintimille,  fille  de  GaJ'pard  d’Autric  de 
Vintimille ,  Seigneur  de  Baumettes ,  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  du  Roi,  &  de  Françoife  Simiane  La  Cofte.  De  cette  al¬ 
liance  il  eut  1.  Laurent,  mort  fans  enfans  de  LouïJ'e  d’Albénas 
de  Vallerargues  ;  2.  Pierre,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérufalem  ;  3.  Claude  de  Vincens  qui  fuit  ;  4.  Cofme, 
Religieux,  Recollet;  5.  Jean-Baptifie  de  Vincens;  6.  Offav g- 
Mane,  Abbeffe  de  S.  Céfaire  d’Arles;  7.  Marguerite  de  Vin¬ 
cens,  époufe  d'Antoine  de  Clémeuf  de  Tarafcon- 

XIX.  Claude  de  Vincens  de  Mauléon, de  Saignets, d’A¬ 
ftoaud,  Marquis  de  Caufans ,  Comte  d’Ampurie,  Seigneur  de 
Mazans,  de  Mimé,  Cofeigneur  de  la  Garde-Pariol ,  obtint  du 
Roi  l’éreftion  de  fa  Baronnie  de  Caufans  en  Marquifat,  par 
Lettres  Patentes  du  28  Août  de  l’an  1667 ,  vérifiées  en  Parle¬ 
ment  le  feiziéme  Novembre  de  l’an  1679.  H  avoit  époufé 
Louïfe  de  Cambis,  fille  de  Jean  de  Cambis,  Seigneur  d’Orfan, 
Cofeigneur  de  Laigues,  &  de  Marguerite  de  Simiane  Truche- 
nu,  de  laquelle  il  eut,  1.  Marguerite  de  Vincens  mariée  à  Louis 
de  Montaigu;  2.  JoJ'epb,  mort  fans  alliance  ;  3.  Louis,  mort 
auffi  fans  alliance;  4.  Louïs  qui  fuit;  5.  Jeanne,  Religieufe  à 
Saint-André  de  Ramiéres  ;  6.  Marie;  7.  autre  Marie;  &  8- 
Geneviève  de  Vincens. 

XX.  Louïs  de  Vincens,  de  Mauléon,  de  Saignets,  d’A¬ 

ftoaud,  Chevalier,  Marquis  de  Caufans,  Comte  d’Ampurie, 
Seigneur  de  Mazans,  Cofeigneur  de  la  Garde-Pariol,  &  Lieu- 
tenant-de  -  Roi  en  Provence  ,  s’eft  allié  avec  Marguerite  de 
Forbin  de  Janfon  ,  fille  de  Laurent  de  Forbin  ,  Chevalier, Mar¬ 
quis  de  Janfon,  Gouverneur  d’Antibe  &  de  Graffe,  &  de  Ge¬ 
neviève  de  Briançon  de  la  Saludie.  Leurs  enfans  font,  1.  Ge¬ 
neviève,  Religieufe  Urfuline  à  Valréas;  2.  Jofeph  de  Vincens , 
Abbé  de  Caufans;  3.  Pierre,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérufalem,  Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roi,  tué  à  la 
bataille  de  Spire;  4 .  Jeanne  de  Vincens,  mariée  à  François  Le 
Camus ,  Seigneur  de  Pépin  ,  Gouverneur  de  Mouvion  ;  5. 
Marguerite,  Religieufe  Urfuline  à  Valréas;  6.  Jacques  qui 
fuit;  7.  Marie  de  Vincens  morte  ;  8.  Eléonore  de  Vincens,  Re¬ 
ligieufe  Bernardine,  Ordre  de  Cîteaux  àCarpentras;  9.  Jo~ 
feph-Louïs  de  Vincens ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérufalem, &  Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roi;  &  10.  Mag- 
dclaine  LouïJ'e  de  Vir.eens,  mariée  à  Pierre  de  Joannis,  Seigneur 
de  Verclos.  /  -  . 
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XXI.  Jacques  de  Vincens  de  Mauléon  , de  Saignets ,  d’A- 
ftoaud,  Chevalier,  Marquis  de  Caufans,  Comte  d’Ampurie, 
Seigneur  de  Mazans ,  Cofeigneur  de  la  Garde-Pariol ,  Lieute- 
nant-de-Roi  au  département  de  Provence,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  militaire  de  Saint-Louis,  ci-devant  Capitaine  dans  le  Ré¬ 
giment  du  Roi,  né  le  fixiéme  Mars  1686,  a  époufé  le  dixiéme 
Mai  1723,  Marie  Anne  Fombert,  fille  de  Claude  Fombert ,  Lieu¬ 
tenant-Criminel  &  de  Police  de  Beauvais,  &  à' Anne  d’Auchy. 
De  ce  mariage  eft  née  le  ....  Mars  1724,  Marguerite- Marie 
Claude.  *  Archives  de  la  Principauté  d'Orange,  dans  la  Tour  de 
Londres.  Jofeph  de  laPife,  Hifioire  de  la  Principauté  d'Orange. 
Jean  l’Hermite  de  Souliers,  Tofcane  Françoifc.  Brantôme ,  Hom¬ 
mes  Illuftres.  Louis  de  Perrulfis,  Hijl.  des  guerres  du  Comtat  Ve- 
naijfm.  Le  Préfident  de  Thou ,  Hijl. 

La  Maifon  de  Vincens  de  Mauléon  porte  écartelé  au  1.  & 

4.  d’or  au  lion  de  fable ,  armé,  lampajfé  &  couronné  de  gueulles ,  qui 
ejl  de  Mauléon,  à  la  bordure  d'azur  chargée  de jix  étoiles,  trois  en 
chef  &  trois  en  pointe ,  &  de  trois  croijfans  d'argent ,  deux  en  flanc 
&  un  en  pointe,  qui  efl  de  Vincens;  au  2.  &  3.  de  gueulles  à  l'aigle 
d'or,  éployée,  couronnée  d'or  d'une  couronne  à  trois  pointes ,  armée  & 
bcquetée  d'azur,  qui  ejl  d’Alloaud;  pour  Jupports,  deux  lions  d’or; 
pour  cimier  une  main  armée  d’un  gantelet ,  tenant  un  bâton  d'or.  La 
devife  ou  cri  elt  en  vieux  Gaulois:  A  AJNSIN  LE  VEUX. 

VINCENT  (Le  Rocher  de  Saint-)  dans  le  Comté  de 
Sommerfet  en  Angleterre,  ell  eftimé  par  la  grande  abondance 
de  diamans  qu'on  y  trouve,  &  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
pierres  de  Briflol.  Ils  ont  beaucoup  d’éclat,  &  approchent  fort 
du  diamant  des  Indes;  s’ils  en  avoient  la  dureté,  on  les  pour- 
roit  prendre  pour  tels.  Au  pié  du  rocber  il  y  a  une  fource 
d’eau  chaude  &  médicinale. 

VINCENT  (Saint)  Diacre  &  Martyr  dans  le  IV  fiécle, 
natif  de  SaragolTe,  étoit  d’une  des  meilleures  familles  de  la 
Province  Tarragonoife.  Il  fut  mis  dès  fon  enfance  fous  la 
conduite  de  Valére,  Evêque  de  Saragoffe,  qui  l’éleva  &  le  fit 
Diacre.  Il  fut  arrêté  l’an  303  ,  avec  fon  Evêque  par  l’ordre 
de  Dacien,  Gouverneur  de  la  Province  de  Tarragone  ,  qui  les 
fit  conduire  à  Valence,  chargfez  de  chaînes,  &  les  laifîa  long- 
tems  dans  une  affreufe  prifon.  Il  les  fit  enfuite  comparoître  à  fon 
tribunal ,  &  fit  de  vains  efforts  pour  ébranler  leur  confiance.  Vin¬ 
cent  y  foutint  fortement ,  en  fon  nom  &  au  nom  de  fon  Evêque , 
la  foi  de  Jéfus  Chriih  Valére  fut  envoyé  en  exil ,  &  Vincent 
fut  expofé  à  tout  ce  que  l’on  peut  imaginer  de  tourmens  les 
plus  cruels.  Dacien  le  fit  étendre  fur  un  chevalet,  puis  fur 
un  gril  de  fer  fous  lequel  on  avoit  allumé  du  feu ,  enfuite  fur 
un  débris  de  pots  caffez.  Il  le  fit  mettre  enfin  dans  un  bon 
lit,  pour  le  gagner  par  cette  douceur  apparente; mais  le  Saint 
mourut  aufli-tôt  le  12  Janvier  de  l’an  305.  On  garde  dans 
l’Abbaye  de  S.  Germain  des-Prez  un  bras  de  ce  faint  Martyr , 
&  fa  tunique  de  Diacre,  que  Chiidebert  apporta  d’Efpagne.  Ce 
Prince  y  étoit  allé  l’an  542,  pour  faire  la  guerre  à  Almaric, 
Roi  des  Viligoths  &  Arien, qui  maltraitoit  Clotilde  fa  femme, 
fœur  de  Chiidebert ,  à  caufe  de  la  Religion  Catholique  dont 
elle  faifoit  profeffion.  L’Eglife  de  cette  Abbaye  fut  bâtie  par 
le  Roi  Chiidebert,  &  dédiée  à  Dieu  fous  l’invocation  de  Saint 
Vincent, &  depuis  elle  a  eu  le  nom  de  Saint  Germain , Evêque 
de  Paris,  qui  y  fut  enterré  l’an  579.  *  S.  Augutlin , Serm.  274. 
275.  276.  Prudence,  Hymne  5.  Grégoire  de  Tours,  Hijl.  I  3. 
c.  29/  Aymoin  ,  Hijl.  Francor.  I.  2.  c.  19.  ABa  apud  Bollandum. 
Tillemont,  Mémoires  pour  ï Hijl.  Eccléf.  I.  5. 

VINCENT,  Prêtre  des  Gaules  dans  le  cinquième  fiécle, 
différent  du  Moine  de  Lérins,  fort  verfé  dans  l’Ecriture  Sain¬ 
te,  s’étoit  fait,  à  force  de  lire  &  d’écrire,  un  ftyle  allez  poli. 
Il  avoit  écrit  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes.  Gennade  eft 
le  feul  qui  faffe  mention  de  cet  Auteur. 

VINCENT  (Thomas)  Prédicateur  Anglois,  du  parti  des 
Presbytériens,  étoit  fils  de  Jean,  aulïi  Prédicateur,  &  naquit  à 
Hertford  en  1634.  Après  avoir  fait  fes  rudimens  dans  les  E- 
coles,  il  vint  à  Oxford  en  1648,  où  les  Vifitateurs  du  Parle¬ 
ment  le  firent  recevoir  comme  Etudiant  dans  un  des  Collèges. 
En  1654,  il  reçut  le  degré  de  Maître-ès-Arts.  On  en  eut  fi 
bonne  opinion  qu’on  lui  confia  la  charge  de  Catéchifte  de  fon 
Collège  ,  qui  ne  fe  donne  ordinairement  qu’au  plus  ancien 
Maître  ès-Arts.  Il  fut  enfuite  Chapelain  de  Robert,  Comte  de 
Leicefter,  &  Pafteur  de  Ste.  Marie  Magdelaine  en  Milckftreet 
à  Londres.  Il  en  fut  privé  par  l’Aéte  de  Conformité  en  1662, 
&  fit  depuis  fes  fondions  en  fecret  à  Hoxton  près  de  Londres. 
11  y  mourut  au  mois  d’Oélobre  1671.  Il  étoit  humble,  zélé, 
laborieux,  &  fi  verfé  dans  la  leéture  de  l’Ecriture  Sainte  qu’i 
favoit  par  cœur  le  Nouveau  Tellament  &  les  Pfeaumes.  Il  fit 
fur  tout  paroître  beaucoup  de  zélé  pendant  la  pefte  de  Lon¬ 
dres,  &  fut  d’un  grand  fecours  à  fes  brebis,  qui  en  firent  un  cas 
extraordinaire.  Outre  fes  Sermons  on  a  de  lui  un  affez  granc 
nombre  d’Ouvrages  de  piété,  comme,  Spiritual  Antidote  for  a 
dying  Soûl;  Gods  Voice  in  the  City  by  élague  and  Pire  ;  Cbnfts  Ap- 
pearance  to  Judgmcnt  ;  Wells  of  Salvation  opened  ;  Explicatory  Cate- 
chifm,  &c.  Il  a  aulfi  publié  quelques  Ecrits  contre  les  Qua¬ 
kers  &  les  Sociniens ,  &  contre  le  Doéleur  Guillaume  Sher¬ 
lock.  *  Calamy,  of  ejeB.  Minijlr.  Wood,  Athence  Oxon.  DiB. 
Allemand  de  Bâle. 

VINCENT  (Nathanaël)  Miniftre  Presbytérien  Anglois 
&  frère  cadet  du  précédent ,  naquit  aufiï  à  Herford ,  &  fit  fes 
études  au  Collège  du  Corps  de  Chrift  à  Oxford,  où  il  reçut 
le  degré  de  Maître-ès-Arts  en  1657.  Comme  il  avoit  fort 
changé  de  mœurs  en  quittant  fon  premier  libertinage,  &  vivant 
d’une  manière  exemplaire  ,  il  fut  nommé  Prédicateur  de  ce 
Collège.  Cromwell  le  nomma  enfuite  Membre  du  Collège  de 
Durham;  mait  cet  établiffement  n’ayant  pas  été  de  durée,  i 
retourna  à  fon  premier  polie.  Après  le  rétabliffement  de  Char¬ 
les  II,  il  quitta  l’Univerlîté,  fut  Chapelain  de  Sir  H.  Blount, 


&  prêcha  depuis  en  fecret  dans  quelques  Affeinblées  à  Londres. 

Il  fut  mis  en  prifon  plus  d’une  fois,  fur-tout  en  1685,  où  ü  fut 
accufé  d’avoir  eu  part  à  la  rébellion  du  Duc  de  Moninouth.  U 
en  fut  délivré  par  les  Aéles  d’amniftie  que  Jaques  II,  &  Guil- 
aunit  III ,  firent  publier.  Il  mourut  en  1697.  Il  étoit  d’un  ef- 
jrit  vif  &  pénétrant,  ce  qui  fit  que  non  feulement  il  s’étoit 
fort  pouffé  dans  les  études ,  mais  qu’il  étoit  en  même  tems 
d’une  humeur  &  d’une  converfation  fort  enjouée.  A  l’âge  de 
onze  ans  ,  il  étoit  déjà  à  l’Univerfité.  A  celui  de  18,  il  fut  re¬ 
çu  Maître-ès-Arts,  &  à  21  ans  il  fut  examiné  pour  le  Minillé- 
re.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  Converjion  of  a  Sinner  ;  Hea- 
ven  or  Hell  upon  Enrth  ;  The  Spirit  of  prayer  ;  Several  short  Hijlo- 
ries  for  Children  ;  The  true  Touch flâne  ;  CatechiJ'mes  ;  The  good  of  af¬ 
fligions ;  Covert  front  a  Storm.  *  Worthy  Walking.  Wood.  Cala- 
my.  DiBïonnaire  Allemand  de  Bâle. 

VINCENT  VICTOR,  Africain,  avoit  été  Donatifte, 
&  contrefaifoit  l’Orthodoxe.  Vers  l’an  415  ,  il  publia  une  nou¬ 
velle  erreur  fur  l’origine  des  âmes,  qu’il  difoit  venir  de  la  fub- 
ftance  de  Dieu,  au  lieu  que  Dieu  les  tire  du  néant.  Il  écrivit 
deux  Lettres  pour  la  défenfe  de  cette  erreur,  que  Saint  Augu- 
:Iin  combattit  fi  fortement,  que  Vincent  fe  confeffa  vaincu. 
Le  Père  Piccinardi,  dans  fes  Remarques  fur  le  Prxdeftinatus , 
'outient  que  ce  Vincent  Viétor  eft  l’Auteur  de  cet  Ouvrage, 
aufii  bien  que  des  16  Objeélions  réfutées  par  Saint  Profper. 

*  Voyez  le  Pr&deflinatus ,  de  l’édition  de  Padoue  1686, in  quarto. 
&  S.  Auguftin.  I.  de  anim.  aJverfns  Vincentium. 

*  VINCENT,  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  en  397 ,  fous 
Honorius.  *  Jac.  Gothofredi  ProJ'opngr.  Cod.  Tbeod. 

VINCENT  DE  LE  R  INS,  Religieux  du  Monaftére  de 
ce  nom  en  Provence,  dans  le  cinquième  fiécle,  né  dans  les 
Gaules,  &,  comme  on  le  croit,  àToul.  Après  avoir  paffé  quel¬ 
ques  années  de  fa  vie  dans  le  monde,  il  fe  retira  dans  le  Mona¬ 
ftére  de  Lérins,  dont  il  fut  Moine,  &  entra  dans  le  Sacerdoce. 
Il  fit  un  petit  Traité  qu’il  publia  fous  le  titre  de  Mémoires  du 
Pèlerin,  contre  les  nouveautez  des  Hérétiques.  Dans  la  Préfa¬ 
cé  il  parle  de  foi-même  comme  d’un  homme  qui  s’étoit  retiré 
dans  la  folitude.  C’eft  un  thréfor  que  ce  petit  Ouvrage.  L’Au¬ 
teur  y  combat  toutes  les  héréfies,  &  y  établit  fortement  l’au¬ 
torité  de  la  Tradition.  Cet  Ecrit  allègue  le  Concile  d’Ephefe, 
&  affûre  qu’il  écrivoit  ce  Traité  trois  ans  après,  c’eft  à  dire  , 
l’an  434.  Il  mourut  dans  fon  Monaftére  fous  l’empire  deThéo- 
dofe  &  de  Valentinien,  c’eft  à  dire,  avant  l’an  450.  Il  avoit 
fait  un  deuxième  Avertiffement,  dont  on  n’a  qu’une  très  petite 
partie.  Quelques-uns  le  font  aufii  Auteur  des  Objeélions  con¬ 
tre  lefquelles  S.  Profper  d’Aquitaine  écrivit.  Il  y  avoit  alors 
plufieurs  Eccléfiaftiques  du  nom  de  Vincent  en  Provence; 
comme  celui  qui  fouferivit  l’an  439 ,  au  Concile  de  Riès  pour 
l’Evêque  Confiant.  *  Gennade ,  in  Catal.  c.  64.  &  80.  Baro- 
nius,  in  Annal.  Bellarmin,  d e  Script.  Ecclef.  Vincent  Barralis, 
Chron.  Lirin.  Petrus  Lirinenfis.  Jean  Coller.  Jean  Filefac.  M. 
Baluze ,  &c.  in  Edit.  Annot.  ad  Vincentium  Lirinenjem. 

VINCENT  FERRIER  (Saint)  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique,  né  à  Valence  en  Efpagne  le  23  Janvier  de 
l’an  1346,  étoit  fils  de  Guillaume  Ferrier  ou  Ferrer,  &  de  Con¬ 
fiance  Miguel.  Il  fit  paroître  dans  le  tems  de  fes  études  autant 
de  pénétration  d’efprit  que  de  piété,  &  etnbraffa  le  cinquième 
Février  de  l’an  1363,  à  l’âge  de  dix-huit  ans, la  vie  religieufe 
dans  l’Ordre  de  Saint  Dominique  au  Couvent  de  Valence.  Ce 
fut  à  Lérida  qu’il  fut  reçu  Doéleur  en  Théologie  l’an  1383  : 
l’année  fuivante  il  fut  nommé  pour  enfeigner  l’Ecriture  dans 
l’Eglife  de  Valence,  &  il  y  joignit  la  prédication  &  la  médita¬ 
tion.  Le  Cardinal  de  Luna,  Légat  de  Clément  VII,  Pape,  ré- 
fidant  à  Avignon,  l’amena  en  France,  où  il  demeura  quelque 
tems,  jufqu’à  ce  que  le  Légat  s’en  retournât  à  Avignon.  Alors 
Saint  Vincent  revint  à  Valence,  d’où  il  fut  rappellé  un  an  après 
l’an  1394,  à  Avignon,  par  le  Cardinal  de  Luna, qui  avoit  été 
élu  Pape  à  Avignon,  en  la  place  de  Clément  VII,  &  où  il  prit 
le  nom  de  Benoît  XIII.  Saint  Vincent  à  fon  arrivée  fut  fait 
Maître  du  Sacré  Palais ,  mais  il  ne  demeura  que  peu  de  tems 
à  Avignon ,  croyant  avoir  reçu  ordre  de  Dieu  de  quitter  la 
Cour  de  Benoît,  ôc  d’aller  prêcher  la  parole  de  Dieu  de  Pro¬ 
vince  en  Province ,  en  France  &  en  Efpagne.  Il  commença 
cette  Million  l’an  1397 ,  &  la  continua  pendant  plufieurs  an¬ 
nées.  Il  paffa  même  en  Angleterre,  en  Ecoffe  &  en  Irlande, 
&  prêcha  par-tout  avec  véhémence  &  avec  fruit,  pratiquant 
en  même  tems  de  grandes  auftéritez.  L’an  1417  ,  JeanV  ,Duc 
de  Bretagne,  Tappella  dans  fes  Etats.  Vincent  établit  le  Siège 
de  fa  Million  à  Vennes,  où  il  mourut  au  milieu  des  travaux 
apoltoliques ,  le  cinquième  d’Avril  de  l’an  1419»  âgé  de  73  ans, 
deux  mois  &  13  jours.  Le  Concile  de  Confiance  lui  avoit  en¬ 
voyé  l’an  1416,  le  Cardinal  Saint  Ange,  pour  le  confulter  fur 
les  moyens  de  faire  ceffer  le  Schifme.  Quand  les  trois  Papes 
contendans  furent  dépofez,  Vincent  quitta  abfolument  le  par¬ 
ti  de  Benoît  XIII,  fe  déclara  pour  Martin  V,  &  travailla  for¬ 
tement  à  le  faire  reconnoître  par  le  peuple.  Les  miracles  qui 
fe  firent  après  fa  mort  à  fon  tombeau,  témoignèrent  affez  qu’il 
étoit  vraiment  faint.  Aufii  le  Pape  Califte  III  ordonna-t-il  de 
l’honorer  comme  tel  le  29  Juin  de  l’an  1455.  Saint  Vincent 
Ferrier  écrivit  plufieurs  Ouvrages  ,  dont  Vincent  Juftiniani 
Antift  fit  imprimer  une  partie  à  Valence  en  1591.  Les  plus 
importans  font,  TraBatus  de  Vita  Spirituali ;  Liber  de  Fine  Mundi ; 
EpijloU,  &"c.  Madame  Louïfe  de  Maifons,  Religieufe  de  l'Or¬ 
dre  de  Saint  Dominique  à  Poiffy,  donna  en  1704,  à  Paris,  une 
Traduélion  Françoife  du  Traité  de  la  Vie  Spirituelle  fous  le 
titre  de  Exercices  de  piété  pour  paffer  chrétiennement  la  journée.  Les 
Sermons  de  Saint  Vincent  ont  été  imprimez:  on  prétend  que 
ce  ne  font  que  ceux  que  les  Copiftes  ont  écrit  en  les  en¬ 
tendant  prononcer.  On  imprima  aulfi  des  Diltinélions  fous 
fon  nom  l’an  1523  ,  à  Lyon.  *  Bzovius ,  Sponde ,  &  Rai- 
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naldi,  in  Annal.  Ecclef.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  I. 

VINCENT  SAMOTULE  ,  Palatin  de  Pofnanie  ,  in¬ 
digné  contre  Uladiflas,  Roi  de  Pologne,  qui  lui  avoit  ôté  le 
Gouvernement  de  la  grande  Pologne  pour  le  donner  à  fon 
fils  Cafnnir,  follicita  les  Chevaliers  de  Pruffe  à  rompre  la  trê¬ 
ve,  &  entra  avec  des  troupes  Allemandes  dans  la  Pologne; 
chafla  le  Prince  Cafimir,  pilla  &  brûla  plufieurs  villes.  Depuis 
s’étant  réconcilié  avec  Uladiflas,  il  tourna  fes  armes  contre 
les  Allemands,  &  leur  donna  un  combat  avec  Uladiflas  près 
du  château  de  Blême,  où  il  y  eut  vint  mille  Allemands  tuez. 
*  Bibliotb.  Hifior. 

VINCENT  DE  LA  LOUPE,  originaire  du  Perche, 
d’une  famille  très  noble  &  très  ancienne,  étant  demeuré  à 
Chanteuil,  y  exerça  allez  longtems  la  charge  de  Lieutenant- 
Criminel  ,  qu’il  remplit  avec  autant  de  fuffifance  que  d’inté¬ 
grité.  11  a  tenu  un  rang  confidérable  parmi  les  Hommes  de 
Lettres.  Les  plus  célébrés  de  fes  Ouvrages  font  fes  Annota¬ 
tions  J'ur  Tacite,  fon  Traité  des  Magiflrats  François  qu’il  avoit  pu¬ 
blié  l’an  1551,  en  Latin,  &  dont  il  parut  en  15640  une  Tra- 
duttion  Françoife  ,  dont  l’Auteur  eft  inconnu;  &  l 'Hijloire  de 
T  Hôpital  Général  de  Chartres,  qui  fut  établi  l’an  1556. 

VINCENT  LAURO,  Cardinal,  né  àTropie,  ville  de 
la  Calabre  Ultérieure,  fut  élevé  dans  la  Maifon  des  Caraffes, 
Ducs  de  Nocére,  &  étudia  à  Naples  &  à  Padoue  avec  Alfonfe. 
Après  avoir  acquis  la  connoiflance  de  la  Langue  Gréque  &  de 
la  Latine ,  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  Philofophie  &  dans 
la  Médecine.  11  fut  d’abord  Domeflique  de  Paul  Parifio ,  Car¬ 
dinal  de  Cofence,  &  s’unit  alors  d’amitié  avec  Hugues  Bon- 
compagno,  lequel  étant  parvenu  au  Pontificat,  fous  le  nom 
de  Grégoire  XIII,  le  fit  Cardinal  l’an  1583.  Vincent,  avant 
que  d’être  élevé  à  cette  dignité,  s’étoit  attaché  au  Cardinal  de 
Tournon,  qui  lui  avoit  donné  de  riches  Bénéfices  en  Auver¬ 
gne.  Après  la  mort  de  ce  Cardinal,  François  de  Lorraine,  Duc 
de  Guife  ,  introduit  Lauro  dans  la  Maifon  d’Antoine  Roi  de 
Navarre,  à  delTein  d’empêcher  que  la  Reine  fa  femme,  &  les 
autres  qui  étoient  auprès  de  lui  ne  le  portaffent  à  embraffer 
le  parti  des  Calviniftes.  Mézeray  allure  que  pendant  que  Vin¬ 
cent  Lauro  tâchoit  d’infpirer  au  Roi  de  Navarre  la  créance  des 
Catholiques,  il  n’avoit  pas  d’ailleurs  grand  foin  de  fa  con¬ 
fidence.  Car  quoique  ce  Prince  fût  à  l’extrémité,  il  l’entrete- 
noit  de  jolis  contes,  il  lui  permettoit  de  prendre  des  plailirs 
criminels,  &  fouftroit  qu’une  fiile  de  la  Reine ,  nommée  du 
Rouet,  le  vilitât  fouvent  au  grand  préjudice  de  fa  lanté.  M.  de 
Thou  ajoûte,  qu’à  la  perfuafion  de  Lauro,  le  Roi  de  Navarre, 
ayant  été  blelTé  à  Rouen,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  commu¬ 
nia  fuivant  la  coutume  des  Catholiques.  Mais  Raphaël  deTail- 
lebois,  Seigneur  de  Méziéres,  l’un  de  fes  Médecins,  qui  étoit 
attaché  à  la  do&rine  des  Proteftans ,  l’ayant  blâmé  de  s’être 
montré  tiède  &  comme  neutre  en  l’affaire  de  la  Religion,  o- 
bligea  ce  Prince  de  déclarer  que  s’il  pouvoit  revenir  en  fanté, 
il  embrafferoit  publiquement  la  ConfelIIon  d’Ausbourg,  qu’il  y 
vivroit  &  qu’il  y  mourroit.  Ce  Prince  étant  mort,  Lauro  s’en  re¬ 
tourna  à  Rome  avec  Hippolyte,  Cardinal  de  Ferrare ,  qui  étoit 
alors  Légat  en  France.  Comme  il  avoit  demeuré  longtems  à 
la  Cour  de  Rome ,  &  que  les  belles  connoiflances  qu’il  avoit 
acquifes  dans  la  Médecine ,  lui  donnoient  un  accès  familier 
auprès  des  Grands,  il  fut  employé  en  diverfes  Ambaffades, 
dont  la  plus  confidérable  fut  celle  de  Pologne,  où  il  fut  en¬ 
voyé  par  Grégoire  XÜI ,  pendant  le  régne  de  Sigifmond.  Il 
y  demeura  après  fa  mort,  lorfque  Henri  de  France, Duc  d’An¬ 
jou  ,  fut  choifi  pour  être  fon  fucceffeur ,  &  lorsqu’Etienne 
Bathori  fut  mis  fur  le  thrône.qui  venoit  d’être  abandonné  par 
Henri  III.  On  dit  que  par  fon  adreffe  il  introduifit  à  la  Cour 
de  jean  Roi  de  Suède ,  Antoine  Poffevin ,  favant  Jefuite,  très 
propre  pour  les  négociations  les  plus  importantes ,  qui  rame¬ 
na  Sigifmond  &  toute  fa  famille  à  la  Religion  de  fes  ancêtres. 
Enfin  Lauro  ayant  été  créé  Cardinal,  attira  fur  lui  les  vœux 
de  tout  le  monde,  &  fut  confidéré  comme  Chef  futur  de  l’E- 
glife.  On  prenoit  pour  augure  de  fa  grandeur ,  un  accident 
extraordinaire  qui  lui  étoit  arrivé  ;  car  au  premier  voyage 
qu’il  fit  à  Rome,  étant  encore  jeune,  il  affifta  au  fpettacle 
que  l’on  avoit  accoutumé  de  donner  au  Public  la  veille  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Paul ,  &  s’étant  trouvé  par  hazard  fur  le 
paffage  d’un  taureau  ,  il  fut  enlevé  en  l’air  par  les  cornes  de 
cet  animal  furieux,  fans  en  recevoir  aucun  mal.  Pendant  les 
Conclaves  de  Sixte  V,  d’Urbain  VII,  de  Grégoire  XIV,  d’in¬ 
nocent  IX,  &  de  Clément  VIII,  il  fut  regardé  comme  un  fu- 
jet  qui  méritoit  le  Pontificat,  &  n’eut  d’autre  reproche  àeffuyer 
que  celui  de  l’attachement  qu’il  avoit  eu  autrefois  pour  le  Roi 
de  Navarre.  La  faftion  d’Efpagne  fe  fervit  de  cette  raifon, 
pour  rendre  fufpeft  au  Sacré  Collège  ce  favant  &  pieux  Car¬ 
dinal,  non  pas  parce  qu’elle  le  croyoit  partifan  des  François, 
mais  à  caufe  qu’elle  favoit  qu’il  ne  feroit  pas  favorable  aux 
Efpagnols.  Enfin  il  mourut  à  Rome  l’an  1592,  après  avoir 
donné  à  l’hôpital  des  malades  tous  fes  biens,  qui  étoient  très 
confidérables.  Son  corps  fut  enterré  fans  pompe  ,  dans  l’Egli- 
fie  de  Saint  Clément,  dont  il  portoit  le  titre,  &  l’on  mit  une 
Epitaphe  modefte  fur  fon  tombeau,  comme  il  l’avoit  ordon¬ 
né.  *  De  Thou,  Hift.  Mézeray,  Hijloire  de  France.  Ciacconius, 
Vitce  Pontijicum  &  Cardinalium.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Sa- 
vans,  tome  4.  p.  102.  édit  de  Hollande  1715. 

VINCENT  DE  BEAUVAIS.  Voyez  BEAUVAIS 

(Vincent  de). 

VIN CENTINO,  habile  Graveur,  Cherchez  VALERIO 
VINCENTINO. 

VINCI  (Léonard  de)  Peintre  de  l’Etat  de  Florence,  fur 
la  fin  du XV  fiéc!e,&  au  commencement  du  XVI,  étoit  un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  tems.  Il  étoit  bien  fait,  favoit  les 
Beaux-Arts,  ajùnoit  la  Poëùe,  la  Mufique,  l’Anatomie,  les 
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Mathématiques,  l’Archite&ure ,  &  il  n’étoit  pas  moins  habile  . 
à  monter  à  cheval  &  à  faire  des  armes.  D’ailleurs  il  étoit  fl 
fort,  qu’il  n’y  avoit  point  de  mouvement,  pour  rapide  qu’il 
fût,  qu’il  n’arrêtât,  &  qu’il  plioit  le  fer  d’un  cheval,  comme 
fi  ce  n’eût  été  que  du  plomb.  Ces  bonnes  qualitez  étoient  fou- 
tenues  en  lui  par  beaucoup  d’honnêteté  &  par  des  inclinations 
très  généreufes.  11  fit  divers  ouvrages  pour  Louis  Sforce,  dit 
le  Maure,  Duc  de  Milan ,  &  eut  la  direction  de  l’Académie  des 
Peintres  &  des  Architectes ,  que  le  même  Duc  avoit  établie. 
Comme  il  étoit  bon  Ingénieur  &  favant  dans  les  Mathémati¬ 
ques,  ce  fut  par  fon  moyen  &  fous  fa  conduite  ,  que  l’on  fit 
le  canal  qui  amène  les  eaux  de  la  rivière  d’Adda  jufqu’à  Mi¬ 
lan:  ce  qui  jufques  alors  avoit  paru  prefque  impoffible.  Ceux 
de  Milan  le  prièrent  d’imaginer  quelque  chofe  de  magnifique 
fit  d’extraordinaire ,  lorfque  le  Roi  Louis  XII  fit  fon  entrée 
dans  cette  ville.  Ce  qu’il  fit  de  plus  confidérable,  fut  la  figure 
d’un  lion  rempli  de  refforts  fi  juftes ,  qu’après  avoir  marché 
quelques  pas  devant  le  Roi,  lorfqu’il  entra  dans  la  falle  du  pa¬ 
lais,  cet  automate  s’arrêta  tout  court,  &  ouvrit  fon  efloinac, 
où  l’on  vit  paroître  les  armes  de  France.  Environ  un  an  après, 
le  Duc  de  Milan  fut  défait  &  emmené  l’an  1500  prifonnier  en 
France.  Léonard  de  Vinci  fe  retira  à  Florence,  &  y  peignit 
l’an  1503,  la  grande-falle  du  Confeil.  Il  s’y  arrêta  jufques  en 
1513,  &  y  devint  ennemi  de  Michel-Ange,  qui  étoit  déjà  en 
très  grande  réputation.  Cette  inimitié, caufée  par  l’émulation, 
s’accrut  à  Rome,  où  Léonard  étoit  allé  après  l’éleftion  du  Pa¬ 
pe  Léon  X.  Il  vint  quelque  tems  après  en  France.  L’eftime 
que  François  I  eut  pour  lui  parut  par  les  careffesque  ce  Prin¬ 
ce  lui  fit  à  fon  arrivée,  &  par  les  grâces  dont  il  le  combla  pen¬ 
dant  le  peu  de  tems  qu’il  y  vécut.  Dans  une  vifite  que  Léonard 
de  Vinci  reçut  du  Roi,  lorfqu’il  étoit  extrêmement  malade, 
il  voulut  fe  lever  à  demi  fur  fon  lit,  pour  témoigner  le  reffen- 
timent  qu’il  avoit  de  cet  honneur,  mais  il  perdit  la  parole,  & 
expira  entre  les  bras  de  ce  Monarque,  vers  l’an  1520,  qui 
étoit  le  75  de  fon  âge.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimez  plu¬ 
fieurs  fois,  &  la  dernière  à  Paris  en  1724.  *  Vafari,  Vite  de' 
Pittori.  Félibien,  Entretiens  des  Peintres,  &c.  Journal  des  Savant 
de  Novembre  1724. 

VIN  CK,  (Pierre)  Miniftre  Puritain  Anglois,  fit  fes  étu¬ 
des  à  Cambridge,  où  il  fut  reçu  Membre  du  Collège  de  Pem- 
brock-Hall.  Il  fut  obligé,  à  caufe  de  fa  non-conformité,  d'a¬ 
bandonner  fa  Cure  de  S.  Michel  Cornhill.  Il  paffa  le  refte  de 
fes  jours  à  Darlfion  en  Hackney,  où  il  mourut  le  fixiéme  Sep¬ 
tembre  1702.  Jean  How  prononça  fon  Oraifon  funèbre.  On  a 
de  lui  divers  Sermons.  Le  Livre  des  Aéles  des  Apôtres  lu! 
échut  en  partage  lorfqu’on  travailla  au  grand  Ouvrage  des  An¬ 
notations  fur  toute  l’Ecriture  Sainte.  *  DiBionndire  Allemand  de 
Bâle. 

VINDELICIE:  c’étoit  autrefois  le  nom  de  tout  le  paï» 
compris  entre  le  Lac  de  Confiance,  les  Alpes,  l’Inn,  &  le  Da¬ 
nube.  Le  nom  de  Vmdelicie  vient  des  deux  rivières  Vmdus  & 
Lycus  dont  ce  païs  eft  arrofé.  Il  eft  vrai  que  la  première  s’ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Wertach;  mais  Paul  Diacre  &  avant  lui  Ve¬ 
nantes  Fortunatus  l’ont  appellée  Vmdus  ou  Vmdo.  Les  Vindéli- 
ciens  étoient  entièrement  diftinguez  des  Rhétiens.  Mais  auffi- 
tôt  que  les  Romains  les  eurent  fubjuguez  tous  les  deux,& 
qu’ils  n’en  eurent  fait  qu’une  feule  Province,  gouvernée  par 
un  Préfet,  ils  l’appellérent  d’un  nom  commun  la  Province  Rhé- 
tique.  Cependant  depuis  ce  tems-là  les  Auteurs  Latins  ont  fou- 
vent  parlé  de  chaque  païs  fous  fon  propre  nom  ;  quelquefois 
auffi  ils  appellent  la  Vindelicie  Rhttia  fecunda.  Du  côté  du  cou¬ 
chant  les  bornes  de  la  Vindélig'e  alloient  jufques  au  Lac  Bri- 
gantin,  &  félon  Strabon  les  villes  de  Brigance  &  de  Campo- 
dunum  en  faifoient  encore  partie.  Vers  le  levant ,  la  Vindé- 
licie  avoit  pour  voifin  le  païs  Norique,  &  Tacite  dit  que  l’Inn 
coule  entre  le  Norique  &  la  Rhétie,  où  il  comprend  la  Vindé- 
licie  fous  la  Rhétie.  Vers  le  fud  les  Vindéliciens  occupoient 
la  plaine  au  pié  des  Alpes, &  les  Rhétiens  s’étendoient  en  Ita¬ 
lie  jufques  vers  Vérone.  Les  Habitans  de  la  Vindélicie  étoient 
encore  d’une  origine  toute  différente  de  celle  des  Rhétiens  ; 
mais  il  eft  incertain  s’ils  étoient  originaires  Allemands,  ou  non. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  les  Romains  ne  les  regar- 
doient  pas  comme  tels;  car  Tacite  dit,  en  termes  exprès,  que 
la  grande  Germanie  va  jufques  au  Danube,  &  Strabon  avec  tous 
les  autres  Anciens  donne  les  Alpes  pour  bornes  à  l’Italie,  d’où 
il  fuit  que  le  païs  depuis  les  bords  du  Danube  jufques  aux  Al¬ 
pes  doit  avoir  été  habité  par  un  autre  peuple  que  par  les  Al¬ 
lemands.  Appien  décide  la  queftion  en  difantque  les  Rhétiens, 
les  Bulgares  &  les  Noriciens,  avoient  tous  été  nommez  Illy- 
riens  par  les  Romains.  Et  quoique  Pline  prouve  par  Agrippa 
que  cet  Auteur  comptoit  la  Rhétique  &  la  Norique  entre  les 
parties  de  l’Allemagne,  il  eft  certain  qu’ Agrippa  n’étoit  pas 
bien  au  fait  de  cette  matière ,  puifqu’il  paroit  avoir  écrit  avant 
que  les  Romains  euffent  fubjugué  les  Rhétiens,  &  par  confis¬ 
quent  avant  qu’il  eût  pu  s’en  inftruire  à  fond.  D’ailleurs,  Pli¬ 
ne  lui-même  s’oppofe  à  ce  fentiment.  11  eft  vrai  qu’on  pour- 
roit  dire  que  Mêla  regarde  tout  ce  païs  comme  une  partie  de 
l’Allemagne ,  &  qu’il  femble  qu’un  Romain  eft  en  ceci  plus  di¬ 
gne  de  foi  que  Strabon  &  Ptolomée ,  tous  deux  Grecs.  Mais 
puifque  les  Rhétiens  font  aulfi  fituez  entre  le  Danube  &  les 
Alpes  ,&  qu’il  eft  inconteftable  qu’ils  n’étoient  pas  Allemands, 
il  paroit  évidemment  de-là  que  Mêla  &  Agrippa  fe  font  mépris, 

&  que  Strabon  eft  plus  digne  de  foi  qu’eux ,  puifqu’il  vivoit 
dans  le  tems  où  les  Romains  avoient  vaincu  les  Vindéliciens. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft;  que  la  Vindélicie  eft  aujourd'hui 
occupée  par  des  Allemands,  depuis  que  les  Allemands  &  les 
Souabes  d’un  côté  fe  font  emparez  d’une  grande  partie  de  ce 
païs,  &  que  de  l’autre  lesBoyens  &  les  Noriciens  fe  font  éten¬ 
dus  beaucoup  au-delà  de  l’Inn  dans  la  Vindélicie.  Les  affaires 


ont  demeuré  fur  ce  pié  jufques  à  no?  jours.  La  meilleure  par¬ 
tie  de  la  Vindélicie,  avec  fa  Capitale  Ausbourg,  eft  comprife 
dans  le  Cercle  deSouabe,&  l’autre  partie  a  été  ajoutée  à  la  Ba¬ 
vière.  *  W.  Welferus  &  Werlich,zw  Cbron.  A ugfp .  partie  i.p. 
5.  Ciuverius.  Diftionnairc  Allemand. 

VIN  DEMI  AL.  Il  y  a  eu  en  Afrique  plufieurs  Evêques 
de  ce  nom  pendant  la  perfécution  des  Vandales,  dans  le  cin¬ 
quième  fiécle,  entre  autres,  un  qui  fut  du  nombre  des  Prélats 
reléguez  par  Hunneric  dans  Pille  de  Corfe,  &  condamnez  à 
couper  du  bois  pour  conftruire  des  vaiffeaux.  II  y  mourut 
dans  les  miféres  du  bannilTement. 

Outre  celui-ci,  il  y  a  eu  un  autre  Vin  d  emial,  Evêque 
deCapfe,  qui  fouffrit  le  martyre  en  Afrique ,  quelque  tems 
après  l’exil  de  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Il  relia  avec 
Eugène,  Evêque  de  Carthage.  Ils  s’oppoférent  aux  Ariens, & 
les  convainquirent  non  feulement  par  leurs  difeours,  mais  aullî 
par  leurs  miracles.  On  dit  que  Cyrille  Arien ,  qui  fe  difoit 
Patriarche  d’Afrique ,  ayant  voulu  oppofer  un  miracle  à  ceux 
que  faifoient  les  Evêques  Catholiques,  donna  cinquante  écus 
d’or  à  un  pauvre,  pour  faire  femblant  d’être  aveugle,  afin  que, 
quand  Cyrille  pafferoit  dans  la  place  publique,  il  lui  demandât 
qu’il  le  guérît  de  fon  aveuglement.  Cyrille,  qui  étoit  convenu 
avec  lui  qu’alors  il  fe  diroit  guéri,  lui  dit,  pour  preuve  que 
la  foi  que  nous  profeffons  eft  véritable,  que  vos  yeux  foient  ou¬ 
verts.  Mais  il  arriva  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  avoient  pro- 
jetté;  car  l’aveugle  feint  fe  trouva  être  véritablement  aveugle, 
&  fut  obligé  d’avouer  fon  complot,  &  d’avoir  recours  aux  E- 
vêques  Catholiques  pour  fa  guérifon.  Vindemial  &  Longin  lui 
impoférent  les  mains  pendant  qu’Eugéne  lui  fit  le  ligne  de  la 
croix  fur  les  yeux.  Il  recouvra  auflî-tôt  la  vue.  Hunneric  irri¬ 
té  de  cet  événement,  fit  tourmenter  cruellement  Vindémial  & 
Longin,  &  leur  fit  enfuite  couper  la  tête.  *  Viftor  de  Vite,  l. 
3.  Baillet ,  au  2.  de  Mai ,  qui  c/l  le  jour  auquel  on  fait  mémoire  d'un 
Saint  Vindémial. 

VINDEX  (Julius)  illuftre  Gaulois,  &  fils  d’un  Sénateur 
Romain,  porta  les  Gaules  à  fe  révolter  contre  Néron,  &  of¬ 
frit  l’Empire  à  Galba,  qui  étoit  pour-lors  en  Efpagne,  au  re¬ 
fus  duquel  il  fe  fit  proclamer  Empereur.  Néron  ayant  appris 
cette  nouvelle,  s’en 'plaignit  par  écrit  6c  de  vive  voix  au  Sé¬ 
nat  ,  &  propofa  cent  mille  écus  à  celui  qui  lui  apporteroit  la 
tête  de  Vindex  ;  mais  Vindex  propofa  fa  propre  tête  à  celui 
qui  lui  apporteroit  celle  de  Néron.  Virginius  Rufus  marcha 
contre  lui ,  &  ayant  défait  fon  Armée,  le  réduifit  à  fe  tuer  lui- 
même  l’an  68  de  Jéfus-ChrilL  *  Suétone,  in  Galba. 

*  VINDICIANUS,  Médecin,  &  Proconful  de  Cartha¬ 
ge,  fur  la  fin  du  IV  fiécle.  S.  Auguftin  en  fait  fouvent  mention, 
Confejf.  I.  4.  c.  3.  Epijl.  138. 

VINDICIUS,  Efclave  Romain,  fut  affranchi  par  le  Peu¬ 
ple  pour  avoir  découvert  la  conjuration  de  quelques  Citoyens, 
qui  vouloient  rétablir  le  Roi  Tarquin,  vers  l’an  246  de  Rome, 
&  le  508  avant  Jéfus-Chrift.  Il  fut  le  premier  Efclave  de  Ro¬ 
me  ,  qui  fut  fait  Citoyen  par  le  Peuple ,  avec  permiflion  de 
donner  fa  voix  dans  les  éleftions.  Appius  Claudius,  pour  ga 
gner  les  bonnes  grâces  du  peuple,  accorda  par  une  Loi  à  tous 
les  autres  Affranchis  le  droit  de  fuffrage  ;  &  cette  Loi  fut  ap- 
pellée  Vindicia ,  de  ce  Vindicius ,  qui  fut  le  premier  Affranchi. 
*  Plutarque,  des  Hommes  Illujlres,  Vie  de  Publicola. 

VINDILES, l’une  des  quatre  Nations  générales  qui  par- 
tageoient  autrefois  la  Germanie  Ils  occupoient  tout  ce  qui  s’é- 
tendoit  depuis  les  fleuves  Alibis  &  Ckalufus ,  à  préfent  l’Elbe  & 
le  Trave,  jufqu’à  la  Viftule , qui  les  féparoit  des  Sarmates  Ils 
étoient  partagez  en  trois  Peuples  généraux,  qui  étoient  les 
Suéves  Septentrionaux,  les  Suéves  Méridionaux  ,&  les  Suéves 
Orientaux.  Chacun  de  ces  Peuples  généraux  en  comprenoit 
plufieurs  autres;  mais  cette  divifion  s’abolit  infenfiblement, 
parce  que  la  plupart  de  ces  Peuples  allèrent  chercher  d’autres 
demeures.  Il  n’y  eut  que  les  Suardons,  les  Eudofes,  les  Sidi- 
niens,  &  les  Nuytons,  qui  ayant  quitté  leurs  noms  particu¬ 
liers  ,  confervérent  celui  de  Vindiles  ou  de  Vandales.  Voyez 
V  AN  D  A  LES.*  Audiffret,  Géogr.  Th.  Corneille, DiB.  Géogr. 

VINDISCH-MARK,  Voyez  WI ND IS C H-M AR K. 

VINESALF,  ou  de  VINOSALVO  (Geofroy  )  Nor¬ 
mand ,  ou,  félon  d’autres,  Anglois,  vers  l’an  1199,  voyagea 
en  France  &.  en  Italie  ,  &  fe  fit  eftimer  par  la  facilité  qu’il 
avoit  à  compofer  en  profe  &  en  vers.  Il  écrivit  divers  Trai¬ 
tez  ,  De  Statu  Curiæ  Romans,  ;  De  Poètica  nova  ;  De  Rebus  Etbicis  ;  De 
Arte  difeendi;  De  vinis  &  fruBibus  confervandis.  On  dit  que  le  der¬ 
nier  Traité  lui  fit  avoir  le  furnom  de  Vine-Salf.  On  a  dans  le 
tome  fécond  des  Hiftoriens  d’Angleterre  imprimez  en  1687, 
à  Oxford  ,  l’Itinéraire  ,  ou  l’Hiftoire  de  l’expédition  de  Ri¬ 
chard  Roi  d’Angleterre  dans  la  Terre-Sainte  ,  qu’on  avoit 
attribuée  à  d’autres  Auteurs,  mais  qui  eft  de  celui-ci.  On  a 
imprimé  au  même  endroit  des  vers  de  Vine-Salf  fur  le  Roi 
Richard,  qui  font  auffi  dans  la  Chronique  deTriveth.  *Con- 
Jultez  Pitfeus  ,  de  Script.  Angl. 

VINF.T  &  non  VIN  ET  TE,  comme  Baillet  l’appelle 
(Elie)  né  au  bourg  des  Vinets,  de  la  Châtellenie  de  Barbe- 
fieux  en  Xaintonge  ,  Auteur  du  XVI  fiécle,  étoit  le  fils  d’un 
Laboureur.  Il  donna  au  Public  Pomponius  Mêla  qu’il  avoit 
corrigé  ,  compofa  un  Traité  des  Antiquitez  de  Bourdeaux  & 
de  Xaintes ,  traduifit  la  Sphère  de  Proclus,  écrivit  fur  celle  de 
Sacrobofco,  &  laiffa  plufieurs  autres  Ouvrages,  entre  autres 
La  Vie  de  l’Empereur  Charlemagne,  traduite  du  Latin  d’Eginhart 
en  François;  C.  S.  Sidonii  Apollinaris  Opéra  cafligata  0*  reftituta ; 
Cenforinus  de  Die  Natali  emendatus  &  Annotatiombus  illu/lratus  ;  La 
manière  de  faire  les  Solaires  ou  Cadrans",  /’ Arpenterie ,  livre  de  Géo¬ 
métrie",  Defmtiones  quinti  ëf  Jexti  Elementi  Euclidis;  de  Logijlica  li- 
bri  très",  Schola  Aquitanica",  de  Vit  a  &  Moribus  Imper atorum  Roma- 
norm  Excerpta  ex  libris  Sexti  Aurelii  Viftoris  ;  Ciceronis  Somnium 


Scipionis  ctim  Commentario  Elite  Vinsti  ;  Michaelis  Pfelli  Syntagma 
in  Aritbmeticam ,  Muftcam  0*  Geometriam ,  Interprète  Eha  Vineto  ; 
Epiftota  ad  Andream  Schottum  ;  Monument  a  Antiqua  Narbonenfta ; 
Rudimenta  Lingues  G  y  scs  &  Latines  ;  Prifcianus  emendatus ,  &c. 
Scaliger  dit  qu’il  ne  connoiffoit  perfonne  plus  favant  que  Vi- 
net  dans  les  Belles-Lettres.  Il  mourut  le  14  Mai  1587,  âgé 
de  78  ans ,  à  Bourdeaux,  où  il  fut  longtems  Refteur  du  Col¬ 
lège  de  Guienne.  Vinet  étoit  un  des  plus  favans  Philologues 
de  fon  fiécle,  &  un  des  plus  heureux  Critiques  qui  euffent  pa¬ 
ru  jufqu  alors,  pour  la  correction  ,  l’explication  &  l’édition  des 
anciens  Auteurs.  On  a  de  lui  un  Aufone,  un  Pcrfe  ,  un  Suétone , 
un  Florus,  un  Sohn,  un  Pomponius  Mêla,  un  Tbeognis,  un  Eutro- 
pe  ,  avec  un  Paul  Diacre  ;  ce  que  Volufius  Metianus,  Rbemmius 
Falcmon,  &  Prifcien  ont  écrit  fur  les  monnoyes  ,  les  poids  & 
les  mefures  ;  outre  divers  Ouvrages  de  Philologie ,  &  fur  les 
Antiquitez.  Aufone  ,  Solin  &  Pomponius  Mêla  font  ce  qu’il 
a  fait  de  meilleur.  *  Baillet,  Jugement  des  Savans,  g Pc.  tome  2. 
partie  2.  p.  101.  n.  398.  édit.  d’Ainfterdam  1725.  Le  Père  Ni- 
ceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hi/loire  des  Hommes  Illujlres,  tome 
30 .p.  222  £f Juiv. 

VI N  GE  R,  château  fort,  fitué  dans  le  Gouvernement 
d’Aggerhus  en  Norvège,  fur  un  paffage  des  montagnes,  qui 
conduit  à  la  Dalécarlie  en  Suède.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  VINGRELA  ouFINGRELA,  bourg  d’Afie ,  dans  la 
Prefqu’Ifle  deçà  le  Gange,  eft  dans  le  Royaume  de  Vifapour, 
fur  la  côte,  au  nord-nord-oueft  de  Goa,  dont  il  eft  éloigné  de 
fept  à  huit  lieues.  11  appartient  aux  Hollandois. 

*  V1NHAES,  VINHAAS  ou  VIGNAIS  .petite  pla¬ 
ce  fituée  fur  la  rivière  de  Tuefo,  vers  les  confins  de  la  Galli- 
ce,  eft  à  l’oueft  de  Bragance  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
quatre  lieues.  Elle  tire  fon  nom  de  l’excellence  de  fes  vins. 
*  Colménar,  Délices  de  Portugal,  p.  717. 

VINIERI.  Voyez  VENIERI  (Sébaftien). 

VINITIANO  (Antonio)  Peintre  du  14  fiécle.  *  Felibien. 

*  VINNE  (  Vincent  Vander)  Peintre  renommé, naquit  à 
Harlem  en  1629.  Après  avoir  étudié  la  Peinture  fous  François 
Hais  dans  la  ville  de  fa  naiffance  ,  il  alla  en  Allemagne  ,  en 
SuifTe  &  en  France  pour  fe  perfectionner  dans  fon  Art.  Il  re¬ 
vint  au  païs  en  1655  ,  &  s’occupa  à  peindre  toutes  fortes  de 
fujets.  Dans  la  fuite  il  retourna  en  Allemagne ,  d’ou  il  fe  ren¬ 
dit  à  Genève,  où  il  travailla  dans  la  Maifon  de  M.  Rozet,  l’un 
des  principaux  de  la  ville.  Sept  ou  huit  ans  avant  fa  mort,  il 
eut  une  attaque  d’apoplexie,  qui  le  mit  hors  d’état  dépeindre. 
Il  ne  laiffoit  pas  de  manier  encore  le  pinceau  pour  s’amufer. 
Il  mourut  d’une  léthargie  le  24  Juillet  1702.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl.  Houbraken. 

VINNIUS  (Arnold)  fameux  Jurifconfulte  des  Païs-Bas, 
fit  fes  études  à  Leyde ,  où  il  entendit  pendant  fix  ans  les  Le¬ 
çons  de  Droit  de  Gérard  Tuningius.  Il  enfeigna  enfuite  les 
Humanitez  à  la  Haye  ,  jufques  à  ce  qu’en  1633  il  fut  appellé  à 
la  Chaire  de  ProfelTeur  en  Droit  à  Leyde,  où  il  mourut  âgé 
de  70  ans  en  1657.  Voici  le  catalogue  de  fes  Ouvrages,  Corn- 
mentarius  ad  lnftitutiones  ;  Notes  ad  Injlitutiones  ;  IntroduBio  ad  Praxin 
Batavam;  Jurijprudentia  contraéia ,  Jlve  Partitionum  Juris  Civilis , 
hbri  quatuor;  Qusjliones  Juris  feleBs;  TraBatus  dePaBis ,  TranfaBio- 
nibus  &  Collettionibus.  *  Reimann ,  in  Hifl.  Liter.  German.  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  88-  DiBionnaire  Allemand. 

VINT1MILLE,  ville,  Comté  &  Evêché  de  la  Ligurie, 
aujourd’hui  dans  l’Etat  de  Gênes, eft  nommée  diverfement  par 
les  Géographes  Latins,  lntimelium ,  Eentimelium  Album ,  Albium 
Intimelium ,  Albintimelium ,  &  par  les  plus  modernes,  Vintimilium. 
Quelques  Auteurs  Efpagnols  &  Italiens,  peu  verfez  dans  l’an¬ 
cienne  Géographie  ,  ont  attribué  fon  origine,  ou  aux  Lom¬ 
bards  ,  ou  aux  Princes  Normands  qui  fe  font  établis  en  Italie; 
&  fur  ce  fondement  ont  débité  un  nombre  de  fables ,  que  nous 
nous  difpenferons  de  rapporter.  Il  eft  plus  fûr  de  s’en  tenir  à 
l’autorité  de  Pline  &  de  Strabon ,  félon  lefquels  deux  Peuples 
d’entre  les  Liguriens ,  les  uns  nommez  Intémélicns,  &  les  au¬ 
tres  Igauniens,  étant  defeendus  des  Alpes,  bâtirent  aux  envi¬ 
rons  chacun  une  ville  de  leur  nom  ;  l’une  fut  Albintimelium,  ou 
Vinlimille  ;  &  l’autre ,  Albingaunium ,  aujourd’hui  Albenga.  Ces 
villes,  aux  noms  de  leurs  Fondateurs  ,  joignirent  celui  des 
montagnes  voifines,  anciennement  appellées  Albesà  caufe  de 
leur  blancheur,  &  depuis  Alpes  par  corruption.  Vintimille  é- 
toit  une  ville  très  célébré  du  tems  des  Romains,  fous  la  do¬ 
mination  defquels  elle  étoit  paiTée  avec  le  refte  de  la  Gaule 
Cifalpine.  Elle  fuivit  les  différentes  révolutions  de  l’Italie, 
après  le  démembrement  de  l’Empire,  &  obéit  fuccelfivement 
aux  Goths,  aux  Lombards  &  aux  François.  Enfin,  vers  la  fin 
du  X  fiécle,  elle  devint  le  partage  des  Comtes,  auxquels  elle 
a  donné  fon  nom.  Ils  en  furent  les  maîtres  jufques  en  l’an 
1222,  où,  après  une  longue  guerre,  ils  furent  forcez  de  la 
céder  aux  Génois ,  fans  néanmoins  perdre  le  refte  de  leur 
Comté,  dont  ils  poffédoient  encore  la  plus  grande  partie  dans 
le  XV  fiécle.  La  ville  de  Vintimille ,  que  les  Génois ,  peu  après 
leur  conquête,  avoient  été  obligez  d’abandonner  l’an  1266,  â 
Charles  d’Anjou  ,  en  vertu  de  la  ceflion  faite  à  ce  Prince  par 
le  Comte  Guillaume  II,  dit  Guillemin,  &  par  Boniface,  dont 
le  père  s’étoit  établi  en  Provence,  fe  donna  depuis  l’an  1388 
i  à  Amédée  VII ,  Comte  de  Savoye ,  &  retomba  une  fécondé 
fois  fous  la  puiffance  des  Génois ,  defquels  elle  dépend  enco¬ 
re  aujourd’hui.  Les  Souverains  de  Vintimille  fe  qualifioient 
Comtes  de  Vintimille,  de  Laufanne  des  Monts,  de  Ja  Catfra- 
gane  ,  &  Marquis  des  Alpes  maritimes.  *  Strabon,  /.  4.  Pli¬ 
ne,  i.  3.  Mérula,  Blandi,  Ital.  Illujlr.  Ferdin.  Ughelli,  Ital. 

Sacra,  tome  4-  .  , 

VINTIMILLE,  Maifon  des  plus  anciennes  &  des  plus 
illuftres  de  l’Europe,  eft  une  branche  des  Marquis  d’Ivrée,  & 
Rois  d’Italie,  laquelle  a  pris  ton  nom  de  la  ville  de  Vintimil- 
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le  fur  la  fin  du  X  fiécle,  &  au  commencement  du  XI.  Entre 
les  Auteurs  qui  lui  ont  cherché  une  origine  fabuleufe,  il  y  en 
a  eu  qui  ont  ofé  remonter  jufques  au  teins  de  Saint  Antoine 
Hermite  ,  dont  ils  prétendent  que  la  mère  appellée  Cuite , 
étoit  fille  d’un  Comte  de  Vintimille.  Nous  ne  nous  arrête¬ 
rons  point  à  combattre  l’abfurdité  de  cette  tradition,  qui  paiTe 
néanmoins  pour  très  confiante  dans  la  Ligurie,  &  dans  les 
Provinces  voifines,  fur-tout  à  S.  Antoine  en  Viennois.  C'eft 
de-là  que  tous  les  ans,  le  jour  de  l’Afcenfion,  avant  la  pro- 
ceflion,  où  l’on  porte  en  triomphe  les  Reliques  de  ce  Saint, 
on  proclame  folemnellement  les  Comtes  de  Vintimille  com¬ 
me  parens,  immédiatement  après  le  Roi,comme  Duc  de  Mi¬ 
lan,  &  avant  les  Barons  de  Breiîieu  &  de  Châteauneuf,  com¬ 
me  Fondateurs.  Quelques  Généaiogiftes ,  un  peu  moins  har¬ 
dis,  mais  aufli  peu  éclairez,  font  descendre  cette  Maifon  d’un 
perfonnage  imaginaire  ,  appellé  Lafcare  ,  tige  prétendue  des 
Lafcaris,  &  fils  naturel  de  Clovis  I,Roi  de  France;  d’autres, 
d’un  Théodoric,  parent  de  Charlemagne  ,  ou  d’un  Henri  I, 
Comte  de  Vintimille,  que  l’on  fuppofe  ridiculement  avoir  été 
parent  du  même  Empereur.  Quelques  autres  tirent  fon  origine» 
des  Seigneurs  Normands,  qui  conquirent  une  partie  de  l'Ita 
lie  dans  le  XI  fiécle;  d’autres  enfin,  de  la  Maifon  de  Saxe,  a 
fyle  allez  commun  des  Hiltoriens  ignorans,  lorfqu’il  s’agit  de 
trouver  une  fource  illultre.mais  obfcure  en  fait  de  Généalogies. 
L’opinion  la  plus  fûre,  à  laquelle  on  doit  fe  réduire,  eft  celle 
qui  fait  fortir  la  Maifon  de  Vintimille  des  Marquis  d’Ivrée ,  & 
Rois  d’Italie ,  non  par  Gui ,  fils  de  Bérenger  II  ,  mais  par 
Conrad,  fils  du  même  Bérenger,  comme  nous  l’allons  prou¬ 
ver  par  une  fuite  d’autoritez  incontetlables.  *  Bonfin  ,  de 
ylntiq.  Nobil.  I  3  Ughel,  Italia  Sacra,  tome  4.  Maurolic,  Hifi. 
Sicil.  I.  2.  Jul.  à  Puteo ,  Elog.  Cornu.  Vïnlimü. 

Berenger,  Marquis  d’Ivrée,  fils  cI’Aibeht,  &  petit- 
fils  d’ANseAiRE,  tous  deux  Souverains  du  même  Etat,  prit 
le  titre  d’Empereur  en  949,  &  fit  déclarer  Roi  d’Italie,  A dal - 
bert  fon  fils  aîné.  Il  donna  en  partage  le  Marquifat  d’Ivrée  à 
Otbon  fon  fécond  fils,  &  diftribua  de  grands  biens  aux  envi¬ 
rons  de  Modéne  &  de  Bologne  «à  Gui  &  Conrad  fes  autres  en- 
fans.  Mais  après  une  longue  guerre  qu’Adelaïde ,  veuve  de 
Lothaire,  lui  fufcita  de  la  part  d’Othon,  Roi  d’ Allemagne, 
puis  Empereur ,  il  perdit  fes  Etats ,  &  ayant  été  pris  dans  une 
bataille  en  964  fut  relégué  à  Bamberg  en  Allemagne  où  il  mou¬ 
rut.  Ses  fils  tentèrent  vainement  de  rentrer  dans  les  dignitez 
de  leur  père.  Adalbert  leur  aîné  fut  vaincu  avec  fes  frères 
dans  un  combat,  où  Gui  le  puîné  fut  tué  de  la  main  même  de 
Burchard,  Duc  de  Souabe,  &  Général  des  Armées  de  l’Empe¬ 
reur  Othon.  L’aîné  alla  mendier  du  fecours  dans  les  Cours 
étrangères,  &  ne  put  néanmoins  fe  rétablir.  Othon  conferva 
le  Marquifat  d’Ivrée,  qu’il  laifia  à  fon  fils  Hardouin,  &  Con- 
n  ad  ayant  été  dépouillé  par  l’Empereur  des  terres  qu’il  avoit 
polTédées  dans  les  pais  de  Modéne  &  de  Bologne,  alla  s’éta¬ 
blir  dans  la  Ligurie,  aux  environs  du  Pô,  où  il  fut  tige  des 
Comtes  de  Vintimille.  *  Ughell,  ltal.  Sac.  Sigonius  de  Regn. 
Ital  l.  7.  Luitprand,  Hift. 

I.  Conrad,  Idu  nom,  dont  nous  venons  de  parler,  qua¬ 
trième  fils  de  Berenger  &  de  Gifle,  fille  de  Bofon  Marquis 
de  Tofcane,  époula  Richilde,  avec  laquelle  il  fit  donation  à 
l’Eglife  de  Miian,  en  963,  du  lieu  de  Trecate,  dans  le  Nova- 
rois.  Leurs  enfans  furent  1.  Otbon  I;  2  Conrad  II,  qui 
fuit.  *  Triftan  Calcho,  Hifl.  de  Milan,  l.  5  &  6. 

II.  Conrad,  II  du  nom,  porta  le  titre  de  Comte ,  avec 
fon  frère  Otbon.  Il  époufa  Adélaïde ,  &  en  eut  1.  Otbon  II , 
Comte  fouverain  de  Vintimille ,  &  époux  de  Donélie,  fille  du 
Marquis  Albert,  de  laquelle  il  ne  paroît  point  qu’il  ait  eu  d’en- 
fans;  2.  Conrad  III,  qui  fuit;  &  3.  Hélène,  mariée  à  Tbéte 
Marquis  de  Montferrat.  *  Archives  de  Tende. 

III.  Conrad,  III  du  nom,  partagea  avec  fon  frère  Othon 
la  qualité  de  Comte  fouverain  de  Vintimille,  fit  une  donation 
avec  lui  l’an  1046,  au  Monaitére  de  S.  Honorât  de  Lérins ,  & 
vivoit  encore  l’an  1067.  De  fon  époufe  Armelhe,  qui  étoit 
intervenue  dans  l’Aéle  de  la  donation  faite  à  Lérins ,  il  laiffa 
Conrad  IV,  qui  fuit.  *  Vincent  Barralis ,  Chronolog.de  Lé¬ 
rins.  Augufte  Juftiniani,  Hifl.  de  Gènes,  l.  2. 

IV.  Conrad,  IV  du  nom  ,  Comte  fouverain  de  Vintimil¬ 
le,  eft  nommé  dans  un  Aéle  de  l’an  1082,  avec  Odilic  fon  é- 
poufe  fille  de  Languir.  Ils  eurent  de  leur  alliance  1.  Raimond 
qui  fuit;  2.  Philippe,  Comte  fouverain  de  Vintimille  avec  fon 
aîné.  *  Archives  de  Saint  Honorât  de  Lérins.  Sigonius ,  Lu. 

V.  Raimond,  Idu  nom,  Comte  fouverain  de  Vintimil¬ 
le,  s’oppofa  avec  le  Comte  Philippe  fon  frère  l’an  1130,  à  la 
conftruciion  d’une  tour,  que  les  Génois  voulurent  élever  à  S. 
Renie.  Depuis,  les  deux  frères  ayant  été  furpris,  furent  con¬ 
duits  à  Gênes,  où  on  les  contraignit  de  jurer  fidélité  à  S.  Cyr. 
Il  paroît  qu’ils  ne  fe  crurent  point  liez  par  ce  ferment  arraché 
de  force;  car  dans  la  fuite  les  Génois  afliégérent  la  ville  de 
Vintimille  par  terre  &  par  mer.  Raimond  qui  vivoit  encore, 
aulfi  bien  que  fon  frère,  en  1150, eut  pour  fuccefieurs  fes  fils, 
Gui  I ,  qui  fuit  ;  &  Othon  III ,  dont  la  poftérité  fera  rappor¬ 
tée  ci-après. 

VL  Gur,  I  du  nom,  Comte  fouverain  de  Vintimille,  fur- 
nommé  Guerra,  àcaufe  de  fa  valeur,  fit  un  voyage  avec  fon 
frère  Othon  à  h  Cour  de  l’Empereur  Frédéric  Barberoujfe,  qui 
étoit  pour-lors  en  Italie,  &  fut  commis  par  ce  Prince  l’an  1164, 
avec  Obizzo  Marquis  de  Matefpine ,  pour  conclurre  un  Traité, 
par  lequel  Banfon  fut  couronné  Roi  de  Sardaigne.  Les  Hifto- 
riens  de  Gênes  prétendent  qu’il  fit  donation  de  fes  châteaux  & 
de  fes  terres  à  leur  République,  laquelle  enfuite,  fi  on  les  en 
croit,  les  lui  remit,  &  lui  en  donna  l’inveftiture :  mais  il  n’elt 
pas  croyable  que  Gui  Guerra,  brave  comme  il  étoit,  ait  pû  fe 
réfoudre  à  céder  fa  Souveraineté  aux  plus  cruels  ennemis  de  fa 


Maifon.  Il  avoit  époufé  la  Comteffe  Ferra  rie;  car  elle  eft  ainfi 
nommée  dans  un  Aéle  de  l’an  1164,  palTé  avec  Arnaud,  Evê¬ 
que  de  Nice,  dont  il  eut,  entre  autres  enfans,  Gui  II,  qui 
fuit. 

VII.  Gur,  II  du  nom,  Comte  fouverain  de  Vintimille,  é- 
poufa  l’an  1189,  Eléonore  de  Savoye,  fille  d'Humbert  III,  dit 
le  Saint,  Comte  de  Savoye,  de  Maurienne  &  de  Piémont,  & 
de  Beatrix  de  Vienne.  Le  Comte  Gui  étant  prêt  de  partir  l’an 
1214,  pour  une  célébré  Croifade  contre  les  Maures,  fit  fon 
teftament  au  mois  d’Avril,  &  donna  à  Conrad ,  fon  fils  aîné,  le 
Comté  de  Vintimille;  à  Othon  fon  fécond  fils,  le  Marquifat 
d’Aipine,  ou  des  Alpes  maritimes;  &  à  Conrad,  fon  troiliéme 
fils ,  le  Comté  de  Luzane  ou  Lauzane.  11  fut  tué  dans  la  ba¬ 
taille  de  Muradal  en  Efpagne,au  mois  de  Juillet  de  l’an  1214. 
Ses  trois  fils  eurent  apparemment  le  même  fort;  car  depuis  ce 
teins  il  n'eft  plus  parlé  d’eux;  d’ailleurs  leur  mère  Eléonore  de 
Savoye  fe  remaria  à  BonifacelH,  Marquis  de  Montferrat,  & 
Roi  de  Thefialie,  &  mourut  fans  enfans  l’an  1225.  *  Pingo- 
nius ,  Arbre  Généalog.  de  la  Maifon  de  Savoye,  Triftan  Calcho, 
Hifl.  de  Milan,  L  ir.  Archives  de  Nice ■  Juftiniani,  Hift  de  Gê¬ 
nes.  Guicbenon,  Hift.  de  la  Maifon  de  Savoye,  tome  l.  fol.  242. 

VI.  Othon,  III  du  nom,  Comte  fouverain  de  Vintimille, 
fils  puîné  de  Raimond  I,  fe  rendit  l’an  1164,  avec  fon  frè¬ 
re  Gui,  furnominé  Guerra,  auprès  de  Frédéric  Barberoujfe.  En 
l’an  (177,  il  fit  échange  avec  les  Moines  de  Lérins  de  quel¬ 
ques  Terres  fituées  dans  le  Diocéfe  d’Albenga.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  les  Habitans  de  Vintimille  s’étoient  foulevez 
contre  lui;  car  dans  un  Aéle  de  l’an  1185,  on  trouve  qu’ii 
leur  accorda  la  paix,  pour  eux  &  pour  leurs  biens.  Ce  Comte 
laifia  1.  Humbert  qui  fuit;  2.  Henri,  tige  de  la  branche 
des  Comtes  de  Vintimille  'de  Geraci  en  Sicile.  *  Archi¬ 
ves  de  Lérins.  Archives  Royales  de  Thuringe. 

VIL  Humee  rt  ou  O  bert, I  du  nom ,  Comte  fouverain 
de  Vintimille,  vivoit  l’an  1217,  ainfi  qu’il  paroît  par  une  ven¬ 
te  qu’il  fit  le  deuxième  Juillet  de  cette  année,  à  Barthéleml 
d’Angery.  Son  époufe  Guillemette  de  Marfeille,  ligna  avec  lui, 
le  27  du  mois  à  Hiéres  en  Provence,  une  quittance  de  fept 
cens  cinquante  fols  royaux,  pour  refie  de  fa  dot,  dont  elle 
déchargea  Raimond  Geofroy,  Vicomte  de  Marfeille.  Leurs 
enfans  furent,  1.  Guillaume,  tige  de  la  branche  des  Comtes 
de  Vintimille  &  de  T  t  N  d  e  ,  du  furnom  de  Lafcaris ,  rap¬ 
portée  ci -après;  Emmanuel,  tige  de  la  branche  des  Comtes  de 
Vintimille,  établis  en  Provence ,  rapportée  ci-après. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  Vintimille  de 
Tende,  du  furnom  de  Las  cari  s. 

VIII.  Guillaume,  I  du  nom,  Comte  de  Vintimille,  & 
fils  aîné  de  Humbert,  foutint  avec  beaucoup  de  valeur  le 
dernier  fiége  que  les  Génois  mirent  avec  toutes  leurs  forces 
devant  la  ville  de  Vintimille,  tant  par  terre  que  par  mer,  Pau 
1219.  Pendant  ce  fiége  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  abandonné 
par  le  Comte  Emmanuel  fon  frère;  &  après  une  longue  réfi- 
ftance  prefque  incroyable,  il  fut  enfin  obligé  de  fortir  par  ca¬ 
pitulation  de  fa  ville  capitale  l’an  122t.  L’antipathie  des  Vin- 
timilliens  pour  la  nouvelle  domination  des  Génois, lui  fit  con¬ 
cevoir  l’efpérance  de  rentrer  dans  cette  place  ufurpée;  &  c’é- 
toit  dans  la  vue  de  s’y  jetter  qu’il  avoit  levé  des  troupes,  & 
fait  provifion  de  vivres,  lorfque  la  mort  qui  l’enleva  vers  l’an 
1245,  lui  fit  abandonner  ce  projet  avec  la  vie.  De  fon  épou¬ 
fe,  que  l’on  conjeéture  avoir  été  del’illuftre  Maifon  de  Balbt 
il  eut  1.  Guillaumell,  dit  Guillelmin,  Comte  de  Vintimille,  a- 
vec  lequel  les  Génois  firent  l’an  1246,  un  Traité  d’alliance, 
qu’ils  rompirent  depuis  fous  divers  prétextes.  Outré  de  la 
perfidie  de  fes  ennemis,  qui  l’avoient  proferit  l’an  1256,  avec 
fes  enfans ,  il  fortit  de  la  Ligurie,  &  fe  retira  en  Provence , 
où  après  une  guerre  qu’il  eut  à  foutenir  contre  Charles  d’An¬ 
jou  qui  en  étoit  Comte,  il  traita  avec  lui  le  19  de  Janvier  de 
l’an  1256,  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  fes  enfans  &  de  fes 
frères.  Il  tranfporta  à  ce  Prince  toute  la  portion  du  Comté  de 
Vintimille,  qui  avoit  appartenu  au  Comte  Guillaume  I  ,  fon 
père,  fous  condition  de  recevoir  des  Terres  &  des  fiefs  en 
Provence,  jufques  à  la  concurrence  de  cinq  mille  fous  de  ren¬ 
te,  fomrne  très  confidérable  en  ce  tems-là.  Ce  Prince  laifia 
quatre  fils  &  deux  filles,  dont  l’aîné  Guillaume  vivoit  encore 
l’an  1301.  Le  fécond  des  fils  de  Guillaume  I,  qui  laifia  pofté¬ 
rité,  fut  Guillaume-Pierre,  Comte  de  Vintimille,  qui 
fuit.  Le  troifiéme,  Pierre  Balb,  profita  de  l’abfence  de  Charles 
d’Anjou,  qui  étoit  à  Naples,  vers  l’an  1265,  pour  rentrer  dans 
le  Comté  de  Vintimille,  que  ce  Prince  avoit  obligé  les  Génois 
de  lui  céder  en  vertu  de  la  donation  de  Guillaume  II.  Cette 
entreprife  fut  fuivie  d’une  longue  guerre,  interrompue  par 
quelques  trêves ,  &  terminée  enfin  à  Aix  le  21  Janvier  de  l’an 
1285,  par  un  Traité  de  Paix,  qui  portoit  que  les  Comtes  de 
Vintimille  jouïroient  à  l’avenir  de  leurs  châteaux  &  terres  dans 
le  Comté  de  Vintimille  ,&  dans  le  Piémont  ,  à  condition  d’en 
prêter  hommage  aux  Comtes  de  Provence.  Pierre  Balb  mou¬ 
rut  fans  enfans.  Guillaume  III ,  quatrième  Comte  de  Vintimil¬ 
le,  &  troifiéme  fils  de  Guillaume  I ,  fut  affiégé  vers  l’an  1274, 
dans  fon  château  de  Menton  ,  par  Anfald  Spinola,  Général  de 
l’Arpiée  qu’envoya  dans  la  Ligurie  Rodolphe,  Roi  des  Ro¬ 
mains,  ennemi  de  Charles  d’Anjou.  On  ne  fait  point  quel  fut 
le  fuccès  de  ce  fiége,  ni  quelle  fut  la  poftérité  de  Guillaume 
V,  &  de  Pierre  Balb  II, fils  de  Guillaume  III.  *  Bizarro, Hift. 
de  Gènes,  ad  ann.  1219.  Ubert  Foliéta,  ibid.  Juftiniani,  ibid. 

IX.  Guillaume-Pierre,  I  du  nom,  Comte  de  Vinti¬ 
mille,  eft  nommé  dans  les  Traitez  faits  par  Pierre  Balb  fon 
frère,  l'an  1273  &  1285,  avec  Charles  d’Anjou,  Comte  de 
Provence,  &  Roi  de  Naples  &  de  Sicile.  Peu  après  la  révo¬ 
lution. 


hition ,  dans  laquelle  Jean  Lafcaris  chaffk  de  Conftantïnople 
Baudouin  II,  Empereur  des  Latins,  Guillaume  fit  un  voyage 
en  Orient,  &  s’arrêta  dans  cette  ville.  Dans  la  fuite,  Michel 
Paléologue  s’y  fit  couronner  Empereur  après  la  mort  de  Théo¬ 
dore  II,  furnommé  Lafcaris,  à  caufe  de  fa  mère,  quoiqu’il  fût 
de  la  famille  des  Ducas.  Cet  ufurpateur,  qui  avoit  confpiré  la 
perte  de  ce  fucceffeur  légitime,  Jean  Lafcaris,  auquel  il  avoit 
feint  de  vouloir  remettre  l’Empire,  réfolut  pour  prévenir  les 
obftacles,  de  marier  les  trois  fœurs  de  ce  jeune  Prince  à  des 
Seigneurs  étrangers,  dont  il  n’eût  rien  à  craindre.  Les  deux 
aînées,  Irène  &  Marie,  avoient  époufé  du  vivant  de  Théodo¬ 
re  leur  père,  Conftantin  Téque,  Prince  des  Bulgares ,  &  Ni- 
céphore,  Defpote  d’Etolie.  Les  trois  plus  jeunes ,  Théodore, 
Eudoxe,  &  une  autre  que  l’Hiftoire  ne  nomme  point,  furent 
données  par  Paléologue  à  Matthieu  de  Valaincourt,  à  Guillaume- 
Pierre,  &  à  Venceflas.  Peu  après,  le  Comte  de  Vintimille 
revint  dans  fes  Etats  avec  Eudoxe  Lafcaris,  fon  époufe  ,  de  la¬ 
quelle  il  laifla  r.  J ea n-L as ca r  i s ,  Comte  de  Vintimille, 
qui  fuit;  2.  Beatrix  Lafcaris ,  femme  de  Guillaume  de  Moncade; 

3.  Violante  Lafcaris,  époufe  de  Doin  Pédro  d’Ayerva;  4.  Vata- 
de  Lafcaris,  mariée  à  un  Seigneur  Portugais.  *  Pachymére, 
l.  2.  c.  3  &  4.  Grégoras,  I.  4.  c.  x.  Acropolite  ,  Hift.  Byzant. 
Léo  Allatius,  in  Acripoht.  Surita,  Hift.  d'Aragon. 

X.  J  e  a  n-L  ascaris,  Idu  nom ,  Comte  de  Vintimille  & 
de  Tende,  traita  avec  le  Roi  Charles  d’Anjou  l’an  1385.  Son 
fils  fut  Guillaume-Pierre  II,  qui  fuit.  *  Archives  Roya¬ 
les  de  Turin. 

XI.  Guillaume-Pierre  Lafcaris,  II  du  nom,  Comte 
de  Vintimille  &  de  Tende,  eft  nommé  dans  un  Traité  de  Paix 
fait  avec  lui  au  nom  de  la  Reine  Jeanne  de  Provence.  Ses 
enfans  furent;  1.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  Pierre  Lafcaris, 
tige  de  la  branche  des  Comtes  delà  Brigue,  Seigneur  de  Caste- 
lar,  dïvifée  en  plufieurs  autres,  dont  l’une  a  produit  dans  le 
dernier  fiécle  Jean  Paul  Lafcaris  des  Comtes  de  Vintimille , 
Grand-Maitre  de  Malte  pendant  près  de  vint-deux  ans,  qui 
mourut  le  14  Août  de  l’an  1647.  Son  neveu,  Jean-Baptijle  Laf¬ 
caris  de  Caltelar  ,  Comte  de  Peille  ,  fut  père  de  Jean-Paul 
Lafcaris  ,  Comte  de  Peille  en  Savoye  ,  Commandeur  de 
Lucérame,  &  ayçul  d'Alexandre,  Chevalier  de  Malte,  &  au¬ 
jourd’hui  Comte  de  Peille,  après  la  mort  de  fon  frère  aîné. 

Le  troifiéme  fils  de  Guillaume-Pierre  II,  fut  Louïs, 
fiirnommé  Luquino  par  les  Italiens ,  aufli  célébré  par  fa  valeur 
que  par  fon  efprit.  Il  étoit  tige  de  la  branche  de  Vintimille 
de  Châteauneuf,  divifée  en  deux  autres  ,  qui  toutes  deux 
font  fondues  dans  la  Maifon  de  Puget  des  Barons  de  Saint- 
Marc.  Guillaume-Pierre  II  eut  encore  4.  une  fille,  Renée  Laf¬ 
caris,  mariée  à  Louis  de  Carréte ,  Marquis  de  Savonne.  *No- 
flradamus ,  Hift.  de  Provence.  Archives  Royales  de  Turin. 

XII.  Jean  Lafcaris,  Comte  de  Vintimille  &  de  Tende,  fit 
lin  Traité  l’an  1369,  avec  Jeanne,  Comteffe  de  Provence  & 
Reine  de  Naples.  11  eut  pour  enfans  1.  Guillaume-Pier¬ 
re  III,  qui  fuit;  2.  Anne  Lafcaris,  mariée  à  Jean  de  Fiefque, 
Comte  de  Lavagne.  *  Mémoires  de  M.  le  Comte  de  Gubernatis. 

XIII.  Guillaume-Pierre  Lafcaris,  III  du  nom ,  Com¬ 
te  de  Vintimille  &  de  Tende,  fut  père  r.  d’ANToiNE  Laf¬ 
caris,  qui  fuit;  2.  de  Marc  Lafcaris,  Evêque  de  Riez,  vers 
l’an  1466;  3.  de  Marie  Lafcaris,  mariée  à  Honoré  Grimaldi, 
Seigneur  d’Antibe;  4.  de  Béatrix  Lafcaris ,  mariée  10.  à  Facin 
Cané,  Prince  de  Pavie:  2 o.  à  Philippe-  Marie  Vifconti,  Duc 
de  Milan,  qui  lui  fit  couper  la  tête  l’an  1447.  *  Facely,  Hift. 
des  Evêques  de  Riez •  Bernardin  Corio,  Hift.  de  Milan,  juftinia- 
ni.  Annal,  de  Gênes. 

XIV.  Antoine  Lafcaris , Comte  de  Vintimille  &  de  Ten¬ 

de,  époufa  Françoise  de  Boulies  de  Cental.  Outre  1.  Hono¬ 
re'  Lafcaris  fon  aîné,  qui  fuit;  &  2.  Antoine  Lafcaris  fon  troi¬ 
fiéme  fils,  Evêque  de  Riez  l’an  1482,  il  en  eut  encore  3. 
Thomas  Lafcaris ,  époux  de  Simonette  Adorne ,  &  tige  de  la 
branche  de  Riez  de  Châteauneuf,  établie  en  Provence ,  &  é- 
teinte  dans  la  perfonne  de  Claude  Lafcaris  de  Vintimille  &  de 
Tende  ,  mort  fans  poftérité  l’an  1630.  *  Mémoires  de  M.  le 

Comte  de  Gubernatis. 

XV.  Honore'  Lafcaris,  Comte  de  Vintimille  &  de  Ten¬ 
de,  vers  l’an  1455  ,  fut  furnommé  le  Grand,  à  caufe  de  fa  va¬ 
leur,  &  époufa  Marguerite  de  Carrette  Final,  de  laquelle  il 
eut  1.  J  e  a  n  -  A  n  t  o  1  n  e  Lafcaris  qui  fuit  ;  2.  Rodolphe ,  Char¬ 
treux;  3,  Guillaume,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.Auguftin;  4. 
Magdelaine  Lafcaris  ,  époufe  d’Auguftine  Adorne  Duc  de  Gê¬ 
nes.  *  Mémoires  de  M.  le  Comte  de  Gubernatis. 

XVI.  Jean-Antoine  Lafcaris,  Comte  de  Vintimille, 
de  Tende,  &c.  vers  l’an  1474,  prit  alliance  avec  Ifabcau  d’An- 
glure,  fille  de  Saladin,  Baron  d’Efloges,  &  de  Jeanne  de  Neuf- 
châtel,  dont  il  ne  laifla  qu’une  fille,  qui  fuit.  *  Mémoires  de 
M.  le  Comte  de  Gubernatis. 

XVII.  Anne  Lafcaris,  fille  unique  &  héritière  de  Jean- 
Antoine,  après  avoir  été  mariée  à  onze  ans,  Pan  1498,  i  Louis 
de  Clermont  -  Lodeve,  Seigneur  de  Clermont,  Vicomte  de 
Néboufan,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans,  porta  le  Comté  de 
Tende ,  &  tous  les  biens  de  fa  Maifon  à  fon  fécond  mari  René, 
légitimé  de  Savoye,  Comte  de  Villars,  de  Sommerive,  &c. 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  Gouverneur  de  Proven¬ 
ce,  duquel  elle  laifla  poftérité.  Voyez  TENDE.  ’Guichenon, 
Hift  dire  île  la  Maifon  de  Savoye. 

BRANCHE  DES  COMTES 
de  Vintimille  établie  en  Provence. 

VIII.  Emmanuel,  Idu  nom,  Comte  de  Vintimille,  fé¬ 
cond  fils  de  Humbert  I,  piqué  contre  le  Comte  Guillaume 
I,fon  frère, avec  lequel  il  avoit  de  grands  différends,  l’aban¬ 


donna  pendant  le  fiége  mis  devant  Vintimille  par  les  Génois 
l’an  1219  ,&  fut  caufe  par  fa  retraite  de  la  prife  de  cette  placev 
A  la  faveur  de  l’alliance  qu’il  avoit  contraélée  avec  la  Républi¬ 
que  de  Gênes ,  il  demeura  le  refte  de  fes  jours  paifible  pof- 
feffeur  de  la  partie  du  Comté  de  Vintimille  qui  lui  étoit  échue; 

&  eut  pour  fils  1.  Boniface  de  Vintimille  qui  fuit;  2.  Guillaume 
de  Vintimille,  mort  fans  poftérité.  *  Bizarro  ,  ad  ann.  1221. 
Foliéta  &  Juftiniani,  ad  ann.  1220. 

IX.  Boniface,  Idu  nom,  Comte  de  Vintimille  vers  l’an 
1259,  fit  un  Traité  d’échange  avec  Charles  d’Anjou,  Comte 
de  Provence,  de  toutes  les  Terres  dont  il  étoit  Souverain  dans 
le  Comté  de  Vintimille, pour  d’autres  qui  lui  furent  aflignées 
en  Provence,  à  condition  d’hommage.  Alafie,  fon  époufe, 
obtint  de  Charles  d’Anjou,  &  de  Béatrix  fon  époufe,  en  exé¬ 
cution  de  cet  A<fte  d’échange,  le  château  &  territoire  de  la 
Verdiére,  le  territoire  de  Brauch  ,  &c.  pour  les  pofféder  à 
perpétuité.  Elle  alla  demeurer  à  la  Verdiére  avec  fes  enfans, 
dont  l’aîné  étoit  Emmanuel  II.  de  Vintimille  qui  fuit.  * 
Archives  du  Marquis  Dolceaqua.  Archives  des  Marquis  Comtes  du 
Luc. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  VINTIMILLE 
Seigneurs  de  la  V  e  r  d  i  e  r  e. 

X.  Emmanuel,  II  du  nom,  Comte  de  Vintimille,  Sei¬ 
gneur  de  la  Verdiére  ôc  de  Brauch  &c.  époufa  l’an  1266, Sibylle 
de  Marfeille-d’Evénes,  fille  de  Guillaume  de  Signe,  furnommé 
deMarJ'eille,  parce  qu’il  fortoit  des  Vicomtes  de  ce  nom,  & 
de  Vintimille,  à  caufe  de  fa  mère.  Un  autre  Guillaume  de  Si¬ 
gne ,  frère  du  précédent,  &  qui  portoit  les  mêmes  furnoms 
que  lui,  inftitua  pour  héritier,  à  condition  de  prendre  le  nom 
&  les  armes  de  Marfeille,  le  Comte  Emmanuel  II,  de  Vinti¬ 
mille,  qui  eut  pour  enfans  1.  Boniface  II,  de  Marfeille, 
des  Comtes  de  Vintimille,  qui  fuit;  2.  Bertrand  de  Marfeille  , 
mort  jeune;  3.  Henri  de  Marfeille,  de!  Comtes  de  Vintimille, 
Chanoine  de  Toulon;  4.  Jeanne  de  Marfeille, époufe  de  Boniface 
de  Caftelane,  Seigneur  de  Fos;  5.  N...  de  Marfeille,  mariée 
à  Blacas  de  Blacas,  Seigneur  de  la  ville  d’Aups.  *  Bouche, 
Hift.  de  Provence. 

XI.  Boniface,  II  du  nom  ,  des  Comtes  de  Vintimille, 
Seigneur  de  la  Verdiére,  fut  émancipé  par  fon  père  le  troifié¬ 
me  Mai  de  l'an  1303,  &  époufa  1°,  Beatrix  d’Agoult,  morte 
fans  enfans:  20.  Philippe  de  Sabran,  fille  &  héritière  de  Reynes 
deSabran,  Seigneur  de  Turriez ,  de  Montpezat,  &c.  dont  il 
eut  1.  Bertrand,  tige  des  branches  /Olioules,  du  Luc  , 
dont  il  fera  parlé  ci-après.  11  fut  héritier  de  Bertrand,  frère  de 
Sibylle  de  Marfeille,  fa  grand’  mère,  à  condition  de  porter  le 
nom  &  les  armes  de  Marfeille;  2.  Emmanuel,  tige  de  la 
branche  de  Turriez  &  de  Montpezat,  Terres  dont  il 
avoit  hérité,  à  caufe  de  fa  mère,  Philippe  de  Sabran  ;  3.  Rey* 
nés,  à  qui  fon  père  laifla  prefque  tous  les  biens  de  fa  Maifon, 

&  qui  continua  la  branche  de  la  Verdiere. 

XII.  Reynes,  Idu  nom,  des  Comtes  de  Vintimille,  Sei¬ 
gneur  de  la  Verdiére,  de  Brauch,  &c.  étoit  un  Seigneur  très 
riche  &  très  magnifique.  Il  époufa  1°.  Etiennette  de  Blacas , 
dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2°.  Sibylle  de  Caftelane,  de  la¬ 
quelle  il  eut  1.  Reynes  II,  qui  fuit;  &  2.  Philippe,  en  qui 
cette  branche  manqua,  mariée  à  François  Baron  de  Baux  de 
d’Aubagne. 

XIII.  Reynes,  II  du  nom,  des  Comtes  de  Vintimille, 
mourut  fans  avoir  été  marié  l’an  1369,  après  avoir  fait  une 
tranfaétion  avec  Boniface,  Seigneur  de  Turriez,  fon  coufin 
germain,  par  laquelle  ils  convinrent  que  l’un  d’eux  venant  à 
mourir  fans  enfans  mâles,  auroit  pour  héritiers  les  enfans  mâ¬ 
les  de  l’autre.  Malgré  cette  convention,  Philippe,  fœur  de 
Reynes  II,  fe  mit  en  pofleffion  de  tous  les  biens  de  fa  branche, 
par  la  négligence  de  Boniface,  &  les  laifla  par  un  teftament  de 
l’an  1409,  qu’elle  confirma  l’an  1417,  à  Reforciat  de  Caftelane, 
Seigneur  de  Fos,  fon  coufin  germain  de  fa  mère. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  VINTIMILLE 
Barons  d' Olioules. 

XII.  Bertrand,  I  du  nom,  de  Marfeille,  des  Comtes 
de  Vintimille,  Baron  d’Olioules,  Seigneur  d’Evénes,  &c.  fils 
puîné  de  Boniface  II,  &  de  Philippe  de  Sabran  fa  fécondé 
femme,  foutint  un  grand  procès  pour  la  fucceflion  de  fon  grand- 
oncle  maternel,  Bertrand  de  Signe  de  Marfeille.  Il  le  gagna 
par  fentence  arbitrale  d’Elion  de  Villeneuve  ,  Grand-Maître 
de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  &  cinq  jours  après  il  reçut 
l’hommage  de  fes  Sujets  d’Olioules.  Ce  Seigneur  époufa  le 
16  Janvier  de  l’an  1321,  Marguerite  de  Pontéves,  fille  de  Ba¬ 
vas,  Seigneur  de  Pontéves,  &  d’Etiennette  de  Blacas.de  laquel¬ 
le  il  eut  1.  Bertrand  II,  de  Marfeille,  qui  fuit;  2.  Emma¬ 
nuel  de  Marfeille,  qui  époufa  vers  l’an  1332,  Marguerite  d’O¬ 
lioules;  &  3.  Sibylle  de  Marfeille  d’Evénes,  époufe  de  Paul  de 
Villeneuve,  Baron  de  Vence. 

XIII.  Bertrand,  II  du  nom,  de  Marfeille,  des  Comtes 
de  Vintimille,  Baron  d’Olioules,  d’Evénes,  &c.  fuivit  à  Na¬ 
ples  la  Reine  Jeanne ,  Comteffe  de  Provence.  Pendant  fon 
abfence,  Guillaume  de  Signe,  V  du  nom,  contre  qui  fon  père 
avoit  eu  procès ,  rentra  par  force  dans  les  châteaux  d’Olioules 
&  d’Evénes,  &  fut  condamné  par  le  Sénéchal  de  Provence  à 
en  fortir ,  &  à  payer  pour  dédommagement  deux  mille  marcs 
d’argent.  Il  avoit  époufé  Béatrix  de  Villeneuve,  fille  de  Fran¬ 
çois  de  Villeneuve ,  Baron  de  Vence  ;  &  en  eut  1.  Bertrand 
III ,  qui  fuit;  2.  Boniface  de  Marfeille,  qui  mourut  jeune;  &  3". 
Emmanuel  de  Marfeille ,  qui  époufa  Marguerite  de  Monteoux. 

XIV.  Bertrand,  III  du  nom,  de  Marfeille ,  des  Comtes 
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de  Vintimille,  Baron  d’OJiouIes  6c  Grand-Chambellan  du  Ro¬ 
yaume  de  Sicile,  &c.  s’acquit  beaucoup  de  gloire  par  fa  va¬ 
leur  ,&  rendit  de  grands  fervices  à  la  Reine  Jeanne  de  Naples. 
Il  lailfa  de  fon  époufe  Ermengardc ,  furnommée  de  Glandévez,  i- 
Bertrand  IV,  qui  fuit;  2.  Boniface,  mort  fans  enfans;  3. 
Honorate,  mariée  à  Jacques  d’Agoult,  Seigneur  de  Cabriès;  ôc 
4.  Marguerite  de  Marfeille,  époufe  de  Reforcïat  de  Caitelane , 
Seigneur  de  la  Veirdiére. 

XV.  Bertrand,  IV  du  nom,  de  Marfeille,  des  Comtes 
de  Vintimille,  Baron  d’Olioules,  &c.  fe  déclara  en  faveur  de 
Louis  d’Anjou,  contre  Charles  de  Duras,  &  prit  alliance  avec 
Sibylle  de  Caitelane,  dont  il  eut  1.  Bertrand  V,  qui  fuit  ; 
2.  Jeanne  r  qui  eut  très  grande  part  aux  bonnes  grâces  ôc  à 
l'eltime  du  Roi  René  d’Anjou;  3.  Tolahd  de  Marfeille. 

XVI.  Bertrand,  V  du  nom,  de  Marfeille,  des  Comtes 
de  Vintimille,  Baron  d’Olioules,  &c.  Gouverneur  de  la  ville 
&  Viguerie  de  Toulon,  fit  fon  teilament  le  20  Avril  de  l’an 
1458.  Il  avoit  époufé  i°.  Catherine  de  GralTé,  fille  de  Bertrand, 
Seigneur  du  Bar  :  20.  Philippe  de  Puget,  fille  de  Guillaume , 
Seigneur  de  Eiganiéres,  &  de  Luquine  de  Grimaldi.  De  la  pre¬ 
mière  alliance  il  eut  1.  Bertrand  VI  qui  fuit  ;  2.  Jean, 
Seigneur  de  Vitroles  ,  mort  fans  enfans;  3.  Honorate  de  Mar¬ 
feille,  mariée  à  Jacques-Raimbault  de  Simiane,  Baron  de  Cafe- 
neuve. 

XVII.  Bertrand,  VI  du  nom,  de  Marfeille,  des  Com¬ 
tes  de  Vintimille,  Baron  d’Olioules,  ôcc.  époufa' le  premier 
Oftobre  de  l’an  1470,  Jeanne  de  Caftelane,  fille  de  Boniface , 
Seigneur  de  la  Verdiére ,  &  d’ Eléonore  de  Simiane.  Il  fit  fon 
teftament  l’an  1495,  &  laifla  de  fon  mariage  1.  Bertrand 
VII,  qui  fuit;  2  &  3.  Honoré  Se  Emmanuel  I,  Chevaliers  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  tuez  au  fiége  de  Rhodes  l’an 
1522  ;  4 .Matthieu,  aulïi  Chevalier  du  même  Ordre;  5.  Julie, 
femme  d’Ifnard  d’Arcuffia,  Baron  de  Tourves;  6,  Honorate  de 
Marfeille,  époufe  de  Louis  de  Vintimille,  Seigneur  de  Tur. 
riez. 

XVlII.  Bertrand,  Vil  du  nom,  de  Marfeille,  des  Com¬ 
tes  de  Vintimille,  Baron  d’Olioules,  ôcc.  vers  l’an  1511,  fe 
maria  avec  Toland  de  Tende,  fille  de  Jean  Lafcaris  de  Tende, 
&  de  Simonette  Adorne,  dont  il  eut  1.  Gaspard  I,  qui  fuit; 
2.  Melchior ,  tige  de  la  branche  du  R  evest,  qui  e/l  éteinte  ;  3.  Bal- 
thafar,  Chevalier  de  Malte,  4.  Jeanne  de  Marfeille  époufe  de 
Jean  Mainier,  Baron  d’Oppéde,  premier  Préiident  au  Parle¬ 
ment  de  Provence. 

XIX.  Gaspard,  I  du  nom,  de  Marfeille,  des  Comtes  de 
Vintimille,  Baron  d’Olioules,  de  Tourves,  ôcc.  fe  maria  avec 
Anne  d’Arcuffia  ,  fille  unique  ôc  héritière  d ’lfrtard  d’Arcuffia  , 
Baron  de  Tourves,  dont  il  eut  vint-quatre  enfans  ;  1.  Phili¬ 
bert  qui  fuit;  2.  Jean,  Prévôt  de  l’Eglife  de  Riez;  3.  Ber¬ 
trand,  Chevalier,  puis  Commandeur  de  l’Ordre  de  Jean  de 
Jérufalem;  4.  Mandelon,  Prévôt  de  Riez  après  fon  frère  ;  5. 
Jean,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem ,  ôcBail- 
lif  de  Manofque;  6.  Honoré,  Chevalier  du  même  Ordre;  7. 
Jacques,  Chevalier  du  même  Ordre;  8.  Pierre,  Chevalier  du 
même  Ordre;  9.  François  de  Marfeille  de  Vintimille, Ba¬ 
ron  de  Tourves ,  tige  de  la  branche  des  Marquis  du  Luc,  dont  nous 
parlerons  plus  bas  ;  10.  Adrien,  mort  jeune;  11.  Lucrèce,  mariée 
10.  à  Jean  de  Chiavari:  20.  à  jean  Batijle  de  Caltelane,  Sei. 
gneur  ’d’Andon  ôc  de  Mazaugues:  12.  Anne,  mariée  10.  à  Jean 
de  Thomas:  2°.  à  Balthafar  de  Signier,  Seigneur  de  Piofin; 
13.  Ifabelle  de  Marfeille,  femme  de  Melchior  de  Paris,  6c  onze 
autres  garçons  ou  filles  morts  jeunes. 

XX.  Philibert  de  Marfeille,  des  Comtes  de  Vintimille, 
Baron  d'OliouIes,  prit  pour  femme  Marguerite  de  Puget,  Da¬ 
me  de  Figaniéres,  &  fut  père  1.  de  Gaspard  II,  qui  fuit;  2. 
de  Jean,  Seigneur  de  Cabries  , mort  fans  enfans;  3.  d' Hercule, 
Eccléfiaitique;  4.  d' Honoré,  Chevalier  de  Malte,  tué  à  vint- 
deux  ans  dans  un  combat  naval  donné  contre  les  Turcs  l’an 
,1 5 7*0 ,•  5.  de  Lucrèce,  mariée  à  François  de  Caitelane,  Seigneur 
de  Claret;  ôc  6.  de  Marguerite  de  Marfeille  ,  femme  de  René 
de  Caitelane,  Seigneur  d’Alais. 

XXI.  Gaspard,  II  du  nom,  de  Marfeille, des  Comtes  de 
Vintimille,  époufa  l’an  1570,  Marquife  d’Arnic,  ôc  fit  ion  te¬ 
ftament  le  ipMaidel’an  1585.  Ses  enfans  furent  1.  Mag¬ 
delon  qui  fuit;  2.  Philibert  de  Marfeille,  tige  de  la  branche  de 
Figaniere  ;  3.  Balthafar  de  Vintimille,  des  Comtes  de 
Marfeille,  Seigneur  de  SeiiTons,  père  de  François  de  Vintimil¬ 
le,  Seigneur  de  SeiiTons,  6c  ayeul  de  JoJ'eph  Hubert  de  Vinti¬ 
mille,  Seigneur  de  SeiiTons,  ôte.  qui  a  époufé  Marthe  de  For- 
tia  de  Piles,  6c  qui  a  pour  frères  François  de  Vintimille,  Do- 
éteur  de  Sorbonne,  Chanoine  de  Marfeille  5  Jean-BatïJle  de 
Vintimille,  Chevalier  de  Malte,  Officier  fur  les  Galères  du 
Roi,  6c  Marc-Antoine  de  Vintimille  ,  tué  au  fiége  de  Namur  l’an 
1695;  4.  François  de  Marfeille,  Chevalier  de  Malte,  Comman¬ 
deur  de  Montpellier,  de  Trinquetaille , ôte.  qui  a  été  deux  ans 
efclave  en  Barbarie;  5.  Lucrèce  de  Marfeille,  Religieufe;  6c  6. 
Marguerite  de  Marfeille,  femme  de  Balthafar  d’Agoult,  Baron 
d’Oliéres. 

XXII.  Magdelon  de  Vintimille,  des  Comtes  de  Mar¬ 
feille,  fe  furnomma  le  premier  de  cette  manière,  qui  a  été 
fuivie  par  fes  Defcendans.  Il  fut  deux  fois  Viguier  de  Mar¬ 
feille,  l’an  1616,  6c  1641,  puis  Conful  d’Aix,  6c  Procureur 
du  païs  l’an  1626.  Après  avoir  été  marié  en  premières  nôces 
avec  Eléonore  de  Grimaldi ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans ,  il  é- 
poufa  l’an  1624  Loiàfc  de  Coriolis  ,  de  laquelle  il  laifia  1. 
François  de  Vintimille  qui  fuit  ;  2.  Marguerite,  femme  de 
Jean-Batifie  de  Valbelle ,  Seigneur  de  Saint-Symphorien  ,  Mar¬ 
quis  de  Tourves  ,  6cc.  3.  LouiJ'e,  mariée  l’an  1641,  à  GaJ'pard 
deBalon,  Seigneur  de  Saint-Julien. 

XXIII.  François  de  Vintimille,  des  Comtes  de  Marfeil¬ 


le,  Baron  d’Olioules,  prit  alliance  avec  Ame  d’Agoult  *  fille 
unique  ôc  héritière  de  Jofepb  d’Agoult,  6c  de  LouïJ'e  d’Oraifon, 
dont  il  eut  1.  Pierre-Erançois-Hyacinthe  qui  fuit; 
2.  Magdelon  de  Vintimille,  Chevalier  de  Malte,  noyé  fur  une 
des  Galères  de  la  Religion  l’an  1700; 3.  Gafpard  de  Vintimille, 
Chevalier, ^.Anne  de  Vintimille, époufe  de  Guillaume  de  Raouffet. 

XXIV.  Pierre-François-Hyacinthe  de  Vintimille, 
des  Comtes  de  Marfeille,  Baron  d’Olioules  ,  ôte.  a  époufé 
Jeanne-Elifabcth  Blondel,  fille  de  François  Blondel,  Seigneur  de 
Siflone,  intendant  des  Bâtimens  6c  Sécretaire  du  Roi. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  VINTIMILLE, 
Marquis  du  Luc. 

XX.  François,  I  du  nom,  de  Vintimille,  des  Comtes 
de  Marfeille  ,  Baron  de  Tourves  ,  du  Luc,  &c.  neuvième 
fils  de  G  a  s  p  a  R  d  1 ,  6c  d'Anne  d’Arcuffia ,  eft  très  célébré  dans 
THiftoire  fous  le  nom  de  Baron  de  Tourves.  11  eut  fort  grande 
part  aux  guerres  civiles  de  fon  tems  ,  pendant  lefquelles  il 
rendit  de  grands  fervices  aux  Rois  de  France,  foit  par  fon  cré¬ 
dit,  foit  par  fa  valeur.  La  Provence  étoit  alors  déchirée  par 
les  faétions  des  Raififtes  6c  des  Carfiites,  &  fut  agitée  de  ces 
troubles  jufqu’à  I’avénement  du  Roi  Henri  IV  à  la  Couronne. 
Le  Baron  de  Tourves  époufa  Françoifc  d’Albert,  fille  d'Antoine 
d’Albert,  Seigneur  de  Régufie,  6c  veuve  de  Timothée  du  Mas 
de  Caltelane,  Seigneur  du  Luc,  laquelle  lui  apporta  la  Terre 
du  Luc  qu’elle  avoit  eue  après  la  mort  de  fon  premier  mari, 
en  compenfation  de  fa  dot.  Cette  Terre  qui  a  été  depuis  é- 
rigée  en  Marquifat,  eit  une  des  plus  belles  de  la  Province. 
Leurs  enfans  furent  1.  Magdelon  de  Vintimille  qui  fuit; 
2.  Françoifc,  mariée  à  Théophile  de  Gérente,  Baron  deSenas; 
outre  quatre  fils  6c  une  fille  morts  jeunes. 

XXL  Magdelon  des  Comtes  de  Vintimille  &  de  Mar¬ 
feille,  Comte  du  Luc,  Seigneur  de  Gonfaron , ôcc.  garda  pour 
fon  Prince  une  fidélité  inviolable  pendant  les  troubles,  6c  é- 
poufa  Manguerite  de  Vins,  fille  de  Hubert  de  Garde,  Seigneur 
de  Vins  ,  dont  il  eut  1.  François  II  qui  fuit;  2.  Anne, 
femme  de  Louis  de  Lombard,  Seigneur  de  Saint-Benoît;  3. 
Lucrèce,  mariée  à  Paul  d’Etienne,  Seigneur  du  Bourguet  ;  4. 
Henri,  Seigneur  de  Gonfaron,  tué  au  fiége  deBeaucaire;  5. 
ErançoiJ'e,  Religieufe  d’Hiéres  ;  6.  Jean ,  Prévôt  de  Riez ,  Doyen 
de  Taraicon  ôc  Grand- Archidiacre  d’Avignon, puis  Evêque  de 
Digne’ôc  de  Toulon,  Prélat  dont  la  mémoire  fera  éternelle¬ 
ment  en  vénération,  mort  Tan  1682;  7.  Gafpard,  Chevalier 
de  Malte  6c  Lieutenant  aux  Gardes,  lequel  après  s’être  figna- 
lé  au  fiége  de  Courtray  ôc  ailleurs,  fut  tué  à  la  bataille  de  Lens, 
où  tout  bleiTé  qu’il  étoit  de  fept  coups  de  moufquet,  il  com¬ 
battit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  perdu  tout  fon  fang;  8 .Marguerite, 
Religieufe  à  Hiéres  ;  9.  Hubert  de  Vintimille,  Prieur  de  Flaf- 
fans,  nommé  l'Abbé  Du  Luc,  outre  deux  fils  6c  trois  filles  morts 
en  bas  âge. 

XXII.  François,  II  du  nom,  des  Comtes  de  Vintimille 
6c  de  Marfeille,  Comte  Du  Luc,  Seigneur  de  Gonfaron,  Du 
Reveft,  ôcc.  Maréchal  de  Camp  des  Armées  du  Roi,  ne  fut 
pas  moins  attaché  que  fon  père  ôc  fon  ayeul  au  fervice  de  fon 
Prince  pendant  les  troubles,  ôc  fut  deux  fois  Procureur  du  païs 
l’an  16396c  1659,  Viguier  de  Marfeille  Tan  1649,  6c  Procu¬ 
reur  joint  de  la  Noblefi'e,  charge  dans  laquelle  il  mourut  le 
deuxième  Février  de  Tan  1667.  Ce  Seigneur  avoit  époufé  i». 
l’an  1625  Rofane  de  Paris,  Dame  Du  Revelt,  de  laquelle  il  eut 
plufieurs  enfans  morts  en  bas  âge,  excepté  Marie  de  Vintimil- 
le,  Religieufe  d’Hiéres.  Il  prit  une  fécondé  alliance  avec  An¬ 
ne  de  Eorbin,  fille  de  Jean  de  Forbin , Seigneur  de  La  Marthe, 
de  laquelle  il  eut  1.  Magdelon,  né  Tan  1640,  6c  mort  jeune;  2. 
Lucrèce,  Religieufe  d’Hiéres,  morte;  3  6c  4.  Jean  &  Jacques,  morts 
en  bas  âge;  5,.  Charlotte,  Abbefle  des  Monafiéres  d’Hiéres, 
morte;  6.  Louis- Magdelon,  Seigneur  de  Gonfaron,  tué  à  dix- 
huit  ans  à  la  defeente  de  Gigeri  le  24  Juillet  de  Tan  1664;  7- 
TbéréJ'e,  Religieufe  d’Hiéres;  8  6c  9.  Ifabeau  6c  Marguerite ,Re- 
ligieufes  Urfulines;  10.  Gabrielle,  morte  jeune  ;  11.  Louïs-Jofepb , 
Page  de  la  Grande  Ecurie  du  Roi,  tué  de  deux  coups  de  mouf¬ 
quet  au  fiége  de  Lille  Tan  1667512.  Magdclaine,  Religieufe  Au- 
guftine  à  Riez,  morte;  13.  François-Charles,  Comte 
Du  Luc,  qui  fuit  ;  14.  Charles- GaJpard-Guillaume ,  Doéteur  de 
Sorbonne,  Evêque  de  Marfeille,  puis  Archevêque  d’Aix  en 
1708,  6c  Commandeur  de  l’Ordre  du  S.  Efprit  en  1724;  6c  15. 
Jean-Antoine  de  Vintimille,  mort  en  bas  âge. 

XXIII.  François-Charles,  des  Comtes  de  Vintimille 
6c  de  Marfeille ,  Comte  Du  Luc  6c  de  La  Marthe ,  Lieutenant- 
de-Roi  en  Provence,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, Comman¬ 
deur  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint  Louis,  après  avoir  fait  plu¬ 
fieurs  Campagnes  à  Meffine  6c  ailleurs,  tant  fur  terre  que  fur 
mer,  fervit  dans  la  première  Compagnie  de  Moufquetaires, 
commandée  par  le  Baillif  de  Forbin  fon  onde,  6c  reçut  à  la 
bataille  deCafiel  un  coup  de  moufquet  dans  le  bras  droit,  qu’il 
falut  lui  couper.  Cet  accident  lui  fit  prendre  le  parti  de  fervir 
fur  mer,  de  l’agrément  du  Roi,  qui  le  fit  Capitaine  d’une  de 
fes  Galères,  avec  une  penfion  de  trois  mille  livres,  ôc  Com¬ 
mandeur  de  l’Ordre  de  Saint  Lazare.  Depuis  il  a  été  gratifié 
par  fa  Majefié  d’une  Coinmanderiede  l’OrdreMilitaire  de  Saint 
Louis,  6c  a  été  pourvu  de  la  Lieutenance-de  Roi  en  Proven¬ 
ce  au  département  de  Marfeille.  Le  Comte  Du  Luc  s’efi:  di- 
ftingué  dans  toutes  les  occafions  où  les  Galères  ont  été  em¬ 
ployées,  6c  en  a  commandé  les  troupes  toutes  les  fois  qu’elles 
ont  agi  par  terre,  comme  à  Gênes,  à  Timoult,  aux  fiéges  de 
Rofe,  de  Barcelone, ôcc.  Il  fut  nommé  Ambafiadeur  en  Suifie 
en  1708,  puis  à  Vienne  près  de  l’Empereur  Charles  VI  en 
1715 , Confeiller  d’Etat  d’épée, 6c  Chevalier  des  Ordres  duRoi 
en  1724,  11  a  époufé  avec  difpenfe  du  Saint  Siège  le  13  Juin 
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de  l’an  1674,  Louife-Maric-Cbarlottt  de  Forbin ,  fa  coufine  ger¬ 
maine,  morte  l’an  1700  ,  &  fille  de  François  de  Forbin,  Mar¬ 
quis  de  La  Marthe, &  de  Marguerite  de  Simiane-Gerdes.  Outre 
trois  fils  &  deux  filles  morts  en  bas  âge ,  il  en  a  eu  1.  Renée- 
Cbarlotte- Félicité  de  Vintimille;  2.  Gajpard-Magdelon- Hubert  de 
Vintimille,  né  le  neuvième  Mars  1687,  Brigadier  des  Armées 
du  Roi  en  Février  1719. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  VINTIMILLE , 
de  Geraci  en  Sicile. 

Outre  les  branches  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  en  a 
d’autres  établies  en  Sicile  &  en  Ligurie,  qui  reconnoifiènt  pour 
tige  Henri  I,  Comte  de  Vintimille,  fils  d’OTHONlll.  La 
plus  illuftre  eft  fans  contredit  celle  des  Marquis  de  Géraci  en 
Sicile,  qui  fleurit  encore  aujourd’hui  avec  éclat  en  la  perfon- 
ne  de  Jerôme  V,  Comte  de  Vintimille,  Marquis  de  Géra¬ 
ci  &  Grand  d’Efpagne,  &c.  &  père  de  François  V,  Com¬ 
te  de  Vintimille,  Prince  de  Belmontino,  lequel  de  Jéronyme 
de  Joanni  deTricàfta,  a  pour  enfans  1.  Jean  Prince  de  Ca 
ftelbono,  né  le  37  Septembre  de  l’an  1684;  &  2.  Dominique, 
née  l’an  1697. 

La  Maifon  de  Vintimille  porte  de  gueulles  au  chef  /l'or;  les  bran¬ 
ches  d 'Olioles  &  du  Luc  écartelent  au  2.  &  3.  de  Marfeille  qui 
eft  de  gueulles  ,  à  un  lion  couronné  d'or  de  même. 

VINTIMILLE  (Jacques,  Comte  de)  de  la  Maifon  dont 
on  vient  de  parler,  Confeiller  de  Dijon,  mort  l’an  1582,  a 
traduit  du  Grec  la  Cyropédie  de  Xénophon  &  l’Hiftoire  d’Hé- 
lodien.  Comme  les  Belles  Lettres  étoient  alors  dans  un  état 
froriflant ,  fes  Traduirions  furent  examinées  de  près  par  divers 
Critiques,  &  elles  furent  trouvées  fort  défeétueufes.  Il  en¬ 
treprit  de  fe  juftifier  par  un  Ecrit  qu’il  appella,  Remontrance 
aux  Ccnfeurs  de  la  Langue  Françoife.  Il  avoit  compofé  lui-même 
en  François  fa  Vie  qui  eft  demeurée  manuferite,  de  même  que 
la  Traduction  Latine  que  Philibert  de  La  Mare,  Confeiller  au 
Parlement  de  Dijon,  mort  en  1687  ,  en  a  faite.  *  Baillet,  Ju¬ 
gement  des  Savons ,  &c.  &  M.  de  la  Monnoye  fur  Baillet,  tome 
2.  partie  3-  P-  435-  «•  932-  S-  5-  édit.  d’Amfterdam  1725. 
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10  (Thomas  de)  furnommé  Cajetan,  de  la  ville  de 
Gaïéte  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  il  étoit  né  le  20 
Février  1469,  entra  l’an  1484  dans  l’Ordre  de  Saint  Domini¬ 
que,  &  s’y  fit  en  peu  de  tems  une  fi  grande  réputation,  que 
n’ayant  encore  que  vint-fix  ans  il  fut  fait  Doéteur  en  Théolo¬ 
gie,  l’an  1494.  H  enfeigna  enfuite  à  BrefiTe  &  à  Pavie,  fut 
fait  en  1500  Procurateur  Général  de  fon  Ordre;  &  en  1508, 
Général.  Ce  fut  dans  cet  emploi  qu’il  rendit  de  fignalez  fervi- 
ces  au  Pape  Jules  II,  ayant  traverfé  adroitement  le  Conciie 
que  les  ennemis  de  ce  Pape  vouloient  tenir  à  Pife,&  lui  ayant 
perfuadé  d'en  tenir  un  dans  l’Eglife  de  Latran.  Il  compofa 
aufii  pour  fa  défenfe,  un  Livre  où  il  entreprit  de  prouver 
qu’un  Concile  général  ne  pouvoit  être  aifemblé  que  par  l’au¬ 
torité  du  Pape.  Léon  X,  pour  l’en  récompenfer,  le  créa  Car¬ 
dinal  le  premier  Juillet  1517;  &  le  26  Avril  de  l’année  fui- 
vante,  il  le  fit  fon  Légat  en  Allemagne,  où  il  alfifta  en  1519 
à  la  Diète  pour  l’éleftion  de  l’Empereur  Charles-Quint,  &  ne 
put  mettre  Luther  à  la  raifon ,  11’étant  pas  foutenu  par  les  Puif- 
fances.  Le  13  Avril  de  la  même  année  1519,  il  fut  fait  Evê¬ 
que  de  Ga'iéte;  &  l’an  1523,  il  alla  en  qualité  de  Légat  en 
Hongrie,  d’où  il  revint  l’année  fuivante;  &  ayant  été  pris  en 
1527,  par  les  troupes  de  l’Empereur  Charles-Quint,  lorsqu’el¬ 
les  entrèrent  dans  Rome,  il  fut  obligé  de  fe  racheter  pour  une 
fomme  d’argent.  Enfin  il  mourut  le  neuvième  Août  1534, 
âgé  de  66  ans  &  près  de  fix  mois.  Ce  Cardinal  ne  fut  ja¬ 
mais  fi  occupé  qu’il  ne  donnât  quelques  heures  à  l’étude  cha¬ 
que  jour:  il  s’en  étoit  fait  un  devoir,  &  c’eft  ce  qui  lui  fit 
compofer  tant  d’Ouvrages.  Tout  ce  qu’il  a  fait  fur  l’Ecriture, 
a  été  imprimé  l’an  1639 ,  à  Lyon  en  cinq  volumes  in  folio.  Ses 
Traitez  fur  diverfes  matières  avoientété  imprimez  dans  la  mê¬ 
me  ville  dès  l’an  1541,  à  la  tête  de  la  Somme  de  Saint  Thomas; 
&  à  Anvers  en  1612,  à  la  fuite  de  la  même  Somme  :  mais  ces 
deux  éditions  ne  font  pas  complettes,  &  on  eft  contraint  de 
fuppléer  par  l’une  à  ce  qui  manque  à  l’autre.  On  a  auftl  avec 
la  même  Somme  les  Commentaires  qu’il  a  faits  déifias,  impri¬ 
mez  à  Lyon  l’an  1541,  &  avec  quelques  retrancheinens  à  Ro¬ 
me  en  1570,  &  ailleurs.  *  Echard  ,  Script.  Ord.  FF.  Pr&d. 
tome  2. 

VIOLANTE  DA  CEO,  Portugaife,  native  de  Lisbon¬ 
ne,  fe  rendit  célébré  par  fon  efprit.  Elle  n’avoit  que  quinze 
ans  lorfqu’elle  commença  la  Tragédie  de  Sainte  Engracia,  qui 
fut  repréfentée  devant  le  Roi  Catholique  en  1619;  mais  fa  ré¬ 
putation  naiiïante  ne  la  flatta  point,  &  facrifiant  fes  talens  à 
Jéfus-Chrift,  elle  fe  retira  en  1630,  dans  un  Couvent  de  Re- 
ligieufes  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique,  où  elle  fit  profeffion 
l’année  fuivante.  Cette  favante  &  vertueufe  fille  a  commencé 
un  grand  nombre  dePoëfies,  dont  il  n’y  a  eu  qu’un  volume 
imprimé  l’an  1646,  à  Rouen.  Elle  mourut  le  21  Janvier  1693, 
âgée  d’un  peu  plus  de  85  ans  &  demi.  *  Mémoires  de  Portugal. 

*  VIOLE  (Dom  Daniel-George)  du  Diocéfe  de  Chartres, 
naquit  en  1598,  fit  profeftîon  de  la  Régie  de  S.  Benoît  dans 
le  Monaftére  des  Blancs-Manteaux  en  1623,6c  mouruc  le  21  A- 
vril  1660.  On  a  de  lui  La  Vie  de  Sainte  Reine  cfAlyfe,  Vierge  0P 
Martyre,  Paris  1649,  inoBavo.  11  en  donna  en  1653  une  fé¬ 
condé  édition  beaucoup  plus  ample,  dans  laquelle  il  réfute  un 
Ecrit  des  Cordeliers  Allemans,  publié  contre  la  première.  Il 
eft  auffi  Auteur  des  Ouvrages  fuivans ,  La  Vie  de  S.  Germain  E- 
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vêque  d'Auxerre ,  avec  un  Catalogue  des  perfonnes  illufîres  du  Diocéfe 
d’Autun;  Hiftoria  Monafterii  Pontiniactnjis  per  Cbartas  &  Inflru- 
ment  a  ejuflcm  Monajlerü  ;  Hifloire  de  l’Abbaye  de  Fia  vigny  en  Bour¬ 
gogne  ,  en  manuferit  ;  Hifloire  Latine  des  Abbez  de  S.  Germain 
d'Auxerre ,  avec  le  récit  de  ce  qui  eft  arrivé  de  principal  fous 
leur  gouvernement  dans  ce  Monaftére,  depuis  l’an  1560,  juf- 
qu’en  1656,  en  manuferit.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VI ON  (Antoine).  Voyez  VYON. 
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*  TF  IP  AL  A  NK  A,  forterefle  de  la  Baffe  Hongrie,  fur  la 
V  rive  gauche  du  Danube,  eft  à  l’eit  de  Belgrade,  tirant 
vers  le  fud,  &  en  eft  éloignée  d’environ  15  lieues.  En  1695, 
elle  fut  brûlée  par  le  Commandant  du  Comte  Tékéli  ;  en  1697 , 
les  Impériaux,  après  s’en  être  rendus  les  maîtres, en  raférent 
les  fortifications;  &  l’année  fuivante  les  Turcs  qui  s’en  empa¬ 
rèrent,  la  fortifièrent  de  nouveau.  *  Gr.  DïB.  Unïv.  Holl. 
Carte  de  Hongrie,  publiée  à  Amflerdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

*  VIPAO  ou  VYPAO,  petite  rivière  d’Allemagne  dans 
la  Carniole,  prend  fa  fource  dans  la  partie  orientale  du  Com¬ 
té  de  Gorice,  coule  d’orient  en  occident,  &  fe  jette  dans  le 
Lifonfo,  un  peu  au  deffous  de  la  ville  de  Gorice. 

*  VIPERANI  (Paul)  dePalerme,  Dofteur  en  Droit  Ci¬ 
vil  &  Canon,  florilfoit  en  1503.  Il  a  été  pendant  un  certain 
tems  Juge  de  Païenne,  &  mourut  en  1535.  On  a  de  lui  So- 
lemnis  Repetïtio  §.  &  parvi  I.  I.  ff.  qui  vi  aut  clam ,  editam  ad  intelli- 
gentiam  lnftrumenti  guarentigiati ,  cum  PaBo  de  non  opponendo  ;  Adiro- 
tationes  ad  ConJ'uetudincs  urbis  Panormi.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 
Biblioth.  Sicula. 

*  VIPERANI  (Jean-Antoine)  naquit  en  1540  â  Meffine 
en  Sicile,  embralîa  l’état  Eccléfiaftique,  &  étudia  la  Théolo¬ 
gie  avec  les  Belles-Lettres  &  la  Poëfie.  Il  paffa  enfuite  en  Ef- 
pagne,où  Philippe  II  le  fit  l’un  de  fes  Chapelains  &  fon  Hifto- 
rien.  En  1581,  il  le  nomma  Chantre  de  la  Chapelle  Royale 
de  S.  Pierre  dans  le  Palais  de  Païenne.  En  rj87,  il  fut  fait 
Chanoine  de  Gergenti;  &  en  1588,  il  fut  nommé  à  l’Evêché 
de  Giovenazzo  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  facré  en  1589 
par  le  Pape  Sixte  V.  Il  mourut  en  1610.  Les  Ouvrages  de 
Vipérani  ont  été  recueillis  &  imprimez  en  trois  volumes  in 
folio,  en  1626,  à  Naples.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1636. 
Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  Jervir  à  l' Hifloire  des  Hommes 
llluflres,  tome  25.  p.  197  &  fuiv. 

V I P  S  A  N I A ,  fille  de  M.  Agrippa ,  fut  la  première  femme 
de  Tibère,  &  eut  de  lui  Drufus.  Tibère  l’ayant  répudiée,  el¬ 
le  épouta  Afinius  Gallus,  fils  de  Pollion.  Elle  fut  la  feule  de 
tous  les  enfans  d’Agrippa,  qui  mourut  de  fa  mort  naturelle 
dans  le  tems  que  fon  fils  Drufus  rentroit  dans  Rome,  triom¬ 
phant  des  Germains. 

VIPSANIUS  MESS ALA,  illuftre  par  fa  naiflance  & 
par  fon  mérite,  eut  de  l’emploi  dans  les  Armées  de  Vitellius 
&  de  Vefpalien  vers  l’an  69  de  Jéfus-Chrift,  &  écrivit  une 
Hiftoire.  Cherchez  “ufli  AGRIPPA.  *  Tacite  ,  Hifl.  I.  3. 
Pline,  /.  1.  /.  2 .Epifi.  20.  &  /.  4  &  6. 
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VIRACËLLO,  anciennement  Riracellum  ,  AureBi  Viens. 

C’eft  un  petit  bourg  qui  a  des  bains  renommez.  Il  eft  dan9 
le  Patrimoine  de  Saint  Pierre,  Province  de  l’Etat  de  l’Eglife, 
fur  le  Lac  de  Bracciano,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

V1RBIUS,  autrement  HIPPOLYTE.  Cherchez  HIPPOLYTE. 
ViRBlESCA.  Voyez  B1RWTESCA. 

VIRE,  petite  ville  de  France  dans  la  Normandie  ,  à  la 
fource  de  la  rivière  qui  porte  fon  nom ,  &  à  12  lieues  de  Caen 
vers  le  fud-oueft.  On  y  trouve  Bailliage,  Vicomté,  Eleétion, 
Maîtrife  des  Eaux  ôc  Forêts, &c.  &  cinq  ou  fix  Couvens,  dont 
les  Communautez  font  nombreufes.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VIRE,  rivière  de  France  en  Normandie.  Elle  baigne  Vi. 
re ,  S.  Lo ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Bretagne  à  Caren  • 
tan.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VIRET  (Pierre)  fils  de  Guillaume  Viret  ,  Tondeur  de 
draps,  naquit  à  Orbe  en  Suifle  l’an  15 11.  Il  commença  fes 
études  à  Orbe ,  &  fon  père  l’envoya  enfuite  à  Paris,  où  il  de¬ 
meura  deux  ou  trois  ans.  Il  y  fit  de  grands  progrès  dans  les 
Sciences.  Il  eut  occafion  d’y  voir  Farel ,  &  de  s’inftruire  des 
fentimens  des  Réformez  qu’il  goûta.  Peu  après  il  fut  con¬ 
traint  de  fe  retirer  pour  éviter  la  perfécution.  Il  vint  à  Orbe, 
quoiqu’avec  peine.  Il  gagna  à  la  Réforme  &  fon  père  &  fa 
mère.  Il  prêcha  pour  la  première  fois  à  Orbe  le  fixiéme  Mai 
1531.  De  là  il  fut  envoyé  à  Grandfon,  où  il  prêcha  pendant 
quelque  tems.  Quelques  perfonnes  qui  panchoient  à  Payerne 
pour  la  Réformation  ,  défiroient  d’avoir  quelqu’un  pour  les 
féconder  dans  leur  defiein.  Viret  s’y  rendit.  Il  y  fit  quelque 
progrès,  quoique  traverfé  par  le  Clergé.  Un  jour  un  Prêtre, 
avec  lequel  il  avoit  difputé.le  maltraita  fort  &  le  blelfii,  l’ayant 
rencontré  en  chemin ,  comme  Viret  s’en  plaint  dans  une  Let¬ 
tre  aux  Seigneurs  de  Berne.  En  1534,  Viret  fe  trouvoit  à 
Genève.  11  y  avoit  été  amené  par  les  Députez  de  Berne,  de 
même  que  Farel  &  Froment,  pour  conférer  avec  le  .Moine 
Furbiti.  La  difpute  eut  lieu  le  19  Janvier.  Furbiti  propofa 
cette  Théfe  :  Il  eft  permis  aux  Prélats,  &  aux  Pafieurs  de  l  EgliJ'e  , 
de  faire  des  Ordonnances  &  des  Conflitutions ,  qui  ne  font  contenues  ni 
commandées  dans  l'Ecriture  Sainte ,  en  obligeant  à  les  garder  fous  peine 
de  péché  mortel.  Les  Aftes  de  cette  difpute  furent  imprimez  en 
François  cette  même  année;&  ils  ont  été  réimprimez  en  François 
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&  en  Latin  en  1644.  Une  païfanne  de  la  Province  de  Breffe.qm 
avoit  été  fubornée  pour  empoifonner  Farel,  Virée  &  Froment, 
entra  dans  cette  vue  en  qualité  de  fervante  chez  Claude  Ber¬ 
nard  où  logeoient  ces  trois  Minières.  La  fervante  mit  du 
poifon  dans  la  foupe,  mais  comme  Viret  feul  en  mangea,  il 
fut  feul  empoifonné.  Cependant  il  en  échapa.  L’empoifon- 
neufe  fuc  fuivie,  &  elle  avoua  qu’ayant  été  à  la  journée  de  Thonon, 
quelques  Evêques  lui  avoientfait  propojer  cette  aBion  par  quelques  uns 
de  leurs  gens ,  lui  promettant  une  grojfe  J'omme  d'argent.  Les  Hifto- 
riens  de  Genève  difent  Amplement  qu’elle  accufa  un  Chanoine, 
nommé  Gounin  d'OrJiéres,  &  un  Prêtre,  de  l’avoir  follicitée  à 
ce  crime.  Viret  fe  trouvoit  à  Neufchâtel  en  1536»  puifque 
F’arel  fouhaitant  d’avoir  quelqu’un  qui  le  fécondât  à  Genève, 
on  le  lui  envoya  de  Neufchâtel.  Mais  les  Laufannois,  qui 
étoient  au  fiége  d’Yverdon,  le  prièrent  de  fe  rendre  à  Laufan- 
ne  pour  leur  prêcher;  ce  qu’il  lit.  Il  y  prêcha  avec  fuccès 
pendant  15  ou  20  jours  &  fans  oppofition  ,  mais  enfuite  il  fut 
traverfé.  Il  follicita  fortement  un  Jacobin,  nommé  Dominique 
de  Monboufon,  à  entrer  dans  une  conférence  réglée  &  publique; 
mais  le  Jacobin  refufa  conflamment  le  défi;  fi  ce  n’efi,  difoit-il, 
qu’on  fe  rendît  à  Paris,  à  Dole,  ou  à  Avignon ,  dans  une  Uni- 
verfité  où  il  y  eût  des  Juges  non  fufpeéts.  Cependant  au 
mois  d’Oétobre  fuivant,  &  Viret  &  le  Jacobin  fe  trouvèrent 
dans  la  difpute  publique  ,  où  Farel  fe  rencontra  auffi.  Viret 
n’avoit  alors  que  25  ans,&  il  fe  diftingua  beaucoup  dans  cette 
difpute.  Enfuite,  le  Magifirat  l’établit  Pafieur  de  l’Eglife  de 
Laufanne  avec  Pierre  Caroli,  (  Voyez  fin  Article)  qui  tut  fait 
premier  Pafteur  à  caufe  de  fon  âge.  Les  Genevois  ayant  rap- 
pellé  Calvin  en  1541,  ce  grand  homme  ne  put  pas  fe  rendre 
d’abord  à  Genève,  parce  qu’il  étoit  allé  à  la  Diète  de  Wor- 
mes;mais  il  indiqua  Viret  pour  aller  à  Genève.  Les  Magiftrats 
de  Genève  le  demandèrent  aux  Seigneurs  de  Berne  ,  qui  ne 
l’accordèrent  que  pour  quelque  tems.  Calvin  de  retour  à  Genè¬ 
ve  auroit  fort  fouhaité  d’avoir  Viret  pour  Collègue,  mais  il 
n’eut  point  ce  plaifir.  Viret  retourna  donc  à  Laufanne,  &  y 
remplit  admirablement  bien  tous  les  devoirs  de  fa  charge, 
jufques  à  ce  que  les  Réformez  de  France  obtinrent  par  prières 
d’avoir  part  à  fon  Miniftére.  11  étoit  à  Nîmes  en  1562,  puis¬ 
que  c’elt  de  là  qu’il  écrit  une  belle  Lettre  au  Colloque  de 
Montpellier.  C’eft  dans  cette  Lettre  qu’il  exhorte  fortement 
les  Minitires  &  les  Réformez  à  fe  foumettre  à  la  volonté  du 
Roi,  qui  leur  faifoit  ordonner  par  le  Comte  de  Cruflol  d’aban¬ 
donner  leurs  Temples.  „  11  n’eltpas,  dit-il ,  queftion  du  fait 
„  principal,  mais  feulement  de  l’accefioire;  vu  qu’il  ne  nous 
’’  eft  pas  défendu  de  nous  affembler,&  de  faire  tout  ce  qui  ap- 
”  partient  au  vrai  fervice  divin  en  nos  aflemblées,  mais  feu- 
”  lement  d’occuper  les  Temples,  voire  à  telle  condition  que 
”  nous  avons  promefle  que  lieux  commodes  nous  feront  ot- 
’’  troyez  pous  nous  aflembler ,  &  ceci  par  autorité  du  Roi.” 
La  Lettre  étoit  datée  du  15  Janvier  1562.  Viret  fe  rendit  à 
Montpellier  pour  remédier  à  fa  fanté,&  commença  d’y  exercer 
fon  Miniftére.  Il  fut  après  cela  Miniftre  de  l’Eglife  de  Lyon, 
d’où  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer,  lorsque  Charles  IX,  par  un 
Edit  interprétatif  de  la  paix  conclue  au  mois  de  Mars  1563, 
défendit  à  fes  Sujets  de  la  Religion  d’avoir  des  Miniftres  nez 
hors  du  Royaume.  Alors  Viret  fe  retira  à  Orange,  d’où  la 
Reine  de  Navarre  le  fît  venir  en  Béarn.  Il  enfeigna  à  Orthès, 
&  quelques-uns  affûrent  qu’il  y  mourut  en  1571,  &  d’autres 
difent  que  ce  fut  à  Pau.  Il  avoit  époufé  en  1538,  Elizabeth 
Turtez  d’Orbe,  qu’il  perdit  peu  de  tems  après.  „  Viret  étoit 
„  un  homme,  dit  Mclchior  Adam ,  d’une  érudition  excellente, 
„  dont  les  mœurs  étoient  douces  &  polies,  fur-tout  il  avoit 
,,  une  éloquence  admirable,  en  forte  qu’il  fe  faifoit  écouter 
„  avec  plaifir,  même  par  ceux  qui  n’avoient  pas  beaucoup  de 
„  goût  pour  la  Religion;  &  on  étoit  tellement  entraîné  par 
„  le  plaifir  de  l’entendre,  que  quand  il  fïnifloit  fon  Sermon, 
„  on  auroit  fouhaité  qu’il  l’eût  prolongé.”  A  quoi  le  favant 
M.  Ruchat  ajoûte,  que  c’efi  le  premier  Javant  homme  qui  fait  forti 
du  Pais  de  Vaud,  &  même  de  toute  la  Suijfe  Romane-,  &  que  comme 
il  a  été  fort  au  dejfus  de  tous  ceux  qui  l’ont  devancé,  perfonne  après 
lui ,  dans  ce  pats  là ,  ne  l’a  encore  furpajfé,  peut-être  pas  même  égalé. 
Voici  ce  que  Béze  penfoit  de  Calvin,  de  Farel  &  de  Viret: 

Gallica  mirata  efi  Calvinum  Ecclefia  nuper, 

Quo  nemo  docuit  doBiùs. 

Efi  quoque  te  nuper  mirata,  Farelle,  tonantem, 

Quo  nemo  tonuit  fortiùs  , 

Et  miratur  adhuc  fundentem  mella  Viretum , 

Quo  nemo  fatur  dulciùs. 

Scilicet  aut  tribus  bis  fervabere  tejlibus  ohm , 

Aut  interibis,  Gallia. 

Voici  les  titres  de  la  plupartde  fes  Ouvrages,  Un  Commentaire fur 
T  Evangile  de  S.  Jean;  Un  Traité  du  véritable  ufage  de  la  Parole  de 
Dieu  &  des  Sacremens;  Un  Traité  de  l'origine,  la  continuation,  l'u- 
fage,  ï autorité  &  l’excellence  du  Miniftére  de  la  Parole  de  Dieu,  & 
des  Sacremens ,  en  18  livres  ;  Un  Traité  contre  les  faux  Sacremens  de 
l'Eglife  Romaine  ;  Un  Traité  contre  la  Mejfe  en  ftx  livres  ;  Un  Poème 
Latin  en  quatre  livres ,  où  il  fait  une  dcfcription  étendue  des  Myftéres 
delà  Mejfe.  Tous  ces  Traitez  ont  été  imprimez  enfemble  à 
Genève  in  folio,  chez  Robert  Etienne  en  1552.  Le  Monde  allant 
à  l'Empire  ;  Le  Monde  Démomacle  ;  La  Pbyfique  Papale  ;  Métamor- 
phofe  Chrétienne ;  Le  Requiefcant  in  pace  du  Purgatoire,  Des  aêfes  des 
vrais  futeeffeurs  de  Jéfus-Chrift  O*  de  fes  Apôtres-,  L’Intérim  en  Dia¬ 
logues  ;  De  la  vraye  0P  fauffe  Religion ,  touchant  les  vœux  &  les  fer¬ 
mons  licites  &  illicites ,  &  notamment  touchant  les  vœux  de  perpétuelle 
continence ,  &  les  vœux  d' anathème  &  d’exécration ,  0*  les  facrifices 
d'hofties  humaines,  &  de  !  excommunication  en  toutes  Religions.  Item 
de  la  Moinerie  tant  des  Juifs  que  des  Payent  &  des  Turcs  &  des  Pa- 


piftes,  des  Sacrifices  faits  à  Moloch  tant  en  corps  qu'en  ame‘.  Dif¬ 
férence  &  conférence  de  la  Cène  &  de  la  Mejfe  ;  Commentaires  fur  les 
A  lies  des  apôtres;  De  l'origine  de  la  vieille  &  nouvelle  Idolâtrie; 
Deux  DiJ'cours  adrejfez  aux  Fidèles  qui  Jont  parmi  les  Papiftes  ;  Du 
devoir  de  l'homme  &  de  la  néccjftté  de  s’informer  de  la  volonté  de  Dieu ; 
InflruBio  Cbnfiiana  per  Dialogos  ;  TraBatus  de  ufu  Salutations  An- 
gelica,&  de  origine  capellarum  &  al/uju ;  DiJ'putationes  Cbnfiiana  de 
fiatu  defunBorum  ;  &'c.  *  Bayle,  DtB.  Crit.  4.  édition.  Melchior 
Adam.  Freheri  Tbeatrum.  Ruchat,  Hifl.  de  la  Réformation, de  la  Suijfe, 
tome  4.  p.  39.  tome  5.  p.  27.  &c.  tome  6.p.  30.  &c.  HiJl.  de  Ge¬ 
nève  de  1730,  p.  236.  &c.  Picftet ,  Théologie  Prançoife ,  tome  3.  p. 
113.  Béze ,  Hift.  des  EgliJ'cs  Réformées ,  tome  1.  p.  886.  &*c.  Spon- 
de,  A.  C.  1535.  a.  1.  La  Croix  du  Maine,  Biblioth.  Françoife. 
Voyez  auflî  le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire  des 
Hommes  Illuftr es ,  tome  35.  p.  109  &  fuiv.  où  il  eft  parlé  plus  en 
détail  des  Ouvrages  de  Viret. 

VIRGAN,  petite  ville  d’Afie  dans  les  Jfles  Philippines. 
Elle  eft  fituée  dans  l’Ifle  Ferdinand,  dont  elle  porte  quelque¬ 
fois  le  nom.  Elle  appartient  aux  Efpagnols.  *  Maty,  DIB. 
Géogr. 

VIRGILE,  Poète  Latin,  fils  d’un  Potier  d’Andes,  dans 
le  territoire  de  Mantoue ,  où  il  naquit  le  15  Oftobre  de  l’an 
684  de  Rome,  &  70  avant  Jéfus-Chrift,  après  avoir  étudié  à 
Naples,  alla  à  Rome,  où  fon  mérite  Pinfinua  dans  l’amitié 
des  plus  beaux  efprits  &  des  plus  illuftres  perfonnes  de  fon 
tems,  entre  autres  de  l’Empereur  Augufte,  de  Mécénas  &  de 
Pollion.  Il  compofa  des  vers  que  tout  le  monde  admira,  & 
porta  laPoëfie  Latine  au  plus  haut  point  où  elle  foit  arrivée: 
auffi  eft-il  regardé  comme  le  Prince  des  Poètes  Latins.  Il  fit  fes 
Eglogues  à  l’imitation  de  Théocrite,  fes  Géorgiques  à  l’imita¬ 
tion  d’Héfiode,  &  l’Enéide  à  l’imitation  d’Homére.  On  dit 
qu’il  travailla  douze  ans  à  fon  Enéide,  &  qu’il  l’avoit  écrite  en 
profe  avant  que  de  la  réduire  en  vers.  L’Empereur  le  prefloit 
de  mettre  la  dernière  main  à  ce  Poème,  dont  la  réputation 
fut  très  grande  dès  fa  naifiance.  Virgile  lui  fit  voir  le  fécond , 
le  troifiéme  &  le  quatrième  Livres ,  qui  font  les  plus  beaux. 
On  alTûreque  lifanten  préfence  de  cet  Empereur  &  de  fa  fœur 
Oftavie,  l’endroit  où  il  parle  de  Marcellus ,  ils  en  furent  fi 
touchez,  qu’ils  l’interrompirent  par  leurs  larmes  &  leurs  fou- 
pirs,  &  qu’Oftavie  même  tomba  en  foiblefle.  Ce  Poète  mou¬ 
rut  âgé  de  51  ans,  à  Brindes  en  Calabre,  le  22  Septembre  l’an 
735  de  Rome,  &  le  19  avant  Jéfus-Chrift,  revenant  de  Grèce 
avec  Augufte.  Son  corps  fut  porté  près  de  Naples,  &  l’on 
mit  fur  fon  tombeau  ces  deux  vers  qu’il  avoit  lui-même  comr 
pofez  : 

Mantua  me  genuit,  Calabri  rapuêre,  tenet  nunc 
Parthenope  :  cecini  Pafcua ,  Rura,  Duces. 

En  mourant  il  avoit  voulu  qu’on  brûlât  fon  Enéide;  mais 
ayant  appris  qu’Augufte  nelepermettroit  pas.il  pria  qu’on  n’y 
changeât  rien.  Ce  fut  à  cette  condition  qu’il  légua  cet  Ouvra, 
ge  à  Tucca  &  à  Varius ,  excellens  Poètes  ,  &  fes  amis;  & 
l’Empereur  eut  foin  que  les  intentions  de  l’Auteur  fuftent  fui- 
vies  :  de-là  vient  que  l’on  y  trouve  des  vers  imparfaits,  Au¬ 
gufte  ayant  voulu  qu’on  les  laiffût  en  cet  état  fans  y  rien  ajou¬ 
ter.  *  Donat,  en  fa  Vie.  S.  Jérôme,  in  Chron.  Eufébe.  Vel- 
leius  Paterculus.  Suétone.  Pline.  Lilio  Giraldi.  P.  Crinitus 
Voffius.  Scaliger.  Baillet,  Jugement- des  Savons ,  &c. 

VIRGILE,  Evêque  d’Arles,  dans  le  fixiéme  &  le  feptié - 
mefiécle,  fut  Religieux  du  Monaftére  deLérins,  puis  Abbé 
à  Autun,  &  il  fut  élu  Evêque  d’Arles  l’an  588.  Le  Pape  Saint 
Grégoire  lui  envoya  le  Pallium  l’an  595 ,  par  une  diftinttion 
toute  particulière,  le  fit  fon  Vicaire  dans  les  Royaumes  de 
France,  de  Bourgogne  &  d’Auftrafie.  Il  mourut  vers  l’an  624, 
âgé  de  77  ans.  *  Ejus  Vita  apud  Bollandum.  Vincent  Barra- 
lis.  Saint  Grégoire,  /.  1.  Epift.  45.  &  l.  7.  Epift.  50.  52.  53. 
Baillet ,  Vies  des  Saints ,  au  5.  Mars ,  jour  auquel  on  fait  mention  de 
ce  Saint  Evêque.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift. 

*  VIRGILE, Evêque  de  Tapfe  en  Afrique, voulant  com¬ 
battre  les  erreurs  des  Vandales  Ariens ,  publia  quelques  Ou¬ 
vrages  fous  le  nom  des  plus  célébrés  Pères  de  l’Eglife.ou  pour 
leur  donner  plus  d’autorité,  ou  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 
fureur  des  Hérétiques.  *  ChifBet. 

VIRGILE  (Saint)  Evêque  de  Saltzbourg,  né  d’une  no¬ 
ble  famille  d’Irlande,  vint  en  France,  où  il  s’acquit  du  crédit 
dans  la  Cour  de  Pépin,  &  alla  enfuite  dans  la  Bavière,  où  il 
eut  un  grand  démêlé  avec  Boniface,  Archevêque  de  Mayen¬ 
ce,  touchant  la  Formule  dont  un  Prêtre  ignorant  fe  fervolt 
pour  baptifer,  In  nomme  Patria,  &  Filia,  &  Spiritua  SanBa. 
Boniface  prétendoit  que  le  batême  fait  en  cette  forme  étoit 
nul,  &  Virgile  au  contraire  foutenoit  qu’il  étoit  bon.  En  754, 
la  difpute  vint  à  la  connoiflance  du  Pape  Zacharie,  qui  décida 
en  faveur  de  Virgile.  Il  fut  fait  Evêque  malgré  lui ,  vers  l’an 
764,  &  eut  la  gloire  de  bâtir  dans  l’efpace  de  fept  ans,  une 
très  belle  Eglife,  qu’il  dédia  à  Saint  Rupert,  duquel  il  étoit  le 
fuccefieur,  &  de  convertir  à  la  foi  les  Carinthiens.  Le  Pape 
Zacharie  le  cenfura  publiquement  pour  avoir  avancé  qu’il  y 
avoit  des  Antipodes,  &  déclara  même  cette  opinion  hérétique. 
Virgile  mourut  le  27  Novembre  780.  Le  Pape  Grégoire  IX  le 
mit  au  rang  des  Saints;  ce  qui  eft  une  raifon  de  douter  qu’il 
eût  été  repris  comme  hérétique  au  fujet  des  Antipodes.  Voyez 
fa  juftification  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  Janvier  1708.  * 
André  Brunner,  Annal.  Virtut.  &  Fort.  Bojorum. 

M.  l’Abbé  Le  Clerc  dit  que  tout  ce  que  l’on  fait  du  fenti- 
ment  de  Virgile,  eft  renfermé  dans  ces  paroles  du  Pape  Zacha¬ 
rie  à  Boniface,  Archevêque  de  Mayence;  de  perverfa  autem  do- 
Brinaejus,  dit  le  Pape  en  parlant  de  Virgile,  qui  contra  Deum 
0f  animant  fuam  locutus  eft,  fi  clariftcatum  J'uerit  ita  eum  confiteri, 

quoi 
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ftod  alias  mundus  9*  alii  bomines ,  fub  terra  fmt ,  feu  Sol  9*  luna , 
hune  habita  concilia  ab  Ecclejia  expelle.  M.  Le  Clerc  foutient  aulfi 
que  les  Lettres  d’excommunication  du  Pape  contre  Virgile 
font  imaginaires,  &  que  Virgile  n’a  point  été  cenfuré  publi¬ 
quement  par  le  Pape;  ni  que  le  Pontife  n’a  point  ratifié  une 
fentence  de  Boniface  ,  qui  déclare  Virgile  hérétique.  Voi¬ 
ci  tout  ce  que  dit  le  Pape  dans  fa  Lettre  à  Boniface  ;  Attamcn 

&  nos _ evocatorias  pranominato  Virgilio  mittimus  litteras ,  ut  no- 

bis  pr&fentatus ,  9*  Jubtili  indagatione  requifitus,  Ji  erroneus  invendus 
fuerit ,  canonicis  J'anHionibus  condemnctur.  Cette  Lettre  fe  trouve 
au  fixiéme  tome  des  Conciles  du  P.  Labbe,  p.  1521.  *  Biblio¬ 
thèque  du  Ricbclct  de  1728  ,  dans  l'Article  ZACHARIE- 
VIRGILE,  Hiftorien.  Cherchez  POLYDORE  VIR¬ 
GILE. 

VIRGINIANE.  Voyez  VIRGINIENNE. 
VIRGINIE,  partie  de  l’Amérique  feptentrionale,  com¬ 
prend,  félon  les  Anglois,  la  nouvelle  Angleterre,  la  nouvel¬ 
le  Hollande,  &  le  païs  qui  s’étend  vers  le  midi  jufqu’à  la  Flo¬ 
ride,  lequel  eli  particuliérement  appellé  la  Virginie,  &  eft  di- 
vifé  en  Virginie  feptentrionale,  &  Virginie  méridionale.  Cel 
le-là  s’étend  depuis  le  trente-neuvième  degré  de  latitude,  & 
celle-ci  depuis  le  trente-troifiéme  jufqu’au  trente-fixiéme.  La 
Virginie  feptentrionale  prife  proprement,  eft  dans  un  climat 
allez  tempéré.  L’Eté  y  elt  chaud ,  comme  en  Efpagne;  &  l’Hi¬ 
ver  y  eft  froid,  comme  en  France.  Les  chaleurs  y  régnent 
aux  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d’Août;  mais  elles  font  modé 
rées  par  un  vent  d’orient ,  que  les  Efpagnols  nomment  Bifes , 

&  par  les  vents  qui  y  faufilent  de  la  mer.  Depuis  Décembre 
jufques  en  Mars,  le  froid  y  eft  fouvent  fort  rude,  mais  par 
intervalles.  Les  tonnerres  y  font  plus  fréquens  qu’en  Euro¬ 
pe.  Ce  païs  avoit  été  découvert  par  Jean  Verrazan,  fous  les 
aufpices  de  François  I ,  Roi  de  France.  Ce  n’a  été  qu’après 
lui  que  Walter,  Anglois,  l’a  reconnu  l’an  1584.  Les  premiers 
qui  en  firent  la  découverte,  lui  donnèrent  le  nom  de  Mocoja ; 

&  les  Anglois  lui  ont  donné  celui  de  Virginie,  en  l’honneur  de 
leur  Reine  Elizabeth ,  qui  mourut  fans  avoir  été  mariée.  La 
terre  y  eft  noire,  &  très  propre  à  porter  du  froment  &  du 
maïz,  que  les  Naturels  appellent  Bugatow.  Les  racines  de 
Tfinau  &  de  Lochepemuck  coupées  &  broyées  fervent  à  faire 
du  pain  à  ceux  qui  font  avancez  dans  le  païs.  Le  tabac  y  croît 
en  abondance,  &  eft  nommé  Upowo.  Il  y  croît  aufli  une  her¬ 
be,  où  l’on  trouve  de  la  foye  attachée,  comme  une  petite 
peau  luifante  &  déliée.  On  entre  dans  ce  païs  par  un  large 
golfe  entre  deux  caps  ou  promontoires,  dont  celui  qui  eft  au 
fud,  eft  appellé  le  Cap  de  Henri ;  &  celui  du  nord  eft  nommé 
le  Cap  de  Charles.  C’étoient  les  noms  du  Prince  de  Galles,  & 
du  Duc  d’Yorck ,  qui  depuis  a  été  Roi  d  Angleterre  fous  le 
nom  de  Charles  I.  Le  milieu  du  païs  eft  très  fertile,  &  fort 
agréable ,  ce  qui  fe  connoit  même  à  la  grandeur  &  à  la  beauté 
des  arbres  qui  y  croiirent.  Les  originaires  du  païs  font  en  pe¬ 
tit  nombre.  Leur  pareffe  en  eft  la  caufe  ;  car  bien  que  la 
terre  y  puiffe  produire  toutes  chofes  en  abondance,  elle  ne 
peut  pas  nourrir  beaucoup  d’Habitans,  parce  qu’elle  n’eft  pas 
cultivée.  Ces  Sauvages  font  robuftes  &  agiles,  &  ne  manquent 
ni  d’induftrie  ni  d’efprit.  Le  larcin  n’eft  pas  en  ulage  chez 
eux,  parce  qu’ils  croyent  que  les  Sorciers  peuvent  les  décou¬ 
vrir',  &  les  mettre  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  ils  auroient 
fait  tort.  Ils  s’habillent  de  peaux  de  bêtes  fauvages,  &  quel¬ 
ques-uns  portent  des  manteaux  faits  de  plumes  de  coqs  d’inde, 
coufues  enfemble  avec  une  indultrie  que  les  étrangers  ne  peu¬ 
vent  s’empêcher  d’admirer.  Tous  fe  peignent  les  mains,  les 
bras,  les  cuifles,  &le  vifage,  de  diverfes  figures  de  bêtes,  & 
de  marques  noires,  pour  paroître  plus  beaux.  Leurs  oreilles 
font  percées  en  trois  endroits,  d’où  pendent  des  coquilles  au 
lieu  de  perles.  Quelques-uns  ont  fur  leur  tête  un  panache  de 
plumes ,  ou  une  peau  d’oifeau  de  proye.  Les  plus  riches  por- 
tent  quelque  plaque  de  cuivre;  &  les  autres  portent  une  main 
féche  de  quelque  ennemi  qu’ils  ont  vaincu,  pour  marquer  leur 
bravoure.  L’infidélité  dans  le  mariage  eft  regardée  parmi  eux 
comme  un  grand  crime,  &  quoique  le  divorce  leur  foit  per¬ 
mis,  ils  en  viennent  rarement  à  cette  féparation.  Quand  cela 
arrive,  chacun  prend  les  enfans  qu’il  aime  le  plus,  &  fi  les 
parties  intéreflfées  ne  font  pas  d’accord  là-deflus ,  on  fépare  les 
enfans  en  nombre  égal,  &  le  mari  choifit  le  premier.  Les 
femmes  lavent  dans  la  rivière  leurs  enfans  nouveaux  nez ,  puis 
les  frottent  de  certaines  drogues ,  &  les  peignent  pour  leur 
endurcir  la  peau  contre  le  froid  &  le  chaud;  enfuite  elles  les  at¬ 
tachent  tout  nuds  fur  une  planche  couverte  de  laine,  de  cot- 
ton,  de  fourrure,  ou  de  quelque  autre  chofe  de  mollet.  On 
les  garde  plufieurs  mois  dans  cet  état,  jufques  à  ce  que  les  os 
commencent  à  s’endurcir,  les  jointures  à  fe  nouer, &  les  mem¬ 
bres  à  fe  fortifier.  Alors  ils  détachent  l’enfant  de  cet  ais,  & 
il  fe  traîne  à  terre  tout  le  jour  de  côté  &  d’autre ,  à  moins 
qu’on  ne  le  relève  pour  badiner  avec  lui,  ou  pour  le  faire  man¬ 
ger.  Les  hommes  ne  s’occupent  qu’à  la  chafle,  à  la  pêche,  à 
la  guerre  &  à  autres  femblables  exercices,  pendant  que  les 
femmes  font  le  ménage  des  champs  &  de  la  maifon.  Leur 
plus  grand  trafic  eft  des  peaux  des  bêtes  qu’ils  ont  tuées.  Leurs 
armes  font  l’arc,  la  flèche  &  la  maflue.  Ils  ne  combattent  gué- 
res  que  parfurprife,  mais  rarement  avec  fuccès,  parce  que  les 
Anglois  fe  font  fortifiez  contre  leurs  courfes.  Leur  Religion 
eft  d’adorer  tout  ce  qu’ils  craignent,  comme  le  feu,  l’eau,  le 
tonnerre  ,  les  canons  ,  les  chevaux  ,  &  principalement  le 
Diable,  qu’ils  appellent  Obe.  Us  en  ont  dans  leurs  Temples 
des  Images  effroyables,  &  lui  immolent  du  fang,  de  la  graif- 
fe  des  bêtes  fauvages,  &  lui  offrent  du  tabac,  lorfqu’ils  re¬ 
tournent  de  la  guerre,  ou  de  la  chafle.  Le  Soleil,  la  Lune 
&  les  Etoiles,  paffent  chez  eux  pour  des  Demi-Dieux.  Us  bâ- 
tiflent  à  leurs  Dieux  des  Temples, qu’ils  nomment  Macbuvmub. 
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L’opinion  de  leurs  Weroans ,  ou  Prêtres,  qui  fe  piquent  d'être 
favans,  eft  que  les  Dieux  font  d’une  nature  humaine;  aufi]  les 
repréfentent-ils  fous  cette  forme.  Ils  nomment  Kcuvas  ,  le 
principal  de  ces  Dieux.  Tous  les  peuples  ont  au  dos  la  mar¬ 
que  de  leurs  Rois,  ou  Seigneurs;  &  quoiqu’il  y  ait  de  ces 
Princes,  qui  ne  commandent  qu’à  une  ville,  ou  à  deux  ou 
trois,  ils  s  dûment  autant  que  celui  qui  en  a  un  grand  nombre. 
Les  Anglois  ont  envoyé  quelques  Colonies  en  ce  païs-là,  où 
ils  ont  un  Lieutenant-Général ,  &  des  Gouverneurs  particu¬ 
liers. 

A  l’egard  de  la  Virginie  méridionale,  elle  fut  découverte 
1  an  1584,  par  le  Chevalier  Walter  Raleigh.  Le  maïz  des  In¬ 
des,  que  les  originaires  du  païs  appellent  Pagatow,  y  vient  en 
abondance:  la  tige  porte  quelquefois  trois  ou  quatre  épies, 
chargez  de  cinq  ou  fix  cens  grains, jaunes, rouges, ou  de  diverfes 
couleurs  On  y  voit  quantité  de  cerfs,  de  lapins ,  d'écureuils , 
d’ours  &  de  lions;  un  grand  nombre  de  coqs  d’Inde,  de  perdrix, 
&.  d  autres  oifeaux  de  bois  &  de  rivière.  Comme  la  terre  y 
eft  très  fertile,  on  en  peut  tirer  beaucoup  de  profit  en  la  culti¬ 
vant.  Il  y  a  une  infinité  de  loutres,  &  d'autres  animaux,  dont 
les  peaux  font  fort  eftiniées;&  quelques  Anglois  atfurent  qu’il 
s’y  trouve  des  civettes.  On  voit  des  peries  parmi  ces  Sauva¬ 
ges;  mais  on  ne  fait  pas  fi  elles  ont  été  pêchées  dans  leur 
païs.  Les  cabanes  de  ces  Indiens  font  fituées  le  long  du  ri¬ 
vage.  Ils  nomment  leurs  Gouverneurs  Weroans,  qui  comman¬ 
dent  à  un  ou  à  plufieurs  Dieux;  mais  ils  ont  quelque  légère 
connoiflance  d’un  Dieu  fouverain,  qui  a  créé  le  Monde  &  les 
autres  Dieux.  Leurs  Prophètes  font  des  Magiciens  qui  con- 
fultent  le  Diable,  pour  prédire  l’avenir  à  ces  Idolâtres.  Ils 
croyent  l’immortalité  des  âmes,  &  qu’elles  jouïflent  d’un  bon¬ 
heur  infini,  dans  le  féjour  des  Dieux,  ou  qu’elles  font  punies 
dans  le  puits  ardent,  qui  eft,  difent-ils,  au  bout  de  la  Terre, 
vers  l’occident,  en  un  lieu  nommé  Popogulfo.  *  Thomas  A- 
riol.  Davity.  Winilet.  Magin.  De  Laet,  Hifioire  du  Nouveau 
Monde.  Hifioire  de  la  Virginie  en  1707.  Th  Corneille,  Dibf. 
Géogr. 

Les  principales  rivières  de  la  Virginie  font  Powbatan  ou  la 
rivière  James,  &  celle  d’Yorck,  qui  fe  jettent  dans  la  baye  de 
Chefapeack.  Les  Colonies  font  le  long  de  la  mer  &  des  ri¬ 
vières,  pour  la  commodité  du  commerce.  Les  Sauvages  font 
avant  dans  les  terres, &  reflemblent  prefque  en  tout  à  ceux  du 
Mari-Land.  La  Virginie  renferme  en  tout  dix  neuf  Comtez, 
qu’on  nomme  Carotuck,  Charles,  Glocefter,  Hartford,  Hen- 
rico,  James,  Newkent.  i.anvaftre,  Middlefex  ,  Nanfemund, 
Lewer  Norfolk  ,  Northampton  ,  Rapahanock  ,  Surry  ,  War- 
wick,  Weltmorland,  lfle  de  Wight  ût  Yorck.  Les  principales 
villes  de  ce  païs  font  James-Town  ,  capitale ,  Eiifabeth-Town , 
Dales-Gift,  Wicomeco  &  Bermunde.  Les  deux  premières  font 
affez  bien  bâties  ,  &  fituées  fur  la  rivière  de  James  ou  de  Pow¬ 
batan.  La  première  eft  au  deiius  &  la  fécondé  au  deffous,  af¬ 
fez  près  de  l’embouchure  de  cette  rivière.  Selon  les  dénom. 
bremens  qui  ont  été  publiez  en  1703,  voici  le  nombre  des 
contrées  de  la  Virginie  avec  un  état  des  Habitans.  Benrico 
a  en  tout  2413  Habitans,  outre  355  hommes  de  troupes  ré¬ 
glées,  Cavalerie  &  infanterie.  Prince  George  &  Charles-City 
ont  enfemble  4045  Habitans,  outre  6 25  hommes  de  troupes 
réglées,  Cavalerie  &  Infanterie.  Surrey  a  2230  Habitans,  ou¬ 
tre  350  hommes  de  troupes  réglées,  Cavalerie  &  Infanterie. 
Wight  a  2714  Habitans,  outre  514  hommes  de  troupes  ré¬ 
glées,  Cavalerie  &  Infanterie.  Nanfamund  a  2530  Habitans, 
outre  591  hommes  de  troupes  réglées,  Cavalerie  &  Infante¬ 
rie.  Norfolck  a  2279  Habitans,  outre  380  hommes  de  trou¬ 
pes  réglées  ,  Cavalerie  &  Infanterie.  Princes-Anna  a  2037 
Habitans,  outre  284  hommes  de  troupes  réglées ,  Cavalerie 
&  Infanterie.  James-City  a  2990  Habitans,  outre  401  hommes 
de  troupes  réglées  ,  Cavalerie  &  Infanterie.  Yorck  a  2357 
Habitans,  outre  390  hommes  de  troupes  réglées,  Cavalerie  & 
Infanterie.  Warwik  a  1377  Habitans,  outre  201  hommes  de 
troupes  réglées  ,  Cavalerie  &  Infanterie.  Elifabeth-City  a 
1188  Habitans,  outre  196  hommes  de  troupes  réglées,  Cava¬ 
lerie  &  Infanterie.  Newkent  a  3374  Habitans  ,  outre  420 
hommes  de  troupes  réglées ,  Cavalerie  &  Infanterie.  Kings- 
and-Queen  a  2842  Habitans.  King  William  a  1834  Habitans. 
Ces  deux  contrées  ont  enfemble  698  hommes  de  troupes  ré¬ 
glées  ,  Cavalerie  &  Infanterie.  Glocefter  a  5834  Habitans, 
outre  594  hommes  de  troupes  réglées-,  Cavalerie  &  Infanterie. 
Middlefex  a  1632  Habitans,  outre  199  hommes  de  troupes  ré¬ 
glées,  Cavalerie  &  Infanterie.  Eflex  a  2400  Habitans,  outre 
438  hommes  de  troupes  réglées  ,  Cavalerie  &  Infanterie. 
Richmond  a  2622  Habitans,  outre  504  hommes  de  troupes 
réglées,  Cavalerie  &  Infanterie.  Stafford  a  2033  Habitans, 
outre  345  hommes  de  troupes  réglées,  Cavalerie  &  Infante¬ 
rie.  Weft-Morland  a  2736  Habitans,  outre  451  hommes  de 
troupes  réglées  ,  Cavalerie  &  Infanterie.  Lancallre  a  2155 
Habitans,  outre  271  hommes  de  troupes  réglées , Cavalerie  & 
Infanterie.  Northumberland  a  2099  Habitans  ,  outre  522 
hommes  de  troupes  réglées,  Cavalerie  &  Infanterie.  Acco- 
mack  a  2804  Habitans  ,  outre  456  homures  de  troupes 
réglées  ,  Cavalerie  &  Infanterie.  Northampton  a  2081 
Habitans  ,  outre  347  hommes  de  troupes  réglées  ,  Cava¬ 
lerie  &  Infanterie.  Cela  fait  en  tout  60606  Habitans,  St  9532 
hommes  de  troupes  réglées,  y  compris  les  Dragons  qui  font 
comptez  dans  cet  état  avec  l’Infanterie  II  y  a  apparence  que 
depuis  l’année  1703,  que  ce  calcul  fut  publié,  les  Colonies 
fe  font  bien  accrues.  Mais  outre  qu’il  n’eft  pas  facile  d’avoir 
fouvent  des  dénombremens  juftes  &  exadts  d'un  païs  éloigné, 
celui-ci  fuffit  pour  donner  une  idée  des  forces  de  l’Angleterre 
dans  l’Amérique  à  proportion  de  la  feule  Province  de  Virgi¬ 
nie.  *  Etat  dt  la -Grande  Br  et.  fous  George  U.  tome  3.  p.  173. 
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VIRGINIE,  Dame  Romaine,  de  famille  nôble,  ayant 
èpoufé  un  homme  du  peuple,  fit  bâtir  le  Temple  de  la  Pudi¬ 
cité  plébeïenne.  Voyez  P  U  DI  Ci  TE'. 

VIRGINIE,  jeune  fille  Romaine ,  dont  Appius  Claudius, 
l’un  des  Décemvirs,  devint  paflionnément  amoureux.  L.  Vir- 
ginius,  qui  en  étoit  le  père,  l’avoit  promife  à  L.  Iciiius  ,  qui 
avoit  été  Tribun.  Appius,  pour  venir  à  bout  de  cette  fille, qu’il 
ne  put  corrompre  par  fes  préfens,  donna  charge  à  M.  Claudius, 
qui  étoit  un  de  fes  confidens,de  la  demander  comme  une  per- 
fonne  née  de  fon  Efclave,  &  qui  par  cette  raifon  devoit  lui 
appartenir.  Virginius,  connu  généralement  de  tout  le  monde 
par  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  la  Republique,  étoit  dans 
le  camp;  6c  ce  procès  devant  être  décidé  par  Appius  Claudius 
lui-même ,  il  y  avoit  beaucoup  d’apparence  que  la  paflion  de 
ce  brutal  feroit  fatisfaite.  Virginie  étant  allée  dans  la  place, 
M.  Claudius  la  prend  &  la  conduit  devant  le  tribunal  de  fon 
Amant,  qui  ordonne  que  M.  Claudius  qui  la  reclamoit,  l’em- 
méne  chez  lui,  à  condition  de  la  repréfenter  à  l’arrivée  de  ce¬ 
lui  qui  avoit  jufques-Ià  paffé  pour  fon  père.  Tous  les  païens 
de  cette  Romaine,  fon  fiancé,  le  peuple  &  les  femmes  crient 
hautement  contre  cet  arrêt:  &  Appius,  qui  prévoyoit  bien  que 
pour  fon  falut  il  ne  devoit  rien  précipiter,  prie  Claudius  de 
relâcher  fon  droit  jufqu’au  lendemain.  Cependant  Iciiius  paffa 
en  diligence  dans  le  camp  où  étoit  le  père  de  fa  fiancée  ,  l’in- 
ftruifit  de  la  chofe,  prefla  fon  retour,  6c  étant  partis  dès  le 
même  foir ,  ils  arrivèrent  le  matin  à  Rome.  Appius  qui  de¬ 
meura  fur  fon  tribunal,  craignant  peut-être  qu’on  ne  fe  doutât 
qu’il  n’étoit  allé  à  l’audience  que  pour  cette  caufe,  écouta  les 
Avocats  fur  d’autres  affaires;  &  il  ne  fut  pas  plutôt  chez  lui, 
qu’il  écrivit  des  Lettres  à  fes  Collègues  qui  étoient  au  camp, 
qu’au  lieu  de  donner  congé  à  Virginius ,  ils  prifTent  leur  fûreté 
pour  le  bien  garder.  Mais  cet  avis  fut  reçu  trop  tard;  &  Ap¬ 
pius  parut  étonné  de  voir  le  matin  Virginius,  Iciiius,  &  Vir¬ 
ginie  accompagnez  de  leurs  Avocats,  de  leurs  parens.de  tous 
leurs  amis,  d’un  nombre  confidérable  de  Dames  Romaines;  & 
toute  la  place  remplie  de  gens,  qui  n’étoient  là  que  pour  at¬ 
tendre  l’arrêt  d’ Appius.  Virginius  cependant  careffe,  preffe  , 
follicite,  fait  voir  l’injuftîce  qu’on  lui  fait  à  tous  ceux  qu’il 
connoit  &  qu’il  rencontre.  Appius,  dont  la  paflion  étoit  une 
efpéce  de  fureur,  ne  laiffa  pas  de  prononcer  que  M.  Claudius 
retiendroit  cette  fille  comme  fon  efclave.  Chacun  murmure  de 
cette  injuftice,  &  Claudius  fe  met  en  état  de  faifir  la  fille,  qui 
étoit  au  milieu  des  Dames  Romaines  qui  l’cvoient  accompa¬ 
gnée,  &  qui  s’écrièrent  au  moment  qu’on  la  voulut  prendre. 
Virginius  implore  la  pitié  du  Juge  ;  mais  voyant  qu’il  ne  peut 
rien  gagner  par  fes  prières  ,  par  fes  larmes,  ni  par  fes  mena¬ 
ces,  il  demande  que  l’on  fouffre  au  moins  qu’il  parle  à  fa  fille 
&  à  fa  nourrice,  pour  s’informer  plus  particuliérement  de  la 
vérité.  On  le  lui  permit,  &  ayant  tiré  Virginie  à  part,  &  pris 
lin  couteau  qu’il  rencontra  fur  la  boutique  d’un  boucher.  Ma 
chère  Virginie,  lui  dit-il,  voilà  enfin  tout  ce  qui  me  refie  pour  le  con - 
ferver  l'honneur  gf  la  liberté.  Dans  le  même  tems  il  lui  porta  le 
couteau  jufques  dans  le  cœur;  6c  non  feulement  le  fauva  de  la 
multitude,  quoiqu’Appius  ordônnât  qu’on  le  faisît,  mais  alla 
dans  le  camp  avec  quatre  cens  hommes  qui  l’avoient  fuivi.  Les 
troupes  plus  indignées  contre  le  Juge,  que  contre  le  père, 
prirent  les  armes,  &  marchèrent  à  Rome ,  où  elles  fe  faiflrent 
du  Mont-Aventin.  Tout  le  peuple  d’autre  part  cria  contre  Ap¬ 
pius  qu’on  mit  en  prifon,  &  qui  fe  tua  pour  prévenir  l’arrêt 
de  fa  mort.  Spurius  Oppius  ,  autre  Décemvir,  qui  étoit  à 
Rome ,  &  qui  foufFrit  le  jugement  tyrannique  de  fon  Collègue 
fans  s’y  oppofer,  étant  retenu  ,  fe  fit  mourir;  6c  M.  Claudius, 
confident  d’Appius ,  fut  condamné.  Ce  crime  fut  caufe  qu’on 
abolit  les  Décemvirs,  l’an  305  de  la  fondation  de  Rome,  6c  le 
449  avant  Jéfus-Chrift.  On  rétablit  enfuite  les  Confuls.  L’Hi- 
ltoire  en  eft  rapportée  fort  au  long  par  Tite-Live,  première 
décade,  I.  3. 

VIRGINlENNE,  etl  Latin  Virginenfis  Dca,  la  Déefle 
des  Filles ,  étoit  une  Déefle  des  Gentils, qui  croyoient  que  fon 
foin  particulier  étoit  de  délier  la  ceinture  des  filles  le  foir  de 
leurs  noces.  Cette  Divinité  étoit  invoquée  par  l’un  6c  l’autre 
fexe,  pour  le  mariage,  dans  ces  anciens  tems  d’ignorance  & 
de  fuperftition.  *  Saint  Auguftin ,  de  la  Cité  de  Dieu. 

VIRGINIUS  (Lucius)  père  de  Virginie.  Voyez  ce  qui 
le  regarde  dans  l'Article  VIRGINIE  &  dans  Tite-Live , /.  3.  de 
la  première  décade,  où  fon  hiffoire  eft  rapportée. 

VIRGINIUS  ROMANUS,  Poète  comique  Latin,  vi- 
voit  du  tems  de  Trajan,  vers  l’an  centième  de  Jéfus-Chrift. 
On  trouve  fon  Eloge  dans  le  fixiéme  Livre  des  Epîtres  de  Pli¬ 
ne  le  Jeune,  Epifi.  137.  ad  Caninium. 

VI  RI  A  T  US,  Général  des  Lufitaniens  en  Efpagne,  qui 
font  maintenant  les  Portugais,  de  Chafleur  qu’il  étoit, devint 
Capitaine  d’une  troupe  de  Brigands,  &  Général  d’une  Armée, 
avec  laquelle  il  fe  rendit  maître  du  Portugal ,  l’an  609  de  Ro¬ 
me,  6c  le  145  avant  Jéfus-Chrift.  11  courut  &  ravagea  pen¬ 
dant  quatorze  ans, tout  ce  qui  eft  en-deçâ  6c  au-delà  des  fleu¬ 
ves  de  l’Ebre  &  du  'Page.  Il  vainquit  les  Préteurs  M.  Ventidius, 
Cl.  Unitnanus ,  6c  Cn.  Plancius  ;  6c  donna  tant  de  terreur  aux  Ro¬ 
mains,  qu’il  falut  une  puiflante  Armée  avec  un  Confulpour  lui 
réfifter.  Enfin  Cépion ,  Conful  Romain  , eut  recours  à  la  trahi- 
fon ,  6c  fit  aflafliner  Viriatus  l’an  140  avant  Jéfus-Chrift.  *  Ti¬ 
te-Live  &  Florus,  1.  2.  c.  17. 

VIRIDE1,  né  à  Paroy  en  Charollois ,  d’une  honnête  fa¬ 
mille,  étudia  en  Médecine  à  Montpellier,  &  à  Paris  :  où  n’ayant 
pu  avoir  de  la  Digeftion  que  des  idées  confufes  ,  il  s’occupa  à 
fon  retour  à  en  découvrir  la  caufe:  croyant  que  le  .change¬ 
ment  des  alimens  en  un  lait  qui  nourrit  toutes  les  parties  de 
nos  corps,  &  duquel  fe  forment  tous  les  efprits  qui  les  mettent 
en  mouvement,  méritoit  bien  qu’on  la  connût:  fur-tout,puis. 
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que  de  fon  défaut  naiflent  la  plupart  de  nos  maladie*;  Dàn$ 
ce  deffein  il  rechercha  avec  beaucoup  de  foin ,  ce  qu’on  a •> 
voit  écrit  fur  ce  fujet;  mais  ne  trouvant  pas  que  les  fentimens 
des  Anciens  &  des  Modernes  fuffent  fondez  fur  des  raifons 
folides,  il  les  réfuta,  &  fe  fixa  à  celui  qui  l’établit  dans  un  dif- 
folvant  contenu  dans  lafalive,  6c  principalement  dans  le  fuc 
ftomacal;  lequel  il  prouva  par  des  raifons,  &  des  expériences. 
Sa  jeuneffe  l’obligeant  à  fe  défier  de  fon  fyftême,  ii  confulta 
de  favans  Philofophes,  &  Médecins  ,  6c  fur-tout  l’Académie 
Royale  des  Sciences  par  Monfieur  Gallois,  Sécretaire  de  cet¬ 
te  illuftre  Compagnie;  &  fur  leur  avis,  il  le  donna  au  Public 
en  1690,  fous  le  titre  De  primâ  Coftione,  &  prcecipuè  de  ventri- 
culi  Fermento.  Vint  ans  après  il  s’éleva  une  opinion ,  que  le 
difloivant  de  l’eftomac  n’étoit  pas  acide,  mais  alkali,  (qui  eft 
un  fel  de  qualité  contraire)  :  peu  après  parut  celle  qui  ne 
veut  pas  qu’il  y  ait  aucun  difloivant  dans  l’eftomac,  foit  aci¬ 
de,  foit  alkali;  mais  que  la  digeftion  fe  fait  par  trituration, 
par  le  broyement  produit  du  mouvement  de  la  tunique  inter¬ 
ne  de  l’eftomac.  Pour  combattre  ces  opinions,  M.  Viridet  a 
divifé  fon  Ouvrage,  intitulé,  les  Caufes  de  la  produHion  du  bon 
chyle ,  &  du  mauvais,  avec  les  remèdes,  en  trois  parties.  Dans 
la  première  il  prouve  fon  premier  fentiment  par  de  nouvelles 
raifons;  dans  la  fécondé  il  fait  voir  que  les  défauts  de  la  di¬ 
geftion  ne  viennent  pas  du  mouvement  des  fibres  de  la  tuni¬ 
que  interne  trop  lents  ou  trop  accélérez,  mais  de  fon  difiol- 
vant  mal  conftitué:  dans  la  troifiéme  il  indique  les  caufes  qui 
altèrent  le  difloivant  dans  la  bouche,  l’œfophage,  l’eftomac, 
êc  les  inteftins,  avec  les  caufes  qui  corrompent  le  chyle  dans 
le  mézentére  &  le  conduit  thorachique,  &  propofe  les  remè¬ 
des  à  tous  ces  égards.  Comme  M.  Viridet  avoit  remarqué  que 
le  chapitre  des  vapeurs  de  l’eftomac  excédoit  de  beaucoup  les 
autres,  il  le  publia  fous  le  nom  de  Difiertation  fur  les  vapeurs, 
imprimé  en  1726,6c  cet  Ouvrage  fut  bien  reçu  du  Public.  Le 
Païs  de  Vaux  étant  rempli  de  Médecins  réfugiez ,  il  s’établit 
d’abord  à  Rolle,  d’où  quelques  années  après  il  fut  appellé  à 
Morges  :  des  événemens  heureux  l’ayant  fait  appeller  dans  les 
Etats  voifins,  ont  donné  lieu  à  la  quantité  des  Ôbfervations 
qu’on  voit  en  ces  deux  derniers  Ouvrages.  *  Cet  Article  a  été 
fourni. 

VIRID  OMARE  ou  BRITOMARE.  Voyez  BRI- 
TOMARE. 

VIRlDOMARE,  du  païs  des  Eduens,  dans  l’ancienne 
Lyonnoife  première,  commanda  la  Cavalerie  avec  Eporédorix 
devant  Gergovie.  I,  afFeétion  que  ceux  de  fon  pais  avoienc 
pour  les  Romains,  ayant  changé  par  les  menées  du  Vergoblete 
ou  fouverain  Magiftrat,  il  fe  retira  avec  les  troupes  de  cet  eI 
tat,  fous  prétexte  de  prévenir  Litarique,  6c  de  raffûrer  le  païs. 
11  fe  fiaifit  de  Nevers  avec  Eporédorix ,  l’an  53  avant  Jéfus- 
Chrift,  6c  commanda  au  liège  d’Alexie.  *  Jules  Céfar,  Guerre 
des  Gaulois. 

VIRIDOVIX,  du  païs  des  Unelliens ,  dans  la  fécondé 
Lyonnoife,  Chef  de  quelques  rebelles,  qui  s’étoient  raffem- 
blez  de  toutes  les  Gaules  contre  les  Romains ,  préfenta  plu- 
fleurs  fois  la  bataille  à  Titurius  Sabinus,  Lieutenant  de  Céfar j 
mais  Sabinus,  cherchant  à  vaincre  par  rufe.ne  l’accepta  point? 
bien  plus,  il  lui  fit  donner  avis  par  un  Gaulois  même,  que  les 
Romains  alloient  décamper,  &  que  tout  étoit  en  defordre.  A- 
lors  prêt  à  recevoir  Viridovix  avec  avantage,  il  fe  mit  en  ba¬ 
taille  pour  fortir  avec  impétuofité  fur  les  Gaulois,  qui  ne  pou- 
voient  éviter  leur  défaite;  parce  que  l’éminence  fur  laquelle 
Sabinus  étoit  campé,  étoit  d’environ  mille  pas  de  hauteur,  6c 
qu’on  ne  pouvoit  y  arriver  que  hors  d’haleine.  Céfar  dit  que 
Viridovix  6c  les  autres  Chefs  ne  donnèrent  cette  permiflion  de 
combattre  qu’à  regret,  6c  qu’ils  y  furent  forcez  par  l’ardeur 
des  Gaulois.  *  Jules  Céfar,  Guerre  des  Gaulois,  l.  3. 

VIRIPLAQUE,  en  Latin  Viriplaca  (mot  compofé  de 
Vir,  mari,  &  de  Placare,  appaifer)  étoit  une  Déefle  adorée 
dans  ie  Paganifme  par  les  anciens  Romains.  Ils  croyoient  que 
Viriplaque,  dans  les  brouilleries  qui  arrivoient  entre  un  mari 
6c  une  femme,  prenoit  le  foin  de  ramener  leurs  efprits,  &  de 
les  porter  à  la  paix.  Le  Temple  de  Viriplaque  étoit  dans  Ro¬ 
me  ,  au  Mont-Palatin.  Dans  ce  Temple  fe  rendoient  le  mari 
6c  la  femme,  chacun  de  fon  côté,  lorfqu’ils  étoient  en  querel¬ 
le;  là  ils  fe  parloient, &  ils  en  venoient  à  des  éclaircifleinens , 
s’il  étoit  néceflaire.  Enfin, après  s’être  fuffifamment  expliquez 
fur  ce  qui. caufoit  leur  différend,  ils  dépofoient  l’un  &  l’autre 
leur  mécontentement  au  pié  de  l’autel  de  la  Déefle,  6c  s’en  re¬ 
tournoient  dans  leur  maifon  entièrement  réunis.  *  Valére 
Maxime  ,  l.  2.  c.  1.  Ex.  6. 

VIRLEJUS  (Hugues)  forti  d’une  noble  famille  d’An¬ 
gleterre  ,  floriffoit  vers  l’an  1344  ,  fous  Edouard  III ,  Roi 
d’Angleterre,  6c  étoit  Religieux  de  l’Ordre  du  Mont-Carmel, 
Dotteur  6c  Profeffeur  en  Théologie  à  Oxford,  6c  célébré  Pré¬ 
dicateur.  Il  a  fait  un  Recueil  de  fes  leétures,  qu’il  a  donné  en 
un  Livre  ,  intitulé  Figura  Hifloriarum.  Ses  autres  Ouvrages 
font,  Commentant  in  fanffum  Matthceum,  Prcekétiones  in  D.  Paulum; 
Lcftiones  in  Scripturam-,  Placita  Tbeologica;  Sermonum  per  annum 
liber  unus;  Determinationes  nonaginta  fex;  Ouieftiones  ordinaux.  * 
Pitféus ,  de  Illufi.  Angl.  Script. 

VIRLEJUS  (Thomas)  Théologien,  a  compofé  quel¬ 
ques  Ouvrages,  auxquels  il  n’a  point  mis  fon  nom,  excepté  aux 
Commentaires  qu’il  a  faits  fur  toutes  les  Epîtres  de  Saint  Paul, 
divifez  en  quatorze  Livres.  *  Pitféus,  de  Illufi.  Angl.  Script. 
Léland,  6cc. 

*  VIRMOND  ,  noble  famille  d’Allemagne,  qui  porte 
préfentement  le  titre  de  Comte.  C’eû  de  cette  Maifon  qu’eft 
iffu  François-Hugues,  Comte  de  Virmond,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  de  l’Empereur.  Il  fut  en  1715  Ambaffa- 
deur  de  l’Empereur  vers  le  Roi  de  Suède,  6c  en  1716  à  la 
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Cour  de  Pru(Te.  En  1717,  il  fut  fait  Menibre  du  Confeil  de 
Guerre  &  Grand-Maître  de  l’Artillerie.  En  1718,  il  étoit  pre¬ 
mier  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Paftarowitz  ,  &  Am- 
baiTadeur  de  l’Empereur  à  la  Porte.  En  1719,  il  fut  fait  Con- 
feiller  Privé  aftuel  du  Confeil  Privé  de  l’Empereur. 

VIRNEM  BOURG,  Comté  d’Allemagne,  entre  les  Ar- 
chevêchez  de  Trêves  &  de  Cologne.  C'eft  une  des  dépendan¬ 
ces  du  Comté  de  Chiny.  Les  Comtes  de  Virnembourg  avoient 
rang  autrefois  entre  les  Seigneurs  les  plus  confidérables  de 
l’Archevêché  de  Trêves  x  dont  ils  ont  été  Vaflaux.  Mathilde, 
fille  unique  de  Guillaume,  Comte  de  Virnembourg,  époufa 
Cunon,  Comte  de  Manderfcheid,  ce  qui  lui  fit  avoir  de  grands 
différends  fur  cette  fuccelfion,  avec  l’Archevêque  de  Trêves, 
qui  prétendoit  que  par  le  défaut  de  mâles,  il  étoit  en  droit  de 
réunir  ce  fief  à  fon  domaine.  Cette  conteftation  fut  terminée 
l’an  1554,  &  par  la  Tranfaftion  que  firent  Jean,  Archevêque 
de  Trêves,  &  Thierri  V,  Comte  de  Manderfcheid  ,  ce  der¬ 
nier  fut  inverti  du  Comté  de  Virnembourg,  de  la  Paroirte  de 
Nachzcheim  &  de  la  Prévôté  de  Bons  &  de  Lengefeld  enqua 
jité  de  fiefs  féminins,  &  renonça  à  la  Seigneurie  de  Montréal, 
&  au  grand  &  petit  Pellenz.  Joachim ,  Comte  de  Mander- 
fcheid-Sleiden,  n’ayant  laiffé  que  deux  filles,  Elifabeth,  ma¬ 
riée  avec  Chrirtophle  Louis,  Comte  deLœuvenftin  Wertheim, 
échangea  la  Seigneurie  de  Cronenbourg  &  le  bourg  de  Dal- 
heim,  qu’elle  avoit  eu  de  l’héritage  de  Joachim  ,  fon  père, 
pour  le  Comté  de  Virnembourg,  qui  étoit  échu  à  fa  fœur,  An- 
ne-Salomé.  Les  Defcendans  de  ce  Chriftophle-Louïs  en  ont 
joui  depuis  cetems-là,  &  fe  font  même  diftinguez  de  l’autre 
branche  de  leur  Maifon ,  par  le  furnoin  de  Virnembourg.  Fré- 
déric-Louïs,  fils  de  Chriftophle-Louïs  ,  Comte  de  Lœuven- 
ftein-Wertheim  ,  laifta  d’Agnès-Marie  de  Tubingue  ,  Louïs- 
Ernert,  Frédéric  Everard  &  Guftave-Axel;  &  d’Anne-Sidonie 
de  Teuffenbach,  fa  troifiéme  femme,  un  quatrième  fils,  ap¬ 
pellé  Albert.  Ces  quatre  frères  ont  fait  quatre  branches.  Louïs- 
Ernert  a  époufé  Catherine  Elifabeth,  fille  d’Ernert,  Comte  de 
Saïn  &  de  Witgenrtein,  de  la  branche  de  Hombourg,  &  il  en 
a  eu  entre  autres  enfans  Joachim-Frédéric  ,  né  en  1666.  * 
Audiffret ,  Géogr.  Ane .  &  Mod.  tome  2.  Th.  Corneille ,  DiBion. 
Géogr. 

V  IR  T  ON,  petite  ville  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Elle  eft  ca¬ 
pitale  d’une  Prévôté,  qui  porte  fon  nom  ,  &  fituée  dans  le 
Duché  de  Luxembourg,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg,  vers  le  couchant.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 
VIRVIESCA.  Voyez  B1RVIESCA. 

V  I  s. 

I S  (  Jaques  de  ).  Voyez  V I S  S. 

VIS  A  N  DRE,  Vifander  ,  Soldat  Goth,  fe  fit  admirer 
dans  une  bataille  que  les  Goths  donnèrent  contre  Bélifaire,  où 
il  fit  voir  un  courage  extraordinaire  jufqu’à  la  fin  du  combat, 
malgré  la  perte  de  fon  fang,  qui  couloit  abondamment  de  fes 
playes.  Enfin  il  fuccomba,  &  demeura  pour  mort  avec  ceux 
qui  avoient  été  tuez;  mais  trois  jours  après,  les  Goths  étant 
venus  pour  enfevelir  les  corps  des  Soldats,  trouvèrent  Vifan- 
drequi  refpiroit  encore,  &  le  portèrent  dans  le  camp.  Il  fut 
guéri  de  treize  playes  qu’il  avoit  reçues,  vécut  longtems ,  & 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  parmi  les  Goths.  *  Procope, 
de  Reb.  Gotbor.  &c. 

VI S  AP  OR  ou  VISIAPOR  ,  ou  VISAPOUR  , 
Royaume  dans  le  Décan,  ert  fitué  vers  la  côte  occidentale  de 
la  Prefqu’Irte  de  l’Inde,  en  deçà  du  Golfe  de  Bengale.  Le  Roi 
de  Vifapor  ert  le  plus  puillant  de  tous  ceux  du  Decan,  &  eft 
appellé  fouvent  le  Roi  de  Decan.  Sa  ville  capitale  s’appelle 
aulli  Vifapor,  &  a  donné  le  nom  au  Royaume. 

VIS  A  P  OR  ou  VISIAPOR,  ou  VISAPOUR,  ville 
des  Indes  en  deçà  du  Gange,  capitale  du  Royaume  de  Vifa- 
pour  dans  le  Décan.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Mandoua, 
à  quarante  lieues  de  Dabul  &  à  foixante  de  Goa.  Les  villes 
de  Nourafpour  &  de  Serrapour,  par  lefquelles  il  faut  palier 
pour  y  arriver,  lui  fervent  comme  de  fauxbourgs.  La  pre¬ 
mière  étoit  autrefois  la  réfidence  ordinaire  du  Roi  Ibrahim 
Schach  ;  mais  aujourd’hui  elle  eft  entièrement  détruite,  &  on 
a  employé  fes  matériaux  à  plufieurs  bâtimens  de  Vifapor.  Vi¬ 
fapor  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit,  &  eft  ceinte  d’une 
double  muraille  ,  garnie  de  quantité  de  canons.  Le  Palais  du 
Roi  eft  au  milieu  de  la  ville,  &  eft  entouré  d’un  folié  plein 
d’eau,  où  il  y  a  des  crocodiles.  Les  habitans  de  Vifapor  font 
Decanins,Benjans  &  Mogols.  Le  Roi  qui  y  régnoit  l’an  16 66, 
étoit  un  orphelin,  que  le  feu  Roi  &  la  Reine,  fa  femme,  a 
voient  adopté  pour  fils.  Après  la  mort  du  Roi, la  Reine  l’établit 
fur  le  thrône  par  fon  crédit;  &  parce  qu’il  étoit  encore  jeune, 
elle  fut  déclarée  Régente  du  Royaume.  *  Thevenot ,  Voyage 
des  Indes, tome  3.  Mandeslo,  Voyage  des  Indes,  1. 1.  Th.  Corneil¬ 
le,  DiB.  Géogr. 

VISBIUS,  qui  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Domitien, 
félon  quelques  Auteurs,  &  vers  l’an  90  de  Jéfus-Chrift,  écri¬ 
vit  la  Vie  de  Saint  Denys  I  Aréopagite ,  fi  l’on  en  croit  Hilduin, 
Epifl.  ad  Ludovicum  Pium;  mais  cet  Auteur  ne  fut  jamais;  & 
l’Ouvrage  qui  eft  fous  fon  nom,  dont  Hilduin  s’eft  fervi,  eft 
une  pièce  manifeftement  fuppofée,  comme  M.  de  Launoy  l’a 
prouvé.  *  Matthieu  Galenus,  ad  Or.  Epifi.  Hilduin.  Surius. 
Voflius,  &c.  De  Launoy,  de  Areopagiticis  Hilduini. 

VISCELLINUSCASSIUS  SPURIUS.  FotczCAS- 
SIUS. 

VIS  CH  (Charles  de)  Flamand,  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
vivant  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle,  a  publié  une  Bibliothè¬ 
que  des  Ecrivains  de  fon  Ordre.  C’eft  la  meilleure  que  nous 
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ayons,  quoiqu’elle  foit  écrite  en  allez  mauvais  ftyle,  Par  fon 
moyen,  ceux  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ont  l’avantage  en  ce  point 
fur  les  Bénédiftins,  &  fur  toutes  les  autres  Cominunautez  Ré¬ 
gulières,  hors  les  Frères  Mineurs,  les  Dominicains  &  les  Jé- 
fuites.  Il  faut  cependant  ufer  de  difeernement  &  de  précau¬ 
tion  en  le  lifant,  pour  ne  fe  point  laifler  furprendre  à  certains 
endroits  qu’il  n’a  pas  allez  examinez.  On  peut  joindre  ici  à 
l’Ouvrage  de  Vifch,  le  Phénix  rejfufdté,  de  Chryfoftome  Hen- 
riquès,  Efpagnol,  mort  à  Louvain,  l’an  1632  ,  en  deux  li¬ 
vres  ;  mais  il  ne  regarde  proprement  que  les  anciens  Ecri¬ 
vains  Anglois,  dans  le  premier;  &  les  Efpagnols,  dans  le  fé¬ 
cond.  *  Nicolas  Antonio,  Prafat.  ad  Biblioth. 

*  VISCHER  (Jean)  né  à  Wemdingen ,  ville  de  Bavière, 
en  1524 ,  fut  fait  Maître  en  Philofophie  à  Wittenberg  en  1548 , 
&  créé  Doéteur  en  Médecine  à  Bologne  en  Italie  en  1553.  En 
1554,  il  commença  à  enfeigner  publiquement  la  Médecine  à 
Ingolftad.  En  1555,  il  fut  appellé  à  Nortlingue  ,  où  il  fut 
Phyficien  ou  Médecin  ordinaire.  Le  Markgrave  George-Frédé¬ 
ric  d’Onoltzbach  le  fit  Médecin  de  la  Cour  en  1562;  &  en 
1572,  il  fut  fait  Profefleur  public  en  Médecine  à  Tubingue.  Il 
mourut  dans  cette  ville  &  dans  cet  emploi  en  1587,  âgé  de  63 
ans.  Il  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  ,  Enarratio  brevis  A- 
phorifmorum  Hippocratis  ;  Dijputatio  de  m/m  atque  officia  J’plenis  in  ho- 
mine;  Dijputatio  de  affeBibus  uteri  bumani ;  Difputatio  de  laBis ,  e- 
jujque  partmm  natura  &  viribus  ;  Difputatio  de  ratione  explorandi  & 
judicandi  leprofos  ;  Epijlola  ad  Pelrum  Andream  Maithiolum ,  in  qua 
truBatur  de-  vertigine ,  occipüis  dolore.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

*  VISCHER  (Jérôme)  né  à  Wembdingen  en  1556,  fut 
créé  Doéteur  en  Médecine  à  Tubingue  en  1582,  &  reçu  la 
même  année  dans  le  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg,  & 
fait  Médecin  ordinaire  de  la  République  de  la  même  ville.  Il 
y  mourut  en  1596,  âgé  de  41  ans.  On  a  de  lui  deux  Lettres 
fur  des  matières  de  Médecine,  dans  la  C ifia  Medica  de  Jean 
Horningius.  *  Le  même. 

VISCONTI,  ancienne  famille  des  plus  confidérables  du 
Duché  de  Milan.  Voyez  l’Article  de  MILAN. 

VISDOMINI  (Sixte)  né  à  Como  dans  le  Milanez  d’u¬ 
ne  illuftre  famille,  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  Saint  Domi¬ 
nique,  y  enfeigna  avec  réputation,  &  en  1571  fut  pourvu  de 
l’Evêché  de  Modéne  par  le  Pape  Pie  V.  L’an  1581  ,  ce 
Prélat  fut  envoyé  à  la  Cour  de  Madrid  par  Alfonfe  II,  Duc  de 
Ferrare  &  de  Modéne:  de  retour  dans  fon  Diocéfe  il  reprit 
fes  études,  &  mourut  le  27  Septenbre  1590.  Ses  Sermons  ont 
été  imprimez  à  Venife  en  1576.  Pour  fes  autres  Ouvrages, 
dont  le  plus  confidérable  étoit  un  Commentaire  fur  l’Epîtrede 
Saint  Paul  aux  Romains,  qu’il  avoit  promis  dès  l’an  1 566,  on 
ne  fait  s’ils  ont  vû  le  jour.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Pracd. 
tome  2. 

V I S  E'  (  Jean  ).  Voyez  V I Z  E\ 

VIS  ET,  petite  ville  autrefois  fortifiée.  Elle  eft  dans  l’E¬ 
vêché  de  Liège,  fur  la  Meufe,  à  deux  ou  trois  lieues  au  def- 
fous  de  Liège,  &  au  deflîis  de  Maftricht.  *  Maty,  DiBion . 
Géogr. 

VISEU,  VISEO,  ville  de  la  Province  de  Beira  en  Por¬ 
tugal  ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Braga ,  eft  fituée  fur  une  pe¬ 
tite  rivière,  à  dix  lieues  de  Lamégo,  vers  le  midi.  Quelques- 
uns  la  prennent  pour  l’ancienne  Viens  Aquarius ,  ville  de  la  Lu- 
fitanie.  Elle  eft  capitale  d’une  Comarca  ou  Jurifdiétion ,  &  fe9 
environs  font  très  agréables  &  très  fertiles.  Elle  a  donné  fon 
nom  aux  Ducs  de  Viféo.dont  la  poftérité  eft  rapportée  à  l’Ar¬ 
ticle  PORTUGAL.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VIS1GOTHS,  c’eft  à  dire  ,  Goths  Occidentaux ,  peuples 
Barbares,  étant  entrez  dans  l’Empire  Romain,  obtinrent  de 
l’Empereur  Valens,  la  Mœfie  &  la  Thrace  pour  leur  habita¬ 
tion.  Comme  l’Empereur  ne  tint  pas  les  conditions  de  paix 
qu’il  leur  avoit  accordées,  ils  lui  déclarèrent  la  guerre ,  défi¬ 
rent  fon  Armée  &  le  tuèrent:  ils  s’emparèrent  enfuite  de  la 
Dacie  &  de  la  Thrace,  de  l’Epire,  de  la  Thefialie  &  de  l’A- 
chaïe.  L’Empereur  Théodofe  fut  obligé  de  faire  un  Traité 
avec  eux.  Le  Roi  Alaric  defeendit  en  Italie,  &  prit  Rome  fous 
l’Empire  d’Honorius.  Ataulph,  fuccefleur  d’Alaric,  s’empara 
des  Gaules;  &  depuis  Wallia  fe  rendit  maître  de  l’Efpagne  & 
de  la  fécondé  Aquitaine,  qui  lui  fut  cédée  par  l’Empereur  Ho- 
noriusi  Ils  ont  poflèdé  l’Efpagne  jufqu’à  ce  que  les  Maures 
s’en  rendirent  maîtres  l’an  71 1.  Voyez  GOTHS  dans  l’Arti¬ 
cle  de  GOTHIE. 

VIS1R.  Voyez  VIZIR. 

VISITATION,  Fête  inftituée  en  mémoire  de  la  vifite 
que  la  Sainte  Vierge  rendit  à  Sainte  Elifabeth.  Dès  que  l’Ange 
Gabriel  eut  annoncé  à  la  Sainte  Vierge  le  myftére  de  l’incar¬ 
nation  du  Verbe  divin,  &  lui  eut  révélé  que  Sainte  Elifabeth 
fa  coufine  étoit  grolle  de  fix  mois,  elle  fut  infpirée  d’aller 
voir  cette  parente,  qui  demeuroit  avec  Zacharie  fon  mari  à 
Hébron,  ville  fituée  fur  une  des  montagnes  de  Juda,  à  vint- 
einq  ou  trente  lieues  de  Nazareth.  Marie  paitit  le  26 Mars, & 
arriva  le  30  à  Hébron,  dans  la  maifon  de  Zacharie.  Elifabeth 
n’eut  pas  plutôt  entendu  fa  voix  ,  qu’elle  fentit  fon  enfant  fe 
remuer  dans  fon  fein.  Elle  lui  dit,  Vous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes,  &  le  fruit  de  vos  entrailles  cjl  béni ,  &  la  congratula 
fur  fon  bonheur.  Ce  fut  alors  que  Marie  prononça  ce  Canti¬ 
que  pieux ,  que  nous  appelions  le  Magnificat.  Après  y  avoir 
demeuré  environ  trois  mois,  elle  retourna  à  Nazareth  un  peu 
avant  la  naifiance  de  S.  Jean-Batifte.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
tiennent  que  la  Sainte  Vierge  alïifta  aux  couches  de  Sainte  E- 
lifabeth.  A  l’égard  de  la  Fête,  celui  qui  a  penfé  le  premier  à 
l’établir ,  a  été  Saint  Bonaventure  ,  Général  de  l’Ordre  de  Saine 
François,  lequel  en  fit  un  Décret  dans  un  Chapitre  Général 
tenu  à  Pife  l’an  1263,  Pour  toutes  les  Eglifes  de  fon  Ordre. 

S  3  Depuis, 
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Depuis,  le  Pape  Urbain  VI étendit  cette  Fête  dans  toute  !’E- 
glife.  Sa  Bulle,  qui  eft  de  l’an  1379  ,  ne  fut  publiée  que  l’an¬ 
née  fuivante  par  Bonitace  IX,  fon  fuccefleur.  Le  Concile  de 
Bâle  commencé  l’an  1431,  l’a  aufli  ordonnée,  &  a  marqué  fon 
jour  au  deuxième  Juillet:  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns , 
que  la  Vierge  ne  partit  de  chez  Zacharie  que  le  lendemain  de 
la  circoncifion  de  Saint  Jean,  qui  fut  faite  le  premier  de  Juil¬ 
let,  huit  jours  après  fa  naiflfance.  Il  auroit  été  plus  naturel  de 
la  placer,  comme  on  a  fait  -dans  quelques  Eglifes,  au  28  de 
Mars  ,  trois  jours  après  l’Annonciation.  *  Chriftophle  de  Ca- 
ftro ,  Vie  lie  la  Vierge. 

VISITATION,  Ordre  de  Religieufes  inftitué  par  S. 
François  de  Sales,  aidé  de  Madame  de  Chantal.  Ce  fut  le 
fixiéme  Juin  de  l’an  1610,  qu’il  prit  commencement  à  Anne¬ 
cy,  cette  Dame  &  quelques  Demoifelles  ayant  commencé  alors 
leur  noviciat,  qui  au  bout  de  l’an  fut  fuivi  de  vœux  Amples. 
La  réputation  de  leur  vertu  les  fit  fouhaiter  dans  plufieurs  vil¬ 
les.  S.  François  de  Sales  en  accorda  quelques-unes  à  l’Arche¬ 
vêque  de  Lyo-n  Denys-Simon  de  Marquemont,  depuis  Cardi¬ 
nal,  qui  les  reçut  en  1615,  &  qui  trois  années  après  les  enga¬ 
gea  à  faire  des  vœux  folemnels.  Ce  fut  le  Saint  Evêque  de 
Genève  qui  dreffa  leurs  Conftitutions,  lefquelles  furent  ap¬ 
prouvées  l’an  1626,  par  le  Pape  Urbain  VIII.  Il  leur  demanda 
peu  d’auftéritez  corporelles  ;  mais  beaucoup  de  fimplicité,  de 
modeftie,  d’attention  fur  elles-mêmes,  de  cordialité,  de  fou¬ 
rmilion  à  leurs  Supérieures  :  elles  confervent  encore  préfente- 
ment  l’efprit  de  leur  Saint  Inflituteur  ;  &  bien  que  répandues 
dans  plus  de  cent  foixante  Monaftéres  en  France,  en  Italie, 
en  Allemagne,  &  en  Pologne,  qui  ne  font  pas  gouvernez  par 
un  Chef  Général ,  mais  fournis  au  gouvernement  des  Evêques 
dans  les  Diocéfes  defquels  ils  font  fituez,  il  y  a  toujours  eu 
une  parfaite  union  entre  ces  Monaftéres  ,  qui  fe  fecourent 
dans  le  befoin ,  l’abondance  des  uns  fuppléant  à  l’indigence 
des  autres.  *  Marfolier,  Vie  de  S.  François  de  Sales,  Henri  de 
Maupas ,  Vie  de  la  Mère  de  Chantal. 

VISLICZA,  ville  de  la  Haute  Pologne.  Elle  eft  capitale 
d’une  Châtellenie,  &  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Nida  dans 
le  Palatinat  de  Sendomir,  à  vint-deux  lieues  de  la  ville  de 
Sendomir,  tirant  vers  Cracovie.  *  Maty.  Diftion.  Géogr. 

VISLIPUZLI.  Voyez  VIZLIPUZLI. 

VISO  (Le  Mont).  Voyez  VESULE. 

VISP,  bourg  du  Haut  Valais.  Il  eft  fitué  dans  les  monta¬ 
gnes  qui  font  au  midi  du  Rhône ,  &  il  eft  confidérable  pour 
fes  mines  de  cryftal.  *  Maty,  DiSion.  Géogr. 

*VISS  (Jaques  de)  ou  de  VITRO,  Archevêque  d’O- 
trante,  étoit  François  de  la  Province  de  Champagne.  Le  Pa¬ 
pe  Grégoire  XI  le  créa  Patriarche  de  Conftantinople  pour  les 
Latins,  dans  le  tems  que  les  Grecs  mirent,  en  1375,  Macaire 
à  la  place  de  Philothée,  félon  Onuphre.  Clément  VII  le  fit 
depuis  Cardinal  durant  le  Schifme,  &  il  mourut  en  1404.  * 
Ciaconius,  Contelorio  &  Sponde,  Anno  Chrifii  1375.  num.  2. 

VI S  S  AC,  ancienne  Maifon  d’Auvergne,  defcendoit  de 
Pons  qui  fuit. 

I.  Pons,  Seigneur  de  Viflac,  vivoit  en  1245, &  on  le  tient 
père  1.  ù’Etienne  qui  fuit;  2.  de  Pierre,  Chanoine  deBriou- 
de ,  mort  le  premier  Août  1286,  &  de  Françoise  de  Viflac,  Da¬ 
me  d’Aurofe,  morte  aufli  en  Août  1286. 

II.  Etienne,  Seigneur  de  Viflac,  qui  vivoit  en  1298, 
époufa  Guigonne , Dame  d’Arlenc,  fille  &  héritière  de  Pons,  Sei¬ 
gneur  d’Arlenc,  &  de  Beatrix  de  la  Roche- en  Régnier ,  dont 
il  eut ,  1.  P 0 ns  qui  fuit;  &  2.  Hugues  de  Viflac,  qui  con¬ 
tinua  la  pofiérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné. 

III.  Pons,  Seigneur  de  Viflac  &  d’Arlenc,  qui  vivoit  en 
1322,  époufa  Alix  de  Montboiflier,  dont  il  eut,  1.  Pierre;  2. 
Louïs  qui  fuit;  &  3.  Dalmas  de  Viflac,  Seigneur  de  Marfac, 
qui  fervoit  en  Languedoc  en  1346,  &  fous  Amaury  Sire  de 
Craon  en  1352,  &  qui  fut  père  de  Guillaume,  Seigneur  de  Vif- 
fac;  de  Pierre,  Chanoine  de  Clermont  &  de  Brioude,&  de  Pons 
de  Viflac,  qui  s’emparèrent  de  nuit  &  par  force  du  château 
de  Viflac  fur  leurs  coufines  ,  pour  raifon  de  quoi  ils 'furent 
pourfuivis  criminellement  en  1367  &  1370. 

IV.  Louïs,  Seigneur  de  Viflac  &  de  Marfac  ,  mort  en 
1361,  laifla  de  Beatrix  de  Saiflac  deux  filles,  qui  plaidèrent 
contre  leurs  coufins  qui  s’étoient  emparez  par  force  du  châ¬ 
teau  de  Viflac.  L’aînée  nommée  Dauphine,  fut  Religieufe;  & 
Marguerite  de  Viflac  la  fécondé,  époufa  Raymond  Seigneur  de 
Prohynes  &  de  Saint-Privas,  fils  de  fon  Tuteur. 

III.  Hugues  de  Viflac,  fécond  fils  d’ETiENNE,  Sei¬ 
gneur  de  Viflac,  &  de  Guigonne,  Dame  d’Arlenc,  fut  Seigneur 
d’Arlenc.  Le  Roi  l’envoya  en  1311,  avec  d’autres  Seigneurs, 
au  Royaume  de  Navarre  pour  en  prendre  le  gouvernement; 
&  en  1314,  en  Cour  de  Rome,  ainfi  qu’en  Savoye  &  en  Dau¬ 
phiné,  pour  tâcher  d’établir  une  ferme  paix  entre  le  Comte  & 
le  Dauphin ,  &  vivoit  en  1312.  De  fa  femme  ,  dont  le  nom  eft 
ignoré,  il  eut  1.  Pons,  Seigneur  de  Viflac,  mort  fans  enfans 
de  Guigonne  de  Joyeufe  ;  2.  Etienne  qui  fuit;  &  3.  Hugues 
de  Viflac,  Chanoine  de  Brioude  <Sc  Archidiacre  de  Troyes  en 
1336. 

IV.  Etienne  de  Viflac,  Seigneur  d’Arlenc,  étoit  Chan¬ 
celier  de  France  en  1334.  Il  prétendit  droit  à  caufe  de  fa  fem¬ 
me  en  la  fucceflion  de  Béraud,  Sire  de  Mercœur,  de  laquelle  il 
obtint  entre  autres  biens  la  Châtellenie  de  Murs ,  dont  le  fief 
&  l’hommage  furent  à  fa  prière  réunis  à  la  Couronne,  fans  en 
pouvoir  être  jamais  féparez,par  Lettres  du  Roi  Philippe  de  Va¬ 
lois,  du  mois  de  Juin  1339.  Il  remit  peu  après  les  Sceaux,  & 
vivoit  encore  en  1350,  ayant  eu  d'Alix  de  Poitiers ,  fille  de 
Guillaume,  Seigneur  de  Chanac,  &  de  Luce  de  Beaudifner,  qu’il 
avoit  époufée  avant  l’an  132 r,  1.  Etienne  qui  fuit;  2.  Pier¬ 
re,  Chanoine  de  Meaux  en  1359;  &  3.  Alix  de  Viflac,  mariée 
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à  j fêan,  Seigneur  de  Laftic. 

V.  Etienne,  Seigneur  de  Viflac,  d’Arlenc  &  de  Murs, 
mort  à  l’Armée  en  1386 ,  avoit  époufé  iV. . .  dont  le  nom  elt 
ignoré,  &  dont  il  eut,  1.  Antoine  qui  fuit;  2.  Pierre,  E- 
vêque  de  Saint-Flour,  puis  de  Lavaur;  3. Alix,  mariée  à  Aftor- 
ge  de  Taillac,  duquel  elle  étoit  veuve  en  1423;  &  4.  Louis  de 
Viflac,  Seigneur  de  Thory-fur-Allier  &  de  Saint  Pierre,  vi¬ 
vant  en  1400,  avec  Jeanne  de  Chauvigny ,  fa  femme,  dont  il 
eut  Louis  de  Viflac,  Seigneur  de  Thory,  qui  époufa  Annette  du 
Puy,  fille  de  Jean ,  Seigneur  deBermond,  laquelle  prit  une 
fécondé  alliance  en  1426,  avec  Jean  Seigneur  de  Chaferon. 

VI.  Antoine,  Seigneur  de  Viflac,  d’Arlenc  &  de  Murs, 
vivoit  en  1415.  II  époufa  Marguerite,  fille  de  Louis  d’Apchon , 
&  de  Marguerite  d’Eltaing,  dont  il  eut,  1.  Claude  qui  fuit; 
2.  Marguerite  première  femme  de  Pierre  de  Montmorin ,  Sei¬ 
gneur  de  Saint-Hérem;  &  Jeanne  de  Viflac,  mariée  à  François 
Maréchal ,  Seigneur  de  Meximieux. 

VII.  Claude,  Seigneur  de  Viflac,  d’Arlenc  &  de  Murs, 
afllfta  le  Seigneur  de  Thiniéres  fon  beau-frére,  dans  la  fur- 
prife  du  château  de  Verniéres  ,  pour  quoi  il  fut  pourfuivi 
criminellement  en  1440  ,  &  vivoit  encore  en  1476.  Il  avoit 
époufé  Marguerite  de  Thiniéres,  dont  il  eut,  1.  Claude ,  Sei¬ 
gneur  de  Montréal,  mort  fans  alliance;  2.  Antoine  qui 
fuit;  &  3.  Marguerite  de  Viflac,  qui  s’oppofa  en  1477  ,  avec 
fes  frères,  aux  criées  des  biens  &  héritages  de  fon  père. 

VIII.  A  ntoine,  Seigneur  de  Viflac,  d’Arlenc  &  de  Murs, 
époufa  Anne  de  la  Roue,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  la  Roue, 
&  de  Billette  de  Tournon,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Jean¬ 
ne,  Dame  de  Viflac,  d’Arlenc  &  de  Murs,  mariée  le  30  Août 
1497*  à  Jufi,  Seigneur  de  Tournon.  *  Du  Chêne,  Hijl.  des 
Chancel.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

VISSAN  ou  ESSEU,  félon  les  gens  de  mer,  étoit  au¬ 
trefois  l 'Iccius  Portas,  dont  parle  Céfar.  Aujourd'hui  c’eft  un 
petit  château,  avec  un  port  fur  la  côte  de  la  Mer  Britannique, 
ou  Manche  d’Angleterre,  à  trois  lieues  &  demie  de  Calais,  & 
à  quatre  de  Boulogne.  Le  Cap  que  les  François  appellent  les 
Mottes  noires,  &  les  Flamands  Swartenejfe ,  &  que  les  Romains 
nommoient  Iccium  Promontorium ,  eft  tout  proche  fur  la  même 
côte.  *  Céfar,  in  Comment. 

VISSCHER.  Voyez  VISCHER. 

VISSEGRAD,  Voyez  V1ZZEGRAD. 

VISSOGROD,  qu’on  écrit  IVyJ'ogrod,  ville  de  Pologne 
fur  la  Viftule  ,  un  peu  au  deflous  de  l’endroit  où  le  Bug  fe 
décharge  dans  ce  fleuve,  &  éloignée  de  neuf  lieues  de  War- 
fovie,  eft  fur  une  butte  de  terre,  &  enferme  un  château  de 
brique  allez  apparent.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

VISSOKIKOLO,  que  les  Polonois  écrivent  Wyfokickolq, 
eft  un  village  de  Pologne,  éloigné  du  grand  chemin  de  Var- 
fovie  à  Léopol,  de  la  portée  du  piftolet.  Il  n’eft  compoféque 
de  dix  ou  douze  cabanes  ou  loges  de  Charbonnier  ,  avec  un 
grand  Cartchéma  fur  la  .route,  près  duquel  le  Seigneur  du  lieu 
a  fondé  un  Couvent  de  Dominicains ,  &  bâti  une  Eglife  de 
brique  d’un  joli  deflein ,  mais  qui  eft  cachée  au  milieu  d’un 
bois.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

VIST,  l’une  des  Iiles  Hébrides.  Voyez  EUST&VYST. 

VIS  TE  (Antoine  le)  d’une  famille  de  robe  ,  originaire 
de  Lyon,  étoit  fils  d’AuBERT  le  Vifte,  Rapporteur  &  Cor- 
refteur  de  la  Chancellerie.  Aubert  étoit  fils  d’Aimé,  &  petit- 
fils  de  Barthélémi,  tous  deux  Confeillers  au  Parlement,  &  frè¬ 
re  de  Jean,  qui  pofiêda  longtems  la  même  charge,  puis  celle 
de  Prélldent  dans  la  Cour  des  Aides.  Antoine  fuccéda  aux 
charges  de  fon  père,  &  fut  employé  dans  diverfes  négocia¬ 
tions,  dont  il  s’acquitta  fi  bien,  que  pour  récompenfe  il  ob¬ 
tint  une  charge  de  Maître  des  Requêtes ,  puis  une  autre  de 
Préfident  à  mortier  l’an  1523.  Après  la  bataille  de  Pavie,  il 
travailla  avec  un  foin  extrême  pour  la  confervation  de  l’auto¬ 
rité  royale.  Depuis,  il  préfida  deux  fois  aux  Grands  Jours  de 
Bretagne,  &  mourut  l’an  1534,  chargé  d’honneurs,  de  biens 
&  de  mérite.  *  Blanchard ,  Hijl.  des  Préfidens  ©*  des  Maîtres  des 
Requêtes. 

VTSTNOU,  un  des  trois  Dieux  des  Indiens  ,  les  deux 
autres  font  Brama  &  Ifuren.  (  Voyez  leurs  articles.  )  Viftnou  eft 
venu  de  Perfe.  Les  Seftateurs  de  cette  idole  nomment  leur 
fefte  Viflna  Sameian.  Viftnou  a  fes  femmes ,  fa  famille  &  fes 
domeftiques.  Ses  Seftateurs  ne  fe  frottent  point  avec  des  cen¬ 
dres  de  fiente  de  vache,  mais  ils  fe  fervent  d’une  autre  dro¬ 
gue  qui  eft  propre  à  leur  Sefte.  Ils  fe  font  fur  le  front,  & 
fur  d’autres  parties  de  leur  corps,  des  marques  avec  une  terre 
rouge,  qui  vient  d’un  lieu  fort  éloigné  dans  les  terres  du 
Grand-Mogol.  Ils  s’impriment  aufli  avec  un  fer  chaud,  fur  le 
haut  des  deux  bras ,  des  brûlures  qui  repréfentent ,  s’il  les  en 
faut  croire ,  les  armes  de  leur  Dieu  Viftnou.  Les  Seftateurs 
de  Viftnou  ne  conviennent  pas  qu’Ifuren  foit  le  Dieu  Souve¬ 
rain,  ils  attribuent  cette  gloire  à  Viftnou,  qu’ils  appellent  au¬ 
trement  Naraien.  Il  eft  repréfenté  avec  un  vifage  verd  ,  les 
mains  &  les  piez  rouges.  Letfchimi  &  Poumadéri ,  fes  fem¬ 
mes,  font  peintes  d’une  carnation  olivâtre,  tirant  fur  le  jau¬ 
ne.  Viftnou  a  paru  au  monde  neuf  fois  fous  diverfes  figures, 
félon  les  Livres  de  fes  Seftateurs.  Il  doit  revenir  encore  une 
fois  fous  la  forme  d’un  cheval,  &  alors  il  anéantira  toutes 
chofes.  *  La  Croze,  Hijl.  du  ChriftianiJme  des  Indes,  p.  429, 
&c. 

VISTISA,  VOSTIZA,  étoit  anciennement  une  ville 
épifcopale  du  Péloponnéfe.  Elle  eft  maintenant  prefque  rui¬ 
née.  On  la  trouve  dans  le  Duché  de  Clarence  en  Morée,  à 
cinq  lieues  de  Patras,  vers  le  levant.  *  Maty,  Ditf.  Géogr. 

VISTRITZA,  rivière  de  Macedoine  ,  fur  laquelle  eft 
fituée  la  ville  de  Vodéna,  autrefois  ÆDESSE.  Voyez  Æ* 
DESSE. 


VIS.  VIT. 


VlSTULE,  fleuve  de  Pologne,  eft  le  Vi/lula  de9  Latins, 
ftommé  autrement  Viflullus;  par  Ptolomée,  Ulula ;  par  Pompo- 
nius  Mêla,  Vifala;  par  Ammien  Marcellin,  Bifula;  &  par  ceux 
du  païs  IVeiJfel.  Il  a  fa  fource  au  pié  d’une  montagne  du  païs 
de  Tefchen  en  Siléfie,  fur  les  frontières  de  la  Hongrie.  De 
là  accru  par  les  eaux  de  quelques  rivières,  il  paiïe  dans  la  Po¬ 
logne  à  Zator  &  à  Cracovie,  &c.  Enfuite  de  quoi,  ayant  re¬ 
çu  encore  d’autres  rivières  plus  confidérables ,  il  arrofe  Var- 
fovie,  Plocksko  ,  Wîadiflaw,  entre  dans  la  Prude  ,  où  il  pafle 
à  Thorn ,  à  Culm  &  à  Graudentz.  Après  un  cours  d’environ 
deux  lieues,  la  Viftule  fe  divife  en  deux  branches,  dont  la 
droite,  qui  coule  du  fud-oueft  au  nord-elt,  arrofe  Marien- 
bourg  &  va  fe  jetter  dans  la  partie  la  plus  méridionale  du 
Frifch-Haff,  au  nord  oueft  d’Elbing,  qui  n’eft  éloignée  de  fon 
embouchure  que  d’environ  deux  lieues.  L'autre  branche ,  qui 
coule  à  peu  près  du  fud  au  nord  jufques  à  la  forterelfe  de 
Heuft,  fe  divife  encore  en  deux  bras,  dont  le  droit  tombe 
dans  le  Frifch-Haff,  &  l’autre  après  avoir  arrofé  Dantzick,  fe 
rend  dans  la  Mer  Baltique  à  Weiffelmunde. 
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*  T7IT  ou  VEIT  (Saint)  jeune  homme  noble  de  Luca- 
V  nie,  eft  honoré  comme  le  Patron  du  Royaume  de  Bo¬ 
hême.  On  prétend  que  dans  fa  jeunefle  il  a  fait  beaucoup  de 
miracles,  entre  autres  qu’il  rendit  la  vue  à  fon  père.  On  dit 
suffi  que  par  ordre  de  Dioclétien  il  fut  jetté  avec  d’autres  dans 
un  vaiffeau  plein  de  poix  bouillante  &  de  plomb  fondu,  & 
que  comme  ils  en  fortirent  fans  en  avoir  reçu  aucun  mal ,  on 
les  expofa  aux  lions,  qui  au  lieu  de  les  dévorer  venoient  leur 
lecher  les  piez.  Ainfi  S.  Vit  &  fes  compagnons  étant  morts  de 
mort  naturelle,  on  ajoûte  que  vers  l’an  755  le  corps  du  Saint 
fut  tranfporté  à  Paris,  &  de  là  en  836,  dans  l’Abbaye  de  Cor- 
vey  en  Weflphalie,  à  la  foliicitation  de  l’Abbé  Werner.  *  Gr. 
Ditt.  Umv.  Holl.  Balbin. 

VIT  A  (  Jofeph  de)  Sicilien,  natif  de  Caltanifletta ,  entra 
l’an  1631  dans  l’Ordre  de  Saint  Dominique  à  Païenne,  où  il 
vécut  prefque  toujours  depuis,  &  où  il  mourut  le  huitième 
Janvier  1677.  Ce  Religieux  eft  célébré  dans  cette  ville  par  fa 
piété,  fon  amour  de  la  retraite  &  de  la  pauvreté,  fon  zélé 

Î»our  le  falut  des  âmes ,  &  toutes  les  autres  vertus  propres  à 
e  fanétifier,  &  fa  mémoire  y  eft  en  vénération.  Borné  à  l’é¬ 
tude  de  l’Ecriture,  de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Thomas ,  il 
fe  fraya  de  nouvelles  routes ,  &  imagina  un  fyftême  touchant 
l’aétion  de  Dieu  fur  les  créatures,  où  il  prétend  fuivre  ces 
deux  célébrés  Doéteurs  de  l’Eglife,.  &  n’a  été  fuivi  de  per- 
fonne:  car  quoique  le  Père  Thomaffin  de  l’Oratoirer,  &  quel¬ 
ques  Difciples  de  Molina  ayent  prétendu  qu’il  leur  étoit  favo¬ 
rable,  d’habiles  Théologiens  femblent  avoir  prouvé  le  con¬ 
traire.  Son  Ouvrage  étoit  partagé  en  deux  tomes,  dont  le  pre 
mier  parut  l’an  1665,  à  Païenne,  &  contient  un  ample  Traité 
Je  proprio  &  per  fe  principio  unde  provenu  peccatum.  Les  Théolo¬ 
giens  de  fon  Ordre  en  furent  allarmez  avant  même  qu’il  pa 
rût,  &  on  effaya  en  vain  d’en  arrêter  l’impreffion;  mais  Vita 
livra  fon  fécond  volume  au  Général  Jean  Thomas  de  Rocca- 
berti ,  qui  le  fupprima.  *  Echard  ,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  2. 
VI TARER.  Voyez  WITAKER. 

VITAL  (Saint)  Martyr,  dont  l’Eglife  fait  mémoire  au  28 
d’Avril,  &  dont  le  culte  eft  ancien  à  Ravenne;  mais  dont  les 
A. &es,  qui  le  font  père  des  Martyrs  Saint  Gervais  &  Saint  Pro- 
thais,  font  fabuleux.  Fortunat,  Evêque  de  Poitiers  rapporte, 
félon  l’ancienne  tradition  de  Ravenne  ,  que  Vital  avoit  été 
enfoui  tout  vif.  On  joint  à  Saint  Vital,  Valérie  fa  femme;  & 
l’on  prétend  que  retournant  après  la  mort  de  fon  mari  de  Ra. 
venne  à  Milan,  d’où  ils  étoient  l’un  &  l’autre  ,  elle  fut  affom- 
mée  en  chemin  par  des  païfans  Idolâtres.  On  ne  fait  pas  le 
tems  du  Martyre  de  Saint  Vital.  Quelques-uns  le  placent  au 
fécond  fiécle.  *  Fortunat,  l.  x.  Carm.  2. 

VITAL  DU  FO  UR, Cardinal.  Voyez  FOUR  (Vital Du). 

*  VITALE  (Antoine-François  San)  natif  de  Parme,  Ré¬ 
férendaire  du  Pape  dans  l’une  &  l’autre  Signature,  &  fon  Pré¬ 
lat  Domeftique,  fut  nommé  au  mois  de  Mars  1700  Vicaire 
Général  du  Saint  Siège  ,  Vice- Légat  d’Avignon  &  Surintendant 
Général  des  Armes  de  cet  Etat.  A  fon  retour  à  Rome ,  il  fut 
nommé  à  la  Nonciature  de  Florence  en  1703  ,  &  fut  nommé 
la  même  année  par  le  Pape  à  l’Archevêché  d’Ephéfe.En  1705, 
il  fut  nommé  Nonce  en  Pologne;  en  1706,  Affeffeur  du  Saint 
Office ;&  en  1707,  Maitre  de  chambre  de  Clément  XI, qui  en 
1709  le  déclara  Archevêque  d’Urbin,  &  Cardinal  du  titre  de 
S.  Pierre-au  mont  d’or.  En  1713,  le  même  Pontife  le  nomma 
Légat  de  Bologne,  mais  ce  Prélat  mourut  dans  fon  Archevê¬ 
ché  d’Urbin  ,  le  17  Décembre  1714.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

V I T  A  L I A  N  A ,  anciennement  Malpaga.  C’eft  une  petite 
ifle  du  Duché  de  Milan.  Elle  a  un  château  fort,  &  elle  eft  fi- 
tuée  dans  le  Lac  Majeur,  près  de  la  côte  occidentale,  &  à  une 
lieue  du  bourg  de  Canobio ,  vers  le  midi.  *  Maty,Dzi9.  Geogr. 

V ITALIEN,  Pape,  natif  de  Ségni ,  dans  la  Campagne 
d’Italie,  fut  élu  après  Eugene  I,  le  31  Juillet  de  l’an  657,  & 
s’employa  avec  beaucoup  de  foin  pour  le  bien  de  l’Eglife,  tant 
auprès  de  l’Empereur  Conftans  II,  que  contre  les  Prélats  de 
Ravenne.  Il  envoya  des  Millionnaires  en  Angleterre,  célébra 
divers  Conciles, &  mourut  en  odeur  de  fainteté,  le  27  Janvier 
de  l’an  673.  Nous  avons  de  lui  fix  Epîtres,  dont  la  dernière, 
adreffée  aux  Religieux  de  Saint  Benoît,  paroît  fuppofée  au 
Cardinal  Baronius.  Platine  dit  qu’il  avoit  publié  des  Ordonnan¬ 
ces,  &  qu’il  avoit  réglé  le  chant.  Il  eut  pour  fuccefleur ,  Adeo- 
dat.  *  Ciaconius.  Du  Chêne  &  Anaftafe,  in  Vit.  Pont.  Baro- 
joius,  in  Annal.  Poffevin ,  in  Appar.  Sacro, 
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VIT  ALIEN, Scythe  de  nation,  entreprit  de  vengeï  la  Pot 
Orthodoxe,  que  l’Empereur  Anaftafe  perfécutoit.  11  fe  rendit 
maître  de  la  Thrace ,  de  laScythie,  &  de  laMœfîe,&  vint 
jufqu’aux  portes  de  Conftantinople ,  avec  une  grande  Armée 
coinpofée  de  Huns,  de  Bulgares,  &  de  quelques  troupes  Ro* 
maines  qui  faifoient  des  dégâts  horribles  dans  tous  les  lieux 
de  leur  paffage.  Anaftafe  fe  voyant  fans  forces,  eut  recours  au 
parjure,  pour  faire  éloigner  Vitalien,  &  lui  promit  de  rappel¬ 
er  les  Prélats  exilez.  Depuis,  Anaftafe  fe  moqua  de  lui,  &  le 
dépouilla  de  la  Préfecture  militaire.  Juftin,  qui  étoit  parvenu 
à  1  Empire,  fachant  qu’il  faifoit  des  pratiques  contre  fon  fer- 
vice,  l’attira  à  Conftantinople,  le  créa  Confut,  &  le  fit  tuer 
dans  le  Palais  le  feptiéme  Mars  de  l’an  520.  *  Cédréne,  itt 

Compendio.  Evagre  ,  l.  3.  &  4.  Marcellin,  in  Cbron. 

V 1 T  A  L I S ,  Evêque  d’Antioche ,  au  commencement  du  IV 
fiécle,  célébré  par  fa  piété  &  par  fa  doétrine,  fe  trouva  au 
Concile  d’Ancyre  où  il  préiida,  &  à  celui  de  Néocéfarée.  ♦Ba¬ 
ronius. 

VI TA  LI S ,  Hérétique  Apollinarifte  ,  fe  fit  mettre  üir  le 
Siège  de  l’Eglife  d’Antioche. 

VITA  LIS,  d’Afrique,  foutenoit  des  opinions  hérétiques, 

&  publioit  que  ce  n’elt  pas  par  un  don  de  Dieu  que  noua 
croyons,  mais  que  cela  venoit  de  nous-mêmes,  c’eft  à  dire, 
de  notre  propre  volonté:  &  quand  on  lui  oppofoit  ces  paro¬ 
les  de  l’Ecriture ,  C'ejl  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire ; 
il  répondoit  que  Dieu  opéroit  par  fa  Loi,  par  les  Ecritures. 
Dieu,  ajoùtoit-il,  opère  autant  qu’il  eft  en  lui  pour  que  nous 
profitions,  lorfque  fes  paroles  viennent  à  notre  connoiflance ; 
mais  fi  nous  ne  voulons  pas  acquiefcer  à  ces  paroles,  nous  fai¬ 
sons  que  fon  opération  nous  eft  inutile.  C’étoit  rejetter  for» 
mellement  toute  grâce  intérieure.  Saint  Auguftin  lui  écrivit 
l’Epître  107.  *  Baronius  ,  A.  C.  429.  n.  55. 

VITALIS  (Oldéricou  Ordéric)  Moine  Bénédiêtin ,  dans 
le  Diocéfe  de  Lizieux,  étoit  né  en  Angleterre  l’an  1075.  Il 
vint  à  l’âge  de  douze  ans  en  Normandie,  &  prit  l’habit  dans 
l’Abbaye  de  Saint-Evroul ,  où  il  fit  fes  études.  Il  y  reçut  les 
Ordres  facrez,  &  y  paffa  toute  fa  vie.  Il  a  écrit  treize  Livres 
de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique ,  depuis  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift, 
jufqu’a  l’an  1142:  Elle  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Hi- 
ltoriens  de  Normandie.  *  Du  Chêne.  M.  Du  Pin,  Bibhotb.  des 
tuteurs  Ecclef.  du  XII  fiécle. 

VI  F  A  LIS  (jean)  Dofteur  de  Paris ,  écrivit  par  ordre  de 
P Univerfité, DefenforiumimmaculaU  Conceptionis  Deïparce,  l’an  1390. 

*  VIT  A  LIS  (Janus)  Prêtre,  naquit  à  Palerme.  11  fut  un 
Théologien  renommé  &  bon  Poète.  11  fit  fes  études  à  Naples, 
à  Bologne  &  à  Rome.  11  mourut  vers  l’an  1560.  On  a  de  lui, 
Epigrammata  ',  Hymm  de  Saero-J'anfta  Trinitate  ;  Faraphrafes  in  Pfal - 
mos  de  Profundis ,  &c.  Meditatior.es  m  Pfalmum  Miferere;  Epitba - 
lamium  Cbrijli  &  Eccleju  ;  Tberatonzion  ;  Bellum  Africæ ,  &c.  * 

Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

V1TELLESCH1  (Jean.)  Cardiual,  Archevêque  de  Flo¬ 
rence  ,  natif  de  Cornéro  ville  de  Tofcane  ,  avoit  beaucoup 
d’efprit  ,  étoit  entreprenant  ,  hardi,  favoit  diffimuler,  &  fe 
fervir  utilement  de  ces  talens  pour  s’élever  à  une  haute  for¬ 
tune.  D’abord  il  s’attacha  à  un  Tyran  d’Italie,  nommé  Tartail- 
le,  &  fut  fon  Sécretaire;  mais  après  que  celui-ci  eut  la  tête 
coupée,  par  ordre  du  Pape  Martin  V,  il  vint  à  Rome,  fe  mit 
tout-à-fait  bien  dans  l’efprit  d’Eugène  IV,  fuccefleur  de  Mar¬ 
tin,  &  lui  rendit  de  bons  fervices.  11  délivra  Rome  &  toute 
l’Italie  de  fes  Tyrans,  rétablit  le  calme  &  la  tranquillité  par¬ 
tout  ,&  s’attira ,  avec  la  bienveillance  du  Pontife,  le  cœur  de 
tout  le  peuple  Romain.  Eugène  récompenfa  ces  fervices  par 
les  dignitez  d’Evêque  de  Récanati  ,  en  1431  ;  de  Patriarche 
d’Alexandrie, &  d'Archevêque  de  Florence  en  1435;  &  enfin 
de  Cardinal  l’an  1437.  Aufli-tôt,  Vitellefchi ,  enflé  par  fon  élé¬ 
vation,  forma  des  deffeins  ambitieux  &  defagréables  à  Eugè¬ 
ne,  qui  fe  fervant  de  l’adreffe  d’un  Capitaine,  nommé  Rido, 
le  fit  arrêter  dans  le  Château  S.  Ange:  changement  qui  fur- 
prit  fi  fort  ce  Cardinal ,  qu’il  mourut  de  déplaifir  peu  après  fa 
prife,  le  onzième  Avril  de  l’an  1440.  Son  mérite  a  été  plus  é- 
quitablement  reconnu  de  la  poitérité,&a  été  couronné  de* 
éloges  que  lui  ont  donnez  les  Papes  Sixte  IV ,  Jules  II,  Léon 
X,  Clément  VII,  &  Paul  111.  Barthelemi  Vitellefchi  fon  ne¬ 
veu,  &  Evêque  de  Cornéro,  lui  fit  élever  un  magnifique  tom¬ 
beau  avec  cette  Epitaphe, 

Quando  ego  pro  patria ,  pro  majeflate  reprefii 
Pontificis,  furias  bellorum,  hofiesque  fubegi 
Ecclefiu ,  nojlris  qucc  floruit  auéta  J'ub  armïs 
ReJUtui  res  effiuxas ,  urbefque ,  decufque 
Invidit  fors  atra  mibi ,  magis  (émula  virtus , 

Jmmeritam  fiatucns  non  tequo  munere  mortem. 

Celui-ci  indigné  de  la  mort  de  fon  oncle  ,  quitta  le  parti 
d’Eugène  IV,  pour  embraffer  celui  de  l’Antipape  Félix  V, 
qui  le  fit  Cardinal;  mais  il  fe  démit  depuis  de  cette  digni¬ 
té  &  de  fon  Evêché  ,  auquel  celui  de  Montefiafcone  étoit 
uni.  Il  fit  de  belles  Ordonnances  pour  la  réforme  de  fon 
Diocéfe,  &  y  établit  quelques  pratiques  de  piété.  Sous  le  Pon¬ 
tificat  de  Pie  II,  il  fut  conduéteur  de  quelques  troupes  defti- 
nées  pour  combattre  Sigifmond  Malatefte:  enfin,  ayant  eu  la 
dévotion  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  il  mourut 
à  fon  retour  dans  la  ville  de  Modon  le  13  Décembre  1463.  Son 
corps  rapporté  dans  fon  Eglife  Cathédrale ,  s'y ^  eft  confervé 
tout  entier  fans  corruption.  Il  y  a  apparence  qu’il  s’étoit  de¬ 
mis  de  fon  Evêché  avant  fon  voyage  de  Jérufalem,  en  faveur 
d’un  de  fes  parens;  puifque  parmi  les  Lettres  du  Cardinal  ue 
Pavie,  on  en  trouve  une,  par  laquelle  celui-ci  donne  avis  de 
fa  promotion  au  Cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre  1461,8 
Ange  Vitellefchi ,  Evêque  de  Cornéro.  M  u  T  r  v  s  Vitelleichi, 
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Tiui  mourut  Général  des  Jefuites  en  1645»  ^toit  de  cette  faffiil- 
le.  Pau!  Jove  a  écrit  l’Eloge  du  Cardinal  Jean.  *  Aubery ,  Hift. 
des  Cardin.  Jules  Rofcio.  Platine.  Garimbert.  Ciacconius.  Léon. 
Aretin ,  &  Scipio  Ammirato ,  Hijl.  Flor. 

*VITELLESCH1  (Mutius)  naquit  à  Rome  en  1563, 
d’une  famille  noble.  En  1583,  il  fe  fit  Jéfuite  malgré  fes  pa- 
rens.  Il  profeffa  dans  la  ville  de  fa  nailTance  la  Philofophie, 
puis  la  Théologie,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  établi  Direfteur  de  la 
Société  Angloife.  11  eut  le  même  emploi  à  Naples ,  fut  fait 
enfuite  Provincial ,  puis  Affiliant  en  1608, &  Général  en  1615. 
II  mourut  en  1645.  On  a  de  lui  EpiftoU  Par&netic&,  qui  ont  été 
imprimées  à  Anvers.  *  Gr.  DiB.  Ùniv.Holl.  Alegambe,  Bibliotb. 
Sociét.  j Ufu. 

*  VITELLI  (N...)  a  traduit  l’Agriculture  que  l’on  a 
publiée  fous  le  nom  de  Conftantin  Céjar,  recueillie  de  plufieurs 
anciens  Auteurs  Grecs,  par  les  foins  de  l’Empereur  Conffan- 
tin  Porphyrogénète.  *  Baillet,  Jugemcns  des  Savons,  &c.  tome  2. 
partie  3 ■  p.  577.  n.  1012.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

VITELLI  (Erafrne)  Auteur  d’un  Traité  de  la  vi&oire 
que  Sigifmond,  Roi  de  Polognë,  remporta  contre  les  Turcs, 
le  dédia  à  l’Empereur  Maximilien  I.  *  Petreius.  Voffius.  Sim- 
1er  &c. 

*  VITELLI  (Nicolas)  fe  rendit  maître  de  Cita  di  Caffel- 
lo,  après  en  avoir  chalfé  Giuftino  fon  Compétiteur;  mais  le 
Pape  Sixte  IV  envoya  contre  lui  Frédéric  Ubaldino,  qui  mal¬ 
gré  la  vigoureufe  réfiffance  de  Vitelli,  l’obligea  à  rendre  cette 
ville.  Celui-ci  pour  s’en  venger,  fécondé  des  Florentins,  pour- 
lors  ennemis  du  Pape,  s’empara  de  quelques  villes  de  l’Etat 
Eccléfiaffique,  battit  les  troupes  du  Pape  près  de  Péroufe,  & 
.rentra  en  poffeffion  de  Cita  di  Cafiello.  Il  eut  encore  l’avan¬ 
tage  dans  un  combat  qui  fe  donna  peu  de  teins  après,  &  s’ac¬ 
commoda  enfuite  avec  le  Pape.  Ainfi  il  demeura  paifible  pof- 
feffeur  de  Cita  di  Caflello ,  où  il  mourut  vers  la  fin  du  XV  fié- 
cle,  allez  avancé  en  âge.  *  Gr.  DIB.  Umv.  Holl.  Alipr.  Ca- 
prioli,  Ritratti  di  cento  Capitani  illuflri ,  p.  77. 

*  VITELLI  (Camille)  Seigneur  de  Citta  di  Caltello,  & 
fils  de  Nicolas,  après  avoir  fignalé  fa  valeur  fous  Virginio  Or- 
fini  ,  paffa  au  fervice  de  Charles  VIII ,  Roi  de  France  ,  qui  l’em¬ 
ploya  dans  la  guerre  contre  le  Royaume  de  Naples.  Il  s’y 
conduifit  fi  bien  que  ce  Prince  pour  le  récompenfer  de  fes  fer- 
vices  ne  fe  contenta  pas  de  le  faire  Chevalier  de  fes  Ordres, 
niais  il  lui  donna  outre  cela  le  Duché  de  Gravina,  le  Marqui- 
fat  de  Sant-Angelo,  &  fixComtez  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Au  fiége  de  Circello,  il  efcalada  lui-même  la  muraille,  mais  il 
y  fut  blefle  d’un  coup  de  pierre  dont  il  mourut  en  1496,  à  la 
fleur  de  fon  âge.  *  Gr.  DiB.  Univ.Holl.  Alipr.  Caprioli,  Ritratti 
di  cento  Cap.  illuflri ,  p.  78. 

*  VITELLI  (  Vitelluccio)  fils  de  Nicolas  &  frère  de  Ca¬ 
mille,  fut  Seigneur  de  Citta  di  Caltello, fervit  comme  lui  fous 
Virginio  Orfini,  puis  paffa  au  fervice  de  Charles  VIII,  Roi  de 
France,  qui  lui  donna  de  l’emploi  dans  la  guerre  contre  les 
Génois  &  les  Florentins.  Dans  la  fuite  le  Pape  Alexandre  VI 
ayant  enlevé  plufieurs  places  à  la  Maifon  des  Orfini,  Vitelli, 
fécondé  de  Charles  Orfini  ,  remporta  une  viétoire  fignalée 
fur  les  troupes  du  Pape,  &  fit  prifonniers  leur  Général  Guido- 
balde  Duc  d’Urbin,  &  plufieurs  Officiers  de  confidération.  Il 
affilta  les  Orfini  contre  les  Colonnes,  Pierre  de  Medicis  con¬ 
tre  les  Florentins ,  les  Grands  de  l’Etat  Eccléfialtique  contre 
Céfar  Borgia  Duc  de  Valentinois ,  fur  lequel  il  remporta  divers 
avantages,  &  avec  lequel  il  s’accorda  peu  de  tems  après.  Mais 
le  Duc  pour  qui  il  avoit  conquis  la  ville  de  Sinigaglia,  le  fit 
affaffiner  en  1502  à  la  fleur  de  fon  âge.  *  Les  mêmes. 

VITELLI  (Chiappin)  Marquis  de  Cétone,  Maréchal  de 
Camp  de  l’Armée  du  Duc  d’Albe,  lorfqu’il  étoit  Gouverneur 
des  Païs-Bas.  C’étoit  un  brave  Capitaine  qui  avoit  bien  fervi 
Côme  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  dans  les  guerres  qu’il  avoit 
eues.  Cela  obligea  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne.à  le  demander, 
pour  conduire  fon  Armée  fous  le  Duc  d’Albe.  Il  rendit  de 
grands  fervices  en  Flandre  ,  &  mourut  du  tems  de  Réquéfens 
fucceffeur  du  Duc  au  Gouvernement  des  Païs-Bas.  C’étoit  un 
homme  fi  prodigieufement  gros  &gras,  qu’il  falloit  qu’il  fe 
fît  bander  le  ventre  pour  pouvoir  marcher.  Et  comme  il  étoit 
grand  mangeur,  &  qu’il  paffoit  pour  Athée,  les  Proteffans 
Flamands  lui  firent  cette  Epitaphe, 

O  Deus  omnipotens  ,  crajfi  miferere  Vitelli , 

Oueni  mors  prœveniens  non  J mit  ejje  bovem. 

Corpus  in  Italia  eft  ,  tenet  intefiina  Brabantus', 

Afl  animam  nemo.  Cur?  quia  non  habuit. 

Il  y  en  a  qui  difent ,  qu’il  falloit  échancrer  la  table  où  il 
mangeoit:  mais  qu’à  force  d’ufer  de  vinaigre  dans  fes  viandes, 
il  devint  ii  maigre,  que  fa  peau  lui  fervoit  de  manteau  pour 
s’envelopper.  *  Du  Maurier,  en  la  Vie  de  Guillaume,  Prince  d’O- 
range. 

*  VITELLI  ( Alexandre )  naquit  à  Citta  di  Cafiello ,  vil¬ 
le  de  l’Etat  Eccléfialtique.  Il  porta  les  armes  dès  fa  jeunefle, 
&  il  s’acquit  à  la  guerre  une  telle  réputation ,  que  le  Pape  Clé 
ment  VII  lui  donna  préférablement  à  tout  autre  le  commande¬ 
ment  des  troupes  qui  dévoient  agir  contre  les  Colonnes  &  les 
Florentins.  Vitelli  s’acquita  avec  honneur  &  avec  fuccès  de  cet 
emploi.  Après  la  mort  d’Alexandre  de  Médicis,  il  mit  garni- 
fon  dans  la  citadelle  de  Florence  au  nom  de  l’Empereur.  Sous 
le  pontificat  de  Paul  III ,  il  mena  à  Ferdinand ,  Roi  des  Romains, 
un  Corps  de  troupes  du  Pape  pour  fervir  en  Hongrie  contre 
les  Turcs  ,  &  il  y  acquit  beaucoup  de  gloire.  L’Empereur 
Charles-Quint  l’employa  auffi  dans  la  guerre  contre  l’Eleéteur 
de  Saxe  &  le  Landgrave  de  Helfe.  Après  avoir  encore  fervi 
quelque  tems  le  Pape  Jules  III  contre  Ottave  Farnéfe,  &  dans 
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la  guerre  contre  les  Siennois,  il  fe  rangea  du  parti  de  l’Em¬ 
pereur,  jufqu’à  ce  qu’enfin,  pour  palier  dans  le  repos  le  refie 
de  fes  jours,  il  fe  retira  à  Citta  di  Cafiello,  où  il  mourut  en 
1554,  âgé  de  54  ans.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

VITELLIO  ou  VITELLO  ,  Polonois  ,  compofa  en 
Italie,  vers  le  milieu  du  XIII  fiécle,  un  Ouvrage  d’Uptique, 
digne  d’eftime.  Il  a  été  imprimé  en  Allemagne,  par  les  foins 
de  Frédéric  Rifnerus,  l’an  1572,  beaucoup  plus  correéi  que 
dans  l’édition  qui  en  avoit  paru  à  Nuremberg  l’an  1535.  * 
Bayle,  DiB.  Crit. 

VITELLIUS  (Lucius)  leCenfeur,  père  de  l’Empereur 
A.  Vitellius ,  fut  fait  Gouverneur  de  Syrie  au  fortir  defonCon- 
fulat,  en  l’an  15  de  l’Ere  vulgaire,  &  l’Empereur  Tibère  lui 
confia  le  foin  des  affaires  d’Orient,  qui  étoient  alors  extrême¬ 
ment  embrouillées.  La  même  année ,  ou  au  plus  tard  l’année 
fuivante,  il  vint  à  Jérufalem  pour  la  fête  de  Pâques,  &  y  fut 
reçu  magnifiquement.  En  reconnoiffance  de  l’affeétion  des 
Juifs,  il  déchargea  la  ville  des  impôts  qui  avoient  accoutumé 
de  fe  lever  fur  les  fruits  qui  fe  vendoient.  Il  remit  auffi  à  la 
garde  du  Grand-Prêtre  l’habit  pontifical  avec  tous  fes  orne- 
mens ,  qu’Hérode  &  les  Romains  avoient  gardé  jufques-là  dans 
la  fortereffe  Antonîa.  Il  dépofa  Jofeph  Caïphe  du  Souverain 
Pontificat,  mit  en  fa  place  Jonathas,  fils  d’Ananus,  puis  s’ert 
retourna  à  Antioche.  L’Empereur  Tibère  lui  ayant  ordonné 
de  faire  la  guerre  aux  Arabes,  il  s’avança  jufques  à  Ptoléinaï- 
de,  dans  le  deffein  de  faire  palier  fon  Armée  fur  les  terres  des 
Juifs,  pour  aller  droit  à  Pétra.  Mais  les  principaux  des  Juifs 
l’étant  venus  prier  de  prendre  une  autre  route,  parce  que  leur 
Loi  ne  leur  permettoit  pas  de  laiffer  paroître  dans  leur  païs  de9 
Dieux  étrangers?  &  des  figures  dont  lesEnfeignes  Romaines 
étoient  chargées ,  il  confentit  à  leur  défir,  fit  prendre  une  au¬ 
tre  route  à  fon  Armée,  alla  à  Jérufalem  ,  accompagné  feule¬ 
ment  de  fes  amis,  &  d’Hérode  le  Tétrarque.  Il  y  offrit  des 
facrifices,  &  ôta  la  Grande-Sacrificature  à  Jonathas,  à  qui  il 
l’avoit  donnée  deux  ans  auparavant,  &  en  revêtit  Théophile, 
frère  de  Jonathas.  Il  étoit  encore  à  Jérufalem  lorfqu’il  apprit 
la  mort  de  l’Empereur  Tibère;  il  fit  auffi-tôt  prêter  le  ferment 
de  fidélité  aux  Juifs  au  nom  du  nouvel  Empereur  Caligula, 
pour  lequel  on  offrit  à  Dieu  des  facrifices  folemnels.  Vitellius 
avoit  dès  l’année  précédente,  qui  étoit  l’an  16  de  Jéfus-Chrifi, 
envoyé  à  Rome  Pilate,  Gouverneur  de  Judée,  pour  fe  jufti- 
fier  devant  l’Empereur  de  la  violence  qu’il  avoit  exercée  con¬ 
tre  quelques  Samaritains,  qui  s’étoient  affemblez  à  Thirabata, 
fans  aucun  deffein  de  révolte.  Vitellius  acquit  autant  d’eitime 
dans  la  Province  par  fon  bon  gouvernement,  qu’il  mérita  de 
mépris  à  Rome  par  fes  baffes  flatteries  pour  Caïus  &  pour 
Claude.  *  Dom  Calrnet,  DiB.  de  la  Bible. 

VITELLIUS  (Aulus)  Empereur,  fut  falué  en  cette  qua¬ 
lité  par  les  Légions  de  la  Baffe  Germanie,  prefque  en  même 
tems  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  reconnurent  auffi  Othon 
en  la  même  qualité  l’an  69  de  Jéfus-Chrifi.  Vitellius  s’étoit  par 
fes  infâmes  flatteries ,  acquis  du  crédit  fur  l’efprit  de  Caligula, 
de  Claude  &  de  Néron.  On  dit  que  fous  l’empire  du  fécond, 
il  portoit  un  des  fouliers  de  Meflàline  dans  fa  robe,  &  le  bai- 
foit  fouvent  comme  une  chofe  facrée.  Par  ces  lâchetez  il  par¬ 
vint  à  des  emplois  confidérables,  &  fut  Proconful  en  Afrique, 
où  il  fe  gouverna  allez  équitablement.  11  en  ufa  moins  bien 
dans  la  charge  d’intendant  des  Ouvrages  &  des  Bâtimens  pu¬ 
blics  de  Rome;  car  il  fut  accufé  d’avoir  volé  jufques  dans  les 
Temples.  Son  élévation  à  l’Empire  ne  lui  fervit  que  pour  af- 
fouvir  fes  pallions.  Celle  de  la  bonne  chère  étoit  11  violente 
en  lui,  qu’il  faifoit  quatre  repas  par  jour,  &  dépenfoit  dix 
mille  écus  par  repas,  comme  nous  l’apprenons  de  Suétone, 
Cet  Hiftorien  parle  d’un  fellin  que  donna  le  frère  de  Vitel¬ 
lius,  où  l’on  comptoit  deux  mille  fortes  de  poiffons  tous  ra¬ 
res.  L’Empereur  en  lui  rendant  ce  repas,  fit  fervir  un  pâté 
fait  de  langues  de  faifans,  de  cervelles  de  paons,  &  de  foyes 
d’oifeaux  inconnus,  qu’il  avoit  fait  venir  par  mer  du  fond  de 
l’Efpagne.  On  dit  qu’il  coutoit  vint-cinq  mille  écus,  &  qu’à 
caufe  de  1a  grandeur  il  fut  nommé  le  bouclier  de  Minerve.  La 
cruauté  de  Viteliius,  plus  exceffive  encore  que  fa  gourman- 
dife,  s’étendit  jufques  fur  fes  amis  &  fes  ferviteurs,  &  n’épar 
gna  pas  même  fa  mère.  Cette  conduite  fit  révolter  les  Ar¬ 
mées  dans  la  Pannonie ,  dans  la  Mœfie ,  dans  la  Judée ,  &  dans 
la  Syrie,  où  l’on  choifit  Vefpafien  pour  Empereur.  Vitellius 
fut  toujours  battu;  &  étant  en  horreur  par  fes  débauches  con¬ 
tinuelles,  il  fut  déchiré  par  fes  Soldats,  &  traîné  dans  le  Ti¬ 
bre  par  le  peuple,  la  même  année  de  fon  élévation  dans  la  57  . 
année  de  fon  âge  ,  après  avoir  régné  environ  huit  mois  èc 
cinq  jours.  Il  eut  pour  fucceffeur  Vefpafien.  *  Suétone,  in 
Vitellio.  Tacite,  Hift.  I.  2.  &  3.  Dion.  Eutrope.  Aurelius  Vi- 
étor,  &c. 

VITELLIUS,  Difciple  de  Donat ,  fit  un  Livre  pour  dé¬ 
fendre  fon  parti,  &  dans  lequel  il  traitoit  les  Catholiques  de 
perfécuteurs,  &  confidéroit  les  Donatiffes  comme  des  fervi¬ 
teurs  de  Dieu,  haïs  du  monde.  11  avoit  auffi  écrit  contre  les 
Gentils  &  contre  les  Catholiques,  qu’il  prétendoit  avoir  livré 
honteufement  les  Livres  Saints  du  tems  de  la  perfécution.  Il 
y  avoit  encore  quelques  autres  Ecrits  de  lui ,  concernant  la 
Difcipline  de  l’Eglife,  du  tems  de  Saint  Jérôme,  qui  fait  men¬ 
tion  de  cet  Auteur  &  de  fes  Ouvrages.  *  Saint  Jérôme,  de 
Scriptoribus  Ecclefiaflicis.  M.  Du  Pin  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccléfta - 
Jliques  du  IV  fiécle. 

*  VITELLIUS  (Régnier)  de  Ziriczée  en  Zélande,  a- 
près  avoir  voyagé  en  Italie,  en  France,  &  en  Allemagne,  fut 
à  fon  retour  fait  Refteur  du  Collège  de  cette  ville.  Quelque 
tems  après  il  fe  tranfporta  à  Amfterdam.où  il  mourut  en  16 1 8- 
Il  a  traduit  d’Italien  en  Latin  la  Defcription  des  Païs-Bas,  faite 
par  Guicchardin,  avec  des  augmentations,  &  a  réduit  en  ab- 

brégé 


brcgé  la  Britannia  de  Cambden  ,  avec  des  Cartes  Chorégraphi¬ 
ques.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  789. 

VITELLIUS  PROCULUS.  Cherchez,  PROCU- 
LUS. 

VI  TER  B  E,  Viterbium,  ville  d’Italie,  capitale  de  la  Pro¬ 
vince  dite  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre,  eft  le  Siège  d’un  Evêché 
qui  a  été  transféré  de  Férente,  &  qui  dépend  immédiatement 
du  Saint  Siège.  C’eit  une  des  meilleures  villes  de  l’Etat  Ecclé- 
Fiaftique,  fituée  au  pié  d’une  montagne,  &  arroféepar  les  eaux 
de  diverfes  fontaines.  On  voit  dans  la  Cathédrale  les  tombeaux 
de  quatre  Papes,  6c  ailleurs  des  Palais  magnifiques,  &  autres 
Edifices  qui  peuvent  contribuer  à  l’embelliffement  6tà  la  com¬ 
modité  d’une  ville.  Tibério  Mutio  Domicelli,  Evêque  de  Vi- 
terbe.y  publia  des  Ordonnances  fynodales  l’an  1614,  &  1624. 
*  Léandre  Alberti ,  Defcript.  Ital.  Guichardin  ,  Hifioire  d'I¬ 
talie.  • 

ViTERBE,  bourg  de  France,  fitué  dans  le  Lauragais 
en  Languedoc,  fur  la  rivière  d’Agout,  à  deux  lieues  au-def- 
fus  de  Lavaur.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

V I T  E  RI  C ,  Roi  des  Vifigoths  enEfpagne,  fe  mit  fur  le 
thrône  après  la  mort  de  Leuva,  qu’il  affaffina  vers  l’an 603, & 
régna  jufqu’en  610.  Ememberge  fa  fille  fut  conduite  en  Fran¬ 
ce ,  pour  être  époufe  deThierri,  Roi  de  Bourgogne;  mais 
JBrunehaut  s’y  oppofa.  Gondemar  îùccéda  à  Viteric.  *  Ifidore, 
in  Chron.  Mariana,  Hifi.  Hifpan. 

*  V1TES1US  (Jean)  fils  d’un  Bourgeois  de  Breflau, 
s’avança  par  fon  mérite,  &  après  avoir  été  fait  Prévôt  deCinq- 
Eglifes,  fut  élu  Evêque  d’Erla  6c  de  Waradin.  En  1464,  Mat¬ 
thias  Corvin  ,  Roi  de  Hongrie,  l’envoya  en  Ambaffade  à  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  III,  auprès  duquel  il  s’acquitta  fi  bien  de  fa 
commiflion ,  que  Matthias  le  fit  Archevêque  de  Gran  ou  Stri- 
gonie  en  1473.  Dans  la  fuite, mécontent  de  ce  qu’on  lui  avoit 
préféré  un  Cardinal,  il  quitta  le  Roi  de  Hongrie,  &  fe  retira 
en  1477  à  la  Cour  de  l’Empereur,  auprès  duquel  il  fut  le  bien 
venu  ,  parce  qu’il  avoit  apporté  de  grandes  richeffes  avec  lui. 
Ce  Prince  à  qui  il  en  fit  part,  lui  fit  avoir  en  1479  l’Archevê¬ 
ché  de  Saltzbourg;  (Il  ne  fe  trouve  pas  dans  la  lifie  des  Archevêques 
de  ce  DiocéJ'e,)  mais  il  ne  put  s’en  mettre  en  pofTelîion  qu’en 
1482,  après  que  Bernard  l’eut  reflgné  tout  de  bon.  Le  nouvel 
Archevêque  fe  fit  aimer  des  Saltzbourgeois ,  parce  qu’il  leur 
accorda  le  privilège  d’avoir  un  Confeil  &  des  Bourguemeftres; 
mais  il  fe  brouilla  avec  fon  Chapitre,  parce  qu’il  refufa  de  leur 
faire  part  de  la  fucceffion  de  l’Archevêque  Bernard,  mort  en 
1487.  Cela  irrita  les  Chanoines  à  un  tel  point,  qu’ils  élurent 
pour  Archevêque  leur  Prévôt  nommé  Chriftophle.  Vitéflus  l’ex¬ 
communia.  Alors  ils  fe  retirèrent  avec  Chriftophle  à  Muldorf, 
de  forte  qu’il  ne  demeura  auprès  de  Vitéfîus  que  deux  Cha¬ 
noines.  Il  mourut  deux  ans  après  en  1489.  *  Gr  DiS.  Univ. 
J loti.  Metzger,  Hifi.  Salisb.  I.  4.  ch.  44.  p.  507.  Ducker,  Saltzb. 
Chron.  p.  217.  Staat  von  Saltzburg,  p.  ni. 

VITIGE'S,  qui  avoit  été  Ecuyer  de  Théodabat,  Roi  des 
Goths  en  Italie,  le  fit  mettre  en  fa  place  l’an  556,  6c  fut  élevé 
fur  un  pavois,  félon  la  coutume  de  ces  peuples.  Enfuite  de 
quoi  il  courut  à  Rome  avec  quatre  mille  hommes ,  6c  reçut 
les  fermens  de  ce  peuple.  Il  répudia  fa  femme,  pour  époufer 
Marafuinte  fille  d’Ainalazonthe ,  6c  recueillit  les  thréfors  de 
fon  prédéceffeur.  Mais  les  Romains  fentant  approcher  Béli- 
faire, ouvrirent  à  ce  Chef  les  portes  de  leur  ville,  queVitigès 
vint  affiéger  avec  cinquante  mille  hommes  l’an  537.  Ce  fiége 
dura  un  an  6c  neuf  jours  ;  6c  le  Roi  Goth  le  leva  pour  aller  at¬ 
taquer  Rimini,  qu’on  venoit  de  lui  enlever.  Bélifaire  cepen¬ 
dant  fournit  les  villes  de  Milan  ,  de  Novare,  de  Bergame, 
êcc.Vitigès,  contraint  d’abandonner  le  fiége  de  Rimini,  fe  re¬ 
tira  dans  Ravenne  ,  où  Bélifaire  l’attaqua  ,  6c  le  contraignit 
de  fe  rendre  l’an  540.  Il  l’envoya  avec  fa  femme,  6c  toutes  les 
perfonnes  de  qualité  de  fa  Cour,  à  Conftantinople ,  où  de  Roi 
il  devint  Patrice.  *  Procope,  de  Bell.  Goth. 

V1TILO,  VITOLO,  VITULO,  étoit  anciennement 
une  petite  ville  du  Péloponnéfe.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un 
fort  petit  bourg  de  la  Zaconie  en  Morée.  Il  eft  près  de  la 
ville  deChialéfa,  &  du  petit  Golfe  nommé  Porto  Vitulo ,  qui  eft 
une  partie  de  celui  de  Coron.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

V1TIZA,  Roi  des  Vifigoths  d’Efpagne,  régna  cinq  ans 
avec  fon  père  Egica;  6c  depuis  il  gouverna  feul,  depuis  l’an 
701,  jufqu’en  710.  Ce  Prince  brutal  &  débauché,  craignant 
la  révolte  de  fes  peuples,  qui  murmuroient  hautement  contre 
lui  ,  fit  fortifier  les  villes  de  fon  Etat.  *  Mariana  ,  Hifi. 
Hifp - 

VITODURANUS  (Jean)  fameux  Moine  Francifeain, 
qui  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Winterthour,  en  Latin  Vito- 
àurum.  11  eft  Auteur  d’une  allez  bonne  Chronique  de  la  Suiffe 
depuis  l’an  1215  ,  jufques  en  1348,  dont  l’Original  fe  voit  dans 
la  Bibliothèque  publique  de  Zurich.  *Hottinger,  Schol.  Tigur. 
DiSionnaire  Allemand  de  Bêle. 

VITOLDE,  Grand-Duc  de  Lithuanie,  étoit  fi  attaché  à 
tout  ce  qui  regardoit  le  bien  de  fon  Etat,  qu’étant  à  table  il 
donnoit  audience  aux  Ambafifadeurs ,  &  jugeoit  les  différends  de 
ceux  qui  lui  demandoient  juftice.  *  Gaguin  ,  in  Defcript. 
Lithuan. 

VI  F  O  L  D  E ,  Tyran  de  Lithuanie ,  étoit  très  cruel ,  &  fur 
fon  (impie  commandement,  forçoit  fes  Sujets  à  fe  faire  mou¬ 
rir  ,  de  peur  d’encourir  fon  indignation.  Si  quelqu’un  lui  des- 
obéiffoit  ,  il  le  faifoit  coudre  dans  une  peau  d’ours,  puis  il 
l’expofoit  aux  bêtes  farouches  pour  être  déchiré.  Lorfqu’il 
étoit  en  marche,  il  avoit  toujours  un  arc  tendu,  afin  de  tuer 
ceux  dont  la  figure  lui  déplaifoit:  cette  cruauté  étoit  fon  jeu 
ordinaire.  *  Æneas  Silvius  ,  en  fon  Hifi.  de  Bohême. 

V I  T  O  R  C  H  I A  N  O ,  V 1 C  H  O  R  C  H I A  N  O ,  bourg  de 
l’Etat  de  l’Eglife.  Il  eft  dans  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre,  à 


trois :  lieues  deViterbe,  vers  l’Orient  Septéntriohai.  *  Maty, 
DiSion.  Géogr. 

VI  F  RE'  (Antoine)  Imprimeur  de  Paris,  s’eft  rendu  célè¬ 
bre  dans  leXVIIfiécle,  par  le  fuccès  avec  lequel  il  a  porté 
I  Imprimerie  prefque  au  période  de  fa  perfeélion.  C’eft  lui  qui 
a  imprimé  la  Polyglotte  de  Guy-Michel  Le  Jay,  laquelle  eft  le 
chef  d  œuvre  de  cet  Art,  non  feulement  à  caufe  de  la  nou- 
veauté  &  de  la  majefté  des  caraftéres,  mais  encore  pour  I’in- 
dultrie  6c  pour  l’exa&itude  extraordinaire  de  Vitré.  Ses  autres 
éditions  Soutiennent  parfaitement  la  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  d  être  le  premier  homme  de  France  pour  fon  Art ,  en 
quoi  il  furpaffoit  même  Robert  Etienne,  auquel  il  n’a  été  in¬ 
férieur  qu’en  érudition  ;  car  à  peine  favoit-il  traduire  le  Latin 
en  Irançois.  Il  a  donné  au  Public,  entre  plufieufs  Ouvrages, 
un  Cours  de  Droit  Civil  en  deux  volumes  in  folio;  la  Bible  La¬ 
tine  m  folio  6c  in  quarto,  qui  paffe  tout  ce  que  l’on  voit  de  plus 
beau  6c  de  plus  achevé  pour  l’impreftion.  Meilleurs  du  Clergé 
de  I rance  font  eux-memes  les  éloges  de  ce  célébré  Impri¬ 
meur  en  plus  d’un  endroit  de  leurs  A&es  &  de  leurs  Mémoi¬ 
res  ,  8c  témoignent  qu’il  n’y  a  eu  que  fon  mérite  feul  qui  les 
ait  portez  à  le  choifir  pour  leur  Imprimeur.  Mais  il  ternit  cette 
gloire  par  le  caprice  qu’il  eut  de  faire  fondre  en  fa  préfence 
les  beaux  cara&éres  des  Langues  Orientales  qui  avoient  fer- 
vi  à  l’impreflion  de  la  Bible  de  M.  Le  Jay,  pour  ôter  par- là  le 
moyen  d’imprimer  à  Paris  aucuns  livres  en  ces  Langues  aprè3 
fa  mort.  Il  fut  Conful  &  Syndic  de  fa  Communauté,  8c  mou¬ 
rut  au  mois  de  Juillet  1674.  Quoique  du  teins  de  Vitré  les 
Hollandôis  femblaffent  être  les  maîtres  de  l’Art  de  l’Imprime¬ 
rie,  on  prétend  que  cet  Imprimeur  feul  étoit  capable  de  leur 
tenir  tête,  s’il  fe  fût  avifé  d’obferver-,  comme  on  a  fait  de¬ 
puis,  la  diftinftion  de  la  confonne  d’avec  la  voyelle,  dans  les 
Lettres  I.  &  J.  &  U.  &  V.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savant,  ifs, 
tome  ï.  partie  2.  p.  40.  n.  édit.  d’Ainfterdam  1725. 

VITRE',  VI  TR  A  Y  ou  VITRE  Y,  en  Latin  Vitraum , 
Vitriacum,  Vitruviacum,  &  VtSoriacum ,  ville  de  la  Haute  Bre¬ 
tagne,  au  Diocéfe  de  Rennes  ,  fur  les  confins  du  Maine  6c  de 
l’Anjou,  fur  le  panchant  de  deux  collines,  entre  lefquelles 
paffe  la  rivière  de  Villaine,  eft  fort  ancienne,  6c  fut  bâtie,  fî 
l’on  en  croit  les  Auteurs  fabuleux  ,  longtems  avant  Jéfus- 
Chrift,  par  Vitruvius,  Troyen  de  Nation.  D’autres  Ecrivains 
peu  dignes  de  foi,  difent  qu’elle  reçut  la  foi  l’an  70  de  |éfus- 
Chrift,  par  Saint  Clair,  Evêque  de  Nantes,  qui  paffant  par 
cette  ville,  y  prêcha  l’Evangile.  Elle  a  été  autrefois  l’appana- 
ge  des  cadets  de  Bretagne:  c’eft  la  première  &  la  plus  grande 
des  neuf  anciennes  Baronies  de  la  Province,  étant  divifée  en 
fept  différens  Sièges  de  Juftice,  qui  ont  fous  leur  reffort  plu- 
fieurs  Marquifats,  Vicomrez  ,  6e  autres  Terres  titrées,  avec 
près  de  cent  Paroiffes.  C’eft  par  cette  Baronie,  que  les  Sei¬ 
gneurs  de  la  Maifon  de  la  Tremouille,  à  qui  elle  appartient, 
ont  le  droit  de  préfider  aux  Etats  de  la  Province,  que  l’on 
tient  fouvent  en  cette  ville,  à  caufe  de  fa  fituation  commode. 
Entre  plufieurs  belles  Eglifes  dont  elle  eft  ornée,  elle  a  une 
Collegiale,  nommée  la  Magdelamc ,  fondée  l’an  1209,  par  An¬ 
dré,  Baron  de  Vitré,  laquelle  entre  autres  Reliques  pofféde 
le  Corps  de  Saint  Mas.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  douze 
Chanoines,  6c  d’un  Thréforier.  Il  y  a  dans  la  ville  trois  Pa¬ 
roiffes,  quatre  Couvents  de  Religieux,  dont  l’un  qui  eft  celui 
des  Auguftins,  eft  un  des  plus  anciens  de  cet  Ordre,  6c  trois 
Couvents  de  Religieufes.  A  la  l'ortie  de  cette  ville  on  trouve 
un  Parc  fort  agréable,  qui  eft  la  promenade  ordinaire  des  Ha- 
bitans.  Elle  a  fouvent  été  ruinée  par  les  guerres  que  les  Ducs 
de  Bretagne  ont  eues  avec  les  Barons  de  Vitré.  Ses  murailles 
6c  fortifications  furent  rebâties  pour  la  dernière  fois  l’an  1422, 
6c  au  mois  de  Mai  1589,  le  Duc  de  Mercœur,  Gouverneur  de 
Bretagne,  Chef  de  la  Ligue  contre  le  Roi  Henri  III,  l’aflié- 
gea  en  perfonne  avec  dix  mille  hommes  d’élite,  6c  fut  con¬ 
traint  de  lever  le  fiége  le  14  Août  de  la  même  année.  Ses  Ha- 
bitans  commercent  dans  les  pais  étrangers  ,  quoiqu’elle  foie 
éloignée  de  la  mer  de  18  lieues.  *  D’Argentré,  6c  Pierre  Le 
Baud,  Hiftoire  de  Bretagne.  Albert  le  Grand  de  Morlaix,  Reli¬ 
gieux  Dominicain  ,  Hifi.  des  Saints  de  Bretagne.  Chron.  de  Vi¬ 
tré,  &c. 

V I T  R I  (  Jacques  de  )  Voyez  JACQUES  DE  VI¬ 
TRE? 

V I T  R I- L  E-F  R  A  N  C  O I S ,  ville  de  France  dans  le  Per- 
tois  en  Champagne  ,  à  ’fept  lieues  de  Châlons,  à  fix  de  Saint 
Dizier,  6c  à  dix  de  Bar-Ie-Duc,  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de 
la  rivière  de  Marne,  qui  lui  fert  d’ornement  6c  de  foffé  de 
ce  côté-là,  ayant  aux  autres  côtez  de  bonnes  murailles ,  de 
larges  foffez ,  6c  des  remparts  d’une  fi  grande  hauteur,  qu’ils 
mettroient  les  maifons  à  l’abri  des  coups  qu’on  pourroit  tirer 
fi  on  l’affiégeoit.  Elle  eft  aufll  défendue  d’un  fort  château ,  65 
n’eft  pas  cependant  bien  grande.  A  voir  la  difpofition  de  fes 
rues ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  c’eft  une  ville  neuve.  Celles 
par  où  l’on  y  entre  font  larges ,  droites  8c  fort  longues ,  6c  a- 
boutiffent  à  la  grande  place ,  qui  eft  de  figure  quarrée,  6c  d’une 
grande  étendue.  On  voit  dans  la  même  place  une  grande  Egli- 
fe  bâtie  à  l’Italienne.  11  y  a  une  Commanderie  des  Chevaliers 
de  Malte  dans  un  autre  quartier  de  la  même  ville.  L’une  des 
quatre  principales  rues  conduit  au  pont  fur  la  Marne  qui  porte 
bateaux  à  Vitri,  ce  qui  fait  que  plufieurs  Marchands  y  font 
leur  demeure,  à  caufe  du  commerce  de  blé,  de  vin,  de  bois, 
de  charbon  6c  autres  marchandifes ,  que  l’on  tranfporte  de  là 
à|  Paris  6c  aux  autres  villes  qui  font  arrofées  de  cette  riviè¬ 
re. 

Ceux  qui  recherchent  les  Antiquités  Gauloifes,  tiennent  que 
c’étoit  en  cette  ville  qu’habitoit  autrefois  la  Légion  des  Ro¬ 
mains,  pour  s’oppofer  aux  courfes  que  les  Germains  faifoient 
dans  tout  le  pais ,  6c  que  de  la  Légion  viftorieufe ,  dite  en 
T  Latin 
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Latin  Legio  vîSrix,  on  l’a  appellé  ViCiriacum.  Elle  a  été  fujette 
aux  Comtes  de  Blois,  &  depuis  à  ceux  de  Champagne,  qui 
l’ont  embellie  de  plufieurs  Temples ,  en  y  faifant  bâtir  l’Egli- 
fe  Collégiale,  les  Prieurez  de  Sainte  Croix,  de  Sainte  Gene¬ 
viève  &  de  Saint  Thibaud,  &  un  Monaftére  de  Religieufes  de 
l’Ordre  de  Cîteaux.  Le  Roi  Louis  k  Jeune  étant  irrité  contre 
Thibaud,  Comte  de  Blois,  à  caufe  qu’il  favorifoit  un  nommé 
Pierre,  que  le  Pape  avoit  envoyé  pour  être  Evêque  de  Bour¬ 
ges,  contre  la  volonté  de  fa  Majefté,  fit  démolir  le  château 
de  Vitri  qui  étoit  à  ce  Comte ,  &  brûler  l’Eglife  ,  avec  cinq 
cens  tant  hommes  que  femmes  de  tout  âge ,  qui  s’y  étoient 
réfugiez  ;  dont  fe  repentant  enfuite  ,  il  s’impofa  pour  péni¬ 
tence ,  par  l’avis  de  Saint  Bernard,  de  faire  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte  contre  les  Infidèles.  Vitri  effuya  enfuite  deux  au¬ 
tres  difgraces;  l’une  quand  Jean  de  Luxembourg,  Comte  de 
Brienne,  armé  pour  le  Duc  de  Bourgogne  &  pour  l’Anglois 
contre  le  Roi  Charles  VJI,  fit  ruiner  cette  ville  &  plus  de  foi- 
xante  villages  des  environs  ;&  l’autre  quand  l’Empereur  Char- 
les-Qfù«î,  partie  pour  venger  les  incommoditez  que  fes  trou¬ 
pes  qui  étoient  devant  Saint  Dizier  en  recevoient,&  partie  en 
haine  de  ce  qu’Henri  de  Lenoncourt,  Comte  de  Nanteuil, 
alors  Baillif  de  Vitri,  avoit  menacé  le  pais  de  Liège,  en  fit 
renverfer  les  plus  riches  bâtimens.  La  paix  ayant  remis  toutes 
chofes  en  fureté,  François  I  réfolut  de  faire  rebâtir  Vitri  pour 
en  faire  fa  frontière  du  côté  de  la  Champagne;  &  parce  que 
cette  ville  étoit  en  un  endroit,  où  une  montagne  affez  haute 
la  commandoit,  il  la  fit  placer  à  une  demi-lieue  plus  loin  au 
village  de  Moncontour  ,  &  ce  fut  alors  qu’on  la  furnomma 
Vitri- Le- François ,  du  nom  de  ce  Prince.  Vitri-le-Brûlé  ,  qui 
étoit  autrefois  un  confidérable  endroit,  n’eft  pas  loin  de-là. 
*  Jouvin  de  Rochefort,  Voyage  d'Allemagne  &  de  Pologne.  An¬ 
dré  du  Chêne,  Antiq.  des  villes  de  France.  Th.  Corneille,  DiCt. 
Géogr. 

NB.  L’Auteur  de  l’article  de  Vitri-Le-François,  a  confondu 
en  plufieurs  endroits  cette  ville  avec  Vitri-le-Brûlé.  Ce  qu’il 
dit  dans  les  fix  premières  lignes,  convient  au  premier;  mais 
ce  qu’il  ajoûte  que  cette  place  eft  défendue  par  un  fort  châ¬ 
teau,  n’eft  pas  vrai.  Il  peut  y  en  avoir  eu  un  autrefois,  puis¬ 
qu’une  de  fes  grandes  rues  s’appelle  la  rue  de  citadelle  ;  mais  il 
eft  très  certain  qu’il  n’y  en  a  point  préfentement.  Tout  ce 
qu’il  dit  enfuite  jufques  au  paragraphe  qui  commence  par  ces 
mots,  Ceux  qui  recherchent ,  convient  à  Vitri- Le- François;  mais 
tout  le  refte  ne  peut  convenir  qu’a  Vit  ri- Le- Brille',  hormis  les 
dernières  lignes  où  il  parle  de  la  fondation  du  premier. 

VITRI  LE  BRULE'.  Voyez  l’article  précédent. 

*  VITRI,  petit  bourg  de  France  appellé  Vitri-fur- Seine , 
eft  dans  l’Ifte  de  France,  au  fud-fud-eft  de  Paris,  dont  il  eft 
éloigné  de  deux  à  trois  lieues.  C’elt  de  ce  lieu-là  que  Jacques 
de  Vitri  a  pris  fon  nom. 

*  VITRI,  bourg  du  Païs-Bas ,  dans  l’Artois ,  eft  fitué  fur 
la  rive  gauche  de  la  Scarpe,  au  nord-eft  d’Arras  ,  dont  il  eft 
éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  VITRINGA  (Campége)  naquit  à  Leuwarde  en  Frife 
le  16  Mai  1659.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  dans  la 
ville  de  fanaiffance,  il  alla  à  l’âge  de  16  ans  àFraneker,  où 
il  s’appliqua  pendant  un  an  à  laPhilofophie,  &  pendant  deux 
ans  à  la  Théologie.  De  lâ  il  alla  à  Leyde  pour  y  continuer 
l’étude  de  cette  dernière, &  fut  reçu  Do&eur'en  cette  Faculté 
le  neuvième  Juillet  1679.  De  retour  en  fa  patrie,  il  fut  reçu 
Miniftre  le  troifiéme  Juin  1680,  &  le  19  Août  fuivant  il  fut 
nommé  à  une  Chaire  de  Profefleur  des  Langues  Orientales  à 
Franeker.  Il  fe  maria  la  même  année  à  Guillelmine  de  Hell , 
fille  d’un  Miniftre  de  Harlem ,  &  il  en  eut  quatre  garçons  & 
une  fille.  Le  18  Juillet  1682.  il  fut  appellé  à  la  Chaire  dePro- 
fefleur  en  Théologie.  Le  fixiéme  Mai  1693,  il  fut  fait  Profef- 
feur  en  Hiftoire  Sacrée.  Il  mourut  en  1722  le  3 1  Mars,  d’une 
attaque  d’apoplexie.  Il  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans.  Su¬ 
er  arum  Obfervationum  libri  fex;  Archifynagogus  Obfervalionibus  il- 
lu/lratus  ;  Introduction  à  l'idée  véritable  du  Temple  de  Jérufalem ,  en 
Flamand;  La  véritable  Explication  du  Temple  d' Ezécbiel,  défendue  con 
tre  Jean  Henri  Coccius ,  en  Flamand  ;  de  Decem  Viris  Otiojis  ad  Sacra 
1 neceffaria  Veteris  Synagoga  curanda  deputatis  ;  de  Generatione  Filii  ex 
Pâtre ,  &  morte  Fidelium  temporali  DiJ'putationes  Théologie <e,  cum 
Clar.  H.  A.  Roèllo;  de  Synogoga  veterc  libri  très;  DoCtrina  Chrifiia- 
ruz  Religionis  per  AphoriJ'mos  Jummatim  Jefcripta  ;  Anacrifts  Apocalyp- 
feos  Johannis  Apoftoli;  Oratio  de  Synodis,  earumque  utilitate,  necejfita- 
te  &  autorïtale;  Hypotypofis  Hifioru  &  Chronologie  Sacre  a  Mun- 
do  condito  ufque  ad  finem  Jæculi  primi  Ære  veteris ,  item  Typus  Do- 
Brins  Propbeticce;  Typus  Théologies  Praftica;  (cet  Ouvrage  a  été 
traduit  en  François  par  M.  de  Limiers  fous  ce  titre,  Effai  de 
Théologie  Pratique,  ou  Traité  de  la  Vie  Spirituelle  &  de  fes  caractè¬ 
res;  puis  en  Allemand;  &  par  M.  d’Outrein  en  Flamand)  Com- 
mentarius  in  librum  Prophetiarum  Ifaiæ  ;  Explication  des  Paraboles  de 
l'Evangile ,  traduite  du  Manufcrit  Latin  de  M.  Vitringa  en  Fla¬ 
mand  par  M.  Jean  d’Outrein;  Animadverfiones  ad  Metbodum  Hom 
viiüarum  Ecclefiafiicarum  rite  injlituendarum;  Examen  du  fens  mysté¬ 
rieux  des  Miracles  de  Jéfus-Cbrift ,  item  Explication  Allégorique  & 
Myfiique  du  récit  de  Moi  Je  touchant  l'ouvrage  des  fix  jours ,  item 
Eclair ciffement  de  quelques  endroits  Prophétiques  de  l'Ecriture,  II  Sa¬ 
muel  ou  II.  Rois,  ch.  23.  v.  1-7,  &  Pfeaume  68.  8  &  45 ,  le 
tout  difké  à  fes  Ecoliers  en  Latin,  &  traduit  en  Flamand, 
avec  une  préface  de  M.  Vénema.  Deux  de  fes  fils  fe  font  fait 
connoître  dans  la  République  des  Lettres.  Horace  Vitringa 
étoit  un  jeune  homme  de  grande  efpérance,  qui,  quoique 
mort  à  l’âge  de  18  ans  en  1696,  a  compofé  le  petit  Ouvrage 
fuivant,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d’érudition,  Animadver- 
Jîonum  ad  Johannis  Vorflii  de  HebraiJ'mis  Novi  Teftamcnti  Commcnta- 
rium  Spécimen ,  avec  Lamberti  Bos  ObJ'crvationes  Mifcellanta.  Cam¬ 
pége  Vitringa,  autre  fils  de  notre  Auteur,  fait  le  fujet  de  l’ar¬ 


ticle  fuivant.  *  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hî- 
Jloire  des  Hommes  Illufires ,  tome  35.  p.  30.  &  juiv. 

V  ITR1NG  A  (  Campége)  fils  du  précèdent,  naquit  à 
Franeker  le  20  Mars  1693. 11  jetta  les  fondemens  de  fes  études 
fous  les  yeux  de  fon  père  &  d’autres  ProfelTeurs,  &  fit  des 
progrès  extraordinaires  dans  laPhilofophie,  le  Grec  &  l’Hé¬ 
breu.  Il  en  donna  une  preuve  en  foutenant  des  Théfes  publi¬ 
ques  en  1711.  Depuis,  il  s’attacha  à  la  Théologie  &  aux  Le¬ 
çons  de  fon  père.  En  1713,  il  foutint  des  Théfes  de  Notions 
Spiritus  SanCti  in  quibusdam  Scripturce  Sacrce  Locis.  En  1714,  il 
fortit  avec  honneur  de  l’examen  du  Do&orat  en  Théologie, 
&  partit  enfuite  pour  Leyde  &  Utrecht.  A  fon  retour  il  pro¬ 
nonça  une  fa  vante  Differtation  De  facie  &  pofterioribus  Dei,  & 
reçut  le  dégré  de  Do&eur  le  23  Mai  1715.  En  1716,  il  obtint 
la  Chaire  de  Profefleur  en  Théologie  à  Franeker,  &  devint 
par  là  le  Collègue  de  fon  père.  If  fe  maria  le  14  Mai  1719, 
avec  Anne-Sophie  Sixte, dont  il  eut  quelques  enfans  morts  dans 
l’enfance,  &  mourut  le  onzième  Janvier  1723,  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages;  Epitome  Theologiœ  Na- 
turalis  ;  Dijfertationes  très  de  Serpente  Veteratore  ;  Differtationes  dut 
de  Lutta  Jacobi  cum  Angelo  ;  Dijfertationes  très  de  Fefto  Taberna- 
culorum  ;  de  Natura  peccati.  Oratio  inauguralis  de  Spiritu  0*  tâ¬ 
tera  Religionis.  *  Biblioth.  BremenJ.  ClaJJ.  7.  Fafcic.  2.  Dictionnaire 
Allemand  de  Bâle.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hi- 
I loire  des  Hommes  Illufires ,  tome  30.  p.  39  &  40. 

VITRO  (Jacques  de)  Voyez  VI S  S  (Jacques  de). 

VITRUVE  (M.  Vitruvius-Pollio)  célébré  Architefte ,  vi- 
voit  fous  le  régne  de  l’Empereur  Augufte ,  vers  le  commence¬ 
ment  de  l’Ere  Chrétienne,  &  étoit  natif  de  Vérone,  félon  la 
plus  commune  opinion.  Il  compofa  un  excellent  Ouvrage 
d’Archite&ure ,  divifé  en  dix  livres,  &  le  dédia  au  même  Em¬ 
pereur.  Nous  en  avons  diverfes  éditions.  Celle  que  Guillaume 
Philander  procura  dans  le  XVI  fiécle,  &  qu’il  dédia  au  Roi 
de  France  François  I,  a  été  fort  eftimée.  Cet  Ouvrage  a  été 
traduit  en  dernier  lieu,  &  enrichi  de  Notes  par  Claude  Per¬ 
rault,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  &  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris,  dont  la  première  édition  fut  faite  en  1673, 
&  la  fécondé  en  1684,  à  Paris,  chez  Jean-Baptifte  Coignard. 
V I T  R  Y.  Voyez  VITRI. 

VITSENHAUSEN:  c’eft  une  jolie  petite  ville  du  Land- 
graviat  de  Heffe-Caffel.  Elle  eft  fur  une  belle  rivière,  entre 
Cafiel  &  Halberftadt,  à  trois  lieues  de  la  première  de  ces 
villes  ,  &  à  dix -huit  de  la  dernière.  *  Maty  ,  Diction. 
Géogr. 

*  VITTEMENT  (Jean)  né  à  Dormans  en  Champagne, 
d’une  famille  obfcure  &  très  pauvre  le  29  Avril  1655  ,  fit  fes 
premières  études  dans  le  lieu  de  fa  naiffance  ,  &  alla  les  con¬ 
tinuer  à  Paris  au  Collège  de  Beauvais ,  où  il  fut  reçu  en  qua¬ 
lité  de  Bourfier.  Après  fon  Cours  de  Philofophie  &  de  Théo¬ 
logie,  il  prit  le  degré  de  Bachelier.  Il  fut  tout  de  fuite  nom¬ 
mé  pour  fuccéder  à  fon  Profefleur  même  dans  fa  Chaire  de 
Philofophie,  où  fa  réputation  s’accrut  à  un  tel  point,  qu’à  la 
fin  de  fon  fixiéme  Cours,  M.  le  Marquis  de  Louvois  Miniftre 
d’Etat  le  choifit  &  le  prit  chez  lui,  pour  enfeigner  cette  Scien¬ 
ce  à  fon  fils,  feu  M.  l’Abbé  de  Louvois.  Dans  fes  heures  de 
loifir,  il  s’appliqua  à  la  leéture  des  Poètes  Latins  qu’il  apprit 
de  mémoire,  auflî  bien  que  Tacite  &  Sénéque.  II  parloit  éga¬ 
lement  bien  fur  tous  les  fujets  qui  fe  préfentoient.  A  peine 
fut-il  forti  d’auprès  de  M.  l’Abbé  de  Louvois,  qu’il  fut  nom¬ 
mé  Retteur  de  l’Univerfité  de  Paris  &  Coadjuteur  du  Princi¬ 
pal  du  Collège  de  Beauvais.  Comme  Chef  de  l’Univerfité,  il 
eut  l’honneur  de  complimenter  le  Roi  Louis  XIV  fur  la  paix 
de  Ryfwyck  conclue  en  1697.  Ce  Prince  en  fut  fi  fatisfait, qu’il 
dit  publiquement  que  jamais  Harangue  ni  Orateur  ne  lui  a- 
voient  fait  tant  de  plaifir.  A  la  fin  de  la  même  année  1697,  le 
Roi  lui  confia  l’éducation  des  Ducs  de  Bourgogne  &  d’Anjou. 
Dès -qu’il  fi/t  revêtu  de  cet  honorable  emploi,  il  fe  démit 
de  la  Coadjutorerie  de  la  Principalité  du  Collège  de  Beauvais, 
en  faveur  de  M.  Rollin,  fi  connu  par  fes  rares  qualitez  &  par 
fes  beaux  Ouvrages.  En  1700,  Louis  XIV  voulut  qu’il  accom¬ 
pagnât  &  qu’il  aidât  de  fes  confeils,  Philippe  V,  Roi  d’Efpa- 
gne ,  auparavant  Duc  d’Anjou.  Ce  Prince  pour  le  retenir  à  fa 
Cour,  lui  offrit  fur  l’Archevêché  de  Burgos  une  penfion  de 
huit  mille  ducats,  mais  il  la  refufa  généreufement.  Lorsque 
le  Roi  Philippe  V  partit  pour  Naples  en  1702,  M.  Vittement 
revint  en  France, &  alla  s’enfermer  dans  le  Collège  de  Beau¬ 
vais.  En  j 715,  Le  Duc  d’Orléans ,  Régent  de  France,  l’en 
retira ,  pour  ['honorer  de  la  charge  de  Sous-Précepteur  de 
Louis  XVfqui  dès  qu’il  parut  à  la  Cour  lui  donna  l’Abbaye  de 
Montmorel.  L’Académie  Françoife  lui  offrit  une  place  dans  fa 
Compagnie,  mais  il  la  refufa.  Le  Roi  pour  le  récompenfer  de 
fes  fervices  employa  toute  fon  autorité  pour  le  forcer  de  pren¬ 
dre  à  fon  choix  le  Bénéfice  qui  lui  conviendroit  le  mieux  de 
140  qui  étoient  à  remplir.  Pour  fe  difpenfer  d’en  accepter  au¬ 
cun  il  allégua  des  raifons  qui  fatisfirent  fa  Majefté,  qui  fe  con¬ 
tenta  de  lui  ordonner  de  refter  auprès  de  fa  perfonne  dans 
les  mêmes  appartenons  qu’il  occupoit  à  Verfailles.  En  1722, 
M.  Vittement  quita  la  Cour  de  lui-même,  &  fe  retira  chez 
les  Pères  de  la  Doftrine  Chrétienne.  Il  y  a  paffé  les  dernières 
années  de  fa  vie.  Comme  il  fentoit  fes  forces  diminuer,  il 
crut  que  l’air  de  Dormans  fa  patrie  pourroit  le  rétablir,  &  s’y 
fit  tranfporter;  mais  après  quinze  jours  d’une  maladie  aiguë, 
il  y  mourut  d’une  manière  édifiante  le  31  Août  1731,  âgé  de 
76  ans.  Il  a  écrit  fur  toute  l’Ecriture  Sainte,  qu’il  a  commen¬ 
tée  avec  des  Réflexions  morales  fur  chaque  verfet.  II  a  fait 
une  ample  réfutation  de  Spinofa  ;  un  autre  Ouvrage  fur  le  dif¬ 
férend  entre  M.  Arnaud  &  le  Père  Malebranche;  un  Opufcule 
fur  la  Conftitution  Unigenitus.  Ces  Ouvrages  n’ont  pas  vu  le 
jour.M.  Collin,  Principal  du  Collège  de  Beauvais,  a  compofé 
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une  belle  Epitaphe  à  l’honneur  de  M.  Vittement.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

VITTINGHOFF  eft  le  nom  d’une  noble  &  ancienne 
famille  de  Courlande,  originaire  de  Weftphalie,  &  qui  fubfifte 
encore  dans  les  Evêchez  de  Munfter  &  de  Paderborn ,  où  il 
y  en  a  même  de  la  branche  de  Schell,  qui  eft  celle  d’où  for- 
tent  ceux  de  Courlande,  &  qui  pofféde  encore  aftuellement 
le  château  de  Schellenberg,  qui  a  donné  ce  furnom  à  ceux  de 
cette  famille  qui  le  portent  aujourd’hui. 

Balthazar  Ruffouw ,  Auteur  de  la  Chronique  de  Livo¬ 
nie  imprimée  à  Roftock  en  1578,  &  plufieurs  autres  qui  ont 
écrit  l’Hiftoire  de  l’Ordre  Teutonique,  font  voir  que  cette 
famille  étoit  illuftre  &  fort  diftinguée  dès  le  tems  des  Croi- 
fades,  Arnold  &  Conrad  de  Vittinghoff ,  au  rapport  de  Ruf 
fouw,  ayant  été  élevez  à  ladignité  de  Maîtres  ou  Heermeejlers  de 
cet  Ordre  en  Livonie,  le  premier  en  1360,  &  le  dernier  en 
1404. 

Sous  la  Maîtrife  de  Gothard  Ketler,  en  faveur  duquel 
Sigifmond  Roi  de  Pologne  érigea  la  Courlande  en  Duché,  l’an 
I5ôr,  pour  s’être  fournis  à  lui,  quelques-uns  de  la  famille  de 
Vittinghoff  fe  joignirent  à  un  grand  nombre  d’autres  Gentils¬ 
hommes  de  Weftphalie  &  des  environs,  qui  après  avoir  fait 
preuve  de  leur  nobleffe,  fuivirent  ce  nouveau  Duc  leur  com¬ 
patriote,  &  y  furent  admis  au  Corps  des  Nobles  de  ce  païs. 

Depuis  ce  tems-là,  cette  Maifon  s’y  eft  maintenue  dans  fon 
rang  &  dans  fes  prérogatives ,  qui  en  Courlande  font  très  con- 
fidérables  pour  la  Nobleffe ,  y  a  formé  diverfes  autres  branches, 
&  a  fourni  plufieurs  bons  Officiers  à  divers  Etats  de  l’Eu¬ 
rope. 

VITTINGHOFF  (  Othon-Frédéric)  dit  Schell,  Seigneur 
de  Neder-Hémert ,  de  Groenewvild,  de  Schederen,  d’Eerhoff, 
&c.  étoit  de  la  famille  mentionnée  ci-deffus.  Il  naquit  dans 
une  de  fes  Terres  en  Courlande  l’an  1648.  Après  avoir  paffé 
une  partie  de  fa  jeuneffe  à  la  Cour  de  Pologne,  où  le  Roi 
Michel  Wiefnowiski  l’honora  du  titre  de  Chambellan,  il  vint 
en  1671  dans  les  Païs-Bas  à  la  fuite  d’un  Régiment  de  Dragons 
où  il  commandoit  une  Compagnie.  De  ce  polie  il  eft  parvenu 
par  degrez  à  celui  de  Lieutenant-Général  de  Cavalerie  au  fer- 
vice  de  la  République  des  Provinces-Unies,  où  après  l’avoir 
fervie  l’efpace  de  55  ans  avec  honneur,  il  mourut  à  Nimégue, 
le  18  Mars  1726,  âgé  de  78  ans.  Il  avoit  époufé  en  1683  Mar¬ 
guerite',  fille  de  Frédéric-Henri  de  Randvvyck,  Burggrave  de 
Nimégue,  de  laquelle  il  a  laiffé  une  fille  unique,  héritière  de 
Néder-Hémert,  mariée  à  Adrien,  Comte  deLynden,  aétuel- 
lement  Burggrave  de  Nimégue  ,  &  Député  de  la  part  des  No¬ 
bles  à  l’Affemblée  des  Etats  Généraux.  Le  corps  du  Général 
Vittinghoff  repofe  avec  celui  de  fon  Epoufe  qui  mourut  fix 
femaines  après  lui,  dans TEglife  de  Néder-Hémert,  où  on  lui 
a  élevé  une  tombe  fur  laquelle  on  trouve  fes  32  quartiers,  & 
l’Epitaphe  fuivante ,  Hoc  in  tumulo  quicfcit  Nobiliffimus  ac  Gene- 
rofijfmus  Dominas  Otto  Fridericus  Baro  a  Vittinghoff -Schell ,  dum  vï- 
veret,  Dyna/les  in  Neder-Hemert,  Groenewald,  Schederen,  Eechoff , 
&c.  Polonia  Regis  Camerarius ,  nec  non  fui)  Brcepotentibus  Belgii  Fce- 
derati  fignïs  Equitum  Pr&tor  jlrenuijfimus  ,  cujus  inclytis  cunabulis 
gaudebunt  Livones  ;  militiæ  tirocinium  ftbi  vindicabunt  Poloni  ;  Res  mul¬ 
tiplie i  bellico  cafu  ,  imprimis  triginta  novem  obfidionibus ,  praliifqut 
non  paucis  prceclare  geflas  nunquam  non  fufpicient  Bclgæ  ,  Britanni, 
Germant,  Galli,  &c.  quique,  poflquam  officia  cum  Militis  egregii, 
tum  Ducis  prudentiffimi  per  annos  circiter  fexaginta  duos  funéius  efl, 
vite  integritate  ,  morum  JanBitate ,  intemerata  in  Chrifium  fide,  cate- 
rifque  vntutibus  ad  Glonam  cæleflem  nifus ,  Deo  gratus ,  fuis  carus , 
bonis  omnibus  flebilis,  cerumnofam  banc  tandem  vitam  cum  fempiterna, 
eaque  bcata  mutavit.  Anno  1726,  cetatis  78. 

VI TTO  R  IA,  capitale  de  la  Mérindade  d’Alava  dans  la 
Bifcaye,  à  fept  lieues  de  Miranda  de  Ebro,  fut  bâtie  par  San- 
che,  Roi  de  Navarre,  lorfqu’il  eut  conquis  l’Alava  fur  les 
Mores,  au  bout  d’une  belle  vallée,  toute  couverte  de  villa¬ 
ges,  de  bourgs  &  de  petites  villes.  Elle  a  une  double  encein¬ 
te  de  murs ,  mais  fans  autre  fortification.  Au  milieu  de  la 
principale  place  eft  une  fort  belle  fontaine,  &  autour  font 
î’Hôtel-de-ville,  deux  Couvents  &  plufieurs  Maifons  affez  bel¬ 
les.  Les  grandes  rues  font  bordées  d’arbres  :  &  afin  que  la 
chaleur  ne  les  gâte  pas ,  on  a  foin  d’y  entretenir  des  ruiffeaux 
d’eau  vive.  Il  y  a  la  ville  neuve  &  la  vieille:  c’eft  dans  celle- 
là  que  demeure  la  Nobleffe,  qu’on  y  trouve  en  grand  nom¬ 
bre.  Il  y  a  auffi  de  riches  Marchands  ;  leur  plus  grand  com¬ 
merce  eft  de  fer  ,  &  de  lames  d’épée  ,  qu’on  fabrique  dans 
la  ville  même.  *  Co'.ménar,  Délices  de  l’Efpazne,  p.  94  S5  fuiv. 

VITTORIO  SI RI.  Voyez  SIRI  (Vittorio). 

V  ITT  U  RI.  Voyez  VETTURI. 

*  V I T  U  L  A  ,  nom  d’une  Déeffe  chez  les  Latins.  On  pré¬ 
tend  qu’elle  excitoit  la  joye,  &  que  ce  nom  lui  a  été  donné 
du  verbe  vitulari  qui  veut  dire  folâtrer  ,  fe  réjouïr  en  folâtrant. 
*  Pomey,  Bantheum  Mythicum ,  partie  5.  p.  240.  édit.  d’Utrecht 
1701.  Macrobe  ,  Saturnalia,  l.  3.  c.  2. 

VITULICOLES,  nom  que  l’on  donne  aux  Juifs  qui  ado- 
roient  un  veau  d’or,  pendant  que  Moïfe  étoit  avec  Dieu  fur 
le  Mont-Sinaï.  11  en  eft  parlé  dans  l’Ancien  Teftainent ,  * 
Exade,  c.  31. 

VI  TU  NE,  Vitunus ,  certain  Dieu  du  Paganifme  ,  qu’on 
croyoit  être  celui  qui  donnoit  la  vie  à  l’enfant  dans  le  fein  de 
fa  mère.  Il  étoit  ainfi  appellé  du  mot  Latin  vita.  *  Saint  Au- 
guftin,  de  Civit.  Dei.  I.  7. 

VITUS  (Jean)  Evêque  de  Winchefter,  Anglois  de  na¬ 
tion,  s’éleva  par  fa  vertu  &  par  fon  mérite,  à  cet  Evêché, 
après  avoir  été  Reéteur  du  Collège  de  Winchefter,  Gardien 
de  fon  Couvent,  &  Evêque  de  Lincoln.  Il  étoit  bon  Orateur 
our  le  tems ,  &  brilla  fur-tout  dans  l’Oraifon  funèbre  qu’il 
t  pour  Marie,  Reine  d’Angleterre,  Les  grandes  louanges 
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qu’il  lui  donna,  &  encore  plus  fon  zélé  pour  la  Religion Ca* 
thoiique,  lui  firent  perdre  la  faveur  de  la  Reine  Elifabeth.  Il 
mourut  en  prifon  à  Londres,  l’an  1560.  Ses  Ouvrages  font. 
De  Vcritate  Corporis  &  Sanguinis  Chrifii  in Sacramento  Gitans,  contra 
R etrum  Martyrem  Hæreticum  ,  &c.  *  Pitfeus ,  de  Illuftr.  yJngl. 
Script. 

V I T  U  S  (Richard  )  Anglois,  né  a  Bafingftoke  ,  ville  du 
Comté  de  Southampton  ,  d’une  bonne  famille  du  lieu  ,  fut 
Doéteur  en  Droit,  fit  fes  études  à  Oxford;  &  voyant  que  la 
Religion  Catholique  étoit  abolie  dans  l’Angleterre,  il  paffa  à 
Louvain  ,  &  de  là  à  Padoue,  où  il  fut  reçu  Doéteur  en  Droit. 
A  fon  retour  d’Italie  il  alla  à  Douay,  &  fut  Profeffeur  Royal 
dans  cette  Univerfité  pendant  trente  ans ,  &  Chanoine  de  S. 
Pierre  dans  la  même  ville.  Clément  VIII  lui  donna  difpenfe 
pour  être  Prêtre,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois.  Il  vivoit 
l’an  1611,  pendant  que  Jacques  I  régnoit  en  Angleterre,  & 
compofa  un  Livre  fur  cette  fameufe  Enigme  que  l’on  voit  à 
Bologne,  Ælia  Lalia  Crifpis;  un  autre  fur  les  Loix  des  Décem¬ 
virs  en  douze  Tables  ;  cinq  Oraifons  fur  différens  fujets;  Hi- 
ftoire  d’Angleterre  en  Latin,  fous  ce  titre,  Hifloriarum  Britan¬ 
nica  InJuU  ab  origine  Mundi  ad  annum  oftingentefimum  libri  novem  i 
cet  Ouvrage  eft  peu  eftimé;  Courte  Explication  Latine  des  pri¬ 
vilèges  de  Droit  &  de  Coutume  ,  au  fujet  du  Sacrement  de 
l’Euchariftie  ;  un  Traité  Latin  des  Reliques  &  du  Culte  des 
Saints;  Courte  Explication  Latine  du  Martyre  de  Sainte  Urfu- 
le  &  des  onze  mille  Vierges.  *  Pitfeus  ,  de  llluflr.  Anglia 
Script. 

VITUS  DE  BERING.  Voyez  BERING  (Vitus  de). 

*  VITZDUM  ou  VICEDOM,  une  des  plus  anciennes 
&  des  plus  confidérables  familles  nobles  deTburinge.  La  plu¬ 
part  de  ceux  de  cette  Maifon  portent  le  titre  de  Comtes.  Dans 
le  XIII  fiécle  ,  cette  famille  fe  partagea  en  deux  branches ,  di¬ 
tes  d ’Apollda  &  d 'Eckjladt.  La  première  s’eft  éteinte  l’an  1639, 
en  la  perfonne  de  Rodolphe;  l’autre  fubfifte  encore. 

*  VITZDUM  D’APOLLDA  (  Apel  de)  Confeiller 
Privé  de  Guillaume,  Duc  de  Saxe  ,  après  l’avoir  fidèlement 
fervi,  tomba  dans  la  difgrace  de  ce  Prince  vers  le  milieu  du 
XV  fiécle.  L’Eletteur  de  Brandebourg  &  le  Landgrave  de  Hef- 
fe  travaillèrent  à  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
fon  Prince  ;  mais  Bernard  frère  d’Apel  ayant  fait  arrêter  deux 
Ambaffadeurs  de  Bourgogne,  envoyez  au  Duc  de  Saxe,  cela 
donna  occafion  à  une  nouvelle  guerre.  On  ravagea  les  Terres 
des  Vitzdum  ,  &  l’on  rafa  trois  de  leurs  châteaux.  Apel  fe 
retira  en  Bohême,  où  il  fongea  aux  moyens  de  fe  venger.  * 
Gr.  Diét.  Univ.  Holl. 

VI TZIPUTZLI,  Idole  monftrueufe,  avoit  une  tête  de 
lion  au  ventre,  des  allés  de  chauve-fouris  aux  épaules,  &  des 
piez  de  chèvre.  Les  peuples  du  Mexique  en  Amérique  ado- 
roient  cette  Idole,  &  en  célébroient  la  fête  vers  le  mois  de 
Mai.  Alors  les  Sacrificateurs  du  Temple  de  Mexico  faifoient 
avec  de  la  pâte  une  Idole  femblable  à  celle  de  bois  qui  étoit 
dans  le  Temple,  &  la  portoient  en  proceffion  dans  la  campa¬ 
gne.  Lorfqu’ils  étoient  retournez  auTemple,  les  filles  venoient 
avec  des  guirlandes  de  fleurs ,  &  certaines  pièces  de  pâte  en 
forme  de  grands  os,  que  les  Sacrificateurs  mettoient  aux  piez 
de  l’Idole,  &  les  diftribuoient  enfuite  au  peuple  comme  des 
os  &  de  la  chair  de  Vitziputzli.  Le  Temple  où  étoit  cette  Ido¬ 
le,  étoit  accompagné  d’un  grand  cloître,  où  plus  de  vint  mil¬ 
le  perfonnes  s’affembloient  pendant  les  Fêtes  pour  y  danfer 
&  célébrer  leurs  autres  cérémonies  fuperftitieufes.  On  y  voyoit 
une  grande  avenue  d’arbres  chargez  de  têtes  d’hommes  que 
l’on  y  avoit  facrifiez,  fuivant  la  coutume  barbare  du  païs.  * 
Jovet,  Hiftoïre  des  Religions.  Diétionaire  Allemand. 

V  I  v. 

VIVALDI  (Jean-Louïs)  natif  de  Mondovi  en  Piémont, 
d’une  famille  noble  de  Gênes,  &  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique,  étoit  Bachelier  en  Théologie  dès  l’an  1475, 
où  il  écrivit  une  Lettre  à  Ange  de  Clavafio,  Frère  Mineur, 
touchant  la  Conception  de  la  Vierge.  Louïs  Marquis  de  Salu¬ 
ées  le  choifit  pour  fon  Confeffeur,  &  l’engagea  à  compofer 
quelques  Ouvrages ,  dont  l’un  qui  a  été  imprimé  plufieurs 
fois ,  &  dont  on  fait  beaucoup  de  cas ,  eft  un  Traité  de  Verita - 
te  Contrilionis ,  ou  Verce  Contritions  P  r  accepta.  La  première  édition 
eft  de  1503,  à  Saluces.  Il  donna  dans  la  même  ville  une  Ex¬ 
plication  des  fept  Pfeaumes  de  la  pénitence  vers  l’an  1500;  & 
en  1507,  il  laifla  au  Père  André  de  Socino ,  le  foin  d’impri¬ 
mer  fept  autres  petits  Ouvrages  de  fa  compofition  fous  le  ti¬ 
tre  Opus  regale,  dont  il  y  a  eu  diverfes  éditions.  Fontana  dit 
qu’en  1519,  il  fut  fait  Evêque  d’Arbe,  une  des  Ifles  du  Golfe 
Adriatique,  fous  la  Métropole  de  Zara,  &  qu’il  mourut  dans 
fon  Diocéfe.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prsd.  tome  2. 

V1VARAIS,  contrée  du  Languedoc  entre  le  Rhône,  le 
Forés,  le  Vélay  &  leGévaudan,  s’étend  le  long  du  Rhône, 
qui  le  fépare  du  Dauphiné  au  levant.  Il  eft  divifé  au  midi  par 
la  rivière  d’Ardech,  &  a  le  Lyonnois  &  le  Forés  au  fepten- 
trion,  &  le  Vélay  au  couchant.  Sa  longueur  peut  être  de  vint- 
deux  lieues ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  dix-fept.  On  le  di- 
ftingue  communément  en  Haut  &  Bas,  &  la  rivière  d’Erieu 
en  fait  la  féparation;  avec  deux  Bailliages  ou  Sièges  Royaux, 
l’un  à  Annonay,  pour  le  Haut  Vivarais;  &  l’autre  à  Ville-Neu- 
ve-de-Berg,  pour  le  Bas.  Les  autres  villes  de  ce  païs  font. 
Privas,  Tournon,  La  Voûte,  Aubénas,  Le  Bourg,  Andance, 
Seriére,  &c.  Le  terroir  en  certains  endroits  rempli  de  mon¬ 
tagnes  ,  n’eft  fertile  qu’en  feigle  &  en  vin.  L’on  y  nourrit 
auffi  grande  quantité  de  bétail;  mais  dans  les  plaines,  fur-tout 
le  long  du  Rhône,  il  y  croît  des  blez,  des  fruits ,  des  vins 
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excellens ,  de  toutes  fortes  de  légumes ,  &  fur-tout  une  gran¬ 
de  quantité  de  chanvre.  Sa  ville  capitale  eft  Viviers  ,  dont 
tout  ce  pais  a  pris  le  nom.  Elle  eft  honorée  du  titre  d’Evêché, 
qui  s’étend  fur  trois  cens  quatorze  Paroiffes,  &  dépend  de 
PArchevêché  de  Vienne.  Après  la  tenue  des  Etats  du  Langue¬ 
doc,  on  tient  des  Etats  particuliers  dans  le  Vivarais ,  pour  la 
répartition  des  impolïtions.  Les  Barons  du  païs ,  du  nombre 
defquels  font  l’Evêque  de  Viviers  ,  &  fon  Grand  Vicaire ,  com¬ 
me  Baron  de  Viviers  ,  y  préfident  tour  à  tour ,  &  peuvent 
faire  tenir  l’Affemblée  par  un  fubrogé.  Le  Baillif  du  païs,  trei¬ 
ze  Confeillers  &  deux  Baillifs  y  ailiftent.  C’eft  le  Baron  qui 
préfide  &  qui  figne  le  premier,  &  après  lui  le  Commiifaire 
principal.  *  Daviti ,  Dcfcript.  de  France. 

VIVENTIOLE  (  Saint  )  Evêque  de  Lyon ,  a  vécu  dans 
le  cinquième  &  le  fixiéme  fiécle.  Il  pafla  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  dans  la  folitude  de  Condat,  &  il  y  fut  élevé  au  Sa¬ 
cerdoce.  11  paroît  qu’il  y  fut  chargé  du  foin  de  l’Ecole  où  l’on 
enfeignoit  les  Lettres.  Eugende  Abbé  de  Condat  étant  mort, 
Viventiole  qui  craignoit  d’être  élu  pour  lui  fuccéder,  s’en  al¬ 
la  à  Lyon  ;  mais  Ruftique  Evêque  de  Lyon  étant  mort  peu  de 
tems  après,  Viventiole  fut  élu  pour  le  remplacer  ,  vers  l’an 
1512.  En  cette  qualité  il  fe  trouva  en  1517  au  Concile  d’E- 
paone.  Revenu  de  cette  Aflemblée,  il  tint  un  Concile  à  Lyon, 
où  dix  Evêques  de  celui  d’Epaone  l’avoient  fuivi.  Il  l’affembla 
contre  Etienne,  Thréforier  deSigifmond,  Roi  de  Bourgogne, 
&  coupable  d’un  mariage  inceftueux.  Sigifmond  irrité  de  ce 
que  l’on  avoit  excommunié  un  de  fes  premiers  Officiers,  exila 
tous  les  Prélats  qui  avoient  compofé  ce  Concile.  On  ne  fait 
point  le  détail  des  autres  attions  de  S.  Viventiole,  ni  le  tems 
de  fa  mort.  L’Eglife  de  Lyon  célébré  fa  mémoire  le  iz  Juillet. 
Les  Ecrits  de  ce  Prélat  ne  font  pas  venus  jufques  à  nous, 
non  plus  que  fes  Lettres.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
Rhéteur  de  même  nom ,  qui  enfeignoit  à  Lyon  fous  fon  Epif- 
copat  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VIVENT IUS  ou  JUVENTIUS,  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules  en  l’année  364,  qui  fut  la  première  du  régne  des 
Empereurs  Valentinien  &  Valens.  *  Jacobi  Gothofredi  ProJ'upogr. 
Cad.  Theoâofiani. 

VIVERO.  Voyez  BIVERO. 

VI  VE' S  (Jean-Louïs)  de  Valence  en  Efpagne,  &  l’un  des 
plus  favans  hommes  du  XVI  fiécle,  avoit  fait  fa  Philofophie  à 
Paris,  &  alla  enfuite  à  Louvain,  où  il  enfeigna  longtems  les 
Belles-Lettres  avec  un  applaudiffement  général.  De  là  il  pafla 
en  Angleterre,  où  il  eut  l’honneur  d’enfeigner  le  Latin  à  Ma¬ 
rie,  Reine  d’Angleterre,  fille  de  Henri  VIII.  Sa  fincérité  fut 
caufe  qu’il  y  fut  retenir prifonnier  pendant  fix  mois,  par  ordre 
du  Roi  Henri,  auquel  il  avoit  parlé  trop  librement,  lorfque  ce 
Prince  voulut  répudier  la  Reine  Catherine  d’Aragon ,  fa  femme. 
Il  repafla  enfuite  en  Efpagne,  fe  maria  à  Burgos,  &  revint  en¬ 
fin  à  Bruges  en  Flandre,  où  il  mourut  vers  l’an  1541  ,  avec 
quelque  foupçon  d’avoir  embrafle  des  fentimens  peu  ortho¬ 
doxes.  Il  eft  pourtant  für  qu’il  mourut  bon  Catholique.  On  a 
de Louïs  Vivès,  de  Ralione  Studii  puerilis  Epiftola  dua\  Excrcitatio 
Lingua  Latin a  fivc  Dialogi  ;  De  confcrilendïs  Epijlolts  ;  De  ratione  di- 
cer.di  ;  De  confullatitne  ;  Declamationcs  J'eptem ;  Pompeius  fugiens',  Fa 
bula  de  homme  ;  Liber  in  Pfeudodidefticos  ;  PueLéHones  quatuor  in  va¬ 
ria  ;  Ædes  legnm  ;  IJ'ocratis  Oratio  Areopagitita  &  Nicoclis  Latine 
( onverfte  ;  De  corrupiis  artibus ;  Interpretatio  allegorica  in  Bucolïca 
Virgitü  ;  Prxkfiio  in  Géorgien  ejujilem  ;  Capita  tria  addita  imtio  Sue- 
tonii  ;  De  initiis ,  fcéfis  &  hiudibus  Philojophice  ;  Anima  Jenis ,  five 
PraleBio  in  librum  Ciceronis  de  Sene&ute  ;  Prœlccho  in  Sommum  Sci- 
pionis  ;  IntruduHio  ad  Sapientiam  ;  Satellitium  animi;  Gencthliaconjefu 
Chrifli',  De  tempore  quo  natus  ejl  Chnftus  ;  Veritas  fucata ,  feu  in 
Triumphum  Chrifli  prœfatio  ;  Clypei  Chrifli  defcnptio  ;  JeJu  Chrifli 
Triomphas  ;  Virginie  Dépara  Oratio  ;  In  Jeptem  Pjalmos  pcenitentiales 
Meditationes  totidem ;  De  P'ajjîone  Chrifli  Meditatio;  Exercitationes 
animi  in  Deum  ;  Commcntarius  in  Orationem  Dommicam  ;  De  Sudore 
JeJ'u  Chrifli  ;  De  veritate  Fidei  ChrijHana  ;  De  Anima  &  Vita  ;  De 
Officio  mariti ,  liber  unus  ;  De  Inftitutione  flemmes  Chriftianœ  ;  De  Con- 
tordia  &  Difcordia  ;  De  Pacificatione  ;  De  Conùitione  vitee  Chriftiano - 
rum  J'ub  Turca;  De  Jubventione  pauperum;  De  ccmmunione,  rerum  ad 
Germanos  inferiores;  De  Europce  dijfldiis  &  bcllo  Turcico  Dialogue ; 
Epiflolte  varice  ;  In  libros  viginti  Civitatis  Dei  S.  Auguflini  Commen - 
tarins.  Quelque  excellent  que  foit  ce  Livre ,  dès  qu’il  parut  il 
fut  fi  mal  reçu ,  qu’il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  le  voulût  ache¬ 
ter.  Froben  n’en  vendit  pas  un  feul  exemplaire  à  la  Foire  de 
Francfort.  Sur  quoi  Erafme  dit  à  Vivès,  Vides  etiam  in  MuJ'arum 
rebus  regnare  flortunam.  Vivès  acheva  ce  Commentaire  en  1522, 
&  il  le  dédia  à  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre.  Cette  dédicace 
lui  fut  fi  agréable,  qu’il  Pappella  alors  en  Angleterre  pour  lui 
confier  l’éducation  de  Marie.  Henri  VIII,  &  la  Reine  Cathe¬ 
rine,  fon  époufe,  avoient  tant  d’eftime  pour  Vivès ,  qu’ils  al- 
loient  fouvent  à  Oxford  pour  entendre  fes  Leçons.  Il  y  avoit 
été  reçu  Dofteur  en  Droit  Civil.  Plufieurs  de  fes  Traitez  ont 
été  recueillis  en  deux  volumes  in  folio,  &  imprimez  à  Bâle  en 
1555.  Il  eut  un  frère  nommé  AlfonJ'e,  qui  étoit  Colonel,  &  qui 
étant  au  fervice  de  Charles-Qjwit  fut  tué  d’un  coup  de  mouf- 
quet  en  1548,  devant  Confiance.  *  Paul  Jove,  in  Elog.  Alfon- 
fe  Garcias,  de  Dott.  Hiflp.  Valére  André,  in  Append.  Bibliotb. 
Belgica,  p.  863  &  864.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savons,  tome 
i.  p.  166  &  fluiv.  édit,  de  Hollande  1715.  Voyez  ctujft  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

VI VI AN I  (Vincent)  Gentilhomme  Florentin,  nâquit  à 
Florence  le  cinquième  Avril  1622.  A  l’âge  de  16  ans,  fon  Maî¬ 
tre  de  Logique,  qui  étoit  un  Religieux,  lui  dit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  meilleure  Logique  que  la  Géométrie.  A  peine  l’avoit- 
il  étudiée  un  an ,  qu’il  fut  digne  que  Galilée  le  prît  chez  lui ,  & 
en  quelque  manière  l’adoptât:  ce  fut  en  1639.  Près  de  trois 
ans  après  il  prit  auffi  chez  lui  le  fameux  Torricelli,  &  il  mou- 
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rut  au  bout  de  trois  mois  âgé  de  77  ans.  Après  la  mort  de  cet 
homme  incomparable,  M.  Viviani  pafla  encore  deux  ou  trois 
ans  dans  la  Géométrie  fans  aucune  interruption ,  &  ce  fut  en 
ce  tems-là  qu’il  forma  le  deflein  de  fa  Divination  fur  Anjlée, 
c’eft  à  dire,  qu’il  entreprit  de  reflùfciter  par  la  force  de  fon 
génie,  cinq  livres  de  cet  ancien  Géomètre  entièrement  per¬ 
dus,  fur  les  lieux  folides,  ou  feétions  coniques.  11  fut  15  ans 
entiers  fans  jouir  de  cette  tranquillité  fi  nécefiaire  pour  de 
grandes  études.  Il  donnoit  néanmoins  dans  ce  tems-là  à  la  Géo¬ 
métrie  tous  les  momens  qu’il  avoit  pour  refpirer,  &  il  conçut 
alors  le  deflein  d’un  Ouvrage  où  il  s’agifloit  de  deviner  enco¬ 
re:  il  voulut  reflituer  le  cinquième  livre  d’Apollonius  qui  étoit 
péri, fur  ce  qu’on  appelle  préfentement  des  queftions  deMaxu 
mis  &  de  Minimis,  &  il  s’y  occupa  dans  fes  quinze  années  de 
diftraélion.  En  1658,  Jean-Alfonfe  Borelli  paflant  à  Florence, 
trouva  dans  la  Bibliothèque  de  Médicis  un  Manufcrit  Arabe  , 
avec  cette  Infcription  Latine,  Apollonii  Pergai  Conicorum  libri 
otto.  Il  jugea  par  toutes  les  marques  extérieures  qu’il  put  raf- 
fembler,  que  ce  devoit  être  effectivement  les  huit  livres  d’A¬ 
pollonius  en  leur  entier,  &  le  Grand-Duc  lui  permit  de  porter 
ce  Manufcrit  à  Rome,  pour  le  faire  traduire  par  Abraham  Ec- 
chellenfis  ,  Maronite,  Profefieur  en  Langues  Orientales.  Sur 
cela  M.  Viviani,  qui  ne  vouloit  pas  perdre  le  fruit  de  tout  ce 
qu’il  avoit  préparé  pour  fa  Divination  fur  le  cinquième  livre 
d’Apollonius,  prit  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  bien  éta¬ 
blir  qu’il  n’avoit  fait  effectivement  que  deviner.  Il  fe  fit  don¬ 
ner  des  atteftations  authentiques  qu’il  n’entendoit  point  l'A¬ 
rabe,  &  pour  plus  de  fûreté,  qu’il  n’avoit  jamais  vu  le  Manu¬ 
fcrit.  Il  obtint  du  Prince  Léopold,  frère  du  Grand-Duc  Fer¬ 
dinand  II  ,  la  grâce  qu'il  lui  paraphât  de  fa  propre  main  fes 
papiers  en  l’état  où  ils  fe  trouvoient  alors.  II  ne  voulut  point 
que  M.  Borelli  lui  mandât  jamais  rien  de  ce  qu’Ecchellenfis 
auroit  pu  découvrir  en  traduifant,  &  enfin  il  fe  hâta  de  devi¬ 
ner,  &  imprima  fon  Ouvrage  en  1659,  fous  ce  titre;  De  Maxf 
mis  &  Minimis  Geometrica  Divinatio  in  quintum  Conicorum  Apollonii 
Pergai  adhuc  defideratum.  C’eft-là  le  premier  qui  ait  paru  de  lui. 
Pendant  ce  tems-là  Abraham  Eccbellenfis,  qui  ne  favoit  point 
de  Géométrie,  aidé  par  Borelli,  grand  Géomètre,  qui  ne  fa¬ 
voit  point  d’Arabe,  travailloit  à  traduire  la  Traduction  Arabe 
d'Apollonius.  Il  fe  trouva  qu’elle  avoit  été  faite  par  un  Auteur 
nommé  Abalphatb  ,  qui  vivoit  à  la  fin  du  dixiéme  fiécle.  Il 
manquoit  le  huitième  livre  d’Apollonius  entier, quoiqu’en  dît 
l’Infcription  Latine.  En  1661 ,  Ecchellenfis  donna  fa  Tradu¬ 
ction  des  cinquième,  fixiéme  &  feptiéme  livres.  On  compara 
alors  la  Divination  de  M.  Viviani  avec  la  vérité, &  l’on  trou¬ 
va  qu’il  avoit  plus  que  deviné,  c’eft  à  dire,  qu’il  avoit  été 
beaucoup  plus  loin  qu’Apollonius  fur  la  même  matière.  Après 
un  événement  fi  fingulier  &  fi  heureux, il  fut  engagé  dans  une 
occupation  d’une  efpéce  toute  différente,  &  où  il  s’agifioit 
pourtant  encore  de  continuer  les  travaux  des  Anciens.  Tacite 
rapporte  qu’après  un  débordement  du  Tibre  qui  avoit  fait  du 
ravage  dans  Rome  fous  Tibère,  le  Sénat  chercha  les  moyens 
de  s’en  garantir.  Le  plus  naturel  étoit  de  détourner  les  riviè¬ 
res  &  les  lacs  qui  tombent  dans  le  Tibre.  La  rivière  la  plus 
aifée  à  détourner  étoit  le  Clanis,  appellée  maintenant  la  Chia - 
na ,  qui  coule  en  même  teins  dans  l’Arne  &  dans  le  Tibre.  On 
pouvoit  en  la  détournant  entièrement  dans  l’Arne,  ôter  au 
Tibre  une  des  caufes  de  fon  débordement,  maison  eût  fauvé 
Rome  aux  dépens  de  Florence;  &  quoique  cette  ville  ne  fût 
alors  qu’une  Colonie  peu  confidérable,  elle  fit  au  Sénat  des 
remontrances  qui  furent  écoutées.  Les  Habitans  de  quelques 
autres  villes  d’Italie,  menacez  du  même  malheur  ,  en  firent 
auffi.  Les  Romains  fur  cela  fe  déterminèrent  à  laifier  les  cho- 
fes  comme  elles  étoient.  Mais  depuis  ils  bâtirent  une  mu¬ 
raille  qui  ferme  d’une  montagne  à  l’autre  la  vallée  par  où 
paire  la  Chiana  pour  fe  jetter  dans  le  Tibre ,  &  ils  laifférent 
au  milieu  une  ouverture,  pour  régler  la  quantité  d’eau  qu’ils 
vouloient  bien  recevoir.  Cette  muraille  fe  voit  encore  aujour¬ 
d’hui.  Les  contefiations  fur  le  cours  de  la  Chiana  fe  renouvel- 
lérent  entre  Rome  &  Florence,  fous  le  Pontificat  d’Alexan¬ 
dre  VIL  Le  Pape  &  le  Grand-Duc  convinrent  de  nommer  des 
Commifiaires.  Le  Pape  nomma  le  Cardinal  Carpegna,  qui  de¬ 
voir  être  aidé  de  M.  Caffini;  &  le  Grand-Duc  nomma  le  Séna¬ 
teur  Micbélozzi  &  M.  Viviani.  Ils  réglèrent  en  1664  &  1665, 
tant  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  de  part  &  d’autre,  que  la  manière 
de  l’exécuter:  mais  on  n’alla  pas  plus  loin  que  le  projet.  Mrs. 
Caffini  &  Viviani  profitèrent  de  cette  occafion  pour  faire  des 
obfervations  fur  les  InfeCtes  qui  fe  trouvent  dans  les  noix  de 
galle  &  dans  les  nœuds  des  chênes, fur  des  coquillages  de  mer 
en  partie  pétrifiez,  &  en  partie  dans  leur  état  naturel,  qu’ils 
déterrèrent  dans  les  montagnes  de  ce  païs-là.  Ils  pouffèrent 
même  leurcuriofité  jufqu’à  des  Antiquitez  que  les  Obfervateurs 
de  la  Nature ,  affez  occupez  d’ailleurs,  dédaignent  quelquefois. 
Ils  tirèrent  de  la  terre  beaucoup  d’urnes  fépulcrales,  &  des 
Infcriptions  Hétrufques.  Il  arriva  alors  à  M.  Viviani,  que  le 
Roi  de  France ,  dont  il  n’étoit  point  fujet ,  lui  fit  une  penfion. 
Ce  fut  en  1664.  Auffi-tôt  M.  Viviani  réfolut  de  dédier  à  ce 
Prince  le  Traité  qu’il  avoit  autrefois  médité  fur  les  lieux  foli¬ 
des  d’Ariftée,  &  pour  lequel  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  fur  Apol¬ 
lonius,  lui  donnoit  de  grandes  ouvertures.  Cependant  il  fut 
encore  détourné  par  des  Ouvrages  publics,  &  par  des  négo¬ 
ciations  que  fon  Maître  lui  confia.  En  1666,  le  Grand  Duc 
Ferdinand  II  l’honora  du  titre  de  premier  Mathématicien  de 
fon  Alteffe.  En  1674,  h  fit  imprimer  un  in  quarto,  contenant 
un  Traité  pofthume  des  Proportions,  fait  par  Galilée,  pour 
éclaircir  le  cinquième  Livre  d’Euclide,  qui  ne  paroît  pas  s’ê¬ 
tre  expliqué  bien  clairement  fur  ce  fujet.  Il  a  pour  titre  ,  Qidn- 
to  libro  degli  Elementi  d’Euclide ,  overo  Scienza  univer J'aie  delle  Pro- 
porzmi,  Jpiegata  colla  domina  dtl  Galileo,  1674-  £n  *$7 ü  Pa*. 

w  IUÏ 


V  I  V. 


y  i  v. 

rut  dans  le  Journal  de  France  trois  Problèmes  propofez  pat 
JMonlieur  de  Comiers.  Ils  tombèrent  l’année  fuivante  entre 
Jes  mains  de  M.  Viviani.  Les  deux  premiers  avoient  rapport 
à  la  trifeftion  de  l’angle.  M.  Viviani ,  qui  avoit  des  méthodes 
nouvelles  pour  cette  trifeélion,  fut  tenté  de  les  mettre  au 
jour  en  donnant  la  folution  des  Problèmes  de  M.  de  Comiers. 
En  1677,  il  publia  fon  Enodatio  l’roblenuitum  univerfis  Gcomctris 
propoftorum  à  Cl.  Claudio  Comiers  1677.  Il  dédia  cet  Ouvrage  à 
M.  Chapelain  ,  qui  étoit  déjà  mort  ;  &  il  dit  dans  fon  épître 
dédicatoire,  qu’il  aime  mieux  rifquer  une  chofe  nouvelle  & 
bizarre  en  apparence,  que  de  manquer  à  l’amitié  &  à  la  pro- 
Eieffe  qu’il  avoit  faite  de  dédier  un  livre  à  M.  Chapelain.  Il 
réfout  dans  le  même  livre  un  autre  Problème  propofé  par  un 
inconnu;  mais  il  11e  le  réfout,  que  pour  combler  la  mefure,  & 
pour  être  en  état  de  déclarer  plus  noblement,  qu’il  renonce 
pour  jamais  à  ce  métier- là.  En  1692,  il  donna  un  Ouvrage  in¬ 
titulé,  Formazionc  c  MiJ'ura  di  tutti  i  Cicli,  cm  la  Struttura,  8* 
(fuadratura  efatta  dell'  intorno ,  e  délie  parti  d'un  nuovo  Cielo  ammi- 
ral/ile  ed  uno  degli  anticbi ,  dclle  volte  rcgnhri  degli  Architetti.  il  y 
traite  tant  en  Géomètre  qu’en  Architecte ,  des  voûtes  ancien¬ 
nes  des  Romains,  &  d’une  voûte  nouvelle,  qu’il  avoit  inven. 
tée,  &  qu’il  nommoit  Florentine.  Il  avoit  fouvent  rappellé  la 
Géométrie  à  l’ufage  des  Arts,  &  il  en  préferoit  l’utilité  à  une 
exceffive  fublimité.  Il  ne  regardoit  que  comme  des  diftra&ions 
importunes  tout  ce  qui  l’empêchoit  de  fonger  à  V  Arijlée  l  qu’il 
deitinoit  au  Roi  de  France, dont  il  recevoit  toujours  des  bienfaits. 
En  1699,  ce  Prince  l’agréa  pour  l’un  des  huit  Affociez  étran¬ 
gers  de  l’Académie, félon  le  réglement  qui  venoit  d'être  don¬ 
né.  Une  fi  grande  diftin&ion  lui  fit  reprendre  avec  plus  de 
vivacité  fa  Divination  fur  Arijlée.  Enfin  il  en  publia  trois  livres 
en  1701 ,  &  les  dédia  au  Roi.  Cet  Ouvrage  eft  plein  de  re¬ 
cherches  fort  profondes  fur  les  Coniques.  De  la  penfion  qu’il 
recevoit  du  Roi  de  France,  il  avoit  acheté  à  Florence  une 
maifon ,  qu’il  avoit  fait  rebâtir  fur  un  deffein  très  agréable  & 
aufli  magnifique  qu’il  pouvoit  convenir  à  un  particulier.  Cette 
maifon  s’appelle  Ædes  Adeodatce ,  &  porte  ce  titre  fur  fon  fron- 
tifpice  :  allufion  heureufe ,  &  au  premier  nom  qu’on  a  donné 
au  Roi  de  France,  &  à  la  manière  dont  elle  a  été  acquife.  Ga¬ 
lilée  n’a  pas  été  oublié  dans  le  plan  de  cette  maifon.  Son  bufte 
eft  fur  la  porte,  &  fon  éloge,  ou  plutôt  toute  l’hiitoire  de  fa 
vie,  dans  des  places  ménagées  exprès;  &  M.  Viviani ,  .pour 
répandre  dans  le  monde  un  monument,  qui  de  lui-même  n’é- 
toit  pas  durable,  en  a  fait  faire  des  eftampes,  qu’il  a  roi  fes  à 
la  fin  de  fa  Divination  Jur  Arijlée:  ç’a  été  fon  dernier  Ouvrage. 
Il  mourut  le  22  Septembre  1703,  âgé  de  plus  de  81  ans, après 
avoir  marqué  tous  les  lentimens  d’une  fincére  piété:  ce  que 
nous  obfervons ,  parce  que  quelques-uns  ont  voulu  douter  de 
fa  Religion ,  &  qu’on  l’a  accufé  de  croire  la  néceffité  de  toutes 
chofes,  la  nullité  du  mal,  &  la  participation  à  l’ame  univer- 
felle.  *  Hi foire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  pour  l'armée 
3703.  Monconis,  Voyages,  partiel.  Konig,  Biblïotb.  Velus  0f 
'Nova.  Grégoire  Leti ,  Italie  régnante.  Voyez  aufli  le  Père  Nice- 
ron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifoire  des  Hommes  Illuflr es ,  tome 
24.  p.  37<5-  &fitiv. 

*  VIVIEN  (Jofeph)  habile  Peintre,  naquit  à  Lyon  en 
3657.  L’amour  pour  la  Peinture  le  fit  aller  à  Paris  pour  s’y 
perfeétionner.  11  eut  le  bonheur  d’y  avoir  pour  Maître  le  cé¬ 
lébré  M.  Le  Brun ,  premier  Peintre  du  Roi.  11  fit  de  grands 
progrès  fous  un  fi  excellent  Maître.  Comme  il  avoit  beaucoup 
de  facilité  pour  delïïner  avec  les  crayons  de  paftel,  il  devint, 
pour  ainfi  dire,  l’inventeur  de  peindre  de  cette  façon.  Son 
mérite  lui  fit  bientôt  donner  une  penfion  annuelle  du  Roi.  Il  fut 
Confeiller  de  l’Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture , 
&  Peintre  ordinaire  de  leurs  Alteftes  Electorales  de  Cologne 
&  de  Bavière.  En  1715  ,  l’Eleéteur  de  Bavière  lui  ordonna  de 
peindre  la  réunion  de  toute  la  famille  Electorale,  qui  avoit 
été  longtems  divifée.  M.  Vivien  l’entreprit,  &  l’ayant  achevé 
en  1734,  il  voulut  le  préfenter  lui-même  à  SonAltefle;  mais 
il  tomba  malade  en  voyage,  &  mourut  à  Bonne  le  cinquième 
Septembre  de  la  même  année.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
1736. 

*  VIVIEN  (Jean)  de  Valenciennes,  grand  Antiquaire, 
a  traduit  en  vers  ïambiques  fort  élégans  le  Cantique  des  Canti¬ 
ques  &  l’Eccléfiafte  de  Salomon,  il  mourut  à  Aix  le  12  Sep¬ 
tembre  1598-  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  577. 

*  VIVIEN  (George)  d’Anvers,  fut  envoyé  par  fes  pa 
rens  à  Louvain,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  vers  l’an  1555. 
Enfuite  il  s’appliqua  d’abord  à  la  Médecine,  puis  à  la  Théo¬ 
logie,  &  enfin  à  la  Jurifprudence.  Après  avoir  parcouru  l’Ef- 
pagne  &  l’Angleterre ,  il  fut  Régent  &  Profefleur  à  Paris ,  vers 
l’an  1559*  Il  reçut  en  France  vers  l’an  1562  le  Bonnet  de 
DoCteur,  &  fut  rappellé  dans  fon  païs,  où  il  exerça  la  profef- 
fion  d’Avocat  à  la  Cour  de  Brabant.  On  a  de  lui  Hifloria  Re- 
rum  Memorabilium  ;  Tabula  univcrfalis  Pbilofophics  ;  Orationes  ;  de 
Officio  proln  Fatris-familias  libri  quatuor  ;  de  Officia  probe  Matris- 
familias  libri  quatuor ;  Inftruftion  de  l'Art  Militaire,  en  quatre  li¬ 
vres  ;  Dialogues  J'acrez  des  Hifoires  de  l'Ancien  8*  du  Nouveau  Te  fa¬ 
im  tnt:  Sympfts  utriufque  Juris ;  EncycJopædia;  Oeconomicorum  feu  E - 
tbopolilicorum  libri  quatuor;  Jufliniani  Imper atoris  In(lituliones  Ju¬ 
ris  Civilis  cum  Tabules;  Compendium  de  dïverjis  Régulés  Juris ;  Epi- 
tome  Regularum  Juris  Canonici  ;  Titulus ,  de  Gradibus  Affimtatis  &* 
ConJ'anguinitatis ,  Scboliis  ac  Scbematifmis  auBus  ;  Encbiridion  de  Ver- 
lorrum  ac  Rcrum  ftgnif.catione ,  adjeftis  etiam  Scboliis  8*  Antinomüs  ; 
C ommntarius  ad  Leti  Introitus  Statuta  Ducatus  Brabantiæ  ;  Lexicim 
utriufque  Juris;  Metbodus  docendi,  legenh  0P  dijeendi  Juris;  de  Lo¬ 
tis  argument andi  Legalibus;  Proverbia  Jurijlarum;  de  Arreftis  8* 
Arrcflationibus  ;  Commentant  in  lïbrum  primum  Pankftarum  ;  Confi- 
lia,  en  plufieurs  volumes.  *  Valéxe  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  167.  8*  Juiv. 
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VIVIERS,  ville  de  France  dans  le  Vivarais,  avec  Evê¬ 
ché  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Vienne.  Elle  eft  fituée  fur 
une  hauteur  dont  le  bas  eft  arrofé  par  le  Rhône, à  deux  lieues 
d’Apt  &  du  bourg  de  Saint  Andéol ,  à  quatre  du  Pont-Saint- 
P.fprit  ,  &  à  neuf  de  Valence.  L’Eglife  Cathédrale  eft  fous  l’in¬ 
vocation  de  Saint  Vincent,  &  fon  Chapitre  elt  compofé  d’un 
Prévôt,  d’un  Archidiacre ,  d’un  Précenteur,  d’un  Sacriftain, 
d  un  Archiprêtre ,  d’un  Vicaire  &  de  trente  Chanoines.  Cette 
ville  paffe  communément  pour  être  1  ’Alba  Helviorum  ou  1  ’Alba 
Helviocorum  ,  dont  les  anciens  Auteurs  font  mention  ;  mais 
ceux  qui  le  croyent  font  dans  l’erreur.  Alba  Helviorum,  qui 
s’appelloit  Albs  en  langage  du  païs,  étoit  une  ville  ancienne  & 
confidérable  par  fon  Siège  Epifcopal  à  deux  lieues  de  Viviers, 

&  fut  ruinée  par  Crocus,  Roi  des  Allemands, au  commencement 
dn  quatrième  fiécle.  Auxonius.,  Evêque  de  cette  ville  défo- 
lée ,  en  transféra  le  Siège  à  Viviers ,  qui  n’étoit  pour-lors  qu’un 
fimple  bourg,  défigné  anciennement,  tantôt  par  Caflrum ,  tan¬ 
tôt  par  Locus  Vivaria,  où  la  ville  de  Viviers  fut  bâtie.  Cette 
tranflation  fut  faite  fuivant  l’opinion  la  plus  commune  vers  l’an 
430.  Le  Siège  Epifcopal  ayant  été  transféré  de  cette  forte  à 
Viviers,  que  quelques-uns  prétendent  avoir  pris  fon  nom  à 
Vivariornm  multitudine ,  Auxonius  voulut  que  la  ville  portât  le 
nom  de  celle  à  la  place  de  laquelle  elle  fut  bâtie,  &  lui  fai- 
fant  conferver  le  nom  à' Alba,  il  fouhaita  que  fes  Evêques  fuf- 
fent  aufli  appeliez  à  l’avenir  Epifcopi  Albenjès.  C’eft  de-là  fans 
doute  que.  dans  les  anciens  monumens ,  comme  font  les  Con¬ 
ciles  &  les  anciennes  Hilloires,  les  Evêques  de  Viviers  font 
fort  fouvent  défignez  fous  ce  nom,  ainfi  que  la  ville  fous  ce¬ 
lui  d 'Alba  Helviorum.  Cependant  la  volonté  de  l’Evêque  Auxo¬ 
nius  ne  fut  pas  longtems  fuivie.  Viviers  recouvra  fon  nom  vé¬ 
ritable,  &  le  donna  même  au  Comté  dont  elle  étoit  le  Chef, 
&  qu’elle  étendit  encore  par  tout  ce  païs ,  connu  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Vivarais  ou  Vïvartz-  L’ancienne  Alba  Helviorum, 
que  plufieurs  foutiennent  être  Alba  Augufla  Helviorum,  qui  au 
fentiment  des  autres  eft  la  ville  d’Aubenas ,  fut  prife  par  les 
Romains  dans  le  tems  qu’ils  envahirent  les  Gaules,  &  c’eft  fans 
raifon  que  la  plupart  des  Auteurs  appliquent  cette  prife  à  la 
ville  de  Viviers,  qui  ne  fut  bâtie  que  longtems  après.  Les 
Goths  fe  rendirent  enfuite  maîtres  du  païs,  &  quand  ils  en  eu¬ 
rent  été  chaftez,  on  ne  peut  douter  que  la  ville  de  Viviers  ne 
fût  gouvernée  par  des  Comtes  particuliers  à  titre  de  commif- 
fion  ,  fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là,  &  qu’infenfiblement  ces 
Comtez  ne  foient  devenus  héréditaires,  comme  par -tout  ail¬ 
leurs  dans  le  Languedoc.  Raimond  de  Saint-Gilles,  Comte 
de  Touloufe,  en  étoit  poffefieur  à  ce  tître-là  en  l’an  1095  ,  & 
fon  fils  Bertrand  en  difpofoit  fi  abfoiument,  qu’il  donna  à  fa 
femme  Ekcla  ou  Eléne  en  1115,  Vivarium  Civitatem,  cum  Comi- 
tatu  8*  Epijcopo.  On  ne  fait  . pas  bien  précifément  comment  le 
Comté  de  Viviers  avoit  appartenu  à  l’Empire;  mais  il  pafle 
pour  confiant  que  Gilbert,  Comte  de  Provence,  favoit  tenu 
en  inféodation  de  l’Empereur  Rodolphe;  &  qu’en  1146  , l’Em¬ 
pereur  Conrad  II  prétendoit  en  être  Seigneur, jufques-ià  que  les 
Evêques  de  Viviers  ont  aufli  prétendu  qu’ils  avoient  dans  leurs 
Archives  une  donation  de  cette  ville,  faite  l’année  fuivante 
1148,  par  le  même  Empereur  en  faveur  de  Guillaume  ,  pour- 
lors  Evêque.  C’eft  proprement  depuis  ce  tems-là  que  Viviers 
appartient  à  l’Evêque,  à  tître  de  Comté.  Du  Puy,  dans  fon 
Traité  touchant  les  droits  du  Roi  très-Chrétien,  avoue  qu’il  y 
a  une  Bulle  du  Pape  Grégoire  X,  de  l’an  1175,  au  Roi  Phi¬ 
lippe  le  Bel,  dans  laquelle  eft  inférée  une  autre  Bulle  de  Clé¬ 
ment  IV,  difant  que  l’Eglife  &  l’Evêché  de  Viviers  n’étoient 
pas  du  Royaume  de  France,  &  qu’ils  relevoient  de  l’Empire. 
C’efl  qu'aux  archives  de  Viviers ,  ils  n’ont  d’autres  privilèges  que  des 
Empereurs,  aucun  des  Rois  de  France.  Feu  M.  Graverol,  Avo¬ 
cat  &  Académicien  de  Nîmes,  qui  rapporte  toutes  ces  chofes 
dans  fon  Abbrégé  Hiftorique  des  vint  deux  villes.  Chefs  des 
Diocéfes  de  la  Province  de  Languedoc,  ajoûte  que  cela  lui 
fait  prendre  garde  au  langage,  que  Godefroy  de  Viterbe  fait 
tenir  dans  fon  Panthéon,  ou  dans  fa  Chronologie,  à  Bofon, 
Roi  de  Bourgogne,  lors  qu’après  avoir  dit  à  Othon  Do  tibi 
Vtviarïum,  de  laquelle  donation  les  Empereurs  tirent  fans  dou¬ 
te  le  droit  qu’ils  avoient  fur  ce  Comté,  fuppofé  que  Catel  fe 
foit  mépris  en  fon  Hiftoire  des  Comtes  de  Touloufe,  où  il 
veut  qu’Othon  avoit  lui-même  donné  le  Comté  à  Bofon,  il 
continua  en  parlant  de  Viviers,  qu’il  donnoit,  Rex  ibi  Francï- 
genis  pradia  nulla  petit.  En  effet  du  tems  même  de  Philippe  le 
Bel,  l’Evêque,  qui  en  figne  du  droit  qu’il  avoit  fur  le  Comté, 
y  faifoit  battre  monnoye  à  fon  coin,  &  le  Chapitre  de  l’Eglife 
de  Viviers  prétendoient  que  les  terres  qu’ils  avoient  citra  Rbo- 
danum  &  in  Rbodano  étoient  allodiales,  &  qu’ils  n’étoient  pas 
eux-mêmes  du  Royaume  de  France.  Cependant  ils  renoncè¬ 
rent  à  toutes  ces  prétentions  par  l’accord  qu’ils  firent  avec  le 
Roi  le  dixiéme  de  Juillet  1305  ,  &  reconnurent  fa  fupériorité , 
tant  fur  eux  que  fur  leurs  terres.  11  fut  même  convenu  que 
l’Evêque  ne  prendroit  plus  à  l’avenir  les  armes  de  l’Empire  en 
fon  fceau,  mais  celles  de  France;  &  que  tant  lui  que  fes  fuc- 
ceffeurs  feroient  du  Confeil  du  Roi.  Cet  accord  fut  confirmé 
par  un  autre  de  l’an  1307,6c  en  exécution  de  ces  Traitez, Ber¬ 
trand,  Evêque,  prêta  ferment  de  fidélité  l’an  1374  entre  les 
mains  du  Chancelier  d’Orgemont.  Viviers  a  cet  avantage, 
que  fes  Evêques  prennent  la  qualité  de  Princes  de  Don» 
zére,  qui  eft  en  Dauphiné.  Jean  de  Broniace,  l’un  d’eux,  fut 
fait  Cardinal  en  1385  »  &  préfida  au  Concile  de  Confiance.  Il 
y  a  trois  Abbayes  dans  le  Diocéfe  de  Viviers,  qui  a  deux  cens 
Paroifles  &  près  de  vint  lieues  de  circuit.  Il  comprend  le  bas 
Vivarais  &  une  partie  du  haut; le  relie  eft  de  l’Archevêché  de 
Vienne.  11  y  a  quatre  ou  cinq  Paroifles  qui  font  du  Diocéfe 
de  Viviers  &  de  la  Viguerie  d’Ufès,  &  vint-deux  ,  comme 
Montlor  &  Pradelles,  qui  font  aufli  du  Diocéfe  de  Viviers,  & 
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de  la  Sénéchauffée  du  Puy.  *  Davity,  Languedoc.  Th.  Cor¬ 
neille  DIB.  Géogr.  Du  Chêne,  Recherches  des  Antiquitez  des 
Villes.’  Colombin  ,  de  Epifc  Vivar.  Sainte-Marthe  ,  Gall. 

Chrijl • 

VIVONNEi  petite  ville  a  quatre  lieues  de  Poitiers,  a 
donné  fon  nom  à  la  Maifon  de  Vivonne,  qui  eft  une  des  plus 
anciennes  de  la  Province.  Cette  Terre  eft  entrée  dans  la  Mai¬ 
fon  de  Rochechouart ,  qui  la  pofféde  à  préfent,  par  le  maria¬ 
ge  de  Sibylle  d’Archiac, Dame  de  Vivonne,  fille  de  Gui  d’Ar- 
chiac,  Chevalier,  &  d’Alix,  Dame  de  Vivonne  ,  avec  Gui, 
Vicomte  de  Rochechouart. 

I.  Hugues  de  Vivonne,  Chevalier,  puîné  d’un  des  Sei¬ 
gneurs  de  ce  nom,  vivoit  du  tems  du  Roi  Saint  Louis,  l’an 
1249,  &  eut,  entre  autres  enfans,  Savary  I,  qui  fuit. 

II.  Savary  de  Vivonne,  I  du  nom,  Seigneur  de  Bou- 
gouin,  vivoit  l’an  1260,  &  eut  pour  enfans  1.  Savary  II, 
qui  fuit  ;  2.  N.  mariée  à  Simon,  Seigneur  de  Lézay;  &  3.  Hu¬ 
gues  de  Vivonne,  qui  a  continué  la  branche  des  Seigneurs  de  Bou- 
gouin. 

III.  Savary  de  Vivonne,  II  du  nom,  époufa  Efckive  de 
Rochefort,  Dame  de  Thors,  de  Fors,  d’Oulmes,des  Effars, 
d’Aubigny,  de  Faye,  &c.  fille  de  Ebles,  II  du  nom,  Seigneur 
de  Thors  &  de  Fors,  &  d’Ænor  Chabot, Dame  d’Oulmes.des 
Effars  &  d’Aubigny,  dont  il  eut  r.  Savary  III,  qui  fuit;  2. 
Ebles,  Seigneur  d’Oulmes  ;  &  3.  Hugues  de  Vivonne, 
Seigneur  de  Fors,  qui  ont  fait  les  branches  rapportées  ci-après. 

IV.  Savary  de  Vivonne,  III  du  nom,  Seigneur  de  Thors, 
des  Effars,  d’Aubigny,  de  Faye,  &c.  rendit  de  grands  fervi- 
ces  au  Roi  Philippe  de  Valois,  qui  le  retint  de  fon  Confeil,  & 
le  nomma  Sénéchal  de  Touloufe  &  d’Albigeois,  vers  l’an  1334, 
&  l’établit  l’an  1336  fon  Capitaine  fouverain  ès  parties  de  Poi¬ 
tou  &  de  Saintonge.  Il  fut  commis  l’an  1341 ,  à  la  défenfe  du 
château  de  Saint-Maixant;  &  l’an  1344,  il  fut  envoyé  Ambaf- 
fadeur  en  Efpagne  avec  l’Archevêque  de  Reims,  pour  renou- 
veller  l’alliance  avec  le  Roi  de  Caltille.  Il  continua  fes  fervi- 
ces  au  Roi  Jean  dans  les  guerres  du  Poitou  &  de  Saintonge, & 
mourut  vers  l’an  1367.  Il  avoit  époufé,  1°.  l’an  1323,  Ma- 
haud  de  Cliffon,  veuve  de  Gui  de  Bauçay ,  fille  d’ Olivier  ,  Sei¬ 
gneur  de  Cliffon,  &  d'Ifabeau  de  Craon;  2».  Ifabelle  de  Dinan, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Il  eut  entres  autres  enfans  du  pre¬ 
mier  lit,  Savary  IV,  qui  fuit. 

V.  Savary  de  Vivonne,  IV  du  nom,  mourut  avant  fon 
père  l’an  1351.  Il  avoit  époufé  Marie  Chaftaigner ,  fille  de 
'Thibault ,  Seigneur  de  La  Chaflaigneraye ,  &  de  Jeanne  de  La 
Guerche ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Renault,  Idu  nom, 
qui  fuit. 

V.  Renault  de  Vivonne, I  du  nom , fuccéda  à  fon  ayeul 
aux  Terres  de  Thors,  des  Effars,  de  Faye,  d’Aubigny,  &c. 
fut  Sénéchal  de  Poitou,  dont  il  exerça  fi  dignement  la  charge, 
qu’il  en  mérita  le  nom  de  bon  Sénéchal.  11  fut  auffi  Lieutenant- 
du-Roi  en  Poitou,  Saintonge  &  Aunis, gagna  la  bataille  d’Au- 
nay  contre  les  Anglois,  &  fe  trouva  à  celle  de  Chifey.  11  con¬ 
tinua  de  fervir  en  Guienne  l’an  1389,  &  mourut  après  l’an 
1392.  Il  avoit  été  accordé  en  mariage  l’an  1353,  avec  Cathe¬ 
rine  d’Ancenis,  Dame  d’Efnande  ,  fille  de  Geofroy ,  Seigneur 
d’Ancenis,  III  du  nom,  &  d'Ifabeau  d’Avaugour,  fa  fécondé 
femme,  dont  il  eut  1.  Savary  V  du  nom,  qui  fuit;  2.  Re¬ 
nault,  qui  continua  la  poflérité,  rapportée  après  celle  de  fon  frère 
aîné;  3.  Marguerite ,  alliée  à  Jacques  de  Surgéres  ,  Seigneur  de 
la  Floceliére;«5c  4.  Guillaume  de  Vivonne ,  Seigneur  de  la  Tour- 
Chabot,  qui  étoit  mort  l’an  1413,  «Sc  laiffa  de  Catherine  deSainte- 
Flaive,  fille  de  Thibault,  Seigneur  de  Lublonniéres  &  de  Léti- 
te  de  Partenay,  Renault  de  Vivonne,  Seigneur  de  Lublonnié¬ 
res,  mort  fans  lignée;  Jean,  Seigneur  de  Lublonniéres,  après 
fon  frère;  &  Marie  de  Vivonne,  alliée  à  Gai  de  Vivonne,  II 
du  nom,  Seigneur  de  Fors  &  de  Saint-Gouart,  fon  parent. 

VI.  Savary  de  Vivonne,  V  du  nom,  Seigneur  de  Thors, 
des  Effars ,  d’Efnande,  &c.  fervit  dans  les  guerres  de  Gafco- 
gne  ès  années  1383,  1387  &  1389»  &  accompagna  Jean  de 
Bourgogne,  Comte  de  Nevers,  au  voyage  de  Hongrie,  où  il 
mourut  à  la  bataille  de  Nicopolis,  l’an  1396.  Il  avoit  époufé 
Jeanne  d’Afpremont,  fille  &  héritière  de  Gallois  d’Afpremont, 
Seigneur  de  Rié,  d’Aifenay,  de  Reignac  &  du  Péroux,  laquel¬ 
le  après  la  mort  de  fon  mari  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Jean  de  Harpedéne,  Seigneur  de  Montendre,  Chambellan  du 
Roi,  ayant  eu  de  fon  premier  mari,  r.  Renault  de  Vivonne, 
Seigneur  de  Thors,  de  Rié,  &c.  mort  vers  l’an  1410,  fans 
laifïer  de  poflérité  de  Catherine  de  la  Haye  ;  &  2.  Ifabeau  de 
Vivonne ,  Dame  de  Thors ,  &c.  mariée  à  Charles  de  Bretagne, 
Baron  d’Avaugour. 

VII.  Renault  de  Vivonne,  fils  puîné  de  Renault  I, 
Seigneur  de  Thors,  &c.  &  de  Catherine  d’Ancenis,  fut  Sei¬ 
gneur  d’Aubigny,  de  Faye  <5c  des  Effars,  Confeiller  &  Cham¬ 
bellan  du  Roi  Charles  VIII,  &  mourut  l’an  1418,  lailfant  de 
Marie  de  Mafias,  Dame  d’Anville,  fa  femme, fille  de  Foulques, 
Seigneur  d’Anville,  1.  Germain  qui  fuit;  &  2.  Jean  de  Vi¬ 
vonne,  qui  étoit  l’aîné,  lequel  fut  Seigneur  d’Aubigny  &  de 
Faye,  &  étoit  mort  l’an  1437.  Il  avoit  époufé,  l’an  1431,^- 
drée  de  Varéze,  Dame  de  Magné ,&  de  Châteauneuf,  fille  aînée 
de  Jean,  Seigneur  de  Châteautifon  &  de  Mons,  &  de  Jeanne 
Chaftaigner ,  Dame  de  la  Meïleraye.  Sa  veuve  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  avec  Gui  de  Chourfes,  Seigneur  de  Malicorne, 
&  maria  fa  fille  Marie  de  Vivonne,  Dame  d’Aubigny  &  de 
faye ,  à  Jean  de  Chourfes ,  Seigneur  de  Vallans,  fils  de  fon  fé¬ 
cond  mari  «5c  d’une  prémiére  femme. 

VIII.  Germain  de  Vivonne, Seigneur  d’Anville, de  Saint- 
Martin-du-Plain  ,  &c.  époufa  Marguerite  de  Broffe,  Dame  de 
La  Chaflaigneraye  à  d’Ardelay,  fille  de  Jean  de  BrofTe,  Sei¬ 
gneur  de  Bouffac  <5c  de  Saint-Sévére,  &  de  Jeanne  de  Naillac, 


dont  il  eut  pour  fils  unique  André'  qui  fuit. 

IX.  André'  de  Vivonne,  Seigneur  de  La  Chaflaigneraye, 
de  la  Motte-Saint-Héraye,  d’Efnande,  d’Anville,  &  d’Arde, 
lay,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  &  Sénéchal  du  Poitou- 
fut  choifi  par  le  Roi  François  I ,  pour  être  l’un  des  Gouver¬ 
neurs  de  François  Dauphin,  &  mourut  l’an  1532,  âgé  de  qua- 
tre-vints  ans.  Il  avoit  époufé  Louïfe  de  Daillon,  fille  de  Jean, 
Seigneur  Du  Lude,  &  de  Marie  de  Laval,  dont  il  eut  x.  An¬ 
dré  de  Vivonne,  Baron  de  la  Chaflaigneraye,  mort  fans  poflé¬ 
rité  de  Louïfe  de  Beaumont- Brefuire;  2.  Charles ,  qui  accompa¬ 
gna  le  Seigneur  de  Lautrec  au  voyage  de  Naples,  «5c  y  mourut 
fans  alliance  l’an  1527;  3.  un  autre  Charles  qui  fuit;  4. 
Jeanne,  mariee  à  Claude  de  Clermont,  Seigneur  de  Dampier- 
re,  après  la  mort  duquel  elle  fut  nommée  par  le  Roi  Henri 
111,  pour  être  Dame  d’honneur  de  la  Reine  Louïfe,  &  mou¬ 
rut  en  Avril  l’an  1583;  5.  Anne  ,  alliée  à  François  de  Bordeil- 
les,  Vicomte  de  Bordeilles,  Seigneur  de  la  Tour-Blanche;  & 
6.  François  de  Vivonne,  Seigneur  d’Ardelay,  &c.  qui  mérita  la 
faveur  du  Roi  Henri  II,  &  combattit  folemnellement  en  fa 
préfence  avec  Gui  Chabot,  fils  du  Seigneur  de  Jarnac  ;  mais 
qui  manquant  plus  de  bonne  fortune  que  de  courage,  reçut 
une  fi  grande  blefiure  au  jarret,  qu’il  en  mourut  peu  de  jours 
après,  ( Voyez  CHASTEIGNERAYE)  laiffant  de  Philip¬ 
pe  de  Beaupoil-Saint-Aulaire  fa  femme,  une  fille  unique  nom¬ 
mée  Diane  de  Vivonne,  Dame  d’Ardelay,  mariée  à  Nicolas  de 
Grémonville,  Seigneur  de  l’Archant ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Capitaine  de  fes  Gardes  du  corps,  morte  le  huitième 
Mars  de  l’an  1592,  fans  poflérité. 

X.  Charles  de  Vivonne , I  du  nom ,  Baron  de  la  Chaflai- 
gneraye,  «Sec.  étoit  mort  l’an  1536.  11  avoit  époufé  Ifabeau 
Chabot,  fille  de  Robert ,  Baron  d’Afpremont  &  de  Clervaux, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  &  d'Antoinette  d’Illiers ,  dont  il 
eut  Charles  II,  qui  fuit. 

XI.  Charles  de  Vivonne ,  II  du  nom ,  Baron  de  la  Cha¬ 
flaigneraye  ,  Seigneur  d’Anville,  d’Ardelay,  &c.  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Sénéchal  de  Saintonge,  &  Chambellan 
du  Duc  d’Alençon,  rendit  plufieurs  fervices  au  Roi  Charles 
IX, pendant  les  guerres  civiles, s’enferma  dans  la  ville  d’Angou- 
lême,  dont  il  foutint  le  fiége,  &  continua  fa  fidélité  au  Roi 
Henri  III ,  qui  le  fit  Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Efprit  l’an 
158b.  Il  avoit  époufé  Renée  de  Vivonne  fa  parente,  veuve 
de  Pontbus  de  S.  Gelais,  &  fille  &  héritière  de  Jean,  Seigneur 
d’Oulmes,  &  de  Jeanne  Ratault,  dont  il  eut  1.  Claude,  né  l’an 
1558,  mort  jeune;  2.  Jean,  tué  à  la  bataille  d’ivry  l’an  1590; 
3.  Fabio,  tué  en  Portugal  l’an  1582;  4.  Louis,  Seigneur  de  la 
Chaflaigneraye,  mort  l’an  1612,  fans  laitier  de  poflérité  de 
Léonor  Chabot-Jarnac ,  fa  femme;  5.  Charles  de  Vivonne,  III 
du  nom,  Baron  de  la  Chaflaigneraye,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Gouverneur  de  la  ville  &  château  de  Parthenay , auflï 
mort  fans  poflérité  ;  6.  André'  qui  fuit;  7.  Héliette ,  mariée  à 
Louis  de  Montbéron, Seigneur  de  Fontaines-Chalandry;8-Mt- 
rie,  alliée  à  Gilles  de  Châtillon,  Baron  d’Argenton;  9.  Ifabelle, 
Abbeffe  de  Bonneval-lez-Touars;  10.  EliJ'abetb,  mariée  à  Char¬ 
les  de  La.  Tour-Landry,  Comte  de  Château-Roux;  &  11.  Su. 
fanne  de  Vivonne,  Religieufe  à  Jouarre. 

XII.  André'  de  Vivonne, Seigneur  de  la  Béraudiére , puis 
de  la  Chaflaigneraye,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Ca¬ 
pitaine  des  Gardes  du  Corps  de  la  Reine  Marie  de  Médicis, 
fut  élevé  à  la  Cour  du  Roi  Henri  IV,  qui  lui  porta  toujours 
une  finguliére  affeftion.  Le  Roi  Louis  XIII  le  fit  Grand-Fau¬ 
connier  de  France  l’an  1612,  &  il  mourut  dans  la  fleur  de  fon 
âge,  le  24  Septembre  1616.  Il  avoit  époufé  Antoinette  de  Lo- 
ménie,  fille  d 'Antoine,  Seigneur  de  La  Ville-aux  Clercs ,  Sé- 
crétaire  d’Etat,  &  d'Anne  d’Aubourg-Porcheux ,  dont  il  eut  1. 
Marie,  morte  jeune;  &  2.  Andrée  de  Vivonne,  Dame  de  la 
Chaflaigneraye,  &c.  mariée  à  François,  VI  du  nom,  Duc  de 
la  Rochefoucault,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  morte  l’an  1670. 

'  BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d'OULMES.  ' 

IV.  Ebles  de  Vivonne,  fécond  fils  de  Savary  de  Vi¬ 
vonne,  II  du  nom,  <5c  a'Efcbive  de  Rochefort,  fut  Seigneur 
d’Oulmes,  vivoit  l’an  1338,  &  époufa  Jeanne  deMortagne, 
dont  il  eut  r.  Ponce  qui  fuit;  &  2.  Savary  de  Vivonne, Sei¬ 
gneur  du  Pin,  père  de  Charlotte  de  Vivonne,  Dame  du  Pin  , 
mariée  à  Aymar  Jay,  Seigneur  de  Bois-Seguin. 

V.  Ponce  de  Vivonne,  Seigneur  d’Oulmes,  laiffa  de  N., 
fa  femme,  dont  le  nom  efl  ignoré,  1.  Ponce  II,  qui  fuit; 
2.  Efchive ,  mariée  1°.  à  Gui  de  Volvire,  Chevalier:  2°.  à  Jean 
deMachecoul,  Seigneur  de  Vieillevigne;  &  3.  Blanche  de’  Vi¬ 
vonne,  alliée  à  Ebles  de  Rochefort,  Seigneur  de  Vernent. 

VI.  Ponce  de  Vivonne,  II  du  nom,  Seigneur  d’Oulmes, 
vivoit  l’an  1390,  &  eut  pour  enfans,  1.  Fonçon  de  Vivonne, 
mort  fans  poflérité  de  Jacquemine  Gillier  ;  &  2.  Jean  qui 
fuit. 

VII.  Jean  de  Vivonne  ,  I  du  nom,  Seigneur  d’Oulmes, 
époufa  Marie  de  Beaumont,  veuve  de  Thibault  de  Feuilloy,dont 
il  eut  Jean  II,  qui  fuit. 

VIII.  Jean  de  Vivonne  ,  II  du  nom  ,  Seigneur  d’Oul¬ 
mes,  mourut  vers  l’an  1450;  &  fut  père  de  Jean  III ,  qui 
fuit. 

IX.  Jean  de  Vivonne,  III  du  nom,  Seigneur  d’Oulmes, 
vivoit  l’an  1480,  &  époufa  Rofe  de  Touteffan,  dont  il  eut  1. 
Alain  qui  fuit;  «5c  2.  Marguerite  de  Vivonne,  alliée  à  Jean 
Godeau. 

X.  Alain  de  Vivonne,  Seigneur  d’Oulmes,  laiffa  d'Alie - 
nor  de  La  Vergne,  fa  femme,  pour  fils  aîné,  Jean  IV,  qui 


Y  I  V.  V  I  Z. 


V  I  Z. 


XI.  Jean  de  Vivonne,  IV  du  nom,  Seigneur  d’OuImes, 
époufa  Jeanne  Ratault,  veuve  de  Lancelot  du  Bouchet ,  Seigneur 
de  Saint-Gemme ,  &  fille  de  François  Ratault ,  &  de  Louife  de 
Montfaucon,  Dame  de  Saint-Mefmin ,  dont  il  eut  pour  fille 
unique  Renée  de  Vivonne  ,  Dame  d’Oulnfles  ,  mariée  io.  à 
Pontbus  de  Saint  Gelais  :  i®.  à  Charles  de  Vivonne ,  II  du  nom , 
Baron  de  la  Chaftaigneraye ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  FORS 
&  de  S aint-Gouard. 

IV.  Hugues  de  Vivonne,  troifiéme  fils  de  Savary  de 
Vivonne,  11  du  nom,  &  d’ EJebive  de  Rochefort,  fut  Seigneur 
de  Fors;fervit  ès  guerres  de  Poitou  &  de  Guienne  l’an  1 338,<Sc 
vivoit  l’an  1349.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Montendre,  Dame 
de  Saint  Gouard  ,  dont  il  eut  1.  Hugues  ,  qui  fuit  ;  2. 
Savary ,  Chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours  ;  &  3.  N...  de  Vi¬ 
vonne,  mariée  à  Jean  de  Lugny,  Chevalier. 

V.  Hugues  de  Vivonne,  Il  du  nom,  Seigneur  de  Fors, 

&  de  S.  Gouard,  époufa  Jeanne  de  Gourvil'ie,  Dame  de  Le- 
ftang,  fille  de  Gui  de  Gourville  &  à! Hilaire  Bouchard,  dont 
il  eut  1.  Ebles  ,  Seigneur  de  Fors  ,  mort  fans  poilérité  l’an 
1399;  2.  Gui  qui  fuit;  3.  Savary,  qui  époufa  Blanche  de  Mon¬ 
tendre  ;&  4.  Perrette  de  Vivonne,  mariée  à  Jean  de  Beaumont, 
Seigneur  de  Glennay. 

VI.  Gui  de  Vivonne,  Seigneur  de  Fors  &  de  S.  Gouard, 
mourut  l’an  1413,  laiffant  de  Guillemette  de  Martreuil,  fa  fem¬ 
me,  1.  Gui  II,  qui  fuit;  &  2.  Huguette  de  Vivonne,  mariée 
à  Bertrand  de  La  Roche,  Chevalier. 

VII.  Gui  de  Vivonne,  U  du  nom,  Seigneur  de  Fors  &  de 
Saint  Gouard,  époufa  Marie  de  Vivonne  fa  parente,  fille  de 
Guillaume, Seigneur  de  la  Tour-Chabot, &  de  Catherine  de  Sainte- 
Flaive,  dont  il  eut  1.  Thomas  qui  fuit;  2.  Anus,  Seigneur 
de  Murfay,  qui  laiffa  poilérité  ;  &  3.  Jean  de  Vivonne,  Sei¬ 
gneur  de  Marigny,  de  Choufé,  &c.  qui  époufa,  1°.  Antoinette 
de  Brillac,dont  il  n’eut  point  d’enfans:  20.  Honorée  d’Authon, 
dont  il  eut  F rançoife,  mariée  à  Philippe  de  la  Beraudiére  ,  Sei¬ 
gneur  d’Urfay;  &  Catherine  de  Vivonne,  alliée  à  Geofroy  de 
Barbeziéres,  Seigneur  de  Chémérault. 

VIII.  Thomas  de  Vivonne  ,  Seigneur  de  Fors,  de  Saint- 
Gouard,  &c.  époufa  Denyfe  Rabateau,  Dame  d’Auzance  ,  de 
Cloué  &  de  Vernoux  ,  fille  de  Jean  Rabateau  ,  Préfident  à 
Mortier  du  Parlement  de  Paris,  dont  il  eut  1.  Artus  qui 
fuit  ;  &  2.  Guillaume  de  Vivonne  ,  Seigneur  de  Saint- 
Gouard,  qui  continua  la  pojlérité ,  rapportée  après  celle  de  fon  frère 

aîné.  „  .  ,  _  .  .  ,, 

IX.  Artus  de  Vivonne  ,  Seigneur  de  Fors  ,  vivoit  1  an 

1470',  &  époufa  Nicole  de  Vivonne,  fille  de  Jean  ,  Seigneur 
de  Bougouin ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Catherine  de  Vivon- 
ne,  Dame  de  Fors,  mariée  à  Jacques  Pouffart,  Chevalier. 

IX.  Guillaume  de  Vivonne,  fécond  fils  de  Thomas,  Sei- 
ueur  de  Fors  &  de  Saint-Gouard ,  &  de  DenyJ'e  Rabateau ,  fut, 
eigneur  de  Saint-Gouard,  &  époufa  Charlotte  de  Torrettes, 

dont  il  eut  Artus  qui  fuit. 

X.  Artus  de  Vivonne.II  du  nom,  Seigneur  de  Saint  Gouard, 
&c.  Helie  de  Torrettes,  Préfident  au  Parlement, de  Bourdeaux, 
fon  oncle,  lui  fit  don  des  Seigneuries  de  Pifany  &  de  Raba- 
niéres.  Il  époufa  Catherine  de  Brefmont,  Dame  de  La  Bou- 
tiére,  dont  il  eut  1.  Arnaud  de  Vivonne,  mort  fans  alliance, 
a.  Léon,  Seigneur  de  Saint-Gouard,  Chambellan  du  Roi  Char 
les  IX,  mort  fans  poilérité;  3.  Jacques ,  Marquis  de  Pifany  ; 
mort  fans  lignée;  4.  Jean  qui  fuit;  5.  Marie,  alliée  à  Jean 
Chefnel,  Seigneur  de  Meux;  Claude,  vivant  i’an  1565;  6.  7. 
LoüiJ'e  &  Marguerite  de  Vivonne ,  mortes  fans  alliance. 

XL  Jean  de  Vivonne,  dit  de  Torrettes,  Seigneur  de  Saint 
Gouard,  Marquis  de  Pifany,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Colonel  de  la  Cavalerie-légére  Italienne,  &  Sénéchal  de  Sain- 
tonge,  fervit  les  Rois  Charles  IX,  &  Henri  III,  en  plufieurs 
Ambaffades  en  Efpagne  &  à  Rome,  où  il  rendit  de  grands  fer- 
vices.  11  fervit  auiïï  le  Roi  Henri  IV,  en  la  charge  de  Colonel 
de  la  Cavalerie  légère,  &  fut  encore  envoyé  à  Rome  en  la 
même  qualité  d’Ambaffadeur ,  où  il  mourut  en  Octobre  l’an 
1599.  Il  y  avoit  époufé,  le  huitième  Novembre  de  l’an  1587  . 
Julia  Savelli,  veuve  de  Louïs  des  Urfins,  &  fille  de  Chrijlophle 
Savelli,  &  de  Clarice  Strozzi,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Ca¬ 
therine  de  Vivonne,  Marquife  de  Pifany,  Dame  de  Saint-Gouard, 
&c.  mariée  en  Janvier  de  l’an  1600  ,  à  Charles  d’Angenncs, 
Marquis  de  Rambouillet,  Vidame  du  Mans, Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  &c.  *  Du  Chêne,  Hiji.  de  Châtillon  &  de  Châ- 

taigner.  Brantôme.  Le  Père  Anfelme,  Hifioire  des  Grands  Offi¬ 
ciers  de  la  Couronne. 

VIVONNE  (Louïs-Viétor  de  Rochechouart,  Duc  de  Mor- 
temar  &  de).  Voyez  l’Article  de  ROCHECHOUART, 
No.  XX  de  ce  qui  a  pour  titre  BRANCHE  DES  SEI¬ 
GNEURS  &  DUCS  DE  MORTEMAR. 

Y  I  Z. 

VIZE'  (Jean  Donneau,  Ecuyer,  Seigneur  de)  Gentilhom¬ 
me  Parifien.  11  fut  élevé  dans  l’état  eccléfiailique;  mais 
«nfuite  il  fe  maria  vers  1668.  N’étant  pas  riche,  il  falut  cher¬ 
cher  les  moyens  de  fe  foutenir.  Il  fe  mit  à  compofer  quelques 
pièces  de  théâtre  qui  ne  lui  réuffirent  pas.  Il  imagina  le  Mer¬ 
cure  Galant.  11  en  obtint  le  privilège  le  15  Février  1672.  Le 
premier  volume  parut  avec  ce  titre,  Le  Mercure  Galant  contenant 
plufieurs  Hiftoires  véritables ,  êP  tout  ce  qui  s’ e/l  pajfé  depuis  le  pre¬ 
mier  Janvier  1672,  jufques  au  départ  du  Roi.  Le  débit  en  fut 
fort  grand.  En  1678 ,  l’Auteur  voyant  que  fon  Ouvrage  étoit 


fort  recherché,  y  ajoûta  tous  les  trois  mois  un  volume  d'ex¬ 
traordinaire.  En  1684,  en  y  comprenant  le  mois  de  Mars  de 
la  même  année  ,  il  y  avoit  déjà  cent  &  dix  volumes  de  ce  Mer* 
cure.  M.  Thomas  Corneille  aida  M.  de  Vizé  dans  la  fuite ,  & 
commença  à  travailler  avec  lui,  vers  1690.  Cet  Ouvrage  rap- 
portoit  à  M.  de  Vizé  deux  mille  livres  par  an  de  la  part  du  Li¬ 
braire.  Il  avoit  touché  pendant  longtems  une  penfion  de  cinq 
cens  écus,  que  le  Roi  lui  avoit  aflignée.  Sa  Majefté  lui  avoit 
auffi  accordé  un  logement  dans  les  galeries  du  Louvre.  Il 
mourut  en  1710.  On  a  de  lui, outre  le  Mercure  Galant, les  Ou¬ 
vrages  fuivans ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hifioire  de  Louis  le  Grand, 
dix  volumes  in  folio ,  depuis  1638  jufqu’en  1688;  (ces  dix  vo¬ 
lumes  pourroient  facilement  être  réduits  en  un  )  Journal  du 
ftége  de  Luxembourg;  Relation  de  ce  qui  s’efi  pajfé  devant  Gênes  par 
l'Armée  du  Roi;  Affaires  du  tems  au  Jujet  de  la  guerre  commencée  en 
1688,  dix  volumes  in  douze;  Relation  de  la  bataille  de  Fleurus  ga¬ 
gnée  par  le  Duc  de  Luxembourg  fur  le  Prince  de  Waldeck ,  en  1690; 
Relation  de  Mons  en  1691  ;  Hifioire  du  fiége  de  Toulon  en  1707  ;  La 
Voyage  des  Ambaffadeur s  de  Siam  &  leur  réception  en  1686  ,  quatre 
volumes  in  douze,  M.  l’Abbé  Le  Clerc  prend  la  défenfe  du  Mer¬ 
cure  Galant  contre  ceux  qui  en  ont  parlé  avec  beaucoup  de 
mépris,  &  qui  l’ont  mis  immédiatement  au  deffous* du  rien. •* 
Bibliothèque  du  Richelet  de  172 6. 

VIZIR  (Grand)  dans  l’Empire  du  Turc, efl  le  premier  Mi- 
niftre  d’Etat,  &  eft  nommé  en  Langue  Turque,  Vizir  Azem . 
(Le  mot  de  Vizir  lignifie  celui  qui  porte;  &  azem  très  grand). 
Ce  Miniftre  prend  ce  nom,  parce  que  c’eft  lui  qui  eft  chargé 
de  toutes  les  affaires  de  l’Etat,  &  qui  femble  en  porter  le  faix. 
On  l’appelle  quelquefois  Lieutenant  du  Grand-Seigneur,  ou 
Vicaire  de  l’Empire ,  parce  que  toute  la  puiffance  du  Sultan 
lui  eft  confiée.  La  cérémonie  que  l’on  obferve  pour  créer  le 
Grand-Vizir,  eft  de  lui  mettre  entre  les  mains  le  Sceau  du 
Prince,  qu’il  porte  toujours  dans  fon  fein,  &  où  le  nom  da 
l’Empereur  eft  gravé.  Ce  fut  Amurat  I,  troifiéme  Empereur 
des  Turcs,  qui  créa  la  charge  de  Grand-Vizir  vers  l’an  1355. 
Lorfqu’il  pafla  en  Europe  avec  fon  Gouverneur  Lala  Schachin, 
il  le  fit  chef  de  fon  Confeil,  &  lui  donna  le  commandement 
de  fon  Armée.  Depuis  ce  tems-là  le  Grand-Seigneur  a  tou¬ 
jours  fait  fubfifter  cette  charge  de  premier  Vizir,  &  fe  fert  en¬ 
core  du  mot  Lala,  qui  fignifie  Gouverneur , en  le  nommant ainfi, 
lorfqu’il  s’entretient  familièrement  avec  lui.  Quand  le  Grand- 
Vizir  paroît  dans  quelque  folemnité  publique,  il  porte  fur  le 
devant  de  fon  turban,  deux  aigrettes  enchaffées  dans  des  ba- 
zes  toutes  couvertes  de  diamans,  &  d’autres  pierres  précieu- 
fes  à  peu  près  auffi  riches  que  celle  du  Turban  du  Grand-Sei¬ 
gneur,  qui  eft  femblable  à  celui  du  Vizir;  excepté  que  le  Sul¬ 
tan  porte  trois  tougs,  qui  font  des  efpéces  d’étendarts ,  dont 
il  eft  parlé  en  l’Article  T  O  U  G.  Le  Grand-Vizir  affilie  qua» 
tre  fois  la  femaine  au  Divan,  favoir,  le  Samedi,  le  Diman¬ 
che,  le  Lundi  &  le  Mardi;  les  autres  jours,  excepté  le  Ven¬ 
dredi  ,  il  tient  le  Divan  dans  fon  Palais.  Il  eft  le  fouverain 
Chef  de  la  Juftice,  l’Interprète  de  la  Loi,  &  caffe  les  lenten- 
ces  du  Cadilesker,  quand  il  lui  plaît.  Enfin,  il  eft  le  dépoli- 
taire  de  la  puiffance  de  fon  Maître,  excepté  feulement  qu’il  ne 
peut  faire  mourir  un  Bacha  fans  avoir  un  ordre  exprès  figné 
du  Sultan  ;  &  qu’il  ne  peut  punir  un  Spahi ,  ni  un  Janif- 
faire,  fans  le  consentement  de  leur  Commandant.  S’il  arrive 
néanmoins  qu’il  ne  veuille  pas  faire  juftice  à  quelqu’un,  celui- 
là  a  la  liberté  d’en  appeller  au  Grand-Seigneur;  &  pour  lui 
faire  fa  plainte,  il  met  quelque  morceau  de  natte  allumée  fur 
fa  tête  ,  &  avec  ce  feu  il  entre  dans  le  Serrail ,  fans  que  per- 
fonne  ofe  l’empêcher  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  en  pré- 
fencedu  Sultan,  qui  lui  donne  audience.  Le  Chevalier  Tho¬ 
mas  Bendysh,  étant  Ambaffadeur  à  Conftantinople ,  fit  quel¬ 
que  chofe  de  femblable.  Il  fit  attacher  des  pots  de  feu  aux 
mâts  d’onze  vaiffeaux  Anglois  qui  étoient  au  port,  &  alla  jet- 
ter  l’ancre  proche  du  Serrail.  Le  Grand-Vizir  ayant  apperçu 
cela,  fit  avertir  le  Chevalier  Bendysh  qu’il  lui  feroit  juftice,  & 
le  pria  de  faire  éteindre  promptement  ce  feu  avant  que  le 
Grand-Seigneur  en  vît  rien.  Cet  Ambaffadeur  avoit  un  jufte 
fujet  de  fe  plaindre;  parce  que  l’on  avoit  pris  les  marchandi- 
fes  de  quelques  Marchands  Anglois  ,  auffi-tôt  qu’ils  furent  ar¬ 
rivez  à  Conftantinople,  fans  en  avoir  fait  aucun  marché,  & 
fans  en  vouloir  teni/ compte,  fous  prétexte  que  c’étoit  pour 
le  Grand-Seigneur.  Comme  cela  avoit  été  fait  par  des  Offi¬ 
ciers  très  confidérables ,  il  fut  obligé  de  fe  réfoudre  à  en  de¬ 
mander  juftice  au  Sultan,  parce  qu’il  n’auroit  pu  l’obtenir  du 
Grand-Vizir.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 

VIZIRS  DU  BANC:  on  appelle  ainfi  en  Turquie  les 
Vizirs  qui  ont  féance  avec  le  Grand-Vizir ,  dans  le  Divan  ou 
Confeil,  lorfqu’on  examine  les  procès.  Ils  n’ont  aucune  au¬ 
torité  dans  le  Gouvernement  de  l’Empire,  &  ne  donnent  mê¬ 
me  leurs  avis  dans  le  jugement  des  affaires ,  que  lorfqu’il  plaît 
au  Grand- Vizir.  Ce  font  des  perfonnes  graves ,  &  qui  font  fa- 
vans  dansJesLoix.  Chacun  d’eux  a  le  pouvoir  d’écrire  le  nom 
du  Grand-Seigneur  au  haut  des  Ordonnances  &  des  Commande- 
mens  qui  viennent  de  fa  part:  (c’eft  la  coûtume  du  pais,)  & 
le  feing  de  l’Empereur  des  Turcs,  ou  du  Roi  de  Porte,  com- 
pofé  de  Lettres  entrelacées,  qu’on  appelle  togra  ou  autogra, 
fe  met  au  haut  des  patentes  pour  les  autorifer;  &  non  pas  au 
bas,  comme  le  Sceau  des  Rois  de  France.  Les  Vizirs  du 
Banc  font  quelquefois  admis  dans  le  Confeil  du-cabinet  avec  le 
Grand-Vizir,  le  Mufti, &  les  Cadileskers:  ce  qui  fe  fait  quand  il 
faut  délibérer  de  quelque  chofe  de  grande  importance.  *  Ri¬ 
caut,  de  l'Empire  Ottoman. 

VIZIR,  en  Perfe,  eft  un  nom  que  l’on  donne  aux  Gou¬ 
verneurs  des  villes  confidérables:  ce  titre  n’y  eft  pas  à  beau¬ 
coup  près  fi  honorable  qu’en  Turquie.  *  Pietro  délia  Valle  , 
Voyage  de  Perfe,  Thevenot,  Voyage  de  Levant,  tome  2. 
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VTZLIPUZLI.  Voyez  VITZIPUZLI. 
VIZZEGRAD.  Voyez  VICEGRAD. 

U  K  E.  U  K  O. 


KER  oo  UKKER.  Vojcz  UCKER. 
UKO-WALLES,  Seétaire,  qui  dans  le  commence¬ 
ment  du  XVII  fiécle,  conjointement  avec  Jean  Luils.ou  Jean 
Leus,renouvella  l’erreur  des  Caïnites  au  fujet  du  traître  Judas. 
Uko-Walles  étoit  un  païfan,fans  étude,  habitué  à  Noortbroek, 
village  du  territoire  de  Groningue.  Il  avoit  jufqu’alors  fuivi 
les  fentimens  des  Mennonites,  ou  des  Anabatiites,  que  l’on 
nomme  les  Anciens  Flamingen.  Il  enfeignoit  ouvertement  qu’on 
ne  pouvait  pas  affirmer  que  Judas  &  ceux  qui  avaient  crucifié  jéfus- 
Chrifl  fujfent  des  hommes  impies ,  ni  qu'ils  euffent  en  cela  commis  un 
grand  crime  ;  Qu’on  ne  devait  pas  Joutenir  qu’ils  avaient  été  damnez S 
mais  croire  plutôt  que  Dieu  les  avait  fauvez •  Il  tâchoit  d’appuyer 
fon  erreur  le  mieux  qu’il  lui  étoit  poflïble  ,  en  difant  qu’il 
n’appartenoit  pas  aux  hommes,  mais  à  Dieu  feul  de  pronon¬ 
cer  fur  la  damnation  de  qui  que  ce  foit;  que  l’on  devoit  juger 
de  la  mort  de  Jéfus-Chrift  d’une  manière  fpirituelle  ;  que  la 
trahifon  de  Judas  &  le  crucifiement  de  Jéfus-Chrift  étoient  op- 
pofez  au  Royaume  de  Satan,  6c  que  par  conféquent  il  n’en 
étoit  pas  l’auteur.  11  alléguoit  encore  quelques  autres  raifons 
qui  ne  valent  pas  mieux.  Dès  qu’il  eût  acquis  quelques  Difci- 
ples,  il  eut  aufli  un  adverfaire  dans  la  perfonne  de  George 
Thomas.  Uko-Walles  indiqua  une  efpéce  de  Synode  pour  le 
troifiéme  Mars  1637  ,où  il  invita  plufieurs  de  la  Sefte  des  Fla¬ 
mingen.  11  préfida  dans  cette  Aftemblée,  &  comme  fes  audi¬ 
teurs  ne  pouvoient  pas  goûter  fa  do&rine,  il  leur  dit  qu’ils  ré- 
lïftoient  au  Saint  Efprit,  &  il  excommunia  George  Thomas 
comme  un  blafphémateur.  George  Thomas  ne  voulant  pas 
plier,  s’alla  plaindre  au  Magiftrat  de  Groningue,  à  qui  il  fit 
connoître  les  fentimens  d’Uko-Walles.  Le  Magiftrat  de  Gro- 
hingue,  ayant  examiné  Uko-Walles  &  fes  Se&ateurs,  lui  dé¬ 
fendit  le  huitième  Avril  1637,  6c  aux  Mennonites,  d’établir 
aucune  Aftemblée  fous  le  nom  d’Uko-Walles,  fous  peine  de 
payer  une  amende  de  trois  cens  florins.  Le  même  Uko-Walles 
reçut  ordre  de  fortir  dans  i’efpace  de  trois  jours  de  la  Province 
de  Groningue ,  &  de  n’y  plus  revenir.  Il  fe  retira  dans  la  Frife 
orientale,  où  il  fit  beaucoup  de  bruit,  fes  Seftateurs  ayant  eu 
quelque  appui.  Jean-Lubbert  Alphufius,  Pafteur  d’une  Egli- 
fe,  écrivit  vivement  contre  lui,  de  même  que  George  Tho¬ 
mas.  Uko  Walles  ne  demeura  pas  en  arriére;  il  écrivit  plu¬ 
fieurs  petits  Livrets.  En  1640 ,  il  fe  rendit  de  nouveau  dans 
la  Province  de  Groningue  ,  êc  fupplia  par  Lettres  le  Magi¬ 
ftrat  de  le  tolérer,  difant  ,  qu’il  avoit  changé  de  fentiment. 
N’ayant  pu  obtenir  une  liberté  entière  de  demeurer  dans  la 
Province  de  Groningue,  au  mois  de  Septembre  1643,  il  pré¬ 
senta  une  nouvelle  fupplication ,  mais  inutilement.  Comme 
il  avoit  négligé  de  fe  conformer  à  l’Edit  qui  lui  défendoit  de 
s’aflembler,  il  fut  mis  à  l’amende  6c  emprifonné.  Il  fe  retira 
enfuite  dans  la  Frife  proprement  dite,  où  le  Comte  Ulric  II 
le  protégea,  &  oii  en  1645,  il  écrivit  quelques  nouveaux  Li¬ 
vres  en  Flamand.  Etant  retourné  dans  la  Frife  orientale ,  il 
fut  contraint  d’en  fortir  pour  fe  retirer  à  Norden,  où  il  fit  di- 
verfes  AtTemblées  en  1641.  Il  a  laiiTé  plufieurs  Difciples  dans 
la  Province  dé  Groningue,  dans  l’Omlande,&  la  Frife  orien¬ 
tale.  Us  ne  fe  déclarent  pas  cependant  partifans  du  fentiment 
d’Uko-Walles  au  fujet  de  Judas.  Joachim  Chriftian  Jehring, 
dont  la  DitTertation  nous  a  fourni  cet  Article,  croit  qu’Uko- 
Walles  étoit  né  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  puifqu’en  1637  ,  il  y 
avoit  vint  ans  qu’il  répandoit  fes  opinions.  Il  croit  aulft  que 
ce  Sectaire,  qui  a  été  enterré  à  Woldendorp,  village  de  la 
Province  de  Groningue,  eft  mort  peu  après  l’an  1651,  parce 
que  dès-lors  on  n’entendit  plus  parler  de  lui.  Uko-Walles  a- 
voit  au  refte  une  conduite  réglée,  étoit  très  verfé  dans  les 
Saintes  Ecritures ,  &  parloit  avec  facilité.  *  Bibliotheca  Bremen- 
fis,  fafcïculo  primo  clajfis  feptimœ ,  p.  113.  &c. 
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UKRAINE,  Province  dont  une  partie  dépend  delà  Po¬ 
logne  &  l’autre  de  la  Mofcovie,  en  Latin  Ucraina,  17- 
kraina ,  Ocrania,  ou  Ocraina  &  Cofacorum  regio.  Ce  nom  Signifie 
frontières  en  Langue  Efclavonne,  à  caufe  qu’elle  confine  avec 
les  terres  des  Turcs  &  des  Tartares.  Ce  font  les  Palatinats  de 
Braclaw  &  de  Kiow  qui  forment  l’Ukraine.  Ils  font  habitez 
des  Cofaques,  à  qui  ils  furent  donnez  par  Etienne  Battori, 
Roi  de  Pologne,  à  condition  qu'ils  défendroient  ce  païs  con¬ 
tre  les  courfes  des  Tartares.  il  les  affembla  en  un  corps  de 
quarante  mille ,  qu’il  tirades  I lies  du  Nieper  &  des  environs. 
La  ville  de  Trectbymirou  leur  fut  alfignée  pour  leur  quartier 
d’aflemblée,  &  on  leur  permit  de  fe  choifir  un  Chef,  de  fui- 
vre  la  Religion  Gréque,  &  de  fe  gouverner  félon  leurs  coutu¬ 
mes.  Ils  abuférent  de  ces  avantages,  en  fe  révoltant  plufieurs 
fois  contre  la  Pologne,  fous  la  conduite  de  différens  Chefs, 
lavoir  de  Pauluck,  3  qui  il  en  coûta  la  tête;  de  Chmelnsbi , 
qui  les  fit  révolter  de  nouveau  en  1647;  de  Vjrhouski;&  enfin, 
de  Dorofenko,  l’un  des  plus  puiflans  &  des  plus  ambitieux  du 
Royaume  de  Pologne,  qui  étant  indigné  de  ce  que  Jean  So- 
bieski  lui  avoit  été  préféré  pour  la  charge  de  Grand-Maréchal, 
prit  parti  chez  les  Cofaques,  alla  à  Conftantinople  demander 
du  fecours  au  Grand-Seigneur,  &  fut  caufe  que  les  Turcs  s’é¬ 
tant  jettez  dans  la  Podolie  s’emparèrent  de  Kaminiec.  Ils  s’a* 
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vancérent  jufqu’â  Léopol ,  &  lorfqu’ils  fe  préparoient  â  faire 
ce  fiége,  Jean  Sobieski ,  Grand-Maréchal  ,  les  attaqua  dans 
leurs  retranchemens ,  quoiqu’avec  des  forces  inégales.  Il  les 
mit  en  déroute;  &  la  Noblefte,  qui  s’étoit  aftemblée  à  Varfo- 
vie  pour  donner  un  fucceffeur  au  Roi  Michel,  lui  déféra  la 
Couronne  d’un  commun  confentement.  11  les  chafta  des  meil¬ 
leures  places  de  l’Ukraine,  de  la  plus  grande  partie  de  laquel¬ 
le  les  Polonois  demeurèrent  en  pofleflion  ,  par  la  paix  qui  fut 
conclue  le  huitième  d’Oétobre  1676,  entre  le  Roi  de  Pologne, 
le  Cham  des  Tartares  6c  le  Général  Zaitam.  Les  Cofaques 
font  aujourd’hui  partagez  en  Cofaques  fidèles  &  en  Cofaques 
rebelles.  Ces  derniers  font  tributaires  du  Turc  &  des  Mofco- 
vites;  &  les  autres,  dont  le  nombre  eft  fort  petit,  font  de¬ 
meurez  fournis  au  Roi  de  Pologne.  Le  Grand-Duc  de  Mofco¬ 
vie  pofféde  la  partie  de  l’Ukraine  Ultérieure.  Kiow  ou  Kio- 
vie  en  eft  la  ville  principale.  Les  autres  font  Stayski,  Rziovo, 
Frzypol ,  Trifthymirou  &  Kaniou  ;  Korfum  appartient  aux 
Cofaques  rebelles,  dont  la  plus  grande  partie  habite  les  valtes 
campagnes  qui  font  le  long  du  Boryfthéne,  jufqu’au  païs  des 
Tartares  d’OczakOw.  *  Audiffret ,  Géographie ,  Ane.  &  Moi. 
tome  1.  Th.  Corneille,  Dift-  Géogr. 
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*  FILA,  rivière  de  la  Cajanie  ou  Bothnie  Orientale,  tire 

fa  fource  du  Lac  d’Ua-Trefa,  coule  à  peu  près  de  l’eft 
à  l’oueft,  6c  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Bothnie  à  Ula  ou  Oulo, 
ville  qui  eft  à  fon  embouchure. 

ULA,  ville.  Voyez  l’Article  précédent. 

ULABOURG,  bourg  de  la  Cajanie  en  Finlande.  Il  eft 
fur  une  petite  Ifle  à  l’embouchure  de  la  rivière  d’Ula,  &  près 
de  la  ville  d’Ula  ou  Oulo.  *  Maty,  Difit.  Géogr. 

*  VLACK  (Adrien)  de  Gand,  célébré  Mathématicien ,  a 
publié  Trigonometria  artificialis ,  five  Magnus  Canon  Triangulorum 
Logarithmeticum ,  ad  décades  fecundorum  fcrupulorum  confiruitus.  * 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  21. 

*  VLADERACK  (Chriftophle)  de  GifFen  dans  la  Mai¬ 
rie  de  Boifleduc,  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  ;  Epitome 
Dialctiices  Ihnncei  ;  Loges  Scholæ  Ducis-  Silvice  ;  Enchiridion  felefta - 
r uni  Precum  ;  Polyonyma  Ciceroniana  ;  SeleSiffimœ  Latini  Serments 
Phrafes  exunofoloque  C iceror.e,  avec  le  Flamand;  Formula  Cicero- 
niance;  M.  Accii  Plauti  Florum  libri  quatuor;  Apotbeojis  five  Carmen 
funèbre  in  Georgii  Macropedii  obitum.  Il  mourut  le  15  Juillet  1701. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  139. 

*  VLADERACK  (Pierre)  fils  du  précédent,  fut  Refteur 
du  Collège  de  Boifleduc,  &  enfeigna  les  Langues  Latine, Gré¬ 
que  &  Hébraïqne.  Il  mourut  à  Oirfchot..  On  a  de  lui  Tobias , 
Comédie  Sacrée  ;  Carmen  Scholafiicum  feu  Nntalitium  pro  anno  Jubi¬ 
lai  i6co;  ExJ'equia  Pbilippi  II ,  Hijpania  Regis,  Silva- Ducis  exhi - 
bitee ,  en  vers  héroïques  ;  Diarium  Obfidionis  Silvce-Ducenfis.  * 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  7 66. 

VLADIMIR,  Roi  de  Servie , étoit  fils  de  Pétrifias,  à  qui 
il  fuccéda,  on  ne  fait  précifément  en  quell<e  année.  Ses  Etats 
ne  confiftoient  qu’en  la  Zenta  6c  en  la  Podgorie,  qui  s’éten- 
doit  alors  jufqu’au  de-là  du  Drino  entre  cette  rivière  6c  le  Lim; 
car  le  refte,  c’eft  à  dire,  la  Trébigne  ,  &  la  Province  des 
Zachlumes  appartenoient  à  fon  oncle  Draghimir,  &  la  Rafcie 
avoit  fes  Bans,  qui  la  tenoient  en  propriété.  Samuel,  Roi  de 
Bulgarie,  maître  de  l’ancien  Royaume  de  Servie,  traverfa  les 
Etats  de  Vladimir,  pour  aller  faire  le  fiége  de  Durazzo,  & 
lorfqu’il  l’eut  prife,  il  s’aflura  de  la  perfonne  de  ce  Prince, 
qu’il  fit  conduire  à  Preflave.  On  ne  dit  pas  quels  furent  les 
motifs  de  cet  emprifonnement.  Samuel  s’en  repentit  bientôt, 
6c  fit  même  époufer  à  Vladimir  Caflara  fa  fille,  à  qui  il  donna 
la  ville  de  Durazzo  pour  fa  dot.  Vladimir  ne  fut  pas  appa¬ 
remment  aflez  fort  pour  conferver  cette  place;  car  on  trouve 
peu  après  que  les  Grecs  y  étoient  rentrez.  Jean  Ladiflas,  der¬ 
nier  Roi  de  Bulgarie,  attira  enfuite  ce  Prince  à  fa  Cour, 6c  lui 
fit  trancher  la  tête  le  22  de  Mai  de  l’an  1015.  On  aftiûre  que 
fon  corps  fut  porté  à  Cianic,  où  Dieu  fit  connoître  la  fainteté 
de  ce  perfonnage  par  plufieurs  miracles  qui  fe  firent  à  fon  tom¬ 
beau.  La  Reine  fa  veuve  fe  retira  dans  un  Monaftére,  où. elle 
mourut  faintement.  *  Du-Cange,  Familles  Byzantines. 

V  L  A  D I M I  R  II ,  fils  de  Vladimir ,  6c  petit-fils  de  Michel  I , 
Roi  de  Servie, fut  un  des  Princes  réfugiez  à  Ragufe,qui  après 
avoir  foutenu  un  fiége  de  fept  années  dans  cette  ville  contre 
le  Roi  Bodin,  fe  retirèrent  enfuite  à  Conftantinople.  Il  de- 
meuroit  en  cette  ville,  vers  l’an  1104,  lorfqu’après  la  mort 
de  Bodin,  les  Seigneurs  rappellérent  les  Princes  bannis.  Do- 
broflas.l’un  d’entre  eux, fut  le  premier  à  qui  on  offrit  la  Cou¬ 
ronne;  mais  fon  éledtion  n’ayant  pas  plu  à  tout  le  monde,  on 
vît  bientôt  tout  le  Royaume  agité  par  des  guerres  civiles.  Vol¬ 
can,  l’un  des  ennemis  du  nouveau  Roi, l’ayant  fait  prifonnier, 
on  élut  Vladimir  à  fa  place,  6c  l’on  dit  qu’aufli  tôt  il  rappella 
tous  les  Princes  que  les  méfiances  &  les  jaloufies  avoient  em¬ 
pêché  jufqu’alors  de  rentrer  dans  le  Royaume.  Dobroflas  fut 
le  feul  qui  ne  put  jouïr  des  effets  de  fa  bonté;  le  titre  de  Roi 
qu’il  avoit  porté,  le  rendoit  dangereux,  6c  néanmoins  Vladi¬ 
mir  ne  lui  fit  point  d’autre  mal  que  de  ne  lui  pas  rendre  la  li¬ 
berté.  L’événement  fit  voir  que  pour  fafûreté,  il  devoit  é- 
loigner  Jaquinte ,  veuve  du  Roi  Bodin,  6c  fes  enfans.  Cette 
femme  ambitieufe  ,6c  accoutumée  à  commettre  de  grands  cri¬ 
mes,  le  fit  périr  par  le  poifon  ,  vers  l’an  1115,  âCataro.ou 
il  fut  inhumé  dans  Je  Monaftére  de  Saint-Serge  6c  de  Saint- 
Bacq.  *  Du-Cange,  Familles  Byzantines. 

ULAD1SLAS  III  ,  Roi  de  Bohême,  fut  élevé  fur  k 
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fchrône,  &  reçut  le  tître  de  Roi,  de  l’Empereur  Frédéric  Bar- 
hroujfe,  parce  qu'il  avoit  bien  gouverné  l’Allemagne  ,  pendant 
que  ce  Prince  étoit  en  Italie.  Ladiflas  I,  ou  Wratiflas,  avoit 
eu  le  premier  le  tître  de  Roi  de  Bohême  dès  l’an  1086.  La¬ 
diflas  III  combattit  (1  heureufement  pour  Frédéric,  qu’il  reprit 
le  Duché  de  Milan  fur  Gefa.  Ce  Prince  rapporta  d’Italie ,  pour 
marque  de  fa  valeur ,  le  lion  d’argent  au  champ  de  gueulles, 
qui  fait  encore  aujourd'hui  les  armes  de  la  Bohême,  6c  quitta 
l’aigle  de  fable.  11  fit  aulîî  alliance  en  Hongrie,  avec  Emma¬ 
nuel  Empereur  de  Conflantinople.  Ce  qu’il  exécuta  en  paix, 
ne  contribua  pas  moins  à  fa  gloire,  que  ce  qu’il  avoit  fait  dans 
la  guerre.  Il  joignit  l’ancienne  ville  de  Prague  à  la  nouvelle, 
par  un  pont  de  vint-quatre  arcades ,  qu’il  fit  bâtir  fur  la  riviè¬ 
re  de  Muldaw  ou  Mulde,  6c  fonda  plufieurs  Monafléres,  6c 
entre  autres,  celui  de  Strahow,  où  ett  fon  tombeau.  Il  mou¬ 
rut  l’an  1147.  *  Julius  Solimanus,  de  Elogiis  Ducum,  Rcgum  0P 
Interregum  Bobemu.. 

ULADISLAS  II,  Roi  de  Hongrie ,  &  le  IV  du  nom  en¬ 
tre  les  Rois  de  Bohême.  Il  étoit  le  fils  aîné  de  Caiimir  IV, 
Roi  de  Pologne,  6c  d’Elifabeth,  fille  de  l’Empereur  Albert  II, 
&  naquit  en  1456.  Quoique  par  fa  naiflance  il  fe  trouvât  le 
plus  proche  héritier  des  trois  Royaumes  de  Pologne,  de  Bo¬ 
hême  6c  de  Hongrie,  il  eut  cependant  bien  des  compétiteurs. 
Car  lorfqu’en  1457,  après  la  mort  du  Roi  Ladiflas  le  Pujlhume, 
il  devoit,  félon  le  droit,  lui  fuccéder  dans  les  Royaumes  de 
Hongrie  6c  de  Bohême,  les  Bohémiens  élurent  malgré  cela 
George  Podiebrad  de  Cunflad,  6c  les  Hongrois  Matthias  Cor- 
vin,  pour  leurs  Rois,  fous  prétexte  qu’un  enfant  d’un  an  n’é- 
toit  pas  en  état  de  les  gouverner.  George  étant  mort  en  1471 , 
Uladiflas  fut  élu  à  fa  place  àKuttenberg,  quoiqu’une  bonne 
partie  des  fufFrages  eût  été  pour  Matthias  Corvin  ,  Roi  de 
Hongrie, qui  étoit  fur-tout  très  favorifé  par  la  ville  de  Breflau, 
laquelle  Uladiflas  afliégea  inutilement  en  1474.  Enfin,  en  1479, 
on  fit  la  paix  à  ces  conditions,  qu’Uladillas  auroit  la  Bohême, 
&  que  Matthias  garderoit  la  Méranie,  la  Siléfie,  6c  la  Luface, 
&  que  celui  des  deux  qui  furvivroit  à  l’autre  lui  fuccéderoit  dans 
fes  Etats.  Matthias  étant  donc  mort  le  premier  en  1490,  Ula¬ 
diflas  ne  reprit  pas  feulement  les  trois  Provinces  dont  on  a 
parlé, 6c  quifaifoient  partie  du  Royaume  de  Bohême, mais  de 
plus  il  obtint  la  Couronne  de  Hongrie.  Il  fut  fort  traverfé , 
tant  par  l’Empereur  Maximilien  I,  que  par  fon  propre  frère 
Albert;  mais  en  1491,11  fit  la  paix  avec  l’Empereur,  ôt  céda  la 
Couronne  de  Pologne  à  fon  frère.  En  1493 ,  il  perdit  9000 
hommes  dans  une  bataille  contre  les  Turcs;  mais  comme  ils 
avoient  auffi  beaucoup  fouffert  de  leur  côté, ils  fe  retirèrent  en 
leur  païs.  En  1502,  il  époufa  Anne  de  Foix,  fille  de  Jean  II, 
Comte  de  Candale  6c  de  Bénanges.  Mais  comme  il  étoit  fort 
âgé  ,  6c  qu’il  n’en  avoit  eu  qu’une  Princefle  ,  les  Hongrois  tin 
rent  à  fon  infçu  une  Diète,  dans  laquelle  il  fut  réfolu  que  s’il 
venoit  à  mourir  fans  héritier  mâle,  on  éliroit  à  fa  place  un 
Hongrois  de  naiflance,  à  l’exclufion  de  tous  les  Princes  étran¬ 
gers.  Cette  réfolution  ayant  été  rapportée  au  Roi,  6c  que  les 
Etats  vouloient  que  la  Princefle  ,  fa  fille,  époufât  Jean ,  Comte 
de  Zips,  il  fe  contenta  de  dire  que  Dieu  fauroit  prendre  foin 
de  lui  6c  des  fiens.  EfFeftivement  la  Reine  devint  encore  grof- 
fe  ;  ôt  afin  de  prévenir  tout  foupçon  de  la  part  des  mal-inten- 
tionnez,  le  Roi  fouhaita  que  l’un  d’eux  affiliât  à  l’accouche¬ 
ment.  Elle  accoucha  donc  le  onzième  Juillet  1506,  d’un  Prin¬ 
ce  nommé  Louis,  en  préfence  de  Jean,  Comte  de  Zips.  La 
Reine  mourut  dans  fes  couches, 6c  Uladiflas  fit  enfuite  un  voya¬ 
ge  en  Bohême,  où  il  s’éleva  un  fi  grand  tumulte  entre  la  No- 
blefle  Hongroife  qui  avoit  fuivi  le  Roi,  6c  le  peuple  de  Pra¬ 
gue,  que  la  nuit  on  attaqua  le  château  du  Roi,  6c  le  Prince 
courut  rifque  d’être  tué  à  fa  fenêtre  par  un  coup  de  moufquet. 
Les  Chefs  de  cette  émeute  furent  punis  rigoureufement,  6c 
celui  qui  avoit  tiré  contre  le  Roi  fut  écorché  vif.  En  1514,  il 
y  eut  une  nouvelle  rébellion  en  Hongrie,  parce  qu’Uladiflas 
renouvella  la  paix  avec  Sélim,  Empereur  des  Turcs,  dans  le 
tems  que  le  Cardinal  de  Gran  prêchoit  la  Croifade  contre  eux. 
En  conféquence  de  la  paix  conclue  par  Uladiflas ,  la  milice  de 
la  Croifade  devoit  mettre  bas  les  armes;  mais  comme  ce  n’é- 
toient  pour  la  plupart  que  des  bandits,  ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  les  Evêques  6c  la  Noblefle,  fe  choifirent  un  Ca¬ 
pitaine  expérimenté  pour  Chef,  nommé  George  Zeckel,  6c  dé- 
folérent  pendant  quatre  mois  la  meilleure  partie  de  la  Hon¬ 
grie.  On  dit  que  dans  ce  tems-là  périrent  plus  de  40000  hom¬ 
mes,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  plus  de  400  Gentilshommes. 
Enfin,  cette  troupe  de  voleurs  fut  défaite  fuivant  l’ordre  d’U- 
ladiflas,  par  Jean,  Vaivode  de  Tranffilvanie.  La  plupart  fu¬ 
rent  faits  prifonniers ,  6c  George  Zeckel  lui-même  fe  trouva 
du  nombre.  On  le  fit  mourir  d’une  mort  cruelle,  auffi  bien  que 
les  autres  Chefs  de  la  bande.  Enfin,  Uladiflas  mourut  le  13 
Mars  1516,  à  Bude,  peu  aimé  6c  eftimé,  foit  des  Bohémiens, 
foit  des  Hongrois,  à  caufe  de  fa  grande  indolence.  Il  laifla  fon 
fils  Louïs ,  pour-lors  âgé  de  dix  ans.  *  Dubravius,  Hijl.  Bohem. 
Bonfinius,  Hijl.  Hung.  Iflhuanfii  Hijl.  Hung.  Hagecius,p.  810. 
Stransky.c.  8.  p.  387.  Balbin.Epzt.  /.  5.  c.  n.  Mifcellanea,Dcc. 
I.  L  7.  J'cff.  5 .  c.  1.  Dittionnaïre  Allemand. 

ULADISLAS  IV,  Roi  de  Pologne,  étoit  fils  de  Sigif- 
mond  III,  6c  d’Anne  de  la  Maifon  d’Autriche,  6c  naquit  le  30 
Mai  1595,  à  Cracovie.  En  1602,  on  lui  donna  pour  Gouver¬ 
neur  Michel  Kanawsky,  Châtelain  de  Dantzic,  6c  pour  Pré¬ 
cepteur  Gabriel  Provance,  qui  fut  depuis  Prévôt  de  Varfovie. 
Ilfutfavant,  parloit  fort  bien  Latin,  Italien,  Polonois  6c  Al¬ 
lemand,  6c  étoit  a  fiez  verfé  dans  l’Hiftoire.  Les  troubles  ayant 
commencé  en  Mofcovie,  depuis  la  mort  du  Czar  Démétrius, 
&  le  Roi  Sigifmond  III  y  ayant  fait  de  grands  progrès,  il  fol- 
licita  une  partie  des  Mofcovites  à  élire  fon  fils  Uladiflas  pour 
Grand-Duc.  Le  Général  Polonois  Staniflas  Zolkiewsky  ayant 
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depuis  remporté  une  grande  viéloire  fur  les  Mofcovites  près 
de  Clufin,  pris  la  ville  de  Mofcou,  61  fait  prifonnier  le  Czar 
Bafile  Susky ,  les  Mofcovites  firent  ce  que  le  Roi  Sigifmond 
demandoit.  On  battit  auffi  tôt  de  la  monnoye  à  Mofcou  loua 
le  nom  d’Uladiflas;  on  remit  à  Zolkiewsky  la  couronne  ôt  le 
fceptre,  &  l'on  envoya  une  Ambafiade  en  Pologne  pour  fol- 
liciter  le  départ  du  Prince.  Mais  divers  Grands  de  Pologne 
ayant  déconfeillé  ce  voyage,  6c  le  Roi  Sigifmond  ayant  exigé 
des  Mofcovites  qu’ils  lui  prêtaflent  hommage  Ôt  à  Ion  fils,  les 
Mofcovites  excitèrent  un  foulévement,  chalférent  la  garnifon 
Polonoife  de  Mofcou,  s’emparèrent  de  cette  ville,  6c  élurent 
pour  Czar  Michel  Fedrowitz  en  1612.  En  1617  ,  Uiauillas 
entra  en  campagne  contre  les  Mofcovites,  s’empara  de  di- 
verfes  places  ,  &  fe  campa  devant  la  ville  de  Mofcou  pour  en 
former  le  fiége.  Mais  ce  fut  inutilement,  6c  il  fe  vit  obligé  de 
décamper.  Le  premier  Décembre  1618,  on  conclut  une  trê¬ 
ve  pour  14  ans,  par  laquelle  on  reflitua  quelques  places  aux 
Mofcovites  ;  mais  Smolensko  6c  la  Principauté  de  Sévérie  de¬ 
meurèrent  aux  Polonois.  En  1619,  Uladiflas  arriva  derechef 
à  Varfovie , battit  en  1621  les  Turcs,  6c  les  força  à  la  paix.  En 
1623,  il  fuivit  fon  père  dans  fon  voyage  en  Prufle  6c  dans  la 
Grande  Pologne  En  1624,  il  alla  à  Vienne  auprès  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  II ,  traverfa  enfuite  l’Allemagne  pour  fe  ren¬ 
dre  dans  les  Païs-Bas ,  6c  alla  au  camp  devant  JBreda,  où  il  fut 
reçu  avec  toute  forte  de  refpeét.  Ayant  enfuite  fait  un  tour 
par  la  Suifle,  il  alla  en  Italie,  vifita  Lorette,  Milan  6c  Rome, 
où  Urbain  VIII  le  nomma  Chanoine  de  S.  Pierre,  contre  l’a¬ 
vis  de  divers  Cardinaux.  Le  même  Pape  lui  fit  auffi  préfent 
d’une  épée  ôt  d’un  chapeau  bénits, 6c  des  reliques  des  deux  Mar¬ 
tyrs  Primus  6c  Félicien.  Il  s’en  retourna  de  Rome  par  Floren¬ 
ce,  Pife,  Livourne,  Venife,  laCarinthie,  laStirie,  Vienne, 
6c  la  Siléfie,  pour  fe  rendre  en  Pologne.  A  fon  arrivée  il  s’é¬ 
leva  quelque  mefintelligence  entre  fon  père  6c  lui;  le  père 
n’étant  nullement  content  de  la  trop  grande  libéralité  d’Uladi¬ 
flas.  On  fit  mettre  le  fcêllé  à  cette  occafion  fur  les  bijoux  d’A¬ 
dam  Kafanowsky,  favori  d’Uladiflas;  6c  un  certain  Prêtre  Ita¬ 
lien,  nommé  Lampagnano,  fut  obligé  de  s’enfuir.  Lorfqu’en 
1626  Gufiave  Adolphe  attaqua  la  Prude,  Uladiflas  fe  trouva 
prcfque  toujours  dans  le  camp  des  Polonois;  6c  en  1631,  il 
alla  à  Eger  à  caufe  de  fa  fanté.  Au  retour  de  là  il  faifoit  fon 
féjour  ordinaire  à  Merckzin  en  Lithuanie.  En  1632 ,  étant  à 
la  chafle  il  apprit  que  fon  père  avoit  été  frappé  d’apoplexie.  Il 
ne  tarda  pas  de  l’aller  trouver  à  Varfovie.  Le  père  lui  mit 
alors  la  main  fur  la  tête,  6c  lui  réfigna  fon  droit  fur  la  Couron¬ 
ne  de  Suède.  Après  la  mort  du  père,  il  fut  élu  fon  fuccefieur 
le  troifiéme  Novembre  1632,6c  couronné  le  27  du  même  mois. 

11  aflembla  la  première  Diète  de  fon  régne  à  Cracovie,  6c  l’on 
y  accommoda  divers  griefs  de  Religion.  Ce  fut  dans  ce  tems- 
là  que  finit  la  trêve  avec  la  Mofcovie.  Les  Mofcovites  entrè¬ 
rent  dans  la  Lithuanie,  6c  affiegérent  Smolensko;  mais  Uladi¬ 
flas  les  enferma  dans  leur  propre  camp;  6c  par  la  famine,  la 
mortalité  6c  d’autres  inconvéniens ,  qui  fe  multiplioient  de  jour 
en  jour  parmi  eux,  ils  furent  forcez  à  fe  rendre  au  mois  de 
Mars  1634.  Dans  ces  entrefaites  le  Czar  avoit  animé  les  Turcs 
contre  les  Polonois.  Ils  firent  effectivement  une  irruption 
dans  la  Podolie  fous  Abazi  Bacha,  leur  Chef.  Mais  Staniflas 
Koniecpolski,  Général  du  Royaume  de  Pologne,  les  défit  le 

12  Octobre  1633, près  de  Kamimek.Ôt  les  obligea  à  fe  retirer 
dans  la  Moldavie.  Lorfqu’en  1634  il  s’avança  dans  la  Mofco¬ 
vie,  les  Ruffiens  demandèrent  la  paix,  qui  fut  conclue  entre 
Viafma  6c  Drozovis,  6c  en  vertu  de  laquelle  Uladiflas  renonça 
à  toutes  fes  prétentions  fur  la  Mofcovie  ,  fur  Plefcow,  ôte. 
Les  Mofcovites  de  leur  côté  cédèrent  pour  jamais  laPrincipau- 
té  de  Smolensko  6c  Czernichow,  6c  toute  la  Sévérie, à  la  Po¬ 
logne,  qui  fit  par-là  une  aquifition  d’un  païs  qui  a  40  lieues 
de  largeur,  fur  cent  de  longueur.  Le  Czar  renonça  auffi  à 
toutes  fes  prétentions  fur  l’Eltonie,  la  Curlande  6c  la  Livonie, 
6c  rembourfa,  par  une  grande  fomme  d’argent  6t  un  nombre 
confidérable  de  peaux  de  martres  zibelines,  les  frais  de  guer¬ 
re  que  la  Pologne  avoit  faits.  La  paix  avec  les  Mofcovites  a- 
vança  auffi  celle  avec  Amurath  IV,  qui  envoya  Schin  Aga 
auprès  du  Roi  Uladiflas, 6c  defapprouva  l’irruption  d’Abazi  Ba¬ 
cha,  qu’il  fit  étrangler.  En  1635  ,  la  trêve  avec  la  Suède  fut 
prolongée  pour  26  ans,  le  deuxième  Septembre,  à  Stums- 
dorff.ôt  l’on  céda  à  la  Pologne  tout  ce  que  les  Suédois  avoient 
conquis  dans  la  Prufle,  où  Uladiflas  pafia  enfuite  en  perfonne, 
pour  fe  faire  prêter  hommage.  Il  eut  alors  une  entrevue  à 
Kœnigsberg  avec  George-Guillaume, Electeur  de  Brandebourg. 
En  1637,  il  voulut  époufer  Elizabeth ,  Princefle  Palatine; mais 
comme  elle  étoit  de  la  Religion  Réformée,  les  Etats  du  Royau¬ 
me  ne  voulurent  pas  y  confentir.  H  fit  enfuite  demander  en 
mariage  par  fon  frère  Jean  Cafimir  Cécile-Renée, fille  de  l’Em¬ 
pereur  F'erdinand  II ,  qu’il  époufa  à  Varfovie  fans  beaucoup 
de  pompe.  Dans  la  même  année  il  battit  les  Cofaques  rebel¬ 
les  ,  qui  avoient  attaqué  6c  maffacré  la  garnifon  du  nouveau 
Fort  de  Hudak,  qu’il  avoit  fait  conltruire  par  le  Général  Ko¬ 
niecpolski  fur  le  confluent  du  Zwamer  6c  du  Boryfthéne,  pour 
tenir  en  bride  ces  mêmes  Cofaques.  En  1638,  il  eut  des  dif¬ 
férends  avec  la  ville  de  Dantzic,  au  fujet  d’un  péage  nouvelle¬ 
ment  établi.  H  eut  auffi  une  nouvelle  guerre  contre  les  Cofa¬ 
ques,  qui  maltraitèrent  extrêmement  fes  troupes  ,jufques  à  ce 
qu’on  leur  eût  accordé  derechef  leurs  anciens  privilèges.  Alors 
ils  promirent  de  fe  foumettre.  Cette  nouvelle  paix  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  parce  que  bientôt  après  les  Polonois  en¬ 
levèrent  aux  Cofaques  quelques  Eglifes  Gréques;  ôt  Jarniski, 
Officier  de  la  Couronne,  brûia  quelques  moulins  bâtis,  avec 
la  permiffion  du  Roi,  par  Chmielinski,  le  Chef  des  Cofaques, 
viola  fa  femme  6c  la  tua  avec  fon  fils.  La  nouvelle  guerre  du¬ 
ra  pendant  tout  le  régne  du  Roi  Jean  Cafimir,  fuccefieur  d’U- 
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ladiflas,  au  grand  préjudice  de  la  Pologne,  qui  par-là  perdit 
un  bon  nombre  de  les  Sujets  Cofaques ,  dont  une  partie  fe 
donna  aux  Mofcovites,6c  une  autre  aux  Turcs.  Dans  cette  an¬ 
née  il  fit  une  alliance  avec  la  Perfe  contre  les  Turcs,  &  alla 
aux  bains  chauds  de  Bade  en  Autriche,  à  caufe  de  la  gravelle 
&  de  la  goûte  dont  il  étoit  affligé.  En  chemin  il  eut,  pendant 
deux  jours,  une  entrevue  à  Nicolsbourg  avec  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  III.  11  féjourna  enfuite  pendant  quelque  tems  en  Li¬ 
thuanie  ,  reftitua  ce  païs  au  fils  de  Guillaume,  Duc  de  Curlan- 
de,  qui  en  avoit  été  chaffé,  6c  maria  en  164a  fa  fœur  Anne- 
Catherine,  avec  Philippe-Guillaume ,  Comte  Palatin  de  Neu 
bourg.  En  1644,  il  battit  les  Tartares  près  d’Oefnaton ,  &  re- 
nouvella  la  paix  avec  les  Turcs.  En  1645,  il  fe  maria  en  fé¬ 
condés  noces  avec  Louïfe  Marie  Gonzague,  PrincefTe  de  Ne- 
vers,  qu’il  époufa  à  Paris  par  fon  Ambafladeur  Chriftophle  O- 
palinsky,  Vaivode  de  Pofen,  le  26  Oftobre.  Dans  la  même 
année  il  affembla  à  Thorn  un  Colloque,  dans  le  deilein  de 
procurer  la  réunion  des  trois  Religions; mais  il  ne  parvint  pas 
à  fon  but.  L’Empereur  Ferdinand  III  lui  hypothéqua  lesPrin- 
cipautez  d’Oppeln  &  de  Ratibor  en  Siléfie  pour  la  fomme  de 
1200000  florins.  Il  mourut  le  dixiéme  Mai  1648,  d’une  fièvre 
chaude.  L’on  dit  que  fon  Médecin  avança  fa  mort  par  une 
médecine  d’antimoine  mal  préparée.  Les  deux  enfans  qu’il 
avoit  eu  du  premier  lit  étant  morts  avant  lui ,  il  eut  pour  fuc- 
cefieur  fon  frère  Jean-Cafimir,  qui  époufa  en  même  tems  la 
veuve  de  fon  frère.  *  Piafecii  Cbron.  Vittorio  Siri ,  Memorie 
Recondite.  Paftorii  Florin  Polon.  Ludolphe,  Scbau-bubne.  Diction, 
allemand  de  Bâle. 

NB.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  U  LADISLAS  doit 
fe  chercher  fous  LADISLAS. 

ULADISLAW,  ville  de  Pologne  fur  la  Viflule,  capita¬ 
le  de  la  Province  de  Cujavie,  elt  le  Siège  d’un  Evêché,  fondé 
depuis  l’an  1173,  &  fuffragant  de  Gnefne.  Son  nom  Latin  eft 
Uladijlavia. 

VLAERDINGEN,  petite  ville  fort  ancienne,  dans  la 
Hollande  méridionale  fur  la  Meufe,  à  deux  lieues  au  deflous 
de  Rotterdam.  Elle  étoit  autrefois  fortifiée  6c  défendue  par 
une  citadelle  ;  mais  la  Meufe  enflée  par  les  eaux  de  la  mer 
a  englouti  fa  citadelle  &  fes  murailles,  &  l’a  beaucoup  dimi¬ 
nuée.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

U  LAI,  nom  d’un  fleuve  delà  Perfe,  qui  pafle  par  la  vil¬ 
le  de  Sufe.  *  Daniel  y  ch.  8.  v.  2. 

*  ULAM  ou  VLAM, fils  de  Sçérès  &  petit  fils  de  Makir, 
de  la  Tribu  de  ManaiTé.  *  I  Cbron.  ou  Parâlip.  cb.  7.  v.  16. 

*  ULAM  ou  VLAM,  fils  de  Hefçeb,  de  la  Tribu  de 
Benjamin,  dont  les  enfans  fe  diflinguérent  par  leur  vaillance, 
ëc  par  leur  adrefle  à  tirer  de  l’arc.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  cb. 
8.  v  39. 

ULARIIS  (De)  Cardinal.  Cherchez  OLEARIO  DE 
ULARIIS. 

VLAS  (Thomas).  Voyez  LINEUS. 

*  ULASTA,  vaillante  fille  de  Bohême,  &  Domeflique  de 
la  PrincefTe  LibufTa,  chercha  après  la  mort  de  fa  Dame,  mais 
inutilement ,  tous  les  moyens  d’époufer  le  Prince  Primillas  I , 
mari  de  la  défunte.  Ce  refus  lui  fit  exciter  contre  lui  un  fouléve- 
ment  dans  lequel  il  n’entra  que  des  femmes;ellefe  fit  proclamer 
PrincefTe,  &  tâcha  d’introduire  un  gouvernement  de  femmes 
qui  pourroient  avoir  plufieurs  maris.  Mais  le  Prince  Payant 
affiégée  dans  un  Fort  qu’elle  avoit  fait  bâtir,  elle  fut  tuée 
dans  une  fortie.  On  ne  fait  quand  cela  eft  arrivé,  &  même 
ce  trait  d’hiftoire  pafie  pour  un  peu  apocryphe.  *  Gr.  DiB. 
Univ.Holl.  Dubravius  Hifi.  Bohem.  Ænéas  Sylvius,  Hifl  Bohem. 
Hagecius,  Bohem.  Cbron.  p.  23.  &  fuiv.  Balbin,  Alifcellantu , dé¬ 
cade  1.  I.  8.  fcB..  1.  ob.  4.  p.  14. 

U  L  A-T  R  E  S  K ,  c’eft  à  dire,  le  Lac  d'Ula.  Ce  Lac  efi  af- 
fez  grand,  fitué  dans  la  Cajanie  en  Finlande,  près  de  la  ville 
de  Cajanebourg.  Il  eft  la  fource  de  la  rivière  d’Ula.  #  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

U  LC. 

ULCAMI  ou  ULCAMA,  Royaume  d’Afrique  ,  fitué 
entre  Bénin  6c  Arder  vers  le  nord-eft.  On  amène  de  ce 
païs  un  grand  nombre  d’efclaves  au  petit  Arder.  Les  uns  font 
des  prifonniers  de  guerre,  6c  les  crimes  des  autres  les  ont 
fait  condamner  à  cette  peine.  Les  Hollandois  6c  les  Portu¬ 
gais  qui  en  achètent,  les  tranfportent  en  Amérique.  Ces  Nè¬ 
gres  circoncifent  leurs  enfans  mâles  comme  les  Mahométans  ■ 
6t  pour  les  filles,  la  manière  de  les  circoncire  eft  fort  fingu- 
liére.  Ils  attendent  pour  cela  qu’elles  ayent  dix  à  onze  ans 
6c  alors  on  leur  met  dans  la  partie  où  doit  fe  faire  l’opération 
un  petit  bâton,  autour  duquel  font  attachées  des  fourmis,  & 
l’on  y  en  remet  de  nouvelles  de  tems  à  autre,  afin  qu’étant 
plus  affamées,  elles  mordent  avec  plus  de  force.  *Dela  Croix 
Relation  d' Afrique  t  tome  3,  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

U  L  E. 

LEFELD.  Voyez  ULFELD. 

*  VLEUTEN  &  non  Ulueten.  comme  le  dit  Mr.  Ma¬ 
ty,  dans  fon  DiB.  Géogr.  eft  un  village  de  la  Province  d’U- 
trecht, entre  la  ville  d’Utrecht  &  celle  de  Woerden.  On  prend 
ce  village  pour  un  lieu  des  anciens  Bataves  appellé  Fktio.  * 
Maty,  DiB.  Géogr.  fous  le  mot  corrompu  de  UL UE TEN 
ou  F.LUETEN.  y 


U  L  F. 

{JLFELD  (Jacques)  Gentilhomme  Danois  &  Sénateur  du 
Royaume,  fut  envoyé  en  Ambaflade  à  la  Cour  de  Mofco- 
vie  l’an  1578,  par  Frédéric  II,  Roi  de  Danemarc.  Il  com¬ 
pila  une  Relation  de  fon  voyage  qu’il  fit  imprimer,  6c  que 
Goldaft  a  inférée  dans  fon  Recueil.  Ulfeld  a  encore  donné  art 
Public  une  Traduction  du  Livre  de  Chytræus,  des  quatre  Fins 
dernières,  &  a  fait  la  Vie  de  quelques  Rois  de  Danemarc.  * 
Bayle,  DiB.  Critiq. 

ULFELD,  (Jaques)  Seigneur  d’Urip  &  de  Zegeskœ, 
Chancelier  du  Roi  de  Danemarc,  étoit  fils  de  Jacques,  ôc  fut 
d’abord  appliqué  aux  études.  Après  avoir  étudié  en  diverfes 
Académies,  &  fur-tout  à  Bâle  en  159t.  6c  après  avoir  voyagé 
en  Italie  6c  en  d’autres  païs,  il  fut  employé  par  Chriftian  IV, 
Roi  de  Danemarc,  qui  s’en  fervit  pour  diverfes  Ambaflades, 
le  créa  Chevalier,  le  nomma  Confeiller  d’Etat  &  Baillif  de 
Neyborg,  &  l’envoya  en  1607,  au  Traité  de  trêve  entre  le 
Roi  d’Efpagne  &  lesProvinces-Unies  des  Païs-Bas.  Il  fit  alors 
un  féjour  de  quelques  mois  à  la  Haye,  ôc  fut  envoyé  de  là  à 
Bruxelles  auprès  de  l’Archiduc  Albert.  Après  la  mort  de  Ha- 
ralde  Huitfeld,  Chancelier  du  Royaume  de  Danemarck,  il  fut 
élevé  à  ce  polie, 6c  alfilta  en  1619,  au  Traité  de  paix  avec  la 
Suède  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes.  En  1621,  il  fut 
envoyé  dans  les  Païs-Bas,  Ôc  conclut  une  alliance  avec  cette 
République  le  30  Juillet.  En  1625,  il  alla  encore  en  Hol¬ 
lande,  6c  conclut  une  alliance  plus  étroite  avec  la  République, 
&  une  autre  entre  l’Angleterre  6c  la  République.  En  1629,  il 
fut  envoyé  à  la  paix  de  Lubeck ,  6c  mourut  le  24  Juin  1630, 
Il  eut  deux  fils,  Jaques  ôc  Cornifix.  Le  premier  perdit  la  vie 
dans  le  païs  de  Calenberg,  6c  l’Article  du  fécond  va  fuivre.  * 
Helduaderius,  Sylv.  Cbron.  Gmnins.  Cbron.  Dan.  DiBion.  Alle¬ 
mand. 

ULFELD  (Cornifix  ou  Corfits  ,  Comte  de)  fils  du 
précédent,  fut  un  des  plus  grands  efprits  du  XVII  fiécle;  6c 
s’il  n’eût  pas  manqué  de  fidélité  à  fon  Souverain,  il  auroit  pu 
être  mis  avec  raifon  au  nombre  des  plus  grands  hommes.  11 
étoit  le  dixiéme  fils  du  Grand-Chancelier  de  Danemarc,  6c  iffu 
d’une  des  premières  6c  des  plus  anciennes  Maifons  du  Royau¬ 
me,  6c  feule  honorée  de  la  dignité  de  Comte  par  conceffioQ 
de  l’Empereur.  Lejeune  Comte  d’Ulfeld  fut  favori  du  Roi 
de  Danemarc  Chriftien  IV,  6c  ce  Prince  le  fit  non  feulement 
Grand-Maitre  de  fes  Royaumes  6c  Viceroi  de  Norvège  ,  mais 
aufli  fon  gendre ,  en  lui  donnant  en  mariage  Fnderique  Léono- 
re,  l’une  des  filles  qu’il  avoit  eues  de  Cbrifiine  de  Monch, Da¬ 
me  fortie  d’une  ancienne  Maifon,  que  ce  Monarque  avoit  é- 
poufée  de  la  main  gauche  après  la  mort  de  la  Reine  fon  épou- 
fe.  L’amour  qu’Annibal  de  Schefted,  Seigneur  Danois,  eut 
pour  la  PrincefTe  Léonore.le  brouilla  avec  le  Comte  d’Ulfeld, 
6c  les  démêlez  de  ces  deux  Seigneurs  firent  du  bruit  en  Dane¬ 
marc.  (  Voyez  SCHESTED)  lis  fe  trouvèrent  auffi  oppo- 
fez  dans  l'affaire  que  le  Roi  fufeita  à  la  Dame  de  Monch, qu’il 
vouloit  répudier.  Ulfeld  plaida  pour  cette  PrincefTe,  Ôc  Sche. 
fted  pour  le  Roi,  qui  perdit  fon  procès.  Ce  Prince  l’envoya 
fon  Ambafladeur  extraordinaire  en  France  Tan  1647.  Fridéric 
111,  fils  6c  fuccefleur  de  Chriftien  IV,  ne  s’accommoda  point 
de  Tefprit  6c  de  la  conduite  du  Comte  d’Ulfeld.  Il  y  remarqua 
trop  d’ambition;  outre  qu’il  lui  avoit  trouvé  à  fon  avènement 
à  la  Couronne,  trop  de  roideur  pour  le  maintien  des  privilè¬ 
ges  de  la  Noblefle,  6c  pour  foutenir  fa  dignité  de  Grand-Maî¬ 
tre  du  Royaume.  Il  l’éloigna  donc  Tan  1649,  fous  prétexte  de 
l’envoyer  Ambafladeur  en  Hollande.  L’an  1651  ,  le  Comte 
d’Ulfeld  fut  accufé  d’avoir  voulu  empoifonner  le  Roi;  mais  la 
Dénonciatrice  ayant  manqué  dans  fes  preuves ,  fut  décapitée. 
Cela  ne  l’empêcha  pas  de  fe  retirer  fecretteinent,  6c  de  paflër 
en  Suède,  où  la  Reine  Cbriftine  le  reçut  parfaitement  bien. 

Il  témoigna  beaucoup  d’ardeur  pour  le  fervice  de  ce  Royaume, 
où  il  étoit  venu  chercher  un  afyle  ;  6c  ce  qui  ternit  fa  réputa¬ 
tion,  c’eft:  qu’il  tâcha  de  le  faire  au  préjudice  de  fa  patrie.  Le 
Roi  de  Suède  Charles-Guftave  fe  trouva  bien  de  fes  confeils, 
6c  Ulfeld  n’épargna  rien  pour  faire  avancer  en  Danemarc  les 
conquêtes  de  ce  Monarque.  Il  fut  l’un  de  fes  Commilïaires, 
au  Traité  de  Rofchild  Tan  1658 ,  6c  il  l’eût  été  encore  à  celui 
de  Coppenhague  Tan  1660,  fi  TAmbafladeur  de  France  n’eût 
prié  ce  Monarque  de  ne  point  donner  le  chagrin  au  Roi  de 
Danemarc  de  voir  un  de  fes  Sujets  qui  avoit  encouru  fa  dif- 
grace,  traiter  dans  fa  capitale  pour  fes  ennemis.  Ces  fervices 
n’empêchérent  pas  le  Comte  d’Ulfeld  de  tomber  dans  la  dif- 
grace  des  Suédois,  qui  le  firent  mettre  en  prifon.  Il  en  feroit 
pourtant  forti  peu  après  avec  honneur  ;  mais  naturellement 
inquiet,  il  fongea  à  fe  fauver.  Du  moment  qu’il  s’étoit  vu 
arrêté,  il  avoit  feint  qu’une  paralyfie  lui  étoit  tombée  fur  la 
langue;  6c  il  fut  fi  bien  contrefaire  le  muet,  qu’il  fut  impof- 
fible  de  tirer  une  feule  parole  de  lui  pendant  fix  mois  de  cap¬ 
tivité.  Il  s’échappa  donc  de  fa  prifon  de  Malmoë,  6c  fut  af- 
fez  imprudent-pour  fe  rendre  à  Coppenhague,  fans  s’être  mu¬ 
ni  d’une  abolition  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  fon  Prin¬ 
ce.  La  Comtefle  fa  femme  s’y  rendit  peu  après:  elle  avoit  eu 
le  courage  de  plaider  en  Suède  la  caufe  de  fon  mari,  6c  avec 
tant  de  forée  6t  d’éloquence,  que  les  Juges  prononcèrent  fen» 
tence  d’abfolution ,  qui  fut  même  confirmée  par  le  Roi;  mais 
la  fubite  évafion  du  Comte  gâta  fon  affaire ,  6c  fut  caufe  que 
les  biens  qu’il  avoit  en  Suède,  furent  confifquez.  Frédéric 
III,  Roi  de  Danemarc  ayant  en  fon  pouvoir  le  Comte  ôc  la 
Comteffe,  les  envoya  dans  rifle  de  Bornholm;  mais  peu  après, 
touché  de  la  Lettre  qu’Ulfeld  lui  écrivit  en  date  du  27  Octo¬ 
bre  de  Tan  166J ,  pgr  laquelle  il  imploroit  la  pure  mifericor- 
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de  de  fon  Souverain,  à  qui  il  promettoit  â  l’avenir  une  fou¬ 
rmilion  abfolue,  il  leur  permit  de  demeurer  dans  rifle  de  Fu- 
nen.  A  peu  de  tems  de-là  le  Comte  obtint  permifiion  de  voya¬ 
ger  hors  du  Royaume.  Il  alla  aux  eaux  de  Spa,  d’où  il  vint 
à  Paris  incognito,  &  pafTa  enfuite  à  Bruges.  La  Comteife  fa 
femme, qui  étoit  paifée  à  Londres, 6c  qui  en  étoit  fortie  fecret- 
tement,  fut  arrêtée  à  Douvres  &  transportée  à  Coppenhague  , 
où  on  la  confina  dans  une  prifon  ,  parce  que  l’on  prétendit  a- 
voir  découvert  une  ho-rrible  confpiration  que  le  Comte  avoit 
tramée  contre  fon  Prince.  Il  avoit,  dit-on,  propofé  à  l’E- 
Ieéteur  de  Brandebourg  de  détrôner  le  Roi  de  Danemarc  ,  & 
de  faire  paifer  la  Couronne  fur  la  tête  de  ce  Prince.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  Ulfeld  fut  condamné  à  mort  le  24  Juillet  de  l’an 
1663  ,  comme  atteint  du  crime  de  léze-majeité  au  premier 
chef,  &  l’arrêt  fut  exécuté  fur  fon  effigie.  Il  en  reçut  la  nou¬ 
velle  à  Bruges,  d’où  il  partit  auffi-tôc  pour  fe  rendre  à  Bâle* 
où  il  demeura  quatre  à  cinq  mois,  prefque  toujours  malade, 
&  fans  fe  faire  connoître.  Mais  ayant  ouï  dire  qu’on  le  cher- 
choit  pour  le  prendre,  il  en  fortit,  quoiqu’il  fe  trouvât  très 
mal,  &  fe  mit  la  nuit  dans  une  petite  barque,  pour  gagner 
Brifach;  mais  à  peine  eut- il  fait  deux  lieues,  que  le  grand 
froid  qui  le  pénétra,  le  fit  mourir,  à  l’âge  de  60  ans,  au  mois 
de  Février  de  l’an  1664.  Il  laiffa  trois  fils  qu'il  avoit  avec  lui 
à  Bâle,  avec  une  fille.  L’aîné  fe  fit  Catholique,  &  s’attacha 
auprès  de  la  Reine  de  Suède;  le  deuxième  fut  fait  Chevalier 
de  Malte;  &  le  troifiéme,  l’un  des  mieux  faits  &  des  plus  fa- 
vans  Gentilshommes  de  l’Europe  ,  après  avoir  demeuré  du 
tems  en  Angleterre,  vint  fe  marier  en  France.  *  Bayle,  DiB. 
Crit.  Mémoires  du  Chevalier  de  Terlon.  Parival,  Ht  fi.  du  Siècle 
de  Fer.  Sorbiére ,  Relation  d'Angleterre  Nouvelle  Hiftoriquc  intitu¬ 
lée,  le  Comte  d’Ulfeld,  imprimée  l'an  1677. 

*  ULFELD  (Léon)  le  plus  jeune  fils  du  précédent,  fi  l’on 
en  doit  croire  le  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Comte  du  Saint  Empire, 
Chevalier  de  S.  Jacques,  Confeiller  Privé  de  l’Empereur ,  na¬ 
quit  le  Z2  Mars  165 r.  En  1682,  il  fut  fait  Capitaine,  &  fervit 
fous  le  Général  Montecuculi.  L’Empereur  Léopold  le  fit  Cham¬ 
bellan.  En  1704,  il  étoit  Lieutenant- Général,  &  en  1706,  il 
devint  Général  en  Chef.  En  1702,  il  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Luzzara,  &  en  1703,  il  accompagna  l’Empereur  Charles 
VI,  lorfqu’il  fut  déclaré  Roi  d’Efpagne  à  Vienne.  En  1706, 
il  défendit  Barcelone  contre  les  troupes  du  Roi  Philippe,  &  à 
cette  occafion  fon  Maître  le  fit  Capitaine-Général  de  Catalo¬ 
gne.  A  fon  retour  en  Allemagne,  il  fut  fait  Capitaine  aux 
Gardes  &  Confeiller  Privé.  Il  mourut  à  Vienne  le  onzième 
Avril  1716.  Il  avoit  époufé  en  1697  Anne- Marie  ,  fille  de 
Rodolphe,  Comte  de  Zmzendorf,  Dame  d’honneur  de  l’Im¬ 
pératrice  Eléonore.  Il  eut  d’elle  1.  Cornifix,  né  à  Cronftadt  en 
Tranfiylvanie  le  15  Juin  1699;  2.  François  Antoine, né  à  Barce¬ 
lone  le  feptiéme  Juillet  1711;  ôc  3.  Charlotte  Elizabeth ,  née  à 
Vienne  le  7  Janvier  1 715.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

*  ULFT  (Jacques  Vander)  Peintre  célébré,  fut  élevé  à 
Gorcum  à  la  dignité  de  Bourguemeftre.  Ses  pièces  font  fort 
eftimées,  &  fe  trouvent  dans  les  cabinets  des  Curieux.  II  s’en- 
tendoit  auiïî  fort  bien  à  peindre  fur  le  verre.  *Gr.  Diét.  Univ. 
Holl.  Houbraken,  partie  2. 

U  L  G. 

*  TTLGER,  Evêque  d’Angers,  au  commencement  du  XII 
fiécle,  a  été  célébré  par  fon  érudition,  par  fon  amour 
pour  les  Lettres ,  &  par  fa  piété.  Il  étudia  dans  l’Univerfité 
de  Paris,  &  Rainaud  de  Martigni,  Evêque  d’Angers,  infor¬ 
mé  de  fes  talens,  l’établit  Maitre  de  l’Ecole  d’Angers.  En 
11 19,  il  fut  fait  Archidiacre  d’Outre-Loire.  Rainaud  de  Marti- 
gné  étant  paifé  à  l’Archevêché  de  Reims  en  1124,  Ulger  lui 
fuccédadans  le  Siège  d’Angers  en  1125.  Les  Auteurs  contem¬ 
porains  ont  écrit  qu’il  furpafloit  tous  les  Evêques  de  fon  tems 
par  fa  fageiïe,  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  &  par  fa  fainteté. 
Peu  après  fon  facre ,  il  alla  à  Rome  avec  Guy  Evêque  du  Mans 
&  Guillaume  Evêque  de  Poitiers.  A  fon  retour,  il  n’oublia 
rien  pour  maintenir  l’Ecole  d’Angers  dans  la  même  réputation 
que  fes  foins  lui  avoient  acquife.  Il  eut  avec  Geofroy,  Abbé 
de  Vendôme  6c  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Prifque,des  démê¬ 
lez  au  fujet  d’un  certain  cens  annuel,  qu’il  exigeoit  de  cette 
Abbaye.  Il  eut  aulfi  quelque  difpute  pour  un  moulin,  fur  le¬ 
quel  il  prétendoit  avoir  droit,  &  que  l’Abbaye  de  Fontevrauld 
revendiquoit.  Il  fut  obligé  de  faire  à  cette  occafion  plufieurs 
fois  le  voyage  de  Rome.  Innocent  II  alla  jufqu’à  le  fufpendre 
des  fondions  épifcopales  en  1138,  mais  il  le  rétablit  peu  après. 
En  1131,  il  donna  à  l’Abbaye  de  Marmoutier,  uneEglife  & 
une  Chapelle ,  &  enfuite  un  verger.  Par  fon  tefiament  il  don¬ 
na  beaucoup  de  biens  à  fon  Eglife.  On  a  de  lui,  une  Lettre 
qu’il  écrivit  en  1139  à  Guillaume  Abbé  de  Tétou  &  à  fa  Com¬ 
munauté,  pour  demander  l’éreftion  du  Prieuré  d’Afniéres  en 
Abbaye;  une  longue  Relation  écrite  au  Pape  Innocent  en  1 135, 
contre  les  Religieux  de  Vendôme,  en  faveur  des  Chanoines 
Réguliers  du  Bois  ou  de  La  Roc;  une  Lettre  qui  contient  un 
accord  fait  entre  cette  Abbaye,  6c  celle  des  Religieufes  de 
l’Abbaye  de  Notre-Dame  du  Ronceray;  plufieurs  autres  Let¬ 
tres  ;&  fon  Tefiament  que  l’on  trouve  dans  la  Gallia  Chrijliana 
de  Mrs.  de  Sainte-Marthe.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

V  L  I. 

V  LIE  LAND  ou  FLIELAND  ,  Ifle  de  la  Hollande. 

Elle  eft  fituée  au  devant  du  Zuyder-Zée ,  ayant  au  nord 
riüe  de  Schelling,  &  au  fud  celle  de  Texel.  Elle  a  une  gran- 
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de  rade, d’où  partent  toutes  les  Flottes  qui  vont  dans  la  Mer  du 
Nord  ou  dans  la  Mer  Baltique.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

V  LIE  LAN  DE,  petite  Ifle  de  l’Amérique  feptentrionale, 
efi  fur  la  côte  de  la  Nouvelle  Angleterre,  &  appartient  aux 
Anglois.  Les  Hollandois  en  ont  été  les  maîtres,  &  lui  ont: 
donné  le  nom  qu'elle  porte.  Elle  avoit  autrefois  celui  de  Na- 
tocke.  *  Maty ,  Diét.  Géogr. 

•(VLIERDEN  (Lambert de)  naquit  à  Liège  l’an  1564. 
Apres  avoir  fait  fes Humanitez  à  Liège, à  Aix  &  à  Cologne, il 
prit  le  parti  des  armes,  qu’il  quitta  enfuite  pour  retourner  aux 
études.  ^  En  1585,  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts.  Il  s’appliqua 
enfuite  à  la  Jurifprudence,  6c  fut  reçu  Doéteur  en  1590.  ün  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans  dont  la  plupart  font  en  vers,  Apo- 
theofis  &  Panegyricus  Ernefio  ac  Ferdinando ,  Bavaris ,  fuccefiive  Léo- 
dienfibus  Epifcopis;  de  Eleétione  &  Coronatione  Ferdinand!  II,  lmpe- 
ratoris  ;  Epitaphiwm  D.  Catbarina  de  Miche  ;  Vota ,  Preces  6f  Mo¬ 
nta  publica  pro  Bcllo  Bohemico;de  Morte  Albert!  Pii  Belgarum  Prin- 
cipis;  Epifiola  MUitum  Regiorum  ad  obfejfos  BreJ <e  rebelles  Milites , 
&  horum  ad  illos  rejponjona  ;  Traétatus  de  triginta  duabus  Tribubus 
Opificum  Civitatis  Leodienfis,  deque  earum  Origine;  Pajti  Magifira- 
lesinclytce  Civitatis  Leodienfis;  Hiftoria  Civitatis  Leodienfis;  EdiSa 
Nummorum  omnium  quorum  ufum  babent  Civitas  Leodienfis  ËC  vidns 
Provincial  ab  anno  1477  ad  annum  1623;  Hercules  Belgicus,  five  de 
Rebus  Caroli  Longevadii;  Profopopoeia  Satyrica  Civitatis  Leodienfis , 
en  vers  élégiaques.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica  p.  64 6 
&  J'uiv. 

*  VLIMMER  (Jean)  de  Louvain,  fut  Prieur  des  Cha¬ 
noines  Réguliers  de  S.  Martin.  II  a  donné  au  jour  SanBi  Au - 
gufiini  Sermones  de  diverfis  ,  &  a  publié  Lanfranc,  Guimond, 
Alger,  lvon  &  Pafchafe  de  Veritate  Corporis  &  Sanguinis  Domini 
in  Eucbariftia,  6c  les  Oeuvres  de  Fuigence.  Enfin  on  a  de  lui 
un  Ecrit  dans  lequel  il  examine  cette  queftion,  Quomodo  Ecclç- 
fia  quieta  m  hac  vita  pergere  pojjit.  *  Valére  André,  Biblioth.  BcL 
gica,  p.  577. 

ULISSE.  Cherchez  ULYSSE. 

UL1SSE  ALDROVANDÜS.  Cherchez  ALDROVAN- 
DUS. 

VLISSINGHEN.  Cherchez  FLESSINGUE. 
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{J  LL  A,  rivière  de  Galice  en  Efpagne  ,  prend  fa  fource  au 
bourg  d’Ulla,  baigne  celui  de  Padron,  6t  fe  décharge  au 
bout  d'un  petit  Golfe  a  trois  lieues  de  Lompofielle  vers  le  mi¬ 
di.  On  croit  que  cette  rivière  peut  être  celle  qu’on  appelloiC 
autrefois  Nelo  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

ULLERSTON  (Richard)  Profefieur  d’Oxford.  Cherchez 
RICHARD. 

*  U  LLES  ou  ULSE,  eft  le  nom  d’un  Lac,  d’où  fort  une 
rivière  de  même  nom,  dans  la  Province  de  Weftmorland.  Cet¬ 
te  rivière  la  fépare  du  Cumberland  ,  coule  du  fud-oueft  au 
nord-eft,  6c  va  fe  rendre  dans  l’Eden  environ  une  lieue  au 
defious  de  Penreth. 

ULLOA  (Alfonfe  d’)  Efpagnol,  vivant  l’an  1660,  eft  un 
des  plus  célébrés  Traduéteurs  Italiens  du  XVI  fiécle.  Cet  hom¬ 
me  ayant  paifé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à  Venife,  prit  un 
plaifir  fingulier  à  la  Langue  Italienne;  &  s’étant  laiifé  charmer 
par  fa  douceur  6t  fa  délicatefle,  il  choifit  les  Ouvrages  Efpa- 
gnols  les  plus  beaux  6c  les  plus  utiles,  félon  D.  Nicolas  Anto¬ 
nio  ,  pour  les  tourner  en  Italien.  Ces  Ouvrages  font  l’Hiftoire 
que  Ferdinand  Colomb  ou  Colon  a  faite  en  Efpagnol  des  allions 
&  des  expéditions  de  Jon  frère  Chriftophle,  dont  l’Original  eft 
compté  aujourd’hui  parmi  les  Livres  perdus;/e  Mont-Calvaire  de 
Dom  Antoine  de  Guévare;  les  Vies  des  Cefars  de  Pierre  Meffie;/ei 
Dialogues  du  même  Meffie  ;  les  Remèdes  &  les  Avis  nécefiaires  aux 
Directeurs,  par  Pierre  de  Covarruvias;  la  Chronique  d' Efpagne  & 
de  Valence ,  par  P.  Antoine  Beuter;  I'Hifioire  de  la  découverte  0? 
de  la  conquête  du  Pérou,  par  Auguftin  de  Carate;  le  Traité  du 
Confeil  &“  du  Confeiller ,  par  Frédéric  Furio,’  dit  Ceriolanus;  le 
Dialogue  de  la  dignité  de  l’Homme,  par  Maître  Oliva  ;  le  Dialogue  du 
véritable  honneur  de  la  Milice,  par  Jérôme  d’Urréa;  la  Relation  de 
la  mort  &  des  funérailles  du  Prince  Charles, par  Jean  Lopès  d’Hoios; 
la  Philofophie  de  Jean  de  Jarava,  avec  fes  Dialogues  ou  fes  Rai- 
fonnemens;  l’Infiruétion  des  Marchands  pour  leur  Commerce,  avec 
un  Traité  du  Change,  par  le  Doéteur  Sara  va;  les  deux  premières  dé¬ 
cades  de  I'Hifioire  de  Jean  de  Barros,  touchant  la  découverte  & 
la  conquête  des  Indes  Orientales ,  traduites  du  Portugais;  l'Hi- 
fioire  de  Fernand  Lopès  de  la  Caftagnéde,  touchant  la  même 
découverte  des  Portugais  ,  &c.  Suivant  le  fentiment  de  D. 
Antonio,  le  ftyle  d’Ulloa  eft  clair,  aifé  &  fort  convenable  à 
l’Hiftoire;  &  l’on  peut  dire  qu’il  a  très  bien  réufiï  dans  toutes 
ces  Traduirions.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hif pan.  Ghilini, 
Tbeatro  d'Huom.  Letter. 

*  ULLOA  (Louïs  d’)  deTauro,  Poëte  Efpagnol  Caftil- 
lan,  fous  le  régne  de  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  étoit  un 
de  ces  Poètes  facétieux  6c  plaifans ,  dont  la  Cour  de  ce  Prin¬ 
ce  étoit  remplie.  Son  grand  talent  confiftoit  particuliérement 
à  bien  faire  des  Sonnets.  Ses  Ouvrages  furent  imprimez  en 
Efpagne,  in  quarto.  *  Baillet,  Jugement  des  Savans,  &c.  tome 
4.  partie  2.  p.  179  P?  180.  n.  1470.  édit.  d’Amfterdain  1725.  Ni¬ 
colas  Antonio,  Biblioth.  Hifp.  tome  2.  p.  56. 

*  ULLY  ou  HELMSDAIL,  petite  rivière  de  l’Ecofie 
feptentrionale,  dans  la  partie  orientale  du  Sutherland,  fe  dé¬ 
charge  dans  la  mer. 
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U  LM,  bourg  dans  l’Etat  de  Mayence.  Il  eft  enclavé  avec 
quelques  villages  qui  en  dépendent,  dans  le  Duché  de 
Deux»Ponts,  &  elt  fîtué  à  deux  lieues  de  Lautreck  vers  le 
couchant.  *  Maty,  DiSion.  Géogr. 

ULM  ou  U  LME,  ville  Impériale  d’Allemagne  ,  capitale 
de  la  Souabe,  eft  fituée  fur  le  Danube  qui  y  reçoit  l’Iller,  & 
elt  une  des  plus  confidérables  d’Allemagne.  Son  Eglife  de 
Notre-Dame  qui  eft  une  des  plus  grandes  du  païs.eft  occupée 
aujourd’hui  par  les  Luthériens  ,  dont  la  doétrine  domine  à 
Ausbourg.  La  Maifon-de-ville  où  les  Sénateurs  s’aflemblent, 
eft  un  bâtiment  digne  d’être  vu.  La  ville  eft  fort  peuplée  & 
très  marchande,  fes  fortifications  font  régulières,  &  fes  pla¬ 
ces  font  embellies  d’un  grand  nombre  de  fontaines.  Ce  n’étoit 
autrefois  qu’un  bourg  que  Charlemagne  avoit  donné  à  l’Ab¬ 
baye  de  Reichenaw.  L’Empereur  Lothaire  II  ruina  ce  bourg 
pendant  la  guerre  qu’il  fit  à  Conrad  &  à  Frédéric,  Duc  de  Soua- 
he,  neveu  de  l’Empereur  Henri  V,  qui  lui  difputoient  l’Em¬ 
pire.  Ceux  du  pais  qui  le  firent  rebâtir  l’entourèrent  de  mu¬ 
railles  vers  l’an  1200,  &  fes  Habicans  s’étant  enrichis  par  le 
négoce,  en  firent  une  jolie  ville  qu’ils  prirent  foin  d’aggran- 
dir.  L’an  1246,  l’Empereur  Frédéric  II  les  gratifia  de  beau¬ 
coup  de  privilèges,  en  leur  portant  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l’Empereur  Henri,  Landgrave  de  Thuringe,  qui  en  l’afllégeant 
fut  tué  d’un  coup  de  flèche.  Ils  s’affranchirent  de  la  fouve- 
raineté  de  l’Abbé  de  Reichenaw  pour  une  fomme  d’argent,  & 
FEmpereur  Frédéric  III  mit  cette  ville  au  rang  des  Impériales. 
Les  Catholiques  n’y  ont  que  deux  Eglifes,  &  les  Proteftans  fe 
font  rendus  maîtres  de  toutes  les  autres  de  la  ville.  Le  Sénat 
eft  compofé  de  quarante  &  un  Magiftrats,  dont  les  deux  an¬ 
ciens  avec  les  cinq  premiers,  font  le  Confeil  Secret,  où  les 
Catholiques  ne  fonbpoint  admis.  Le  territoire  d’Ulm  a  fix  lieues 
de  long  &  quatre  de  large.  Il  eft  prefque  environné  du  Duché 
de  Wirtemberg  &  arrofé|  du  Danube  à  l’occident.  Les  villes 
de  Leipheim  &  de  Langendau,  avec  plufieurs  bourgs  &  villa¬ 
ges,  y  font  renfermées, &  on  divife  ce  territoire  en  trois  Bail¬ 
liages.  Celui  de  Geislingen  comprend  la  plus  grande  partie 
du  Comté  de  Helfenftein,  que  ceux  d’Ulm  achetèrent  en  1396, 
des  Comtes  de  Helfenftein.  *  Heifs,  Hifi.  de  l’Empire,  l.  6. 
Jouvin  de  Rochefort ,  Voyage  d'Allemagne  &  de  Pologne.  Audif- 
fret,  Géogr.  Ane.  &  Mod-  tome  3.  Th.  Corneille,  Dift.  Géogr. 

U  LM  O  (Jean  d’)  Préfîdent  à  Mortier  au  Parlement  de 
Touloufe,doit  être  mentionné  dans  l’Hiftoire.pour  fervir  d’un 
terrible  exemple  à  tous  ceux  de  fon  état.  Son  nom  étoit  d 'Ul- 
miéres  ou  d ’Olmiéres,  qu’il  latinifa  en  fe  faifant  appeller  d ’Ulmo. 
Après  avoir  pafTé  par  divers  emplois  de  la  robe,  il  devint  en 
1525  fécond  Avocat-Général  du  Parlement  de  Touloufe,  non- 
obftant  l’oppofition  de  Daigna  premier  Avocat-Général,  fon¬ 
dée  fur  quelques  informations  qu’il  y  avoit  contre  d’Ulmo.  Le 
Confeil  du  Roi  auquel  l’affaire  fut  portée,  débouta  Daigna  de 
fon  oppofition.  Il  devint  enfuite  Préfîdent  à  Mortier  par  la 
réfignation  de  George  d’01miéres,qui  n’étoit  ni  fon  parent  ni 
fon  allié.  Dans  la  fuite  il  fut  accufé  d’avoir  fait  une  faufTeté 
dans  un  procès,  &  même  d’avoir  volé  les  parties.  L’affaire 
portée  en  Cour, le  Roi  nomma  des  Commifïaires  de  fon  Con¬ 
feil  pour  en  connoître,&  le  Parlement  de  Touloufe,  bien  loin 
de  s’intéreffer  pour  un  de  fes  Chefs,  contribua  autant  qu’il 
put  à  le  faire  punir.  D’Ulmo  fut  donc  condamné  par  Arrêt 
du  Confeil,  à  être  dégradé  de  fa  charge  de  Préfîdent  en  pleine 
audience,  à  être  enfuite  pilorié  &  flétri  au  front  d’un  fer  rou¬ 
ge ,  &  à  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  une  prifon  au  château 
de  Saint-Malo  en  Bretagne,  tous  fes  biens  confifquez:  fon 
Clerc  qui  étoit  fon  complice,  fut  condamné  à  l’amende  hono¬ 
rable,  &  à  un  banniffement  hors  du  Royaume.  Le  feptiéme 
Oélobre  1536 ,  cet  Arrêt  fut  exécuté  dans  Touloufe,  &  cet  in¬ 
digne  Magiftrat  fut  conduit  par  les  Huifïiers  dans  la  falle  de 
l’Audience,  vêtu  de  fes  habits  de  Préfîdent,  le  mortier  fur  la 
tête:  les  Chambres  étoient  affemblées  en  robes  rouges:  on  le 
fit  mettre  à  genoux  pour  ouïr  fon  Arrêt,  enfuite  le  premier 
Huiffier  lui  ôta  de  deflus  la  tête  le  mortier,  &  lui  mit  un  bon¬ 
net  ufé  &  craffeux:  en  même  tems  deux  autres  Huiflîers  après 
l’avoir  dépouillé  de  fon  manteau  de  Préfîdent,  lui  en  mirent 
un  de  méchante  bure.  Le  Préfîdent  de  la  Roche-Flavin  ajou¬ 
te  qu’on  lui  fit  faire  amende  honorable  la  torche  au  poing,  la 
tête  &  les  piez  nuds.puis  on  lacéra  les  pièces  de  fa  fauffe pro¬ 
cédure  dans  le  parquet:  l’après-midi  il  fut  conduit  fur  un  tom¬ 
bereau  dans  la  place  publique,  où  le  refte  de  l’Arrêt  fut  exé¬ 
cuté:  quelques  jours  après  on  le  transféra  à  Saint  Malo.  Le 
Préfîdent  de  la  Roche-Flavin  dit  qu’il  y  fut  pendu  quelque- 
tems  après  ;  &  la  tradition  porte  que  ce  fut  pour  des  fauffetez 
qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  faire,  dans  les  regîtres  que  le 
Gouverneur  du  château  lui  avoit  donnez  à  tenir.  *  La  Fail¬ 
le,  Annales  de  Touloufe,  année  1536. 

U  L  P. 

TJLPHILAS  ou  GULPHILAS, Evêque  des  Goths  qui 
habitoient  la  Mœfîe ,  partie  de  la  Dacie, floriffoit  vers  l’an 
370,  fous  l’Empire  de  Valens.  On  croit  qu’il  a  été  l’inven- 
teur  des  Lettres  Gothiques  :  au  moins  il  eft  certain  qu’il  a  été 
le  premier  qui  a  traduit  la  Bible  en  la  Langue  des  Goths,  & 
c’eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  de  lui  attribuer  cette  inven¬ 
tion  ,  à  caufe  qu’avant  cette  Traduftion  les  Lettres  Gothiques 
n’étoient  connues  que  de  très  peu  de  perfonnes.  *  Socrate, 

•  5'  c.  33.  Sozoméne.  Voyez  l'Hifieire  Critique  des  Verrons  du 


Nouveau  Teftament,  par  M.  Simon,  c.  19. 

ULPIA  MARCELLA,  fille  de  M.  Ulpius  &  de  Cani- 
dia  Baffa,  étoit  Prêtreffe  de  Diane,  dans  la  ville  de  Thyatire, 
où  on  lui  erigea  une  ftatue.qui  fe  trouve  encore  àpréfent  dans 
cette  ville, que  l’on  appelle  Hakkijfar.  *  Spon , Voyages , tome  3. 

ULPIEN,  Ulpianus,  célébré  Jurifconfulte ,  fut  Tuteur,  & 
depuis  Sécretaire  &  Miniftre  de  l’Empereur  Alexandre  Sévére. 
Il  s’éleva  jufques  à  la  dignité  de  Préfet  du  Prétoire,  qui  étoit 
la  plus  confidérable  de  l’Empire.  Son  attachement  aux  fuper- 
ftitions  Payennes  lui  infpira  une  très  grande  haine  contre  fes 
Chrétiens  ,  qu’il  perfécuta  cruellement.  Il  fut  tué  par  les 
Soldats  de  la  Garde  Prétorienne  l’an  226.  *  Dion  &  Lampri- 
de,  in  Alexandro  Severo.  Fifchard,  in  Vitis  furifconjultorum. 

ULPIUS  MARCELLUS,  Jurifconfulte  du  tems  d’An- 
tonin  le  Débonnaire,  eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces 
de  ce  Prince. 

U  L  R. 

TJLRIC,  Evêque  d’Ausbourg  dans  le  dixiéme  fîécle,  étoit 
d’une  ancienne  Maifon  d’Allemagne,  fils  de  Hugpaut  & 
de  Thietperge.  Il  fit  fes  études  dans  le  Monaftére  de  Saint- 
Gai,  d’où  il  fut  tiré  pour  étudier  fous  la  conduite  d’Adalbéron 
Evêque  d’Ausbourg.  Il  fit  un  voyage  à  Rome  l’an  909;  &  l’an 
924,  il  fut  nommé  Evêque  d’Ausbourg  par  FEmpereur  Henri, 
&  fuccéda  à  Hiltin ,  qui  tenoit  ce  Siège  depuis  l’an  909,  après 
la  mort  d’Adalbéron.  Il  fut  en  grande  confidération  auprès  de 
l’Empereur  &  de  fon  fucceffeur  Othon.  Il  mourut  l’an  973 , 
âgé  de  83  ans ,  après  avoir  gouverné  fon  Eglife  pendant  50 
ans.  Sa  Vie  écrite  par  un  Auteur  de  fon  tems,  nommé  Ge- 
rard,  contient  plufieurs  choies  remarquables  fur  la  difeipline 
de  l’Eglife.  *  Trithême.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  EccléJl 
du  X Jiécle.  Fleury,  Hijl.  Eccl.  I.  55. 

ULRIC,  Roi  de  Bohême,  enleva  la  Moravie  aux  Polo- 
nois,  &  voulut  livrer  le  Roi  de  Pologne  à  l’Empereur  Con¬ 
rad  II,  qui  détefta  fa  trahifon.  *  Æneas  Sylvius,  Hi/l.  Bohem. 

*  ULRIC  ,  Duc  de  Meckelbourg  ,  furnommé  le  Nejlor 
Allemand,  étoit  fils  d’Albert  VI,  furnommé  le  Beau,  &  d'Anne 
Princeffe  de  Brandebourg.  Il  naquit  le  22  Avril  1528.  En 
1550,  il  fut  fait  Evêque  de  S wérin,  où  il  avança  fort  la  Reli¬ 
gion  Luthérienne.quiyavoit  été  introduite  par  fon  oncle  Mag- 
nus.  Il  mourut  en  1603.  Il  avoit  époufé  1.  Elizabeth,  fille 
de  Frédéric  I,  Roi  de  Danemarc,  morte  en  1536:  2.  Anne  t 
fille  de  Philippe  I,  Duc  de  Poméranie:  de  fa  première  il  eut 
une  fille  unique,  nommée  Sophie:,  qui  fut  mariée  à  Frédéric  II, 
Roi  de  Danemarc.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Spener ,  Sylloze. 
&c.  p.  7(8.  Imhof,  N.  P.  I.  4.  c.  5.  §.  5. 

U LRIC  ,  fils  de  Frédéric  II  ,  Roi  de  Danemarc  ,  & 
de  Sophie  ,  frère  de  Ch  re  s  tien  IV  ,  eut  en  partage  la 
Norvège  ,  &  fut  fait  Evêque  de  Swérin  &  de  Sleefwic.  Chre- 
ltien  IV  eut  un  fils  de  même  nom  de  Catherine  de  Brande¬ 
bourg  ,  qui  porta  les  armes  contre  l’Empereur,  &  mourut  ert 
Siléfie  l’an  1633.  Il  eut  encore  un  autre  fils  bâtard  de  même 
nom,  qui  fut  tué  à  Wézel,  à  la  tête  des  troupes  qu’il  conduifoit 
pour  fecourir  les  Efpagnols  en  Flandre  Fan  1639.  *  Mém.  du 
Tems- 

ULRIC  ENGELBERT  dit  de  Strasbourg,  parce  qu’il 
étoit  né  dans  cette  ville,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Domi¬ 
nique,  &  Difciple  d’Albert  le  Grand,  enfeigna  la  Théologie 
avec  réputation  dans  fa  patrie,  fut  fait  Provincial  d’Allemagne 
en  1272  &  en  1277,  &  fut  nommé  pour  prendre  les  degrez  à 
Paris;  mais  il  mourut  cette  année-là  même,  avant  que  d’avoir 
commencé  fon  Cours.  Le  nom  de  ce  Religieux  eft  célébré  à 
caufe  d’une  Somme  de  Théologie  &  de  Philofophie  en  fix  li¬ 
vres  ,  qui  eft  intitulée  de  Summo  Bono,  &  qui  n’a  pas  été  impri¬ 
mée.  Le  Père  Labbe  &  M.  Du  Pin  ont  prétendu  que  cette 
Somme  eft  celle  qui  eft  entre  les  Opufcules  de  Saint  Thomas; 
mais  ils  fe  font  trompez,  ainfi  que  Henri  Kalteifen,  qui  lui  a 
attribué  une  Somme  en  fept  livres,  intitulée  Compendium  Théo - 
logic&Veritatis,&  qui  a  été  citée  dans  le  Conctlede  Bâle.  L’Au¬ 
teur  de  celle-ci  n’eft  pas  connu;  celle  qui  eft  entre  les  Oeu¬ 
vres  de  Saint  Thomas  ,  eft  de  lui,  &  n’a  que  deux  livres; 
pour  celle  d’Ulric,  on  la  garde  dans  la  Bibliothèque  de  Sor¬ 
bonne.  *  Echard,  Script.  Ord.FF.  Pr&d.  tome  1. 

ULRIC  (Frédéric)  Duc  de  Brunfwick,  fils  de  Henri, 
qui  mourut  Fan  i6r3 ,  afîîégea  Fan  1615  la  ville  de  Brunfwick, 
qui  ne  vouloit  pas  le  reconnoître.  L’année  fuivante  il  traita 
avec  la  ville,  qui  le  reconnut  pour  Souverain,  ayant  mis  à 
couvert  fes  privilèges.  Il  mourut  l’an  1634. 

ULRIC,  Comte  de  Wirtemberg  &  Seigneur  de  Beutelfpac, 
reçut  le  Comté  de  Wirtemberg  de  FEmpereur  Henri  IV,  fit 
fut  père  de  Jean,  Comte  de  Wirtemberg,  dont  defeendent 
les  Ducs  de  Wirtemberg  d’â-préfent,  entre  lefquels  il  y  a  eu 
un  Ulric  fils  d’EsERARD  ,  qui  étoit  petit-fils  du  précé¬ 
dent. 

Il  y  a  dans  la  Généalogie  des  Ducs  de  Wirtemberg  beaucoup 
de  Princes  du  nom  d’ULRic.  Voyez  WIRTEMBERG., 

ULRIC.  Voyez  S  T  E  T  O  N. 

U LRIQ UE-ELEONORE  de  Bavière,  Reine  de  Suède, 
fécondé  fille  de  Charles  XI,  Roi  de  Suède,  née  le  troi- 
fiéme  Février  1688,  prit  le  dixiéme  Novembre  1713,  poffef- 
fiôn  de  la  Régence  des  Etats  de  Suède,  pendant  l’aofence  du 
Roi  Charles  XII.  fon  frère, &  époufa  le  quatrième  Avril  1715, 
Frédéric  Prince  héréditaire  de  Heffe-Caffeh  Aufiî-tôt  qu’elle 
eut  appris  la  mort  du  Roi  Charles  XII,  qui  fut  tué  au  fiége  de 
Frédéricshall  en  Norvège,  la  nuit  du  onzième  au  douzième 
Décembre  1718,  elle  fit  publier  le  18  du  même  mois  à  Stok- 
holm  &  dans  toutes  les  Provinces  fon  avènement  à  Is  Couron¬ 
ne, 


U  L  R. 


U  L  S.  U  L  T. 


»e,  &  convoqua  les  Etats.  Mais  comme  il  n’y  avoit  eu  aucu¬ 
ne  délibération  dans  les  formes  touchant  le  Droit  à  la  Couron¬ 
ne  jufqu’au  31  Janvier  1719,  ce  jour-là  les  quatre  Etats  s’affem- 
blérent,  mais  fans  obferver  les  formalitez  ordinaires;  &  il 
fut  réfolu  que  cette  Affemblée  feroit  confidérée  comme  la  fuite 
de  celle  qui  avoit  été  convoquée  par  les  Lettres  du  feu  Roi  en 
1714,  &  qu’elle  agiroit  en  cette  qualité.  Le  premier  point 
qui  fut  propofé,  fut  de  favoir  fi  le  droit  Héréditaire  à  la  Cou¬ 
ronne  fubfifioit  encore  dans  cette  PrinceiTe,  en  conféquence 
des  difpofitions  du  Roi  Charles-Guftave ,  &  de  quelques  au¬ 
tres  anciennes,  fuivant  lefquelles  la  Reine  Chriftine  avoit  été 
reconnue  héritière  préfomptive  longtems  avant  la  mort  de 
Guftave- Adolphe  fon  père;  mais  comme  ce  Droit  à  la  fuccef- 
iion  ,  qui  appelle  les  filles  à  la  Couronne  au  défaut  des  mâles, 
avoit  été  reconnu  &  confirmé  par  les  quatre  Etats  qui  avoient 
alors  leur  autorité ,  &  qu’en  cette  occafion  ils  n’avoient  pas 
été  confultez,  il  fut  déclaré  que  félon  les  anciennes  loix  du 
Royaume,  le  Droit  à  la  fucceiïïon  étoit  fini  en  la  perfonne  du 
Roi  Charles  XII.  Les  Etats  prièrent  enfuite  la  PrinceiTe  Ulri- 
que  Eléonore,  de  déclarer  par  une  Lettre,  qu’elle  n’avoit  pris 
le  gouvernement,  que  pour  prévenir  les  defordres  qui  pou- 
voient  arriver  pendant  l’interrègne,  &  qu’elle  reconnoifioit  le 
pouvoir  des  Etats  ;  que  le  thrône  étoit  vacant ,  &  que  le  pou¬ 
voir  d’élire  un  Roi  leur  appartenoit.  Elle  y  confentit,&  après 
que  la  Lettre  eut  été  portée  à  l’Affemblée  des  Etats ,  d’un  con¬ 
fentement  unanime,  ils  l’élurent  pour  Reine  le  troifiéme  Fé¬ 
vrier  1719,  jour  de  fa  naiffance ,  auquel  elle  ent-roit  en  fa 
trenteuniéme  année.  Les  Etats  déclarèrent  par  cet  Aéte  d’é- 
leétion  ,  que  le  Droit  à  la  fucceffion  à  la  Couronne  pour  les 
femmes,  n’étoit  fondé  que  fur  une  réfolution  des  mêmes  E- 
tats  tenus  en  1604 ,  qui  admettoit  les  filles  des  Rois  ou  Prin¬ 
ces  à  la  fucceffion  héréditaire,  pourvu  qu’elles  ne  fuffent  pas 
mariées,  &  à  condition  qu’elles  ne  pourroient  fe  marier  que 
du  confentement  des  Etats.  Que  cette  réfolution  avoit  été 
confirmée  en  1627  &  en  1634,  la  Reine  Chriftine  fille  unique 
de  Guftave-Adolphe  ,  ayant  été  habile  à  lui  fuccéder  à  ces 
conditions.  Que  le  Roi  Charles  Guftave  avoit  fuccédé  à  cet¬ 
te  Princeiïe  lorfqu’elle  eut  abdiqué,  non  par  le  droit  qu’il  au- 
roit  pu  prétendre  comme  defcendant  d’une  PrinceiTe  de  la 
Maifon  Royale;  mais  par  une  libre  éleétion  des  Etats,  comme 
il  l’avoit  reconnu  par  fes  déclarations  en  1650  &  1654,  & 
comme  les  Etats  Tavoient  déclaré  expreffiément.  Que  ce  Droit 
de  fucceffion  héréditaire  ayant  d’abord  été  reftreint  à  la  ligne 
mafculine,  avoit  été  depuis  étendu  aüx  femmes;  mais  con¬ 
formément  au  réglement  fait  à  Noordkoppin,  &  au  teftament 
du  Roi  Charles  XI,  fait  en  1693.  Que  fuivant  ces  anciennes 
féfolutions  des  Etats ,  il  ne  reftoit  plus  perfonne  de  la  famille 
royale,  qui  pût  prétendre  à  la  Couronne  par  Droit  de  fuccef¬ 
fion  héréditaire ,  ce  que  la  PrinceiTe  Ulrique  Eléonore  avoit 
reconnu  dans  fa  Lettre  écrite  aux  Etats  le  31  Janvier.  Qu’ainfi 
les  Etats  fe  trouvant  en  pleine  liberté  d’élire  un  Souverain, 
après  avoir  reconnu  les  grandes  qualitez  &  les  vertus  de  cette 
PrinceiTe  ,  qui  en  avoit  donné  des  preuves  fignalées  ,  dans 
l’adminiftratioh  des  affaires  publiques  pendant  la  longue  ab- 
fence  du  feu  Roi  fon  frère,  ils  l’élifoient  tant  en  leur  nom, 
qu’au  nom  de  tous  leurs  compatriotes,  pour  Reine  de  Suède, 
des  Goths  &  des  Vandales,  &  la  déclaroient  elle  &  fes  Defcen- 
dans  mâles,  héritiers  du  Royaume  de  Suède  &  des  Etats  qui 
en  dépendent  &  qui  en  dépendront,  félon  la  forme  preferite 
&  pratiquée  à  l’AITemblée  des  Etats  en  1650,  promettant  dé 
lui  obéir  comme  de  bons  &  fidèles  Sujets.  Que  fi  par  malheur 
la  Reine  venoit  à  mourir  fans  enfans  mâles,  les  Etats  ren- 
treroient  dans  le  Droit  de  faire  une  nouvelle  éleétion,  &  que 
pour  cet  effet  ils  s’affembleroient  à  Stokholm ,  fans  qu’il  fût 
befoin  de  convocation,  &  qü’ils  procéderoient  à  une  nouvelle 
éleétion  trente  jours  après  le  décès  de  la  Reine  ou  du  Roi , 
fans  qu’aucune  perfonne  pût  prétendre  à  la  Couronne  fous 
prétexte  de  Droit  héréditaire.  Les  Etats  s’engagèrent  par  le 
même  Aéte, à  ne  procéder  jamais  à  une  éleétion  du  vivant  de 
la  Reine  &  de  fes  enfans  mâles ,  déclarant  que  ceux  qui  en 
quelque  manière  que  ce  fût,  en  feroient  la  propofition ,  ou 
qui  s’engageroient  direétement  ou  indireétement  à  la  faire 
réuffir, feroient  regardez  &  punis  comme  perturbateurs  du  re¬ 
pos  public.  Ils  remercièrent  enfuite  la  Reine  de  Taverfion 
qu’elle  avoit  témoignée  du  pouvoir  arbitraire  &  abfolu,  dont 
le  Royaume  avoit  fait  uhe  trifte  &  longue  expérience, &  dont 
les  fuites  avoient  été  fi  fâcheufes  pour  le  public  &  pour  les 
particuliers.  Qu’ainfi  ayant  réfolu  de  l’abolir  entièrement ,  ils 
déclaroient  que  quiconque  travailleroit  à  s’en  emparer,  foit  à 
force  ouverte,  foit  par  de  fecrettes  pratiques,  feroit  déchu 
de  la  Couronne,  &  regardé  commé  ehnemi  de  l’Etat,  &  que 
tous  les  particuliers  eccléfiaftiques  &  féculiers  qui  contribue- 
roient  à  l’établir  de  nouveau,  feroient  punis  fans  efpérance  de 
grâce,  comme  rebelles,  &  traîtres  à  leur  patrie.  Que  pour 
cet  effet  perfonne  ne  pourroit  être  revêtu  d’aucun  emploi , 
charge  ou  dignité,  qu’il  ne  prêtât  ferment,  &  jurât  fur  les  E- 
vangiles,  de  ne  chercher  en  aucune  manière  que  ce  foit,  à 
introduire  ou  à  favorifer  le  pouvoir  arbitraire  ;  mais  qu’il  s’y 
oppoferoit  de  tout  fon  pouvoir,  &  déclareroit  les  deffeins 
qu’il  pourroit  découvrir  de  ceux  quitâcheroient  de  le  rétablir. 
Par  le  même  Aéte  les  Etats  prièrent  la  Reine  de  gouverner  le 
Royaume  fuivant  les  Loix.de  maintenir  la  Religion  qui  y  étoit 
établie, de  faire  rendre  Iajuftice.de  punir  l’injultice,  &  de  laif- 
fer  à  un  chacun  la  poffeffion  tranquille  de  fes  biens.  Enfin  ils 
la  remercioient  de  ce  qu’après  la  mort  du  Roi  fon  frère,  elle 
avoit  pourvu  avec  le  confeil  des  Sénateurs,  à  tout  ce  qui  é- 
toit  néceffaire  pour  maintenir  le  repos  de  l’Etat,  dans  des  cir- 
conftances  qui  ne  permettaient  pas  de  délai ,  &  approuvoient 
tout  ce  qu’elle  avoit  fait  en  cette  occafion;  &  nommèrent  aufli- 
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tôt  des  Députez  des'quatre  Ordres  pour  l’aller  complimenter. 
Us  continuèrent  leurs  féances.afin  de  délibérer  fur  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  le  bien  de  l’Etat,  &  de  le  remettre  fur  l’ancien 
pié,  &  mirent  dans  les  Aétes  le  nom  de  la  Reine, qui  fut  cou¬ 
ronnée  à  Upfal  le  28  Mars  fuivant.  L’année  fuivante  cette  Prin- 
ceffe  ayant  écrit  aux  Etats  qui  étoient  encore  affemblez,  une 
Lettre  contenant  qué  pour  plufieurs  raifons  importantes  elle 
fouhaitoit  que  P'rédéric  ,  Prince  héréditaire  de  Heffe-Caffel , 
fon  époux,  fût  affocié  avec  elle  pour  le  Gouvernement  du 
Royaume  ,  en  la  manière  qui  paroîtroit  la  plus  convenable 
au  bien  public  &  aux  Loix  du  Royaume, &  que  ce  Prince  s’en- 
gageroit  à  embraffer  la  Religion  Luthérienne  feule  dominante 
dans  le  Royaume;  promettroit  de  la  maintenir  &  de  faire  exé¬ 
cuteur  les  Loix  qui  y  ont  rapport;  de  conferver  tous  les  privi¬ 
lèges  de  la  Nobleffe,  &  des  trois  autres  Etats;  de  gouverner 
félon  les  Loix  &  avec  le  confentement  du  Sénat;de  ne  donner 
aucune  charge  ni  emploi  militaire  aux  Etrangers  ;  de  ne  point 
travailler  direétement  ou  indirectement  à  rétablir  le  pouvoir 
abfolu  &  arbitraire  qui  s’étoit  introduit  depuis  le  régne  de 
Charles  Guftave,  particuliérement  fous  le  dernier ;confentant 
même  en  cas  qu’il  l’entreprît,  que  fes  Sujets  feroient  déchar¬ 
gez  du  ferment  de  fidélité:  le  Comte  de  Horn,  Maréchal  de 
la  Nobleffe, à  qui  cette  Lettre  avoit  été  envoyée,  propofa  aüx 
Députez  après  la  leéture,  de  nommer  des  Commiffaires  pour 
examiner  la  matière,  d’en  donner  part  aux  Sénateurs  ,  afin 
d’avoir  leurs  avis,  &  d’envoyer  une  députation  aux  trois  au¬ 
tres  Etats  pour  leur  communiquer  cette  réfolution  ;  ce  qui 
fut  exécuté  en  nommant  quatre  Comtes ,  autant  de  Barons  & 
treize  Gentilshommes  pour  la  Nobleffe,  &  vint-quatre  Dépu¬ 
tez  des  trois  autres  Etats.  Les  propolitions  de  la  Reine  ayant 
été  examinées,  elles  furent  approuvées  par  la  Commiffion  fe- 
crette,  avec  quelques  autres  conditions  pour  conferver  le  Droit 
d’éleétion,  conformément  à  ce  qui  avoit  été  réfolu  à  l’avéneé 
ment  de  la  Reine  à  la  Couronne,  &  furent  communiquées  à 
la  Nobleffe,  qui  en  donna  part  au  Clergé,  aux  Bourgeois  & 
aux  Païfans ,  qui  les  approuvèrent.  Il  fut  enfuite  réfolu  de  fai¬ 
re  une  députation  à  la  Reine,  pour  lui  communiquer  cette  ré¬ 
folution  des  Etats,  &  favoir  encore  par  elle-même  fes  inten¬ 
tions.  Le  Comte  de  Horn,  qui  en  étoit  le  Chef,  lui  fit  fut 
cela  un  difeours ,  &  lui  témoigna  que  fes  Sujets  étoient  très 
fatisfaits  de  la  conduite  qu’elle  avoit  tenue  pour  le  gouverne¬ 
ment  du  Royaume,  &  de  fa  bonté,  dont  ils  reffentoient  tous 
les  jours  des  effets;qu’ils  n’auroient  rienfouhaité  davantage  que 
de  la  voir  continuer,  &  qu’ils  n’avoient  rien  voulu  conclure 
fans  être  encore  plus  certainement  informez  de  fes  intentions, 
afin  de  s’y  conformer  en  cas  qu’elle  y  perfiftât.  La  Reine  ayant 
répondu  qu’elle  étoit  toujours  dans  les  mêmes  fentimens ,  & 
les  ayant  remerciez  de  cette  marque  de  leur  refpeét,  le  Com¬ 
te  de  Horn  ,  à  la  tête  de  la  même  députation,  alla  trouver  le 
Prince  de  Heffe,  lui  communiqua  la  réponfe  de  la  Reine  de 
Suède,  &  lui  préfenta  un  Aéte  dans  lequel  étoient  comprifes 
les  conditions  fuivant  lefquelles  les  Etats  étoient  réfolus  de  l’é¬ 
lire  pour  Roi,  dont  lui  ayant  été  fait  la  leéture,  ce  Prince  les 
approuva  &  les  ligna,  après  avoir  remercié  les  Députez  de  ce 
témoignage  fignalé  de  leur  affeétion.  Le  quatrième  Avril 
1720,  il  fut  proclamé  en  la  grande  place  de  Stokholm  Roi  de 
Suède,  des  Goths,  &  des  Vandales,  &  couronné  le  14  Mal 
fuivant. 


U  L  S.  U  L  T. 


ULSAR,  mot  corrompu  qui  fe  trouve  dans  quelques  Car¬ 
tes  de  Sanfon  pour  US  LA  R.  Voyez  USLAR. 

ULSE.  Voyez  ULLES. 

ULSTER.  Voyez  U  L  TONIE. 

ULTABAT.  Voyez  DOLTABAT. 

ULTAW  ou  ULTAWE,  Cercle  de  Bohême.  Voyez 
MULTAW. 

ULTONIE  ou  ULSTER,  Province  d’Irlande,  nom¬ 
mée  en  Irlandois  CuiGuilly,  c’eft  à  dire,  Province  deGuilly, 
&  en  Gallois  Ultw,  eft  bornée  à  i’eft  par  le  Canal  de  Saint- 
George,  à  l’oueft  par  l’Océan  Atlantique  ou  Occidental ,  au 
nord  par  l’Océan  Deucalédonien  ou  Septentrional ,  au  fud  par 
la  Province  de  Leinfter  ou  Lagénie,  &  au  fud-oueft  par  celLe 
de  Connaught  ou  Connacie  :  en  forte  qu’elle  eft  environnée 
de  trois  cotez  par  la  mer,  &  qu’elle  eft  d’une  figure  prefque 
ronde.  Sa  longueur,  depuis  la  pointe  la  plus  occidentale  dans 
le  Comté  de  Dungall  ouDoneghaü  jufques  au  Comté  de  Down, 
eft  d’environ  116  milles;  &  fa  largeur,  depuis  Fairhead  ,  la 
pointe  la  plus  feptentrionale  dans  le  Comté  d’Antrim ,  jufques 
aux  frontières  de  Longford  ,  eft  d’environ  ceut  milles.  A 
compter  tous  les  tours  &  retours ,  elle  a  environ  460  mil¬ 
les  de  circuit.  Ses  principales  rivières  font  la  Baune,  qui  a  fa 
fource  dans  le  Comté  de  Down ,  reçoit  la  Tanwagée,  paffe  à 
travers  le  grand  Lac  Neagb  ou  Neougb ,  fépare  le  Comté  d’An¬ 
trim  de  celui  de  Londonderry,  &  tombe  enfuite  dans  l’Océan 
Septentrional  un  peu  au  deffous  de  Colerain  ou  Colraine;  la 
Lough-Foyle  ,  qui  baigne  la  ville  de  S.  Jean  &  Londonderry, 
&  qui  tombe  enfuite  dans  l’Océan  Septentrional,  où  elle  for¬ 
me  une  grande  Baye,  qui  porte  le  même  nom;  le  Swilly,  qui 
a  fa  fource  dans  le  Comté  de  Doneghall ,  &  qui  va  fe  jetter 
dans  l’Océan  Septentrional  ,  avec  une  efpéce  de  Lac;  celle 
qu’on  nomme  Lagcn-lVater ,  qui  a  fa  fource  dans  le  Comté  de 
Down, baigne  Dromore  ou  Drummore,  Lisburn  &  Belfaft,  & 
fe  décharge  dans  la  Baye  de  Carrickfergus  ;  celle  qu’on  nom¬ 
me  Nemy-Water ,  qui  fépare  le  Comté  de  Down  de  celui  d’Ar- 
magh,  &  qui  fe  jette  dans  la  Baye  de  Carlingford;  le  Main, 
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qui  a  fa  fource  dans  le  Comté  d’ Antrirn,  &c.  D’ailleurs  la  plu¬ 
part  de  ces  rivières  font  afTez  profondes  pour  admettre  de 
gros  vaiffeaux:  le  poiffon  n’y  manque  pas,  &  dans  quelques- 
unes  on  trouve  plus  de  faumons  que  dans  aucune  autre  qu’il 
y  ait  en  Europe.  On  y  voit  quantité  de  grands  Lacs ,  environ¬ 
nez  d’épaiffes  forêts.  Le  terroir  y  eft  fertile  en  grains  &  en 
pâturages,  la  fraîcheur  &  l’herbe  y  paroiffent  par-tout,  &  l’on 
y  nourrit  nombre  de  chevaux,  du  gros  &  du  menu  bétail.  Le 
bois  de  charpente  &  les  arbres  fruitiers  n’y  manquent  pas  non 
plus.  Il  y  a  dans  cette  Province  un  Archevêché  &  fix  Evêchez, 
dix  villes  qui  ont  des  Marchez  publics ,  quatorze  autres  de 
commerce,  trente-quatre  villes  ou  bourgs  qui  envoyent  leurs 
Députez  au  Parlement,  trente  châteaux  qui  fervent  à  la  dé- 
fenfe  du  pais,  &  240  Paroiffes  en  tout.  Londonderry  eft  la 
principale  de  fes  villes.  Cette  Province  étoit  autrefois  un 
Royaume ,  que  le  vaillant  Anglois  nommé  Jean  Courcy  fournit 
à  la  Couronne  d’Angleterre,  fous  le  régne  de  Henri  II.  On  ne 
fait  point  au  refte  fi  Almerick  Courcy ,  Lord  Kingfale,  eft  def- 
cendu  de  cette  famille.  Quoi  qu’il  en  foit,  bientôt  après  cette 
conquête,  les  Anglois  la  négligèrent  à  un  tel  point,  que  les 
Irlandois  s’en  rendirent  de  nouveau  les  maîtres,  &  qu’ils  la  par¬ 
tagèrent  en  plufieurs  Etats  ou  Principautez.  Comme  les  Rois 
d’Angleterre  n’en  tiroient  que  peu  de  profit,  elle  continua 
fur  le  même  pié,  jufqu'à  ce  que  Tir-Owen  la  réduifit  à  l’obéif- 
fance  des  Anglois,  qui  l’ont  toujours  poffédée  depuis,  mais 
non  pas  fans  y  avoir  effuyé  quelques  rudes  fecouffes.  Ulfter 
donne  le  titre  de  Comte  au  fécond  fils  des  Rois  d’Angleterre, 
qui  eft  d’ailleurs  créé  Duc  d’Yorck.  Elle  étoit  partagée  ancien¬ 
nement  entre  les  Bredini,  qui  occupoient  Fermanagh  &  les  en¬ 
virons;  les  Venionii,  qui  avoient  une  partie  du  Comté  de  Do¬ 
neghall;  les  Robognii ,  qui  poffédoient  Londonderry,  Antrirn 
"&  partie  de  Tyrone;  les  Volantii,  qui  demeuroient  autour  d’Ar- 
magh;  &  les  Darni  qui  habitoient  aux  environs  de  Down  & 
les  parties  occidentales.  Enfuite,  les  Anglois  la  diviférent  en 
trois  Comtez,  favoir  de  Down,  de  Louth  &d’Antriin;  mais 
on  la  divife  à  préfent  en  dix,  qui  font  ceux  d’Antrim,  de  Lon¬ 
donderry,  de  Doneghall,  de  Tyrone,  d’Armagh,  de  Ferma¬ 
nagh,  de  Cavan,  de  Monaghan,  de  Down,  &  de  Louth.  De 
ces  Comtez  il  y  en  a  cinq,  favoir,  Louth,  Down,  Antrirn, 
Londonderry  &  Doneghall,  qui  confinent  à  la  mer.  Les  cinq 
autres,  Tyrone,  Armagh,  Fermanagh,  Monaghan  &  Cavan, 
font  enclavez  dans  les  terres.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous 
George  II,  tome  3.  p.  25.  &c. 

ULTRICUR1A.  Cherchez  NICOLAS  ULTRICU- 
RIA. 

ULTROGOTHE,  femme  de  Childebert  I ,  Roi  de  Fran¬ 
ce,  illuftre  par  fa  piété  &  par  fa  vertu,  furvécut  longtems  au 
Roi  fon  mari,  mort  l’an  558,  &  mena  une  vie  toute  fainte. 
Elle  fut  enterrée  dans  l’Abbaye  de  Saint  Vincent ,  dite  au¬ 
jourd’hui  de  Saint-Germain- des  Prez,  auprès  de  ce  même  Prince 
&  de  fes  deux  filles  Chrotberge  &  Chrodejinde.  Grégoire  de 
Tours,  Fortunat  de  Poitiers,  &  l’Auteur  ancien  de  la  Vie  de 
Sainte  Bathilde,  lui  ont  donné  tous  les  éloges  dus  â  fa  vertu. 
*  Grégoire  de  Tours,  /.  4.  Fortunat,  l.  6.  Du  Breuil,  Antiq. 
de  Paris. 

U  LT  ZEN,  petite  ville  Anféatique  d’Allemagne  dans  le 
Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  &  dans  le  Duché  de  Lunebourg  ,  eft 
bâtie  fur  la  rivière  d’Ilmenow,  à  cinq  milles  Germaniques  de 
la  ville  de  Lunebourg  vers  le  midi,  &  autant  de  Daneberg 
vers  l’occident. 

U  L  V. 

LVA,  Ifle.  Voyez  U  L W  A. 

ULVERSTON,  bourg  du  Comté  de  Lancaftre  en 
Angleterre ,  dans  la  contrée  nommée  Lonfdale.  Il  eft  fur  une 
petite  rivière  qui  coule  dans  un  bras  de  mer  près  de  Le- 
verfand.  Il  eft  â  147  milles  Anglois  de  Londres.  *  DiSion. 
Anglais. 

ULUGH  BEIGH,  Prince  Tartare  également  puiffant  & 
favant  dans  le  XV  fiécle,  naquit  l’an  de  l’Hégire  796,  c’eft  à 
dire  ,  l’an  de  Jéfus-Chrift  1393  au  château  de  Soldanie.  Sultan 
Schachroch,  fon  père,  avoit  régné  pendant  43  ans  fur  la  Per- 
fe  &  la  Tartarie  depuis  la  mort  du  fameux  Timur-Lenk  ou  Ta- 
merlan  ,  dont  il  étoit  le  fils.  Ulugh  Beigh  s’appelloit  propre¬ 
ment  Mohammed  Taraga'i  ,  &  Ulugh  Beigh  n’étoit  que  fon  fur- 
nom,  qui  fignifie  un  Prince  ou  un  Grand  Seigneur.  On  l’appelloit 
suffi  quelquefois  Mirfa  ou  Amirfade  ,  comme  fon  père  ,  & 
Gurghan,  comme  fon  grand-pére  Tamerlan.  Mirfa  ou  Amirfade 
fignifie  un  homme  ijfu  du  fang  des  Princes  ,  &  Gurghan  fignifie  en 
langue  du  Mogol  un  Gendre.  Tamerlan  fut  ainfi  appellé  le  Gen¬ 
dre  par  excellence,  parce  qu’il  avoit  époufé  les  filles  de  plu¬ 
fieurs  Rois.  Ulugh  Beigh  entra  dans  le  gouvernement  de  fes 
Etats  vers  l’an  1407  de  Jéfus-Chrift, lorfqu’il  étoit  encore  fort 
jeune  &  que  fon  père  étoit  encore  en  vie.  Il  régna  d’abord 
en  deçà  du  fleuve  Gihun  ou  Oxus  en  Chorafan  &  Mazande- 
ran;  &  puis  au  delà  du  Gihun  en  Turkeftan  &  Mawaralnahra. 
Aux  noces  d’Ulugh  Beigh,  fon  grand-pére  Timur-Lenk  don¬ 
na  une  preuve  de  fa  magnificence  extraordinaire.  Elles  furent 
célébrées  près  de  Samarcande  avec  tant  de  pompe ,  qu’elles 
furpaffent,  dit-on ,  tout  ce  qu’on  a  vu  en  ce  genre.  Quoiqu’U- 
lugh  Beigh  fe  diftinguât  beaucoup  par  un  régne  doux  &  jufte, 
il  fe  diftingua  cependant  plus  particuliérement  encore  par  fon 
érudition  &  par  fon  affeétion  pour  les  Savans,  &  s’attira  par¬ 
la  une  réputation  immortelle.  Il  employa  une  grande  partie 
de  fon  tems  à  la  lefture  des  Livres ,  &  comme  il  avoit  une  mé¬ 
moire  fort  heureufe  il  s’aquit  une  Science  fort  vafte.  Un  jour 
qu’on  avoit  égaré  un  Livre  dans  lequel  étoient  écrits  entre  au¬ 


tres  chofes ,  les  noms  de  tous  les  animaux  qu’il  avoit  tuez  I 
la  chaffe,  avec  la  date  &  les  autres  circonftances,  le  Biblio¬ 
thécaire  fut  fort  embarrairé;  mais  Ulugh  Beigh  le  railura,en 
lui  difant  qu’il  le  favoit  par  cœur.  Il  diéta  en  effet  cet  Ouvra¬ 
ge  d’un  bout  à  l’autre,  &  lorfque  quelque  tems  après  on  eut 
retrouvé  le  premier,  &  qu’on  l’eut  confronté  avec  le  nou¬ 
veau,  il  fe  trouva  qu’Ulugh  Beigh  ne  s’étoit  trompé  que  qua¬ 
tre  fois.  Son  plus  grand  attachement  fut  pour  l’étude  des  Ma¬ 
thématiques  &  de  l’Aftronomie, où  il  alla  fort  loin.  Il  établit 
un  Obfervatoire  à  Samarcande,  fit  lui-même  des  Obfervations 
Aftronomiques,  &  bien  loin  de  fe  repofer  fur  les  anciennes, 
il  vérifia  tout  de  nouveau.  11  dreffa  fes  Tables  fur  l’année  de 
l’Hégire  841,  ou  1437  de  Jéfus-Chrift.  Lorfqu’il  voulut  com¬ 
mencer  fes  obfervations,  il  fit  faire  un  Quart  de  Cercle  d’une 
grandeur  fi  prodigieufe,  que  fon  rayon  égaloit  la  hauteur  de 
l’Eglife  de  Ste  Sophie  à  Conftantinople.  il  fe  fervit  auffi  du 
fecours  des  plus  grands  Aftronomes  de  fon  tems,  qui  étoient 
Ghiatoddin  Scheinfchid,  Kadizade  Rumæus  &  Alaoddin  Al- 
kushi.  Les  deux  premiers  moururent  avant  qu’il  eût  fini  fes 
Tables ,  &  le  dernier  fut  le  feul  qui  l’aida  à  les  mettre  dans 
l’état  où  on  les  trouva  enfuite,  &  qui  en  a  écrit  un  Commen¬ 
taire.  Tous  les  Savans  de  fon  fiécle  fe  réfugièrent  auprès  de 
lui,&  en  furent  tous  bien  reçus.  Il  fit  bâtir  à  Samarcande  un 
vafte  &  magnifique  Gymnafe,dans  lequel  on  a  entretenu  plus 
de  cent  Etudians  à  la  fois;  Gymnafe  qu’on  plaçoit  alors  parmi 
les  merveilles  du  Monde.  A  peine  avoit-ilfini  fes  Tables  Aftro¬ 
nomiques,  qu’il  apprit  une  nouvelle  fort  fâcheufe  de  fon  fils 
Adallatif  ;  &  comme  félon  le  génie  des  Orientaux  il  faifoit  grand 
cas  de  l’Aftrologie  Judiciaire  ,  il  tira  l’horofcope  de  ce  fils  ,& 
comprit  par -là  qu’il  étoit  menacé  d’un  grand  malheur  de  fa 
part.  Là-deffus  fon  amour  paternel  fe  refroidit  pour  lui,  &  i! 
lui  préféra  Abdalaziz,  fon  frère  cadet;  ce  qui  ne  fervit  qu’à 
porter  le  fils  aîné  à  faire  voir,  par  une  rébellion  ouverte,  les 
mauvais  deffeins  qu’il  avoit  tenus  cachez  jufques  alors.  On  en 
vint  donc  aux  armes  entre  le  père  &  le  fils,  fur  les  bords  de 
l’Oxus;  mais  Ulugh  Beigh  ayant  appris  qu’Abifaïm,  un  de  fes 
Gouverneurs,  s’étoit  révolté  &  avoit  mis  le  fiége  devant  Sa¬ 
marcande,  il  y  alla  &  repouffa  Abifaïm.  Après  avoir  remis  à 
fon  fils  cadet  le  gouvernement  de  Samarcande,  il  marcha  à  la 
rencontre  de  fon  fils  aîné  qui  s’avançoit  auffi  vers  cette  ville. 
On  en  vint  aux  mains  près  de  Samarcande;  le  combat  fut  des 
plus  fanglans,&  le  père  fut  enfin  mis  en  fuite.  Il  chercha  en 
vain  à  fe  retirer  dans  le  château  de  Samarcande ,  fes  propres 
Sujets  lui  en  défendirent  l’entrée.  11  fe  vit  ainfi  obligé  de  s’en¬ 
fuir  du  côté  du  Turkeftan,  pendant  qu’Abdallatif  s’emparoit 
de  Samarcande  &  du  thrône  de  fon  père.  Ne  fâchant  plus  où 
donner  de  la  tête,  &  fe  trouvant  dans  une  cruelle  incertitude, 
Ulugh  Beigh  réfolut  d’aller  à  Samarcande  auprès  de  fon  fils, 
dans  l’efpérance  d’émouvoir  fa  compaffion  ;  mais  fon  deffein 
lui  réuffit  fort  mal.  Car  le  traître  ayant  reçu  fon  père  fort  bien 
en  apparence,  donna  ordre  peu  après  qu’on  l’affaffinât  hors  de 
Samarcande  fur  les  bords  du  Sufch.  Trois  jours  après  il  exerça 
la  même  cruauté  fur  fon  frère  cadet  Abdalaziz.  C’eft  ainfi 
qu’Ulugh  Beigh,  un  des  plus  exceilens  Princes,  finit  fa  vie 
d’une  manière  tragique  l’an  de  l’Hégire  853,  ou  le  1449  de 
Jéfus-Chrift.  On  a  quelques  uns  de  fes  Ouvrages  en  Langue 
Perfane,  Traâiatus  de  Epochis  Gentium  Oricntatium ,  Cbatajorum , 
Syro-Grcecorum ,  Arabum,  g fc.  Ce  fut  Jean  Gravius  qui  le  publia 
en  1650 ,  avec  une  Traduftion  Latine.  Le  même  Gravius  a 
auffi  publié,  Tabula  Geographica  de  fitu  quarundam  regionum ;  Lon- 
gitudines  &  Latitudines  centum  Jkllarum,  qu’il  tira  d’un  plus  grand 
Ouvrage  d’Ulugh  Beigh.  Depuis ,  Thomas  Hyde  mit  au  jour 
à  Oxford  en  1665,  l’Ouvrage  d’Ulugh  Beigh,  intitulé,  Tabula 
longitudinum  &  latitudinum  Stellarum  fixarum  ex  Obfervationibus 
Ulugh- Beighii.  Il  s’étoit  fervi  de  trois  différens  Manufcrits,  & 
il  accompagna  fon  édition  d’une  Préface  qui  contient  une  bon¬ 
ne  partie  de  l’Hiftoire  de  ce  Prince  &  de  fa  famille,  &  d’une 
Verfion  Latine  &  d’un  Commentaire.  *  Daulatfchach.  Cbon- 
demir.  Abu  Mochammed  Muftapha.  Ebn  Arabsha,  Hijl.  Tm. 
p.  292.  DiSion.  Allemand  de  Bâle. 

U  L  W.  U  L  Y. 

*  TJLWA,  petite  ifle  d’Ecoffe,  vers  la  partie  la  plus  mé- 

^  ridionale  &  à  la  plus  occidentale  de  l’ifle  de  Mula.  Elle 
a  environ  cinq  milles  de  longueur,  eft  abondante  en  pâtura¬ 
ges  &  en  blé,  &  a  un  bon  port.  *  Beeverell,  Délices  à'Ecoffe, 
p.  1358  8P  1359- 

ULYSSE,  Ulyjfes,  fils  de  Laërte  &  d’Antidée,  &  petit- 
fils  de  Sifyphe  ,  ou  même,  félon  d’autres,  fils  de  Sifyphe, 
étoit  Roi  d’Ithaque,  petite  Ifle  de  la  Mer  Ionienne,  que  l’on 
nomme  aujourd’hui  Ifola  di  Compare.  Il  étoit  mari  de  Pénélope, 
fille  d’Icare  ,  qu’il  aimoit  fi  paffionnément,  qu’il  fit  femblant 
d’être  fou ,  pour  ne  pas  aller  à  la  guerre  de  Troye.  Pour  le 
faire  croire,  il  s’avifa  de  labourer  le  fable  fur  le  bord  de  la  mer 
avec  deux  bêtes  de  différenfes  efpéces ,  &  d’y  femer  du  fel. 
Mais  Palaméde  découvrit  fa  feinte,  en  jettant  Télémaque  fils 
d’UIyffe,  fur  la  ligne  du  fillon.  Ulyffe  ne  voulant  pas  bleffer 
fon  fils,  leva  le  foc  de  la  charrue,  &  fit  connoître  par-là  qu’il 
n’étoit  pas  infenfè.  I)  fut  donc  contraint  d’aller  à  la  guerre  de 
Troye  avec  les  autres  Grecs,  auxquels  il  rendit  de  grands  fer- 
vices  par  fa  prudence  &  par  fon  induftrie.  10.  11  découvrit 
Achille  qui  étoit  caché  entre  les  filles  de  Lycoméde,  fous  un 
habit  de  fille:  20.  fl  obtint  de  Philoétete  les  flèches  d’Hercule, 
pour  les  porter  à  la  guerre  de  Troye;  30.  il  enleva  par  adref- 
fe  les  cendres  de  Laomédon ,  qui  étoient  confervées  fous  la 
porte  Scéa  de  la  ville  de  Troye;  40.  fl  prit  avec  Diomède  le 
Palladium  qui  étoit  dans  Troye:  50.  il  tua  Rhéfus,  Roi  de 

Thrace , 


U  L  Y.  U  M  a: 

Thrace,  &  enleva  Tes  chevaux:  toutes  expéditions  qui  furent 
caufe  de  la  prife  de  Troye,  parce  qu'il  étoit  deltiné  queTroye 
ne  feroit  pas  prife,  iî  elle  eût  pu  conferver  ces  chofes.  Mais 
il  fut  caufe  de  la  mort  de  Palaméde,  pour  fe  venger  de  ce 
qu’il  avoit  découvert  fa  feinte.  Après  la  mort  d’Achille,  il  fut 
préféré  à  Ajax  pour  avoir  fes  armes, 

Forûfquc  viri  tulit  arma  difertus. 

Après  la  prife  de  Troye  il  tua  Orfilochus  fils  d’Idoménée,  Roi 
de  Crète ,  qui  lui  difputoit  fa  part  dans  le  butin.  Enfin  il  im¬ 
mola  Polyxéne  fur  le  tombeau  d’Achille,  &  précipita  le  petit 
Attyanax  fils  d’Heftor.  S’étant  enfuite  embarqué  pour  retour¬ 
ner  en  fon  païs ,  la  tempête  le  jetta  fur  le  rivage  des  Cico- 
niens,  dont  il  pilla  le  païs;  mais  ces  peuples  s’étant  attroupez, 
défirent  plufieurs  de  fes  gens.  Au  fortir  de  là  il  fut  jetté  par 
une  autre  tempête  dans  le  païs  des  Lotophages  en  Afrique , 
qui  le  reçurent  fort  humainement;  mais  il  y  lailfa  plufieurs  de 
fes  compagnons ,  qui  ayant  mangé  du  lotos  ,  oublièrent  le 
fouvenir  &  l’amour  de  leur  patrie.  De  là  il  pafla  dans  Pille  des 
Cyclopes,  où  il  courut  grand  rifque  de  fa  vie.  Etant  entré 
dans  la  grotte  de  Polyphême  ,  avec  douze  compagnons,  dont 
Polyphême  en  mangea  fix ,  il  trouva  moyen  de  l’enivrer,  & 
de  lui  crever  le  feul  œil  qu’il  avoit.  Il  vint  enfuite  en  Eolie, 
où  l’on  dit  qu’Eole  lui  donna  les  vents  enfermez  dans  un  ou¬ 
tre  ;  mais  comme  il  approchoit  d’Ithaque  ,  fes  compagnons 
croyant  qu’il  y  avoit  un  thréfor  renfermé  dans  cet  outre ,  l’ou¬ 
vrirent,  &  les  vents  en  étant  fortis,  le  remenérent  en  Eolie. 
Eole  ne  Payant  pas  voulu  recevoir,  il  fut  jetté  fur  les  côtes 
des  Leltrygons  ,  peuple  cruel,  dont  il  quitta  bientôt  les  terres, 
&  arriva  au  païs  de  Circé  ,  fille  du  Soleil,  grande  Enchante- 
refie  ,  qui  changea  en  pourceaux  ceux  de  fes  compagnons 
qu'il  lui  avoit  envoyez.  Pour  lui,  il  fe  garantit  de  cet  acci¬ 
dent,  en  prenant  un  remède  que  Mercure  lui  donna.  Il  alla 
trouver  Circé  ,  &  l’obligea  ,  ayant  mis  l’épée  à  la  main,  de 
rendre  à  fes  compagnons  leur  forme  naturelle.  Il  devint  mê¬ 
me  des  amis  de  Circé,  demeura  un  an  dans  fon  païs,  &  eut 
d’elle  Télégone  ,  ou,  félon Héfiode,  Agrius  &  Latinus.  L’ayant 
quittée,  il  alla  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Océan,  où  il  conful* 
ta  Tiréfias.  Il  tomba  enfuite  dans  Pille  des  Syrénes ,  ces  célé¬ 
brés  Chanteufes,  qui  par  leur  chant  faifoient  périr  les  voya¬ 
geurs.  Il  évita  ce  péril  en  bouchant  les  oreilles  de  fes  compa. 
gnons  avec  de  la  cire,  &  fe  faifant  attacher  aü  mât  du  navire. 
Ayant  enfuite  palfé  entre  Scylla  &  Charybde,  il  arriva  en  Si¬ 
cile,  à  l’endroit  où  Phaëtufe  ,  fille  du  Soleil,  faifoit  paître 
avec  fes  fœurs,  les  troupeaux  de  leur  père.  Il  fit  défenfe  que 
l’on  y  touchât;  mais  pendant  qu'il  dormoit,  fes  gens  tuèrent 
quelques-uns  de  ces  bœufs.  Une  horrible  tempête  vengea 
bientôt,  ce  facrilége.  Toute  la  Flotte  périt ,  &  il  fe  fauva  feul 
fur  un  mât  dans  Pille  d’Ogygie  ,  où  il  fut  bien  reçu  de  la 
Nymphe  Calypfo,  avec  laquelle  il  demeura  pendant  fept  ans, 
&  eut  d’elle  Naufithoüs  &  Naufinoüs.  Jupiter  prenant  foin 
d’UlylTe  ,  envoya  Mercure  en  Ogygie.*,  donner  ordre  à  la 
DéelTe  Calypfo  de  laifier  partir  Ulyffe.  Il  s’embarqua  fur  un 
vaiffeau  qui  fut  brifé  fur  les  côtes  de  Phéacie.  Mais  Ino ,  ou 
Leucothoé,  le  fauva  en  lui  donnant  une  planche  fur  laquelle 
il  aborda  tout  nud  au  port  des  Phéaciens.  S’étant  caché  dans 
de  l’herbe,  il  fut  découvert  par  Nauficaa  fille  d’AIcinoüs,Roi 
des  Phéaciens ,  qui  lui  fit  donner  des  habits.  Alcinoüs  lui  don¬ 
na  un  navire  &  des  compagnons,  pour  le  remener  en  Itha¬ 
que.  Ils  l’expoférent  fur  le  rivage ,  comme  il  étoit  endormi. 
Quahd  il  fut  réveillé,  il  prit  par  le  confeil  de  Minerve,  un 
habit  de  mendiant,  pour  aller  dans  fa  ville.  Eumée,  qui  étoit 
un  Berger,  le  conduilit  fans  le  connoître,  dans  fon  palais.  Il 
y  fut  infulté  par  les  Seigneurs  qui  recherchoient  depuis  long- 
tems  fa  femme  Pénélope  en  mariage.  Il  ne  fut  reconnu  que 
par  fa  feule  nourrice  Euryclée,  à  la  cicatrice  d’une  bleffure 
qu’il  avoit  reçue  à  la  chaffe  du  fanglier;  mais  il  ne  voulut  pas 
qu’elle  le  découvrît.  Pénélope  ayant  promis  d’époufer  celui 
d’entre  ceux  qui  la  recherchoient,  qui  pourroit  bander  l’arc 
d’Ulyfl'e,  tous  les  Seigneurs  firent  de  vain^  efforts  pour  en 
venir  à  bout.  Ulyffe ,  qui  étoit  encore  en  habit  de  mendiant, 
fut  le  feul  qui  le  banda ,  &  fe  fit  enfuite  connaître  à  fon  fils 
Télémaque ,  &  à  fon  Berger  Eumée ,  &  tua  Antinoüs ,  &  les 
autres  Seigneurs  qui  avoient  voulu  corrompre  fa  femme  ,  & 
fe  remit  en  poffeffion  de  fa  femme  &  de  fes  Etats.  Mais  ayant 
été  averti  par  un  Oracle  qu’il  feroit  tué  par  fon  fils,  il  réfolut 
de  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  des  lieux  fol itaires,  croyant 
que  l’Oracle  devoit  s’entendre  de  Télémaque,  &  qu’en  lui  cé¬ 
dant  le  gouvernement,  il  lui  ôteroit  tout  fujet  de  prendre  au¬ 
cun  deffein  d’attenter  à  fa  vie.  Mais  il  arriva  que  Télégone 
fon  fils,  qu’il  avoit  eu  de  Circé,  vint  à  Ithaque,  dans  le  def- 
fein  de  voir  fon  père,  &  qu’étant  près  de  la  maifon  de  cam¬ 
pagne  où  étoit  UlyiTe,  fans  que  Télégone  le  fût,  on  lui  en 
refufa  l’entrée,  parce  qu’on  ne- le  connoilfoit  pas.  Il  voulut 
entrer  de  force,  &  tua  fon  père  dans  la  mêlée,  avec  une 
épine  envenimée  du  poifTon  Trygon.  *  Homère,  Iliade,  OdyJ'- 
J'ée.  Virgile.  Horace.  Ovide. 

U  M  A. 

TJ  MA,  HUMA,  rivière  de  Suède.  Elle  naît  dafts  les  mon- 
tagnes  de  Norvège,  traverfe  une  contrée  de  la  Laponie 
Suédoife,  lui  donne  le  nom  d ’  Uma-Lap- Mark ,  c’eft  à  dire,  la 
Marche  Laponoife  d’Uma:  enfin  ,  entrant  dans  la  Bothnie,  elle 
fe  décharge  dans  le  golfe  de  ce  nom ,  â  Uma,  qui  elt  un  bourg 
ou  une  petite  ville,  accommodée  d’un  grand  port  qui  fut  rui¬ 
née  par  les  Mofcovites  en  1720.  *  Ma.ty,  Diffion.  Géogr. 
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UMAGO,  anciennement  Ningum  ,  petite  ville  des  Véni¬ 
tiens  fituée  fur  la  côte  de  l’Illrie,  à  fept  lieues  de  Trielte,  du 
côté  du  midi.  Cette  ville  a  un  allez  grand  port;  mais  elle  elt 
fort  peu  peuplée,  parce  que  l’air  qu’on  y  refpire  elt  grollier 
&  mal-fain.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

UMA  N  O ,  VOMANO,  VOLMANO,  rivière  de  l’A- 
bruife  Ultérieure,  Province  du  Royaume  de  Naples.  Elle  a  fa 
fource  près  de  celle  de  Tronto,  baigne  les  bourgs  de  Fano 
&  de  Montorio,  &  va  fe  décharger  dans  le  Golfe  de  Venife. 

*  Maty,  Diftion.  Géogr. 

U  M  B.  U  M  E. 

TJMBÏlIATlCO,  en  Latin  Ümbriaticum ,  &  Bruftacïâ,  ville 
du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  Citérieure,  avec 
Evêché  fuffragant  de  Santa-Sévérina. 

UMEGIAGUE,  place  forte  en  Afrique,  fituée  fur  le 
haut  d’une  montagne  du  grand  Atlas,  à  huit  lieues  de  la  ville 
d’Elgiemaha  dans  la  Province  de  Maroc  propre.  Elle  elt  dans 
une  fituation  fi  avantageufe, qu’elle  n’a  pas  befoin  de  murailles 
pour  fa  fûreté.  Aulü  fervoit-elie  autrefois  de  forterelle  &  de 
retraite  à  la  Noblellè  de  la  Tribu  deMuçamoda.  Les  Hiltoriens 
du  païs  rapportent  qu’elle  a  été  bâtie  par  les  Africains  ,  & 
qu’elle  étoit  autrefois  fort  peuplée.  Quand  Omar  fe  fouleva 
dans  fes  montagnes  ,  il  attaqua  cette  ville  qui  mettoit  oblta- 
cle  à  fes  deffeins ,  &  l’ayant  prife  en  1495,  après  un  long  liè¬ 
ge,  il  y  exerça  de  fort  grandes  cruautés.  Ainfi  elle  demeura 
dépeuplée  jufques  en  1515  ,  que  quelques-uns  du  païs  s’y  ha¬ 
bituèrent  après  fa  mort.  Comme  les  Arabes  font  maîtres  de 
la  campagne,  les  habitans  ne  cultivent  que  la  pente  du  mont. 
S’ils  veulent  labourer  quelques  terres  dans  la  plaine,  ils  ne  le 
peuvent  qu’en  payant  tribut  aux  Arabes.  *  Marmol ,  Defcript. 
de  Maroc,  tom.  2.  liv.  3.  ch.  33.  Th.  Corneille,  Dïft.  Géogr. 

UMEG1UNAIBE,  ville  de  la  Province  de  Cutz,  dans 
le  Royaume  de  Fez  en  Afrique,  entre  les  rivières  de  Mulvia 
&  d’Efacha.  On  tient  communément  dans  ce  païs,  que  fi  en 
montant  une  côte,  qui  elt  proche  de  la  ville,  on  ne  va  tou¬ 
jours  danfant,  on  elt  fujet  à  avoir  la  fièvre;  de  forte  que  l’on 
y  voit  fauter  &  danfer  tous  les  palfans,  comme  dans  la  Pouil- 
le,  ceux  qui  font  piquez  de  la  Tarentule.  *  Marmol,  de 
que,  l.  4- 

U  M  I.  U  M  M.  U  M  S. 

ttMILIANA  de  CERCHI.  Vojiz  CERCHI. 

*  U MMERST  A  DT,  petite  ville  du  Cercle  de  Fran- 
conie  en  Allemagne,  dans  le  Comté  deHenneberg.  *  Gr.  Dift. 
Univ.  Holl. 

*  UMSTADT  ou  WMSTADT,  petite  ville  d’Allema¬ 
gne,  dans  le  Landgraviat  de  Heffe-Darmltadt,  vers  les  confins 
du  Comté  d’Erpach,  elt  à  l’elt  de  la  ville  de  Darmftadt  tirant 
vers  le  fud,  &  en  elt  éloignée  d’environ  quatre-lieues. 

U  N  C.  u  N  D. 

f  ]NCE  (D’)  Cardinal.  Cherchez  BERNARD  DE  BI- 
u  BIEN  NE. 

UNDECEMVIRS,  Magiltrats d’Athènes  auxquels  on  Ii- 
vroit  ceux  qui  étoient  condamnez  à  mort  pour  les  conduire  au 
fupplice.  Il  y  en  avoit  dix  élus  par  les  dix  Tribus,  un  de  cha¬ 
que  Tribu.  On  leur  joignoit  un  Greffier:  ainfi  ils  étoient  onze. 

*  Cornélius  Népos,  inPhocionc.  Julius  Pollux. 

*UNDERSEVEN,  UNDERSEWEN,  petite  vil¬ 
le  de  Suiffe,  dans  l’Argôw  ,  entre  les  Lacs  de  Thoun  &  de 
Brientz.  Elle  elt  au  fud-elt  de  la  ville  de  Berne,  dont  elle  elt 
éloignée  d’environ  huit  lieues. 

UNDERWALD  ou  UNDERWALDEN,  en  Latin 
Subfylvania  ,  Sylvania  ou  Sylvienjis ,  &  UndervalJenfis  Pagus ,  un  des 
XIII  Cantons  Suififes  &  le  fixiéme  en  ordre.  Il  elt  tout  entier 
de  la  Religion  Catholique  Romaine,  &  a  pour  bornes  vers  le 
levant  le  Canton  d’Ury,  vers  le  nord  &  l’ouelt  le  Lac  &  le 
Canton  de  Lucerne ,  &  vers  le  fud  il  elt  féparé  du  Canton  de 
Berne  par  les  montagnes  de  Brunick  &  d’Engltjen.  Quelques- 
uns  dérivent  l’origine  des  Habitans  de  ce  païs ,  de  certains 
Romains  fuyards  qui  s’y  étoient  venus  retirer  de  l’Italie  ;  mais 
on  le  dit  fans  aucun  fondement  ,  y  ayant  beaucoup  plus  de 
vraifemblance  que  l’origine  des  Habitans  de  ce  Canton  elt  la 
même  que  celle  de  ceux  d’Ury  &  de  Schwitz.  lout  le  païs  ne 
formoit  autrefois  qu’un  feul  Comté,  qui  fe  nommoit  d  abord 
Surigau  &  enfuite  Stantz  ;  &  la  Régence  de  ce  païs  réfidoit 
dans  le  bourg  de  Stantz  ,  qui  elt  au  deflous  dubois,  nommé 
Kcrnwiüd ,  ce  qui  a  enfuite  donné  le  nom  d ’Underwald  à  tout  le 
païs.  Ce  Canton  entra  dans  l’alliance  éternelle  avec  ceux  d'Ury 
&  de  Schwitz  en  1315.  Tout  le  Canton  elt  divifé  en  deux 
parties,  dont  l’une  s’appelle  au  dejjiis  du  bois,  &  l’autre  au  dejfoM 
du  bois.  Le  païs  au  deffus  du  bois  confilte  dans  une  vallée  qui 
comprend  fix  ParoilTes ,  &  dont  le  bourg  principal  elt  Sarne. 
Le  Chef  en  elt  leLandamman.qui  fe  change  annuellement.  A- 
près  leLandamman  viennent  les  charges  de  Vicaire  ou  de  Lieu¬ 
tenant,  leBanneret,  le  Thréforier ,  le  Capitaine ,  &c.  Le  pou¬ 
voir  fuprême  réfide  dans  l’Affemblée  générale  du  Peuple ,  com- 
pofée  de  tous  les  mâles  au  delfus  de  14  ans.  Cette  Affemblée 
fe  tient  à  Sarne  le  dernier  Dimanche  d’Avril  de  chaque  année. 
On  y  fait  les  éleétions  du  Landamman  &  des  autres  charges; 
l’on  y  traite  auffi  des  loix,  des  alliances,  de  la  paix  &  de  la 
guerre,  &  l’on  y  nomme  les  Députez.  Dans  des  circonltan- 
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ces  prenantes  l’on  affemble  le  peuple  extraordinairement.  Le 
Confeil  de  ce  païs  eft  compofé  du  Landamman,  des  Officiers 
ci-deffiis  mentionnez,  &  de  58  Confeillers.  Chaque  Paroiffe  a 
le  droit  d’élire  les  Membres  qu’elle  fournit  à  ce  Confeil ,  qui 
s’afiemble  régulièrement  tous  les  Samedis.  Le  païs  au  deffous 
du  bois  confilte  auffi  dans  une  vallée  divifée  en  deux  parties. 
Dans  de  certaines  affaires  ce  païs  à  fon  fceau  &  fa  bannière 
particulière.  Le  bourg  capital  eftStantz.  Le  gouvernement  ett 
tout  à  fait  femblable  à  celui  de  la  partie  de  detfus  du  bois;  & 
fon  Confeil  eft  compofé  du  Landamman ,  des  Officiers  &  de 
58  Confeillers. 

Le  Canton  d’Underwald  n’a  point  de  Bailliages  propres.  La 
partie  de  ce  Canton  qui  ett  au  deffous  du  bois  donne  alterna¬ 
tivement  avec  Ury  &  Schwitz  des  Baillifs  à  la  Vallée  de  Paten¬ 
ce,  de  Rivière  &  de  Bellinzone.  Tout  le  Canton  avec  les  huit 
anciens  Cantons  donne  des  Baillifs  à  la  Thurgovie,  à  Sargans, 
au  Rhinthal,  &  aux  Bailliages  libres,  &  avec  les  douze  Can¬ 
tons  aux  Bailliages  d’Italie.  Chaque  partie  de  ce  Canton  en¬ 
voyé  fon  Député  à  la  Diète  des  XIII  Cantons;  mais  les  deux 
Députez  enfemble  n’ont  cependant  qu’un  feul  fuffrage.  On 
trouve  dans  ce  Canton  divers  Lacs ,  dont  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  font  fur  le  foinmet  des  plus  hautes  montagnes.  Il  n’y  a 
de  rivières  que  l’Aa  &  le  Melch.  Ce  païs  ett  au  rette  tout 
rempli  de  montagnes,  &  fa  plus  grande  fertilité  confilte  en  pâ¬ 
turages  &  en  arbres  fruitiers.  Ses  Habitans  font  obligés  de  ti¬ 
rer  le  pain,  le  vin  &  le  fel,  de  chez  l’Etranger.  Il  n’y  a  dans 
tout  le  Canton  que  le  feul  Couvent  d’Engelberg,  qui  foit  en¬ 
vironné  de  murailles.  *  Stumpf.  Simler.  Steiner.  Tfchudy.  Di- 
dion.  Allemand  de  Bâle. 
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*  TJ  NES  ou  UNS,  que  Sanfon  dans  fa  Carte  de  l’Ecoffe 

u  feptentrionale  appelle  Tnos,  ett  une  rivière  qui  coule  du 
nord-ouett  au  fud-ett  dans  la  Province  de  Sutherland,  arrofe 
le  château  de  Skelbo,  &  fe  jette  peu  après  dans  la  mer. 

U  N  E  S  L  A  S  ,  huitième  Duc  de  Bohême ,  fuccéda  à  fon  pè¬ 
re  Vogénus;  &  quoiqu’il  pût  régner  feul,  il  s’atfocia  fon  frère 
Uratijlas  pour  gouverner  avec  lui.  Sous  fon  régne,  Charlema¬ 
gne  fit  la  guerre  aux  Bohémiens,  &  les  rendit  tributaires.  On 
remarque  qu’il  y  eut  de  fon  tems  dans  la  Bohême,  un  orage 
épouvantable  qui  dura  deux  mois  entiers.  Les  arbres  furent  ar¬ 
rachez,  les  maifons  toutes  ruinées:  ce  qui  fut  fuivi  d’une  fa¬ 
mine,  pendant  laquelle  ce  Prince  foulagea  fon  peuple,  autant 
que  fon  Epargne  le  put  permettre.  Mais  ce  qui  arriva  enfuite 
ett  digne  d’admiration.  On  découvrit ,  dit  ïHiftoire  du  Tems,  de 
nouvelles  mines  d’or,  &  le  blé  fut  à  fi  grand  marché, qu’il  ne 
fe  trouvoit  perfonne  dans  la  Bohême  qui  en  achetât  :  de  forte 
qu’on  donnoit  aux  étrangers  pour  quelques  fols,  plus  de  blé 
qu’un  cheval  n’en  pouvoit  porter.  *  Julius  Solimanus,  de  Elog. 
Ducum ,  Rcgum  &  Interregum  Bohemiæ. 

UNGHWAR,  ville  de  la  Haute  Hongrie,  capitale  d’un 
Comté  de  même  nom,  ett  beaucoup  plus  confidérable  par  fa 
fituation  naturellement  forte,  que  par  aucun  autre  avantage. 
Elle  ett  lituée  au  pié  du  Mont  Crapack  ,  &  arrofée  du  petit 
fleuve  nommé  Ungb ,  fur  les  frontières  de  la  Rutile  Rouge. 
Les  Hittoriens  Hongrois  prétendent  que  cétte  ville  ou  ce  fleu¬ 
ve  ont  donné  le  nom  au  Royaume  de  Hongrie.  Le  Comte 
Tékéli  avoit  pris  cette  ville,  &  y  tenoit,  dit-on,  fon  thréfor, 
avec  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  à  caufe  qu’il  la  croyoit  im¬ 
prenable  par  fa  fituation.  *  Hiftoire  de  Hongrie. 

*  UNG  H  W  A  R,  Comté  de  la  Haute  Hongrie,  entre  les 
Comtez  d’ Abanvhvar.de  Zemlym  ,  de  Pereczas,  &  les  Monts- 
Krapacks  qui  le  féparent  de  la  Rutile  Rouge.  Unghwar  &Do- 
bonka  en  font  les  lieux  principaux.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

*  UNGNAD  de  WEISSENWOLF,  famille  de  Com¬ 
tes  de  l’Empire,  originaire  de  Franconie,  s’ett  établie  d’abord 
dans  la  Carinthie  ,  puis  dans  l’Autriche.  Il  en  ett  fait  mention 
dès  l’année  955,  en  laquelle  Adrien  de  Weiffenwolff  fut  tué 
en  combattant  contre  les  Hongrois.  Parmi  fes  Defcendans  on 
remarque  fur-tout  Jean  III,  qui  fuit. 

*  UNGNAD  de  WEISSENWOLF  (Jean  III)Confeil- 
ler  Privé  de  l’Empereur  Ferdinand  I,  Gouverneur  de  Grand- 
Varadin,  Capitaine  du  Duché  de  Stirie,  Général  des  troupes 
de  l’Empereur  dans  la  Carinthie,  la  Croatie  &  le  Windifch-Mark, 
fut  obligé ,  à  caufe  de  la  Religion  Luthérienne  qu’il  profeffoit, 
de  fe  démettre  de  tous  ces  honorables  emplois,  &  de  fubir 
un  banniffement  volontaire.  Alors  le  Duc  de  Wirtemberg 
Chrittophle  le  reçut  généreufement,&  lui  fit  à  fa  mort  des  ob- 
féques  magnifiques.  M.  de  Thou  dit  que  ce  Seigneur  fit  tra¬ 
duire  en  Turc  l’Ecriture  Sainte  &  des  Livres  de  piété  pour  les 
envoyer  chez  les  Infidèles.  11  époufai.  uneComteffe  deThum: 
une  Comteffe  de  Barly.  Il  eut  de  fa  première  femme  Louïs , 
Colonel  au  fervice  de  l’Empereur,  &  Maréchal  de  la  Cour, 
mort  en  1584»  fans  enfans;  2.  Chrifiopble,  Commandant  d’Er- 
la,  mort  en  1587  à  Caffovie,  laiffant  une  fille  unique;  3.  Si¬ 
meon ,  qui  pafla  fes  jours  à  la  Cour  de  Jean-Guillaume,  Duc  de 
Saxe  ;  4.  Sigifmond.  Ces  deux  derniers  ne  laifférent  point  d’hé¬ 
ritier.  Du  fécond  lit  il  eut  deux  fils, qui  moururent  fans  avoir 
été  mariez.  *  Gr.  Did.  Univ.  Holl.  De  Thou,  l.  38.  Crufius, 
Annales  Suevici ,  partie  3.  I.  12.  cb.  2.  p.  162. 
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Il  n’y  a  dans  cette  lile  qu’un  village  environné  d’un  ter¬ 
roir  fertile,  qui  contient  en  tout  environ  cinq  lieues  de  tour, 


abondant  en  blé  &  en  vin;  mais  le  refte  eft  pierreux  &  ftérile. 
*  Wheler,  Voyages ,  &c.  tome  1.  p.  ir. 

*  UNIENOW,  ville  de  Pologne  dans  le Palatinat  de Len- 
cici,  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la  Warte.  Elle  eft  au  fud- 
oueft  de  Lencici,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

UNION.  C’eft  le  nom  qu’on  donna  à  une  alliance  faite  à 
Heilbrun  en  1610,  entre  divers  Etats  Proteftans  pour  le  main¬ 
tien  de  la  paix  de  Religion  d’Ausbourg.  Les  principaux  entre 
les  parties  contraétantes  étoient  l’Eleéteur  Palatin ,  l’EIeéteur 
de  Brandebourg,  les  Princes  de  Brandebourg-,  Bade  ,  Wurtem¬ 
berg,  Anhalt,  Oetingen,  &  diverfes  villes  Impériales.  Il  y  en 
a  qui  y  ajoûtent  la  France  &  la  Hollande ,  quoiqu’ils  n’ayent 
fait  que  fournir  des  fubfides,  &  promettre  de  n’empêcher  en 
aucune  manière  cet  ouvrage.  Les  Catholiques  conclurent  dans 
la  même  année  une  alliance  qu’ils  nommèrent  la  Ligue.  Les 
principales  parties  étoient  les  trois  Eleéteurs  Eccléiiaftiques , 
les  Evêques  de  Worms  &  de  Spire,  le  Duc  Maximilien  de  Ba¬ 
vière  &  quelques  autres.  Le  Duc  de  Bavière  fut  nommé  Géné¬ 
ral  des  troupes  de  la  Ligue  ;  &  Y  Union  avoit  donné  cette  char¬ 
ge  à  Joachim  Erneft,  Markgrave  d’Anfpach,  &  celle  de  Lieu¬ 
tenant-Général  à  Chriltian,  Prince  d’Anhalt.  Quoiqu’on  n’en 
vînt  pas  d’abord  à  des  hoftilitez  ouvertes,  ces  deux  partis  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  guerre  de  30  ans.  Car  YUnion  prit 
part  aux  troubles  de  Bohême  en  1618,  fournit  200000  florins 
aux  Proteftans  de  Bohême  pour  la  continuation  de  la  guerre, 
&  promit  à  Frédéric,  le  nouveau  Roi  de  Bohême,  de  l’aflifter 
de  toutes  fes  forces  ;  la  Ligue  de  fon  côté  animoit  fortement 
l’Empereur  à  la  guerre.  Là-deflus  les  deux  partis  s’accommo¬ 
dèrent  à  Ulm  en  1620 ,  &  convinrent  qu’ils  ne  fe  mêleroient 
en  aucune  manière  des  affaires  de  la  Bohême,  &  que  l’Union 
n’entretiendroit  qu’autant  de  troupes  qu’il  en  faloit  pour  cou¬ 
vrir  le  Palatinat.  Mais  le  nouveau  Roi  de  Bohême  ayant  per¬ 
du  la  bataille  près  de  Prague,  l’Union  fut  bientôt  rompue,  & 
la  Ligue  au  contraire  rendit  des  fervices  effentiels  à  l’Empe¬ 
reur  dans  la  guerre  de  30  ans.  *  Becinann,  Ann.  Hifi.  partie  5. 
I.  3.  c.  x.  Pufendorf,  Scbw.  Kriegs  Gefcb.  Didion.  Allemand. 

UNION  d’UTRECHT.  Voyez  l’Article  d’UTRECHT. 

UNITAIRES,  nom  que  l’on  donne  aux  Anti-Trinitaires 
d’aujourd’hui.  On  les  nomme  auffi  Sociniens,  du  nom  de  Faufte 
Socin,  qui  étoit  un  des  principaux  Chefs  de  ce  parti.  A  la  fin 
du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  leurs  Ecrivains,  imprimé 
à  Amfterdam  l’an  1684,  on  a  ajoûté  un  Abbrégé  de  l’Hiftoire 
de  ces  Unitaires,  compofé  par  un  de  leurs  Mimftres.  Leur 
premier  établiffement  a  été  en  Pologne ,  où  ils  faifoient  pro- 
feffion  de  n’approuver  qu’un  Symbole,  favoir,  celui  qu’on  ap¬ 
pelle  des  Apôtres.  Us  rejettent  celui  de  Nicée,  &  celui  qu’on 
attribue  à  Saint  Athanafe  ;  en  un  mot  tous  ceux  qui  ont  été 
faits  dans  les  Conciles  généraux  ,  prétendant  qu’ils  ne  font 
point  conformes  à  la  parole  de  Dieu  ,  qui  eft  le  Père.  C’eft 
pourquoi  ils  nient  que  le  Fils  foit  ce  fouverain  Dieu  ,  bien 
qu’ils  le  reconnoiffent  auffi  pour  Dieu,  mais  inférieur  au  Père, 
auquel  il  rend  honneur,  félon  eux,  comme  étant  fa  créature 
&  dépendant  de  lui.  On  a  imprimé  l’an  1619,  le  Catéchifme 
de  ces  Unitaires,  où  leur  doftrine  eft  expliquée  avec  allez  de 
netteté.  Il  y  a  eu  depuis  plufieurs  éditions  de  ce  Catéchifme, 
qu’on  appelle  ordinairement ,  Catechejis  Racoviana  ou  Catechefts 
Ecclefiarum  Polonicarum ,  unum  Deum  Pat  rem ,  illiufque  Filium  uni- 
genitum  Jefum  Cbrijlum,  unà  cum  Spiritu  Sando  ex  Sacra  Scriptura 
confitentium.  Les  dernières  éditions  font  plus  amples;  &  entre 
autres  celle  de  1680,  qui  a  été  revue,  corrigée  &  augmentée 
de  Notes  par  Jean  Crellius  ,  Jonas  Schiichtingius ,  Martin 
Ruarus  ,  &  André  Wiffovatius.  Cette  dernière  édition  eft  de 
Wiffovatius,  comme  il  paroît  par  J’Avertiffement  qui  eft  à  la 
tête;  &  c’eft  auffi  lui  qui  a  ajoûté  les  Notes,  dont  il  eft  en 
partie  l’Auteur,  &  qu’il  a  tirées  en  partie  de  Schiichtingius, 
de  Ruarus,  &  de  quelques  autres  Unitaires.  Le  texte  de  ce  Ca¬ 
téchifme  eft  pris  prefque  tout  entier  des  Ouvrages  de  Faufte 
Socin.  On  ne  trouve  pas  une  grande  littérature  dans  les  Livres 
des  Unitaires.  Quoiqu'ils  euffent  beaucoup  étudié  l’Ecriture, 
il  n’y  a  eu  aucun  d’eux  qui  ait  fu  les  Langues  Orientales  ;  mais 
ils  font  grands  Dialeéticiens  ;  &  en  rejettant  toutes  les  autori- 
tez,  hormis  celle  de  l’Ecriture,  ils  ont  réduit  la  Théologie  à 
une  efpéce  de  Critique  de  la  Bible.  Richard  Simon  dit  qu’ils 
n’ont  aucune  connoiffance  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique,  &  des 
Ouvrages  des  anciens  Doéteurs  de  l’Eglife;  qu’ils  fe  conten¬ 
tent  d’apprendre  autant  d’Hébreu  &  de  Grec  qu’il  leur  en  faut 
pour  pouvoir  confulter  les  Concordances  de  la  Bible ,  &  les 
Diétionnaires.  Il  remarque  de  plus,  que  les  Unitaires  fe  fer¬ 
vent  de  quelques  Traduirions  Latines  faites  fur  l’Hébreu  & 
fur  le  Grec,&  d’un  petit  nombre  de  Commentaires  à  la  lettre; 
que  s’il  fe  rencontre  quelque  difficulté,  ils  ont  recours  auffi- 
tôt  à  la  Concordance;  &  qu’ils  expliquent  les  mots  obfcurs  par 
d’autres  qui  paroiflènt  plus  clairs,  &  qui  favorifent  en  même 
tems  le  fens  qu’ils  cherchent.  S’il  arrive ,  ajoûte-t-il ,  que  ces  mê¬ 
mes  mots  obfcurs  foient  auffi  expliquez  par  d’autres  plus 
clairs,  &  qui  ne  s’accordent  pas  avec  leurs  préjugez,  ils  les 
laiffent  à  part,  &  choififfent  feulement  ceux  qui  leur  font  fa¬ 
vorables.  *  Rich.  Simon,  Réponjè  aux  Théologiens  de  Hollande ,  & 
dans  l’Hiftoire  Critique  du  Vieux  Qf  du  Nouveau  Teflament. 
Voyez  auffi  les  Sentiment  de  quelques  Théologiens  de  Hollande  Jur 
l’Hiftoire  Critique  du  Vieux  Teflament. 

UNIVERSITE',  lieu  où  l’on  enfeigne  publiquement  les 
Belles-Lettres  &  les  Sciences,  &  où  l’on  donne  les  degrez  de 
Maître  és-Arts,  de  Bachelier  &  de  Doéceur  en  Théologie, 
en  Droit  &  en  Médecine.  Il  y  a  des  Univerfitez  où  l’on  don¬ 
ne  des  degrez  dans  toutes  les  Facultez,  favoir  ,  des  Arts,  de 
Médecine,  de  Droit  &  de  Théologie,  comme  à  Paris  ;& d’au¬ 
tres  qui  ne  font  établies  que  pour  quelque  Science  particuliè¬ 
re  ,  comme  Orléans ,  pour  le  Droit  ;  Montpellier  ,  pour  la 

Méde- 
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Médecine  &  le  Droit,  &c. On  donnera  ci-defTous  un  Catalogue 
de  toutes  les  Univerfitez  du  Monde  ,  après  avoir  parlé  de 
celle  de  Paris. 

UNIVERSITE'  DE  PARIS  (L’)  comprend  quatre 
Facultez,  favoir,  de  Théologie,  de  Droit  Civil  &  Canon, de 
Médecine  ,  &  des  Arts.  Elle  étoit  anciennement  proche  le 
château  ou  palais  du  Louvre,  où  quelques  Auteurs  prétendent 
que  Charlemagne  l’établit  vers  l’an  800.  Us  en  rapportent 
quelques  conjeétures.  Le  Concile  de  Crefly,  célébré  l’an  858* 
appelle  Ecole  le  Palais  du  Roi,  Domus  Regis  Scbola  dicitur.  Hen¬ 
ri  d'Auxerre  en  fon  épître  dédicatoire  à  Charles  le  Chauve,  dit 
la  même  chofe  en  ces  termes ,  merïto  vocatur  Schola  Palatium.  Ce 
quartier  retient  encore  le  nom  d 'Ecole;  &  l’on  dit  le  Quai  de 
l’Ecole,  le  Port  de  l'Ecole.  L’Ecrivain  de  l’Hiltoire  d’Uribaldus, 
Evêque  d’Auxerre,  dit  qu’Hérifridus  fut  envoyé  au  palais  de 
Charles  le  Chauve  ,  pour  y  faire  fes  études  ,  &  dit  Liberalium 
Artium  ferulas  à  Palatio  numquam  videres  dcejfe ,  fed  regiam  dignita- 
tis  Aulam  prius  Sapientia  Gymnajium  mirarens  exijlere  ;  c’elt  à  dire, 
On  voyait  des  Régens  avec  leurs  férules  dans  le  palais  du  Roi ,  &  la 
Cour  étoit  aujji  un  College  de  la  Sagejfc.  Les  Collèges  de  Saint 
Thomas,  de  Saint  Nicolas  du  Louvre ,  &  des  Bons-Enfâns  de 
Saint  Honoré,  comme  auffi  le  Pré-aux  Clercs,  femblent  con- 
Armer  cette  vérité.  La  maifon  de  Saint  Thomas  du  Louvre 
appartient  à  l’Univerfité.  Autrefois  il  y  avoit  un  Collège, dont 
Urbain  III,  qui  avoit  étudié  à  Paris,  &  qui  parvint  au  Ponti¬ 
ficat  l’an  1185  ,  confirma  la  donation  faite  par  Robert,  Comte 
de  Dreux.  Saint  Louis  laiffa  une  fomme  d’argent  aux  Ecoliers 
de  ce  Collège  ,  par  fon  Teftament  de  l’an  1269 ,  Pauperibus 
fcholaribus  S.  Tboma  de  Lupara  Parijius.  On  croit  que  ce  fut  dans 
le  Collège  de  Saint  Nicolas  du  Louvre  ,  que  le  Roi  Robert 
mit  les  cent  pauvres  Ecoliers  qu’il  fonda  vers  l’an  1000.  Du 
Breuil,  /.  3.  des  Antiquitez  de  Paris ,  dit  qu’en  l’Eglife  &  Cein¬ 
ture  de  S.  Nicolas  du  Louvre,  il  y  avoit  anciennement  exer¬ 
cice  des  Lettres  pour  des  Ecoliers  rentez,  que  nous  appelions 
Bourfttrs.  Saint  Louis  fit  auffi  un  legs  au  Collège  des  Bons-En- 
fans  de  Saint  Honoré,  Pauperibus  Scbolaribus  S.  Honorati  Parijius. 
Ceofroy  de  Beauvais,  ConfelTeur  de  ce  faint  Roi,  les  appelle 
bonos  pueras.  A  l’égard  du  Pré-aux-Clercs  ,  il  n’y  avoit  que  le 
pont  à  palier,  &Lharlemagne  y  voulut  faire  comme  un  champ 
de  Mars,  pour  les  exercices  des  jeunes  gens,  qui  entendoient 
la  Meffe  les  jours  de  congé  ,  dans  une  chapelle  qui  étoit  pro¬ 
che  de  l’Abbaye  de  Saint- Germain  ,  appellée  Saint-Martin  des 
Onges.  Vers  l’an  890,  pendant  les  guerres  civiles,  les  Profef- 
feurs  &  les  Ecoliers  fe  renfermèrent  dans  le  parvis  de  Notre- 
Dame  &  aux  environs,  le  Louvre  étant  devenu  un  quartier  dé- 
fert;  &  vers  l’an  950,  l’Univerfité  s’étendit  au  quartier  de  la 
montagne  de  Sainte-Geneviève. 

Cette  Univerfité  fut  dès  fes  commencemens  divifée  en  qua¬ 
tre  Nations,  à  l’exemple  de  celle  d’Athènes  &  de  celle  de 
Rome.  Il  etl  certain  que  du  teins  du  fameux  Proærefius  ,  qui 
régentoit  à  Athènes  fous  l’Empereur  Confiance,  tous  les  Maî¬ 
tres  &  les  Ecoliers  de  l’Empire  Romain  furent  divifez  en 
quatre  Nations ,  chacune  desquelles  étoit  gouvernée  par  un 
célébré  Profeffeur.  L’Univerfité  de  Rome  emprunta  l’ordre  & 
la  diftinétion  des  Nations,  de  celle  d’Athènes;  &  les  François 
prirent  à  Rome,  ce  qu’ils  y  trouvèrent  de  beau  pour  l’établif- 
fement  de  l’Univerfité  de  Paris.  Cette  divifion  en  différentes 
Nations  a  été  imitée  par  les  autres  Univerfitez.  L’Univerfité 
d’ Oxford,  fondée,  dit-on,  par  Alfréde,  Roi  d’Angleterre  vers 
l’an  886,  fut  féparée  en  deux  Nations  .celle  du  midi,  &  celle 
du  nord;  puis  en  quatre  vers  l’an  1200.  L’Univerfité  de  Vien¬ 
ne,  que  l’Empereur  Frédéric  II  fonda  l’an  1237,  a  quatre  Na¬ 
tions,  favoir,  celle  d’Autriche;  celle  du  Rhin,  qui  comprend 
la  Bavière  &  la  Souabe;  celle  de  Hongrie  &  de  Bohême;  & 
celle  de  Saxe,  fous  laquelle  font  comprifes  les  Provinces  de 
Mifnie,  de  Brandebourg,  de  Poméranie,  &  de  Danemarck. 
Dans  l’Univerfité  d’Ingolltad  il  y  a  auffi  quatre  Nations ,  qui 
font  celles  de  Bavière,  du  Rhin,  de  Franconie  &  de  Saxe. 
L’Univerfité  de  Prague,  érigée  l’an  1348  par  l’Empereur  Char¬ 
les  IV  ,  fut  compofée  de  quatre  Nations.de  Bohême,  de  Po¬ 
logne,  de  Saxe  &  de  Bavière.  Jean  Hus  renverfa  cet  ordre, 
pour  rendre  puiffante  la  Nation  de  Bohême  ;  ce  qui  obligea 
les  trois  autres  Nations  d’aller  établir  une  autre  Univerfité  à 
Leipfic  ,  compofée  des  quatre  Nations  de  Mifnie  ,  Bavière , 
Saxe  &  Pologne.  L’Univerfité  de  Poitiers  fondée  par  le  Roi 
Charles  VII,  efi  divifée  en  quatre  Nations,  favoir,  de  Fran¬ 
ce,  d’Aquitaine,  de  Berri  &  de  Touraine.  L’Univerfité  d’Or¬ 
léans  efi  compofée  des  Nations  de  France,  de  Picardie  ,  de 
Normandie  &  d’Allemagne,  comme  celle  de  Paris.  L’Univer¬ 
fité  de  Louvain  comprend  cinq  Facultez ,  favoir,  de  Théolo¬ 
gie,  de  Droit  Canon,  de  Droit  Civil,  de  Médecine,  &  des 
Arts.  Celle-ci  efi  divifée  en  quatre  Nations ,  de  Brabant ,  de 
France,  de  Flandre  &  de  Hollande. 

A  la  Faculté  des  Arts  de  l’Univerfité  de  Paris,  ont  été  affo- 
ciées  les  Facultez  de  Théologie,  de  Decret  ou  Droit  Canon, 
&  de  Médecine  vçrs  l’an  1150,  à  ce  que  croyent  plufieurs, 
qui  affurent  que  l’établiffement  des  degrez  de  Docteurs,  de 
Licentiez  &  de  Bacheliers ,  ne  commença  qu’en  ce  tems-là,  à 
l’occafion  du  Livre  des  Sentences  de  Pierre  Lombard  ,  &  du 
Decret  de  Gratien.  Ils  remarquent  auffi  que  l’ufage  du  nom 
de  Doyen  commença  l’an  1267  »  pour  marquer  le  Chef  d’une 
Faculté  féparée  des  Nations.  *  Abbrégé  de  l'Hifioire  de  l’ Uni¬ 
verfité. 

O-  Cet  extrait  ayant  été  fait  fur  l’Hifioire  de  l’Univerfité 
de  du  Boulay,  adopte  les  fables  qu’il  a  débitées  fur  l’origine 
de  l’Univerfité  de  Paris.  Pour  en  juger  plus  fainement  &  plus 
véritablement,  il  faut  rapporter  l’origine  de  l’Univerfité  de 
Paris  au  XII  fiécle,  dans  lequel  fe  formèrent  des  Ecoles  de 
Théologie  à  Saint-Vi&or  &  à  Sainte-Geneviève.  Voici  ce  qu'il 
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y  a  de  plus  certain  fur  l’établiffemertt  de  l’Univerfité  de  Paris. 

U  y  a  toujours  eu  dans  l’Eglife  des  Ecoles  où  l’on  enfeignoit 
non  feulement  le  Chriftianifme,  mais  auffi  les  Belles-Lettres. 
La  fameufe  Ecole  d’Alexandrie  en  fait  foi.  Dans  les  Gaules, 
dès  le  tems  de  Saint  Martin,  il  y  avoit  une  Ecole  dans  fon 
Monafiére,  d’où  fortirent,  fuivant  le  témoignage  de  Sévére 
Sulpice  ,  quantité  de  Savans ,  du  nombre  defquels  plufieurs 
furent  Evêques.  Le  Monafiére  de  Lérins  fut  auffi  fort  fameux, 
&  fournit  dans  le  cinquième  fiécle  quantité  de  grands  hom¬ 
mes  qui  en  fortirent.  Saint  Honorât,  venu  de  Lérins,  établit 
de  même  les  études  dans  le  Monafiére  du  Mont-Jura  qu’il  fon¬ 
da,  &  Saint  Eugende  y  fit  de  grands  progrès  dans  la  Littéra¬ 
ture.  Saint  Colomban,  venu  d’Irlande,  les  établit  en  France 
dans  les  Maifons  de  fa  Congrégation.  Les  Monafiéres  étoient 
alors  des  Ecoles ,  où  l’on  mettoit  les  enfans  pour  les  infiruire 
non  feulement  dans  le  Chrittianifme ,  mais  auffi  dans  les  Scien¬ 
ces  humaines.  Les  Evêques,  fuivant  cet  exemple,  établirent 
auffi  des  Ecoles  dans  leurs  Eglifes.  Nous  liions  dans  Grégoire 
de  Tours,  Hifl.  I.  10.  c.  26.  qu’il  y  avoit  de  fon  tems  une  Eco¬ 
le  dans  l’Eglife  de  Paris  ;  &  Fortunat  nous  repréfente  Saint 
Germain  ,  Evêque  de  Paris ,  comme  étant  à  la  tête  de  quantité 
d’Ecoliers  de  toute  forte  d’âges, 

Qui  régit  bine  juvedes,  fubregit  Inde  fenes * 

Les  Lettres  furent  auffi  cultivées  dans  les  Monafiéres  des  Iffes 
Britanniques.  Les  Monafiéres  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît  furent 
auffi  autant  d’Ecoles.non  feulement  de  Piété  &  de  Théologie, 
mais  auffi  de  Grammaire  &  de  Philofophie.  Ces  Ecoles  fleuri¬ 
rent  particuliérement  en  France  dans  le  IX  fiécle,  &  dans  les 
fuivans.  L’Empereur  Charlemagne  prit  un  foin  particulier  d'é¬ 
tablir  l’étude  des  Lettres  en  France.  Mais  ce  que  quelques 
Auteurs  ont  écrit  ,  qu’il  établit  l’Univerfité  de  Paris  ,  n'elt 
fondé  que  fur  des  relations  fabuleufes.  Il  rétablit  les  Ecoles 
monaftiques  &  épifcopales;  mais  on  n’a  point  de  monumens 
certains  qu’il  ait  inftitué  une  Univerfité  dans  Paris.  Au  con¬ 
traire,  on  voit  que  jufqu’au  XII  fiécle,  il  n’y  avoit  d’autres 
lieux  d’études  dans  cette  ville  ou  aux  environs  ,  que  les  E- 
coles  de  l’Eglife  de  Paris,  de  l’Abbaye  de  Saint-Germain,  de 
celle  de  Sainte-Geneviève,  &  de  celle  de  Saint-Denys ,  qu’E- 
tienne  de  Tournay,  écrivant  au  Pape,  appelle  fes  trois  filles  J'pi- 
rituelles.  Les  premières  Ecoles  féculiéres  furent  établies  à  Pa¬ 
ris  par  Geofroy  de  Boulogne,  Chancelier  de  France  &  Evê¬ 
que  de  Paris  ,  fur  la  fin  de  l’onzième  fiécle.  Guillaume  de 
Champeaux  fut  un  des  premiers  qui  y  profefîa  la  Dialecti¬ 
que,  la  Rhétorique  &  la  Théologie.  Abailard,  &  quelques, 
uns  de  fes  Difciples,  fuivirent  fon  exemple.  De  Champeaux 
s’étant  fait  Chanoine  Régulier  de  Saint- ViCtor ,  un  autre  lui 
fuccéda  dans  l’Ecole  de  Paris ,  &  il  en  établit  une  à  Saint-Vi- 
Ctor.  Abailard  profefiant  fur  la  montagne  de  Sainte  Geneviè¬ 
ve,  y  attira  quantité  d’Ecoliers  de  toutes  les  Nations,  &y 
enfeigna  la  Rhétorique,  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Quand 
il  fe  fut  retiré,  d’autres  Maîtres  lui  fuccédérent,  entre  autres 
Gilbert  de  La  Porrée,  Robert  Pullus,  &c.  L’émulation  qui  fe 
trouva  entre  les  Régens  qui  étoient  à  Paris,  y  fit  fleurir  les  é- 
tudes,  en  forte  qu’au  commencement  duXllI  fiécle,  il  fe  for¬ 
ma  à  Paris  un  Corps  de  Maîtres  &  d’Ecoliers ,  auquel  on  don¬ 
na  le  nom  d’Univerfité.  Il  y  avoit  dès  ce  tems-là  des  Maîtres 
en  Théologie.  Philippe  Augujle  leur  accorda,  l’an  1200,  des 
privilèges;  &  les  Papes  Innocent  III,  Honorius  111,  Innocent 
IV  &  Alexandre  IV  leur  en  donnèrent.  Et  comme  les  Lettres 
que  ces  Papes  adrefférent  aux  Maîtres  &  aux  Ecoliers ,  com- 
mençoient  par  ces  mots ,  Noverit  Univerjitas  veftra  ,  ou  Univer- 
Jitas  Magillrorum  &  Scholarium ,  le  nom  d’U  N 1  v e  r  s  1  t  e'  leur 
en  demeura.  Les  premiers  Statuts  de  l’Univerfité  de  Paris  font 
de  l’an  1215,  dreflèz  par  Robert  de  Corcéon ,  Légat  du  Saint 
Siège.  L’an  1221 ,  l'Univerfité  donna  aux  Dominicains  la  mai¬ 
fon  qu’ils  occupent  aujourd’hui  dans  la  rue- Saint-Jacques.  L’A- 
6te  de  donation  n’efi  figné  que  par  des  Dofteurs  en  Théolo¬ 
gie;  &  l’Univerfité  n’avoit  pas  encore  d’Officiers  ni  de  Sceaux. 
Ce  fut  Innocent  IV  qui  lui  donna  le  pouvoir  d’en  prendre.  In¬ 
nocent  III  leur  avoit  permis  d’avoir  un  Procureur.  L’Univer¬ 
fité  dans  fes  commencemens  n’étoit  compofée  que  d’Artifles, 
qui  enfeignoient  les  Arts  &  la  Philofophie;  &  de  Théologiens 
qui  donnoient  des  commentaires  fur  le  Livre  des  Sentences  de 
Pierre  Lombard,  &  expliquoient  l’Ecriture.  Il  n’eft  parlé  que 
de  ces  deux  Facultez  dans  les  Confiitutions  faites  l’an  1215, 
par  Robert  de  Corcéon ,  Cardinal  de  Saint-Etienne,  Légat  d’in¬ 
nocent  III ,  quoique  le  nom  de  Faculté  ne  s’y  trouve  pas ,  mais 
celui  d’Etat.  Dans  la  donation  faite  aux  Dominicains  l’an  i22r, 
le  nom  de  Faculté  fe  trouve,  &  dans  tous  les  autres  monumens; 
mais  il  n’y  efi  encore  parlé  que  de  la  Faculté  des  Arts  &  de 
celle  de  Théologie,  quoiqu’il  y  eût  déjà  à  Paris  des  Maîtres 
en  Droit  Civil  &  en  Médecine.  Innocent  III  aggrégea  les  Maî¬ 
tres  en  Droit  à  l’Univerfité  de  Paris.  Enfin  Grégoire  IX ,  par 
fa  Bulle  de  l’an  1231,  fait  mention  des  Maîtres  en  Théologie, 
en  Droit,  des  Phyficiens,  &  des  Artiffes;&  l’Univerfité ,  dans 
la  Lettre  qu’elle  écrivit  l’an  1253, à  tous  les  Prélats  du  Royau» 
me,  contre  les  Dominicains , compare  ces  quatre  Facultez  aux 
quatre  fleuves  du  Paradis  terreftre.  L’Univerfité  n’étoit  d’abord 
compofée  que  d’Ecoliers  &  de  Maîtres,  &  il  n’y  avoit  point 
de  cérémonie  particulière  pour  acquérir  la  qualité  de  Maître. 
Le  tems  que  l’on  avoit  employé  aux  études,  &  la  capacité  feu¬ 
le  la  donnoit.  Depuis  on  en  difiingua  plufieurs,  &  on  fixa  le 
tems  que  l’on  devoit  étudier  ou  enfeigner  pour  les  acquérir. 
Grégoire  IX  femble  être  le  premier  qui  ait  bien  diffingué  les 
degrez  de  Bachelier  &  de  Licentié,  &  de  Maître  ou  Dofteur. 
C’étoient  les  Bacheliers  qui  enfeignoient  publiquement  :  ils 
commençoient  par  lire  &  expliquer  l’Ecriture  Sainte,  puis  ils 

X  don- 
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donnoient  des  Traités  fur  le  Maître  des  Sentences.  Les  pre. 
miers  s’appelloient  Biblici,  &  les  autres  Sentenliarii.  Ils  por- 
toient  le  nom  de  Bacillarii  ou  Baccalarii ,  nom  que  l’on  aon- 
noit  aux  novices  dans  la  milice,  aux  Seigneurs  inférieurs  & 
aux  Ecuyers.  Les  Bacheliers  s’exerçoient  par  de  fréquentes 
difputes,  aufquelles  préfidoient  les  Maîtres  ou  les  Doéteurs: 
c’eft-là  l’origine  des  Aétes.  Quand  ils  avoient  achevé  le  tems 
prefcrit  du  Cours  de  leurs  études,  ils  étoient  licentiez  par  le 
Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris,  ou  par  celui  de  Sainte  Gene¬ 
viève  ,  &  étoient  enfuite  reçus  Maîtres  ou  Doéteurs.  Le 
Doyen  de  chaque  Faculté  étoit  à  la  tête  du  Corps.  Les  qua¬ 
tre  Nations  n’ont  commençé  à  être  diftinguées  que  vers  l’an 
1250.  LeReéteur,  dans  fon  origine,  étoit  à  la  tête  de  la  Fa¬ 
culté  des  Arts:  il  eft  appellé  dans  un  Edit  du  Roi  Philippe  le 
Bel  de  l’an  1200,  renouvellé  par  Saint  Louïs,  Capitale  Parijîen- 
ftum  Scholarium.  Les  premières  Ecoles  de  Théologie  étoient 
dans  le  Cloître  de  Notre-Dame  ,  à  Sainte-Geneviève  ,  &  à 
Saint-Viétor :  dans  la  fuite  il  y  en  eut  en  divers  autres  lieux, 
&  on  fonda  divers  Collèges,  où  l’on  enfeigna  publiquement 
la  Théologie  &  les  Arts.  Les  Religieux  Mendians  &  d’autres 
furent  aggrégez  aux  Théologiens  féculiers ,  &  eurent  aufC  des 
chaires  de  Théologie  chez  eux. 

FACULTE  DES  ARTS. 

Le  Chef  de  la  Faculté  des  Arts  &  de  toute  l’Univerfité,  ap¬ 
pellé  Relieur,  eft  toujours  élu  de  ce  Corps,  &  jamais  des  au¬ 
tres  Facultez  ;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle  l’élire 
entre  ceux  qui  font  dans  le  Cours  des  études  de  ces  Facultez, 
tant  qu’ils  n’y  font  pas  reçus  Doéteurs.  Elle  eft  divifée  en  qua¬ 
tre  Nations,  qui  font  celles,  1.  de  France,  2.  de  Picardie  ,  3. 
de  Normandie,  &  4.  d’Allemagne.  Ces  Nations  font  encore 
divifées  en  plufieurs  Provinces,  favoir,  de  Paris,  de  Sens, de 
Rheims ,  de  Tours ,  &  de  Bourges.  La  Province  de  Paris ,  com¬ 
prend  les  Diocéfes  de  Paris ,  de  Meaux  &  de  Chartres.  La 
Province  de  Sens  comprend  les  Diocéfes  de  Sens,  d’Orléans, 
de  Nevers ,  de  Vienne,  de  Lyon,  &c.  La  Nation  de  Picardie 
eft  partagée  en  deux  Provinces ,  dont  la  première  contient 
les  Diocéfes  de  Beauvais,  d’Amiens,  &c.  &  la  fécondé,  ceux 
de  Cambray,de  Laon,  &c.  La  Nation  de  Normandie  eft  pour 
Rouen,  avec  les  Evêchez  fuffragans,  Avranches,  Coutances, 
&c.  La  Nation  d’Allemagne  a  été  fubftituée  à  celle  d’Angleter¬ 
re,  dont  il  y  avoit  encore  un  Procureur  l’an  1302,  qui  en  fut 
retranché  pendant  les  guerres  que  la  France  eut  contre  les 
Anglois.  Elle  eft  divifée  en  trois  Provinces,  dont  la  première 
comprend  l’Alface  ,  la  Bavière,  la  Bohême  ,  la  Hongrie,  la 
Pologne,  &c.  La  fécondé,  dite  des  Bas- Allemands ,  eft  pour  la 
Lorraine,  la  Saxe,  la  Hollande,  &c.  La  troifiéme  comprend 
l’Ecoffe,  l’Angleterre  &  l’Irlande. 

Les  titres  ou  épithétes  ordinaires  que  prennent  ces  Nations, 
quand  leur  Procureur  parle  aux  Affemblées  publiques,  font 
honoranda  Gallorum  Natio ,  l’honorable  Nation  de  France;  fidelijft- 
m a  Picardorum  Natio,  la  très  fidèle  Nation  de  Picardie;  veneran- 
da  Normannorum  Natio  ,1a  vénérable  Nation  de  Normandie;  con- 
fiantijfima  Germanorum  Natio,  la  très  confiante  Nation  d’Allema¬ 
gne.  Les  trois  autres  Facultez  ont  chacune  leur  Doyen;  & 
lorfqu’ils  parlent,  le  titre  de  la  Faculté  de  Médecine  eft  fa- 
luberrima  Medicorum  Facilitas;  celui  de  la  Faculté  de  Droit,  con- 
fultijfima  Jurium  Facultas;  &  celui  de  la  Faculté  de  Théologie, 
fur  a  Tbcologut  Facultas.  Le  Reéteur,  qui  eft  élu  de  trois  mois 
en  trois  mois,  &  qui  eft  fouvent  continué,  à  une  telle  puif- 
fance  fur  toutes  les  Facultez ,  qu’il  peut  faire  cefter  tous  les 
Aétes  publics,  &  empêcher  de  faire  leçon;  &  même  le  jour 
de  fa  proceflion,  qui  fe  fait  ordinairement  quatre  fois  l’an¬ 
née,  il  défend  aux  Prédicateurs  de  monter  en  chaire,  parce 
qu’il  eft  le  Chef  de  l’Univerfité,  que  les  Rois  de  France  trai- 
tent  comme  leur  fille  aînée.  Dans  les  cérémonies  publiques, 
il  prétend  avoir  rang  après  les  Princes  du  fang.  Aux  enterre- 
mens  des  Rois ,  il  marche  à  côté  de  l’Archevêque  de  Paris. 
Son  habit  de  cérémonie  eft  une  robe  violette,  la  ceinture  de 
foye  avec  des  pendans  d’or,  à  laquelle  eft  attachée  une  bour- 
le  à  l’antique  ,  qu’on  appelloit  efcarcelle  ,  pour  marque  de  fa 
primauté  fur  tous  les  Bourfiers  de  l’Univerfité.  Son  mantelet 
eft  fourré  d’hermine,  &  lui  defcend  jufqu’à  la  moitié  des  bras. 
Les  trois  Doyens  des  Facultez  de  Théologie,  de  Droit  &  de 
Médecine,  &  les  quatre  Procureurs  des  Nations,  compofent 
le  Tribunal  du  Reéteur,  qui  eft  le  Préfident.  Nous  parlerons 
ci-après  des  principaux  Collèges  de  cette  Faculté. 

FACULTE  DE  THEOLOGIE. 

La  Faculté  de  Théologie  eft  compofée  de  plufieurs  Doéteurs 
qui  ne  font  d’aucune  Société  ,  &  des  Doéteurs  de  Sociétez 
particulières.  Entre  ces  Sociétez  ,  la  Maifon  &  Société  du 
Collège  de  Sorbonne  eft  à  préfent  la  plus  connue.  Ceux  qui 
prétendent  y  être  reçus,  doivent  avant  ou  pendant  leur  Licen¬ 
ce  ,  profeffér  un  Cours  de  Philofophie  dans  quelque  Collè¬ 
ge  de  l’Univerfité  de  Paris.  La  Maifon  du  Collège  de  Navar¬ 
re  n’eft  pas  moins  confidérable.  Il  y  a  encore  d’autres  Collè¬ 
ges  qui  ont  ce  même  Droit  de  compofer  une  Maifon  particu¬ 
lière  ,  comme  font  le  Collège  des  Thréforiers ,  celui  de  Har¬ 
court,  celui  du  Cardinal  le-Moine,  celui  des  Cholets,  &c. 

Les  degrez  de  la  Faculté  de  Théologie  font  le  Baccalauréat, 
la  Licence,  &  le  Doétorat.  Lorfque  quelqu’un  eft  Maître-ès- 
Arts  de  l’Univerfité,  &  qu’il  a  étudié  trois  ans  en  Théologie, 
il  fe  préfente  à  l’examen  de  quatre  Doéleurs  ,  pour  répondre 
fur  la  première  partie  de  Saint  Thomas.  S’il  eft  jugé  capable , 
il  foutient  une  Théfe  qu’on  appelle  Tentative,  parce  que  c’eft 
la  première ,  &  comme  un  effai  de  celui  qui  prétend  aux  de- 
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grez.  Lorfqu’il  s’en  acquitte  avec  honneur,  on  lui  donne  le 
degré  de  Bachelier.  Pour  parvenir  aux  autres  degrez  ,  le  Ba¬ 
chelier  doit  entrer  en  Licence.  Elle  s’ouvre  de  deux  ans  en 
deux  ans,  &  eft  précédée  de  deux  examens,  l’un  fur  tous  les 
Traitez  de  Scholaftique  ,  à  la  referve  de  ceux  fur  lefquels  on 
fait  l’examen  pour  le  Baccalauréat:  l’autre  fur  les  Sacremens, 
l’Ecriture  ,  &  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Pendant  ces  deux  ans 
les  Bacheliers  font  plufieurs  Aétes ,  pour  donner  des  preuves 
de  leur  capacité ,  ce  qu’on  appelle ,  être  fur  les  bancs.  Ces  Aétes 
font  des  Théfes  qu’on  nomme  la  grande  ordinaire,  la  petite  ordi¬ 
naire,  &  la  Sorbonique.  Le  dernier  eft  ainfi  appellé,  parce  qu’il 
fe  fait  toujours  en  Sorbonne  ,  &  dure  depuis  fix  heures  du 
matin  jufques  à  fix  heures  du  foir.  On  attribue  l’origine  de 
cetAéle  à  François  de Maironis,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
François  (dit  depuis ,  le  DoBeur  éclairé)  lequel  fut  le  premier 
qui  le  foutint  en  1315.  Ceux  qui  ont  foutenu  ces  trois  Aétes, 
&  difputé  à  leur  tour  aux  Théfes  pendant  deux  années,  font 
Licentiez, &  reçoivent  la  bénédiétion  apoftolique  du  Chance¬ 
lier  de  l’Eglife  de  Paris.  Ils  font  enfuite  un  Aéte,  qu'on  ap¬ 
pelle  Vefperies ,  où  ils  foutiennent  de  l’Ecriture  Sainte  ,  de 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  &  de  la  Morale ,  depuis  trois  heu¬ 
res  après  midi  jufqu’à  fix:  ce  font  des  Doéteurs  qui  difpu- 
tent  contre  eux.  Enfuite  ils  reçoivent  le  Bonnet  de  Doéteur 
de  la  main  du  Chancelier  de  l’Univerfité,  à  Notre-Dame  de 
Paris.  L’Aéle  qu’ils  foutiennent  en  recevant  le  Bonnet,  s’ap¬ 
pelle  Antique,  parce  qu’il  fe  fait  dans  la  falle  de  l’Archevêché. 
Depuis  quelques  années,  par  un  decret  de  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie,  ceux  qui  en  font  Doéteurs  font  obligez,  fix  ans  après 
qu’ils  ont  reçu  le  Bonnet,  de  faire  un  Aéte  qu’on  nomme  re- 
fumpte,  c’eft  à  dire,  une  récapitulation  de  tous  les  Traitez  de 
Théologie.  Les  Doéteurs  ne  jouïfTent  d’aucuns  droits  de  ceux 
qui  font  communs  entre  eux ,  s’ils  n’ont  foutenu  cette  Théfe. 
M.  de  Noailles,  ci-devant  Evêque  de  Châlons  en  Champagne, 
puis  Cardinal  Archevêque  de  Paris,  Provifeur  de  Sorbonne,  & 
Supérieur  de  Navarre,  fut  le  premier  qui  fit  cet  Aéte,  lequel 
avoit  été  difcontinué  pendant  un  fiécle.  Voyez  LE  COLLE¬ 
GE  DE  NAVARRE,  ci-defTous. 

LE  COLLEGE  DE  SORBONNE. 

Le  Collège  de  Sorbonne  a  été  fondé  l’an  1256,  par  Ro¬ 
bert  Sorbon,  ou  de  Sorbonne,  Confefleur  du  Roi  Saint  Louïs, 
&  rebâti  par  les  libéralitez  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  con¬ 
tient  plufieurs  logemens  pour  trente-fix  Doéteurs  en  Théolo¬ 
gie  ,  qui  font  ceux  qu’on  appelle  Socii  Sorbonicï,  ou  de  la  Mai¬ 
fon  &  Société  de  Sorbonne.  Ce  Collège  a  fix  Profeffeurs ,  qui 
enfeignent  la  Théologie ,  &  partagent  entre  eux  les  heures 
du  jour  pour  faire  leurs  Leçons  publiques.  Leurs  chaires  ont 
été  fondées  en  divers  tems,  &  par  diverfes  perfonnes.  Les  Rois 
de  France  en  ont  fondé  trois.  La  Maifon  de  Sorbonne  en  en¬ 
tretient  une.  Jean  de  Rouen,  natif  du  païs  de  Caux  en  Nor¬ 
mandie  ,  étant  Procureur  du  Collège  des  Thréforiers ,  fonda 
une  chaire  pour  les  cas  de  confcience,  à  l’exclufion  de  toute 
autre  matière,  le  20  d’Oétobre  de  l’an  1612.  Ce  favant  homme 
mourut  l’an  1615 ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Cordeliers 
de  Paris  ,  vis  à  vis  de  la  chapelle  du  Saint  Sépulchre.  Claude 
de  Peljay ,  Maître  des  Comptes ,  fonda  une  autre  chaire  de 
Théologie  l’an  K5o6  &  l’an  1612.  On  voit  en  Sorbonne  un 
grand  concours  d’Etudians ,  parce  que  tous  ceux  qui  veulent 
avoir  quelque  réputation  dans  le  monde,  tâchent  d’y  obtenir 
les  degrez  de  Bachelier  &  de  Licentié,  pour  être  enfuite  re¬ 
çus  Doéteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  &c.  Le 
Provifeur  de  cette  Maifon  eft  toujours  un  Prélat  choifi  par  les 
Doéteurs  &  Bacheliers  qui  compofent  la  Maifon  &  Société  du 
Collège  de  Sorbonne.  Meffire  François  Maurice  le  Tellier, 
Archevêque  de  Reims,  a  été  Provifeur  de  cette  Maifon  après 
le  décès  de  Meffire  François  de  Harlay,  Archevêque  de  Paris; 
puis  fon  Eminence  Louïs-Antoine,  Cardinal  de  Noailles ,  Ar¬ 
chevêque  de  Paris,  &  aujourd’hui  André-Hercule  de  Fleury, 
Cardinal  &  premier  Miniftre  d’Etat. 

COLLEGE  DE  NAVARRE. 

Le  Collège  de  Navarre  a  été  fondé  par  la  Reine  Jeanne  é- 
poufe  de  Philippe  le  Bel,  Roi  de  France  &  de  Navarre.  On 
l’appelle  College  de  Navarre  &  de  Champagne,  parce  que  cette 
Reine  étoit  fille  &  feule  héritière  de  Henri  le  Gros,  Roi  de 
Navarre  &  Comte  de  Champagne.  On  y  enfeigne  les  Humani- 
tez,  la  Philofophie  &  la  Théologie,  &  il  y  a  une  Société  de 
Doéteurs ,  comme  au  Collège  de  Sorbonne.  Des  quatre  Pro- 
felTeurs  en  Théologie  ,  trois  font  de  fondation  royale.  La 
Reine  Jeanne  fonda  un  Maître  dans  cç  Collège  pour  enfeigner 
la  Théologie  ;  un  autre  pour  la  Philofophie  ;  &  le  troifiéme 
pour  les  Humanitez.  On  appelle  encore  aujourd’hui  ces  deux 
derniers  Maîtres  ,  le  Principal  des  Pbilofopbes  &  le  Principal  des 
Grammairiens.  Celui  qui  porte  le  nom  de  Grand-Maître,  tient  ap¬ 
paremment  la  place  de  celui  qui  enfeignoit  la  Théologie  au 
commencement  de  l’inftitution  du  Collège. 

FACULTE  DE  DROIT. 

La  Faculté  de  Droit  Civil  &  de  Droit  Canon  a  des  Ecole» 
particulières  en  la  rue  de  Saint  Jean  de  Beauvais.  On  ne  faic 
pas  en  quel  tems  elles  furent  bâties ,  mais  feulement  qu’elles 
furent  reparées  l’an  1464.  Henri  III,  par  l’Ordonnance  de  Blois 
de  l’an  1580,  fit  défenfe  d’y  enfeigner  le  Droit  Civil;  mais  le 
Roi  Louïs  XIV  l’y  rétablit  l’an  1679.  Il  y  a  fix  Profefleurs  qui 
y  font  les  Leçons  publiques ,  trois  le  matin  ,  &  trois  l’après- 
midL  Depuis  le  rétabliflement  des  études  de  Droit  Canon  & 
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de  Droit  Civil  en  France,  par  Edit  du  mois  d’Avril  de  l’an 
1679,  les  Doéteurs  de  cette  Faculté  font  encore  Leçon  dans 
la  falle  du  Collège  de  Cambrai,  ou  des  trois  Evêques;  &  on 
y  foutient  des  Théfes  pour  acquérir  les  dc-grez  de  cette  Facul¬ 
té,  fa  voir,  les  Théfes  de  Baccalauréat,  de  la  Licence,  &  du 
Doétorat.  L’ancien  des  fix  Profefleurs  ou  Antéceifeurs ,  qui  for¬ 
ment  le  Collège  fcx-viral ,  s’appelle  Prmicerius.  Chacun  desAn- 
técetreurs  acquiet  par  vint  années  d’exercice  la  qualité  de  Co 
mes,  avec  la  Faculté  de  faire  faire  les  Leçons  par  un  autre  en 
confervant  fa  place.  11  fe  fait  un  Doyen  de  charge,  pris  entre 
eux  à  tour  de  rôle  par  chaque  année  le  jour  de  S.  Matthias. 
Le  Doyen  aflifte  au  Tribunal  du  Reéteur  de  l’Univerfité,  &  a 
voix  conclufive  dans  les  Aifemblées  de  la  Faculté,  ils  élifent 
aufli  le  même  jour,  mais  tous  les  deux  ans,  un  Doyen  d’hon¬ 
neur,  qui  eft  une  perfonne  conftituée  en  dignité,  &  qui  fe 
prend  parmi  les  douze  Doéteurs  aggrégez  d’honneur. 

FACULTE'  DE  MEDECINE. 

Les  Ecoles  de  Médecine  furent  bâties  dans  la  rue  de  la  Bu- 
cherie  l’an  1472,  Ôc  l'an  1608  on  y  éleva  le  grand  Théâtre  A- 
natomique.  Cette  Faculté  de  Médecine  a  eu  les  mêmes  com- 
mencemens  que  l’Univerfité  de  Paris  ;  Ôc  quoique  dans  les 
cominencemens  elle  n’ait  point  fait  de  Corps  féparé  de  la  Fa¬ 
culté  des  Arts,  à  caufe  que  la  Médecine  étoit  enfeignée  par 
les  Profefleurs  de  Phyfique ,  laquelle  en  eft  la  principale  par¬ 
tie,  elle  fubfiftoit  néanmoins;  &  il  ne  manquoit  qu’un  nom¬ 
bre  fuffifant  de  perfonnes  capables  pour  mettre  la  dernière 
main  à  fon  parfait  établifiement.  Depuis  l’an  1646,  il  y  a  eu 
quatre  Profefleurs  ordinaires  aux  Collèges  de  Médecine,  qui 
font  élus  tous  les  ans;  favoir  celui  de  Phyfiologie  &  celui  des 
Plantes ,  qui  enfeignent  le  matin  ;  6c  celui  de  Pathologie  avec 
celui  de  Chirurgie  ,  qui  enfeignent  l’après-midi.  Outre  les 
Ecrits  que  ces  quatre  Profefteurs  diétent  à  leurs  Ecoliers,  & 
les  explications  qu'ils  leur  en  font,  ceux  de  Phyfiologie  6c  de 
Pathologie  font  obligez  de  faire  chacun  un  Cours  public  d’A- 
natomie  tous  les  ans  ;  6c  le  Profefleur  de  Chirurgie  y  démon¬ 
tre  toutes  les  opérations  manuelles.  Les  difleétions  fe  font 
fur  deux  cadavres  que  la  ville  fournit.  L’on  a  ajouté  pour  la 
Pharmacie  6c  la  Chymie  ,  un  cinquième  Profefleur  ,  qui  en 
fait  un  Cours  tous  les  ans.  Quant  au  Profefleur  des  Plantes , 
la  coutume  eft  qu’au  Printems  il  conduit  les  Ecoliers  à  la  Cam¬ 
pagne  ,  afin  de  leur  faire  connoître  les  Simples  ,  dont  il  leur 
cnleigne  les  vertus  6c  les  propriétez.  Outre  ces  quatre  Profef. 
Leurs,  qui  font  principalement  deftinez  pour  enlèigner  les  E- 
tudians  dans  les  Ecoles  de  Médecine ,  il  y  en  a  encore  deux 
autres  qui  n’enfeignent  pas  dans  les  Ecoles  ;  mais  qui  font 
feulement  élus  pour  examiner ,  conjointement  avec  le  Doyen 
de  Médecine,  les  afpirans  en  Pharmacie,  6c  pour  aller  viliter 
les  drogues  dans  les  boutiques  des  Apoticaires  de  Paris:  c’eft 
pourquoi  ils  font  appeliez  Profejjeurs  en  Pharmacie. 

Le  Collège  Royal  qui  n’eft  point  de  l’Univerfité,  6c  le  Jar¬ 
din  du  Roi,  ont  aufli  leurs  Profefteurs  en  Médecine.  Il  y  a 
quatre  Profefleurs  au  Collège  Royal,  qui  enfeignent  différens 
Traitez  de  Médecine,  6c  font  nommez  par  Sa  Majefté,  fuivant 
la  fondation  qui  en  a  été  faite  par  le  Roi  François  I  il  y  a 
aufli  quatre  Profelfeurs  au  Jardin  du  Roi  ;  deux  pour  les  Plan¬ 
tes,  un  pour  l’Anatomie,  6c  le  quatrième  pour  la  Chymie, 
lefquels  font  nommez  par  M.  le  premier  Médecin  ;  mais  ces 
Profefleurs,  tant  ceux  du  Collège  Royal,  que  ceux  du  Jardin 
du  Roi,  comme  tels,  ne  font  nullement  fous  la  difcipüne  de¬ 
là  Faculté,  quoiqu’on  choififle  fouvent  des  Doéteurs  de  cette 
Faculté  pour  remplir  toutes  ces  chaires.  Il  y  a  ordinairement 
dans  la  Faculté  de  Médecine  à  Paris,  cent  Doéteurs  Régens, 
dont  un  eft  élu  tous  les  ans  pour  en  être  le  Chef,  6c  pour 
avoir  charge  de  tout  ce  qui  la  concerne:  c’eft  pourquoi  on 
l’appelle  le  Doyen,  au  lieu  que  le  Doyen  d’ancienneté  fe  nom 
me  feulement  l'ancien,  6c  n’a  aucun  autre  privilège  particulier. 
11  y  a  aufli  un  Cenfeur, dont  la  principale  fonétion  eft  d’afliltcr 
le  Reéteur  de  l’Univerfité  à  la  vifite  des  Collèges,  6c  de  tenir 
la  main  â  l’étroite  obfervation  des  Statuts.  La  Faculté  ne  re¬ 
çoit  point  d’aggrégez,  comme  il  fe  pratique  en  beaucoup  d’au¬ 
tres  lieux:  de  forte  que,  pour  y  être  incorporé,  il  faut  y 
avoir  reçu  les  dtgrez  de  Bachelier  6c  de  Licencié.  Avant  que 
de  recevoir  les  Licentiez,  on  fait  un  Paranymphe  dans  l’Eco¬ 
le  de  Médecine,  où  un  Encomiafte  fait  un  Difcours  fur  l’ex¬ 
cellence  6c  les  prérogatives  de  la  Médecine,  ôc  récite  enfuite 
les  louanges  de  chaque  Bachelier.  Cette  cérémonie,  qui  fe 
pratique  aufli  dans  la  Faculté  de  Théologie,  eft  une  imitation 
des  Paranymphes  qui  fe  faifoient  autrefois  dans  les  noces,  où 
l’on  recitoit  les  louanges  de  l’époux  6c  de  l’époufe.  Le  lende- 
m  n  de  ce  Paranymphe ,  le  Chancelier  de  Notre-Dame  les 
fait  Licentiez  Enfuite  ils  ont  encore  trois  Aétes  à  faire, avant 
que  de  parvenir  au  Doétorat:  le  premier  s’appelle  la  Fefpcrie', 
le  fécond  la  Pajhllaire  ,  à  caufe  qu’autrefois  on  y  diftribuoit 
des  paltilles  ;  6c  le  dernier  s'appelle  la  Doflorerie,  où  le  Licen- 
tié  reçoit  le  Bonnet  de  Doéteur  ;  mais  pour  avoir  le  titre  de 
Poéteur  Régent,  il  faut  qu’il  ait  préfidé  à  une  Théfe  qui  fe 
foutient  dans  les  Ecoles. 

COLLEGE  R  O  T  A  L. 

Le  Collège  Royal  a  été  établi  par  François  I,  qui  y  fonda 
des  chaires  pour  les  Langues  Gré.que  6c  Hébraïque.  Il  y  a 
aujourd'hui  dix  -  neuf  Profefleurs  Royaux  dans  le  Collège 
Royal  ,  ou  de  Cambray  ,  favoir ,  deux  pour  la  Langue  Gré- 
que;  deux  pour  la  Langue  Hébraïqne;  deux  pour  la  Langue 
Arabe  6c  la  Syriaque;  deux  en  Eloquence  Latine  ;  deux  en  Phi- 
lofophie  Gréque  6c  Latine;  deux  en  Mathématiques;  quatre 
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en  Médecine,  Chirurgie,  6c  Pharmacie;  deux  en  Droit  Civil 
6c  Canon;  6c  un  en  Droit  François,  dent  la  chaire  a  été  fon¬ 
dée  l’an  1680,  par  le  Roi  Louis  XIV.  Outre  ces  Profefleurs 
Royaux ,  il  y  a  encore  une  autre  chaire  fondée  dans  ce  mê¬ 
me  Collège  par  Pierre  Ramus,  ou  la  Ramée,  pour  un  Profef- 
feur  en  Mathématiques.  On  ne  peut  l'obtenir  que  par  la  dif- 
pute ,  qui  fe  fait  en  préfence  de  M.  le  premier  Préfident  ,  de 
M.  l’Avocat-Général  du  Parlement  ,  6c  de  M.  le  Prévôt  des 
Marchands  de  la  ville  de  Paris,  qui  la  confèrent  au  plus  ca¬ 
pable.  Le  bâtiment  du  Collège  Royal  fut  projetté  par  le  Roi 
1-  rançois  I,  qui  inltitua  les  Profefleurs  Royaux  en  toutes  les 
Langues,  auxquels  il  donna  de  bonnes  penlions  ;  mais  les  guer¬ 
res  l’empêchèrent  d’accomplir  ce  deflein.  Henri  II  ordonna 
que  le  College  de  Cambray  ou  des  trois  Evêques  6c  celui  de 
Tréguier,  feroient  deftinez  aux  Profefleurs  pour  y  faire  leurs 
Leçons;  6c  Henri  IV,  l’an  1609,  voulut  exécuter  ce  projet; 
mais  fa  mort  interrompit  cette  entreprife.  Enfin,  le  Roi  Louis 
XIII  mit  la  première  pierre  au  nouveau  bâtiment  le  28  Août 
de  l’an  iôîo,  au  lieu  où  étoit  le  Collège  de  Tréguier.  Cet 
édifice  n’eft  pas  achevé.  11  y  a  au  Collège  Royal  une  place 
d'hjpefteur ,  qui  eft  ordinairement  donnée  à  un  homme  diftin- 
gué  dans  les  Lettres.  Celui  qui  la  remplit  aujourd’hui  eft  M. 
Lancelot,  ancien  Sécretaire  du  Roi,  Membre  de  l’Académie 
des  lnfcriptions  6c  Belles  Lettres ,  6c  dont  l’érudition  eft  très 
connue.  Guillaume  Duval,  Profefleur  dans  ledit  Collège,  en 
a  donné  une  Hiltoire  imprimée  à  Paris  en  1644  in  quarto  fous 
ce  titre,  Le  Collège  Royal  île  France ,  6tc.  Mais  il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  nous  eullions  une  Hiftoire  de  ce  Collège  ,  plus  détail¬ 
lée,  plus  complette,  mieux  digérée,  6c  continuée  jufqu’à  au¬ 
jourd'hui. 

COLLEGE  DU  PLESSIS. 

Le  Collège  du  Pleflis-Sorbonne  doit  fa  première  fondation 
dès  l’an  1322,  à  Maître  Jaeques-Geofroy  du  Plelfis,  Sécretai¬ 
re  du  Roi  Philippe  le  Long.  Il  le  fit  nommer  d’abord  le  Collè¬ 
ge  de  Saint  Martin ,  6c  il  avoit  donné  fa  maifon  6c  tous  fes 
biens  pour  l’entretien  de  quarante  Bourfiers;  mais  voulant  fe 
rendre  Religieux  en  l’Abbaye  de  Marmoûtier,  il  fit  un  fécond 
Teftament,  par  lequel  il  divifa  fa  maifon  en  deux  parties,  6c 
en  donna  la  moitié  aux  Religieux  de  Marmoûtier,  étudians  à 
Paris:  ce  qui  fut  nommé  le  Collège  de  Marmoûtier,  que  les 
Jéfuites  ont  acheté  du  Cardinal  de  Richelieu,  Abbé  de  Mar¬ 
moûtier,  6c  des  Religieux  ,  pour  être  uni  à  leur  Collège.  On 
ne  compte  maintenant  dans  le  Collège  duPieflis,  que  feize 
Bourfiers ,  qui  font  pris  des  Diocéfes  d’Evreux,  de  Saint  Malo, 
de  Léon  &.  de  Tours ,  lavoir ,  quatre  de  chacun.  Il  a  été  rebâti 
à  neuf  par  les  libéralitez  du  Cardinal  de  Richelieu ,  6c  mis  fous 
la  direétion  des  Docteurs  de  laSociété  de  Sorbonne:  c’eft  pour¬ 
quoi  on  le  nomme  du  Plejfis-Sorbonne.  Ce  Collège  a  été  donné 
à  la  Sorbonne,  au  lieu  de  celui  de  Calvy,  qu’ils  ont  démoli 
pour  en  faire  leur  jardin. 

COLLEGE  DES  QU  A  T  R  E  -  NA  T  ï  O  N  S. 

Le  Collège  Mazarin  ou  des  Quatre-Nations,  fondé  par  le 
Cardinal  Mazarin  ,  le  fixiéme  Mai  de  l'an  1661 ,  eft  mis  au  nom¬ 
bre  des  Collèges  de  l’Univerfité.  Le  deflein  du  Fondateur  de 
ce  Collège  a  été  qu’on  y  entretînt  6c  inftruisît  gratuitement 
foixante  jeunes  Gentilshommes  des  familles  les  plus  nobles, 
de  quatre  Nations  différentes,  favoir,  quinze  de  Pignerol  en 
Italie ,  territoire  6c  vallées  y  jointes  ;  de  Cazal ,  6c  de  l’Etat 
Eccléfiaftique ;  quinze  du  pais  d’Alface  ,  Strasbourg,  6c  autres 
païs  d’Allemagne  contigus,  6c  Franche-Comté:  vint  des  païs 
de  Flandre,  Artois,  Cambray,  Haynaut  6c  Luxembourg;  6c  dix 
des  païs  de  Rouflïllon ,  Confians  6c  Cerdaigne.  Ils  font  nom¬ 
mez  par  le  Roi,  6c  font  preuve  de  noblefle  pour  être  reçus 
audit  Collège.  On  y  enfeigne  aufli  les  Humanitez  ,  la  Rhéto¬ 
rique ,  lâ  Philofophie,  6c  les  Mathématiques  à  toute  forte  d’E- 
coliers.  Il  eft  compofé  de  vint  Officiers  qui  reçoivent  tous- 
leurs  appointemens  fur  les  biens  du  Collège  ,  outre  leur  nour¬ 
riture  6c  logement.  Les  trois  premiers  Officiers,  favoir,  le 
Grand-Maître  qui  a  la  fupériorité  6c  la  préféance  fur  tous  les 
Officiers  du  Collège,  le  Procureur  ôc  le  Bibliothécaire,  font  à 
la  nomination  de  la  Maifon  6c  Société  de  Sorbonne;  6i  tous 
les  autres  à  celle  du  Grand-Maître,  excepté  le  Sous-Bibliothé¬ 
caire,  qui  eft  nommé  par  le  Bibliothécaire.  La  Maifon  6c  So¬ 
ciété  de  Sorbonne  a  la  direétion  générale  de  tout  le  Collège, 
à  l’effet  de  quoi  elle  nomme  quatre  Doéteurs,  qui  ont  la  qua¬ 
lité  d’Infpeéteurs,  6c  en  font  pendant  quatre  ans  feulement  les 
fonétions ,  s’il  n’eft  jugé  à  propos  de  les  continuer.  Meilleurs 
les  Procureur  6c  Avocats  Généraux  ont  aufli  droit  de  vifite 
dans  ledit  Collège.  La  Bibliothèque  eft  ouverte  au  public 
deux  jours  la  femaine,  le  Lundi  6c  le  Jeudi.  Cette  Bibliothè¬ 
que  qui  eft  très  confidérable ,  tant  par  le  nombre  que  par  la 
qualité  des  Livres  qu’elle  renferme,  eft  compofée  de  celle  de 
Jean  des  Cordes ,  Chanoine  de  Limoges  ,  qui  avoit  acheté 
celle  de  Simon  Bofius.  Le  fameux  Gabriel  Naudé  a  travaillé  à 
l’enrichir  de  pl ufieurs  Livres  Ôc  de  plufieurs  Manufcrits  curieux 
pendant  qu’il  étoit  attaché  à  la  perfonne  de  ce  Cardinal.  Les 
fonds  affeétez  pour  l’entretien  du  Collège  font ,  outre  l’Ab¬ 
baye  de  Saint  Michel  en  l’Herm,  Diocéfe  de  Luçon,  qui  y  eft 
uni,  des  rentes  fur  l’Hôtel  de  ville  de  Paris,  &  fur  les  cinq 
grofles  Fermes,  6c  plufieurs  maifons  bâties  aux  environs  du 
Collège.  On  y  a  ouvert  les  clafles  au  mois  d’Oétobre  1688, 6c 
les  études  y  fleuriflent  par  le  grand  nombre  d’Ecoliers  donc 
elles  fe  font  toujours  trouvées  remplies.  *  Fondation  du  Col¬ 
lege  Mazarin.  Lettres  patentes  du  Roi  pour  le  Collège  Mazarin. 
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COLLEGE  DE  MAITRE  G  ER  VA  1  S. 

Le  Collège  de  Maître-Gervais  ,  autrement  de  Notre-Dame 
de  Bayeux  ,  eft  ainfi  nommé  de  Gervais  Chrétien,  de  la  Paroif- 
fe  de  Vendes  au  Diocéfe  de  Bayeux,  qui  le  fonda  l’an  1370, 
fous  le  régne  de  Charles  V ,  lequel  y  établit  aufll  deux  Bour- 
fiers  en  Mathématiques ,  dont  l’un  devoit  faire  des  Leçons  pu¬ 
bliques  en  ce  Collège;  &  l’autre,  aux  grandes  Ecoles  desQua- 
tre-Nations,  dont  il  fera  parlé  ci-après.  Ce  Collège  elt  affeété 
aux  Etudians  du  Diocéfe  de  Bayeux,  &  doit  être  compofé  de 
vint-fix  Bourfiers,  divifez  en  deux  Communautez,  favoir  ,  de 
Théologie  &  des  Arts.  On  compte  fuivant  la  fondation  douze 
Artiftes  ou  Humaniftes,  outre  le  Principal.  La  Communauté 
des  Théologiens  doit  avoir  huit  Etudians  en  Théologie, deux 
en  Médecine,  un  en  Droit  Canon,  &  deux  en  Mathématiques. 

ANCIENNES  ECOLES  des  Quatre- Nations. 

Les  grandes  Ecoles  des  Quatre-Nations  de  l’Univerfité,  qui 
font  celles  de  France,  de  Picardie,  de  Normandie  &  d’Alle¬ 
magne,  bâties  dans  la  rue  du  Fouarre,  proche  de  Saint  Julien 
le  Pauvre,  étoient  deitinées  pour  les  Leçons  publiques  dePhi- 
lofophie:  autrefois  il  ne  s’en  faifoit  point  ailleurs. 

LE  COLLEGE  DE  B  O  I  S  S  T. 

Ce  Collège  ,fitué  dans  la  rue  du  Cimetiére-Saint- André  des 
Arcs,  a  été  fondé  l’an  1358,  par  Godefroy  de  Boiffy,  Sécre- 
taire  du  Roi  Jean,  pour  un  Principal,  un  Chapelain  &  cinq 
Bourfiers  iffus  de  fa  famille;  ce  qui  s’obferve  encore  aujour¬ 
d’hui.  Le  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris  &  le  Prieur  des  Char¬ 
treux,  en  font  Supérieurs,  &  Collateurs  des  bourfes.  Cette 
famille  fubfifte  dans  celles  de  Mefgrigny,  de  Molé-Champla- 
ltreux  ,  de  Monchy-Hoquincourt ,  de  Longueil-Maifons ,  de 
Montholon,  de  Beliefouriére  Soyecourt,  de  Le  Doux-de  Mel- 
leville,  de  Le  Févre-Ormeffon ,  de  Bragelongne,  d’Alleaume, 
&c.  fuivant  la  Généalogie  régîtrée  au  Grand-Confeil  le  19  Juil¬ 
let  1680,  &  imprimée  la  même  année. 

COLLEGE  D  E  L  O  U  ï  S  LE  GRAND. 

Le  Collège  de  Clermont,  maintenant  appellé  le  Collège  de 
Louis  k  Grand,  appartient  aux  Jéfuites,  &  ne  doit  pas  être 
oublié  ici ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  de  l’Univerfité.  Il  a  été  fon¬ 
dé  par  Guillaume  du  Prat,  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne, 
frère  d’Antoine  du  Prat ,  Chancelier  de  France,  &  Cardinal. 
Ce  Prélat  logea  des  Jéfuites  en  fon  Hôtel  de  Clermont,  dans 
la  rue  de  la  Harpe;  &  à  fa  mort,  il  leur  laiffa  trois  mille  li¬ 
vres  de  rente.  Ces  Pères  fe  voulant  placer  plus  commodément, 
achetèrent  la  cour  de  Langres,  dans  la  rue  Saint  Jacques;  & 
y  ayant  bâti  leur  Collège ,  ils  commencèrent  à  y  enfeigner  l’an 
1563.  On  y  voit  un  grand  nombre  d’Ecoliers  &  de  Peniîon- 
naires. 

AUTRES  COLLEGES. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Collèges  très  célébrés  ,&  quel¬ 
ques-uns  très  fréquentez,  comme,  le  Collège  de  Harcourt, 
celui  de  la  Marche,  des  Graflïns,  de  Beauvais  ,  du  Cardinal 
le-Moine,&c.  où  l’on  enfeigne  la  Langue  Latine  &  laGréque, 
les  Humanitez,  la  Rhétorique  &  la  Philofophie.  Dans  d’au¬ 
tres  on  n’enfeigne  que  la  Philofophie.  Il  y  en  a  même  où  il 
ne  fe  fait  aucunes  Leçons ,  St  dont  les  Bourfiers  vont  étudier 
ailleurs. 

Outre  ces  Collèges  publics,  il  y  en  a  qui  font  dellinez  pour 
des  Religieux,  comme,  le  Collège  de  Clugny,  pour  les  Béné- 
diétins;  le  Collège  des  Bernardins,  pour  ceux  de  l’Ordre  de 
Cîteaux  ;  le  Collège  de  Grammont,  autrement  appellé  Mignon, 
pour  les  Religieux  de  l’Abbaye  de  Grammont,  (il  fut  fondé 
par  Jean  St  Robert  Mignon,  St  donné  à  l’Abbé  de  Grammont 
par  le  Roi  Henri  III,  l'an  1574)  ie  Collège  de  la  Merci  Sc  ce¬ 
lui  de  Prémontré,  pour  les  Religieux  Etudians  de  ces  Ordres. 
Les  quatre  Ordres  de  Religieux  mendians,  favoir,  les  Corde¬ 
liers,  les  Jacobins,  les  Carmes,  St  les  Augultins,  ont  chacun 
un  Couvent  à  Paris  ,  defiiné  pour  les  Etudians  de  toutes  fortes 
de  Nations.  *  Mémoires  Hiftoriques. 

U  NIVERSITEZDU  ROYAUME  DE  FRANCE. 

1.  D’Aix,  fondée  par  le  Pape  Alexandre  V,l’an  1409,  St  ré¬ 

tablie  par  le  Roi  Henri  IV,  l’an  1603. 

2.  D’Angers,  établie  par  le  Roi  Charles  V,  dit  le  Sage,  l’an 

1364,  à  la  prière  de  Louis,  Duc  d’Anjou,  fon  frère. 

3.  D’Avignon  par  le  Pape  Boniface  VIII,  l’an  1303. 

4.  De  B  e  s  a  n  ç  o  n  ,  par  F erdinand  I ,  Empereur  d’Allemagne , 

l’an  1564. 

5.  De  Bourdeaux,  par  le  Roi  Louis  XI,  l’an  1473. 

6.  De  Bourges,  parle  même  Roi  Louis  XI,  l’an  1465. 

7.  De  Caen,  par  le  Roi  Charles  VII,  l’an  1452. 

8.  De  Cahors,  par  le  Pape  Jean  XXII ,  l’an  1332. 

9.  De  Dole,  transférée  à  Befançon  l’an  1691,  fondée  par 

Philippe ,  Duc  de  Bourgogne ,  l’an  1426. 

10.  De  Do  u  a  y,  fondée  par  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  l’an 
1562. 

n.  Le  Collège  de  la  Fléché,  par  Henri  IV,  l’an  1603. 

12.  De  Montpellier,  par  le  Pape  Nicolas  IV,  l’an  1289. 

I3«  De  Nantes,  par  le  Pape  Pie  II ,  à  la  prière  de  François, 

II  du  nom,  dernier  Duc  de  Bretagne  vers, l’an  14Ô0. 


14.  D’Orange,  fondée  l’an  1365  ,  par  Raimond  V,  Prince 

d’Orange. 

15.  D’Orléans,  par  le  Roi  Saint  Louis ,  puis  par  Philippe 

le  Bel  l’an  1312:  d’autres  difent  par  le  Pape  Clément  V, 
l’an  1305. 

16.  De  Paris,  dont  on  a  parlé  amplement. 

17.  De  Perpignan,  par  Pierre,  Roi  d’Aragon,  l’an  1349. 

18.  De  Poicti  ers,  par  le  Roi  Charles  VII,  l’an  1431. 

19.  De  RHEiMS,par  Charles ,  Cardinal  de  Lorraine,  fous  le 

régne  de  Henri  II,  l’an  1548. 

20.  De  Richelieu,  par  le  Roi  Louis  XIII,  l’an  1640. 

21.  De  Toulouse,  par  Saint  Louis,  Roi  de  France,  l’an 

1228,  confirmée  par  le  Pape  Grégoire  IX,  l’an  1233. 

22.  De  T  o  u  r  n  on  ,  par  François,  Cardinal  de  Tournon,  ver9 

Pan  1560. 

23.  De  Valence,  par  Louis  Dauphin,  depuis  Roi  de  Fran¬ 
ce,  nommé  Louis  XI,  l’an  1452. 

M.  Edouard  Wels,  Géographe  Anglois,  y  ajoute  Montauban. 

Université"  de  Lorraine. 

De  Pont-a-Mousson,  fondée  par  Charles ,  Cardinal  de 
Lorraine,  l’an  1573. 

Universitez  d’ Italie. 

1.  De  Bologne,  très  ancienne.  Quelques-uns  difent, mais 

fauffement,  qu’elle  fut  fondée  par  l’Empereur  Théodofe 
le  Jeune,  vers  l’an  423. 

2.  DeCAGLiARi,  dans  l’Ifle  de  Sardaigne. 

3.  De  Catania  ou  Catane,  dans  la  Sicile. 

4.  DeFERRARE,  fondée  par  l’Empereur  Frédéric  l’an  1316. 

5.  De  Florence,  par  Côme  de  Médicis. 

6.  DeMACERATA,  dans  la  Marche  d’Ancone. 

7.  De  M  a  n  t  o  u  e  ,  capitale  du  Duché  de  ce  nom. 

8.  De  Messine,  par  l’Empereur  Charles-Qaznf. 

9.  De  Milan,  ancienne. 

10.  De  Naples,  par  l’Empereur  Frédéric  IL 

11.  De  P  a  d  o  u  e  ,  par  l’Empereur  Frédéric  II ,  l’an  1222. 

12.  De  P  a  vie,  fort  ancienne.  On  prétend,  fans  raifon ,  qu’elle 

fut  fondée  par  l’Empereur  Charlemagne  l’an  791 ,  &  em¬ 
bellie  par  l’Empereur  Charles  IV,  l’an  1361.  C’eft  à  ce¬ 
lui-ci  qu’on  en  doit  attribuer  la  fondation. 

13.  De  Perouse,  par  le  Pape  Clément  V. 

14.  De  Pi  se,  par  Laurent  de  Médicis  l’an  1472;  d’autres  di¬ 

fent  qu’elle  fut  établie  l’an  1339. 

15.  De  Rome,  très  ancienne. 

16.  De  S  a  le  r  ne,  par  l’Empereur  Frédéric  II. 

17.  De  Sienne,  l’an  1387. 

18.  De  Turin,  par  le  Pape  Benoît  XIII,  l’an  140  j.' 

Universitez  d’Allemagne. 

1.  D’A  l  t  o  r  f,  fondée  par  l’Empereur  Ferdinand  II ,  l’an  1622. 

2.  De  Cologne,  par  le  Pape  Urbain  VI,  l’an  1388. 

3.  De  D  illin  g  en,  par  le  Cardinal  Truchfes,  l’an  1549. 

4.  D’Erfort,  l’an  1391. 

5.  De  Francfort  fur  l’Oder,  par  Joachim  ,  Eleéteur  de 

Brandebourg,  l’an  1506. 

6.  De  F  r  1  e  o  u  r  g  ,  par  Albert ,  Duc  d’Autriche ,  l’an  1463. 

7.  De  Gi  es  se  n,  par  Louis,  Landgrave  de  Heffe,l’an  1607. 

8.  DeGRATz  en  Stirie. 

9.  De  Grips  walde,  par  Philippe,  Duc  de  Poméranie , l’an 

1547- 

10.  De  Halle,  par  Frédéric,  Elefieur  de  Brandebourg ,  puis 

premier  Roi  de  Pruffe,  l’an  1694. 

11.  De  H  e I D  E  l  B  E  r  c ,  par  Rupert  il ,  Eleéteur  Palatin ,  l’an 

1346. 

12.  De  H  elms  t  at,  par  Jules,  Duc  de  Brunswick, l’an  1576. 

13.  DelENA,  par  Frédéric,  Electeur  de  Saxe,  l’an  1558. 

14.  D’Ingolstad,  par  Louis,  Duc  de  Bavière,  l’an  1472. 

15.  DeKiEL,  par  Albert,  Duc  d’Holftein  ,  l’an  1669. 

16.  De  La  win  g  en,  par  Wolfgang,  Comte  Palatin,  fous 

J’Empereur  Ferdinand  I. 

17.  De  Leipsick,  par  l’Eleéteur  de  Saxe  Frédéric  I,  l’an 

1408. 

18.  De  Liege,  avant  l’année  1129. 

19.  De  M  a  r  p  u  r  g  11 ,  par  Philippe ,  Landgrave  de  Heffe ,  l’an 

1526. 

20.  De  Mayence,  fous  Diether  d’Ifembourg,  Archevêque 

l’an  1482. 

21.  DePADERBORN,  fous  Théodore  de  Furftemberg ,  Evê¬ 

que,  l’an  1592. 

22.  De  R  o  s  t  o  c  k  ,  dans  la  Baffe  Saxe ,  l’an  1490. 

23.  De  Sigen  (auparavant  à  Herborn)  par  Jean,  Comte 

de  Naffau,  l’an  1689. 

24.  De  Strasbourg,  par  le  Sénat  de  la  ville  l’an  1538. 

25.  De  Treves,  l’an  1472,  félon  d’autres  l’an  1558. 

26.  DeTuBiNGEN,  parEberhard,  Comte  de  Wirtemberg, 

en  Souabe,  l’an  1477. 

27.  De  Vienne,  par  Albert  III,  Archiduc  d’Autriche,  l’aa 

1365- 

28-  De  Wirtemberg,  par  Frédéric III ,  Eleéteur  de  Saxe, 
l’an  1502. 

M.  Edouard  Wels ,  Géographe  Anglois,  y  ajoute  Duisbour* 

&  Wirtzbourg. 

Dans  la  Boheme. 

De  P  r  a  c  v  e  ,  par  l’Empereur  Charles  IV,  l’an  1358. 

Dans 


ü  N  I 


Dans  la  Transsy lvanie. 

De  Weissembourg,  par  le  Prince  Ragotski  l’an  1607. 

Universitez  d’Espagne. 

ï.  D’Alcala  de  He n are  s,  fondée  par  le  Cardinal  Ximé- 
nès,  l’an  1517. 

4.  D’Avila,  dans  la  CaillIIe  Vieille. 

3.  De  Baeça,  dans  l’Andaloufie,  l’an  1538. 

4.  De  Cervera,  en  Catalogne  ,  établie  par  Philippe  V , 

en  1717. 

5.  De  Composte ll  e  en  Galice. 

6.  De  Grenade,  par  l'Empereur  Charles-QMinf,  l’an  1537. 

7.  De  Huesca,  dans  le  Royaume  d’Aragon ,  fort  ancienne. 

8.  De  Lerida,  avant  le  Pape  Calixte  III, &  l’an  14^0, abo¬ 

lie  en  1717,  &  unie  à  la  nouvelle  Univerfité  de  Cervéra. 

9.  D’Ognate,  dans  laBifcaye,  l’an  1543. 

10.  D’Os  s  one,  dans  l’Andaloufie,  l’an  1549. 

11.  D’Oviedo,  par  Ferdinand  Valdès,  l’an  1536. 

12.  De  Palencia,  dans  le  Royaume  de  Léon. 

13.  De  Pampelune,  l’an  1608. 

14.  De  Salamanque,  par  AlfonfelX,  Roi  de  Léon,  l’an 

1200. 

15.  De  Saragosse,  par  l’Empereur  Charles-Qaznf. 

16.  De  Seville,  fort  ancienne. 

17.  De  Siguenç  A.dans  la  Caftille  Nouvelle,  par  le  Cardinal 

Ximénès. 

18.  De  Tarragone,  fous  Philippe  II  ,  Roi  d’Efpagne  , 

abolie  en  1717,  &  unie  à  la  nouvelle  Univerfité  de  Cer- 
véra. 

19.  De  Tolede. 

io.  De  Valence,  l’an  1470. 

21.  De  Valladolid,  par  le  Pape  Clément  VI,  fous  le 
régne  d’Alfonfe  XI ,  l’an  1346. 

NB.  Dans  cette  lifte  des  Univerfitez  d’Efpagne,  il  s’en  trou¬ 
ve  fept  dont  M.  Coiménar  ne  parle  point;  favoir,  celles  de 
Baeça,  de  Cervera,  de  Grenade,  d’O  gnate  ,  de 
Palencia,  de  Pampelune  &  de  Tolede.  D’un  au¬ 
tre  côté,  M.  Coiménar  en  compte  huit  qui  ne  font  pas  dans  la 
lifie  précédente;  favoir,  celles  de  Barcelone,  de  Gan- 
jia,  de  Girone,  de  Majorque,  d’ORiGUELA.d’Os- 
M  a  ,  de  Tafalla  &  de  Tort  ose.  Dans  le  Portugal  til 
oublie  celle  de  Lisbonne. 

M.  Edouard  Wels ,  Géographe  Anglois,met,  aufli  bien  que 
M.  Coiménar,  Gandia  au  nombre  des  Univerfitez  d’Efpagne, 
&  il  ajoute  Tudela  &  Murcie. 

De  Portugal. 

1.  De  Coïmbre,  fondée  par  le  Roi  Jean  III. 

a.  D’Evora,  vers  l’an  1550,  par  le  Cardinal  Henri,  depuis 
Roi  de  Portugal. 

3.  De  Lisbonne,  par  le  Pape  Nicolas  IV,  l’an  1290. 

Universitez  d’Angleterre. 

j.  De  Cambridge,  fondée  par  le  Roi  Edouard  I,  l’an 
1280. 

2.  D’Oxford,  qui  doit  fon  commencement  au  Roi  Alfred, 

qui  y  établit  un  Collège  en  870,  félon  M.  Edouard  Wels, 
ou  en  879  ,  félon  M.  Beeverel  ,  Délices  d’Angleterre,  p. 
525,  ou  par  une  faute  d’impreilion  il  y  a  979  pour  879. 

En  Ecosse. 

X.  D’Aberdeen,  par  le  Roi  Alexandre,  l’an  1240. 

2.  D’Edimbourg,  ancienne. 

3.  De  Glasgow,  par  l’Evêque  de  Turnbull ,  l’an  1454. 

4.  De  Saint- An  dre',  par  Henri,  Archevêque,  l’an  1431. 

En  Irlande. 

De  Dublin,  fondée  l'an  1320,  &  rétablie  l’ân  1592,  par 
la  Reine  Elifabeth. 

Universitez  des  P aïs-Bas. 

1.  De  Franeker,  établie  l’an  1583. 
t.  De  G  ro  N  ing  ue,  l’an  1614. 

3.  De  Harderwick,  l’an  1648. 

4.  De  Leyden,  l’an  1575. 

5.  De  Louvain,  par  Jean  IV,  Duc  de  Brabant  l’an  1426, 

confirmée  par  le  Pape  Martin  V. 

6.  De  Nam u r** 

7.  D’Utrecht,  l’an  1636. 

Universitez  de  Pologne. 

1.  De  Cracovie,  érigée  l’an  1364. 

2.  D’Elbingh,  par  Albert,  Duc  de  Prude,  l’an  1542. 

3.  De  Konigsberg,  parle  même,  l’an  1544. 

4.  De  Vil na,  l’an  1579. 

Universitez  dr  Subde. 

I.  D’Abo,  fondée  par  la  Reine  Chrifiine,  l’an  1640. 
a.  De  Deep t,  parle  RoiGuftave  Adolphe,  l’an  1632. 
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3.  De  Lunden,  par  le  Roi  Charles  IX,  vers  l’an  1609. 

4.  D’Upsal,  fort  ancienne.  1 

De  DaneMarck. 

De  Coppenhague,  établie  l’an  1497. 

Du  Païs  des  Suisses. 

1.  De  B  a  le,  l’an  1459,  ou  1460  félon  d’autres. 

2.  De  Geneve,  par  l’Empereur  Charles  IV,  l’an  136$. 

Universitez  dans  l’Ameriqüe. 

1.  De  Guatimala,  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  fondée  par 

le  Roi  Philippe  IV,  l’an  1628. 

2.  De  Lima,  dans  le  Pérou,  par  Philippe  III.  Roi  d’Efpa¬ 

gne,  l’an  1614. 

3.  De  Mexique,  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  par  l’Empe¬ 

reur  Charles-Qaint  Pan  155 r. 

4.  De  Quito,  dans  le  Pérou,  par  le  Roi  Philippe  II,  l’an 

1586 

5.  De  Saint  e-F  o  y  ,  dans  la  Nouvelle  Grenade ,  par  le  Roi 

Philippe  IV,  l’an  1651. 

6.  De  S  an-Do ming o,  par  le  Roi  Philippe  II,  l’an  1558. 

M.  Edouard  Wels, Géographe  Anglois,y  ajoute  Cambridge 

dans  la  Nouvelle  Angleterre. 

Dans  l’A  s  i  e. 

De  Go  a,  fondée  par  le  Roi  de  Portugal. 

*  Baudrand,  in  Geograpbiâ.  Davity,  de  la  France. 

UNN.  UNS.  UNT. 

UNNA,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie , fituée  dans 
le  Comté  de  la  Marck,  à  trois  lieues  de  Dortmund,  da 
côté  du  levant.  Unna  a  été  une  ville  Anféatique,  allez  gran¬ 
de  &  allez  puiflante.  *  Maty,  DiBion.  Geogr. 

UNNA,  rivière.  Vojez  W  A  N  N  A. 

UNS,  rivière.  Voyez  UNES. 

UNSRUCK.  Voyez  HUNDSRUCK. 

UNSTRUTT,  rivière  d’Allemagne  dans  laThuringe.  Eli® 
baigne  la  ville  de  Mulhaufen,&  le  païs  d’Unftrutt,  qui  s’étend 
depuis  le  territoire  de  cette  ville,  jufqu’au  Comté  de  Mans- 
feld,  &  elle  fe  décharge  dans  la  Sala,  vis  à  vis  de  la  ville  de 
Naumbourg.  *  Maty,  DiBion.  Geogr . 

UNTERWALDEN.  Voyez  UNDERWALDEN. 
UNTERZE'E.  Voyez  UNDERSEVEN. 

V  O  A.  V  O  C. 

VOARI,  BOARI,VAVARI, petite  ville  capitale  d’un 
Royaume  de  même  nom.  Elle  elt  fur  la  côte  méridiona¬ 
le  de  Jetfegen ,  dans  l’Ifie  de  Niphon ,  entre  la  ville  de  Méa- 
co  &  celle  d’Yendo.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

VOCONCES,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Ils  ha- 
bitoient  entre  les  Allobroges, les  Cavares  &  les  Ségalauniens, 
c’eft  à  dire,  la  contrée  du  Dauphiné,  qu’on  nomme  préfente- 
ment  le  Diois,  &  une  partie  du  Diocéfe  de  Vaifon.  Pline  les 
nomme  Gens  f coder  ata ,  A  caufe  de  leurs  ligues  avec  divers  peu¬ 
ples  des  Gaules  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Annibal  s’allia 
avec  eux  contre  les  Romains,  &  leur  promit  de  le  fecourir 
s’ils  en  étoient  attaquez.  *  Audiffret ,  Géogr.  une.  Ëf  mod. 
tome  2. 

VQC0N1US  (Viftor)  excellent  Poète  Latin,  eut  pour 
père  un  Romain,  &  pour  mère  une  Dame  de  Sagunte  en  Ef¬ 
pagne.  Martial  l’eftimoit  fi  fubtil  &  fi  judicieux,  qu'il  lui  en- 
voyoit  fes  vers  pour  les  corriger.  I!  florifloit  vers  l’an  240, 
fous  l’Empereur  Adrien ,  duquel  il  étoit  aimé  pour  fon  érudi¬ 
tion,  &  qui  dan^s  l’Epitaphe  qu’il  fit  à  l’honneur  de  ce  Poëte, 
dit  de  lui: 

Lafcivus  verfu,  mente  pudicus  erat. 

*  Biblioth.  Hïfpan.  Apulée,  dans  fon  Apologie. 

VOCONIUS,  Evêque  d’Afrique,  dans  la  Mauritanie, 
dans  le  cinquième  fiécie,  travailla  à  divers  Ouvrages  contre 
les  ennemis  de  l’Eglife.  11  écrivit  contre  les  Juifs  &  les  Ariens, 
qui  étoient  les  maîtres  du  païs ,  puis  il  publia  un  Livre  des  Sa- 
cremens.  *  Gennade,  in  Catal.  Vir.  Illujlr. 

V  O  D. 

VODENA,  petite  ville  de  Macédoine  fur  la  rivière  de 
Viftritza,  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Salonichi,  ver» 
le  couchant.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancien¬ 
ne  Edejfa  ou  Ædejfa,  lieu  de  la  fépulture  des  anciens  Rois  de 
Macédoine.  Voyez  Æ  DES  SE.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
VODISEA.  Voyez  BAUDISEA. 

VODOMARE,  Vodomarus,  Roi  d’une  partie  des  Gaules, 
occupée  par  les  Germains  dans  le  IV  fiécie,  fut  follicité  par 
l’Empereur  Confiance  de  faire  la  guerre  à  Julien  Y  Apoftat.  II 
s’y  engagea,  mais  par  malheur  fes  Lettres  tombèrent  entre  les 
mains  de  Julien ,  qui  l’envoya  prifonnier  en  Efpagne  fans  le 
maltraiter.  *  Ammien  Marcellin,  /.  21. 
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V  O  ER  DA  (Nicaife  de)  de  Malines,  étoit  en  grande  réputa¬ 
tion  dans  le  XV  fiécle.  On  confidéra  en  lui ,  comme  un 
miracle,  qu’étant  aveugle  dès  l’âge  de  trois  ans,  il  eût  acquis 
néanmoins  la  connoiffance  des  Sciences  les  plus  relevées.  Il 
fut  Do&eur  de  Louvain,  &  fit  divers  Ouvrages,  entre  autres, 
Jcnarrationes  in  libros  quatuor  Injlitutionum  Juris  Civilis ;  LeSura  trium 
Arborum ,  Confanguinitatis  ,  Ajfinitatis  &  Cognationis.  Auffi  fon 
mérité  étoit  ii  généralement  reconnu ,  que  le  Pape  lui  permit 
de  fe  faire  confacrer  Prêtre:  il  s’occupoit  à  la  prédication,  & 
à  entendre  des  confeffions.  Il  mourut  le  premier  Septembre 
3491.  Trithême  parle  de  lui,  &  Valére  André  en  tait  auffi 
mention,  Biblioth.  Belgica,  p.  678. 

*  VOERTHUISEN  (Jean)  deZutphen,  Chanoine  de 
la  Cathédrale  d’Utrecht,&  Prévôt  de  Dé  venter,  étoit  fi  (avant 
qu’on  l’appelloit  une  Bibliothèque  vivante.  On  a  de  lui,  Pbcemce, 
Jivc  Apotheofis  confecraüonis  Augufice ,  m  quo  Caroli  Magni  &  Caroli 
Çfumti  Cafarum  res  geftœ ,  confiha ,  evenlus  &  utriufque  fieculi  thflo  ■ 
vice  invicem  compomntur  ;  Academix  Veteris  £?  Nüvce  Legatio  ;  de 
Scnatu  Academico  liber.  *  Valére  André,  Biblioth  Belgica, p-  578- 
*  VOEU  TI  US  (Fr.  François)  Moine  Carme  de  Qué- 
rafque,  a  écrit  l’Hiftoire  de  fon  païs.  Voyez  k  Théâtre  de  Sa- 
voye,  tome  2-  p.  72.  de  l’Edition  Latine. 

V  O  ES  IN.  Cherchez  LANCELOT. 

VO  ET  (Gisbert)  célébré  Profeffeur  en  Théologie  de  l’A¬ 
cadémie  d’Utrecht,  affilia  au  Synode  de  Dordrecht;  &  depuis 
ce  tems  là,  il  fut  un  zélé  défenfeur  des  fentimens  de  Calvin, 
&  oppofé  à  fout  ce  qui  lui  paroiffoit  contraire  à  fes  dogmes. 
Ce  fut  par  ce  motif  qu'il  fe  déchaîna  contre  la  Philofophœ  de 
Defcartes,  contre  Jean  Cocceïus  &  fes  Difciples,  &  même 
contre  Samuel  Defmarêts,  qui  a  écrit  contre  lui  avec  beaucoup 
de  véhémence,  <Sc  qui  a  même  fait  une  fatire  perfonnelle  con 
tre  Voet.  Voet  a  fait  plufieurs  Ouvrages ,  entre  autres  DiJ'pu- 
tationum  felcS  arum  tomi  très  ;  Exercitia  pietatis ;  Politia  Ecckfiafiica ; 
DeJ'pcrata  caufa  Papatus,  contra  janfenium  ;  Exercitia  &  Bibliotbe 
ca  Studiofi  Tbcologiœ  ;  De  Johanna  Papiff  1  ;  Vwdiciæ  pro  Lege  & 
Imperio  contra  Hobbefium  de  Cive  ;  Oratio  de  Academiarum  Uulitate ; 
de  Lufu  Alece  ;  Tber  fîtes  Heautontimorumenos ,  hoc  ejl ,  Remonflran- 
tium  Hjptrafpifl.es  ;  Catéchifme  fur  le  Catéchïfmc  des  Remontrons ,  en 
Flamand:  Diatribe  de  Cœlo  Beatorum  ;  de  Comcta ;  Papa  Ultraje- 
Sinus, feu  Myflerium  iniquitatis  reduSum;  Specimen  Ajfertionum  par- 
tim  ambiguarum ,  aut  lubricarum ,  partim  periculofarum ,  five  Confra 
ternitas  Mariana  vel  Sodalitium  Beatce  Marice;  Problemata  Theulo- 
gica\  Diatribe  de  Tbeologia1,  Tbeologia  Nuturalis  Reformati ;  AJ'ce- 
tica-,  Proeve  en  kracht  der  Godzahgbeyt ;  &c.  Il  mourut  a  Utrecht 
en  1676.  Des  Théologiens  Réformez  des  Provinces  Unies 
des  Païs  Bas  font  partagez  ,  depuis  les  querelles  de  Voet  &  de 
Cocceïus,  en  Voetiens  &  Cocceïens.  *  Defcartes ,  Epifi.  Mare 
fius,  in  Voetium,  fi fc.  Voyez  Bayle,  DiS.  Cnt.  quatrième  édition 
dans  l’Article  MA  RE  T  Z  (Samuel  des)  Note  H,  où  U  don¬ 
ne  en  partie  l’Hiftoire  de  la  querelle  de  Voet  &  de  Des-Ma 
retz,  oc  où  il  remarque  qu’un  |éfuite  des  Païs  Bas  compofa  un 
Livre  des  injures  que  ces  deux  célébrés  Théologiens  prodi¬ 
guèrent  en  écrivant  l’un  contre  l’autre. 

*  VOET  (Paul)  fils  du  précédent,  naquit  à  Heusden.  Il 
fut  ProfelTeur  à  Utrecht,  premièrement  en  Métaphylique  &  en 
Langue  Gréque,  puis  en  Logique,  &  enfin  en  Droit.  11  mou¬ 
rut  en  1667,  dans  la  49  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui  Notœ 
ad  Herodiani  Marcum  &  Commodum  ;  Tbeologia  Naturalis  reformata  ; 
Libellas  de  Duellis  ;  de  Uftt  Juris  Civilis  &  Canomci  in  Belgio  ;  Tra 
Satus  de  Statutis ,  eorumque  concurfu;  JuriJ'prudentia  Sacra  ;  Com 
mentaria  ad  Inftitutiones  juris,  en  deux  volumes;  Hiflona  Fami- 
lice  a  Brederode,  &c.  *Gr.  DiS.  Univ.  Holl.  Witte  ,  Diarium 
Biographicmn. 

V  O  G. 

VOGE.  Voyez  V  O  S  G  E. 

VOGELBERG.  Voyez  UCCELLO. 
VOGELIUS  (Matthieu)  naquit  en  1519,  &  mourut  en 
1591.  Il  fut  Miniftre  à  Nuremberg.  De  là  il  paffa  en  Prufle, 
&  de  Prufle  dans  le  Duché  de  Wïrtemberg,  où  il  eut  l’Abbaye 
d’Alberfpac.  Il  a  1  aillé  un  ThréJ'or  de  Théologie  en  fept  tomes. 
*  Micrælius,  p.  418. 

*  VOGELSPERGER  (Sébaftien)  après  avoir  fer vi  avec 
réputation,  en  qualité  de  Colonel,  dans  les  troupes  de  l’Em¬ 
pereur  Charles-Quint,  entra  en  traité  avec  Henri  II,  Roi  de 
France,  &  leva  pour  fon  fer  vice,  en  1547  un  Régiment  en 
Saxe  &  le  lui  mena.  L’année  d’après  ce  Prince  ayant  congé¬ 
dié  ce  Régiment,  Vogelfperger  fe  retira  a  Weiirembourg,  où 
il  faifoit  fa  demeure.  L’Empereur  l’en  fit  enlever,  &  le  fit 
conduire  à  Ausbourg,  où  on  lui  fit  fon  procès.  Ses  Juges  le 
condamnèrent  à  perdre  la  tête,  &  cette  fentence  fut  exécutée 
vers  la  fin  de  1548.  Deux  Capitaines  de  fon  Régiment  eurent 
le  même  fort.  Henri  II  en  fit  de  fortes  plaintes,  &  cette  exé¬ 
cution  fut  une  des  principales  raifons  pour  lefquelles  ce  Prin¬ 
ce  déclara  en  1552  la  guerre  à  l’Empereur.  *  Gr.  DiS.  Univ. 
Holl.  De  Thou,  Hifi.  I  2.  5.  8  &  10. 

V  OGENUS,  feptiéme  Duc  de  Bohême,  fuccéda  à  Mna- 
ta,  fon  père,  qui  le  lailfa  fort  jeune.  Il  l’avoit  mis  fous  la  tu¬ 
telle  de  Rohovitius  de  Varfovie,  lequel  ne  voulut  pas  lui  re¬ 
mettre  le  gouvernement  de  la  Bohême,  lorsqu’il  fut  majeur. 
Ce  refus  obligea  Vogénus  de  prendre  les  armes.  Rohovitius 
fe  mit  en  état  de  fe  défendre,  &  leva  des  gens  de  guerre;  mais 
dès  qu’il  vit  les  troupes  de  Vogénus,  il  fe  retira  avec  fes  gens 


V  O  G.  V  O  H. 

dans  une  ville  bien  fortifiée,  que  ce  Prince  affiégea.  Rohovî-* 
tius  ayant  fait  une  fortie,  fut  pris  dans  cette  occafion,  &  me¬ 
né  à  Vogénus,  auquel  il  demanda  la  grâce  de  ne  pas  mourir 
par  la  main  d’un  Bourreau, ce  qu’il  lui  accorda,  lui  ordonnant 
de  fe  pendre  lui-même  publiquement  à  un  arbre:  ce  qu’il  fit. 
Sa  mort  donna  la  paix  à  l’Etat;  mais  peu  de  tems  après,  les 
Mililiens  &  les  Moraves  commencèrent  à  porter  la  guerre  dans 
la  Bohême.  Vogénus  fe  mit  auili-tôt  en  campagne,  &  les  dé¬ 
fit  dans  un  combat  qu'il  donna  auprès  du  fleuve  d’Elbe.  Ce 
Prince  victorieux  les  pourluivit  julques  dans  la  Moravie,  où  il 
pilla  &  brûla  Lipnicie  &  Butorie,  qui  étoient  les  deux  forte- 
reires  du  païs,  puis  il  retourna  dans  fes  Etats,  pour  jouir  du 
repos  de  la  paix.  Ses  viftoires  augmentèrent  le  nombre  de  fes 
Sujets:  de  forte  qu’il  fut  obligé  d’aggrandir  la  ville  de  Prague. 
Il  mourut  l’an  763 ,  lorfqu’ii  s’appliquoit  au  bien  &  au  repos  de 
fes  Sujets.  *  Julius  Solimanus,  de  Elogiis  Ducum,  Regum  & 
Inter regum  Bobemice. 

*  VÜGHERA,  ville  d’Italie  dans  le  Duché  de  Milan ,  eft 
au  fud  de  la  ville  de  Milan,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloi¬ 
gnée  de  huit  lieues.  En  1642,  les  François  fe  rendirent  maî¬ 
tres  de  cette  place,  &  l’abandonnèrent  peu  de  tems  après. 

VOGHERA  ou  VOGHERE,  bourg  &  Marquifat  en 
Piémont,  d'une  noble  6t  ancienne  famille,  du  nom  del  Pozzo , 
a  produit  entre  autres  Ame',  Marquis  de  Voghére  &  de  Ga- 
ret,  Comte  de  Ponderan,  &c.  Grand-Confervateur  de  la  Reli¬ 
gion  des  Saints  Maurice  &  Lazare,  Ambafladeur  à  Rome, 
Confeiller  du  Confeil  d’Etat  fecret,  &  Grand-Maître  d’Hôtel 
deSavoye,  lequel  fut  honoré  du  Collier  de  l’Ordre  de  l’An- 
nonciade,  par  le  Duc  François-Hyacinthe,  fous  la  Régence 
de  Madame  Royale  Chriltine ,  DuchelTe  de  Savoye,l’an  1638. 
Le  Marquis  de  Voghére,  fon  fils ,  a  auffi  jempli  les  premières 
charges  de  cette  Cour;  &  par  fon  mariage,  il  a  fait  entrer 
dans  fa  famille  la  Principauté  de  Cilterne  ,  dans  lAltefan. 
Cette  Seigneurie  étoit  un  fief  de  l’Eglife,  poflêdé  fur  la  fin  du 
XVI  fiécle,  par  Borfe  Acerbo,  Seigneur  Milanois,  qui  refu- 
fant  de  reconnoître  le  Pape  Grégoire  XIII  pour  Souverain, fut 
mis  à  la  raifon  l’an  1587,  par  les  troupes  du  Duc  de  Savoye, 
à  la  prière  de  ce  Pape.  Madame  la  Princefie  de  la  Cilterne, 
veuve  du  dernier  Marquis  de  Voghére,  dont  on  a  parlé,  eut 
l’honneur  de  conduire  en  P'rance  Madame  la  Dauphine  l’an 
1697,  jufqu’au  pont  de  Beauvoifin.  Ame  de  e-A  lfoNse, 
iflu  entre  autres  enfans  de  leur  mariage,  mourut  l’année  fui- 
vante  à  Paris,  le  14  d’O&obre,  à  1  âge  de  36  ans.  11  étoit 
Grand-Véneur  &  Grand-Fauconnier  de  fon  Alteffe  Royale, 
Maréchal  de  Camp  de  les  Armées,  Colonel  du  Régiment  dé 
Saluces,  &  avoir  époufé  Henriette- Marie ,  fille  de  Pbilippe-Au- 
gufte  le  Hardi,  Marquis  de  la  Troufie,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Lieutenant-Général  de  fes  Armées,  &c.  &  de  Morgue- 
rite  de  la  Fond,  dont  il  a  lailTé  des  enfans. 

V  O  H. 

VOHITS  ANGHOM  BE,  Province  de  rifle  de  Mada- 
gafcar,  a  pour  bornes  au  feptentrion  le  païs  des  Ancia- 
naétes,  à  l’orient  celui  des  Sahavez  à  la  hauteur  de  19  degrez 
30  minutes  de  latitude  méridionale,  &  les  hautes  montagnes 
d’Ambohitsmene.  Elle  s’étend  au  couchant  jufqu’à  la  Mer  de 
Molambique ,  &  fe  termine  vers  le  païs  de  Eringdranes.  Cette 
Province  eft  fi  peuplée  qu’elle  peut  mettre  fur  pié  une  Armée 
de  cent  mille  hommes.  C’eft  le  quartier  de  toute  l’Ifle  de  Ma- 
dagafcar  où  l’on  trouve  de  plus  beaux  villages.  Le  païs  eft 
riche  en  bétail,  en  acier  &  en  fer.  On  fait  dans  cetre  Pro¬ 
vince  des  habits  de  fil  de  l’arbre  qu’on  appelle  Bananas,  &  il 
eft  11  fin  qu’on  le  prend  pour  de  la  foye.  *  Flacourt,  Hifi.  de 
J'IJle  de  Madagafcar ,  ch.  6.  Th.  Corneille,  DiS.  Géogr. 

VOHITZ  BANC,  Province  de  l’Ifle  de  Madagafcar ,  qui 
s’étend  depuis  la  rivière  de  Manatengha,  fituée  à  vint-trois  de¬ 
grez  trente  minutes  jufqu’à  celle  de  Mananghare.  Elle  s’avan¬ 
ce  dans  le  païs  jufqu’à  la  rivière  d’itomainpo,  confine  au  quar¬ 
tier  d’Anradfahoc,  près  de  la  fource  de  celle  de  Mandrerès, 
&  au  païs  de  Fanghaterre,  &  comprend  encore  une  autre  Pro¬ 
vince, appellée  Manacarongha,  fituée  près  de  la  rivière  de  Ma- 
hatnbondrou.  Les  Habitans  de  ce  quartier-là  font  tous  noirs, 
&  ont  les  cheveux  épais,  longs  &  frifez.  Ils  vivent  en  de  con¬ 
tinuelles  diflenlions  &  méfiances  les  uns  des  autres,  pour  de 
vieilles  querelles  qu’ils  n’oubüent  jamais, &  qui  fe  renouvellent 
de  père  en  fils.  Ce  font  de  fort  grands  voleurs,  qui  enlèvent 
quelquefois  les  enfans  &  les  efclaves  de  leurs  voifins  &  de 
leurs  plus  proches,  pour  les  aller  vendre  en  des  lieux  fort  é- 
loignez.  Leur  haine  eft  irréconciliable  contre  les  Blancs,  ou 
Zaferamini.de  la  Province  de  Matatane;  parce  qu’ils  craignent 
d’être  enforcelez  par  eux ,  s’imaginan  tque  les  Matatanois  peu* 
vent  les  faire  languir  par  des  carattéres,  ôtleur  envoyer  diffé¬ 
rentes  maladies.  Il  n’y  a  que  des  Ompifées,  c’eft  à  dire,  des 
Pêcheurs,  qui  habitent  vers  l’embouchure  de  la  rivière  de  Ma¬ 
natengha.  Leurs  habits  font  faits  de  l’écorce  d’un  arbre  ap- 
pellé  Fautraflanou.  Ils  en  vont  acheter  dans  la  Province  de-Ma- 
tatane,  qui  font  faits  d’une  autre  écorce  qu’ils  nomment  Avo, 
ou  dans  celles  d’Anoffi  ou  d’Ampatre,  qui  leur  en  fourniffent 
de  coton.  Leurs  armes  font  une  rondache  de  bois  couver¬ 
te  d’une  peau  de  bœuf,  &  une  zagaye  fortpefante.  Ce  païs  eft 
gouverné  par  divers  Seigneurs,  &  il  n’y  a  parmi  eux  aucun 
culte  de  Religion.  Ils  ne  laiffent  pas  d’être  circoncis,  &  de 
s’abltenir  de  la  chair  de  porc.  Cette  Province  eft  l’abord  or¬ 
dinaire  des  vaiffeaux  qui  viennent  reconnoître  la  terre,  &  qui 
enfuite  navigent  le  long  de  la  côte  pour  venir  au  Port -Dauphin. 
Elle  abonde  en  miel,  en  bœufs,  en  cannes  de  fucre,en  igna¬ 
mes,  en  ris  &  autres  vivres.  La  côte,  depuis  la  rivière  de 
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Manghafia jufqu’à  Sandravinanga.eft  bordée  de  hautes  monta¬ 
gnes,  qu’on  appelle  montagnes  de  Viboule  ou  les  Vobitz-Bans.  Ce 
font  des  pais  hauts, remplis  de  bois  &  de  fertiles  vallées,  d’où 
l’on  tire  une  très  grande  quantité  de  miel.  Les  rivières ,  dont 
cette  contrée  eltarrofée,  font  Manatengha,  qui  a  quatre  em¬ 
bouchures  à  une  lieue  l’une  de  l’autre,  favoir,  Vinangadfimo, 
Manavaza ,  Segandacan  &  Vinangevara;  la  rivière  d’Aviboule, 
que  les  François  nomment  de  Saint-Gilles ,  à  quatre  lieues  de 
Manatengha  ;  celle  d’Andraghinta  ,  qui  eft  deux  lieues  plus 
haut; puis  Sandravinangha.qui  fort  des  montagnes  de  Viboule, 

&  qui  n’a  point  d’embouchure.  Mananbondrou  n’en  a  point 
auffi;  elle  eft  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin.  La  rivière  de  Maf- 
fianach  eft  à  quinze  iieues  de  celle  d’Aviboule.  Il  y  a  là  une  fort 
bonne  anfe  pour  les  barques.  Les  François  l’ont  nommée  l'An- 
fe  des  Borgnes,  à  caufe  d’un  Seigneur  du  païs,  nommé  Ontanba- 
lela ,  qui  étoit  borgne.  Le  païs  circonvoifin  de  cette  rivière 
eft  appellé  Manacarohna.  A  quatre  lieues  au  nord-nord-eft, 
on  trouve  la  rivière  de  Mananghara,  qui  a  fept  embouchures, 
mais  toutes  bouchées  &  remplies  de  roches.  Elle  defcend  du 
païs  d’Itomatnpo,  qui  en  eft  à  l’oueft,  &  fe  forme  de  trois 
autres  qui  font  Jongavio ,  Itomampo,  &  Mangharat,  qui  s'u¬ 
nifiant  toutes  trois  enfemble  perdent  leur  nom  &  font  la  riviè¬ 
re  de  Mananghara.  *  Flacourt,  Hifloire  de  l’Jjle  de  Madagaf. 
<ar,  cb.  4.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

VOI. 

VOID,  bourg  de  France,  eft  dans  l’Evêché  de  Toul,  en 
Lorraine  fur  la  Meufe,  à  trois  lieues  de  Toul,  vers  le 
couchant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VOIDANAR,  anciennement  Atrax  ,  eft  une  ancienne 
ville  de  Grèce.  Elle  eft  dans  la  Theflalie  fur  le  fleuve  Pé- 
née,  à  dix  lieues  au  deflùs  de  Larifia.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

VOIGTLAND,  l’un  des  quatre  Cercles  qui  font  la  divi- 
fion  de  Mifnie.  Il  eft  entre  le  Cercle  des  mines  ou  des  mon 
tagnes,  la  Bohême,  le  Markgraviat  de  Culmbach  &  le  Duché 
d'Altenbourg.  C’étoit  un  païs  particulier  qu’on  nomma  Voigt- 
land,  des  Prévôts  que  les  Allemands  appellent  Vogts.  Les  Em¬ 
pereurs  y  envoyoient  ces  Prévôts  pour  le  gouverner.  Ce  païs 
comprenoit  alors  la  plus  grande  partie  du  Markgraviat  de  Culm¬ 
bach  ,  &  plufieurs  Bailliages  voifins  que  l’on  en  a  démem¬ 
brez.  D’autres  prétendent  qu’il  fut  ainfi  appellé  des  Seigneurs 
de  Wtyda  ,  qui  le  pofiédérent  fous  le  titre  d’ Avocats;  aufiï 
eft-il  nommé  en  Latin  depuis  plufieurs  fiécles  Terra  Advocato- 
rum.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur  leur  origine.  Les 
«ns  foutiennent  que  ces  Avocats,  nommez  Vogts  en  Allemand, 
ont  étéinftituez  par  Henri  l'Oifeleur ,  Roi  de  Germanie.  Et  les 
autres  prétendent  qu’ils  le  furent  par  Henri  VI.  Zwickau  eft 
la  ville  principale  de  ce  Cercle.  Les  autres  font  Plawen,  IVei- 
da.  Géra,  Graitz ,  Olsnitz ,  Veràe  &  Ziegenruck.  La  Baronnie 
de  Wildenfels  eft  enclavée  dans  ce  même  Cercle.  *  Audiffret, 
Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  3.  Th.  Corneille ,  DiB.  Géogr. 

*  VOIS  (Ary  de)  habile  Peintre, naquit  à  Leyde  en  1641. 
Il  s’acquit  une  telle  réputation  dans  fon  Art,  que  cela  lui  fit  avoir 
en  mariage  une  riche  Demoifelle.  Mais  à  peine  fut-il  marié, 
qu’il  abandonna  prefque  entièrement  la  Peinture.  Ses  pièces 
font  fort  eftimées  des  Connoifieurs.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 
Houbraken ,  Théâtre  des  Peintres  des  Païs-Bas ,  partie  3. 

VOISIN,  (Jofephde)  favant  François  qui  étoit  fur-tout 
fort  verfé  dans  l’Hébreu  &  dans  le  Rabbinage,  vivoit  fur  le 
milieu  du  XVII  fiécle.  Natif  de  Bourdeaux,  il  fortoit  d’une 
famille  confiderable,  fon  père  &  fon  frère  y  ayant  été  dans  les 
premières  charges.  Lui-même  fut  Confeiller  à  Bourdeaux: 
mais  comme  il  s’apperçut  que  les  occupations  de  cette  charge 
ne  lui  laifloient  pas  allez  de  tems  pour  vaquer  à  fes  études, il 
la  quitta  &  fe  fit  d’Eglife.  Il  reçut  les  Ordres  de  la  Prêtrife  & 
le  Dottorat  en  Théologie,  &  fut  Aumônier  &  Prédicateur  du 
Prince  de  Conty.  Il  poflèdoit  très  bien  le  Grec  &  le  Latin  ; 
mais  il  fe  plaifoit  fur-tout  à  l’Hébreu  &  au  Rabbinage ,  &  em 
ploya  cette  érudition  avec  beaucoup  de  zélé  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  Catholique.  On  a  de  lui,  TraBatus  de  Jubilœo, 
à  quoi  il  a  joint  une  traduction  Latine  de  l’Ouvrage  deR.Mai- 
monides  de  Scbemïtta  0P  Jofel;  Toeologia  Jud&orum.  Il  fe  fit  fur- 
tout  une  grande  réputation  parmi  les  Savans  en  publiant  le 
premier  avec  de  doétes  Obfervations,  à  Paris  en  1655,  le  Pu- 
gio  fidei  Raymundi  Martini.  Divers  Savans  avant  lui  avoient  eu 
le  deffein  de  tirer  cet  Ouvrage  de  la  poufliére.  Jean  BuxtorfF 
en  ayant  emprunté  un  exemplaire  manuferit  de  du  Pleffis-Mor- 
nay,  avoit  formé  le  projet  de  le  publier  avec  d’autres  Ouvra¬ 
ges  de  cette  nature  ;  mais  d’autres  occupations  l’empêchèrent 
de  le  faire.  Son  fils  ayant  formé  le  même  deflfein  ,  depuis  la 
mort  de  fon  père,  il  arriva  que  l’Académie  de  Saumur  rede¬ 
manda  le  Manuferit  que  Mornay  lui  avoit  donné  par  fon  tefta- 
ment.  C’eft  ainfi  que  la  gloire  d’avoir  le  premier  publié  cet 
Ouvrage  fut  réfervée  à  M.  de  Voifin.qui  fe  fervit  pour  cet  ef¬ 
fet  de  divers  Manufcrits.  *  Ex  ejus  Scriptis  ëf  Epifi.  Anecdot. 
ad  Buxtorffios  patrem  &  filium.  DiBionn.  Allemand  de  Bâle.  Voyez 
aufli  le  Supplément  de  Paris  1736. 

VOITSBERG.  Voyez  VOYTSPERG. 

VOITURE,  (Vincent)  naquit  à  Amiens  en  1598.  Son 
père  étoit  Marchand  de  vin  en  gros,&  fuivant  la  Cour, hom¬ 
me  qui  aimoit  la  bonne  chère,  &  fort  connu  des  Grands.  Vin¬ 
cent  Voiture  lui  reflembloit  peu  à  cet  égard,  parce  qu’il  ne 
buvoit  que  de  l’eau,  aufli  fon  père  avoit-il  accoutumé  de  dire 
qu’on  l’avoit  changé  en  nourrice.  Le  jeune  Voiture  fut  élevé 
à  Paris,  où  il  étudioit  au  Collège  de  Calvi  en  1610,  fous  un 
Régent  nommé  Louïs  Liger.  Ce  fut  dans  fa  clafle  qu’il  ré¬ 
cita  un  Poème  Latin  de  ia  façon  de  fon  Régent  fur  le  parricide 


de  Henri  IV.  Ces  vers  ont  été  imprimez  dans  un  Recueil  de 
petites  pièces  fur  la  mort  de  Henri  le  Grand  avec  ce  titre, 
Laudatio  funebris  pice  &  felïci  nemoriœ  Henrici  Magni  dedicata,  &c. 
à  Paris,  1710.  On  dit  qu’il  s’introduifit  à  la  Cour  en  partie 
par  le  moyen  de  M.  d’Avaux,  avec  qui  il  avoit  étudié,  qui  é- 
toit  de  même  âge,  &  qui  avoit  les  mêmes  inclinations  que  lui. 
M.  de  Chaudebonne  fut  le  premier  qui  le  mena  à  l’Hôtel  de 
Rambouillet.  Il  fut  enfuite  à  M.  le  Duc  d’Orléans,  frère  uni¬ 
que  du  Roi,  qui  l’envoya  pour  quelques  affaires  en  Efpagne, 
d’où  il  pafla  par  curiofité  jufques  en  Afrique.  Il  fut  fort  elli- 
mé  à  Madrid,  &  ce  fut  là  qu’il  fit  des  vers  Efpagnols,  que  tout 
le  monde  croyoit  être  de  Lopès  de  Véga,  tant  la  diction  en  é- 
toit  pure.  Le  Comte  d’Olivarès  lui  témoignoit  beaucoup  de 
bienveillance,  &  prenoit  plaifir  à  s’entretenir  fouvent  avec 
lui.  Il  le  pria  même  de  lui  écrire  quand  il  feroit  de  retour  en 
France.  Voiture  fit  deux  voyages  à  Rome,  &  fut  envoyé  à 
Florence  porter  la  nouvelle  de  la  naifiance  du  Dauphin,  de¬ 
puis  Louïs  XIV.  Il  eut  diverfes  charges  à  la  Cour,  comme 
de  Maître  d’Hôtel  chez  le  Roi,  &  d’Introduéteur  des  Ambaf- 
fadeurs  chez  M.  le  Duc  d’Orléans.  Il  eut  auffi  plufieurs  pen- 
fions,  &  reçut  divers  bienfaits  de  M.  d’Avaux,  qui  étant  Sur- 
intendant  des  Finances,  le  fit  fon  Commis,  feulement  afin 
qu’il  en  touchât  les  appointemens  fans  en  faire  les  fon&ions. 
C’eft  Voiture  qui  renouvella  les  Rondeaux  ,  dont  l’ufage  étoit 
comme  perdu  depuis  le  tems  de  Marot.  Il  fut  reçu  dans  l’A¬ 
cadémie  Françoife  en  1634,  &  pendant  qu’il  étoit  à  Rome  en 
1638 ,  l’Académie  des  Humoriftes  le  reçut  dans  fon  Corps.  M. 
Titon  Du  Tillet,  &  plufieurs  autres  avant  lui,  fe  font  trom¬ 
pez  lorfqu’ils  ont  dit  que  Voiture  étoit  à  Paris,  lorfque  cette 
Académie  lui  donna  place  dans  fa  Société.  Benferade  ayant 
fait  un  Sonnet  dont  il  accompagna  fa  Paraphrafe  fur  Job  en 
l’envoyant  à  une  Dame,  &  Voiture  ayant  auffi  compofé  un 
Sonnet  à  Uranie,  tout  le  monde  fut  partagé  à  la  Cour  fur  le 
mérite  de  ces  deux  pièces.  Les  uns  qui  avoient  le  Prince  ae 
Conty  à  leur  tête ,  étoient  pour  Benferade,  &  furent  nommez 
Jobelins;  &  les  autres  fuivant  le  goût  de  Madame  de  Longue¬ 
ville,  fe  déclarèrent  pour  Voiture,  fous  le  nom  d’Uranins.  Il 
mourut  à  Paris  le  27  Mai  1648,  &  fut  enterré  à  S.  Euftache. 

Il  ne  fut  jamais  marié, &  ne  laifla  qu’une  fille  naturelle.  Il  avoit 
la  taille  petite,  les  yeux  &  les  cheveux  noirs,  le  vifage  un 
peu  niais,  mais  agréable  pourtant.  Il  aimoit  le  jeu,  fans  quoi 
il  feroit  mort  riche.  Il  s’engageoit  fouvent  dans  des  pertes 
au  defius  de  fes  forces,  telle  fut  celle  de  quinze  cens  piftoles 
qu’il  perdit  en  une  nuit.  Il  étoit  d’une  complexion  fort  amou- 
reufe ,  &  on  a  dit  de  lui  qu’il  a  aimé  depuis  le  feeptre  jufques  il 
la  boulette ,  &  depuis  la  couronne  jufques  à  la  cale.  Il  difoit  les 
chofes  d’une  manière  toute  particulière  avec  une  naïveté  in- 
génieufe.  On  le  railloit  fur  fon  extra&ion ,  ce  qui  lui  faifoit 
beaucoup  de  peine  :  c’eft  pourquoi  on  difoit  que  le  vin  qui  fait 
revenir  le  cœur  aux  autres ,  le  faifoit  pâmer.  Etant  un  jour  entré  chez 
le  Duc  d’Orléans  dans  une  chambre  où  des  Officiers  étoient 
en  débauche,  le  Baron  de  Blot,  Gentilhomme  ordinaire  de 
Gafton,  Duc  d’Orléans,  lui  fit  ce  couplet  le  verre  à  la  main: 

Quoi  Voiture,  tu  dégénéré ? 

Hors  d’ici,  magrebi  de  toi : 

Tu  ne  vaudras  jamais  ton  père , 

Tu  ne  vens  du  vin ,  ni  n'en  boi. 

Les  Ouvrages  de  Voiture  font,  Hymnus  Virginis  feu  Aflrœœ , 
1612;  Mars,  à  Monfeigneur,  Frère  unique  du  Roi,  1614  ;  Oeu¬ 
vres  diverfes ;  Nouvelles  Oeuvres.  Sa  profe,  dit  Pélijj'on,  eft  ce 
qu’il  y  a  de  plus  châtié,  &  de  plus  exaft;  elle  a  un  certain  air 
de  galanterie,  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs,  &  quelque  cho- 
fe  de  fi  naturel,  &  de  fi  fin  tout  enfemble,  que  la  leéture  en 
eft  infiniment  agréable.  Ses  vers  ne  font  peut-être  guéres 
moins  beaux,  encore  qu’ils  foient  plus  négligez;  mais  quand 
il  méprife  les  régies, c’eft  en  Maître.  Defpréaux  a  fait  une  Let¬ 
tre  où  il  a  imité  le  génie  de  Voiture.  La  pièce  qu’on  a  impri¬ 
mée  fous  le  titre  de  Pompe  Funèbre  de  Voiture,  contient  une  bon¬ 
ne  partie  de  fon  Hiftoire.  Sarafin  eft  l’Auteur  de  cet  Ouvra¬ 
ge,  un  des  plus  polis  que  nous  ayons  en  ce  genre.  Ménage  lui 
a  confacré  l’Epitaphe  fuivante: 

EtrufcA  Charités,  Camœna  Iberce , 

Hermes  Gallicus,  &  Latina  Sir  en, 

RiJ'us,  dcliciœ ,  dicacitates, 

Lufus,  ïngenium,  joci,  lepores. 

Et  quidquid  fuit  elegantiarum , 

Quo  Vetturius,  boc  jacent  fepulcbro. 

*  Hifi.  de  V Académie  Françoife  continuée  par  M.  l’Abbé  d’Olivet. 
Bibliothèque  du  Richelet  de  1623.  Le  Père  de  S.  Romuald,  Epbt- 
merides.  Perrault,  les  Hommes  Illujlres. 
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O  L  A  N  A ,  bourg  avec  un  port.  II  eft  à  l’embouchure  du 
Pô  qui  porte  le  nom  de  Pô  de  Volana.dans  le  Ferrarois, 
à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Comachio,  vers  le  nord.  *  Ma- 
ty ,  DiB.  Géogr. 

VOLATERRAN.  Cherchez  RAPHAËL  VOLATERRAN. 

VOLCAN.  Voyez  VOLCANS. 

VOLCANO  ou  HIERA,  Ifle  de  la  mer  de  Tofcane, 
eft  la  plus  méridionale  de  celles  de  Lipari.  Son  circuit  n’eft 
pas  grand ,  &  elle  a  trois  montagnes ,  qui  vomiflent  des  flam¬ 
mes.  Cela  fuffit  pour  lui  donner  le  nom  de  Volcan,  &  pour 
la  rendre  inhabitable.  *  Mat  y,  DiBion.  Géogr. 
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VOLCANS.  On  donne  ce  nom  aux  montagnes  qui  VO- 
mifient  des  flammes.  C’elt  encore  le  nom  du  Dieu  des  Payens 
quipréfidoit  au  feu,  qu’on  appelle  ordinairement  Vulcaïn,  en 
Latin  Vulcanus.  Voici  les  plus  confidérables  Volcans  qui  fe 
trouvent  dans  les  quatre  parties  de  la  Terre  habitable. 

En  Europe. 

Dans  la  Sicile ,  le  Mont-Etna,  ou  Mont  Gibel. 

Dans  l'IJle  de  Stromboli ,  proche  la  Sicile,  le  Mont  de  Strom- 
boli. 

Dans  le  Royaume  de  Naples ,  le  Mont-Véfuve  ,  ou  Monte  di 
Somma. 

Dans  l' IJlande ,  le  Mont-Hécla. 

Dans  la  Mojcovie,  le  Mont  de  Jenifcey,  avec  trois  autres  vers 
le  pais  des  peuples  Tingoëfes. 

En  Asie. 

Dans  la  Natolie ,  le  Mont  de  Gorante,  autrefois  la  Chimère . 

Dans  l'IJle  de  Sumatra,  en  l'Inde,  le  Mont-Balaiuano. 

Dans  les  Molucques ,  le  Mont  de  Gumanapi,  en  une  petite 
Ifle  proche  de  banda,  que  les  François  appellent  la  Grenade  de 
Banda. 

Le  Mont  de  Ternate,  en  l’Ifle  de  même  nom. 

Le  Mont  Tola,  dans  une  des  Jfles  du  Maure,  vers  Gilolo. 

Dans  les  Philippines,  le  Mont-Majongo,  en  l’Ifle  de  Luçon. 

Le  Volcan  de  Tandaia,  dans  l’Ifle  de  même  nom. 

Dans  le  Japon,  le  Mont  Jetchu,  en  l’Ifle  de  Niphon. 

Le  Volcan  de  l’Ifle  du  Feu,  vers  Xicoco. 

Le  Mont-Sineparama  ,  en  l’Ifle  de  Niphon,  proche  de 
Méaco. 

Dans  l’A  f  bl  i  q  u  e. 

Le  Mont-Béniguazéval ,  au  Royaume  de  Fez  en  Barbarie. 

Dans  les  IJles  Açores,  le  Volcan  de  Fayal,  en  l’Ifle  de  même 
nom. 

Dans  les  IJles  du  Cap  Verd ,  le  Mont  de  Feu,  en  l’Ifle  de  Feu. 

Dans  les  Canaries,  le  Mont  de  la  Palma,  en  l’Ifle  de  même 
nom. 

Le  Pic  de  Ténérife ,  en  l’Ifle  de  Ténérife. 

Dans  l'IJle  de  Bourbon,  la  Montagne  Rouge. 

Dans  l'IJle  de  Sainte  Croix ,  le  Volcan  de  Sainte-Croix  vers  la 
Terre-Auttrale  du  Saint  Lfprit. 

Dans  les  IJles  de  Salomon,  le  Volcan  de  Séfarga,  en  l’Ifle  de 
même  nom. 

Dans  la  nouvelle  Guinée  en  Afte,  le  Mont  de  l’Ifle  de  Vulcain  , 
avec  trois  autres  qui  jettent  aulfl  des  flammes. 

Dans  L’A  m  e  r  i  q  u  e. 

Dans  le  Royaume  de  Chili,  le  Volcan,  fans  nom,  les  Volcans 
d’Antoco;  d’Auton;  de  Chillan;  de  Chuanauca;  de  Copiapo; 
de  Coquimbo;  de  Huape;  de  Ligua;  de  Notuco;  d’Oforno; 
de  Pétérou;  de  Quéchucabi;  de  Saint  Clément  de  Villarica. 

Dans  le  Pérou,  les  Volcans  d’Arequipa;  de  Coca;  de  Mafpa; 
de  Pinta.  ,  . 

Dans  le  Popayan,  les  Volcans  de  los  Coconucos,  de  los  Pa- 
ftos ,  de  Quunbaia. 

Dans  la  Nouvelle  Efpagne,  les  Volcans  de  Guatimalajde  Mon- 
bachojde  Nicaragua;  de  Popochampéque ;  de  San-Salvador. 

Dans  le  Nouveau  Royaume  de  Grenade ,  les  Volcans  de  Tocay- 
ma;  de  Vélès.  *  Baudrand,  Géograph. 

•VOLCATIUS  GALLICANUS.  Cherchez  VULCA- 
TIUS. 

VOLCATIUS  SEDIGITUS,  avoit  compofé  un  Poè¬ 
me  des  Poètes  Comiques.  Nous  citons  quelques  vers  de  lui 
en  parlant  de  Térence.  Aulugelle  en  parle,  1.  15.  c.  24. 

VOLCKACH,  petite  ville  de  l’Evêché  de  Wurtzbourg 
en  Franconie.  Elle  eft  fur  le  Mein,  à  fix  lieues  au-deflous  de 
Schweinfurt.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

VOLCKMAR  (Jean)  habile  Proteftant,  fils  d’un  Mini- 
ftre  d’Uterfem  dans  le  Holflein  ,  naquit  en  1666  ,  à  Saint- 
George  près  de  Hambourg.  11  étudia  à  Roflock  &  à  Leipfic, 
&  en  1684  d  foutint  des  Théfes  qui  le  firent  eflimer.  Elles  é- 
toient  fur  cette  queflion,  De  potejlate  judiciaria  circa  Minijlerium 
Clavium.  En  1688,  il  en  foutint  d’autres  à  Coppenhague  de 
Mentis  Adami  in  Jlatu  intégra.  Depuis  en  1688,  jufqu’en  1694, 
il  fut  Minilire  de  lAmbalTadeur  de  Danemarck  en  France.  On 
le  fit  enfuite  Prévôt  de  Pinneberg  &  Miniflre  à  Itzehoe  dans 
le  Holflein.  Il  fut  reçu  Dofteur  en  1698,  &  la  même  année 
on  le  fit  Miniflre  de  l’Eglife  de  Sainte  Catherine  à  Hambourg; 
&  en  1705 ,  Doyen  du  Miniflére.  Il  efl  mort  dans  cette  ville 
eu  1716,  âgé  d’un  peu  plus  de  55  ans.  Il  a  été  fort  eftimé 
dans  fon  parti,  où  il  pafloit  furtout  pour  un  habile  Théolo¬ 
gien.  *  Archimbaud,  Pièces  Fugitives.  Nou.  Litt.  tome  11.  p.  10. 

^OLCKMARCK,  pCt jte  ville  d’Allemagne  dans  la  Ca- 
rinthie.  Elle  efl  fur  la  Drave,  entre  la  ville  de  Clagenfurt  & 
celle  de  Lavamynd.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
l’ancienne  Virunum ,  ville  du  Norique,  que  d’autres  mettent  à 
Friefach,  bourg  de  l’Archevêché  de  Saltzbourg,  *  Maty,Di<9. 
Géogr. 

VOLCMAR,Abbé  de  Furflenfeld  en  Bavière,  étoit  célébré 
par  fon  efprit  dans  le  XIV  fiécle,  &  fut  confulté  par  divers 
Princes  fur  les  affaires  les  plus  importantes.  Il  écrivit  l’Hiftoi- 
re  de  Bavière,  jufqu’en  1314.  *  Aventin,  ’in  Annal.  Bojor. 

Voiïius,  de  Hijl.  Lat.  1.  1. 

*  VOL  CK  R  A,  nom  d'une  des  plus  confidérables  famil- 


1  les  d’Autriche ,  a  parmi  fes  titres  celui  de  Grand  Veneur  hé¬ 
réditaire  du  païs  au  deffous  de  l’Ens,  11  en  eft  fait  une  hono. 
rable  mention  dès  l’an  1586.  *  Gr.  Di&.  Univ.  Huit.  Wur- 
prand,  Collet f.  Geneal.  Aujlr. 

VOLDEMAR,  II  du  nom  ,  Electeur  ,  Markgrave  de 
Brandebourg,  neveu  &  fucceffeur  de  deux  Ele&eurs,  de  Jean 
III,  &  de  Voldemar  1 ,  fortit  de  fon  païs  l’an  1320.  (après  a- 
voir  été  trois  ans  Electeur)  dans  la  réfolution  d’aller  en  la 
Terre-Sainte  ,  &  laiffa  Jean  IV  ,  fon  frère  ,  poffelfeur  de 
fes  Etats.  Pour  faire  fon  pèlerinage  avec  plus  de  piété,  il 
congédia  fon  train,  &  ne  garda  que  deux  ferviteurs ,  fans  dé¬ 
clarer  la  route  qu’il  alloit  prendre,  ni  donner  aucune  inftru- 
(ftion  pour  avoir  de  fes  nouvelles.  Vingt-quatre  jours  après 
fon  départ,  fon  frère  mourut;  &  Louis  de  Bavière,  qui  étoit 
en  poffelîion  de  l’Empire,  difpofa  de  cet  Eleftorat  comme  d’un 
fief  vacant,  &  en  inveftit  fon  fils  aîné,  nommé  Louis  comme 
lui.  Voldemar  fut  abfent  de  fon  païs  pendant  vint-cinq  ans, 
&  n’y  revint  qu’en  1345.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  ce¬ 
lui  qui  parut  l’an  1345  étoit  un  Impofteur,  qui  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif;  que  le  véritable  Voldemar  étoit  mort  en  un 
certain  lieu  appellé  Korchei,  ou,  félon  d’autres,  à  Stenduil,l’an 
1321.  Mais  d’autres  affurent  que  l’Eleéteur  Voldemar  mourut 
de  mort  naturelle  à  Deffaw  l’an  1354,  neuf  ans  après  fon  re¬ 
tour,  &  qu’il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  du  Saint-Efprit,  qui 
efl  le  lieu  le  plus  ordinaire  de  la  fépulture  des  Princes  d’An- 
halt.  Les  raifons  qu’ils  apportent  pour  prouver  qu’il  n’y  a 
point  eu  de  faux  Voldemar,  font  1.  l’aveu  des  Princes  de  fa 
Maifon,  qui  étoient  les  Elefteurs  de  Saxe  de  ce  tems  là,  les 
Ducs  de  Lawembourg,  &  les  Princes  cl’Anhalt,  dont  les  fa¬ 
milles  fubfiflent  encore  aujourd’hui;  2.  le  témoignage  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Magdebourg  ,  qui  le  reconnut,  de  même  que 
l’Empereur  Charles  IV,  &  plufleurs  autres  Princes,  qui  fe  dé¬ 
clarèrent  pour  lui  ;  3.  la  variation  de  ceux  qui  ont  inventé  cet¬ 
te  fable:  car  les  uns  ont  publié  que  celui  qui  parut  l’an  1345, 
étoit  Meunier  de  Sandeflàw;  &  les  autres,  qu’il  étoit  de  Bel- 
ziz.  *  De  Rocoles,  des  Impojîeurs  Infignes. 

V  O  LD  ER  (Burchel  de)  a  été  un  habile  Mathématicien 
&  un  des  plus  grands  Philosophes  de  fon  tems.  Il  naquit  i 
Amfterdam  le  26  de  Juillet  1643.  Son  père  fe  nommoit  Juste 
de  Volder,  &  fa  mère  Marie  de  Liesveld.  Ils  élevèrent  ce  fils 
avec  autant  de  foin,  que  leur  condition  &  leur  fortune,  qui 
n’étoit  pas  confidérable,  purent  le  permettre,  &  il  répondit 
très  bien  à  leurs  efpérances.  Ils  étoient  de  ceux  qu’on  nom¬ 
me  Mennonites  en  Hollande,  &  ailleurs  Anabatiftes.  Ses  pa- 
rens  avoient  deffein  de  le  fare  étudier  en  Médecine.  Après 
avoir  fait  fa  Philofophie  fous  Arnaud  Senguerd,  &  étudié  en 
Médecine  fous  Alexandre  de  Bie,  Profeffeur  à  Amflerdam, 
il  fe  fit  recevoir  Maître-ès-Artsà  Uttecht  le  i8d'Oftobre  1660. 
Il  ne  s’étoit  d’abord  appliqué  qu’à  la  Philofophie  de  l’Ecole, 
félon  l’ufage  de  ces  tems-là;  mais  peu  de  tems  après  il  tourna, 
par  fon  propre  choix,  fon  étude  d'un  autre  côté.  11  alla  étu. 
dier  en  Médecine  à  Leyde,  où  il  fréquenta  les  Leçons  de  Fran¬ 
çois  de  Leboë.  Il  y  foutint  le  troiliéme  de  Juillet  1664,  des 
Théfes  de  la  Nature,  très  oppofées  aux  idées  Péripatéticien¬ 
nes  ,  &  fut  reçu  Do&eur  en  Médecine.  Il  s’appliqua  à  la  pra¬ 
tique  pendant  quelques  années,  qu’il  fut  Médecin  des  pauvres 
de  l’Eglife  des  Remonftrans  d’Amfterdam  ,  fans  néanmoins 
quitter  l’étude  des  Mathématiques  &  de  la  Philofophie.  Com¬ 
me  la  Philofophie  de  Defcartes  faifoit  alors  grand  bruit ,  & 
qu’elle  commençoit  à  prendre  le  deffus  en  Hollande,  il  s’y  at¬ 
tacha  avec  beaucoup  d’application,  &  y  fit  les  progrès  qui  pa¬ 
rurent  dans  la  fuite.  En  ce  tems-là  une  chaire  de  Philofophie 
vint  à  vaquer  à  Leyde, &  ayant  été  recommandé  par  le  moyen 
de  M.  Hudde,  depuis  Bourguemeftre  d’Amfterdam  &  Grand 
Mathématicien,  à  l’un  des  Curateurs  de  l’Académie,  il  y  fut 
appellé, &  fit  fa  harangue  inaugurale  le  18  d’Octobre  1670.  A- 
vant  qu’il  reçût  fes  patentes,  il  y  eut  quelque  difficulté  fur  fa 
vocation,  fondée  fur  ce  qu’il  avoit  fréquenté  jufques  alors  les 
affemblées  des  Mennonites.  Mais  comme  il  fut  que  les  Cu¬ 
rateurs  déliberoient  là-deffus,  il  leur  fit  dire  qu’il  avoit  deffein 
de  fe  joindre  à  l’Eglife  Walonne  Réformée  de  Leyde,  de  la¬ 
quelle  il  fut  dans  la  fuite  Ancien.  Cette  déclaration  leva  en¬ 
tièrement  la  difficulté.  Il  débuta  dans  fa  profeffion  par  l’ex¬ 
plication  de  la  Logique  de  Burgersdyck,  qu’on  enfeignoit  dans 
cette  Académie  ;  mais  il  la  finit  en  peu  de  Leçons,  &  l’on  s’ap- 
perçut  bientôt  qu’il  n’étoit  rien  moins  que  Péripatéticien.  Dans 
la  fuite  il  fit  rouler  fes  Leçons  publiques  fur  divers  fujets  de 
Phyfique  &  de  Métaphyfique ,  qu’il  choififfoit  félon  fon  goût. 
Comme  il  falloit  ménager  les  efprits,  qui  étoient  prévenus  con¬ 
tre  la  Philofophie  de  Defcartes,  qu’on  nommoit  Novateur ;  il 
faifoit  fouvent  voir  que  fes  dogmes  fe  trouvoient  dans  les  an¬ 
ciens,  &  même  dans  Ariftote.  Il  avoit  un  concours  extraor¬ 
dinaire  d’auditeurs,  foit  dans  fes  Leçons  publiques,  foi t  dans 
les  particulières,  où  il  expliquoit  la  Phyfique  &  la  Métaphyfi¬ 
que  de  Defcartes.  Il  y  eut  fur  le  fujet  des  fentimens  de  Def¬ 
cartes  des  difputes  très  vives  entre  lui  &  fon  Collègue  M.  de 
Vries  ,  depuis  Profeffeur  en  Philofophie  à  Utrecht.  Leurs 
Difciples  en  vinrent  à  des  voyes  de  fait;  &  dans  une  difpute 
publique  du  troifiéme  Mai  1674,  M.  de  Vries  fut  obligé  par 
les  infultes  qu’on  lui  fit,  de  fortir  de  chaire,  avant  que  l’heu¬ 
re  de  la  difpute  fût  écoulée.  Les  Curateurs.de  l’Académie  fi¬ 
rent  quelques  défenfes  pour  prévenir  ces  defordres.  M.  de 
Volder  fe  juftifia  près  des  principaux  de  l’Etat  La  même  an¬ 
née  il  fit  un  tour  en  Angleterre.  A  fon  retour  il  propofaaux: 
Curateurs  de  faire  quelque  dépenfe  pour  des  expériences,  & 
on  dreffa  le  Théâtre  Académique  avec  les  inftrumens  néeeflai- 
res  pour  cela.  On  lui  donna  pour  cet  effet  quatre  cens  florins 
par  an.  La  première  année  il  en  dépenla  beaucoup  davantage, 
dont  il  ne  demanda  point  le  fembouifement;  &  les  années 

fui- 
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fuivantes  il  en  dépenfa  moins  ,  &  rendit  un  compte  exaft  du 
refte.  il  faifoit  des  expériences  tous  les  Lundis,  excepté  dans 
le  tems  des  fériés,  &  y  expliquoit  divers  points  de  laPhyfique 
expérimentale:  il  s’y  trouvoit  un  grand  concours  de  fpeélateurs 
&  d’auditeurs.  Comme  on  le  croyoit  fort  Républicain, ayant  été 
nommé  Reéteur,  6c  même  approuvé  l’an  1675,  par  le  Prince 
d’Orange,  l’approbation  fut  révoquée,  &  un  autre  fut  mis  à 
fa  place.  Depuis  ce  tems ,  il  ne  voulut  plus  être  mis  fur  la 
nomination  des  trois,  dont  le  Stadhouder  en  choifilfoit  un, 
jufques  en  1697.  Mais  il  eut  fouvent  la  charge  de  Sécretaire 
du  Sénat  Académique,  qui  eft  la  plus  lucrative.  En  1676,  on 
accufa  quelques  Théologiens ,  &  M.  de  Volder,  d’avoir  enfei- 
gné  quelques  propofitions  erronées.  Les  Curateurs  défendi¬ 
rent  d’enfeigner  ces  propofitions,  ni  en  public,  ni  en  parti¬ 
culier,  6c  comprirent  dans  la  même  défenfe  la  Métaphyfique 
de  Defcartes,  dont  ils  défendirent  même  de  tirer  aucune  Thé- 
fe.  M.  de  Volder  fit  voir  par  un  Ecrit,  que  prefque  toutes  les 
propofitions  qu’on  obje&oit  aux  Cartéfiens,  étoient  mal  con¬ 
çues,  équivoques,  ou  tournées  d’une  manière  odieufe,  que 
quelques-unes  étoient  entièrement  fauffes ,  félon  leurs  princi¬ 
pes  ,  ôc  d’autres  tout-à-fait  orthodoxes  ,  à  moins  que  de  les 
prendre  à  contre-fens.  Cependant  on  fit  entendre  dans  la  fui¬ 
te  à  M.  de  Volder,  que  ce  n’étoit  pas  à  lui  à  qui  on  en  vouloit, 
&  il  continua  d’enfeigner  fon  Cartéfianifme,mais  avec  un  peu 
plus  de  précaution.  Il  expliqua  même  dans  la  fuite  en  public 
non  feulement  la  Phyfique  ,  mais  même  la  Métaphyfique  de 
Defcartes.  11  fit  en  1675  ,  une  Harangue  funèbre  en  l’honneur 
de  M.  Sibert  Coeman  ,  qui  ayant  été  nommé  Profeffeur  en 
Droit  de  l’Univerfité  à  Leide,  mourut  après  avoir  fait  fon  O- 
raifon  inaugurale.  Cette  Harangue,  comme  les  autres  du  mê 
me  Auteur,  eft  mieux  écrite  que  ne  le  font  ordinairement  les 
Ouvrages  des  Profeffeurs  en  Philofophie  ,  êt  même  de  beau 
coup  d’entre  ceux  qui  fe  piquent  de  favoir  le  mieux  écrire. 
Quelques  années  après,  M.  de  Volder  alla  faire  un  tour  en 
France,  6c  fit  en  1681  un  voyage  à  Paris,  où  fon  emploi  ne  lui 
permit  pas  de  demeurer  longtems.  La  même  année  la  chaire 
de  Mathématiques  étant  venue  à  vaquer,  M.  deBéverning, 
Curateur,  demanda  à  M.  de  Volder  un  fujet  pour  remplir  cet¬ 
te  place.  Celui  qu’il  indiqua  ne  plut  pas:  on  la  lui  préfenta  à 
lui-même ,  &  il  l’accepta.  Il  fit  le  15  de  Juin  fon  Oraifon  inau¬ 
gurale,  où  il  traita  de  la  néceflité  qu’il  y  a  de  joindre  l’étude 
de  la  Philofophie  avec  celle  des  Mathématiques.  11  entra  fans 
peine  dans  la  méthode  du  calcul  différentiel  6c  intégral ,  6c  dé¬ 
couvrit  tous  les  Myftéres  des  Principes  Mathématiques  de  la 
Philotophie  Naturelle  de  M.  Newton.  En  1689,  il  fit  P  Orai¬ 
fon  funèbre  de  M.  Luc  Schacht,  ProfeiTeur  en  Médecine:  il  y 
paroît  beaucoup  d’Art  6c  d’Eloquence  naturelle.  Cette  même 
année  fes  Difciples.  l’engagèrent  à  réfuter  dans  des  Théfes  la 
Cenfure  de  la  Philofophie  de  M.  Defcartes,  par  M.  Huet  nommé  à 
l’Evêché  de  Soilfons.  Il  les  fit  foutenir  en  1690,  6c  les  trois 
années  fuivantes.  11  ne  voulut  pourtant  jamais  achever  cette 
Défenfe  de  Defcartes;  ôc  un  Libraire  ayant  imprimé  en  1695 
ce  qui  avoit  paru  en  Théfes ,  il  defavoua  cette  édition ,  fans 
pouvoir  fe  réfoudre  à  en  donner  une  meilleure.  On  avoit  im¬ 
primé  à  Middelbourg  en  1681 ,  des  Théfes  fur  les  Principes  de 
la  Phyfique,  d’autres  contre  les  Athées,  d’autres  fur  la  pefan- 
teur  de  l’air;  mais  M.  de  Volder  a  auffi  defavoué  tout  cela.  Il 
ne  vouloit  rien  publier  que  de  nouveau  6c  d’excellent,  6c  fon 
goût,  très  fur  6c  très  difficile ,  a  fait  que  nous  n’avons  rien  de 
bien  important,  qui  fait  forti  de  fa  plume.  En  1697  »  il  fut  en¬ 
fin  nommé  Reéleur  de  l’Académie,  ôc  approuvé  par  Guillau¬ 
me  III,  Roi  d’Angleterre.  En  quittant  le  Reftorat  il  fit  une 
Harangue,  félon  la  coutume,  6c  il  traita  de  la  Force  &  de  l'U - 
fage  de  la  Raifon  dans  les  Sciences.  Il  n’y  avoit  pas  longtems  que 
M.  Huygens  étoit  mort  en  ce  tems-là  ;  car  fon  CoJ'motheoros , 
dont  il  y  avoit  deux  feuilles  d’imprimées  pendant  fa  vie,  parut 
l’an  1698.  M.  de  Volder  y  mit  un  petit  Avertiffement,  y  ajouta 
les  argumens  de  la  marge,  6c  en  vit  la  dernière  épreuve.  Ce 
grand  Mathématicien  l’avoit  chargé  par  fon  teftament  de  choi- 
fïr  parmi  fes  papiers  ce  qu’il  trouveroit  digne  de  voir  le  jour, 
&  lui  avoit  fait  un  legs  de  mille  florins,  pour  lui  marquer  fon 
amitié.  L’an  1689,  M.  de  Volder  préfida  le  troifiéme  de  Juil¬ 
let  à  un  Afte  public,  qu’aucun  Profeffeur  ne  fe  fouvenoit  d’a¬ 
voir  vu  dans  l’Académie.  C’efl  qu’il  y  reçut  Maître-ès-Arts ,  6c 
Dofteur  en  Philofophie  avec  les  anciennes  cérémonies ,  M. 
Gale,  depuis  Médecin  à  Londres.  Il  prit  de-là  occafion  de  fai¬ 
re  une  Harangue  fort  ingénieufe,  des  Anciens  &  des  Modernes, 
que  M.  Boerhave ,  Profeffeur  en  Botanique  à  Leide ,  a  publiée. 
En  i703,M.  de  Volder,  conjointement  avec  M.  Fullénius Pro¬ 
feffeur  en  Mathématiques  à  Franeker, publia  les  Oeuvres  poft- 
humes  de  M.  Huygens.  Il  y  a  au  devant  une  Préface,  qui  peut 
faire  voir  l’habileté  des  Editeurs  en  matière  de  Mathémati¬ 
ques.  L’année  fuivante  1704  ,  M.  Hudde  ,  Bourguemeftre 
d’Amfterdam  ,  mourut  le  15  d’ Avril,  6c  pour  montrer  l’ellime 
qu’il  faifoit  de  M.  de  Volder,  il  lui  fit  un  legs  de  1500  florins. 
Enfin  l’an  1705,  après  avoir  été  incommodé  quelquefois,  en 
forte  qu’au  moindre  mouvement  qu’il  fe  donnoit ,  il  rendoit 
de  l’urine  fanglante,  comme  il  ne  pouvoit  plus  faire  les  Le¬ 
çons  publiques  6c  particulières,  fans  s’incommoder  davantage, 
il  demanda  fa  démilïïon  à  Meilleurs  les  Curateurs,  6c  l’obtint. 
On  lui  conferva  par  reconnoiffance  mille  florins  de  fes  gages. 
On  le  pria  en  même  tems  de  demeurer  dans  l’Académie  fans 
fonftion,  mais  fans  l’exclurre  des  autres  emplois  6c  émolumens 
qu’on  y  peut  avoir;  feulement  à  cette  condition ,  qu’il  ne  refu- 
feroit  pas  fes  confeils  à  ceux  qui  l’iroient  confulter  fur  leurs 
études.  Pour  remercier  les  Curateurs,  il  fit  une  Harangue  pu¬ 
blique  le  19  Oélobre ,  où  il  renonça  au  Profefforat,  6c  à  toutes 
fes  fonctions.  Il  la  fit  imprimer  quelques  jours  après,  comme 
fes  autres  Harangues.  Après  beaucoup  de  langueur,  M.  de 
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Volder  mourut  le  21  de  Mars  1709.  C’étoit  un  bon  fujet,  qui 
aimoit  paflionnément  la  liberté  de  fa  patrie;  un  bon  6c  géné¬ 
reux  ami;  toujours  prêt  à  foutenir  les  opprimez,  ôc  à  rendre 
juftice  au  mérite ,  généreux,  très  libéral  envers  les  pauvres, 
toujours  difpofé  à  les  fecourir;  réglé  dans  fa  vie  6c  dans  fes 
mœurs,  honnête  fans  faite.  Il  ne  fe  maria  jamais,  6c  n’a  point 
voulu  difpofer  de  fes  biens,  quoique  confidérables ,  les  laif- 
fant  à  ceux  à  qui  la  nature  les  donnoit, qui  étoient  des  parens 
affez  éloignez.  *  Bibliothèque  Cboifie  de  M.  le  Clerc,  tome  x8. 
p.  346.  Confultez  aujf,  i Oraifon funebre  de  M  de  Volder,  prononcée 
par  M.  Gronovius. 

VOLFFENBUTEL.  Voyez  WOLFFENBUTEL. 
VOLGA  ou  WOLGA.  Cherchez  R  H  A. 

VOLHINIE,  Palatinat  de  Pologne  dans  la  Ruffie.  Il  efi: 
entre  la  Poléfie  6c  la  Podolie,6c  on  l’appelle  autrement  le  Pa¬ 
latinat  de  Lucko.  Le  Slucz  le  fépare  de  celui  de  Kiow  à  l’O¬ 
rient,  6c  la  rivière  de  Bug,  qui  fe  jette  dans  la  Viltule  au  def- 
fous  de  Varfovie,  le  divife,  du  côté  du  couchant,  du  Palati¬ 
nat  de  Ruflîe.  C’efl:  une  Province  très  fertile,  d’une  grande 
étendue,  qui  a  deux  cens  lieues  du  couchant  au  levant,  ôc 
quarante  du  nord  au  fud.  Gédimin  ,  Grand-Duc  de  Lithuanie, 
l’unit  à  fes  Etats  l’an  1319.  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  l’ayant 
envahie  en  1365,  fur  Kyeflat,  fils  de  Gédimin, ce  Prince  s’en 
rendit  de  nouveau  le  maître,  ce  qui  caufa  une  rude  guerre  en¬ 
tre  les  Lithuaniens  6c  les  Polonois.  Elle  fut  donnée  par  le 
Roi  Uladiflas  à  Sigifmond,  frère  de  Vitold,  Grand  Duc  de  Li¬ 
thuanie,  à  condition  qu’elle  reviendroit  à  la  Couronne  après 
la  mort  de  ce  Prince.  Cafimir,  qui  fut  fucceffeur  d  Uladiflas, 
en  fit  donation  à  Suidrigelon,  fon  oncle;  6c  enfin,  elle  fut 
incorporée  au  Royaume  de  Pologne,  quand  on  y  réunit  en¬ 
tièrement  la  Lithuanie.  Les  villes  les  plus  remarquables  de 
la  Volhinie  font,  Lucko,  Woldzimiers ,  Krzeminiec  ôc  Lefnou. 
Les  Duchez  d’Oflrog  6c  d’Olika  y  font  aulli  renfermez.  * 
Audiffret,  Géogr.  Ane.  &*  Mod.  tome  I.  Th.  Corneille,  Diéhon. 
Géogr. 

VOLKELIUS  (Jean)  Miniflre  Socinien,  natif  de  Gri- 
mana  dans  la  Mifnie,  fur  la  fin  du  XVI.fiécle,  eut  commerce 
de  Lettres  avec  Socin.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé,  de 
Vera  Religione,  imprimé  à  Racovie,  l’an  1630,  dedans  lequel 
il  combat  le  Myflére  de  la  Trinité.  Le  Grand-Baillif  d’Amfter¬ 
dam  en  enleva  450  Exemplaires  de  chez  un  Libraire,  les  con¬ 
damna  au  feu,  le  20  Janvier  1642,  6c  chargea  le  Libraire  d’u¬ 
ne  amende  de  1200  livres,  qu’il  ne  paya  pas.  *  Sandius,  Bu 
blioth.  Antitnnitariorum.  Bayle,  Dtà F.  Crit. 

VOLLENHOVEN,  contrée  des  Païs-Bas-Unis  ,  fait 
l’un  des  quatre  Quartiers  de  la  Province  d’Over-Iffel.  Elle  eft 
affez  petite ,  6c  s’étend  le  long  de  la  côte  du  Zuiderzée  qu’el¬ 
le  a  pour  bornes  à  l’occident.  Elle  a  la  Frife  au  feptentrion, 
la  Drente  à  l'orient,  &  le  Salland  au  midi.  Sa  ville  principa¬ 
le  eft  Vollenhoven.  Elle  eft  fituée  près  du  Zuiderzée,  à  trois 
milles  du  Fort  de  Blockzill,  à  huit  mille  pas  de  l’embouchure 
de  la  rivière  d’Iffel  du  côté  du  nord.  C’eft  une  affez  bonne 
ville,  où  le  Confeil  du  païs  réfide.  Les  autres  places  remar¬ 
quables  de  cette  contrée  font,  Steenwick,  Kunder  6c  Block- 
zill.  *  Le  Père  Bouffingaut ,  Voyage  des  Païs-Bas.  Th.  Corneil¬ 
le  ,  Dit f.  Géogr. 

*  VOlLMAR  (Jean-Henri  de)  de  la  Maifon  de  Hoben- 
Mattern,  fut  en  1607  Maréchal  de  la  Cour,  de  Jean-George  Duc 
de  Jagerndorf.  Lorfque  ce  Prince  marcha  en  1622  contre  le  Roi 
Ferdinand,  Vollmar  étoit  Gouverneur  de  Jagerndorf , qu’il  fut 
obligé  de  rendre  à  l’Empereur,  qui  le  fit  prifonnier.  Comme 
on  le  menoit  à  Troppau  pour  exécuter  la  fentence  rendue  con¬ 
tre  lui,  un  parti  des  troupes  de  Frédéric  Roi  de  Bohême  fon¬ 
dit  fur  l’efeorte  6c  le  délivra.  Dans  la  fuite  il  devint  Maréchal 
du  Duc  de  Brieg,  6c  peu  après  du  Prince  de  Tranflilvanie. 
Il  fe  démit  bientôt  après  de  cette  charge,  pour  être  Chambel¬ 
lan  du  Duc  de  Lignitz.  Deux  ans  après  l’Elefteur  de  Brande¬ 
bourg  le  fit  Maréchal  de  fa  Cour  6c  Membre  de  fon  Confeil. 
11  mourut  à  Berlin  en  1636.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Lucas 
Scblef  Chron.  Pufendorf,  Schw.  Knegs-Gefch. 

*  VOlLMAR  (Ifaac) célébré  Miniflre  d’Etat  de  l’Empe¬ 
reur,  exerça  plufieurs  emplois  importans.ôc  afîifta  au  Congrès 
de  Munfter  ,  en  qualité  de  Plénipotentiaire  ,  pour  aider  à 
conclurre  la  paix  de  Weftphalie.  *  Les  mêmes. 

VOLO,  fortereffe  ,  donne  fon  nom  à  un  Golfe  de  la 
Theffalie,  au  feptentrion  de  l’ifle  de  Negrepont.  Les  Anciens 
appelaient  cette  ville  Pagafa,&  le  Golfe,  F dgafteus  Sinus  Cet¬ 
te  fortereffe  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  avec  un  port  fort 
fpacieux.  C’eft  où  les  Turcs  faifoient  leurs  magafins  de  muni¬ 
tions  de  guerre,  qu’ils  tiroient  des  Provinces  des  environs, 
qui  font  très  fertiles.  L’an  1655 ,  le  Général  Morofini  réfo- 
lut  de  paffer  à  Volo,  pour  enlever  aux  Infidèles  ces  provi- 
fions.  Il  fit  foudroyer  la  place ,  6c  fit  enfuite  monter  à  l’af- 
faut.  Le  Bacha  qui  commandoit  dans  la  place  fe  retira  dans 
un  coin  de  la  ville,  qui  étoit  affez  bien  retranché;  mais  enfin 
il  abandonna  ce  pofte,  6c  prit  la  fuite.  Morofini  fit  embarquer 
fur  fa  Flotte  plus  de  quatre  millions  de  livres  pefant  de  bifeuit, 
avec  d’autres  munitions  de  guerre,  6c  vint-fept  canons.  En- 
fuite  il  fit  mettre  le  feu  aux  magafins,  aux  maiions  6c  aux  Mof- 
quées:  6c  avant  que  de  partir, il  fit  encore  abattre  à  coups  de 
canon  toutes  les  murailles  jufqu’aux  fondemens.  *  P.  Coro- 
nelli ,  Defcript.  de  la  Morée. 

VOLOGDA.  Voyez  WOLOGDA. 

VOLOGESE,  Roi  des  Parthes,  voyant  fon  frère  Tiri- 
date  chaffé  de  l’Arménie,  où  les  Romains  avoient  établi  Ti- 
grane,  réfolut  de  venger  cet  affront,  6c  de  maintenir  la  gloi¬ 
re  des  Arfacides.  Il  étoit  retenu  par  le  refpeét  de  la  grandeur 
Romaine ,  ôc  d’une  longue  alliance  ;outre  qu’il  étoit  lent ,  6c  en¬ 
gagé  dans  de  grandes  guerres,  par  la  révolte  de  l’Hyrcanie. 

y  Dans 


Dans  cette  incertitude ,  il  apprit  que  Tigrane  avoit  ravagé  la 
Province  des  Adiabéniens,  6c  que  non  content  de  faire  des 
courtes  fur  la  frontière,  il  avoit  mis  tout  le  païs  à  feu  &  à 
fang.  Cet  affront  acheva  d’irriter  fon  reffentiment ,  qu’exci- 
toit  encore  le  murmure  de  la  Nobleffe  &  de  Tiridate:  ainfiïl 
entreprit  cette  guerre  fous  l’Empire  de  Néron.  Le  fils  de  Vo- 
logéfe,  de  même  nom,  fit  la  guerre  aux  Romains, fous  Marc- 
Antonin.  *  Tacite,  Annal.  I.  14.  15.  Jules  Capitolin,  in  M. 
Antonino. 

VOL  ON  ES,  Volonei  :  ce  fut  le  nom  que  l’on  donna  aux 
Efclaves,  qui  dans  le  tems  de  la  fécondé  guerre  Punique,  s’é¬ 
tant  offerts  de  porter  les  armes  en  la  place  de  leurs  Maîtres, 
qui  avoient  été  tuez,  furent  faits  Citoyens.  On  les  appella 
Voltmes,  parce  qu’ils  s’étoient  offerts  de  bonne  volonté.  L’Em¬ 
pereur  Marc-Auréle,  fuivant  cet  exemple,  prit  des  Efclaves 
pour  porter  les  armes,  &  leur  donna  le  nom  de  Volontaires,  que 
Tite-Live  donne  aufli  aux  Citoyens,  qui  étant  exemts  d’aller 
à  la  guerre,  ou  par  leur  âge,  ou  par  leurs  fervices,  y  alloient 
de  leur  bon  gré.  *  Macrobe ,  Saturnal.  I.  1.  Feitus.  Capitolin, 
in  Marco  Antonino.  Tite  Live,  /.  23. 

*  VOLQUINUS  SCHENK  de  WINTERSTEIN, 
fécond  Grand-Maître  de  l’Ordre  des  Porte-Glaives  en  Livonie, 
fut  élu  en  1223.  Il  eut  de  grands  démêlez  avec  l’Evêque  de 
Riga;  mais  comme  il  ne  pouvoit  fe  paffer  de  fon  fecours,  il 
fut  obligé  de  faire  un  accord  avec  lui  à  des  conditions  defavan- 
tageufes.  Alors  ils  joignirent  leurs  forces,  pour  faire  la  guer¬ 
re  aux  Eftoniens ,  fur  lefquels  ils  firent  la  conquête  de  la  ville 
de  Félin  ou  Vellin.  Dans  la  fuite  il  remporta  fur  fes  ennemis 
piufieurs  viétoires  confidérables ;  mais  enfin,  voulant  s’oppo- 
fer  aux  Lithuaniens  qui  fe  préparoient  à  faire  une  invafion  fur 
les  terres  de  l’Ordre,  il  leur  livra  bataille;  mais  il  la  perdit 
avec  la  vie.  *  Gr.  DiS.  Univ.  Holl.  Hartknoch,  Defcr.  de 
Truffe,  partie  2.  cb.  11.  en  Allemand.  Kelch,  Cbron.  Livon.  par¬ 
tie  3. 

VOLS  CES,  nom  d’anciens  peuples  de  Gaule,  diftinguez 
en  deux:  les  Arémoriques  &  les  Te&ofages.  Les  premiers  ha- 
bitoient  dans  la  première  Province  Narbonnoife,  fur  le  long 
du  Rhône  :  leur  ville  capitale  étoit  Nîmes.  Les  féconds  é- 
toient  le  long  des  Pyrénées.  *  Céfar,  1.6  &  7.  de  Eello  Gall. 
Pline.  Strabon. 

*  VO LS E  (Paul)  en  Latin  Voljius,  Abbé  du  Monaftére  de 
Haugshofen,  Ordre  de  S.  Benoît,  proche  de  Schleftadt  en 
Alface,  vivoit  au  XVI  lîécle.  Il  avoit  beaucoup  de  mérite ,  & 
il  a  été  loué  extrêmement  par  Erafme,  qui  lui  dédia  en  1518 
fon  Enchiridion  Militis  Chrifiiani.  il  exécuta  enfin  le  deffein  de 
jetter  le  froc  aux  orties,  &  de  renoncer  à  la  Papauté.  Il  em- 
braffa  la  Seéte  des  Anabatiftes;  mais  ayant  été  converti  par  Cal¬ 
vin,  environ  l’an  1539,  il  fut  Minillre  de  l’Eglife  de  Stras¬ 
bourg  jufques  â  fa  mort.  *  Bayle,  Di#.  Crit. 

VOLS  INI,  ville  d’Italie  à  huit  milles  d’Aquapendente. 
Elle  eft  fituée  au  bord  d’un  lac  qui  porte  fon  nom,  &  dont  le 
circuit  eft  d’environ  vint-cinq  milles:  il  y  a  deux  Ifles ,  dans 
chacune  defquelles  il  y  a  une  Eglife.  Volfini  étoit  autrefois 
une  des  principales  villes  de  l’Etrurie  ,  mais  elle  fut  ruinée 
par  la  foudre  au  rapport  de  Pline.  Quelques-uns  tiennent  que 
c’eft  de  ce  lieu  qu’étoit  Séjan.  *  Th.  Corneille ,  DiS.  Géogr. 
Voyez  B  O  L  S  E  N  E. 

VOLSIR.  Voyez  VOLZIR. 

VOLSQUES,  anciens  peuples  du  Latium  d’Italie,  habi¬ 
taient  le  pais  où  eft  aujourd’hui  partie  de  la  Campagne  de 
Rome.  Ils  furent  fou  vent  battus  par  les  Romains.  Le  Con- 
ful  T.  Licinius  les  vainquit  l’an  257  de  Rome,  &  le  497  avant 
Jéfus-Chrift;  Q.  Capitolinus  l’an  316,  &  le  438  avant  Jéfus- 
Chrift.  Le  Dictateur  A.  Pofthumius  Tubertius  en  triompha 
l’an  323,  &  le  431  avant  Jéfus-Chrift.  La  guerre  fut  depuis 
recommencée  contre  eux  ,  &  Camille  les  contraignit  de  fe 
foumettre  l’an  365.  Les  principales  villes  de  ces  peuples  é- 
toient  outre  Anxur,  qui  en  étoit  la  capitale,  aujourd’hui  Ter- 
racine,  Antium,  patrie  de  Néron,  fur  les  ruines  de  laquelle 
eft  bâti  Nettuno  ;  Stura  ou  Ajlura  ,  qui  divifoit  le  Royaume 
des  Volfques  de  celui  des  Latins  ;  (Cicéron  y  fut  tué)  Vele- 
tri,  Segni,  Sitino,  dont  le  vin  eft  fi  fort  loué  par  Juvénal  ;  An- 
tena,  Forum  Appii,  très  Tabtrna,  aujourd’hui  Cifterna,  dont  il 
eft  parlé  au  ch.  28.  des  Ailes  des  Apôtres  ;  Arpino,  patrie  de  Ci¬ 
céron;  Mont-CaJJin ,  au  pié  duquel  étoit  la  maifon  de  campagne 
de  Cicéron;  Sora,  patrie  du  Cardinal  Baronius  ;  Aquino,  pa¬ 
trie  de  S.  Thomas;  Pometia,  qu’on  a  appc-llée  Fontia  &  Pom- 
pha,  qui  a  donné  le  nom  aux  Palus  Pontines.  Ces  Palus  fi  fa¬ 
meux  dans  les  Hiftoires,  étoient  autrefois  au  rapport  de  Pli¬ 
ne  ,  /.  3.  c.  5  ,  une  rafe  &  fertile  campagne  extrêmement  peu¬ 
plée.  On  y  comptoit  jufqu’à  vint-trois  villes ,  que  cet  Au¬ 
teur  croit  avoir  été  abîmées  par  des  tremblemens  de  terre,  qui 
ont  fait  ces  lacs.  On  a  tâché  piufieurs  fois  de  les  deffecher. 
Appius  Claudius  l’an  444  de  Rome  fit  paffer  au  travers  de  ces 
marais  un  chemin ,  que  l’on  appelle  de  fon  nom  Via  Appia. 
Tes  digues  que  l’on  avoit  faites  pour  arrêter  les  eaux  des  ma¬ 
rais  s’étant  rompues,  Cornélius  Céthégus,  Conful  152  ans  a- 
vant  Jéfus-Chrift, fit  deffecher  ces  marais, &  en  fit  une  belle  cam¬ 
pagne.  Augufte  Céfar  acheva  ce  que  Jules  Céfar  avoit  commencé, 
&  fit  tirer  auprès  de  Terracine&  du  chemin  d’Appius  un  grand 
foffé,  qui  étoit  plein  des  eaux  des  fleuves  qui  fe  jettoient  dans 
ces  marais.  Les  voyageurs  le  paffoient  dans  des  barques,  ti¬ 
rées  par  des  mulets.  Ce  trajet  fe  faifoit  pendant  la  nuit,  &  le 
matin  on  retrouvoit  le  chemin  d’Appius  pour  continuer  fon 
voyage.  Trajan,  400  ans  après,  fit  paver  le  chemin  au  mi¬ 
lieu  des  marais,  &  fit  bâtir  des  ponts  &  de  belles  maifons  tout 
le  long.  Théodoric,  Roi  des  Goths  ,  les  fit  rétablir.  Les 
Papes  ont  tâché  piufieurs  fois  de  faire  deffecher  quelques  par¬ 
ties  de  ces  marais,  dont  les  anciens  trayaux  étoient  entière¬ 


ment  ruinez.  Boniface  VIII  effaya  de  détourner  les  eaux  de 
Sermonette,  &  de  les  faire  décharger  dans  le  territoire  de 
Sozza.  Sixte  V  fut  empêché  par  la  mort  de  le  faire;  il  creufa 
feulement  un  petit  fleuve  ou  canal,  à  qui  on  donna  fon  nom. 
Sous  le  Pontificat  d’Urbain  VIII,  les  Hollandois  s’engagèrent 
à  réduire  toutes  les  eaux  du  marais  dans  un  profond  canal  qui 
feroit  navigable.  Leur  deffein  étoit  d’ouvrir  une  rivière  du 
lac  Aymphé,  &  de  la  faire  décharger  dans  le  fleuve  Ufens,de 
forte  que  dans  l’efpace  de  30  milles  les  plus  grands  vaiffeaux 
pourroient  entrer  dans  les  terres  ;  mais  Henri  Pelleus  Fla¬ 
mand  ,  qui  avoit  entrepris  ce  travail ,  mourut  par  le  mauvais 
air  de  ces  terres  remuées.  Enfin  l’an  1700,  le  Prince  Dom 
Livio  Odefcalchi  entreprit  de  deffecher  ces  marais,  mais  la 
mortalité  que  ces  terres  remuées  cauférent  dans  les  terres  voi- 
fines,  fit  defefpérer  de  la  réuffite  de  cette  entreprife.  Entre 
les  Ifles  des  Volfques,  les  plus  confidérables  font  Palmaria , 
que  l’on  nomme  aujourd’hui  Palma-Vola  ,  &  Pontia,  la  plus 
grande  de  toutes,  fi  fameufe  par  l’exil  de  tant  de  faints  Mar¬ 
tyrs.  Elle  eft  éloignée  de  Terracine  de  32  milles.  *  Pline,  U 
5.  Dominique- Antoine  Contutere,  Médecin  &  Citoyen  de  Ter- 
racine,  Hifi.  de  fa  ville  en  1706.  Mémoires  de  Trévoux,  Février 
1708. 

*  VOLT  A  ou  V  OL  TE,  rivière  d’Afrique,  prend  fa  four- 
ce  dans  la  Guinée,  vers  les  confins  du  Royaume  de  Gago, 
coule  d’abord  de  l’oueft  à  l’eft ,  puis  du  nord  au  fud  le  long  des 
confins  du  Royaume  de  Bénin ,  &  fe  rend  dans  le  Golfe  de 
Guinée.  *  M.  Delifle,  Carte  delà  Barbarie,  de  la  Nigritie  & 
de  la  Guinée. 

VOL  T  AGIO,  petite  v$le  ou  bourg  fortifié.  Ce  lieu  eft 
fur  la  petite  rivière  de  Lémo,  entre  les  montagnes  de  l’Apen¬ 
nin  dans  l’Etat  de  Gênes,  à  cinq  lieues  de  fa  capitale,  en  ti¬ 
rant  vers  Alexandrie.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

VOLTERRE,  en  Latin  Volaterra,  ville  d’Italie  en  Tof- 
cane,  avec  Evêché  fuffragant  de  Florence,  eft  fituée  fur  une 
montagne,  &  a  diverfes  ftatues  anciennes.  Le  terroir  eft  fer¬ 
tile  &  abondant  en  eaux  médicinales,  &  en  diverfes  carrières 
de  pierres  très  recherchées.  Nous  avons  des  Ordonnances 
Synodales  publiées  à  Volterre  l’an  1578,  &  l’an  1590.  *Léan- 
dre  Alberti,  Defcript.  Ital. 

VOLTURARA,  petite  ville  Epifcopale,  mais  fort  mal 
peuplée.  Elle  eft  dans  la  Capitanate,  Province  du  Royaume 
de  Naples,  vers  la  fource  du  Fortore,  au  nord  de  la  ville  de 
Bénevent,  dont  elle  eft  fuffragante  &  éloignée  de  huit  lieues. 
*  Maty,  DiS.  Géogr. 

VOLTURNO  ou  VOLTORNO,  rivière  du  Royaume 
de  Naples.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  l'Apennin* 
baigne  Ifernia  dans  le  Comté  de  Molife ,  Capoue  dans  la  Ter¬ 
re  de  Labour ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Gayete.  *  Ma¬ 
ty,  DiS.  Géogr. 

V  OLUMNE,  Volumnus,  étoit  le  nom  d’un  certain  Dieu  des 
anciens  Romains ,  auquel  ils  attribuoient  l’Intendance  particu¬ 
lière  fur  la  volonté  des  hommes,  pour  en  régler  les  defirs,  & 
la  tourner  vers  le  bien.  Ce  Dieu  avoit  pour  compagne  une 
Déeffe  de  même  nom  que  lui,  favoir,  Volumna ,  &  qui  avoit 
fur  la  volonté  des  femmes  le  même  pouvoir  qu’il  exerçoit  fur 
celle  des  hommes.  Le  Dieu  &  la  Déeffe  étoient  adorez  enfem* 
ble  chez  les  Romains,  comme  des  Divinitez  favorables  à  l’u¬ 
nion  conjugale,  &  qui  prenoient  le  foin  d’entretenir  ia  con¬ 
corde  entre  les  mariez.  *  Tite-Live,  /.  4.  Saint  Auguftin, 
de  Civitatc  Dci. 

VOLUMNIA  ,  mère  de  Coriolan,  voyant  que  fon  fils 
tenoit  la  ville  de  Rome  affiégée,  réfolut  de  l’aller  trouver  pour 
attendrir  fon  cœur,  &  le  conjurer  d’avoir  pitié  de  fon  païs  ;  ce 
qu’elle  exécuta  avec  Vergilia  fa  femme.  Coriolan ,  vaincu  par 
l’affeftion  naturelle,  accorda  la  paix  â  fa  prière,  contre  l’avis 
des  principaux  des  Volfques,  dont  il  avoit  fuivi  le  parti  vers 
l’an  263  &  le  491  avant  Jéfus-Chrift.  *  Plutarque,  dans  la  Vie 
de  Coriolan. 

VOLUMNIUS,  Gouverneur  de  Syrie  du  tems  de  l’Em¬ 
pereur  Augufte.  Herode,  Roi  des  Juifs,  ne  voulut  pas  entre¬ 
prendre  une  expédition  en  Arabie, pour  fe  faire  payer  de  cinq 
cens  talens  qui  lui  étoient  dûs,  fans  avoir  auparavant  le  con- 
fentement  de  ce  Gouverneur;  ce  qui  contribua  beaucoup  à  fa 
juftification ,  quand  il  fut  accufé  devant  Augufte  d’avoir  ravagé 
l’Arabie.  Hérode  confulta  auffi  Volumniusfur  la  punition  qu’il 
vouloir  faire  de  fes  deux  fils,  Alexandre  &  Ariftobule,accufez 
d’avoir  confpiré  contre  lui.  *  Joféphe,  Antiq.  I.  16.  cb.  16  Ë? 
17- 

VOLUMNIUS  (Lucius)  Citoyen  Romain  ,  illuftre  par 
fon  mérite,  mais  de  race  Plébeïenne,  fut  fait 'Conful  l’an  447 
de  Rome,  le  307  avant  Jéfus-Chrift,  &  l’an  458  de  Rome,  le 
296  avant  Jéfus-Chrift,  toutes  les  deux  fois  avec  Appius  Clau¬ 
dius  furnommé  ï Aveugle,  qui  en  eut  un  très  grand  chagrin, 
parce  qu’il  étoit  entêté  de  fa  qualité,  &  qu’il  méprifoit  les 
Plébéiens.  Cependant  Volumnius  eut  tout  l’honneur  de  la  dé¬ 
faite  des  Tofcans  &  desSamnites  unis  enfemble,  pendant  fon 
fécond  Confulat,  dont  fon  Collègue  conçut  encore  un  dépit 
mortel.  L.  Volumnius  avoit  époufé  Virginie  fille  du  fang  des 
Patrices ,  qui  fit  bâtir  enfuite  le  Temple  de  la  Pudicité  Plé¬ 
beïenne,  comme  nous  l’avons  remarqué  au  mot  PUDICI¬ 
TE'.  *  Tite-Live,  /.  10. 

V OLUMNIU  S  s’attacha  au  parti  de  Brutus  &  de  Caffius , 
&  fit  une  relation  de  la  bataille  qu’ils  perdirent  à  Philippes.  Il 
y  a  eu  quelques  autres  grands  hommes  de  ce  nom.  *  Voffius, 
de  Hift.  Lat.  I.  1.  c.  17. 

VOLUPIE,  Déeffe  de  la  Volupté  &  du  Plaifir , à  laquelle 
les  Romains  avoient  bâti  un  Temple-proche  de  la  porte  Ru¬ 
mina  ,  étoit  repréfentée  fous  la  figure  d’une  Reine  élevée 
fur  un  fiége  magnifique  ,  &  tenant  la  vertu  fous  fes  piez. 
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•  Lilio  Giraldi,  Hift.  Deor.  Rofin,  Antiquitez  Romaines. 

VOLUSIEN,  Préfet  du  Prétoire  &  Gouverneur  de  Ro¬ 
me  en  315,  fous  Conflantin  le  Grand.  11  y  en  eut  un  autre 
du  même  nom  en  355,  fous  Confiance,  qui  avoit  les  mêmes 
charges;  &  un  autre  encore  fous  Valentinien  l'aîné  en  364. 
Enfin  il  y  en  eut  un  quatrième  fous  Valentinien  IJI ,  en  428.  * 
Jac.  Qothofredi  Projopogr.  Cod.  Thcodofiani. 

VOLUSIEN,  Volufianus,  affocié  à  l’Empire  par  fon  père 
Gallus,  fut  tué  par  les  Soldats.  Cherchez  G  AL  LU  S. 

VOLUSIUS  avoit  écrit  en  vers  des  Annales,  dont  on  fe 
moqua.  Catulle  en  parle  très  defobligeamment  en  deux  en¬ 
droits.  Quelques  Auteurs  croyent  que  ce  Volufius  efl  peut- 
être  le  même  que  Tanufius  Géminus,  dont  parle  Sénéque, 
JE pijl.  93. 

VOLUSIUS  (Lucius).  Voyez  LUCIUS  VOLUSIUS. 

VOLUSIUS  (Lucius)  furnommé  METIANUS,  Ju- 
rifconfu'te  du  teins  d’Antonin  le  Débonnaire,  eut  beaucoup  de 
part  aux  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  comme  nous  l’apprenons 
de  Jules  Capitolin. 

VOLUTR1NE,  Déeffe  à  laquelle  les  Payens  donnoient 
l’Intendance  de  la  paille  qui  enveloppe  l’épi  de  blé.  Son  nom 
vient  de  volutus,  enveloppé,  roulé.  S.  Auguftin  en  parle,  de 
h  Cité  de  Dieu,  l.  5.  Le  Père  Pomey  dans  le  Pantheum  Mythicum 
l’appelle  Volufia. 

*  VOLZYR  de  Séronville  (Nicolas)  Sécretaire  &  Hifto- 
rien  d’Antoine  Duc  de  Lorraine,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  Il 
eft  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Hifioire  &  Recueil  de  la  triom¬ 
phante  viBoire  obtenue  contre  les  Luthériens  d’Alfais  (c’eft  à  dire, 
d'Alfacc )  par  le  Duc  Antoine.  Malgré  les  defauts  que  l’on 
trouve  dans  cet  Ouvrage,  il  ne  laiffe  pas  d’être  utile;  parce 
que  l’Auteur  étoit  non  feulement  contemporain,  mais  témoin 
de  ce  qu’il  raconte.  On  a  encore  de  lui  Chronique  en  vers 
des  Rois  &  Ducs  d'Auftrafie,  Traité  nouveau  de  la  Défécration 
ou  Dégradation  de  Jean  Caftellan  Hérétique ,  jadis  Hermite  de 
S.  Auguftin.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

V  O  M.  VON. 

VOMELIUS.  Voyez  STAPERT. 

VOMI  ,  ville  capitale  d’un  Royaume  qui  porte  fon 
nom.  Elle  eft  dans  le  Jetfengo,  contrée  de  l’Ifle  de  Niphon, 
près  du  Golfe  de  Méaco.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

V OMURA,  ville  avec  un  grand  port,  lituée  fur  la  côte 
occidentale  de  l’Ifle  de  Ximo ,  une  de  celles  du  Japon.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

*  VON  DEL  (Jufte  ou  Jolie  du)  regardé  des  Hollandois 
comme  le  Virgile  de  leur  païs  ,  naquit  le  17  Novembre 
1587.  11  ft't  élevé  par  fes  parens  dans  la  Seéle  des  Anabati- 
ftes.  Dès  fa  jeuneffe  il  fe  plaifoit  à  faire  des  vers,  &  fon  génie 
s’étant  formé  avec  les  années,  il  devint  un  des  plus  excellens 
Poètes  de  fon  pars  &  de  fon  tems.  En  1610,  il  époufa  Marie 
de  Wolf,  &  dreffa  à  Amfterdam  une  boutique  de  bas,  dont  il 
lui  laiffa  le  foin  &  la  direction.  Pour  lui ,  il  fe  donna  tout  en¬ 
tier  à  la  Poëfie.  Il  fe  mit  auffi  alors  à  apprendre  la  Langue 
Latine.  En  1617  il  publia  fa  IVarande  der  Dieren,  c’eft  à  dire. 
Parc  des  Animaux.  En  1620,  il  mit  au  jour  de  Helden  Gods ,  c’eft 
à  dire,  les  Héros  de  Dieu;  DefiruBion  de  Jérufalem,  Tragédie, 
en  Flamand;  La  Magnificence  de  Salomon ,  en  Flamand.  Il  étoit 
de  la  Sefte  des  Anabatilles,  &  du  tems  des  difputes  des  Go- 
mariftes  &  des  Arminiens,  il  fe  rangea  du  parti  des  derniers , 
&  prit  avec  zélé  la  plume  pour  leur  défenfe.  Enfuite  il  quitta 
la  Société  des  Mennonites ,  pour  entrer  dans  celle  des  Armi¬ 
niens,  de  laquelle  il  paffa  quelque  tems  après  dans  l’Eglife 
Romaine, dans  laquelle  il  vécut  le  relie  de  fes  jours. Dans  le  tems 
qu’il  faifoit  profeffion  de  l’Arminianifme,  il  donna  au  Public 
Palamede  ou  l'Innocence  opprimée,  défignant  fous  ce  nom  la  per- 
fonne  d’Oldenbarneveldt.  Dans  cette  pièce  il  s’emporte  con¬ 
tre  le  Prince  Maurice  &  contre  le  Synode  de  Dordrecht,  fous 
d’autres  noms,  mais  en  termes  qui  les  défignoient  affez.  On 
parloit  alors  de  le  transférer  à  la  Haye, pour  lui  faire  fon  pro¬ 
cès;  mais  quelques  Magiftrats  empêchèrent  qu’on  ne  lui  fît 
cette  violence, de  forte  qu’il  en  fut  quitte  pour  une  amende  de 
trois  cens  francs.  11  ne  laiffa  pas,  depuis  ce  tems-là,  d’écri- 
crire  des  Satires  contre  les  Miniftres&  d’autres  perfonnescon- 
fidérables:  on  les  trouve  dans  fes  Ouvrages.  Quand  il  eut  em- 
braffé  la  Religion  Romaine,  il  compofa  un  Ouvrage  intitulé 
Altaar-Geheimem[fen ,  c’eft  à  dire,  Les  Myfléres  ou  les  Secrets  de 
T  Autel,  &  le  dédia  à  l’Archevêque  de  Matines,  auquel  il  en 
envoya  un  Exemplaire  bien  relié  qu’il  accompagna  d’une  Let¬ 
tre  de  fa  main.  Comme  il  s’attendoit  à  quelque  récompenfe 
de  ce  Prélat,  &  qu’il  fe  vit  trompé  dans  fon  efpérance,  cela 
lui  fit  prendre  la  réfolution  d’aller  à  Malines  pour  parler  lui- 
même  à  l’Archevêque.  Etant  admis  à  l’audience,  il  fe  jetta 
aux  piez  du  Prélat, &  lui  repréfenta  qu’après  avoir  erré  en  di- 
verfes  Seétes,  il  étoit  enfin  entré  dans  le  fein  de  l’Eglife  Ca¬ 
tholique,  &  qu’il  avoit  entrepris  la  défenfe  de  l’article  prin¬ 
cipal  de  fa  créance,  dans  l’Ouvrage  qu’il  avoit  en  l’honneur 
de  lui  préfenter.  L’Archevêque  lui  fit  là-deffus  cette  réponfe, 
Que  vous  dirai-je ,  Monfieur  Vondcl,de  votre  Ouvrage  &  de  vos  vers  ? 
Cela  va  affez  bien ,  mais  il  s’en  faut  bien  que  vous  n'approchiez  de 
Cats.  Cependant,  ajouta-t-il,  je  vais  vous  faire  un  préjent.  Après 
lui  avoir  parlé  de  la  forte  il  quitta  Vondel, &  revint  un  moment 
après  avec  un  tableau  d’autel.qu’il  difoit-être  de  la  main  de  Ru¬ 
bens,  &  le  lui  donna.  Vondel,  qui  croyoit  le  vendre  tout  au 
moins  cinq  ou  fix  cens  francs,  fut  bien  furpris  quand  les  Con- 
noiffeurs  lui  firent  voir  que  ce  n’étoit  qu’une  copie  qui  valoit 
tout  au  plus  70  ou  80  francs.  Comme  les  débauches  de  fon 
fils  l’avoient  mis  allez  mal  dans  fes  affaires,  quelques  Magi- 
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ftrats  de  fes  amis  lui  firent  avoir  dans  le  Lombard  un  office  de 
650  francs  de  revenu.  La  négligence  avec  laquelle  il  s’en  a- 
quitoit.fit  prendre  la  réfolution  de  le  lui  ôterjmais  on  travailla 
fi  puiffamment  pour  lui, qu’on  obtint  qu’il  garderoit  le  revenu 
finis  être  obligé  de  faire  la  charge.  Alors  il  s’abandonna  en¬ 
tièrement  à  la  Poëfie.  11  mourut  âgé  de  89  ans  dtux  mois  & 
19  jours,  le  cinquième  Février  1679.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 
Brandt ,  Vie  de  Vondel. 

VONISSA,VONlZA,  anciennement  AnaBoria,  étoit 
une  ville  de  lEpire.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg, 
fitué  fur  le  bord  méridional  du  Golfe  de  Larta,  à  deux  lieues 
de  Capo  Figalo.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  VONK  ou  FONK  (Jean)  d’Amersfoort ,  fut  Prévôt 
du  Chapitre  de  Sainte-Marie  à  Utrecht,  puis  de  Cologne,  fut 
fait  Chancelier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,&  eut  auffi  féan- 
ce  dans  le  Confeil  d’Etat.  11  s’eft  acquité  avec  honneur  de  plu- 
fieurs  Ambaffades  fous  l’Empereur  Charles-Quint,  &  fous  fon 
fils  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  qui  le  fit  venir  auprès  de  fa 
perfonne  pour  lui  donner  la  direction  des  affaires  des  Puis-Bas. 

Il  mourut  à  Monfon  en  Aragon,  l’an  1585.  *  Gr.  DtB  Univ. 
Holl.  Chronique  d’ Amer sf  or t ,  p.  50,  en  Flamand.  Bor,  Hift.  des 
Pais-Bas,  fur  l’an  1585,  en  Flamand. 

VONONE'S.  Nous  trouvons  dans  l’Hiftoire  deux  Rois 
Parthes  de  ce  nom,  un  fils  de  Phraatès,  donné  en  ôtage  aux: 
Romains,  qui  fut  redemandé  pour  être  Roi  après  fon  père; 
mais  bientôt  méprifé  par  les  Parthes,  comme  un  vil  Efclave 
des  Romains,  &  dépouillé  de  fon  Royaume  par  Artabanus.  * 
Juftin ,  l.  42.  c.  5.  L’autre  Vonone's  avoit  été  Roi  de  Mé • 
die.  Les  Parthes  l’appellérent  pour  les  gouverner  ;  mais  fon  ré¬ 
gne  ne  fut  ni  long  ni  glorieux.  *  Tacite,  Annal.  I.  12. 

VOO. 

VOORBURG:  c’eft  un  fort  joli  village  de  Hollande, en¬ 
tre  la  Haye,  Delft  &  Leyde.  On  le  prend  pour  le  lieu 
des  anciens  Bataves  ,  nommé  Forum  Adriani.  *  Maty,  DiB. 
Géogr.  11  s’eft  fort  peuplé  depuis  quelques  années,  &  on  y  a 
établi  une  Eglife  Françoife. 

*  VOORHOUT  (Jean)  habile  Peintre,  naquit  à  Uit- 
hoorn,dans  le  voifinage  d’Amfterdam,  le  onzième  Novembre 
1647.  11  fit  fon  apprentiffage  à  Ter  Goude  chez  Conflantin 
Verhout,  où  il  demeura  fix  années.  11  en  paffa  enfuite  cinq  au¬ 
tres  à  Amfterdam, fous  la  conduite  de  Jean  deNoort.  En  1670, 
il  fe  maria;  mais  pour  éviter  les  maux  dont  le  païs  étoit  mena¬ 
ce,  il  fe  retira  à  Frédérickftadt ,  où  fa  femme  avoit  des  parens 
à  leur  aife;mais  comme  fes  pièces  ne  pouvoient  lui  êcre  payées 
dans  cet  endroit-là  félon  leur  valeur,  il  alla  s’établir  à  Ham¬ 
bourg.  On  ne  fait  pas  l’année  de  fa  mort.  *  Gr.  DiB.  Univ . 
Holl.  Houbraken,  Théâtre  des  Peintres  des  Païs-Bas,  partie  3. 

VOORN,  lfle  des  Provinces-Unies.  Elle  eft  dans  la  Hol¬ 
lande  méridionale,  entre  les  embouchures  de  la  Meufe.  La 
Brille  en  eft  le  lieu  principal.  Cette  lfle  avec  celle  de  Goerée 
&  d’Overflackée,  qui  en  font  proches,  font  ce  qu’on  appelle 
Voorland,  qui  étoit  anciennement  une  partie  de  la  Zélande.  * 
Maty,  DiBion.  Géogr. 

*  VOORN  (Le  Fort  de)  eft  dans  une  petite  lfle,  entre 
la  Meufe  &  le  Wahal  à  l’oueft-fud-oueft  de  Nimégue,  dont  il 
eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues.  Les  François  le  prirent  en 
1672,  &  le  raférent  en  l’abandonnant. 

VOP. 

VOP  EL  (Gafpard)  Mathématicien,  fe  diftingua  en  1544 
par  fa  Cofmographie  &  fes  deux  Globes  Célelte  &  Ter- 
reftre.  Il  fit  outre  cela  la  defeription  des  parties  maritimes  de 
l’Europe,  de  l’Afie,  &  de  l’Afrique;  de  même  que  du  cours 
du  Rhin,  dès  fa  fource  jufques  à  fon  embouchure.  *  Voffius, 
de  Mathematicis ,  p.  256. 

VOPISCUS  (Flavius)  Hiftorien  Latin,  du  tems  de  Dio¬ 
clétien  &  de  Confiance  Chlore,  vers  l’an  304  de  Jéfus-Chrift, 
étoit  Sicilien,  natif  de  Syracufe;  &  s’étant  retiré  à  Rome,  il 
écrivit  les  Vies  d’Aurélien,  de  Tacite  &  de  Florien.  Enfuite 
ayant  compofé  encore  celle  de  Probus,  qu  il  adreffa  à  Celfus 
Rufus ,  il  y  ajouta  celles  des  quatre  Tyrans  ,  Firme,  Satur¬ 
nin,  Proculus  &  Bonofe;  &  enfin  celles  de  Carus,  de  Numé- 
rien  &  de  Carin.  11  s’étoit  propofé  d’écrire  la  Vie  d’Apollo¬ 
nius  de  Tyane,  comme  nous  le  voyons  en  celle  d’Aurélien,  où 
il  éleve  extraordinairement  ce  fameux  Impolleur.  *  Voffius, 
de  Hifi.  Lat.  I.  2. 

V  O  R. 

VORAGINE  (Jacques  de).  Voyez  JACQUES  DE  VO- 
V  RAGINE. 

VORBURG  (Jean  Philippe  de)  étoit  fils  de  Jean  Con¬ 
rad,  &  naquit  à  Soleurre  en  Suiffe.  11  fut  d’abord  Prévôt  à 
Munfler  dans  le  Kranichfeld  en  Franconie,  &  depuis  Confeil- 
ler  privé  de  l’Evêque  de  Wirtzbourg&  del’Elefleur  de  Mayes 
ce.  Il  fe  fit  fort  connoître  dans  cet  emploi  par  diverfes  Lé¬ 
gations  importantes.  On  a  de  lui  en  12  volumes  in  folio  un 
Ouvrage  hiftorique,  qui  contient  l’Hiitoire  de  l’Empire  d’Al¬ 
lemagne,  depuis  fon  origine  jufques  au  régne  de  l’Empereur 
Louis  le  Bègue.  Il  s’étoit  propofé  de  la  continuer  jufques  à  fon 
tems;  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  fon  defiein, &  mourut  en 
1660.  *  Struve,  Biblioth.  Hifi.  p.  198.  DiBion.  Allemand. 

V  ORD  ONIA,  Vadonia,  anciennement  Amyclœ  ,  Taygeta , 
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ancienne  ville  du  Péloponnéfe.  Elle  eft  maintenant  dans  laZa- 
conie,  qn  Morée,  fur  le  Vafiiipotamo ,  à  une  lieue  6c  demie 
au  deffous  de  Mifitra.  Vordonia  Epifcopale,  fulFragante  de 
Mifitra,  a  été  la  patrie  de  Callor  6c  de  Pollux.  *Maty,  DIS. 
Géogr. 

VORMIUS  ou  WORM1US  (Olaus).  Quoique  l’on 
ait  déjà  parlé  de  lui  fous  le  mot  WORMIUS,  on  en  fera 
ici  un  Article  nouveau,  parce  qu’il  contient  beaucoup  de  parti¬ 
cularités  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’autre,  &  outre  cela  un 
Catalogue  exaft  de  fes  Ouvrages.  Il  naquit  le  13  Mai  1588,  ? 
Arhufen,  ville  de  Danemarck ,  dont  fon  père  ,  ifiu  d’une  an¬ 
cienne  Famille  de  Gueldre,  étoit  Bourguemellre.  il  étudia 
d’abord  dans  fa  ville  natale  pendant  iix  ans,  après  lefquels  on 
l'envoya  au  Collège  de  Lunebourg.  11  ne  demeura  cependant 
qu’une  année  en  ce  lieu.  Il  avoit  à  Emmerick  dans  le  Duché 
de  Cléves  des  parens ,  qui  fouhaitérent  de  l’avoir  auprès  d’eux, 
&  il  y  alla  continuer  fes  études.  Après  trois  années  de  féjour 
dans  cette  ville,  il  retourna  à  Arhufen,  d’où  fon  père  l’en¬ 
voya  à  Marpourg  pour  y  faire  fa  Philofophie.  Il  la  commen¬ 
ça  en  1605,  mais  les  troubles  ne  lui  permirent  pas  de  l’ache¬ 
ver  :  les  Théologiens  6c  les  Profefleurs  de  la  Confeffion  d’Aus- 
bourg  ayant  ôté  chalTez  de  cette  ville, fe  retirèrent  à  Gie.ffen  : 
il  les  y  fuivit.êc  y  acheva  fon  Cours.  Il  s’appliqua  enfuite  quel¬ 
que  tems  à  la  Théologie,  de  laquelle  il  pafla  bientôt  à  la  Mé¬ 
decine,  dont  il  avoit  réfolu  d’embrafler  la  prqfeffion.  Il  alla 
dans  ce  deflein  à  Strasbourg  en  1607, &  y  apprit  pendant  trois 
mois  les  premiers  élémens  de  cette  Science.  La  réputation  des 
Médecins  de  Bâle  l’attira  enfuite  dans  cette  ville,  où  il  fit  dé 

grands  progrès  fous  Félix  Plater,  Gafpard  Bauhin,&  ^Thomas 
winger.  Sur  la  fin  de  l’année  1608,  il  fit  un  voyage  en  Ita¬ 
lie,  &  alla  à  Padoue  où  il  demeura  fix  mois  ,  occupé  de  tout 
ce  qui  pouvoit  l’inftruire  &  lui  donner  de  nouvelles  connoif- 
fances.  Son  mérite  le  diftingua  dans  cette  Univer.fité,  6c  on 
lui  fit  l’honneur,  peu  de  tems  après  fon  arrivée,  de  le  choilir 
pour  Procureur  de  la  Nation  Allemande,  pour  la  Facult.é  de 
Médecine.  Les  lix  mois  de  fon  féjour  à  Padoue  étant  écou¬ 
lez,  il  acheva  de  vifirer  l’Italie  6c  palîa  enfuite  en  France, s’ar¬ 
rêtant  dans  les  villes  où  il  trouvoit  des  Médecins  de  réputa¬ 
tion,  dont  il  pouvoit  apprendre  quelque  chofe.-  ainfi  il  demeu¬ 
ra  trois  mois  à  Sienne,  &  quatre  mois  à  Montpellier.  Son  def- 
fein  étoit  de  relier  longtems  à  Paris.  Mais  la  mort  funefte  dp 
]Roi  Henri  IV,  qui  arriva  deux  mois  après  fa  venue  dans  cet¬ 
te  ville,  l’obligea,  de  même  que  plufieurs  Etrangers,  qui  en 
appréhendoient  les  fuites  ,  à  fe  retirer.  11  gagna  la  Hollande  , 
d’où  il  fe  rendit  dans  le  Danemarck.  Il  n’avoit  point  encore 
vifité  rUniverfïté  de  Coppenhague  ,  c’efl  pourquoi  fes  pre¬ 
miers  foins  furent  de  s’y  rendre  &  de  s’y  faire  immatriculer. 
Il  acquit  tellement  dans  ce  lieu  l’amitié  de  tout  le  monde,  qu’on 
lui  confeilla  de  s’y  fixer;  mais  il  étoit  bien  aife  avant  qne  de 
fe  déterminer  de  voir  encore  l’Angleterre.  Ainfi  après  avoir  mis 
ordre  à  fes  affaires ,  il  entreprit  un  nouveau  voyage.  Les  ex 
périences  Chymiques  qu’on  faifoLt  alors  à  Marpourg  faifoient 
beaucoup  de  bruit,  6c  il  s’y  rendit  en  1611 ,  afin  dé  fe  perfe¬ 
ctionner  dans  une  Science  qui  peut  être  utile  à  un  Médecin.  Il 
pafla  de  là  à  Bâle,  où  il  fe  fit  la  même  année  recevoir Doéteur 
en  Médecine.  Il  alla  enfuite  en  Angleterre,  où  il  demeura  un 
an  6c  demi,  &  pratiqua  pendant  tout  ce  tems  la  Médecine  â 
Londres.  Ses  amis  &  fes  parens ,  ennuyez  d’une  fi  longue  ab- 
fence,  l’engagèrent  à  retourner  dans  fa  patrie,  où  il  fe  rendit 
au  mois  de  Juillet  1613.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu’on  lui 
donna  une  Chaire  de  Profefieur  en  Belles-Lettres  à  Cîoppen- 
hague.  Il  remplit  ce  polie  pendant  deux  ans  avec  beaucoup 
d’application,  &  pafla  enfuite,  en  1615,  à  celui  de  Profefieur 
en  Langue  Gréque.  Il  garda  ce  fécond  polie  pendant  neuf  ans, 
&  -le  changea  encore  après  ce  terme  en  celui  de  Profefieur  en 
ï’hyfique.  Enfin,  en  1624,  Gafpard  Bartholin  ayant  quitté  fa 
Chaire  de  Médecine  pour  en  prendre  une  de  Théologie  ,  Vor- 
mius  fut  mis  à  fa  place,  qu’il  a  gardée  jufqu’à  fa  mort.  Les  oc¬ 
cupations  que  lui  donnoient  fa  charge  de  Profefieur  ne  l’em- 
pêchoient  pas  de  s’appliquer  auflï  à  la  pratique  de  la  Médeci¬ 
ne,  par  laquelle  il  s’eft  fait  beaucoup  confidérer.  Le  Roi  de 
Danemarck  &  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ne  man- 
quoient  pas  de  le  confulter  dans  leurs  maladies  &  de  fuivre  fes 
avis.  Chriflian  IV  crut  même  devoir  récompenfer  fes  fervices 
en  lui  donnant  un  Canonicat  de  Lunden.  Il  ell  mort  le  31 
Août  1(554  »  âgé  de  66  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans, 
Qiiafiionum  Hefiodicarum  Heptades  duce;  Jubilum  Evangelicum ;  Bac¬ 
calaureat  us  Philofophie  ,  cum  fuis  requifttis  &  privilégias  ;  Laurea 
Phdofophica  contra  Fratres  Rojce  Crucis  ;  Oucefiionum  Mifcellanearum 
Dccas  ;  Exercitationes  Pbyfice  ;  Cofmologicce  Difceptationes  très  ;  Com- 
vientaria  in  libfos  Arijlotelis  de  Mundo  ;  Fajli  Danict  ;  Hijloire  de 
Norvège,  en  Langue  Danoife;  Litteratura  Danica  antiquiflma , 
vulgo  Gothica  ditia ,  &  de  prifea  Danorum  Poéfi  ;  Monumentorum  Da- 
nicorum  libri  VI  ;  Lexicon  Runicum  &  Appendix  ad  Monumenta  Da¬ 
nica  ;  Séries  Regum  Daniœ  duplex,  &  Limitum  inter  Daniam  &*  Sue- 
ciarri  Defcriptio;  Controverftarum  Medicarum  Exercitationes  decem  £? 
c&o;  SdeHa  Controverjiarum  Medicarum  Centuria;  Inflitutionum  Me¬ 
dicarum  Epitome;  De  cornu  aureo  ;  De  aureo  cornu  Danico  ad  Lice- 
lum  Refponfio;  Hi/loria  animalis  quod  in  Norvegia  quandoque  è  nubi- 
bus  decidit,&>  fata  atquc  gramina  magno  detrimento  incolarum  ederrimè 
depafeitw,  Tulsboi,  feu  Monumcntum  Strocnfe  in  Scania;  Monumen 
îum  Trygwaldenfe  ;  Catalogue  Mufaï  Vormianï  (Vormius  avoit  ra 
mafié  un  cabinet  fort  curieux,  que  le  Roi  fe  faifoit  un  plaifir 
d’aller  voir)  Mufeum  Vormianum ,  feu  Hifioria  rerum  variarum, 
tam  naturalium  quant  artificialium ,  tara  domeflicanm  quant  exoticarumt 
quee  Hafnia  Danorum  in  edibus  Auftoris  fervantur ,  varias  iconibus 
omat a,  &  édita  à  Wilhclmo  Vormio  Autoris  flio;  Dijjertatio  de  Re- 
mm  offido  in  Re  Medica  &  Venerea.  *  Vindingius,  Academia  Haf- 
rtïtnfts.  Son  Oraifon  funèbre  par  Thomas  Bartholin,  dans  les  Me- 


morie  Medïcorum  Henningi  Witten.  Le  Père  Niceron,  Memoirts 
pour  Jcrvir  à  C Hijl-  des  Hommes  Illufires,  tome  9.  p.  194.  gp  /WR>, 

*  VORSTLRMAN  (Jean)  Pejntre  renommé,  fit  fon 
aprentiflage  fous  Herman  Zapdleven,  6c  quand  il  en  fortit, 
il  alla  faire  un  tour  ep  France.  A  fon  retour,  il  fe  mit  chez 
fa  fœur  à  Bominel,  où  il  faifoit  des  pièces  qu’il  envoyoit  ven¬ 
dre  en  Hollande.  Vers  l’an  1672  il  alla  en  Angleterre,  où  il 
fe  fit  fort  ellimer  dans  fon  Art.  11  eut  même  l’honneur  de  tra¬ 
vailler  pour  le  Roi  Charles  JI.  Après  avoir  efiuyé  beaucoup 
de  traverfes ,  il  fe  mit  au  feryjce  d’un  Seigneur  Anglois  qui  al- 
loit  en  Ambaflade  à  la  Porte;  mais  l’Ambafiadeur  étant  mort 
en  chemin  ,  on  ne  fait  ce  que  devint  Vorilerman.  *  Cr. 
DiS.  Unm.  Holl.  Houbraken  ,  Théâtre  des  Peintres  des  Païs-Bas  , 
partie  3. 

VORSTIUS  (Conrad)  naquit  à  Cologne  le  19  Juillet 
1569.  Il  étoit  defeendu  d’une  famille  noble  de  Cologne.  Son 
aygul  étoit  Confeiller  de  l’Eleéleur.  Diederik,  père  de  Con¬ 
rad,  négçcioit.  Se  faifojt  teindre  des  draps.  Comme  il  fit  fou- 
vent  le  voyage  de  France,  il  affilia  à  quelques  Sermons  des 
Minifires  Réformez,  &  gpûta  leur  doétrine.  Conrad  Vorfiius 
fut  envoyé  en  1578,2  Bedber, dans  le  Comté  de  Reifferfcheid, 
ou  il  étudia  le  Grec  &  le  Latin  pendant  cinq  ans.  Delà  il 
paiïa  àDufieldorp,  où  il  apprit  la  Philofophie  de  Ramus;  & 
en  1586  à  Aix  la  Chapelle,  où  il  s’appliqua  à  celle  d’Arifio- 
te.  Etant  retourné  à  Cologne  il  fit  un  Cours  de  Philofophie 
dans  le  Collège  de  cette  ville.  Il  refufa  le  degré  de  Maitre-ès- 
Arts,  ne  voulant  pas  fouferire  les  Canons  du  Concile  de  Tren¬ 
te.  Jean  Badius ,  l’un  des  Minifires  ptrfécutez  à  Cologne,  lui 
confeilla  de  s’attacher  à  la  Théologie.  11  le  fit  environ  trois 
aqs  à  Herborn,  &  pendant  quatre  années  à  Heidelberg,  où  il 
fut  reçu  Doéteur  en  Théologie  en  1594.  Enfuite  il  voyageg 
dans  la  Haute  Allemagne,  enSuifle,  en  France;  &  dans  tous 
ces  endroits  il  fut  efiimé  par  les  Savans  &  les  Théologiens. 
L’an  1595,  il  préfida  è  Bâle  à  une  Difpute  de  Théologie  à  la 
place  du  Profefleur  Giymæus ,  &  il  fit  des  Leçons  dans  l’Aca¬ 
démie  de  Genève  à  la  follicitation  de  Théodore  de  Béze.  Les 
Magiftrats  de  Genève  lui  offrirent  une  Chaire  de  Profefieur, 
qu’il  refufa  pour  des  raifons  importantes.  Peu  après  il  fut  ap- 
pellé  à  Steinfurt  par  le  Comte  de  Benthem,  où  il  enfeigna  la 
Théologie  environ  quinze  ans,  &  où  il  prêcha  fept  ans  avec 
applaudifiement.  Pendant  qu’il  fut  à  Steinfurt ,  du  Pleffis-Mor- 
nay  &  l’Eglife  de  Saumur  lqi  offrirent  une  Chaire  de  Profef- 
feur  dans  l’Académie  de  cette  ville.  Il  fut  auffi  invité  à  Mar¬ 
pourg,  par  le  Landgrave  de  Heffe,  &  à  Hanau,  à  peu  près 
dans  le  même  tems;  mais  il  refufa  toutes  ces  offres.  Enfin  , 
ayant  été  appellé  à  Leyde  en  1610,  pour  fuccéder  à  Afminius, 
ii  accepta  cette  vocation.  Il  arriva  à  Leyde  avec  toute  fa  fa¬ 
mille  l’année  fuivante.  Divers  Théologiens  de  Hollande  &  des 
païs  étrangers  écrivirent  des  Lettres  pour  empêcher  fa  voca¬ 
tion,  le  repréfentant  comm.e  un  Hérétique  dangereux  5  mais  il 
fe  jufiifia  fi  bien  que  malgré  cela  il  fut  app,efié.  Dans  un  voya¬ 
ge  qu’il  avoit  fait  en  Hollande ,  il  avoit  eu  deux  conférences 
à  Amfierdam  avec  Pierre  Plancius,  Pafteur  de  cette  ville,  que 
Vorfiius  réduifit  au  fiipnee  en  préfence  des  Bourguemefires. 
Plufieurs  adverfaires  s’étapt  élevez  contre  lui  à  caufe  de  quel¬ 
ques  principes  qui  fe  trouvoient  dans  quelques-uns  de  fes  Li¬ 
vres,  il  ne  put  exercer  fon  Profefforat.  Les  Gomarifies  inci¬ 
tèrent  fur-tout  contre  lui  le  Roi  d’Angleterre  Jacques  I ,  & 
l’Archevêque  de  Cantorbéry.  L’Ambafiadeur  d’Angleterre  à  la 
Haye  traita  Vorfiius  d’Archi-hérétique.de  pelle  &  de  monftre, 
ajoutant  que  fon  Livre  de  Dco  méritoit  d’être  brûlé,  &  qu’il 
falloit  punir  l’Auteur  par  l’exil  ou  même  par  le  feu.  Jacques 
1  fit  brûler  les  Livres  de  Vorfiius  à  Londres,  à  Oxford,  &  à 
Cambridge.  11  preffa  les  Etats  de  bannir  ce  Théologien  qu’il 
traitoit  d’Athée ,  &  les  menaçoit,  s’ils  le  retenoient,  de  rom¬ 
pre  avec  eux.  Vorfiius  obtint  une  audience  des  États  de  Hol¬ 
lande  ,  &  répondit  aux  accufations  de  fes  adverfaires  d'une 
manière  qui  fatisfit  la  plupart  des  Membres  de  cette  Affemblée. 
Les  Etats  jugèrent  à  propos  d’envoyer  fon  Apologie  au  Roi 
d’Angleterre.  Ils  ordonnèrent  à  Vorfiius  de  répondre  par  un 
Livre  imprimé,  à  tous  les  Ouvrages  qu’on  avoit  publiez  con¬ 
tre  lui.  Ils  lui  accordèrent  un  an  pour  travailler  à  cette  Ré- 
ponfe  dans  la  ville  de  Goude,  &  l’exhortèrent  à  examiner  fes 
propres  Ouvrages, &  à  reconnoître  les  erreurs  qu’il  pourroit  y 
découvrir.  Le  Synode  de  Dordrecht  examina  les  Livres  de 
Vorfiius,  &  le  troifiéine  Mai  1619,  dans  la  isoSeffion,  les 
Théologiens  déclarèrent,  fans  avoir  ouï  Vorfiius,  qu’il  méri¬ 
toit  d’être  privé  du  Profefforat.  Le  lendemain  la  fentence  fut 
prononcée.  Les  Etats  de  Hollande  le  privèrent  de  fa  charge 
de  Profeffeur  à  Leyde,  &  le  bannirent  de  leur  Province.  En- 
fuite  il  fut  banni  de  toutes  les  Provinces-Unies.  Un  des  Com¬ 
tes  de  Benthem  ordonna  qu’on  le  reçût  dans  fon  château.  Mais 
Vorfiius  aima  mieux  fe  cacher  dans  une  maifon  peu  éloignée 
d’Utrecht,  6c  en  d’autres  lieux.  Les  Magifirats  de  Goude  lui 
donnèrent  un  certificat  honorable, dans  lequel  ils  difoient  que 
Jd  conduite  avoit  toujours  été  vertueufe  ,  modejîc  ,  &  édifiante.  Le 
bruit  s’étant  répandu  qu’on  vouloit  le  faifir,  6c  l’envoyer  en 
Angleterre  où  on  le  feroit  brûler,  6c  ayant  fait  demander  un 
afyle  au  Duc  de  Holflein  ,  qui  lui  fut  accordé,  il  s’y  retira 
dans  le  mois  de  Juin  1621.  Le  Duc  de  Holfiein  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  de  bonté, 6c  le  fit  fon  Chapelain.  Accablé 
de  travaux,  il  mourut  le  29  Septembre  de  la  même  année,  a- 
près  avoir  diélé  une  Confeffion  de  Loi  que  Tombergius  écri¬ 
vit.  Son  corps  fut  porté  deTonningen  à  Frédéricfiadt ,  ac¬ 
compagné  de  fept  caroffes,  6c  il  fut  enterré  dans  un  caveau  au 
deffous  du  lieu  où  l’on  bâtit  l’Eglife  dans  la  fuite.  Grævius  fit 
l’oraifon  funèbre.  Vorfiius  laiffa  cinq  enfans.  Quelques  an¬ 
nées  avant  fa  mort  on  fit  graver  fon  portrait,  accompagné  de 
ce§  vers  de  Gafpar  Barlçus;,  , 

*  Plurma 
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Plurima  pro  fiera  vocor  ad  ccrtamm  cav.fi , 

Et  mibi  non  uno  furgit  ab  bofte  labor. 

Lis  facunda  fui,  qua  définit,  incipit ,  Ebcul 
Quod  cogar  ficus  dicere  bclla  mets. 

Aufiniis  modo  terror  cram ,  fpoliataque  dudunt 
Vel  Bellarmino  vindice ,  lioma ,  fuit. 

Nunc  fratrum  in  me  ver  fa  cohors  prodiga  zelis 

Æmula  civili  preelia  Marte  gerit. 

Née  calamo  fiant  bella  virûm,  depofiitur  ipfis 
ViBima ,  &  infintis  fupplicium  fidei. 

Sed  mediis  ereBa  malis  mens  confcia  reBi , 

Fréta  Deo ,  nulli  fuccubat  invidia. 

Et  vos,  pofteritas ,  tumulo  bac  inferibite  verba , 

Pofibuma  fortuna  ftgna  futur  a  mea  : 

Nulla  Reformata  mibi  pars  dileBior  unquam , 

Nulla  Reformata  pars  minus  cequa  mibi. 

On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages,  Fidei  Cbrifiiana  Dclineatio 
brevis  ;  Commenlarius  in  varias  Epiflolas  Apofiolicas  ;  TraBatus 
Tbeol.  de  Deo,Jive  de  Natura  &  Attributis  Dei  Difputationes  decem', 
Enchiridion  Controver forum  inter  Evangelicos  &  Pontificios  ;  Difputa¬ 
tiones  viginti  dua  de  caufis  deferendi  Papatum  ;  Apologia  pro  Ecclefiis 
Cbriflianis  contra  Jefuitas  ;  Idea  feu  brevis  Sjnopfts  Sacra  Théologies; 
Anti-Bellarminus  contraBus  ;  Sorites  For /liantes  ;  Anti-  P  i florins  ;  Ca¬ 
talogue  errorum  D.  Sibrandi  Lubberti  ;  Un  Livre  de  Prières  en  Alle¬ 
mand  ;  Un  Traité  des  Indulgences,  en  Allemand;  Index  Errorum 
Eccleftœ  Romana.  *  Gérard  Brandt,  Hifl.  de  la  Réformation,  to¬ 
me  2.  p.  373.  &c.  &  ailleurs .  Freheri  Theatrum,  p.  363.  Voyez 
le  DiB.  Crit.  de  Bayle,  4.  édition. 

VORSTIUS  ( Guillaume-Henri)  fils  du  précédent ,  fut 
Miniflre  des  Arminiens  au  village  de  Warmond,  dans  la  Hol¬ 
lande.  11  compofa  quelques  Livres  qui  ont  été  imprimez.  Voi¬ 
ci  ceux  que  marque  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Antitrinitai- 
res ,  Difieptatio  de  Ferbo  vel  Sermone  Dei ,  cujus  creberrima  fit  men- 
tio  apud  Parapbrafics  Chaldaos ,  Jonathan  ,  Onkelos  &  Tbargum 
Hierofilymitanum ,  Irenopoli,  &c.  1643,  in  oBavo ;  Le  même  en 
Flamand  1649,  in  quarto.  Il  a  traduit  &  enrichi  de  Notes  Mai- 
monidis  Conftitutioncs  de  Fundamentis  Legis,  Amftelodami  1638,  in 
quarto ,  &  Chronologie!  Sacra  &  Profana  Rab.  David  Ganz ,  &1  Pir- 
ke  feu  Capitula  R.  Eliezcr ,  Lugduni  Batav.  1644,  in  quarto.  On 
le  croit  auffi  Auteur  du  Bilibra  Feritatis.  *  Oraifon  funèbre  par 
Gualtherus.  Mercure  Fr  an  pois ,  tome  2.  Pacifcatorium  Belgii  de- 
fcBi.  Bibliotbeca  Antitrinitar.  Nouvelles  de  la  Iiépubliq.  des  Let¬ 
tres,  Septembre  1699»  P •  359-  Bayle,  DiB.  Çrit ■ 
VORSTIUS,  (Ælius  Everhard)  naquit  à  Ruremonde  en 
1565.  H  s’apliqua  de  bonne  heure  à  la  Médecine,  &  fe  trou¬ 
vant  eh  Italie,  il  fut  recommandé  par  Alphonfe  Çatanæus,  Mé¬ 
decin  du  Duc  de  Ferme,  à  Nicqlas  Grano,  Evêque  d’Anglo- 
na,  dans  le  Royaume  de  Naples,  auprès  duquel  il  denjeura 
pendant  trois  ans  en  qualité  de  fon  Médecin,  &  au  bout  de  ce 
tems-ià  l’Evêque  vint  à  mourir.  Il  pafla  enfuite  une  année 
auprès  de  Fabrice  Pignatelli,  Marquis  de  Quercéto.  Enfin,  a- 
près  avoir  été  pendant  14  ans  parmi  les  Etrangers.il  retourna 
dans  fâ  patrie  en  1595.  Il  commença  bientôt  après  à  exercer  la 
Médecine  à  Delft;  &  en  1598,  il  fut  nommé  ProfefTeur  en 
Médecine  â  Leyde,  où  il  mourut  en  1624.  Voici  la  Lifte  de 
fes  Ouvrages,  Commentariolus  de  Annulorum  Origine',  Objcrvatio- 
num  rerumque  memorabilium  per  magnam  Grceciam ,  Japygiam ,  Luca- 
niam ,  Brutios ,  &C. ,  Commentarius  hodœporicus  ;  De  Batavia  Pifci- 
bus;  Nota  ad  Cornelium  Celfum  de  Re  Medica.  *  Petrus  Cunæus, 
in  Orat.  funebri.  Sweert.  Atbence  Belg.  Autbor.  Fitarum  Profeff. 
LeydenJ'.  DiBion.  Allemand.  Valére  André,  Bibliotk.  Belgica,  p.  31. 

VORSTIUS  (Adolphe)  fils  du  précédent  ,  étoit  auffi 
Doéteur  en  Médecine  ,  &  ProfefTeur  en  cette  Faculté  , 
du  vivant  de  fon  père,  dans  l’Univerfité  de  Leyde.  Il  é- 
toit  dans  une  liaifon  d’amitié  fort  étroite  avec  Claude  de  Sau 
maife  ,  dont  il  prononça  enfuite  l’Oraifon  funèbre.  Il 
mourut  en  1663,  âgé  de  66  ans,  ayant  publié  les  Ouvrages 
fuivans.  Catalogus  Plantarum  Horti  Academici,  cui  acceffit  Index 
Plantarum  indigenarum ,  qua  propè  Lugdunum  in  Batavia  nafeuntur  ; 
Difputationes  varia  Pbyfico-Medicœ ;  Orationes  funèbres  in  cxcquiis 
Pétri  Cuncei,  Claudii  Salmafii ,  &c.  Il  a  auffi  fait  la  révifion  de 
la  Traduétion  des  Aphorifmes  d’Hippocrate  de  Jean  Opfopæus. 
*  Landanus ,  in  Orat.  funebri.  Freher ,  Theatr.  Clar.  Firor.  DiB. 
Allemand. 

VOS. 

TT  OS,  (Martin  de)  Peintre  Flamand  ,  dans  le  XVI  fiécle, 
v  étoit  né  à  Anvers,  où  il  apprit  la  Peinture  fous  fon  père, 
qui  faifoit  auffi  profeffion  de  cet  Art.  Il  pafTa  enfuite  fous  Flo- 
ris,  &  à  l’âge  de  vint-troisans  il  fut  reçu  dans  l’Académie  d’An¬ 
vers.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  pour  TEglife  de  Notre-Dame  de 
cette  ville  des  tableaux  que  l’on  y  voit  encore.  Après  avoir 
acquis  quelque  réputation  dans  la  Flandre ,  il  réfolut  de  voir 
l’Italie,  les  villes  de  Venife,  de  Rome  &  de  Florence,  d’où 
il  rapporta  des  defTeins  fort  curieux  de  plufieurs  fortes  de  va- 
fes,  dont  les  anciens  Grecs  &  Romains  fe  fervoient  dans  leurs 
feftins,  dans  leurs  facrifices,&  dans  leurs  funérailles.  Pour  en 
faire  part  aux  Flamands,  il  s’avifa,  à  fon  retour,  de  peindre 
des  banquets,  où  il  repréfenta  ces  vafes  antiques  dans  un  ap¬ 
pareil  &  un  arrangement,  dont  la  variété  ne  fert  pas  peu  â 
f’embelliflement  de  fes  ouvrages.  Il  a  excellé  en  ces  fortes  de 
tableaux,  &  il  n'y  a  guéres  de  defTeins  qui  foient  plus  recher¬ 
chez  que  les  Cens, ni  plus  utiles  à  ceux  qui  veulent  s’appliquer 
à  la  Peinture.  De  Vos  avoit  le  coloris  net  &  coulant,  le  def- 
feûi  libre,  &  l’ordonnance  judicieufe.  Ces  belles  qualitez  mi- 
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rent  fes  ouvrages  en  telle  réputation,  que  le  Prince  de  Parme 
s  étant  rendu  maître  de  la  ville  d’Anvers,  voulut  le  vifiter,  & 
être  peint  de  fa  main.  Il  eut  pour  Elèves  plufieurs  bons  Pein¬ 
tres,  entre  lefquels  eft  le  célébré  Venceflas  Cœbergher,  qui 
fut  Peintre  de  l’Archiduc  Albert  au  Païs-Bas.  De  Vos  mourut 
a  Anvers  l’an  1604  âgé  de  70  ans.  *  Vermander, 

Y  9  99  ^7  C/-n  9at'n  Vofi&us,  grande  forêt,  qui  féparoit  au¬ 
trefois  1  Aultraue  de  laBourgogne.  Ce  fut  dans  cette  forêt  que 
fut  bâtie  1  Abbaye  de  Remiremont  ( Mons  Romarici')  par  Saint 
Romaric.  A  préfent  ce  païs  efl  découvert;  mais  les  hauteurs 
retiennent  encore  le  nom  de  monts  de  Vofge,  qui  féparent  la 
Lorraine  de  la  Bourgogne  &  de  l’Alface.  11  eft  parlé  de  cette 
montagne  dans  Céfar,  Comment»  L  4.  &  dans  Lucain,  /.  1.  où. 
il  eft  nommé  Fofegus. 

*  V  OS  ME  EIl  (Michel)  de  Delft,  adonné  au  Public,  Fi- 
ta  Adam  Sasboldi  Refponfio  adverfus  calumniam  cujuflam  de  Sasboldi 
Scriptis ,  cttm  Sasboldi  Homihis  &  Fofmeri  in  cas  argumentis  ;  Diva 
Virgo  &  Crux  filutarïs  Delfica.  Il  mourut  le  premier  d’ Octo¬ 
bre  1626.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  676. 

VOSSIUS  (Gérard)  Prévôt  de  Tongres,  &  parent  des 
autres  Voffius  ,  dont  nous  parlerons  ci  après ,  mit  au  jour  plu¬ 
fieurs  Peies  de  lEglife,  entre  autres  S.  Grégoire  Tbaumatur'se , 
&  S.  Ephrem.  Voffius  étoit  né  à  Haffelt,  ville  du  païs  de  Liè¬ 
ge.  Ayant  embraffé  l’état  Eccléfiafiique ,  il  fe  fit  recevoir  Do* 
Cteur  en  Théologie  ,  &  devint  enfuite  Protonotaire  Apoftoli. 
que  &  Prévôt  de  l’Eglife  de  Tongres.  Son  habileté  dans  les 
Langues  Gréque  &  Latine  le  fit  connoître  aux  Cardinaux  Sirlet 
&  Antoine  CarafTe,  &  au  Pape  Grégoire  XIII,  qui  cependant 
ne  lui  firent  pas  de  bien.  Pendant  le  long  féjour  qu’il  fit  en 
Italie,  il  tirades  Bibliothèques  plufieurs  Ouvrages  des  Pères 
qu’il  donna  au  Public.  On  a  auffi  de  lui  Rbetoricœ  Artis  Metbo> 
dus  per  Quafiiones.  Le  Père  Labbe  le  cite  fouvent  dans  fa  DiT 
fertation  fur  les  Ecrivains  Eccléfiafiiques  deBellarmin.  Il  mou¬ 
rut  à  Liège  le  25  Mars  1609.  Son  frère  Herman  Voffius  lui 
fit  dreffer  une  Epitaphe.  *  Sweert,  Atbence  Belgica.  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotbeca  Belgica,  p.  286  &  287.  Jani  Nicii  Erythræi  Pi- 
nacoth.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  firvir  à  P Hi fi.  des  Hom¬ 
mes  Illufires. 

VOSSIUS  (Jean)  père  de  Gérard-Jean  Voffius.  Voyez  lfi 
commencement  de  l’Article  fuivant. 

VOSSIUS  (Gérard-Jean)  naquit  au  Printems  de  Tan  1577, 
dans  le  Palatinat,  de  Jean  Voffius,  Miniflre  d’une  Eglife  du 
voifinage  d’Heidelberg ,  &  de  Cornelie  de  Biele.  Jean  Voffius, 
né  à  Ruremonde  dans  la  Gueldre  en  1549,  en  étoit  forti  après 
avoir  embrafTé  la  Réformation,  pour  aller  dans  le  Palatinat, 
où  il  fit  fes  études  de  Théologie,  &  fut  fait  Miniftre  en  1573, 
Gérard-Jean  Voffius  ne  demeura  pas  longtems  dans  ce  païs; 
car  la  même  année  de  fa  naifiance  le  nouvel  Electeur  Louis 
ayant  obligé  les  Miniftres  d’embraffer  le  fentiment  de  Luther 
fur  TEuchariltie,  Jean  Voffius,  qui  refufa  de  le  faire,  fut  dé- 
pofé ,  &  fe  retira  en  Hollande,  avec  fa  femme  &  fon  fils,  qui 
avoit  à  peine  fix  mois.  La  réputation  de  l’Univerfité  de  Leyde 
&  des  grands  hommes  qui  demeuroient  dans  cette  ville ,  l’en¬ 
gagea  à  s’y  aller  établir,  &  il  n’eut  pas  lieu  de  s’en  repentir. 
Le  cinquième  Mai  de  Tannée  fuivante  1578  ,  il  lut  reçu  ail 
nombre  des  Membres  de  l’Univerfité  fous  le  nom  de  Joannes- 
Alopecius  Ruremondanus  ;  car  il  aimoit  mieux ,  fuivant  le  goût 
de  ce  tems-là ,  porter  un  nom  Grec  qu’un  nom  Flamand.  Son 
fils  le  porta  quelque  teins  à  fon  exemple  ;  mais  il  le  quitta  à 
l’âge  de  douze  ans,  par  le  confeil  de  fon  Maître  Rekenarius, 
qui  lui  repréfenta  qu’il  lui  convenoit  mieux  de  fe  faire  ap- 
peller  comme  fes  ancêtres ,  que  d’avoir  un  nom  étranger  à 
ceux  du  païs.  Peu  de  teins  après  le  père  fut  fait  Miniflre  de 
TEglife  de  Leiemuden  dans  le  Rhynland;  mais  il  ne  fit  pas 
grand  féjour  en  ce  lieu.  Car  la  Noblefie  Réformée  du  païs  lui 
fit  tant  d’inflances  pour  l’engager  à  aller  exercer  fon  Minifté- 
re  à  Fûmes,  qu’il  fe  laifia  gagner,  &  fe  tranfporta  dans  cette 
ville  avec  fa  famille,  fon  fils  Gérard-Jean  Voffius  n’ayant  en¬ 
core  que  deux  ans.  Il  demeura  dans  cette  ville  jufqu’en  1583, 
que  les  Efpagnols  s’en  étant  rendus  les  maîtres,  il  retourna  en 
Hollande  ,  où  il  fut  fait  Miniflre  de  TEglife  de  Dordrecht. 
L’année  fuivante  il  perdit  fa  femme,  &  fe  maria  un  an  aprèâ 
à  Anne  de  Witt,  fille  de  François  deWict,  &  fœur  de  Cor¬ 
neille  &  de  Jacques  de  Witt.  Il  ne  furvêcut  pas  longtems  à  ce 
fécond  mariage, étant  mort  trois  mois  après.  Gérard-Jean  Vof-: 
fius  n’avoit  encore  que  huit  ans  lorfqu’il  eut  la  douleur  de  le 
perdre.  Le  peu  de  bien  qu’il  laifia  ne  put  fournir  à  ceux  qui 
furent  chargez  de  fon  éducation ,  de  quoi  lui  donner  celle  qui 
étoit  néceflaire  pour  cultiver  un  naturel  auffi  heureux  que  le 
fien;  mais  il  y  fuppléa  par  fon  affiduité  &  par  fon  amour  pour 
le  travail.  Il  fit  fes  premières  études  à  Dordrecht,  où  il  eut 
pour  condifciple  Erycius  Puteanus,  avec  lequel  il  fut  toujours 
lié  depuis  par  une  étroite  amitié.  Il  apprit  la  Langue  Latine  de 
Corneille  Rekenarius,  la  Gréque  de  François  Nanfius ,  &  la 
Philofophie  d’Adrien  Marcel.  11  pafla  enfuite  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1595  ,  à  Leyde,  où  il  prit  des  Leçons  de  Bonaventure 
Vulcanius  fur  la  Langue  Gréque ,  de  Rodolphe  Snellius  fur  les 
Mathématiques ,  de  Bertius  &  de  Pierre  du  Moulin  fur  la  Phi¬ 
lofophie.  Enfin  le  13  Mars  1598,  il  reçut  de  Ce  dernier  le 
Bonnet  de  Maître-ès-Arts.  Il  pafla  après  cela  à  la  Théologie 
qu’il  apprit  fous  Adrien  Junius,  qui  lui  enfeigna  auffi  en  mê¬ 
me  tems  la  Langue  Hébraïque,  fous  Luc  Trelcatius  &  Fran¬ 
çois  Gomarus.  Son  père  lui  avoit  laifTé  une  Bibliothèque  fort 
bien  fournie  d’anciens  Théologiens  &  de  Livres  Eccléfiaftiques, 
&  cela  lui  donna  occafion  de  s’appliquer  à  la  lefture  des  Pères 
&  de  THifioire  Eccléfiafiique, dans  lesquelles  il  acquit  des  con- 
noilTances  fort  étendues.  A  la  fin  de  Tan  1599*  Ælius  Conrad 
Vorfiius ,  qui  avoit  fuccédé  Tannée  auparavant  à  Pierre  du 
Moulin,  dans  la  Chaire  de  Phyfique,  ayant  été  fait  ProfefTeur 
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en  Médecine.  les  Curateurs  de  l’Académie  fongérent  a  donner 
fa  place  à  Voffius.  Mais  Adrien  Marcel,  Direfceur  du  Collège 
de  Dordrecht,  vint  à  mourir  dans  ces  entrefaites,  &  Voffius 
fut  auffi-tôt,  malgré  fa  grande  jeuneffe,  choifi  pour  lui  fuccé- 
der  H  fe  maria  le  12  Février  1602  ,  &  époufa  Elizabeth  Cor- 
put',  fille  d'un  Miniftre  de  Dordrecht,  qu’il  perdit  le  fixiéme 
Février  1607 ,  après  en  avoir  eu  trois  enfans.  Il  fe  remaria  fix 
mois  après  ,  e’eft  à  dire  ,  le  18  Août  de  la  même  année  ,  à 
Elizabeth  ,  fille  de  François  Junius,  dont  il  a  eu  fept  enfans, 
cinq  fils  &  deux  filles.  Cette  fécondité  a  fait  dire  plaifamment 
à  Grotius,  qu’il  étoit  fort  douteux,  fi  Voffius  faifoit  mieux  des 
livres  ou  des  enfans ,  fcriberet  ne  accuratïùs ,  aut  gignerct  feliciùs  ? 

11  eut  le  chagrin  de  les  voir  mourir  tous  avant  lui ,  excepté 
Ifaac  Voffius  qui  fuit.  L’an  1614,  &  le  fuivant,  les  Comtes  de 
Benthem  firent  des  tentatives  pour  l’attirer  à  Steinfurt,  en  lui 
offrant  une  Chaire  de  Théologie  dans  l’Académie  de  cette  vil¬ 
le.  Mais  les  Curateurs  de  celle  de  Leyde  l’ayant  dans  le  même 
tems  choifi  pour  être  Direfteur  du  Collège  Théologique,  que 
les  Etats  de  Hollande  avoient  établi  depuis  peu  dans  cette  vil¬ 
le,  il  accepta  ce  dernier  emploi  préférablement  au  premier, 
quoique  les  difficultez  qu’il  s’y  figuroit,  à  caufe  des  difputes 
violentes  qui  régnoient  alors  fur  la  Prédeftination  6c  fur  la 
Grâce,  l’épouvantaffent,  &  il  l’a  rempli  pendant  plus  de  qua¬ 
tre  ans.  Il  y  avoit  déjà  environ  vint  ans  qu’il  étoit  occupé  a 
gouverner  la  Jeuneffe  tant  à  Dordrecht  qu’à  Leyde ,  lorfque 
les  Curateurs  de  l’Académie  de  Leyde  jugèrent  à  propos  de  lui 
donner  un  pofie  plus  gracieux  6c  plus  conforme  à  fon  goût, 
en  le  faifant  Profeffeur  en  Eloquence  6c  en  Chronologie  dans 
leur  Académie.  Quoiqu’il  eût  tâché  de  ne  prendre  aucune  part 
aux  difputes  du  tems,  il  s’y  trouva  cependant  engagé  comme 
malgré  lui.  Il  s’étoit  rendu  fufpeft  aux  Gomariftes ,  qui  étoient 
tout  puiffans  depuis  le  Synode  de  Dordrecht,  tenu  en  1618, 
parce  qu’il  favorifoit  ouvertement  la  tolérance  des  Remon- 
trans,  &  que  dans  fon  Hiftoire  du  Pélagianifme ,  il  avoit  pré¬ 
tendu  que  les  fentimens  de  S.  Auguftin  fur  la  Prédeftination 
6c  fur  la  Grâce ,  n’étoient  pas  les  plus  anciens,  6c  que  ceux  des 
Remontrans  étoient  différens  de  ceux  des  Sémi-Pélagiens.  Ce¬ 
pendant  il  ne  s’étoit  point  féparé  des  Affemblées  des  Contre- 
Remontrans ,  quoiqu’il  n’approuvât  pas  leurs  dogmes  ni  leur 
conduite.  Mais  ces  ménagemens  n’empêchérent  point  qu’un 
Synode  de  Ter-Goude,  affemblé  en  1620,  ne  le  fufpendît  de 
la  Communion.  Une  année  après  il  s’en  tint  un  autre  à  Rot¬ 
terdam,  qui  ordonna  qu’il  y  feroit  reçu,  pourvu  qu’il  promît 
de  ne  rien  faire,  ni  de  rien  écrire  contre  le  Synode  de  Dor¬ 
drecht:  on  vouloit  fur-tout  lui  faire  retrafter  fon  Hiftoire  Péla- 
gienne,  ou  l’obliger  d’avouer  qu’il  y  avoit  commis  des  fautes. 
Il  eut  de  la  peine  à  s’engager  à  garder  le  filence  ;  mais  pour 
l’y  forcer,  on  l’empêcha  d’enfeigner  en  public  6c  en  particu¬ 
lier;  ce  qui  lui  caufa  une  fi  grande  perte,  qu’il  marque  dans 
une  de  fes  Lettres,  qu’elle  alloit  à  plus  de  fix  mille  francs, 
monnoye  de  Hollande.  Comme  il  étoit  chargé  d’une  groffe 
famille,  il  fe  détermina  enfin  en  1614,  à  promettre  le  filence 
qu’on  exigeoit  de  lui,6c  s’engagea  même  à  expliquer  dans  quel¬ 
que  Ouvrage  fes  fentimens,  fur  le  deffein  qu’il  avoit  eu  dans 
fon  Hiftoire  Pélagienne.  11  exécuta  cette  dernière  promeffe  en 
1627, en  publiant  fon  Livre  des  Hiftoriens  Latins.  Il  y  rejette 
le  fentiment  des  Semi-Pélagiens ,  &  dit  qu’il  fuit  celui  de  S. 
Auguftin  &  de  S.  Profper  ,  qu’il  croit  que  la  foi  6c  la  perfé- 
vérance  font  des  effets  de  la  prédeftination;  qu’il  n’a  jamais 
prétendu  que  les  Pères  des  quatre  premiers  fiécles  fuffent  op- 
pofez  à  S.  Auguftin,  mais  feulement  que  ce  Père  a  plus  dit 
que  les  autres  n’avoient  fait,  fans  avancer  rien  qui  fût  con¬ 
traire  à  leur  Doétrine.  Il  paroit  que  Voffius  n’a  parlé  ainfi  que 
pour  contenter  les  Gomariftes,  6c  pour  ne  point  perdre  fon 
emploi;  puifqu’on  voit  par  fes  Lettres  qu’il  n’étoit  pas  plus  alors 
dans  les  fentimens  de  S.  Auguftin ,  qu’il  l’étoit  auparavant.  Voi¬ 
ci  ce  qu’on  lifoit  dans  le  Journal  d’Utembogaart  du  20  Mars 
1615.  j>  Voffius,  difoït-il,  approuve  les  cinq  Articles,  il  approu 
„  ve  aufïï  l’examen  de  la  Confeffion  de  Foi  &  du  Catéchifine, 
„  &  l’autorité  du  Magiftrat  par  rapport  au  Gouvernement  de 
3,  l’Eglife.  Il  rejette  la  defeription  de  la  Foi  qui  fe  trouve  dans 
„  le  Catéchifme.  Il  ne  croit  pas  la  réalité  du  péché  originel , 
„  ni  la  néceffité  abfolue  de  la  fatisfaétion.  Il  approuve  une  li- 
„  berté  modérée  dans  les  chofes  qui  regardent  la  Religion.” 
Ce  qui  lui  avoit  fait  des  affaires  en  Hollande  ,  lui  fit  honneur 
en  Angleterre, où  fon  Hiftoire  Pélagienne  fut  très  bien  reçue. 
Guillaume  Laud,  Archevêque  de  Cantorbéry,  l’eftimoit  infi¬ 
niment  ,  &  procura  à  Voffius  un  Canonicat  de  Cantorbéry, 
avec  permiffion  du  Roi  Charles  I ,  de  jouir  de  ce  Bénéfice,  en 
demeurant  en  Hollande.  Ce  Canonicat  rapportoit  à  Volfius 
cent  livres  fterling  par  an,  ce  qui  fuffifoit  pour  le  dédomma¬ 
ger  des  pertes  que  les  Gomariftes  lui  avoient  caufées.  La  vil¬ 
le  d’Amfterdam  voulant  en  1630  ériger  une  Académie,  ou, 
comme  on  l’appelle,  une  Ecole  illuftre,  jetta  les  yeux  fur  Vof¬ 
fius,  pour  en  être  comme  la  pierre  fondamentale.  La  ville  de 
Leyde  fe  plaignit  avec  grand  bruit  de  cette  éreftion  ,  qui  blef- 
foit  le  privilège  de  fon  Académie,  laquelle  lui  avoit  été  ac¬ 
cordée  par  préférence  aux  autres  villes  de  la  Hollande,  pour 
avoir  foutenu  en  1574,  un  long  fiége  contre  les  Efpagnols , 
6t  s’y  oppofa  le  plus  qu’elle  put,  tant  pour  cette  raifon,  que 
parce  qu’on  lui  vouloit  enlever  Voffius.  Mais  la  ville  d’Am¬ 
fterdam  l’emporta  enfin  ,  Ôc  Voffius  y  alla  en  1633,  fuivant  Va* 
1ère  André,  prendre  poffeffion  d’une  Chaire  de  Profeffeur  en 
Hiftoire.  Il  elt  mort  en  cette  ville  au  commencement  de  l’an 
1649  ,  âgé  de  72  ans.  Antoine  Thyfius  a  fait  fon  Epitaphe,  qui 
mérite  d’être  rapportée  ici. 

Hoc  tumulo  plorat  Pietas  &  candida  Virtus , 

Et  lu  Ru  P  allas  J'axea  dirigeât. 


Invida  Mors  ridet,  ridet  quoque  Voffius  illam , 

Dum  calamo  mortem  vincit,  &  ingenio. 

Il  étoit  fort  avare  de  fon  tems.  Quand  fes  amis  venoient  le 
voir,  il  ne  leur  donnoit  jamais  qu’un  quart  d'heure,  &  l’on 
raconte  que  Chriftophe  Schrader  ,  qui  favoit  fa  coutume. 
Payant  un  jour  vifité ,  &  fe  levant  après  le  quart  d’heure  pour 
s’en  aller,  Voffius  le  retint  encore  un  autre  quart  d’heure,  a- 
près  lequel  il  prit  fon  fablier ,  qu’il  avoit  toujours  devant  lui 
pour  ne  point  fe  tromper  fur  cet  article ,  6c  le  lui  montrant 
lui  dit,  Voyez  combien  je  vous  ai  donné  de  tems.  On  a  de  Voffius 
les  Ouvrages  fuivans,  Etymologicon  Linguœ  Latin  a ,  cui  prœflgitur 
ejufdem  de  litterarum  permutatione  TraRatus;  Ariflarcbus  ftve  de  Ar- 
te  Grammatica ,  libri  J'eptem  ;  De  Vitiis  Sermonis  &  Glojjemaüs  Lati- 
no-Barbaris  ;  Commcntariorum  Rbetoricorum ,  ftve  InJUtutionum  Ora- 
toriarum  libri  Jcx  ;  Rbetorica  ContraRa  ,  ftve  Partilïones  Oratorio, ; 
De  Rbctoricœ  natura  ,  ac  conflitulione ,  &  antiques  Rbetoribus ,  Sopbi- 
Jlis ,  ac  Oratoribus  ;  De  Artis  Poe  tic  &  natura  ac  conftitutiunc  ;  Poéti- 
carum  Infiitutiomm  libri  très  ;  De  Imitatione  tum  oratorio ,  tum  vero 
imprimes  po'ética  ,  &  de  rccitatione  Vcterum  ;  De  veterum  Poétarum 
temporibus  ;  De  quatuor  Artïbus  popularibus ,  Grammatice,  Gymnafli- 
ce ,  Mufice  0*  Grapbice ;  De  Pbilologia;  De  miverfa  MatbcJcos  na¬ 
tura  &  conflitulione  ,  cui  fubjungitur  Chronologia  Mathemuticorum  ; 
De  natura  &  conflitutione  Logices  &  Rbetorices;  De  Pbilofopbia ; 
De  Pbilofopborum  SeRis ;  Ars  Hiflorica ,  Jeu  de  Hiftoria  0*  Hiflo- 
rices  natura ,  Hifloriaque  feribendee  prœccptïs  commentatio  ;  De  Hifto - 
ricis  Gratis;  De  Hifloricis  Latinis ;  Hiftoria  Univerjdlis  Epitome ; 
Comment arius  de  rebus  pace  belloquc  gefiis  Fabiani  Burggravii  à  D ho- 
na;  Confilium  Gregorio  XV,  Pontifici  Maximo  exhibitum  per  Micba'é- 
lem  Lonigum  ,  cum  prafatione  £?  cenfura  Gerardi  -  Johannis  Voffii; 
Aphorijmi  de  Statu  Ecclejiæ  reflaurando  per  Micha'èlem  Lonigum,  cum 
prœftitione  0*  conjura  Gerardi-Jobannis  Voffii  ;  In  Epiftolam  Plinii  de 
Chriflianis ,  &  ediRa  Cafarum  Romanorum  adverfus  Cbriflianos  Com¬ 
ment  arius  ;  De  cognitione  fui ,  libellas  ;  De  fiudiorum  ralione  Opujcu- 
la  ;  Oratio  in  obitum  T  boni  a  Erpemi  ;  Oratio  de  Hiflorice  utililate ; 
In  fragmenta  L.  Livii  Andronïci ,  Q.  Ennii ,  C.  Ncevii ,  M.  Pacuvii 
0f  L.  Attiï  Cajligutioncs  &  Notai  ;  Gcrardi-Jobannis  Voffii  &  cla- 
rorum  Virorum  ad  eum  Epiftola ,  coflcRore  Paulo  Colomefio  ;  De  Théo - 
logia  Gentili&  Pbyflologia  Cbrifliana ,  Jeu  de  origine  &  progreffu 
Idololatrice ,  deque  Natura  mirandis ,  quibus  bomo  adducitur  ad  Dtum, 
libri  quatuor;  JJagoge  Chronologia  Sacra,  ftve  dcullimis  Mundi  Anti- 
quitatibus,  ac  imprimis  de  temporibus  rerum  Hebrœarum  Differtationes 
0R0;  Dijfertatio  gemina,  una  de  JeJu  Chrijli  Genealogia,  altéra  de 
amis  quibus  natus  ,  baptizatus  ,  mortuus  ;  Harmonie  Evangelico  de 
Pafftone,  Morte ,  RefurreRione ,  ac  Adjcenfione  JeJu  Cbrifli  Servato - 
ris  noftri;  De  BaptiJmo  dijputationes  viginti ,  &  una  de  Sacramento- 
rum  vi  &  ejftcacia  ;  Tbefes  Théologien  &  Hiflorica  de  variis  DoRri - 
na  Cbrifliana  capitibus ,  quas  olim  difputandas  propojuit  in  Academia 
Leydenfei  Differtationes  très  de  tribus  Symbolis,  Apoflolico,  Athana- 
ftano  &  Conjlantmopolitano  ;  Hiftoria  de  Conlrovcrfiis  quas  Pelagius , 
ejujque  reiiquu  moverunt  libri  feptem  ;  De  Manichais  &  Stoicis  ;  Dif- 
fertatio  Epiftolica  de  Jure  Magiflratus  in  rebus  Ecclefiaflicis  ;  Refpon- 
flo  ad  Judicium  Hermanni  Ravenfpergeri  de  libro  Hugonis  Grotii  con¬ 
tra  Socinum  de  SatisfaRione  Cbrifli  ;  Oratio  Panegyrica  de  felici  expe- 
ditione  exercitus  fœderata  Belgica  ,  novem  oppidis  trimeftri  captis, 
duRu  Illuflriffimi  Principis  Mauritii ,  Comitis  Naffovia  ;  Ludolpbi  Li - 
tbocomi  Synlaxis  Latina  ex  Recenftone  Voffii;  Nicolai  Clenardi  Inftitu- 
tiones  Lingua  Graca,  nunc  ab  errorïbus  multis  expur  gai  a  &  meliori 
ordine  digefta  ,  opéra  Gerardi-  Jobannis  Voffii.  Les  Ouvrages  de 
Voffius  ont  été  imprimez  à  Amfterdam  en  fix  volumes  in  folio, 
en  1695  &en  1701.  Gérard-Jean  Voffius  a  eu,  outre  Ifaac,  quel¬ 
ques  enfans  qui  ont  tait  imprimer  des  Ouvrages.  Denys  Voffius, 
qui  fuit  ,  François ,  Gérard,  &  Matthieu,  dont  on  parlera  ci-après 
*  La  Vie  de  Gerard-Jean  Voffius  par  Colomiez  à  la  tête  de  fcsLct- 
tres  de  l'édition  de  Londres.  Witten  ,  Mémor.  &c.  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  Illuftres,  tome  13.  p. 
89—125.  Gérard  Brandt,  FUJI,  de  la  Réformation,  g fc.  tome  1.  p. 
431.  &  fuiv.  tome  2.  p.  177.  &  fuiv. 

VOSSIUS  (Denys)  fils  de  Gérard,- Jean ,  naquit  à  Dor¬ 
drecht  en  1612.  Son  père  &  Daniel  Iieinfius  l’inftruifirent  dans 
le  Latin  &  dans  l’Hiftoire  Romaine ,  &  dès  Page  de  dix  ans 
il  fréquenta  les  Leçons  publiques  de  Jean  Meurfius  pour  le 
Grec.  Il  fut  fi  attaché  au  Grec  qu’il  n’y  a  aucun  bon  Auteur  en 
cette  Langue  qu’il  n’ait  lu  ,  dont  il  n’ait  fait  des  extraits  & 
qu’il  ne  fe  foit  rendu  tout  à  fait  familier.  Il  étoit  fi  verfé  dans 
l’Hébreu,  qu’avant  la  fin  de  fa  14  année  il  avoit  lu  tous  les 
livres  du  Vieux  Teftament.  Conftantin  L'Empereur  avoit  été 
fon  Précepteur  dans  cette  Langue,  auffi-bien  que  dans  le  Chal- 
daïque  6c  dans  le  Syriaque.  Thomas  Erpenius  &  Jaques  Golius 
étoient  fes  Maîtres  pour  l’Arabe,  dans  lequel  il  fit  auffi  des 
progrès  fi  rapides,  qu’à  l’âge  de  16  ans  il  augmenta  confidé- 
rablement  le  Lexicon  de  Raphelenge.  Il  s’appliqua  enfuite  à 
l’Arménien,  à  l’Ethiopien  &  à  d’autres  Langues  Orientales, 
auffi  bien  qu’aux  Langues  de  l’Europe.  Afin  de  pouvoir  être 
utile  à  l’Eglife,  il  acquit  à  grands  frais  quantité  de  Livres  Rab- 
biniques  &  Talmudiques  ,  fe  fervant  à  cet  égard,  auffi-bien 
que  pour  les  ufages  de  l’ancienne  Synagogue ,  des  avis  du 
favant  Juif  Ménaffé  Ben  lfraël.  Sachant  à  fond  l’Italien,  le 
François  6c  l’Efpagnol,  il  traduifit  de  cette  dernière  Langue 
en  Latin  le  Conciliator  Veteris  Synagoga  ,  afin  que  ce  que  les 
Chrétiens  ont  dit  pour  l’explication  des  paffages  de  l’Ecri¬ 
ture  qui  paroifient  fe  contredire,  pût  être  confirmé  par  l’au¬ 
torité  des  Rabbins  eux-mêmes ,  &  afin  que  l’on  pût  réfuter 
plus  efficacement  les  erreurs  de  ces  derniers.  Quelque  tems 
auparavant  il  avoit  traduit  en  beau  Latin  les  18  livres  Belga- 
rum  ,  aliarumque  Gentium  Annales  ,  qu’Everard  Reidanus  avoit 
écrits  en  Flamand.  Son  deffein  étoit  d’y  ajouter  ce  qui  s’étoit 
paffé,  depuis  la  mort  de  Reidanus,  entre  le  Roi  d’Efpagne  6c 
les  Etats  Généraux.  Dans  fa  tendre  jeuneffe  il  avoit  fait,  avec 
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fbn  père ,  un  voyage  en  Angleterre  ;  &  il  difoit  fouvent  que 
^exemple  des  grands  hommes,  qu’il  avoit  eu  alors  occafion 
de  voir  dans  les  deux  célébrés  Univerfitez  de  ce  Royaume, 
avoit  infiniment  contribué  au  zélé  avec  lequel  il  s’étoit  pouflfé 
dans  fes  études.  Etant  encore  occupé  à  la  Tradu&ion  de  Rei- 
daims,  il  fut  follicité  par  Chriflophle  Slupeki,  Baron  de  Cona- 
li,  de  l’accompagner  dans  les  voyages  qu’il  avoit  deifein  de 
Faire,  fur-tout  dans  celui  de  Conftantinople.  Il  n’y  eut  aucune 
promefle  qu’il  n’employât,  pour  déterminer  Voifius  à  lui  ac¬ 
corder  fa  demande.  Mais  les  Ouvrages  qu’il  avoit  entrepris, 
la  maladie  dangereufe  de  fa  mère  ,&  le  peu  de  plaifir  que  fon 
père  paroiffoit  avoir  de  cet  éloignement ,  le  portèrent  à  refu- 
fer  la  propofition  du  Baron.  Par  les  mêmes  raifons  il  refufa 
une  autre  vocation  que  la  renommée  de  fa  grande  érudition, 
acquife  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  lui  avoit  attirée.  Voici  le 
fait.  On  avoit  tout  nouvellement  établi  une  Univerfité  à  Derpt 
en  Livonie,  &  l’on  y  offrit  à  Voflîus  la  Chaire  de  Profefleur 
en  Hifioire  &  en  Eloquence.  Le  Baron  Jean  Skytte,  Chance¬ 
lier  de  cette  Univerfité  &  Lieutenant  du  Roi  en  Livonie,  lui 
adrefia  une  Lettre  &  le  pria,  en  des  termes  fort  obligeans, 
d’accepter  cette  Chaire.  Quoiqu’il  la  refufât  alors,  il  l’accepta 
cependant  dans  la  fuite,  après  avoir  achevé  les  Annales  de 
Reidanus  ;  parce  qu’on  lui  promit  l’accès  libre  aux  Archives 
de  la  Suède  ,  avec  la  permiflion  de  publier  l’Hiftoire  ancienne 
de  la  Suède  par -tout  où  il  trouveroit  à  propos  de  le  faire. 
Lors  donc  qu’il  eut  réfolu  d’entreprendre  ce  voyage  dans  peu 
de  mois,  avec  un  des  fils  du  Baron  Skytte,  Voffius  mourut  à 
Amfterdam  en  1633,  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre,  âgé  de 
21  ans  &  quelques  mois.  Tout  le  monde  conje&ura  que  fa 
trop  grande  afliduité  aux  études  avoit  hâté  fa  mort.  On  a  de 
lui ,  Panegyricus  ad  Fredericum  Henricum  Arauftonenfium  Principem; 
Fredericus  Victor  ;  Poëme  fur  le  même  fujet;  C.  Julius  C&J'ar  cum 
Notis.  Il  laifla  une  Traduction  Latine  &  des  Remarques  fur  le 
Traité  de  Maimonides  de  Idololatria  ,  qui  fut  enfuite  publiée 
par  fon  frère  Ifaac  Voffius,  qui  dans  la  Préface  qu’il  y  a  ajou¬ 
tée,  trace  la  vie  de  fon  digne  frère.  *  Diction.  Allemand. 

VOSSIUS  (Ifaac)  naquit  «à  Leyde  en  1618,  de  Gérard- 
Jean  Voffius ,  qui  précédé.  Son  mérite  l’ayant  fait  connoître  à 
la  Reine  de  Suède  Chrifiine,  cette  Princefle  entretint  avec  lui 
un  commerce  de  lettres.  Il  fit  plufieurs  voyages  en  Suède  par 
fon  ordre,  &  lui  apprit  la  Langue  Gréque.  Cependant  y  ayant 
été,  en  1652,  avec  M.  Huet  &  M.  Bochart,  cette  Reine  ne 
voulut  point  le  voir ,  parce  qu’elle  avoit  appris  qu’il  vouloit 
écrire  contre  Saumaife,  qu’elle  eftimoit  particuliérement.  En 
3663 ,  le  Roi  de  France  le  gratifia  d’une  fomme  confidérable, 
que  M.  Colbert  lui  fit  tenir  en  lui  écrivant  d’une  manière  très 
obligeante  la  lettre  fui  vante.  Monfieur,  quoique  le  Roi  ne  foit  pas 
votre  Souverain,  il  veut  néanmoins  être  votre  bienfaiteur ,  &  m’a  com¬ 
mandé  de  vous  envoyer  la  Lettre  de  change  ci-jointe,  comme  une  mar¬ 
que  de  fon  ejlime  &  un  gage  de  fa  protection.  Chacun  fait  que  vous 
J'uivez  dignement  l’exemple  du  fameux  Voffius  votre  père ,  &  qu’ayant 
repu  de  lut  un  nom  qui  l'a  rendu  illustre  par  fes  écrits ,  vous  en  con¬ 
fier  vez  la  gloire  par  les  vôtres.  Ces  chofes  étant  connues  de  Sa  Majefté, 
Elle  Je  porte  avec  plaiftr  à  gratifier  votre  mérite ,  &  j'ai  d’autant  plus 
de  joye  qu’elle  m'ait  donné  ordre  de  vous  le  faire  favoir ,  que  je  puis 
me  J'ervir  de  cette  occafion  pour  vous  affurer  que  je  fuis, 


Monfieur , 


Votre  très  humble  &  très  affctlionnê 
Serviteur  Colbert. 


Après  la  mort  de  fon  père  on  avoit  voulu  lui  donner  la  Chai¬ 
re  qu’il  occupoit;  mais  il  la  refufa,  aimant  mieux  vivre  pour  lui 
feul  dans  fon  cabinet.  En  1670,  il  pafia  en  Angleterre,  où  il 
prit  le  degré  de  Doéteur-ès-Loix;  &  en  1673,  le  Roi  Charles 
II  le  fit  Chanoine  de  Windfor.  Madame  de  Mazarin  fe  plaifoit 
beaucoup  à  la  converfation  de  Voffius,  il  mangeoit  fouvent 
chez  elle ,  &  elle  lui  faifoit  des  queftions  fur  toute  forte  de 
fujets.  11  entendoit  prefque  toutes  les  Langues  de  l’Europe , 
&  n’en  parloit  bien  aucune.  11  publioit  des  Livres  pour  prou¬ 
ver  que  la  Verfion  des  Septante  eft  divinement  infpirée ,  &  il 
témoignoit  par  fes  entretiens  particuliers  qu’il  ne  croyoit 
point  de  révélation.  11  avoit  d’ailleurs  une  crédulité  imbécille 
pour  tout  ce  qui  étoit  extraordinaire  &  fabuleux.  Le  Roi  Char¬ 
les  II,  qui  connoifioit  bien  fon  caraftére,  l’entendant  un  jour 
débiter  des  chofes  incroyables  de  la  Chine ,  fe  tourna  vers 
quelques  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  &  leur  dit ,  Ce  Sa¬ 
vant  Théologien  efi  un  étrange  homme,  il  croit  tout  hors  la  Bible.  Vof¬ 
fius  mourut  à  Windfor,  le  dixiéme  Février  1688,  vieux  fiile, 
c’eft  à  dire,  le  20  Février  1689,  dans  fa  71  année.  L’Uni- 
verfité  de  Leyde  fit  acheter  fa  Bibliothèque,  &  riche  &  nom- 
breufe,  pour  trente-fix  mille  florins.  On  a  de  lui  les  Ouvrages 
fuivans ,  Periplus  Scylacis  Caryandenfis ,  &  Anonymi  Periplus  Ponti 
Euxini  Grâce  &  Latine ,  cum  Notis;  Juftinus  cum  Notis;  S.-Igna- 
tii  EpiftoU  &  S.  Barnabe  Epiftola  Grcecè  &  Latinè  ,  cum  Notis  ; 
Pomponius  Mêla  de  Situ  Or  bis,  cum  Notis;  Dijfertatio  de  ver  a  Ætate 
Mundi ,  où  il  tâche  d’établir  la  Chronologie  des  Septante.  ( Geor¬ 
ge  Hornius  la  réfuta,  &  Voffius  répliqua  par  l’Ouvrage  fuivant, 
Cajligatwnes  ad  Scriptunt  Georgii  Hornii  de  Ætate  Mundi.  George 
Hornius  oppofa  à  cet  Ecrit  Defenfio  Dijfertationis  de  vera  Ætate 
Mundi,  Voffius  y  répondit  par  AuClarium  Cajligationum  ad  Scrip- 
tum  de  Ætate  Mundi.  Hornius  fit  alors  à  fon  tour ,  AuClarium 
Defenfioms,  &c.  Le  Père  Pezron  a  époufé  le  fentiment  de  Vof¬ 
fius).  De  Septuaginta  Interpretibus  ;  Appendix  ad  librum  de  Septua- 
ginta  Interpretibus;  De  Lucis  natura  &>  proprietate;  Refponfto  ad  ob 
jeCta  Joannis  de  Bruyn  &  Pétri  Petit  de  Luce;  De  Motu  Marium 
&  Ventorum  ;  De  Nili  &  aliorum  fluminum  origine  ;  Epiflola  ad 
Rivetum  ;  De  Poématum  cantu  &  virihus  rythmi;  De  Sibyllinis  aliifi 
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que  ques  Chrifii  Natalèm  pr&cejfere  Oraculis;  Refponfio  ad  objcHa  im¬ 
per  t,  Critict,  Sacre,  ;  C.  Valerius  Catullus ,  &  in  eum  Ifaaci  Vojfii 
Objervationes ;  Variarum  ObJ'ervntionum  liber;  (C’elt  dans  ce  Livre 
que  Voffius  donne  à  la  ville  de  Rome  une  grandeur  démefu- 
rée,  la  faifant  vint  fois  plus  grande  que  ne  le  font  à  préfent 
les  villes  de  Paris  &  de  Londres  prifes  enfemble,  &  lui  don¬ 
nant  quatorze  millions  d’Habitans.  il  y  a  d’autres  Obfervations 
de  cet-te  force  fur  la  Chine).  Obfervationum  ad  Pomponium  Melam 
Appendix.  Il  a  ajouté  plufieurs  Obfervations  au  Dictionnaire  E- 
tymologique  de  fon  père.  *  Valére  André,  Bibliotbeca  Belgica , 
p.  191.  Colomiez ,  Bibliothèque  Choific.  Des-Maizeaux,  Vie  de  S. 
Evremond.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l’Hifi.  des 
Hommes  Illufires ,  tome  13.  p.  127-143.  Baillet,  Jugement  des  Sa- 
vans,  &c.  tome  2.  partie  2.  p.  349.  n.  568.  &  tome  5.  partie  1.  p. 
847.  J.  r.édit.  d’Amfterdam  1725. 

VOSSIUS  (François)  frère  de  Denys,  né  à  Dordrecht, 
mort  en  1645.  On  n’a  de  lui  qu’un  Poëme  Latin  ,  intitulé,  Car¬ 
men  de  Vifforia  navali ,  aufpiciis  Ordinum  Fœderat s  Belgica, ,  duCtuqut 
Martini  Heriberti  Trompn  parta,  à  Amtterdam,  1640,™  folio. 

VOSSIUS  (Gérard)  frère  de  Denys  &  de  François, 
mort  en  1640.  On  a  de  lui  une  édition  de  Vclkïus  Paterculus 
avec  des  Notes,  à  Leyde  1639,  in  Jeizc,  &  il  laifla  en  mou¬ 
rant  des  Notes  fur  Valérius  Flaccus  &  fur  Cenforin. 

VOSSIUS  (Matthieu)  frère  de  Denys  ,  de  François  & 
de  Gérard,  né  à  Dordrecht ,  mort  en  1646.  On  a  de  lui  cinq 
livres  des  Annales  de  Hollande  de  Zelande,  en  Latin  ,  imprimées 
en  1635  ,  in  quarto.  Ces  Annales  vont  depuis  l’an  859,  jufqu’en 
1299.  Elles  ont  été  continuées  jufqu’en  1432,  &  imprimées  en 
1680,  in  quarto.  L’Ouvrage  de  Voffius  a  été  traduit  en  Flamand 
par  Nicolas  Borremans,  &  imprimé  en  cette  langue  en  1677, 
in  quarto. 

VOSTANCE,  petite  ville  de  Grèce  dans  la  Macédoine, 
efi:  fur  le  Vardari,  â  quatre  lieues  deSturachi,  vers  le  midi.  * 
Maty,  DïBion.  Géogr. 

VOSUMI,  petite  ville  capitale  d’un  Royaume  de  même 
nom.  Elle  efi  dans  rifle  de  Xiino,  une  de  celles  du  Japon.  * 
Maty,  Diction.  Géogr. 

y  o  t.  v  o  u. 

y  OTIENUS  (Môntanus)  de  Narbonne,  du  tems  de  Né¬ 
ron  &  de  Galba,  vers  l’an  68  de  JéfusChrifi.  Le  Poète 
Martial,  qui  étoit  fon  contemporain,  en  a  parlé  comme  d’un 
homme  très  favant ,  &  qui  faifoit  honneur  à  fa  patrie.  * 
Martial. 

VOUET  (Simon)  Peintre  célébré  ,  né  à  Paris  ,  où  il  a 
fleuri  dans  leXVIIfiécle,  apprit  les  élémens  de  la  Peinture, 
fous  fon  père  Laurent  Vouet,  qu’il  furpafla  de  beaucoup.  Ses 
premiers  eflais  lui  donnèrent  de  la  réputation:  de  forte  que 
M.  de.Harlay  le  mena  avec  lui  en  fon  Ambaflfade  de  Conflan¬ 
tinople,  pour  lui  faire  peindre  le  portrait  du  Grand-Seigneur, 
&  les  lieux  confidérables  de  cette  ville.  Après  qu’il  eut  fatisfait 
cet  Ambafladeur ,  il  revint  par  Rome ,  où  il  s’arrêta  quelque 
tems.  Il  s’y  maria,  &  fe  fit  connoître  au  Pape  Urbain  VIII, 
par  des  ouvrages  de  fa  main ,  qui  furent  placez  dans  l’Eglife 
de  Saint  Pierre.  L’an  1624,  il  fut  élu  Prince  de  l’Académie  des 
Peintres  de  Rome,  fondée  vers  l’an  1580, par Thadée  Zucché- 
ro;  mais  le  Roi  Louis  XIII  le  rappella  à  Paris,  &  lui  affigna 
une  penfion  confidérable,  pour  l’engager  à  fon  fervice.  Vouet 
vint  l’an  1628,  avec  fa  femme,  qui  étoit  favante  dans  l’art  de 
peindre,  &  qui  eût  fouvent  l’honneur  de  travailler  en  la  pré- 
fence  du  Roi,  &  d’en  recevoir  des  louanges.  Le  premier  em¬ 
ploi  de  Vouet  fut  de  travailler  aux  décorations  du  Palais  de 
Luxembourg,  où  il  fit  quantité  d’Ouvrages  de  fon  invention. 
Il  deffina  enfuite  des  cartons  pour  les  tapifleries  du  Louvre, 
&  fit  diverfes  peintures  pour  l’embelliflement  de  ce  lieu.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  l’employa  à  peindre  les  galeries  &  la 
chapelle  du  Palais  Royal  ,  &  celles  de  fon  château  de  Ruel. 
Vouet  peignit  les  beaux  tableaux  qui  font  dans  le  château  de 
Chilly,  &  dans  l’Hôtel  Séguier.  Ce  qu’il  a  peint  aux  bains  de 
la  Reine,  dans  les  appartemens  du  Louvre  &  à  Saint-Germain, 
plut  fi  fort  au  Roi,  que  ce  Prince  voulut  apprendre  de  lui  la 
Peinture.  Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  fes  Ouvrages  en  diffe- 
rens  endroits,  qu’on  en  a  imprimé  une  lifle.  Le  Roi  d’Angle¬ 
terre  en  ayant  vu  quelques-uns,  fit  fon  poffible,  pour  attirer 
cet  habile  homme  à  fon  fervice;  mais  Vouet  s’en  exeufa  fur 
l’étroite  obligation  qu’il  avoit  de  fervir  fon  Prince  &  fa  patrie, 
où,  après  avoir  inftruit  un  grand  nombre  d’Eléves,  il  mourut 
en  1649  âgé  de  59  ans.  *  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies  &  Jur 
les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  3-  Entret.  7.  p.  392  &  JuiV.  édit,  de 
Trévoux  1725. 

*  VOUET  (Aubin)  frère  &  Difciple  du  précédent,  â  tra- 
vaillé.à  Paris  dans  le  Cloître  des  Feuillans  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré,  &  enfuite  à  Saint-Germain  en  Laye.  Il  mourut  avant  fort 
frère,  âgé  de  42  ans.  *  Le  même,  p.  399. 

VOUGA,  rivière  de  la  Province  de  Beira  en  Portugal,  a 
fa  fource  près  de  Viféo,  baigne  le  bourg  de  Vouga,  &  ayant 
formé  peu  après  un  grand  marais ,  elle  fe  décharge  dans  l’O¬ 
céan  Occidental.  *  Maty ,  Diction.  Géogr.  Colménar ,  Délices  d’ EJ- 
pagne  &  de  Portugal,  p.  723  l’appelle  petite  ville. 

VOUGLE',  bourg  de  Poitou  en  France ,  fitué  fur  le Clain, 
à  quatre  lieues  de  Poitiers  ,  vers  le  midi.  Quelques  Géogra¬ 
phes  le  prennent  pour  l’ancien  Vogladum  ,où  le  Roi  Clovis  défit 
les  Viflgoths  l’an  507  ,  &  tua  de  fa  propre  mainAlaric  leur  Roi. 
*  Maty ,  DiCt.  Géogr. 

VOUTE,  bourg  de  Frahce,  fitué  dans  le  Vivarais  fur  le 
Rhône  ,  à  fix  lieues  au  deffiis  de  Viviers.  *  Maty,  Diction*. 
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VOUTENET,  bourg  du  Duché  de  Bourgogne,  près 
d’Auxerre.  Voyez  FONTENAY. 

VOUWERMAN.  Voyez  WOUWERMAN. 

VOUZY,  bourg  de  France  dans  la  Champagne  fur  l’Aîne, 
à  huit  lieues  de  Sedan  vers  lè  midi.  On  le  prend  pour  un  lieu 
des  anciens  Remois,  qui  portoit  le  nom  de  Vungus  &  d ’Tungus. 
*  Maty,  DiS.  Géogr. 


V  O  X.  V  O  Y. 

■y  O X U,  ville  capitale  d'un  Royaume  de  même  nom,  eft  dans 
v  l’Ochio,  contrée  de  l’ifle  de  Niphon,  vers  le  Détroit  de 
Sangaar.  *  Maty ,  DiSion.  Géogr. 

VOYE  LACTE'E,  que  le  Vulgaire  appelle  le  chemin  de 
Saint  Jacques ,  eft  un  amas  de  quantité  d’étoiles,  moins  appa¬ 
rentes  que  les  autres,  qui  forment  comme  un  grand  chemin 
au  travers  des  conftellations  du  Firmament.  C’elt  l’opinion  de 
Démocrite ,  que  les  Modernes  fuivent  aujourd’hui;  ce  qu’ils 
expliquent  de  cette  manière.  Ils  difent  que  toutes  ces  petites 
étoiles,  quoiqu’obfcures,  jettent  néanmoins  quelque  lumière; 
&  qu’étant  fort  proches  les  unes  des  autres,  elles  réfléchiffent 
les  rayons  de  lumière  qu’elles  reçoivent,  ce  qui  fait  paroître 
une  couleur  blanche.  On  peut  aulli  fuppofer  qu’elles  luifent 
par  elles-mêmes  ,  &  que  leur  clarté  n’étant  pas  affez  forte 
pour  fe  faire  appercevoir  diftinétement  ici-bas,  ne  laiffe  pas 
de  former  cette  blancheur  par  la  réunion  des  rayons.  Les 
Poètes  ont  feint  que  c’étoit  le  chemin  par  où  les  Dieux  fe 
rendoient  au  palais  de  Jupiter;  &  les  bonnes  gens  difent  que 
c’eft  par-là  que  les  âmes  des  défunts  font  le  voyage  de  Saint 
Jacques  en  Galice,  quand  elles  ne  l’ont  pas  fait  pendant  leur 
vie.  *  Pbilofopbie  de  Gajfendi ,  par  Bernier,  /,  5. 

Ovide,  Metam.  I.  1.  v.  169  8?  J'uiv.  &  Manilius,  Ajlron.  I.  1. 
v.  748  &  fuiv.  rapportent  la  Fable  qui  dit  que  lorsque  Junon, 
à  la  prière  de  Pallas,  donna  le  fein  au  petit  Hercule,  il  en 
tomba  du  lait  qui  blanchit  cette  partie  du  Ciel,  laquelle  à  cau- 
fe  de  cela  porte  le  nom  de  Voye  LaSée.  Voyez  la-delftis  Macro- 
b e,  in  Somnïum  Scipïonis ,  l.  r.  c.  15. 

VOYE  R,  eft  le  nom  d’une  Maifon  d’ancienne  nobleffe, 
originaire  de  Touraine.  On  ne  trouve  point  de  titres  de  cette 
Maifon  ,  ainfl  que  de  la  plupart  des  anciennes  Maifons  du 
Royaume,  au-delà  du  XIII  fiécle.  Le  premier  qui  foit  connu, 
eft  un  Etienne  Voyer,  (en  Latin  Vigerii )  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Paulmy,  qui  fcêlla  de  fon  fceau,  chargé  de  deux 
lions  paffans  l’un  fur  l’autre,  le  vendredi  d’après  la  Quafimo- 
do  de  l’année  1244,  l’Aéte  d’une  donation  faite  par  Agathe, 
fa  femme,  à  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Baugerais  de  l’Ordre 
de  Cîteaux,  où  elle  avoit  choifi  fa  fépulture.  On  trouve  en- 
fuite  Renaud  Voyer,  de  la  Haye,  Chevalier,  auquel  Ber- 
theléme,  Sire  de  la  Haye,  &  de  Paffavant,  Chevalier,  dont  il 
étoit  homme-lige,  remit  &  à  fes  hoirs  certains  devoirs,  dont 
il  étoit  tenu,  par  Aéte  du  jeudi  avant  la  Saint  George  1285. 
Renaud  Voyer,  Sire  de  Paulmy,  fut  maintenu  dans  la  poffef- 
lion  de  certain  droit  fur  les  Taverniers  de  la  ville  de  la  Haye, 
par  fentence  rendue  en  l’Affife  de  Chinon ,  le  famedi  après  la 
Saint  Luc  1334.  Un  Guillaume  Voyer,  qualifié  Varlet, 
(qualité  autrefois  en  ufage  ,  &  qui  répond  à  celle  d’Ecuyer 
d’aujourd’hui)  donna  aveu  du  lieu  de  la  Touche  des  Ferreaux 
&  d’autres  biens,  fituez  dans  la  Paroiffe  de  Moufé,  le  mardi 
après  l’Epiphanie  1333. 

I.  Philippe,  dit  Phelippin  ou  Philippon  Voyer,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Paulmy  ,  eft  le  premier  par  qui  l’on  puiffe  com¬ 
mencer  la  filiation  de  cette  Maifon.  On  a  de  lui  des  actes  des 
cinquième  &  huitième  Janvier  1374,  &  des  24  Février  1398, 
&  deuxième  Février  1411.  Il  ne  vivoit  plus  en  1415.  Il  avoit 
époufé  i°.  Jeanne  de  Vernoeil,  &  20.  Marguerite  de  Sigoygne. 
Il  eut  de  la  première  1.  Jean  Voyer,  Seigneur  de  Paulmy, 
qui  fuit;  2.  Jeanne  Voyer,  qui  donna  quittance  avec  fa  fœur  le 
19  Décembre  1399,  à  leur  père  du  bail  &  gouvernement  qu’il 
avoit  eu  d’elles  &  de  leurs  biens,  dans  lequel  Aéte  leur  mère 
&  leur  belle-mére  font  mentionnées;  &  3.  Guaye  Voyer,  ma¬ 
riée  par  contrat  du  20  Décembre  1399,  avec  Aventin  de  Bez, 
Ecuyer ,  qui  donna  quittance  de  la  dot  qu’il  avoit  eue  d’elle 
le  huitième  Février  1399. 

IL  Jean  Voyer,  Ecuyer,  Seigneur  de  Paulmy, paifa  bail  de 
fon  hôtel  de  Ferreaux  à  un  paroiflien  de  Mouzé  le  18  Avril 
1430.  Il  avoit  époufé  par  contraét  du  dimanche  après  la  Fête 
du  corps  de  Notre  Seigneur  1408,  Alis  de  Cluys,  fille  de  Mou¬ 
ton  de  Cluys,  Ecuyer,  Seigneur  de  Briente,  &  d’Iffoudon  fur 
Creufe ,  &  de  Marguerite  de  Malvooft  ,  laquelle  étant  veuve 
de  lui,  donna  procuration  à  fon  fils  le  26  Février  1443  ,  pour 
rendre  la  Terre  des  Touches,  fituée  dans  la  Paroiffe  de  Saint- 
Amand  au  Comté  de  Vendôme  ;  céda  le  troifiéme  Février 
1444,  à  Jean  d’Artane,  fon  gendre,  la  métairie  des  Touches 
pour  les  cent  réaux  d’or  de  la  dot  promife  à  fa  fille,  &  reçut 
de  lui  diverfes  quittances  en  1445,  1447  &  1449.  Ses  enfans 
furent,  1.  Pierre  Voyer,  Seigneur  de  Paulmy ,  qui  fuit;  2. 
Jeanne  Voyer ,  femme  de  Guillaume  de  Rougemont,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Vernay,  qui  donna  quittance  de  cent  réaux  d’or 
pour  la  dot  de  fa  femme  le  troifiéme  Février  1434;  3.  4.  autre 
Jeanne  &  Marie  Voyer,  vivantes  en  1441;  5.  Imblette  Voyer , 
mariée  par  contraét  du  25  Juillet  1443,  avec  Jean  d’Artane, 
Ecuyer,  Seigneur  du  Puy ,  Terre  dont  elle  rendit  hommage 
comme  procuratrice  de  fon  mari  le  28  Oécobre  1467;  (elle 
n’en  eut  point  d’enfans,  &  elle  tranfigea  avec  fon  héritier  le 
14  Avril  1478)  &  6.  Jojfeline  Voyer,  mariée  par  contraét  du 
cinquième  Juillet  1458,  avec  Hélion  de  la  Motte,  dit  Boucbar- 
don,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Bertholiére. 

III.  Pierre  Voyer,  Ecuyer,  Seigneur  de  Paulmy,  &  de 


La  Roche  de  Gennes  ,  fit  hommage  au  Roi  pour  cette  Sei¬ 
gneurie  de  la  Roche  de  Gennes,  mouvante  de  Loches  ,1e  25 
Oétobre  1461  ,  rendit  un  aveu  au  Seigneur  de  la  Tretnoille 
pour  le  fief  de  Bourbourent  ouBois-Boureau ,  le  huitième  No¬ 
vembre  1479,  &  vivoit  encore  le  18  Août  1481.  Marguerite  de 
Bez,  fille  de  Pierre  de  Bez,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Bez, qu’il 
avoit  époufée  par  contraét  du  fixiéme  Juillet  1434,  étant  veu¬ 
ve  de  lui,  tranfigea  avec  fon  fils  aîné  le  23  Décembre  1483. 
Les  enfans  qu’il  laiffa  d’elle  furent  1.  Pierre  Voyer  II,  Sei¬ 
gneur  de  Paulmy,  qui  fuit;  2.  Bertrand  V oyer,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  qui  fut  préfenté  par  le  Grand- 
Prieur  de  Cluys,  &  reçu  au  Grand-Prieuré  de  France,  par  per- 
million  du  Grand-Maître  en  l’année'1474;  3.  Jean  Voyer,  E- 
cuyer  ,  qui  fut  partagé  par  fon  frère  le  14  Juin  1496;  4.  Jean¬ 
ne  Voyer,  mariée  par  contraét  du  dixiéme  Septembre  1482, 
avec  Maturin  Ganes,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Mondidier;  à.  5. 
Jaquette  Voyer,  mariée  par  contraét  du  25  Oétobre  1 48s  ,  avec 
HeSur  de  Lefpinay,  Seigneur  du  Ruaupercil ,  dont  elle  étoit 
veuve  depuis  environ  dix  ans,  lorfqu’elle  tranfigea  avec  Guil¬ 
laume  de  Lefpinay ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Ruaupercil,  fon  beau- 
frére  pour  raifon  de  fon  douaire  ,  le  huitième  Mai  1508. 

IV.  Pierre  Voyer ,  II  du  nom  ,  Seigneur  de  Paulmy ,  &  de 
-.La  Roche  de  Gennes,  fit  la  foi  &  hommage  à  Jaques  de  Beau¬ 
mont,  Seigneur  de  Breffuire  &  de  La  Haye,  pour  raifon  du 
fief  de  Paulmy ,  &  la  Voyerie  de  La  Haye  le  29  Décembre 
1483,  obtint  des  lettres  de  récifion  le  12  Mars  i486,  contre 
un  contraét  paffé  depuis  trois  ans  entre  lui  &  Pierre  de  Bez, 
fon  oncle,  &  le  fit  ajourner  par  devant  le  Baillif  de  Touraine 
le  26  Avril  1487.  Il  avoit  été  marié  par  contraét  paffé  à  Chi¬ 
non  le  deuxième  Août  1471 ,  avec  Jeanne  des  Aubuis,  fille  de 
Silvain  des  Aubuis,  Ecuyer,  Seigneur  de  Talvoye  &  d'Antoi- 
nette  fa  femme.  Il  eut  d’elle  1.  J  e  an  Voyer,  II  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Paulmy  ,  qui  fuit  ;  2.  Nicolas  Voyer ,  qui  tranfigea 
avec  fon  frère  aîné  pour  raifon  de  fon  partage  dans  les  fuc* 
ceffions  de  leurs  père  &  mère,  le  neuvième  Août  1521;  3. 
Pierre  Voyer,  mort  avant  l’an  1527;  4.  Renée  Voyer ,  mariée 
par  contraét  du  24  Juin  1505,  avec  Jacques  de  S.  Jouyn,  E- 
cuyer,  Seigneur  de  Richemont;  &  5.  Marie  Voyer,  femme  de 
Bertrand  Le  Gay  ou  Le  Geay, 

V.  Jean  Voyer,  II  du  nom,  Ecuyer,  Seigneur  de  Paulmy 
&  de  La  Roche  de  Gennes,  rendit  hommage  de  la  Seigneurie 
de  Paulmy  à  Gilles  de  Laval,  Baron  de  La  Haye  le  23  Avril 
1532,  &  de  celle  de  La  Roche  de  Gennes  au  Roi  à  caufe  de 
Loches,  le  dixiéme  Mars  1547.  Il  vivoit  encore  le  24  Avril 
1550,  mais  il  étoit  môrt  l’an  1553.  La  preuve  faite  par  Jacques 
de  Voyer  .Vicomte  de  La  Roche  de  Gennes  &  de  Paulmy,  l’un 
de  fes  arriére-petits-fîls  en  1668,  porte  qu’il  mourut  à  La  Haye 
en  Touraine,  âgé  de  85  ans,  &  qu’il  fut  enterré  à  Paulmy; 
mais  fuivant  la  date  du  contraét  de  mariage  de  fes  père  & 
mère ,  il  ne  pouvoit  avoir  au  plus  que  80  ans.  Il  avoit  été  ma¬ 
rié  i°.  par  contraét  du  onzième  Juin  1499,  avec  LoüiJ'e  Du  Puy, 
fille  de  Guillaume  Du  Puy,  Ecuyer,  Seigneur  de  Baigneux,  & 
de  Maturine  Lucas:  20.  fuivant  la  preuve  de  1668  ,  qui  vient 
d’être  citée, avec  Franfoife  de  Haulbois  ou  Haulbuis.  De  la  pre¬ 
mière  vinrent  1.  J  ean  Voyer  III,  Seigneur  de  Paulmy,  qui 
fuit;  2.  Franpois  Voyer,  Seigneur  de  la  Cormerie,  mort  avant 
1552;  3.  Renée  Voyer,  mariée  par  contraét  du  15  Avril  1521, 
avec  Jacques  Herpin,  Ecuyer,  Seigneur  de  Quindray ,  qui  tran¬ 
figea  à  caufe  d’elle  avec  le  Seigneur  de  Paulmy,  fon  beau  frè¬ 
re  le  22  Juin  1553;  4-  Anne  Voyer,  mariée  par  contraét  du 
fixiéme  Mai  1530,  avec  François  Ancelon ,  Ecuyer,  Seigneur 
de  Fonbaudry  près  de  la  ville  de  Preuilly ,  qui  étoit  veuf  d’el¬ 
le  en  1552,  en  ayant  des  enfans;  5.  Catherine  Voyer ,  mariée 
par  contraét  du  18  Décembre  1536,  avec  Ifaac  de  Mons,  E- 
cuyer,  Seigneur  de  Saint  en  la  Paroiffe  de  Civray;  (Ils  ne  vi- 
voient  plus  ni  l’un  ni  l’autre  le  cinquième  Mai  1542,  ayant 
laiffé  deux  fils,  âgez  alors  de  deux  à  trois  ans)  &  6.  Jeanne 
Voyer,  mariée  par  contraét  du  28  Avril  1542,  avecRcnéPer- 
fil.  Ecuyer,  Seigneur  des  Genets. 

VI.  Jean  Voyer,  III  du  nom,  Ecuyer,  Seigneur  de  Paul¬ 
my,  d’Argenfon,  de  Rippon,  de  Balefme  ,  &  de  La  Roche  de 
Gennes,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  &  Gentilhomme  ordi¬ 
naire  de  fa  chambre ,  fe  trouva  à  la  journée  de  Pavie  le  24  Fé¬ 
vrier  1524 ,  Jlilo  vettri,  &  à  la  bataille  de  Cérifolles  le  14  Avril 
1544.  Le  R.oi  Charles  IX  l’ayant  nommé  Chevalier  de  fon  Or¬ 
dre  par  fes  Lettres  données  àS.Maur  des  Foffez  le  16  Septem¬ 
bre  1568,  le  Comte  du  Bouchage,  Commiffaire  député  de  Sa 
Majelté , reçut  fon  ferment,  &  lui  donna  le  Collier  de  l’Ordre 
le  26  du  même  mois.  Il  s’obligea  pour  emprunt  de  cinquante 
mille  livres  fur  la  ville  de  Tours,  fous  la  reconnoiffance  du 
Duc  d’Anjou  ,  frère  du  Roi,  pour  être  employées  au  paye¬ 
ment  de  l’Armée  commandée  par  ce  Prince,  &  le  25  Janvier 
1569  il  en  reçut  du  Roi  une  lettre  de  remercîment.  Sa  Maje- 
fté  voulant  reconnoître  fes  fervices,  unit  &  incorpora  en  fa 
faveur  la  Terre  de  La  Roche  de  Gennes  &  les  fiefs  &  Sei¬ 
gneurie  du  Pleflis-Ciran ,  &  érigea  le  tout  en  titre  de  Vicom¬ 
té  fous  l’appellation  de  Vicomte  de  La  Roche  de  Gennes,  re¬ 
levant  du  château  de  Loches,  par  Lettres  patentes  du  même 
mois  de  Janvier  1569,  regîtrées  au  Parlement  de  Paris  le  29 
Mars  fuivant.  Il  fit  la  cérémonie  de  revêtir  du  Collier  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Michel,  le  Seigneur  de  la  Meffeliére,  fon  gendre 
le  27  du  même  mois  de  Mars,  en  vertu  des  pouvoirs  qu’il  en 
avoit  reçus  du  Roi ,  &  il  fut  déchargé  du  Ban  &  Arriére-ban 
le  16  Mai  fuivant.  11  mourut  le  dixiéme  Février  1571,  étant 
feptuagénaire.  Son  tombeau  fait  par  Joannes  Benc-Natus,  fut 
imprimé  la  même  année  à  Paris,  in  quarto.  Il  avoit  époufé  par 
contraét  du  neuvième  Oétobre  1 538,  Jeanne  Gueffault ,  fille  uni¬ 
que  &  héritière  de  François  Gueffault,  Chevalier,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Coué,  Seigneur  &  Dame  d’Argenfon,  de  la  Baillo- 

liere. 
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Jiere,  de  Balefine,  de  Chartres,  ôcc.  De  ce  mariage  vinrent 
J-  R  en  e'  de  Voyer ,  Vicomte  de  Paulmy ,  qui  fuit;  2.  Pierre 
de  Voyer,  Seigneur  d’Argenfon,  qui  a  formé  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs,  Marquis,  &  Comtes  d'h.  R  gens  on,  rapportée  ci  après; 
3.  Iuland  de  Voyer  ,  mariée  par  contraft  du  15  Juin  1563,  avec 
Pierre  Frotier,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Meiïeliére  ,  de  la  Co¬ 
ite  ,  de  Baigneux  ,  de  Chainoufleau ,  &c.  Enfeigne  de  cin¬ 
quante  Hommes-d’Arines  des  ordonnances,  fous  la  charge  du 
Seigneur  de  Sanfac,  &  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  le 
27  Mars  1569,  depuis  auffi  Gentilhomme  ordinaire  de  la  cham¬ 
bre  de  Sa  Majefté,  Gouverneur  de  Saintes  ,  &  de  la  ville  & 
château  de  Poitiers,  Commandant  de  Niort,  &c;  4  Anne  de 
Voyer,  morte  fille  depuis  fon  père;  (Sa  fucceffion  fut  parta¬ 
gée  le  12  Décembre  1586)  5-  Louife  de  Voyer,femme  de  Louis 
Fumée,  Seigneur  de  Bourdelles,  Baron  de  Laiguillon,  Lieute¬ 
nant  de  l’Amirauté  de  Guienne,  &  Gentilhomme  de  la  cham¬ 
bre  du  Roi ,  laquelle  fit  partage  avec  fes  cohéritiers  des  fuc- 
ceilions  de  fes  père  &  mère  &  de  fa  fœur  le  12  Décembre 
1586;  &  5-  Marguerite  de  Voyer,  mariée  par  contraft  du 
deuxième  Février  1573,  avec  Robert  Robin,  Ecuyer,  Seigneur 
de  La  Tremblaye-Robin,  des  Hommes,  de  La  Morniére  ,  & 
de  Mondon. 

VII.  R  en  e'  de  Voyer,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  &  du 
S.  Sepulchre,  Vicomte  de  Paulmy, &  de  La  Roche  deGennes, 
Seigneur  du  Pleflis-Ciran ,  Confeiller  au  Confeil  Privé  de  Sa 
Majelté  ,  Baillif  du  Païfet,  Duché  de  Touraine  ,  fut  retenu 
Gentilhomme  fervant  du  Duc  d’Orléans  ,  depuis  appellé  le 
Duc  d’Anjou,  frère  du  Roi,  par  Lettres  données  à  Dacqs  le 
16  Juillet  1565  ,  &  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi  par  Lettres  données  à  Monceaux  le  18  Septembre  1567. 
Il  eut  commifïïon  du  Roi  le  30  du  même  mois  ,  pour  lever 
cent  Arquebufiers  à  cheval ,  &  les  commander  fous  le  Duc  de 
Nemours;  &  le  troifiéme  Décembre  fuivant,  le  Roi  lui  donna 
une  autre  commiffion  pour  commander  la  bande  des  deux  cens 
Arquebufiers  à  cheval,  qu’il  avoit  afiemblez  fous  le  titre  de 
Chevaux-legers.  Marie ,  Reine  d’Ecofle ,  Ducheiïe  de  Tourai¬ 
ne,  le  pourvut  de  la  charge  de  Baillif  de  Touraine  par  Lettres 
du  12  Février  1571 ,  &  le  Roi  lui  accorda  par  Lettres  données 
à  Paris  au  mois  de  Novembre  1572,  la  création  de  deux  foires 
par  an  &  d’un  marché  par  femaine  à  Paulmy.  Il  obtint  d’au¬ 
tres  Lettres  patentes  du  Roi  données  à  Paris  au  mois  de  Juillet 
1575  >  portant  confirmation  des  Lettres  à  lui  accordées  par 
Louis  de  Rohan,  Prince  de  Guémené,  au  château  du  Verger 
le  24 Mars  1573,  pour  la  réunion  des  Fiefs  &  Seigneuries  de 
Paulmy,  de  La  Voyerie  de  La  Grange,  du  Mouton  de  Cluys, 
du  Puy  d’Atilly,  du  Rivau  de  La  Barge,  de  La  Racineliiére, 
de  La  Thibaudiére,  &  du  Bois  Le  Pleiïls,  relevant  de  fa  Ba- 
rouie  de  La  Haye,  pour  ne  former  à  l’avenir  qu’une  feule.  & 
même  Châtellenie.  Il  fut  Gouverneur  des  ville  &  château  de 
Loches  ,  comme  il  paroît  par  un  Mandement  de  Louis  de 
Bourbon,  Duc  de  Montpenfier  du  12  Avril  1575,  qui  lui  fut 
adreffé  pour  faire  mettre  en  liberté  un  prifonnier  de  guerre, 
qui  étoit  dans  ce  château.  Il  fut  encore  retenu  l’un  des  Gen¬ 
tilshommes  ordinaires  de  la  chambre  du  Duc  d’Anjou  frère  du 
Roi,  par  Lettres  du  20  Décembre  1576  ,  &  élu  Gouverneur 
de  Henri  de  Bourbon,  Prince  de  Dombes  ,  le  neuvième  Juin 

1579.  11  mourut  au  mois  d’Avril  1586,  après  avoir  fondé  con¬ 
jointement  avec  fir  femme  le  premier  du  même  mois  des  Mef- 
fes  &  Offices  divins,  &  un  Collège  dans  leur  bourg  &  Châtel¬ 
lenie  de  Paulmy,  pour  y  élever  douze  enfans  avec  un  Princi¬ 
pal  &  deux  Régens  Eccléfiaftiques ,  dont  ils  fe  réfervérent,  & 
à  leurs  fucceffeurs.  Seigneurs  de  Paulmy,  la  nomination,  col¬ 
lation  &  patronage.  Il  avoit  époufé  par  contraél  du  19  Mars 

1580,  Claude  Turpin  ,  fille  de  Charles  Turpin  ,  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi,  Seigneur  de  Criffé,  &  de  Simone  de  La  Ro¬ 
che,  Dame  de  Vaille-Le-Pin  &  de  Lefchafferie.  Elle  ratifia  le 
neuvième  Mai  1605,  le  contraft  de  mariage  deLouïs,  fon 
fils  unique ,  qui  fuit. 

VIII.  Louïs  de  Voyer,  Chevalier,  Vicomte  de  Paulmy  & 
de  La  Roche  de Gennes,  Seigneur  de  La  Voyerie  de  La  Haye, 
de  Balefme,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  &  Gentilhom¬ 
me  ordinaire  de  fa  chambre,  né  en  1581,  fut  fait  Confeiller 
d’Etat  par  Brevet  du  dernier  Février  1616,  dont  il  fit  le  fer¬ 
ment  entre  les  mains  du  Chancelier  de  France  le  feptiémeMars 
fuivant;  &  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  des  ordon¬ 
nances  du  Roi  par  Lettres  du  neuvième  des  mêmes  mois  &  an, 
pour  laquelle  charge  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du  Ma¬ 
réchal  de  Souvré  le  12  fuivant.  Il  fonda  un  Couvent  d’Augu- 
ftins  dans  le  parc  de  Paulmy  le  16  Février  1622,  fit  abbattre 
l’ancienne  chapelle  de  ce  château,  &  obtint  permiffion  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Tours  le  cinquième  Mai  1630,  de  faire  tranfpor- 
ter  dans  l’Eglife  de  ce  Couvent  les  oflemens,  cendres  &  fépul- 
ture  d’un  Seigneur  de  Paulmy.  Il  fit  partage  à  fes  enfans  le  14 
Août  1641 ,  &  mourut  Prêtre, comme  il  paroît  par  une  trans¬ 
action  paflTée  entre  fon  fils  aîné  &  fa  fille ,  le  14  Décembre 
1651.  II  avoit  été  marié  par  contraCt  du  feptiéme  Mai  1605, 
avec  Franpoife  de  Larfay,  Dame  dudit  lieu,  de  Dorée,  morte 
au  mois  d’üétobre  1631,  fille  de  Jacques  de  Larfay,  Chevalier, 
Seigneur  des  mêmes  lieux,  &  de  Lancelonne  du  Raynier.  II  eut 
d’elle  1.  J  ac qu es  de  Voyer,  Vicomte  de  La  Roche  de  Gen¬ 
nes  ,  qui  fuit;  2.  François  de  Voyer,  Chevalier,  Seigneur  & 
Baron  de  Boifé,  Lieutenant  d’Artillerie,  mort  en  ié4oàPigne- 
rol,  des  bleiïures  qu’il  avoit  reçues  au  fiége  de  Turin;  3.  Ga¬ 
briel  de  Voyer  de  Paulmy,  Seigneur  de  Ciran ,  Bachelier  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  en  1629,  Prieur  des  Prieurez 
de  Vou  &  de  S.  Jacques  de  la  Lande  en  1641 ,  &  de  S.  Martin 
de  Juilles,  Diocéfe  de  Saintes  en  1650,  Prêtre  en  1664,  & 
nommé  Evêque  &  Comte  deRhodès  le  feptiéme  Février  1 666; 
(Il  prit  polTeffion  de  cette  Eglife  par  procureur  le  18  Avril 
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1667 ,  fut  facré  le  huitième  Mai  fuivant  à  Paris  dans  l’Eglife 
des  Jéluites  ,  rue-Saint-Antoine  ,  par  l’Archevêque  de  Paris, 
alhltt  des  Evêques d’Angoulême  &  d’Acqs,&  prêta  le  ferment 
de  fidelité  entre  les  mains  du  Roi  le  16  du  même  mois,  il 
mourut  dans  fon  palais  épifcopal  le  onzième  Oftobre  1682, 
âgé  de  73  ans.  Il  avoit  publié  en  1074,3  Rhodès ,  les  Ordon¬ 
nances  Synodales  de  fon  Diocéfe,  qui  font  eltimées.  C’eft  un 
volume  îb  douze.  Il  a  été  eltimé  pour  fa  vie  exemplaire  &  lâ 
prudence,  qui  faifoit  fon  caraftére  particulier)  4.  R  en  e’  de 
Voyer,  Seigneur,  Comte  de  Dorée,  dont  il  fera  fait  mention  ci- 
apres,  5.  Hardomn  de  Voyer  de  Paulmy,  qui  fut  reçu  Chevalier 
de  J  Ordre  de  Malte  de  minorité  au  mois  d’Avril  1620,  &  fit 
fa  preuve  le  29  Avril  1625;  (Il  étoit  au  fer  vice  de  la  Religion 
en  1641  >  &  il  fut  depuis  Commandeur  de  Chenailles  de  la 
Guerche)  &  6.  Léonore  de  Voyer ,  mariée  par  contraét  du  qua- 
tiiéme  Décembre  1629,  avec  Léonor  Barjot,  Chevalier,  Baron 
de  Moufly,  Comte  de  Rouée,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Con- 
feils,  &  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre  par  Brevet  du 
21  Avril  1641  :  elle  vivoit  veuve  de  lui  le  14  Septembre  1651. 

IX.  Jacques  de  Voyer,  Chevalier,  Vicomte  de  La  Roche 
de  Gennes,  &  de  Paulmy,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  cham¬ 
bre  du  Roi,  Chevalier  de  fon  Ordre ,  Confeiller  en  fes  Con- 
feils  d’Etat,  Capitaine  de  cinquante  Hommes-d’armes  de  fes 
ordonnances, &  Gouverneur  de  la  ville  &  château  de  Châtel- 
leraud  &  païs  Châtelleraudois ,  pourvu  de  ce  Gouvernement 
fur  la  démilfion  de  fon  beau-pére,  le  24  Avril  1638,  fit  hom¬ 
mage  au  Roi  pour  le  Vicomté  de  La  Roche  de  Gennes,  &  les 
Seigneuries  du  Mai- Ciran,  de  La  Latte,  du  Pleffis-Ciran,  & 
de  Relay ,  le  22  Février  1644 ,  en  fournit  aveu  trois  mois  après, 
&  obtint  l’union  des  Châtellenies  du  May, Terres,  P'iefs,  Sei¬ 
gneuries  &  Jurtices  de  Ciran,  de  La  Latte,  du  Pleffis-Ciran, 
&  de  Relay  au  Vicomté  de  La  Roche  de  Gennes,  par  Lettres 
du  mois  de  Juin  1645.  Il  eut  commiffion  le  troifiéme  Février 
1652,  pour  lever  cent  Hommes  de  pié,  pour  la  garde  de  Châ- 
telleraud,  &  le  19  Février  1668,  demeurant  en  fon  château  de 
Paulmy,  éleétion  de  Chinon,  Bailliage  de  Tours,  il  eut  Aéte 
de  l’Intendant  de  Tou  aine  de  la  Repréfentation  qu’il  avoit 
faite  par  devant  lui  de  fes  titres  de  noblefie  depuis  feulement 
1538-  il  mourut  au  mois  de  Décembre  1674.  il  avoit  époufé 
en  1638,  Franpoife  de  Beauveau,  née  en  1621,  fille  de  Jacques 
de  Beauveau,  Chevalier,  Seigneur  du  Rivau  &  Baron  de  S. 
Caffien,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  Con¬ 
feiller  d’Etat,  Lieutenant  Général  au  Gouvernement  du  Haut 
Poitou,  du  Châtelleraudois  &  Loudunois,  Gouverneur  parti¬ 
culier  des  ville  &  château  de  Châtelleraud  &  pais  Châtellerau¬ 
dois,  &  d  Eiijabeth  de  Clermont-Tonnerre.  Elle  vivoit  encore 
en  1677.  De  ce  mariage  vinrent,  1.  Jean-Armand  de 
Voyer,  Marquis  de  Paulmy,  qui  fuit;  2  Gabriel  de  Voyer  de 
Paulmy,  Prieur  de  Broquies  ,  mort  à  Paris  le  16  Décembre 
1675  ,  âgé  d’environ  23  ans ,  &  inhumé  le  17  à  S.  Sulpice;  3. 
Marc-Antoine  de  Voyer  de  Paulmy,  né  le  20  Janvier  1654,  & 
batifé  pour  les  cérémonies  le  20  Ottobre  1656.  il  fut  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  ayant  fait  en  1666  fes 
preuves,  qui  furent  admifes  au  Grand-Prieuré  d’Aquitaine  le 
24  Juin  1667.  Il  fut  Grand-Fauconnier  du  Grand-Maître  de 
Malte,  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Gofe,  &  en  dernier  lieu  Com¬ 
mandeur  de  Nantes.  II  mourut  à  Paris  le  24  Septembre  1700, 
&  fut  inhumé  le  lendemain  en  l’Eglife  du  Grand  Prieuré  du 
Temple.  Les  autres  enfans  de  Jacques  de  Voyer  font ,  4. 
Louis-Bafûe- Alexandre  de  Voyer  de  Paulmy,  Grand-Archidiacre 
de  Rhodès,  qui  vivoit  encore  en  1730;  5.  Jacques  de  Voyer 
de  Paulmy  ,  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem 
de  minorité  le  onzième  Mars  1658,  au  Grand-Prieuré  d’Aqui¬ 
taine,  où  fes  preuves  furent  admifes  le  17  Juin  1667.  Il  fut 
Capitaine  d’une  galère  de  fa  Religion,  nommée  SanSo-Pietro , 
&  alla  à  Meffine  en  1684.  A  fon  retour  à  Malte  il  obtint  la 
Bulle  des  honneurs  &  prérogatives  de  fon  Ordre  au  mois  de 
Février  1686,  depuis  il  fut  Commandeur  de  Fretté  &  de  S. 
Lo  d’Angers,  &  Receveur  du  Thréfor  commun  de  l’Ordre  au1 
Grand-Prieuré  d’Aquitaine.  Il  vivoit  en  1709.  Jacques  de 
Voyer  eut  encore  6.  René  de  Voyer  ,  Chevalier  ,  Comte  de 
Paulmy,  &  de  Boizé  ,  ci-devant  Capitaine  fucceffivement  d’in¬ 
fanterie  &  de  Cavalerie  ,  mort  à  Paris  le  neuvième  Janvier 
1709, &  inhumé  le  dixiéme  à  S.  Sulpice, n’ayant  point  eud’en- 
fans  de  Marie  /Inné  de  Wirtemberg  ,  fa  femme;  7.  Marie  & 
Franpoife  de  Voyer  de  Paulmy,  Religieufe  àFontevraud,  en 
1668  ;  &  8-  Louife  de  Voyer  ,  Religieufe  en  l’Abbaye  de  S. 
Paul  de  Beauvais  en  1668. 

X.  Jean  Armand  de  Voyer,  Chevalier  ,  Marquis  des 
Paulmy  &  de  La  Roche  de  Gennes ,  Baron  de  Boizé  ,  Sei¬ 
gneur  de  Ciran,  Gouverneur  de  la  ville  de  Châtelleraud  & 
pais  Châtelleraudois,  Mertre-de-Camp  d’un  Régiment  de  Ca¬ 
valerie  &  Brigadier  des  Camps  &  Armées  du  Roi,  mourut  â 
Charleville  au  mois  de  Septembre  1674,  des  bleflùres  qu’il 
avoit  reçues  le  onzième  Août  précédent  à  la  journée  deSenef. 
Il  avoit  époufé  au  mois  de  Juillet  1660  ,  Anne-Radegondc  de 
Mauroy,  fille  de  Séraphin  de  Mauroy,  Seigneur  de  S.  Ouyn, 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils,  Intendant  des  Finances, 
&  d’^B«e  Fremin.  Elle  fe  remaria  le  17  Mai  1685,  avec  Fran¬ 
çois  de  Cruflol,  Comce  d’Ufès  &  de  Cuyfieux  ,  &  mourut  veu¬ 
ve  de  lui  le  20  Décembre  1719,  ayant  eu  de  fon  premier  mari 
r.  Seraphin-Jcan-  Armand  de  Voyer,  Marquis  de  Paulmy  &  de  La 
Roche  de  Gennes,  Baron  de  Boizé,  Seigneur  de  Ciran,  En¬ 
feigne  de  la  Compagnie  Colonelle  du  Régiment  du  Roi,  mort 
â  Toul  en  1688,  fans  alliance;  &  2.  Marie- Françoife-Célefte  de 
Voyer  de  Paulmy,  qui  fut  élevée  fille  d’honneur  de  la  Princef- 
fe  de  Condé,  &  qui  devint  héritière  de  fa  Maifon  par  la  mort 
de  fon  frère.  Elle  fut  mariée  à  l’âge  de  26  ans  le  30  Août  1689, 
par  contrat  du  jour  précédent,  avec  Charles- Tvcs- Jacques  Du 
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PlelIIs,  Chevalier,  Seigneur  Comte  de  La  Rivière  &  de  Ploeuc, 

6.  par  cette  alliance  Marquis  de  Paulmy ,  Vicomte  de  La  Roche 
de  Gennes,  Baron  de  Boizé,  Seigneur  de  Ciran ,  du  Châtel- 
lier,  &c.  Guidon  des  Gendarmes  de  la  Reine,  &  depuis  En- 
Teigne  des  Gendarmes  Anglois  &  Gouverneur  de  Saint  Brieu. 
Elle  relia  veuve  de  lui  le  troifiéme  Janvier  172.9,  &  elle  mou¬ 
rut  à  Paris  le  12  Juin  1732,  âgée  de  70  ans,  ayant  eu  pour 
enfans,  Charlcs-Tves- Thibaud ,  Comte  de  la  Rivière,  de  Mur  & 
de  Ploeuc,  Marquis  de  Paulmy  &  de  Wartigny  ,  Meltre-de 
Camp  de  Cavalerie,  &  fucceffivement  Cornette,  Enfeigne  & 
Sous-Lieutenant  de  la  fécondé  Compagnie  des  Moufquetaires 
de  la  Garde  du  Roi,  Gouverneur  des  païs,  ville  &  Evêché  de 
S.  Brieu,  &  Tour  de  Ceffon  en  Bretagne,  au  mois  de  Janvier 
1729,  &  Brigadier  des  Armées  de  Sa  Majelté  le  premier  Août 
1734,  marié  avec  Louïfe-Julie  de  Barberin  de  Reignac,  nom¬ 
mée  en  1725,  Dame  du  Palais  de  la  Reine  fécondé  Douairière 
d'Efpagne;  Jacques-Charles  de  La  Rivière,  Comte  de  Mur,  qui 
avoit  èpoulé  Elifaheth  de  Serré  ,  veuve  A’  Alcxandre-Uonoré  de 
Grillet,  Seigneur,  Marquis  de  Briffac,  Lieutenant  des  Gardes 
du  Corps  du  Roi ,  Maréchal-de-Camp  de  fes  Armées ,  &  Gou¬ 
verneur  de  Guife.  Elle  mourut  le  16  Oétobre  1723,  âgée  de 
28  ans;  Françoife- Anne- Agathe- Marguerite  de  La  Rivière,  mariée 
avec  Etienne  Rivié,  Ecuyer,  Seigneur  de  Liancourt,  de  Bayan- 
court,  &c.  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  France,  au 
département  de  Pille  de  France  &  SoilTonnois  ;  Marie- Anne- 
'Louïfe-Célcjle  de  La  Rivière,  mariée  le  neuvième  Février  1718, 
avec  Claude-Adrien  de  La  Fond,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Beu- 
vriére  &  de  La  Ferté,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hô¬ 
tel  du  Roi,  duquel  elle  refta  veuve  le  17  Juillet  1726;  Ivonette 
de  La  Rivière,  Damoifelle  de  Ploeuc  ,&  Gabrielle-Êélicité  de  La 
Rivière,  mariée  à  S.  Brieu,  en  préfence  de  tous  les  Députez 
des  Etats  de  Bretagne,  le  13  Novembre  1726,  avec  Thomas- 
Charles  de  Morant,  Chevalier,  Marquis  de  Breguigny,  Baron 
de  Fontenay,  Comte  de  Penfées. 

IX.  Rene'  de  Voyer  de  Paulmy,  Chevalier,  Seigneur  de 
Dorée  &  de  Blavel,  quatrième  fils  de  Louïs  de  Voyer,  Vi¬ 
comte  de  Paulmy,  &  de  Françoife  de  Larfay,  Dame  de  Dorée, 
fut  Intendant  des  Armées  Françoifes  en  Catalogne,  &  Con- 
feiller  du  Roi  en  fes  Confeils  d’Etat,  &  mourut  en  1665.  Il 
avoit  époufé  Diane-Marie  Joubert,  héritière  de  Chaillonnay  en 
Saintonge  ,  qui  fut  Gouvernante  des  enfans  naturels  du  Roi 
Louïs  XIV,  &  qui  mourut  à  Verfaiiles  le  22  Avril  1683.  Il  eut 
d’elle  1.  René  de  Voyer,  batifé  le  cinquième  Juin  1650,  &  in¬ 
humé  à  S.  Gervais  à  Paris  le  14  Avril  1652;  2.  Marze  de  Voyer, 
batifée  le  25  Mars  1653 ,  mariée  avec  le  Comte  de  Mornac  en 
Saintonge;  3.  Louis- Jofcph  de  Voyer  de  Paulmy,  Chevalier, 
Comte  de  Dorée,  Seigneur  de  Chaillonnay,  batifé  le  21  Mars 
3655  ,  Enfeigne  ,  puis  Lieutenant  au  Régiment  des  Gardes 
Françoifes,  tué  au  combat  de  Senef  le  onzième  Août  1674, 
m’ayant  point  été  marié;  4.  Marie- Anne  de  Voyer,  batifée  le 
33  Mai  1659;  5.  Franfoife- Théréfe  de  Voyer  de  Paulmy,  Datnoi- 
feile  de  Dorée,  fille  d’honneur  de  la  Ducheiïe  de  Bourbon, & 
vivante  en  l’année  1730;  6.  Magdekne  de  Voyer  de  Paulmy, 
morte  au  Couvent  de  Bellechaffe  ,  où  elle  étoit  penfionnaire; 

7.  Angélique  de  Voyer  de  Paulmy ,  mariée  à  Verfaiiles  au  mois 
de  Janvier  1683,  avec  Antoine- Michel  Tambonneau,  Chevalier, 
Envoyé  extraordinaire  du  Roi  à  Cologne  ,  puis  nommé  Am- 
baffadeur  en  Suiffe  au  mois  de  Juillet  1684,  &  reçu  Prélident 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  le  24  Octobre  fuivant, 
devenue  veuve  de  lui  le  troifiéme  Novembre  1719,  morte  le 
17  Octobre  1724;  &  8-  Alexandre- Benoit  de  Voyer  de  Paulmy, 
Comte  de  Dorée,  Seigneur  de  Chaillonnay,  appellé  Y  Abbé  de 
Dorée,  batifé  depuis  le  décès  de  fon  père,  le  neuvième  No¬ 
vembre  1665.  Le  Roi  lui  donna  le  23  Avril  1683  >  une  penfion 
de  3000  livres  fur  l’Evêché  de  Rhodès ,  vacant  par  le  décès  de 
l'on  oncle.  Il  mourut  à  Saintes  en  1720. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  MARQUIS  ET 
COMTES  D'ARGENSON.  ~ 

VIL  Pierre  de  Voyer,  Chevalier,  Seigneur  d’Argenfon 
ft  de  la  Bailloliére ,  fils  puîné  de  Je  an  de  Voyer,  III  du  nom, 
-Seigneur  de  Paulmy,  &  de  Jeanne  Gueffault ,  Dame  d’Argen¬ 
fon  ,  fut  pourvu  après  la  mort  de  fon  frère  aîné  de  la  charge 
de  Baillif  du  Païs  &  Duché  de  Touraine,  par  Lettres  du  26 
Avril  1586,  regîtrées  au  Parlement  le  fixiéme  Juin  fuivant.  II 
étoit  auflï  en  1605  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gentilhom¬ 
me  ordinaire  de  fa  chambre,  &  fon  Confeiller.  11  alfembla  les 
Etats  de  la  Province  à  Tours  en  16x4,  mourut  à  Paris  le  22 
Décembre  1616  ,  fit  fut  enterré  à  S.  Nicolas  du  Chardonnet, 
où  fon  fils  aîné  lui  fit  pofer  une  Epitaphe.  EliJ'abeth  Hurault, 
qu’il  avoit  époufée  par  contrat  du  14  Février  1594,  &  qui 
étoit  fille  de  Jean  Hurault,  Seigneur  de  Chevigy,  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi ,  &  de  Catherine  Allegrin 
de  Valence,  mourut  auffi  à  Paris  fur  la  Paroilfe  de  S.  Gervais 
le  30  Mai  1645,  âgée  de  74  ans,  &  fut  inhumée  le  lendemain 
a  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Il  eut  d’elle  x.  R  en e"  de  Voyer, 
Seigneur  d’Argenfon,  qui  fuit;  2.  Claude  de  Voyer  d’Argen¬ 
fon  ,  Licentié  ès-Droits,  Prêtre,  Confeiller  &  Aumônier  du 
Roi  l’an  1626,  Prévôt  de  S.  Laurent  de  Parthenay  en  l’Eglife 
Cathédrale  de  Luçon  en  1629,  Thréforier  de  l’Eglife  Collégia¬ 
le  de  Ste  Marie  Magdelene  de  Meziéres  en  Brenne,  Diocéfe 
de  Bourges,  &  Prieur  du  Prieuré  de  S.  Antoine  de  Nau-l’Abbé 
en  Berri  en  1639  &  1640,  &  de  celui  de  S.  Nicolas  de  Poitiers 
en  1648»  1650  &  1677,  Abbé  de  Chartres-lès-Cognac,  Ordre 
de  S.  Benoît  ,  Diocéfe  de  Saintes,  Auteur  des  Ouvrages  fui- 
vans,  Elogia  Illuftrium  Virorum  hujus  fœculi,  à  Poitiers  en  1651. 
in  oRavo,  parmi  lefquels  Eloges  on  trouve  ceux  de  Louïs,  de 
Pierre  &  de  René  I,  de  Voyer  d’Argenfon,  avec  une  deferip. 
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tion  de  la  pompe  funèbre  de  ce  dernier,  le  tout  par  le  même 
Auteur  ;  les  Voyes  du  Salut  à  la  fuite  de  JéJus-Chrifl,  ;  le  Triomphe  de 
S\  François  ;  &  une  Oraifon  funèbre  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  ;  un 
Recueil  de  Sermons,  dont  le  titre  eft  auffi  fingulier,  que  les 
Difcours  marquent  le  peu  de  bon  goût  de  la  plus  grande  partie 
des  Orateurs  facrez  de  ce  tems-la,  intitulé,  L’Enneade  facrée , 
ou  les  neuf  Mufes  de  l' Eglife ,  en  neuf  Difcours  contenant  les  principales 
matières  prédicablcs  de  /  Eglife  ,  avec  un  Avant-propos  qui  comprend 
tout  ce  qui  concerne  tant  l’origine  &  les  parties  de  la  Prédication ,  que 
l’office  du  Prédicateur,  à  Paris  en  1622 ,  in folio ,  lefquels  Difcours 
roulent  fur  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge  &  fon  Affomp- 
tion;  fur  l’Afcenfion  de  Jéfus  Chrilt,  &  fa  Transfiguration  ;  fur 
la  Pénitence,  les  Maladies,  la  Fête  de  tous  les  Saints,  &c.  & 
à  la  fin  un  Sermon,  ou  plutôt  un  Traité  fort  étendu,  Théolo¬ 
gique  &  Moral,  fur  les  Anges;  3.  François  de  Voyer, mort  huit 
jours  après  fon  père  en  1616;  4.  Marie  de  Voyer,  morte  fille 
en  la  Paroilfe  de  S.  André  des  Arcs  à  Paris,  le  deuxième  Juin 
1628,  &  enterrée  le  troifiéme  à  S.  Nicolas  du  Chardonnet;  & 
5.  EliJ'abeth  de  Voyer,  morte  jeune. 

VIII.  R  en  e' de  Voyer,  Chevalier,  Seigneur  d’Argenfon , 
de  la  Bailloliére  ,  de  Chaltres  en  Touraine  ,  &  de  Weil-le- 
Mênil  en  Berri,  Confeiller  d’Etat,  &  AmbalTadeur  du  Roi  à 
Venife  ,  né  en  1596,  fit  le  ferment  d’Avocat  au  Parlement 
de  Paris  le  onzième  Novembre  1615,  fut  pourvu  d’un  Offi¬ 
ce  de  Confeiller  au  même  Parlement  par  Lettres  patentes  du 
15  Novembre  1619,  &  y  fut  reçu  le  18  Août  1620,  eut  un 
brevet  de  Confeiller  d’Etat  le  deuxième  Août  1625  ,  &  fut  reçu 
le  feptiéme  Juin  1628,  en  un  Office  de  Maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi,  dont  il  avoit  obtenu  les  provi- 
fions  le  17  Avril  précédent.  Il  eut  commiffion  du  Roi  le  22 
Novembre  1629,  pour  faire  démolir  la  citadelle  &  les  fortifi¬ 
cations  de  la  ville  de  Bergerac,  fut  fait  Intendant  de  la  Pro¬ 
vince  de  Dauphiné  &  des  païs  adjacens  pour  la  guerre  d’Italie 
&  de  Savoye,  le  17  Oétobre  1630,  &  des  Provinces  de  Berri, 
Touraine,  Angoumois,  Limofin ,  Haute  &  Baffe  Marche, Hau¬ 
te  &  Baffe  Auvergne,  pour  en  faire  les  fonctions  fous  le  Prin¬ 
ce  de  Condé,  Gouverneur  de  ces  Provinces  &  de  Bourgogne, 
le  12  Août  1632,  étant  Intendant  de  Saintonge  &  de  Poitou. 
Il  eut  commiffion  le  huitième  Janvier  1633  j  Pour  faire  démo¬ 
lir  &  rafer  le  château  d’Aubuffon  en  la  Marche;  &  il  fut  enco¬ 
re  chargé  le  12  Juin  fuivant  ,  de  la  démolition  de  plufieurs 
châteaux  &  forcereffes  en  Auvergne  &  en  Bourbonnois.  11 
fut  nommé  le  30  Juin  1634,  Intendant  de  la  Province  d’Au¬ 
vergne,  &  le  dixiéme  Mai  1635,  de  l’une  des  Armées  que  le 
Roi  devoit  commander  en  perfonne.  Le  12  Septembre  1636, 
il  eut  l’Intendance  de  l’Armée  commandée  par  le  Maréchal  de 
la  Force,  &  le  21  Mars  1637,  celle  de  l’Armée  d’Italie.  II 
fut  fait  Confeiller  d’Etat  fémeltre  par  lettres  du  20  Mars  1638, 
&  s’étant  défait  de  fa  charge  de  Maître  des  Requêtes,  il  obtint 
des  Lettres  d’honneur  le  26  Janvier  1639.  Pendant  les  guerres 
d’Italie,  il  fut  fait  prifonnier  en  1640  à  Milan,  où  il  demeura 
fix  mois ,  &  n’en  fortit  qu’avec  une  rançon  de  dix  mille  écus 
que  la  Cour  de  France  envoya.  Pendant  fa  prifon ,  il  traduifit 
le  livre  de  l’Imitation  de  Jéfus-Chrilt ,  &  fit  un  Traité  de  la 
Sageffe  Chrétienne  :  ces  deux  Ouvrages  furent  imprimez  de 
fon  vivant.  Le  18  Février  1641  ,  le  Roi  le  chargea  de  fes 
pouvoirs  pour  fe  tranfporter  en  Catalogne,  &  pour  y  traiter 
avec  les  Députez  du  Principat  fur  la  ceffion  de  ce  païs  en  fa¬ 
veur  de  Sa  Majelté  ,  qui  le  même  jour  lui  donna  l’Intendance 
de  fes  Armées  de  terre  &  de  mer,  &  du  païs  de  Catalogne* 
Le  huitième  Mars  1643,  en  reconnoiffance  de  fes  importans 
fervices,  il  fut  fait  Confeiller  d’Etat  ordinaire.  L’Intendance 
des  Provinces  de  Poitou, Saintonge  &  Angoumois,  païs  d’Aul- 
nis,  &  Illes  adjacentes,  même  en  ce  qui  étoit  des  Eleétions  de 
Saintes  &  Cognac,  quoique  de  la  Généralité  de  Bourdeaux, 
lui  fut  donnée  par  Lettres  du  premier  Avril  1644,  &  il  fut 
chargé  le  24  Mars  1646  ,  du  pouvoir  néceffaire  pour  traiter 
au  nom  du  Roi  avec  le  Pape,  avec  le  Grand-Duc  de  Tofcane 
&  autres  Princes  d’Italie,  ou  avec  leurs  Commiffaires,  con¬ 
jointement  avec  le  Prince  Thomas  de  Savoye  ,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  de  Sa  Majelté,  &  commandant  en  Chef 
fon  Armée  de  terre  jointe  à  la  navale,  &  le  Marquis  de  Bre- 
zé,  Duc  de  Fronfac,  Pair  de  France,  commandant  en  Chef 
l’Armée  navale ,  &  Lieutenant-Général  de  celle  de  terre  en 
l’abfence  du  Prince  Thomas,  fur  les  négociations,  traitez  d’al¬ 
liance,  confédération,  ligue  offenfive  &  défenfive  entre  le  Roi 
&  ces  Princes.  Le  quatrième  Avril  de  la  même  année,  en  con- 
fidération  de  fa  capacité  &  de  fon  expérience,  de  fes  fervices 
&  emplois  importans  dedans  &  dehors  le  Royaume ,  en  des 
négociations  &  traitez  de  grande  confidération  par  lui  conduits 
&  conclus  au  nom  de  Sa  Majelté  tant  en  Allemagne,  qu’en  Ita¬ 
lie  &  Catalogne,  il  fut  établi  Surintendant  de  Jultice,  Police, 
Finances  &  Vivres  de  l’Armée  de  terre  qui  s’affembloit  en 
Provence.  Le  troifiéme  Janvier  1647,  le  Roi  le  commit  pour 
affilter  avec  le  Duc  d’Orléans  ou  le  Maréchal  du  Pleffis-Prallin, 
à  l’Affemblée  des  trois  Etats  de  la  Province  de  Languedoc;  & 
le  24  Juin  1650,  il  fut  nommé  à  l’Ambaffade  de  Venife.  11 
embraffa  alors  l’état  Eccléfialtique ,  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife 
le  24  Février  1651,  &  fit  fon  teltament  le  28  Avril  fuivant: 
après  quoi  il  fe  rendit  à  Venife ,  où  il  mourut  au  bout  de  qua¬ 
torze  jours  de  maladie,  le  14  Juillet  de  la  même  année  1651 , 
âgé  de  cinquante-quatre  ans,  fept  mois  &  21  jours.  Il  fut  in¬ 
humé  aux  dépens  de  la  République,  dans  l’Eglife  de  S.  Job  du 
grand  Couvent  des  Dominicains,  où  fon  fils  aîné  lui  fit  ériger 
unMaufoIée.  II  avoit  été  marié  par  contraét  du  17  Juillet  1622, 
avec  Héléne  de  La  Fond,  fille  de  Barthélemi  de  La  Fond,  Ecuyer, 
Confeiller  Sécretaire  du  Roi ,  MaiXon,  Couronne  de  France  & 
de  fes  Finances ,  &  de  Magdelene  de  Patras.  Elle  mourut  à  Paris 
eu  la  Paroilfe  de  S.  André  des  Arcs,  le  neuvième  Février  1638, 
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fur  les  onze  heures  du  foir,  &  elle  fut  inhumée  le  onzième 
fuivant  à  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Elle  avoit  eu  pour  enfans 
i.  Rene'  de  Voyer  II,  Seigneur  d’Argenfon,  qui  fuit;  2.  Louis 
de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon  ,  batifé  le  16  Janvier  1625, 
qui  fut  Prieur  du  S.  Sepulchre  d’Allemagne,  Ordre  de  S.  Be 
noît ,  Diocéfe  de  Meaux,  en  1635  nommé  par  le  Roi  Abbé 
Commendataire  de  l’Abbaye  de  la  Ste Trinité  de  Beaulieu ,  aufli 
de  l’Ordre  de  S  Benoit,  Diocéfe  de  Tours  le  fixiéme  Oéto- 
bre  1639,  Prévôt  de  S.  Laurent  de  Parthenay  en  165  r,&  Prieur 
de  Notre-Dame  de  Louen  le  16  Mai  1671.  Il  permuta  ce  Bé¬ 
néfice  pour  le  Doyenné-canonicat  prébendé  de  l’Eglife  royale 
collégiale  &  paroifliale  de  S  Germain  l’Auxerrois  à  Paris, dont 
il  prit  polTeflion  le  21  O&obre  de  la  même  année.  Il  mourut 
le  13  Janvier  1694,  âgé  de  foixante-huit  ans,  &  fut  inhumé 
le  lendemain  à  S.  Germain  l’Auxerrois.  Le  troifiéme  fils  de 
René  de  Voyer,  fut  Pierre  de  Voyer  d’Argenfon,  Chevalier, 
Seigneur  de  Chaftres,  Vicomte  de  Mouzé,  appellé  le  Vicomte 
d' ArgenJ'on ,  batifé  le  19  Novembre  r62ô,  &  qui  ayant  été  de- 
ftiné  â  l’Etat  Eccléfiatiique ,  reçut  la  tonfure  cléricale  le  2 6 
Mars  1636;  mais  qui  depuis  prit  le  parti  de  l’épée,  &  fut  Gen¬ 
tilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  &  Baillif  du  Païs 
&  Duché  de  Touraine,  charge  dont  il  fut  pourvu  au  lieu  &  à 
la  place  du  feu  Seigneur  de  Cinq-mars ,  Grand  Ecuyer  de  Fran¬ 
ce,  le  14  Juin  1643,  &  dont  h  prêta  ferment  le  deuxième  Dé¬ 
cembre  fuivant.  11  fut  aufli  Enfeigne  au  Régiment  des  Gardes 
Françoifes ,  &  enfuite  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  pour 
le  Roi  dans  toute  l’étendue  du  fleuve  de  S  Laurent  en  la  Nou¬ 
velle  France,  pour  laquelle  charge  il  prêta  ferment  le  27  Jan¬ 
vier  1657.  Il  fut  fait  le  feptiéme  Mars  fuivant  Confeiller  d’Êtat, 
en  conlidération  de  fes  fervices  dans  des  affaires  importantes 
dans  les  Années ,  &  particuliérement  aux  fiéges  de  Portolon- 
gone  ,  de  La  Baflee  &  d’Ypres,  à  la  bataille  de  Lens  &  au  liè¬ 
ge  de  Bourdeaux,  où  il  avoit  reçu  plufieurs  blelfures.  Le  neu¬ 
vième  Avril  1709,  il  fit  fon  tettament  par  lequel  il  ordonna 
fa  fépulture  à  Mouzé.  René  de  Voyer  eut  encore,  4.  Magdelene 
de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon ,  batifée  le  huitième  Mai  1629, 
mariée  en  la  Paroifle  de  S.  Gervais  â  Paris ,  le  16  Mai  1645, 
par  contrafk  dt  jour  précédent,  avec  Jean  de  Bernage ,  Sei 
gneur  d’Arvigny  ,  de  S.  Maurice,  de  Vaux-La  Vallée  &  de 
Chaumont,  Confeiller  au  Grand  Confeil,  duquel  elle  devint 
veuve  au  mois  de  Juin  1689,  vivante  encore  le  feptiéme  No¬ 
vembre  1694  ;  5.  Claude  de  Voyer  ,  batifé  le  20  Septembre 
1632,  mort  &  enterré  à  S.  André  des  Arcs  le  24  fuivant;  6. 
Jacques  de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon,  batifé  le  18  Février 
1634,  Prêtre,  Doéteur  en  Droit  Canon,  Prieur  Commendatai 
re  des  Prieurez  de  Nau-l’Abbé  en  Berri,  &  de  S.  Nicolas  de 
Poitiers,  qui  fut  Vicaire  Général  de  l’Evêque  de  Rhodès  ,fon 
coufin,  en  1668,  Prieur  Curé  de  S.  Pierre  de  Roquebouillac, 
le  22  Janvier  1670,  &  nommé  à  la  Cure  d’Argenfon  par  fon 
frère  aîné,  comme  Fondateur,  le  23  Mars  1690.  L’Evêque  de 
Dole,  fon  neveu  ,  le  nomma  fon  Vicaire  Général  pour  fon 
Abbaye  dePreuilly  par  Lettres  du  26  Juillet  1707,  dans  lefquel- 
les  il  eft  qualifié  Chanoine  honoraire  de  l  Eglife  Royale  de  S. 
Hilaire  de  Poitiers.  Il  mourut  à  Argenfon  le  14  Juin  1715. 
dans  la  quatre- vint  deuxième  annee  de  fon  âge.  Enfin  René 
de  Voyer  eut  7.  Angélique  de  Voyer  ,  batifée  le  22  Oftobre 
1637  ,  morte  jeune. 

IX.  Rene'  de  Voyer  de  Paulmy ,  II  du  nom , Chevalier  Sei¬ 
gneur  d’Argenfon,  oc  de  Weil  le  Ménil,  Comte  de  Roufîjac, 
Châtelain  de  Plaflac,  Seigneur  de  la  Bailloliére,  &  de  Selligny, 
né  à  Blois  le  13  Décembre  1623,  fut  pourvu  d’un  Office  de 
Confeiller  au  Parlement  de  Rouen  par  Lettres  du  26  Août  1642, 
&  y  fut  reçu  le  23  Mars  1643,  eut  commiflion  d’intendant,  de 
Subdélégué  de  fon  père  dans  les  Elections  de  Saintes  &  de 
Cognac,  le  premier  Novembre  1644,  &  dans  la  Généralité 
de  Poitiers  le  deuxième  Janvier  1646,  &  fut  fait  Intendant  des 
mêmes  Kleftions  de  Saintes  &  de  Cognac  en  l’abfence  de  fon 
père,  par  commiflion  du  quatrième  Avril  de  la  même  année. 
11  fut  pourvu  d’une  charge  de  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel 
du  Roi,  par  Lettres  du  14  Août  1649,  en  prêta  le  ferment  le 
16,  &  y  fut  reçu  au  Parlement  le  23  du  même  mois.  Il  eut  des 
Lettres  de  Confeiller  d’Etat  le  quatrième  Septembre  fuivant  ,& 
de  Confeiller  d’Etat  ordinaire  le  15  Avril  1651.  Son  père  étant 
mort  la  même  année  Ambaflaieur  à  Venife  ,  il  fut  nommé 
pour  aller  le  remplacer  dans  cet  emploi  auprès  de  la  Répu¬ 
blique,  &  remplit  cette  Ambaflade  jufqu’au  28  Novembre  1655, 
qu’il  eut  fon  audience  de  congé.  Le  Sénat  de  Venife  pour 
marque  de  la  conlidération  qu’il  faifoit  de  fa  perfonne  ,  lui 
avoit  accordé ,  &  à  fes  Defcendans ,  la  permiflion  d’ajouter  fur 
le  tout  de  fes  Armes  celles  de  la  République,  avec  le  lion 
de  Saint  Marc  pour  cimier ,  par  Lettres  patentes  du  27  Ofto 
bre  précédent,  &  le  Roi  lui  permit  &  aux  liens  par  Brevet  du 
feptiéme  Novembre  1656,  d’ufer  de  cette  concellion.  Pen¬ 
dant  fon  féjour  è  Venife,  le  Roi  érigea  fa  Terre  &  Seigneurie 
de  Roufiiac  en  tître  de  Comté  par  Lettres  du  25  Janvier  1654, 
qui  furent  regîtrées  au  Parlement  de  Paris  le  23  Décembre 
1666.  L’an  1653,  il  fit  imprimer  à  Venife  le  Traité  de  la  Sagef- 
fe,  Ouvrage  de  fon  père,  qu’il  avoit  traduit  du  François  en 
Italien;  il  faifoit  aufli  des  vers  François ,  dont  plufieurs  ont 
été  imprimez.  Il  obtint  des  Lettres  de  Maître  des  Requêtes 
honoraire  le  14  Février  1657,  &  après  avoir  vécu  longtems 
dans  la  retraite,  il  mourut  au  mois  de  Mai  1700,  dans  la  77 
année  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé  par  contraft  du  huitième 
Mai  1650,  Marguerite  Houllier  de  la  Poyade,  née  le  27  Août 
1630,  &  batifée  à  Saint  André  d’Angoulême  le  29  fuivant,  vi¬ 
vante  encore  en  1703-  &  héritière  d'Hélie  Houllier ,  Ecuyer, 

Seigneur  de  la  Poyade,  &  de  Roufiiac,  Confeiller  du  Roi  en 
fes  Confeils,  Lieutenant  Général  du  Siège  Préfidial  d’Angou¬ 
lême,  &  de  Catherine  de  Paris.  De  ce  mariage  vinrent  i.Marc- 
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Re  ne' de  Voyer  de  Paulmy ,  Marquis  d’Argenfon,  qui  fuit; 
2.  Antoinette  Catherine  de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon,  née  à 
Venife  le  28  Janvier  1654,  &  batifée  pour  les  cérémonies  en 
l’Egfife  de  Saint  Gervais  n  Paris,  le  fixiéme  Mars  1657,  nia- 
riée  par  contradt  du  17  Mai  1667,  avec  Louis  de  Valory ,  Che¬ 
valier,  Seigneur  d’Eftilly,  de  Chafleloifon,  &c;  3.  Franfoije  de 
Voyer,  née  a  Venife  le  12  Mai  1655,  morte  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1656,  &  enterrée  à  Saint  Job  de  Venife  près  de  fon  ayeui; 

4.  François- Hélie  de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon,  né  à  Paris 
le  22  Septembre  i6<6 ,  &  batifé  le  lendemain  à  t>aint  Gervais» 
Prieur  de  àaint  Nicolas  de  Poitiers,  reçu  Dodteur  en  Théolo¬ 
gie  de  la  Faculté  de  Paris  le  neuvième  Février  1686 ,  élu  Doyen 
&  Chanoine  de  l’Eglife  Royale,  Collégiale,  êc  Paroiffiale  de 
Saint  Germain  l’Auxerrois,  le  15  Janvier  1694,  &  nommé  le 
15  Avril  1702,  à  l’Evêché  de  Dol ,  qui  fut  préconifé  &  pro- 
polé  pour  lui  à  Rome  les  25  Septembre  &  20  Novembre  fui- 
vans;  enfuite  dequoi  il  fut  facré  le  18  Mars  1703,  dans  la  Cha¬ 
pelle  de  l’Archevêché  de  Paris ,  par  le  Cardinal  de  Noaiiles, 
Archevêque  de  cette  Ville  ,  affilié  des  Evêques  de  Senlis  & 
de  Noyon.  Il  harangua  le  Roi  â  la  tête  des  Députez  des  Etats 
de  Bretagne  le  14  Janvier  1705, &  il  obtint  l’Abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Preuilly,  Ordre  de  Saint  Benoît,  Diocéfe  de  Tours 
le  premier  Novembre  1706.  Le  Roi  le  nomma  le  12  Janvier 
1715  à  l’Archevêché  d’Embrun,  qui  fut  propofé  pour  lui  à  Ro¬ 
me  le  16  Décembre  fuivant  ,  &  d’où  il  fut  transféré  le  23  A- 
vril  1719,  à  l’Archevêché  de  Bourdeaux,  pour  lequel  il  prêta 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  en  préfence  du  Duc 
d’Orléans,  Régent,  le  16  Juin  1720.  11  eut  aufli  le  Brevet  de 
Confeiller  d’Etat  le  neuvième  Mai  1719,  &  l’Abbaye  de  No¬ 
tre  Dame  de  Relecq  ,  Ordre  de  Cîteaux  ,  Diocéfe  de  Saint-Paul 
de  Léon  lui  fut  accordée  le  12  Juin  T720  II  affifla  au  Sacre  du 
Roi  à  Reims  le  25  Oétobre  1722,  ayant  été  un  des  Prélats  qui 
y  furent  invitez,  &  il  fut  député  de  fa  Province  à  l’Affemblée 
Générale  du  Clergé  de  France  tenue  en  1723.  Il  mourut  à 
Bourdeaux  le  25  Odtobre  1728  ,  âgé  de  72  ans  ,  un  mois-  & 
trois  jours.  Son  corps  après  avoir  été  expofé  pendant  deux 
jours  dans  la  falle  de  fon  palais,  fut  dépofé  dans  une  chapelle 
de  fa  métropolitaine,  où  il  ne  fut  inhumé  qu’après  la  rentrée 
du  Parlement,  i.es  autres  enfans  de  René  de  Voyer,  II  du  nom, 
font  5.  Théréje- Hélène  de  Voyer,  née  &  batifée  à  Saint  Gervais 
le  onzième  Avril  .659,  morte  le  26  Oétobre  1662,  &  enter¬ 
rée  au  Calvaire  du  Marais  à  Paris  ;  6.  Mane-Scholajlique  de  Voyer, 
née  le  dixième  Févner  1661,  Religieufe  Carmélite  à  Angoulê- 
me;  &  7.  Joj'ept>  Ignace  de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon,  né  le 
30  Décembre  1062  ,  &  batifé  le  lendemain  à  Saint  Germain 
I  Auxerrois,  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jéru- 
falem  de  minorité  au  Grand-Prieuré  de  France,  en  vertu  d’une 
Bulle  du  Grand-Maître  du  dixiéme  Mars  1666  ,  &  mort  en 
Bretagne  en  '690. 

X.  Marc-Rene  de  Voyer  de  Paulmy,  Chevalier,  Marquis 
d’Argenfon,  Vicomte  de  Mouzé,  Baron  de  Weil,  Seigneur  de 
la  Bailloliére,  de  Draché  ,  &c.  Miniftre  d’Etat,  Garde  des 
Sceaux  de  France,  &  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  l’Ordre 
Royal  &  Militaire  de  Saint  Louïs ,  né  à  Venife  le  quatrième 
Novembre  1651,  reçut  les  cérémonies  du  batême  dans  le  Pa¬ 
lais  de  Saint  Marc  le  huitième  Janvier  1653,  &  fut  nommé  au 
nom  de  la  République  de  Venife  par  André  Contarini,  Cheva¬ 
lier  Procurateur  de  Saint  Marc.  11  fit  le  ferment  d’ Avocat  au 
Parlement  le  12  Novembre  1669, &  fut  reçu  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel,  &  de  Saint  Lazare  de 
Jérufalem  le  huitième  Janvier  1677  ,&  Confeiller  du  Roi ,  Lieu¬ 
tenant  Général  en  la  SénéchauflTée  &  Siège  Préfidial  d’Angou¬ 
lême,  en  furvivance  de  fon  ayeul  maternel  le  neuvième  Août 
1679.  Il  fut  établi  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  25  Février 
1691 ,  Procureur -Général  de  la  commiflion  pour  le  jugement 
des  prifes  faites  par  les  vaifleaux  portans  pavillon  de  France; 
pourvu  par  Lettres  du  cinquième  Mars  1694,  d’une  charge  de 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi,  à  laquelle  il 
fut  reçu  le  19  du  même  mois;  fait  Procureur  Général  de  la 
Commiflion  pour  la  recherche  des  francs-fiefs,  &  des  ufurpa- 
teurs  du  titre  de  noblefle  en  1696  ,  &  pourvu  par  Lettres  da 
29  Janvier  1697  »  de  la  charge  de  Lieutenant-Général  de  la 
Ville,  Prévôté,  &  Vicomté  de  Paris,  en  laquelle  il  fut  inltallé 
au  Châtelet  le  huitième  Février  fuivant.  Il  obtint  le  12  Juillet 
1703,  des  Lettres  de  Maître  des  Requêtes  honoraire,  qui  furent 
regîtrées  au  Parlement  le  20  du  même  mois.  Il  fut  nommé  l’un 
des  Commiflaires  du  Confeil  de  Commerce  par  Arrêt  du  18 
Novembre  1704,  &  Confeiller  d’Etat  fémeffre  le  dixiéme  Juin 
1709.  Il  fut  déclaré  Garde  des  Sceaux  de  France  le  28  Janvier 
1718,  &  les  Sceaux  lui  ayant  été  remis,  il  prêta  ferment  le 
même  jour  pour  cette  charge.  11  fut  chargé  en  même  tems  de 
l’adminiflration  des  Finances, &  fut  inffallé  le  premier  Février 
dans  le  Confeil  des  Finances  en  qualité  de  Préfident  de  ce  Con¬ 
feil.  Ayant  été  élu  le  deuxième  Avril  de  la  même  année  l’un 
des  Quarante  de  l'Académie  Françoife,  il  y  prit  féance  le  23 
Juillet;  il  avoit  été  reçu  honoraire  de  celle  des  Sciences  dès 
1716.  Voyez  fon  Eloge  par  M.  de  Fontenelle  parmi  ceux  des 
Académiciens  de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  Il  fe  trou¬ 
va,  &  porta  la  parole  au  lit  de  Juffice  tenu  au  Louvre  le  26 
Août  de  l’année  1710,  &  l’Edit  du  mois  précédent,  portant 
création  de  l’Office  de  Garde  des  Sceaux  en  fa  faveur,  y  fut  en- 
regîtré  de  l’exprès  commandement  du  Roi.  Il  fut  pourvu  par 
Lettres  du  15  Avril  1719,  de  la  charge  de  Grand-Croix,  Chan¬ 
celier  &  Garde  des  Sceaux  de  l’Ordre  Royal  &  Militaire  de 
Saint  Louïs,  pour  laquelle  il  prêta  ferment  le  lendemain.  Le 
cinquième  Janvier  1720,  il  fut  déchargé  de  l’adminiflration  des 
Finances  ,  &  déclaré  Miniftre  d’Etat:  le  Roi  lui  donna  une 
penfion  de  20000  livres,  &  â  chacun  de  fes  enfans  une  de 
3000  livres,  il  remit  les  Sceaux  de  France  entre  les  mains  dti 
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Duc  d’Orléarts  Régent,  le  feptiéme  Juin  1720,6c  il  obtint  un 
Brevet  daté  du  même  jour  qui  lui  en  conferva  les  honneurs. 
Il  mourut  à  Paris  dans  l’extérieur  du  Monaftére  de  la  Magde- 
léne  de  Trénel ,  au  fauxbourg  Saint- Antoine  le  huitième  Mai 
1721,  fur  les  cinq  heures  du  matin,  dans  la  69  année  de  fon 
âge,  &  il  fut  inhumé  le  19,  à  Saint  Nicolas  du  Chardonnet. 
Il  avoit  époufé  par  contraéb  du  14  Janvier  1693  >  Marguerite  Le 
Févre  de  Caumartin  ,  fécondé  fille  de  Louis -François  Le  Févre 
de  Caumartin,  Chevalier,  Seigneur  de  Boiffy,  d’Argouges, 
de  Rouvre,  de  Maify,  &c.  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Con- 
feils  ,  &  au  Confeil  d’Etat  6c  direétion  des  Finances  ,  &  de 
Catherine-Magdeléne  de  Vertnamon  fa  fécondé  femme.  Elle  mou¬ 
rut  de  la  petite  verole  le  premier  Août  1719,  à  fix  heures  du 
foir  ,  âgée  de  47  ans ,  &  elle  fut  inhumée  le  lendemain  au  foir 
à  Saint  Nicolas  du  Chardonnet.  Les  enfans  fortis  de  ce  maria¬ 
ge  font  1.  Catherine- Magdeléac-Margucrite  de  Voyer,  de  Paulmy, 
d’Argenfon,  née  le  13  Octobre  1693,  &  batifée  le  lendemain 
à  Saint  Jean  en  Grève,  mariée  le  12  Août  1715,  avec  Thomas 
le  Gendre  de  Collande  .Chevalier,  Seigneur  deGaillefontaine, 
de  Bézancourt,  de  Forges,  d’AIges,  d’Elbeuf  en  Bray,  d’Avê- 
nes,  de  Maigremont,  &  de  Beauffault,  Chevalier  de  l'Ordre 
Militaire  de  Saint  Louis  ,  Colonel  du  Régiment  Royal  des 
Vaiffeaux,  &  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  depuis  Maréchal 
de  Camp,  ôc  Commandeur  du  même  Ordre  de  Saint  Louis;  2. 
Rene'-Louïs  de  Voyer,  de  Paulmy,  Marquis  d’Argenfon, 
qui  fuit;  6c  3.  Pierre-Marc  de  Voyer,  de  Paulmy,  Chevalier, 
Comte  de  Weil-Argenfon ,  Seigneur  de  Villautrois ,  de  Lye, 
du  Pleffis-d’Echelles,  de  Pocaney  ,  Baron  des  Ormes  de  Saint 
Martin  ,  né  le  16  Août  1696,  6c  batifé  le  lendemain  à  Saint 
Jean  en  Grève,  reçu  Avocat  au  Parlement  le  cinquième  Août 
1715,  Avocat  du  Roi  au  Châtelet  en  1718,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Paris  le  29  Août  1719,  Maître  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  l’Hôtel  du  Roi  le  17  Novembre  fuivant,  6c  Lieute¬ 
nant-Général  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté,  &  Vicomté  de  Pa¬ 
ris,  le  26  Janvier  1720,  charge  dont  il  donna  fa  démiffion  le 
premier  Juillet  fuivant.  Il  fut  fait  Intendant  à  Tours  le  r8  Fé¬ 
vrier  Ï721 ,  6c  Grand-Croix  &  Chancelier  Garde  des  Sceaux 
de  l’Ordre  Royal  6c  Militaire  de  Saint  Louïs,  par  la  démiffion 
de  fon  frère  aîné  au  mois  de  Juin  fuivant.  Il  fut  pourvu  de 
nouveau  par  Lettres  du  26  Avril  1722  ,  de  la  charge  de  Lieu¬ 
tenant-Général  de  Police  de  Paris  ,  dans  laquelle  il  fut  initallé 
le  cinquième  Mai  fuivant,  ayant  fait  le  jour  précédent  au  Par¬ 
lement  le  ferment  accoutumé.  Le  Duc  d'Orléans  Régent  en 
France  ,  le  nomma  le  20  Septembre  1723  ,  fon  Chancelier 
Garde  des  Sceaux,  Chef  de  fon  Confeil,  &  Surintendant  de 
fes  Maifons  6c  Finances,  6c  lui  en  fit  expédier  les  provifions 
le  24  du  même  mois.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  fut  choifi 
pour  remplir  la  même  place  auprès  du  Duc  d’Orléans ,  premier 
Prince  du  fang,  fon  fils.  Il  fe  démit  de  la  charge  de  Lieutenant- 
Général  de  Police,  6c  ayant  été  fait  Confeiller  d’Etat  le  28  Jan¬ 
vier  1724,  il  prêta  ferment,.  &  prit  féance  au  Confeil  le  31 
du  même  mois.  11  obtint  des  Lettres  de  Maître  des  Requêtes 
honoraire  le  27  Février  fuivant,  6c  il  fut  reçu  honoraire  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  le  31  Août  1726.  Il  a  été  ma* 
lié  le  24  Mai  1719,  avec  Anne  Larcher ,  née  polthume  le  fixié- 
me  Mars  1706,  fille  unique  de  Pierre  Larcher,  Chevalier, Sei¬ 
gneur  de  Pocaney,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  mort  le 
19  Février  1706  ,  6c  à'  Anne-Tkéréfc-Hébert  de  Bue,  fa  veuve, 
femme  en  fécondés  noces  à' Antoine- François  Talon ,  Capitaine 
au  Régiment  des  Gardes  Françoifes.  Il  a  eu  d’elle  Marc-René 
de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon,  né  le  20  Septembre  172*2; 
&  Louis -Augujle  de  Voyer,  de  Paulmy,  d’Argenfon,  né  le  13 
Février  1725,  batifé  pour  les  cérémonies  le  14  Juillet  fuivant 
dans  la  chapelle  du  Palais  Royal  à  Paris,  &  tenu  fur  les  fonts 
par  le  Duc  &  la  Ducheffe  d’Orléans.  Il  avoit  été  reçu  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  Malte  de  minorité  par  Bref  du  17  Avril 
précédent- 

XI.  R éîîe -Louïs  de  Voyer  de  Paulmy,  Chevalier,  Mar¬ 
quis  d’Argenfon,  Vicomte  de  Mouzé,  Baron  de  Réveillon,  Sei¬ 
gneur  de  Villeneuve,  6cc.  né  6c  ondoyé  le  18  Octobre  1694, 
reçut  les  cérémonies  du  batême  à  Saint  Jean  en  Grève  le  fep¬ 
tiéme  Novembre  fuivant.  Il  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris  le  24  Avril  1716,  6c  nonobitant  le  défaut  d’âge,  il  ob¬ 
tint  le  20  Février  1718,  la  permiffion  d’opiner.  Il  fut  pourvu 
d’une  charge  de  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du 
Roi,-  par  Lettres  du  21  Novembre  fuivant,  fait  Confeiller  d'E¬ 
tat  le  fixiéme  Janvier  1720,  Intendant  du  Hainault,  païs  d’en¬ 
tre  Sambre  6cMeufe  6c  outre-Meufe  le  15  du  même  mois, Maî¬ 
tre  des  Requêtes  honoraire  le  troiiiéme  Février  fuivant',  6c 
Grand-Croix,  Chancelier,  &  Garde  des  Sceaux  de  l’Ordre  Mi¬ 
litaire  de  Saint  Louïs,  au  lieu  de  feu  fon  père,  le  15  Mai  1721. 

11  prêta  ferment  pour  cette  charge  le  18  fuivant,  6c  s’en  étant 
enfuite  démis  en  faveur  de  fon  frère,  il  obtint  le  31  des  mê¬ 
mes  mois  &  an,  un  Brevet  qui  lui  en  conferva  les  honneurs: 
par  autre  Brevet  du  premier  Juin  1721 ,  la  penfion  de  3000 
livres  qui  lui  avoit  été  accordée,  &  à  fon  frère,  du  vivant  de 
leur  père,  fut  augmentée  jufqu’à  9000  livres  pour  chacun,  6c 
à  7000  livres  pour  leur  fœur.  Il  fut  un  des  Confeillers  d’Etat 
qui  affiitérent  au  facre  du  Roi  à  Reims  le  25  Oftobre  1722,  & 
il  monta  à  une  place  de  Confeiller  d’Etat  ordinaire  au  mois  de 
Décembre  1728-  Il  a  été  marié  le  30  Novembre  1718, par  con¬ 
trat  du  jour  précédent ,  avec  Marie- Magdeiene- Fr ançoife  Méliand, 
née  le  22  Janvier  1704,  fille  d’ Antoine-François  Méliand,  Che¬ 
valier,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeifs,  Maître  des  Requêtes 
honoraire  de  fon  Hôtel,  &  Intendant  de  Flandre,  puis  Con¬ 
feiller  d’Etat  ordinaire,  &  de  Marie  1er  Bret.  Il  en  a  eu  r. 
Antoine-René  de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon  ,  né  à  Valencien- 
nés  le  22  Novembre  1722;  6c  2.  Marie- Ma gdeléne- Catherine  de  J 
Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon,  née  le  25  Novembre  1724.  Les  ] 
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Armes  de  Voyer  font  d’azur  à  deux  lions  léopardez  d’or  pajjhns  Hf.ï 
Jur  l'autre,  couronnez  de  même ,  armez  &  languez  de  gueulles,  écar¬ 
telé  de  Gueffault,  qui  ejl  d'argent  à  unefafee  de  fable.  La  branche 
d’Argenfon  portoit  ci-devant  fur  le  tout  l'écuJJ'on  de  Venijï,  qui  ejl 
d’azur  à  un  lion  ailé  ajfis  d'or,  tenant  un  livre  couvert  d’argent :  cct 
écujfon  furmonté  d’une  couronne  ducale  fermée.  *  Hijl.  des  Grands  Of¬ 
ficiers  de  la  Couronne,  3.  Edit,  tome  6.  p.  593. 

*  VOYER  (Jean  Le)  Profeffeur  dans  l’Univerfité  de  Pa¬ 
ris,  en  Latin  Fiforius,  Sieur  de  Saint-Pavace,  né  dans  la  ville 
du  Mans,  a  été  favant  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine.  Il 
epfeigna  pendant  plusieurs  années  les  Belles -Lettres  à  Paris 
dans,  le  Collège  de  Bourgogne.  Il  étoit  habile  Grammairien, 
Philofopbe  6c  Jurifconfulte.  il  mourut  au  Mans  en  1568.  En 
1534,  h  publia  un  Abbrégé  Latin  de  la  Dialeftique  de  Rodolphe 
Agricola,  &  une  Logique  Latine  de  fa  façon.  Il  y  condamne 
la  Méthode  des  Hibernois  6c  des  Efpagnols.  Pour  faire  revi¬ 
vre  le  goût  de  la  Philofophie,  il  y  employa  une  Latinité  pure. 
Il  divifa  fon  Ouvrage  en  trois  livres,  pour  fuivre  l’ordre  que 
Cicéron  a  obfervé  dans  fes  Topiques.  Il  avoit  fait  auffi  des 
Poëfies  Latines,  6c  l’Hiilbire  des  chofes  les  plus  mémorables 
de  fon  tems,  &  il  laiffa  ces  Ouvrages  à  fon  .fils  qui  ne  les  a 
pas  publiez.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

VOYSPERG,  VOITSBERG  ,  petite  ville  ou  bourg 
d’Allemagne  dans  la  Stirie.  Ce  lieu  eft  fur  la  rivière  de  Kay- 
nach  ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Gracz  ,  vers  le  couchant* 
*  Maty,  DOHon. 
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*  T  TP-fîiLL  ,  bourg  d’Angleterre  dans  la  Province 
'  Sommerfet,  près  de  l’embouchure  de  l’Axe.  11  y  a 
environ  130  ans  qu’il  s’éleva  dans  ce  lieu-là  une  pièce  de  ter¬ 
re  à  la  hauteur  d'une  montagne,  après  quoi  elle  s’afFaifi'a  tout 
d’un  coup,  s’abîma  dans  la  terre,  &  laiffa  un  grand  étang  à 
fa  place.  *  Beeverell ,  Délices  d'Angleterre,  p.  633. 

U  P  L  A  N  D  E ,  Province  de  Suède ,  a  la  Geftricie  pour  bor¬ 
nes  au  nord,  la  Mer  Baltique  à  l’orient,  JajSudermanie  au 
midi ,  &  la  Weftmannie  à  l’occident.  Sa  longueur  elt  à  peu 
près  de  vint-huit  lieues,  6c  fa  largeur  de  dix-huit.  On  l’a  divi* 
fée  en  trois  Contrées,  qui  tirent  leurs  noms  des  Châtellenies 
ou  Centuries  qu’elles  contiennent.  La  première  s’appelle  Thiun- 
dne,  à  caufe  qu’elle  confifie  en  dix  Châtellenies.  La  fécondé 
qui  en  a  huit  elt  appellée  Athundrie.  Et  la  troifiéme  a  le  nom 
de  licrundrie,  des  quatre  Châtellenies  qui  la  compofent.  Outre 
ces  trois  Contrées  il  y  a  encore  la  Prefqu’Ifle  de  Toren",  qui  elt 
partagée  en  deux  Châtellenies.  Ubbon ,  Roi  de  Suède’,  faifoit 
fa  réfidence  ordinaire  dans  cette  Province,  ,6c  on  croit  qu’el¬ 
le  a  pris  de  là  le  nom  d 'Uplande,  comme  qui  diroit  pais  d  Ub¬ 
bon.  Ses  principales  villes  font  UpJ'al,  Stockholm  6c  Encoping.  * 
Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tom.  1.  Th.  Corneille,  Diè f, 
Géogr. 
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U  P  P I N  G  H  A  M ,  jolie  petite  ville  d’Angleterre  avec  mar¬ 
ché,  dans  le  Comté  de  Rutland.  Elle  elt  ornée  d’un  bon 
Collège  6c  d’un  Hôpital.  Elle  eft  à  64  milles  Anglois  de  Lon¬ 
dres.  *  Dation.  Anglais. 

UPS  AL,  ancienne  ville  du  Royaume  de  Suède,  dans  la 
Province  d'Upland  ,  étoit  autrefois  le  féjour  des  Rois  qui  y 
étoient  auffi  facrez  dans  l’Eglife  Cathédrale,  qui  eft  le  Siège 
d’un  Archevêché.  Il  y  a  une  célébré  Univerfité,  une  belle  ci¬ 
tadelle,  &  une  horloge  dont  l’artifice  eft  admirable.  L’Eglifo 
Archiépifcopale  eft  couverte  de  cuivre  ,  6c  renferme  plufieurs 
fépulcres  des  Rois  de  Suède ,  d’une  ftru&ure  très  magnifique. 
Ce  fut  dans  le  Palais  Royal  de  cette  ville,  que  la  Reine  Chri- 
ftine  dépofa  la  couronne,  6c  abdiqua  l’an  1654,  *  Henri  Lo- 
ménie  Comte  de  Brienne,  in  Itinerario. 

On  tient  qu’Upfal  a  fon  nom  d’Ubbon  fon  fondateur  ,&  de 
la  rivière  de  la  Saala  qui  l’arrofe.  Elle  eft  à  fix  milles  de  We- 
lteras,  &  à  fept  de  Stockholm.  Son  Eglife  fut  érigée  en  Ar¬ 
chevêché  par  le  Pape  Eugène  III,  qui  lui  donna  les  Evêchez 
de  Lincoping  ,  de  Scar  ,  d’Arofen  ,  de  Wexo ,  d’Abo,  6c  de 
Stregneff  pour  fuffragans ,  6c  y  attacha  la  Primatie  du  Royau¬ 
me.  L’an  1595 ,  le  Roi  Charles  IX  donna  plufieurs  privilèges 
à  fon  Univerfité,  qui  étoit  autrefois  la  plus  célébré  du  Nord, 
&  Guftave-Adolphe  en  groffit  le  revenu ,  d’une  penfion  confi- 
dérable  dont  elle  jouît  encore.  Guftave  I  affembla  les  Etats 
à  Upfal  lorfqu’il  voulut  abolir  en  Suède  la  Religion  Catholique. 

*  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  1.  Th.  Corneille,  DO}. 
Géogr. 

UPSU,  ville,  cherchez  ALASCHEIHR. 

UPTON  (Nicolas)  Anglois.  II  étoit  au  fiége  d’Orléans  en 
1428.  Il  fut  depuis  Chanoine  6c  Précenteur  de  l’Eglife  de  Sa- 
risbéri ,  6c  vivoit  encore  en  1453.  Il  eft  Auteur  de  ces  trois 
Ouvrages  imprimez  dans  le  même  volume,  10.  Nicolaï  Uptoni 
de  Studio  Militari,  libri  quatuor.  20,  foannis  de  Bado  Aureo  traéfa- 
tus  de  Armis ;  3°-  Henrici  Spehnanni  Ajpilogia  ,  in  folio,  imprimé 
à  Londres  en  1654,  par  les  foins  d’Edouard  Biffæus,  qui  y  a 
joint  des  Remarques  de  fa  façon.  Ces  trois  Ouvrages  traitent 
du  Blafon.  Les  deux  premiers  livres  d’Upton  reprennent  la  ma¬ 
tière  déplus  haut, 6c  traitent  de  tout  ce  qui  regarde  laNoblef- 
fe,  fon  origine,  fes  droits,  fes  loix,  6cc.  &  contiennent  une 
efpéce  de  Code  Militaire.  *  Bibliothèque  du  Richelet  de  1728. 
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U  R,  ville  des  Chaldéens,  païs  natal  de  Tharé,  &  de  fon 
fils  Abraham. 

câ*  Ce  nom  U  R,  en  Hébreu  veut  dire  Jeu,  lignification  qui 
a  donné  lieu  à  l’ancienne  tradition  des  Juifs, qu’Abraham  avoit 
été  jetté  dans  le  feu  par  les  Chaldéens,  avec  fon  frère  Aram, 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  adorer  leurs  Dieux;  qu’Aram ,  qui 
n’avoit  pas  la  même  foi  qu’Abraham,  fut  confumé  par  le  feuj 
mais  qu’Abraham  en  fut  délivré  par  miracle.  Saint  Jérôme  fait 
mention  de  cette  tradition  des  Juifs,  à  laquelle  les  Rabbins 
ont  encore  ajouté  plufieurs  circonftances  ;  mais  il  paroît  par  le 
texte  de  la  Genéfe,  que  Ur  etl  le  nom  appellatif  d’une  ville 
de  Chaldée.  Aminien  Marcellin  nous  apprend  qu’il  y  avoit  en 
Méfopotamie,  fur  le  chemin  qui  conduit  des  bords  du  Tigre 
à'Nifibe,  une  ville  nommée  Ur.  Eupolémus,  dans  fon  Hifioire 
des  juifs,  citée  par  Eufebe  ,  dit  que  la  Babylonie ,  nommée 
Camarine,  eft  aufïï  appellée  Une ;  &  Pline  fait  mention  d’une 
ville  d’Ur,  fur  l’Euphrate.  De  ces  trois  villes,  la  première  elt 
celle  qui  le  plus  probablement  eft  la  ville  d’Ur,  dont  il  eft 
parlé  dans  l’Écriture.  *  Genéfe,  c.  11  &  15.  Nébémie  ou  II  Ef 
dras  ,  ch.  9.  v.  7.  Bochart  ,  in  Pbalcg.  M.  Du  Pin  ,  Differtat. 
Cbron.  Hifi.  Crit.  fur  la  Bible,  tome  x. 

U  R  A. 

URABÀ,  contrée  de  l’Amérique  Méridionale,  dans  la 
Terre-Ferme,  avec  un  Golfe  de  ce  nom,  dans  le  Gou¬ 
vernement  de  Carthagéne. 

URAC  ou  URAK,  la  plus  feptentrionale  de  toutes  les 
Mes  Marianes  ou  des  Larrons.  Elle  eft  entièrement  déferte. 
Elle  eft  éloignée  de  cinq  lieues  de  celle  de  Maug  ou  Tunas. 

*  Charles  le  Gobien,  Hifioire  des  IJles  Marianes. 

URANA,  petite  ville  de  Dalmatie.  Elle  eft  fur  un  petit 
Lac  qui  porte  fon  nom,  entre  Zara  &  Sébénico,  environ  à 
fept  lieues  de  la  première,  &  à  cinq  de  la  dernière.  *  Maty, 
Didion.  Géogr. 

Cette  ville,  à  caufe  de  fa  force,  étoit  autrefois  fort  incom¬ 
mode  aux  Rois  de  Hongrie.  Il  y  a  eu  là  une  riche  Comman- 
derie  des  Templiers ,  ôc  un  grand  Couvent  de  l’Ordre  de  S. 
Benoît  fondé  en  1076.  Les  Turcs  abandonnèrent  cette  place 
en  1647  ,  &  auffi-tôt  après  Fofcolo  Général  des  Vénitiens  y 
mit  le  feu.  Dans  la  fuite  les  Turcs  l’ont  rebâtie;  mais  en  1684, 
les  Morlaques  la  réduifirent  fous  la  domination  des  Vénitiens. 

*  Gr.  Did.  Univ.  Hall  Dcfcription  de  la  Dalmatie. 
VRANCKHEIM.  Voyez  FRANCKHE1M. 
URANE,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Noie,  dans  le  cinquième 
liecle ,  écrivit  une  Relation  de  la  mort  de  Saint  Paulin ,  dont  il 
fut  témoin.  Nous  avons  cet  Ouvrage  dans  Surius  fur  le  22 
Juin.  *  Ifidore ,  de  Illufi.  Script,  c.  4. 

URANE,  Tyran  fous  Alexandre  Sévére,  dont  parle  Zofi- 
me.  Il  ÿ  a  encore  un  Hiftorien  Grec  de  ce  nom.  *  Voflîus, 
de  Hifi.  Grcec. 

URANIB  ÔURG,  petit  lieu  que  Ticho  Brahé  II,  Baron 
Danois,  &  illuftre  Mathématicien,  fit  bâtir  avec  un  Obfer.va- 
toire,  dans  l’Ifle  de  Ween  ou  Huen,  laquelle  eft  dans  le  Dé¬ 
troit  du  Sund,  entre  la  Zeelande  &  la  Province  de  Schone, 
Schonen  ou  Scanie.  Il  y  fit  faire  un  donjon,  qu’il  nomma 
Sttlleborg ,  environné  de  miroirs  &  de  cryftaux,  où,  quelque 
rigoureufe  que  fût  la  faifon,  il  fe  retiroit  ordinairement  pour 
obferver  les  Aftres.  *  Voyez  fa  Vie  écrite  par  un  Anonyme. 

URANIE,  une  des  neufMufes,  dont  le  nom  fignifie  cé - 
lefte ,  préfide  à  l’Aftronomie.  On  la  repréfente  ordinairement 
vêtue  d’une  étoffe  de  couleur  d’azur,  couronnée  d’étoiles,  & 
Soutenant  des  deux  mains  un  grand  Globe. 

*  URANIUS  (Henri)  de  Rees.dansle  Duché  de  Cléves, 
fut  Refteur  du  Collège  d’Emmeric,  &  Auteur  des  Ouvrages 
fuivans,  Grammaticæ  Hebrece  Compendium ;  de  Ufu  &.  OJficiis  Li- 
tçrarum  Servilium ,  de  Nominum  Diverfitatc ,  de  Pundorim  Muta- 
tione ,  deque  Radicum  Inventione  apud  Hebrceos  ;  Commendatio  Lingue 
Grâce  ;  Epitome  de  Re  Nummaria ,  Menjuris  &  Ponderibus  ;  Trada- 
tus  quo  Sapienti  mortem  non  ejfe  metuendam  ofiendit.  *  Valére  An¬ 
dré,  Biblioth.  Belgica ,  p.  371  SP  372. 

*  URANIUS,  Syrien  ,  Phiiofophe  &  Médecin  dans  le 
VIfiécle,  exerçoit  la  Médecine  à  Conftantinople.  Il  aimoit 
fort  à  difputer,  parloit  beaucoup,  &  décidoit  hardiment.  Il 
affeéloit  de  paroître  Sceptique,  &  prenoit  pour  modèles  Pyr- 
ihon  &  Sextus  Einpiricus.  Outre  cela,  il  avoit,  dit-on,  des  mœurs 
fort  corrompues  ;  mais  il  favoit  fi  bien  diflimuler ,  que  quand 
il  accompagna  Arebindus  dans  fon  Ambaffade  de  Perfe,  Cof- 
roès,  trompé  par  fon  extérieur,  conçut  de  l’eftime  pour  lui, 
&  le  fit  entrer  en  conférence  avec  fes  Mages.  Il  y  foutint  fa 
iéputation ,  plus  par  fon  effronterie  que  par  la  folidité  de  fes 
léponfes.  Cela  ne  laiffa  pas  d’augmenter  l’eftime  de  Cofroès 
pour  lui,  de  forte  que  quand  il  fut  de  retour  de  Conftantino¬ 
ple,  il  reçut  de  ce  Prince  des  Lettres  pleines  de  politeffe  & 
d’affe&ion.  Cela  fit  croître  tellement  l’orgueil  de  ce  Phiiofo¬ 
phe, qu’il  devint  infupportable  à  tout  le  monde.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

VRANKHEIM.  Voyez  FRANCKHEIM. 

*  VR  ANX1US  (Corneille  Colomban)  de  Dendermondè, 
Licentié  en  Théologie  &  Profeffeur  dans  le  Monaftére  de 
Tongerloo,  fut  Chanoine  &  Pénitencier  deGand,  puis  Reli¬ 
gieux,  Prieur  &  Abbé  de  Saint-Pierre.  Il  mourut  le  15  Août 
1615,  âgé  de  84  ans.  Il  a  écrit  contre  les  Réformez,  pour 
foûtenir  la  préfence  réelle  de  Jéfus-Chrift  dans  l’EucJiariftie , 
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fin  Livre  intitulé  Maliens  Calvinifiarum.  Outre  cela,  on. a  de 
lui  en  Flamand,  Covfolation  des  Ames  dans  le  Purgatoire ;  du  Sacre¬ 
ment  de  i Eucharifiie;  Entretiens  fur  les  divers  Miracles  de  la  Sainte 
Vierge  Marie ,  &c.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  144 
&  145. 

URATISLAS.Idu  nom ,  fut  le  quatorzième  Duc  de  Bo¬ 
hême.  Borivorius,  après  la  mort  de  Spirigneusl,  fon 
fils  aîné,ne^voulut  point  reprendre  le  gouvernement  du  Royau¬ 
me  de  Bohême,  qu’il  fit  donner  à  UratifiasI,  fon  fécond  fils. 

Il  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  le  rendre  égal  aux  meilleurs 
Princes.  Les  Hongrois,  qui  avoient  troublé  la  paix  dans  fes 
Etats  ,  éprouvèrent  bientôt  fa  valeur  ,  &  furent  obligez  dè 
quitter  les  armes  avant  le  combat,  &  de  recevoir  de  lui  les 
conditions  qu’il  propofa.  Drahomira,  fille  du  Gouverneur  du 
Loket,  promit  de  fe  faire  Catholique  pour  époufer  ce  jeune 
Prince;  mais  le  mariage  ne  fut  pas  plutôt  confommé,  qu’elle 
manqua  de  parole;  de  forte  que  bien  loin  de  fuivre  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne,  elle  tâcha  de  l’opprimer.  Les  deux  enfans 
qu’Uratifias  eut  de  cette  Princeffe,  furent  Vencefias ,  l’aîné,  & 
Bolefias.  Uratiflas  mourut  à  Prague  l’an  916,  après  avoir  fait 
bâtir  à  Boleflaw  une  Eglife  à  l’honneur  de  Saint  Méthodius  & 
de  Saint  Cyrillus,  Apôtre  de  Bohême  &  de  Moravie,  qui  é- 
toient  morts  à  Rome  de  fon  tems.  *  Julius  Solimanus,  de 
Elogiis  Ducum ,  Rcgum  &  Interregum  Bohemia. 

URATISLAS,  Il  du  nom,  premier  Roi  de  Bohème, fut 
honoré  du  titre  du  Roi  par  l’Empereur  Henri  IV ,  qui  voulut 
attirer  à  fon  parti  ce  Prince  par  cette  grâce.  Il  fut  couronné 
à  Prague  avec  fa  femme,  par  Gilbert  Archevêque  de  Trêves, 
le  15  jour  de  Juin  de  l’an  1086.  A  peine  fut-il  fur  le  thrône; 
qu’il  fut  obligé  de  mettre  fur  pié  une  Armée  contre  Gérard  & 
Conrad,  fes  deux  frères.  Quant  à  Gérard,  il  mourut  de  la  fiè¬ 
vre,  avant  que  de  combattre.  Conrad  fut  afliégé  dans  Brin, 
&  fe  fervit  des  larmes  de  fa  femme  pour  fe  réconcilier  avec  le 
Roi  fon  frère,  qui  pendant  ce  fiége  fe  fit,  fans  y  penfer,  un  en¬ 
nemi  dans  la  perfonne  de  Bretiflas  fon  fils.  Didier  qui  étoit 
un  Courtifan  des  plus  confidérez,  ayant  laiffé  échapper  une 
raillerie  ingénieufe  contre  Brétiilas ,  le  Roi  ne  put  s’empêcher 
de  rire:  ce  qui  fit  en  même  tems  concevoir  à  ce  Prince  de  la 
haine  contre  Didier  &  contre  le  Roi.  Il  fit  tuer  Didier,  prit 
les  armes  contre  fon  père,  &  en  fût  venu  à  un  combat,  ü 
Conrad  ne  l’en  eût  empêché.  Ce  fils  criminel  pouvoit  rentrer 
en  grâce  auprès  du  Roi  fon  père,  mais  il  aima  mieux  fe  retirer 
auprès  de  Ladiflas,  Roi  de  Hongrie.  Uratifias  mourut  l’an 
1092,  la  feptiéme  année  de  fon  régne,  &  priva  fon  fils  de  la 
fucceffion  du  Royaume,  qu’il  laiffa  à  Conrad  I,  fon  frérei 
Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Viffegrade,  qu’il  avoit  fondée, 
&  dédiée  à  l’Apôtre  Saint  Pierre.  *  Jul.  Solimanus,  de  Elogiis 
Ducum,  Rcgum  &  Interregum  Bohemice. 

URB. 

URB  AI  ftj.Difciple  de  l’Apôtre  Saint  Paul.  Il  fut  Evê¬ 
que  de  Macédoine.  Saint  Paul  le  falue  dans  fon  Epltrc 
aux  Romains,  ch.  16.  v.  9,  &  l’appelle  fon  compagnon  d’œuvre 
en  Jéfus-Chrift.  *  Théodoret,  in  Synopfi. 

URBAIN,  I  de  ce  nom,  Pape  élu  après  Calixtel,  le  21 
O&obre  de  l’an  224,  étoit  Romain,  avoit  vécu  auprès  des  Pa¬ 
pes,  &  avoit  été  employé  dans  le  Miniftére  de  l’Eglife,  qui 
étoit  alors  cruellement  perfécutée.  Il  la  gouverna  jufqu’au  25 
Mai  de  l’an  230,  qu’il  eut  la  tête  tranchée, fous  l’Empire  d’A¬ 
lexandre  Sévére.  On  lui  attribue  une  Epître  &  quelques  Dé¬ 
crets;  mais  l’un  &  l’autre  font  fuppofez.  Saint  Pontien  lui 
fuccéda.  *  Eufébe- ,  in  Hifi.  Baronius  ,  in  Annal.  Poffevin. 
Coccius,  &c. 

URBAIN  II,  appetlé  Odon  ou  Eudes,  François,  natif  de 
Châtillon-fur-Marne,  Religieux  de  Clugny.  Quelques-uns  ont 
dit  qu’il  étoit  de  baffe  naiffance;  mais  la  Chronique  d’Albé- 
ric,  /.  2.  fous  l’an  1087,  le  dit  fils  du  Seigneur  de  Lagery.  Le 
Martyrologe  de  l’Abbaye  de  Molefme,  nomme  fon  père  Eu- 
cker,  &  fa  mère  Ifabelle,  &  en  fait  mention  le  cinquième  Juin. 
Il  fut  fait  Cardinal  &  Evêque  d’Oftie,  par  Grégoire  VII,  & 
fut  élevé  fur  le  Siège  de  Saint  Pierre, après  la  mort  de  Viftor 
III,  le  12  Mars  de  l’an  1088.  L’Eglife  étoit  alors  affligée  par 
le  Schifme  de  l’Antipape  Guibert.  En  1090,  il  donna  aux 
Chanoines  de  S.  Antonin  au  Diocéfe  de  Rhodès,  un  Aéte 
par  lequel  il  les  prend  fous  la  protection  particulière  du  Saint 
Siège;  &  en  1096,  il  accorda  la  même  grâce,  par  une  Bulle 
du  feptiéme  d’ Avril,  au  Monaftére  fondé  par  Guillaume,  Com¬ 
te  de  Poitiers,  dans  le  fauxbourg  de  cette  ville.  Urbain  gou¬ 
verna  avec  une  prudence  finguliére  pendant  ces  tems  fâcheux; 
&  s’étant  vu  contraint  de  fortir  de  Rome,  où  les  Schifmati- 
ques  étoient  les  plus  forts,  il  fe  retira  dans  la  Pouille,  &  paf- 
fa  depuis  en  France ,  afyle  ordinaire  des  Papes  perfécutez.  Il 
y  célébra  divers  Conciles,  ou  pour  s’oppofer  aux  violences 
des  Schifmatiques ,  ou  pour  régler  d’autres  affaires  d’importan¬ 
ce,  comme  celle  de  Philippe  I,  Roi  de  France,  qui  avoit  en¬ 
levé  Bertrade.  Mais  de  tous  les  Conciles  qu’Urbain  II  a  célé¬ 
brez,  il  n’y  en  a  point  eu  ni  de  plus  célèbre,  ni  de  plus  utile 
à  l’Eglife  que  celui  de  Clermont- en- Auvergne,  pour  le  recou¬ 
vrement  de  la  Terre-Sainte.  Après  cette  Affemblée  tenue  l’an 
1095  ,  le  Pape  en  tint  d’autres  à  Tours  &  à  Nîmes  ;&  étant  re¬ 
tourné  en  Italie,  il  mourut  en  paix  à  Rome,  le  29  Juillet  de 
l’an  1099,  &  eut  Pafchal  II,  pour  fucceffeur.  On  a  encore 
XXXV  Lettres  de  lui.  •  Baronius ,  in  Annal.  &  les  Auteurs  al- 
léguez  par  Louis  Jacob,  in  Biblioth.  Pontïf. 

URBAIN  III,  dit  auparavant  Lambert  Crivelli,  Archevê¬ 
que  de  Milan,  parvint  après  Luce  III  au  Pontificat,  &  ne  le 
tint  qu’un  an,  dix  mois  &  25  jours,  depuis  le  25  Novembre  de 
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l’an  ï  185,  Jufqu’au  20  d’Oftobre  1187-  Il  mourut  à  Ferme 
de  déplaifir  ,  après  avoir  appris  la  funefte  nouvelle  de  la  prife 
de  Jérufalem  par  Saladin,  dans  le  tems  qu’il  envoyoit  du  fe- 
eours  aux  Chrétiens  de  la  Paleftine.  11  eut  des  conteftations 
avec  l’Empereur  touchant  les  terres  laiffées  par  la  Princeffe 
JVlathilde  à  l’Eglife  de  Rome,  fur  la  dépouille  des  Evêques  a- 
près  leur  mort,  &  fur  les  taxes  qu’on  faifoit  payer  aux  Abbef- 
fes.  Urbain  menaça  l’Empereur  d’excommunication.  Ce  Prin¬ 
ce  foutintfes  droits,  &  écrivit  au  Pape  une  Lettre  très  forte, 
qui  le  fâcha  tellement,  qu’il  prit  la  réfolution  d’excommunier 
l’Empereur:  ce  qu’il  eût  exécuté,  fi  les  habitans  de  Vérone, 
où  il  étoit,  ne  l’euffent  prié  de  ne  le  pas  faire  dans  leur  ville. 
Il  en  fortit  dans  le  deffein  de  le  faire,  mais  fa  mort  arrêta  les 
foudres  qu’il  alloit  lancer.  Grégoire  VIII  fut  élevé  après 
lui  fur  le  Saint  Siège.  *  Paul  Morigia,  &  Jofeph  Ripamont, 
Hifi.  Eccl.  Mediolancnfts.  M.  Du  Chêne  &  Papire  Maflon,  m 
Vitis  Pontificim. 

URBAIN  IV,  François,  natif  de  Troyes  en  Champagne, 
fe  nommoit  facques-Pantaléon-Léon.  D’autres  aiTûrent  que  Pan- 
taléon  étoit  le  nom  de  fon  père,  &  que  celui  de  fa  famille  é- 
toit  du  Court- Palais,  Curto-Palatio.  On  tient  qu’il  n’étoit  fils 
que  d’un  Savetier;  &  que  par  la  connoiffance  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  de  la  Théologie  &  du  Droit  Canon,  il  devint  Archidia¬ 
cre  de  Liège,  puis  Evêque  de  Verdun,  &  Patriarche  de  Jéru- 
falem.  Enfin  étant  venu  à  Viterbe  pour  les  affaires  de  la  Pa¬ 
leftine,  il  y  fut  élu  Pape  après  la  mort  d’Alexandre  IV,  le  29 
Août  de  l’an  1261.  Il  créa  d’abord  huit  Cardinaux,  perfonna- 
ges  d’un  grand  mérite;  puis  il  fit  publier  une  Croifade  contre 
Mainfroi,  ennemi  del’Egiife,  &  ufurpateur  du  Royaume  de 
Sicile.  Quelque  tems  après  il  fe  retira  à  Orviette,  &  appel- 
la  en  Italie  Charles,  Comte  d’Anjou  &  de  Provence,  pour  le 
faire  Roi  des  deux  Siciles.  L’an  1264,  il  ordonna  par  une 
Bulle ,  qu’on  célébreroit  dans  toute  l’Eglife  la  Fête  du  Saint 
Sacrement,  le  Jeudi  d’après  celle  de  là  Trinité,  &  il  fit  corn- 
pofer  un  Office  particulier  par  S.  Thomas  d’Aquin;  mais  cette 
Bulle  ne  parle  ni  de  proceflion,  ni  d’expofition  du  Saint  Sacre¬ 
ment.  Ce  Pape  mourut  à  Péroufe  le  20  Oflobre  de  la  même 
année,  après  avoir  paffé  trois  ans,  un  mois  &  22,  jours  fur  le 
Siège  Pontifical.  Son  corps  fut  mis  dans  l’Eglife  Cathédrale 
de  la  même  ville,  où  l’on  voit  fon  tombeau  avec  une  Epita¬ 
phe.  Le  Pape  Urbain  IV  avoit  écrit  une  Relation  de  la  Pale- 
lline,  dont  Adrichomius  s’eft  fervi  pour  le  Théâtre  de  la  Ter¬ 
re-Sainte.  Il  laiffa  encore  un  volume  d’Epîtres,  confervées 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican;  &  une  Paraphrafe  fur  le  50 
Pfeaume  (félon  la  Vulgate,  &  le  51  félon  l’Hébreu)  Mifcrere 
mei  Detis  ,  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Quelques  Auteurs  attribuent  ce  dernier  Ouvrage  à  Urbain  III. 
Clement  IV  remplit  enfuite  le  Saint  Siège,  qui  avoit  va¬ 
qué  quatre  mois.  *  Grégoire,  Evêque  de  Bayeux.  Theodo- 
ric  de  Vaucoukurs.  Champier.  Frizon.  Papire  Maflon.  Platine. 
André  du  Sauffay.  Onuphre  &  Ciacconius ,  en  fa  Vie.  Bzovius 
&  Rainaldi,  in  Annal.  Poffevin,  in  Appar.  Sacra. 

URBAIN  V,  François,  natif  du  Diocéfe  de  Mende  en 
Gévaudan,  nommé  auparavant  Guillaume  de  Grifac,  étoit  fils 
de  Guillaume  de  Grimoard,  Baron  du  Roure  &  de  Grifac,  & 
à’Emphelife  de  Sabran,fœur  de  Saint  Elzéar.  Voyez  ROURE. 
11  avoit  été  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  ;&  enfuite  ayant 
pris  le  Bonnet  de  Dofleur  en  Droit  Canon  &  en  Théologie, 
il  l’avoit  profeflè  avec  applaudiffement  à  Montpellier  &  à  Avi¬ 
gnon.  Après  avoir  été  Abbé  de  Saint-Germain  d’Auxerre, 
puis  de  Saint-Viflor-lez-Marfeille,  il  fut  élu  Pape,  &  fuccéda 
à  Innocent  VI,  le  28  Oflobre  de  l’an  1362.  Urbain  fut  élu, 
quoiqu’abfent;  &  à  fon  retour  à  Avignon  où  étoit  le  Saint  Siè¬ 
ge,  il  fut  couronné  le  fixiéme  Novembre.  Il  avoit  toujours 
témoigné  un  courage  invincible  pour  la  défenfe  des  droits  Ec- 
cléfiaftiques.  Cette  ardeur  augmenta  dans  fon  Pontificat;  car 
il  excommunia  Barnabon,  Tyran  de  Milan,  &  quelques  au. 
très  Seigneurs  d’Italie,  qui  exerçoient  des  cruautez  incroya¬ 
bles  fur  le  peuple.  Le  Ciel  favorifa  fes  deffeins ,  &  protégea 
fes  armes  contre  ces  Tyrans,  dont  la  défaite  rendit  la  paix  à 
l’Italie.  Ce  fut  une  des  raifons  qu’on  propofa  au  Pape,  pour 
le  prier  d’y  aller  faire  un  voyage.  Il  y  fut  encore  porté  par 
les  follicitations  preffantes  des  peuples  de  Rome,  &  par  les 
Lettres  de  Pétrarque  :  de  forte  qu’étant  forti  d’Avignon  le  30 
Avril  1357,  il  s’embarqua  à  Marfeille,  &  arriva  à  Rome,  le 
16  Oflobre.  Pendant  les  deux  ans  qu’il  reffa  en  Italie,  il  ré¬ 
gla  les  affaires  du  gouvernement,  &  partit  de  Corneto  le  cin¬ 
quième  Septembre  1370,  pour  revenir  à  Avignon.  Il  aborda 
à  Marfeille  le  16,  &  le  24  du  même  mois  il  fit  fon  entrée  à 
Avignon,  où  il  mourut  le  19  Décembre  fuivant,  après  huit  ans, 
un  mois  &  23  jours  de  Siège,  à  l’âge  de  61  ans.  Son  corps  fut 
porté  dans  l’Eglife  de  Saint-Viflor-lez-Marfeille,  où  elt  fon 
tombeau,  illuftre  par  des  miracles,  qui  ont  témoigné  que  c’eft 
avec  raifon  que  fa  mémoire  eft  honorée  dans  le  Martyrologe 
de  France,  &  dans  celui  de  Saint  Benoit.  Ce  Pape  compofa 
divers  Traitez,  même  pendant  fon  Pontificat.  Dans  le  Thefau- 
rus  Novus  Anecdotorum  des  Pères  Dom  Martenne  &  Dom  Durand, 
on  trouve  quelques  Lettres  de  ce  Pape.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Grégoire  XI.  *  Sponde,  Bzovius,  &  Rainaldi,  in  Annal. 
Rufff,  Hifi.  de  Marf.  Symphorien  Champier,  DuBofquet.  Du 
Chêne,  en  fa  Vie. 

URBAIN  VI,  nommé  auparavant  Bartbélemi  Prignani , 
Archevêque  de  Bari,  étoit  de  Naples.  Après  la  mort  de  Gré¬ 
goire  XI,  les  Romains  craignant  que  fi  l’on  faifoit  un  Pape 
François,  il  ne  transférât  encore  le  Siège  à  Avignon,  obligè¬ 
rent  les  Cardinaux  d’élire  un  Pape  de  leur  Nation.  Le  peuple 
en  troupe  aux  environs  du  Conclave  ,  crioit  infolemment,  vo- 
lemo  un  Papa  Romano,  overo  Italiano  ;  &  mettant  quantité  de  bois 
feus  la  falle  de  l’Affembiée,  il  menaçoic  les  Cardinaux  d’y 


mettre  le  feu,  fi  on  ne  leur  donnoit  fatisfaflion.  Les  Cardi¬ 
naux  proteftérent  de  cette  violence,  &  choifirent  l’Archevê¬ 
que  de  Bari,  quoiqu’il  ne  fût  pas  Cardinal.  Ils  s’imaginèrent 
qu’un  homme  comme  lui,  qui  étoit  favant  en  Droit  Canon,  im- 
prouveroit  cette  élection,  faite  contre  les  formes  ordinaires 
le  huitième  Avril  de  l’an  1378.  Le  jour  de  Pâques,  Prignani 
fut  couronné  fur  les  degrez  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  èt  piit 
poffeffion  à  l’ordinaire.  Lorfqu’il  fe  vit  reconnu  de  tout  le 
monde,  il  devint  extrêmement  altier  &  févére.  Les  Cardinaux 
le  prièrent  de  fe  fouvenir  que  fon  élection  n’étoit  pas  légitime, 
&  fe  retirant  à  Anagni,  puis  à  Fondi,  firent  une  nouvelle  éle- 
ftion  du  Cardinal  Robert  de  Genève,  qui  prit  le  nom  de  Clé¬ 
ment  VII.  Ce  fut  le  commencement  d’un  très  long  &  très  fâ¬ 
cheux  Schifme.  Clément  fe  retira  à  Avignon,  après  avoir  été 
à  Naples,  où  il  fut  tout  à  fait  bien  reçu  de  la  Reine  Jeanne. 
Ce  procédé  déplut  à  Urbain, qui  excommunia  cette  Princeffe, 
&  follicita  Louis,  Roi  de  Hongrie,  d’envoyer  Charles  de  Du¬ 
ras,  pour  porter  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Naples.  Jean¬ 
ne  l’avoit  donné  par  teftamc-nt  à  Louis  Duc  d’Anjou,  qui  fut 
couronné  à  Avignon  par  Clément  VII,  le  30  Mai  de  l’an  1382. 
Urbain,  d’un  autre  côté,  avoit  procuré  le  même  honneur  à 
Charles  le  Petit  ;  mais  s’étant  brouillé  avec  lui,  il  l’excommunia, 
&  fachant  que  ce  Prince  marcboit  contre  lui  avec  des  troupes, 
il  s’enfuit  fur  les  Galères  de  Gênes,  où  il  arriva  le  23  Sep¬ 
tembre  de  l’an  1385-  L’année  fuivante  il  fit  mourir  cinq  Car¬ 
dinaux  ,  &  par  cette  extrême  févérité  aliéna  les  efprits  qui  a- 
voient  quelque  inclination  à  le  fuivre.  Quelque  tems  après 
il  vint  à  Lucques,  puis  à  Péroufe,  &  à  Rome.  11  inftitua  la 
Fête  de  la  Vifitation  ;  réduifit  le  Jubilé  de  50  ans,  à  33  ans; 
&  mourut  le  Vendredi  15  Oftobre  de  l’an  1389,  après  onze 
ans,  fix  mois  &  quelques  jours  de  Siège.  11  avoit  écrit  l’Hi- 
üoire  des  Evêques  de  Bari,  &  quelques  autres  pièces,  entre 
autres  deux  Lettres  que  les  Pères  Dom  Martenne  &  Dom  Du¬ 
rand  ont  publiées  dans  leur  ColleHio  ampliffma  Veterum  Scripto- 
rum  &  Monumentorum.  Boni  face  IX  fut  élu  en  fa  place.  * 
Théodore  de  Niem,  Hifi.  ScbiJ'm.  Bzovius  &  Sponde,  in  An¬ 
nal.  Du  Puy ,  Hifi.  du  Schifme.  Louïs  Jacob ,  liiblioth.  Ponüf. 
&c. 

URBAIN  VII  ,  Romain  ,  nommé  Jean-Batifie  Caffanée, 
Cardinal  de  Saint  Marcel,  que  fa  doftrine  &  fa  piété  avoient 
rendu  illuftre,  fut  mis  fur  le  Siège  Pontifical  après  Sixte  V. 
On  attendoit  de  grandes  chofes  de  fon  gouvernement  ;  mais  il 
mourut  treize  jours  après  fon  éleftion  ,  le  27  Septembre  1590 
&  eut  pour  fucceffeur  Grégoire  XIV.  *  Ciacconius  Bever- 
link.  Sponde,  &c. 

URBAIN  VIII,  nommé  Maffeo  Barberini,  de  Florence 
Cardinal ,  parvint  au  Pontificat  à  l’âge  de  55  ans.  Il  étoit  fils 
d 'Antoine  Barberini  &  de  Camilla  Barbadoni,  de  Florence.  Il 
n’étoit  encore  âgé  que  de  19  ans, quand  il  fut  fait  Prélat.  Sixte 
V  lui  donna  la  charge  de  Référendaire,  &  Clément  VIII  le 
pourvut  du  Gouvernement  de  Fano  à  l’âge  de  24  à  25  ans. 
Ce  Pape  le  fit  enfuite  Abbréviateur  du  Parc,  &  Protonotairé 
Apoftolique.  On  le  chargea  dans  la  fuite  de  dreffer  l’Afte  de 
prife  de  poffeflïon  de  Ferrare,  &  celui  du  mariage  de  Philippe 
III,  Roi  d’Efpagne,  avec  la  Reine  Marguerite.  Il  aflifta  le 
Cardinal  Ludovifio  dans  la  négociation  des  limites  &  de  la  Ju- 
rifdiftion  du  Comté  de  Bénevent.  Clément  VIII  l’envoya  Non¬ 
ce  en  France  du  tems  de  Henri  IV,  pour  complimenter  ce 
Prince  fur  la  naiffance  du  Dauphin  fon  fils  Louïs  XIII.  II  fut 
enfuite  facré  Archevêque  de  Nazareth,  &  fut  nommé  Nonce 
ordinaire  en  France.  Paul  V  le  fit  Cardinal  en  1606.  Depuis 
ce  tems  on  lui  donna  le  nom  de  Cardinal  de  S.  Onufre.  Les 
Frères  de  la  Congrégation  de  S.  Pierre  de  Pife  le  prirent  pour 
leur  Protefleur.  On  l’envoya  enfuite  Légat  à  Bologne,  &  if 
fut  nommé  à  l’Evêché  de  Spoléte,  &  choifi  Protefleur  des  E- 
coffois  à  Rome,  Préfet  delà  Signature  du  Pape,  &  l’un  des 
Cardinaux  de  la  Congrégation  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
Enfin  il  fut  élu  Pape  après  la  mort  de  Grégoire  XV,  le  29  de* 
Septembre  1623  ,  &  couronné  quelques  jours  après.  Divers 
Auteurs  ont  parlé  des  chofes  avantageufes  qu’il  a  faites  pen¬ 
dant  fon  Pontificat  pour  la  gloire  du  Saint  Siège,  du  Duché 
d’Urbain  qu’il  réunit,  des  affaires  fâcheufes  dont  il  fortit, des 
Princes  qu’il  réconcilia,  des  guerres  qu’il  foutint,  &  de  tout 
ce  qu’il  exécuta  de  grand  &  de  mémorable.  Ce  Pape  aimoit 
les  Belles-Lettres,  étoit  le  Protefleur  de  tous  les  Savans,  & 
étoit  lui-même  excellent  Poète  Latin.  Il  compofa  de  belles 
Hymnes  pour  les  jours  de  Fête  de  Notre  Seigneur  &  de  la 
Sainte  Vierge;  des  Paraphrafes  fur  quelques  Pfeaumes,  &  fur 
des  Cantiques  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Teftament;  des  E- 
pigrammes,  pour  des  Gens  de  Lettres  ;  diverfes  Poëfies  en 
Latin  &  en  Italien;  des  Ordonnances,  &c.  II  mourut  le  26 
Juillet  de  l’an  1644,  après  avoir  tenu  le  Siège  Apoftolique  11 
ans,  moins  fept  ou  huit  jours.  Après  fa  mort  Innocent 
X  fut  élevé  au  Pontificat.  *  Viflorel  &  Du  Chêne,  en  fa  Vie. 
Sponde,  in  Annal  Louïs  Jacob,  Bibliotb.  Pontïf.  Vittorio  Siri, 
Memorie  Recondite. 

URBAIN  ,  Député  avec  Théodore  &  Ménédéme  vers 
l’Empereur  Valens,  qui  étoit  alors  à  Nicomédie,  de  la  part 
des  Catholiques,  pour  fe  plaindre  des  Ariens,  fut  renvoyé  a- 
vec  fes  compagnons  fur  un  vaiffeau  qui  n’étoit  point  lefté ,  au¬ 
quel  les  Matelots  mirent  le  feu  quand  il  fut  en  pleine  mer,  s’é¬ 
tant  retirez  dans  une  chaloupe.  Les  trois  Députez  reliez  dans 
le  vaiffeau,  périrent  ainfi  pour  la  caufe  de  la  Religion,  l’an 
370.  Les  Grecs  font  leur  Fête  au  18  de  Mai,  &  quelques 
Latins  au  troifiéme  de  Juillet;  quelques  autres  au  cinquième 
de  Septembre.  *  Socrate,  Hifi.  I.  4.  c.  13.  Sozoméne,  /.  6.  c. 
14.  Théodoret,  /.  4.  c.  22.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  au  mois  de 
Septembre. 

URBAIN  DE  BELLUNO,  Cordelier,  Précepteur  du 
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î’àpe  Léon  X,  mourut  l’an  1524,  âgé  de  84  ans.  Il  a  écrit  une 
Grammaire  Gréque  en  Latin,  il  eit  le  premier,  félon  Voilius, 
qui  ait  mérité  quelque  eltimedans  la  méthode  d’enfeigner  cet¬ 
te  Langue.  La  préiniére  édition  qui  fut  faite  de  cette  Gram¬ 
maire  par  Aide  Manuce  à  Venife,  ne  vaut  rien,  parce  que 
l’Auteur  n’y  eut  aucune  part,  &  qu’elle  fe  fit  à  fon  infçu;mais 
il  faut  s’en  tenir  à  une  fécondé  édition ,  qui  parut  depuis  en 
Allemagne,  ayant  été  difpofée  dans  un  meilleur  ordre, &  aug¬ 
mentée  par  Urbain  même.  *  Voilais  ,  de  Grammat.  c.  4.  Mrs. 
de  Port-Royal,  dans  la  Préface  de  leur  nouvelle  Métb.  de  la  Langue 
Gréque,  n.  3. 

URBAIN  GRANDIE  R.  Voyez  GRANDIER  (Urbain), 
URBANEA.  Voyez  CASTEL  DURANTE 
*  URBANISTES  ,  Religieufes  ,  dites  de  Sainte- Glaire , 
obfervérent  d’abord  la  Régie  que  S.  François  leur  avoit  don¬ 
née,  mais  le  Pape  Innocent  IV  la  jugeant  trop  rude,  la  miti¬ 
gea.  Depuis,  plufieurs  s’étant  encore  relâchées,  Urbain  IV 
leur  compofa  une  Régie  moins  févére,  &  leur  permit  de  pof- 
féder  des  revenus  annuels  :  c’eft  pourquoi  elles  furent  appel- 
lées  Urbaniftes.  *  Hifl.  du  Clergé  Régulier  &  Séculier,  ëfc.  tome 
4.  p.  174.  édit.  d’Amiterdam,  1716. 

URBANO,  FORTE  URBANO.  C’eft  un  Fort  con- 
ftruit  par  le  Pape  Urbain  VUE  II  eft  dans  le  Bolonois,  à  un 
quart  de  lieue  de  Caftro  Franco,  &  à  quatre  lieues  de  Bolo¬ 
gne,  vers  le  couchant.  *  Maty,  DiSion.  Géogr. 

URBICUS.  Cherchez  LOLL1US. 

URBIGENES, peuples  anciens  de  l’Helvétie.  Us  avoient 
donné  leur  nom  à  la  contrée  appellée  Pagus  Urbigenus,  qui  s’é- 
tendoit  entre  le  Mont-Jura, le  Lac  Léman  &  les  rivières d’Aar 
&  de  Sarne.  Cette  contrée  comprenoit  une  partie  du  Canton 
de  Fribourg,  le  Comté  de  Neufchâtel,  &  le  Païs  de  Vaud.  * 
Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  2.  Th.  Corneille,  DïB. 
Géogr. 

URBIN,  ville  &  Archevêché  d’Italie,  eft  capitale  du  Du¬ 
ché  de  même  nom  ,  dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Le  païs ,  que 
les  Habitans  nomment  Lo  Stato,  a  la  Romandiole  &  la  Mer  A- 
driatique  au  feptentrion ,  la  Marche  d’Ancone  au  levant ,  l’Om- 
brie  au  midi,  &  la  Tofcane  au  couchant.  Il  comprend  le  Du¬ 
ché  d’Urbin,  le  Comté  de  Montefeltro,  le  Comté  &  territoi¬ 
re  de  Gubio,  la  Seigneurie  de  Pézaro,  &  le  Vicariat  de  Sini- 
gaglia.  La  ville  capitale  eft  Urbin;  les  autres  font  Pézaro,  Gu¬ 
bio  ,  Sinigaglia  ,  Urbanéa  ,  Cagü  ,  Montefeltro,  &c.  Cette 
Province,  qui  eft  très  fertile ,  enferme  de  belles  villes,  fept 
ou  huit  fortereifes,  &  près  de  trois  cens  cinquante  bourgs. 

Guid  o  Antoine  Ubaldini,  Seigneur  d’Urbin  &  d’Eugu- 
bio,  étant  dans  un  âge  affez  avancé,  &  fe  voyant  fans  enfans, 
éleva  Frédéric  de  Monte-Feltro  comme  fon  fils  &  fon  fuccef- 
feur.  Ënfuite,  il  eut  de  fa  femme,  qui  étoit  de  la  Maifon  de 
Colonne,  un  fils  appellé  Ode-Antoine,  ce  qui  le  fit  changer  de 
deffein.  Ce  fils  fut  tué  s’étant  fait  des  ennemis  par  fes  violen¬ 
ces,  de  forte  qu’on  appella  Frédéric  pour  commander  à  tout 
cet  Etat.  Non  feulement  il  l’eut  en  fief  du  Pape,  mais  il  fut 
créé  premier  Duc  d’Urbin  par  Sixte  IV,  Il  acheta  Foffembru- 
no  des  Malatefti,&  étant  mort  en  1482,  Guido-Ubalde ,  fon 
fils,  qui  lui  fuccéda,  fe  fit  une  groffe  Cour,  &  affembla  de 
tous  côtez  les  hommes  les  plus  eftimables  de  fontems.  N’ayant 
eu  aucuns  enfans  de  fa  femme  Elifabeth  de  Gonzague,  il  adop¬ 
ta  François-Marie  de  la  Rovére,  fils  de  fa  fœur  Jeanne,  &  de 
Jean  de  la  Rovére,  Préfet  de  Rome,  neveu  du  Pape  Jules  II, 
&  Seigneur  de  Sinigaglia.  Il  mourut  à  Foffembruno  l’an  1580, 
&  François-Marie,  fort  grand  Capitaine,  lui  fuccéda.  Celui- 
ci,  outre  le  Duché  d’Urbin,  le  Comté  de  Monte-Feltro  &  la 
ville  de  Sinigaglia, eut  celle  de  Péfaro  que  le  Pape  lui  donna. 
Enfuite,  Léon  X  l’ayant  chaffé  de  fon  Etat,  déclara  Duc  d’Ur¬ 
bin  Laurent  ou  Laurentin  de  Médicis,  fon  neveu.  François- 
Marie  de  la  Rovére  le  recouvra  peu  de  teins  après, &  eut  Gui¬ 
do-Ubalde  de  fon  mariage  avec  Eléonore  de  Gonzague, -fille 
de  François  de  Gonzague  ,  quatrième  Duc  de  Mantoue.  Il 
mourut  l’an  1538 ,  &  Guido-Ubalde,  quatrième  Ducd'Urbin, 
ayant  époufé,  en  fécondés  noces,  Victoria  Farnéfe.fœur  d’OCla- 
ve,  Duc  de  Parme ,  dont  il  eut  François-Marie,  mourut  à  Pé¬ 
faro  l’an  1574.  François-Marie  de  la  Rovére,  fon  fils,  II  du 
nom,  né  l’an  1549,  eut  d’une  de  fes  parentes  de  la  Maifon  de 
la  Rovére,  qu’il  époufa  en  fécondés  noces, Guido-Ubalde,  qui 
mourut  en  1623,  n’ayant  laiffé  qu’une  feule  fille  ,  appellée 
Vittoria, de  la  PrincelTe  Catherine  de  Médicis,  fœur  du  Grand- 
Duc  Côme  II,  qui  fut  mariée  avec  Ferdinand  II,  Grand-Duc 
de  Tofcane.  François-Marie,  ne  fe  voyant  aucuns  enfans  mâ¬ 
les,  remit  &  réunit  le  Duché  d’Urbin  au  Saint  Siège  en  1626, 
&  mourut  âgé  de  quatre-yints  ans.  Avant  que  cet  Etat  fût 
réuni  au  Saint  Siège ,  ce  qui  arriva  fous  le  Pontificat  d’Urbin 
VIII,  ce  Prince  fe  qualifioit  en  fes  titres  Duc  d’Urbin,  Comte 
de  Monte-Feltro,  Seigneur  de  Péfaro, &  Préfet  de  Sinigaglia. 
Il  avoit  force  canons  &  munitions  de  guerre  tant  à  Saint-Léo 
qu’à  Péfaro,  où  il  avoit  auffi  des  magafins  de  toutes  fortes  d’ar¬ 
mes.  Treize  Gentilshommes ,  qu’on  appelloit  Lancier  Spezza- 
ta,  le  fuivoient  à  cheval  avec  le  piftolet,  lorfqu’il  alloit  à  la 
promenade,  ou  en  quelques  lieux  particuliers;  ainfi  que  trois 
ou  quatre  Capitaines,  dont  l’un  appellé  Capitaine  du  Porton, 
commandoit  fa  Garde,  qui  étoit  compofée  de  quarante  ou  cin¬ 
quante  hommes  du  païs,  portant  fa  livrée.  Il  avoit  douze  ou 
quinze  Pages,  fix  Gentilshommes  del  Coccio  ou  caroffe;  un  Cham¬ 
bellan  ou  Maejlro  di  Caméra;  deux  Confeillers  d’Etat; un  Scalce 
Maggior  pour  la  viande  comme  Maître  d’Hôtel  ,  6c  trois  ou 
quatre  Ecuyers  qui  portoient  fur  table  un  couppier;un  Grand- 
Maître  ou  Maggiordomo,  Surintendant  de  fa  maifon;  un  Thré- 
forier  &  deux  Sécretaires  pour  les  Lettres  qu’il  écrivoit  à  dif- 
férens  Princes.  Il  y  avoit  quatre  Auditeurs  qui  jugeoient  fou- 
verainement,  <Sc  qui  gardoient  le  grand  Sceau  du  Duc;  au  lieu 


que  fes  deux  Sécretaires  avoient  le  cachet,  &  l’Huiffier  qu’ils 
appelaient  le  Portier  de  l’Audience  mettoit  le  Sceau.  Le  Duc 
tenoit  des  Vice-Ducs  en  diverfes  villes,  &  des  Châtelains  dans 
les  châteaux,  d’où  ils  ne  fortoient  jamais  pendant  le  tems  qu’ils 
étoient  en  charge.  Il  avoit  pour  tout  l’Etat. un  Avocat-Fifcal- 
Général,  qui  alfiftoit  à  toutes  les  audiences;  un  Sécretaire  de 
Juftice  qui  lui  rapportoit  tous  les  crimes,  &  à  quoi  dévoient 
être  condamnez  tels  &  tels  criminels;  un  Surintendant-Géné¬ 
ral  qui  étoit  chargé  de  voir  fi  les  Auditeurs  jugeoient  équita¬ 
blement,  fi  les  affaires  étoient  bien  conduites, fi  les  malfaiteurs 
étoient  punis,  &  s’il  y  avoit  par-tout  bonne  police.  Quatre 
Chanceliers  de  l’audience  écrivoient  les  Decrets  des  Auditeurs. 

U  y  avoit  des  Juges  ordinaires  aux  villes  &  aux  places  princi¬ 
pales,  &  ces  Juges  demeuroient  deux  ans  en  charge.  On  les 
appelloit  en  quelques  lieux  Commijfaires ,  parce  qu’ils  avoient 
d’autres  lieux  fous  eux,  &  en  d’autres  Podcjlats.  Lorfqu’un 
procès  civil.quel  qu’il  fût, étoit  formé, le  Juge  Civil  devoit  don¬ 
ner  fentence  dans  les  trois  mois,  fi  le  Demandeur  la  pourfui- 
voit.  Aucun  homme  de  tout  cet  Etat  ne  pouvoit  prendre  fes 
degrez ,  fi  ce  n’étoit  à  Urbin,  où  toutefois  il  n’y  avoit  point 
d’Etude  de  Droit,  mais  feulement  un  Collège  de  Docteurs,  6t 
l’on  étoit  obligé  d’y  porter  atteftation  qu’on  avoit  étudié  cinq 
ans  en  quelque  Univerfité.  La  manière  du  gouvernement  pour 
la  Juftice  &  pour  la  Police  n’a  point  changé  depuis  que  le  Du¬ 
ché  d’Urbin  a  été  uni  au  Saint  Siège.  *  Magin,  Italia.  Téfo- 
ro,  Polit.  1.2.  Léandre  Alberti,  Italia.  Th.  Corneille,  Dift. 
Géogr. 

URBIN  (Bramante  d’)  favant  Architecte  de  Rome, naquit 
vers  l’an  1444,  à  Caftel-Duranti,  dans  le  Duché  d’Urbin  en  1- 
talie ,  d’où  il  prit  fon  nom.  Après  avoir  étudié  les  Mathéma¬ 
tiques,  il  apprit  le  Deffein  &  la  Peinture;  mais  defefpérant 
d’atteindre  à  la  gloire  des  Peintres  qui  floriffoient  alors  en  I- 
talie,  il  ne  réferva  de  cette  connoiffance ,  que  ce  qui  lui  é- 
toit  néceffaire  pour  fe  rendre  bon  Architecte.  Animé  de  cet¬ 
te  paflïon ,  il  alla  à  Milan,  où  il  fe  mit  fous  la  difçipline  de 
Céfar  Céfatine,  Architecte  &  Géomètre,  qui  avoit  commen¬ 
té  Vitruve,  &  depuis  fous  celle  de  Barthélemi  Trivio.  Enfui¬ 
te  il  parcourut  les  principales  villes  d’Italie,  pour  y  voir  Les 
Antiquitez.  Se  fentant  affez  bien  fondé  dans  la  théorie  de 
fon  Art,  pour  le  mettre  en  pratique,  il  entreprit,  à  la  per- 
fuafion  du  Cardinal  de  Naples,  l’éreCtion  du  Cloître  des  Reli¬ 
gieux  de  la  Paix  à  Trivento,  dans  le  Royaume  de  Naples;  a- 
près  quoi  il  fut  reçu  Sous-ArchiteCte  du  Pape  Alexandre  VI , 
pour  lequel  il  fit  le  deffein  de  la  fontaine  deTraftévére,  6c 
d’une  autre  dans  la  place  de  Saint  Pierre.  Après  avoir  fait 
voir  ce  qu’il  favoit  par  la  beauté  de  ces  ouvrages,  il  fut  con- 
fulté  pour  la  fabrique  du  Palais  de  Saint  George,  &  de  plu¬ 
fieurs  Eglifes  de  Rome;  &  acquit  dès-lors  la  réputation  du 
plus  excellent  Architecte  d’Italie:  ce  qui  porta  Jules  II ,  â  lui 
donner  l’Intendance  de  fes  Bâtimens.  Ce  Pape  ayant  délibéré 
de  joindre  le  Belvéder  au  Palais  du  Vatican  par  quelque  bâti¬ 
ment  fomptueux,  lui  laiffa  la  direction  de  cette  entreprife. 
Bramante,  voulant  fignaler  fon  nom  &  la  magnificence  de  ce 
Pontife,  forma  un  deffein  qui  furpaifa  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
fuperbe  en  Italie  ;&  quoiqu’il  ne  l’ait  pas  exécuté  entièrement 
à  caufe  de  la  mort  du  Pape,  il  n’en  a  pas  moins  remporté  de 
gloire.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  furprenant  que  cet  efea- 
lier  qu’il  fit  dans  le  Belvéder.bù  l’on  monte  facilement  à  cheval, 
&  où  les  Ordres  d’ArchiteCture  font  entremêlez  d’une  maniè¬ 
re  merveilleufe.  Il  bâtit  encore  quantité  d’autres  Palais  &  de 
beaux  Temples  dans  Rome;  &  dreffa  le  magnifique  deffein  de 
l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Lorette,  qui  a  été  exécuté  par  An¬ 
dré  Sanfovin.  Mais  la  plus  hardie  de  fes  entreprifes ,  fut  de 
perfuader  au  Pape  d’abattre  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  pour  en 
bâtir  une  autre  plus  fuperbe ,  dont  il  lui  montra  le  deffein. 
Quoiqu’il  parût  plus  admirable  que  facile  ,  le  Saint  Père 
ne  l’eut  pas  plutôt  vu,  qu’il  en  ordonna  l’exécution.  Braman¬ 
te  l’entreprit, fe  promettant  d’acquérir  une  renommée  immor¬ 
telle,  par  la  conftruCtion  du  plus  augufte  Temple  de  la  Chré¬ 
tienté;  mais  quoiqu’il  y  fît  travailler  avec  beaucoup  de  dili¬ 
gence,  il  ne  put  voir  la  fin  de  ce  grand  ouvrage.  Il  en  laiffa 
la  continuation  à  Raphaël.  d’Urbin,  &  à  Julien  de  Saint-Gai, 
qui  ne  fuivirent  pas  fes  intentions.  Plufieurs  autres  y  travail¬ 
lèrent  après  eux,  lefquels  ne  pouvant  parvenir  à  la  perfection 
du  deffein  de  Bramante,  en  drefférent  de  nouveaux,  mais  de 
moindre  goût  que  celui  de  ce  grand  homme,  lequel  mourut  à 
Rome  l’an  1514,  âgé  de  70  ans,  &  fut  enterré  avec  beau¬ 
coup  de  pompe  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre.  *  Académie  des 
Arts. 

*  URBISAGLIA,  anciennement  ville  du  Pirenum  en 
Italie.  Aiaric,  Roi  des  Goths,  la  ruina,  de  forte  que  ce  n’eft 
plus  qu’un  village  de  la  Marche  d’Ancone,  fitué  à  deux  lieues 
de  Macerata  vers  le  midi.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

URBS  ou  OURBE,  anciennement  Orba  ,  ville  du 
Royaume  de  Tunis  en  Barbarie.  Elle  eft  fur  le  Guadilbar- 
bar,  dans  une  campagne  fort  fertile,  entre  Béia  &  Tébeffe. 
*  Maty,  Dift.  Géogr. 
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URCEUS,  (Antoine)  lurnoœmé  Codrus  à  caufe  de  la  ré- 
ponfe  qu’il  fit  à  Forli  au  Prince  qui  le  rencontrant  en 
chemin  fe  recommandoit  à  lui.  Jupiter,  dit-il,  Codro  fe  com- 
mendat.  Urceus  naquit  à  Ilerberia,  petite  ville  du^  territoire 
deReggio,  le  17  Août  1446.  Son  bifayeul,  fils  d’un  Potier 
du  païs  de  Breffe,fut  le  premier  de  fa  famille  qui  vint  s’établir 
à  Herberia.  Il  étoit  fi  pauvre,  que  fon  travail  lui  fourniffoit 
à  peine  de  quoi  vivre.  Son  fils  gagna  quelque  tems  fa  vie 
1  pêcher  , 
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pêcher;  enfuite,  comme  il  piochoit  dans  un  champ,  il  trou- 
va  un  pot  plein  d’une  aflez  bonne  quantité  d’argent ,  dont  'il 
employa  une  partie  à  acheter  le  champ ,  &  l’autre  à  drefler  une 
boutique  de  Droguilte.  Codrus  fut  aflez  bien  élevé ,  &  fon 
père  lui  donna  tous  les  Maîtres  néceflaires;  mais  il  le  quitta 
fort  jeune  pour  aller  à  Modéne  étudier  fous  Tribas,  homme 
aflez  habile  pour  ce  tems-là.  Quelques  mois  après  il  retourna 
à  Herberia,  d’où  fon  père  l’envoya  à  Ferrare  ,  étudier  fous 
Batifte  Guarini/ Profelfeur  célébré  dans  les  Langues  Gréque 
&  Latine, & fous  Luc  Ripa,  ProfeflTeur  en  Eloquence.  Codrus 
fit  de  tels  progrès  fous  ces  deux  Maîtres, qu’il  furpafla  de  beau, 
coup  tous  fes  compagnons  d’étude.  Après  avoir  demeuré  cinc 
ans  à  Ferrare,  il  fut  appellé  à  Forli  pour  profefler  les  Belles- 
Lettres,  &  on  lui  donna  des  appointemens  plus  confidérables 
que  ceux  qu’avoient  eu  fes  Prédécefleurs.  11  fut  pendant  dix 
ans  dans  ce  polie,  &  demeura  en  tout  à  Forli  treize  ans ,  oc¬ 
cupé  à  inltruire  la  Jeuneffe,  &  en  particulier  Sinibaldo,  fils  du 
Prince  de  Forli,  chez  lequel  il  avoit  fon  logement  &  fa  nour¬ 
riture.  Après  la  mort  de  ce  Prince  &  de  fon  fils,  qui  mourut 
fix  mois  après  lui,  Codrus  demeura  encore  fix  mois  en  cette 
ville,  incertain  du  parti  qu’il  prendroit.  Enfin ,  il  alla  à  Bolo¬ 
gne,  où  il  fut  choifi  pour  profefler  les  Langues  Gréque  &  La¬ 
tine,  &  la  Rhétorique.  11  a  toujours  demeuré  depuis  dans  cet¬ 
te  ville,  &  y  efl  mort  l’an  1500,  dans  le  Monaftére  de  S.  Sau¬ 
veur,  où  il  voulut  être  tranfporté.  Il  étoit  alors  âgé  de  54 
ans.  On  mit  fur  fon  tombeau  pour  toute  Epitaphe  ces  mots, 
Codrus  eram.  Il  l’avoit  ainfi  ordonné.  Il  fut  prefque  toujours 
valétudinaire  depuis  fa  naiflance  jufqu’à  l’âge  de  44  ans.  .11  a- 
voit  Peftomac  foible  ,  &  fe  fentoit  quelquefois  dans  une  fi 
grande  inanition,  qu’il  detneuroit  tout  le  jour  dans  fon  lit, 
comme  un  homme  mourant,  fans  parler,  fans  même  fe  plain¬ 
dre;  mais  dès  que  le  foir  revenoit,  fes  forces  revenoient  aufli. 
Il  avoit  peu  de  mémoire,  ce  qui  faifoit  qu’il  lifoit  fouvent  fes 
oraifons  en  public, au  lieu  de  les  prononcer  par  cœur;&  quoi¬ 
qu’il  eût  la  prononciation  defagréable,  on  l’écoutoit  cependant 
avec  un  plaifir  extrême.  Il  étoit  un  Juge  très  févére  des  Ou¬ 
vrages  d’autrui, il  ne  lui  arrivoit  même  guéres  de  louer  quel¬ 
que  Moderne.  Lorfqu’on  lui  demandoit  fon  fentiment  fur  les 
plus  grands  hommes  du  fiécle,  il  répondoit  ordinairement, 
Ils  croyent  /avoir.  Il  avoit  beaucoup  d’adrefle  à  inflruire  les 
enfans,  il  favoit  les  corriger  &  s’en  faire  aimer:  il  les  châtioit 
cependant  quelquefois  avec  excès;  car  quoiqu’il  eût  l’air  doux 
&  complaifant,  il  étoit  très  févére  &  fort  colère.  On  a  tou¬ 
jours  douté  de  fa  Religion  pendant  fa  vie;  &  fon  Hiftorien  a- 
voue  qu’il  y  donnoit  lieu  par  fes  difcours..  On  cite  même  de 
lui  des  traits  qui  font  voir  qu’il  n’étoit  pas  trop  perfuadé  de 
l’immortalité  de  l’Ame  &  des  peines  de  l’Enfer.  Dans  le  tems 
qu’il  demeuroit  à  Forli, il  avoit  dans  l’intérieur  du  Palais  une 
chambre  fi  obfcure,que  fans  le  fecours  d’une  lampe  il  ne  pou- 
voit  étudier  que  lorfqu’il  faifoit  grand  jour.  Etant  forti  une 
fois  fans  l’éteindre,  le  feu  prit  à  des  papiers,  &  enfuite  à  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  chambre,  &  brûla  avec  fes  meubles  un  Livre 
qu’il  avoit  nouvellement  compofé.  Il  fut  fi  tranfporté  de  fu¬ 
reur  à  la  première  nouvelle  de  cet  incendie ,  qu’il  courut  au 
Palais  ,&  s’arrêtant  devant  la  porte  de  fa  chambre,  où  les  flam¬ 
mes  l’empêchoient  d’entrer  ,  il  vomit  plufieurs  blafphêmes 
contre  Jéfus-Cbrift  &  contre  la  Vierge.  On  tâcha  de  l’adou¬ 
cir,  mars  inutilement  ;  il  pria  fortement  fes  amis  de  ne  le  point 
fuivre,  &  alla  comme  un  fou  s’enfoncer  dans  une  forêt ,  où  il 
pafia  le  relie  du  jour  dans  l’affliftion  &  le  defefpoir.  Comme 
il  revenoit  le  foir  à  la  ville,  il  trouva  les  portes  fermées; ainfi 
il  fe  coucha  fur  un  tas  de  fumier ,  où  il  attendit  le  jour.  E- 
tant  rentré  dans  la  ville,  il  fut  fe  cacher  dans  la  maifon  d’un 
Menuifier,  où  il  demeura  fix  mois  feul  écrans  Livres.  Malgré 
ces  impiétez  &  ces  extravagances,  il  témoigna  à  la  mort  les 
meilleurs  fentimens  du  monde,  &  reçut  fes  Sacremens  avec 
une  dévotion  exemplaire.  Cet  homme,  qui  faifoit  l’efprit-fort, 
ajoûtoit  foi  à  tous  les  préfages  avec  une  foiblefle  tout  à  fait 
puérile:  il  croyoit  qu’il  y  avoit  quelque  providence  qui  s’en 
mêloit;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plaifant,  c’elt  que  lorfqu’on  an- 
nonçoit  quelque  prodige,  au  lieu  de  fonger  que  ce  fût  ou  un 
Prince  ou  un  Etat  qui  fût  menacé  de  quelque  malheur  ,  il 
croyoit  feulement  que  c’étoit  un  préfage  qui  le  menaçoit,  ou 
lui ,  ou  quelque  autre  Profefleur.  Ses  Ouvrages  ont  été  im¬ 
primez  pour  la  première  fois  à  Bologne  en  1502,  par  Jean- 
Antoine  Platonide,  in  folio.  On  en  a  fait  une  fécondé  édition 
en  1506,  in  folio,  à  Venife;  une  troifiéme  en  1515,  à  Paris, 
chez  Jean  Petit,  in  quarto ;  &  une  quatrième  en  1540,  chez 
Henri  Pétri,  fameux  Libraire  de  Bâle,  in  quarto.  Cette  der- 
niére  efl  intitulée ,  Antonii  Codri  Urcd  Opéra  qui,  extant  omnia  , 
fine  dubio  non  vulgarem  utilitatem  allatura  Grammaticen ,  DialeBicen , 
Rhetoricen  &  Phyfica  profitentibus ,  in  utriufque  enirn  Linguce  Gracie 
&  Latines  AuBoribus  loca  haBenus  non  intelleBa  explicantur ,  mirabi- 
h  ingénu  judiciique  acumine.  L’édition  de  Henri  Pétri  efl:  préfé¬ 
rable  aux  autres,  fur-tout  à  celle  de  Jean  Petit,  qui  efl  d’un  ca- 
raétére  confus,  &  pleine  d’abbréviations  &  de  fautes.  Les  Ou¬ 
vrages  de  Codrus  confident  en  quinze  Oraifons ,  dix  Lettres  & 
plufieurs  pièces  de  vers,  &  tout  cela  efl  précédé  de  la  Vie  de 
cet  Auteur  par  Barthélemi  Blanchini.  Codrus  parle  aflez  bien 
Latin;  mais  il  faut  avouer  que  fa  Latinité  efl  fimple,  &  qu’on 
n’y  trouve  guéres  ou  même  point  de  ces  expreflïons  nobles  & 
élevées,  qui  donnent  de  la  force  &  de  la  dignité  au  difcours. 

Si  le  plaifant  efl  mêlé  avec  le  férieux,  c’efl  un  plaifant  ou  très 
bas,  oufiobfcur,  qu’on  ne  peut  pas  aflez  s’étonner  du  goût 
d’une  ville  qui  fouffroit  de  telles  plaifanteries.  Sa  fcience  é- 
toit  peu  profonde,  &  fon  érudition  peu  folide.  Il  favoit  en 
Littérateur  chercher  des  matériaux  ,  trouvoit  des  paflages 
&  des  traits  d’Hiftoire ,  qu’il  coufoit  avec  aflez  d’art  dans  fon 
genre,  &  par  une  longue  fuite  de  citations  entalTées  les  unes 


fuf  les  autres,  il  fe  donnoit  un  air  d’habile  homme;  mais  de 
dire  qu’il  connût  fes  fujets  à  fond,  c’efl:  ce  qu’on  ne  peut  lui 
accorder.  Il  fait  parade  de  fon  habileté  dans  les  Mathémati¬ 
ques  &  dans  l’Hiftoire  Eccléfiallique;  mais  pour  peu  qu’on  foit 
initié  dans  ces  Sciences,  on  reconnoît  facilement  qu’il  en  fa¬ 
voit  fort  peu  de  chofe.  Codrus  a  travaillé  aufli  fur  Plaute,  & 
ce  qu’il  a  fait  fur  ce  Poète  a  été  imprimé  féparément  fous  ce 
titre,  Plauti  lepidijfmi  Po'éta  Aulularia  ab  Antonio  C odro  Urcco,  u- 
triufquc  Lingue,  doBiffmo,  prifime  forme  diligenter  refiituta;  illius 
enim  finis  antca  défi  der  abatur.  Les  Oeuvres  de  Codrus  font  aflez 
rares,  quoiqu’il  y  en  ait  eu  quatre  éditions.  Codrus  fit  fon 
teflament  quelques  jours  avant  fa  mort,  il  le  commença  de  la 
forte.  Moi  Antoine  ÏJrceus,  fils  de  Corthéfe  Urccus  ,j' èfpére  &  fou- 
baite  vie  &  J'alut  de  Dieu  immortel. . .  enfuite  il  recommandé  à 
Dieu  fon  efprit,&  ajoûte  qu'il  l'a  toujours  cru  immortel  contre  le  fen¬ 
timent  d'Epicure ,  &  de  ceux  qui  fous  le  nom  de  Chrétiens  ne  font  rien 
de  Chrétien.  11  fe  plaignoit  de  ce  qu’avant  que  de  mourir,  iln’a- 
voit  pu  écrire  tout  ce  qu’il  avoit  réfolu.  Si  ego,  inquit,  moriar , 
heu!  quot  bona  mecum  interibunt.  La  nuit  qu’il  mourut,  il  donna 
des  marques  d’un  efprit  égaré.  II  lui  fembloit  voir  quelqu’un 
d’une  grandeur  démefurée,  ayant  la  tête  rafe,  la  barbe  jufqu’à 
terre,  les  yeux  étincelans,  portant  des  flammes  dans  l’une  & 
l’autre  main,  &  ayant  tout  le  corps  dans  une  violente  agita¬ 
tion.  La  crainte  faifant  trembler  Codrus,  il  dit  à  ce  fpeftre. 
Qui  ès  tu ,  qui  feul  avec  l'air  d’une  furie  te  promènes  dans  le  tems  que 
tout  le  monde  dort  ?  Ne  viens  pas  à  moi  comme  un  ennemi,  moi  qui  fuis 
ami  de  Dieu ;  Dis,  que  cherches-tu?  ou  veux-tu  aller  ?  Ayant  dit  ce¬ 
la  il  fauta  du  lit  pour  éviter  ce  fpeftre.  Codrus  fut  porté  en 
terre  par  fes  Ecoliers ,  fuivis  de  tous  les  Etudians  de  l’Univer- 
fité.  Il  étoit  d’une  grandeur  médiocre,  il  avoit  le  corps  déli¬ 
cat,  l’air  quelquefois  imbécille;  d’ailleurs  il  l’avoit  toujours 
doux.  Codrus  fut  choifi  par  Politien  pour  Juge  de  fes  Epi- 
grammes  Gréques,  Mantuan  à  la  fin  de  fes  Sylves  a  dit  de  lui 
qu’il  tenoit  l’Iliade  d’Homére  fur  fes  genoux  pendant  qu’il 
écumoit  le  pot  d’une  main ,  &  de  l’autre  tournoit  la  broche. 

Ilias  in  manibus,  fpumat  manus  una  lebetem, 

Una  veru  verfat ,  très  agit  ille  viros. 

*  Son  Eloge  par  Blanchini  à  la  tête  de  fes  Oeuvres  9*  Mémoires 
Littéraires ,  fécondé  partie.  Bayle,  DiB.  Crit.  quatrième  édition, 
tome  4.  p.  703.  Menagiana  de  M.  de  la  Monnoye,  tome  3.  Le 
Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifi.  des  Hommes  Illu- 
fires ,  tome  4. 

URCHAN,  Cherchez  ORCHAN. 

U  R  CK.  Voyez  U  R  K. 

U  R  F. 

TJ  RFE',  Maifon  illuftre  en  Forés,  tire  fon  nom  de  la  Ter- 
w  re  d’Urfé  ,  &  eil  très  ancienne,  quoiqu’on  ne  la  remonte 
ici  qu’à  Arnold  qui  fuit. 

I.  Arnold,  Seigneur  d’Urfé,  I  du  nom  ,  furnommé  Rai- 
bi,  vivant  l’an  1256,  eut  de  Clémence  de  Moriac  fa  femme,  1. 
Arnold  II,  qui  fuit;  2.  Brunifende,  mariée  à  Eufiache  Baron 
de  Châteaumorant;  &  3.  Marguerite  d’Urfé,  alliée  à  Falconet  de 
Châteauvert. 

IL  Arnold,  II  du  nom  ,  Seigneur  d’Urfé,  vivoit  l’an 
1278,  &  eut,  entre  autres  enfans,  de  Marguerite  deMarcilly, 
fa  femme,  Arnold,  qui  fuit. 

III.  Arnold,  III  du  nom,  Seigneur  d’Urfé  &  de  la  Baftie, 
Baillif  de  Forés,  vivoit  l’an  1348.  On  lui  donne  pour  fem¬ 
mes,  1  .Alix,  fille  de  Guichard.  Seigneur  de  Marzé,  qu’il  a- 
voit  époufée  l’an  1298  :  &  Alafie  de  La  Tour,  mariée  l’an 
13x5  de  la  dernière.  Il  eut  1.  Arnold  IV,  qui  fuit;  2. 
Marguerite ,  alliée  à  Jean  de  Saint-Symphorien  ,  Seigneur  de 
Chamouflet;  3.  Helvis,  mariée  à  Guillaume  de  Baucler;  4.  Clé¬ 
mence,  femme  de  N...  Seigneur  de  LaFaye;  &  5.  Catherine 
d’Urfé,  qui  époufa  N...  Seigneur  de  Salvert. 

IV.  Arnold,  IV  du  nom,  Seigneur  d’Urfé,  de  la  Baftie, 
Baillif  de  Forés,  époufa  10.  l’an  1355,  Antoinette  de  Montagnjr, 
fille  de  Guichard,  Seigneur  de  Montagny,&  de  Sibylle  d’Albon; 
20.  l’an  1370,  Talques  de  Montigny.  Du  premier  lit  fortit,  1. 
Guichard,  Seigneur  d’Urfé  &  de  la  Baftie,  Baillif  de  Forés, 
Sénéchal  de  Quercy,  qui  fe  trouva  au  liège  de  Bourbourg  l’an 
1383,  &  fut  alTaflîné  l’an  1418,  par  fes  Domeftiques,  dans 
fon  château  d’Urfé,  avec  prefque  toute  fa  famille ,  fans  laifler 
de  pollérité  de  Perronelle  de  Cornillon,  &  félon  d’autres,  de 
Conon  en  Auvergne ,  fon  époufe  :  &  du  fécond  lit ,  vint  2. 
Arn  old  V,  qui  fuit. 

V.  Arno ld  d’Urfé,  V  du  nom  ,  Seigneur  de  la  Baftie, 
mourut  l’an  1412,  &  laifia  de  Guillemette  d’Hiftrie,  dite  d'Ef- 
pagne  ,  fa  femme  ,  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Catherine,  mariée  à 
Aftorge  de  Saillans  ,  Seigneur  de  Moriac  ;  3.  Anne ,  alliée  à 
Antoine,  Seigneur  de  Saint-Marcel  ;  &  4.  Gabrielle  d’Urfé,  ma¬ 
riée  l’an  1428 ,  à  Jean  de  Buenc,  Seigneur  de  Mirigny ,  Cha- 
venel ,  de  Chafte,  &c. 

VI.  Jean  d’Urfé,  Seigneur  de  la  Baftie,  époufa  Eléonore  de 
Saint-Marcel ,  avec  laquelle  il  fut  aflaflïné ,  ainfi  que  fon  oncle 
Guichard,  dans  le  château  d’Urfé ,  par  fes  Domeftiques ,  l’an 
1418,6c  eut  pour  enfans  r.  Pierre  qui  fuit;  2.  Antoine , Prieur 
de  Saint  Sauveur  en  Forés;  &  3.  Guichard  d’Urfé,  Seigneur 
d’Efpey  en  Brefle,  lequel  fut  père  à’ Antoinette  d’Urfé,  Dame 
d’Efpey,  première  femme  à’ Antoine  ,  Seigneur  de  Genoft. 

VIL  Pierre,  I  du  nom,  Seigneur  d’Urfé,  de  La  Baftie, 
de  Saint-Germain-Le-Puy ,  &c.  Baillif  de  Forés,  étoit  à  Paris 
lors  du  maflacre  de  fes  père  &  mère ,  fut  Capitaine  des  Genf- 
darmes  du  Roi  Charles  VII ,  alîlfta  à  fon  Sacre  à  Reims  ,  fe 

trouva 


U  R  F. 


U  R  F. 

trouva  au  Traité  de  paix  qui  fe  fit  à  Arras  avec  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  l’an  1435,  &  étoic  mort  en  1444.  Il  époufa  Ifabeau  de 
Chauvigny ,  dite  de  Blot ,  laquelle  vivoit  encore  l’an  1479,  & 
dont  il  eut  1.  Pierre  II,  qui  fuit;  2.  Marguerite ,  alliée  l’an 
1452,  à  Antoine  de  Raybe,  Seigneur  de  Saint-Marcel  ;  3.  Anne, 
Religieufe  à  Sainte-Claire  de  Moulins;  4.  Claude,  morte  fans 
alliance;  5.  Jeanne,  Prieure  de  Pouilly;  &  6.  Jean  d’Urfé ,  dit 
le  Paillart,  Baron  d'Orofe,  deTiniéres  &  de  Beaulieu,  Confeil- 
ler  &  Chambellan  du  Roi,  Capitaine  Châtelain  de  la  ville  & 
Baronnie  de  Thiern,  &  Baillif  de  Velay,  qui  époufa,  1°.  Ifa- 
beau  de  Langheac,  Dame  d’Orofe,  de  Tiniéres,  &c.  veuve  de 
Louis  du  Breuil,  dit  de  Corn,  &  fille  de  Jacques ,  Seigneur  de 
Langheac,  &  de  Marie  de  Clermont-Lodeve:  20.  Jeanne  de 
Clermont-Lodéve ,  proche  parente  de  fa  première  femme,  & 
veuve  de  Jean  de  La  Molière,  Seigneur  d’Apchon,  &  de  N. .. 
dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  30.  Marguerite  d’Albon ,  veuve 
de  Louis  de  Rivoire,  &  fille  de  Gilles,  Seigneur  de  Saint- An¬ 
dré  &  de  Jeanne  de  La  Palice.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent 
François  d’Urfé  ,  Baron  d’Orofe  ,  qui  fervit  en  Italie  du  teins 
du  Roi  Louis  XII,  &  qui  mourut  fans  poftérité;  Gafpard,  Ba¬ 
ron  d’Orofe  après  fon  frère,  qui  époufa  Jeanne  de  Joyeufe, 
fille  de  Charles,  Vicomte  de  Joyeufe,  &  de  Françoife  de  Meuil- 
lon;  Anne  ,  mariée  à  GaJ'pard  de  Boliers,  Seigneur  de  Chamet; 
&  JJ'abeau  d’Urfé,  alliée  à  Gabriel  de  Grolée,  Seigneur  de  Viri- 
ville.  Du  troifiéme  lit  fortireht,  Antoinette  d’Urfé,  mariée  à 
François  de  Ch  aileron ,  Seigneur  de  Volore;  &  N...  d’Urfé, 
alliée  à  N...  Seigneur  de  La  Baume-en-Comté. 

VIII.  Pierre,  Seigneur  d’Urfé,  II  du  nom,  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi,  &  Baillif  de  Forés,  fut  fait  Grand-Ecuyer  de 
France,  par  Lettres  du  quatrième  Novembre  de  l’an  1483, & 
mourut  le  dixiéme  d’Oétobre  de  l’an  1508.  Il  avoit  époufé, 
1®.  Catherine  de  Polignac,  veuve  de  Jean  de  La  Tour ,  Seigneur 
de  Montgafcon  ,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Polignac,  & 
d ’Amédée  deSaluces:  2®.  en  Oétobre  de  l’an  1495,  Antoinette 
de  Beauvau,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Manonville,  Séné¬ 
chal  de  Lorraine  &  d’Anjou,  &  de  Marguerite  de  Montberon 
fa  première  femme,  morte  l’an  1539.  Du  premier  lit  vinrent, 
1.  N...  mort  jeune;  &  2.  Marie  d’Urfé:  &  du  fécond  lit  il 
eut  1.  Claude,  Seigneur  d’Urfé,  de  Rochefort,  de  Saint-Juft, 
&c.  Baron  de  Châteauneuf, Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, Gou¬ 
verneur  de  la  perfonne  du  Roi  Henri  II,  Chef  &  Surintendant 
de  fa  Maifon,  Gouverneur  &  Baillif  de  Forés,  AmbalTadeur  â 
Rome  &  au  Concile  de  Trente,  qui  époufa  l’an  1531,  Jeanne 
de  Balfac,  Dame  d’Entragues  &  de  Menetou-Salon ,  fjlle  de 
Pierre,  Seigneur  d’Entragues,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Gouverneur  de  la  Haute  &  Baffe  Marche,  &  d'Anne  Malet-de- 
Graville,  Dame  de  Marcouffis  &  de  Montagu,  dont  il  eut  1. 
Louïfe  d’Urfé,  mariée  à  Gafpard  de  Montmorin,  Seigneur  de 
Saint-Hérem  ,  Gouverneur  d’Auvergne;  2.  Jacques,  Sei¬ 
gneur  d’Urfé,  qui  fuit;  3.  Antoine,  mort  fans  alliance  ;  &  4. 
Claude  d’Urfé  d’Entragues,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gen¬ 
tilhomme  de  fa  chambre ,  qui  de  Françoife  de  Sugny ,  veuve 
du  Seigneur  de  Saint-Forgeul,  &  fille  de  Matthieu,  Seigneur 
de  Sugny,  &  d'Antoinette  de  Marconnay  ,  laiffa  Thomas  d’Urfé , 
Seigneur  d’Entragues,  affaffiné  dans  fon  château  d’Entragues, 
fans  laiffer  de  poftérité  de  Louïfe  de  Boney,  fa  femme;  Renée, 
femme  du  Seigneur  de  Montravel;  &  IJ'abeau  d’Urfé,  Dame 
d’Entragues,  époufe  de  Claude  de  Cremeaux,  Seigneur  deSaint- 
Symphorien. 

IX.  Jacques,  I  du  nom,  Seigneur  d’Urfé,  de  la  Eaftie, 
&  de  Saint-Juft,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Lieutenant  de 
Mgr.  le  Dauphin,  Gouverneur  &  Baillif  de  Forés,  mourut  le 
23  Oétobre  de  l’an  1574.  Il  avoit  époufé  en  Mai  1554,  Renée 
de  Savoye,  Marquife  de  Baugé  ,  fille  de  Claude  de  Savoye, 
Comte  de  Tende  &  de  Sommerive  .Gouverneur  de  Provence, 
&  de  Marie  de  Chabannes-La-Palice  fa  première  femme.  Il  en 
eut,  1.  Anne,  Comte  d’Urfé,  Marquis  de  Baugé,  Baron  de 
Châteaumorand,  Seigneur  de  la  Baftie ,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  Baillif  de  Forés,  &c.  qui,  après  avoir  été  féparé  de 
fon  époufe  pour  caufe  d’impuiffance ,  (ainfi  que  nous  le  di¬ 
rons  dans  l’Article  de  fon  frère,  )  fe  fit  d’Eglife,  fut  Chanoine 
&  Comte  de  Lyon,  &  Prieur  de  Montverdun,  &  laiffa  divers 
Ouvrages  de  fa  façon,  entre  autres,  la  Diane  en  140  Sonnets, 
qu’il  compofa  l’an  1573  âMarignan,  &  la  Hiérofolyme,  imitée 
duPoëme  de  Torquato  Taffo;  2.  Claude,  mort  en  jeuneffe;  3. 
Jacques  qui  fuit  ;  4 .  Cbri/lophle,  Seigneur  de  Bufli,  marié, 
10.  à  Charlotte  de  La  Chambre,  fille  de  Jean,  Comte  de  La 
Chambre ,  &  d' Aimée  de  la  Baume ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans: 
2».  à  Marie  de  La  Forez,  fille  de  Jean ,  Baron  de  Griffe, &  de 
Françoife  Coëffier ,  dont  il  eut  Charlotte-Emmanuelle,  femme  de 
Henri  de  Maillard,  Marquis  de  Saint  Damien;  &  Anne-Marie , 
époufe  d'Antoine  de  Roquefeuil ,  Seigneur  de  la  Baftie  en  Albi¬ 
geois;  5.  Honoré,  mentionne  ci-après  dans  un  Article  J'éparé;6.  An¬ 
toine,  Evêque  de  Saint-Flour, &  Abbé  de  la  Chaife-Dieu,  mort 
l’an  1565;  7.  Françoife,  femme  de  Claude  de  Rochefort,  Sei¬ 
gneur  de  la  Valette  ;  8.  Gabrielle,  morte  fans  alliance;  9.  Dia¬ 
ne,  Abbeffe  de  Cuffet,  puis  Religieufe  â  Soiffons;  10.  Catheri¬ 
ne,  mariée,  1°.  à  Jean  du  Planet,  Seigneur  de  Beyviers:  2®. 
à  Antoine  de  Montfaucon ,  Seigneur  de  Montagu;  11.  Margue¬ 
rite,  époufe  d'Antoine  de  Broon ,  Marquis  de  laLiégue;  &  12. 
Magdelaine  d’Urfé ,  alliée  à  Paul-Camille  de  Cavalque,  Gentil¬ 
homme  Parmefan. 

X.  Jacques,  II  du  nom,  d’Urfé,  dit  le  Paillart,  Marquis 
d’Urfé  &  de  Baugé,  &c.  Chevalier  de  l’Annonciade,  Lieute¬ 
nant  pour  le  Roi,  &  Baillif  de  Forés,  époufa  en  Juillet  de 
l’an  1596,  Marie  de  Neufville,  fille  d'Antoine,  Seigneur  de 
Magnac,  &  de  Claude  du  Bellay,  morte  en  Novembre  de  l’an 
1639.  Il  en  eut  1.  Charles-Emmanuel  qui  fuit;  2.  Ge¬ 
neviève,  mariée  1®.  l’an  1617  ,  à  Charles-Alexandre ,  Duc  de 
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Croy:  20.  à  Gui  de  Harcourt,  Baron  de  Cirey  :  3®.  à  Jean,, 
Baron  de  Mailly  ;  3.  Anne-Marie  ;  4.  5.  Gabrielle  &  Ifabeïle- Aimée, 
Religieufes  à  Sainte-Claire  de  Montbrifon. 

XL  Charles-Emmanuel  deLafcaris,  Marquis  d’Urfé 

de  Baugé,  Comte  de  Sommerive  &  de  Saint-Juft,  Seignéur 
de  la  Baftie,  &c.  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi, 
Baillif  de  Forés ,  mort  le  deuxième  Novembre  de  l’an  1685, 
âgé  de  8r  ans,  avoir  époufé  le  24  Avril  de  l’an  1633,  Margue - 
rite  d’Alégre  ,  morte  le  cinquième  Novembre  de  l’an  1683, 
fille  de  Chrijlophlc,  Marquis  d'Alégre,  &  de  Louïfe  de  Flageac. 
11  en  eut  1.  Louis,  Marquis  d’Urfé,  Comte  de  Sommerive, 
Evêque  de  Limoges,  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  fé¬ 
paré-,  2.  François,  Abbé  de  Saint-Juft,  puis  d’Uzerche,  qui  a 
fignalé  fa  piété  en  Canada,  à  la  converfion  des  Sauvages ,  mort 
le  30  Juin  1701;  3.  Claude-Tves ,  Prêtre  &  Vifiteur  de  la  Con¬ 
grégation  de  l’Oratoire;  4.  Emmanuel,  Doyen  de  l’Eglife  de 
Notre-Dame  Du  Puy  en  Vélay,  mort  le  13  Juillet  1689;  5* 
Charles- Maurice- Bonavcnture ,  Comte  de  Sommerive,  Colonel 
de  Cavalerie,  mort  le  14  Septembre  de  l’an  1682.  âgé  de  32 
ans,  fans  alliance;  5.  Joseph-Marie  qui  fuit;  6.  Marie • 
Françoife,  alliée  à  Jean  de  la  Rochefoucault,  Marquis  de  Lan¬ 
gheac;  7.8.  N...  &N...  d’Urfé,  Religieufes  à  Sainte-Claire 
de  Montbrifon. 

XII.  Joseph-Marie  de  Lafcaris ,  Marquis  d’Urfé  &  de 
Baugé,  Grand-Baillif  de  Forés,  &c.  Enfeigne  des  Gardes  du 
Roi,  puis  Lieutenant-Général  de  Limofin,  &  Capitaine-Lieu¬ 
tenant  des  Chevaux-Legers  Dauphin,  fut  l’un  des  Seigneurs 
affidus  auprès  de  la  perfonnne  de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  & 
mourut  le  13  Oftobre  1724,  en  fa  72  année.  Il  avoit  époufé 
le  19  Septembre  de  l’an  1684,  Marie  Magdelaine- Agnès  de  Gon- 
taut,  fille  de  François,  Marquis  de  Biron,  Lieutenant-Général 
des  Armées  du  Roi ,  &  d'Elizabeth  de  Coffé.  Elle  a  été  Fille 
d’honneur  de  Madame  la  Dauphine,  &  eft  Dame  d’honneur 
de  Madame  la  Princeffe  de  Conty, Douairière.  Ils  n’ont  point 
eu  d’enfans.  *  Le  Père  Anfelme,  Ilifloire  des  Grands  Officiers 
de  la  Couronne . 

URFE'  (Honoré  d’)  Comte  de  Châteauneuf,  Marquis  de 
Valromey ,  dans  le  Diocéfe  du  Belley,  cinquième  fils  de  J  ac- 
Ques,  1  du  nom,  Seigneur  d’Urfé,  s’eft  rendu  célébré  dans 
le  XVII  fiécle,  par  le  Roman  d ’AJlréc,  où  il  a  décrit  ingé- 
nieufement  fa  propre  hiftoire  ,  &  une  partie  des  avantures 
galantes  de  fon  tems.  Il  naquit  le  onzième  Février  1567  à 
Marfeille.  Anne,  fon  frère  aîné,  époufa  Diane  Le  Long  de 
Chenilhac,  Dame  de  Châteaumorant,  riche  héritière:  Hono¬ 
re  d’Urfé  n’avoit  alors  que  dix  à  douze  ans.  Il  alla  enfuite  à 
Malte,  dont  il  avoit  été  fait  Chevalier,  fans  faire  des  vœux.  Au 
bout  d’environ  vint  ans,  le  Comte  d’Urfé  fut  féparé  pour  im- 
puiffance  d’avec  la  Demoifelle  de  Châteaumorant  ,  &  le 
Chevalier  l’époufa  l’an  1600,  après  avoir  obtenu  double  dif- 
penfe  de  Rome,&  pour  fes  vœux  &  pour  l’empêchement.  Ce 
mariage  étoic  néceffaire  pour  rétablir  la  paix  entre  les  Mai- 
fons  d’Urfé  &  de  Châteaumorant,  les  plus  puiffantes  du  Fo¬ 
rés,  &  qui  avoient  été  longtems  ennemies, leurs  intérêts  ayant 
divifé  toute  la  Noblefie  du  païs  D’Urfé  dégoûté  de  fon  épou¬ 
fe,  foit  à  caufe  de  fa  malpropreté  caufée  par  les  grands  chiens 
qu’elle  tenoirauprès  d’elle,  foit  parce  qu’elle  ne  lui  donnoit 
point  d’enfans,  fe  retira  en  Piémont.  11  préféra  cette  Cour, 
non-feulement  à  caufe  de  la  diftinétion  que  lui  donnoit  l’hon. 
neur  qu’il  avoit  d’être  forti  d’une  fille  de  la  Maifon,  mais  en¬ 
core  pour  les  marques  de  bienveillance  que  lui  donnoit  le  Duc 
de  Savoye  ;  bien  différentes  du  traitement  qu’il  recevoit  à  la 
Cour  de  France  du  Roi  Henri  IV,  qui  ne  pouvoit  le  fouffrir 
pour  avoir  eu  trop  de  part  aux  bonnes  grâces  de  la  Reine  Mar¬ 
guerite,  lors  qu’Honoré  fut  pris  par  un  parti  de  la  Reine.  Il 
mourut  à  Ville-Franche  en  1625.  M.  d’Urfé  a  donc  caché  fon 
hiftoire  &  fes  amours  dans  fon  Roman,  fous  les  noms  de  Cé- 
ladon  &  de  Sylvandre ,  qu’il  s’eft  donné,  &  d'Aflrée  &  de  Diane , 
qui  cachent  celui  de  la  Demoifelle  de  Châteaumorant.  11  y  a 
gliffé  outre  cela  plufieurs  hiftoires  de  la  Cour  de  fon  tems. 
Le  Grand  Enric ,  c’eft  Henri  IV ;Galathée,  la  Reine  Marguerite  ; 
IJfoure,  le  château  d’Uffon  en  Auvergne,  où  cette  Princeffe 
fut  reléguée.  Le  Chevalier  d’Urfé  ayant  été  fait  prifonnier 
pendant  les  guerres  civiles  dans  un  parti ,  par  les  gens  de  la 
Reine  Marguerite,  avoit  été  conduit  à  ce  château,  &  avoit 
plû  à  la  Princeffe  par  fon  efprit.  Daphnide,  c’eft  Gabrielle  d’E- 
trées,  Maîtreffe  d’Henri  IV;  Alcidon,  le  Duc  de  Bellegarde, 
Grand-Ecuyer;  ’lhorifmond ,  le  Roi  Henri  III;  Délie,  Diane 
d’Etrées,  femme  du  Maréchal  Balagny,  &  fœur  de  la  Duchef- 
fe  de  Beaufort;  Clarinte,  la  Princeffe  de  Conty,  dont  on  voit 
encore  l’Hiftoire  fous  les  noms  de  Milagarde,  Cbrifantbe  &  Flo¬ 
rian;  Calidon,  ie  Prince  de  Condé  ;  C élidée  ,  la  Princeffe  fa 
femme;  Hylas  &  Amentor,  le  Duc  de  Mayenne,  tué  au  fiége 
de  Montauban  ;  Férianàre  &  Alcire  ,  le  Comte  de  Somme¬ 
rive,  frère  de  ce  Duc;  F/mce,laDame  de  Beaumarchais,  fem¬ 
me  du  Thréforier  de  France  à  Soiffons,  qui  fut  aimée  du  jeu¬ 
ne  Duc  de  Mayenne;  Dorinthe,  la  Demoifelle  Pajot,  parente 
de  cette  Dame,  que  le  Comte  de  Sommerive  aima.  On  peut 
voir  là-deffus  les  Eclaircijftmens  fur  l’Hiftoire  d’Aftrée,  donnez 
par  M.  Patru.  M.  d’Urfé  mourut  fans  enfans,  vers  l’an  1624, 
âgé  de  cinquante-deux  ans  ou  environ.  On  a  encore  de  M. 
d’Urfé  La  Syhanicc  Pajlorale,  en  vers  non  rimez  à  la  façon  des 
Italiens;  La  Strenne,  fon  premier  Ouvrage,  qu’il  compofa  en 
prifon;  Des  Epïtres  Morales.  Anne  d’Urfé  fon  fils  publia  en 
1608,  un  Livre  avec  ce  titre,  Hymnes  de  Mefire  Anne  d’Urfé, 
Confeiller  S  Etat ,  Comte  de  l' EgliJ'e  de  Lyon ,  Prieur  Seigneur  de 
Montverdun  en  Forés,  &  Doyen  de  Montbrifon.  *  Le  Père  Nice- 
ron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  Illullres  ,&c.  tome 
6.  &*  tome  10.  p  167.  fécondé  partie  ,p.  198-  La  deuxième  DiJ • 
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URFE’  { Louis  Lafcaris  d’)  Evêque  de  Limoges,  mort  en 
odeur  de  fainteté,étoit  fils  aîné  de  Charle s-E m  m  a  n  u  e  l, 
Marquis  d’Urfé,  à  de  Marguerite  d’Alégre.  Etant  filleul  du 
Roi  Louis  XIV,  il  fut  élevé  à  la  Cour  en  qualité  d’Enfant 
d’honneur  auprès  de  fa  Majefté  ;  mais  il  renonça  à  tous  les  a- 
vantages  que  l'on  droit  d’aînelTe  &  fon  éducation  pouvoient 
lui  Faire  efpérer,  pour  fe  jetter  dans  le  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  où  il  fe  donna  entièrement  aux  fondions  du  Sacer¬ 
doce,  par  les  inftruétions  familières  &  fréquentes  qu’il  faifoit 
dans  fa  Paroiffe.  Il  fut  facré  Evêque  de  Limoges  l’an  1677 , 
après  quoi  il  réfida  dans  fon  Diocéfe  jufqu’à  fa  mort,  s’occu¬ 
pant  continuellement  à  la  vifite  de  fes  ouailles,  &  à  leur  rom¬ 
pre  le  pain  de  la  parole.  Ses  libéralitez  envers  les  pauvres,  le 
réduifirent  fouvent  à  n’avoir  plus  que  des  confolations  fpiri- 
tuelles  à  leur  donner.  Il  vivoit  dans  fon  Séminaire  en  fimple 
Prêtre,  &  il  y  mourut  le  premier  Juillet  de  l’an  1695,  des  fa¬ 
tigues  qu’il  avoit  efiùyées  au  foulagement  de  fes  Paroiffiens , 
dans  le  tems  de  la  grande  difette,  &  des  maladies  qui  couru¬ 
rent  par  la  France  l’an  169+  &  1695 ,  fur-tout  dans  fon  Diocé¬ 
fe,  où  la  mifére  fut  extrême.  On  l’enterra  fans  pompe  dans 
la  Chapelle  de  fon  Séminaire,  au  deffous du  cierge  qui  brûle 
au  lieu  de  la  lampe  devant  le  faint  Sacrement,  ainfi  qu’il  l’a- 
voit  ordonné.  Son  tombeau  eft  honoré  par  les  Fidèles,  qui 
y  vont  reclamer  fa  protettion  auprès  du  Seigneur.  *  Le  Père 
Anfelme,  Hijîoïrc  des  Grands  Officiers.  Mercure  Galant,  Juillet  1695. 
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U  R  GEL*  que  ceux  du  païs  nomment  la  Scu  ou  la  Ceu  de 
Urghl,  c’eft  à  dire,  l'Èglïfe  d’Urgel ,  fur  la  Ségre,  ville 
de  Catalogne,  avec  Evêché  fuffragant  de  Tarragone ,  eft  nom¬ 
mée  diverfement  Orgelum,  Orgia ,  Orgella ,  &  Urgcla.  Am- 
broile  de  Moncada  ,\Evêque  de  cette  ville,  y  publia  des  Or¬ 
donnances  Synodales  l’an  1580,  &  Antoine  Perez  l’an  1633. 
*  P.  de  Marca,  in  Marca  Hifp. 

*  U  R  GEL  (Jacques  ,  Comte  d’)  Compétiteur  de  Ferdi¬ 
nand  Roi  de  Caftille,  pour  la  pofleflion  du  Royaume  d’Ara¬ 
gon,  ne  réuflit  pas  dans  fa  pourfuite,  &  les  Juges  qui  en  dé¬ 
voient  décider  prononcèrent  en  faveur  de  Ferdinand,  qüe  le 
Comte  d’Urgel  reconnut  par  fes  Députez,  à  ces  conditions, 
I.  qu’on  payeroit  toutes  fes  dettes;  2.  qu’on  lui  feroit  un  pré- 
feht  de  foixante  mille  ducats  ;  3.  qu’on  lui  donneroit  rang  par¬ 
mi  les  enfans  du  Roi  ,  &  qu’on  lui  promît  de  donner  à  l'a  fille 
l’Infant  Henri  pour  époux.  Cependant  ce  n’étoit  pas  fon  def- 
fein  de  s’en  tenir  à  cet  accord,  &  il  forma  le  delfein,  fécon¬ 
dé  des  Anglois  &  de  quelques  autres,  de  furprendre  Lérida. 
Ferdinand  en  étant  averti,  marcha  contre  le  Comte  qui  s’en¬ 
ferma  dans  Balaguer,  &  qui  après  une  vigoureufe  réfiltance, 
fut  obligé  de  fe  rendre.  Tout  ce  que  fa  femme  put  obtenir 
pouf  fon  mari, fut  qu’il  auroit  la  vie  fauve.  Ses  biens  furent  con- 
fifquez ,  &  il  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle.  *  Gr. 
DiB.  Unit).  Holl.  Mariana,  Hijl.  d'Ejpagne ,  /.  19  &  20.  Laurent 
Valle,  de  Fzrdinando ,  1.2.  Blanea,  Comment,  de  Rcb.  Arag.  Su- 
rita. 

URGENCE,  ville  fituée  dans  une  plaine  v?rs  la  Mer  Caf- 
pienne.  Elle  a  plus  de  quatre  milles  de  circuit.  Comme  cet¬ 
te  ville  a  été  prife  quatre  fois  en  fept  ans  qu’ont  duré  les  guer¬ 
res  civiles  excitées  en  ce  païs-là,  l’on  y  fait  peu  de  trafic,  & 
l’on  n’y  trouve  point  d’autres  marchandifes  que  celles  qui  vien¬ 
nent  de  Boghar  &  de  Perfe.  Ce  païs, qui  eft  entre  les  bords  de 
la  Mer  Cafpienne  &  la  ville  d’Urgence,  eft  appeilé  le  païs  des 
Turkomans;  Antoine  Jenkinfon,  qui  a  décrit  le  voyage  qu’il 
y  a  fait  eh  1658,  rapporte,  qu’en  ce  tems-là  Azincam  y  com- 
mandoit  avec  cinq  de  fes  frères;  que  le  plus  puiflant  portoit 
le  nom  de  Cham ,  mais  que  cette  fupériorité  n’étoit  reconnue 
qu’au  lieu  où  il  réfidoit,  &  que  chacun  des  autres  voulant  être 
Souverain  dans  fes  Etats,  ne  fongeoit  qu’à  détruire  fon  voifin. 
Le  peuple,  dit-il,  n’a  point  de  demeure  arrêtée.  Us  ont  grand 
nombre  de  chevaux  fauvages,  que  les  Tartares  prennent  fou- 
vent  avec  des  faucons  dreffez  à  s’abattre  fur  leur  tête.  Us  les 
battent  de  leurs  ailes  &  les  embaraffent,  en  forte  que  le  chaf- 
feur  qui  a  le  tems  de  les  joindre  les  tue  à  coups  d’épée  &  de 
flèche.  Il  n’y  a  point  d’herbe  en  tout  le  païs,  mais  de  cer- 
tains  arbrifiëaux  dont  le  bétail  fe  nourrit,  ce  qui  le  fait  deve¬ 
nir  fort  gras.  Leurs  moutons  font  il  gros ,  que  leur  queue  pé- 
fe  quelquefois  quatre-vints  livres.  Ces  Tartares  n’ont  ni  or 
ni  argent, &  troquent  de  leur  bétail  pour  avoir  les  choies  dont 
ils  ont  befoin.  Us  font  grands  carnaciers,  &  aiment  fur-tout  la 
chair  de  cheval  ;  mais  ils  ne  connoiflent  point  l’ufage  du  pain. 
Leur  boiflon  eft  le  lait  aigre  de  cavale,  dont  ils  s’enivrent  fou- 
vent,  auffi  bien  que  les  Tartares  Nogaies.  *  Th.  Corneille, 
Dift.  Géogr. 

URG  ULÂNIË,  Dame  Romaine,  qui  vivoit  fous  l’Empi¬ 
re  de  Tibère  ,  fe  rendit  extrêmement  puiffante  par  le  crédit 
qu’elle  avoit  fur  Pefprit  de  l’Impératrice  Livie.  On  dit  que 
dans  une  caufe  Où  elle  fut  affignée  pour  porter  témoignage, 
elle  refufa  d’allef  répondre  au  Sénat:  ce  que  les  Veftales  mê¬ 
mes  étoient  Obligées  de  faire,  toutes  privilégiées  qu’elles  é- 
toient  :  de  forte  qu’un  Préteur  fut  obligé  de  fe  tranfporter 
chez  Urgulanie  pour  l’interroger.  L’an  15  de  Jéfus-Chrift,  é- 
tant  pourfuivie  par  L.  Pifon  pour  le  payement  d’une  dette,  el¬ 
le  refufa  de  comparoître,  &  fe  retira  chez  l’Empereur,  qui  ne 
voulut  fe  mêler  de  ce  procès  qu’en  folljcitant  pour  Urgulanie: 
ce  qui  obligea  l’Impératrice  Livie,  après  les  grandes  plaintes 
quelle  avoit  faites  de  fon  autorité  violée,  de  payer  de  fes 
deniers  la  fomme  que  devoit  fa  favorite.  Urgulanie  vivoit 
vers  l’an  23  de  Jéfus-Chrift.  *  Tacite,  Annal.  I,  2  é?  a.  Bay- 
1-,  Diftion.  Critiq.  1 
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URGULANILLA,  petite-fille  de  la  précédente,  fut  ma. 
riée  à  l’Empereur  Claude,  qui  en  eut  deux  enfans,  1.  Drujits 
qui  mourut  jeune,  étouffé  par  une  poire  qu’il  avoit  jettée  en 
l’air  &  reçue  dans  fa  bouche  ;  &  2.  Claudia ,  qui  naquit  après 
le  divorce  de  Claude  avec  fa  mère,  qu’il  répudia,  à  caufe  de 
fes  impudicitez,  &  même  de  foupçon  d’homicide.  *  Suétone, 
in  Claudio.  Reinefius,  Epijl.  27.  Bayle,  D18.  Ont. 

* 

URI. 

TJ  Ri,  fut  père  de  ce  Bézéléel  ou  Betfaléel,  qui  fut  un  Oü- 
vrier  11  habile ,  &  qu’on  employa  à  la  conftruétion  du  Ta¬ 
bernacle.  *  Exode ,  cb.  31.  v.  2. 

URI,  en  Latin  Pagus  Uranienjis ,  le  quatrième  en  rang  par¬ 
mi  les  XIII  Cantons  Suiffes.  11  a  la  gloire  d’avoir  jetté  les 
premiers  fondemens  de  la  Liberté  Helvétique,  ce  que  Glarea- 
nus  indique  dans  les  vers  fuivans: 

Hdc  noftri  fons  Imperii,  que.  prima  Tyrannùs 

Cor  riper  e  ejt  auj'a ,  &  volitante  pleftere  ferro. 

Ce  Canton  eft  tout  Catholique  Romain,  &  fous  la  Jurifdiétioii 
fpirîtuelle  de  l’Evêque  de  Confiance.  On  dérive  communé¬ 
ment  l’origine  de  fes  Habitans  &  de  leur  nom  des  anciens  Tau» 
rijiens  ,  de  l’origine  defquels  on  ne  fauroit  rien  avancer  de 
pofitif.  Ce  que  l’on  dit  des  Goths  eft  fort  incertain,  qui  ayant 
été  chaffez  par  Narfès,  Général  de  l’Empereur  Juftinien,  vin¬ 
rent  s’établir  en  ce  quartier-là,  auquel  ils  donhérent  le  nom 
d’Uri  à  caufe  de  la  quantité  de  bœufs  fâuvages,  en  Latin  Uri , 
qu’ils  y  trouvèrent.  D’autres  foutiennent  que  chez  les  anciens 
Lépontiens  les  Alpes  portoient  le  nom  de  Taures,  &  que  par 
cette  raifon  les  Habitans  des  païs  Voifins  avoient  été  appeliez 
T  aurions.  Le  Canton  d’Uri  a  pour  bornes  vers  le  levant  les 
Grifons  &  Claris,  vers  le  couchant  le  Canton  d’Underwald  & 
le  Valais,  vers  le  fud  le  Mont  S.  Gotthard  qui  le  fépare  de 
l’Italie,  &  vers  le  nord  le  Canton  de  Schwitz  &  le  Lac  de  Lu¬ 
cerne.  On  divife  tout  ce  Canton  en  dix  parties  qu’on  nomme 
Participations.  Le  bourg  capital  eft  Altorff,  qui  fait  feul  une 
Participation  &  demie.  Les  plus  confidérabies  parmi  les  aütreS 
font  ceux  de  Burglen,  deSulenen,  d’Erftfeld,  de  Wafen,  de 
Spiringen,  d’Ettighaufe,  &  de  Seelisberg.  Les  Habitans  font 
robuftes,  vigoureux,  laborieux,  Vaillans ,  &  fort  zélez  pour 
leur  liberté.  L’Empereur  Louis  I,  &  lie  Pape  Grégoire  IV 
confirmèrent  à  ce  peuple  fes  privilèges ,  en  reconnoiffance  de 
la  fidélité  &  de  la  valeur  qu’ils  avoient  fait  paroître,  conjointe¬ 
ment  avec  ceux  de  Schwitz  &  d’Underwald ,  en  Italie ,  lors, 
que  les  Sarazins  y  avoient  fait  une  irruption.  D’ailleurs  ce 
n’eft  pas  fans  fondement  qu’on  avance  que  le  Canton  d’Uri 
appartenoit  d’abord  aux  Empereurs  Romains  ,  enfuite  aux 
Rois  François  ,  &  qu’enfin  il  reconnut  derechef  polir  fes 
Maîtres  les  Rois  &  les  Empereurs  d’Allemagne,  dont  il  reçut 
des  Baillifs  pour  exercer  la  Jurisdi&ion  criminelle,  &  faire  la 
collecte  des  revenus  de  l’Empire.  Louis  le  Débonnaire  fit  do¬ 
nation  du  païs  d’Uri  à  l’Abbaye  de  S.  Félix  &  de  Sainte-Régu- 
le  de  Zurich  en  853.  Des  Abbeffes  de  S.  Félix  il  paffa  aux 
Abbez  de  Wettingen ,  &  s’étant  affranchi  de  leur  domination 
en  1362,  par  une  fomme  de  8468  florins  i  il  fe  mit  foüs  la 
protettion  des  Empereurs.  Tant  que  ceux-ci  ne  touchèrent 
point  aux  privilèges  des  Habitans,  il  n’arriva  aucun  change¬ 
ment  dans  le  païs.  Mais  Albert  I,  fils  de  l’Empereur  Rodol¬ 
phe  I,  ayant  tâché  de  les  abolir  pour  s’y  établir  une  domina¬ 
tion  abfolue,  porta  les  peuples  à  la  révolte.  Dès  que  Ieà  Can¬ 
tons  d’Uri,  Schwitz  &  Underwald  eurent  éclaté,  ceux  d’Uri 
raférent  fur-tout  le  nouveau  Fort  de  Zwing-Uri,  ce  qui  étant 
fait,  les  trois  Cantons  firent  une  alliance  pour  dix  ans,  en  ré- 
fefvant  pourtant  de  rendre  à  l’Empereur  &  à  l’Empire  les  de¬ 
voirs  auxquels  ils  étoient  obligez.  L’Empereur  Albert  fe  fâ¬ 
cha  fort  de  ce  qui  étoit  arrivé,  &  fe  préparoit  à  faire  une  ir¬ 
ruption  dans  le  païs,lorfque  fon  neveu  &  fes  Conjurez  le  tuè¬ 
rent  le  premier  de  Mai  1308.  Les  fucceffeurs  d’Albert,  &  fur- 
tout  Henri  VII  étant  inllruit  à  fond  de  la  nature  de  ces  affai¬ 
res,  &  des  privilèges  de  ces  païs,  traita  la  chofe  d’une  ma¬ 
nière  bien  différente; confirma  tous  leurs  privilèges  auili  bien 
que  l’alliance  conclue  entre  eux,  &  leur  donna  un  nouveau 
Gouverneur  Impérial.  Les  Cantons  à  leur  tour  lui  donnèrent 
300  hommes  de  troupes  auxiliaires  contre  les  Lombards  rebel¬ 
les.  La  rancune  de  la  Maifon  d’Autriche  ne  fut  cependant  pas 
éteinte.  Léopold,  fils  d’Albert  I,  refolut  d’exécuter  le  def- 
fein  de  fon  père.  En  1310,  les  hoftilitez  commencèrent  de 
la  part  de  Lucerne, &  en  1315  l’Archiduc  lui-même  tomba  fur 
le  païs  avec  20000  hommes ,  &  s’avança  depuis  Zug  vers  le 
Canton  de  Schwitz  :  on  en  vint  aux  mains  près  de  Morgarten. 
Les  Suiffes,  qui  n’étoient  forts  que  de  1300  hommes,  batti¬ 
rent  Léopold,  &  tuèrent  un  grand  nombre  de  fes  Nobles  de 
tout  rang.  Dans  la  même  année  les  trois  Cantons  firent  une 
alliance  éternelle  pour  la  défenfe  de  leur  liberté. 

Le  Gouvernement  du  Canton  d’Uri  eft  entièrement  Démo¬ 
cratique.  Le  Landarnman.qui  en  eft  le  Chef,  eft  changé  après 
avoir  été  deux  ans  en  charge.  Les  autres  charges  font  les 
mêmes  que  dans  le  Canton  d’Underwald.  Le  pouvoir  fuprê- 
me  eft  dans  l’Affemblée-Générale  qui  fe  tient  tous  les  ans  à 
Botzlinge.  Le  Confeil  du  païs  eft  compofé  de  Ooperfonnes, 
nommées  par  chaque  Participation.  Il  s’affemble  tous  les  Sa¬ 
medis  à  Altorff.  Le  Canton  d’Uri  donne  un  Bsillif  à  la  Val¬ 
lée  de  Livine ,  qui  s’étend  depuis  le  Mont-Gothard  le  long  du 
Téfin,  jufques  à  Livine.  Le  Baillif  fait  fa  réfidence  à  Faïto,  & 
a  fous  lui  un  Vicaire  &  un  Juge  que  les  Habitans  de  la  Vallée 
élifent  eux-mêmes.  Dans  les  affaires  criminelles  deux  Con- 

feillers 
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feiilers  du  Canton  d’Uri  affiftertt  au  jugement  Ce  fut  le 
Duc  Galéace  Marie  Sforce ,  qui  ayant  conclu  à  Lucerne  une 
alliance  avec  les  VIII  anciens  Cantons, fit  préfentde  cette  Val¬ 
lée  avec  toutes  fes  dépendances  au  Canton  d’Uri  en  1466.  Ce 
Canton  participe  auffi  au  Gouvernement  alternatif  de  Bellinzo- 
ne,  de  Rivière,  de  la  Vallée  de  Palence,  de  Lugano,  de  Lo- 
carno,  de  Mendrifio,  de  Val  Maggia,  de  la  Thurgovie ,  de 
Sargans.du  Rhintha!,&  d’une  partie  des  Bailliages  libres  avec 
les  Cantons  de  Schwitz  &  d’Underwald,  avec  les  12  premiers 
Cantons  &  avec  les  VIII  anciens.  Le  Canton  d’Uri  porte  pour 
armes  une  tête  de  buffle  de  fable  bouclée  de  gueulles  par  les 
narines  en  champ  d’or.  Le  terrein  de  ce  Canton  eft  hériffé 
de  montagnes  affreufes ,  &  cependant  il  y  a  d’excellens  pâtu¬ 
rages  ,  ce  qui  fait  qu’il  eft  fort  propre  pour  nourrir  du  bétail 
en  grande  quantité ,  dont  le  provenu  eft  envoyé  eh  Italie  ',  d’où 
l’on  tire  en  échange  du  vin,  du  blé  &  du  fel.  Les  vallées  du 
Canton  d’Uri  font  fort  chaudes, &  il  y  a  un  grand  paffage  en 
Italie.  L’on  y  remarque  auffi  de  beaux  chemins  pavez ,  &  des 
ponts  de  pierre  d’une  montagne  à  l’autre,  qui  fervent  de  paira¬ 
ge  pour  aller  fur  les  Alpes  dans  les  Grifons,  en  Italie  &  dans 
le  Valais.  Le  pont  du  Diable  eft  fur-tout  remarquable.  11  va 
d’une  pointe  d’un  rocher  à  l’autre, &  fa  llrufture  eft  admirable. 
Il  eft  dans  une  telle  hauteur  qu’on  n’entend  que  le  bruit  de  la 
rivière  de  Rufs ,  qui  paffe  au-deffous  fans  qu’on  en  apperçoive 
les  eaux.  Ce  pont  fut  bâti  par  les  foins  de  Gérold,  Abbé  de 
Notre  Dame  des  Hermites  en  1118.  Au  relie  l’Abbaye  de 
Notre-Dame  des  Hermites  eft  dans  ce  Canton.  L’Abbé  a  le 
titre  de  Prince,  &  le  Canton  n’eft  que  le  Protefteur  de  cette 
Abbaye.  *  Stumf.  Simler.  Steiner.  Tfchudi  Cbron.  Manufc. 
Diftir/nnaire  Allemand  de  Bâle. 

URIAS  ou  URIE,  Prêtre  des  Juifs,  voulant  complaire 
au  Roi  Achaz,  ôta  du  Temple  l’autel  qui  y  étoit  confacré  à 
Dieu,&  en  éleva  un  autre  fur  le  modèle. que  ce  Roi  impie  lui 
envoya ,  femblable  à  l’autel  qui  étoit  à  Damas.  *  II  ou  IV 
Bois  ,  cb.  16.  v.  10.  &  fuïv. 

URIAS  ou  URIE, Prophète,  qui  prédifoit  la  deftruftion 
du  Temple  de  Salomon,  &  les  malheurs  dont  feroient  acca¬ 
blez  les  Juifs.  Le  Roi  Joakim  ordonna  à  fes  gens  de  le  pren¬ 
dre  &  de  le  faire  mourir.  Urias  le  fut ,  &  s’enfuit  en  Egypte  ; 
mais  ayant  été  pris,  il  fut  ramené  au  Roi,  qui  le  fit  tuer,  & 
jetter  fon  corps  à  la  voirie, vers  l’an  du  Monde  3430,  &  le  605 
avant  Jéfus-Chrift.  *  Jérémie,  ch.  26.  v.  20.  &Juiv.  Torniel, 
A.  M.  3426.  KBW.  2. 

URIE,  de  la  Tribu  de  Lé  vi.  Cherchez  BETHSABE'E 
&  DAVID. 

VRIE  de  BRUGES.  Voyez  FRANC  de  BRUGES 
fous  BRUGES. 

U  R I E  L ,  fils  de  Tahath ,  &  père  d’Ozias  de  la  race  des  Sa- 
crificatéurs  Juifs.  Il  vivoit  du  tems  de  David,  Roi  d’Ifraël.  Il 
fut  employé  pour  conduire  l’Arche  de  la  maifon  d’Obed-Edom 
en  la  Cité  de  David.  Il  donna  Michaia  ou  Macaja  fa  fille  en 
mariage  à  Roboam,  Roi  de  Juda,  &  de  ce  mariage  naquit  A- 
bija,  qui  régna  après  fon  père.  *  I  Cbron.  ou  P aralip.  ch.  6. 
v.  24,  cb.  15.  D.  S-  &  11.  H  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  13.  v.  2. 

U  RI  EL,  nom  d’un  Ange.  Les  Juifs  &  quelques  Chrétiens 
croyent  que  c’eft  un  Ange  de  lumière.  Son  nom  fe  lit  dans  un 
Livre  Apocryphe  des  Juifs,  intitulé  la  Prière  de  Jofepb.  Le 
quatrième  Livre  d’Efdras  parle  d’Uriel,  comme  d’un  bon  An¬ 
ge.  Les  Liturgies  Orientales,  &  les  Livres  des  prières  des 
Grecs,  font  fouvent  mention  de  l’Ange  Uriel  ou  Sùriel ,  com¬ 
me  d’un  bon  Ange  qu’on  invoque.  On  le  trouve  auffi  dans 
plufieurs  anciennes  Litanies.  Surius  raconte  qu’en  r$44  on  dé¬ 
couvrit  à  Rome,  dans  le  tombeau  de  l’Impératrice  Marie, 
femme  de  l’Empereur  Honorius,  une  lame  d’or,  où  l’on  li- 
foit  en  caraftéres  Grecs  les  noms  de  Michel ,  de  Gabriel,  de 
Raphaël^-  d ’ Uriel.  On  peut  voir  les  Notes  de  Baluze  fur  les 
Capitulaires  i  &  celles  de  l’Abbé  Renaudot  fur  les  Liturgies 
Orientales.  M.  Thiers ,  dans  fon  Epître  Dédicatoire  qui  eft 
à  la  tête  de  fon  Traité  de  retinenda  voce  Paraclitus,  foutient  qu’U- 
riel  eft  le  noni  d’un  mauvais  Ange.  Il  reconnoit  qu’on  l’invo¬ 
que  dans  le  Rituel  de  Chartres; mais  il  dit  en  même  tems  qu’il 
ne  récite  jamais  les  Litanies  où  fon  nom  fe  trouve ,  fans  en 
être  fcandalifé.  Il  montre  que  les  Conciles  &  les  Pères  ne  par¬ 
lent  jamais  que  de  trois  bons  Anges  ,  Gabriel,  Raphaël,  & 
Michel,  &  que  le  fécond  Concile  Romain,  tenu  en  745,  AB. 
3,  condamne  une  pièce  dont  fe  fervoit  un  certain  Adelbert,  où 
il  invoquoit  les  Saints  Anges  Uriel,  &c.  *  D.  Calmet,Dziï.  de 
la  Bible. 

*  URIEL,  Archevêque  &  Electeur  dé  Mayence,  iiTu  d’u¬ 
ne  famille  noble  de  Gemmingen,  habile  Jurifconfulte,  après 
avoir  été  pendant  un  certain  efpace  de  tems  Doyen  de  la 
Cathédrale  de  Mayence,  en  fut  élu  Archevêque  en  1509,  & 
mourut  en  1514.  On  raconte  de  lui  que  s’étant  apperçu  que 
fon  fommelier  lüi  voloit  fon  vin  &  l’ayant  furpris  fur  le  fait, 
il  entra  contre  lui  dans  une  telle  colère,  qu’il  le  tua  d’un  coup 
de  couteau  fur  le  champ ,  &  qu’il  eut  un  tel  chagrin  d’avoir 
commis  cette  aftion  qu’il  en  mourut.  D’autres  prétendent 
qu’il  alla  fe  cacher  dans  un  Couvent  de  Chartreux  ,  pour  y 
pafler  le  relie  de  fes  jours  à  faire  pénitence.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl.  Les  Vies  des  Archevêques  de  Mayence,  en  Allemand. 

*  VRIENT  (Maximilien)  né  en  1559,  fut  Sécretaire  de 
Gand,  &  l’un  des  plus  habiles  Poètes  de  fon  tems,&  mourut 
de  la  goûte  en  1614.  On  a  de  lui,  Dcfcriptio  Pompa  &  Gratu- 
lationis  publica  Alberti  &  Ifabellce  Belgii  Principum  ad  imugurationem 
a  Senatu  Poputoque  Gmdavenjl  decretam  ;  Epigrammatum  &  Ana 

frammatum  libri  novem ;  Flandriœ  Comüaîus  &  Brabantice  Ducatus 
Jrbes  ;  Carminum  Sacrorum  libri  duo  ;  Elegiarum  liber  [tnguluns.  * 
Valére  André ,  Biblioth .  Belgica ,  p.  667  &  668. 

VRIES  (Le  Détroit  dit  de)  un  des  Détroits  par  Iefquels 
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on  entre  de  l’Océan  Oriental  dans  la  Mer  de  Tartarie.  Il  eft 
entre  la  Perre  de  JelTo,  &  l’Ifle  qu’on  nomme  la  Terre  des  E~ 
Tais;  &  qui  la  fépare  de  l’autre  Détroit,  qu’on  nomme  le  Canal 
de  Piccko,  &  qui  eft  fur  les  côtes  du  Yupi  en  Tartarie.  *  Maty» 
DiB.  Géogr. 

yT^hLiERE  (La)-  Cb^chez  PHELYPËAÜX. 

U  R I M  &  'I  H  U  M  M I  M.  On  n’a  rien  d’alfûré  de  l’Urim  & 
du  lbummim  des  anciens  Hébreux,  linon  que  c’étoient  de  cer¬ 
tains  ornemens  du  Souverain-Sacrificateur ,  par  Iefquels  fe  ren- 
doient  les  réponfes  ou  Oracles.  Le  mot  Urim  lignifie  lumières 
ou  éclaircijfemens.  Le  Grand-Sacrificateur  des  Juifs  confultoit 
Dieu  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  la  République, 
&  leur  faifoit  connoître  fa  volonté  par  le  moyen  de  Y  Urim. 
Jean  Spencer,  Théologien  Anglois,  a  compofé  un  Traité  cu¬ 
rieux,  exprès  fur  cette  matière,  de  Urim  &  Tbummim ,  où  il 
prétend  que  ce  qu’on  appelle  Urim,  n’étoit  autre  chofe  que 
les  anciens  Therapbim ,  ou  petites  figures  humaines, que  le  Sa¬ 
crificateur  portoit  cachées  dans  les  replis  du  Rational,  &  par 
le  moyen  defquelles  Dieu  répondoit  aux  confultations  qui  lui 
étoient  faites;  ce  qu’il  éclaircit  par  l’exemple  de  Laban,  con¬ 
cluant  que  l’ufage  de  ces  petites  images  prophétiques  étoit  or¬ 
dinaire  dans  ces  anciens  tems.  11  croit  de  plus,  qu’ Urim  & 
Tbummim  étoient  deux  figures  diftinftes.  Les  Septante  ont  tra¬ 
duit  le  mot  Tbummim,  par  celui  de  vérité',  ce  qui  convient  par¬ 
faitement  avec  une  femblable  cérémonie  qui  étoit  en  ufage 
chez  les  Egyptiens,  &  qui  a  été  remarquée  par  Diodore  de 
Sicile  &  par  quelques  Auteurs  Grecs.  Us  nous  difent  que 
chez  les  Egyptiens,  le  Juge  fouverain  portoit  pendue  à  fon 
col  une  figure  faite  de  pierres  précieufes,  laquelle  s’appelloit 
vérité',  &  il  y  a  de  l’apparence  que  les  Septante  ont  traduit  le 
mot  de  Tbummim,  par  celui  de  vérité,  en  vue  de  cet  ufage  des 
anciens  Egyptiens.  D’autres  conjefturent  que  l’Umi&  le  ’lhum- 
mim  étoient  un  collier  compofé  de  perles  &  d’efcarboucles.  * 
Simon.  J.  le  Clerc,  Comment.  P bilolog.  fur  l’Exode,  t.  28. 

O'  U  n’eft  point  fpécifié  dans  l’Ecriture  de  quelle  manière 
Dieu  faifoit  connoître  fa  volonté  par  l’Ephod  ou  le  Peftoral 
du  Grand  Prêtre,  fur  lequel  étoit  1  ’Ürim  &  le  Tbummim,  c’eft 
à  dire,  la  lumière  &  la  vérité.  Ce  qui  a  été  dit  dans  l’Article  de 
l’Urim  &  du  Tbummim,  n’a  aucune  vraifemblance.  L’opiniort 
la  plus  commune  eft  que  Dieu  faifoit  que  les  pierres  précieufes 
attachées  à  l’Ephod,  jettoient  un  éclat  extraordinaire,  par  le¬ 
quel  Dieu  faifoit  connoître  qu’il  agréoit  la  demande.  Mais  fans 
avoir  recours  à  ce  miracle,  on  peut  dire  Amplement  que  l’£7- 
rim  &  le  Tbummim  n’étoit  autre  chofe  que  la  réponfe  que  Dieil 
donnoit  du  Propitiatoire,  étant  confulté  par  le  Grand-Prêtre, 
revêtu  de  l’Ephod.  David,  voulant  favoir  fi  Saül  le  vien- 
droit  chercher  à  Ceila  ou  Kéhila,  &  s’il  feroit  livré  entre  fes 
mains  par  ceux  du  païs,  dit  au  Grand-Prêtre  Abiathar  de  fe 
revêtir  de  fon  Ephod,  &  de  confulter  le  Seigneur,  qui  lui 
répondit  qu’il  feroit  livré  entre  les  mains  de  Saül ,  s’il  de- 
meuroit  en  cet  endroit.  La  raifon  pont  laquelle  il  eft  dit 
que  Y  Urim  &  le  Tbummim,  la  lumière  &  la  vérité ,  font  dans 
l’Ephod,  eft  que  le  Grand-Prêtre,  revêtu  de  cet  ornement  i 
recevoit  la  lumière  de  la  vérité  ,  qu’il  annonçoit  aux  hom¬ 
mes.  *  M.  Du  Pin ,  Dijfert.  prélim.  fur  la  Bible. 

On  fe  fervoit  de  l 'Urim  &  du  Tbummim  pour  confùlter  Dieti 
dans  les  cas  difficiles  &  importans  qui  concernoient  toute  la 
République  d’Ifraël.  Pour  cela  le  Souverain-Sacrificateur  re- 
vêtoit  fes  habits  pontificaux, &  mettoit  par  deffus  fon  Peftoral, 
dans  lequel  étoit  l’Urim  &  le  Thummim,  &  fe  préfentoit  ainfi 
devant  Dieu  pour  lui  demander  confeil.  Il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  le  faire  pour  une  perfonne  privée,  mais  feulement 
pour  le  Roi,  pour  le  Préfident  du  Sanhédrin  ,poür  le  Général 
de  l’Armée ,  ou  pour  d’autres  perfonnes  publiques  ;  &  cela 
encore,  non  pour  aucune  affaire  particulière,  mais  pour  des 
chofes  qui  regardoient  l’intérêt  public  de  la  Nation,  foit  dans 
l’Etat  ou  dans  l’Eglife.  Car  comme  il  fe  préfentoit  devant 
Dieu  portant  les  noms  des  XII  Tribus  fur  fon  Peftoral  j  queL 
que  confeil  qu’il  demandât,  c’étoit  en  faveur  de  toutes  les  Tri¬ 
bus;  &  par  conféquent  ce  devoit  être  pour  des  fujets  qui  fe 
raportaffent  à  l’avantage  de  toute  la  Natioil.  C’étoit  devant 
l’Arche  de  l’Alliance  qu’il  fe  préfentoit  devant  Dieu,  non  pas 
au  dedans  du  voile  dans  le  Saint  des  Saints, où  le  Souverain-Sa¬ 
crificateur  n’entroit  qu’une  fois  l’an  dans  le  jour  des  Expiations^ 
mais  hors  du  voile  dans  le  Lieu  Saint.  C’eft-là  que  fe  tenant 
debout  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  &  du  Peftoral,  &  le  vi- 
fage  tourné  direftement  vers  l’Arche  &  le  Propitiatoire,  fur 
lequel  repofoit  la  préfence  divine ,  il  propofoit  le  fujet  fur  le¬ 
quel  Dieu  étoit  confulté.  Derrière  lui  fur  la  même  ligne, 
mais  à  quelque  diftance,hors  du  Lieu  Saint,  peut-être  g  la  por¬ 
te,  (car  il  n’étoit  pas  permis  à  un  Laïque  d’approcher  plus 
près),  fe  tenolt  la  perfonne  en  faveur  de  laquelle  lé  confeil 
étoit  demandé,  foit  que  ce  fût  le  Roi,  ou  quelque  autre  per¬ 
fonne  publique  de  la  Nation;  &  c’eft  là  qu’elle  attendoit  avec 
humilité  &  avec  refpeft  la  réponfe  qui  lui  feroit  faite.  Mais 
on  difpute  beaucoup  fur  la  manière  dont  cette  réponfe  étoiC 
rendue.  La  plus  commune  opinion  parmi  les  Juifs  eft  que  ce¬ 
la  fe  faifoit  par*  l’éclat  &  l’enflure  des  lettres  gravées  fur  les 
pierres  précieufes  du  Peftoral,  &  que  le  Souverain-Sacrifica¬ 
teur  y  lifoit  la  réponfe.  C’eft  ce  qu’ils  éclairciffent  par  l’exem¬ 
ple  que  nous  en  avons,  Juges,  cb.  r.  On  y  trouve  que  les  En- 
fans  d’Ifraël,  foit  par  le  Préfident  du  Sanhédrin,  ou  par  quel¬ 
que  autre  Officier  ,  chargé  de  l’intérêt  public ,  confultérent 
Dieu,  difant,  Qui  de  nous  montera  le  premier  contre  Us  Cananéens 
pour  leur  faire  la  guerre  ?  La  réponfe  rendue  par  le  Souverain- 
Sacrificateur  ,  qui  avoit  confulté  Dieu  par  Urim  &  Thummih, 
fut,  Juda  montera:  car  fi  on  les  croit  ,  le  Souverain-Sacrifica¬ 
teur,  immédiatement  après  avoir  fait  la  demande  ,  jetta  lefi 
yeux  fur  le  Peftoral,  &  il  y  vit  ces  lettres  qui  refplendiffoient 
Ai  a  & 
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&  s’élevoient  au  defius  des  autres  ;  &  les  ayant  combinées  en- 
femble  &  réduites  en  mots.il  en  forma  la  réponfe  qui  fut  don¬ 
née.  Ce  fentiment  n’eft  pas  nouveau  chez  les  Juifs.  On  le 
trouve  dans  Joféphe  &  dans  Philon  Juif,  &  c’eft  fur  la  foi  de 
ces  Ecrivains  Juifs,  que  plufieurs  des  anciens  Pères  de  l’Eglife 
Chrétienne  ont  expofé  la  chofe  de  la  même  manière.  Mais 
ce  fentiment  eft  fujet  à  des  difficultez  auxquelles  on  ne  fauroit 
fatisfaire.  Car,  i°.  toutes  les  lettres  de  l’alphabet  Hébreu  ne 
fe  trouvent  point  dans  ces  douze  noms ,  quatre  de  ces  lettres , 
favoir  Cbet ,  Tetb ,  Zaddi  &  Koph  ,  y  manquant  entièrement; 
ainfi  ces  lettres  ne  fuffifoient  pas  pour  donner  des  réponfesîà 
toutes  les  chofes  fur  quoi  on  pouvoitconfulterDieu.  Il  eft  vrai 
que  pour  remplir  ce  vuide  les  Rabbins  ont  ajoûté  au  Peétoral 
les  noms  d’ Abraham,  d’ifaac  &  de  Jacob.  Encore,  comme 
malgré  ce  fupplément,  la  lettre  Tctb  ne  s’y  trouve  pas,  ils  ont 
ajoûté  ces  paroles.  Col  elle  Sbilte  Ifraël,  c’eft  à  dire,  toutes  cel¬ 
les-ci  font  les  Tribus  d’Ifraèl.  Mais  cette  prétendue  addition  non 
feulement  n’a  aucun  fondement  dans  l’Ecriture,  elle  lui  eft  en¬ 
core  direétement  contraire.  La  defeription  qu’elle  nous  don¬ 
ne  du  Peétoral  étant  fort  exaéte,  &  marquant  en  détail  toutes 
les  parties  dont  il  étoit  compofé.il  eft  viftble  qu’il  faut  en  ex- 
clurre  tout  ce  dont  il  n’y  eft  pas  fait  mention.  2°.  Les  parti- 
fans  de  cette  opinion  ne  nous  difent  pas  en  quel  endroit  du 
Peétoral  étoient  placées  les  paroles  qu’ils  veulent  y  avoir  été 
ajoûtées.  Elles  ne  pouvoient  être  écrites  ni  gravées  fur  le 
Peétoral  même,  qui  n’étoit  qu’une  pièce  d’étoffe; il  faloit  donc 
qu’elles  fuffent  gravées  ou  fur  quelqu’une  des  douze  pierres  , 
ou  fur  d’autres  qu’on  y  eût  mis  à  ce  deffein.  Ce  ne  pouvoit 
être  fur  aucune  des  douze  pierres,  parce  qu’il  n’y  avoit  de 
gravé  que  les  noms  des  douze  Tribus  d’Ifraël.  Ce  ne  pouvoit 
être  non  plus  fur  d’autres  pierres,  puifqu’on  n’y  en  avoit  point 
mis  d’autres  que  ces  douze.  Ainfi  quant  à  ces  deux  circonftances, 
l’Ecriture  exclut  pofitivement  toutes  ces  prétendues  additions. 
3°.  Auffi  ceux  qui  tiennent  cette  opinion, font  obligez  de  fuppofer 
que  le  Souverain-Sacrificateur  étoit  revêtu  de  l’Efprit  de  Pro¬ 
phétie  pour  combiner  exaétement  ces  lettres  qui  brilloient  & 
s’élevoient  au  defius  des  autres,  &  de  l’affemblage  defquelles 
dévoient  fe  former  les  paroles  qui  contenoient  la  réponfe;  ce  qui 
fait  une  nouvelle  difficulté, qui  feule  fuffiroit  pour  rejetter  cet¬ 
te  opinion.  40.  Il  y  a  dans  l’Ecriture  des  réponfes  d’une  telle 
longueur,  comme  en  particulier  celle  qu’on  trouve,  II  Samuel 
ou  IIRozr,  cb.  5.  v.  24,  que  toutes  les  lettres  du  Peétoral,  y 
compris  même  celles  que  les  partifans  de  ce  fentiment  y  ajoû- 
tent  de  leur  pure  autorité ,  n’auroient  pas  fuffi  pour  les  expri¬ 
mer.  Il  feroit  fuperflu  d’alléguer  de  nouvelles  raifons  pour 
démontrer  l’âbfurdité  de  cette  opinion.  D’autres  ont  avancé 
d’autres  conjeétures  fur  ce  fujet.  Pour  moi,  pourfuit  le  J, avant 
M.  Prideaux,  il  me  paroît  clair  par  l’Ecriture,  que  quand  le 
Souverain-Sacrificateur  fe  préfentoit  devant  le  voile  pour  con- 
fulter  Dieu,  la  réponfe  lui  étoit  rendue  par  une  voix  articulée 
qui  émanoit  du  Propitiatoire,  qui  étoit  en  dedans  au-delà  du 
voile.  C’étoit  là  que  Moïfe  fe  rendoit  pour  confulter  Dieu 
fur  tous  les  cas  qui  fe  préfentoient ,  &  qu’il  recevoit  réponfe 
par  une  voix  intelligible;  car  c’étoit  de  là  que  Dieu  lui  corn- 
muniquoit  tous  les  ordres  qu’il  vouloit  qu’il  portât  de  fa  part 
aux  Ilraëlites.  Ce  fut  par  le  même  moyen  que  dans  la  fuite  il 
fit  entendre  fa  volonté  aux  Chefs  de  cette  Nation,  toutes  les 
fois  qu’il  étoit  confuité  par  eux.  Toute  la  différence  qu’il  y 
avoit,  c’eft  qu’au  lieu  que  Moïfe  ,  par  la  finguliére  faveur 
dont  Dieu  l’honoroit,  avoit  accès  immédiatement  auprès  de  la 
préfence  divine,  &  que  Dieu  parloit  &  communiquoit  avec  lui 
pour  ainfi  dire  face  à  face,  comme  un  ami  parle  &  s’entretient 
avec  fon  ami;  nul  autre  ne  pouvoit  être  admis  à  confulter 
Dieu  que  par  l’intervention  &  la  médiation  du  Souverain-Sa¬ 
crificateur,  qui  demandoit  confeil  pour  lui  par  Urim&Tbum- 
mim,  c’eft  à  dire,  en  fe  préfentant  lui-même,  revêtu  du  Pe¬ 
ctoral',  devant  le  voile ,  vis  à  vis  du  Propitiatoire  fur  lequel 
la  préfence  divine  repofoit;  &  quand  il  fe  préfentoit  de  cette 
manière, conformément  à  la  loi  de  Dieu,  Dieu  lui  rendoit  ré¬ 
ponfe  de  la  même  manière  qu’il  faifoit  à  Moïfe,  favoir  par  une 
voix  intelligible  qui  fe  faifoit  entendre  du  Propitiatoire.  Car 
dans  tous  les  endroits  de  l’Ecriture  où  nous  voyons  que  Dieu 
fut  confuité  de  cette  manière,  la  réponfe,  à  la  réferve  de 
deux,  porte,  l’ Eternel  dit.  Et  lorfque  les  Ifraëlites  firent  la 
paix  avec  les  Gabaonites ,  ils  furent  blâmez  de  n’avoir  point  con¬ 
sulté  la  bouche  de  l’ Eternel  :  deux  expreffions  qui  femblent  mar¬ 
quer  clairement  une  réponfe  vocale ,  &  qui  réunies  ne  peu¬ 
vent,  à  mon  avis,  lignifier  autre  chofe.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  le  Saint  des  Saints,  où  étoit  placé  l’Arche ,  &  le  Pro¬ 
pitiatoire  d’où  ces  réponfes  étoient  données ,  eft  fi  fouvent 
appellé  dans  l’Ecriture  l’Oracle  ,  parce  que  c’eft  de  là  qu’é- 
manoient  les  divins  Oracles  qui  étoient  rendus  en  faveur  de 
ceux  qui  confultoient  Dieu.  Après  toutes  ces  confidérations, 
je  crois  être  en  droit  de  pofer  que  c’étoit-là  la  manière  de  con¬ 
fulter  Dieu  par  Urirn  &  Tbummim  dans  le  Tabernacle.  Mais  il 
s’élève  ici  une  queftion.fur  la  manière  dont  cela  fe  faifoit  dans 
le  Camp.  Il  paroît  par  l’Ecriture  que  le  Souverain-Sacrifica¬ 
teur,  ou  quelque  autre  en  fa  place,  accompagnoit  toujours  les 
Armées  d’Ifraël  dans  leurs  guerres,  &  portoit  avec  eux  l’E- 
phod  &  le  Peétoral  pour  confulter  Dieu  par  Urim  &  Tbummim 
fur  tous  les  cas  difficiles  qui  pouvoient  fe  préfenter.  C’eft  ainfi 
que  Phinées  alla  à  la  guerre  contre  les  Madianites  avec  les  va- 
fes  du  Sanétuaire,  c’eft  à  dire,  félon  les  Commentateurs  jfüifs, 
avec  l’Ephod  &  le  Peétoral  qui  étoient  mis,  difent-ils ,  dans  une 
Arche  ou  Coffre  fait  exprès  à  ce  deffein,  &  qui  étoit  porté 
comme  l’autre  Arche  fur  les  épaules  des  Lévites.  C’eft  de  cet¬ 
te  Arche  qu’ils  entendent  cet  endroit  de  l’Ecriture,  où  Saül 
dit  au  Souverain-Sacrificateur  Ahija ,  approche  l’ Arche  de  Dieu; 
sar  ce  ne  pouvoit  être  l’Arche  de  l’alliance.  Elle  étoit  alors 
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à  Kirjat-Jéarim ,  &  elle  ne  pouvoit  être  tirée  de  la  place  qu’el¬ 
le  occupoit  dans  le  Tabernacle, pour  être  portée  à  la  guerre  ou 
quelque  autre  part,  que  dans  fa  propre  liation.  Cela  n’arriva 
qu’une  fois,  dans  une  expédition  contre  les  Philiftins,  qui  fut 
auffi  fatale  aux  Ifraëlites,  Dieu  les  ayant  livrez  à  leurs  enne¬ 
mis,  &  ayant  permis  que  l’Arche  elle-même  tombât  entre  leurs 
mains  en  punition  de  cette  contravention  à  fa  loi.  L’Arche 
donc,  que  Saül  ordonna  à  Ahija  d'approcher,  ne  pouvoit  être 
que  l’Arche  ou  le  Coffre  dans  lequel  on  portoit  l’Ephod  &  le 
Peétoral,  &  la  fin  pour  laquelle  il  la  demanda  le  prouve;  car 
c’étoit  pour  confulter  Dieu,  à  quoi  l’Ephod  &  le  Peétoral  é- 
toient  employez.  De  forte  que  cet  ordre  de  Saül  à  Ahija,  ap¬ 
proche  l'Arche  de  Dieu ,  revient  à  ce  que  dans  la  fuite  David  dit 
à  Abiathar  dans  un  cas  femblable ,  approche  icil'Ephod ,  par  où  il 
entendoit  le  Coffre  où  l’Ephod  étoit  renfermé,  &  avec  lequel 
Abiathar  s’étoit  enfui  vers  David ,  quand  Saül  exterminoit  la 
famille  de  fon  père.  C’elt  de  la  même  Arche  qu’ils  entendent 
ce  qu’Urie  dit  à  David  pour  s’exeufer  d’entrer  dans  fa  maifon 
&  de  coucher  avec  fa  femme.  L’Arche  &  Ifraël  &  Juda  logent 
fous  des  tentes.  Mon  Seigneur  Joab  aujft  &  les  Jerviteurs  de  mon  Sei¬ 
gneur  campent  aux  champs ,  moi  entrerais-je  dans  ma  maifon  pour 

manger  &  boire  &  coucher  avec  ma  femme?  Car  s’il  l’eût  entendu 
de  l’Arche  de  l’Alliance  &  de  la  Tente  où  elle  étoit  renfermée, 
ce  qu’il  en  difoit  lui  eût  été  uneraifon  de  ne  coucher  jamais  a- 
vec  fa  femme,  cette  Arche  ayant  toujours  été  renfermée  dans 
cette  Tente  ou  Tabernacle,  jufqu’à  ce  que  le  Temple  de  Sa¬ 
lomon  eût  été  bâti.  Il  eft  donc  fort  apparent  que  l’Arche 
dont  il  parloit ,  étoit  l’Arche  où  le  Coffre  dans  lequel  étoient 
placez  l’Ephod  &  le  Peétoral ,  que  le  Sacrificateur ,  qui  étoit 
envoyé  à  la  guerre,  portoit  avec  foi.  Ce  Sacrificateur,  pour 
être  autorifé  à  agir  en  la  place  du  Souverain-Pontife ,  lorfque 
l’occafion  de  confulter  Dieu  par  Urim  &  Tbummim  fe  préfen¬ 
toit,  étoit  confacré  à  cet  office  par  l’onétion  de  l’huile  fainte, 
de  la  même  manière  que  le  Souverain-Sacrificateur  l’étoit. 
C’eft  pourquoi  il  étoit  appellé  l’Oint  pour  la  guerre.  Mais  la 
difficulté  eft  de  favoir  comment  il  recevoit  la  réponfe.  Car 
dans  le  Camp  il  n’y  avoit  point  de  Propitiatoire  devant  lequel 
il  pût  fe  préfenter,  &  d’où  il  pût  recevoir  la  réponfe  comme 
dans  le  Tabernacle.  Cependant  il  paroît  par  plufieurs  exem¬ 
ples  rapportez  dans  l’Ecriture,  que  des  Oracles  de  cette  na¬ 
ture  étoient  rendus  dans  le  Camp.  Car  pour  n’alléguer  que 
David,  il  confulta  par  l’Ephod  &  le  Peétoral  jufqu’a  trois  fois 
dans  lecasdeKehila,  &  deux  fois  à  Zeylagjune  fois  fur  la  pour- 
fuite  de  ceux  qui  avoient  brûlé  la  ville  ;  &  une  autre  fois  fur  fon 
voyage  de  là  à  Hébron ,  pour  y  prendre  poffeffion  du  Royau¬ 
me  de  Juda  à  la  mort  de  Saül  ;  &  dans  chacune  de  ces  occa- 
fions  il  reçut  réponfe,  quoiqu’il  foit  certain  que  l’Arche  de 
l’Alliance  n’étoit  point  avec  lui.  Il  eft  fort  apparent  que  puis¬ 
que  Dieu  permettoit  qu’on  le  confultât  dans  le  Camp  fans  l’Ar¬ 
che,  auffi  bien  que  dans  le  Tabernacle  où  l’Arche  étoit,  la 
réponfe  étoit  donnée  de  la  même  manière  par  une  voix  intel¬ 
ligible.  Il  eft  auffi  fort  probable  que  le  Sacrificateur  oint  pour 
la  guerre  avoit  dans  le  Camp  une  tente  dreflee  pour  cet  ufage, 
dont  une  partie  étoit  féparée  par  un  voile, comme  le  Saint  des 
Saitns  l’étoit  dans  le  Tabernacle;  &  que  lorfqu’il  confultoit 
dans  le  Camp,  il  fe  préfentoit  devant  ce  voile,  de  la  même 
manière  que  le  Souverain-Sacrificateur,  en  pareil  cas,  faifoit 
devant  celui  du  Tabernacle,  &  que  la  réponfe  étoit  rendue  de 
derrière  ce  voile,  quoiqu’il  n’y  eût  ni  Arche  ni  Propitiatoire. 
Les  paroles  d’Une,  que  nous  venons  d’alléguer,  fe  rappor¬ 
tent  à  cette  tente;  &  en  effet  il  ne  convenoit  point  à  une  Re¬ 
ligion  fi  chargée  de  cérémonies  ,&  où  tout  fe  faifoit  avec  tant 
de  folemnité ,  de  n’avoir  pas  eu  une  pièce  de  cette  nature  pour 
un  office  fi  facré.  Cette  manière  de  confulter  Dieu  fut  fou- 
vent  mife  en  pratique,  tant  que  le  Tabernacle  lubfifta.  11  ne 
faut  pas  douter  qu’elle  ne  continuât  dans  la  fuite  jufqu’à  lade- 
ftruétion  du  Temple  par  les  Chaldéens.  Nous  n’en  avons  ce¬ 
pendant  aucun  exemple  dans  l’Ecriture  pendant  tout  le  temsdu 
premier  Temple, &  il  eft  très  certain  que  cet  ufage  ceffa  entiè¬ 
rement  dans  le  fécond.  Efdras  &  Néhémie  nous  le  donnent 
également  à  entendre.  De  là  vient  cette  maxime  des  Juifs, 
que  le  S.  Efprit  a  parlé  aux  enfans  d'Ifraèl  fous  le  Tabernacle  par  U- 
rim  0*  Tbummim  ,fous  le  premier  Temple  par  les  Prophètes ,  &  fous 
le  fécond  par  Batb-Kol.  Ceux  qui  prétendent  que  Y  Urim  &  Tbum¬ 
mim  cefférent  abfolument  fous  le  premier  Temple,  en  don¬ 
nent  ces  deux  raifons:  la  première, que  c’étoit  une  dépendan¬ 
ce  de  la  Théocratie;  car,  difent-ils,  tant  que  Dieu  gouverna 
immédiatement  Ifraël,  il  étoit  néceffaire  qu’il  y  eût  un  moyen 
établi,  à  la  faveur  duquel  fon  peuple  pût  s’adreffer  à  lui  &  le 
confulter  en  tout  tems.  Ce  fut,  félon  eux,  pour  cette  raifon, 
que  l’Oracle  par  Urim  &  Tbummim  fut  inftitué.  Mais  lorfque 
la  Théocratie  eut  pris  fin,  ce  qui  arriva,  fi  on  les  croit, 
lorfque  Salomon,  le  premier  Roi  héréditaire,  fut  monté  fur 
le  thrône,  cet  Oracle  ceffa  entièrement.  Leur  fécondé  raifon 
eft  que  l'Urim  &  Tbummim  étoit  établi  pour  confulter  Dieu  fur 
les  chofes  feulement  qui  intéreffoient  tout  le  Peuple  d’Ifraël. 
Or  ce  commun  intérêt  étant  venu  à  ceffer  par  la  divifion  du 
Royaume,  cette  voye  de  confulter  Dieu,  devoit  ceffer  dès-là 
même,  comme  n’étant  plus  pratiquable.  *  Prideaux,  Hifi. 
des  Juifs,  tome  1.  p.  271.  gfc. 
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*  TJ  R  K  ou  UPvCK,  petite  Ifle  du  Zuiderzée  ,  eft  à  l’eft 
d’Enkhuyfen ,  &  en  elt  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  URLA  ou  VOURLA, anciennement  Clazoméne  &  Grji- 
na,  a  été  une  ville  Epifcopale  fuffragante  de  Smyrne,  dans 
l’Afie  Mineure  en  Ionie.  Ce  n’eft  plus  qu’un  petit  village  de 
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fa  Natolie,  à  l’oueft  de  Smyrne.  On  voit  près  de  ce  village 
la  petite  lüe  d’Urla,  nommé  anciennement  Clazoméne. 

U  R  N. 

T]  R  NE,  vafe  de  différente  matière.  On  s’en  fer  voit  ancien- 
nement  en  pluiieurs  occafions.  Quelquefois  on  les  em- 
ployoit  pour  tirer  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  combattre 
aux  Jeux  publics,  ou  pour  jetter  les  billets,  6c  donner  fon  fuf- 
frage  dans  les  Affemblées  à  Rome  6c  dans  les  jugemens.  Entïn 
on  les  employoit  aufll  pour  renfermer  les  cendres  des  corps, 
après  les  avoir  brûlez.  Les  Anciens  mettoient  ces  urnes,  ou 
fous  les  pierres  qui  portoient  leurs  Epitaphes  ,  ou  dans  des 
monumens  particuliers;  ou  même  ils  les  gardoient  dans  leurs 
maifons.  Trajan  voulut  que  l’on  mît  fes  cendres  dans  une  ur¬ 
ne  d’or,  6c  qu’elle  fût  placée  fur  cette  belle  colomne  qui  fub- 
fllte  encore  aujourd’hui.  Celle  du  Roi  Démétrius  étoit  aufll 
d’or,  au  rapport  de  Plutarque;  6c  le  grand  Marcellus,  qui  prit 
Syracufe ,  en  avoit  une  d’argent.  Spartien  dit  que  les  cendres 
de  l’Empereur  Sévére  furent  apportées  à  Rome  dans  une  urne 
d’or.  Dion  ,  qui  efl  plus  fincére,  dit  que  fon  urne  n’étoit  que 
de  porphyre ,  6c  Hérodien  affûre  qu’elle  étoit  d’albâtre. 

Les  urnes  de  verre  font  un  peu  plus  communes.  MarcVar- 
ron  voulut  qu’on  mît  fes  cendres  dans  un  vaiffeau  de  potterie, 
avec  des  feuilles  de  myrte,  d’olivier  6c  de  peuplier:  ce  que 
Pline  appelle  à  lu  P ythagoriquc, parce  que  c’étoient  les  plus  Am¬ 
ples  &  les  plus  ordinaires.  Les  urnes  de  terre,  d’ufage  pour 
les  perfonnes  du  commun  ,  étoient  ordinairement  plus  gran¬ 
des,  parce  que  comme  l’on  prenoit  moins  de  foin  pour  ré¬ 
duire  leurs  corps  tout-à-fait  en  cendres,  les  os  qui  n’étoient 
qu’à  moitié  brûlez  tenoient  auflï  plus  de  place  ;  ou  bien  elles 
fervoient  fouvent  pour  mettre  les  cendres  de  toute  une  famil¬ 
le,  du  moins  pour  les  cendres  du  mari  6c  de  la  femme,  com- 
me  nous  l’apprenons  du  premier  vers  de  cette  Infcription  an¬ 
tique  : 

U  ma  brevis  geminum  quamvis  tenet  ijla  cadaver. 

Pour  ce  qui  concerne  la  figure  des  urnes ,  celles  de  terre  é- 
toient  faites  à  peu  près  comme  nos  pots  de  terre  ordinaires, 
fi  ce  n’eft  qu’elles  étoient  plus  hautes  6c  plus  rétrécies  vers  le 
cou.  11  y  en  a  plufieurs,  dont  le  pié  fe  termine  en  pointe; 
quelques-unes  ont  des  anfes,  d’autres  n’en  ont  point.  Elles 
font  fans  façon  &  fans  bas-relief,  excepté  qu’il  y  en  a  qui  por¬ 
tent  des  figures  d’hommes  ou  d’animaux.  Mais  pour  celles  de 
bronze  ou  d’autre  métal,  comme  elles  étoient  pour  des  per¬ 
fonnes  de  qualité,  il  y  en  a  peu  qui  n’ayent  à  l’entour  quelque 
fculpture  6c  bas-relief,  comme  on  peut  voir  dans  plufieurs  Au¬ 
teurs  qui  en  ont  donné  des  figures. 

On  en  a  vu  d’Egypte,  qui  font  de  terre  cuite,  chargées 
d’hiéroglyphes,  6c  remplies  de  momies;  ce  qui  eft  bien  parti¬ 
culier  ;  puifque  les  Egyptiens  ayant  accoutumé  d’embaumer  les 
corps  entiers,  les  urnes  ne  pouvoient  pas  fuifire  à  les  contenir. 

Parmi  le  grand  nombre  de  celles  qui  fe  voyent  à  Rome,  il 
yen  a  de  rondes,  de  quarrées,  de  grandes,  de  petites,  les 
unes  toutes  nues,  les  autres  gravées  en  bas-relief.  11  s’en 
trouve  qui  font  accompagnées  d’Epitaphes,  d’autres  qui  ont 
feulement  le  nom  de  ceux  à  qui  elles  appartenoient.  Quel¬ 
ques-unes  n’ont  d’autres  caractères  que  ces  deux  lettres,  D. 
M.  Diis  Manibus ,  aux  Dieux  Mânes ,  ou  feulement  le  nom  du 
Potier  qui  les  avoit  faites,  écrit  fur  le  manche  ou  dans  le 
fond. 

Les  Anciens  avoient  les  moyens  de  conferver  les  urnes,  6c 
d’empêcher  que  les  cendres  ne  fe  mêlaffent  avec  la  terre.  Pre¬ 
mièrement,  ils  mettoient  fouvent  l’urne  deffus  ces  petites  co- 
lomnes  quarrées,  qui  portoient  leurs  Epitaphes,  6c  que  nous 
appelions  Cippes,  à  caufe  de  leur  figure.  On  les  logeoit  aufli 
dans  des  cercueils  de  pierre  ou  de  marbre.  Cette  Infcription 
marque  l’une  6c  l’autre  de  ces  coutumes  : 

Te  lapis  obtefior ,  leviter  fuper  oftd  quiefie , 

Et  noflro  cineri  ne  gravis  ejfte  velis. 

En  fécond  lieu,  les  gens  de  qualité  avoient  des  voûtes  fé- 
pulchrales ,  où  ils  plaçoient  les  cendres  de  leurs  ancêtres.  On 
en  a  trouvé  autrefois  à  Nîmes  une  femblable ,  avec  un  riche 
pavé  de  marquetterie ,  qui  avoit  tout  à  l’entour  des  niches 
dans  le  mur ,  où  étoient  rangées  des  urnes  de  verre  doré  rem¬ 
plies  de  cendres. 

L’urne  fervoit  encore  à  jetter  les  Sorts  de  Prénefte ,  ce 
qu’Horace  a  marqué  par  ces  mots ,  divïnâ  motd  anus  urnâ ,  la  Prê- 
trejfe  ayant  remué  l'urne  enchantée.  Horace  parle  en  cet  endroit  de 
la  Divination  par  l’urne  6c  par  les  forts, laquelle  fe  pratiquoitde 
cette  manière.  On  mettoit  dans  une  urne  une  infinité  de  lettres 
&  de  mots  entiers  que  l’on  remuoit.  Quand  ces  lettres  étoient 
bien  mêlées,  on  les  verfoit,  ôc  ce  que  le  hazard  faifoit  trou¬ 
ver  dans  l’arrangement  de  ces  lettres, compofoit  la  Divination. 
C’eft  ce  qu’on  appelloit  les  Sorts  de  Prénefte,  parce  qu'ils  furent 
trouvez  dans  ce  lieu.  Du  tems  de  Cicéron  cette  forte  de  Di¬ 
vination  étoit  fort  avilie:  il  n’y  avoit  que  le  menu  peuple  qui 
en  fît  quelque  cas.  Elle  avoit  été  fort  en  vogue  parmi  les 
Grecs.  *  Ant.  Gréq.  &  Rom . 

V  R  O. 

ROOM  (Henri-Corneille)  Peintre  Hollandois,  célébré 
par  fon  talent  de  peindre  des  navigations,  naquit  à  Har- 
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lem  l’an  1566,  6c  fe  rendit  favant  par  fes  feules  études.  Dé¬ 
goûté  de  l’emploi  fervile  de  peindre  fur  des  vafes  de  terre,  au¬ 
quel  fon  père  l’avoit  occupé  pendant  fa  jeuneffe,  il  quitta  le 
lieu  de  fa  naiffance,  6c  s’embarqua  pour  l’Efpagne.  De  là  il 
paffa  en  Italie,  6c  fut  reçu  à  Rome  en  la  maifon  du  Cardinal 
de  Médicis,  où  il  trouva  Paul  Bril,  fous  lequel  il  fit  un  grand 
progrès  dans  la  Peinture.  De  Rome  il  alla  à  Venife,  peindre 
des  Galères ,  avec  les  côtes  maritimes  de  cette  contrée.  En- 
fuite  il  vit  la  Savoye,  la  France  6c  l’Allemagne,  ôt  s’arrêta 
quelque  tems  à  Dantzic ,  auprès  de  fon  oncle  Frédéric  Vroom, 
qui  avoit  l’Intendance  des  bâtimens  de  la  ville,  6c  qui  lui  en- 
feigna  la  Géométrie.  Il  retourna  depuis  à  Harlem;  mais  com¬ 
me  il  avoit  une  grande  inclination  à  voyager,  il  s’embarqua 
une  fécondé  fois  pour  l’Efpagne,  portant  avec  foi  quantité  de 
fes  ouvrages,  à  deilèin  de  les  y  vendre.  Quelques  jours  après 
fon  départ  une  furieufe  tempête  ayant  accueilli  fon  vaiffeau, 
lui  fit  faire  naufrage  fur  la  côte  de  Portugal,  contre  les  écueils 
de  los  Barlengos  ;une  partie  du  débris  fut  jettée  par  les  ondes 
fur  le  rivage,  où  les  Religieux  d’un  Monafiére  voifin  vinrent 
le  recueillir,  6c  où  ils  trouvèrent, entre  autres  chofes,  les  ta¬ 
bleaux  de  Vroom.  Cependant  Vroom,  avec  quelques-uns  de 
fes  compagnons,  fe  fauva  fur  les  rochers,  où  les  mêmes  Re¬ 
ligieux  qui  vinrent  les  recueillir,  l’ayant  reconnu  Auteur  de 
ces  excellens  ouvrages,  lui  donnèrent  tous  les  rafraîchiffemens 
néceffaires,6t  le  firent  conduire  à  Lisbonne,  d’où  il  paffa  bien, 
tôt  après  à  Saint-Ubes  ou  Sétuval.  Il  y  peignit  plufieurs  piè¬ 
ces  pour  un.Monaftére,  entre  autres  fon  naufrage  avec  cette 
côte  maritime,  où  il  avoit  penfé  périr.  Après  avoir  laiffé  en 
ce  lieu  des  marques  de  fon  génie,  il  retourna  en  Hollande  , 
où  il  fut  choifi  pour  faire  les  deffeins  de  la  bataille  navale  que 
Thomas  Howard,  Amiral  d’Angleterre,  gagna  l’an  1588  .  avec 
le  fecours  des  Hollandois, fur  la  puiffante  Flotte  que  Philippe 
II  avoit  armée  contre  l’Angleterre.  La  grandeur  du  fujet  exci¬ 
ta  l’ambition  de  ce  favant  Peintre;  6c  comme  fes  deffeins  de- 
voient  fervir  à  des  tapifferies,  il  les  partagea  en  dix  pièces, 
dont  chacune  repréfente  ce  qui  s’eft  paffé  chaque  jour  pendant 
les  dix  jours  que  ce  combat  a  duré.  L’Amiral  Howard  lui  fit 
préfent  de  mille  florins,  pour  recompenfe  d’un  travail  fi  con- 
fidérable.  Le  Prince  Maurice  de  Naffau,  6c  Juilin  de  Naffau, 
Amiral  de  Hollande, l’employèrent  à  peindre  la  Flotte  des  E- 
tats  qui  favorifa  la  bataille  de  Nieuport  contre  les  troupes  de 
l’Archiduc:  ce  qu’il  exécuta  avec  une  extrême  habileté.  *  Va- 
fari.  Vermander. 

UROSLAVEK,  ville  de  Pologne  vers  les  confins  du  Pa- 
latinat  de  Plocksko.  Elle  eft  fituée  fur  la  Viftule ,  trois  lieues 
au  deffous  de  Dobrezin.  C’eft  le  lieu  de  la  réfidence  de  l’Evê¬ 
que  de  Cujavie,  6c  le  titre  du  Palatin  de  cette  Province.  Son 
Eglife  eft  magnifique,  6c  fes  bâtimens  affez beaux.  Cette  ville 
a  un  péage.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu.  Th.  Corneil¬ 
le  ,  DiB.  Géogr. 

UROTALD,  eft  le  nom  que  les  Payens  Arabes  don- 
noient  à  un  certain  Dieu,  qu’ils  croyoient  être  l’Auteur  des 
grandes  fympathies  ,  6c  préfider  à  l’union  des  bons  amis.  * 
Hérodote,  1  3. 
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T]  RR  AC  A  ou  URRAQUE,  fille  6c  héritière  d’ALFONSE 
U  VI,  Roi  de  Léon  6c  de  Caftille,  époufa,  1°.  Raimond  de 
Bourgogne,  dont  elle  fut  veuve  l’an  1100:  20.  l’an  noô.Dom 
Alfonfe,  Roi  d’Aragon  6c  de  Navarre,  6c  par-là  les  Royaumes 
de  Léon,  de  Caftille  6c  de  Tolède  tombèrent  entre  les  mains 
d’ Alfonfe,  Roi  d’Aragon  ,  6c  toute  l’Efpagne  fut  réunie  fous 
une  même  domination.  Elle  fut  brouillée  pendant  quelque 
tems  avec  fon  mari,  qui  la  fit  enfermer;  mais  elle  fe  fauva 
de  la  prifon,  6c  demanda  à  être  féparée  de  Dom  Alfonfe.  L’E¬ 
vêque  de  Compoftelle  ,  commis  par  le  Pape  pour  juger  ce 
différend,  déclara  le  mariage  nul.  Alfonfe  voulut  retenir  le 
Royaume  de  Caftille: mais  les  Caftillans  élurent  pour  Roi,  l’an 
1122,  Alfonfe  Raimond  de  Bourgogne,  fils  d’Urraca,  6c  de 
fon  premier  mari.  Urraca  continuant  de  vivre  d’une  manière 
déréglée,  fon  propre  fils  fut  obligé  de  l’afliéger  dans  le  châ¬ 
teau  de  Léon,  6c  la  fit  renoncer  au  Royaume  de  Caftille.  Elle 
mourut  l’an  1125,  après  avoir  pillé  les  thréfors  de  l’Eglife  de 
Saint  Ifidore  de  Léon.  On  dit  même  que  ce  fut  en  accouchant 
d’un  bâtard.  Sa  fœur  Théréfe ,  fille  bâtarde  de  Dom  Mfonfe  VI , 
avoit  été  mariée  à  Henri  de  Lorraine  ou  de  Bourgogne.  Etant 
demeurée  veuve  l’an  1112,  elle  fe  remaria  à  Bermond  de  Paès 
de  Tranftamare ,  6c  s’abandonna  enfuite  au  frère  de  fon  mari, 
ce  qui  caufa  une  guerre  en  Portugal.  Elle  appella  Alfonfe  Rai¬ 
mond  de  Caftille  à  fon  fecours,  lui  cédant  le  Royaume  de  Por¬ 
tugal  à  l’exclufion  de  fon  fils  ;  mais  Alfonfe  de  Caftille  ne 
réuflit  pas  dans  la  conquête  de  ce  Royaume.  Il  fut  vaincu  6c 
bleffé;  puis  ayant  aflïégé  Alfonfe  Henriquès,  dans  la  ville  de 
Guimaranes,  il  fit  la  paix  à  condition  que  ce  dernier  lui  prê- 
teroit  ferment  de  fidélité,  comme  à  fon  Souverain,  fans  rien 
ftipuler  pour  les  intérêts  de  fa  tante  Théréfe.  *  Mariana,  de 
Rebus  Hifpan.  Turquet,  Hifi.  dEf pagne.  Bayle,  DiB.  Crit. 

URS. 

U  RSA  CE,  Urfacius,  Evêque  de  Singidunum  en  Méfie,  fe 
rendit  célébré  dans  le  IV  fiécle  par  fon  attachement  aux 
erreurs  d’Arius ,  6c  par  la  perfécution  qu’il  fit  fouffrir  aux  Or¬ 
thodoxes.  Valens  Evêque  de  Murfie  ou  Murfa,  6c  lui,  tous 
deux  inilruits  dans  l’Ecole  d’Arius,  s’unirent  avec  Eufébe  de 
Nicomédie,  autre  partifan  de  l’Arianifxne.  Ils  fe  trouvèrent  au 
A  a  3  Con* 
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Concile  de  Tyr  contre  Saint  Athanafe,  &  â  celui  de  Sardique, 
où  ils  furent  dépofez.  Depuis  ils  fe  retracèrent  au  Concile 
de  Milan,  mais  ils  retombèrent  bientôt  dans  leurs  erreurs,  & 
vinrent  l’ân  451  à  Sirmich,  où  ils  retranchèrent  de  l’Evangile 
ces  paroles,  que  Dieu  eft  efpriz,  témérité  dont  Saint  Ambroife 
leur  fait  de  juftes  reproches.  Ils  furent  dépofez  dans  le  Con¬ 
cile  de  Rimini;  mais  ils  furprirent  le  Concile,  &  fe  firent  ré¬ 
tablir.  Depuis  ils  entretinrent  l'Arianifme  en  Illyrie,  jufqu’à 
ce  qu’ils  furent  excommuniez  à  Rome  fous  Damafe.  *  Théo- 
doret,  l.  2.  Socrate,  l.  2.  Sozoméne,  L  3.  Saint  Ambroife,  l. 
3.  Je  Spiritu  Sando ,  c.  11.  Baronius ,  in  Annal.  &c. 

URSACE,  Moine  de  Nicomédie.  Voyez  ARSACIUS. 

*  URSACIUS,  Comte  des  affaires  privées,  fous  Hono- 
rius  en  414.  *  Jac.  Gothofredi  P rofopogr.  Cod.  Tbtodof. 

URSATÜS  ou  ORS  ATI  (Sertorio)  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  travaillé  fur  les  Notes  des  Romains ,  fur  leurs 
abbréviations,  &  fur  leurs  lettres  capitales  ou  initiales.  M.  Va- 
îérius  Probus,  Grammairien  du  tems  de  Néron,  Magnon  ou 
Mangon,  Archevêque  de  Sens  du  tems  de  Charlemagne,  Pier¬ 
re  le  Diacre  du  tems  de  l’Empereur  Conrad  I ,  font  prefque 
les  feuls  d’entre  les  Anciens  dont  il  nous  foit  refté  quelque 
chofe  fur  les  Notes  des  Romains,  &c.  Erneftius  &  Tiliobro- 
ga,  c’eft  à  dire  Frédéric  Lindenbrog  déguifé  fous  ce  nom, ont 
fait  des  Obfervations  fur  ce  Probus.  Parmi  les  Modernes,  ceux 
qui  ont  le  mieux  écrit  fur  cette  matière, font  entre  les  autres, 
Jacques  Goharry,  Aide  Manuce  le  Jeune,  François  Horman, 
Frédéric  Lindenbrog, Thomas  Reinéfius,  Chr.  Gentfchius ,  Mi¬ 
chel  Meifnier.  Mais  Sertorio  Orfati  femble  s’être  diftingué  par 
deffus  tous  les  autres,  par  fon  grand  Commentaire,  où  il  a 
fait  paroître  fon  induftrie,  fon  travail  &  fon  exattitude.  * 
Mémoires  du  Tems.  Baillet,  Jugemens  des  Savons ,  &c.  tome  2.  par¬ 
tie  3.  p.  18.  fous  le  nom  &  dans  l’article  de  M.  Valerius  Frobus, 
n.  613.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

U  R  S  E  L ,  petite  ville  du  Cercle  Elettoral  du  Rhin ,  eft  de 
l’Elettorat  de  Trêves,  &  eft  fituée  dans  la  Wétéravie,  à  trois 
lieues  de  Francfort  vers  le  nord.  *  Maty,  DïH.  Géogr. 

*  U  RS  EL,  nom  d’une  famille  diftinguée  de  Brabant,  qui 
en  1638  fut  honorée  par  l’Empereur  du  titre  de  Comte.  Il  y 
a  eu  en  1715  un  Comte  d’Urfel,  Confeiller  d’Etat  à  Bruxelles, 
qui  l’année  fuivante  fut  déclaré  Prince  par  l’Empereur.  *  Gr. 
DiH.  Üniv.  Holl.  L’Ere&ion  de  toutes  les  Terres  &  Familles  du  Bra¬ 
bant. 


URSELEN.  Voyez  U  RS  ERE  N. 

URSELINES  ou  URSULINES.  Cherchez  URSULE. 
*  URSENBECK  ou  URSENBACH,  nom  d’une  fa¬ 
mille  de  Comtes  en  Bavière»  Elle  s’eft  établie  en  Stirie,  & 
y  a  exercé  les  emplois  les  plus  honorables.  *  Gr.  Did.  Univ. 
Holl.  Spener,Hift.  Infign.  Bucelin , Stcmmat.  partie  3.  Lehmann. 


URSEOLO(  Pierre  )  Doge  de  Venife  l’an  573  ,  fe  fignala 
par  fa  prudence  &  par  fa  bonté,  dans  le  gouvernement  de  cet¬ 
te  République.  Il  fortifia  la  ville  de  Grado,  répara  l’Eglife  de 
Saint  Marc  qui  avoit  été  brûlée  ,  &  bâtit  près  de  là  un  Hôpi¬ 
tal,  qu’il  fonda  d’un  revenu  confidérable.  Enfin,  ayant  fait 
vœu  de  chafteté,  du  confentement  de  fa  femme,  après  avoir 
eu  un  feul  fils,  il  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  Saint  Michel  de 
Cuxa,  fife  dans  le  Rouffillon,  où  il  mourut  en  odeur  de  Sain¬ 
teté,  le  ii  Avril  987.  &  y  eft  enterré.  *  Volaterran,  l.  4. 

URSERENouURSELEN  (La  Vallée  d’)  en  Latin 
Vallis  Urfaria,  Urfella ,  a  environ  deux  lieues  de  longueur  fur 
une  de  largeur.  Elle  eft  fituée  au  pié  du  Mont-Gothard,  fort 
agréable,  remplie  d’excellens  pâturages,  &  appartient  au  Can¬ 
ton  d’Uri.  Il  y  a  des  gens  qui  en  dérivent  le  nom,  des  Ours, 
qui  s’y  trouvoient  autrefois  en  quantité.  D’autres  le  déduifent 
du  nom  Latin  de  la  rivière  de  RufT,  qui  s’appelle  en  cette 
langue  Urfa.  Cette  Vallée  eft  fur-tout  faineufe  pour  une  forte 
de  fromage  qu’on  y  fait.  Son  bourg  principal  eft  Urferen.  Les 
Habitans  de  ce  petit  païs  font  des  Defcendans  des  anciens 
Lépondens,  qui  faifoient  anciennement  partie  de  la  Province 
Rhétique.  Encore  aujourd’hui  ils  dépendent  de  l’Evêché  de 
Coire  par  fâpport  au  fpirituel.  C’étoit  autrefois  un  peuple  li¬ 
bre,  qui  a  fouvent  été  en  guerre  avec  les  Grifons  &  les  Livi- 
nois.  En  1332, ils  tuèrent  500  Grifons, &  firent  leur  Chef  pri- 
fonnier.  En  1352, ils  furent  en  guerre  contre  l’Abbé  de  Difen- 
tis.  Lorfqu’en  1410  ils  fe  virent  fort  harcelez  par  ceux  de  Bel- 
linzone  &  de  la  Vallée  de  l’Adige  ou  de  l’Etfchland,  ils  s’uni¬ 
rent  à  ceux  d’Uri  qu’ils  reconnurent  pour  leurs  fupérieurs.  Ils 
ont  néanmoins  leur  Landamman,  leur  Confeil  &  leur  Juftice 
à  part,  avec  le  pouvoir  de  nommer  à  ces  emplois.  Chaque 
Landamman  eft  obligé ,  après  fon  élettion ,  d’aller  à  Difentis 
pour  recevoir  de  l’Abbé  la  confirmation  &  le  droit  de  fa  char¬ 
ge,  &  pour  luipréfenter  une  paire  de  gands  blancs.  L’Abbé  tire 
aufli  des  revenus  de  cette  Vallée.  *  Guler,  Rbcet.  I.  13.  p.  205. 
b.  Simler  ,  de  Rep.  Helv.  partie  2.  p.  568.  Scheuchzer,  B.  R. 
tome  3.  p.  45-  Didion.  Allem.  de  Bâle. 

URSICIN  ou  U  RS  IN,  Antipape ,  fut  élu  par  fa  faction 
après  la  mort  du  Pape  Libère  l’an  366,  &  fe  fit  ordonner  par 
quelques  Evêques  dans  l’Eglife  de  Sicin,  pendant  que  Dama¬ 
fe,  élu  par  la  plus  grande  partie  du  Clergé  &  du  peuple,  rem- 
plifToit  le  Siège.  Ces  deux  contendans  diviférent  la  ville  de 
Rome.  Les  deux  parties  en  vinrent  aux  mains.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  tuez  dans  l’Eglife  de  Rome,  pour 
cette  querelle.  Le  Gouverneur  de  Rome  ,  nommé  Prétentat, 
voulant  l’appaifer ,  envoya  Urficin  en  exil ,  par  ordre  de  l’Em¬ 
pereur  Gratien:  fes  partifans  ne  biffèrent  pas  de  s’affembler 
dans  les  Eglifes ,  fans  vouloir  reconnoître  Damafe.  Urficin  fut 
retenu  à  Cologne  pendant  un  tems  ;  mais  il  revint  l’an  381  en 
Italie,  y  excita  de  nouveaux  troubles,  &  tâcha  de  prévenir 
l’Empereur.  Les  Evêques  d’Italie  affembles  au  Concile  d’Aqui- 
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lée ,  écrivirent  fi  fortement  contre  lui ,  que  l’Empereur  le  ban¬ 
nit  pour  toujours,  &  laiffa  Damafe  paifible  poffeffeux  du  Saint 
Siège.  *  Lettre  du  Concile  d'Aquilée.  Platin.  de  Vins  Pontifie.  M. 
Du  Pin  ,  Biblïoth.  des  Aut.  EccléJ.  du  IV ftécle. 

*  URSICIN,  Comte,  fous  Valens,  en  364.  Ursicin, 
Intendant  des  Vivres,  fous  Valentinien  en  372.  Ursicin ,  Com¬ 
te  des  facrées  libéralitez  fous  Honorius ,  en  4°S*  *  Jac* 
thofredi  Profopogr.  Cod.  Thcodof. 

U  R  S I N  (  Gafpar  )  Poète  &  Hiftorien  ,  qui  floriffoit  vers 
l’an  1540,  compofa  une  efpéce  de  Chronologie  des  Papes, 
Empereurs  &  Rois.  *  Paul  Jove,  aux  Eloges. 

U  R  SI  N  (Zacharie)  l’un  des  plus  célébrés  Théologiens  qui 
ayent  vécu  dans  le  parti  Réformé  au  XVI  fiécle,  naquit  à  Bref- 
lau  le  18  Juillet  1534.  Son  père,  qui  étoit  un  favant  perfonna- 
ge,  s’appelloit  Gafpar  d  Beer ,  nom  qui  en  Allemand  défigne  un 
Ours.  11  avoit  fait  des  progrès  confidérables  pour  fon  âge , 
lorfqu’il  fut  envoyé  à  Wittenberg  l’an  1550.  Il  y  étudia  pen¬ 
dant  fept  ans  ;  &  comme  il  n’étoit  pas  fils  d’un  homme  riche, 
il  fut  fecouru  par  des  libéralitez  publiques  &  particulières,  & 
eut  aufli  recours  à  la  qualité  de  Précepteur.  Il  s’appliqua  û 
fortement  à  l’étude,  qu’il  acquit  à  Wittenberg  une  grande  con- 
noiffance  tant  de  la  Poëfie  &  des  Langues  que  de  la  Philofo- 
phie  <3c  de  la  Théologie.  Mélanchthon  conçut  une  amitié  dt 
une  eftime  particulière  pour  lui.  Urfin  l’accompagna  en  1557» 
à  la  Conférence  de  Worms,  d’où  il  alla  à  Genève,  où  il  s’en¬ 
tretint  avec  Calvin  ,  &  puis  à  Paris ,  où  il  s’arrêta  quelque 
tems ,  afin  d’y  apprendre  le  François, &  de  fe  perfectionner 
dans  l’Hébreu  fous  Jean  Mercerus.  A  peine  eut-il  rejoint  Me- 
lanchthon  à  Wittenberg,  qu’il  reçut  des  Magiftrats  de  Breilau 
au  mois  de  Septembre  1558,  des  Lettres  par  lefquelles  ils  lui 
offroient  le  Rettorat  de  leur  Ecole.  Il  l’accepta  &  le  remplit 
fi  dignement, qu’il  lui  auroit  été  continué  autant  qu’il  auroit 
voulu ,  fans  la  perfécution  que  les  Miniltres  Luthériens  lui  fuf- 
citérent,  dès  qu’ils  eurent  apperçu  qu’il  n’étoit  pas  tout  à  fait 
bon  Luthérien.  En  effet,  lorfqu’il  expliqua  le  Livre  de  Mé¬ 
lanchthon  de  Examine  ordinandorum  ad  Minifterium  ,  il  mania  de 
telle  forte  la  matière  de  la  Sainte  Cène,  qu’il  fut  d’abord  traité 
de  Sacramcntaire.  11  s’en  jultifia  par  un  Ecrit  qui  contenoit  fes 
fentimens  fur  le  Batême  &  fur  la  Cène  :  mais  comme  cela  ne 
ramenoit  point  la  paix,  Urfin,  qui  n’aimoit  pas  ces  fortes  de 
guerres,  aima  mieux  quitter  la  partie.  11  obtint  un  congé  ho¬ 
norable  des  Magiftrats ,  &  ne  pouvant  plus  fe  retirer  auprès 
de  fon  cher  Maître  Mélanchthon  ,  mort  depuis  peu  ,  il  s’en 
alla  à  Zurich,  où  Bullinger,  Simler ,  Gefner ,  &  particuliére¬ 
ment  Martyr,  &  quelques  autres  grands  hommes,  lui  témoi¬ 
gnèrent  beaucoup  d’amitié.  11  fut  bientôt  tiré  de  là  par  l’Aca¬ 
démie  d’Heidelberg,  qui  avoit  befoin  d’un  habile  homme.  Il 
arriva  dans  cette  ville  au  mois  de  Septembre  1561,  &  fut  éta¬ 
bli  dans  le  Collège  de  la  Sapience ,  pour  inftruire  les  Ecoliers 
qu’on  y  entretenoit.  Il  fe  voulut  aufli  mêler  de  prêcher;  mais 
étant  lui-même  peu  fatisfait  de  fes  effais ,  il  renonça  au  métiet 
de  Prédicateur»  S’il  manquoit  de  ce  talent,  il  avoit  en  échan¬ 
ge  celui  de  Profeffeur  dans  le  fouverain  degré;  l’efprit  vif, 
beaucoup  defciencej&  beaucoup  de  dextérité  pour  développer 
les  matières.  On  voulut  donc  qu’en  gardant  l’emploi  qu’il 
avoit,  il  exerçât  dans  l’Académie  la  Profeffion  des  Lieux -Com¬ 
muns.  Il  falut  pour  cela  que  conformément  aux  Statuts  il  fût 
promu  au  Doftorat  en  Théologie ,  ce  qui  fut  fait  folemnelle- 
ment  le  25  Août  1562.  Ce  fut  lui  qui  dans  cette  même  année 
compofa  le  Catéchifme  d’Heidelberg  ,  &  qui  en  fit  l’Apologie 
par  ordre  de  l’Eletteur  Frédéric  III,  contre  les  plaintes  que 
Flaccius  Illyricus  &  Hefshufius  avoient  publiées  en  1563  con¬ 
tre  cet  Ouvrage.  L’Eletteur  fe  vit  expofé ,  non  feulement  aux 
murmures  des  Théologiens  Luthériens, mais  aufli  de  quelques 
Princes,  comme  s’il  avoit  établi  une  dottrine  condamnée  par 
la  Confeflion  d’Augsbourg  touchant  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
riftie.  C’eft  ce  qui  l’obligea  à  faire  imprimer  une  Expofition 
de  la  véritable  dottrine  concernant  les  Sacremens.  Ce  fut  Ur¬ 
fin  qui  la  compofa ,  &  qui  fe  trouva  l’année  fuivante  au  Collo¬ 
que  de  Maulbrunn ,  ou  il  parla  fortement  contre  le  dogme  de 
l’Ubiquité  en  préfence  de  Brendus  &  de  Schmidlin.  Il  écrivit 
enfuite  là-deffus,&  contre  quelques  autres  dogmes  des  Luthé¬ 
riens.  Le  Plan  &  les  Statuts  qu’il  dreffa  par  l’ordre  de  cet  Ele- 
fteur  pour  l’établiffement  des  Ecoles  d’Amberg,  d’Heidelberg 
&  de  Neuhauff,  &  plufieurs  autres  fervices,  le  lui  rendirent 
tellement  recommandable,  que  le  voyant  réfolu  à  accepter  une 
Profeffion  en  Théologie  à  Laufanne  en  1571,  il  lui  écrivit  de 
fa  propre  main  une  longue  Lettre  pour  le  détourner  de  cette 
penfée  par  plufieurs  raifons.  En  1574,  il  compofa  par  ordre 
de  cet  Eletteur  une  Confeffion  de  Foi  touchant  les  articles  de 
Dieu,  de  Jéfus-Chrifl  &  de  la  Sainte  Cène.  La  mort  de  ce  Prince 
arrivée  en  1577,  apporta  une  grande  révolution  dans  le  Pala- 
tinat ,  puisque  le  Prince  Louis ,  fon  fils  ainé ,  qui  lui  fuccéda, 
ne  voulut  fouffrir  aucun  Miniftre  qui  ne  fût  bon  Luthérien. 
Urfin  &  les  Etudians  qu’il  élevoit  au  Collège  de  la  Sapience, 
furent  obligez  de  fortir.  Il  fe  retira  à  Neuftadt  pour  y  être 
Profeffeur  en  Théologie  dans  l’Ecole  Illuftre  que  le  Prince 
Cafimir,  fécond  fils  de  Frédéric  III,  y  établit  en  ce  tems-là. 
Il  y  commença  fes  Leçons  le  26  Mai  1578,  &  y  enfeigna  auffl 
la  Logique  dans  des  Leçons  particulières.  Il  y  publia  quelques 
Livres, &  fe  préparoit  à  en  compofer  plufieurs  autres,  lorfque 
fa  fanté,  qui  avoit  été  ébranlée  par  plufieurs  grandes  incom- 
moditez  que  fon  incroyable  affiduité  aux  études  lui  avoit  eau- 
fées,  fuccomba  enfin  fous  le  poids  d’une  longue  maladie  dont 
il  mourut  à  Neuftadt  le  fixiéme  Mars  1583 ,  âgé  de  49  ans.  Ses 
Oeuvres  ont  été  recueillies  après  fa  mort ,  tant  par  les  foins 
de  fon  fils  unique  ,  qui  a  été  Miniftre  ,  que  par  les  foins  dé 
David  Pareus  &  de  Quirinus  Reuterus,  fes  Difciples.  C’eft  à 
ce  dernier  que  l’on  en  doit  la  publication  en  trois  volumes. 

Voici 
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Voici  les  titres  de  fes  principaux  Ouvrages ,  Exegefis  de  Sacra- 
mentis  ;  Admonïtio  Neuftadtiana  ;  Epigrammata  ;  Commentants  de  Mor- 
lalitate  &  Conj'olatiohibus  Cbrijliani.  *  Melchior  Adam,  Fit.  Tbeol. 
Freheri  Tbeatr.  Bayle,  DiB.  Crit.  DiBion.  Allemand. 

URSJLN  (Jean-Henri)  naquit  le  26  Janvier  1608,  à  Spire 
où  Jean,  fon  père,  étoit  Notaire  &  Procureur.  Il  commença 
fes  études  dans  fa  patrie,  &  en  1626  il  fut  envoyé  à  Strasbourg 
pour  y  étudier  en  Théologie.  Lorfqu’en  1632  la  ville  de  Spire 
fut  prife  par  les  Efpagnols,  il  fut  contraint  avec  d’autres  Etu- 
dians  en  Théologie  d’aller  en  exil.  Ce  fut  pendant  ce  tems-là 
qu’il  obtint  à  Mayence  la  charge  de  Reéteur  au  Gÿmnafe  Lu¬ 
thérien  qu’on  y  avoit  établi.  Mais  comme  toutes  les  circon- 
ftances  préfageoient  allez  que  cet  établiffement  ne  feroit  pas 
de  durée,  il  réfigna  cet  emploi  dans  le  deffein  de  retourner  à 
Strasbourg  pour  y  pouffer  fes  études.  A  peine  y  fut-il  arrivé, 
qu’écoutant  les  avis  de  fes  amis,  il  réfolut  d’aller  à  Spire,  & 
en  1633  il  fut  nommé  Pafteur  à  Weingarten.  En  1634,  après 
la  Bataille  de  Nordlingue,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Spire 
avec  fes  Paroiffiens.  Il  y  fut  d’abord  nommé  Conreéteur,  & 
en  1635  il  fut  fait  Pafteur  de  l’Eglife  des  Augultins.  En  1643, 
il  fut  appellé  au  Paltorat  ordinaire  de  l’Eglife  de  S.  George.  Quel¬ 
ques  mois  après  il  eut  la  vocation  à  la  Surintendance  des  Egli- 
fes  de  Ratisbonne  qu’il  accepta,  &  où  il  mourut  le  14  Mai 
1667.  Voici  les  titres  des  principaux  de  fes  Ouvrages,  Régula 
Videi  CbrifilanA  ;  Parallela  Evangelica  ;  Quinquaginta  Meditationes  Fe- 
(livalium;  Commentants  in  Joëlem ,  Jonam,  Amos,  Ecclefiaften  ;  Sacra 
AnaleBa  ;  Paradigmata  Concionum  ;  De  Chriftianis  Officus  ;  Exercila- 
tïones  de  Zoroaflre ,  Hermete ,  Sanchoniathone  ;  Arboretum  Biblicum  ; 
Sylva  Tbeologiœ  Symbolisa  ;  Saniïi  Jeremia  Firga  vigilans;  De  Eccle - 
Jiarum  Germanicarum  origine  &  progrejfu;  Paralipomena  Mifccllaneo- 
rum  Tbeologicù-Philologicorum  Pajfionale  quadruplex,  Hiftoricum,  Pro- 
pbeticum ,  TypicUm ,  Symbolicùm  ;  Collatio  de  univerfd  Religiàne ,  Con¬ 
tra  Prœadamitarum  AuBorem  libellas ,  (ive  Novüs  Prometbeus  Prceada- 
mitarum  Plaftes  rclegatus  ;  Atrium  Làtinitatis  ;  Progymnatiçes  Oratoria; 
Acerra  Pbilologica  ;  AnaleBorum  facrorum  Philologicorum  volumina  II; 
IJagoge  HiftoHca;  Hifiorica  Relatiô  de  Statu  animarum  pofl  mortem; 
de  Cometis ,  &  plufieurs  autres  Ouvrages  en  Latin  &  en  Alle¬ 
mand.  *  Freheri  Tbeatr.  Clarmundi  Vitœ  Clanjf.  Viror.  fàfc.  7. 
Hum.  20.  p.  200  fuiv.  DiB'ion.  Allemand. 

URS1N  (Jofeph)  On  appella  ainfi  tin  enfant  monftrueux 
que  des  chaffeurs  trouvèrent  en  1661,  dans  les  forêts  de  Li¬ 
thuanie  en  Pologne ,  où  il  vivoit  parmi  les  ours.  Ces  Chaf- 
feurs,  pourfuivant  leur  proye,  apperçurent  une  troupe  d’ours, 
parmi  lefquels  ils  en  remarquèrent  deux  petits,  qui  avoient 
la  figure  d’hommes.  Ils  les  pourfuivirent  ft  ardemment,  qu’ils 
en  prirent  un,  malgré  la  réfiftance  qu’il  fit  en  criant,  en  grin¬ 
çant  les  dents ,  &  en  fe  défendant  avec  fes  ongles,  comme  un 
petit  oufs  indomté.  On  le  lia,  &  on  l’amena  à  Varfovie  devant 
le  Roi  &  la  Reine  de  Pologne.  Toute  la  Nobleffe,  &  toute  la 
ville  accourut  pour  voir  cet  enfant,  qui  ne  paroiffoit  pas  avoir 
alors  plus  de  neuf  ans.  Il  avoit  la  peau  extrêmement  blanche, 
auflï-bieri  que  les  cheVeux  :  fes  membres  étoient  bien  pro- 
portionhez  &  pleins  de  force.  Il  étoit  beau  de  vifage,  avoit 
les  yeux  bleus ,  mais  tous  fes  fens  étoient  tellement  abrutis ,  & 
il  étoit  fi  dénué  d’efprlt  &  de  raifon,  qu’il  fembloit  n’avoir 
rien  d’homme  que  le  corps.  Il  n’avoit  pas  même  l’ufage  de  la 
parble,  &  toutes  fes  inclinations  tenoient  entièrement  de  la 
bête.  On  le  reconnût  cependant  pour  un  homme ,  &  en  cette 
qualité  il  fut  batifé  par  l’Evêque  de  Pofnanie,  &  nommé  Jo¬ 
feph.  La  Reine  de  Pologne  voulut  être  fa  Marraine,  &  l’Am- 
baffadeur  de  France  fut  fon  Parrain.  On  n’eut  pas  peu  de  pei¬ 
ne  à  adoucir  &  apprivoifer  le  naturel  féroce  de  cet  enfant, 
comme  aufii  à  lui  apprendre  quelque  chofe  des  principes  de  la 
Religion;  parce  qu’il  ne  put  jamais  parler,  bien  qu’il  eût  une 
langue  fans  défaut.  On  reconnut  toutefois  qu’on  n’avoit  pas 
perdu  entièrement  le  tems  à  l’inftruire;  car  en  lui  parlant  de 
Dieu;  il  levoit  les  mains  &  les  yeux  au  ciel.  Le  Roi  le  donna 
à  un  Seigneur  de  Pologne ,  qui  le  prit  datis  fa  maifon ,  pour 
fervir  avec  fes  autres  Domeftiques;  mais  il  ne  put  jamais  quit¬ 
ter  cette  férocité  de  naturel,  qu’il  avoit  contraétée  parmi  les 
bêtes.  Il  prit  néanmoins  l’habitude  de  marcher  des  deux  piez, 
&  il  alloit  où  dn  l’envoyoit.  La  chair  crue  &  cuite  lui  étoit 
également  bonne;  il  ne  pouvoit  fouffrir  d’habits  fur  fon  corps, 
non  plus  que  des  fouliers  à  fes  piez,  &  il  ne  fe  couvroit  ja¬ 
mais  la  têtë.  Il  s’enfuyoit  de  tems  en  teihs  dans  les  forêts  voi- 
fines  ;  où  il  fe  plaifoit  à  déthirer  avec  fes  ongles  l’écorce  des 
arbres,  dont  il  fuçoit  la  fève.  On  remarqua  qu’un  jour  un 
ours  ayant  tué  deux  hommes  ,  vint  auprès  de  lui ,  fans  lui 
faire  aucun  mal;  qu’au  contraire  il  le  flattoit,  lui  lechoit  le 
corps  &  lé  vifage.  *  C’eft  ce  qu’en  rapporte  Jean  Redwits, 
Carm.  Aie.  . 

URS1N,  Apôtre  de  la  Ville  de  Bourges,  fut  ordonné  par 
les  Difciples  des  Apôtres,  &  envoyé  dans  les  Gaules,  fuivant 
Saint  Grégoire  de  Tours:  ce  qu’il  faut  entendre,  non  des  Dif¬ 
ciples  immédiats  des  Apôtres,  mais  de  ceux  qui  leur  ont  fuc- 
cédé;  car  il  reconnoit  lui-même  que  celui  qui  a  annoncé  l’E¬ 
vangile  à  Bourges ,  étoit  un  Difciple  des  fept  Millionnaires 
qui  vinrent  dans  les  Gaules  Vers  l’an  250.  Le  même  Auteur 
prétend  qu’Urfin  étant  demeuré  inconnu,  révéla  lui-même  le 
lieu  de  fon  tombeau  à  un  nommé  Augufte,  vers  l’an  558,  &  à 
Saint  Germain,  Evêque  de  Paris;  &  que  fon  corps  y  fut  trou¬ 
vé^  tranfporté  avec  folemnité  dans  l’Eglife  de  Saint  Sympho- 
rien.  *  Grégoire  de  Tours,  de  Gloria  Confeff.  c.  80.  I.  1.  Hifi.  c. 
3.  Baillet,  Fies  des  Saints  au  29  Décembre,  jour  auquel  On  fait  la 
Fête  de  ce  Saint. 

URSIN,  YRSIN,  Abbaye  de  Souabe.  Elle  èft  dans  une 
grande  forêt,  â  une  lieue  &  demie  de  la  ville  de  Kaufbeuren , 
tirant  vers  Mindelheim.  Cette  Abbaye  eft  de  l’Ordre  des  Bé¬ 
nédictins, &  fut  fondée  l’an  1182.  Le  féjour  en  elt  beau,  mais 
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fort  folitaire.  *  Maty ,  DiBion.  Géogr. 

URSIN.  C’eft  le  nom  de  l’Auteur  d’un  Traité  contre 
ceux  qui  affurent  qu’il  faut  rebatifer  ceux  qui  ont  été  batifez 
par  les  Hérétiques,  quoiqu’au  nom  de  la  Trinité.  Ce  Traité  fe 
trouve  parmi  les  Oeuvres  de  Saint  Cyprien.  Gennade  fait  men¬ 
tion  d’un  Urfin,  Moine  dans  le  cinquième  fiécle;  mais  il  eft 
affez  vrai-femblable  que  l’Auteur  de  ce  Traité  étoit  plus  an¬ 
cien.  *  Gennade,  de  Scriptor.  Ecclef.  &  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des 
Auteurs  Ecclef.  du  F  fiécle. 

U  R  S I N  E ,  femme  de  Gui  Torelli ,  premier  Comte  de  Gua- 
ftalla,  ville  d’Italie,  dans  le  Duché  deMantoue,  fit  paroître 
un  courage  extraordinaire  en  défendant  cette  ville,  que  les 
Vénitiens  alliégérent  pendant  l’abfence  de  fon  mari.  Elle  for- 
tit  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  défit  un  bon  nombre  des  enne¬ 
mis,  en  ayant  tué  plufieurs  de  fa  main.  *  Fulgofe  ,  l.  3.  c.  2. 

*  Ü  R  S I N I ,  nom  d’une  famille  de  Comtes  dans  la  Carnio- 
le,  eft  iffue  de  Nicolas  Ôrfini  qui  en  1150  fe  tranfporta  d’Ita¬ 
lie  en  Hongrie,  où  lui  &  fes  Defcendans  reçurent  des  Rois 
Bêla  III,  &  Emeric  ,  les  Seigneuries  de  Gorichia  &  de  Wol- 
dicha.  *  Gr  DiB.  Univ.  Holl.  Valvafor,  Ebre  des  Hertz-  Kraïn. 
Lehmann.  Bucelin,  Stemmat.  partie.  2  p.  232.  , 

URSINS  ou  ORSINI  (Des)  Maifon  des  plus  illuftres 
&  des  plus  anciennes  d’Italie,  qui  fubfifte  depuis  plufieurs  fié- 
cles ,  oc  qui  a  produit  cinq  Papes,  &  plus  de  trente  Cardinaux 
à  l’Eglife,  outre  un  grand  nombre  de  Sénateurs  Romains,  & 
de  grands  Capitaines.  Quelques  Ecrivains  regardent  comme 
Auteur  de  ce  nom,  Ursus,  qui  fut,  difent-ils,  la  tige  de 
toute  cette  Maifon.  En  effet  Iffihoff,dans  la  Généalogie  qu’il 
a  donnée  de  cette  Maifon,  donne  un  Ürfus  pour  père  à  Jean, 
furnommé  Cajétan:  d’autres  prétendent  que  le  nom  de  famille 
des  Orfini  étoit  autrefois  Rofini.  Ils  trouvent  une  preuve  de 
leur  fentiment  dans  les  armes  de  cette  Maifon,  qui  font  bande 
d'argent  &  de  gueulles  de  fix  pièces,  au  chef  d'argent  chargé  d'une 
rofe  de  gueulles ,  Jbutenue  d’or ,  que  quelques  branches  de  cette  Mai¬ 
fon  chargent  d’une  anguille  d'azur  mife  en  fafee.  Ces  mêmes  Gé- 
néalogiftes  font  venir  les  Comtes  deRofemberg  en  Allemagne, 
de  la  Maifon  des  Urfins  ;  ce  qui  paroît  plus  vrai-femblable 
que  l’opinion  de  quelques  autres ,  qui  prétendent  que  la  Mai¬ 
fon  Eleétorale  de  Brandebourg  fait  une  branche  des  Urfins. 
L’on  fuit  ici  Imhoff  dans  la  déduction  de  la  Généalogie  de  cet¬ 
te  Maifon,  comme  la  plus  certaine. 

I.  Jean  des  Urfins,  furnommé  Cajétan,  à  caufe  de  fa  mère, 
époufa  Etïennette  Rubéa,  dont  il  eut,  1.  Napoléon,  Gonfalonier 
de  l’Eglife  Romaine,  qui  fit  la  branche  des  Comtes  de  Taglia- 
cozzo,  de  Manuppella  &  de  S.  Valentin,  qui  eft  éteinte  ;  & 

2.  Matthieu  qui  fuit. 

II.  Matthieu  Rubei,  furnommé  le  Grand,  Sénateur  Ro¬ 
main,  Seigneur  d’A.nagni,  de  Marini,  de  Galère,  &c.  époufa, 
1°.  Gemme,  fille  d’Ôdon  de  Monticelli  ;  2°.  Perne,  fille  de  Jean 
Cajétan:  30.  Jeanne  d’Aquila,  des  Comtes  de  Fondi  Du  pre¬ 
mier  lit  vint,  1.  Gentilis  qui  fuit;  du  fécond  fortirént,  2. 
Jean  Cajétan,  Cardinal  Diacre,  Archiprêtre  de  Saint  Pierre  au 
Vatican,  puis  élu  Pape  le  25  Ottobre  1277,  fous  le  nbm  de 
Nicolas  111,  (Voyez  N I C  O  L  AS  III.)  mort  le  23  Août  1280; 

3.  Renaud,  qui  à  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Momtero» 
tondô,  Princes  d' Ascom,  rapportée  ci- après;  4.  5.  Roger  Si 
Matthieu.  Et  du  troifiéme  lit  vinrent  ,6.  Napoléon,  Seigneur 
de  Marcellino,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Tagliacozzo, 
&  Ducs  de  Bracciano,  mentionnée  ci  après  ;  7.  Jourdain ,  créé 
Cardinal  en  1278,  par  le  Pape  Nicolas  III,  mort  en  1287;  8. 
Mobilie  ,  alliée  1°.  à  Ange  Malabranca  :  20.  à  Odon  Colonne; 
&  9.  Mariole,  femme  de  Scipion  de  Stinchis ,  Seigneur  de  Tre- 
vignano. 

III.  Gentilis  eut  poùrenfans,  1.  Bérthold  qui  fuit; 
2.  Matthieu,  créé  Cardinal  en  1262,  par  le  Pape  Urbain  IV  , 
mort  en  1306;  3.  Romain,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Do¬ 
minique;  &  Urfus,  Seigneur  du  Château-Saint- Ange  ,  qui  fit 
la  branche  des  Seigneurs  de  Caftello,  finie  en  1674. 

IV.  Bérthold  des  Urfins,  Comte  de  Romanie,  fut  père 
de  Gentilis  qui  fuit. 

V.  Gentilis  des  Urfins,  Sénateur  Romain  ,  ès  années 
1286  &  1300,  Préteur  d’Orviette  en  1301,  &  Grand-Jufticier 
du  Royaume  de  Naples,  époufa  j°.  Simone :  20.  Cto-zce  Ruffa, 
fille  de  Pierre,  Comte  de  Câtanzari:  30.  Jacqueline ,  fille  de  Jean 
Pierléoni,  &  eut  pour  fils  Unique  du  fécond  lit,  Romaiiî 
qui  fuit. 

VI.  Romain  des  Urfins,  Grand- jufticier  du  Royaume  de 
Naples  ,  époufa  en  Juin  1293  ,  Anafiafie  de  Monttort  ,  fille 
de  Guy,  Comte  de  Noie.  Elle  lui  apporta  ce  Comté  en  maria¬ 
ge,  ce  qui  lui  fut  confirmé  par  Charles  II  ,  Roi  de  Naples.  II 
eut  pour  enfans  t.  Robert  qui  fuit;  2.  Gui,  qui  a  fait  la 
branche  des  Comtes  de  S  o  V  a  n  a  ,  Comtes  de  N  o  L  e  &  de  Piti- 
0  lia  no,  Marquis  du  Mont -S.  Savin,  mentionnée  ci-après  ;  3.  Ro¬ 
main  ;  4.  Bérthold;  &  5.  Simonne,  fécondé  femme  de  Thomas  Mar- 
zani ,  Comte  de  SqUillace. 

VII.  Robert  des  Urfins  ,  Comte  de  Nolè  ,  Palatin  du 
Royaume  de  Naples,  époufa  Suéve  des  Baux,  fille  d  e  Hugues, 
Sénéchal  du  Royaume  .de  Naples,  dont  il  eut  1.  Nicolas 
qui  fuit;  &  2.  Jacques  des  Urfins,  créé  Cardinal  en  1371  Par 
Pape  Grégoire  XI,  mort  le  15  Août  1379. 

VIII.  Nicolas  des  Urfins,  Comte  de  Noie  &  de  Soléto, 

époufa  N. . .  Sabran  ,  fille  de  Guillaume ,  Comte  d’Ariano ,  dont 
il  eut  1.  R  o  b  e  r  T  qui  fuit  ;  2.  R  a  i  M  o  n  d',  qui  fit  la  branche  des 
Princes  de  Tarente  &  des  Ducs  de  Vénouze,  rapportée  ci- 
après;  3.  Suéve,  mariée  à  François  des  Baux,  Duc  d’Andrie; 
&  4.  Béatrix  des  Urfins ,  alliée  à  Louis- Antoine  de  Ratta ,  Comte 
de  Caferte.  , .  .  . 

IX.  Roeert  des  Urfins,  Comte  de  Noie,  Grand -Jufticier 
du  Royaume  de  Naples,  fut  1.  père  de  Pierrb  qui  fuit;  & 
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2.  de  Sonde  desUrfîns,  mariée  à  Jean  Stendardi,  Comte  d’AIife. 

X.  Pierre  des  Urfins,  Comte  de  Noie,  eut  de  AT...  fa 
femme,  dont  le  nom  eft  inconnu,  i.  Raimond  qui  fuit; 
&  2.  Jeanne  des  Urfins,  alliée  à  Jacques  Cajétan,  Duc  de  Ser- 
monette. 

XI.  Raimond  des  Urfins,  Comte  de  Noie,  de  Samo  & 
d’Atripaldo,  Duc  d’Amalfi,  Prince  de  Salerne,  fut  fait  Grand- 
Julticier  du  Royaume  de  Naples  en  1448,  &  mourut  en  1459- 
Il  avoit  époufé  10.  Ifabelle  Caraccioli  :  20.  Eléonore  d’Arragon, 
fille  de  Jacques,  Comte  d’Urgel,  dont  il  eut,  1.  Anne,  mariée 
à  Jean  de  Rata  Comte  de  Caferte;  2.  Ifabelle,  alliée  à  Virginio 
des  Urfins,  Comte  de  Tagliacozzo;  3.  Marguerite,  qui  époufa 
François  Torelli,  Comte  de  Guafialla;  &  Urjine  des  Urfins  ,  ma¬ 
riée  à  Charles  de  Montfort,  Comte  de  Termoli.  Il  eut  auffi  pour 
fils  naturels,  Félix  ,  qui  fut  Comte  de  Noie’,  Daniel,  qui  fut  Comte 
de  Samo ;  &  Jourdain,  qui  fut  Comte  d’Atripaldo. 

BRANCHE  DES  PRINCES  de  PARENTE,  Ducs  de 

V  E  N  O  U  Z  E. 


IX.  Raimond  des  Baux  des  Urfins  ,  fils  puîné  de  Ni¬ 
colas,  Comte  de  Noie,  fut  Comte  de  Soléto,  Prince  de  Ta- 
rente,  &c.  &  mourut  en  1405.  Il  avoit  époufé  Marie  d’En 
ghien ,  Comtefie  de  Lecce ,  fille  de  Jean  d’Enghien ,  &  d' Hé¬ 
lène  de  Brienne  ,  Comtefie  de  Lecce,  dont  il  eut  1.  Jean- 
Antoine  qui  fuit;  2.  Marie,  alliée  à  Antoine  d’Aquaviva, 
Duc  d’Atri;  3.  Catherine,  mariée  à  Triftan  de  Clermont,  Com¬ 
te  de  Copertino;&  4.  Gabriel  des  Baux  des  Urfins,  Duc  de  Ve 
nouze,  qui  de  Jeanne  Caraccioli,  fille  de  Jean ,  Grand  Séné¬ 
chal  de  Naples,  eut  pour  filles,  Marie  Donata,  mariée  à  Pierre 
des  Baux,  Prince  d’Altemure,  Duc  d’A ndrie ; Raimonàine,  alliée 
à  Robert  de  Saint-Sévérin ,  Prince  de  Salerne;  &  Jeannette  des 
Urfins,  qui  époufa  Antoine  de  Saint  Sévérin  Comte  de  Capac- 
cio;  &  pour  fils  naturel,  Jean  François. 

X.  J  e  an-An  toine  des  Baux  des  Urfins,  Prince  de  Ta- 
rente,  Duc  de  Bari,  Comte  de  Lecce,  Grand-Connêtable  du 
Royaume  de  Naples,  mourut  le  26  Décembre  1462,  âgé  de 
70  ans.  Il  avoit  époufé  Anne  Colonne,  fille  de  Jourdain ,  Com¬ 
te  d’Amalfi,  dont  il  eut  1.  Marie,  alliée  à  Angilbert  des  Baux, 
Comte  de  Tricafi  ;2.N...  njariée  à  N...  Centiglies ,  Comte  de 
Catanzaro;  &  3.  N. ..  des  Urfins,  qui  époufa  Jacques  de  Saint 
Sévérin.  Il  eut  aujfi  pour  enfans  naturels,  Berthold,  Comte  de  Lee 
te‘,  &  Catherine  des  Urfins,  mariée  à  Jules  Antoine  Aquaviva, 
Duc  d’Atri. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  SOVANA,  Comtes  de 
Nole  &  de  Pitigliano,  Marquis  du  Mont- 
Saint-Savin. 

VII.  Gui  des  Urfins,  fécond  fils  de  Raimond  des  Ur¬ 
fins,  Jufticier  du  Royaume  de  Naples ,  &  d ’Anaftafte  de  Mont- 
fort,  Comtefie  de  Noie ,  fut  Comte  de  Sovana,  &  père  1.  d’ Al¬ 
dobrandin  des  Urfins,  Comte  de  Sovana,  mort  fans  poftérité  ; 

2.  de  N 1  c  o  l  a  s  qui  fuit  ;  &  3.  de  Gentïlis  des  Urfins. 

VIII.  Nicolas  des  Urfins,  mort  en  1363,  avoic  époufé 
Taule  Monaldefchi,  dont  il  eut  B  erthold  qui  fuit. 

IX.  Berthold  des  Urfins,  Comte  de  Pitigliano,  laifia 
de  N...  fa  femme,  dont  le' nom  elt  inconnu,  1.  Guy  des  Ur¬ 
fins  ,  qui  eut  des  enfans ,  morts  jeunes  ;  2.  N 1  c  o  l  a  s  qui  fuit; 
&3.G.entilis  des  Urfins,  Comte  de  Sovana,  tué  en  1434, 
qui  avoit  époufé  Urfinc  des  Urfins,  fille  de  Jean  des  Urfins, 
Sénateur  Romain,  dont  il  eut  Latin,  mort  fans  alliance;  Ours 
qui  fuit;  Simon ,  mort  fans  pofiérité;  Agnès,  mariée  à  Louis  dél¬ 
ia  Tolfa;  &  N. . .  des  Urfins  ,  alliée  à  Matthieu  Beff  Stendar¬ 
di,  Comte  d’Arienzo;  Ours  des  Urfins,  Comte  de  Noie  & 
d’Atripaldi ,  mort  le  cinquième  Juillet  1479,  laijfant  pour  fils 
naturels,  Jean  des  Urfins ,  Comte  de  Noie ;  &  Robert. 

X.  Nicolas  des  Urfins ,  Comte  de  Pitigliano ,  époufa  N... 
fœur  de  N...  Comte  d’Anguillare,  dont  il  eut  pour  fils  uni¬ 
que,  Aldobrandin  qui  fuit. 

XI.  Aldobrandin  des  Urfins,  Comte  de  Pitigliano  & 
de  Sorano,  époufa  Simone  de  Gonzague,  dont  il  eut,  1.  Louis, 
Comte  de  Pitigliano ,  mort  fans  alliance  ;  2.  N 1  c  o  l  a  s  qui  fuit; 

3.  Jean- François;  &  4.  Orland  des  Urfins,  Evêque  de  Noie  en 
1475  ,  mort  l’an  1505. 

XII.  Nicolas  des  Urfins,  Comte  de  Noie  &  de  Pitiglia¬ 
no,  mort  en  1509  ,  avoit  époufé  Héléne  Conti  ,  morte  l’an 
1504,  dont  il  eut  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Aldobrandin,  Archevê¬ 
que  de  Nicofie;  3.  Jean François  ;  4.  Diane,  mariée  à  Frédéric 
Sforce  ,  Comte  de  Santa-Flore  ;  5.  Angèle  ,  alliée  à  Angèle 
Farnéfe;  &  6.  Gentilis  des  Urfins,  mort  avant  fon  père,  & 
qui  de  Catherine  d’Arragon,  fille  de  Henri,  Marquis  de  Gérace, 
«ut  pour  enfans,  Henri  des  Urfins,  Comte  de  Noie,  mort  en 
Août  1528,  fans  poftérité  de  Marie  de  S.  Sévérin,  fille  de  Bé- 
rardin,  Prince  de  Bifignano  ;  Borde,  mariée  à  Oftave  des  Urfins 
de  Monterotondo ;  &  Jean- Antoine  des  Urfins,  mort  à  l’âge  de 
18  ans.  Nicolas,  Comte  de  Noie,  eut  aujfi  pour  fils  naturel 
Chiapin,  tué  au  combat  de  Marignan  le  14  Septembre  1515. 

XIII.  Louïs  des  Urfins,  Comte  de  Pitigliano,  époufa  10. 
Julie  des  Urfins:  20.  N...  Savelli ,  dont  il  eut  1.  Latin,  mort 
fans  alliance  avant  fon  père;  2.  Je  a  n-F  r  a  n  ç  o  is  qui  fuit; 
3.  Hiéronyme ,  mariée  à  Pierre-Louis  Farnéfe,  Duc  de  Callro; 
&  4.  Martie  des  Urfins,  alliée  10.  à  Livio  Alviano:  20.  à  Jean- 
Jacques  de  Médicis,  Marquis  de  Marignan. 

XIV.  Jean-François  des  Urfins,  Comte  de  Pitigliano, 
mourut  en  1567.  Il  avoit  époufé  iQ.  Erfilie  Cajétan,  fille  de 
Guillaume,  III  du  nom,  Duc  de  Sermonette:  20.  RoJ'ate  Vanni 
de  Sorano.  Du  premier  lit  vint,  1.  Nicolas  qui  fuit;  &  du 
fécond  foxtirent,  2,  3.  Jean  François ,  &  Louis,  Chevaliers  de 
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Malte;  &  4.  Ours  des  Urfins,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint 
Etienne,  qui  époufa  Eléonore  de  Attis ,  dont  il  eut  Antime,  mort 
fans  poftérité  de  Clélie,  fille  de  Tibère  Cétfoli  ;  &  Septime  des 
Urfins,  Chevalier  de  Malte. 

XV.  Nicolas  des  Urfins,  Comte  de  Pitigliano,  mort  en 
1594,  à  l’âge  de  84  ans,  avoit  époufé  N...  des  Urfins,  fille 
de  Jean- Antoine,  dont  il  eut  1.  Alexandre  qui  fuit;  &  2. 
Aldobrandin  des  Urfins. 

XVI.  Alexandre  des  Urfins,  Comte  de  Pitigliano,  fut 
nommé  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Etienne  en  1589,  & 
mourut  le  neuvième  Février  1604.  Il  avoit  époufé  Virginie  des 
Urfins,  fille  de  Henri,  Seigneur  de  Monterotondo,  dont  il  eut 
1.  Jean  Antoine,  Comte  de  Pitigliano,  puis  Marquis  du  Mont- 
Saint-Savin  ,  mort  en  1613,  fans  laififer  de  poftérité  de  Nan- 
nina  ,  fille  de  Néron,  Seigneur  de  Porcigliano  ,  qu’il  avoit  é- 
poufée  en  1592;  2.  Berthold  qui  fuit;  &  3.  Corae  des  Ur¬ 
fins,  qui  laifia  quatre  fils. 

XVII.  Berthold  des  Urfins  ,  Marquis  du  Mont -Saint- 
Savin  ,  époufa  en  1611,  Françoife,  fille  de  Tibère  Cévoli,  dont 
il  eut  1.  Alexandre  qui  fuit,  &  2.  Hiéronyme,  alliée  10.  à 
Scipion,  Marquis  Capponi:  20.  à  Laurent  Venturi,  Chevalier. 

XVIII.  Alex  andre  des  Urfins,  Marquis  du  Mont  Saint- 
Savin  ,  mourut  l’an  1641,  fans  laifier  de  poftérité  de  N... 
d’Altemps  ,  tille  de  Jean- Ange,  Duc  d’Altemps  &  de  Galéfi. 

SEIGNEURS  de  MONTE  RO  T  O  ND  O, 
Princes  d’A  s  c  0  L  1. 

III.  Cette  branche  tiroit  fon  origine  de  Renaud  des  Ur¬ 
fins  frère  du  Pape  Nicolas  III,  mort  en  l’an  1280,  dont 
defeendoit  par  divers  degrez  Ours  qui  fuit. 

IV.  Ours  des  Urfins,  Seigneur  de  Monterotondo,  mou¬ 
rut  en  Juillet  1424,  ayant  eu  de  Laurence  Conti,  r.  Laurent 
qui  fuit  ;  2.  Jacques  qui  a  continué  la  pofiérité  des  Seigneurs 
de  Monterotondo  rapportée  ci  après  ;  &  3.  FrançoiJ'e  des 
Urfins,  mariée  à  Napoléon  des  Urfins,  Comte  de  Tagliacozzo. 

V.  Laurent  des  Urfins,  Seigneur  de  Monterotondo ,  é- 
poufa  Clarice  des  Urfins  ,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Braccia- 
no,  dont  il  eut  1.  Jules  qui  fuit;  2.  Jean-Batifie,  Archevê¬ 
que  de  Tarente,  nommé  Cardinal  en  1483,  dont  il  fera  parlé 
ci-après  dans  un  article  J'éparé  ;  &  3.  Ours  des  Urfins ,  nommé 
Evêque  de  Théano  en  1474,  mort  en  1495. 

VI.  Jules  des  Urfins , Seigneur  de  Monterotondo,  époufa 
Violante  de  Saint-Sévérin,  fille  d ’Alphonfe,  Duc  de  Sonia,  dont 
il  eut  1.  Mario  des  Urfins ,  tué  au  fiége  de  la  ville  de  Florence 
au  mois  de  Décembre  1529;  2.  Paul-Emile,  qui  eut  deux  fils 
morts  jeunes;  3.  Valere  qui  fuit;  &  4.  Fulvio  des  Urfins, 
nommé  Evêque  de  Spolette  en  1562,  mort  en  1581. 

VII.  Valere  des  Urfins,  Prince  d’Afcoli,  mort  le  qua¬ 
trième  Août  1550,  à  l’âge  de  46  ans,  avoit  époufé  Jeanne-Ma¬ 
rie,  fille  d 'Olivier  Ofreduccii,  dont  il  eut  1.  Jourdain  qui 
fuit  ;  2  Olivier ,  mort  avant  fon  père  en  la  guerre  de  Corfou 
l’an  1538;  3-  Jean-Batifie ,  Archevêque  de  Saint-Sévérin,  mort 
le  15  Février  1566;  &  4.  Silla  des  Urfins, mort  avant  fon  père. 

VIII.  Jourdain  des  Urfins ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint 
Michel,  mort  le  26  Septembre  1564,  â  l’âge  de  39  ans,  avoit 
époufé  N...  fille  de  Barthélemi  Liviani,  dont  il  eut  1.  Valére , 
mort  fans  alliance;  2.  Louïs,  étranglé  à  Venife  le  17  Décembre 
1585  .  fans  poftérité  de  Julie  Savelli;  &  3.  Raimond  des  Urfins, 
tué  à  Rome  en  1583. 

SECONDE  BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de 
Monterotondo. 

V.  Jacques  des  Urfins,  fécond  fils  d’OuRs,  Seigneur  de 
Monterotondo  &  de  Laurence  Conti ,  époufa  Magdclaine  des  Ur¬ 
fins  ,  fœur  de  Clarice,  qui  avoit  époufé  Laurent  fon  frère,  dont 
il  eut  1.  Ours  qui  fuit;  &  2  Renaud  des  Urfins,  Archevêque 
de  Florence  ,  depuis  i’an  1474,  jufqu’en  l’an  1508. 

VI.  Ours  des  Urfins ,  Seigneur  de  Monterotondo,  eut  de 
N...  fa  femme ,  dont  le  nom  eft  inconnu ,  pour  fils  unique 
Franciotti  qui  fuit. 

VII.  F  r  a  n  c  10  t  t  1  des  Urfins ,  Seigneur  de  Monterotondo, 
après  la  mort  de  N. . .  fa  femme ,  fut  nommé  Protonotaire 
Apoftolique ,  &  enfin  Cardinal  en  1517,  &  mourut  le  dixié¬ 
me  Janvier  1533  ,  ayant  eu  pour  fils  Octave  qui  fuit  ;  & 
pour  fils  naturel  Annibal,  Chanoine  de  Saint  Pierre  au  Vatican. 

VIII.  Octave  des  Urfins,  Seigneur  de  Monterotondo, 
époufa  Porcie  des  Urfins, fœur  de  Henri,  Comte  de  Noie,  dont 
il  eut  1.  Henri  qui  fuit;  2.  Léon,  Evêque  de  Fréjus;  &  3. 
François  des  Urfins,  mort  fans  alliance. 

IX.  Henri  des  Urfins,  Seigneur  de  Monterotondo,  laifia 
de  Jeanne  de  Capoue  fa  femme ,  Virginie  des  Urfins  mariée  à 
Alexandre  des  Urfins  ,  Comte  de  Pitigliano ,  &  eut  pour  fils  natu¬ 
rel  Franciotti,  légitimé  par  le  Pape  Grégoire  XIII ,  &  qui  fut  Sei¬ 
gneur  de  Monterotondo  :  il  eut  deux  fils  naturels  de  Camille  Savelli , 
nommez  François  &  Henri  des  Urfins. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  TAGLIACOZZO 
&  d' Albe,  Ducs  de  Bracciano. 

III.  Cette  branche  defeendoit  de  Napoléon  des  Urfins, 
fils  de  Ma  tth  ieu,  furnommé  le  Grand,  &  de  Jeanne  d’Aqui- 
la  fa  troifiéme  femme ,  &  dont  la  poftérité  n’eft  pas  bien  con¬ 
nue  jufqu’â  Jean  qui  fuit. 

IV.  Jean  des  Urfins,  Sénateur  Romain ,  époufa  Barthélemie 
Spinelli,  fille  de  Nicolas,  Comte  de  Gioia,  Grand-Chancelier 
du  Royaume  de  Naples  ,  dont  il  eut  1.  Charles  qui  fuit; 
2.  François,  qui  a  fait  la  branche  des  Ducs  de  G  b,  av  in  a  rap¬ 
portée 
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portée  ei-aprèf,  3.  Jourdain  ,  Archevêque  de  Naples  en  Î400, 
Cardinal  en  1405,  &  Evêque  d’Albane,  dont  il  fera  parlé  ci-après 
dans  un  article  Jéparé;  4.  Urfin  ,  Seigneur  de  Somma  ,  Grand- 
Chancelier  du  Royaume  de  Sicile  ;  &  5.  Urfvnt  des  Urfins ,  mariée 
à  Gentilis  des  Urfins ,  Comte  de  Sovana. 

V.  Charles  des  Urfins,  Seigneur  deBracciano,  époufa 
Hiéronyme-Paule  des  Urfins ,  fille  de  Jacques,  Comte  de  Taglia- 
cozzo,  dont  il  eut  1.  Napoléon  qui  fuit;  2.  Latin,  qui 
fit  la  branche  des  Marquis  de  LamentaNa,  Ducs  de  Selci, 
Princes  dell'A  matrice,  rapportée  ci  après  ;  3.  Robert,  qui 
fit  celle  des  Comtes  de  ?  b.  et  a  tr  o  ^’Oppido,  au  fi  mention¬ 
née  ci-après;  4.  Jean,  Archevêque  de  Trani  en  1450,  mort  vers 
l’an  1469;  5.  Clarice,  mariée  à  Laurent  des  Urfins,  Seigneur  de 
Monterotondo  ;  &  6.  Magdelaine  des  Urfins,  mariée  à  Jacques 
des  Urfins  de  Monterotondo. 

VI.  N  a  p  o  l  e  o  n  des  Urfins ,  Comte  de  Tagliacozzo  &  d’Al- 
be,  Seigneur  de  Bracciano,  &  Porte-enfeigne  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  époufa  Françoife  des  Urfins  ,  fille  d 'Ours,  Seigneur  de 
Monterotondo ,  &  il  en  eut  1.  V 1 R  g  i  n  i  o  qui  fuit  ;  2.  Juftïne, 
mariée  à  Etienne  Colonne;  3.  Léonore,  alliée  à  Honoré  Cajétan; 
4.  Hippolyte,  qui  époufa  Jérôme  de  Tutavilla  ;  &  5.  Barthélemie 
des  Urfins ,  femme  de  Barthélemi  de  Tutavilla. 

VII.  V 1  r  g  1  n  1  o  des  Urfins ,  Comte  de  Tagliacozzo  ,  Sei¬ 
gneur  de  Bracciano,  &c.  Connétable  du  Royaume  de  Naples, 
mort  en  Janvier  1497,  avoit  époufé  Jfabelle  des  Urfins ,  fille  de 
Raimond,  Prince  de  Salerne ,  &  il  en  eut  Jean-Jourdain 
qui  fuit.  Il  eut  pour  fils  naturel  Charles  des  Urfins,  Comte  d'An- 
guillare,  qui  fut  père  de  Virginio  qui  fuit;  &  de  N..’,  des  Urfins, 
première  femme  de  Camille  des  Urfins  de  Lamentana.  Virginio  des 
Urfins,  Comte  d’ Anguillare,  époufa  Juftiniane  des  Urfins ,  dont  il  eut 
pour  fille  unique  ,  Catherine  des  Urfins,  mariée  à  Trojan  Spinelli, 
Prince  de  La  Seule. 

VIII.  Jean-Jourdain  des  Urfins,  Seigneur  de  Braccia- 
no  ,  &c.  époufa  1°.  Marie  d’Arragon,  fille  naturelle  de  Ferdinand 
Roi  de  Naples,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2 o.  Félice  de  la 
Rovére,  fille  du  Pape  Jules  II,  dont  il  eut  1.  Jerôme  qui 
fuit;  2.  Napoléon,  qui  époufa  Claude  Colonne,  dont  il  eut  des 
enfans  qui  firent  la  branche  de  Vicovaro,  qui  eft  éteinte;  3. 
Fr  an  pois,  Evêque  de  Tricarico;  4.  Clarice,  mariée  à  Louis  Ca¬ 
rafe,  Prince  de  Stigliano;  5.  Charlotte,  alliée  à  Jean-Thomas  Pic, 
Comte  de  la  Mirandole;  6.  Françoife  ,  qui  époufa  10.  Antoine 
de  Cardonne,  Marquis  de  Padula:  2°.  Renti  de  Céri;  &  7.  Ju¬ 
lie  des  Urfins,  mariée  à  Pierre- Antoine  de  Saint-Séverin,  Prince 
de  Bifignano. 

IX.  Jerôme  des  Urfins,  Seigneur  de  Bracciano,  de  Cam- 
pagnano,  de  Trévignano ,  de  Galéra ,  de  Scrofano ,  de  For- 
mello  &  de  Vicovaro,  époufa  Françoife  Sforce,  fille  de  Bofon, 
Comte  de  Santa-Fiore ,  dont  il  eut  1.  Paul-Jourdain  qui 
fuit;  &  2.  Félice  des  Urfins  ,  mariée  à  Marc-Antoine  Colonne, 
Duc  de  Palliano. 

X.  Paul-Jourdain  des  Urfins ,  né  vers  l’an  1541 ,  Com¬ 
te  d’Anguillare,  fut  créé  Duc  de  Bracciano  en  1560,  par  le 
Pape  Pie  IV  ,  &  mourut  en  1585.  Il  époufa  1°.  Marie  de  Mé- 
dicis,  fille  de  Corne  I,  Grand-Duc  de  Tofcane,  morte  en  1578: 
2o.  en  1581 ,  Virginie  Acorambona,  veuve  de  François  Péretd , 
morte  fans  enfans  en  1585.  Du  premier  lit  fortirent,  1.  Vir¬ 
ginio  qui  fuit;  &  2.  Eléonore  des  Urfins,  mariée  à  Alexandre 
Sforce,  Prince  de  Valmontone. 

XI.  Virginio  des  Urfins , Duc  de  Bracciano , Comte  d’An¬ 
guillare,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  avoit  époufé  le 
dixiéme  Avril  1589,  Fulvia  Péretti,  petite-niéce  du  Pape  Sixte 
V,  &  il  en  eut  1.  Paul -Jourdain,  Duc  de  Bracciano,  Prince  du 
Saint  Empire,  mort  en  1645,  fans  biffer  de  poftérité  de  Ma- 
rie-Ifabelle  Appiano,  Princeffe  dePiombino,  veuve  de  George 
Mendozza  ,  morte  en  1661  ;  2.  Alexandre  ,  créé  Cardinal  en 
1615  par  le  Pape  Paul  V,  mort  le  22  Août  162 6,  à  l’âge  de 
33  ans;  3.  Ferdinand  qui  fuit  ;  4.  &  5.  Charles  &  Côme  morts 
jeunes;  6.  François,  Abbé,  puis  Jéfuite;  7.  Virginio,  Chevalier 
de  Malte,  puis  Religieux  Carme;  8.  Ifabclle,  mariée  à  Céfar  de 
Gonzague,  Duc  deGuaftalla;  g.  Marie- Félice,  alliée  en  1614, 
à  Henri,  II  du  nom,  Duc  de  Montmorency,  Pair  &  Maréchal 
de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  après  la  mort 
funefte  duquel  elle  fe  retira  au  Monaftére  de  la  Vifitation  de 
Moulins,  dont  elle  fut  Fondatrice,  où  après  vint  cinq  ans  de 
viduité,  elle  fe  rendit  Religieufe  le  30  Septembre  1657,  &  où 
elle  mourut  Supérieure  le  cinquième  Juin  1666 ,  en  fa  66  an¬ 
née  ;  &  10.  Camille  des  Urfins,  mariée  à  Marc- Antoine  Borghé- 
fe,  Prince  de  Sulmone  ,  après  la  mort  duquel  elle  fe  rendit 
Religieufe  fous  le  nom  de  Marie-Viftoire ,  &  mourut  en  1684, 
âgée  de  83  ans. 

XII.  Ferdinand  des  Urfins,  Duc  de  Santo-Gémini ,  puis 
de  Bracciano  après  la  mort  de  fon  frère  aîné ,  Grand  d’Efpa- 
gne  ,  &c.  époufa  Jufiiniane  des  Urfins  ,  fille  &  héritière  de 
jean-Antoine,  Duc  de  Santo-Gémini  ,  morte  le  2a  Décembre 
2663,  dont  il  eut  1.  Virginio,  né  le  17  Mai  1615 ,  nommé  Car¬ 
dinal  en  1641  par  le  Pape  Urbain  VIII,  mort  le  21  Août  1676; 
2.  Flavio  qui  fuit;  &  3.  Lélio  des  Urfins,  Prince  de  Nérola 
Ce  de  Vicovaro,  mort  fans  alliance  le  30  Avril  1696. 

XIII.  F  la  vio  des  Urfins,  Duc  de  Bracciano  &  de  Santo- 
Gémini,  Prince  de  Nérola  &  du  Saint  Empire,  Grand  d’Efpa- 

Îne,  &c.  fut  nommé  Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Efprit  par 
.ouis  XIV ,  Roi  de  France,  en  1675 ,  &  mourut  fans  poftérité 
le  cinquième  Avril  1698,  âgé  de  76  ans.  Il  époufa  10.  Hippo¬ 
lyte  Ludovifio,  veuve  de  Grégoire  Aldobrandin,  morte  en  1674; 
2o.  en  Mars  1675  ,  Anne-Marie  de  La  Tremouille-Noirmoutier, 
veuve  de  Louis-Blaife  de  Taleyrand,  Prince  de  Chalais,  morte 
à  Rome  le  cinquième  Décembre  1722. 
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VI.  Latin  des  Urfins,  fils  de  Charles,  Seigneur  de 
Bracciano,  fut  Archevêque  de  Trani  en  1439,  nommé  Cardi¬ 
nal  le  20  Décembre  1448  ,  Archevêque  de  Bari  en  1454 ,  & 
mourut  le  onzième  Août  1477,  âgé  de  74ans.  Il  eut  pour  enfans 
naturels  1.  Paul  qui  fuit;  2.  Clarice,  mariée  à  Laurent  de  Médi¬ 
as  ,  furnommé  le  Magnifique ,  Chef  de  la  République  de  Florence;  & 
3-  Aurentie  des  Urfins ,  alliée  à  Léonard  de  Malefpine,  Marquis  de 
Gragmola. 

VII.  Paul  des  Urfins,  Marquis  deTripalda,  Seigneur  de 
Lamentana,  que  le  Cardinal  fon  père  fit  fon  héritier  par  fon 
teftament ,  fut  étranglé  par  Céfar  Borgia  le  18  Janvier  1503. 
Il  avoit  époufé  N...  del  Valle,  Noble  Romaine,  dont  il  eut 

1.  Fabio  des  Urfins,  tué  à  la  guerre  en  Décembre  1503;  2.  Ro¬ 
bert,  Archevêque  de  Régio  en  1512,  puis  Marquis  de  Tripal- 
da,  qui  fe  maria  &  mourut  fans  poftérité;  3.  Camille  qui 
fuit;  5.  N.. .  mariée  à  Vitellotius  Vitelli;  &6.N...  des  Urfins, 
alliée  â  Hcrmet  Bentivoglio. 

VIII.  Camili  e  des  Urfins, Marquis  deTripalda, Seigneur 
de  Lamentana,  Capitaine  Général  de  i’Eglife,  &c.  né  en  1491, 
mourut  le  quatrième  Avril  1559.  Il  avoit  époufé  1°.  N...  des 
Urfins  fille  de  Charles,  Comte  d’Anguillare:  2».  Elifabeth  Ba- 
glione,  fille  de  Jean-Paul,  Tyran  de  Péroufe.  Du  premier  lit 
vint  1.  Paul  des  Urfins,  Marquis  de  Lamentana,  né  en  1532, 
mort  en  1581,  fans  laifler  de  poftérité  de  Lavïnie  de  la  Rové¬ 
re,  fille  de  François-Marie ,  Duc  d’Urbin:  &  du  fécond  lit  for¬ 
tirent  1.  Virginio,  mort  à  l’âge  de  fix  ans;  3.  Jean,  Marquis  de 
Lamentana ,  qui  de  Portia  d’Anguillare ,  fille  de  Jean-Paul,  Sei¬ 
gneur  de  Céri,  eut  pour  fille  unique  Olympe  des  Urfins,  ma¬ 
riée  à  Frédéric  Céfi,  Duc  d’Aqua  Sparta;  4.  Marie- Magdelaine , 
alliée  â  Lélio  d’Anguillare,  après  la  mort  duquel  elle  fe  rendit 
Religieufe, fonda  le  Monaftére  de  Sainte  Marie-Magdelaine  au 
Mont  Quirinal  ,  &  mourut  le  25  Mai  1605  ,  âgée  de  71  ans; 
&  5.  Julie  des  Urfins,  mariée  à  Balthafar,  Comte  Rangoni.  Il 
eut  aufii  pour  fils  naturels  Fabio,  mort  jeune;  2f  Latin  qui  fiât. 

IX.  Latin  des  Urfins,  Marquis  de  Lamentana ,  mort  en 
1586,  avoit  époufé  Lucrèce  Salviati,  dont  il  eut  1.  Fabio  qui  fe 
fignala  dans  la  Prélature ,  &  qui  mourut  jeune  ;  2.  Virginio 
qui  fuit;  &  3.  Clarice  des  Urfins ,  mariée  à  Lothaire  Conti,Duc 
de  Poli. 

X.  Virginio  des  Urfins,  Marquis  de  Lamentana,  fut  fait 
Duc  de  Selci  par  le  Pape  Clément  VIII,  &  époufa  Béatrix  Vi¬ 
telli,  héritière  deli’ Amatrice,  dont  il  eut  1.  Latin  qui  fuit; 

2.  François ,  jumeau  de  fon  frère  aîné  ,  tué  en  la  guerre  de 
Mantoue  en  1630;  3.  Jacques,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois;  4.  Camille,  mort  fans  alliance;  5.  Paul,  qui  fut  dans  la 
Prélature  &  mourut  jeune;  6.  Virginio,  népofthume,  mort  en 
1616  ;  &  7.  Livie  des  Urfins,  mariée  à  Jean  Savelli,  Duc  de  Pa- 
lombara. 

XI.  Latin  des  Urfins ,  Duc  de  Selci  ,  &c.  époufa  P  ortie 
Cajétan,  ifliie  des  Seigneurs  deNorma  &  de  Rocca,  dont  il 
eut  1.  Alexandre-Marie  qui  fuit;  2.  Béatrix,  mariée  1°. 
à  François  Barile,  Duc  de  Cajuano,  Prince  de  Sant-Archangel: 
2°.  à  François  Caraccioli,  Marquis  de  Marchiagodéna  ;  &  3.  Cla¬ 
rice  des  Urfins  morte  jeune. 

XII.  Alexandre-Marie  des  Urfins,  Prince  dell’Ama- 
trice  ,  &c.  ayant  été  convaincu  d’avoir  empoifonné  fa  fem¬ 
me,  fut  condamné  fous  le  Pape  Innocent  X  à  une  prifon  per¬ 
pétuelle,  où  après  avoir  été  enfermé  pendant  §6  ans,  il  fut 
relégué  à  Riéti  par  le  Pape  Innocent  XI,  l’an  1681,  &  y  mou¬ 
rut  âgé  de  plus  de  70  ans.  Il  avoit  époufé  10.  Anne-Marie  Caf- 
farelli,  fœur  de  N. ..  Marquis  de  Turano:  20.  en  1672,  pen¬ 
dant  fa  prifon,  N...  qui  étoit  de  baffe  naiflance.  Du  premier 
lit  vinrent  1.  Virginio,  mort  jeune  ;  2.  Fr  ançois-Fe  lix 
qui  fuit;  &  3.  Camille,  morte  jeune.  Du  fécond  lit  fortit  4. 
un  fils  mort  en  enfance. 

XIII.  François-Félix  des  Urfins ,  Marquis  de  Penne, 
ayant  été  obligé  de  fortir  de  Rome  en  1679  ,  pour  avoir  mal¬ 
traité  les  Sbirres ,  fe  retira  à  Vienne ,  où  il  mourut  avant  fon 
père  ,  fans  laifler  de  poftérité  d’ Anne-Elifabeth  des  Urfins  de 
Caftello,  fœur  de  Martius,  Marquis  de  Penne. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  PACENTRO 
&  d’ Oppido. 

Robert  des  Urfins ,  troifiéme  fils  de  Charles,  Seigneur 
de  Bracciano,  fut  Comte  de  Tagliacozzo,  &  Grand-Connêta- 
ble  du  Royaume  de  Naples.  II  époufa  10.  Violante  de  Saint-Sé- 
vérin:  2°.  Catherine  de  Saint-Sévérin.  Du  premier  lit  fortirent 
1.  Mario  qui  fuit;  2.  Trafetta,  mariée  à  Fabrice  Spinelli, Sei¬ 
gneur  de  Roccagugliefma  ;  3.  Urfine ,  alliée  10.  à  Alfonfe  d'A- 
valos:  2°.  à  Marcel  Colonne;  4.  Confiance,  qui  époufa  Pierre- 
Bernardin  Cajétan  ,  Comte  de  Morconne;  &  5.  Françoife  des  Ur¬ 
fins  ,  mariée  1°.  à  François- Antoine  d’Aquino,  Marquis  de  Pef- 
caire  :  2°.  à  Jean-Batifie  Caraffe.  Du  fécond  lit  vint  6.  Alfonfine 
des  Urfins,  mariée  à  Pierre  de  Médicis. 

Mario  des  Urfins,  Comte  de  Pacentro,  époufa  Catherine 
Zurla,  Dame  d’Oppidoà  de  Pétragallo,  dont  il  eut  1.  Robert 
qui  fuit;  2.  Virginie ,  mariée  à  Jean-Batifie  de  Morra;  &  3.  La¬ 
tin  des  Urfins,  qui  d’Adrianne  Palmiéra,  nièce  d’André- Matthieu, 
Cardinal, eut  Virginie  mariée  à  Bernardin  Belprato,  Comte  d’An- 
verfa;  &  Paul- Emile  des  Urfins,  qui  de  Virginie  Pignonea  eut 
pour  fille  unique  Anne  des  Urfins ,  mariée  à  ORave  Pignonei. 

Robert  des  Urfins,  Comte  de  Pacentro,  Seigneur  d’Oppi- 
do,  &c.  époufa  Béatrix  de  Saint-Sévérin,  fœur  d’ Alfonfe,  Duc 
de  Soma  ,  dont  il  eut  1.  Raimond  qui  fuit  ;  &  2.  Flamimo 
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des  Urfins ,  père  de  Catherine ,  aliiée  â  Olivier  Caraccioli. 

Raimond  des  Urfins,  Comte  de  Pacentro,  Seigneur d’Op- 
pido,  &c.  époufa  i o.  Féliciane  CarafFe,  fille  de  Paul ,  des  Ducs 
d'Ariano ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  20.  Faufiine  CarafFe, 
fœur  de  fa  première  femme ,  dont  il  eut  1.  ORave,  Comte  de 
Pacentro,  mort  fans  poftérité;  2.  Scipion  qui  fuit;  3 .  Lélio, 
qui  de  Livie  Dentlce  eut  des  enfans  ;  &  4,  Lucrèce  des  Urfins , 
mariée  à  Louis  Cajétan,  Duc  de  Trajetto. 

S  ci  pion  des  Urfins,  Comte  de  Pacentrp ,  Seigneur  d’Op- 
pido,  &c.  laifia  de  Jeanne  Cavaniglia,  des  Comtes  de  Troia, 
1.  Octave  qui  fuit;  2,  Cornélie,  mariée  à  Jules-Céfar  Carac¬ 
cioli;  &  3.  Franpois  dès  Urfins,  qui  de  Jeanne  CarafFe  fille  à.' An¬ 
toine  ,  des  Ducs  de  Nocéra,  eut  Scipion  ,  mort  fans  alliance;  & 
Hippolite  des  Urfins ,  mariée  à  Marin  Frezza. 

Octave  des  Urfins,  Comte  de  Pacentro  ,  laifia  de  Fran- 
poife  de  Tolède  fa  femme,  fille  de  Louis,  des  Marquis  de  Vil 
Ja-Franca,  1.  Louïs  qui  fuit;  &  2.  Jean  qui  continua  la  po- 
flérité  rapportée  après  celle  de  fin  frère  aîné. 

Louïs  des  Urfins,  Comte  d’Oppido,  &c.  époufa  Lucrèce  de 
Leyve,  des  Princes  d’Afcoli,  dont  il  eut  pour  fils  unique  ORa- 
Ve  des  Urfins,  Cortite  d’Oppido,  &c.  qui  époufa  Cornélie  Muf- 
cettola,  fille  de  N...  Prince  de  Léporano. 

Jean  des  Urfins,  fécond  fils  d'ORave,  Comte  de  Pacentro, 
époufa  Hippolyte  CarafFe,  fille  &  héritière  d 'Alfonfe,  Duc  de 
Car.cellara,  dont  il  eut  1.  O  Hâve ,  Duc  de  Cancellara  ;  2.  An¬ 
toine’,  3.  N...  mariée  à  Charles  Cicala ,  Prince  de  Tiriol  ;  &  4. 
Marie  des  Urfins,  mariée  à  Franpois  Moles,  Duc  de  Paréte» 

BRANCHE  DES  DUCS  de  GRA  VIN  A. 

François  des  Urfins ,  fécond  fils  de  Jean,  Sénateur  Ro¬ 
main,  &  frère  puîné  de  Charles,  Seigneur  de  Bracciano, 
fut  Préfet  de  Rome,  Comte  de  Gravina,  de  Converfano  &  de 
Campagno,  &  mourut  en  1456.  Il  avoit  époufé  10.  Marguerite 
Délia  Mare,  Dame  de  Canofa  ,  de  Sainte-Agathe,  &c.  veuve 
du  Comte  de  Troja  &  d’Afcoli;  20.  Marie  Scillata,  Dame  de 
Ceppalonie,  &  veuve  de  Jacques- Antoine  Délia  Mare,  Seigneur 
de  Sérin.  Du  premier  lit  fortirent  1.  Jacques  qui  fuit;  2. 
Jacqueline  ,  mariée  à  Jacques  Cajétan,  Comte  de  Fondi  ;  &  3. 
Jeanne  des  Urfins  alliée  à  Albert  Vifconti,  Seigneur  de  Maflîno. 
Du  fécond  vint  Catherine  des  Urfins,  mariée  à  Honoré  Cajétan, 
Seigneur  de  Sermonette.  Il  eut  aufii  pour  enfans  naturels  de  Pafca- 
relle  fin  amie,  Jean-Batifte ,  Grand-Maître  de  F  Ordre  de  S.  Jean 
de  Jéïüfalem ,  mort  le  huitième  Juin  1476,  dont  il  fera  parlé  ci- 
après  dans  un  article  féparé  ;  Marin  ,  créé  Archevêque  de  Tarente 
en  1445,  mort  en  1471;  Antonazzo,  Comte  de  Gravina,  mort  en 
1456  avant  fin  père ,  fins  poftérité  légitime  ;  Jacques  ,  mort  en 
Tofcane  en  1454 ;  Alexandre,  Comte  de  Gravina,  mort  en  1460, 
fins  poftérité’,  &  Ürfine  des  Urfins  ,  mariée  à  Françûià  Prégnant, 
Prince  de  Capou'ê  ,  neveu  du  Pape  Urbain  FL 

Jacques  des  Urfins,  Comte  de  Gravina,  de  Campagno, 
Seigneur  de  Sainte-Agathe,  fut  créé  Duc  de  Gravina,  &  épou- 
fa  Marie  Piccolomini  d’Arragon  ,  fille  d'Antoine,  Duc  d’Amalfi, 
dont  il  eut  1.  Raimond  qui  fuit;  &  2.  Marguerite  des  Urfins, 
alliée  1°.  à  Diégue  Cavaniglia,  Comte  de  Troja  :  2».  à  Guillau¬ 
me  Ferrillo,  Comte  de  Murd. 

Raimond  des  Urfins ,  Comte  de  Grâvinâ ,  &c.  époufa  Ju- 
fiiniane  des  Urfins,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  N... 
mariée  à  Aftor  Baglioni ,  Seigneur  de  Péroufe  ;  3.  Jacqueline,  al¬ 
liée  à  Jean-Batifte  Caraccioli ,  Duc  de  Martina;  4.  Aurélie ,  qui  é- 
poufa  Barthélemy  de  Capoue,  Comte  d’Altavilia;  &  5.  Franpoife 
des  Urfins,  mariée  à  Jean-Franpois  CarafFe,  Duc  d’Ariano, 
morte  le  25  Décembre  1563,  âgée  de  94  ans. 

François  des  Urfins ,  Duc  de  Gravina ,  &c.  fut  étranglé 
par  Céfar  Borgia  le  18  Janvier  1550,  ayant  eu  de  N...  fa  fem¬ 
me  ,  dont  le  nom  eft  ignoré,  1.  Ferdinand  qui  fuit;  2.  Jean- 
Antoine,  qui  fit  la  branche  des  Ducs  de  S  an to-G e  m in  i, 
rapportée  ci-apYès  ;  &  3.  Catherine  des  Urfins ,  mariée  à  Jean- Jacques 
Caraccioli,  Comte  de  Saint-Angiol. 

Fe rd iNANO  des  Urfins,  Duc  de  Gravina,  &c.  époufa  10. 
Angèle  Caftriotf  tto,  Béatrix  Ferrelli ,  fille  &  héritière  à' Alfon¬ 
fe,  Comte  de  Muro.  Du  premier  lit  vinrent  1  Livie,  mariée 
â  Jacques  Vitelli,  Prince  dell’Amatrice  ;  &  2.  Jeanne  des  Urfins, 
aliiée  à  Louis-Martin  de  Capoue,  Comte  d’Altavilla:  du  fécond 
fortirent  3.  Antoine  qui  fuit;  4.  F lavio,  Evêque  de  Mura- 
no,  puis  Archevêque  de  Cofence,  nommé  Cardinal  en  1565, 
mort  le  17  Juillet  1581  ;  5.  Hostiliijs  qui  a  continué  la  pofté- 
rité  rapportée  après  celle  de  fin  frère  aîné ;  6.  Virginia,  mort  jeune; 
7.  F  l  a  M 1  n  1  o ,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Muro,  men¬ 
tionnée  ci-après  ;  &  8.  Catherine  des  Urfins ,  mariée  à  Alfonfe  Car- 
dines,  Marquis  de  Laino. 

Antoine  des  Urfins,  Duc  de  Gravina,  &c.  époufa  Félice 
de  Saint- Sévérin  ,  fille  de  Pierre- Antoine,  Prince  de  Bifignano, 
&  il  en  eut  r.  Ferdinand  qui  fuit;  2.  Pierre,  Evêque  de 
Spolette  en  1589)  &  d’Averfe  en  1591;  3.  Lélio  ;  &  4.  Julie 
des  Urfins  ,  PrincefTe  de  Bifignano,  mariée  10.  à  Jean-Batifte 
Spinelli,  Marquis  de  Fofcaldo:  20.  à  Tiberio  CarafFe,  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’Or. 

Ferdinand  des  Urfins ,  Duc  de  Gravina  &c.  époufa  10. 
Confiance  Géfualda,  fille  de  Louïs,  Prince  de  Vénouzë:  20.  Vir¬ 
ginie  de  la  Rovére ,  des  Ducs  d’Urbin  ,  veuve  de  Frédéric  Bor- 
xomée  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa 
première  femme  ,  furent  1.  Michel- Antoine  Duc  de  Gravina, 
mort  fans  poftérité  de  Béatrix  des  Urfins,  fille  de  Flaminio, 
Comte  de  Muro  ;  &  2.  Félice-Marie  des  Urfins  ,  Ducheiïe  de 
Gravina,  mariée  à  Pierre  Cajétan,  Duc  de  Sermonette,  morte 
fans  poftérité. 

Hostilius  des  Urfins , fécond  fils  de  Ferdinand, Duc 
de  Gravina,  époufa  n>.  Dianore  Caraccioli,  fille  de  Ferdinand, 
Duc  de  Féroléto:  20.  Diane  del  Tufo,  des  Marquis  de  Lavelli, 
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dont  il  eut  n  Pierre  qui  fuit  ;  &  2.  Antoine  des  Urfins  ; 
Prince  de  Galluccio  ,  mort  fans  enfans  de  Dorothée  de  Ca- 
poüe  ,  PrincefTe  de  Cofpoli ,  ni  de  ViRoire  Pignatelli  ,  des 
Ducs  de  Monteléon  ,  veuve  d’Auguftin  Juftiniani ,  fes  deux 
femmes. 

Pierre  des  Urfins,  Frince  de  Solafra,  puis  Duc  de  Gra¬ 
vina  après  la  mort  de  fa  coufine  ,  époufa  Dorothée  des  Ur¬ 
fins,  fille  de  Flaminio,  Comte  de  Muro,  dont  il  eut  1.  Fer¬ 
dinand  qui  fuit;  2.  Flavio,  mort  jeune;  &  3.  Confiance  des 
Urfins,  mariée  à  Charles  CarafFe,  Duc  d’Andrie. 

Ferdinand  des  Urfins,  Duc  de  Gravina,  Prince  de  So¬ 
lafra  y  Comte  de  Muro,  &c.  époufa  Jeanne,  Délia  Tolfa,  fille 
de  Ni ..  Duc  de  Grumo ,  laquelle  peu  après  que  fon  fils  aîné 
eut  embrafiê  Pétât  Monaftique,  fonda  un  Couvent  de  Religieu- 
fes  Dominicaines  à  Gravina ,  où  elle  mourut  le  21  Février 
1700,  ayant  eu  pour  enfans  1.  Pierre-Franpoïs ,  Duc  de  Gravina, 
Prince  de  Solafra,  &c.  qui  fe  rendit  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique ,  fous  le  nom  de  Vincent  Marie  ,  &  fut  nommé 
Cardinal  le  22  Février  1672,  par  le  Pape  Clément  X.puis  Ar¬ 
chevêque  de  Bénevent,  puis  Pape  fous  le  nom  de  Benoît  XIII, 
dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  article  féparé ;  &  2.  Dominique 
des  Urfins  qui  fuit. 

Dominique  des  Urfins ,  Duc  de  Gravina ,  Prince  de  So¬ 
lafra,  Comte  de  Muro  ,  &c.  mourut  en  1705.  Il  avoit  époufé 
i».  en  1671 ,  Louïfe  Paluzzi  Altiéri,  morte  le  22  Juillet  1678, 
âgée  de  23  ans;  20.  en  1683  ,  Hippolyte  Del  Tocco,  fille  de 
Charles,  Prince  d’Achâïe  &  de  Montemiléto.  Du  premier  lie 
fortirent  1.  N...  né  le  15  Janvier  1673  >  mort  jeune;  &  2. 
Jeanne,  bée  en  1674,  Religieufe  fous  le  nom  de  Marie-Céciki 
du  fécond  font  iflus  3.  Ferdinan  d-B  e  r  n  a  r  d' qui  fuit  ;  4. 
N...  Comte  de  Muro;  &  5.  6.  7.  trois  filles. 

FerdinaNd-Bernard  des  Urfins  ,  Duc  de  Gravina, 
Prince  de  Solafra,  a  époufé  en  1717,  Hyacinthe  Rufpoli ,  fille 
de  Franpois  Marefcotti-Rufpoli,  connu  fous  le  nom  de  Prince 
de  Rufpoli,  &  petite-niéce  du  Cardinal  Marefcotti. 

COMTES  de  MURO. 

F  la  mini  o  des  Urfins,  cinquième  fils  de  Ferdinand, 
Duc  de  Gravina  &  de  Béatrix  Ferrelli,  Comtefie  de  Muro, 
fuccédâ  à  fU  mère  au  Comté  de  Muro,  &  époufa  Lucrèce  Del 
Tufo,  des  Marquis  deLavello,  dont  il  eut  1.  Flaminio 
qui  fuit;  &  2.  Béatrix  des  Urfins,  mariée  i  Michel  Antoine  des 
Urfins ,  Duc  de  Gravina. 

Flaminio  des  Urfins ,  Comte  de  Muro ,  eut  à' Aurélie  de 
Capoue,  des  Comtes  d’Altavilla,  pour  fille  unique,  Dorothée  des 
Urfins,  Comtefie  de  Muro,  mariée  à  Pierre  des  Urfins,  Prince 
de  Solafra,  puis  Duc  de  Gravina. 

DUCS  DE  S  A  N  T  O-G  E  M  I  N  I. 

Jean-AntoiNè  des  Urfins,  fils  puîné  de  François, 
Duc  de  Gravina,  laifia  de  Cornélie  de  Capoue,  fille  de  Barthé¬ 
lemy  ,  Comte  d’ Altavilla ,  1.  Viegilio  qui  fuit;  2.  N. ..  ma¬ 
riée  à  Nicolas  des  Urfins ,  Comte  de  Pitigliano  ;  &  3.  Marie  des 
Urfins,  Alliée  à  Jean  d’Avalôs,  Seigneur  de  Pomarico. 

V 1 R  g  1  l  1  o  des  Urfins ,  Duc  de  Santo  Gémini ,  époufa  Jean¬ 
ne  Cajétan,  fille  de  Bomface,  Duc  de  Sermonette,  dont  il  eut 
pour  fils  unique  J  e  a  n-A  n  t  o  i  n  e  qui  fuit. 

Jean- Antoine  des  Urfins ,  Duc  de  Santo-Gémini ,  Prin¬ 
ce  de  Scandriglia,  fut  nommé  Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Efi- 
prit  en  1608  ,  par  Henri  IV,  Roi  de  France,  &  époufa  Con¬ 
fiance  Savelli ,  fille  de  N...  Prince  de  La  Riccia  ,  dont  il  eut 
pour  fille  unique  Juftiniane  des  Urfitis,  Duchefie  de  Santo-Gé¬ 
mini,  mariée  à  Ferdinand  des  Urfins,  Duc  de  Bracciano,  &c. 
*  Sanfovin.  Ciacconius.  ImhofF,  en  fes  vingt  familles  d'Italie. 

U  RS  INS  (Pierre-François  Des)  Cardinal,  puis  Pape  fous 
le  nom  de  Benoît  XIII,  né  le  deuxième  de  Février  1649,  fils 
aîné  de  Ferdinand  des  Urfins ,  Duc  de  Gravina  &  de  Jean¬ 
ne  Délia  T ol fa.  Voyez  BENOIST  XIII.  aux  additions  qui 
font  à  la  fin  du  fécond  tome. 

URSINS  (Jourdain  Des)  Cardinal,  naquit  à  Rome  dans 
le  XIV  fiécle,  &  fut  dans  la  fuite  Archevêque  de  Naples.  Le 
Pape  Innocent  VII  le  créa  Cardinal  l’an  1406.  Jean  XXII, 
après  lui  avoir  doftné  l’Evêché  d’Albe,  l’envoya  Légat  en  Ef- 
pagne  contre  l’Antipape  Benoît  XIII.  d’ou  il  revint  pour  afli- 
fter  au  Concile  de  Pife,  puis  à  celui  de  Confiance ,  à  la  cin¬ 
quième  Seflïon  duquel  il  préfida.  Martin  V  ayant  été  élu  dans 
ce  Concile,  fit  partir  le  Cardinal  des  Urfins  pour  la  France, 
avec  le  Cardinal  Philaftre,  pour  y  donner  part  de  fon  élection, 
&  tâcher  de  réunir  les  François  avec  leur  Souveraifi,  &  de  ré¬ 
concilier  celui-ci  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Revenu  en  Italie, 
le  Pape  lui  donna  la  Légation  de  la  Marche  d’Ancone  &  des 
Provinces  voifines ,  pour  s’y  oppofer  aux  entreprifes  de  quel¬ 
ques  Tyrans ,  qui  tâchoient  d’ufurper  les  terres  du  domaine 
de  l’Eglife.  Le  même  Pape  l’envoya  encore  en  Bohême,  avec 
ordre  de  préfenter  en  pafiant  un  des  clouds  de  la  croix  de 
Notre-Seigneur  au  Roi  de  Pologne.  11  prêcha  en  Bohême  une 
Croifade  contre  les  Hufiites  &  autres  du  païs,  qui  avoient 
des  fentimens  oppofez  à  ceux  de  l'Eglife  Romaine.  Eugène 
IV  le  fit  Evêque  de  Sabine,  &  lui  donna  charge  d’aller  au* 
devant  de  l’Empereur  Sigifmond,  qui  venoit  prendre  la  Cou¬ 
ronne  Impériale  à  Rome,  jufqu’où  il  accompagna  fa  Majefté 
Impériale  depuis  la  ville  de  Sienne,  où  il  l’avoit  rencontré- 
Enfin  il  mourut  le  28  Mai  1439,  étant  Doyen  du  Sacré  Collè¬ 
ge  ,  Grand-Pénitencier  de  l’Eglife  ,  &  Protecteur  de  J’Ordré 
de  Saint  François.  *  Aubery,  Hiftoire  des  Cardinaux. 

URSINS  (Latinus  Des)  Cardinal  ,  reçut  la  pourpre  dti 
Pape  Nicolas  V,  l’an  1408»  &  fe  démit  en  même  tems  de 

l’Arche- 
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f Archevêché  de  Trani  au  Royaume  de  Naples,  en  faveur  d’un 
de  fes  frères ,  qui  en  fut  pourvu.  Le  Pape  Jules  II  ayant  don¬ 
né  l’inveftiture  du  Royaume  de  Naples  à  Ferdinand  d’Aragon, 
fils  naturel  du  Roi  Alfonfe  ,  il  envoya  le  Cardinal  des  Urfins 
Légat  à  Naples,  pour  y  couronner  le  nouveau  Roi.  Il  eut  en- 
fuite  l’Evcché  de  Sabine  &  la  Légation  de  la  Marche  d’Anco- 
ne.  Le  Pape  Sixte  IV,  à  l’éle&ion  duquel  il  avoit  beaucoup 
contribué,  le  fit  Evêque  de  Frefcati ,  &  Camerlingue  de  l’E- 
glife;  &  ce  fut  avec  ces  deux  dernières  qualitez  qu’il  mourut, 
le  premier  Août  1477,  âgé  de  70  ans.  *  Aubery,  Hift.  des  Car¬ 
dinaux. 

URSINS  (Jean  Batifte  Des)  Cardinal,  fils  de  Laurent, 
Seigneur  de  Monterotondo,  après  avoir  exercé  quelque  tems 
l'Office  de  Clerc  de  la  Chambre  Apoftolique,  &  celui  de  Pro¬ 
tonotaire  du  Saint  Siège ,  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape 
Sixte  IV,  l’an  1483  ,  &  fut  depuis  Archiprêtre  de  Sainte  Ma¬ 
rie  Majeure ,  &  Archevêque  de  Tarente.  Il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  fous  le  Pontificat  d’innocent  VIII  ,  par  la  querelle 
qu’entreprirent  Virginio  &  Paul  des  Urfins,  Chefs  de  fa  Mai  - 
fon,  contre  ce  Pape  &  la  Maifon  des  Colonnes;  mais  fon  fuc- 
ceffeur  Alexandre  VI  lui  donna  lieu  d’efpérer  qu’il  feroit  favo¬ 
rable  à  ceux  de  fa  famille,  puifque  non  feulement  il  lui  chan¬ 
gea  fon  titre  de  Cardinal ,  mais  encore  qu’il  lui  fit  don  de  la 
Terre  de  Soriano,  &  lui  confia  l’importante  Légation  de  Bo¬ 
logne.  Auiïï  en  reconnoiffance,  ce  Cardinal  s’attacha-t-il  fi  bien 
à  ce  Pontife ,  que  l’an  1494  il  n’y  eut  de  tout  le  Sacré  Collège 
que  lui  &  le  Cardinal  Caraffe  qui  ne  l’abandonnèrent  point, 
lorfque  Charles  VIII,  Roi  de  France  entra  en  Italie,  dans  la 
yue  ,  difoit-on  ,  de  faire  dépofer  un  fi  indigne  Pontife.  Ils 
s’enfermèrent  avec  lui  dans  le  Château-Saint-Ange,  le  confo- 
lérent,  le  fortifièrent,  &  firent  agir  auprès  de  fa  Majefté  Très 
Chrétienne  en  fa  faveur.  Cependant  nonobftant  tout  cet  atta¬ 
chement,  Céfar  Borgia,  fils  naturel  du  Pape,  entreprit  de  dé¬ 
pouiller  les  Urfins  de  leurs  biens.  N’y  pouvant  réuffir  par  la 
guerre  ouverte  qu’il  leur  avoit  déclarée,  il  employa  larufe, 
&  leur  fit  parler  d’accommodement.  Ils  donnèrent  dans  le  piè¬ 
ge,  &  fe  fiant  à  fes  belles  paroles,  Paul  des  Urfins,  le  Duc 
de  Gravina,  &  quelques  autres  de  leur  faétion  l’allèrent  trou¬ 
ver  pour  s’aboucher  avec  lui  :  mais  il  les  fit  lâchement  arrêter; 
&  le  Pape  en  étant  averti, envoya  prier  le  Cardinal  des  Urfins, 
qui  étoit  rentré  dans  Rome  fur  la  bonne  foi  de  l’accord  fait 
entre  Céfar  Borgia  &  fa  famille,  de  le  venir  trouver  pour  une 
affaire  de  conféquence  qu’il  avoit  à  lui  communiquer.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  entré  dans  le  Vatican,  qu’on  l’arrêta  prifonnier, 
endant  que  l’on  fe  faififfoit  de  l’Archevêque  de  Florence,  du 
rotonotaire  des  Urfins ,  &  de  quelques  autres  de  fes  alliez, 
qui  furent  conduits  au  Château-Saint-Ange.  Le  Pape  força  le 
Cardinal  de  figner  un  ordre,  pour  livrer  à  Céfar  Borgia  toutes 
les  places  dont  la  Maifon  des  Urfins  étoit  en  poffeffion.  Il 
furvêcut  peu  à  cette  violence  (ainfi  que  l’ont  dit  plufieurs  Au¬ 
teurs  ,  même  Italiens)  d’un  poifon  qui  lui  fut  donné  par  ordre 
du  Pape,  le  vintiéme  jour  de  fa  prifon,  &  le  2?.  Février  1503. 
Alexandre  VI ,  pour  tâcher  de  faire  croire  qu’il  n’étoit  point 
mort  empoifonné,  voulut  que  fon  corps  fût  porté  en  l’Eglife 
de  Saint  Pierre  ,  en  plein  jour,  à  vifage  découvert,  &  que 
tous  les  Cardinaux  avec  leurs  familles  affiltaffent  à  fes  funérail¬ 
les.  *  Aubéry ,  Hifl.  des  Cardinaux. 

URSINS  (  Jean-Batiite  Des)  fils  naturel  de  François, 
Comte  de  Gravina  ,  Préfet  de  Rome  ,  fut  le  trente-huitième 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  ,  qui  réfi- 
Aoit  alors  à  Rhodes,  ayant  fuccédé  l’an  1467,  à  Raimond  Za- 
coita,  après  avoir  été  Grand-Prieur  de  Rome.  Il  arriva  à  Rho¬ 
des  au  mois  de  Décembre;  &  après  avoir  fortifié  cette  file,  il 
tint  l’an  1471, un  Chapitre  Général,  où  il  fit  plufieurs  Ordon¬ 
nances  très  utiles  à  la  Religion.  On  y  érigea  auffi  un  Baillif 
dans  la  Langue  d’Auvergne,  qui  fourniffoit  un  grand  nombre 
de  bons  Chevaliers ,  &  qui  avoit  peu  de  Dignitez.  Ce  Baillif 
fut  appellé  Baillif  de  Lureil  ,  puis  de  Lyon;  &  eut  rang  de 
Baillif  Capitulaire  dans  le  Confeil.  On  en  créa  un  femblable 
en  la  Langue  d’Aragon,  qui  fut  nommé  Baillif  de  Cantavieia, 
avec  pareil  droit  d’entrer  au  Confeil.  L’an  1472,  le  Grand- 
Maître  des  Urfins  voyant  que  nul  des  Grands-Croix  ,  ni  des 
Commandeurs  ne  vouloit  accepter  la  charge  de  Général  des 
Galères,  s’offrit  lui-même,  efpérant  de  faire  par  fes  biens  & 
par  fon  autorité  ,  ce  que  les  autres  croyoient  leur  être  impof- 
fible.  Trois  ans  après,  Alfonfe,  Roi  de  Naples,  députa  des 
gens  à  Rhodes,  pour  demander  'des  oifeaux  de  proye  au  Grand- 
Maître,  qui,  par  l’avis  du  Confeil,  lui  envoya  ceux  qu’on  avoit 
pris,  &  défendit  la  chaffe  aux  habitans  de  l’file,  afin  de  lui  en 
amafTer  d’autres.  L’an  1476,  fur  la  fin  du  mois  de  Mars,  le 
Grand-Maître  des  Urfins  tomba  malade  d’une  fièvre;  &  parce 
que  les  Médecins  rapportèrent  qu’il  y  avoit  du  danger,  le  Con¬ 
feil  fit  fcêller  tous  fes  coffres.  Le  jour  fuivant  il  lui  prit  une 
fi  grande  fyncope,  qu’il  perdit  tout-à-coup  l’ouïe  &  la  parole, 
&  demeura  longtems  fans  mouvement,  de  forte  qu’on  le  crut 
mort.  On  faifoit  déjà  des  préparatifs  pour  fes  funérailles, lorf- 
qu’au  bout  de  dix-huit  heures  il  revint  à  foi,  &  recouvra  la 
parole  avec  la  connoiffance.  Ayant  demandé  à  faire  fon  tefta- 
ment  ,  on  leva  adroitement  le  fcêllé,  &  on  lui  apporta  fes 
papiers,  qu’il  vouloit  voir,  pour  difpofer  de  fa  dernière  vo¬ 
lonté.  Il  vécut  encore  66  jours  après ,  jufqu’au  huitième  Juin 
1478,  au  grand  étonnement  de  ceux  qui  l’avoient  vu  aupara¬ 
vant  ,  qui  néanmoins  étoient  bien-aifes  de  cette  furprife,  par¬ 
ce  qu’ils  fouhaitoient  fa  confervation.  Les  Baillifs  portèrent 
fon  corps  fur  leurs  épaules  dans  la  Chapelle  du  Palais,  &  le 
lendemain  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  ,  où  il  fut  enterré  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Il  eut  pour  fucceffeur  Pierre  d’Au- 
buffon.  *  Bofio,  Hijl.  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  Na- 
berat,  Privilèges  de  l'Ordre. 
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URSINS  (Des)  autre  famille  qui  a  produit  de  grands 
hommes,  tire  fon  origine  de  Pierre  qui  fuit. 

I.  Pierre  Jouvenel  ,  natif  de  Troye  ,  vivoit  l’an  1360, 
&  laiffa  de  N...  d’Affenay ,  fa  femme,  1.  Pierre  Jouvenel,  vi¬ 
vant  en  1399;  &  2.  Jean  qui  fuit. 

IL  Jean  Jouvenel ,  Seigneur  de  la  Chapelle-Gautier ,  de  La 
Glaifiére  &  de  Mormans  en  Brie  par  acquifition,  Confeillerau 
Châtelet  l’an  1380,  Prévôt  des  Marchands  l’an  1388,  Avocat 
du  Roi  au  Parlement  l’an  1404 ,  Chancelier  de  Louis,  Dauphin, 
Duc  d’Aquitaine  l’an  1413 ,  fuivit  le  parti  du  Roi  Charles  VII, 
qui  le  fit  Préfident  au  Parlement ,  lors  féant  à  Poitiers  ,  où  il 
mourut  le  premier  Avril  de  l’an  1431.  Les  Hiltoriens  l’appel¬ 
lent  homme  entier,  fage,  &  bon  Politique,  qui  remit  l’état  de  la 
ville,  rétablit  les  privilèges  des  Marchands,  &  s’oppofa  aux 
infolences  des  Grands,  jufques  au  danger  de  fa  vie;  en  recon- 
noiffance  de  quoi, la  ville  de  Paris  lui  donna  l’Hôtel  des  Urfins , 
ce  qui  peut  avoir  fervi  pour  ajoûter  à  fon  furnom  celui  des  Ur¬ 
fins,  dont  il  prit  les  Armes.  Il  avoit  époufé  le  20  Juin  de  l’an 
1386,  Michelle  de  Vitry,  fille  de  Michel,  Seigneur  de  Goupil- 
lieres,  de  Crefpiéres,  &c.  laquelle  ne  mourut  que  le  12  Juin 
de  l’an  1456 ,  &  fut  enterrée  dans  une  chapelle  de  l’Eglife  de 
Notre-Dame  de  Paris,  que  les  Chanoines  &  le  Chapitre  de 
cette  Eglife  luiavoient  accordée  pour  elle  &  pour  fa  pollérité, 
par  Lettres  du  14  Juin  1443.  Elle  y  eft  repréfentée  avec  fon 
mari.  Leurs  enfans,  au  nombre  de  feize,  furent.  1  .Jean,  né  le 
25  Septembre  de  l’an  1387,  mort  jeune  ;  2.  autre  Jean,  Arche¬ 
vêque  de  Reims,  dont  il  fera  parlé  ci.après  dans  un  article  J'éparé ; 
3.  Louis,  né  le  troifiéme  Novembre  de  l’an  1393,  qui  demeu¬ 
ra  prifonnier  des  Anglois  à  la  reddition  de  la  ville  de  Melun 
l’an  1420,  &  fut  depuis  Baillif  de  Troyes;  4.  Denys,  né  le  19 
Février  de  l’an  1397,  Echanfon  de  Louis  Dauphin,  Duc  de 
Guienne  ,  mort  fans  alliance;  5.  Guillaume  qui  fuit;  6. 
Pierre,  né  le  13  Juillet  de  l’an  1406,  mort  deux  jours  après; 
7.  autre  Pierre,  né  Je  fixiéme  Septembre  de  l’an  1407,  more 
fans  alliance;  8.  Michel,  qui  continua  la  poflérité  rapportée  ci- 
près  celle  de  fon  aîné ;  9.  Jacques,  né  le  14  Octobre  de  l’an  1410, 
Archidiacre  de  Paris ,  Préfident  des  Comptes  l’an  1443  ,  puis  Ar¬ 
chevêque  de  Reims  l’an  1441,  dont  il  fe  démit  l’an  1449,  en 
faveur  de  fon  frère  aîné,  Patriarche  d’Antioche ,  Adminiftra- 
teur  de  l’Evêché  de  Poitiers  ,  Prieur  de  Saint  -  Martin  -  des 
Champs,  &  mourut  le  12  Mars  1456;  10.  Jeanne ,  née  le  19 
Juillet  1390,  morte  fans  alliance;  ir.  îfabeauy  née  le  27  Dé¬ 
cembre  1391  ,  morte  auffi  fans  alliance;  12.  autre  Jeanne,  née 
le  24  Janvier  1394,  mariée  1°.  à  Pierre  de  Chailly':  20.  à  Gui¬ 
chard  d’Appelvoifin, Seigneur  de  Bois-Chapleau;  13.  Eudes,  née 
le  12  Juillet  1396,  alliée  à  Denys  des  Marais;  14.  Marie,  née 
le  24  Août  1399,  Prieure  de  Poiflÿ;  15.  Michelette,  née  le  dixié¬ 
me  Mars  1402;  &  16.  Benoîte  Jouvenel  des  Urfins,  née  le  18 
Juillet  1404,  dont  les  alliances  font  ignorées. 

III.  G  ai  l  l  au  me  Jouvenel  des  Urfins,  Baron  de  Traynel, 
&c.  né  le  15  Mars  1400,  Confeiller  au  Parlement  l’an  1423, 
fut  fait  Chevalier  au  Sacre  du  Roi  à  Reims  l’an  1429,  &  fut 
nommé  Chancelier  de  France  le  16  Juin  1445, &  en  cette  qua¬ 
lité  il  affifia  aux  entrées  folemnelles  que  le  Roi  fit  és  villes  de 
Rouen  &  de  Bourdeaux  l’an  1449  &  1451.  Au  commencement 
du  régne  du  Roi  Louis  XI ,  il  fut  defappointé  de  fa  charge  l’an 
1461,  &  même  arrêté  prifonnier  à  Moulins  l’an  1464.  Il  y  fut 
néanmoins  rétabli  le  neuvième  Novembre  1465  ,  exerça  fa 
charge  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  23  Juin  1472,  &  fut  inhumé 
en  l’Eglife  de  Paris  avec  fes  père  &  mère.  11  avoit  époufé  l’an 
1423  ,  Geneviève  Héron,  fille  de  Macé  Héron,  Thréforier  des 
Guerres ,  dont  il  eut  1.  J  e  a  n  qui  fuit  ;  &  2.  Jacquette  Jouvenel 
des  Urfins,  mariée  à  Jacques  de  Beaujeu,  Seigneur  de  Liniéres 
&  d’Amplepuis ,  laquelle  fut  héritière  de  fon  frère. 

IV.  Jean  Jouvenel  des  Urfins,  Baron  de  Traynel,  &c.  reçu 
Confeiller  au  Parlement  le  22  Juin  1463 ,  mourut  en  fon  châ¬ 
teau  de  Traynel  le  huitième  Mai  1492,  fans  laiffer  de  poité- 
rité  de  Louife  d’Ifome  fa  femme,  fille  à' Antoine  d’Ifome,  Sécre» 
taire  du  Roi,  &  de  Sibylle  de  Roffey,  qu’il  avoit  époufée  le 
deuxième  Septembre  1484. 

III.  Michel  Jouvenel  des  Urfins,  huitième  fils  de  Jean 
Jouvenel  des  Urfins,  Seigneur  de  la  Chapelle-Gaultier,  &c.  & 
de  Michelle  de  Vitry,  né  le  15  Janvier  1408,  fut  Seigneur  de 
la  Chapelle^Gaultier,  de  Doué,  d’Armentieres,  de  Bergereffe, 
&c.  Baillif  de  Troyes,  &  mourut  l’an  1470.  Il  avoit  époufé  le 
25  Novembre  1446  Tolande  de  Monberon,  fille  de  François,  Vi¬ 
comte  d’Aunay,  &  de  Louife  de  Clermont,  laquelle  vivoit  l’an 
1484.  Il  en  eut  1.  Eufiache,  Vidame  &  Chanoine  de  Reims,  Sei¬ 
gneur  de  Roiffy  en  Brie,  &  de  Mormans,  mort  à  Rome  l’an 
1483;  2.  Jean  qui  fuit;  3  .Jacques,  Seigneur  d'Armentieres» 
mort  fans  alliance  ;  Raoul,  Chanoine  de  Paris,  Seigneur  de 
Roiffy  ;  Louis  ,  Seigneur  du  Moulin  ,  Archidiacre  de  Cham¬ 
pagne  ,  Confeiller  au  Parlement  l’an  1495  ;  4.  Charles ;  5.  Jean¬ 
ne,  mariée  1°.  à  Enguerrand  de  Coucy,  Seigneur  de  Vervins: 
2°.  à  Jean  d’Efmiez;  6  Antoinette,  alliée  le  neuvième  Septem¬ 
bre  1482,  à  Pierre  deChoifeul,  Seigneur  de  Clermont;  7.  & 
8.  Guionne  &  Michelle,  Religieufes  à  Poiflÿ. 

IV.  Jean  Jouvenel  des  Urfins,  Seigneur  de  la  Chapelle» 
Gaultier,  de  Doué  ,  d’Armentiéres ,  de  Roiffy,  de  Marly-la- 
Ville,  &c.  elt  nommé  dans  les  procès  verbaux  des  rédactions 
des  Coutumes  de  Paris  6t  de  Meaux,  &  époufa  Louife  de  Varie, 
fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  l’Ifle-Savary,  &  de  Charlotte  de 
Bar,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Jean,  Doyen  de 
Paris ,  Abbé  de  Saint-Meen  ,  puis  Evêque  de  Tréguier  en  1 548, 
mort  l’an  1566;  3.  Antoine,  Vicomte  de  Beaujeu;  4 .Jean-Batifle, 
Abbé  d’Aumale  ;  5.  L  ouï  s,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
d' A  RM  entier  es  ,  rapportée  ci- après  ;  6  Charles  ,  Abbé  de 
Saint-Nicaife  de  Reims  ;  7.  Jacques  Prieur  de  Coincy  ;  8-  Jeanne, 
mariée  à  Alpin  de  Béthune,  Baron  de  Baye;  9.  Charlotte,  alliée 
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à  Gratien  de  Carré,  Seigneur  de  Saint-Quentin , 10.  Yolande, 
mariée  i°.  à  Claude  Teignel,  Seigneur  d’Epenfe:  2°.  à  Antoine 
de  Gérefme,  Seigneur  du  Pré-du-Bus  ;  xi.  &  12.  Marie  6c  Claude, 
Religieufes  à  Poiflÿ;ôc  13.  Catherine  Jouvenel  desUrfins,  épou- 
fe  de  François  de  Renty ,  Baron  de  Ribehan. 

V.  François  Jouvenel  des  Urfins,  Seigneur  de  la  Cha¬ 
pelle,  de  Doué,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , époufa  .^n- 
ne  Lorphévre  ,  Dame  d’Armenonville  ,  fille  de  Bertrand,  Sei¬ 
gneur  d’Armenonville ,  ôc  de  Valentine  Luillier,  Dame  de  Cra- 
moyau ,  dont  il  eut  1.  Christophle  qui  fuit  ;  2.  Jean ,  Sei¬ 
gneur  de  Neuville,  mort  fans  enfans;  3.  François,  Chevalier  de 
Malte;  4.  Jacques,  mort  fans  alliance;  5.  Anne,  mariée  i°.  à 
Guillaume  de  Lannoi  ,  Seigneur  de  la  Boiffiere:  20.  à  Charles 
d’Ongnies,  Comte  de  Chaulnes,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi; 
ôt  6.  Valentine  Jouvenel  des  Urfins,  mariée  à  François  de  Han- 
gelt,  Seigneur  de  Genlis. 

VI.  Chris t oph le  Jouvenel  des  Urfins ,  Baron  de  Tray- 
jiel,  Seigneur  de  la  Chapelle,  ôcc.  Lieutenant-de-Roi  en  l’ifle 
de  France,  Gouverneur  de  Paris ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
mourut  l’an  1588.  Il  avoit  époufé  Magdelaine  de  Luxembourg, 
fille  d’^«foz«e,  Comte  de  Brienne,  &  de  Marguerite  de  Savoye- 
Tende,  ôc  il  en  eut  1.  François,  II  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Philippe,  Abbé  de  Valleroy  &  de  Saint  Thibaud  de  Béthune; 
3.  Catherine,  mariée  l'an  1579  à  Claude  de  Harville,  Seigneur 
de  Paloifeau,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de 
Compiégne  ,  dont  les  enfans  ont  été  fubftituez  au  nom  des 
Ursins;  4.  Marguerite  ,  alliée  10.  à  Gilles  Jouvenel  des  Ur¬ 
fins,  II  du  nom,  Seigneur  d’Armentiéres  ,  fon  coufin:  2°.  à 
Henri  de  Boves,  Baron  de  Contenan;  5.  Catherine- Alf on fine ,  Ab- 
beffe  d’Hiéres;  &  6.  ljabellc  Jouvenel  des  Urfins,  mariée  10.  à 
Mercure  de  Saint-Chamant ,  Seigneur  du  Pefché,  Baron  de  Ma- 
rigny,  Baitlif  &  Gouverneur  de  Château-Thierry:  20.  à  Louis 
de  la  Marck ,  Marquis  de  Mauny ,  morte  le  10  Juillet  1644. 

VII.  François  Jouvenel  des  Urfins,  II  du  nom, Marquis 
de  Traynel,  Baron  de  Neuilly,  Seigneur  de  la  Chapelle,  ôcc. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Ambafladeur  à  Rome  ôc  en  An¬ 
gleterre,  mourut  le  neuvième  Ottobre  1650,  âgé  de  81  ans, 
après  avoir  fubfiitué  fon  nom ,  fes  Armes  ôf  fes  biens  à  Fran¬ 
çois  de  Harville  fon  petit-neveu,  n’ayant  eu  de  Guillemette d’Or- 
gemont.  Dame  de  Méry,  fa  femme,  fille  de  Claude,  Seigneur 
de  Méry ,  &  de  Magdelaine  d’Avaugour  ,  qu’une  fille  unique 
nommée  Charlotte ,  morte  jeune. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
cl'  Armentiere  s. 

V.  Louis  Jouvenel  des  Urfins,  cinquième  fils  de  Jean, 
Seigneur  de  la  Chapelle,  &c.  &  de  Loüife  de  Varie  ,  fut  Sei¬ 
gneur  d’Armentiéres,  Vicomte  de  la  Tournelle,  Seigneur  de 
Cugny,  ôcc.  &  époufa  FrançoiJ'e  de  Wifiocq  ,  dite  de  Gapanes , 
fille  de  Charles  de  Wifiocq  ,  Seigneur  de  Robecourt ,  &  de 
Magdelaine  de  Lamet:  il  en  eut  1.  Gilles  qui  fuit;  &  2.  Ma¬ 
rie  Jouvenel  des  Urfins ,  Dame  de  Villiers  ôc  de  Jouvaigne ,  ma¬ 
riée  le  14  Oftobre  1550,  à  Antoine  de  Conflans,  Seigneur  de 
Vielzmaifons,  Vicomte  de  Vadencourt,  ôcc. 

VI.  Gilles  Jouvenel  des  Urfins,  Seigneur  d’Armentiéres, 
&c.  époufa  Anne  d’Arcez ,  veuve  de  Louis  d’Humiéres,  Seigneur 
de  Contay,ôc  fille  de  Nicolas,  Seigneur  de  La  Bafiie,&d’^««e 
Le  Véneur  ,  dont  il  eut  1.  Gilles  qui  fuit;  &  2.  Charlotte 
Jouvenel  des  Urfins .  qui  hérita  de  tous  les  biens  de  fa  Mai- 
fon  après  la  mort  de  fon  frère ,  ôc  époufa  Euflache  de  Conflans, 
Vicomte  d’Auchy,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur 
de  Saint-Quentin. 

VIL  Gilles  Jouvenel  des  Urfins,  II  du  nom,  Seigneur 
d’Armentiéres,  &c.  époufa  Marguerite  Jouvenel  desUrfins  fa 
coufine,  fille  de  Chrifiopble,  Baron  de  Traynel,  &c.  &  de  Mag¬ 
delaine  de  Luxembourg-Brienne,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
Sa  veuve  prit  une  fécondé  alliance  avec  Henri  de  Boves  ,  Ba¬ 
ron  de  Contenan ,  ainji  qu'il  a  été  remarqué  ci-dejjus.  *  Du  Chê¬ 
ne,  Hijloire  des  Chanceliers.  Le  Père  Anfelme,  Hiftoire  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

URSINS  (Jean  Juvénal  ou  Jouvenel  Des)  Archevêque  de 
Reims,  célébré  dans  le  XV  fiécle,  frère  de  Guillaume  des  Ur¬ 
fins,  Baron  de  Traynel ,  6c  Chancelier  de  France.  Après  s’être 
diftingué  dans  la  charge  de  Maître  des  Requêtes ,  ôc  dans  d’au¬ 
tres  emplois  ,  il  embraffa  l’état  Eccléfiaftique ,  ôc  fut  Evêque 
de  Beauvais  en  1432,  de  Laon  en  1444,  puis  Archevêque  de 
Reims  en  1449,  après  fon  frère  Jacques.  L’an  1461,  il  facra 
le  Roi  Louïs  XI ,  6c  fut  nommé  avec  quelques  autres  Prélats ,  par 
autorité  du  Pape  Calixte  III,  pour  informer  de  la  fentence 
injufte  prononcée  par  les  Anglois  contre  Jeanne  d’Arc,  connue 
fous  le  nom  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Il  tint  auffi  un  Concile,  6c 
mourut  le  14  Juillet  de  l’an  1473,  âgé  de  85  ans,  ôc  efi  enter¬ 
ré  en  fon  Eglife.  Ce  grand  homme  a  écrit  une  Hiftoire  du  ré¬ 
gne  du  Roi  Charles  VI,  depuis  l’an  1380  jufqu’en  1422,  que 
Théodore  Godefroy,  Avocat  en  Parlement,  ôc  Denys  fon  fils 
ont  publiée.  Miraumont,Bouchel,  le  Père  la  Noue  6c  d’autres, 
ont  écrit  que  Jean  Juvénal  des  Urfins  avoit  été  Chancélier  de 
France,  après  fon  frère,  mais  c’eft  fans  raifon.  *  Sanfovin, 
Cenealog.  de  la  Cafa  Urjina.  Robert  ôc  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifl. 
i le  Archiepifcop ■  Remenf. 

URSINS  (Claude  Jouvenel  Des)  Religieufe  du  Monafté- 
re  de  Poiflî,  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  dans  le  XVI  fié¬ 
cle,  compofa  un  Traité  de  l’inftru&ion  pour  les  Novices  dont 
elle  avoit  eu  foin,  avec  des  Exhortations  fpirituelles  aux  Re- 
ligieufes.  Elle  vivoit  l’an  1500.  Le  Père  Hilarion  de  Cofte  a 
fait  fon  éloge  parmi  les  Vies  des  Dames  Illujlres. 

URSINS  (Charlotte  Des)  Vicomteffe  d’Auchi  ,  illuftre 
dans  le  XVII  fiécle  ,  par  fon  efpric  6c  par  fa  piété,  fille  de 


Gxï-Lïs  Jouvenel  des  Urfins,  Seigneur  d’Armentiéres \  & 
d'Anne  d’Arcez  ,  fut  mariée  à  Eufiacbe  de  Conflans,  Vicomte 
d’Auchi ,  ôte.  Gouverneur  de  Saint-Quentin ,  ôc  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi ,  mort  l’an  1628.  Elle  mourut 
vers  l’an  1650  ,  6c  a  compofé  une  très  belle  Paraphrafe  fur 
l’Epître  de  Saint  Paul  aux  Hébreux.  Divers  Auteurs  ont  fait, 
fon  éloge. 

URSINUS  (Latinus)  Mathématicien,  a  fait  un  Livre  in¬ 
titulé  Radius  AJlronomicus ,  6c  divers  autres  Ouvrages.  *  Sponde 
6c  Bzovius,  in  Annal.  Onuphre.  Ciacconius.  Villani.  Blondus. 
Garimbert,  6c c. 

URSINUS  (Jean)  Médecin  François  au  XV  fiécle,  a 
compofé  quelques  Ouvrages  de  Médecine  en  vers  Latins,  fa- 
voir ,  Frofopopceia  animalium  ahquot  en  vers  élégiaques ,  impri¬ 
mé  à  Vienne  en  Dauphiné  l’an  1541 ,  in  quarto,  avec  des  Scho- 
lies  de  Jacques  Olivier,  Médecin.  On  imprima  dans  la  même 
ville,  6c la  même  année,  fes  Elegia  de  Pejlceaque  Medicins,  parte , 
qu *  in  viftûs  ratione  confiflit.  Il  a  auffi  fait  un  Commentaire  fur  les 
Diltiques  de  Caton.  11  a  été  fort  loué  par  Etienne  Roybofius 
Tulinus.  *  Epitome  BWiotbeca  Gefneri.  Reinefius,  Epi  fl.  41.  ai 
Daumium. 

URSINUS  (Fulvius ).  Cherchez  FULVIUS  URSIN. 

URSINUS.  Voyez  URSIN 

U  RS  MA  R,  Abbé  de  Lobes,  né  en  Hainault  l’an  643,  fut 
fait  Abbé  de  Lobes  l’an  686  ,  fonda  les  Monaftéres  d’Aune  6c 
de  Waflers,  6c  mourut  l’an  713.  *  Anfo  ,  apud  Bollandum,  Ma- 
billon.  Baillet,  Vies  des  Saints  au  18  Avril. 

URSPERG.  Voyez  AURSPERG. 

URST  en  Latin  Urflifius.  Voyez  CHRISTIAN  URST. 

URSUICUS.  Voyez  URSWICUS. 

URSULE  (  Sainte  )  fille  d’un  Prince  de  l’ifle  de  la  Grande- 
Bretagne,  fut  martyrifée  auprès  de  Cologne  fur  le  Rhin, avec 
un  grand  nombre  de  filles  qui  l’accompagnoient.  Voici  de 
quelle  manière  on  débite  cette  Hiftoire,  dont  plufieurs  ont 
fait  une  efpéce  de  Roman.  Maxime  s’étant  fait  faluer  Empe¬ 
reur  l’an  382 ,  par  une  Armée  qu’il  commandoit  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  qui  fut  bientôt  après  nommée  Angleterre ,  paffa 
dans  les  Gaules  pour  s’y  établir  ,  ôc  dépofféder  l’Empereur 
Gratien.  Un  de  fes  Chefs  nommé  Conan,  Prince  Breton  qui  é- 
toit  Chrétien ,  fe  fignala  dans  cette  expédition  par  fa  conduite 
ôr  par  fon  courage;  ce  qui  obligea  Maxime  à  lui  donner  le 
gouvernement  de  l’Armorique  ou  petite  Bretagne,  où  il  loi 
donna  auffi  le  titre  de  Duc,  6c  félon  d’autres  celui  de  Roi.  Co¬ 
nan  établit  fon  Siège  dans  la  ville  de  Nantes ,  6c  envoya  de* 
Députez  en  la  Grande-Bretagne  pour  demander  Urfule  en  ma¬ 
riage  à  fon  père  Dionnot,  Prince  Breton ,  ou  félon  d’autres , 
Roi  de  Cornouaille,  qui  étoit  auffi  Chrétien,  pour  amener  de 
cette  Ifle  autant  de  filles  qu’ils  pourroient,  afin  de  les  donner 
aux  Bretons  qui  avoient  accompagné  Conan  dans  l’Armorique. 
Ces  Députez  ayant  été  bien  reçus ,  la  Princeflè  Urfule  s’em* 
barqua  à  Londres  avec  toutes  ces  filles;  mais  une  tempête, 
dit-on  ,  emporta  la  Flotte  fur  la  côte  de  la  Gaule  Belgique  , 
d’où  elle  fe  retira  à  Tiel,  dans  le  païs  appellé  maintenant  le 
Duché  de  Gueldre  ;  6c  de  là  elle  avança  vers  Cologne  par  le 
Rhin.  Les  Huns  qui  étoient  commandez  par  Gaunus,  6c  qui 
tenoient  alors  la  campagne  pour  l’Empereur  Gratien  contre  le 
Tyran  Maxime,  voyant  des  vaifieaux  Bretons  leurs  ennemis, 
les  attaquèrent  6c  s’en  faifirent  facilement,  n’y  ayant  qu’un  pe¬ 
tit  nombre  de  gens  de  guerre  qui  les  efeortoit.  Ces  barbare* 
voulurent  forcer  toutes  ces  filles;  mais  la  majefté  de  la  Prin- 
ceffe  Urfule  arrêta  leur  violence  pour  un  peu  de  tems,  pen¬ 
dant  lequel  elle  excita  fes  compagnes  à  fouffrir  la  mort  plu¬ 
tôt  que  ce  deshonneur.  Alors  les  Huns  tranfportez  de  fureur, 
parce  qu’ils  ne  purent  fatisfaire  leur  brutalité,  les  maffacrérent 
toutes, &  ne  pardonnèrent  à  aucun  de  ceux  qui  les  efeortoient. 
Cela  arriva  l’an  383.  Quant  au  nombre  de  ces  faintes  Vierges, 
il  n’eft  pas  facile  de  le  déterminer.  Ufuard,  qui  vivoit  au  VIII 
fiécle,  dit  feulement  qu’elles  étoient  en  grand  nombre.  Sigé- 
bert,  qui  vivoit  l’an  1110,  écrit  qu’elles  étoient  onze  mille; 
6c  les  Auteurs  qui  font  venus  depuis,  ont  été  la  plupart  de  cet¬ 
te  opinion  ;  mais  quelques-uns  difent  qu’elles  n’étoient  que 
onze  en  tout:  parce  qu’ayant  trouvé  quelques  titres  anciens 
où  ce  nombre  eft  marqué  en  chiffre  Romain  de  cette  manière. 
Les  XL  M.  V.  ils  lifent  les  onze  martyres  Vierges.  Us  ajoûtent 
que  les  anciennes  Armes  de  la  ville  de  . Cologne,  font  onze 
flambeaux,  parce  que  cette  ville  étant  affiégée  l’an  1205  par 
les  Suédois,  ces  faintes  Vierges  fe  préfentérent,  dit-on,  pour 
la  défendre,  tenant  chacune  un  flambeau  à  la  main.  Mais  ceux 
qui  fuivent  l’opinion  commune  ,  difent  que  chaque  flambeau 
marque  un  mille. 

L’Auteur  inconnu  de  l’Hiftoire  de  Sainte  Urfule  rapportée 
par  Surius,  6c  celui  qui  l’a  augmentée,  difent  que  Sainte  Ur¬ 
fule  s’étant  repofée  deux  jours  à  Cologne ,  fit  un  voyage  à  Ro¬ 
me;  que  le  Pape  Cyriaque  ,  qui  étoit  natif  de  la  GranderBreta- 
gne,  l’accompagna  lorfqu’elle  revint  à  Cologne  ;  que  Conan, 
Duc  de  Bretagne,  ayant  appris  qu’Urfule  retournoit  de  Rome, 
l’alla  trouver  à  Cologne,  où  il  fut  marié  avec  elle  par  le  Pape 
Cyriaque,  de  forte  néanmoins  qu’il  fit  vœu  de  continence  auffi  . 
bien  qu’Urfule;  qu’enfin  le  Pape  6c  Conan  fouffrirent  le  mar¬ 
tyre  avec  ces  faintes  Vierges.  Mais  ce  récit  eft  une  pure  fiétion. 

Il  n’y  a  point  eu  de  Pape  nommé  Cyriaque;  6c  le  Pape  Cyrice, 
dont  le  nom  a  quelque  rapport  à  celui-là,  étoit  Romain,  ôc 
mourut  à  Rome  l’an  398-  On  dit  que  parmi  les  tombeaux  de 
ces  Vierges  Martyres,  on  découvrit  plufieurs  années  après  le 
fépulcre  d’un  Prélat  appellé  Cyriaque  avec  le  titre  de  Pape,  ce 
qui  peut  bien  être  ;  car  en  ce  tems-là  on  donnoit  le  nom  de 
Pape  aux  Evêques  ;  6c  on  peut  bien  croire  qu’il  y  en  avoit 
quelqu’un  de  ce  nom  dans  la  compagnie  de  Sainte  Urfule.  A 
l’égard  de  Conan,  on  voit  dans  Cologne, à  côté  du  tombeau 
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de  Sainte  Urfiile ,  celui  de  Conan  Mériadec.  Il  y  a  apparence 
ue  celui-là  étoit  le  principal  Ambaffadeur,  qui  époufa  Urfule 
ans  la  Grande-Bretagne,  au  nom  de  fon  Prince.  Pour  Conan 
Duc  de  Bretagne,  il  vécut  encore  cinq  ans  après,  &  fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglife  de  Saint  Paul  de  Léon ,  qu’il  avoit  fondée. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  palTé  à  une  autre  extrémité,  & 
qui  ont  dit  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  Sainte  Urfule.  Cepen¬ 
dant  l’autorité  de  l’Eglife  qui  en  fait  la  Fête,  en  doit  convain¬ 
cre  tout  efprit  raifonnable.  Il  eft  vrai  que  le  Vénérable  Béde, 
qui  a  écrit  l'Hiftoire  des  Bretons  &  des  Anglois ,  n’en  parle 
point,  non  plus  que  des  autres  Vierges  fes  compagnes.  Mais 
on  fait  que  cet  Hiltorien  a  omis  une  infinité  de  chofes.  11  paf- 
fe  quelquefois  des  vint,  des  trente,  des  quarante,  &  même 
des  centaines  d’années,  fans  rien  dire  de  ce  qui  s’eft  fait  pen¬ 
dant  ce  tems-là.  Bien  plus ,  durant  l’efpace  de  483  ans ,  il  ne 
fait  mention  que  d’un  feul  Roi  de  ces  Ifles,  favoir  de  Lucius, 
qui  vivoit  l’an  156.  C’eft  pourquoi  Ufuard  a  fait  de  nouvelles 
recherches,  &  parle  de  beaucoup  de  Saints  que  Béde  avoit 
omis  ;  entre  autres  de  Sainte  Urfule  fous  le  nom  de  Sauta  ou 
Sonja  ,  abbrégeant  le  nom  d'Urfula,  que  ceux  du  païs  pronon- 
çoient  OurJ'oula ,  comme  les  Italiens.  Sigebert  a  même  abbrégé 
le  nom  de  Dionnot,  appellant  Not  le  père  de  Sainte  Urfule. 
La  tradition  des  habitans  du  païs  rapportée  par  Lindan,  Evê¬ 
que  de  Ruremonde,  eft  que  le  lieu  où  ces  faintes  filles  furent 
enterrées  à  Cologne,  ne  peut  fouffrir  aucun  autre  corps,  &  le 
rejette  auffi-tôt,  quand  même  ce  feroit  celui  d’un  enfant. 

NB.  On  n’a  rien  de  certain  touchant  cette  Sainte;  l’Hiftoire 
qui  en  eft  rapportée  dans  Surius  étant  entièrement  fabuleufe, 
auffi  bien  que  l’Hiftoire  du  Pape  Cyriaque,&  de  Conan  Mériadec. 
Sa  Fête  fe  trouve  marquée  au  21  d’Oétobre  dans  le  Martyrologe 
de  Vandalbert,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  IX  fiécle;  mais 
les  autres  Martyrologes  anciens  n’en  font  aucune  mention. 
On  ne  fait  pas  fi  la  fable  des  onze  mille  vierges  eft  venue, 
comme  il  eft  marqué,  de  l’équivoque  du  chiffre  romain  XI. 
M.  V.  ou  comme  d’autres  conjeéturent ,  du  nom  d 'Undecimilla 
Virgo ,  compagne  de  Sainte  Urfule  *  Dom  C.  M.  Bénédiétin, 
'Préface  Hi/lorique  Jur  la  Fête  de  Sainte  Urfule.  Ufferius  dans  fon 
Ouvrage  intitulé,  Britannic.  Eccleftarum  Antïquitates. 

URSULE  (Sainte)  ou  URSULINE,  Ordre  Religieux 
de  filles  &  de  veuves,  qui  fuivent  la  Régie  de  Saint  Auguftin, 
fous  la  conduite  des  Evêques.  La  Bienheureufe  Angèle  de 
Brefcia  établit  cet  Inftitut  en  Italie  l’an  1537:  enfuite  il  fut 
approuvé  l’an  1544,  par  le  Pape  Paul  III,  &  elles  continuè¬ 
rent  encore  longtems  à  vivre  chez  leurs  parens,  s’employant 
à  toutes  fortes  d’œuvres  de  charité.  En  1574,  Françoife  de 
Bermond,  fille  d’un  Thréforier  de  France,  engagea  quelques 
filles  d’Avignon  à  embraffer  avec  elle  l’Inftitut  de  la  B.  Angé- 
le;  &  ce  ne  fut  que  l’an  1596,  qu’elles  commencèrent  à  vivre 
en  commun.  La  première  communauté  fe  forma  à  l’Ifle  dans 
le  Comté  Venaiffinril  y  en  eut  bientôt  plufieurs  femblables  en 
France;  &  l’an  1604,  la  célébré  Mademoifelle  Acarie  fit  venir 
quelques-unes  de  ces  filles  à  Paris,  où  on  les  employa,  com¬ 
me  par-tout  ailleurs ,  à  l’inftru&ion  gratuite  des  jeunes  filles. 
Ce  fut  Madame  de  Sainte-Beuve,  qui  fut  la  Fondatrice  de  cet¬ 
te  Maifon.  Elle  voulut  que  les  filles  qu’elle  y  reçut,  s’enga- 
geaffent  par  des  vœux  folemnels;  &  le  Pape  Paul  V  le  permit 
par  une  Bulle  du  13  Juin  1612.  C’eft-là  l’origine  des  Reli- 
gieufes  Urfulines.  Plufieurs  villes  du  Royaume  fouhaitérent 
d’en  avoir:  la  ville  de  Paris  leur  en  fournit,  &  il  y  a  préfen- 
tement  plus  de  80  Maifons  de  cette  Congrégation,  c’eft  à  di¬ 
re,  qui  fuivent  les  mêmes  Conftitutions  ;  car  elles  ne  for¬ 
ment  pas  proprement  une  Congrégation  ,  puifque  tous  les 
Couvens  font  fournis  aux  Evêques.  Peu  après  le  même  Paul 
V,  par  un  Bref  de  l’an  1615,  érigea  la  Maifon  des  Urfulines 
de  Touloufe  en  vrai  Monaftére,  dont  les  Conftitutions  font 
communes  à  une  vintaine  d’autres  Couvens,  qui  forment  ainfi 
la  Congrégation  de  Touloufe.  Celle  de  Bourdeaux  fut  for¬ 
mée  l’année  1616,  par  une  Bulle  du  Pape,  &  comprend  plus 
de  cent  Maifons.  IL  s’en  forma  une  autre  l’an  1619  a  Lyon, 
qui  eft  compofée  d'environ  foixante  &  quinze  Monaltéres,  & 
une  autre  encore  la  même  année  à  Dijon.qui  eft  de  vint  fept 
Maifons.  Il  y  a  aufii  la  Congrégation  de  Tulles  &  celle  d’Arles, 
outre  celle  de  la  Préfentation ,  &  l’on  fuit  dans  toutes  des 
Conftitutions  différentes.  Il  y  a  auffi  en  Franche-Comté  des 
Urfulines,  qui  ne  font  que  des  vœux  fimples, ainfi  que  celles 
de  Parme  &  de  Foligny,  &  encore  celles  de  Sainte  Rufine  à 
Rome.  *  Chronique  generale  des  Urfulines.  Sponde,  A.  C.  1611. 
«.  6.  Hilarion  de  Cofte ,  Vies  des  Dames  Illuftres ,  en  Magdelaine 
ÎHuillïer.  Hermant,  Hifloire  des  Ordres  Religieux. 

*  U  R  S  U  S  ,  Officier  de  Conftantin/e  Grand,  en  314.  Ursus 
Gouverneur  de  Conftantinople  fous  Théodofe  le  Jeune  ,  en 
415.  *  Jac.  Gothofredi  ProJ'opogr.  C od.  Tbeodof. 

URSUS  (Nicolas  Raymarus)  Danois,  Aftronome  dans  le 
XVI  fiécle,  étoit  dans  fa  jeuneffe  Gardeur  de  Pourceaux.  Il 
s’adonna  de  lui-même  à  l’étude  des  Langues  &  des  Sciences, 
&  y  fit  du  progrès  fans  aucun  Maître.  Il  fit  enfuite  profeffion 
d’enfeigner  l’Aftronomie  &  les  Mathématiques.  Ticho-Brahé 
l’accufa  d’avoir  dérobé  fon  fyftême.  Urfus  fit  des  Leçons  de 
Mathématiques  à  Strasbourg,  l’an  1588  &  1589-  Il  fut  en- 
fuite  appellé  par  l’Empereur ,  pour  enfeigner  les  Mathémati¬ 
ques  à  Prague.  Il  fe  retira  de  cette  ville,  l’an  1598,  &  mou¬ 
rut  quelque  tems  après.  Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  de  Ma¬ 
thématiques.  *  Mollerus,  Ifagoge  ad  HiJlor.  Chcrfoncfi  Cimbri- 
cœ.  Gaffendi,  in  Vita  Tjchonis.  Bayle,  DiB.  Crit. 

URSWICUS  (Chriftophle)  Anglois,  Dofteur  en  Droit, 
puis  Cardinal^  Archevêque  d’Yorck,  fouffrit  avec  Jean  Mor¬ 
ton,  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  de  grandes  perfécutions , 
pendant  que  Richard  III  régnoit  en  Angleterre.  Henri  VIII 
étant  monté  fur  le  thrône,  le  fit  fon  Aumônier,  le  nomma 
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Ambaffadeur  auprès  des  plus  grands  Princes  de  l’Europe,  & 
lui  donna  l’Archevêché  d’Yorck.  Le  Pape  Alexandre  VI  le 
fit  fon  Thréforier  en  Angleterre;  &  le  Pape  Jules  II  le  fit 
Cardinal  Prêtre  du  titre  de  Sainte  Praxéde,  au  mois  de  Mars 
de  l’an  15 ir.  Urfwicus  fut  empoifonné  par  un  Italien  qui  é- 
toit  fon  valet  de  chambre  ou  fon  Chapelain,  &  mourut  à  Ro¬ 
me  le  dernier  de  Juin  de  l’an  1514,  fous  le  Pape  Léon  X,  & 
fous  Henri  VIII ,  Roi  d’Angleterre.  Tous  fes  Ouvrages  ont 
été  perdus.  *Pitféus,  de  ïlluft.  Angl.  Script. 

U  R  T.  V  R  Y, 

*  U?T>.bourg  I'rance>  dans  la  Province  de  Labourd, 
à  l’orient  de  Bayonne,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois 
lieues, donné  le  nom  au  Vicomté  d’Urt,qui  confine  à  la  Baffe 
Navarre  &  au  Bearn. 

VRYE  de  BRUGES.  Voyez  FRANC  de  BRUGES 
fous  BRUGES. 

USB.  USC. 

îjSBECK.  Cherchez  TARTARIE  ,  grande  région 
d’Afie. 

US  CA  N,  eft  le  nom  d’un  Evêque  de  Vufchavanch,  lieu 
fitué  au  pié  du  Mont-Araos,  du  côté  du  midi,  où  eft  le  Mo¬ 
naftére  de  Saint  Sergius.  Il  fut  député  par  fon  Patriarche,  qui 
réfide  à  F'gmiazin,  Pan  1662,  pour  venir  en  Europe  faire  im¬ 
primer  la  Bible  Arménienne,  pour  la  commodité  des  Eglifes 
Arméniennes,  &  d’autres  Livres  qui  fervent  à  leurs  ufages.  Il 
vint  à  Rome,  où  il  fut  très  bien  reçu  du  Pape  Alexandre  VII, 

&  y  demeura  environ  quinze  mois;  après  lefquels  il  s’embar¬ 
qua  pour  aller  à  Amfterdam,  où  il  fit  imprimer  une  Bible,  & 
plufieurs  autres  Livres  d’Eglife,  &.  même  quelques  Ouvrages 
qui  regardent  l’Hiftoire  de  fa  Nation  :  il  vint  enfuite  avec  la 
permiflion  du  Roi,  s’établir  à  Marfeille,  où  il  fit  imprimer 
plufieurs  Livres  en  Arménien  pour  ceux  de  fa  Nation  ,  ■  & 
où  il  mourut.  Cette  Imprimerie  a  néanmoins  toujours  conti¬ 
nué  après  lui,  fi  ce  n’eft  qu’il  y  a  eu  des  procès,  &  qu’on  a 
prétendu  qu’il  s’y  imprimoit  des  Livres  avec  de  grandes  er¬ 
reurs  en  fait  de  Religion.  Ces  Ouvrages  ont  été  examinez 
avec  rigueur.  L’affaire  a  été  portée  par  devant  l’Intendant  de 
Provence,  &  eft  même  venue  au  Confeil  du  Roi,  où  elle  a 
fait  beaucoup  de  bruit.Richard  bimon  a  fait  imprimer  une  Notice 
des  Eglifes  qui  dépendent  du  Patriarche  d’Arménie,  réfidant  à 
Egmiazin  .laquelle  a  étédiétée  par  l’Evêque  Ufcan;  mais  com¬ 
me  cette  Notice  a  été  imprimée  en  Hollande,  on  y  a  fait  bien 
des  fautes  dans  les  noms  propres  des  Eglifes.  *  Rich.  Simon. 

USCOQUES,  peuples  de  la  Croatie  Impériale,  c’eft  â 
dire,  de  celle  qui  appartient  à  la  Maifon  d’Autriche , fortirent 
dans  le  XVI  fiécle,  de  la  Dalmatie,  pour  fuir  la  tyrannie  des 
Turcs:  d’où  vient,  félon  quelques-uns,  le  nom  de  Scoco,  qui 
fignifie  fugitif  ou  transfuge.  La  première  &  la  plus  confidéra- 
ble  place  que  les  Ufcoques  choifirent  ,  fut  la  fortereffe  de 
Cliffa,  bâtie  au  deffus  de  Spalatro,  dont  étoit  alors  Seigneur 
Pierre  Crufich ,  Feudataire  &  Vaffal  de  la  Couronne  de  Hon¬ 
grie  ;  mais  lorfque  cette  place  eut  été  prife  par  les  Turcs  l’an 
1537,  les  Ufcoques  fe  réfugièrent  à  Segna,  qui  eft  une  ville 
fituée  vis  à  vis  de  l’Ifle  de  Véglia.  Elle  appartenoit  en  ce  tems- 
là  au  Comte  de  Frangipani,  &  fut  depuis  unie  à  l’Archiduché 
d’Autriche  par  l’Empereur  Ferdinand.  Le  Comte  ,  qui  n’a- 
voitpas  affez  de  force  pour  la  défendre  contre  les  Mahomé- 
tans,  y  donna  une  retraite  aux  Ufcoques.  Ces  ge'ns  féroces, 
&  accoutumez  à  courir  de  pié  ferme  par  les  bois  ta  par  les  ro¬ 
chers,  fembloient  être  capables  de  chaffer  les  Turcs  de  ce 
païs,  &  de  leur  faire  quitter  la  Lique  &  la  Corbavie,  Provin¬ 
ces  expofées  à  leurs  courfes.  En  effet,  les  Ufcoques  firent 
d’abord  merveilles,  &  battirent  fouvent  l’ennemi;  mais  ils 
ternirent  bientôt  la  gloire  de  leurs  armes  par  leurs  larcins  & 
leurs  pillages  fur  les  Chrétiens  mêmes:  ce  qui  les  rendit  o- 
dieux  à  tous  leurs  voifins,&  leur  attira  la  guerre  de  la  part  des 
Vénitiens.  Dans  les  commencemens  leur  nombre  ne  montoit 
qu’à  fix  cens  hommes  de  fervice  ou  environ;  neanmoins  il  eft: 
incroyable  avec  combien  de  fuccès  ils  attaquoient  les  Turcs  à 
la  campagne,  dans  les  marchez,  &  jufques  dans  leurs  maifons, 
d’où  ils  emmenoient  plufieurs  prifonniers,  &  quantité  de  bé¬ 
tail:  ce  qui  obligea  les  Turcs  de  leur  oppofer  une  milice  de 
gens  encore  plus  méchans  qu’eux,  appeliez  les  Martclojfes. 

11  y  a  trois  fortes  d’Ufcoques ,  les  Cafalins,  les  Stipendiâmes , 
&  les  Avanturiers.  Les  Casalins,  ou  Citadins  font 
ceux  qui  font  nez  dans  la  ville  de  Segna,  &  qui  ont  un  domi¬ 
cile  fixe,  de  père  en  fils.  Les  Stipendiaires  font  ceux 
qui  ont  quelque  folde,  &  font  divifez  en  quatre  Compagnies, 
chacune  de  cinquante  hommes,  fous  quatre  Commandans.  Il 
y  a  d’autres  Chefs  d’Ufcoques,  qui  arment  chacun  une  barque , 
pour  aller  en  courfe.  A  ceux-ci  fe  joignent  les  Avantu¬ 
riers,  qui  font  des  vagabonds  ou  des  fugitifs  de  Turquie  «St 
de  Dalmatie.  Les  barques  ordinaires  des  Ufcoques  peuvent 
porter  chacune  30  hommes,  &  quelquefois  50.  Tous  les  ans 
ils  font  plufieurs  forties  générales ,  à  moins  qu’ils  n’en  foient 
empêchez;  mais  il  y  en  a  deux  plus  ordinaires ,  l’une  à  Pâque 
&  l’autre  à  Noël.  Les  Ufcoques,  qui  font  répandus  dans  les 
terres  de  Vinadol,  fe  joignent  alors  à  ceux  de  Segna.  Pen¬ 
dant  ce  tems-là,  la  ville  n’eft  gardée  que  par  quelques  vieil¬ 
lards,  accompagnez  des  femmes  &  des  enfans,  avec  les  Prê¬ 
tres  &  les  Religieux.  Les  Ufcoques  exercent  la  piraterie  avec 
quelque  fuccès,  non  pas  à  caufe  de  leur  valeur;  mais  à  la  fa¬ 
veur  des  Ifles,  des  écueils,  &  des  ports  déferts,  dont  le  Gol- 
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fe  de  Venife  abonde,  &  qui  font  très  commodes  pour  dreffer 
des  embûches.  Leurs  armes  font  une  arquebufe  &  une  hache, 
avec  une  bayonette.  A  l’égard  de  la  Religion,  ils  font  Catho¬ 
liques;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  foient  bons  Chrétiens, 
puifqu’ils  font  profeffion  de  voler,  &  qu’ils  ne  vivent  que  de 
pillage,  *  Atnelot  de  la  Houffaye,  Hijl.  des  Ufcoques. 

USE. 

*  fjSEDA,  UZEDA  ou  UCEDA,  ville  d’Efpagne  dans 

^  la  Nouvelle  Caftille.avec  titre  de  Duché,  eft  munie  d’un 

château  avec  une  tour  antique  extrêmement  forte.  Elle  eft 
vers  les  confins  de  la  Vieille  Caftille,  au  nord-nord-eft  de 
Madrid,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatorze  lieues.  * 
Colménar,  Délices  d'EJ'pagne,  p.  317.  Sanfon,  Carte  de  la  Cajlilk 
Vieille ,  &c. 

USEDOM,  petite  Ifle  de  la  Poméranie  Royale.  Elle  eft 
entre  la  Pêne  ou  Pfin  &  la  Swine,-qui  font  deux  embouchu¬ 
res  de  l’Oder,  &  la  Mer  Baltique.  Il  n’y  a  rien  de  confidéra- 
ble  que  la  ville  d’Ufedom  ,  fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
PIfle ,  où  elle  a  un  bon  port  &  une  bonne  citadelle.  Cette  vil¬ 
le  fut  furprife  par  l’Eleéteur  de  Brandebourg  l’an  1676, &  ren¬ 
due  aux  Suédois  l’aft  1679  par  la  paix  de  Saint  Germain  en 
Laye.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

*  USEL,  en  Latin  Ufellis  &  Ufellipolis,  ville  de  Sardaigne 
dans  cette  partie  qui  porte  le  nom  de  Capo  di  Cagliari.  Elle 
a  été  autrefois  le  Siège  d’un  Evêque;  mais  cet  Evêché  a  été 
fuppritné  par  le  Pape  Alexandre  VI.  Elle  eft  au  fud-eft  d’O- 
riftagni,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  milles  d’Italie.  *  Bau- 
drand.t 

USENBERG  (la  Seigneurie  d’)  petit  païs  du  Cercle  de 
Souabe, renfermé  entre  le  Marquifat  de  Hochberg,la  Seigneu¬ 
rie  de  Malberg ,  &  le  Rhin.  Ce  païs  a  eu  autrefois  fes  Sei¬ 
gneurs  particuliers.  Il  eft  maintenant  à  la  Maifon  d’Autriche, 
&  fes  lieux  principaux  font  les  bourgs  de  Kentfingen,&  d’En- 
dingen.  *  Maty,  Du H.  Géogr. 

USERCHE.  Cherchez  UZERCHE. 

USE  S  (Guy  d’)  étoit  Seigneur  en  partie  du  lieu  dont  il 
portoit  le  nom,  &  puîné  de  deux  frères,  qui  n’avoient  pour 
tout  bien  avec  lui  que  ce  petit  fief.  Ebles  fon  aîné  lui  re¬ 
montra,  &  à  Pierre  leur  autre  frère,  qu’il  leur  étoit  honteux 
de  refter  ainfi  enterrez  dans  une  chaumière,  pendant  que  la 
nature  leur  avoit  donné  de  quoi  vivre  en  abondance;  que  fon 
fentiment  étoit  qu’ils  allaffent  tous  trois  promener  leurs  talens 
à  la  Cour  des  Princes  de  l’Europe.  Cet  avis  fut  goûté,  &  ils 
engagèrent  Elias  leur  coufin,  bon  t’oëte  Comique,  à  voyager 
avec  eux.  Ils  convinrent  avant  que  de  partir,  que  les  chan- 
fons  de  Guy  &  les  Syrventes  d’Ebles  feroient  chantées  par 
Pierre  qui  favoit  la  Mufique,  &  qui  avoit  la  voix  belle;  qu’E- 
lias  repréfenteroit  les  Comédies ,  &  que  le  profit  feroit  parta¬ 
gé  également  entre  eux  ;  &  qu’enfin  ils  ne  fe  quitteroient 
qu’après  leur  retour.  Ils  allèrent  donc  à  la  Cour  de  Reynaud, 
Vicomte  d’Albuzon ,  &  de  Marguerite  fa  femme,  qui  les  re¬ 
çurent  avec  plaifir  ,  étant  tous  deux  grands  amateurs  de  la 
Poëfie  Provençale.  Nos  Poètes  firent  des  merveilles,  &  fu¬ 
rent  bien  récompenfez  de  leurs  produirions.  Au  bout  d’un 
certain  tems  ,  ils  prirent  congé  de  leurs  bienfaiteurs  ;  & 
montez  comme  des  Paladins,  ils  pafférent  dans  les  Etats  de  la 
Comteffe  de  Montferrat,  qui  ne  leur  fit  pas  un  moindre  ac¬ 
cueil  que  le  Vicomte  d’Albuzon.  Ils  y  brillèrent  beaucoup  ; 
mais  ayant  fait  des  Syrventes, fous  le  titre  de  La  Vie  des  Tjrans, 
où  ils  déchiroient  la  réputation  des  Papes,  des  Rois  &  des 
Princes  de  l’Europe, le  Légat  du  Pape  leur  impofa  filence,&  les 
menaça  de  les  faire  punir  publiquement.Ce  fut  l’écueil  de  leurs 
travaux  Poétiques.  Ufès,  fes  frères  &  fon  coufin  s’en  retour¬ 
nèrent  chez  eux  comblez  de  biens  &  de  trifteffe.  Guy  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après  en  1230.  A  l’égard  des  autres,  l’Hi¬ 
ftoire  n’en  parle  plus. 

U  SE' S.  Cherchez  UZE'S. 

U  S  I. 

TjSlATYN,  petite  ville  de  la  Ruffie  Polonoife.  Elle  eft 

dans  la  Haute  Podolie,  fur  la  rivière  de  Sébrowcze,  à 
onze  lieues  de  Kaminiec,  vers  le  nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  USINGEN  (Barthélemi  d’)  appellé  autrement  Bartbé- 
lemi  Arnolde,  de  Flandre,  Religieux  de  l’Ordre  des  Hermites 
de  S.  Auguftin ,  paffa  fa  vie  à  Erfurt  en  Thuringe ,  &  il  y  en- 
feigna  la  Philofophie  &  la  Théologie.  On  a  de  lui,  de  Falfis 
Frophetis  vitandis  a  Fidelibus  ;  de  Pr&dicatione  Evangelii',  de  Cœliba- 
tu  Sacerdotum  Nova  Legis  ;  de  Merito  Bonorum  Operum;  de  Fidc , 
Gratta  &  Operibus  ad  Chriftianifmum  verum  necefariis  ;  de  Purga- 
torio.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  no. 

*  USINGEN,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  Wétéra- 
vie, donne  fon  nom  à  l’une  des  branches  de  la  Maifon  de  Naf- 
fau.  Elle  eft  au  nord  de  Francfort  fur  le  Mein,  dont,  félon 
la  Carte  du  Cercle  EleBoral  du  Rhin  par  F.  de  Wit,  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  quatre  à  cinq  lieues;  &  félon  Jaillot,  dans  fa  Carte  de 
la  baffe  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin,  de  fix  à  fept  lieues. 

US1PETES,  en  Latin  Ujîpetes  &  Uftpii , ancien  peuple  de 
Germanie,  voifin  des  Sicambres  &  des  Teuiftéres.  Quelques- 
uns  croyent  que  c’eft  à  préfent  le  Comté  de  Zutphen.  *  Cé- 
far,  de  Bcllo  Gall.  /.  4*  Tacite,  de  Moribus  Germnnorutn ,  c*  32. 
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U  SKE,  ville  avec  marché  dans  le  Comté  de  Monmouth  en 
Angleterre.  Elle  eft  capitale  de  fon  canton  ,  fituée  fur 
une  rivière  de  fon  nom;  elle  eft  bien  bâtie,  grande,  &  étoit 
ci-devant  fortifiée  d’un  château,  qui  eft  maintenant  ruiné.  On 
prétend  que  c’eft  là  qu’étoit  l’ancienne  Burium.  Le  Duc  de 
Beaufort  a  une  belle  maifon  de  campagne  près  de  là.  On  l’ap¬ 
pelle  le  Chdteau  de  Ragland.  Uske  eft  à  108  milles  Anglois  de 
Londres.  *  Difiion.  Anglois.  M.  Beeverell,  Délices  d'Angleter¬ 
re,  p.  449,  ne  lui  donne  que  le  nom  de  bourg. 

*  USLAR,  petite  ville  d’Allemagne  ,  dans  le  Cercle  de 
la  Baffe  Saxe.  Elle  fe  trouve  dans  le  Duché  ou  dans  la  Prin¬ 
cipauté  de  Calemberg.au  nord-oueft  de  Gottingen,  dont  elle 
eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

U  S  O. 

US  ON,  Phénicien,  bâtit  un  Temple  aux  Vents,  que  les 
Phéniciens  adoroient,  auffi  bien  que  les  Perfes.  Eufébe, 
de  Prapar.  Evangel.  I.  x.  Ce  même  Auteur  fait  mention  dans 
le  même  Ouvrage,  l.  5.  d’un  autre  U  s  on  très  ancien,  qui 
couvroit  les  hommes  d’habits  de  peaux  de  bêtes. 

USORA,  contrée  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans 
la  Bofnie,  entre  la  contrée  de  Cracovo,  &  les  rivières  de  Sa- 
ne,  de  Bofna,  de  Vérina.  Arki-le-Turk  en  eft  la  capitale.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

USON-CASSAN.  Voyez  USUM-CASSAN. 
USOUS,  üfoüs  ,  frère  d’Hypfuranius  ,  habitant  de  Tyr, 
ayant  eu  querelle  avec  fon  frère,  fut  le  premier  qui  fit  une 
barque  d’un  tronc  d’arbre  creufé,  pour  fe  mettre  en  mer:  ee 
qui  a  fait  dire  à  Tibulle,  l.  1.  Eleg.  8.  v.  20. 

Prima  ratem  ventis  credere  doBa  Tyros. 

^  Les  Prêtres  Phéniciens  comptoient  2300  ans  depuis  ce  temà- 
là.  Mais  ils  fe  trompoient  dans  leur  Chronologie;  car  la  vil¬ 
le  de  Tyr  n’a  été  bâtie  que  quelques  années  avant  la  prife  de 
Troye  par  les  Sidoniens,  240  ans  avant  la  conftru&ion  duTem- 
ple  de  Jérufalem  ,  félon  Joféphe,  &  1248  avant  Jéfus-Chrift.  • 
Sanchoniaton ,  apud  Eufebium  ,  Préparât.  Evangel.  I.  1.  Mar- 
sham ,  Can.  Cbron,  M,  Du  Pin ,  Biblioth.  Univerfelle  des  Hilloricns 
Profanes. 

USS. 

*  1*  T  S  SEL,  bourg  ou  petite  ville  de  France.  Ce  lieu  ré- 
v_9  nommé  par  l’adreffe  des  habitans  à  bien  mettre  en  œu¬ 
vre  les  diamans  faux ,  eft  fitué  dans  le  Limofin ,  vers  les  con¬ 
fins  de  l’Auvergne,  environ  à  huit  lieues  de  Tulle,  vers  le  le¬ 
vant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

U  S  S  E  L  (  Touffaints  d5  ).  Voyez  S  A  L I U  S  (  Panagius  ). 
USSENBERG.  Voyez  USENBERG. 

USSERIUS  (Henri)  en  Anglois  ÜSHER  ou  USS- 
ÎJER,  oncle  du  célébré  Jacques  Ufferius ,  fut  Archevêque 
d’Armagh  ,  &  Primat  d’Irlande  au  commencement  du  XVII 
fiécle.  Le  Jéfuite  Henri  Fitz  Simon,  Irlandois,  fait  de  lui  un 
conte  qui  a  tout  l’air  d’une  fable.  Il  dit  que  ce  Prélat  avoit 
travaillé  longtems  un  Ouvrage  contre  Bellarmin  ,  mais  que 
fon  époufe  lui  en  extorqua  tous  les  cayers,  &  les  jetta  dans 
le  feu,  fous  prétexte  que  la  partie  ne  pouvoit  pas  être  égale 
entre  un  homme  chargé  d’enfans  &  d’affaires  domeftiques,  & 
un  homme  détaché  de  tous  les  foins  de  la  terre.  Henri  Usher 
n’étant  encore  qu’Archidiacre  à  Dublin,  fut  député  deux  fois 
à  la  Reine  Elifabeth,  premièrement  pour  une  affaire  qui  re- 
gardoit  l’Eglife  de  Saint  Patrice,  cathédrale  de  Dublin  ;  puis 
pour  la  fondation  de  l’Académie  de  cette  même  ville.  Ces  deux 
députations  furent  fuivies  d’un  heureux  fuccès.  *  Voyez  la 
Vie  de  Jacques  Ufferius,©*  le  DiBiomaire  Critique  de  M.  Bayle. 

USSERIUS,  en  Anglois  USHER  (Jacques)  Archevê¬ 
que  d’Armagh  en  Irlande,  &  un  des  plus  grands  hommes  du 
XVII  fiécle,  né  à  Dublin,  capitale  du  Royaume  d’Irlande, 
l’an  1580,  étoit  fils  d’ARNOLD  Usher,  un  des  fix  Clercs 
de  la  Chancellerie.  La  famille  des  Usher  eft  fort  ancienne, 

&  Névils  étoit  autrefois  fon  véritable  nom;  mais  un  des  ancê¬ 
tres  changea  le  nom  de  Névils  en  celui  d'Usber  (qui  fignifie 
Huijfter)  parce  qu’il  étoit  Huiflier  du  Roi  Jean,  vers  l’an  1200. 
Ufferius  étudia  dans  l’Uni verfité  de  Dublin,  établie  principa¬ 
lement  par  les  foins  de  Henri  Usher,  fon  oncle,  Archevêque 
d’Armagb.  Pendant  le  cours  de  fes  études,  il  fit  un  progrès 
merveilleux  dans  les  Langues,  la  Poétique,  l’Eloquence,  les 
Mathématiques;  mais  furtout  dans  la  Chronologie,  l’Hiftoire 
facrée  &  profane,  &  la  Théologie,  pour  laquelle  il  donna  des 
marques  d’un  efprit  &  d’une  fcience  extraordinaire  dès  l’âge 
de  dix-huit  ans.  A  17  ans  il  fut  fait  Bachelier- ès- Arts,  &  fe  mit 
à  lire  des  Ouvrages  de  Controverfe.  Son  père ,  qui  vouloit 
qu’il  étudiât  en  Droit,  mourut  en  1598,  &  le  jeune  Ufférius 
fuivit  fon  panchant  pour  l’Hiftoire  &  la  Théologie.  Comme 
il  étoit  l’aîné  de  la  famille,  &  que  fon  père  lui  avoit  laiffé  af- 
fez  de  bien  pour  l’occuper  trop  s’il  eût  voulu  en  prendre  foin, 
il  prit  le  parti  d’abandonner  l’héritage  à  fon  frère,  &  de  rete¬ 
nir  Amplement  de  quoi  s’entretenir  dans  l’Univerfité,  &  de 
quoi  acheter  des  Livres.  En  1599,  il  difputa  contre  un  Jéfui¬ 
te  Irlandois,  nommé  Fitz  Simonds ,  &  Ufferius  en  fortit  glo- 
rieufement.  Cependant  le  Jéfuite  ofa  avancer  dans  la  Préface 
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de  fon  Livre ,  intitulé  Britannomacbia  Miniflrbrum ,  fi te.  que  cet» 
te  difpute  n’avoit  pas  eu  lieu.  UiTerius  fut  reçu  Maitre-ès- 
Arts  en  1600, &  on  lui  donna  l’année  fuivante  le  foin  d’inftrui- 
jre  &  de  catéchifcr  les  Etudians  du  Collège.  11  fut  ordonné 
Prêtre  la  même  année  1601.  Il  fut  chargé  avec  Luc  Challo- 
ner  d’acheter  des  Livres  pour  former  la  Bibliothèque  de  l'U- 
niverfité  de  Dublin.  Il  paffa  pour  cet  effet  en  Angleterre  où 
il  fit  de  bonnes  emplettes  *  aidé  par  les  lumières  que  lui  donna 
Thomas  Bodlei  pour  connoître  les  Livres.  En  1607  il  fut 
reçu  Bachelier  en  Théologie, &  d’abord  après  Abraham  Loftus, 
Archevêque  de  Dublin >  le  fit  Chancelier  de  fon  Eglife  Cathé¬ 
drale  de  Saint  Patrice ,  Bénéfice  confidérable  auquel  UiTerius 
vouloit  fe  borner,  il  fut  reçu  Dofteur  en  Théologie  en  1612, 

&  Vice-Chancelier  de  l’Univerfité.  11  donna  l’année  fuivante 
fon  Livre,  intitulé  Gravijftma  Qucefliones  de  Chriftianarum  Eccle- 
fiarurn  in  Occidentis  prœfertim  partibus ,  ab  Apoftolicis  temporibus  ad 
noflram  ufque  cetatem  continua  JùcceJflone  &  flatte,  Hiftorica  explica- 
tio.  L’an  1615,  il  y  eut  un  Parlement  en  Irlande,  &  une  Af- 
femblée  du  Clergé,  où  l’on  compofa  des  Articles  touchant  la 
Religion  &  la  Difcipline  Eccléfiaitique.  Ces  Articles  furent 
dreifez  par  UiTerius,  &  approuvez  par  le  Roi  Jacques,  quoi¬ 
qu’ils  fuiTent  un  peu  différens  de  ceux  de  TEglife  Anglicane. 
Quelques-uns  prirent  de-là  fujet  de  Taccufer  de  Puritanifme; 
mais  cela  ne  lui  fit  pas  perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi,  qui 
lui  donna  l’Evêché  de  Meath  l’an  1620,  &  l’Archevêché  d’Ar- 
magh  l’an  1626.  Cinq  ans  après  il  donna  au  Public  l’Hiitoire 
de  Gothefcalque,  Moine  de  l’Abbaye  d’Orbais;  &  cette  Hi- 
ftoire  fut  le  premier  Livre  Latin  qu’on  imprima  en  Irlande 
l’an  1631.  Sur  la  fin  de  cette  année,  il  fit  un  voyage  en  An¬ 
gleterre,  où  il  publia  un  Traité  de  l’ancienne  Religion  d’Irlan¬ 
de.  Il  quitta  encore  l’Irlande  l’an  1640,  &  n’y  put  retourner 
depuis  à  caufe  des  guerres  civiles.  C’eft  pourquoi  il  fit  appor¬ 
ter  fa  Bibliothèque  en  Angleterre,  après  avoir  perdu  tous  fes 
autres  biens  qui  étoient  en  Irlande.  Les  Curateurs  de  l’Uni- 
verfité  de  Leyde  lui  firent  offrir  une  penfion  confidérable,  a- 
vec  le  titre  de  ProfefTeur  honoraire,  s’il  vouloit  fe  rendre  en 
Hollande.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui  envoya  fa  médaille, 

&  lui  offrit  aufïï  une  grande  penfion,  avec  la  liberté  de  faire 
profeffion  de  fa  Religion  en  France,  s’il  y  vouloit  venir; mais 
UiTerius  aima  mieux  demeurer  en  Angleterre,  où  il  continua 
de  compofer  plufieurs  Ouvrages  remplis  d’une  grande  érudition. 
Pendant  que  le  Parlement  tenoit  le  Roi  prifonnier,  dans  l’Ifie 
de  Wight  &  vouloit  faire  abolir  le  gouvernement  Epifcopal , 
il  propofaun  expédient,  dans  lequel  il  accordoit  en  quelque 
manière  le  gouvernement  que  les  Presbytériens  fouhaitoient, 
avec  le  gouvernement  Epifcopal,  en  modérant  le  pouvoir  des 
Evêques,  &  les  réduifant  à  être  les  Modérateurs  ou  les  Préfi- 
dens  des  Synodes  de  leur  Province.  C’eft  pourquoi  quelques- 
uns  l’appellérent  ennemi  de  la  Hiérarchie.  11  fut  extrêmement 
fenfible  au  malheur  du  Roi.  On  dit  qu’étant  dans  le  Palais  de 
la  Comteffe  de  Péterborough,  proche  de  Whitehall ,  lorfqu’on 
£t  mourir  ce  Prince,  il  monta  fur  une  terrafTe  dehmaifon, 
pour  voir  cette  fanglante  tragédie;  mais  il  n’en  eut  pas  plutôt 
vu  l’appareil,  qu’il  tomba  en  défaillance:  de  forte  qu’on  fut 
obligé  de  le  porter  au  lit,  où  il  prophétifa,  dit-on,  ce  qui  eft 
arrivé  depuis  à  l’Angleterre. 

L’an  1655,  Cromwel  fit  dire  à  Ufférius,  qu’il  fouhaitoit  de 
le  voir.  Le  Prote&eur  lui  promit  de  le  dédommager  d’une 
partie  des  pertes  qu’il  avoit  faites  en  Irlande ,  &  de  faire  en 
forte  qu’on  ne  tourmenteroit  plus  le  Clergé  Epifcopal  ;  mais  il 
ne  lui  tint  pas  parole.  UfTérius  tomba  malade  bientôt  après, 
&  mourut  d’une  pleuréfie,  que  les  Médecins  ne  connurent 
point,  le  21  Mars  de  l’an  1655*  H  avoit  été  56  ans  dans  les 
Ordres, pendant  lefquels  il  n’avoit  prefque  pas  difeontinué  de 
prêcher;  quatorze  ans  ProfefTeur  en  Théologie  à  Dublin; 
quatre  ans  Evêque  de  Meath;  &  31  Archevêque  d’Armagh. 
Cromwel,  qui  favoit  qu’UlTérius  avoit  été  fort  aimé  du  peu¬ 
ple,  le  fit  enterrer  folemnellement  à  Weftminller  ,  dans  la 
Chapelle  de  Saint  Erafme.  Le  RoideDanemarck&le  Cardinal 
Mazarin  voulurent  acheter  fa  Bibliothèque;  mais  Cromwel  la 
fit  vendre  à  beaucoup  moins  qu’elle  ne  valoit,  pour  en  faire 
un  préfent  à  l'Ùniverfîté  de  Dublin. 

Les  Ouvrages  d’Uflférius  font  pleins  d’érudition.  Un  de  ceux 
qui  a  eu  le  plus  de  cours,  eft  fon  Hiftoire  Chronologique  ,  ou 
fes  Annales,  dont  on  a  fuivi  la  fupputation  dans  la  révifion  de 
cet  Ouvrage  des  années  1712  &  1718.  Ce  Livre  a  été  abbré- 
gé  par  ceux  qui  ont  ajouté  les  Tables  Chronologiques,  qui 
font  à  la  fin  de  la  Bible  Latine  de  Vitré.  Ufférius  avoit  fort 
étudié  les  anciens  Auteurs  Eccléfiaftiques,  &  donna  au  Public 
un  Recueil  des  Epîtres  de  Saint  Ignace, de  Saint  Barnabé,  &de 
Saint  Pqlycarpe,  où  il  ajoûta  des  Remarques.  Ce  Recueil  eft 
devenu  rare.  Il  a  auffi  fait  imprimer  un  Livre  intitulé,  Ami- 
quitates  Ecclefiarum  Britannicarum ,  où  il  tâche  de  découvrir  la 
première  origine  du  Chriltianifme  dans  ce  païs-Iâ.  Il  le  fait 
remonter  fort  haut,  peu  de  teins  après  la  mort  de  Jéfus  Chrift; 
mais  les  Aftes  qu’il  produit  pour  cela  font  fort  fufpefts.  Cefa- 
vant  homme  a  auffi  traité  avec  beaucoup  d’érudition ,  tout  ce 
qui  regarde  la  Verfion  Gréque  des  Septante ,  dans  fon  Syntag- 
ma  de  éditions  Septuaginta  Interpretum ;  mais  il  y  a  affecté  des  opi¬ 
nions  qui  lui  font  particulières, &  qui  n’ont  pas  été  goûtées  des 
habiles  gens.  Henri  de  Valois, qui  étoit  de  fes  amis, lui  écrivit 
une  Lettre,  où  il  attaque  fortement  ce  qu’il  y  avoit  de  parti¬ 
culier  &  d’oppofé  aux  fentimens  communs  touchant  la  Verfion 
des  Septante.  Ufférius  croyoit  que  cette  Verfion  ne  fubfiltoit 
plus  depuis  longtems,  &  que  celle  qu’on  lifoit ,  étoit  de  Dofi- 
thée  Samaritain ,  Hérétique.  Tous  les  Savans  tombent  d’ac¬ 
cord  qu’Ufférius  étoit  un  prodige  d’érudition  ,  &  qu’il  étoit 
allé  fort  loin  par  le  moyen  de  la  Critique;  néanmoins  quel¬ 
ques  Proteftans  veulent  qu’il  n’ait  pas  toujours  eu  le  difeerne- 


ment  également  fin.  Outre  les  Ouvrages  dont  oh  â  parlé  dans 
le  corps  de  cet  Article,  on  a  encore  de  lui  les  fuivans,  De  la 
Religion  des  anciens  Irlandais  &  Bretons ,  en  Anglois;  DiJ'cburs  pro¬ 
noncé  dans  le  château  de  Dublin  pour  l'inftruêiion  de  quelques  Officiers 
qui  refufent  de  prêter  le  ferment  de  Suprématie  ;  Réponfeau  défl  d'un 
Jéjuite  Irlandois,  où  l’on  fait  connoître  les  fentimens  de  l' ancienne  Egh- 
Je  Jur  les  dogmes  controverfez ,  &  les  innovations  de  la  doSrine  de  l’E- 
glife  Romaine  d'à  préjent ,  en  Anglois;  (Cet  Ouvrage  eft  contre 
le  Pér e  Guillaume  Malm,  qui  répondit  en  1628)  Veterum  Epi * 
ftolarum  Hibernicarum  Sylloge  ;  Corps  de  Théologie  ,  ou  Traité  de 
I  Incarnation  de  Jéfus-Cbrifl ,  en  Anglois;  De  l  origine  des  Evêques 
&  des  Métropolitains ,  en  Anglois;  Differtation  Jùrl'Ajie  Lydienne 
ou  ProconJ'ulmre ,  &  les  fept  Métropolitains  qui  y  étoient,  en  An¬ 
glois,  mâis  on  a  traduit  ces  Ouvrages;  Appendix  Ignatiana;  De 
Romance  Ecclcfia  Symbole  Apoftolico  vetere ,  &c.;  De  Macedonum  0)* 
Afianorum  anno  J'olari  Dijfertutw  ;  Epifiola  ad  Ludovicum  Capellum 
de  textus  Hebraïci  variantibus  leHionibus  ;  Chronologia  fiera  ;  Hiflo - 
ria  dogmatica  controverflee  inter  Orthodoxos  &  Ponti/îcios  de  Scriptu - 
ris  &  Jàcris  vernaculis,  accejfere  ejufilem  Dijfertationes  duce  de  R  feu- 
do-Dionyfti  Scriptis,  &  de  Èpiflola  ad  Laoduenos.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  de  la  puiffance  des  Rois  lequel  parut  qn  1661, 
&  fes  Lettres  au  nombre  de  trois  cens  publiées  par  Richard 
Pair  en  1 686,  in  folio.  *  Richard  Parr,  Vie  de  cet  Archevêque  , 
l’an  1686.  Biblioth.  Univerf.  tome  2.  Baillet,  Enfans  devenus  célé¬ 
brés  par  leurs  études.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  Jervir  à 
l'Hifl.  des  Hommes  Illuftres ,  (fc.  tome  5.  Voyez  fur-tout  la  Vie 
d’Ujferius  par  Smith,  à  la  tête  des  Annales  de  !  édition  de  Genève 
1712. 

USSINGEN,  ville.  Voyez  U  S  I N  GEN. 

US  S  ON,  en  Latin,  Ucio  ou  Uxo  ,  petite  ville  d’Auver¬ 
gne,  près  de  la  rivière  d’Allier,  à  fix  lieues  de  Clermont,  & 
à  quatre  de  Brioude,  n’efl  plus  confidérable  que  par  fa  Châ¬ 
tellenie  royale  ,  s’étant  infenfiblement  dépeuplée  depuis  l’arl 
1634,  où  l’on  rafa  fon  château,  qui  étoit  fitué  fur  un  rocher 
fort  haut,  &  de  difficile  accès.  C’eft  là  que  Marguerite  de 
Valois,  répudiée  par  Henri  IV  ,  fe  retira,  non  pas  pour  y 
faire  pénitence  de  fes  defordres  paffez,  mais  pour  fe  plonger 
de  plus  en  plus  dans  les  fouillures  de  l’incontinence.  *  Voyez 
Bayle,  DiH.  Crû.  Sc  les  Auteurs  qu’il  cite. 


U  S  T. 

U  ST  A,  ville  ou  bourg  de  Bohême.  Voyez  A  U  SS  IG. 

USTEGA,  USTICA,  petite  Ifle  de  la  Mer  de 
Tofcane,  eft  au  couchant  de  celles  de  Lipari,  vis  à  vis  de  la 
ville  de  Cifalu  en  Sicile.  L’Ultica  eft  déferte  &  ne  fert  que 
de  retraite  aux  Pirates.  *  Maty,  Diff  Geogr. 

*  USTIANO  ou  O  S  TI  A  N  O,  petite  ville  d’Italie,  dan3 
le  Duché  deMantoue,  vers  les  confins  du  Crémonois  &  du 
Breffan,  eft  fur  l’Oglio  dans  l’endroit  où  il  reçoit  le  Mêlai 
Elle  eft  à  l’oueft  de  la  ville  de  Mantoue,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  dix  lieues. 

USTIÙGHA  ou  USTIOUG,  Province  de  la  Mofco- 
vie,  voifine  de  celle  de  Dwina,  mais  plus  méridionale,  eft 
bornée  par  les  Czeremiffes  à  l’orient,  &  par  la  Province  de 
Vologda  au  couchant,  &  dépendoit  autrefois  de  Novogoxod, 
Les  Habitans  ne  mangent  point  de  pain  ,  &  fe  nourriffent  de 
venaifon  fechée  au  foleil,  &  de  poiffon  feché  de  la  même  ma¬ 
nière,  qui  leur  eft  fourni  en  abondance  par  la  rivière  de  Su- 
chana  dont  cette  Province  eft  arrofée.  Sa  capitale.que  l’on  ap¬ 
pelle  Uftiougjlui  donne  fon  nom,  &  aprislefien  duinotRuffien 
Ufl ,  qui  veut  dire  embouchure  d’une  rivière;  parce  qu’elle 
fut  d’abord  bâtie  au  lieu  où  le  Jugh  entre  dans  la  Suchana, 
dont  elle  eft  aujourd’hui  éloignée  d’une  demi-lieue.  Cette  vil¬ 
le  eft  grande  &  fortifiée  d’un  bon  château.  Il  y  en  a  une  au¬ 
tre  appellée  Demitriof,  du  nom  du  Grand-Duc  Démétrius  qui 
l’a  fondée.  Elle  eft  fur  le  Fleuve  Dwina.  C’eft  de  cette  Pro¬ 
vince  que  l’on  apporte  les  plus  beaux  renards  noirs.  *  Oléa- 
rius.  Th.  Corneille,  DiS.  Géogr. 

US  TRI  NE,  en  Latin  Uftrina  ou  Uflrinum ,  lieu  où  l’oii 
brûloit  â  Rome  les  corps  des  défunts.  Ce  lieu  étoit  ordinai¬ 
rement  le  Champ  de  Mars ,  ou  quelque  autre  endroit  dans  les 
fauxbourgs  ,  &  quelquefois  dans  la  ville  pour  les  perfonnes 
de  qualité.  Le  menu  peuple  étoit  brûlé  fur  le  Mont-Efquilin. 
O11  dreffoit  pour  cet  effet  une  pile  de  bbis,  à  laquelle  on  don- 
noit  le  nom  de  bûcher.  Ce  bûcher  étoit  rempli  en  dedans  de 
matière  féche  &  combuftible,  &  en  dehors  de  branches  de  cy¬ 
près  &  de  pin.  On  n’épargnoit  point  les  parfums  les  plus  ex¬ 
quis,  qu’on  jettoit  avec  profufion  dans  le  bûcher.  Plutarque 
rapporte  qu’on  en  brûla  aux  obféques  de  Sylla  le  Dittateur 
deux  cens  dix  mannes  pleines.  On  fe  contentoit  de  poix  ré¬ 
fine  aux  funérailles  des  Citoyens  moins  confidérables ,  comme 
il  fe  peut  voir  par  cette  lnfcription  antique. 

D.  M. 


P.  ATTILIO  RUFO  ET  ÂCTI- 
LIÆ  B  ER  ON  I CÆ 
UXOR.  VI X  ER.  A.  XX11II.  SED 
PUB.  MENS.  X.  ANTE  NATUS 
EST  ET  EADEM 
HORA  FUNGOR.  ESU  AMBO 
MORTUI 

SUNT.  ILLE  ACÜ,  ISTA  LANIFICIO 
VITAM  AGEBANT.  NEC  EX 
EORUM  BONIS 

PLUS  INVENTUM  EST  QUAM 
QU  OD 


SU  F- 


U  T  E. 


ïoo  U  S  U.  U  T  C.  U  T  E. 

SUFFICERET  AD  EMENDAM 
PYRAM  ET 

PICEM  QUIBUS  CORPORA  CRE- 
MARENTUR, 

ET  PRÆFICA  CONDUCTA,  ET 
URNA  EMPTA. 

Le  bûcher  étant  ainlî  dreffé  &  préparé, les  parens  &  les  en- 
fans  du  mort  aidoient  à  accommoder  le  corps  fur  le  bûcher, 
d’où  eft  venue  cette  expreflion  Latine  d’Horace  dans  la  Satyre 
du  Fâcheux,  omnes  compofui,  pour  dire  j’ai  enterré  tous  mes  parens. 
Alors  celui  qui  avoit  fermé  les  yeux  au  mourant,  les  lui  ou- 
■vroit ,  pour  lui  faire  regarder  le  Ciel  comme  fon  féjour.  Ceux 
qui  avoient  la  charge  de  brûler  les  morts,  ôc  qu’on  nommoit 
Ufiarn,  achevoient  le  refte  de  la  cérémonie,  parant  le  mo-rt 
de  riches  tapis  de  pourpre,  ôc  lui  donnant  les  marques  de  fa 
dignité.  Alors  le  plus  proche  parent  prenant  une  torche  en 
main,  &  détournant  fa  tête,  pour  dire  que  c’étoit  à  regret 
qu’il  faifoit  cet  office,  mettoit  le  feu  au  bûcher,  au  fon  lugu¬ 
bre  des  trompettes  ôc  des  hautbois.  Enfuite  les  parens  &  les 
amis  du  mort  faifoient  des  facrifices,  égorgeoient  des  animaux, 
&  fervoient  plufieurs  mets  aux  Dieux  Mânes ,  pour  les  appai- 
fer, priant  les  vents  de  donner  à  travers  le  bûcher,  pour  l’en- 
flammer  davantage,  &  le  confumer  félon  la  coutume  des  Grecs. 
Quand  la  flamme  diminuoit,  &  que  le  corps  paroiiïoit  confu- 
mé,  les  parens  difoient  le  dernier  adieu  au  défunt  en  ces  ter¬ 
mes  ,  falve  œternum  &  vale  aternum  ;  nos  eo  ordine ,  quo  natura  dede- 
rit ,  te  fequemur.  *  Danet,  Antiquitez  Gréq.  &  Rom. 

U  S  U. 

USUAN,  ville.  Voyez  ASUAN,  &  ASSUAN. 

USUARD,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît, 
dans  le  IX  fiécle,  étoit  François,  à  ce  que  l’on  croit,  &  a  été 
félon  quelques  Hiftoriens,  Abbé  de  Saint-Sauveur-le-Vicom- 
te.dans  la  Baffe  Normandie.  D’autres  foutiennent  qu’il  prit  l’ha¬ 
bit  de  Religieux  dans  le  Monaftére  de  Saint-Germain  des  Prez 
de  Paris;  &  d’autres  fe  perfuadent  que  c’eft  à  Fulde  qu’il  fit  fa 
demeure.  On  avoit  cru  qu’Ufuard  avoit  été  Difciple  d’Alcuin , 
qui  vivoit  du  tems  de  Charlemagne,  &  que  ce  Prince  l’enga¬ 
gea  à  entreprendre  le  Martyrologe  qui  nous  refte  de  lui,  & 
qu’il  dédia  à  ce  même  Prince.  Trithême,  au  contraire,  qui 
parle  de  cet  Auteur  fous  le  nom  d’Ifuard,  ôc  quelques  autres, 
s’imaginent  qu’il  a  vécu  avant  l’an  800.  Cependant,  depuis 
quelques  années,  le  Père  Bollandus  a  établi  par  des  raifons 
très  folides,  qu’Ufœrd  ne  vivoit  que  fur  la  fin  du  IX  fiécle,  & 
que  fon  Martyrologe  a  été  dédié,  non  à  Charlemagne,  mais  à 
Charles  le  Chauve.  Une  preuve  de  cette  vérité,  eft  que  cet 
Auteur  cite  Florus,  qui  fe  fervant  des  paroles  de  S.  Auguftin 
avoit  fait  un  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul,  &  qui 
ne  vivoit  que  dans  le  IX  fiécle.  Elle  eft  appuyée  des  fuffra* 
ges  de  Henri  de  Valois,  &  de  Jean  de  Launoy,  &  de  divers 
autres  doftes  Critiques.  On  pourra  les  confulter.  *  Sigebert, 
deVir.  Illufi.  c.  83.  Trithême  ôc  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef. 
Jean  Molan,  in  Martyrol.  Jean  Bollandus,  Prof.  Gener.  in  Vit. 
SanB.  c.  4.  §.  7.  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  /.  2.  c.  31.  Valois,  in 
Amotationibus  ad  Eufebii  Hifi.  Ecclef.  Baronius ,  in  Annalibus  & 
Martyrol.  Poffevin ,  in  Apparatu  Sacro. 

USUM-CASSAN,  dit  aufïï  Ozun-Afembec  de  la  famille 
des  Affambléens , étoit  fils  d ’Alibec,&  devint  Roi  de  Perfe.  On 
affûre  qu’il  defeendoit  de  Tamerlan,  &  fortoit  de  la  branche 
nommée  du,  Bélier  Blanc.  Il  étoit  Gouverneur  de  l’Arménie 
lorfqu’il  fe  révolta,  ôc  tua  le  Roi  Jooncha.avec  fon  fils  Acen- 
hali ,  tous  deux  de  la  branche  du  Bélier  Blanc.  Il  s’établit  alors 
fur  le  thrône  de  Perfe,  fit  la  guerre  aux  Turcs,  &  quoique  Ma- 
hométan,  Ufum-Caffan  époufa  la  fille  de  l’Empereur  de  Trébi- 
zonde,  qui  étoit  Chrétienne.  Ufum-Caffan  avoit  fait  alliance 
avec  les  Chrétiens ,  pour  s’oppofer  aux  Ottomans  ;  mais  fes  ex¬ 
ploits,  quoique  glorieux, n’apportérent  point  d’avantage  con¬ 
sidérable  aux  premiers.  Ce  Prince  mourut  l’an  1572.  *  An- 
giolel ,  de  Rebus  gefiis  Ufum-Caffan.  Pierre  Bizar ,  Rer.  Perfe.  I. 
10.  Chalcondyle,  Hifioiredes  Turcs,  &c. 

U  T  C.  U  T  E. 

TC  ES  C  ER.  Voyez  UTTOXITER. 
UTEMBOGAERT  ou  WYTEMBOGART, (Jean) 
célébré  Miniftre  des  Remontrans  en  Hollande, naquit  à  Utrecht 
l’an  1557, ôc  après  avoir  fait  fes  premières  études  en  fon  païs, 
il  alla  à  Genève,  où  il  étudia  en  Théologie  fous  Théodore 
deBéze  &  fous  Charles  Perrot.  Voyez  PERROT  (Charles). 
L’an  1584,^1  revintà  Utrecht,  où  il  fut  choifi  par  le  Confi- 
Itoire  pour  être  Miniftre;  enfuite  de  quoi  il  fut  appellé  à  la 
Haye  l’an  1591.  Il  prêcha  dans  cette  ville  en  François  &  en 
Flamand,  avec  applaudiffement,  ôc  fe  fit  aimer  ôc  eftimer  des 
Etats  de  Hollande,  de  Jean  Olden-Barnevelt,  Avocat  des  E- 
tats ,  &  du  Prince  Maurice  même,  qui  le  menoit  dans  fon 
camp  pour  y  prêcher  devant  lui. 

Les  Etats-Généraux  ordonnèrent  en  iôro,  à  Utembogaert 
d’accompagner ,  en  qualité  de  Chapelain  ,  les  Ambaffadeurs 
qu’ils  envoyèrent  en  France.  Il  y  eut  le  dixiéme  Avril  de  la 
même  année  une  Conférence  avec  Cafaubon  ,  Garde  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi.  Cafaubon  lui  confia  qu’il  étoit-  regardé  de 
mauvais  œil  par  les  deux  partis  des  Catholiques  ôc  des  Réfor¬ 
mez,  ôc  que  le  Roi  lui-même  l’avoit  follicité  à  changer  de  Re¬ 
ligion, fur  quoi  il  avoit  répondu  au  Roi,  Jefupplie  votre  Majefiéde  ne 
me  point  preffer  de  rien  faire  contre  ma  confidence ,  ce  qui  m  tendroït 


qu'à  me  rendre  hypetrlte.  Utembogaert  coucha  cette  Conférence 
par  écrit.  En  1611,  il  fe  trouva  avec  Epifcopius  à  la  Confé¬ 
rence  de  la  Haye,  où  les  Etats  de  Hollande  ayant  ouï  les  deux 
partis,  les  exhortèrent  à  fe  tolérer  mutuellement.  C’eft  de¬ 
puis  cette  Conférence  que  les  Réformez  furent  nommez  Con¬ 
tre- Remontrans ,  parce  qu’ils  préfentérent  une  Remontrance  op- 
pofée  à  celle  que  les  Arminiens  avoient  préfentée  l’année  pré¬ 
cédente.  Utembogaert  eut  en  1616  une  Conférence  avec  le 
Prince  Maurice,  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  à  la  Haye,  &  il  s’ap- 
perçut  que  ce  Prince  ne  favorifoit  point  les  Remontrans,  ce 
qui  les  aliarma  beaucoup.  Il  traduifit  la  même  année,  en  Fla¬ 
mand  ,  la  Préface  que  Bucer  a  mife  au  devant  de  fon  Explica¬ 
tion  des  quatre  Evangiles.  Il  fe  retira  à  Anvers  en  1618. 
L’année  fuivante  les  Miniftres  Remontrans  lui  écrivirent  pour 
lui  faire  favoir  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  Synode,  ôc  il  leur 
répondit  par  une  Lettre  remplie  de  piété  ôc  de  réfignation  à 
la  volonté  de  Dieu.  On  le  cita  trois  fois  à  comparoître  de¬ 
vant  fes  Juges  en  Hollande;  mais  il  n’obéit  pas.  Il  tenta  en 
1619  de  s’établir  à  Staden  dans  le  Duché  de  Brème;  mais  les  Mi¬ 
niftres  Luthériens  s’y  oppoférent.  Le  Prince  Frédéric-Henri 
de  Naffau  ayant  paffé  par  Anvers,  Utembogaert  eut  l’honneur 
de  lui  faire  la  révérence,  ôc  il  en  fut  reçu  très  gracieufement. 
Je  fuis  votre  ami,  lui  dit  le  Prince,  à  mon  retour  je  m'entretien¬ 
drai  avec  vous  plus  amplement ,  étant  perfuadé  de  votre  probité.  Vous 
devriez  céder  un  peu  à  l'iniquité  du  tems ,  &  pratiquer  aujourd'hui 
les  leçons  de  patience  que  vous  m'avez  enfeignées  &  à  d'autres ■  Les 
Catholiques  d’Anvers  l’inquietérent  à  l’inftigation  des  Réfor¬ 
mez  de  cette  ville, &  tâchèrent  de  le  rendre  odieux  à  l’Evêque. 
Le  Vicaire  de  ce  Prélat  voulut  engager  Utembogaert  à  promet¬ 
tre, au  nom  de  tous  les  Miniftres  Remontrans  qui  étoient  à  An¬ 
vers,  qu’ils  ne  prêcheroient  point,  ôc  qu’ils  ne  feroient  au¬ 
cun  exercice  de  leur  Religion,  ce  qu’il  refufa  conftamment  de 
faire.  Un  Envoyé  de  la  Grande  Bretagne,  paffant  par  la  Haye 
à  fon  retour  d’Allemagne,  demanda  au  Prince  Maurice,  s’il 
voudroit  permettre  qu’Utembogaert  fe  retirât  en  Angleterre? 
Le  Prince  répondit;  Il  efi  bien  où  il  efi;  il  vaut  mieux  qu’il  fe 
tienne  là.  Les  Miniftres  Remontrans  exilez,  ayant  formé  une 
Affemblée  générale  à  An  vers ,  Utembogaert,  aidé  d’Epifco- 
pius,  y  préfida.  On  y  régla  comment  on  pourvoiroit  à  l’édifi¬ 
cation  des  Eglifes  Arminiennes.  L’année  1620,  les  Efpagnols 
firent  de  grands  efforts  pour  l’attirer  dans  leur  parti.  Le  Mar¬ 
quis  de  La  Cuéva,  Envoyé  d’Efpagne  à  Bruxelles,  l’ayant  pris 
dans  fon  cabinet,  lui  dit,  JeJ'oubaiterois  fort  que  vous  fufjiez  Ca¬ 
tholique,  parce  que  vous  pourriez  rendre  de  grands  J'ervices  à' notre  E- 
glife.  Utembogaert  lui  répondit,  qu’il  ne  changeroit  jamais 
de  Religion,  &  qu’il  continueront  d’aimer  fa  patrie  malgré  les 
mauvais  traitemens  qu’il  en  avoit  reçus.  On  fit  comprendre 
aux  Remontrans  que  Guftave-Adolphe  fouhaitoit  d’établir  une 
Colonie  d’Arminiens  dans  fa  ville  nouvelle  de  Gottenbourg. 
Utembogaert  écrivit  un  Mémoire  à  ce  Roi  en  date  du  13  Fé¬ 
vrier  1621,  On  ne  fait  pas  ce  que  le  Roi  répondit;  cependant 
quelques  Miniftres  Remontrans  pafférent  à  Gottenbourg,  y  fi¬ 
rent  quelque  féjour,  &  y  eurent  un  libre  exercice  de  leur  Re¬ 
ligion.  Au  mois  de  Mars  de  la  même  année  Utembogaert,  du 
confentement  de  fon  parti,  fe  rendit  à  Paris  pour  faire  l’Apo¬ 
logie  des  Remontrans  fi  on  les  avoit  noircis  en  Cour,  &  pour 
voir  fi  le  Roi  voudroit  leur  accorder  un  afyle  dans  fon  Royau¬ 
me.  Il  fut  bien  reçu  par  quelques  Membres  du  Confeil  du 
Roi,  ôc  il  demanda  à  Boiffife,  qui  avoit  été  Ambafladeur  à  la 
Haye  ,  fi  les  Remontrans  pouvoient  s’établir  à  Calais  ou  à 
Dieppe,  ou  en  telle  autre  ville  maritime,  fans  être  obligez 
de  s’unir  aux  Réformez ,  Ôc  en  ayant  le  droit  de  la  preffe  con¬ 
tre  leurs  adverfaires.  Boiffife  l’exhorta  fort  à  fe  réunir  avec 
les  Réformez,  ôc  lui  dit,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  permît 
aux  Remontrans  des  exercices  publics  qui  leur  fuffent  particu¬ 
liers.  Le  Préfident  Jeannin  preffa  fortement  Utembogaert  â 
fe  faire  Catholique,  en  lui  faifant  des  offres  de  la  part  du  Roi. 
Comme  il  témoigna  beaucoup  de  fermeté, le  Préfident  lui  dit, 
Penfcz-y  bien-,  vous  feriez  fort  heureux  parmi  nous ,  &  vous  nous  ren¬ 
driez  de  grands  fervices.  Mais  nous  ne  voulons  pas  vous  contraindre  ; 
nous  ne  contraignons  perfonne.  Il  partit  de  Paris  ie  27  Avril ,  de  re¬ 
tourna  à  Anvers.  Après  avoir  refufé  de  travailler  pour  les 
Efpagnols,  &  après  avoir  traduit  en  Flamand  la  Confeffion 
de  Foi  des  Remontrans,  il  remercia  le  Magillrat  d’Anvers  de 
l’afyle  qu’il  lui  avoit  accordé, &  partit  le  24  Août  pour  Rouen, 
avec  Epifcopius  ôc  quelques  autres.  Il  eut  dans  le  cours  de 
cette  année  plufieurs  Conférences  avec  Grotius,  le  Préfident 
Jeannin,  Boiffife,  Silleri  ,  ôc  le  Préfident  du  Parlement  de 
Rouen.  Ce  dernier  l’entretint  fur  la  réunion  de  tous  les  Chré¬ 
tiens.  Utembogaert  lui  répondit  entre  autres  choies,  qu’il  ne 
connoiffoit  point  de  meilleur  moyen  que  de  fe  borner  aux  Articles  que 
tous  les  Chrétiens  croyent  être  néceffaires  au  falut ,  &  de  fe  tolérer  mu¬ 
tuellement  à  l'égard  du  refie.  Utembogaert  recommandé  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Rouen  en  fut  fort  bien  reçu.  Le  Prélat  n’oublia 
rien  pour  l’engager  à  penfer  à  la  réunion  des  Religions.  „  Tra- 
„  vaillez  à  la  paix  de  l’Eglife,  lui  difoit-il ,  ôc  couronnez  votre 
„  vieilleffe  par  une  œuvre  fi  fainte.”  11  retourna  en  Hollande 
fur  la  fin  de  l’année  1626,  après  la  mort  du  Prince  Maurice, 
qui  avoit  été  caufe  de  fon  banniffement,  &  offrit  aux  Etats- 
Généraux,  de  fejuftifier  publiquement;  mais  on  ne  le  voulut 
pas  recevoir  dans  fes  jultifications.  On  lui  permit  feulement 
de  racheter,  félon  la  coutume  du  païs,  une  maifon  qui  avoit 
été  confifquée  fur  lui,  ôc  depuis  ce  tems-là  il  vécut  en  paix  en 
Hollande,  faifant  la  charge  de  Miniftre  parmi  les  Remon¬ 
trans.  H  y  mourut  le  quatrième  Septembre  1644,  âgé  de  87 
ans.  Entre  les  Ouvrages  qu’il  a  compofez  en  Flamand,  les 
principaux  font,  fa  propre  Vie,  Ôcfon  Hiftoire  Eccléfiaftique 
in  folio,  où  il  raconte  principalement  ce  qui  s’eft  paffé  en  Hol¬ 
lande,  dans  les  brouilleries  du  Synode  de  Dordrecht.  *Joannes 
'  Utem- 
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Utembogaerts  Leven.  G.  Brandt,  Hijl.  de  la  Réformation ,  &c. 
tome  ï,  p.  346.  &c.  &  tome  2. 

UTENHEIM  (Chrillophle  d’)  Evêque  de  Bâle  ,  iffii 
d’une  famille  noble  de  l’Alface ,  s’appliqua  aux  études,  &  ayant 
pris  le  degré  de  Maître-ès-Arts,  il  s’attacha  au  Droit  Canon 
dont  il  fut  fait  Do&eur.  Il  fut  enfuite  Chanoine  de  l’Eglife 
Collégiale  de  S.  Thomas  à  Strasbourg,  ôt  en  1473  Reéteur  de 
l’Univerfité  de  Bâle.  Il  y  fut  reçu  au  nombre  des  Chanoines 
de  la  Cathédrale ,  &  parvint  à  la  charge  de  Cuftode.  Il  fut 
auffi  Vicaire-Général  ' de  l’Ordre  de  Clugny.  Enfin,  Gafpard 
de  Rhéno,  Evêque  de  Bâle,  ne  rempliflant  pas  allez  bien  les 
devoirs  de  fa  charge,  Utenheim  fut  Ion  Vicaire,  &  cet  Evê¬ 
que  étant  mort  deux  ans  après  en  1502, il  lui  fuccéda  dans  l’E¬ 
vêché  de  Bâle.  Etant  fort  âgé,  fes  Chanoines,  du  confente- 
ment  du  Pape,  lui  donnèrent  pour  Coadjuteur  Nicolas  deDies- 
bach,  à  qui  il  remit  quelque  tems  après  l’Evêché:  il  fe  retira 
à  Dellemont,  où  fes  Chanoines  lui  faifoient  tenir  une  penfion 
annuelle  de  200  florins.  Il  y  mourut  en  1527.  Il  étoit  grand 
ami  d’Erafme,  qu’il  invita  fort  gracieufement  à  l’aller  voir.  E- 
rafme  s’entretenoit  avec  lui  par  Lettres  au  fujet  du  Carême, 
des  Fêtes,  du  Mariage  des  Gens  d’Eglife,  des  Traditions , 6cc. 
C’elt  Utenheim  qui  avoit  appellé  Oecolampade.  Uniquement 
appliqué  aux  faintes  méditations,  il  étoit  ennemi  du  fade,  de 
l’oifiveté  6t  de  l’orgueil.  Une  des  grandes  raifons  ppur  les¬ 
quelles  il  fe  démit  de  fon  Evêché  ,  fut  l’embarras  où  il  étoit 
de  prendre  parti  dans  le  tems  qu’on  commença  d’agiter  les 
Controverfes  de  Religion.  On  peut  juger  combien  il  comp- 
toit  fur  le  Mérite  des  Oeuvres, par  l’Infcription  qu’il  fit  mettre 
fur  une  vitre  du  Couvent  des  Repenties  de  Bâle,  où  elle  fe 
conferve  encore  :  la  voici ,  C hrifiopborus ,  Deï  &  Apojlolica  Se- 
dis  Gratta  Epifcopus  Baftleenfis  ;  Spes  mca  C rux  Chrijh,  gratïam 
non  opéra  quaro,  anno  1522.  On  voit  aifément  qu’il  y  a  plus  de 
bon  fens  que  de  Poëfie  dans  cette  Infcription.  Il  mourut  âgé 
d’environ  78  ans.  Son  Epitaphe  fe  voit  à  Dellemont.  *  Ur- 
ftifius ,  Chron.  Baftl,  Erafmi  EpifioU.  Tonjolæ  Monum.  Bafil.  Ba- 
filea  Sacra.  DiBion.  Æem.  de  Bâle. 

UTENHOVE  (Charles)  natif  de  la  ville  de  Gand  en 
Flandre,  étoit  fils  de  Nicolas,  illuftre  par  fanoblelI*e,  par  fa 
prudence,  &  par  fon  érudition,  Il  avoit  joint  à  une  rare  élo¬ 
quence  une  infigne  piété  ,  6c  occupa,  aufli  bien  que  fon  père , 
un  rang  confidérable  dans  le  païs.  Tous  les  deux  furent  fort 
eftimez  des  Savans  de  leur  fiécle ,  fur-tout  d’Erafme ,  qui  fit 
l’Epitaphe  de  Nicolas  en  Grec  6c  en  Latin,  &  qui  écrivit  plu- 
fieurs  Lettres  à  Charles.  *  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans , 
tome  4.  p.  372.  édit,  de  Hollande  1715. 

UTENHOVE  (Charles)  fils  du  précédent,  &  né  com¬ 
me  lui  à  Gand  en  1536,  fut  envoyé  à  Paris,  où  ayant  fait  fes 
études  avec  fuccès,  &  étant  recommandé  par  Adrien  Turné- 
be,  il  fut  Précepteur  des  trois  doétes  filles  de  Jean  Morel, 
d’Ambrun,  appeilées  Camille,  Lucrèce ,  &  Diane.  De  Paris  il 
pafla  en  Angleterre,  où  il  écrivit  en  faveur  de  la  Reine  Eliza¬ 
beth,  qui  lui  fit  fentir  les  effets  de  fa  libéralité.  Enfin,  s’é- 
tant  retiré  à  Cologne  il  y  mourut  d’une  apoplexie,  l’an  1600, 
âgé  de  64  ans,  dans  le  tems  qu’U  alloit  fe  mettre  à  table  pour 
dîner.  Outre  la  Langue  Latine  6f  la  Gréque,  il  favoit  la  Fran- 
çoife  ,  l’Angloife ,  l’Italienne,  l’Allemande,  l’Hébraïque,&  la 
Chaldaïque.  Il  a  même  écrit  en  fept  Langues  l’Epitaphe  du 
Roi  Henri  II,  favoir,  en  Hébreu,  en  Chaldaïque,  en  Grec, 
en  Latin, en  François,  en  Allemand  &  en  Flamand.  Ses  prin¬ 
cipaux  Ouvrages  font. ,  Epigrammata  ;  Epitaphia  ;  Epitbalamia 
Grceca  &  Latina  ;  Xeniorum  liber  ;  Epiflolarum  Centuria  ;  Mytholo- 
gia  Æfopica,  Métro  Elegiaco  ;  Anagrammatismi ,  &  allufiones  ad  il- 
lujlrium  aliquot  hominum  nomma  ;  Commentarius ,  five  libellas  adfer- 
tatorius ,  quo  Principum  duorum ,  Pbïtippi  II ,  Rijpaniarum  Regis , 
&  Mabometis  III,  Turcarum  Imper atoris  vires,  opes,  &c.  expli- 
cantur ,  ex  Italico  jo.  Bottri  Latinè  reddilus  ;  Epitaphes  fur  Joachim 
du  Bellay;  Epijlola  Penelopes  ad  Ulyjfem,  Carminé  Grceco  redàita; 
Cailimachus  &  Nonni  Dionyfiaca  in  Linguam  Latinam  converfa.  * 
DeThou,  Hijl.  Melchior  Adam.  Valére  André,  Biblioth.  Bel- 
gua,  p.  129  &  130.  Teiffier,  &c.  p.  373  &  374. 

UTENHOVE  (Jean)  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens ,  dit  à' Ardembourg ,  du  lieu  de  fa  naiflance  en  Flandre,  en¬ 
tre  Bruges  &  l’Eclufe,  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
fut  reçu  DoCteur  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Paris ,  vers 
l’an  1283,  &  mourut  à  Bruges  le  dixiéme  Décembre  de  l’an 
1296.  Ce  Religieux  fut  très  célébré  dans  fon  tems;  6c  enco¬ 
re  au  milieu  du  XV  fiécle,  on  gardoit  &  on  confultoit  deux 
Commentaires  qu’il  avoit  compofez  fur  les  Sentences.  *Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Prad.  tome  1. 

U  TE  R  ET,  petite  ville  de  Géorgie.  Elle  eft  dans  la  Min- 
grélie,  au  confluent  de  l’Abbafcia  dans  le  Fazzo,  à  dix  lieues 
de  l’embouchure  de  cette  dernière  rivière  dans  la  Mer  Noi¬ 
re.  On  croit  dans  le  païs  qu’elle  eft  l’ancienne  Æa  ou  Æapo- 
Ust  dans  la  Colchide.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

U  T  I. 

TT  TIC  A.  Voyez  UTIQUE. 

UTILO  I,  ou  ODILLON,  Duc  de  Bavière,  fuccé¬ 
da  à  fon  père  Théodon,  &  fit  longtems  la  guerre  en  Italie.’  Il 
mourut  l’an  565 ,  dix  ans  après  que  les  Goths  eurent  été  chaf- 
fez  de  l’Italie  par  l’Eunuque  Narfès.  *  André  Brunner,  An¬ 
nales  Virtulis  &  Fortitudinis  Boiorum. 

UTILO  II,  Duc  de  Bavière, fuccéda  à  Hugibert  l’an  739, 
dans  lequel  il  fit  venir  S.  Boniface,  qui  pour  appaifer  les  trou¬ 
bles  qui  commençoient  à  naître  dans  la  Religion,  divifa  ce  Du¬ 
ché  en  quatre  Diocéfes,  &  ordonna  des  Evêques  pour  en  a- 
voir  la  conduite.  Utile  fe  joignit  l’an  741 ,  à  Charles  Martel, 


pour  combattre  les  Sarazins  qui  menaçoient  toute  la  Chrétien¬ 
té.  Sa  valeur  parut  dans  la  bataille  qui  fut  donnée  contre  ces 
Infidèles,  où  ils  furent  défaits.  Il  époufalamême  année  Hil- 
trude,  fille  de  Charles  Martel,  &  prit  le  nom  de  Roi:  ce  qui 
lui  attira  l’an  743,  une  guerre  contre  Carloman  &  Pépin,  frè¬ 
re  d’Hiltrude,  qui  l’obligèrent  de  quitter  le  nom  de  Roi.  U- 
tilo  fit  bâtir  fept  Monaftéres  confidérables.  *  Le  même. 

UTINO  (Léonard  de)  Moine  Jacobin,  a  fleuri  au  XV 
fiécle.  11  étoit  grand  Prédicateur.  Ses  Sermons  font  un  des 
premiers  Ouvrages  qui  foient  fortis  de  deffous  la  prefie  ;  car 
ils  furent  imprimez  l’an  1446.  Son  Traité  des  Lieux  Communs 
fut  imprimé  l’an  1478,  &  fes  Sermons  fur  le  Carême  6c  fur  les 
Dominicales,  à  Lyon,  l’an  1495.  *  Voyez  l' Epitome  de  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Gefner.  Olearius ,  in  Abaco. 

UTIQUE,  ville  d’Afrique ,  fameufe  par  le  cho ix  qu’en  fit 
Caton ,  pour  s’y  retirer  après  la  défaite  de  Pharfale  &  la  more 
de  Pompée.  Ayant  appris  que  Céfar  le  pourfuivoit,  il  con- 
feillaà  fes  aniis  de  prendre  la  fuite,  6c  à  fon  fils  d’éprouver  la 
clémence  du  Vainqueur.  Enfuite,  il  fe  mit  au  lit,  6c  après  a- 
voir  lu  deux  fois  le  Phédon  de  Platon ,  où  il  traite  de  l’immor¬ 
talité  de  l’ame,  il  fe  donna  un  coup  d’épée  au  travers  du  corps. 
Ce  coup  n’ayant  pas  été  mortel ,  on  mit  un  appareil  à  fa  playe, 
6c  il  le  défit  pour  arracher  fes  entrailles.  Utique  eft  aujour¬ 
d’hui  nommée  Bïferte,  à  dix  lieues  de  Tunis.  Marmol  croie 
qu’Utique  eft  le  Porto  Ferino  des  Italiens  ,  en  quoi  il  n’elt 
pas  fuivi.  Voyez  BISERTE,  6c  CATON  DU  TI  QUE. 
Th.  Corneille,  DiBion.  Géogr. 

U  T  O.  U  T  R. 

TJ  T  O  (Le  Royaume  d’)  Province  du  Japon,  eft  fituée  dan* 
u  l’ifle  de  Ximo ,  entre  la  ville  de  Bungo ,  &  celle  de  Figen. 
*  Maty ,  DiB.  Géogr. 

UT  R  AD,  Royaume  des  Indes  dans  les  Etats  du  MogoL 
Il  confine  avec  celui  de  Chitor,&  eft  allez  proche  de  la  riviè¬ 
re  du  Sinde.  Sa  ville  capitale  porte  le  même  nom  à'Utrad. 
On  cueille  en  ce  païs  le  J'el  gemme.  Il  fe  fait  de  la  rofée  qui 
tombe  &  fe  congèle  fur  les  blez,  ce  qui  eft  caufe  que  les  ori¬ 
ginaires  l’appellent  Giukar,  de  Gewqui  fignifie  de  l'orge  en  leur 
Langue ,  &  de  Kar  qui  veut  dire  J'el.  On  y  trouve  auffi  le 
Spica  Nardi ,  appellée  Sembul-tib  par  les  Perfans  êc  par  les  Ara¬ 
bes,  c’eft  à  dire,  Epi  de  bonne  odeur.  *  Davity,  Etats  du  Grand- 
mogol. 

UTRECHT,  ville  6c  Seigneurie  du  Païs-Bas,  avec  Ar¬ 
chevêché,  étoit  du  Cercle  de  Weltphalie,  &  eft  aujourd’hui 
capitale  d’une  des  fept  Provinces-Unies.  Elle  a  été  nommée 
diverfement  en  Latin  UltrajeBum  ,  TrajeBum  inferius  ,  Utrice- 
ftum ,  IViltenburg,  &  Antonina  civitas ,  6c  eft  fituée  fur  l’ancien 
canal  du  Rhin ,  dans  un  lieu  commode  &  fertile.  Les  villes 
font  fi  fréquentes  de  ce  côté-là ,  qu’il  y  en  a  48  à  chacune  des¬ 
quelles  on  peut  aller  aifément  d’Utrecht  en  un  jour,  &  des¬ 
quelles  il  y  en  a  38  où  l’on  peut  aller  6c  d’où  l’on  peut  auffi  re¬ 
venir  en  un  jour.  Le  premier  Evêque  d’Utrecht  a  été  SainC 
Willebrod  fur  la  fin  du  VII  fiécle,  Moine  Anglois ,  qui  accom¬ 
pagné  de  î2  Religieux  vint  prêcher  la  Foi  Chrétienne  aux 
Habitans  d’Utrecht,  qui  en  avoient  déjà  une  légère  connois- 
fance,  mais  qui  furent  entièrement  convertis  par  ce  Prélat. 
Charles  Martel  lui  donna  cette  ville  6c  fon  territoire  en  pro¬ 
priété,  6c  elle  fut  érigée  en  Archevêché  par  le  Pape  Sergius. 
L’Archevêque  de  Cologne  prétendoit  que  ce  Diocéfe  devoit 
relever  de  fa  Métropole.  La  vie  de  ces  premiers  Evêques  é- 
toit  fimple  &  retirée.  Le  premier  qui  porta  l’épée  fut  Balde- 
ric,de  la  famille  des  Comtes  de  Cléves.  Les  Normands  avoient 
pris  6c  détruit  plufieurs  fois  cette  ville ,  6c  pour  les  chaffer  en¬ 
tièrement  de  fon  Diocéfe ,  il  y  avoit  amaflè  des  troupes  qu’il 
joignit  à  celles  de  Brunon,  Archevêque  de  Cologne,  à  qui  il 
I  avoit  demandé  du  fecours.  Cet  Evêché  étoit  devenu  un  Etat 
puiflant  par  les  donations  de  plufieurs  Rois  6c  Empereurs,  qui 
y  avoient  ajoûté  des  villes  6c  des  Provinces  entières.  Il  conte- 
noit  toute  l’ancienne  Frife  qui  renfermoit  auffi  la  Hollande, 
6c  il  s’étendoit  jufques  dans  la  Gueldre  6c  dans  l’Overiflel.  Mê¬ 
me,  lorsque  la  Hollande  fut  érigée  en  Comté,  elle  ne  laifla 
pas  de  relever  de  l’Evêque  d’Utrecht,  qui  avoit  plufieurs  Prin¬ 
ces  6c  grands  Seigneurs  pour  Officiers  de  fa  maifon.  Le  Com¬ 
te  de  Gueldre  étoit  fon  Grand-Veneur;  le  Duc  de  Brabant 
fon  Grand-Echanfon  ;  le  Comte  de  Benthem,  Grand-Maître, 
de  fa  maifon;  le  Seigneur  de  Ghoer,fon  Gonfalonier  ou  Por- 
te-Enfeigne.  Tous  ces  Seigneurs  étant  feudataires  de  l’Evê¬ 
que,  étoient  obligez  de  fe  trouvera  Utrecht  en  perfonne, 
ou  par  Procureur,  toutes  les  fois  qu’il  tenoit  les  Etats-Géné¬ 
raux  de  fon  Diocéfe.  Guillaume  I,  XXII  Evêque,  fit  le  voya¬ 
ge  de  la  Terre-Sainte,  6c  fut  dépouillé  6c  bleffé  par  les  Ara¬ 
bes.  Philippe,  LVI1I  Evêque,  fe  piqua  de  magnificence.  Il 
fit  fon  entrée  à  Utrecht  fur  un  cheval  couvert  de  brocard  d’or, 
d’où  pendoient  des  fonnettes  d’or  6c  d’argent:  lui-même  étoit 
orné  d’une  cuiralfe  fur  une  fuperbe  cotte  d’armes.  Il  étoit  ac¬ 
compagné  de  quantité  de  Seigneurs  Bourguignons  auffi  magni¬ 
fiquement  équipez  que  lui.  Il  étoit  encore  fuivi  de  neuf  cens 
Cavaliers,  armez  de  toutes  pièces,  fous  le  nom  de  Gardes  dut 
Prince.  Henri  de  Bavière,  fils  de  Philippe,  dit  l'Ingénu,  E- 
letteur  Palatin, fut  le  dernier  qui  pofféda  Utrecht  en  Souverai¬ 
neté.  Ses  Sujets  fe  révoltèrent  contre  lui, 6c  l’obligèrent  d’im¬ 
plorer  la  protection  de  l’Empereur  Charles-Quint,  auquel  il 
tranfporta,  du  confentement  de  fon  Clergé  6c  des  Etats,  la  do¬ 
mination  temporelle  du  païs  en  1528,  après  quoi  il  fut  fait 
Evêque  de  Wormes.  Le  Pape  Clément  VII  confirma  la  do¬ 
nation  faite  en  faveur  de  Charles-Quint ,  6c  fuppléa  par  fon 
plein-pouvoir  à  toutes  les  nullitez  qui  auroient  pu  fe  trouver 
r  Ce  dans 
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dans  cette  réfignation.  Cet  Empereur  y  fit  bâtir  un  château, 
&  célébra  l’an  1546  le  Chapitre  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or 
dans  la  cathédrale  de  S.  Martin.  George  d’Egmond  fut  le  LX 
Evêque.  Frédéric  Schenk  de  Tautenbourg,  fon  fucceffeur, 
en  fut  fait  Archevêque,  le  Siège  Epifcopal  ayant  été  en  1557 
érigé  en  Métropole  par  le  Pape  Paul  IV,  qui  lui  donna  pour 
Suifragans  Harlem,  Middelbourg,  Déventer,  Leeuwarden  & 
Groningue ,  qui  furent  érigez  en  Evêchez.  11  y  avoit  à  Utrecht 
quatre  Eglifes  Collégiales,  deux  Commanderies ,  &  diverfes 
Abbayes.Dans  le  tems  que  la  Réformation  faifoit  du  bruit  dans  le 
Païs-Bas,  on  donna  pour  Archevêque  à  Utrecht  Frédéric,  de 
l’illuflre  Maifon  de  Schenk.  C’elt  le  dernier  qui  ait  exercé 
l’autorité  fpirituelie  à  Utrecht,  où  la  Religion  Proteftante  prit 
à  la  tin  le  deffus,  &  où  fe  fit  la  célébré  Union  par  les  foins  du 
Prince  Guillaume  de  Naffau  en  1579.  Voyez  ci-deiïous  U- 
TRECHT  (  l’Union  d’).  Tout  le  monde  fait  que  pendant  les 
guerres  de  Hollande  elle  fut  prife  par  Louïs  XIV ,  Roi  de 
France  ,  l’an  1672  ,  &  abandonnée  l’an  1674.  I-a  Province 
d’Utrecht  eft  entre  celles  de  Hollande  &  de  Gueldre.  Ses  vil¬ 
les,  après  la  capitale,  font  Wyck  te  Duerftede,  Amersfort, 
Rhenen  &  Montfort.  il  y  a  à  Utrecht  un  Confeil,  où  fe  rap¬ 
portent  les  affaires  de  la  Province.  Cette  ville  a  été  le  lieu  de 
lanaiffance  du  Pape  Adrien  VI,  d’Anne  Marie  de  Schurman, 
&  de  plufieurs  autres  perfonnes  illuftres.  Les  Auteurs  de  la 
Vie  de  S.  Willebrod  parlent  d’un  Concile  tenu  en  cette  ville 
vers  l’an  697.  Antoine  Matthieu,  Profeffeur  en  Droit  à  Ley- 
de,  a  recueilli  plufieurs  anciens  A&es  concernant  le  Diocéfe 
d’Utrecht,  dans  deux  Livres  imprimez  l’an  1686  &  1687, 
JSlobilitate ,  &c.  de  Jure  gladii  in  Diceceft  UltrajeHina.  Cette  ville 
eft  encore  remarquable  par  le  Traite  de  Paix  qui  y  a  été  ligné 
le  onzième  Avril  17x3,  entre  la  France,  l’Efpagne,  l’Angle¬ 
terre,  la  Savoye,  le  Portugal  &  la  Hollande.  *  Jean  de  Bé- 
ka  ,  Cbron.  Epife.  Ultra).  Guichardin  ,  Defcript.  du  Pais  Bas. 
Guillaume  Héda,  Cbron.  Holland.  &  Epife.  Ultra).  Gazey ,  Hift. 
Ecclef.  du  Païs-Bas.  Valére  André,  Topogr.  Belgica ,  p.  86,  87. 
&  88.  Le  Mire,  Nolit.  Ecclef.  Belg.  Hijtoire  Âbbrégée  de  la  ville 
&  Province  à' Utrecht,  &c.  en  1713.  Voyez  le  Journal  Littéraire 
tome  1.  Voyez  aujft  G.  Brandt,  Hiji.  de  la  Réformation  des  Païs-Bas. 

*  UTRECHT  (L’Union  d’)  conclue  dans  cette  ville  le 
29  Janvier  1579,  contient  les  26  Articles  fuivans. 

I.  Les  Provinces  de  Gueldre  &  Comté  de  Zutphen,de  Hol¬ 
lande,  de  Zélande,  d’Utrecht,  de  Frife,  d’Overiffel  &  de 
Groningue,  s’engagent  mutuellement,  s’allient  &  s'unifient 
perpétuité, de  la  même  manière  que  fi  elles  ne  faifoient  qu’une 
feule  Province,  fans  qu’elles  puiifent  jamais  être  féparées  les 
unes  des  autres  par  teftament,  codicilles ,  donations,  ceffions , 
échanges,  ventes,  traitez  de  Paix,  contrats  de  mariage  ou 
autres  ;  fans  préjudice  pourtant  aux  privilèges  ,  •  libertez , 
droits  ,  flatuts  &  louables  coutumes  de  chaque  Pro¬ 
vince,  des  villes,  des  Membres  &  des  Habitans:  Elles  s’en- 
tre-fecourront  au  péril  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens,  &  par 
tous  les  moyens  convenables,  &  fe  défendront  l’une  l’autre 
contre  qui  que  ce  foit  qui  voudroit  les  attaquer;  fans  pour¬ 
tant  fe  mêler  des  difputes  particulières  que  l’une  ou  l’autre 
pourroit  avoir  fur  fes  privilèges  &  libertez,  à  moins  que  ce 
ne  foit  par  la  voye  de  médiation  pour  un  accommodement,  & 
elles  les  laifferont  décider  par  la  Juftice  ordinaire,  ou  par  une 
Convention  amiable. 

II.  Elles  feront  obligées  de  s'affilier  l’une  l’autre,  dans  tous 
les  cas  qui  furviendront,  foit  fous  le  prétexte  du  nom  du  Roi, 
ou  de  Religion. 

III.  Ces  Provinces  feront  auffi  tenues  de  s’entr’aider  l’une 
l’autre  contre  tous  Seigneurs  &  Potentats  étrangers  ou  du  Païs, 
fuivant  l’affillance  qui  fera  décernée  par  la  Généralité  de  l’Union. 

IV.  Pour  plus  grande  fureté  des  Provinces ,  les  Villes  fron¬ 
tières  &  autres  feront  fortifiées  d’un  commun  avis,  aux  dépens 
de  la  Province  dans  laquelle  elles  font  fituées,  pour  la  moi¬ 
tié  ,  à  condition  que  la  Généralité  contribue  l’autre  moitié  ; 
mais  11  d’un  avis  commun  l’on  trouve  à  propos  de  faire  de  nou¬ 
velles  Fortifications,  ou  de  les  augmenter,  ce  fera  aux  dépens 
de  la  Généralité. 

V.  Les  fraix  communs  &  néceffaires  feront  unanimement, 
&  fur  un  pié  égal,  fupputez  &  réglez;  &,  pour  y  fournir,  on 
mettra  en  ferme  de  trois  en  trois  mois,  ou  en  terme  plus 
convenable,  tous  les  impôts  fur  les  vins,  la  bière,  le  blé,  le 
fel,  &  toutes  fortes  de  draps;  &  l’on  y  employera  auffi  les 
Domaines  du  Roi,  après  que  les  charges  en  auront  été  tirées. 

VI.  Ces  mêmes  impôts  feront  ,  d’un  avis  commun ,  aug¬ 
mentez  ou  diminuez,  fuivant  que  la  néceffité  le  requerra,  & 
ne  feront  renforcez  que  pour  la  défenfe  publique. 

VII.  Les  Villes  frontières  feront  obligées  en  tout  tems  de 
recevoir  des  Garnifons,  fuivant  l’ordonnance  des  Gouverneurs, 
mais  ces  Garnifons  feront  payées  par  la  Généralité  ;  &  les  Ca¬ 
pitaines  &  Soldats,  outre  le  ferment  qu’ils  auront  fait  à  la  Gé¬ 
néralité,  en  prêteront  un  en  particulier  à  ces  mêmes  Villes, 
&  ne  feront  point  exemts  des  impôts  :  les  Logemens  de  Sol¬ 
dats  feront  auffi  payez  aux  Bourgeois,  par  la  Généralité. 

VIII.  Les  Habitans  des  Villes  &  du  Plat-païs,  depuis  l’âge 
de  dix-huit  jufqu’à  foixante  ans,  feront  enregîtrez,  &  paffez 
en  revue,  dans  l’efpace  d’un  mois,  afin  d’en  favoir  le  nom¬ 
bre,  pour  la  défenfe  du  Pais ,  à  quoi  l’on  fera  une  plus  gran¬ 
de  attention  dans  la  prochaine  Affemblée. 

IX.  On  ne  fera  aucun  accord  de  Trêve  ou  de  Paix,  &  l’on 
n’entreprendra  la  Guerre  ,  ni  l’on  ne  lèvera  des  impôts  ou 
contributions,  concernant  la  Généralité,  fans  l’avis  &  le  con- 
fentement  unanime  des  Provinces;  mais  dans  les  autres  affai¬ 
rés  qui  regardent  la  conduite  de  cette  Confédération,  on  fe 
réglera  fuivant  ce  qui  aura  été  jugé  par  la  pluralité  des  voix 
aes  Provinces  comprifes  dans  cette  Confédération  ,  qui  fe¬ 


ront  recueillies, comme  cela  s’elt  pratiqué  jufqu’à  préfent  dans 
la  Généralité  des  Etats,  &  cela  par  provifion,  jufqu’à  ce  qu’il 
en  foit  ordonné  autrement  d’un  avis  commun.  Mais ,  s’il  ar- 
rivoit  que  les  Provinces  ne  puffent  s’accorder  fur  des  affaires, 
concernant  la  Trêve,  la  Paix,  la  Guerre,  ou  les  Contribu¬ 
tions,  en  tel  cas  l’affaire  fera  remife,  par  provifion,  au  juge¬ 
ment  de  Meffieurs  les  Stadhouders  des  fufdites  Provinces ,  qui 
décideront  de  ce  différend  entre  les  Parties.  Bien  entendu  que 
fi  les  Stadhouders  ne  pouvoient  pas  auffi  s’accorder  dans  une 
pareille  occafion,  ils  prendront  &  choifiront  tels  Affeffeurs 
&  Adjoints  impartiaux  qu’ils  trouveront  à  propos,  &  les  Par¬ 
ties  feront  tenues  de  fe  foumettre  au  jugement  de  Meffieurs 
les  Stadhouders,  dans  le  cas  fufdit. 

X.  Nulle  des  Provinces-Unies,  des  Villes,  ni  aucun  Mem¬ 
bre  ne  pourra  faire  aucune  confédération  ou  alliance  avec  des 
Souverains ,  ou  Païs  voifins ,  fans  le  confentement  des  Pro¬ 
vinces-Unies  &  des  Confédérez. 

XI.  L’on  eit  convenu,  que,  fi  quelques  Voifins,  Princes, 
Seigneurs, Païs  ou  Villes  fouhaitent  de  s’allier  avec  les  Provin¬ 
ces-Unies,  &  d’entrer  dans  cette  Confédération ,  ils  y  feront 
reçus,  de  l’avis  &  du  confentement  commun  des  Provinces. 

XII.  Les  Provinces  feront  obligées  réciproquement  de  fe 
conformer  à  ce  qui  fera  réglé  fur  la  monnoye ,  c’ell  à  dire 
pour  le  .cours  des  efpéces. 

XIII.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion ,  les  Provinces  de 
Hollande  &  de  Zélande  en  uferont  comme  elles  le  jugeront  à 
propos,  &  les  autres  Provinces  pourront  fe  regler,  fuivant  la 
teneur  de  la  Paix  de  Religion,  qui  a  déjà  été  minutée;  ou 
bien,  en  général  ou  en  particulier,  elles  donneront  fur  ce¬ 
la  tels  ordres  qu’elles  jugeront  convenables  au  repos  &  au 
bonheur  des  Provinces,  des  Villes  &  de  tous  les  Membres 
particuliers  ,  auffi  bien  qu’à  la  confervation  d’un  chacun, 
tant  Eccléfiaftique  que  Laïque  ,  de  fes  biens  &  de  fes 
droits  ,  fans  que  les  autres  Provinces  puiffent  leur  cau- 
fer  aucun  empêchement  ;  de  forte  que  chaque  Particulier  pour¬ 
ra  demeurer  librement  dans  fa  Religion,  &  perfonne  ne  pour¬ 
ra  être  recherché,  ni  inquiété  pour  caufe  de  Religion,  con¬ 
formément  à  la  Pacification  de  Gand.  Depuis  il  a  été  déclaré  le 
premier  Février  par  les  mêmes  Confédérez  fur  cet  Article , 
qu’ils  n’entendoientpas  exclurre  de  cette  Union  aucunes  Villes 
ou  Provinces,  qui  voudroient  s’en  tenir  uniquement  à  la  Re¬ 
ligion  Catholique- Romaine  ;  mais  qu’ils  font  prêts  à  recevoir  dans 
leurs  Corps  de  telles  Villes  &  Provinces,  pourvu  qu’elles  fe 
conforment  aux  autres  Articles ,  &  qu’elles  fe  comportent 
comme  de  bons  Patriotes. 

XIV.  Tous  les  Couvens  &  les  Eccléfiaftiques  ,  fuivant  la 
Pacification  de  Gand,  jouiront  des  biens  qu’ils  poffédent  dans 
les  Provinces-Unies;  &  ceux  qui,  dans  le  tems  de  la  Guerre, 
fe  font  enfuis  de  leurs  Couvens  en  Hollande  &  en  Zélande,fe- 
ront  entretenus  d’une  manière  convenable,  durant  leur  vie, 
par  leurs  Couvens  &  Collèges. 

XV.  De  plus,  ceux  qui  font  dans  des  Couvens  ou  dans  des 
Eglifes  Collégiales  de  ces  Provinces,  &  qui,  par  des  motifs 
raifonnables,  voudront  en  fortir,  auffi  bien  que  ceux  qui  en 
fontfortis,  feront  entretenu?  d’une  manière  convenable ,  du¬ 
rant  leur  vie,  des  revenus  de  ces  Couvens,  fuivant  la  fitua- 
tion  des  biens.  Bien  entendu,  que  ceux  qui,  après  la  date 
de  ces  préfentes ,  entreront  dans  des  Cloîtres ,  &  qui  enfuite 
en  fortiront,  ne  feront  point  entretenus  aux  dépens  de  ces 
Cloîtres;  mais  il  leur  fera  permis  d’en  retirer  tout  ce  qu’ils  y 
auront  apporté  :  Que  ceux  qui  font  aftuellement  dans  des 
Cloîtres,  &  des  Eglifes  Collégiales,  ou  qui  y  entreront,  au¬ 
ront  la  liberté  de  Religion  &  d’habits  ;  à  condition  qu’ils  fe 
foumettent  en  toute  autre  chofe  aux  ordres  de  leurs  Supérieur» 
&  de  leurs  Chapitres.  Cet  Article  a  été  amplifié  le  neuf  Fé¬ 
vrier,  &  entendu  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  font  fortis  de  leurs 
Couvens,  ou  qui  en  fortiront , &  qui  prétendent  avoir  droit  à 
la  fucceffion  de  leurs  Pères  &  Mères, de  leurs  Frères  &  Sœurs, 
ce  qui  peut  faire  naître  des  procès,  comme  il  y  en  a  actuelle¬ 
ment,  les  procès  fur  ce  fujet,  par  conclufion  des  Confédérez, 
feront  furfis,  pour  prévenir  toutes  difficultez,  jufqu’à  ce  qu’il 
y  foit  autrement  pourvu  par  les  fufdits  Confédérez. 

XVI.  S’il  furvenoit  quelque  mefintelligence  &  difpute  entre 
quelques  Provinces,  le  différend  fera  terminé  par  les  autres 
Provinces,  ou  par  les  Députez  qu’elles  commettront  à  cet  ef¬ 
fet.  Et  quand  l’affaire  concernera  toutes  les  Provinces  en 
général,  elle  fera  jugée  par  Meffieurs  les  Stadhouders  des  Pro» 
vinces,  en  la  manière  qu’il  eft  dit  ci-deffus  à  l’Article  IX;  & 
ils  feront  obligez  de  faire  juftice  aux  Parties, dans  l’efpace  d’un 
mois,  ou  plutôt,  fi  la  néceffité  le  requiert,  après  l’interpella¬ 
tion;  &  leur  fentence  fera  exécutée,  malgré  tout  appel,  re¬ 
lief  d’appel,  révifion,  nullité,  &  fans  leur  préjudice. 

XVII.  Les  fufdits  Confédérez  prendront  garde  de  ne  don¬ 
ner  aucune  occafion  de  Guerre  aux  Princes  étrangers,  Sei¬ 
gneurs,  Païs  &  Villes;  &,  pour  l’éviter,  on  adminiftrera  une 
auffi  bonne  juftice  aux  Etrangers  qu’aux  Habitans  du  Païs,  à 
quoi  les  autres  Confédérez  feront  obligez  détenir  la  main,  afin 
que  l’on  faffe  bon  droit,  &  que  l’on  prévienne  les  abus,  le 
tout  fuivant  le  droit  &  le  pouvoir  de  chaque  Province. 

XVIII.  Nulle  des  Provinces-Unies,  des  Villes,  ni  aucun 
Membre  ne  pourra  établir  des  impôts,  des  droits,  ni  aucune 
autre  taxe ,  à  la  charge  &  au  préjudice  des  autres ,  &  fans  un 
commun  confentement, ni  charger  aucun  des  Confédérez  plus 
que  fes  propres  Habitans. 

XIX.  Pour  prévenir  toutes  les  difficultez  qui  pourroient  fur- 
venir,  les  Confédérez  feront  obligez,  après  une  due  convo¬ 
cation  ,  de  comparoitre  à  Utrecht  au  jour  fixé ,  pour  y  pren¬ 
dre  une  réfolution  d’un  commun  confentement,  ou  à  la  plura¬ 
lité  des  voix  :  Et  ceux  qui  n’autont  pas  comparu  feront  pour¬ 
tant 
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tant  tenus  de  fe  conformer  à  cette  réfolution ,  excepté  dans 
des  affaires  importantes ,  &  dans  d’autres  qui  pourront  fouf- 
frir  du  délai,  &  attendre  une  fécondé  convocation,  fous  pei¬ 
ne  de  perdre  leurs  fuffrages;  bien  entendu  que  ceux  auxquels 
il  ne  fera  pas  convenable  de  comparoitre ,  pourront  envoyer 
leur  avis  par  écrit. 

XX.  Pour  cette  même  fin,  tous  les  Confédérez,  &  chacun 
d’eux  en  particulier,  feront  obligez,  lorfqu’il  furviendra  des 
affaires  auxquelles  il  faudra  néceffairement  faire  attention, 
d’en  écrire  à  ceux  qui  feront  autorifez  à  cet  effet,  afin  que 
ceux-ci  convoquent  les  autres  Provinces. 

XXI.  S’il  fe  trouvoit  quelque  obfcurité  dans  aucun  de  ces 
Articles,  &  qu’il  en  pût  naître  quelque  difpute,  l’interpréta¬ 
tion  en  fera  renvoyée  au  jugement  des  Confédérez, qui, ne  pou¬ 
vant  s’accorder  fur  ce  fujet,  auront  leur  recours  à  Meilleurs 
les  Stadhouders. 

XXII.  Si  quefques  Articles  de  cette  Confédération  doivent 
être  changez  ou  augmentez,  cela  fe  fera  d’un  avis  commun, 
&  non  autrement. 

XXIII.  Pour  plus  grande  fureté  de  tous  les  fufdits' Articles, 
les  Confédérez  s’engagent  réciproquement  de  la  manière  la 
plus  forte  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’Article  XX ,  ci- 
deffus. 

XXIV.  Pour  plus  grande  affurance  encore  ,  Meilleurs  les 
Stadhouders  des  Provinces,  tous  les  Magiltrats  &  Officiers 
de  chaque  Province,  Ville  ou  Membre,  prêteront  ferment 
d’obferver  &  entretenir  cette  Union  &  Confédération,  &  de 
la  faire  obferver  &  entretenir. 

XXV.  Toutes  les  Compagnies  de  Bourgeois,  Confrairies  & 
autres  Sociétez,  qui  font  dans  les  Villes  ou  Bourgs  de  cette 
Union,  prêteront  le  même  ferment. 

XXVI.  On  fera  de  tous  ces  Articles  des  copies  dans  les  for¬ 
mes,  lefquelles  feront  fcêllées  par  Meilleurs  les  Stadhouders, 
par  les  principaux  Membres, & par  les  principalesVilles  des  Pro¬ 
vinces,  qui  en  feront  requis,  &  lignées  par  leurs  Sécretaires. 

Cette  Union  &  Confédération  d’Utrecht  fut  lignée  par  les 
Stadhouders  des  fufdites  Provinces,  premièrement  par  le  Com¬ 
te  Jean  de  Naffau,  Stadhouder  du  Duché  de  Gueldre  &  Com¬ 
té  de  Zutphen,  &  enfuite  par  les  Députez  des  autres  Provin¬ 
ces  &  Villes,  à  Utrecht  le  23  Janvier  157 9.  Les  Députez  de 
la  Ville  de  Gand  la  lignèrent  auffi  le  4  Février  de  la  même  an¬ 
née.  Cette  Union  fut  ratifiée  le  3  Mai  par  le  Prince  d’Oran- 
ge  à  Anvers,  &  fignée  le  11  Juin  fuivant  par  George  de  La- 
lain,  Comte  de  Rennenberg,  Gouverneur  de  Frife,  d’Over- 
iffel,  de  Groningue  &  des  Ommelandes,  auffi  bien  que  par  les 
Députez  des  Villes  de  Bruges,  d’Ipres,  de  Breda,  &  autres. 
Enfin  les  Députez  de  la  Province  d’Overiffel  &  de  la  Ville  de 
Groningue  fignérent  auffi  cette  Union  le  23  Juillet  1594.  C’elt 
de  cette  Confédération  que  la  République  a  pris  le  nom  de 
Provinces-Unies. 

*  UT  R  ER  A,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie,  elt  au 
fud-fud-eft  de  Séville,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  lix  lieues. 

UTREDUS  BOLTONIUS,  Anglois,  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  Benoît,  à  Durham,  alla  à  Oxford  pour  faire  fes 
études,  &  fe  diltingua  par  une  Conférence  publique,  qu’il  eut 
avec  Jean  Wiclef.  Il  fut  envoyé  en  Ambaffade  fur  la  fin  du 
régne  d’Edouard  III,  vers  le  Pape  Grégoire  XI,  &  rétablit  fa 
réputation  ternie  par  quelques  difputes  qu’il  avoit  eues  au¬ 
paravant  avec  Guillaume  Jordan ,  Religieux  de  S.  Dominique, 
&  Jean  Hilton,  de  l’Ordre  de  S.  François.  Ce  Religieux  flo- 
riffoit  vers  l’an  1380,  fous  le  régne  de  Richard  II.  Il  a  fait 
quantité  d'Ouvrages, entre  autres,  De  regia  Chrifli  dignitate;Dc 
r egaïi  &  faccrdotali  Officia,  &c.  *  Pitféus ,  de  Jllujt.  Angl.  Script. 

UTT. 

*  riTTENDORF,  bourg  &  marche  dans  le  Cercle  de 

Bavière  en  Allemagne  fur  la  rivière  de  Matich.  Il  elt 
au  fud-fud-ouelt  de  Paffau ,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  dix 

Ü6UCS* 

UTTOXITER  ou  UTCESTER,  joli  bourg  d’Angle¬ 
terre,  grand  &  affezbien  bâti,  dans  le  Comté  de  Stafford.  Il 
elt  fitué  au  milieu  de  beaux  pâturages.  On  dit  que  c’elt  le  lieu 
de  ce  païs-là  dont  les  marchez  font  les  plus  confidérables  pour 
le  fromage,  le  beurre,  &  autres  denrées  dont  on  a  befoin 
tous  les  jours.  Il  elt  à  cent  quatre  milles  Anglois  de  Londres. 

*  DiHion.  Anglois.  Ce  bourg  elt  à  l’elt  de  la  ville  de  Stafford, 
tirant  vers  le  nord,  &  en  elt  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

U  T  U.  UTZ. 


UTURET.  Voyez  UTERET. 

UTZ  B  ER  G,  bourg  avec  un  Bailliage  de  même  nom. 
II  elt  entre  le  Landgraviat  de  Darmftadt  &  les  Comtez  de  Ha¬ 
novre  &  d’Erpach,  &  il  dépend  du  Palatinat  du  Rhin.  *  Ma- 
ty ,  Didion.  Géogr. 

UTZNACH,  bourg  avec  Bailliage.  Il  elt  dans  la  contrée 
de  Galteren  en  Suiffe,  aux  confins  des  Cantons  de  Suitz  &  de 
Glaris,  auxquels  il  appartient  en  commun.  *  Maty,  Diftion. 
Géogr. 

UVA. 

U  VaI  NASSES,  Sauvages  de  l’Amérique  dans  le  Bréfil. 

Us  habitent  lTfle  grande,  qui  elt  fituée  à  dix-huit  lieues 
de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Janeiro  du  côté  du  fud,  Ces 
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Sauvages  font  petits  ,  ont  un  gros  ventre  ,  les  piez  plats, 
&  font  fi  poltrons  que  la  moindre  chofe  les  effraye  Us  fe 
peignent  tout  le  corps  d’une  couleur  rouge.  Leurs  femmes 
ont  le  vifage  affez  beau,  mais  elles  font  difformes  en  tout  le 
relie.  Leur  principale  Bourgade  elt  Jawaripipa.  *  De  Laet, 
Defcript.  des  Indes  Occid.  Th.  Corneille ,  Dïtt.  Géogr.  M.  Delifie 
dans  la  Carte  de  l'Amérique  Méridionale, appelle  ces  peuples  Vaya- 
najj’es,  &  dans  celle  du  Pérou,  du  Brefil  &  des  Amazones,  il 
leur  donne  le  nom  de  Wayanas. 

UV  ANQ  U  I,  Royaume  d’Afrique  au  dedans  du  païs  des 
Nègres.  Ses  limites  font  le  petit  Incaffan  au  couchant,  Waffa 
au  midi,  &  Bonoë  au  feptentrion.  Ces  Nègres  ne  manquent 
pas  d’or,&  favent  faire  d’ailleurs  de  jolis  habits, qu’ils  vendent 
à  ceux  du  Royaume  d’Acanie.  *  De  la  Croix ,  Relation  d'Afri¬ 
que,  tome  3. 

VUC.  VUE.  VUI.  VUL. 


VUCHEU.  Voyez  WUCHEU. 

*  VUEREN  ou  VUUREN.petite  ville  des  Païs-Bas 
Catholiques,  en  Brabant,  eft  à  l’eft-fud-eft  de  Bruxelles, donc 
elle  elt  éloignée  de  deux  à  trois  lieues. 

VUIST,  Ifle.  Voyez  EUS  T  &  VYST. 

VULC  ou  VULCAN,  l’un  des  fils  de  Siméon,  Roi  de 
Servie,  partagea  fes  Etats  avec  Etienne  fon  frère,  à.  fe  fit 
appeller  Roi  de  Dalmatie  &  deDioclée,  vers  l’an  1198.  lia 
n’eurent  pas  plutôt  fuccédé  à  leur  père,  qu’ils  écrivirent  au  Pa¬ 
pe  Innocent  III,  pour  l’affûrer  de  la  difpofition  où  ils  étoient 
de  fe  féparer  de  l’Eglife  Gréque,  à  de  rentrer  dans  la  Com¬ 
munion  de  l’Egiife  Romaine  ;  mais  cette  grande  affaire  fouf- 
frit  plufieurs  difficultez,  &  les  Légats  du  Saint  Siège  ne  l’a- 
voient  pas  encore  terminée  en  1201,  quand  Vulc  dépouilla 
Etienne.  Les  Hongrois,  qui  avoient  aidé  Vulc  à  dépofféder 
fon  frère,  s’intérelférent  aufli  à  délivrer  la  Servie  du  Schif- 
me;  &  l’Archevêque  de  Colocza,  chargé  de  travailler  à  lever 
ce  qui  relioit  de  difficultez,  reçut  ordre  en  même  tems  de 
couronner  Vulc  folemnellement,auffi-tôt  que  la  réconciliation 
feroit  confommée.  Elle  ne  l’étoit  pas  encore  en  1204,  &  a- 
près  cette  année  on  ne  dit  plus  rien  de  Vulc:  on  pourroit  donc 
croire  qu’il  eft  mort  à  peu  près  dans  ce  tems-là,  &  qu’Etienne, 
fon  frère,  rentra  auffi-tôt  dans  tous  les  Etats  dont  Siméon, 
fon  beau- père ,  avoit  jouï.  *  Du  Cange,  Familles  Byzantines. 

VULCAIN,  Vulcanus,  Dieu  du  Feu  fouterrain,  des  mé¬ 
taux,  &c.  Forgeron  des  Dieux,  étoit  fils  de  Junon,  &,  félon 
Homère,  de  Jupiter  &  de  Junon.  Son  père  fâché  de  le  voir 
11  laid,  d’un  coup  de  pié  le  jetta  du  ciel  en  terre,  &  le  rendit 
boiteux  par  cette  chûte.  Depuis,  Vulcain  époufa  Vénus,  que 
Jupiter  lui  donna  en  récompenfe  de  ce  qu’il  lui  avoit  fendu  la 
tête  avec  une  coignée  pour  en  faire  fortir  Minerve.  Vénus  ne 
lui  fut  pas  fidèle ,  &  s’abandonna  au  Dieu  Mars.  On  fait  de 
quelle  manière  Vulcain  les  attrapa  enfemble ,  &  les  enveloppa 
dans  un  rets,  &  comme  il  appella  tous  les  Dieux  pour  être  té¬ 
moins  de  fon  deshonneur.  11  fe  retira  avec  les  Cyclopes  dans 
l’Iile  de  Lipare,  où  il  entretint  fes  forges,  où  l’on  tient  qu’il 
fabriquoit  les  foudres  de  Jupiter.  Les  Egyptiens  avoient  un 
Vulcain  qu’ils  confidéroient  comme  père  des  Dieux.  Hérodo¬ 
te  rapporte  qu’ils  lui  avoient  érigé  un  Temple  magnifique  à 
Thébes,près  duquel  il  y  avoit  fa  ftatue  haute  de  près  de  foixan- 
te  &  quinze  piez.  Sanchoniaton  met  auffi  Vulcain  entre  les 
Dieux  de  la  Phénicie.  Quelques-uns  croyent  que  le  Vulcain 
des  Grecs  étoit  Prince  de  Sicile  ;&  que  le  foin  qu’il  eut  de  fai¬ 
re  creufer  des  mines,  &  de  préparer  les  métaux,  donna  fujet 
à  ces  fiétions.  *  Homère,  Héliode.  Hérodote.  Ovide.  Plu¬ 
tarque,  Comp.  Aquce  &  Ignis.  Lucien.  Natalis  Cornes  ou  Noël 
Le  Comte. 

VULCAIN  (Mes  de)  ou  VULCANIES.  Voyez  LI- 
PARI. 

VULCANIUS  (Bonaventure)  favant  Flamand  ,  né  à 
Bruges  le  30  Juin  1538,  eut  pour  père  Pierre  Vulcanius ,  per- 
fonnage  doéte ,  &  dont  Erafme  faifoit  beaucoup  de  cas.  Il  fut 
d’abord  inftrult  par  fon  père;  mais  ayant  atteint  l’âge  de  16  ans 
on  lui  donna  de  bons  Précepteurs ,  fous  lefquels  il  fit  de  très 
grands  progrès  dans  les  Humanitez.  Quelque  tems  après,  fon 
®pére  l’envoya  à  Louvain;  &  comme  dans  ce  tems-là  le  Cardi¬ 
nal  François  de  Mendoza  en  Ei'pagnedemandoitun  jeune  hom¬ 
me  verfé  dans  le  Grec  &  dans  les  Humanitez,  Vulcanius  lui 
fut  deftiné.  Il  alla  donc  en  Efpagne  par  la  France  en  1559. 
Le  Cardinal  le  fit  fon  Sécretaire  &  fon  Bibliothécaire,  &  le 


chargea  de  traduire  du  Grec  en  Latin  plufieurs  autoritez  des 
Pères  Grecs  qui  n’étoient  pas  encore  imprimez.  Le  Cardinal 
avoit  befoin  de  ces  autoritez,  parce  qu’il  travailloit  alors  avec 
ardeur  à  un  Traité  ,  De  naturali  noftra  per  dignam  Eucbarijlice 
fumptionem  cum  Chrifto  mione.  Vulcanius  revint  d’Efpagne  aux 
Païs-Bas  après  une  abfence  d’onze  ans;  &  comme  il  vit  les  af¬ 
faires  de  fa  patrie  dans  un  grand  defordre  à  caufe  de  la  guerre, 
il  s’en  alla  à  Cologne,  &  puis  à  Bâle  &  à  Genève,  &  publia 
dans  chacune  de  ces  villes  quelque  Ouvrage  de  fa  façon.  En 
1578  il  fit  un  voyage  à  Leyde,  où  il  fe  trouva  que  la  Chaire 
de  Profeffeur  en  Grec  étoit  vacante.  On  la  lui  offrit,  il  l’ac¬ 
cepta,  &  commença  trois  ans  après  à  exercer  cette  charge.  II 
en  fit  les  fondions  pendant  32  ans  avec  beaucoup  d’applaudif- 
fement,  &  mourut  à  Leyde  le  neuvième  d’Oétobre  1614.  Le 
célébré  Cunæus  prononça  fon  Oraifon  funèbre.  Au  refie , 
Vulcanius  avoit  très  peu  de  Religion ,  &  l’on  fait  qu’il  entroit 
en  colère  contre  ceux  qui  l’exhortoient  à  fe  préparer  à  lamort. 
Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages.  Il  a  traduit  de  Grec  en  Latin, & 
publié  avec  des  Notes,  les  Auteurs  fuivans,  Arrianusde  Rebus 
gejlis  Altxancln  Magm  ;  Cyrillus  de  AJoratme  itifpirit H  &  verita - 
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ïe  0“  coütra  Antbropomorpbitas  ;  Oitlimachi  Hymni  &  Epigramma- 
ta-  Mojcbi  &  Bionis  Idylha;  Agathias ,  de  Imperio  0  Rebus  gejhs 
'pùllimani  Imper atons  ;  Confiantinus  Porphyrogenneta ,  de  Tbemutibus ; 
’j/îdm  Hifpalenfis  EpiJ'copi  Origines;  JMili,  Arcbiepifcopi  Thejfulo- 
niccnfts,  de  Primatti  Poittijicis  Romani ,  &  de  Purgatorio;  Tbeopby- 
hai  Simocatœ  Quxfiiones  Phyftcœ,  &  EpifioU;  Cajfti  lutrofophifice 
Outillants  Mcilica  ;  Ariftoteles  de  MüÀdo ;  Gregorii  Cyprii,  Arche- 
pïfcopi  C  on  fiant  impolïtani ,  Encomium  Maris;  Pauli  Silentiarii  lambi- 
ca  ;  Jornandes  '3e  Getartimfeu  Golborum  Origine  0  Rebus  gefiis  ;  E- 
tnanuelis  Cbryfolorce  EpifioU  ;  0  Traüatus  de  Comparaiione  V eteris 
0P  Novce  Rom* ,  en  manuferit;  Cyrillus,  de  Sacro-SanRa  Trïnita- 
te,  0  ejufdem  G/apbyra,  en  manuferit.  Il  a  publié  les  Auteurs 
Latins  qui  fuivent,  Apuleii  Opéra  omnia;  Martianus  Capclla  de 
Nuptiis  Philologie  0  Mercurii.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
Lhgua  Gotbica;  Prsfatio  in  Iliada  Homeri,  in  Heftodum  0  Xeno- 
pbontis  Cyropctdiam  ;  EpifioU  ad  diverfos.  Il  a  fait  lur  lui-même 
l’Epigramme  fuivante: 

Ter  denos  docui  Leidce  linosque  per  annos 
Catligeniim  pubem  Grajugenûm  ore  loque. 

Nunc  mambus  pedibujque  oculifque  ac  aurïbus  xger  > 

Et  fenio  languens  lampada  trado  aliis. 

*  Adami  ‘Vit.  Pkil.  Swertii  Atbenx  Belgicx.  Valére  André ,  Bi- 
bliotb.  Belgica,  p.  116  &  117.  Meurfii  Atbenx  Balance.  Scultet, 
Narr.  Hifi.  Ghilini  Theatr.  Huet,  de  Clar.  Interpr.  Bayle,  Diff. 
Crit.  Dtftionnaire  Allemand. 

VULCATIUS  GALLICANUS,  Hiftori'en  Latin,  vi- 
voit  du  tems  de  Dioclétien,  vers  l’an  290.  11  témoigne  qu’il 
avoit  eu  deiTein  d’écrire  les  Vies  de  tous  les  Empereurs;  mais 
nous  n’avons  de  lui  que  telle  d’Avidius  Caffius,  du  moins  on 
la  lui  attribue.  *  Voffius,  de  Hifi.  Lat. 

VULCATIUS  TERENTIANUS,  qui  vivôit  fous 
l’empire  des  Gordiens,  écrivit  leur  Vie,  que  nous  avons  per¬ 
due.  *  Jules  Capitolin  fait  mention  de  lui,  in  Gord.  Jtm. 

VULFRAN  (Saint)  ou  WULFRAN  ,  né  à  Milly  en 
Gâtinois ,  étoit  fils  d’Ulbert  ,  qui  fervit  dans  les  Armées  de 
Dagobert  &  de  Clovis  IL  Après  avoir  embraffé  l’état  Ecclé- 
lîaitique,  il  demeura  à  la  Cour  de  Clotaire  &  de  Thierry  111, 
où  il  mena  une  vie  fort  édifiante.  L’eftime  qü’il  faifoit  des  Re¬ 
ligieux  de  l’Abbaye  de  Saint  Vandrille,  de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît >  l’ehgagea  de  s’y  confacrer  à  Dieu  ,  par  les  vœux  mo- 
naltiques.  Le  Siège  métropolitain  de  Sens  étant  venu  à  vaquer 
par  la  thort  de  Lambert,  qui  l’occupoit,  fut  rempli  par  Vul- 
fran,  dü  Commun  fuffrage  de  tous  ceux  du  Diocéfe.  A  l’exem¬ 
ple  des  Evêques,  fes  prédécefieurs ,  il  honora  &  foutint  fon 
Miniftére,  par  fes  vertus  &  par  fon  zélé  pour  le  falut  de  fon 
peuple.  Après  avoir  paffé  ainfi  ‘quelques  années  dans  les  fon¬ 
ctions  de  l’Epifcopat,  il  réfolut  d’aller  prêcher  la  Foi  dans  la 
Frife.  Pour  exécuter  ce  deflein,  il  lailfa  fon  Evêché,  &  alla 
à  Rouen,  où  il  conféra  avec  Saint  Ausbert,  qui,  d’Abbé  de 
Saint  Vandrille ,  avoit  été  fait  Archevêque  de  cette  ville.  En- 
fuite  il  paffa  à  Saint  Vandrille,  où  il  obtint  de  l’Abbé  Hilbert 
des  Religieux  pour  l’accompagner  dans  fon  voyage  de  Frife , 
&  pour  l’aider  dans  le  Miniftére  de  la  prédication,  Vulfran 
étant  arrivé  dans  la  Frife  y  annonça  l’Evangile  avec  grand 
fruit,  &  convertit  un  grand  nombre  d’idolâtres.  Il  batila  en¬ 
tre  autres  ,  le  fils  du  Duc  Radbod.  Ce  jeune  Prince  mourut 
quelques  jours  après  ,  encore  revêtu  de  l’habit  blanc  ,  que 
l’on  donnoit  à  ceux  qui  recevoient  le  Batême,  &  que  la  per- 
fonne  batifée  portoit  en  ce  tems-là  pendant  une  femaine.  Vul 
fran  ayant  prêché  cinq  ans  dans  la  Frife,  repaffa  ea  France, 
&  fit  alors  profeffion  de  la  vie  Religieufe,  dans  l’Abbaye  de 
Saint  Vandrille,  à  laquelle  il  fit  quelques  préfens.  Il  retourna 
encore  plus  d’ünë  fois  dans  la  Frife,  &  vint  enfin  finir  fes  jours 
dans  le  Monaftérë  de  Saint  Vandrille,  où  il  mourut  l’an  720. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  jonas,  Moine  de  Saint  Vandrille.  *  Le 
Père  Mabillon,  Afies  des  Saints. 

VULSI.  Cherchez  LONGANICO. 

VULSO,  Conful  Romain.  Voyez  MANLIUS  VULSO. 

VULTEIUS  (Jufte)  hâtif  de  la  Hefle  Supérieure  &  de 
la  petite  Ville  de  Wetter  qui  eft  à  une  lieue  de  Marpourg,  en- 
feignoit  d’abord  dans  fa  patrie  la  Rhétorique,  la  Logique,  le 
Grec  &  le  Latin,  &  s’acquit  une  telle  réputation  que  plufieurs 
Etudians  quittèrent  l’Univerfité  de  Marpourg  pour  venir  à® 
Wetter,  y  profiter  des  leçons  de  Vulteius.  Là-defiùs  Guillau¬ 
me  IV,  Landgrave  de  Hefle-Caffel,  le  nomma  Refteur  de  l’E- 
tole  de  Marpourg,  où  il  fut  enfuite  nommé  Profefleur  en  Hé¬ 
breu,  après  la  mort  de  Happelius.  Il  mourut  d’une  chûte  qu’il 
fit  l’an  1575 ,  âgé  de  46  ans.  *  Freher,  Théâtre.  OiBionnaire 
Allemand. 

VULTEIUS  (Hermann)  fils  du  précédent,  naquit  à  Wet¬ 
ter  dans  la  HelTe  en  1555.  il  étudia  à  fond  la  Philofophie  & 
les  Belles-Lettres  tant  à  Heidelberg  qu’à  Marpourg ,  avant  que 
de  s’appliquer  à  la  Jurifprudence ,  dans  laquelle  il  fit  enfuite 
de  grands  progrès  fous  Sixtinus  &  Vigelius  à  Marpourg,  fous 
Hotomanfi  &  Pacius  à  Genève,  &  fous  Meurfius  &  Socin  à  Pa- 
doue.  Après  qu’il  feüt  fait  un  voyage  en  Italie  &  en  France, 
il  reçut  le  degré  de  Do&eur  en  Droit  à  Bâle  en  1579,  &  obtint 
à  Marpourg  la  Chaire  de  Profefleur  en  Langue  Gréque.  Quel¬ 
que  tems  après  il  fut  nommé  Syndic  de  l’ Académie, &  peu  après 
Profefleur  en  Droit.  En  1580,  il  étoit  premier  Profefleur  en 
Droit  à  Marpourg.  Î1  fit  fes  fondions  de  Profefleur  avec  tant 
de  diftinétion,  qu’on  voyoit  de  toute  part  les  Etudians  fe  ren¬ 
dre  à  Marpourg  pour  y  profiter  des  Leçons  de  Vulteius.  Di¬ 
vers  Princes  tâchèrent  de  l’attirer  dans  leurs  Cours;  mais  il 
refufa  modeftement  toutes  les  vocations  qui  lui  furent  adref- 
fées.  Il  accepta  depuis  la  dignité  de  Vice-Chancelier  de  Mar¬ 
pourg,  de  Confeiller  du  Roi  de  Suède  pour  les  affaires- d’Ai- 
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lemagne,  &  d’Affefleur  du  Confeil  Eccléfiaftique  fuprême  de 
la  HelTe.  L’Empereur  Ferdinand  II  le  déclara  aufli  Comte  Pa- 
latin ,  Chevalier  &  fon  Confeiller.  Il  publia  divers  Ouvrages, 
dont  les  principaux  portent  les  titres  fuivans,  Jurifprudentia 
Romana  y  Commentant  in  libros  Infiilutionum  ;  Confilia  Marpurgenfia; 
De  Fendis  libri  duo;  De  Judiciis  libri  quatuor.  11  mourut  enfin  en 
1634,  âgé  de  79  ans.  Son  fils  aîné  Jean  étoit  Chancelier,  & 
Cbrifiophle,  fon  autre  fils ,  Confeiller  a  la  Cour  de  Hefle.  Trois 
de  fes  filles  épouférent  autant  de  Chanceliers  de  divers  Prin¬ 
ces.  Jean  Vulteius,  un  de  fes  frères,  fut  Médecin  de  l’Archi¬ 
duc  d’Autriche  à  Rackelfperg  en  Stirie,  &  Chriflophle,  fon 
autre  frère ,  fut  Confeiller  du  Roi  de  Danetnarck  en  Jutlande. 

*  Joh.  Heinr.  Dauteri  Vita  Hermami  Vulleii.  Cafpar.  Cunradi 
P rofopagraphia  Medica  ,  partie  3.  Witte  in  Memor.  jfurifconfuko - 
rum ,  décade  2.  Bibliothèque  Hifiorique  des  Auteurs  de  Droit  par  Si¬ 
mon,  tome  1.  Di&ionnaire  Allemand. 

*  VULTING,  ville  de  la  Chine,  elt  la  quatrième  de  la 
Province  de  Junnan,&  a  trois  autres  villes  fous  fa  jurifdiéticn. 

*  Maty,  DiR.  Géogr. 

VULTURNUS.  Voyez  VOLTURNO. 

V  U  U.  U  W  E. 

VUUREN.  Voyez  VÜEREN. 

*  U  W  EN  U  S  (Jean  Batifte)  d’Anvers,  Jéfuite,  né  Pan 
1587,  fe  diftingua  par  la  Prédication.  Il  eft  Auteur  d’un  Ou- 
'vrage  intitulé ,  Commentant  Literalis  ac  Moralis  in  Jonam  Prophe- 
tam ,  per  Leffiones  five  Sermones  exegeticos  Jèxagintd  difiributus.  * 
Valére  André,  Bibhdtb.  Belgica,  p.  455. 

UXI. 

TJ  XlTIP  A,  Province  de  l’Amérique  feptentrionale  dans  la 
Nouvelle  Galice.  Elle  eft  au  dedans  du  païs  du  côté  de 
celle  de  Xalifco  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix-vints  lieues. 
Cette  contrée  étoit  autrefois  des  appartenances  du  Gouverne¬ 
ment  de  Panuco  ;  mais  depuis  que  ce  Gouvernement  a  été 
joint  à  la  Province  de  Mexique,  Uxitipa  a  été  fous  celui  de 
Gallice.  Ses  naturels  Habitans  ne  différent  en  rien  des  Mexi¬ 
cains,  excepté  dans  le  langage.  Lope  de  Mendoza,  ayant  eu 
ordre  de  Nufio  de  Gufrnan ,  en  1529,  d’aller  vifiter  cette  Pro¬ 
vince,  dont  il  avoit  entendu  parler,  y  mena  une  Colonie  d’Ef- 
pagnols ,  &  y  bâtit  une  ville  qu’il  nomma  San-Louis,  à  vint- 
lieues  de  celle  de  Panuco  dans  la  Vallée  d’Uxitipa.  Les  Tem¬ 
ples  de  ceux  qui  y  demeuroient  étoient  élevez  avec  des  de- 
grez  faits  de  gafon ,  &  ils  ufoient  de  plufieurs  breuvages  dont 
ils  s’enivroient  aux  jours  de  Fêtes ,  commettant  les  plus  gran¬ 
des  énormitez;  mais  ayant  été  inftruits  par  les  Efpagnols,  ils 
ont  quitté  leurs  déteftables  coutumes.  Cette  Province  abonde 
en  toute  forte  de  fruits.  Les  bocages  y  font  tous  remplis  de 
cerfs,  &  les  campagnes  de  cailles,  de  perdrix,  de  tourterel¬ 
les  &  d’autres  oifeaux.  L’air  y  eft  un  peu  trop  chaud,  &  la 
terre  inégale  &  âpre  en  plufieurs  lieux.  La  rivière,  qui  coule 
le  long  de  la  ville  de  Panuco ,  &  qui  fe  jette  un  peu  au-deffous 
dans  le  Golfe  de  la  Nouvelle  Efpagne,  tire  fa  fource  de  cette 
Province  qu’elle  arrofe.  *  De  Laet,  Defcr.  des  Indes  Occident . 
I.  6.  c.  7.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

VYA.  V  Y  L.  V  Y  O. 

VYANE  ou  VYANEN.  Voyez  VIANEN. 

V  YLACH,  bourg  de  la  Baffe  Hongrie,  fitué  fur  le  Da¬ 
nube,  environ  à  huit  lieues  d’Effex  du  côté  du  midi.  Quelques 
Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  Ivollum,  petite  ville 
de  la  Baffe  Pannonie.  *  Maty,  Du 5f.  Géogr. 

VYON  (Antoine)  Seigneur  d’Hérouval.  Il  n’eft  pas  ab- 
folument  néceflaire  d’avoir  été  Auteur  pour  avoir  place  dans 
un  Dittionnaire  deftiné  principalement  à  faire  connoître  ceux 
qui  ont  enrichi  le  public  de  leurs  Ouvrages.  Il  eft  jufte  que 
ceux  qui  leur  ont  aidé  dans  leurs  travaux  y  trouvent  aulfi  la 
leur;  &  par  cette  raifon,  il  n’y  a  perfonne  qui  en  mérite  une 
avec  plus  de  juftice  qu’Antoine  Vyon  ,  puifqu’il  a  employé 
une  bonne  partie  de  fa  vie  à  fournir  des  matériaux  aux  Savans 
du  premier  ordre.  Il  naquit  le  14  de  Septembre  de  1606.  Son 
père  s’appelloit  Amine,  comme  lui,  &  fa  mère  Claude  Abelli. 
La  Maifon  dont  il  eft  iflù  eft  ancienne ,  &  a  eu  fix  Chevaliers, 
qui  fe  font  diftinguez  dans  l’Ordre  de  Malte.  Le  neuvième  d’O- 
étobre  163s,  il  époufa  Marie  Quantin,  de  laquelle  il  a  eu  plu¬ 
fieurs  enfans  ;  &  entre  autres  Paul  Antoine  Vyon  d’Hérouval , 
Doéteur  de  Sorbonne,  Chanoine  Régulier  &  Bibliothécaire  de 
l’Abbaye  de  Saint-Viétor  de  Paris ,  diftingué  parmi  les  Gens  de 
Lettres,  mort  le  23  Janvier  1719,  âgé  de  74  ans.  Le  13  du 
même  mois ,  &  de  la  même  année  1635  ,  il  fut  reçu  en  la 
charge  d’Auditeur  des  Comptes,  dont  il  fe  démit  en  1670,  en 
faveur  d’un  de  fes  fils.  Il  mourut  le  29  d’Avril  1689,  à  cinq 
heures  &  un  quart  du  matin,  en  fa  83  année,  avec  une  entiè¬ 
re  connoiffance.  Les  Religieux  Bénédi&ins  de  la  Congrégation 
de  Saint-Maur,  avec  lefquels  il  avoit  toujours  entretenu  un 
commerce  très  étroit, rendirent  à  fa  mémoire  un  honneur  qu’on 
ne  rend  qu’à  des  perfonnes  extraordinaires ,  lui  ayant  fait  le 
14  Mai  1689,  ùans  l’Abbayé  de  S.  Germain  des  Prez,  un  fer- 
vice  auquel  afiifta  un  grand  nombre  de  Gens  de  Lettres. 

Dès  fa  jeunefle  il  lia  amitié  avec  les  plus  célébrés  Savans  en 
toutes  fortes  de  Sciences,  particuliérement  avec  le  Père  Sir- 
mond,  le  Père  Pétau  ,  l’Avocat-Général  Bignon,  M.  de  Sau- 

maife»  M.  Gaffendi,  le  Père  Morin,  Mrs.  Du  Puy,  Du  Cange, 

Cote- 
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Cotelier  &  plufieurs  autres.  Bien  qu’il  n’eût  pas  pénétré  auflï 
avant  que  chacun  d’eux  dans  les  études  auxquelles  ils  s’étoient 
adonnez,  îl  aimoit  les  Lettres ,  &  brûloit  d’un  ardent  défir  de 
féconder  ceux  qui  les  cultivoient  avec  le  plus  de  fuccès.  Le 
plus  grand  fecours  qu’il  leur  pouvoit  donner,  étoit  de  leur 
fournir  des  pièces  qui  n’avoient  point  encore  été  imprimées, 
mais  qui  étoient  demeurées  enfevelies  fous  la  pouffiére  du  thré- 
for  des  Chartres,  des  greffes  des  Compagnies,  des  Bibliothè¬ 
ques  des  Collèges  &  des  Monaftéres,  ôc  des  cabinets  des  Cu¬ 
rieux.  Il  employa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  avec  un  tra¬ 
vail  incroyable ,  au  préjudice  de  fes  affaires  &  au  péril  de  fa 
fanté,  à  rechercher  ces  précieux  inonumens  de  l’Antiquité,  & 
les  communiqua  le  plus  généreufement  du  monde  à  ceux  qui 
s’en  pouvoient  fervir,  fans  attendre  qu’ils  les  demandaffent. 
II  n’avoit  pas  fi-tôt  trouvé  une  Chronique,  un  Teftament,  un 
Contraft,  ou  un  autre  titre  propre  à  éclaircir  ou  un  point  d’Hi- 
ltoire,  ou  un  droit  du  Roi  de  France,  ou  une  ancienne  cou¬ 
tume,  qu’il  le  mettoit  auffi-tôt  entre  les  mains  de  ceux  qui  tra- 
vailloient  fur  les  matières  auxquelles  ces  titres  avoient  du  rap¬ 
port.  Ainfi  il  donna  au  Père  Labbe  une  infinité  de  pièces  qui 
ont  paru  dans  fa  Bibliothèque  &  dans  fa  Collection  des  Con¬ 
ciles.  Il  fournit  de  même  au  Père  Dom  Luc  d’Achery  une 
grande  partie  de  celles  qui  compofent  les  treize  tomes  de  fon 
Spicilegium.  Il  y  a  eu  peu  d’autres  Auteurs  en  fon  tems  qui 
ayent  écrit  de  l’Hiftoire,  qui  n’ayent  profité  de  fes  foins  &  de 
fes  recherches,  &  qui  ne  lui  ayent  rendu  le  témoignage  qu’il 
méritoit.  Lorfque  M.  Du  Cange  fit  réimprimer  l’Hiftoire  de 
Joinville,  &  qu’il  l’accompagna  d’Obfervations,  de  Differta- 
tions  Hiftoriques,  &  d’autres  pièces ,  il  déclara  dans  la  pré¬ 
face,  qu’il  tenoit  les  plus  curieufes  de  M.  d’Hérouval,  fans  le 
fecours  duquel  il  n’auroit  pu  entreprendre  ni  cet  Ouvrage-là, 
ni  aucun  autre.  Cette  louange  eft  d’autant  plus  honorable  à 
M.  d’Hérouval,  que  chacun  fait  quel  eft  le  prix  de  ce  que  M. 
Du  Cange  a  fait  fur  Joinville  ;  quel  eft  le  mérite  de  fon  Glof- 
faire,&  des  autres  Ouvrages  auxquels  M.  d’Hérouval  avoit  con¬ 
tribué.  Les  autres  Ecrivains  qu’il  avoit  obligez,  n’ont  pas 
manqué  de  lui  donner  dans  leurs  Livres  de  femblables  marques 
de  reconnoiffance.  Le  dernier  de  qui  il  en  ait  reçu ,  eft  le  Pè¬ 
re  du  Bois  de  l’Oratoire,  qui  à  la  fin  de  fon  Hiftoire  de  l’Egli- 
fe  de  Paris ,  le  loue  d’avoir  confirmé  toute  fa  vie  à  afîîfter  les 
Savans,  &  à  faire  fleurir  les  Sciences,  &  de  n’avoir  point  d’au¬ 
tre  regret  dans  l’extrémité  de  fon  âge  ,  que  de  ne  pouvoir 
plus  leur  rendre  les  mêmes  fervices  qu’il  leur  rendoit  autre¬ 
fois.  Il  pafla  fes  dernières  années  dans  une  grande  foibleffe 
qui  lui  étoit  reliée  d’une  apoplexie.  Dans  cet  état  il  ne  celfoit 
de  s’informer  des  Livres  qui  paroilfoient  ou  qui  étoient  prêts 
à  paroître,  &  de  témoigner  du  déplaifir  de  ce  que  fes  infirmi- 
tez  le  rendoient  incapable  de  faire  aux  Auteurs  aucun  bon  of¬ 
fice.  •  Journal  des  Savans  tome  17.  p.  348. 


VYP.  VYS. 

T7YPAO,  anciennement  Frigidus ,  rivière  de  la  Carniole, 

*  coule  dans  le  Comté  de  Gorice,  baigne  Vypao,  &  quel¬ 
ques  autres  bourgs,  &  fe  décharge  dans  Je  Lifonzo,  un  peu 
au  defious  de  la  ville  de  Gorice.  *  Maty,  DIS.  Géogr. 

VYS  T  &  EUST,  l’une  des  Ifles  Wefternes  ,  fituée  au 
Couchant  de  l’Ecoffe.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  celle  de  Harray 
vers  le  midi.  Sa  longueur  eft  environ  de  treize  lieues,  &  fa 
largeur  de  deux.  Elle  eft  entrecoupée  par  plufieurs  Golfes. 
Elle  a  cinq  Paroiffes  bien  peuplées ,  &  quelques  châteaux  pour 
la  défendre  des  pirates.  La  Trinidad  en  eft  le  lieu  principal. 

*  Maty,  Di3.  Géogr. 


VYT.  V  Y  Z. 


V YTENBOGARD.  Voyez  UTEMBOGART. 

*  VYZA  ou  BILZIER,  ville  de  la  Turquie  en  Europe, 
eft  dans  la  Romanie  à  vint-huit  lieues  de  Conftantinople,  vers 
le  couchant.  Elle  eft  le  Siège  d’un  Archevêque  &  d’un  Sangiac. 

*  Maty ,  Dittion.  Géogr. 

UZA. 


TT  Z  AL,  fixiéme  fils  de  Joétan  de  la  famille  de  Sem.  Lui  & 
^  fes  enfans  s’établirent  dans  l’Arabie  Heureufe,  où  il  y  a 
une  ville  que  les  Juifs  Arabes  nomment  encore  aujourd’hui 
Uzal,  &  les  Arabes  Tfanaa.  Samuel  Bochart,  Pbaleg.  I.  1.  ch.  21. 
croit  qu’Uzal  eft  l’ancien  nom  de  cette  ville  ;  or  le  mot  Hé¬ 
breu  bhN  ne  peut  être  rendu  par  les  Arabes ,  que  par  Auzal. 
d’où  les  Grecs  par  le  changement  d’une  lettre  ont  fait  Auzara. 
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Pline  parle  de  la  myrrhe  d’Auzara ,  My rrha  Auzarïtis.  *  Hijl. 
Natur.  I  12.  ch.  16.  J.  Le  Clerc,  J'ur  la  GenéJ'e  ch.  to.  v.  27. 

U  Z  A  N  G  U  E' ,  Général  d’Armée  de  l’Empereur  de  la  Chine 
l’an  1644,  fut  envoyé  contre  les  Tartares ,  qui  avoient  fait 
quelques  courfes  dans  la  Chine.  Pendant  qu’il  défetidoit  les 
frontières  de  l’Empire,  un  Capitaine  Chinois,  nommé  Licmgst 
fe  révolta,  &  furprit  la  ville  de  Péking.  L’Empereur  craignant 
de  tomber  entre  les  mains  des  Rebelles ,  fe  fauva  dans  les 
jardins  de  fon  palais ,  &  fe  pendit  à  un  arbre.  Uzangué  ayant 
appris  la  révolté  de  Licungs,  la  prife  de  Péking  &  la  mort  de 
l’Empereur  ,  envoya  prier  les  Tartares  de  le  venir  joindre 
pour  marcher  enfeinble  contre  les  Rebelles.  Tfumte,Roi  des 
Tartares,  accepta  la  propofition  d’Uzangué,  &  le  vint  trouver 
avec  quatre-vint  mille  chevaux,  qui  furent  fuivis  de  plus  de 
deux  cens  mille  hommes.  Dès  que  les  Tartares  fe  virent  les 
plus  forts,  ils  obligèrent  Uzangué  &  fes  troupes  de  fe  faire 
rafer  à  la  manière  des  Tartares  ;  mais  l’an  1674,  Uzangué  ne 
pouvant  fouffrir  la  domination  de  ces  ufurpateurs,  defquels  il 
avoit  accepté  le  titre  de  Viceroi  de  Quangfi,  toujours  réfolu 
de  chercher  l’occafion  de  fecouer  le  joug,  laiffa  enfin  croître 
fes  cheveux  à  la  Chinoife,  &  fe  déclara  contre  les  Tartares. 
Il  fe  rendit  en  peu  de  tems  maitre  de  quatre  grandes  Provin¬ 
ces  ,  du  côté  de  l’Occident,  &  attira  à  fon  parti  le  Viceroi  de 
Fokien ,  dont  les  terres  font  fur  les  bords  de  la  mer  du  côté 
de  l’Orient.  Le  Viceroi  de  Quantung ,  qui  commandoit  dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Chine,  fe  joignit  à  eux  l’an 
1676.  Ces  alliez  fe  fournirent  bientôt  après  à  l’Empereur  Tar- 
tare':  ce  qui  ne  fit  pas  perdre  courage  à  Uzangué ,  qui  fe  main¬ 
tint  dans  la  poffelfion  de  Quangfi  &  de  Huquant.  *  Relations 
de  la  Chine. 


UZE.  U  Z  I. 


T]  ZED  A.  Voyez  U  S  E  D  A. 
w  UZE  N-S  CE  ER  A.  Voyez  O  Z  ENS  ARA. 

UZERCHE  ou  UZARCHA,  Ufarchia  ,  ou  plutôt  U* 
Jarcha,  fur  la  Vézére,  ville  de  France  dans  le  Bas  Limofin, 
avec  une  Abbaye  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  eft  fituée  très 
avantageufement.  La  ville  dépend  de  l’Abbé  ,  qui  en  eft  Sei¬ 
gneur.  Elle  a  une  Sénéchaufl'ée  Royale,  dont  les  appellations 
fe  relèvent  au  Préfidial  de  Tulle,  &  au  Parlement  de  Bour- 
deaux. 

UZE’  S ,  fur  la  petite  rivière  d’Eyfent,  ville  de  France  dans 
le  Bas  Languedoc  ,  avec  Viguerie  &  Évêché  fuffragant  de 
Narbonne,,  eft  VUJecia  ou  Ca/lrum  Ucetienfe  des  Anciens.  Cette 
ville  a  trois  Seigneurs  différons ,  le  Roi,  l’Evêque,  &  le  Duc 
d’Uzès.  Le  Roi  y  a  un  Viguier  &  uri  Juge  qui  ont  deux  Siè¬ 
ges  ou  Lieutenans ,  l’un  à  Uzès  pour  la  Viguerie  baffe ,  &  l’au¬ 
tre  à  S.  Jean  de  Marvejols  pour  la  haute  Viguerie.  L’Evêque 
a  fuccédé  aux  Comtes ,  &  il  en  garde  le  titre.  Le  Duc  a  héri¬ 
té  des  Vicomtes.  Eléazar,  Seigneur  d’Uzès,  reconnut  tenir 
de  Raimond, qui  en  étoit  Evêque, tout  ce  qu’il  poffédoit  dans 
la  ville  &  dans  le  Diocéfe.  Le  Comte  de  Touloufe  fit  dona¬ 
tion  à  l’Eglife  d’Uzès  en  1214,  de  tous  les  droits  qu’il  avoit 
dans  la  ville.  Enfuite  de  cette  donation  Raimond  de  La  Tour 
d’Aigues  reconnut  l'Evêque  pour  fon  Seigneur,  &  confeifa  te¬ 
nir  de  lui  tout  ce  qu’il  poffédoit  dans  fon  Evêché.  Quant  aux 
Vicomtes  d’Uzès,  Simonne,  fille  de  Jean,  qui  fut  le  dernier 
Vicomte,  &  d’Anne  de  Brancas,  fut  mariée  l’an  1448,  à  Jac¬ 
ques  de  Cruffol.  L’an  1572,  Charles  IX  érigea  cette  Vicom¬ 
té  en  Duché-Pairie  en  faveur  d’Emmanuel  de  Cruffol ,  dont 
les  Defcendans  la  poffédent  encore ,  &  font  en  cette  qualité 
les  premiers  Ducs  &  Pairs  de  France.  Le  Diocéfe  d’Uzès 
comprend  cent  quatre-vints  &  une  Paroiffes ,  &  a  pour  villes 
&  lieux  remarquables,  S.  Ambrois,  les  Vans ,  Sabran  ,  Valla- 
bregue,  Salindre,  &c.  La  ville  d’Uzèf  eft  riche,  marchan¬ 
de  ,  &  eft  renommée  par  les  manufactures  &  draps  qui  s’y  tra¬ 
vaillent.  Elle  fouffrit  étrangement  dans  le  XVIfiécle,  pen¬ 
dant  les  guerres  de  la  Religion.  Jean  de  Saint  Gelais,  Evê¬ 
que  de  cette  ville,  ayant  embraffé  le  parti  des  Réformez,  é- 
poufa  une  Abbeffe,  &  approuva  une  partie  de  ces  violences; 
mais  il  abjura  fes  fentimens  avant  que  de  mourir,  &  fut  enter¬ 
ré  à  Saint  Maixant,  dont  il  étoit  Abbé.  Nicolas  de  Grillé,  E- 
vêque  d’Uzès ,  publia  des  Ordonnances  Synodales  l’an  1635. 
Le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale  eft  compofé  d’un  Prévôt, 
d’un  Archidiacre,  d’un  Théologal,  &  de  vint-quatre  Chanoi¬ 
nes:  il  a  été  fécularifé  en  1719,  par  le  Pape  Clément  XI.  * 
Catel ,  Hijl.  de  Languedoc.  Sainte-Marthe ,  Gall.  C hrifi.  Th. 
Corneille,  DiS.  Géogr. 

U  ZESTE,  eft  un  château  en  Guienne,  dans  le  Bazadois, 
entre  Bourdeaux  &  Bazas.  On  y  voit  le  tombeau  du  Pape  Clé¬ 
ment  V.  *  Baudrand. 

UZINGEN.  Voyez  U  S  ING  EN. 
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Cette  lettre  n’eft  en  ufage  que  chez  les  Alle- 
mans ,  &  chez  les  peuples  dont  la  Langue  a  quel¬ 
que  affinité  avec  l'Allemande,  &  vient  en  partie 
du  Saxon. 

WA  A.  WAC.  W  A  D. 

WA  A  O ,  rivière  de  Hongrie.  Voyez  V  A  G. 

W  A  A  L,  branche  du  Rhin.  Voyez  W  A  H  A  L 
W  A  A  S.  Voyez  W  A  F.  S. 

WA  AT  EN,  fur  la  Lys.  Voyez  VARNETON. 

W  A  A  T  E  N ,  fur  l’Aa.  Voyez  W  A  T  T  E 
WACFELDUS  (Robert)  Anglois,  ayant  fait  fes  études 
à  Cambridge,  voyagea  dans  les  païs  étrangers,  où  il  apprit  le 
Grec,  l'Hébreu,  le  Chaldéen  &  le  Syriaque.  Après  avoir  en- 
feigné  ces  Langues  à  Tubingue  en  Allemagne,  il  revint  en  An¬ 
gleterre,  où  il  entra  en  faveur  auprès  du  Roi,  dont  il  devint 
Chapelain.  On  le  foupçonna  de  quelques  erreurs,  &  la  plupart 
de  fes  Ecrits  fuient  défendus.  On  croit  qu’il  mourut  l’an  1538, 
pendant  que  le  Roi  Henri  VIII  régnoit  en  Angleterre.  Ses  Ou¬ 
vrages  font ,  Parap'brafis  in  Ecclefiaflen ;  Utilités  trkrn  Linguarum , 
£?c.  *  Pitfeus ,  de  tlluft.  Angl.  Script. 

*  WACHKNHEIM  ou  WACKENHEIM,  peti¬ 
te  ville  d’Allemagne  dans  l’Evêché  de  Spire,  vers  les  confins  du 
Palatinat  Eleétoral.  Elle  eft  renommée  pour  la  bonté  des  vins 
de  fon  territoire.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord-oueft  de  la  ville 
de  Spire ,  dont  elle  eft  éloignée  de  fîx  â  fept  lieues. 

W  A  C  H  S  E  N  B  U  R  G.  Voyez  WASSENBOURG. 
*  WACHSHO  LM  ou  WASSENBOURG,  peti¬ 
te  ifle,  dans  le  voifinage  de  Stokholm.  On  y  a  bâti  un  Fort  pour 
couvrir  le  port.de  Stokholm. 

*  WACHTENDONCK  (Jean  de)  de  Malines ,  Jurif- 
confulte,  d’une  noble  famille,  fit  de  grands  progrès  dans  l’étu¬ 
de  des  Humanitez,  de  la  Philofophie  &  de  la  Jurifprudence.  Il 
fut  Chanoine,  &  Confeiller  au  Grand  Confeil  de  Flandre.  On 
a  de  lui  deux  Oraifons  à  l’honneur  d’Albert  Archiduc  &  d’Ifa- 
belle- Claire- Eugénie,  Infante  d’Efpagne.  Il  a  aufli  compofé 
un  Ouvrage  qui  contient  la  vie,  la  mort  &  les  miïâcles  de  S. 
Rombaut,  Archevêque  de  Dublin  &  Apôtre  de  Malines.  *  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  579* 

WACH  TENDON  CK,  petite  ville  de  la  Gueldre  Efpa- 
gnole.  Elle  eft  fortifiée ,  défendue  par  un  château,  &  fituée  fur 
je  Niers,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Gueldre,  du  côté  du  midi. 
*  Maty,  DiSt.  Géogr. 

♦WACKERBARTH  ou  WAKKERBAARDT, 
famille  noble,  a  fleuri  depuis  quelques  centaines  d’années  dans 
le  Duché  de  Brunfwyck ,  dont  elle  paroit  tirer  fon  origine. 
C’eft  de  cette  Maifon  qu’eft  iflu  Chriftophle  Augufte,  Comte  de 
Wackerbarth.  En  1708,  il  fut  député  à  Vienne  de  la  part  du 
Roi  de  Pologne,  Eleéteur  de  Saxe,  au  fujet  des  Fiefs  de  Saxe, 
&  il  y  réfida  pendant  quelque  tems  en  qualité  d’Envoyé  extraor¬ 
dinaire.  Il  fe  fignala  depuis  dans  les  guerres  du  nord,  fur  tout 
au  fiége  de  Stralzunde,  &  fut  fait  en  1718  Gouverneur  de  Dref- 
de.  *  Gr.  DiEk.  Univ.  Holl.  Reimman ,  Hift.  Géneal.  feü.  2.  p.  94. 
WADELAND,  rivière.  Voyez  W  A  S  H. 
♦WADENZWYLou  WADESWIL,  village  avec 
château  &  Seigneurie  dans  le  Canton  de  Zurich.  11  eft  à  l’oueft 
du  Lac  de  Zurich ,  &  au  fud  de  la  ville  de  Zurich ,  dont  il  eft  é- 
loigné  d’environ  quatre  lieues. 

W  A  D  l  N  G  (Luc  de)  Religieux  Irlandois  de  l’Ordre  de 
faint  François,  demeurant  à  Rome,  où  il  mourut  vers  l’an  165s, 
eft  Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  fon  Ordre.  Hen¬ 
ri  Willot  avoit  aquis  quelque  réputation  par  fon  livre  des  Ecri¬ 
vains  de  l’Ordre  de  faint  François,  imprimé  à  Liège  l’an  1598, 
inoÜavo;  mais  il  fut  entièrement  effacé  par  Luc  Wading,  dont 
la  Bibliothèque  fut  imprimée  à  Rome  l’an  1650,  féparément  d’a¬ 
vec  fes  huit  volumes  des  Annales  de  fon  Ordre,  où  il  eft  encore 
obligé  de  parler  fouvent  de  ces  Ecrivains.  Cet  Ouvrage  a  été 
fort  bien  reçu  du  public,  à  caufede  la  perfuafion  où  l’on  étoit, 
tant  de  l’habileté  que  de  la  probité  finguliére  du  Père  Wading. 
Comme  il  eft  échappé  des  chofes  à  fon  exaftitude,  &  qu’il  n’a 
point  pu  tout  voir,  le  Père  François  Harold  a  entrepris  de  con¬ 
tinuer  &  de  corriger  la  Bibliothèque  de  Wading,  comme  il  a  fait 
la  continuation  &  l’abbrégé  de  fes  Annales.  Cependant  on  voit 
encore  parmi  tant  d’Ecrivains ,  quelques  Auteurs  qui  n’ont  point 
^té  Cordeliers,  ni  d’aucun  des  autres  Ordres  de  faint  François. 
*  Nicolas  Antonio,  Prcef.  Bibliotb.  Hifpan.  Baillet,  Jugement  des 
Savant,  &c.  tome  2.  partie  1.  p.  114.  fous  n.  in.  édit.  d’Amfter- 
dam  I725- 

WADSTEIN  ou  WADSTENA.  Voyez  V  A  D- 
ST  EN. 

*  W  A  E  L  (Antoine  de)  en  Latin  Walceus,  de  Gand,  né  en 
1573  ,  a  donné  au  Public  un  Ecrit  intitulé  ,  Compendium  Ethicae  Ari- 
ftotelicce  ad  normam  Veritatis  Cbriftiante  revocatum.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  77. 

*  W  A  E  L  (Régnier  de)  avoit  du  talent  pour  la  Poe  fie  aifée 
&  enjouée.  On  a  de  lui ,  Carmen  Elegiacum  de  Vacca  Dordracen- 
fi;  de  tribus  qui  anjeris  avidi  infoveam  ceciderunf,  de  Barta  &  ma- 
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rito  ejus  per  Studentem  Parifienfem  deceptis.  *  Valére  André  til- 
bliotb.  Belgica,  p.  789. 

W  A  E  L ,  branche  du  Rhin.  Voyez  W  A  H  A  L. 

W  A  E  S  (Le  Païs  de)  petit  païs  de  la  Flandre  Efpagnole.  Il 
eftentre  la  Seigneurie  de  Dendertnondc  &  la  contrée  des  Quatre 
Offices.  Les  bourgs  de  Saint-Nicolas  &  de  Rupelmonde  en  font 
les  lieux  principaux.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  W  A  £  S  B  E  R  G  H  E  (Pierre  de)  Jurifconfulte  de  Gand, 
fut  un  homme  d  une  grand  érudition.  Jean  de  Waesberghe ,  fon 
petit-fils  dans  fa  Defcription  de  la  Châtellenie  de  Grammont, 
fait  mention  de  deux  Ouvrages  de  fon  grand  -  père.  L’un  a  poür 
titre  Vitce  Comitum  Fiandriœ ;  &  l’autre,  de  Concordia  Juris  Muni . 
cipalis  Flandrie  cum  Legibus  Romanis.  *  Valére  André ,  Bibliotb. 
Btlgica,  p.  y 66. 

♦WAESBERGHE  (Jean  de)  fils  du  précédent ,  de  Gram¬ 
mont  en  Flandre,  ifTu  d’une  famille  noble,  Jurifconfulte ,  Cha¬ 
noine  &  Scholaftique  de  Lillers,  a  donné  au  Public  une  Defcri¬ 
ption  de  la  ville  de  Grammont  &  de  fa  Châtellenie,  en  Latin- 
♦  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  579. 

W  A  E  T  E  N ,  fur  la  Lys.  Voyez  VARNETON. 

W  A  E  T  E  N ,  fur  l’Aa.  Voyez  W  A  T  T  E. 

♦  WAGENAAR  (Lüc)  en  Latin  Aurigarius ,  étoit  d’Enk- 
huyfen.  Il  a  écrit  en  Hollandois  ,  le  Miroir  de  la  Navigation  dans 
la  Mer  Occidentale.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  628. 

WAGENARE  ou  WAGHENAAR  (Pierre  de) 
Chanoine  Prémontré  de  l’Abbaïe  de  Saint  Nicolas  de  Fûmes,  im¬ 
prima  à  Douay  en  1651 ,  ert  Latin  ,  un  excellent  Ouvrage  fous  le 
titre  de  S.  Norbert,  Patriarche  des  Chanoines  Prémontrez,  célébré 
par  lui -même  par  fes  enfans:  cet  Ouvrage  eft  divife  en  quatre 
parties.  Dans  la  première  il  écrit  la  Vie  de  S.  Norbert;  dans  la 
fécondé  il  fait  l’Hiftoire  abbrégée  des  hommes  illuftres  en  fainte- 
té  qui  ont  brillé  dans  l’Ordre  ;  dans  la  troifiéme  il  donne  un  lé¬ 
ger,  mais  julle  crayon  des  Hommes  recommandables  par  leurs 
Sciences  &  leurs  Ecrits,  &  qui  fe  font  diftinguez  dans  l’Ordre; 
dans  la  quatrième  il  fait  l’Hiftoire  de  l’Abbaïe  de  Fûmes.  Cé 
qu’en  a  donné  Aubert  Le  Mire,  eft  trop  court  &  trop  fuccint. 
La  Bibliothèque  de  Prémontré,  qui  eft  un  gros  in  folio,  publié 
par  Jean  Le  Page,  ne  regarde  nullement  les  Ecrivains  de  cet  Or¬ 
dre.  Dans  les  Païs  -  Bas  on  eftime  allez  les  recueils  qu’ont  fait 
Jean  -  Chryfoftome,  Vander  Sterre,  Denys  Mudzaert,  &  Pier¬ 
re  de  Wagemre.  Ce  dernier  eft  concis,  mais  il  paroît  allez 
exaét :  il  rendjufticea  Vander  Sterre,  &  â  Mudzaert,  &a  parlé 
d’eux  en  des  termes  affez  avantageux.  Cet  Auteur  écrivoit  éga¬ 
lement  bien  en  profe,  &  en  vers,  &  fes  Ouvrages  en  l’un  & 
l’autre  genre  font  eftiinez  des  ConnoifTeurs.  *  Baillet,  Juge¬ 
ment  des  Savant,  &c.  tome  2.  partie  i.  p.  112.  fous  n.  109.  édit, 
d’Amfterdam  1725. 

WAGENHEIM.  Voyez  WAGENINGEfL 

WAGENINGEN,  petite  ville  dés  Provinces  -  Unies. 
Elle  eft  dans  le  Vélau  ou  VélüWe  en  Gueldre  fur  le  Rhin,  à 
trois  lieues  d’Arnhem  vers  le  couchant.  ♦  Maty,  Ditt.  Géogr. 

W  AGENSEIL  (Jean  -  Chriftophle)  Savant  trèsdiftingué 
du  XVII  fiécle,  naquit  à  Nuremberg  le  26  novembre  1633.  Son 
père  George-Chriftophle,  Marchand  à  Nuremberg,  alla  en  1634. 
s’établir  à  Stokholm  avec  toute  fa  famille.  11  y  commença  fes 
études  fous  un  Précepteur  domeftique  qui  le  ramena  en  1645  ,  à 
Gripfwalde,  enfuite  à  Roftock,  de  là  à  Lubeck,  où  il  trouva 
fon  père  avec  lequel  il  retourna  l’année  fuivante  à  Nuremberg, 
où  ayant  étudié  trois  ans,  il  fe  rendit  à  I’Univerfité  d’AItorf  à 
l’âge  de  26  an3,  pour  y  continuer  fes  études,  &  y  demeura  pen¬ 
dant  cinq  ans.  Après  cela  il  entra  en  1654  chez  le  Comte  Hen¬ 
ri  de  Traun  en  qualité  de  Précepteur  de  fes  enfans;  &  en  1661 
s’étant  engagé  â  Erneft  de  Traun,  frère  de  Henri,  pour  accom¬ 
pagner  fon  fils  Ferdinand  dans  fes  voyages,  il  parcourut  avec 
Ce  jeune  Gentilhomme  pendant  fix  ans  la  France,  l’Efpagne,  les 
Païs -Bas,  l’Angleterre  &  l’Allemagne,  &  fe  fit  aimer  &  eftimer 
par  tout.  11  pafla  même  de  Cadix  en  Afrique,  &  alla  â  Ceuta  qui 
fut  le  terme  de  fes  voyages.  Il  y  écrivit  fur  une  pierre  ces  paroles 
de  l’Ecriture  en  Hébreu,  tirées  de  I.  Samuel  ou  I.  Rois,  cb.  7. 
v.  12 ,  l' Eternel  nous  a  fecourus jufques  ici.  En  paflfant  à  Turin  il 
trouva  la  Table  d'Ifts  qu’on  croyoit  perdue  depuis  l’an  1630, 
qu’elle  avoit  difparu  au  pillage  du  cabinet  du  Duc  de  Mantoue 
où  elle  étoit.  11  la  découvrit  dans  le  cabinet  du  Duc  de  Savoye 
où  l’on  ignoroit  qu’elle  fût.  En  paflant  par  Pampelune ,  il  vou¬ 
lut  voir  l’endroit  où  S.  Ignace  de  Loyola  avoit  été  bleffé  à  la 
jambe.  Ayant  trouvé  en  ce  lieu  une  Infcription  à  l’honneur  de 
ce  Saint,  il  fe  mit  en  devoir  de  la  copier;  mais  les  Efpagnols  le 
prirent  auffi  -  tôt  pour  un  efpion  qui  levoit  le  plan  de  la  ville,  fe 
faifirent  de  lui  &  le  menèrent  au  Gouverneur  qui  le  renvoya 
après  avoir  reconnu  la  méprife.  Les  Académies  de  Turin  &  dè 
Padoue  le  reçurent  au  nombre  de  leurs  Membres.  Le  Roi  de 
France  Louis  XIV  lui  fit  trois  fois  de  fuite  des  préfens  confidé- 
rables.  Il  fe  fit  recevoir  Dofteur  en  Droit  à  Orléans  le  29  juin 
1665.  Il  revint  à  Nuremberg  deux  ans  après,  quoiqu’il  eût  pu 
trouver  des  établiflemens  confidérables  hors  de  fa  patrie,  s’il  eût 
voulu.  H  fut  fait  ProfeiTeur  en  Droit  &  en  Hiftoire  dans  l’Uni- 
verfité  d’Altorf,  &  fut  reçu  le  ij  avril  1667.  If  garda  la  pre¬ 
mière  de  ces  charges  jufques  à  fa  mort,  &  changea  la  fécondé 
après  l’avoir  exercée  huit  ans ,  pour  ctlle  de  Profelfeur  en  Lan¬ 
gues  Orientales.  En  1676,  le  Prince  Adolfe-Jean,  Comte  Pa¬ 
latin  du  Rhin,  lui  donna  la  conduite  de  fes  deux  enfans  Adolfe- 
A  Jean, 
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lean,  &  Guftave-  Samuel ,  avec  la  qualité  de  fon  Confeilier. 
l’Empereur  l’entretint  deux  fois  dans  fa  Chambre,  lorsqu’il  alla  à 
Vienne  en  1691.  L’Ambaffadeur  de  Hollande  en  Suide  lui  fit 
offrir  une  Chaire  dans  l’Univerfité  de  Leyde  avec  des  appointe¬ 
rez  confidérables ,  mais  il  remercia.  En  1697  »  on  ajoûta  à  fes 
autres  charges,  celles  de  Profelleur  en  Droic  Canonique,  &  de 
Bibliothécaire.  11  fut  marié  deux  fois ,  1.  le  20  août  1667  ,  avec 
Marie-Barbe  Praun ,  veuve  d’un  Marchand  de  Nuremberg, 
morte  au  mois  d’avril  1701,  de  laquelle  il  eut  entre  autres  en- 
fans  Helene-Sibylle ,  née  en  1669  ,  mariée  à  Daniel -Guillaume 
Mollerus ,  &  qui  s’eft  rendue  célébré  par  fon  érudition  &  par  fon 
habileté  dans  les  Langues  Latine,  Gréque  &  Hébraïque.  H 
fe  remaria  vers  la  fin  de  l’an  1701,  avec  Sufanne  -  Barbe  Lœfcher  , 
veuve  de  George  -Cbrijtopble  Langius,  Miniftre  de  Nuremberg; 
mais  il  n’eut  point  d’enfans  de  fa  fécondé  femme.  11  njourut  le 
neuvième  d’octobre  de  l’an  1705,  âgé  de  72  ans.  On  a  de  lui 
les  Ouvrages  fuivans,  Dijjertatio  de  Ccena  Trimalcbionis  &c. 
(L’Auteur  prouve  que  ce  fragment  de  Pétrone  eft  fuppofé)  Sa¬ 
ra,  hoc  eji ,  liber  Mifcbnicus  de  Uxore  adulterii  fufpecta,  Latine  ver¬ 
jus  cwn  Cominentano  ;  Dijjertatio  in  locum  Genejeos ,  c.  49.  v.  14; 
Tela  ignea  Satanœ  ;  Exercitationes  fex  varii  argumenü  ;  De  Lîydra- 
fpidejua  Epijlola;  De  Re  Monetali  veterum  Romanorum  ;  (Il  y  avance 
que  par  le  feul  odorat  on  peut  diltinguer  les  médailles  anciennes 
d’avec  celles  qui  font  nouvellement  contrefaites,  comme  le^  dit 
Martial,  l.  9.  Epigr.  60 ,  Conjuluit  nares  an  olerent  Æra  Corintbonj 
De  infundibulo Juo;  (11  y  traite  de  la  Méthode  d’apprendre  ailé- 
ment  les  Sciences}  Pcra  librorumjuvenilium',  De  Sacri  Romani  Im- 
perii  libéra  civitate  Nurembergenji  Commentatio  ;  De  la  manière  de  li¬ 
re  les  Ecrits  des  Juifs  $  (Ce  livre  elt  écrit  en  Allemand  en  cara- 
étéres  Hébreux)  Dénonciation  à  tous  les  Magijlrats  Chrétiens  pour 
les  engager  à  empêcher  les  blaj'phêmes  des  Juifs  contre  Jefus  Cbrijl  çf  la 
Religion  Chrétienne ,  en  Allemand;  De  L'Education  d’un  Prince  qui  a 
de  l  averfion  pour  l'étude ,  en  Allemand  ;  Recueil  d' Ecrits  qui  concer¬ 
nent  les  Juif  s ,  en  Allemand.  Outre  cela  il  a  fait  quelques  Difpu- 
tes ,  De  Monialilms  ;  De  cor  pore  vitiatis  ordinandis  vel  non  ;  De  Amo 
Jubilceo  fecundwn  Difciplinam  Hebrœorum ;  Des  principes,  de  l'Art 
Héraldique.  On  a  inféré  dans  le  premier  tome  des  Amœnitates  Lit- 
terariæ,  p.  142,  une  DifTertation  Latine  de  fa  façon  ,  fur  la  Pa¬ 
pe  (Te  Jeanne ,  dont  il  foutient  l’exiftence.  *  Joli.  Kleffekeri  Bi- 
lliotbeca  Eruditorum  prxcocium.  Vita  (ÿ  conjignatio  Scriptorum  D. 
Job.  Cbrillopbori  Wugenfeilii ,  exrecenjione  Friderici  Roth  -  Scholzii 
Silefii,  1719.  Le  PéreNiceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l’Hilt.  des 
Hommes  Illujlres ,  tfc.  tome  2  p.  114  (J  Jüiv.  tome  10.  p.  80. 
Ailes  de  Leipfic  1703,  p ■  45-  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

*  WAGENSPERG,  famille  de  Comtes,  qui  pollédent 
dans  la  Balle  Carinthie,  la  charge  de  Maréchal  héréditaire. 

W  A  G  E  R  N.  Voyez  W  A  G  R  I  E. 

WAGNER,  elt  une  très  ancienne  &  illultre  famille  du 
Canton  de  Soleurre  en  Suilfe,  qui  de  tout  tems  a  occupé  les 
charges  les  plus  éminentes  de  cet  Etat  fouverain,  fi  bien  qu’elle 
compte  quatre  Avoyers,  qui  elt  la  première  charge  de  ce  Can¬ 
ton  durant  leur  vie;  dont  le  premier,  qui  elt  Jcaw  Wagncr, 
fut  élevé  à  cette  dignité  en  1421 ,  &  en  jouît  31  ans.  Les  autres 
trois  Jean -George,  Capitaine  aux  Gardes  Suiires  du  tems  de 
Henri  IV,  Roi  de  France,  Maurice,  Chevalier  de  l’Eperon 
d’Or ,  Jean-George  ,  aulli  Chevalier  de  l'Eperon  d’Or ,  l’un  après 
l’autre  de  père  en  fils  ont  polfédé  cette  première  charge  decefou- 
Yerain  Canton.  Jean  Wagner,  père  du  premier  de  ces  trois  der¬ 
niers  Avoyers ,  autrefois  Reéteur  Magnifique  de  l’üniverfité  de 
Fribourg  en  Brifgau  en  1545  ,  a  été  un  homme  très  -  do&e  fous 
le  nom  de  Jean  Charpentier,  au  rapport  de  Sébaftien  Mun- 
fter  dans  fa  Cofmographie.  Maurice  Wagner,  Chevalier  de 
faint  Louis  &  Colonel  du  régiment  des  Gardes  SuifTes,  elt  Briga¬ 
dier  dans  les  armées  de  France.  *  Haffner,  Cbran. 

*  WAGNERECK  (Henri)  né  à  Munich,  entra  en  1611 
dans  la  Société  des  Jéfuites,  où  il  profelTa  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  la  Philofophie  &  le  Droit  Canon.  Il  fut  aulfi  fept  ans  Chan¬ 
celier  de  Dillingen  où  il  mourut  en  1664,  âgé  de  70  ans.  On  a 
de  lui,  Notce  in  Confejfiones  S.  Augujlini ;  de  Creatione  Anima ; 
Tra'üatus  de  Traduce  ;  Vindiciœ  Politicce  adverjus  Pfeudopoliticos  e? 
Cafparum  Scioppium ;  Zodiacus  Marianus;  Vindiciœ  Motivorum  Fi- 
dei  Catbolicce  ;  Tbefes  de  fanÜorum  Angelorum  Prœdejiinatione;  An- 
titbefes  Catholicœ  de  Fide ,  &c.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Sotwel, 
£ibliotb.  Soc.  Jefu.  Witte,  Diar.  Biogr. 

WAGR1E,  contrée  du  Holftein  dans  la  Baffe  Saxe.  Elle 
cH  entre  la  Mer  Baltique,  le  Holftein  propre,  la  Stormarie,  & 
les  Duchez  de  Lawembourg  &  de  Meckelbourg.  Ce  païs ,  qui 
n’a  que  dix  lieues  de  long,  &  autant  de  large,  reconnoît  trois 
Souverains,  le  Roi  de  Danemarck,  le  Duc  de  Holftein-Got- 
torp ,  &  l’Evêque  de  Lubeck.  Ses  lieux  principaux  font  Lu¬ 
beck,  ville  impériale,  Oldefio,  Oldenbourg,  Ploen,  Ségeberg, 
Eutyn  &  Travemunde.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  WAHAL,  eft  une  branche  du  Rhin  qui  commence  au 
Fort  de  Schenk,  &  qui  fe  perd  dans  la  Meufe  à  Gorcum  ,  après 
avoir  arrofé  les  villes  de  Nimégue,  de  Thiel  &  de  Bommel. 

*  W  A  H  L  (Joachim-Chriflian,  Comte  de)  Général  des  troupes 
de  l’Elefteur  de  Bavière,  étoit  un  Gentilhomme  de  Thuringe , 
né  dans  le  voifinage  d’Arnftadt,  &  élevé  dans  la  Religion  Luthé¬ 
rienne  qu’il  abandonna  pour  embraffer  la  Religion  Romaine.  Il 
perdit  un  bras  à  la  bataille  de  Prague,  &  depuis  il  monta  par  de- 
grez  aux  emplois  les  plus  honorables  de  la  guerre.  L’Empereur 
Ferdinand  II  lui  conféra  la  dignité  de  Comte,  &  l’Eleéteur  de 
Bavière  lui  donna  le  Gouvernement  d’Ingolftadt.  11  mourut  au 
mois  d’août  1644.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 

WAHLESTADT  ou  WALLENSTADT,  nom¬ 
mée  aulfi  Riva,  eft  une  jolie  petite  ville,  autrefois  fur  le  bord 
du  lac  de  ce  nom;  mais  aujourd'hui  elle  en  eft  à  quelque  diftan- 
ce,  le  lac  s’étant  un  peu  retiré.  Elle  eft  confidérable  à  caufe  du 
grand  abord  des  Etrangers  &  des  marchandifes  qu’on  y  apporte; 
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car  c’eft  là  la  grande  route  de  la  Suiffe  &  de  l’Allemagne  pour  aî- 
ler  au  Païs  des  Grifons.  Les  Habitans  de  Wahleftadt  ont  leur 
Confeil  &  leur  Chef,  qu’ils  nomment  Scbuldtheifs  ou  Avoyer , 
avec  la  balle  Jurifdiftion  de  la  ville.  L’Avoyer  eft  choifi  par  le 
Baillif  du  païs.  Le  Lac  de  Wahleftadt  eft  long  d’environ  cinq 
lieues  &  large  d’une  bonne  demi  -  lieue.  Il  s’étend  de  l’Orient  à 
l’Occident.  Il  eft  bordé  de  trois  Souverainetez ,  du  Canton  de 
Glaris,  du  Comté  de  Sargans,  &  du  Bailliage  de  Garter.  Au 
nord  &  au  midi  il  eft  entouré  de  hautes  montagnes  &  de  rochers. 
La  ville  de  Wahleftadt  eft  du  côté  du  bord  oriental  du  lac ,  &  Wé- 
fen  fur  le  bord  occidental.  *  Etat  if  Delicts  de  la  Suill'e ,  tome  %. 
p.  189  Çffuiv. 

*  WAiBLING,  petite  ville  du  Cercle  de  Souabe  en  Al¬ 
lemagne  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  fur  le  Rems,  eft  au  nord- 
eft  de  Stutgard,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  W  A  1  C  E  (Robert)  ancien  Poète  François ,  floriffoit  vers 
le  milieu  du  XII  iiécle.  il  naquit  dans  l’Jfle  de  Jerzey  &  non  de 
Quercy ,  comme  quelques  uns  l’ont  écrit.  11  fut  porté  à  Caen 
en  Normandie  dès  fon  enfance.  11  écrivit  en  vers  François  le 
Roman  de  Rou  &  des  Normands,  &  il  le  dédia  à  Henri  II,  Roi 
d’Angleterre,  qui  le  récoinpenfa  en  lui  donnant  un  Bénéfice.  On 
peut  apprendre  dans  ce  Roman  les  ufages,  la  propriété  &  la  li¬ 
gnification  de  beaucoup  de  termes,  &  même  quelques  faits  hifto- 
riques  de  ce  tems -là.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

W  A  I  G  A  T  S,  Détroit  fitué  entre  le  païs  de  Waigats  &  la 
Terre- Ferme  de  Mofcovie,  a  un  courant  d’eaux  d’occident  en 
orient,  &  eft  le  lieu  où  les  Mers  de  Mofcovie  ôc  de  Tartane  fe 
communiquent.  Les  Hollandois  découvrirent  ce  fameux  Détroit 
l’an  1504,  lorsqu’ils  s’efforcèrent  de  trouver  un  paffage  par  le 
nord,  pour  aller  à  la  Chine,  mais  les  glacés  les  empêchèrent  de 
paffer  plus  avant.  Ils  abordèrent  à  deux  ifles ,  dont  l’une  qui  eft 
à  l’orient  de  ce  Détroit,  a  été  nommée  par  eux  Staten-  Eyland  ; 
&  l’autre  qui  eft  à  l’occident  a  été  appeliée  Y IJle- Maurice  :  &  ils 
ne  trouvèrent  dans  ces  deux  ifles  que  des  rochers  ,  des  lacs  &  des 
étangs,  où  il  y  avoit  quantité  de  cygnes  &  de  canards  fauvages: 
les  faucons  y  font  aulfi  fort  communs.  *  Blaeuw,  in  Geograpb. 

W  A  1  N  F  L  I  E  T  ou  W  A  Y  N  F  L  E  E  T,  bourg  d’An¬ 
gleterre  avec  marché,  dans  le  Comté  de  Lincoln,  dans  la  divi- 
lion  de  Lindfey,  &  dans  la  contrée  de  Canleshow.  C’eft  le  lieu 
de  ia  naiffance  de  Guillaume  de  Waynfleet,  Evêque  de  Win- 
chefter ,  Fondateur  du  Collège  de  la  Magdelaine  à  Oxford,  & 
d’une  Ecole  libre  à  Wainfleet:  ii  eft  à  102  milles  Anglois  de 
Londres.  *  Dictionnaire  Anglois. 

W  A  I  T  Z  E  N.  Voyez  V  A  C  I  E. 

WAKEF1ELD,  bourg  d’Angleterre  avec  marché ,  dan* 
la  contrée  du  Comté  d'Yorck,  qu’on  appelle  Agbridge ,  fur  la 
rivière  de  Cader,  fur  laquelle  il  a  un  pont  de  pierre.  Le  Roi 
Edouard  IV  l’orna  d'une  chapelle.  C’eft  maintenant  un  grand 
bourg  bien  bâti,  fort  ancien,  &  qui  fait  un  très- bon  négoce,  à 
33  milles  Anglois  de  Londres.  *  Dictionnaire  Anglois , 
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WA  L  (Théodore)  Vsyez  WALL» 

W  A  L  A.  Voyez  W  A  L  L  A. 

WALACHIE  ou  VALAQUIE.  Voyez  VALACHIE. 
WALAfRIDUS  S  TR  A  B  O  ,  do&e  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît,  étoit  en  réputation  dans  le  monaftére 
de  Fulde,  fous  la  difeipline  de  Hincmar.  Depuis,  il  fut  Doyen 
de  celui  de  Saint -Gai,  &  Abbé  de  Reichenaw,  dans  le  diocéfe 
de  Confiance,  où  il  mourut  vers  l'an  849.  Les  divers  Ouvrages 
qui  nous  relient  de  lui  font,  De  Officiis  divinis ,  feu  de  exordiis  , 
(f  incrementis  rerum  ecclefiafticarum  ;  Vita  S.  Galli  ;  Vita  S.  Otbo- 
mari;  Trait  a  tus  de  everfione  Jerufalem,  ad  caput  19  Evangelii  Y. 
Lucce',  Poëmata  ;  GloJJa  ordinariainfacramScripturom.  *  Sigebert, 
de  Vir.  Illujlr.  c.  71.  Baronius,  in  Annal.  ArnoudWion,  in  Ligna 
Vitce.  Poffevin.  Le  Mire.  Voffius.  Bellarmin.  Henri  Caniûus» 
Sainte- Marthe.  Chriftophle  Brower,  &c. 

WALBOURG.  Voyez  WALDPOURG. 
WALBURGE  (Sainte)  Voyez  WALPURGE. 
WALCHEREN  ou  LA  NOUVELLE  WAL- 
C  H  E  R  E  N ,  ille  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  dite  autre¬ 
ment  T  A  B  A  G  O. 

WALCHEREN,  Ifle  du  Païs  -  Bas  des  Provinces-Unies, 
dans  la  Zélande.  Elle  a  celle  de  Schouwen  au  feptentrion,  celle 
de  Sud-Béveland  à  l’Orient,  la  Flandre  au  midi,  &  la  Mer  Ger¬ 
manique  à  l’Occident.  Son  circuit  eft  de  28  milles:  fafituadon, 
la  grandeur  de  fes  villes  &  les  riebeffes  de  fes  Habitans  ,  qui  fonc 
fort  addonnez  au  commerce,  la  rendent  très -confidérable.  Elle 
renferme  elle  feule  autant  de  villes  que  toutes  les  autres  ifles  de 
Zélande.  Ces  villes  font  Middelbourg,  Flelfingue,  Vére&  Ar- 
muyden.  11  y  a  encore  les  bourgs  de  Soutland  ou  Soutelande, 
de  Dombourg,  de  Weft-Capelle,  de  Weft-Hove,  lieu  delaré- 
fidence  ordinaire  de  l’Abbé  de  Saint- Nicolas ,  de  Rammekens, 
où  Charles-  Quint  fit  bâtir  le  Fort  de  Zeebourg,  &  quelques  au¬ 
tres  ,  avec  un  grand  nombre  de  villages.  *  Audiffret,  Géogr. 
Ane.  &  Mod.  tome  z.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 
WALCKOW  A  R.  Voyez  VALCKOWAR. 

*  WALCOURT,  petite  ville  des  Païs -Bas  Catholiques 
dans  le  Comté  de  Namur,  fur  la  rivière  de  Heure ,  vers  les  con¬ 
fins  du  Païs  de  Liège.  Elle  a  eu  autrefois  fes  Seigneurs  particu- 
lieurs,  dont  les  derniers  furent  les  Comtes  de  Rochefort.  Cette 
ville  fut  entourée  de  murailles  en  910.  Elle  fut  entièrement  ré¬ 
duite  en  cendres  en  1615.  En  1689,  l’armée  des  Alliez  fous  le 
Prince  de  Waldeck  &  celle  des  François  fous  le  Maréchal  d’Hu- 
miéres  étant  campées  au  païs  d’entre  Sambre  &  Meufe,  le  Maré¬ 
chal  voulut  folemnifer  le  jour  de  S.  Louïs  par  la  prife  de  cette 
petite  ville,  dans  laquelle  s’étoient  réfugiez  quelques  milliers  de 
Fourragenrs  qu’il  avoit  coupe*  de  l’armée  des  Alliez;  mais  le 

Prince 
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Prince  marcha  d’abord  à  leur  fecours  &  obligea  les  François  à  fe 
retirer.  *  Délices  des  Pais -Bas,  tome  3.  p •  41  &  42* 

W  A  L  D  A  C  H.  Cherchez  DURAND  DE  W  A  L- 
D  A  C  H,  Hérétique. 

WALDE'BIUS  (Jean)  Archevêque  d’Yorck,  puis  de 
Dublin  ,  capitale  d’Irlande  ,  étoit  né  d’une  honnête  famille 
d’Yorck,  &  fe  fit  Religieux  de  l’Ordre  des  Hermites  de  faint  Au- 
guftin ,  enfuite  dequoi  il  fut  Dofteur  de  l’Académie  d’Oxford. 

Il  fe  diflingua  par  fes  Sermons  ;  fut  élu  Provincial  de  fon  Ordre , 

&  après  la  mort  d’Alexandre  Névil ,  il  fut  nommé  Archevêque 
d’Ÿorck  ;  mais  il  ne  put  obtenir  fes  Bulles  du  Pape ,  qui  lui  don¬ 
na  l’Archevêché  de  Dublin  en  Irlande,  &  qui  envoya  les  provi¬ 
sions  de  l’Archevêché  d’Yorck  à  Thomas  Arundel.  Waldébius 
aflifta  l’an  1391,  au  Concile  qui  fe  tint  à  Stamford,  contre  les 
Se&ateurs  de  Wiclef.  Ses  Ouvrages  les  plus  confidérables  font, 
Expofitiones  morales  in  Symbolum  Apoflolorum,  &c.  Leüurce  facra- 
rum  Scripturarum  ;  LeEturce  Theologice  ;  Sermonum  libri  duo  ;  Placita 
Tbeologica ;  Itinerarium  Salutis ,  £?c.  On  croit  qu’il  mourut  à 
York  l’an  1393,  dans  le  couvent  des  Religieux  de  fon  Ordre, 
où  il  fut  enterré.  *  Pitfeus ,  de  Illujlr.  Angl.  Script.  Colbius. 
Léland. 

WALDE'BIUS  (Robert)  Archevêque  d’Yorck  ert  Angle¬ 
terre,  vint  en  France  après  avoir  achevé  fes  études ,  &  fut  Pro- 
fefTeur  en  Théologie  à  Touloufe.  Il  étoit  favant  dans  le  Droit 
Canon  &  Civil,  fort  intelligent  dans  la  Médecine,  habile  Prédi¬ 
cateur,  &  fut  nommé  à  l’Evêché  d’Aire  en  Gafcogne,  ou  pour 
mieux  dire,  à  celui  de  Cahors  en  Guienne.  Enfuite  il  parvint  à 
l’Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  .puis  à  l’Archevêché  d’Yorck. 
Il  a  compofé  les  livres  intitulez,  LeEturœ  in  Magijlrum  Sententia- 
rum;  Ouodlibeta:  Quceftiones  ordinariœ ;  une  année  de  Sermons; 
un  livre  contre  Wiclef  &  fes  Seélateurs,  &c.  Ce  Prélat  mourut 
à  Yorck  le  29  de  décembre  de  l’an  1396.  On  voit  fur  fon  tom¬ 
beau  une  Epitaphe  dont  voici  le  commencement, 

J  lie  fuit  expertus  in  quovis  Jure  Rohertus 

De  Wdlbi  dictus ,  nunc  eft fub  marmore  JlriElus  , 

Sacrce  Scripturce  Doftorfuit,  &  genitur ce  j 

Ingenùus  Medicus ,  £?c. 

*  Pitfeus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

WALDECK,  Comté  d’Allemagne  dans  la  Hefle ,  eft  ferti¬ 
le  en  blez  ,  &  en  vins,  riche  en  mines  d’or ,  d’argent,  d’airain, 
de  vif  argent,  de  fer,  de  plomb,  de  fel,  &  d’alun.  *  Magin, 

en  fa  Géogr.  . 

Quoique  les  Comtes  de  Waldeck  qui  font  Princes  de  I  Empire , 
tirent  leur  origine  de  Witekind,  Comte  de  Swalenberg  &  de 
Waldeck,  que  l’Empereur  Charlemagne  établit  Avoué  de  l’Egli- 
fe  de  Paderborn  l’an  780,  l’on  ne  rapportera  ici  la  poftérité  de 
cette  Maifon,  qui  eft  l’une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illu- 
ftres  d’Allemagne,  que  depuis  Othon,  IV.  du  nom,  qui  fuit. 

I.  Othon,  IV.  du  nom,  Comte  de  Waldeck ,  époufa  en  1333 
Mathilde,  hile  d 'Othon,  Duc  de  Brunfwick,  dont  il  eut  1.  Hen- 
bi  qui  fuit;  &  2.  Anne ,  mariée  en  1383,  à  Simon,  Comte  delà 
Lippe. 

IL  Henri,  dit  de  Fer,  Comte  de  Waldeck,  époufa  en  1370 
Elifabetb,  Comtefle  de  Berg,  dont  il  eut  1.  Henri  qui  fuit;  2. 
Adolphe,  dont  la  poftérité  finit  en  1495;  &  3*  Gutte,  mariée  en 
3393,  à  Bernard,  Comte  de  la  Lippe. 

III.  Henri,  Comte  de  Waldeck,  époufa  1.  Marguerite,  fille 
de  Jean,  Comte  de  Naffau- Wisbaden:  2.  en  1440,  Anaftafie, 
fille  de  Rainbart ,  Comte  d’Ifenbourg,  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme,  furent  1.  Wolrath 
qui  fuit;  2.  Henri,  dont  la  poftérité  finit  en  1598;  3.  AT.  .  . . 
mariée  à  N. .  . .  Comte  de  Zigenheim;  &  4.  Marguerite,  alliée 
en  1454  à  Henri,  Comte  de  Hohenftein. 

IV.  Wolrath,  Comte  de  Waldeck,  mort  eh  1474  ,  avoit 
époufé  Barbe,  Comtefle  de  Wertheim,  dont  il  eut  1.  Philippe 
qui  fuit;  2.  Frédéric,  Evêque  de  Munfter  en  1432;  &  3.  Elifa- 
leth,  mariée  en  1471,  à  Albert,  Duc  de  Brunfwick-  Grubenha- 
gen. 

- 1,,  V.  Philippe,  Comte  de  Waldeck,  fervit  dans  les  armées  des 
Empereurs  Maximilien  I,  &  Charles -Quint,  &  de  plufieurs  Ele¬ 
cteurs  &  Princes  de  l’Empire,  où  il  aquit  beaucoup  de  gloire,  & 
eut  pour  enfans  de  Catherine,  fille  de  Conon,  Comte  de  Solmes- 
Laubach,  1.  Philippe  qui  fuit;  2.  François,  Evêque  de  Mun¬ 
fter,  d’Osnabrug  &  de  Minden,  mort  en  1553;  &  3.  George, 
né  en  1483,  mort  à  Paris. 

VI.  Philippe,  Comte  de  Waldeck,  né  en  1487,  époufa  1. 
Adélaïde,  Comtefle  de  Hoye:  2.  Anne,  fille  de  Jean  111,  Duc 
de  Cléves.  Du  premier  lit  vinrent  1.  Othon,  Baillif  de  Stein- 
fort,  mort  en  1542;  &  2.  Elifabetb,  mariée  en  1525,  à  Maxi¬ 
milien  de  Melun,  Vicomte  de  Gand,  Seigneur  de  Caumont:  & 
du  fécond  fortirent  3.  Wolrath  qui  fuit;  4.  Philippe,  Chanoi¬ 
ne  de  Mayence  &  de  Strasbourg,  mort  en  1584;  5.  François, 
mort  en  1580,  fans  enfans  de  N. .  .  .  fille  de  Jean  Hoggreu, 
Chancelier  de  Juliers ;  6.  Jean-Pie,  dont  la  poftérité  finit  en 
1597;  7.  Henriette,  née  en  1526,  mariée  à  Théodore,  Comte  de 
Manderfcheid ,  morte  en  1560;  8.  Mathilde,  morte  fans  allian¬ 
ce;  &  9.  Catherine,  alliée  en  1550,  à  Bernard,  Comte  de  La 
Lippe. 

VII.  Wolrath  ,  Comte  de  Waldeck,  né  le  huitième  mars 
1509 ,  fut  l’un  des  Préfidens  de  la  Diète  de  Ratisbonne,  en  1547 , 
&  mourut  le  15  avril  1578.  Il  époufa  Anaftafie,  fille  de  Henri, 
Comte  de  Schwartzenbourg ,  morte  le  premier  d’avril  1570, 
dont  il  eut  x.  François,  né  en  1541,  mort  en  1550;  2.  Henri- 
Guillaume,  né  en  1552,  mort  en  1559;  3.  Josias  qui  fuit;  4. 
Wolrath,  né  en  1562,  mort  en  1587;  5.  Catherine,  née  en  1547, 
mariée  à  Frédéric,  Comte  de  Hoye,  morte  en  1611;  6.  Anne- 
Henriette,  née  en  1551,  Abbeiïe  de  Gandersheim;  7.  Adélaïde- 
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Walburge ,  née  en  1553,  morte  en  1570;  8.  Amélie,  née  eh 
X558,  morte  en  1562;  9.  Gutte,  née  en  1560,  mariée  à  Henri , 
Seigneur  de  Plawen  ,  morte  en  1620;  10.  Magdelaine  -  Lucie , 
née  en  1562,  morte  fans  alliance;  &  11.  Anaftafie  -  Catherine , 
née  en  1566,  mariée  en  1586,  à  Wolfgang,  Comte  de  Lowen- 
ftein-  Wertheim,  morte  en  1620. 

VIII.  Josias,  Comte  de  Waldeck,  né  le  huitième  mars  1554» 
mourut  en  1588.  Il  époufa  en  1582 ,  Marie,  fille  c P  Albert,  Com- 
te  de  Barby ,  dont  il  eut  1.  Christian  qui  fuit;  Wolrath, 
quia  fait  la  branche  de  Wildungen,  rapportée  cy -après  ;  S c  3.  Ju¬ 
lienne,  née  en  1587,  mariée  à  Louis,  Comte  d’Erpach,  morte 
en  1622. 

IX.  Christian  ,  Comte  de  Waldeck  ,  né  le  27  décembre 
1585,  mort  en  1638,  avoit  époufé  en  1604,  Elifabetb,  fille  de 
jean.  Comte  de  Naffau -Dillembourg,  dont  il  eut  i.  Maurice  , 
né  en  1611,  mort  en  1617;  Philippe  qui  fuit;  3.  Gabriel,  né  en 
1621,  mort  en  1624;  Jean,  né  en  1622,  mort  en  1688,  fans 
enfans  ni  d ' Alexandrine ,  fille  d’ Alexandre ,  Comte  de  Vehlen,  ni 
d'Henriette -Dorothée,  Landgrave  de  HelIe ,  fes  deux  femmes;  5. 
Marie  -  Magdelaine ,  née  en  1606,  mariée  en  1623,  à  Simon  * 
Comte  de  La  Lippe;  6.  Sophie  -  Julienne ,  née  en  1607,  alliée 
en  1634,  à  Herman,  Landgrave  de  Hefle;  7.  Anne  -  Augufte , 
née  en  1608,  qui  époufa  Jean,  Comte  de  Sayn -  Witgenftein 5 
8.  Elifabetb,  née  en  1610,  mariée  en  1634,  à  Guillaume  -  Wiricb  , 
Comte  de  Falckenftein  ;  9.  Catherine,  née  en  161-2,  alliée  1.  à 
Simon -Louis,  Comte  de  La  Lippe:  2.  à  Louis,  Comte  de  Hol- 
ftein,  morte  en  1649;  10.  Cbriftine,  née  en  1614,  qui  époufa  en 
1642,  Erneft ,  Comte  de  Sayn- Witgenftein  ;  ix.  Dorothée,  née 
en  1617,  mariée  en  1641,  à  Emicon,  Comte  de  Leiningen  ou 
Linanges;  12.  Agnès,  née  en  1618,  alliée  en  1650,  à  Jean-Phi¬ 
lippe  ,  Comte  de  Leiningen  ou  Linanges;  13.  Sybille,  née  eh 
1619,  qui  époufa  en  1644,  Frédéric  -  Emicon ,  Comte  de  Leinin¬ 
gen  ou  Linanges;  14.  Jeanne- Agathe,  née  en  1623,  morte  en 
1636;  &  15.  Louïfe,  née  eh  1625,  mariée  à  N.  .  .  .  Libre-Ba- 
ron  d’Efferen. 

X.  Philippe,  Comte  de  Waldeck,  né  en  1613,  fut  tué  aiî 
combat  de  Thabor  en  1645.  Il  époufa  en  1634,  Ame-Catheri¬ 
ne,  fille  de  Louis,  Comte  de  Sayn  -  Witgenftein ,  dont  il  eut  1. 
Christian  -  Louïs  qui  fuit;  2.  Julienne  -  Elifabetb ,  née  en  1637; 
3.  Anne-Sophie ,  née  &  morte  en  1639  ;  4.  Philippine ,  née  en  1643  , 
mariée  à  Henri- Wolrath ,  Comte  de  Waldeck  -  Wildungen  ,  fon 
coufin;  &  $.  Jofias ,  Comte  de  Waldeck ,  né  en  1636  ,  qui  après 
plufieurs  belles  aftions ,  conduifit  en  Candie  les  troupes  auxiliai¬ 
res  des  Ducs  de  Brunfwick  -  Lunebourg,  où  il  futbldfé  à  la  cuif- 
fe  le  r6  juillet  1669,  dont  il  mourut  le  huitième  août  fuivant, 
laifiant  de  fa  femme  Willelmine,  fille  de  Guillaume,  Comte  de 
Naflau-Siegen ,  Eléonore- Louïfe ,  née  &  morte  en  1661;  Guil¬ 
laume-  Philippe  ,  né  &  mort  en  1662;  Charlotte- Dorothée ,  née 
en  1663,  morte  en  1664;  Charlotte  -  Jeanne ,  née  en  1664,  ma¬ 
riée  en  1691,  à  Jean- Erneft  ,  Duc  de  Saxe-Salfed;  Sophie - 
Willelmine,  née  en  1666  ,  morte;  Maximilien- Frédéric  ,  né  & 
mort  en  1667;  &  Guillaume  -  Guftave  ,  né  en  1668,  mort  en 
1669. 

XI.  Christian- Louïs  ,  Comte  de  Waldeck,  de  Pyrmont, 
&c.  né  le  29  juillet  1635,  époufa  x.  en  1658,  Anne  -  Elifabetb , 
fille  de  George  -  Frédéric ,  Comte  de  Rappolftein  ,  morte  en  1676: 
2.  Jeanne,  fille  de  Jean,  Comte  de  Naflau- Idftein ,  &  d'Anne, 
Comtefle  de  Leiningen  ou  Linanges.  Du  premier  lit  vinrent, 

I.  Elifabetb  -  Charlotte ,  née  en  1659,  morte  en  1660;  2.  Doro¬ 
thée  -  Elifabetb ,  née  en  1662,  mariée  en  novembre  1691,  à  Ro¬ 
dolphe,  Comte  de  La  Lippe;  3.  Frédéric,  né  en  1663,  mort  en 
1686;  4.  Henri  ■  Wolrath ,  né  en  1665,  tué  au  fiége  de  Négre- 
pont,  en  août  1688;  5.  Charlotte- Sophie ,  née  en  1667;  6.  Ale¬ 
xandrine  -  Henriette ,  née  &  morte  en  1668;  7.  Cbriftine  -  Magde¬ 
laine,  née  en  1669;  8.  Eléonore  -  Catherine ,  née  eh  1670;  9.  E- 
berhardine-Louife ,  née  en  1671;  10.  Frédéric- Louïs ,  né  en  1672, 
mort  en  Hollande  le  troifiéme  mars  1694;  n-  Philippe  -  Erneft, 
né  en  1673,  mort  en  1695;  12.  Guillaume- Augufte ,  né  en  1675, 
mort  en  1676;  13.  Antoine-Ulric ,  né  en  1676;  &  14.  Marie- 
Henriette,  jumelle  d’ Antoine-Ulric ,  morte  en  1678.  Du  fécond 
font  iflùs  ,  i$.  Erneft  -  Augufte  -  Frédéric -Cafimir ,  né  eh  1681; 
16.  Henri-George ,  né  en  1683;  17»  Cbriftine- Eléonore- Louïfe  , 
née  en  1685;  x8-  Sophie- Willelmine,  née  en  1686;  19-  Cbarles- 
Chriftine  -  Louïs ,  né  en  1687;  2°-  J°fias ,  né  en  1689,  mort  en 
1693;  21.  Henri  -  Wolrath ,  né  &  mort  en  1691;  22.  Henriette - 
Albertine,  née  en  1695;  23*  Jofias ,  né  en  1696;  &  24.  Charlot¬ 
te-Florentine,  née  en  1697. 

BRANCHE  DES  COMTES 
de  Waldeck- Wildungen. 

IX.  Wolrath,  Comte  de  Waldeck,  fécond  fils  de  Josias, 
Comte  de  Waldeck  &  de  Marie,  Comtefle  de  Barby,  né  en 
1588 ,  mourut  le  fixiéme  oélobre  1640.  II  époufa  en  1607  ,  An¬ 
ne  ,  fille  de  Jacques,  Marquis  de  Bade-Dourlach,  &  d’ Elifabetb , 
Comtefle  de  Culembourg,  qui  lui  apporta  de  grands  biens ,  & 
entre  autres  le  Comté  de  Culembourg ,  dont  elle  hérita  de  Florent , 

II.  du  nom,  Comte  de  Culembourg,  fon  oncle  maternel,  mort 
fans  enfans,  &  mourut  en  1648;  mais  Elifabetb,  Comtefle  de 
Culembourg,  fa  mère,  étant  veuve  de  Jacques,  Markgrave  de 
Bade,  &  ayant  contracté  deux  nouvelles  alliances ,  dont  elle  eut 
des  enfans,  elle  fit  par  fon  teftament  fes  héritiers  univerfels  les 
enfans  qu’elle  avoit  eus  de  fon  fécond  &  de  fon  troifiéme  maria¬ 
ge,  &  déshérita  ceux  qu’elle  avoit  eus  de  Jacques ,  Markgrave  de 
Bade,  fon  premier  mari;  ce  qui  donna  lieu  à  un  grand  procès, 
qui  ne  fut  terminé  qu’en  1678,  au  Confeil  de  Malines,  qui  aju- 
gea  aux  Comtes  de  Waldeck  les  portions  qu’ils  avoient  deman¬ 
dées.  Du  mariage  de  Wolrath  &  d'Anne,  Marquife  de  Bade, 
fortirent,  1.  Jofias  -  Floris ,  né  en  16x2,  mort  en  1613;  2.  Pm- 
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Lippe -TiiE'ûDcms  qui  fuit;  3.  Jean- Louis,  né  en  1616,  mort 
en  1630;  4.  George-FreWric,  qui  continua  la  poftérité  rapportée 
après  celle  cle  fon  frère  aîné;  5.  Jacques,  né  en  1621,  mort  en 
1645;  6-  Wolratb,  né  en  162s,  mort  en  1657;  &  7-  Marie  E- 
lijabetb ,  née  en  1608,  mariée  en  1634,  à  Frédéric,  Markgrave 
de  Bade ,  morte  la  même  année. 

X.  Philippe  -  The'odore  ,  Comte  de  Waldeck,  &c.  né  en 
1614,  &  mort  en  1645,  avoit  époufé  en  1639  Magdelaine,  fille 
de  Guillaume ,  Comte  de  Naffau  •  Siegen ,  dont  il  eut  1.  Henri- 
IVolratb ,  né  en  1642,  mort  en  1664,  fans  poftérité  de  Philippi¬ 
ne,  fille  de  Philippe,  Comte  de  Waldeck,  fon  coufin;  2.  Floris- 
Guillaume ,  né  &  mort  en  1643;  &  3-  Amélie  -  Catherine ,  née  en 
1640,  mariée  à  George- Louis ,  Comte  d’Erpach  ,  morte  le  qua¬ 
trième  janvier  1695. 

X.  George  -  Fre'de'ric  ,  Comte  de  Waldeck,  fécond  fils  de 
Wolrath,  Comte  de  Waldeck,  &  d 'Anne ,  Markgravinne  de  Bade- 
Dourlach,  né  en  1620,  connu  par  fes  belles  aidions,  fut  fait 
Prince  de  l’Empire  en  1682,  par  l’Empereur  Léopold,  qui  lui 
donna  le  commandement  de  fes  armées  ,  &  fut  créé  en  1689  Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  dans  les  provinces  de 
Saxe,  de  Poméranie,  &c.  puis  Prévôt  de  l’Eglife  d’Halberftad. 
Enfin,  les  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies ,  pour  lefqueis 
il  avoit  porté  les  armes  dès  l’année  1665,  le  nommèrent  Maré¬ 
chal  de  camp  Général  de  leurs  armées,  &  lui  donnèrent  le  gou¬ 
vernement  de  Maftricht.  Il  mourut  le  neuvième  novembre  1692, 
ayant  eu  d’ Élifabetb -  Charlotte  ,  fille  de  Guillaume,  Comte  de 
Natfau  Siegen,  qu’il  avoit  époufée  en  K543,  &  qui  mourut  le 
dixième  novembre  1694 ,  L  IVolratb-CbriJlian ,  né  en  164 6,  mort 
fans  alliance,  avant  fon  père;  2.  Frédéric-Guillaume ,  né  en  1649, 
mort  en  1651;  3.  Charles  -  Guillaume ,  né  en  1650,  mort  en 
1653;  4.  Frédéric  -  Guillaume ,  né  en  1657,  mort  jeune;  5.  Louï- 
fe  -  Amélie  ,  née  en  1653,  mariée  à  George,  Comte  d’Erpach;  6. 
Sophie- Henriette ,  alliée  en  1680,  à  Ernejl ,  Duc  de  Saxe  Hild- 
burgshaufen;  &  7.  Albertine ,  qui  n’eft  pas  mariée.  Voyez  Spe- 
ner.  Rittershufius.  ImhofF. 

*WALDEGRAVE  (Henri)  de  Cheuton,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Sommerfet,  Baronnet,  fut  fait  Pair  d’Angleterre  par  le 
Roi  Jacques  II,  le  20  janvier  1686,  avec  le  titre  de  Lord  ÎValde- 
grave  de  Cheuton.  A  l’arrivée  du  Prince  d’Orange  en  Angleterre 
en  1688,  il  fe  retira  en  France,  &  mourut  l’année  fuivanteà  Pa¬ 
ris.  Il  eut  d’Henriette,  fille  naturelle  de  Jacques  II  &  d’Ara- 
belle  Churchil,  en  1684,  un  fils  qui  lui  fuccéda  dans  le  titre  de 
Lord  IValdegrave.  ♦  Gr.  Di  il.  Univ.  Holl.  Peerage  of  England, 
l.  1.  p.  32  :  7.  2.  p.  124. 

WALDEMARE  I,  Roi  de  Danemarck,  étoit  fils  de 
Canut  le  Pieux,  Duc  de  Sleefwyck  &  Roi  des  Obotrites,  &  dif- 
puta  la  Couronne  à  Suénon  III,  &  à  Canut  VI,  qui  étoient 
aufii  fortis  du  fang  royal.  L’Empereur  Frédéric  l  décida  la  que¬ 
relle  en  1152,  par  un  partage  qui  ffieut  pas  lieu  pendant  long- 
tems.  En  1155  ,  ils  convinrent  eux  mêmes  de  partager  le  Royau¬ 
me  en  trois  parties ,  que  Waldemare  garderoit  la  Jutlande,  Sué¬ 
non  III  la  Scanie  &  Canut  VI  la  Seelande.  Canut  fut  depuis 
aflaffiné  par  l’artifice  de  Suénon  que  Waldemare  fit  enfuite  périr 
dans  une  bataille  rangée  &  demeura  ainfi  feul  poffeflTeur  du 
Royaume.  Il  fe  joignit  alors  à  Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe, 
contre  les  Vandales ,  maltraita  fort  l’ifle  de  Rugen  &  démolit  la 
grande  ville  de  Julin.  Il  doit  avoir  jetté  les,  fondemens  de  la 
ville  de  Dantzick  en  1164.  C’eft  fous  ce  Roi  qu’Abfalom,  Evê¬ 
que  de  Rofchild,  commença  à  bâtir  la  ville  de  Coppenhague. 
♦Jean  Magnus,  Hijl.  Gotb.  Jean  Loccenius,  Hijl.  Suec.  DiCtion- 
naire  Allemand. 

WALDEMARE  II ,  fils  de  Waldemare  I,  frère  &  fuccef- 
feur  de  Canut  VI.  Il  n’étoit  d’abord  que  Duc  de  Sleefwyck  &  fut 
Roi  de  Danemarck  en  1202.  Il  devint  fi  puiflant ,  qu’outre  le  Da¬ 
nemarck  il  polféda  encore  l’Ettonie,  la  Livonie,  laCourlande, 
laPrufle,  la  Poméranie ,  l’ifle  de  Rugen,  le  Meckelbourg ,  le  Hol- 
ftein,  la  Stormarie,  la  Ditmarfe,  &  les  villes  de  Lubeck  &  de  Lawen- 
bourg.  Il  en  perdit  enfuite  une  bonne  partie.  Henri,  Comte  de 
Schwérin,  faifant  un  voyage  dans  la  Terre-Sainte, remit  fonépoufe 
&  fon  païs  à  la  dire&ion  du  Roi.  A  fon  retour  il  apprit  que  le 
Roi  avoit  abufé  de  fon  époufe  &  chercha  le  moyen  de  s’en  ven¬ 
ger.  Il  trouva  enfin  celui  de  s’emparer  de  la  perfonne  du  Roi , 
qu’il  tint  aux  arrêts  pendant  trois  ans,  &  qu’il  n’élargit  qu’après 
qu’il  lui  eut  promis  une  rançon  de  45000  marcs  d’argent  fin. 
Durant  la  prifon  du  Roi,  la  Poméranie,  le  Meckelbourg,  Lu¬ 
beck  &  Dantzick,  fe  détachèrent  de  lui.  Adolphe,  Comice  de 
Schaumbourg,  s’empara  du  Holflein  &  de  la  Stormarie,  &  les 
Chevaliers  de  la  Croix  en  firent  autant  de  l’Eftonie  &  de  la  Li¬ 
vonie.  Lorsqu’en  1227  ,  il  voulut  reprendre  les  places  qu’il 
avoit  perdues,  il  fut  battu  dans  la  même  année  près  deBornho- 
wed  dans  le  Holflein,  en  bataille  rangée,  &  courut  grand  rifque 
d’être  fait  prifonnier  une  fécondé  fois.  Il  obtint  cependant  qu’on 
lui  reftituât  l’Eflonie  &  la  Livonie.  Ce  fut  ce  Roi  qui  fut  l’In- 
flituteur  de  l’Ordre  de  Danebrog.  Il  mourut  en  1241.  *  Hel- 
moldus.  Meurfii  Hijl.  Dan.  Dictionnaire  Allemand. 

*  W  A  L  D  E  M  A  R  E  III ,  fils  d’Eric ,  Duc  de  Sleefwyck, 
monta  fur  le  thrône  de  Danemarck  en  1326,  lorsque  Chriftophle, 
IL  du  nom,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite;  mais  il  en  fut  chaf- 
fé  par  ce  dernier  en  i3a3°-  C’eft  pourquoi  quelques  uns  préten¬ 
dent  qu’il  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  Rois  de  Danemarc. 
Voyez  cy-deflous  WALDEMARE  V,  fous  les  Ducs  de 
Sleefwyck  de  ce  nom. 

WALDEMARE  IV,  fils  du  Roi  Chriftophle  II,  fut 
couronné  en  1340,  &  rétablit  les  affaires  allez  délabrées  du 
Royaume.  En  1346,  il  vendit  l’Eflonie  aux  Chevaliers  de  la 
Croix  pour  18000  marcs  d’argent,  dont  il  confuma  la  meilleure 
partie  dans  fon  voyage  de  la  Terre  -  Sainte.  Il  obtint  de  Magnus 
Schmeeck,  Roi  de  Suède,  en  1360,  la  Scanie,  qui  avoit  paflfé 
entre  les  mains  des  Suédois  fous  Chriftophle  IL  En  1366  Al- 
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bert,  Roi  de  Suède,  lui  céda  la  Gothie  &  plufieurs  places  api 
partenantes  à  la  Suède.  Son  époufe  étoit  Hédwige  de  Sleef¬ 
wyck,  dont  il  eut  une  fille,  nommée  Ingeburge.  Cette  Princelle 
tomba  en  difgrace  auprès  du  Roi  fon  époux,  à  caufe  de  fa  trop 
grande  familiarité  avec  Valquard  Langmann ,  Officier  du  Roi, 
Ct  fut  enfermée  au  château  de  Seebourg.  Lorsqu’en  1353,  Wal¬ 
demare  fe  trouva  à  la  chaffe  &  palfa  la  nuit  à  Seebourg ,  on  lui 
amena  la  Reine  fans  qu’il  fût  que  c’étoit  elle.  Elle  devint  grofle 
&  accoucha  de  la  fameufe  Marguerite.  Il  mourut  en  1375. 
*  Jean  Magnus,  Hijl.  Gotb.  I.  21.  Loccenii,  Hijl.  Suec.  Meur- 
ûi  Hijl.  Dan.  Dictionnaire  Allemand. 

WALDEMARE,  Roi  de  Suède,  étoit  le  fils  aîné  de 
Birgére  Jérl  qui  l’avoiteu  d’Ingeburge,  fœur  du  Roi  Eric  XL  II 
fut  élu  Roi  en  1251 ,  &  quoique  fon  père  eût  mieux  aimé  por¬ 
ter  lui  même  la  couronne ,  il  fut  cependant  obligé  de  fe  conten¬ 
ter  du  titre  de  Duc  &  de  la  tutelle  du  Roi.  Tant  que  le  père 
vivoit,  tout  alloit  bien;  il  abailla  la  puiflante  famille  des  Folc- 
kunger ,  qui  fe  trouvoit  toûjours  oppofée  à  celle  des  Birgers;  il 
corrigea  les  loix  &  ordonna  que  les  filles  hériteroient  à  l’avenir 
la  troifiéme  partie  du  bien  paternel,  au  lieu  que  jufques  alors  el¬ 
les  avoient  entièrement  été  exclues.  En  1263,  il  maria  fon  fils 
Waldemare  avec  Sophie,  Princelfe  de  Danemarck,  qui  lui  ap¬ 
porta  pour  dot  Malmoe  &  Trelleberg  en  Scanie.  Il  bâtit  aufii 
&  fortifia  la  ville  de  Stockholm.  Mais  ce  bon  père  étant  mort 
en  1266,  Waldemare  Roi  de  Suède,  Magnus  Duc  de  Suder- 
manland,  Eric  Duc  de  Smaland,  &  Bénédiét  Duc  de  Finlande, 
fes  quatre  fils,  ne  purent  point  s’accorder  enfemble.  Le  voya¬ 
ge  de  la  Terre -Sainte  que  Waldemare  entreprit  pour  expier  la 
faute  d’avoir  rendu  enceinte  Jute,  la  fœur  de  fon  époufe,  fut 
une  nouvelle  fource  de  malheur.  Magnus,  profitant  de  fon  ab- 
fence  ,  tenta  de  s’ouvrir  une  route  pour  arriver  au  thrône,  &  au 
retour  de  Waldemare  on  en  vint  aux  armes.  Waldemare  fut 
vaincu  &  obligé,  en  1277 ,  de  céder  le  Royaume  â  fon  frère  Ma¬ 
gnus  en  préfence  de  tout  le  peuple.  Cet  Adte  mortifiant  pour 
Waldemare  fe  pafia  à  Moraftée.  Il  féjouma  depuis  pcefque  toû¬ 
jours  à  Malmoe,  &  ayant  été  fait  prifonnier  en  1288,  il  fut  mis 
aux  arrêts  dans  le  château  de  Nikœping  où  il  mourut  quatre  ans 
après.  *  Jean  Magnus,  Hijl.  Gotb.  I.  19.  Loccenii  Hijl.  Suec . 
Hermannidæ  Dejcriptio  Sueciæ.  Puffendorf.  Dictionnaire  Alle¬ 
mand. 

*  WALDEMARE,  Markgrave  de  Brandebourg ,  fils  de 
Conrad,  fuccéda  à  fon  frère  Jean  en  1305.  Il  fit  la  guerre  à  Ad- 
morfus  Markgrave  de  Mifnie,  &  le  fit  prifonnier  en  1317.  Quel¬ 
ques  uns  de  fes  Vafiauxle  rachetèrent.  Waldemare  à  fon  tour 
fut  vaincu  par  Rodolphe,  Duc  de  Saxe,  mais  les  Bourgeois  de 
Britfen  le  mirent  en  liberté  :  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  ville  le 
nom  de  Treuen- Britzen ,  c’eft  à  dire,  fidèle  Britzen.  Il  eut  auflï 
beaucoup  de  démêlez  avec  les  Ducs  de  Poméranie  &  de  Meckel¬ 
bourg.  Il  enleva  la  Luface  aux  Markgraves  de  Mifnie.  Il  mou¬ 
rut  en  1319,  dans  le  tems  qu’il  fe  préparoit  à  faire  la  guerre 
au  Danemarck.  Voyez  BRANDEBOURG.  En  1348,  un 
Impofteur  nommé  Jacob  Reebock  ft  fit  palier  pour  ce  Prince.  Voyez 
cy-defious. 

WALDEMARE  I  &  WALDEMARE  II,  Ducs 
de  Sleefwyck.  Voyez  WALDEMARE  I  &  WALDE¬ 
MARE  II,  Rois  de  Danemarck. 

♦WALDEMARE  III,  Duc  de  Sleefwyck ,  fils  aîné 
d’Abel,  Roi  de  Danemarck,  fit  fes  études  à  Paris,  &  fut  à  fon 
retour  mis  en  prifon  pour  quelques  malverfation.  Après  la  mort 
de  fon  père  en  1252,  fon  frère  Chriftophle,  I.  du  nom,  s’em¬ 
para  de  la  Couronne  de  Dannemarck,  &  ne  voulut  point  lui 
rendre  Sleefwyck,  alléguant  pour  raifon  que  les  fiefs  de  Dane¬ 
marck  n’étoient  pas  héréditaires.  Mais  en  1254,  les  Comtes  de 
Holflein  obligèrent  le  Roi  à  remettre  Waldemar  en  pofiefiion  de 
ce  Duché,  qu’il  pofféda  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1257. 

*  WALDEMARE  IV,  fils  aîné  d’Eric  I ,  Duc  de  Sleef¬ 
wyck,  fut  mis  d’abord  fous  la  tutelle  d’Eric  VII,  furnommé 
Glipping,  Roi  de  Danemarck.  Il  fe  rendit  maître  du  Duché  de 
Sleefwyck,  mais  il  fut  obligé  de  promettre  au  Comte  de  Hol- 
ftein ,  qu’il  le  rendroit  à  fon  Pupille  dès  qu’il  feroit  forti  de  mino¬ 
rité.  Comme  il  ne  tint  pas  fa  parole,  Waldemare  fit  une  ligue 
avec  quelques  Danois  mècontens  contre  Eric  qui  fe  vit  par  là 
contraint  dereftituer  le  Duché  de  Sleefwyck  à  Waldemare,  qui 
continua  fa  confédération.  Dans  la  fuite ,  Eric  fit  Waldemare 
prifonnier,  &  ne  le  relâcha  qu’à  de  très  -  dures  conditions.  Eric 
étant  mort  après  avoir  été  chaffé  du  thrône ,  Waldemare  fut  dé¬ 
claré  Tuteur  des  enfans  du  défunt,  &  fit  fi  bien  pendant  fa  tu¬ 
telle  que  l’an  1267,  dans  une  affemblée  publique  des  Etats  du 
Royaume  on  lui  ajugea,  comme  une  dépendance  du  Duché  de 
Sleefwyck,  les  Ifles  d’Alzen,  d’Arroe  &  de  Fémeren,  furlefquel- 
les  on  avoit  été  jufques -là  en  difpute.  Eric  étant  devenu  ma¬ 
jeur  annulla  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à  cet  égard,  &  après  une 
rude  guerre  rentra  l’an  1295  en  poffeffion  de  ces  ifles. 

♦WALDEMARE  V ,  fils  d’Eric  II ,  Duc  de  Sleefwyck. 
Chriftophle  II,  Roi  de  Danemarck,  &  Gérard  V,  Comte  de  Hol- 
ftein  -  Rendsbourg,  eurent  enfemble  difpute  au  fujet  de  la  tutel¬ 
le,  &  l’exercèrent  tous  les  deux.  Le  Comte  de  Holflein  fit  mon¬ 
ter  Waldemare  fur  le  thrône  à  la  place  de  Chriftophle,  &  eut 
en  1326,  pour  fa  récompenfe  la  Jutlande  &  le  Duché  de  Sleef¬ 
wyck,  Mais  Chriftophle  s’étant  rétabli  avec  l’aide  de  Jean  III, 
Comte  de  Holflein-  Kiel,  Gérard  fut  obligé  de  céder  le  Duché 
de  Sleefwyck  à  Waldemare  qui  s’en  contenta.  Ce  dernier  mou¬ 
rut  en  136s,  &  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Henri.  ♦  Gr.  DiCt. 
Univ.  Holl. 

*  WALDEMARE  Impofteur ,  dont  le  véritable  nom  é- 
toit  Jacob  Reebok  ,  étoit  Meûnier  de  fon  métier.  Il  s’étoit  mis  au 
fervice  de  Waldemare  I,  Electeur  de  Brandebourg,  &  comme  il 
lui  reflembloit  extrêmement,  il  fe  fit  paffer  en  1348  pour  ce 
Prince,  difant  que  comme  Agnès  étoit  fa  parente  de  trop  près, 

il 
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il  reflentit  quelques  remords  de  confcieUce  ,  qu’il  avoit  feint 
d’être  malade,  &  qu’il  avoit  fait  enterrer  un  corps  mort  qu’il 
avoit  fait  pafTer  pour  le  lien.  Depuis  ce  tems-  là  il  avoit ,  difoit- 
il ,  erré  à  l’avanture,  jufqu’à  ce  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  fon  époufe,  6c  apprit  que  le  Markgraviat  de  Brandebourg 
avoit  été  conféré  à  la  Maifon  de  Bavière,  au  préjudice  de  la 
branche  d’Afcanie.  Plufieurs  villes  de  l’EIeétorat  de  Brande¬ 
bourg  fe  déclarèrent  pour  lui,  auffi  bien  que  la  NobldTe  dupaïs, 
avec  les  Ducs  de  Saxe,  de  Poméranie  6c  de  Meckelbourg,  les 
Princes  d’Anhalt,  6c  Othon  Archevêque  de  Magdebourg.  L’Em¬ 
pereur  Charles  IV  prit  fon  parti  6c  le  reconnut  pour  le  véri¬ 
table  Markgrave  de  Brandebourg.  La  chofe  alla  même  fi  loin 
que  le  nouvel  Eleéteur  Louis  n’eut  pour  lui  que  très  -  peu  de 
villes.  Mais  enfin  cet  Impofieur  fut  abandonné  de  l’Empereur  6c 
des  autres  Princes,  6c  fe  retira  à  Deffaw  où  il  mourut.  On  ac¬ 
cule  Rodolphe  I,  Duc  de  Saxe  d’avoir  pouffé  cet  Impofieur  à 
jouer  un  tel  perfonnage.  *  Gr.  Dict.  Univ.  IIoll.  Scriptores  Bran - 
deburgici. 

*  WALDEN,  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  d’Effex, 
fur  le  Granta,  vers  les  confins  des  Comtez  de  Cambridge  6c  de 
Hartford,  à  l’oueft-nord- ouefi  de  Colchefter,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  dix  lieues.  *  Sanfon  ,  Carte  des  anciens  Royaumes 
de  Kent,  d'Effex  &  de  Suffex.  Walden  s’appelle  auffi  Safron- 
IValden,  à  caufe  du  faffran  qu’on  recueille  dans  fon  territoire. 
II  y  vient  pendant  trois  ans  de  fuite  en  telle  abondance  qu’un 
acre  de  terre  en  produit  jufqu’à  quatre  -  vints  6c  même  jufqu’à 
cent  livres,  qui  étant  féchées  reviennent  à  vint.  *  Beeverell, 
Délices  â'  Angleterre ,  p.  74. 

*  WALDEN  (Robert)  Archevêque  de  Cantorbéry,  Evê¬ 
que  de  Londres  6c  Grand  -  Thréforier  d’Angleterre,  étoit  d’une 
baffe  extraftion,  mais  il  s’évertua  de  telle  forte  qu’il  reçut  le  dé- 
gré  de  Do&eur  en  Théologie.  Ses  rares  talens  lui  acquirent  l’e- 
ltime  du  Roi  Richard  II ,  qui  le  fit  Grand  Thréforier.  En  1397 , 
il  devint  Archevêque  de  Cantorhéry;  mais  dès  que  ce  Prince 
eut  été  chaffé  du  thrône  par  Henri  IV,  Walden  fut  privé  de  fes 
charges  ,  6c  vécut  en  firnple  particulier  pendant  quelques  années. 
En  1404,  on  lui  donna  l’Evêché  de  Londres,  qu’il  ne  garda 
qu’un  an  ,  ayant  été  obligé  de  le  céder  à  Nicolas  Bubweth  qui 
étoit  aulfi  Grand  Thréforier.  11  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans 
un  pauvre  état,  6c  mourut  en  1407.  *  Gr.  Dift.  Univ.Holl.  The 
compleat  Hiftory  of  Engeland ,  tome  1.  p.  295.  Heylin’s  Help  to 
Englisb  Hifiory. 

WALDEN  ou  WALDENSIS.  Cherchez  NET- 
T  K  R 

*  WALDENBURG,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute 
Saxe,  en  Allemagne  dans  cette  partie  de  la  Mifnie  qui  porte  le 
nom  d'Ertzgeburge.  Elle  eft  à  i’oueft-fud-  ouefi  de  Drefden, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  14  lieues. 

*  WALDERD  ORF  ouWALLENDORF  (Wil- 
derich,  Libre  Baron  de)  Prince  du  Saint  Empire  6c  Evêque  de 
Vienne,  étoit  iffu  d’une  ancienne  famille  noble.  Il  fut  Cha¬ 
noine  dans  les  Chapitres  de  Mayence  6c  de  Wirtsbourg,  puis 
Prévôt  de  la  cathédrale  de  Spire,  6c  Vicaire  générai  de  l’Arche¬ 
vêché  de  Mayence.  Il  fut  auffi  Membre  du  Confeil  Privé  de 
l’Eleéteur,  comparut  en  cette  qualité,  comme  témoin  à  l’éle¬ 
ction  de  l’Empereur  Léopold,  ôc  fut  envoyé  avec  d’autres  pour 
aller  chercher  la  couronne  de  l’Empereur  Charlemagne  qui  de- 
voit  fervir  au  couronnement  du  nouvel  Empereur.  Enfuite  il  fut 
honoré  de  la  dignité  de  Vice -Chancelier  de  l’Empire,  6c  de  cel¬ 
le  de  Confeiller  aétuel  du  Confeil  Privé  de  l’Empereur.  En  1670, 
lorsque  par  un  Edit  de  l’Empereur,  les  Juifs  furent  chaffez  de 
Vienne,  6c  que  leur  Synagogue  fut  changée  en  Eglife,  ce  fut  lui 
qui  en  fit  la  dédicace,  fous  le  nom  de  S.  Léopold:  c’eft  depuis 
ce  tems -là  que  ce  fauxbourg  porte  le  nom  de  Léopoljladt.  11 
mourut  en  1680,  âgé  de  60  ans.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

W  A  L  D  H  E  I  M.  Voyez  W  A  L  T  H  E  I  M. 

*  WALDMUNCHEN,  jolie  petite  ville  du  Cercle  de 
Bavière  en  Allemagne,  dans  le  diocéfe  de  Ratisbonne,  fur  la  ri¬ 
ve  gauche  du  Schwartzach ,  eft  au  nord  -  nord  -  eft  de  Ratisbon¬ 
ne  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  douze  lieues. 

WALDO  ou  WALDON.  Voyez  l’article  d’A  L  S  L  E'- 
BEN. 

*  W  A  L  D  O  W  ,  défert  de  la  Pruffe  Royale ,  confifte  en 
un  amas  de  hautes  montagnes  qui  font  entre  la  Baffe  Pologne  6c 
la  Poméranie.  Il  y  a  quelques  bourgs  aux  extrémitez,  comme, 
Camin,  Petercow,  Grabow,  Hammerftein,  6cc.  *  Maty,  DiEt. 
Géogr. 

*6WALDPOTTou  VALPOT  de  Paffenheim  (Hen¬ 
ri)  iffu  d’une  ancienne  famille  de  Barons  qui  s’eft  diftinguée  vers 
le  Rhin  6c  la  Mofelle,  fut  élu  premier  Grand-Maître  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique  en  1190,  à  caufe  des  preuves  qu’il  avoit  don¬ 
nées  de  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les  Infidèles  6c  fur  tout 
au  fiége  de  Ptolémaïde.  Les  régies  qu’il  prefcrivit  aux  Cheva¬ 
liers  de  cet  Ordre,  étoient  affez dures.  Ils  ne  pouvoient  coucher 
que  fur  des  paillaffes ,  &  étoient  obligez  de  réciter  tous  les  jours 
deux  cens  Pater  Nofter ,  6c  autant  d 'Ave  Maria.  Il  mourut  le 
quatrième  d’oftobre  1200  à  Ptolémaïde,  où  il  fut  enterré.  *  Gr. 
DiQ.  Univ.  Holl.  Hartknoch ,  Boruffia  Antiqua  &  Nova.  Differt. 
Hiftor.  du  même.  Schultz ,  Cbron.  Boruff.  Gejla  Dei  per  Francos. 
Venator,  von  Teutjcben  Ritter •  Orden.  Euftochii  Solli  Hijl.  Teu¬ 
ton. 

WALDPOURG;  ancien  Comté  de  l’Empire  en  Souabe 
renferme  des  terres  confidérables.  Le  château  de  Waldpourg, 
qui  donne  le  nom  à  tout  le  Comté,  eft  fitué  fur  une  hauteur 
derrière  Ravensbourg  vers  l’Algow.  La  Seigneurie  de  Wolffegg, 
&  Zeil  qui  en  relève,  eft  enclavée  entre  l’Evêché  deKempten, 
les  païs  Autrichiens  en  Souabe,  6c  les  Comtez  de  Rechberg  6c  de 
Kœnigfeck.  Jean  Truchfefs  de  Waldpourg  obtint  la  Seigneurie 
de  Wolffegg  6c  de  Wurtzach  par  fon  mariage  avec  Claire  de  Neif- 
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fen  dans  le  XIV  fiécle.  Le  même  acheta  Trauchbourg  de  Henri  , 
Comte  de  Véringen,  6c  d’Eberhard,  Comte  de  Nellenbourg. 
Les  villes  de  Waldfée,  de  Riedlingen,  de  Sulgau,  de  Mengen 
&  de Munderkingen ,  furent  apportées  en  mariage  par  Catherine, 
Comteffe  de  Cilley ,  à  fon  époux  Jean  II  de  Waldpourg.  Lé 
Comte Eberhard  eut  pour  dot  deCunegonde.lComteffe  de  Mont- 
tort,  fon  époufe,  le  Bailliage  de  Bachhaupten  6c  Dachbretwei- 
ler.  Le  Comté  de  Triedberg  &  la  Seigneurie  de  Scheer  furent 
achetées  de  la  Maifon  d’Autriche.  Gebhard,  fils  de  Werner, 
porta  le  titre  de  Comte;  mais  fes  Defcendans  s’en  abftinrent  juf- 
ques  à  ce  quil  leur  fut  confirmé  de  nouveau  le  feptiéme  feptern- 
bre  1618,  par  l’Empereur  Ferdinand  II.  Cette  Maifon  porte  auffi 
le  titre  d’Echanfon  de  l’Empire  que  les  Nobles  de  Nortenbourg 
eurent  en  fief  du  tems  delà  Bulle  d’or;  6c  enfuite,  ceux  de  Sel- 
deneck,  de  l’Elefteur  Palatin.  Mais  cette  dernière  Maifon  étant 
fur  le  point  de  s’éteindre,  Louis,  Elefteur  Palatin,  donna  la 
furvivancc  de  cette  charge  à  ceux  de  Waldpourg  en  1518,  6c 
ils  y  fuccédérent  effectivement.  Chriftophle  de  Waldpourg- 
Scheer  en  fit  les  premières  fondions  en  1594,  à  la  Diète  de 
l’Empire  à  Ratisbonne.  Quoique  ceux  de  Waldpourg  portaffent 
longtems  auparavant  le  titre  de  Truchfefs,  ou  d’Echanfon,  il  ne 
s’étendoit  cependant  que  fur  le  Duché  de  Souabe.  Cette  charge 
héréditaire  de  l’Empire  eft  toûjours  adminiftrée  par  l’aîné  de  la 
branche  de  Waldpourg- Wolffeg  6c  Zeil,  félon  la  décifionque 
l’Eleéteur  de  Bavière  donna  là  -  deffus ,  6c  cet  aîné  jouît  en  ré- 
compenfe  des  fiefs  que  la  Maifon  entière  de  Waldpourg  pofféde 
en  [commun.  *  Stumpf.  Ctufii  Ann.  Suev.  Lazius,  de  Migrât. 
Gent.  Zeileri  Cbron.  Suev.  DiÜionnaire  Allemand. 

WALDSAXEN  ou  WALDSASSEN,  bourg  avec 
Abbaïe.  Il  eft  dans  le  Palatinat  de  Bavière,  aux  confins  de  la 
Franconie,  de  la  Bohême,  6c  de  la  Haute  Saxe,  6c  à  deux  lieues 
de  la  ville  d’Egra ,  vers  le  midi.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

WALDSE'E,  bourg  avec  un  château  fort.  Il  eft  dans  la 
Baronie  de  Waldpourg  en  Souabe,  entre  Lindaw  6c  Biberach. 
Il  y  a  dans  Waldfée  une  Abbaïe,  fondée  par  l’Empereur  Frédéric 
II  ,  où  eft  le  tombeau  des  Barons  de  Waldpourg.  *  Maty, 
DiEt.  Géogr. 

WALDSHUT,  l’une  des  quatre  villes  Forêtiéres  de  la 
Souabe.  Elle  eft  dans  le  Klégotv  fur  le  Rhin ,  à  dix  lieues  au 
deffus  de  Bâle.^  Waldshut  eft  bien  fortifiée,  6c  elle  défend  l’en¬ 
trée  de  la  Forêt  Noire,  comme  fon  nom  le  marque.  *  Maty, 
DiEt.  Géogr. 

WALDSTEDEN.  Voyez  la  fin  de  l’article  de  F  0- 
RET  -  N  01  RE. 

WALDSTEIN.  Voyez  W  A  L  S  T  E  I  N. 

WALENSE’E,  Lac.  Voyez  l’article  de  W  A  H  LE¬ 
ST  A  D  T. 

WALESTADT.  Voyez  WAHLESTADT. 

W  A  L  G  E  N  S  E'E ,  bourg  du  Duché  de  Bavière.  II  eft  à 
dix  lieues  de  Munich  vers  le  midi,  fur  le  Lac  appellé  Walgenzée , 
6c  en  Latin ,  Lacus  Italorum  ou  Italiens.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

*  WALH  AIN  ou  WALHEIM,  petite  ville  des  Païs- 
Bas  Catholiques  dans  le  Brabant  6c  dans  le  Quartier  de  Louvain. 
Ce  lieu  eft  au  fud  de  Louvain ,  dont  il  eft  éloigné  de  cinq  à  fix 
lieues. 

*  WALHAIN  ou  WALHEIM,  petite  ville  des  Païs- 
Bas  Catholiques  dans  le  Brabant  6c  dans  le  Païs  d’Arkel.  Elle 
eft  au  nord  -  nord-oueft  de  Malines,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  deux  lieues  6c  demie. 

W  A  L  1  D.  Voyez  G  U  A  L  I  D. 

WALKENRIED,  bourg  de  la  Thuringe ,  fitué  fur  la 
rivière  de  Zorge,  dans  le  Comté  deHohenftein,  aux  confins  de 
la  Principauté  de  Calemberg.  Il  y  a  dans  ce  bourg  une  Prévôté 
confidérable,  qui  fut  cédée  avec  la  Terre  de  Schawen  aux  Ducs 
de  Brunfwick -Lunebourg  par  la  paix  de  Weftphalie,  6c  qu’ils 
ont  depuis  échangée  pour  le  Comté  de  Daneberg  avec  les  Ducs 
de  Wolfembuttel.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

W  A  L  K  O  W  A  R.  Voyez  VALCKOWAR. 

*  W  A  L  L  (Théodore  de)  en  Latin  Wallceus ,  de  Lille,  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin ,  Profeffeur  en  E- 
loquence  à  Louvain,  a  donné  au  Public,  Orationes  quatuor  de 
quatuor  novijjimis  ;  Oratio  in  laudem  Societatis  corrigiatce  ;  Uratio  de 
Santla  Monica;  Divince  Juftitice  Theatrum ,  five  Maria  Othonis  III 
Imperatoris  Uxor,  Tragcedia.  Il  mourut  le  douzième  novembre 
1635.  *  Valére  André,  Bïbliotb.  Belgica,  p.  831  â?  832. 

WALL  A,  dit  Arfenius ,  Abbé  de  Saint-Pierre  de  Corbie 
dans  le  neuvième  fiécle,  étoit  fils  de  Bernard,  Abbé  ou  Admi- 
ftrateur  du  monaftére  de  Saint-Quentin  en  Picardie,  l’un  des  fils 
naturels  de  Charles  Martel.  Il  fut  élevé  à  la  Cour  avec  fon  frère 
aîné  Adélard,  depuis  Abbé  de  Corbie,  auprès  de  Charlemagne, 
6c  fe  fignala  tellement  dans  tous  les  emplois  qui  lui  furent  con¬ 
fiez,  qu’il  fut  élevé  à  la  dignité  de  premier  Miniftre  d’Etat.  Le 
Roi  s’étant  laiffé  prévenir  contre  Adélard,  Walla  fut  comme  lui 
éloigné  delà  Cour,  6c  fe  retira  à  Corbie,  où  il  fe  fit  Religieux. 
Sept  ans  après  le  Roi  Louïs  le  Débonnaire  ayant  rappellé  Adé¬ 
lard,  il  tira  Walla  du  cloître,  6c  le  donna  pour  Miniftre  d’Etat 
à  fon  fils  Lothaire,  qu’il  avoit  fait  Roi  d'Italie:  Walla  y  fui  vit 
ce  Prince,  6c  fa  conduite  répondit  à  la  grande  opinion  que  l’on 
avoit  de  fa  probité.  A  fon  retour  d’Italie,  il  fut  élu  Abbé  de 
Corbie;  mais  ayant  eu  enfuite  quelque  part  à  la  confpiration  de 
Lothaire  contre  le  Roi  fon  père,  il  fut  envoyé  en  exil,  d’où  é- 
tant  de  retour,  il  fe  trouva  à  l’entrevue  de  ces  Princes.  11  alla 
enfuite  en  Italie,  où  il  fut  fait  Abbé  de  Bobio,  mourut  à  Pa- 
vie  dans  le  Palais  de  Lothaire  le  31  août  836,  6c  fut  enterré  à 
Bobio  près  du  tombeau  de  faint  Colomban.  Sa'vie  a  été  écrite 
par  Pafchafe  Ratbert,  Abbé  de  Corbie,  fon  Difciple,  qui  y  dé- 
guifa  les  noms,  parce  qu’il  parloit  de  plufieurs  chofes  importan¬ 
tes  6c  fecrettes  quis’étoientpafféesdansladépofition  de  Louïs  le 
Débonnaire  en  833,  &  qu’il  ne  faifoit  pas  fûr  de  débiter  ouverte- 
A  3  ment 
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aient  du  vivant  de  cet  Empereur,  ni  de  fon  fils  Charles  le  Cbau - 
ve  tems  auquel  Pafchafe  écrivoic  cet  Ouvrage.  Cette  Hiftoire 
apprend  que  Walla  avoit  époufé  avant  fa  retraite,  la  fille  de 
Guillaume,  Duc  de  Septimanie.  Quelques  uns  ont  cru  que  le 
même  Walla  avoit  eu  part  à  la  dépolltion  de  Louis  le  Débonnai¬ 
re;  mais  il  y  en  a  qui  prétendent  le  contraire,  &  leurs  preuves 
font  imprellion.  Ceux-ci  foutiennent  même  qu’il  s’y  oppofa 
toujours  fortement.  *  Vie  de  Louis  le  Débonnaire.  Eginard ,  Acta 
SanBorum  ürdinis  S.  BenediBi,  IV J'ceculi.  Bulteau,  Abbrégé  de 
l'Hiftoire  de  L'Ordre  de faint  Benoît ,  tome  2.  Le  Père  Anfelme ,  Hi- 
Jloire  de  la  Maifon  de  France. 

WALLACE.  Voyez  W  A  L  L  E  Y  S. 

WALLÆUS.  Voyez  WALL  (Théodore  de) 

*  W  A  L  L  A  R  T  (Vincent)  Flamand,  né  dans  le  diocéfe  de 
Cambray  s’eft  confacré  dans  le  dernier  fiécle  à  une  pénitence 
très- aultére.  En  1664,  il  vint  à  Paris,  âgé  d’environ  32  ans, 
y  vécut  pendant  34  ans  dans  une  pénitence  très-rigoureufe,  & 
palTa  les  fix  dernières  années  de  fa  vie  fur  le  Mont-  Valérien 
près  de  Paris.  Il  mourut  le  23  février  1704,  âgé  de  72  ans.  Il 
a  toujours  été  ami  &  bienfaiteur  de  Port  -  Royal,  &  de  ceux  qui 
étoientliez  à  cette  maifon.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

WALLENBOURG,  petite  ville  de  Suide.  Elle  eft  fur 
une  petite  rivière  dans  le  Canton  de  Bâle*  à  quatre  lieues  de  la 
ville  de  Bâle,  du  côté  du  fud.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

WALLENDORF.  Voyez  WALDERSDORF. 

*  WALLENROD  (Conrad-Tibère  de)  iffu  d’une  an¬ 
cienne  famille  noble,  fut  en  1384  Grand -Commandeur,  en  1388 
Grand  -  Maréchal,  &  en  1390  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teuto- 
nique  dans  la  Prude.  Dès  qu’il  fut  revêtu  de  cette  dignité ,  il 
marcha  contre  les  Lithuaniens  avec  une  armée  de  64000  hom¬ 
mes  ;  mais  il  eut  le  malheur  de  la  voir  périr  par  la  pelle  &  par 
le  fer.  Cela  le  toucha  fi  fort  qu’il  en  devint  forcené  &  mourut 
le  25  juillet  1394.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

WALLENSTADT.  Voyez  WAHLESTADT. 

WALLENSTEIN.  Voyez  WALSTEIN. 

*  WALLER  (N.  .  .  .)  Poète  Anglois  ,  fioridoit  dans  le 
dernier  fiécle.  Ses  vers  ont  une  douceur  &  une  harmonie  qui 
lui  font  particulières.  11  étoit  fort  lié  avec  la  Ducheffe  Maza- 
rin ,  &  avec  M.  de  S.  Evremont.  M.  de  La  Fontaine  l’appelle 
l’Anacréon  d’Angleterre.  Il  n’écrivoit  que  pour  fon  amufement, 
celui  de  fa  Maîtreffe  &  de  fes  amis.  Il  fit  cependant  fur  la  fin 
de  fa  vie,  qui  fut  très -longue,  un  Poëme  fur  l’Amour  divin  en 
fix  Chants ,  &  quelques  autres  Poëfies  pieufes.  M.  Arouet  de 
Voltaire  fait  le  portrait  de  M.  Waller  dans  fes  Lettres  Pbilofopbi- 
eues.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

W  A  LL  E  S,  le  Nouveau  Nort-Walles,  contrée  des  Terres 
Arétiques.  Elle  eft  fituée  fur  la  Mer  Chriftiane,  au  nord  du 
Nouveau  South  -  Walles.  Les  Anglois  qui  ont  découvert  ces 
païs,  leur  ont  donné  des  noms  conformes  à  leur  fituation;  l’un 
au  nord,  &  l’autre  au  fud  de  la  Mer  Chriftiane.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

*  WALLE  Y  S  (Guillaume)  que  le  Grand  DiBionnaire  Uni- 
verfel  Hollandais  nomme  WALLACE,  d’une  Maifon  peu  il- 
luftre,  &  d’une  fortune  encore  plus  médiocre,  mais  d’un  génie 
très  -  élevé.  Ce  généreux  Ecodois ,  quoique  peu  autorifé  parmi 
fes  Compatriotes ,  entreprit  de  relever  fa  patrie  de  l’abyme  de 
mifére  où  Edouard  II,  qui  en  avoit  fait  la  conquête,  l’avoit  ré¬ 
duite,  pendant  que  les  perfonnes  du  premier  rang,  divifées  par 
des  fa&ions,  ou  fuivant  le  parti  du  Vainqueur,  travailloient  à 
l’envi  à  faire  durer  fon  efclavage.  Les  Auteurs  Ecoflois  font  de 
cet  homme  illultre  un  portrait  qui  le  rend  comparable  aux  plus 
grands  Héros ,  &  trouvent  à  peine  des  termes  allez  relevez  pour 
faire  connoître  fon  mérite.  Cet  homme  ,  quoiqu’à  peine  connu 
en  Ecofle,  ayant  pris  la  réfolution  de  travailler  à  la  liberté  de 
fon  païs,  affembla  dans  ce  deffein  un  petit  nombre  de  troupes, 
avec  lequel  il  fit  de  fi  merveilleux  progrès,  qu’on  ne  fait  ce 
qu’on  doit  le  plus  admirer,  ou  la  hardieffe  de  fon  entreprife, 
ou  le  fuccès  dont  elle  fut  d’abord  accompagnée.  Tous  ceux  qui 
foupiroient  après  la  liberté,  voyant  qu’il  y  avoit  un  homme  af- 
fez  hardi  pour  fe  mettre  à  leur  tête,  coururent  en  foule  fous  fes 
drapeaux ,  &  formèrent  bientôt  une  armée  confidérable.  Avec 
ce  fecours  Walleys  attaqua  les  places  dont  les  Anglois  étoient  les 
maîtres,  &  leur  infpira  une  telle  terreur  qu’à  peine  fe  trouva-t’il 
quelque  place  qui  voulût  attendre  les  dernières  extrémitez.  Il 
ne  leur  laifla  que  la  ville  de  Barwïck.  Ces  heureux  fuccès  don¬ 
nèrent  à  fon  armée  une  fi  grande  admiration  pour  fa  vertu  ,  que 
fans  s’arrêter  aux  formalitez  ordinaires ,  elle  le  déclara  Régent 
du  Royaume.  Edouard  ,  qui  étoit  alors  en  Flandre  ,  revint 
promtement  en  Angleterre  &  marcha  en  diligence  contre  les  E- 
coffois  à  la  tête  d’une  puiffante  armée  qui  défit  celle  de  Waleys, 
lequel  fe  retira  avec  le  débris  de  fon  armée,  derrière  les  marais 
du  nord,  où  il  n’étoit  pas  pofiible  de  le  pourfuivre.  Lajaloufie 
des  Seigneurs  Ecoflois  avoit  été  une  des  principales  caufes  de  fa 
défaite ,  &  étoit  préjudiciable  aux  intérêts  du  Royaume.  Cela 
détermina  Walleys  à  fe  démettre  de  la  Régence,  &  depuis  ce 
tems  -  là  il  11’agit  plus  que  comme  particulier.  Cela  fe  pafla  en 
1298.  En  1303,  ce  brave  homme  fut  par  une  infigne  trahifon 
livré  entre  les  mains  d’Edouard,  qui  pour  épouvanter  les  Eco f- 
fois  par  le  fupplice  de  Walleys,  qu’il  regardoit comme  l’unique 
auteur  de  leur  révolté,  le  fit  juger,  condamner  &  exécuter  com¬ 
me  coupable  de  haute  trahifon,  &  ordonna  que  les  quatre  quar¬ 
tiers  de  fon  corps  fuffent  expofez  dans  quatre  des  principales 
villes  d’Angleterre.  Ce  cruel  traitement  n’a  pas  empêché  que  la 
poftérité  ne  lui  ait  rendu  la  juftice  qui  lui  eft  due,  &  que  les 
gens  non  prévenus  ne  le  regardent  encore  comme  un  Héros  qui 
étoit  digne  d’une  meilleure  fortune.  *  M.  de  Rapin-Thoyras , 
Hifl.  d’Angleterre,  tome  3.  I.  9.  p.  71.  72.  73.  74;  31  £?  82. 

W  A  L  L I  A  ,  Roi  des  Goths  en  Efpagne.  Voyez  VAL- 
LIA. 
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WALLINGFORD  (Jean)  Hiftorien  Anglois,  a  écrit 
des  Chroniques  des  Rois  d’Angleterre,  qu’il  a  ramaifées  en  un 
livre ,  dont  les  Manufcrits  étoient  gardez  dans  la  Bibliothèque 
du  Baron  de  Lumley.  *  Pitfeus. 

WALLINGFORD,  ville  d’Angleterre  dans  la  contrée 
du  Comté  de  Bark ,  qu’on  appelle  Morten ,  fituée  fur  la  Tamife. 
C’eft  une  ville  ancienne,  &  qui  étoit  autrefois  extrêmement  for¬ 
te.  C’eft  la  Gallena  ou  la  Caleva  Atrebatum  des  Anciens,  capita¬ 
le  des  Atrèbatiens ,  puis  des  Saxons,  qui  habitoient  dans  ce  Com¬ 
té.  Elle  a  eu  autrefois  un  mille  de  tour  fans  les  remparts  ;  é- 
toit  défendue  d’un  fort  château,  &  contenoit  douze  parodies. 
Mais  en  1348,  elle  fut  fi  défoléepar  la  pelle,  qu’elle  n’a  main¬ 
tenant  qu’une  églife  de  relie  <Sc  très  -  peu  d’Habitans.  On  ne  voie 
plus  que  les  mafures  de  fes  remparts  :  elle  a  pourtant  encore  le 
privilège  de  députer  deux  Membres  au  Parlement.  Elle  efl  à  38 
milles  Anglois  de  Londres.  *  DiB.  Anglois. 

W  A  L  L I S  (Jean)  fameux  Mathématicien  Anglois ,  né  en 
16x6,  à  Ashford  dans  le  Comté  de  Kent,  où  fon  père  étoit  Pré¬ 
dicateur,  fit  fes  études  au  Collège  d’Emanuel  à  Cambridge.  II 
fut  enfuite  Minillre  de  i’Eglife  de  S.  Martin,  &  depuis  d’une  au¬ 
tre  Eglife  à  Londres  du  tems  de  la  rébellion.  En  1649,  il  fut 
nommé  Profefieur  Savilien  en  Géométrie  dans  l’Univeifité  d’Ox* 
ford,  &  prit  le  dégré  de  Doéteur  en  Théologie.  En  1657,  il 
obtint  la  charge  de  Garde  des  Archives,  tint  celles  de  l’Univer- 
fité  dans  un  fi  bon  ordre,  &  conduifit  les  procès  avec  tant  de 
prudence  &  de  dextérité,  qu’il  ferma  la  bouche  à  tous  ceux  qui 
lui  envioient  cet  emploi.  Il  fut  aufli  un  des  premiers  qui  contri¬ 
buèrent  à  l’établiffement  de  la  Société  Royale  des  Sciences  A 
Londres.  11  étoit  petit,  mais  bien  fait,  fon  efprit  vif;  fes  for¬ 
ces  ne  diminuèrent  point  avec  l'âge,  &  fa  vue  étoit  fi  bonne 
qu’il  ne  fe  fervit  jamais  de  lunettes.  Il  mourut  à  Oxford  le  28 
oélobre  1703,  âgé  de  87  ans,  ayant  commencé  quelques  jours 
auparavant,  quoique  prefque  fans  douleur,  à  fentir  qu  il  appro- 
choit  de  fa  fin.  Comme  il  y  avoit  très- peu  de  perfonnes  qui 
puflfent  aller  de  pair  avec  lui ,  &  que  c’efi;  avec  raifon  qu’on  lui 
donne  rang  parmi  les  principaux  Mathématiciens  de  fon  fiécle, 
il  a  auiîî  enrichi  la  République  des  Lettres  d’un  grand  nombre 
d’Ouvrages.  En  voici  les  titres:  Aritbmetica ;  De  Sectionibus  Co- 
nicis ;  Aritbmetica  infinitorum;  (Ifmaël  Bullialdus  fit  depuis  un 
grand  Commentaire  fur  cet  Ouvrage.)  Mecbanica ;  Algebra ;  & 
quelques  autres  petits  Traitez.  Il  a  auffi  publié  divers  Ouvrages 
des  anciens  Mathématiciens  avec  des  Verfions  Latines,  comme 
font  quelques  pièces  d’Archiméde;  Ptolomcei  Harmonia;  Ariftar- 
ebus  Samii  de  dijlantia  Solis  Lunce  ;  Porpbyrii  Comment arii  in 
Harmonium,  t$c.  Toutes  ces  pièces  furent  enfuite  imprimées 
enfemble  entrois  volumes  in  folio,  qui  contenoient  auffi  fes  Ou¬ 
vrages  de  Théologie,  qui  font.  De  S.  Trinitate;  De  Sabbatba 
Chrijliano;  Comment arius  m  Epiftolam  ad  Titum;  De  titulis  Pfalmo. 
rum  ;  De  Melcbijedeko;  De  Jobo ,  £?c.  On  y  a  auffi  ajoûté  fes 
Oeuvres  mêlées ,  comme,  Grammatica  Anglicœ  Linguœ  cum  Difcurfu 
Pbyjico  de  loquela  ;  Logica;  Diverfes  pièces  contre  Hobbes ,  dont  il  a 
démontré  la  craffe  ignorance  dans  la  Philofophie  &  dans  les  Lan¬ 
gues.  Il  poflèdoit  auffi  une  Science  particulière  pour  déchiffrer 
les  lettres  écrites  en  chiffres.  Il  s’eft  rendu  par  là  utile  non  feu¬ 
lement  à  fa  patrie ,  mais  auffi  à.  des  Princes  étrangers  qui  é- 
toient  bien  avec  l’Angleterre.  L’EIefteur  de  Brandebourg  lui 
envoya  en  1663  une  chaine  d’or  avec  une  médaille  en  récom- 
penfe  d’un  fervice  de  cette  nature  qu’il  lui  avoit  rendu.  *  Di¬ 
ctionnaire  Anglois. 

*  WALLIUS  (Gilles)  de  Bruges,  Do&eur  en  Théologie 
&  Profefieur  dans  l’Académie  de  Louvain,  a  publié  Parcenefis 
Antiquitatis  contra  novorum  Dogmatum  SeBatores ;  Oratio  de  vera 
Ecclefiœ pojleritate.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  30. 

WALLIUS  (Jacques)  Jéfuite  Flamand ,  né  à  Courtray 
l’an  1599,  mort  vers  l’an  1680,  célébré  Poète  Latin,  dont  les 
Poëfies  ont  été  recueillies  en  un  volume,  &  divifées  en  neuf  li¬ 
vres,  favoir,  deux  de  pièces  Héroïques;  un  de  Parapbrafes  en 
vers  Hexamettres  fur  Horace;  deux  d ’Elegies;  un  autre,  fous  le 
tître  à' Olivier  de  la  Paix ,  qui  eft  auffi  compofé  d’Elégies  ;  &  trois 
d’Odes.  Elles  furent  imprimées  à  Anvers  l’an  1656,  in  oBavo  ; 
l’an  1657,  in  douze,  &  l’an  1669,  &c.  *  Baillet,  Jugemens  des 
Savans,  &c.  tome  4.  partie  2.  p.  434.  n.  1531.  édit.  d’Amfterdam 
I72S.  s 

W  A  L  O.  Voyez  G  U  A  L  O. 

*  W  A  L  O  N,  édifia  beaucoup  par  fa  régularité  l’Abbaîe  de 
Haumont,  aujourd’hui  l’Abbaïe  de  l’Aine.  11  vivoit  dans  le  XII 
fiécle.  Il  étoit  Flamand  &  fon  vrai  nom  étoit  Walrad,  qui  fut 
changé  en  celui  de  Walon,  qui  étoit  plus  doux  pour  la  pro¬ 
nonciation.  Il  fe  confacra  affez  jeune,  à  la  vie  monaftique,  & 
en  fuivit  la  profeffion  pendant  38  ans,  pendant  lefquels  il  fut 
prefque  toujours  Célérier  de  fon  monaftére.  Dieu  le  priva  de  la 
vue  fur  la  fin  de  fes  jours,  mais  il  n’en  devint  que  plus  intérieur. 
11  mourut  l’an  1174.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  WALON-CAPELLE  (Pierre)  de  S.  Orner,  Prieur 
du  couvent  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  à  Bergue-S.  Vinox.  On  a 
de  lui ,  Injlitutionum  Monajlicarum  libri  très  ;  de  Hofpitalitate  Mo~ 
naeborum  ;  de  Cafibus  Monacborum  refervatis  ;  de  Caujis  £?  Remediis 
Calamitatum  Belgii;  Conciones  très  de  fui  abnegatione;  de  Paupertate 
Evangelica;  de  Contemplatione  ;  Catalogue  accuratus  Abbatum  S.  Vui- 
noci.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  7 66  767. 

WALONS  ou  OUALONS,  furnom  que  l’on  donne 
aux  peuples  qui  ont  l’ufage  de  la  Langue  Françoife  dans  la  Flan¬ 
dre,  l’Artois,  le  Hainault,  &c.  Ils  ont  la  réputation  d’être  ex- 
cellens  Soldats. 

*  W  A  L  P  O  ou  WALPON,  VALPO  ou  VAL- 
PO  N,  ville  de  l’Efclavonie,  au  fud  &  à  trois  lieues  du  Drave, 
au  nord  &  à  onze  lieues  de  la  Save ,  &  à  l’eft  &  à  environ  14. 
lieues  de  Pofféga  ou  Poféga.  *  Carte  de  Hongrie ,  publiée  à  Am- 
fterdam  fous  le  nom  de  M.  Delille.  Voyez  auffi  V  A  L  P  O  N. 

W  A  L- 
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W  A  L  P  O  L  (Richard)  Jéfuite  Angloîs,  &  habile  Théolo¬ 
gien,  fut  plufieurs  années  Préfet  à  Rome,  &  dans  les  Collèges 
d'Efpagne  &  d’Angleterre.  Ce  Père,  qui  efl  Auteur  de  la  ré¬ 
ponse  ad  Provocationem  O.  E.  &  de  quelques  autres  Ouvrages, 
mourut  à  Valladolid  vers  l’an  1607.  *  Pitfeus ,  de  Illufi.  Angl. 
Script. 

*  W  A  L  P  O  N  (Le  Comté  de)  contrée  de  l’Efclavonie,  en¬ 
tre  la  Drave  &  la  Save.  Elle  a  au  Couchant  le  Comté  de  Po- 
féga,  &  au  Levant  celui  de  Sirmifch.  Ses  lieux  principaux  font 
Elfeck,  Walpon  &  Valkowar.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

*  WALPON,  rivière  de  l’Efclavonie  ,  coule  du  Couchant 
au  Levant,  baigne  Walpon,  &  va  fe  décharger,  en  partie  dans 
la  Drave  au  delfus  d’Effeck,  en  partie  dans  le  Danube  à  Valko- 
war.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

WALPOWAR.  Fuyez  VALCKOWAR. 

*  WALPURGE  (Sainte)  vivoit  vers  l’an  780.  Elle  étoit 
favante  &  travailla  avec  un  extrême  zélé  à  la  converlîon  des  In¬ 
fidèles.  Elle  étoit  fœur  de  S.  Winibalde  dont  elle  a  écrit  les 
voyages.  La  Vie  de  cette  Sainte  a  été  compofée  par  Philippe 
d’Aichfladt,  &  fe  trouve  dans  la  quatrième  partie  des  Antiques 
LeCtiones  de  Canifius.  *  Gr.  DiCt.  Univ.  Holl. 

W  A  L  R  A  D.  Voyez  W  A  L  O  N. 

*  WALRAVE  (Dorothée)  de  Hoorn  en  Nbrt- Hollan¬ 
de,  Jurifconfulte ,  efl;  Auteur  de  quelques  Poefies  facrées,  de 
Béates  Virginie  Conceptions,  Annunciatione ,  Purifications  &  A 'ffim- 
ptione.  11  mourut  le  13  avril  1599,  âgé  de  26  ans.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  194. 

WALSE'E,  OBERWALS  E'E,  bourg  de  la  Baffe  Au¬ 
triche,  efl:  fur  le  Danube,  à  trois  ou  quatre  lieues  au  deffous 
de  l’etnboûchure  de  l’Ens.  Quelques  Géographes  prennent  ce 
lieu  pour  l’ancienne  Falciana ou  Locus  Félix,  petite  ville  du  No- 
rique.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

*  W  A  L  S  H  (N.  .  .  .)  Poste  Anglois  moderne  que  le  célé¬ 
bré  M.  Pope,  aujourd’hui  le  meilleur  Poëte  d’Angleterre,  re¬ 
garde  comme  fon  Maître.  Quoiqu’il  foit  très-exa£t  dans  fes 
compofitions ,  elles  ont  un  air  libre  &  négligé  qui  leur  donne 
une  grâce  &  une  douceur  finguliére.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

WALSINGHAM  (Robert)  que  Sixte  de  Sienne  nom¬ 
me  Rupert  iValfingen ,  Anglois,  Doéteur  &  Profeffeur  en  Théo¬ 
logie  à  Oxford,  &  Religieux  de  l’Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont  -  Carmel,  fut  un  de  ceux  qui  réfiflérent  à  Gérard  de  Bou¬ 
logne,  Général  de  l’Ordre,  &  qui  ne  voulurent  point  confentir 
au  Décret  du  Chapitre ,  qui  portoit  que  l’Ordre  des  Carmes  en  An¬ 
gleterre,  ferait  divifé  en  plufieurs  provinces.  Il  mourut  à  Nor- 
wich,  au  mois  de  janvier  de  l’an  1310,  fous  Edouard  II,  Roi 
d’Angleterre;  & laiffa  plufieurs  Ouvrages,  qui  marquent  fon  ra¬ 
voir,  affez  confidérable  pour  ce  tems-là,  Super  Ecclefiafticum  ; 
JDeterminationes  Scripturce  ;  Elucidationes  fententiarum  ;  Qucefiiones 
folemnes,  &c.  *  Pitfeus,  de  Illufi.  Angl.  Script. 

WALSINGHAM  (Jean)  Carme  Anglois,  onzième  Pro¬ 
vincial  de  fon  Ordre  en  Angleterre,  après  avoir  étudié  en  Phi- 
lofophie  à  Oxford,  vint  à  Paris,  où  il  fit  fa  Théologie,  &  où, 
félon  Trithéme ,  il  fut  Profeffeur  dans  le  Collège  de  Sorbonne. 
Le  Pape  Jean  XXII  le  fit  venir  depuis  à  Avignon  pour  foutenir 
la  puiffance  des  Papes  contre  Ocham,  qui  fe  fentant  coupable, 
ne  voulut  point  s’y  trouver,  de  peur  d'être  puni  de  fa  témérité. 
Walfingham  fut  aulfi  fort  confidéré  de  Benoît  XI ,  auprès  du¬ 
quel  il  fut  longtems,  &  laiffa  plufieurs  Ouvrages,  entre  autres, 
ceux  qui  font  intitulez,  In  Proverbia  Salomonis  ;  Super  Magiftrum 
Sententiarum  libri  quatuor  ;  Utrum  relationes  in  divinis  fini  ;  De  Ec- 
clefiaflica  Poteftate ,  contra  Ocbamum ,  &c.  Il  mourut  l’an  1330, 
à  Avignon  ,  dans  le  couvent  des  Religieux  de  fon  Ordre,  fous  le 
régne  d’Edouard  III,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitfeus,  in  Vita  II- 
lufïr.  Anglor. 

WALSINGHAM  (Thomas)  Anglois  ,  natif  de  Nor- 
folck,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  prit  l’habit  dans 
l’Abbaïe  de  Saint  -Alban,  où  il  exerça  la  dignité  de  Chantre 
vers  l’an  1440,  fous  le  régne  de  Henri  VI ,  Roi  d’Angleterre.  Il 
aimoit  uniquement  l’Hiftoire,  &  rechercha  avec  foin  les  Anti- 
quitez  de  fon  païs,  qu’il  a  mifes  dans  un  bon  ordre,  &  qu’on 
▼oit  dans  les  Hiftoires  qu’il  a  données  au  Public  en  qualité  d’Hi- 
floriographe  du  Roi;  car  c’étoit  la  coutume  des  Rois  de  choifir 
un  Religieux  de  l’Abbaïe  de  Saint- Alban  ,  pour  écrire  l’Hifioire. 
Il  a  laiffé  AuSuarium  Polycbronici ;  Alla  Regis  Henrici  fexti,  çfc. 
*  Pitfeus,  de  Illufir.  Angl.  Script. 

WALSINGHAM  (François)  iffu  de  l’illuftre  Maifon  de 
Chilfchurfie  dans  la  Province  de  Kent,  fut  élevé  au  Collège  du 
Roi  à  Cambridge.  II  fit  enfuite  un  voyage  dans  les  païs  étran¬ 
gers,  &  en  profita  fi  bien  qu’à  fon  retour  il  fut  employé  dans  les 
plus  importantes  affaires  de  l’Etat.  On  l’envoya  d’abord  en  Am- 
baffade  en  France;  &  depuis,  la  Reine  Elifabeth  le  nomma  Sé- 
cretaire  d’Etat.  Il  poffédoit  toutes  les  qualitez  requifes  pour 
cet  emploi,  pénétration  d’efprit,  prudence  confommée,  l’art  de 
converfer  avec  le  inonde  d’une  manière  aifée  fans  fe  laifier  péné¬ 
trer,  &  une  conduite  modelte.  Sa  maxime  étoit  que  la  fcience 
&  la  connoiffance  des  chofes  ne  pouvoit  trop  fe  payer.  II  fut 
parer  les  coups  de  politique  les  plus  fins,  &  attraper  ceux  qui 
négocioient,  en  fe  fervant  de  difeours  ambigus.  Il  ne  fe  fervoit 
jamais  du  menfonge,  mais  il  favoit  arracher  la  vérité  de  ceux  qui 
croyoient  la  lui  cacher.  Il  entretenoit  des  Agens  &  des  efpions 
dans  toutes  les  Cours  étrangères.  Il  pouvoit  careffer  extérieure¬ 
ment  pendant  quelques  années  des  gens  qu'il  favoit  lui  être  en¬ 
nemis,  il  les  admettoit  chez  lui  &  les  introduifoit  auprès  de  la 
Reine  qui  les  recevoit  gracieufement  ;  mais  il  avoit  en  même 
tems  l’œil  ouvert  fur  toutes  leurs  démarches.  Ses  efpions  veil- 
loient  quelquefois  trois  années  confécutives  fur  de  certaines  per¬ 
sonnes  &  de  jour  &  de  nuit.  Et  afin  qu’elles  ne  puffent  pas  con¬ 
férer  enfemble,  il  avoit  foin  de  les  envoyer  ailleurs  &  d’en 
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prendre  d’autres  à  ion  Service.  Les  lettres  delà  Reine  d’Ecoffe 
lui  furent  toutes  remifes  par  les  propres  doinefiiques  de  cette 
Princeffe  ;  un  certain  Philippe  les  lui  expliquoit,  &  un  autre, 
nommé  Grégoire ,  les  recachetoit.  Sa  devife  étoit  Video  {fi  Taceo , 
avant  que  la  Reine  fe  la  fût  apropriée.  En  un  mot,  il  étoit  ap¬ 
pliqué,  modéré,  grand  politique;  mais  malgré  tout  fon  mérite, 
malgré  1  eftime  que  la  Reine  en  faifoit,  en  le  regardant  comme 
un  des  plus  grands  appuis  de  fon  gouvernement,  &  malgré  tou¬ 
tes  les  dépenfes  qu  il  avoit  faites ,  même  de  fes  propres  deniers , 
pour  la  confervation  de  la  paix  &  pour  le  bien  public,  il  eut  le 
malheur  de  mourir  dans  une  telle  pauvreté  en  1590,  que  fa  Bi¬ 
bliothèque  fut  à  peine  fuflifante  pour  faire  les  frais  de  fon  en¬ 
terrement.  11  a  laiffé  d’excellens  Ouvrages  de  politique»  Les 
principaux  font  fes  Mémoires  (y1  InfiruÜions  pour  les  Ambafj'adeurs  , 
ou  Lettres  &  Négociations  ;  fes  Maximes  Politiques  &  fes  Reflexions 
fur  la  Vie  des  Principaux  Minifires  de  la  Reine  Elifabeth.  Tout  ces 
Ouvrages  ont  été  traduits  de  l’Anglois  en  François  par  Louïs 
Boulefteis  de  la  Contie ,  &  imprimez  in  quarto  à  Amfterdam  en 
1705.  On  a  ajoûté  fa  Vie  à  cette  édition  de  fes  Ouvrages.  *  Di¬ 
ctionnaire  Allemand. 

WALSINGHAM  ,  bourg  d’Angleterre  avec  marché 
dans  la  contrée  feptentrionale  du  Comté  de  Norfolck ,  qu’on 
appelle  Greneboe ;  on  le  nomme  IValfingbam  le  Grand,  pour  le 
diltinguer  de  IValfingbam  le  Vieux ,  petit  bourg  à  deux  milles 
vers  le  nord  de  l’autre.  11  y  avoit  autrefois  un  Collège  de  Cha¬ 
noines,  &  un  grand  concours  de  Pèlerins,  qui  s’y  rendoienc 
pour  faire  leurs  dévotions  à  une  chapelle  de  la  fainte  Vierge 
près  de  deux  puits,  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  les  Puits  de 
la  Vierge  Marie.  Ce  bourg  efl  à  89  milles  Anglois  de  Londres. 
*  DiElion.  Anglois. 

WALSTADT.  Voyez  W  O  L  S  T  A  D  T. 

WALSTEIN  (Albert)  Gentilhomme  qui  s’éleva  aux  di- 
dignitez  de  Baron  de  Bohême  &  de  Duc  de  Fridland,  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  l’air  de  l’Ecole,  fut  donné  pour  Page  au  Marquis 
de  Burgaw ,  fils  de  l’Archiduc  Ferdinand  d’Infpruck.  Il  fe  fit 
Catholique  après  être  forti  de  Page,  vit  l’Efpagne,  la  France, 

1  Angleterre  &  l’Italie,  &  s’arrêta  à  Padoue,  où  il  reprit  fes  étu¬ 
des,  &  où  il  s’attacha  fur  tout  à  la  Politique  &  à  l’Aftrologie. 
Enfuite  il  retourna  chez  lui,  s’y  maria;  &  après  la  mort  de  fa 
femme,  il  alla  offrir  fon  fervice  à  l’Archiduc  Ferdinand,  contre 
les  Vénitiens,  au  fiége  de  Gradifca  dans  le  Frioul.  Il  gagna  l’a¬ 
mitié  de  ce  Prince,  qui  le  fit  Colonel  des  milices  de  Poméranie. 
Pendant  les  troubles  de  Bohême,  il  s’offrit  à  l’Empereur  avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes,  à  la  charge  qu’il  en  ferait 
Général.  Avec  cette  nouvelle  qualité,  il  fubjugua  le  diocéfe 
d’Halberfiadt  &  l’Evêché  de  Hall,  ravagea  les  terres  de  Magde- 
bourg  &  d’Anhalt,  défit  Mansfeld  pour  la  première  fois  ;  & 
l’ayant  battu  une  fécondé  fois  avec  Bethlem  Gabor,  auquel  il 
s’étoit  joint,  il  le  pouffa  enfin  hors  de  l’Allemagne,  dont  il  étoit 
la  terreur.  Il  reprit  toute  la  Siléfie,  fécondé  par  les  troupes  de 
Tilly,  défit  le  Marquis  d’Urlach ,  conquit  l’Archevêché  de  Brè¬ 
me  &  le  Holftein ,  fe  rendit  maître  de  tout  ce  qui  elt  entre  l’O¬ 
céan  ,  la  Mer  Baltique  &  l’Elbe,  &  ne  laiffa  que  Glukflad  au  Roi 
de  Danemarck,  qu’il  chaffa  de  la  Poméranie,  &  rendit  entière¬ 
ment  inutile  jufqu’au  traité  de  Lubeck.  Après  ce  traité,  un  E- 
dit  de  la  Cour  Impériale,  contre  les  complices  de  la  révolté,  at¬ 
taqua  principalement  le  Duc  de  Meckelbourg,  dont  la  dépouil¬ 
le  &  les  qualitez  qui  furent  données  à  Walflein,  lui  enflèrent  le 
cœur,  jufqu’à  l’engager  à  fe  faire  traiter  d’Alteffe.  Dans  cette 
conjoncture,  une  Déclaration  de  l’Empereur,  pour  la  refiitu- 
tion  des  biens  eccléfiafliques,  allarma  les  Proteflans,  qui  appel- 
lérent  Guflave  Adolphe,  Roi  de  Suède  à  leur  fecours.  L’Em¬ 
pereur  intimidé  accorda  la  dépofidon  de  Walflein,  au  Duc  de 
Bavière,  au  Confeil  d’Efpagne ,  &  à  toute  l’Allemagne  jaloufe 
&unie;  &  n’oppofa  à  Guitave ,  defeendu  en  Poméranie,  que  le 
feul  Tilly.  Walflein  fe  fournit,  flatté  par  les  efpérances  que  lui 
donna  Jean-Badfte  Seny,  fon  Aftrologue,  d’un  plus  glorieux 
rétabliffement.  Tilly,  Grand  Capitaine,  mais  trop  dépendant 
du  Confeil  de  Vienne  pour  faire  de  grand  coups,  fut  battu  par 
les  Suédois  à  Leipfic;  après  quoi  le  Vainqueur  courant  l’Allema¬ 
gne  comme  un  torrent,  réduifit  l’Empereur  à  rappeller  Walflein, 
&  à  lui  donner  la  qualité  de  Généralillime,  &  de  maître  indépen¬ 
dant  de  la  paix  &  de  la  guerre,  par  l’entremife  du  Prince  d’Eg- 
gemberg  ,  fon  ami,  qui  le  fut  trouver  à  Zénam.  Ce  fut  dans  la 
conjonfture  de  cette  nouvelle  élévation,  que  fe  voyant  néceffai- 
re,  il  fongea  de  fe  mettre  en  état  de  n’avoir  rien  à  craindre.  II 
entra  en  lice  avec  le  Roi  de  Suède,  qu’il  eût,  difoit  il,  renvoyé 
à  fon  entrée  dans  l’Allemagne,  avec  des  verges.  Il  le  battit, 
&  en  fut  battu,  mais  il  lui  enleva  prefque  toute  la  Bohême, 
par  la  prife  de  Prague;  &  foutint  fa  réputation  par  des  entrepri- 
fes,  tantôt  contraires,  &  tantôt  avantageufes ,  jufqu’à  la  batail¬ 
le  de  Lutzen  ,  donnée  le  16  novembre  1632.  Le  combat  opiniâ¬ 
tré  ,  &  difputé  par  le  Duc  de  Weimar,  malgré  la  mort  du  Roi  de 
Suède,  qui  fut  tué  dès  le  commencement,  ne  fut  terminé  que 
par  la  défaite  de  Walflein.  Délivré  d’un  fi  redoutable  concur¬ 
rent,  il  ne  fe  ménagea  plus,  &  alla  ouvertement  à  l’indépendan¬ 
ce  qu’il  s’étoit  mife  en  tête.  ,  Par  le  refus  qu’il  fit  de  déférer  aux 
Confeils  de  Vienne  dans  fes  entreprifes,  il  devint  entièrement 
fufpeét  à  l’Empereur,  qui  le  déclara  déchu  de  tout  fon  pouvoir , 
en  faveur  de  Galas.  Walflein,  allarmépar  cette  nouvelle,  re¬ 
çut  le  ferment  de  fidélité,  que  lui  firent  les  Ofiiciers  de  fes  trou¬ 
pes,  à  Pilfen,  le  12  janvier  de  l’an  1634.  Piccolomini,  qui  é- 
toit  de  la  confidence,  en  ayant  fait  avertir  l’Empereur  par  Galas 
&  par  Aldringuer,  ce  Prince  prit  les  dernières  réfolutions  con¬ 
tre  lui,  &  par  des  intrigues  fecrettes,  lui  débaucha  fes  amis. 
Walflein,  briguant  alors  ouvertement  l’amitié  des  Proteflans, 
envoya  des  Miniflres  de  part  &  d’autre,  pour  tâcher  d’en  attirer 
quelques  uns  dans  fes  intérêts,  &  fe  retira  cependant  à  Egra, 

|  ville  forte ,  &  fituée  fur  les  frontières  de  Bohème  &  de  la  Saxe , 

dont 
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dont  Cordon  fa  créature,  &  Lieutenant  Colonel  du  Comte  de 
Tersky,  fon  frère,  étoit  Gouverneur.  Gordon  averti  de  la  tra- 
hifon  véritable  ou  prétendue  de  Walltein,  par  Galas  ou  par  le 
Colonel  Butler,  fes  bons  amis,  &  flatté  par  les  efpérances  de 
quelque  grand  établiffement,  conjura  la  mort  de  Walftein,  avec 
Butler  Irlandois,  Walter  LeiTé  Sergent  Major  de  Gordon*  Ro¬ 
bert  Girardin  Sergent  Major  de  Butler,  le  Capitaine  Debbrock, 
&  plufleurs  autres.  Suivant  les  mefures  prifes  pour  l’exécution  , 
Gordon  donna  à  fouper  à  Tersky,  Kingsky,  Illo,  &  Newman, 
Capitaine  delà  Garde  de  Tersky,  confidens  particuliers  de  Wal¬ 
ftein,  qui  voulut  bien  être  iaiffé  tout  feul,  pourfongeren  repos 
à  fes  affaires.  Sur  les  neuf  à  dix  heures  du  foir,  lorsqu’on  fut 
au  deffert,  Girardin  &  Debbrock,  qui  n’étoient  point  du  repas, 
étant  entrez  dans  la  falle ,  chacun  avec  dix  ou  douze  bons  hom¬ 
mes  biens  armez  demandèrent,  qui  vive ;  &  Gordon,  Leffé  & 
Butler,  ayant  répondu,  vive  Ferdinand  &  la  Maijm  d'Autriche, 
fe  jettérent  fur  Tersky,  Kingsky,  Illo  &  Newman,  &  les  maffa- 
crérent.  Gordon  demeura  à  la  garde  du  château:  Leffé  s’en  al¬ 
la  à  la  place  publique,  pour  empêcher  le  defordre,  &  Butter  & 
Debbrock  montèrent  à  l’appartement  de  Walltein,  dont  ils  en¬ 
foncèrent  la  porte.  Ils  le  trouvèrent  en  chemife;  &  comme  la 
hauteur  de  l’étage  où  il  étoit,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  fe  jetter 
par  la  fenêtre,  Debbrock  le  tua  d’un  coup  de  pertuifane,  qu’il 
lui  donna  au  travers  du  corps  le  15  de  février  de  l’an  1634.  Wal¬ 
ltein  n’avoit  encore  que  50  ans ,  &  lailfa  d 'Ifahelle  de  Harrach  , 
fa  fécondé  femme,  une  fille  unique  nommé  Marie  -  Elifabetb ,  al¬ 
liée  à  Rodolphe ,  Comte  de  Kaunitz. 

Delà  même  Maifon  que  le  Duc  de  Fridland,  font  les  Sei¬ 
gneurs  fuivans.  Maximilien-  Adam  ,  Comte  de  Walltein  &  du 
Saint  Empire,  Chambellan  de  l’Empereur,  &c  Confeiller  du  Con- 
feil  Secret,  qui  de  Lèonore,  fille  de  Nicolas ,  Comte  de  Palfi, 
tailla  deux  filles;  Ernest- Joseph  ,  Comte  de  Walltein  &  du 
Saint  Empire  ,  Chambellan  de  l’Empereur,  &  Confeiller  du 
Confeil  Secret,  Lieutenant  Général  en  Bohême,  qui  de  Marie- 
Anne  de  Kokorzow,  veuve  de  Maximilien  -  Jofepb ,  Comte  de 
Turltemberg,  eut  pour  enfans  François  -Jofepb ,  né  l’an  1680, 
Jean-  Jofepb,  né  l’an  1684,  Marie  -  Erneftine  -  Jofépbe ,  née  l’an 
1682,  Marie -Barbe -Jofépbe,  née  l’an  1685,  &  Anne-Margue¬ 
rite  -  Jofépbe ,  née  l’an  1686;  Charles -Ferdinand,  Comte  de 
Walltein  &  du  Saint  Empire,  oncle  d  '  Ernejl  -  Jofepb ,  fut  Con- 
feilier  du  Cohfeil  Secret,  &  premier  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  de  l’Empereur,  fut  aulïï  Grand -Ecuyer  de  l’Impératrice, 
belle-mère  de  Léopold,  &  Grand-Maître  de  fa  maifon,  fut  fait 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Orl’an  1676 ,  après  avoir  été  Ambaffa^ 
deur  de  l’Empereur  en  Angleterre  &  en  Pologne,  où  il  fe  con- 
duifit  avec  une  grande  prudence.  Il  mourut  le  quatrième  avril 
1702,  âgé  de  68  ans.  De  fon  époufe,  Marie  -  Elifabetb ,  fille 
d’ Otbon  -  Frédéric ,  Comte  de  Harrach,  &  de  Lavinie  de  Gonza¬ 
gue,  il  a  eu  un  fils  unique,  Charles -Ernest,  Chevalier  de 
faint  Jacques ,  Confeiller  Aulique  &  Grand- Chambellan  de  l’Em¬ 
pereur,  marié  l’an  1686,  avec  Marie  -  Tbéréfe ,  fille  de  François- 
Adam  ,  Comte  de  Lofenltein ,  dont  il  a  Eléonore  de  Walltein , 
née  l’an  1681,  &.  Jofépbe,  née  l’an  1688.  Jean-Fre'de'ric  de 
Walltein,  fils  du  fécond  lit  du  Comte  Maximilien,  père  de  Char¬ 
les-Ferdinand,  mort  l’an  1654,  a  été  Archevêque  de  Prague,  & 
s’elt  plu  à  cultiver  les  Belles  Lettres ,  &  à  protéger  ceux  qui  en 
faifoient  profeflîon.  Il  mourut  le  quatrième  juin  de  l’an  1694. 

*  Sarrafin,  de  la  Conjuration  de  Walflein.  Sponde,  ai  ann.  1630, 
1632  £?  1634.  Le  Mercure  François.  Le  Reverend  Père  Fiezen , 
dans  fon  Hi/ioire  de  Liège.  Puffendorf,  Hift.  Rerum  Suec.  Imhof, 
Notit.  Imper. 

WALT-CAPPEL.  Voyez  C  A  P  P  E  L. 

*  WALTENBUCH,  petite  ville  du  Cercle  de  Souabe, 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg.  Elle  elt  fur  la  rivière  d’Aich  en¬ 
tre  Stutgard  au  nord  &  Tubingue  au  fud,  à  trois  lieues  ou  en¬ 
viron  de  l’une  &  de  l’autre. 

WALTER.  Voyez  GUALTERUS. 

WALTER  LOLHARD.  Cherchez  L  O  L  H  A  R  D. 

*  W  ALTERHAUSEN,  petite  ville  d’Allemagne  dans 
le  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  au  Duché  de  Gotha.  Elle  eit  au 
fud  -  fud  -  oueft  de  la  ville  de  Gotha,  dont  elle  eit  éloignée  de 
deux  à  trois  lieues. 

WALTERS.  Voyez  GUALTERUS. 

W  AL  THAM-ABBEY,  bourg  d’Angleterre  avec  mar¬ 
ché  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  Comté  d’Effex,  dans  la 
contrée  appellée  Waltham.  Il  eit  fur  le  côté  oriental  de  la  ri¬ 
vière  de  Léa,  qui  fépare  ce  Comté  du  Comté  de  Hartford  C’é- 
toit  un  lieu  renommé  avant  le  changement  de  Religion,  à  caufe 
de  fa  riche  Abbaïe.  Il  eit  à  douze  milles  Anglois  de  Londres. 

*  DiEt.  Anglois. 

W  ALTHAM  (Roger)  Anglois,  célébré  par  fon  érudi¬ 
tion,  floriffoit  vers  l’an  1250,  fous  Henri  III,  Roi  d’Angleter¬ 
re,  &  fut  Chanoine  de  l’églife  cathédrale  de  Londres.  Il  eit  Au¬ 
teur  d’un  livre  intitulé,  Compendium  Morale ;  d’un  autre  appellé 
Imagines  Oratorum ;  &  de  plufieurs  autres,  que  l’on  garde  manufcrits. 

*  Pitfeus,  de  Illufiribus  Angl.  Script. 

*  W  ALTHEIM,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Sa¬ 
xe,  en  Allemagne,  eit  au  fud -eit  de  Leipfic,  dont  elle  eit  éloi¬ 
gnée  d’environ  dix  lieues. 

*  WALTHER  (Lopés  Zappata)  Comte  de  Daralcalde , 
Confeiller  du  Confeil  Royal  d’Efpagne  &  Plénipotentiaire  pour 
la  conclufion  des  traitez  préliminaires  de  la  paix  de  Muniter, 
fut,  dès  le  commencement  des  conférences,  attaqué  d’une  apo¬ 
plexie, .dont  il  mourut  la  nuit  fuivante.  Il  étoit  originaire  de 
Suiffe,  iffu  de  la  famille  noble  de  Walther  de  Waltherswyl.  Un 
de  cette  famille  nommé  Joffe  Walther,  alla  s’établir  en  Efpagne, 
où  il  époufa  Marie  -  Manuelle  de  Zappata,  fille  de  Rodrigue  Zap¬ 
pata  ,  Seigneur  de  Daralcalde  &  de  Biveros.  *  Cr.  DÜk.  Univ 
Moll. 


WAL.  WAM.  WAN. 

*  WALTHER  (D.  Michel)  naquit  à  Nuremberg  en 
I59é.  11  fit  fes  études  à  Wittenberg,  à  Gieffen  &  à  Iéua.  La  Du- 
cheffe  Douairière  de  Brunfwick  &  Lunebourg  l’appella  pour  être 
fon  Prédicateur,  &  il  fut  obligé  de  faire  en  même  tems  les  fon¬ 
dions  de  Profeffeur  à  Helmftadt.  Après  la  mort  de  cette  Prin- 
ceffe,  le  Comte  d’Ooft- Frife  le  fit  premier  Prédicateur  de  la 
Cour  &  Surintendant  général ,  charges  qu’il  exerça  jufqu’en 
1662,  qui  fut  l’année  de  fa  mort.  On  a  de  lui,  Harmonia  Bibli • 
ca  ;  Officina  Biblica  ;  Mofaica  Fojlilia  ;  Mifcellanea  Tbeologica  ; 
Commentarius  in  Epijlolam  ad  Hebrieos.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Moll. 
Pipping,  Memor.  Tbeolog. 

*  WALTHER  (George  Chriftophle)  naquit  à  Rotenburg 
en  1601.  En  1621,  il  alla  étudier  à  l’Académie  de  Strasbourg, 
de  en  1624  à  celle  d’Altorf,  où,  en  1628,  il  reçut  le  Bonnet  de 
Docteur  en  Droit.  Enfuite  il  fut  fait  Directeur  de  la  Chancelle¬ 
rie  dans  la  ville  de  fa  naiffance.  Il  exerça  cet  emploi  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  en  1656.  On  a  de  iui,  Metbodus  Jura  fiudendi', 
Traciatus  de  Jure  &  Privilegiis  dotloraiibus  ;  de  Metatis  &  HoJ'pi- 
tationibus  militaribus ;  Harmonia  Evangelica.  *  Gr.  Ditt.  Univ. 
Ho  II. 

WAL  T- MÜNCHEN.  Voyez  W  ALD-MUNCHE  N. 

WAL  TO  N  (Briand)  favant  Proteltant  Anglois,  &  Evêque 
de  Chefter,  s’eft  rendu  célébré  dans  ces  derniers  tems,  par  l’é¬ 
dition  qu’il  nous  a  donnée  de  la  Bible  en  plufieurs  Langues, 
qu’on  appelle  la  Polyglotte  d' Angleterre.  Quoique  plufieurs  au¬ 
tres  perfonnes  y  ayent  travaillé  avec  lui,  on  ne  lailfe  pas  de 
lui  attribuer  ce  grand  Ouvfage,  à  la  tête  duquel  on  a  mis  fon 
nom ,  &  même  fon  portrait.  Outre  le  grand  nombre  de  Verfions 
Orientales  qui  font  dans  ce  recueil,  &  qui  étoient  déjà  aupara¬ 
vant  dans  la  grande  Bible  de  Le  Jay,  il  y  a  au  commencement 
des  Differtations  fur  toutes  ces  Bibles:  c’eft  ce  qu’on  appelle 
ordinairement  Prolégomènes  de  iValton ,  quoiqu’ils  l'oient  plutôt 
l’Ouvrage  de  Jean  Pearfon  &  de  quelques  autres  Anglois  que  de 
Walton.  Ils  ont  été  traduits  en  François,  mais  abbrégez  par  le 
Père  Lamy,  de  l’Oratoire,  in  quarto,  à  Lyon,  1699.  M.  Simon 
a  remarqué  que  le  recueil  des  Queftions  préliminaires,  qui  font 
au  devant  de  cette  Polyglotte  d'Angleterre,  eit  plus  étendu,  <5t 
même  plus  exaét  que  tous  les  autres,  qui  avoient  été  faits  fur  le 
même  fujet;  que  Walton  a  eu  allez  de  jugement  pour  choifir  les 
meilleurs  Auteurs  qui  avoient  écrit  avant  lui,  &  en  même  tems 
affez  de  capacité ,  pour  ne  pas  fuivre  aveuglément  les  préjugez 
d’une  infinité  de  Proteftans.  Il  ajoûte  qu’on  doit  attribuer  les 
fentimens  modérez  de  Walton,  à  la  Sefte  des  Epifcopaux,  dont 
il  étoit;  parce  que  ceux  de  cette  Sede  ont  plus  de  vénération 
pour  les  anciens  Pères ,  &  pour  les  Traditions  de  l’Eglife ,  que 
les  Presbytériens  ,  qui  ne  veulent  point  de  Prélats.  Il’ croit 
néanmoins  qu'il  eft  tombé  quelquefois  dans  l’erreur,  donnant 
trop  à  de  certaines  Verfions  de  l’Ecriture,  &  trop  peu  à  d’au¬ 
tres.  On  a  imprimé  ces  Prolégomènes  féparément  à  Zurich  l’an 
1673.  a  encore  de  lui  une  Differtation  Latine  fur  les  Lan¬ 
gues  Orientales,  &  fur  l’antiquité,  l’autorité  &  l’ufage  des  tex¬ 
tes  &  des  Verfions  qui  fe  trouvent  dans  les  Polyglottes  d’Efpa¬ 
gne  ,  de  France  &  d’Angleterre.  Il  eff  mort  en  1661.  *  M.  Si¬ 
mon  ,  Hift.  Crit.  du  Vieux  Teftament. 

WAM.  WAN.  W  A  R. 

WA  M  B  A.  Cherchez  B  A  M  B  A. 

W  A  M  E'S  E  (Jean)  en  Latin  Wameftus ,  Jurifconful- 
te,  né  à  Liège,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  &  après  avoir  appris 
la  Philofophie  &  la  Langue  Gréque,  dans  l’Univerfité  de  Lou¬ 
vain,  s’adonna  à  l’étude  du  Droit,  &  fut  reçu  Dodeuren  cette 
Faculté.  Il  époufa  depuis  la  veuve  de  Rutger  Refcius,  Profef¬ 
feur  de  la  Langue  Gréque,  fon  intime  ami.  Quelques  inftances 
que  lui  fît  Dom  Jean  d’Autriche,  pour  l’attirer  dans  le  Confeil 
dEtat,  il  ne  put  fe  réfoudre  a  s’y  tranfporter;  de  forte  que  lors¬ 
qu’on  avoit  befoin  de  fon  confeil  dans  de  grandes  affaires ,  il 
falloit  l’aller  trouver  pour  prendre  fes  avis.  Waméfe  enfeigna 
le  Droit  Civil  pendant  feize  ans,  &  le  Droit  Canon  jufqu’à  la 
fin  de  fes  jours.  Toutefois,  quelque  grande  que  fût  fa  dodri- 
ne,  il  n’eut  point  l’ambition  de  la  faire  paraître  en  la  publiant 
par  fes  Ecrits  ;  &  nous  n’aurions  point  les  remarques  curieufea 
qu’il  a  faites  fur  divers  titres  de  l’un  &  de  l’autre  Droit,  fi  E- 
tienne  Weims  fon  allié,  &  Gérard  Corfel  fon  neveu,  n’avoient 
pris  foin  de  les  faire  imprimer  après  fa  mort,  qui  arriva  l’an 
1590,  la  66  année  de  fon  âge.  11  eff  enterré  dans  la  principale 
églife  de  Louvain,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  Ses  Ouvrages 
font,  Recitationes  ad  titulum  Decretalium  de  Appellationibus ;  Re- 
fponforum  five  Confiliorum  de  Jure  Pontificio ,  tomiduo,  ordine  Li- 
brorum  Titulorum  qui  in  Decretalibus  ;  Refponforum  five  Confilio¬ 
rum  ad  Jus  Forumque  Civile  pertinentium  Centuriæ  fex.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  57 9  &fuiv. 

*  WANBROUCK  (N. . . .)  Chevalier,  Poëte  Comique 
Anglois,  mort  au  commencement  de  ce  fiécle,  a  fait  des  Co¬ 
médies  plus  piaffantes  ,  mais  moins  ingénieufes  que  celles  de 
Wicharley.  Il  fe  mêloit  auiïï  d’être  Architede,  &  c’eft  lui  qui 
a  bâti  le  château  de  Bleinheim  pour  le  Duc  de  Marleborough. 
Etant  venu  en  France  avant  la  guerre  de  1701,  il  fut  mis  à  la 
Baftille,  &  y  refta  quelque  tems  fans  qu’on  ait  jamais  pu  favoir 
ce  qui  lui  avoit  attiré  cette  difgrace.  Il  fit  pendant  fa  détention , 
une  Comédie,  dans  laquelle  on  ne  trouve  aucun  trait  contre  la 
France.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  17 3Ô. 

W  A  N  D  A  L  E  S.  Voyez  VANDALES. 

W  ANDALES,  peuples  convertis  au  Chriftianiûne  dans 
le  XII  fiécle.  Voyez  VANDALIENS. 

WANDELBERT  ,  Diacre  &  Moine  de  V Abbaïe  de 
Pruin ,  fous  l’empire  de  Lothaire,  compofa  en  vers  Héroïques 
un  Martyrologe  tiré  de  ceux  de  Béde  &  de  Flore,  dont  Sige- 
bert  &  Trithéme  font  mention.  Il  a  été  imprimé  fous  le  nom  de 

Béde, 


W  A  N. 

Béde,  mais  les  Critiques  ont  remarqué  qu’il  ne  fauroit  être  de 
Béde,  puisqu’on  y  trouve  beaucoup  de  chofes  qui  font  arrivées 
après  fa  mort.  Ce  Martyrologe  a  été  donné  plus  correft  par  le 
Père  Dom  Luc  d’Achery,  dans  le  cinquième  tome  du  Spicilége. 
Wandelbert  laiffa  encore  deux  livres  de  la  Vie  &  des  Miracles 
de  faint  Goard.  *  Sigebert,  inCatal.c.  129.  Trithéme.  Bellar- 
min.  Molan.  Voffius ,  &c. 

*  WANFRIED,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Baffe 
Heffe  fur  le  Werra.  *  Hubner,  Abbrégé  de  L'Ancienne  £?  de  la 
Nouvelle  Géographie. 

*  WANüliN,  petite  ville  d’Alface  dans  le  diocéfe  de 
Strasbourg.  Elle  eft  àl’oueft-nord-oueft  de  la  ville  de  Strasbourg, 
dont  elle  elt  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

W  A  N  G  E  N ,  petite  ville  de  Suiffe  dans  le  Canton  de  Ber¬ 
ne,  fur  la  rivière  d’Aar ,  qu’on  y  paffe  fur  un  pont  environ  à 
deux  lieues  au  deffous  de  Soleurrre.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

W  A  N  G  E  N.  ville  du  Cercle  de  Souabe  en  Allemagne.  El¬ 
le  eft  petite,  mais  impériale,  renommée  par  fes  manuta&ures 
de  toiles,  &  fituée  dans  l’Algow,  fur  la  rivière  d’Arg  à  quatre 
lieues  de  la  ville  de  Lindaw,  vers  le  nord.  On  prend  Wangen 
pour  l’ancienne  Vemania  ou  Vimania ,  ville  de  la  Vindélicie. 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  WANLEY  (Humphrey  ou  Humfrey)  Anglois,  naquit  à 
Coventry.  Quoiqu’appliqué  dans  fa  jeuneffe  à  différens  Arts 
Méchaniques ,  il  s’occupa  à  fes  heures  de  loifir  à  imiter  exacte¬ 
ment  les  cara&éres  des  Manufcrits  des  différens  âges.  M.  Lloyd , 
alors  Evêque  de  Lichtfield  &  de  Coventry,  charmé  des  talens  du 
jeune  Wanley,  l’envoya  à  Oxford,  pour  y  apprendre  à  fonds  les 
Langues  Gréque  &  Latine.  De  là  il  entra  dans  le  Collège  de 
TUniverfité.  11  y  apprit  à  lire  les  Manufcrits  en  Langues  Orien¬ 
tales,  &  s’appliqua  aux  anciennes  Infcriptions ,  fur  tout  à  celk-s 
qui  fe  font  confervées  dans  la  Grande  Bretagne.  Il  avoit  réfo- 
hi  de  faire  part  au  Public  du  fruit  de  fes  recherches  ;  mais  fes 
autres  occupations  d’un  côté  &  de  l’autre  fon  inconitance ,  ne 
lui  ont  pas  permis  de  confotnmer  une  telle  entreprife.  11  quita 
l’Univerfité  d’Oxford,  &  fe  mit  à  parcourir  les  différentes  Bi¬ 
bliothèques  d’Angleterre.  Il  mourut  au  mois  de  mai  1726  ,  âgé 
de  55  ans.  Il  avoit  pris  la  peine  de  copier  la  Chronique  Latine 
ou  les  Annales  du  Prieur  de  Dunitaple,  avec  des  correèt'ons  du 
texte  en  pluiieurs  endroits  &  des  Notes  marginales.  M.  Hearn, 
crut  devoir  la  publier,  ce  qu’il  a  fait  en  1733 »  à  Oxford,  in 
ottavo.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

WANNA  ou  U  N  N  A,  rivière  de  la  Turquie  en  Europe. 
Elle  coule  dans  la  Croatie,  baigne  Wilhitz  &  Dubitza,  ôt  fe  dé¬ 
charge  peu  après  dans  la  Save.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  W  A  N  N  E  M  A  K  E  R  (Philippe)  de  Gand,  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique,  Théologien  &  Philofophe,  eil  Au¬ 
teur  des  Ouvrages  fuivans ,  Triumpbus  Literatorum  ;  Funus  JuJhe 
Vrientice ;  Oratio  Panegyrica  de  fanttitate  D.  Tbomce  Aquinatis;  O- 
ratio  de  optimo  Reipublicce  Rettore  eligendo.  Il  mourut  en  1626. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  780. 

W  A  N  S  L  E  B  (jean-Michel)  né  le  premier  novembre  1635, 
à  Erford  dans  la  Saxe,  de  parens  Luthériens,  fut  envoyé  l'an 
1654 ,  à  Konigsberg  dans  la  Pruffe  ,  pour  étudier  la  Philofophie 
&  la  Théologie,  &  s’étant  attaché  à  Job  Ludolf ,  fe  rendit  habi¬ 
le  en  peu  de  tems  dans  la  connoiffance  de  la  Langue  d’Éthiopie. 
Ludolf  voulant  faire  imprimer  à  fes  frais  fon  Lexicon  &  fa  Gram¬ 
maire  Ethiopique,  chargea  de  ce  foin  le  jeune  Wanileb,  qui  fit 
volontiers  ce  voyage,  &  donna  en  effet  ces  deux  Ouvrages  l’an 
1661,  à  Londres,  avec  des  additions  confidérables  de  fa  part, 
dont  Ludolph  fe  plaignit,  les  traitant  de  fauffes  &  de  ridicules. 
11  les  retrancha  même  dans  une  nouvelle  édition.  Edmond  Ca- 
ftellus  qui  travailloit  alors  à  fon  Lexicon  Heptaglotton  prit  Wan- 
fleb  chez  lui  pour  l’aider,  &  lui  donna  fa  table  &  une  fomme 
dont  ils  convinrent,  &  le  retint  près  de  trois  ans.  De  retour 
dans  fon  pais,  il  reçut  ordre  d’Erneft ,  Duc  de  Saxe  -  Gotha,  de 
faire  le  voyage  d’Egypte  &  d’Ethiopie,  particuliérement  pour  y 
apprendre  la  Langue  &  l’Hiftoire  naturelle  du  pais ,  &  pour  faire 
entendre  aux  Grands  de  cet  Empire,  s’il  les  trouvoit  difpofez  à 
l’écouter,  qu’-un  Prince  d’Allemagne  nommé  Ernejl ,  ayant  conçu 
de  grandes  idées  des  Abyflins,  lui  avoit  donné  pour  eux  des 
lettres  écrites  en  leur  Langue,  &  étoit  difpofé  à  faire  les  frais 
néceffaires  pour  faire  venir  en  Europe  quelques  AbylTïns  habi¬ 
les,  qui  voudroient  s’initruire  de  l’état  des  Eglifes  Réformées, 
afin  de  former  une  étroite  liaifon  entre  leur  nation  &  la  fienne. 
Wanileb  partit  le  15  juin  1663.  arriva  au  Caire  en  janvier 
1664,  revint,  non  dans  fon  païs,  mais  à  Rome  l’an  1665, 
&  peu  après  avoir  abjuré  le  Luthéranifme ,  entra  dans  l’Ordre 
de  faint  Dominique.  En  1670,  on  l’envoya  à  Paris,  où  il  fut 
bientôt  connu  de  M.  Colbert,  qui  jugea  à  propos  de  le  renvoyer 
l’année  fuivante  en  Egypte,  pour  y  faire  de  nouvelles  décou¬ 
vertes.  11  s’embarqua  à  Marfeille  le  20  avril  1671,  &  arriva  au 
Caire  en  1672.  11  demeura  près  de  20  mois  en  Egypte,  d’où  il 
envoya  à  la  Bibliothèque  du  Roi  334  Manufcrits  Arabes,  'Pures 
&  Perfans.  Mais  n’ayant  pu  paffer  en  Ethiopie,  il  alla  du  Caire 
à  Conflantinople ,  d’où  il  fe  difpofoit  de  tenter  de  nouveau  le 
paffageen  Ethiopie  au  commencement  de  1676,  lorsqu’une  let¬ 
tre  de  M-  Colbert  le  rappella  en  France,  où  il  arriva  le  22  avril 
1677.  Ce  Miniftre  qui  avoit  été  la  caufe  de  fon  rappel  refufa  de 
l’affifter.  L’hiver  fuivant  il  fe  trouva  dans  une  telle  nécefUté 
qu’il  vendit  prefque  pour  rien  les  Manufcrits  Ethiopiens  qu’il 
avoit  apportez.  Dans  cette  extrémité,  après  plufieurs  tentatives 
inutiles  ,  il  demanda  à  M.  Colbert  quelque  gratification  afin  qu’il 
pût  fe  retirer  à  Rome;  mais  n’en  ayant  eu  qu’un  refus,  il  fe  re¬ 
tira  en  1678  à  Bouton,  village  entre  Fontainebleau  &  Nemours, 
pour  fervir  l’églife  de  ce  lieu  en  qualité  de  Vicaire.  Il  y  mourut 
en  1679  le  12  juin.  Les  Ouvrages  du  Père  Wanfleb  font,  La 
Liturgie  de  Diofcore  Patriarche  d'Alexandrie ;  un  Projet  ou  Etat  des 
Ouvrages  qu'il  vouloit  faire  imprimer  en  Langue  Ethiopienne ;  Ma- 
W 


W  A  R.  q 

Uon  de  l'état  préfent  de  l'Egypte ,  en  Italien;  Nouvelle  Rélatîon  en 
forme  de  Journal  d  un  voyage  fait  en  Egypte  en  1672  &  1673;  Hi- 
Jtoire  de  t  Eghje  d'Alexandrie ,  fondée  par  S.  Marc  ;  Journal  manu - 
Jcrit  de  J  es  voyages  ;  Catalogue  non  imprimé  des  Manufcrits  Aby/Jins 
a,jfus  *  °“  achetez,  ou  copiez  dans  fes  voyages ;  Etat  ptéjent  de 
Pans  i™6  Wm  Crît’  'mtS  mParfait‘  *  VoY*  l*  Supplément  de 

*  WA  N  SL  E  B  EN  ou  WANTLEBËN,  petite  vil- 

Lt  A  depn  SaXC  en  Allemagne  dans  Je  Duché  da 

Magdebourg.  Elle  elt  fur  la  Schrode,  au  fud-oueit  de  la  ville 

W  elie  eft  éloiSnée  de  deux  à  trois  lieues. 

B  ECKN  SFLCK  ou  WANSBECK.  Payez  W  E  N  S- 

A  ^  ®  ?»,k°urg  d’Angleterre  avec  marché  dans  la 

contrée  ocadentale  du  Comté  de  Berk,  qu’on  appellé  Wanting. 
Il  elt  lïtué  fur  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  POc,  &  elt  re- 
marquab  e  pour  avoir  donné  naiffince  au  favanc  &  judicieux  Roi 
Alfred  le  fléau  des  Danois  en  Angleterre.  Il  eft  à  50  milles  An- 
glois  de  Londres. 

W  A  N  T  A  M  ,  Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
paüa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  chercher  dans  les  Auteurs 
1  origine  &  la  véritable  lignification  des  mots.  U  compofa  un 
ivre  des  Ktymologics,  quil  dédia,  à  Sinwei  Ion  Protecteur,  5c 
qu’Humfred,  Duc  deGlocefter,  donna  à  la  Bibliothèque  d’Ox- 
ford.  »  Pitfeus  ,  de  Illujlr.  Angl.  Script.  Léland.  1 

W  A  R  A  D  I  N  ou  le  G  R  A  N  D  -  W  A  R  A  D  I N  ,  fur  le 
fleuve  Sébéskérès ,  ville  confidérable  de  la  Haute  Hongrie  fur  les 
frontières  delà  l'ranffylvanie,  avec  Evcché,  fut  prife  l’an  i6<5o, 
par  les  Turcs  qui  l  onc  gardée  jufqu’à  l’an  1692,  que  les  Impé¬ 
riaux  s  en  rendirent  les  maîtres:  elle  eft  différente  du  petit  PVa- 
radin ,  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant. 

■  WARADIN  ouïe  PETIT  WARADIN,  petite 
ville  de  la  Haute  Hongrie,  ainfi  appeilée  pour  la  diftinguer  de  la 
précédente  ,  eft  fituée  dans  des  marais,  près  de  la  rivière  de  Ka- 
lo,  à  24  lieues  du  Grand- Waradin ,  vers  le  nord,  &  à  fept  ou 
huit  de  Tokay  vers  le  Levant.  *  Maty,  Ditt.  Géozr. 

WARADIN  (Le  Comté  de)  Voyez  K  A  L  0°. 

,ville  ^orCe  de  l’Efclavonie  en  Hongrie,. 
Elle  eft  fur  la  Drave,  a  lix  lieues  au  deffous  de  Pettaw,  &  elle 
eft  capitale  du  Comté  de  Warafdin,  fitué  entre  celui  de  Creutz 
la  Baffe  Hongrie  &  la  Stirie.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

C  U'f" 11  B  ^  C  K  (Pierre)  célébré  lmpofteur.  Cherchez  PER- 

*  WARBOSINA,  WORBOSINA&  quelquefois 
VERBOSSEN,  grande  ville  de  la  Baffe  Bofnie ,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Worwoffen.  Elle  eft  au  nord  -  nord  -  oueft  de  BagnaluC 
ou  Banialuc ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  douze  lieues 

*  WARBURG  ou  WARBOURG,  petite  ville  d’AI- 
magne  dans  le  Cercle  de  Weftphalie.  Elle  eft  dans  l’Evêché  de 
Paderborn ,  vers  les  confins  du  Landgraviat  de  Heffe  -  Caffel  & 
du  Comté  de  Waldeck,  fur  le  Dymel.  Elle  eft  à  peu  près  au 
fud-eft  de  Paderborn,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  à  neuf 
lieues.  Elle  a  été  autrefois  au  nombre  des  Villes  Impériales. 

WARBURG,  ville  de  Suède.  Voyez  W  A  R  D  B  E  R  G. 

W  A  R  C  H  A  M,  ville  d’Angleterre  dans  la  contrée  du  Com¬ 
té  de  Dorfet,  qu’on  appelle  Winfritb ,  fituée  avantageufemenc 
entre  deux  rivières,  la  Frome  &  laBidile,  près  de  leur  emboù- 
chure.  11  y  a  un  pont  de  pierre  fur  chacune.  C’étoit  autrefois 
un  lieu  où  l’on  faifoit  un  bon  négoce,  &  où  il  y  avoit  de  ri¬ 
ches  Habitans.  Elle  étoit  environnée  d’un  rempart ,  &  défendue 
par  un  château.  Mais  le  port  eft  aujourd’hui  boûché,  le  châ¬ 
teau  eft  tombé  en  ruine,  &  plufieuts  de  fes  églifes  font  démo¬ 
lies.  Elie  eft  à  90  milles  Anglois  de  Londres.  *  Ditt.  Anglois. 

*  W  ARD  (Lords  Dudley  &)  en  Angleterre.  Guillaume 
Ward,  riche  Orfèvre  de  Londres  &  Jouaiilier  de  la  Reine,  iffa 
d’une  ancienne  famille  de  Normandie,  eut  un  fils  nommé  Hum¬ 
ble  Ward  qui  fuit. 


Humble  Ward  aida  fouventde  fa  bourfe  le  Roi  Charles  I,  & 
époufa  Françoife  fa  Coufine  à  héritière  d’Edouard,  Lord  Dud¬ 
ley.  En  1643,  il  fut  fait  Chevalier,  &peu  de  tems  après  Lord 
Dudley  de  Bermingham  &  Pair  d’Angleterre.  Il  eut  de  fa  femme 
1.  Edouard  qui  fuit;  2.  Guillaume ;  3.  Honoria,  mariée  avec 
Guillaume  Dilke  ;  .4.  Françoife ,  mariée  avec  Guillaume  -  Noël  de 
Kirby,  Baronnet;  5.  'Ibéodojïe,  mariée  avec  Thomas  Bréreton, 
Baronnet. 

Edouard  époufa  Françoife,  fille  du  Chevalier  Guillaume  Bré- 
reton,  devenue  feule  héritière  de  fon  frère,  &  il  en  eut  1. 
Guillaume  qui  fuit;  2.  Ferdinand ;  3.  Catherine,  alliée  à  Jean 
Gray,  troifiéine  fils  de  Henri,  Comte  de  Stamford;  4.  Hum- 
blette. 

Guillaume  époufa  Françoife,  fille  aînée  de  Guillaume  Dilke  & 
à' Honoria,  &  il  en  eut  1.  Edouard  qui  fuit;  2.  Guillaume;  &  3. 
Françoije. 

Edouard  époufa  Diane  ,  fille  du  Chevalier  Thomas  Howard 
d’Alfred.  Il  mourut  en  1704,  laiffant  fa  femme  enceinte  qui 
peu  de  tems  après  la  mort  de  ion  mari  accoucha  d’un  fils  qui  fut 
aufli  nommé  Edouard.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl,  Dugdaie,  Baro¬ 
nage.  Peerage  of  England. 

WARD,  petite  iile ,  fur  laquelle  eft  bâtie  la  fortereffe  de 
Wardhus  en  Laponie.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

WARD  (Samuel)  Théologien  Anglois  du  XVII  fiécle,  jet- 
ta  les  fondemens  de  fes  études  à  Cambridge  où  il  fut  Membre 
du  Collège  d’Emmanuel.  Il  obtint  enfuite  divers  emplois.  En 
1609,  il  fut  fait  Préfet  du  Collège  de  Suffex  ou  Sidney,  &  Ar¬ 
chidiacre  de  Taunton.  Il  prit  depuis  le  degré  de  Doéteur  en 
Théologie,  &  fut  nommé  Profeffeur  Margueritain  en  cette  Fa¬ 
culté  à  Cambridge  en  1621.  Le  Roi  Jaques  I,  confidérant  fa 
grande  capacité,  l’envoya  en  1618,  avec  Davenant  &  d’autres, 
au  Synode  de  Dordrecht,  il  eut  à  cceur  d’y  foutenir  la  doétrine 
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ordinaire  contre  les  Arminiens ,  quoiqu  à  1  exemple  de  Davenant 
&  des  Théologiens  de  Brème ,  il  s’approchât  plus  des  llemon- 
trans  que  des  Contre-  Remontrans  dans  les  articles  de  la  Grâce 
universelle ,  &  des  fruits  de  la  mort  de  Jefus  Chrift ,  &  ils  foutin- 
rent  dans  la  74  Seffion  que  Chrift  étoit  mort  pour  tous  les  hom¬ 
mes.  On  le  croit  Auteur  du  Judicium  de  quinque  Articulés  Re- 
monftrantium ,  qui  fe  trouve  dans  les  Aétes  du  Synode  fous  le 
nom  commun  des  Théologiens  de  la  Grande  Bretagne,  &  qui  eft 
écrit  avec  .plus  de  modération  &  de  prudence  que  les  pièces  des 
autres  Théologiens.  De  tout  ceci  on  ne  doit  cependant  pas  con- 
clurre  que  Ward  ait  embralfé  alors,  ou  dans  la  fuite,  toute  la 
do&rine  des  Remontrans  comme  Gand  &  quelques  autres 
Théologiens  Anglois  ont  fait.  Il  paroit  au  contraire  par  une  de 
fes  lettres  écrite  à  Gérard  Voffius  en  1629,  que  dans  ce  tems 
là  il  étoit  encore  attaché  à  l’ancienne  doftrine,  &  qu’il  n’étoit 
point  des  amis  des  Remontrans.  Une  bonne  partie  de  fes  Ou¬ 
vrages  de  Théologie ,  comme,  Differtatio  de  Peccato  originali,  de 
Juftificatione ,  &c.  ont  été  imprimez  enfembl  e  in  folio,  par  les 
foins  de  Seth  Ward.  Son  Traité  de  Ejficacia  Baptifmi,  fe  trouve 
inféré  dans  les  Oeuvres  de  Gatacker,  avec  les  Remarques  de  ce 
Théologien.  Ward  tâche  d’y  fou  tenir  que  tous  les  enfans  batifez 
font  juftifiez.  11  mourut  au  mois  de  décembre  1643.  Au  refie  il 
faut  fe  garder  de  le  confondre  avec  un  autre  Samuel  Ward ,  Pafleur 
d’ipswich,  &  Bachelier  en  Théologie,  qui  vivoit  à  peu  prés 
dans  le  même  tems,  &  qui  s’efl  fait  connoître  par  des  Sermons 
&  par  d’autres  petits  Ouvrages  de  pratique,  comme,  Chrift  ail 
in  ail ;  Life  offaitb;  Cole  from  tbe  altar  ;  Jetbros  Juftice;  Woe  to 
Drunkards ,  &c.  *  Le  Neve,  Faft.  Angl.  ACta  Synodi  Dordr. 
Brand ,  Hiftor.  Script,  utriufque.  Haies ,  Epift.  ex  edit.  Mesbemii. 
Epiftolœ  Præfl.  Viror.  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

WARD  (Seth)  fameux  Mathématicien  &  Evêque  Anglois, 
né  â  Buntington  en  Héreford  l’an  1617,  fit  fes  études  au  Collè¬ 
ge  de  Sidney  à  Cambridge  où  Samuel  Ward,  Préfet  de  ce  Col¬ 
lège  le  prit  en  affe&ion  &  le  reçut  pour  fon  ferviteur.  Il  faut 
remarquer  que  ces  deux  Wards  n’étoient  point  parens.  Comme 

11  fe  fentit  un  grand  penchant  pour  les  Mathématiques ,  il  alla 

trouver  Oughtred,  qui  demeuroit  à  la  campagne,  pour  lui  de¬ 
mander  des  éclaircifTemens  fur  fa  Clavis  Mathematica,  &  dans  la 
fuite  il  expliqua  toujours  cet  Auteur  à  fes  Elèves  dans  l’Acadé¬ 
mie.  En  1643  ,  il  fut  chaffé  de  fa  place  avec  d’autres  &  enfermé 
au  Collège  de  S.  Jean  à  caufe  de  fon  attachement  au  parti  du 
Roi.  U  eut  part  auflî  à  un  Difcours  contre  le  Covenant.  En 
1649,  il  fe  laifla  gagner  &  obtint  là-deffus  de  la  part  du  Parle¬ 
ment  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Aflronomie  à  Oxford  ,  à  la  pla¬ 
ce  de  Jean  Gravius  qui  avoit  été  chaffé.  Il  fe  laiffa  même  enfin 
perfuader  à  prendre  les  engagemens  des  Indépendans.  En  1654, 
il  reçut  le  degré  de  Doéteur  en  Théologie,  &  obtint  enfuite  la 
place  de  Chantre  d’Exefler;  &  depuis,  celle  de  Préfet  du  Collè¬ 
ge  de  la  Trinité.  Quoiqu’en  1660,  il  fût  obligé  de  quitter  cette 
charge  &  d'accepter  une  place  de  Prédicateur  à  Londres,  il  fut 
cependant  rétabli  dans  fa  charge  de  Chantre  dans  la  même  année, 
&  bientôt  après  nommé  Doyen  d’Exefler.  En  1662,  il  parvint 
à  la  dignité  épifcopale  d’Exeller  dont  il  fut  transféré  à  l’Evêché 
de  Salisbury  en  1667.  11  fut  en  même  tems  honoré  par  le  Roi 

de  la  charge  de  Chancelier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière.  Comme 
le  Dofteur  Pierce  lui  difputoit  le  droit  de  difpofer  des  Bénéfices 
de  Salisbury,  qu’il  prétendoit  appartenir  uniquement  au  Roi ,  il 
y  eut  de  grands  débats  entre  ces  deux  Savans  à  cette  occafion. 
Ward  prit  cette  affaire  tellement  à  cœur  qu’il  en  perdit  toutes  les 
forces  de  corps  &  d’efprit,  fur  tout  lorsqu’il  fe  vit  obligé  de 
faire,  dans  des  mauvais  tems  &  dans  un  âge  fort  avancé,  des 
voyages  fatigans  en  Cour.  11  devint  par  là  incapable  de  toutes 
fes  fondions  &  mourut  près  de  Londres  en  1689.  H  fut  un  des 
principaux  Membres  qui  contribuèrent  à  l’établiffement  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  à  Londres ,  à  laquelle  il  fit  préfent 
d’une  pendule.  Il  employa  de  groffes  fommes  pour  rendre  na¬ 
vigable  la  rivière  près  de  Salisbury  &  dépenfa  beaucoup  en  d’au¬ 
tres  libéralitez.  Voici  le  caraétére  que  l’Evêque  Burnet  nous  en 
a  tracé:  „  Rempli  d’un  vafte  favoir,  il  avoit  fur  tout  pénétré 
,,  fort  avant  dans  les  Mathématiques,  peut-être  même  étoit  il 
„  trop  favant.  On  doutoit  fort  de  fa  fincérité.  11  tournoit  fe- 
”  Ion  que  le  vent  fouffloit;  il  jura  la  convention  &  fut  à  caufe 
„  de  cela  haï  du  Clergé  de  la  Haute  Eglife.  Milord  Clarendon 
„  le  connoiffantplus  propre  que  tout  autre  à  gouverner  l’Eglife, 
„  le  foutint  :  ce  qui  fit  que  Ward  conçut  de  grands  projets.  Il  étoit 
,,  grand  politique,  mais  Théologien  médiocre.  ”  Voici  les  ti¬ 
tres  des  Ouvrages  qu’il  a  fait  imprimer,  Ejjay  of  tbe  being  and 
Attributes  of  God  ;  De  Cometis;  ldea  Trigonometrice  demonftrata  ;  Vin- 
dicia  Academiarum  ;  Exercitationes  contra  Tb.  Hobbes  ;  Aftronomia 
Geometrica  ;  Sermons.  *  Wood ,  Atb.  Oxon.  Dictionnaire  Anglois. 

WARDBERGouWARDBOURG,  petite  ville  avec 
une  bonne  citadelle  &  un  grand  port.  Elle  eft  fur  la  côte  de 
Hallande  en  Suède,  à  douze  lieues  de  Gotembourg,  vers  le  mi¬ 
di.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

WARDBURG,  en  Saxe.  Voyez  WARTBURG. 

W  A  R  D  E ,  petite  ville  de  la  Jutlande  en  Danemarck.  Elle 
eft  dans  le  diocéfe  de  Rypen,  à  fix  lieues  delà  ville  de  Rypen, 
vers  le  nord.  *  Maty ,  DiCt.  Géogr. 

WARDHUYS  ouWARDHUS,  petite  fortereffe  mal 
entretenue.  Elle  eft  fituée  dans  l’ille  de  Ward,  qui  eft  fur  la 
côte  de  la  Laponie  Norvégienne,  vers  les  confins  de  la  Mofco- 
vie,  &  elle  eft  capitale  du  Gouvernement  de  Wardhus.  *  Ma¬ 
ty,  Diü.  Géogr. 

WARDHUYS  ou  WARDHUS  (Le  Gouvernement 
de)  eft  le  Gouvernement  le  plus  feptentrional  du  Royaume  de 
Norvège.  Il  eft  (borné  au  fùd  par  le  Gouvernement  de  Dron- 
theim ,  &  par  la  Laponie  Suédoife;  il  a  la  Laponie  Mofcovite  au 
Levant;  &  il  eft  baigné  par  l’Océan  feptentrional  au  nord  &  au 
Couchant.  Ce  Gouvernement  renferme  la  Finmarchie,  qui  eft 
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vers  l’occident ,  &  partie  vers  le  nord  ;  &  la  Laponie  Norvégien¬ 
ne  qu’occupe  le  relie.  C’eft  un  païs  afTez  étendu,  mais  fort 
mauvais:  il  ne  produit  que  quelques  pâturages.  Ses  Habitans, 
plus  que  demi  -  fauvages ,  ne  s’occupent  qu’à  nourrir  quelques 
beftiaux,  ou  à  tuer  quelques  bêtes  fauves,  dont  ils  vendent  les 
peaux  &  les  fourrures  aux  Suédois,  dans  les  foires  de  iempter- 
land.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

WARD1NBORG.  Voyez  WARINGBORG. 

WA  RE,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans  la  contrée 
du  Comté  de  Héreford,  nommée  Brangbing,  d’où  l’on  a  tiré  un 
bras  dq  la  nouvelle  rivière ,  pour  la  commodité  de  Londres,  il 
eft  à  21  milles  Anglois  de  cette  ville.  *  Diction.  Anglois. 

W  A  R  E'  (Jacobus  Waræus)  Irlandois,  Chevalier  de  la  Jar¬ 
retière,  a  donné  au  public  un  Traité  fuccint,  mais  curieux  ôc 
exaét ,  des  Ecrivains  d’Irlande.  Il  fut  imprimé  in  quarto ,  à  Du¬ 
blin  l’an  1639,  fous  le  titre  de  Scriptoribus  Hyberniæ ,  libri  duo, 
quorum  prior  continet  Scriptores  in  Hybernia  natos ,  pofterior  Scripto- 
res  alios  qui  in  Hybernia  munera  aliqua  obierunt.  Waræus  n’eft  pas 
tombé  dans  les  mêmes  défauts  touchant  les  Ecrivains  d’Irlande, 
que  Pitfeus  dans  fon  recueil  Latin  des  Ecrivains  d’Angleterre, 
où  cet  Auteur  s’étend  fort  au  long  fur  de  petits  Auteurs  d'ou¬ 
vrages  peu  ou  point  connus;  il  en  fuppofe  même  qui  n’ont  ja¬ 
mais  été.  Waræus,  plus  judicieux  &  d’une  critique  plus  fine, 
rejette  les  Ecrivains  fabuleux,  &  les  Ouvrages  fuppofez,  pour 
ne  rapporter  que  des  Auteurs  qui  ont  exifté  véritablement,  & 
dont  les  Ouvrages  méritent  quelque  attention.  *  Waræus,  in 
Frcef.  de  Script.  Hybern. 

W  A  R  E  H  A  M.  Voyez  WARHAM. 

WAREN,  petite  ville  du  Duché  de  Meckelbourg ,  en 
Baffe  Saxe.  Elle  eft  dans  la  Vandalie  fur  le  Lac  de  Calpin,  en¬ 
tre  la  ville  de  Guftrow  &  celle  de  Stargard ,  à  neuf  lieues  de 
l’une  &  de  l’autre.  Cluvier  croit  que  Waren  eft  l’ancienne  Wa- 
rinum,  cité  des  Variniens,  qui  étoient  une  partie  des  Vindiles 
ou  Vandales.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

*  WARENBRUCK,  WARNBURG  ou  W  A  R- 
T  EN  B  E  R  G,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en 
Allemagne  dans  l’Eleétorat  de  Saxe.  Elle  eft  fur  l’Elfter,  à  peu 
près  au  nord- nord -oueft  de  Drefde,  dont  elle  eft  éloignée  de 
fept  à  huit  lieues. 

WARENDORP,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie. 
Elle  eft  dans  l’Evêché  de  Munfter,  fur  la  rivière  d’Embs,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  la  ville  de  Munfter,  vers  le  Levant.  *  Maty,  DiEt. 
Géogr. 

W  A  R  F  U  S  E'E,  noble  &  ancienne  Seigneurie  du  païs  de  Has- 
baye.  Le  premier  Seigneur  de  Warfufée  dont  il  foit  fait  mention , 
eft  Othon  ,  qui  portoitpour  armes  de  gueulles  feme  de  fleurs  de  lys 
d’argent,  qui  vivoit  en  1102,  &  que  Hémericourdit  avoir  été  le 
plus  riche  Seigneur  du  païs  de  Hasbaye.  Lierert  fon  fils  aquit 
encore  les  grands  biens  de  la  Maifon  d’Awir  par  fon  mariage 
avec  Alix,  fille  unique  &  héritière  de  Hugues ,  Seigneur  d’A¬ 
wir,  dont  il  n’eut  qu’une  fille,  qu’il  donna  en  mariage  à  Raès 
de  Dammartin,  dit  à  la  Barbe,  tige  confiante  de  la  Maifon  de 
Warfufée.  Ce  Seigneur  étoit  frère  de  Renaud,  Comte  de  Dam¬ 
martin  &  de  Bologne,  &  fortoit  des  Comtes  de  Vexin,  defeen- 
dus  ,  félon  l’opinion  commune,  par  le  Comte  Nébelon,  des 
Comtes  de  Madru,  Princes  du  rang  royal. 

Vers  l’an  1212,  Renaud,  Comte  de  Boulogne  &  de  Dammar¬ 
tin  s’attira  l’indignation  du  Roi  Philippe  Augufte  par  fa  révolté. 
Raès  à  la  Barbe  fon  frère ,  eut  part  à  fa  difgrace,  &  fut  obligé 
de  fortir  du  Royaume.  Il  fe  retira  dans  le  païs  de  Liège,  où  il 
époufa  Alix  de  Warfufée,  Dame  d’Awir,  de  Lexhi,  d’Awans, 
de  Wauroux,  de  GenefFe,  de  Limont,  de  Loncin,  de  Hermale, 
de  Chaumont,  &c.  dont  il  eut  deux  fils,  Liebert,  dit  Sureal , 
Seigneur  de  Warfufée,  &  Hugues,  Seigneur  de  Lexhi.  Le  pre¬ 
mier  donna  l’origine  à  une  nombreufe  poftérité;  &  celle  du  fé¬ 
cond  ne  fut  pas  moins  puiffante.  Deux  de  fes  principales  bran¬ 
ches,  favoir,  celle  d’Awans  &  celle  de  Wauroux,  firent  bruit 
dans  le  monde  par  les  fanglantes  guerres ,  dites  des  Awans  &  des 
Wauroux,  qui  commencèrent  en  1290  entre  les  Seigneurs  de  ces 
terres  pour  un  fujet  fort  leger,  &  qui  ne  finirent  qu’en  1335, 
par  un  traité  de  paix ,  dont  la  caufe  eft  fort  finguliére.  L’Evê¬ 
que  &  la  ville  de  Liège,  &  le  Comté  de  Loots  ayant  défendu 
les  guerres  privées,  fous  peine  de  la  vie,  les  Seigneurs  Chefs 
de  la  guerre  des  Awans  &  des  Wauroux ,  qui  étoient  tous  du 
païs  de  Liège  &  du  Comté  de  Loots ,  aimèrent  mieux  s’accom¬ 
moder  entre  eux,  que  de  perdre  en  obéïffant  à  cette  ordonnance 
le  droit  où  ils  étoient  de  tout  tems  de  fe  faire  la  guerre.  Lie¬ 
bert,  dit  Sureal,  fils  aîné  de  Raès  à  la  Barbe,  prit  lefurnom  de 
Warfufée,  &  conferva  les  armes  de  Dammartin.  Son  frère  puî¬ 
né  prit  le  furnom  de  Lexhi  &  les  armes  d’Awir:  de  manière  que 
ces  deux  frères  eurent  des  furnoms  &  des  armes  différentes,  ce 
que  leurs  enfans  ont  fi  bien  imité,  qu’on  a  vu  trois  ou  quatre 
frères  porter  des  furnoms  &  des  armes  différentes ,  que  leurs  en¬ 
fans  changeoient  fans  beaucoup  de  difficulté.  On  en  voit  des 
preuves  dans  le  Miroir  de  la  Noblejje  de  Hasbaye ,  compofé  par 
Jean  d’Hémericour,  Chevalier  de  laint  Jean  dejérufalem,  qui 
écrivoit  en  1388  &  1398,  &  qui  mourut  fort  vieux  le  28  décem¬ 
bre  1403. 

Les  premiers  Defcendans  de  Raès  à  la  Barbe  ne  confervérent 
rien  de  commun  entre  eux  que  le  cri  de  fa  Maifon,  qui  étoit 
Dammartin.  La  plupart  d’entre  eux  le  quittèrent  quelque  tems 
après;  les  uns  prirent  le  cri  de  Warfufée,  les  autres  d 'Awans, 
&  les  autres  de  Wauroux.  Ces  cris  ont  fervi  en  partie  à  faire 
connoître  la  poftérité  de  Raès.  Une  des  plus  illultres  branches 
qui  foit  fortie  de  Hugues,  Seigneur  de  Lexhi  fon  puîné,  a  été 
celle  de  Hell,  confidérable  dans  le  Païs-Mefïïn,  par  les  terres 
qu’elle  y  a  poffédées ,  &  à  caufe  de  la  part  qu’elle  a  eue  au  Gou¬ 
vernement  de  la  ville  de  Metz,  avant  qu’elle  ceffft  d’être  impé¬ 
riale.  Voyez  II  E  U.  *  Du  Bouchet ,  Maifon  de  France.  Le  La- 

bou- 


W  A  R. 

boureur ,  Génêal.  de  Cbaumont.  D’Hémericourt ,  Miroir  des  Nobles 
de  Hasbaye. 

W  A  R  H  A  M  (Guillaume)  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  & 
Doéteur  en  Droit  à  Oxford,  l’un  des  plus  grands  hommes  que 
l’Angleterre  ait  eus ,  fut  employé  en  diverfes  affaires  par  Henri 
VII ,  Roi  d'Angleterre  ,  enfuite  fut  pourvu  de  l’Evêché  de  Lon¬ 
dres  ,  ôc  deux  ans  après  de  l’Archevêché  de  Cantorbéry.  Il 
mourut  l’an  1532,  fous  le  régne  de  Henri  VIII,  de  douleur  de 
voir  la  Religion  Romaine  prête  à  être  renverfée  dans  fa  patrie. 
Ce  Prélat  avoit  fait  le  quatrième  février  de  l’an  1512,  dans  l’af- 
femblée  du  Parlement,  un  beau  Dilcours  fur  ces  paroles,  JuJli- 
tia  pax  ofculatœ funt ,  [Je.  v.  il.  du  Pfeaume  84  félon  la  Vul- 
gate,  Ôc  du  85  félon  l’Hébreu.  *  Pitfeus,  de  Illujlribus  Anglorum 
Scriptoribus. 

*  WARHAMou  WAREHAM,  bourg  à  marché  en 
Angleterre  dans  la  province  de  Dorfet.  C’étoit  autrefois  une 
ville  fioriffante  où  l’on  battoit  Monnoye ,  &  Guillaume  le  Con¬ 
quérant  l’avoit  munie  d’un  bon  château;  mais  depuis  le  XLII  fié- 
clc  elle  eft  allée  peu  à  peu  en  décadence,  parce  que  la  mer  s’en 
eft  retirée  infenfiblement:  ce  qui  a  ruiné  fon  port.  Ce  bourg  eft 
d’ailleurs  dans  une  fituation  très  -  avantageufe  entre  deux  riviè¬ 
res.  *  Beeverell,  Délices  <E Angleterre ,  p.  688- 

W  A  R  I  N  (Jean)  Sécretaire  du  Roi,  Intendant  des  Bâtimens 
de  fa  Majeilé,  Ôc  Conduéteur  général  des  Monnoyes  de  Fran¬ 
ce,  s’eft  fait  eftimer  dans  le  XVII  fiécle  par  fon  habileté  dans 
fon  Art.  11  étoit  né  à  Liège  de  Pierre  Warin  ,  Sieur  de  Blanchard, 
Gentilhomme  du  Comte  de  Rochefort,  Prince  du  Saint  -  Empire. 
Jean  Warin  fut  donné  à  ce  Prince  à  l’âge  d’onze  à  douze  ans 
pour  être  fon  Page:  fon  inclination  naturelle,  le  portant  à  deffi- 
11er ,  il  y  réiüDt  en  peu  de  tems ,  &  parfaitement.  Comme  le 
deffein  êft  un  chemin  à  la  Sculpture  &  à  la  Gravure ,  il  fe  ren¬ 
dit  également  habile  dans  ces  trois  Arts  :  de  plus  étant  fort 
induftrieux  ,  il  imagina  plufieurs  machines  très  -  ingénieufes , 
pour  monnoyer  les  Médailles  qu’il  avoit  gravées.  Le  Roi 
Louis  XIII,  informé  de  fa  capacité,  le  fît  travailler,  Ôclui  don¬ 
na  bientôt  la  charge  de  Garde  général  des  Monnoyes  de 
France.  Ce  fut  en  ce  tems -là  qu’il  fit  le  Sceau  de  l’Académie 
Françoife,  qui  répréfente  le  Cardinal  de  Richelieu,  ôc  qui  eft  fi 
reffemblant  ôc  travaillé  avec  tant  d’art,  que  cet  ouvrage  fera 
toûjours  regardé  comme  un  chef-  d’œuvre.  Le  Roi  Louis  XIII 
ayant  réfolu  de  faire  la  converfion  générale  de  toutes  les  efpé- 
ces  légères  d’orée  d’argent  dans  toute  l’étendue  de  fon  Royaume, 
Warin  fut  choifi  pour  avoir  la  conduite  de  cette  réforme,  &  fur 
tout,  pour  faire  les  poinçons  ôc  lçs  quarrez  de  toutes  les  mon¬ 
noyes.  Le  Roi  créa  à  cet  effet  deux  charges  pour  Warin  ;  l’une 
de  Conduéteur  général  des  Monnoyes,  l’autre  de  Graveur  géné¬ 
ral  des  poinçons  pour  ces  Monnoyes.  Toutes  celles  qu'il  a  fai¬ 
tes  ont  été  d’une  fi  grande  beauté,  que  beaucoup  de  Curieux 
les  ont  confervées  6t  les  gardent  comme  des  Médailles ,  qui  ne 
cèdent  en  rien  aux  antiques  les  plus  eftiinées.  Ses  pièces  de 
huit  ôc  de  dix  piftoles  peuvent  aullï  être  mifes  au  rang  des  plus 
beaux  médaillons.  Toute  la  Monnoye  fabriquée  pendant  la  mi¬ 
norité  du  Roi  Louïs  XIV,  ôc  qui  eft  de  la  meme  beauté  que  cel¬ 
le  qui  porte  l’empreinte  de  Louïs  XIII,  eft  auffi  de  cet  habile 
Graveur.  Il  fit  outre  cela  toutes  les  Médailles  qui  regardent 
Louïs  XIII,  ôc  celles  de  la  Reine  Anne  d’Autriche  fon  époufe, 
pendant  la  Régence;  aufii  bien  que  celles  du  Roi  après  fa  mino¬ 
rité,  pour  la  cérémonie  de  fon  Sacre,  ôc  pour  divers  autres  é- 
vénemens  de  fon  régne.  Les  Médailles  placées  dans  les  fonde- 
mens  du  frontifpice  du  Louvre,  de  l’Obfervatoire  ôc  de  l’églife 
du  Val -de- Grâce,  celles  de  Monfieur,  frère  unique  du  Roi, 
du  Prince  de  Confié,  du  Cardinal  Mazarin  ,  de  la  Reine  de  Suè¬ 
de,  de  M.  Colbert,  ôc  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  confi- 
dération ,  fortirent  de  la  main  de  Warin.  Son  habileté  parut 
encore  dans  la  fcùlpture,  témoins  le  bufte  du  Roi  Louïs  XIV, 
çn  marbre ,  qui  fe  voir  dans  les  grands  appartemens  de  Verfail- 
les,  &  qui  fut  fon  coup  d’effai;  la  figure  de  fa  Majefté  auffi  en 
marbre  de  fept  à  huit  piez  de  haut;  ôc  un  autre  bufte  du  Roi 
en  bronze,  dont  la  beauté  égale  tout  ce  qu’il  a  fait.  On  ad¬ 
mire  encore  le  bufte  en  or  du  Cardinal  de  Richelieu  du  poids  de 
55  louïs  d’or.  Warin  mourut  à  Paris  au  mois  d’août  1672,  âgé 
de  68  ans,  lorsqu’il  travailloit  à  l’Hiftoire  Métallique  du  Roi. 
*  Mémoires  du  tems. 

*  WARINGBORGou  W  A  R I  N  G  B  U  R  G,  petite 
ville  de  Danemarck.  Elle  eft  fur  la  mer,  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  de  l’Ifie  de  Seelande,  vis  à  vis  de  l’Ifle  deFalfter. 

W  A  R  K  A,  ville  de  Pologne.  Voyez  V  A  R  K  A. 

WARMIE  ou  ERMELAND,  païs  de  Pologne , 
dont  l’Evêque  réfide  àBraunsberg,  ville  du  même  Etat  dans  la 
Pruffe  Royale. 

*  WARMINSTER,  WARMISTER,  WER- 
MISTER  ou  WERMINSTER,  bourg  d’Angleterre 
dans  la  province  de  Wilt,  fur  le  Villyborn,  eft  à  peu  près  au 
nord-oueft  de  Salisbury,  dont  il  eft  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 
Ce  bourg  eft  confidérable  à  caufe  de  fes  marchez,  où  il  fe  fait  un 
très  -  grand  commerce  de  blé. 

*  W  A  R  N  E,  rivière  d’Allemagne  dans  le  Duché  de  Mec- 
kelbourg ,  après  avoir  arrofé  Roftock ,  va  fe  décharger  dans  la 
Mer  Baltique  à  Warnemunde. 

WARNEFRIDEouPAUL  DIACRE.  Cherchez 
PAUL,  Diacre  d’Aquilée. 

W  ARNEMUNDE:  c’eft  une  fortereffe  du  Duché  de 
Meckelbourg  en  Baffe  Saxe.  Elle  eft  dans  la  Seigneurie  de  Ro¬ 
ftock,  à  l’embouchure  du  Warnow  dans  la  Mer  Baltique.  Cet¬ 
te  fortereffe  appartient  aux  Suédois,  ôc  elle  eft  confidérable  par 
les  droits  qu’on  y  lève  fur  toutes  les  marchandifes  qui  entrent  à 
Roftock  ou  qui  en  fortent.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

WARNER,  Moine  de  Weftminfter  en  Angleterre,  fut 
furnommé  l’Homiliaire ,  parce  qu’il  laiffa  des  Homélies,  &c. 


,  W  A  R.  „  u 

*  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Arnoul  Wion,  in  Ligna  Vîtes. 

W  A  R  N  E  T  O  N.  Voyez  VARNETON. 

WARNOW,  bourg  du  Duché  de  Meckelbourg  en  Baffe 
Saxe.  Il  eft  entre  Wifmar  ôc  Guftrow,  à  fix  lieues  de  la  premiè¬ 
re  ôc  à  quatre  de  la  dernière,  fur  la  rivière  de  Warne  ou  War* 
novv.  *  Maty  ,  Di£l.  Géogr. 

W  A  R  R I  N  G  T  O  N ,  ville  belle  ôc  grande  d’Angleterre , 
dans  la  contrée  la  plus  méridionale  du  Comté  de  Lancaftre, 
qu  on  appelle  Wejle-  Derby.  Elle  eft  fur  le  côté  fcptentrional 
de  la  rivière  de  Merfey ,  fur  laquelle  elle  a  un  beau  pont  de  pier¬ 
re,  qui  conduit  dans  le  Comté  de  Chefter.  Depuis  le  régne  du 
Roi  Guillaume  III,  elle  a  reçu  le  titre  de  Comté  en  la  perlonnp 
de  Henri  Booth,  Comte  de  Warrington,  &  Baron  Délamére. 
Ce  fut  là  que  les  Parlementaires  défirent  l’armée  des  Ecoffois , 
commandée  par  le  Duc  d’Hamilton  en  1648.  Cette  ville  eft  à  90 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Dicl.  Anglais. 

W  A  R  S  A  W  ou  WARSOVIE.  Voyez  VARSO- 
V I  E. 

W  A  R  T  A ,  ville.  Voyez  W  A  R  T  E. 

*  WARTBURG  ou  WARDTPURG,  ville  du  Cer* 
cle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  la  Thuringe,  au 
Comté  d’Eyzenach ,  au  fud  de  la  ville  d’Eyzenach ,  dont  elle 
n’eft  pas  fort  éloignée. 

WARTBURG.  Voyez  W  A  R  D  B  E  R  G. 

*  W  A  R  T  E,  petite  ville  du  Duché  de  Siléfie  dans  la  Prin¬ 
cipauté  de  Monfterberg,  fur  la  rive  gauche  de  la  Neiffe,  eft 
au  fud-oueft  de  la  ville  de  Monfterberg,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  quatre  lieues.  Sanfon  la  met  dans  la  Principauté  de 
Neiffe. 

W  A  R  T  E,  rivière  de  Pologne.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Pa- 
latinat  de  Cracovie,  traverfe  ceux  de  Sirad,  de  Kaiifch  ôc  de 
Pofnanie,  Ôc  ayant  reçu  le  Nétec  aux  confins  du  Markgraviat 
de  Brandebourg,  elle  va  fe  décharger  dans  l’Oder  à  Cuftrin. 
Cette  rivière  baigne  Sirad,  Warte,  Pofnà,  Ôcc.  *  Maty,  DiSt. 
Géogr. 

WARTE,  bourg  de  la  Baffe  Pologne.  Il  eft  fur  la  War¬ 
te,  dans  le  Palatinat  de  Sirad ,  à  cinq  lieues  au  deffous  de  la  vil¬ 
le  de  ce  nom.  *  Maty,  Diiï.  Géogr . 

W  A  R  T  E  N  B  E  R  G ,  ancienne  famille  de  Comtes  ,  eft  l’u¬ 
ne  des  plus  anciennes  ôc  des  plus  confidérables  d’Allemagne. 
On  trouve  dans  les  Hiftoires  quatre  branches  de  cette  famille, 
lefquelles  portent  le  nom  de  Wartenberg,  l’une  dans  le  Palati¬ 
nat;  l’autre  en  Weftphalie;  la  troifiéme  en  Suiffe  ôc  la  quatriè¬ 
me  en  Bohême,  aufquelles  il  faut  peut-être  encore  ajoûter  celle 
de  Bavière.  *  Gr.  Diiï.  Univ.  Hall. 

WARTENBERG  (Jean-CafimirKolbe  de)  Voyez  K  O  L- 
B  E. 

WARTENBERG,  petite  ville  de  Siléfie.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Weide,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Brefiaw,  vers 
le  Levant,  ôc  elle  eft  capitale  d’une  Baronie,  qui  eft  entre  les 
Principautez  de  Brieg,  de  Brefiaw  ôc  d’Oiffe,  la  Baronie  de  Mi- 
litfch  ôc  la  Pologne.  *  Maty ,  Diiï.  Géogr. 

*  WARTENSLEBÉN,  ancienne  famille  noble  dans 
la  Baffe  Saxe,  ôc  dans  le  Brandebourg.  C’eft  de  cette  Maifon 
qu’eft  iffu  Alexandre -Herman,  Général  des  armées  du  Roi 
de  Pruffe,  Membre  du  Confeil  de  guerre,  Chevalier  de  l'Aigle 
Noir,  Gouverneur  de  Berlin,  Grand -Baillif  de  Poftdam  ôc  de 
Sarmund.  il  fut  fait,  en  1706,  Comte  de  Wartenfleben.  Il  é- 
toit  né  le  15  décembre  1650,  ôc  avoit  époufé  en  1675,  1.  So¬ 
phie  de  Mey:  2.  Sophie  de  Treskau.  De  la  première  il  eut  1. 
Charles -Sophronius- Philippe,  né  en  1680;  ôc  2.  Willelmine  -  Char¬ 
lotte  ,  née  en  1682,  mariée  avec  le  Libre  Baron  de  Dieperi* 
broek:  de  la  fécondé  il  eut  3.  Léonore -Frédérique- Sophie  ,  née 
en  1698;  4-  Herman,  Chanoine  à  Brandebourg;  5.  Sophie-Char¬ 
lotte,  née  en  1702,  mariée  à  Jean- Frédéric ,  Libre  Baron  de 
Wefterholt;  6.  Frédéric  -  Louis ,  né  en  1705  ;  7.  Frédérique  -  So¬ 
phie,  née  en  1708;  8.  Léopold-  Alexandre ,  né  en  1710.  *  Gr. 
Diiï.  Univ.  Holl.  Wihkelman,  Defcr.  de  la  Heffe,  p.  336.  Hub- 
ner,  Diiï.  Généalogique. 

WARTISLAS.  Vôyez  URATISLAS. 

WARWICK.,  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  ce 
nom,  en  Latin  JVarvicum  ôc  Verovicum.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rivière  d’Avon  à  huit  milles  de  Coventry,  à  vint -fix  de  Wor- 
cefter,  à  trente  d’Oxford,  à  foixante- huit  de  Londres,  Ôc  fut 
appellée  Praesidium  du  tems  des  Romains ,  à  caufe  d’une  garni- 
fon  de  Dalmates,  qu’ils  y  tenoient,  félon  leur  coutume  de  met- 
tres  des  troupes  étrangères  dans  les  Provinces  qu’ils  avoient 
conquifes,  afin  que  la  diverfité  des  mœurs  ôc  du  langage  les  em¬ 
pêchât  de  pratiquer  des  intelligences  ôc  des  fujets  de  révolté 
avec  les  gens  du  païs.  Cette  ville  fut  enfuite  nommée  IVarwick , 
depuis  que  Warmond  ,  Roi  des  Anglois  Orientaux,  l’eut  choifie 
pour  le  lieu  de  fa  réfidence  ordinaire.  Henri  I  donna  à  fes  Ha- 
bitans  les  mêmes  franchifes  qu’il  avoit  accordées  à  ceux  de  Lon¬ 
dres.  Le  Comté,  qui  a  pris  le  nom  de  Warwitk ,  a  celui  de 
Stafford  pour  bornes  au  feptentrion;  ceux  de  Leicefter  ôc  de 
Northampton  à  l’Orient;  le  Comté  d’Oxford  ôc  de  Glocefter  au 
midi ,  &  celui  de  Worcefter  au  Couchant.  Sa  longueur  eft  à  peu 
près  de  quatorze  lieues,  &  fa  largeur  de  fept.  Il  eft  divifé  en 
deux  parties,  l’une  qu’on  nomme  Félaon  ou  plat  païs ,  ôc  l’autre 
PVoodland,  ou  païs  de  bois.  Dans  le  premier  font  de  belles  plai¬ 
nes  ôc  de  bons  pâturages  que  l’Avon  arrofe,  Ôc  le  Woodland  eft 
plein  de  montagnes,  où  il  y  a  quelques  mines  de  fer.  Warwick 
ôc  Coventry,  fes  deux  villes  principales,  députent  au  Parle¬ 
ment  ainfi  que  le  bourg  de  Tamworth.  Henri  de  Beaumont  fut 
le  premier  Comte  de  Warwick.  Sa  poftérité  ayant  fini  en  la 
perfonne  d’Alix,  fœur  de  Valerand  de  Beaumont,  le.  mariage 
d’Ifabelle,  fille  d’Alix,  avec  Guillaume  de  Beauchamp,  Baron 
d’Elmeley,  mit  ce  Comté  dans  cette  Maifon.  Henri  de  Béarn- 
champ  fut  fait  Duc  de  Warwick  fous  Henri  VI,  ôc  eut  pour  fue- 
B  s  céfféuY 
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ceffeur  Richard  Névill,  fon  beau  -  frère ,  qui  déthrôna  ce  Prince 
pour  mettre  Edouard  IV,  en  fa  place.  Edouard  ,  fils  de  Geor¬ 
ge  Duc  de  Clarence ,  pofféda  ce  titre  dans  un  âge  peu  avancé , 
&  n’en  jouît  pas  longtemj ,  Henri  VII ,  s’étant  défait  de  lui 
pour  régner  plus  fûrement.  Henri  VIII  l’ayant  aboli,  Edouard 
VI  le  redonna  à  Jean  Dudley ,  qui  eut  la  tête  tranchée  fous  le  ré¬ 
gne  de  Marie.  *  AudifFret,  Géogr.  Ancienne  Moderne,  tome 
j.p.  181-  édit,  de  Hollande  1694.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 
Etat  de  la  Grande  Bretagne ,  fous  George  II,  tome  i.p.  Il 8.  Voyez 
BEA  U  CHAMP. 

W  A  R  W  I  C  K  (Guidon  de)  communément  nommé  1  Her¬ 
cule  ou  le  Goliatb  Anglois,  nous  eft  décrit  dans  les  anciennes 
Chroniques  d’Angleterre  comme  le  Héros  le  plus  fort  &  le  plus 
vaillant  qui  fût  jamais.  Il  eft  vrai  que  ces  Hiftoires  rapportent 
aufll  des  circondances  fabuleufes  &  même  contradictoires.  11 
doit  avoir  vécu  environ  dans  le  fixiéme  fiécle  &  avoir  fait  de 
grandes  actions  dans  la  guerre  contre  les  Danois,  qui  firent  alors 
une  irruption  en  Angleterre.  Il  tua  fur  tout  dans  un  duel  près 
de  Winchefter  un  terrible  Géant  Danois,  nommé  Colbrand.  Dans 
la  ville  de  Coventry  on  montre  à  la  porte  de  Goford  une  défen- 
fe  prodigieufement  grande  d’un  fanglier,  qui  avoit  caufé  de 
grands  dommages,  &  qui  fut  tué  par  fa  main.  A  la  fin  il  renon¬ 
ça,  à  ce  qu’on  dit,  à  toutes  les  aiFaires  du  monde,  &  fe  retira 
dans  un  endroit  fort  agréable,  mais  folitaire,  qui  s’appelle  au¬ 
jourd’hui  Gvycliff  ou  Gibcliff,  près  de  la  ville  de  Warwick  fur 
la  rivière  d’Avon.  Il  y  mourut  &  y  fut  enterré.  Les  uns  ont 
attribué  fa  retraite  à  un  mouvement  de  dévotion,  &  d’autres  au 
repentir  d’avoir  tué  fon  propre  père  dans  un  combat.  Ce  fut 
près  du  tombeau  de  Guidon  de  Warwick  que  Richard  de  Beau- 
champ  ,  Comte  de  Warwick ,  fit  bâtir  vers  le  commencement  du 
XV  fiécle  une  chapelle,  dédiee  à  Sainte  Marguerite,  dans  la¬ 
quelle  il  fit  placer  la  ftatue  de  ce  Héros,  haute  de  huit  piez, 
ce  qui  doit  avoir  été  la  mefure  de  la  taille  de  Guidon.  Près  de 
cette  ftatue  on  voit  une  colomne  quarrée ,  auprès  de  laquelle , 
à  ce  qu’on  dit,  il  faifoit  tous  les  jours  quatre  fois  la  prière  en 
appuyant  fes  mains  croifées  fur  le  fommetde  la  colomne.  Dans 
la  ville  de  Warwick  on  montre  dans  le  château,  où  il  doit  avoir 
habité ,  fon  fabre ,  fes  deux  ftilets ,  fa  lance ,  fon  bâton  qui  ref- 
lemble  à  une  grande  perche ,  &  diverfes  autres  chofes  qu’on  dit 
lui  avoir  appartenu.  En  1509»  Ie  Roi  Henri  VIII  commit  par 
une  patente  expreffe  la  garde  de  toutes  ces  antiquitez  à  Guillau¬ 
me  Hoggefon ,  un  de  fes  moindres  domeftiques ,  avec  une  pen- 
fion  de  12  écus  d’Angleterre  &  dix  deniers.  Les  Comtes  de 
Warwick  en  général,  &  en  particulier  ceux  de  la  Maifon  de 
Beauchamp,  ont  toûjours  fait  paroître  une  grande  vénération 
pour  la  mémoire  de  ce  Héros.  Guillaume  Beauchamp  fit  à  caufe 
de  cela  donner  à  fon  fils  le  nom  de  Guidon.  Thomas  Beauchamp 
laiffa  à  fon  fils  &  fon  fucceffeur ,  au  lieu  d’une  prérogative  extra¬ 
ordinaire  ,  le  fabre  &  la  cotte  de  mailles  de  ce  prétendu  Hercule. 
Un  autre  lui  dédia  avec  de  grands  frais  une  tour  haute  de  113 
piez,  qui  avoit  126  piez  de  circonférence  &  dont  les  murs  é- 
toient  de  dix  piez  d’épaififeur.  Un  autre  encore  laiffa ,  en  ma¬ 
nière  de  Fideïcommis ,  à  fa  poftérité ,  une  tepifferie  fur  laquelle 
les  aélions  de  Guidon  étoient  répréfentées.  *  Cambden,  Bri- 
tannia.  Zeileri  Itinerar.  Angl.  c.  7.  Dictionnaire  Allemand. 

WARWICK,  Comté.  Voyez  l’article  de  WARWICK, 
ville. 

*  WARWICK,  bourg  d'Angleterre  dans  la  province  de 
Cumberland ,  fur  la  rive  gauche  de  l’Eden ,  à  l’eft  de  Carlille , 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues.  Ce  lieu  étoit  ancien¬ 
nement  une  petite  ville  des  Brigantes  nommée  Virofidum.  *Maty, 
DiSt.  Géogr. 

WARWICK  (Comtes  de)  Voyez  BEAUCHAMP. 

WARWICK,  anciennement  Virovacum ,  bourg  des  Païs- 
Bas.  Il  eft  dans  la  Flandre  fur  la  Lys,  à  trois  lieues  de  Lifte, 
du  côté  du  nord.  *  Maty ,  DiSt.  Géogr. 

WARY-CARLSBAD.  Voyez  CARLSBAD. 

W  A  S. 

*  W7  AS  A  ou  WASSA,  ville  de  Suède,  dans  la  Both- 

VV  nie  orientale  fur  la  côte  du  Golfe  de  Bothnie,  au  fonds 
d’un  petit  Golfe ,  eft  entre  le  63  &  le  64  degré  de  latitude.  Cet¬ 
te  ville  a  donné  le  nom  au  célébré  Guftave  Vafa.  Voyez  G  U- 
STAVE. 

*  WASABURG  ou  WASENBURG,  famille  de 
Comtes,  de  laquelle  la  fouche  eft  Guftave ,  fils  de  Guftave  Adol¬ 
phe.  Il  époufa  Catherine,  Comteffe,  de  laquelle  il  eut  Guftave 
Adolphe,  Comte  de  Wafaburg,  qui  d’Angélique  -Catherine,  Com¬ 
teffe  de  Leiningen-Wefterburg,  qu’il  époufa  en  1679,  eut  cinq 
fils,  favoir,  1.  Charles -Guillaume  en  1680;  2.  Guftave  -  Adolphe 
en  1682;  3.  Henri-  Otbsn  en  1683;  4.  George- Maurice  en  1687; 
&  5.  Antoine  -  Adolphe  en  1688.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl. 

WASBOURG  ou  WASSEBOURG  (Richard  de) 
natif  de  Saint-Michel  en  Lorraine,  fut  Procureur  de  la  na¬ 
tion  de  France  en  l’Univerfité  de  Paris,  puis  Dofteur  Régent 
&  Principal  du  Collège  de  la  Marche,  &  Archidiacre  de  Verdun 
l’an  1549-  11 a  compofé  deux  tomes  des  Antiquitez  de  la  Haute 
Belgique,  fous  les  Evêques  de  Verdun,  où  il  rapporte,  dans 
l’ordre  des  fiécles,  le  régne  &  les  faits  des  Empereurs,  Rois  de 
France  &  d’Angleterre,  Ducs  de  Lorraine  &  de  Bar.  Cet  Ou¬ 
vrage  eft  excellent  en  fon  genre.  *  Hiftoire  de  l’Univerftté  de 
taris. 

*  W  A  S  E  R  (Gafpard)  de  Zurich ,  naquit  dans  cette  ville  le 
premier  de  feptembre  1565.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez , 
étudié  la  Langue  Gréque,  3c  fait  un  Cours  de  Phyfique  &  de 
Théologie,  il  alla  en  1584  vifiter  l’Académie  d’Altorf,  &  en 
1585  celle  d’Heidelberg.  Il  revint  la  même  année  à  Zurich,  & 
fe  chargea  de  l’éducation  d’un  jeune  Seigneur  d’Ausbourg  avec 
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lequel  il  fe  rendit  en  1586,  à  Genève,  où  fon  Difciple  devoit 
faire  fes  études.  Pendant  un  féjour  de  18  mois  qu’ils  y  firent, 
Wafer  y  écouta  affidûment  Théodore  de  Béze,  s’appliqua  à  la 
Langue  Hébraïque ,  &  apprit  le  François.  La  pefte  &  la  crainte 
d’un  fiége  ne  leur  permirent  pas  d’y  demeurer  plus  longtetns* 
En  1588,  ils  allèrent  à  Bâle,  où  ils  continuèrent  l’un  &  l'autre 
leurs  études.  En  1591 ,  ils  eurent  ordre  d’aller  en  Hollande.  Ils 
pafférent  fix  mois  à  Leyde,  &  après  avoir  vifité  les  autres  villes 
du  païs,  ils  allèrent  en  Angleterre,  en  Ëcoffe  &  en  Irlande. 
Revenus  en  Allemagne,  ils  en  partirent  en  1592  pour  faire  le 
voyage  d’Italie,  &  revinrent  l’année  fui  vante  à  Ausbourg,  où  il 
remit  fon  Difciple  entre  les  mains  de  fa  famille.  Il  revint  à  Zu¬ 
rich  en  1593  &  fut  fait  la  même  année  Miniftre  de  Witticon. 
Le  17  d’avril  1594,  il  époufa  Dorotbée  Simler,  fille  de  Joftas 
Simler,  de  laquelle  il  eut  dix  enfans,  huit  garçons  &  deux  fil¬ 
les.  En  1596,  il  fut  fait  Diacre  de  la  grande  églife  de  Zurich 
&  Profeffeur  en  Langue  Hébraïque.  En  1607 ,  il  fut  chargé  d’en- 
feigner  la  Langue  Gréque ,  &  fut  fait  outre  cela  Chanoine  de 
Zurich.  11  profeffa  ces  deux  Langues  à  la  fois,  avec  beaucoup 
de  réputation.  Eniôir,  il  devint  Profeffeur  en  Théologie,  & 
fa  fonction  fut  d’expliquer  le  Nouveau  Teftament.  11  mourut 
le  neuvième  novembre  1625 ,  âgé  de  60  ans.  11  favoit  les  Lan¬ 
gues  Hébraïque,  Chaldaïque,  Syriaque,  Gréque,  Latine, Fraq- 
çoife,  Italienne,  Efpagnole,  Angloife  &  Flamande,  outre  l’Al¬ 
lemande  ,  fa  Langue  maternelle.  On  a  de  lui ,  Inftitutio  Linguet 
Syræ  ;  Arcbetypus  Grammaticte  Hebrtece  Etymologia  çÿ  Syntaxi 
abfolutus,  adjeSta  TraÜatione  d»  Carminibus  Hebralcis;  Elementale 
Cbaldalcum ,  cui  adjeStum  eft  Somnium  Cbaldaïco-Latinum  Nabucad- 
nezaris ,  jÿ1  Analyfts  ejus  Grammaticce  ;  Inftitutio  Aritbmetica,  & 
de  Quadrato  Geometrice  ;  de  Antiquis  Nummis  Hebroeorum ,  Cbaldœo - 
rum  &  Syrorum  libri  duo ,  cum  figuris  Nummorum  teri  incifis  ;  de 
Antiquis  Menfuris  Hebroeorum  libri  très,  interfperfts  MenJ'uris  Æ- 
gyptiorum ,  Arabum ,  Syrorum ,  Berfarum ,  Grcecorum  &  Romano- 
rum  ;  MelcbiJ'edec ,  hoc  ejl ,  Analyfts  PJ'almi  1 10  (ce  Pfeaume  eft  le 
109  félon  la  Vulgate)  ubi  excutitur  Argumentum  Pontificiorum  de 
Typo  Melchifedeci  pro  adftruendo  Miftfie  Sacrificio,  de  Purgatorio ; 
l’Evangile  Romain  ou  deux  livres  de  la  rémiffion  des  péchez  contre  les 
Indulgences  papales ,  traduits  de  François  en  Allemand  ;  Leonardi  Zu- 
bleri  novum  Inftrumentmn  Geometricum  ad  communem  Geodœftce  uti* 
litatem ,  traduit  d’Allemand  en  Latin  ;  de  Vit  a  &  übitu  Joannis 
Guillelmi  Stuckii  üratio  Hiftorica.  11  a  publié  la  Plaga  Regia  de 
Conrad  Grafer,  avec  des  additions.  Il  a  revu  la  Chronique  de 
Suiffe  par  Jean  Stumpfius,  &  l’a  continuée  depuis  l’an  1546  ,  où 
elle  finiffoit,  jufques  en  1606.  Il  a  encore  donné  une  édition  du 
Traité  Latin  de  Gefner,  de  Differentiis  Linguarwn  Veterum  Re- 
centiorum,  &  y  a  ajoûté  un  Commentaire.  11  a  fait  encore  quel¬ 
ques  autres  Ouvrages  en  Allemand.  *  Le  Père  Niceron ,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  llluftres ,  tome  24.  p.  254 
&  fuiv. 

W  A  S  G  O  W,  petit  païs  d’Allemagne  qui  fait  partie  du  We- 
fterreich.  Il  eft  fituè  entre  l’Alface,  le  Hundsruk  &  le  Rhin, 
s’étendant  jufqu’à  ce  fleuve,  &  embraffe  le  Duché  de  Deux- 
Ponts,  le  Comté  de  Leiningen  &  celui  de  Biten ,  avec  les  châ¬ 
teaux  de  Bérentheim,  de  Waldeck,  de  Falckenftein,  de  Lutzel- 
hart,  d’Arnfperg,  de  Freundfperg,  &c.  &  fept  villes,  favoir, 
Werd,  Auwelle,  Thran,  Liechtenaw,  Turckheim,  Weiffem- 
bourg,  Landau,  Spire,  &  Wormes.  *  Munfter,  l.  3.  Th.  Cor¬ 
neille,  Di£t.  Géogr. 

*  WASH,  GUASH  ou  W  A  D  E  L  A  N  D,  petite  ri¬ 
vière  d’Angleterre ,  traverfe  de  l’oueft  à  l’eft  le  Comté  de  Rut- 
land,  entre  dans  celui  de  Lincoln,  prend  fon  cours  du  nord  au 
fud  &  fe  jette  dans  le  Welland,  un  peu  au  deifous  de  Stanford. 
*  Sanfon ,  Carte  des  anciens  Royaumes  de  Mercie  &  d’Eaft  -  An- 
gles. 

WASILIGOROD.  Voyez  BASILOUG  OUROD. 

*  WASMUTH  (Matthias)  naquit  à  Kiel  le  29  juin  1625. 
Après  avoir  fait  fes  premières  études  dans  le  lieu  de  fa  naiffan- 
ce,  il  alla  les  continuer  dans  l’Académie  de  Wittenberg,  d’où  il  fe 
rendit  à  celle  deLeipfic.  Enfuite  le  défir  d’apprendre  les  Langues 
Orientales  le  fit  aller  en  Hollande  d’où  il  fe  tranfporta  à  Stras¬ 
bourg,  &  de  là  à  Bâle  pour  y  entendre  BuxtorfF.  Dès  qu’il  fut 
de  retour  en  fon  païs,  il  fut  fait  Profeffeur  en  Logique.  Lors¬ 
que  l’Académie  de  Kiel  fut  établie,  il  y  fut  appellé  pour  y  être 
Profeffeur  en  Langues  Orientales.  Il  fe  fit  alors  recevoir  Do- 
éteur  en  Théologie,  &  fut  fait  en  1675  Profeffeur  en  cette  Fa¬ 
culté.  Quelque  tems  avant  fa  mort,  il  s’appliqua  à  faire  une 
fupputation  aftronomique  des  feptante  femaines  de  Daniel.  Il 
mourut  le  18  novembre  1688.  Ses  autres  Ouvrages  font,  Gram- 
matica  Arabica  ;  Hebraifmus  reftitutus  ;  Smegma  Hebrœum  ;  Janu* 
Hebraifmi;  Idea  AJlronomicoe  Chronologie  reftituta;  Annales  Cœli  & 
Temporum,  &c.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl.  ASia  Eruditonm,  du 
mois  de  janvier  1686.  Tentzels  Monatl.  Unterred,  1689.  Pipping, 
Mémor.  Tbéolog. 

W  A  S  S  A ,  Royaume  d’Afrique  au  dedans  du  païs  des  Nè¬ 
gres.  Il  a  Uvanqui  pour  bornes  au  nord,  à  l’eft  Abramboë  & 
Cuiforo;  à  l’oueft  le  grand  Incaffan,  &  le  petit  au  nord-oueft. 
Le  terroir  produit  fort  peu  de  grains  &  n’eft  fertile  qu’en  or, 
ce  qui  fait  que  les  Habitans  ne  s’occupent  qu’à  tirer  ce  métal 
des  entrailles  de  la  terre.  Cependant  rien  ne  .leur  manque, 
leurs  voifins  prenant  foin  de  les  nourrir,  &  les  Européens  de 
leur  apporter  des  marchandifes.  *  De  la  Croix,  Rél ation  de  l’A¬ 
frique  ,  tome  3.  Th.  Corneille ,  DiSt.  Géogr. 

WASSA,  ville  de  Suède.  Voyez  W  A  S  A. 

*  WASSENAAR,  village  avec  Seigneurie ,  dans  la  par- 
tie  méridionale  de  Hollande,  eft  entre  Leyde  &  la  Haye,  près 
des  Dunes.  Ce  lieu  eft  fort  petit ,  mais  il  a  un  diftrift  confidé- 
rable  qui  en  dépend  avec  titre  de  Baronnie.  C’eft  de  ce  lieu  que 
tire  fon  nom  l’illuftre  famille  de  Waffenaar. 

I.  Halewïn  de  Waffenaar,  I.  du  nom,  fut  Châtelain  de 

Leyde 
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Leyde  &  Seigneur  de  Rhynland.  Il  en  efl  fait  mention  dans  la 
Chronique  de  Hollande  fur  l’an  1083.  Il  eut  pour  fils  Hale- 
wyn  ,  IL  du  nom ,  qui  fuit. 

II.  Halewyn  de  Waflenaar,  II.  du  nom,  fécond  Châtelain 
de  Leyde,  Seigneur  de  Rhynland,  vivoit  en  1143.  Il  époufa 
Berte  de  Lynden ,  fille  d 'Arnaud,  premier  Seigneur  de  Lynden, 
&  A' Hélène  de  Bœfichem,  morte  le  30  janvier  1152.  Il  mourut 
en  1192,  laiflant  de  fa  femme  1.  Halewyn  de  Waflenaar  qui 
fuit  ;  &  2.  Berte  de  Leyde. 

III.  Halewyn  de  Waflenaar,  III.  du  nom,  troifiéme  Châte¬ 
lain  de  Leyde,  Seigneur  de  Rhynland,  mourut  en  1198,  iaif- 
fant  de  fa  femme  Jeanne  d’Arkel,  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Phi¬ 
lippe  quifuivra;  3.  Jean ,  ou  félon  d’autres  Jacques,  Seigneur 
de  Rofenburg  dont  la  race  efl  éteinte;  4.  Æde ,  Abbeffe  de 
Rhynsbourg,  morte  vers  l’an  1228. 

IV7.  Jacques  de  Waflenaar,  premier  Burgrave  de  Leyde,  & 
Seigneur  de  Rhynland,  époufa  Théodore  de  Teilingen,  6c  mou¬ 
rut  en  1235,  laiflantde  fafemme,  1.  Thomas ,  Burgrave  de  Ley¬ 
de,  mort  fans  enfans;  6c  2.  Christine  qui  fuit, 

V.  Christine  de  Waflenaar,  Dame  de  Rhynland ,  époufa  en 
1250  ou  1252  Tbéodoric ,  frère  puîné  de  Henri ,  Comte  de  Cuyck 
fur  la  Meufe,  6c  mourut  en  1276,  laiflant,  Henri  de  Cuyck, 
Burgrave  de  Leyde,  qui  de  Halewyn  d’Egmont,  fille  de  Guillau¬ 
me  d’Egmont,  eut  1.  Thierry  de  Cuyck,  Burgrave  de  Leyde;  6c 
2.  Berte  de  Cuyck. 

IV.  Philippe  de  Waffenaârj  fils  d 'Halewyn  de  Waflenaar  & 
de  Jeanne  d’Arkel,  mourut  en  1225  ,  laiflant  de  fa  femme  Agnès 
Perfin  de  Waterland,  1.  The'odore  ou  Thierry  qui  fuit;  2. 
Philippe,  fouche  de  la  branche  de  Duvenvoorde ,  mentionné  cy- 
après;  6c  3.  Oia,  mariée  avec  Guillaume  de  Teilingen. 

V.  The'odore  ou  Thierry  de  Waflenaar,  époufa  Bertbel  de 
Teilingen,  de  laquelle  il  eut  1.  Philippe  qui  fuit;  2.  Théodore 
ou  Thierry ,  qui  fut  père  de  Théodore  ou  Thierry  de  Zandhorfl , 
Chevalier,  mort  fans  enfans;  de  Philippe  de  Zandhorfl ,  qui  eut  un 
fils  de  même  nom ,  lequel  fut  père  de  Théodore  ou  Thierry ,  ma¬ 
rié  en  1405  avec  la  fille  naturelle  de  Guillaume  de  Bavière, 
Comte  de  Hollande,  dont  il  eut  Théodore  ou  Thierry ,  marié  en 
i44oavecSi>y//ffd’Aflendelft,  fille  de  Tbéodoric  d’Affendelft  &  de 
Mabélie  de  Harlem;  3.  Henri  de  Zandhorfl,  fait  Chevalier  en 
3326,  marié  en  1319  avec  Mathilde  d’Oudshoorn ,  qui  après  la 
mort  de  fon  mari,  fe  remaria  avec  'Théodore  ou  Thierry  de  Raap- 
horft;  4.  Clémence  de  Zandhorfl,  mariée  avec  Théodore  ou  Thier¬ 
ry  Vander  Does,  fils  de  Mauryn  Vander  Does,  Chevalier,  &  de 
Florence,  fille  du  Seigneur  de  Mynden;  5.  Jacques,  Chevalier 
en  1271,  qui  eut  pour  fille  Jacqueline  de  Waflenaar,  mariée 
avec  Simon  de  Benthem ,  ilTu  d’un  fils  puîné  du  Comte  Tbéodoric 
VI ,  &  qui  fut  père  de  Godeline  de  Benthem ,  mariée  avec  Philippe 
4e  Waflenaar;  &  de  Guillaume  de  Benthem,  fouche  de  la  famille 
de  Rofenberg  qui  efl  éteinte;  6.  Bartbélemi,  qui  époufa  N.  .  .  . 
de  Bleyfwyck,  de  laquelle  il  eut  des  enfans  d’où  étoit  fortie 
la  branche  de  Cranenborg  qui  efl  éteinte,  &  qui  après  la  mort 
de  fa  femme  devint  Prévôt  de  la  cathédrale  d’Utrecht;  7.  Adrien, 
qui  a  fait  la  branche  de  Groeneveldt,  rapportée  cy  -  après  ;  8 .  Ba- 
deloge ,  mariée  avec  Gérard  d’Oeftgeefl. 

VI.  Philippe  de  Waflenaar,  époufa  AT.  . .  .  de  Wateringen; 
de  laquelle  il  eut  x.  The'odore  ou  Thierry  qui  fuit  ;  6c  2. 
Mabélie,  Abbeffe  de  Rhynsbourg,  morte  en  1326,  ou  1328,  ou 
3329. 

VIL  The'odore  ou  Thierry  de  Waflenaar  ,  Chevalier  en 
Î268 ,  mourut  en  1309  ,  laiflant  de  fa  femme  Berte  de  Cuyck ,  1. 
Philippe  qui  fuit  ;  2.  Govert  qui  eut  pour  femme  Ruffende 
Storms;  3.  Guillaume ;  4.  Adrien,  qui  de  fa  femme  N. . .  N.  . . 
eut  Philippe,  Guillaume,  Nicolas ;  &  Bèatrix,  mariée  avec  Hubert 
Vander  Werve. 

VIII.  Philippe  de  Waflenaar,  devint  en  1339,  Burgrave  de, 
Leyde  après  la  mort  de  Théodore  oy  Thierry^  de  Cuyck  fon  coufin. 
11  époufa  x.  Godeline  de  Benthem  fa  coufine,  fille  de  Simon  de 
Benthem  &  de  Jacqueline  de  Waflenaar  :  2.  Elisabeth  Vander 
Duflen:  3.  Catherine  Duyck.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Heilwich, 
mariée  avec  Guillaume  de  Duvenvoorde,  Seigneur  d’Ooflerhout 
&  de  Dongelen,  de  la  branche  de  Duvenvoorde- Polanen:  du 
fécond  lit  il  eut  2.  The'odore  ou  Thiehry  qui  fuit;  3.  Bade- 
loge,  mariée  avec  N.  .  . .  N. . . .;  4.  Elifabeth,  mariée  avec  Gis- 
tert  Uiterlier;  &  5-  Henri. 

IX.  The'odore  ou  Thierry  de  Waflenaar,  Seigneur  de  Voor- 
fchoten,  de  Voorburg,  de  Valkenburg,  de  Catwyck,  ôcc.  a  été 
le  premier  qui  a  pris  le  tître  de  Banneret  de  Waffenaar.  Il  époufa 
en  1354,  ou,  comme  d’autres  le  veulent,  en  1361,  Mathilde 
Oern ,  Dame  de  Barendrecht,  fille  de  Gilles  Oem,  Seigneur  de 
Barendrecht,  &  de  Marie  d’Amerongen.  Il  mourut  en  1391, 
laiflant  de  fa  femme  1.  Philippe  qui  fuit  ;  2.  Guillaume ,  mort 
en  1410,  fans  enfans;  3.  Catherine,  mariée  à  Théodore  ou  Thier¬ 
ry  Saeyt,  autrement  appellé  Uterlede  ou  RoJ'endaal,  defquels  la 
fille  Adrienne  Saeyt  époufa  Pierre  de  Roon ,  Ecuyer ,  fils  de 
Pierre  de  Roon  &  de  tVilhelmine  de  Geldorp. 

X.  Philippe  de  Waflenaar ,  Burgrave  de  Leyde  ,  mort  en 
3428,  avoit  époufé  Marie,  fille  de  Jean,  Seigneur  d’Egmont 
&As  Guyotte  d’Amftel,  Dame  d’Iflelftein ,  dont  il  eut  1.  Henri 
qui  fuit;  2.  Jean,  Seigneur  de  Voorbourg,  Chevalier  en  1436, 
qui  époufa  N. . . .  de  la  Maifon  d’Egmont,  &  en  eut  Catherine 
Religieufe  à  Paddenpoel ,  près  de  Leyde;  &  Philippe,  Seigneur  de 
Voorbourg,  Baillif  &  Surintendant  des  Digues  d’Amflelland  6c 
de  Waterland  en  1462,  &  Receveur  général  de  Nort-Hollande  en 
3471,  mort  en  1493»  laiflant  de  Catherine  de  Rommerswaal ,  fil¬ 
le  à' Adrien  &  de  Catherine  de  Herfelles,  fa  première  femme, 
deux  filles,  dont  l’une  nommée  Marguerite ,  mourut  Religieufe 
àPoel,  en  1526,  âgée  de  69  ans;  Si  de  Haze  de  Cats,  fa  fécon¬ 
dé  femme ,  fille  de  Laurent ,  Seigneur  de  Wolfartsdyk ,  de  Cats , 
de  Catshoek,  de  Duiveland,  de  Katzandt,  &c.  êc  A' Elifabeth  As 
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Heenvliet,  Jean,  Seigneur  de  Voorbourg,  qui  époufa  Gisber - 
oVr Ie»  Pu*née  A' Adrien  Streyen,  Seigneur  de  Zevenbergeii, 
Baillif  &  Surintendant  des  Digues  d’Amftelland  &  de  Water- 
ani.l  ,  ,  e  Marie  de  Vianen;  mais  il  n’en  eut  point  d’enfansï 
3"  1  beodore  ou  Thierry,  Pafteur  de  la  cathédrale  de  Harlem, 
Chanoine  de  la  cathédrale  d’Utrecht  en  1416,  Prévôt  du  Cha¬ 
pitre  de  Leyde  dans  la  même  année;  en  1422,  Prévôt  du  Cha¬ 
pitre  de  S.  Jean  à  Utrecht,  mort  félon  les  uns  le  cinquième 
mars,  oc  félon  d’autres  le  19  de  l’an  i4<5<. 

.  Henri  de  Waflenaar,  Burgrave  de  Leydé,  &c.  â  fait  bâ¬ 
tir  la  maifon  de  Waflenaar  dans  le  Voorhout.  Il  mourut  en 
1460 ,  laiflant  de  fa  femme  Catherine  Vander  Aa,  fille  de  Jean 
Vander  Aa,  Seigneur  de  Gruithuifen  &  A’ Agnès  Elpiéres,  1; 
Jacques  qui  fuit;  2.  Jean  qui  fuit  après  fon  frère  ;  3.  Philippe , 
Prévôt  en  Nort- Hollande;  4.  Agnès,  mariée  à  Guillaume,  Sei- 
gneur  de  Stavelo,  morte  en  1444 >  laiflant  Catherine,  mariée  à 
Jacques  de  Ghiftelles ,  Seigneur  de  Dudfellen  ,  tué  à  Bruges  dans 
une  fédition  en  1487  j  5-  Elifabeth,  Chanoineffe  de  Mons  mor¬ 
te  en  1469. 

XII.  Jacques  de  Waflenaar,  Burgrave  de  Leyden,  mort  en 
Ï4SI ,  avoit  époufé  en  1446,  Jeanne,  ou  Elifabeth  ou  IJ'abelle  de 
Diefl:,  fille  aînée  de  Henri  de  Uieft,  Seigneur  de  Rivière  en  Brâ- 
bant,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans.  Sa  veuve  fe  remaria 
avec  Henri  de  Hoorn ,  Seigneur  de  Perwis. 

XII.  Jean  de  Waflenaar,  frère  puîné  du  précédent,  Burgra¬ 
ve  de  Leyde,  mort  en  1497,  âgé  de  68  ans,  avoit  époufé  1.  en 
1460  Catherine  de  Craon,  fille  de  Jacques ,  grand  Seigneur  Fran¬ 
çois  en  Anjou,  morte  en  1477:  2.  en  1482,  Jeanne  de  Hale¬ 
wyn  ,  fille  de  Jojfe ,  Seigneur  de  Piennes  en  Flandre ,  &  de  Jean¬ 
ne  de  La  Tremouille,  morte  en  1529.  Il  eut  de  fa  première 
femme  1.  François-,  2.  Jojfe;  3.  Jean;  4.  Jojfe;  5.  Clure;  6. 
Marguerite;  (tous  fix  morts  jeunes  ;)  7.  Barbe,  mariée  en  1478 
avec  Floris  de  Borflele,  Seigneur  de  Cortienne,  fils  naturel  de 
Franc  de  Borflele,  Comte  d’Üoftervandt ,  duquel  elle  eut  deux 
enfans,  morte  en  1502  &  lui  en  1505;  8.  Bonne  ou  Godeline , 
mariée  avec  Pontus  deLalain,  Seigneur  de  Bignicourt,  petit-fils 
de  Guillaume  de  Lalain,  qui  avoit  été  Stadholder  de  Hollande. 
Il  eut  de  fa  fécondé  femme  9.  Jojfe,  mort  à  Malines,  âgé  de  18 
ans  fans  avoir  été  marié;  10.  Jean  qui  fuit;  &  ix.  Catherine , 
mariée  à  Jojfe  de  Cruningen  ,  Seigneur  de  Cruningen  ,  de  Hoog- 
vliet ,  de  Haferswoude ,  de  Steenkerke  ,  6cc.  fils  de  Jean  de 
Cruningen  &  d’Agnès  de  Montfort.  Elle  mourut  le  29  novem¬ 
bre  1538  ,  6t  lui  le  feptiéme  avril  1543. 

XII I.  Jean  de  Waflenaar,  Burgrave  de  Leyde,  Seigneur  de 
Voorbourg,  de  Voorfchoten,  de  Valkenbourg,  de  Catwyck, 
d’Oeflgeeil ,  de  Barendrecht,  poffeffeur  des  maifons  de  Suik,  de 
Zandt  6c  de  Ter  Horfl ,  fut  fait  en  1506,  à  Bruxelles,  Chevalier 
de  la  Toifon»d'Or.  Il  fervit  l’Empereur  Maximilien  dans  la  guer¬ 
re  contre  les  Vénitiens,  6c  fut  bleffé  dangereufement  au  liège  de 
Padoue.  Etant  de  retour  en  Hollande  ,  il  époufa  en  1511 ,  Ju- 
Jline  ou  Jofme ,  fille  de  Jean,  Comte  d’Egmont,  Stadholder  de 
Hollande,  &  de  Magdelaine ,  Comtefle  de  Waardenbourg.  Dan* 
la  guerre  contre  les  Frifons,  ayant  été  bleffé  au  fiége  de  Sloten  , 
il  fe  fit  tranfporter  à  Leeuwaarden  ,  où  il  mourut  de  fa  bleflùre  le 
quatrième  décembre  1523  ,  âgé  de  40  ans,  laiflant  de  fa  femme 
1.  Marie  qui  fuit;  2.  Marguerite ,  mariée  en  1534  avec  Jean , 
Comte  de  La  Mark,  Seigneur  de  Lumaing  dans  le  Païs  de  Liè¬ 
ge,  fils  de  Jean,  Comte  de  La  Mark,  Seigneur  de  Lumaing, 
6c  de  Marguerite  de  Ronkel,  mort  en  1553,  laiflant  de  fa  fem¬ 
me,  Guillaume,  Comte  de  La  Mark,  Seigneur  de  Lumaing; 
mort  en  1578,  fans  avoir  été  marié;  Philippe,  Comte  de  La 
Mark,  Chanoine  de  Cologne  6c  de  Liège,  Seigneur  de  Lumaing 
après  fon  frère,  marié  avec  Catherine,  fille  de  Théodore  ou  Thier¬ 
ry  ,  Comte  de  Manderfcheidt  ,  6c  A’Erica ,  Comtefle  de  Wal- 
deck,  dont  font  venus  des  enfans;  George,  Comte  de  La  Mark, 
mort  fans  avoir  été  marié;  Magdelaine,  mariée  à  Philippe  de 
Beaufort,  fils  de  Philippe,  Seigneur  de  Beaufort,  de  Ranfart, 
de  Ruines,  ôcc.  6c  de  Jeanne  de  Halewyn ,  6c  qui  eut  pour  fille 
unique  Anne,  mariée  â  Philippe  de  Croy,  Comte  de  Solre  6c 
Seigneur  de  Molembais  ,  morte  en  1588;  Marguerite  de  La 
M  ark ,  mariée  à  Charles  de  Gavre ,  Comte  de  Beaurieu,  Seigneur  de 
Frefin  ,  Gouverneur  d’Ath,  mort  en  1611 ,  âgé  de  86  ans ,  laiflant 
de  fa  femme  Jean- Charles  qui  eut  poftérité  ;  Jofme  ou  JuJline  de 
La  Mark,  Abbeffe  de  Thoorn,  morte  en  1603.  Jean  de  Waf¬ 
fenaar,  eut  aufji  un  fils  naturel  nommé  André,  qui  fut  fait  Cheva¬ 
lier  par  l’Empereur  Charles- Quint  en  1547,  mourut  en  1597; 
âgé  de  80  ans.  Il  avoit  époufé  Diane  de  Brakel,  fille  d ’Eujlacbe 
de  Brakel,  6c  de  Catherine  Schoofs,  morte  en  1570.  Il  en  eut 
Joris  ou  George;  Corneille;  Euflache;  Marguerite ,  mariée  à  François 
d’Ayala  à  Anvers  ;  Catherine ,  mariée  à  Claude  Lonchier  ;  6c  Marie. 

XIV.  Marie  de  Waflenaar  ,  époufa  Jacques ,  fait  premier 
Comte  de  Ligne  en  Hainaut  par  l’Empereur  Charles- Quint,  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or,  fils  d’Antoine,  Baron  de  Ligne  6c  de 
Philipotte  de  Luxembourg,  morte  en  1544,  6c  lui  en  1552,  laif- 
fant  1.  Philippe,  Comte  de  Ligne,  qui  fuit;  6c  2.  George  de 
Ligne,  Comte  de  Valkenbourg  mort  en  1579,  fans  enfans  de  fa 
femme  Marie  de  Renty,  Veuve  d ' Euflache  de  Ravenelles,  fille 
héritière  du  Seigneur  d’Embry,  laquelle  fe  remaria  avec  Gafton 
Spinola,  Gouverneur  de  Tournay. 

XV.  Philippe,  Comte  de  Ligne  &  de  Valkenbourg,  Banneret 
de  Waflenaar,  fait  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  en  155 9,  mou¬ 
rut  en  1583  ou  1584,  laiflant  de  fa  femme  Marguerite  de  La¬ 
lain,  fille  de  Philippe,  Comte  de  Hoogftraten ,  Si  A' Anne,  Com- 
tefle  de  Renneberg,  morte  en  1595,  1.  Lamoral  qui  fuit;  2. 
Marie  de  Ligne,  mariée  à  Adrien  de  Gavre,  Comte  de  Beaurieu 
&. Marquis  d’Aifeaux  fon  coufin,  fils  de  Charles  de  Gavre,  Com¬ 
te  de  Beaurieu,  6c  A' Honorine  d’Efclatiére  6c  d’Aifeaux;  3.  An¬ 
ne  As  Ligne,  mariée  à  Maximilien  d’Oignies,  Comte  de  Beaure- 
paire,  Baron  de  Sombref,  fils  de  François  d’Oigniss,  Seigneur 

B  3  de 


vv  as: 

tde  Beaurepaire,  &  de  Bonne  de  Renty,  Dame  d  AiX  &  de  Beau* 

m°Xvi,  ..amoral,  Comte  de  Ligne  &  de  Valkenbourg,  Sei¬ 
gneur  de  Catwyck,  d'Ôeffgeeff,  de  Voorbourg,  de  Voorfcho- 
teiiv  de  Saffenh=im  &  d'Ooff-Barendrecht,  Burgrave  de  Leyde, 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  fut  fait  en  1602,  par  ï’Empereur, 
Prince  de  Ligne  &  du  Saint- Empire.  11  époufa  Marie  de  Me¬ 
lun,  fille  de  Hugues  -  François  de  Melun,  Prince  d’Epinoy,  Ba¬ 
ron’  d’Antoin ,  &  d'ïulante ,  Dame  de  Werchin,  de  Cifoin,  de 
Roubais ,  de  Richebourg,  de  Wallencourt,  &c.  11  mourut  le 
neuvième  mai  1624,  laiffant  de  fa  femme,  1.  Floris,  Prince  de 
Ligne  qui  en  1608  époufa  LouïJ'e  de  Lorraine,  fille  de  Henri , 
Comte  de  Chaligny  &  de  Claude  de  Mouy  ,  lui  mort  en  1619  & 
elle  en  1667,  iaiffant  des  enfans;  2.  Alexandre;  3.  Jeanne ,  ma¬ 
riée  le  neuvième  janvier  1601  à  Charles  -  Alexandre  de  Croy, 
Comte  de  Fontenoy,  fils  de  Charles- Philippe,  Marquis  de  Ha- 
vré  ,  &  de  Diane  de  Dammartin,  morte  le  23  août  16115  4-  -^n~ 
ne,  mariée  1.  i  N.  . .  .  Vander  Baulme,  Marquis  de  Saint-Mar¬ 
tin  en  Bourgogne,  mort  en  1613  d’une  chûte  de  cheval:  2.  à 
Cbrijlophle,  Comte  de  Ritbergen,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or 
&  Gouverneur  de  Luxembourg,  mort  fans  enfans  en  1636;  5. 
Ernejline  de  Ligne,  mariée  à  Bruxelles,  en  1618  avec  Jean , 
Comte  de  Naffau-  Siegen ,  fils  de  Jean,  Comte  de  Naffau -Dil- 
lembourg  &  de  Magdelaine,  Comteffe  de  Waldeck. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Wassenaar  Seigneurs  de  Groeneveldt. 

VI.  Adrien  de  Waffenaar,  Chevalier,  fils  puîné  de  Théodore 
ou  Thierry  de  Waffenaar,  &  de  Berthel  de  Teilingen.  Il  mourut 
en  1261 ,  laiffant  1.  The'odore  ou  Thierry  qui  fuit;  &  2.  Jac¬ 
ques,  Chevalier. 

VIL  The'odore  ou  Thierry  de  Groeneveldt ,  mourut  en 
1280,  laiffant  Adrien  qui  fuit. 

Vill.  Adrien  de  Groeneveldt,  Chevalier,  mourut  en  1316, 
laiffant  1.  Elie  qui  fuit  5  2.  Bartbélemi,  Chevalier,  tué  dans 
un  combat  fur  la  Meufe,  en  1351;  3.  Wolfard  qui  périt  de  la 
même  manière;  4.  Philippe ,  Chanoine  d’Utrecht  &  Prévôt  d’Elft, 
mort  le  onzième  mars  1370. 

IX.  Elie  de  Groeneveldt,  mourut  en  1356,  laiffant  1.  Jean 
qui  fuit;  2.  Berte,  mariée  à  AT.  .  .  .  de  Heenvliet. 

X.  Jean  de  Groeneveldt,  époufa  x.  Barte  de  Toi:  2.  N  .  . 
de  Heenvliet ,  &  mourut  en  1469,  laiffant  x.  Gelmer  qui  fuit; 
2.  Berent  ou  Bernard,  qui  époufa  1.  N.  . .  .  de  Zuylen  de  Ny- 
veldt,  fille  naturelle  de  Jean  de  Zuylen  de  Nyveldt  :  2.  en 
1497  ,  Frédérique  de  Voogd  de  Ryneveldt,  fille  de  Frédéric  &  de 
Mathilde  d’Amerongen. 

XL  Gelmer  de  Groeneveldt,  époufa  1.  Arnoldine  Preits: 
a.  N.  .  .  .  de  Hodenpyl.  11  mourut  en  1490,  laiffant  1.  Gel¬ 
mer  qui  fuit;  2.  Antoinette,  mariée  à  Jean  Vander  Gragt,  Con¬ 
cilier  du  Franc  de  Bruges,  dont  elle  eut  Arnoldine,  mariée  avec 
Michel  Lens,  Seigneur  de  Blandeke;  &  Elifabeth,  mariée  avec 
N.  .  .  .  de  Wevefeele,  Seigneur  de  Killem  en  Flandre;  3.  Ar¬ 
noldine,  mariée  à  Gérard  de  Poelgeeff,  morte  fans  enfans. 

XII.  Gelm  r  de  Groeneveldt,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Pa- 
vie  en  1525  ,  &  mourut  au  fervice  des  Vénitiens  en  1531 ,  âgé  de 
30  ans.  U  avoit  époufé  Marie  d’iffelftein ,  fille  d’Adrien  d’Iffel- 
ftein  &  de  Barbe  de  Borffele,  morte  à  Utrecht  le  premier  juillet 
1568,  âgée  de  89  ans.  11  en  eut  Adrien  qui  fuit. 

XIII.  Adrien  de  Groeneveldt,  fut  fait  en  1531  Chevalier  par 
l’Empereur  Charles  Quint.  Il  époufa  en  1538 ,  Louïfe  de  Maul- 
de,  iffue  d’une  noble  famille  de  Hainaut,  Dame  de  Neuville, 
&  mourut  en  158s,  âgé  de  73  ans,  &  elle  en  1592,  âgée  de  80 
ans.  Leurs  enfans  furent  1.  Magdelaine  ,  Religieufe  à  Daal, 
près  d’Utreeht,  morte  en  1588,  âgée  de  48  ans;  2.  Adrien,  qui 
fut  Chanoine  d’Utrecht,  Baillif  de  S.  Arnand,  puis  Colonel  & 
Gouverneur  de  l’Eclufe  en  1586,  &  de  Nimégue  en  1596,  mort 
le  28  août  1616,  âgé  d’environ  73  ans,  fans  enfans  de  fa  femme 
Jeune  de  Baudwyn,  Dame  d’Arondaux,  morte  à  Nimégue  en 
1601;  3.  Anne,  Religieufe  à  Beverwyck  ;  4.  Eglantine ,  Cha- 
noineffe  de  S.  Servais  à  Utrecht,  morte  en  1591  ,  âgée  de  44 
ans;  5.  Jeune,  mariée  à  Jean  de  Baffem,  morte  fans  enfans,  à 
Utrecht,  en  1617;  6.  Joris  ou  George ,  né  le  26  décembre  1550 , 
Chanoine  d’Utrecht,  qui  fe  défit  de  fa  prébende  pour  entrer 
dans  le  fervice,  où  il  mourut  étant  Capitaine,  au  mois  de  juil¬ 
let  1580,  fans  avoir  été  marié;  7.  Floris,  Capitaine  de  cavale¬ 
rie,  qui  fut  tué  par  fon  Cornette  en  partageant  un  butin,  fait 
en  1588,  fans  avoir  été  marié;  8.  Marie,  qui  en  1591  époufa 
Charles  de  Héraugiéres  ,  Gentilhomme  de  Cambray ,  Gouverneur 
de  Breda  qu’il  avoit  pris  par  ftratagéme  ,#mort  à  la  Haye  en 
1610,  âgé  de  45  ans,  laiffant  un  fils  nommé  Maurice  de  Hérau¬ 
giéres. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Wassenaar  Seigneurs  de  Duvenvoorde. 

V.  Philippe,  de  Waffenaar,  le  plus  jeune  fils  de  Philippe  de 
Waffenaar  &  d’Agnès  Perfin  de  Waterlandt  eut  pour  fa  part  de 
la  fuccelfion  ,  les  Terres  de  Duvenvoorde  &  de  Polanen.  Il  é- 
poufa  F.  fille  du  Seigneur  de  Stryén ,  &  il  en  eut  x.  Adrien 
qui  fuit;  &  2.  Jean,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Pola¬ 
nen  ,  rapportée  après  la  pojlérité  de  fon  aîné. 

VI.  Adrien ,  Seigneur  de  Duvenvoorde,  époufa  N.  .  .  .  de 
Crayenhorft  r  de  laquelle  il  eut  1.  Floris  qui  fuit;  2.  IVolther 
ou  Gauthier ,  qui  époufa  N.  .. .  de  Heemffede,  mort  fans  en- 
fans;  3.  Jean,  qui  eut  pour  femme  N. ...  AT.  ...  de  laquelle  il 
eut  Théodore  ou  Thierry,  qui  fut  père  de  Henri,  dont  le  fils  fut 
Adrien,  père  de  Jean  qui  eut  pour  fils  Nicolas ;  4.  N.  . .  .  dont 
ü  eft  fait  mention  dans  une  lettre  de  1306;  5.  Agnès,  mariée- à 
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Gérard  deRaaphorft,  Chevalier,  Baillif  de  Kennemerlandt  en 
1309.  Il  mourut  en  1328,  âgé  de  75  ans,  &  elle  en  1335.  Il 
en  eft  venu  des  enfans. 

VII.  Floris  ,  Seigneur  de  Duvenvoorde  ,  époufa  N. . . . 
Vander  Woude,  de  laquelle  il  eut  x.  Adrien  qui  fuit;  &  2. 
Mathilde,  Abbefie  de  Rhynsbourg,  morte  en  1349. 

VIII.  Adrien  ,  Seigneur  de  Duvenvoorde ,  époufa  AT. . . . 
d’Arkel,  on  félon  d’autres  Ulent  de  Noordwyck.  Il  en  eut  A- 
drien  qui  fuit. 

IX.  Adrien,  Seigneur  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  époufà 
Sophie  Bugge .  fille  aînée  de  Jean  Bugge  &  de  Catherine  de  8wie- 
ten.  11  en  eut  1.  Adrien  qui  fuit;  &  2.  Théodore  où  Thierry , 
Ecuyer,  qui  de  fa  femme  Diewer  Ruigrok,  fille  de  Guillaume 
Ruigrok,  Seigneur  Vander  Werve,  &  d’Agathe  Pierman,  eue 
Adrien  qui  époufa  Marie  de  Vries  d’Alkmar.,  &  qui  fut  père  de 
Marie,  femme  de  Théodore  ou  Thierry  de  Haaften,  Seigneur  de 
Gameren,  Amptman  ou  Sénéchal  de  Bommel;  de  Jean,  marié 
avec  Jeune  de  Kerkwerve  ;  &  de  Théodore  ou  Thierry ,  qui  époufà 
Barte  deRoon,  dont  il  eut  Théodore  ouTMerry ,  Baillif  de  Voorne, 
marié  avec  Agnès  de  Seraats ,  fille  de  Louis  de  Seraats ,  Baillif  dé 
la  Haye  &  de  Marguerite  de  Halmale,  mort  fans  enfans;  Mar¬ 
guerite  ,  mariée  avec  Alexandre  Witfart  ;  Anne  qui  époufa  1. 
Jean  Cuningham ,  Colonel  :  2.  N.  .  .  .  Crel ,  Capitaine  Écoffoi3  î 
3.  Guillaume  -  Martini,  Confeiller  de  la  Cour  de  Brabant.  Théodore 
ou  Thierry,  fécond  fils  d’Adrien  eut  un  fécond  fils  nommé  Corneil/e 
qui  de  fa  femme  Marguerite  d’Elsbroek  eut  Philippe  ;  Théodore  ou 
Thierry;  Jujle  ou  JojJe;  Cunera;  Corneille,  qui  époufa  Alyt  de 
Stock,  de  laquelle  il  eut  Gisbert  qui  fut  père  de  Corneille,  de 
Guillaume  &  de  Pierre. 

X.  Adrien,  Seigneur  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  époufa 
Elhurge  de  Kralingen,  fille  d’Ogier  de  Kralingen,  &  il  en  eut, 

1.  Adrien  ,  mort  avant  fon  père,  fans  enfans;  2.  Jean  qui 
fuit;  3.  Badeloge,  femme  de  Florent  de  Boukhorff,  qui  en  eut 
Guillaume  de  Boukhorff  l’ancien,  père  d’un  fils  de  même  nom. 

XI.  Jean  ,  Seigneur  de  Duvenvoorde  ,  Chevalier,  époufa 
Marie  de  Vianen ,  fille ,  félon  les  uns  de  Jean  de  Vianen ,  Sei¬ 
gneur  de  Ryfwick,  Chevalier,  Thréforier  de  Jacqueline  de  Ba¬ 
vière,  &  de  Sophie  de  Herlaar,  &  félon  les  autres  fille  de  Jean 
de  Vianen  de  Béverweert,  Seigneur  d’Odyk,  &  d’ Elifabeth  de 
Buuren.  11  eut  d’elle  1.  Adrien  qui  fuit;  2.  Jean,  Seigneur  de 
Sterrenburg,  marié  avec  Elifabeth  Grebbers ,  mort  fans  enfans; 
3.  Ogier,  qui  époufa  N.  . .  .  de  Baaxem,  qui  le  fit  père  de  Jean, 
qui  eut  un  fils  nommé  Corneille;  4.  Adrien,  affaiiiné  à  Rhyns¬ 
bourg  en  1467;  5-  Théodore  ou  Thierry,  mort  fans  enfans;  6. 
Elhurge,  Chanoineffe  de  Paddenpoel ,  morte  en  1449;  7.  Jean, 
qui  époufa  Claire  de  Haaften,  fille  de  Gisbert  de  Haaften,  Châ¬ 
telain  de  Renoy ,  &  qui  en  eut  Marie,  mariée  à  Adrien  deMathe- 
neffe.  Il  eut  au  fi  un  fils  naturel ,  nommé  Adrien,  &  qui  fut  Baillif 
de  Voorbourg. 

XII.  Adrien,  Seigneur  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  eft  la 
fouche  de  tous  ceux  qui  portent  aujourd’hui  le  nom  de  Was¬ 
senaar.  Il  époufa  Marguerite  d’iffelffein,  fille  de  Gisbert  d’If- 
felffein,  &  Seigneur  du  Bois ,  hd’Adrienne  de  Swieten,  morte  en 
1529.  Leurs  enfans  furent  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Marie ,  femme  dé 
Jacques  Oem  de  Wyngarden,  mort  en  1529,  laiffant  d’elle  plu- 
lieurs  enfans;  3.  Antoinette,  Chanoineffe  de  Paddehpoel,  morte 
en  1544,  âgée  de  69  ans;  4.  tVilbelmine ,  Religieufe  Clarice  à 
Hoogffraaten;  5.  Arnoldine,  mariée  à  Floris  Oem  de  Wyngar¬ 
den,  Penfionnaire  de  Dordrecht  en  1518,  puis  Confeiller  à  la 
Cour  de  Hollande,  qui  eut  d’elle  divers  enfans;  6.  Gisbert, 
dont  il  fera  fait  mention  après  la  pojlérité  de  fon  frère  aîné  ;  &  7.  Jean, 
qui fuivra  après fes  deux  aînez. 

XIII.  Jean,  Seigneur  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  Seigneur 
de  Noordwyckerhout,  époufa  Elifabeth  do  Reneffe,  fille  de  Frédé¬ 
ric  de  Reneffe ,  Seigneur  d’Everdingen  ,  &  de  Théodorique  de  Maal- 
fteded’Ellewoutsdyck.  Leurs  enfans  furent  1.  Adrien,  Seigneur  de 
Noordwyckerhout,  qui  époufa  Jeanne  de  Lokhorff,  fille  de  Gé¬ 
rard,  Seigneur  de  Lokhorff,  de  Slydrecht,  &c.  &  de  Cornélie  de 
Driebergen,  morte  fans  enfans  en  1552,  &  lui  en  1558  ou  1559; 

2.  Jean  qui  fuit;  3.  Adrien  ,  Doyen  de  l’églife  collégiale  de 
Dordrecht,  mort  vers  l’an  1373 ,  ou  félon  d’autres  en  1575  , 
laiffant  quelques  enfans  naturels ,  entre  autres ,  Adrien  ,  Gouver¬ 
neur  de  Gertruidenberg  (J  du  Fort  de  Scbenk  en  1593 ,  mort  au  fiége 
d’Offendeen  1602,  &  quifut  enterré  à  Delft  dans  la  vieille  églife, 
où  l’on  voit  une  Epitaphe  faite  pour  honorer  fa  mémoire  ;  4. 
Frédéric,  mort  en  1562,  fans  enfans  de  fa  femme  Marguerite  Le 
Bigge,  fille  de  Jean  ou  Théodore  Le  Bigge,  Seigneur  deMonta- 
che,  &  à’Odiiia  de  Lier;  5.  Tbéodora,  mariée  à  Jacques  de  Zuy¬ 
len  de  Nyveldt,  Seigneur  de  Floevelake  &  de  Géreftein,  fils  de 
Gérard  de  Zuylen  de  Nyveldt,  &  de  Hillegonde  de  Zuylen  de 
Nyveldt. 

XIV.  Jean  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  époufa  Hadevoy  de 
Reneffe,  fille  de  Jean  de  Reneffe,  Seigneur  de  Wulven  ,  &  d’A- 
lyt  Freis  de  Cuinre.  Il  en  eut  1.  Adrien  qui  fuit;  2.  Jean , 
Chanoine  de  la  cathédrale  d’Utrecht,  en  1548,  Ecolatre  en 
1549,  Doyen  du  Chapitre  de  la  cathédrale  en  1581  ,  reçu  dans  le 
premier  Membre  des  Etats  de  la  province  d’Utrecht  en  1582., 
mort  le  26  mars  1600,  âgé  de  70  ans;  3.  Théodore  ou  Thierry, 
Chanoine  de  Breda;  4.  Marguerite,  mariée  à  Conrad  de  Daarle , 
morte  en  1601,  laiffant  Herman  de  Daarle,  élu  Doyen  du  Cha¬ 
pitre  de  la  cathédrale  d’Utrecht  le  21  décembre  16x3,  mort  le 
20  août  1617;  Jean  de  Daarle,  Chanoine  d’Utrecht;  Anne  de 
Daarle  qui  en  1597  époufa  Guillaume  Borre  d’Amerongue,  Sei¬ 
gneur  de  Zandenbourg ,  fils  de  Théodore  ou  Thierry  Borre  d’Ame¬ 
rongue,  Seigneur  de  Zandenbourg  &  d’ Elifabeth  Pallaas,  Dame 
de  Zandenbourg,  morte  à  la  Haye  le  20  avril  1612,  &  lui  le  12 
janvier  1640;  5.  Jeanne  de  Duvenvoorde  mariée  à  Herman  de: 
Wefterholt,  dont  elle  eut  Conrad  de  Wefferwolt,  qui  époufa 
Anne  de  Leefdaal }  fille  de  Roger  de  Leefdaal,  Seigneur  de 
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Waalwyck,  d’Ettcn,  de  Meeuwen,  de  Babylonîenbroek,  &c. 
&  de  Jeanne  d'Aarfchot,  dite  Scboonboven,  de  laquelle  il  n’eut 
point  d’enfans;  Marguerite  de  Wefterholt,  mariée  à  Philippe  de 
Leefdaal,  Seigneur  de  Waalwyck  &  de  Meeuwen,  née  des  mê¬ 
mes  parens ,  6t  morte  aulll  fans  enfans. 

XV.  Adrien  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  naquit  en  1528, 
&  fervit  contre  l’Efpagne.  11  époufa  Tbéodora  de  Scherpenzeel, 
fille  de  Guillaume  de  Scherpenzeel,  Droffart  ou  Sénéchal  du  Vé- 
lau,  &  de  Haze  ou  Hadewicb  de  Zuylen  de  Nyveldt.  Elle  mou¬ 
rut  en  1588,  âgée  de  60  ans,  6c  lui  au  mois  de  décembre  1622. 
Leurs  enfans  furent  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Tbéodora,  mariée 
avec  Albert  de  Scaghen ,  Seigneur  de  Burghoorn ,  fils  de  'Jean 
de  Scaghen  êt  à' Anne  d’Affendelft ,  d’où  font  venus  des  enfans , 
morte  en  1654. 

XVI.  Jean  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  devint  en  1590  le; 
Chef  de  la  plus  ancienne  branche  de  la  Maifon  de  WafTenaar, 
qui  étoit  éteinte  depuis  longtems.  Il  époufa  1.  Marie  de  Voorft, 
fille  de  Frédéric  de  Voorft,  Juge  &  IValtgrave  de  Nimégue,  &  de 
Mathilde  Sasbout:  2.  Claire  d'Hinojofa,  fille  de  Pierre  d’Hino- 
jofa  ,  Seigneur  de  Wéna,  Préfident  de  la  Cour  de  Hollande,  6c 
d'Elifabeth  d’AImonde.  Il  mourut  le  27  avril  1645,  laififant  de 
fa  première  femme ,  1.  Adrien  qui  fuit;  2.  Tbéodora,  mariée  1. 
à  Gérard  Randenrode  Vander  Aa:  2.  en  1634,  à  Gérard  d’Arn- 
hein,  fils  de  Jean  d’Arnhem  6t  de  Jeanne  d’Itterfutn ,  mort  en 
1648;  3.  Mathilde,  mariée  1.  avec  Pierre  d’Hinojofa,  Ruward 
ou  Sénéchal  de  Putten:  2.  le  17  octobre  1639,  avec  Pierre-Er- 
nejl  d’Abkoude  de  Meerten ,  fils  de  Jean  d’Abkoude  de  Meer- 
ten,  &  de  Wendelle  Bardefius,  morte’le  troifiéme  février  de  l’an 
1654.  Il  eut  de  fa  fécondé  femme,  4.  Guillaume,  Seigneur  de 
Veur,  mort  fans  avoir  été  marié;  5.  Pierre,  dont  il  fera  parlé 
après  la pojlérité  de fon  frère  aîné  ;  6.  Marie,  morte  jeune;  7.  Eli- 
fabetb,  mariée  à  Cajyn  de  Bemmel;  8.  Pétronelle,  qui  époufa 
Adrien  V ander  Myl,  Seigneur  de  Myle,  de  Baccum,  de  Dub- 
beldam,  d'Alblas,  de  Bieskinsgraaf ,  de  St.  Antonis -  Polder, 
Colonel  &  Gouverneur  de  Willemftadc,  d’où  font  venus  des 
enfans. 

XVII.  Adrien,  Baron  de  WafTenaar,  Seigneur  de  Duven¬ 
voorde,  de  Voorfchoten,  de  Veur  &  de  Rofanden  ,  Membre 
du  Collège  des  Nobles  de  Hollande,  6cc.  époufa  en  1646  Anne- 
Marguerite  de  Scherpenzeel,  de  laquelle  il  a  eu  1.  Jacques  qui 
fuit;  2.  Frédéric  -  Guillaume ,  Seigneur  de  Rofanden,  qui  naquit 
en  1658,  Baillif  de  Hulft  &  de  fes  dépendances,  marié  avec  Ma¬ 
rie  de  Leyden  -  de  -  Leeuwen ,  fille  de  Théodore  ou  Thierry  de  Ley- 
den  -  de- Leeuwen ,  &  d ’Alide  de  Paats,  mort  fans  enfans;  3. 
Gertrude  -  Anne ,  mariée  à  Guillaume,  Baron  de  Lier,  Seigneur 
des  deux  Catwyck ,  ct’Oofterwyck  &  de  Zandt,  fils  de  Guillaume 
de  Lier  &  de  Marie  de  Reygersberg. 

XVIII.  Jacques,  Baron  de  WatTenaar,  Seigneur  de  Duven¬ 
voorde,  de  Voorfchoten,  de  Veur,  6cc.  naquit  en  1649.  Il  é- 
toit  Préfident  du  Confeil  des  Députez  de  la  province  de  Hollan¬ 
de,  comme  Membre  du  Collège  des  Nobles,  Baillif  6c  Surinten¬ 
dant  des  Digues  de  Rhynland.  Il  époufa  Jacqueline,  Baronne 
de  Lier,  fille  de  Guillaume,  Baron  de  Lier,  Seigneur  d’Oofter¬ 
wyck,  &  de  Marguerite  de  Reygersberg, «Dame  des  deux  Cat¬ 
wyck  &  de  Zandt,  morte  le  huitième  juin  1707.  Leurs  enfans 
furent  1.  Adrien,  Baron  de  WafTenaar,  Seigneur  de  Duvenvoor¬ 
de,  de  Voorfchoten,  de  Veur  &  de  Harllo,  né  en  1669,  aggré¬ 
gé  dans  le  Collège  des  Nobles  de  Hollande,  Préfident  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  la  province ,  Haut  Confeiller  des  Di¬ 
gues  de  Schieland,  Ruwart  ou  Sénéchal  6c  Baillif  de  Putten, 
Droffart  de  la  ville  6c  Baronnie  deBreda,  Baillif  de  Hulft  &  de 
fes  dépendances,  Ambaffadeur  à  la  Cour  d’Angleterre  en  1714, 
marié  en  170c  avec  Anne- Marguerite  de  Bentinck,  fille  de  Hans- 
Guillaume  de  Bentinck,  Comte  de  Portland,  &  de  N.  .  . .  Vil- 
lers.  Il  mourut  fubitement  à  la  Haye  le  15  décembre  1721 ,  laif- 
fant  de  fa  femme  Anne  -  Eléonore ,  née  en  1702,  morte  jeune, 
Jacques-  Jean-Brilanus ,  né  en  1703  ,  mort  en  1717  ,  le  27  feptem¬ 
bre;  Anne-Sophie,  Dame  deDuvenvoorde.de  Voorfchoten,  de 
Veur,  ôcc.  mari  ée  k  Frédéric  -  Henri ,  Baron  de  WafTenaar,  fils  de 
Guillaume,  Baron  de  WafTenaar  &  de  Hermeline-P étronelle  Schaap 
Vanden  Dam ,  fon  coufin  germain ,  dont  il  fera  fait  mention  cy- 
après  ;  Jacqueline  -  Marie  ;  Guillaume-  Adrien-  Bredanus  ,  né  en 
1714,  mort  en  1715;  Louife- IJ'abelle- Hermeline;  Jacques  -  Guil¬ 
laume,  né  en  1721,  mort  en  1722.  Les  autres  enfans  de  Jac¬ 
ques  ,  Baron  de  WafTenaar  ,  font  2.  Guillaume  qui  fuit;  3. 
Jean- Gérard,  Seigneur  de  Rofenbourg,  Lieutenant  -  Amiral  du 
Collège  de  l’Amirauté  d’Amfterdam ,  Haut  Confeiller  des  Digues 
deRhynlandt,  né  en  1672,  marié  avec  Marie-  Jacqueline ,  Ba¬ 
ronne  de  Lier,  fille  de  Guillaume,  Baron  de  Lier  de  Catwyck,  & 
de  Gertrude  -  Anne ,  Baronne  de  WafTenaar  de  Duvenvoorde, 
morte  le  24  janvier  1718  ,  &  lui  mort  fort  fubitement  le  29  odo- 
bre  1723,  laiffant  un  fils  unique  Jean  -  Jacques  ,  Seigneur  de 
Rofenbourg,  né  en  1710,,  mort  jeune;  4.  Jacques  -  Emmery , 
Seigneur  de  Zuid-Waddingsveen,  né  en  1674  >  Confeiller ,  Bour- 
guemeflre  de  Leyde  en  1723,  aggrégé  dans  le  Collège  des  No¬ 
bles  de  Hollande  le  14  novembre  1724,  après  avoir  été  Dire- 
éleur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  à  la  Chambre  de 
Delft,  de  la  part  de  ce  Collège,  marié  avec  Cornélie -  Martine  de 
Eaarlen,  mort  le  26  novembre  1724,  laiffant  de  fa  femme  Jac¬ 
ques-Adrien,  né  le  22  février  1721;  Guillaume  -  Henri ,  né  en 
j  722;  Jacqueline  -  Marie ,  mariée  à  Jacques  -  Adrien ,  Baron  de 
Perponchel  de  Sédéniski,  Seigneur  d’Ellewoutsdyck,  Confeil¬ 
ler  à  la  Cour  fouveraine  de  Brabant  dans  le  païs  d’Outre -Meu» 
fe;  Anne  -  Henriette  ;  Wilhelmine  -Jeanne  ;  Elizabeth- Françoife; 
Marie  -  Hermeline  ;  Arnoldine  -  Emilie  ;  5.  Charles  -  Lotus ,  né  en 
1685,  Colonel  du  régiment  des  Dragons  Wallons,  Comman¬ 
deur  de  Bois-le-Duc  en  1720;  Commandeur  d’Ypres  en  1724, 
Brigadier  de  cavalerie  en  1727 ,  aggrégé  la  même  année  au  Col¬ 
lège  des  Nobles  de  la  province  de  Hollande,  marié  avec  Amie 
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de  Villate,  de  laquelle  il  a  Jacques  -  Louis  ;  Jacqueline- Ale xandri- 
ne  -  Hermeline  ;  Jeanne;  IVilbelmine-  Marguerite  ;  6.  Pierre,  né  en 
1689,  mort  en  enfance;  7.  Arme -Marte,  née  en  1675,  morte 
le  onzième  avril  1707  ;  8.  Marie- P  étronelle ,  morte  fans  alliance; 
&  9.  Louife  -  Emilie ,  auffi  morte  fans  alliance. 

XIX.  Guillaume,  Baron  de  WafTenaar,  né  en  1670,  a  été 
Général -Major  au  fervice  des  Provinces  -  Unies,  Lieutenant  Co- 
lonel  des  Gardes  à  pié,  Gouverneur  de  Berg- op-  Zoom  6c  de 
fes  dépendances,  Coadjuteur  de  l’Ordre  Teutonique  dans  la  pro 
vince  dUtrecht,  Commandeur  de  Dieren,  aggrégé  au  Corps 
de  la  Nobleffe  d  Overiffel.  il  époufa  Hermeline- P etronelle  Schaap, 
Baronne,  Dame  de  Dam  &  de  Maalfiede,  de  Capelle,  de  Bie- 
felingen ,  de  Schoore,  de  Vlacken  fy.  d’Éversdyck,  née  le  fe- 
ptiéine  novembre  1677,  fille  de  Herman,  Baron  Schaap  Vanden 
Dam  &  de  Pétronelle  Tuil  de  Serooskerken.  11  mourut  le  qua¬ 
trième  novembre  1719,  laiffant  de  fa  femme,  1.  Jacques -Her¬ 
man,  Seigneur  de  Dam,  né  en  1700,  Capitaine  au  régiment  du 
Général-Major  Villegas  en  1719,  mort  fans  avoir  été  marié,  le 
21  juin  1724;  2.  Ere'de'ric- Henri  qui  fuit;  3.  AJfuérus-A- 
drien,  né  en  1702,  reçu  Doéteur  en  Droit  dans  l’Académie  d’U- 
trecht,  le  25  août  1721 ,  puis  fait  Enfeigne  dans  le  régiment  des 
Gardes  à  pié,  le  onzième  feptembre  1725,  mort  en  février  1729, 
fans  avoir  été  marié:  4.  Guillaume,  né  en  1712;  s.  Julie  ou 
Joffe- Gérard,  né  en  1716. 

XX.  Ere'de'ric -Henri,  Baron  de  WafTenaar,  naquit  le  hui¬ 
tième  mai  1701.  En  1719,  il  ferait  dans  le  fervice,  qu’il  quita 
en  1734»  pour  entrer  dans  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande  de  la 
part  des  Nobles.  11  fe  maria  en  1729  avec  Anne  -  Sophie ,  Baron¬ 
ne  de  WafTenaar- Duvenvoorde,  fa  coufine  germaine.  Elle  mou¬ 
rut  le  12  oétobre  1630,  laiffant  une  fille  nommée  Hermeline  -  Ca¬ 
roline,  qui  ne  furvécut  à  fa  mère  que  de  fix  femaines.  Au  mois 
de  mars  1737  »  il  P™  une  fécondé  alliance  avec  Jacqueline  -  Jojine- 
Ifabelle,  Baronne  de  Wyhé,  fille  aînée  du  Seigneur  d’Ecluelt  en 
Gueldre.  Feu  le  Baron  de  Catwyck,  dont  la  veuve  eft  fœur  de 
la  mère  de  fa  fécondé  Epoufe ,  lui  a  laiffé  par  fon  teflament  les 
Seigneuries  des  deux  Catwyk  6c  de  Zandt,  ladite  veuve  n’en 
ayant  que  l’ufufruit.  Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  1737, 
il  eff  entré  dans  le  Corps  des  Nobles  de  Hollande  par  la  Seigneurie 
de  Rhynfatewoude  qui  lui  appartient  en  propre.  Enfin  le  12 
février  1738,  il  lui  eft  né  un  fils  qui  porte  le  nom  de  Guillaume- 
Louis. 

XVII.  Pierre,  Baron  de  WafTenaar ,  Seigneur  de  Sterren- 
berg,  fils  de  Jean,  Seigneur  de  Duvenvoorde,  6c  de  Claire  d’Hi¬ 
nojofa  fa  fécondé  femme,  fut  Colonel  du  régiment  des  Gardes 
Hollandoifes ,  Gouverneur  de  Willemfladt  ,  Commandeur  de 
l’Ordre  Teutonique  dans  la  province  d’Utrecht,  élu  Haut  Con¬ 
feiller  des  Digues  de  Delftland  le  fixiéme  décembre  1655.  Il 
mourut  en  1668,  dans  fa  42  année,  laiffant  de  fa  première  fem¬ 
me  Anne  de  Cats ,  tille  de  Théophile  de  Cats,  Seigneur  de  Heilo, 
de  Coelfter ,  &  d’Oeltdom,  &  de  Déliane  de  Bréderode  de  Wé- 
fenbourg  1.  Théophile,  mort  en  Portugal,  fans  avoir  été  marié; 
2.  Guillaume  qui  fuit:  &  de  fa  fécondé  femme  Anne  d’Aarffen, 
fille  de  Jean  d’Aarffen,  Seigneur  deBourlo,  Droffart  ou  Séné¬ 
chal  de  la  Baronnie  de  Breda  6c  de  Jeanne  Cats,  3.  4.  5.  Jean , 
Jacques  ôt  Pierre,  morts  jeunes;  6.  Claire-  Anne  ;  7.  Elijabeth , 
mariée  à  Maurice  de  La  Tour  d’Auvergne. 

XVIII.  Guillaume,  Baron  de  WatTenaar,  Seigneur  de  Ruy- 
ven,  de  Sterrenberg,  &c.  Préfident  du  Confeil  des  Députez  de 
la  province  de  Hollande,  6c  du  Corps  de  la  Nobleffe,  Curateur 
de  l’Académie  de  Leyde  6c  Haut  Confeiller  des  Digues  de  Schie¬ 
land.  Il  fut  fait  le  12  feptembre  1720,  Grand  Garde  des  Sceaux, 
6c  Stadholder  des  Fiefs  de  la  province.  Avant  cela  il  avoit  été 
Ambaffadeur  des  Etats  à  la  Cour  de  France.  Il  époufa  JoJine  ou 
JuJline  Vander  Does,  fille  d’Etienne  Vander  Does,  Seigneur  des 
deux  Nordwyck,  Général  d’Artillerie  au  fervice  des  Provinces- 
Unies ,  6c  d'Anne  de  Kerckhoven.  11  mourut  le  fixiéme  août 
1723,  âgé  de  75  ans,  laiffant  de  fa  femme  1.  Pierre,  Capitaine 
aux  Gardes,  mort  fans  avoir  été  marié;  2.  Etienne,  mort  jeu¬ 
ne;  3.  Jean- Théophile ,  Seigneur  de  Ruyven ,  élu  Haut  Confeil¬ 
ler  des  Digues  de  Delftland  le  20  février  1708,  mort  le  20  février 
1711,  fans  avoir  été  marié;  4.  Guillaume  - Louïs  qui  fuit;  5. 
JoJine  ou  JuJline ,  morte  jeune. 

XIX.  Guillaume- Louïs,  Baron  de  WafTenaar,  Seigneur  de 
Ruyven,  de  Maasfluis,  de  Maasllandt,  6cc.  Député  à  l’Ami¬ 
rauté  de  la  Meufe,  de  la  part  du  Collège  des  Nobles,  Baillif  de 
la  Haye,  élu  le  onzième  mars  1711  Haut  Confeiller  des  Digues  de 
Delftlandt,  époufa  Marie-Cornélie  d’Aarffen  de  Hogerheyde,  fille 
de  Corneille  d’Aarffen,  Seigneur  de  Hogerheyde,  d’Offendrecht , 
de  Méteren ,  de  Noshol  6c  de  Triangel ,  Receveur  général  de 
Hollande  6c  de  Weft-Frife,  6c  de  Marie  Paauw.  Il  mourut  le 
27  janvier  1720,  dans  la  44  année  de  fon  âge,  laiffant  de  fa  fem¬ 
me,  1.  JoJine  ou  JuJline-  Marie  ;  2.  Pierre ,  Seigneur  de  Ster¬ 
renberg  ,  êtc.  Haut  Confeiller  des  Digues  de  Schielandt;  3. 
Guillaume ;  4.  IJ'abelle;  5.  Anne;  6.  Corneille;  7.  Jean-Louis- Ha- 
ganus,  dont  le  Magiflrat  de  la  Haye  fut  Parrain. 

XIII.  Gisbert  de  Duvenvoorde,  fécond  fils  d'Adrien  de  Du¬ 
venvoorde  &  de  Marguerite  d’Iffelftein  ,  époufa  1.  en  1494,  Ar¬ 
noldine  d’AImonde,  fille  de  Jacques  d’Almonde,  Seigneur  de  Wé¬ 
na,  de  Maasflandt,  6c  d’Altena  près  de  Delft,  Confeiller  à  la 
Cour  de  Hollande,  Haut  Confeiller  des  Digues  de  Delftlandt  & 
de  Schielandt,  Stadholder  des  Fiefs  de  Lek  &  Polanen,  6c  de 
Catherine  d’Eversdyck :  2.  Anne  de  Noordwyck,  morte  en  1551, 
âgée  de  65  ans,  après  un  veuvage  de  40  ans.  Il  mourut  en 
1510,  laiffant  de  fa  première  femme,  1.  Adrien,  mort  fans  en¬ 
fans  en  1558  ,  âgé  de  59  ans:  6c  de  la  fécondé,  2.  Jacques,  Sei¬ 
gneur  d’Obdam,  qui  fuit;  3.  Antoine;  4.  Adrienne ,  mariée  en 
1531,  avec  Adrien ,  Seigneur  de  Matenefs,  fils  de  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Matenefs,  6cc.  Chevalier,  6c  de  Marie  d’Aflèr.delft , 
morte  en  1542. 

XIV.  Jac- 
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XIV  Jacques  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  Seigneur  d'Ob- 
dam  époufa  Gertrude  de  Lier,  fille  de  Nicolas  de  Lier,  Sei¬ 
gneur  de  Berchem,  Marquis  d’Anvers,  &  de  Marguerite,  ou  fé¬ 
lon  d’autres  Gertrude  de  Noris.  11  mourut  en  1559,  âgé  de 
57  ans,  &  elle  en  1574  ,  âgée  de  60  ans.  Il  eut  de  fa  fem¬ 
me  16  enfans,  dont  la  moitié  mourut  jeune  ;  les  autres  font,  1. 
AUde,  morte  en  1571,  âgée  de  32  ans,  ayant  été  mariée  à  Jean 
de  Vliet,  Seigneur  de  Heilo  &  de  Hoenkoop,  fils  de  Hubert  de 
Vliet  &  d'Anne  de  Zuylen  de  Nyveldt;  2.  Gisbert  qui  fuit;  3- 
Anne,  morte  en  1567,  fans  alliance;  3.  Barbe,  mariée  1.  avec 
Evcrbard  de  Blankenbyl,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans:  2.  avec 
Guillawne  de  Tuil  de  Bulkellein ,  fils  de  Guillaume  de  Tuil  de 
Bulkeltein,  &  de  Marie  de  Groef  d’Erkelens,  mort  en  1615,  & 
elle  en  1588,  âgée  de  41  ans,  après  avoir  eu  des  enfans  enfem- 
ble;  5.  Adrienne,  alliée  à  Tsbrand  de  Schagen ,  fils  de  Cbrijlopble 
de  Schagen  &  de  Hadewig  de  Spaarwoude,  mort  en  1602,  & 
elle  en  1591 ,  âgée  de  42  ans,  ayant  eu  un  fils;  6.  Jeune,  morte  à 
Leyde  en  1601,  âgée  de  48  ans,  fans  alliance;  7.  Antoine,  Sei¬ 
gneur  Du  Bois,  né  en  1556,  marié  1.  en  1584  avec  Marguerite 
de  Halmale ,  fille  de  Daniel  de  Halmale  &  de  Jeune  Pynlfen, 
morte  en  1598:  2.  en  1602  avec  Mathilde  Vander  Duin,  fille 
d'Adam  Vander  Duin,  Seigneur  de  Sanen,  &  de  Claire  Vander 
Meyen,  ayant  eu  de  fa  première  femme  .  Jeanne  de  WalTe- 
naar,  mariée  avec  Charles  -  Otbon  de  Haastrecht,  Seigneur  de 
Druinen  &  de  Ganfenoyen,  fils  de  Tbeodoric  de  Haastrecht,  & 
d’Anne  de  Malfen  ;  Jacques ,  Eccléfïaltique  ;  Gertrude ,  morte  fans 
alliance:  &  delà  leconde,  Adrien- Adam,  Seigneur  du  Bois 
&  de  Sanen,  Haut  Confeiller  des  Digues  de  Nieuwlandt,  marié 
avec  Jeanne  de  Scaghen ,  de  laquelle  il  eut ,  Antoine ,  Seigneur 
de  Sanen  &  Du  Bois,  mort  fans  avoir  été  marié;  Jean Jacques , 
Seigneur  de  Cranenbroek,  qui  époufa  Marie  de  Vredenbourg , 
dont  il  eut  Marie  -  Jeanne  ,  Dame  de  Cranenbroek  &  Du  Bois, 
morte  fans  alliance;  Timone,  alliée  à  Nicolas  Vander  Duin,  Sei 
gneur  de  llyfwyck,  de  ’s  Gravemoer  ,  de  Meye,  de  Burg, 
Haut  Confeiller  des  Digues  de  Delftlandt,  fils  ü Adam  Vander 
Duin  &  de  Marguerite  Suys;  Claire,  morte  fans  alliance;  Anne- 
Marie,  morte  auffi  fans  alliance;  &  8.  Adrien,  élu  Haut  Con¬ 
feiller  des  Digues  de  Rhynland  le  17  juillet  1593,  &  surinten¬ 
dant  en  1599,  mort  en  1610,  qui  avoit  époufé  Marguerite  de  Ma¬ 
tines,  fille  de  Corneille  de  Malines  &  de  Barbe  de  Nafiau,  de  la 
quelle  il  eut  Jacques ,  Baillif  de  Rhynsbourg;  Gertrude,  qui  en 
1620  fe  maria  avec  Férus  de  Cats  de  Bruelis  ,  &  de  Charlotte  Tuil 
de  Serooskerke,  fille  de  Philibert. 

XV.  Gisbert  de  Duvenvoorde,  Seigneur  d’Obdam,  Châte¬ 
lain  de  Woerden ,  époufa  Marie  de  Hoexvier,  fille  d '  HeUor  de 
Hoexvier,  Préfident  de  la  Cour  provinciale  d’Utrecht,  &  de 
N.  ■  de  Holdinga.  Il  mourut  en  1580,  âgé  de  40  ans,  laif- 
fant  Jacques  qui  luit. 

XVI.  Jacques  de  Duvenvoorde,  Seigneur  d’Obdam,  Amiral 
de  Hollande,  né  en  1576,  fe  maria  en  1603  avec  Anne  Rande- 
rode  Vander  Aa,  fille  de  Gérard  Vander  Aa  &  de  Fétronelle  Van¬ 
der  Laan.  II  fut  Gouverneur  de  Heufden,  mourut  en  août  1623  , 
&  laifTa  de  fa  femme,  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Anne,  morte  fans 
alliance;  3.  Elijabetb,  aulfi  morte  fans  alliance;  4.  Emilie,  ma¬ 
riée  à  Jean  de  Merode,  Seigneur  de  Rummen,  d'Oudenlands- 
Ambacht,  &c.  Député  à  l’Airemblée  des  Etats  Généraux  de  la 
part  du  Corps  des  Nobles ,  &  qui  fut  Ambalfadeur  extraordinai¬ 
re  à  la  Cour  d’Efpagne. 

XVII.  Jacques,  Baron  de  Waflenaar,  Seigneur  d’Obdam  & 
de  Zuidwyck,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  aura  un  arti¬ 
cle  à  part,  il  avoit  époufé  en  avril  1633,  Agnès  de  Renefle  Van¬ 
der  Aa,  fille  de  Jean  de  Renefle  Vander  Aa  ,  Seigneur  de  Scho- 
nauwen,  &  de  Catherine  d’Arnhem,  morte  en  1662.  Leurs  en- 
fans  furent,  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Agnès,  morte  fans  alliance 
en  1690;  3.  Anne -Charlotte ,  qui  fut  femme  d'Adrien-  IVernard, 
Baron  dePallandt,  Baron  de  Voorll ,  Seigneur  de  Keppel. 

XVIII.  Jacques,  Baron  de  Waflenaar,  Seigneur  d'Obdam  de 
Ilensbrock  ,  de  Spierdyck  ,  de  Wogmeer,  de  Zuidwyck,  de 
Kernhem,  &c.  fut  le  plus  ancien  Membre  du  Corps  de  la  No- 
blefie  de  Hollande,  &  en  cette  qualité  Abbé,  Confeiller  &  Re¬ 
ceveur  général  des  domaines  de  l’Abbaïe  de  Rhynsbourg.  Il  fut 
aufll  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  Général  delà  Cavale¬ 
rie  au  fervice  des  Provinces- Unies ,  Gouverneur  de  Bois-Le- 
Duc  &  de  fes  dépendances ,  Haut  Confeiller  des  Digues  de 
Rhynland,  Grand  Forêtier  de  Hollande  &  de  Weilfrife,  Cura¬ 
teur  de  l’Académie  de  Leyde.  Il  avoit  été  plufieurs  fois  Ambaf- 
fadeur  en  diverfes  Cours  d’Allemagne,  &  fut  élevé  à  la  dignité 
de  Comte  pour  lui  &  pour  fa  poltérité,  par  l’Eleéteur  Talatin. 
Il  mourut  le  24  mai  1714.  Il  avoit  époufé  Adrienne  -  Sophie ,  Ba¬ 
ronne  de  Raasfeldt,  Dame  de  Laege  &  de  Twickelo,  fille  d’A- 
dolpbe  -  Henri  ,  Baron  de  Raasfeldt,  Seigneur  de  Laege  &  de 
Twickelo,  Droflart  ou  Sénéchal  de  Twente,  &  d ’Amadée,  Ba¬ 
ronne  de  Flodorp.  Leurs  enfans  furent,  r.  Jean- Henri ,  Com¬ 
te  de  Waflenaar ,  Seigneur  d’Obdam,  de  Hensbroeck ,  de  Spier¬ 
dyck,  de  Wogmeer,  de  Zuidwyck,  de  Kernhem  &  de  Laege, 
aggrégé  au  Corps  de  la  NoblelTe  de  Hollande  &  Député  de  fa 
part  au  Confeil  de  la  Province,  fait  en  1724  Lieutenant- Forê¬ 
tier  de  Hollande,  en  1726  Député  à  l’alTemblée  des  Etats  Géné¬ 
raux,  en  1727,  Curateur  de  l’Académie  de  Leyde,  Chevalier 
de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  Abbé,  Confeiller  &  Rece¬ 
veur  général  des  domaines  de  l’Abbaïe  de  Leeuwenhorlt;  2.  U- 
niton-  Guillaume,  Comte  de  Waflenaar,  Seigneur  de  Twickelo , 
aggrégé  en  1717  au  Corps  de  la  NoblelTe  d’OverilTel  dans  le 
Quartier  de  Twente,  député  en  1724  de  la  part  des  Nobles  de 
Hollande  en  qualité  de  Confeiller  au  Collège  de  l’Amirauté  de  la 
Meufe,  &  Haut  Confeiller  des  Digues  de  Rhynland,  marié  en 
1723 ,  à  Dodonée- Lucie  de  Goflinga  ,  &  fille  de  Sicco  de  Goflinga, 
Grietman  de  Franekeradeel ,  &  Député  de  Frife  â  l’Aflembiée 
des  Etats  Généraux,  &  d' IJabelle,  Baronne  de  Zwartgenburg, 
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de  laquelle  il  a  Jacques-  Jean,  né  en  1725;  Sicco  -Goflinga  -GuiL 
laume;  3.  Agnès  -  Anne- Tbéodora ,  ComtelTe  de  Waflenaar ,  ma¬ 
riée  en  1704  à  Jean-  Tbeodoric  ,  Baron  de  Rek,  Seigneur  de 
Horll,  mort  en  1705;  4.  Amadte  -  IJabelle  ;  5.  IJabelle  -  Emilie  , 
alliée  en  1722,  à  N.  .  .  .  Marquis  de  S.  Auban. 

XIII.  Jean  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  troifiéine  fils  d'A¬ 
drien  de  Duvenvoorde  &  de  Marguerite  d’ilTelltein ,  Confeiller  or¬ 
dinaire  à  la  Cour  de  Hollande,  époufa  en  1504  Marie  de  Mate- 
nefs,  fille  de  Fbilippe  de  Matenefs  &  de  Marie  Vanden  Woude 
&  Warmont.  Il  mourut  en  1543,  âgé  de  76  ans,  &  elle  en 
1558,  âgée  de  74  ans.  Leurs  enfans  furent,  1.  Marie,  morte 
en  1560,  âgée  de  54  ans,  après  avoir  été  mariée  à  Jean  de 
Doornik  ou  Tournay,  dont  elle  eut  Guillaume,  marié  avec  N. .  . 
deHonfelaar,  de  laquelle  il  eut  Jean,  marié  1.  avec  Henriette 
de  Vliet,  Dame  de  Hoenkoop  ,  de  Steilo  &  de  Koeliter,  fille 
de  Jean  de  Vliet  &  de  Marie  de  Duvenvoorde,  morte  en  1604, 
âgée  de  24  ans,  fans  laifier  des  héritiers  :  2.  en  1608  N.  .  . .  de 
Cappelle;  3.  Adrien,  mort  fans  alliance;  4.  Jacques  qui  fuit; 
5.  Marguerite,  Chanoineife  de  Bedbur,  morte  en  1569,  âgée  de 
56  ans;  6.  Gisberte,  Religieufe  à  Rhynsbourg,  morte  en  1577, 
âgée  de  65  ans;  7.  sldrien,  IL  dû  nom,  mort  en  1536,  dans  la 
Haute  Bourgogne,  âgé  de  23  ans;  8.  Jeune,  Chanoineife  & 
PrevAte  de  Nivelle  en  Brabant,  morte  en  1563,  âgée  de  48  ans; 
9.  Jacques  le  jeune,  mort  en  1586,  âgé  de  70  ans,  fans  avoir 
été  marié;  10.  Adrienne,  après  avoir  été  ChanoinelTe  de  Nivel¬ 
le,  mariée  avec  Gisbert  de  Bronkhorft,  fils  de  Jujle  ou  Jojjè  de 
Bronkhorlt ,  Seigneur  de  Bleiswyck,  &  d’Ida  de  Ruigrok  ,  mor¬ 
te  en  1557  fans  enfans,  âgée  de  40  ans;  11.  Jean,  Bourgueme- 
llre  de  Harlem,  fait prifonnier  par  les  Efpagnols  après  la  prife 
de  cette  place,  mort  dans  fa  prifon  en  1573,  âgé  de  55  ans, 
ayant  eu  pour  femme  Magdeleine  de  Foreeli,  Veuve  de  Jean  de 
Ruyven,  fille  de  Jean  de  Foreelt,  &  de  Marie  de  Heukefloot, 
de  laquelle  il  eut  Jean,  tué,  en  1580,  à  la  bataille  donnée  fur 
la  bruyère  de  Hardenberg,  âgé  de  32  ans,  &  Marie,  Dame  de 
Foreell  près  de  Beverwyck,  mariée  à  George  de  Lennep  de 
Gueldre,  fils  de  Werner  de  Lennep  &  de  Catherine  de  Renelfe  de 
Wulven,  mort  en  1615,  &  elle  en  1606,  laiflant  un  fils  nommé 
PFerner;  12.  Marie,  ChanoinelTe  de  Mons- en-Hainaut,  morte 
en  1574;  13.  Ame,  auffi  ChanoinelTe  de  Mons -en-Hainaut, 
née  en  152 6,  morte  en  16..;  &  14.  Jacqueline ,  ChanoinelTe 
à  Maubeuge,  morte  en  1563. 

XIV.  Jacques  de  Duvenvoorde,  Chevalier,  Seigneur  de 
Warmont,  de  Woude  &  d’Alkemade,  fait  en  1573,  Confeiller 
à  la  Cour  de  Hollande,  mourut  à  Leyde  en  1577,"  âgé  de  68 
ans,  époufa  Henriette  d’Egmont ,  fille  d’Albert  d’Egmont,  Sei¬ 
gneur  de  Meerenflein  &  d'Anne  de  Foreelt,  morte  en  1606, 
âgée  de  81  ans.  Leurs  enfans  furent,  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Jean¬ 
ne,  ChanointlTe  de  Nivelle,  morte  en  1573;  3.  Marie,  premiè¬ 
rement  Religieufe  à  Rhynsbourg,  puis  mariée  à  Jean  de  Vliet, 
Seigneur  de  Hoenkoop,  qui  fut  Bourguemeltre  de  Harlem  en 
1573,  &  Baillif  de  Voorn  &  Gouverneur  de  la  Brille  en  1578, 
mort  fans  laifier  des  héritiers;  4.  Anne,  premièrement  Chanoi- 
nefle  à  Nivelle,  puis  mariée  en  1596  à  Corneille  de  Genc,  Sei¬ 
gneur  de  Loene  &  de  Meinerswyck,  Burgrave  &  Juge  de  Nimé- 
gue,  fille  de  Bartbélemi  de  Gent  &  de  Mathilde  d’Eyl,  morte  en 
1614;  5-  Magdelaine ,  ChanoinelTe  de  Mons- en-Hainaut,  mor¬ 
te  en  1612,  âgée  de  60  ans;  6.  Albert,  Religieux  à  Egmont, 
mort  en  1574;  7.  Fbilippe,  née  en  1556,  mariée  en  1586,  à 
Pierre  Vander  Does,  Baillif  de  Leyde,  Amiral  de  Hollande,  Sur- 
intendant  des  Digues  &  Baillif  de  Rhynland,  fils  de  Jacques 
Vander  Does  &  de  Claire  d’Adrichem,  mort  en  1599,  âgé  de 
37  ans;  8.  Adrien,  Chef  d’efcadre,  mort  en  1586,  âgé  de  24 
ans;  &  9-  Elijabetb,  née  en  1567,  ChanoinelTe  de  Nivelle. 

XV.  Jean  de  Duvenvoorde,  fe  trouva  à  ia  prife  delà  Brille  en 
1572.  En  1594,  il  fut  fait  Lieutenant- Forêtier  de  Hollande, 
puis  Amiral.  Il  époufa  en  1590,  Odilie  de  Valkenaar,  fille  de 
Henri  de  Valkenaar,  &  de  Marguerite  deBotbergen.  il  mourut 
en  1619.  âgé  de  63  ans.  Ses  enfans  furent,  1.  Jacques  qui 
fuit;  2.  Marguerite,  mariée  à  Robert  de  Coutereau,  Seigneur 
de  Weflmaal;  3.  Henriette,  morte  en  1658,  fans  alliance;  4. 
Henri,  Seigneur  de  Woude,  mort  en  1633,  fans  avoir  été  ma¬ 
rié;  5.  Hédwige,  morte  jeune  en  1608,  6.  Albrecht  ou  Al¬ 
bert,  mentionné  cy  -  après  ;  &  7.  Jean ,  mort  en  1632  fans  laifier 
de  poltérité. 

XVI.  Jacques,  Baron  de  Waflenaar,  Seigneur  de  Warmont, 
né  en  1592,  époufa  1.  Jacqueline  de  Matenefs,  fille  de  Nicolas 
de  Matenefs  ,  Seigneur  de  Haferswoude  ,  &  de  Gertrude  de 
Lokhorft,  Dame  de  vieux  Teilingen:  2.  Marie  d’Erkel;  3.  Char¬ 
lotte  de  Malfem,  Seigneur  de  Tilborg  &  d'Otteline  de  Hargei, 
mort  en  1658.  De  fa  première  femme  il  eut  1  Odilie,  alliée 
avec  Jujle  ou  JoJJe  d’Amfiel-  de-Mynden,  Seigneur  de  Loen- 
derfloot,  d’Ankoop  &  de  Ter  Aa,  fils  de  Jacques  d’Amftei- de- 
Mynden,  &  de  Marie  de  Sparenwoude,  mort  en  1651;  2.  Jean 
qui  fuit:  de  lafeconde  il  eut3.  Théodore  ou  Thierry ,  Seigneur  d’Ef- 
felikerwoude,  mort  fans  avoir  été  marié;  4.  Elijabetb  -  Anne , 
premièrement  ChanoinelTe  de  Mons -en-Hainaut,  puis  mariée 
en  1665,  à  Antoine  de  Lynden,  Seigneur  de  Cronembourg,  de 
Loenen ,  de  Teccop  &  de  Grunsvoort,  fils  de  François  de  Lyn¬ 
den  &  de  Sophie  -  Marguerite  de  Steppaart ,  morte  le  neuvième 
mars  1679;  5-  Magdelaine  -  Sophie ,  premièrement  ChanoinelTe  à 
Bedbur  ,  puis  mariée  à  Maximilien  -  Henri  de  Renefle,  Comte  de 
Mafny,  Baron  d’Elderen,  fils  de  George- Frédéric  de  Renefle, 
Baron  d’Elderen  &  de  Mafny,  &  d’ Anne  -  Marguerite  de  Brek- 
horlt,  morte  en  1696,  fans  laifler  poltérité;  6.‘  Henri,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  Teutonique  &  Grand- Commandeur  d’Ouden- 
Biezen,  mort  le  19  février  1709;  &  7.  Philippine,  morte  jeune. 

XVII.  Jean,  Baron  de  Waflenaar,  époufa  1.  IJabelle  -  Maris 
de  Haastrecht ,  Dame  de  Druinen  &  de  Ganfoyen  :  2.  Marie-IJa - 
belle  d’Immerfele  ;  3.  Anne -Catherine,  Baronne  de  Renefle  d’El- 
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deren,  fille  de  George- Frédéric  de  Reneffe,  Baron  d’Ëlderen  & 
de  Mafny,  &  d’ Anne  -  Marguerite  de  Boekholt.  Ses  enfans  fu¬ 
rent,  i.  Jacqueline- Marie ,  qui  époufa  Floris  -  Charles  de  Beye- 
ren  ,  de  Schagen  ,  Comte  de  Warfufée ,  Seigneur  de  Schagen , 
deGoudriaan,  &c.  morte  le  22  mai  1699,  laiffant  Théodore  -  Flo¬ 
ris  de  Beyeren,  Comte  de  Warfufée,  qui  fut  tué  le  13  mai 
1706,  à  la  bataille  de  Ramillies,  fans  avoir  été  marié;  &  Marie- 
IJabelle  de  Beyeren ,  de  Schagen ,  ComtelTe  de  Warfufée,  Dame 
de  Schagen,  de  Schagerkogge ,  &c.  mariée  en  1707  avec  Fran¬ 
çois  Paul-  Emile ,  Comte  de  Bultremont,  &c.  ;  2.  Anne  -  tlendri- 
ne,  Dame  de  Warmont,  de  Haferswoude  6c  d’EiTelikcrwoude , 
6cc.  femme  de  Ferdinand,  Comte  de  Berlo,  Seigneur  de  Brus, 
mort  fans  enfans  le  28  février  1722. 

XVI.  Albrecht  ou  Albert,  fils  puîné  de  Jean  de  Duven- 
A'oorde,  Seigneur  de  Warmont,  de  Woude,  &  d’Alkemade,  6c 
d’Odile  de  Valkenaar,  époufa  Cornèlie  de  Bruin  ou  Le  Brun,  de 
Buitenwegh,  6c  il  en  eut  1.  Ge'rard  qui  fuit;  2.  Odilie ,  femme 
d' Elbert  d’Y fendoorn  de  Blois,  Seigneur  de  Stockum  &  de  Can- 
nenbourg,  fils  de  Martin  d’Yfendoorn,  Seigneur  de  Stockum, 
de  Cannenbourg  éc  de  Nieuwenhof,  &  à' Anne  de  Voorlt  de 
Schoonrebeeke;  3.  Philippe,  Dame  de  Nieuwkoop,  de  Noor- 
den  &  d’Achtienhoven  ,  mariée  en  1662  avec  Philippe- Jacques , 
Seigneur  de  Spangen  &  de  Bandries,  fils  de  Corneille  de  Span- 
gen  &  d'Henriette  de  Brakel. 

XVII.  Ge'rard,  Baron  de  Waffenaar,  Seigneur  d’Alkemade, 
époufa  1.  Anne-Marie  d’Ooflrum  de  Moersbergen ,  fille  de  Jean 
d’Ooltrum  6c  de  Marie  de  Waal ,  Dame  de  Moersbergen ,  morte 
le  19  janvier  1671:  2.  Bernardine  -  Marguerite  de  Raasfeldt.  Il 
mourut  en  1678  ,  laiffant  ThoMAS  Walrave  qui  fuit. 

XVIII.  Thomas  Walrave  ,  Seigneur  d’Alkemade ,  de  Vryen- 
hoek,  de  Nieuwkoop,  &c.  époufa  en  1702  Marguerite  de  Lyn- 
den,  fille  d’Antoine  de  Lynden,  Seigneur  de  Croonenbourg,  de 
Loenen,  de  Teccop  &  de  Grunsvoort,  &d  ' Elifabeth- Anne ,  Ba¬ 
ronne  de  Waffenaar  de  Warmont,  mort  au  mois  de  décembre 
172 6.  Leurs  enfans  furent  1.  Gérard,  Seigneur  d’Alkemade  6c 
de  Vryenhoek  ,  6cc.  ;  2.  Henri  -  François  -,  Seigneur  de  Nieuw¬ 
koop;  3.  Pierre  -  Reinier  ;  4.  Jacques  -  Albert  ;  5.  Charles -Jean , 
■mort  jeune;  6.  Jean  -Martin;  7.  François  -  Paul  ;  8.  Guillaume , 
Seigneur  de  Warmont;  9.  Sophie  -  Cornèlie  ;  10.  Cornèlie- IJ’ab  elle  ; 
&  11.  Marie  -  Anne  -  Henriette. 

VI.  Jean  de  Duvenvoordé,  le  plus  jeune  fils  de  Philippe  de 
■Waffenaar,  Seigneur  de  Duvenvoorde  6c  de  Polanen,  &  de  la 
fille  du  Seigneur  de  Stryen,  époufa  N.  .  .  .  N.  ..  .  dont  il  eut 
1.  Philippe  ,  Seigneur  de  Polanen  ,  qui  fuit  ;  6c  1.  Amala- 
lerge. 

VII.  Philippe  de  Duvenvoorde,  Seigneur  de  Polanen,  épou¬ 
fa  1.  Elifabeth,  fœur  de  Hubert,  Seigneur  de  Vianen:  2.  une 
fille  de  Baudouin  N. .  »  .  6c  fœur  de  Mathilde.  De  fa  première 
femme  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  6c  2.  Guillaume,  Chevalier,  qui 
époufa  Heilwich,  Dame  de  Vianen  &  de  Hagenftein ,  fille  de 
Zxveder,  Seigneur  de  Vianen,  6c  de  N.  .  . .  Uten  Gooy,  Dame 
de  Hageftein,  morte  en  1531-  En  1533,  il  eut  guerre  avec 
Jean  Van  Dieft,  Evêque  d’Utrecht;  mais  l’affaire  fut  terminée  à 
l’amiable,  par  le  Comte  de  Hollande.  Il  mourut  le  12  août  1535. 
11  eut  de  fa  femme  1.  Théodore  ou  Thierry  d’Oofterhouc,  mort 
jeune;  2.  Guillaume,  Seigneur  d’Oofterhout  &  de  Dongen,  qui 
époufa  Heil-wig  de  Waffenaar,  qui  mourut  fans  enfans,  en  1400, 
dans  un  âge  fort  avancé;  3-  Berthe  de  Duvenvoorde,  Dame  de 
Geftel  &  de  Bouterfem,  &  femme  de  Gérard  Vander  Helde, 
Droifart  ou  Sénéchal  de  Brabant,  morte  fans  enfans;  4.  Amala- 
herge ,  mariée  à  Jean  Corffelaar ,  fils  naturel  de  Jean ,  H.  du  nom, 
Duc  de  Brabant  fc?  de  Catherine  Corffelaar. 

VIII.  Jean,  Seigneur  de  Polanen,  époufa  Catherine  de  Bre- 
derode,  Dame  de  LaLecke,  6c  il  en  eut  1.  Jean,  II.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Hédwige  de  Polanen,  femme  d’Adrien  d’Arkel ,  Sei¬ 
gneur  de  Soelen ,  de  Noordeloos,  fils  de  Jean  XI,  Seigneur 
d’Arkel,  &  d 'Elifabeth,  fille  du  Comte  de  Cléves;  3.  Marguerite 
de  Polanen,  femme  de  Bertout,  Seigneur  d’Affendelft,  6c  de 
Cornèlie  Vander  Huril;  4.  Elifabeth  de  Polanen,  mariée  à  Jean 
de  Lynden,  Echanfon  héréditaire  de  Gueldre,  fils  de  Théodore 
ou  Thierry ,  Seigneur  de  Lynden ,  &  d ’Ermgarde  de  Keppel  ;  5. 
Catherine ,  femme  de  Jean  Bertout  de  Duffel,  fils  de  Henri  Ber¬ 
tout,  Seigneur  de  Duffel,  deGeel,  d’Oofterlo,  &  de  Zélem, 
&  de  Béatrix  de  Rotfelaar;  6.  N.  . .  .  mariée  à  Simon  de  Teiiin- 
gen,  tué  en  1345,  dans  un  combat  contre  les  Frifons  près  de 
Staveren;  7-  Théodore  ou  Thierry ,  dit  Vander  Lecke ,  Chevalier, 
Confeillcr  du  Duc  Albert  eii  1390  ,  qui  époufa  1.  Elizabeth 
d’Arkel,  fille  de  Robert  d’Arkel,  Seigneur  de  Bergambacht ,  de 
Stolwyck,  de  Vliffc ,  &  d’ Elifabeth  d’Afperen:  2.  Ni  .  . .  deKra- 
lingen  ,  laiffant  de  fa  première  femme  Othon ,  Seigneur  d’Afperen , 
marié  avec  Jeanne ,  Dame  de  Voorlt  6c  de  Keppel,  dont  il  eut 
Jean ,  dit  d’Afperen,  marié  en  1439  avec  Elburge ,  fille  de  Gis- 
hert.  Seigneur  de  Langerack,  morte  avant  fon  père  fans  enfans; 
Alfarede,  Dame  d’Afperen,  femme  de  Jean,  Seigneur  de  Lan- 
geratk;  Cunegonde ,  Dame  de  Voorlt  &  de  Keppel ,  mariée  à  Fré¬ 
déric  de  Heeckeren  ,  dit  de  Regteren ;  Guidon,  mort  fans  avoir  été 
marié;  N.  .  .  .  femme  de  Théodore  ou  Thierry  de  Noordeloos; 
Catherine,  qui  prit  alliance  avec  Eufiacbe,  Seigneur  de  Brakel; 
iV.  . . .  mariée  à  Jean  de  Vliet,  Seigneur  de  Polsbroek;  8.  Phi¬ 
lippe,  Seigneur  de  Capelle  &  de  Nieuwerkerk,  marié  kElifa- 
letb,  fille  de  Guillaume  Vander  Made  ,  dont  il  eut  Philippe, 
mort  fans  enfans;  Elifabeth,  mariée  en  1367  à  Hugues  de  Heen- 
yliet,  morte  en  1404,  &  lui  en  1409;  Catherine,  femme  de  Jean 
de  Buuren,  Seigneur  de  Reygersfort,  fils  d'Otbon  de  Buuren  6c 
de  Barte  de  Zuylen  de-Béverweert;  &  9.  Gérard,  Chevalier, 
qui  époufa  Luitgarde  de  Wulverhorlt,  morte  en  1388,  laiffant 
Guillaume,  qui  laiffa  une  fille;  Albert,  qui  laiffa  un  fils  ;  Adrien, 
mort  fans  enfans;  une  fille  mariée  à  N.  . .  .  de  Honthorlt;  une 
autre  fille  mariée  à  Gérard  de  Cuylembourg,  Seigneur  de  Wou- 
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denberg,  fils  de  Jean  de  Cuylembourg,  Seigneur  de  Heukelom  ; 
Catherine,  Religieufeà  Ter  Lee. 

IX.  Jean  de  Polanen  Vander  Lecke,  II.  du  nom,  époufa  t.Ode 
e  loorn,  fille  de  Guillaume ,  V.  du  nom ,  Seigneur  de  Hoorn  ,  de 

Gaasbeeck  d  Aliéna ,  de  Baucignies,  deCortrefem  ,  &c.  & d’Ode, 
Dame  de  Putten  &  de  Stryen:  2.  Mathilde,  fille  de  jean  Eltor 
&  de  Catherine  de  Hertog,  veuve  de  Jean,  Seigneur  de  Rotfe¬ 
laar,  morte  en  1352  :  3.  Marguerite,  fille  du  Comte  de  La  Lip- 
P®*.  mourut  le  troiliéme  novembre  1384.  11  eut  de  fa  pre¬ 
mière  femme  1  Jean  qui  fuit;  2.  Henri,  Chevalier,  Seimeur 
de  Heefwyck,  de  Dinter,  Maître  d’Hôtel  de  Jean,  Duc  de  Bra¬ 
bant  en  I424.  qui  époufa  1.  Jeanne  de  Ghiitelles:  2.  Alyde , 
Lame  de  Stalle,  de  Rivière,  de  Bodingen  ,  veuve  de  Morel  de 
Rixenfard,.  m°fc  ea  I427 >  laiffant  de  fa  première  femme,  deux 
filles ,  favoir  Jeune ,  Dame  de  Dinter ,  de  Heefwyck ,  &c.  morte 
lans  enfans  de  Jean  de  Cuyck,  Seigneur  de  Hoogitraten,  de 
Brecht,  de  Vorlelaar,  de  Sundert,  &c.  morte  en  1454,  6c  lui 
le  15  mai  H*  •  5  Alix  ou  Elfcben,  mariée  en  1449  avec  Staats 
de  Boufyes,  Seigneur  de  Vertaing,  de  Felvil,  &c. ,  d’où  font 
venus  des  enfans;  3.  Philippe,  Religieux,  félon  quelques  uns, 
mais  plutôt  félon  d’autres,  marié  avec  Marie  de  Dielt  fille 
d'Arnout  de  Dieft  6c  de  Marie  de  Malle,  Dame  de  Rivière;  4. 
Guillaume,  Chanoine  de  Liège;  5.  Théodore  ou.  Thierry,  Cheva¬ 
lier,  qui  époufa  1.  Gillette  de  Kralingen;  fille  d'ügier  de  Kra- 
lingen,  Seigneur  de  Weft-Iffelmonde:  2.  une  fille  de  Guillaume 
dEftor,  &  qui  laiffa,  Jean,  Chevalier,  Seigneur  d’Oud- Har¬ 
lem  6c  d Iffelmonde,  qui  époufa  1.  Marguerite  de  Lier  ou  de 
Dorp  :  2.  Alyde  dEgmont,  fille  de  Jean  d’Egmont,  Seigneur  de 
Zoetermeer,  6c  de  Jeanne  de  Heeinskerk,  dont  il  eut  Adrien ,- 
Gillette,  Dame  dOud-Harlem,  mariée  1.  à  Floris  de  Kyfhoek, 
Seigneur  de  Goudriaan,  de  Kyfhoek,  de  Henrik-Iden  Ambacht , 
fils  de  Floris  de  Kyfhoek,  &  d 'Alyde  Vander  Werve,  mort  en 
1472:  Jean  de  Naaldwyck,  Seigneur  de  Bergambacht,  6c  fils 
d'Adrien  de  Naaldwyck  6c  d'Agnès  Vanden  Woude:  3.  à  Philippe 
d  Efpagne ,  Seigneur  de  Spangen ,  deVlymen,  de ’s  Gravemoer, 
êtc.  fils  d’Engelbrecbt  de  Spangen  6c  d'Etiennette  d’Alkemade ,  ne 
laiffant  point  d’enfans  de  fes  tfois  maris;  Marie,  mariée  avec 
Guillaume,  Seigneur  de  Schagen  6c  fils  naturel  d'Albert,  Duc  de 
Bavière  6c  de  Marie  de  Bronkhorft;  Adrien;  Ode,  Dame  de 
Goudriaan,  de  Gieffenbourg,  de  Gieffendamme,  de  Wyngaar- 
den,  de  Papendrechc,  de  Hardinksveldt,  de  Hofwegen,  qui  é- 
poufa  Adrien  de  Gent,  fils  de  Guillaume  de  Gent,  Seigneur  de 
Meerwyck,  6c  de  Chrijtine  d  üyen ;  6.  Ode,  mariée  1.  à  Henri, 
Burgrave  de  Montforc,  fils  de  Zweder,  Burgrave  de  Montfort  6c 
d ’EUJabeth  de  Cuylembourg  :  2.  à  Gérard  de  Heemftede  près  de  Har¬ 
lem,  Chevalier,  mort  en  1375,  avant  fon  père,  laiffant  des  en¬ 
fans;  7 •  Beatrix,  mariée  en  1 3 s<5 ,  à  Henri  de  Bouterfem  fils 
de  Henri  de  Bouterfem,  6c  de  Marie  de  Wéfemale,  mort  en 
1394  >  &  dont  il  eut  Ode  de  Bouterfem ,  femme  de  Floris  de  Borf- 
fele,  duquel  elle  eut  Frank  de  Borffele  ,  Comte  d’Oofter.wandt, 
6c  Henri  de  Bouterfem,  Seigneur  de  Bergen,  père  d’une  fille 
qui  fut  mariée  avec  le  fils  légitime  d’un  fils  naturel  d’un  Jean, 
Duc  de  Brabant,  dou  font  venus  les  Comtes  de  Bergen;  8. 
Marie,  mariée  à  Guillaume  de  Cronembourg  fils  naturel  de  Guil¬ 
laume  IV,  Comte  de  Hollande,  tué  en  1345,  dans  la  bataille  de 
Staveren.  11  vivoit  encore  en  1396,  6c  laiffa  des  enfans.  De 
fa  troifiéme  femme  il  eut  9.  Othon,  Chevalier,  Seigneur  dt? 
Hédel ,  d’où  viennent  les  Comtes  de  Berg  ou  de  ’s  Heerenberg 
qui  fuivront.  & 

X.  Jean,  Seigneur  de  Polanen,  de  La  Lecke,  de  Breda,  de 
Bleskensgraaf  6c  de  Brandtwyck,  époufa  1.  en  1354  Marie,  fil¬ 
le  naturelle  de  Jean  III,  Duc  de  Brabamt,  morte  fans  enfans: 
2.  en  1384  Odilie,  fille  de  Jean,  Comte  de  Salms  6c  de  Philipot- 
te  de  Valkenbourg ,  Dame  de  Sittert,  de  Borne,  de  Herpe,  de 
Raveftein ,  &c. ,  mort  le  onzième  août  1394,  &  elle  en  1428.  Il 
eut  de  fa  fécondé  femme,  Jenne  qui  fuit,  6c  outre  cela  un  fils 
naturel  nommé  Philippe,  qui  en  1405  fut  Baillif  de  la  Hollande 
méridionale. 

XI.  Jenne,  Dame  de  La  Lecke,  de  Berg,  de  Breda,  d’Oo¬ 
fterhout,  de  Rozendaal  6c  de  Steenbergen,  née  le  dixiéme  jan¬ 
vier  1392,  époufa  à  1  âge  d’onze  ans,  en  1403,  Engelbert ,  Com¬ 
te  de  Naffau,  de  Vianden,  êcc.  Seigneur  de  Grimbergen,  de 
Saint-Vit,  de  Doesborg,  de  Bidekenbach,  de  Conroit,  6cc. 
Stadholder  de  Jean,  Comte  de  Naffau,  6c  de  Marguerite  de  La 
Mark,  mort  le  troifiéme  mai  1442,  6c  elle  le  15  mai  1445.  Us 
eurent  des  enfans  qui  ont  continué  la  poftérité  de  Naffau ,  juf- 
qu’à  Guillaume  III,  Prince  d’Orange,  puis  Roi  d’Angleterre, 
mort  au  mois  de  mars  1702. 

X.  Othon,  époufa  Sophie,  héritière  de  Frédéric,  Seigneur 
de  ’s  Heerenberg  6c  de  Bylandt.  Il  mourut  en  1412,  6c  elle  en 
1428.  Us  eurent  pour  fils  unique  Guillaume  qui  fuit. 

XL  Guillaume  ,  Seigneur  de  ’s  Heerenberg,  de  Bylandt, 
d’Ulft ,  &c.  quica  le  furnom  6c  les  armes  de  fes  ancêtres ,  &  prit  cel¬ 
les  de  ’s  Heerenberg,  écartelées  de  celles  de  Polanen.  Il  naquit 
en  1404,  époufa  Mathilde,  fille  d’Eberwyn ,  Comte  de  Benthem , 

6c  de  Mathilde ,  Dame  de  Steinfurt.  Il  mourut  en  1465  6c  elle 
en  1445,  laiffant  1.  Oswald  qui  fuit;  2.  Ludolfe,  Seigneur  de 
Hédel  ;  3.  Adam  ;  4.  Mathilde ,  mariée  avec  Nicolas,  fils  dil 
Comte  de  Teckelenbourg;  5.  6.  Ottelineh  Sophie,  Religieufes  à 
Wyck  te  Duerftede. 

XIJ.  Oswald,  Seigneur  de  ’s  Heerenberg,  né  le  dernier  dtf 
février  1442,  fut  fait  en  1480,  ou  félon  d’autres  en  1471 ,  pre¬ 
mier  Comte  de  Berg  par  l’Empereur,  étoit  Seigneur  de  Bylandt 
6c  d’Ulft,  acheta  Wifch  6c  Homoet,  époufa  Elifabeth,  fille  du 
Comte  de  Meurs,  6c  mourut  en  1506,  laiffant  1.  Guillaume 
qui  fuit;  2.  Frédéric,  Seigneur  de  Hédel,  mort  en  1513  fans  en¬ 
fans;  3.  Anne,  femme  de  Jean  de  Meurs,  Comte  de  Sarwer- 
de,  fils  de  Jacques  de  Meurs ,  Comte  de  Sarwerde  6c  d’Anaflafie , 
ComtelTe  de  Leiningen ou Lir.anges;  4.  Mathilde,  mariée  à  Fré- 
C  déris 
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dèric  de  Bronkhorft ,  premier  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Co¬ 
logne,  fils  de  Gisbert  de  Bronkhorft,  Seigneur  de  Borkelo,  & 
&  J enès ,  Comteffe  de  Solms;  s.  IValpurge  ,  qui  prit  alliance 
avec  Henri,  Seigneur  de  Wifch  6c  de  Borkelo,  fils  de  Jean  de 
Wifch,  &  de  Marguerite- Catherine ,  Comteffe  de  Bronkhorfi: ;  6. 
Elifabeth ,  Religieuie  de  Cologne. 

XIII.  Guillaume,  Comte  de  Berg,  Seigneur  de  Bylant,  de 
Homoet ,  d'Ulft,  de  Hédel  &  de  Wifch ,  époufa  Anne  d’Egmont , 
Dame  de  Boxmeer,  de  Harpe,  de  Stéphanswaerdt,  de  Spal- 
beek,  6tc.  fille  de  Guillaume  d’Egmont,  Seigneur  de  Harpe  6c 
de  Marguerite  de  Ryfwick ,  héritière  de  Boxmeer.  11  mourut 
«n  1 5 1 1 ,  laiffant  Oswald  qui  fuit. 

XIV.  Oswald,  Comte  de  Berg,  Seigneur  de  Boxmeer,  de 
Homoet,  de  Hédel,  de  Bylant,  &c.  naquit  en  1508.  Il  époufa 
EliJ'abeth  de  Dort  en  Gueldre,  veuve  fans  enfans  de  Jean  Van- 
der  Horfi,  Maréchal  de  Charles,  Duc  de  Gueldre,  fille  de  Sey- 
non ,  Seigneur  de  Dort  6c  d’Henriette  d’Afewein.  Elle  mourut 
en  1545  &  lui  au  mois  de  mai  1546.  Leurs  enfans  furent  1. 
Guillaume  qui  fuit;  2.  Ofwald ;  3.  Frédéric ;  4.  Anne. 

XV.  Guillaume,  Comte  de  Berg,  Seigneur  de  Bylant,  de 
Homoet,  de  Boxmeer,  de  Harpe,  de  Stéphanswaerdt,  d’Ulft, 
de  Wifer,  de  Wifch,  deSpalbeek,  de  Hédel,  de  Vrundeftein , 
&c.  un  des  principaux  d’entre  les  Nobles  qui  préfentérent  la 
fameufe  Requête  à  la  Ducheffe  de  Parme.  Il  époufa  en  1556 
Marie  de  Naffau  propre  fœur  aînée  de  Guillaume  I,  Prince  d’O- 
range,  6c  fille  de  Jean,  Comte  de  Naffau,  &  de  fa  fécondé 
femme  Julienne,  Comteffe  de  Stolberg.  Après  avoir  fervi  les 
Etats,  il  fe  mit  au  fervice  d’Efpagne;  puis  il  rentra  dans  celui 
des  Etats,  avec  promeffe  &  ferment  de  leur  être  fidèle;  mais  il 
ne  tint  pas  fa  parole.  11  mourut  en  1586,  6c  elle  en  1599. 
Leurs  enfans  furent  1.  Herman,  Seigneur  de  Wéfel,  de  Ho- 
moet,  de  Bylant,  de  Spalbeeck,  Chevalier  de  la  Toifond’Or, 
Stadholder  de  Gueldre  pour  le  Roi  d’Efpagne,  né  le  15  août 
iSS8,  qui  à  l’exemple  de  fon  père,  quita  le  fervice  des  Etats 
pour  entrer  dans  celui  d’Efpagne,  marié  avec  Marie -Mentia  de 
Withem,  Marquife  de  Berg- op -  Zoom  ,  Comteffe  de  Walheim, 
Dame  de  Beerfele,  de  Perwys,  de  Geel ,  de  Glimes,  &c.  fille 
de  Jean  de  Withem ,  Baron  de  Beerfele ,  &  de  Marguerite  de  Mé- 
rode,  mort  fubitement  à  Spa  le  onzième  août  1611,  laiffant  de 
fa  femme  qui  fe  remaria  à  Guillaume  de  Melun ,  Prince  d’Epi- 
noy,  duquel  elle  n’eut  point  d’enfans,  6c  morte  en  1613,  une 
fille  unique,  nommée  Marie ■  EliJ'abeth ,  Marquife  de  Bergen, 
Comteffe  de  ’s  Heerenberg,  de  Walheim,  Dame  de  Beerfele, 
de  Perwys,  de  Glimes,  de  Bylant.  de  Homoet  &  d’autres  Sei¬ 
gneuries,  mariée  à  Albert,  fils  de  fon  oncle  le  Comte  Frédéric; 
2.  Fre'de'ric,  Comte  de  Berg,  qui  fuit;  3.  Oj'wald ,  né  le  16 
juin  1561,  tué  fortuitement  par  lès  propres  gens,  dans  la  ba¬ 
taille  de  Boxum  près  de  Leuwarde,  en  1580;  4.  Jufle  ou  Jaf¬ 
fe,  né  le  24  janvier  1505,  mort  innocent;  5.  Louis ,  né  en  1572, 
tué  au  fervice  du  Roi  d’Ëfpagne  en  1592,  âgé  de  19  ans,  fans 
avoir  été  marié;  6.  Henri,  Seigneur  de  Stéphanswaerdt  &  de 
Hédel,  né  en  1573,  marié  en  16 1 1  avec  Marguerite  de  Withem , 
Dame  deBouterfem,  dont  il  eut  Guillaume  ■  Oj'wald,  mort  jeu¬ 
ne;  &  Marie  Elifabeth ,  Marquife  de  Berg- op  Zoom ,  mariée  à 
Eitel-  Frédéric ,  Prince  de  Iiohenzollern  ,  d’Echingen  ,  fils  de 
Jean-George,  Prince  de  Hohenzollern  ,  &  de  Françoife  Rhingra- 
ve,  mort  en  1661,  laiffant  des  enfans;  7.  Adam,  né  en  1575, 
mort  jeune,  de  pefte,  à  Groningue;  8-  Adolphe,  né  en  157 6, 
Seigneur  de  Homoet  6c  de  Hédel,  Capitaine  de  Cavalerie  au 
fervice  du  Roi  d’Efpagne,  mort  en  1609,  fans  avoir  été  marié; 
9.  Marie,  née  en  1560,  promife  en  mariage  à  Jean,  Roi  de 
Suède,  morte  fans  avoir  été  mariée;  10.  Willemine,  née  le  fe- 
ptiéme  juillet  1562,  noyée  dans  l'iffel  près  d’Ulft,  fans  avoir  été 
mariée;  n.  Elifabeth,  née  en  1563,  morte  jeune;  12.  Madelai- 
ne,  née  le  premier  août  1577,  morte  en  1579;  13.  Catherine, 
née  en  1578,  femme  de  Floris  de  Pallandt,  Comte  de  Cuilem- 
bourg.  Baron  de  Pallandt  &  de  Withem,  Seigneur  de  Weerde, 
de  Leede,  de  Lynden,  de  Wildenberg,  de  Kinsweiler,  d’En- 
gelftorf,  de  Matterick  6c  de  Frenten,  Maréchal  héréditaire  de 
Gueldre,  fils  de  Floris ,  Baron  de  Pallandt,  6cc.  &  de  Philippote- 
Sidonie,  Comteffe  de  Manderfcheit ,  de  Gérolftein,  mort  en 
1639  fans  enfans;  14.  Anne,  née  en  1579;  15.  Julienne,  en 
1580,  noyée  dans  l’Iffel,  fans  avoir  été  mariée;  16.  Elifabeth, 
née  en  1581,  Abbeffe  d’Effen  6c  de  Frédenhorft,  en  Weftpha- 
lie,  morte  en  1634;  6c  17.  Caroline,  née  en  1582. 

XVI.  Fre'de'ric,  Comte  de  Berg,  Seigneur  de  Bixmui- 
den,  de  Boxmeer,  de  Harpe,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toi- 
fon  d'Or,  Sénéchal  d’Artois,  puis  de  Gueldre,  né  le  28  août 
1550,  époufa  Françoife  de  Ravenel,  fille  &  héritière  d ’EuJlache 
de  Rentigny ,  Demoifelle  d’honneur  de  l’Archiducheffe,  &  mou¬ 
rut  le  troifiéme  feptembre  1618,  laiffant  de  fa  femme  Albert 
qui  fuit. 

XVII.  Alrert,  Comte  de  Berg,  époufa  1.  en  1625  Marie-E- 
Ifabeth  Marquife  de  Berg- op- Zoom,  Comteffe  de  ’s  Heeren¬ 
berg  6c  de  Walheim  ,  fille  unique  6c  héritière  de  Herman,  Comte 
de  Berg  &  de  Marie-  Mentia  de  Withem,  Marquife  de  Berg  op- 
Zooin,  morte  en  1633,  fans  enfans:  2.  la  fille  de  Claude  -  Fran¬ 
çois  de  Cufance,  Comte  de  Champlite ,  mort  en  1689.  Il  eut  de 
cette  dernière  1.  Ofsvald ,  Comte  de  Berg,  de  Walheim,  de 
Champlite ,  Baron  de  Bylant,  de  Wifch,  de  Perruner,  Sei¬ 
gneur  de  Dixmuiden,  Chambellan  héréditaire  du  Duché  de 
Gueldre  6c  du  Comté  de  Zutphen,  qui  époufa  en  1687,  Marie- 
Léopoldine -  Catherine ,  fille  de  Jean,  Comte  d’Ooft-Frife,  de 
Rietberg,  6c  d'Anne- Catherine,  Comteffe  de  Reifterfcheidt  ;  2. 
Marie -Claire,  femme  de  Maximilien,  Prince  de  Hohenzollern- 
Sigmanngen,  fils  de  Memard,  &  d’ Anne  -  Marie ,  Comteffe  de 
Torring.  Il  étoit  né  en  1636,  6c  mourut  le  13  août  1689.  *  Gr. 
JDict.  Univ.  Hall. 

WASSENAAR  (Jaques  de)  Seigneur  d’Opdam  &  de 
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Hensbrock,  Amiral  de  Hollande  6c  de  Weft-Frife,  étoit  fils  de 
Jaques  de  Waffenaar,  Seigneur  d’Opdam  &  Amiral  de  Hollande 
6c  de  Weft-Frife.  Il  fervit  fort  jeune  dans  les  troupes  des  Pro¬ 
vinces  •  Unies ,  commanda  une  compagnie  de  cavalerie  &  fe 
trouva  en  divers  fiéges.  En  1632,  il  fut  à  celui  de  Maftrichtoù 
il  chargea  avec  cent  Cavaliers  près  de  Stockheim ,  trois  compa¬ 
gnies  des  Efpagnols,  les  repouffa  6c  en  fit  25  hommes  prifonniers- 
H  fut  enluite  reçu  au  Confeil  des  Etats  de  Hollande,  obtint  le 
Gouvernement  de  Heufden  ,  de  Crévecœur  ,  de  Saint- André, 
de  Voorn  6t  de  Hémert.  En  1647,  il  fut  envoyé  par  la  pro¬ 
vince  de  Hollande  auprès  de  celles  de  Gueldre  6c  d’Over-iffei 
pour  les  porter  à  fe  féparer  de  la  France  6c  à  donner  les  mains  à 
la  paix  avec  l’Efpagne.  En  1648  ,  il  fut  envoyé  au  nom  des  E- 
tats  Généraux  pour  affifter  à  Cléves  au  Batême  du  fils  aîné  de 
Frédéric  Guillaume,  Eleéteur  de  Brandebourg,  6c  la  province 
de  Hollande  l’envoya  encore  auprès  de  celles  de  Gueldre  6c  d’O- 
ver-  Iffel  à  caufe  des  révolutions  qui  pourroient  arriver  apres  iz 
mort  de  Guillaume,  Prince  d’Orange.  En  1651,  il  reçut  la  corn- 
miflîon  de  la  Province  de  Hollande  pour  détourner  les  Etats  de 
Zélande  de  confier  le  Stathouderat  au  fils  mineur  que  le  Prince 
Guillaume  avoit  laiffé.  Dans  la  même  année  il  alla  encore  ea 
qualité  d’Ambaffadeur  à  Cléves  auprès  de  l’Eleéteur  Frédéric 
Guillaume,  Ôc  à  Duffeldorp,  auprès  du  Comte  Palatin  Woiff- 
Guillaume  pour  pacifier  la  guerre  qui  s’étoit  élevée  entre  ces 
deux  Princes.  L’Amiral  Tromp  ayant  perdu  la  vie  dans  la  guer¬ 
re  entre  Cromwell,  Proteéleur  de  l’Angleterre  6c  les  Provinces- 
Unies,  on  lui  offrit  cette  place  vacante  en  1653.  Comme  il 
n’avoit  jamais  auparavant  fervi  fur  mer,  il  inclinoit  peu  pour  cec 
emploi  qu’il  accepta  finalement.  II  commença  par  faire  punir 
ceux  qui  n’avoient  pas  fait  leur  devoir  dans  le  dernier  combat 
naval  6c  commanda  les  vaiffeaux  de  guerre  des  Hollandois  juf- 
ques  à  la  paix.  En  1657,  il  conduifit  une  flotte  en  Portugal  & 
fut  en  même  tems  chargé  de  l’Ambaffade  auprès  du  Roi  Alphon- 
fe;  6c comme  il  eut  commiflîon,  au  cas  que  le  Roi  de  Portugal 
n’accordât  pas  la  fatisfa&ion  requife  au  fujet  des  affaires  du  Bre- 
fil,  de  croifer  fur  les  vaiffeaux  qui  en  viendroient,  il  en  prit  21 
qu’il  conduifit  heureufement  en  Hollande.  En  1658,  il  fut  en¬ 
voyé  avec  une  flotte  au  fecours  de  Frédéric  III ,  Roi  de  Daoe- 
marck.  Le  29  octobre  il  livra  un  combat  naval  des  plus  fanglans 
dans  le  Sund  à  Charles  -  Guftave  Wrangel ,  Amiral  des  Suédois, 
6c  pénétra  heureufement  jufques  à  Coppenhague.  Il  demeura 
près  d’un  an  en  Danemarck,  6c  quoique  Montagu,  Amiral  An- 
glois,  vînt  aufll  dans  le  Sund  pourfecourir  les  Suédois,  ils  n’agi¬ 
rent  pas  en  ennemis  l’un  contre  l’autre:  Waffenaar  revint  en 
Hollande  en  1659.  A  l’arrivée  de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre, 
à  la  Haye  en  1660,  il  fut  un  des  principaux  qui  le  fervirent  au 
nom  des  Etats  Généraux  ,  6c  eut  l’honneur  de  lui  parler  en  leur 
nom  à  fon  départ.  Lorsqu’en  l’an  1665  >  on  en  vint  à  une 
guerre  ouverte  avec  Charles  II,  il  commanda  la  flotte  des  Hol¬ 
landois  6c  eut  le  malheur  dans  le  fameux  combat  naval,  qui  fe 
donna  en  1665,  de  fauter  en  l’air  avec  fon  vaiffeau ,  nommé  U 
Concorde,  où  le  feu  fe  mit  à  170  quintaux  de  poudre  à  canon 
qui  s’y  trouvèrent.  Il  étoit  alors  affis  fur  une  chaife  pour  don¬ 
ner  quelques  ordres.  Le  Duc  d’Yorck,  le  Comte  Palatin  Ro¬ 
bert  &  le  Comte  de  Sandwich,  furent  alors  ceux  qui  commandè¬ 
rent  la  flotte  Angloife.  Au  refte,  Imhof  affûre  qu’il  paroit  par 
l’Epitaphe  de  cet  Amiral,  qui  lui  fut  dreffée  à  la  Haye,  que 
voyant  les  ennemis  plus  forts  que  lui  il  mit  lui  même  le  feu  aux 
poudres  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains.  Cette  aétion  ar¬ 
riva  le  quatrième  juillet  1665,  lorsque  Waffenaar  avoit  55  ans. 
♦Imhof,  Not.  Proc.  Imp.  I.  6.  c.  1.  4.  Neuville,  Hijloire  de  Hol¬ 
lande.  Bizot,  Hijt.  Metall.  de  Hollande.  Dictionnaire  Allemand. 

♦WASSENBOURGou  WACHSENBOURG, 
Château  avec  Seigneurie  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  en 
Thuringe,  appartient  au  Duc  de  Saxe- Gotha.  Il  eft  au  fud-elt 
de  la  ville  de  Gotha,  dont  il  eft  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

WASSENBOURG  ou  WACHSHOLM.  Voyez 
WACHSHOLM. 

WASSERB1LLICK,  bourg  des  Païs-Bas ,  fitué  dans  le 
Duché  de  Luxembourg,  au  confluent  du  Sour  &  de  la  Mofelle. 

♦  Maty,  DIS.  Gèogr. 

WASSERBURG,  petite  ville  avec  un  bon  château  6c  ti¬ 
tre  de  Comté.  Elle  eft  dans  la  Bavière,  à  dix  lieues  de  Mu¬ 
nich  ,  vers  le  Levant.  La  rivière  d’Inn  environne  cette  ville  de 
plufieurs  endroits,  6c  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  lui  a  donné 
le  nom  qu’elle  porte,  6c  qui  lignifie  une  ville  auprès  des  eaux . 

♦  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

W  A  S  S  I.  Voyez  V  A  S  S  Y. 

W  A  S  S  E  R-T  R  U  D  I  N  G,  c’eft  à  dire ,  la  Baffe  Truding , 
petite  ville  du  Cercle  de  Franconie.  Elle  eft  fur  la  petite  riviè¬ 
re  de  Wernitz,  dans  le  Marquifat  d’Anfpach,  6c  aux  confina 
du  Comté  d’Oeting.  On  voit  à  deux  lieues  de  cette  ville ,  vers 
le  Levant,  6c  à  pareille  diftance  d’Oeting,  vers  le  nord  ,  Hoben- 
Truding ,  c’eft  à  dire ,  le  Haut  -  Truding ,  qui  eft  un  château  fitué 
fur  une  montagne.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

W  A  S  T  (Saint)  Evêque  d’Arras,  étoit  natif  de  Toul  en  Lor¬ 
raine,  ou  félon  d’autres  d’Aquitaine  vers  les  frontières  du  Péri¬ 
gord  &  du  Limofin.  Voyez  V  A  A  S  T  (Saint  Vedaftus) 

*  W  A  S  T  E  L  (Pierre)  d’AIoft ,  Religieux  de  l’Ordre  de 
Notre-Dame  de  Mons- Carmel,  de  l’étroite  6t  ancienne  olffer- 
vance,  reçu  Dofteur  en  Théologie  en  1633,  a  donné  au  Public, 
Apologeticum  pro  Johannis  Hier oj'oly mit ani  MonachiJ'mo  in  Carmelo  ; 
Infiitutio  primorum  Monachorum,  in  Lege  veteri  exortorum,  &  In 
nova  perfeverantium.  Il  a  donné  une  édition  de  toutes  les  Oeu¬ 
vres  de  Jean  Nepos,  intitulée  Johannis  Nepotis  Sylvani  Hierofoly- 
morum  Patriarches  quadragejimi  quarti  Opéra,  queereperiri  potuerunt 
omnia. 

♦WASUNGEN,  ville  du  Cercle  de  Franconie,  en  Alle¬ 
magne  dans  le  Comté  de  Henneberg,  eft  fur  la  rive  droise  du 
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Werra,  au  nord  de  Henneberg,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ 
quatre  lieues.  On  dit  qu’elle  fut  anciennement  très  -grande,  & 
que  les  Empereurs  Albert  &  Henri  lui  accordèrent  les  mêmes 
privilèges  qu’à  Schweinfurt.  *  Gr.  Dict .  Univ.  HolL.  Rodolphe, 
Goth.  partie  2.  cb.  46. 

WA  T.  WA  U.  WAV.  WA  Y.  W  A  Z. 

WA  T  E  AU  (Antoine)  Peintre,  vint  à  Paris  l’an  1702.  Il 
avoit  appris  les  premiers  élémens  de  la  Peinture  à  Valen¬ 
ciennes  fa  patrie ,  fous  un  Maître  très-médiocre.  Quoiqu'il  eût 
des  dilpofitions  merveilleufes  pour  fa  profeflion,  il  étoit  encore 
bien  jeune  pour  pouvoir  les  faire  briller:  ce  qui  fit  que  fe  trou¬ 
vant  embarrairé  à  Paris,  il  s’accommoda  avec  un  méchant  Pein¬ 
tre  qui  lui  donna  à  travailler ,  &  où  il  gagnoit  fi  peu  qu’il  n’ofoit 
le  dire  qu’en  confidence;  &  pour  comble  de  malheur,  il  fe 
voyoit  obligé  de  copier  les  miférables  produ&ions  de  fon  Maî¬ 
tre.  Laflfé  d’un  travail  fi  infruftueux  de  toute  manière,  il  lè 
quitta  &  fit  connoifiance  avec  Gillot,  Peintre,  &  fut  demeurer 
avec  lui.  Wateau  y  profita  de  fes  lumières,  &  étudia  avec  un 
peu  plus  de  commodité,  paflant  une  partie  de  fon  tems  à  co¬ 
pier  pour  les  Marchands  du  Pont -Notre -Dame,  les  quatre  E- 
Itampes  de  l’Albane,  qu’il  peignoit  &  coloroit  à  fa  fantaifie, 
(tous  fujets  qui  ne  convenoient  guéres  avec  le  genre  de  peintu¬ 
re,  qu’il  a  choifi  depuis.)  On  ne  peut  pas  nier  que  dans  les 
commencemens  il  n’ait  inventé  &  deiïlné  dans  le  goût  de  Gillot, 
qu’il  n’ait  traité  à  peu  près  les  mêmes  fujets;  mais  il  eft  aufii 
vrai  de  dire  que  s’il  a  eu  du  goût  pour  les  mafcarades ,  pour  les 
habits-modernes,  pour  les  fujets  de  théâtre  comme  fon  ami  en 
avoit,  l’envie  de  copier  jufte  le  naturel,  dont  il  étoit  adorateur, 
y  a  autant  contribué,  que  lecommërce  qu’il  a  eu  avec  ce  Pein¬ 
tre,  qu’on  ne  doit  point  regarder  comme  ayant  été  fon  Maître. 
Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems -là  qu’il  travailla  pour  le  prix  à 
l’Académie:  il  eut  le  fécond.  On  voyoit  briller  dans  cet  ouvra¬ 
ge  quelque  étincelle  de  ce  beau  feu  qu’il  fit  paroître  depuis. 
Gillot,  qui  étoit  un  ami  fort  généreux,  le  produifit  chez  M. 
Audrand  ,  excellent  Peintre  d’ornemens  ,  qui  l’occupa  à  fai¬ 
re  de  petites  figures  dans  fes  ouvrages.  Cependant  Wateau 
dégoûté  de  Paris ,  où  fa  fortune  avoit  été  au  deffous  du  mé¬ 
diocre  ,  s’en  retourna  en  fon  païs.  Apparemment  qu’il  n’y 
trouva  pas  ce  qu’il  cherchoit;  car  après  y  avoir  fait  quelques 
ouvrages ,  il  revint  à  Paris  &  rentra  chez  M.  Audrand.  Il  fir 
dans  les  momens  qu’il  n’étoit  pas  occupé  à  fes  ouvrages ,  un 
corps -de -garde  très-eftimé;  &  ce  fut  dans  ce  tems -là  qu’on 
propofa  à  l’Académie  Royale  de  choifir  entre  les  jeunes  gens ,  les 

Ïilus  capables  pour  envoyer  en  Italie.  On  les  avertit  d’apporter 
eurs  ouvrages  pour  qu’on  pût  juger  de  leur  capacité.  Wateau 
préfenta  comme  les  autres ,  des  defieins  &  des  tableaux  à  Mei¬ 
lleurs  de  l’Académie ,  qui  en  furent  fi  furpris  qu’on  lui  fit  enten¬ 
dre  que  fon  mérite  le  diftinguant  de  fes  Compétiteurs ,  au  lieu 
de  l’envoyer  à  Rome,  on  le  recevroit  dans  cette  illuffcre  compa¬ 
gnie,  s’il  vouloit  faire  les  pas-  néceflaires  pour  y  être  agréé: 
(grâce  qu’on  n’a  jamais  accordée  qu’à  lui)  il  les  fit  &  fut  reçu.  II 
fe  fortifia  extrêmement  dans  la  belle  manière  dont  on  peut  dire 
qu’il  eft  l’inventeur,  &  il  devint  fi  habile,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  Curieux,  ni  même  de  Profefleur,  qui  ne  fouhaitât  avoir 
quelque  chofe  de  lui.  Enfin  en  1718,  comblé  de  louange  & 
d’honneur  il  s’avifa  d’aller  en  Angleterre;  mais  ayant  une  fanté 
très -délicate,  il  y  fut  prefque  toûjours  malade,  ne  1  aidant  pas 
néanmoins  que  de  travailler.  Il  y  a  laifTé  quelques  tableaux  qui 
lui  attirèrent  l’admiration  des  bons  Connoiffeurs.  L’année  fui- 
vante  il  revint  à  Paris  avec  une  fanté  fi  atténuée,  qu’il  ne  fit  plus 
que  languir  jufques  à  la  mort,  travaillant  cependant  toûjours, 
&  fiiifant  des  merveilles  jufques  au  moment  qu’il  expira  à  Nogent 
près  de  Paris  le  18  juillet  1721 ,  âgé  d’environ  37  ans.  Wateau 
étoit  d’une  confiitution  foible,  avoit  de  l’efprit  infiniment,  par¬ 
lant  peu,  mais  très -bien,  méditant  prefque  toûjours.  Admira¬ 
teur  de  la  Nature,  &  des  Peintres  qui  l’ont  recherchée,  jamais 
Peintre  n’a  faifi  le  naturel  comme  il  a  fait ,  deflïnant  ce  qui  étoit 
de  fa  profeflion ,  avec  un  goût  &  une  noblefie  où  perfonne  n’efl 
encore  arrivé.  Le  travail  aflïdu  l’avoit  rendu  un  peu  mélanco¬ 
lique,  &  d’un  abord  froid  &  embarrairé:  ce  qui  le  faifoit  pafifer 
pour  un  efprit  bifarre  auprès  de  ceux  qui  ne  le  connoiffoient 
pas.  La  vérité  eft  qu’il  n’étoit  pas  fort  careflant.  Il  étoit  in¬ 
quiet,  toûjours  mécontent  de  lui  même,  aimant  le  changement, 
ne  fe  trouvant  jamais  bien  où  il  étoit,  ce  qui  le  rendoit  fouvent 
Infupportable  à  lui  même,  &  quelquefois  à  fes  amis.  On  ne 
voit  pas  beaucoup  de  fes  tableaux.  M.  Gluc  &  M.  de  Julienne 
en  poffédent  une  grande  partie  &  ce  qu’il  a  fait  de  plus  beau. 
On  trouve  un  recueil  d’Eflampes,  gravées  fur  les  deffeins  de 
cet  habile  Maître  en  132  planches,  avec  fon  portrait  &  fa  Vie. 
Entre  les  Poëfies  de  feu  M.  l’Abbé  Fraguier,  on  trouve  une  E- 
pitaphe  de  Wateau,  en  forme  d’Eloge  en  vers  Hexamètres  & 
Pentamètres.  Cette  pièce  a  été  traduite  en  vers  François.  M. 
de  la  Monnoye  a  aufli  fait  quelques  vers  François  fur  ce  fujet. 
*  Mémoires  du  tems.  Voyez  aufii  le  Supplément  de  Paris  1 736. 

*  W  A  TE  R,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Duché  d’Yorck. 
II  y  a  près  de  ce  bourg  une  mine  de  fer  qui  éft  rougeâtre,  & 
dont  la  matière  reflemble  à  une  pierre  de  fable,  brillante  &  pr¬ 
iante.  *  Beeverell,  Délices  d."  Angleterre ,  p.  215  216. 

WATERFORD,  Comté  dans  la  province  de  Munfier  ou 
Mommonie  en  Irlande.  Ce  Comté  a  Waterford- Haven,  ou  le 
Havre  de  Waterford ,  qui  le  fépare  du  Comté  de  Wexford  dans 
la  province  de  Leinfier  ou  de  Lagénie ,  à  l’eft  ;  le  Comté  de  Corck 
à  l’oueft;  la  rivière  de  Shure  ou  Sewer ,  qui  le  fépare  des  Com¬ 
tes  de  Tippérary  &  de  Kilkenny  dans  la  province  de  Leinfier, 
au  nord;  &  l’Océan  au  fud.  Il  a  40  milles  de  long,  &  24  de 
large.  C’eft  un  beau  &  bon  païs,  agréable  à  la  vue  &  fort  riche. 
On  le  divife  en  fis  Baronnies,  qui  font  celles  de  Glanchery, 
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d’Oppcrthird,  de  Middlethird,  deDéfees,  deCoshmore,  &  de 
Cosbrid.  Il  y  a  une  ville  qui  tient  un  marché  public,  &  quatre 
qui  ont  droit  d’envoyei-  leurs  Députez  au  Parlement.  La  capi¬ 
tale  eft  Waterford,  que  les  Irlandois  appellent  Phurtàrgie,  fiégs 
épifcopal ,  &  qui  envoyé  deux  Députez  au  Parlement.  Elle  eft  ll- 
tuée  fur  la  Shure,  vers  les  frontières  de  Kilkenny.  C’eft  une 
ville  fort  riche,  négociante,  bien  peuplée,  la  fécondé  du  Royau¬ 
me  pour  la  grandeur,  &  qui  jouît  de  quantité  de  beaux  privilè¬ 
ges.  L’air  n’y  eft  pas  fain ,  mais  elle  eft  très -bien  fituée  pouf 
le  commerce.  Elle  a  un  très -bon  port,  &  quoiqu’aflez  éloignée 
de  la  mer,  les  plus  gros  vaifleaux  de  charge  y  peuvent  mouiller 
aifément  près  du  quai.  Les  rues  font  étroites.  Elle  eft  à  75 
milles  prefqu’au  fud  de  Dublin  ,  &  a  donné  le  tître  de  Comte  ait 
Duc  de  Shrewsburÿ.  Il  y  a  dans  le  Comté  de  Waterford  enco¬ 
re  quelques  villes  ,  Dungarvan  ,  I.ismore ,  &  Tallagh.  Pendant 
les  troubles  qui  arrivèrent  en  Irlande  fous  le  régne  de  Henri 
VIII,  la  ville  de  Waterford  demeura  ferme  à  lui  obéïr.  Son. 
Evêché  fut  érigé  en  1096,  mais  il  eft  uni  avec  celui  de  Lismore 
depuis  plus  de  trois  cens  ans.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  ,  Jous 
George  II,  tomes,  p.  55  5  6.  Audifiret,  Géogr.  Ane.  &  Moi. 
tome  1. 

WATERLAND,  petit  païs  de  la  Hollande  feptentriona- 
le.  II  eft  entre  le  Zuyderzée,  le  Golfe  d’Y,  le  Kennemerland, 
&  la  Weftfrife  Propre.  Le  nom  de  ce  païs ,  qui  fignifie  un  païs 
d'eau,  eft  venu  de  la  grande  quantité  de  marais  qu’on  y  a  deffé- 
chez  &  convertis  en  bons  pâturages.  Ses  lieux  principaux  font 
Edam,  Munnickendam ,  &  Purmerend.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  W  A  T  E  R  L  O  (Antoine)  naquit  félon  les  uns  à  Amfter- 
ftam  &  félon  les  autres  à  Utrecht,  &  fut  un  bon  Peintre  en  Païfa- 
ges  au  naturel  fans  aucun  ornement  étranger.  Malgré  fon  habi¬ 
leté  il  mourut  à  l’hôpital  de  S.  Job  à  Utrecht.  *  Gr.  DiÜ.  Univ . 
Holl. 

*  WATERLOO  (George- Benoît)  de  Harlem  ,  Poète 
Latin,  a  donné  au  Public,  Epinicia,  Epitapbia  &  Epigrammata; 
de  Rebus  Guilielmi  Comitis  NaJJovii  libri  duo.  Il  mourut  à  Heidel¬ 
berg,  le  troifiéme  mars  1389,  âgé  de  25  ans.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica ,  p.  259. 

*  WATERLOSE  (Lambert)  Chanoine  Régulier  du  mo- 
naftére  de  S.  Aubert  de  Cambray  dans  le  XII  fiécle,  écrivit  les 
Vies  des  Evêques  de  cette  ville,  depuis  le  tems  d’Odon  qui  fut 
élu  après  Manaffé  II,  environ  l’an  1005,  jufqu’en  1160,  au¬ 
quel  il  vivoit.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  618. 

WA  TE  R  TONUS  (Géofroy)  que  quelques  uns  nom¬ 
ment  Bedericiüs  ou  Burienfis,  Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît,  grand  Philofophie,  &  célébré  Doéteur  en  Théolo¬ 
gie,  vivoit  vers  l’an  1330,  &  a  laifTé  plufieurs  Ouvrages  intitu¬ 
lez  ,  Moralitates  in  Pfalterium  ;  in  Salutationem  Angelicam  ;  Homi- 
liie  dominicales ;  Collationes  monajleriales ,  &c.  *  Pitfeus,  de  II- 

lujl.  Angl.  Script. 

WA  l'FORD,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  grand  & 
bien  peuplé,  dans  le  Comté  de  Hartford,  à  quinze  milles  Aa- 
glois  de  Londres.  *  Dilt.  Anglois. 

W  A  T  H  O  N  (Thomas)  Evêque  de  Lincoln,  Anglois ,  re¬ 
commandable  par  fa  piété  &  par  fon  érudition,  étoit  Poëte,  O- 
rateur,  Théologien,  &  Prédicateur.  Il  fouffrit  conftamment 
fous  Edouard  VI,  pour  la  Foi  Catholique,  lorsque  le  Calvinif- 
me  commença  de  s’introduire  en  Angleterre;  mais  après  la  more 
du  Roi,  il  fut  élevé  par  la  Reine  Marie  qui  étoit  Catholique,  à 
l’Evêché  de  Lincoln,  où  il  ne  futenpaix  que  peu  d’années.  Après 
la  mort  de  Marie,  la  Reine  Elifabeth  qui  lui  lùccéda,  ayant 
aboli  la  Religion  Catholique  pour  rétablir  le  Calvinifme,  vou¬ 
lut  fe  faire  reconnoître  pour  Chef  de  l’Eglife  Anglicane.  Wathon 
ne  le  put  fouffrir,  &  pour  s’être  oppofé  à  cette  Reine,  il  fut  mis 
en  prifon  à  Londres  l’an  1559,  où  il  fut  détenu  jufqu’en  1582, 
qu’il  fut  transféré  au  château  de  Wisbich,  où  il  mourut  peu  de 
I  tems  après.  De  tous  les  Ouvrages  qu’il  a  faits,  le  plus  confidé- 
rable  eft  un  livre  de  Sermons  qu’il  compofa  en  faveur  des  Curez 
qui  ne  pouvoient  point  prêcher.  '  *  Pitfeus  ,  de  Illujl.  Angl. 
Script. 

W  ATTCHET,  bon  port  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Sommerfet,  où  abordent  plufieurs  vaifleaux  pour  y  charger  du 
charbon ,  ce  qui  fait  que  le  négoce  y  eft  allez  bon.  Il  eft  à  126 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Dictionnaire  Anglois. 

W  A  T  T  E ,  bourg  autrefois  fortifié ,  où  il  y  a  une  Abbaïe , 
eft  fitué  fur  la  rivière  d’Aa  à  deux  lieues  au  deffous  de  Saint-O¬ 
mer.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

W  A  T  T  E  V  I  L  L  E  :  c’eft  Une  des  plus  anciennes  familles 
de  Berne.  Avant  la  fondation  de  cette  République,  elle  réfi- 
doit  fur  une  Terre  feigneuriale  qui  porte  le  nom  de  la  famille, 
où  il  fe  trouve  un  vieux  château.  Elle  eft  originaire  de  Soua- 
be,  où  plufieurs  de  cette  famille  fe  font  trouvez  aux  tournois 
dans  les  XII  &  XIII  fiécles  parmi  la  Noblefie  de  Souabe.  Depuis 
la  fondation  de  la  ville  de  Berne,  elle  y  a  fait  fon  féjour,  &  y  a 
poiTédé  les  plus  importantes  charges  de  l’Etat.  Il  y  a  eu  de  cette 
famille  trois  Avoyers,  (cette  charge  eft  la  première  de  la  Répu¬ 
blique,)  des  Thréforiers,  des  Banderets  &  des  Confeillers ,  juf- 
qu’au  nombre  de  15.  Plufieurs  d’entre  eux  fe  font  diftinguez 
dans  des  fervices  étrangers ,  comme  en  France ,  en  Efpagne  ,  en 
Hollande  &  ailleurs.  Elle  a  fourni  de  grands  hommes  à  l’Egli- 
fe,  ayant  eu  des  Evêques  qui  étoient  Princes  de  l’Empire,  des 
Abbez ,  des  Prévôts.  Du  tems  que  les  Suifles  ont  fait  la  guerre  à 
la  France,  Jacob  de  Watteville  Avoyer,  étoit  Général  des  trou¬ 
pes  Suifles  au  fiége  de  Dijon ,  où  après  la  paix  faite,  fes  deux 
fils  épouférent  les  deux  filles  héritières  du  Gouverneur  de  Di¬ 
jon;  &  par  cette  alliance  ils  ont  poiTédé  de  grands  biens  &  des 
Seigneuries  en  Bourgogne  &  dans  le  Comté  de  Neufchâtel.  Un 
des  Defcendans  de  cette  famille  refta  en  Bourgogne  du  tems  de 
la  Réformation,  s’attacha  au  fervice  d’Efpagne,  &  s’établit  fl 
bien,  que  fes  Defcendans  ont  poflèdé  les  plus  grandes  charges 
C  2  du 
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du  Royaume,  &  font  parvenus  à  la  dignité  de  Grands  d’F.fpa- 
gne,  comme  ils  le  font  encore.  Il  fe  font  alliez  avec  la  Maifon 
de  Naffau ,  &  avec  d’autres  illufires  Maifons.  *  Mémoire  ma- 

nufcrit.  . 

*  VV  A  T  -  T  Y  L  E  R,  de  Deptford ,  fameux  dans  l’Hifioire 
d’Angleterre  du  XIV  fiécle  ,  étoit  Couvreur  de  fon  métier. 
Comme  un  Colle&eur  de  la  capitation  établie  fous  le  régne  de 
Richard  II,  l’exigeoit  pour  l’une  des  filles  du  Couvreur,  celui- 
ci  foutint  qu’elle  étoit  au  deflbus  de  l’âge  marqué  dans  l’Adle  du 
Parlement.  Sur  cette  conteftation ,  le  Collecteur  infolent,  s’é¬ 
tant  mis  en  devoir  de  s’affurer  de  la  vérité  par  quelque  action 
indécente,  le  père  lui  cafia  la  tête  avec  fon  marteau.  Tous  les 
A  fiî  flan  s  applaudirent  à  cette  action ,  &  promirent  au  meurtrier 
de  le  protéger.  En  même  tems  l’efprit  de  révolté  s’empara ,  non 
feulement  des  Habitans  de  Deptford,  mais  encore  de  tout  le  pe¬ 
tit  peuple  de  la  province  de  Kent,  auquel  fe  joignit  bientôt  ce¬ 
lui  d’Effex.  En  peu  de  tems,  Wat-Tyler,  que  les  féditieux 
avoient  élu  pour  Chef,  fe  vit  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille  hom¬ 
mes,  animez  du  défir  de  fe  venger  de  la  Nobleffe  &  des  Gens  de 
Juftice.  Dès  qu’il  fe  vit  fi  bien  accompagné,  il  marcha  droit  à 
Londres,  délivrant  dans  fa  route,  tous  les  prifonniers  qui  étoient 
détenus  dans  les  prifons  publiques.  Parmi  ceux-ci  fe  trouva  un 
Prêtre  de  Maidfione,  nommé  Jean  Staw ,  qui  par  fes  fermons 
féditieux  porta  la  fureur  du  peuple  au  plus  haut  degré.  Elle  alla 
fi  loin  que  les  Rebelles  firent  fans  balancer  couper  la  tête  à  tous 
les  Gentilshommes,  Juges,  Avocats  ou  Procureurs  qui  tombè¬ 
rent  entre  leurs  mains.  Richard  ayant  appris  qu’ils  étoient  arri¬ 
vez  près  de  Londres,  leur  envoya  demander  ce  qu’ils  préten- 
doient.  Ils  répondirent  qu’ils  avoient  à  lui  communiquer  des 
affaires  très  -  importantes,  &  qu’ils  défiroient  qu’il  vînt  lui  mê¬ 
me  leur  parler.  Leur  demande  fut  rejettée  avec  menaces.  A  cette 
nouvelle  les  féditieux  entrèrent  dans  une  telle  fureur  que  fur  le 
champ  ils  fe  mirent  en  marche  vers  Londres,  &  fe  faifirent  du 
fauxbourg  de  Southwark,  féparé  de  la  ville  par  la  Tamife.  A- 
près  l’avoir  pillé,  ils  fe  mirent  en  devoir  d’entrer  dans  la  ville 
dont  la  populace ,  qui  prit  leur  parti ,  leur  ouvrit  les  portes.  Ils 
y  exercèrent  les  plus  grandes  barbaries,  fans  toutefois  s’appro¬ 
prier  aucune  partie  du  butin ,  pour  faire  voir  qu’ils  n’agifloient 
point  par  un  motif  d’avarice.  Dans  ce  defordre  général,  le  pa¬ 
lais  de  l’Archevêque,  &  le  Temple  avec  tous  les  procès  qui  y  é- 
toient  en  dépôt,  furent  confumez  par  les  flammes.  Après  avoir 
tout  ravagé  dans  la  ville,  ils  s’approchèrent  de  la  Tour  qu’ils 
trouvèrent  fans  défenfe,  &  y  firent  couper  la  tête  à  l’Archevê¬ 
que  de  Cantorbéry  &  au  Grand  Thréforier  qui  avoient  cru  s’y 
mettre  à  couvert  de  leur  rage.  Wat-Tyler  demeura  aux  envi¬ 
ron  de  la  Tour  avec  trente  mille  hommes.  Le  Roi  &  fon  Con- 
feil  fe  trouvèrent  alors  dans  un  extrême  embarras,  &  comme  le 
Chef  des  Rebelles  témoignoit  vouloir  entrer  en  quelque  négo¬ 
ciation  avec  le  Roi  même,  Richard  s’avança  jufqu’à  la  place  de 
Smith -field,  d’où  il  lui  envoya  un  Chevalier  pour  le  prier  de 
venir  conférer  avec  lui.  Le  Couvreur  répondit  avec  infolence 
que ,  quand  il  le  jugerait  à  propos ,  il  iroit  parler  au  Roi.  Après 
une  telle  réponfe,  il  ne  laiffa  pas  de  s’avancer  vers  Smith -field, 
mais  avec  tant  de  lenteur,  que  le  Roi  impatient  lui  envoya  le 
même  Chevalier,  pour  le  preffer  de  faire  plus  de  diligence.  Cet 
Envoyé  lui  portant  les  ordres  du  Roi  fans  mettre  pié  à  terre,  ce 
Chef  orgueilleux  fut  tellement  offenfé  de  ce  qu’il  manquoit  à  lui 
rendre  ce  devoir,  qu’il  alloit  le  tuer  d’un  coup  d’épée,  fi  le  Roi, 
qui  s’étoit  lui  même  avancé,  n’eût  crié  au  Chevalier  de  mettre 
pié  à  terre.  Dans  la  conférence  que  Wat-Tyler  eut  avec  le 
Roi,  étant  tous  deux  à  cheval,  il  fit  des  propofitions  fi  extrava¬ 
gantes  que  Richard  ne  favoit  que  répondre.  11  demandoit  en 
fubftance  que  toutes  les  anciennes  Loix  fuffent  abolies ,  &  que 
la  forme  du  gouvernement  fût  changée,  félon  certaines  idées 
fantafiiques  qu’il  avoit  lui  même  forgées.  En  faifant  ces  deman¬ 
des  ,  il  levoit  de  tems  en  tems  fon  épée,  comme  pour  menacer 
le  Roi,  en  cas  qu’il  n’accordât  pas  fur  le  champ  tout  ce  que  les 
féditieux  prétendoient.  Cette  brutale  infolence  caufa  une  telle 
indignation  à  Walworth,  Maire  de  Londres,  qui  accompagnoit 
le  Roi,  que  fans  confidérer  à  quoi  il  alloit  expofer  ce  jeune 
Prince ,  il  déchargea  fur  la  tête  du  Rebelle  un  coup  d’épée  qui 
le  fit  tomber  mort  à  fes  piez.  *  M.  de  Rapin-Thoyras,  Hift. 
d' Angleterre ,  tome  3.  /.  10.  p.  279  fuiv . 

W  AT  Z  EN,  WEITZEN.  Voyez  V  A  C  I  E. 

*  W  A  U  D  R  E'  ou  W  A  U  D  R  A  Y  (Julien)  de  Hainaut, 
ReCteur  d’un  Collège  à  Mons  &  Chanoine  de  S.  Germain,  bon 
Poète  Latin ,  a  mis  au  jour  Epigrammatum  libri  très ;  Elegi  Mora¬ 
les.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  598. 

*WAVENE  Y,  rivière  d’Angleterre,  dans  le  Comté  de 
Norfolk ,  fépare  du  fud-  ouefi;  au  nord  -  efi  ce  Comté  de  celui  de 
Suffolk  jufques  au  defious  de  Beckles ,  puis  du  fud  au  nord,  & 
fe  rend  dans  l’Yare. 

*  WA  VER,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  la  province 
de  Cumberland,  fe  jette  dans  la  Baye  de  Carlile.  *  Beeverell, 
Délices  d’Angleterre ,  p.  260. 

*  WAVERENouWAVRE,  ville  des  Païs  -  Bas  Ca¬ 
tholiques  dans  le  Duché  de  Brabant,  efi;  fur  la  Dyle,  au  fud- efi: 
de  Bruxelles,  dont  elle  efi:  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 
Quoique  cette  ville  ne  foit  pas  à  préfent  fort  confidérable ,  il  efi: 
certain  qu’elle  l’a  été  autrefois  davantage.  Dans  le XVI  fiécle,  el¬ 
le  contenoit  plus  de  deux  mille  maifons ,  &  elle  n’eft  diminuée 
que  par  les  guerres  &  les  malheurs  qu’elle  a  reffentis  depuis  plus 
d’un  fiécle  &  demi.  Elle  a  été  brûlée  quatre  fois,  favoir,  en 
1594.,  en  1504,  en  1695  &  en  1715.  Son  principal  commerce 
confifie  en  grains ,  en  befiiaux  &  en  bière  qu’on  y  braffe  fort 
excellente,  &  qu’on  tranfporte  en  abondance  par  tout  le  païs. 
*  Délices  des  Païs  -  Bas,  tome  I.  p.  268  &?  fuiv. 

*  WAVEREN  (Gisbert  Lap  de)  d’Utrecht,  fit  fes  études 
à  Louvain  &  à  Douay,  &  fe  fit  recevoir  en  France  DoCteur  en 
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Droit.  C’étoit  un  homme  d’une  profonde  érudition.  On  a  de 
lui,  Corpus  Hijloriœ  Ultrajeüinæ ,  c’elt  adiré,  un  recueil  des  Hi- 
Jloires  deBéka,  de  Gerbrandz  deLeyde,  de  Héda  &  de  quelques 
autres.  11  a  auflî  publié  avec  fes  Notes,  Lambecius  de  Secejjimi- 
bus  UltrajeÜinis.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  290. 

*  WAULDE  (Gilles)  de  Bavay,  DoCteur  en  Théologie, 
Chanoine  &  Curé  de  la  ville  de  Binche  a  publié  en  fa  Langue  les 
Vies  de  plufieurs  Saints  au  nombre  de  huit,  tous  Abbez  de 
l’Abbaïe  de  Lobe  &  une  Oraifon  touchant  la  vraye  pofiérité  de 
l’Eglife.  Il  mourut  au  mois  de  novembre  1603.  *  Valére  An¬ 
dré  ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  30. 

W  A  U  M  O  R  E.  Voyez  W  O  L  M  E  R. 

WAURIN  (Robert)  Chevalier,  Sire  de  Saint- Venant, 
Maréchal  de  France ,  commença  de  fervir  en  Flandre  fous  le 
Seigneur  des  Noyers  en  1325,6c  fuivit  le  Roi  Philippe  de  Valois 
lorsqu’il  y  retourna  en  1328.  Il  comparut  à  Arras  le  18  feptem- 
bre  1337  ,  en  l’affemblée  de  la  Nobleffe  de  Picardie,  qui  y  avoit 
été  convoquée  par  ordre  du  Roi,  &  fe  trouva  enfuite  au  camp 
de  Bouvines  avec  un  Chevalier  &  40  Ecuyers  de  fa  compagnie. 
En  1344,  il  conduifit  avec  Charles  de  Montmorency, T’armée 
que  Jean  de  France,  Duc  de  Normandie,  mena  en  Bretagne;  & 
accompagna  ce  Prince  l’année  fuivante  au  voyage  qu’il  fit  eu 
Guienne,  pour  s’oppofer  au  Comte  de  Derby,  Anglois.  Ce  fut 
vers  ce  tems -là  qu’il  fut  fait  Maréchal  de  France,  puisqu’en 
cette  qualité  il  fe  trouva  à  Compiégne  avec  deux  Chevaliers  & 
27  Ecuyers  de  fa  compagnie,  à  la  femonce  que  le  Roi  fit  le  12 
octobre  1346,  pour  y  alfembler  fon  armée,  dont  il  eut  le  com¬ 
mandement;  mais  peu  après  il  fut  defapointé  de  cette  charge: 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  les  fervices  au  Roi,  qui 
lui  donna  une  penfion  viagère  de  mille  florins  d’or  à  l’écu,  par 
lettres  du  deuxième  mars  1353.  Il  fervit  en  1355,  avec  cinq 
Chevaliers  &  44  Ecuyers  fous  le  Maréchal  d’Audenéhan  à  Ar- 
dres  en  Picardie,  où  il  fe  rendit  le  28  juin;  &  au  mois  de  juillet 
fuivant,  le  Dauphin,  Duc  de  Normandie,  le  dépêcha  vers  le  Roi, 
pour  lui  faire  favoir  l’état  de  fon  armée.  En  1526 ,  il  fe  trouva 
à  l’affemblée  des  troupes  qui  fe  fit  à  Brcteuil;  &  le  Roi  en  confi- 
dération  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat,  le  gra¬ 
tifia  le  16  août  1358 ,  d’une  fournie  de  2000  écus  d’or.  Il  fervit 
encore  au  mois  de  juillet  1359  en  Berry  &  en  Nivernois  fous 
Arnault  de  Cervolle,  Lieutenant  Général,  &  mourut  en  1360. 

*  Le  Père  Anfelme,  Hijloire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

W  A  Y  G  A  T  S.  Voyez  W  A  1  G  A  T  S. 

WAYMOUTH,  bourg  d’Angleterre.  Il  efi:  fur  la  côte 

du  Comté  de  Dorcefter,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
vers  le  fud.  Waymouth  efi:  fortifié,  a  un  bon  port,  &  entrée 
dans  le  Parlement  d’Angleterre.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

W  A  Y  V  O  D  E  S.  Voyez  VAYVÛDES. 

W  A  Z  A.  Voyez  GUSTAVE,  I.du  nom. 

*  W  A  Z  Z  O,  Evêque  de  Liège,  étoit  né  Comte  de  Juliers. 
Il  fut  élu  Evêque  le  cent- quinziéme  anniverfaire  du  jour  de  là 
naiffance.  Il  n’eut  pendant  fa  vie  qu’une  chaife  de  pierre  pour 
fon  lit,  que  des  fèves  pour  fa  nourriture ,  que  de  l’eau  pour  fon 
breuvage,  &  que  du  pain  d’avoine.  Il  mourut  l’an  1048,  & 
après  fa  mort  on  fit  à  fon  fujet  le  vers  fuivant. 

Ante  met  mundüs  quam  furgat  IVazzo  fecundus. 

*  Gr.  Diïï.  Univ.  Holl.  Raufinus ,  in  l.  1.  de  Leod.  Ægidii  Hijî. 
EpiJ'c.  Leod.  Chapeauville,  Dejcr.  EpiJ'c.  Leod. 

WEB.  W  E  C.  W  E  D.  W  E  E.  W  E  F.  W  E  G.  &c. 

*  \K7  E'BLE  Y,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Hé- 

VV  reford,  efi  au  nord- ouefi  de  la  ville  de  Héreford ,  dont 
il  efi  éloigné  d’environ  trois  lieues.  *  M.  Beeverell,  Délices 
d’ Angleterre ,  p.  453  ,  dit  que  ce  bourg  efi  renommé  pour  l’excel¬ 
lente  aile  qu’on  y  braffe. 

WE'CHELS  (Les)  Chrétien  &  André,  Imprimeurs  de 
Paris  &  de  Francfort,  ont  donné  des  éditions  qui  font  très-efti- 
mées.  On  dit  qu’ils  avoient  une  bonne  partie  des  caractères  de 
Henri  Etienne.  Le  Catalogue  des  livres  fortis  de  leur  preffe 
parut  à  Francfort  l’an  1590,  in  ottave ,  où  André  s’étoit  retiré, 
après  le  maffacre  de  la  S.  Barthélemi.  Ce  qui  a  auflî  contribué 
à  rendre  leurs  éditions  plus  célébrés,  &  ce  qui  les  fait  encore 
aujourd’hui  rechercher  avec  empreffement,  c’efila  réputation  de 
Frédéric- Sylburge,  Correcteur  de  leur  Imprimerie,  qui  pafloic 
pour  un  des  premiers  Grecs,  &  pour  un  des  plus  excellens  Cri¬ 
tiques  d’Allemagne.  Chrétien  vivoit  encore  en  1552,  &  André 
mourut  le  premier  novembre  1581.  *  Baillet,  Jugement  des  Sa- 
vans,  &c.  tome  1.  partie  2.  p.  34.  n.  18.  édit.  d’Amfierdam  1725, 
&  M.  de  La  Monnoye  fur  Baillet. 

WE  CKE  R  (Jean-Jacques)  DoCteur  en  Médecine  &  Pro- 
feffeur,  naquit  en  1528.  En  1557,  il  fuccédaà  Pantaléon  dans 
la  Chaire  deProfeffeur  en  Logique  qu’il  garda  pendant  neuf  ans, 
exerçant  en  même  tems  la  Médecine  avec  fuccès.  En  1566,  il 
paffa  à  Colmar,  où  on  lui  donna  la  charge  de  Médecin  de  la  vil¬ 
le.  AnneKeller,  fon  époufe,  publia  un  livre  de  cuifine  qu’elle 
dédia  à  la  Princelfe  d’Orange.  Les  Ouvrages  que  Wtcker  fit  im¬ 
primer  à  Bâle  font  les  fuivans,  Syntaxis  Medicince ,  in  folio;  Antido - 
tarium  generale  £?  fpeciale,  tomi  duo,  in  quarto;  PraÜka  Medic. 
Gener.  in  ottavo  ;  De  Secretis  libri  feptemdecim ,  in  douze.  *  Diction¬ 
naire  Allemand  de  Belle. 

WE'DA.  Voyez  WEIDA  ou  WEIDEN. 

*  W  E'D  E  L,  nom  d’une  des  plus  anciennes  &  des  plus  con- 
fidérables  famille  nobles  dans  la  Marche  de  Brandebourg  &  en 
Poméranie,  s’eft  étendue  jufques  en  Pologne  &  en  Danemarc. 
Dans  ce  dernier  Royaume  ceux  de  cette  Maifon  ont  été  hono¬ 
rez  du  titre  de  Barons  &  de  Comtes.  On  prétend  que  la  fouche 
de  cette  famille,  efi  un  Chevalier  qui  du  tems  de  Charlemagne 


W  E  D.  W  E  E. 

éétruifit  l’idole  appellée  Wédel,  &  qui  à  caufe  de  cela  en  reçut 
le  nom.  Angélus  met  cette  famille  au  nombre  de  celles  qui  en 
926  fe  réfugièrent  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  après  avoir 
été  chaifées  de  leur  païs. 

*  W  E'D  E  L  (Guftave-  Guillaume,  Comte  de  Jarlsberg,  Ba¬ 
ron  de)  de  la  branche  deDanemarck,  naquit  en  164.1,  àKonigs- 
berg  en  PruiTe,  &  fut  préfenté  au  batême  par  Frédéric- Guillau¬ 
me  le  Grand,  Elefteur  de  Brandebourg.  Il  fut  Général  des  trou¬ 
pes  du  Roi  de  Danemarck,  Gouverneur  du  Comté  d'Olden¬ 
bourg,  Préfident  du  Confiftoire  de  ce  Comté  &  Chevalier  de 
l’Eléphant.  Il  époufa  la  Baronne  d’Ehrenreiter ,  de  laquelle  il 
eut  1.  George-  Ernejl ,  Comte  de  Wédel,  Envoyé  extraordinai¬ 
re  à  la  Cour  de  Vienne,  Chambellan  du  Roi  de  Danemarck  & 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Danebrog,  mort  le  30  janvier  1717, 
ayant  eu  Christian  -  Gujlave ,  Comte  de  Wédel,  tué  le  20  feptem- 
bre  17x2  à  la  bataille  de  Gadebufch;  Marie,  femme  du  Baron 
de  Schultz,  Chambellan  du  Roi  d’Angleterre;  Frédéric  -  Antoine , 
marié  avec  Louïfe  Rabe  qui  l’a  rendu  père  de  Frédéric  -  Cbri- 
Jiian  -  Ucbon ,  &  de  Frédéric  -  Guillaume;  George  -  Erneft ,  Baron  de 
Wédel;  2.  Eberhard  ou  Everard,  Baron  de  Wédel,  Lieutenant- 
Général  des  troupes  de  Danemark,  fait  Général  en  1717,  ma¬ 
rié  avec  Marie- Julienne,  ComteCTe  de  Freytag,  de  laquelle  il  a 
eu  Gujlave  -  Philippe  ;  Antoine  -  François  ;  Sophie  -  Charlotte  ;  &  E- 
verbard ;  3.  Antoine  -  Guillaume ,  Baron  de  Wédel ,  fait  en  1703, 
Colonel  du  régiment  des  Grenadiers  -  Gardes  du  Roi.  Le  Com¬ 
te  Gujlave  -  Guillaume  a  eu  pour  frère,  à  ce  que  l’on  croit, 
Frédéric  -  Guillaume  de  Wédel,  Comte  de  Wédelsbourg,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  Danebrog.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Hall. 

W  E'  D  E  L  (George-Wolfgang)  en  Latin  Wedelius ,  naquit  à 
Golden,  ville  de  la  Luface  inférieure ,  le  12  novembre  1645,  de 
Jean -George  Wédel ,  Miniftre  du  lieu.  Il  fit  fes  premières  étu¬ 
des  dans  le  Collège  de  la  Porte  pendant  fix  ans,  &  il  p3ffa  de  là 
à  Iéna  à  l’âge  de  16  ans  &  fix  mois ,  où  il  étudia  en  Philofophie 
&  en  Médecine.  Après  s’être  perfectionné  dans  la  Médecine, 
il  alla  paffer  trois  mois  à  Landsberg  pour  voir  s’il  n’y  trouveroit 
point  un  établiffement.  Il  paffa  à  Zullichaw  dans  la  même  vue, 
&  n’ayant  rien  trouvé  il  retourna  à  léna,  où  il  fe  fit  recevoir 
Docteur  en  Médecine.  Quelque  tems  après  il  fut  appellé  à  Go¬ 
tha,  où  il  fut  pendant  cinq  ans  Médecin  de  la  ville.  La  Chaire 
de  Médecine  étant  venue  à  vaquer  à  Iéna  en  1672,  on  la  lui 
donna.  Le  Duc  de  Weimar  le  choilit  en  1679,  pour  fon  pre¬ 
mier  Médecin;  mais  Wédel  attaché  à  fon  emploi,  ne  put  fe  ré¬ 
foudre  à  le  quitter.  Six  ans  après ,  les  Ducs  de  Saxe  lui  donnè¬ 
rent  le  titre  de  leur  Confeiller  &  de  leur  premier  Médecin,  & 
l’Empereur  lui  donna  en  1692,  le  titre  de  Comte  Palatin.  En 
1706,  il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  de  Berlin.  En  1716, 
l’Empereur  Charles  VI  le  nomma  fon  Confeiller;  &  en  1718  ,  les 
Princes  de  Saxe  le  firent  Membre  de  leur  Confeil.  Un  mois 
avant  fa  mort,  l’Eleéteur  de  Mayence  le  choifit  pour  fon  premier 
Médecin.  Il  mourut  le  feptiéme  feptembre  1721.  Il  a  laifié  les 
Ouvrages  fuivans ,  Opiologia ;  Pharmacia  in  artis  formam  redatta; 
De  Medicamentorum  facultatïbus  cognofeendis  fc?  applicaniis  libriduo ; 
De  Medicamentorum  compofitione  extemporanea ,  &c.  ;  Pbyfiologia 
Medica ;  Pbyjiologia  reformata  ;  ProgreJJus  Academice  Naturcc  Curio- 
forum;  Non  Entia  Cbymica ;  Specimen  Experimenti  Chymici  novi, 
de  Sale  volatili  plantarum  ;  Experimentum  Cbymicum  novum  de  Sale 
volatili  plantarum;  Theoremata  Medica;  Tabulce  Synopticce  de  compo¬ 
fitione  Medicamentorum  extemporanea',  Guerneri  Roljincii  Epitome 
Metbodi  cognofcendi  curandi  particulares  corporis  affectas;  Falefci 
de  Taranta  Pbilonium  Pbarmaceuticum  c?  Chirurgicum  ;  Frederici  Zo- 
belii  Tartarologia  Spagyrica;  Difputatio  Inauguralis  de  Artbritide 
vaga  Scorbutica  ;  Orationes  duce  Medicæ  ;  DiJJertatio  de  Morte  Ju- 
die  ;  Amœnitates  Materiæ  Medicæ  ;  Exercitationum  Medico  -  Philolo- 
gicarum  Décades  duæ  ;  Aphorifini  Aphorifinorwn  ;  P atbologia  Medica 
. Dogmatica  ;  Exercitationes  Patbologico-  Therapeutica  ;  Exercitatio- 
nes  Semiotico- Patbologicœ ;  Theoria  faporum  Medica;  Introduttio  in 
Alcbymiam;  Compendium  praxeos  Clinicœ  exemplaris ,  fecundum  ordi- 
nem  cafuum  Timæi  a  Guldenklee  ;  Epitomes  praxeos  Clinicæ  Settio  prima 
de  Morbis  capitis  ;  De  Sale  volatili  Oleofo;  Exercitatio  de  ufu  rationis 
bumanæ  in  Sacris  ;  Compendium  Cbymiæ  Theoreticœ  cfi  Pratticæ  Me- 
thodo  AnalytiCa  propofitæ  ;  De  Morbis  infantum  ;  Experimentum  eu - 
riofum  de  Co’.chico  veneno,  c?  Alexipharmaco  fimplici  cf  compofito. 
On  ne  parle  pas  ici  des  Théfes  de  Wédel,  qui  font  en  très- 
grand  nombre.  *  Bart.  Chrift.  Richardi,  Comrnent.de  ProfeJJori- 
bus  lenenfibus.  Nova  Litteraria  Lipfi  1722.  LePéreNiceron  ,  Mé¬ 
moires  pourfervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  ILluJlres ,  effe.  tome  7.  p. 
112. 

*  W  E'D  E  L,  petite  ville  de  Holftein  dans  la  Stormarie.  El¬ 
le  eft  fur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  au  fud  -  eft  de  Glukftad,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  WE'DEL  ou  NEUWE'DEL,  petite  ville  d’Allema¬ 
gne,  en  Brandebourg  dans  la  Nouvelle  Marche,  fur  la  rive 
gauche  du  Tréga,  eft  au  nord -eft  de  Landsperg,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  douze  lieues. 

*  W  E'D  O  N,  petit  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Northampton,  fur  la  Nyne  à  l’oueft  de  la  ville  de  Northam- 
pton,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues.  II  n’a  rien  de 
mémorable  que  fon  antiquité,  ayant  été  connu  du  tems  des  Ro¬ 
mains  fous  le  nom  de  Banna-  Venna.  Les  anciens  Rois  des  Mer- 
ciens  ont  fait  leur  réfidence  en  ce  lieu  -  là.  *  Beeverell ,  Délices 
'£  Angleterre ,  p.  493. 

WEEL,  WEILE,  WE'DEL,  petite  ville  de  Jutlande 
en  Danemarck.  Elle  eft  dans  le  diocéle  de  Rypen  fur  une  baye 
du  petit  Belt,  à  quatre  lieues  de  la  ville  deKoldingen  ou  Coldin- 
gen,  vers  le  nord.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

WF.ELEN.  Foyer,  W  E  H  L  E  N. 

W  E  E  L  O  C  K.  Foyer,  WHEELOCK. 

WEEN,  petite  ifle  de  la  Suède,  dans  la  Mer  Baltique,  & 
dans  le  Détroit  d’Orefund ,  &  fituée  entre  l’Ifle  de  Seelande  & 
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la  province  de  Schonen,  dont  elle  dépend.  Elle  n’eft  célébré 
que  par  la  retraite  qu’y  fit  Ticho-Brahé,  illuftre  Mathématicien, 
qui  y  fit  conftruire  l’an  1575,  Ie  château  d’Uranibourg,  d’où  il 
obfervoit  les  aftres.  Cette  maifon  eft  maintenant  ruinée.  *  Bau- 
drand. 

W  E  E  N  E  N.  Foyez  VIENNE,  capitale  d’Autriche. 

*  WEEN1NX  (Jean-Batifte)  furnonuné  de  Rutei,  Peintre 
très-eftimé,  naquit  à  Amfterdam  en  1621.  11  n’avoit  qu’un  an 
quand  il  perdit  fon  père ,  mais  fa  mère  &  fes  Tuteurs  eurent  foin 
de  fon  éducation,  &  le  mirent  d’abord  chez  un  Libraire,  puis 
chez  un  Marchand  Drapier,  mais  il  donna  dans  l’un  &  dans  l’au¬ 
tre  endroit  tant  de  marques  de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  le 
Deffein,  qu’on  fut  obligé  de  le  mettre  chez  Jean  Micker,  Pein¬ 
tre  médiocre,  puis  chez  !e  célébré  Bloemart  à  Utrecht.  Il  apprit 
encore  deux  ans  auprès  de  Nicolas  Moyert,  &  fe  mitenfuite  à 
travailler  pour  lui  même.  A  l’âge  de  1 8  ans  ;  il  époufa  la  fille  de 
Gilles  Hondekoeter,  Peintre  en  païfages,  de  laquelle  il  eut  un 
fils.  Après  quatre  ans  de  mariage,  il  lui  prit  envie  d’aller  à  Ro¬ 
me  à  l’infçu  de  fa  femme.  Dès  qu’il  l’eut  quitée,  elle  employa 
fes  amis  pour  le  chercher  par  tout.  Ils  le  trouvèrent  à  Rotter¬ 
dam  ,  &  l’obligèrent  à  venir  du  moins  dire  adieu  à  fa  femme  qui 
confentit  à  fon  voyage  de  Rome,  à  condition  qu’il  reviendroit 
au  bout  de  trois  mois;  mais  ces  trois  mois  fe  changèrent  en  qua¬ 
tre  années  pour  répondre  à  l’eftime  que  l’on  faifoit  de  fa  perfon- 
ne  &  de  fes  talens.  Un  jour  le  Pape  pour  qui  il  travailloit,  lui 
propofa  de  faire  venir  fa  femme;  mais  elle  refufa  de  faire  ce 
voyage,  fuivant  le  confeil  de  fes  parens  qui  étoient  de  la  Reli¬ 
gion  Réformée.  Alors  il  prit  la  réfolution,  d’aller  lui  même 
chercher  fa  femme,  malgré  le  refus  qu’on  lui  fit  de  la  permiffion 
qu’il  avoit  demandée  de  le  faire.  Il  partit  fecrettement  de  Ro¬ 
me,  donnant  avis  par  un  billet  qu’il  laiifa  chez  lui,  qu’il  retour- 
neroit  dans  trois  mois.  Lorsqu’il  fut  arrivé  à  Amfterdam,  il  y 
trouva  tant  d’ouvrage,  qu’il  oublia  facilement  cette  promeffe. 
On  ne  fait  pas  l’année  de  fa  mort.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  PIou- 
braken,  partie  2. 

*  WEERD  ouWEERT,  petite  ville  du  Païs  de  Liège, 
dans  le  Comté  de  Horn,  près  des  confins  de  la  Mairie  de  Bois- 
le-Duc,  eft  à  peu  près  au  nord  de  Maftricht,  dont  elle  eft  é- 
loignée  de  huit  à  neuf  lieues. 

*  WEERD  ou  WEERT,  petite  ville  ou  bourg  d’Alle¬ 
magne,  en  Weftphalie  dans  le  Duché  de  Cléves,  vers  les  confins 
du  Comté  de  Zutphen,  eft  à  l’eft  de  Cléves,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  fix  lieues. 

*  WEERD  ou  IM-WEERD,  iflette  dans  le  Rhin, 
près  de  la  ville  de  Stein,  dans  le  Canton  de  Zurich.  S.  Othmar, 
premier  Abbé  de  S.  Gall  y  mourut  en  758-  *  Etat  e?  Délias 
de  Suijje,  tome  2.  p.  37.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

*WEERDEN  ou  WAERDEN,  village  de  Zélande, 
dans  rifle  de  Zuidbéveland ,  dans  fa  partie  orientale  vers  l’em- 
boûchure  -occidentale  de  l’Efcaut. 

*  WEERDEN,  famille  de  Barons  en  Brabant.  C’eft  de 
là  qu’étoit  iffu  Jean  de  Weerden,  Thréforier  général  des  Païs- 
Bas  Catholiques,  &  qui  en  1660  étoit  Bourguemeftre  d’Anvers. 

W  E  E  S  P.  Foyez  W  E  E  S  O  P. 

*  WEESOP  ou  WE'SOP,  petite  ville  de  Hollande  fur 
le  Vecht,  à  trois  quarts  de  lieue  du  Zuiderzée,  eft  au  fud -eft 
d’Amfterdam,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues  &  de¬ 
mie.  C’eft  de  là  que  les  Braffeurs  d’Amfterdam  font  venir  l’eau 
douce  qui  fert  à  faire  la  bière.  On  y  fait  aulîî  de  fort  bonne 
bière. 

WE'FERLINGEN,  W  E'B  ERLINGEN  &  W  E- 
VERLINGEN.  Foyez  UBERLINGEN. 

*  WEGELEBEN,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Sa¬ 
xe  en  Allemagne,  dans  le  diocéfe  d’Halberftadt ,  à  un  mille  & 
dans  le  r’effort  de  la  ville  de  Gruningen.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

*WEHLEN  ou  WEELEN,  petite  ville  du  Cercle 
de  la  Haute  Saxe  dans  le  Markgraviat  de  Mifnie,  fur  l’Elbe  pro¬ 
che  de  Konigftein.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

W  E  I  B  S  T  A  T  ,  bourg  ou  petite  ville  du  Palatinat  du 
Rhin.  Ce  lieu  eft  dans  l’Evêché  de  Spire,  entre  Heidelberg  & 
Iiailbron,  à  quatre  lieues  de  chacune.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

W  E  1  C  H  S  E  L.  Foyez  V  I  S  T  U  L  E. 

*  WEICHSELBURG  ou  WEIGSELBERG, 
petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Carniole  fur  la  rive  droite  de  la 
Save,  vers  les  confins  delà  Stirie,  eft  à  l’eft  de  Laubach,  tirant 
vers  le  fud,  &  en  eft  éloignée  d’environ  14  lieues.  *  Sanfon, 
Carte  de  Stirie ,  Carintbie  S*  Carniole. 

WE  ID  A,  petite  ville  du  Voigtland  en  Mifnie.  Elle  eft  fur 
une  rivière  qui  porte  fon  nom,  près  de  l’Elfter,  à  fix  lieues  au 
deffous  de  Plawen.  Weida  a  eu  autrefois  fes  Seigneurs  particu¬ 
liers  qui  poffédoient  tout  le  Voitgland,  &  portoient  le  nom  de 
Vogds,  c’eft  à  dire,  Avocats.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

WEIDA  ou  W  E  I  D  E  N  (Herman  de)  Foyez  HER¬ 
MAN  V,  Archevêque  de  Cologne. 

W  El  D  E  N,  petite  ville  capitale  d’un  Bailliage.  Elle  eft 
dans  le  Palatinat  de  Bavière  fur  la  rivière  de  Nab ,  à  fix  lieues 
au  deffus  de  la  ville  de  Pfreimb.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

WEIDNE'RUS  (Paul)  Médecin  Juif  au  XVI  fiécle,  fut 
appellé  d'Udine  ville  d’Italie,  pour  exercer  la  Médecine  dans  la 
Carinthie.  Il  y  demeura  fix  ans,  &  y  reçut  du  Public  une  pen- 
fion  honnête.  Pendant  ce  tems -là  il  conçut  fur  fa  Religion 
des  doutes  qui  l’obligèrent  à  comparer  enfemble  le  Vieux  &  le 
Nouveau  Teftament,  &  à  bien  examiner  les  expofitions  des  Ra- 
bins:  &  comme  il  comprit  par  cette  leéture,  que  Jefus  Chrifteft 
le  Meflie,  il  réfolut  d’embraffer  ouvertement  la  Foi  Chrétienne. 
Il  chancela  pendant  un  an ,  depuis  même  la  plénitude  de  fa  per- 
fuafion,  &  il  cacha  foigneufement  fes  penfées.  Il  n’ignoroit  pas 
les  périls  où  il  s’expofoit  s’il  laiffoit  connoître  aux  Juifs  l’état  de 
fon  ame;  mais  enfin  les  intérêts  de  fon  falut  l’emportèrent  fur 
C  3  ht 
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les  confidérations  de  la  chair.  Il  quitta  la  Carinthie,  fe  tranf* 
porta  à  Vienne,  &  s’y  St  batifer  folemnellement  avec  fa  femme 
&  les  quatre  enfans  dans  l'églife  de  faint  Ecienne,  le  21  d’août 
1558.  Il  fut  fait  Profefleur  en  Langue  Hébraïque  dans  l’Acadé¬ 
mie  de  Vienne,  &  il  publia  quelque  chofe  fur  les  motifs  de  fa 
converfion,  &  pour  réfuter  le  Judaïfme.  *  Bayle,  DiCt.  Crit. 

W  E  I  G  A  T  S.  Foyez  W  A  I  G  A  T  S. 

WEIGELHJS  (Echard)  Confeiller  de  l’Empereur  &  du 
Comte  Palatin  de  Sultzbach  ,  &  ProfeiTenr  à  Iéna,  étoit  en  mê¬ 
me  tems  fameux  Mathématicien  &  naquit  le  16  décembre  1625, 
à  Weida  en  Nordgau.  Ses  parens  furent  obligez  en  1628,  de 
quitter  la  patrie  à  caufe  de  la  Religion,  &  de  fe  retirer  à  Won- 
fiedel,  où  ils  envoyèrent  leur  fils  au  Collège.  De  là  il  fut  en¬ 
voyé  au  Gymnafe  de  Hall,  où  il  entra  dans  la  faveur  de  Barthé- 
lemi  Schimpfer,  fameux  Afironome,  qui  l’inftruifit  dans  les  Ma¬ 
thématiques,  &  lui  accorda  le  libre  ufage  de  fa  bibliothèque, 
de  fes  inftrumens  de  Mathématiques  &  de  fes  Cartes  de  Géogra¬ 
phie.  Comme  fes  parens  ne  purent  plus  fournir  aux  frais  que 
demandoit  fon  féjour  dans  l’Académie,  il  fe  retira  à  Wonfiedel 
où  il  fe  fortifia  encore  davantage  dans  les  Mathématiques  fous 
l’Archidiacre  Jean  Elrode.  Quelque  tems  après  il  retourna  à 
Hall,  où  Schimpfer  en  fit  tant  de  cas  qu’il  lui  donna  à  compofer 
plufieurs  Ouvrages,  dont  il  avoit  été  chargé  lui  même.  Il  fe  fit 
par  cette  voye  une  fi  grande  réputation,  que  plufieurs  Etudians 
vinrent  de  Leipfic  pour  prendre  de  lui  des  Leçons  de  Mathéma¬ 
tiques.  Par  les  foins  de  ces  mêmes  Etudians ,  il  pafia  à  Leipfic , 
où  il  fit  connoiflance  avec  le  Colonel  Titul,  pour  lors  Comman¬ 
dant  du  Fort  de  Pleifienbourg,  qui  lui  accorda  aufli  le  libre  ac¬ 
cès  dans  fa  bibliothèque  &  i’ufage  de  fes  beaux  infirumens  de 
Mathématiques.  Il  fe  diftingua  fi  fort  à  Leipfic,  tant  par  fes  Le¬ 
çons  que  par  fes  Ouvrages,  qu’en  1653  on  lui  conféra  la  Chai¬ 
re  des  Mathématiques  à  Iéna,  où  il  n’enfeigna  pas  feulement 
avec  beaucoup  d’applaudiflement ,  mais  entra  auffi  fort  avant 
dans  la  faveur  de  Guillaume,  Duc  de  Saxe -Weimar,  à  qui  il 
enfeigna  l’Afironomie  en  peu  d'heures,  par  le  moyen  d’une  mé¬ 
thode  particulière  qu’il  avoit  inventée.  Bientôt  après  il  fut  nom¬ 
mé  Mathématicien  de  la  Cour  &  Direébeur  fuprême  des  bâti- 
mens.  Comme  fa  réputation  alloit  toûjours  en  augmentant,  il 
fut  aufiî  honoré  des  titres  de  Confeiller  de  l’Empereur  &  du 
Comte  Palatin  de  Sultzbach,  &  obtint  en  même  tems  la  faveur 
de  divers  autres  Princes,  ce  qui  fit  qu’il  pafia  les  dernières  an¬ 
nées  de  fa  vie  prefque  uniquement  à  voyager  d’une  Cour  à  l’au¬ 
tre.  Il  travailla  à  établir  en  Allemagne  ce  qu’il  appelloit  Collé¬ 
gien  Artis  Confuitorum ,  &  fe  donna  beaucoup  de  peine  pour  la 
correftion  du  Calendrier.  Les  propofitions  qu’il  fit  à  ce  dernier 
égard  furent  agréées  à  la  Diète  de  l’Empire  à  Ratisbonne.  II 
mourut  le  21  mars  1699.  Il  efi  fameux  par  diverfes  découvertes 
&  inventions  fort  utiles.  C’eft  à  lui  qu’on  doit  la  correétion  du 
globe  célefie ,  fur  lequel  on  peut  aufiî  répréfenter  le  mouve¬ 
ment  fecondaire  des  Etoiles  fixes  tant  pour  le  tems  préfent  &  à 
venir  que  pour  le  paffé.  On  lui  doit  encore  l’invention  d’un 
cadran  aftronomique  ,  qui ,  quoique  fon  rayon  ne  foit  que 
d’unpié,  indique  néanmoins  fort  exactement  les  minutes  &  les 
fécondés.  Il  a  inventé  une  autre  machine  qui  répréfente  le  mou¬ 
vement  du  Soleil,  celui  de  la  Lune  &  fa  latitude,  par  laquelle 
on  connoit  aifément  les  conjonctions  &  les  oppofitions.  Son 
Pancofmus ,  autre  machine  de  fon  invention,  elt  aufli  fort  con¬ 
nu.  Enfin,  il  a  inventé  encore  diverfes  machines  pour  l’infiru- 
étion  de  la  Jeuneffe  &  dont  il  elt  fait  mention  dans  faPhilofophie 
Mathématique.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages,  Geofcopia  Sele- 
< nitarum  ;  Analyfis  Arijiotelico  -  Euclidea  ;  PbiloJ'opbia  Matbematica  ; 
Pbyfica  PanJ'opbica  ;  TetraClis  ;  Synopfis  Jurifprudentice  Struviana  ; 
Tbeodixis  Pytbagorica;  Memoria  temporum ;  Idea  Matbefeos  univer- 
fœ;  Sphærica  Euclidea;  Cofmologia;  Globorum  correCtorum  Defcri- 
ptio;  Compendium  Logifticœ;  Pœdagogia  Matbematica  ad  praxin  pie- 
tatis ;  Zeit  -  S  pie  gel  ;  Erd-Spiegel ;  IVajfer  -  Scbatz  ;  E  x  tract  io  radi- 
cis  des  Schlecbten  Chrjlcn-Staats;  Kunjt  zu  Unterweifung  des  Wïl- 
lens;  Arithmetijc.be  Befchreibung  der  Moral- JVeisbeit  ;  Himmels- 
Spiegel  ;  Himmels  -  Zeiger  ;  IVienerifcher  Tugend  ■  Spiegel  ,  &c. 
*  Programma  funebre.  Marperger  von  Pancofmo.  Fabri  Staats- 
Canzley.  Dictionnaire  Allemand. 

WEIGE'LIUS  (Valentin)  Pafteur  à  Tfchoppau  en  Mi- 
fnie,  naquit  en  1533  ,  &  obtint  cet  emploi  de  Palteur  en  1567. 
11  s’en  aquitta  d’une  manière  irréprochable.  Il  mourut  le  dixié¬ 
me  juin  1588-  On  rapporte  comme  une  particularité  remarqua¬ 
nte  que  lorsque  la  petite  ville  de  Tfchoppau  fut  brûlée  avec  l’E- 
glife  pendant  la  guerre  de  30  ans ,  on  trouva ,  quelquesjours  après 
l’incendie,  le  tombeau  de  Weigélius  net  &  débarraffé  de  toutes 
les  décombres  qui  couvroient  les  autres.  On  ne  trouve  pas  que 
pendant  fa  vie  il  ait  jamais  été  taxé  d’héréfie.  Mais  dans  une  re¬ 
cherche  plus  exacte  de  fes  Ecrits,  depuis  fa  mort,  on  y  a  décou¬ 
vert  diverfes  erreurs  fort  dangereufes ,  dont  quelques  unes  font 
tirées  des  Ouvrages  de  Paracelfe  &  d’autres.  Jean  Arnd ,  Jean 
Gerhard,  Jufte  Feuerborn,  Jean  Himmel,  Nicolas  Hunnius  & 
quelques  autres  ont  réfuté  ces  erreurs  dans  des  Ouvrages  parti¬ 
culiers,  Il  faut  cependant  convenir  que  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  fes  Ecrits  ne  doit  pas  palier  pour  fon  ouvrage,  puisque 
Weickert,  le  Chantre  de  Tfchoppau,  en  a  publié  divers,  auf- 
quels  il  en  a  ajouté  de  fon  chef.  Les  principaux  Ouvrages  de 
Weigélius  font,  Dialogue  de  Cbrijlianijmo ;  Studium  Univerfale ; 
Nofce  te  ipfum  ;  De  bono  malo  in  bomine ;  Scbolafterium  Cbriftia- 
num  ;  Libellas  difputatorius  ;  Mofis  Tubernaculum  cum  fuis  tribus 
partibus;  TraClatus  de  Opéré  mirabili ;  Arcanum  omnium  Arcano- 
rum;  De  Fïta  Beata  infummo  bono  quœrenda;  Libellus  de  Fita  œter- 
n a;  plufieurs  Ecrits  en  Allemand.  *  Colberg.  Hermet,  Platon. 
Cbriflenth.  Caroli  Memorab.  SeCt.  17./.  x.  c.  11.  p.  40.  Arnold, 
Ketzer  -  Hijl.  Dictionnaire  Allemand. 

WEIGSELBERG.  Foyez  WEICHSELBURG. 
WEILou  W I E  L ,  ville  Impériale  en  Souabe  fur  le  Wyrm 
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entre  Tubingue  &  Pfortzheim,  efi  environnée  de  murs  &  ds 
fofiez  à  l’antique.  Elle  fut  érigée  en  ville  par  l’Empereur  Fré¬ 
déric  II.  L’Eglife  de  S.  Pierre  y  elt  d’une  ltrufture  fort  folide- 
On  y  fait  profelfion  de  la  Religion  Catholique  Romaine.  On  y 
voit  aufli  un  Couvent  d’Hermites  fondé  par  trois  frères  de  Stein 
en  1450.  Ce  fut  près  de  cette  ville  que  fe  donna  en  1388,  U 
fameufe  bataille  entre  les  villes ,  &  Eberhard  Comte  de  Wir- 
temberg,  où  le  Comte  Ulric,  fils  d’Eberhard,  &  les  Comtes  de 
Zollern ,  de  Lœwenfiein  &  de  Werdenberg  perdirent  la  vie  avec 
un  grand  nombre  de  Noblefle.  En  mémoire  de  la  viétoire  des 
villes,  les  noms  de  ceux  que  Weil  y  perdit  fe  lifent  encore  au¬ 
jourd’hui  tous  les  ans  en  Chaire.  Les  garnifons  Françoifes  de 
Philipsbourg  ,  de  Worms  &  de  Heilbron  afliégérent  cette 
ville,  la  prirent  d’aiïaut  &  y  taillèrent  prefque  tout  en  pièces 
dans  le  tems  que  la  paix  étoit  déjà  conclue  fans  être  encore  pu¬ 
bliée.  On  trouve  qu’il  elt  fait  mention  de  Weil  dans  toutes  les 
alliances  de  Souabe  depuis  1307,  jufques  en  1522.  *  Datt.  de 
PP.  Brentius.  Mérian,  Topogr.  Suev.  Knipfchild,  de  Civ.  lmp . 
/.  3.  c.  48.  Crufius,  Annal.  Suev.  DiCt .  Allemand. 

WEIL,  petite  ville  de  la  Suifle,  dans  le  païs  de  l’Abbé  de 
S.  Gall,  fur  les  frontières  de  la  Thurgovie  &  du  Toggenbourg. 
L’Abbé  de  S.  Gall  y  avoit  un  Lieutenant,  &  le  Capitaine  accor¬ 
dé  à  l’Abbaïe  de  S.  Gall  par  les  Cantons  Protefteurs,  y  faifoit 
aufli  fa  réfidence.  Les  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  prirent 
cette  ville  en  1712.  *  Dictionnaire  Allemand. 

WEILBOURG  ou  WEILBURG.  petite  ville  des 
Etats  de  Naflau  en  Wettéravie.  Elle  efi:  capitale  du  Comté  de- 
Weilburg,  qui  appartient  aux  Comtes  de  Naflau  -  Sarbruck,  & 
elle  efi  fituée  fur  la  rivière  de  Lohne ,  aux  confins  des  Comtez 
de  Solms  &  de  Beilfiein.  *  Maty ,  DiCt.  Géogr. 

W  E  IL  E,  ville  de  Jutlande.  Foyez  W  E  E  L, 

*  W  E  I  L  E  (Frédéric  -  Ragfiat  de)  Rabin  Allemand ,  fe  con¬ 
vertit  de  bonne  heure  au  Chriftianifme,  car  il  n’avoit  que  23  ans, 
lorsqu’il  publia  un  livre  contre  les  Juifs.  Il  avoit  abjuré  depuis 
peu  leur  Religion ,  &;  avoit  été  batifé  à  Cléves  dans  l’églife  des 
Réformez.  On  lui  donna  le  nom  de  Frédéric  qui  étoit  celui  de 
l’EIeéteur  de  Brandebourg.  Le  livre  dont  on  parle  fut  imprimé 
à  Amfierdam  en  1671 ,  in  douze  ,  &  contient  150  pages.  Il  a  pour 
titre,  Theatrum  lucidum ,  exhibons  verum  MeJJiam ,  Dominum  No~ 
Jlrum  Jesum  Christum,  ejufque  bonorem  defendens  contra  accufa- 
tiones  Judœorum ,  J'eu  Rahbinorum  in  genere  fpeciatim  R.  Libman 
Nitzacbon.  On  y  trouve  des  particularitez  fort  finguliéres  tou¬ 
chant  les  impoflures  du  faux  Meflie  Sabbathi  Tzebhi  qui  avoit 
fait  beaucoup  de  bruit  en  Turquie  depuis  peu  de  tems.  M- 
Lendt  les  a  rapportées  &  a  donné  des  Eloges  à  notre  de  Weile, 
qui  fut  Minifire  à  Spyk  proche  de  Gorcum  en  Hollande.  11  y 
batifa  le  dixiéme  février  1686  un  Juif  Portugais.  Le  Sermon 
Flamand  qu’il  prononça  en  cette  occafion  fur  le  fixiéme  verfet 
du  Pfeaume  deuxième,  fut  imprimé  à  la  Haye  bientôt  après ,  in 
oCtavo.  *  Bayle,  DiCt.  Crit. 

*  WEILHE1M,  jolie  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  Bavière,  fur  la  rive  droite  de  l’Amber.  Elle  efi  dans  la  Ba¬ 
vière  propre,  au  fud-ouefi  de  la  ville  de  Munich,  dont  elle  eil 
éloignée  de  neuf  à  dix  lieues. 

*  W  EIL  T  ING,  WEILTINGEN,  W  A  I  L  TIN- 
GEN,  W  I  L  T  I  N  G  E  N  &  WEITLINGEN,  bourg 
à  marché  en  Allemagne  dans  le  Cercle  de  Souabe,  vers  les  con¬ 
fins  de  la  Franconie,  efi  dans  le  Comté  d’Oeting,  au  nord- 
ouefi  de  la  ville  d’Oeting,  dont  il  efi  éloigné  de  trois  à  quatre 
lieues. 

WEIMAR,  ville  d’Allemagne  dans  la  Thuringe,  capitale 
du  Duché  du  même  nom.  Elle  efi  allez  grande  &  bien  bâtie, 
fur  l’Ilm,  entre  les  villes  d’Erfurt  &  de  Iéna,  à  trois  lieues  de 
chacune.  Le  palais  du  Duc  efi  magnifique.  Il  y  a  un  falou 
fuperbe,  où  font  peintes  les  plus  belles  aétions  du  Duc  Bernard, 
&  une  chambre ,  où  ceux  qui  font  au  milieu  n’entendent  rien  de 
ce  que  fe  difent  ceux  qui  font  à  l’une  &  à  l’autre  extrémité. 
C’efi  un  jeu  de  l’Architeéture  qui  porte  la  voix  par  la  ligne  con¬ 
cave  de  la  voûte,  fans  la  répandre  dans  le  grand  vuide  de  la 
chambre.  Le  Duché  de  Weimar,  qui  efi  entre  le  territoire  d’Er¬ 
furt,  le  Bailliage  d’Eckarsberg,  la  rivière  de  Sale,  &  le  Comté 
de  Schwartzbourg,  étoit  anciennement  un  Comté,  dont  Fré¬ 
déric  le  Grave,  Markgrave  de  Mifnie,  dépouilla  Herman.  Il  a 
fept  à  huit  lieues  de  long  &  quatre  de  large.  Ce  Comté  confifie 
en  plufieurs  bons  Bailliages,  dont  les  principaux  font  ceux  de 
Iéna,  d’Oriainund ,  de  Dornsberg  &  de  Tondorf.  Les  autres 
villes  de  ce  Duché  outre  Weimar ,  font,  Iéna,  Orlamund,  BuC- 
ftet,  Buttelfiet,  &  Almanltet.  *  Audiffr&t,  Géogr.  Ancienne  & 
Moderne,  tome  3 .  Th.  Corneille,  DiCt.  Géogr. 

WEIMAR  (Le  Duché  de)  Foyez  l'article  précédent. 

WEIMAR  ou  W  Y  M  A  R  (Bernard,  Duc  de  Saxe-) 
l’un  des  plus  grands  Capitaines  du  XVII  fiéde,  étoit  le  dernier 
des  fils  de  Jean,  Duc  de  Saxe- Weimar ,  &  de  Dorothée  -  Marie  , 
Princt-fle  d’Anhalt.  Etant  chargé  par  le  Roi  de  France  Louïs 
XIII,  du  commandement  d’une  puiflante  armée  en  Allemagne, 
il  y  gagna  des  viétoires  fignalées.  Il  prit  Saverne,  chafla  avec  le 
Cardinal  de  la  Valette,  les  Impériaux  de  Bourgogne,  &  fe  ren¬ 
dit  maître  de  Jonvelle  dans  la  Franche-Comté.  L’an  1638,  il 
força  Rheinfelds ,  après  avoir  défait  fix  mille  cinq  cens  Impé¬ 
riaux  qui  étoient  venus  au  fecours  de  cette  place,  &  prit  leurs 
Commandans,  Jean  de  Wert,  le  Duc  Savelli,  &  Enkenfort. 
Enfuite,  fortifié  de  fix  mille  Soldats  François,  fous  la  conduite 
du  Comte  de  Guébriant,  il  s’empara  d’un  pafiage  fur  le  Rhin, 

&  en  treize  jours,  il  prit  avec  deux  mille  hommes,  la  ville  de 
Fribourg.  Il  alla  enfuite  alfiéger  Brifac,  &  fe  rendit  maître  de 
cette  place ,  malgré  tout  le  fecours  de  deux  armées  Impériales, 
fous  la  conduite  de  Gœutz  &  de  Savelli.  Le  Duc  les  attaqua  à 
une  heure  après  midi,  &  ayant  continué  le  combat  jufqu’à  dix 
heures  du  foir,  il  les  défit  entièrement,  gagna  environ  quatre- 

vints 
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vints  de  leurs  Drapeaux  ou  Cornettes ,  onze  pièces  de  canon ,  tout 
le  bagage,  fix  mille  facs  de  blé,  &  quarante  milliers  de  poudre 
qu’ils  vouloient  faire  entrer  dans  Brifac,  outre  huit  cens  pri¬ 
sonniers  qu’il  fit.  De  trois  mille  hommes  qui  relièrent  fur  la 
place,  il  n’y  en  eut  que  quatre  ou  cinq  cens  de  ceux  du  Duc  de 
Weimar.  Après  avoir  joint  toutes  ces  conquêtes  à  l’Alface, 
que  Louis  Xlli  lui  avoit  donnée,  il  devint  fort  puifTant  6c  mê¬ 
me  fufpeét,  ce  qui  obligea  le  Roi  de  France  de  lui  écrire  de  venir 
à  la  Cour.  Ce  Duc  s’en  excufa,  «5c  s’étant  contenté  d’y  avoir 
envoyé  le  Colonel  Erlach,  il  tâcha  cependant  de  pourvoir  à  la 
fûreté  de  fes  conquêtes,  6c  de  prendre  des  quartiers  d’hiver 
dans  la  Franche-Comté.  Il  défit  l’avant  garde  des  ennemis, 
commandez  par  le  Prince  François  de  Lorraine,  frère  du  Duc 
Charles,  6t  le  rendit  maître  de  Morteau,  de  Pontarlier ,  de  No- 
zeray,  de  Joux  6c  de  quelques  autres  places.  Ce  Général  eût 
poulfé  fes  conquêtes  plus  avant,  fans  la  mort  qui  le  furprit  à 
Neubourg,  le  1 8  juillet  1639.  Il  difpofa  en  Souverain  de  ce  qu’il 
crut  lui  appartenir;  6c  déclara  fes  frères  indignes  de  lui  fuccéder 
aux  païs  conquis,  s’ils  ne  demeuroient  dans  l’alliance,  6t  au  fer- 
vice  de  la  France.  Pour  marquer  la  haute  eftime  qu’il  faifoit  de 
la  valeur  du  Comte  de  Guébriant,  il  lui  laiffa  en  mourant,  fon 
épée,  fes  piflolets,  fes  armes,  «St  fon  cheval  de  bataille.  Son 
corps  fut  porté  à  Brifac ,  où  il  fut  enterré  avec  pompe  militaire  ; 
car  étant  Luthérien,  il  ne  pouvoit  être  honoré  des  cérémonies 
de  l’Eglife.  Voyez  SAXE.  *  Aubéry,  Hifloire  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Dupleix,  Hifloire  de  Louis  XIII. 

WEIMOUTH.  Voyez  WAYMOUTH. 

W  E  I  M  S  I  U  S.  Voyez  W  A  Y  M  S  I  U  S. 

*  WEINFELDEN,  beau  bourg  de  Suide  dans  la  Souve¬ 
raineté  de  Thurgow  ou  Thourgow,  fur  la  rive  droite  du  Thour. 
En  1614,  les  Seigneurs  de  Zurich  achetèrent  cette  Terre  des 
Nobles  de  Gemmingen  du  païs  de  Wirtemberg.  *  Etat  &  Dé¬ 
lices  de  Suffi,  tome  2.  p.  38.  édit  d’Amfterdam  1730. 

WEIN  GARTEN,  petite  ville  ou  bourg  avec  une  Ab- 
baïe  de  l’Ordre  des  Bénédiélins.  Ce  lieu  eft  dans  l’Algow  en 
Souabe,  à  demie -lieue  de  la  ville  de  Ravenfpourg.  Il  y  a  un 
autre  Weingarten  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  à  une  lieue  6c  de¬ 
mie  de  la  ville  de  Dourlac,  6c  à  trois  de  celle  de  Philisbourg. 
*  Maty,  DiEb.  Géogr. 

*  WEINHEIM,  ville  d’Allemagne  dans  le  Bas  Palatinat. 
Elle  eft  au  nord  -  nord  -  oueft  d’Heidelberg ,  dont  elle  eft  éloi 
gnée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

*  WEINREICH  (Jean  -  Michel)  né  à  Detteren  en  Fran- 
coniele  12  oftobre  1683,  étudia  à  Sieufingen  depuis  1695  juf- 
qu’en  1704,  &  alla  enfuite  de  là  dans  les  Académies  de  Jéna  ,  de 
Leipfic,  d’Erfurt  6c  de  Hall.  En  1712,  il  fut  fait  Refteur  du 
Collège  de  Meiningen,  6c  en  1622  Bibliothécaire  du  Duc.  Il  fe 
diftingua  par  la  prédication,  &  par  la  connoiffance  de  {'Hifloire 
du  Moyen  Age.  11  mourut  le  18  mars  1727,  après  avoir  effuyé 
bien  des  chagrins  de  la  part  de  fes  ennemis,  il  étoit  alors  âgé 
de  44  ans.  il  légua  au  Duc  fa  bibliothèque  &  fon  cabinet  de 
médailles.  11  n’avoit  point  été  marié.  Il  a  écrit  lui  même  fa 
Vie  en  vers  Allemands.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans, 
Exaüe  Defcription  de  la  ville  d’Erfurt  en  Allemand;  Prima  Rudi- 
menta  Grœcœ  Linguæ-,  Officia  Ciceronis,  avec  des  Notes;  Tabula 
Pbilofopbicce  in  librum  de  Officia  Hominis  &  Civis  ;  Etat  de  l’EgliJe 

de  l'Ecole  de  Henneberg ,  en  Allemand;  Hifloire  maritime  de 
Hermansfeld ,  en  Allemand;  Méthode  claire  pour  apprendre  les  Scien¬ 
ces,  en  Allemand;  Apologie  de  cette  Méthode  contre  les  Journali- 
ftes ,  en  Allemand;  Méthode  claire  pour  apprendre  l’ Hébreu  ,  félon 
les  Principes  de  Danzius ,  en  Allemand;  Réflexions  Hiftoriques  iffi 
Théologiques  furies  cbefes  les  plus  remarquables  de  l’Antiquité,  en  Al¬ 
lemand.  11  a  laiifé  en  manuferit,  Diatribe  de  Coadjutoribus  ;  Hi- 
ftoria  Eccleflaflica  Status  Erfurtenfis  ;  Méthode  claire ,  &c.  fécondé 
partie,  en  Allemand;  Dijputationes  &  Annotationes  in  quatuor de- 
cim  Orationes  Ciceronis  ;  Nova  Delineatio  Dotlrince  Moralis  ;  Anim- 
aiverfiones  ad  Alcimi  Aviti  Opufcula  ;  Remarques  Hiftoriques  Jur  la 
Chronique  de  Spangenberg  &  fur  celle  de  Henneberg,  en  Allemand; 
Court  Projet  d’une  Hifloire  Univerfelle ,  en  Allemand;  Catalogue  de 
Médailles  félon  leur  ordre  naturel ,  en  Allemand;  Remarques  fur  tou¬ 
tes  les  Médailles  du  Cabinet  du  Duc,  &c.  en  Allemand.  *  Gr. 
Dià.  Univ.  Holl. 

*  WEINSPERG,  ville  d’Allemagne  dans  le  Wirtem 
berg,  près  de  Hailbron,  a  donné  fon  nom  à  la  noble  famille  de 
'  Weinfperg. 

W  E  I  S  (Liberato)  Millionnaire  Apoftolique ,  de  l’Ordre#de 
faint  François ,  ayant  été  envoyé  en  1704,  par  le  Pape  Clément 
XI ,  avec  quelques  autres  Millionnaires  de  cet  Ordre ,  pour  rédui¬ 
re  l’Ethiopie  à  la  Religion  Catholique,  &  ayant  tenté  inutile¬ 
ment  d’y  palfer  par  terre,  en  quoi  ils  ne  purent  réülfir,  ayant 
trouvé  des  obftacles  infurmontables  dans  des  païs  barbares, 
qu’ils  auroient  été  obligez  de  traverfer,  &  où  d’autres  Million¬ 
naires  avoient  été  volez  &  inalfacrez  depuis  quelques  années ,  il 
entreprit  en  1 7 1 1 ,  avec  deux  autres  Religieux,  d’entrer  en  E- 
thiopie  par  la  Mer  Rouge;  &  l’année  fuivante,  il  arriva  à  Gon- 
dar  capitale  du  Royaume.  Ils  allèrent  d’abord  fe  préfenter  au 
Roi,  qui  les  ayant  reçus  favorablement,  leur  promit  fa  prote¬ 
ction;  mais  il  leur  défendit  de  prêcher  publiquement,  de  peur 
de  foulever  le  peuple  :  il  leur  offrit  même  des  terres ,  &  des  re¬ 
venus,  qu’ils  refuférent,  déclarant  qu’ils  ne  les  pouvoient  ac¬ 
cepter  fans  manquer  aux  obligations  de  leur  état ,  &  de  la  pau¬ 
vreté  religieufe.  Ils  convertirent  en  fecret  quelques  Ethio¬ 
piens;  mais  les  Religieux  du  païs  &  quelques  Grands,  excitè¬ 
rent  une  grande  fédition  parmi  le  peuple  contre  les  Miffionnai- 
res,  répandant  de  groffiéres  calomnies  pour  les  rendre  odieux. 
Le  Roi  les  fit  conduire  en  lieu  de  fûreté,  efpérant  qu’il  appai- 
feroit  ce  tumulte;  mais  il  fut  attaqué  d’une  paralyfie,  qu’on  at- 
tribuoit  à  du  poifon  qu’on  lui  avoit  donné;  &  comme  il  n’étoit 
plus  en  état  d’agir,  un  jeune  homme  nommé  David ,  fut  procla- 
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Se  voulant  maintenir  par  la  faveur  des  Grands,  des 
Eccléfiaftiques  &  du  peuple,  il  fit  venir  les  Millionnaires  le  27 
lévrier  1716 ,  &  ils  furent  auffi-  tôt  mis  en  prifon.  Le  deuxième 
mars  ils  furent  interrogez  en  préfence  du  nouveau  Roi;  6c  fur 
ce  qu  fis  dirent  qu’ils  étoient  envoyez  par  le  Pape,  pour  les  in- 
ftruire  dans  la  vraye  Foi,  le  Roi  leur  demanda  avec  indignation  , 
h  lui  ci  les  liens  n’étoient  pas  Chrétiens,  Ci  il  les  condamna  à  la 
mort,  leur  promettant  la  vie,  s’ils  vouloient  fe  faire  circoncire, 
honorer  Diofcore  comme  un  Saint,  confeffer  une  feule  nature  en 
Jelus  Chrilt,  &  participer  à  leurs  Sacremens.  Sur  leur  refus,  ils 
lurent  remis  en  prifon,  doù  ils  furent  tirez  le  troifiéme  mars 
1716,  &  menez  dans  une  grande  place,  où  ils  fuient  affommez 
a  coups  de  pierres ,  par  plus  de  dix  mille  hommes  qui  y  étoient 
affemblez;  Ci  ce  fut  un  Prêtre  qui  commença  à  leur  en  jetter, 
maudillant  éc  déclarant  excommuniez  Ci  ennemis  delà  Vierge, 
ceux  qui  ne  leur  en  jetteroient  pas  cinq.  *  Mémoires  du  tems. 

*  WEISBACH,  famille  noble  6c  confidérable  d’Allema¬ 
gne.  De  cette  Maifon  eft  iifu  Jean  qui  fuit. 

WEISBACH  (Jean  de)  Evêque  de  Meiffen ,  fut  Do¬ 
cteur  en  Droit  Civil  &  Canon,  puis  Confeiller  des  Ducs  Albret 
&  Erneft  de  Saxe,  de  George  Podiebrad,  Roi  de  Bohême,  & 
de  l’Archevêque  de  Magdebourg.  Vers  l’an  1474  ,  il  devint 
Doyen  de  Meiffen,  6t  Prévôt  du  Chapitre  de  Zeitz  &  en  1476, 
il  fut  fait  Evêque  de  Meiffen.  il  tic  la  dédicace  de  l’Eglife  collé¬ 
giale  de  Freyberg ,  félon  l’ordre  qu’il  en  reçut  par  un  Brevet  du  Pa¬ 
pe  Sixte  IV.  Quelque  tems  après  il  mourut  à  Leipfic ,  &  fon  corps 
fut  tranfporté  à  Meiffen  où  il  fut  enterré.  *  Gr.Dict.  Univ.  Holl. 

ff  EISBADEN,  petite  ville  avec  titre  de  Comté.  Elle 
eft  dans  les  Etats  de  NalTaw,  à  fix  ou  fepe  lieues  de  Francfort 
vers  le  Couchant.  Il  y  a  dans  Weisbaden  des  eaux  minérales 
fort  eftimées.  *  Maty,  Dicb.  Géogr. 

W  E  I  S  I  U  S  (Chriftian)  naquit  à  Zittaw  dans  la  Luface 
l’an  1642.  Elie  Weifius  fon  père,  qui  y  enfeignoit  les  Belles 
Lettres,  eut  un  très -grand  foin  de  fon  éducation,  &  cultiva  lî 
heureufement  fon  efprit  6c  fon  cœur,  qu’il  devint  le  modèle  de 
tous  fes  autres  enfans.  A  l’âge  de  18  ans,  il  fut  envoyé  à  Lei¬ 
pfic.  Le  Pennalifme  régnoit  encore  alors  dans  i’Univerfité  de 
cette  ville.  C’étoit  un  ufage  également  bizarre  6t  pernicieux, 
qui  affujettiffoit  les  nouveaux  Ecoliers  aux  Vétérans  pendant 
toute  la  première  année.  Un  Ecolier  n’avoit  pas  plutôt  donné 
fon  nom  au  ReCteur  de  l’Univerfité ,  qu’il  fe  voyoit  contraint 
d’aller  auffi  fe  faire  inferire  chez  le  plus  ancien  Etudiant  de  fa  na¬ 
tion,  Manquer  à  cette  cérémonie,  c’étoit  s’expofer  à  de  vives 
perfécutions;  mais  en  l’obfervant,  on  étoit  prefque  fûr  de  per¬ 
dre  une  année  de  tems.  Car  l’ancien  examinoit  férieufement  les 
qualitez  de  corps  &  d’efprit  du  Novice,  &  fuivant  ce  qu’il  dé¬ 
couvrit,  il  lui  preferivoit  diverfes  loix,  pour  le  bien  de  la  na¬ 
tion,  à  ce  qu’il  difoit.  Les  Vétérans  ne  manquoient  pas  enfui- 
te  de  tenir  la  main  à  l’exécution  de  ces  loix,  &  de  maltraiter 
le  nouveau  venu  toutes  les  fois  qu’il  ofoit  entreprendre  de  s’er» 
exemter.  Comme  le  jeune  Weifius  n’étoit  pas  fort  robufte,  ÔC 
qu’il  avoit  d’ailleurs  beaucoup  de  talent  pour  la  Poëfie,  l’ancien 
Lufacien  fe  contenta  de  lui  ordonner  de  fe  tenir  toujours  prêt  à 
faire  des  vers ,  &  de  n’en  refufer  jamais  à  aucun  de  fes  Compa¬ 
triotes.  Weifius  promit  d’obéïr,  6c  toute  fon  année  fe  paffa  à 
verfifier.  L’un  lui  demandoit  une  Satyre,  l’autre  une  Cornée 
die,  un  autre  des  Epigrammes.  Souvent  il  étoit  chargé  de  four¬ 
nir  jufqu’à  dix  pièces  en  un  feul  jour.  Ces  Poëfies  furent  impri¬ 
mées  en  deux  volumes,  fous  le  tître  de  Parerga  Juvenilia.  Ayant 
été  la  plupart  faites  à  la  hâte  6c  à  contrecœur,  il  étoit  difficile 
qu’elles  fuffent excellentes.  M.  Weifius,  plus  avancé  en  âge, 
les  trouvoit  peu  dignes  de  lui,  &  eût  bien  voulu  qu’elles  n’euf- 
fent  jamais  paru.  Deftiné  à  fuivre  la  profeffion  de  fon  père,  6c 
à  préparer  la  Jcuneffe  à  toutes  fortes  de  Sciences ,  il  crut  devoir 
auffi  les  embraffer  toutes.  Thomafius,  Rappoltus,  &  Albert, 
furent  fes  Maîtres  pour  la  Philofophie,  6c  ces  trois  Maîtres,  à 
ce  que  dit  l’Auteur  de  fa  Vie,  le  tirèrent  fain  6c  fauf  du  labyrin¬ 
the  de  Vafquès,  de  Suarès,  6c  d’Ariaga.  Carpzovius  6c  Kro- 
mayer  lui  apprirent,  l’un  les  Controverfes ,  6c  l’autre  la  Théo¬ 
logie  Dogmatique.  Pour  s’inftruire  dans  la  Jurifprüdence,  il  af¬ 
filia  aux  Leçons  d’Eckoltus  6c  de  Bornius.  Il  donnoit  à  la  Mé¬ 
decine  fes  heures  perdues.  Cette  variété  d’occupations  n’empê- 
choit  pas  qu’il  n’eût  une  étude  principale.  La  Morale  6c  la  Po¬ 
litique  eurent  toûjours  pour  lui  des  attraits  particuliers;  6c, 
comme  on  ne  peut,  ni  s’y  avancer  beaucoup  fans  la  connoif- 
fance  de  l’Hifloire,  ni  en  faire  un  grand  ufage  fans  le  fecours 
de  l’Eloquence,  il  ne  négligea  rien  pour  fe  rendre  préfens  tous 
les  fiécles ,  &  pour  devenir  habile  dans  l’Art  de  perluader.  Si 
fes  foins  furent  fuivis  d’un  grand  fuccès ,  il  en  eut  l’obligation  â 
Franckenftein ,  fameux  Profeffeur,  qui  lui  fit  part  de  toutes  fes 
lumières.  Au  fortir  de  fes  études,  Simon  -  Philippe ,  Comte  de 
Leiningen  le  prit  pour  Sécretaire;  mais  il  ne  demeura  pas  long- 
tems  dans  cet  emploi ,  parce  qu’il  ne  put  fe  réfoudre  de  fuivre 
fon  Maître  à  la  guerre.  Conringius  6c  Schrader,  avec  qui  il  lia 
une  amitié  très -étroite  à  Helmftadt,  le  recommandèrent  à  Gu- 
ftave-Adolfe  de  Schulembourg ,  qui  lui  confia  l’éducation  de 
Mrs  d’Afcibourg.  Il  étoit  encore  avec  eux  en  1670,  lorsqu’il 
reçut  avis  qu’on  l’avoit  nommé  à  la  Chaire  de  Profeffeur  de  Po¬ 
litique,  d’EIoquence  6c  de  Poëfie  dans  le  Collège  de  Weiffen- 
fels.  Il  entra  en  fon&ion  par  un  difeours  public  qu’il  prononça 
le  neuvième  d’août-  6c  il  s’aquitta  de  fon  emploi  avec  tant  de 
réputation,  que  la  Principalité  du  Collège  de  Zittaw,  étant  ve¬ 
nue  à  vaquer  par  la  mort  de  Vogel,  le  Sénat  de  cette  ville  jetta 
les  yeux  fur  lui  pour  remplir  cette  place.  M.  Weifius  retourna 
donc  dans  fa  patrie,  après  une  abfence  de  18  ans,  6c  y  paffa  le 
refte  de  fa  vie  à  compofer  des  livres  6c  à  régler  la  conduite  des 
jeunes  gens  dont  il  étoit  chargé.  Il  jouît  d’une  fanté  parfaite 
jufqu’à  l’âge  de  67  ans;  mais  au  commencement  de  cet-te  année, 
il  fe  fit  dans  fon  corps  une  révolution  fubite.  Sa  vue  bailla,  une 

op- 


2  4 


W  E  1. 


oppreflîon  de  poitrine  lui  ôta  prefque  la  liberté  de  parler;  fes 
mains  commencèrent  à  trembler,  &  fes  piez  qui  s’enfiérent,  ne 
purent  plus  le  foutenir.  Il  comprit  que  la  mort  n’étoit  pas  loin; 
&  meme  il  le  manda  à  plufieurs  de  fes  amis.  Quelques  jours 
avant  que  de  mourir  il  difta  une  Ode  Latine  qu’on  a  mife  à  la 
lin  de  fon  Oraifon  funèbre,  &  mourut  le  21  d’ofto'ore  1708.  Il 
a  lailfé  un  fi  grand  nombre  de  petits  Ouvrages,  que  nous  ne 
pouvons  entreprendre  d’en  donner  la  lifte.  On  peut  confulter 
celle  que  M.  Grofferus  a  mife  à  la  fin  de  Vita  Cbrijiiani  Weijiia. 
Samuele  Groffero ,  Lipfue  1710. 

W  E  I  S  M  A  R.  Voyez  W  I  S  M  A  R. 

W  E  I  S  P  R  I  A  C  H  (Burchard  de)  Cardinal,  iffu  d’une  no¬ 
ble  famille  d’Allemagne,  fut  longtems  Prévôt  de  la  cathédrale 
de  Saltzbourg,  &  en  cette  qualité  il  fut  un  des  Ambaffadeurs 
d’O'oédience  de  l’Empereur  Frédéric  IV,  auprès  du  Pape  Pie  II. 
Ces  Ambaffadeurs  étant  arrivez  à  Florence,  firent  mine  de  ne 
pas  vouloir  avancer  davantage,  fous  prétexte  que  le  Pape  avoit 
reçu  les  Ambafiadeurs  de  Matthias  Corvin,  comme  Roi  de  Hon¬ 
grie,  quoique  fa  Sainteté  fût  que  l’Empereur  Frédéric  avoit  auf- 
fi  été  élu  par  plufieurs  Barons  Hongrois.  Le  Pape  juftifia  fon 
procédé  en  difant  que  la  coutume  de  fes  Prédéceffeurs  avoit  toû- 
jours  été  de  traiter  de  Majefié,  celui  qui  étoit  en  poffelïïon  d’un 
Royaume;  outre  que  Calixte  III,  fon  prédécelfeur,  avoit  déjà 
donné  le  titre  de  Roi  à  Matthias.  Ces  Ambaffadeurs  parurent 
fe  contenter  de  cette  raifon,  &  arrivèrent  à  Sienne,  où  ils  prê¬ 
tèrent  l’Obédience.  Burchard  qui  étoit  le  Chef  de  cette  Ambaf- 
fade,  fut  créé  Cardinal  par  ce  même  Pape,  l’an  1462,  fur  la  no¬ 
mination  de  l’Empereur;  &  l’on  remarqua  que  de  toutes  les  no¬ 
minations  faites  par  les  autres  Souverains ,  pour  la  promotion 
au  Cardinalat,  il  n’y  eut  que  celle  du  Prévôt  de  Saltzbourg, 
qui  fût  agréable  à  fa  Sainteté.  Il  eut  encore  la  même  année 
l’Archevêché  de  Saltzbourg,  &  au  commencement  de  fon  pon¬ 
tificat,  il  infiitua  douze  Prêtres,  dont  fix  étoient  Religieux,  & 
les  fix  autres  féculiers,  pour  conduire  le  chœur  de  fa  cathédra¬ 
le  ,  &  y  faire  les  fondions  de  Chantres  :  cet  établiffement  ne  fub- 
fifta  que  pendant  fa  vie ,  &  le  Chapitre  l’abolit  après  fa  mort. 
Les  peuples  qui  habitoient  dans  les  montagnes  de  fon  diocéfe, 
fe  trouvant  trop  chargez  d’impôts  par  le  Cardinal  Archevêque, 
fe  révoltèrent,  &  fe  faifirent  de  plufieurs  châteaux  &  forteref- 
fes  :  la  chofe  eût  été  loin,  fans  l’entremife  de  Louis  de  Bavière, 
qui  calma  tout.  Il  fonda  une  collégiale  de  douze  Chanoines, 
dans  une  des  villes  de  fon  diocéfe ,  fit  de  riches  préfens  à  fa  ca¬ 
thédrale,  &  mourut  le  16  février  1466.  *  Aubéry,  Hijt.  des 
Cardinaux. 

*  WEISS,  petite  rivière  de  Livonie,  dans  l’Efionie  ou 
I’Eften ,  prend  fa  fource  dans  le  Wirland,  vers  les  confins  du  ler- 
venland,  coule  d’abord  du  fud-oueft  au  nord -eft,  puis  du  fud 
au  nord ,  &  après  avoir  arrofé  Weiffenberg  va  fe  jetter  dans  le 
Golfe  de  Finlande.  *  Sanfon,  Carte  de  Livonie. 

W  E I  S  S  E  L.  Voyez  V  1  S  T  U  L  E. 

*  WEISSELMUNDE,  fortereffe  de  Pologne:  elle  effc 
dans  la  Pruffe  Royale  à  l’emboûchure  delà  Vifiule,  au  deffous  de 
la  ville  de  Dantzic ,  dont  elle  défend  le  port.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

WE1SSEMBOURG,  ville  d’Allemagne  dans  la  Baffe 
Alface  ,  à  fix  lieues  de  Hagenau ,  en  Latin  Viffenburgum ,  ancienne¬ 
ment  Silva  Sebufiana  &  Sebufium.  Elle  eft  fituée  fur  le  Lauter ,  dans 
la  Vauge,  vers  les  confins  du  Palatinat.  L’an  1262,  l’Empereur 
Frédéric  II  l’unit  à  la  Préfecture  Provinciale.  Dagobert,  Roi 
de  France,  y  fonda  en  623  une  Abbaïe  très  -  riche ,  que  le  Pape 
Alexandre  V  fécularifa  l’an  1496.  On  l’érigea  en  Prévôté  qui 
fut  unie  à  l’Evêché  de  Spire  en  1540,  &  qui  avoit  rang  parmi 
les  Principautez  eccléfialtiques  de  l’Empire  avant  les  traitez  de 
Weftphalie,  qui  font  qu’elle  reconnoit  aujourd'hui  le  Roi  de 
France  pour  fon  Souverain  Seigneur.  Le  territoire  de  cette 
Abbaïe  s’étendoit  du  tems  de  fa  fondation  jufqu’à  la  rivière  de 
Queich,  &  enfuite,  il  eut  une  plus  grande  étendue.  Les  Ele¬ 
cteurs  Palatins  tenoient  en  fief  delà  Prévôté  de  Weiffembourg,  la 
Seigneurie  de  Schauffen,  dont  Etienne  fut  inverti  par  la  mort 
d'irammont,  Comte  des  Deux- Ponts,  &  Seigneur  de  Bitfch; 
le  château  de  Berbenftein,  qui  eft  dans  le  Mundat,  &  quelques 
autres  endroits.  Les  Markgraves  de  Bade  en  relevoient  pour  la 
ville  de  Kupenheim,  &c.  Le  Duc  des  Deux-Ponts  en  étoit  Vaf- 
fal  pour  le  Bailliage  de  Kleebouig,  dont  il  fut  inverti  en  1519. 
Les  Comtes  de  Linanges  reçurent  en  fief  de  la  même  Prévôté , 
fur  la  fin  du  XIV  fiécle,  les  villages  de  Geynftat,  de  Kirklem, 
&c.  &  les  Comtes  de  Naffau  celui  de  Vazoffen  en  1394.  On 
voit  par  les  lettres  reverfales  de  plufieurs  Empereurs  &  des  Ar¬ 
chiducs  d’Autriche,  que  le  Mundat,  qui  eft  le  territoire  de  cet¬ 
te  Prévôté,  dépendoitde  la  Préfecture  royale  de  Haguenau  avec 
tous  droits  de  Souveraineté  &  de  jurifdiCtion.  Il  y  a  vint -huit 
villages  compris  dans  le  Bailliage  de  Weiffembourg.  Le  païs  de 
Weiffembourg  abonde  en  vin  &  en  châtaignes  dont  on  fait  paf- 
fer  une  partie  dans  les  païs  étrangers.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane. 
Eff  Mod.tome 2.  Davity,  Weiffembourg.  Th.  Corneille ,  DiEt.  Géogr. 

WEISSEMBOURG  ,  ville  du  Cercle  de  Franconie. 
Elle  eft  Impériale,  &  fituée  dans  l’Evêché  d’Aichftet  fur  le  Red- 
nitz ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Donawert  vers  le  nord.  Elle  fut 
érigée  en  Evêché  en  feptembre  1696,  &  la. nomination  en  fut  ac¬ 
cordée  à  l’Empereur.  *  Baudrand.  Maty,  DiEt.  Géogr. 

WEI  SSEMBURG,  Albe  -  Jule  ,  ou  Alba  Julia ,  ville 
de  Tranffylvanie,  que  les  Hongrois  nomment  Giula  Fejerwar, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Colocza,  eft  à  ce  qu’on  croit  ordi¬ 
nairement,  un  ouvrage  de  quelqu’une  des  Julies,  &  le  nom  de 
cette  Dame  étoit  Domitia  Lucilla.  Albe- Jule,  qui  eft  bâtie  fur 
la  rivière  de  Marize,  eft  nommée  par  fes  Habitans  Maros,  & 
par  les  Allemands  Mérifcb.  Les  anciens  Rois  &  les  Princes  y 
ont  fait  leur  féjour  ordinaire,  jufqu’à  Bethlem  Gabor. 

WEISSENAW,  bourg  avec  Abbaïe.  Il  eft  dans  l’AI- 
gow  en  Souabe,  fur  la  rivière  de  Schufs,  à  demi-lieue  au  def- 
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fous  de  la  ville  de  Ravenfpôurg.  Weiffenaw  n’a  été  au  com¬ 
mencement  qu’un  hermitage.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

nVEISSENBERG  ou  W  E  I  S  S  E  N  B  ü  U  R  G,  pe¬ 
tite  ville  de  Livonie  fur  le  Weifs,  à  l’oueft  de  Narva  &  à  l’eft 
de  Revel,  à  28  lieues  de  la  première,  &  à  un  peu  moins  de  l’au¬ 
tre.  Elle  eft  capitale  de  la  contrée  de  Wirland. 

WEI  SSE  NBOURG.  Voyez  WEISSEMBOURG. 

WEISSENFELDS,  autrefois  Leucopetra  ,  bourg  de 
Mifnie  en  Haute  Saxe.  Il  n’eft  connu  que  par  la  victoire  que  les 
Suédois  remportèrent  fur  les  Autrichiens.  On  le  trouve  fur  la 
rivière  de  Sala,  environ  à  deux  lieues  au  deffous  de  Naumbourg. 
*  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  WEISSENSTATT,  ville  du  Cercle  de  Franconie , 
en  Allemagne,  dans  le  Markgraviat  de  Culembach,  fur  l’Eger 
ou  Egre ,  à  peu  près  à  l’ert  de  la  ville  de  Culembach ,  dont  elle 
eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

*  WEISSENZE'E,  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe, 
en  Allemagne,  dans  la  Thuringe,  au  nord  d’Erfurt,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  W  E  I  T  R  A  ou  WEITRACH,  ville  d’Allemagne 
dans  la  Haute  Autriche  près  des  confins  de  la  Bohême,  fur  la 
petite  rivière  de  Laufnitz.  Elle  eft  au  fud -eft  de  Budweifs, 
ville  de  Bohême,  &  en  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

WEITZIUS  (Jean)  mort  l’an  1642 ,  eft  un  des  plus  re¬ 
nommez  Philologues  de  fon  tems.  On  eftime  particuliérement 
les  Commentaires  qu’il  a  faits  fur  Térence ;  fur  les  Trijles  d’Ovi¬ 
de ;  &  fes  Notes  fur  le  Poème  des  Argonautes  par  Verrius  Flaccus, 
qu’on  a  jointes  avec  celles  de  Lambert  Aiard.  Le  plus  confidé- 
rable  de  fes  Ouvrages,  &  où  il  a  le  mieux  réürti,  eft  fon  Pru¬ 
dence:  il  vaut  en  effet  beaucoup  mieux  que  celui  de  Victor  Gife- 
lin;  mais  il  eft  au  deffous  de  celui  de  Nicolas  Heinfius.  *  Ko- 
nig ,  Bibliotb.  Vêtus  Eff  Nova.  Bibliogr.  Cur.  Pbiloiog.  Hiji,  Olaüs 
Borrichius,  de  Poè'tis. 

W  E I  X  E  L.  Voyez  V  I  S  T  U  L  E. 

W  E  L.  W  E  M.  W  E  N. 

WE'LAND  ou  WELLAND,  rivière  d’Angleterre, 
qui  coule  des  frontières  de  Northampton  &  de  Leicefter, 
&  prenant  fon  cours  vers  l’eft,  fépare  ces  deux  Comtez,  puis  lé 
Rutlanddu  Northampton:  enfuite  coulant  au  nord -eft  à  travers 
les  Comtez  de  Holland  <3c  de  Lincoln,  elle  fe  décharge  dans  la 
mer,  groflïe  des  eaux  de  quelques  petites  rivières.  Dans  le 
Comté  deLeicefter,  elle  baigne  Harburg;  &  dans  celui  de  Lin¬ 
coln,  elle  arrofe  Stamford,  Marketdeeping,  Crovvland  &  Spal- 
ding.  *  DiEtionnaire  Anglais.  , 

*  W  E'L  A  W,  ville  de  la  Prufte  Ducale  ou  du  Royaume  de 
Truffe ,  eft  fituée  dans  l’endroit  où  l’Infter  &  l’AlIa  fe  joignent. 
Elle  eft  à  l’eft  de  Konisberg,  tirant  vers  le  fud,  de  en  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  huit  lieues. 

WELIKA  RE  CA,  VELIKARZE'KA,  ancienne¬ 
ment  Turuntus ,  rivière  qui  a  fa  fource  dans  la  Mofcovie,  où  el¬ 
le  baigne  Pleskow.  Enfuite  elle  traverfe  le  Lac  de  Peybus,  & 
va  fe  décharger  dans  le  Golfe  de  Finlande ,  fous  le  nom  de  Narva  , 
entre  la  ville  de  Narva  &  celle  de  juanogorod.  *Maty,  DiEt.  Géogr. 
W  E'L  I  K  I  -  P  E  R  M  A.  Voyez  P  E  R  M  A  -  W  E'L  I  K I. 
W  E  L1KI-PO  YASS  A,  c’eft  a  dire ,  le  Grand  Poyaffa  , 
petite  ville  de  Mofcovie.  Elle  eft  placée  par  Sanfon  dans  la  pro¬ 
vince  de  Petzora,  fur  une  grande  rivière  de  même  nom,  à  15  ou 
16  lieues  au  deffus  d’une  autre  Poyaffa.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

W  E'L  I  N,  ville  de  Livonie.  Cherchez  F  E'L  I  N. 

W  ELK  A,  anciennement  Fulfinium,  Fulcinium ,  bourg  avec 
un  bon  port.  Il  eft  fur  Ja  côte  méridionale  de  l’Ifle  de  Végia,  une 
de  celles  qui  font  dans  le  Golfe  de  Venife.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

W  E'L  IN  G  (Conrad)  &  Ulric  fon  frère,  tous  deux  Reli¬ 
gieux  Bénédiétins  du  monaftére  de  Saint  Udalric  &  de  Saint-Afre 
d’Ausbourg,  continuèrent  la  Chronique  de  Henri  Stéron,  de¬ 
puis  l’an  1300,  jufqu’en  1335. 

W  E'L  I  S  (Jean)  Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de  faint  Be¬ 
noît,  de  la  Congrégation  de  Clugny,  Philofophe  &  Théolo¬ 
gien,  Do&eur  de  l’Univerfité  d’Oxford,  vivoit  vers  l’an  1382, 
fous  le  régne  de  Richard  II ,  Roi  d’Angleterre.  Il  fut  un  des 
douze  qui  furent  eboifis  pour  examiner  la  doétrine  de  Wiclef ,  & 
qui  la  condamnèrent.  On  a  de  lui  des  Traitez,  De  Eucbarijlia ; 
de  Cleri  prærogativa ;  De  Religione  privata,  Effc.  *  Pitfeus,  de' 
llluft.  Angl.  Script. 

WELL  A  ND,  rivière.  Voyez  W  E'L  A  N  D. 

W  E  L  L  E  R  (Jérôme)  naquit  le  cinquième  feptembre  1499, 
à  Freyberg  en  Mifnie.  Il  fréquenta  d’abord  l’Ecole  de  Freyberg 
&  après  la  mort  de  fon  père ,  fes  Tuteurs  l’envoyèrent  à  Naum¬ 
bourg.  11  parta  de  là  à  Wittenberg,  où  il  fe  fortifia  fur  tout 
dans  le  Grec,  &  prit  le  degré  de  Maître -ès- Arts  à  l’âge  de  19 
ans.  Son  bien  paternel  ayant  diminué  confidérablement,  il  alla 
en  1523  à  Zwickau,  où  il  accepta  une  place  de  Régent  &  enfei- 
gna  le  Grec.  Ses  parens  s’appercevant  qu’il  feroit  propre  .pour 
des  chofes  plus  fublimes,  le  fecoururent  &  le  renvoyèrent  à  Wit¬ 
tenberg  afin  qu’il  y  étudiât  le  Droit.  Mais  ayant  un  jour  enten¬ 
du  un  Sermon  de  Luther ,  dans  lequel  ce  Réformateur  fe  récrioit 
fur  ce  que  fi  peu  de  perfonnes  étudioient  pour  fervir  Dieu  dans 
fon  Eglife  &  édifier  le  prochain;  &  qu’au  contraire  tout  le  mon¬ 
de  s’appliquoit  aux  affaires  du  monde,  ajoûtant  que  les  mo¬ 
queurs  à  Sectateurs  de  Lucien  feroient  punis  févérement  par  le 
Juge  de  l’Univers,  Weller  prit  cela  fi  fort  à  cœur  qu’il  aban¬ 
donna  non  feulement  la  lefture  de  Lucien;  mais  auffi  l’étude  du 
Droit  ,  &  commença  à  étudier  l'Ecriture  Sainte.  Deux  ans 
après,  Luther  le  reçut  dans  fa  maifon  &  à  fa  table,  l’aima  com¬ 
me  fon  fils,  &  le  garda  ainfi  pendant  huit  ans.  En  1535»  il  prit 
le  degré  de  Dofteur  en  Théologie.  En  1539,  il  fut  nommé 
Profeffeur  en  Théologie  &  Infpefteur  du  Collège  à  Freyberg. 
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II  eut  diverfes  vocations  de  l’Empereur  Maximilien  II ,  de  Chri- 
flian,  Roi  de  Danemarck,  de  l’Académie  de  Leipfic,  du  Sénat 
de  Nuremberg,  &c.  qu'il  refufa  toutes.  Etant  parvenu  à  un 
grand  âge,  il  réfigna  fon  emploi  &  pafla  le  relie  de  fes  jours  en 
vaquant  à  la  prière  &  à  la  leéture  de  l’Ecriture  Sainte,  Il  mou¬ 
rut  le  20  mars  1572 ,  âgé  de  73  ans.  De  toute  fa  vie  il  n’a  prê¬ 
ché  qu’une  feule  fois  à  Naumbourg.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  Commentarii  in  libros  Samuelis  &?  Regum  ;  Commentarius  in 
Pfaimum  36;  Confilium  de  Studio  Tbeologico  rite  injlituendo  ;  Com¬ 
mentarius  in  Epiflolam  Pauli  ad  Epbefios  ;  Enarrata  aliquot  ;  Pfalmo- 
rum  Antidotmn  adverjus  tentationes;  Pojlilla  ;  Analeàa  tVelleriana. 
Toutes  fes  Oeuvres  ont  été  imprimées  enfemble  à  Leipfic  en 
deux  volumes  in  folio.  *  Dictionnaire  Allemand. 

W  E  L  L  E  R  (Jacques)  de  MolsdorfF,  naquit  à  Neukirch 
dans  le  Voigtland  le  cinquième  décembre  1602.  Son  père  ayant 
perdu  le  fien  étant  fort  jeune,  fon  Tuteur  lui  fit  apprendre  le 
métier  de  Boulanger,  dans  lequel  il  fe  fit  palier  Maître.  Ayant 
enfuite  appris  qu’il  fortoit  d’une  ancienne  famille  noble,  il  prit 
îe  parti  des  armes,  &  alla  en  Hongrie,  d’où  il  revint  avec  un 
butin  confidérable.  Il  envoya  fon  fils  Jaques  le  dixiéme  juillet 
3613,  à  Schlackenwald  en  Bohême,  041  il  commença  à  étudier 
les  Langues.  Il  pafla  enfuite  à  Nuremberg  &  y  demeura  pendant 
un  an.  Il  en  partit  pour  le  Gymnafe  de  Schleulingen ,  où  ayant 
auffi  paffé  une  année  il  revint  à  Nuremberg.  En  1623  ,  il  alla  à 
Wittenberg,  où  il  arriva  fi  dépourvu  d’argent  qu’il  fut  obligé  de 
gagner  fa  vie  en  inftruifant  les  enfans.  Quelque  tems  après  il 
commença  de  donner  des  Leçons  aux  Etudians  &  y  gagna  affez 
pour  pouvoir  prendre  le  degré  de  Maître  -  ès  -  Arts  en  1627.  En 
1631 ,  il  fut  nommé  Ajoint  de  la  Faculté  des  Philofophes,  &  en- 
feigna  avec  tant  d’applaudiilement  que  fa  chambre  ne  pouvoit 
plus  contenir  fes  Difciples.  On  lui  permit  donc  de  la  part  du 
Sénat  de  faire  fes  Leçons  dans  une  Eglife.  Il  s’appliqua  fur  tout 
à  la  Théologie  &  obtint  la  permiffion  d’en  donner  aulfi  des  Le¬ 
çons.  Il  s’aquit  par  là  tant  de  réputation  qu’il  eut  diverfes  vo¬ 
cations  qu’il  refufa,  afin  de  n’être  pas  diftrait  de  l’étude  de  la 
Théologie.  Il  fut  enfin  nommé  Profefleur  extraordinaire  de 
cette  Faculté,  &  Profefleur  ordinaire  aux  Langues  Orientales. 
11  prit  le  degré  de  Doéteurle  20  oftobre  1635-  En  1640 ,  la  ville 
de  Brunfwick l’appella au  Coadjutoriat  de  fon  Eglife,  &  en  1646, 
il  eut  une  vocation  à  la  Cour  de  Drefde  pour  la  charge  de  pre¬ 
mier  Prédicateur  de  l’Elefteur.  Etant  à  la  Diète  de  Ratisbonne 
«n  1664  ,  il  y  fut  attaqué  de  la  fièvre.  De  retour  à  Drefde  il  y 
mourut  le  fixiéme  juillet  1664.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages, 
Spicilegium  Qucejlionum  Hebrceo  -  Syrarum  ;  Grammatica  Grœca  ; 
Anatomiæ  Cbriflophori  MaJJonii  univerfalis  Refutatio  ;  Explicatio  ca- 
titis  53  EJ'aïce ;  Expofitio  Pfalmi  primi;  Difputationes  Tbeologiœ 
Martino  Becano  oppofitœ  ;  De  Idololatria  Pontificia;  De  Nominibus  di- 
vinis  ;  Annotationes  ad  Epiflolam  ad  Romanos.  *  Dictionnaire  Alle¬ 
mand. 

WELLINGBOROUGH,  bourg  d Angleterre  avec 
marché,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Northampton,  qu’on  ap¬ 
pelle  Hamfordshoe.  Il  eft  agréablement  fitué  fur  une  colline,  fur 
le  bord  occidental  de  la  rivière  de  Nine.  C’eft  un  lieu  grand  & 
bien  peuplé,  où  il  y  a  un  bon  négoce,  orné  d’une  belle  églife 
avec  un  Collège.  Il  eft  à  65  milles  Anglois  de  Londres.  *  DiCt. 

Anglois.  ,  ,  , 

WELLINGTON,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans 
la  contrée  du  Comté  de  Sommerfet,  qu’on  appelle  Milverton, 
fitué  fur  la  rivière  de  Tone,  à  cent  onze  milles  Anglois  de  Lon¬ 
dres.  *  Dictionnaire  Anglois. 

WELLS,  ville  d’Angleterre  jointe  à  Bath,  pour  ne  faire 
qu’un  Evêché.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Sommerfet,  à  cinq 
lieues  de  Bath  du  côté  du  midi.  Elle  a  pris  fon  nom  de  tYels  > 
qui  fignifie  fources ,  de  fes  eaux  minérales  qui  font  en  réputation. 
C’eft  l’ancienne  Tbeorodunum ,  ville  des  Belges.  *  Maty,  DiCt. 
Géogr.  Di Ct.  Anglois. 

W  E  L  P  E’  D  A  (Roger)  Philofophe  &  Mathématicien  An¬ 
glois,  vers  l’an  1368,  fous  le  régne  d’Edouard  III,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  joignit  la  piété  avec  la  fcience,  &  compofa  quelques 
Ouvrages  intitulez.  De  invocando  Des;  Simulacbrum  logicaiium ; 
De  compofitione  continui ,  &c.  *  Pitfeus,  Angl.  Script. 

*  W  E  L  S  ,  nom  de  deux  villes  d’Allemagne  dans  la  Haute 
Stirie,  dont  l’une  s’appelle  Ober-Wels ,  &  l’autre  Under-lVels. 
Elles  font  toutes  deux  au  nord  du  Muer,  la  première  à  deux 
lieues,  &  la  fécondé  à  une  lieue  de  dlftance.  Elles  font  l’une  & 
l’autre  à  l’oueft-nord-oueft  de  Gratz,  dont  elle  font  éloignées 
l’une  d’environ  vint  lieues  &  l’autre  de  vint -deux. 

W  E  L  S ,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Haute  Autriche.  Ce 
lieu  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Traun ,  à  quatre  lieues  de  Lintz 
vers  le  midi.  Ce  fut  là  que  l’Empereur  Maximilien  I  mourut  l’an 
3519.  On  croit  que  ce  lieu  eft  l’ancienne  Ovilabis,  ville  du 
Norique.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

W  E  L  S ,  ville  d’Angleterre.  Voyez  WELLS. 

WEL  S  CH  (George -Jérôme)  fameux  Médecin  &  Philolo¬ 
gue,  naquit  à  Ausbourg  le  28  oftobre  1624.  Après  avoir  jetté 
les  fondemens  de  fes  études  dans  fa  patrie ,  &  s’y  être  fort  avan¬ 
cé  dans  le  Latin,  dans  le  Grec  &  dans  l’Arabe,  il  alla  à  Tubin- 
gue,  &  de  là  à  Strasbourg,  où  il  logea  chez  Danhauer.  Ayant 
étudié  la  Philofophie,  il  s’attacha  à  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  foin ,  &  comme  il  étoit  fort  verfé  dans  la  Pharmacie ,  fon  pè¬ 
te  ayant  été  un  des  principaux  Apothicaires  d’Ausbourg,  il  y 
téüffit  avec  plus  de  fuccès.  11  fit  enfuite  un  voyage  en  Allema- 

Îjne  &  en  Italie,  &  fit  connoifiance  avec  les  Savans  de  ce  tems- 
à.  11  avoit  formé  le  deflfein  de  faire  un  voyage  en  Egypte;  mais 
fes  parens  l’en  empêchèrent.  Quoiqu’à  fon  retour  dans  fa  patrie 
il  n’eût  pas  encore  pris  le  degré  de  Doéteur,  il  s’aquit  cependant 
une  fi  grande  réputation  par  fes  Ouvrages  que  l’Académie  Na- 
turce  Curioforum  ayant  été  établie  en  Allemagne,  il  y  fut  bientôt 
reçu.  Il  fe  diftingua  en  cette  qualité  par  divers  Ouvrages.  Com- 
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me  il  avoit  été  fort  valétudinaire  dès  fa  jeünefie  &  fujet  à  la  mé¬ 
lancolie,  il  ne  parvint  pas  à  un  âge  fort  avancé.  Une  année 
avant  fa  mort  il  fut  frappé  d’apoplexie  &  mourut  d’une  fièvre 
maligne  le  onzième  novembre  1678.  H  a  beaucoup  écrit.  Voici 
les  titres  des  principaux  de  fes  Ouvrages,  Sylloge  Curationum  CJ 
Obfervationum  Medicinalium  ;  Difjertatio  de  Agægropilis  ;  Exerci- 
tatio  de  Vena  medinenfi ;  Exercitatio  de  Vermibus  capillaribus.  Un 
grand  nombre  de  fes  Obfervations  ont  été  inférées  dans  les  Mi - 
Jcellanea  Natum  Curioforum.  11  a  outre  cela  lallTé  divers  Ouvra¬ 
ges  manuferits.  *  Almeloveen  ,  Bibliotbeca  promijfd  (fi  latens. 
Dictionnaire  Allemand. 

WELSCHBILLICH,  petite  ville  capitale  d’un  Bail¬ 
liage  de  l’Eleéïorat  de  Trêves.  Elle  eft  fituée  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  Trêves  du  côté  du  nord.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

WELSCHPOOLE  ou  TRELlING,  bourg  du 
Comté  de  Montgomineri  en  Angleterre.  Il  eft  fur  la  Saverne, 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  Montgomineri,  du  côté  du  nord. 

*  Maty,  DiCt.  Géogr. 

WELSER,  famille  confidérable  en  Allemagne.  Voyez 
VE  LS  ER. 

*  WE  L  T  Z,  famille  de  Comtes  dans  les  païâ  héréditaires 
de  l’Empereur ,  a  tiré  fon  nom  des  deux  villes  dont  on  a  parlé 
dans  un  article  précédent ,  polléde  la  charge  de  Grand  Ecuyer  hé¬ 
réditaire  de  Carinthie.  Les  Hiftoriens  regardent  comme  louche 
de  cette  Maifon  Siffroy  ou  Sigefroy  qui  vivoit  dans  le  XIII 
fiéeje. 

*  WELTZ  (Juftinien -Erneft ,  Baron  de)  iflu  de  la  famil¬ 
le,  dont  on- vient  de  parler.  Dans  fa  première  jeunefife  il  fut  fort 
libertin,  mais  après  avoir  fait  la  leéture  de  la  Bible  &  du  livre 
des  Martyrs,  il  prit  le  parti  delà  retraite.  En  1663,  il  donna 
au  Public  un  Traité  de  la  Vie  des  Heruiites.  Il  eut  fort  à  cœur  la 
propagation  de  la  Religion  Luthérienne  &  même  parmi  les 
Payens,  &  dans  cette  vue  il  employa  douze  mille  écus  de  fon 
bien  à  fonder  des  Ecoles  pour  y  faire  apprendre  aux  jeunes  gens 
la  Théologie  &  les  Langues.  11  fut  encouragé  à  travailler  à  cettô 
bonne  œuvre  par  des  Eccléfiaftiques  Ci  par  d’autres.  Là-deflTus 
il  fit  un  plan  qu’il  adreffa  à  Ratisbonne  aux  Miniftres  des  Princes 
Proteltans,  pour  porter  ces  Princes  à  concourir  à  avancer  ce 
grand  ouvrage.  Mais  il  fut  traverfé  dans  fes  delleins  par  le  Sur- 
intendant  Jean -Henri  Urfinus,  qui  devint  fon  ennemi,  parce 
qu’il  déclamoit  contre  la  corruption  des  mœurs  parmi  les  Lu¬ 
thériens  ,  &  qu’il  faifoit  paroître  un  grand  zélé  pour  les  porter  à 
fe  corriger.  II  fe  sranfporta  enfuite  en  Hollande  pour  y  faire  la 
même  tentative,  mais  elle  ne  lui  réüfllt  par  mieux.  Cela  le  dé¬ 
termina  à  fe  rendre  parmi  les  Payens  pour  travailler  à  leur  con« 
verfion;  mais  il  mourut  dans  fa  Million.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Hall. 

*  VV  E  L  W  A  R  Y,  ville  de  Bohême  dans  la  Préfecture  ou  le 
Cercle  de  Slani  ou  Schlani.  Elle  eft  au  nord  -  oueft  de  Prague, 
dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

*  WELZEK  ou  WILCZEK,  famille  de  Comtes  &  de 
Barons.  Elle  a  fleuri  depuis  plufieurs  fiécles  en  Pologne,  en 
Bohême  &  en  Siléfie.  Dès  l’an  1239,  cette  famille  avoit  donné 
un  Vaivode  à  Sendomir  &  un  Archevêque  à  Lemberg.  C’eft  de 
là  qu’eft  illu  Henri- Guillaume,  Comte  de  Welzek,  né  en 
1665.  En  1709,  l’Empereur  l’envoya  Ambafladeur  extraordi¬ 
naire  en  Mofcovie ,  &  le  fit  dans  la  fuite  Commandant  de  Spiel¬ 
berg  &  Général  en  Moravie.  En  1711  &  1712,  il  alla  comme 
Ambafladeur  dans  les  Cours  de  Pologne  ,  de  Danemark,  de 
Prude,  &  en  diverfes  autres  Cours  d’Allemagne.  En  1713,  il 
fut  fait  premier  Commiflaire  Impérial,  &  Commiflaite  des  Guer¬ 
res  général  &  aftuel  dans  l’aflemblée  des  Etats  de  Hongrie  à  Tir- 
naw.  En  1714,  il  fut  en  qualité  d’Ambafladeur  envoyé  vers  le 
Roi  de  Suède  jufques  aux  frontières  de  la  Turquie,  &  conduifit 
ce  Prince  &  toute  fa  fuite  par  la  Hongrie  jufqu’en  Bavière.  En 
1717,  il  fut  fait  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  Commandant  de 
Grand  -  Glogaw  &  Général  en  Siléfie.  *  Gr.  DiCt.  Univ.  Holl. 
Weingarten,  Furjlenfpiegel.  Lucas,  Chronique  de  Siléfie.  Europa 
Fama ,  p.  107.  Sinapii  Scblef.  Curiof. 

WEM,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans  la  contrée 
feptentrionale  du  Comté  de  Shrop  ou  Shrewsbury ,  qu’on  appel¬ 
le  Nortb  -  Bradfotd.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Rodden,  qui  de  là 
entre  dans  la  Terne,  pour  fe  décharger  enfeinble  dans  la  Saver¬ 
ne.  Ce  bourg  donnoit  le  tître  de  Baron  au  feu  Chancelier  Jef- 
freys ,  dont  a  joui  enfuite  fon  fils  Jean.  Il  eft  à  121  milles  An-- 
glois  de  Londres.  *  Dictionnaire  Anglois. 

*  WEMBDINGEN,  ville  d’Allemagne ,  dans  le  Cercle 
deFranconie.  Elle  eft  enclavée  dans  le  Duché  de  Neubourg,  à 
l’oueft-nord-oueft  de  la  ville  de  Neubourg,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  fix  à  fept  lieues. 

WEN,  ifle.  Voyez  W  E  E  N. 

WENCESLAS.  Voyez  VENCESLAS. 

*  WENDEL1N  (Godefroy)  du  Pais  de  Liège naquit 
en  juin  1580.  11  fit  de  tels  progrès  dans  les  études  qu’il  fit  à 
treize  ans  des  vers  ïambiques ,  fort  au  deflus  de  fon  âge.  En 
1597,  il  alla  à  Louvain  pour  y  faire  un  Cours  de  Philofophie, 
fans  abandonner  pour  cela  l’étude  des  Belles  Lettres.  Il  apprit 
auffi  l’Hébreu.  En  1600,  il  alla  à  Rome  dans  le  tems  du  Jubilé, 
&  revint  dans  fà  patrie  par  la  France,  où  il  s’arrêta  quelque  tems 
à  Marfeille.  11  eut  alors  pour  Difciple  le  célébré  Pierre  GaC- 
fendi.  Après  être  revenu  en  fon  pais  il  en  partit  auffi  -  tôt  pour 
retourner  en  France ,  &  fixa  fa  demeure  à  Paris.  En  1612,  il  re¬ 
prit  le  chemin  du  Païs -Bas,  &  après  avoir  mis  ordre  aux  affai¬ 
res  de  fa  famille,  il  fe  donna  tout  entier  à  la  pratique  de  la  pié¬ 
té,  dans  les  emplois  différens  de  Régent,  de  Curé  &  de  Cha¬ 
noine.  On  a  de  lui,  Loxias,  feu  de  Obliquitate  Solis  Diatriba; 
Aries  feu  Aurei  Velleris  Encomium ,  en  vers  élégiaques;  de  Tetra- 
Cty  Pytbagoræ  Epifolica  Differtatio ;  Eudoxus  feu  de  Motu  fix  arum 
Stellarum;  Solis  ac  Lunee  motus  Tabellce  facilliinxÿ  Tbeoricœ  Plane- 
tarum  novœ;  Hifloria  Eclipfeôn  Lunarum  hui  us  fceculi  ;  de  Diluvia 
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libri  feptem;  Chaos  Temporum  five  Chronicon ,  &c.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Bslgica ,  p.  294  É?  *95- 

*  WENDELSTEIN,  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe , 
en  Allemagne,  dans  la  Thuringe,  étoit  autrefois  un  lieu  bien 
fortifié;  mais  le  Général  Papenheim  en  a  fait  rafer  les  fortifica¬ 
tions.  Il  eft  fur  la  rive  gauche  de  l’Unftrutt,  au  nord-ouefl  de 
Naumbourg,  dont  il  eft  éloigné  de  ftx  à  fept  lieues. 

*  WENDELSTEIN,  petite  ville  du  Cercle  de  Franco- 
nle,  en  Allemagne,  dans  le  Territoire  de  Nuremberg,  fur  la  ri¬ 
ve  gauche  du  Schwartzach,  eft  au  fud  de  Nuremberg,  tirant 
vers  l’eft,  &  en  eft  éloignée  de  deux  à  trois  lieues. 

WENDEN,  WINDEN,  ville  de  Livonie,  fituée  fur 
la  rivière  de  Wenden,  près  de  celle  de  Teyder,  environ  à  quin¬ 
ze  lieues  de  la  ville  de  Riga,  vers  l’orient  feptentrional.  _  Cette 
ville  a  été  autrefois  lefiégedu  Grand -Maître  des  Chevaliers  de 
Livonie ,  &  elle  a  eu  un  Evêché  fuffragant  de  Riga.  Elle  eft  au¬ 
jourd’hui  fort  déchue,  quoiqu’elle  foit  capitale  d’une  contrée, 
à  laquelle  les  Suédois  donnent  le  titre  de  Cercle  de  Wenden ,  au 
lieu  de  celui  ée  Palatinat  de  Wenden,  que  les  Polonois  lui  fai¬ 
saient  porter,  lorsqu’ils  en  étoient  les  maîtres.  *  Maty,  DiCt. 
Céogr. 

WENDOC  ou  VE'NE'DOCIUS  (Alexandre)  Evê¬ 
que  de  Chefter  en  Angleterre,  dans  le  XIII  fiécle,  étudia  dans 
fon  païs ;  &  étant  paffé  en  Italie,  il  s’y  arrêta  dans  l’Univerfité 
de  Bologne,  où  il  prit  le  Bonnet  de  Doéteur.  Touloufe  étoit 
alors  la  ville  du  monde  où  les  Gens  de  Lettres  étoient  le  plus  en 
eftime,  &  où  il  y  avoit  le  plus  de  do&es  Profeffeurs.  Wendoc 
y  fit  un  voyage,  &  y  difputa  avec  tant  de  fubtilité,  qu’on  l’y 
engagea  à  faire  un  Cours  de  Théologie,  qu’il  fit  pendant  quel¬ 
ques  années;  &  étant  enfuite  revenu  en  Angleterre,  il  fut  mis 
furie  Siège  de  l’églife  de  Chefter,  qu’il  gouverna  faintement. 
Ce  Prélat  mourut  l’an  1238,  &  laifta  divers  Traitez;  Pojlillce  in 
Pfalterium  ;  Sermones  ad  populum ,  &c.  *  Léland ,  Balæus  &  Pit- 
feus ,  de  Script.  Angl. 

WENDOVER,  bourg  &  corporation  d’Angleterre  avec 
marché.  Il  eft  dans  la  contrée  du  Comté  de  Buckingham,  qu’on 
appelle  Æesbury.  11  députe  deux  Membres  au  Parlement ,  &  eft 
à  39  milles  Anglois  de  Londres.  *  Dictionnaire  Anglais. 

WE'NE'FRID  ou  V  E' N  E'F  R I  T,  Anglois ,  célébré 
dans  l’Hiftoire  par  fa  prudence ,  par  fa  piété  &  par  fon  érudi¬ 
tion,  fut  fort  chéri  du  Roi  Alfred,  qui  commença  à  régner  l’an 
872.  Il  avoit  fait  plufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  brûlez,  &  dont 
il  ne  nous  refte  qu'une  Tradmftion  de  Latin  en  Saxon ,  d’un  Dia¬ 
logue  du  Pape  Grégoire  ,  I.  de  ce  nom.  Cet  Auteur  mou¬ 
rut  l’an  901.  *  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl .  Script.  Leland.  Cap- 
grave. 

WE'NE'FRIDA,  fille  de  Jean  Clément,  &  femme  de 
Guillaume  Raftalle ,  favoit  le  Latin  &  le  Grec.  Elle  ne  fe  fépara 
jamais  de  fon  mari,  &  l’accompagna  dans  fon  exil  à  Louvain,  où 
elle  mourut  le  17  jour  de  juillet  de  l’an  1553 ,  âgée  de  26  ans  & 
£x  mois.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Pierre  de 
Louvain.  *  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

WE'NER,  Lac.  Voyez  V  E'N  E  R. 

W  E'N  E  R  B  U  R  G.  Voyez  VE'NERBURG. 

WENLOCK  ou  LE  GRAND  WENLOCK, 
bourg  d’Angleterre  dans  la  contrée  du  Comté  de  Shrop  ou  Shrewf- 
bury ,  qu’on  appelle  Wenlok.  Ce  fut  près  de  là  qu’on  découvrit 
une  riche  mine  de  cuivre  fous  le  régne  de  Richard  IL  II  dé¬ 
pute  deux  perfonnes  au  Parlement,  &  eft  à  143  milles  Anglois 
de  Londres.  *  Dictionnaire  Anglois. 

*  WENSBECK  ou  WENSPECK,  WANSBECK 


ou  WANSPECK,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  la  pro¬ 
vince  de  Northumberland ,  coule  à  peu  près  de  l’oueftà  l’eft,  & 
après  avoir  arrofé  Morpeth,  fe  jette  dans  la  Mer  d’Allemagne. 

WENSUSSEL,  appellée  autrefois  Burglaw ,  petite  ville 
capitale  de  la  prefqu’ifle  qui  porte  fon  nom.  Elle  eft  dans  le 
Jutland  feptentrional,  à  fept  lieues  de  la  ville  d’AIborg,  vers  le 
nord  -  eft.  Wenfuffel  avoit  autrefois  un  Evêché  fondé  l’an  1065, 
&  transféré  à  Alborg  en  1540.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

WENSUSSEL,  contrée  du  Danemarck.  C’eft  une  peti¬ 
te  prefqu’ifie  ,  qui  fait  la  pointe  feptentrionale  du  Jutland. 
Elle  a  au  midi  la  partie  orientale  du  canal  d’AIborg;  au  Levant 
la  Manche  de  Danemarck;  au  nord  &  au  Couchant  la  Mer  d’Al- 
magne.  Ses  lieux  principaux  font  Wenfuffel,  Hyering,  &  le 
Cap  de  Scagen.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

W  E  N  T  W  O  R  T  H  (Thomas)  Comte  de  Stafford  &  Vice- 
Roi  d’Irlande.  Son  éloquence  le  fit  d’abord  fort  aimer  du  peu¬ 
ple,  &  le  Parlement  ayant  été  convoqué  en  1628  par  le  Roi 
Charles  I,  il  y  parla  avec  beaucoup  de  liberté  pour  les  droits  de 
la  Nation.  Mais  le  Duc  de  Buckingham ,  qui  étoit  alors  Favori 
du  Roi ,  l’engagea  dans  le  parti  de  la  Cour.  Cette  démarche  le 
rendit  fufpeft  à  la  Chambre  des  Communes  d’autant  plus  qu’on 
s’appercevoit  que  fon  premier  zélé  diminuoit  de  jour  en  jour. 
Le  Roi  Charles  I  le  nomma  le  22  juillet  1628,  Baron  de  Went- 
worth  à  la  foilicitation  du  Duc,  &  le  dixiéme  décembre  de  la 
même  année  Burggrave  de  Wentworth  &  Préfident  de  Yorck. 
Après  la  mort  du  Duc  de  Buckingham ,  il  devint  le  Favori  du 
Roi  &  fut  nommé  Préfident  des  Provinces  feptentrionales  d’An¬ 
gleterre  en  1629,  &  Viceroi  d’Irlande  en  1632.  En  1633,  il  tint 
une  affemblée  des  Etats  du  Royaume  à  Dublin  dans  laquelle  on 
accorda  au  Roi  400000  livres  fterling,  &  en  même  tems  on  y 
accorda  derechef  aux  Irlandois  de  porter  les  armes;  ce  qui  leur 
avoit  été  défendu  pendant  quelque  tems.  En  1640,  le  Roi  le 
nomma  Comte  de  Strafford  &  Baron  de  Raby.  Mais  comme  il 
donnoit  au  Roi  divers  avis  qui  parurent  préjudiciables  au  Parle¬ 
ment,  qu’il  favorifoit  les  Catholiques  en  Angleterre  &  en  Ir¬ 
lande,  tenoit  le  parti  des  Evêques  &  avançoit  affez  imprudem¬ 
ment  dans  fes  difcours  que  le  Roi  fauroit  bien  contraindre  ceux 
qui  refuferoient  de  lui  obéir  ,  il  s’attira  la  haine  du  Parlement 
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&  du  peuple.  Elle  fut  augmentée  lorsqu’on  fut  qu’il  tiroit  une 
penfion  annuelle  de  800  piftoles  du  Roi  d’Efpagne.  Les  méfin- 
telligences  entre  le  Roi  &  le  Parlement  s’étant  élevées,  il  alla 
trouver  le  Roi  en  Ecoffe,  &  en  partit  pour  l’Irlande,  où  il  tint 
encore  une  affemblée  des  Etats,  où  l’on  accorda  encore  au  Roi 
240000  livres  fterling  qu’il  lui  apporta ,  &  amena  en  même  tems 
au  fecours  de  ce  Prince  quelques  troupes  Irlandoifes.  Le  Roi 
le  déclara  alors  Général  de  fon  armée  deftinée  à  combattre  fes 
Sujets  confédérez.  Il  fit  prendre  les  devants  au  Baron  de  Cor- 
muay  avec  3500  hommes  pour  empêcher  les  Confédérez  de  paf- 
fer  la  rivière  de  Tyne.  Mais  le  Baron  fut  battu  le  16  août 
1640,  &  les  Confédérez  s’emparèrent  de  la  ville  de  Newcaftle. 
La  trêve  ayant  été  conclue  depuis  lors ,  il  revint  avec  le  Roi  à 
Londres.  La  haine  du  peuple  pour  Wentworth  augmenta  ce¬ 
pendant  toûjours ,  fur  tout  lorsqu’on  fut  qu’il  avoit  offert  au  Roi 
une  armée  d’Irlandois  pour  domter  les  Anglois.  Le  Parlement 
reffentit  fi  fort  cette  démarche  de  Wentworth  qu’il  le  fit  arrêter. 
Quelques  jeunes ‘Seigneurs  tentèrent  en  vain  de  le  tirer  de  la 
Tour.  Leur  entreprife  ne  fervit  qu’à  le  faire  garder  plus  étroi¬ 
tement.  On  le  mena  fou  vent  devant  le  Parlement  depuis  le  iz 
mars  1640,  jufques  fur  ja  fin  d’avril  1641.  Il  s’y  défendit  toû¬ 
jours  avec  autant  de  fermeté  que  d’éloquence;  mais  il  ne  put  pas 
cependant  obtenir  fon  élargiftèment.  La  Chambre  des  Commu¬ 
nes  premièrement,  &  enfuite  celle  des  Pairs  le  déclarèrent  coupable 
de  trahifon  &  le  condamnèrent  à  perdre  la  tête.  Le  Roi  fit  de 
grands  efforts  pour  lui  conferver  la  vie  &  refufa  de  ligner  la  fen- 
tence  portée  contre  lui.  Mais  les  principaux  Seigneurs  le  folli- 
citérent  11  fort  qu’enfin,  pour  prévenir  une  révolté,  il  ligna  la 
nuit  dans  fon  lit  la  fentence  contre  Wentworth.  Le  Roi  envoya 
le  Prince  fon  fils  ainé,  dans  le  Parlement  pour  obtenir  une  miti¬ 
gation  de  cette  fentence;  mais  ce  fut  auffi  en  vain,  &  elle  fut 
exécutée  le  deuxième  de  mai  1641.  Le  Comte  fit  paroître  alors 
une  grande  intrépidité,  &  tâcha  de  convaincre  de  fon  innocence 
les  fpe&ateurs  par  un  Difcours  fort  étendu  &  pathétique  qu’il 
prononça  fur  l’échaffaut.  Sa  mort  ne  calma  point,  comme  l’on 
avoit  cru,  les  troubles  de  l’Angleterre.  Elle  fraya  plutôt  le  che¬ 
min  à  la  guerre  &  au  carnage  qui  la  fuivirent.  Guillaume,  fon  fils 
unique,  lui  fuccéda  dans  fes  titres,  &  Charles  II  le  nomma  de¬ 
puis  fon  rétabliffement,  fon  Confeiller  Privé  &  Chevalier  de  1  i 
Jarretière.  Il  époufa  Anne,  fille  de  Jacques,  Comte  de  Derby. 
*  Sanderfon,  Hijloria  vitce  necis  Caroli  I.  Batei,  Elencbi  Mot. 
Angl.  Grégoire  Leti,  Tbeatro  Brit.  Ludlow,  Mémoires.  Diction¬ 
naire  Allemand. 

W  E  N  T  Z  E  L  (Adam)  Voyez  ADAM  WENTZEL. 

*  W  E'N  Y  N  G  E  N  ,  petite  ville  ou  bourg  d’Allemagne, 
dans  le  Duché  de  Saxe-Lawembourg,  eft  fur  la  rive  droite  de 
l’Elbe,  au  fud -eft  de  la  ville  de  Lawembourg,  dont  elle  eft  é- 
loignée  d’environ  onze  lieues.  *  Sanfon ,  Carte  de  la  baJJ'e  partit 
de  la  BaJJe  Saxe. 

W  E  P.  WER.  WES. 

WE  P  F  E  R  (Jean  -  Jacques)  naquit  à  Schaffoufe  le  23  dé¬ 
cembre  1620  de  George-  Michel  Wepfer,  Confeiller  de  ce 
Canton.  Après  avoir  fait  fes  études  d’Humanitez,  il  s’appliqua 
à  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès.  11  voyagea  enfuite,  & 
s’aquit  dans  les  lieux  où  il  paffa,  la  connoiffance  des  perfonnes  de 
fa  profeffion,  qui  fe  diftinguoient  le  plus  par  leur  fa  voir  &  leur 
mérite;  il  demeura  huit  ans  à  Strasbourg  &  à  Bâle,  &  en  em¬ 
ploya  deux  à  parcourir  l’Italie.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  aquis 
dans  fes  voyages  les  connoiffances  néceffaires,  &  après  s’être 
formé  par  le  commerce  des  Savans,  qu’il  fe  crut  en  état  de  mé¬ 
riter  le  titre  de  Doéteur  qu’il  reçut  à  Bâle  en  1647.  Peu  de  tems 
après ,  les  Magiftrats  de  Schaffoufe  lui  donnèrent  la  place  de  Mé¬ 
decin  de  leur  ville,  prévenus  en  fa  faveur  par  la  réputation  qu’ii 
s’étoit  aquife.  Il  y  obtint  la  permiflion  de  difféquer  les  corps 
des  perfonnes  qui  mouroient  dans  les  Hôpitaux;  chofe  qui  juf- 
qu’alors  avoit  été  regardée  avec  horreur ,  &  qu’on  n’avoit  ja¬ 
mais  encore  accordée  à  perfonne.  Les  fuccès  qu’il  eut  dans  fa 
pratique,  le  firent  connoître  dans  les  Cours  des  Princes  voilîns. 
L’an  167s,  il  fut  fait  Médecin  du  Prince  de  Wirtemberg,  Cfc 
peu  de  tems  après  il  devint  auffi  celui  du  Markgrave  de  Dour- 
lach,  &  de  Charles- Louis ,  Electeur  Palatin.  Malgré  toutes 
les  occupations  que  lui  procuroit  la  pratique  de  la  Médecine, 
facuriofiréà  découvrir  de  nouvelles  chofes  Ieportoità  difféquer 
des  animaux,  lorsqu’il  ne  pouvoit  avoir  des  cadavres;  &  quand 
il  étoit  appellé  chez  quelque  perfonne  de  diftinftion ,  où  il  étoit 
obligé  de  demeurer  quelque  tems,  les  Chaffeurs,  aflùrez  d’être 
récompenfez,  lui  apportoient  les  animaux  les  plus  rares  qu’ils 
pouvoient  trouver.  C’étoit  ainfi  qu’il  mettoit  à  profit  tous  les 
momens  de  fa  vie.  Il  étoit  en  effet  fi  avare  de  fon  tems,  &  li 
porté  à  l’étude,  que  lorsqu’il  avoit  mangé,  il  fortoit  de  table 
avant  les  autres  &  fe  retiroit  dans  fon  cabinet;  pratique  qu’il 
obfervoit  même  lorsqu’il  fe  trouvoit  à  la  table  de  quelque  grand 
Seigneur.  Sa  fobriété  &  fa  manière  de  vivre  réglée  &  uniforme 
le  firent  bien  jouir  des  avantages  qu’il  pouvoit  fe  promettre  de 
fon  bon  tempérament  ;  mais  elles  ne  purent  le  garantir  de  plu¬ 
fieurs  maladies  épidémiques  ,  dont  il  fut  attaqué  pendant  fa  vie. 
Il  commença  à  reffentir  les  effets  de  la  vieilleffe  en  1691 ,  lors¬ 
qu’il  étoit  à  l’armée  dans  le  Duché  de  Wirtemberg.  11  régnoit 
dans  cette  armée  une  fièvre  maligne,  qui  emportoit  beaucoup  de 
Soldats.  Le  Duc  de  Wirtemberg,  qui  la  commandoit,  tomba 
malade,  &  Wepfer,  y  ayant  été  appellé  pour  traiter  ce  Prince, 
y  effuya  tant  de  fatigues,  qu’il  revint  chez  lui  incommodé,  & 
ne  jouit  point  depuis  d’une  bonne  fanté.  II  effaya  plufieurs  re¬ 
mèdes,  mais  avec  précaution,  car  il  avoit  en  horreur  les  pur¬ 
gatifs,  &  ne  s’étoit  jamais  fait  faigner,  il  fe  fervoit  feulement  de 
diurétiques  &  d’apéritifs.  Il  mourut  le  28  janvier  1695  »  âgé  de 
74  ans.  Son  corps  ayant  été  ouvert,  on  lui  trouva  l’Aorte  of- 
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fifiée,  comme  il  l’avoit  conjeéturé  lui  même.  On  a  de  lui  lés 
Ouvrages  fuivans,  ObJ'ervationes  Anatomicœ  ex  cadaveribus  eorum , 
quos  fu/tulit  Apoplexia ,  cum  Exercitatione  de  ejus  loco  affeilo  ;  (Ce 
livre  a  été  réimprimé  plufieurs  fois,  &  en  1710  à  Amfterdam 
fous  le  titre  de  Hijloria  Apoplecticorutn)  Hifioria  Anatomica  de 
pue  lia  fine  cerebro  nata  ;  De  dubiis  Anatomicis  Epiftolce  ;  Cicutœ  aqua- 
ticœ  Hijloria  &  noxce  Commentario  illujlrata  ;  ObJ'ervationes  Medico- 
Pratticæ  de  affeSti£tus  capitis  internis  (fi1  externis,  opéra  Nepotum 
Bernardi  Wepferi  SereniJJ.  Princip.  Aur.  Arcbiatri ,  &  Georgii  Mi- 
cbaëlis  IVepferi,  M.  D.  On  trouve  aulfi  dans  les  Epbémerides  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature ,  dont  Wepfer  étoit  Mem¬ 
bre,  quelques  Obfervations  de  fa  façon.  *  Sa  Vie  par  J on  gendre. 
Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hift.  des  Hommes  Ulu- 
fires ,  &?c.  tome  11.  p.  385  &Juiv. 

W  E  P  P  E  S:  c’eft  une  contrée  de  la  Châtellenie  de  Lille  en 
Flandre.  Armentiércs  &  La  BalTée  en  font  les  lieux  principaux. 
*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

WERBEN,  petite  ville  de  la  Vieille  Marche  de  Brande¬ 
bourg.  Elle  eft  au  confluent  du  Havel  &  de  l’Elbe,  &  cette  der¬ 
nière  la  fépare  du  Fort  de  Werben.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

WERCZERZ  E'E,  Lac  de  Suède,  dans  la  Livonie,  au 
Couchant  du  Lac  de  Peybus.  Il  donne  naiiïance  à  la  rivière  de 
Fêla,  qui  va  fe  décharger  dans  le  Golfe  de  Riga.  *  Maty,  Diü. 
Géogr. 

WERD,  W  E  R  T,  petite  ville  fituée  fur  le  bord  méridio¬ 
nal  d’un  Lac  qui  porte  fon  nom.  Elle  eft  dans:  la  Carinthie , 
en  Allemagne,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Clagenfurt 
vers  le  Couchant.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  WERD  A  ou  WERTHA,  petite  ville  du  Cercle  de 
la  Haute  Saxe  en  Allemagne,  dans  le  Markgraviat  de  Mifnie.  El¬ 
le  eft  fur  la  rivière  de  Pleifs,  dans  le  Voigtland,  au  nord -nord 
eft  'de  la  ville  de  Plawen,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq 
lieues. 

WER  DE  N,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie.  Elle 
eft  dans  le  Comté  de  la  Marck,  aux  confins  du  Duché  de  Berg, 
fur  la  Roure  ,  à  quatre  lieues  de  Dufleldorp,  &  autant  de  Duys- 
bourg  vers  le  Levant.  Werden  eft  une  Abbaïe  d’hommes  dont 
1«  territoire  eft  aflfez  étendu,  &  ne  dépend  que  de  fon  Abbé. 

*  Maty,  Dids.  Géogr. 

WERDENBERG,  petite  ville ,  château  &  ancien  Com¬ 
té,  qui  confine  vers  le  Levant  avec  le  Rhin,  vers  le  fud  avec 
la  Seigneurie  deWartau,  vers  le  Couchant  avec  les  montagnes 
de  Sargans  &  vers  le  Nord  avec  la  Seigneurie  de  Sax  apparte¬ 
nante  au  Canton  de  Zurich.  Du  fud  au  nord  ce  Comté  a  envi¬ 
ron  une  lieue  de  Suifle  &  comprend  les  trois  Pareilles  de  Séve- 
len,  de  Bauchs  &  de  Grads,  dans  lefqelles  on  compte  environ 
1200  hommes.  La  ville  de  Werdenberg  eft  fituée  au  pié  d’une 
montagne  &  fes  Habitans  jouïflent  de  quelques  privilèges.  Le  châ¬ 
teau  eft  aflîs  fur  une  agréable  hauteur  de  la  montagne  &  le  Baillif  y 
fait  fa  demeure.  Le  païseftbon  &  fertile,  &fes  Habitans  fe  nour¬ 
rirent  de  l’agriculture  &  du  bétail  qu’ils  entretiennent.  Ils  font 
auffi  bons  Soldats  &  fervent  dans  les  troupes  étrangères.  Ce 
Comté  avoit  autrefois  fes  Comtes  ;  mais  avant  que  la  race  en 
fût  éteinte  il  étoit  déjà  palTé  dans  les  mains  des  Comtes  de  Mo- 
fax.  Jean  Pierre,  Comte  deMofax,  vendit  le  Comté  de  Wer¬ 
denberg  &  la  Seigneurie  de  Wartau  en  148s  *  au  Canton  de  Lu¬ 
cerne,  pour  la  fomme  de  21000  florins.  Ce  Canton  les  revendit 
aux  Barons  de  Caftelwart  en  1493 ,  pour  22000  florins.  Les  Ba¬ 
rons  de  Caftelwart  prirent  alors  pour  eux  &  pour  le  Comte ,  le 
droit  de  bourgeoifie  à  Lucerne.  En  1498 ,  ce  Comté  fut  encore 
revendu  pour  2400c  florins  au  Baron  de  Hewen  dont  le  Canton 
de  Glaris  l’acheta  en  1517,  pour  21500  florins,  &  en  eft  encore 
aujourd’hui  en  pofleffion.  *  Guler,  Rbcet.p.  217.  Stumpf,  l.  10. 
c.  29.  Maty,  Di£t.  Géogr.  Spangenberg,  Adelfpiegel ,  partie  1. 

I.  10.  c.  15.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

*  WERDENFELS  ou  WERNFELS,  eft  dans  la 
contrée  la  plus  méridionale  &  en  même  tems  la  plus  occidentale 
du  Cercle  de  Bavière.  Le  lieu  principal  de  ce  Comté  porte 
auffi  le  nom  de  Urerdenfels  ou  Wernfels.  Il  eft  fur  la  rivière  de 
Loayfa,  &  au  fud-fud-oueft  de  Munich,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  15  lieues. 

WERDENHAGEN  (Jean-Ange)  fameux  Jurifconfulte 
Allemand,  fut  d’abord  ProfelTeur  en  Droit  à  Helmftadt,  puis 
Syndic  de  Magdebourg ,  &  enfin,  Confeiller  Privé  de  l’Arche¬ 
vêque.  Comme  il  avoit  fur  la  Théologie  quelques  fentimens 
particuliers  qui  lui  attirèrent  quelques  difputes,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  Hollande,  où  il  pafta  le  refte  de  fes  jours.  Voici 
la  lifte  de  fes  Ouvrages,  De  urbibus  Hanfeaticis;  Breviarium  in 
libros  Job.  Bodini  de  Republica ;  Férus  Cbriflianijmus  ;  Pfycbologia 
vera ,  &?c.  *  Dieteric,  Antiq.  Bibliotb.  partie  1.  Arnolds,  Kir- 
cben  ■  und  Ketzer  Hifi.  p.  3.  c.  9.  Dictionnaire  Allemand. 

W  E' RE,  anciennement  Vedra  &  Wirus ,  rivière  d’Angleter¬ 
re.  Elle  coule  dans  l’Evêché  de  Durham,  baigne  la  ville  de  ce 
nom ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  d’Allemagne.  *  Maty ,  Diiï. 
Géogr. 

WE'REMBERT,  Religieux  du  monaftére  de  S.  Gai  en 
Suifle,  dans  le  neuvième  fiécle,  écrivit  des  Commentaires  fur 
l’Apocalypfe ,  &  une  Hiftoire  de  fon  monaftére:  ce  que  nous 
apprenons  de  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  I.  2.  c.  36. 

WE'REMOND,  I.  de  ce  nom ,  Roi  de  Léon ,  après  Mau- 
reçat  ,  en  l’an  789  ,  avoit  reçu  l’Ordre  de  Diacre,  &  étoit 
très -pieux.  Il  mourut  l’an  791,  après  deux  ans  de  régne.  Al- 
jFonse  II,  dit  le  Cbafte ,  lui  fuccéda.  *  Hift.Cbron. 

WE’REMOND  II ,  dit  le  Goutteux ,  fuccéda  à  Ramire 
III,  l’an  967.  Il  étoit  prudent,  courageux  ,  &  remporta  plu¬ 
fieurs  victoires  fur  fes  ennemis;  mais  il  étoit  trop  adonné  à  fes 
plaifirs.  Ce  Prince  mourut  l’an  999,  &  eut  pour  fuccefleur  Al- 
ïonse  V. 

W  E'R  E  M  O  N  D  III ,  fuccefleur  d 'Alfonfe  V,  l’an  1027, 
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étoit  brave,  généreux  &  prudent,  mais  malhéureûx  en  fes  eiî- 
treprifes.  II  fit  la  guerre  à  fon  coufin  Ferdinand  II ,  Roi  de  Ca¬ 
nine,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Lantade,  d’un  coup  de  lance ^ 
I  an  1037 ,  après  avoir  régné  dix  ans.  Ferdinand  il  unit  alors  le 
Royaume  de  Léon  à  la  Caftille.  *  Hifi.  Cbron. 

W  E  R  E  N  ou  T  R  F.'  V  U  R  E  N ,  bourg  avec  un  Paiaîà 
des  anciens  Dues  de  Brabant.  Il  a  titre  de  Vicomté,  &  eft  fi- 
tué  entre  Bruxelles  &  Louvain,  à  deux  lieues  de  la  première „ 
&  a  trois  de  la  dernière.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

WE  RENFELS  (Jean -  Jacques)  naquit  à  Bâle  fan  1597. 
Ayant  des  talens  &  de  1  inclination  pour  les  études ,  il  y  fut  con- 
facré  ,  &  il  fe  détermina  pour  la  Théologie.  II  fut  choifi  en 
1620,  pour  être  commun  Diacre  dans  la  ville  de  Bâle;  &  en 
1624  il  fut  appellé  au  fervice  de  l’églife  d’un  village  du  Canton. 
Cm  le  rappella  bientôt  de  la  campagne,  puisqu’en  1627  il  fut 
donné  pour  être  Miniftre  de  l’églife  de  S.  Martin,  emploi  qu’il 
a  confervé  jufqu’â  fa  mort.  Il  avoit  époufé  Jabel  RyfF,  fille  de 
Pierre  RyfF,  Docteur  en  Médecine  &  ProfelTeur  en  Mathémati¬ 
ques.  Il  eut  de  fon  époufe  entre  autres  Pierre  Wérenfels ,  dont 
l’article  fuivra.  11, donnoit  des  Leçons  particulières  aux  Etudians 
en  Théologie.  Enfin,  après  avoir  beaucoup  fouffert  par  de 
longues  maladies,  il  mourut  le  17  novembre  1655.  Quelque* 
minutes  avant  que  de  rendre  l’ame,  il  prononça  ces  paroles,  le 
dernier  combat  m'attend  encore ,  Seigneur  ne  m'abandonne  point ,  de 
peur  que  je  ne  t’abandanne.  II  étoit  favant  &  011  a  de  lui,  outre 
un  grand  nombre  de  Sermons  funèbres,  un  livre  intitulé,  Ho - 
milice  in  Ecclejiafiem  Salomonis ,  qui  a  été  imprimé  après  fa  mort. 

*  J.  Rod.  Zwinger,  dans  fa  harangue  funèbre  pour  M.  P.  JVéren- 
fels.  B.  Pictet ,  Tbéolog.  Françoife ,  tome  3.  p.  165.  Mémoires  ma - 
nuferits. 

WERENFELS  (Pierre)  fils  du  précédent,  naquit  à 
Liechltal  pendant  qu’y  demeuroit  fon  père,  qui  n’omit  rien  pour 
féconder  fon  heureux  naturel.  Envoyé  à  fix  ans  au  Collège ,  il 
y  fit  des  progrès  rapides  &  diftinguez,  &  il  en  fortit  en  1641» 
pour  entrer  en  Philofophie,  dont  il  reçut  les  degrez  en  1644, 
par  les  mains  du  célébré  Félix  Plater.  Après  être  entré  dans 
l’auditoire  de  Théologie,  il  ne  perdit  pas  de  vue  les  études  phi- 
lofophiques  ,  dont  il  fentoit  l’importance.  Cela  paroit  par  deux 
Difputes  publiques  aufquelles  il  préfida  en  1645  &  en  1646:  il 
s’agifloit  dans  la  première  de  Anima  bumana ,  &  dans  la  fécondé  » 
de  Caufa  efficients.  Après  avoir  fini  le  Cours  de  Théologie  il  fut 
reçu  au  Saint  Miniftére  avec  applaudiflement.  Ses  premiers  tra¬ 
vaux  furent  appliquez  à  foulager  dans  fes  fondions  fon  père  4 
qui  étoit  attaqué  par  diverfes  infirmitez  corporelles.  En  1649, 
il  foutint  des  Théfes  Théologiques  de  unica  &  vera  bominis  Fe - 
licitate  ,  fous  la  préfidence  de  Théodore  Zwinger.  Frédéric  Cafi- 
mir,  Comte  d’Ortenbourg,  ayant  demandé  fur  la  fin  de  16505 
à  la  Faculté  en  Théologie  de  Bâle,  un  bon  fujet  pour  être  le 
Miniftre  de  fa  Cour,  on  lui  envoya  M.  Wérenfels  comme  étant 
le  plus  propre.  Il  y  fut  généralement  goûté  &  eftimé.  Le 
Comte,  qui  le  vit  partir  à  regret  en  1654,  pour  retourner  dans 
fa  patrie,  lui  donna  les  marques  &  les  témoignages  les  plus  au¬ 
thentiques  de  fon  eftime  &  de  fa  bienveillance.  De  retour  â  Bâ¬ 
le  il  remplit  l’emploi  de  commun  Diacre  qu’on  lui  avoit  conféré 
pendant  fon  abfence.  Les  Réformez  de  Strasbourg  ayant  obtenu 
de  Frédéric  Cafimir,  Comte  de  Hanaw,  la  liberté  de  s’aflembler 
à  Wolpheim,  village  de  fa  dépendance,  M.  Wérenfels  fut  char¬ 
gé  d’aller  mettre  en  ordre  cette  Eglife  naiflante,  ce  qu’il  fit  avec 
autant  de  dextérité  que  de  zélé.  Tout  étant  réglé  il  revint  à 
Bâle,  où  la  même  année  il  fut  fait  Archidiacre.  Il  ne  fe  bornoit 
pas  aux  fondions  de  fa  charge;  il  donnoit  aux  Etudians  des  Le¬ 
çons  particulières  de\plus  d’une  efpéce.  Jean  -  Jacques  BuxtorlF* 
ProfelTeur  en  Hébreu,  ayant  eu  la  permiffionde  faire  un  voya¬ 
ge,  M.  Wérenfels  fut  chargé  de  vicarier  pour  lui  jufques  à  fort 
retour.  Il  manifefta  d’une  manière  bien  parlante  fa  piété  &  fon 
zélé  dans  les  années  1667  &  1 668,  pendant  iefquelles  la  pefte 
défoloit  la  ville  de  Bâle.  H  alloit  par  tout,  toûjours  au  péril 
de  fa  vie,  porter  aux  malades  les  avertifiemens ,  les  confeils  & 
les  confolations  dont  ils  avoient  befoin.  Les  Sermons  qu’il  prê¬ 
cha  alors  fur  le  Pfeaume  91  félon  l’Hébreu  &  le  90  félon  la  Vul- 
gate,  ont  été  imprimez.  Il  s’étoit  marié  le  neuvième  juin  1656» 
à  Marguerite  Grynæus ,  fille  de  Samuel  Grymeus ,  Pafteur  de  l’E- 
glife  de  Saint  Léonhard  à  Bâle.  Il  en  a  eu  plufieurs  fils  &  filles  » 

&  fur  tout  M.  Samuel  Wérenfels,  qui  fuit.  M.  Wérenfels  ayant 
été  Archidiacre  pendant  15  ans,  fut  fait  Pafteur  de  S.  Léon¬ 
hard,  &  le  Magiftrat  lui  donna  infpeétion  fur  la  Chambre  des 
Orphelins.  Peu  de  tems  après,  le  onzième  mai  1675,  il  fut 
unanimément  choifi  pour  remplir  les  charges  é’Antifies  &  de 
ProfelTeur  en  Théologie.  Il  reçut  les  dégrez  de  Dofteur  eri 
Théologie  des  mains  de  Jean-Rodolphe  Wetftein  le  père.  Ilpaflü 
en  1685  à  la  profeflion  du  Vieux  Teftament  &  en  1696  à  celle 
du  Nouveau.  C’eft  dans  ce  s  portes  qu’il  a  compofé  un  bon  nom¬ 
bre  de  Difiertations  qu’il  faifoit  foutenir  fous  fa  préfidence.  Les 
principales  font  les  füivantes,  de  Collatione  primi  &  fecundi  Ada - 
mi  Dijjertationes  duodecim;  De  l'raditionibus  Ecclefice  Romance  Dif- 
fertationes  duce  ;  De  Méthode  nova  Pontificiorum  cum  P  rot  ejl  antibus 
diCriij.tn.nAi  l')i(Yp.rtn.tiones  très  :  DifTcrtatio  mm  de  Den .  min 
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fertatio  una ;  De  velamine  Judceorum  cordibus  impendente  DiJJertatio - 
nés  decem  ;  De  Sabbatbi  moralitate  duce  ;  De  Faldènfibus  duce  ;  De 
Myfierio  pietatis  £?  iniquitatis  una.  Il  fit  faire  un  changement 
confidérable  dans  l’adminiftration  du  Batême.  Avant  lui  on  ad~ 
miniftroit  ce  Sacrement  après  qu’on  avoit  congédié  TaflTembléei 
&  cela  prefque  uniquement  en  préfence  des  parains  &  des  ma- 
raines.  Il  répréfenta  qu’il  étoit  plus  convenable  que  les  enfans 
fufient  bâtifez  en  préfence  de  toute  Tafiemblée,  &  fon  fentiment 
fut  fuivi.  Avant  qu’il  fût  Antifies  on  donnoit  la  bénédiction  aü 
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peuple  avant  le  chant  du  dernier  Pfeaume  auquel  plufieurs  ne 
daignoient  pas  affifter:  pour  lever  ce  fcandale,  il  fit  en  forte 
que  la  bénédi&ion  ne  fût  donnée  qu’à  la  fin  de  tout  l’exercice. 
Ce  fut  auffi  pendant  un  de  fes  Reélorats  qu’il  procura  l’étabUf- 
fement  d’une  nouvelle  claffe  dans  le  grand  Collège,  pour  enfei- 
„ner  à  écrire  &  à  chiffrer.  Les  grands  travaux ,  qu’il  foutenoit 
avec  un  zélé  toûjours  fervent  &  jamais  inquiet,  altérèrent  ce¬ 
pendant  fa  fanté  &  lui  cauférent  &  la  goutte  &  la  gravelle,  dont 
il  eflfuyoit  de  tems  en  tems  de  douloureux  accès.  Au  milieu  d’u¬ 
ne  de  ces  attaques  il  compofa  ce  diftique,  témoignage  de  fa  pré- 
fence  d’efprit  &  de  fa  piété  , 

Pondéra  quifcelerum  portafti ,  Cbrijle ,  meorum , 

Toile  dolorificos  renum  rameuta  lapillos. 

Quelque  tems  avant  fa  mort  il  fit  imprimer  fes  Sermons  fur 
les  Dominicales ,  Sermons  qui  font  encore  une  fource  d’inftru- 
étion  &  de  confolation  pour  plufieurs  familles.  Le  jeudi  de  l’Afcen- 
fion  de  l’an  1703 ,  il  prêcha  deux  fois,  &  finit  par  là  fon  Mini- 
ftére  public  étant  mort  le  23  mai  de  la  même  année,  âgé  de  70 
ans.  M.  Jean  Rodolphe  Zwinger,  qui  lui  fuccéda,  récita  publi¬ 
quement  le  23  août  1704,  une  Harangue,  où  il  donne  un  court 
abbrégé  de  la  vie  de  fon  illuftre  prédécefleur.  Cette  Harangue 
nous  a  fourni  la  matière  de  cet  article. 

W  E'  R  E  N  F  E  L  S  (Samuel)  Dofteur  &  Profefleur  en  Théo¬ 
logie  ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  d’Angleterre  pour  la  pro¬ 
pagation  de  l’Evangile,  naquit  à  Bàle  le  premier  de  mars  ,  vieux 
llile ,  de  l’an  1657,  de  Pierre  Wérenfels ,  dont  l’article  précédé, 
&  de  Marguerite  Grynæus.  Comme  le  fang  de  deux  familles  la¬ 
vantes  couloit  dans  fes  veines,  il  ne  faut  pas  être  furpris  de  l’in¬ 
clination  qu’il  eut,  prefque  en  naiflant,  pour  l’étude.  Cette  in¬ 
clination,  foutenue  de  beaux  talens,  fut  foigneufement  cultivée 
par  un  père  fi  capable  de  connoître  les  bons  génies  &  de  les  di¬ 
riger.  Il  fit  donc  fes  clafies  &  fa  Philofophie  avec  allez  de  ra¬ 
pidité  &  beaucoup  de  fuccès;  ayant  été  reçu  Maître  -  ès  -  Arts  le 
dixiéme  juin  1673.  11  s’appliqua  enfuitetout  entier  à  la  Théo¬ 
logie  ,  &  fut  reçu  Miniftre  avec  beaucoup  de  diftinétion  en  1677. 
En  1684,  il  fut  fait  Profefleur  en  Logique  dans  l’Univerfité  de 
Eàle,  &  l’année  fuivante  il  pafia  à  la  Profelîlon  de  la  Langue 
Gréque.  Peu  de  tems  après,  favoir  en  1686,  il  entreprit  un 
voyage  en  Hollande  &  en  Allemagne.  On  ne  demandera  pas  s’il 
vit  les  Savans  &  s’il  en  fut  goûté  ;  on  leur  feroit  tort  fi  l’on  pen- 
foit  d’une  autre  manière.  Ce  fut  en  1687 ,  &  peu  après  fon  re¬ 
tour  ,  qu’on  lui  donna  une  Chaire  qui  lui  convenoit  parfaite¬ 
ment;  c’efl  la  Chaire  d’EIoquence.  C’eft  dans  ce  pofte  qu’il  a 
compofé  fes  Difiertations  fur  les  Logomachies  des  Savans ,  &  qui 
ont  été  foutenues  en  Théfes.  La  première  parut  en  1688,  & 
toutes  furent  imprimées  enfemble  à  Bâle  en  1692,  in  quarto, 
avec  ce  titre,  Samuelis  Werenfelsii  Bafüeenfis  DiJJertatio ,  de 
Logomacbiis  Eruditorum ,  in  feptem  partes ,  fuo  quoque  tempore  in 
Acaiemia  ad  difputandum  propojitas  divifa.  Le  célébré  &  judicieux 
M.  Le  Clerc  en  fit  d’abord  l’extrait  dans  fa  Bibliothèque  Univerfel- 
le  tome  23.  p.  409.  Voici  quel  eft  le  jugement  que  cet  habile 
homme  en  porte.  „  Bien  que  ce  ne  foient  ici,  dit -il,  que  des 
„  Théfes  que  M.  Wérenfels  a  fait  foutenir  à  fes  Ecoliers ,  elles 
,,  ne  laiflent  pas  d’être  dignes  de  la  curiofité  des  Savans  ;  &  l’on 
,,  eft  perfuadé  qu’ils  les  liront  avecplaifir;  fi.ce  n’ell  ces  Savans 
„  réfrognez  &  de  mauvaife  humeur,  qui,  femblables  à  de  cer- 
,,  tains  malades,  bien  loin  de  vouloir  permettre  qu’on  les  gué- 
,,  rifle,  ne  veulent  pas  feulement  qu’on  témoigne  qu’on  con- 
,,  noît  leur  maladie,  &c.  ”  Cet  Ouvrage  fut  réimprimé  en  Hol¬ 
lande  avec  des  additions.  On  ne  crut  pas  que  M.  Wérenfels , 
quelque  inclination  qu’il  eût  pour  fa  Profelîlon ,  dût  y  être  bor¬ 
né:  on  lui  en  donna  une  plus  digne  de  lui,  &  où  fes  lumières 
&  fes  talens  pouvoient  fe  déveloper  fur  des  fujets  d’une  plus 
grande  conféquence.  Il  fut  donc  fait  Dofteur  &  Profefleur  en 
Théologie  l’an  1696.  Il  foutint  fes  Théfes  pour  le  Doftorat  le 
29  mai  fous  la  préfidence  de  M.  Jean -Rodolphe  Wetftein  le 
fils,  &  fur  la  matière  de  divina  S.  Scripturœ  origine.  Le  quatrième 
feptembre  fuivant,  il  difputa  pour  la  Chaire  de  Théologie,  fur 
la  matière  qu’il  avoit  entamée.  Il  fit  fa  première  Leçon  le  28 
oftobre ,  où  il  parla  de  utili  Controverjias  Fidei  traclandi  Ratione. 
M.  fon  père  jouît  alors  d’une  fatisfaftion  bien  douce  &  bien  ra¬ 
re,  d’avoir  fon  fils  pour  Collègue.  C’efl  ce  que  remarque  l’Au¬ 
teur  de  Y  Etat  &  Délices  de  Suiffe ,  tome  3  .p.  27,  édit.  d’Amfter- 
dam  1730,  &  voici  fes  termes;  ,,  L’illuftre  M.  Samuel  Wéren- 
„  fels,  a  eu  cette  gloire  peu  commune,  &  même  très -rare,  de 
,,  fe  voir  Profefleur  en  Théologie  avec  fon  père,  dans  une  mê- 
„  me  Académie,  dans  une  même  Faculté,  &,  pour  comble  de 
,,  bonheur  ,  dans  fa  patrie.  ”  Il  a  palfé  fucceffivement  de  la 
Profeflion  des  Lieux  Communs  à  celles  du  Vieux  &  du  Nouveau 
Teftament.  Lorsqu’il  prit  pofleffion  de  la  Profeflion  du  Vieux 
Teftament,  il  eut  pour  fujet  de  Scopo  quem  S.  Scripturce  Interpres 
fibi  proponere  debet;  &  dans  fa  Leçon  inaugurale,  lorsqu’il  fut 
fait  Profefleur  du  Nouveau  Teflament,  il  traita  de  Scopo  Doüoris 
in  Academia  facras  Literas  docentis.  C’efl  dan§  ces  différens  pofles 
qu’il  a  compofé  fes  Difiertations  Théologiques  qui  ont  été  im¬ 
primées  en  un  volume  in  ottavo.  M.  Wérenfels  ayant  donné 
en  1 699,  dans  une  Diflertation ,  fon  jugement  fur  le  célébré  ar¬ 
gument  de  Defcartes  pour  l’exiftence  de  Dieu,  tiré  de  l’idée  de 
l’Etre  tout  parfait,  il  y  eut  deux  Savans  qui  prirent  la  plume 
pour  réfuter  cette  Diflertation.  x.  M.  Jaquelot,  illuftre  par  fes 
Ouvrages.  Deux  Savans  prirent  le  parti  de  M.  Wérenfels  à  fon 
infçu,  l’Abbé  Brillon  &  M.  des  Maifeaux.  Cette  difpute  pro- 
duifit  divers  Ecrits  qui  fe  trouvent  dans  l’Hifloire  des  Ouvrages 
des  Savans  &  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres. 
2.  L’autre  adverfaire  que  M.  Wérenfels  s’attira ,  eft  M.  Jean- 
Henri  Suicer,  Profefleur  en  Grec  à  Zurich.  Voici  le  titre  fingu- 
lier  qu’il  donne  à  fa  brochure  pour  fe  cacher  aux  yeux  du  pu- 
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blic,  Epijlola  Apologetica  ad  Deodurceum  Gentangulum ,  in  qua  at~ 
gumentatio  Cartejii  pro  exijîentia  Del ,  contra  Judicium  Reginenfe 
ajferitur  vindicatur ,  per  Benignum  Èricum  Arboratorem  Suetionen- 
fem  in  Curia  Aletbece  Juperiore  Advocatum.  M.  Wérenfels  répli¬ 
qua,  &  fa  réponfe  n’a  été  imprimée  que  longtems  après.  En 
1701,  il  fit  un  court  voyage  à  Paris,  où  fa  réputation  l’a  voit 
devancé.  Cette  même  réputation  répandue  en  Hollande  enga¬ 
gea  les  Curateurs  de  l’Univerfité  de  Franeker,  à  lui  adreffer  en 
1704,  une  vocation  honorable  pour  une  Chaire  de  Théologie, 
avec  de  bons  appointemens.  Mais  fa  patrie  connoifibit  trop  bien 
ce  qu’elle  perdroit,  pour  le  laifler  entièrement  libre  dans  fon 
choix.  Le  Magiftrat  &  l’Univerfité  n’oubliérent  rien  pour  l’ar¬ 
rêter.  Il  céda  à  ces  inftances,  à  l’amour  de  la  patrie  &  de  fes 
parens;  objets  plus  puiflans  fur  fon  cœur,  qu’une  penfion  confi- 
dérable.  Jean -Jacques  Buxtorff,  favant  Profefleur  en  Hébreu 
dans  l’Univerfité  de  Bâle,  étant  mort  en  1704,  M.  Wérenfels, 
qui  avoit  pour  lui  l’amitié  &  l’eftime  la  plus  parfaite  fit  en  pu¬ 
blic  fon  éloge  qui  a  été  imprimé.  Plufieurs  grands  Théologiens 
ont  tenté  la  réunion  des  Proteftans.  M.  Wérenfels  a  auflî  tra¬ 
vaillé  à  cet  important  ouvrage.  Les  Confidérations  qu’il  a  propo- 
fées  fur  cette  matière  ont  d’abord  été  données  en  Allemand. 
Dans  la  fuite  l’Ateur  les  a  traduites  en  Latin.  Elles  ont  même 
été  traduites  en  François  par  M.  Oftenvald ,  le  célébré  Pafteur 
de  Neufchâtel,  dans  un  voyage  qu’il  fit  à  Genève  avec  M.  Wé¬ 
renfels  en  1708,  pour  voirl’illuftre  M.  Alfonfe  Turrettin.  C’eft 
un  phénomène' affez  rare ,  de  voir  trois  Théologiens  du  premier 
ordre  amis  depuis  longtems,  amis  intimes,  &  animez  à  l’envi 
d’un  efprit  de  prudence,  de  charité  &  de  concorde.  M.  Edzard, 
guidé  par  un  autre  efprit,  donna  en  1721,  à  Hambourg,  en  Al¬ 
lemand  ,  un  Fidèle  AvertiJJement  contre  les  très  -  dangereux  Ecrits 
de  Wérenfels,  de  Turrettin  &  de  Pfaff,  tendans  à  la  réünion.  En 
1709,  M.  Wérenfels  donna  les  degrez  de  Doèleur  à  M.  Jérôme 
Bourcard  ,  qui  étoit  en  1733  Antijies  de  l’Eglife  de  Bâle 
&  Profefleur  en  Théologie.  Les  Harangues  qui  furent  récitées 
dans  cet  Aéte  folemnel  ont  été  publiées.  L’Eglife  Françoife  de 
Bâle  étant  privée  en  1710  d’un  de  fes  Pafteurs  que  la  mort  avoit 
enlevé,  on  pria  M.  Wérenfels  de  donner  un  Sermon  à  cette  E- 
glife.  Il  le  fit.  Ce  Sermon,  dont  le  fujet  eft  tiré  du  v.  17.  du 
ch.  5.  de  la  IL  aux  Corinthiens,  fut  inceflamment  imprimé.  Cet 
I  eflai,  fi  fort  goûté ,  engagea  M.  Wérenfels  à  donner  de  tems  en 
1  tems  quelques  autres  Difcours,  qui  finalement  furent  imprimez 
,  en  un  feul  volume  en  1715,  8t  dédiez  au  Confiftoire  de  l’Eglife 
Françoife,  dans  lequel  il  avoit  bien  voulu  occuper  une  place 
qui  lui  avoit  été  offerte.  Ces  Sermons  ont  été  réimprimez  à  i 
Bâle  &  à  Genève  en  1720,  &  on  en  a  fait  deux  Verfions  Alle¬ 
mandes,  une  à  Bâle  &  l’autre  en  Allemagne.  Tous  les  Ouvra¬ 
ges  de  M.  Wérenfels,  excepté  fes  Sermons,  furent  réünis  en  un 
volume  in  quarto,  &  imprimez  à  Bâle  en  1718,  avec  ce  titre, 
Samuelis  Werenfelsii  ,  &c.  Opufcula  Théologien,  Philofophie » 
&  Philologie  a.  Il  étoit  en  1722  Reéteur  pour  la  fécondé  fois, 
&  en  prenant  pofleffion  de  fa  dignité  il  récita  un  Difcours  dereüa 
Theologi  Zelo ,  qui  a  été  imprimé  à  Tubingue  &  à  Genève.  Les 
Journaliftes ,  qui  en  ont  donné  l’extrait  dans  le  tome  6 ,  de  la 
Bibliothèque  Germanique ,  difent  que  „  perfonne  n’étoit  plus  pro- 
„  pre  à  bien  traiter  ce  fujet  que  M.  Wérenfels ,  également  di- 
„  ftingué  par  fa  profonde  connoiffance  dans  la  Théologie,  par 
,,  fa  modération,  &  par  fon  difeernement.  ”  *  Ex  ejus  Scriptis. 
Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  Illu- 
Jlres,  tome  6 ,  dans  l’article  de  M.  Jaquelot.  Bibliotb.  Germanique , 
tome  2.  p.  187.  tome  5.  p.  213.  tome  6.  p.  113.  &c. 

*  WERF  (Adrien  Vander)  célébré  Peintre  de  Hollande, 
naquit  près  de  Rotterdam  le  21  mars  1659,  d’une  ancienne  & 
honorable  famille.  Son  père,  remarquant  l’extrême  inclination 
que  fon  fils  avoit  pour  le  defiein ,  le  plaça ,  quoiqu’à  contre¬ 
cœur,  chez  Corneille  Picolett  paflable  Peintre  en  portraits.  En- 
fuite  il  le  mit  fous  la  conduite  d’Eglon  Vander  Neer,  chez  qui  il 
demeura  quatre  ans.  Vander  Neer  qui  avoit  de  la  bonne  vo¬ 
lonté  pour  fon  Difciple,  le  mena  avec  lui  à  Leyde  &  à  Amfter- 
dam.  A  l’âge  de  17  ans  il  quita  fon  Maître  &  commença  à  tra¬ 
vailler  pour  lui  même.  Il  eut  alors  le  bonheur  de  fe  faire  con¬ 
noître  à  M.  Adrien  Paats,  Receveur  de  l’Amirauté  de  la  Meu- 
fe,  &  fit  pour  lui  un  tableau  pour  lequel  il  reçut  350  francs.  En 
1696  ,  Jean  -  Guillaume  ,  Eletteur  Palatin  étant  à  Rotterdam 
avec  l’Eleftrice  fon  époufe,  lui  fit  l’honneur  de  venir  chez  lui, 
&  lui  ordonna  de  faire  fon  portrait  pour  l’envoyer  au  Grand 
Duc  de  Tofcane,  avec  une  autre  pièce  qui  répréfentoit  le  Ju¬ 
gement  de  Salomon.  Ce  Prince  fut  fi  content  de  ces  deux  ta¬ 
bleaux  qu’il  le  prit  à  fon  fervice  pour  fix  mois  chaque  année, 
&  lui  donna  pour  cela  une  penfion  de  quatre  mille  francs.  Ou¬ 
tre  cela ,  il  lui  fit  compter  pour  ces  deux  pièces  cinq  mille  francs , 
&  lui  fit  un  riche  préfent  d’argenterie.  Il  fit  enfuite  le  portrait 
de  I’Eleéteur  &  de  l’Eleftrice  &  les  acheva  à  Rotterdam.  En 


1698,  il  travailla  à  un  Ecce  bomo,  &  après  l’avoir  achevé,  il  le 
porta  à  Duffeldorp,  où  l’Eleéteur  lui  donna  une  chaîne  d’or  avec 
une  riche  médaille.  Il  le  prit  enfuite  à  fon  fervice  pour  neuf  mois 
de  l’année,  &  lui  rehaufla  fa  penfion  jufqu’à  fix  mille  francs. 
De  plus  il  lui  conféra  la  dignité  de  Chevalier  pour  lui  &  pour 
fes  Defcendans ,  &  l’anoblit.  Il  ajoûta  à  toutes  ces  faveurs  fon 
portrait  enrichi  de  diamans  d’un  grand  prix.  Encouragé  par  tant 
de  bienfaits,  il  fit  pour  ce  Prince  quantité  d’excellentes  pièces. 
Quand  il  étoit  à  Rotterdam,  des  Rois  &  des  Princes  lui  faifoient 
l’honneur  de  le  venir  voir,  &  lui  payoient  bien  cher  les  pièces 
qu’il  faifoit  pour  eux.  Il  eut  de  fa  femme  plufieurs  enfans, 
qui ,  à  une  fille  près ,  moururent  tous  avant  lui.  *  Gr.  Ditt.  Univ. 
Holl.  Houbraken,  Théâtre  des  Peintres  des  Pais- Bas ,  enHolIandois. 

W  E  R  F  F  E  N,  bourg  du  Cercle  de  Bavière.  II  eft  fortifié 
&  fitué  dans  l’Evêché  de  Saltzbourg,  fur  la  rivière  de  Saltz,  à 
huit  ou  neuf  lieues  de  la  ville  de  Saltzbourg  vers  le  midi.  *  Ma- 
ty .  DiU.  Gèogr . 

y  *  *  W  E  R- 
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♦WERGUIGNÆUL  (Florence  de)  première  Abbefle 
de  l’Abbaïe  de  la  Paix  à  Douay,  avoit  avant  cela  été  Religieu. 
fe  dans  l’Abbaïe  de  Flines.  Elle  naquit  le  24.  janvier  1559.  Son 
père  la  conduiflt  à  l’àge  de  fept  ans  dans  l’Abbaïe  de  Monftier- 
lur-Sambre,  &  la  mit  entre  les  mains  de  l’ Abbeffe  fa  parente 
qui  mit  fon  application  à  en  faire  une  vertueufe  Chanoineffe, 
&  qui  eut  le  plaifir  de  voir  qu’elle  répondoit  parfaitement  à  fes 
foins.  La  guerre  vint  troubler  fa  folitude ,  &  fon  père  la  retira 
chez  lui,  où  elle  pafla  deux  ans  dans  la  pratique  des  plus  gran¬ 
des  auftéritez.  Lorsqu’elle  eut  atteint  fa  23  année,  elle  déclara 
le  deflein  qu’elle  avoit  conçu  de  fe  faire  Religieufe.  Elle  entra 
alors  dans  la  célébré  Abbaïe  de  Flines,  ôc  après  deux  ans  de  no¬ 
viciat,  elle  fit  faprofeflion  le  15  juin  1585.  L’étroite  obfervan- 
ce  n’étoit  point  en  ufage  dans  cette  maifon ,  fie  comme  elle  fou- 
haitoit  de  l’y  introduire ,  elle  perfuada  à  quelques  unes  des  Reli- 
gieufes  de  s’unir  à  elle  pour  travailler  à  une  fi  bonne  œuvre.  El¬ 
les  s’en  ouvrirent  au  Père  Thomas,  Jéfuite  vertueux  &  zélé, 
qui  fit  d’abord  une  tentative  inutile.  En  1599  ,  l’Abbé  de 
Clair  vaux  étant  venu  à  Flines  pour  y  faire  fa  vifîte ,  elles  lui 
déclarèrent  leurs  penfées  fur  ce  fujet.  L’Abbé  les  approuva  & 
leur  fit  entendre  qu’il  y  donneroit  les  mains.  Enfuite  elles 
trouvèrent  le  moyen  de  faire  ériger  un  nouveau  monaftére  à 
Douay  où  l’on  introduifit  la  nouvelle  obfervance.  Elle  en  fut 
enfuite  élue  Abbefle.  Le  nouveau  monaftére  fut  appellé  Notre- 
Dame  de  la  paix.  Cette  nouvelle  réforme  répandit  en  peu  de 
teins  une  fi  bonne  odeur,  qu’il  vint  des  filles  de  toutes  parts 
pour  l’etnbrafler.  En  1614,  le  nombre  s’en  étoit  tellement  au¬ 
gmenté  que  la  maifon  ne  pouvoit  plus  les  contenir.  On  fonda 
de  femblables  maifons  à  Mons  à  Gérardmont  fit  ailleurs,  &  c’é- 
toit  toujours  des  Religieufes  de  Notre-Dame  de  la  paix  que 
l’on  prenoit  pour  commencer  ces  établiffemens.  Madame  de 
Werguignæul  fe  voyant  âgée  de  70  ans,  demanda  la  liberté  de  fe 
démettre  du  gouvernement  de  fon  monaftére,  &  l’obtint.  Elle 
furvécut  encore  plufieurs  années  à  cette  aftion,  n’étant  morte 
que  le  29  août  1638.  Elle  avoit  perdu  la  vue  quelques  années 
auparavant.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  la  Révérende  Mère  Mar¬ 
guerite  Trigault,  Religieufe  Bénédictine  de  la  même  Abbaïe  de 
Notre-Dame  de  la  paix  à  Douay.  *  royez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1 73<S. 

W  E'R  IC,  Duc  de  Tongres  fit  de  Brabant,  fils  de  Gode¬ 
froy,  Duc  de  Tongres  &  de  Brabant,  &  petit- fils  de  We'kic, 
Duc  de  Trêves,  qui  avoient  tous  deux  défait  les  Romains ,  & 
s’étoient  rendus  maîtres  de  toute  la  Gaule  Belgique,  gouverna 
le  Duché  de  Tongres  fit  de  Brabant,  pendant  70  ans,  vécut 
cent  ans,  &  laifla,  avant  fa  mort,  le  gouvernement  du  Duché  à 
fon  fils  Artsard.  *  Illuft.  des  Gaul. 

W  E'R  I  N  G.  Voyez  W  U  R  I  N  G  E  N. 

W  E  R  L  A  M.  Voyez  V  E'R  U  L  A  M. 

W  E  R  L  E,  bourg  avec  une  bonne  citadelle.  Il  eft  dans  le 
Duché  de  Weftphalie,  fur  la  petite  rivière  de  Siféke,  entre  A- 
rensberg  &  Ham ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  chacune.  L’Ele- 
éteur  de  Brandebourg  l’attaqua  deux  fois  inutilement  l’an  1673. 
*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  W  E  R  L  H  O  F  (Jean)  le  plus  ancien  Profefleur  en  Droit 
de  l’Académie  de  Helmftadt,  naquit  le  12  mars  1660,  à  Lubeck. 
Dans  fa  jeuneffe  il  vifita  les  Académies  de  Helmftadt,  de  Stras¬ 
bourg,  de  Bâle,  de  Genève,  de  Paris  fit  d’Orléans,  &  fe  fit  re¬ 
cevoir  DoCteur  dans  la  dernière.  En  1686,  on  lui  donna  la 
Chaire  de  Profefleur  en  Politique:  &  en  1696,  celle  de  Profef- 
feur  ordinaire  en  Droit.  Dans  la  fuite  il  devint  aufli  Confeiller 
de  Cour  dans  la  Maifon  de  Brunfwick- Lunebourg.  Il  mourut 
le2i  avril  1711.  On  a  de  lui,  Specimina  Juris Publici ,  &  plufieurs 
autres  doCtes  Traitez.  *Gr.Diâ.  Univ.  Holl.  Programma funebre. 

WERMANDER  (Charles)  Peintre.  Cherchez  VER- 
MA  N  D  E  R. 

WERMELANDE,  province  de  la  Weftrogothie  en 
Suède.  Elle  a  la  Dalécarlie  au  nord;  la  Weftmanie  fit  la  Néri- 
cie  au  Levant;  le  Lac  Wéner  fit  la  Dalie  au  fud,  &  les  mon¬ 
tagnes  de  Norvège  au  Couchant.  Cette  province  peut  avoir  40 
lieues  du  Couchant  au  Levant ,  &  20  du  nord  au  fud  ;  mais  elle 
eft  couverte  de  lacs  fit  de  marais ,  mal  peuplée  &  mal  cultivée. 
Carelftadt  fit  Philipftadt  en  font  les  villes  principales.  *  Maty, 
Di£t.  Géogr. 

*WERMISTER.ou  WARMISTER,  W  E  R- 
M  I  N  S  T  E  R  ou  WARMINSTER,  bourg  d’Angleter¬ 
re  dans  le  Comté  de  Wilt  vers  les  confins  de  la  province  de  Som- 
merfet,  eft  au  nord  -  oueft  de  Salisbury ,  dont  il  eft  éloigné  de 
fix  à  fept  lieues.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Verlucio ,  petite 
ville  des  Belges.  Il  eft  confidérable  à  caufe  de  fes  marchez,  où 
il  fe  fait  un  très- grand  commerce.  *  Maty,  Di£t.  Géogr.  Bee- 
verell,  Ddices  d'Angleterre,  p.  620. 

W  E  R  M  L  A  ND ,  ERMLAND  ou  ff  ARMIE,  en 
Latin  Varmia ,  Province  fit  Palatinat  de  la  Prufle  Polonoife.  Ce 
païs  eft  fort  fertile,  il  a  un  Evêque ,  un  Palatin  &  une  Nobleffe 
nombreufe.  L’Evêché  fut  fondé  en  1243,  fous  le  Pape  Inno¬ 
cent  IV.  Les  Evêques  n’ont  jamais  voulu  fe  foumettre  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Riga  comme  à  leur  Métropolitain ,  quoique  les 
autres  Evêques  de  Prufle  le  fiffent.  Ils  foutinrent  donc  leur  li¬ 
berté,  &  l’Evêque  Jean  I  obtint  là  -  deflùs  un  privilège  du  Pape 
en  I3S4-  La  réfidence  de  l’Evêque  étoit  d’abord  à  Braunsberg, 
enfuite  à  Frauenbourg  &  aujourd’hui  elle  eft  à  Heilsberg,  quoi¬ 
que  le  Chapitre  foit  demeuré  à  Frauenbourg.  Outre  les  trois 
villes  mentionnées,  celle  de  Wartenbourg  eft  aufli  du  nombre 
des  plus  confidérables  de  ce  Palatinat.  *  Cellarii  Polonia.  Staro- 
volfcius.  Diclitnnaire  Allemand. 

*  W  E  R  N  E  R,  Eleéteur  &  Archevêque  de  Mayence,  né 
Comte  de  Falkenftein,  fut  élu  en  1260,  après  avoir  été  pendant 
quelque  tems  Prévôt  de  la  Cathédrale.  L’année  fuivante  il  alla 
à  Rome  avec  le  Comte  Rodolphe  de  Habsbourg,  &  en  rapporta 
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le  Pallium.  Pendant  le  grand  interrègne  en  1273  ,  il  propofa  ce 
Comte  aux  Eleéteurs  pour  le  faire  monter  lur  le  thrône  impé¬ 
rial  ,  &  quoique  quelques  uns  lui  objectaffent  qu’un  Ample  Com¬ 
te  n’étoit  pas  en  état  de  fe  charger  de  la  défenfe  de  l’Empire, 
il  vint  à  bout  de  fon  deflein.  En  1282,  il  chall’a  de  Mayence 
les  Juifs  accufez  d’avoir  profané  des  hofties  confacrées,  d’avoir 
immolé  des  enfans  de  Chrétiens,  fit  d’avoir  empoifonné  les  fon¬ 
taines.  Il  condamna  à  une  amende  de  mille  inarcs  d’argent  ceux 
d’Erfurt  qui  avoient  maltraité  leurs  Eccléfiaftiques.  Il  mourut 
en  1284»  laiilant  après  lui  la  gloire  d’une  louable  adminiftration. 

*  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Scrarn  Rerum  Mogunt inarum ,  L  5.  c.  37, 
p.  844-  Bucelini  Notitia  Sacri  Imperii  Germ,  partie  1.  Vies  des  E- 
lecteurs  Archevêques  de  Mayence. 

*  WERNER,  Evêque  de  Merfcbourg,  étoit  Comte  de 
Thuringe.  Après  avoir  été  Chanoine  de  la  Chapelle  de  Goflar, 
il  fut,  en  1073  ou  1067,  élu  Evêque  de  Merfcbourg.  Lorsqu’il 
eut  pris  le  parti  du  Pape  Grégoire  Vil  contre  l’Empereur  Henri 
IV,  duquel  il  tenoit  fon  Evêché,,  fon  diocéfe  eut  beaucoup  à 
fouffrir.  11  fe  trouva,  en  1075  à  la  bataille  de  Négelftadt,  où  il 
fut  fait  prifonnier,  fit  les  Soldats  l’auroient  fans  doute  maffacré , 
fi  l’Empereur  contre  lequel  il  combattoit,  ne  l’eût  empêché.  Ils 
ne  laiiTérent  pas  de  le  dépouiller  tout  nud,  fit  de  le  lailfer  aller 
en  cet  état.  Dans  la  fuite  VVerner  fut  dépofé,  fit  on  mit  à  fa 
place  Eppo,  qui  en  1115  fut  à  fon  tour  dépofé  fit  obligé  de  cé¬ 
der  à  Werner  qui  fut  rétabli.  On  ne  fait  pas  précifément  le  tem* 
de  la  mort  de  Werner,  qui  eft  peut -être  arrivée  vers  l’an  1117. 

*  Gr.  Diü.-Univ.  Holl.  Spangenberg ,  Mansfeldjche  Chronyk.  Bro- 
tufF,  Merfeb.  Chronyk.  Bucelin,  Catal.  Epijc. 

*  WERNHER,  Allemand  de  haute  extraélion ,  fut  Abbé 
deFulde,  fit  fait  en  975,  comme  le  prétendent  quelques  uns ,  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Benoit  VIL  Comme  il  étoit  fort  aimé  de  l’Em¬ 
pereur  Othon  II ,  il  l’accompagna  dans  fon  expédition  contre 
les  Grecs  fit  les  Sarrazins  en  Italie,  fie  il  y  fut  tué  dans  une  ba¬ 
taille  le  13  juin  983.  Il  y  a  des  gens  qui  difent  qu’il  afllfta  en 
qualité  de  Légat  du  Pape  au  Concile  de  Winchefter  en  Angleter¬ 
re  fit  à  celui  de  Calne  dans  le  même  Royaume  ,  qu’il  fe  déclara 
pour  les  Ordres  Religieux  contre  le  refte  du  Clergé,  fit  qu’à  cet¬ 
te  occafion  il  fe  fit  quantité  de  miracles.  *  Gr.  Diiï.  Univ.  Holl. 
Eggs,  Purpura  do£ta,  L  x.  p.  12. 

WERNER  (Jean)  Géographe  fit  Aftronome  ,  mort  l’an 
1304,  s’étoit  aquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  Ouvrages. 

*  Voflîus  en  fait  mention. 

WERNER  (Jofeph)  excellent  Peintre,  natif  de  Berne  en 
Suifle,  où  fon  père  avpit  aulfi  exercé  le  même  Art,  apprit  les 
premiers  élémens  de  l’Art  chez  fon  père  &  fe  perfectionna  enfui¬ 
te  chez  Matthieu  Mérian  à  Franckfort.  De  là  il  pafla  en  Italie 
fit  s’y  pouffa  tellement  que  s'il  ne  fut  pas  préféré  aux  plus  fa¬ 
meux  Peintres ,  il  alloit  du  moins  de  pair  avec  eux.  Ses  ouvra¬ 
ges  en  mignature  ont  fur  tout  été  eftimez  fit  recherchez  par  di¬ 
vers  Rois  fit  Princes.  11  en  a  fait  un  grand  nombre  pendant  fon 
féjour  à  Paris ,  &  enfuite  à  Ausbourg  où  il  s’étoit  fixé.  11  étoit 
aufli  fort  heureux  dans  les  portraits  fie  excelloit  à  peindre  des 
Hiftoires.  Un  Poète  François  à  chanté  fes  louanges  à  l’occaflon 
d’une  Pallas  que  ce  Peintre  avoit  travaillée  avec  beaucoup  d’art. 
11  fit  aufli  à  Berne  diverfes  pièces  de  grand  prix ,  &  fut  enfin 
appellé  à  Berlin  pour  y  être  Directeur  de  l’Académie  royale  de 
Peinture.  Il  y  mourut  en  1720.  *  Sandrart,  Acad.  Pictor.  p. 
333.  Dictionnaire  Allemand  de  B  die. 

WERNERUS  RÛLLEWINCK,  Chartreux. 
Voyez  ROLLEWINCK. 

W  E  R  N  E  S.  Cherchez  F  U  R  N  E  S. 

*  WERNIGE'RÜDE  ou  WER  NI  N  GE'R  O  DE  , 
ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  dans  le  Duché  de  Brunfwick, 
vers  les  confins  de  l’Evêché  d’Halberftadt,  eft  fur  le  Hotheim 
au  fud -oueft  de  la  ville  d’Halberftadt,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  deux  lieues. 

*  WERNITZ,  petite  rivière  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  Souabe,  prend  fa  fource  dans  le  Cercle  de  Franconie  près 
d’un  village  de  même  nom  ;  coule  du  nord  au  fud  jufques  à  Din- 
kelfpiehl ,  de  l’oueft- fud- oueft  à  l’eft- nord -eft  jufques  fur  la 
frontière  du  Markgraviat  d’Anfpach  ou  ünfpach  dans  la  Franco¬ 
nie,  du  nord- oueft  au  fud -eft  jufques  àüeting,  fit  de  là  juf¬ 
ques  à  fon  emboûchure  dans  le  Danube  à  Donawert,  à  peu  près 
du  nord  au  fud. 

W  E  R  N  O  W.  Voyez  W  A  R  N  O  W. 

*  W  E  R  R  A,  rivière  d’Allemagne,  prend  fa  fource  dans  I« 
Cercle  de  Franconie,  au  Duché  de  Coburg,  entre  dans  le  Cer¬ 
cle  de  la  Haute  Saxe,  traverfe  le  Comté  de  Henneberg  du  fud- 
eft  au  nord- oueft  jufques  à  Breitungen,  puis  de  l’eft  à  l’oueft - 
jufques  au  deffous  de  Vacha,  enfuite  du  fud  au  nord  au  deffus 
fit  au  deffous  de  Bercka,  de  l’oueft  à  l’eft  l’efpace  d’environ 
deux  lieues ,  du  fud  au  nord  au  deffus  fit  au  deffous  de  Creutz- 
burg,  du  fud -eft  au  nord -oueft  depuis  au  deffus  de  Tréfurt 
jufques  à  ce  qu’elle  fe  joigne  à  la  Fulde  à  Munden.  *  San- 
fon  ,  Cartes  des  Etats  de  la  Succeffion  de  Cléves  £?  de  Juliers , 
des  Evêcbez  £?  Eleüorats  de  Mayence  de  Trêves  de  Cologne ,  de 
la  HeJJe  de  la  IVetéravie. 

*  W  E  R  T  (Jean  de)  un  des  grands  Guerriers  du  XVII  Cè¬ 
de,  étoit  natif  d’un  village  delà  Province  de  Gueldre  nommé 
PVert.  On  peut  voir  par  là  qu’il  n’étoit  pas  de  naiffance,  puis 
qu’il  ne  fut  connu  que  fous  le  nom  de  fon  village.  11  fut  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Rhinfeld.  On  l’amena  à  Paris,  fit  on 
le  logea  dans  le  château  deVincennes.  Dès  qu’il  eut  donné  fa  pa¬ 
role,  on  fe  fit  un  plaifir  de  lui  laiffer  une  entière  liberté.  Il  alla 
faire  la  Cour  au  Roi  qui  lui  fit  mille  careffes,  il  fut  régalé  par 
les  Seigneurs  les  plus  confidérables,  fit  alla  à  tous  les  fpeétacles. 
Quand  il  reftoit  à  Vincennes,  on  lui  faifoit  une  chère  magnifi¬ 
que,  fit  les  Dames  les  plus  qualifiées  de  Paris  fe  faifoient  un  di- 
vertiffement  de  l’aller  voir  manger.  Il  leur  faifoit  à  toutes  mille 

D  3  bon- 
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honnêtëtez  qui  cependant  fereffentoient  toujours  de  l’ Allemand 
&  du  Soldat  11  buvoit  admirablement  &  n’excelloit  pas  moins 
à  prendre  du  tabac  en  poudre,  en  cordon  &  en  fumée.  11  étoit 
accompagné  de  plufleurs  Officiers  Allemands  qui  tous  avoient  les 
mêmes  talens.  Au  refte  fon  nom  ne  faifoit  pas  feulement  du 
bruit  dans  les  Nouvelles  publiques,  il  retentiffoit  auffi  dans  les 
chanfons.  On  en  fit  beaucoup  courir  où  il  fervoit  de  refrein. 
*  Bayle,  Dict.  Crit. 

WERTACH,  anciennement  Verdo,  Vindo ,  rivière  de 
Souabé.  Elle  coule  du  Couchant  au  nord,  fans  baigner  aucun 
lieu  confidérable,  &  fe  décharge  dans  le  Leck,  un  peu  au  def- 
fous  de  la  ville  d’Ausbourg.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

*  W  E  R  T  F,  L  O  O  (George-Benoît)  né  à  Harlem  en  1564, 
à  écrit  en  vers  les  Æions  de  Guillaume  Prince  d'Orange.  II  eft 
Auteur  de  diverfes  Infcriptions  &  Epitaphes  qui  font  demeurées 
en  manufcrit.  Il  mourut  à  Heidelberg  en  1589,  à  la  fleur  de  fon 
âhe.  *  Gr.  Diiï.  Univ.  Holl.  Scriverius,  Defcription  de  Harlem, 
en  Hollandois. 

*  W  E  R  T  H ,  petite  ville  de  la  Baffe  Alface  dans  les  envi¬ 
rons  de  Haguenau ,  a  été  bâtie  par  le  Comte  Conrad  de  Lichten¬ 
berg  en  828.  On  dit  qu’elle  a  été  gouvernée  par  des  Comtes 
dont  le  dernier  eit  mort  en  1278. 

WERTHEIM,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Franco- 
nie  avec  titre  de  Comté,  en  Latin  Vertheimum.  Elle  eit  fituée 
le  long  du  Mein,  en  un  lieu  très -agréable,  à  l’endroit  ou  le 
Tauber  la  traverfe  &  va  de  là  fe  jetter  dans  ce  premier  fleuve , 
qui  coupe  le  Comté  de  Wertheim  en  deux  parties.  Ce  païs  a 
pour  confins  au  Levant  l’Evêché  de  Wirtzbourg;  au  midi  les 
Comtez  de  Hohenloe  &  du  Palatinat,  au  Couchant  la  forêt  Ot- 
tonienne ,  &  au  nord  celle  de  Spefihart.  On  fait  feulement  que 
vers  l’an  1300,  Bappa  pofTéda  ce  Comté.  Rodolphe,  fon  fils, 
fuccéda ,  &  par  mariage  il  joignit  à  fon  Etat  la  Seigneurie  de 
Bemberg.  Sa  poflérité  finit  l’an  1566,  par  la  mort  de  Michel, 
après  laquelle  Louis,  Comte  de  Stolberg,  fon  beau -frère,  mé¬ 
nagea  fi  bien  fon  crédit  auprès  de  Maximilien  II,  qu’il  obtint 
pour  lui  &  pour  fes  trois  filles ,  la  jouïflance  du  Comté  de  Wert¬ 
heim  ,  &  des  fiefs  qui  relevoient  du  Royaume  de  Bohême.,  Les 
deux  aînées,  dont  l’une  avoit  époufé  Philippe ,  Comte  d  Erbe- 
ûein,  &  l’autre  Thierry,  Comte  de  Manderfcheid,  étant  mor¬ 
tes  fans  enfans,  Anne  ,  femme  de  Louïs,  Comte  de  Lœwen- 
frein,  recueillit  cette  riche  fuceeffion.  *  Atlas,  Comté  de  Wert- 
beim.  AudifFret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  3-  Th.  Corneille, 

*SfER  T  H  E I  M  -  LOWENSTEIN,  famille  de 
Comtes,  tire  fon  origine  de  Frédéric  le  Victorieux,  Electeur  Pa¬ 
latin  ,  fils  de  Louis  le  Barbu. 

*  WERTHERN,  ancienne  famille  noble  de  Saxe ,  en 
partie  famille  de  Comtes ,  a  toujours  été  extrêmement  confidérée 
pour  les  fervices  qu’elle  a  rendus  à  fa  patrie.  Ceux  de  cette 
Maifon  font  Gardes  Héréditaires  de  la  Chambre  de  fa  Majefté 
Impériale  &  du  Saint  Empire,  Comtes  &  Barons  de  Wertheim 
&  de  Beuchlingen ,  Seigneurs  de  Frohndorf,  de  Brucken  &  de 
Wiehe.  Cette  famille  tire  fon  origine  d’un  certain  Héros  de 
Thuringe  nommé  Adobald,  l’un  des  Defcendans  de Berthaire, 
Roi  de  Thuringe.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

*  WERTHERN  (George,  Seigneur  de)  né  en  1581 
poffédoit  Beuchlingen  &  Frohndorf.  Après -avoir  étudié  trois 
ans  à  léna,  il  alla,  en  1605,  voyager  dans  les  Païs-Bas,en  An¬ 
gleterre  &  en  France  &  revint  au  païs  en  1606.  En  1615  >  il 
fut  fait  Confeiller  de  la  Chambre  du  Duc  de  Saxe -Weimar. 
Deux  ans  après  il  fe  démit  de  cette  charge,  &  devint  en  1619 
Confeiller  Privé  aftuel  de  l’Elefteur  Jean -George,  en  1629 
Préfident  de  la  Cour  de  Jufiice  à  Leipfic,  &  en  1630,  Capitaine 
général  de  Thuringe.  En  1621,  il  alla  à  la  Cour  de  Vienne  en 
qualité  de  premier  Miniftre  d’Etat  de  l’Elefteur  de  Saxe,  &  en 
1622 ,  à  la  Diète  de  Ratisbonne  en  la  même  qualité.  En  1635  > 
comme  il  travaillât  fortement  à  la  paix  de  Prague ,  les  Suédois , 
pour  s’en  venger  ravagèrent  fes  terres  &  celles  des  fiens.  Cela 
n’empêcha  pas  qu’à  fa  mort  arrivée  le  dixiéme  juillet  1636 ,  il 
ne  laiffât  de  grands  biens.  Son  corps  fut  dépofé  dans  l’églife  de 
Sainte  Sophie  à  Drefde,  puis  enterré  en  1653,  dans  l’églife  de 
Colléda.  *  Le  même. 

*  WERTHERN  (Théodoric,  Seigneur  de)  naquit  le  22 
avril  1613.  Après  avoir  fait  fes  études  à  Leipfic,  à  Strasbourg 
&  à  Angers ,  il  voyagea  en  France ,  en  Angleterre  &  en  Hollan¬ 
de.  En  1634 ,  il  fe  rendit  à  Hambourg  d’où  il  pafia  à  Coppen- 
hague  avec  la  Cour  de  l’Elefteur  de  Saxe  qui  alioit  affifier  au 
mariage  du  Prince  Royal  de  Danemark  &  de  la  Princeffe  Elefto- 
rale  de  Saxe.  En  1636 ,  il  fut  fait  Membre  du  Confeil  des  Ap¬ 
pellations,  en  1648,  Direfteur  de  la  Chambre,  &  en  1655, 
Confeiller  Privé  aftuel.  L’Elefteur  Jean -George  II  le  confirma 
dans  ces  deux  dernières  charges.  Il  mourut  à  Drefde  le  17  ofto- 
bre  1658.  *  Le  même. 

*  WERTHERN  (Wolfgang,  Seigneur  de)  naquit  le  25 
mai  1614.  Il  étudia  &  voyagea  avec  fon  frère  qui  fait  le  fujet 
de  l’article  précédent.  A  fon  retour  à  Drefde,  il  fut  fait  Con¬ 
feiller  Privé  aftuel  de  l’Eledteur  de  Saxe,  puis  Chambellan,  Re¬ 
ceveur  général  &  Direfteur  des  mines.  Il  fut  employé  en  beau¬ 
coup  d’affaires  importantes.  Il  mourut  le  feptiéme  novembre 
1 666,  dans  la  ville  de  Weiffenfels,  en  allant  de  Frohndorf  à 
Drefde,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  Pulfnitz.  *  Le  même. 

*  WERTHERN  (Frédéric ,  Seigneur  de)  naquit  le  29 
juin  1630.  Il  étudia  deux  ans  à  Altorf,  d’où,  il  alla  continuer 
fes  études  à  Leyde ,  après  quoi  il  voyagea  dans  les  Païs-Bas, 
le  long  du  Rhin  &  en  Suiffe.  Il  revint  dans  fa  patrie  en  1651. 
En  1657 ,  il  fut  fait  Membre  du  Confeil  des  Appellations  puis 
Capitaine  en  Thuringe,  dont  en  1673,  il  devint  Capitaine  gé¬ 
néral,  &  dans  le  même  tems  Chambellan  de  l’Elefteur.  L’Ele¬ 
cteur  Jean- George  III,  le  fit  fon  Confeiller  Privé  aftuel.  En 
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1686,  il  fut  fait  premier  Préfident  du  Confiftoire ,  &  de  la  (jour 
de  Juftice  de  Leipfic.  En  1675,  il  affifta  comme  Ambaffadeur  de 
l’Eleéteur  de  Saxe  aux  conférences  de  Mulhaufen  ,  &  alla  en  la 
même  qualité  à  la  Cour  de  F'rédéric- Guillaume  le  Grand,  Ele- 
fteur  de  Brandebourg.  Il  mourut  à  Drefde  le  21  décembre  1686. 
*  Le  même. 

*  WERTHERN  (Chrifiophle- Louïs,  Seigneur  de)  na¬ 
quit  le  30  janvier  1664.  11  entra  dans  le  ferviee  de  l’Empereur 
depuis  la  levée  du  fiége  de  Vienne.  11  parvint  par  divers  degrez 
jufquesà  la  dignité  de  Colonel.  Il  fe  trouva  à  toutes  les  cam¬ 
pagnes  de  Hongrie,  &  reçut  dans  une  à  la  jambe  une  bleffure 
qui  s’étant  rouverte  quelques  années  après  pendant  la  guerre  d’I¬ 
talie,  où  il  donna  des  preuves,  fignalées  de  fa  valeur,  le  con» 
duifit  au  tombeau  le  dixiéme  juillet  1706,  à  Brefcia,  où  il  fut 
enterré.  *  Le  même. 

*  WERTHERN  (Erneit  Friedeman,  Seigneur  de)  na¬ 
quit  le  dixiéme  feptembre  1662.  A  l’âge  de  dix  huit  ans  il  prit 
le  parti  des  armes  ;  &  fervit  dix  ans  dans  l’Infanterie  Saxonne, 
Il  fe  trouva  en  1683  à  la  levée  du  fiége  de  Vienne  &  au  fiége  de 
Bude  où  il  reçut  deux  bleffures.  Dans  la  fuite  il  prit  ferviee 
dans  les  Dragons  du  Duc  de  Saxe  -  Gotha,  puis  dans  la  Cavale¬ 
rie.  Après  la  paix  de  Ryfwyck  il  quita  le  ferviee  &  fe  retira  fur 
fes  terres,  où  il  mourut  le  23  mai  1711.  *  Le  même. 

*  WERTHERN  (George,  Comte  de)  naquit  le  20  juil¬ 
let  1663.  Il  étudia  d’abord  à  Leipfic,  d’où  la  pelle  le  fit  aller  à 
léna  en  1680.  Il  retourna  enfuite  à  Leipfic,  où  il  demeura  en¬ 
core  deux  ans,  pour  y  achever  fes  études.  De  là  il  fe  rendit  à 
Strasbourg,  d’où  il  alla  à  la  Haye,  pour  paffer  en  Angleterre  en 

1685,  avec  Mylord  Prefton  Ambaffadeur  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  Enfuite  il  paffa  en  France  ôt  revint  en  Allemagne  en 

1686,  &  arriva  à  Drefde  deux  jours  avant  la  mort  de  fon  père. 
Auffi -tôt  après,  l’Elefleur  Jean -George,  III.  du  nom,  le  fit 
Membre  du  Confeil  des  Appellations,  &  Confeiller  de  la  Cour. 
En  1691,  il  fut  envoyé  dans  les  Cours  de  Gotha,  de  Weimar  & 
d’Eyzenacli.  En  1693,  il  alla  à  Vienne  en  qualité  de  fécond 
Ambaffadeur.  A  fon  retour  il  fut  fait  Chambellan.  En  1694, 
l’Elefteur  Jean -George  IV  étant  mort,  Frédéric- Augufle  fon 
fils  confirma  le  Comte  Werthern  dans  fes  dignitez,  &  l’envoya 
aux  Cours  de  Hanovre  &  de  Zell  pour  y  notifier  la  mort  du  feu 
Elefteur.  En  1696,  comme  il  fe  difpofoit  à  fe  retirer  fur  fes  ter¬ 
res,  l’Elefteur  lui  ordonna  d’aller  à  Ratisbonne  en  qualité  de 
fon  Ambaffadeur.  En  1700,  il  devint  Confeiller  Privé  aftuel, 
l’Empereur  Léopold  lui  conféra  la  même  année  la  dignité  de 
Comte  de  l’Empire.  En  1709,  il  fut  nommé  premier  Ambaffa¬ 
deur  pour  affifier  de  la  part  de  l’Elefteur  aux  Conférences  qui  re- 
gardoient  la  paix  &  qui  n’eurent  point  de  fuites.  En  1710, 
dans  l’efpérance  que  l’on  pourroit  reprendre  les  conférences ,  il 
fut  envoyé  à  la  Haye  avec  le  caraftére  de  premier  Plénipotentiai¬ 
re  de  fa  Majefté  Polonoife,  qui  avant  la  fin  de  l’année  le  fit  Mi¬ 
niftre  Privé  &  aftuel  du  Cabinet,  &  Capitaine  général  de  Thu¬ 
ringe.  Après  avoir  affifté  au  Congrès  d’Utrecht,  il  retourna  l’an 
1713  en  Saxe  avec  fa  famille.  En  1715  ,  il  devint  Chancelier  de 
l’Eleftorat.  En  1719,  il  fut  fait,  le  20 août,  Chevalier  de  l’Ai¬ 
gle  Blanc,  &  mourut  le  quatrième  février  1721.  Il  avoit  époufé 
1.  Eléonore  de  Hoym  :  2.  Racbel  d’Einfiedel.  11  eut  quatre  fils  de 
fes  deux  femmes.  *  Le  même. 

W  E'S  A  L  I  A  (Jean  de)  Dofteur  en  Théologie  dans  le  XV 
fiécle,  fut  fort  maltraité  par  l’Inquifition  d’Allemagne,  pour 
avoir  enfeigné  des  chofes  qui  ne  plaifoient  point  aux  Catholi¬ 
ques.  On  prétend  que  le  commerce  qu’il  eut  avec  quelques 
Juifs  lui  brouilla  la  tête,  &  le  fit  tomber  dans  plufieur  extrava¬ 
gances.  C’étoit  un  fameux  Prédicateur  que  les  Moines,  &  par¬ 
ticuliérement  les  Dominicains  n’aimoient  pas.  Ceux  -  ci  furent 
les  premiers  Auteurs  des  perfécutions  qu’il  endura.  Ils  le  défé¬ 
rèrent  fur  certaines  propofitions  qu’ils  lui  avoient  ouï  débiter  en 
chaire,  &  ils  contraignirent  l’Archevêque  de  Mayence  à  procé¬ 
der  juridiquement  contre  lui.  Ce  Prélat  ne  voulant  point  s’er- 
pofer  encore  une  fois  à  l’indignation  de  la  Cour  de  Rome,  (car 
il  en  avoit  été  fort  maltraité  dans  une  autre  rencontre)  convo¬ 
qua  une  affemblée  de  Dofteurs  l’an  1479.  Jean  de  Wéfalia ,  que 
l’on  tenoit  en  prifon  dans  le  cloître  des  Cordeliers  à  Mayence, 
fut  interrogé  par  l’Inquifiteur  Jean  Elten,  Préfident  de  l’affem- 
biée.  Il  fe  tint  fur  la  négative  à  l’égard  de  prefque  toutes  les 
queftions  qui  lui  furent  faites,  &  il  déclara  le  lendemain  avec 
beaucoup  d’éloquence  ,  qu’il  le  falloit  interroger  encore  une 
fois.  Ses  réponfes  furent  affez  conformes  à  celles  du  jour  pré¬ 
cédent  ;  mais  il  eut  la  confufion  d’être  convaincu  par  fes  Ecrits , 
d’avoir  enfeigné  des  chofes  qu’il  avoit  niées  en  répondant  à  l’In¬ 
quifiteur.  Il  fe  fournit  à  la  peine  qu’on  lui  impofa,  qui  fut  de  fe 
retrafter  devant  tout  le  peuple.  Ses  livres  furent  brûlez.  Il  y 
eut  des  Dofteurs  qui  trouvèrent  qu’on  ufa  de  trop  de  févérité 
envers  ce  vieillard.  Il  fut  mis  en  pénitence  perpétuelle  dans  un 
couvent  d’Auguftins ,  où  il  mourut  bientôt  après.  *  Rélation  dit 
procès  de  Wéfalia ,  inféree  par  Orthuinus  Gratus  dans  le  Fafciculus 
rerum  expetendarum. 

W  E'S  E,  anciennement  Vifurgis,  petite  rivière  des  Païs-Bas. 
Elle  coule  dans  le  Duché  de  Limbourg,  baigne  la  ville  de  ce 
nom  &  celle  de  Verviers,  &  fe  décharge  dans  l'Orte,  un  peu  au 
deffus  de  la  Meufe.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

W  E'S  E  L.  Voyez  V  E'  S  E  L. 

WE'SEMBEC  ou  WE'SEMBE'CIUS  (Pierre)  fa¬ 
meux  Jurifconfulte  Flamand,  iffu  d’une  famille  diftinguée,  dont 
la  maifon  originaire  fe  voit  encore  en  Brabant  &  fut  poffédée 
par  Pierre.  Il  naquit  l’an  1487,  étudia  d’abord  à  Louvain,  puis 
à  Paris,  &  fe  fixa  enfin  à  Anvers  où  il  époufa  une  veuve  fort 
riche,  nommée  Barbe  de  Ciliés.  Il  fut  reçu  de  bonne  heure  au 
Confeil  d’Anvers  &  fit  paroître  un  zélé  extraordinaire  pour  le 
bien  public.  11  fe  répandit  beaucoup  en  charitez  envers  les  pau¬ 
vres  &  mourut  le  18  février  1562.  Il  laiffa  trois  fils ,  1.  André , 

qui 
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qui  étudia  à  Louvain  fous  Mudée ,  &  exerça  enfuite  la  profef- 
fion  d’Avocat  devant  les  Tribunaux  fuprêmes  à  Bruxelles,  où  il 
mourut  du  chagrin  que  lui  cauférent  les  événemens  fâcheux  de 
1569,  s’étant  aquis  la  réputation  d’une  droiture  &  d'une  charité 
extraordinaires;  2.  Matthieu,  qui  embraffa  la  Religion  Prof¬ 
itante,  &  qui  fut  Profeffeur  en  Droit  à  léna,  &  depuis  1569  à 
Wittenberg,  où  il  mourut  le  cinquième  juin  1586;  3.  Pierre , 
qui  fut  Profeffeur  en  Droit  à  Altorff,  &  qui  mourut  en  1603, 
étant  Confeiller  du  Duc  de  Saxe-Coburg.  *  Melchioris  Adami 
Vit  a  Jurifconfultorwn.  Frcheri  Tbeatrum.  Dictionnaire  Allemand  de 
Bâle. 

WE'SEMBEC  ou  WE'SEMBE'CIUS  (Matthieu) 
fils  du  précédent,  naquit  à  Anvers,  en  1531,  fut  un  Jurifcon- 
fulte,  qui  fut  père  de  treize  enfans,  à  douze  defquels  il  donna 
le  nom  des  douze  Apôtres.  Après  que  Matthieu  eut  fait  fes 
premières  éludes  à  Anvers,  il  alla  étudier  en  Droit  à  Louvain 
fous  Gabriel  Mudée,  l’un  des  plus  célébrés  ProfeiTeurs  de  fon 
tems,  &  y  futreçu  Doéteur  à  l’âge  de  dix-neuf  ans  :  ce  qui  n’étoit 
jamais  arrivé  à  aucun  autre.  Etant  encore  jeune,  il  renonça  à  la 
Communion  Romaine,  après  avoir  lu  l’Ecriture  Sainte,  les  li¬ 
vres  de  Luther  &  des  autres  Proteftans.  11  enfeigna  la  Jurifpru- 
dence  à  léna  en  Thuringe,  &  à  Wittenberg  en  Saxe,  pendant 
17  ans,  avec  beaucoup  de  réputation;  &  ayant  mis  au  jour  plu¬ 
sieurs  Ouvrages,  il  y  mourut  l’an  1586,  âgé  de  55  ans.  C’étoit 
un  homme  d’un  profond  favoir  &  d’une  rare  piété.  Il  prioit 
Dieu  réglément  cinq  fois  par  jour,  &  il  étoit  alfidu  à  la  leéture 
des  livres  lacrez.  On  le  traitoit  de  Jurifperitorum  Cbriftianijfmus , 
&  de  Cbrijlianoriim  Jurifperitiffmus.  Les  Paratitles  de  Wéiembec 
font  un  Ouvrage  où  il  explique,  avec  beaucoup  de  brièveté  & 
de  clarté,  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  dans  les  cinquante  livres 
du  Digefte.  Voici  les  titres  de  fes  principaux  Traitez,  Prolego- 
mena  J urif prudent  iæ  ;  Oeconomia  Inftitutionum  ;  Commentarius  ad 
Tit.  C.  de  Pa£t.  £?  de  fide  injtrum.  Digeftorum ,  Codicis ,  Autbenti- 
carurn ,  Decretorum ,  £?  Decretalium  ;  Commentarii  in  Pandebtas  £? 
in  libros  très  priores  Codicis  ;  PrceleÜiones  in  tertium  ac  quartum  Co¬ 
dicis  ;  Traüatus  £?  Refponfa  quæ  vulgo  Confilia  dicuntur  ;  Paratitla 
in  Pandeüas  Juris  Civilis  ;  Annotationes  & Supplementum  ad  Scbnei- 
divini  Commentaria  in  quatuor  libros  Inftitutionum  ;  Epiftolce  ;  Exem¬ 
pta  Jurifprudentice  ;  Orationes;  Ifagoge  in  libros  quatuor  Inftitutio¬ 
num  Juris  Civilis,  ci?  Commentarius  in  eofdem ;  TraBatus  de  Fen¬ 
dis;  Papinianus  cum  aliis  Mifcellaneis  ;  Carmina ,  &c.  *  De  Thou , 
Hiftor.  Melchior  Adam.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans , 
tome  3.  p.  4.iï&fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

*  WE'SEN,  bon  bourg  de  Suiffe,  fitué  au  bord  occidental 
du  Lac  de  Wahleftatt.  C’étoit  autrefois  une  ville  aifez  confidé- 
table ,  comme  les  relies  de  murailles  brûlées  qu’on  y  voit  enco¬ 
re,  en  font  foi  fuffifamment.  Il  eft  à  l’iffùe  du  Lac  ,  c’eft  à  di¬ 
re,  dans  l’endroit  où  le  Lac  fe  vuide  par  une  rivière.  C’eft  un 
lieu  de  grand  abord ,  à  caufe  de  la  commodité  de  fa  iituation  au 
bord  du  Lac,  &  de  la  grande  route  de  SuiiTe  &  d’Allemagne  au 
Païs  des  Grifons ,  qui  paffe  par  là.  O11  y  voit  trois  Eglifes  & 
•un  couvent  de  Bernardines.  *  Etat  &  Délices  de  Suiffe ,  tome  3. 
p.  201  &?  202. 

*  WE'SENBERG,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Sa¬ 
xe,  en  Allemagne,  dans  le  Duché  de  Meckelbourg,  vers  les 
confins  du  Brandebourg.  Elle  eft  dans  la  province  qui  porte  le 
nom  de  Stargard,  au  fud-  oueft  de  la  ville  de  Stargard,  dont  el¬ 
le  eft  éloignée  de  fîx  à  fept  lieues.  En  1706,  cette  ville,  à  quel¬ 
ques  maifons  près ,  fut  entièrement  réduite  en  cendres. 

WE'SENBERG  ou  WE'SENBURG,  ville  de  Li¬ 
vonie.  Voyez  WEISSEMBERG. 

WE'S  E  R,  en  Latin  Vifurgis,  fleuve  d’Allemagne  qui  a  fa 
fource  dans  les  montagnes  de  Thuringe  près  de  la  ville  de  Greffen- 
thal.  Il  arrofe  Grimmenthal,  Smalkalde,  Sterkerberg ,  Hénac  & 
Mulhaufen,  &  reçoit  enfuite  la  Fuldeprès  delà  ville  de  Munden. 
De  là  il  paffe  par  Hamelen,  Minden  ,  Nyenbourg,  Hoye  ,  reçoit 
l’Aller  &  va  paffer  à  Brémen ,  d’où  il  va  fe  décharger  dans  l’Océan 
Germanique.  Drufus,  père  de  Germanicus,  fut  le  premier  des 
Romains  qui  s’approcha  du  Wéfer  pour  combattre  les  Chéruf- 
ques.  Au  retour  il  courut  le  danger  d’être  défait  par  les  Sicam- 
bres  dans  le  voifinage  de  la  ville  deHorn,  à  l’entrée  de  la  forêt 
de  Teuteberg,  où  eft  le  château  d’Exterftein  fur  la  fameufe  mon¬ 
tagne  des  pies.  Ce  fut  aux  environs  de  cette  même  rivière  que 
Germanicus  fe  fignala  dans  une  bataille  contre  Arminius,  Chef 
des  Chérufques.  L’Empereur  Charlemagne  y  battit  auffi  les  Sa¬ 
xons  vers  l’an  783.  *  Davity,  Allemagne.  Monumenta  Paderbor- 
nenfia.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

W  E  S  H  A  M  (Roger)  dit  auffi  de  Gransford,  Evêque  de  Co- 
ventry,  après  le  milieu  du  XIII  fiécle ,  &  Anglois  de  nation, 
fut  envoyé  par  fes  parens  à  Oxford,  pour  faire  fes  études.  Il 
n’y  eut  pas  plutôt  fait  fon  Cours  de  Théologie,  que  Capiton, 
Evêque  de  Lincoln,  le  fit  Doyen  de  fon  églife.  Le  Roi  lui 
donna  enfuite  l’Evêché  de  Coventry.  Ses  Ecrits  fe  font  perdus , 
comme  le  témoigne  Léland.  *  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl.  Script. 
Léland. 

WESNEWETSKI.  Voyez  l’article  de  DE'ME'- 
TRIUS  GRISKA  UTROPOJA. 

W  E'S  O  P.  Voyez  W  E  E  S  O  P. 

W  E  S  P  R  I  N.  Voyez  V  E  S  P  R  I  M. 

WESSE'LUS  (Jean)  l’un  des  plus  habiles  hommes  du  XV 
fiécle,  naquit  à  Groningue  environ  l’an  1419.  Ayant  perdu  fon 
père  qui  étoit  Boulanger,  &  fa  mère  pendant  fon  enfance;  il  fut 
élevé  par  les  foins  d’une  bonne  Dame  qui  n’avoit  qu’un  fils , 
avec  lequel  elle  le  fit  étudier.  Elles  les  envoya  tous  deux  à 
Zwol,  où  il  y  avoit  un  Collège  plus  eflimé,  que  ne  l’étoit  celui 
de  Groningue.  C’étoit  une  communauté  de  Clercs  Réguliers, 
qu’on  nommoit  de  faint  Jérôme,  où  l’on  inflruifoit  la  Jeuneffe. 
Tous  ceux  qui  y  étoient  élevez  prenoient  l’habit  de  la  Religion, 
avec  la  tonfure  cléricale;  mais  quand  ils  quittoient  ce  Collège, 
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ils  pouvoient  s’habiller  comme  il  leur  phifoit.  Ainfi,  quoique 
Weffélus  ait  porté  le  froc,  pendant  qu’il  étoit  à  Zwol,  on  ne 
peut  pas  dire  qu’il  ait  été  Moine;  car  il  eft  certain  d’ailleurs, 
qu  il  ne  s’engagea  jamais  dans  la  vie  monaftique.  11  en  eut  envie 
au  commencement  de  fa  jeuneffe;  mais  il  alla  bride  en  main, 
quand  il  le  fut  apperçu  de  quelques  fuperftitions,  qui  lui  déplu¬ 
rent;  &  enfuite  cette  fantaïlie  fe  paffa.  Comme  il  avoit  beau¬ 
coup  defprit,  8c  qu’il  s'appliquent  à  l’étude  avec  une  ardeur  in¬ 
croyable,  il  fit  beaucoup  de  progrès  à  Zwoll,  &  il  y  enfeigna 
même  publiquement.  Il  en  fortit  pour  aller  continuer  fes  étu¬ 
des  à  Cologne,  où  il  fe  rendit  fi  habile,  que  non  feulemen  on 

I  admiroit,  mais  auffi  quon  crut  qu’il  n’étoit  pas  orthodoxe.  11 
alloit  aux  fources,  6c  il  y  trouvoit  de  quoi  propofer  des  diffi- 
cultez,  qui  embarraffoient  &  qui  étonnoient  fes  Maîtres.  Il  ne 
fe.payoit  point  des  réponfes  qu’ils  lui  faifoient,  qu’Ariftote, 
que  S.  ihomas  ,  que  le  Doéteur  Séraphique,  &c.  avoient  dit  tel¬ 
le  &  telle  chofe;  8c,  parce  qu’il  étudia  beaucoup  la  Philofophie 
Platonique,  &que  cela  lui  fitméprifer  Ariftote,  il  fe  rendit  fort 
defagréable  aux  ProfeiTeurs  Scholaftiques.  Il  traverfoit  fouvent 
le  Rhin  pour  aller  lire  dans  le  monaftére  de  Duytz,  les  Ouvra¬ 
ges  de  l’Abbé  Rupert,  dont  il  étoit  grand  admirateur.  On  l’ex¬ 
horta  de  s’en  aller  à  Heidelberg  pour  y  enfeigner  la  Théologie. 

II  fuivit  ce  confeil;  mais  les  Direfteurs  de  l’Académe  lui  allé¬ 
guèrent  qu’il  ne  pou  voit  pas  exercer  cette  profeifion;  puisqu’il 
n’avoit  point  été  promu  au  do&orat;  &  quand  il  eut  demandé 
d’y  être  promu,  il  lui  fut  répondu  que  les  Canons  ne  permet- 
toient  pas  de  donner  ce  grade  à  des  Laïques.  Ainfi,  ne  voulant 
point  s’engager  dans  l’état  de  cléricature,  il  fe  contenta  de  faire 
quelques  Leçons  en  Philofophie  ;  après  quoi  il  retourna  à  Co¬ 
logne,  d’ou  il  paffa  à  Louvain,  &  y  ayant  ouï  pendant  quelque 
tems  les  Profeflèurs  en  Théologie,  il  s’en  alla  à  Paris.  Les  dif- 
putes  de  Philofophie  étoient  alors  très  -  échauffées  entre  les 
Réaux ,  les  Furmaux  8c  les  Nominaux.  11  tâcha  de  convertir  les 
principaux  Chefs  des  Formaux  en  les  attirant  à  la  Sefte  des 
Réaux,  puis  il  paffa  lui  même  dans  la  Seéte  des  Formaux;  &  ne 
l’ayant  pas  trouvée  plus  raifonnable  que  l’autre,  il  embraffa  le 
parti  des  Nominaux.  Quelques  uns  difent  qu’il  voyagea  en  Grè¬ 
ce  &  dans  le  Levant ,  pour  mieux  apprendre  la  Langue  Gréque 
&  l’Hébreu,  &  qu’il  aquit  tant  de  réputation  à  fon  retour, 
quon  le  furnomma  Eux  mundi  ;  mais  parce  qu’il  méprifoit  Ari- 
ltote  &  les  Péripatéticiens,  on  l’appella  auffi  Magifter  contradi- 
Üionis.  Quoi  qu’il  enfoit,  la  réputation  qu’il  s’étoit  aquife,  le 
fit  eflimer  finguliérement  de  François  de*La  Rovére,  Général 
des  Frères  Mineurs.  Il  s’attacha  à  lui,  &  s’il  le  fit,  malgré  plu- 
fieurs  chofes  condamnables  dont  il  falloit  être  témoin,  ce  fut  en¬ 
tre  autres  motifs  par  l’efpérance  d’aller  à  Bâle  pendant  la  tenue 
du  Concile ,  où  il  ne  doutoit  point  que  fon  Maître  n’affifiât. 
Cette  et'pérance  ne  fut  point  trompeufe.  Weffélus  vit  ce  Conci¬ 
le.  Il  fe  fit  connoître  aux  habiles  gens  ;  il  fut  confulté  ;  il  fut  ad¬ 
miré  dans  quelques  Difputes  publiques.  Il  retourna  à  Paris  avec 
François  de  La  Rovére  fon  Patron,  8c  quelques  uns  difent  qu’il 
y  fut  perfécuté  jufqu’au  banniffement.  Son  Mécène  ayant  été 
élu  Pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV,  continua  de  l’aimer,  &  lui 
offrit  toutes  fortes  d’avancemens  ;  mais  Weffélus  ne  lui  demanda 
qu’un  Exemplaire  de  la  Bible  en  Hébreu  &  en  Grec,  ce  qu’il 
obtint.  Il  quitta  Rome,  &  s’en  retourna  en  fon  païs.  Il  mou¬ 
rut  à  Groningue  le  quatrième  d’octre  1489.  H  fut  tourmenté  de 
quelques  doutes  fur  la  Religion  Chrétienne  pendant  fa  dernière 
maladie,  mais  ils  fe  diffipérent  enfin  pleinement.  On  ne  peut 
douter  qu’en  plufieurs  chofes  fes  fentimens  ne  fuffent  contraires 
à  ceux  de  Rome,  &  l’on  a  raifon  de  dire  qu’il  a  été  Le  Précurfeur 
de  Luther.  On  fit  périr  après  fa  mort  plufieurs  de  fes  Manufcrits 
par  le  feu;  ce  qui  en  refia  fut  imprimé  à  Groningue  en  16 14, 
&  à  Amfterdam  en  1617.  *  Vies  des  Profeffeur  s  de  Groningue . 
Fréher,  Tbeatrum  Illuft .  Vir.  Bayle,  Dïct.  Crit. 

*  W  E  S  S  E  M  ,  petite  ville  du  Cercle  de  Wefiphalie,  en  Al- 
magne  dans  le  Païs  de  Liège ,  au  Comté  de  Horn.  Elle  efi  au 
fud-oueftde  Ruremonde,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  deux 
lieues* 

W  Ê  S  S  E  X.  Voyez  W  E  S  T  -  S  E  X. 

WESTBURY,  bourg  &  corppration  d’Angleterre  dans 
le  Comté  de  Wilt  fur  la  rivière  de  Broke  près  de  fon  emboûchu- 
re  dans  l’Avon.  Il  eft  le  lieu  principal  de  fon  canton ,  &  dépu¬ 
te  deux  perfonnes  au  Parlement.  11  eft  à  8o  milles  de  Londres. 
*  Di£t.  Anglois. 

W  E  S  TE  R,  eft  l’une  des  Ijfles  Orcades,  fituée  au  nord  de 
l’Ecoffe.  Celli-ci  eft  à  trois  lieues  de  celle  de  Mainland,  du 
côté  du  nord.  Elle  n’a  pas  au  delà  de  deux  lieues  8c  demie  de 
long ,  &  une  de  large  ;  mais  elle  eft  fertile  &  bien  peuplée.  *  Ma- 
ty ,  Diü.  Géogr. 

WESTERAS,  ville  de  Suède.  Voyez  A  R  O  S  E  N. 

W  E  S  T  E  R  B  O  U  R  G ,  bourg  avec  un  château  fort.  Il  eft 
chef  d'un  petit  Comté  qui  porte  fon  nom,  8c  qui  eft  fitué  dans 
le  Wefterwald,  entre  l’Ele&orat  de  Trêves  &  les  Principautez 
de  Naffaw-Siegen  8c  de  Naffaw-Hademar.  Ce  Comté  a  un  Com¬ 
te  de  la  Maifon  de  Runkel ,  &  de  la  branche  de  Linanges.  *  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

W  E  S  T  E  R  G  O,  contrée  des  Provinces  -  Unies ,  eft  la  par¬ 
tie  de  la  Frife,  qui  eft  au  Couchant  vers  la  côte  du  Zuiderzée. 
Elle  comprend  huit  quartiers ,  appeliez  Grietenies ,  qui  font  ceux 
de  Wonfer,  de  Franecker,  de  Baerd,  de  Ménaldum,  de  Tar, 
de  Hennaerd,  de  Wynbritzer,  de  Gaeft,  avec  les  Seigneuries 
de  Hémelumer  &  de  Bildt.  Ses  villes  font  Franecker,  Harlin- 
gen  ,  Staveren ,  Hindelopen  ,  Worcum  fur  le  Zuiderzée  & 
Sneeck ,  fituée  dans  le  milieu  du  païs.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane . 
&  Mod.  tome  2.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

W  E  S  T  E  R  H  A  M.  Voyez  W  E  S  T  R  A  M. 

WESTERN  ES  (Les  Ifles)  c’eft  à  dire  Occidentales , 
ont  pris  ce  nom  de  leur  fituation  au  couchant  de  l’Ecoffe;  on 
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les  appelle  suffi  Inc  Galles ,  Etudes,  &  Hébrides.  Voyez  ce  der¬ 
nier  mot. 

WESTER-QUARTIER,  contrée  des  Provinces  -  U- 
nies.  C’eft  la  plus,  occidentale  de  celles  qu’on  nomme  les  Om- 
melandes,  &  qui  font  de  la  province  de  Groningue.  On  la  trou¬ 
ve  aux  confins  de  la  Frife,  entre  le  Huns  &  le  Lawers,  &  on  y 
voit  quantité  de  villages,  mais  point  de  lieu  confidérable.  *  Ma- 
ty,  DiEt.  Géogr. 

WESTERREICH  ou  WESTRICH,  païs  d’Al¬ 
lemagne  établi  par  l’Empereur  Charlemagne.  C’eft  une  gran¬ 
de  partie  du  Royaume  de  l’ancienne  Auftrafie.  Il  s’avance  du 
midi  jufqu’au  Duché  de  Lorraine  qui  même  en  étoit  autrefois 
une  partie.  Du  Couchant,  il  aboutit  au  païs  de  Luxembourg; 
du  nord  à  celui  de  Limbourg  &  à  l’Archevêché  de  Cologne,  & 
du  Levant  au  Palatinat.  On  l’a  appellé  Wefterreich,  c’eft  à  di¬ 
re,  Royaume  d’Oueft,  ou  d’Occïdent,  pour  le  diftinguer  de 
YOoJlerreicb  ou  Royaume  d’OoJl ,  ou  du  Levant.  Il  comprend  le 
Wafgow,  le  Hundfruck  &  l’Eydel,  dont  le  dernier  elt  à  l’Arche¬ 
vêque  de  Trêves;  la  plus  grande  partie  de  cet  Etat  étant  de  cet 
Archevêché  &  de  celui  de  Mayence.  Il  comprend  auffi  le  Du¬ 
ché  de  Deux -Ponts ,  les  Principautez  de  Simmeren,  &  de  Birc- 
kenfetd,  &  les  Comtez  de  Weldents,  de  Spanheim,  de  Lutzel- 
ftein  ,  de  Leiningen  ou  Linanges,  de  Sarbruck,  de  Naflau  &  de 
Bitfch.  Les  Comtes  de  Sarbruck  ont  dans  le  Wefterreich  les 
villes  de  Sarwerden,  de  Buckenheim,  de  Diemeringen  6c  de 
Phinftingen.  Ce  païs  produit  beaucoup  de  froment,  mais  peu 
de  vin.  Il  abonde  en  bétail  &  en  étangs,  dont  quelques  uns 
font  longs  d’une  lieue  ou  deux,  &  fi  remplis  de  poiflon,  qu’ils 
rendent  un  fort  grand  profit  quand  on  les  pêche.  C’eft  le  meil¬ 
leur  revenu  des  Nobles.  Il  s’y  trouve  force  pierres  de  Chalcé- 
doine,  que  les  Ouvriers  de  Fribourg  en  Brifgow  ont  l’art  de  po¬ 
lir.  La  ville  de  Thus  a  une  mine  de  Tel ,  &  il  y  a  du  vif  argent 
proche  de  Landfperg.  Les  Habitans  du  bourg  de  Saint -Kuri 
font  de  très -beaux  miroirs  &  de  fort  belles  pièces  de  verre. 
*  Davity,  Weflerreicb.  Th.  Corneille,  Dite.  Géogr. 

*  WESTERSTETTEN  (Jean  -  Chriftophîe  de)  Evê¬ 
que  d’Aichftatt,  naquit  le  15  janvier  1563.  11  fut  Chanoine, 
puis  Doyen  de  la  cathédrale  d’Aichftatt,  Prévôt  d’Elwangen  & 
entra  avec  les  trois  Archevêques  Eleéteurs,  l’Archiduc  Léopold 
en  qualité  d’Evêque  de  Strasbourg  &  de  Paffau,  Maximilien 
Duc  de  Bavière,  &  Chriftophîe  -  Henri  d’Ausbourg,  dans  la  Li¬ 
gue  de  1609.  Il  fut  fait  Evêque  d’Aichftatt  le  24  novembre  1612. 
En  1627 ,  il  fut  conjointement  avec  Léopold  Archiduc  d’Autri¬ 
che  ,  nommé  Commiffaire  pour  l’examen  des  Eccléfiaftiques 
d’Ausbourg:  ce  qui  fut  en  1629  fuivi  de  quelque  réformation. 
Il  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  Suédois,  fur  tout  dans  les  années 
J631  &  1633  ,  pendant  lequel  tems  la  ville  d’Aichftatt  fut  prefque 
entièrement  confirmée  par  le  feu.  Il  le  démit  de  fon  Evêché 
en  1636,  &  mourut  en  1639  le  dixiéme  juillet.  *  Gr.  DiEt.  Univ. 
Holl. 

WESTERWALDT:  c’eft  une  partie  de  la  Wétéravie 
prife  en  général.  Elle  eft  bornée  au  Couchant  par  le  Rhin,  au 
nord  par  la  Sige,  qui  la  fépare  du  Duché  de  Berg  &  de  celui 
de  Weftphalie;  au  Levant  par  la  Haute  Heffe,  &  au  fud  par  le 
Lohn,  qui  la  fépare  de  la  Wétéravie  propre.  Le  Wefterwald 
renferme  une  partie  des  Etats  de  Cologne  &  de  Trêves,  les 
Comtez  d’Ifembourg,  de  Sein,  de  Weyd,  de  Siegen,  de  Dil- 
lenbourg ,  &  de  Beilftein,  &  la  Principauté  de  Hademar.  *  Ma- 
ty ,  Diâ.  Géogr. 

WESTERWICK,  petite  ville  de  Suède.  Elle  eft  dans 
la  Smalande,  où  elle  a  un  port,  environ  à  dix-fept  lieues  de 
la  ville  de  Calmar,  vers  le  nord.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

W  E  S  T  E  R  W  O  L  D  T:  c’eft  un  quartier  des  Ommelan- 
des,  qui  font  dans  la  province  de  Groningue.  Ce  quartier  eft 
vers  les  confins  du  Comté  d’Embden  &  de  l’Evêché  de  Munfter. 
ïl  eft  peu  étendu,  &  encore  moins  fertile,  à  caufe  des  grands 
marais  qui  l’occupent.  Il  n’y  a  que  quelques  villages  &  quel¬ 
ques  Forts  pour  la  garde  des  paffages.  Le  Fort  de  Langen  Ac- 
ker,  &  ceux  de  Bellingerzyl  &  de  Bourtange  en  font  les  princi¬ 
paux.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

WESTFRISEouNORT-HOLLANDE.  Voyez 
l’article  de  HOLLANDE. 

WESTHOFF,  bon  bourg,  chef  d’un  Comté  qui  appar¬ 
tient  au  Comte  de  Hanaw.  Il  eft  dans  l’Evêché  de  Strasbourg 
en  Alface  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Strasbourg  vers  le  Cou¬ 
chant.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  WESTKAPEL,  Baronnie  de  Zélande  dans  l’Ifle  de 
Walcheren ,  fut  autrefois  une  ville  de  grand  commerce  dans  le 
côté  de  Tille  qui  s’avance  le  plus  dans  la  mer.  Elle  déchut 
beaucoup  du  tems  des  troubles,  &  la  mer  en  a  emporté  une  par¬ 
tie  ,  de  forte  que  ce  qui  en  refte  ne  reffemble  aucunement  à 
une  ville.  Au  refte  il  y  a  eu  dans  ce  lieu -là  anciennement  un 
temple  d’Hercule  &  un  château  bâti  par  les  Romains.  Goropius 
Becanus,  qui  eft  mort  en  1572,  dit  que  de  fon  tems  on  en 
voyoit  encore  les  reftes.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

WEST  MANIE,  province  de  la  Suède  propre.  Elle  eft 
fituée  entre  la  Sudermanie,  la  Geftricie,  la  Néricie  &  l’Uplan- 
de.  Cette  province  peut  avoir  environ  trente  lieues  de  long, 
&  dix -huit  dans  fa  largeur  moyenne.  Le  terroir  n’en  eft  pas 
fort  fertile,  mais  il  abonde  en  mines  de  cuivre  &  de  fer.  11  y 
en  avoit  autrefois  d’argent,  mais  on  n’y  travaille  plus.  Ses  vil¬ 
les  principales  font  Arofio  &  Arboga.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  WEST-MEATH  ou  ME'DIE  OCCIDEN¬ 
TALE,  Comté  d’Irlande  dans  la  Lagénie,  dite  autrement Lein- 
Jler,  eft  bornée  à  l’orient  par  l’Eaft-Meath  ou  Médie orientale; 
au  nord  par  le  Comté  de  Cavan  dans  l’Ultonie,  dite  autrement 
Ul/ler;  au  nord-oueft  par  celui  de  Longford  dans  la  Connacie, 
à  l’oueft  par  le  Comté  de  Rofcomen  dans  la  Cqnnacie;  &  au  mi¬ 
di  par  le  Rings  -  Counti  ou  Comté  du  Roi.  Le  Comté  de  Weft- 
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Meath  eft  très -fertile  &  bien  peuplé,  parfemé  de  trois  ou  qua« 
tre  petits  lacs ,  &  arrofé  dans  fa  partie  occidentale  par  le  Shan- 
non  qui  le  fépare  de  la  Connacie.  Il  a  été  partagé  en  douze  Ba¬ 
ronnies,  dont  la  plupart  font  poffédées  par  des  Anglois.  Mo- 
linghar  &  Kilbégan  font  les  feules  places  qui  méritent  quelque 
attention.  *  Beevereli,  Délices  d'Irlande ,  p.  1437. 

WESTMINSTER  ou  WEST -  MUNSTER,  en 
Latin  IVeJlmomfterium ,  fauxbourgde  la  ville  de  Londres,  dépen- 
doit  autrefois  d’une  célébré  Abbaïe  de  l'Ordre  de  faint  Benoît, 
fondée  par  Henri  III ,  Roi  d’Angleterre,  dont  il  retient  encore 
le  nom.  On  y  célébra  Tan  1066,  un  Concile  pour  les  privilè¬ 
ges  de  cette  églife.  Etienne  de  Cantorbéry  préfida  à  un  autre 
Tan  1226.  L’églife  de  cette  Abbaïe,  dédiée  à  faint  Tierre,  s 
été  changée  en  un  temple  deftiné  à  l’exercice  de  la  Religion 
Anglicane;  &  c’eft  là  que  depuis  longtems  les  Rois  ont  été  cou¬ 
ronnez,  &  qu’ils  ont  choifi  leur  fépulture.  On  y  voit  des  mau- 
folées  très-  fuperbes  en  bronze  &  en  marbre.  Les  plus  confidé- 
rables  font  ceux  de  Henri  VII ,  &  de  la  Reine  fon  époufe ,  qui 
font  de  bronze,  &  travaillez  fort  délicatement.  Dans  cette  Ab¬ 
baïe,  il  y  a  deux  grandes  falles  deftinées  à  Taffemblée  du  Parle¬ 
ment  d’Angleterre.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  Etats  Généraux 
du  Royaume.  Voyez  ANGLETERRE.  *  Gouvain,  Voya¬ 
ge  d' Angleterre.  Chamberlaine,  Etat  d'Angleterre. 

WESTMORLAND,  province  èt  Comté  d’Angleterre, 
au  nord  de  ce  Royaume,  eft  en  partie  le  païs  des  anciens  Bri- 
gantes.  Cette  province  eft  partie  dans  le  Diocéfe  de  Chefter  & 
partie  dans  celui  de  Carlifle.  Elle  a  120  milles  de  tour.  C’eft 
un  païs  montagneux  &  marécageux.  Il  y  a  deux  lacs ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Ulles-lVater  vers  les  confins  de  Cumberland,  &  Menander- 
Mere ,  fur  les  frontières  de  la  province  de  Lancaftre.  Près  de 
la  rivière  de  Lowther ,  il  y  a  un  puits  qui  a  flux  &  reflux  plu- 
fieurs  fois  dans  un  jour.  La  capitale  decette  Province  eft  Apple- 
by.  Il  y  a  encore  Kendal,  Lonfale,  Burton  ,  Amblefide,  &c. 
*  Etat  de  la  Grande  Bretagne,  fous  George  II ,  tome  i.p.  120  &c. 

*  W  E  S  T  O  N  (Richard)  Comte  de  Portland ,  iffu  d’une  fa¬ 
mille  no'ble  en  Angleterre,  fut  Confeiller  du  Roi  Jacques  I,  qui 
en  1620  l’envoya  avec  Edouard  Conwey  à  la  Cour  de  Vienne 
vers  l’Empereur  Ferdinand  II ,  pour  travailler  au  rétabliüement 
de  fon  Gendre  Frédéric ,  Electeur  Palatin;  mais  cette  démarche 
ne  produifît  aucun  effet.  En  cette  année -là  il  fut  fait  Sous- 
Chancelier  d'Angleterre  ;  &  en  1622,  on  l’envoya  en  ambalfade 
à  Bruxelles  pour  lever  les  difficultez  qui  s’oppofoient  au  rétablif- 
fement  de  TEleéteur  Palatin.  11  fut  auffi  Thréforier  de  l'Echi¬ 
quier.  En  1625,  il  fut  fait  Baron  de  Wefton,  en  1628,  Grand 
Thréforier  d’Angleterre,  &  en  1630,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Jarretière;  En  1 631?  il  fut  Gouverneur  de  Tille  de  Whigt, 
&  en  1633,  il  fut  fait  Comte  de  Portland.  Le  Roi  l’employa 
en  plufieurs  affaires  importantes.  Il  mourut  le  troifiéme  mars 
1635 ,  laiffant  pour  fils  Jérôme,  Benjamin  &  Nicolas.  *  Gr. 
DiEt.  Univ.  Holl.  Johnfton,  Hift.  Britam.  Guillaume  Sanderfon, 
Hijl.  Vitæ  Caroli. 

*  WES  T  O  N  (Jérôme)  fils  du  précédent.  Comte  de  Port¬ 
land  après  fon  père ,  tint  toujours  le  parti  de  Charles  I ,  pen¬ 
dant  les  troubles  d’Angleterre ,  contre  le  Parlement  de  Londres  , 
&  fe  trouva  à  celui  que  le  Roi  y  affembla  en  1643;  mais  après 
la  mort  tragique  de  ce  Prince  il  fut  obligé  de  s’accommoder  au 
tems  fous  la  Régence  d’Olivier  Cromwel.  Après  le  réu- 
blitîement  de  Charles  II,  il  revint  à  la  Cour,  &  il  fut  l’un  des 
Commiffaires  du  Roi,  pour  travailler  à  la  conclufion  des  Trai¬ 
tez  d’alliance  avec  les  Provinces-  Unies,  en  1662.  Quelques  dif- 
fé'rens  étant  furvenus  entre  l’Angleterre  &  les  Etats  Généraux 
en  1663 ,  la  chofe  alla  fi  loin  qu’ils  firent  naître  une  guerre  ou¬ 
verte  entre  ces  deux  Etats.  II  fut  employé  avec  d’autres  pour  en¬ 
trer  en  négociation  avec  les  Ambaffadeurs  Hollandois  qui  é- 
toient  alors  à  Londres;  mais  il  mourut  la  même  année.  11  avoit 
époufé  Franpoife  Stuart,  fille  d’Aimé  Stuart,  Duc  de  Richemont 
&  Lénox,  &  il  en  eut  1.  Charles  qui  lui  fuccéda  &  qui  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  navale  qui  fe  donna  entre  les  flottes  d’An¬ 
gleterre  &  des  Etats  en  1665;  2.  Henriette.  Par  là* fon  frère 
Thomas,  oncle  de  Charles,  devint  Comte  de  Portland,  mais 
comme  il  mourut  fans  laiffer  d’héritiers,  ce  titre  paffa  à  Benja¬ 
min  fon  frère  cadet.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Bacci,  Elencbus 
motuu-m  Ilritanniee.  Imhof. 

WESTPHALE,  ou  félon  Teiffier  VESTPHAL 
(Joachim)  Luthérien,  né  à  Hambourg  Tan  1510,  eft  confidéré 
par  les  Luthériens,  comme  un  de  leurs  plus  favans  Théologiens. 
Calvin  écrivit  contre  lui  fur  la  matière  des  Sacremens;  &  Béze 
continua  la  difpute  avec  beaucoup  d’animofité.  Weftphale  les 
réfuta  l’un  &  l’autre  par  fes  Ecrits,  &  laiffa,  entre  autres  Ou¬ 
vrages,  Epijlolœ  de  Religionis  pernicio/is  mutationibus  ;  Confeffio  Ec - 
clejiarum  Saxonicarum  ;  Epijlola  qua  rejpondetur  convitiis  Calvini; 
Confutatio  mendaciorum  Lalvini ;  Argumenta  de  operibus;  Liber  de 
cujiodiendo  pretiofo  Tbefauro  Verbi  Dei  ;  ReEta  fides  de  Ccena  Domini ; 
Farrago  confufanearum  inter  Je  diJJ'ulentium  opinionum  de  Coma  Do¬ 
mini  ex  Sacramentariorum  libris  congejla  ;  ColleEtanea  fententiarum  D. 
Augujlini  de  Cetna  Domini ;  Brevis  Refponjio  ad  Scriptum  J.  a  Lufco; 
TraEtatus  cur  in  Ecclefm  Dei  ritus  proccfknum  circuitus  abroga- 
tus;  Adverfus  cujufdam  Sacramentarii  falj'am  criminationem  jujla  Ùe- 
fenjio.  Weftphale  fe  moquoit  de  tous  les  Martyrs  Proteftans  qui 
ne  croyoient  pas  l’impanation.  11  mourut  à  Hambourg  Tan  1574. 

*  DeThou,  Hift.  Quenftedt,  de  Patriis  Illuji.  Vir.  Bayle,  DiEt. 
Crit.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  3.  p.  28  &  JuiV ♦ 
édit,  de  Hollande  1715. 

WES  T  P  FI  ALE  (Jean)  Imprimeur.  Voici  ce  que  Ga¬ 
briel  Naudé  en  dit.  Le  premier  de  ma  conmiffmce ,  dît  -  il ,  qui  fe 
mêla  de  l'Imprimerie  dans  le  Païs -Bas,  fut  un  Jean  de  Weftphalia  , 
lequel  s’établit  à  Louvain  l’an  1475  ,  commença  fon  labeur  par  les 
Morales  d’Ariflote.  Cet  Imprimeur  fe  nommoit  tantôt  Jtbannes 
de  Wejlphalia ,  tantôt  foannes  IVeflfaiia  Padcrbtrncnjis ,  tantôt 
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Joannes  de  Paderborn  in  PVeflpbalia ,  &  tantôt  Joannes  Fadelboern 
de  IVeJlpbalia.  il  imprima  non  feulement  à  Louvain ,  mais  à  Aloft 
&  à  Nimégue.  En  1574,  il  s’affocia  avec  Théodoric  Martini 
d’ Aloft.  11  donna  en  1575,  JuJliniani  Injlitutiones  cum  Glojfa ,  in 
folio.  Vint  ans  après  il  imprima  Aur.  Augu/tims  in  librum  de 
Trinitate.  A  la  lin  du  livre  on  trouve  ceci , 

Numine  Saniïe  tuo  Pater  &  tueare  Joannem 
Padelborn ,  prcefens  qui  tibi  prejfit  opus. 

*  Voyez  Iss  Annaels  Typographiques  de  M.  Maittaire,  tome  1.  Bay¬ 
le  ,  Di  ci.  Crit.  quatrième  édition ,  tome  4.  p.  701  ,  aux  Notes. 

*  W  E  S  T  F  H  A  L  E  N  (Frédéric  Adriaanfz)  né  à  Enkhui- 
zen,  a,  pour  fatisfaire  fa  curiofité,  parcouru  à  les  propres  frais 
l’Europe,  l’Afie  &  l’Afrique  pendant  l’efpace  de  douze  ou  trei¬ 
ze  ans.  En  1617,  il  fut  fait  Chevalier  à  Vienne,  &  en  1620, 
à  Jérufalem.  il  mourut  à  Alkmar  le  deuxième  oétobre  1653. 
Son  fils,  qui  fut  Jurifconfulte  lui  fit  une  honorable  Epitaphe  que 
l’on  peut  lire  dans  la  grande  églife  de  cette  ville.  *  Gr.  DiSt. 
Univ.  Holl.  Defcription  d’EnkbuiJen,  en  Hollandois. 

WESTPHALIE,  en  Allemagne,  eft  un  des  dix  Cercles 
de  l’Empire.  Il  a  au  Lfevant  la  Baffe  Saxe ,  au  fud  la  Heffe ,  le 
Wefterwaldt  &  le  Rhin,  au  Couchant  les  Provinces  -  Unies,  & 
au  nord  la  Mer  d’Allemagne.  Cette  province  comprend  divers 
Etats,  dont  les  plus  confidérables  ,  entre  les  eccléflaftiques , 
font,  les  Evêchez  de  Mùnfter,  de  Paderborn,  d’Ofnabruck,  de 
Minden,  de  Liège,  deEerden;  &  les  Abbaïes  de  Stavelo,  de 
Saint- Cornciis- Munfter,  de  Corwey,  d’Echternach ,  d’Effen, 
de  Werden,  &  de  Hervorden.  Quant  aux  Etats  tenus  par  des 
Princes  féculiers ,  elle  renferme  les  Duchez  de  Juliers,  de  Clé- 
ves,  6c  de  Berg  ou  Mons;  les  Comtez  d’Ooftfrife  ou  Frife  O- 
lientale,  de  La  Marck,  de  Ravenfperg ,  de  Sain ,  de  Naffaw-Dil- 
lembourg,  de  Runckel,  deLingen,  de  Meurs,  de  Bronckhorft, 
de  Sommer-aufF-Vinnenberg,  de  Diepholt,  de  Schawembourg, 
de  Lippe  ,  d’Aremberg,  &  de  Reitberg.  il  y  a  les  villes  impé¬ 
riale  de  Cologne,  d’Aix-la-Chapelle,  de  Dortmund,  de  Her- 
ford,  deWéfel,  deDuisbourg,  deSoeft,  deBrackel,  de  War- 
bourg,  deLemgow,  deDuren,  &c.  On  pourroit  encore  y  ajoûter 
le  Duché  de  Weftphalie;  mais  il  appartient  à  l’Ele&eur  de  Co¬ 
logne. 

WESTPHALIE  (La  Paix  de)  eft  le  plus  ferme  appui 
de  l’Empire ,  puisque  par  là  non  feulement  la  guerre  de  30  ans 
fut  finie,  mais  aufli  bien  des  difficuitez  levées  par  rapport  à 
l’Allemagne.  Il  eft  vrai  que  même  pendant  la  guerre  on  fit  plu¬ 
sieurs  traitez,  mais  aucun  d’eux  n’eut  aucune  force  jufques  à  ce 
qu’enfip  par  la  médiation  de  Chriftian  IV,  Roi  de  Danemarck, 
on  convint  à  Hambourg  le  15  décembre  164.1,  que  les  villes 
d’Ofnabrug  &  de  Munfter  feraient  celles  où  l’on  traiterait  la 
paix.  La  raifon  pour  laquelle  ces  deux  endroits  furent  choifis  à 
la  fois ,  fut  afin  d’éviter  par  là  les  difputes  fur  le  pas ,  entre  di¬ 
vers  Potentats,  &  parce  que  les  Suédois  ne  vouloient  rien  avoir 
à  faire  avec  le  Nonce  du  Pape.  La  paix  avec  la  Suède  &  les 
Proteftans  devoit  donc  être  traitée  à  Ofnabrug,  &  celle  avec  la 
France  &  fes  Alliez  à  Munfter,  où  les  Ambalfadeurs  d’Efpagne 
&  le  Nonce  du  Pape  fe  trouvèrent.  On  convint  cependant 
qu’un  parti  ne  conclurroit  point  fans  l’autre.  Quoique  les  trai¬ 
tez  duflent  commencer  dès  Je  25  mars  1642,  cela  fut  néanmoins 
différé  jufques  en  1644,  où  l’on  commença  d’entrer  en  traité. 
Après  bien  des  difficuitez  la  paix  fut  enfin  fignée  le  14  oftobre 
1648 ,  &  publiée  le  lendemain.  L’effentiel  du  traité  d’Ofnabrug 
confiftoit  en  ce  que  la  paix  de  Religion  &  le  libre  exercice  de 
la  Religion  des  Proteftans  furent  confirmez ,  &  qu’on  convint 
qu’on  ne  tolérerait  en  Allemagne  que  les  Religions  Catholique, 
Luthérienne  &  Réformée.  D’ailleurs  comme  les  Catholiques 
redemandoitnt  divers  biens  eccléflaftiques,  dont  les  Proteftans 
avoient  pris  poffeffion  en  conféquence  du  traité  de  Paffau  con¬ 
clu  en  1*552,  on  convint  que  toutes  chofes  feroient  retnifes  fur 
le  pié  où  elles  étoient  le  premier  janvier  1624,  &  que  les  Prin- 
cipautez  de  Brieg,  de  Lignitz,  de  Munfterberg  &  d’Oels  en  Silé- 
fie  ,  auffi  bien  que  la  ville  de  Breflaw,  jouiraient  du  libre  exer¬ 
cice  de  la  Religion.  Outre  cela  on  confirma  aux  Etats  de  l’Em¬ 
pire  leur  droit  de  Souveraineté  &  que  l’Empereur  ne  pourroit 
rien  entreprendre  d’important  en  Allemagne  fans  avoir  obtenu 
le  confentement  d’une  Diète  générale  de  l’Empire.  Mais  com¬ 
me  les  Suédois  ne  prétendoient  pas  fortir  les  mains  vuides  de 
l’Allemagne ,  on  leur  accorda  pour  pars  héréditaires  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Suède,  la  Poméranie  Citérieure,  Pille  de  Rugen,  la 
Seigneurie  de  Wifmar,  Brémen  &  Verden  ,  comme  païs'fécula- 
rifez  avec  cinq  millions  de  rixdalers.  Ces  païs  furent  cependant 
donnez  à  la  Suède  comme  fiefs  de  l’Empire.  L’Elefteur  de 
Brandebourg  obtint  de  fon  côté  la  Poméranie  Ultérieure  ,  Mag- 
debourg,  comme  un  Duché  fécularifé,  Halberftadt,  Minden  & 
Camin,  fous  le  titre  de  Principautez.  Le  Duc  de  Meckelbourg 
obtint  les  deux  Evêchez  de  Schwérin  &  de  Ratzebourg,  &  les 
deux  Commanderies  de  l’Ordre  de  S.  Jean  Mirow  &  Némorow. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’Ele&orat  Palatin ,  on  donna  à  l’Elefteur  de 
Bavière  la  place  que  l’Electeur  Palatin  avoit  poffédée  cy-  devant 
avec  le  Palatinat  Supérieur;  &  Charles  Louis ,  Comte  Palatin, 
obtint  une  nouvelle  place  parmi  les  Eleéteurs  6c  la  dernière  en 
rang  avec  le  Palatinat  Inférieur  &  40000c  écus.  La  Maifon  de 
Brunfwick-  Lunebourg  obtint  pour  dédommagement  de  ce  que 
cy- devant  quelques  uns  de  cette  Maifon  avoient  été  élus  Evê¬ 
ques  d’IIalberftadt  &  de  Minden,  le  droit  d’alterner  dans  l’E¬ 
vêché  d’Ofnabrug  avec  la  riche  Abbaïe  de  Walkenried.  Le 
Landgrave  de  Heffe  -  Caffel.  qui  avoit  beaucoup  fouffert  dans  la 
guerre  précédente,  eut  P  Abbaïe  de  Hirfchfcld,  la  meilleure  par 
tie  du  Comté  de  Schaumbourg  &  600000  écus.  On  donna  la 
Principauté  de  Querfurt  comme  un  païs  héréditaire  ,  à  la  branche 
Albertine  de  la  Maifon  de  Saxe.  Les  Suiffts  fuient  auffi  décla- 
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rez  entièrement  libres  6c  indépendans.  La  France  eut  peur  f t 
part  la  Haute  &  la  Baffe  Alface,  le  Brifgow  &le  Sundgow.  & 
le  Droit  de  garnifon  dans  Philipsbourg.  La  ville  de  Stras¬ 
bourg  lut  confervée  ville  immédiate  de  l’Empire.  Comme  les 
Sue  ois  ne  voulurent  pas  quitter  l’Allemagne  avant  que  tous  les 
articles  de  cette  paix  fuffent  mis  en  exécution  ,  on  dreffa  le  26 
^  Nuremberg  le  récefs  général  de  l’exécution  du 
traite  de  paix.  Le  Pape  Innocent  X  s’efforça  d’annuller  cette 
paix  en  publiant  le  huitième  janvier  1651 ,  que  cette  paix  avoit 
été  conclue  fans  fon  confentement  &  que  les  droits  du  Pape  & 
du  Cierge  avoient  été  violez  par  la  conceffion  de  la  pleine  liberté 
de  Religion  aux  Proteftans  en  Allemagne,  &  par  la  fécularifa- 
tion  de  plufieurs  Evechez.  Son  Nonce  Chigi  publia  là-  deffus 
a  Munfter  un  Ecrit  fous  un  nom  faine.  Mais  nonobftant  toutes 
les  proteftations  du  Pape,  les  chofes  en  demeurérent-là  *  Forft- 
ner,  de  Negotio  Pacis  Ofnabrug.  Phil.  Andr.  Burgoldenfis ,  Noti- 
tia  Impent ,  Jeu  Difcurfus  ad  lnjlrumentum  Pacis  OJmbrugo  -  Maria- 
Itenénjis.  Buckifch,  Objervationes  IPiJlorico- Politicx  in  lnjlrunien- 
tum  Pacis.  Ludovici  de  Montefperato ,  Vmdicice  Pacis  Ojhabru- 
genjis.  Pfanneri  FUJI.  Pacis  Wejtpbalwe.  Adaini  Relatio  Hitlérien  * 
de  Pace  IVeJtpbal.  Dictionnaire  Allemand  de  Pâle. 

W  E  S  T  P  Ii  A  L  1 E  (Le  Tribunal  ou  la  Juftice  de)  fut  éta¬ 
bli  félon  prefque  tous  les  Auteurs  par  l’Empereur  Charlemagne  , 
api  es  qu  il  eutfubjugue  les  Saxons  6c  fur  tout  les  Weltphaliens, 

&  qu’il  les  eut  forcez  de  recevoir  la  Religion  Chrétienne.  Le 
but  de  ce  iribunal  doit  avoir  été  de  fuifir  &  de  punir  de  mort 
tous  ceux  qui  feroient  convaincus  d’être  retournez  à  l’idolâtrie 
du  Paganiftne.  Voici  la  defcription  qu’Ænéas  Sylvius  donne  de 
l’état  où  étoit  ce  Tribunal  de  fon  tems,  c’eft  à  dire,  dans  le  XV 
fiécle.  Ceux  qui  compofent  ce  Tribunal,  dit -il,  font  appeliez 
Juges  ou  AJJefjeurs,  6c  prétendent  que  leur  jurifdiftion  s’étend 
lur  toute  1  Allemagne.  Ils  ont  un  Coutumier  caché  &  certaines 
régies  fecrettes  félon  lesquelles  ils  jugent  les  coupables.  Aucun 
d  eux  n’a  pu  jufques  à  préfent  être  gagné  ni  par  préfens  ni 
par  menaces  pour  découvrir  ces  fecours.  Plufieurs  des  Juges 
font  inconnus,  comme  tels  ils  rodent  par  les  Provinces,  remar¬ 
quent  les  coupables ,  les  accufent  devant  leur  Tribunal  6c  prou¬ 
vent  la  vérité  de  leur  accufation  félon  la  coutume  établie  parmi 
eux.  Les  noms  de  ceux  que  l’on  condamne  io.it  écrits  dans  un  li¬ 
vre  6c  l’on  commet  l’exécution  de  la  fentence  au  plus  jeune  des 
Juges.  L’accufé  ignore  parfaitement  la  fentence  portée  contre 
lui ,  &  là  où  on  le  trouve  il  eft  exécuté  fans  autre  forme  de  pro¬ 
cès.  Quoique  plufieurs  doutent  de  la  vérité  de  ce  qu’Ænéas 
Sylvius  avance  auffi  bien  que  de  la  fondation  même  de  ce  Tri¬ 
bunal  par  Charlemagne,  il  eft  cependant  certain  qu’il  y  3  eu  en 
Allemagne  un  tel  Tribunal  fecret,  &  que  les  Juges,  dont  il  é- 
toit  cotnpofé,  excédèrent  leurs  juftes  bornes  tant  par  rapport  à 
la  manière  deprocéder,  que  par  rapport  aux  chofes  fur  lefquel¬ 
les  ils  vouloient  étendre  leur  jurifdiétion.  De  là  vient  qu’on  a 
vu  paraître  diverfes  ordonnances  impériales  pour  rémédier  à  ces 
excès.  L’Empereur  Sigifmoud  fit  ordonner  en  1439,  par  Théo¬ 
doric,  Archevêque  de  Cologne,  qu’il  n’y  auroit  que  les  cas  fui- 
vans  dont  le  Tribunal  de  Weftphalie  pourroit  connoître.  1.  Lors¬ 
qu’un  féculier  quitterait  laprofeffion  du  Chriftianifme  ;  2.  Lors¬ 
que  quelcun  mettrait  le  feu  à  une  églife,  ou  pillerait  l’églife, 
ou  le  cimetière;  3.  Lorsqu’un  homme  ferait  pleinement  con¬ 
vaincu  d’avoir  trahi  la  patrie;  4.  Lorsque  quelcun  auroit  violé 
une  accouchée;  5.  Lorsque  quelcun  ferait  métier  de  tuer,  de 
voler,  d’incendier,  ou  d’exciter  des  rébellions;  6.  Lorque  quel¬ 
cun  auroit  attaqué  une  perfonne  de  la  Magiftrature  &  refuferoit 
de  comparaître  devant  le  Juge  ordinaire.  Le  même  Empereur 
ordonna  qu’on  ne  prît  pour  Juges  de  ce  Tribunal,  que  des  gens 
nez  d’un  mariage  légitime,  &  favans.  L’Empereur  Frédéric  III, 
en  1442,  &  Maximilien  en  1495,  firent  auffi  diverfes  conftitu- 
tions  pour  la  correction  de  ce  Tribunal;  mais  il  fut  enfin  abro¬ 
gé  en  1512,  parle  même  Empereur  Maximilien  I.  Et  quoique 
dans  la  fuite  il  tâchât  de  fe  relever,  il  s’éteignit  cependant  telle¬ 
ment  qu’aujourd’hui  on  n’en  découvre  plus  les  moindres  traces 
dans  la  Weftphalie  même.  Ce  Tribunal  fut  appellé  en  Latin  Ju- 
dicium  Vomicum ,  terme  dont  l’étymologie  eft  tout  à  fait  incertai- 
ue.  *  Baluze,  p.  250.  Meiboom,  tome  1.  p.  689-  Ænéas  Syl¬ 
vius,  in  Europ.  c.  39.  Chytræus,  Saxonia,  l.  3.  Goidaft,  Confi. 
Imp.  partie  1.  p.  163.  Lampadius,  de  Rep.  Imperii  Romano-  Germa- 
nici ,  partie  3.  c.  17.  Conringius  ,  de  Origine  Juris  Germanici ,  c.  19. 
Werlich,  in  Cbron.  Auguflan.  partie  2.  c.  1.  Schilter,  Inji.  Juris 
Publici,  l.  4.  tic.  10.  Cocceii  Jurifprudentia ,  c.  32.  Eric.  Mau¬ 
ritius,  de  Judicio  Rotwilenji.  Winkelmanni  Notitia  IVeJlpbalia ?. 
Freher ,  de  Secretis  Judiciis  in  IVeJlpbalia.  Dictionnaire  Allemand. 

WESTRAM,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans  le 
Comté  de  Kent,  dans  le  canton  de  Su.tton  fur  la  rivière  de  Da- 
rent.  *  Dictionnaire  Anglais. 

W  E  S  T  R  O  G  O  T  H  I  E.  Voyez  G  O  T  H  I  E. 

W  E  S  T  S  E  X,  ou  les  provinces  occidentales  d’Angleterre. 
C’eft  une  des  huit  grandes  provinces  d’Angleterre.  Elle  eft  la 
plus  occidentale  de  toutes,  comme  fon  nom  le  marque;  6c  elle 
comprend  les  Comtez  de  Cornouaille ,  deDévon,  de  Somerfet, 
de  Dorchefter,  de  Wilt,  de  Bark  &  de  Hant,  avec  Tille  de 
Wight.  Ce  païs  eft  un  des  fept  Royaumes  que  les  Anglo-Sa¬ 
xons  établirent  dans  la  Grande  Bretagne.  Il  commença  l’an  519, 
engloutit  les  fix  autres,  &  finit  lui  même,  ou  plutôt  changea  de 
maître  l’an  1066,  lorsque  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de  Nor¬ 
mandie,  fuccéda  à  Edouard.  III,  mort  fans  poftérité.  *  Hijl, 
d'Angleterre. 

W  E  T.  W  E  V.  W  E  X.  WF.  Y.  W  E  Z. 

WE'TER,  Lac  de  Suède,  fitué  au  couchant  du  Lac  Wé- 
ner,  &  fur  les  confins,  de  la  Weftrogothie  &  de  l’Oftro- 
gothie.  Il  eft  fort  grand,  ayant  environ  30  lieues  du  nord  au 
E  fad  3 
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fud  &  dix  du  Couchant  au  Levant.  *  Cartes  Géographiques. 

WE'TE'RAVIE  eft  un  grand  païs  de  la  balle  partie  du 
Cercle  du  Haut  Rhin,  ou  de  la  Heffe  prife  en  général.  La  Wé- 
téravie  prend  Ton  nom  de  la  petite  rivière  de  Wefter,  &  elle  s  é- 
tend  du  fud  au  nord  depuis  la  Franconie  &  la  fource  de  Kint- 
zins  jufqu’au  Duché  de  Berg  en  Weftphalie ,  ayant  au  Cou¬ 
chant  les  Ele&orats  du  Rhin,  &  au  Levant  la  HelTe  &  l’Abbaïe 
de  Fulde.  Ce  païs  eft  divifé  par  la  rivière  de  Lohn  en  deux  par¬ 
ties.  La  méridionale,  qui  eft  la  Wétéravie  propre ,  comprend 
le  Bas  Comté  de  Catzenellebogen ,  celui  de  Naifaw  propre , 
ceux  de  Dietz,  d’Idftein  ,  de  Wisbaden  ,  de  Weilburg,  de 
Solms  ,  du  Haut  Ifembourg  ou  de  Budingen  &  de  Hanaw, 
avec  les  villes  impériales  de  Wetzlar,  de  Fridberg,  de  Gelnhau- 
fen  &  de  Francfort,  à  quoi  quelques  uns  ajoûtent  le  Comté 
d’Erpach ,  que  d’autres  mettent  en  Franconie.  La  Wétéravie 
féptentrionale  porte  le  nom  de  Wefterwald  ,  &  contient  plu- 
fieurs  Etats.  Foyez  WESTERWALD. 

WETSTEIN,  famille  originaire  du  Comté  de  Kibourg 
dans  le  Canton  de  Zurich.  Bullinger  dans  fa  Chronique,  fur 
l'an  1531,  rapporte  que  Henri  Wetftein  iiïu  de  cette  famille 
fut  tué  avec  Zuingle  dans  la  bataille  de  Capel.  Elle  s’eit  parta¬ 
gée  en  deux  branches,  dont  l’une  s’établit,  vers  le  milieu  du 
XV  fiécle,  à  Rapperfwyl  fur  le  Lac  de  Zurich,  &  l’autre  choiilt 
la  ville  de  Bâle,  pour  fa  demeure.  On  ne  peut  dire  rien  de  cer¬ 
tain  de  la  première;  mais  la  féconde  reconnoit  pour  fa  fouche 
Jean -Jacques  Wetftein  ,  fils  de  Jean  Wetftein  &  de  Véréna 
Specker.  Il  naquit  en  1555,  alla  demeurer  à  Bâle  en  1579,  & 
y  mourut  le  31  mai  1615.  Il  étoit  Membre  du  Grand  Confeil  & 
Régent  de  l’hôpital.  Il  époufa  Madeleine  Betzler,  de  laquelle  il 
eut  pour  fils  unique  Jean  -  Rodolphe  qui  fuit. 

WETSTEIN  (  Jean  -  Rodolphe)  fils  de  Jean- Jacques 
Wetftein  &  de  Madeiaine  Betzler,  fut  Bourguemeftre  de  Bâle, 
&  y  naquit  le  27  oétobre  1594.  Ayant  aquis  dans  fa  jeunefte  di- 
verfes  connoifiances  nécelfaires  &  appris  différentes  Langues, 
il  paifa  en  1618  au  fervice  des  Vénitiens,  en  qualité  de  Capitaine- 
Commandant.  De  retour  dans  la  patrie  il  ne  manqua  pas  d’être 
confidéré,  &  en  1620  il  fut  reçu  dans  le  Confeil  de  la  ville.  Il 
monta  de  degré  en  degré  jufques  à  ce  qu’en  1635 ,  il  parvint  au  Tri- 
bunat ,  &  dix  ans  après  au  Confulat.  Il  a  ailifté  à  plus  de  cent  Diè¬ 
tes  ou  Conférences  des  Cantons  Suiffes,  &  s’eft  aquitté  avec  di- 
ftinftion  de  diverfes  commiffions  importantes  auprès  de  plufieurs 
Puiflances  étrangères.  C’eft  par  fes  foins  qu’en  1632  fe  fit  un 
accommodement  au  fujet  de  la  Religion  entre  les  Cantons  Pro- 
teftans  &  les  Catholiques,  aulîi  bien  que  le  traité  de  paix  de 
l’an  1656.  Lorsque  le  Duc  de  Weimar  fe  fut  rendu  maître  de 
l’Alface,  Wetftein  crut  l’occafion  favorable  pour  étendre  les  limi¬ 
tes  du  Canton  de  Bâle  le  long  du  Rhin.  Dans  cette  vue  il  ache¬ 
ta  le  Bailliage  de  Lanfern  &  la  Seigneurie  de  Huningue;  mais 
ce  traité  ne  fut  pas  confirmé  par  le  Canton ,  de  peur  de  fe  brouil¬ 
ler  avec  l’Empereur,  &  de  s’engager  par  là  dans  la  guerre  d’Alle¬ 
magne.  Lorsque  la  liberté  &  la  Souveraineté  furent  traitées  de 
problème,  il  fut  envoyé  au  nom  des  Louables  Cantons,  fur  la 
lin  de  1646,  à  la  paix  de  Weftphaüe,  à  Munfter  &  à  Ofnabrug, 
pour  ménager  les  intérêts  des  Suiffes,  &  pour  y  foutenir  ceux 
de  la  ville  de  Bâle  contre  la  Chambre  Impériale  de  Spire  qui 
avait  reçu  les  appels  des  Sentences  rendues  par  les  Juges  de 
Bâle.  Il  conduifit  cette  importante  négociation  à  une  heureufe  fin , 
&  à  la  fatisfaftion  générale  des  Suiffes.  Sa  dextérité  &  fon  habileté 
dans  le  maniaient  des  affaires  &  fes  foins  infatigables  ayant  enfin 
obtenu  qu’on  inférât  un  article  exprès  pourreconnoître  laSouve- 
raineté  des  Suiffes,  dans l’Inftrument  de  paix  en  1648,  il  voulut 
encore  dans  cette  occafion  rendre  fervice  à  fa  patrie,  en  faifant com¬ 
prendre  à  M.Volmar,  Plénipotentiaire  de  l’Empereur,  qu’il  étoit 
absolument  néceffaire  de  confirmer  le  traité  de  paix,  &  d’empêcher 
qu’on  ne  bâtit  ni  Forts  ni  fortereffes  le  long  du  Rhin  depuis  Bâle 
jufques  à  Philisbourg.  Mais  l’effet  qu’on  attendoit  de  cette  concef- 
fion  tardant  à  fuivre ,  &  la  Chambre  de  Spire  faifant  toujours  diffi¬ 
culté  de  fe  conformer  à  ce  fujet  fur  ce  qui  avoit  été  conclu  à 
Munfter,  les  Cantons  Suiffes  le  députèrent  en  1650,  avec  un  fécond 
Député,  auprès  de  l’Empereur  FerdinandlII.  Cette  dernière  né¬ 
gociation  fit  hâter  l’exécution  de  ce  qu’on  fouhaitoit.  L’Empereur 
témoigna  une  bienveillance  particulière  au  Bourguemeftre  Wet¬ 
ftein,  en  le  mettant  au  rang  des  Nobles  Libres  &  immédiates  de 
l’Empire  lui  &  tous  fes  Defcendans  mâles  &  femelles ,  &  ajoûtant  à 
fes  armes  une  couronne  royale  &  d’autres  ornemens.  Dans  tou¬ 
tes  les  délibérations  auffi  bien  que  dans  les  différentes  difficul- 
tez  qui  s’élevèrent  de  tems  en  tems  dans  la  patrie,  on  a  toûjours 
reconnu 'en  lui  un  homme  porté  pour  le  bien  publie,  &  en  qui  l’a¬ 
mour  de  la  patrie  effaçoit  toute  autre  confidération.  En  un  mot, 
fa  prudence  politique,  fon  amour  pour  la  paix  &  fa  droiture, 
lui  aquirent  tellement  l’eftime  tant  de  fes  Compatriotes  que  des 
Etrangers ,  que  tous  fans  diftinttion  fe  confioient  à  fes  confeils 
&  à  fa  ^médiation.  Il  mourut  le  12  avril  1666.  Sa  poftérité  a 
été  toûjours  depuis  dans  les  emplois  les  plus  confidérables  de 
l’Etat  &  de  l’Eglife.  Il  avoit  époufé  Anne-Marie  Falckner,  de 
laquelle  il  eut  neuf  enfans ,  &  fe  vit  53  petits-fils  &  petites- 
filles,  &  13  arriére -petits- fils  &  petites-filles.  11  eut  entre  au¬ 
tres  enfans  Jean- Rodolphe  ,  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fui- 
vant.  *  Dict.  Allemand  de  Bâle.  Gr.  Dict.  Univ.  Hol. 

WETSTEIN  (Jean  -  Rodolphe)  Do&eur  &  Profeffeur  en 
Théologie  &  fils  du  précédent,  naquit  en  1614.  Après  avoir 
pris  fes  degrez  Académiques  en  Philofophie,  il  s’appliqua  à  la 
Théologie,  &  en  1634  il  fut  examiné  pour  le  faint  Miniftére. 
H  ne  difeontinua  pas  alors  l’étude  des  Belles  Lettres,  &  s’attacha 
fur  tout  au  Grec.  Pour  fe  perfeftionner  dans  la  connoiffance  de 
cette  Langue,  il  y  employa  divers  Religieux  Grecs  qu’il  entre- 
tenoit  à  fes  dépens  à  Bâle.  L’abfence  du  Profeffeur  en  cette 
Langue  lui  en  fit  donner  le  Vicariat  ;  &  la  Chaire  étant  devenue 
vacante  en  1(535 ,  il  fut  nommé  Profeffeur  en  Grec,  L’année 
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fuivante ,  il  fit  un  voyage  eh  France ,  en  Angleterre  &  aux  Païs- 
Bas,  lia  connoiffance  avec  les  principaux  Savans,  &  entretint 
depuis  avec  eux  un  commerce  de  lettres  fort  foutenu,  fur  tout 
avec  les  Théologiens  de  Suiffe.  Après  avoir  fait  avec  diltin- 
«ftion,  les  fondions  de  Profeffeur  en  Grec  pendant  fept  ans,  il 
fut  nommé  Profeffeur  de  l 'ürganum  d’Arilfote  &  Bibliothécaire. 
Il  prit  le  degré  de  Docteur  en  Théologie  en  1649,  &  fut  nommé 
Profeffeur  en  Théologie  en  1655.  Il  étoit  extrêmement  verfé 
dans  la  lefture  des  Pères  &  il  communiqua  un  grand  nombre  de 
remarques  favantes  à  Gafpard  Suicerus  qui  travailloit  à  fon  The- 
Jaurus  Ecclejiajticus.  il  avoit  beaucoup  de  refpeft  pour  les  Pères 
Grecs  &  Latins,  &  pour  les  Ecrits  des  premiers  Réformateurs: 
ce  qui  n’étoit  pas  du  goût  de  fes  Collègues  qui  tenoient  pour  le 
langage  &  les  fentimens  des  Scholaltiques.  Il  arriva  encore  une 
autre  chofc  qui  augmenta  le  foupçon  qu’on  avoit  que  les  fenti¬ 
mens  n’étoient  pas  orthodoxes.  Voici  le  fait.  Lucius  étant  en 
difpute  avec  Pifcator  fur  l’imputation  du  péché  d’Adam ,  &  fur 
l’obéïlfance  aêtive  de  Jefus  Chrilt,  &  fé  voyant  près  de  mourir, 
pria  le  Profeffeur  Wetftein  qui  avoit  été  fon  Difciple,  d'entrer 
dans  cette  difpute,  &  de  défendre  fa  caufe.  Avant  que  de  fe  dé¬ 
terminer  tout  à  fait,  il  examina  à  fonds  leurs  fentimens,  de 
trouva  qu’ils  avoient  tous  deux  tort,  &  que  l’on  devoit  tenir  un 
certain  milieu,-  comme  avoit  fait  Gataker.  Mais  ce  fentiment 
ne  plut  pas  aux  autres  Théologiens,  parce  qu’ils  jugeoient  qu’il 
penchoit  vers  celui  de  Pifcator,  &  trente  ans  après  ils  le  firent 
condamner  en  1675  parla  fameufe  Formule  du  Conjenjus  ,  qui 
condamnoit  de  même  les  Théologiens  de  Saumur.  En  même 
tems  on  fit  un  Décret  par  lequel  il  étoit  ordonné  de  dépofér 
ceux  qui  refuféroient  de  fîgner  cette  Formule.  Le  Profelfeur 
Wetftein  ne  voulant  condamner  fes  fentimens  ni  ceux  de  fes 
amis,  &  croyant  que  du  moins  ils  dévoient  être  tolérez,  aima 
mieux  s’expofer  à  la  peine  portée  par  ce  Décret,  que  de  faire 
quelque  chofe  contre  fa  confidence.  Là  -  deffus  on  le  pourfuivit 
vivement,  &  ce  ne  fut  que  par  le  crédit  de  fon  frère  Jean- Fré¬ 
déric  Wetftein,  l’un  des  principaux  Confeillers  d’Etat,  &  par 
celui  du  Bourguemeftre  Krug  fon  beaufrére,  qu’on  ne  le  contrai¬ 
gnit  pas  à  ligner  cette  Formule.  Cependant  dans  la  fuite,  on  a 
juftifié  fes  fentimens  &  fa  mémoire.  Ce  n’a  été  qu’après  fa  mort 
que  la  Formule  du  ConJ'enfus  a  été  abolie  publiquement  par  l’au- 
thorité  ecciéfiaftique  &  féculiére.  ( Voyez  CONSENSUS) 
Ces  brouilleries  ont  été  caufe  que,  quoiqu’il  fût  très -laborieux, 
il  n’a  pas  laifTé  beaucoup  d’ouvrages.  Voici  la  lifte  de  ce  qu’il  a 
publié,  Certum  Animœ  Solatium ,  in  Rom.  c.  8.  v.  14;  Mar  ci  Dia- 
dochi  Sermones  contra  Arianos.  Il  accompagna  de  fa  Verfion  La¬ 
tine  cet  Ouvrage,  qu’il  publia  le  premier  fur  un  Manufcrit  qui 
fe  trouve  dans  la  bibliothèque  publique  de  Bâle.  Il  joignit  cet 
Ouvrage  de  Diadochus  au  Traité  d’Origéne  de  Precatione ;  Fine, 
Bandelli  TraElatus  de  Conceptione  Beatœ  Firginis  Marice ,  £?c.  Sa 
réponfe  à  Dorfcheus,  fa  Differtation  de  Saniïa  Urfula  (j  11000 
Virginibus,  &  diverfes  autres  pièces’ n’ont  pas  encore  été  impri¬ 
mées.  Au  relie  on  a  auffi  de  lui  un  grand  nombre  de  Diflerta- 
tions  Théologiques,  il  entretenoit  commerce  de  lettres  avec  les 
Savans  les  plus  renommez  de  fon  tems  &  particuliérement  avec 
Mrs  Daillé,  Meftrézat,  Suicerus  &  Hottinger.  On  garde  en¬ 
core  en  fa  famille  les  lettres  &  autres  pièces  qui  ont  été  produites 
par  cette  correfpondance.  Il  rendit  de  grands  fervices  au  Com¬ 
te  d’Ulefeld ,  Chevalier  de  Danemarck  &  à  fes  fils,  en  entrete¬ 
nant  correfpondance  avec  eux,  en  gardant  les  chofes  précieufes 
qu’ils  lui  confioient,  &  en  leur  procurant  un  azyle  à  Bâle,  où  ils 
relièrent  incognito  pendant  quelque  tems.  11  mourut  le  onzième 
décembre  1684,  laiffant  fept  fils  &  trois  filles,  de  Marguerite 
Zaflin  qu’il  avoit  époufée  le  16  octobre  1643.  Les  articles  des 
deux  fils  aînez  vont  fuivre.  Jean  Louis ,  un  autre  de  fes  fils, 
fut  Conféiller  à  Bâle  &  mourut  en  1711.  Foyez,  pour  ce  qui 
regarde  fes  enfans,  la  Généalogie  de  la  famille  de  Wetftein, 
dans  l’Oraifon  funèbre,  prononcée  &,  publiée  en  Latin  par  fon 
parent  M.  Jean -Rodolphe  Wetftein.  *  Diüionnaire  Allemand  de 
Bdle.  Gr.  l)ict.  Univ.  Holl. 

WETSTEIN  (Jean -Rodolphe)  Dofteur  &  Profelfeur  en 
Théologie  à  Bâle,  fils  du  précédent,  naquit  le  premier  feptem- 
bre  1647.  A  l’âge  de  13  ans  fon  père  l’envoya  à  Zurich  pour  y 
faire  fes  études ,  &  principalement  pour  y  apprendre  la  Langue 
Gréque  fous  Suicerus.  De  retour  dans  fa  patrie  il  y  reçut  les 
degrez  de  Bachelier ,  puis  de  Dofteur  en  Philofophie.  Il  paifa 
de  là  à  l’étude  de  la  Théologie.  Il  n’avoit  pas  encore  vint  ans 
accomplis,  qu’il  difputa  de  la  Chaire  de  Profelfeur  en  Grec ,  &  il 
l’eût  emportée,  11  on  n’eût  eu  égard  à  l’âge  de  fon  Antagonifte, 
qui  étoit  déjà  une  efpéce  de  vieux  harbon ,  &  qui,  pour  épou¬ 
vanter  notre  jeune  homme ,  lui  propofa  à  interpréter  un  vieux 
jargon  compofé  de  mots  Grecs  furannez,  tirez  de  tout  ce  qui  fe 
trouve  de  plus  barbare  dans  les  plus  anciens  Auteurs  Grecs  ;  ce 
que  le  jeune  Wetftein  démêla  parfaitement.  Il  fut  reçu  peu  de 
tems  après  Miniftre.  Il  entreprit  enfuite  de  voyager,  &  le  fit  en 
homme  habile,  ramalTant  par  tout  dans  les  bibliothèques  &  ail¬ 
leurs  des  thréfors,  dont  il  fit  un  bon  ufage  dans  la  fuite.  Il  alla 
en  France,  en  Angleterre,  &  paifa  de  là  en  Hollande.  Il  fe 
propofoit  de  voir  dans  ce  dernier  lieu,  comme  il  avoit  fait  ail¬ 
leurs,  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Savans;  mais  étant  à  Leyde,  il 
trouva  cette  ville  affligée  d’une  maladie  contagieufé,  &  prefque 
tous  les  Profelfeurs  ou  morts,  ou  malades,  ou  languilfans.  Ce¬ 
la  l’obligea  d’y  faire  très -peu  de  féjour.  11  y  contrafta  même 
une  fièvre ,  dont  les  Médecins  lui  prédirent  qu’il  ne  guériroit 
que  dans  fa  patrie.  Il  s’y  rendit  au  plutôt,  &r  ne  put  voir  l’Al¬ 
lemagne  qu’en  paffant.  Il  n’étoit  pas  encore  guéri  qu’il  s’occupa 
à  lire ,  à  examiner,  à  conférer  &  à  ajoûter  fes  Notes  au  Manu¬ 
fcrit  du  Nomocanon  de  Photius,  qu’on  trouve  dans  la  bibliothè¬ 
que  de  Bâle,  joint  aux  Commentaires  de  Zonare  &  deBalfamon 
fur  les  Canons  des  Conciles,  qu’il  communiqua  à  Jean  Felf ,  E- 
yêque  d’Oxford,  qui  travailloit  à  donner,  au  Public  une  nouvelle 
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co!!eftion  des  anciens  Canons.  Après  cela ,  on  lui  conféra  fuc- 
cefiîvement  diverfes  charges.  Il  eut  d’abord  la  commiflîon  d’en- 
feigner  la  Logique  à  la  place  de  Samuel  Burchard,  ce  qu’il  fit 
pendant  un  an  &  demi.  Cependant  il  forma  &  entretint  un  grand 
commerce  de  lettres  avec  la  plupart  des  Savans  de  l’Europe.  En 
1673,  il  publia?.  Bâle  le  Dialogue  d’Origéne  contre  les  Marcio- 
nites,  avec  l’exhortation  au  martyre,  de  la  lettre  à  Africanus 
touchant  l’Hiftoire  deSufanne,  qu’il  tira  le  premier  hors  des  Ma- 
nufcrits  Grecs  ;  il  y  ajoûta  des  Notes,  des  tables,  des  Variantes 
avec  fes  conjeétures:  Ouvrage  qui  lui  aquit  beaucoup  de  répu¬ 
tation.  On  vit  enfuite  paroître  de  lui  une  Harangue  furies  Al 
iiances;  trois  fur  la  Fidélité  des  Suiffes ,  contre  un  Libelle  qui  avoit 
pour  titre  la  Suifj'e  démafquée;  deux  furies  malheurs  de  l’exil 
&  fur  les  confolations  contre  ces  malheurs  ;  &  neuf  fur 
la  prononciation  de  la  Langue  Gréque.  il  nous  aurait  donné 
d’autres  Ouvrages,  &  fur  tout  une  édition  d’Homére,  &  un 
Traité  fur  les  Serinons  des  anciens  Chrétiens  ,  &  furies  applaudif- 
femens  publics  que  le  peuple  donnoit  aux  Prédicateurs  pendant 
leurs  Sermons,  quoique  Ferrarius  ait  déjà  traité  cefujet;  mais 
il  fut  attaqué  d’une  fi  grande  maladie  fur  les  yeux ,  qui  lui  dura 
le  relie  de  fa  vie,  qu’il  avoit  prefque  perdu  la  vue,  ce  qui  l’em¬ 
pêcha  de  lire  &  d’écrire;  mais  cela  n’empêcha  pas  que  fa  patrie 
ne  lui  conférât  les  honneurs  qu’il  méritoit.  On  lui  avoit  confié  la 
Charge  de  Profefieur  en  Grec,  quand  fon  père  tomba  en  apo¬ 
plexie,  dont  il  mourut  au  bout  d’un  an.  11  difputa  alors  la 
Chaire  en  Théologie  que  fon  père  avoit  occupée,  de  l’obtint 
après  avoir  été  créé  Dofteur  dans  la  même  Faculté.  Il  eut  la 
commillîon  d’expliquer  les  Lieux  Communs  de  la  Controverfe. 
Quand  fes  yeux  ne  lui  permirent  plus  de  lire,  ni  d’écrire,  il  oc¬ 
cupa  les  Etudians  à  foutenir  publiquement  des  Théfes  qu’il  leur 
faifoit  compofer  à  eux  mêmes ,  &  à  s’exercer  dans  la  prédica¬ 
tion.  11  compofa  pourtant  deux  Difputes  lui  même;  l’une  fur 
l’Hiftoire  de  Sufanne,  l’autre  fur  les  Prophètes.  Il  mourut  le 
21  du  mois  d’avril  1711,  laiffant  deux  fils  Miniilres.  Il  avoit 
époufé  le  26  avril  1676  Urfule  Mangold,  dont  il  eut  fept  en- 
fans,  trois  fils  &  quatre  filles.  *  Voyez  l'Oraif on  funèbre  de  M. 
Wetfïein ,  par  M.  Ifelin ,  Prof  effeur  en  Théologie  à  Bâle.  Dictionnai¬ 
re  Allemand  de  Bâle.  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

*  W  E  T  S  T  E  I  N  (Jean  -  Henri)  frère  du  précédent,  naquit 
le  25  mars  1649.  Il  s’appliqua  aux  Langues  dès  fa  jeuneffe  de 
enfuite  à  l’Imprimerie  &  à  la  Librairie.  Il  fe  fixa  à  Amfterdam, 
où  il  a  continué  la  poftérité.  Son  père  ayant  remarqué  dès  fa 
tendre  jeuneffe  la  vivacité  de  fon  efprit,  aurait  bien  voulu  en 
faire  un  Miniftre,  mais  il  ne  put  jamais  furmonter  la  répugnan¬ 
ce  qu’il  avoit  pour  cette  profeflion.  Il  le  mît  d’abord  chez  un 
Imprimeur,  puis  chez  un  Libraire,  à  quoi  il  fe  plaifoit  affez  ; 
mais  il  ne  négligea  pas  pour  cela  l’étude  des  Belles  Lettres  de 
fur  tout  des  Langues.  Il  étoit  favant  dans  la  Latine  de  dans  la 
Gréque  &  entendoit  paffablement  l’Hébreu.  Outre  ces  Langues 
favantes,  il  favoit  fort  bien  celles  qui  font  le  plus  en  ufage  dans 
l’Europe,  comme,  la  Françoife,  l’Italienne,  l’Allemande,  la 
Flamande,  &c.  La  vafte  correfpondance  qu’il  entretenoit  en 
toute  forte  de  Langues  ,  les  excellentes  éditions  de  tant  de 
beaux  Ouvrages  qu’il  a  imprimez,  de  les  favantes  préfaces, 
dont  il  accompagnoit  un  grand  nombre  de  livres  qui  fortoient  de 
fon  Imprimerie,  ont  convaincu  toute  la  République  des  Lettres 
qu’il  étoit  auffi  propre  à  compofer  de  bons  Ouvrages  qu’à  les 
mettre  au  jour.  Il  étoit  aimé  de  eftimé  des  Grands,  &  entrete¬ 
noit  commerce  avec  plufieurs  Savans  du  premier  ordre ,  tels 
qu’ont  été  Mrs  Grævius.,  Gronovius,  Francius,  Perizonius, 
Broekhuizen ,  de  plufieurs  autres.  Il  avoit  auffi  des  correfpon- 
dances  avec  les  Savans  des  païs  étrangers ,  parmi  lefquels  le  dofte 
M.  Jean -Albert  Fabricius,  pour  lui  témoigner  la  haute  effime 
qu’il  faifoit  de  lui,  lui  dédiale  fécond  tome  de  fa  Bibliothèque 
Latine.  Vers  la  fin  de  fa  vie,  il  a  beaucoup  fouffert  d’une  pier¬ 
re  que  l’on  a  trouvée  dans  fa  veflie  après  fa  mort.  Il  mourut 
le  quatrième  avril  1726,  âgé  de  77  ans  &  dix  jours.  Il  avoit 
époufé  1.  en  1678  Agathe  Ernfthuyfen ,  morte  le  16  mars  1695:  2. 
le  27  mars  1701 ,  Cornélie  GnyfF.  11  laiffa  en  mourant  plufieurs  en- 
fans  dont  les  deux  aînez  Rodolphe  de  Gérard  ont  continué  le  com¬ 
merce  de  la  Libraire.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Di£t.  Allemand  de  Bâle. 

WETTHERSE'TUS  (Richard)  Anglois  ,  furnommé 
Cantabrigienjis ,  à  caufe  des  bons  fervices  qu’il  rendit  à  l'Univer- 
fité  de  Cambridge,  dont  il  fut  Chancelier,  vivoit  vers  l’an  1350, 
fous  le  régne  d’Edouard  III,  Roi  d’Angleterre.  Nous  n’avons 
que  les  titres  de  plufieurs  Ouvrages  qu’il  a  compofez,  Summa 
Sacerdotalis  feu  Spéculum  Ecclefiajîicorum  ;  de  Sacramentis  Ecclefice; 
Opus  infigne  Homiliarum  ;  de  Vitiis  EJ  Virtutibus  ;  de  Computo  Ma- 
tbematico.  *  Pitfeus ,  de  Illufl.  Angl.  Script. 

WETTENHAUSEN  ,  Abbaïe  de  Chanoines  Régu¬ 
liers  de  S.  Auguftin  ,  fondée  l’an  982  ,  par  Conrad  de  Gautier, 
Comtes  de  Rockenftein.  Elle  efl  fituée  dans  la  Souabe  fur  la 
petite  rivière  de  Camlach  à  une  lieue  de  la  ville  de  Burgaw  vers 
le  midi.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  W  E  T  T  E  R  ou  STADTWETTER,  petite  ville 
d’Allemagne  dans  la  Heffe,  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  de  la 
Lohne,  au  nord  de  Marpurg,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de 
deux  lieues. 

W  E  T  T  E'  R  A  V  I  E.  Voyez  W  E'T  E'R  A  V I  E. 

W  E  T  T  I  N ,  bourg  avec  un  Comté  de  même  nom.  Il  eft 
dans  le  Cercle  de  Leipfic  en  Mifnie  fur  la  Sala,  aux  confins  du 
Comté  de  Mansfeld,  &  de  la  Principauté  d’Anhalt.  Les  anciens 
Comtes  de  Wettin  defeendus  du  fameux  Wittekind,  Duc  ou 
Roi  des  Saxons,  font  la  tige  des  anciens  Marquis  de  Mifnie, 
maintenant  Ducs  de  Saxe.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

W  E  T  Z  L  A  R,  ville  d’Allemagne ,  fituée  dans  le  Landgra- 
viat  de  Heffe ,  fur  la  rivière  de  Lohne ,  à  dix  lieues  de  Francfort 
vers  le  nord.  Wetzlar  eft  une  ville  Impériale  &  Libre.  Cepen¬ 
dant  le  Landgrave.de  Heffe-Darmftadt  en  eft  Prélat,  de  y  fait 
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exercer  la  Juftice  en  fon  nom  depuis  l’an  1613.  Les  guerres  ont 
fait  que  la  Chambre  impériale  qui  fiégeoit  à  Spire,  y  a  été  trans¬ 
férée.  Mémoires  du  tems.  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  WE'VELINGSHOVEN  ou  WE'VELINK- 
H  O  V  E  N,  petite  ville  avec  Seigneurie,  en  Allemagne,  dans 
le  Duché  de  Juliers ,  eft  fur  la  rivière  d’Erpe,  vers  les  confins  de 
l’Archevêché  de  Cologne,  pas  loin  de  Stulchrad.  *  Gr.  DiEt. 
Univ.  Holl.  Tromsdorf. 

*WË'VELSBURG,  petite  fortereffe  du  Cercle  de 
Weftphalie,  en  Allemagne  dans  l’Evêché  de  Paderborn,  eft  fi- 
tuée  fur  la  rive  droite  de  l’Alme,  au  fud-fud-oueft  de  la  ville 
de  Paderborn,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues.  El¬ 
le  étoit  autrefois  extrêmement  forte ,  mais  elle  fut  ruinée  par  les 
Suédois  dans  la  guerre  de  trente  ans.  L’Evêque  Théodoric  de 
Furftemberg  l’a  rebâtie  magnifiquement.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 
Monumenta  Paderbornenfia. 

WE  X  f  ORD,  ville,  Evêché  &  Comté  d’Irlande,  dans  la 
Province  de  Lagénie.  On  le  nomme  en  Irlandois  Logbhagarm. 
Il  a  l’Océan  à  l’eft;  Caterlagh  &  Kilkenny  à  l’oueft;  Wicklovv 
au  nord;  de  l’Océan  avec  une  partie  du  Comté  de  Waterford, 
au  fud  de  fud-oueft.  Il  a 47  milles  de  long,  &  27  de  large.  Il 
eft  fertile  en  grains  de  en  pâturages.  On  le  divife  en  huit  Ba¬ 
ronnies.  Il  y  a  huit  villes  qui  envoyent  leurs  Députez  au  Par¬ 
lement.  Les  principales  font  Fearnes  ,  Inishcorthy ,  Rofs» 
Wexford,  dec.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II,  to¬ 
me  3.  p.  45. 

WEXIO  ou  WEXSIO,  petite  ville  de  la  Smalande  en 
Suède.  Elle  a  un  Evêché  fuffragant  d’Upfal,  de  eft  fituée  à  dix- 
huit  lieues  de  Calmar  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  WEXIONIUS  (Michel)  naquit  à  Wexio.  Il  fut  Do¬ 
cteur  de  Profefieur  en  Droit  à  Abo  en  Finlande,  puis  Affeffeur 
de  la  Cour  de  Juftice  à  Stokholm.  Il  fut  anobli  fous  le  nom  de 
Guldenjlolp,  &  mourut  en  1671.  On  a  de  lui,  Fafciculus  Contre- 
verfiarum  ;  Politica  adjlatum  Imperii  accommodata ;  Ethicum;  Ifa- 
goge  ad  ftudiumjuris  Sueco-  Romani;  Paratitla  Juris  Suecani;  De- 
Jcriptio  Sueciie.  Ce  dernier  Ouvrage  eft  défendu,  parce  que  l’on 
y  découvre  plufieurs  fecrets  qui  regardent  le  gouvernement  de 
l’Etat.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Schefferi  Suecia.  Molleri  Hypom- 
nemata. 

W  E  Y  D  E  (  Roger  Vander)  Cherchez  ROGER  DE 
BRUSSELLES. 

W  E  Y  G  A  T  S.  Voyez  W  A  I  G  A  T  S. 

W  E  Y  L.  Voyez  W  E  I  L. 

W  E  Y  M  A  R.  Voyez  WEIMAR, 

W  E  Y  M  O  U  TH.  Voyez  WAYMOUTH. 

*  WEYMSIUS  (Etienne)  de  Woerden,  fut  reçu  Dofteur 
en  Droit  Civil  de  Canon  l’an  1589,  de  les  enfeigna  pendant  40 
ans,  fous  le  titre  de  Profeffeur  Royal.  Il  mourut  le  25  juillet 
1633,  âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui,  Analyfis  ad  Conftitutiones 
viginti  quatuor  ex  antique  Jure  defumptas ,  EJ  per  Concilium  Tridenti- 
num  imovatas.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  818  EJ  819. 

WE'ZEL.  Voyez  V  E' S  E  L. 

WE'ZOP.  Voyez  W  E'  S  OP. 
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*  TY7  H  A  R  T  O  N,  Seigneurie  d’Angleterre  dans  la  provin- 
VV  ce  de  Weftmorland  fur  la  jiviére  d’Eden  donne  fon  nom 
à  une  très  -  ancienne  famille  fort  diftinguée.  Le  premier  de  cet¬ 
te  Maifon  qui  fut  élevé  au  rang  de  Pair  d’Angleterre,  étoit 
Thomas  Wharton  qui  fuit. 

*  WHARTON  (Thomas)  Chevalier  ,  Gouverneur  de 
Carlifle  &  Infpefteur  des  frontières,  battit  avec  300  hommes 
feulement  quinze  mille  Ecoffois,  l’an  34  du  régne  de  Henri 
VIII ,  qui  pour  le  récompenfer  de  ce  glorieux  exploit,  le  fit  Ba¬ 
ron  de  Wharton.  Deux  ans  après  il  entra  dans  i’Ecoffe,  fit  un 
grand  butin,  de  obligea  les  Ecoffois  de  faire  la  paix  en  lui  don¬ 
nant  des  otages.  L’an  premier  du  régne  d’Edouard  VH,  il  fit  une 
nouvelle  courfe  en  Ecoffe  ,  dont  il  revint  chargé  de  butin. 
Sous  le  régne  de  la  Reine  Marie,  il  fut  Infpe&eur  général  des 
frontières  d’Ecoffe,  de  Gouverneur  de  Barvvick.  Il  mourut  le  23 
août  1568,  de  eut  pour  fucceffeur  dans  fes  titres  &  dans  fes  biens, 
fon  fils  Thomas  qui  étoit  alors  âgé  de  48  ans.  Philippe  Lord 
Wharton,  l’un  de  fes  Defcendans ,  s’eft  conduit  prudemment  de 
fagement  dans  toutes  les  révolutions  de  dans  tous  les  change- 
mens  de  miniftére,  à  la  fin  du  fiécle  paffé  de  au  commencement 
de  celui-ci.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Dugdale.  Imhof.  De  Larrey. 

WHARTON  (Henri)  naquit  vers  l’an  1664,  à  Worftead, 
dans  le  Comté  de  Norfolck  en  Angleterre ,  où  fon  père  fut  quel¬ 
que  tems  Curé.  Il  fit  fes  études  à  Cambridge  de  y  fut  reçu  Maî¬ 
tre- ès- Arts.  L’Archevêque  Sancroft  lui  conféra  les  Ordres  à 
l’âge  de  22  ans ,  de  le  mit  une  année  après  au  nombre  de  fes 
Chapelains.  Il  lui  donna  dans  la  fuite  le  Reétoràt  de  Chattham 
dans  le  Comté  de  Kent,  de  la  Cure  de  Minfter  dans  l’Ifle  de  Tha- 
net.  Malgré  fes  emplois  il  ne  laiffa  pas  d’écrire  des  Ouvrages. 

Il  mourut  le  cinquième  mars  1694,  de  il  fut  enterré  dans  l’égli- 
fe  de  S.  Pierre  à  Weftminfter,  où  on  lui  dreffa  dans  la  fuite  une 
belle  Epitaphe.  Ses  Ouvrages  font,  Traité  du  Célibat  du  Clergé  , 
dans  lequel  on  examine  fon  origine  EJ  fes  progrès,  en  Anglois  ;  Spécu¬ 
lum  Ecclejiajlicum ,  en  Anglois;  L' Enthoufiafme  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne  ,  démontré  par  quelques  Remarques  fur  la  Vie  d’Ignace  Loyola ,  en 
Anglois  ;  Echantillon  de  quelques .  erreurs  EJ  de  quelques  défauts  qui 
fe  trouvent  dans  l’Hifioire  de  la  Réformation  de  l'Eglife  d' Angleterre 
écrite  par  Gilbert  Burnet,  en  Anglois;  (L’Evêque  Burnet  répon¬ 
dit  à  cette  Critique)  Dèfenfe  de  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  en 
Anglois;  (Ce  livre  fut  attaqué)  Appendix  ad  Hijtoriam  Literariam 
Guilielmi  Cave ,  (Je.  Jacobi  Ufferii  Armacbani  fliftoria  dogmatica , 
EJc.  defcripfit ,  digeffit ,  (J  JSfotis  EJ  AuEtuario  locupletavit  Henricus 
Wharton;  Anglia  Sacra;  Hifioria  de  Epfcopis  EJ  Decanis  Londinen- 
E  a  fibus. 
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jibus ,  £fc.  Hi/loire  du  procès  fait  a  Guillaume  Land,  [Je.  en  An-  i 
glois ,»  Explication  abbrégée  delà  St  e  Cène ,  en  Anglois;  Traité  où 
l'on  prouve  que  P  Ecriture  ejl  la  Réglé  de  la  Foi ,  écrit  en  vers  1  an 
ï  ;so  ,  par  Réginald  Peacock ,  Evêque  de  Chichefter.  Wharton 
n  a  été  que  l’Editeur  des  deux  derniers  Ouvrages.  *  Ant.  Wood, 
Jtbence  üxonienfes.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour fervir  à  l’Hi- 
Jioire  des  Hommes  Illuflres ,  [Je.  tome  15.  p.  401. 

W  H  E  A  R  (Degoreus)  Profeffeur  Anglois  en  Hiftoire,  na¬ 
quit  à  Jacobftow  en  Cornouaille  vers  la  tin  du  XVI  (iécle.  Il 
prit  le  dégré  de  Maître  -  ès  -  Arts ,  à  Oxford  eh  1600 ,  &  fut  en- 
fuite  Membre  du  Collège  d’Exefter.  En  1608,  il  entreprit  un 
voyage  dans  les  païs  étrangers.  A  fon  retour  en  Angleterre  il 
entra  dans  la  faveur  du  Lord  Chandois,  &  puis  de  Th.  Allen, 
qui  le  recommanda  fi  fortement  au  favant  Cambden  ,  qu’il  le 
nomma  pour  le  premier  Lecteur  dans  la  Chaire  d’Hiftoire  qu’il 
venoit  de  fonder  à  Oxford.  Peu  de  tems  après  il  fut  auffi  nom¬ 
mé  Préfet  du  Collège  de  Glocefier.  Il  s’aquitta  de  ces  deux 
emplois  avec  diftinftion  jufques  à  fa  mort  arrivée  en  1647, 
après  laquelle  fa  femme  &  fes  enfans  tombèrent  dans  une  mifére 
extrême.  Son  Ouvrage  intitulé  ,  Rele&iones  Hyemales  de  Metbo- 
do  legendi  Hiftorias ,  fut  fort  bien  reçu  &  fouvent  réimprimé  & 
augmenté.  C.  New  l’a  fait  imprimer  dans  ce  fiécle  à  Tubingue 
avec  trois  Additions.  C.  Arnold,  Philologue  de  Nuremberg, 
en  faifoit  tant  de  cas,  qu’il  avoit  coutume  de  dire  qu’il  aban¬ 
donnerait  plutôt  tous  les  autres  livres  qu’il  avoit  apportez  d’Ox- 
ford  que  l’Ouvrage  de  Whear.  Au  relie  on  a  aufiï  de  lui,  Ora- 
tio  Aufpicalis{  Parentatio  Guil.  Cambdeni;  Dedicatio  Imaginis  Camb- 
demande.  *  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

*  W  H  E  E  L  O  C  K  ,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  le 
Comté  de  Chefter,  prend  fa  fource  vers  les  confins  du  Comté  de 
Stafford,  coule  d’abord  du  fud-eft  au  nord-oueft,  puis  du  fud 
au  nord,  arrofe  Middlewich,  &  le  jette  un  peu  après  dans  la 
Dane.  *  Sanfon ,  dans  fa  Carte  des  anciens  Royaumes  de  Mercie  [J 
d'EaJl  Angles ,  lui  donne  le  nom  de  Sbélack. 

W  H  E'  L  O  C  U  S  (Abraham)  fameux  Philologue  du  fiécle 
paffé,  ëtoit  fur  tout  fort  verfé  dans  les  Langues  Orientales.  11 
éioit  natif  de  Whit-  Church  dans  le  Comté  de  Shrop  ou  Shrewf- 
bury.  11  jetta  les  fondemens  de  fes  études  à  Cambridge ,  où  il 
fut  auffi  Profeffeur  dans  les  Langues  Arabe  &  Saxonne,  &  Biblio¬ 
thécaire  public.  Il  mourut  vers  l’an  1654.  U  eut  fort  à  cœur 
la  propagation  de  l’étude  de  l’Arabe,  du  Perfan,  &c.  Ce  fut 
auffi  lui  qui  y  anima  Th.  Plyde  &  qui  lui  en  donna  les  premiers 
principes.  On  a  de  lui  une  Verfion  Perfane  des  quatre  Evangi¬ 
les,  accompagnée  d’une  autre  Latine  &  de  Remarques,  Cette 
Verfion  eft  différente  de  celle  qui  fe  trouve  dans  la  Polyglotte 
de  Walton ,  &  approche  plus  de  l’Original  Grec.  Sa  Verfion 
Latine,  qui  rend  mot  pour  mot  le  texte  Perfan,  peut  être  d’un 
grand  ufage  à  ceux  qui  s’appliquent  à  cette  Langue.  Ses  Remar¬ 
ques  font  un  peu  bizarres,  mais  elles  montrent  une  grande  con- 
noiffance  des  Langues  Orientales,  &  il  ferait  à  fouhaiter  qu’il 
les  eût  pu  pouffer  plus  loin  qu’il  n’a  fait,  car  elles  ne  vont  que 
jufques  au  17  chapitre  de  S.  Matthieu.  Mais  la  mort  le  prévint 
&  peut-être  que  tout  l’Ouvrage  aurait  demeuré  enfeveli  dans 
l’oubli,  fi  Th.  Adams  n’en  eût  pris  foin  &  ne  l’eût  fait  imprimer 
à  fes  dépens  à  Londres  en  1657.  Au  refie  il  a  auffi  publié,  Be- 
dee  Hijioria  Ecclejiajlica  Anglicæ  Gentis  cum  Alpbredi  Paraphrafi  Sa- 
xonica ,  à  quoi  il  a  ajoûté  de  favantes  Remarques.  Cet  Ouvra¬ 
ge  parut  à  Cambridge  en  1644.  *  Crowæi  Elencb.  Cave,  Hifl. 
Lit.  Autb.  Script.  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

W  H  PI  T  A  M  S  T  E  D  (Jean)  qui  eft  auffi  nommé  Frumen- 
tarius,  Anglois,  &  Religieux  de  faint  Benoît,  vivoit  vers  l’an 
1440,  &  fe  trouva  aux  Conciles  de  Pavie  &  de  Sienne,  fous 
Martin  V.  Il  a  écrit  divers  Ouvrages,  dont  on  pourra  voir  le 
dénombrement  dans  Pitfeus. 

W  H  I  C  H  C  O  T  (Benjamin)  célébré  Théologien  Anglois , 
né  dans  le  Comté  de  Shrop  ou  Shrewsbury  le  onzième  mars  1609, 
d’une  famille  de  confidération ,  pouffa  fes  études  à  Cambridge , 
où  il  obtint  une  place  au  Collège  d’Emanuel ,  &  fut  un  excel¬ 
lent  guide  des  études  de  plufieurs  jeunes  gens  d’extraftion.  Il 
fut  enfuite  Préfet  du  Collège  du  Roi  à  la  place  du  Dofteur  Col¬ 
lins,  Profeffeur  en  Théologie,  qui  avoit  été  dépofé,  &  avec 
qui  il  partagea  fort  gracieufement  le  revenu  de  fa  charge.  Il  fe 
fervit  de  fon  crédit  chez  les  Parlementaires  pour  la  proteftion 
des  gens  pieux  de  toutes  les  Seftes.  Il  prêcha  auffi  à  Cambrid¬ 
ge  ,  &  quitta  enfin  cette  ville  pour  venir  à  Londres,  où  il  obtint 
la  charge  de  Prédicateur  de  Black  -  Friars ,  &  enfin  il  fuccéda  à 
Mitton,  près  de  Cambridge,  au  Docteur  Wilkins,  qui  avoit 
été  nommé  à  l’Evêché  de  Chefter.  Il  faifoit  des  œuvres  de  cha¬ 
rité,  proportionnées  aux  grands  biens  qu’il  poffédoit,  gardant 
fur  tout  le  fecret  à  cet  égard.  Il  fit  auffi  des  legs  fort  confidé- 
rables ,  tant  aux  Collèges  &  à  la  bibliothèque  de  Cambridge' 
qu’aux  pauvres.  Doué  d’un  jugement  folide  il  pefoit  mûrement 
toutes  chofes ,  &  étoit  d’une  converfation  fort  douce  &  agréa¬ 
ble.  Il  tenoitpourla  liberté  de  confcience,  c’eft  pourquoi  M. 
Burnet  le  place  parmi  ce  qu’il  appelle  les  Latitudinaires.  Ayant 
pris  du  dégoût  pour  la  féchereffe  de  la  Théologie  fyftématique 
de  ce  tems  -  là,  il  fe^ donna  beaucoup  de  peine  pour  élever  ceux 
qui  l’approchoient ,  à  des  idées  plus  nobles  &  plus  fublimes ,  &  à 
confidérer  la  Religion,  comme  une  feinence  qui  tient  de  la  na¬ 
ture  de  la  Divinité  même,  comme  il  s’exprimoit.  Pour  cet  effet 
il  confeilloit  aux  Etudians  de  lire  Platon,  Cicéron  &  Plotin,  & 
de  les  comparer  avec  la  Religion  Chrétienne  révélée  de  Dieu. 
Il  mourut  à  Cambridge  au  mois  de  mai  1683  »  dans  la  maifon  du 
Dofteur  Cudworth ,  fon  ami  intime.  Jean  Tillotfon  prononça 
fon  Sermon  funèbre.  Le  Dofteur  Jeffery  ramaffa  fes  Sermons 
&  fes  Difcours  de  pratique,  &  les  publia  en  quatre  volumes,  in 
ettavo.  *  J.  Tillotfon,  Sermon  funèbre  de  B.  Wbicbcot.  Burnet, 
Hiji.  of  England.  Dictionnaire  Allemand  de  Bile 
W  H  I  G  S.  Voyez  T  O  R I. 


WHI  WH  Y.  W I  A.  W I  B. 

W  H  I  T  A  K  E  R.  Voyez  W  I  T  A  K  E  R. 

WHI  T  B  Y,  bourg  èc  port  de  mer  d’Angleterre,  dans  le 
nord  du  Comté  d’Yorck  près  de  l’emboûchure  de  la  rivière  d’Esk 
dans  l’Océan.  Il  y  a  beaucoup  de  vaiffeaux  qui  lui  appartien¬ 
nent,  a  un  bon  pont  fur  la  rivière,  une  maifon  pour  la  Doua¬ 
ne,  &  fait  beaucoup  de  négoce  en  beurre  &  en  alun.  *  Diction¬ 
naire  Anglois. 

WHlTCHUltCH,  bourg  d’Angleterre  avec  marché 
dans  le  Comté  de  Shrop  ou  Shrewsbury*  dans  la  contrée  appel- 
lée  Nortb  -  Braiford ,  proche  du  Comté  de  Chefter.  Il  eft  349 
milles  Anglois  de  Londres. 

W  H  I  T  E  (Thomas  de)  Philofophe  Anglois.  Voyez  A  N- 
G  L  U  S  (Thomas) 

W  H  1  T  E  H  A  L  L.  Voyez  W  I  T  E  H  A  L. 

W  H  I  T  E  HAVEN,  bourg  d’Angleterre  avec  marché 
dans  le  Canton  du  Comté  de  Cumberland ,  qu’on  appelle  Aller- 
dale ,  fur  une  anfe  de  la  mer  qui  y  forme  un  bon  havre.  Son 
principal  négoce  eft  en  fel  &  en  charbon.  11  eft  à  227  milles  An¬ 
glois  de  Londres.  *  Dict.  Anglois. 

WPIITGIFT  (Jean)  Archevêque  de  Cantorbéry,  étoit 
natif  de  Grimsby  dans  le  Comté  de  Lincoln.  Il  fut  d’abord  Vi¬ 
ce  -Préfident  dans  le  païs  de  Galles  &  Evêque  de  Worctfter.  Il 
donna  dans  ces  deux  portes  tant  de  preuves  de  droiture  &  d’un  fa- 
voirpeu  commun,  qu’en  1583  la  Reine  Elizabeth  le  jugea  digne 
d’être  élevé  à  l’Archevêché  de  Cantorbéry.  11  s’attacha  fort  à 
porter  les  Non-Conformiftes  à  fe  foumettre  à  l’Eglife  Anglicane. 
11  augmenta  fa  réputation  par  une  conduite  fans  reproche  &  par 
diverfes  fondations  pieufes:  celle  de  l’Hôpital  &  de  l’Ecole  à 
Croydon  en  Surrey  eft  très  -  confidérable.  La  Reine  Elizabeth 
fit  un  cas  très -particulier  de  cet  Archevêque,  le  choifitpour  le 
Direfteur  de  fa  confcience ,  &  voulut  qu’il  ne  la  quittât  jamais 
pendant  fa  dernière  maladie.  Auffi  prit  il  tant  à  cœur  la  mort  de 
fa  bienfaitrice,  qu’il  mourut  bientôt  après  elle,  c’eft  à  dire,  le 
29  février  1604.  *  Cambden,  in  Vita  Elifabetbœ.  Le  même  in 
Britannia ,  p.  159.  202.  471.  De  Larrey,  Hifi.  d'Angl.  tome  2.  pi 
379.  634.  674.  Dictionnaire  Allemand. 

*  WHIT  H  E  R  N  ou  W  Ii  I  T  E-  PI  E  R  N  E,  en  Latin 
Candida  Cafa,  qu’on  croit  être  l’ancienne  Leucopidia,  ville  d’E- 
coffe  dans  la  province  de  Galloway,  dans  fa  partie  méridionale, 
fur  la  côte  occidentale  du  golfe  oriental  de  cette  province.  Sous 
l’empire  de  Théodofe  le  'Jeune,  un  Breton,  nommé  Ninian , 
homme  zélé,  s’y  retira  après  avoir  converti  les  Piftes  méridio¬ 
naux  à  la  Religion  Chrétienne ,  &  y  bâtit  une  églife  épifcopale 
à  l’honneur  de  S.  Ninian.  Durant  le  régne  du  Catholicifme ,  on 
y  alloit  en  pèlerinage  de  fort  loin,  pour  voir  les  Reliques  du 
Saint,  &  en  emporter  quelque  peu  de  la  facrée  pouffiére  de  fs 
châffe.  *  Beeverell,  Délices  d’Ecojfe,  p.  1102  [J  1103. 

W  H  I  T  N  E  Y.  Voyez  W  I  T  N  E  Y. 

W  H  Y  T  E.  Voyez  V I  T  U  S. 

W  I  A.  W  I  B.  WIC. 

WI  A  T.  Voyez  W  Y  A  T. 

W  1  A  T  K  A  ou  W  I  A  D  S  K  I ,  province  de  la  Tar-' 
tarie  Mofcovite.  Elle  a  titre  de  Duché,  &  elle  eft  placée  par 
Sanfon  entre  celui  de  Wéliki-Perm,  les  Czérémiffes,  le  Royau¬ 
me  de  Cafan  &  celui  de  Sibérie.  Cette  province  prend  fon  nom 
de  la  rivière  de  Wiatka,  qui  la  traverfe  &  fe  décharge  dans  le 
Kam,  après  avoir  baigné  Wiatka,  ville  capitale  du  Duché  épi- 
fcopal,  défendue  par  une  citadelle,  pour  la  mettre  à  couvert  des 
incurfions  des  Tartares,  &  éloignée  de  Cafan  de  40  lieues  du 
nord.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

*  W I  B  A  U  D  ou  W  I B  O  L  D  ,  Abbé  de  Stavelo  &  de 
Corbie  a  été  un  des  hommes  les  plus  célébrés  du  XII  fiécle.  II 
fut  élevé  dès  fon  enfance  dans  le  Monaftére  de  Stavelo,  &  l’on 
remarquoit  en  lui,  des  talens  peu  communs,  joints  à  une  vertu 
folide.  On  l’envoya  enfuite  aux  Ecoles  de  Liège  pour  y  per- 
feftionner  fes  études.  Il  fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès 
dans  la  Dialeftique,  la  Rhétorique,  l’Arithmétique,  la  Géomé¬ 
trie  &  l’Artronomie.  Après  cela  il  fongea  à  fe  retirer  dans  une 
folitude,  &  choifit  celle  de  l’Abbaïe  de  Waleiodore.  Widric  qui 
en  étoit  Abbé  le  chargea  de  la  direftion  des  Ecoles  de  fon  mo¬ 
naftére.  Mais  les  Moines  de  Stavelo  le  follicitérent  fi  vivement 
de  retourner  chez  eux,  qu’iljy  revint:  au  bout  de  feptou  huit 
ans  ils  le  eboifirent  pour  leur  Abbé  en  1130.  Il  eut  dès  lors 
pour  amis  tout  ce  que  l’Italie  &  l’Allemagne  avoient  de  plus  di- 
itingué  par  lanobleffe  &  par  les  charges,  &  tous,  jufqu’à  l’Em¬ 
pereur  Henri  V  lui  même ,  avoient  recours  à  fes  lumières  &  à 
fon  difeernement.  Durant  l’affaire  des  Inveftitures  qui  entraîna 
après  foi  des  guerres  fâcheufes,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  tenir  fes  Religieux  dans  la  foumilfion,  &  il  eut  le 
plaifir  de  réconcilier  Conrad  avec  l’Empereur,  qui  fe  voyant 
par  une  révolté  nouvelle  obligé  de  reprendre  les  armes,  fe  fer¬ 
vit  de  fes  confeils,  &  qui  ayant  deffein  de  mettre  en  mer  une 
flotte  confidérable  pour  aller  porter  fes  armes  en  Sicile  &  ail¬ 
leurs,  choifit  Wibaud  pour  le  mettre  à  la  tête  de  cette  expédi¬ 
tion  maritime.  Quelque  tems  après,  il  envoya  l’Abbé  de  Sta¬ 
velo  à  Naples  pour  faire  préparer  &  pour  difpofer  la  flotte  qu’il 
vouloit  mettre  en  mer.  Wibaud  fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
aller  voir  le  Mont  -  Calfin,  &  il  tâcha  d’y  rétablir  la  paix  trou¬ 
blée  par  un  nommé  Rainaud  de  Tofcane  qui  y  tenoit  place  d’Ab- 
bé.  Wibaud  revenu  vers  l’Empereur ,  fe  fervit  de  fon  crédit  pour 
mettre  fin  à  cet  ouvrage.  Ce  Prince  pour  en  venir  à  bout  vou¬ 
lut  malgré  fa  réftftance,  le  faire  Abbé  de  Mont  -  Calfin.  11  eut 
beaucoup  à  fouffrir  pendant  le  tems  qu’il  gouverna  ce  monafté¬ 
re,  &  il  fe  vit  enfin  contraint  de  l’abandonner,  après  ne  l’avoir 
régi  que  44  jours.  Alors  il  fe  retira  vers  l’Empereur  qui  étoit 
dangereufement  malade  &  qui  mourut  quelques  jours  après. 
Comme  il  y  eut  beaucoup  de  difputes  pour  lui  donner  un  lue- 


W  1  B,  VV  I  C. 


tefleur  à  l’Empire,  Wibaud  fe  déclara  pour  Conrad  qui  l’empor¬ 
ta  fur  fes  Compétiteurs.  Cette  élection  fixité,  il  revint  à  Sta-< 
veto,  &  appuyé  de  l’autorité  de  l’Empereur  il  mit  à  la  raifon 
les  détenteurs  des  biens  de  fon  Abbaïe.  En  1144. ,  Wibaud  fut 
convoqué  à  l’ Abbaïe  de  Corwey,  pour  donner  l'on  avis  au  fu- 
jet  de  Henri,  Abbé  de  ce  monaftére,  accufé  de  divers  crimes,  & 
qui  fut  dépofé  à  Paderborn  en  1146.  Vers  le  môme  tems  Wi¬ 
baud  reçut  ordre  de  l’Empereur  d’aller  à  Rome,  &  apprit  à  fon 
retour  que  le  nouvel  Abbé  de  Corwey  étoit  mort,  &  que  les 
troubles  recommençoient  dans  cette  Abbaïe.  Pour  y  apporter 
remède,  on  lui  donna  pour  Abbé  Wibaud  qui  ne  l’accepta  que 
malgré  lui.  En  1155,  il  fut  envoyé  vers  Paléologue,  Empereur 
de  Conftantinople,  vers  lequel  il  retourna  encore  l’année  fui- 
vante.  Comme  il  en  revenoit  en  1157,  il  fut,  à  ce  qu’on  croit, 
erapoifonné,  &  mourut  le  19  juillet  de  la  même  année  dans 
cette  partie  de  l’Afie  Mineure  qui  portoit  autrefois  le  nom  de 
Paphlagonie.  Quelque  tems  après,  fon  corps  fut  transféré  à  Sta- 
velo,  où  l’on  trouve  une  Epitaphe>  à  fon  honneur  dans  les  An¬ 
nales  de  Corwey.  On  a  de  lui  441  Lettres,  outre  plufieurs 
Aéïes,  Diplômes,  &c.  que  l’on  trouve  dans  la  ColleSHo  amplijfma 
veterum  Monumentorum ,  &c.  des  Pères  Dotn  Martenne  &  Dom 
Durand.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

W  I  B  E  R  T ,  Archidiacre  de  Tout.  Cherchez  C  U  I  B  E  R  T. 

W  I  B  O  L  D.  Voyez  WIBAUD. 

W  I  B  O  U  R  G,  ville  &  port  de  mer  de  Suède  en  Finlande, 
&  capitale  de  la  Carélie.  C’eft  une  place  forte  ,  oc  fon  Evêché 
eft  fuffragant  de  Riga.  *  Maty,  Di£t.  Géogr.  Th.  Corneille, 
D:B.  Géogr.  Voyez  CARE'LiE. 

W  1  B  O  U  R  G  ,  ville  du  Nord-Jutland  en  Danemarck, 
dans  le  Diocéfe  de  ce  môme  nom.  Elle  eft  fituée  près  du  Canal 
d’Alborg.  Son  Evêché  étoit  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Lun- 
den ,  &  reconnoit  pour  fon  Fondateur  Suénon.Efthritius,  Roi 
de  Danemarck  &  de  Suède,  qui  l’établit  en  1065.  Nibe  &  Sche- 
ve  font  les  autres  villes  du  Diocéfe  de  Wibourg,  qui  a  douze 
milles  de  longueur,  &  qui  comprend  feize  Bailliages ,  trois  châ¬ 
teaux  allez  forts,  &  deux  cens  dix -huit  Paroiffes.  Le  territoi¬ 
re  de  ce  païs  eft  renommé  pour  les  bons  chevaux,  que  l’on  y 
nourrit.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane.  Moi.  tome  1.  Th.  Cor¬ 
neille,  Diiï.  Géogr. 

WIBURNUS  (Gautier)  que  d’autres  nomment  Wim- 
burnus ,  Poète  &  Orateur,  étoit  Anglois,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  François  à  Norwich ,  &  floritroit  vers  l’an  1367 ,  fous  E- 
douard  III ,  Roi  d’Angleterre.  11  a  fait  un  Poëme  en  vers  hexa¬ 
mètres,  à  l’honneur  de  la  Vierge;  un  autre  fur  Jefus  Chrift,  & 
les  livres  intitulez,  Encomium  Cbriftiparœ ;  Proprietates  Terra  San - 
[tes.  *  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

*  WICBODUS,  nommé  auflï  W I  G  B  A  U  D  ,  vivoit 
dans  le  huitième  fiécle  &  fut  connu  &  eftimé  de  Charlemagne. 
A  la  prière  de  ce  Prince,  il  fit  des  Queftions  fur  les  premiers  li¬ 
vres  de  l’Ecriture ,  avec  ce  titre  Quxjliones  in  OEtateucbum.  Les 
Pères  Dom  Martenne  &  Dom  Durand,  après  avoir  examiné  fé- 
rieufement  cet  Ouvrage  qui  fe  trouve  manuferit  dans  le  mona- 
ftére  de  S.  Maximin  de  Trêves,  fe  font  apperçus  que  la  plus 
grande  partie  des  Queftions  fur  la  Genéfe,  ne  font  prefque  mot 
a  mot  qu’une  copie  de  ce  que  S.  Jérôme  &  S.  Ifidore  ont  écrit 
fur  ce  livre,  &  que  les  Queftions  fur  les  livres  fuivans  ne  font 
qu’une  copie  du  texte  d’iiidore.  Au  refte  cm  ne  fait  fi  l’Auteur 
de  ces  Queftions  eft  le  même  que  ce  Whigbaud  qui  fut  Notaire 
de  Charlemagne  ou  un  autre  Wigbaud  que  le  même  Prince  fit 
Gouverneur  de  Périgueux  en  778,  ou  quelque  autre. 

W  I  C  C  A  M  (Guillaume)  que  Polydore  nomme  Wicche- 
ram,  Archevêque  d’Yorck  en  Angleterre,  parvint  à  cet  Arche¬ 
vêché  par  fon  mérite,  &  mourut  l’an  1285»  fous  le  régne  d’E¬ 
douard  I,  Roi  d’Angleterre.  De  plufieurs  livres  qu’il  a  faits, 
nous  n’en  avons  qu’un ,  intitulé ,  Memoriale.  *  Pitfeus ,  de  II- 


! 
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lujl.  Angl.  Script. 

W  ICC  AM  (Jean)  Prêtre  Anglois,  Docteur  de  l’Univerfï- 
té  d’Oxford,  a  fait  des  abbrégez  ou  fommaires  fur  tous  les  meil¬ 
leurs  Théologiens  qu’il  avoit  lus.  Ses  Manufcrits  ont  été  long- 
tems  gardez  dans  la  bibliothèque  du  Collège  de  Merton,  entre 
autres,  l’Abbrégé  des  Commentaires ,  que  Guillaume  de  Notting- 
ham  a  faits  fur  les  quatre  Evangéliftes.  *  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl. 


Script. 

W  I  C  C  I  U  S  (Thomas)  Anglois  ,  Chanoine  Régulier  de 
l’Ordre  de  faint  Auguftin,  étoit  Poète,  Orateur  &  Hiftorién, 

&  fiorifloit  vers  l’an  1290,  fous  Edouard  I ,  Roi  d’Angleterre. 
Son  Hiftoire  contient  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  de¬ 
puis  l’an  1066,  jufqu’à  Edouard  I,  &  a  pour  titre,  Chronica 
compendiofa.  Ses  autres  Ouvrages  font,  Catalogue  Abbatum  O- 
fmenjium;  Increpatio  Gulce  ;  Commendationes  Vint,  &  beaucoup 
d’autres  en  profe  &  en  vers.  *  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

W  I  C  E  G  R  A  D.  Voyez  VIZEGRAD. 

WICE'LIUS  (George)  Théologien  du  XVI  liécle,  na¬ 
quit  à  Fulde  l’an  i5or.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  un  cou¬ 
vent,  mais  il  n’y  demeura  guéres;  &  non  feulement  il  renonça  ! 
à  la  vie  monaftique,  mais  auflï  à  la  Catholicité,  pour  fe  faire 
Luthérien.  Il  ne  perfévéra  pas  dans  cette  réfolution  ,  car  il  ren¬ 
tra  dans  la  communion  de  l’Eglife  Romaine.  Ce  fut  à  l’âge  de 
30  ou  de  31  ans  qu’il  einbrafla  la  Religion  Proteftante.  Il  y  Re¬ 
vint  Miniftre  d’une  églife,  dont  il  dit  qu’on  l’arracha  par  une 
cruelle  perfécution.  Juftus  Jonas  fut  un  de  fes  plus  ardens  An- 
tagoniftes;  mais  Luther  au  contraire,  écrivit  en  fa  faveuf.  Etant  I 
rentré  dans  la  communion  de  l’Eglife  Romaine,  il  fut  pourvu  1 
d'une  Cure.  Enfin ,  il  fut  Confeiller  des  Empereurs  Ferdinand  &  1 
Maximilien.  Le  principal  caraftére  de  Wicélius  a  été  de  fouhai-  ; 
ter  de  réiinir  les  Catholiques  &  les  Proteftans;  cependant  il  de-  j 
rneura  jufqu’à  la  mort  dans  le  fein  de  l’églife  Romaine  depuis  : 
qu’il  y  fut  rentré.  Caflander  avoit  pris  de  lui  l’efprit  d’accommo-  j 
dement.  Mafius,  le  Cordelier  Férus,  &  l’Evêque  Jules  Pflug, 
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qui  avoient  été  pour  Vlmterim ,  furent  des  amis  particuliers  de 
Wicélius.  On  peut  juger  par  là  de  fon  penchant;  mais  beau- 
coup  mieux  encore  par  fes  écrits,  par  Via  regia,  par  Methodus 
Loncordue ,  tfc.  Il  écrivit  un  prodigieux  nombre  de  livres,  la 
plupart  en  Allemand,  qu  on  a  traduits  en  Latin  &  imprimez  plu- 

Sfuls,  f°IS’  }\  m?urut  à  Mayence  l’an  i593  ,  &  y  fut  enterré  dans 
1  eglife  de  faint  Ignace.  Il  laifla  un  fils  nommé  George  comme 
lui  qui  a  publie  quelques  livres.  Pour  éviter  qu’on  ne  les 
confonde,  l’ufage  a  voulu  que  le  père  fût  nommé  Major  ou  Se¬ 
nior.  *  bajciculus  rentra  expetendanm.  Bayle  Dicl  Crit 

W?9.^.A.R^  (G^orêe)  Miniftre  Ecoffôis,  qui  fut  brûlé 
pour  la  Religion  Proteftante.  Il  avoit  pris  les  fentimens  de  Lu¬ 
ther  à  i’Univerfité  de  Cambridge,  &  de  retour  dans  fa  patrie  en 
1544.  il  prêcha  avec  beaucoup  de  fuccès  tant  à  Dundée  qu’ail- 
leurs,  fans  fe  mettre  en  peine  des  défenfes  qui  lui  en  furent  fai¬ 
tes.  Un  homme  de  diftinétion,  nommé  Cockburne  d’Ormefton 
lui  accorda  une  fùre  retraite  dans  fa  maifon  de  campagne  fi¬ 
tuée  à  huit  milles  d’Edimbourg.  David  Béton,  Cardinal  &*Ar- 
chevêque de  S.  André,  ayant  fouvent  demandé  en  vain  qu’on  le 
remît  entre  fes  mains,  il  vint  lui  même  en  1546,  avec  les  Com¬ 
tes  d’Arran  &  de  Bothvvell,  auprès  de  Cockburne,  &  malgré  la 
parole  que  les  deux  Comtes  avoient  donnée,  qu’ils  feroient  ga¬ 
rants  de  la  vie  de  Wichard,  il  fut  mis  entre  les  mains  du  Cler¬ 
gé  Catholique  qui  le  fit  conduire  dans  une  prifon  au  château  de 
8.  André.  Le  27  février  1546,  une  alTemblée  d’Evêques,  con¬ 
voquée  par  le  Cardinal ,  fit  le  procès  à  Wichard  &  le  condam¬ 
na  au  feu.  Le  Comte  d’Arran,  pour  lors  Régent  d’Ecoffe,  en¬ 
voya  un  ordre  pour  faire  arrêter  la  procédure  jufques  à  fon  'arri¬ 
vée.  Mais  Béton  n’en  fit  que  hâter  davantage  l’exécution  de 
Wichard  ,  qui  fe  fit  vis  d  vis  du  palais  oc  fous  les  yeux  du  Car¬ 
dinal.  Wichard  ,  qui  témoigna  dans  fon  fupplice  une  fermeté  & 
une  aflùrance  extraordinaires,  prédit  quelques  momens  avant  fa 
fin  que  le  Cardinal,  qui  maintenant  repaifloit  fes  yeux  fangui- 
naires  de  fon  fupplice,  fe  trouveroit  dans  peu  en  cette  même  pla¬ 
ce  dans  un  état  fort  ignominieux.  Comme  la  plupart  des  Ecof- 
fois  regardoient  Wichard  comme  un  Martyr  &  la  lèntence  por¬ 
tée  contre  lui  comme  fort  injuite,  les  ennemis  du  Cardinal,  & 
lur  tout  Lefle ,  avec  le  Comte  de  Rothfey,  en  prirent  occalion 
de  vérifier  la  Prophétie  de  Wichard  de  la  manière  qu’on  peut  le 
voit  à  1  article  de  B  E  1  O  N.  De  Thou  &  Buchanan  appellent 
ce  Wichard  dans  leurs  Ouvrages  Sopbocardius.  *  De  Thou,  Hift. 
I.  3-  De  Larrey,  Hiftoire  d'Angleterre ,  tome  i.  p.  514.  515.  Bu¬ 
chanan,  lier.  Scotic.  I.  15.  Dictionnaire  Allemand. 

W  I  C  H  A  R  L  E  Y  (N.  .  . .)  Poète  Anglois  fous  le  régne 
de  Charles  II ,  dans  le  XVII  fiécle,  pla  déclarer  fa  paflïon  pour 
celle  même  que  ce  Prince  diftinguoit  entre  fes  Maîtrefles.  Il  a 
fait  un  Mifantbrope  &  une  efpéce  d 'Ecole  des  Femmes  à  l’imitation 
de  Molière.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  W  I  C  H  E  (Richard)  Prêtre  Anglois  d’Hermetsworth  dans 
le  Comté  d’Effex,  convaincu  d’adhérer  à  la  doétrine  de  Wiclef, 
fut  dégradé  de  fa  prêtri-fe,  &  brûlé  fur  une  hauteur  dans  la 
Tour  de  Londres  le  17  juin  1440.  Comme  il  avoit  prédit  qu’u¬ 
ne  certaine  porte  de  la  Pour  s’enfonceroit  dans  la  terre,  &  que 
la  nuit  qui  lui  vit  fon  fupplice,  elle  s’enfonça  de  la  profondeur 
de  fept  piez,  la  populace  commença  à  l’honorer  comme  un  Saint 
ot  un  Martyr,  ht  des  pèlerinages  dans  l’endroit  de  l’exécution, 
baifa  la  terre  où  elle  s’étoit  faite,  conlèrva  fes  cendres  comme 
de  faintes  Reliques  &  lui  fit  des  offrandes.  Le  Vicaire  de  Par¬ 
king  qui  eft  dans  le  voifinage,  profitant  de  cet  entêtement  du 
peuple,  fit  répandre  fecrettement  la  nuit  des  herbes  odoriféran¬ 
tes,  &  cette  agréable  odeur  fut  regardée  comme  une  preuve  in- 
conteftable  de  la  fainteté  de  Wiche.  Enfin  cette  fuperltition  alla 
lî  loin,  que  le  Clergé  pria  le  Roi  Henri  VI,  d’ordonner  aux  Shé¬ 
rifs  de  Londres  &  de  Middlefex  de  renvoyer  les  Pèlerins,  ils  en 
vinrent  d’autant  plus  facilement  à  bout  que  le  Vicaire  de  Barking 
découvrit  toute  la  tromperie. 

WICHINGHAM  (Jean)  Religieux  Anglois  de  l’Ordre 
de  iaint  François,  dont  il  prit  l’habit  fort  jeune;  vivoit  Pan 
1362,  fous  Edouard  III,  Roi  d’Angleterre.  Après  avoir  fait  fes 
Humanités  à  Norwich  dans  fon  couvent,  il  alla  à  Cambridge, 
où  il  fit  fa  Philofophie  &  fa  Théologie;  &  s’étunt  appliqué  à 
l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  il  s’adonna  à  la  prédication.  On  a 
de  lui  quelques  Ouvrages  intitulez,  Sermons  de  tempors  ;  Dijputa- 
tiones  rerum  difficillimarum  ,  &c.  *  Pitfeus ,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

WICHINGHAM  ( Thomas )  Religieux  Anglois  ,  de 
l’Ordre  du  Mont -Carmel  à  Norwich,  ville  d’Angleterre,  vers 
Pan  1372.  Après  avoir  pris  en  Angleterre  les  premières  teintu¬ 
res  de  la  Philofophie,  ii  paffa  à  Cologne,  où  il  fut  reçu  Do¬ 
cteur  en  Théologie.  De  tous  les  Ouvrages  qu’il  a  faits,  il  ne 
nous  relie  qu’un  livre  de  Sermons.  *  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl. 
Script. 

WICHINGHAM,  Anglois,  natif  de  Norfolck ,  &  Prieur 
des  Cannes,  fut  Dofleur  de  la  Faculté  de  Paris,  ProfelTeur  en 
Théologie ,  &  grand  Prédicateur.  Il  a  laift’é  deux  Commentai¬ 
res,  qu’il  a  faits  furie  premier  &  le  fécond  livre  du  Maître  des 
Sentences,  &  a  compofé  un  fécond  Ouvrage,  contenant  cent 
fix  Sermons.  Ce  favant  homme  mourut  à  Norwich  l’an  1381, 
fous  le  régne  de  Richard  II,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitfeus,  ds 
Illuft.  Angl.  Script. 

*  W I  CH  MANS  (Auguftin)  s'appelait  François  avant 
que  d’entrer  en  Religion.  11  fut  Chanoine  Régulier  de  l'Ordre 
de  S.  Norbert  dans  le  couvent  de  Sainte -Marie  à  Tongerlo, 
Bachelier  en  Théologie,  Pafteur  &  Archiprêtre  de  Mierlo  ,  puis 
de  Tilborch,  &  enfin  d’Hilvarenbeek.  En  1642,  on  le  déclara 
Coadjuteur  de  l’Abbé  de  Verbraecken.  On  a  de  lui,  Rofa  can¬ 
didat?  rubicunda ,  id  eft,  Martyrium  Venerabilis  Pétri  Calmptbou- 
tani ,  Canonici  Nor'oertini  ;  Apotheca  fpiritualium  Pbarmacorim , 
contra  luem  eontagiofarn ,  aliofque  morbos ,  ex  Sacra  Scriptura ,  San- 
üis  Patribus  £?  Hiftoriis  autbenticis  deprûmpta  ;  Diarium  Ecclejiafti- 

E  3  '  cun ; 
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>c\i:n  de  Sanftis  contra  peftem  tutclaribus  ;  Dijfertatio  Hiftorica  de  ori¬ 
gine  R  propre  [ïu  Ctcnobii  Poftulani i  Sabbatifmus  Maximus ;  Bra- 
bantia  Mariana ,  Rc.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  95 

yf  'l  CII  T,  ifle.  Cherchez  W  I  G  H  T. 

WI  C  K  H  A  M  (Guillaume)  Evêque  de  Winchefter,  né  au 
village  de  Wickham  dans  le  Comté  de  Southampton  l’an  1324, 
lit  fes  études  de  Grammaire  à  Winchefter,  &  outre  cela  il  y  ap¬ 
prit  les  Elémens  de  Géométrie,  la  Langue  Françoife,  l’Arith¬ 
métique  &  la  Diale&ique.  Après  quoi  on  l’envoya  à  Oxford, 
où  il  s’attacha  aux  Leçons  de  Louis  Carletan,  Profefleur  en 
Mathématiques  ,  &  à  celles  de  Guillaume  Dorachée,  Profelfeur 
en  Jurifprudence.  11  demeura  près  de  fix  années  dans  cette  Uni- 
verlïté,  &  s’y  fit  fort  ellimer  des  plus  célébrés  Doéleurs.  11  s’y 
jferoit  arrêté  beaucoup  plus  longtems,  il  fon  Patron  Nicolas 
Wédal ,  Seigneur  du  village  de  Wickham ,  ayant  été  fait  Gouver¬ 
neur  de  la  province  de  Southampton  par  le  Roi  Edouard  111 , 
ne  l’eût  fait  venir  auprès  de  lui  pour  le  faire  fon  Confeiller 
&  fon  Sécretaire.  11  ne  pouvoit  -pas  choifir  un  homme  plus 
propre  à  cet  emploi;  car  perfonne  n’écrivoit  &  ne  parloit  plus 
poliment  en  ce  tems-là  que  notre  Wickham.  De  là  vint  qu’au 
bout  de  trois  ans,  Edinthon,  Evêque  de  Winchefter,  Grand 
Thréforier  du  Royaume,  le  choifit  pour  fon  Sécretaire.  Le  Roi 
Edouard  l’ayant  vu  dans  le  château  de  ce  Prélat,  il  ne  put  s’em¬ 
pêcher  de  dire  qu’il  lui  trouvoit  une  mine  majeftueufe;  &  dès 
qu’il  eut  fçu  le  bon  témoignage  que  Wédal  &  Edinthon  lui  ren- 
doient,  il  le  prit  à  fon  fervice.  Wickham  fit  ja  Cour  à  ce  Prin¬ 
ce  avec  beaucoup  d’affiduité,  &  s’aquitta  très  -  habilement  des 
commifîlons  qui  lui  furent  confiées.  Il  répondit  d’ailleurs  fi 
pertinemment  à  plufieurs  Queftions  d’Etat  que  le  Roi  lui  fit, 
qu’il  donna  de  plus  en  plus  une  grande  idée  de  fon  mérite. 
Comme  il  entendoit  la  Géométrie  &  l’Architefture ,  il  fut  ho¬ 
noré  de  l’Intendance  des  bâtimens,  &  l’on  joignit  à  cette  charge 
celle  de  Grand  Forêtier.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  conilruélion 
du  Palais  de  Windfor  où  Edouard  étoit  né ,  &  y  tint  tout  à  la 
fois  en  prifon  un  Roi  de  France  &  un  Roi  d’Ecoile.  Ayant  donc 
envie  d’éiiger  un  fuperbe  monument  de  fes  victoires ,  il  choifit 
ce  lieu  plutôt  qu’un  autre,  en  fit  démolir  tous  les  anciens  édi¬ 
fices,  &  ordonna  qu’on  y  en  bâtit  de  nouveaux  avec  la  dernière 
magnificence.  Wickham  chargé  de  ce  foin  s’en  aquitta  glorieu- 
fement,  &  n’y  employa  que  trois  années.  Ses  envieux  donnè¬ 
rent  un  tour  fi  malin  à  une  infcription  équivoque  qu’il  avoit  mi- 
fe  fur  ce  palais  (elle  pouvoit  lignifier  Wickham  a  fait  ceci ,  ou  ce¬ 
ci  a  fait  Wickham)  qu’ils  l’expoférent  à  l’indignation  du  Prince; 
mais  il  diflipa  bientôt  cette  tempête,  &  la  fit  fervir  à  l’augmen¬ 
tation  de  fon  crédit.  S’étant  confacré  à  l’état  eccléfiaftique,  il 
fe  vit  pourvu  coup  fur  coup  de  plufieurs  Bénéfices  par  la  libéra¬ 
lité  de  ce  Monarque ,  qui  non  content  de  cela ,  le  fit  fon  premier 
Sécretaire  &  Garde  du  Sceau  privé.  Pendant  qu’il  remplifioit 
les  fonélions  de  toutes  ces  charges,  il  fut  fait  Evêque  de  Win- 
chefier  à  la  place  d’Edinthon  l’an  1367.  Un  peu  après  il  obtint 
la  charge  de  Grand  Chancelier,  puis  celle  de  Préfident  du  Con- 
feil  Privé.  Pour  remplir  en  même  teins  les  devoirs  que  lui  im- 
pofoient  fes  charges  eccléfialtiques  &  fes  dignitez  féculiéres,  il 
s’appliqùa  d’un  côté  à  régler  fes  mœurs  félon  la  févérité  de  la 
Difcipline,  &  à  n’établir  dans  fon  diocéfe  que  des  Curez  qui  fuf- 
fent  capables  de  bien  infiruire  leurs  paroilfiens  &  qui  vécufient 
exemplairement;  &  d’autre  côté  il  n'oublia  rien  pour  faire  en 
forte  que  la  Jufticeiïît  exactement  adminifirée.  Ayant  prelîenti 
en  1371  qu’on  lui  oteroit  la  charge  de  Grand  Chancelier,  il 
prévint  ce  deshonneur ,  &  la  remit  entre  les  mains  de  fon  Prince. 
Edouard  revenu  en  Angleterre,  après  avoir  fait  la  guerre  en 
France  avec  beaucoup  de  bonheur,  trouva  fes  finances  dans  un 
grand  defordre.  Le  Duc  de  Lancaftre  l’un  de  fes  fils,  à  la  tête 
de  plufieurs  Seigneurs,  le  fut  trouver  pour  fe  plaindre  des  Ecclé- 
fiafliques  qui  avoient  alors  la  plupart  des  charges  du  Royaume, 
Il  répréfenta  que  ce  n’étoit  point  à  eux  à  fe  mêler  des  affaires 
temporelles ,  &  que  des  Laïques  s’en  aquitteroient  plus  fidèle¬ 
ment  &  avec  plus  de  bienféance.  Le  Roi  fe  perfuadant  que  s’il 
négligeoit  ces  plaintes,  il  mécontenteroit  une  puiifante  faction, 
&  que  s’il  éloignoit  des  charges  les  Eccléfiafiiques,  il  tireroit  de 
grolfes  fournies  de  ceux  qu’on  obligeroit  à  rendre  compte,  fe 
réfolut  à  ce  changement.  C’eft  pourquoi  Wickham  rendit  de 
bonne  heure  le  Grand  Sceau.  Il  demanda  permiflîon  de  retour¬ 
ner  à  fon  diocéfe,  &  ne  l’obtint  qu’en  1374.  Les  Laïques  qui  fu¬ 
rent  promus  aux  charges,  les  exercèrent  fi  mal,  qu’on  fut  obli¬ 
gé  d’y  remettre  les  Eccléfiafiiques.  Le  Duc  de  Lancaftre  fut  é- 
loigné  du  timon;  mais  il  le  reprit,  lorsque  la  mort  du  Prince 
de  Galles  eut  fait  tomber  le  Roi  Edouard  dans  une  langueur 
mortelle.  Il  fe  déclara  violemment  contre  le  Clergé,  &  il  mit 
tout  en  ufage  pour  perdre  Wickham.  11  le  fit  accufer  du  crime 
de  faux  &  du  crime  de  concuffion,  &  le  contraignit  à  compa- 
roître  au  banc  du  Roi,  comme  au  tribunal  légitime  de  cette  af¬ 
faire.  11  lui  fit  donner  des  Juges,  qui  le  condamnèrent,  fans 
lui  accorder  le  tems  qui.  lui  étoit  nécefiaire,  pour  mettre  en  or¬ 
dre  fes  pièces  juftificatives.  Non  content  de  lui  ôter  tout  le  tem¬ 
porel  de  fon  Evêché,  il  confeilla  à  Edouard  de  le  bannir;  mais 
ce  Prince,  quoiqu’affoibli  de  corps  &  d’efprit,  rejetta  fa  propo¬ 
sition..  Il  fe  fouvint  que  cet  Evêque  s’étoit  trouvé  net  de  tou¬ 
te  rapine,  lorsque  cinq  ans  auparavant,  on  avoit  fait  rendre 
compte  à  tous  les  Eccléfiafiiques ,  qui  avoient  adminiftré  les  Fi¬ 
nances.  11  foupçonna  dinjuftice  la  Sentence,  qui  venoit  de  le 
condamner,  &  il  donna  de  bonnes  efpérances  aux  Députez, 
que  les  Evêques  lui  envoyèrent,  pour  lui  demander  la  caiïa- 
tion  de  cette  Sentence:  &  comme,  en  ce  même  tems,  il  foup¬ 
çonna  le  Duc  de  Lancaftre  de  quelque  mauvais  complot,  il  dé¬ 
clara  pour  fon  fuccefleur  le  Prince  Richard  fon  petit-fils;  refti- 
tua  à  Wickham  tout  ce  que  ce  Duc  lui  avoit  fait  perdre,  & 
mourut  bientôt  après.  Richard,  qui  lui  fuccéda,  n’avoit  qu’on- 


w  1  c. 

ze  ans.  Il  fut  donc  facile  au  Duc  de  Lancaftre  Chef  du  Con- 
feil  de  faire  revivre  les  accufations  contre  l’Evêque  de  Winche¬ 
fter.  Elles  furent  réduites  à  fept  chefs,  &  foutenues  devant  le 
Confeil  avec  une  extrême  audace  parles  Délateurs;  mais  l’ac- 
cufé  les  réfuta  avec  tant  de  force ,  qu’il  fut  déclaré  abfous.  De¬ 
puis  ce  tems,  il  fe  remplit  plus  que  jamais  du  noble  défir  de  fai¬ 
re  un  bon  ufage  des  biens  que  la  Providence  lui  avoit  donnez; 
&  comme  il  ne  trouva  point  de  deftination  plus  utile  que  de 
fournir  à  la  Jeuneffe  le  moyen  d’aquérir  les  Sciences,  il  fonda 
deux  beaux  Collèges,  l’un  à  Oxford,  &  l’autre  à  Winchefter. 
Pendant  qu’il  travaiiloit  à  toutes  les  chofes  qui  pouvoient  per¬ 
fectionner  ces  deux  beaux  établifïemens ,  il  fut  rappellé  à  la 
Cour ,  &  obligé  prefque  par  force  d'accepter  la  dignité  de  Grand 
Chancelier  l’an  1389.  il  l’exerça  pendant  trois  ans,  d’une  maniè¬ 
re  qui  rendit  heureufe  la  nation:  &  c’eft  pour  cela  qu’il  ne  put 
obtenir  du  Roi  qu’avec  beaucoup  de  peine  la  permilîion  de  fe 
retirer,  lorsqu’il  prévit  les  grands  troubles  qui  alloient  éclor- 
re ,  &  qui  lui  firent  fouhaiter  une  retraite  oui  le  mît  à  couvert  de 
cet  orage.  Retourné  à  fon  égiife,  il  y  fit  achever  la  confiruétion 
du  Collège,  &  bâtit  une  cathédrale  fi  magnifique  ,  qu’il  s’en 
faut  peu  qu’elle  n’égale  celle  de  S.  Paul  de  Londres.  Il  fit  plu¬ 
fieurs  autres  dépenfes  très  -  utiles  au  public  &  aux  pauvres;  ce 
qui  n’empêcha  pas  qu’en  1379  il  ne  fe  vît  expofé  à  un  grand 
péril.  On  i’accufa  lui  &  quelques  autres  de  crimes  d’état  en 
plein  Parlement,  mais  il  en  fut  hautement  juftifié.  Depuis  ce 
tems- la  jufqu’à  fa  mort ,  il  fe  tint  tranquille  dans  fon  diocéfe, 
y  vaqua  à  tous  les  devoirs  d’un  bon  Prélat ,  &  y  fut  même 
exemt  des  agitations  qui  fecouérent  violemment  l’Angleterre.  Il 
mourut  l’an  1404,  dans  fa  81  année.  11  a  été  expofé  à  diverfes 
médifances;  car  entre  autres  chofes  on  a  dit  qu’il  révéla  le  fecret 
delà  Confeflion  touchant  un  fils  fuppofé,-  &  quil  fit  des  pré- 
fens  &  des  promefles  à  la  Maîtrefie  d’Edouard ,  pour  obtenir  la 
reftitution  de  fes  droits  épifcopaux.  11  fut  employé  à  faire 
chafier  Wiclef.  *  Hijlor.  Defcript.  Vitce  Wickhami ,  à  Oxford, 
l’an  1690,  in  quarto.  Bayle,  Diü.  Crit. 

WICKHAM,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans  la 
contrée  du  Comté  de  Buckingham,  qu’on  appelle  Burnbam  ,  eft 
dans  une  vallée  profonde  &  fertile,  fur  un  ruiffeau,  qui  fe  rend 
dans  la  Tamife.  C’eft  un  grand  &  beau  bourg,  qui  envoyé  deux 
Députez  au  Parlement;  Ôi  le  lieu  où  les  Aftemblées  du  Comté  fe 
tiennent  ordinairement.  Il  eft  à  32  milles  de  Londres. 

W  I  C  K  L  O,  petite  ville  de  la  Lagénie  en  Irlande,  eft  ca¬ 
pitale  du  Comté  de  Wicfclo,  &  fituée  fur  la  côte,  environ  à  dix 
lieues  de  Dublin  ,  vers  le  midi.  Wicklo  a  un  château  &  un  port 
*  Maty,  Diü.  Géogr.  r 

WICKLO  (Le  Comté  de)  contrée  de  la  Lagénie  en  Irlan¬ 
de,  eft  baignée  au  Levant  par  la  Mer  d’Irlande,  &  bornée  ail¬ 
leurs  par  les  Comtez  de  Dublin,  de  Kildare,  de  Caterlagh,  & 
de  Waterford.  Ce  Comté  peut  avoir  dix  lieues  de  côtes*  & 
autant  de  largeur  vers  le  milieu.  Il  eft  plein  de  montagnes  & 
de  bois,  mal  peuplé,  &  mal  cultivé.  Ses  lieux  principaux  font 
Wicklo,  Arklow  &  Baltinglaflè.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

WICLEF  (Jean)  Anglois.  Son  véritable  nom^étoit  Wi- 
clif ,  du  nom  de  fa  patrie  en  la  province  d’York.  11  naquit  en  1324’ 
fut  élevé  dans  le  Collège  de  Merton ,  à  Oxford ,  &  fut  enfuite  reçu 
DoCteur  dans  la  célébré  Univerfité  de  cette  ville,  où  il  enfeigna 
la  Théologie  &  les  faintes  Lettres  avec  beaucoup  de  réputation. 
En  1356  ,  il  fe  fit  connoître  par  fon  Traité  du  dernier  fiécle  con¬ 
tre  les  Bénéfices;  plus  encore  en  1360  par  un  Ecrit  contre  les 
Religieux  Mendians.  Vers  le  même  tems  il  fut  fait  Préfident  du 
Collège  de  Balial  &  Curé  de  Syfingham  ;  puis  en  1365,  Préfi¬ 
dent  du  Collège  de  Cantorbéry.  Deftitué  de  cette  charge  par 
une  Bulle  du  Pape ,  il  fe  retira  à  Oxford ,  où  fes  Leçons  de 
Théologie  excitèrent  du  bruit.  Il  affeCloit  de  faire  renaître 
certaines  opinions  des  anciens  Philofophes,  qu’il  débitoit  pour 
de  nouvelles  découvertes  dans  les  Sciences,  &  pour  des  véri- 
tez  inconnues  avant  lui  à  tous  les  Savans  :  de  forte  qu’il  fut 
fuivi  d’un  grand  nombre  de  Bacheliers  &  de  jeunes  DoCleurs ,  qui 
admiroient  la  fubtilité  de  fon  efprit.  Lorsqu’il  fe  vit  exclus  de  la 
Principauté  du  Collège  de  Cantorbéry ,  que  l’Archevêque  Simon 
Langham  avoit  fondé  depuis  peu  à  Oxford ,  &  qu’il  eut  perdu 
l’efpérance  d’obtenir  l’Evêché  de  Vigorne,  qui  lui  fut  refufé 
par  le  Pape ,  il  conçut  tant  de  chagrin ,  &  tant  de  haine  contre 
le  faint  Siège  &  contre  tout  l’Ordre  eccléfiaftique,  que  bien 
qu’il  fût  Curé  de  Lutterworth  dans  le  diocéfe  de  Lincoln ,  il  ré¬ 
folut  pour  s’en  venger,  d’anéantir,  s’il  pouvoit,  la  puiffance  & 
l’autorité  de  l’Eglife.  Il  crut  que  le  tems  lui  étoit  favorable 
pour  réüflir  dans  fon  defiein  ;  car  on  murmuroit  en  Angleterre 
contre  les  exacïions  excefiïves  des  Légats  &  des  Nonces  du  Pa¬ 
pe,  &  contre  la  manière  dont  on  conféroit  les  Bénéfices  du 
Royaume  en  Cour  de  Rome.  Les  Eccléfiafiiques  menoient  une 
vie  licencieufe ,  &  les  Grands  du  Royaume  paroifioient  difpo- 
fez  à  profiter  des  dépouilles  des  Gens  d’églife.  D’ailleurs  pen¬ 
dant  que  le  Roi  Edouard  III  ne  fongeoit  plus  qu’à  chercher  les 
moyens  de  prolonger  fa  vie,  Je  Duc  de  Lancaftre  gouvernoit 
tout;  &  Wiclef  avoit  gagné  l’efprit  de  ce  Duc,  aufli-bien  que 
celui  de  la  Princefte  de  Galles  ,  mère  du  jeune  Prince  Ri¬ 
chard,  qui  devoit  fuccéder  à  fon  ayeul.  Se  voyant  en  état  de 
faire  réüflir  fon  entreprife,  il  avança  certaines  propofitions ,  qui 
tendoient  au  renverfement  de  l’état  eccléfiaftique  &  de  l’auto¬ 
rité  du  Pape,  entre  autres  celles-ci,  Que  l’Eglife  Romaine  n' eft 
point  Chef  des  autres  Eglifes  ;  que  le  Pape ,  R  enfuite  les  Archevê¬ 
ques  R  les  Evêques ,  n’ont  nul  avantage  fur  les  Prêtres;  que  le 
Clergé,  ni  les  Moines,  félon  la  Loi  de  Dieu,  ne  peuvent  poffédcr 
aucuns  biens  temporels ;  que  lorsqu’ils  vivent  mal,  ils  perdent  tout 
leur  pouvoir  fpirituel  ;  R  que  les  Princes  R  les  Seigneurs  temporels 
font  obligez  de  les  dépouiller  de  tout  ce  qu’ils  poffédent  ;  qu’on  ne  doit 
point  fouffrir  qu'ils  agifj'ent  par  voye  de  juftice  contre  les  Chrétiens , 
te  droit  n'  appartenant  qu'aux  Princes  R  aux  Magiftrats, .  Parce 

qu’il 
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qü’il  publioit  que  fa  doctrine  écoit  fondée  fur  le  pur  Evangile, 

&  fur  cette  parfaite  pauvreté  que  Jefus  Chrift  &  fes  Apôtres 
avoient  eue  pour  partage,  il  en  voulut  donner  l’exemple,  pour 
mériter  plus  de  créance.  Pour  cet  effet,  il  alloit  piez  nuds,  à 
J’Apodolique  j  &  très  -  Amplement  vêtu  ,  accompagné  de  fes 
Difciples ,.  qui  loutenoient  fa  doctrine  avec  une  ardeur  incroya¬ 
ble.  11  parcourut  ainfi  touce  l’Angleterre  jufques  à  Londres, 
prêchant  par  tout  contre  les  richeffes,  le  luxe  &  les  abus,  lef- 
quels,  (à  ce  qu’il  difoit)  s’étoient  introduits  dans  l’Eglife  de¬ 
puis  l'Empereur  Conllantin  le  Grand  &  depuis  le  Pape  Sylveltre. 
Grégoire XI,  qui  peu  après  fon  arrivée  à  Rome,  fut  averti  de 
la  conduite  de  Wiclef,  écrivit  à  l’Univerfité  d’Oxford  l’an  1377  » 
lui  ordonnant  de  le  remettre  entre  les  mains  de  l’Archevêque 
de  Cantorbéry,  &  de  l’Evêque  de  Londres,  aufquels  il  écrivit 
auüi ,  leur  enjoignant  de  lui  faire  fon  procès.  En  même  tems  U 
envoya  un  autre  Bref  au  Roi  d’Angleterre,  ou  il  l’avertiffoit 
que  la  dodrine  d’un  homme  fi  dangereux  n’étoit  pa^  moins  per- 
nicieufeà  l’Etat  qu’à  l’Eglife.  Mais  ces  Brefs  n’arriverent  qu’a- 
près  la  mort  du  Roi  Edouard,  &  au  commencement  du  régne 
du  jeune  Roi  Richard  11,  fon  petit-fils,  qui  n’étoit  pas  encore 
en  état  d’agir. 

Le  nombre  des  Partifans  de  Wiclef  étoit  fi  grand  dans  l’Uni¬ 
verfité  d’Oxford,  qu’on  fit  difficulté  de  recevoir  le  Bref  du  Pa¬ 
pe,  &  que  l’on  le  contenta  de  le  lire.  Pour  les  deux  Prélats 
Commilfaires ,  ils  citèrent  Wiclef  à  comparoître  devant  leur 
Tribunal,  l’an  1378.  11  fe  préfenta  hardiment  devant  fes  Ju¬ 
ges,  parce  qu’il  avoit  de  puiffans  Protedeurs,  favoir,  le  Duc 
de  Lancaflre,  Henri  Percin,  Grand -Maréchal  d'Angleterre,  & 
particuliérement  la  Princeffe  de  Galles,  mère  du  jeune  Roi,  la¬ 
quelle  s’étoit  fi  ouvertement  déclarée  pour  lui,  qu’elle  envoya 
dire  aux  Prélats,  qu’ils  fe  gardaffent  bien  de  rien  prononcer  con¬ 
tre  ce  faint  homme.  Wiclef  fut  renvoyé  par  ces  Commilfaires , 
qui  fe  contentèrent  de  la  promeffe  qu’il  leur  fit  de  garder  le  fi- 
lence  fur  ces  articles.  Mais  bien  loin  de  leilr  obéir,  il  publia 
bientôt  de  nouvelles  propofitions  encore  plus  hardies  que  les 
premières ,  &  ofa  écrire  au  Pape  Urbain  Vf ,  nouvellement  élu  , 
pour  le  prévenir  &  le  gagner  par  fes  proteflations.  11  luiexpofafa 
doctrine,  de  la  manière  qu’il  jugea  la  plus  propre  pour  fe  le  ren¬ 
dre  favorable,  le  fuppliant,  ou  de  la  confirmer,  s’il  la  trou- 
voit  orthodoxe,  comme  il  l’efpéroit,  ou  de  la  corriger,  fi  elle 
lui  paroiffoit  défedueufe  en  quelque  chofe.  Sur  ces  entrefaites 
le  Schifme  fe  forma  par  l’Antipape  Clément  Vil,  &  il  ne  parolt 
pas  qu’on  ait  agi  contre  Wiclef  à  Rome  au  commencement  de 
ce  Schifme.  Ce  fut  alors  que  ce  Dodeur  produifit  le  relie  de 
fes  fentimens,  dont  les  Huffites  &  les  Proteftans  Luthériens  & 
Calviniftes  ont  pris  la  plupart  des  articles  dans  la  Réformation. 
Car ,  pour  ne  pas  faire  ici  une  longue  lifte  des  hait  cens  erreurs 
que  quelques  uns  aiïïïrent  qu’on  a  tirées  de  fes  Ecrits ,  outre  ce 
qu’il  avoit  déjà  dit  contre  la  Primauté  du  Pape  &  l’autorité  de 
l’Eglife ,  il  abolit  toutes  les  cérémonies,  tout  l’Ordre  de  la  Hié¬ 
rarchie,  les  Ordres  Religieux  &  les  vœux  monaftiques,  le  culte 
que  l’on  rend  aux  Saints,  la  liberté  de  l’homme,  la  tradition, 
les  décifions  des  Conciles,  &  l’autorité  des  Pères  de  l’Eglife. 
Ses  Difciples  difoient  hautement,  qu’il  poffédoit  parfaitement 
faint  Auguftin,  dont  il  avoit  en  quelque  façon  l’efprit:  c’eft 
pourquoi  ils  avoient  coutume  de  l’appeller  Jean-Augujtin  Wiclef. 
Enfin  Wiclef  voulut  auffi  détruire  l'autorité  des  Princes  tempo¬ 
rels;  car  il  foutint  que,  comme  le  péché  raviffoit  aux  Prêtres  &  ! 
aux  Evêques  leur  pouvoir  fpirituel ,  de  même  il  ôtoit  aux  Prin¬ 
ces  toute  forte  de  domaine  &  de  puiffance  temporelle.  Il  affùra 
qu’on  ne  peut  impofer  de  tribut  aux  Chrétiens,  fi  l’on  ne  fait 
voir  clairement  par  l’Ecriture,  que  les  peuples  le  doivent  en 
l’occafion,  où  l’on  prétend  l’exiger.  Il  voulut  établir  l’égalité, 
puis  l’indépendance  entre  les  hommes  ;  toutes  maximes  très 
fauffes ,  &  qui  tendent  au  renverfement  de  l’état  politique.  Auf¬ 
fi ,  comme  fes  Difciples  les  prêchoient  par  tout  l’an  1379  & 
1380,  il  fe  fit  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume,  un  fou- 
lévement  général  de  tous  les  païfans  &  des  gens  de  campagne , 
qui,  félon  les  loix  d’Angleterre,  étoient  obligez ,  par  une  efpé- 
ce  d’efclavage,  de  cultiver  les  terres  de  leurs  Maîtres.  On  en 
vit  fous  divers  Chefs,  plus  de  deux  cens  mille  en  armes,  qui 
firent  une  infinité  de  defordres,  en  criant  à  pleine  tête,  liberté. 
lis  s’avancèrent  même  au  nombre  de  plus  de  cent  mille  jufqu’aux 
portes  de  Londres,  fous  la  conduite  de  Jean  Baffe,  fameux  Prê¬ 
tre  Wicléfite;  &  ayant  été  reçus  dans  la  ville  par  le  petit  peu¬ 
ple  ,  ils  y  commencèrent  leurs  violences  par  le  maffacre  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cantorbéry,  Chancelier  du  Royaume,  &  Grand- 
Thréforier.  Il  fallut  que  le  Roi,  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
cette  fureur,  leur  accordât  par  des  lettres  patentes  toute  la  li¬ 
berté  qu’ils  demandoient,  jufqu’à  ce  que  le  Maire  de  Londres  ne 
pouvant  plus  fouffrir  une  fi  grande  indignité,  fe  jetta  fur  leur 
Général,  qui  étoit  un  faifeur  de  tuiles,  &  le  renverfa  d’un  coup 
d’épée  par  terre ,  où  il  fut  bientôt  achevé  par  ceux  qui  fécon¬ 
dèrent  ce  Magiftrat.  Après  ce  coup,  ces  ruftres,  épouvantez 
de  la  mort  de  leur  Général,  acceptèrent  volontiers  l’amniftie 
que  lé  Roi  leur  accorda,  &  toute  cette  canaille  fe  diffipa  d’elle 
même. 

Cependant  Wiclef  demeuroit  paifible  dans  fa  retraite,  afin 
qu’il  ne  parût  pas  avoir  part  à  ces  troubles  ;  même  pour  témoi¬ 
gner  qu’il  n’en  vouloit  qu’aux  injuftes  ufurpations  des  Eceléfia- 
lliques  ,  il  envoya  au  Parlement  de  Londres  l’année  fuivante 
•1382,  plufieurs  propofibons  en  faveur  des  Princes  &  des  Sei¬ 
gneurs,  &  contre  les  droits  del’Eglife,  entre  autres,  celles-ci, 
Que  ni  le  Roi  ni  le  Royaume ,  ne  dévoient  fe  foumettre  à  aucun  Siège 
ipifcopal  ;  qu'on  ne  devait  rien  lever  fur  le  peuple  ,  qu' après  que  les 
liens  de  l’Eglife  auroient  tous  été  employez  pour  les  nécejftez  publi¬ 
ques  ;  que  le  Roi  étoit  obligé  en  confcience  de  confifquer  tous  les  biens 
des  Prélats  qui  offenferoient  Dieu  mortellement ,  &  qu'il  ne  pouvait 
• mployer  aucun  Évêque  dans  les  charges  du  Royaume.  En  même  tem* 
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il  publia  encore  d’autres  propofitions  contre  la  Tranffubftantia- 
tion,  foutenant  que  le  pain  <x  le  vin  y  demeuroient,  &  qu’ils 
répréfentoient  feulement  le  corps  de  Jefus  Chrift.  Guillaume 
de  Courtenay ,  Archevêque  de  Cantoroéry;  en  qualité  de  Pri* 
mat  d  Angleterre  &  de  Légat  du  laint  Siège,  convoqua  à  Lon¬ 
dres  un  Concile  national,  oùfe  trouvèrent  les  Evêques  fes  Suf- 
Iragans ,  et  plufieurs  autres,  avec  un  grand  nombre  de  Dodeurs 
en  ihéologie  &  en  Droit  Canon,  de  toutes  les  provinces  de» 
Royaume.  L ouverture  s’en  fit  le  17  mai  de  l’an  1382,  &l’on 
y  condamna  vint- quatre  propofitions  tirées  des  livres  de  Wi¬ 
clef,  dont  les  plus  remarquables  font  celles-ci ,  Que  la  JubJlance 
du  pain  materiel  (f  du  vin ,  demeure  après  la  consécration  au  faint  Sa¬ 
crement  de  l  autel ,  tsP  Jefus  Chrift  n'y  ejt  point  véritablement  $ 
réellement,  &  pur  préfence  corporelle ;  que  quand  l'bomme  eft  con¬ 
trit,  la  confejfion  des  péchez  ejt  fuperjiue ;  qu' après  Urbain  FI, 

il  ne  f  allait  plus  reconnuitre  de  Papt ,  mais  vivre  à  l’exemple  des 
Grecs,  J'elon  fes  propres  loix.  Le  Roi  Richard  fit  enfuite  publier 
fa  déclaration  du  12  juillet,  contre  les  Wicléfites,  &  écrivit  à 
l’Univerfité  d’Oxford  ,  lui  commandant  de  retrancher  de  fon 
Corps  Jean  Wiclef,  &  tous  fes  Difciples.  Les  principaux  de  ce 
parti  fe  fournirent  au  Décret  de  ce  Concile,  de  peur  d’encourir 
les  peines  portées  par  la  déclaration  du  Roi;  mais  ils  retombè¬ 
rent  après  dans  leurs  premiers  fentimens.  Il  n’y  eut  que  Philip¬ 
pe  Reppington,  le  plus  fort  Prédicateur  du  Wiclétifme ;  qui  fe 
fournit  de  bonne  foi,  &  qui  étant  devenu  Evêque  de  Lincoln, 
employa  toute  fon  autorité  pour  exterminer  cette  Sede.  Les  au¬ 
tres  s’allérent  rendre  auprès  de  leur  Maître  Wiclef,  qui  ne  fe 
retrada  point  au  Concile  de  Londres,  comme  quelques  uns  l’onC 
voulu  foutenir.  Il  fe  tenoit  caché  dans  fa  retraite  à  Lutter- 
worth,  pendant  que  fes  Difciples  s’expofoient  pour  défendre  fa 
dodrine;  &  il  y  demeura  toujours,  jufques  à  ce  que  deux  ans 
après  en  1384,  le  deuxième  décembre,  il  fut  frappé  d’une  efpé- 
ce  d’apoplexie,  lorsqu’il  fe  préparoit  à  prêcher  peu  d’heures 
après ,  contre  faint  Thomas  de  Cantorbéry,  le  jour  de  fa  Fête, 
le  29  décembre  de  l’an  1384.  Il  mourut  le  31 ,  auquel  on  célé¬ 
bré  la  Fête  du  Pape  faint  Syiveftre ,  contre  lequel  il  avoit  fi  fou- 
vent  déclamé,  pour  avoir  fouffert  qu’on  dotât  les  églifes.  Le 
Concile  de  Confiance  condamna  fa  dodrine,  &  ordonna  que 
fon  corps  feroit  déterré,  &  fes  os  brûlez;  ce  qui  fut  exécuté. 
Ses  Difciples  firent  encore  de  nouveaux  efforts ,  pour  maintenir 
fa  Sede,  répandant  par  tout  fes  Ecrits,  d  en  faifant  encore 
d’autres,  où  ils  ajoûtoient  de  nouvelles  propofitions,  ce  qui 
obligea  Jean  ,  Archevêque  de  Cantorbéry  de  convoquer  ,  à 
l’exemple  de  fon  Prédéceffeur ,  une  fécondé  Affemblée  d’Evê- 
ques  &  de  Dodeurs  à  Londres,  pour  les  y  condamner.  Le 
Roi  Richard  fit  auffi  contre  eux  un  Edit  très-févére,  &  ordon¬ 
na  que  l’on  fît  une  exacte  recherche  de  leurs  Ecrits  pour  les  abo¬ 
lir  par  le  feu.  Depuis  ce  tems -là  les  Wicléfites  n’oférent  plus 
paroître  en  Angleterre ,  jufques  au  commencement  du  régne  de 
Henri  V.  Alors  ayant  trouvé  un  nouveau  Chef,  ils  firent  une 
nouvelle  confpiration  contre  l’état;  mais  ce  Prince  les  extermi¬ 
na  entièrement.  Un  Gentilhomme  de  Bohême,  qui  étudioit 
dans  l’Univerfité  d’Oxford,  porta  les  livres  de  Wiclef  en  fora 
païs,  où  ils  firent  naître  la  Sede  des  Hujfites.  En  1733,  M.  Lé- 
wis ,  Miniftre  de  Mergare  en  Angleterre ,  &  Chapelain  du  Lord 
Malton,  a  fait  imprimer  à  Londres  une  Tradudion  du  Nouveau 
Teftament  faite  par  Wiclef  èn  1379  ou  1380,  &  qui  n’avoit  pas 
encore  été  imprimée.  *  Harpfield,  &  Thomas  Waldenfis,  Hi[t. 
Hufjit.  Sponde.  Bzovius  ,  de.  in  Annal.  Florimond  de  Rai¬ 
mond.  Fox,  in  Martyr.  Maimbourg,  Hijt.  du  Grand  Scbifme 
d’Occident. 

Pour  fervir  de  fuppiément  à  l’article  de  Wiclef  on  peut  join¬ 
dre  ce  qui  fuit,  extrait  en  partie  de  la  Vie  de  ce  Dodeur,  com- 
pofée  par  M.  Jean  Léwis  en  Anglois.  Jean  de  WiclifFe  ou  Wi¬ 
clef,  naquit  environ  l’an  1324,  dans  la  paroiffe  de  WiclifFe; 
proche  de  Richemond,  bourg  de  la  province  d’Yorck.  Après 
avoir  fait  fes  claffes  il  alla  à  Oxford  en  1340,  d  il  fut  admis 
dans  le  Collège  de  la  Reine.  Peu  de  tems  après  il  paffa  dans  le 
Collège  de  Merton,  auquel  il  fut  aggrégé.  Wiclef  fe  diftingua 
par  fes  talens  d  fon  application.  Non  content  d’exceller  dans  la 
Scholaftique,  il  étudia  auffi  le  Droit  Civil,  le  Droit  Canon  d: 
les  Loix  d’Angleterre.  11  s’appliqua  particuliérement  à  l’étude 
de  l’Ecriture  Sainte.  Il  écrivit  des  Notes ,  d  compofa  des  Ho¬ 
mélies  fur  diverfes  parties  des  livres  facrez.  On  lui  donna  le 
tître  de  DoÏÏeur  Evangélique.  Après  l’Ecriture  Sainte,  il  étudia 
principalement  les  Ouvrages  de  Saint  Auguftin,  de  Saint  Jérô¬ 
me,  de  Saint  Ambroife  d  de  Saint  Grégoire.  L’an  1369,  Wi¬ 
clef  s’attira  l’eftime  de  l’Univerfité  en  prenant  fon  parti  contre 
les  Moines  Mendians,  qui  prétendoient  qu’on  devoit  leur  ac¬ 
corder  le  tître  de  Dodeurs  en  Théologie,  fans  les  obliger  à  fu- 
bir  les  examens  requis.  Wiclef  écrivit  quelques  Difcours  con¬ 
tre  la  Mendicité  des  Moines.  L’an  1361,  il  fut  fait  Principal 
du  Collège  de  Baliol.  En  136s,  il  fuccéda  à  Wodehall  dans  la 
diredion  du  Collège  que  Simon  d’Iflip,  Archevêque  de  Cantor¬ 
béry,  avoit  fondé  à  Oxford.  Mais  Wiclef  fut  chaffé  de  ce  po¬ 
rte  en  1367,  par  Simon  Langham,  Archevêque  de  Cantorbéry, 
qui  aftedionnoit  les  Moines.  Wiclef  avoit  pris  le  parti  du  Roi 
Edouard  en  1366,  &  du  Parlement  contre  le  Pape;  il  ne  faut 
donc  pas  être  furpris  s’il  déplut  à  la  Cour  de  Rome,  &  fi  l’Ar¬ 
chevêque  le  priva  de  fon  emploi.  Il  fut  reçu  Dodeur  en  Théo¬ 
logie  en  1372,  &  établi  Profeffeur  dans  cette  Faculté  dans  l’Uni¬ 
verfité  d’Oxford.  Ses  Leçons  étoient  applaudies,  &  on  l’écou- 
toit  comme  un  Oracle.  En  expliquant  la  Théologie ,  il  attaquoit 
les  abus  &  ia  corruption  des  Moines  Mendians.  Les  démêlez 
d’Edouard  avec  le  Pape  n’étant  pas  finis,  le  Roi  envoya  des 
Députez  à  Grégoire  XI,  qui  fiégeoit  à  Avignon,  pour  le  prier 
de  ne  plus  difpofer  des  Bénéfices.  Wiclef  fut  un  des  Députez 
d’une  fécondé  Ambaffade,  la  première  ayant  été  inutile.  Etant 
revenu  en  Angleterre  il  fç  déchaîna  contre  le  Pape,  l’appella 
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Jintèchrifl  le  Prêtre  orgueilleux  de  Rome ,  &  un  vrai  filou  ;  il  atta¬ 
qua  aufli  le  luxe  &  la  vanité  des  Prélats.  Il  affûre  que  Ion 
voyoït  plufieurs  Curez  qui  ne  favoient  pas  les  dix  Commande- 
mens ,  &  qui  n’auroient  pu  lire  un  feul  verfet  du  Pfeautier.  L’an 
137(5,’  les  ennemis  de  Wiclef  envoyèrent  au  Pape  dix -neuf  pro- 
pbfitions  extraites  de  fes  Leçons  en  Théologie  &  de  fes  Ser¬ 
mons.  Le  Pape  ordonna  par  des  Bulles  du  22  mai  1377  ,  adref- 
fées  à  l’Archevêque  de  Cantorbéry,  &  à  l’Evêque  de  Londres, 
de  faire  emprifonner  Wiclef,  s’il  étoit  vrai  qu’il  enfeignât  une 
telle  doctrine,  contre  l’autorité  temporelle  du  Pape,  l’abus  des 
cenfures  eccléfiaftiques ,  &  des  indulgences  papales;  &  il  en  é- 
crivit  aulfi  au  Roi  &  à  l’Univerfité  d’Oxford.  Wiclef  fe  mit  fous 
la  protection  du  Duc  de  Lancaltre  qui  l’eftimoit  beaucoup.  Ce 
Duc  &  le  Lord  Percin ,  Grand  Maréchal  d’Angleterre,  accom¬ 
pagnèrent  Wiclef  à  Londres,  où  il  avoit  été  cité  pour  le  19 
février  1378.  L’Aflemblée  fut  très  -  tumultueufe  &  elle  fe  fépa- 
ra  fans  rien  faire.  Wiclef  écrivit  peu  après  un  Traité  touchant 
le  Scbifrhe  des  Pontifes ;  &  peu  après  encore  un  autre  livre,  où  il 
foutenoit  qu’il  falloit  traduire  l’Ecriture  en  Langue  vulgaire  & 
rejetter  tous  les  dogmes  qui  ne  font  pas  fondez  fur  les  livres  di¬ 
vins.  Wiclef  étant  relevé  d’une  maladie  dangereufe,  entreprit 
la  Traduction  de  la  Bible  en  Anglois,  qui  déplut  fort  aux  Ec¬ 
cléfiaftiques.  Il  attaqua  enfuite  ouvertement  la  Tranffubftantia- 
tion.  Le  Chancelier  de  l’Univerfité  condamna  publiquement  la 
doctrine  de  Wiclef  fur  cette  matière,  &  le  Duc  de  Lancaltre, 
fon  Protecteur,  alla  à  Oxford  pour  lui  défendre  de  difputer  à 
l’avenir  fur  cet  article;  mais  il  n’obéït  point.  Le  17  mai  1382, 
l’Archevêque  de  Cantorbéry  convoqua  une  affemblée,  qui  con¬ 
damna  plufieurs  propofitions  que  Wiclef  avoit  enfeignées.  Le 
Roi  ordonna  au  Chancelier  de  l’Univerfité  d’Oxford  de  chaffer 
ceux  qui  auraient  la  hardielfe  de  recevoir  chez  eux  Wiclef,  ou 
fes  paitifans;  &  de  faifir  les  livres  écrits  par  ce  DoCteur.  Wiclef 
écrivit  une  défenfe  de  fes  opinions  &  fe  récria  fortement  contre 
la  Cour  eccléfialtique  qui  lui  imputoit  des  fentimens  qu’il  déte- 
ftoit.  Les  perfécutions  fufcitées  contre  Wiclef  m'empêchèrent 
pas  que  fes  Difciples  ne  fe  multipliaflent  prodigieufement  ;  de 
forte  que  l’Hiftorien  Knyghton  dit  que  de  deux  hommes  que  l’on 
rencontrait ,  il  y  avoit  un  Difciple  de  Wiclef.  11  fut  pourtant 
obligé  de  quitter  fon  Profefiorat,  &  de  fe  retirer  dans  fa  Cure  à 
Lutterworth,  où  il  continua  de  travailler  à  la  réformation  de 
l’Eglife.  Il  écrivit  contre  la  Croifade  qu’Urbain  VI  voulut  faire 
entreprendre  contre  les  François.  Wiclef  ne  vécut  pas  longtems 
après  s’être  retiré  à  Lutterworth.  Il  fut  attaqué  d’une  paralyfie 
&  mourut  le  31  décembre  1384-  En  1400,  le  Parlement  fit  une 
loi  contre  le  Wicléfifme.  Il  n’y  alloit  pas  moins  que  du  feu 
pour  lire,  enfeigner,  &  favorifer  les  livres  ou  les  gens  qui  en 
faifoient  profeffion.  Ce  ne  fut  qu’en  1428,  que  Richard  Flem- 
ming,  Evêque  de  Lincoln,  à  la  follicitation  du  Pape,  fit  ouvrir 
le  caveau  de  Wiclef,  brûler  fes  os,  &  jetter  fes  cendres  dans  un 
courant  qui  porte  le  nom  de  Swift.  Jean  Balée  dit  que  Wiclef 
avoit  publié  plus  de  150  livres,  &  Ænéas  Sylvius  témoigne  qu’il 
avoit  écrit  plus  de  deux  cens  volumes.  Voici  le  titre  de  quel¬ 
ques  uns  de  fes  Ouvrages,  De  Cbrift »  cy  Antichrifio  ;  De  unico 
falutis  Agno  ;  De  defeclione  a  Cbrijlo  ;  De  Veritate  Scripturæ  ;  De 
Fide  Evangelii  ;  De  Dotatione  Eccle  fæ  ;  De  Apoftafia;  De  Blafpbe- 
mia;  De  Servitute  Civili ;  De  Civili  £?  Ecclejice  Dominio ;  De  Abo- 
nimtione  defolationis  ;  De  Fonte  errorum;  De  Otio  &  Mendicitate  ; 
De  ReduCtione  Simplicium  ;  De  quaternario  Doclorum  ;  De  quintuplici 
.Evangelio  ;  De  Diaboli  millenario  ;  De  Origine  Se  Cl  arum  ;  De  Purga- 
torio  piorum  ;  De  Satanœ  afin  contra  fidem  ;  De  Minifirmtm  con- 
jugio ;  De  fiatuendis  Pafioribus  per  plebem;  De  Simonin  Sacerdo- 
tum  ;  De  non  faginandis  Sacerdotibus  ;  De  Bullis  Papalibus  ;  De 
Papa  Romano  &  ejus  nequitiis;  De  Epifcoporum  &  Curatorum  erro- 
ribus ;  De  hypocritarum  Impofiuris ;  De  Falfatoribus  Legis  divines; 
De  Fratrum  nequitiis  ;  Dialogus  de  Fratribus  ;  Super  pœnitentiis  in- 
jungendis  ;  Impedimenta  Evangelizantium;  In  Prophetiam  Hildegar- 
dis  ;  De  Quidditate  Hoftice  Confecratcs  ;  De  Ritibus  &  Fide  Sacramen- 
tor'um  ;  Ceremoniarum  Cbronicon  ;  Colleüiones  contra  Dominicanos  ; 
Metaphyfica;  Spéculum  Cleri  per  Dialogum;  Spéculum  Secularium 
Dominomm  ;  Lccliones  in  Danielem  c?  Apocalypjm  Joannis.  *  Mé¬ 
moires  Littéraires  de  la  Grande  Bretagne ,  tome  7.  p.  119.  (fie.  Bi¬ 
bliothèque  Angloife,  tome  g.  p.  138.  Lenfant,  Hifi.du  Concile  de 
Confiance.  Freheri  Tbeatrum ,  p.  80.  (fie. 
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WICQUEFORT  (Abraham)  Hollandois  de  naiffance, 
quitta  fa  patrie  étant  encore  fort  jeune  &  chercha  à  faire  fa  for¬ 
tune  en  France.  L’Electeur  de  Brandebourg  le  nomma  fon  Ré- 
fident  à  la  Cour  de  France.  Après  qu’il  eut  demeuré  pendant 
32  ans  dans  ce  pofie,  il  tomba  dans  la  difgrace  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  qui  l’accufa  d’avoir  écrit  en  Hollande  diverfes  hifioriettes 
de  la  Cour ,  les  amourettes  du  Roi  &  divers  avis  fecrets  fur  la 
famille  de  Mazarin.  Peut-être  aufli  qu’il  avoit  fait  paraître  trop 
de  penchant  pour  le  parti  du  Prince  de  Condé.  A  tout  ceci  il 
faut  encore  ajoûter  la  haine  de  Le  Tellier,  ce  fameux  Minifire 
d’Etat  ,  dont  l’efprit  vindicatif  ignorait  toute  réconciliation. 
Lors  donc  qu’en  1658,  Monfieur  de  Brand  eut  reçu  le  caraété- 
re  d Envoyé  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  on  faifit  cette  occa- 
fion  pour  lignifier  à  Wicquefort  de  quitter  la  Cour  &  le  Royau¬ 
me.  Comme  un  établifiement  de  tant  d’années  rendoit  fon  départ 
fort  difficile,  on  lui  prolongea  d’un  mois  le  terme  dans  lequel 
il  devoit  fe  retirer.  ^  Mais  avant  l’expiration  de  ce  terme  il  fut 
mis  à  la  Baflille,  d’ou  il  ne  fut  élargi  qu’en  1659,  &  d’où  on  le 
conduifit  jufques  à  Calais.  IL  devoit  fon  élargiffement  au  Mini- 
fire  de  Brandebourg,  &  la  Cour  de  France  tâcha  d’exeufer  l’em- 
pnfonnement  de  Wicquefort  fur  ce  que  l’Eleéteur  de  Brande¬ 
bourg  avoit  déclaré  à  M.  Blondel  qu’il  ne  fe  mêloit  pas  de  cette 
affaire.  Wicquefort  pendant  fon  féjour  à  Paris ,  ne  fit  pas  tant  les 
affaires  de.  Brandebourg  que  les  fiennes,  en'fe  louant  pour  Cor- 
ïefpondant  de  toute  forte  de  nouvelles  à  divers  Princes  de  l’Eu- 
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rope.  La  haine  du  Cardinal  fut  apparemment  bientôt  calmée, 
puis  que  trois  mois  après  il  propofa  à  Wicquefort  par  une  lettre 
de  retourner  en  France  en  lui  promettant  une  penfion  annuelle 
de  1000  écus  qui  lui  fut  effectivement  payée  avec  beaucoup  de 
régularité  jufques  à  ce  que  la  guerre,  qui  éclata  entre  la  Fran¬ 
ce  &  les  Hollandois,  le  priva  de  cet  avantage.  Wicquefort  té¬ 
moigna  toûjours  un  grand  dévouement  pour  la  France;  peut- 
être  qu’il  le  fit  par  un  efprit  de  vengeance  contre  le  Prince 
d’Orange.  Le  Comte  d’Ellrade  s’en  fervit  auprès  de  Dom  E- 
tienne  de  Gamarra  &  eut  tant  de  confiance  en  lui ,  que  dans  fes 
lettres  à  M.  de  Lionne  il  s’en  rapportoit  aux  lettres  de  Wicque- 
fort.  Celui- ci  trouva  en  Hollande  un  puiffant  Protecteur  dans 
la  perfonne  de  Jean  De  Wit,  pour  l’honneur  duquel  il  entreprit 
d’écrire  l’Hifioire  de  la  République  des  Hollandois  jufques  à  fort 
tems.  Mais  lorsque  l’impreflion  de  ce  grand  Ouvrage  étoit  dé¬ 
jà  commencée  ,  l'Auteur  fut  accufé  d’une  correfpondance  fe- 
crette  avec  les  ennemis  de  l’Etat,  parce  qu’il  avoit  vendu  pour 
une  fournie  d’argent  au  Chevalier  Williamfon  ,  Ambaffadeut 
d’Angleterre,  les  originaux  des  avis  fecrets  que  Mylord  Ho¬ 
ward,  l’efpion  des  Hollandois  en  Angleterre,  avoit  écrits  en 
Hollande,  &  qui  avoient  été  confiez  â  Wicquefort  pour  les  tra¬ 
duire.  Cette  affaire  fut  fort  périlleufe  pour  Howard  ;  &  Wic¬ 
quefort  de  fon  côté  étoit  en  danger  de  perdre  la  tête  en  Hollan¬ 
de.  Tous  deux  confervérent  la  vie  par  la  déclaration  que  les 
Hollandois  firent  que  Wicquefort  feroit  traité  chez  eux  fur  le 
même  pié  qu’on  traiterait  Howard  en  Angleterre.  Wicquefort 
chercha  de  détourner  l’orage  dont  il  étoit  menacé,  en  difant  qu’il 
étoit  au  fervice  de  la  Maifon  de  Lunebourg;  mais  les  Hollan¬ 
dois  réfléchirent  fort  peu  fur  cette  défaite  &  continuèrent  le  pro¬ 
cès  intenté  à  Wicquefort ,  dont  la  fentence  finale  porta  qu’il 
feroit  détenu  en  prifon  le  refie  de  fes  jours  &  fes  papiers  &  les 
biens  confifquez.  Son  fils  fit  imprimer  cette  fentence  en  1676, 
en  Allemagne,  avec  des  Remarques  qu’il  adrefia  aux  Ambaiïa- 
deurs  Plénipotentiaires  affembiez  à  IMimégue,  en  les  fuppliant 
de  prendre  en  main  la  caufe  de  fon  père,  Si  de  regarder  Ion  é- 
largiffement  comme  une  affaire  qui  les  regardoit.  Cette  prière 
trouva  peu  d’entrée,  &  Wicquefort  demeura  aux  arrêts  jufques 
à  ce  que  parl’affiftance  d’une  de  fes  filles,  il  trouva  le  moyen  de 
fe  fauver  de  la  prifon  le  onzième  février  1679,  jufieinent  dans 
le  tems  qu’on  avoit  réfolu  de  le  traduire  à  Loevenftein  pour 
s’en  mieux  affûrer.  Il  fe  réfugia  à  la  Cour  du  Duc  de  Zell  d’où 
il  repartit  en  1681,  s’étant  apperçu  que  le  Duc  ne  s’employoit 
pas  aufli  chaudement  qu’il  fouhaitoit  pour  obtenir  des  Hollan¬ 
dois  la  révocation  de  la  fentence  portée  contre  lui.  Son  Hifioire 
de  la  République  des  Hollandois  eft  celui  de  fes  Ouvrages  qui  a 
le  plus  fait  de  bruit.  Le  Penfionnaire  De  Wit,  à  l’honneur  du¬ 
quel  il  avoit  entrepris  cet  Ouvrage,  lui  fournit  tous  les  Mémoi¬ 
res  néceflaires  pour  cet  Ouvrage.  L’emprifonnement  de  Wic¬ 
quefort  en  interrompit  i’impreflion  ;  mais  la  prifon  ne  l’empêcha 
pas  de  continuer  ce  travail.  Quoiqu’il  fe  trouvât  alors  dans  des 
circonfiances  fort  délicates,  il  fe  fervit  d’un  fiile  mordant  &  fa- 
tyrique  contre  les  principales  Berfonnes  de  l’Etat;  c’efi  aufli  ce 
qui  mitobfiacle  à  l’imprelfion  de  l’Ouvrage.  En  1669,  il  avoit 
déjà  traité  avec  deux  Libraires  de  la  Haye  &  étoit  convenu  avec 
eux  que  la  partié  hiflorique  de  l’Ouvrage  feroit  deux  volumes 
in  folio,  &  que  les  Actes  publics  en  rempliraient  fix  autres.  Les 
Libraires  obtinrent  à  la  vérité  un  ordre  du  Prince  d’Orange, 
en  conféquence  duquel  le  Manufcrit  enlevé  leur  devoit  être  re- 
ftitué,  &  en  1680,  ils  obtinrent  une  réfolution  des  Etats,  par 
laquelle  il  leur  étoit  non  feulement  permis  de  continuer  l’im- 
preffion  de  l’Ouvrage  de  Wicquefort;  niais  de  plus  il  leur  étoit 
promis  de  leur  fournir  toutes  les  pièces  néceflaires  pour  fa  per¬ 
fection.  Mais  les  Libraires  demandèrent  encore  un  dédomma¬ 
gement  de  la  perte  qu’ils  avoient  foufferte  par  tous  ces  délais, 
à  quoi  les  Etats  ne  voulurent  point  entendre.  Le  Libraire  mou¬ 
rut  enfin  en  1717,  dans  un  pauvre  état,  &  le  premier  tome  de 
l’Ouvrage  en  queflion  parut  à  la  Haye  en  17 19.  Wicquefort  s’efl: 
aufli  rendu  célébré  par  fon  Traité  des  AmbaJJadeurs ,  dans  lequel 
il  a  inféré  plufieurs  Mémoires  fecrets.  L’occafion  qui  lui  fit 
entreprendre  cet  Ouvrage,  fut  un  Traité  écrit  en  François, 
où  il  s’agifloit  de  l’emprilonnement  du  Prince  de  Furftemberg, 
&  où  l’Auteur  s’efforçoit  de  prouver  qu’un  Prince  peut  exercer 
la  jurifdiCtion  fur  fes  Sujets,  lors  même  qu’ils  fe  trouvent  en  fa 
Cour,  avec  le  caractère  public  de  Minifire  d’une  Puiflance  é- 
trangére.  Comme  l’exemple  de  Wicquefort  étoit  allégué  dans 
ce  traité  &  que  la  conduite  des  Etats  à  fon  égard  y  étoit  approu¬ 
vée  ,  il  écrivit  fes  Mémoires  touchant  les  AmbaJJadeurs  &  les  Mi- 
nifires publics ,  à  Cologne,  1677,  &  s’efforça  de  renverfer  cette 
doctrine.  Un  inconnu,  que  quelques  uns  nomment  Galardi,  fit 
paroitre  là  -  deffus ,  Reflexions  fuites  fur  ces  Mémoires  &  une  répon¬ 
se  au  Minifire  prifonnier.  Wicquefort  fit  imprimer  deux  fois  de 
fuite  fes  Mémoires  qu’il  changea  &  augmenta  confidérablement. 
Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  Wicquefort  un  autre  Jaques  de 
Wicquefort,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Michel,  Conftiiler  du 
Landgrave  de  H,effe ,  &  fon  Réfident  auprès  des  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs-Bas,  dont  la  correfpondance 
avec  Gafpard  Barlæus  fut  imprimée  à  Amfterdam  en  1695. 

*  L’ AmbaJJadeur  &  fes  finitions.  Réflexions  fur  les  Mémoires ,  p. 
35.  3 (5.  Pufendorf  de  Reb.  Brandeburg.  I.  7.  p.  437.  Presbeuta, 
de  Jure  Légat,  p.  199.  Bernard,  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres,  mois  d’avril  1702.  p.  420.  Bafnage,  Annales  des  Provin¬ 
ces -Unies,  p.  7.  Lettres  de  M.  J.  de  Wicquefort.  Burnet,  Mé -• 
moires  Plifi.  de  la  Grande  Bretagne.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

W  I  C  T  ERI  C,  vint- deuxième  Roi  des  Gotbs,  s’emparx 
du  Royaume  l’an  603,  du  vivant  même  de  Liuball.  Il  eut  plu¬ 
fieurs  guerres  contre  les  Romains,  fans  rien  faire  qui  lui  pût 
aquérir  de  la  gloire.  Son  régne  ne  dura  que  fix  ans  6t  dix  mois; 
car  comme  il  avoit  tué  Liuba,  pour  fe  rendre  maître  du  Royau¬ 
me,  les  pareils  de  ce  Prioce  innocent  penféient  au  moyen  de 

ven- 
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venger  fa  mort,  &  tuèrent  ce  meurtrier  à  table  pendant  (on  dî¬ 
ner.  *  Bibliotb.  Hifpan. 

W  I  D.  WIE.  W  I  F.  WIG.  W I  H. 

WI  D  A  ou  W  E'D  A  ou  W  E  I  D  A  (Herman  de)  Voyez 
HERMAN  V,  Archevêque  de  Cologne. 

W  I  D  D  I  N  G.  Voyez  V  I  D  D  I  N  G. 

W  I  D  K  I  R  C  H.  Cherchez  F  E  L  D  K  I  R  C  K. 
WIDMANSTADIUS  (Jean- Albert)  Jurifconfulte, 
&  Chancelier  des  provinces  de  l’Autriche  Orientale,  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  publié  le  Nouveau  Teftarnent  Syriaque,  qu’il  fit 
imprimer  à  Vienne  l’an  1572,  en  cara&éres  Syriaques ,  aux  dé¬ 
pens  de  l’Empereur  Ferdinand.  Il  avoit  eu  cet  Exemplaire  Sy¬ 
riaque  de  Moïfe ,  Prêtre  de  Merdin ,  &  qui  étoit  par  conféquent 
à  l’ufage  des  Jacobites  de  ce  pais  -  là.  On  ne  trouve  point  dans 
cette  édition  Syriaque  ,  la  fécondé  Epître  de  faint  Pierre,  la  fé¬ 
condé  ôt  la  troifiéme  de  faint  Jean,  l’Epître  de  faint  Jude,  ni 
l’Apocalypfe,  parce  qu’ils  n’étoient  point  dans  l’Exemplaire  ma- 
nufcric  de  ce  Prêtre  Merdin.  Widtnanftadius  a  mis  à  la  tête  de 
fon  Nouveau  Teftarnent  Syriaque,  une  doéte  préface  en  forme 
d’Epître  dédicatoire,  &  à  la  fin  divers  Alphabets  Syriaques,  & 
plufieurs  prières  en  cette  Langue,  écrites  en  carattéres  Syria¬ 
ques,  Hébreux  &  Latins,  pour  faciliter  la  leéture  de  cette  Lan¬ 
gue,  qui  étoit  alors  connue  de  très -peu  de  perfonnes.  1,1  M. 
Simon. 

W  1  D  R  E  D,  Roi  de  Kent,  fils  d’Egbert,  commença  à  ré¬ 
gner  en  685  ,  conjointement  avec  Svvabert,  &  feul  en  69s* 

W  1  E  D  (Herman  de)  Voyez  HERMAN  V,  Archevêque 
de  Cologne. 

W I  E  D ,  Comté ,  petit  pars  du  Wefterwa/d  en  Allemagne , 
eft  autour  de  l’emboûchure  du  Wied  dans  le  Rhin,  entre  les 
terres  de  Cologne,  de  Juliers  &  de  Trêves,  &  les  Comtez  de 
Sayn  &  d’Ifembourg.  Ce  Comté  a  peu  d’étendue,  &  n’a  de 
confidérable  que  deux  bourgs  ,  qu’on  nomme  Le  Vieux  &  le  Nou¬ 
veau  IVied ,  le  premier  fur  la  rivière  de  ce  nom,  &  l’autre  fur  le 
Rhin.  Il  a  eu  fes  Comtes  particuliers,  dont  le  dernier  le  donna 
à  Frédéric  de  Runkel,  fils  de  fa  nièce.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

W  I  E  L  A  N  D  (Philippe)  Gentilhomme  du  Pals  -  Bas  ,  fut 
Confeiller  au  Parlement  de  Malines ,  puis  Préfident  en  celui  de 
Flandre ,  &  Maître  des  Requêtes  de  Philippe  L  II  écrivit  une 
Hiftoire  de  Flandre,  outre  divers  autres  Traitez,  &  mourut 
■  l’an  15x8.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  780  781. 

Sandére,  de  Gand.  Script.. I.  3.  Vollius,  de  Hijl.  Lat.  I.  3.  c.  10. 
Confultez  Le  Père  Philippe  Labbe,  de  Philippis. 

*  W  I  E  L  E  N  (Jean-Stalpart  Vander)  de  la  Haye  en  Hol¬ 
lande,  Doéteur  en  rhéologie  &  Licentié  en  Droit  Civil  &  Ca¬ 
non  ,  fe  diftingua  par  la  régularité  de  fa  vie.  On  a  de  lui ,  Iter 
Romanum  fous  le  nom  de  Pierre  Reiferius;  Vita  Sanüæ  Agnetis; 
*n  vers ,  five  Contemptus  mundi  muliebris  ;  Extraftum  Catbolicum , 
Jive  Cantilence  de  prœcipuis  Fidei  Capitibus  adverfus  Haereticos  ;  An- 
nus  aureus,  cujufque  diei  dominici  ac  Fejli  Evangelica  continent.  Il 
mourut  à  Delft,  en  1630,  la  veille  des  Saints  Innocens.  *  Va¬ 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  566. 

W  1 E  L  I  C  Z,  bourg  du  Palatinat  de  Cracovie  en  Pologne, 
environ  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Cracovie  vers  le  Levant.  Il 
y  a  en  ce  lieu  des  mines  de  fel  auffi  dur  que  la  pierre,  qui  furent 
découvertes  l’an  1252,  &  qui  ont  toûjours  fourni  une  quantité 
incroyable  de  fel.  *  Maty ,  Diiï.  Géogr. 

WIELISS,  petite  ville  de  Lithuanie,  eft  au  confluent 
d'une  rivière  qui  porte  fon  nom,  avec  la  Dwine,  environ  à  23 
lieues  au  delTus  de  la  ville  de  Witebsk.  *  Maty.  Di£t.  Géogr. 

W1ELKILUKI,  ville  du  Duché  de  Refchow  ert  Mofco- 
vie,  eft  bien  fortifiée,  &  fituée  fur  une  montagne  près  de  la  ri¬ 
vière  de  Lowat ,  environ  à  42  lieues  de  Refchow  vers  le  Cou¬ 
chant,  &  à  30  de  Novogrod- Wéliki  vers  le  midi.  *  Maty, 
Dicl.  Géogr. 

WIELUN,  ville  avec  Châtellenie,  eft  dans  le  Palatinat 
de  Sirad  en  Pologne,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Sirad 
vers  le  midi.  Les  Suédois  ruinèrent  Wielunl’an  1656;  mais  on 
l’a  réparée  depuis.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

WIENNERWALD,  c’eft  à  dire ,  la  Forêt  de  Vienne  : 
c’eft  la  partie  méridionale  de  la  Baffe  Autriche.  Le  Danube  Ja 
fépare  du  Manhartzberg,  qui  eft  la  feptentrionale.  L’Ens  la 
fépare  prefqu’aulfi  de  la  Haute  Autriche;  la  Stirie  la  confine  au 
midi ,  &  la  Baffe  Hongrie  au  Levant.  On  divife  ce  pais  en  deux 
quartiers.  Le  Bas  IViennerwald ,  qui  eft  aux  confins  de  la  Hon¬ 
grie  ,  &  le  Haut  IViemerwald  qui  eft  vers  la  Haute  Autriche.  On 
voit  dans  le  premier,  Vienne,  capitale  des  Etats  d’Autriche, 
Neuftat,  Neubourg,  Baden  &  Bruck;  &  dans  le  dernier,  Tuln, 
Trafmaur  &  S.  Polten.  Au  refte,  ce  pais  eft  celui  du  Norique 
qu’on  nommoit  anciennement  Deferta  Boiorwtt.  *  Maty,  Di£t. 
Çêtgr. 

W  I  E  P  R  Z ,  anciennement  Aptus,  rivière  de  Pologne,  a  fa 
fource  dans  le  Palatinat  de  Bêlez,  baigne  Krafnoflaw  dans  celui 
de  Chelm ,  &  traverfe  celui  de  Lublin ,  où  elle  fe  décharge  dans 
la  Viftule,  vis  à  vis  de  Radon.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

WIER  (Jean)  dit  Pifcinarius ,  né  l’an  1515  à  Grave  fur  la 
Meufe,  dans  le  Duché  de  Brabant,  commença  fes  études  en 
Allemagne  fous  Corneille  Agrippa ,  &  les  continua  à  Paris  &  à 
Orléans;  puis  il  voyagea  en  Afrique  &  en  Candie,  où  il  affûre 
u’il  vit  une  chofe  qui  femble  incroyable.  Il  écrit  dans  fon  livre 
es  Sorciers ,  qu’un  païfan  y  ayant  été  bleffé  d’une  flèche  au  dos , 
rendit  après  quelques  années,  par  le  fondement,  le  fer  de  la  flè¬ 
che  qui  étoit  demeuré  dans  fon  corps.  Lorsqu’il  fut  retourné 
dans  fon  païs ,  il  fut  Médecin  du  Duc  de  Cléves,  &  exerça  cet¬ 
te  charge  pendant  trente  ans  ou  environ ,  avec  beaucoup  d'hon¬ 
neur  &  de  fuccès.  C’étoit  un  homme  extrêmement  dofte,  mais 
qui  prit  la  protection  des  Sorciers  contre  les  Juges  qui  les  ton- 
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daihnoierit  ah  dernier  fupplice.  Il  prétendit  faire  Voir  çjue  tous 
ceux  que  l’on  accufoit  du  crime  de  fortilége,  étoient  des  per-' 
fonnes  à  qui  la  mélancholie  avoit  troublé  le  cerveau,  &  qui  s'ima- 
ginoient  fans  railon  &  contre  la  vérité,  qu’ils  avoient  commerce 
avec  le  Diable;  qu’ainfl  ils  étoient  plus  dignes  de  compaffion 
que  de  châtiment.  Bodin  prétend  dans  fa  Démonomanie,  que 
Wier  n  avoit  voulu  adoucir  les  peines  des  Sorciers,  que  pour 
en  augmenter  le  nombre,  &  que  fon  fentiment  étoit  rempli  d’iin- 
prété,  &  ouvrait  la  porte  à  l'Athéïfme.  En  effet,  il  enfeigné 
mille  lorcelieries  &  apprend  les  mots,  les  invocations,  les  cer¬ 
cles  ,  les  figures  &  les  caractères  des  plus  grands  Sorciers  qui  fu¬ 
rent  jamais.  De  plus,  il  a  fait  l’Inventaire  de  la  Monarchie  Dia¬ 
bolique  ,  avec  les  noms  &  furnoms  de  cinq  cens  foixante  -  douze 
Princes  des  Démons,  &  de  fept  millions  quatre  cens  cinq  mille 
neuf  cens  vint  -  fix  Diables ,  fauf  erreur  de  calcul.  Il  compte  par 
Légions  les  petits,  &  en  met  cinq  mille  fix  cens  foixante  &  fix 
en  chaque  Légion ,  ajoûtant  leurs  qualitez  &  leurs  propriétez.  Il 
dit  auffi  qu’ayant  trouvé  dans  le  cabinet  de  fon  Mâître  Agrip- 
da,  la  Stéganographie  de  Trithéme,  avec  les  noms  des  Démons, 
&  les  prières  dont  il  falloit  fe  fervir  pour  les  invoquer,  il  la 
tranferivit  tout  entière:  d’où  Bodin  conclut  que  Wier  étoit  lui 
même  un  infigne  Sorcier;  mais  il  n’y  a  rien  de  pareil  dans  cette 
Stéganographie.  Il  mourut  à  Tekeleinbourg  l’an  1580,  âgé  de 
73  ans.  Wier  étoit  d’un  tempérament  fi  robufte  qu’il  affûre, 
que  quoiqu’il  paffât  trois  ou  quatre  jours  fans  boire  de  fans  man¬ 
ger,  il  n’étoit  nullement  incommodé  d’un  jeûne  fi  extraordinai¬ 
re.  Ses  Oeuvres  imprimées  font,  De  Scorbuto  ;  De  morbo  irce , 
curatione  ejus  ;  Medicarum  Obfervationum  liber  ;  De  Dcemonum  pns- 
Jligiis ,  incantationibus ,  libri  J'ex;  De  Lainiis ,  £?  liber  Apolo - 
geticus  in  Pfeudomacbiam  Dcemonum.  Un  Traité  de  Varenis,  ma¬ 
ladie  populaire  dans  la  Weftphalie,  en  Allemand,  &  traduit  en  Latin 
par  Henri  Wier.  *  DeThou,  Hijl.  Melchior  Adam.  Teiffier, 
Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  3.  p.  434  Juiv.  édit,  de  Hol¬ 
lande  1715. 

*  W  1 E  R  I  N  G  E  N,  ifle  du  Zuiderzée,  à  l’eft  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  Nord- Hollande.  Elle  s’étend  du  fud-oueft 
au  nord -eft,  a  près  de  deux  lieues  de  longueur  &  près  d’une 
demi  -  lieue  dans  la  plus  grande  largeur.  Ce  nom  lui  a  été  donné 
du  mot  Flamand  IVier  qui  eft  une  forte  d’herbe  qui  croit  au  fond 
delà  mer,  &  que  les  François  appellent  Varech,  Sart  ou  Gué * 
mon:  elle  croit  en  grande  quantité  autour  de  cette  ifle. 

WIERLANDT.  Voyez  W  I  R  L  A  N  D  T. 

W  I  E  S  E  N  S  T  A  I  G ,  Comté  dans  le  Cercle  de  Sou3be ,  en¬ 
tre  le  territoire  d’UIm,  &  le  Duché  de  Wirtemberg.  11  n’a  que 
quatre  lieues  de  long,  &  une  à  deux  de  large.  Le  gros  bourg  de 
Wiefenftaig,  orné  d’un  château,  en  eft  le  feul  lieu  confidéra¬ 
ble.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

WIFLISBOURG  ou  WIFLISPURG.  Voyez  A - 
VENCHES. 

W1FLISBOURGERGOW,  c’eft  à  dire,  le  Territoi¬ 
re  d'Avenches,  eft  une  des  quatre  contrées  générales  de  la  Suif- 
fe,  &  eft  entre  la  rivière  d’Aar,  le  Valais,  le  Lac  de  Genève  & 
le  Mont -Jura.  Elle  renferme  le  païs  de  Vaud ,  le  Comté  de 
Neufchâtel,  la  petite  République  deBienne,  le  Canton  de  Fri¬ 
bourg,  &  la  partie  de  celui  de  Berne  qui  eft  au  midi  de  l’Aar. 
Avenches  en  étoit  autrefois  la  ville  capitale.  Aujourd’hui  on  y 
voit  Berne,  Fribourg,  Laufane,  Neufchâtel,  &c.  *  Maty, 
Diü.  Géogr. 

WIFRED  ou  WIFROY,  Comte  de  Berry  dès  l’an  828 , 
fous  le  régne  de  Louis  le  Débonnaire,  Pépin  étant  Roi  d’Aqui¬ 
taine,  eft  célébré  par  fa  nobleffe.  L’Auteur  de  la  Vie  de  faint 
Genou  affûre  qu’il  étoit  de  race  royale,  &  iffu  d’un  de  ces  no¬ 
bles  François  que  Pépin  avoit  laiffez  l’an  762  à  Bourges,  pour 
faire  la  guerre  à  Gaifre,  Duc  d’Aquitaine,  &  qu’Ode  fa  femme 
étoit  auffi  d’une  Maifon  très  -illuftre.  L’Auteur  de  la  Vie  de 
faint  Jacques  l’Hermite,  ajoûte  qu 'Agane  leur  fille  &  héritière 
fut  mariée  à  Robert ,  le  premier  du  Palais  de  Pépin,  Roi  d’Aqui¬ 
taine,  fon  beau-frére;  &  il  les  fait  d’une  race  royale:  ce  qui  ne 
pouvant  convenir,  ni  à  la  race  des  Carlovingiens,  ni  à  celle 
des  Mérovingiens,  on  ne  fait  fi  ces  deux  Auteurs  n’ont  pas  eu 
égard  à  la  dignité  dont  on  prétendoit  que  leurs  ancêtres  eulfent 
joui  dans  quelqu’une  des  nations  Françoifes,  avant  qu'elles  fe 
fuffent  réünies  toutes  fous  un  même  Roi.  Wifroy  &  Ode  fa 
femme,  fondèrent  l’Abbaïe  de  L’Etrée,  dite  de  Saint-Genou,  & 
la  dotèrent  de  leurs  biens  l’an  828.  Comme  Wifroy  pouvoit 
avoir  des  biens  en  Auftrafie,  on  croit  qu’il  pourroit  bien  être  le 
Wifroy  qui  affifta  l’an  844,  au  couronnement  de  l’Empereur 
Louis  II,  fils  de  Lothaire.  Les  mélanges  des  biens  &  la  confor¬ 
mité  des  intérêts,  perfuadent  que  Raoul,  Archevêque  de  Bour¬ 
ges,  fils  de  Raoul,  Comte  de  Querci,  étoit  de  la  même  Mai¬ 
fon.  Le  Comte  Raoul  s’attacha  au  parti  de  Pépin ,  &  donna  re¬ 
traite  à  ceux  qui  lui  étoient  fidèles,  dans  le  païs  de  Turenne, 
où  Louïs  le  Débonnaire  ne  put  les  forcer ,  ainfi  qu’on  le  lit  dans  les 
Annales  de  Metz.  Pépin  lui  donna  depuis  quelques  biens  en 
Limofin,  Il  mourut  l’an  843,  &  laiffa  de  fa  femme  Egane ,  fille 
d’Imoti,  Comte  de  Périgord,  1.  Godefroy  qui  fuit;  2.  Raoul , 
Archevêque  de  Bourges;  3.  Robert,  mari  de  Rotrude,  inhumée 
à  Beaulieu;  4.  Landri;  &  5.  Ij'méne,  Abbeffe  de  Sarafac,  mo» 
naftére  en  Querci,  ruiné. 

Godefroy  eut  trois  fils  de  Gerberge  ,  favoir,  Godefroy  II, 
Gosfrid  &  Ranulfe,  mentionnez  dans  trois  Chartres  de  Beau- 
lieu  ,  des  années  866 ,  867  &  878 ,  données  par  Juftel ,  Hijl.  de  la 
MaiJ'on  de  Turenne.  Le  premier  de  ces  trois  frères  ne  reparoît  en 
Aquitaine  que  vers  le  tems  de  la  mort  de  Charles  le  Gras ,  où  il 
voulut  obliger  le  Comte  de  Saint  -  Géraud  d’Aurillac  à  fe  recon- 
noître  fon  Vaffal,  étant  affilié  d’Adalelme,  frère  d’Aymar,  & 
fils  d'Emmon,  Comte  de  Poitiers,  lequel  n’y  put  réüffir,  & 
mourut  peu  après  à  Turenne.  On  ne  fait  pas  bien  ce  que  Gos¬ 
frid  devint.  André  Du  Chêne  dans  fes  Notes  fur  la  Bibliothèque 
F  dç 
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rin-nv  croit  qu’il  pourroit  être  ce  Gosfrid ,  dont  les  enfans 
îîoiSt  en’vah? le?  honneurs  du  fils  du  Comte  Eudes,  qu’ils  re¬ 
tinrent  par  conceffion  du  Roi  Louis  le  Bègue,  de  l’an  878  ,  apres 
lui  avoir  fait  foumiflion.  On  le  croiroit  ce  Gosfrid,  dont  il  elt 
fait  mention  dans  la  lettre  de  Foulques,  Archevêque  de  Rhenns 
au  Roi  Arnoul ,  qui  pour  fe  délivrer  du  Roi  Eudes  fon  ennemi , 
avoit  fait  parler  à  l’Archevêque  de  lui  oppofer  un  autre  Roi;  ce 
qui  donna  lieu  au  rétabliffement  de  Charles  le  Simple,  car  il  eft 
fûr  qu’il  y  avoit  alors  de  grandes  liaifons  entre  ces  Comtes  & 
Aymat,  qui  eut  de  grands  démêlez  avec  le  Roi  Eudes ,  quoique 
depuis,’  Aymar  devenu  Comte  de  Poitiers,  les  abandonnât: 
d'où  vient  qu’on  ne  retrouve  Ranulfe,  le  dernier  des  trois  frè¬ 
res,  qu’en  935,  après  la  mort  d’Aymar  &  de  la  Reine  Emme, 

fœur  d'Eudes.  ‘  .  , 

Ranulfe  eut  d'Elifabetb,  un  fils  nommé  Robert,  qui  neut 
des  biens  de  fes  ancêtres  que  quelques  alleus,  les  Comtes  ou 
Gouverneurs  de  provinces  commençant  dès -lors  à  s’approprier 
leurs  GouVernemens.  Dans  une  Chartre  rapportée  par  Juftel, 
Robert  eft  dès  935  appellé  le  Fieux  Comte ,  pour  le  diftinguer  de 
fon  fils  Bernard,  appellé  déjà  Comte,  qu’il  avoit  eu  de  Blit- 
carde  ou  d 'Erminftnde.  On  trouve  enfuite  le  Comte  Bernard  dans 
une  Chartre  de  l’an  941.  C’eft  à  lui  que  Géraud,  cinquième 
Abbé  d’Aurillac,  abandonna  plufieurs  Terres  nobles,  ainfi  qu’au 
Comte  de  Carlat,  &  à  divers  autres  pour  avoir  leur  proteétion. 
Il  fut  auffi  Vicomte  du  Bas  Liinofin  après  Aymar,  Seigneur  d’E- 
chelles ,  Abbé  Laïc  de  Tulle ,  dont  les  Religieux  voulurent  auf¬ 
fi  l’avoir  enfuite  pour  Avoué.  Mais  il  renonça  depuis  au  Vi¬ 
comté  ,  qui  paffa  à  fon  gendre  Arcbambaud ,  Seigneur  de  Com- 
born  6c  de  Ventadour,  lequel  avoit  époufé  Sulpice ,  fa  fille  aî¬ 
née,  comme  Ranulfe  Cabridelli ,  Vicomte  d’Aubuffon ,  avoit  é- 
poufé  la  cadette. 

Bernard,  outre  ces  deux  filles,  eut  un  fils  nommé  Aymar, 
tige  des  Sires  de  Souillac,  né  de  fon  fécond  mariage  avec  Dé- 
dane,  laquelle  retint  quelque  tems  Turenne,  dont  Archambaud 
aquit  depuis  la  poffeflion.  Dédane  &  fon  fils  font  nommez  dans 
une  Chartre  de  Tulle,  dans  Juftel.  *  Du  Chêne,  Hift.  de  Fran¬ 
ce.  Labbe  ,  Bibliotbeca.  Sainte  -  Marthe ,  Gallia  Cbrijl.  Juftel, 
Hifl.  de  la  Maifon  de  Turenne.  La  Thaumalliére ,  Hift.  de  Berri. 

W  I  G  A  N,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans  la  partie 
méridionale  du  Comté  de  Lancaftre,  fitué  fur  la  rivière  de  Dow- 
les ,  qui  fe  rend  à  l’emboûchure  de  la  Ribble ,  eft  habité  par 
plufieurs  bons  Marchands  qui  négocient  dedans  &  dehors  le  païs. 
Près  de  ce  lieu  il  y  a  le  meilleur  charbon  d’Angleterre,  qu’on 
appelle  Cannel.  il  y  a  auffi  près  de  là  une  fontaine  ardente.  11 
elt  à  195  milies  Anglois  de  Londres.  *  Di£t.  Anglais. 

W I  G  B  A  U  D.  Foyez  W  1  C  B  O  D  U  S. 

♦WIGGERS  (Jean)  de  Dieit  en  Brabant,  naquit  en 
1571  »  Ie  Jour  de  *a  S-  Jean  l’Evangélifte.  Après  avoir 

fait  fes  premières  études  dans  la  ville  de  fa  naiflance,  il  alla  les 
continuer  à  Louvain,  où  il  fit  un  Cours  de  Philofophie  &  de 
Théologie.  Cinq  ans  après  il  eut  charge  d’enfeigner  la  Philo¬ 
fophie,  &  après  s’être  acquité  de  cet  emploi  pendant  quelques 
années’,  il  fut  appellé  à  Liège,  pour  y  avoir  la  direétion  du  Sémi¬ 
naire  ,  &  pour  y  enfeigner  la  Théologie.  Quelques  années 
après,  il  retourna  à  Louvain  pour  y  être  Préfident  du  Séminaire 
&  ProfcfTeur  en  Théologie:  charge  qu’il  exerça  26  ans  de  fuite 
avec  un  extrême  applaudifTement.  On  a  de  lui,  Commentaria  in 
Primam  Secundæ ,  de  Fine  ultimo,  de  Gratia,  de  Legibus;  In  Se- 
cundam  Secundæ  a  Quæftione  prima  ufque  ad  Quceftionem  quadragefi- 
mam fextam ,  de  Firtutibus  Tbeologicis  ,  Fide ,  Spe  &  Cbaritate  ;  In 
Secundam  Secundce  a  Quœftione  quadragefima  feptima  ad  centeftmam 
feptuagefimam  primam,  de  Jure ,  &  de  Juftitia,  cæterifque  Firtu¬ 
tibus  Cardinalibus  ;  in  Tertiam  partem  ufque  ad  Quæftionem  vigeft- 
mam  fextam,  de  Ferbo  incarnato.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Bel - 
gica,  p.  582  583.  Foyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

WIGHT,  Feila  ou  FeÜis ,  ifle  vers  la  côte  méridionale 
d’Angleterre.  Elle  a  environ  60  milles  de  tour,  &  contient  36 
ParoilTes.  Elle  a  deux  bourgs  où  l’on  tient  marché,  &  qui  ont 
le  privilège  de  députer  au  Parlement,  fayoir,  Newport  &  Tar- 
moutb.  Neusport  a  été  connu  autrefois  fous  le  nom  de  Midéna. 
Près  de  ce  bourg  eft  le  château  de  Caresbrok.  Il  eft  fur  une 
hauteur  environnée  d’un  double  fofTé ,  &  fes  murailles  font  fou- 
tenues  par  un  bon  rempart,  où  il  y  a  toûjours  quantité  d’artil¬ 
lerie.  Ce  fut  dans  ce  château  que  les  Parlementaires  d’Angle- 
terre  tinrent  le  Roi  Charles  I  prifonnier.  L’air  de  cette  ifle  eft 


pur  &  fain ,  &  les  terres  y  font  fertiles  en  grains  &  en  pâtura¬ 
ges:  d’où  vient  qu’on  y  nourrit  quantité  de  bêtes  à  laine.  On 
trouve  beaucoup  de  bêtes  fauvages  dans  les  bois  qui  font  vers  la 
partie  feptentrionale.  Les  Infulaires  aiment  le  travail  &  la  guer¬ 
re,  &  s’exercent  dans  la  navigation.  Cette  ifle  dépend  pour  le 
fpirituel  de  l’Evêché  de  Winchefter;  &  pour  le  temporel,  du 
Comté  de  Hant  ou  Southampton.  Elle  a  eu  un  Roi  particulier. 
Le  Roi  Henri  VI  l’érigea  en  Royaume  en  faveur  de  Henri  de 
Beauchamp,  &  joignit  à  cette  Couronne  le  tître  de  premier 
Comté  d’Angleterre  ;  mais  la  mort  de  ce  nouveau  Roi  mit  fin  à 
fes  deux  dignitez.  *  Davity.  Briet.  Blaeu. 

WIGHTHON,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  ,  eft 
dans  la  contrée  du  Comté  d’Yorck,  qu’on  appelle  Hartill ,  à  147 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Dm.  Anglois. 

*  W1GHTÛN  ou  W  I  G  H  T  O  U  N ,  bourg  ou  petite 
ville  d’Ecoffe,  dans  la  province  de  Galloway,  fur  la  côte  occi¬ 
dentale  du  golfe  le  plus  oriental  de  ce  Comté ,  a  un  bon  port,  à 
peu  près  au  nord  de  Withern ,  à  la  diftance  d’environ  trois  lieues. 

WIGNEROD.  Foyez  V I  G  N  E  R  O  T. 

W  I  G  O  R  N  E.  Foyez  WORCESTER. 

*  W I  H  I  T  Z  ,  B  I  G  I  H  O  N  ,  BIHATZ  ou  B  I- 
H  A  C  Z,  ville  capitale  de  la  Croatie  Turque,  fituée  dans  un 
petit  lac,  formé  par  la  rivière  d’Unna,  à  quinze  lieues  de  Zara 
vers  le  nord.  Ellè  eft  bien  fortifiée.  *  Mat  y ,  Dm.  Ghgr. 
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WILBR  AND  ,  d’Oldembourg ,  Chanoine  de  Hildes- 
heim,  fit  l’an  1211  le  voyage  de  la  Terre- Sainte,  &  ea 
écrivit  la  Rélation,  dont  une  partie  nous  a  été  donnée  par  Alla- 
tius  dans  fon  recueil  de  pièces,  imprimé  à  Cologne  l’an  1653. 
Allatius  dit  que  cet  Auteur  eft  favant  &  curieux:  fon  ftile  eft 
ferré  &.  hiftorique;  mais  il  fe  fert  de  quantité  de  mots  barbares. 

*  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiaftiques  du  XIII fiécle. 

WILBROD  ou  WILBRORD  (Saint)  né  vers  l’an 
658,  dans  la  Northumbre  ou  Angleterre  feptentrionale,  eut 
pour  père  le  Bienheureux  Ulgils.  Sa  mère  le  portant  encore  dans 
fon  fein ,  crut  voir  en  dormant  une  nouvelle  lune ,  qui  étant  de¬ 
venue  pleine,  entra  par  fa  bouche  dans  fes  entrailles,  &  les  ren-* 
dit  toutes  brillantes.  Effrayée  de  ce  fonge,  elle  alla  confulter 
un  faint  Prêtre,  qui  lui  prédit  qu’elle  auroit  un  fils  qui  brilleroit 
par  l’innocence  &  la  pureté  de  fes  mœurs,  &  qui  diifiperoit  les 
ténèbres  du  Paganifme  par  la  lumière  de  la  vérité.  Il  fut  élevé 
dès  l’âge  de  fept  ans  dans  l’Abbaïe  de  Rippon ,  qui  étoit  alors 
fous  la  conduite  de  faint  Wilfrid.  Lorsqu’il  fut  plus  âgé ,  il  y 
reçut  la  tonfure  cléricale,  &  s’engagea  dans  la  profelfion  reli- 
gieufe.  A  l’âge  de  vint  ans,  il  conçut  le  défir  d’aller  en  Irlan¬ 
de,  attiré  par  l’exemple  &  la  réputation  de  S.  Egbert,  &  du 
vénérable  Vigbert ,  Prêtres  Anglois,  qui  s’yétoient  réléguez  eu* 
mêmes,  pour  y  jouïr  de  l’avantage  d’une  tranquille  folitudè. 
Après  que  fon  Abbé  faint  Wilfrid  &  les  Religieux  de  Rippon  lui 
eurent  permis  de  faire  ce  voyage ,  iL  fe  rendit  auprès  de  faint 
Egbert,  lequel  continuant  de  fouhaiter  avec  ardeur  la  conver- 
fion  des  peuples  du  feptentrion,  encore  plongez  dans  les  ténè¬ 
bres  de  l’idolâtrie ,  penfa  de  nouveau  à  procurer  le  falut  des  Fri- 
fons.  Il  jugea  Wilbrod  capable  d’y  travailler,  &  lui  perfuad* 
de  paffer  dans  leur  païs.  Wilbrod,  qui  étoit  alors  Prêtre,  & 
âgé  de  33  ans,  prit  avec  lui  S.  Suidbert,  faint  Adelbert  &  huit 
ou  neuf  Millionnaires,  &  arriva  dans  la  Frife  l’an  690,  un  peu 
après  que  Pépin,  Maire  du  Palais  fous  Thierry  III ,  eut  conquis 
une  partie  de  ce  païs- là  lur  Radbod,  Roi  des  Frifons.  Pour 
avoir  plus  de  liberté  de  prêcher,  il  eut  recours  à  Pépin,  qui  le 
prit  fous  fa  proteétion,  &  l’envoya  à  Rome  vers  le  Pape  Serge 
pour  recevoir  la  bénédiétion  Apoltolique.  Wilbrod  en  étant  re¬ 
venu,  travailla  trois  ou  quatre  ans  à  l’inftruétion  des  Habitans 
de  cette  partie  de  la  Frife,  qui  étoit  fous  la  domination  de 
Thierry ,  &  en  convertit  un  grand  nombre.  11  retourna  à  Rome 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  Pépin.  Le  Pape  Sergius 
l’ordonna  Archevêque  des  Frifons  ,  &  lui  donna  le  Pallium. 
Lorsqu’il  fut  de  retour  en  France,  Pépin  lui  donna  un  fond  dans 
la  ville  d’ütrecht,  pour  y  faire  fa  réfidence.  Le  Saint  y  bâtit 
une  églife  fous  le  tître  de  faint  Sauveur ,  où  il  établit  fon  Siège. 
Il  en  bâtit  une  autre  qu’il  dédia  à  faint  Martin ,  &  où  depuis  on 
transféra  la  chaire  épifcopale.  Charles  Martel  imita  la  libéralité 
de  Pépin  fon  père,  &  donna  à  fon  églife  le  domaine  d’Utrecht, 
avec  deux  Terres,  comme  il  paroît  par  les  Chartres  de  l’an  724 
&  726.  Quelque  tems  après,  faint  Wilbrod  alla  prêcher  dans 
cette  partie  de  la  Frife  qui  obéïffoit  à  Radbod,  &  y  combattit 
hardiment  le  culte  des  idoles.  Mais  ce  Prince,  qui  le  reçut  avec 
honneur,  demeura  néanmoins  endurci  dans  l’erreur  de  fes  pères. 
Wilbrod  pénétra  jufques  dans  le  Danemarck ,  &  y  trouva  Ur- 
gende  qui  y  régnoit,  ou  peut-être  qui  en  gouvetnoit  une  pro¬ 
vince  fous  la  dépendance  du  Roi.  Cet  homme  n’ayant  point 
voulu  recevoir  la  Foi ,  faint  Wilbrod  fe  contenta  d’en  emmener 
trente  enfans.  La  tempête  le  jetta  dans  une  ifle  qui  eft  à  l’em- 
boûchure  de  l’Elbe,  &  l’obligea  d’y  demeurer  quelques  jours. 
Elle  s’appelloit  alors  Fofttefland,  parce  que  l’aveuglement  des 
Payens  y  révéroit  le  Dieu  Fofite,  &  qu’elle  lui  étoit  fi  parfai¬ 
tement  confacrée ,  que  nul  n’ofoit  toucher  au  bétail  qui  y  paif- 
foit,  ni  parler  en  puifant  de  l’eau  d’une  fontaine  dont  elle  étoit 
arrofée.  Le  Saint  au  mépris  de  cette  impie  fuperftition ,  y  fit 
tuer  quelques  bêtes,  pour  la  nourriture  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  &  batifa  trois  perfonnes  dans  cette  fontaine.  Saint 
Wilbrod  étant  de  retour,  batifa  Pépin,  fils  de  Charles  Martel , 
&  prédit  fa  future  grandeur.  C’eft  ce  Pépin,  qui  commença  la 
fécondé  race  des  Rois  de  France  très- Chrétiens.  Le  faint  Prê¬ 
tre  Wilfrid,  qui  fut  depuis  fi  célébré  fous  le  nom  de  faint  Bo- 
niface,  demeura  trois  ans  dans  la  Frife  auprès  de  faint  Wilbrod , 
&  travailla  fous  fon  autorité ,  à  la  ruïne  de  l’idolâtrie  &  à  la  pro¬ 
pagation  de  la  Foi.  Enfin  faint  Wilbrod  mourut  l’an  730,  & 
fut  enterré  dans  fon  Abbaïe  d’Efternac ,  fituée  au  diocéfe  de 
Trêves.  Alcuin  a  écrit  fa  Vie  en  profe  &  en  vers.  *  Le  Père 
Mabillon ,  Actes  des  Saints. 

WILDEMAN,  bourg  ou  petite  ville  du  Duché  de  Brunf- 
wick  en  Baffe  -  Saxe.  Ce  lieu  fitué  dans  la  Principauté  de  Wol- 
fenbuttel,  fur  la  rivière  d’Innerfte,  à  trois  lieues  de  Goflar,  vers 
le  midi ,  eft  connu  par  fes  mines  d’argent  &  de  plomb.  *  Mi- 
ty ,  Dift.  Géogr. 

WILDENFELS,  gros  bourg,  Chef  d’une  Baronie ,  qui 
réléve  immédiatement  de  l’Empire ,  &  fitué  dans  le  Voigtland 
fur  la  Mulde,  à  deux  lieues  au  deffous  de  Zwïckaw  ,  a  eu  fes 
Barons  particuliers ,  dont  les  Comtes  de  Solms  ont  hérité  l’an 
1600.  *  Maty ,  diH.  Géogr. 

WILDESHUSEN  (Jean  de)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiflance  dans  le  diocéfe  d’Ofnabrug,  entra  âgé  au  moins  de  4» 
ans  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  vers  l’an  1220,  &  fon  méri¬ 
te  lui  procura  prefque  auIE-tôt  l’emploi  de  Pénitencier  du  Pa¬ 
pe.  Il  accompagna  auflï  divers  Cardinaux  dans  leurs  Légations; 
&  l’année  1227  ou  la  fuivante,  il  fut  fait  Provincial  de  Hongrie. 
Quelque  tems  après  il  fut  pourvu  de  l’Evêché  deBofnie;  mais 
aimant  mieux  obéïr  que  de  commander,  il  demanda  &  obtint  la 
permiflion  de  fe  retirer  dans  fon  Ordre ,  où  il  ne  jouît  pas  long- 
tem«  d«  la  tranquillité  dont  il  s’étoit  flatté,  ayant  été  élu  Pro¬ 
vin- 
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vinclal  de  Lombardie  dès  l’an  1238.  Trois  ans  après,  le  20 
mai  1241 ,  il  fut  élu  Général  de  fon  Ordre,  &  pendant  Un  peu 
plus  d’onze  ans  qu’il  le  gouverna,  il  vifita  fouvent  les  provin¬ 
ces,  &  n’oublia  rien  pour  maintenir  par  tout  le  bon  ordre.  On 
allure  qu’il  prêchoit  également  bien  en  François,  en  Latin  ,  en 
Italien ,  &  en  Allemand.  Quoique  fes  premiers  emplois  duflent 
lui  avoir  fait  d’illultres  amis,  néanmoins  il  ne  put  empêcher 
qu’on  ne  défendît  aux  Religieux  de  l’Ordre  de  le  charger  de  la 
conduite  de  nouveaux  couvens  de  filles.  Il  mourut  le  quatrié. 
me  novembre  de  l’an  1252,  â  Strasbourg,  où  il  faifoit  ordinai¬ 
rement  fon  féjour.  On  imprima  en  1620,  avec  les  Conftitu- 
tions  de  l’Ordre  une  lettre  attribuée  à  S.  Dominique,  qui  com¬ 
mence  ainfi  fhiotidiana  de  omnium  :  elle  eft  certainement  de  Wil- 
deshufen,  que  i'rithéme,  PoiTevin ,  Cave,  M.  Du  Pin,  & 
plufieurs  autres  ont  confondu  avec  Jean  de  Fribourg.  *  E- 
chard,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  1. 

*  WlLDESHUSliN,  ville  d’Allemagne,  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Weftphalie  vers  les  confins  de  l’Ëvêché  de  Munfter,  & 
du  Comté  d'Oldenbourg  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Hunte,  ou  félon  Sanfon  ,  de  Honte.  Elle  eft  à  peu  près  au  fud- 
eft  d’Oldembourg,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 
Elle  eft  la  capitale  d’un  petit  païs  qui  dépendoit  du  Duché  de 
Brême.  L’Evêque  de  Munller  le  polTéde  par  droit  d’engage¬ 
ment,  depuis  la  paix  de  Nimégue.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

WILFRIDE  (Saint)  Archevêque  d’Yorck  en  Angleter¬ 
re ,  après  avoir  pris  l’habit  de  Religieux  dans  le  Monaftére  de 
Sainte-Hilde,  alla  à  Rome,  où  il  fe  perfeétionna  dans  l’intelli¬ 
gence  de  l’Ecriture  Sainte,  &  dans  la  connoiffance  des  Cérémo¬ 
nies  de  l’Eglife.  Il  retourna  en  Ecoffe,  où  il  réfuta  fortement, 
dans  le  Concile  qui  s’y  tint  l’an  664,  fous  le  Roi  Ofwïn ,  les 
erreurs  de  Colmanus,  Evêque  d’EcolTe:  &  la  même  année  il  fut 
élevé  à  l'Archevêché  d’Yorck.  11  fit  écrire  en  lettres  d’or  les 
quatre  Evangéliftes.  Béde  &  plufieurs  autres  parlent  avanta- 
neufement  de  ce  Saint,  qui  mourut  l’an  709,  âgé  de  75  ans, 
après  45  ans  d’Epifcopat,  &  qui  lailfa  quelques  Ouvrages,  en¬ 
tre  autres,  de  Regulis  Monacborum ,  cjc.  *  Béde,  Hijl.  Angl.  I.  5. 
c.  30  éf  31-  , 

W1LHEM  (Le  Leu  de)  ancienne  famille  originaire  du 
païs  de  Cambrefis  dans  les  Païs -Bas,  où  elle  florifibit  dès  l’an 
1096,  &  où  elle  pofifédoit  entre  autres  biens,  les  Seigneuries  & 
Terres  de  Bantœux  &  Bantouzel,  &  portoit  pour  armes  d’or  à 
un  loup  d’azur.  De  cette  famille  font  iffus  plufieurs  Seigneurs 
dont  il  eft  fait  mention,  tant  dans  les  Archives  de  l’Abbaïe  de 
Vauchelles ,  que  de  celles  de  Honnecourt ,  pour  les  belles  fon¬ 
dations  qu’ils  y  ont  faites.  Entre  ceux  de  cette  famille,  on 
trouve  Robert  Le  Leu,  Chevalier,  Seigneur  de  Bantouzel, 
qui  en  1132  accompagna  Hugues  d’Oizÿ,  Châtelain  de  Cam- 
bray,  â  la  réception  des  premiers  Religieux  de  l’Abbaïe  de 
Vauchelles.  Robert  eut  de  Mathilde  Le  Mire  fon  époufe, 
Raoul  Le  Leu,  Seigneur  de  Bantouzel,  qui  de  Béatrix,  fœur 
d 'Anfon  d’Auzimont,  eut  entre  autres  enfans  Ve'ric  ou  We'- 
11c  Le  Leu,  Seigneur  de  Bantouzel,  qui  de  fa  femme  Mabault 
de  Gonnelieu,  fille  de  Simon ,  eut  Raoul  Le  Leu,  IL  du  nom. 
Seigneur  de  Bantouzel,  père  de  Gobert  Le  Leu,  Seigneur  de 
Bantouzel,  qui  de  fon  époufe  Gillette  de  Rivery,  fille  de  Bau¬ 
douin ,  Sire  de  Rivery,  &  de  Jeanne,  Dame  deVillers,  &  d’AuI- 
bugny  &  de  Saint- Gratien  ,  eut  Wauthier  ou  Gauthier, 
Robert  &  Jean  Le  Leu,  qui  continuèrent  la  branche  aînée, 
ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  la  Généalogie  de  cette  Maifon ,  dref- 
fée,  reconnue,  &  lignée  par  Jean-Batifte  Houwaert,  Ecuyer, 
Sécretaire  de  Bruxelles ,  commis  par  autorité  fouveraine  pour 
l’examen  de  cette  Généalogie,  lignée  le  25  d’août  1677.  Les 
Seigneurs  de  Wilhem,  félon  cette  Généalogie,  font  iilus  d’un 
cadet  de  cette  Maifon  de  Le  Leu  nommé  We'ric,  qui  eut  pour 
appanage  la  Terre  &  Seigneurie  de  Wilhem.  Il  étoit  fils  de 
Raoul,  &  frère  puîné  de  Robert  &  de  Raoul  II,  Seigneurs 
de  Bantouzel.  Cette  famille  de  Le  Leu  de  Wilhem  dès  l’an 
1199,  a  été  alliée  à  celles  de  Quiert,  de  Le  Comte,  de  Cau- 
dron,  de  la  Fufiliére,  de  Le  Hardy,  Du  Péage  Le  Gaucain  ,  & 
autres  déduites  dans  ladite  Généalogie.  Elle  a  polTédé  les  fiefs 
&  Seigneuries  de  Wilhem,  de  Chantemerle,  de  Froidebife, 
d’Avefnes  Le -Gobert,  &  autres  Terres  confidérables.  Elle  a 
porté  pour  armes  d'or,  à  un  loup  d'azur,  mais  depuis  elle  les 
changea;  &  au  lieu  d’un  loup  feul,  elle  prit  d'or,  au  chevron  de 
gueulles,  accompagné  en  chef  de  deux  têtes  de  loup  de  fable,  &  en 
pointe  un  loup  d'azur.  Ce  changement  arriva  en  mémoire  de  l’al¬ 
liance  faite  par  Michel  de  Wilhem  avec  une  fille  de  la  Maifon  de 
Marcadé ,  qui  avait  pour  armes  d'or ,  à  trois  têtes  de  loup  de  fable. 

We'ric  Le  Leu,  Seigneur  de  Wilhem,  fils  de  Robert  Le 
Leu,  Seigneur  de  Bantouzel,  eut  de  Béatrix  de  Marlis,  entre 
autres  enfans,  We'ric,  IL  du  nom,  qui  fut  père  de  Grignart 
de  Wilhem .  qui  de  Guillonette  de  Crocq ,  eut  pour  enfans  JVil- 
laume  ou  JVuillaume  JVallerand,  &  Jean  de  Wilhem,  Seigneur 
d’Avefnes -Le- Gobert ,  qui  de  Marie  Le  Sauvage,  eut  entre 
autres  enfans  Guillaume  de  Wilhem,  Ecuyer,  Bail lif  de  Cré- 
vecœur,  qui  d'Alix  de  Cantaing  fon  époufe,  eut  Michel  ou 
Michelot  qui  fuit;  &  JVéric  ou  JVallerand. 

Michelot  Le  Leu  de  Wilhem  époufa  Agnès  de  Marcadé,  de 
laquelle  il  eut  Jean  de  Wilhem,  qui  changea  le  premier  fes  ar¬ 
mes,  &  prit  pour  femme  Béatrix  Collart,  dite  Ej caillou,  dont  il 
eut  Jean  II,  de  Wilhem,  Seigneur  de  Froidebize,  qui  époufa 
Béatrix  de  Montaye;  &  de  ce  mariage  naquit  Michel  de  Wil¬ 
hem,  qui  d'Agnès  de  Marquilles,  eut  Wallerand  &  JVeric. 

Wallerand  de  Wilhem,  Seigneur  de  la  Bourgerie-lez  Cour 
tay,  époufa  J-anne  de  Villocquau,  &  de  ce  mariage  naquirent 
George,  Jacques,  Jean ,  Brize;  Chriflienne ,  Gillette,  Jeanne, 
femmes  refp<.<ftivement  de  Louis  Saye,  d’Etienne  Mefniére,  & 
de  Pierre  Fauconnier ,  Ecuyers;  &  Françoife  de  Wilhem,  morte 
Religieufe  au  couvent  du  château  de  Tourna/.  Lefdits  enfans, 
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pendant  les  troubles  &  guerres  inteftines  du  XVI  fiécîs  firent 
enterrer  Jeanne  de  Wiliocquau  leur  mère,  félon  la  manière  des 
Proteftans;  &  pour  ce  fujet  furent  pourfuivis  en  juftice,  obli¬ 
gez  de  quitter  la  ville  de  Tournny,  &  de  fe  retirer  en  France, 
en  Angleterre,  en  Allemagne  &  ailleurs,  &  d’abandonner  leurs 
biens  qui  furent  confifquez. 

George  de  Wilhem  le  retira  à  Hambourg,  où  il  mourut  l’an 
159(5,  laifiant  de  la  femme  Gillette  Opalphens,  dont  la  mère  é- 
toit  Jeanne  L’Empereur,  plufieurs  enfans,  &  entre  autres  Da¬ 
vid  Wilhem  ,  dont  nous  allons  parler  dans  un  article  feparé.  *  Tra¬ 
duit.  du  Vidimus  flamand  en  François  pour  Maurice  Le  Leu  de 
Wilhem,  Seigneur  de  Waelwyck,  &c.  Préfident  du  Confeil  & 
de  la  Cour  Féodale  de  Brabant,  touchant  la  vérification  de  fa 
Généalogie,  &  de  fa  defcendance  noble. 

WILHEM  (David  Le  Leu  de)  Confeiller  au  Confeil  des 
Princes  d’Orange,  &  à  celui  de  Brabant,  étoit  de  la  famille  dont 
il  eft  parle  dans  l’article  precedent.  Il  naquit  à  Hambourg  le  15  de 
mai  1588-  Sa  mère  l’envoya  étudier  à  Stade  dès  l’âge  de  dix 
ans ,  &  après  qu’il  eut  profité  à  Hanaw  des  Leçons  de  Jean  Geor¬ 
ge  Crobius,  6c  de  Jean  Rodolphe  Lavaterus,  elle  le  mena  à  l’A¬ 
cadémie  deFraneker.  Il  y  demeura  trois  ans,  6t  en  partit  l’an 
1611 ,  pour  aller  voir  celle  de  Leyde,  où  il  fit  de  grands  progrès 
en  Philofophie,  en  Jurifprudence ,  dans  les  Langues  Orientales, 
&c.  Après  quoi  il  alla  en  France,  &  s’arrêta  quelque  tems  à 
l’Académie  de  Saumur.  Il  voyagea auffi  au  Grand  Caire,  à  Jé- 
rufalem ,  à  Alexandrie,  &c.  les  années  1617,  1618  &  1619;  & 
ce  fut  là  qu’il  vit  Cyrille  Lucar,  Patriarche  de  Conltantinople, 
de  qui  il  reçut  plufieurs  lettres  qui  ont  été  imprimées  dans  les 
Monumens  Autbent  ques  de  la  Religion  des  Grecs  par  M.  Aymon. 
Après  que  David  de  Wilhem  fut  de  retour  de  fon  grand  voyage, 
il  s’arrêta  quelques  années  à  Amfterdam;  mais  la  forte  envie 
d’une  connoiffance  plus  parfaite  des  Langues  Orientales,  6c  l’in¬ 
clination  qu’il  avoit  pour  le  Levant,  l’obligèrent  à  y  faire  un 
fécond  voyage  l’an  1625.  Il  fut  rencontré  en  ce  païs  -  là  par  le 
doêle  Golius,  qu’on  lui  avoit  recommandé,  &  il  fe  forma  entre 
eux  une  liaifon  cordiale  &  intime,  qui  a  duré  autant  que  leur 
vie.  Etant  de  retour  en  Hollande  environ  l’an  1631,  il  fe  fit 
tant  eftimer  du  Prince  d’Orange  Frédéric  Henri,  qu’il  obtint 
la  charge  de  Confeiller  au  Confeil  de  ce  Prince  à  la  Haye,  où 
il  époufa  une  fœur  du  célébré  M.  de  Zuylichem,  femme  de 
beaucoup  d’efprit,  de  laquelle  il  eut  des  enfans  dont  nous  parle¬ 
rons.  Les  Etats  Généraux  ayant  fait  des  conquêtes  dans  la  pro¬ 
vince  de  Brabant,  augmentèrent  le  Confeil  de  cette  province  l’an 
1634,  &  y  donnèrent  une  charge  de  Confeiller  à  David  de  Wil¬ 
hem.  Ils  le  firent  Surintendant  du  même  païs  l’an  1640.  Com¬ 
me  il  aimoit  &  qu’il  cultivoit  les  Sciences  &  les  Beaux  Arts,  les 
grandes  occupations,  que  tant  de  charges  lui  donnoient,  ne 
l’empêchèrent  pas  d’étudier  beaucoup  &  d’entretenir  un  grand 
commerce  de  lettres  avec  les  Savans.  Il  mourut  de  la  pierre  le 
27  janvier  1658,  ayant  fervi  fidèlement  &  avec  beaucoup  d’ap¬ 
plication  trois  Princes  d’Orange ,  favoir,  Frédéric -Henri,  Guil¬ 
laume  II,  &  Guillaume- Henri,  depuis  Roi  d’Angleterre.  Les 
enfans  qu’il  a  laiffez  font  un  fils  nommé  Maurice  qui  fuit;  Ôc 
trois  filles,  Confiance,  Gillette,  &  Sophie  Le  Leu. 

•Maurice,  après  avoir  été  Doyen  des  Confeillers  du  Confeil 
&  de  la  Cour  Féodale  de  Brabant,  en  fut  enfuite  Préfident.  Dès 
qu’il  eut  fait  fes  études,  il  voyagea  en  Italie,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Hongrie,  en  Suède,  &  dans  plufieurs  autres 
païs.  H  accompagna  à  Orange,  en  1665,  M.  de  Zuylichem  fon 
oncle,  lorsque  cette  Principauté  futremife  fous  l’obéïffance  du 
Prince  d’Orange,  &  fut  reçu  alors  Do&eur  en  Droit.  Il  a  été 
toûjours  fort  curieux,  non  feulement  des  Antiquitez  de  fon 
païs,  mais  auffi  des  Antiquitez  Romaines.  Il  interrompit  par 
cette  paffion,  fes  études  de  Jurifprudence  pratique  l’an  1670, 
pour  aller  voyager  une  fécondé  fois  dans  un  âge  plus  avancé; 

&  s’étant  arrêté  à  Paris  pendant  quelques  mois,  il  entreprit  le 
voyage  d’Italie  avec  Dom  François  Brancaccio,  neveu  du  Cardi¬ 
nal  de  ce  nom ,  &  avec  Mrs  de  Grancey  fils  du  Maréchal.  Il 
s’arrêta  une  année  entière  à  Rome,  afin  de  fouiller  tout  ce  qu’il 
y  a  de  remarquable  dans  cette  fameufe  ville.  Etant  de  retour  à 
la  Haye,  il  s’appliqua  fortement  à  examiner  le  Droit  Public,  6c 
l’intérêt  des  Princes  &  des  Etats  de  l’Europe.  Son  génie  le 
portoit  à  cela,  &  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  beaucoup  de 
Langues ,  lui  fourniffoit  de  grands  fecours  dans  cette  étude.  II 
alla  en  Suède  au  mois  de  novembre  1671 ,  avec  M.  de  Haren, 
Ambaffadeur  des  Provinces  -  Unies ,  &  il  fut  choift  par  les  Etats 
Généraux  pour  avoir  foin  des  affaires  de  la  République  en  cette 
Cour-là,  lorsque  cet  Ambaffadeur  fut  fur  le  point  de  s’en  re¬ 
tourner.  Les  Etats  peu  de  jours  après,  lui  conférèrent  la  char¬ 
ge  de  Confeiller  à  la  Cour  de  Brabant.  Comme  il  avoit  lié  de 
très -bonnes  habitudes  à  la  Cour  de  Suède,  &  qu’il  étoit  très- 
bien  dans  l’efprit  du  Chancelier  de  la  Gardie  &  des  autres  Séna¬ 
teurs  du  Royaume,  les  Etats  de  Hollande  conclurent  au  mois 
de  juin  1673,  une  réfolution  pour  faire  qu’il  fut  envoyé  en  cet¬ 
te  Cour  là  en  qualité  de  Député  extraordinaire  des  Provinces- 
Unies.  L’année  fuivante  il  eut  deux  fois  aux  mêmes  Etats  la 
nomination  à  la  charge  de  Confeiller  à  la  Cour  de  Hollande, 
premièrement  de  la  part  des  villes,  puis  de  la  part  des  Nobles. 

Il  époufa  en  1683  »  I*  fille  aînée  de  M.  Timmers,  Bourgueme- 
ftre  de  Rotterdam,  qui  a  été  Direéteur  de  la  Compagnie  des  In¬ 
des,  6c  Député  plufieurs  fois  à  l’Amirauté  de  la  Meufe.  II  en  a 
eu  une  nombreufe  famiHe.  *  Bayle,  DiB.  Crit . 

W  I  L  I  A,  rivière  de  Lithuanie  en  Pologne,  baigne  Wilna, 

&  fe  décharge  dans  le  Niemen  à  Kowno.  *  Maty,  DiB.  Géogr . 

WILKINS  (Jean)  Evêque  de  Chefter  en  Angleterre,  é- 
toit  fils  d’un  Orfèvre  d’Oxford ,  &  étoit  Dofteur  en  Théologie. 

11  naquit  en  1614,  à  Faufley,  bourg  voifin  deDaventree,  dans 
le  Comté  de  Northampton ,  chez  fon  grand  -  père  maternel.  Il 
fut  aggrégé  à  l’âge  de  13  ans  au  Collège  de  la  Magdehine  d’Ox- 
F  2  ford. 
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ford.  Il  y  prit  le  degré  de  Maître-  è*  -  Arts  en  1634,  &  ayant 
reçu  les  Ordres,  il  entra  au  fervice  du  Comte  Palatin  en  qualité 
de  Chapelain.  Le  Parlement  lui  donna  en  1648 ,  la  Surinten¬ 
dance  du  Collège  de  Wodham,  &  il  fut  fait  peu  après  Profef- 
feitr  en  Théologie.  Ayant  époufé  la  fœur  de  Cromwel  en  1656  , 
il  fut  fait  Principal  du  Collège  de  la  Trinité  à  Cambridge  par 
Richard,  fils  d’Olivier  Cromwel.  11  ne  conferva  cc-tte  place  que 
jufqii’au  rétabliffement  du  Roi  Charles  II,  après  quoi  il  fut  reçu 
dans  la  Société  Royale  de  Londres;  &  par  la  protection  du  Lord 
Buckingham,  il  fut  fait  Evêque  de  Chelter:  ainfi  le  beau -frère 
de  Cromwel  dut  fon  élévation  à  la  Maifon  Royale.  La  Société 
Royale  de  Londres  lui  doit  fon  établiffement.  Les  premières 
allemblées  des  Membres  qui  donnèrent  nailTance  à  cette  Société  , 
fe  firent  d’abord  chez  Wilkins,  alors  Chef  du  Collège  de  Wod- 
Jjam  à  Oxford.  U  étoit  habile  dans  plufieurs  parties  des  Mathé¬ 
matiques,  joignoit  à  la  connoiffance  de  la  Théologie,  un  rare 
talent  pour  la  prédication ,  &  avoit  beaucoup  de  franchife  &  de 
defintérelTement.  Il  eut  quelques  démêlez  avec  fes  Confrères  au 
fujet  de  la  Religion;  car  il  n’étoit  pas  toûjours  dans  les  fenti- 
mens  de  l’Eglife  Anglicane.  Il  mourut  de  la  pierre  en  1672,  & 
Guillaume  Lloyd,  depuis  Evêque  de  Worcelter,  fit  fon  Oraifon 
funèbre.  Il  laifTa  de  fon  mariage  une  fille,  qui  fut  mariée  au 
Doéteur  Tillotfon,  mort  Archevêque  de  Cantorbéry  vers  l’an 
1690.  On  a  de  lui  un  in  oitavo ,  imprimé  plufieurs  fois,  intitulé 
Ecclefiaftes  ou  Difcours  fur  la  Prédication  ;  un  Difcours  fur  la 
beauté  de  la  Providence  dans  la  conduite  la  plusfévére;  (Ce  li¬ 
vre  a  été  traduit  en  François ,  &  imprimé  à  Amfierdam  en  1690) 
Un  difcours  touchant  le  don  de  la  prière,  pour  montrer  quel  il 
e(t ,  en  quoi  il  confide,  comment  on  peut  l’aquérir,  &c.  traduit 
en  François  par  le  Sieur  de  La  Montagne,  &  imprimé  à  Quévilly 
en  1665;  Deux  livres  fur  les  devoirs  &  fur  les  principes  de  la 
Religion  naturelle;  Quinze  Sermons  prêchez  en  différentes  oc¬ 
cupions;  Eflai  fur  le  Langage  Pbilofophique;  Dictionnaire  Al¬ 
phabétique  de  la  Langue  Angloife,  drelfé  conformément  à  cet 
fclfai.  On  imprima  à  Londres  en  1707  &  1708,  fes  Oeuvres 
Philofophiques ,  qui  contiennent  la  découverte  d’un  nouveau 
monde,  ou  un  Difcours  tendant  à  prouver  I.  que  la  lune  ett  un 
monde  habitable;  avec  un  Difcours  fur  la  pofîàbilité  du  commer¬ 
ce  entre  nous  &  les  Habitans  de  la  Lune.  IL  Qu’il  eft  probable 
que  notre  terre  ett  une  des  Planètes.  III.  Mercure,  ou  le  Mef- 
fager  fecret  &  prompt,  pour  montrer  comment  on  peut  commu¬ 
niquer  fort  vîte  &  fùrement  fes  penfées  à  un  ami  éloigné. 
IV.  La  Magie  Mathématique,  ou  les  merveilles  que  l’on  peut 
opérer  par  la  Géométrie  Méchanique.  V.  L’extrait  de  l’Effai  de 
l’Auteur  fur  le  projet  d’une  Langue  univerfelle,  qu’il  appelle 
caractère  réél  &  Langue  Philofophique  *  Voyez  la  Vie  de  l’Au¬ 
teur  à  la  tête  de  fes  Ouvrages  imprimez  en  fa  Langue  naturelle , 
à  Londres ,  en  1708.  Hijl.  des  Ouvrages  des  Savans  ,  juin  1708. 
Mémoires  de  Trévoux ,  de  feptembre  de  la  mêmeann  'e.  Le  Père 
Niceron  ,  Mémoires  pour  Jervir  àl'Hi[loire  des  Hommes  Illujires , 
tome  4.  p.  115  &  J'uiv.  fy  tome  10.  p.  139  Bibliothèque  Angloife , 
tome  11.  p-  29  &  fuiv. 

WILKOM1RZ,  WILKOMER,  petite  ville  avec 
Châtellenie,  eft  dans  le  Palatinat  de  Wilna  en  Lithuanie,  fur  la 
rivière  de  Swiéra,  à  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Wilna  vers  le 
nord.  *  Maty,  Dibl.  Geogr. 

WILLADING,  Maifon  fort  ancienne  qui  defeend  de 
celle  de  Willadingen  ,  Seigneurs  du  village  du  même  nom 
dans  le  Canton  de  Berne,  dont  Stumphius  fait  mention  dans  fa 
Chronique ,  fol.  518.  Le  premier,  qui  fur  la  fin  du  treiziéme 
fiécle  ,  s’établit  à  Berne  ,  eut  de  fa  femme  de  la  Maifon  de  Wich- 
trach,  1.  Louis ,  mort  fans  enfans;  2.  Antoine,  qui  fut  de  l’Or¬ 
dre  des  Hofpitaliers  du  S.  Efprit;  &  3.  Pierre,  qui  étoit  duCon- 
feil  d’Etat.  Ils  furent  les  héritiers  de  leur  oncle  Henri  de  Wich- 
trach,  le  dernier  de  cette  Maifon.  Les  Defcendans  de  Pierre 
ont  poffédé  de  tems  en  tems  les  premières  charges  de  l’Etat  de 
Berne  ,  &  ont  été  employez  très-fouvent  dans  toutes  forces 
d’ambafiades,  dedans  de  très-importantes  négociations.  Jean-Ro¬ 
dolphe  ,  étant  Banderet  &  Confeiller  d’Etat,  fut  élu  le  21  d’août 
1651 ,  Général  des  troupes  de  la  République  de  Berne.  En  1701 , 
il  y  avoit  deux  de  cette  famille  qui  étoient  Membres  du  Confeil 
d’Ëtat  de  la  République  de  Berne.  *  Mémoires  manuferit. 

*  WILLARTS  (Adam)  né  en  1577  ,  étoit  un  habile 
Peintre  &  bon  Poète.  11  s’occupoit  principalement  à  peindre 
des  rivières  avec  des  barques  de  Pêcheurs  de  harang,  des  côtes 
de  mer,  des  galères  pleines  de  monde,  &  il  s’en  aquitoit  fort 
bien.  11  eft  mort  à  Utrecht  où  il  demeuroit,  laiffant  un  fils  qui 
fait  le  fujet  de  l’article  fuivant. 

*  WILLARTS  (Abraham)  fils  du  précédent,  naquit  en 

3613  .  &  apprit  les  premiers  élémens  de  la  Peinture  fous  fon  pè¬ 
re.  Enfuite  il  eut  pour  Maître  Jean  Bylaert ,  qu’il  quita  bientôt 
après  pour  fe  mettre  fous  ladifeipline  de  Simon  Vouet,  célébré 
Peintre  de  Paris,  fous  lequel  il  fit  de  grands  progrès  dans  fon 
Art.  11  entra  enfuite  au  fervice  du  Prince  Maurice,  après  quoi 
il  fe  retira  à  Amersfort  où  il  peignit  pendant  quelques  années. 
*  M-  Jacques  Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  Pals-Bas , 
tome  1.  p.  251:  tome  2.  p.  no. 

WILLEBORST  (Thomas)  Peintre  Flamand,  vers  l’an 
1650,  natif  de  Berg-op-Zoom  en  Brabant,  avoit  une  inclina¬ 
tion  naturelle  pour  la  Peinture;  &  dès  l’âge  de  douze  ans,  il  fit 
fon  portrait  en  fe  voyant  dans  un  miroir,  fans  avoir  encore  eu 
aucun  Maître.  Cela  obligea  fes  parens  de  le  retirer  du  Collè¬ 
ge,  pour  le  mettre  chez  un  Peintre  de  Berg-op-Zoom.  Enfuite 
il  fe  rangea  fous  la  difeipline  de  Gérard  Ségers  d’Anvers,  auprès 
duquel  l’art  acheva  en  lui  ce  que  la  nature  avoit  commencé. 
Frédéric- Henri  deNaffau,  Prince  d’Orange,  paftant  à  Berg-op- 
Zoom  à  fon  retour  de  la  campagne  de  l’an  1642,  acheta  autant 
de  fes  tableaux  qu’il  en  put  trouver,  &  retint  quelques  années 
à  fon  fervice  Willeborft,  qui  peignit  alors  ces  beaux  ouvrages 
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que  l’on  voit  à  la  Haye  dans  le  palais  de  ce  Prince  ,*  entre  au¬ 
tres,  le  grand  morceau  qui  eft  dans  la  Chambre  des  Canoniers, 
où  il  a  répréfenté  le  Dieu  Mars,  excité  d’un  côté  à  la  guerre 
par  les  Furies,  &  retenu  de  l’autre  par  la  Paix  &  la  Concorde. 
Le  martyre  de  S.  George,  qu’il  a  fait  dans  la  grande  églife,  eft 
une  pièce  admirable.  Il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge. 

W  I  L  L  E  H  A  R  E  (Saine)  Evêque  de  Brème,  fortoit  d’une 
honnête  famille  d’Angleterre,  ôt  quitta  fon  pais  pour  aller  tra¬ 
vailler  à  la  converfion  des  Saxons  &  des  Frifons.  Voyant  que 
fon  travail  étoit  inutile,  il  fe  mit  à  enfeigner  aux  enfans  les  Bel¬ 
les  Lettres,  avec  la  Foi  Chrétienne;  ce  qui  le  fit  enfin  parvenir 
à  l’Evêché  de  Brème.  Il  mourut  l’an  791.  *  Pitfeus,  de  lllujt. 
Angl.  Script. 

*  WILLEMANS  (Michel)  habile  Peintre ,  naquit  en 
Prude,  l’an  1630.  &  vint  à  Amfterdam  pour  s’y  perfeétionner 
dans  fon  Art.  Après  cela  il  vifita  plufieurs  Cours  d’Allemagne» 
&  s’arrêta  fur  tout  à  Prague  où  il  fit  voir  de  quoi  il  étoit  capa¬ 
ble.  Dix  ans  après,  il  vint  à  Lubeck,  où  il  s’aquit  une  haute 
réputation  dans  fon  Art.  La  plupart  des  églifes  &  des  palais 
d’Allemagne  font  ornez  de  tableaux  de  fa  main.  Sa  fille  Anne- 
Elifabeth  Willemans  fut  Difciple  de  fon  père ,  &  fit  plufieurs  piè¬ 
ces  qui  lui  firent  honneur.  On  ne  fait  pas  l’année  de  fa  mort. 

*  Gr.  Di  et.  Univ.  Hall. 

WILLEMSTADT,  petite  ville  forte  de  la  Hollande 
méridionale,  eft  furie  Butterfliec,  où  elle  a  un  bon  port,  à  une 
lieue  de  Klundert  vers  le  Couchant,  &  environ  à  trois  de  Dort 
vers  le  fud.  Cette  ville  porte  le  nom  de  Guillaume,  Prince 
d’Orange,  &  appartenoit  à  Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre. 

*  Maty,  DiEk.  Géogr. 

*  WILLERAME,  pieux  &  favant  Abbé  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît,  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  qu’il  compofa  dans  l’onzième  fiécle.  Lambecius  dit 
que  cet  Ouvrage,  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Leyde 
en  1598.  Cependant  il  y  en  a  eu  une  édition  antérieure,  faite  à 
Haguenau  en  1528.  Mentad  Malther  procura  cette  édition  &  la 
dédia  à  Conrad  Peutinger,  Patrice  d’Ausbourg  ,  homme  fort 
connu  des  Savans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

W  ILLE  T  (André)  Théologien  Anglois,  mort  en  162  r, 
a  fait  un  Traité  des  noces  de  Salomon,  &  un  Commentaire  fur 
la  Genéfe,  l’Exode,  le  Lévitique,  les  deux  livres  de  Samuel  ou 
les  deux  premiers  livres  des  Rois  félon  la  Vuigate,  Daniel ,  l’E- 
pitre  aux  Romains.  Ses  Ouvrages  font  eftimez.  *  Kempius, 
p.  129. 

W  i  L  L  E  Y  B  O  U  R  N.  Voyez  W  I  L  L  Y  B  O  R  N. 

*  W  I  L  L  I  A  M  S  (Roger)  né  en  Angleterre  dans  le  Comté 
de  Monmouth ,  étoit  iffu  de  l’ancienne  famille  de  Penroje.  II 
fervit  d’abord  fous  le  Duc  d'Albe,  puis  fous  la  Reine  Elifabeth, 
fous  laquelle  il  monta  par  degrez  jufques  aux  premiers  emplois. 
Il  étoit  vaillant  jufqu’à  la  témérité.  Il  a  compofe  une  Hiitoire 
des  Pais -Bas,  dans  laquelle  il  parle  en  Général  d’armée  plutôt 
qu’en  Hiftorien.  11  mourut  en  1595.  *  Gr.  Dit'i.  Univ.  Holl. 
Larrey,  Hijl.  à  Angleterre ,  partie  3. 

*  WTLLIAMSBURG,  ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  dans  la  Caroline.  Guillaume  111,  Roi  d’Angleterre  y  fon¬ 
da  en  1700  une  Académie  avec  douze  Profeffeurs.  *  Gr.  Dih. 
Univ.  Holl. 

*  WILLIBRORD  ou  WILLEBRORD.  Voyez 
W  I  L  B  R  O  û. 

*  WILLICH  (Jolie)  né  en  Prude ,  dans  l’Evêché  de 
Warmerlandt  en  1501,  fut  fait  Maître  ou  Doéteur  en  Philofo- 
phie  à  Francfort  fur  l’Oder,  &  peu  après  il  fe  mit  à  travailler 
furies  Bucoliques  de  Virgile,'  &  fit  imprimer  des  Commentaires 
fur  cet  Ouvrage  de  ce  Poëte.  Il  a  enfeigné  quelque  tems  à  Er- 
furt  publiquement,  &  en  1524  il  fut  déclaré  Profelfeur  en  Lan¬ 
gue  Gréque  à  Francfort  fur  l’Oder.  Enfin  en  1541,  on  le  fit 
Doéteur  &  Profelfeur  en  Médecine  dans  la  même  Univerfité.  Il 
mourut  en  1552,  âgé  de  cinquante-un  ans.  11  a  fait,  Ars  Ma- 
gica,  hoc  eft,  de  cibariis ,  ferculis ,  opfoniis ,  alimentis  &  potibus , 
&c.  à  Zurich  1563,  inoStavo;  Urinarum  probationes  illujiratæ  Scbo- 
liis  Medici  Hieronymi  Reujneri ,  Leorini,  & c.  à  Bâle  1582,  &à 
Amfterdam  1688;  Obl'ervations  de  Médecine,  en  Latin,  fur 
1  Ouvrage  de  Laétance,  Auteur  eccléfiaftique ,  de  Opificio  Dei, 
imprimées  à  Francfort  fur  l’Oder,  en  1542,  avec  le  Traité  d’Hip¬ 
pocrate,  de  Genitura  ;  Problemata  de  Ebriorum  ajfeiïionibus  &  tno- 
ribus ,  à  Francfort  fur  l’Oder,  1543;  Conjilia  Medica,  en  1604, 
dans  un  recueil  donné  par  Wittichius ,  à  Leipfic  ,  in  quarto  ; 
Commentarius  Anatomicus .  &c.  à  Strasbourg,  1544,  avec  un 
Dialogue  fur  les  Sauterelles;  Colledtanea  decerpta  ex  Magno  Upere 
abfconditorum  Sapientice  Jofepbi  Del  Medici  Cretenfts,  à  Francfort 
1636.  *  Voyez  M.  Manget,  in  Bibliotheca  Scriptorum  Medicorum  , 

I.  21. 

WILLIGISE,  Saxon  de  baffe  condition  ,  eut  pour  père 
un  certain  Harmarurge ,  &  fe  fit  connoître  de  l’Empereur  Othon 

II,  qui  le  fit  fon  premier  Aumônier,  &  lui  donna  l'Archevêché 
de  Mayence  l’an  976.  Othon  III,  à  qui  cet  Archevêque  avoit 
rendu  de  très  -  bons  fervices,  le  fit  le  premier  des  fept  Eleéteurs 
qu’il  établit  dans  l’Empire.  Son  élévation  ne  lui  fit  jamais  ou¬ 
blier  fa  naiffance;  &  pour  s’en  mieux  fouvenir,  il  fit  écrire  fur 
les  murailles  de  fon  cabinet,  dont  ii  gardoit  toûjours  la  clef. 
Souvenez-  vous ,  Willigije ,  de  ce  que  vous  êtes,  £?  de  ce  que  vous 
avez  été.  11  gouverna  pendant  trente  fix  ans  l’Eglife  de  Mayen¬ 
ce,  &  mourut  accablé  de  travail  &  de  vieilleffe  l’an  1011 ,  après 
avoir  fondé  plufieurs  monaftéres,  &  bâti  plufieurs  églifes.  *  Jean 
Zied,  de  Vir.  Illuft.  Jean  Nauclére. 

W  I  L  L  I  S  (Thomas)  naquit  à  Great-Bedwin ,  dans  Je  Com¬ 
té  de  Wilt  en  Angleterre,  le  fixiéme  février  1622.  Il  apprit  les 
Elémens  de  la  Langue  Latine  fous  Edouard  Sylvefter,  &  alla 
enfuite  en  1636,  à  Oxford,  où  Thomas  Iles ,  Chanoine  de  l’E¬ 
glife  de  Chrift,  le  reçut  chez  lui.  11  y  fut  fait  Maître- ès- Arts 

en 


W  1  L. 

efi  1542.  La  garnifon  de  cette  ville  tenoit  alors  le  parti  du  Roi , 
&  îi  tut  un  des  Ecoliers  de  cette  Univerficé,  qui  le  firent  une 
gloire  de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur  Prince:  cela 
ne  l’empêcha  pas  cependant  de  s’appliquer  à  ton  étude  favorite, 
qui  étoit  la  Médecine.  Il  y  fit  en  peu  tems  de  grands  progrès, 
&  s’y  fit  recevoir  Bachelier  en  1646.  Il  réfolut  alors  de  fixer 
fa  demeure  à  Oxford,  où  il  eut  bientôt  beaucoup  de  pratique. 
Après  le  rétablilTelnent  du  Roi  Charles  II,  c’ett  à  dire,  en  1660, 
il  fut  fait  Profeiïeur  de  Philofophie  Naturelle  pour  remplir  la 
Chaire  fondée  par  Guillaume  Sedley,  à  la  place  de  Jean  Crofs, 
qui  fut  alors  chalfé.  Peu  de  tems  après  il  fe  fit  recevoir  Doéteur 
en  Médecine,  &  lorsque  la  Société  Royale  commença  à  fe  tor- 
mer,  il  fut  un  de  fes  Membres.  11  quitta  Oxford  en  1 666,  pour 
aller  s’établir  û  Londres ,  où  il  devint  bientôt  un  des  plus  fameux 
&  des  plus  recherchez  Médecins  de  cette  ville.  Il  n’y  fut  pas 
longtcms  fans  être  aggrégé  au  Collège  des  Médecins ,  dont  la 
plupart  avoient  beaucoup  d’eitime  pour  lui:  eftime  qu’il  méri- 
toit,  non  feulement  par  l'a  douceur  &  fa  droiture,  mais  encore 
par  l’étendue  de  fes  connoifiances  dans  la  Philofophie,  l’Anato¬ 
mie  &  la  Chymie;  par  Ion  habileté  dans  la  pratique,  &  par  la 
netteté  &  l’élégance  de  fon  itile.  Cette  eltime  le  changea  ce¬ 
pendant  dans  la  fuite  en  jaloulie,  par  rapport  à  quelques  uns  de 
lès  Confrères  :  ce  qui  lui  caufa  lur  la  fin  de  la  vie  des  cha¬ 
grins  qui  abbrégérent  fes  jours.  11  mourut  à  Londres  le  21  no¬ 
vembre  1675  ,  dans  fa  54  année,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S. 
Pierre  à  Weltminfter,  auprès  de  Marie  Fell,  fa  première  fem¬ 
me,  fille  de  Samuel  Fell ,  Doyen  de  l’Egüfe  de  Chrill  à  Oxford, 
qui  étoit  morte  le  dernier  oétobre  1670.  On  a  de  lui  les  Ou¬ 
vrages  luivans ,  Diatribx  duæ  Aedico  Philofopbkœ ,  prima  de  Fer¬ 
mentations  ,  feu  de  Motu  intatino  particularum  in  quovis  corpore ,  fe- 
cunda  de  Febribus  Eve  de  Motu  earundem  in  J'anguine  animalium ; 
JJiJjertatio  Epijîoiica  de  Urinis ;  Cerebri  Anatome ,  cui  accejjlt  ner- 
voruni  drfcriptio  &  ujus;  De  ratione  motus  mufculorum  ;  Pathologies 
cerebri  çjf  nervofi  gencris  fpecimen,  in  quo  agitur  de  Morbis  convul- 
Jivis  &  de  Scorbuto ;  Affccliumm  quce  dicuntur  Hyflerkæ  çf  Hypo- 
cbondriacœ  Pathologia  fpajmoiica ,  vindicata  contra  Refponjionsm  E- 
pijhlartm  Natbmaëlis  Highmore  Medicinæ  Doftoris ,  cui  acceJJ^re 
Exercitationes  Medico-  Phyficœ ,  prima  de  fanguinis  accenfione ,  fe- 
cunda  de  motu  mufculari;  De  anima  brutorum ,  quœ  bominis  vitalis 
acfenfttiva  ejt ,  Exercitationes  duce ,  prior  Phyftologica  ejufdem  r.atu- 
raïn  ,  partes ,  potentias,  &  affeüiones  tradit  ,  altéra  Patbohgka 
morbos ,  qui  ipfam ,  & J'edem  ejus  primariam ,  nempe  cerebrum  &  ner- 
•vofurn  genus  ajficiunt ,  explicat ,  eorumque  tberapcias  injlituit  ;  Pbar- 
maceutice  rationalk ,  fisse  Diatribx  de  Medicamentorum  Operationi- 
bus  in  bumano  corpore  ;  Moyen  fûr  &  facile  pour  préfe'rver  de  la  pefte 
£?  de  toute  maladie  contagieufe ,  (j1  pour  guérir  ceux  qui  en  font  at¬ 
taquez  (en  Anglois.)  Les  Ouvrages  de  Willis  ont  été  imprimez 
cnfemble  à  Genève  en  1646,  en  deux  volumes  in  quarto  ,  &  à 
Amfterdam  en  1682.  *  Antoine  Wood,  Athence  Oxonienfes.  Le 
Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  ïHift.  des  Hommes  Illuftres , 
ffc.  tome  iS-  P-  34-3  £?>«>. 

*  WILLIS  A  W,  jolie  petite  ville  de  Suide  ,  dans  le  Can¬ 
ton  de  Lucerne.  Elle  eft  dans  un  vallon  entre  de  hautes  monta¬ 
gnes,  fur  la  petite  rivière  nommée  IViger.  Elle  appartient  aux 
Luccrnois  depuis  la  bataille  de  Sempach.  On  garde  dans  l’égli- 
fe  neuve ,  le  fang  qui  tomba ,  dit  -  on ,  autrefois  du  cid  fur  une 
table  au  milieu  de  quelques  Joueurs  ,  après  que  l’un  d’eux  outré 
de  rage,  à  caufe  des  pertes  qu’il  faifoit,  eut  jetté  fon  épée  con¬ 
tre  le  ciel  en  blafphemant  contre  Dieu  d’une  manière  affreu- 
fe.  Au  commencement  de  ce  fiécle,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  1705  , 
le  feu  prît  à  Willifatv  dont  les  Habitans  au  lieu  de  travailler,  à 
l’éteindre,  faifoient  des  procédions ,  chantoient  des  Litanies  & 
jettoienc  dévotement  dans  le  feu  des  images  de  Saints  peintes 
fur  du  papier  pour  l’éteindre.  Sans  le  fecours  des  Réformez 
qui  y  accoururent  des  lieux  du  Canton  de  Berne  les  plus  pro¬ 
ches  ,  on  peut  juger  que  l’embrafement  feroit  allé  bien  plus  loin. 
*  Etat  Délices  de  Suiffe ,  tome  2.  p.  49 6  c?  fuiv.  édit.  d’Am- 
tfterdam  1730. 

*  WIL  L  O  T  (Henri)  de  Fontaine-l’Evêque ,  Religieux  de 
l’étroite  obfevvance  des  Frères  Mineurs,  Reftcur  en  Théologie 
&  éloquent  Prédicateur.  Il  enfeigna  la  Théologie  à  Namur  & 
à  S.  Orner.  Il  fut  Provincial  de  fon  Ordre  &  Commiflaire  géné¬ 
ral.  Etant  allé  à  Rome  pour  aflitter  au  Chapitre  général  de  l’Or¬ 
dre  ,  il  mourut  le  deuxième  feptembre  1599.  On  a  de  lui, 
Atbencc  Ortbodoxorum  Sodalitii  Francifcani ;  Ogdoadce  duce  Hovtilia- 
rum  de  Sacro  -  Santlo  Eucbarijiiæ  Sacramento  ;  Enocbus  Evangelicus  ; 
Syracbides  Evangelicus  ;  Elias  Evangelicus  ;  Eliezer  Evangelicus  ; 
Noemi  Evangelica ;  Rebecca  Evangelica;  Manna  Evangelicum;  Da¬ 
niel,  Hsizccus ,  Jepbte  ,  Jonas  ,  Isbofetb ,  Noé ,  Abel,  Tobias , 
David,  Mofes ,  Raphaël,  Abimelech ,  Hieremias ,  Simon ,  SamJ'on 
Evangelicus.  Il  a  auflî  publié  en  François  quelques  Sermons  fur 
la  vertu,  la  nature  à  l’origine  des  Indulgences,  &  fait  l’Orai- 
fon  funèbre  d’Hélène  de  Melun ,  femme  de  Florent ,  Comte 
de  Barlaymont.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  372  &? 
373* 

*  W  I  L  L  O  U  G  II  B  Y,  nom  d’une  famille  difiinguée  d’An¬ 
gleterre.  Du  tems  de  Henri  V,  Robert  Willoughby  fut  fait 
en  France,  Comte  de  Vendôme,  en  recompcnfe  de  fa  valeur. 
Sous  le  régne  de  Marie,  Richard  Berty  fut  obligé  de  quiter 
l’Angleterre  avec  Catherine  ,  Baronne  de  Willoughby  &  Duchefle 
de  SufFolk.  Us  choifirent  Wézel  pour  la  place  de  leur  exil,  & 
eurent  là  un  fils  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Peregrin,  parce 
qu’il  étoit  né  dans  un  pa’is  étranger.  *  Gr.  DLL  Univ.  Hall. 

*  W  I  L  L  ü  U  G  H  B  Y  ( Peregrin )  fut  l’un  des  plus  braves 
Guerriers  de  fon  tems.  Il  commanda  dans  les  Fars- Bas  fous  le 
Comte  de  I.eicefter  les  troupes  Angloifes,  defquelles  il  devint 
enfuitc  le  Général.  En  t 588 ,  il  obligea  le  Duc  de  Parme  à  le¬ 
ver  le  fiége  de  Berg  -  op  -  Zoom  ,  &  peu  de  tems  après ,  la  Reine 
Elifubeth  l’envoya  en  France  avec  quatre  mille  hommes  au  fe- 
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[  d°urs  de  Henri  IV.  Il  fut  enfuite  Gouverneur  de  Berwick,  & 

I  s  aquita  avec  beaucoup  de  gloire,  de  tous  les  emplois  dont  il  fut 
imvétu.  Il  mourut  en  1601.  Il  eut  pour  fils  1.  Robert ,  fait 
Comte  le  22  novembre  1626,  puis  Grand  Chambellan;  2.  Mon- 
tagu,  fait  Chevalier  de  la  Jarretière  par  Charles  il,  mort  en 
1666.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Hotl. 

*  WILLOUGHBY  (François)  s’eft  fait  eftimer  des  Sa- 
vans  par  deux  Ouvrages  intitulez  icbtbyologia  éc  Ornitbologia ,  & 
qui  furent  publiez  en  1676  èt  1686  par  Jean  Raey.  *  Gr.  Dict. 

Çambdeni  Britannia ,  p.  471  ff  479,  &  dans  la  Fis 
delà  Reine  Elizabeth .  Larrey ,  Hijt .  d' Angleterre ,  partie  3. 

*  VVILLYBÛRN  ou  W  I  L  L  E  Y  B  ü  U  R  N ,  rivière 
d  Angleterre  dans  le  Comté  de  Wilt,  prend  fa  fourc^  vers  les 
confins  de  la  province  de  Sommerfet,  coule  à  peu  près  du  nord- 
ouelt  au  fud-eft,  &  porte  fes  eaux  dans  le  Nadüer. 

W  I  l-M  O  T  (Jean)  Comte  de  Rocheller  ,  naquit  à  Dit- 
chley,  dans  le  Comté  d’Oxford ,  l’an  1648.  Ayant  perdu  l'on 
père  en  1660,  il  fut  élevé  lous  la  direftion  de  fa  mère  a  donna 
dès  fa  tendre  enfance  des  marques  d’un  genie  fublime.  Il  apprit 
parfaitement  le  Latin,  &  étudia  à  Oxford  les  Sciences  qui  lui 
étoient  nécefiaires.  11  s’accoutuma  en  même  tems  à  la  manière 
de  vivre  trop  libre,  qui  régnoit  aiors  en  Angleterre,  fe  livra  en¬ 
tièrement  aux  plaifirs ,  &  abandonna  les  éludes  jufques  à  ce 
qu’un  peu  de  réflexion  les  lui  rit  reprendre.  A  l’âge  de  18  ans 
il  lut  de  retour  de  fes  voyages,  &  alla  en  Cour,  où  fon  efprit* 
fes  manières  engageantes,  fa  figure  éc  diverfes  autres  qualicez  le 
firent  d’abord  aimer  &  ellimer.  Pour  faire  voir  qu’il  ne  man- 
quoit  pas  du  côté  du  courage,  il  fervit  à  l’année  fous  le  Comte 
de  Sandwich  à  fous  Edouard  Spragge,  &  donna  des  preuves 
d’un  courage  extraordinaire ,  quoique  quelques  démêlez  parti¬ 
culiers  ayent  enfuite  diminué  fa  réputation  à  cet  égard.  De  re¬ 
tour  à  la  Cour  d’Angleterre,  où  l’amour  &  toute  forte  de  plaifirs 
régnoient  au  fuprême  degré,  il  quitta  la  vie  fobre  a  laquelle  il 
s’écoit  accoutumé  dans  les  voyages,  &  s’abandonna  aux  femmes 
&  au  vin.  Dans  ces  fortes  de  débauches  il  n'y  avoit  prefque 
perfonne  qui  pût  lui  tenir  tête,  tant  il  avoit  le  tempérament  ro- 
buite.  Ayant  eu  un  jour  une  affaire  fâcheufe,  qui  l’obligea  à 
difparoître  pour  quelque  tems,  il  crut  que  le  plus  fur  moyen  de 
fe  cacher  étoit  de  fe  métamorphofer  en  Opérateur  italien.  II 
drefla  fon  théâtre  à  la  rue  de  la  Tour  à  Londres,  &  n’y  fut  pas 
reconnu,  même  de  fes  meilleurs  amis.  On  dit  aufiï  que  quel¬ 
ques  cures  qu’il  fe  hazarda d’entreprendre,  lui  réülllrent  fort  heu- 
reufement,  à  quoi  contribua  fans  doute  la  leéture  de  quelques 
livres  de  Médecine,  qu’il  avoit  faite  par  pure  curiofité.  Le  mau¬ 
vais  côté  du  Comte  de  Rocheller  étoit  fon  Athéïfme,  par  lequel 
il  féduifit  plufieurs  perfonnes  des  deux  fexes.  il  cherchoit  l'on 
fouverain  bonheur  dans  les  plaifirs  les  plus  infâmes ,  &  fe  mo- 
quoit  de  la  vertu  &  de  ia  piété.  Comme  il  avoit  un  penchant 
infurmontable  pour  la  fatire,  il  ne  put  s’empêcher  d'attaquer  le 
Roi  lui  même,  qui,  à  caufe  de  cela,  i’éloigna  de  la  Cour.  Et 
comme  dans  ce  tems -là  le  Duc  de  Buckingham  fut  aullî  obligé 
de  ia  quitter,  ces  deux  Seigneurs  louèrent  une  hôtellerie  fur  le 
chemin  de  Newmarcket,  dans  le  delfein  de  fatisfaire  de  cette 
manière  plus  aifément  leurs  pallions.  Le  Roi  paria  un  jour  par 
là,  &  leur  accorda  leur  grâce.  De  retour  à  la  Cour,  il  y  fut  fl 
bien  dans  la  faveur  des  Dames,  qu’une  Maîtreife  du  Roi  quitta 
le  Monarque  pour  Rocheller.  Ses  excès  lui  cauférent  enfin  une 
confomption,  qui  opéra  en  lui  un  retour  fur  lui  même,  qui  lui 
étoit  bien  nécellaire.  Son  grand  principe,  que  l’ame  mouroit 
avec  le  corps,  fut  le  premier  article  dont  il  découvrit  la  faulfeté 
en  réfléchilîant  fur  ce  que,  malgré  l’épuifement  de  fon  corps, 
les  forces  de  fon  efprit  étoient  toûjours  les  mêmes.  Il  eut  en- 
fuite  divers  entretiens  avec  le  fameux  Gilbert  Burnet;  &  auflî - 
tôt  qu’éloigné  de  fes  anciennes  dillradions  &  débauches ,  il  pen- 
fa  férieufemer.t  aux  chofes,  tous  fes  doutes  difparurent.  Le  cha¬ 
pitre  53  d’Efaïe  le  frappa  beaucoup,  parce  qu'il  y  voyoit  une 
defeription  des  fouffrances  de  Jefus  Chrift,  faite  fi  longtems 
avant  ion  accomplilfement.  Bref  il  donna  toutes  les  marques 
d’une  repentance  extraordinairement  vive  &  d’une  grande  fenfi- 
bilité  par  rapport  à  fa  vie  pafTée,  jufques  à  ce  qu’il  mourut  au 
Parck  de  Woodflock  le  2 6  juillet  1680  âgé  de  33  ans.  La  colle- 
dion  de  fes  Poëfies  &  de  fes  Satires  a  fouvent  été  réimprimée* 
S.  Evremont  a  écrit  fa  Vie  dans  une  lettre  adrelTée  à  la  Duchelle 
de  Mazarin  ,  &  qui  fe  trouve  à  la  tête  des  Oeuvres  de  Rochefter. 
On  peut  auffi  voir  l’Hilloire  de  fa  Vie  &  de  fa  converfion  écrite 
par  Burnet.  Elle  a  été  traduite  en  François.  *  Dictionnaire  Al¬ 
lemand  de  Bâle. 

W  I  L  N  A,  ville  capitale  de  la  Lithuanie,  fituée  dans  le  Pa- 
latinat  de  Wilna,  au  confluent  des  rivières  de  Wilia  &  de  Wil- 
na,  à  cinq  lieues  de  Troki  vers  le  Levant,  &  environ  à  90  de 
Varfovie  vers  l’orient  feptentrional ,  eft  grande  &  bien  peu¬ 
plée  ,  mais  toute  de  bois ,  à  la  referve  du  palais  des  anciens  Ducs 
de  Lithuanie.  Elle  a  une  bonne  citadelle,  une  Univerficé,  & 
un  Evêché  fuffragant  de  Gnefne,  &  le  feul  qu’il  y  ait  en  Lithua¬ 
nie.  Elle  eft  de  plus  le  Siège  d’un  Palatin,  celui  d’un  Caflellan1, 
&  enfin  celui  du  Parlement  de  toute  la  Lithuanie.  Les  Mofco- 
vites  la  prirent  l’an  1610,  &  l’an  1655;  mais  elle  a  été  rendue 
auxPolonois.  Ce  fut  Gédimin,  un  Duc  de  Lithuanie,  qui  fie 
bâtir  Wilna  en  1305.  Ses  fuccefleurs  l’aggrandirent,  &  les  Rois 
de  Pologne  l’ont  fortifiée  d’un  bon  château.  Cette  ville  a  donné 
fon  nom  au  Palacinat  de  Wilna.  La  Châtellenie  de  Wilna  eft 
d’une  grande  étendue,  &  comprend  auflî  le  territoire  de  Vol- 
con.  *  Maty,  DiCt.  Géogr.  Th.  Corneille,  DLL  Géogr. 

WILNA  (Le  Palatinat  de)  eft  une  province  de  Lithuanie, 
qui  eft  entre  celles  de  Braflaw,  de  Minsk,  de  Novogrodeck, 
de  Troki ,  de  Samogitie  &  de  Seinigalle.  Elle  eft  divifée  en  trois 
Châtellenies,  dont  Wilna,  Wilkomirz,  &  Oflruiana  font  les  ca¬ 
pitales.  *  Maty,  DiL  Géogr. 

*  W  I  L  S  (Jean-Batifte)  prit,  étant  Religieux,  le  nom  d ’Elte 
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de  Sainte  Théréfe,  d'Anvers.  fut  Mrtl  Théologie,  Pa- 
ftcur  de  S  Willebrord,  &  Carme  Dechaufié.  11  paffa  prefque 
toute  fa  vie  à  prêcher  avec  un  extrême  zélé.  Avant  que  de  fe 
faire  Religieux  il  avoit  publié  Epigrammata  de  Fins  vîtes Janctmo- 
nia  ülujlribus  ex  Ordine  Pnemonjlratenfmm  ;  Legatio  Ecclefue  Trium- 
î'binti*  ad  Militante  m  pro  liber  andis  animabus  Fidelium  defunÜorum  e 
Buvratorio ,  in  folio,  en  deux  tomes.  On  a  encore  de  lui  en  Fla¬ 
mand  la  Fie  de  Sainte  Tbéréfe ,  traduite  de  l’Kfpagnol  avec  des 
INotcs  fur  quelques  endroits  obfcurs;  la  Fie  d’ Anne  de  S.  Bartbé- 
lemi  •  le  Palais  Spirituel  des  Béguinages.  *  Val  ère  André  ,  Bi- 
bliotb.  Belgica ,  p.  200  &  201.  _  , 

*  YV  1  L  S  D  O  R  F  ou  WILSTROP,  petite  ville  d  Al¬ 
lemagne  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  elt  lituée  entre  les 
villes3  de  Drefden,  Meiffen  ,  Noffen  &  Dippofwald,  à  deux 
lieues  de  chacune.  En  1450,  elle  fut  brûlée  par  les  Huffites  .  & 
j  (53 4  par  les  Impériaux.  *  Gr.  Diâ.  Univ.  Holl.  Knaut , 


en 


Prodr.  Mifnice.  Zeileri  Topogr.  Sax.  Sitp.  p.  192. 

*  VVILSIUS  (Auguftin)  Prêtre,  fut  Refteur  des  Collè¬ 
ges  de  Turnhout  &  de  Hérentais.  On  a  de  lui,  Grammatica  Lin- 
rrU<z  Latines;  Centuria  felectarum  Fabularum  Æjo pic  arum  ;  Terentii 
Fbrafes.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  96. 

WILSMACH,  WILSNACH,  petite  ville  du  Mark- 
graviat  de  Brandebourg,  lîtuée  dans  la  Seigneurie  de  Pregnits, 
près  de  l’Elbe,  environ  à  deux  lieues  de  l’endroit  où  cette  ri¬ 
vière  reçoit  le  Havel.  (Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
l’ancienne  Sufidata  de  Ptolomée,  que  d’autres  placent  à  Stettin. 
*  Ma' y,  Difih  Geogr. 

WILSNACH  ou  WILSENAC  K.  Foyez  WILS¬ 
MACH. 

*  WILSTER,  rivière  du  Duché  de  Holftein  prend  fa 
fource  dans  la  contrée  appellée  Ditbmarfe ,  coule  du  nord -eft  au 
fud  oueft,  le  long  des  confins  du  Holltein  propre,  dans  lequel 
elle  entre  &  qu’elle  traverfe  du  nord  -  ouelt  au  fud- elt,  &  fe 
décharge  dans  le  Stor  ou  Stoer,  un  peu  au  delfous  d’une  petite 
ville  de  même  nom  qu’elle  arrofe. 

*  W I  L  T  ou  W  I  L  T  S  H  I  R  E  (Le  Comté  de)  province 

d’Angleterre,  elt  entre  les  Comtez  deHant,  de  Bark,  de  Glo- 
celler,  de  Sominerfet  &  de  Dorchelter.  Elle  peut  avoir  14  lieues 
de  long  R  neuf  de  large.  Son  terroir  arrofé  par  la  rivière  d’A- 
von,  elt  abondant  en  toutes  chofes ,  particuliérement  en  pâtura¬ 
ges,  qui  nourrilfent  de  grands  troupeaux  de  brebis.  Ses  lieux 
principaux  font  Salisbury  ,  capitale,  Wilton ,  Malmesbury, 
Ambresbury ,  &c.  *  Baudrand.  Dictionnaire  Anglais. 

YV  I  L  T  E  N ,  village  du  Tirol ,  fitué  fur  l’Inn ,  à  une  lieue 
au  delTus  d’Infpruck.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Feldidena ,  pe¬ 
tite  ville  des  Rhétiens.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

*  WILTENBURG,  anciennement  petite  ville  des  Bata- 
ves  n'elt  maintenant  qu’un  petit  village  de  la  province  d’Utrecht 
fur  le  Rhin ,  à  deux  iieues  de  la  ville  d’Utrecht. 

*  WILTHEIM  (Jean  Guillaume)  de  Luxembourg ,  Jé- 
fuite,  profeffa  la  Philofophie  &  la  Théologie  Morale.  Il  fut 
Refteur  de  plus  d’un  Collège.  On  a  de  lui ,  de  Rebus  gejlis  Ho- 
noribus  S.  Maximini  Arc hiepif  copi  Trevirenfis  ;  Difquifitionum  Anti- 
quariarum  libri  très.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  586. 

WILTON  (Jean)  dit  le  Fieux,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Auguftin ,  vint  à  Paris  après  avoir  fait  fes  études ,  &  fut 
Dofteur  &  Profeffeur  en  Théologie.  Enfuite,  étant  allé  à  Ox¬ 
ford  ,  il  s’y  fit  admirer  par  les  Leçons  qu’il  fit  dans  les  Ecoles 
publiques ,  &  par  fes  prédications.  On  peut  voir  par  les  livres 
qu’il  a  faits,  combien  il  avoit  d’érudition.  Ses  Ouvrages,  font 
quatre  livres  fur  le  Maître  des  Sentences,  plufieurs  fur  Arifto- 
te,  &c.  Il  mourut  à  Oxford  l’an  13x0,  fous  le  régne  d’Edouard 
IL  *  Pitfeus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

WILTON  (Jean)  dit  le  Jeune,  Religieux  Anglois  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît  vers  l’an  1360,  &  fous  le  régne  d’E¬ 
douard  III,  favoitles  Belles  Lettres,  étoit  Philofophe  &  Théo¬ 
logien,  &  fut  un  parfait  imitateur  de  faint  Bernard.  Les  Ouvra¬ 
ges  qu’il  a  laiffez  ne  refpirent  que  la  piété,  entre  autres,  le  li¬ 
vre  qu’il  a  intitulé,  Stimulus  compajfionis ,  &c.  *  Pitfeus,  de 
Illujl.  Angl.  Script. 

WILTON  (Thomas)  Anglois  ,  Prêtre  ,  &  Dofteur  en 
Droit,  étoit  favànt  dans  l’Ecriture  Sainte,  &  fut  élevé  à  la  digni¬ 
té  de  Chancelier  &  de  Doyen  de  l’églife  de  faint  Paul  de  Lon¬ 
dres.  Il  compofa  une  Défenfe  du  Clergé  contre  les  Mendians, 
&  vivoit  l’an  1470,  fous  Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre,  &c. 

*  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

WILTON,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans  la  par¬ 
tie  méridionale  du  Comté  de  Wilt,  fitué  entre  deux  rivières, 
Willy  &  Madder,  &  capitale  autrefois  du  Comté  de  Wilt,  &  le 
Siège  d’un  Evêque.  Le  premier  Evêque  de  ce  lieu  fut  Ethel- 
ftan,  inftallé  vers  l’an  906,  à  qui  fuccédérent  dix  Evêques  de 
ce  diocéfe,  dont  Hermanus  fut  le  dernier,  qui  le  réfigna  pour 
quelque  chagrin  que  lui  cauférent  les  Moines  de  Malmesbury,  & 
fut  fait  Evêque  de  Sherborn ,  &  qui  ayant  joint  ces  deux  Evê- 
chez  en  un,  le  tranfporta  bientôt  après,  favoir  en  1506,  à  Sa 
lisbury:  ce  tranfport  fit  beaucoup  de  tort  â  Wilton,  qui  depuis 
ce  teins  déchut  tous  les  jours.  Cependant  il  a  encore  le  droit 
d’envoyer  deux  Députez  au  Parlement.  C’eft  là  que  s’affemblent 
les  Shérifs  tous  les  mois ,  &  que  l’on  choifit  d’ordinaire  le  Dépu¬ 
té  général  de  la  province.  Ce  lieu  eft  à  72  milles  Anglois  de 
Londres.  *  Dictionnaire  Anglois. 

*  WILTSBUR  G,  fortereffe  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  Franconie ,  dans  le  Markgraviat  d’Anfpach,  vers  les  confins 
de  l’Evêché  d’Aichftet,  près  de  la  fource  du  Rednitz.  Elle  eft 
au  fud -eft  de  la  ville  d’Anfpach  .  Onfpach  ou  Onoltzbach,  &  a 
cinq  baftions.  En  163  r,  elle  fut  prife  par  le  Général  Prince  de 
Tilly,  &  en  1634  les  Suédois  la  bloquèrent,  mais  fans  fuccès. 

♦  Gr.  Difl.  Univ.  Holl. 
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WIMPFEN,  anciennement  Camélia,  ville  du  Cercle  de 
Souabe  en  Allemagne,  eft  fur  le  Neckre,  à  trois  iieues  au 
deffus  de  Hailbron.  Cette  ville  n’eft  pas  grande,  mais  elle  eft 
bien  peuplée,  impériale  &  libre.  Les  Magiitrats  en  font  Prote- 
ftans.  *  Maty,  Dût.  Géogr. 

WIMPHELINGE  (Jacques)  né  à  Schéleftat  l’an  1449, 
fut  élevé  dans  l’étude  des  Humanitez  fous  Dongeberg  Weftpha- 
le,  Reéteur  du  Collège  de  Schéleftat.  ri  continua  l'es  études  à 
Fribourg,  &  alla  enfuite  à  Bàle,  à  Heidelberg,  &  à  Erfurt,  où 
il  étudia  le  Droit  Canonique  &  la  Théologie.  Il  excella  princi¬ 
palement  dans  l’éloquence  &  dans  la  Poëfie  ,  fut  appeüé  à 
Spire  l’an  1494,  pour  y  prêcher,  &  s’aquitta  de  ce  mimftér© 
avec  réputation.  11  fe  retira  enfuite  du  monde,  &  s’appliquai 
expliquer  les  livres  Saints  à  Heidelberg.,  &  à  inllruire  de  jeunes 
Clercs.  Comme  il  reprenoit  librement  les  défauts  des  Eccléfia- 
ftiques  &  des  Moines ,  il  fut  expofé  aux  traits  de  leur  indigna¬ 
tion.  Les  Auguftins  le  firent  citer  à  Rome,  fur  ce  qu’il  avoit 
dit  que  faint  Auguftin  n’avoit  jamais  été  Moine:  il  fe  défendit 
par  une  Apologie,  &  le  Pape  Jules  II  alfoupit  ce  différent.  Il 
mourut  à  Schéleftat  le  16  novembre  de  l’an  1505 ,  âgé  de  56  ans. 
Il  a  compofé  un  grand  nombre  de  livres ,  tant  en  vers  qu’en  pro¬ 
ie,  tant  fur  des  matières  eccléliaftiques ,  que  fur  des  matières 
profanes,  entre  autres  ,  De  laudibus  Ecclefue  Spirenfis;  De  Epifcopis 
Argentinenjibus  ;  Fita  Dietberi  Arcbiepijcopi  Moguntini  ;  De  Arte 
Poè'tica.  *  Trithéme,  in  Catal.  Paul  Lange,  in  Cbron.  Citizen, 
p.  886.  Lilius  Giraldus,  Dial.  2.  de  Poëtis  fui  temporis.  Bellar- 
min,  de  Script.  Zcclef.  Voilius.  Le  Mire.  Polfevin,  &c.  Gefner, 
Bibliotb.  Erafme ,  Epiftol.  I.  23.  Epijl.  10.  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  duXFI  fiécle. 

W  I  M  P  I  N  A  (Conrad)  Profeffeur  en  Théologie  â  Franc¬ 
fort  fur  l’Oder  dans  le  XVI  fiécle,  natif  de  Buchen,  s’aquic 
beaucoup  de  réputation  par  les  Leçons,  tant  publiques  que  par¬ 
ticulières  ,  qu’il  faifoit  à  Leipfic  fur  la  Philofophie ,  fur  la  Théo¬ 
logie,  fur  la  Poétique,  &c.  Il  s’attiroit  un  grand  nombre  d’au¬ 
diteurs,  &  en  même  tems  beaucoup  d’envieux.  Ceux  ci  tâ¬ 
chèrent  en  vain  d  obfcurcir  fa  gloire  ;  &  n’ayant  pu  y  réülEr  par 
les  fubtilitez  fophiltiques  qu’ils  lui  propoférent,  &  aufquelles  il 
répondit  habilement,  ils  recoururent  aux  médifances  &  aux  li¬ 
belles.  Il  fallut  qu’il  fe  préfentât  au  Tribunal  de  l’Archevêque 
de  Magdebourg,  Primat  d’Allemagne,  &  il  y  triompha  de  fes 
ennemis.  Il  monta  d’une  façon  éclatante  au  doélorat  en  Théo¬ 
logie.^  Un  Cardinal  Légat  qu’il  harangua  dans  l’églife  de  faint 
Paul  a  Leipfic,  &  qui  admira  fon  éloquence,  lui  fit  conférer  ce 
degré,  auquel  il  fut  préfenté  par  toute  la  Faculté  de  Théologie. 
La  réputation  de  ce  Dofteur  devint  fi  grande,  que  quand  les 
Markgraves  de  Brandebourg  voulurent  créer  une  Académie  à 
Francfort  fur  l’Oder  en  15 06,  ils  lui  offrirent  des  gages  très  con- 
fidérables  s’il  vonloit  y  profeffer.  Il  accepta  ces  offres,  &  alla 
jetter  les  fondeinens  de  cette  nouvelle  Univerfité.  Il  y  fut  Re- 
fteur  des  deux  Collèges ,  &  premier  Profeffeur  en  Théologie. 
II  publioit  fouvent  des  livres.  Il  fut  un  des  Antagoniftes  de  Lu¬ 
ther,  &  mourut  après  l’an  1530.  *  Livre  publié  par  Joachim  Jean 
Maderus,  àHelmftad,  1660,  &  compofé  par  un  Anonyme  fous 
le  titre  de  Scriptorum  lnfignium. . .  .  Centuria.  Seckendorf,  Hijl. 
Lutheranifmi ,  l.  1.  p.  25.  n.  x. 

*  WIMUNDHAM  ou  WINDHAM,  bourg  d’An¬ 
gleterre,  dans  la  province  de  Norfolck  ,  eft  au  fud -oueft  de 
Norwich,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  WINA  &  WOlNA,  Evêque  en  Angleterre,  ayant  été 
chaffé  de  Winchefter,  acheta  de  Wolpher ,  Roi  de  Mercie,  l’Evêché 
de  Londres.  C’eft  là  Je  premier  exemple  de  Simonie  qu’on  ait 
vu  en  Angleterre.  *  M.  de  Rapin-  Thoyras,  Hift.  d'Angleterre , 
tome  1.  I.  3.  p.  260. 

W  I  N  A  D  A.  Foyez  W  I  N  E  D  E  N. 
WINBURN-MINSTER,  bourg  d’Angleterre  avec 
marché  dans  le  Canton  du  Comté  de  Dorfet,  qu’on  nomme  Rad- 
bury,  fur  la  rive  feptentrionale  de  la  Stoure,  fur  laquelle  il  y  a 
un  pont  de  pierre.  La  Reine  Cuthburga  s’étant  féparée  de  fon 
fécond  mari,  Roi  de  Nortbumberland,  y  bâtit  un  monaftére  du¬ 
quel  elle  fut  Abbeffe.  Il  y  avoit  une  églife  confidérable  qui  ren- 
doic  ce  lieu  remarquable,  &  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  YVin- 
burn  -  Minfter  ;  car  Minfter  fignifie  une  églife  ou  un  monajlere. 
C’eft  là  qu’eft  enterré  le  Roi  Saxon  Ethelred  ,  quatorzième  Mo¬ 
narque  d'Angleterre.  Ce  lieu  eft  à  82  milles  Anglois  de  Londres. 
*  Dictionnaire  Anglois. 

WINCHELSEY,  ville  d’Angleterre  avec  un  port  de 
mer,  dans  la  partie  orientale  du  Comté  de  Suffex,  dans  la  con¬ 
trée  nommée  Hajling,  â  deux  milles  de  La  Rye,  dans  une  entrée 
de  la  mer,  eft  un  des  cinq  ports,  &  étoit  autrefois  une  ville  bel¬ 
le  &  forte,  où  il  y  avoit  18  églifes  paroifliales  ;  mais  ia  mer  s’é¬ 
tant  retirée,  &  fon  port  étant  bouché,  elle  a  beaucoup  déchu. 
En  1250.  la  plus  grande  partie  en  fut  ruinée  par  la  mer,  en  for¬ 
te  qu’il  n’y  a  maintenant  qu’une  paroiffe.  En  1628,  Charles  I 
créa  Elifabetb  Finck,  Vicomteffe  de  Maidftone,  Comteffe  de 
Winchelfey.  Son  fils  Thomas  lui  fuccéda  en  cette  dignité  en 
1633  ,  &  à  celui  -  ci  Henri  fon  fils  en  1639.  Cette  ville  eft  à  60 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Dictionnaire  Anglois. 

WINCHESTER  dans  le  Comté  de  Hant ,  en  Latin 
IVintonia,  eft  la  Venta  Belgarum  des  Anciens,  &  l’Evêché  le  plus 
riche  qu’il  y  ait  en  Angleterre,  fon  revenu  étant  d’environ  huit 
mille  livres  fterling  par  an.  Il  eft  fuffragant  de  Cantorbéty.  II 
fut  fondé  par  Kenwal,  Roi  des  Saxons  Occidentaux,  vers  l’an 
750.  Winchefter  eft  fitué  fur  les  bords  de  l'Itchin  à  12  milles 
de  Soutbampton.  Du  tems  des  Romains  Winchefter  paffoit  pour 
une  des  principales  villes  de  la  Grande-Bretagne,  &  du  tems  de 
i’Heptarcbie  c’étoiï  le  Siège  royal  des  Saxons  Occidentaux. 

Mais 
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Mais  elle  a  beaucoup  fouffert  fous  le  régne  des  Danois  &  fous 
le  régne  d’Etienne.  Maintenant  elle  a  cinq  Paroiffes.  11  y  a  à 
Wincheller  une  belle  faite,  où  fe  tiennent  les  ailifes  &  les  ifef- 
fions ,  &  où  l’on  voit  la  table  ronde  du  Roi  Arthur.  Il  y  a  autfi 
un  très  -  beau  Collège  avec  une  Ecole  publique  pour  70  Ecoliers 
qui  y  font  entretenus  &  enfeignez  gratis,  &  envoyez  de  là  à 
New  -  Collège  dans  l'Univerfité  d’Oxford.  Guillaume  de  Wick- 
ham  a  fondé  les  deux  Collèges  de  Winchefter.  *  Etat  de  la 
Grande  Bretagne ,  fous  George  II,  tome  1.  p.  68-  Davity,  Comté 
de  Haut.  Audiffret,  Géogr.  Ane.  Moi.  tome  1. 

CONCILES  DE  WINCHESTER. 

Les  Prélats  d’Angleterre  célébrèrent  l’an  855,  un  Concile  na¬ 
tional  à  Winchefter ,  où  les  provinces  du  païs  fe  trouvèrent 
aufli.  On  y  fit  diverfes  ordonnances,  comme  nous  l’apprenons 
de  Guillaume  de  Malmesbury,  de  Matthieu  de  Weftminfter, 
&c.  Les  mêmes  Auteurs  parlent  d’un  autre  Concile  tenu  dans 
cette  ville  par  faint  Dunftan  de  Cantorbéry  l’an  975*  On  en  cé¬ 
lébra  un  autre  le  jour  de  Noël  de  l’an  1121,  fous  le  régne  de 
Canut.  Forgand  ,  intrus  fur  le  Siège  de  Cantorbéry,  en  fut 
chaffé  dans  un  Concile  tenu  par  le  Légat  Apoftolique  l'an  1076. 
On  en  met  un  autre  l’an  1076,  mais  tous  les  Hilloriens  n’en  font 
pas  d’accord.  Thibauld  de  Cantorbéry  célébra ,  l’an  1129,  un 
Concile  contre  Etienne  ,  Roi  d’Angleterre  ,  ufurpateur  des 
biens  eccléfiaftiques.  On  en  tint  un  autre  l’an  1142,  auquel 
Henri  de  Winchefter  préfida. 

*  WINCHESTER  IN  THE  WAL,  ou  OLD 
WINCHESTER,  c’eft  à  dire ,  Winchefter  près  du  rempart , 
ou  le  Vieux  Wmcbefter,  village  du  Comté  de  Northumberland  en 
Angleterre.  Il  eft  près  des  ruines  du  mur  de  Sévére,  «St  il  eft 
pris  pour  l’ancienne  Vmdolana ,  petite  ville  des  Ottadins.  *  Mi- 
ty,  DiEt.  Géogr.  Beeverell ,  Délices  d’ Angleterre ,  p.  246. 

*  W I  N  D  (George)  Amiral  de  Danemarc,  naquit  à  Rofchild 
le  feptiéme  juillet  1592.  En  1641,  le  Roi  Chriltian  IV,  1  en¬ 
voya  en  ambaffade  auprès  de  Chriftine,  Reine  de  Suède.  Il  fut 
enfuite  un  des  Députez  qui  avec  ceux  des  Provinces  -  Unies  en¬ 
trèrent  en  négociation  à  Stade.  En  1643,  guerre  s’étant  al¬ 
lumée  entre  le  Danemarc  &  la  Suède,  on  lui  donna  le  comman¬ 
dement  de  la  flote  Danoife.  En  1644,  il  eu  vint  aux  mains, 
le  premier  juillet,  avec  l’Amiral  Flenyning,  &  fut  bielle  d’un 
coup  de  canon,  dont  il  mourut  bientôt  après.  *  Gr.  DiEt.  Uuiv, 
Holl. 

WINDA,  WINDAW,  ville  du  Duché  de  Courlande, 
où  il  y  a  un  château  &  un  port  à  l’emboûchure  de  la  Wéta ,  dans 
la  Mer  Baltique,  à  trente  lieues  de  Riga  vers  le  Couchant. 
Windaw  eft  une  ville  fort  déchue.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  WINDECK  (Jean -Paul)  né  en  Al  face,  fut  Dofteur 
en  Théologie  &  Chanoine  de  i’églife  collégiale  de  Marchdorf.  Il 
compofa  un  Ouvrage  dans  lequel  il  vouloitpar  42raifons  prouver 
la  ruine  prochaine  des  Proteftans ,  parce  qu’un  certain  Luthé¬ 
rien  avoit  fait  la  même  chofe  à  l’égard  de  l’Eglife  Romaine; 
mais  l’événement  a  fait  voir  qu’ils  fe  font  tous  deux  trompez. 
Dans  la  fuite,  il  ajoûta  une  fécondé  partie  à  fon  Ouvrage,  dans 
laquelle  il  expofe  42  motifs  qui  doivent  déterminer  toutes  les 
différentes  fociétez  de  la  Religion  Chrétienne  à  fe  réiinir  avec 
l’Eglife  Romaine.  On  a  encore  de  lui ,  de  Tbeologia  JuriJconfuL 
torum;  de  EleEtoribus ,  Iftc,  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

WINDESOR  ou  DE  WINDESORA  (Roger) 
Religieux  Anglois  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  Chantre  de  l’Ab- 
baïe  de  Saint -Alban,  vivoit  vers  l’an  1235.  Le  Roi  Henri  III 
le  fit  fon  Hiftoriographe,  fuivant  la  coutume  ancienne  des  Rois 
d’Angleterre,  qui  choififloient  toûjours  quelcun  des  Religieux 
de  cette  Abbaïe  pour  écrire  leur  Hiftoire.  Windefor  a  compofé 
des  Chroniques  d’Angleterre,  depuis  la  naiftance  de  Jefus  Chrift 
jufqu’à  l’an  1235.  *  Pitfeus,  de  Illufl.  Angl.  Script. 

W  I  N  D  F  E  L  D.  Voyez  WINTFELD. 

W  I  N  D  H  A  M.  Voyez  WIMUNDHAM. 

*  WINDISCH,  anciennement  ville  épifcopale,  dont  l’E¬ 
vêché  a  été  transféré  à  Confiance,  rfeft  maintenant  qu’un  villa¬ 
ge  du  Canton  de  Berne  en  Suiffe,  près  du  confluent  du  Rufs 
&  de  l’Aar,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Bade.  *  Maty,  DiEt. 
Géogr. 

W  I  N  D  I  S  C  H-M  ARC.  ou  WINDISC  H-LAND, 
c’eft  à  dire,  la  Marche  des  Windes ,  contrée  des  Etats  d’Autri¬ 
che.  C’eft  la  partie  orientale  de  la  Carniole,  &  elle  confine 
vers  le  fud  avec  la  Morlaquie;  vers  le  Levant  avec  la  Croatie; 
&  vers  le  nord  avec  le  Comté  de  Cilley ,  dont  la  Save  la  fépare. 
Metlnng  capitale,  &  Rudolfsverd  en  font  les  lieux  principaux. 
♦  Maty,  DiEt.  Géogr. 

WINDISCH-MATRAY,  bourg  du  Cercle  de  Ba¬ 
vière  ,  eft  dans  l’Archevêché  de  Saltzbourg ,  fur  la  rivière  d’Ifo- 
la,  près  de  la  Drave  &  de  la  Carinthie.  On  prend  ce  bourg 
pour  l’ancienne  Idunum  ,  petite  ville  du  Norique.  *  Maty, 
DiEt.  Géogr. 

*  WINDISCHGRATZ,  ville  &  Comté  d’Allemagne 
dans  la  Stirie,  vers  les  confins  de  la  Carinthie,  eft  au  fud  de  la 
Drave  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues.  C’eft 
de  là  que  les  Comtes  de  Windifchgratz  tirent  leur  nom. 

WINDOVER  (Roger)  Hiftorien  Anglois,  qui  a  recher¬ 
ché  tout  ce  qui  s’eft  pafté  de  plus  remarquable  en  fon  tems,  a 
compofé  d’autres  Ouvrages,  &  vivoit  fous  le  régne  de  Jean, 
Roi  d’Angleterre,  vers  l’an  1217.  *  Pitfeus,  de  Illujlr.  Angl. 
Script. 

*  WINDRUSH,  rivière  d’Angleterre,  prend  fa  fource 
dans  la  province  de  Glocefter,  coule  du  nord-oueft  au  fud- 
eft,  traverfe  la  partie  méridionale  &  occidentale  de  la  province 
d’Oxford,  &  fe  rend  dans  la  Taine,  vers  les  confins  de  la  pro¬ 
vince  de  Bark. 
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.W  I  ND  S  OR,  ville  du  Comté  de  Barck  en  Angleterre,  à 
Vint  milles  de  Londres,  eft  renommée  pour  la  fuperbe  maifori 
que  la  tradition  du  vulgaire  porte  y  avoir  été  bâtie  par  le  Roi 
Artus.  Ce  Palais  eft  fitué  fur  la  Tanlife;  le  château,  qui  eft 
grand  &  magnifique  ,  eft  fortifié  de  bons  folfez  &  de  tours  de 
pftrres  de  taille  ,  un  arcénal  fourni  de  toutes  fortes  d’armes; 
Ceft  un  endroit  où  les  Rois  d’Angleterre  fe  tiennent  fouvent 
comme  en  un  lieu  de  retraite;  &  ce  fut  où  Edouard  III  inftituâ 
l’Ordre  de  Jarretière.  Le  pais  d’alentour  eft  très -beau  pour  la 
chaffe.  Charles  II  tenoit  fa  Cour  à  Windfor  en  Eté ,  «St  finit  la 
grande  terralTe  qui  eft  à  côté  du  château.  Henri  VIII,  &  Char¬ 
les  I ,  font  inhumez  dans  la  Chapelle  de  Windfor.  *  Camb- 
den. 

*  WINECAUNTON,  bourg  d’Angleterre ,  dans  la 
province  de  Sommerfet,  vers  les  confins  de  celle  de  Dorcefter, 
à  peu  près  au  fud  de  Bath,  dont  il  eft  éloigné  de  fept  à  huit 

lieues*  r 

WINEDEN,  WINEDON,  WINADA,  bourg  dtf 
Duché  de  Wirtemberg  en  Souabe,  eft  près  de  la  petite  rivière 
de  Murtz  ,  à  fepe  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Stutgart  vers  l’o¬ 
rient  feptentrional.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

W  I  N  E'  T  A  :  cette  ville  doit  avoir  été  line  des  plus  gran¬ 
des  de  l’Europe  &  la  première  de  toute  la  Poméranie.  Elle  étoit 
fituée  dans  le  pais  d’üfedom  à  deux  lieues  de  Wolgaft  près  de 
l’emboûchùre  de  la  Pêne.  Les  Habitans  en  étoient  des  Slaves 
Payens ,  mêlez  avec  d’autres  peuples.  Ce  mélange  d’Habitans  ; 
qui  d’un  côté  proeuroit  de  grandes  richeffes  â  la  ville,  occafion- 
noit  de  l’autre  divers  troubles  &  hâta  la  ruine  de  la  ville.  Les 
Vandales  appellérent  Haralde  de  Suède,  &  Hemminge  Roi  de  Da¬ 
nemark,  pour  les  fecourir  contre  le  parti  oppofé,  qui  ruina  là 
meilleure  partie  de  cette  ville  en  7 96.  On  affüre  cependant  que 
les  inondations  de  la  mer  eauférent  les  plus  grands  dommages  à 
cette  ville,  qu’elle  engloutit  avec  une  bonne  étendue  du  païs. 
Micrælius  allùre  que  de  fon  tems,  quand  il  faifoit  calme,  ori 
Voyoit  encore  du  côté  de  Damerow  à  une  demi-lieue  du  rivage  | 
l’ordre  des  rues  de  cette  ville  fubmergée ,  &  que  ce  relie  feul 
paroifloit  d’une  plus  vafte  enceinte  que  toute  la  ville  de  Lubeck. 
*  Micrælius,  Fommer.  I.  2 .  p.  143  Eftfuiv.  Helmold,  Cbron.  Slavi 
l.  1.  c.  2.  Crantzii  Vandal.  c.  19  20.  Dictionnaire  Allemand. 

WIN  FR  IDE.  Cherchez  SAINT  B  O  NI  FA  CE; 
Archevêque  de  Mayence. 

*  WINGHE  (Pierre)  de  Louvain,  Chanoine  Régulier  de 
S.  Martin,  a  écrit  en  Flamand  un  Traité  de  la  dignité  &  de  14 
profondeur  de  la  Sainte  Ecriture,  &  comment  il  faut  la  lire.  Il 
a  auiïï  donné  au  Public  une  Tradu&ion  Flamande  de  la  Biblei 
11  mourut  en  1552.  *  Valére  André,  Bibliotb  Belgica,  p.  701. 

W  INI  FR  IDE  (Sainte)  étoit,  dit  l’Auteur  de  fa  Vie,  d’d- 
ne  famille  très  -  confidérée  dans  le  nord  du  païs  de  Galles.  Dès 
qu’elle  fut  en  âge  nubile,  fes  parens  voulurent  la  marier;  mais 
cette  jeune  fille,  qui  avoit  été  touchée  des  exhortations  de  faint 
Beuno  fon  oncle ,  leur  déclara  qu’elle  vouloit  demeurer  vierge 
&  fe  confacrer  à  Jefus  Chrift.  Cependant  Cradocus ,  fils  du  Roi 
Alin ,  épris  de  fa  beauté,  en  devint  éperduement  amoureux.  Un 
Dimanche  il  alla  chez  elle,  pendant  que  fon  père  &  fa  mère  é- 
toient  à  l’églife,  lui  déclara  la  paflîon  violente  qu’il  avoit  pour 
elle,  &  l’affûra  que  fi  elle  vouloit  y  répondre,  il  la  rendroit  bien¬ 
tôt  heureufe.  Winifride  effrayée  d’une  telle  propofition ,  ne  fut 
pas  longtems  embarraifée.  Fermettcz-moi ,  lui  dit-elle  avec 
adreffe ,  de  paffer  dans  une  autre  chambre  pour  m'ajufler  d’une  ma¬ 
nière  plus  digne  de  vous  recevoir.  Dès  qu’elle  y  fut,  elle  fe  déroba 
par  une  faulfe  porte,  pour  aller  chercher  dans  l’églife,  qui  étoit 
au  pié  de  la  colline,  un  azyle  contre  les  pourfuites  de  Crado- 
cus.  Le  Prince  s’appercevant  bientôt  que  Winifride  l’avoit  tromJ 
pé,  fortit  tout  furieux  de  la  maifon ,  la  trouva,  la  pourfuivit 
fur  le  penchant  de  la  colline  &  lui  propofa  de  fatisfaire  fa  paf- 
fion:  fon  amour  augmentant  fa  fureur,  il  lui  coupa  la  tête  d’un 
feul  coup.  Quelle  fut  l’horreur  de  tout  le  peuple  alfemblé  pour 
aflîfter  aux  faints  Myftéres,  quand  on  vit  cette  tête  fanglante 
rouler  de  deflus  la  colline  jufques  dans  l’églife,  &  Cradocus  ef- 
fuyer  fon  épée  fur  l’herbe,  comme  s’il  eût  voulu  fe  glorifier  d’u¬ 
ne  attion  li  abominable.  Saint  Beuno,  qui  alioit  offrir  le  fa- 
crifice ,  quitta  l’autel  par  une  infpiration  divine,  il  prit  la  tête 
entre  fes  mains,  monta  hardiment  vers  le  barbare  Cradocus,  lui 
reprocha  l’énormité  de  fon  crime,  &  pria  Dieu  de  le  punir  de 
cet  attentat  facrilége.  A  peine  le  Saint  eut-il  fini  fa  prière,  que 
ce  malheureux  tomba  roide  mort  à  fes  piez,  &  prefque  en  mê¬ 
me  tems  fon  corps  difparut.  Saint  Beuno  joignit  enfuite  li 
tête  de  Winifride  au  refte  du  corps.  Après  avoir  couvert  le' 
tout  de  fon  manteau ,  &  avoir  exhorté  le  père  &  la  mère  de  cet¬ 
te  illuftre  vierge  à  fufpendre  leur  douleur ,  il  célébra  la  MclTe. 
Dès  qu’elle  fut  finie,  il  fit  une  prière  fervente  à  Jefus  Chrift 
pour  lui  demander  de  rendre  la  vie  à  cette  chafte  vierge,  qui 
l’avoit  confacrée  â  fon  fervice.  Aufli -tôt  que  les  Fidèles,  donc 
les  yeux  étoient  baignez  de  larmes,  eurent  répondu  Amen ,  Wi¬ 
nifride  fe  releva  avec  toute  fa  vigueur.  11  lui  refta  feulement 
un  cercle  blanc  autour  du  col  de  la  largeur  d’un  fil.  De  là  vient 
fon  nom;  car  à  celui  de  Brewa  qu’elle  portoit  auparavant,  on 
ajoûta  wtn,  qui  en  vieux  Gaulois  lignifie  blanc,  d’où  l’on  fit  de¬ 
puis,  par  différentes  corruptions,  Winifride.  De  l’endroit  que 
la  tête  de  la  Sainte  avoit  touché  en  tombant ,  il  fortit  une  fource 
d’eau  claire.  Cette  fontaine  eft  devenue  très  -  fameufe  par  1  et 
miracles  qui  s’y  font  faits  depuis  ce  teins -là.  C’eft  à  caufe  de 
cela  qu’elle  eft  appellée  Holywell,  ou  la  Sainte  Fontaine.  *  Voyez 
la  Vie  de  fainte  Winifride,  qu’un  Jéfuite  a  publiée  en  Anglois 
en  1635,  &  qui  a  été  traduite  en  Latin  en  1712.  M.  i’Evêqu# 
de  S.  Afaph  a  réfuté  toute  cette  fable. 

WINNICZA,  petite  ville  fortifiée,  eft  dans  la  Baffe  Po- 
dolie  en  Pologne*  fur  le  Bog,  à  treize  lieues  au  deflus  de  la 
ville  de  Braclsw.  *  Maty,  DiEt.  Géogr, 
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W  I  N  O  W I  E  S  K  I.  Voyez  l’article  de  DE'MË'TRIUS 
GRISKA  UTRGPOJA. 

WINÜX-BERGUE.  Voyez  BERGUE-S  AINT* 
V  I  N  O  X. 

*  w  I  N  S  C  fl  O  T  E  N,  petite  ville  fortifiée  dans  la  pro¬ 
vince  de  Groningue,  près  du  Dollert,  eft  à  l’eft-fud-  eft  de  la 
ville  de  Groningue,  dont  elle  elt  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

*  WINSEIM  (Ménélaiis)  frère  aîné  de  celui  qui  fuit, 

fut  ProfelTeur  dans  l’Académie  Je  Franeker,  en  Médecine,  en 
Anatomie  &  en  Botanique,  &  s’aquita  de  cet  emploi  avec  ap- 
plaudiffement  depuis  l’an  1616  jufques  à  l’an  i<539.  qui  fut  ce- 
lui  de  fa  mort.  II  avoit  été  deux  fois  Refteur  Magnifique  en 
1618  &  1631-  ,  ,  ,  , 

*  WINSEIM  (Pierius)  Jurifconfulte  &  Hiftonographe  des 
Etats  de  Frife,  a  donné  au  Public  Hijtoriarum  ab  exceffu  Caroli 
Qiiinti  Cœfaris ,  five  Rirum  fub  Pbüippo  II  per  Frijiam  gejtarum  li- 
bri  quatuor;  Panegyricus  Gujlavo  Suecorum  Régi  diiïus;  Oratio 
ejujdem  Gufiavi  Regis  memorice  confecrata.  *  Valére  André ,  ■  Bi- 
bliotb.  Belgica ,  p.  781. 

W  I  N  S  E  N,  bourg  avec  une  citadelle,  eft  dans  le  Duché 
de  Lunebourg  en  Baffe  Saxe,  au  confluent  de  l’Elbe  &  de  l’Il- 
menow,  &  à  trois  lieues  au  deffous  de  la  ville  de  Lunebourg. 
*  Maty,  Dift.  Géogr. 

*  W  I  N  S  E  N,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le.  Duché  de 
Lunebourg,  fur  la  rive  droite  de  l’Aller,  â  l’oueft  de  la  ville  de 
Zell ,  dont  elle  eft  éloignée  de  deux  à  trois  lieues. 

WINSHE1M,  ville  du  Cercle  de  Franconie  en  Allema¬ 
gne,  eft  petite,  mais  Impériale  &  libre,  &  fituée  dans  le  Mark- 
graviat  d’Onfpach  ,  fur  la  rivière  d’Aifch,  à  dix  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  Nuremberg  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

*  WINSKŸ  (Staniflas)  Vaivode  ou  Palatin  de  Lencfci, 
après  avoir  fait  fes  études,  voyagea  en  Allemagne,  dans  les 
Païs-Bas,  en  Efpagne  ,  en  Italie,  en  France,  en  Hongrie,  &c. 
&  fe  rendit  par  là  habile  dans  toutes  les  Langues  &  dans  toutes 
les  Sciences.  A  fon  retour,  il  fut  fait  Starofte  de  Ploczko,  puis 
Vaivode  ou  Palatin  de  Lencici.  En  1594,  Sigifmond  III,  Roi 
de  Pologne,  l’envoya  à  Rome  vers  le  Pape  Clément  VIII,  au 
fujet  de  la  Canonifation  de  S.  Hyacinthe  qui  avoit  été  Chanoine 
de  Cracovie.  En  1593 ,  il  accompagna  ce  Prince  dans  fon  voya- 
ge  de  Pruffe,  &  en  1601,  il  fut  honoré  de  la  charge  de  Sous- 
Chancelier  du  Royaume  de  Pologne.  Lorsqu’il  étoit  dans  le 
monaftere  de  Viflitz  pour  y  aflifter  à  des  conférences ,  il  fut  fur- 
pris  d’une  fluxion  qui  le  rendit  fourd.  Cela  lui  fit  entreprendre 
le  voyage  du  Royaume  de  Naples ,  où  il  fe  fervit  de  bains  chauds 
qui  le  délivrèrent  de  fa  furdité.  En  1607,  comme  il  s’en  re- 
tournoit  dans  fa  patrie,  il  mourut  à  Padoue,  âgé  d’environ  50 
ans.  11  avoit  époufé  Uffule ,  fille  de  Valentin  Dembinsky,  Châ¬ 
telain  de  Cracovie.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Staniflas  Lubiens- 
ky,  Vita  PJirokonii.  Piafecii  Hijt.  fui  temporis. 

*  W  I  N  T  E  N ,  village  d’Allemagne  dans  la  Bavière ,  près 
de  la  ville  d’ingolftadt,  eft  pris  pour  l’ancienne  Vettoniana,  pe¬ 
tite  ville  de  la  Vindélicie.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

W1NTERBURN  (Gautier  de)  natif  de  Sarisbéry ,  & 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  aquit  beaucoup  de  ré¬ 
putation  dans  fon  Ordre,  fut  Provincial  d’Angleterre,  vers  l’an 
1290,  &  mérita  l’eftime  du  Roi  Edouard  I,  qui  le  choifit  pour 
fon  Confeffeur.  Le  Pape  Benoît  XI ,  qui  avoit  été  Général  de 
l’Ordre,  connoiffant  fon  mérite,  &  voulant  fe  fervir  de  lui,  le 
promut  au  cardinalat  aux  Quatre -Tems  du  Carême,  de  l’an 
1304;  mais  le  Roi,  à  qui  ce  Cardinal  étoit  néceffaire,  le  retint, 
jufqu’à  ce  qu’ayant  appris  la  mort  de  Benoît ,  il  lui  permit  d’al¬ 
ler  en  Italie,  pour  ne  pas  mécontenter  celui  que  le  Sacré  Col¬ 
lège  éléveroit  à  la  Papauté.  On  apprend  ces  particularitez  de  la 
lettre  qu’il  lui  donna  pour  le  nouveau  Pape,  dont  il  laiffa  le 
nom  en  blanc,  laquelle  eft  imprimée  dans  les  Conftitutions  du 
Royaume  d’Angleterre,  p.  1046.  Cependant  le  Cardinal  n’arri¬ 
va  à  Péroufe  que  trop  à  tems  pour  l’élettion  d’un  Pape,  qui  ne 
fe  fit  que  le  cinquième  juin  de  l’année  fuivante.  S’étant  mis  en- 
fuite  en  chemin  pour  fe  rendre  auprès  de  Clément  V,  il  tomba 
malade  à  Gênes,  &  y  mourut  le  2s  feptembre  1305,  ayant  reçu 
le  chapeau  &  l’anneau  des  Cardinaux,  mais  n’ayant  point  encore 
de  titre.  Wading  dit  que  ce  Cardinal  &  le  Cardinal  Thomas 
de  Jorz  furent  enfemble  Commiffaires  nommez  par  Clément  V, 
dans  l’affaire  de  Pierre  Jean  Olive;  mais  Thomas  de  Jorz  n’étoit 
pas  encore  Cardinal,  quand  Winterburn  mourut.  Aucun  de  fes 
Ouvrages  n’eft  venu  jufqu’à  nous.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF. 
Prœd.  tome  2. 

*  W  I  N  T  E  R  S  T  A  D  T  ou  WINTERSTET- 
T  E  N ,  petite  ville  du  Cercle  de  Souabe  dans  le  Comté  de 
Waldbourg,  à  la  fource  du  Rifs,  eft  au  nord  de  la  ville  de 
Waldbourg,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues.  . 

WINTERTHOUR  ou  WINTERTHUR,  en 
Latin  Vitodurum ,  ville  dans  le  Canton  de  Zurich,  confidérable 
par  fon  antiquité,  fa  beauté  &  fes  privilèges.  Elle  eft  fituée  fur 
la  petite  rivière  d’Eulach,  dans  une  plaine  également  agréable 
&  fertile.  Cette  ville  appartenoit  autrefois  à  la  Maifon  d’Autri¬ 
che  ,  qui  l’avoit  eue  des  Comtes  de  Kybourg.  Elle  a  pris  fon 
origine  d’une  fortereffe,  nommée  IVindtburn,  que  les  Comtes 
de  Kybourg  avoient  bâtie  près  de  là  ;  6c  un  autre  Comte  de  ce 
nom,  favoir,  Hartman  I,  bâtit  la  ville.  Sigifmond  d’Autriche 
la  céda  par  traité  aux  Zurichois  l’an  1467 ,  &  ceux  -  ci  en  la  rece¬ 
vant  lui  laifférent  fes  anciens  privilèges  dont  elle  jouît  encore 
aujourd’hui.  Elle  a  fon  Bourguemeftre  avec  fon  propre  gouver¬ 
nement,  &  quelques  terres  du  voifinage  dans  fa  dépendance; 
mais  les  biens  eccléfiaftiques  y  font  adminiftrez  par  un  Procu¬ 
reur  de  Zurich.  On  y  voit  une  riche  bibliothèque ,  où  il  y  a 
plufieurs  raretez.  A  une  lieue  de  cette  ville  eft  le  village  ap- 
pellé  le  Vieux  -  Wintbertbour ,  dont  le  nom  vient  de  l’ancienne 
ville  de  Vitodurum ,  qui  étoit  là  autrefois  &  dont  les  Romains 


WIN.  WIO.  WIP. 

avoient  fait  utie  place  forte ,  où  ils  logeoient  une  partie  de  leüti 
troupes  en  hiver.  On  y  a  trouvé  &  ou  y  trouve  encore  plulieurs 
médailles  de  Néron,  de  Domitien  ,  de  Confiance  &  de  Conftan- 
tin.  *  Etat  if  Delices  de  la  Suijfe ,  tome  2.  p.  38  if  Juiv. 

*  W  I  N  T  E  R  T  O  N  ,  Cap  d’Angleterre ,  fur  la  côte  orieu* 
taie  de  la  province  de  Norfolck,  eft  à  peu  près  au  nord -elt  de 
Norwich,  dont  il  elt  éloigné  de  lix  à  fept  lieues. 

W  I  N  T  F  E  L  D  ,  c’elt  à  dire,  le  camp  de  la  Victoire ,  lieu  en¬ 
tre  Paderborn  ,  Dethmold  &  Horne,  dans  la  Weftphalie,  en  Al¬ 
lemagne,  elt  celui  où  Varus ,  Général  d’une  armée  Romaine, 
fut  défait  par  Arminius,  fous  l’empire  d’Augulte.  Il  y  a  deux 
petites  rivières  ,  nommées  Rodembeek ,  &  Knückenbeek  c’elt  â  di¬ 
re,  rivière  rouge ,  &  rivitre  d’os;  parce  que  l’une  eut  fes  eaux 
rougies  du  fang  de  ceux  qui  furent  tuez  dans  la  bataille,  &  l’au¬ 
tre  fut  remplie  de  leurs  offemens.  Voyez  DELBRUCK4 
*  Monumenta  Paderbornenjïa ,  imprimez  l’an  1672. 

*  WINTZIG,  petite  ville  de  Siléfie  dans  la  Principauté 
de  Wolaw,  eft  au  nord -nord -eft  de  la  ville  de  Wolavv,  dont 
elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

WIO.  WIP.  WIR. 

WIO  N  (Arnou!)  Religieux  de  l’Ordre  &  de  S.  Benoît, 
né  à  Douay  le  13  mai  de  l’an  1554»  prit  l’habit  de  Reli¬ 
gieux  dans  l’Abbaïe  d’Ardembourg,  au  diocéfe  de  Bruges;  <5t 
pendant  les  guerres  civiles  pour  la  Religion  ,  il  fe  retira  en  Ita¬ 
lie,  où  il  fut  reçu  parmi  les  Moines  Bénédi&ins  du  MontCaf- 
fin  l’an  1595.  Il  publia  à  Venife  fon  Ouvrage  intitulé,  Lignum 
Vitce ,  Ornamentum  if  Decus  Ecclefiœ.  Cet  Ouvrage  divifé  eu 
cinq  livres,  contient  l’Eloge  des  Hommes  illuftres  de  fon  Ordre. 
On  a  encore  de  lui  la  Vie  de  faint  Gérard,  Apôtre  des  Hon¬ 
grois,  avec  des  Notes  curieufes.  Dans  fon  Traité,  de  AntiquiJ- 
Jima  if  Illuftrijfma  familia  Romana  Anicia,  il  prétend  que  lalnt 
Benoît  étoit  de  cette  famille,  &  que  la  Maifon  d’Autriche  tire 
aulfi  fon  origine  des  mêmes  Aniciens.  Ceux  qui  aiment  à  don¬ 
ner  dans  les  fables ,  trouveront  là  de  quoi  s’exercer.  Arnoul  Wion 
mourut  fort  âgé;  mais  nous  ignorons  en  quelle  année.  *  Baro- 
nius  ,  in  Martyrol.  ad  24  Sept.  Le  Mire ,  de  Script.  XVI.  fcec.  Va¬ 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  18  if  19.  Labbe,  Bibliotb.  ifc. 

WIPPER,  WIPPRA,  rivière  de  la  Thuringe ,  en 
Haute  Saxe,  prend  fa  fource  dans  le  Comté  de  Mansfeld,  près 
du  bourg  de  Wippra,  &  entrant  dans  la  Principauté  d’Anhalt, 
elle  fe  décharge  dans  la  Sala,  un  peu  au  deffus  de  Bernburg. 
*  Maty,  Dià.  Géogr. 

WIPPERFURT,  petite  Ville  du  Duché  de  Berg,  eft 
fur  la  rive  gauche  du  Wipper,  à  l’eft-.fud-eft  de  Duffeldorp, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  onze  lieues. 

*  WIPRECHT,  Comte  de  Groitfch  ,  Markgrave  de  Lu- 
face,  Comte  d’Ekkartsberg,  Seigneur  de  Budiflin,  de  Nifin, 
de  Morungen,  &c.  fut  après  la  mort  de  fon  père  élevé  à  la  Cour 
d’Udon,  Markgrave  de  Brandebourg,  qui  lui  donna  en  fief  la 
ville  de  Tangermunde.  Comme  la  Nobleffe  dont  il  étoit  voifin 
lui  faifoit  une  continuelle  guerre ,  il  fe  mit  fous  la  prote&ion  de 
Wratiflas  Duc  de  Bohême  avec  lequel  il  alla  en  Italie,  où  ils 
fignalérent  leur  valeur  dans  les  troupes  impériales.  Dans  la  fuite, 
quelques  fujets  de  mécontentement  lui  firent  venir  l’envie  de  fe 
retirer,  mais  il  fut  retenu  par  l’Archevêque  de  Mayence,  &  par 
l’Evêque  d’Halberftadt  &  de  Munfter,  qui  lui  firent  une  rente 
héréditaire,  le  premier  de  1300  marcs  d’or,  &  l’autre  de  600; 
par  l’Archevêque  de  Cologne  qui  lui  fit  préfent  de  la  Seigneurie 
d’Orle;  &  par  l’Empereur  qui  lui  donna  le  bourg  de  Leifnig, 
le  château  de  Dornburg  &  une  rente  héréditaire  de  600  marcs 
d’or.  Après  que  la  guerre  fut  finie,  il  retourna  dans  fa  patrie 
où  il  époufa  Judith ,  Princeffe  de  Bohême.  Alors  ilfongea  à  fe 
venger  de  fes  voifins  dont  il  ravagea  les  Terres.  En  1079,  pen¬ 
dant  la  guerre  de  Saxe,  il  donna  des  preuves  de  fon  courage 
dans  la  bataille  de  Fladenheim,  &  peu  de  tems  après,  il  battit 
Ekbrecht  de  Brunfwick  qui  lui  faifoit  la  guerre.  Enfuite  Wi- 
precht  alla  à  Rome  en  pèlerinage  &  le  Pape  lui  ordonna  d’aller 
vers  le  Patriarche  d’Efpagne,  qui  lui  prefcrivit  pour  péniten¬ 
ce  de  bâtir  un  monaftére  pour  douze  Religieux,  &  lui  fit  pré¬ 
fent  du  pouce  de  S.  Jacques.  En  1 109 ,  il  perdit  fa  femme ,  qui 
lui  avoit  donné  deux  fils  IViprecht-Sa  Henri ,  &  une  fille  Bertbe . 
L’année  fuivante  il  fe  remaria  avec  Cunegonde ,  veuve  du  Comte 
de  Beichlingen.  Lorsqu’en  l’an  mi  l’Empereur  déthrôna  Bo- 
riwor.  Roi  de  Bohême,  Wiprecht  prit  le  parti  de  ce  dernier  & 
fit  mourir  fecrettement  Suatopluk  à  qui  l’Empereur  avoit  donné 
le  Royaume  de  Boriwor  l’Empereur  lui  promit  de  rétablir  ce 
Prince  fur  le  thrône.  Mais  l’Empereur  oublia  fa  promeffe  &  y 
fit  monter  Ladiflas  frère  de  Swatopluk.  Ce  nouveau  Roi  fe 
rendit  maître  de  Prague,  &  fit  prifonniers  Boriwor  &  le  jeu¬ 
ne  Wiprecht  dont  le  père  fut  obligé ,  pour  racheter  fon  fils ,  da 
cédera  l’Empereur  Nifin,  Budiflin,  Morungen  &Leifnig.  En 
nr3,  l’Empereur  pouffa  le  jeune  Wiprecht  à  faire  la  guerre  à 
fon  père ,  lui  promettant  pour  cela  la  ville  de  Naurabourg  ;  mais 
quoiqu’il  eût  fait  ce  qu’on  demandoit  de  lui  on  lui  refufa  la  re- 
compenfe  promife,  &  cela  fit  qu’il  fe  réconcilia  avec  fon  père. 
En  1114,  Wiprecht  fe  fortifia  de  l’alliance  de  Sigefroy  d’Orla- 
munde,  Comte  Palatin,  &  de  Louis  Landgrave  de  Thuringe; 
mais  ils  furent  battus  par  Ployer,  Comte  de  Mansfeld.  Le  Pala¬ 
tin  perdit  la  vie  dans  ce  combat,  le  Landgrave  fe  fauva  par  la 
fuite  &  Wiprecht  dangereufement  bleffé  fut  porté  à  Leifnig, 
d’où  il  fut  transféré  à  Wirtzbourg ,  où  la  Diète  qui  y  étoit  af- 
femblée  le  condamna  à  mort.  Le  jeune  Wiprecht  ayant  offert  à 
l’Empereur  tout  le  Comté  de  Groitfch,  pour  fauver  la  vie  â  foi» 
père,  ce  Prince  l’accepta;  mais  il  laiffa  le  vieux  Wiprecht  enco¬ 
re  trois  ans  ans  dans  une  rude  prifon.  Ce  dur  traittement  obli¬ 
gea  les  deux  fils  de  ce  père  infortuné  de  fe  ranger  du  parti  des 
Saxons.  Ils  battirent  à  leur  tour  le  Comte  de  Hoyer  qui  fut  tué 
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dans  le  combat  qu’ils  lui  livrèrent,  &  contraignirent  l’Empereur 
de  relâcher  leur  père  6c  de  lui  reftituer  le  Comté  de  Groitfch. 
En  1124,  le  feu  s  étant  pris  à  la  maifon  où  il  logeoic,  il  fe  fau- 
vaau  travers  des  flammes  qui  le  brûlèrent  de  telle  manière  qu’il 
fallut  le  tranfporter  à  Prague,  où  fuivant  l’avis  de  plufleurs  E- 
vêques  il  fe  lit  Religieux;  mais  il  mourut  la  môme  année.  *  Gr. 
Dià.  Univ.  Hall.  Albini  Meifn.  Land-Chron.  Spangenberg,  Mans- 
feld.  Cbron. 

W  1  R  E  K  E  R  (Noël)  Anglois  ,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît,  au  commencement  du  XIII  fiécle,  ôc  vers  l’an 
1220.  Léland  &  Pitfeus  lui  donnent  l’éloge  d’avoir  été  illuflre 
par  fa  piété  &  par  fa  fcience,  de  bon  jugement,  folide  Théolo¬ 
gien,  fubtil  Philofophe,  Orateur  éloquent,  &  Poëte  ingénieux  : 
ce  qu’il  faut  entendre,  félon  le  tems  où  il  vivoit.  Il  écrivit  di¬ 
vers  Ouvrages,  dont  ils  font  mention,  comme,  Spéculum  Stulto- 
rum  ;  de  Abufu  Rerum  Ecclefue,  cfc.  *  Arnoul  Wion  ,  in  Ligna 
Vitœ.  Pitfeus ,  de  Illujlr.  Angl.  Script. 

W  I  R  I  C  H,  Comte  de  Walkenltein ,  défendit  l’an  1589  ,  le 
château  de  Broek,  fur  la  rivière  de  Rure,  dans  le  Comté  de  La 
Marck,  contre  les  Efpagnols  qui  le  vouloient  piller,  quoiqu’il 
fût  dans  les  terres  de  l'Empire  ,  &  que  Mendoze  lui  eût  donné 
une  fauve  -  garde.  11  fut  enfin  alTafliné  en  trahifon  par  les  mê¬ 
mes  Efpagnols.  *  Ev.  Reidanus,  in  Annal. 

*  W1RKINT0N,  bourg  d’Angleterre  dans  la  province 
de  Cumberland,  vers  la  côte  occidentale,  6c  vers  l’emboûehure 
du  Darwent,  eft  au  fud-oueft  de  Carlile,  dont  il  ett  éloigné 
d’environ  dix  lieues.  Sanfon  dans  fa  Carte  de  l’ancien  Royau¬ 
me  de  Northumberland  lui  donne  le  nom  de  W  ERR1N- 
T  O  N. 

W  1  R  K  S  W  O  R  T  H.  Fuyez  W  I  R  S  W  O  R  T  H. 

*  W  I  R  M  ,  petite  rivière  d’Allemagne  dans  la  Bavière ,  fort 
du  Lac  de  Wirmzée,  coule  à  peu  près  du  fud  au  nord,  6c  va 
mêler  fes  eaux  avec  celles  de  l’Amber  environ  une  lieue  au  def- 
fous  de  Dachaw. 

*  WIRMZE'E,  lac  d’Allemagne  dans  la  Bavière ,  paral¬ 
lèle  au  cours  de  l’ifer,  s’étend  du  fud  au  nord  environ  cinq 
lieues;  6c  n’a  pas  plus  d’un  mille  dans  fa  plus  grande  largeur. 
11  donne  nailfance  à  la  rivière  de  Wirm ,  de  laquelle  il  prend  fon 
nom. 

W  I  R  O  W  I  T  Z  A.  Voyez  V  E'  R  O  W I  T  Z. 

W1RSW0RTH,  bourg ,  grand ,  beau  &  bien  peuplé  , 
dans  le  Comté  de  Derby.  Il  y  a  une  belle  églife,  un  Collège, 
un  hôpital,  6c  un  grand  marché  tous  les  Mardis:  c’efl  le  plus 
grand  marché  d’Angleterre  6c  le  plus  fréquenté  pour  le  plomb. 
Il  eft  à  107  milles  Anglois  de  Londres. 

W I  R  T  E  M  B  E  R  G,  ancien  château  6c  Duché  d’Allema¬ 
gne  en  Souabe,  près  d’Eflingen.  Le  Duc  efl  Souverain  de  ce 
païs,  qui  eft  très  -  confidérable  6c  très  -  fertile ,  entre  la  Forêt 
Noire ,  le  Palatinat  du  Rhin  ,  6c  le  Markgraviat  de  iiàdeu.  Son 
terroir  efl  arrofé  du  fleuve  Nékre,  qui  lui  donne  d’excellens  pâ¬ 
turages.  Il  produit  beaucoup  de  fruits  en  quelques  lieux;  mais 
en  d’autres  il  efl  pierreux  &  plein  de  fable,  6£  ne  porte  point 
de  vignes.  Ses  fleuves  6c  fes  lacs  font  fort  poiflbnneux.  Il  y  a 
en  ce  païs  grand  nombre  de  villes  6c  de  châteaux  ,  outre  une  inani¬ 
té  de  villages.  Stutgart  en  efl  la  capitale,.  6c  le  féjour  des  Ducs , 
&  il  s’y  trouve  beaucoup  d’autres  bonnes  places.  Le  château  de 
Wirtemberg  a  donné  fon  nom  à  ce  Duché ,  où  il  fe  trouve  quel¬ 
ques  minières  d’argent,  de  fer  6c  d’airain.  L’Empereur  Maximi¬ 
lien  ,  1.  du  nom  ,  honora  cette  province  du  titre  de  Duché ,  l’an 
.1495.  Le  Duc  fait  fa  réfidence.  ordinaire  dans  la  ville  de  Stut- 
gart,  où  il  y  a  un  bel  arcenal.  On  y  voit  aufli  une  orangerie, 
dont  les  arbres,  quoiqu’en  pleine  terre,  fe  confervent  en  hiver 
comme  en  été,  parle  moyen  d’un  toit  6c  d’une  cloifon  àcouliife, 
dans  laquelle  on  allume  en  hiver  plufleurs  fourneaux  pour  é- 
chauffer  l’air.  Le  Duc  de  Wirtemberg  a  la  charge  de  Grand 
Véneur  de  l’Empire ,  6c  porte  la  Cornette  Impériale.  Il  efl  Prin¬ 
ce  fouverain  dans  fon  païs,  6c  y  exerce  la  Juflice  fans  appel  pour 
le  criminel  ;  mais  pour  le  civil ,  on  peut  appeiler  à  la  Chambre  Im¬ 
périale  de  Wetzlar.  11  efl  vrai  qu’il  ne,  peut  faire  aucunes  loix, 
ni  impofer  aucunes  tailles  fur  fon  Duché.,  fana  le  confentement 
des  Etats  du  païs,  qui  lui  accordent  ordinairement  ce  qu’il  de¬ 
mande,  lorsque  cela  ne  tend  pas  à  la  diminution  de  leurs  privi¬ 
lèges.  Le  Duc  jouît  encore  de  l’Abbaïe  de  Maulbrun ,  6c  de 
quantité  d’autres  biens  d’églife ,  dont  il  employé  les  revenus  à 
l’entretien  de  l’Univerfité  de  Tubingue,  des  hôpitaux  6c  des 
Miniflres  Proteflans.  La  Maifon  d’Autriche,  prend, le  nom  6c 
les  armes  de  Wirtemberg  dans  fes  titres;  6c  cela  vient  de  ce  que 
ce  Duché  ayant  ét<?  cpntifqué  au  profit  de  Ferdinand  I,  frère  de 
Charles  -  Quint,  fut  rendu  au  Prince  de  Wirtemberg ,  à.  condi¬ 
tion  de  le*' tenir  comme  relevant  de  la  Maifon  d’Autriche.  Cette 
fujettion  féodale  fut  éteinte  l’an  1599,  fous  Frédéric,  Duc  de 
Wirtemberg,  à  la  charge  feulement  que,  faute  d’hoirs  mâles, 
le  Duché  feroit  dévolu  à  la  Maifon  d’Autriche.  Il  y  a  dans  cette 
Principauté  beaucoup  de  bonnes  places;  6c  le  Duc  peut  mettre 
en  peu  de  jours  plufleurs  troupes  fur  pié  pour  fa  défenfe  ou  pour 
fecourir  fes  amis. 

GENEALOGIE  DES  DUCS 
de  Wirtemberg. 

Quoique  Cruflus,  Spéner,  &  Imhof  ayent  donné  la  G.énéalo- 
gie  de  la  Maifon  de  Wirtemberg,  depuis  Conrad,  qui  fut  en 
grande  eflime  à  la  Cour  de  l’Empereur  Henri  IV,  de  qui  il  reçut 
le  Comté  de  Wirtemberg,  en  reconnoiflance  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à  ce  Prince  ,  contre  Rodolphe  de  Souabe,  fon  Con¬ 
current  à  l’Empire,  nous  ne  rapporterons  pourtant  la  defeen- 
dancedeces  Princes,  que  depuis  Everard  IV,  par  lequel  Rit- 
tershuflus  l’a  commencée ,  6c  qui  fait  le  Xi  degré  de  filiation  de¬ 
puis  Conrad  ,  mentionné  cy-dejjus. 
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XL  Everard,  furnommé  le  Débonnaire,  Comte  de  Wirtem- 
berg,  mortle  16  mai  1417,  avoit  époufé,  1.  l’an  1380,  Antoi¬ 
nette,  fille  de  Barnabe  Vilconti  de  Milan,  6c  veuve  de  Frédéric 
II,  Roi  de  Sicile ,  morte  l’an  1405:  2  Beatrix,  ou,  félon  d’au- 
tres,  Judith,  fille  6c  héritière  de  Frédéric  IV,  Duc  de  Teck:  3. 
Eijabetb ,  fille  de  'Jean  il ,  Burgrave  de  Nuremberg.  Du  premier 
lit  lortirent,  1.  2.  Une  &  Louis,  morts  jeunes  :  &  du  fécond 
vinrent,  3.  Everard  V,  qui  fuit  ;  èc  4.  Elifabetb,  alliée,  1. 
a  jean.  Comte  de  Werdenbergr  2.  à  Albert ,  furnommé  le  Fieux , 
Duc  de  Bavière. 

XII.  Everard  V,  dit  le  Jeune,  Comte  de  Wirtemberg,  avoit 
ordinairement  à  fa  Cour  fix  Princes,  huit  Comtes,  cinq  Barons, 
6c  ioixance  6c  dix  Gentilshommes,  il  étoit  né  le  23  août  1388, 
le  même  jour  qu  Ulric  VI ,  fon  ayeul ,  avoit  été  tué  au  combat  de 
Wilen,  6c  mourut  le  deuxième  juillet  1419.  Il  avoit  époufé 
1  an  1397  >  Henriette,  fille  de  Henri  de  Montfaucon  6c  de  Monc- 
belliard ,  Seigneur  d’Orbes,  tué  à  la  bataille  de  Nicopolis  l’an 
1 395  ,  6c  de  Marie  de  Châtillon  ,  &  héritière  de  fon  ayeul  Etienne 
de  Montfaucon,  dernier  Comte  de  Montbelliard,  morte  le  13 
février  1444,  dont  il  eut  1.  Louis  11,  qui  fuit;  2.  Ulric, 
mentionne  après  Jon  frère  ;  6c  3.  Anne,  mariée  l’an  1454,  à  Fbi- 
lippe,  dernier  Comte  de  Catzenellebogen,  morte  le  16  avril  de 
l’an  1471. 


XUI.  Louis,  IL  du  nom,  Comte  de  Wirtemberg  6c  de  Mont¬ 
belliard,  fut  le  premier  qui  rit  battre  monnoye.  Il  acheta  du 
Comte  de  Helfenftein,  l’an  1447,  As  Seigneuries  6c  châteaux 
deGerhaufen  ,  deRuck,  de  Blawenflein ,  à  de  Blaburen  ,  pour 
40000  écus  d’or,  6c  mourut  le  neuvième  oflobre  1450,  ayant 
eu  de  fon  époufé  Mathilde,  fille  de  Louis ,  furnommé  le  Débon¬ 
naire,  Electeur  Palatin,  laquelle  fe  remaria  avec  Albert,  frère  de 
l’Empereur  Frédéric  III ,  1.  Louis  IU,  né  l’an  1439,  ’  mort  l’an 
1 45  7  i  2-  Everard  VI,  qui  luit;  3.  Elfabetb ,  mariée,  1.  l’an 
1470,  à  Jean ,  Comte  de  Naflau -  Sarbrùck  :  2.  l’an  1474,  à 
Henri,  Comte  de  Stolberg  ;  6c  4.  Mathilde,  qui  époufa  l’an 
1451 ,  Louis,  Landgrave  de  Hefle,  morte  l’an  1495. 

XIV.  Everard  VI,  furnommé  le  Barbu,  né  le  deuxieme  dé¬ 
cembre  1445,  lut  un  Prince  très-fiige,  qui  gagna  les  bonnes 
grâces  de  l’Empereur  Maximilien  I ,  qui  le  créa  Duc  de  Wir¬ 
temberg  6c  de  Teck,  6c  lui  donna  le  collier  de  la  T.oifon  d’Or 
1  an  1495-  H  fonda  l'Univerfité  de  Tubingue  l’an  1482,  6c  mou¬ 
rut  le  25  février  1496,  n’ayant  eu  de  Barbe  de  Gonzague,  fille 
de  Louis,  Marquis  de  Mantoue,  que  deux  enfans  morts  an 
berceau.  Il  avoit  un  bâtard,  Louïs,  Seigneur  de  Grejfeinjlein  y 
qui  mourut  l’an  1495. 

XI1L  Ulric  Vil,  dit  le  Bien-avnè ,  fécond  fils  d’F.vERARD  V, 
avoit  eu  Stutgart  pour  fon  partage,  fl  l'embellit  6c  la  fortifia; 
6c  fe  fit  un  nom  dans  les  guerres  qu’il  foutint  contre  les  villes  de 
Souabe  ,  6c  contre  Frédéric  le  Victorieux,  Ele&eur  Palatin,  6c 
mourut  1  an  1480,  ayant  époufé,  1.  l’an  144°,  Marguerite,  fil¬ 
le  d’  Adolphe  I,  Duc  de  Cléves,  morte  en  1443  :  2.'  l’an  1445, 
Elifabeth ,  fille  de  Henri,  furnommé  le  Riche,  Duc- de  Bavière, 
morte  l'an  1451:  3  Marguerite,  fille  d’AmédéeVU,  Duc  de  Sa! 
voye,  6c  veuve  de  Louis,  Eleéteur  Palatin,  mort  aufli  l’an 
1480.  Du  premier  lie  il  eut  1.  Catherine,  Religieufe  à  Lauf- 
fen  ,  morte  l’an  1497:  du  fécond,  2.  Everard  Vil,  qui  fuit; 
3.  Henri,  mentionné  après  fon  frère  ;  6c  4.  Marguerite,  Chanol- 
n elle  à  Lichnau,  mariée  à  FlÆppe,  Comte  d’Epflein  6c  de  Ko- 
niflein:  6c  du  troiliéme  lie  il  eut  5.  Elifabetb,  mariée  l’an  1467, 
à  Frédéric,  Comte  de  Pïenneberg,  morte  l’an  1501;  6.  Hélène, 
alliée  l’an  1476,  à  Crato'n ,  Comte  de  Hohenloe  ,  morte  l’an 
1506;  6c  7.  Fbilippine,  qui  époufa  en  1470,  Jacques,  Comte 
de  Home,  morte  l’an  1479. 


XIV.  Everard,  Vil.  du  nom,  Duc  de  Wirtemberg,  né  l’an 
1447,  fuccéda  à  Everard  VI,  fon  coufin  germain;  mais  il  fut 
chalfé  du  Wirtemberg  par  l’Empereur  Maximilien  I,  l’an  1498, 
6c  mourut  à  Heidelberg  l’an  1504,  fans  enfans  d' Elifabetb,  fille 
d'Albert,  Electeur  de  Brandebourg,  qu’il  avoit  époufée  le  troi- 
fiéme  juin  1465  ,  6c  qui  mourut  en  1524. 

XIV.  Henri,  Duc  de  Wirtemberg,  quitta  la  Coadjutorerie 
de  Mayence  pour  fe  remarier.  11  fuccéda  à  fon  frère,  6c  mou¬ 
rut  l’an  1519.  Sa  première  femme  fut  Elifabetb,  fille  de  Simon, 
Comte  de  Bitfch  :  la  fécondé,  Eve  ou  Barbe,  fille  de  Jean , 
Comte  de  Salme.  Il  eut  de  la  première  1.  Ulric  qui  fuit:  ôt 
de  la  fécondé  2.  George,  qui  continua  la  poftérité;  6c  3.  Marie , 
alliée  l’an  1514,  à  Henri,  dit  le  Jeune ,  Duc  de  Brunfwick  6c  dç 
Lunebourg,  morte  le  28  décembre  1541. 

XV.  Ulric,  VIII.  du  nom,  Duc  de  Wirtemberg,  né  le  hui¬ 
tième  février  1487,  fut  émancipé  à  l’âge  de  16  ans  par  l’Empe¬ 
reur  Maximilien  ,  par  ordre  duquel  il  prit  les  armes  dans  la 


guerre  de  Bavière,  contre  l’EIefteur  Palatin,  6c  s’empara  du 
Comté  de  Louvenftein  &  de  plufleurs  autres  lieux.  11  lui  refla 


par  le  traité  de  paix,  Weinsberg,  Maulbrun,  Neufladt,  Meck- 
muhl,  6c  les  S  igneuries  de  Iflelleflein  6c  de  Heindenheim.  Il 
reflitua  le  Comté  de  Louvenflein ,  à  condition  qu’il  reléveroit 
du  Duché  de  Wirtemberg.  11  acheta  encore  plufleurs  droits  fur 
la  fucceflïon  de  Neufchâtel,  &  il  aquit  d’autre  côté  le  château  de 
Iloëntwïei,  6c  par  là  aggrandit  de  beaucoup  fes  Ecats;  mais  peu 
après  il  fuccomba  dans  la  guerre  qu’il  fufeita  au  Cercle  de  Soua¬ 
be,  6c  fé  vit  chalfé  de  fes  Terres,  qui  furent  vendues  l’an  1520, 
pour  les  frais  de  la  guerre,  à  Ferdinand  d’Autriche  ,  frère  de 
J’Empereur  Charles  ■.Quint.  11  ne  lui  refla  que  Montbelliard: 
mais  ayant  pris  fon  tems  que  Ferdinand  étoit  occupé  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  il  reprit  les  armes;  &  fecouru  par  Philippe, 
Landgrave  deHeffe,  après  avoir  remporté  une  vifloire  â  Lauf- 
fen  l’an  1534.  il  fut  rétabli  dans  fes  Etats,  aux  conditions  de 
relever  à  l'avenir  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  fut  lui  qui  intro- 
duifit  dans  fon  païs  la  ConfelBon  d’Ausbourg.  II  s’engagea  aufli 
dans  la  confédération  de  Smalkalde,  ce  qui  penfa  le  rejetter  dans 
fon  premier  état;  mais  par  fes  foumiflïons  il  arrêta  le  reflentl- 
G  meut 
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ment  de  L’Empereur.  L’Archiduc  Ferdinand  lui  intenta  pourtant 
un  procès,  pour  avoir  violé  les  articles  du  premiei  traité.  11  mourut 
le  llxiéme  novembre  i55°»  avant  la  décifion  de  cette  aixaire, 
avant  eu  de  Sabine  fille  d 'Albert  IV,  Duc  de  Bavière,  i.  Chri- 
stoi’hle  qui  fuit;  &  2.  Anne,  néel’an  1513,  morte  lans  alhan- 
ce  en  1 5 30. 

XVI.  Ciiristohile  ,  dit  le  Pacifique ,  Duc  de  Wirtemberg) 
naquit  le  12  mai  1515.  Après  avoir  été  alïïégé  &  faic  prifonnier 
dans  le  château  de  Tubingue,  on  l’éleva  fans  aucun  éclat  peu- 
dant  l’exil  de  fon  père  ;  mais  quand  il  fut  parvenu  à  la  Régence  , 
il  fe  rendit  célébré  dans  fon  parti,  &  fut  un  des  plus  ardens  à 
foutenir  la  Confeffion  d’Ausbourg.  Il  envoya  des  premiers  fes 
Ambaffadeurs  au  Concile  de  Trente  l’an  1552  ,  &  agit  fortement 
dans  la  Diète  des  Proteftans  affeinblez  à  Naumbourg  l’an  15 (Si  , 
pour  y  faire  recevoir  par  tous  les  Princes  Proteftans  cette  Con- 
feffion  d’Ausbourg.  il  avoit  fait  compiler  &  publier,  l’an  x 555  » 
le  Droit  écrit  qui  s’obferve  au  pais  de  Wirtemberg.  Il  mourut 
le  28  décembre  1568,  ayant  eu  d'Anne,  tille  de  George,  Mark- 
grave  de  Brandebourg,  qu’il  époufa  l’an  1544»  &  qui  mourut  le 
20  mars'  1589,  1.  Èverard,  né  l’an  1545,  mort  Pan  15685  2. 
Louis  qui  fuit;  3.  Hédwige,  née  l’an  1547 ,  mariée  le  dixiéme 
mai  15153,  à  Louis,  Landgrave  de  Heffe,  morte  le  quatrième 
mars  1590;  4.  Elifabeth ,  née  en  1548,  alliée,  1.  le  premier  de 
juin  1565,  à  George- Ernejl ,  Prince  de  Plenneberg:  2.  en  1 5 86 , 
à  George  -  Gujlave ,  Comte  Palatin,  morte  l’an  1592;  5.  Sabine, 
née  l’an  1549,  mariée  le  onzième  février  1566,  à  Guillaume, 
Landgrave  de  Heffe,  morte  le  16  août  1582;  6.  Emilie,  née  en 
1550,  mariée  le  26  mai  1578,  à  Richard,  Comte  Palatin,  morte 
le 25  mai  1589;  7-  Léonore,  née  l’an  1552,  mariée  1.  le  huitiè¬ 
me  janvier  1571,  à  'Joachim- Ernejl  ,  Prince  d’Anhait:  2.  en 
1589,  à  George,  Landgrave  de  Pleffe,  morte  l’an  1618;  8.  Do¬ 
rothée  Marie ,  née  l’an  1559,  qui  époufa  en  novembre  1582, 
O  thon-  Henri,  Comte  Palatin  de  Sultzbach,  &  mourut  1  an  1639; 
9.  Anne- Marie,  née  en  1561,  mariée,  1.  le  dixiéme  feptembre 
1582,  à  Jean- George ,  Duc  de  Lignits:  2.  en  I594>  à  Frédéric , 
aufli  Duc  de  Lignits,  morte  l’an  1617;  10.  Sophie  ,  née  l’an 
1563,  mariée  le  cinquième  mai  1583,  à  Frédéric-Guillaume ,  Duc 
de  Saxe-Weimar,  morte  le  21  juillet  159°;  &  H.  l2>  deux 
fils  morts  au  berceau. 

XVII.  Lbuïs,  Duc  de  Wirtemberg,  furnommé  le  Débonnaire, 
né  le  premier  janvier  1554,  fit  bâtir  un  magnique  Collège  à  Jfu- 
bingue,  &  mourut  le  huitième  août  1593  ,  fans  avoir  eu  d  en 
fans,  ni  de  Dorothée  -  Urfule ,  fille  de  Charles,  Markgrave  de  Ba¬ 
de,  qu’il  époufa  le  feptiéme  novembre  1 5 75  »  &  Qui  mourut 
l’an  1583,  ni  de  fa  fécondé  femme  Urfule,  fille  de  George-Jean , 
Comte  Palatin,  qu’il  époufa  l’an  1585,  &  qui  mourut  l’an 
1636.  Sa  fuccelfion  pafla  à  fon  coufin  Fre'de'ric,  de  la  Bran¬ 
che  de  Montbelliard. 

XV.  George  de  Wirtemberg,  fils  du  Duc  Henri  &  d'Eve  de 
Salme  fa  fécondé  femme,  né  le  quatrième  février  1498,  fut  Sei¬ 
gneur  de  RLchewyler;  puis  le  Duc  Cbrijlopble  lui  donna  la  Prin¬ 
cipauté  de  Montbelliard.  Il  mourut  le  15  juillet  1558,  &  lailTa 
veuve  Barbe  de  Heffe,  fille  du  Landgrave  Frédéric ,  qu’il  avoit 
époufée  le  14  feptembre  1555  ,  &  qui  fe  remaria  peu  après 
la  mort  de  fon  époux  à  Daniel,  Comte  de  Waldeck.  Les  en- 
fans  du  Duc  George  furent,  1.  Fre'de'ric  qui  fuit;  &  2.  Eve, 
née  pofthume  le  23  oétobre  1558,  morte  fans  alliance  en  1 575* 

XVI.  Fre'de'ric  de  Wirtemberg,  né  le  19  août  1557 ,  hérita 
du  Duché  de  Wirtemberg  par  la  mort  de  fon  coufin  Louis ,  fur- 
nommé  le  Débonnaire.  11  ne  laiffa  échapper  aucune  occafion 
d’aggrandir  cet  héritage,  &  aquit  les  places  d’Altenfteig,  de 
Liebenzell,  de  Falkenftein,  d’Efelbourg  ,  de  Beffigheim  &  au¬ 
tres  terres.  Il  eut  aufli  pendant  quelque  tems  le  Duché  d’Alen¬ 
çon  en  France,  en  hypothèque  de  quelques  fommes  qui  lui  é- 
toient  dues,  de  Oberkirck  de  l’Evêché  de  Strasbourg.  Il  fit  aufli 
bâtir  la  ville  de  Freudenflat,  5c  fortifia  plufieurs  autres  places. 
Mais  le  coup  le  plus  important,  ce  fut  de  retirer  fon  Duché  de 
la  fujettion  féodale  de  la  Maifon  d’Autriche;  ce  qui  fut  fait 
par  tranfaétion  du  24  janvier  1599»  aux  conditions  feulement 
que  le  Duché  de  Wirtemberg  feroit  dévolu  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche,  faute  d’hoirs  mâles  dans  celle  de  Wirtemberg;  ce  qui 
coûta  quelque  argent  au  Duc  de  Wirtemberg,  qui  mourut  le  19 
janvier  1608 ,  étant  Chevalier  des  Ordres  de  S.  Michel  en  France , 
&  de  la  Jarretière  en  Angleterre.  Il  avoit  époufé  le  22  mai 
1581,  Sibylle,  fille  de  Joachim-  Ernejl ,  Prince  d’Anhait,.  morte 
l’an  1614.  Leur  enfans  furent,  x.  Jean -Fre'de'ric,  tige  de  la 
branche  aînée,  dite  de  Stutgart  ;  2.  George  -  Frédéric ,  né  l’an 
1583,  mort  en  1591;  3.  Louis -Fre'de'ric,  tige  de  la  branche  de 
Montbelliard,  rapportée  cy  -  après;  4.  Jules  -  Fre'de'ric  ,  tige 
de  la  branche  de  Julienne  ou  de  Brentz  ,  rapportée  cy- après;  5. 
Frédéric- Achille ,  né  l’an  1591  ,  mort  l’an  1631;  6.  Magne,  né 
l’an  1594,  tué  au  combat  de  Wimpfen  le  24  mai  1622;  7.  Sybil- 
le  -  Elifabeth ,  née  le  dixiéme  avril  1584,  mariée  l’an  1604,  à 
Jean  -  George ,  Eleéteur  de  Saxe,  morte  le  20  janvier  1606;  8. 
Eve  -  Cbriftine ,  née  le  fixiéme  mai  1590,  mariée  en  1610,  à 
Jean  -  George ,  Markgrave  de  Brandebourg- JagerndorfF;  9.  A- 
gnès ,  née  le  feptiéme  mai  1592  ,  mariée  le  14  mai  1620,  à 
François- Jules ,  Duc  de  Saxe- Lawembourg,  morte  en  décem¬ 
bre  1629;  10.  Bai-be,  née  en  1593  ,  alliée  le  21  décembre  1616, 
à  Frédéric,  Markgrave  de  Bade- Dourlach ,  morte  le  huitième 
mai  1627;  &  11.  12.  13.  14.  15.  cinq  autres  enfans  morts  au 
berceau. 

BRANCHE  de  IV  I  R  T  E  M  B  E  R  G , 
dite  de  STUTGART,  aînée  de  toutes. 

XVII.  Jean -Fre'de'ric,  Duc  de  Wirtemberg,  dit  le  Magni- 
fique,  né  le  cinquième  mai  1582,  après  avoir  gouverné  fes  Etats 
avec  prudence  &  fermeté  dans  des  tems  difficiles,  mourut  le  18 
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i  juillet  1628,  ayant  eu  de  Barbe- Sophie ,  fille  de  Joachim- Frédé¬ 
ric ,  Electeur  de  Brandebourg,  qu’il  époufa  l’an  1609,  &  qui 
mourut  le  24  février  1636,  1.  Èverard  qui  fuit;  2.  Fre'de'- 
eic,  tige  du  rameau  de  Neustat,  rapporté  cy- après;  3.  Ulric , 
né  le  15  mai  1617,  qui  après  avoir  palfé  une  partie  de  fa  vie  à  la 
guerre,  perdit  la  vue  &  mourut  dépileplie  le  14  décembre  de 
l'an  1671.  Il  avoit  époufé  ,  1.  le  dixiéme  oétobre  de  Pan  1647 , 
Sophie  -  Dorothée  ,  fille  de  Henri  -  Guillaume  ,  Comte  de  Solms- 
Sonnewald  ,  morte  en  couches  le  12  feptembre  1648:  2.  le  qua¬ 
trième  mai  1651  ,  IJ'abelle  d’Aremberg,  fille  d'Albert  ,  Prince 
deBarbançon  &  veuve  d’ Albert  -  François ,  Comte  rie  Hoochlba- 
te.  Cette  Princeffe  pafla  une  partie  de  fa  vie  à  Paris,  fur  touc 
depuis  fa  viduité  jufqu’au  17  août  de  l’an  1678,  qu’elle  y  mou¬ 
rut ,  laiffant  une  fille  unique,  Marie  -  Anne  -  Ignace  ,  Princeffe 
de  Wirtemberg,  née  le  feptiéme  janvier  de  l’an  1653 ,  morte  chez 
les  Urfulines  de  Lyon,  fur  la  fin  de  l’année  1693.  Des  filles  du 
Duc  Jean -Fre'de'ric  ,  furent  4.  Henriette  ,  née  l’an  1610, 
morte  l’an  1623;  5.  Antoinette,  née  l’an  1613,  Princeffe  qui 
s’appliqua  aux  Belles  Lettres,  &  mourut  fans  alliance  le  onziè¬ 
me  oétobre  de  l'an  1679;  6,  Anne- Jeanne ,  qui  imita  fa  fœur, 
née  l’an  1619,  morte  le  15  mars  de  l’an  1679,  &  7.  Sibylle , 
née  le  quatrième  décembre  de  l’an  1620,  qui  époufa  l’an  1647 
fon  coulin  Léopold-  Frédéric ,  Prince  de  Montbelliard. 

XVIII.  Everard,  VIII.  du  nom,  Duc  de  Wirtemberg,  naquit 
le  16  décembre  de  l’an  1614.  Les  guerres  d’Allemagne  le  for¬ 
cèrent  à  fortir  de  fes  Etats,  &  à  fe  réfugiera  Strasbourg.  L’Em¬ 
pereur  ,  avec  lequel  il  fe  réconcilia  Pan  1638,  lui  en  rendit  une 
partie ,  &  le  relie  lui  fut  rellitué  dix  ans  après  par  le  traité  d’Of- 
nabruck.  Il  mourut  le  12  juillet  de  l’an  1674,  ayant  époufé  r. 
l’an  1637,  Anne- Dorothée,  fille  du  Rhingrave  Jean-Cafimir , 
morte  le  27  juillet  de  l’an  1655:  2.  le  26  juin  de  l’année  Privan¬ 
te  ,  Marie  -  Dorothée  -  Sophie  ,  fille  de  Joachim-  Ernejl  ,  Comte 
d’Oecingen  ,  morte  le  29  juin  de  l’an  1698.  Du  premier  lit  vin¬ 
rent,  1.  Jean  -  Frédéric ,  né  le  neuvième  feptembre  de  l’an  1637 , 
mort  le  troifiéine  août  1659;  2.  Guillaume -Louis  qui  fuie; 
3.  Fre'de'ric  -  Charles  ,  qui  a  commencé  un  rameau  rapporté  cy- 
après;  4.  Charles  -  Maximilien ,  né  l’an  1654,  mort  le  neuvième 
janvier  1689;  S.  Sophie  -  LouïJ'e ,  née  l’an  1642,  mariée  l’an  1671, 
à  Chrijlian  -  Ernejl ,  Markgrave  de  Brandebourg- Bareith,  morte 
en  oétobre  1702;  6.  Dorothée- Amélie ,  née  l’an  1643,  morte  l'ail 
1(550  ;  7.  Cbriftine  -  Frédérique ,  nés  le  28  février  1644,  marié» 
l’an  1665,  à  Albert  -  Ernejl ,  Prince  d’Oetingen  ,  morte  le  33 
oétobre  de  l’an  1674;  8.  Chrijline  -  Charlotte  ,  née  l’an  1645» 
morte  en  mai  1699.  veuve  de  George -Chrijlian,  Prince  d’üoft- 
frife;  9.  Anne -Catherine ,  néel’an  1648,  morte  fille  l’an  1691; 

10.  Everardine  -  Catherine ,  née  l’an  1651 ,  mariée  l’an  1682  à  fon 
beau -frère  Albert  -  Ernejl ,  Prince  d’Oetingen,  dont  elle  relia 
veuve  peu  de  mois  après,  &  mourut  le  19  août  de  l’an  1683  ;  & 

11.  12.  13.  14.  quatre  autres  enfans  morts  au  berceau.  Du  fe- 
condlitduDuc  Everard  VIII,  naquirent  15.  George-Frédéric , 
né  le  24  feptembre  1657,  tué  au  fiége  de  Caffovie  le  huitième 
oétobre  1685;  16.  Albert  -  Chrijlian ,  né  le  13  juin  1660,  mort  Je 
20  janvier  16(53;  17-  Louis,  né  le  14  août  1661 ,  mort  le  30  no¬ 
vembre  1698;  18.  Joachim  -  Ernejl ,  né  le  28  août  1662,  mort  le 
16  février  1663;  19.  Philippe -Sigifmond,  né  le  fixiéme  oétobre 
1663,  mort  le  23  juillet  1669;  20.  Charles- Ferdinand ,  né  le  13 
oétobre  1667»  mort  le  23  juin  1668;  21.  Jean- Frédéric ,  Colo¬ 
nel  d’un  régiment  des  troupes  de  Souabe,  né  l’an  1669,  mort  le 
25  oétobre  1693,  de  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  dans  un  duel 
contre  le  Comte  Jean  Palfi;  ....  quelques  autres  garçons 
morts  au  berceau;  &  22.  Sophie  -  Charlotte ,  née  l’an  1671,  ma¬ 
riée  le  20  feptembre  1688,  à  Jean-George ,  Duc  de  Saxe-Eife- 
nac,  dont  elle  relia  veuve  le  20  novembre  de  l’an  1698,  &  mou¬ 
rut  le  onzième  feptembre  1717. 

XIX.  Guillaume  -  Louis ,  Duc  de  Wirtemberg,  né  le  feptié¬ 
me  janvier  1647,  mourut  le  23  juin  1677.  Il  avoit  époufé  ie  fi¬ 
xiéme  novembre  1673  ,  Magdelaine  -  Sibylle ,  fille  de  Louis,  Land¬ 
grave  de  Heffe  -  Darmltat ,  de  de  Marie  -  Elifabeth  de  Holltein  fa 
première  femme,  dont  il  laiffa  1.  Everard -Louis  qui  fuit;  2. 
Eléonore  -  Dorothée ,  née  l'an  1674,  morte  le  26  mai  1683;  3.  E- 
verardine  -  Louïfe ,  née  l’an  1675;  4.  Magdelaine-  IVilbelmine ,  née 
pofthume,  le  feptiéme  oétobre  de  l'an  1677,  &  mariée  le  27  juin 
1697,  à  Charles  -  Guillaume ,  Prince  de  Bade -Dourlach. 

XX.  Everard-Louïs  ,  Duc  de  Wirtemberg  &  de  Teck,  Com¬ 
te  de  Montbelliard,  Seigneur  de  Heindenheim  ,  né  ie  18  feptem¬ 
bre  de  l’an  1676,  a  époufé,  le  fixiéme  mai  1697,  Jeanne -Elifa¬ 
beth,  fille  de  Frédéric  -  Magne],  Markgrave  {le  Bade -Dourlach, 
dont  il  a  Fre'de’ric  -  Louis  qui  fuit;  &  autres  enfans. 

XXL  Fre'de’ric -Louis,  Prince  héréditaire  de  Wirtemberg, 
né  le  14  décembre  1698  ,  elt  mort  à  Ludwigsbourg  le  25  novem¬ 
bre  1731 ,  dans  la  33  année  de  ion  âge.  Il  avoit  époufé  le  hui¬ 
tième  décembre  1716,  Henriette  -  Marie ,  fille  de  Philippe,  Mark- 
grave  de  Brandebourg  ,  dont  il  a  eu  x.  Everard-  Frédéric ,  né  le 
quatrième  août  1718,  mort  le  19  février  1719;  &  2.  LouïJ'a- 
Frédérique  de  Wirtemberg,  né  le  troifiéme  février  1722. 

PREMIER  RAMEAU , 
forti  de  la  branche  de  Stutgart. 

XIX.  Fre'de'ric  -  Charles  ,  Duc  de  Wirtemberg,  fécond  fils 
du  Duc  Everard  VIII,  naquit  le  12  feptembre  1652 ,  &  fut  Tu¬ 
teur  &  Adminiltrateur  du  Duché  durant  la  minorité  du  Duc  E- 
verard-  Louis  fon  neveu.  Il  fe  diftingua  en  différentes  occa- 
fions  ;  &  étant  Maréchal  de  camp  Général  des  armées  de  l’Empe¬ 
reur,  il  fut  défait  à  Phortzheim,  &  fait  prifonnier  par  le  Maré¬ 
chal  de  Lorges  l’an  1692.  II  mourut  le  30  décembre  de  l’an 
1698,  ayant  eu  d’ Eléonore  -  Julienne ,  fille  d'Albert,  Markgrave 
de  Brandebourg-Anfpach,  qu’il  époufa  le  31  oétobre  1682 ,  mor¬ 
te  le,  quatrième  mars  1724,  en  fa  61  année,  1.  CtUM-ss  -  An. 
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xandte  qui  fait;  2.  Frédéric-Charles  ,  né  l’an  1686,  mort  l’an  1693; 

3.  Henri- Frédéric ,  né  le  16  octobre  1687;  4.  Maximilien-Emmanuel , 
né  le  27  février  1689  >  Colonel  dans  les  troupes  du  Roi  de  Suède , 
qui  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Pultowa,  6c  mourut  à 
Dubno  en  Rutile  en  octobre  1709,  âgé  de  20  ans;  5.  Frédéric- 
Louis,  né  le  cinquième  novembre  1690;  &  6.  Cbrifline -  Charlot¬ 
te,  née  le  20  août  1694,  mariée  le  28  août  1709,  à  Guillaume- 
Frédéric,  Markgrave  de  Brandebourg- Anfpach,  devenue  veuve 
le  feptiéme  janvier  1723,  morte  1027  décembre  1729. 

XX.  Charles- Alexandre  ,  Duc  de  Wirtemberg,  né  le  24 
janvier  1684,  Chevalier  de  l’Ordre  de  laToifon  d’Or,  Maréchal 
de  camp  général  des  armées  de  l’Empereur ,  Gouverneur  de  la 
Servie  6c  de  Belgrade,  rît ,  le  28  octobre  1712  ,  abjuration  du  Lu- 
théranifme  dans  la  Chapelle  Impériale  de  Vienne.  Il  étoit  Gou¬ 
verneur  de  Landau,  &  il  y  cominandoic,  quand  cette  place  fut 
afilégée  &  prifc  par  les  François  en  1713,  s’eft  trouvé  à  la 
prife  de  Téinéfvvar  fur  les  Turcs,  en  1716,  &  en  fut  nommé 
Gouverneur  en  1721.  Il  a  été  marié  le  premier  mai  1727  ,  avec 
Marie  -  Augujle ,  hile  d'AnJ'elme  -  François ,  Prince  de  La  Tour  ôc 
Taliis  ,  6c  du  laintEmpire ,  Général  héréditaire  des  Polies  de  l’Em¬ 
pire  &  des  Païs-Bas  Autrichiens,  6c  de  Louïfe  -  Anne- Françoife , 
née  Princelle  de  Lobkowitz,  DuchelTe  de  Sagan,  &  en  a  eu  1. 
Charles  -  Augujle  -  Eugène  -  Louis  -  François-  Frédéric  -Alexandre- Jean- 
Népomucéne  de  Wirtemberg,  né  à  Bruxelles  le  onzième  février 
1728,  batifé  dans  la  même  ville  pour  les  cérémonies,  le  2 6  dé¬ 
cembre  1731,  6c  tenu  fur  les  fonts  au  nom  de  l’Empereur;  2. 
Eugène  -  Louis  -  Adam  -  Jean  -  Népomucéne  -  JoJ'epb  -  Raphaël  de  Wir¬ 
temberg  ,  né  à  Belgrade  le  31  août  1729;  3  Louis  ■  Eugène- 
Jean  -Gafpard-  Melchior- Balthafar-  Adam  de  Wirtemberg,  né  à 
Francfort  le  fixiéme  janvier  1731;  6c  un  quatrième  lils,  né  à 
Ludwisbourg  le  21  janvier  1732. 

SECOND  RAMEAU,  dit  de  NEUSTADT , 
forti  de  la  branche  de  Stutgart. 

XVIII.  Fre'de'ric;  Duc  de  Wirtemberg,  fécond  fils  du  Duc 
Jean -Fre'de'ric,  né  le  19  décembre  1615,  lit  fa  réfidence  à 
Neulladt,  qu’il  obtint  de  fon  frère,  avec  les  places  de  Weins- 
berg  6c  de  Meckmuhl ,  &  fe  diltingua  extrêmement  dans  la  guer¬ 
re  :  pendant  la  paix  il  fe  montra  grand  amateur  des  Belles 
Lettres.  Le  Roi  de  Danemarck  le  ht  Chevalier  de  l’Ordre  de 
l’Eléphant,  6c  Général  de  fon  infanterie  6c  de  fon  artillerie.  Il 
mourut  le  24  mars  de  l’an  1682,  2yant  eu  de  Claire- Augujle , 
fille  d'AuguJte,  Duc  de  Brunlwick- Lunebourg,  morte  le  dixié-  | 
me  octobre  1700,  qu’il  époufa  le  feptiéme  juin  1653,  1.  Fre’- 
de'ric  -  Auguste  qui  fuit;  2.  Albert,  né  l’an  1657,  mort  l’an 
1670;  3.  Ferdinand- Guillaume  ,  né  le  12  feptembre  de  l’an  1659, 
qui  fut  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  de  Danemarck, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  puis  Général  de  l'infanterie 
des  Provinces-Unies,  Colonel  du  régiment  des  Gardes,  6c  Gou¬ 
verneur  de  Breda,  &  mourut  le  feptiéme  juin  1701  ;  4.  Antoine- 
Ulric ,  jeune  Prince  très-favant,  né  l’an  1661,  6c  mort  le  19 
juillet  1680;  5.  Charles- Rodolphe,  Major  Général  des  troupes 
de  Danemarck  &  d’Angleterre,  né  l’an  1667,  Régent  des  Etats, 
après  la  mort  de  fon  frère  en  1716;  6.  Sophie- Dorothée ,  née  l’an 
1658  mariée  l’an  1680,  à  Louis  -  Cbrijlian ,  Comte  de  Stolberg, 
morte  en  couches  le  23  juillet  1681,  6c  autres  enfans,  morts  au 
berceau . 

XIX.  Fre'de'ric-  Auguste  ,  Duc  de  Wirtemberg- Neulladt, 
né  le  12  mars  de  l’an  1654,  mort  le  fixiéme  août  1716 ,  avoit  é- 
poufé  le  neuvième  février  1679,  Albertine  -  Sophie  -  Ejlber ,  fille 
unique  ôc  héritière  de  Cafimir ,  Comte  d’Eberltein  ;  dont  il  a  eu 
fept  garçons,  morts  au  berceau,  &  pour  filles,  8-  Augujle-So- 
phie ,  née  le  24  feptembre  de  l’an  1691 ,  mariée  le  22  feptembre 
1709,  à  Frédéric  -  Everard ,  Comte  de  Hohenloë- Lengerbourg; 

9.  Eléonore  -  IVillelmine  -  Charlotte  ,  née  le  24  juin  J 694  >  6c  10. 
Frédérique,  née  le  27  juillet  i699- 

BRANCHE  DE  WIRTEMBERG, 
dite  de  M  O  N  T  B  E  L  L  I A  R  D, 

XVII.  Louïs -Fre'de'ric,  Duc  de  Wirtemberg,  fécond  fils  du 
Duc  Fre'de'ric,  naquit  le  29janvier  de  l’an  1586,  eut  la  Prin¬ 
cipauté  de  Montbelliard  pour  fon  partage,  6c  mourut  le  25  jan¬ 
vier  1631,  ayant  été  marié,  1.  le  14  juillet  1617,  à  Elijabetb- 
Magdelaine  ,  fille  de  Louïs,  Landgrave  de  HelTe- Darmlladt, 
morte  l’an  1624:  2.  l’an  1625,  à  Anne  -  Eléonore ,  fille  de  Jean- 
Cafimir ,  Comte  de  Nafiau-  Sarbruck,  morte  le  feptiéme  feptem¬ 
bre  de  l’an  1685  Du  premier  lit  il  eut  1.  Le'opold  -  Fre'de'ric 
qui  fuit;  &  2.  Henriette  -  Louïfe ,  née  le  20  juin  de  l’an  1623, 
mariée  le  2t  août  1642,  à  Albert,  Markgrave  de  Brandebourg- 
Anfpach,  morte  le  24  août  de  l'an  1650:  du  fécond  lit  vint  3. 
George,  qui  continua  la  poflérité;  &  4.  5.  un  fils  &  une  fille 
morts  au  berceau. 

XVIII.  Le’opold- Fre'de'ric,  Duc  de  Wirtemberg,  Comte 
de  Montbelliard ,  né  le  30  mai  de  l’an  1624,  mourut  le  15  juin 
1662,  fans  enfans  de  Sibylle  fa  coufine,  fille  de  Jean- Frédéric , 
Duc  de  Wirtemberg,  qu’il  avoit  époufée  le  22  novembre  1647. 

XVIII.  George,  Duc  de  Wirtemberg,  Comte  de  Montbel¬ 
liard,  né  le  cinquième  oétobre  de  l’an  1626,  demeura  à  Har- 
bourg  jufqu’à  la  mort  de  fon  frère.  Les  François  s’emparèrent 
du  Duché  de  Montbelliard  dans  les  guerres  de  1673  ôc  de  1689, 
&c.  pendant  lefquelles  il  fe  retira  à  Oels  chez  fon  gendre.  Il  ne 
rentra  en  paifible  poffelïïon  de  fes  Etats  qu’après  la  paix  de  Ryf- 
wick ,  ôc  mourut  le  onzième  juin  1699  »  âgé  de  73  ans.  11  avoit 
époufé  l’an  1648,  Anne  de  Coligny,  fille  de  Gafpard ,  Duc  de 
Châtillon,  Maréchal  de  France,  morte  le  23  janvier  1680,  dont 
il  eut  1.  Le'opold-Everard  qui  fuit;  2.  Henriette,  née  le  hui¬ 
tième  janvier  1654,  morte  de  douleur  de  la  perte  de  fa  mère, 
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peu  de  jours  après  elle  ;  3.  Eléonore  •  Charlotte,  hèe  le  ïo  novem¬ 
bre  de  l’an  1656,  mariée  le  feptiéme  mai  1672,  à  fon  coufin 
Silvius  -  Frédéric ,  Ducd’Oels,  demeurée  veuve  en  1697,  6c  qui 
fit  abjuration  à  Paris  le  troifiéme  août  1702,  ôc  fe  retira  dans 
l’Abbaïe  de  Maubuiflon  en  France,  d’où  elle  retourna  fur  fes 
1  erres  en  Allemagne;  4.  Anne,  née  l’an  1660;  5.  Elifabeth , 
née  1  an  1665,  mariée  le  feptiéme  feptembre  de  l’an  1689,  * 
Frédéric -Ferdinand,  Duc  de  Wirtemberg-  Weitlingen;  &  6.  Hé - 
dwige ,  née  le  22  mars  de  l’an  1667  ,  morte  le  27  décembre 

1715- 

XlX.  Le  opold  -  Everhard  ,  Duc  de  Wirtemberg- Montbel¬ 
liard ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  né  le  21  mai  1670  -t 
fuivic  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  en  Silène  le  Duc  fon  père ,  qui  * 
à  caufe  des  guerres,  étant  dépouillé  par  la  France,  de  fa  Princi¬ 
pauté  de  Monbelliard,  fe  réfugia  auprès  du  Duc  de  Wirtem¬ 
berg- Oels,  fon  gendre.  Enfuite  voyageant  en  Allemagne,  ÔC 
palfant  par  les  Etats  de  Wirtemberg  en  1681 ,  il  y  fut  arrêté  pri- 
fonnier  par  les  ordres  du  Duc  Frédéric -Charles  de  Wirtemberg, 
alors  Adminiltrateur  de  Stutgart,  6c  ne  recouvra  fa  liberté  qu’a¬ 
près  trois  mandemens  impériaux  des  troifiéme  oétobre  168 1,  14 
mai  6c  neuvième  oétobre  1682,  par  le  dernier  defquels  le  Duc  de 
Bavière  etoit  chargé  d’entrer  à  main  armée  dans  les  Etats  de 
Wirtemberg- Stutgart,  pour  forcer  le  Prince  Adminifttateur  à 
les  lui  rendre.  Depuis  il  entra  au  fervice  de  l’Empereur ,  &  fit  plu- 
fieurs  campagnes  en  Hongrie  à  la  tête  d’un  régiment  d’infante¬ 
rie.  Il  commandoit  dans  la  ville  de  Tockay ,  iorsqu’en  1693, 
elle  fut  bloquée  par  les  Turcs.  Il  leur  fit  lever  le  blocus ,  6c  les 
torça  à  repalfeï  la  Save.  Il  mourut  dans  fon  château  de  Mont¬ 
belliard  le  25  mars  1732,  dans  la  52  année  de  fon  âge.  Ce  Prin¬ 
ce  eut  trois  Concubines;  la  première  fut  Anne -Sabine  Hédwiger , 
Comteffe  cle  Sponek,  fille  de  Jean -George  Hédwiger,  Habitant  de 
la  vilie  de  Lignitz  en  Siléfie ,  (J  d’Anne  -  Rozine  de  Pogrell,  fille 
d  un  Gentilhomme  Polonois  de  la  famille  de  Bersdorff.  Anne -Sabine 
Hédwiger  étoit  fieur  de  George  -  Guillaume  Hédwiger ,  Comte  de 
Sponeck ,  excellent  Officier ,  qui  s'avança  dans  le  fervice ,  [J  qui  mé¬ 
rita  par  fes  belles  actions  d'être  élevé  par  l'Empereur  le  deuxième  août 
1701 ,  avec  toute  fa  famille  de  l’un  {fi  de  l’autre  fexe ,  à  la  dignité  Com¬ 
tale  de  l  Empire  avec  changement  de  leur  nom  de  Hédwiger  en  celui 
de  Sponeck.  Le  Prince  de  Montbelliard  fit  divorce  avec  elle 
comme  avec  fa  femme  légitime,  le  fixiéme  octobre  1714.  Il  en 
fit  drefler  1  Aéte  par  fon  Confiltoire,  par  lequel  il  lui  alTura  une 
rente  viagère  de  5000  livres  avec  une  réfidence  aux  châteaux  de 
Montbelliard  ou  de  Blamont,  outre  les  fiefs  &  les  autres  biens 
en  fonds  qu’il  lui  avoit  donnez.  Il  avoit  eu  d’elle  Léopold  -  E- 
berhard  ,  Comte  de  6poneck ,  né  en  Allemagne  avant  le  prétendu  ma¬ 
riage  de  fa  mère ,  le  30  mars  1695 ,  cf  mort  le  feptiéme  mars  1709, 
a  Montbelliard ,  où  il  fut  enterré  Jous  le  nom  de  Sponeck ,  après 
avoir  été  Page  du  Prince  fon  père;  Léopoldine -Eberhardine,  Com- 
teffe  de  Sponeck,  batifée  le  15  février  1697  ,  depuis  mariée  par  fon  pè¬ 
re  Le  31  août  1719,  avec  Charles  -  Léopold  Sanderfleben ,  Comte 
de  Coligny  ,  fils  de  fa  fécondé  Concubine  ;  George  -  Le  opold  ,  Com¬ 
te  de  Sponeck,  dont  on  pariera  cy- après;  {fi  Charlotte  -  Léopol- 
dine,  Comteffe  de  Sponeck,  née  le  14  décembre  1700,  {fi  morte  le 
troifieme février  1703.  La  fécondé  Concubine  6c  MaîtrelTe  favo¬ 
rite  du  Prince  de  Montbelliard  fut  Henriette  -Hédwige,  Baron¬ 
ne  de  l'Efpérance,  fille  de  Jean- Chrifiophle  de  l'EJpérance,  tué  au 
Jiége  de  Bude  en  Hongrie ,  étant  Capitaine  de  cavalerie  avec  Brevet  de 
Lieutenant-Colonel ,  après  trente -un  ans  de  fervice,  {fi  femr  de 
Jean  -  Gafpard,  Baron  de  l'EJpérance  {fi  du  faint  Empire ,  fucceffi- 
vement  Lieutenant  au  régiment  de  P  allant ,  général  Adjudant  du  Gé¬ 
néral  Heijlsr ,  {fi  Capitaine  d’une  compagnie  au  régiment  du  Prince  de 
Wirtemberg  -  Montbelliard  ,  qui  après  quatorze  ans  de  fervice ,  fut 
honoré  avec  Jesfieurs  du  titre  (fi  de  la  dignité  de  Baron  du  faint  Empire 
par  un  Décret  Impérial  du  onzième  feptembre  1700.  Elle  mourut  le 
neuvième  novembre  1707  ,  {fi  fut  inhumée  le  12  fuivant  dans  l’églife 
du  château  de  Montbelliard.  Elle  avoit  été  mariée  en  1697  ,  avec 
Jean -Louïs  Sanderfleben.  Le  Prince  de  Montbelliard  qui  avoic 
fait  ce  mariage  pour  cacher  au  Duc  fon  père  fon  commerce  avec 
cette  femme,  après  la  mort  de  fon  père  arrivée  en  1699,  fit  dif- 
foudre  ce  mariage,  après  quoi  Henriette  Hédwige  devint  publi¬ 
quement  fa  MaîtrelTe.  Il  eut  d’elle  Charles- Léopold ,  Ferdinand* 
Eberhard ,  {fi  Eléonore  -  Charlotte,  nez  pendant  le  mariage  de  leur 
mère  avec  Sanderllében  ;  Eberhardine  {fi  Léopoldine  -  Eberhardi- 
ne,  nées  depuis  la  dijjolution  du  mariage.  Il  avoit  encore  eu  d'elle 
Elifabeth,  née  le  premier  mai  1702,  {fi  batifée  le  troifiéme  dans  l'é- 
glife  du  château  de  Montbelliard ,  laquelle  7nourut  en  bas  âge.  Ces 
cinq  enfans  furent  appeliez  Barons  6c  Baronnes  de  l’Efpérance,  du 
nom  de  leur  mère,  jufques  en  17 1 6,  que  le  Prince  de  Montbelliard 
fit  prendre  aux  trois  premiers  le Jurnom  de  leur  pere  putatif ,  Sanderf- 
lében,  légitima  les  deux  dernières  Comtefj'es  de  Sponeck,  comme  fes  filles 
naturelles,  adopta  les  trois  premiers ,  {fi  fit  donation  à  tous  les  cinq 
du  Comté  de  Coligny  {fi  autres  terres  qui  lui  étoient  venues  de  défunte 
Anne  de  Coligny,  fa  mère,  leur  accordant  en  même  tems  le  titre  {fi  la 
dignité  de  Comtes  {fi  Comtefles.  Comme  ces  biens  étoient  fous  la 
domination  de  France ,  pour  mettre  ces  enfans  à  couvert  du  droit  d’au¬ 
baine  ,  il  fit  préfenter  une  requête  au  Roi  par  les  trois  premiers ,  com¬ 
me  enfans  de  Jean  -  Louis  de  Sanderfiében ,  aux  fins  d’obtenir  des  let¬ 
tres  de  naturalité.  Il  demanda  la  même  ebofe  pour  les  deux  der¬ 
nières  filles,  qu’il  qualifia  par  J'a  requête  de  fes  filles  naturelles,  [fi 
de  Dcmoifelles  de  Coligny.  Les  lettres  de  naturalité  des  uns  {fi  des 
autres  furent  expédiées  au  mois  de  juin  1716.  Le  Prince  de  Mont¬ 
belliard  obtint  encore  au  mois  de  février  1718  »  trois  nouvelles  lettres 
patentes  du  Roi  en  faveur  de  ces  enfans ,  les  premières  portant  confir¬ 
mation  de  l’adoption  par  lui  faite  des  trois  premiers  enfans  appeliez  les 
Sanderfiében;  les  fécondés  confirmant  la  légitimation  par  lui  faite 
des  deux  dernières  filles,  {fi  les  troifiémes  portant  confirmation  delà 
'lonation  qu’il  leur  avoit  faite  du  Comté  de  Coligny  {fi  autres  Terres  * 
Depuis  il  maria  l’aîné  fous  le  nom  de  Charles-Léopold  de  Sanderllé¬ 
ben,  Comte  de  Coligny ,  le  31  août  1719  y  c  Léopoldine  -  Ebe*- 
G  a  kax- 
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harditie  Comteffe  de  Sponeck ,  fa  fille  naturelle-,  &  d’Anne- Sabi¬ 
ne  Hédwiger ,  la  première  Concubine,  ayant  déjà  marte  le 24  février 
1710  Eléonore  -  Charlotte  de  Sanderfiiben ,  Comteffe  de  Coligny , 
dur  de  Charles-Léopold ,  avec  George-Léopold,  Comte  de  Sponeck , 
frire  de  Léopoldine-Eberhardine»  La  troifiéme  Concubine  du 
Prince  de  Moutbelliard/«t  Elifabeth^  Charlotte  de  l’Ef périme  e ,  Ba-  * 
ronne  dufaint  Empire  >  / teur  puînée  d’Henriette  -  Hédwige  de  l’Efpé¬ 
rance  Maitrejj'e  avant  elle  de  ce  Prince.  IL  épouf  a  publiquement  cette 
dernière  le  15  août  i?i8.  U  eut  d'elle,  tant  avant  qu’ après  l’avoir 
époufée  ,  Henriette -Hédwige,  née  le  22  avril  1711  5  Léopold- 
Eberhard,  né  le  28  juillet  1712;  George,  né  le  huitième  novembre 
1714?  Ôf  mort  avant  J'onpére ;  Charles  -  Léopold  ,  né  le  premier  de 
mai  17165  Elifabeth  Charlotte,  née  le  31  décembre  17175  &  batijèe 
Le  quatrième  janvier  17185  bf  George  -  Frédéric ,  né  le  16  août 
17225  tf  batifé  le  18  fuivant  dans  l'églife  de  La  Cour  &  au  château 
de  Montbelliard.  Le  Prince  de  Montbelliard  voulant  pourvoir  à 
la  fubfiltance  des  enfans  qu’il  avoit  de  ces  trois  femmes  ;  fe 
tranfporta  huit  ans  avant  l'a  mort  au  lieu  de  Wilbbade  dans  le 
Wiitemberg,  où  il  conclut  le  18  mai  1715,  un  traité  avecÈber- 
hard- Louis,  Duc  Régent  de  Wirtemberg- Stutgart,  par  lequel 
celui-ci  promit  une  fois  pour  toutes,  «Scen  général,  au  cas  qu’a- 
près  la  mort  du  Duc  de  Montbelliard  il  eût  la  Principauté  de 
Montbelliard  &  les  neuf  Seigneuries  qui  en  dépendent,  de  four¬ 
nir  un  fonds  de  12000  florins  du  Rhin,  de  revenu  annuel  des 
biens  de  Montbelliard,  à  titre  de  fief  féminin  pour  les  trois  for¬ 
tes  d’enfans  procréez  par  S.  A.  S.  de  Montbelliard,  à  partager 
de  manière  que  la  Comteffe  de  Sponeck  &  les  deux  enfans  qui 
lui  refloient,  feroient  dûment  invertis  par  le  Duc  de  Wirtem¬ 
berg  d’une  portion  qui  feroit  de  4000  florins  du  Rhin  de  revenu; 
les  cinq  enfans  reftans  de  feue  Henriette- Hédwige,  Baronne  de 
l’Efpérance ,  de  la  fécondé  portion  aulli  de  4000  florins  du  Rhin 
de  revenu,  &  Elifabeth  -  Charlotte  ,  Baronne  de  l’Efpérance, 
avec  fes  deux  enfans  procréez  du  Duc  de  Montbelliard ,  &  ceux 
qu’il  pourroit  procréer  avec  elle  à  l’avenir,  de  la  troifiéme  portion 
auffi  de  4000  florins  du  Rhin  de  revenu,  au  moyen  de  quoi  tous 
ces  enfans  feroient  entièrement  exclus  de  toutes  autres  préten¬ 
tions,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

George -Le'opold,  Comte  de  Sponeck,  batifé  le  12  décembre 
1697  5  fils  de  Le'opold  -Eberhard  ,  Duc  de  IVirtemberg  -  Montbel¬ 
liard,  (f  d’Anne- Sabine  Hedwiger,  Comteffe  de  Sponeck,  fut  in¬ 
troduit  en  170 6,  à  Montbelliard  avec  fon  frère  aîné  mort  trois  ans 
après,  (f.fafœur,  Il  fut  d’abord  Page  du  Prince  fon  père  ,  qu'il  ac¬ 
compagna  à  Vienne  en  cette  qualité.  Enfuite  il  fut  fon  Gentilhomme , 
gj>  fut  marié  le  22  février  1719,  avec  Eléonore  -  Charlotte,  Com- 
te[jè  de  Coligny ,  fille  de  noble  Jean  -  Louis  de  Sanderjleben ,  &  de 
feue  noble  Dame  Henriette  -  Hédwige,  Baronne  de  l’Efpérance ,  fé¬ 
condé  Concubine  de  fon  père.  Depuis  il  prétendit  que  le  Prince  fon  pè¬ 
re  çf  Anne -Sabine  Hédwigerfa  mère  avoient  été  mariez  enfemblele 
premier  juin  1695,  au  village  de  Réjowitz  dans  la  grande  Pologne, 
qu’il  appuya  d'un  certificat  du  Miniftre  du  lieu  en  date  du  troifiéme 
juilet  17205  if  pour  prouver  encore  J'a  naiffance ,  il  rapporta  certifi¬ 
cat  d'un  cy-  devant  Minijlre  Luthérien  de  l'eglife  de  Fefiemberg  en 
Siléfie,  portant  qu' étant  Diacre  de  cette  églije ,  il  avoit  batifé  le  12 
décembre  1697,  un  tnfant  mâle,  qui  fut  nommé  George -Léopold, 
dont  le  père  étoit  S.  A.  S.  Léopold  -  Eberhard ,  Duc  de  Wirtem- 
berg ,  if  la  mère  Anne  -  Sabine  Hédwiger  5  mais  l’Acte  de  ce  batême 
ne  fe  trouvait  point  infcrit  fur  les  regüres  de  cette  paroiffe.  Fondé 
fur  ces  Actes ,  il  prit  du  confentement  du  Duc  ff  Prince  de  Montbel¬ 
liard  fon  père,  le  titre  if  la  qualité  de  Prince  héréditaire  de  Mont- 
beiliard,  que  fon  père  lui  meme  lui  avoit  fait  donner  dans  des  let¬ 
tres  patentes  de  naturalité  ,  qu’il  avoit  obtenues  du  Roi  au  mois 
d’août  17195  tant  en  faveur  de  la  Baronne  de  l'Efpérance,  qu’il 
avoit  époufée  if  de  fes  enfans ,  qu’en  faveur  du  Comte  de  Sponeck  if 
de  j'a  J'ceur ,  les  ms  if  les  autres  ayant  été  qualifiez  par  ces  lettres  de 
Princes  if  Princeffes,  de  coufins  if  coufines  de  S.  M.  Le  Duc 
Régent  de  Wirtemberg  ayant  eu  connoiffance  de  ces  lettres,  fitrépré- 
fenter  au  Roi  par  un  de  fes  Minijlres  la  JûrpriJ'e  qui  avoit  été  faite  à 
S.  M.  if  le  fit  fupplier  de  faire  rayer  ces  qualitez  de  Princes  if  Prin¬ 
ceffes  ,  attendu  le  préjudice  qu’elles  pouvaient  caufer  à  fa  Maifon  par 
rapport  à  la  Principauté  de  Montbelliard.  Le  Prince  de  Montbelliard 
s'étant  pareillement préfenté à  la  Cour  pour  foutenir  fes  prétentions,  il 
leur  fut  déclaré  de  la  part  du  Roi ,  que  dans  cette  conteflation  s’agif- 
fant  de  régler  entre  deux  Princes  de  l’Empire  l’état  perfonnel  des  en¬ 
fans  du  Duc  de  Montbelliard ,  S.  M.  n'en  pouvoit  connaître ,  if 
qu'ainfi  elle  en  renvoyait  la  décifion  à  l'Empereur  if  au  Confeil  Auli- 
que.  En  conféquence  de  ce  renvoi,  le  Duc  de  Wirtemberg  obtint  le 
huitième  novembre  1721 ,  du  Confeil  Aulique  un  Refcrit ,  qui  caffoit 
if  amulloit  les  titres  if  qualitez  données  tant  à  la  Baronne  de  l’Éfpè- 
rance  if  à  fes  enfans ,  qu’à  ceux  de  la  Comteffe  de  Sponeck.  Le 
Duc  de  Montbelliard  forma  oppofition  à  ce  Refcrit ,  if  envoya  à  Vien¬ 
ne  le  Comte  de  Sponeck  fon  fils ,  accompagné  d’un  de  fes  Minijlres ,  pour 
y  défendre  fes  prétentions.  Ce  Comte  quife  faifoit  appeller  le  Prince 
héréditaire  de  Montbelliard,  voulut  fe  préfenter  à  l’audience  de 
l’Empereur  fous  ce  nom;  mais  cet  honneur  lui  fut  refufé,  if  il  n'y  fut 
admis  que  comme  fimple  particulier.  Il  revint  à  Montbelliard  fur  la 
fin  de  l'année  1722 ,  if  le  Duc  de  Montbelliard  fon  père  étant  mort  le 
25  mars  1723,  il  fe  mit  d’abord  en  poffeffion  de  Jon  Etat,  s'étant  fait 
donner  les  clefs  du  château  de  Montbelliard,  if  s'étant  fait  prêter 
ferment  de  fidélité  par  la  garnifon  if  par  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  place;  mais  peu  de  jours  après ,  le  Duc  Régent  de  Wirtemberg 
ayant  envoyé  fes  troupes  devant  le  château  de  Montbelliard  pour  en 
faire  le  fiège,  le  Comte  de  Sponeck  capitula  avec  les  Officiers  du  Duc 
de  Wirtemberg ,  if  leur  remit  la  fouveraineté  de  Montbelliard.  Ce¬ 
pendant  le  Confeil  Aulique  de  l' Empereur  if  de  l’ Empire  rendit  le  huitiè¬ 
me  avril  1723,  un  Décret,  par  lequel  U  fut  ordonné  que  les  qualitez 
de  Princes  if  Princefles  prifes  par  les  enfans  de  la  Comteffe  de  Spo - , 
neck,  auffi  bien  que  par  la  Baronne  de  l’Efpérance  if  fes  enfans  ,  fe¬ 
roient  rayées  dans  tous  les  Alt  es ,  tant  publics  que  particuliers ,  oit  il 
en  aurait  fait  mention ,  les  enfans  de  l'une  if  l’autre  déclarez  inhabi- 
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les  &  incapables  de  fuccéder  ni  à  la  dignité  de  Prince  de  leur  pè¬ 
re,  ni  à  tes  Etats  &  riefs  immédiats  de  l’Empire,  la  fignature 
faite  par  George  -  Léopold ,  Comte  de  Sponeck,  en  qualité  de 
Prince,  dans  une  lettre  écrite  à  l’Empereur  le  24  juillet  1722, 
annullée ,  &  que  cette  pièce  lui  feroit  renvoyée  avec  réprimandé. 

Ce  Decret  fut  fuivi  d’un  fécond  en  date  du  16  avril  1723  ,  qui  ordon¬ 
nait  çM’une  autre  lettre  écrite  à  l’Empereur  par  le  môme  Comte 
de  Sponeck  le  29  mars  précédent ,  fous  le  fceau  &  fous  les  ar¬ 
mes  de  Wirtemberg,  lui  feroit  pareillement  renvoyée  avec  cen- 
fure.  En  conféquence  de  ces  Décrets ,  les  Minijlres  de  IVirtemberg 
en  France  fuppliérent  le  Roi  de  vouloir  bien  auffi  annuller  les  qualitez 
de  Princes  if  Princefles  inférées  dans  les  lettres  patentes  de  1719, 
à  quoi  le  Roi  ayant  eu  égard ,  il  fut  ordonné  par  Arrêt  du  Confeil  du 
onzième  feptembre  1723,  que  ces  lettres  feroient  rapportées  pour 
être  réformées,  quant  aux  qualitez  de  Princes  àc  Princeffes,  à 
peine  d’être  déchus  de  la  difpenfe  du  droit  d’aubaine.  La  même 
cbofe  fut  encore  ordonnée  par  un  autre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi  L 
le  huitième  juin  1725.  Après  la  mort  du  Duc  de  Montbelliard,  le 
Comte  de  Sponeck  avoit  demandé  au  Parlement  de  Befançon  en  qualité 
de  fils  aîné  du  défunt,  if  de  Prince  héréditaire,  d'être  envoyé 
en  poffeffion  des  Terres  qu’il  avoit  laiifées  en  Franche-Comté. 

Le  Duc  de  Wirtemberg  fit  évoquer  cette  demande  devant  le  Roi  par 
Arrêt  du  mois  de  janvier  1724.  Elifabeth  -  Charlotte,  Baronne  de 
l'Efpérance ,  qui  après  la  mort  du  Duc  de  Montbelliard ,  s’ était  reti¬ 
rée  à  Clerval  en  Franche  -  Comté,  donna  fa  Requête  au  Roi  te  14  dé¬ 
cembre  1724,  pour  être  reçue  partie  intervenante  dans  la  conte- 
rtation  indécife  au  Confeil  des  Dépêches  entre  le  Duc  de  Wir¬ 
temberg  &  le  Comte  de  Sponeck,  demandant  par  la  même  Requête 
en  qualité  de  tutrice  des  Princes  &  Princeffes  fes  enfans ,  d  être  en¬ 
voyée  en  poffeffion  des  Terres  délaiffées  par  le  feu  Duc  fon  ma¬ 
ri  ,  fituées  en  Alface  &  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Le  buitiê - 
me  juin  1725,  il  intervint  un  Arrêt  du  Confeil,  qui  renvoya  les 
parties  au  Confeil  Aulique,  pour  ce  fait  être  ftatué  fur  leurs 
conduirons,  if  qui  cependant  accorda  fur  les  revenus  des  Terres 
féquertrées  une  provilion  de  15000  livres,  à  la  veuve  du  Duc  de 
Montbelliard,  &  une  pareille  au  Comte  de  Sponeck.  Ce  Comte 
qui  continua  toujours ,  en  attendant  la  décifion  de  l’affaire ,  de  porter  le 
titre  de  Prince  de  Montbelliard,  fit  le  31  août  1731 ,  abjuration  de 
la  Religion  Proteflante  dans  la  chapelle  de  l’ Archevêché  de  Paris, 
ayant  eu  à  cette  cérémonie  pour  Parrain  if  Marraine  le  Duc  de  Luy- 
nes  &  laPrincaffe  de  Carignan.  La  Comteffe  fa  femme  avoit  auffi 
fait  abjuration  de  la  même  Religion  deux  ou  trois  ans  auparavant. 

BRANCHE  de  WIRI E  MB  ERG,  dite  JULIENNE , 
ou  de  Brentz,  if  i/’Oels,  if  de  Weitlingen. 

XVII.  Jules- Fre'de'ric,  Duc  de  Wirtemberg ,  troifiéme  fils 
du  Duc  Fre'de'ric  ,  commença  cette  branche.  11  naquit  le  troi¬ 
fiéme  juin  de  l’an  1588,  eut  les  places  de  Weitlingen  &  de 
Brentz  pour  fon  partage,  &  mourut  à  Strasbourg  le  24  avril  de 
l’an  1635,  ayant  eu  d  ’  Anne  -  Sabine ,  fille  de  Jean,  Duc  de  Hol- 
rtein-Sunderbourg,  qu’il  époufa  le  premier  janvier  de  l’an  1618, 

1.  Rodéric,  né  en  oétobre  1618,  mort  l’an  1651;  2.  Silviüs- 
Nimrod  qui  fuit;  3.  Jules  Pérégrinat,  né  l’an  1627,  mort  l’an 
1648;  4.  Suénon  Martial- Edelnupbe ,  né  l’an  1629,  mort  en  Po¬ 
logne  l’an  1656  5  5.  Manfred  ,qui  a  commencé  le  rameau  de  Weit- 
lingen,  rapporté  cy-après  5  6.  Julie-  Félicité ,  née  l’an.  1619,  ma¬ 
riée  l’an  1640,  à  Jean,  Duc  de  Hoirtein,  Evêque  de  Eubec, 
morte  en  1661;  7.  Floriane  •  Ernefiine ,  née  le  huitième  mai  de 
l’an  1623,  mariée  l’an  1656,  à  Frédéric  -  Craton ,  Comte  de  Ho- 
henloe,  morte  le  fixiéme  décembre  1672;  8.  9-  Faufline- Ma¬ 
rie,  née  l’an  1624,  &  Amédée-Mainfronie ,  née  l’an  1631,  mortes 
jeunes. 

XVIII.  Silvius-Nimrod ,  Duc  de  Wirtemberg,  &c.  né  le 
deuxième  mai  de  l’an  1622,  prit  le  nom  de  Oels,  par  ce  Du¬ 
ché  fitué  en  Siléfie,  que  lui  apporta  fon  époufe  Elifabeth  Marie , 
fille  &  héritière  de  Charles  -  Frédéric ,  Duc  de  Muufterberg  & 
d’Oels,  Seigneur  de  Sternberg,  &  de  Medzibor,  qu’il  époufa  le 
28  avril  1647,  &  mourut  l’an  1664.  Leurs  enfans  furent,  1. 
Ferdinand- Charles ,  né  le  15  janvier  1650,  mort  l’an  16685  2. 
Silvius  -  Frédéric ,  Duc  d’Oeis,  né  le  21  février  1651,  mort  le 
troifiéme  juin  de  l’an  1697,  fans  enfans  de  fa  coullne  Eléonore- 
Charlotte,  fille  de  George,  Prince  de  Montbelliard,  qui  embraffa 
la  Religion  Catholique  en  1702,  ainfi  qu'il  a  été  remarqué  cy-def- 
J'us 5  3.  Christian- Ulric  ,  qui  a  continué  la  poflérité;  4.  Jules- 
Sigismond,  quia  commence  un  rameau,  dit  de  Jules-Bourg,  auffi 
rapporté  cy-après;  ôt  5.  Anne -Sophie,  morte  l’an  1661,  âgée  de 
13  ans. 

XIX.  Christian  -  Ulric  ,  Duc  de  Wirtemberg,  d’Oels,  &c. 
né  le  neuvième  avril  de  l’an  1652,  fit  fon  féjour  à  Bernrted  dans 
fon  Duché,  &  mourut  en  1704.  Il  avoit  époufé  1.  le  13  mars 
1672,  Anne  -  Elifabeth,  fille  d  e  Cbrifiian,  Prince  d’Anhalt-Bern- 
bourg,  morte  le  troifiéme  feptembre  de  l’an  1680:  2.  le  17 
oétobre  1683,  Sibylle  -  Marie ,  fille  de  Cbrifiian,  Duc  de  Saxe- 
Mersbourg,  morte  le  neuvième  oétobre  1693:  3.  le  26  novem¬ 
bre  1695  >  Sophie  -  Guillelmine ,  fille  d’Enon- Louis,  Prince  d’Ooft- 
frife,  morte  en  couches  l’an  1698:  4.  Sophie  de  Mekelbourg- 
Gurtraw.  De  fept  enfans  qu’il  eut  du  premier  lit,  il  lui  refta 
Louïfe- Elifabeth ,  née  le  22 février  1673,  mariée  le  17  août  r688, 
à  Philippe ,  Duc  de  Saxe-Mersbourg;  &  Sophie- Angélique ,  née  le  20. 
mai  1677,  mariée  en  1699,  à  Frédéric,  Duc  de  Saxe-Zeits, 
morte  en  1700.  De  fept  autres  enfans  du  fécond  lit,  il  relie 
Ch  arles  -Fre'de'ric  qui  fuit;  &  Cbrifiian  -  Ulric ,  né  le  27  jan¬ 
vier  1691 ,  qui  abjura  le  Luthéranifme  à  Rome  le  26  janvier  1723. 

Il  a  époufé  en  1711,  Charlotte  de  Reding  en  Siléfie,  dont  il  a 
eu  Charles  -  Cbrifiian  -  Erdman ,  né  le  26  oétobre  1716;  Elifabetb- 
Sophie  -  Charlotte ,  née  le  21  juin  1714,  morte  le  dixiéme  avril 
1726;  &  Ulrique -  Louïfe ,  née  le  zi  mai  17 15.  fit  du  troifiéme 

ma- 
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mariage  du  Duc  Chriftian  -  Ulric  efl  iflue  Auguflc  -  Louife ,  née 
le  21  janvier  1698. 

XX.  Charles  -Fre'de'ric,  Duc  de  Wirtemberg,  d’Oels,  &c. 
né  le  feptiéme  février  1690,  a  époufé  en  1709,  Julienne  -  Sibyl¬ 
le-Charlotte,  fille  de  Frédéric -Ferdinand,.  Duc  de  Wirteinberg- 
Weitlingen. 

RAMEAU  de  JULES-BOURG , 
forti  de  la  or  anche  d'ÜELS. 

XIX.  Jules-  Sigismond,  Duc  de  Wirtemberg,  &c.  né  le  pre¬ 
mier  août  1653»  qui  étoic  fils  puîné  de  Silvius -Nimrod,  com¬ 
mença  ce  rameau,  réfida  à  Jules -Bourg  en  Siléfie,  &  mourut  le 
cinquième  o&obre  1684»  ayant  eu  d'Anne- Sophie ,  fille  d'Adol¬ 
phe  -  Frédéric ,  Duc  de  Meckeibourg,  qu’il  avoit  époufée  le  25 
mars  1677.  I-  Léopold  -  Frédéric ,  né  le  19  février  1680,  mort  le 
cinquième  avril  1681;  2.  Charles  qui  fuit;  &  3.  Anne  -  Sophie , 
née  le  cinquième  mars  1678,  morte  le  huitième  feptembre  fui- 
vant. 

XX.  Charles,  Duc  de  Wirtemberg,  &c.  né  le  premier  mars 
1682,  fut  Régent  des  Etats  de  Charles -Frédéric ,  Duc  d’Oels, 
fon  coufin,  a  fervi  dans  les  troupes  de  l’Eleéteur  de  Brande¬ 
bourg,  &  a  époufé  le  20  décembre  1703 ,  Willehnine  -  Louïje ,  fil¬ 
le  de  Bernard,  Duc  de  Saxe-Meiningen. 

RAMEAU  de  WEITLINGEN , 
forti  de  la  branche  de  Brentz. 

XVIII.  Manfred,  Duc  de  Wirtemberg,  &c.  fils  puîné  de  Ju¬ 
les -Fre'de'ric,  naquit  l’an  1626,  réfida  à  Weitlingen  en  Soua- 
be,  &  mourut  le  15  mai  1662,  ayant  eu  de  Julienne,  fille  d’An- 
toine.  Comte  d’Oldenbourg,  qu’il  avoit  époufée  le  31  oétobre 
1652,  &qui  mourut  le  16  mai  1691,  1.  Fre'de'ric -Ferdinand 
qui  fuit;  2.  Augujle,  né  le  huitième  novembre  1656,  mort  le 
neuvième  mars  i689>  3-  Mainfroy,  né  le  18  mars  1658,  mort  le 
feptiéme  juillet  1688. 

XIX.  Fre'de'ric- Ferdinand,  Duc  de  Wirtemberg,  &c.  né 
le  fixiéme  oflobre  1654,  mourut  le  huitième  août  1705.  Il  avoit 
époufé  le  neuvième  feptembre  1689,  Elifabeth ,  fille  de  George, 
Duc  de  Wirtemberg- Montbelliard,  dont  il  eut  1.  George -Léo¬ 
pold- Frédéric ,  né  le  22  avril  1693,  mort  le  27  novembre  fuivant; 

2.  Julienne  -  Sibylle  -  Charlotte ,  née  le  14  novembre  1690,  mariée 
le  21  avril  1709,  à  Charles  -  Frédéric ,  Duc  de  Wirtemberg  -  Oels; 
&  3.  Hedwige- Frédérique,  née  le  18  octobre  1691,  mariée  le 
huitième  oétobre  1715,  à  Jean-Augu[le ,  Prince  d’Anhalt-Zerbft. 

♦  Mercator ,  in  Atlante.  Heifs ,  Hifi.  de  l'Empire,  Imhof,  Notit. 
Imperiï. 

WIRTSCHAF,  efpéce  de  mafcarade  qui  fe  fait  en  Alle¬ 
magne  &  en  Danemarck ,  même  chez  les  Princes.  Ce  mot  eft 
Allemand,  &  lignifie  compagnie  de  l'Hôte ,  comme  qui  diroit,  di- 
vertiffement  d'un  après -foupé  d'auberge.  Tous  ceux  qui  fe  trouvent 
logez  enfemble ,  ayant  réfolu  de  fe  déguifer ,  on  fait  des  billets , 
où  l’on  écrit  autant  de  noms  de  métier  qu’il  y  a  de  perfonnes 
qui  doivent  être  du  IVirtfcbaf.  On  choifit  ordinairement  les  plus 
vils  &  les  plus  plaifans.  Après  avoir  tiré  ces  billets  au  fort , 
chacun  s’habille  félon  le  métier  qui  lui  eft  échu.  Lorsque  la 
Princefie  de  Danemarck  fut  mariée  au  Duc  de  Holltein  l’an 
1667 ,  on  fit  un  IVirtfcbaf,  où  le  fort  des  billets  changea  le  Roi 
de  Danemarck  en  Seigneur  Polonois,  la  Reine  en  coupeufe  de 
bourfe,  le  Prince  de  Danemarck  en  garçon  barbier,  le  Duc  de 
Holftein  en  Marchand  de  toile,  l’Ambafiadeur  de  Hollande,  en 
Capitaine  de  vaifleau;  &  ainfi  des  autres  qui  étoient  de  ce  diver- 
tilfement.  *  Mémoires  du  tems. 

»  W1RTZBOURG  (L’Evêché  de)  en  Allemagne ,  eft 
un  des  plus  grands  Etats  du  Cercle  de  Franconie.  Il  a  au  Cou¬ 
chant  l’Abbaïe  de  Fulde ,  les  Comtez  de  ReineckSt  de  Wertheim, 
&  une  partie  des  Etats  de  Mayence;  aufud  les  Chevaliers  Teu¬ 
tons  &  le  Markgraviat  d’Anfpach;  au  Levant  l’Evêché  de  Bam¬ 
berg  ,  &  au  nord  le  Comté  de  Henneberg.  Sa  longueur  du  fud  au 
nord  eft  d’environ  23  lieues ,  &  fa  largeur  qui  eft  fort  inégale , 
peut  -  être  eftimée  en  général  à  dix  lieues.  Ses  villes  principales 
font  Wirtzbourg,  capitale,  ICitzing,  Carlftadt,  Neuftadt,  Ko- 
nigshoven,  Ochfenfurt  &  Gemund.  La  ville  de  Schweinfurt  y 
eft  enclavée,  mais  elle  n’en  dépend  pas,  étant  impériale  &  libre. 
L’Evêque  eft  un  des  plus  puiflans  Princes  de  la  Franconie,  &  il 
porte  le  tître  de  Duc  de  Franconie  avec  cette  devife ,  Herbipolen- 
Jis  fola  judicart  enfe  &ftola,  c’eft  à  dire,  la  feule  églife  de  Wirtz- 
bourg  a  le  droit  de  juger  par  l'épée  &  par  l'étole  :  ce  qui  ref- 
femble  fort  aux  deux  glaives  du  Pape  Jules,  &  marque  que  les 
Evêques  de  Wirtzbourg  ont  un  plein  pouvoir  temporel  &  fpiri- 
tuel  fur  leurs  Sujets.  Le  Chapitre  de  cet  Evêché  eft  compofé  de 

24.  Chanoines  Capitulaires  &  de  quinze  Domiciliez.  *  Maty ,  DiÜ. 
Géogr.  au  mot  WURTZBOURG. 

WIRTSBOURG,  ville  de  Franconie  en  Allemagne, 
avec  titre  d’Evêché,  fuffragant  de  Mayence,  eft  appellée  en  La¬ 
tin  Herbipolis,  c’eft  à  dire,  ville  d' Herbages ,  à  caufe  des  jardina¬ 
ges  &  des  grandes  prairies  qui  l’environnent.  L’Evangile  y  fut 
prêché  vers  l’an  684»  par  trois  Saints  perfonnages,  nommez 
Kilian ,  Coloman  &  Théopman ,  Ecoflois  de  naiflance ,  qui  y  avoient 
été  envoyez  par  le  Pape  Benoît  11.  Ils  convertirent,  entre  au¬ 
tres,  Gobert ,  Duc  de  Franconie,  qui  faifoit  fa  demeure  dans  le 
château  de  Wirtzbourg.  L’an  791,  Boniface,  Archevêque  de 
Mayence,  y  fit  ériger  un  Siège  épifcopal,  dont  faint  Burchard 
fut  le  premier  Evêque.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  dans  la  ville  l’é- 
glife  cathédrale  de  faint  Sauveur.  Hétam,  fils  de  Gobert,  étant 
mort  fans  laifter  de  lignée  pour  lui  fuccéder,  le  Duché  de  Fran¬ 
conie  fut  donné  à  ce  premier  Evêque  par  Charlemagne ,  à  qui  il 
étoit  échu  par  droit  de  déshérence.  Depuis  ce  tems  -  là  il  s’eft 
coniexvé  un  ancien  ufage,  qui  eft  que,  lorsque  l’Evêque  de 
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Wirtzbourg  célébré  la  Mefle  folemnellement,  fon  Grand  -  Ma* 
réchal  y  aflîfte  avec  l’épée  fur  l’épaule,  pour  marquer  qu’outre 
la  Seigneurie  fpirituelle  &  temporelle  de  fon  Evêché,  il  eft  aufli 
,,u^er  en  qualité  de  Duc  de  Franconie.  Le  Chapitre  de 
j>aÎ-  „conjP°fé  de  vint- quatre  Capitulaires,  qui  ont  droit 
d  tare  1  Eveque,  &  peuvent  être  élus.  Lorsque  ce  nombre  vient 
a  diminuer  par  la  mort  de  quelcun  de3  Capitulaires,  il  eft  rem¬ 
pli  pai  un  des  autres  Chanoines  de  cetté  églife.  Pour  y  être 
Chanoine  ,  iis  obfervent  une  particularité  remarquable;  c’eil 
que  le  1  oftulant  ne  doit  pas  feulement  faire  preuve  de  fa  noblef- 
fe  comme  il  fe  pratique  dans  tous  les  grands  Chapitres  d’Alle¬ 
magne,  mais  il  faut  encore  qu’il  pafie  au  milieu  de  tous  les  Cha¬ 
noines  rangez  en  haye  de  chaque  côté,  &  en  reçoive  des  coupa 
de  verges  fur  le  dos.  C’eft  une  coutume,  qui  n’eft  pas  moins 
ancienne  que  cet  Evêché,  à  laquelle  aucun  Prince  n’a  voulu  fe 
foumettre  jufqu’à  préfent  :  &  c’eft  de  là  qu’il  eft  le  feul  qui  n’eft: 
pas  forti  de  la  noblefle.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  Univerfité 
célébré,  qui  doit  fon  établillement  à  l’Evêque  Jules  Echter  de 
Mefpeibrun,  lequel  y  fonda  aulll  un  grand  hôpital ,  &  mourut 
l’an  1617  >  apres  avoir  tenu  le  Siège  épifcopal  quarante  ans. 

CONCILE  DE  WIRTZBOURG. 

Jean  Evêque  de  de  Frefcati,  Légat  du  faint  Siège,  y  célébra 
l’an  1277,  un  Concile  dont  nous  avons  les  Attes  en  42  Chapi¬ 
tres:  l’Empereur  Rodolphe  s’y  trouva,  avec  divers  autres  Prin¬ 
ces.  *  Heifs ,  Hifl.  de  l’Empire ,  l.  6. 

LISTE  DES  EVEQUES  DE  WIRTZBOURG. 

1.  S.  Burchard,  Religieux  Bénédiftin,  depuis  l’an  741  ou 
747,  jufqu’à  l’an  791. 

2.  Mingud  ou  Magingaud  ,  Religieux  Bénédi&in  ,  mort 
en  795- 

3.  Be'rewolf  ,  mort  en  800. 

4.  Luder,  mort  en  804. 

5.  Aygelward,  mort  en  810. 

6.  Wolfgar,  mort  en  831. 

7.  Humbert  ou  Hubert,  mort  en  841. 

8.  Godebald  ou  Gottwald,  mort  en  852. 

9.  S.  Arnoul,  mort  en  892. 

10.  Rodolphe  I,  Landgrave  de  Thuringe,  mort  en  908. 

11.  Tiie'odon  ou  Dieth  ,  Religieux  à  Neuftadt,  mort  en 
932- 

12.  Pestericias. 

13.  Burchard,  Abbé  de  Herveldt,  mort  en  941. 

14.  Poppe  I,  Burgrave  de  Wirtzbourg,  parent  le  l’Empereur 
Othon  I,  mort  en  961. 

15.  Poppe  II,  parent  du  précédent,  mort  en  984. 

16.  Hugues,  Chancelier  de  l’Empereur  Othon  II,  mort  en 
989. 

17.  Bernard,  Comte  de  Rotembourg,  mort  en  995- 

18.  He'zelin  I,  ou  Henri,  Comte  de  Rotembourg,  mort 
en  1018. 

19.  Mr'ginhard  I,  mort  en  1033. 

20.  S.  Bruno,  fils  de  Conrad,  Duc  de  Carinthie,  mort  en 
1405. 

21.  Adelbert,  Comte  de  Lelmbach  &  Schardingen,  mort 
en  1090. 

22.  Me'ginhard  II,  établi  contre  le  précédent  par  l'Empe¬ 
reur  Henri  IV,  mort  en  1088. 

23.  Aynhard  ,  Comte  de  Rotembourg ,  mort  en  1 104. 

24.  RurERT  ou  Robert,  mort  en  nota 

25.  Erlang  ou  Ehrling  ,  Comte  de  Calw,  mort  en  1122. 

26.  Rugker  ou  Roger,  Comte  de  Vahingen,  mor:  en  1130. 

27.  Gebhard  de  Henneberg. 

28.  He'zelin  II,  Comte  deLeiningen  ouLinangea,  mort  en 
1141* 

29.  Embricon,  Comte  de  Leiningen  ou  Linanges. 

30.  Siffroy  ou  Sigefroy,  mort  en  1153- 

31.  Gebhard,  Comte  de  Henneberg,  mort  en  1161. 

32.  Henri  I,  mort  en  1165. 

33.  He'rold,  mort  en  1172. 

34.  Reinhard,  moit  en  1182. 

35.  Gottfried  ou  Godefroy  I,  de  Biefemberg ,  mort  en 
11 86. 

36.  Henri  II ,  de  Biebelried  &  de  Badenbourg ,  mort  en 

1193. 

37.  Gottfried  ou  Godefroy  II,  Comte  de  Hohenlo,  mort 
en  1198. 

33.  Conrad  I,  de  Ravenfpurg  ou  de  Neinftein,  aiTaffiné  en 
1203. 

39.  Henri  III,  de  Kafe,  mort  en  1206. 

40.  Othon  I,  Baron  de  Ladenbourg,  mort  en  1223. 

41.  The'odoric  de  Hohenbourg ,  mort  en  1224. 

42.  Herman  1,  Baron  de  Ladenbourg,  mort  en  1250. 

43.  Ehring,  Seigneur  de  Rheinbergen ,  mort  en  1266. 

44.  Conrad  II,  de  Trimberg,  mort  en  1268. 

45.  Bertholde,  Seigneur  de  Sternberg,  mort  en  1287. 

46.  Mangold  deNeuenbourg,  mort  en  1302. 

47.  André',  Baron  de  Gundelfingen ,  mort  en  131$- 

48.  Gottfried  ou  Godefroy  HI,  Comte  de  Hohenlo»  mort 
en  1322. 

49.  Wolfram  de  Grumbach,  mort  en  1333. 

50.  Herman  II ,  Baron  de  Lichtenberg. 

51.  Othon  II,  deWolfkeel,  mort  en  1338* 

52.  Albrecht  ou  Albert  I,  deHohenloe,  qui  céda  fa  place 
à  celui  qui  fuit. 

53.  Albrecht  ou  Albert  il,  mort  en  137»* 
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3  54.  Gebhard  ,  Comte  de  Zwartzenbourg  ou  Schwartzenbourg , 

mort  en  1403. 

Iran  I,  d'Eglofftein. 

Iean  II,  de  Brune,  qui  fe  démit  en  1441. 
mgismond,  Duc  de  Saxe,  qui  fe  démit  en  1444- 
Gottfried  ou  Godefroy  IV,  Echanfon  héréditaire,  & 
Baron  de  Liinbourg,  mort  en  1455. 

Jean  111,  deGrumbach,  mort  en  1466. 

60.  Rodolphe  II,  de  Scherenberg,  mort  en  1495- 

61.  Laurent  deBibra,  mort  en  1519. 

62.  Conrad  111,  deThungen,  mort  en  1540. 

63.  Conrad  IV,  de  Bibra,  mort  en  1544. 

64.  Melchior  Zobel ,  affafliné  en  1558. 

65.  Fre’de'ric  de  Wiesberg,  mort  en  1573* 

66.  Jules- Echter  de  Mefpelbrun,  mort  en  1617. 

67.  Jean- Gottfried  ou  Godefroy  d’Afchhaufen ,  mort  en 
1622. 

68.  Philippe- Adolphe  d’Ehrenberg,  mort  en  1631- 

69.  François  de  Hatzfeldt,  mort  en  1642. 

70.  Jean- Philippe  de  Schonborn,  puis  Eleéteur  de  Mayen¬ 
ce,  mort  en  1673. 

Jean-Hàrtman  de  Rofenbach,  mort  en  1675. 

Pierre  Philippe  de  Dtrnbach  ,  auili  Evêque  de  Bam¬ 
berg,  mort  en  1683. 

Conrad  -  Guillaume  de  Werdenau,  mort  en  1684. 
Jean- Gottfried  ou  Godefroy  de  Guttenberg  ,  mort 

en  1698.  „  , . 

Jean  -  Philippe  ,  Baron  &  Seigneur  de  Greiffenklau,  de 
Volrath,  élu  le  30  janvier  1699,  mort  le  troifiéme  août 
1719. 

76.  Jean  Philippe -François,  Comte  de  Schonborn,  élu  en 

1719- 
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WI  S  B  A  D  E  N.  Voyez  WEISBADEN. 

W1SB1S  CH,  bon  bourg  d’Angleterre  dans  le  Com¬ 
té  de  Cambridge,  quoique  dans  un  lieu  marécageux.  Il  eft  bien 
bâti  &  bien  peuplé,  375  milles  Anglois  de  Londres. 

w  aire  Anglois. 

W  1  S  B  Y,  ou  WISBUY,  ville  avee  un  grand  port.  Elle 
eft  fur  la  côte  occidentale  de  l’ifte  de  Gothland ,  dans  la  Mer 
Baltique.  Cette  ville,  dont  le  nom  ftgn'fie  une  Bayejage , ,  a  été 
autrefois  célébré  par  fon  commerce,  &  par  la  fagelfe  de  fes 
loix,  qui  furent  fuivies  par  toutes  les  villes  de  la  Mer  Baltique. 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

W1SCHEGROD,  ville  avec  Châtellenie.  Elle  eft  dans 
le  Palatinat  de  Czçrsko  en  Pologne,  fur  la  Viftule,  à  vint 
lieues  au  deflous  de  la  ville  de  Varfovie,  &  à  deux  lieues  de 
l’emboûchure  du  Bug.  *  Maty,  Ditt,  Geogr. 

WISELOCH.  Voyez  W1SSELOCH. 

W  I  S  1  G  A  R  D  E,  tille  de  Vachon,  Roi  des  Lombards  & 
des  Üftrogoths ,  époufa  l’an  533  Théodébert,  I.  du  nom,  Roi 
d’Auftrafie,  pour  obéïr  à  fon  père  Thierri.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  l’an  534,  elle  fut  répudiée  par  Théodébert, 
qui  -fe  maria  à  Deutérie  qu  il  âùnoic.  Dans  la  fuite  ce  Prince  , 
à  la  follicitation  des  Grands  de  fa  Cour,  <3ç  peut-être  des  Lom¬ 
bards  ,  dont  il  avoit  befoin  dans  le  delïein  qu’il  avoit  de  recom¬ 
mencer  la  guerre  contre  les  Romains,  reprit  l’an  540  Wifigarde, 
qui  mourut  peu  de  teins  après,  fans  laitier  d’enfans.  Elle  étoit 
fœur  aînée  de  Valdrade,  qui  époufa  Thibaud,  Roi  d’Auftrafie, 
puis  Clotaire,  Roi  de  France.  *  Grégoire  de  Tours,  l.  3.  Ai- 
moin.  Adrien  de  Valois ,  &c. 

W  I  S  I  G  O  T  H  S.  Voyez  VISIOOTHS. 

*  WISINGSBURG,  place  qui  fe  trouve  dans  la  partie 
méridionale  de  Pille  dont  on  va  parler,  &  où  quelques  Rois  de 
Suède  ont  fait  autrefois  leur  réfidence. 

*  W1S1NGSOO,  petite  ifle  de  Suède  dans  le  Lac  Wé- 
ter,  vers  fa  partie  méridionale.  Elle  s’étend  du  fud  au  nord, 
l’efpace  d’environ  trois  lieues,  &  de  l’eft  à  l’oueft  elle  n’a  gué- 
res  plus  d’une  lieue.  Elle  eft  comprife  fous  la  Gothie  ou  Goth- 
lande. 

W  l  S  K  O  W,  petite  ville  de  la  Mazovie  en  Pologne.  Elle 
eft  fur  le  Bug,  à  huit  lieues  de  Varfovie,  vers  le  nord.  *  Ma¬ 
ty  ,  Ditt.  Géogr. 

*  WISLICZA,  ville  de  Pologne,  dans  le  Palatinat  de 
Sandomir  ou  Sendomir  ,  eft  fur  la  rive  gauche  du  Nida,  à 
l’oueft  fud-oueft  de  la  ville  de  Sandomir,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  16  à  17  lieues. 

W  I  S  L  O  K  E,  rivière  de  la  petite  Pologne, 
le  Mont  -  Krapack ,  baigne  Biecz,  &  Sechou, 
dans  la  Viftule,  un  peu  au  deflous  de  Polaniecz. 

Géogr. 

WISM  A  R,  fameufe  ville  de  commerce  dans  le  Meckel- 
bourg  fur  la  Mer  Baltique  à  fept  lieues  de  Lubeck,  à  autant  de 
Roftock,  &  à  quatre  lieues  de  Schwérin,  doit  fon  aggrandiffe- 
ment  à  fon  excellent  port  qui  eft  un  des  plus  fûrs  &  des  plus 
commodes  de  la  Mer  Baltique,  les  plus  grands  vaiffeaux  de 
charge  y  étant  à  l’abri  fans  avoir  befoin  dejetter  l’ancre.  L’en¬ 
trée  de  ce  port  eft  couverte  par  un  banc  de  fable  fur  lequel  on 
avoit  bâti  un  fort  nommé  la  Baleine.  La  ville  même  étoit  envi¬ 
ronnée  de  remparts  &  de  fortifications ,  &  étoit  par  là  une  des 
plus  importantes  places  fur  la  Mer  Baltique.  Cette  ville  eft  ou¬ 
tre  cela  fortifiée  par  la  nature,  la  mer  battant  d’un  côté  contre 
fes  murs  &  étant  environnée  d’un  marais  de  l’autre.  Avant 
qu’on  y  eût  trouvé  une  fource  d’eau  douce ,  elle  foufFroit  beaucoup 
par  le  manque  d’eau.  On  y  voit  divers  bâtimens  remarquables , 
la  Maifon-de- ville,  les  Eglifes  de  S.  Nicolas,  de  S.  George,  de 
Ste  Marie  &  du  Saint Efprit,  un  beau  Couvent,  &  un  vieux  châ- 


W  1  s. 

teau  qu’on  appelle  Y  Hôtel  de  Meckelbourg ,  &  qui  doit  avoir  fer- 
vi  de  réfidence  aux  anciens  Ducs  de  ce  nom.  La  place  du  mar¬ 
ché  eft  magnifique.  La  ville  de  Wifinar  doit  avoir  été  bâtie  en 
340,  par  Wiffimire ,  ancien  Roi  des  Vandales,  qui  lui  donna 
aulïi  fon  nom.  Elle  fut  enfuite  ruinée,  d  l’on  y  voit  encore 
une  Eglife  qu’on  nomme  l’ancienne  IVijmar.  Gunzelin  11,  Com¬ 
te  de  Schwérin ,  fit  rebâtir  la  ville  de  vVifmar  des  ruines  de  la 
ville  de  Meckelbourg  en  1239.  Ce  fut  de  lui  que  Henri  de  Jé- 
rufalem,  Seigneur  de  Meckelbourg  ,  .l’acheta.  Elle  devint  en- 
fuite  par  fon  port ,  une  des  plus  coniidérables  parmi  les  villes  An- 
féatiques  &  refufa  plus  d’une  fois  d'obéir  aux  Ducs.  Henri  le 
Gras  la  força  à  l’obéïfiance  en  1427 ,  par  une  exéciuion  des  plus 
févéres.  Le  Général  Impérial  Walienftein  s’en  empara  dans  la 
guerre  de  30  ans.  Les  Suédois  la  reprirent  enfmte,  d  dans  la 
paix  elle  leur  demeura  avec  le  Fort  de  la  Baleine  d  l’Ifle  de  Poël, 
qui  en  eft  voifine.  En  1653,  les  Suédois  y  établirent  un  Tribu¬ 
nal  Aulique  pour  toutes  les  Provinces  d’Allemagne  appartenan¬ 
tes  à  la  Suède ,  &  la  fortifièrent  encore  davantage.  Ayant  entin 
été  prife  en  1716 ,  après  un  long  blocus  par  les  troupes  de  Dane- 
marck,  de  Prufle  &  de  Hanover,  toutes  les  fortiheations  ea 
furent  démolies.  *  Topogr.  Sax.  Inf.  p.  237.  Werdenhagen  ,  de 
Repub.  Hanleaticis ,  partie  3.  c.  22.  p.  317.  Dictionnaire  Allemand. 

WISNIOWIECZ.VISNOWITZ  d  WISNIO- 
W  1  Z  K  Y ,  bourg  de  Volhynie  en  Pologne.  Il  eft  vers  les  con¬ 
fins  de  la  Podolie,  à  douze  lieues  de  Lufuc,  vers  le  midi.  Ce 
bourg  a  titre  de  Duché,  dont  Michel,  Roi  de  Pologne ,  portoic 
le  nom,  avant  fon  élection,  arrivée  l’an  1669.  *  Maty,  Ditt. 
Géogr. 

*  WISNIOWIZKY,  famille  de  Princes  en  Lithuanie, 
reconnoit  pour  fouche  Déinétrius  Koributh  ,  Duc  de  Novogroi 
&  de  Sévérie,  Grand  Duc  de  Lithuanie,  d  frère  de  Jageiion 
qui  en  1386  devint  Roi  de  Pologne  fous  le  nom  de  Laüiflas. 
C’eft  de  cette  famille  qu’eft  iflu  Michel -Je're’mie  Koributh 
Wifniowizky  qui  fuit. 

*  W  I  S  N  1  O  W  I  Z  K  Y  (Michel- Jérémie  Koributh)  fuivit 
dès  fa  plus  tendre jeuneffe  le  parti  des  armes.  En  1644,  il  fe  ré¬ 
concilia  avec  Stamflas  Konieckpolsky ,  Général  de  Pologne  & 
contribua  la  même  année  à  la  viétoire  remportée  fur  les  Tartares. 
En  1648  ,  il  empêcha  les  Tartares  de  pénétrer  dans  la  Pologne. 
En  1649,  fe  trouvant  enfermé  par  les  Cofaques  d  par  les  Tarta- 

il  leur  fit  une  telle  réliftance  qu’il  donna  au  Roi  de  Polo- 


Elle  naît  dans 
&  fe  décharge 
*  Maty,  Ditt. 


res  ; 

gne  le  tems  de  venir  à  fon  fecours.  Ses  fervices  lui  firent  avoir 
la  charge  de  Starofte  de  Préuiiflau.  En  1651 ,  les  Cofaques  ayant 
rompu  la  paix,  il  combattit  avec  une  telle  valeur  qu’il  contri¬ 
bua  beaucoup  à  la  vittoire  que  les  Polonois  remportèrent  fur 
eux  près  de  Béreftetzkow.  11  mourut  au  mois  d'août  de  la  mê¬ 
me  année  ,  à  la  fleur  de  fon  âge.  11  avoit  époufé  GriJelide-ConJta?>- 
ce,  fille  de  Thomas  Zamosky ,  Grand  Chancelier  de  Pologne,  de 
il  en  eut  Michel  Wifniowizky,  qui  après  l’abdication  de  Jean 
Cafimir ,  fut  élu  Roi  de  Pologne  en  1669.  *  Gr.  Ditt.  Univ. 

Holl.  Paftorius,  Florus  Polonicus.  Happelii  Hijltria  Modernes  £a- 
ropce. 

W  I  S  N  O  W  I  T  Z  K  Y.  Voyez  l’article  de  D  E'M  E'- 
TRIUS  G  R  1  S  K  A  UTROPOJA. 

*  W1SSAN,  WITSAN,  ISTEN,  ESSEU,  vil¬ 
lage  de  Picardie  vers  la  côte,  eft  au  nord  de  Boulogne,  donc 
il  eft  éloigné  de  quatre  lieues.  On  juge  par  la  fituation  &  par  le 
nom  de  ce  lieu,  qu’il  eft  celui  qu'on  appelloit  anciennement 
Portus  Iccius,  le  lus ,  Ititis.  Son  port  qui  étoit  le  plus  commo¬ 
de  pour  palier  en  Angleterre,  eft  maintenant  rempli  de  fable. 
*  Maty ,  Ditt.  Geogr. 

WISSELOCH,  petite  ville  d’Allemagne.  Elle  eft  dans 
le  Palatinat  du  Rhin,  à  deux  lieues  &  demie  d’Heidelberg  du 
côté  du  midi.  Les  François  brûlèrent  Wilfeloch  en  1689.  *  Ma¬ 
ty  ,  Ditt.  Géogr. 

*  W1SSENBACH  (Jean- Jacques)  célébré  Jurifconfulte 
des  Païs  Bas  dans  le  XVII  fiécle,  naquit  à  Fronshuifen  dans  le 
Comté  de  Naflau.  Après  avoir  été  Profeffeur  à  Heidelberg,  il  ie 
devint  auflï  à  Franeker ,  &  mourut  le  15  février  1665.  On  a  de 
lui,  Dijputationes  in  Pandettas;  Commentarius  inCodiccm;  Emble- 
mata  Triboniana ,  &C.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Konig ,  in  Diari • 
Biograpbo.  Rheim.  Hijl.  Lit.  Germ. 

*  W  1 S  S  1  N  G  (Guillaume)  habile  Peintre  en  portraits,  na¬ 
quit  à  la  Haye  en  1656.  Après  avoir  appris  en  Hollande  les  pre¬ 
miers  élémens  de  la  Peinture ,  il  alla  en  Angleterre  pour  s’y  perfe- 
ftionner  fous  la  direétion  de  Pierre  Lely,  &  il  y  fit  de  fi  grands 
progrès  que  le  Duc  d’Yorck,  qui  fut  depuis  Roi  d’Angleterre 
fous  ie  nom  de  Jaques  II,  lui  procura  la  place  de  premier  Pein¬ 
tre  de  la  Cour.  Après  le  mariage  de  fa  fille  aînée  avec  le  Prin¬ 
ce  d’Orange,  il  l’envoya  à  la  Haye  pour  y  faire  les  portraits  du 
Prince  &  de  la  Princefte  d’Orange.  Il  mourut  dans  une  maifon 
de  campagne  du  Comte  d’Effex  le  dixiéme  février  1687,  non 
fans  foupçon  de  poifon.  Il  avoit  alors  à  peine  37  ans.  *  Gr. 
Ditt.  Univ.  Holl.  Houbraken,  partie  3. 

WISSOWATIUS  (André)  fameux  Socinien ,  naquit  en 
1608  ,  d’une  famille  noble,  à  Philippovie  dans  la  Lithuanie.  Sa 
mère  s’appelloit  Agnès,  &  étoit  fille  de  F’aufte  Socin,  de  forte 
qu’il  étoit  allié  à  diverfes  familles  nobles  d’Italie.  Il  fut  d’abord 
élevé  avec  les  enfans  de  Chriftophle  Morftinus,  &  enfuite,  en¬ 
voyé  à  Racovie  dans  le  nouveau  Gymnafe  que  les  Unitaires  y 
avoient  établi ,  &  dont  ils  avoient  confié  la  direétion  à  Jean  Crel- 
lius.  Ses  parens  s'étant  apperçus  de  la  vivacité  de  fon  efprit  & 
de  fon  affiduité  ,  fongérent  à  le  mettre  auprès  de  quelque 
Starofte  ou  Palatin ,  afin  qu’il  fe  fît  aux  affaires  politiques;  mai* 
Martin  Ruarus  les  pria  de  le  lui  accorder  pour  l’inltruire  dans  la 
Théologie ,  afin  de  réparer  ainfi  la  perte  qu’ils  avoient  faite  par 
la  mort  de  fon  grand-pére  Faufte  Socin.  Lorqu’en  1629  il  quit¬ 
ta  le  Gymnafe,  le  Starofte  de  Lublin  le  donna  pour  Gouver¬ 
neur  à  fon  fils  aîné,  11  eut  dans  çe  polie  bien  des  occafions 
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d’embraffer  la  Religion  Catholique,  mais  il  fut  ferme  te  ne  né¬ 
gligea  aucune  occafion  de  défendre  le  Socinianifme.  Enfin  lors¬ 
qu’il  devoit  voyager  avec  fon  Elève,  il  refufa  de  le  faire  6c  re¬ 
commanda  un  Catholique  à  fa  place.  Peu  de  tems  après  il  alla 
en  Hollande  ,  étudiant  pendant  quelque  tems  à  Leyde  ,  &  alloit 
de  tems  en  tems  faire  un  tour  à  Amfterdam ,  où  il  lit  connoiffan- 
ee  avec  Voffius  ,  Barlæus,  Epifcopius  6c  de  Courcelles.  On 
voulut  lui  perl'uader  en  Hollande  de  faire  un  tour  en  Amérique , 
mais  comme  il  ne  vouloit  rien  faire  fans  le  confentemcnt  de  fes 
parens  ôc  des  Eglifes  de  fa  Communion,  il  refufa  défaire  ce 
voyage  &  paffa  en  Angleterre  &  de  là  en  France,  où  Grotius, 
Gaffendi  &  le  Père  Merfenne  l’honorérent  de  leur  amitié,  quoi¬ 
qu’ils  fuffent  inftruits  de  fes  fentimens  fur  la  Religion ,  qu’il  dé- 
fendoit  par  tout  fans  rien  diffimuler.  WilTowatius  étoit  à  peine 
de  retour  en  Pologne  l’an  1638,  que  la  Diète  de  Varfovie  réfo- 
lut  de  détruire  l’Eglife,  le  Gymnafe  &  l’Imprimerie  des  Soci- 
niens  à  Racovie.  Nullement  frappé  de  ce  procédé,  il  allai 
Varfovie  6c  y  rendit  raifon  de  fa  créance,  6c  de  celle  de  fes  con¬ 
frères  avec  beaucoup  de  fermeté.  Il  eft  vrai  que  la  perfécution 
des  Unitaires  ne  fut  pas  conlîdérablement  arrêtée  par  là  ,  6c 
qu’ayant  éclatté  plus  fortement  que  jamais  en  1644 ,  Wiffowa- 
tius,  qui  pour  lors  deffervoit  une  églife  en  Volhynie,  en  fut 
aulfi  atteint.  Il  effuya  la  même  chofe  à  Lublin,  àenfuiteen 
1649,  année  où  les  Sociniens  furent  fur  tout  fort  preffez  à  cau- 
fe  de  la  guerre:  c’eft  pourquoi  il  fe  retira  pour  quelque  tems  en 
Pruffe.  11  faifoit  fa  demeure  près  de  Dantzic  êc  prêchoit  en  di¬ 
vers  villages,  où  il  y  avoit  des  Unitaires.  La  guerre  étant  finie 
il  retourna  pendant  l’été  de  1649  dans  fon  églife  de  Lublin,  & 
l’année  fuivante  il  fut  envoyé  à  Radaftow,  à  un  quart  de  lieue 
de  Racovie,  pour  prêcher  à  fes  Frères  défolez  de  Racovie.  Ses 
perfécuteurs  ne  l’y  fouffrirent  pas  longtems.  -Ses  Auditeurs  fu¬ 
rent  accufez  à  Varfovie  d’avoir  rompu  la  jambe  d’un  crucifix  en 
allant  à  leur  églife  &  de  l’avoir  fait  à  l’infligation  de  Wiffowa- 
tius.  Quelque  ardente  que  fût  la  procédure  dans  le  commence¬ 
ment  ,  elle  céda  néanmoins  bientôt.  Le  village  tomba  à  un  Sei¬ 
gneur  Catholique,  &  l’on  fe  contenta  d’enlever  aux  Unitaires 
leur  églife  6c  de  chalTer  WilTowatius.  Ses  Frères  le  pourvurent 
d’un  autre  polie,  &  l’employèrent  à  faire  la  vilîte  de  leurs  trou¬ 
peaux.  Il  elTuya  bien  des  chagrins  dans  les  voyages  aufquels 
cette  fonction  l’obligea.  Mais  rien  n’étoit  capable  de  l’abattre. 
Rien  loin  de  là,  il  employoit  le  tems  qui  lui  reftoit,  après  avoir 
fait  les  fondions  de  fa  charge,  à  éclaircir  le  Nouveau  Teliament 
par  des  Notes  &  à  traduire  en  rimes  Polonoifes  les  Pfeaumes 
de  David  pour  l’ufage  des  Eglifes  Unitaires.  Il  répondit  aulïi 
au  nom  du  Synode  au  Jéfuite  Cichovius.  La  guerre  de  Suède, 
qui  s’alluma  en  Pologne ,  excita  pour  WilTowatius  de  nouveaux 
dangers  qui  furent  encore  augmentez  par  Tanimolité  desPaïfans 
Polonois ,  qui  mafiacroient  tous  les  Soldats  Suédois  qu’ils  ren- 
controient,  6c  obtenoient  en  récompenfe  les  biens  des  Ariens. 
WilTowatius  eut  toutes  les  peines  du  monde  de  fe  fauver  avec  fa 
femme  6c  fes  enfans,  à  l’approche  de  ces  Maflacreurs,  &  per¬ 
dit  en  cette  occafion  fa  belle  bibliothèque.  En  1658  ,  fut  don¬ 
né  le  dernier  Arrêt  en  conféquence  duquel  tous  les  Seélateurs 
des  Ariens  étoient  condamnez  à  la  plus  cruelle  perfécution. 
WilTowatius  n’en  fut  point  troublé,  il  fe  choifit  tantôt  un  lieu 
&  tantôt  un  autre  pour  y  jeûner,  rompre  le  pain,  batifer  6t  en- 
feigner.  Ceux  que  la  crainte  empêchoit  de  fe  rendre  aux  alTem- 
blées ,  recevoient  de  lui  des  lettres  dans  iefquelles  il  les  exhor- 
toit  à  la  conllance.  Le  fameux  Colloquium  Cbaritativum  ayant  été 
affetnblé  en  1660,  WilTowatius  fut  le  feul,  qui,  fans  faire  aucu¬ 
ne  réflexion  fur  le  danger,  s’y  rendit,  &  fe  défendit  avec  tant 
de  vigueur  fur  le  paflage  de  I.  Corintb.  cb.  8.  v.  6.  contre  le  Jé- 
l'uite  Cichovius,  qu’il  donna  beaucoup  à  penfer  à  plufieurs  de 
ceux  qui  l’entendirent.  Le  Caftellan,  qui  admiroit  l’érudition 
de  WilTowatius,  lui  offrit,  en  le  congédiant,  des  fournies  im- 
menfes ,  &  une  des  plus  riches  Terres ,  s’il  vouloit  embralTer  la 
Religion  Catholique  Romaine.  WilTowatius  refufa  civilement 
l’ofFre  qu’on  lui  ht,  6t  abandonnant  le  dixiéme  juillet  1660  tous 
fes  biens-fonds  &  l’argent  qu’il  avoit  donné  en  dépôt,  il  fe  reti¬ 
ra  en  Siléfie  6c  de  là  en  Hongrie,  où  il  demeura  pendant  deux 
ans  6c  où  il  apprit  le  Hongrois  à  caufe  de  quelques  Sociniens  qui 
s’y  trouvoient.  En  1663,  leSynode  l’envoya  dans  lePalatinat  où 
il  répandit  fort  fes  erreurs.  Mais  voyant  fon  entreprife  aulïi 
traverfée  de  ce  côté -là,  il  paiïa  en  Hollande,  où  il  travaillai 
l’édition  de  la  Bibliothèque  des  Frères  Polonois  &  y  fervit  de 
Correcteur  des  épreuves.  Il  demeura  en  Hollande  jufques  à  fa 
mort,  arrivée  le  17  juin  1668.  Peu  avant  fa  mort  il  exhorta 
fon  fils  cadet  à  avoir  foin  de  ce  qui  étoit  vrai  6c  bon,  6t  de  s’y  li¬ 
vrer  entièrement.  *  Epiflola  de  Vita  IVtffovuatii.  Bibliotb.  Unita- 
riorum.  Dièt.  Allemand. 

W  I  S  T,  l’une  des  Mes  Hébrides.  Voyez  EUST&VYST. 

W I  S  T  O  C  K  ,  petite  ville  d’Allemagne  ,  au  milieu  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  &  fur  les  frontières  de  Meckelbourg, 
eft  devenue  célébré  par  la  victoire  que  Bannier,  Général  des 
Suédois,  y  remporta  l’an  1636,  fur  les  troupes  de  l’Empereur. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  DorfTe.  *  Ferrarius.  Baudrand. 

W  I  S  T  O  N  ,  petit  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Pembrok,  mais  gouverné  pourtant  par  un  Maire  6t  par  des  Bail- 
lifs,  eft  défendu  par  un  château.  11  eft  à  173  milles  Anglois  de 
Londres.  *  Diü.  Anglois. 

W  I  S  T  R  I  T  Z  A.  Voyez  V  I  S  T  R  I  T  Z  A. 

WISTULE.  Voyez  V I  S  T  U  L  E. 

*  W  I  T  ou  W  I  T  T  E  (Théodoric  de)  Prêtre  6c  Licentié 
en  Théologie  à  Louvain,  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans,  O/- 
ficium  Santtorum  Provinciœ  Ultrajeftinœ ;  Heures ,  en  Flamand.  Il 
a  aufti  conipofé  quelques  Ouvrages  Flamands,  qu’il  a  publiez 
fous  le  nom  de  Cbriflopble  Faber  ou  Le  Fèvre  de  Louvain.  11  mou¬ 
rut  de  la  pierre  en  1630.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,p.  825. 

*  W  I  T  (Emanuel  de)  bon  Peintre  Hollandois,  naquit  à  Alk- 
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maar  en  1607.  Dès  qu’il  en  fut  a  fiez  pour  quitter  fes  Maîtres, 
il  s  occupa  à  peindre  des  Hiftoires,  des  figures  &  des  portrait». 
Enfuite  il  s’appliqua  à  peindre  l’intérieur  des  églifes,  &  s’en 
aquitoit  à  merveilles.  C’étoit  grand  dommage  que  fes  mteurs  ne 
répondilîent  pas  à  fa  fcience.  Parla  mauvaife conduite ,  il  tom¬ 
ba  dans  l’indigence  &  dans  le  mépris.  Un  foir  il  fortit  du  logis, 
&  ne  revint  pas.  Au  bout  d’onze  femaines  on  pêcha  fon  corps 
près  de  1  éclufe  de  Haarlem.  J.1  étoit  alors  âgé  de  85  ans.  *  Or. 
Dict.  Uttiv.  Holl.  Iioubraken ,  partie  2. 

\v  f  (Jean  de)  Penlionnaire  deFIoIlande.un  des  plus  grands 
Politiques  de  fon  fiécle,  né  le  25  feptembre  1625 ,  étoit  fils  de 
Jacob  de  Wit,  Bourguemeftre  de  la  ville  de  Dordrecht,  qui  fut 
envoyé  prifonnier  au  château  de  Louveftein  avec  cinq  autres , 
pour  avoir  été  du  fentiment  qu’il  falloir  congédier  une  partie  des 
troupes  de  la  République  de  Hollande,  pour  la  foulager  des  frais 
immenfes  qu’elle  faifoit:  fentiment  contraire  à  celui  du  Prince 
d’Orange  Guillaume  II ,  qui  croyoit  qu’il  étoit  de  la  fûreté  de  la 
République  de  demeurer  armée.  La  mère  de  Jean  de  Wit  étoit 
Anne  Van  de  Korput,  Mue  d’une  illuftre  famille  de  Brabant.  Il 
étudia  avec  foin  la  Jurifprudence,  la  Politique,  les  Mathémati¬ 
ques  6c  les  autres  Sciences.  Il  fit  même  un  Traité  des  ElémenS 
des  lignes  courbes,  publié  par  les  foins  de  François  Schooten. 
Après  avoir  été  reçu  DoCteur  en  Droit,  il  voyagea  quelques  an¬ 
nées;  &  de  retour  dans  fa  patrie,  il  fut  fait  Penfionnaire  de  la 
ville  de  Dordrecht.  Après  la  mort  d’Adrien  Paauw,  Seigneur 
de  Plemfteede ,  il  fut  élu  Confeiller  Penfionnaire  de  Hollande 
&  de  Weltfrife,  Intendant  Ôc  Greffier  des  Fiefs,  &  Garde  du 
grand  Sceau.'  11  époula  le  16  février  1655,  Wendele  Bikker ,  pe¬ 
tite-fille  d’un  Bourguemeftre  d’Amfterdam,  dont  il  eut  deux  fils 
&  trois  filles.  Il  fut  Penfionnaire  de  Hollande  dans  des  tems 
très- difficiles.  La  guerre  avec  les  Anglois,  qui  ne  fut  pas  toû- 
jours  heureufe  pour  la  République,  exerça  toute  fon  habileté, 
&  l’on  admira  fur  tout  avec  quelle  promptitude  il  travailla  au 
rétabliftement  de  la  flotte,  prefque  ruinée  dans  un  combat  con¬ 
tre  les  Anglois ,  6c  la  réfolution  qu’il  prit  6c  qu’il  exécuta  de  fe 
mettre  lui-  même  fur  la  flotte  avec  d’autres  Députez  de  l’Etat,  & 
de  tâcher  de  réparer  tous  les  defordres  précédens.  Cependant 
les  malheurs  de  la  patrie  faifoient  foupirer  plufieurs  après  un 
Stadhouder.  Quoique  Guillaume  III  fût  encore  enfant,  on  fai¬ 
foit  de  grands  efforts  pour  l’élever  à  cette  charge.  Jean  de  Wit 
s’y  oppofoit  de  tout  fon  pouvoir,  croyant  cette  élévation  con¬ 
traire  à  la  liberté  de  fa  patrie,  6c  y  ayant  peut- être  auffi  en  tout 
cela  quelque  efprit  de  vengeance  pour  l’affront  que  le  père  du 
jeune  Prince  avoit  fait  au  père  du  Penfionnaire.  11  faudroit  co¬ 
pier  toute  l’Hiftoire  de  Hollande  pour  faire  l’Hiftoire  de  ceMa- 
giftrat:  car  ce  fut  lui  qui  dirigea  tout  ce  qui  arriva  pendant  qu’il 
tint  le  timon  des  affaires.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que,  foit 
à  l’inftigation  de  Cromwell  6c  par  la  crainte  qu’on  avoit  de  lui, 
foit  que  les  ennemis  de  la  Maifon  d’Orange  lui  euffent  infpiré  de 
folliciter  l’exclufion  du  jeune  Guillaume,  on  fit  un  Atte  foleui- 
nel  par  lequel  onl’excluoitpourtoûjours  des  charges  que  fes  An¬ 
cêtres  avoient  occupées  dans  la  République.  On  ne  manqua  pas 
d’accufer  le  Penfionnaire  d’être  l’Auteur  de  cet  Acte,  6c  on  ne 
fauroit  douter  qu’il  n’y  ait  eu  beaucoup  de  part.  Ce  foin  ex¬ 
traordinaire  d’exclurre  le  jeune  Prince ,  &  les  malheurs  de  la  FIol- 
lande  arrivez  en  1672,  furent  caufe  de  la  perte  de  cet  habile  Ma- 
giftrat.  Le  Prince  d’Orange  fut  jugé  très  -  néceffaire  pour  réta¬ 
blir  les  affaires  de  la  République,  qui  étoit  fur  le  bord  de  fa  rui¬ 
ne.  On  lui  donna  toutes  les  charges  qu’avoit  eues  le  Prince  fon 
père,  &  avec  une  plus  grande  autorité.  On  accufa  le  Penfion¬ 
naire  de  Wit  de  tous  les  malheurs  de  fa  patrie,  jufques -là  qu’il 
y  en  eut  qui  prétendirent  qu’il  étoit  d’intelligence  avec  l’enne¬ 
mi:  ce  que  les  perfonnes  defintéreffées  ont  regardé  comme  une 
infigne  calomnie.  Quoi  qu’il  en  foit,  après  avoir  été  attaqué 
par  quatre  Affaffins  qui  manquèrent  leur  coup,  6c  dont  l’un  fut 
puni  de  mort ,  il  fut  maffacré  par  la  populace  à  la  Haye  avec  Cor¬ 
neille  de  Wit  fon  frère,  dans  le  tems  qu’il  le  faifoit  fortir  de 
prifon,  pour  obéir  à  la  fentence  de  banniffement,  qui  avoit  été 
prononcée  contre  lui.  On  exerça  des  cruautez  inouïes  fur  le 
corps  de  l’un  6c  de  l’autre.  Ainfi  finit  un  des  grands  homme 
qu’ait  eu  la  Hollande,  duquel  on  a  dit  6c  beaucoup  de  bien  6c 
beaucoup  de  mal,  6c  peut-être  à -t’on  excédé  dans  l’un  &  dans 
l’autre.  *  Voyez  tous  les  Hiftoriens  du  tems  ,  qui  ont  tous  par¬ 
lé  de  Jean  de  Wit.  On  en  a  imprimé  une  Pliftoire  particulière 
en  1709. 

On  fera  bien  aife  de  voir  ici  ce  queM.  Burnet,  Evêque  de 
Salisbury  ,  penfoit  de  Jean  de  Wit.  Perfonne,  dit-il ,  n’em¬ 
ploya  jamais  mieux  que  lui  l’Algèbre  à  toutes  les  affaires  du  com¬ 
merce.  Ilpoffédoità  fonds  l’état  de  la  Hollande,  fes  revenus, 
les  fommes  qu’on  y  pouvoit  lever  pour  les  befoins  publics,  6c 
la  méthode  dont  il  s’y  falloit  prendre.  Tout  cela  étoit  digéré 
dans  un  petit  livre  de  poche,  où  par  le  moyen  de  quelques  ta¬ 
bles  ,  il  trouvoit  d’un  coup  d’œil  tout  l’argent  que  la  République 
pouvoit  fournir.  Franc  &  fincére  il  ne  connoiffoit  d’autre  finef- 
fe  que  celle  du  filence,  6c  on  ne  pouvoit  pas  aifément  favoir 
quand  il  fe  taifoit,  s’il  le  faifoit  à  deffein,  ou  par  coutume. 
D’une  intelligence  prompte  6c  nette,  quand  on  lui  propofoit 
quelque  chofe  de  nouveau,  après  vous  avoir  écouté  patiemment 
&  fait  quelques  queftions  incidentes,  il  avoit  compris  l'affaire 
avec  autant  de  jufteffe  que  le  pouvoit  faire  la  perfonne  même  qui 
lui  en  faifoit  l’ouverture.  Ne  connoiflant  en  aucune  façon  l’Hi¬ 
ftoire  moderne,  ni  l’état  des  Cours  étrangères,  il  faifoit  les 
plus  groffiéres  fautes  fur  le  cérémoniel.  Sa  grande  maxime  étoit, 
que  tous  les  Princes  £?  que  tous  les  Etats  fe  règlent J'ur  leurs  intérêts, 
gue  dès  que  l’on  fait  en  quoi  leurs  vrais  interéti  confjlent ,  on  peut 
faveir  quels  en  font  les  projets.  11  ne  vouloit  pas  que  l’on  recou¬ 
rût  au  Soldat  étranger,  à  moins  que  la  confervation  du  Sujet  ne 
le  rendît  néceffaire.  Quant  à  l’adminîftration  dclajuftice,  au 
Coûtien  du  commerce,  à  l’entretien  des  flottes,  la  République 
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n’eut  jamais  de  plus  habile  Miniftre.  Quoiqu’il  fût  fort  oppofé 
à  la  Maifon  d’Ürange,  il  prit  un  grand  foin  des  biens  du  jeune 
Guillaume  III.  Il  veilla  fur  fon  éducation  &  lui  donna  de  juftes 
notions  de  tout  ce  qui  concernoit  l’Etat,  croyant  que  l’intérêt 
public  demandoit  qu’on  le  rendît  propre  à  gouverner.  Lorsque 
Guillaume  111  fut  en  pofTeflion  du  Généralat  des  troupes  de  la 
Hollande.il  parla  lui  même  à  M.  de  Wit  pour  lui  demander  fon 
amitié;  mais  le  Penfionnaire  ne  lui  répondit  qu’avec  froideur. 
Le  Roi  Guillaume  111,  qui  récita  ce  fait  à  M.  Burnet,  ajoûta 
que  le  Penfionnaire  étoit  certainement  un  des  plus  grands  hom¬ 
mes  de  fon  liécie,  &  qu’il  lui  paroiffoit  qu’il  avoit  fervi  la  pa¬ 
trie  avec  fidélité.  Un  des  quatre  aflfaffins  qui  voulurent  tuer  le 
Penfionnaire  en  1672,  ayant  été  pris,  confefla  fon  crime,  & 
protefta  n’avoir  agi  que  par  des  motifs  de  zélé  pour  la  patrie  & 
pour  la  Religion  qu’il  croyoit  avoir  été  trahis.  On  follicita  le 
Penlionnaire  à  lui  faire  grâce,  mais  il  répondit,  que  tout  difpofé 
qu’il  ttoit  à  pardonner  les  injures  perfonnelles ,  il  ne  croyoit  pas  que 
l'on  dût  laijjer  impunis  des  attentats  jur  fon  caraBére.  Un  Barbier 
ayant  accufé  l’aîné  de  Wit  d’avoir  voulu  le  corrompre  pour  af- 
faffiner  le  Prince  d’Orange,  on  mit  à  la  queftion  l’accufé  qui 
foutint  toûjours  fon  innocence.  Jean  de  Wit  fut  dépouillé  de 
la  dignité  de  Penfionnaire  &  réduit  à  celle  de  Confeiller  du 
Grand  Confeil ,  &  on  condamna  Corneille  de  Wit  à  la  peine  du 
bannillement,  la  vue  étant  plutôt  en  cela,  dit  M.  Burnet ,  de  le 
favorifer  que  de  le  punir,  puisqu’on  l’éloignoit par  là  du  lieu 
où  il  avoit  tout  à  craindre  de  la  populace.  Le  cadet  ayant  fait 
monter  fon  frère  en  carroffe,  pour  le  faire  fortir  de  la  ville,  on 
fut  choqué  de  cette  manière  d’aller  en  exil,  &les  mal-inten- 
tionnez  ayant  excité  là  defiùs  la  populace,  elle  mafifacra  les  deux 
frères.  Le  Prince  Guillaume  ne  parloit  de  ce  procédé  qu’avec 
horreur;  mais  les  Prédicateurs  Hollandois  condamnèrent  dans 
leurs  Sermons  la  trop  grande  douceur  delà  fentence  des  Juges 
contre  Corneille  de  Wit,  &  comparèrent  le  fort  des  deux  frères 
à  celui  d'Haman.  *  Burnet  ,  Mémoires  ,  tome  1.  p.  441.  £? 
fuiv. 

WIT  (Corneille  de)  frère  aîné  du  précédent.  Son  Hiftoire 
eft  fi  mêlée  avec  celle  de  fon  cadet ,  qu’on  n’a  pu  parler  de  l’un 
fans  dire  quelque  chofe  de  l’autre.  Corneille  naquit  le  25  de 
juin  1623.  Il  avoit  été  Bourguemellre  de  Dordrecht ,  &  Ruart 
du  païs  de  Putten.  Il  eut  des  commiffions  confidérables  de  la 
part  de  l’Etat,  monta  plus  d’une  fois  fur  la  flotte,  où  il  donna 
des  marques  de  fon  habileté  &  de  fon  intrépidité,  &  fes  confeils 
contribuèrent  beaucoup  aux  avantages  que  la  flotté  Hollandoife 
remporta  fur  fes  ennemis.  Auffi  en  reçut- il  des  remercimens 
&  des  préfens  de  l’Etat.  Mais  les  malheurs  de  la  guerre  de  1672 
furent  caufe  de  fa  perte.  Oppofé  au  Prince  d’Orange,  plus  al¬ 
tier  que  fon  frère,  &  moins  aimé,  on  lui  imputa  plufleurs  cri¬ 
mes.  11  fut  mené  prifonnier  à  la  Haye,  &  fur  ce  qu’il  ne  con- 
feffa  rien  de  ce  dont  on  l’accufoit,  il  fut  mis  à  la  queftion ,  & 
enfin  condamné  à  être  dépolfédé  de  toutes  fes  charges  &  à  un 
banniffement  perpétuel.  Ce  fut  en  fortant  de  prifon  ,  pour 
obéïr  à  la  fentence,  qu’il  fut  maflacré  avec  fon  frère,  &  fon 
corps  traité  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne  ,  le  20 
d’août  1672.  *  Voyez  les  citations  de  l’article  précédent. 

W  I  T  A  K  E  R  ou  W  1  T  T  A  K  E  R  ,  naquit  l’an  1548-  A 
13  ans  on  le  mit  au  Collège  à  Londres,  où  il  avoit  fon  oncle 
maternel,  Doyen  de  faint  Paul ,  qui  l’envoya  à  l’âge  de  18  ans 
faire  fa  Philofophie  au  Coll  ge  de  la  Trinité  à  Cambridge,  où 
il  fut  fait  Bachelier  &  Maître  ès- Arts.  Peu  de  tems  après  il 
mit  en  Latin  la  Liturgie  Angloife,  &  la  Difputed’Ivel,  contre 
Hardingue,  &  traduifiten  Grec  le  Catéchifme  compofé  par  Ale¬ 
xandre  Novellus,  fon  oncle.  Il  étoit  encore  fort  jeune  lors¬ 
qu’on  le  fit  Préfldent  des  Aétes  de  Philofophie;  mais  il  fe  défit 
de  cet  emploi  pour  s’appliquer  à  la  Théologie  &  à  la  lecture  des 
Pères.  L’on  remarque  que  pour  ménager  fa  fanté  au  milieu  de 
fes  travaux,  il  fe  di vertilToit  l’été  à  l’arc,  à  l’arbalête  &  à  la  pê¬ 
che,  &  l’hiver  aux  échets.  Il  fut  reçu  Doéteur  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Cambridge  en  1582,  &  il  devint  Principal  du 
Collège  en  r 5 86.  Ayant  été  élevé  à  la  charge  de  Profefteur  en 
Théologie  dans  cette  Univerfité,  il  remplit  ce  pofte  avec  beau¬ 
coup  de  gloire.  11  y  mourut  en  1595.  C’étoit  un  homme  d’un 
efprit  vif  ,  d’une  mémoire  heureufe  ,  d’une  rare  éloquence, 
d’un  jugement  folide,  &  d’une  fl  profonde  érudition  qu’il  étoit 
confidéré  comme  l’Oracle  de  l’Univerfité.  Il  étoit  humble  & 
modefte,  agréable  dans  la  converfation ,  prudenc  dans  les  affai¬ 
res,  &  charitable  envers  les  pauvres.  Witaker ,  dit  M.  Simon, 
eft  un  des  premiers  qui  ait  combattu  les  livres  de  Bellarmin,  &il  a 
fait  paraître  trop  de  pafjion  dans  tout  Jon  Ouvrage.  Il  rend  néan¬ 
moins  quelque  forte  de  jufticè  à  fon  adverfaire  en  louant  fa  profonde 
érudition  dans  les  livres  facreg.  Les  Ouvrages  de  Witaker  font, 
Md  decem  Rationes  Edmiindi  Çampiani  JeJuitœ  Refponjio  ;  Refponfto- 
nis  ad  decem  illas  Rationes  Defenjio ,  {Je.  ;  Difputatio  de  Sacra  Scri- 
ptura  ;  PratleBiones  in  quibus  traBatur  DoBrina  de  Ecclefia  contra 
Pontificios ;  Controvcrfia  de  Conduis  contra  Pontificios ;  TraBatus 
de  Peccato  Originali;  Uitima  Concio  JVittakeri  habita  Cantabrigiæ , 
9.  oüohris  1595  Adverjus  ’Thomcé  Stapletoni  Defenfionem  ecclefiafti- 
cce  auBoritatis  auplicatio ,  pro  autoritate  Sacras  Scripturœ ;  PrteleBio- 
nés  in  Controverfam  de  Romano  Pontifice',  Refutatio  quadraginta  De- 
nwnfirationum  Nicolai  Sanderi  ,  quod  Papa  non  fit  Antichriftus , 
C?c-  >  Fragmenta  veterum  Hœrefeôn  ad  conjiituendam  Ecclefice  Ponti- 
ficiœ  ct7roçst(fis&v  collatce  ;  Thefis  propofita  defenfain  Academia  Can- 
tabrigienfi  ,  cujus  Summa  eft ,  Pontife*  Romanus  eft  ille  Anti- 
chriftus,  quem  futurum  Scriptura  prædixit.  *  Teiffier,  Eloges 
des  Hommes  Savons,  tome  4.  p  a3g  fu{v^  édit,  de  Hollande 
1715,  où  il  eft  appel  lé  Whittaker.  M.  Simon,  Hiftoire  Critiq.  du 
Vieux  Teftament ,  l.  3.  c.  19. 

II  A  S  S  E  (Charles)  né  le  onzième  novembre  1660,  dans 
la  ville  de  Chauny ,  diocéfede  Noyon,  fut  élevé  dans  les  Com- 
munautez  de  feu  M.  Gillot,  qui  voyant  en  lui  de  grandes  difpo- 
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fitions  pour  les  Sciences,  prit  un  foin  particulier  de  fon  éduca¬ 
tion.  11  avoit  une  telle  ardeur  pour  l’etude,  qu’il  y  tmplbyoit 
fouvent  une  ou  deux  heures  avant  le  lever  de  fes  compagnons, 
qui  dans  ce  tems -là  étoit  à  quatre  heures.  Outre  les  grands 
progrès  qu’il  y  fit  dans  les  Humanitez,  la  Philofophie  &  la  rhéo¬ 
logie,  il  fe  rendit  habile  dans  les  Langues  Gréque  S.  Hébraïque, 
&  lit  avec  fuccès  des  conférences  fur  i’Hilloire  Eccléfiaftique.  11 
parut  enfuite  avec  éclat  furies  bancs  de  Sorbonne,  ou  il  eut 
le  premier  lieu  entre  les  Licentiez  ,  fut  admis  dans  la  So¬ 
ciété  de  Sorbonne  en  1688,  &fut  élu  Prieur  de  la  même  Société 
en  1689.  La  réputation  de  fcience  &  de  vertu  qu’il  s'aquit 
pendant  fa  Licence,  lui  attira  dès- lors  l’eftime  &  la  confiance 
des  perfonnes  les  plus  diltinguées.  11  reçut  le  bonnet  de  Doéteur 
le  21  mars  de  l’année  1690.  En  1696,  il  fut  nommé  à  une 
Chaire  de  Profeflfeur  Royal  en  Théologie,  &  il  remplit  cette 
place  pendant  l’efpace  de  dix- huit  années  avec  beaucoup  de  di- 
ftinftion.  Les  Traitez  qu’il  a  dnftez  font  autant  de  monumens 
de  fon  érudition,  de  la  pénétration  &  de  lajultefte  de  fon 
efprit,  de  fon  exaftitude  ,  &  de  fon  attention  à  ne  palier  jamais 
les  bornes  que  l’Ecriture  &  les  faints  Pères  nous  ont  marquées. 
Le  refus  qu’il  fit  en  1714,  d’accepter  la  Conftitution  Unigenitus , 
lui  attira  un  ordre  qui  le  réléguoit  à  Moyon  ;  &  peu  après  le  Roi 
le  priva  de  fa  Chaire.  11  reparut  au  mois  de  feptembre  1715, 
&  il  fit  quelques  démarches  pour  rentrer  dans  l’exercice  de  fa 
Chaire.  Son  dellein  étoit  de  préfenter  Requête  au  Parlement 
avec  l’agrément  de  la  Maifon  de  Sorbonne,  qu’il  demanda  l’an¬ 
née  fuivante  dans  l’affemblée  ordinaire  tenue  le  huitième  d’a¬ 
vril.  Cette  Maifon  ne  fe  contenta  pas  d’agréer  fon  projet,  elle 
réfolut  encore  d’intervenir  dans  la  caufe  pour  obtenir  fon  réta- 
bliffement;  mais  lorsqu’on  alla  à  fa  chambre  l’informer  de  cette 
réfolution,  on  le  trouva  tombé  en  apoplexie  ,  étendu  parterre 
auprès  de  ion  feu ,  &  fes  habits  commençoient  à  brûler.  Il  re¬ 
vint  de  cette  attaque  d’apoplexie;  mais  les  prifes  d’émétique 
réïtirées  lui  cauférent  une  inflammation  de  poitrine  fi  violente, 
qu’il  en  mourut  le  dixiéme  avril  1716,  jour  du  Vendredi  faint, 
âgé  de  55  ans  &  cinq  mois.  II  reçut  la  mort  dans  les  fentimens 
d’une  charité  fervente  &  d’une  profonde  humilité.  Le  Parle¬ 
ment  l’avoit  nommé  pour  être  l’un  des  Commiflaires  qui  dé¬ 
voient  examiner  l’édition  des  Conciles  ,  publiée  par  le  Père  Har- 
douin,  Jéfuite,  Il  a  donné  au  Public,  fans  mettre  fon  nom, 
un  favant  Traité  de  la  Pâque ,  ou  lettre  d'un  DoBeur  de  Sorbonne  à 
un  DoBeur  de  la  même  Maifon ,  touchant  le  Syflême  d’un  Théologien 
Ffpagnol  (Louïs  de  Léon)  Jur  la  Pdque ,  (traduit  &  publié  par  le 
Père  Daniel,  Jéfuite)  imprimé  à  Paris  en  1695.  Le  Père  :  amy 
ayant  répondu  à  ce  Traité;  M.  WitalTe  répliqua  par  une  Lettre 
inférée  dans  \e  Journal  des  Savons  de  l’année  1696.  Le  Père  Lamy 
publia  une  réponfe  à  cette  lettre,  &  c’eft  à  cette  répor.fe  que 
M.  Witafte  oppofa  une  nouvelle  lettre,  inférée  dons  le  Journal 
de  l’année  1697-  H  eut  beaucoup  de  part  à  la  célébré  Ordon¬ 
nance  de  feu  M.  Le  Tellier,  Archevêque  de  Rheims,  ferla 
Grâce,  publiée  en  1697,  contre  deux  Théfes  desjéfuites.  De¬ 
puis  fa  mort,  Ph.  N.  Lottin  Imprimeur- Libraire  à  Paris,  a  en¬ 
trepris  l’imprefïïon  de  fes  Traitez  de  Théologie,  &  des  autres 
Ouvrages  qui  fe  trouvèrent  dans  fes  papiers.  Il  y.a  déjà  fix  Trai¬ 
tez  imprimez,  favoir,  fur  les  Attributs  de  Dieu ,  fur  la  Trinité, 
fur  l’Incarnation,  fur  les  Sacremens  de  la  Pénitence,  de  l’Eucha- 
riftie  &  de  l’Ordre,  qui  ont  été  reçus  favorablement  du  Public, 
&  qui  ont  bientôt  après  été  fuivis  des  autre*.  Celui  de  i..  Con¬ 
firmation  que  l’on  a  donné  fous  fon  nom  eft  d’un  Père  de  i’Ora- 
ratoire.  *  Mémoires  du  tems. 

W  I  T  E.  Voyez  W  I  T  T  E. 

WITEBSK,  WITEBSKO  ou  WIT  EPS  K  O, 
ville  du  Duché  de  Lithuanie,  capitale  d’un  Palatinat  qui  porte 
fon  nom ,  eft  fituée  au  confluent  de  la  rivière  de  Witebska  avec 
la  Dzwine,  à  30  lieues  au  defiùs  de  Ploczko.  Witebsko  eft  for¬ 
te  par  fa  fituation  entre  des  marais,  qui  en  rendent  l’approche 
difficile  par  fes  fortifications  &  par  fa  citadelle.  Les  Mofcovites 
l’ont  fouvent  affiégée  inutilement.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

WITEBSKO  ou  WITEPSKO,  Palatinat,  province 
de  Lithuanie.  Toutes  les  Cartes  mettent  ce  Palatinat  partie  au 
nord,  partie  au  fud  de  la  Dzwine,  &  le  bornent  au  Couchant 
par  le  Palatinat  de  Ploczko;  au  midi  par  ceux  de  Minsk  &  de 
Mciflaw;  &  aux  deux  autres  côtez  par  la  Mofcovie.  Mais  Bau- 
drand  &  Audifret,  qui  ont  fuivi  Starovolski ,  bornent  ce  Palatinat 
au  nord  par  la  Dzwine,  l’étendant  au  Couchant  jufqu’à  la  Samo- 
gitie,  &  au  midi  jufqu’à  Mohilow;  &  ils  le  divifent  en  trois 
contrées,  qui  portent  le  nom  de  leurs  capitales,  1.  la  Châtelle¬ 
nie  de  Witebsko;  2.  celle  de  Braflaw;  3.  le  territoire  de  Mohi¬ 
low.  *  Le  même. 

WITEHAL  ou  WHITEHAL,  mot  qui  fignifie  Salle 
blanche ,  eft:  un  Palais  du  Roi  d’Angleterre  à  Londres,  il  eft  fi- 
tué  aufauxbourg  de  Weftminfter,  qui  eft  au  Couchant  de  Lon¬ 
dres,  &  qui  fert  ordinairement  de  féjour  aux  Rois  de  la  Grande 
Bretagne.  Son  Architecture  eft  peu  régulière;  car  ce  n’eft  qu'un 
compofé  de  plufieurs  appartenons  de  brique  à  l’antique,  qui  ré¬ 
gne  fur  les  ailes  d’une  grande  Cour.  Le  plus  remarquable  du 
bâtiment,  eft  un  gros  pavillon  neuf  de  pierres  blanches,  dont 
les  fenêtres  de  la  face  regardent  une  place  qui  eft  fur  fa  grande 
avenue;  &  celles  de  derrière,  laTamife.  Le  jardin  eft  embelli 
de  plufieurs  ftatues  de  bronze  &  de  marbre ,  &  eft  accompagné 
d’une  bibliothèque  compofée  de  quantité  de  livres  en  plufieurs 
Langues,  dont  quelques-uns  font  couverts  de  lames  d’or,  & 
enrichis  de  pierreries  ;  principalement  celui  qui  eft  écrit  de  la 
main  de  la  Reine  Elizabeth  ,  &  qu’elle  dédia  à  fon  père 
Henri  VIII.  L’horloge  de  ce  Palais,  eft  un  ouvrage  très- in¬ 
génieux, .&  répréfente  un  Roi  Maure,  monté  fur  un  rhinocé¬ 
ros  ,  &  accompagné  de  quatre  figures.  On  en  voit  mouvoir  les 
têtes  à  chaque  fois  que  la  cloche  fonne..  Près  de  Witeha! ,  eft 
le  Palais  de  S.  James.  On  y  voit  un  fort  beau  jardin,  un  mail 
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qui  a  plus  de  mille  pas  de  longueur,  &  un  parc  rempli  de  bêtes 
fauves  ,  avec  un  très -beau  canal ,  où  il  y  a  beaucoup  d’oifeaux 
de  rivière.  *  Jouvin  ,  Voyage  d’ Angleterre. 

W1TELSEJUS  (Guillaume)  Archevêque  de  Cantorbé- 
ry,  étoit  Anglois,  &  neveu  de  Simon  Illepus,  auffi  Archevê¬ 
que  de  Cantorbéry.  Dès  qu’il  eut  été  reçu  Doéteur  en  Droit, 
il  fut  envoyé  par  fon  oncle  à  Rome  pour  apprendre  la  pratique 
de  la  Cour  de  Rome.  Lorsqu’il  fut  de  retour,  il  fut  fait  Evê¬ 
que  de  Rochefter,  puis  de  Worcefter,  &  enfin  Archevêque  de 

*  Cantorbéry.  Il  prêchoit  éloquemment,  &  mourut  à  Lambeth 
l’an  1373.  pendant  qu’Edouard  III  régnoit  en  Angleterre.  * 
Pitfeus,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

W  I  T  E  P  S  K.  Voyez  W  I  T  E  B  S  K. 

W  I  T  G  E  N  A  U.  Voyez  WITTGENAU. 

W 1  T  G  E  N  S  T  E  I  N  (Le  Comté  de)  eft  un  des  Etats  de 
la  baiTe  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin.  11  eft  entre  les  Comtez 
de  Naffau  &  de  Hartzfeld,  le  Landgraviat  de  Heffe,  &  le  Du¬ 
ché  de  Weftphalie.  Ce  Comté  peut  avoir  fept  ou  huit  lieues  de 
long  &  trois  de  large.  Il  eft  plein  de  montagnes  &  de  bois,  & 
n’a  rien  de  confidérable  que  les  bourgs  de  Witgenftein  &  de  Ber- 
lebourg,  qui  donnent  le  nom  à  deux  branches  de  fes  Comtes. 
Il  y  en  avoit  une  troifiéme  qui  pofTédoit  le  Comté  de  Sayn;  mais 
elle  eft  éteinte  par  la  mort  du  dernier  Comte  de  Sayn,  qui  n’a 
laiiTé  que  des  filles.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

W  I  T  H  E  R  N,  ville  d’Ecofle,  eft°la  capitale  du  Comté  de 
Galloway,  &  fituée  fur  la  côte  méridionale,  où  elle  a  un  bon 
port,  à  23  lieues  delà  ville  de  Giaskow.  *Maty,  Dià.  Géogr. 

WITHRE'DE  ou  WITHRE'DA,  Prêtre  Anglois 
fortfavant,  &  particuliérement  dans  les  Mathématiques  &  dans 
la  Théologie,  eft  loué  par  le  Vénérable  Béde  dans  une  lettre , 
par  laquelle  ce  dernier  lui  demandoit  fon  fentiment  touchant  le 
tems  auquel  il  falloit  célébrer  la  Fête  de  Pâques.  Béde  lui  dé¬ 
dia  enfuite  le  livre  qu’il  fit  fur  cette  matière.  Withréde  florif- 
foit  l’an  730.  Il  a  écrit  plufieurs  lettres  De  celebratione  Pafchatis. 

*  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

W  I  T  I  G  E  N  A  U.  Voyez  WITTGENAU. 

W  I  T  I  K  I  N  D.  Voyez  W  I  T  T  E  K  I  N  D  E  le  Grand. 

W  I  T  I  K  I  N  D  ou  W I  T  U  K  I  N  D.  Voyez  W  I  T  T  E- 

KINDE,  Hiftorien. 

W  I  T  I  Z  A.  Voyez  V I  T  I  Z  A. 

W  I  T  L  I  C  H,  petite  ville  du  Cercle  Electoral  du  Rhin  en 
Allemagne.  Elle  eft  dans  l’Archevêché  de  Trêves  fur  le  Léfer, 
à  cinq  iieues  de  la  ville  de  Trêves  vers  le  nord  oriental.  Il  y  a 
dans  Witlich  le  beau  château  d’Ortenftein ,  où  l’Eleéleur  de 
Trêves  fait  allez  fouvent  fa  réfidence.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

W I  T  N  E  Y,  bourg  d’Angleterre  avec  marché ,  dans  la  con¬ 
trée  du  Comté  d’Oxford,  qu’on  appelle  Brampton.  11  eft  iitué 
fur  le  bord  méridional  de  la  rivière  de  Windrush,  à  l’orient  de 
Burford.  C’eft  un  grand  bourg  qui  a  un  Collège  &  une  belle 
bibliothèque.  Au  nord  de  ce  bourg,  il  y  a  un  bois  célébré, 
nommé  la  Forêt  de  Wbichwood.  Il  eft  à  54  milles  Anglois  de  Lon¬ 
dres.  *  Dift.  Anglois. 

WITOLDE,  Duc  de  Lithuanie  ,  Prince  vaillant  &  guer¬ 
rier,  après  avoir  fait  la  guerre  aux  Princes  fes  voifins,  &  s’être 
acquis  beaucoup  de  réputation ,  entreprit  de  fe  faire  nommer 
Roi  de  Lithuanie.  Les  Polonois  rendirent  tous  fes  efforts  inu¬ 
tiles,  quoiqu’il  fût  appuyé  de  l’Empereur  Sigifmond ,  quis’étoit 
allié  avec  lui  pour  le  brouiller  avec  le  Roi  de  Pologne.  *  Bi- 
bliotb.  Hift. 

WITPO  ou  VUIPO,  Prêtre  Allemand,  &  Aumônier 
de  l’Empereur  Henri  III,  vers  l’an  1050,  écrivit  à  la  louange 
de  ce  Prince,  un  Poème  que  Canifiusa  publié,  Antiq.  Lett.  to- 
■  me  2.  Outre  cet  Ouvrage  il  compofa  la  Vie  de  Conrad  le  Sali¬ 
nité,  père  du  même  Henri,  auquel  il  la  dédia.  *  Piftorius  l’a 
fait  imprimer,  in  Script,  de  Reb.  Germ. 

W  I  T  R  E  D.  Voyez  W  I  D  R  E  D. 

WITS,  famille.  Voyez  W  I  T  S  E  N. 

W  I  T  S  (Herman1!  Voyez  W  I  T  S  I  U  S. 

*  W  I  T  S  E  N  ,  WITSE,  WITS  ou  W I  T  S  Z ,  fa¬ 
mille  ancienne  &  diftinguée  de  Hollande,  a  produit  plufieurs  per- 
fonnages  confidérables,  entre  autres  M.  Nicolas  Witfen  qui 
fuit. 

W  I  T  S  E  N  (Nicolas)  fut  Echevin  d’Amfterdam  en  1673, 
Député  au  Confeil  d’Etat  de  la  province  de  Hollande  en  1674, 
fut  treize  fois  Bourguemeftre  d’Amfterdam  ,  Commiffaire  du 
Pilotage,  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  Con- 
feiller  de  l’Amirauté  d’Amfterdam.  Il  a  exercé  en  différentes 
Cours  de  l’Europe  l’emploi  d’Ambaffadeur  des  Provinces- Unies 
&  a  fait  plufieurs  campagnes  en  qualité  de  Député  de  l’Etat  à  l’ar¬ 
mée.  Il  témoigna  toujours  beaucoup  de  zélé  pour  l’avancement 
des  Sciences  &  des  Arts,  dans  lefquels  il  étoit  lui  -  même  fort 
verfé.  On  lui  a  l’obligation  d’une  excellente  Carte  de  la  Tarta- 
rie  feptentrionale  &  orientale ,  &  d’un  Traité  curieux  de  l' Architectu¬ 
re  Nivale  des  Anciens.  11  employoit  à  l’étude  tous  les  momens 
dont  fes  importantes  occupations  lui  permettoient  de  difpofer. 
Pierre  le  Grand ,  Empereur  de  Mofcovie,  pendant  le  féjour  qu’il 
fit  à  Amfterdam,  conçut  pour  M.  Witfen  la  plus  haute  eftime  , 
de  laquelle  il  lui  donna  dans  la  fuite  d’éclatantes  preuves.  Il 
avoit  époufé  Catherine  Hochepied  ,  fille  de  Corneille  Hochcpied  , 
Miniftre  de  l’Eglife  Réformée  de  l’EcIufeen  Flandre,  &  de  Ca¬ 
therine  Vanden  Bempden.  Il  en  eut  quatre  filles,  favoir,  Cathe¬ 
rine  ,  EJlber ,  autre  Catherine ,  Cornèlie ,  toutes  mortes  jeunes. 

II  mourut  le  dixiéme  août  1717.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl. 

*  W  I  T  S  I  U  S  (Gilles)  de  Bruges,  Jurifconfulte,  &  Pen- 
fionnaire  de  cette  ville,  puis  Confeiller  à  la  Cour  provinciale  de 
Flandre,  a  publié  un  Traité  qui  a  pour  titre  Conftlium  de  conti- 
nendis  &  alendis  domi  Pauperibus.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Bel- 
gica ,  p.  30. 

W I  T  S  I  U  S  (Herman)  Doéteur  en  Théologie ,  Profeffeur 
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en  cette  Faculté  à  Franeker,  puis  à  Utrecht,  &  enfin  à  I.eide» 
naquit  à  Enckhuyfen,  ville  de  la  Nord -Hollande,  le  12  février 
1626,  de  Nicolas  VVits,  Magiftrat  déjà  même  ville,  &  de  Jean¬ 
ne,  fille  d’ Herman  Gerhard,  Pafteur  à  Enckhuyfen.  Après  avoir 
fait  fes  Humanitez,  &  avoir  pris  quelques  Principes  de  Philofo- 
phie  &  même  de  la  Langue  Hébraïque,  il  fut  envoyé  à  Utrecht 
à  1  âge  de  15  ans  pour  y  continuer  fes  études.  11  s’y  attacha  d’a¬ 
bord  à  la  Métaphyfique ,  à  l’Hébreu,  au  Chaldaïque,  au  Syria¬ 
que,  à  1  Arabe  écau  Rabbidage.  il  y  fit  tant  de  progrès,  qu’il 
compofa  même  &  récita  une  Harangue  en  Hébreu  fur  le  Meffie 
des  Juifs  &  des  Chrétiens,  en  1654.  Il  s’adonna  fartoutà  la 
Théologie,  qui  étoit  le  but  où  tendoient  toutes  fes  autres  étu¬ 
des.  D  Utrecht,  il  paffa.à  Groningue,  où  Samuel  Des  Marêts 
le  forma  à  la  Prédication  i'rançoile.  Il  demeura  un  an  à  Gro¬ 
ningue,  d  où  il  revint  à  Utrecht,  la  pefte  l’empêchant  alors  de 
fe  rendre  à  Leide.  11  compofa  une  Difpute  des  preuves  de  la 
Trinité  contre  les  Juifs,  parles  Juifs  eux  mêmes ,  &  il  la  défen¬ 
dit  fi  bien  au  mois  d’o&obre  1655,  que  Leufden  ,  qui  préfidoit, 
ne  voulut  pas  dire  un  feul  mot.  Au  mois  de  mai  de  l’an  1656, 
il  fut  reçu  Candidat  en  Ihéologie;  &  en  1657,  n’ayant  encore 
que  21  ans,  il  accepta  la  vocation  de  l’églife  de  Weftwoud  qui 
lui  fut  addreffée.  Il  eut  enfuite  le  gouvernement  d’autres  égli- 
fes  plus  confidérables;  &  en  1675,  ayant  été  reçu  Dofteur  en 
Théologie  à  Franeker,  il  remplit  une  Chaire  de  Théologie  dans 
la  même  ville,  où  il  attira  beaucoup  d’Etudians.  Sur  la  fin  de 
l’année  1679  ,  l’Univerfité  de  Groningue  voulut  l’avoir  pour  Pro¬ 
feffeur  en  Théologie;  mais  le  Gouverneur  de  Frife  &  les  Cura¬ 
teurs  de  Franeker  le  retinrent.  L’année  fuivante  il  accepta  la 
Chaire  de  Profeffeur  de  l’Univerfité  d’Utrecht  &  de  Miniftre  de 
cette  ville.  Il  commença  fes  fondions  de  Profeffeur  le  29  d’a¬ 
vril  par  une  Harangue  très  -  belle  fur  l’excellence  des  Véritez  de 
l’Evangile.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  Ambaffadeurs  des 
Provinces  -  Unies  ,  nommez  pour  aller  féliciter  Jacques  II ,  Roi 
d’Angleterre,  fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  le  choilirent 
pour  leur  Miniftre  ,  &  qu’il  ne  voulut  pas  refufer  cet  honneur. 
Enfin  on  Cappella  en  169g  à  Leyde,  pour  remplir  par  avance  la 
place  de  I'rédéric  Spanheim  le  fils ,  qui  ne  pouvoit  pas  s’aquitter 
de  fes  fondions,  à  caufe  de  fon  âge,  &  des  infirmitez  que  fes 
grands  travaux  lui  avoient  caufées,  &  l’année  fuivante  on  joi¬ 
gnit  à  fa  charge  de  Profeffeur  en  Théologie  celle  de  Régent  du 
Collège  Flamand  dans  la  même  ville;  mais  il  fe  démit  de  celle- 
ci  peu  de  tems  avant  fa  mort,  l’âge  &  les  infirmitez  qui  i’accom- 
pagnoient  ne  lui  permettant  pas  de  fe  donner  tant  de  peine,  il 
étoit  établi  à  Leyde,  lorsqu’il  publia  fes  Meletemata  Leidenfta  » 
qui  contiennent  des  Differtations  fur  divers  fujets.  On  le  dé¬ 
chargea  auffi  fur  la  fin  de  fa  vie  des  Leçons  publiques.  Les  au¬ 
tres  Ouvrages  qu’il  a  faits,  outre  quelques  Traitez  Flamands  , 
font  Oeconomia  Fcederurn  Dei  cu'm  bominibus  ;  Exercitationes facrce  in 
Orationem  Dominicain  {ÿ  in  Symholum  Apoftolorum;  Ægyptiaca  & 
Decapbylon,  cum  Diatribe  de  Legione  Fulminatrice  Cbrijlianorum  ; 
Mijcellaneorum  Sacrorum  libri  duo)  d  quelques  autres  livres  moins 
confidérables.  Witfius  mourut  le  22  odobre  1708.  *  Voyez 
1  Oraifon  funèbre  de  M.  Witfius,  par  M.  Marck,  Profeffeur  en 
Théologie  &  en  Hiftoire  Eccléfiaftique  â  Leyde. 

*  WITSTOK,  ville  d’Allemagne,  dans  cette  partie  des 
Etats  de  Brandebourg  qui  s’appelle  le  Pregnitz.  Elle  eft  fur  la 
rive  droite  de  la  Dorfe.  Elle  eft  au  nord  de  la  ville  de 
Brandebourg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  15  lieues.  En 
1224,  elle  fut  entourée  de  murailles  par  le  Markgrave  Othon 
le  Débonnaire.  En  1636,  les  Suédois  remportèrent  près  de  cette 
ville  une  vidoire  fur  les  Impériaux.  En  1638,  cette  ville  fut 
prefque  entièrement  réduite  en  cendres,  &  pillée  par  les  Sué¬ 
dois.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Pufftndorf,  de  Rébus  Snecicis. 

*  W  I  T  T  E  (Gérard  de)  d’Anvers,  a  donné  au  Public,  De- 
fignatio  brevis ,  feu  potius  üiarïum  rerum  in  Belgio ,  abanno  1 5  66  , 
ufque  adannum  1580  Ce  livre  fe  trouve  dans  le  fécond  tome  des 
Annales  des  Païs  -  Bas. 

*  W  I  T  T  E  (Gilles  de)  naquit  â  Gand  le  21  février  1648. 
Après  avoir  fait  fes  premières  études  aux  Jéfuites,  il  étudia  dans 
l’Univerfité  de  Louvain  en  Phiiofophie  &  enfuite  en  Théologie, 
où  il  fit  de  grands  progrès  par  fon  attention  à  recourir  toujours 
aux  plus  pures  fources  de  la-  Science  de  la  Religion,  c’eft  à  dire 
à  l’Ecriture  &  aux  anciens  Pères,  dont  il  préféroit  avec  raifon 
les  folides  Principes  aux  raifon neroens  trop  humains  de  quel¬ 
ques  Théologiens  modernes.  Il  avoit  fur  cela  huit  régies  qu’un 
favant  Théologien  de  Gand  lui  avoit  données,  lorsqu’il  com¬ 
mença  à  étudier  en  Théologie,  &  qui  dans  la  fuite  firent  du 
bruit  à  Louvain.  Le  Père  Eftrix,  Jéfuite  les  ayant  attaquées , 
M.  de  Witte,  encore  jeune  Théologien  en  entreprit  la  défenfe 
par  un  Ecrit,  qui  eft  le  premier  qu’il  ait  donné  au  Public,  & 
où  l’on  trouve  la  vivacité  &  le  feu  qu’il  a  confervé  jufqu’à  la 
mort.  11  s’appliquoit  particuliérement  à  la  Iefture  des  Ouvrages 
de  S.  Auguftin,  &  des  autres  laints  Pères,  Défenfeurs  de  la 
Grâce  de  Jefus-  Ch-rift,  pour  laquelle  il  a  témoigné  toute  fa  vie 
un  très -grand  zélé  que  fes  amis  en  certaines  occafions  auroient 
fouhaité  qu’il  eût  modéré  dans  la  manière  de  défendre  fes  fenti- 
mens.  Il  fit  un  voyage  en  France  pour  profiter  des  lumières  de 
quelques  perfonnes  diftinguées  par  leur  fcience.  Enfuite  ayant 
reçu  l’Ordre  de  Prêtrife  en  1679»  il  fe  donna  entièrement  à  l’é¬ 
tude,  jufqu’à  ce  qu’en  1684  Aiphonfe  de  Bergues  ,  Archevêque 
de  Malines,  le  fit  Doyen  &  Pafteur  de  l’églife  de  Notre  -  Dame 
au  delà  de  la  Dille  dans  la  ville  de  Malines.  Le  zélé  avec  lequel 
il  exerçoit  ce  miniftére,  &  les  mefures  qu’il  prit  pour  tâcher  d’ex¬ 
tirper  certains  abus,  lui  attirèrent  des  ennemis.  En  1685,  à  l’oc- 
cafion  d’un  fervice  mortuaire  pour  un  Médecin  qui  étoit  de  fes 
Paroiffiens,  ayant  été  félon  la  coutume,  invité  à  un  repas  où  il 
fe  trouva  quelques  Médecins,  la  converfation  tomba  fur  l’auto¬ 
rité  du  Pape  en  la  perfonne  duquel  feul  quelques  uns  de  la  Com¬ 
pagnie  prétendoient  concentrer  toute  l’autorité  de  l’Eglife,  le 
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regardant  comme  infaillible ,  &  comme  Supérieur  en  autorité  à 
toute  l’Eglife  affemblée,  même  en  Concile.  On  allajufqu’à  di¬ 
re  oue  le  Pape  avoit  une  Jurifdiétion  immédiate  fur  toutes  les  E- 
glifes,  &  que  les  Evêques  n’étoient,  à  proprement  parler ,  que  fes 
Vicaires.  M.  de  Witte  ne  put  fouffrir  cet  excès,  &  reconnoif- 
fant  d’abord  la  Primauté  du  Pape,  &  comme  parle  S.  lrénée,  la 
principale  autorité  qu’il  a  dans  toute  l’Eglife  ,  il  fit  voir  que  cet¬ 
te  autorité  n’eft  pas  la  feule  qui  vienne  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift.  Il  combattit  l’infaillibilité  du  Pape,  &  foutint  la fupé- 
riorité  des  Conciles.  On  parloit  beaucoup  de  ces  matières  en  ce 
tems-là,  à  l’occalîon  de  la  célébré  Déclaration  du  Clergé  de 
France  en  1682.  Quelques  propofitions  recueillies  de  ce  qu’il 
avoit  dit  dans  une  converfation  libre,  furent  déférées,  &  enfuite 
à  la  réquifition  de  l’Internonce  Tanara,  depuis  Cardinal  &  Doyen 
du  Sacré  Collège ,  cenfurées  par  une  partie  de  la  Faculté  étroi¬ 
te  de  Théologie  de  Louvain',  le  troifiéme  novembre  1685- 
Monfieur  de  Witte  publia  là-deffus  divers  Ecrits,  un  Motif  de 
Droit,  &  diverfes  explications  de  ce  qu’il  avoit  dit  touchant  ces 
paroles  de  Jefus  -  Chrifl ,  vous  êtes  Pierre ,  [fi  fur  cette  Pierre  j'édi¬ 
fierai  mon  Eglife.  Dans  cette  affaire  -  là  qui  fit  un  grrnd  éclat,  il 
eut' l’avantage  d’avoir  pour  Défenfeur  M.  Arnauld  qui  étoit  alors 
à  Bruxelles,  à  qui  cette  Cenfure  donna  occafion  de  donner  au  Pu¬ 
blic  trois  Ecrits  importans  fur  cette  madère,  1.  Jugement  équitable 
fur  la  Cenfure  faite  par  une  partie  de  la  Faculté  étroite  de  Théologie  de 
Louvain  le  troifiéme  novembre  1685.  Cet  Ecrit  fut  publié  en  1686. 
LeDoéleur  Steyaert  Payant  attaqué  dans  desThéfes  foutenues  le 
26  mai  1687,  M.  Arnauld  y  répondit  par  un  2.  Ecrit  intitulé  Défen- 
fe  du  Jugement  équitable,  [fie.  Le  Doéteur  Steyaert  y  fit  une 
Réponfe  fous  ce  titre  Pofitiones  ulteriores  de  Pontifice  ejufque  audo- 
ritate,  [fie.  que  M.  Arnauld  réfuta  par  un  3.  favant  Ouvrage  inti- 
titulé  Répotije  aux  ultérieures  Pofitions  de  M.  Steyaert,  Doideur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Louvain  contre  la  Défenfe  du  Jugement  équi¬ 
table.  Le  Doéteur  Steyaert  a  promis  longtems  une  Réponfe  qu’il 
avoit  appellée  Opus  juftce  molisq  mais  cet  Ouvrage  n’a  jamais  pa¬ 
ru  ,  &  ç’a  été  le  fujet  de  beaucoup  de  railleries  qu’on  a  faites  de 
lui  dans  l’Univerfité  de  Louvain.  M.  de  Witte  demeura  Pafleur 
à  Malines  jufqu’à  l’année  1691.  L’Evêque  de  Bruges,  Humbert 
Précipiano,  ayant  été  pourvu  de  l’Archevêché  de  Malines,  après 
la  mort  d’Alphonfe  deBergues,  une  des  premières  chofes  qu’il 
fit,  fut  de  défendre  généralement  auxT’idéles  de  fon  diocéfe  la 
leéture  de  l’Ecriture  Sainte,  St  d’ordonner  à  tous  les  Curez  de 
publier  cette  Ordonnance.  M.  de  Witte  ne  croyant  pas  pouvoir 
en  confcience  déférer  à  cet  ordre,  écrivit  trois  lettres  au  Prélat, 
où ,  après  lui  avoir  marqué  les  raifons  de  fon  refus ,  dans  la  troi- 
liéme,  qui  eft  du  24  de  mars  1691 ,  il  lui  remet  fa  Cure  fans  ré- 
ferve,  le  conjurant  feulement  de  la  pourvoir  d’un  homme  nourri,  non 
dans  les  relâchemens  [fi  chicanes  de  la  nouvelle  Théologie ,  mais  dans 
la  vénérable  antiquité  de  l'Ecriture  Sainte ,  des  régies  de  l’Eglife ,  [fi 
de  la  Doctrine  uniforme  des  Pères.  Depuis  ce  tems  -  là  il  a  vécu 
dans  la  retraite,  comme  un  fimple  particulier,  appliqué  à  l’étu¬ 
de  &  à  la  compofition  d’un  grand  nombre  d’Ecrits  en  Latin ,  en 
Flamand  ,  &  même  en  François  ,  qu’il  a  donnez  au  Public. 
Dans  l’année.  .  .  .  il  fe  retira  à  Utrecht,  où  le  plus  confidérable 
Ouvrage  qu’il  ait  fait,  eft  une  Traduétion  entière  de  l’Ecriture 
Sainte  en  Langue  Flamande,  imprimée  l'an  1717.  Il  mourut  à 
Utrecht  le  feptiéme  avril  1721,  &  il  a  été  enterré  à  Warmondt 
près  de  Leyden.  Ses  principaux  Ouvrages ,  outre  la  Traduction 
de  la  Bible,  font  une  Traduction  Flamande  du  Nouveau  Teftament 
qu’il  avoit  donnée  dès  l’an  1696 ,  (fes  Adversaires  en  attaquèrent 
quelques  palfages ,  &  cela  produifit  quelques  petits  Ecrits  de  part 
&  d’autre)  une  Traduction  Flamande  fort  eftimée,  de  l’Imitation  de 
Jefus  Chrifl;  Panegyris  Janfeniana,  qu’il  publia  en  1698,  &  qu’il  dé¬ 
fendit  par  trois  Apologies;  fon  Auguftinus  Iprenfis  vindicatus  ,  in 
quarto,  qui  parut  en  1711.  Il  yjoignit  la  Dénonciation  de  la  Bulle 
Fineam  Dominé  qu’il  avoit  publiée  deux  ans  auparavant,  mais  dont 
il  ne  s’étoit  pas  déclaré  l’Auteur  comme  il  fit  en  1711.  Cette 
Dénonciation  vivement  attaquée  par  M.  de  Fénelon,  Archevêque 
de  Cambray,  d’une  part,  &  parle  Père  Quefnelde  l’autre,,  pro- 
duifit  encore  deux  Ecrits  de  M.  de  Witte  pour  défendre  fa  Dé¬ 
nonciation  contre  de  fi  célébrés  Adverfaires.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  plufieurs  autres  Ecrits  de  cet  Auteur  qui  roulent  prefque 
tous  fur  les  matières  de  la  Grâce  :  voici  feulement  les  titres  de 
quelques  uns,  Refutatio  Prodromabrevis  Memorialis ,  1698  ;  Gra¬ 
tta  triumphans ,  1 699;  Qiiæfita  SatisfaÜio  cire  a  Declarationem  Ex. 
D.  Hennebel ,  1700  ;  Expoftulatio  adverfus  Refponfionem  Martini 
Steyartii,  1701  ;  Aviti  Academici  Parcenefis  ad  Lovanienfes  Theolo- 
giœ  Alumnos,  1706;  Parcenefis  vindicata,  1707  ;  Nouvelle  Apolo¬ 
gie  de  la  fainte  Doctrine  de  M.  Janfenius ,  1 707  ;  Polemicon  Catholi- 
ci  Pbilalethis  ,  1708,  [fie.  *  Cet  article  a  été  fourni. 

W I  T  T  E  ou  W  1  T  T  E  N  (Henning)  Hiftorien  Allemand, 
a  donné  au  Public  en  1674  cinq  volumes  de  Monumens  des  Hom¬ 
mes  Illufires  du  XVII  fiécle,  favoir,  un  des  Théologiens,  deux 
des  Philofophes,  Orateurs,  Poètes,  &  autres  gens  qui  ont  fait 
profeifion  des  Belles  Lettres;  un  des  Médecins,  &  un  des  Jurif- 
confultes.  Ils  comprennent  les  Vies  &  les  Eloges ,  ou  les  Orai- 
fons  funèbres  des  hommes  célébrés  du  XVII  fiécle,  avec  la  lifte 
de  leurs  Ouvrages  ;  &  c’eft  proprement  un  Recueil  de  pièces  ori¬ 
ginales  qui  ont  été  faites  pour  la  plupart  par  les  amis  des  Savans. 
Comme  l’Auteur  eft  Allemand,  il  ne  s’eft  attaché  qu’à  ramaffer 
ce  qui  regarde  ceux  de  fon  païs;  car  il  y  a  un  fort  petit  nombre 
de  François  &  d’Anglois,  &  il  n’y  en  a  point  d’Efpagne  ni  d’Ita¬ 
lie.  Il  donna  aufli  en  1688,  un  autre  Ouvrage  intitulé  Diarium 
Biogrâphicum. 

WITTEKINDE  fe  Grand,  Duc  de  Saxe,  étoit  fils  du 
Prince  Wernekin  dont  la  famille  étoit  fort  confidérée  parmi  les 
anciens  Saxons.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  Roi  des  Saxons,  mais 
feulement  un  de  leurs  Satrapes ,  il  eut  néanmoins  tant  d’autori¬ 
té  parmi  eux,  que  par  une  fentence  générale  du  peuple  on  lui  ! 
«onféra  le  commandement  général  des  troupes  dans  la  guerre 
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contre  Charlemagne,  au  lieu  qu’aüparavant  ce  Commandement 
fe  donnoitpar  le  fort  à  un  des  12  Satrapes  des  Saxons.  Charle¬ 
magne  força  Wittekindc,  en  777,  à  fe  retirer  auprès  de  fon 
beau-  père  Gotheric,  Roi  de  Danemarck.  Il  s’y  prépara  par  fon 
fecours  à  marcher  contre  les  Francs  en  779;  mais  il  en  fut  bat¬ 
tu  &  obligé  de  fe  retiret  enBaviére.  Wittekinde  battit  les  Francs 
près  de  Suntal  en  782;  mais  Charlemagne  contraignit  à  fon  tour 
les  Saxons  à  lui  livrer  tous  les  parens  &  amis  de  Wittekinde  à 
qui  il  fit  trancher  la  tête.  Wittekinde  fit  par  le  fecours  des  Da¬ 
nois,  en  783,  une  nouvelle  tentative  contre  les  Francs;  mais  il 
en  fut  entièrement  défait  près  de  Detmold  &  eut  toutes  les  pei¬ 
nes  du  monde  à  éviter  d’être  pris.  Comme  cette  guerre  étoit 
également  onéreufe  aux  deux  partis  &  que  Charlemagne  voyoic 
bien  que  Wittekinde  ne  fe  tiendroit  jamais  en  repos,  il  lui  fit 
offrir  la  paix  fous  des  conditions  très -avantageufes.  On  en  vint 
à  un  accommodement  en  785.  Wittekinde  &  le^  principaux  des 
Saxons  fe  firent  batifer  alors ,  &  il  obtint  le  titre  de  Duc  deSaxe 
avec  le  Duché  d’Engern.  11  doit  être  mort  dans  un  âge  fort 
avancé  en  807,  &  enterré  à  Engern,  lorsqu’il  étoit  en  guerre 
avec  Gérolde,  Duc  de  Souabe.  On  dérive  de  lui  la  Généalogie 
des  Ducs  de  Saxe  d’aujourd’hui.  Il  avoit  eu  deux  époufes.  La 
première  fut  Geve,  fille  de  Gotheric,  Roi  de  Danemarck,  dont  il 
eut  un  fils  nommé  Wigbert,  Duc  de  Saxe.  &  une  fille  nommée 
Hafala.  La  fécondé  fut  Suatane,  fille  d’un  Prince  en  Bohême, 
dont  il  eut  Wittekinde  II,  Comte  de  Wettin.  *  Annal.  Franc. 
Eginhardi  Vita  Caroli  Magni.  Wittekindi  Annales.  Adam  de  Brè¬ 
me.  Helmoldus.  AlbertusStadenfis.  Perfona,inCofmodromio.  Dith- 
marus.  Krantzii  Saxonia.  Spangenberg,  Cbron.  Sax  Crufii  Wittekin- 
dus.  Schurtzfleifch  deWittekindo  Magno.  Diü.  Allemand. 

WITTEKINDE,  Hiftorien  fameux  du  dixiéme  fiécle , 
étoit  Saxon  de  naiffance  &  fut  envoyé  fort  jeune  à  l’Abbaïe  de 
Corbie  pour  y  faire  fes  études.  II  y  profita  fi  bien  qu’il  demeu¬ 
ra  dans  J’Abbaïe,  où  on  lui  confia  la  direétion  de  l’Ecole.  Il  y 
fit  un  bon  nombre  d’excellens  Difciples.  11  ne  nous  refte  plus 
rien  de  fes  Ouvrages  que  les  Annales  de  Geftis  Ottonum  que  Mei- 
bomius  a  publiez.  *  Albertus  Stadenfis.  Trithéme,  in  Coron.  Hir- 
faug.  A.  D.  952  [fi  954.  [fi  in  Catal.  Script.  Ecclef.  Illuft.  German. 
Oui.  S.  Beneditli.  Meibomius.  Sigebert,  de  Fir.  Illuft.  c.  139.  [fi 
in  Cbron.  A.  C.  973.  Adam  de  Brème,  /.  .1.  c.  6.  Bellarmin.  Vof- 
fius.  Poffevin.  Did.  Allemand. 

*  WITTELSBACH,  nom  d’une  famille  de  Comtes  en 
Bavière ,  iffue  des  Comtes  de  Scheyern. 

WITTEMBERG.  Foyez  WITTENBERG. 

WITTEMENT.  Foyez  V  I  T  T  E  M  E  N  T. 

WITTENBERG,  en  Latin  Leucorea,  eft  la  capitale  du 
Cercle  Eleétoral  de  Saxe.  Elle  eft  fituée  fur  l’Elbe,  &  dans  une 
vafte  plaine.  Elle  eft  fortifiée  tant  par  l’art  que  par  la  nature. 
Le  côté  feptentrional  eft  environné  de  marais,  &  l’oriental  eft  bai¬ 
gné  par  un  grand  bras  de  l’Elbe.  Elle  a  outre  cela  des  foffez  pro¬ 
fonds  ,  des  remparts  &  cinq  grands  baftions  du  côté  où  elie  pour- 
roit  le  plus  aifément  être  attaquée.  Elle  eft  à  huit  lieues  de  Lei- 
pfic ,  à  14  de  Drefde  &  à  dix  de  Magdebourg.  Elle  a  fon  nom 
de  Wittekinde  le  Jeune,  qui  en  eft  regardé  comme  le  Fondateur, 
quoique  d’autres  attribuent  la  fondation  de  Wittenberg  à  Wit¬ 
tekinde  le  Grand.  Il  y  a  encore  un  château  fort,  que  le  Duc 
Bernard  II ,  de  la  branche  d’Anhalt,  répara,  &  qui  depuis  a  fer- 
vi  de  réfidence  à  divers  Eleéteurs  de  Saxe.  L’Eleéteur  Frédéric 
III  le  fit  rebâtir  de  nouveau.  Il  y  a  tout  auprès  une  églife,  au¬ 
trefois  dédiée  à  Ste  Urfule ,  &  dans  laquelle  on  voit  les  tombeau* 
de  divers  Eleéleurs  &  autres  Princes ,  aufli  bien  que  ceux  de  Lu¬ 
ther  &  de  Mélanchthon.  L’Eleéleur  Frédéric  111  fonda  l’Uni- 
verfité  de  Wittenberg  en  1502.  En  1517,  Luther  commença 
d’y  afficher  publiquement  fes  Théfes  contre  le  Pape,  &  brûla  en 
1520  la  Bulle  &  le  Décret  du  Pape.  Après  la  bataille  de  Muhl 
berg  l’Empereur  Charles  -  Quint  s’avança  vers  la  ville  de  Witten¬ 
berg  qui  fut  obligée  de  fe  rendre  en  1547.  Il  la  donna  avec 
tout  le  Cercle  Eleétoral  au  nouvel  Eleéteur  Maurice.  *  Bertii 
Res  Germ.  Natalis  Cojnfs  ou  Noël  Le  Comte,  Hift.  I.  3.  Mat¬ 
thieu  Dreffer,  Hift.  Ùrb.  Germ.  Zeileri  Itin.  Germ.  Maimbourg, 
Hift.  du  Calvinifme.  Di£t.  Allemand. 

WITTENBERG,  petite  ville  du  Markgraviat  de  Bran¬ 
debourg.  Elle  eft  dans  la  Seigneurie  de  Pregnitz  fur  l’Elbe,  à 
cinq  lieues  au  deffous  de  Werben,  &  à  fept  de  Havelberg.  *Ma- 
ty,  Did.  Géogr. 

WITTENBER  G,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Baffe  Saxe. 
Ce  lieu  eft  fur  l’Elbe  dans  le  Duché  de  Lawembourg,  à  quatre 
lieues  au  deffous  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Maty ,  Did.  Geogr. 

W  I  T  T  E  N  B  O  R  G  ou  W  I  T  T  E  N  B  U  R  G  ,  petite 
ville  ou  bourg  du  Duché  de  Meckelbourg  en  Baffe  Saxe.  Ce  lieu 
eft  dans  le  Comté  de  Swérin,  entre  la  ville  de  Swérin  &  celle 
de  Lawembourg,  à  fix  lieues  de  la  première  &  à  fept  de  la  der¬ 
nière.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

*  WITTENSTEIN,  ville  de  Livonie,  dans  I’Eftonie 
eft  au  fud  eft  de  Rével,  dont  elle  eft  éloignée  environ  de  15  lieues. 

*  W1TTGEN  AU,  ville  d’Allemagne,  dans  le  Royaume 
de  Bohême,  fur  la  rive  gauche  du  Laufnitz,  &  dans  le  Cercle  ou 
dans  la  Préfeéture  de  Béchin,  eft  au  fud-fud -eft  de  la  ville  de 
Béchin  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  WITTGENAU,  petite  ville  ou  bourg  à  marché,  dans 
la  Haute  Luface,  au  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  eft  fur  l’Elfter  dit 
le  Noir,  au  nord-oueft  de  Bautzen  ouBudiffen,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

WITTICHIUS  (Chriftophle)  Doéteur  en  Philofophie 
&  en  Théologie,  &  Profeffeur en  cette  dernière  Faculté,  pre¬ 
mièrement  à  Duysbourg,  enfuite  à  Nimégue,  &  enfin  à  Leyde. 
11  naquit  le  neuvième  oélobre  1625,  àBrieg,  ville  de  la  Baffe 
Siléfie.  Après  avoir  fait  fes  premières  études,  il  alla  les  conti¬ 
nuer  à  Brème.  Il  avoit  d’abord  réfolu  d’étudier  en  Droit;  mais 
il  changea  de  fentiment,  &  fe  donna  tout  entier  à  l’étude  de  la 

Théo- 
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Théologie.  Après  avoir  bien  étudié  à  Brème,  il  alla  à  Gronin- 
gue  en  1648  ,  &  y  féjourna  encore  deux  ans.  Etant  de  retour 
en  Allemagne,  fa  réputation  fit  que  le  Prince  de  Naffau  lui  don 
na  la  charge  de  ProfeiTeur  en  Mathématiques  à  Herborn,  avec 
la  permil'fion  de  donner  fes  avis  à  ceux  qui  fe  deftinoient  au 
Miniftére.  De  là  il  fut  appellé  pour  être  ProfeiTeur  en  Théolo¬ 
gie  à  Duysbourg:  il  y  fut  aulfi  Miniftre  de  la  ville,  quoique  les 
Princes  de  Naffau  lui  euffent  fait  offrir  la  Chaire  en  Théologie 
pour  le  retenir  à  Herborn.  Dans  la  fuite  les  Magiftrats  de  Ni- 
xnégue  ayant  érigé  une  Académie  dans  leur  ville,  ils  crurent  ne 
pouvoir  la  rendre  plus  célébré,  qu'en  y  appellant  Wittichius,  qui 
y  exerça  la  charge  de  ProfeiTeur  en  Théologie  l'efpace  de  16  ans. 

*11  fut  appellé  pour  ProfeiTeur  en  Théologie  à  Leyde  l’an  1671, 

&  il  y  lit  fa  Harangue  inaugurale  le  dixiéme  de  novembre  de  la 
même  année.  Il  y  enfeigna  avec  beaucoup  de  fuccès ,  &yeut 
toûjours  une  grande  foule  d'Ecoliers.  Il  mourut  le  19  de  mai 
de  l'année  1687  ,  après  avoir  été  attaqué  d’une  paralyfie  dont  il 
ne  put  revenir.  Wittichius  eft  Auteur  de  divers  Ouvrages ,  du 
Confenfus  Veritatis ,  publié  en  1659;  de  la  Tbeologia  Pacifica,  in 
quarto,  qui  vit  le  jour  en  1672,  &c.  Après  fa  mort  on  publia 
en  1690,  fon  Anti-  Spinoza  &  fon  Commsntarius  de  Deo  &  ejus  At- 
tributis.  Voyez  fon  Oraifon  funèbre  par  Jacques  Gronovius. 

*  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova.  Mémoires  du  teins. 

W  I  T  T  O  W,  prefqu’iile,  qui  eft  la  partie  feptentrionale  de 
Plfle  de  Rugen  ,  en  Poméranie.  Le  bourg  de  Wick  eit  le  princi¬ 
pal  lieu  qu’on  y  trouve.  *  Maty,  DiÜ .  Géogr. 

WIV.  WIZ.  WL  A.  WLE.WLO.  WLV.  WOB.  &c. 

WIVELSCOMB,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans 
la  contrée  du  Comté  de  Sommerfet,  nommée  Nortb  Cur- 
rey ,  fur  la  rivière  de  Tone,  à  128  milles  Anglois  de  Londres. 

♦  Ditt.  Anglois. 

W1VNERTON  (Thomas)  Anglois,  natif  de  Lincoln  , 
Religieux  de  l’Ordre  des  Hermites  de  faint  Auguitin,  fut  Do¬ 
cteur  en  Théologie  de  l’Univeriîté  d’Oxford,  àc  Provincial  de 
fon  Ordre.  Il  avoir  été  élevé  avec  Jean  Wiclef,  dès  fa  plus  fa 
tendre  jeuneffe;  mais  il  le  quitta  dans  la  fuite,  &  défendit  l’Egli- 
fe  Romaine  contre  lui  par  pluiieurs  Ouvrages  l’an  138a.  *  Pic- 
feus  ,  de  Illujt.  Angl.  Script. 

W  I  Z  N  A ,  ville  de  la  Mazovie  en  Pologne.  Elle  a  une  Châ¬ 
tellenie  &  eft  fituée  fur  le  Narew  dans  le  Palatinat  de  Czersko , 

&  aux  confins  de  celui  de  Bielsk.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 
WLADISLAW,  ville.  Voyez  ULADISLAW. 

W  L  E  F  E  L  D.  Cherchez  U  L  F  E  L  D. 

WLODIMER.  Voyez  WOLODIMER. 
WLODZIMIERS  ou  WLODIMIR,  petite  ville 
de  la  Ru(Iie  Rouge  en  Pologne.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de 
Betz  fur  le  Bug,  entre  Lufuc  &  Chelm,  environ  à  vint  lieues 
de  chacune.  Wlodzimiers  eit  le  fiége  d’une  Châtellenie.  *  Ma¬ 
ty,  Ditt.  Géogr. 

WLVEGAN  (Blaife  de)  Religieufe  de  PAbbaïe  de  No¬ 
tre-Dame  du  Val  de  Gif,  aux  environs  de  Paris,  étoit  de  la 
Ville  de  Strasbourg,  &  fortoit  d’une  honnête  famille  Luthérien¬ 
ne.  A  l’âge  de  18  à  19  ans,  elle  fut  attaquée  d’une  hydropifie 
&  d’une  paralyfie,  &  abandonnée  des  Médecins.  Alors  elle  fit 
vœu  d’embraffer  la  Foi  Catholique,  fi  elle  revenoit  en  fanté. 
Après  l’avoir  recouvrée,  foit  pour  éviter  la  perfécution  de  fa 
famille  ,  foit  par  un  mouvement  de  piété,  elle  réfolut  de  vifiter 
les  lieux  de  dévotion  qui  font  célébrés  dans  l’Allemagne.  Pour 
ce  fujet,  elle  prit  un  habit  d’homme,  afin  d’éviter  le  danger  au¬ 
quel  l’habit  de  fille  pouvoit  l’expofer.  En  cet  état  elle  arriva 
à  Trêves,  où  elle  reprit  fon  habit,  &  où  elle  fit  abjuration  en 
préfence  de  l’Archevêque  du  lieu.  Quelques  années  après,  elle 
prit  une  fécondé  fois  un  habit  d’homme ,  &  s’en  alla  à  Cologne , 
où  elle  fe  préfenta  aux  Carmes  DéchaufTez,  qui  la  reçurent  en 
qualité  de  Frère  Convers  ,  &  lui  donnèrent  l’habit  de  Reli¬ 
gieux,  avec  le  nom  de  Frère  Joachim  de  la  Croix.  Elle  vécut 
près  d’un  an  de  la  forte,  jufqu’à  ce  qu’une  Dame  qui  l’avoit  vue 
à  Trêves,  étant  venue  à  Cologne,  &  entendant  la  Meffe  dans 
l’églife ,  la  reconnut,  &  en  avertit  le  Prieur,  qui  lui  fit  repren¬ 
dre  fon  habit  féculier ,  &  la  fit  retirer  fans  bruit.  De  Cologne  , 
elle  vint  à  Paris ,  où  elle  reprit  fon  habit  de  fille  pour  ne  le  plus 
quitter ,  &  où  elle  mena  une  vie  fort  exemplaire.  Enfin  Tan 
1618,  elle  alla  avec  une  autre  fille  très- vertueufe  ,  prendre 
l’habit  de  Religieufe  à  Gif,  où  elle  mourut  l’an  1657  >  âgée  de 

84  ans.  ,  , 

W  O  B  U  RN ,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans  la  con¬ 
trée  du  Comté  de  Bedford ,  qu’on  appelle  Mansbeai.  Il  eft  fur 
une  colline  près  des  frontières  du  côté  de  Buckingham.  Il  eft 
fort  fréquenté,  parce  que  c’eft  le  paffage  pour  aller  de  Londres 
à  Southampton.  Avant  la  Réformation,  il  y  avoit  un  monafté- 
Xe;  aujourd’hui  il  y  a  un  Collège  fondé  par  François  Ruffel, 
Comte  de  Bedford.  On  tire  près  de  ce  lieu  beaucoup  de  terre 
de  foulon,  qu’on  nomme  Terre  de  IVoburn.  11  eft  à  37  milles 
Anglois  de  Londres.  *  Ditt.  Anglois. 

WODEAM  ou  VODEHAM.  Cherchez  G  O  D  D  A  M 
ou  W  O  D  E  H  A  M. 

*  WODEN,  Tune  des  Divinitez  des  anciens  Saxons ,  étoit 
regardé  comme  le  Dieu  de  la  Guerre,  parce  que  fous  fa  condui¬ 
te  les  premiers  Saxons  fortirent  de  leur  païs,  &  firent  de  gran¬ 
des  conquêtes.  Le  quatrième  jour  de  la  femaine  lui  étoit  con- 
facré ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  mot  de  IVodensdeag  ou 
fVodnesdeag  qui  dans  leur  Langue  veut  dire  Mécredi,  &  qui  a 
paffé  dans  les  Langues  Angloife  &  Flamande,  fous  le  mot  de 
'  iVednesday  dans  la  première,  &  fous  celui  de  iVoensdag  dans 
l’autre.  Frcea  ou  Friga ,  femme  de  Woden ,  étoit  regardée  per 
les  Saxons  fur  le  même  pié  que  la  Déeffe  Vénus  parmi  les  Ro¬ 
mains.  On  Tadoroit  fous  la  figure  d’un  Hermaphrodite,  parce 
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qu’elle  n’étoit  pas  moins  la  Déeffe  de  l’un  qûe  de  l’autre  Sexe. 
Le  fixiéme  jour  de  la  femaine  lui  étoit  confacré,  &  il  portoit  le 
nom  de  Frigcdeag ,  qui  veut  dire  Vendredi,  en  Anglois  Friday  * 

&  en  Flamand  Vrydag.  *  M.  de  Rapin  -  Thoyras ,  Hijt.  d'An- 
glet.  tome  1.  p.  82.  Antiquitez  des  Pais  -  Bas ,  en  Hollandois,  p. 
139—146;  fÿ  p.  149--152, 

W  O  D  N  A  N  Y,  WODNAY,  bourg  du  Cercle  de  Pra- 
chen  en  Bohême,  il  elt  fur  la  rivière  de  Blanitz ,  à  cinq  lieues 
de  Budweifs,  vers  le  Couchant  feptentrional .  *  Maty,  Ditt, 
Géogr. 

W  O  E  R  D  E  ou  WOERDEN,  que  Ton  prononcé 
JVourde,  petite  ville  de  la  Hollande  méridionale,  eft  la  clef  de  la 
province  de  ce  côté -là.  Elle  eft  fur  le  Rhin,  entre  Utrecht  Sc 
Leyde,  à  trois  lieues  de  la  première  &  à  fept  de  la  dernière. 
Cette  ville  étoit  fortifiée.  Les  François  la  prirent  en  1672,  <5c 
le  Prince  d’Orange  l’attaqua  inutilement.  Les  premiers  en  dé¬ 
molirent  les  fortifications,  mais  on  les  a  bien  réparées  depuis*. 

*  Mémoires  du  tems.  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*WOESTENRAADT  (Herman  de)  de  Liège,  fort 
veifé  dans  la  connoiffance  de  l’Ecriture  Sainte  de  dans  les  Bellefi 
Lettres,  a  donné  au  Public,  envers  élégiaques ,  le  livre  de  l’I¬ 
mitation  de  Jefus  Chrift;  Sidus  lucidum  per egr inantis  anima,  KLIt 
Manjionum  Ifraëlitarum  umbris  erutum;  Monachus ,  Jive  Myfticm 
Monacbi  Elucidatio  ;  Hijloria  Jofapbati  (5?  Barlaami  Joannis  Dama- 
feeni  carminé  reddita ,  £jV.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica , 
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W  OESTINE  (Ambroife)  natif  de  Bruges  dans  le  Païs- 
Bas,  Prieur  de  Saint-Martin  de  Tournay,  de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît,  étudia  à  Paris,  où  il  prit  Tan  1497  les  degrez  de  Do¬ 
cteur  ès  Droits.  11  mourut  le  feptiéme  feptembre  de  Tan  1514* 
&  fut  enterré  dans  le  Cloitre  de  fon  Prieuré  où  l’on  voit  cette 
Epitaphe  : 

Ambrojius,  quontîamnoto  cognomine  diSlus 
Woestine,  eximius  virtute ,  &  Ballade  ciarus$ 

Brugenfis  quem  terra  tulit ,  dum  viveret  hujus 
Cœnobii  Prior ,  hic  fato  tumulatur  acerbo. 

WOGULTZOI,  nation  Payenne  &  extrêmement  fupef- 
ftitieufe,  qui  paye  un  tribut  tous  les  ans  au  Monarque  des  Ruf- 
fes,  à  qui  elle  eft  foumife.  Ces  peuples  font  d’une  petite  lta- 
ture,  &  ont  le  corps  au  deffous  de  la  hauteur  naturelle.  Leurs 
maifons  font  bâties  comme  celles  des  Tartares,  excepté  qu’elles 
ont  des  cheminées,  &  quoiqu’ils  parlent  une  Langue  qui  leur 
eft  particulière ,  elle  diffère  fort  peu  delà  leur.  Lorsqu’on  les 
interroge  fur  leur  créance ,  ils  répondent  qu’il  y  a  un  Créateur 
au  Ciel,  auquel  ils  rendent  hommage.  Us  ne  laiffent  pas  de  fe 
profterner  devant  le  Ciel,  &  d’adreffer  leurs  prières  au  Soleil ,  â 
la  Lune  &  à  l’eau.  Us  leur  font  des  offrandes  de  chevaux,  de 
vaches  &  de  veaux;  mais  de  la  peau  feulement  quils  pendent 
dans  les  bois  aux  lieux  les  plus  élevez,  &  c’eft;  en  cela  qu’ils  font 
confifter  leur  dévotion.  Quant  à  la  chair ,  ils  la  mangenc  dans 
des  repas  qu’ils  font  pour  fe  réjouir.  Us  ont  parmi  eux  une 
coutume  établie  depuis  longtems ,  qui  eft  de  donner  à  chacun  de 
leurs  enfans,  quand  ils  naiffent,  le  nom  du  plus  ancien  Habitant 
de  leur  village.  Quand  quelcun  meurt,  ils  l’habillent  le  pius  ma¬ 
gnifiquement  qu’il  leur  eft  polfible,  après  quoi  ils  1  enterrent 
avec  tous  fes  ornemens.  Us  en  donnent  pour  raifon  que  cha¬ 
cun  doit  reffufeiter  dans  l’habillement  avec  lequel  il  a  été  enter¬ 
ré,  &  fi  on  leur  demande  en  quel  lieu  il  doit  aller  en  reffufei- 
tant,  c’eft  ce  qu’ils  ignorent.  Quoique  dans  toute  la  Rùfile,  il 
y  ait  des  tems  marquez  pour  le  jeûne,  les  Wogultzoi  ne  favent 
ce  que  c’eft  que  Tabftinence.  Us  ne  veulent  point  manger  dé 
poulets  ; .  mais  ils  aiment  fort  les  œufs.  Si  quelcun  d’entre  eux 
veut  fe  marier,  il  en  va  parler  au  père  de  la  fille,  lequel  lui  de¬ 
mande  ,  s’il  a  de  l’argent  à  donner  pour  celle  qu’il  a  deffein  d’é- 
poufer.  U  ne  peut  l’avoir  qu’il  ne  compte  au  père  quarante  ou 
cinquante  Rubels.  S’il  n’en  a  pas  ce  nombre,  il  faut  qu’il  atten¬ 
de  qu’il  ait  pu  les  amaffer.  11  peut  cependant  voir  fa  MaîtrelTe 
avec  toute  liberté,  &  quand  il  a  payé  la  fomme  promife,  le  père 
&  la  mère  de  la  fille  la  livrent  mafquée  en  la  conduifant  dans  ua 
logement  féparé.  Les  parens  après  cela  fe  rendent  au  feftin  des 
noces,  où  ils  mangent,  boivent,-  chantent  &  danfent  jufqu’au 
jour.  Alors  on  apporte  les  préfens,  chacun  fe  retire  prefque 
fans  raifon,  par  l’excès  de  la  débauche.  Les  femmes  groffes  é- 
tant  prêtes  d’accoucher,  fc retirent  dans  un  bois  particulier  où 
elles  demeurent  deux  mois ,  &  lorsqu’elles  ont  repris  leurs  for¬ 
ces,  elles  peuvent  retourner  vers  leurs  maris,  qui  pendant  ca 
tems  n’ofent  les  aller  trouver  fur  peine  de  la  vie.  Us  affùrenC 
ue  dans  ce  bois  il  y  a  certains  hommes  invifibles  qui  ont  foin 
'elles  pendant  qu’elles  font  en  couche ,  &  qui  ôteroient  la  vie  à 
leurs  maris,  s’ils  entreprenoient  de  les  aller  chercher.  Ces  peu-* 
pies  n’honorent  pas  feulement  les  hommes  par  des  funérailles, 
mais  auifi  les  chiens  qui  leur  ont  été  utiles.  Leur  manière  de 
vivre  eft  tout  à  fait  miférable.  Jamais  ils  ne  cultivent  la  terre, 
&  ils  n’ont  ni  métiers  ni  profeffions.  Us  ne  fubfiftent  que  de  la 
chaffe  des  bêtes  fauvages  ,  des  martes  zibelines  &  des  élans. 
*  Adam  Brandt,  Voyage  de  MoJ'sovie  à  la  Chine.  Th.  Corneille  j 
Ditt.  Géogr. 

W  O I  N  A.  Voyez  W  I  N  A. 

W  O  L. 

WO  L  A  W,  ville  de  Siléfie,  fituée  près  de  l’Oder,  à  neuf 
lieues  de  Breflaw,  vers  l’Occident  feptentrional.  Wolaw 
eft  fituée  dans  un  marais,  forte,  défendue  par  une  citadelle,  & 
capitale  du  Duché  ou  de  la  Principauté  de  Wolaw ,  qui  eft  en¬ 
tre  celles  de  Glogaw,  de  Lignitz,  de  Breflaw ,  d’Ollfe,  la  Ba¬ 
ronnie  de  Trachemberg,  &  la  Pologne.  *  Maty,  Diü.  Géogr . 

H  2  W0D 
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w  O  L  B  E  C  K  (Le  païs  de)  contrée  de  l’Evêché  de  Mun- 
fter  en  Weftphalie.  Elle  eft  entre  celles  de  Werne,  de  Iiorft- 
mar  de  Bevergern,  de  Saffemberg,  &  les  Comtez  de  La  Marck, 
de  Stenford,  et  de  Teckelenbourg.  Muniter,  capitale  de  tout 
l’Evêché,  &  le  bourg  de  Wolbeck,  qui  donne  le  nom  à  la  con¬ 
trée,  en  font  les  lieux  principaux.  *  Maty,  Diit.  Geogr. 

*’wüLCHOWA,  rivière  ou  Canal  de  Mofcovie,  dans 
la  province  de  Novogorod-  VVéliki.  Il  fort  du  Lac  d’ilmen  &  le 
décharge  dans  celui  de  Ladoga. 

*  W  O  L  C  K  E  N  S  T  E  1  N,  petite  ville  du  Cercle  de  la 
Haute  Saxe ,  eft  au  fud  -  fud  -  oueft  de  Drefden ,  dont  elle  eft  é- 
loignée  d’environ  onze  lieues. 

*  W  O  L  C  K  E  N  S  T  E  I  N ,  famille  de  Comtes ,  originaire 
du  Tirol ,  tire  fon  nom  de  la  Seigneurie  de  Wolckenltem  dans 
le  Tirol. 

*  WOLDENBERG  ou  WOLDENBURG,  châ¬ 
teau  avec  Bailliage,  dans  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  au  diocéfe 
d’Hildtsheim,  eft  au  fud -eft  de  la  ville  d’Hildesheim ,  dont  il 
eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

*  W  Ü  LDENBERG,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la 
Nouvelle  Marche  de  Brandebourg  au  nord- eit  de  Landfperg, 
dont  elle  eit  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

W  Ü  L  F.  Voyez  W  ü  L  F  I  U  S. 

*  W  O  L  F  A  C  H  ,  petite  ville  du  Cercle  de  Souabe,  en  Al¬ 
lemagne,  dans  la  Principauté  &  Comté  de  Furitemberg,  elt  fur 
le  Kintzig  vers  les  contins  du  Wirtemberg.  Elle  eit  au  fud -eit 
de  Strasbourg,  dont  elle  eit  éloignée  d’environ  onze  lieues. 

W  O  L  F  E  N  B  ü  T  T  E  L.  Voyez  WOLFFENBUT- 
T  E  L. 

W  O  L  F  E  R  S  D  Y  C  K,  petite  ifle  de  la  Zélande,  une  des 
Provinces -Unies.  Elle  elt  entre  le  Nord- Bévéland  &  le  Sud- 
Bévéland,  defquels  elle  a  été  féparée  par  la  violence  de  la  mer. 
Elle  elt  à  demi  inondée  &  n’a  rien  de  conildérable.  *  Maty, 
DiCt.  Géogr. 

WOLFERTSHAUSEN.  Voyez  W  O  L  F  F  E  RTS- 
PI  A  U  S  E  N. 

WOLF  F.  Voyez  W  O  L  F  I  U  S. 

W  O  L  F  F  A  C  H.  Voyez  W  O  L  F  A  C  H. 

WOLFFENBUTTEL,  en  Latin  Guelferbytum ,  ville 
forte  fur  l’Ockerdans  le  Duché  de  Brunfvvick,  eit  à  une  lieue 
de  Brunfwick,  &  donne  fon  nom  à  une  des  deux  grandes  bran¬ 
ches  de  la  Maifon  de  Brunfwick -Lunebourg.  Ecbert,  Duc  de 
Brunfwick,  palfe  pour  avoir  bâti  en  1046,  le  château  que  Hen¬ 
ri  le  Lion  prit  en  1193.  Les  Nobies  de  Wo'ffenb  utel  1  occupè¬ 
rent  depuis.  Le  Duc  Aibrechc  le  leur  prit  en  1255,  Ci  le  lit 
rafcr.  Le  Duc  Henri  le  Capricieux  rebâtie  ce  château  en  1283 , 
&  depuis  ce  tems-  là  les  Ducs  y  firent  de  tems  en  teins  quelque 
féjour.  Mais  ce  ne  fut  que  depuis  1416,  qu’ils  y  îixérent  leur 
réiidence.  La  ville  de  Wolffenbuttel  eft  beaucoup  plus  moderne 
que  le  château,  car  ce  ne  fut  qu’en  1491 ,  que  les  Officiers  de  la 
Cour  commencèrent,  pour  leur  plus  grande  commodité,  à  bâtir 
quelques  maifons  fur  la  digue  du  Fort.  Elles  furent  enfermées 
avec  le  Fort  en  1514,  &  on  appelioit  alors  cette  nouvelle  en 
ceinte  la  Neujladt.  Le  Duc  Jules  fît  bâtir  tout  plus  régulière¬ 
ment,  Ci  appella  la  ville  Heinrichjïadt  à  l'honneur  de  ion  père. 
Cette  ville  fut  augmentée  en  1556,  de  la  partie  appel lée  Julius 
Friedenft'adt  ;  &  en  1602,  le  Duc  Henri -Jules  les  réunit  en  un 
feul  corps  de  ville,  auquel ‘il  donna  l’ancien' nom  dé  Heinricb- 
ftadt.  Sous  le  Duc  Augufte  on  y  ajoûta  Augultusltadt ,  qui  eit 
vers  le  Couchant,  comme  pleinrichltadt  eit  vers  le  Levant  par 
rapport  au  château,  qui  elt  proprement  la  réiidence  des  Ducs. 
Toutes  ces  trois  parties  font  admirablement  fortifiées,  à  quoi 
les  marais  des  environs  &  la  rivière  d’Ocker  ne  contribuent  pas 
peu  en  rempliffant  d’eau  tous  les  foüez.  Les  remparts  font  pref- 
que  tous  voûtez.  Le  baition  de  la  citadelle  &  un  autre  de  la 
Heinrichftadt,  ont  des  cafemattes ,  compofées  de  trois  voûtes 
les  unes  fur  les  autres,  &  font  d'une  telle  capacité  qu’on  y  peut 
mettre  une  grande  quantité  de  proviflons  «  y  loger  plus  de  mil¬ 
le  perfonnes.  La  fortification  de  l’AuguftusftaJt  elt  un  ouvrage 
à  corne  couronné,  avec  un  baition  &  deux  demi- battions.  Au 
reite,  la  ville  eit  très  -  bien  bâtie,  &  le  château,  renouvellé  par 
le  Duc  Augufte,  mérite  fur  tout  d’être  vu.  L’Eglife  neuve  de 
la  Heinrichftadt  eit  d’une  Architecture  fi  belle  que  les  plus  habi¬ 
les  Architectes  Italiens  en  ont  été  frappez  &  l’ont  admirée.  L’ar- 
fénal ,  le  cabinet  des  curioûtez  naturelles,  &  la  bibliothèque , 
méritent  l’attention  des  ConnoiiTeurs.  Dans  la  guerre  de  trente 
ans  la  ville  de  WoliFenbuttel  eut  d’abord  garnifon  Danoife,  mais 
le  Duc Frédéric-Ulric  s’étant  rangé  dans  le  parti  de  l’Empereur, 
les  Danois  firent  difficulté  d’évacuer  celte  fortereffe.  Le  Géné¬ 
ral  Pappenheim  les  y  contraignit  par  un  fiége.  Depuis  ce  teins- 
là  cette  place  réfilta  aux  François  &  aux  Suédois,  &  demeura 
toûjours  entre  les  mains  de  l’Empereur,  jufques  à  ce  qu’elle  fut 
reftituée  au  Duc  Auguite  le  14  feptembre  1643.  L'Office  de 
Wolffenbuttel  à  huit  lieues  de  circuit  &  fe  divife  en  fix  autres 
Bailliages  fubalternes.  *  Dictionnaire  Allemand. 

*  W  O  L  F  F  E  R  T  S  H  A  U  S  E  N  ,  bourg  d’Allemagne 
avec  château  dans  le  Cercle  de  Bavière,  entre  le  Wirmzée  &  la 
rivière  de  Loyfa.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 

*  W  O  L  F  G  A  N  G  (Saint)  Comte  de  Pfullingen  en  Souabe 
fut  placé  en  968  fur  le  Siège  épifcopal  de  Ratisbonne ,  par  l’Ein 
pereur  OthonlI.  11  prêcha  1  Evangile  dans  la  Bohême,  &  l’on 
prétend  qu’il  guérit  quantité  de  malades  avec  de  l’huile  &  de 
l’eau  bénite.  On  ajoûte  qu’il  fit  divers  miracles  qui  le  firent 
canonifer.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl. 

W  O  L  F  H  A  R  T.  Cherchez  L  Y  C  O  S  T  H  E'  N  E  S. 

WOLF  IUS  (Jean)  favant  Zurichois.  Il  fe  diilinguoit 
dans  la  Théologie, 'la  Philofophie,  la  Jurifprudence ,  l’Hiftoi- 
re,  &  les  Langues.  I!  naquit  à  Zurich  en  1522,  d’une  famille 
Patricienne.  Il  fut  à  l’âge  de  feize  ans,  en  état  d’enfeigner  la 
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|  Jeuneffe,  dans  l’Ecole  de  Zurich.  Il  parcourut  enfuiteles  princi¬ 
pales  Académies  d’Allemagne,  &  étant  de  retour  dans  fa  pa¬ 
trie ,  il  fut  fait  Miniftre  de  l’Hôpital  en  1544;  de  l’Eglife  du 
Munjler  en  1551  ;  &  en  1565  ,  il  fuccéda  à  Pierre  Martyr  dans 
la  Profelfion  de  Théologie,  &  continua  à  expliquer  à  les  audi¬ 
teurs  le  fécond  livre  des  Rois,  qui  étoit  la  matière  que  fon  pré- 
décelfeur  avoit  commencée.  Woliius  mourut  en  1571.  Jofeph 

J  Scaliger  alffire  qu’il  n’a  point  connu  d’homme  plus  favant  en 
Grec,  ni  plus  pieux  que  Jean  Wolfîus.  11  a  lailfé  un  bon  nombre 
d’Ouvrages,  Index  Gnecorum  Nominutn  quee  ad  Geograpbiam  perti¬ 
nent;  Præfationes  in  Pétri  Martyris  DiJputationem  de  Cœna ,  in  An- 
glia  babitam ,  in  ejujdem  librum  de  Sacramento  Eucbarijtiae  ;  Ura-  . 
tio  de  Officia  Concionatoris  ;  Commentaria  in  quatuordecim  ultima  ca- 
pita  Jecundi  libri  Melacbim ,  (Je.  Commentaria  in  Nebemiam ,  In  Le- 
viticum  ;  De  Chrijliana  perjeverantia  ;  Commentarii  in  Ejdram ,  in  li¬ 
brum  EJlher ,  in  Jonam ;  Conjiderationes  domejlicce  in  librum  Mofts ; 
Sermones  Conciones  in  Deuteronomium ,  librum  JoJue ,  Judicum , 
E/lber ,  Rut  b ,  in  Pjalmos  ,  Ejdram ,  Jonam  ,  ÔNahum ,  Joëlem  ; 
PrceleBiones  in  Ecclejiaften  Salomonis  ;  Conciones  in  Muttbanm,  Jo - 
hannem  AB  a  Apoftolorum  ;  Memorialia  in  Marcum  (J  Luc  ami 
Conciones  matutinœ  (j  vejperince  in  AÜa  Apoftolorum ;  Conciones  in 
Epiftolam  Pauli  ad  Philippenjes ,  ColoJJ'enJ'es,  l'oe[) atonie enfes ,  Timo - 
tbeum ,  Pbilemonem  ;  In  Pétri  ’Jobannis  Epijlolas  ;  Prcefatio  in 
PJalmum  109;  Libelli  de  corferendis  Bibliorum  Tranjlationibus  ;  Varia - 
rum  Conciunum  volumen  ;  Libelli  de  conficiendis  JuccinBis  Commenta- 
riis  inBiblia,  de  Ecclefta  militante ,  de  Conjlitutione  Scholce  Tiguri- 
nce ,  de  P etraj'alutis ;  Locorum  communium  volumen;  Liber  Epijlola- 
rum  ;  Liber  Urationum  ;  Commentant  in  Apbtbonium  ,  in  librum  fs- 
cundum  Epiftolarum  famiiiurium  Ciceronis ,  in  ejujdem  Oratienem  pra 
Archia  Poëta;  Onomafticon  Phyftcum  (J  Topologicum;  Onomafticon 
Palœftince;  Plutarcbi  Vita  Dionis  in  Linguam  Latinam  tranftata.  11 
a  fait  outre  cela  des  livres  en  Allemand. 

Jean  Wolfîus  avoit  un  frère  nommé  Gafpard ,  qui  fut  Méde¬ 
cin  ,  &  Profeifeur  en  Pbyfique  &  en  Grec  à  Zurich.  11  donna 
quelques  Ouvrages  de  fa  façon  &  plufieurs  Traitez  de  Gefner. 
Jean  Wolfîus  eut  auffi  un  fils  nommé  Henri ,  qui  fut  Minifire  & 
qui  fe  difiingua  par  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Outre 
Jean  Wolfîus,  dont  il  s’agit  dans  cet  article,  il  y  a  eu  encore 
deux  Savans  de  ce  nom  qu’il  faut  indiquer  ici ,  1.  Jean  Wolfîus, 
furnommé  Herburgeffis ,  qui  a  lailfé  un  livre  d’Arithmétique; 
&  2.  Jean  Wolfîus,  Médecin  Profeifeur  à  Marpourg,  &  qui  y 
mourut  en  1616,  après  avoir  publié  quelques  livres  en  Médeci¬ 
ne.  *  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  2.  p.  427  juiv. 
édit,  de  Hollande  1715.  Fréher,  Tbeatrum. 

W  O  L  F  1  U  S  (Jean)  Jurifconfulte ,  natif  de  Verna,  dans  le 
Duché  de  Deux -Ponts,  eit  l’Auteur  du  livre  intitulé,  Memora- 
biies  Ltàiones  11  étoit  Confeiller  du  Markgravç  de  Bade  èt  mou- 
rur  à  Hailbron  en  iéoo,  âgé  de  63  ans.  11  a  aulfi  publié  Ciavis 
Hiftoria’um,  &  il  a  fait  imprimer  THiftoire  de  Robert  Guaguin  & 
celle  d’Albert  Krantzius.  *  De  Thou,  lift.  Hottingtr.  Teif. 
fier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  3.p.  176.  édit,  de  Hollan¬ 
de  1715. 

W  O  L  F  I  U  S  (Jérôme)  né  à  Oetingen  en  1516,  étoit  fort! 
d’une  des  plus  nobles.  &  des  plus  anciennes  familles  du  païs  des 
G'rifons ,  &  vint  au  monde  avec  un  corps  fi  délicat,  que  fon  pë- 
rè  ne  lè  croyant  pas  capable  de  fupporcer  les  fatigues  de  l’étu¬ 
de,  rît  ce  qu'il  put  pour  l’empêcher  d’embraffiér  la  profeffion  des 
Lettres.  Mais  Wolfîus  Buvant  .fon  inclination,  s’y  adonna  avec 
une  affiluité  incroyable,  malgré  les  défenfes  de  fon  père,  &  la 
foiblelfc  de  fon  tempérament.  A  peine  eut- il  demeuré  un  an  à 
Tubingue,  que  fon  père  lui  fit  favoir  qu’il  ne  vouloit  plus  lui 

|  envoyer  de  l’argent.  11  fe  mit  valet  de  Collège  pour  gagner  fa 
vie;  mais  les  plaintes  des  Ecoliers,  qui  vouloient  qu’à  toutes 
les  heures  de  la  nuit  les  portes  leur  fuilènt  ouveites,  &  qui  é- 
toient  fâchez  de  ce  qu’il  les  fermoit ,  l’obligèrent  à  retourner 
chez  lui.  Comme  il  defefpéroit  de  faire  des  progrès  dans  les 
Sciences,  il  fe  fit  Sécretaire  de  l’Evêque  de  Wirtsbourg.  Après 
qu’il  eut  quitté  la  Cour  de  ce  Prélat,  il  allai  Wittenberg,  où  il 
profita  beaucoup  fous  Mélanchthon  où  il  fe  rendit  fi  favant 
dans  les  deux  Langues  Latine  &  Gréque,  qu’il  traduifit  avec  af- 
fez  de  fuccès  plufieurs  livres  Grecs  &  Latins.  Mélanchthon 
l’envoya  â  Mulhaufen  dans  la  Thuringe,  pour  gouverner  l’Eco¬ 
le  de  ce  lieu,  où  il  demeura  deux  ans.-  Enfuite,  il  alla  à  Nu¬ 
remberg,  &  il  y  infiruifit  douze  jeunes  hommes,  moyennant  un 
falaire  honnête ,  que  le  Sénat  de  cette  ville  lui  donnoit.  11  fut 
enfuite  appellé  à  Strasbourg  par  Sebald  Havtnteuter,  Médecin, 
qui  le  reçut  dans  fa  maifon  &  qui  le  traita  bien,  afin  qu’il  pût 
vaquer  commodément  à  la  Verfion  d’Ifocrate,  qui  parut  avec  ce 
titre,  Ijocratis  Oratiunes ,  wlditis  Annotationibus ,  Arguments  & 
Vita  Ijocratis  11  alla  à  Paris  avec  quelques  uns  de  fes  Difcipies 
qui  étoient  d’Ausbourg,  &  l’année  fuivante  il  fe  rendit  à  Bâle, 
où  il  travailla  fur  Démofthéne.  Enfin,  après  avoir  été  Biblio¬ 
thécaire  de  Jean-Jacques  Fugger  d’Ausbourg,  le  Sénat  de  cette 
ville  lui  donna  le  gouvernement  du  Collège,  qui  y  eft  établi,  & 
où  il  mourut  de  la  pierre  en  1580,  âgé  de  64  ans.  Il  fe  plaignoit 
fouvent  de  fon  trifte  fort,  quoique  fes  travaux  fuffent  bien  ré- 
compenfez;  plaintes  que  fes  amis  défapprouvoient  fort.  Le  Sé¬ 
nat  d’Ausbourg  lui  donna  cent  écus  pour  fa  Verfion  d’Ifocrate,  & 
fes  autres  Ouvrages  lui  procurèrent  plufieurs  pféfens.  Ses  Oeu¬ 
vres  imprimées  font ,  De  vero  (J  liato  Aftrologiæ  ufu;  Progymmf- 
mata  Scbolaftica  ;  Judicium  de  Poè'tis  Legendis  ;  Comment arii  in  Cice¬ 
ronis  libros  de  Officiis ,  [J  Scbolia  in  Catonem ,  in  Lcelium ,  in  Para - 
doxa  &  Somnium  Scipionis;  Annotationes  in  Tabulam  compendiofam 
de  origine ,  &?  fuccejjhme ,  &  dotlrina  veterum  Pbilojophorum  a  G. 
Morellio  collettam  ;  In  ftuporem  Germanise  ELegia;  Augu/iani  Gym- 
nafti  inftitutio  ;  De  expedita  utriujque  Linguœ  dij'cendce  ratione;  De 
Chriftianœ  claffis  Vidoria;  Protrepticon;  Poe  mata;  Ijocratis  Sententice 
Groeco- Latines  ;  Quteftiones  maxime  necejjarice  trium  librorum  Cicero¬ 
nis  de  Officiis  compleâentes;  Annotationes  in  Ciceronis  Tufculanas  Quce- 

Jliotier. 
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jliones.  Ses  Traduétions  Latines  font  des  Auteurs  Grecs  fuivans , 
IJ'ocratis  ürationes  ;  Demojlbenis  Opéra  &  Ulpiani  Rbetoris  Commen- 
t aria  ;  Æj'chinis  (fi  Dinar cbi  Orationes  Demojlbeni  adverfariæ ,  Joan- 
nis  Zonarœ ,  Nie  et  ce  Cboniatce ,  Laonici  Cbalcondyhe ,  (fi  Nicepbori 
Gregorii  Hijloriœ  ;  Epideti  Encbiridion  ;  Cebetis  Tabula  ;  Simplicii 
Scholia  Çfi  Arriani  Commentaria  in  Epiàetum ,  cum  Annotationibus  ; 
Suidæ  Hiftorica  ;  Pbilonis  Judcei  Opéra;  Gregorii  Nazianzeni  Al- 
pbabetum  Morutn;  Hermice  înjeclatio  dilfentientium  inter  Je  PbiloJ'o- 
phorum ,  cum  Annotationibus.  Sa  Traduction  de  Démolthéne  fut 
premièrement  imprimée  à  Bâle  en  1555,  &  comme  elle  fut  ap¬ 
prouvée  par  les  Savans,  il  s’en  fit  bientôt  après  deux  éditions; 
puis  le  Traducteur  l’ayant  revue  elle  fut  remife  fous  la  prelTe  à 
Bâle  en  1572.,  avec  les  Oraifons  d’Æfchines,  les  Commentaires 
d’Ulpien  &  les  Notes  de  Wollius.  Sa  Traduction  de  Zonare, 
imprimée  d’abord  en  1557  ,  a  été  réimprimée  au  Louvre  en 
1687 ,  avec  les  Notes  de  Du  Cange.  *  Teiifier,  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Savans,  tome  3.  p.  172.  édit,  de  Hollande,  1715.  De  Thou, 
Hijl.  Melchior  Adam. 

WÜLFIUS  (  Jean-Gafpard)  Proteftant ,  ProfeiTeur  en 
Théologie  à  Zurich ,  où  il  mourut  le  fixiéme  feptembre  1710,  na¬ 
quit  dans  la  même  ville  que  Jacques  YVolfius,  ProfeiTeur  en  Lan¬ 
gue  Gréque,  &  de  Marguerite  Teucher.  Comme  il  perdit  Ton 
père  dès  fa  plus  tendre  jeuneiTe,  il  interrompit  le  cours  de  les 
études,  pour  fe  mettre  dans  le  commerce.  II  quitta  enfuite  le 
commerce  pour  reprendre  les  études,  à  la  perfuafion  de  fa  mère. 
Ses  -études  finies ,  il  commença  à  voyager.  Il  alla  d’abord  à 
Metz ,  où  il  profita  de  l’érudition  d’un  vieillard  habile,  qui  avoit 
été  ami  de  fon  père.  De  là  il  fut  étudier  à  Groningue  fous  Sa¬ 
muel  Defmarets.  11  pafla  enfuite  en  Angleterre,  où  il  tâcha  de 
profiter  des  lumières  des  Savans  qu’il  y  rencontra.  De  retour 
de  fes  voyages,  il  foutint  en  1662,  une  Théfe  en  Théologie, 
fous  les  aufpices  de  Henri  Hottinger,  dont  en  1665  il  époufa  la 
fille,  appellée  Dorothée.  L’année  fuivante,  il  accompagna  l'on 
beau-pére  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Allemagne  &  en  Hollande. 
Il  obtint  d’abord  une  Chaire  deftinée  pour  enfeigner  les  élémens 
de  la  Religion ,  puis  il  fut  fait  ProfeiTeur  en  Langue  fainte.  il 
fut  choifi  en  1684,  pour  remplir  une  Chaire  de  Théologie  va¬ 
cante  par  la  mort  de  Jean  Muller.  En  1689,  il  fut  mis  à  la  tête 
des  Chanoines  du  Collège  de  Saint- Charles,  place  qu’il  a  rem¬ 
plie  avec  honneur  jufqu’à  fa  mort.  Il  a  été  inhumé  dans  l’églife 
de  ce  Collège,  &  on  lit  cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau, 

Mellifluo  jacet  bic  qui  verba  edixerat  ore , 

Tbeologujque  potens ,  Oeconomufque  probus. 

Il  n’a  publié  que  quelques  Difcours  Latins  &  quelques  Tbéfes , 
qu’il  a  foutenues  lui  même,  ou  qu’il  a  fait  foutenir  à  fes  Eco¬ 
liers.  *  Journal  des  Savans,  juillet  17 il. 

♦WOLFRATH  (Antoine)  Evêque  de  Vienne  en  Autri¬ 
che,  Prince  du  faint  Empire  Romain  ,  &  l’un  des  principaux  Mi- 
mitres  d’Etat  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  naquit  à  Cologne, 
où  il  fit  fes  premières  études,  qu’il  alla  achever  à  Rome.  Lors¬ 
qu'il  foutint  des  Théfes  pour  fe  faire  recevoir  Doéteuren  Théo¬ 
logie,  il  eut  pour  Oppofans  les  Cardinaux  Baronius  St  Bellar- 
min  ,  &  il  les  défendit  fi  bien  que  le  Cardinal  Bellarmin  lui 
mettant  fon  chapeau  fur  la  tête  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire, 
S'il  vous  arrive  d'être  un  jour  honoré  d'un  pareil  chapeau ,  ne  vous 
enorgueillirez  point.  L’Empereur  Ferdinand  11  le  fit  Préfident  de 
ln  Chambre  de  la  Cour,  puis  Membre  de  fon  Confeil  Privé  & 
l’employa  plufieurs  fois  tant  à  la  Diète  de  l’Empire  qu’auprès 
des  Princes  &  autres  Souverains  de  ce  Corps.  En  1631 ,  il  le  nom¬ 
ma  Evêque  de  Vienne  &  Prince  du  faint  Empire.  Ferdinand  III 
eut  pour  lui  la  même  eftime  que  fon  pére-éc  l’employa  dans  les 
affaires  les  plus  fecrettes  &  les  plus  importantes.  Il  mourut  le 
premier  avril  1639,  âgé  de  58  ans.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Khe- 
venhuller,  Annales  Ferdinandi,  partie  1.  Simon  Rettenpacher , 
Hiji.  Nurica,  cum  Annal.  Monajterii  Cremifanenfis ,  /.  3.  c.  iz. 

WOLF  SPE  RG,  petite  ville  de  la  Baile  Carinthie,  en 
Allemagne.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Lavand ,  à  fix  lieues  au  def- 
fus  de  fon  emboùchure  dans  la  Drave  ,  &  de  la  ville  de  La- 
vamynd.  Wolffperg  appartient  à  l’Evêque  de  Bamberg.  Son 
nom  lignifie  la  montagne  aux  loups,  &  on  le  lui  a  donné,  parce 
qu’elle  eft  au  pié  d’une  montagne  chargée  de  bois  &  pleine  de 
loups.  *  Maty ,  Diit.  Géogr. 

W  O  L  F  S  T  E  I  N,  petite  ville  avec  un  château.  Elle  eft 
dans  la  Préfe&ure  de  Neuftat,  contrée  du  Palatinat  du  Rhin, 
fur  la  rivière  de  Lauter,  entre  la  ville  de  Cafeloutre  &  celle  de 
Lautereck.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

*  W  O  L  F  S  T  E  I  N  ,  château  du  Haut  Palatinat  dans  le 
Cercle  de  Bavière  fur  le  Schwartzach.  C’eft  de  ce  lieu  que  les 
Comtes  de  Woifftein  tirent  leur  nom. 

W  O  L  G  A.  Voyez  R  H  A. 

WO  LG  AS  T,  ville  de  la  Poméranie  Citérieure,  dans  la 
Seigneurie  de  ce  nom,  eft  fur  les  bords  du  Pfin,  à  deux  lieues 
de  la  Mer  Baltique,  à  cinq  d’Anclam  &  à  dix  de  Stralfund.  C’eft 
une  ville  affez  grande  &  affez  peuplée.  Le  féjour  en  eft  extrê¬ 
mement  agréable.  Son  port  eft  fort  grand  &  on  Teftime  un  des 
meilleurs  de  la  Mer  Baltique.  Barnim  IV,  Duc  de  Poméranie, 
a  fait  bâtir  fon  château.  Guftave- Adolphe,  Roi  de  Suède,  fe 
rendit  maître  de  cette  place  en  1630;  &  l’Eleéteur  de  Brande¬ 
bourg  l’ayant  prife  en  1675,  elle  fut  rendue  aux  Suédois  en 
1679.  La  Seigneurie  de  Wolgaft  renferme  tout  ce  qui  eft  entre 
le  Comté  de  Gutzkow  &  les  bouches  de  l’Oder,  appellées  Pfin , 
Swine,  &  Dkvenovj.  Elle  a  été  longtemi  poffédée  par  une  bran¬ 
che  de  la  Maifon  de  Poméranie,  &  renferme  les  villes  de  Wol¬ 
gaft  ,  d’Ufédom ,  &  de  Wollin.  Ce  fut  à  Wolgaft  qu’on  embarqua 
le  corps  de  Guftave  -  Adolphe  l’an  1633 ,  pour  le  faire  paffer  en 
Suède.  *  Audiffret ,  Géogr.  Ane.  £?  Mod.  tome  3.  Th.  Corneil¬ 
le,  Dict.  Géogr. 


W  O  L.  Si 

''1°  L, G  “  "f 1  s  c  A  WOLGOWICZA,  Ville  <ie 
Pologne  dans  la  Lithuanie.  Elle  eft  le  iîége  d’une  Châtellenie  & 
iituée  fur  la  rivière  de  Ros,  dans  le  Palatinat  de  Novogrodeck, 

*  mT ' v?  “eues  de  la  vilIe  de  ce  nom>  vers  Ie  Couchant. 

Maty,  Dm.  Géogr . 

s.  W,  L,E,^AjsJean)  Oofteur  &  ProfeiTeur  en  Théologiéj 
&  Antifies  de  lEghfe  de  Bâle,  y  naqùit  le  jour  de  S.  André  en 
^<5-  Après  avoir  pris  le  degré  de  Maître-  ès  -  Arts  il  s’appliqua 
a.  a  Ihcologie,  “  s’y  poulfa  fi  bien  qu’en  1601,  il  obtint  le 
e  Docl®L!r’.  1<5u,  il  fut  nommé  au  Paftorat  de  l’E- 
g  1  e  de  Sainte  Elitabeth  dont  il  s’aquitta  avec  tant  d’applaudiffe- 
ment  qu  en  r<5i8  il  fut  pourvu  de  l'Antiflice  de  la  Cathédrale. 
Bientôt  apres,  le  Sénat  Académique  lui  conféra  la  Cnaire  de 
ProreiTeur  en  I  héologie.  Il  tut  plufieurs  fois  Doyen  de  cette 
faculté  &  deux  fois/Refteur  de  l’Univerfité.  11  fit  fon  emploi 
avec  beaucoup  d  aifiduité  &  de  dextérité,  &  publia  outre  un 
gfand  nombre  de  Sermons  &  de  Diltertations  Académiques  fon 
fameux  Compendium  Tbeologice ,  qui  fut  adopté  par  diverfes  Aca¬ 
démies  &  Eglifes,  pour  être  expliqué  aux  Etudians.  Alexandre 
Rofs  traduifit  cet  Ouvrage  en  Anglois  &  l’accompagna  de  Re¬ 
marques.  Wollébe  fut  attaqué  de  la  pefte  en  1629,  &  prononça 
au  milieu  de  fes  plus  grandes  douleurs  des  difcours  remplis  de 
piété  6c  de  réfignation.  Le  Soleil  jettant  un  jour  vers  le  foir 
fes  rayons  fur  fes  fenêtres,  il  ordonna  d’en  ouvrir  une,  &  après 
avoir  confédéré  cette  lumière  il  s’écria,  Hœc  ejï  via  ad  Cœlum . 
Il  mourut  le  24  novembre  1629,  laiffant  deux  fils,  1.  Jean-Jac¬ 
ques ,  Pafteur  de  l’Eglife  de  Sainte  Elifabeth;  &  2.  Théodore, 
premièrement  ProfeiTeur  en  Grec  &  puis  Pafteur  de  l’Églife  de  S. 
Martin.  Tous  deux  furent  enlevez  par  la  pefte  en  1 667  ,  le  pre¬ 
mier  âgé  de  54  ans  &  l’autre  de  42.  *  Dict.  Allemand  de  Bdle. 

W  .0  L  L  E  R  ,  bourg  d’Angleterre,  avec  marché,  dans  le 
quartier  de  la  contrée  du  Duché  de  Northauipton ,  qu’on  appel¬ 
le  Glondale ,  fitué  fur  le  côté  d'une  montagne  proche  de  la  riviè¬ 
re  de  Till,  qui  coulant  vers  le  nord,  fe  décharge  dans  la  Twéde» 

*  Dictionnaire  Anglois. 

WOLLIN,  petite  ville  de  la  Poméranie  Royale.  Elle  eft 
capitale  de  l’Ifla  de  Wollin,  formîepar  les  deux  emboùchurea 
orientales  de  l’Oder,  de  la  Swine  St  du  Diwenow,  le  Groffe- 
Haff  6c  la  Mer  Baltique.  Wollin,  le  feul  lieu  confidérable  de 
cette  ifie ,  eft  près  du  Grotte- Haff  fur  le  Diwenow,  à  quatre 
lieues  de  la  Mer  Baltique,  &  à  trois  de  la  ville  de  Camin.  Elle 
a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Julinum ,  fiége  d’un  Evê¬ 
ché  transféré  à  Camin,  grande  &  fort  confidérable  par  fon  com¬ 
merce,  lequel  a  été  tranfpôrté  par  les  Négocians  à  Lubeck  &  à 
Dantzick,  à  caufe  des  franchîtes  &  de  la  liberté  dont  on  jouît 
dans  ces  deux  villes.  *  Maty,  Dict.  Géogr.  Voyez  autli  J  U  LIN. 

W  O  L  M  A  R  (Melchior)  naquit  d  Rotweil  en  Suifte  en 
1497.  11  apprit  les  élemens  des  Sciences  à  Berne.  Il  alla  faire 
fa  Philofophie  à  Paris ,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès  qu’il  fut  mis 
à  la  tête  de  cent  Etudians,  qui  reçurent  avec  lui  le  degré  de 
Maître -ès- Arts.  Après  avoir  étudié  à  paris  fous  Jaques  le  Fé- 
vre  d’Etaples,  il  étudia  à  Bourges  fous  Alciat,  où  il  fut  reçu 
Docteur  en  Droit.  Ce  fut  lui  qui  apprit  la  Langue  Gréque  à  Cal¬ 
vin,  lequel  lui  en  témoigna  fa  reconnoiffauce,  en  lui  dédiant 
fon  Commentaire  fur  la  fécondé  Epître  de  S.  Paul  aux  Corin¬ 
thiens.  Il  fut  auifi  Précepteur  de  Béze,  &  l’engagea  à  embraf- 
fer  la  Religion  Réformée.  Ulric,  Duc  de  Wirtemberg,  Payant 
attiré -en  Allemagne  en  1535,  le  fit  ProfeiTeur  en  Droit  à  Tu- 
bingue,  où  il  enfeigna  longtems  la  Jurifprudence,  &  où  il  ex¬ 
pliqua  les  Auteurs  Grecs.  Wolmar  étoit  fi  favant  en  cette  Lan¬ 
gue,  qu’il  dit  un  jour  au  Duc  de  Wirtemberg,  qu’il  lui  étoit 
plus  aifé  de  plaider  une  caufe  en  Grec  qu’en  Allemand.  Enfin, 
s’étant  retiré  à  Eifenach  ,  il  y  mourut  d’apoplexie  l’an  is<5r,  âgé 
de  64  ans.  La  préface  qu’il  a  compofée  à  la  tête  de  la  Gram¬ 
maire  Gréque  de  Démétrius  Chalcondile,  eft  un  chef  d’œuvre 
en  genre  de  Préface.  Wolmar  a  auffi  fait  imprimer  en  1523  ,  à 
Paris,  un  in  quarto,  contenant  des  Commentaires  fur  les  deux 
premiers  livres  de  l’Iliade  d’Homére,  dans  lefquels  il  convient 
qu’il  avoit  été  Correfteur  d'imprimerie  chez  Gourmant.  Wol- 
mar  étant  mort  dans  un  même  jour  avec  fa  femme,  Béze  leur  lit 
cette  Epitaphe, 


Ouum  tumulo  latent  Melior  Volmarius  ifio , 

Cui  Margarita  adeft  cornes , 

Eft  illi  cur  invideas ,  Maufole,  diuque 
Celebrata  pyramidum  ftrues. 

Namque  nibil  melius  Meliore,  nec  India  quidquam 
Fert  Margarita  carius. 

Pour  comprendre  les  vers  de  Béze,  il  faut  favoir,  que  parce 
que  Wolmar  avoit  beaucoup  de  probité,  quelques  uns  le  notn- 
moient  Melior  au  lieu  de  Melcbior.  *  De  Thou,  Hift.  Melchior 
Adam.  Béze.  Teifller,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  2 .  p.  7 6. 
édit,  de  Hollande,  1715.  Fréher,  Toeàtrum. 

WOLMERou  W  A  L  M  E  R,  petite  ville  avec  un  châ¬ 
teau.  Elle  eft  dans  la  Lettonie  Suédoife  en  Livonie,  fur  la 
Teydéra,  environ  à  25  lieues  de  Riga  vers  le  nord -eft.  Cette 
ville  porte  le  nom  de  IValdemar  II ,  Roi  de  Danemarck,  qui  la 
fit  bâtir  l’an  1218  ,  fur  le  champ  de  futaille,  où  il  venoir  de  dé¬ 
faire  les  Livoniens.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

•WOLMERSTADT  ou  W  O  L  M  E  R  S  T  E  D  E, 
petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  dans  le  Duché  de  Mag- 
debourg,  eft  fur  l’Uchte  au  nord  -  nord  -  oueft  de  la  ville  de  Mag- 
debourg,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

W  O  L  O  C  Z,  petite  ville  de  Mofcovie.  Elle  eft  dan3  le 
Duché  de  Refcow,  aux  confins  de  ceux  de  Smolensko  &  de 
Mofcow,  &  fur  le  Boryfthéne  près  de  fa  fource.  *  Maty,  Dict. 
Géogr. 

WOLODIMER,  ville  capitale  d’un  Duché  de  même 
H  3  nom 
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Bom  en  Mofcovie.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Clefina,  entre  la  ville 
de  Nifi  -  Novogorod  &  celle  de  Mofcow,  à  30  lieues  de  la  pre- 
miére  &  à  40  de  la  dernière.  Wolodimer  a  été  capitale  de  la 
Mofcovie  avant  Mofcow.  Elle  a  un  château  dont  les  muraill  s 
ne  font  oue  de  bois.  *  Mat  y,  DiEt.  Géogr.  _  . 

W  OLODIMER  (Le  Duché  de)  province  de  Mofcovie. 

Cp  Duché  eft  entre  ceux  de  Nifi -Novogorod,  de  Suidai,  de 
Rézan  &  les  Tartares  de  Mordwa.  C’elt  une  des  plus  petites 
orovinces  de  l'Empire  Mofcovite;  mais  fon  terroir  eft  fi  ferti¬ 
le  qu’on  n’a  qu’à  remuer  la  terre  fort  légèrement,  pour  y  re¬ 
cueillir  du  froment,  trente  pour  un;  &  il  y  a  dans  fes  bois  tant 
d’elTaims  d’abeiiles,  qu’il  femble  que  les  arbres  ne  fufhfcnt  pas  a 
les  loger.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr.  .  . 

*  VV  OLODIMER  I,  Grand  Duc  de  Mofcovie,  ne  pol- 

fédoit  d’abord  que  le  Duché  de  Novogorod,  mais  après  s’être  dé¬ 
fait  de  fes  frères,  il  devint  Souverain  de  toute  la  Mofcovie.  il 
étoit  idolâtre.  Outre  fes  fix  époufes  il  avoit  huit  cens  Concu¬ 
bines.  Les  Mahométans,  les  juifs,  les  Grecs  &  les  Latins  tâ¬ 
chèrent  à  l’envi  de  l’attirer  dans  leur  Religion.  Là-detlus  U  ht 
examiner  par  fes  Ambaffadeurs  laquelle  étoit  la  meilleure.  Leux 
qui  étoient  pour  cela  à  Conftantinople,  charmez  de  la  manière 
dont  ils  virent  célébrer  le  fervice  divin,  en  firent  un  rapport 
avantageux  à  leur  Maître  qui  embraffa  la  Religion  Gréque.  A- 
lors  il  abandonna  fes  femmes  &  fes  Concubines ,  &  époula  An¬ 
ne ,  fœur  des  Empereurs  Bafile  &  Conflantin,  &  prit  le  nom  de 
Balîle  à  fon  batême.  Enfuite  il  fitembrafier  la  Religion  Gréque 
aux  Mofcovites  ,  après  avoir  détruit  leurs  idoles.  Il  mourut  1  an 
ioos.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Hoü.  Cromer,  Hijl.  Pol.  Sarnecms  , 
Annal.  Pol.  I.  6.  Dlugofs ,  Hift.  Pol.  I.  2.  Iierberftein ,  de  Rebus 
Mul'cov.  Poffevin ,  in  AÜis  Pacific.  . 

♦  WOLODIMER  II,  Grand  Duc  de  Mofcovie,  petit- 
neveu  de  Wolodimer  I,  &  fils  de  Wfewoldi.  Herberftein  lui 
donne  le  nom  de  Monomacbus.  Il  mourut  en  1116,  laifiant  un 
fils  nommé  IVj'woldus  II ,  qui  fut  aulfi  Grand  Duc  de  Mofcovie, 

*  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Herberftein,  Comment,  de  Reb.  Mujcov. 

Dlugofs ,  Hift.  Pol.  I.  3.  c.  4.  . 

W  O  L  O  G  D  A ,  ville  de  Rufiie ,  capitale  de  la  Province  du 
même  nom,  eft  entourée  du  Wolga.  Cette  ville  eft  fort  grande 
&  a  un  château  bien  fortifié.  C’eft  du  Wolga  que  la  ville  a  pris 
fon  nom  aufli  bien  que  la  Province,  qui  eft  lituée  à  l’oueft  de  la 
Mofcovie,  ayant  le  Lac  d'Onéga  à  l’Orient,  &  laDwina  a  1  Oc¬ 
cident.  Ce  païs  eft  fort  marécageux,  &  fi  rompu  de  forets,  que 
ceux  qui  voyagent  &  les  caravanes  ont  très-fouvent  beaucoup 
de  peine  à  paiTer.  La  Province  de  Wologda  étoic  autrefois  fous 
la  iurifdiftion  de  Grand -Naugard,  mais  elle  appartient  aujour¬ 
d’hui  aux  Mofcovites.  Dans  la  paix  qui  fut  faite  en  1613  en¬ 
tre  le  Roi  de  Suède  &  le  Czar  de  Mofcovie,  les  Suédois  furent 
obligez  de  céder  Grand  Naugard  aux  Mofcovites,  &  par  là  Wo¬ 
logda  tomba  aufli  en  leur  puiffance.  Oléarius  dit  que  la  ville 
de  Wologda  eft  la  feule  de  toutes  celles  de  Mofcovie,  qui  fe 
trouve  ceinte  d’une  muraille  de  pierre,  parce  que  le  Grand  Duc 
a  accoutumé  d’y  envoyer  une  partie  de  fes  thréfors  en  tems  de 
guerre.  *  Evert  Isbrand ,  Voyage  de  Mofcou  à  la  Chine.  Th.  Cor¬ 
neille  .  DiEt.  Géogr.  „ 

♦  WOLOWÛRCZ,  WOLWORTZ  &  WOL- 
w  O  R  Z,  ville  de  Pologne  dans  le  Palatina  de  Lencici,  vers 
les  confins  du  Palatinat  de  Siradie,  eft  fur  une  rivière  du  même 
nom ,  au  fud-  fud-eft  de  Lencici,  dont  elle  eft  éloignée  de  feize 

à  dix- fept  lieues.  ,r 

*  W  O  L  O  W  O  R  C  Z,  &c.  rivière  de  Pologne,  prend  fa 
fource  dans  le  Palatinat  de  Siradie,  fait  beaucoup  de  détours 
dans  fon  cours,  coule,  à  le  regarder  d’une  vue  générale,  du 
nord  -  oueft  au  fud  -  eft,  côtoyant  les  Palatinats  de  Lencici  &  de 
Siradie,  &  après  avoir  arrofé  Woloworcz,  va  fe  rendre  dans  le 

Pi  1^2^, 

w  6  L  S  E  Y  (Thomas)  Cardinal ,  étoit  de  baffe  naiffance , 

&  fils  d’un  Boucher  d’Ipfwich,  dans  le  Comté  de  Suffolck.  A- 
près  avoir  fait  fes  études ,  il  enfeigna  la  Grammaire  dans  l’Uni- 
verfité  d’Oxford ,  puis  il  fut  Chapelain ,  &  enfuite  Aumônier  de 
Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  qui  lui  ayant  donné  fucceflive- 
ment  plufieurs  Evêchez,  le  fit  enfin  Archevêque  d’Yorck  & 
Grand  -  Chancelier  du  Royaume.  Le  Pape  Léon  X  le  créa  Car¬ 
dinal  l’an  1515  ,  &  Légat  à  Latere  par  toute  l’Angleterre.  Fran¬ 
çois  I  &  Charles  -  Quint  le  comblèrent  de  biens  pour  le  gagner. 
Ce  dernier  lui  donnoit  une  penfion  de  vint  quatre  mille  écus , 
&  le  traitoit  tantôt  de  coufin  &  tantôt  de  père,  en  lui  écrivant, 
jufqu’à  le  flatter  de  l’efpérance  du  fouverain  pontificat,  que  cet 
ambitieux  fe  promit  par  la  faveur  de  ce  Prince,  &  dont  il  ne 
defefpéra  qu’après  la  mort  de  Léon  X,  auquel  on  donna  pour 
fucccffeur  Adrien  VI ,  qui  avoit  été  Précepteur  de  Charles- 
Quint.  Wolfey  avoit  porté  le  Roi  fon  Maître  à  faire  une  ligue 
avec  l’Empereur,  contre  la  France;  mais  voyant  que  Charles 
Quint  fe  refroidiffoit  à  fon  égard ,  il  conçut  une  haine  implaca 
ble  contre  ce  Prince,  &  la  fit  éclater  en  faifant  rompre  l’alliance 
qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  d’Angleterre,  &  par  la  diffenfion 
qu’il  mit  entre  Henri  VIII,  &  la  Reine  Catherine  d’Aragon,  fa 
femme,  tante  maternelle  de  l’Empereur.  Comme  ce  Miniftre 
poffédoit  entièrement  l’efprit  de  fon  Maître,  il  lui  perfuada  de 
répudier  la  Reine,  &  d’en  époufer  une  autre.  Henri  prévenu 
d’une  forte  paflion  pour  Anne  de  Boulen  ,  qui  étoit  imbue  de  la 
doftrine  des  Proteftans  ,  réfolut  de  l’époufer  ,  &  ne  voulut 
point  entendre  parler  de  la  Ducheffe  Douairière  d’Alençon, 
que  Wolfey  étoit  venu  demander  en  France.  Alors  le  Cardinal 
fe  repentant  de  fon  entreprife,  écrivit  au  Pape  pour  lui  perfua- 
der  de  s’oppofer  fortement  aux  deffeins  de  Henri-,  &  de  lui  refufer 
la  difpenfe  qu’il  lui  demandoit  pour  cette  nouvelle  alliance;  mais 
le  Roi,  informé  par  fon  Ambaffadeur  à  Rome,  des  avis  que 
Wolfey  donnoit  au  Pape,  confifqua  tous  fes  biens,  &  le  dé¬ 
pouilla  de  fes  charges  &  de  fes  Bénéfices,  excepté  de  l’Archevè- 


W  O  L. 

ché  d’Yorck.  Plufieurs  envieux  de  la  fortune  de  ce  Favori, 
publièrent  que,  dans  les  lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Pape  &  aux 
Princes  étrangers,  il  fe  nommoit  le  premier  par  ces  mots,  moi 
Eft  mon  Roi.  11  fut  rélégué  au  village  d’Asheri,  &  de  là  au  châ¬ 
teau  d’Yorck;  d’où  on  l’amena  dans  la  Tour  de  Londres.  Ce  fut 
alors  que  les  violentes  agitations  de  fon  efprit  lui  cauférent  en 
chemin  une  fièvre  chaude,  dont  il  mourut  à  Leicefter  l’an  1533» 
âgé  de  60  ans  :  on  dit  pourtant  qu’il  mourut  avec  de  grands  fen- 
timens  de  contrition,  &  donnant  au  Lieutenant  de  la  Tour  qui 
le  conduifoit,  de  pieux  avis  pour  le  Roi.  *  Le  Grand,  Hiftoire 
du  Divorce.  Sandére,  ScbiJme  d' Angleterre ,  l.  2.  Burnet,  Hiftoire 
de  la  Réformation  d' Angleterre. 

On  vient  de  lire  dans  l’article  de  Thomas  Wolfey,  plufieurs 
chofes  que  d’autres  prétendent  être  fauffes.  Premièrement, 
dijent-ils,  il  eft  faux  que  le  Cardinal  Wolfey  ait  été  le  premier 
qui  confeilla  à  Henri  VIII ,  de  répudier  la  Reine  Catheri¬ 
ne  fa  femme  légitime.  Il  eft  certain,  ajoutent  -ils ,  au  contraire, 
que  la  première  idée  n’en  fut  donnée  à  Henri  VIII,  que  par 
quelques  François  ;  que  le  Cardinal  fit  exclurre  de  la  Cour  An¬ 
ne  de  Boulen,  qui  ne  le  lui  pardonna  jamais  lorsque  le  Roi  l’eut 
fait  revenir  &  qu’elle  fut  entrée  dans  toute  la  faveur  de  ce  Prin¬ 
ce;  que  loin  que  le  Cardinal  ait  applaudi  au  divorce,  dès  que 
Henri  lui  en  eut  parlé,  il  en  fut  outré  de  douleur,  &  qu’il  fe 
jetta  aux  piez  du  Roi,  fe  tenant  des  heures  entières  à  fes  ge¬ 
noux  pour  le  détourner  d’une  fi  malheureufe  entreprife;  enfin 
que  voyant  qu’il  n’y  avoit  aucun  remède,  il  fe  mit  à  faire,  à  di¬ 
re  &  à  écrire  tout  ce  qu’il  put  pour  Henri  &  cela  contre  fa  con- 
fcience  &  fon  inclination,  comme  il  le  protefta  hautement  à  la 
mort.  Durant  toutes  fes  pourfuites  il  ne  négligeoit  pas  cepen¬ 
dant  de  faire  rentrer  Henri  en  lui  même,  &  d’accommoder  les 
chofes,  ce  qui  fut  inutile.  On  dit  en  fécond  lieu  qu’il  eft  faux 
que  Wolfey  ait  été  envoyé  en  France  pour  demander  la  Du¬ 
cheffe  d’Alençon  en  mariage  pour  Henri  VIII.  Le  pouvoir  pour 
traiter  avec  les  François  fut  expédié  au  Cardinal  le  20  de  juin 
1527,  pendant  qu’il  étoit  en  Angleterre.  Le  plein  pouvoir  eft 
encore  dans  le  thréfor  des  Chartres  dé  France;  &  du  Tillet  «o 
donne  l’extrait.  11  n'y  eft  fait  aucune  mention  du  mariage  de 
Henri  avec  la  Ducheffe  d’Alençon,  mais  feulement  de  Marie , 
fille  de  Henri,  avec  François  I,  Roi  de  France,  ou  au  moins 
avec  le  Duc  d’Orléans  fils  de  ce  Prince.  Wolfey  conclut  le  trai¬ 
té  à  Amiens  où  l’on  arrêta  les  articles  du  mariage  de  Marie  avec 
le  Duc  d'Orléans.  On  vouloit  encore  qu’on  crût  que  la  Prin- 
ceffe  étoit  fille  iégitime,  mais  quelque  tems  après,  la  préten¬ 
tion  contraire  de  Henri  ayant  éclaté  par  toute  la  Chrétienté, 
on  ne  parla  plus  du  mariage  de  Marie  &  du  Duc  d’Orléans.  On 
dit  en  troifiéme  lieu  qu’il  eft  fî  faux  que  Wolfey  foit  paffé  en 
France  au  mois  de  juillet  1527,  pour  conclurre  le  mariage  de 
fon  Maître  avec  Marguerite  de  Valois  ,  Ducheffe  d’Alençon , 
qu’il  eft  connu  qu’elle  étoit  alors  mariée  en  fécondés  noces  à 
Henri  d’Albret,  Roi  de  Navarre,  &  que  François  I  fit  paffer  le 
contraél  le  26  de  janvier  1526,  fuivant  le  vieux  ftile,  ou  1527, 
fuivant  le  nouveau.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  du  Car¬ 
dinal  Wolfey  ont  rapporté  fur  fon  compte  beaucoup  d’autres 
fauffetez  queM.  l’Abbé  Du  Four  deLonguerue  a  renverfées  en¬ 
tièrement  dans  fes  favantes  &  judicieufes  Remarques  fur  la  Vie 
de  ce  Cardinal  ,  inférées  dans  les  Mémoires  de  Littérature  Eft 
d' Hiftoire  recueillis  par  le  Père  Defmolets ,  de  l’Oratoire,  tome 
8.  partie  fécondé ,  &c.  On  trouve  un  petit  recueil  des  lettres  de 
Thomas  Wolfey  dans  la  ColleEtio  Amplijjima ,  &c.  tome  3  ,  des  Pè¬ 
res  Dom  Martenne  &  Dom  Durand,  Bénédictins,  à  commencer 
à  la  page  1270.  Elles  font  utiles  pour  l’Hiftoire  Eccléfiaftique 
&  Civile  d’Angleterre  &  de  France  de  ce  tems- là. 

WOLSTADT,  bourg  de  Siléfie,  fitué  dans  le  Duché  de 
Lignitz  près  de  la  ville  de  ce  nom  du  côté  du  midi.  *  Maty, 
Dût.  Géogr.  Ce  fut  près  de  ce  lieu  -  là  que  les  Chrétiens ,  en 
1241,  furent  défaits  parles  Tartares,  qui  remplirent  neuf  facs 
des  oreilles  de  ceux  qui  étoient  reliez  fur  la  place.  Gr.  DiEt. 
Univ.  Holl.  où  ce  lieu  eft  nommé  Walftadt.  Henelii  Silefiograpbia . 

W  O  L  V  E  R  H  A  M  P  T  O  N  ’,  bourg  d’Angleterre  avec 
marché  dans  la  contrée  du  Comté  de  Stafford,  qu’on  appelle 
Scijdon.  Il  eft  fitué  fur  une  montagne,  &  il  y  avoit  autrefois 
une  Abbaïe.  Son  églife  collégiale  eft  annexée  au  Décanat  de 
Windfor.  Il  eft  à  98  milles  Anglois  de  Londres.  *  DiEtionnaire 
Anglais. 

W  O  L  W  I  C  H  ou  W  O  O  L  W I  C  H,  bourg  d’Angleter¬ 
re  ,  fitué  dans  le  canton  du  Comté  de  Kent,  qu’on  appelle  Sut- 
ton,  fur  la  Tamife,  où  il  y  a  un  chantier  pour  les  vaiffeaux  du 
Roi.  Il  eft  à  fept  milles  de  Londres.  *  DiEtionnaire  Anglois. 
WOLWORCZ.  Voyez  WOLOWORCZ. 
WOLZOGUE  (Louis  de)  Miniftre  de  l’Eglife  Wallo- 
ne  d’Amfterdam ,  &  Profeffeur  en  Hiftoire  Civile  &  Sacrée  dans 
l’Ecole  de  la  même  ville.  Il  étoit  originaire  d’une  famille  noble 
de  Pologne,  &  parent  de  Jean- Louis  de  Wolzogue,  Baron, 
dont  les  Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Frères 
Polonois.  Celui  dont  nous  parlons  fut  Miniftre  dans  les  églifes 
Wallonnes  les  plus  confidérables  des  Provinces -Unies,  favoir, 
de  Groningue  ,  de  Middelbourg  ,  d’Utrecht  &  d’Amfterdam, 
ayant  de  plus  exercé  dans  ces  deux  dernières  villes  la  charge  de 
Profeffeur  en  Hiftoire  fainte  &  profane.  Il  enfeignoit  avec 
beaucoup  d’art  &  de  méthode,  &  a  formé  bien  des  gens  à  la  pré¬ 
dication.  H  a  même  publié  un  Ouvrage  allez  long  fur  les  régies 
de  la  prédication  ,  qu’il  expliquoit  à  fes  Difciples  dans  fes  Leçons 
particulières.  On  lui  fufcita  des  affaires  au  fujet  de  la  quellion 
fur  la  manière  d’expliquer  l’Ecriture  ,  &  on  l’accufa  de  trop 
donner  à  la  raifon.  11  eut  aufli  de  groffes  affaires  avec  le  fameux 
Enthoufiafte  Labadie,  qui  ne  vouloit  pas  entendre  parier  de  rai¬ 
fon  ,  en  matière  de  Religion.  M.  Wolzogue  fut  pleinement  ju- 
ftifié  dans  fon  Synode,  où  il  eut  beaucoup  de  crédit,  &  fut 

toujours  fort  eftimé  des  liens  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1691. 
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*  Voyez  les  Lettres  fur  la.  Vie  £?  fur  la  Mort  de  M.  de  Wolzcgut , 
imprimées  à  Amlterdam  en  1692. 

WON.  W  O  O.  W  O  R.  W  OS.  W  O  T.  &d. 

*  \X7  ON  S  I  DE  L,  petite  ville  du  Cercle  de  Franconie  en 

VV  Allemagne,  dans  le  Markgraviat  de  Culeinbach,  eft  à 
l’eft  de  la  ville  de  Culeinbach ,  dont  elle  eft  éloignée  d'environ 
huit  lieues. 

W  O  O  D  (Antoine)  fameux  Biographe  Anglois ,  étoit  fils  de 
Tbomas  Wood,  Bachelier  en  Droit  au  Collège  de  Pembrock  à 
Oxford,  où  il  naquit  en  1631,  &  où  il  fut  élevé.  Il  fut  enfuite 
reçu  au  Collège  de  Merton,  où  il  prit  le  dégré  de  Maître-  ès- 
Arts.  11  n’a  jamais  pris  d’autres  dégrez  parce  qu’il  n’ambition- 
noit  pas  les  grandes  dignitez.  Il  aiinoit  tellement  la  folitude  & 
la  retraite  qu’il  ne  fe  maria  jamais  &  évita  toute  compagnie, 
môme  à  table  &  à  la  promenade.  11  s’appliqua  avec  une  alfidui- 
té  infatigable  à  la  recherche  des  Antiquitez,  &  particuliérement 
de  celles  qui  regardent  fa  patrie,  ou  l’Univerfité dans  laquelle 
il  fe  trouvoit.  Il  ne  fe  lalfoit  point  de  confulter  les  anciennes 
Chartres,  les  Ilegîtres,  les  Manufcrits,  les  Infcriptions ,  les  E- 
pitaphes,  &c.  Ce  qu’il  ne  pou  voit  déterrer  de  lui- même  & 
par  la  leéture ,  il  en  demandoit  des  éclairciffemens  par  lettres  à 
ceux  qu’il  croyoit  en  état  de  pouvoir  le  fervir,  &  il  avoit  tou¬ 
jours  grand  foin  de  confronter  les  avis  qui  lui  venoientde  di¬ 
vers  endroits.  Ennemi  juré  des  Presbytériens  ou  des  Calviniftes, 
il  en  parle  toûjours  avec  mépris,  au  lieu  que  fes  exprelfions  font 
toujours  favorables  aux  Catholiques  Romains.  Pendant  plufieurs 
années  il  fe  trouva  fort  rarement  à  l’églife,  ce  que  quelques- 
uns  attribuent  à  un  défaut  d’ouïe.  Ayant  cependant  fu  que  par 
là  il  s’étoit  rendu  fufpett  de  Papifme ,  il  communia  depuis  à  tou¬ 
tes  les  Fêtes  dans  l’Eglife  Anglicane,  &  déclara  dans  fon  lit  de 
mort  qu'il  mouroit  dans  fa  Communion.  Ses  Ouvrages  font , 
Hijloria  Antiquitates  Univerjitatis  Oxonienfis.  Cet  Ouvrage 
fut  écrit  en  Anglois  par  l’Auteur  &  traduit  en  Latin  par  les  foins 
&  aux  dépens  de  l’Uni verllté;  Atbence  OxonienJ'es ,  deux  volu¬ 
mes  in  folio.  Ces  deux  Ouvrages  font  à  la  vérité  compilez  avec 
un  travail  infini  d’un  nombre  prodigieux  d’Ecrits  &  de  Mémoi¬ 
res,  &  contiennent  J’Hiftoire  litéraire  d’Angleterre  la  plus  com- 
plette  qu’on  puifle  fouhaiter;  mais  Panimolité  de  l’Auteur  con¬ 
tre  tous  les  Non  -  Conformiftes  &  quelques  autres  grands  hom¬ 
mes,  &  fon  grand  penchant  pour  les  Catholiques,  font  par  tout 
fi  palpables,  que  non  feulement  Edm.  Calamy ,  mais  au  (fi  l’ Ar¬ 
chevêque  Tillotfon  &  les  Evêques  Barlow,  .Fell,  Burnet,  &c. 
ont  fait  paroître  fort  peu  d’eftime  pour  Wood  &  pour  fes  Ou¬ 
vrages.  Dans  fes  Atbence  Oxonienfes  ,  il  lâcha  quelques  traits 
contre  Edotvard  Hyde,  Comte  de  Clarendon,  ce  qui  fit  que  la 
Cour  du  Chancelier  ordonna  qu’une  ou  deux  feuilles  feroient 
brûlées  &  l’Auteur  chalTé  de  l’Univerfité  jufques  à  ce  qu’il  retra¬ 
çât  ce  qu’il  avoit  avancé.  Mais  Wood  refufa  de  le  faire  &  de¬ 
meura  toûjours  dans  l’Univerfité.  Il  mourut  le  28  novembre 
1695 ,  d’une  rétention  d’urine,  âgé  de  64  ans.  On  lui  dreffa  une 
Epitaphe  fort  courte  où  il  n’y  avoit  que  ces  mots ,  H.  S.  E.  An - 
tonius  Wood ,  Antiqmrius.  Il  donna  par  teftament  fa  bibliothè¬ 
que  &  fes  Manufcrits  à  l’Univerfité.  *  Barlow,  Genuin  Remains. 
Burnets  Letter  to  tbe  Bisbop  of  Coventry.  Tillotfons  Bref,  to  Wil¬ 
kins  Sermons.  DiCt.  Anglois. 

WOODBRIDGE,  bourg  d’Angleterre  dans  la  contrée 
duComté  de  Suftolck,  qu’on  nomme  Looes ,  fur  la  rivière  de  Dé¬ 
ben,  à  côté  d’une  montagne  de  fable.  Il  y  a  quatre  ou  cinq 
chantiers  pour  la  conftruction  des  vaiffeaux.  C’eft  un  grand 
bourg  6c  fort  fréquenté.  Il  y  a  une  belle  églife  où  l’on  voit  plu¬ 
fieurs  monumens.  Il  y  a  plufieurs  bàtimens  marchands  qui  ap¬ 
partiennent  aux  Habitans.  A  douze  milles  de  là ,  la  rivière  de  Dé¬ 
ben  fe  décharge  dans  la  mer.  Ce  bourg  eft  à  66  milles  de  Lon¬ 
dres.  *  Dictionnaire  Anglois. 

W  O  O  D  S  T  O  CK,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  au 
milieu  du  Comté  d’Oxford,  &  dans  la  contrée  appellée  IVutton. 
11  eft  dans  une  belle  fituation  près  d’une  petite  rivière  ,  &  a  un 
grand  parc  fermé,  où  il  y  avoit  autrefois  une  maifon  royale  ap¬ 
pellée  IVoodfiock- Bower ,  bâtie  par  le  Roi  Henri  I,  aggrandie 
par  Henri  11,  &  démolie  dans  les  guerres  civiles ,  fous  le  régne 
de  Charles  1.  Ce  fut  dans  cette  maifon  que  naquit  Edouard, 
furnommé  le  Prince  Noir ;  &  ce  fut  dans  le  Labyrinthe  qui  la 
joint,  que  la  belle  Rofamonde,  Maîtreffe  du  Roi  Henri  II,  fut 
empoifonnée  par  un  poifon  que  la  Reine  la  contraignit  de  pren- 
.  dre.  *  DiÜ.  Anglois. 

Woodftock  étoit  autrefois  du  domaine  delà  Couronne,  mais 
il  a  été  aliéné  par  A<fte  du  Parlement  en  faveur  du  Duc  de  Marle- 
borough  comme  une  marque  publique  de  reconnoiffance  pour 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat,  fur  tout  à  la  bataille  de 
Blenheiin.  Et  c’eft  pour  en  perpétuer  la  mémoire  qu’on  y  a  bâ¬ 
ti  un  Palais  magnifique  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Rleinbeim- 
lioufe.  *  Ditt.  Anglois.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George 
II,  tome  1.  p.  toi. 

♦WOOLSTON  (Thomas)  Anglois  fameux  par  fes  Dif- 
cours  fur  ou  plutôt  contre  les  Miracles  de  JeJ'us  -Cbrift ,  par  fa 
condamnation ,  naquit  en  i6<5o  à  Northampton.  Ce  fut  en  1721 
qu’il  commença  à  déclarer  ouvertement  fon  Syftême,  &  en  1727 
on  vit  paroitre  fon  premier  Difcours  contre  les  miracles  de  Jefus 
Chrift.  H  en  publia  fix  en  l’efpace  de  quatre  années ,  avec  deux 
Apologies  de  fes  opinions.  Il  fut  enfuite  déféré  par  le  Clergé 
à  la  Juftice  Civile ,  &  en  1728 ,  au  mois  de  mai ,  il  fut  arrêté  & 
mis  fous  la  garde  d’un  Meffager  d’Etat,  mais  enfuite  on  le  relâ¬ 
cha  fous  caution.  En  1729,  il  fut  fommé  de  paroître  devant  le 
premier  Juge  du  Royaume,  à  la  pourfuite  du  Procureur  géné¬ 
ral,  pour  avoit  fait  imprimer  &  publier  quatre  Difcours  fur  les 
Miracles  de  Jefus  Chrift.  Le  28  novembre  delà  même  année, 
fa  Sentence  lui  fut  prononcée  ,  en  préfence  d'un  grand  con- 
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côurs  de  peuple.  Elle  portoit  qu  il  payeroit  25  livres  fterîing 
d  amende  pour  chacun  de  fes  Difcours,  qu’il  fubiroit  une  année 
de  prifon  6c  qu’il  donneroit  caution  pour  fa  bonne  conduite 
v*e:  ma*s  n’ayant  pu  fatisfaire  à  cette  Sentence,  il 
eft  demeuré  en  prifon.  Il  mourut  à  Londres  le  27  janvier  1733. 
I!  a  eu  pour  adverlàires  plufieurs  Prélats  iliuftres  qui  ont  réfuté 
fes  Ecrits.  L  une  des  réfutations  entre  autres  a  pour  titre.  Les 
témoins  de  la  RéfurreÜion  de  Jefus  Cbrijl ,  examinez  jugez  Jelon 
tir  gS  barreau  pour  fervir  de  réponse  aux  objections  du  Sieur 
Wooljlon.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris'  1736. 

WOROBOSINA.  Voyez  WAROBOSIMA. 

WORCESTER,  en  Latin  Branùnium ,  Vigotnia ,  ville 
capitale  de  la  province  de  Worcefter,  &  Siège  épifcopal.fuffragant 
de  Cantorbery.  Les  Saxons  Tappellérent  firircçfler  &  tVeogovio-- 
cejter ,  de  quoi  les  Latins  ont  fait  IVigornia,  Chez  les  anciens 
Romains  cette  ville  étoit  connue  fous  le  nom  de  Branogeniuvi , 
&  les  Gaulois  l’appelloient  Caer  Wrangon.  Elle  eft  éloignée  de 
Londres  d  environ  90  milles,  &  fituée  dans  une  contrée  fort 
agréable  fur  le  bord  oriental  de  la  Saverne,  fur  laquelle  il  y  a  là 
un  très -beau  pont  de  pierre,  orné  d’une  tour.  On  y  voit  de 
beaux  édifices  tant  particuliers  que  publics.  L’églife  cathédrale 
eft  le  principal.  Les  Flabitans  de  Worcefter  font  fameux  par 
leur  grand  commerce  de  draps,  qui  paffent  pour  les  plus  tins 
qui  fe  fabriquent  en  Angleterre.  Ün  dit  que  les  Romains  fon¬ 
dèrent  cette  ville,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  Bretons,  qui 
occupoient  le  bord  oppofé  de  la  Saverne.  Cette  ville  fouffrit 
beaucoup  des  Danois  fous  le  régne  de  Canut,  &  depuis  elle  fut 
encore  ravagée  par  divers  incendies.  Elle  s’en  releva  cependant 
&  aquit  fon  premier  iuftre.  Ce  fut  Ethelréde  ,  Roi  de  Merde, 
qui  bâtit  l’églife  cathédrale.  Elle  fut  cependant  aggrandie  par 
divers  Evêques  depuis  ce  tems-là.  Ofwalde  XV1H  introduifit 
le  premier  les  Moines  à  Worcefter  en  904.  Les  Danois  ayant 
ruïné  l’égüfe  cathédrale  de  Worcefter,  l’Evêque  Wolfüan  la  ré¬ 
para  en  1030,  &  la  conduifit  au  point  de  perfeétion  où  elle  fe 
trouve  aujourd’hui.  Dans  le  centre  du  chœur  de  cette  églife  on 
voit  le  tombeau  du  Roi  Jean,  &  au  côté  méridional,  celui  du 
Prince  Arthur,  fils  aîné  de  Henri  VIL-  fon  Epitaphe  eft  fur  une  aga- 
the^ noire.  Le  diocéfe  de  Worcefter  comprend  241  paroiffes. 
Il  n’y  a  ici  qu'un  feul  Archidiacre  qui  porte  autfi  le  titre  de  W  or» 
cefter.  Diverfes  perfonnes  ont  porté  les  titres  de  Comte  &  de 
Marquis  de  Worcefter.  Le  premier  Comte  fut  Urfe  d’Abot,  que 
Guillaume  le  Conquérant  créa  en  1087;  le  fécond  fut  Walleran 
de  Beaumont,  créé  en  1144;  le  troifiéine,  ThomasPercy  ,  Lord 
Amiral,  créé  en  1397;  le  quatrième,  Richard  Beauchamp,  créé 
en  1420;  le  cinquième,  Jean  Tiptoft,  Lord Thréforier ,  6c  Lord 
Connétable  ou  Maréchal  du  Royaume,  créé  en  1449;  fon  fils 
Edouard  lui  fuccéda  dans  ce  titre  en  1477  >  &  mourut  en  1485  ; 
le  feptiéme  fut  Charles  Sommerfet,  Lord  Herbert,  fils  naturel 
de  Henri  de  Beaufort,  huitième  Duc  de  Sommerfet,  qui  fut  dé» 
capité  fous  le  régne  d’Edouard  IV:  Henri  Vil  le  créa  en  1414, 
&  la  dignité  de  Comte  de  Worcefter  eft  encore  aujourd’hui  dans 
fa  famille.  Henri ,  le  feptiéme  de  cette  Maifon  ,  fut  créé  Duc  de 
Beaufort  en  1682  par  Charles  II,  en  récompenfe  de  fes  vtrtus 
éminentes  &  de  fa  fidélité  envers  le  Roi.  Le  feptiéme  feptem- 
bre  1657,  Il  ^  donna  une  bataille  près  de  Worcefter  entre  les 
troupes  de  Charles  II,  &  celles  du  Parlement.  Celles  du  Roi 
eurent  le  malheur  d’être  entièrement  défaites.  *Cambden.  Bee- 
verell.  Délices  d'Angleterre  ,  p.  677.  Mieg.  Ditt.  Allemand  de 
Bâle. 

WORCESTER  (L’Evêché  de)  fut  établi  vers  l’an  680, 
&  formé  d’une  partie  de  l’Evêché  de  Lichfield.  Le  premier  E- 
vêque  eft  Bofele,  qui  fut  confacré  la  même  année  680  ;  Oilfore 
lui  fuccéda  en  692:  après  lui  vinrent  Egwyn  ,  Wilfréde,  Milré- 
de,  Wéremond,  &c.  Du  tems  de  Henri  VIII,  ce  Siège  épif- 
copal  fut  poffédé  après  Jérôme  de  Ghinucci,  par  Hugues  Lati- 
111er,  Profeffeur  en  Théologie.  Il  y  fut  nommé  en  1535,  &  le 
quitta  dérechef  en  1 5 39 4  &  en  1555 ,  il  fut  brûlé  à  Oxford  à  cau- 
fe  de  la  profelfion  de  la  Religion  Réformée.  Voici  la  lifte  de  fes 
fuccefieurs  depuis  l’année  de  fa  rélignation: 

L’an  1539,  Jean  Bell,  Dofteur  en  Droit,  réfign3  en  1543,  & 
mourut  en  1556. 

1544.  Nicolas  Héath,  Evêque  de  Rochefter,  fut  dépofé  en 
1551 ,  &  rétabli  en  1553  :  dans  la  même  année  il  fut.  transféré  à 
Yorck. 

1552.  Jean  Hooper  ,  Evcque  de  Glocefter  ,  fut  dépofé  en 
1553- 

1555.  Richard  Pâte,  fut  dépofé  après  la  mort  de  la  ReineMa- 
rie,  &  s’enfuît  dans  les  païs  étrangers  où  il  mourut. 

1559.  Ed-wyn  Sandys ,  Profeffeur  en  Théologie,  fut  nommé  à 
l’Evêché  de  Londres  en  1570. 

1570.  Nicolas  Buliingham  ,  Evêque  de  Lincoln,  mourut  en 
1576. 

1577-  Jean  Whitgift,  Profeffeur  en  Théologie,  fut  nommé  à 
l’Archevêché  de  Cantorbéry  en  1583. 

1584.  Edmunde  Freake  ,  Evêque  de  Norwich,  mouPut  en 
1590. 

1592.  Richard  Fletcher ,  Evêque  deRriftol,  fut  nommé  à  l’E¬ 
vêché  de  Londres  en  1 594- 

1596.  Tbomas  Bilfon,  Profeffeur  en  Théologie,  fut  nommé  à 
l’Evêché  de  Winchefter  en  1597. 

1597.  Gervais  Babington,  Evêque  d’Excefter,  mourut  le  17 
mai  1610. 

1610.  Henri  Parry,  Evêque  de  Glocefter,  mourut  en  1616. 

1616.  Jean  Thornborough,  Evêque  de  Briftol  ,  mourut  en 
1641. 

1641.  Jean  Prideaux,  Profeffeur  en  Théologie,  mourut  en 
1650 ,  âgé  de  72  ans.  Le  Siège  épifcopal  demeura  alors  vacant 
jufques  au  rétabliffement  de  la  Maifon  Royale. 
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i<56o  George  Morley,  Profeffeur  en  Théologie ,  fut  transféré 
à  Winchefter,  ou,  félon  le  Supplément  de  Paris, à  Salisbury,  en 

i66i662.  Jean  Gauden,  Evêque  d’Excefter,  mourut  la  même  an¬ 
née,  âgé  de  57  ans.  ( 

1662.  Jean  Parle,  ProfelTeur  en  Théologie,  fut  nommé  à  l’E¬ 
vêché  de  Salisbury  en  1663- 

1663.  Robert  Skinner,  Evêque  d’Oxford,  mourut  en  1670, 
âgé  de  80  ans. 

1671.  Gualtber  Blandford  ,  Evêque  d’Oxford,  mourut  en 

I6i675.  Jacques  Fleetwood ,  Profeffeur  en  Théologie,  mourut 
en  1683  >  âgé  de  81  ans. 

1683.  Guillaume  Thomas,  Evêque  de  Saint-David,  mourut 
en  1689. 

1689.  Edouard  Stillingfleet ,  Profeffeur  en  Théologie,  mourut 
le  27  mars  1699. 

1699.  Guillaume  Lloyd  ,  Evêque  de  Lirhfield  &  Coventry  , 
mourut  en  1717. 

1718.  Jean  Hough,  Evêque  de  Lichfield  &  Coventry. 

*  Dugdale  ,  Monajlicum  Anglicanum.  Goodwin.  Ifaacfon.  Ry- 
mer.  Eulier.  Le  Néve.  Wood.  Chamberlaine.  DiÜ.  Allemand  de 
Bile. 

WORCESTER  (La  province  de)  ou  WORCE- 
STERSHIRE,  en  Latin  Vigornienfis  Comitatus  ,  Comté 
d’Angleterre  qui  confine  vers  le  nord  avec  celui  de  Stafford, 
vers  le  fud  avec  celui  de  Glocefter  ,  vers  l’elt  avec  celui  de 
Warwick,  &  vers  l’oueft  avec  ceux  de  Héreford  &  de  Shrop. 
Du  nord  au  fud  ce  Comté  a  32  milles ,  du  fud-eft  au  nord-oueff  22  , 
&  de  là  vers  le  nord-eft  28.  Tout  le  Comté  fe  divife  en  fept 
Centuries  qui  comprennent  i52paroiffes,  &  onze  villes  à  mar¬ 
ché.  Ses  anciens  Habitans  avec  ceux  des  provinces  de  Chefler, 
de  Shrop  ,  de  Stafford  &  de  Warwick  furent  appeliez  Cornavii  du 
tems  des  Romains.  Du  tems  de  l’Heptarchie,  ce  Comté  faifoit 
partie  du  Royaume  de  Mercie;  aujourd'hui  il  forme  avec  une 
partie  du  Comté  de  Warwick  le  diocéfe  de  AVorcefter.  Ce  païs 
eft  fort  fertile  &  jouît  d’un  air  bien  fain.  Outre  la  rivière  de 
Saverne  qui  coupe  ce  Comté  en  deux,  on  y  trouve  encore  l’A- 
von,  la  Tame,  le  Salwarp  &  diverfes  autres  rivières  moins  con- 
fidérables ,  mais  qui  toutes  font  remplies  de  poiffons.  La  Saver¬ 
ne  abonde  fur  tout  en  lamproyes.  Les  forêts  de  Wirs  &  de  Tec- 
kenham  font  auffi  fort  connues  au(Iï-bien  que  les  bois  de  Nor¬ 
ton  &  la  bruyère  de  Malverne  qui  fourmillent  de  gibier.  En  un 
mot  ce  Comté  ne  le  cède  à  aucun  autre ,  foit  pour  l’agréable , 
foit  pour  l’utile.  Les  champs  en  font  couverts  de  blez,  les  co¬ 
teaux  &  les  plaines  de  bétail,  &  les  grands  chemins  font  par  tout 
bordez  de  poiriers  des  deux  côtez.  *  Camden.  Beeverell,  Déli¬ 
ces  d’ Angleterre ,  p.  475  & fuiv.  DiÜ.  Allemand. 

W  O  R  C  U  M  ,  anciennement  IVoudricbem ,  ville  affez  forte  en 
Hollande.  Elle  eft  fituée  furlaMeufelà  où  le  Wahal  y  entre  au 
deffous  du  château  de  Loevenfiein  à  une  demi-lieue  de  Gorcum. 
Cette  place  appartenoit  autrefois  aux  Comtes  de  Horn  ,  qui  fi¬ 
rent  en  1150  l’aquifition  de  la  Seigneurie  d’ Altena  dont  Worcum 
eft  la  capitale.  Tout  l’héritage  des  Comtes  de  Horn  paffa  en- 
fuite  à  une  branche  de  la  Maifon  de  Montmorency,  qui  defcen- 
doit  des  Comtes  de  Horn  du  côté  maternel.  Philippe  de  Mont¬ 
morency  ,  Comte  de  Horn,  étant  mort  fansenfans,  Walburge 
de  Neuenaar,  fa  veuve,  acheta  des  Etats  de  Hollande  ,  la  ville 
de  Worcum  avec  la  Seigneurie  d’Altena,  pour  le  prix  de  90000 
florins,  &  mourut  en  1600  à  Worcum.  Dans  les  fiécles  plus 
reculez  cette  Seigneurie  faifoit  partie  de  la  Principauté  de  Clé- 
ves;  mais  Théodoric,  Comte  de  Ciéves,  en  céda  le  Droit  fei- 
gneurial  à  Florent,  Comte  de  Hollande.  Lorsqu’en  1295  les 
meurtriers,  qui  avoient  affafîiné  Aleydis  Fælgerftam ,  la  Maî- 
treffe  d’Albrecht,  Duc  de  Bavière  &  Comte  de  Hollande,  fe  fu¬ 
rent  retirez  à  Worcum,  cette  ville  fut  affiégée  &  prife  par  ce 
Duc,  dont  le  fils  avoit  fuborné  les  affaflins  de  fa  Maîtreffe.  Les 
François  fommérent  en  vain  en  1672  la  ville  de  Worcum  à  fe 
rendre.  Elle  eft  munie  de  quatre  battions,  &  fes  foffez  font 
remplis  d’eau.  Il  y  a  un  autre  Worcum  en  Frife  fur  le  Zuyder- 
zée ,  entre  Staveren  &  Harlingen.  *  Guicciardini  ,  Dejcript. 
Belgii.  Zeileri  Topogr.  Circuli  Burgundice.  Dejcript.  Hijl.  [J  Géogr. 
de  France.  Délices  de  la  Hollande.  DiÜ.  Allemand  de  Bdle.  Maty, 
Diü.  Géogr. 

*  WORINGEN  ou  WURINGEN,  ville  d’Allema¬ 
gne  dans  l’Archevêché  de  Cologne  ,  elt  remarquable  par  le 
combat  qui  s’y  elt  autrefois  donné  entre  l’Electeur  de  Cologne 
&  le  Duc  de  Brabant.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  fous  le  mot  W  U- 
•11 1  N  G  E  N. 

W  O  R  K  S  O  P,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans  le 
Comté  de  Nottingham,  dans  la  contrée  nommée  Bajjetlaw ,  & 
dans  la  forêt  de  Sherwood,  connu  par  fa  bonne  régliffe.  11  eft 
à  cent -dix  milles  Anglois  de  Londres.  *  Dictionnaire  Anglais. 

*  WORLITZ,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe, 
en  Allemagne,  dans  la  Principauté  d’Anhalt.  11  elt  à  peu  près  à 
l’eft  de  Deffaw,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

*  W  O  R  L.  I  T  Z ,  rivière  du  Royaume  de  Bohême,  prend  fa 
fource  vers  les  confins  de  la  Moravie,  coule  de  l’eft  à  l’oueft 
pendant  la  plus  grande  partie  de  fon  cours,  puis  du  fud-eft  au 
nord-oueff,  jufques  à  ce  qu’elle  fe  décharge  dans  l’Elbe  à  Koni- 
gingretz. 

W  O  R  M ,  W  E  R  M,  petite  rivière  d’Allemagne.  Elle  bai¬ 
gne  Aix-la-Chapelle,  &  Rolduc  dans  le  Duché  de  Limbourg: 
après  avoir  coulé  quelque  tems  dans  celui  de  Juliers ,  elle  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Roer,  vis  à  vis  de  Waffemberg.  *  Maty,  DiÜ. 
Géogr. 

W  ORMES  fur  le  Rhin,  ville  d’Allemagne,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Mayence,  elt  dans  le  Palatinat,  &  a  fon  Evêque 
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pour  Seigneur,  auffi -bien  que  le  petit  païs  dont  elle  eft  capita¬ 
le.  Les  Auteurs  la  nomment  Vormatia ,  Burbetomagus ,  Borbito- 
rragus ,  Vangionum.  Attila  la  ruïna  dans  le  cinquième  liécle,  êc 
Clovis  la  répara.  Dans  les  guerres  d’Allemagne  du  XVli  liécle, 
elle  a  été  fouvent  prife  &  reprife,  &  a  été  ruinée  par  les  Fran¬ 
çois  l’an  1690.  On  ne  fait  pas  précifement  le  tems  auquel  le 
Siège  épifcopal  y  a  été  établi,  il  elt  certain  que  cette  ville  a  été  ho¬ 
norée  allez  longtems  de  la  dignité  archiépifcopale ,  dont  elle  fut  pri¬ 
vée  vers  l’an  750 ,  par  le  Pape  Zacharie ,  qui  la  transféra  à  Mayence, 
ne  laiffantà  Wormes  que  le  titre  d’Evêché,  fournis  à  cette  métro¬ 
politaine,  en  punition  de  la  perfidie  de  Gervilion,  fon  dernier  Ar¬ 
chevêque,  qui  tua,  contre  la  bonne  foi,  un  Officier  qu’il  avoic 
invité  à  venir  du  camp  des  Saxons  fes  ennemis,  pour  conférer 
avec  lui.  Les  Chanoines  de  cette  églife  ont  droit  d’élire  l’Evê¬ 
que  ,  &  d’être  élus.  Depuis  plufieurs  années  ils  ont  prié  les  Ar¬ 
chevêques  de  Mayence  d’accepter  cette  dignité,  pour  avoir  la 
proteétion  de  ces  Eleéteurs;  mais  l’an  1677,  les  feize  Capitulai¬ 
res  élurent  Evêque  le  Sieur  Valbot  de  Baffenheim ,  Grand  Thré- 
forier  de  l’églife  de  Mayence,  &  Chanoine  de  Wormes.  Les 
Luthériens  y  ont  une  églife,  &  outre  cela  ils  prêchent  alternati¬ 
vement  avec  les  Catholiques  dans  l’églife  des  Dominicains.  Les 
Calviniftes  ont  leur  temple  à  Newhaufen,  dans  le  Palatinat,  à 
demi -lieue  de  la  ville;  mais  les  Catholiques,  quoiqu’en  plus 
grand  nombre,  que  les  Proteftans,  n’ofent  pourtant  porter  le 
faint  Sacrement  publiquement,  &  ne  font  aucune  procetlion  que 
le  lendemain  de  Pâques:  c’eftainfi  que  Miffon  en  parloit  après 
le  milieu  du  XVII  fiécle  dans  le  premier  tome  de  fon  Voyage  d’I¬ 
talie.  L’Evêque  de  Wormes  n’a  aucun  droit  de  Souveraineté 
dans  la  ville,  &  cet  Evêché  eft  réduit  à  des  bornes  bien  étroites 
à  caufe  du  voifinage  de  plufieurs  Etats  Proteftans.  A  peine  l’E¬ 
vêque  a-t’il  de  quoi  foutenir  fa  qualité  de  Prince.  Son  domai¬ 
ne  ne  confifte  qu’en  quelques  villages  prefque  tous  ruinez  par  le 
Wildfang.  C’elt  ce  qui  eft  caufe  que  le  Chapitre  a  demandé 
que  cet  Evêché  fût  uni  à  l’Archevêché  de  Mayence.  Mais  la 
Nobleffe  immédiate  s’y  eft  toûjours  oppofée,  parce  que  c’elt  un 
Bénéfice  qu’elle  auroit  de  moins.  Le  Collège  des  Princes  n’y 
voulut  pas  non  plus  confentir.  Cet  Evêché  porte  de  fable,  femé 
de  petites  croix  d’or  de  S.  André,  à  une  croix  d’argent  pofée  en 
bandes.  *  Ptolomée,  l.  2.  c.  9.  Le  Mire,  Géograpb.  Eccl.  Sain¬ 
te  -  Marthe  ,  Gall.  Cbrifi.  &c.  Heifs ,  Hijl.  de  l'Empire  ,  c.  6.  Au  - 
diffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  3.  Th.  Corneille,  Dict.  Geogr. 

CONCILES  DE  W  O  R  M  E  S. 

Ce  qu’on  appelle  le  premier  Concile  de  Wormes,  fut  propre¬ 
ment  une  affemblée  féculiére ,  faite  l’an  764 ,  où  le  Roi  Pépin  don¬ 
na  des  Comtez  à  fes  deux  fils.  On  peut  dire  la  même  chofe  du 
fécond  Concile  tenu  l’an  770,  puisque  les  Barons  s’y  trouvèrent 
auffi  -  bien  que  les  Prélats ,  &  qu’on  n’y  décida  aucune  affaire  ec- 
cléliaftique.  Charlemagne  qui  l’avoit  affemblé ,  en  célébra  l’an 
772,  un  autre  dont  nous  n’avons  qu’un  chapitre  dans  les  Capi¬ 
tulaires  de  ce  Prince,  l.  7.  J.  205.  Le  même  Prince  tint  encore 
des  Conciles  à  Wormes,  les  années  770,  7766c  785.  L’an  829, 
Louis  le  Débonnaire  affembla  les  Evêques  &  les  Barons  à  Wor¬ 
mes,  en  prélence  du  Légat  du  faint  Siège,  &  l’on  y  examina  ce 
qui  avoit  été  réfolu  dans. quatre  Conciles  tenus  à  Mayence,  à 
Paris,  à  Lyon,  &  à  louloufe.  Le  Concile  de  868  eft  plus  im¬ 
portant  pour  la  difeipline.  Nous  en  avons  les  dédiions  en  80 
Canons  après  une  profeffion  de  foi.  L’an  890  ,  Etienne  de 
Rheims  affembla  des  Prélats  à  Wormes  pour  régler  les  différents 
furvenus  entre  les  Evêques  de  Cologne  &  de  Hambourg,  au  fu- 
jet  de  i'églife  de  Brémen.  L’Empereur  Henri  IV,  fuivi  de  di¬ 
vers  Prélats  Schifmatiques ,  fit  l’an  1076,  en  cette  ville  une  af¬ 
femblée,  où  l’on  chercha  les  moyens  de  dépofer  le  Pape  Grégoi¬ 
re  Vil. 

LISTE  DES  ARCHEVEQUES,  puis  EVEOUES 

de  fVormsT 

1.  Victor  en  349. 

2.  Amand. 

3.  Charles. 

2*  }  inconnus. 

J*  J 

6.  Crotold  en  503. 

7.  Inconnu. 

8.  S.  Rupert  ou  S.  Robert,  qui  fut  depuis  Evêque  de 
Saltzbourg,  mort  en  623. 

9.  Inconnu. 

10.  S.  Amand. 

11.  Inconnu. 

12.  Ge’rold,  qui  fut  auffi  Evêque  de  Mayence. 

13.  Gervilius,  fils  du  précédent.  Ce  fut  fous  lui  que  l’Ar¬ 
chevêché  de  Worms  fut  transféré  à  Mayence  ,  de  forte  que 
Worrns  devint  un  fimple  Evêché. 

14.  AVerner,  vers  l’an  791. 

15.  Folwich. 

16.  Ehrenbrecht,  vers  l’an  798. 

17.  Samuel,  élu  en  838. 

18.  Gunzo,  mort  en  872. 

19.  Adelhelm,  mort  en  873. 

20.  Dietlach,  mort  en  914. 

21.  Rigonno  ou  Rigowo,  mort  en  950. 

22.  Anno,  mort  en  974. 

23.  Hildebold,  frère  du  précédent,  mort  en  993. 

24.  Franco,  mort  en  996. 

25.  Erpho,  mort  trois  jours  après  fon  élefh’on. 

26.  Razo  ,  mort  quatorze  jours  après  fon  éieftion. 

27.  S.  Burchard,  frère  de  Franco,  mort  en  1025. 

28.  Azï*- 


W  O  R. 

î8.  A’ze'go,  Comte  deNaflau,  mort  en  1044. 

2.9.  Adelger,  mort  cinq  mois  après  fon  éle&ion, 

30.  Arnoul,  qui  fut  Evêque  20  ans  &  huit  mois. 

31.  Adelbert  1,  Comte  de  Rheinfeid,  mort  en  1065. 

32.  Adelbert  II,  Duc  de  Saxe,  mort  en  1108. 

33.  Dithmar,  mort  en  1109. 

34.  Ebbo,  mort  en  1115. 

35.  Bucho  d’Achorn,  mort  en  1151. 

36.  Conrad  I,  deSteinbach,  mort  en  1163. 

37.  Conrad  II,  mort  en  1187* 

38.  Henri  I,  mort  en  1196. 

39.  Le'opold  ,  qui  fut  quelque  tems  Archevêque  de  Mayen¬ 
ce  ,  mort  en  1217. 

40.  Henri  II,  Comte  de  Saarburg,  mort  en  1234. 

41.  Landolfe  de  Hohenek,  mort  en  1247. 

42.  Conrad  III,  de  Turckheim,  mort  trente  jours  après  fon 

facre.  '  1 

43.  Richard,  deThaun,  mort  en  1257. 

44.  Eberhard  1,  Comte  de  Bayenburg,  mort  en  1277. 

45.  Fre'de'ric  I,  frère  du  précédent,  mort  en  1283. 

46.  Simon  de  Schonek,  mort  en  1291. 

47.  Eberhard  II,  de  Stralenberg ,  mort  en  1293. 

48.  Emico,  Raugrave  &  Wildgrave  de  Bayenburg,  mort  en 
1299. 

49.  Eberwyn  de  Kronenberg,  mort  en  1303. 

50.  Emrric  de  Schonek,  frère  du  précédent,  mort  en  1318. 

51.  Henri  III,  deThaun,  mort  en  1319. 

52.  Cuno  de  Schonek,  mort  en  1329. 

53.  Gerlach,  Baron  d'Erpach  ,  mort  en  1332. 

54.  Salomon  Waldpot,  mort  en  1349- 

55.  The'odoric  deBoppart,  qui  fe  démit  pour  devenir  Evê¬ 
que  de  Metz. 

56.  Jean  I,  Schadland,  Dominicain,  mort  en  1377. 

57.  Ekiiard  de  Derfch,  mort  en  1405. 

58.  Matthieu  de  Cracovie,  mort  en  1410. 

59.  Jean  II,  de  Flekkenftein ,  mort  en  1426. 

60.  Fre'de'ric  II,  deDomnek,  mort  en  1446. 

61.  Louis  d’Aft,  qui  fe  démit  fix  femaines  après  fon  éle&ion. 

62.  Reinhard  I,  deSikkingen,  mort  en  1483* 

63.  Jean  III,  de  Dahlburg,  mort  en  i5°3- 

64.  Reinhard  H,  deRiepur,  mort  en  1533. 

<55/ Henri  IV,  Comte  Palatin  du  Rhin,  qui  fut  aufîl  Evêque 
d’Utrecht  &  de  Frifingue,  mort  en  1552. 

66.  The'odoric  II,  de  Pettendorf,  mort  en  1580. 

67.  George  de  Schotnberg. 

68-  Philippe  de  Rottenftein. 

69.  Diethelm  d’Efferen,  mort  en  1616. 

70.  George- Fre'de'ric  Greiffenklau  de  Wolrath ,  qui  en 
1626  devint  Archevêque  de  Mayence,  mort  en  1629. 

71.  George- Antoine  de  Rottenftein. 

72.  Philippe  de  Rottenftein ,  mort  en  1652. 

73.  Hugues- Eberhard  Kratz,  Comte  de  Scharffenftein ,  mort 
en  1663. 

74.  Jean- Philippe  de  Schonborn,  qui  fut  en  meme  tems 
Archevêque  de  Mayence  &  Evêque  de  Wirtzbourg,  mort  en 

1673- 

75.  Lothaire-  Fre'de'ric  de  Metternich ,  qui  étoit  auffi  Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  &  Evêque  de  Spire ,  mort  en  1675. 

7 g.  Damien  Hartard,  Baron  deLaLeye,  qui  étoit  Archevê¬ 
que  de  Mayence,  mort  en  1678.  ’ 

77.  Charles -Henri,  Baron  de  Metternich,  qui  étoit  auffi 
Archevêque  de  Mayence,  mort  en  1679. 

78.  Waldpot,  Baron  de  Baflénheim,  mort  en  1683. 

79.  Jean  -  Charles  ,  Baron  de  Frankenftein,  mort  en  iô9r. 

80.  Louis- Antoine ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  Tcutonique,  mort  le  quatrième  mai  1694- 

81.  François -Louis,  frère  du  précédent,  Grand-Maître  de 
l’Ordre  Teuconique,  Evêque  de  Breflau,  qui  fut  premièrement 
Electeur  de  Trêves,  puis  de  Mayence,  mort  le  18  avril  1732. 

82.  François -George  de  Schonborn,  Electeur  de  Trêves, 
Cardinal,  Evêque  de  Wormes  &  de  Spire,  élu  le  deuxième  de 
mai  1729. 

W  O  R  M  I  U  S  (Olaiis)  fameux  Médecin  Danois  ,  né  le 
13  mai  1588,  à  Arhus  en  Jutlande.  A  l’âge  de  onze  ans  il  fut 
envoyé  au  Gyinnafe  de  Lunebourg,  où  il  étudia  bien  le  Grec  & 
le  Latin.  En  1605  ,  il  vint  àMarpourg,  &  alla  de  là  à  Gielfen, 
où  il  étudia  la  Théologie  &  la  Philofophie.  Se  fentant  du  pen¬ 
chant  pour  la  Médecine  il  alla  à  Strasbourg  dans  le  deffein  de 
s’y  appliquer.  Après  y  avoir  fait  trois  mois  de  féjour,  il  vint  à 
Bile  &  y  fréquenta  affidûment  les  Leçons  dePlater,  de  Bauhin 
&:  de  Zwinger.  Il  traverfa  enfuite  la  Suiffe  pour  palier  en  Ita¬ 
lie,  où  il  ht  quelque  féjour  à  Padoue,  &  lia  connoiffance  avec 
Jérôme  Fabrice  Aquapendente.  Il  alla  depuis  en  France,  fit 
quelque  féjour  à  Montpellier  &  à  Paris,  &  entra  en  liaifon  avec 
Cafaubon  &  Riolan.  En  1610,  il  retourna  en  Hollande  &  de  là 
à  Coppenhague.  Quelque  tems  après  il  revint  en  Allemagne, 
fit  quelque  féjour  à  Marpourg ,  prit  le  degré  de  Docteur  en  Mé¬ 
decine  à  Bâle  ,  paffa  en  Angleterre  &  fut  de  retour  à  Coppenha¬ 
gue  en  1613.  On  lui  offrit  d’abord  la  Chaire  de  Profeffeur  en 
Grec,  &  enfuite,  celle  de  Phyfique,  jufques  à  ce  qu’en  1624  il 
fuccéda  à  Gafpard  Bartholin  dans  la  Chaire  de  Médecine.  II  fut 
•un  des  plus  célébrés  Médecins  de  fon  tems,  &  fitplufieurs  nou¬ 
velles  découvertes  anatomiques.  11  étoit  auffi  fort  verfé  dans 
les  Antiquitez  Danoifes  ,  &  avoit  ramaffé  un  cabinet  fort 
précieux  de  toute  forte  de  curiofitez.  Chriftian  IV,  Roi  de  Da- 
nemarck,  le  nomma  Chanoine  de  Lunden,  &  Chriitian  V  le 
nomma  fon  Médecin.  Il  mourut  le  feptiéme  fepteinbre  1654, 
étant  Refteur  de  l’Académie.  Il  s’étoit  marié  trois  fois  &  fe  vit 
W 
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père  de  18  enfans.  Voici  les  titres  defes  Ouvrages,  Qicctfiiomm 
Heftodicarum  Heptades  dua;  Fafti  Daniel  ;  Hiftoria  Norvégien;  Mo- 
numenta  Danica ;  Literatura  Danica  antiguijjima;  Lexicon  Ru/ii- 
cum  ;  Sériés  Regum  Danue  ;  Selecta  Controverfiarura  Medioarum  ; 
MuJœumWormianum.  *  Thomas  Bartholini,  Cifta  Medica.  Freheri 
Theatrum.  Albert  Bartholin ,  de  Scriptis  Danorum,  p.  112.  Mol- 
lerus ,  in  Hypomnematihus  ad  Bartbolinum  ,  p.  355.  Dict.  Allemand. 
W  O  R  M  8 ,  ville  des  Criions.  Voyez  B  O  R  M  1  O. 

W  O  R  M  S  (Diète  &  Edit  de)  Cherchez  D  I  E'T  E. 

W  O  R  M  S.  Voyez  WORMES- 
*  W  O  R  M  S  E  R  G  A  W,  ou  l’Evêché  de  Wormes  y  eft  un 
petit  pais  d’Allemagne,  enclavé  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  & 
dépendant  de  l’Evêque  de  Wormes.  11  ell  de  peu  d’étendue,  éc 
ne  renferme  que  des  villages.  *  Maty,  DIS.  Géoor. 

W  O  R  O  N  I  T  Z.  Voyez  V  E’  R  O  N  I  S  E. 

W  O  R  O  T  I  N ,  province  la  plus  méridionale  de  la  Mofco- 
vie  avec  titre  de  Duché.  Elle  confine  avec  la  petite  Tartane, 
&  avec  les  Duchez  de  Mofcou  &  de  Réfan.  Ce  païs  eft  plein  de 
bois  &  de  lacs,  &  allez  négligemment  cultivé,  à  caufe  que  les 
peuples,  qui  l’habitent,  font  expofez  aux  courfes  des  Tartares. 
Quand  ils  ont  femé  leurs  blez,  ils  fe  tiennent  à  couvert  jufques 
à  ce  qu’il  foit  tems  de  les  couper.  Alors  ils  marchent  comme  en 
ordre  de  bataille  pour  fe  défendre  contre  les  furprifes  de  l’enne¬ 
mi,  &  on  diroit  à  les  voir  armez  &  divifez  en  compagnies,  qu’ils 
vont  à  quelque  expédition  plutôt  qu’au  travail.  Malgré  tou¬ 
tes  leurs  précautions  les  Tartares  favent  fi  bien  prendre  leur 
tems,  que  foit  en  feignant  de  fuir,  foit  en  fe  mettant  en  embu-* 
feade,  ils  enlèvent  fort  fouvent  les  hommes  avec  les  chevaux  & 
les  grains.  La  province  de  Worotin  prend  fon  nom  d’une  petite 
ville  qui  elt  fur  l’Occa,  à  douze  milles  de  Coluga,  à  foixante  de 
Mofcou,  &  à  foixante -fix  de  la  frontière  de  la  Lithuanie.  Elle 
elt  revêtue  de  quelques  fortifications  pour  la  fûreté  de  lès  Ha- 
bitans  contre  l’irruption  des  Tartares.  *  Maty,  DiÜ.Géogr. 
WOROTIN,  ville.  Voyez  la  fin  de  l’article  précédent. 

W  O  R  S  K  L  O ,  rivière  qui  a  fa  fource  dans  le  Duché  de 
Worotin  en  Mofcovie.  Elle  traverfe  une  partie  du  païs  des  Co- 
faques,  &  fe  décharge  dans  le  Borylîhéne  entre  Czyrcaffi  &  Ku- 
dack.  On  la  prend  communément  pour  celle  que  les  Anciens 
nommoient  Panticapes.  *  Maty ,  Dièl.  Géogr. 

WORSOPUS  (Robert)  Evêque  Anglois,  natif  de  la  ville 
d’Yorck,  étoit  de  l’Ordre  des  Hermites  de  faint  Augultin,  & 
Dofteur  en  Théologie.  Il  mourut  vers  l’an  1350 ,  fous  Edouard 
III,  Roi  d’Angleterre,  &  laiffa  entre  autres  Ouvrages,  lntroi- 
tus  in  Magifirum  Sententiarum;  Scholajlicce  Quœftiones ,  &c.  *  Fit- 
feus ,  de  Illuftr.  Angl.  Script. 

WORSTIOS  (Conrad)  Cherchez  VORSTIUS. 

W  O  R  T  H  I  N  G  T  O  N  (Jean)  Théologien  Anglois  du  fié- 
cle  précédent,  commença  fes  études  au  Collège  d’Emanuel  à 
Cambridge,  Ôt  fut  reçu  dans  l’üniverfité  d’Oxford  en  1649, 
fous  le  régne  de  Cromwel.  Il  fut  enfuite  nommé  Préfet  du  Col¬ 
lège  de  Jefus  à  Cambridge:  il  prit  auffi  le  degré  de  Bachelier  & 
puis  de  Docteur  en  Théologie.  Il  obtint  quelque  tems  après 
la  Cure  de  S.  Bennet- Finch  à  Londres,  qu’il  garda  jufques  à 
l’incendie  de  cette  ville,  où  fon  Eglife  fut  auffi  confumée  par 
le  feu.  Il  avoit  un  vafte  favoir,  une  piété  &  une  humilité  peu 
communes,  s’étant  extraordinairement  exercé  dans  le  renonce¬ 
ment  de  foi  même  &  dans  la  dévotion.  L’Evêque  Burnet  lui 
donnoit  rang  parmi  les  excellens  perfonnages  des  Latitudinaires. 
On  a  de  lui,  A  Scripture  CatechiJ'm  ;  The  great  Duty  of  Selfs  re- 
Jignation  to  tbe  divine  will;  Do  tir  me  of  tbe  Refurreüion ;  Of  Cbri- 
Jiian  Love.  11  a  auffi  eu  foin  de  faire  publier  les  Ouvrages  d’au¬ 
tres  Savans.  Il  a  mis  en  ordre  les  SeleSt  Difcourfes  de  Jean 
Smith,  ôcles  a  accompagnez  d’une  préface.  *  Burnet,  Hift.  of 
England.  Fafti  üxon.  Scripta  Autioris.  DiÜion.  Allemand  de  Bâle. 

WORTIMER,  Roi  des  .Bretons ,  &  fils  de  Wortigernc * 
fuccéda  à  ce' Prince  dans  le  tems  que  Flengift,  premier  Roi  de 
Kent,  venoit  de  remporter  plufieurs  avantages  fur  les  Bretons; 
ce  qui  l’obligea  d’entreprendre  de  lui  faire  une  guerre  qui  du¬ 
ra  vint  années  entières.  II  mourut  l’an  485  ,  &  commanda 
avant  fa  mort  qu’on  l’enterrât  près  du  port  de  Stonar,  où  il 
avoit  défait  Hengift,  afin  de  tenir  les  Saxons  en  bride  par  la  vue 
de  fon  tombeau.  *  Hift.  d' Angleterre ,  d’EcoJJe  &  d’Irlande. 

W  O  R  T  I  N.  Voyez  WOROTIN. 

W  O  RT  ZI.  Voyez  WOltCZEllZE'E. 

*  W  O  S  E  N  ou  WOXEN,  rivière  de  Finlande  coule  du 
nord  -  oueft  au  fud  -  eft  &  porte  fes  eaux  dans  le  Lac  de  Ladoga. 

WOSTIN  ouWOLSTEIN,  Moine  de  Winchetter 
en  Angleterre,  vers  l’an  1000,  &  fous  le  régne  d’Ethelred,  com- 
pofa  un  Traité  de  Tonorum  Harmonia  ,  &  d’autres  Ouvrages. 

*  Guillaume  de  Malmesbury,  de  Rfb.  Geft.  Angl.  I.  2.  Balée. 
Pitfeus. 

W  O  T  T  O  N  (Edouard)  natif  d’Oxford  en  Angleterre ,  avoit 
longtems  enfeigné  la  Médecine  en  fon  païs,  où  il  fit  imprimer 
un  livré,  de  la  Différence  des  Animaux.  Il  fut  en  grande  réputa¬ 
tion  parmi  les  Savans  de  fon  fiécle,  &  mourut  à  Londres  l’an 
1555  ,  âgéde63ans.  Poffevin  dit  que  Wotton,  dans  fon  Traité 
de  la  Différence  des  Animaux ,  a  ramaffé  avec  tant  de  foin  tous  les 
Ecrits  des  Anciens  fur  cette  matière,  &  les  a  conciliez  avec  tant 
d’indufirie,  qu’il  femble  que  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  li¬ 
vre  foit  l’ouvrage  d’un  lèul  Auteur:  outre  cela,  il  a  fait  diverfes 
correiftions  judicieufes ,  &  d’excellentes  remarques.  *  Le  Pré- 
fident  de  Thon  ,  Hift.  Poffevin. 

WOTTON  (Henri)  fils  de  Thomas  Wotton,  Chevalier, 

&  d 'Elifabetb,  fille  de  Guillaume  Finch,  naquit  à  Bockton-Hall 
dans  le  Comté  de  Kent,  en  1568.  Il  fut  reçu  à  Oxford,  dans  le 
nouveau  Collège,  d’où  il  paffii  au  Collège  de  la  Reine,  où  il 
prit  fes  degrez  de  Maître -ès- Arts.  Dans  cette  occafion  il  fit  fur 
l’Oeil  trois  Leçons,  qui  lui  aquirent  beaucoup  de  réputation,  & 
en  particulier  l’eftime  d’Albéric  Gentile,  Profeffeur  en  Droit.  A- 
I  près 
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près  avoir  quitté  Oxford,  il  voyagea  en  France,  en  Allemagne, 
&  en  Italie ,  &  employa  neuf  ans  dans  ces  voyages.  De  retour 
en  Angleterre,  il  devint  Sécretaire  de  Robert,  Comte  d’Effex, 
&  continua  dans  cet  emploi  jufqu’a  ce  que  ce  Comte  fut  déclaré 
traître.  Alors  il  quitta  l’Angleterre ,  &  fe  retira  à  Florence,  où 
il  fe  fit  fi  bien  connoître  du  Grand  Duc,  que  ce  Prince  l’envoya 
fecrettement  en  Ecoffe,  avec  des  lettres,  pour  avertir  le  Roi 
Jacques  VI  d  une  confpiration  qu’on  avoit  tramée  contre  fa  vie. 
Pour  paffer  plus  fûrement,  il  prit  le  nom  d 'Oüavio  Baldi.  S'étant 
bien  aquitté  de  cette  commiffion ,  Jacques  VI  fe  reffouvint  de 
fesfervices,  lorsqu'il  fut  parvenu  à  la  Couronne  d’Angleterre. 
Ce  Prince  le  fit  Chevalier,  l’envoya  trois  fois  Ambaffadeur  à  la 
République  de  Venife,  une  fois  aux  Etats  des  Provinces-Unies , 
deux  fois  au  Duc  de  Savoye ,  &  deux  fois  aux  Princes  de  la  Haute 
Allemagne  dans  l’atTemblée  de  Hailbron.  II  fut  envoyé  en  la 
même  qualité  à  l’Archiduc  Léopold,  au  Duc  de  Wirtemberg, 
aux  Villes  Impériales  de  Strasbourg  &  d’Ulm,  &  à  l’Empereur 
Ferdinand  il.  En  1623,  il  fut  fait  Prévôt  d’Eaton,  où  il  paffa 
le  relie  de  fa  vie  ,  &  mourut  en  1639.  Ses  Ouvrages  font,  Epi- 
Jlola  de  Gafparo  Scioppio  ;  Epijlola  ad  Marcum  FelJ'erum ;  L'Etat  de 
la  Chrétienté ,  ou  découverte  exacte  &  curieufe  de  plufteurs  Secrets 
C?  Mijlères  cachez  de  ce  tems ,  en  Anglois ,  imprimé  à  Londres, 
en  1657.  Pluiieurs  autres  de  fes  Ouvrages  imprimez  ont  été  re¬ 
cueillis  en  un  volume,  fous  le  titre  de  Reliquice  IFottoniance. 

*  Walton  ,  dans  la  Fie  de  Henri  Wotton.  Azbence  Oxon. 

W  O  T  T  O  N  BASSET,  bourg  d’Angleterre  avec  mar¬ 
ché  dans  la  contrée  du  Comté  de  Wilt,  qu’on  appelle  Kings - 
Bridge  ;  ainfi  nommé  pour  le  difiinguer  de  Wotton  -  Undkr- 
Edou  ,  dans  le  Comté  de  Glocefier.  Ce  lieu  elt  la  capitale  de 
fon  canton,  à 66  milles  Anglois  de  Londres.  *  Dictionnaire  An¬ 
glais. 

W  O  U  T  E  R  S.  Feyez  GUALTERUS. 

*  W  O  U  W  E  It  M  A  N  JPhilippe)  Peintre  renommé,  na¬ 
quit  à  Harlem  en  1627.  Il  vendoit  bien  cher  les  pièces  qui 
fortoient  de  fes  mains ,  mais  le  prix  en  augmenta  encore  après  fa 
mort.  11  mourut  le  19  février  1668  dans  la  41  année  de  fon  âge. 

*  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Houbraken,  Théâtre  des  Peintres  des  Puis- 
Bas,  partie  2. 

W  O  W  E  11  (Jean)  naquit  à  Hambourg  l’an  1575,  de  Nico¬ 
las  Wowcr  d’une  ancienne  nobleffe  des  Païs-Bas,  St,  à  caufe 
qu’il  faifoit  profeflion  de  la  Religion  Protefiante,  il  fut  obligé  de 
quitter  fa  patrie,  &  defe  retirer  à  Hambourg.  Jean  Wower  fit  fes 
Humanitez  dans  cette  ville  fous  la  conduite  du  fameux  Profef- 
feur  Wernerus  Rolevincius.  Son  père  l’envoya  en  1592,  à  Ley- 
de,  où  il  demeura  cinq  ans  pour  s’y  perfectionner  dans  l’étude 
des  Belles  Lettres.  Pendant  ce  féjour  il  contracta  amitié  avec 
les  plus  favans  hommes  de  ce  tems,  Gruter,  Doufa,  Mérula, 
Heinfius,  Meurfius,  Scaliger,  &c.  De  là  il  vint  en  France,  où 
il  fe  fit  encore  beaucoup  d’amis.  Il  paffa  enfuite  en  Italie  &  y 
demeura  deux  ans.  11  s’y  fit  connoître  à  pluiieurs  Prélats,  &  à 
quelques  Cardinaux,  qui  lui  firent  beaucoup  de  careffes.  Il  eut 
même,  par  leur  moyen,  accès  auprès  du  Pape,  qui  lui  témoi¬ 
gna  beaucoup  d’eitiine,  &  voulut  fe  l’attacher  par  une  penfion 
honorable;  mais  Wower  le  remercia  fous  prétexte  de  fa  mau- 
vaife  fanté.  Il  revint  d’Italie  en  1602,  après  s’y  être  beaucoup 
perfectionné  dans  les  Belles  Lettres,  qui  faifoient  l’étude  favo¬ 
rite  de  ce  tems.  De  retour  en  Allemagne,  il  accepta  la  charge 
de  Confeiller  du  Comte  d’Ooft- Frife,  &  fût  fon  Envoyé  à  la 
Haye  pour  la  pacification  d  Embden,  &  puis  à  la  Cour  de  Jean- 
Adolphe,  Duc  de  Holitein.  Il  plut  tellement  à  ce  Prince  dès 
la  première  converfation  ,  qu’il  lui  fit  promettre  avec  ferment  de 
s’engager  à  fon  fervice.  Le  Duc  de  Holitein  le  fit  fon  Confeil¬ 
ler,  &  lui  donna  enfuite  la  charge  de  Gouverneur  de  Gottorp, 
qui  n’efi  guéres  accordée  qu’à  des  perfonnes  de  confidération. 
A  peiné  avoit-il  exercé  cette  dernière  charge  pendant  trois  ans, 
qu’il  tomba  dans  une  maladie  qui  le  mina  peu  à  peu.  11  en  mou¬ 
rut  le  <30  mars  1612,  âgé  de  37  ans.  Son  Maître  le  regretta 
fort,  &  le  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  grande 
églife  de  Sleeswick.  Il  a  vécu  dans  le  célibat,  &  n’a  jamais 
voulu  entendre  parler  de  mariage.  11  ne  manquoit  ni  d’érudition 
ni  de  bonnes  qualitez,  mais  on  lui  attribue  auffi  de  grands  dé¬ 
fauts.  Il  afFeCtoit  de  paroître  Stoïcien  ,  mais  ii  n’étoit  rien 
moins  que  cela,  &  il  n’a  jamais  été  content  de  fon  état:  il  ai- 
moit  patfionnément  les  chiens  &  les  chevaux,  &  étoitfort  adon¬ 
né  à  l’ivrognerie.  On  l’a  traité  de  plagiaire,  &  on  avoit  coutu¬ 
me  de  fon  tems  de  l’appeller  avec  fon  compatriote  Lindenbrog 
les  Corfaires  de  Hambourg.  II  étoit  né  dans  la  Religion  Protefian¬ 
te;  quelques  uns  prétendent  qu’il  l’abandonna  pendant  fon  fé¬ 
jour  en  Italie  pour  embraffer  la  Catholique,  mais  cette  préten¬ 
tion  efi  fans  fondement,  il  déclare  lui  même  dans  une  de  fes 
lettres  à  Baudius  qu’il  n’a  jamais  fongé  à  changer  de  Religion, 
quoiqu’il  foit  perfuadé  que  ceux  qui  ont  entrepris  la  réforme 
avoient  retranché  mal  à  propos  pluiieurs  chofes,  dont  ii  falloit 
feulement  ôter  les  abus.  Il  a  eu  pluiieurs  envieux  qui  fe  font 
efforcez  à  l’envi  de  le  calomnier.  Un  des  plus  animez  contre  lui 
a  été  Irédéric  Lindenbrog,  fameux  Critique  de  fon  tems.  Wo¬ 
wer  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  éteindre  la  jaloufie  &  la  haine  qu’il 
avoit  conçue  contre  lui.  11  lui  écrivit  pour  cela  pluiieurs  lettres 
pleines  d  efiime  St  d’amitié;  mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  gué¬ 
rir  fon  coeur  ulcéré.  11  cacha  à  la  vérité  la  palfion  qui  le  domi- 
noit,  mais  il  lui  donna  un  libre  cours  après  la  mort  de  Wower, 
&  ne  cefia  depuis  de  le  déchirer  2c  de  cenfurer  fes  Ouvrages.  11 
efi  fait  mention  dans  fon  tefiament  d’une  fomme  de  foixante 
écus  qu’il  iaiffa  à  celui  qui  feroit  fon  Oraifon  funèbre.  Son  fiyle 
efi  élevé  &  orné,  mais  fouvent  peu  naturel,  St  quelquefois  lan- 
guiffant:  on  remarque  dans  tous  fes  Ouvrages  une  trop  gran¬ 
de  affeftation  à  imiter  les  Anciens.  On  a  de  lui  les  Ouvrages 
unvans ,  P etronius  Arbiter  cum  Notis  fcf  Animadverfeonibus  ;  De 
Polymatbia  TraBatio ;  Panegyricus  Cbrijliano  IF,  Danice  Régi ,  di- 


WOW.  WOX.  WR  A. 

Bus,  cum  Majejlati  ejus  Senatus  Populufque  Hamburgenfts  homa - 
gium  prœftaret  ;  Commentatio  de  Cagnitionc  Feterum  novi  Orbis ; 
Nota  EpidiBicce  in  g.  Septimii  Tertulliani  Opéra ;  Minutii  Felicis 
Otl avius ,  &  Julius  Firmicus  de  Erroribus  profanarum  ReliAonuin 
cum  Notis;  sïpuleii  Opéra  emendata  &  aucia;  Dies  ajtiva,  jive  de 
Umbra  Pœgnion ;  Syntagma  de  Grceca  {J  Latina  Bibliorum  Inter- 
pretatione,  cum  Briani  PFaitonis  Dijfertatione  de  Linguis  Orientais 
bus;  Epiftolarum  Centuries  duce;  Sidonii  Apoüinaris  Opéra  cum  No¬ 
tis.  *  Witte,  Mémorisé  Philof.  Fies  Allemandes  des  Savant  de  Clar- 
mund.  Bayle,  Dict.  Crit.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  J'ervir 
à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illuftres ,  tome  6.  p.  55  & Jiiiv. 

WOWER  (Jean)  naquit  à  Anvers  le  28  mai  1576,  d’nne 
famille  noble.  11  commença  fes  études  fous  les  Jéfuites,  &  eut 
pour  Maître  le  Père  Héribert  Rosweyde.  Il  alla  les  continuer  à 
Louvain,  où  il  logea  chez  Lipfe,  qui  conçut  une  fi  grande  ami¬ 
tié  pour  lui,  qu’il  le  choilit  pour  un  de  fes  exécuteurs  tefiamen- 
taires,  &  recommanda  à  lui  feul  le  foin  de  fes  Manufcrits.  Wo¬ 
wer  employa  enfuite  trois  ans  à  voyager  en  France,  en  Efpa- 
gne,  en  Italie  &  en  Allemagne.  A  fon  retour  il  obtint  la  char¬ 
ge  de  Confeiller  de  la  ville  d’Anvers.  On  lui  donna  enfuite  une 
place  dans  le  Confeil  des  Finances  &  dans  le  Confeil  de  Guerre. 
L’Infante Ifabelle- Claire -Eugénie,  Gouvernante  des  Païs-Bas, 
l’ayant  envoyé  au  Roi  d’Efpagne  Philippe  IV,  ce  Prince  l'ho- 
nora  de  la  dignité  de  Chevalier.  Il  efi  mort  le  23  feptembre 
1635,  âgé  de  59  ans.  11  étoit  parent  de  Wower  de  Hambourg 
dont  l’article  précédé,  St  fe  trouva  avec  lui  à  Paris  en  1599. 
On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Eucbarifticon  Cl.  incompars- 
bili  Firo  Jufto  Lipjie;  il  lit  imprimer  après  la  mort  de  Lipfe  deux 
Centuries  de  fes  Lettres,  &  Tacite  St  Sénéque,  avec  des  Com¬ 
mentaires  très -amples  de  ce  Savant,  St  y  ajouta  des  Préfaces; 
Ajjertio  Lipftani  Donarii  adverfus  Gelajlorum  jugillationes  ;  (C’efi  à 
l’occafion  de  la  donation  que  Lipfe  avoit  faite  à  Notre-Dame  de 
Hall)  Panegyricus  SereniJJ.  Alberto  &  IJabellœ  Belgarum  Principi- 
bus;  Fita  B.  Simonis  Falentini  Sacerdotis;  De  Conjolatione  liber  ai 
Petrum  Paulum  Rubenium  Juper  Philip  pi  fratris  ejus  morte.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Beigica,  p.  587.  Francifci  Sweertii  Alterne 
Belgicæ.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiji.  des  Hom¬ 
mes  Illuftres,  tome  6.  p.  6 5  Cj  Juiv. 

W  O  X  E  N.  Foyer,  W  O  S  E  N. 

W  R  A.  W  R  E.  W  R  I.  W  R  O. 

WR  A  N  G  E  L  (Herman)  Seigneur  de  Sckogsklofier,  Con¬ 
feiller  royal  du  Royaume  de  Suède  &  Général  Feld  -Ma¬ 
réchal  ,  naquit  en  1587.  Il  fe  trouva  en  1607  à  Dœrpt,  lorsque 
cette  place  fut  alïïégée  St  prife  par  les  Polonois.  La  même  année 
il  fe  trouva  aulïï  à  la  bataille  de  Kockenhufe,  St  comme  il  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  firent  la  première  attaque,  il  fut  fait  pri- 
fonnier  par  les  Polonois  qui  lui  rendirent  enfuite  la  liberté.  En 
1609  St  1610 ,  il  fit  fous  le  Général  de  la  Gardie  les  campagnes 
contre  les  Mofcovites ,  St  après  la  prife  d’Iwanogorod,  il  fut 
nommé  Gouverneur  de  cette  place  dont  il  augmenta  les  fortifi¬ 
cations.  Il  aflifia  auffi  à  la  guerre  contre  les  Danois  St  fut  pris  à 
la  bataille  de  Mifirœ  en  Scanie.  La  paix  ayant  été  faite  en  1613  , 
il  fut  élargi.  11  monta  depuis  par  degrez  jufques  à  ce  qu’en  1621 
il  fervit  le  Roi  de  Suède  en  Livonie,  en  qualité  de  Feld -Ma¬ 
réchal.  il  fe  trouva  au  fiége  &  à  la  prife  de  Riga;  &  en  1626, 
il  fervit  dans  la  même  qualité  en  Pruffe  contre  les  Polonois. 
La  ville  d’Elbing  ayant  été  prife  en  1627 ,  il  en  fut  nommé  Gou¬ 
verneur.  En  1628,  il  mit  en  fuite  3000  Polonois,  prit  cinq 
villes  St  fit  mille  prifonniers.  En  1629,  ii  fit  lever  aux  Polonois 
le  fiége  de  Brodnitz ,  &  agit  avec  fuccès  contre  eux  près  de 
Thorn  dont  il  forma  enfuite  le  fiége.  Mais  la  vigoureufe  dé- 
fenfe  du  Comte  de  Dœnhof,  l’obligea  à  lever  ce  fiége  avec  quel¬ 
que  perte.  La  trêve  de  fix  ans  ayant  été  conclue  cette  même 
année  entre  les  Suédois  &  la  Pologne,  Wrangel,  le  Chancelier 
Axel  Oxenftiern  &  Jean  Banner  furent  les  Députez  pour  ce  trai¬ 
té.  11  fut  auffi  nommé  Gouverneur  Général  en  Pruffe  des  pla¬ 
ces  dans  lefquelles  on  avoit  mis  garnifon.  En  1630  ,  il  fut  nom¬ 
mé  Confeiller  du  Royaume  de  Suède  ayant  été  auparavant  créé 
Chevalier.  11  fe  trouva  auffi  à  la  guerre  d’Allemagne.  Le  Rot 
Guftave- Adolphe  ayant  été  tué  en  1632,  fon  corps  fut  embar¬ 
qué  près  de  Wolgafi  en  1633,  pour  être  tranfporté  en  Suède: 
il  fut  un  de  ceux  qui  y  affifiérent.  En  1635  >  fi  fut  un  des  Dé¬ 
putez  aux  traitez  entre  la  Suède  &  la  Pologne,  par  lefquels  on 
conclut  une  nouvelle  trêve  de  26  ans  entre  les  deux  Nations. 
En  1636,  le  Comte  d’Oxenfiiern  lui  donna  une  armée  particu¬ 
lière  pour  obferver  le  long  de  l’Oder.  Ayant  enfuite  été  ren¬ 
forcé  de  3000  Pruffiens ,  il  s’empara  de  Locknitz  en  Poméranie  Si 
affiégea  Gartz.  Mais  un  fecours  impérial,  envoyé  à  cette  place, 
l’obligea  à  lever  ce  fiége.  Il  s’en  vengea  en  pourfuivant  enfuite 
ces  mêmes  troupes  impériales  ,  commandées  par  le  Général 
Marzin  ,  &  alla  jufques  en  Siléfie.  Il  voulut  enfuite  fe  joindre 
au  Feld-Maréchal  Banner  pour  fecourir  la  ville  de  Magdebourg, 
affiégée  par  les  Saxons;  mais  cette  ville  ayant  déjà  capitulé  il 
envoya  fous  le  Lieutenant  Général  Eickfiætt  au  Feld-Maréchal 
Banner  quelques  Régimens,  qui  fe  trouvèrent  à  la  vi&oire  de 
Wittfiock.  Il  prit  cependant  Schwet  dans  la  Marche  Uckerane ,  St 
Gartz  en  Poméranie,  St  fit  enlever  en  1637,  par  Sténon  Bielke,  En¬ 
voyé  de  Suède,  &  conduire  en  Suède,  le  Lieutenant  Général 
Arnheim,  qui  étoit  fur  la  Terre  de  Boitzebourg  dans  l’Ucker- 
marck.  Dans  la  même  année  ils  tomba  avec  8000  hommes  fur 
la  Marche  de  Brandebourg,  fomma  en  vain  les  villes  de  Franc¬ 
fort  fur  l’Oder  6c  de  Landsperg  de  fe  rendre,  St  battit  le  Colo¬ 
nel  Ungar  à  Lébens.  Lorsque  les  troupes  Impériales  &  Saxon¬ 
nes  pourfui virent  le  Feld-Maréchal  Banner  en  Poméranie,  il 
marcha  au  devant  d’eux  &  féconda  le  Feld-Maréchal;  mais  il 
fut  bientôt  obligé  de  fe  retirer  St  de  fauver  fes  troupes  dans  Ste- 
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tin.  Les  Impériaux  faifant  là-delTus  de  grands  progrès  dans  la 
Poméranie  Citérieure,  il  eut  à  ce  fujet  de  grolTes  paroles  avec 
Banner.  Pour  prévenir  les  maux  que  la  difcorde  des  Généraux 
pourroit  caufer,  Wrangel  fut  rappellé  en  Suède  par  la  Régence 
du  Royaume,  &  nommé  Gouverneur  Général  de  la  Livonie. 
11  mourut  en  cette  dignité  en  164.4,  *  Loccenii  Hijl.  Suec. 
Chemnitz ,  Von  Teufcben  Krieg.  Püffendorf,  de  Reb.  Suec.  Di¬ 
ctionnaire  Allemand. 

WRANGEL  (Charles  -  Guftave)  Maréchal  ,  puis  Géné¬ 
ral  &  Connétable  de  Suède,  aquit  ces  dignitez  par  fa  valeur  8c 
fa  conduite,  qu’il fignala  fur  mer  &  fur  terre.  L’an  1644,  ayant 
le  commandement  d’une  efcadre,  il  brûla  les  vaiffeaux  de  l’Ami¬ 
ral  de  Danemarck.  Il  fuccéda  l’an  1647  .  à  Tôrftenfon,  dans  le 
commandement  général  de  l’armée ,  &  prit  l’année  fuivante  E- 
ger  en  Bohême,  &  la  ville  de  Brégentz,  avec  le  Fort  vers  le 
Lac  de  Confiance,  oiiil  fit  un  butin  extraordinaire.  L’an  1648, 
s’étant  joint  au  Maréchal  de  Turenne,  &  au  Comte  de  Konif- 
marck,  il  défit  les  Impériaux  &  les  Bavarois  près  de  Sommer- 
haufen,  aux  environs  d’Ausbourg.  L’an  1658,  commandant 
l’armée  navale,  il  défit  les  Hollandois  au  partage  du  Sund,  & 
mourut  l’an  1676,  étant  Connétable  de  Suède.  *  De  Prade, 
Hijloire  d'Allemagne.  Loccenius,  Hijloire  de  Suède.  Puffenddïf , 
in  Hik.  Suec.  Mémoires  'Hijloriques. 

W  R  A  T  I  S  L  A  S.  Voyez  URATISLAS. 

WREXHÀM,  bon  bourg  du  païs  de  Galles  eh  Angleterre. 
Il  eft  dans  le  Comté  de  Denbigh ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce 
hom  vers  le  Levant,  &  il  efl  confidérable  par  les  mines  de  plomb 
qui  font  dans  fon  Territoire.  *  Maty ,  LYiü.  Géogr. 

*  WREY  (Chriftophle)  Lord  Grand  Jufticier  d’Angleterre 
&  Préfident  du  Banc  du  Roi ,  a  eu  la  gloire  d’être  non  feulement 
un  des  plus  célèbres  Jurifconfultes  de  fontems,  mais  du  plus 
honnête  homme  &  du  Juge  le  plus  incorruptible  de  tout  le  Roy¬ 
aume.  Il  mourut  en  1592.  *  Gr.  Dià.  Univ.  Holl.  Camb- 
deni  Britannia ,  p.  4°5-  De  Larrey  ,  Hijloire  d'Angleterre ,  par - 
tic  ^  • 

*  W  RIOTHESLEY  (Thomas)  Grand  Chancelier  d’ An¬ 
gleterre.  Les  uns  lui  donnent  une  naiflance  noble,  les  autres 
difent  que  le  plus  confidérable  de  fes  ancêtres  n’a  été  qu’un  Hé¬ 
raut  d’armes.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi  Henri  VIII  en  faifoit 
beaucoup  de  cas.  Il  le  fit  d’abord  Chevalier,  puis  Sécretaire 
d’Etat,  &  enfin  Grand- Chancelier.  Lorsqu’il  fut  revêtu  de  cet¬ 
te  dignité ,  il  devint  le  plus  violent  perfécuteur  des  Proteftans. 
Le  Roi  aù’lit  de  mort  le  nomma  un  des  Confeillers  qui  dévoient 
gouverner  le  Royaume ,  pendant  la  minorité  de  fùn  fils  Edouard 
qui  en  montant  fur  le  thrône  le  fit  Comte  de  Southampton. 
Quelques  jours  après  le  couronnement  du  jeune  Roi,  fa  charge 
de  Grand-Chancelier  lui  fut  ôtée,  parce  qu’il  abufoit  de  fon  pou¬ 
voir.  On  lui  laiffa  fa  place  de  Confeiller.  Il  fit  ce  qu’il  put 
pour  perdre  le  Protecteur  Seymour,  &  efpéra  de  recouvfer  les 
Sceaux  par  le  moyen  du  Comte  de  Warwick.  Fruftré  de  fon 
efpérance  ,  il  machina  auffi  la  perte  de  ce  dernier;  mais  fes  me¬ 
nées  étant  découvertes,  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  de  la  Cour 
en  1549.  Il  mourut  l’année  fuivante,  ou  de. chagrin  ou  de  poi- 
fon  qu’il  prit  de  lui  même.  *  Gr.  Di£l.  Univ.  Holl.  Larrey , 
Hijloire  et  Angleterre .  partie  i  fc?  2.  Heylin’s  Help  to  tbe  Englisb 
Hillory.  Tbe  Lives  of  tbe  Lords  Cbanceltors. 

W  R  O  S  H  A  M  (Jean)  furnommé  Sixte  de  Sienne ,  Religieux 
du  couvent  de  Sainte  -  Marie  du  Mont  -  Carmel  à  Londres  en  An¬ 
gleterre  ,  fit  fes  études  à  Oxford ,  oü  il  fut  Doéleur  &  ProfelTeur 
en  Théologie.  On  a  de  lui  plufieurs  livres ,  dont  les  principaux 
font,  divers  Commentaires  fur  l’Ecriture  -  Sainte;  d’autres,  in 
Cantïca  Canticorum  ;  In  Magijlrum  Sententiarum.  11  mourut  à 
Calais,  le  20  février  de  l’an  1407,  dans  un  couvent  dont  il  avoit 
été  Prieur.  *  Pitfeüs,  de  Illuftr.  Angl.  Script. 

WROXCESTÉR,  en  Latin  Viroconium  ou  Uriconium  . 
bourg  d’Angleterre ,  dans  le  Comté  de  Shrop ,  eft  fitué  fur  les 
confins  de  la  Principauté  de  Galles.  La  ville  de  Shrewsbury, 
capitale  de  ce  Comté,  s’eft  accrue  des  ruines  de  ce  bourg,  qui 
étoit  autrefois  une  grande  ville.  *  Baudrand. 

W  T  I; 

WT  I  N  G  ,  ville  de  la  Chine.  C’efl  la  quatrième  de  la 
province  de  Junnan,  &  elle  a  trois  villes  fous  fa  Jurifdi- 
ètion.  *  Maty ,  Diü.  Géogr.  fous  le  mot  V  U  T  I N  G. 

W  U  C.  W  U  L.  W  Ü  N.  W  U  R.  W  U  S. 

*  TT7  U  C  H  E  U ,  ville  de  la  Chine,  efl  fur  la  rivière  de  Lien- 
V V  fam  dans  le  Kianfi ,  dont  elle  efl  la  feptiéme.  Elle  a  cinq 
autres  villes  fous  fa  Jurifdifiion.  *  Maty,  DiU.  Géogr.  fous  le 
mot  V  U  C  H  E  U. 

WUCZIDERN,  en  Latin  Viminiacium  ou  Viminacium , 
ville  de  la  Servie  fur  le  Danube,  à  15  milles  de  Belgrade  vers 
l’orient,  appartient  aux  Turcs. 

W  U  L  F  R  A  N  (Saint)  Voyez  V  U  L  F  R  A  N. 

W  U  L  T  F.  I  U  S  (Julie)  de  Hefle,  Auteur  de  plufieurs  Tra¬ 
duirions,  a  traduit  Elien,  Hijloires  diverfes  ;  Héraclide,  ou  ce¬ 
lui  qui  efl  l’Auteur  de  l’ ancienne  Defcription  des  Républiques  ;  Po- 
lyen  ,  des  Stratagèmes;  quelques  livres  de  Dion,  &  quelques  Epî- 
tres  Gréques.  Sa  Latinité  efl  élégante  &  nette;  &  il  auroit  pu 
paffer  pour  un  bon  Tradufteur,  s’il  n’eût  point  donné  tant  de 
liberté  à  fon  flile ,  &  s’il  fe  fût  attaché  davantage  à  fuivre  le  tex¬ 
te  Grec  qu’il  tournoit.  Il  mourut  en  1575  ,  âgé  de  56  ans.  * 
Daniel  Huet,  de  Claris  Interpret.  Baillet ,  Jugemens des  Savans, 
($c.  tome  2.  partie  3 .p.  333.  n.  829.  édit.  d’Amflerdam  1725. 
♦WUNSCHELBERGouWUNSCHELBURG, 
petite  ville  du  Royaume  de  Bohême,  dans  le  Cercle  ou  la  Pré- 
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feèhure  de  Glatz  à  Touefl-nord-oueft  de  I?.  ville  deGlatz,  dont 
elle  efl  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

*  W  U  N  S  D  O  R  F  ou  W  ü  N  S  T  O  R  F  F  ,  ville  du  Cer¬ 
cle  de  la  Baffe  Saxe  dans  le  Duché  de  Hanovre,  efl  au  nord  de 
la  ville  de  Hanovre  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre 
lieues. 

WUNSIEDEL.  Voyez  W  Ô  N S  I  E  D  E  L. 

W  U  R  I  N  G  E  N.  Voyez  W  O  R  I  N  G  É  N. 

W  U  R  S  FISIUS  (Chrifiian)  Maître  -  ès- Arts  &  Profef* 
feur  à  Bâle,  y  naquit  en  1544.  Selon  la  coutume  de  ce  tems- là 
il  traduifit  fon  nom  en  Grec,  &  fe  nommoit  auffi  Allajiderus . 
Ayant  pris  le  dégré  de  Maître- ès- Arts  en  1562,  il  s’appliqua  à 
l’Hifloire,  aux  Mathématiques  &  à  la  Théologie.  En  1565,  il 
fut  nommé  ProfelTeur  en  Mathématiques  oc  fut  diverfes  foi$ 
Doyen  de  la  Faculté  &  Reéteur  de  l’üniverfité.  Pendant  les 
maladies  &  les  voyages  de  quelques  Profeffeurs ,  il  fit  auffi  les 
fondions  de  Profeireur  en  Théologie;  &  en  1585,  il  futnortimd 
ProfefTeur  ordinaire  en  cette  Faculté.  Il  conferva  en  même  tems 
fa  Chaire  de  Mathématiques ,  &  comme  il  n’avoit  pas  pris  le  dé- 
gré  de  Dofteur  en  Théologie,  il  garda  fon  rang  parmi  les  Philo- 
fophes.  Le  Magiflrat  de  Bâle ,  ayant  égard  à  l’érudition  hiftori- 
que  de  Wurtlifius,  le  tirade  l’Académie,  &  lui  conféra  eh  I  $86  lot 
charge  de  Sécretaire  d’Etat.  11  ne  jouît  pas  longtems  de  ce  porte 
&  fuccomba  en  1588,  au  mois  de  mars,  fous  le  poids  de  fes 
grands  travaux.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages,  Epitome  Hijl. 
Bafileenjis ,  in  oclavo  ;  Chronique  de  Belle ,  en  Allemand,  in  folio  £ 
Scriptôres  Hijl.  Germ.  ab  Henrico  IV ,  ufque  ad  anntini  1400,  in  fo¬ 
lio;  Ouæjliones  in  Purbacbii  Tbeorias  Planetarum  ,  in  otlavo;  A- 
ritbmetica  ,  £?c.  Sa  Chronique  de  Bâle  eft  fur  tout  fort  efti- 
mée.  *  Arcbiv.  Acad.  Baf.  Groffii  Cbron.  Bafil.  Tonjolæ  E- 
pit.  Bafil.  Gualtheri,  Cbron.  Ortelii  Tbeatr.  DiU.  Allemand  de 
Bâle. 

WURTEMBER  G,  Duché  &  château  de  la  Souabe  en  Al¬ 
lemagne  ,  que  les  Allemands  appellent  V/urtemberger  ■  Landt» 
Cherchez  WIRTEMBERG. 

W  U  R  T  Z  B  O  U  R  G  ,  ville  &  Evêché  du  Cercle  de  là 
Franconie  en  Allemagne.  Cherchez  W  I II  T  Z  B  O  U  R  G ,  vil¬ 
le  &  Evêché. 

WURTZEN,  petite  ville  de  la  Mifnie,  dans  là  Haute 
Saxe  en  Allemagne,  fur  la  rivière  de  Muldaw,  à  deux  milles  de 
Leipfic,  appartenoit  autrefois  aux  Comtes  de  ce  nom.  Elle  eft 
aujourd’hui  du  domaine  de  l'Evêché  de  Meiffen,  &  eft  foumife  à 
l’Elefteur  de  Saxe,  comme  Adtniniftrateur  de  cet  Evêché.  * 
Baudrand. 

W  U  S  T  :  c’efl  une  des  Ifles  Shetlandiques.  Elle  efl  au  Le¬ 
vant  de  celle  d’Yell.  Son  circuit  efl  fort  petit,  mais  fon  ter¬ 
roir  eft  fertile.  *  Maty,  DiU.  Géogr. 

*  WUSTERHAUSEN,  château  8c  maifon  royale  de 
Brandebourg,  eft  fur  la  rive  gauche  du  Flict,  au  fud-  fud-  eft  de 
Berlin,  dont  ce  lieu  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 

*  WUSTERHAUSEN,  petite  ville  des  Etats  de  Bran¬ 
debourg  ,  dans  le  Comté  de  Ruppin,  fur  la  Durfe,  à  l’ouefl- 
nord-ouefl  de  la  ville  de  Neu- Rupin,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  quatre  lieues. 

*  WUY  TIERS  (Corneille -Jean  Barchinan)  né  à  Utretht 
le  13  de  mars  1693,  étoit  iifu  d’une  ancienne  &  noble  famille. 
11  fit  fes  études  à  HuefTen  dans  le  Duché  de  Cléves,  &  les  conti¬ 
nua  chez  les  Pères  de  l’Oratoire  de  Malines  &  enfuite  à  Louvain; 
où  après  avoir  fait  fon  Cours  de  Philofophie  il  donna  quatre  ans 
à  la  Théologie.  En  1717,  il  alla  à  Paris  &  s’y  retira  dans  le  Sé¬ 
minaire  de  S.  Magloire.  En  1719  il  fut  élevé  au  Sacerdoce  ;  & 
en  1621  il  retourna  à  Louvain.  En  1723,  il  fut  nommé  Préfi¬ 
dent  du  Collège  d’Utrecht  fa  patrie.  En  1725,  il  remplit  dans 
le  Chapitre  d’Utrecht  une  place  laifTée  vacante  par  la  mort  de  M. 
Steenoven.  Le  dixiéme  d’avril  de  la  même  année,  il  fut  nom¬ 
mé  Vicaire  général  du  Chapitre  pour  toute  l’étendue  du  diocéfe 
d’Utrecht,  &  le  douzième  on  lui  donna  le  même  titre  pour  le 
diocéfe  de  Harlem.  Le  15  de  mai  fuivant  il  fut  nommé  Arche¬ 
vêque  d’Utrecht.  Quoique  Rome  n’ait  pas  reconnu  fa  nomina¬ 
tion  ,  il  ne  laiiTa  pas ,  après  fon  éleftion  ,  de  fe  faire  facrer  par 
M.  Varlet  Evêque  de  Babylonê,  réfidant  en  Hollande  depuis 
plufieurs  années,  &  exerça  depuis  ce  tems -là  toutes  les  fon . 
élions  épifcopales  jufqu’à  fa  mort  ,  arrivée  à  Rhynwick  prés 
d’Utrecht  le  13  mai  1733.  Il  avoit  de  grands  talens  pour  la  pré¬ 
dication  ,  &  y  joignoit  des  lumières  fupérieures.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1 736. 

W  Y  A.  W  Y  C.  W  Y  E.  W  Y  L.  W  Y  N.  W  Y  O.  W  Y  S.  W  Y  T. 

*  TI 7  Y  A  T  (Thomas)  Chevalier  Anglois ,  fut  Chef  d’une 

W  révolté  contre  Marie,  Reine  d’Angleterre,  &  fe  joignit 
au  Duc  de  Suffolck  &  au  Chevalier  Pierre  Carew.  Ils  firent 
enfemble  un  accord  par  lequel  le  dernier  s’engageoit  à  faire  un 
foulévement  dans  la  prqvince  de  Cornouaille,  le  Duc  dans  cel¬ 
les  du  milieu,  8c  Wyat  dans  le  Comté  de  Kent.  Mais  Carew 
agit  avec  tant  de  précipitation  ,  que  la  Reine  trouva  moyen  de 
faire  arrêter  les  principaux  partifans  de  ce  Chef:  ce  qui  l’obligea 
de  s’enfuir  en  France.  Cela  ne  fit  qu’animer  d’avantage  Wyat 
à  pourfuivre  fon  deffein.  Il  amalfa  quelque  inonde ,  alla  cam¬ 
per  dans  la  plaine  de  Maidftone,  &  fit  afficher  un  Ecrit  par  le¬ 
quel  il  invitoit  tous  ceux  qui  haïffioient  la  tyrannie  Efpagnole  de 
fe  joindre  à  lui.  Enfuite  il  marcha  vers  Rochefter ,  mais  le  Shé¬ 
rif  de  la  province  l’empêcha  de  fe  rendre  maître  de  cette  placé. 
11  ne  fe  rebuta  pas  pour  cela,  &  quoique  la  Reine  lui  fît  offrir  par 
un  Héraut  une  entière  amnlftie,fi  dans  24  heures  il  congédioit  fon 
monde,  il  le  renvoya  à  la  Reine  avec  un  refus  dans  les  formes* 
Peu  de  tems  après  il  reçut  un  échec  qui  le  faifoit  fonger  à  fe  met¬ 
tre  en  fûreté  ;  mais  un  de  fes  gens,  nommé  Harper ,  lui  ayant 
amené  fix  cens  hommes  qu’il  avoit  débauchez  de  l’armée  du  Duc 
de  Norfolck,  il  reprit  courage,  4  marcha  droit  à  Londres.  En 
I  2  che- 
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chemin  il  lui  vint  des  gens  de  la  part  de  la  Reine,  pour  lui  offrir 
des  conditions  avantageufes ,  mais  il  répondit  qu’il  prétcndoit 
qu’on  iui  donnât  le  Gouvernement  de  la  Tour,  qu’on  lui  confiât 
le  foin  de  garder  la  Reine,  &  qu’on  le  pourvût  de  l’autorité  d’é¬ 
tablir  un  nouveau  Confeil,  dont  il  choifiroit  les  Membres.  Cette 
fierté  fut  avantageufe  à  la  Reine,  &  les  Habitans  de  Southwark 
munirent  fi  bien  le  pont  qu’ils  ont  fur  la  Tarnife,  qu’il  fut  obligé 
d’aller  chercher  un  autre  pafiage  à  Kingfion.  Alors  il  s’avança 
vers  Londres  â  la  tête  de  4000  hommes,  mais  il  fut  reçu  de  tel¬ 
le  forte  par  le  Lord  Clinton,  qu’à  peine  put-  il  rallier  500  hom¬ 
mes  ,  avec  lefquels  il  voulut  entrer  dans  Londres,  mais  il  trouva 
encore  tant  deréfiftancede  ce  côté -là,  qu’il  fut  obligé  de  fe  ren¬ 
dre  prifonnier.  Dans  l’efpérance  d’obtenir  fa  grâce,  il  accufa 
la  Princefie  Elizabeth  ôc  le  Lord  Courtney,  Comte  de  Dévon- 
shire,  comme  complices  de  cette  conjuration;  mais  il  fe  rétrafta 
bientôt  après,  &  réitéra  cette  rétraélation  furl’échafaut  lorsqu’il 
y  fut  décapité  en  1554.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Goodwin. 

Heÿlin.  Baker.  Lefley.  Sanderus.  Le  Père  d’Orléans.  Chrifto- 
phorfon.  De  Thou.  Larrey. 

WYCHERLEY  (Guillaume)  excellent  Poëte  Anglois , 
fe  fit  fur  tout  un  nom  par  la  compofition  de  diverfes  Comé¬ 
dies  fous  le  régne  de  Charles  II.  Il  excelloit  tellement  dans  ce 
genre  qu’il  n’eut  pas  fon  pareil,  ni  parmi  fes  compatriotes,  ni  j 
entre  les  étrangers.  Il  mourut  à  Londres  le  13  de  janvier  1716  ,  ! 
âgé  de  88  ans,  dans  les  fentimens  de  l’Eglife  Catholique Romai-  ; 
ne,  quoiqu’extérieurement  il  eût  toûjours  fait  femblaht  de  fe  : 
joindre  à  i’Eglife  Anglicane.  Trois  femaines  avant  fa  mort  il 
époufa  une  jeune  fille  qu’il  fit  héritière  de  tous  fes  biens  fi  dans 
un  an  elle  avoit  un  enfant  de  lui.  Tout  le  cours  de  fa  vie  fut 
mêlé  d’événemens  finguliers ,  ôc  elle  reflëmbloit  aflez  à  une  in¬ 
trigue  comique,  Ses  pièces  les  plus  renommées  font,  Love  in  a 
Wood ,  or  S.  James  Parck  ;  The  Gentleman  Dancing  -  Mafter  ;  The 
Country  £ Vyff,  Tbe  plain  Dealer.  11  a  imité  dans  cette  pièce  le 
Mifanthrope  de  Molière.  *  Wood,  Atbenæ  Oxonienf.  tome  2.  p. 
816.  Gildons  Lives  oftbe  Engl.  Po'èts,  p.  150.  Di£l.  Allemand. 

NB.  C’eft  le  même  que  Wicharley  cy-deffus.  Le  Supplément 
de  Paris  a  fait  deux  articles  d’un  même  homme  fous  les  noms  de 
Wicharley  &  de  Wycberley. 

WYCK,  petite  ville  de  l’Ecofie  feptentrionale.  Elle  eft 
capitale  de  la  province  de  Caithnès ,  &  fituée  fur  la  côte  orienta¬ 
le,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Dungis-bay-head,  &  à  deux 
du  Cap  de  Nofe.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

\yf  CK,  petite  ville  des  Païs-Bas  dans  le  Duché  dè  Lim- 
bourg  fur  la  Meufe  ,  vis  à  vis  de  Maftricht,  auquel  elle  eft jointe 
par  un  pont  de  pierre  ,  en  forte  que  ces  deux  villes  n’en  font 
qu’une.  Wyck  eft  bien  fortifiée  ,  de  même  que  Maftricht.  * 
Maty,  Diü.  Géogr. 

♦  WYCK,  beau  ôc  grand  village  de  Hollande ,  fur  la  Meufe, 
dans  la  contrée  d’Altena ,  eft  au  nord  deHeufden,  tirant  vers 
l’eft,  &  en  eft  éloigné  de  près  d’une  lieue. 

WYCK  TE  DUERSTEDE,ou Amplement DUER- 
STEDE,  petite  ville  des  Provinces  -  Unies ,  eft  capitale  d’u¬ 
ne  des  MaréchaufTées  de  la  Seigneurie  d’Utrecht, &  fituée  furie 
Rhin  à  l’endroit  où  le  Leck  fe  fépare  de  ce  fleuve,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  au  deflus  des  villes  d’Utrecht  ôc  de  Viane.  Wyck 
a  été  autrefois  une  grande  ville,  défendue  par  une  bonne  cita¬ 
delle.  C’eft  l’ancienne  Batavodurum,  ville  des  Bataves.  *  Maty, 
DiU.  Géogr. 

WYE,  rivière  d’Angleterre  dans  la  Principauté  de  Galles. 
Elle  a  fa  fource  dans  la  montagne  de  Plindlimon ,  fur  les  fron¬ 
tières  des  Comtez  de  Montgomery  &  de  Cardigan,  pafle  â  tra¬ 
vers  le  Comté  de  Radnor,  qu’elle  fépare  en  partie  du  Comté  de 
Brednock,  après  quoi  elle  traverfe  celui  d’Héreford.  Enfuite 
elle  fépare  le  Comté  de  Montmouth  de  celui  de  Glocefter,  jufqu’à 
ce  qu’elle  fe  décharge  dans  la  Saverne  à  deux  milles  de  Chep- 
ftow.  Dans  le  Comté  de  Radnor,  elle  arrofeRayaor-ouRaiha- 
der- Gowy;  dans  celui  de Brecknock,  Hay;  dans  celui  d’Hére¬ 
ford  ,  Héreford  ôc  Rofs;  ôc  dans  celui  de  Montmouth,  Mont¬ 
mouth  &  Chepftow.  *  Diü.  Anglois. 

W  Y  L  E  N ,  petite  ville  de  Thurgow  en  Sui/Te.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Thur ,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Frawen- 
feld  vers  le  Le'vant.  *  Maty,  DIS.  Géogr 

*  WYNBERGEN,  l’une  des  plus  anciennes  familles  no¬ 
bles  de  Gueldre.  Quoiqu’il  en  foit  fait  mention  dès  l’an  948  , 
on  n’en  commencera  la  Généalogie  que  par  Sweer  ou  Swe'der 
de  Wynbergen,  I.  du  nom,  Chevalier,  qui  vivoit  en  1326,  & 
qui  eut  pour  fils  Syward,  I.  du  nom,  qui  fuit. 

H.  Syward  de  Wynbergen,  I.  du  nom,  Chevalier  ,  laifla 
deux  fils,  1.  Swe'der,  II.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Guillau¬ 
me  de  Wynbergen,  I.  du  nom,  mentionné  après  fon  frère  aîné. 

III.  Swe'der  de  Wynbergen,  II.  du  nom,  Chevalier,  épou¬ 
fa  en  1380,  Elizabeth  de  Dorth,  fille  de  Henri ,  Seigneur  de 
Dorth,  &  d’Anne,  Dame  de  Keppel.  11  mourut  en  1397,  & 
elle  en  1412.  Leurs  enfans  furent  1.  Syward,  IL  du  nom,  qui 
fuit;  &  2.  Luitgardede  Wynbergen,  morte  fans  enfans. 

IV.  Syward  de  Wynbergen  ,  II.  du  nom  ,  époufa  N.  .  . 
Kreynck.de  laquelle  il  eut  Swe'der,  III.  du'nom,  qui  fuit. 

V.  Swe'der  de  Wynbergen,  III.  du  nom,  Chevalier,  époufa 
N.  .  .  de  Meeckeren  ,  de  laquelle  il  eut  1.  Syward  ,  III.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume ;  3.  Andrée,  mariée  à  Pierre  d’Ap- 
pelthorn  ,  fils  de  Régnier  d’Appelthorn  &  d’Agnès  de  Meeckeren; 
&  4.  Affuêra  de  Wynbergen,  mariée  à  Adrien  deBoecop,  fils 
d 'Adrien  de  Boecop  &  de  Bette  d’Oltfende. 

VI.  Syward  de  Wynbergen,  III.  du  nom,  Chevalier,  époufa 
Marguerite  de  Doornick,  dont  il  eut  1.  Svoéder ,  mort  fans  en¬ 
fans;  &  2.  Engel  ou  Angélique  de  Wynbergen,  qui  prit  alliance 
avec  Jean  de  Voorft ,  morte  fans  enfans. 

II.  Guillaume  de  Wynbergen,  I.  du  nom,  fécond  fils  de  Sy¬ 
ward,  1.  du  nom,  étoit  en  1379  Juge  du  Vélau.  En  1374,  il 
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époufa  Agnès  de  Ruitenberg,  6c  mourut  en  1382,  laiflant  1.  AU 
bert,  Sous-Prieur,  puis  Abbé  de  Windesheim  près  de  Zwoli ; 
&  2.  Jean,  I.  du  nom,  qui  fuit. 

III.  Jean  de  Wynbergen,  1.  du  nom,  fut  père  de  Guillau¬ 
me,  11.  du  nom,  qui  fuit. 

IV.  GuiLLAUMEdeWynbergen.il.  du  nom ,  époufa  en  1445, 
Tbéodora  de  Meeckeren,  de  laquelle  il  eut  1.  Swe'der,  J  II.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Jean,  II.  du  nom,  qui  fuivra  après  fon  frere 
aîné;  3.  N.  .  .  mariée  à  Guillaume  de  Heukelum ;  4.  JV.  .  .  ma¬ 
riée  à  Gérard  de  Speulde;  6c  5.  Gertrude  de  Wynbergen  ,  mariée 
à  Régnier  de  Wenckum. 

V.  Swe'der  de  Wynbergen ,  IV.  du  nom,  époufa  1.  Gertrude 
de  Hierde:  2.  Judith  de  Laer,  Dame  de  Laerwolde.  Du  pre¬ 
mier  lit  rl  eut  1.  Alette  ;  2.  Marguerite ,  qui  prit  alliance  avec 
Antoine  de  Zuylen  de  Nyveldt  ;  3.  Gertrude  ,  mariée  1.  avec 
Guillaume  deHocmen:  2.  avec  Kafin  VanderHell.  Du  fécond 
lit  il  eut  4.  Hademan,  mort  fans  avoir  été  marié;  5.  Tydo,  mort 
aullî  fans  enfans;  6.  Nicole,  qui  fut  femme  de  Guillaume  d’Ave- 
renck;  7.  Judith,  mariée  à  Guillaume  de  Wynbergen,  fon  cou- 
fin;  6c  8-  Gertrude  de  Wynbargen,  qui  époufa  W.  .  .  de  Xwic- 
kelo. 

IV.  Jean  de  Wynbergen,  IL  du  nom,  fécond  fils  de  Guil¬ 
laume,  II.  du  nom,  &  de  Tbéodora  de  Meeckeren  ,  époufa  GoU 
de  de  Blarinkhorft,  de  laquelle  il  eut  1.  Syward,  IV.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Jean,  IV.  du  nom,  mentionné  après  fon  frire  aîné ; 
3.  Svoéder,  mort  en  1522,  fans  avoir  été  marié;  6c  4.  Cbrijline 
de  Wynbergen,  mariée  avec  Rodéric  de  Wolf. 

V.  Syward  de  Wynbergen,  IV.  du  nom,  époufa  1.  N.  .  , 
de  Boknorft:  2.  N.  .  .  de  Heukelum ,  &  laiffa  1.  Guillaume, 
Commandeur  à  Woerden  en  1540;  6c  2.  Jean,  III.  du  nom, 
qui  fuit. 

VI.  Jean  de  Wynbergen,  III.  du  nom,  époufa  Wendéle  Ten 
Bufch,  dont  il  eut  1.  Gérarde,  mariée  à  JVolter  deBrienen;  2. 
Lubbe  ,  femme  d’Egbert  Rengers  ,  Seigneur  d’Arenthorft;  &  3- 
Jeanne  de  Wynbergen,  qui  époufa  Roger  deHaarfolte,  Ambaf- 
fadeur  des  Provinces- Unies  â  la  Cour  d’Angleterre,  mort  en 

1585. 

V.  Jean  de  Wynbergen,  IV.  du  nom,  fils  de  Jean,  IL  du 
nom ,  6c  de  Golde  de  Blarinkhorft,  époufa  en  15 . .  Armlde  Mom, 
11  mourut  en  1531  ,  6c  elle  en  1563.  Leurs  enfans  furent  1. 
Jean,  V.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Wichman,  II.  du  nom,  men¬ 
tionné  cy  -  après  ^  3.  Swe'der,  V.  du  nom ,  dont  on  parlera  après  fes 
deux  alliez;  614.  Guillaume  de  Wynbergen,  III.  du  nom,  qui 
fuivra  le  dernier. 

VI.  Jean  de  Wynbergeh ,  V.  du  nom,  époufa  en  1540  Alette 
Drunninks,  de  laquelle  il  eut  1.  Jean,  VI.  du  nom,  qui  fuit; 
2.  Sybert,  mentionné  après  fon  frère  aîné;  3.  A  liée ,  mariée  à  Gé¬ 
rard  de  Beinheim;  4.  Adrien  qui  fuivra;  5.  Wichman,  I.  du 
nom,  qui  viendra  enfuite;  6c  6.  Golde  de  Wynbergen,  femme  d'El- 
bert  de  Doetichem. 

VII.  Jean  de  Wynbergen,  VI.  du. nom,  époufa  Willemine 
Vander  Hell,  dont  il  eut  1.  Jean,  VIL  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Adrien ,  mort  fans  avoir  été  marié  ;  ôc  3.  Willemine  de  Wynbei- 
gen ,  mariée  à  Gofen  d’Ommeren. 

VIII.  Jean  de  Wynbergen ,  VII.  du  nom ,  époufa  Judith  de 
Wynbergen ,  fille  de  Herman  de  Wynbergen  fon  coufin  germain, 
6c  il  en  eut  1.  Jean  ;  2.  Wicbmoet  ,  qui  époufa  Alexandre  de 
Doyenborch- de  Roetert,  fils  de  Herman,  &  de  Jeanne  Vanden 
Berch;  3.  Adrien;  4.  Mathilde;  5.  un  fils;  6.  Jeanne;  6c  7.  A- 
lide  de  Wynbergen. 

VII.  Sybert  de  Wynbergen ,  fécond  fils  de  Jean  de  Wynber¬ 
gen,  V.  du  nom,  6c  d' Alette  Drunninks,  époufa  1.  Woltera  de 
Brienen  en  1589:  2.  Lucrèce  d’Eflen.  11  eut  de  fa  première  fem¬ 
me  1.  Wolter  ou  Gauthier  qui  fuit;  6c  2.  Jean  de  Wynbergen, 
Baron  de  Horflen  &  d’Oldenaller ,  qui  fut  Colonel,  Comman¬ 
dant  de  Rhynberg,  puis  Gouverneur  de  PEclufe  en  Flandre,  & 
enfin  de  Boifleduc,  marié  à  Cornélie  de  Welderen,  fille  d’Adrien , 
Burgrave  de  Nimégue,  mort  fans  enfans.  . 

VIII.  Wolter  ou  Gauthier  de  Wynbergen ,  époufa  en  1623 
Judith  Vanden  Kloofter,  Dame  de  Meyerbrugge,  &  il  en  eut  1. 
Sybert,  Seigneur  d’Oldenaller ,  Bourguemeftre  de  Harderwyck, 
Député  aux  Etats  Généraux  &  Curateur  de  l’Académie  de  Har¬ 
derwyck,  mort  en  1703,  fans  avoir  été  marié;  2.  Ditmer,  I. 
du  nom,  qui  fuit;  6c  3.  Gertrude  de  Wynbergen ,  mariée  à  Her¬ 
man  de  Deelen ,  Seigneur  de  Bockhorll,  Réceveur  général  du 
Vélau. 

IX.  Ditmer  de  Wynbergen,  I.  du  nom,  Baron  de  Horflen, 
fut  Général  Major,  Colonel  Ôc  Gouverneur  de  Berg  -  op-  Zoom. 
Il  avoit  été  Gouverneur  de  Rees  qu’il  défendit  vigoureufement 
contre  les  François  à  qui  il  fut  enfin  obligé  de  la  rendre,  il  com¬ 
manda  aufli  dans  Namur  quand  les  François  en  firent  le  fiége  eu 
1692.  Il  époufa  en  1669  Anne  d’Appelthorn  ,  fille  de  Jofepb 
d’Appelthorn,  Seigneur  de  Poil,  ôc  d'Anne  deHaarfolte,  Sei¬ 
gneur  d’Yrft,  ôc  i!  en  eut  Wolter- Joseph  qui  fuit. 

X.  Woi.ter -Joseph  de  Wynbergen,  Baron  de  Horflen,  Sei¬ 
gneur  des  deux  Poil,  naquit  en  1671.  Il  époufa  en  1696  Elifabetb- 
Gerlrude  de  Renfien ,  dont  il  eut  1.  Ditmer,  IL  du  nom  ,  qui 
fuit;  2.  Syvoard-Jean,  Seigneur  de  Zeeburg ,  qui  fut  Capitaine 
6c  quitta  enfuite  le  fervice  pour  entrer  dans  le  Corps  des  Nobles 
en  1726;  613.  Anne- Gertrude  de  Wynbergen. 

XI.  Ditmer  de  Wynbergen,  IL  du  nom,  Seigneur  des  deux 
Poil,  naquit  en  1697,  6c  fut  en  I7i9aggrégé  au  Corps  de  la  No- 
blefie.  Il  fut  dans  la  fuite  Député  à  i’Afiemblée  des  Etats  Géné¬ 
raux.  En  1722,  il  époufa  Anne  -  Elizabeth  Schimmelpenning  , 
fille  d ’Alard,  6c  il  en  eut  1.  Woltéra- Gertrude ,  née  en  1723;  2. 
Albertine  -  Gertrude  ,  née  en  1724;  3.  Wolter  -Jofepb ,  né  en 
1727,  6c  mort  fix  femaines  après  ;  &4.  autre  limiter- Jofepb  de 
Wynbergen  ,  né  en  1728  au  mois  de  décembre  &  mort  en  1729 
au  mois  de  janvier. 

VIL  A- 
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VIT.  Adrien  de  Wÿnbergen,  troifiéme  fils  de  Jéan  de  Wyn- 
bergen ,  V.  du  nom  ,  &  d'A'.ette  Drunninks,  époufa  Mathilde 
Marte  nfen ,  dont  il  eut  Herman  qui  fuit. 

VIII.  Herman  de  Wÿnbergen,  époufa  Agnès  Schimmelpen- 
flir.g  Vander  Üye,  fille  A' Adrien  &  de  Marguerite  Ter  Bruggen, 
mort  de  pelle  en  1625.  Elle  mourut  en  1651.  Leurs  enfans 
furent  1.  Catherine, mariée  à  Wolter  Sloet;  &  2.  Judith  de  Wyn- 
bergen,  mariée  1.  à  Jean  de  Wÿnbergen,  Bourguemeftre  d'z\- 
mersfort:  2.  à  Otbon  de  Doyenburg ,  Seigneur  de  Walenburg. 

Vil.  Wiciiman  de  Wÿnbergen  ,  I.  du  nom,  quatrième  fils  de 
Jean  de  Wÿnbergen ,  V.  du  nom,  &  d’Alette  Drunninks,  Bour¬ 
guemeftre  d’F.lburg,  époufa  1.  Judith  deDoetichem:  2.  Hen- 
dele  Ter  Bruggen.  Du  fécond  lit  il  eut  1.  Jean,  VIII.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Judith ,  mariée  à  Jean  de  Dédem  de  Zwoll,  Bour¬ 
guemeftre  de  Harderwyck;  &  3.  Jaffe  ou  JuJie  de  Wÿnbergen, 
mort  fans  avoir  été  marié. 

VIII.  Jean  de  Wÿnbergen,  VIII.  du  nom,  aggrégé  en  1649 
Au  Corps  de  la  Nobleffe  de  Vélau,  puis  Député  au  Confeil  d’E¬ 
tat,  &  enfuite  Confeiller  à  la  Cour  provinciale  de  Gueldre .  è- 
poufa  en  1647  Gertrude  de  Dédem  à  Zwoll,  dont  il  eut  1.  IVicb 
man;  &  2.  Conrad  qui  fuit. 

IX.  Conrad  de  Wÿnbergen,  Seigneur  de  Glinthorft,  Dépu¬ 
té  ordinaire  du  Quartier  de  Wlau ,  fut  en  1675  aggrégé  au  Corps 
de  laNobleffe,  &  époufa  en  167  6  Henriette-  Qéjine  de  Dédem,  fa 
coufine,  dont  il  eut  1.  Jean,  Seigneur  de  Glinthorft,  aggrégé 
en  1710  au  Corps  de  la  Nobleffe  du  Quartier  de  Vélau ,  &  Dé¬ 
puté  à  l’AiTemblée  des  Etats  Généraux,  marié  à  Walburge  Vander 
Hell;  2.  Jofj'e  ou  Jufie,  Capitaine  d’infanterie;  3.  Gertrude, 
mariée  à  Gérard-  Guillaume  de  Zuylen  de  Nyveldt,  Seigneur  de 
Schouwenbourg;  4.  Judith, femme  de  Pierre  de  ReneiTe,  Major; 
5.  Jeanne  -  Hendeline  ;  &  6.  Henriette  -  JoJine  ou  Jufline  de  Wyn- 
bergen. 

VI.  Wichman  de  Wÿnbergen  ,  II.  du  nom,  fécond  fils  de 
Jean  de  Wÿnbergen,  ,  IV.  du  nom,  &  d' Arnolde  Moin ,  épou¬ 
fa  Cbrijline-  Mérifz,  dite  Pannekoeck,  dont  il  eut  r.  Jean,  Capitai¬ 
ne  &  Gouverneur  de  ’s  Gravenweert,  Député  à  l’Affemblée  des 
Etats  Généraux  ,  marié  avec  Mathilde  de  Doornik  ,  mort  en 
1602,  à  Oftende,  fans  laiffer  poftérité;  &  2.  Truie  de  Wynber- 
gen,  mariée  à  Gérard  (ou  autrement  Philippe)  deSpeulde. 

VI.  Swe'der  de  Wÿnbergen,  V.  du  nom,  troifiéme  fils  de 
Jean  de  Wÿnbergen ,  IV.  du  nom,  &c.  &  frère  du  précédent , 
Intendant  des  Digues  du  Lekkendyck  en  1570,  époufa  Judith 
Sas,  fille  de  Théodore,  Seigneur  de  Reyerscoop.  Il  en  eut  x. 
Jean,  marié  à  Sarad’Elft;  2.  3.  4.  Guillaume,  III.  du  nom, 
Ge'rard  &  Jean,  IX.  du  nom,  quifuivront ;  5.  Eve,  mariée  à 
Richard  Hol  ;  &  6.  Anne  de  Wÿnbergen  ,  femme  de  Marius 
Cats. 

VII.  Guillaume  de  Wÿnbergen  ,  III.  du  nom  ,  époufa  1. 
Mathilde  de  Montfort  :  2.  N.  .  .  Hartgers.  II  eut  de  fa  premiè¬ 
re  femme  r.  Louis  qui  fuit;  2.  Henri,  qui  époufa  Henriette  de 
Wencum,  Dame  de  Hogerhorft,  de  laquelle  il  eut  une  fille  nom¬ 
mée  comme  fa  mère,  mariée  avec  Guillaume-  Louis  An  Lange;  & 
3.  Mathilde  de  Wÿnbergen,  femme  de  Thomas  de  Ryfwyck. 

-  VIII.  Louis  de  Wÿnbergen,  époufa  Henriette  de  Lynden,  fil¬ 
le  A’Etienne  de  Lynden,  en  1617.  II  mourut  le  17  juillet  1648 
&  elle  le  17  mai  1651.  Leurs  enfans  furent  1.  Guillaume,  Sei¬ 
gneur  d’Oucoop,  de  Luchtenburg  &  Maréchal  du  Quartier  de 
Montfort  dans  la  province  d’Utrecht,  qui  époufa  1.  LucieA'E- 
binga,  veuve  de  Ctimjin,  morte  le  fixiéme  mars  1670:  2.  en  1674, 
Anne  -  Cbrijline  Vander  Burg,  Dame  de  Sandelefs,  ayant  eû  de 
fa  première  femme  une  fille,  morte  jeune  en  1681  ;  3  Wüborcb, 
mort  fans  avoir  été  marié,  le  12  juillet  1643  ,  âgé  de  25  ans,  fix 
mois  &  un  jour;  4.  Swéder;  5.  Louis,  Colonel,  qui  époufa 
N.  .  .  Brabant,  &  qui  mourut  le  13  mars  1660,  laiffant  de  fa 
femme  un  fils;  6.  Etienne ;  7.  Godefroy,  8-  Mathilde,  mariée  à 
Jaffe  ou  Jufie  de  Golftein,  Seigneur  de  Hoekenborch;  &  9.  An¬ 
toinette  de  Wÿnbergen. 

VII.  Ge'rard  de  Wÿnbergen  ,  troifiéme  fils  de  Swe'der  de 
Wÿnbergen,  V.  du  nom,  &  de  Judith  Sas ,  époufa  Alide  de  Tol- 
lenbroek,  dont  il  eut  x-  Evert ,  qui  époufa  1.  Gérarde  Hol,  mor¬ 
te  fans  enfans:  2.  Agnès  Uitenweerde  ,  lui  mort  en  1661 ,  &  elle 
l’onzième  mai  1667;  &  2.  Wichman  de  Wÿnbergen ,  qui  époufa 
j.  Marie  -  Glawwe  de  HarfTenhorft,  morte  fans  laiffer  d’enfans: 
2.  Henriette  de  Wÿnbergen,  fa  coufine,  de  laquelle  il  eut  une 
fille  nommée  Marie. 

VII.  Jean  de  Wÿnbergen  ,  IX.  du  nom,  quatrième  fils  de 
Swe'der  de  Wÿnbergen,  V.  du  nom,  &  de  Judith  Sas,  époufa 
Everarde  de  Tollenbroek  ,  dont  il  eut  Seyno  qui  fuit. 

VIII.  Seyno  de  Wÿnbergen,  époufa  Jeanne  de  Wencum,  Da¬ 
me  de  Hogerhorft,  de  laquelle  il  eut  1.  Antoine  qui  fuit  ;  & 
2.  Henriette  de  Wÿnbergen,  mariée  1.  à  Wichman  de  Wÿnbergen: 
2.  N.  .  .  de  Wiehe. 

IX.  Antoine  de  Wÿnbergen,  époufa  Beatrix  Ram  de  Schalk- 
wyck,  fille  d’Adrien  Ram,  Seigneur  de  Schalkwyck  &  de  Mar¬ 
guerite  Paauw,  &  il  en  eut  1.  Jeanne ;  2.  Bartbe;  3.  Wichman, 
mort  en  1669;  4.  une  fille;  5.  "autre  fille;  &  6.  7.  deux  enfans 
morts  jeunes. 

VI.  Wichman  de  Wÿnbergen,  III.  du  nom,  quatrième  fils 
de  Jean  de  Wÿnbergen  ,  IV.  du  nom,  &  A' Arnolde  Mom ,  épou¬ 
fa  j.  Marguerite  Ter  Brake,  appeliée  autrement  Heymenfz,  fille 
A' Adrien  &  de  Marguerite  d’itterfum ,  morte  fans  laiffer  d’enfans: 
2.  Judith  de  Wÿnbergen  ,  de  laquelle  il  eut  1.  Jean,  X.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Tide ,  mariée  à  aV-  .  .  Verdelft;  3.  Arnolde, 
femme  d'Albert  Voet;  4.  Céci/e,  qui  époufa  Antoine  As  Wencum; 
&  5.  Gertrude  de  Wÿnbergen,  qui  prit  alliance  avec  Gérard  de 
Wencum. 

VII.  Jean  de  Wÿnbergen,  X.  du  nom,  époufa  Théodore  de 
Boekop.  fille  de  Sonder  &  de  Barbe  Ten  Buffhe,  dont  il  eut  1. 
Adrien,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  IV.  du  nom, 
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qui  vient  enfuite  ;  &  3.  Barbe  de  Wÿnbergen ,  morte  à  Elburg  eh 
1617,  fans  avoir  été  mariée. 

VIII.  Adrien  de  Wÿnbergen,  IL  du  nom,  époufa  Gertrude 
(autrement  Marguerite  on  Jeanne)  Ter  Bruggen,  fille  de  Jean 
1er  Bruggen  fur  le  Linderlo,  Bourguemeftre  de  Déventer,  & 
de  Gertrude  Swaafken,  Il  en  eut  1.  Jean,  qui  fe  maria  avee 
Jeanne  de  Brienen  de  Byffel ,  mort  en  1686  fans  laiffer  d’enfans  ; 
2.  Henri ,  marié  en  1671  à  Golde- Arnolde  Keyt,  delaMaifonde 
Vosbergen  par  fon  père,  &  de  celle  deDoetichem  par  fa  mère,  Sc 
de  laquelle  il  eut  une  fille  nommée  Gertrude  ;  &  3.  Guillaume  de 
Wÿnbergen,  mort  au  mois  de  mai  1674  fans  avoir  été  marié. 

VIII.  Guillaume  de  Wÿnbergen,  IV.  du  nom,  frère  puîné 
d  Adrien  II,  qui  précédé,  époufa  Mathilde  d’OIdeniel  d’iffel- 
muyden.  •  II  mourut  le  25  novembre  1641,  laiffant  de  fa  femme 
1.  Jean,  XL  du  nom,  qui  luit;  2.  Adrien,  III.  du  nom,  qui 
vient  enjuite;  &  3.  Dorothée  de  Wÿnbergen  ,  mariée  en  1648  à 
Herman  -  Jufie  ou  Jaffe  Lindener ,  morte  le  19  décembre  1668. 

IX.  Jean  de  Wÿnbergen  ,  XL  du  nom,  époufa  Jacomine  J unc- 
ker  morte  le  19  novembre  1691,  &  il  en  eut  1.  Guillaume,  Capi¬ 
taine-Lieutenant,  tué  en  1676  au  fiége  de  Maftricht;  2.  Ma¬ 
thilde  -  Alide  ;  3.  Gifine  -  Marie  ;  4.  Cécile  -  Marguerite  ;  5.  Jean- 
Adrien,  né  le  feptiéme  novembre  1661;  6.  Henri  qui  fuît;  7. 
Marie -Anne,  née  le  21  avril  1666;  8.  Marguerite  -  Barbe ,  née 
le  22  juillet  166T,  9 ■  Herbert,  mort  jeune,  &  10.  Arnoul  de 
Wÿnbergen,  mort  jeune. 

X.  Henri  de  Wÿnbergen,  né  le  23  mars  i<5^4 ,  Capitaine,  é- 
poufa  en  1713  N.  .  .  N.  .  .  Hakfort  de  Horft,  de  laquelle  il 
eut  Jean-  Guillaume ,  né  en  1714. 

IX.  Adrien  de  Wÿnbergen ,  III.  du  nom,  fécond  fils  de  Guil¬ 
laume  de  Wÿnbergen,  IV.  du  nom ,  &  de  Mathilde  d’OIdeniel, 
époufa  Alide- Lulolf  Juncker,  &  mourut  le  17  mai  1659.  Jieut 
de  fa  femme  1.  Guillaume  -  Adrien  qui  fuit;  2.  Jacques-Jean, 
qui  vient  enfuite  ;  ûc  3.  Cecile- Marie  de  Wÿnbergen. 

X.  Guillaume- Adrien  de  Wÿnbergen,  époufa  en  1658,  G*r- 
trude  d’Uterwyck ,  de  la  Maifon  de  Htems,  dont  il  eut  Adrien* 
Guillaume  qui  fuit. 

XL  Adrien- Guillaume  de  Wÿnbergen,  Capitaine  en  1692 , 
puis  Major,  époufa  en  1684,  Gertrude  d’Uterwyck  de  la  Mai¬ 
fon  de  Heems  du  côté  du  père,  &  de  celle  de  Raasfeldt  du  côté 
de  la  mère.  11  en  eut  un  fils  ,  né  le  troifiéme  novembre  1685. 

X.  Jacques -Jean  de  Wÿnbergen,  fécond  fils  de  Guillaume- 
Adrien  de  Wÿnbergen  &  de  Gertrude  d'Uterwyck,  époufa  en 
1698,  Alide  de  Boecop ,  de  laquelle  il  eut  1.  LouiJ'e ,  née  en 
1699;  &  2.  Adrien-  Guillaume  de  Wÿnbergen,  né  en  170 x.  *  Gr. 
DiÜ.  Univ.  Hell. 

*  WYNENDAL,  petite  place  de  Flandre  ,  au  fud-eft 
d’Oftende,  dontelleeft  éloignée  d’environ  trois  lieues  &  demie. 
En  1708  ,  il  y  eut  dans  cet  endroit  un  combat  affez  rude  entre 
les  François  ,  commandez  par  M.  de  La  Mothe,  &  un  Corps  de 
troupes  des  Alliez,  de  la  moitié  moins  fort,  compofé  d’Anglois 
&  de  Hollandois.  Les  François  malgré  leur  fupériorité  eurent 
du  deffous  &  ne  purent  empêcher  que  le  convoi  que  les  Alliez 
conduifoient  ne  parvînt  heureufement  jufques  dans  l’armée  qui 
faifoit  le  fiége  de  Lille.  *  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl. 

*  WY  N  GAARDEN,  nom  d’une  ancienne  famille  no¬ 
ble  de  Hollande,  qui  vers  le  milieu  du  XV  fiécle,  fe  joignit  à 
celle  d’ÛEM,  pour  laquelle  011  remonte  jufques  à  l’année  1230, 
dans  laquelle  vivoit  Nicolas  Oem  de  Wyngaarden,  1.  du  nom, 
l’un  des  Magiftrats  de  Dordrecht.  Il  époufa  N.  .  .  Duyk ,  de 
laquelle  il  eut  deux  fils,  favoir,  Cleis  qui  fuit;  lk  Gilles  Oem 
de  Wyngaarden  ,  qui  époufa  Gertrude  de  Ratingen  ,  de  laquelle 
il  eut  Jean  Oem  de  Wyngaarden,  Baillif  de  la  Hollande  méri¬ 
dionale  en  1321,  Confeiller  &  Receveur  général  de  cette  pro¬ 
vince  depuis  l’an  1329  jufqu’à  l’an  1333.  11  avoit  époufé  Soete 
Vander  Duffen  ,  de  laquelle  il  eut  Tielman ,  Doyen  de  S.  Pierre 
à  Utrecht;  Gilles,  qui  fut  père  de  Guillaume,  qui  mourut  fans 
enfans;  &  de  Mathilde  Oem  de  Wyngarden,  femme  de  Théodoric 
de  Waffenaar. 

IL  Cleis  Oem  de  Wyngaarden,  époufa  Elizabeth  Vrank,  dont 
il  eut  1.  Nicolas,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Godfcbalk,  Eche- 
vin  de  Dordrecht  en  1312;  3.  Jean; 4.  Guillaume;  5.  Jeanne  Oem 
de  Wyngaarden,  fémme  de  Jean  Duyk,  Echevin  de  Dordrecht. 

III.  Nicolas  Oem  de  Wyngaarden,  IL  du  nom,  Chevalier, 
Seigneur  de  Dubbeldam,  époufa  Jeanne  d’Arkel  de  Bokhoven, 
&  il  en  eut  1.  Gilles,  I.  du  noin,  qui  fuit;  2.  Nicolas, Ecuyer, 
Bourguemeftre  de  Dordrecht  en  1374,  qui  de  fa  femme  Jeanne 
Duyk  eut  Guillaume,  mort  fans  enfans;  3.  Nicolas ,  Prieur  des 
Auguftins  à  Dordrecht;  4.  Godfebalk,  mort  fans  enfans,  &  5. 
Everwyge  Oem  de  Wyngaarden,  Dame  &  Maîtreffe  du  Bégui¬ 
nage  à  Dordrecht  en  1360. 

IV.  Gilles  Oem  de  Wyngarden,  I.  du  nom,  Ecuyer,  Eche¬ 
vin  de  Dordrecht  en  1354  ,  époufa  Barbe  de  Joede  ,  dont  il 
eut  1.  Tielman,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Godfcbalk,  Echevin 
de  Dordrecht  en  1390  &  1405  ;  3.  Guillaume;  4.  Hugues,  E- 
chevin  de  Dordrecht  en  1377,  qui  fe  maria  avec  Elizabeth  de 
Mande  qui  le  fit  père  As  Tielman;  5.  Pierre,  Capitaine  d’infan¬ 
terie  en  1396,  père  d 'Adrien;  &  6-  Cornélie  Oem  de  Wyngaar¬ 
den  ,  femme  de  Guillaume  Vander  Lint. 

V.  Tielman  Oem  de  Wyngaarden,  I.  du  nom,  Echevin  de 
Dordrecht  en  1 3 .. ,  Baillif  de  la  Hollande  méridionale ,  époufa 
Catherine  Vander  Burg,  dont  il  eut  x.  Jacques;  2.  Godfcbalk 
Oem  de  Wyngaarden,  I.  du  nom,  Ecuyer,  qui  époufa  Cathe¬ 
rine  Vanden  VVoude,  dont  il  eut  Tielman,  II.  du  nom,  qui 
fuit;  Godfcbalk  Oem  de  Wjjngaarden,  Bourguemeftre  de  Dor* 
drecht,  qui  laiffa  des enfîns. 

VI.  Tielman  Oem  de  Wyngaarden  ,  II.  du  nom,  fils  de God- 
schalk  Oem  de  Wyngaarden,  I.  du  nom,  Echevin  de  Dordrecht 
en  1412,  époufa  Marguerite  de  Slingelandt,  dont  il  eut  God- 
scüalk,  IL  du  nom,  qui  fuit, 
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VIL  GodschaLk  Oem  de  Wyngaarden,  IL  du  nom,  Ecuyer, 
qui  en  1412  acheta  la  Seigneurie  de  VVyngaarden  &  qui  fut  le 
premier  qui  en  ajoüta  le  nom  à  celui  d’OcM  qui  eft  celui  de  la 
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famille.  Ce  Godfchalk  fut  Confeiller  &  Receveur  général  de 
Hollande,  de  Zélande  &  de  Frife,  &  Seigneur  de  Wyngaarden, 
d’Ooft- llfelmonde,  de  Reamsdonk,  deGryfoorde,  de  Duiven- 
waardt ,  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tonge  ,  de  Grand  -  Wafpyk , 
&c.  Il  époufa  en  1422  Marguerite  d’Alkemade,  dont  il  eut  1. 
Florent,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Tielman,  mort  fans  enfans  ; 

3.  Henri ,  Confeiller  à  la  Cour  de  Hollande,  mort  fans  enfans; 

4.  Jean,  I.  du  nom,  quifuivra;  5.  autre  Jean;  6.  Marguerite , 
femme  de  Jacob  Cats,  Chevalier;  &  7.  Catherine  Oem  de  Wyn¬ 
gaarden,  mariée  1.  avec  Adrien  Mufch  :  2.  avec  Gilles  Goiti- 
gnies,  tous  deux  Bourguemeftres  de  Malines. 

VIII.  Florent  Oem  de  Wyngaarden,  I.  du  nom,  Baillif  de 
la  Hollande  méridionale  en  1450,  &  de  Dordrechten  1474,  puis 
Bourguemeftre  de  cette  ville  à  diverfes  fois ,  époufa  BartbeVan- 
den  Boukhorft,  &  en  eut  1.  Jacques,  I.  du  nom ,  qui  fuit;  2. 
Florent ,  Chevalier,  Seigneur  d’IÜ'elmonde  qui  de  fa  femme  Ma¬ 
rie  de  Zwieten  eut  Marguerite,  mariée  à  TFomaxBeukelaar,  Thré- 
forier  &  Baillif  de  Dordrecht;  jojj'e  ou  JuJle,  marié  à  Jacquemi¬ 
ne  Vander  Heyden,  dont  il  eut  Florent ,  qui  époufa  une  fille  de 
Mre  Jean  de  Bruélis  ;  Jacqueline,  mariée  à  Guillaume  d’iflelftein; 
3.  Théodore,  qui  Jüivra  après  J on  frère  aîné  ;  4.  Marie ,  femme 
de  Gisbert  de  Zwieten  ;  &  5.  Catherine  Oem  de  Wyngaarden,  ma¬ 
riée  à  Jean  Vande  Werve,  Chevalier,  Seigneur  de  S.  Michiels- 
Geflel ,  mort  fans  héritiers.  . 

IX.  Jacques  Oem  de  Wyngaarden,  I.  du  nom,  Chevalier, 
Baillif  de  la  Hollande  méridionale  en  1484  ,  aggrégé  au  Corps  de 
la  Noblefie  de  Hollande  ,  époufa  Marie  de  Duivenvoorde ,  dont 
il  eut  1.  Florent,  II.  du  nom,  quifuit;  2.  Tielman,  Prêtre  à 
Harlem;  a,..  Adrien,  mort  en  Efpagne  fans  enfans;  4.  Godfchalk, 
père  de  Catherine,  mariée  à  Othon,  de  Dorthuifen;  &  5.  Paul 
Oem  de  Wyngaarden ,  qui  époufa  N.  .  .  de  Haaften  &  qui  en 
eut  trois  filles. 

X.  Florent  Oem  de  Wyngaarden ,  II.  du  nom,  Chevalier, 
Seigneur  de  Ruybroek  ,  aggrégé  au  Corps  delà  Noblefle  de  Hol¬ 
lande,  mourut  en  1549,  &  laiffa  de  fa  femme  Ottelyne  Vander 
Koulfter,  1.  Jacques,  II.  du  nom  ,  qui  fuit;  2.  Jean  ,  mort 
fans  enfans;  &  3.  Mathilde  Oem  de  Wyngaarden,  femme  de 
Splinter  de  Hargen,  Chevalier,  Seigneur  d’Oollerwyk. 

XI.  Jacques  Oem  de  Wyngaarden,  II.  du  nom,  Chevalier, 
Seigneur  de  Ruybroek  &  de  Wyngaarden,  un  des  Nobles  con- 
fédérez  à  Bruxelles  en  15 66,  Gouverneur  de  Ter  Goude  &d’Ou- 
dewater ,  mort  en  1604,  âgé  de  79  ans,  avoit  époufé  1.  Heffel 
Mufart:  2.  Jeanne  de  Nyveldt  ;  3.  une  fille  d ’Aymond,  Seigneur 
de  Swartzenburg.  Il  n’eut  des  enfans  que  de  la  première,  x. 
Charles,  Lieutenant  Colonel ,  tué  dans  une  efcarmouche  en  Fri¬ 
fe,  l’an  1581;  2.  Guillaume ,  auffi  Lieutenant  Colonel,  tué  fur 
la  bruyère  de  Hardenberg;  3.  Roelof,  mort  à  Rome,  fans  enfans; 
4.  Ottelyne,  mariée  à  Charles  Vanden  Rhyne,  Seigneur  de  Nieu- 
wenburg,  duquel  elle  eut  Anne,  Dame  de  Wyngaarden  &  de 
Ruybroek,  mariée  à  Jacques  Oem  de  Wyngaarden,  Seigneur  de 
Benthuifen,  de  Zoetermeer  &  de  Zegwaardt;  5.  Marie,  femme 
de  Joachim  Rengers,  duquel  elle  eut  Guillaume ;  6.  Mathilde, 
mariée  avec  Jacques  Caulier,  Capitaine;  &  7.  Hélène  Oem  de 
Wyngaarden  ,  femme  de  N.  .  .  Dromont. 

IX.  The'odore  Oem  de  Wyngaarden ,  fils  de  Florent  Oem 
de  Wyngaarden,  I.  du  nom,  &  de  Barthe  Vanden  Boukhorft, 
époufa  Adrienne  de  Nyveldt,  dont  il  eut  1.  Henri  qui  fuit;  2. 
Godfchalk,  Prêtre  &  Chanoine  à  Dordrechten  1545;  &  3.  Mar¬ 
guerite  Oem  de  Wyngaarden,  femme  de  Corneille  d’Ilfelftein. 

X.  PIenri  Oem  de  Wyngaarden ,  époufa  Ermgarde  Spruyt  de 
Kriekenbeck,  &  en  eut  1.  Bruinink,  Seigneur  de  ’s  Heeren  -  Aars- 
bergen,  Receveur  général  de  la  Zélande  qui  confine  à  l’Efcaut, 
mort  en  1605,  &  laiflant  de  fa  femme  Marie  de  Serooskerke, 
Henri ,  Seigneur  de  ’s  Heeren  -  Aartsbergen  &  de  Weftkerke’ 
qui  époufa  Eléonore  Vander  Werve,  Dame  de  Ghyflenoudekerk; 

2.  Gérard  qui  fuit;  3.  Marie,  morte  en  1604,  fans  avoir  été 
mariée;  &  4.  Adrienne  Oem  de  Wyngaarden ,  mariée  1.  à  Guil¬ 
laume  Bol:  2.  à  Etienne  de  Biitterswyck. 

XI.  Ge'rard  Oem  de  Wyngaarden ,  Confeiller  ordinaire  de  la 
Cour  de  Hollande  en  1572,  puis  Confeiller  au  Grand  Confail, 
enfin  Préfident  de  la  Cour  de  Hollande ,  mourut  en  1598,  laif¬ 
lant  de  fa  femme  Sandrine  Kroefink,  Dame  de  Benthuizen ,  1. 
Jacques,  III.  du  nom,  quifuit;  2.  Jacqueline,  femme  d e Henri 
Serooskerke  ,  Seigneur  de  Staveniüe;  3.  Henriette,  mariée  à 
Jérôme  de  Serooskerke,  Seigneur  de  Popkensburg;  &  4.  Emé- 
rentiane  Oem  de  Wyngaarden,  femme  de  Gérard  de  Rheede,  Sei¬ 
gneur  de  Ter  Horft. 

XII.  Jacques  Oem  de  Wyngaarden,  III.  du  nom,  Seignep/ 
de  Benthuizen ,  de  Zoetermeer  &  de  Zegwaardt,  aggrégé  dans 
le  Corps  de  la  Noblefle  depuis  1613  ,  époufa  en  1610  Ame  Van¬ 
den  Rhyne,  dont  il  eut  1.  Gérard,  Gentilhomme  de  Frédéric, 
Prince  d  Orange,  mort  à  Maftricht  en  1632,  fans  avoir  été  ma- 
né;  ce  2.  Charles  Oem  de  Wyngaarden ,  Baron  de  Wyngaarden 
&  de  Ruybroek,  qui  époufa  Reigniére  -  Florentine  Slooth ,  fille 
d  Adrien  Slooth  Bourguemeftre  le  Campen  ,  mort  fans  enfans. 

1  /E/Aj.Nnem  ^rngaarden >  L  du  nom,  quatrième  fils 
de  Godfchalk  Oem  de  Wyngaarden  ,  II.  du  nom,  &  eje  Mar- 

ê  Vanden  Koulfter  d’Alkemade,  époufa  Catherine  dtgmont 
le  ftem.  Il  en  eut  1.  Godsch^lk,  III.  du  nom,  qui  fuit: 

2  Guillaume,  Seigneur  d  AlbrantsWardt ,  Chevalier  &  Baillif 
de  HHaye,  marié ;avec  Marie  Ruygrok  Vander  Werve,  dont  il 
eut  Corneille  marié  t.  avec  Gertrude  de  Honthorft  :  2.  à  Marie 
d  Abbenbroek,  laiflant  de  h  première  Corneille ,  mort  en  i<82 
fans  avoir  été  marié;  Philippe,  mort  fans  avoir  été  mari?  JnnV 
femme  de  Jean  de  Huykefloot ,  dont  elle  eut  des  enfans  'Marie' 
qui  prit  alliance  avec  Svséder  Du  Poil:  &  de  la  feSe/  Coméd¬ 


ie  ,  mort  fans  enfans;  Marie,  femme  de  Gisbert  de  Hogendorp , 
duquel  elle  eut  quatre  enfans;  Catherine,  mariée  à  Gafpard  de 
Blois  de  Trellong,  Baillif  de  la  Brille  &  del’Jilede  Voorn;  3. 
Tsbrandt,  marié  avec  Hillegunde  de  Sonneveldt,  de  laquelle  il 
eut  deux  filles,  mort  en  1530;  4-  Florent,  Penfionnaire  delà 
ville  de  Dordrecht  en  1518,  puis  Confeiller  de  la  Cour  de  Hol¬ 
lande,  qui  époufa  Arnoldine  de  Duivenvoorde,  fille  du  Cheva¬ 
lier  Adrien  de  Duivenvoorde,  de  laquelle  il  eut  Jean,  Chanoi¬ 
ne  de  Liège;  Gisbert, mort  fans  enfans;  Catherine,  morte  fans 
avoir  été  mariée;  Adrienne,  morte  fans  héritiers.;  Marie,  fem¬ 
me  de  Charles  Serclaas  de  Bruxelles;  &  5.  Elizabeth  Oem  de’wyn- 
gaarden ,  qui  époufa  David  Ruygrok  Vander  Werve,  Baillif  de 
Ter  -  Goes. 

IX.  Godschalk  Oem  de  Wyngaarden,  III.  du  nom ,  Baillif  de 
la  Haye,  Intendant  des  Digues  du  Quartier  de  Geeftmer,  Sei¬ 
gneur  de  Gryfoorde  &  de  Kroneftein  ,  époufa  Marguerite  de 
Bofchhuizen ,  de  laquelle  il  eut  1.  Jean,  II.  du  nom,  qui  fuit; 
&  2.  Cbrijline  Oem  de  Wyngaarden  ,  mariée  à  Pierre  de  Halma- 
le,  d’Anvers,  dont  elle  eut  plufieurs  enfans. 

X.  Jean  Oem  de  Wyngaarden,  IL  du  nom,  époufa  1.  Made~ 
laine  Vander  Werve:  2.  Catherine  de  Zyl.  Il  eut  delà  première 

1.  Daniel,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Murguerite,  femme  de  Jean 
Zéger  de  Waflenhoven,  Chevalier;  3.  Hillegonde,  mariée  1.  à 
Jojj'e  ou  JuJle  de  Schawyck,  duquel  elle  n’eut  point  d’enfans: 

2.  de  Pierre  de  Coeverden,  duquel  elle  eut  deux  filles;  4.  Cornéliè 
mariée  à  N.  .  .  de  Gellinkhuizen ,  duquel  elle  eut  quatre  fils; 
&  5.  Marie  Oem  de  Wyngaarden,  femme  de  François  Frank  de 
Zévenbergen, Penfionnaire  de  Ter- Goude,  puis  Confeiller  au 
Grand  Confeil,  mort  en  1614,  fans  enfans. 

XI.  Daniel  Oem  de  Wyngaarden,  I.  du  nom,  époufa  1.  Béa- 
trix  de  de  Waal  de  Moersbergen:  2.  Sophie  Rouken.  De  la  pre¬ 
mière  il  eut  1.  Geurtje ,  mariée  à  N.  .  .  Vanden  Zande,  l’un  des 
trois  Seigneurs  de  la  Chambre  des  Comptes,  duquel  elle  eut  des 
enfans  :  de  la  fécondé,  2.  Jean,  mort  fans  enfans;  3.  autre 
Jean,  III.  du  nom,  quifuit;  4.  Abel,  mort  fans  avoir  été  ma¬ 
rié;  5.  Béatrix  ;  &  6.  Sufanne  Oem  de  Wyngaarden. 

Xii.  Jean  Oem  de  Wyngaarden,  III.  du  nom,  Confeiller 
puis  Préfident  du  Grand  Confeil ,  Seigneur  de  Werkendam  é- 
poufa  en  1617  Jacomine  de  Witte,  dont  il  eut  Daniel  II.’ du 
nom ,  qui  fuit. 

,  ^L,DajNI£L  0em  de  Wyngaarden,  II.  du  nom.  Seigneur 
de  Werkendam ,  puis ,  par  le  teftament  de  fon  coufin  Charles  de 
Wyngaarden,  devenu  Baron  de  Wyngaarden,  de  Ruvbroek 
de  Benthuizen  ,  de  Zoetermeer,  Baiilit  &  Intendant  des  Dimies’ 
Châtelain  de  Woerden,  Haut  Confeiller  du  Collège  des  D?e-ue« 
du  Delftland,  aggrégé  au  Corps  de  la  Noblefle  de  Hollande  Am 
bafladeur  extraordinaire  des  Provinces-  Unies  à  la  Cour  dû  Roî 
deDanemarc,  époula  Catherine  de Zuitlandt,  fille  unique  d'Iman 
de  Zuitlandt,  Seigneur  de  Zuitlandt,  de Moermont.  deRenef 
fe,  &  de  Noordwelle.  Il  en  eut  1.  Catherine  -  Sophie,  D amedé 
Zoetermeer,  mariée  1.  à  Daniel  Glézer,  Seigneur  de  Middel 
burg:  2  Frédéric  de  Liere,  Confeiller  ordinaire  de  la  Cour  de* 
Hollande,  duquel  elle  eut  des  enfans;  2.  Jacqueline ;  3.  Guülau- 
me,  Seigneur  de  Benthuizen;  &4.  Jeanne- Marie  Oem  de  Wvn- 
gaarden ,  Dame  de  Reneile.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl  VanLeeu 
wen.  Batavia  ülujlrata  depuis  le  feuillet  1033,  jufqu’au  1044. 
Balen,  Defcnption  de  Dordrecht,  en  Hollandois.  ™ 

*  W  Y  N  S  Z  (Jelle  Adriaanfz)  habile  Mathématicien  trou¬ 
va  vers  l’an  1594,  l’invention  de  faire  prendre  à  l’eau  de  l’a  mer 
qui  bat  la  digue  de  VVier  un  autre  cours  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  levées ,  &  1  on  s  en  eft  fort  bien  trouvé.  ^ 

W  Y  O  N  (Antoine)  Voyez  V  Y  O  N. 
WYSOCKICKOLO.  Voyez  VISSOKIK  O  L  O 
W  Y  S  O  G  R  O  D  ,  ville  de  Pologne.  Voyez  V  ISS  O- 

WYS  S  ENBOURG  (Wolffgang)  Dofteur  &  Profefleur 
en  I  héologie  a  Baie,  y  naquit  en  1496.  Il  s’attacha  avec  foin 
aux  études  &  prit  les  degrez  de  Maître-ès-Arts,  s’appliquant 
avec  beaucoup  de  fucces  aux  Mathématiques  fous  Glaréanus 
En  1520,  il  fut  nommé  Profefleur  en  Mathématiques.  CeDen- 
dant  il  n’abandonna  pas  l’étude  de  la  Théologie  reçut  la  PrAi-r; 
fe  en  1522,  &  deflervit  i’églife  des  Francifcains.’  Du  temsdelâ 
Réformation  il  fuivitles  fentimens  d’Oecolampade;  &  en  1420 
il  fut  nommé  Pafteur  du  petit  Bâle.  11  fuccéda  dans  la  Chaire  dé 
Profefleur  en  Théologie  en  1541,  â  Simon  Grynæus,  après  avoir 
pris  préalablement  le  dégré  de  Doéleur  en  Théologie  que  Caro 
loftade  lui  conféra.  11  quitta  alors  fon  Paftorat  de  la  petite  vil¬ 
le,  &  après  la  mort  de  Caroloftade  il  accepta  celui  de  S  Pierre 
en  1542-  U  fit  pendant  longues  années  les  fomftions  de  ces  deux 
charges  avec  applaudiilement.  Enfin,  accablé  de  vieillefle  il  ré- 
figna  d’abord  le  Paftorat,  &  puis  auffi  la  charge  de  Profefleur  en 
1 55Û.  11  pafla  le  refte  de  fa  vie  à  des  méditations  fpirituelles  & 
mourut  en  157s»  âgé  de  80  ans.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  Tente  San® ce  Defcriptio;  üratio  de  auüoritate  Synodorum  R  de 
vero  uju  Sacrte  Cœnce.  11  a  auffi  accompagné  de  préfaces  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  &  fait  de  nouvelles  Tables  pour  celui  de 
Ptolomée.  *  Pantaléon ,  Profopogr.  libri  Acad.  Bajil.  Manufcrm 
Amicor.  DiEt.  Allemand  de  B  die.  J  unuJcriP^ 

WYTEMBOGAERT.  Voyez  UTENBOGAERT 

*  W  Y  T  F  L  I  E  T  (Corneille;  Jurifconfulte,  Sécretaire  dû 
Confeil  de  Brabant,  puis  Grêffier,  a  donné  au  Public,  Defcri- 
ptionis  Ptolemaicce  Augmentum ,  five  Occidentis  Notitia  brevi  Com¬ 
ment  ario  illujlrata;  Hijloire  des  Indes  Occidentales  des  Indes  O* 
rientales.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p  167 

*  W  YWERT,  WIEWERT  ou  WIEUWERT, 
petit  village  de  Frife  dans  le  voifinage  de  Leeuwarden,  eft  le 
lieu  où  la  célébré  Mademoifelle  Schurman  fe  retira  après  ia 
mort  du  Fanatique  Labadie,  avec  ceux  avec  qui  elle  avoit  for¬ 
mé  une  Aflociation. 


X. 


X. 

Cette  lettre  a  la  force  d’une  double  confonante  : 
aufli  les  Anciens  mettaient  fouvent  à  fa  place  es 
&  gs,  difant  apecs  pour  apex,  6c  gregs  pour  grex. 
Quintilien  6c  Cicéron  ont  remarqué  que  cette  let¬ 
tre  eft  inutile  chez  les  Latins,  &  qu’on  auroit  pu 
mt  s’en  palier.  lfidore  dit  que  les  Romains  n’en 
ont  point  fait  ufage  avant  le  fiécle  d’Augufte.  Les  Anciens  s’en 
font  fervis  pour  marquer  le  nombre  de  dix;  6c  pour  cette  raifon 
V,  qui  eft  la  moitié  de  l'X,  marque  cinq.  Nous  avons  d’an¬ 
ciennes  monnoyes  nommées  deniers ,  parce  que  cette  lettre  X ,  y 
étoit  gravée  dcflùs.  Aufone,  dans  le  Tecbnopcegnion ,  de  Lite  - 
ris  monofyllabis ,  le  marque  dans  ce  vers. 

In  Latio  numerus  denarius  Argolicum  X. 

Quand  on  met  une  barre  au  delTus  de  cette  lettre  ainfi  X,  cela 
fignifie  dix  mille.  *  Cicéron ,  de  Oratore.  Quintilien.  Pline,  6cc . 

XA.  X  AC.  XAG.  X  AI.  X  AL.  X  A  M.  XAN.XAO.  &c. 

XA  CAPPANAN  MONARACH.  Voyez  G I- 
HO  N. 

X  A  CCA,  Philofophie  Indien,  eft  appellé  de  ce  nom  par 
les  Japonnois,  &  eft  nommé  par  les  Indiens  Rama ;  parles  Chi¬ 
nois  Xiam  ;  6c  par  les  peuples  du  T  mquin,  Cbiaga.  L’Hiftoire 
que  l’on  fait  de  fa  vie,  dit  que  fa  mère  étant  groife  de  lui,  crut 
en  fange  qu  elle  mettroit  au  monde  un  éléphant  blanc  par  le  cô¬ 
té  gauche.  Cette  Fable  eft  le  motif  de  la  paflion  extraordinaire 
qu’ont  les  Rois  de  Siam,  de  Tonquin  6c  de  la  Chine  ,  d’a- 
avoir  des  éléphans  blancs.  Ce  X.icca  s’étant  retiré  dans  un 
'  défert,  y  inventa  la  manière  d’adorer  les  Diables;  6c  au  fortir 
de  cette  folitude,  il  trouva  quatre  -  vints  mille  Difciples,  à  ce 
que  rapportent  les  Annales  de  la  Chine.  Il  en  choifit  dix  mille, 
pour  les  inftruire  dans  fes  déteftables  maximes.  Il  ordonna  à 
tous  fes  Difciples  de  mettre  au  commencement  de  tous  fes  livres 
ce  feul  titre,  il  l'a  dit:  exigeant  par  là  une foumiffion  femblable 
à  celle  des  Difciples  de  Pythagore,  qui  difoient,  en  parlant  de 
la  doétrine  de  leur  Maître,  àjrbi;  ’étpz,  c’eft  à  dire,  lui-même  l'a 
dit.  Le  deftein  de  cet  Impofteur  étoit  d’empêcher  les  difputes , 
de  peur  qu’on  n’abandonnât  fes  fuperftitions  fi  on  les  examinoit. 
Les  Brachmanes  difent  que  Xacca  a  fouffert  quatre -vints  mille 
fois  la  métempfycofe,  &  que  fon  ame  a  paflé  en  autant  d’ani¬ 
maux  de  différentes  efpéces,  dont  le  dernier  a  été  un  éléphant 
blanc,  &  qu’après  tous  ces  changemens  il  a  été  reçu  en  la  com¬ 
pagnie  des  Dieux,  6c  eft  devenu  Pagode.  Les  Japonnois  qui 
reconnoiffent  ce  Philofophe  pour  leur  Légiflateur,  &  aufquels 
il  a  effectivement  appris  la  métempfycofe ,  &  la  Théologie  ido¬ 
lâtre  des  Chinois,  lui  ont  donné  rang  parmi  les  Dieux  du  pre¬ 
mier  ordre.  Il  y  a  même  une  Seéte  de  Bonzes,  qui  portent 
le  nom  de  Soquexas,  dans  laquelle  Xacca  eft  regardé  comme  le 
premier  Dieu  de  l'Empire.  Leur  nom  vient  d’un  livre  de  Xac¬ 
ca,  appellé  Soqueqiilum,  qui  a  parmi  les  Japonnois  la  même  au¬ 
torité,  &  fert  aux  mêmes  ufages  que  les  livres  faints  parmi  nous. 
*  Les  Pères'  Craflet,  Solier,  6c  de  Charlevoix,  Hijluire  du  Ja¬ 
pon.  Bartoli  AJia. 

XACCA,  anciennement  Thermes ,  Thermes  Selinuntice ,  Aquce 
Labodx ,  ville  de  la  Vallée  de  Mazara  en  Sicile.  Elle  eft  défen¬ 
due  par  une  citadelle  à  l’antique,  &  fituée  fur  la  côte  méridio¬ 
nale  de  Pifle ,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Mazara  vers  le  Levant. 
*  Maty,  Did.  Géogr. 

*  X  ACCHING,  ville  paflablement  grande,  dans  le  Ché- 
kiang  province  de  la  Chine. 

X  A  C  O,  nom  du  Chef  des  Bonzes  du  Japon.  II  a  fous  lui 
des  T undes,  qui  répondent  allez  aux  Evêques  parmi  les  Chrétiens: 
ils  font  Supérieurs  des  Communautez  des  Bonzes  ,  &  en  font  les 
Prêtres.  Le  Xaco  eft  comme  le  fouverain Pontife,  &  fon  nom 
vient  apparemment  de  Xacca ,  dont  il  tient  la  place.  *  Le  Père  de 
Charlevoix ,  Ilijloire  du  Japon. 

X  A  G  U  A ,  Golfe  fur  la  côte  méridionale  de  l’Ifle  de  Cuba, 
l’une  des  Antilles  dans  l’Amérique,  eft  nommée  par  les  François 
le  grand  Port ,  parce  qu’il  eft  un  des  plus  commodes  de  l’Améri¬ 
que.  Son  entrée  eft  comme  un  canal,  dont  la  longueur  eft  de  la 
portée  du  canon,  à  la  largeur  d’une  portée  de  piftolet.  Elle 
eft  bordée  des  deux  côtez  de  rochers,  qui  font  aufli  égaux  en¬ 
tre  eux  que  des  murailles  bâties  exprès ,  ce  qui  fait  une  efpéce 
de  quai.  Il  y  a  aflez  de  profondeur  pour  y  faire  entrer  les  plus 
grands  navires.  Au  dedans  de  ce  canal ,  il  y  a  une  grande  baye, 
environnée  de  terre  haute.  Cette  baye  contient  plus  de  fix 
lieues  de  circuit,  &  enferme  au  milieu  une  petite  ifle,  où  les 
navires  peuvent  prendre  de  l’eau,  qui  eft  la  meilleure  du  mon¬ 
de.  Aux  environs  de  ce  port,  les  Efpagnols  ont  des  parcs  où 
ils  nourriflent  une  grande  quantité  de  porcs,  &  ils  nomment  ces 
lieux ,  Coraux.  Le  coral  contient  trois  ou  quatre  parcs  fermez 
de  paliflades,  dans  lefquels  il  y  a  plufieurs  fortes  d’arbres,  qui 
rapportent  fucceflîvement  de  la  graine  6c  du  fruit  toute  l’année  : 
de  forte  que  les  porcs  n’en  fortent  point  pour  chercher  leur 
nourriture.  Il  y  a  des  Efpagnols  à  qui  ces  coraux  valent  plus 
de  cinq  à  fix  mille  écus  par  an ,  fans  faire  grande  dépenfe.  * 
Oëxmelin ,  Hijîoire  des  Indes  Occidentales . 


XAINTES  Sc  XAINTONGE.  Cherchez  SAIN¬ 
TES  6c  SAINTONGE. 

XAIRE’S  TOPA-INCA,  dernier  des  Incas ,  Roi  du 
Pérou  en  Amérique,  fe  fournit  à  Philippe  11,  Roi  d’Efpagne  l’an 
1557-  Voyez  I  N  C  A  S.  *  Relation  du  Pérou. 

X  A  L  A  M  A.  Voyez  X  A  R  A  M  A. 

X  A  L  A  P  P  A,  petite  ville  de  l’Audience  de  Mexique  en 
Amérique.  Elle  eft  dans  la  province  de  Tlafcala,  environ  à 
vint  lieues  de  la  Véra  -  Crux  vers  le  Couchant.  Cette  ville  a  un 
Evêché  érigé  l’an  1634*  Quoique  cet  Evêché  ne  foit  que  la 
troifiéme  partie  de  celui  de  Los  Angelos  dont  il  a  été  démem¬ 
bré,  il  ne  laiiTe  pas  d’avoir  dix  mille  ducats  de  revenu.  *  Tho* 
mas  Gage. 

X  A  L  1  S  C  O.  Voyez  G  A  L  L  I  C  E  (Nouvelle) 

X  A  L  O  N  ,  rivière  d’Efpagne.  Elle  naît  dans  la  Caftille- 
Vieille,  où  elle  baigne  Médina-  Céli  ,&  entrant  dans  le  Royau¬ 
me  d’Aragon,  elle  pafle  à  Ariza,  à  Calatajud,  à  Rida,  à  Pla- 
centia,  6c  elle  fe  décharge  dans  l’Ebre,  au  deflùs  de  Saragofle. 
Son  cours  depuis  fa  fourcejufqttes  à  Calatajud,  eft  à  peu  près  de 
l’eft  à  l’oueft,  puis  jufqu’â  fon  emboùchuredans  l’E&re  du  fud- 
oueft  au  nord-eft.  *  Maty,  Did.  Géogr.  Voyez  aufli  S  A  L  O. 

X  A  L  O  T  H,  bourg  de  la  Paleftine  dans  le  grand  champ  , 
dans  la  partie  occidentale  de  la  Tribu  de  ManaiTé  deçà  le  Jour¬ 
dain.  *  Simon  ,  Did.  de  la  Bible. 

X  A  M  O,  Défert  de  la  Grande  Tartarie.  M.  Witfen  dans 
fa  Carte,  allure  qu’il  porte  maintenant  le  nom  de  Gobée,  il  le 
place  au  Couchant  de  la  rivière  de  Homk,  6c  de  la  muraille  de 
la  Chine,  6c  y  met  les  villes  de  Shirogalgoe,  d’Uquéchindc  de 
Silren,  qui  appartiennent  aux  Chinois.  Au  relie,  ce  Géogra¬ 
phe  fépare  le  Défert  de  Lop  de  celui  de  Xamo ,  avec  lequel  les 
Cartes  ordinaires  le  confondent.  Voyez  LOP.  *Maty,  Did, 
Géogr. 

X  A  M  S  I,  l’une  des  quinze  provinces  de  la  Chine,  eft  fituée  au 
Couchant  de  celle  de  Péking,  dont  les  montagnes  de  Heng  la 
féparent.  Elle  a  pour  limites  au  nord  la  grande  muraille.  Elle 
comprend  cinq  grandes  villes  ,  nommées  capitales,  Ÿayven, 
Pingyang,  Yaytung,  Lungan  6c  Fuencheu.  Ces  cinq  villes  en 
ont  fous  leur  dépendance  quatre-  vints  6c  douze  médiocres,  qui 
tiennent  plus  de  cinq  millions  de  perfonnes.  On  trouve  dans 
cette  province  quantité  de  raifins  qui  furpafient  en  bonté  tous 
ceux  de  la  Haute  Afie.  Les  Habitans  n’en  font  point  de  vin.  Ils 
les  font  feulement  fécher,  6c  les  vont  vendre  par  tout,  comme 
ils  font  aufli  les  noix.  On  aflùre  que  dans  cette  province  il  y  a 
des  puits  de  feu,  dont  on  fe  fert  pour  faire  cuire  les  viandes  en 
cette  manière.  On  ferme  tellement  l’entrée  du  puits,  qu’il  n’y 
refte  qu’une  ouverture  pour  mettre  le  pot  ou  le  chaudron;  ainu 
la  chaleur  étant  ramaflée,  6c  acquérant  par  là  plus  de  force,  cuit 
les  viandes  en  très-peudetems.  Ces  puits  ne  font  autre  chofe 
que  de  certains  canaux  qui  viennent  des  entrailles  de  la  terre  , 
où  il  y  a  des  feux  fouterrains.  On  en  voit  de  fetnblables  dans 
l’Italie  6c  dans  la  Sicile;  mais  on  ne  s’en  fert  p3s  pour  le  même 
ufage.  Dans  toute  l’étendue  de  la  province  de  Xamfi,  on  tire 
du  charbon  de  terre,  à  peu  près  comme  dans  le  païs  de  Juliers 
en  Allemagne.  Après  que  les  Chinois  l’ont  tiré,  ils  le  brifent 
6t  l’arrofent  d’eau  pour  le  paîtrir ,  afin  d’en  faire  une  malle,  qui 
eft  un  peu  difficile  à  prendre  feu,  mais  qui  étant  allumée  ,  le 
conferve  longtems.  *  Kircher,  de  la  Chine.  Martini,  Atlas  Sin. 

X  A  N  C  O  I  N  S.  Voyez  S  A  N  C  O  I  N  S. 

*  XANGOLE,  ville  d’Afie  dans  la  Chine,  ôc  dans  la  pro¬ 
vince  de  Péking. 

X  A  N  S  I.  Voyez  X  A  M  S  I. 

X  A  N  T  H  E  ,  rivière  de  la  petite  Phrygien  Cherchez 
SCAMANDRE. 

XANTE  ou  SIRBI,  rivière  de  la  Natolie.  Elle  a  fa 
fource  dans  le  Mont-Taurus,  baigne  Xante  6c  Patéra,  où  elle 
fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

XANTE,  SANTO  6t  SIRBI,  petite  ville  ancienne¬ 
ment  épifcopale,  fuffragante  de  Myre.  Elle  eft  dans  le  Mente- 
féli  en  Natolie  furie  Xante,  à  trois  lieues  de  fon  emboûchure, 
&  de  la  ville  de  Patéra.  On  dit  que  Brutus  un  des  aflaffins  de 
Céfar,  ayant  forcé  Xante  après  un  long  fiége,  tous  fes  Habi¬ 
tans  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons ,  y  mirent  le  feu,  6c  fe  brû¬ 
lèrent  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans,  6c  leurs  biens,  courage 
féroce,  comme  celui  des  Numantins  6c  des  Saguntins.  *Maty, 
Did.  Géogr. 

XANTE,  rivière.  Voyez  SCAMANDRE. 

X  A  N  T  H  E'  ou  X  A  N  T  H  O,  Nymphe  marine,  fille  de 
l’Océan  6c  de  Thétys.  Héfiode,  Théogonie,  v.  356,  Virgile  , 
Géorgie.  I.  4.  v.  33<5. 

XANTHIENS,  peuples  d’Afie,  étant  affiégez  par  Har- 
pagus,  Lieutenant  du  Roi  Cyrus,  ôc  réduits  à  l’extrémité,  en¬ 
fermèrent  leurs  femmes,  leurs  Efclaves  &  leurs  meubles  dan3 
une  citadelle,  y  mirent  le  feu,  puis  fejettérent  à  corps  perdu 
dans  l’armée  ennemie,  où  ils  furent  tous  défaits.  *  Hérodote  */.  1. 

*  XANTHIENS,  peuples  de  Thrace,  defquels  la  ville 
principale  portoit  le  nom  de  Xanthia.  Nicétas  Choniate  en  parle 
dans  fes  Annales. 

X  A  N  T  H  I  P  P  E ,  Xantbippa ,  femme  du  Philofophe  Socra¬ 
te,  étoit  extrêmement  fucheufe.  Socrate  interrogé  par  Alcibia¬ 
de,  comment  il  pouvoit  fe  réfoudre  à  vivre  avec  elle;  Par  la 
même  raifon ,  dit -il,  que  ceux  qui  veulent  apprendre  à  bien  manier 

un 


très-facileon 
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un  cheval ,  montent  les  plus  fougueux ,  &fe  rendent  capables  par  là 
de  monter  toutes  fortes  de  chevaux  :  ainji  enfouffrant  de  Xanthippe  , 
j  acquiers  afjez  de  patience  pour  Jouffrir  de  la  part  de  toute  autre  per¬ 
forine.  *  Diogène  Laërce ,  l.  n.  g.  57- 

XANTHIPPE,  Général  Lacédémonien ,  fut  envoyé  l’an 
255  avant  Jefus  -  Chrift,  par  ceux  de  fon  païs,  au  fecours  des 
Carthaginois  contre  les  Romains,  lefquels  fous  la  conduite  d’At- 
tilius  Régulus,  avoient  déjà  battu  Amilcar  &  les  deux  Afdru- 
bals.  Ce  brave  Capitaine  arrêta  la  profpérité  des  Romains ,  & 
les  défit  en  plufieurs  rencontres;  &  malgré  la  réfiftance  de  Ré¬ 
gulus,  il  remit  la  République  de  Carthage  fur  l’offenfive.  Les 
Carthaginois  Je  renvoyèrent,  après  lui  avoir  donné  de  grands 
témoignages  de  reconnoiffànce;  mais  par  une  étrange  ingratitu¬ 
de  ils  ordonnèrent  aux  gens  qu’ils  avoient  chargez  de  le  con¬ 
duire  en  fon  pais ,  de  lui  faire  faire  naufrage  ,  afin  qu’il  pérît 
dans  les  eaux.  Cette  trahifon  acheva  de  décrier  les  Carthagi¬ 
nois,  dont  la  mauvaife  foi  avoit  déjà  pafTé  en  proverbe.  *  Ap- 
pien ,  de  Bellis  Punicis. 

*  X  A  N  T  H  I  P  P  E  ,  fils  d’Ariphron ,  fut  Général,  &  l’un  de 
ceux  qui  ont  rendu  les  pius  importans  fervices  à  toute  la  Grè¬ 
ce.  Secondé  de  Léotychide,  Roi  de  Sparte,  qui  avoir  fuccédé 
à  Démarat,  lequel  s’étoit  retiré  à  la  Cour  de  Darius,  il  défit  la 
flotte  des  Perfes  à  Mycalé,  ville  de  la  Carie  dans  i’Afie  Mineure. 
Enfuite  il  marcha  en  Theffalie  contre  les  Alevades  ;  mais  Léo¬ 
tychide  gagné  par  leurs  préfens,  ne  leur  fit  point  de  mal.  Du 
tems  de  Paufanias,  on  voyoit  encore  dans  la  citadelle  d’Athènes 
une  ftatue  de'Xanthippe  avec  celle  de  Périclès  fon  fils,  &  celle 
d’Anacréon  de  Téos,  qui  le  premier  après  Sappho  de  Lesbos, 
fit  des  Poëfies  galantes.  *  Paufanias,  Defcription  de  la  Grèce  ,  L 

1. 3  é?  s. 

*XANTHUS,  Poëte  Lyrique ,  plus  ancien  que  Stéficho- 
re,fur  lequel  on  peut  confulter  Elien,  Var.  Hift.  I.  4.  c.  26,  &  fes 
Interprètes. 

X  A  N  T  H  U  S  ,  de  Lydie  fils  de  Candaule,  vivoit  du  tems 
de  Darius,  fils  d’IIyflapès.  C’eft  un  Hiflorien  Grec,  cité  par 
divers  Auteurs ,  &  qui  avoit  écrit  une  Hiftoire  de  Lydie  en  qua¬ 
tre  livres ,  &  quelques  autres  Ouvrages.  11  y  a  eu  un  Philofophe 
de  ce  nom,  dont  Efope  fut  Efclave.  Athénée  remarque  que 
quelques  Critiques  foutenoient  que  cette  Hiftoire  n’étoit  point 
de  Xanthus,  mais  qu’elle  avoit  été  fuppofée  par  Denys  Scyto- 
Brachion,  c’eftâdire,  le  Cordonnier,  qui  vivoit  peu  avant  Cicé¬ 
ron.  Denys  d’Halicarnaffe  n’avoit  aucune  connoiffance  de  cet¬ 
te  opinion.  On  attribue  encore  à  Xanthus  un  Ouvrage  fur  les 
Mages ,  cité  par  Diogène  Laërce,  &  par  faint  Clément  d’Alexan¬ 
drie.  Il  avoit  aufli  écrit ,  fuivant  le  témoignage  de  Laërce,  une 
Vie  d’Empédocle.  *  Denys  d’Halicarnaffe  ,  Antiq.  Rom.  L  1. 
Solin,  c.  43.  Strabon,  l.  12,  £?c.  Hérodote,  l.  5.  Diogène  Laër¬ 
ce,  inProœm.  Athénée,/.  10  13.  Suidas.  Héfychius.  Voflius, 

de  Hift.  Grcec. 

X  A  N  T  U  M  ou  X  A  N  T  U  N  G ,  province  de  la  Chine , 
la  quatrième  entre  les  feptentrionales.  On  la  pourroit  appeller 
une  grande  Ifte,  à  caufe  qu’elle  eft  bornée  de  tous  côtez  de  la 
mer,  &  arrofée  par  tout  de  rivières  &  de  fontaines,  de  forte  qu’on 
peut  naviger  commodément  dans  toutes  fes  contrées.  Elle  a 
pour  bornes  au  nord  la  province  de  Péking  avec  le  Golfe  de 
Cang;  &  au  Levant  l’Océan  &  le  fleuve  de  Ci,  qui  la  coupe 
par  le  milieu  ;  la  province  de  Nankin  &  la  mer  lui  fervent  de  li¬ 
mites  au  midi;  &  le  fleuve  fafrané  la  fépare  de  Nankin.  Les 
eaux  des  rivières  de  Jun  &  de  Guei ,  ferment  tout  le  refte  de 
cette  province.  Le  grand  nombre  de  rivières,  de  Lacs  &  de 
ruiffeaux  rend  fon  terroir  fi  fertile  &  fi  abondant  en  blé,  en  ris  , 
en  millet,  en  orge,  en  fèves,  &  en  toutes  fortes  de  grains  &  de 
fruits,  que  lesHabitans  demeurent  d’accord  qu’une  feule  bonne 
récolté  eft  capable  de  leur  fournir  de  quoi  fubfifter  pendant  dix 
années.  Les  plus  gros  chapons,  les  poules,  les  œufs,  les  fai- 
fans,  les  cailles,  les  lièvres  &  les  perdrix,  y  font  à  très -grand 
marché,  la  chaffe  y  étant  fort  abondante.  Ils  s’exercent  fort 
fouvent  à  celle  du  loup ,  à  caufe  que  leurs  troupeaux  en  font  fort 
endommagez.  Ils  les  prennent  comme  nous  avec  des  chauffe- 
trapes  dans  des  creux  couverts.  La  province  de  Xantum  com¬ 
prend  fix  villes  principales ,  fous  la  jurifdiftion  defquelles  il  y  en 
a  quatre- vint  &  douze  médiocres.  Ces  fix  grandes  villes  font 
Chinan  ,  Yencheu,  Tunchan,  Chincheu,  Teugchéu  &  Laicheu. 
I.es  principales  rivières  qui  l’arrofent  font,  Yo,  Kiufo,  Su,  Ci, 
Veu ,  Yao,  Vi,  Kiao,  &  Kopoi.  Les  regîtres  portent  qu’il  y 
a  dans  cette  province  fept  cens  foixante  &  dix  milles  cinq  cens 
cinquante  familles,  &  près  de  fept  millions  de  perfonnes.  Elle 
contribue  tous  les  ans  deux  millions  huit  cens  douze  mille  cent 
foixante  &  dix  -  neuf  facs  de  grains  ;  cinquante  -  quatre  mille  neuf 
cens  quatre-  vint  &  dix  pièces  d’étoffes  de  foye  ;  cinquante-deux 
mille  quatre  cens  quarante -neuf  livres  de  cotton  ,  &  trois  mil¬ 
lions  huit  cens  quatre  mille  deux  cens  quatre  -  vînts  &  dix  bottes 
de  foin  &  de  paille;  fans  les  droits  que  l’on  y  lève,  &  qui  mon¬ 
tent  à  plus  de  dix  millions  d’or.  Les  Habitans  ontl’efprit  plus 
lourd  que  la  plupart  des  autres  Chinois ,  &  il  y  en  a  fort  peu  qui 
s’avancent  dans  les  Belles  Lettres.  Ils  font  toutefois  hardis,  en- 
treprenans  &  fort  endurcis  à  la  fatigue.  Dès  que  les  enfans  font 
venus  au  monde,  on  les  plonge  dans  quelque  rivière,  &  on  en 
voit  quantité  fe  jouer  tout  nuds  en  hiver,  afin  qu’ils  apprennent 
à  fupporter  le  grand  froid.  Ce  que  cette  province  a  de  fingulier, 
c’eft  que  la  foye  y  croit  d’elle  même  dans  les  arbres  &  dans  les 
campagnes,  fans  qu’elle  foit  filée  par  des  vers  qu’on  prenne  foin 
de  nourrir.  Elle  eft  produite  par  des  infe&es ,  femblables  à  peu 
près  à  des  chenilles,  qui  ne  la  tirent  pas  en  rond  ni  en  ovale , 
mais  à  fils  très  -longs,  qui  fortent  peu  à  peu  du  bec  de  ces  ani¬ 
maux.  Ce  fil  s’attachant  aux  arbriffeaux  &  auxhayes ,  eft  pouffé 
de  côté  &  d’autres  par  le  vent.  On  l’amaffe  &  on  en  fait  des 
draps  de  foye,  comme  fi  c’étoit  du  fin  lin.  Quoiqu’ils  foientun 
peu  plus  gros  que  ceux  qui  font  faits  de  foye  filée  dans  la  mai- 
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fon ,  ils  font  bien  plus  ferrez  &  plus  forts.  La  même  province 
produit  aufli  toutes  fortes  de  très -excellentes  poires,  des  châ¬ 
taignes  &  autres  fruits  à  écailles.  11  y  a  fur  tout  une  il  grande 
quantité  de  prunes ,  qu’elle  en  fait  part  aux  autres  provinces , 
principalement  après  qu’on  les  a  féchées.  *  Ambaffade  des  Hol¬ 
landais  à  la  Chine,  ch.  39.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

X  A  O  A.  Cherchez  X  O  A. 

X  A  O  C  H  E  U,  ville  de  la  Chine,  la  fécondé  en  dignité  de 
la  province  de  Quantum.  Elle  a  cinq  villes  fous  fa  dépendance 
favoir  Lochang,  Ginhoa,  Juiveh,  Ungiven &  Ingte.  Xaocheu 
eft  bâtie  à  cinq  lieues  de  cette  dernière  ville ,  en  une  Langue  de 
terre  fur  le  bord  d’une  rivière,  qui  pouffant  fes  eaux  vers  le  mi¬ 
di,  porte  les  noms  de  Siang  ëc  de /Go,  &  prend  fa  naiflance  des 
rivières  de  Chin  &  de  Vu ,  qui  fe  joignenr  près  de  ce  lieu-  là ,  ea 
un  endroit  rempli  de  roches  &  de  falaifes,  ce  qu’elles  font  avec 
tant  de  violence,  que  les  Pilotes  les  plus  expérimentez  en  ap¬ 
préhendent  l’abord.  Comme  les  naufrages  y  étoient  fréquens, 
les  Chinois,  pour  appaifer  la  Divinité  qui  préfide  au  lieu  où  eft 
l’emboûchure  de  ces  rivières,  lui  érigérent  un  temple  en  œ 
même  endroit,  &  les  Matelots,  avant  qued’ypaffer,  vont  or¬ 
dinairement  lui  offrir  des  vœux  &  des  victimes  dans  ce  temple. 
La  ville  de  Xaocheu ,  dont  le  port  eft  fort  commode ,  eft  entou¬ 
rée  au  Couchant  d’une  haute  &  agréable  montagne,  &  au  Le¬ 
vant  au  delà  de  l’eau,  elle  a  un  fauxbourg  fort  rempli  de  peu¬ 
ple  &  de  maifons  d’une  ftrufture  extraordinaire.  On  découvre 
vis  à  vis  de  ce  fauxbourg  une  colline  au  milieu  de  la  rivière, 
fur  laquelle  eft  une  tour  bâtie  à  l’antique,  &  embellie  de  cinq 
cloifons  ou  baluftres.  On  n’y  fauroit  aborder  qu’à  la  faveur  de 
quelque  vaiffeau.  *  Ambaffade  vers  l’ Empereur  de  la  Chine,  cb. 
24.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

XAOCHING,  ville  de  la  Chine,  huitième  capitale  de  la 
province  de  Chékiang.  Elle  reffemble  fort  à  Venife ,  puisqu’il 
n’y  a  point  de  rues  fans  canal  &  fans  conduit.  Elles  font  toutes 
pavées  de  pierres  blanches,  de  taille  &  quarrées.  Tous  les  bit- 
timens  font  faits  de  pareilles  pierres ,  &  même  les  ponts  qui  font 
en  grand  nombre.  Cette  ville  paffe  pour  la  pépinière  des  plus 
rufez  Avocats ,  &  il  n’y  a  prefque  point  de  Prince  ni  de  Gouver¬ 
neur  qui  ne  s’en  ferve  pour  conduire  fes  affaires.  Il  y  a  fix  vil¬ 
les  médiocres  qui  en  dépendent,  Syaoxan  ,  Chuhi  ,  Juyao, 
Xangyn ,  Xing  &  Sinchang.  Le  terroir  y  eft  prefque  par  tout 
plat,  ouvert,  &  mouillé  de  Lacs  &  de  rivières.  On  y  voit  les 
montagnes  de  Xœiki,  de  Yanhi,  (celle-ci  eft  ceinte  d’un  Lac 
dont  les  eaux  font  rouges,)  de  Tienlao  &  de  Suming,  que  l’on 
dit  avoir  dix -huit  mille  perches  de  hauteur,  &  deux  cens  qua¬ 
tre  -  vints  ftades  de  longueur.  Toutes  ces  montagnes  enferment 
quantité  de  temples  &  de  monaftéres ,  &  de  Sacrificateurs,  qui 
y  vivent  très  -  auftérement.  *  Ambaffade  des  Hollandois  à  la  Chine , 
ch.  52.  Th.  Corneille ,  DiB.  Géogr.  ' 

*  X  A  O  U  M ,  ville  de  la  Chine,  eft  la  huitième  de  la  pro¬ 
vince  de  Fokien  &  elle  a  trois  autres  villes  fous  fa  Jurifdiftion. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

X  A  O  W  A,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Fokien , 
furleZuyun,  eft  capitale  de  trois  autres. 

X  A  R  A  G  U  A,  province  de  l’Ifle  Efpagnole  en  Amérique. 
Elle  s’étend  le  long  d’une  baye  de  cette  Ifle  entre  le  Cap  Tubé- 
ron  &  celui  de  Saint  -  Nicolas ,  &  a  du  cotton  en  abondance.  On  y 
trouve  un  Lac,  fort  vanté  par  Ouviédo,  près  de  la  petite  ville 
de  Jaguana  &  à  deux  lieues  de  la  mer.  Ce  Lac  s’étend  du  côté 
de  l’eft.  Sa  longueur  eft  de  dix -huit  lieues,  &  fa  largeur  de 
trois  au  commencement  &  enfuite  de  deux.  Les  eaux  en  font  falées 
&  on  y  pêche  les  mêmes  poiffons  qu’à  la  mer.  Affez  près  de  fon 
rivage  on  voit  une  montagne  de  fel.  Ce  fel  eft  fort  bon  &  aufli 
iuifant  que  le  cryftal.  La  province  de  Gahaba  eft  voifine  de 
celle  de  Xaragua  du  côté  du  nord.  *  Laët,  Defcript.  des  Indes 
Occid.l.  J.  ch.  5.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

*  XARAHIS,  ville  d’Efpagne,  dans  l’Eftrémadure,  eft 

dans  la  dépendance  de  Placentia.  Elle  eft  environnée  de  forêts 
d’arbres  fruitiers,  qui,  outre  le  profit  qu’ils  rapportent,  for¬ 
ment  encore  de  belles  allées,  où  les  rayons  du  Soleil  ne  péné¬ 
trent  jamais.  *  Colménar,  Délices d'Efpagne,  p.  365  366. 

*  X  A  R  A  S  U  E  L  ,  village  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Valence,  près  de  la  rive  droite  du  Xucar.  11  eft  à  l’oueft-fud 
oueft  de  la  ville  de  Valence,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  15 
lieues.  Il  eft  pris  communément  pour  l’ancienne  Acilacis  petite 
ville  desBafterans,  laquelle  pourtant  Moletius  met  à  Arcbifana 
ville  de  la  même  contrée.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

X  A  R  A  Y  E  S  (Le  Lac  des)  eft  un  fort  grand  Lac,  que  l’on 
place  dans  l’Amérique  méridionale ,  entre  les  provinces  de  Cha- 
co  &  de  Paraguay.  La  rivière  de  Paraguay  en  fort,  &  il  prend 
fon  nom  des  peuples  Xarayes  ,  qu’on  met  le  long  de  fon  bord 
feptentrional.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

X  ATI  VA  ou  S  A  T  I  V  A ,  petite  ville  avec  un  château 
fort.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Valence  en  Efpagne,  à  huit 
lieues  de  la  ville  de  Valence ,  vers  le  midi  fur  une  colline ,  dont 
le  Xucar  lave  le  pié.  Elle  eft  très -bien  bâtie,  &  arrofée  d’un 
nombre  prodigieux  de  bonnes  fontaines.  La  campagne  des  en¬ 
virons  eft  très -fertile;  &  outre  le  blé,  le  vin,  &  les  fruits  ex¬ 
quis,  on  y  recueille  du  lin  d’upe  fineffe  extraordinaire.  Elle 
fut  démolie  &  brûlée  en  1707,  à  l’exception  des  églifes  &  de 
150  maifons  dont  les  propriétaires  avoient  été  maltraitez  par  les 
Rebelles,  &  on  y  éleva  une  pyramide  fur  laquelle  on  grava  en 
Latin  &  en  Efpagnol  ces  mots.  Il  y  avait  autrefois  ici  une  fameu- 
fe  ville  nommée  Xativa  qui  en  1707  fut  rafée  en  punition  de  ce  qu’elle 
fut  rebelle  traître  à  fon  Roi  (ft  à  fa  patrie;  mais  peu  de  tems 
après ,  en  reconnoiffànce  de  la  naiflance  de  Louis  Prince  des  A- 
fturies,  le  Roi  Philippe  V  permit  aux  Valenciens  de  rebâtir  cet¬ 
te  ville  à  leurs  dépens,  en  faveur  de  ceux  d’entre  les  Habitans 
de  cette  ville,  qui  avoient  tout  perdu  en  fignalant  leur  fidélité 

à  leur  Prince,  &  en  changea  le  nom  en  celui  de  CiudaddeS.  Philippe. 

x  A- 
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♦XAVIER,  bourg  d’Efpagne,  dans  l’Aragon ,  eft  fitué 
fur  le  Gallégo.  *  Colménar,  Délices  d'Ef pagne ,  p.  66 4. 

♦  XAVIER,  bourg  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
varre,  eft  au  fud-eft  de  Pampelune,  dont  il  eft  éloigné  de  neuf 
à  dix  lieues.  11  eft  fameux  pour  avoir  donné  la  naiflance  à  S. 
François  Xavier,  Apôtre  des  Indes.  *  Colménar,  Délices  d’E¬ 
fpagne,  p.  682. 

XAVIER.  Cherchez  FRANÇOIS  XAVIER. 

XAVIER  (Jérôme)  Jéfuite  Navarrois.  11  paiTe  pour  Au¬ 
teur  de  deux  Ouvrages  écrits  en  Langue  Perfane.  Le  premier 
porte  le  titre  d'Hifloire  de  Nù tre  Seigneur  Jejus  -  Cbrift  ;  &  le  fé¬ 
cond  récite  la  Vie  &  le  Martyre  de  l’Apôtre  S.  Pierre.  Ces  deux 
Ouvrages  étant  tombez  manufcrits  entre  les  mains  de  Louis  de 
Dieu ,  il  les  fit  imprimer  avec  une  Verfion  Latine  &  des  Notes. 
Voici  ce  que  M.  de  La  Croze  dit  de  l’Ouvrage  de  Xavier.  Cet 
Ouvrage  eft  un  amas  monftrueux  de  fiüions  &  de  fables-groftiéres  , 
ajoûtées ,  fouvent  fubftituées  aux  paroles  des  faints  Evangéliftes. 
M.  de  I.a  Croze  ajoute  que ,,  Jérôme  Xavier  n’eft  Auteur  de  cet- 
,,  te  efpéce  d’Alcoran  ,  que  pour  ce  qu’il  a  de  profane  &  de  fu- 
„  perftitieux.  Il  l’avoit  compofé  en  Portugais,  &  la  Verfion 
„  Profane,  dont  Alegambe  &  les  autres  Jéfuites  lui  font  hon- 
„  neur,  n’eft  nullement  de  lui ,  mais  d’un  Mahométan  de  Lahor 
„  dans  les  Indes,  nommé  Abdel Senarin  KaJ'em,  comme  Xavier 
,,  l'avoue  lui-mêtne  à  la  fin  de  fon  premier  Ouvrage,  p.  586.  ” 
Xavier  mourut  en  1617,  à  Goa,  lorsqu’il  fe  difpofoit  à  aller 
prendre  poffeflîon  de  l’ Archevêché  de  Cranganor  auquel  il  avoit 
été  nommé  par  Philippe  III,  Roi  d’Efpagne  &  de  Portugal.  ♦La 
Croze,  Hift.  du  Cbriftianifme  des  Indes,  p.  332,  £?c. 

X  A  U  X  A  ,  province  la  plus  célébré  de  tout  le  Pérou ,  dans 
le  Parlement  de  Lima,  à  trente-fix  lieues  de  fa  ville  capitale. 
C’eft  une  Vallée  par  laquelle  pafle  la  rivière  de  Xauxa,  qui 
vient  du  Lac  de  Bombon,  &qui  ayant  couru  un  long  efpace  à 
travers  les  provinces  inéditerranées,  ferend  dans  la  rivière  des  A- 
mazones,  s’étant  groftle  deplufieurs  autres  rivières.  La  Vallée,  qui 
a  pris  fon  même  nom ,  a  quatorze  lieues  de  long  &  cinq  ou  fix 
de  large,  &  étoit  peuplée  de  trente  mille  fauvages  quand  les  E- 
fpagnols  y  arrivèrent.  Elle  eft  environnée  de  toutes  parts  de  mon¬ 
tagnes  couvertes  de  neige ,  &  contient  quatorze  bourgades  d’in¬ 
diens, entre  lefquelles  celle  de  Guancaio  eft  renommée.  Il  y  a  dans 
celle-ci  un  Tambo  ou  hôtellerie  fort  commode  pour  les  Voya¬ 
geurs.  C’eft  une  fort  grande  Lieutenance,  dans  laquelle  font 
quelques  couvents  de  Dominicains  &  de  Cordeliers,  qui  inftrui- 
fent  les  Indiens.  Quoique  la  plupart  des  Habitans  de  cette  Val¬ 
lée  foient  batifez,  il  y  en  a  encore  parmi  eux  qui  retiennent 
leurs  fuperftitions  payennes,  adorant  le  Diable  qu’ils  nomment 
Supay ,  dans  la  crainte  de  l’avoir  pour  ennemi.  Pour  venir  de 
Lima  à  Xauxa  on  paffe  par  la  Vallée  de  Séneguilla,  d’où  l’on  va 
à  Sificayo,  puis  à  Chorillo  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  &  de  là 
à  Guadachéri,  opulente  bourgade  d’indiens ,  qui  habitent  dans 
plufieurs  autres,  fituées  fur  les  penchans  des  montagnes  &  dans 
les  Vallées,  au  travers  defquelles  on  monte  au  fommet  de  celles 
qu’on  nomme  Pariacaca,  à  vint- deux  lieues  de  Lima,  par  un 
chemin  dangereux  &  difficile ,  d’où  l’on  defeend  enfin  dans  la 
Vallée  de  Xauxa ,  à  travers  les  montagnes  &  les  déferts.  *Laët, 
Defcr.  des  Indes  Occid.  I.  10.  ch.  29.  Th.  Corneille,  Diiï.  Géogr. 

XAUXA,  fleuve  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Pérou, 
fort  du  Lac  de  Bombon,  reçoit  les  rivières  de  Parcos,  de  Vino- 
que,  d’Abançay,  &  d’Aporimac;  &  après  avoir  paiTé  dans  les 
provinces  de  Maina,  deMananes,  dePachamores ,  fous  le  nom 
de  Moyobamba  fe  décharge  dans  la  grande  rivière  des  Amazones. 
*  M.  Delifle ,  Carte  de  la  Terre  -  Ferme ,  du  Pérou  &  dn  Breftl. 

X  A  U  X  A  V  A  ou  CHAUCHAVA,  montagne  d’Afri¬ 
que,  qui  fait  une  partie  du  grand  Atlas,  &  qui  eft  au  midi  de 
celle  de  Seméde  ou  Gemméde.  Elle  eft  habitée  de  Bérébéres  de 
la  Tribu  du  Muçamoda,  qui  font  belliqueux,  &  ont  guerre  per¬ 
pétuelle  avec  leurs  voifins.  La  plupart  font  armez  de  frondes, 
avec  lefquelles  ils  pouffent  des  pierres  fi  jufte  qu’ils  en  tuent  les 
oifeaux.  C’eft  là  leur  principal  exercice.  Quoique  cette  mon¬ 
tagne  foit  fort  froide,  &  toûjours  couverte  de  neige  vers  le  fom¬ 
met,  elle  ne  laiffe  pas  d’abonder  en  orge ,  en  miel ,  en  cire  &  en 
menu  bétail.  On  n’y  trouve  pas  beaucoup  de  vaches,  &  les 
chevaux  n’y  font  pas  fort  bons.  U  y  a  quelques  Maçons  &  Ser¬ 
ruriers  Juifs;  mais  les  premiers  ne  travaillent  pas  beaucoup,  par¬ 
ce  que  les  murs  des  maifons  ne  font  que  de  pierre  féche,  ou  qui 
n’eft  enduite  que  par  dehors ,  &  les  toits  couverts  de  chaume  ou 
d’ardoife.  Ils  ne  fe  fervent  ni  de  brique,  ni  de  tuile,  ni  de 
chaux.  Il  fort  de  cette  montagne  une  rivière  qu’on  nomme  aulll 
Xauxava.  Ce  même  nom  a  été  donné  à  une  ville,  près  de  la¬ 
quelle  elle  paffe.  Le  Chérifla  fit  fortifier  dans  le  tems  qu’il  avoit 
à.fe  défendre  contre  Maroc  &  Safi.  Il  la  ferma  de  hauts  murs  de 
terre  battue,  qui  font  préfentement  en  ruïne.  *  Marmol,  De¬ 
scription  du  Royaume  de  Maroc ,  tome  2. 1.  3.  ch.  42  £?  45.  Th. 
Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

XEC.  XEL.  XEN.  X  E  Q.  X  E  R.  X  E  T. 

XE'CIEN,  ville  de  la  Chine.  C’eft  la  cinquième  de  la 
province  de  Queicheu ,  &  elle  n’a  que  trois  fortereffes 
fous  fa  jurifdi&ion.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

*  XELS  A,  ancienne  ville  des  Illegertes,  dans  l’Efpagne 
Tarragonnoife,  n’eft  maintenant  qu’un  village  de  l’Aragon ,  fur 
l’Ebre,  au  fud-eft  de  Saragoce,  dont  il  eft  éloigné  d’environ 
15  lieues. 

XEL  VA.  Voyez  C  II  E  L  V  A. 

XE'NAGORAS,  Hiftorien  Grec,  avoit  écrit  une  Chro¬ 
nique,  &  d’autres  Ouvrages  alléguez  parles  Anciens:  on  aflure 
que  fon  Traité  des  Ifles  eft  confervé  dans  la  bibliothèque  du  Va¬ 
tican.  *  Denys  d’Halicarnaffe ,  Antiq.  Rom.  I.  r.  Macrobe,  Sa¬ 
tura.  I.  5.  c .  19.  VolEus,  tk  Iliftor.  Grctcis ,  l.  3. 
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X  E'N  A  J  A  S  ou  X  E'N  O  J  O  ,  qu’on  appelle  auflî  Pbild- 
xene,  Evêque  de  Hiérapolis,  &  natif  deMaburgen  Perfe.vivoic 
dans  le  fixiéme  fiécle.  11  étoit  Efclave,  &  s’étant  enfuï  de  chez 
fon  Maître  il  vint  du  côté  d’Antioche,  où  il  fe  difoit  Eccléfia- 
ltique  quoiqu  il  ne  fût  pas  feulement  batifé.  Pierre  Le  Foulon 
1  ordonna  enfuite  Evêque  de  Hiérapolis,  parce  qu’il  croyoit  que 
1  ordination  lui  tiendroit  en  même  tems  lieu  du  Batêine.  Comme 
il  étoit  dans  les  fentimens  des  Monophyfites,  qui  ne  reconnoif* 
fent  qu  une  nature  en  Jefus-Chrift,  il  fe  donna  beaucoup  de 
mouvemens  pour  abolir  le  Synode  de  Chalcédoine  dans  lequel 
Eutychès  &  Diofcore  avoient  été  condamnez,  &  pour  étendre 
la  Doftrine  des  Eutychiens.  11  adopta  cependant  le  Hénoticon 
de  1  Empereur  Zénon,  dans  lequel  cet  Empereur  tâchoit  de  con¬ 
cilier  les  Catholiques  avec  les  Eutychiens.  Il  fit  cela  parce  que 
quoique  par  cet  Hénoticon  les  Conciles  Oecuméniques  précédens 
fuifent  tous  confirmez ,  il  n  y  étoit  cependant  pas  fait  mention 
exprelfe  de  celui  de  Chalcédoine.  Il  fit  éclater  fa  rage  contre 
Flavien ,  Evêque  d’Antioche,  qu’il  accufa  de  Neftorianifme ; 
mais  Flavien  ayant  prononcé  une  condamnation  de  Neftorius  de 
de  fes  fentimens,  Xénajas  demanda  outre  cela  qu’il  condamnât 
auffi  tous  les  Neftoriens.  Flavien  le  fit  encore  dans  un  Ecrit. 
Xénajas  n’en  fut  pas  encore  fatisfait  &  demanda  de  nouveau  que 
Flavien  rejettât  le  Concile  de  Chalcédoine,  ce  qu’il  refufa  de 
faire.  Là-deiïùs  Xénajas  fit  grand  bruit,  &  fe  donna  tant  de 
mouvemens  que  Flavien  fut  enfin  dépofé  &  envoyé  en  exil.  Xé¬ 
najas  doit  avoir  rejetté  les  images  &  leur  culte.  11  fut  enfin  exi¬ 
lé  lui  même  par  l’Empereur  Jullin  &  mourut  dans  cet  état.  Il  a 
beaucoup  écrit  &  avec  beaucoup  d’élégance  en  Langue  Syria¬ 
que.  On  compte  23  Ouvrages  de  fa  façon,  dont  plufieurs  font 
écrits  pour  la  confirmation  de  l’erreur  des  Monophyfites.  Juf- 
qu’à  préfent  on  n’a  encore  rien  imprimé  de  tous  fes  Ecrits.  Ses 
Commentaires  fur  l’Ecriture  Sainte  &  fa  Verfion  Syriaque  des 
quatre  Evangiles,  ne  font  pas  les  moindres  de  fes  Ouvrages.  * 
Âflemanus,  in  Bibliotb.  Orient.  Clementino  -Vatic.  AttaLipJ.  anni 
1723.  de  Janvier.  Evagre,  l.  3.  Théophane.  Nicéphore.  Cedréne. 
Diil.  Allemand. 

XENARQUE  ,  Xenarchus  ,  Philofophe  Péripatéticien  , 
natif  de  Séleucie,  ville  de  Cilicie  ,  dans  l’Afie  Mineure,  fut 
Précepteur  deStrabon.  Il  enfeigna  publiquement  à  Alexandrie, 
&  fut  aimé  de  l’Empereur  Augufte.  Un  peu  avant  fa  mort  il 
perdit  la  vue.  *  Strabon,  l.  14.  Un  autre  Xe'narqus,  Poëte 
Comique ,  eft  allégué  par  Ariftote ,  par  Athénée  &  par  Suidas. 

X  E  NE  1  E,  homme  très  riche  chez  les  Locriens,  ayant 
donné  fa  fille  Doride  en  mariage  à  Denys  le  Tyran ,  entreprit, 
à  l’inrtigation  de  fon  gendre,  de  fe  faire  Tyran  de  Locres.  Le 
peuple  ayant  découvert  fon  deflein,  le  fit  punir,  &  le  chafla , 
avec  tous  les  Grands  de  la  ville.  *  Ariftote,  Politic.  I.  5.  c.  7. 

X  E'N  I  A  D  E  ,  de  Corinthe,  voulant  acheter  Diogène  le 
Cynique,  expofé  en  vente  parmi  d’autres  Efclaves ,  lui  demanda 
ce  qu’il  favoit  faire:  ce  Philofophe  lui  répondit,  qu’il J'avoit  com¬ 
mander  aux  perfonnes  libres.  Cette  réponfe  obligea  Xéniade  d’a¬ 
cheter  Diogène,  qu’il  mit  auffi  -  tôt  en  liberté.  En  lui  donnant 
la  conduite  de  fes  enfans:  Recevez,  dit-il,  ces  enf ans  pour  leur 
commander.  *  Aulu-Gelle,  l.  2.  c.  18. 

X  E'N  JL,  rivière  d’Efpagne.  Elle  naît  dans  le  Royaume 
de  Grenade,  où  elle  baigne  Grenade,  Santa- Fé,  Loja;  &  en¬ 
trant  dans  l’Andaloufie  qu’elle  arrofe  du  fud-eft  au  nord- oueft, 
elle  pafle  à  Eccija,  &  fe  décharge  peu  après  dans  le  Guadalqui- 
vir.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

XE'N  ION,  a  écrit  une  Hiftoire  de  Candie,  &  une  autre 
d’Italie:  il  eft  cité  par  Etienne  de  Byzance,  &  par  Macrobe , 
Saturnal.  I.  J.  c.  9. 

X  E'  N I  T  A.  Voyez  X  E'N  A  I  A  S. 

X  E'  N  O  C  L  E'E ,  Prêtrefle  d’Apollon.  C’étoit  une  Tradi¬ 
tion  de  Delphes  au  tems  de  Paufanias,  qu’Hercule  fils  d’Amphi- 
tryon,  étant  venu  pour  confulter  l’Oracle ,  Xénoclée  qui  étoit 
pour  lors  la  Prêtrefle  de  cette  prétendue  Divinité,  ne  lui  voulut 
rendre  aucune  réponfe,  parce  qu’il  étoit  encore  tout  fouillé  du 
fang  d’Iphitius  ou  Iphitus,  Roi  des  Phocéens.  On  dit  qu’Her¬ 
cule  fâché  de  ce  refus,  emporta  du  temple  un  trépié,  &  quels 
Prêtrefle  s’écria:  ,,  C’eft  Hercule  de  Tyrinthe ,  &non  pas  celui 
„  de  Canope;  ”  car  auparavant  Hercule  l’Egyptien  étoit  auflî 
venu  à  Delphes.  Mais  enfin  le  fils  d’Ainphitryon  ayant  rendu 
le  trépié,  il  obtint  de  la  Prêtreffe  tout  ce  qu’il  voulut.  „  C’eft 
„  de  là,  dit  Paufanias,  que  les  Poëtes  ont  pris  occalion  de  fein- 
„  dre  qu’Hercule  avoit  combattu  contre  Apollon  pour  un  tré- 
,,  pié.  ”  *  Paufanias,  Defcription  de  la  Grèce,  l.  10,  &c, 

XE'NOCLE'S,  Poëte  Grec ,  fiorifloit  dans  la  XIX  Olympia¬ 
de.  Elien  rapporte  que  dans  le  même  tems  qu’Exainéte  d’Agri- 
gente  remporta  le  prix  de  la  courfe,  Xénoclès  obtint  contre  Eu¬ 
ripide  le  prix  de  Tétralogie,  c’eft  à  dire  de  trois  Tragédies  & 
du  Drame  appellé  Satyre.  Voyez  TE'TR  ALOGI  E.  Les 
trois  Tragédies  de  Xénoclès  qui  l’emportèrent  fur  le  célébré  Eu¬ 
ripide,  étoient  Oedipe,  Lycaon  &  les  Bacchantes,  &  le  fujet  du 
Drame  fatyrique  étoit  Athamas.  Les  trois  premières  pièces , 
quoique  tirées  d’Hiftoires  différentes  ,  avoient  cependant  un 
rapport  entre  elles ,  comme  on  l’obfervoit  ordinairement  dans 
les  Tétralogies ,  &  rouloient  à  peu  près  fur  des  crimes  de  même 
nature.  Oedipe  avoit  tué  fon  père,  Lycaon  mangeoit  de  la  chair 
humaine,  les  Bacchantes  égorgeoient  quelquefois  leurs  enfans. 
On  trouve  le  même  rapport  entre  les  pièces  qui  compofoient  la 
Tétralogie  d’Euripide ,  qui  le  céda  à  celle  de  Xénoclès.  La  pre¬ 
mière  Tragédie  avoit  pour  fujet,  Alexandre  ou  Paris;  la  fécon¬ 
dé,  Palaméde;  &  la  troifiéme,  les  Troyens  ;  trois  fujets  qui 
avoient  tous  rapport  à  la  guerre  de  Troye.  Les  pièces  de  Xé¬ 
noclès  ne  font  pas  venues jufqu’à  nous.  *  Elien,  Hift.  Var.  I. 
,n.  c.  8- 

XE'NOCLIDE,  Poëte  Grec,  célébré  par  Démofthéne, 
vivoit  fous  la  CV  Olympiade,  vers  l’an  360  avant  Jefus-Chrift. 
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X  E'N  O  C  R  A  T  E  ,  Xenocrates,  de  Chalcédoine,  Philofo¬ 


phe,  fils  d’Agathénor,  &  Difciple  de  Platon,  étoit  célébré  par 
fa  probité,  par  fa  prudence  &  par  fachafteté.  Il  paroiffoit  avoir 
l’efprit  lent:  ce  qui  faifoît  dire  à  Platon,  qa’Ariftote  avait  befoin 
de  bride ,  fc?  Xénocrate  d'éperon.  Ce  Philofophe  enfeigna  dans  l'A¬ 
cadémie  d'Athènes,  &  fùccéda  à  Speufippe,  fucceffeur  de  Pla¬ 
ton ,  l’an  339  avant  Jéfus  - Chrift.  Les  Athéniens  l’envoyèrent 
en  ambaiïade  vers  Philippe ,  Roi  de  Macédoine  ,  &  longtems 
après  vers  Antipateh  11  fut  fi  fort  eftimé  d’Alexandre  le  Grand, 
que  ce  Prince  lui  fit  préfent  de  trente  taiens  d’Or.  Mais  Xéno¬ 
crate  lui  renvoya  ce  préfent,  &  lui  fit  dire  que  l’argent  étoit  né- 
cefiaire  aux  Rois,  &  non  pas  aux  Philofophes.  Après  avoir 
traité  fes  AmbalTadeurs ,  fans  leur  donner  d’autre  repas  que  fon 
ordinaire,  Vous  voyez  bien  ,  dit  -  il  ,  que  je  n'ai  pas  befoin  de  ce  que 
vous  vie  préfentez ,  &  que  je  me  contente  de  peu.  Il  difoit,  qu’on 
s' étoit  Jouvent  repenti  d’avoir  parlé,  niais  jamais  de  s’ être  tu.  Un 
Ecolnr  le  voulut  venir  entendre,  fans  avoir  appris  les  Mathé¬ 
matiques:  Xénocrate  le  renvoya,  parce  qu’il  n’avoit  pas,  dit- 
il,  la  Clef  de  la  Pbilofophie.  Les  Athéniens  avoient  une  fi  haute 
idée  de  fa  probité,  qu’un  jour  qu’il  étoit  venu  devant  les  Magi- 
llrats  pour  rendre  témoignage  de  quelque  chofe,  comme  il  s’ap- 
prochoit  de  l’autel  pour  jurer,  félon  la  coutume  du  païs ,  que 
tout  ce  qu’il  avoit  dit  étoit  vrai,  les  Juges  fe  levèrent  &  ne  vou¬ 
lurent  pas  fouffrir  qu’il  jurât,  lui  difant  qu’ils  le  croyoient  fur  fa 
fimple  parole.  Polémon,  fils  de  Philoftrate  d’Athènes,  jeune 
homme  fort  débauché,  étant  un  jour  entré  à  defiein  ,  ivre  St  une 
couronne  fur  fa  tête,  dans  l’Ecole  de  Xénocrate,  qui  parloit 
pour  lors  de  la  tempérance,  le  Philofophe  continua  fon  Difcours 
avec  tant  de  force,  que  Polémon  en  prit  furie  champ  la  ferme 
réfolution  de  fe  corriger;  &  il  l’exécuta  fi  bien,  qu’en  peu  de 
tems  il  devint  très- habile  &  fuccéda  à  Xénocrate,  fon  Maître. 
Xénocrate  avoit  écrit  fix  livres  de  la  Nature;  fix  de  la  Philofo- 
phie ;  un  des  Richefies  ,  &c.  On  dit  que  s’étant  heurté  de 
nuit  à  un  vaifleau  de  cuivre,  il  mourut  à  l’âge  de  82  ans,  l’an 
314  avant  Jefus-  Chrift. 

11  y  a  encore  un  Philofophe  de  ce  même  nom,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Suidas;  un  Xe'nocrate  Chalcédonien,  Difciple 
de  Platon  ,  qu’il  accompagna  en  Sicile  ,  Auteur  des  Vies  de 
quelques  hommes  illuftres;  un  Xe'nocrate  d’Ephéfe,  que  Pli¬ 
ne  cite  quelquefois ,  de  manière  à  faire  entendre  qu’il  avoit  tra¬ 
vaillé  ài’Hiftoire  Naturelle,  &  qu’il  vivoit  fous  Néron;  &  un 
Xe'nocrate  d’Aphrodifa,  qui  avoit  écrit  l’Hiftoire  des  animaux, 
tous  Philofophes;  fans  parler  d’un  Xe'nocrate,  habile  Peintre 
&  Sculpteur,  qui  avoit  été  Difciple  d’Euthycrate ,  lequel  avoit 
pris  lui  -  même  les  Leçons  de  Lyfippe.  Ce  Xénocrate  compofa 
un  Traité  de  la  Peinture.  *  Pline.  Diogène  Laërce.  Voffius, 
de  Hift.  Grtac.  Abbrégé  des  Vies  des  anciens  PbiloJbpbes ,  p.  180  & 
fuiv. 

XE'NOCRATE,  Médecin  Grec  du  tems  de  l’Empereur 
Tibère,  étoit  natif  d’Aphrodifia  en  Cypre.  11  a  écrit  De  Ali- 
mento  ex  aquatilibus  que  Gefner  publia  en  Grec.  Mais  comme 
fon  édition  étoit  fort  défeétueufe,  M.  Fabricius  a  inféré  de  nou¬ 
veau  cet  Ouvrage  tout  entier  dans  le  tome  9.  de  fa  Bibliothèque  Gré- 
que.  Galien ,  Àëtius ,  Clément  Alexandrin  &  plufieurs  autres 
font  mention  de  cet  Auteur  avec  de  grands  Eloges.  *  Dift. 
Allemand  de  Bdle. 

*  X  E'  N  O  C  R  I  T  E,  Lydien  de  naifiance ,  fut,  malgré  la 
perte  de  fa  vue,  un  Poète  renommé.  Cellarii  Differt. 

X  E'N  O  D  A  ME,  Citoyen  d’Anticyre,  ville  célébré  de  la 
Phocide,  remporta  le  prix  du  Pancrace  aux  Jeux  Olympiques 
dans  la  clafte  des  hommes.  On  voyoit  du  tems  de  Paufanias  à 
Anticyre  une  ftatue  de  ce  Xénodame,  avec  une  Infcription  qui 
marquoit  fes  qualitez,  &felon  laquelle  il  paroît  qu’il  avoit  reçu 
la  couronne  d’olivier  en  la  CCXI  Olympiade,  la  feule,  ditPau- 
faniâs ,  qui  ne  foit  pas  marquée  dans  les  régîtres  des  Eléens.  * 
Paufanias,  Defcription  de  la  Grèce ,  l.  10,  £?c. 

*  X  E'N  O  M  E' DE,  né  dans  l’Ifle  de  Chio,  fut  un  Hifto¬ 
rien  Grec.  *  Fabricii  Bibliotb.  Grceca. 

X  E'N  O  P  H  A  N  E  ,  de  Colophon  ,  Philofophe  célébré 
vers  la  LX  Olympiade,  l’an  54c  avant  Jefus- Chrift ,  ayant  été 
châtié  de  fon  païs,  alla  demeurer  à  Zanclé,  que  depuis  on  ap- 
pella  Meffine,  &  à  Catane  en  Sicile,  &  y  compofa  un  grand 
nombre  de  vers,  entre  autres,  deux  mille  fur  la  fondation  de 
Colophon  ,  &  quantité  d’autres  fur  des  fujets  de  Philofophie.  11 
admettoit  quatre  Elemens ,  &  une  infinité  de  mondes,  croyoit 
que  la  Lune  étoit  un  païs  habité,  &  avoit  plufieurs  autres  Prin¬ 
cipes  impies,  que  l’on  peut  voir  dans  Bayle.  Clément  d’Alexan¬ 
drie  cite  un  paffage  de  Xénophane  par  où  ce  Philofophe  dit  que 
le  Souverain  Dieu  des  hommes  &  des  Habitans  des  Cieux  eft  unique  , 

qu’il  n  eft  femblable  aux  hommes,  ni  de  corps,  ni  d'efprit.  Et 
pour  montrer  combien  les  hommes  avoient  tort  de  peindre  Dieu 
fous  la  figure  humaine  ,  il  difoit,  que  fi  les  bœufs  £?  les  lions 
avoient  des  mains  eff  favoient  peindre ,  e?  qu’ils  voulurent  peindre  les 
Dieux ,  ils  leur  donneraient  la  figure  de  lion  ou  de  bœuf.  *  Diogène 
Laërce.  Bayle,  DiU.  Crit.  Jurieu,  Hiftoire  des  Dogmes ,  &c.  p. 
414. 

XE'NOPH  ANE,  Poète  de  Lesbos,  compofa  des  vers 
ïambiques.  *  Diogène  Laërce,  Vitce  Pbilofopb.  I.  9.  Sextus,  &c. 

XE'NOPHILE,  un  des  Capitaines  d’Alexandre  le  Grand, 
que  ce  Prince  fit  Gouverneur  de  la  Sufiane.  *  Quinte -Curce  , 

/.  5.  c.  2. 


XE'NOPHILE,  Xenopbilus ,  Muficien  &  Philofophe 
Pythagoricien,  eft  renommé  pour  avoir  vécu  105  ans,  en  par¬ 
faite  fiînté  &  en  grande  réputation.  *  Pline,  l.  7.  c .  52.  Valé- 
re  Maxime,  /.  8.  c.  t3-  Ext.  3. 

XE'NOPHILE,  Statuaire  célébré ,  qui  n’eft  cependant 
connu  que  par  Paufanias ,  qui  en  parle ,  Defcription  de  la  Grè¬ 
ce,  l.  2.  C’eft  fans  doute  parce  qu’il  n’avoit  fait  que  peu  d’ou¬ 
vrages.  Paufanias  parle  de  la  ftatue  d’Efcylapeà  Argos.  „  C’eft, 


X  E  N. 

„  dit -il,  une  ftatue  de  marbre  blanc,  qui  répréfente  le  Dieü 
„  alïïs.  11  eft  accompagné ,  ajoute -t’il,  de  la  DétlTe  Hygéïa.  ” 
C’étoit  Straton  qui  avoit  fait  celle  de  cette  prétendue  Dèelfe,  & 
ce  Statuaire  n’eft  connu  non  plus  que  par  Paufanias. 

XE'NOPHON,  Capitaine,  Philofophe  &  Hiftorien,  né 
à  Athènes  &  fils  deGryllus,  s’attacha  à  Socrate,  &  fut  un  des 
plus  illuftres  Difciples  de  ce  Philofophe.  Depuis,  ayant  pris  le 
parti  des  armes,  il  entra  à  la  tête  des  troupes,  dans  la  ville  de 
Byzance;  &  empêcha  par  fon  éloquence,  qu’elle  ne  fût  pillée, 
fous  la  XCV  Olympiade ,  &  l’an  400  avant  Jefus  -  Chrift.  Il  alla 
trouver  le  jeune  Cyrus,  ët  l’accompagna  avec  dix  mille  Grecs 
dans  l’expédition  que  fit  ce  Prince  en  Perfe,  contre  fon  frere 
Artaxerxès.  Cyrus  ayant  été  vaincu  &  tué ,  il  fut  le  Chef  de  la 
fameufe  retraite  de  ces  dix  mille  Grecs  dont  il  a  écrit  l’Hiftoire. 
Quand  il  les  eut  ramenez  &  mis  entre  les  mains  des  Lacédémo¬ 
niens,  il  fuivit  Agéfilaiis  en  Afie,  &  fe  trouva  avec  lui  à  la  ba¬ 
taille  de  Chorfonée,  d’où  il  fe  retira  à  Scillonte,  qui  appartenoit 
aux  Lacédémoniens;  parce  qu'il  avoit  été  banni  d’Athènes ,  à  la 
follicitation  d’Artaxerxès.  il  s’appliqua  pour  lors  à  l’étude  de  la 
Philofophie,  compofant  divers  Traitez  de  Morale  &  d’Hiftoire, 
&  fe  divertiflant  dans  l’entretien  de  fes  amis,  &  à  la  chaiTe. 
Mais  lorsque  l’Empire  des  Lacédémoniens  fut  abattu  par  Epami- 
nondas ,  il  fe  retira  à  Corinthe,  après  la  prife  de  Scillonte,  éc 
y  mourut  âgé  de  90  ans ,  fous  la  C  V  Olympiade,  &  vers  l’an  360 
avant  Jefus-  Chrift.  Un  jour  dans  le  tems  qu’il  facrifioit,  on  lui 
apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils;  alors  il  ôta  le  chapeau 
de  fleurs  qu’il  avoit  fur  la  tête,  mais  il  le  remit  après  avoir  appris 
qu’il  étoit  mort  en  homme  de  coeur.  Ce  fut  ce  généreux  fils  qui 
tua  Epaminondas  à  la  bataille  de  Mantinée.  Xénophon  eut 
prefque  tout  l’honneur  de  la  mémorable  retraite  des  dix  mille 
Grecs  qui  étoient  allez  donner  du  fecours  à  Cyrus  le  Jeune,  & 
nous  en  a  lailTé  une  Hiftoire  très- exaéce.  Depuis,  il  publia 
celle  de  Thucydide  &  la  continua,  ayant  été  le  premier  des  Phi¬ 
lofophes  qui  ait  entrepris  cette  forte  de  travail.  11  a  aufG  écrit 
de  l’Inftitution  de  Cyrus  l'Aîné ,  qui  félon  Cicéron ,  n’eft  pas 
tant  une  Hiftoire  véritable,  qu’un  Ouvrage  Moral ,  pour  décri¬ 
re  l’éducation  d’un  Prince.  Ces  produ&ions  ont  fait  mériter  à 
fon  Auteur,  le  furnom  d 'Abeille  Gréque,  &  de  Mufe  Athénien¬ 
ne,  qu’on  lui  a  donné,  pour  exprimer  la  beauté  de  fon  langage, 
&  la  douceur  de  fon  ft i le.  Quant  au  livre  des  Equivoques,  im¬ 
primé  dans  le  XVI  fiécle,  fous  le  nom  de  Xénophon ,  c’eft  le 
fruit  d’une  impofture  à  laquelle  Annius  de  Viterbe  s’eft  laiffé  fur- 
prendre,  &  c’eft  de  lui  que  nous  tenons  ce  mauvais  Ouvrage, 
ainfi  que  le  faux  Bérofe,  &  quelques  autres,  compofez  avant 
fon  tems.  Au  relie,  Xénophon  ne  vécut  pas  toûjoilrs  d’intelli¬ 
gence  avec  Platon.  Diogène  Laërce  nous  apprend  qu’il  y  eut  en¬ 
tre  eux  une  jaloufie  d’efprit,  &  une  émulation  de  Gens  de  Lettres. 
Les  meilleures  éditions  des  Oeuvres  de  Xénophon ,  font  celles 
de  Francfort  en  1674,  &  d’Oxford  en  cinq  tomes,  inoftavo  en 
1703.  *  Diogène  Laërce,  Vitœ  Fhilof.  1.2.  Voflïus,  de  Hift. 

Grcec.  La  Mothe  Le  Vayer,  Jugement  des  Hiftor.  Diogène  Laër¬ 
ce  parle  de  fix  autres  Auteurs  de  ce  nom;  Suidas  en  fait  auflî 
mention;  &  nous  pouvons  en  ajoûter  un  de  Lampfaque,  qui 
avoit  écrit  une  Géographie,  félon  Pline,  l.  4.  c.  13  :  l.  6.c.  31. 
£?  Solin ,  c.  22  &  50 

XE'NOPHON,  Statuaire  d’Athènes,  dont  parle  Paufa¬ 
nias,  Defcription  de  la  Grèce,  l.  9.  Les  Thébains  difoient  au 
tems  de  cet  Hiftorien,  que  ce  Xénophon  avoit  fait  feulement  le 
vifage  &  les  mains  de  la  ftatue  de  la  Fortune  &  que  le  refte  étoit 
de  Calliftonicus,  un  de  leurs  Citoyens.  Dans  cette  ftatue  la 
prétendue  Déefte  tient  Plutus  entre  fes  bras  fous  la  forme  d’un 
enfant;  &  c’eft,  dit  Paufanias  ,  une  idée  allez  ingénieufe  de 
mettre  le  Dieu  des  richefies  entre  les  mains  de  la  Fortune,  com¬ 
me  fi  elle  étoit  fa  nourrice  ou  fa  mère. 

XE'NOPHON,  Médecin  de  l’Empereur  Claude,  fe  di¬ 
foit  forti  de  la  famille  d’Efculape:  il  fit  exempter  l’ifle  de  Coos 
de  toute  impofition.  L’on  crut  à  Romê  qu’il  avoit  empoifonnè 
fon  Maître,  en  mettant  fes  doits  dans  fa  bouche  pour  l’aider  à 
vomir,  &  lui  gliflant  dans  la  gorge  une  pillule  empoifonnée.  * 
Tacite,  Annal.  I.  12.  c.61. 

XE'NOXUA  ou  ZE'NORVA,  petite  ville  de  Grèce 
dans  la  Macédoine.  Elle  eft  à  quatorze  lieues  de  l’Ocrida  vers 
le  Couchant.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Heraclea  Lynceftidis , 
qui  étoit  une  ville  épifcopale.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

X  E  N  S  I ,  l’une  des  quinze  provinces  de  la  Chine,  qui  pour- 
roit  à  jufte  tître  difputer  en  grandeur  &  en  antiquité  avec  tou¬ 
tes  celles  delà  Haute  Afie,  en  Latin  Xinxia.  Les  Empereurs  de 
la  Chine  y  ont  prefque,  de  tout  tems,  tenu  leur  Cour,  depuis 
le  Déluge  univerfel  jufqu’au  régne  de  la  famille  de  Hana.  Elle 
a  pour  bornes  à  l’occident ,  les  Royaumes  du  Prête- Jean ,  de  Caf- 
car  &  de  Tibet,  nommé  des  Chinois  Sifan.  Cette  province  va 
au  delà  des  bords  du  Royaume  de  Tanyu  en  Tartarie  ,  qui 
prend  depuis  le  nord  jufqu’au  Couchant,  dont  la  grande  murail¬ 
le  &  quelques  forterefles  ,  qui  en  font  voifines,  la  féparent. 
Quoique  toute  la  province  ne  foit  pas  traverfée  par  la  grande 
muraille,  qui  ne  va  que  jufqu’aux  bords  de  la  rivière  faffranée, 
elle  ne  laifle  pas  d’être  en  fûreté,  à  caufe qu’elle  eft  défendue 
d’un  grand  nombre  de  campagnes  &  de  Vallées  arides  &  fabion- 
neufes.  La  terre  y  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  &  de 
fruits,  l’air  doux  &  bénin,  &  les  mines  d’or  y  abondent.  Quoi¬ 
que  les  loix  du  païs  défendent  de  faire  aucune  ouverture  dans  la 
terre,  les  Habitans  y  vivent  fort  à  leur  aife,  par  le  gain  qu’ils 
font  à  amafier  le  fable  d’or  que  les  ruifieaux,  lestorrens&  les 
rivières  entraînent.  Le  peuple  y  eft  débonnaire,  aime  affez  les 
Etrangers ,  &  fe  montre  plus  propre  à  l’étude  que  les  autres  Chi¬ 
nois  plus  feptentrionaux.  La  province  de  Xenfi  a  huit  villes 
capitales,  favoir  ,  Sigan  ,  Fungciang,  Hanchung,  Pinglean, 
Cungchang,  Linyao  ,  Kingyiang  &Jengan,  fous  lesquelles  font 
cerit  fept  autres  villes  médiocres.  Ces  villes  comprennent  huit 

cens 
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cens  trente  &  un  mille  cinquante  &  une  familles,  &  près  de 
quatre  millions  de  perfonnes.  La  provincerpaye  tous  les  ans 
un  million  neuf- cens  vint -neuf  mille  cinquante -fept  facs  de 
grains,  trois  cens  foixante  livres  de  foye  crue,  neuf  mille  deux 
cens  vint- huit  pièces  d’étoffes  de  foye,  dix  -  fept  mille  cent  foi¬ 
xante  &  douze  livres  de  cotton,  &  un  million  cinq  cens  quator¬ 
ze  mille  fept  cens  quarante  -  neuf  bottes  de  foin  &  de  paille.  La 
rhubarbe  y  vient  en  quantité  &  on  l’y  cultive  avec  grand  foin. 
Elle  donne  auffi  beaucoup  de  mufc,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un 
abfcès  qui  fe  forme  au  nombril  d'un  animal  de  la  grandeur  d’un 
chevreuil  que  les  Chinois  nomment  Xe ,  d’où  s’eft  fait  le  mot  de 
Xebiang,  qui  veut  dire  la  bonne  fenteur  de  cet  animal.  On  fait 
dans  cette  même  province  une  étoffe  fort  jolie  de  laine  de  bre¬ 
bis  ou  de  poil  de  chèvre,  de  très  riches  tapifferies  &  des  cha¬ 
peaux  pointus  fans  bords  &  fans  ailes,  dont  les  hommes  ont  ac¬ 
coutumé  de  fe  fervir  en  ce  pals  -  là.  *  Ambajfade  des  Hollandais 
à  la  Chine,  ch.  52.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

XE’QUE'-AYDAR,  Roi  de  Perfe,  &  père  d’Ifmaël  So- 
phi  ,  étoit  natif  d’Ardebil  ,  dans  la  province  de  Chirvan  ou 
Schirvan,  proche  de  la  Merde  Tabariftan.  Cette  ville  eft  le  lieu 
ordinaire  de  la  fépulture  des  Rois  de  Perfe ,  &  des  Princes  du 
fang  royal.  La  principale  mofquée  renferme  le  tombeau  de  Cha- 
Séphi,  travaillé  en  bois  de  marqueterie,  &  environné  de  chan¬ 
deliers  d’or  &  d’argent,  avec  les  lumières  qui  l’éclairent  aux 
jours  folemnels.  *  Deflandes,  Beauté  delà  Perfe. 

XE'RA  ou  XE'RE'A  ,  ville  des  Colomnes  d’Hercule. 
Voyez  XE’RE'S  DE  LA  F  R  O  N  T  E'  R  A. 

♦XERES  ou  C  H  U  L  A  T  E'  C  A ,  ville  de  l’Amérique 
feptentrionale  dans  l’Audience  de  Guatimala,  &  dans  la  provin¬ 
ce  de  Nicaragua,  vers  les  confins  de  celle  de  Guatimala.  *  M. 
Delille ,  Carte  du  Mexique  (y  de  la  Floride. 

XE'RE’S  DE  LA  F  R  O  N  T  E'R  A  ,  ville  d’Efpagne 
dans  l’Andaloufie,  à  deux  lieues  du  port  de  Sainte- Marie ,  à 
trois  lieues  de  Rota  &  deSan-Lucar,  à  cinq  d’Arcos ,  deLéo- 
rixa  &  de  Médina -Sidonia,  à  fixdeCadiz,  à  quinze  de  Séville 
&  à  vint- neuf  de  Cordoue,  en  Latin  Xera.  On  la  prend  pour 
la  Cœfariana  des  Anciens.  &  on  tient  qu’elle s’eff  accrue  des  rui¬ 
nes  de  l’ancienne  Afta  Regia.  Elle  eft  célébré  pour  les  bons 
chevaux  que  l’on  y  trouve  &  pour  les  pâturages  nourriffans  des 
environs,  quoique  l’herbe  en  foit  fort  féche.  Ce  fut  près  de 
cette  ville  que  les  Maures  défirent  le  Roi  Dom-  Rodrigue.  Les 
Efpagnols  appellent  cette  défaite  la  Ftrdida  d'Efpafia.  A  demi 
lieue  de  Xérès  eft  un  couvent  de  Chartreux,  appellé  la  Cbar- 
treufe  de  Xérès.  C’eft  un  particulier  de  la  ville  qui  l’a  fondé. 
L’églife  en  eft  fort  propre ,  &  il  y  a  de  fort  belle  menuiferie,  fai¬ 
te  de  bois  de  cèdre.  Derrière  l’autel  eft  une  chapelle  toute  do¬ 
rée.  II  y  a  auffi  trois  ou  quatre  beaux  cloîtres ,  fur  tout  le  pe¬ 
tit,  dont  les  colomnes  font  de  marbre  blanc  avec  une  fontaine 
au  milieu.  Le  portail  de  l’entrée  de  la  maifon  eft  fort  magnifi¬ 
que.  On  la  trouve  au  haut  d’un  pont,  qui  eft  fur  la  rivière  de 
Guadaléte.  C’eft  le  fleuve  de  Lethé  des  Anciens.  Les  Maures 
y  ont  ajoûte  Guada ,  qui  veut  dire  rivière ,  comme  on  le  voit  en 
Guadalquivir ,  Guadiana  ,  Guadiaro,  Guadalimar ,  &  autres. 
Elorus  rapporte  que  Décius  Brutus ,  allant  en  ce  païs  -  là  avec 
des  troupes,  fut  quelque  teins  arrêté  par  le  refpeft  qn’il  avoit 
pour  le  lieu,  que  l’on  difoit  être  la  demeure  des  Bienheureux, 
jufques  là  que  fes  Soldats  n’ofoient  paffer  ce  fleuve  ,  formida- 
tum  Militihus  flumen  ohlivionis ,  de  peur  d’oublier  toutes  chofes , 
&  de  paffer  parmi  les  morts.  *  Journal  du  Voyage  d’Efpagne.  Th. 
Corneille,  Dict.  Géogr. 

XE'RE'S,  petite  ville  de  l’Amérique  feptentrionale.  Elle 
eft  dans  la  province  de  Guatimala,  à  trente  lieues  de  Léon  de 
Nicaragua  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

XE'RE'S  DE  LOS  C  A  V  A  L  E’R  O  S  ou  D  E  B  A- 
DAJOS,  ville  de  l’Effrémadure  d’Efpagne,  fur  la  rivière 
d’Ardita ,  à  fix  lieues  de  Badajoz  vers  le  midi.  C’eft  la  patrie 
de  Vafquès  Nunne  de  Balboa,  qui  entreprit  le  premier  de  faire 
voile  dans  la  Mer  du  Sud  l’an  1513.  Elle  appartenoit  autrefois 
aux  Templiers,  d’où  lui  vient  fon  nom  de  Los  Cavalleros :  après  la 
fuppreffion  de  leur  Ordre  le  Roi  Alfonfe  XII  réunit  Xérès  à  la 
Couronne,  &  Charles  -Qiiint  l’honora  du  titre  de  cité.  ♦Maty, 
Diiï.  Géogr.  Baudrand. 

XE'RE'S  DE  GUA  DI  A  NA,  bourg  d’Efpagne,  fitué 
dans  l’Andaloufie,  près  de  l’Algarve,  fur  la  Guadiane,  environ 
à  huit  lieues  de  foa  emboûchure.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  X  E'R  I  C  A,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  de 
Valence,  eft  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Valence,  dont  elle 
eft  éloignée  de  treize  à  quatorze  lieues. 

XE'RIPHE.  Cherchez  Z  E'  D  A  M  E  T. 

XE'ROPHAGIES,  jours  de  jeûne  dans  les  premiers  fié- 
cîes  de  l’Eglife,  aufquels  on  ne  mangeoit  que  du  pain  avec  du 
fel ,  &  on  ne  buvoit  que  de  l’eau.  Ce  nom  vient  des  mots  Grecs 
£v*po'  fcc,  &  Cpdyeiv  manger;  comme  qui  diroit  jeûnes  où  l’on  ne 
tnange  que  des  chofes fécbes.  Enfuite  on  y  ajoûta  des  légumes  &  des 
herbes ,  ou  quelques  fruits.  Ces  grands  jeûnes  fe  faifoient  les 
fix  jours  de  la  femaine - fainte ,  par  dévotion,  &  non  point  par 
obligation.  L’Eglife  condamna  les  Montaniftes,  qui  de  leur  au¬ 
torité  privée  vouloient  obliger  tout  le  monde  à  obferver,  non 
feulement  la  Xérophagie  pendant  la  femaine  -  fainte;  mais  enco¬ 
re  d’autres  qu’ils  avoient  établies,  auffi -bien  queplufieurs  ca¬ 
rêmes.  Les  Efféens,  dont  parle  Philon,  obfervoient  des  Xéro- 
phagies  en  certains  jours;  car  cet  Auteur  dit  qu’alors  ils  n’ajoû- 
toient  au  pain  &  à  l’eau  que  du  fel  &  de  l’byffope.  Les  Athlè¬ 
tes,  parmi  les  Payens ,  ne  mangeoient  que  des  chofes  féches  ; 
mais  cette  efpéce  de  jeûnes  n’étoit  qu’un  régime  de  vivre,  pour 
conferver  leur  fanté  &  leurs  forces.  *  Saint  Epiphane,  in  Ex¬ 
po  ftt.  Fidei  Eufébe,  Hift.l.  2.  Tertullien,  adverf  Pfycbicos. 

♦X  E  R  T  E, petite  rivière  d’Efpagne,  furlaquelle  eft  fituéePIa- 
centia  dans  l’Eftrémadure.  * Colménar, Délices d'Ef ‘pagne,  p.  365. 
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X  F.  Il  X  E' S  bu  BALE'US,  Roi  d’Affyrie ,  fut  le  fixiéme 
après  Bélus,  &  eft  nommé  dans  le  catalogue  d’Eufébe.  Voyez 
ASSYRIE. 

XF.RXE^S  I ,  étoit  fils  de  Darius  fils  d’Hyftafpe  &  d’Atof- 
fe,  fille  de  Cyrus.  Darius,  l’an  35  de  fon  régne,  &  l’an  487 
avant  Jefus-Chrift  voulut  nommer  fon  fucceffeur  avant  que  de 
marcher  contre  les  Grecs.  Artobazane,  étoit  l’aîné  de  fes  fils,  ma  il 
de  la  fille  de  Gobrias,  fa  première  femme,  &  il  étoit  né  pendant  que 
Darius  étoit  encore  Ample  particulier.  Xerxès  au  contraire  é- 
toit  I  aîné  des  enfans  d’Âtoffe  ,  nez  depuis  l’avéneinent  à  la  Cou¬ 
ronne.  Ce  fut  le  titre  principal  par  lequel  il  difputa  le  thrôné 
à  fon  frère  Artobazane  &  il  l’emporta.  Ce  qu’il  y  eut  de  très- 
remarquable  dans  cette  conteftation ,  ce  fut  la  maniéré  d’agir 
douce  &  amiable  des  deux  prétendans.  Ils  ne  cefférent  point  ni 
avant  ni  après  de  fe  donner  les  témoignages  les  plus  tendres  d’u¬ 
ne  amitié  fraternelle.  Xfcrxès,  I.  du  nom  ,  monta  fur  le  thrône 
d’abord  après  la  mort  de  fon  père,  arrivée  l’an  486  avant  [e- 
fus  ■  Chrift.  Le  nouveau  Roi  employa  ld  première  année  de  fon 
régne  à  continuer  les  préparatifs ,  que  fon  père  avoit  commencez 
pour  la  rédu&ion  de  l’Egypte.  Il  confirma  aux  Juifs  de  Jérufa- 
lem  tous  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordez  par  fon  pè¬ 
re,  &  particuliérement  celui  qui  leur  affignoit  le  tribut  deSama- 
rie  pour  fe  fournir  de  viétimes,  dans  le  culte  qu’ils  rendoient  à 
Dieu  dans  fon  temple.  La  fécondé  année  de  fon  régne  il  mar¬ 
cha  contre  les  Egyptiens,  &  après  avoir  vaincu  &  fubjugué  ces 
Rebelles ,  il  appefantit  le  joug  de  leur  fervitude,  puis  ayant  don¬ 
né  le  Gouvernement  de  cette  province  à  fon  frère  Achaeménès, 
il  revint  vers  la  fin  de  l'année  à  Suze.  Xerxès  enflé  du  fuccès 
qu’il  avoit  eu  contre  les  Egyptiens ,  par  le  ccfnfeil  St  à  I’in’ftiga- 
tion  de  Mardonius,  fils  de  Gobrias,  qui  avoit époüfé  une  de 
fes  fœurs  ,  réfolut  de  faire  la  guerre  aux  Grecs.  Dans  ce  def- 
fein  il  fit  de  grands  préparatifs  trois  années  de  fuite  dans  toutes 
les  provinces  de  fon  Empire.  Il  entra  en  confédération  avec  les 
Carthaginois,  &  convint  avec  eux  que  pendant  que  les  Perfes 
envahiroient  la  Grèce,  les  Carthaginois  tomberoient  fur  les  na¬ 
tions  Gréques  qui  étoient  en  Sicile  &  en  Italie,  pour  les  empê¬ 
cher  de  venir  au  fecours  les  uns  des  autres.  Les  Carthaginois 
élurent  pour  Général  Hamilcar,  qui  non  feulement  leva  autant 
de  troupes  qu’il  put  en  Afrique,  mais  encore  avec  l’argent  que 
Xerxès  lui  envoya,  engagea  à  fon  fervice  un  grand  nombre  de 
Mercénaires  d’Efpagne,  de  la  Gaule,  &  de  l’Italie,  de  forte 
qu’il  affembla  une  armée  de  300000  hommes  &  dts  vaiffeaux  à 
proportion  ,  pour  exécuter  les  projets  de  la  ligue.  Xerxès,  l’an 
cinquième  de  fon  régne,  qui  étoit  le  dixiéme  depuis  la  bataille 
de  Marathon,  partit  de  Suze,  pour  commencer  la  guerre,  & 
ayant  marché  jufqu’à  Sardes,  il  y  paffa  l’hiver.  Dès  le  com¬ 
mencement  duprintems,  il  partit  pour  l’Hellefpont  qu’il  traver- 
fa  avec  toute  fon  armée  fur  deux  ponts  de  bateaux  qu’il  avoit  fait 
dreffer,  l’un  pour  fes  troupes,  l’autre  pour  le  bagage  &  les  bêtes  de' 
charge.  Ce  paffage  dura  fept  jours ,  pendant  lefquels  l’armée  ne 
ceffa  pas  de  paffer  le  jour  &  la  nuit ,  tant  étoit  grand  le  nombre 
de  ceux  qui  le  fuivoient  dans  cette  expédition.  De  là  prenant 
fa  marche  au  travers  de  la  Cherfonnéfe  deThrace,  il  arriva  à 
Dorifque ,  ville  fituée  à  l’emboûchure  de  l’Hébre  dans  la  Thrace, 
où  ayant  fait  camper  fon  armée  &  ordonné  à  fa  flotte  de  le  fuî- 
vre  le  long  du  rivage,  il  fit  la  revue  de  l’une  &  de  l’autre.  Il 
trouva  fon  armée  de  terre  forte  de  1700000  hommes  de  pié  &  de 
80000  chevaux  ,  qui  joints  à  20000  hommes  qu’il  falloit  du 
moins  pour  la  garde  &  la  conduite  des  chariots  &  des  chameaux, 
faifoient  en  tout  1800000  hommes.  Sa  flotte  confiftoit  en  1207 
vaiffeaux  de  combat,  fans  compter  les  galères ,  les  vaiffeaux  de 
tranfport,  ceux  qui  portoient  les  vivres  &  autres  fortes  de  bâti- 
mens,  qui  faifoient  plus  de  3000.  Gn  comptoit  fur  tous  ces 
vaiffeaux  517610  hommes  ,  de  forte  que  toutes  les  forces  de 
terre  &  de  mer  que  Xerxès  mena  avec  lui  d’Afie  pour  envahir 
la  Grèce,  montoieat  à  2317610  hommes.  Encore  lorsqu’il  eut 
paffé  l’Heüefpont ,  les  nations  qui  fe  fournirent  à  lui,  fortifièrent 
fon  armée  de  300000  hommes,  &  fa  flotte  de  220  vaiffeaux,  à 
bord  defquels  il  y  avoit  20000  hommes.  Ainfi  toutes  fes 
forces  de  terre  &  de  mer ,  dans  le  tems  qu’il  arriva  au  Détroit 
des  Thermopyles,  faifoient  enfemble  le  nombre  de  263 1610  hom¬ 
mes,  fans  compter  les  valets ,  les  Eunuques  ,  les  femmes,  les 
Vivandiers,  &  ces  autres  fortes  de  gens  qui  fuivent  l’armée,  qui 
n’étoiefit  guéres moins,  fi  même  ils  n’étoient  pas  en  plus  grand 
nombre:  de  forte  que  le  nombre  des  perfonnes  de  toute  forte 
qui  fuivirent  Xerxès  dans  cette  expédition ,  étoit  pour  le  moins 
de  cinq  millions.  C’eft  ce  calcul  que  nous  en  donne  Hérodote , 
en  quoi  Plutarque  &  Ifocrate  s’accordent  avec  lui.  MaisDio- 
dore  de  Sicile,  Pline,  Elien  &  d’autres  rabattent  beaucoup  de 
ce  nombre,  &  font  l’armée  de  Xerxès,  avec  laquelle  il  paffa 
l’Hellefpont  ,  beaucoup  moindre,  que  celle  avec  laquelle  Da¬ 
rius,  fon  père,  avoit  paffé  le  Bofphore  pour  faire  la  guerre  aux 
Scythes.  Il  eft  apparent  qu’ils  ont  pris  l’un  pour  l’autre.  Les 
vers  que  l’on  grava  fur  le  tombeau  de  ces  Grecs  qui  furent  tuez 
aux  Thermopyles  s’accordent  mieux  avec  le  récit  d’Hérodote. 
Ils  portent  que  ces  braves  avoient  combattu  contre  deux  millions 
d’hommes.  En  effet,  comme  cet  Auteur  eft  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  de  cette  guerre,  qu’il  a  vécu  dans  le  fié- 
cle  où  elle  arriva,  &  qu’il  en  a  traité  dans  un  plus  grand  détail 
&  avec  une  plus  grande  apparence  d’exactitude  qu’aucun  autre , 
on  doit,  ce  femble ,  faire  fond  fur  fon  calcul ,  d’autant  plus  que 
ç’a  été  l’opinion  générale  des  Anciens  tant  Grecs  que  Latins, 
que  l’armée  de  Xerxès  étoit  la  plus  grande  qui  eût  jamais  été 
mife  en  campagne.  Joféphe  dit  qu’il  y  avoit  un  Corps  de  Juifs 
dans  l’armée  de  Xerxès.  11  le  prouve  par  un  paffage  du  Poëte 
Chérilus,  qui  décrivant  la  marche  des  diverfes  nations  dont  l’ar¬ 
mée  de  Xerxès  étoit  compofée,  dit,  après  cela Juivoit  un  peuple 
qui  avoit  quelque  ebofe  d’ extraordinaire  dans  fa  mine  Cf  dans  fon  ba- 
hillment.  Leur  Dialecte  ejl  le  mime  que  celui  des  Phéniciens. 
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Ils  habitent  les  montagnes  de  Solyme ,  le  long  dejquelles  il  y  a 
■in  cra  t  Lac.  Comme  Jérufalem  avoit  auffi  le  nom  de  Solyme  , 
nue  U  puis  des  environs  étoit  montagneux,  &  qu’il  ëtoit  fitué 
j0  jong  du  Lac  Afphaltite,  appellé  communément  le  Lac  de  So- 
dome  cetu.  Defcription  femble  convenir  aux  Juifs ,  fur  tout  par 
cette’circonftance  qui  y  eft  marquée,  que  ces  gens  -  là  parloient 
la  Langue  Phénicienne,  le  Syriaque  étant  alors  la  Langue  vul- 
rairt  des  Juifs.  Mais  Scaliger ,  Cunæus  ,  &  Bochart  l'entendent 
des  Solymes  de  Pifidie.  Cependant  Saumaife  fondent  l’opinion 
contraire  &  juftifie  Joféphe.  En  effet,  il  n’ell  nullement  appa¬ 
rent,  que  Xerxès  ,  ayant  ordonné  à  toutes  les  nations  de  l’on 
Empire  de  le  fuivre  dans  fon  expédition ,  il  n’y  eût  eu  d’exem¬ 
ption  que  pour  les  Juifs.  Xerxès,  après  avoir  fait  la  revue  de 
ion  armée  de  mer  &  de  terre ,  marcha  à  travers  la  Thrace ,  la 
Macédoine,  &  la  Theffalie  vers  l’Attique,  &  ordonna  à  fa  Hot¬ 
te  de  le  fuivre  le  long  de  la  côte  &  de  régler  fes  mouvemens  fur 
les  Tiens.  Tout  plia  devant  lui ,  jufques  au  détroit  des  Thermo- 
py les ,  où  il  trouva  Léonidas  ,  Roi  de  Lacédémone  ,  réfo.u 
avec  trois  -  cens  Spartiates  St  quelques  autres  Grecs  qui  faifoient 
en  tout  un  Corps  de  4000  hommes,  de  lui  difputer  le  paffage. 
En  effet  il  maintint  ce  poffe  pendant  deux  jours  contre  toute 
l’armée  des  Perfes ,  il  les  repouffa  plus  d’une  fois  &  en  fit  un 
grand  carnage.  Mais  le  troifiéme  jour,  les  Grecs  étant  fur  le 
point  d'être  enveloppez  par  les  ennemis,  par  la  trahifon  d’un 
certain  Grec,  qui  leur  montra  un  chemin  à  travers  les  monta¬ 
gnes  par  où  ils  pouvoient  les  prendre  à  dos ,  ils  fe  retirèrent  à  la 
réferve  de  Léonidas  &  de  fes  trois  cens  Spartiates  &  d’un  petit 
nomore  d’autres ,  qui  s’opiniâtrèrent  à  défendre  leur  poffe  &  qui 
furent  tous  tuez  fur  la  place.  Mais  cette  viâoire  coûta  fort  cher 
aux  Perfes ,  qui  y  perdirent  20000  hommes,  du  nombre  defquels 
fe  trouvèrent  deux  frères  de  Xerxès.  Après  cela,  Xerxès  entra 
par  la  Béotie  dans  l’Attique  qui  eff  le  païs  des  Athéniens,  ayant 
été  quatre  mois  en  marche  depuis  THellefpont  jufques  là.  Les 
Athéniens,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réflfter  à  une  fi  grande 
puiffance,  abandonnèrent  leur  ville,  fe  jettérent  dans  leurs  vaif- 
leaux  &  mirent  en  fûrete  leurs  femmes  &  leurs  enfans  à  Salami- 
ne,  à  Egine,  &  à  Trézéne,  villes  voifines,  qui  par  l’interpolition 
de  la  mer  étoient  hors  de  la  portée  de  l’armée  de  Xerxès,  de 
forte  que  lorsqu’il  arriva  à  Athènes,  il  s’en  rendit  maître  fans 
aucune  cppofition.  Dans  ces1  entrefaites ,  la  flotte  des  Perfes 
&  celle  des  Grecs  étant  près  l  une  de  l’autre,  la  première  aux 
Aphétes  ,  &  l’autre  à  Artémitium,  au  deffus  de  l’iffe  d’Eubée, 
eurent  plufieurs  rencontres,  dont  l'avantage  demeura  aux  Grecs; 
&  quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  confidérable ,  il  fervit  du  moins  à  leur 
faire  voir  que  les  ennemis,  malgré  leur  grand  nombre,  pouvoient 
être  vaincus;  ce  qui  les  encouragea  enfuite  à  combattre  contre 
eux  avec  plus  de  fermeté  &  de  réfol udon.  Cependant  leurs  vaif- 
feaux  ayant  beaucoup  fouffert  dans  ces  combats  réitérez  ,  ils 
trouvèrent  à  propos  de  fe  retirer  dans  un  endroit  plus.fûr  pour 
fe  radouber.  Dans  ce  deffein  ils  vinrent  dans  le  détroit  de  Sa- 
lamine,  où,  non  feulement,  ils  donnèrent  le  radoub  à  leurs 
vaiffeaux,  mais  reçurent  un  renfort  d’un  grand  nombre  d’autres 
vaiffeaux  qui  les  vinrent  joindre  de  divers  endroits  delà  Grèce, 
pour  agir  contre  l’ennemi  commun  ,  de  forte  que  la  flotte  fe 
trouva  de  plus  de  trois  cens  voiles.  Pendant  qu’elle  étoit  là, 
Xerxès  entra  dans  Athènes,  où  fa  flotte  fe  rendit  &  jetta  l’ancre 
à  Phalére,  qui  étoit  un  port  de  cette  côte.  •  Le  détroit  de  Sala- 
mine,  étoit  de  tous  les  lieux  que  les  Grecs  euffent  pu  choifir  le 
plus  avantageux  pour  combattre  la  nombreufe  flotte  des  Perfes. 
Car  le  paffage  étant  fi  étroit,  les  Perfes  ne  pouvoient  affez  é- 
tendre  leur  front  pour  envelopper  la  flotte  des  Grecs,  de  forte 
qu’ils  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  de  leur  nombre,  &  que, 
quoiqu’ils  fuffent  quatre  fois  plus  forts  en  vaiffeaux,  ils  en  é- 
toient  réduits  à  combattre  à  égales  forces.  Thémiftocle,  Géné¬ 
ral  des  Athéniens,  l’ayant  fagement  remarqué ,  fit  fi  bien,  par 
fa  prudence  &  par  fa  dextérité ,  qu’il  engagea  le  combat  avec  les 
ennemis,  dans  lequel  les  Grecs,  favorifez  par  la  fituation ,  eu 
rent  tout  l’avantage,  &  remportèrent  fur  les  Perfes  une  vi&oire 
fi  complette ,  qu’ils  firent  entièrement  échouer  les  projets  de 
cette  expédition,  une  des  plus  grandes  en  frais  &  en  nombre 
d’hommes,  qui  jufques  là  eût  été  formée.  Car  ayant  détruit 
deux  cens  vaiffeaux  ennemis ,  fans  compter  ceux  qu’ils  prirent, 
le  refte  de  la  flotte  Perfanne  fe  retira  vers  la  côte  d’Afie,  où  elle 
entra  dans  le  port  de  Cytne,  ville  d’Eolie,  &  y  paffa  l’hiver , 
fans  jamais  revenir  en  Grèce.  A  cette  nouvelle,  Xerxès,  crai¬ 
gnant  que  les  Vainqueurs  ne  fiffent  voile  vers  l’Hellefpont,  & 
ne  lui  fennaffent  le  chemin  de  la  retraite  comme  Thémiffocle 
avoit  trouvé  le  fecret  de  le  lui  faire  accroire ,  y  retourna  avec 
précipitation;  &  ayant  lailté  à  Mardonius  300000  hommes  pour 
continuer  la  guerre  contre  les  Grecs,  il  ramena  le  reffede  fes 
troupes  à  Sardes,  où  il  prit  fon  quartier  d’hiver  pour  l’année 
fuivante.  On  peut  dire  que  ce  fut  une  chofe  bien  remarquable  , 
de  voir  que  ce  Monarque  ayant  trouvé,  à  fon  arrivée  à  l’Helle- 
fpont^,  le  pont  de  bateaux,  qu’il  y  avoit  laiffé,  rompu  par  la 
tempête,  fut  obligé  de  repaffer  dans  un  miférable  efquif  ce  bras 
de  mer ,  que  peu  de  mois  auparavant  il  avoit  paffé  avec  tant  de 
fafie  &  de  magnificence.  Dans  le  même  tems  les  Carthaginois , 
fes  Alliez,  effuyérent  le  plus  grand  des  revers,  ayantété  défaits 
en  Sicile  &  par  mer  &  parterre  avec  la  perte  de  leur  Général. 
Les  Grecs  en  étant  venus  aux  mains  avec  les  Perfes  auprès  de  la 
ville  de  Platée,  Mardonius  fut  tué&  toute  fon  armée  taillée  en 
pièces.  11  n’y  eut  qu’Artabaze,  qui ,  prévoyant  ce  malheur  par 
îa  mauvaife  manœure  qu’il  voyoit  faire  à  Mardonius,  fe  fauva 
de  bonne  heure  avec  40000  hommes  qu’il  commandoit,  &  pré¬ 
venant  par  fa  prompte  marche,  le  bruit  de  la  défaite,  arriva  en  fû- 
reté  à  Byzance,  &  paffa  de  là  en  Afie.  De  tout  le  refte  de  l’ar¬ 
mée  il  n  y  en  eut  pas  4000  qui  échappèrent  au  carnage  de  cette 
journée;  tous  furent  tuez  &  mis  en  pièces  parles  Grecs,  qui  fe 
délivrèrent  par  là  une  bonne  fois  des  invafions  de  ces  peuples , 
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aucune  armée  Perfanne  ne  s’étant  plus  fait  voir,  depuis  ce  tems- 
là  ,  en  deçà  de  l'Hellefpont.  Xerxès,  ayant  appris  ces  grandes 
défaites,  abandonna  Sardes  avec  précipitation,  &  fe  retira  en 
Perfe  avec  toute  la  diligence  poflible.  Mais  avant  que  de  partir 
il  donna  ordre  de  brûler  &  de  démolir  tous  les  temples  des  villes 
Gréques  d’Afle;  ce  qu’il  fit  parce  qu’il  étoit  dans  les  principes 
de  Zoroaftre  qui  déteftoit  le  culte  des  flmulacres.  L’ordre  fut 
exécuté,  excepté  à  l’égard  du  temple  de  Diane  d’Ephéfe.  Par 
la  deltruétion  de  tant  de  temples,  où  il  y  avoit  de  riches  thré- 
fors  ,  il  amafia  des  richeffes  immenfes.  Xerxès  s’étant  livré  à  la 
débauche  fe  rendit  méprifable  à  fes  Sujets.  Artaban  ,  Capitaine 
de  fes  Gardes,  confpira  contre  lui  &  le  tua  pendant  qu’il  dor- 
moit,  l’an  465  avant  Jefus-Chrift.  Artaxerxès  Longuemaui  lui 
fuccéda.  *  Prideaux,  Hijtoire  des  Juifs ,  tomei.p.  379.  Héro¬ 
dote,  /.  7&?8.  Diodore  de  Sicile.  Juftin.  Plutarque.  Cornélius 
Népos,  &c. 

XERXE’S  1 1,  Roi  de  Perfe,  fils  d’ Artaxerxès  Longuemain, 
lui  fuccéda  Tan  du  monde  3610,  &  le  425  avant  Jefus- Chrift. 
Un  an  après  il  fut  affaflîné  par  fon  frère  Sécundien  ou  Sogdien, 
qui  s’empara  du  thrône.  *  Diodore  de  Sicile  ,  ad  Olympiad. 
LXXXVilI.  Ctéfias. 

*  XE'TAF  ou  XE'TE'FE  ,  village  d’Efpagne  dans  la 
Nouvelle  Caftille  au  fud  de  Madrid,  dont  il  eff  éloigné  d’envi¬ 
ron  quatre  lieues. 
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XICCORICIUS  POLE' TONUS  ou  SICCO 
P  O  L  L  E  N  T  O ,  célébré  par  fon  favoir  dans  le  XV  fié- 
cle,  exerça  des  charges  honorables  à  Padoue,  qui  étoit  le  lieu 
de  fa  naiffance.  11  compofa  des  argumens  fur  les  Oraifons  de 
Cicéron;  un  volume  des  Illuftres  Ecrivains  Latins;  &  d’autres 
Traitez.  *  Bernardin  Scardéoni,  de  Reb.  Patav.  L  2.  Voffius, 
de  Hifi.  Lat. 

X I  C  O  C  O,  eff  une  ifle  du  Japon,  dite  auffi  CHICOKO, 
ou  quatre  Royaumes ,  parce  qu’il  y  en  a  autant,  favoir,  Avo,  Ivo, 
Sanuqui  &  Tofa;  mais  il  n’y  a  point  de  villes  confidérables. 
Elle  eff  à  l’orient  de  la  grande  ifle  ou  prefqu’ifle  de  Niphon. 

X  I  C  O  N  A.  Voyez  X  I  X  O  N  A. 

XI-HOAM-T1  ou  XIUS,  Empereur  de  la  Chine,  ré- 
gnoit  vers  Tan  246  avant  la  naiffance  de  Jefus  -  Chrift.  Après 
avoir  conquis  toute  la  Chine,  dont  il  ne  pofifédoit  auparavant 
qu’une  partie,  il  porta  fes  armes  vi&orieufes  contre  les  Tarta- 
!  res  ;  & ,  pour  empêcher  leurs  irruptions ,  il  fit  bâtir  cette  fameu- 
fe  muraille,  qui  fépare  la  Chine  de  la  Tartarie,  la  vint  -  deuxiè¬ 
me  année  de  fon  régne,  qui  étoit  l’an  215  avant  la  naiffance  de 
Jefus-Chrift.  On  dit  que  cette  muraille  a  trois  cens  lieues  d’Al¬ 
lemagne  de  longueur,  à  commencer  du  fond  du  Golfe  de  Nan- 
quin,  autrement  appellé  Golfe  du  Gang,  jufqu’au  fleuve  Hoang, 
ou  fleuve  Jaune,  dans  la  partie  occidentale  de  la  province  de 
Xenfi,  fans  aucune  interruption,  fi  ce  n’eft  du  côté  du  fepten- 
trion,  proche  de  la  ville  de  Sivin,  dans  la  province  de  Péking, 
où  il  y  a  des  montagnes  inacceffibles,  qui  tiennent  lieu  de  mu¬ 
raille.  Elle  n’eft  pas  tout  à  fait  droite;  mais  elle  eff  conduite 
par  plufieurs  détours,  fuivant  la  différente  fituation  des  lieux 
qu’elle  renferme.  Ce  rempart  eft  haut  de  trente  coudées ,  & 
large  de  douze ,  &  en  quelques  endroits  de  quinze.  Sa  hauteur 
eft  égale  par  tout,  fur  le  penchant  des  montagnes,  &  fur  le 
fommet ,  auffi  -  bien  que  dans  les  plaines.  Elle  eft  fortifiée  de 
plufieurs  tours ,  également  diftantes  l’une  de  l’autre.  11  y  a  auffi 
des  portes  pour  fortir  &  pour  entrer,  félon  les  occafîons  qui  s’en 
préfentent,  proche  defquelles  on  a  bâti  des  fortereffes  pour  la 
défenfe  des  portes,  &  pour  les  logetnens  des  Soldats  qui  les  gar¬ 
dent.  On  y  voit  beaucoup  d’arcades  ou  voûtes,  qui  font  ouvertes 
dans  la  muraille  pour  le  paffage  des  rivières.  Les  Chinois  ap¬ 
pellent  ce, boulevard,  Vandi  Cbingi,  c’eft  à  dire,  muraille  de  dix 
mille  ftades,  marquant  par  cette  expreffion,  fa  longueur  prodi- 
gieufe.  Ce  bâtiment  fut  achevé  en  cinq  ans  :  ce  qui  n’eft  pas 
difficile  à  croire,  puisque  l’Empereur  Xi-Hoam-  Ti  ordonna  que 
de  dix  hommes  de  fon  Royaume,  il  y  en  auroit  un  qui  feroit 
choifi  pour  y  travailler;  &  qu’employant  ainfi  la  dixiéme  partie 
des  hommes  de  ce  vafte  Empire,  un  fi  grand  nombre  d’Ouvriers 
étoit  fuffifant  pour  achever  en  peu  de  tems  la  conftruélion  de 
cette  muraille.  Les  Chinois  ont  encore  écrit  que  Ton  enfonça 
dans  le  Golfe  de  Gang  plufieurs  navires  chargez  de  fer,  pour 
foutenir  les  fondemens  de  la  muraille,  que  Ton  a  bâtie  dix  fta¬ 
des  avant  dans  cette  mer.  *  Kircher,  • de  la  Chine. 

X  I  L  I,  bourg  de  la  Zaconie  en  Morée.  11  eft  à  quatre  lieues 
de  Caftel-Rampano,  vers  le  Levant,  fur  le  Cap  de  Xili,  qui 
regarde  Pille  de  Cérigo  ,  &  qui  étoit  appellé  anciennement, 
Promontorium  Cyncetorium  &  Onugnatos.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

XI  LO  CA  ou  X1LOA,  rivière  du  Royaume  d’Aragon 
en  Efpagne.  Elle  baigne  Daroca ,  &  fe  décharge  dans  le  Xa- 
lon,  à  Calatajud.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

XILOCASTRO,  bourg  du  Duché  de  Clarence  en  Mo¬ 
rée.  On  le  prend  pour  l’ancienne  ville  de  TAchaïe,  nommée 
Ægira.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

XILOTE'PE’QUE,  province  du  Mexique.  Elle  eft  fé- 
parée  des  Villages  de  Méchoachan  vers  le  nord-oueft,  &  l’air 
en  eft  extrêmement  tempéré.  Il  y  a  plufieurs  bourgs  &  grands 
villages,  &  fur  tout  la  bourgarde  de  Quérétaro,  renommée  pour 
fa  fontaine  d’eau  chaude.  Il  y  en  a  une  autre  dans  cette  même 
province  qui  eft  remarquable  en  ce  qu’elle  coule  quatre  ans  de 
fuite,  &  démeure  enfuite  quatre  ans  fans  couler,  après  quoi 
elle  recommence  comme  auparavant.  Ce  qu’il  y  a  encore  de 
particulier  c’eft  qu’au  tems  des  pluyes  elle  jette  peu  d’eau,  mais 
quand  le  tems  eft  beau  ,  elle  coule  abondamment.  Les  Sauva¬ 
ges ,  nommez  Otomis ,  habitent  cette  contrée.  *  Laët,  Defcript. 
des  Indes  Occidentales,  l.  5.  cb.  7.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 


X  I  M. 

XI  M  A*  ville  &  Royaume  de  même  nom.  Elle  eft  dans  la 
partie  méridionale  du  quartier  de  Jetfengo,  dans  l’Ille  de  Ni- 
phon.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

Xi  MANU.  Voyez  XINANO. 

X  I  M  Ë'  N  K' S  (Rodéric)  de  Navarre*  Archevêque  de  To¬ 
lède  en  Efpagne,  dans  le  XIII  ûéde,  vint  étudier  à  Paris;  & 
étant  retourné  en  Efpagne,  il  fut  nommé  Archevêque  de  Tolè¬ 
de  vers  l’an  1243.  il  écrivit  l’Hiftoire  d’Efpagne  en IX  livres, 
que  nous  avons  dans  le  recueil  des  Hiftoriens  de  ce  Royaume , 
avec  des  remarques  du  Père  André  Schot.  Cet  Ouvrage  finit  à 
l’an  128 1  de  l’Ere  d’Efpagne,  qui  tombe  en  la  2 6  du  régne  de 
Ferdinand,  Roi  de  Cattille.  Ximénès  vint  l’an  1247  à  Lyon  , 
pour  défendre  devant  le  Pape  Innocent  IX,  qui  y  avoit  célébré 
un  Concile  général ,  les  droits  6c  les  privilèges  de  fon  Eglife , 
contre  l’Archevêque  de  Compoftelle,  qui  prétendoit  la  Prima- 
tie,  parce  que  fon  Eglife  conferve  le  corps  de  faint  Jacques, 
Apôtre  des  Efpagnes  ;  mais  elle  fut  ajugée  à  l’Archevêque  de 
Tolède,  il  mourut  fur  le  Rhône  en  s’en  retournant,  6c  fut  por¬ 
té  dans  lemonaftére  de  Horta,  entre  la  Caltille  6c  l’ Aragon,  où 
l’on  voit  fon  Epitaphe.  *  Vafée,  in  Cbronic.  Hifpan.  c.  2  (ÿ  4. 
André  Schot,  in  Nut.  Ximenes.  Sponde,  A.  C.  1245.  n.  33.  Vof- 
fius,  de  Hiji.  Lut.  I.  1.  c.  57.  cà’c.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléjiaftiques  du  XIII  fiècle. 

*  X  i  M  E'N  E'S  (François)  né  à  Girone,  fut  Evêque  d’El- 
vas,  de  vivoit  vers  l’an  1400.  Il  a  fait  imprimer  un  bel  Ouvra¬ 
ge,  de  Vita  Angelicci.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Antonio  ,  Bibliotb. 
Jîifpanica.  Wadding,  Annales  Minor. 

XIME’N  E'S  (François)  Cardinal,  6c  Archevêque  de  To¬ 
lède,  né  l’an  1437,  d 'Alfonfe  de  Cifnéros  Ximénès.  Procureur 
en  la  Jurifdiftion  de  Torrelaguna,  dans  la  vieille  Caltille,  étu¬ 
dia  à  Alcala  6c  à  Salamanque;  puis  allant  à  Rome,  il  fut  volé, 
&  ne  rapporta  de  cette  ville  qu’une  Bulle  pour  la  première  pré¬ 
bende.  L’Archevêque  de  Tolède  la  lui  refufa,  &  le  retint  en 
prifon  dans  la  tourd’Ucéda,  où  un  Prêtre,  qui  étoit  prifonnier 
depuis  longtems,  lui  prédit  qu’il  leroit  un  jour  Archevêque  de 
Tolède,  il  ajoùta,  pour  appuyer  fa  prophétie,  qu’il  ne  feroit 
pas  le  premier  qui  auroit  palfé  de  la  prifon  d’LJcéda  au  thrône  de 
l’Egiife  de  Tolède;  qu’il  le  fouvenoit  d’avoir  vu  dans  la  même 
prifon,  où  ils  étoient  alors  tous  deux,  Jean  Vérévella,  frère 
d’Alvare  de  Luna,  Grand  Connétable  de  Caltille,  qui,parvint 
enfuite  à  la  dignité  qu’il  lui  prédifoit.  On  lui  donna  enfuite  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  Siguença ,  où  le  Cardinal  Gon- 
çalès  Mendoza,  qui  en  étoit  Prélat,  le  fit  fon  Grand  Vicaire. 
Mais  Ximénès  n’étant  pas  fatisfait  de  fa  fortune,  entra  chez  les 
Cordeliers  de  Tolède,  6c  après  avoir  fait  fes  vœux,  fe  voyant 
accablé  de  vieilleffe,  fe  retira  dans  une  folitude,  nommé  Cafta- 
nel.  A  fon  retour  à  Tolède,  la  Reine  Elifabeth  de  Caltille,  le 
chôifit  pour  fon  Confeffeur,  &  le  nomma  à  l’Archevêché  de  To¬ 
lède,  dont  elle  le  fit  pourvoir  à  fon  infçu.  Enfuite,  Jules  II 
lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  l’an  1507,  &  le  Roi  Ferdi¬ 
nand,  l’adminiltration  des  affaires  d’Etat.  Ce  Cardinal  voulut 
fignaler  le  commencement  de  fon  miniltére  par  le  foulagement 
du  peuple,  &  procura  la  décharge  du  fubfide  nommé  Acavale, 
qu’on  avoit  continué  à  caufe  de  la  guerre  de  Grenade.  L’an 
1498,  il  avoit  fondé  le  beau  Collège  d’Alcala,  &  lui  avoit  alîi- 
„né  un  ample  revenu ,  avec  une  bibliothèque  très  -  fomptueufe. 
Il  prêcha  aux  Mahométans,  qui  étoient  encore  à  Grenade,  avec 
tant  de  zélé  6c  tant  d’efficace,  qu’il  en  convertit  près  de  3000 
en  un  jour,  avec  un  Prince  du  fang  des  Rois  de  Grenade.  Il 
batifa  cette  grande  multitude,  dans  une  place  fpacieufe,  où  elle 
étoit  affemblée,  en  les  arrofant  tous  enfemble  de  l’eau  baptifina- 
le;  puis  ayant  fait  apporter  tous  les  livres  de  l’Alcoran  dans  la 
place  publique  de  Grenade,  il  y  fit  mettre  le  feu;  ce  jour  fut 
depuis  folemnifé  comme  une  Fête  en  Efpagne.  Dans  la  guerre 
que  Ferdinand  entreprit  en  Afrique  contre  les  Maures ,  ce  Car¬ 
dinal  offrit  de  payer  à  fes  frais  l’armée  l’efpace  de  fix  mois, 
moyennant  la  rellitution  de  fes  deniers,  ou  le  domaine  des  con¬ 
quêtes  ,  au  profit  de  fou  Archevêché.  A  ces  conditions  il  prit 
d’abord  la  fortereffe  de  Marzalquivir;  puis  entra  viétorieux  dans 
la  ville  d’Oran,  dont  les  clefs  furent  portées  par  fon  ordre  en 
fon  Collège  d’Alcala  ,  comme  les  enfeignes  glorieufes  de  ce 
grand  exploit.  Il  marchoit  armé  à  la  tête  des  troupes  ,  précédé 
d’un  Religieux  d’une  taille  extraordinaire ,  qui  portoit  une  tri¬ 
ple  croix,  6c  étoit  fuivi  de  quelques  autres,  ceints  d’une  épée 
fur  leurs  robes.  A  fon  retour,  Ferdinand  alla  à  fa  rencontre 
jufqu’à  quatre  lieues  de  Séville,  6c  mit  pié  à  terre  pour  l’em- 
braffer.  Une  autrefois  ce  Prince  étant  malade,  fe  fit  porter  en 
litière  hors  de  fa  capitale,  pour  le  recevoir,  comme  l’Ange  tu¬ 
télaire  de  fes  Etats.  Ce  Cardinal  prévoyant  une  ftérilité  extra¬ 
ordinaire,  fit  faire  des  greniers  publics  à  Tolède  ,  à  Alcala,  6c  à 
Torrelaguna,  6c  les  fit  remplir  de  blé  à  fes  dépens;  ce  qui  gagna 
tellement  l’affection  de  tout  le  monde,  que  pour  conferver  la 
mémoire  de  ce  bienfait,  on  en  fit  graver  l’éloge  fur  une  table  de 
marbre  dans  la  faile  du  Sénat  de  Tolède  ,  6c  dans  la  place  publi¬ 
que  ,  où  l’on  renouvella  longtems  le  fouvenir  de  cette  belle 
action ,  par  une  Harangue  que  l’on  y  prononçoit  tous  les  ans  à 
la  louange  de  ce  Bienfaiteur.  Il  orna  aufli  le  bourg  de  Torre¬ 
laguna  d’un  monaftére  bâti  fomptueufement  ,  de  fit  conduire 
pour  la  commodité  de  ce  lieu,  une  fontaine  d’eau  vive,  au  tra¬ 
vers  des  montagnes  6c  des  rochers:  ce  qui  lui  coûta  près  d’un 
million  d’or.  Ferdinand  lui  laiffa  en  mourant  le  gouvernement 
de  l’Etat,  l’an  1512,  à  caufe  de  l’abfence  de  Charles  fon  petit- 
fils  ,  qui  étoit  en  Flandre.  Ce  Prince  étant  de  retour,  fut  pro¬ 
clamé  Roi  d’Efpagne,  quoique  fa  mère  fût  encore  vivante ,  par 
un  Décret  auquel  une  partie  des  Grands  du  Royaume  ne  voulut 
point  confentir  :  ce  qui  excita  quelques  troubles.  Mais  Xi- 
mériès  domta  les  Rebelles,  &  rangea  tous  les  féditieux  à  fon 
obéïffance.  Enfuite  il  réforma  les  Officiers  du  Confeil  fupréme, 
&  ceux  de  la  Cour,  6c  ordonna  une  févére  adminiftration  de  la 
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juftice  contre  les  oppreffions  des  Grands.  Après  avoir  fait  coi;-' 
gédier  les  deux  Favoris  du  Prince  Ferdinand  ,  frère  du  Roi 
Charles,  qui  lui  étoient  fulpets,  quelques  Officiers  de  ce  Frin* 
ce  demandèrent  iniolemment  au  Cardinal,  cù  étoit  le  pouvoir 
qu  il  avoit  d  en  uier  ainli.  11  leur  fit  voir  quelques  croupes  de 
gens  de  guerre  qui  compofoient  fa  Garde  ordinaire*  &  leur  dit 
que  le  pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  exécuter  les  volontez  du  Ro:, 
conlmoit  en  la  torce  de  ces  gens  -  là;  puis  prenant  la  cordon  de 
ion  Ordre  de  faint  François,  6t  le  remuant  avec  la  main,  il 
ajouta^,  Ceci  me  j ujjit  pour  mettre  à  la  raifon  des  fujets  fuperbes. 
Au  même  tems  il  fit  tirer  quelques  coups  de  canon,  6c  une  falve 
de  moulquetades,  concluant  par  ces  mots,  Hœc  eft  ultima  ratio 
regis.  Ce  qui  ferma  la  bouche  à  ces  téméraires.  Il  s’appliqua 
aulïï  aux  affaires  del’Eglife;  car  il  travailla  à  reformer  les  moeurs  , 
à  faire  changer  de  vie  à  quelques  Ecçléfialtiques  vicieux,  6c  à 
établir  une  union  entre  les  Francifcains  Conventuels,  &  ceux 
de  l’Obfervance.  Ce  Cardinal  procura  à  fes  dépens ,  l’édition  de 
la  Bible  d’Alcala,  en  Langue  Latine,  Gréque,  Hébraïque  6c 
Chaldaïque;  6c  ayant  fait  acheter,  pour  mettre  cet  Ouvrage 
dans  fa  plus  grande  perfection,  les  plus  anciens  Manufcrits  qui 
fe  purent  trouver,  il  les  fit  examiner  par  des  perfonnes  dotes, 
6c  verfées  dans  les  Langues.  Sept  exemplaires  en  Hébreu  lui 
coûtèrent  quatre  mille  écus;  des  Manufcrits  Latins  &  Grecs, 
anciens  de  huit  cens  ans ,  montèrent  à  des  fournies  très  -  confidé- 
rables;  6c  l’on  travailla  environ  quinze  ans  à  ce  grand  Ouvrage, 
qui  commença  à  être  publié  l’an  1520.  Enfin,  Ximénès,  après 
avoir  gouverné  pendant  vint -deux  ans  l’ Efpagne,  fous  les  Rois 
Ferdinand,  Ifabelle,  Jeanne,  Philippe  6c  Charles,  fut  empoi- 
fonné,  en  lifant  une  lettre  qui  venoit  de  Flandre,  puis  par  un 
breuvage:  ce  qui  le  fit  mourir  le  neuvième  novembre  de  l’an 
1517,  âgé  de  80  ans.  Son  tombeau  qui  eft  au  Collège  de  faint 
Ildefonfe  d’Alcala,  qu’il  avoit  fait  bâtir,  fut  orné  de  cette  Epi¬ 
taphe, 

Condideram  Mufis  Francifcus  'grande  Lycceum  ; 

Condor  in  exiguo  nunc  ego  jarcopbago. 

Prætextam  junxi  facco ,  galeamque  galero , 

Frater ,  Dux ,  PrœJ'ul,  c  ar  di  neuf  que  Fat  er. 

Quin  virtute  meajunüum  eft  diadema  cucullo  , 

Cum  mibi  regnanti  paruit  Iiefperia. 

Entre  les  belles  fondations  qu’il  fit,  on  admire  deux  vaftes  & 
magnifiques  monaftéres  de  filles,  qu’il  fit  bâtir  à  Alcala,  6c  qu'il 
pourvut  de  meubles ,  6c  généralement  de  tout  ce  qui  y  écoit 
néceffaire.  11  leur  affigna  de  gros  revenus,  leur  donnant  en 
même  tems  de  quoi  fublifter  une  année  entière  fans  y  toucher, 
afin  qu’ayant  épargné  les  rentes  d’une  année,  les  Religieufes 
fuffent  en  état  de  fe  mieux  aquitter  des  charges  ordinaires  de 
leur  fondation  ,  &  de  fournir  aux  extraordinaires  qui  pourroient 
arriver.  La  première,  étoit  deftinée  pour  des  filles  pauvres, 
dans  lefquelles  on  verroit  des  marques  extraordinaires  de  voca  • 
tion  à  la  vie  religieufe.  Il  étoit  expreffément  défendu  non  feu¬ 
lement  de  rien  exiger  pour  leur  entrée  dans  la  maifon  ,  mais  mê¬ 
me  de  rien  recevoir  quand  il  feroit  offert  volontairement.  11 
donna  à  ces  filles  la  Régie  de  faint  François ,  mais  adoucie  par 
des  conllitutions  particulières,  6c  pour  Proteteur  faint  Jean  le 
Pénitent.  11  deftina  le  fécond  monaftére,  qui  étoit  tout  proche 
du  premier,  à  l’éducation  d’un  grand  nombre  de  pauvres  filles 
de  qualité.  La  Régie  de  faint  François  y  étoit  fuivie  comme 
dans  le  premier;  mais  d’autant  plus  adoucie,  que  les  filles  qui 
y  entroient,  avoient  une  liberté  toute  entière,  ou  de  fe  faire 
Religieufes ,’  ou  de  retourner  dans  le  monde.  Quatre  réglemens 
faits  par  ce  Cardinal,  6c  qu’il  voulut  être  inviolables,  firent  la 
diftintion  particulière  de  cet  établiffement.  Le  premier,  que 
les  Penfionnaires  y  feroient  reçues  6c  élevées  gratuitement,  fans 
qu’il  fût  permis  d’exiger  ni  de  recevoir  aucune  penlion.  Le  fé¬ 
cond  ,  qu’elles  y  feroient  inftruites  de  tout  ce  qui  étoit  alors 
en  ufage  parmi  les  filles  de  qualité,  qu’on  dellinoit  pour  vivre 
dans  le  monde  6c  dans  l’état  du  mariage;  afin  que  fi  elles  pre- 
noient  ce  parti ,  elles  fe  trouvaffent  toutes  formées  pour  cet  é- 
tat ;  ou  que  fi  elles  fefaifoient  Religieufes,  elles  en  fuffent  plus 
propres  à  former  les  filles  dont  l’éducacion  leur  feroit  confiée. 
Par  letroifiéme,  les  places  vacantes  des  Profeffes  ne  pouvoient 
être  remplies  que  des  Penfionnaires,  dont  la  vocation  fut  libre 
6c  exemte  de  toutes  confidérations  humaines ,  avec  défenfe  de 
jecevoir  ni  préfens  ni  argent  pour  la  réception  des  Novices  6c 
des  Profeffes.  Le  quatrième  réglement  portoit,  que  le  revenu 
de  la  première  année  qu’on  auroit  eu  foin  d’épargner,  6c  qui 
donnoit  moyen  de  faire  . tous  les  ans  une  pareille  épargne,  après 
les  charges  aquittées,  feroit  employé  à  doter  tous  les  ans  un 
nombre  de  filles ,  qui  auroient  été  élevées  dans  ce  monaftére , 
&  qui  n’auroient  pas  d’ailleurs  de  quoi  être  pourvues.  11  nom¬ 
ma  cette  maifon  le  Monaftére  d’ Ifabelle,  en  mémoire  de  la  Reine 
fa  Bienfaitrice ,  6c  lui  laiffa  encore  de  grands  biens  par  fon  te- 
ftament.  Le  Roi  Philippe  II  y  fonda  encore  cinquante  places 
pour  autant  de  filles  des  premières  familles  de  toute  l’Efpagne. 
*  Mariana,  HiJl.  I.  2 6.  c.  7  fttiv-  A.  C.  1497.  mm.  7-  I*uI- 
la  Léonis  X,  Bibliotb.  Compl.  tome  1.  M.  Fléchier,  Evêque  de 
Nîmes,  Hiftoire  du  Cardinal  Ximénès .  Marfolier,  Hiftoire  de  Xi - 
mènes. 

*  X I  M  E'N  E'S  (François)  Efpagnol,  Religieux  de  l’Ordre 
de  S.  François ,  vivoit  fous  le  régne  de  Charles  -  Quint ,  6c  lut 
un  des  douze  Eccléfiaftiques  qui  furent  envoyez  en  Amérique, 
pour  y  convertir  les  Idolâtres.  11  y  mourut.  On  a  de  lui ,  Le- 
xicon  Mexicanum ;  quatre  livres  de  la  nature  6c  de  la  vertu  des 
arbres ,  des  plantes  &  des  animaux  de  l’Amérique,  qui  font  d’ufa- 
ge  dans  la  Médecine,  6cc.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl,  Antonio, 
Bibliotb.  Hifpan.  Poppe-Blount,  Cenfura  Celebriorum  Autorum. 

I  »  XIME'NE'S  (François)  furnommé  de  Garmona,  naquit 
»  j  j  à  Cor- 
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r»1- Cordoüe  en  Efpagrie  dans  l’Andaloufie ,  fut  Profefleür  tn  Mé¬ 
decine  6c  en  Anatomie  à  Salamanque,  6c  exerça  cet  emploi  juf- 
ou’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  a  fait  un  beau  Traité  de  l’admirable  ver¬ 
tu  &  des  effets  de  l’eau  commune,  6c  en  a  fait  parc  au  Public. 

*  Or.  DiB.  Univ.  Holl.  Antonio ,  Bibliotb.  Hifp. 

XI  ME’ NE’ S  ARIAS  (Jacques)  Religieux  de  l’Ordre 
de  S.  Dominique,  né  vers  l’an  1409,  à  Alcantara,  dans.  l’E- 
ftrémadure  Efpagnole,  fit  fa  profelllon  religieufe  le  cinquième 
août  1507,  à  Salamanque,  6c  vivoit  encore  en  r S78 ,  où  il  don¬ 
na  une  fécondé  édition  de  fon  Lexicon  Ecclefiafticum  Latino-Hi - 
Jpanicum ,  qui  a  été  réimprimé  plufieurs  fois  depuis.  Il  avoit  pu¬ 
blié  en  1551  un  Difcours  Efpagnol  fur  la  Magdelaine ,  avec  un 
Commentaire  fur  le  Pfeaume  50  félon  la  Vulgate  &  le  51  félon 
l’Hébreu  ;  &  en  1567,  Encbiridion  ô  Marnai  de  doBrina  Cbrifliana. 

*  Ecbard,  Scripc.  Ord.  FF.  Prced.  tome  2. 

X  I  M  E'N  E'S  (Pierre)  Profefleür  en  Théologie  à  Salaman¬ 
que,  puis  Doyen  de  l’Eglife  de  Tolède,  &  enfuite  Evêque  de 
Badajoe,  fut  élevé  par  Ferdinand  Roi  d’Efpagne,  &  la  Reine 
Jfabelle  à  l’Evêché  de  Coria.  Il  mit  au  jour  plufieurs  livres,  en¬ 
tre  autres,  Confutatorium  errorum  contra  Claves  Ecclefiæ ,  &c. 
511  Bibliotb.  Hifp. 

*  XI  M  E'N  E'S  (Pierre)  Jéfuite  de  Tolède,  fe  tint  pref- 
que  toujours  à  Gratz  en  Stirie,  où  il  eut  la  direétion  de  l’ Aca¬ 
démie  qui  y  avoit  été  nouvellement  fondée.  Il  mourut  à  Mille- 
ftadt  le  29  novembre  1633 ,  âgé  d’environ  80  ans.  On  a  de  lui , 
Difputatio  habita  cum  Baltb.  FiJ'cbero  Lutberano  de  Fide  juJUficante , 
in  Acaiemia  Grcecen/i ,  &  quelques  autres  Traitez.  *  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl .  Alegambe,  Bibliotb.  Script.  Soc.  JeJu.  Antonio,  Bi¬ 
bliotb.  HiJ'p. 

*  X  I  ME'  N  E’S  SAVARIE'GO  (Jean)  Médecin  Efpa¬ 
gnol,  florilfoit  dans  le  XVII  fiécle,  6c  donna  au  Public  les  Ou¬ 
vrages  fuivans,  de  Curatione  Puer  or  um  ;  de  Variolis  ;  de  Pejle , 
efiflque  caujis ,  prcefervatione  Curatione ,  £fe.  *  Gr.DiB.  Univ. 
Holl.  Antonio,  Bibliotb.  Hifp. 

*  X  IME' N  E’S  DE  EMBUN  (Valére)  Religieux  de 
l’Ordre  des  Carmes  né  à  Alagona,  fut  revêtu  des  principales 
charges  de  fon  Ordre  6c  fut  enfin  élevé  à  la  dignité  d’Evêque 
d’AIghéri  dans  Pille  de  Sardaigne.  Il  mourut  peu  de  tems  après 
â  Saragoffe  âgé  de  57  ans,  laillant  plufieurs  Ecrits  concernant 
fon  Ordre.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Antonio,  Bibliotb.  Hifpan. 
Witte,  Diarium  Biograpbum. 

*  XI  M  E'N  E'S” (Chriftophle)  Jéfuite  né  à  Salamanque  en 
1573,  avoit  beaucoup  de  zélé  pour  la  converfion  des  Payens , 
&  alla  dans  cette  vue  faire  fa  demeure  aux  Ifles  Philippines.  Il 
y  mourut  le  troifiéme  décembre  1629,  lailftnt  un  grand  Ouvra¬ 
ge,  touchant  les  Myftéres  delà  Religion  Chrétienne,  6c  quel¬ 
ques  autres  Ecrits.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.'  Alegambe ,  Bibliotb. 
Script.  Soc.  Jefu.  Antonio  ,  Bibliotb.  Hifp. 

XIME'NE’S  (Jérôme)  Efpagnol,  Médecin  de  Saragofle, 
natif  d’Epila,  village  du  Comté  d’Aranda,  en  Aragon,  a  fait 
deux  livres  intitulez, Infiitutiones  Medicce;  Ouœftiones  Medicce. 

*  Bibliotb.  Hifp. 

X  1  M  E'N  E’S  P  A  T  O  N  (Barthélemi  de)  Efpagnol,  qui 
vivoit  au  commencement  du  XVII  fiécle,  a  fait  un  livre.de 
l’Orthographe  Latine  &  Efpagnole,  qui  etî  fort  bon.  *  Nico¬ 
las  Antonio,  Bibliotb.  Script.  Hifpan.  Baillée ,  Jugcmens  des  Sa- 
vans,  &c.  tome  2.  partie  3.  p.  262.7t.  777.  édit.  d’Amiterdain,  1725. 

X  IM  E'N  E’S  (Diégo  ou  Jacques)  d’Aillon  ,*-  natif  d’Arcos 
de  La  Erontéra  en  Andaloufie,  Poète  Efpagnol,  Caftillan,  flo- 
rilfoit  vers  l’an  1580.  11  a  fait  un  Poème  Héroïque  en  Langue 
vulgaire,  fur  les  expéditions  de  l'invincible  Cavalier  le  Cid  Rui 
Dias  de  Bivar  ou  Vibar ,  imprimé  à  Alcala  de  Hénarès,  in  quar¬ 
to,  l’an  1579,  dédié  au  Duc  d’AIbe,  fous  qui  il  avoit  porté  les 
armes  aux  Païs -Bas.  On  peut  dire  que  cet  Ouvrage  eft  un  fort 
mauvais  modèle  du  Poème  Epique.  Ximénès  a  fait  encore  un 
volume  de  Sonnets,  imprimé  l’an  1569,  inoBivo.  *  René  Ra- 
pin,  Réflexions  fur  la  Poétique.  Baillet,  Jugemens  des  Savans , 
(Je.  tome  4.  partie  1.  p.  300.  n.  1326.  édit.  d’Amilerdam  1725. 

*  XIMENIUS  (Pierre)  né  à  Middelbourg  de  parens  Por¬ 
tugais,  fut  .envoyé  à  Salamanque  pour  y  faire  fes  études,  &  il 
y  palla  quelques  années  auprès  de  l’Evêque  de  cette  ville  qui  é- 
toit  fon  parent.  Il  alla  enfuite  en  Italie,  vint  en  France,  fé- 
journa  à  Paris,  alla  en  Flandre,  6c  s’arrêta  à  Louvain,  où  il 
s’appliqua  à  l’étude  des  Langues,  de  la  Théologie  6c  de  la  Phi- 
lofophie.  Il  fut  enfuite  appellé  par  l’Evêque  de  Bergen  ,  à  Liè¬ 
ge,  où  à  l’âge  de  cinquante  ans  il  commença  fon  Traité  intitulé , 
Demonflratio  Catbolicœ  Veritatis.  Les  troubles  des  Païs  -  Bas 
l’ayant  obligé  de  quitter  Liège,  il  vint  à  Cologne,  où  il  enfei- 

’  gna  laMorale,  6c  acheva  fa Démonflration.  11  envoya  cet  Ouvra¬ 
ge  à  Ltevinus  Torrentius,  Evêque  d’Anvers ,  6c  mourut  en  1565  , 
âgé  de  quatre -vints  ans,  fans  avoir  jamais  pris  aucun  degré  A- 
cadémique.  *  Bibliothèque  Eccléflaflique  d’Aubert  Le  Mire,  -  en 
Latih.  DiB.  Allemand  de  Bdle. 

XI.MO,  ifle  du  Japon,  &  l’une  des  trois  principales  parties 
du  païs,  eft  nommée  aufl]  Saicok,  c’eft  à  dire,  neuf  Royaumes , 
parce  qu’il  y  en  a  eu  autant ,  qui  font  Figen ,  Bunga,  Chicuien, 
Fingo,  tiunga ,  Bungen  ,  Satcuma,  Vofumi,  &  Uto.  Les 
principales  villes  font ,  Arima,Bungo ,  Nangafachi,  Satcuma,  &c. 
Nangafachi  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l’Ifie  de  Ximo,  6c  en 
elf  la  capitale.  Ses  jardinages,  &  les  agréables  campagnes  qui 
font  fur  les  avenues,  contribuent  à  y  attirer  beaucoup  d’Habi- 
tans  :  de  forte  qu  elle  efl:  la  mieux  peuplée  du  Japon  ;  6c  les  au¬ 
tres  peuples  de  ces  ifles  y  font  reçus  avec  une  douceur  qu’on  ne 
trouve  pas  ailleurs,  pourvu  qu’ils  ne  foient  point  Catholiques. 
Au  commencement  du  XVII  fiécle,  cette  ifle  étoit  prefque  tou¬ 
te  Chrétienne,  6c  elle  devint  alors  le  théâtre  le  plus  fanglant  de 
la  pc-rfécution.  Scs  neuf  Royaumes  étoient  déjà  détruits,  Tay- 
co  -  Sama  l’ayant  réunie  à  la  Couronne  impériale  dès  l’an  1587. 

*  IJifl.  du  Japon. 
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X  I  M  O  L  A,  ville  capitale  du  Royaume  de  même  nom.  F.l- 
le  efl;  dans  l’Ifle  de  Niphon,  fur  la  côte  orientale  du  quartier 
d’üchio.  *  Maty,  Dicl.  Geogr. 

XIMOTCUQUE,  XIMONOCUQUE,  ville  de 
l’Ochio,  contrée  de  l’ifle  de  Niphon.  Elle  efl  capitale  d’un 
Royaume,  qui  porte  fon  nom,  6c  fituée  au  milieu  des  terres < 
entre  la  ville  de  Fitachi  6c  celle  de  Mulaxi.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

XINANO  ouXIMANO,  ville  capitale  d’un  Royaume 
de  même  nom.  Elle  eft  dans  l’ifle  de  Niphon,  dans  la  partie 
feptentrionale  du  quartier  de  Quanto ,  vers  les  confins  de  celui 
de  Jetfegen.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

XIN  CHEUj  ville  de  la  Chine,  douzième  capitale  de  la 
Province  de  Huquang.  Elle  a  fix  petites  villes  fous  fa  dépen¬ 
dance  ,  favoir  Luki,  Xenhi,  Xopu,  juen,  Kintang  8c  Mayang. 
Son  territoire  efl  rempli  de  grandes  6c  vaftes  montagnes,  qui 
font  riches  en  vif  argent,  en  pierre  d’azur  6c  autres,  6c  en  or 
même.  Celle  de  Siaoye  conferve  encore  mille  volumes  échap¬ 
pez  à  la  fureur  de  l’Empereur  Xius ,  qui  avoit  ordonné  que  l’on 
brûlât  tous  les  livres.  Celle  de  Lotung  nourrit  des  oifeaux,  qui 
ne  chantent  ni  ne  gazouillent  jamais ,  fi  ce  n’eft  dans  le  tems  qu’il 
doit  pleuvoir.  La  plupart  de  ces  montagnes  fervent  de  retraite 
&  de  demeure  à  un  peuple  fauvage  que  les  Chinois  prétendent 
tirer  fon  origine  d’un  chien.  Cet  animal ,  difent  -  ils ,  fit  en  trois 
ans  fix  garçons  6c  fix  filles  à  la  fille  d’un  Roi  qui  s’étoit  retirée 
dans  ces  montagnes,  6c  fi  l’on  s’en  rapporte  à  ce  qu’ils  difent, 
ce  furent  ces  fix  garçons  6c  ces  fix  filles  qui  formèrent  6c  fondè¬ 
rent  cette  nation.  *  Ambajfade  des  Hollandais  à  la  Chine,  cb.  52. 
Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

XIPHILIN  (Jean;  Patriarche  de  Conftantinople,  célébré 
dans  le  onzième  fiécle,  par  fa  fcience,  8c  par  fa  probité,  étoit 
de  Trébizonde,  6c  avoit  été  élevé  dans  un  monaflére.  On  le 
trouva  digne  d’être  mis  fur  le  fiége  de  l’Eglife  de  Conflantinople 
après  Conftantin,  mort  au  commencement  de  l’an  1064.  Xiphi- 
Iin  jouît  de  cette  dignité  jufqu’au  douzième  août  de  l’an  1075.  H 
eut  un  neveu  nommé  Xiphiun  comme  lui,  qui  compofa  l’Ab- 
brégé  de  l’Hiftoire  de  Dion  Caflïus.  Baronius,  qui  avoit  attribué 
cet  Abbrégé  au  Patriarche  ,  n’avoit  pas  pris  garde  a  ce  qu’il  dit  de 
lui  même  dans  la  Vie  d’Augufte.  *  Glycas,  Annales,  partie  4. 
André  Schot,  Prolegom.  in  Pbotii  Bibliotbecam.  Voflîus,  de  Hifl. 
Græc.l.  2.  Baronius,  in  Annal. 

*  X  I  X  E'N  A,  village  ou  bourg  d’Efpagne  dans  l’Aragon  ,  à 
peu  près  à  l’eft  de  Saragoco,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quin¬ 
ze  lieues.  Les  uns  appellent  Alcana  la  rivière  fur  laquelle  il  eft 
fitué,  d’autres  Alcanadre  ,  &  d’autres  encore  Tfuela. 

X  I  X  O  N  A  ou  XICONA,  petite  ville  ou  bourg  d’Efpa¬ 
gne.  Ce  lieu  eft  dans  le  Royaume  de  Valence,  à  cinq  lieues  de 
la  ville  d’Alicante,  vers  le  nord.  *  Maty,  DiB.  Geogr. 

X  O  A.  X  O  G.  X  U  A.  X  U  C.  X  U  G.  X  U  I.  &c. 

X  O  A  ou  X  A  O  A,  Royaume  d’Afrique  en  Ethiopie,  vers 
le  Zanguébar.  Le  Roi  des  Abyffins  en  pofTéde  une  partie, 
6c  l’autre  lui  a  été  enlevée  par  les  Galas,  ou  Inbangalas,  qui 
font  des  peuples  très  -  puiflans  de  ce  pais -là.  *  Jérôme  Lu¬ 
pus  ,  Defcriptio  Ætbiopiœ  Superioris. 

XOGUN-SAMA  ou  XOGON-SAMA,  nom  de 
trois  Empereurs  du  Japon ,  dans  le  XVII  fiécle.  Le  premier  étoit 
fils  de  Geïazo,  Roi  de  Quanto,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Dayfu-Sama,  &  commença  à  régner  en  1617.  C’étoit  un  très- 
médiocre  Prince,  mal  élevé,  d’un  naturel  féroce,  &  qui  perfé- 
cuta  vivement  les  Chrétiens.  Il  abdiqua  l’Empire  en  1622,  & 
mit  fur  le  thrône  impérial  fon  fils,  lui  fit  prendre  fon  nom,  & 
prit  lui  même  celui  de  Cubo  -  Sama.  Ce  fécond  Xogun  -  Sama 
n’eft  diftingué  de  fon  père  dans  l’Hiftoire,  que  pour  avoir  ren¬ 
du  la  perfécution  contre  les  Fidèles,  plus  vive  encore  qu’elle 
n’avoit  été;  6c  pour  avoir  tellement  aflùjetti  tous  les  Rois  parti, 
culiers ,  que  depuis  ce  tems  -  là  ils  ne  font  plus  que  des  fantô¬ 
mes  de  Rois,  6c  les  plus  fournis  des  Courtifans  de  l’Empereur, 
qui  les  change  6c  les  dégrade,  comme  il  le  juge  à  propos.  II 
mourut  en  1631,  6c  eut  pour  fucceffeur  fon  fils,  qui  fe  fit  nom¬ 
mer  To -Xogun- Sama  ,  comme  pour  faire  connoître  qu’il  fe 
croyoit  autant  fupérieur  à  fes  prédécefleurs,  qu’ils  étoient  eux- 
mêmes  élevez  au  deflus  de  leurs  Sujets.  Ce  Prince,  qui  fut  lé¬ 
preux  les  20  dernières  années  de  fa  vie,  a  été  le  Néron  de  l’E¬ 
glife  du  Japon,  qu’il  a,  pour  ainfi  dire,  noyée  dans  le  fang  d’u¬ 
ne  multitude  innombrable  de  Martyrs.  C’eft  lui  qui  a  inventé 
cet  effroyable  fupplice  de  la  fofle,  où  l’on  fouffre  toutes  le* 
douleurs  imaginables,  &  dans  lequel  néanmoins  on  ne  meurt 
que  d’épuifement.  Il  mourut  fans  enfans  vers  l’an  1650 ,  n’ayant 
jamais  voulu  fe  marier,  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y  eût  au 
monde  une  femme  qui  fût  digne  d’être  fon  époufe;  mais  en  ré- 
compenfe  il  s’étoit  abandonné  aux  débauches  les  plus  exceffives. 
11  étoit  dans  fa  51  année.  *  Bartoli  Afia.  Le  Père  Charlevoix, 
Hiftoire  du  Japon. 

*  X  U  A  R  E’S  (Rodéric)  célébré  Jurifconfulte Efpagnol fiorif- 
foit  dans  le  XVI  fiécle.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’exercer  avec  ap- 
plaudilfement  laprofeffion  d’Avocat  à  Salamanque,  mais  il  com¬ 
pofa  auffi  de  bons  Ouvrages,  pour  l’ufage  de  ceux  qui  veulent 
s’exercer  dans  la  Jurifprudence.  Tels  font,  Allegationes  (J  Con¬ 
fina  ;  Repetitiones  flve  LeBurce  in  quafdam  Leges  ;  de  Fidejufjbre  in 
Caufa  criminali ,  6c  quelques  autres.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Ni¬ 
colas  Antonio,  Bibliotb.  Hifp. 

X  U  C  A  R,  grande  rivière  d’Efpagne,  qui  a  fa  fource  dans 
la  Caftille  Nouvelle.  Elle  y  baigne  Cuença,  8c  entrant  dans  le 
Royaume  de  Valence,  elle  reçoit  le  Cabriel,  8c  va  fe  décharger 
dans  le  Golfe  de  Valence,  au  bourg  de  Culléra.  *  Maty,  DiB . 
Géogr. 

*  XUGUNZA,  ville  de  la  Cliine  dans  la  province  de  Pé- 

king. 


XUI.  XUN.  XUO.  &c. 

feifig.  Son  territoire  produit  de  forts  bbns  Fruits,  comme  rai- 
lms,  citrons,  oranges,  châtaignes,  &c.  *  Gr.  Dut.  Uriiv.  Holl. 

X  U  I  C  il  E  U,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  la  dixiéme  de  la 
province  de  iiianglï,  &  n’a  que  deux  autres  villes  fous  fa  jurif- 
diction.  *  Maty ,  Dict.  Géogr.  .  ' 

X  U  N  C  K  I  N  G ,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  près  de  la  ri¬ 
vière  de  Kian  dans  le  Suchuen.  Elle  y  tient  le  troiliéme  rang, 
&  elle  a  neuf  autres  villes  fous  fa  jurifdi&ion.  *  Maty,  Dut. 

Geogr.  .  . 

X  U  N  N  I  N  G,  ville  de  la  Chine,  qui  n'a  point  de  jurifdi- 
élion  &  qui  eft  la  douzième  capitale  de  la  Province  de  Junnan. 
Elle  faifoit  autrefois  partie  du  Royaume  de  Junchang.  Ces  Tar- 
tares  de  la  race  d’ivéna  s’en  font  rendus  les  maîtres.  Son  terri¬ 
toire  eft.  affreux,  de  fort  difficile  accès,  &  Itérile  pour  la  plus 
grande  partie.  On  n’y  peut  entrer  que  par  un  endroit  à  travers 
des  vallées  fort  étroites.  Les  montagnards  qui  I  habitent  mar¬ 
chent  piez  nuds,  dévorent  toute  forte  d’infectes,  6t  ne  s’enve 
lopent  que  d’un  méchant  drap  pour  fe  garantir  du  froid,  n’ayant 
point  l'adreffe  de  fe  tailler  des  habits.  *  Ambajjade  des  HMandois 
à  la  Chine ,  ch.  5a.  Th.  Corneille,  Dict.  Gèogr. 

X  U  N  T  E,  ville  de  la  Chine,  cinquième  capitale  de  la  pro¬ 
vince  de  Péking.  Elle  a  huit  autres  villes  fous  fa  dépendance, 
Xaho ,  Nanho ,  Pinghiang,  Quancung,  Kiulo  ,  l’angpn,  Gin 
&  Nuikicu.  Elle  a  un  territoire  fort  agréable  &  environné  de 
hautes  montagnes.  Les  Chinois  y  viennent  quérir  des  pierres  de 
touche  pour  éprouver  l’or,  avec  d’autres. fort  eftimées  pour  leur 
couleur  6c  leur  dureté.  *  Ambajjade  des  HoUundois  a  la,  Chine , 
cb.  51.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

X  U  N  T  I  E  N,  ville  de  la  Chine,  fituée  à  l’extrémité  de 
ce  Royaume  vers  le  nord ,  environ  à  trente  lieues  de  la  grande 
muraille.  Elle  doit  fa  grandeur  àTaicung,  quivivoit  au  commen¬ 
cement  du  quinziéme  iiécle,  6t  qui  transféra  en  cette  ville  le 
fiége  de  l’Empire,  qui  étoit  établi  auparavant  à  Nanking.  C’eft 
Ja  même  que  Marc  Paolo  nomme  Cambalu ,  &  que  les  Tartarcs 
poffédoienc  en  ce  tems-  là.  *  Mandeflo,  Voyage  des  Indes ,  /.  2. 
Th.  Corneille,  D,Ü.  Géogr.  Fuyez  CAMBALU. 

XUONIGRAD.  Fuyez  J  U  O  N  1  G  R  A  D. 

XUl'HUS,  fils  d’Hellen,  6c  petit-fils  de  Deucalion,  vint 
de  la  Pthiotide  à  Athènes,  fous  le  régne  de  Pandion,  époufa 
Créüfe  fille  de  ce  Roi,  &  adopta  le  fils  qu’elle  avoit  d’Apol 
Ion,  nommé  Ion,  d’où  les  Grecs  croyent  que  font  venus  les  Io¬ 
niens.  *  Hérodote.  ...  ,  .  ,  . 

XYLANDER  (Guillaume)  Allemand,  naquit  à  Aus- 
fcourg  en  1538.  Son  nom  étoit  Holtyman ,  quil  changea  en  celui 
de  Xylander.  En  1558,  il  obtint  à  Jîeidelberg  la  charge  de  Pro- 
feffeur  en  Grec,  vacante  par  la  mort  de  Jacques  Micyile.  Com¬ 
me  il  étoit  né  d’un  père  pauvre,  il  fut  entretenu  dans  les  Aca 
démies  par  les  Magiftrats  de  Strasbourg,  6c  paffa  toute  fa  vie 
dans  une  grande  pauvreté:  cependant  il  étoit  digne  d’une  fortu 
ne  plus  heureufe  ,  car  il  excelloit  dans  la  connoiffance  de  la  Lan¬ 
gue Gréque,  delà  Latine,  &  de  l’Hébraïque.  D’ailleurs,  il  é- 
toit  Poète,  Muficien,  Hiftorien,  Philofophe  &  Mathématicien  ; 
&  a  donné  au  public  un  grand  nombre  de  do&es  Ecrits.  Si  l’on 
y  remarque  quelques  fautes,  on  doit  les  exeufer,  par  rapport  à 
fa  pauvreté;  car  comme  le  mauvais  état  de  fes  affaires  l’obli- 
geoit  de  vendre  aux  Imprimeurs  fes  Ouvrages,  6c  quil  n étoit 
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payé  qu’à  proportion  des  feuilles  qu’il  leur  mettoit  entre  les 
mains,  il  tâchoit  défaire  beaucoup  de  travail,  6c  n’çmployoit 
pas  à  la  compofition  de  fes  livres  tout  le  tems  qui  étoit  necelfai- 
re  pour  leur  donner  une  entière  perfe&ion.  Au  relie  ,  par  l’in¬ 
tempérance,  que  le  Préfident  de  Thou  dit  avoir  abbrégé  les 
jours  de  Xylander,  il  ne  faut  pas  entendre  un  excès  dans  le  boi¬ 
re  6c  dans  le  manger;  mais  un  trop  grand  attachement  à  l’étude, 
qui  lui  caufa  la  maladie,  dont  il  mourut  à  Heidelberg  l'an  1576* 
âgé  de  44  ans,  fuivant  Melchior  Adam.  Voici  les  titres  de  fes 
principaux  Ouvrages,  Geometrica  £?  Aftronomica  Faria ;  Dialecti - 
cœ  InjUtutiones  Apùorijlicœ  Logic  es  Mathematicarum  ;  Annotation 
nés  in  Sleidanum  de  quatuor  Imperiis  ;  Plutarchi  Opéra  cum  Annota- 
tionibus  ;  Strabonis  Geograpbia ,  e?  Dionis  CaJJÎi  Hijtoria  cùm  Anrio • 
tationibus ;  Fariarum  Ledionum  libri  ;  Tabula;  Grammaticœ;  Alge- 
bra  Kuchdea  ;  Annotationes  in  Horatium  ;  Scbediafma  de  HorolOgia  Ar- 
gentinatji  ;  Dialeblica;  Poëmatum  volumen;  Commentant  in  Home- 
rum;  Cajïigationes  in  Euripidem ,  £?c.  ;  Annotationes  in  P aufaniam; 
de  Pbilofopbia  Carmen ;  In  Obitum  Xijii  Buteleii.  il  a  traduit  An- 
tigoni  Caryjlii  Hijionarum  mirabilium  Colle  cl  anea  ;  Pjelli  Opufculum 
cum  Annotât ionibus  ;  Cedreni  Hijoria ;  Diopbanti  Alexandrini  re- 
rum  Aritb  mette  arum  ,  libri  [ex;  Liber  Polygonis  de  numeris  ;  M.  Anlo- 
ninus  de  Fitafw,  Trypbiodori  ’IAta  oeXunq ,  traduite  en  vers  hexa¬ 
mètres,  que  Xylander  mit  au  jour  à  l’âge  de  16  ans.  Il  a  aulîî 
fait  quelques  Traductions  en  Allemand,  comme  celle  de  l’Hi- 
lioire  de  Polybe,  &c.  les  lix  premiers  livres  d’Euclide,  ôte.  *  De 
Thou,  Hijl.  Melchior  Adam.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Sa- 
vans,  tome  3.  p.  83  CS? /mw.  édit,  de  Hollande  1715,  où,  à  l’oc- 
cafion  de  la  pauvreté  de  Xylander,  il  donne  une  bonne  lifte  de 
Savans,  qui  ont  vécu  &  qui  font  morts  miférables. 

XYLOPHAGES,  peuples  anciens  d’Ethiopie  qui  fe 
nourriffoient  des  plus  tendres  branches  des  arbres,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  ce  nom.  Ils  partoient  avec  leurs  femmes  6c  leurs  en- 
fans,  6c  quand  ils  avoient  trouvé  des  arbres ,  ils  montoient  def- 
fus  6c  fautoient  de  branche  en  branche,  &  d’arbrè  en  arbre.  Ils 
allôient  tout  nuds,  6c  comme  ils  avoient  leurs  femmes  commu¬ 
nes,  leurs  enfans  étoient  de  même.  Ils  combattoîent  quelque¬ 
fois  pour  certains  lieux  entre  eux  mêmes,  ayant  des  bâtons  pour 
toutes  armes.  Ceux  qui  avoient  l’avantage  déchiroient  leurs  en¬ 
nemis.  *  Davity.  Diodore  de  Sicile.  Th.  Corneille,  Dliïion. 
Géogr. 

X  Y  L  O  P  H  O  R  I  E ,  Fête  des  Juifs ,  dans  laquelle  chacun 
portoit  du  bois  au  temple,  pour  l’entretien  du  feu  facré,  qui 
devoit  brûler  continuellement.  Elle  fe  célébroit  au  mois  de 
feptembré,  à  la  fin  de  la  Fête  des  Tabernacles.  Ce  mot  de  Xi- 
lopborie  ,  vient  du  mot  Grec  %v\ov  bois  ,  &  de  Cpépu  je  porte. 
*  Joféphe,  Guerre  des  Juif  s ,  l.  2.  cb.  31. 

Selden  veut  que  la  provifion  de  bois  pour  le  Temple  fe  fît 
dans  le  mois  Ab,  qui  revient  à  peu  près  au  mois  de  juillet. 
D’autres  la  remettent  au  mois  Ëlul,  qui  répond  au  mois  d'août. 
Les  Rabbins  enfeignent  qu’on  préparoit  avec  grand  foin  le  bois , 
qui  devoit  être  brûlé  fur  l’Autel,  qu’on  le  nettoyoit  très- pro¬ 
prement,  6c  qu’on  n’y  laiffoit,  ni  pourriture,  ni  rien  de  gâté  & 
de  vermoulu.  *  Dorn  Calmet,  Di£t.  de  la  Bible. 

*XYSTARQUE,  celui  qui  tenoit  dans  les  Jeux  Gymni- 
I  ques  le  fécond  rang  après  le  Gymnafte.  *  Hofman  ,  Lexic . 
Univ. 


Y. 


Y. 

Cette  lettre  empruntée  des  Grecs,  n’a  de  véritable 
ei\ V.')m  ufage,  que  pour  les  mots  qui  font  tirez  du  Grec. 
WÊ£ Plufleurs  même  la  retranchent  tout  à  fait.  Palamé- 
ara.  rcf/j  de  a  inventé  la  lettre  Y  que  les  grues  forment  en 
llpaS»  volant,  On  la  nomma  auffi  la  lettre  de  Pythagore, 
non  qu’elle  ait  été  inventée  par  ce  Philofophe,  mais  parce  qu’il 
mettoit  deux  fins  de  toutes  chofes ,  la  vertu  &  la  volupté  expri¬ 
mées  par  les  deux  pointes  de  l’Y.  C’eft  en  ce  fens  que  Perfe  en 
parle,  Sat.  3*  v*  5ô- 

Et  tibi  quce  Samios  diduxit  litera  ramas 
Surgentem  dextro  monftravit  limite  callem. 

Et  dans  les  Cataleiïa  Virgiliana , 

Litera  Pythagorce  difcrimine  feiïa  bicorni. 

Aufone,  in  Litteris  Monofyllabis. 

XI  quoi  &  O  Grcecum  compenfat  Romula  vox  O. 

Litera  fum  Iotæ  Jimilis ,  vox  plena,  jubens  I. 
Cecropiis  ignotanotis ,  feralefonans.  _  U. 

Pythagorce  bivium  ramis  pateo  ambiguis.  Y.  &c. 

L’Y  fe  change  fouvent  en  U,  qui  fe  prononçoit  autrefois  ou, 
au  lieu  que  l’ancienne  prononciation  de  I’Y ,  eft  celle  que  les 
François  donnent  à  l'U.  *  Cicéron ,  l.  de  Orat.  La  Mothe  Le 
Vayer.  Cherchez  aufîi  PALAME’DE. 

La  lettre  Y  étoit  anciennement  une  lettre  numérale  pour  ex¬ 
primer  le  nombre  de  150,  comme  cela  paroit  per  ce  vers, 

Argolkus  centum  quinquaginta  facitque  charaiïer. 

On  trouve  dans  Baronius  un  vers  qui  donne  à  cette  lettre  le 
nombre  de  159-  Ge  v0*ci> 

T  dat  centenos  &  quinquaginta  novenox. 

Quand  on  met  une  barre  fur  la  lettre  Y,  cela  marque  le  nom¬ 
bre  de  cent  cinquante  mille.  *  Du  Cange ,  Glojjarium  Latinita- 
tis.  Hofmanni ,  Lexic.  Univ.  A.  Moonen ,  Grammaire  Flamande , 
en  Flamand. 

Y.  NB.  Ce  qui  ne  fe  trouve  pas  fur  la  lettre  T  doit  fe  cher¬ 
cher  fur  la  lettre  I. 

Y.  Y  A.  Y  AC.  Y  AL.  Y  A  N.  Y  A  R.  Y  A  S.  &c. 

Y’T  Y  ou  H  E  T  Y:  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  enHollande, 
,  un  bras  duZuider-zée,  qui  fertde  port  à  la  ville  d’Amfter- 
dam ,  &  qui  s’étend  entre  la  Hollande  méridionale  &  la  fepten- 
trionale,  jufqu’à  Béverwick,  de  l’orient  à  l’occident. 

*  Y  A,  place  forte  d’Italie  vers  les  confins  du  Milanois,  eft 
fort  peuplée ,  &  fort  renommée  pour  fon  commerce.  *  Gr.  Diiï. 
Univ.  Holl. 

Y  A  C  C  A.  Voyez  J  A  C  A  ou  J  A  C  C  A. 
YACOBSDAL,  maifon  royale,  fituée  à  une  deipi-  lieue 
ou  environ  de  Stokholm  en  Suède,  eft  fans  difficulté  une  des 
plus  belles  du  Royaume.  Les  Rois  de  Suède  .s’y  vont  fouvent 
promener  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été  â-\c.aufè  de  fes  bel¬ 
les  allées,  fontaines,  cafcades,  &  autres  omé-ipens' qui  .rendent 
ce  lieu  charmant.  *  Echauguéde  ou  Defcription  de  Suide.  < . 

Y  A  L  A.  Voyez  I  A  U  L  A. 

Y  A  L  M  E.  Voyez  ALME.  «Ü.  J 

*  YALO,  rivière  d’Afie  prend  fa  fource  daqs  la  Tartarie 
Orientale,  coule  à  peu  près  du  nord  au  fud  &  fe  rend  dans  le 
Golfe  de  Cang.  *  M.  Delifle  ,  Carte  des  Indes  c?  de  ht  Chine. 

YAMARITO,  Royaume  de  l’Ifle  de  Niphon.  Il  eft 
dans  le  quartier  de  Jetfengo,  &  on  y  remarque  la  petite  ville  de 
Yamarito,  qui  lui  donne  le  nom,  &  celle  de  Méîço,  autrefois 
capitale  du  Japon.  *  Maty,  Diiï.  Géogr.  *  - 

*  Y  A  M  O  U  R ,  rivière  de  Sibérie ,  forme  une  ifle  où  fe 
trouvent  les  plus  belles  martres,  &  que  les  Mofcovites  ont  for¬ 
tifiée  depuis  qu’ils  en  font  les  maîtres.  *  Gr.  Diiï.  Univ.  Holl. 

Y  A  N  C  H  E  U ,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Kiang,  dans  la  province  de  Nanking,  à  dix-fept  lieues  de  la 
ville  de  Nanking,  vers.le  Levant.  Yancheu  grande  ville  &  fort 
marchande,  eft  la  feptiéme  de  fa  province,  &  elle  a  neuf  autres 
villes  fous  fa  jurifdiétion.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

Y  A  N  O  U  F ,  petite  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de 
Ruffie,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Léopol.  Elle  eft  fituée  dans 
un  enfoncement  au  bord  d’un  étang  qui  a  près  d’une  lieue  de  cir¬ 
cuit.  Elle  eft  défendue  d’un  rempart  de  terre,  couvert  d’un  pa¬ 
rapet  de  planches.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

Y  A  O  G  A  N ,  ville  de  la  Chine ,  la  fécondé  de  celles  qu’on  ap¬ 
pelle  Militaires,  dans  la  Province  de  Junnan.  Elle  commande  à 
trois  citez ,  &  a  fait  autrefois  une  partie  du  Royaume  de  Tien. 
Son  territoire  eft  couvert  de  forêts  &  de  montagnes  très  -  agréa¬ 
bles  ,  au  pié  defqueUes  ou  YOit  des  vallées  très- abondantes  en 


fruits  &  en  grains.  On  y  trouve  auffi  quantité  de  mufc.  *  Am- 
bajjade  des  Hollandois  à  la  Chine,  ch.  52. 

Y  A  O  S,  nation  d’indiens  dans  la  Guiane.  Ils  font  grands 
amis  des  François  &  des  Palicours ,  &  fort  peu  aimez  des  Galibis. 
Cette  nation  a  prefque  péri  entièrement,  &  il  n’en  refte  qu’une 
habitation  de  trente- cinq  à  quarante  perfonnes  dans  la  rivière 
d’Yapoco,  large  d’une  lieue  &  demie  à  fon  embouchure  &  qui 
fe  décharge  dans  la  mer  au  delfous  du  Cap  d’Orange.  Les  Yaos 
font  des  Habitans  fort  anciens  de  ces  côtes,  &  Jean  Moquée 
dit  qu’en  1604  il  a  vu  un  Anacajouri ,  Roi  de  ce  païs.  Il  fe 
trompe  fur  la  qualité.  Ces  peuples  n’ont  point  de  Rois,  mais 
des  Chefs  dans  chaque  famille ,  &  cet  Anacajouri  l’étoit  alors  de 
celle  qui  négotia  avec  Moquet.  *  De  la  Barre,  Dejcript.  de  la 
Guiane.  Th.  Corneille,  Diiï.  Géogr. 

Y  AP  HE  Y,  fameux  Hiftorien  Arabe  du  XIV  fiécle.  Son 
nom  tout  entier  eft ,  Abdalla  Ebn  Ajaad  Al  Tapbey.  Il  faifoit  fa 
demeure  ordinaire  2  la  Méque  &  à  Médine,  ce  qui  l'a  fait  ap- 
peller  Nafilol  Choramein ,  ou  l’habitant  des  deux  lieux  Saints.  Par¬ 
mi  fes  Ouvrages  Hiftoriques,  celui  qui  contient  les  Vies  des 
Saints  Mufulmans,  eft  fur  tout  fameux.  Cet  Ouvrage  commence 
à  la  première  année  de  l’Hégire  &  va  jufques  à  l’an  750.  Alho- 
fain  Ebn  Abdorachinan  a  fait  un  abbrégé  de  cette  Hiftoire  donc 
Ed.  Pocock  fe  fert  fouvent.  Yaphey  mourut  l’an  de  l’Hégire 
768  ou  770,  c’eft  à  dire,  l’an  de  Jefus  Chrift  1366  ou  1368. 

*  Pocock ,  Spec.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

Y  ARE,  YE'RE,  anciennement  Garrienus,  rivière  d’An¬ 
gleterre.  Elle  baigne  Norwich,  capitale  du  Comté  de  Norfolk, 
&  fe  décharge  dans  la  Mer  d’Allemagne,  à  Yarmouth.  *  Maty, 
Diiï.  Géogr. 

Y  A  R  L  E  Y,  bourg  d’Angleterre  avec  marché  dans  les  ma¬ 
rais  du  Comté  de  Huntington,  à  72  milles  Anglois  de  Londres. 

*  Diiïionnaire  Anglois. 

YARMOUTH,  ville  &  port  d’Angleterre,  dans  la  partie 
orientale  du  Comté  de  Norfolk,  fur  les  limites  de  celui  de  Suf- 
folk.  Elle  tire  fon  nom  de  la  rivière  d’Yare,  à  l’emboûchure  de 
laquelle  elle  eft  fituée.  C’eft  le  meilleur  port  du  Comté  de  Nor¬ 
folk,  &  la  clef  de  cette  côte,  fournilfant  d’ailleurs  un  paflage 
commode  pour  la  Hollande.  C’eft  auffi  une  bonne  retraite  pour 
les  Sottes  de  New  -  Caftle,  quand  elles  font  obligées  de  relâcher 
par  les  vents  contraires.  On  pêche  beaucoup  de  harengs  dans  ia 
mer  voifine  au  mois  de  feptembre,  ce  qui  y  amène  beaucoup  de 
peuple ,  &  qui  augmente  les  richeffes  de  cette  ville  toutes  les 
années.  C’étoit  une  ville  des  Romains.  Ce  fut  là  que  débarqua 
Cerdick,  premier  Roi  des  Saxons  Orientaux,  vers  l’an  507,  & 
ne  trouvant  pas  à  s’y  établir,  il  fe  remit  en  mer  &  fonda  le 
Royaume  des  Saxons  Occidentaux.  Du  tems  d’Edouard  le  Con- 
fejjeur  elle  avoit  70  Bourgeois.  Vers  l’an  1340,  les  Habitans 
l’environnèrent  de  murailles.  Henri  II  leur  donna  leur  première 
Chartre.  En  1652,  il  y  eut  une  difpute  entre  les  Hollandois  & 
les  Marchands  de  Londres  au  fujet  du  négoce  du  hareng.  Sur  ces 
entrefaites  ceux  d’Yarmouth  commencèrent  à  envoyer  des  vaif- 
feaux  à  Livourne  en  Italie,  &  étendirent  peu  à  peu  leur  négoce 
de  toutes  parts,  en  forte  qu’elle  devint  la  ville  la  plus  marchan¬ 
de  de  toutes  la  partie  orientale  d’Angleterre  ;  mais  elle  fouffrit 
des  deux  dernières  guerres  avec  la  Hollande.  En  1684,  Char¬ 
les  II  lui  donna  un  Maire.  Elle  11’a  qu’une  égiife,  mais  elle  eft 
grande  &  a  été  bâtie  par  Herbert,  premier  Evêque  de  Norwich. 
fous  le  régne  de  Guillaume  le  Roux.  En  1673,  Charles  II  créa 
Guillaume  Pafton  Vicomte  d’Yarmouth,  dont  le  fils  a  joui  de¬ 
puis  de  ce  titre.  Cette  ville  envoyé  deux  Députez  au  Parlement. 

Il  y  a  une  autre  Yarmouth  fur  la  côte  du  Nord-Oueft  de  Fille 
de  Wight,  bien  bâtie  de  pierre  détaillé,  fortifiée  d’un  château,  & 
de  divers  ouvrages.  C’eft  le  premier  lieu  confldérable  de  cette 
ifle  après  Newport.  *  Diiïionnaire  Anglois. 

‘Y  A  R  G  M ,  petit  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  d’Yorck, 
fur  la  rivière  de  Tees,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont.  11  eft  à  175 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Diiïionnaire  Anglois. 

Y  A  S  I.  Voyez  J  A  S  S  Y. 

*  Y  A  T  T  ON  OR  ou  ALTONNOR,  contrée  &  vil • 
le  d’Aûe  dans  l’lfle  de  Ceylan,  &  dans  le  Royaume  de  Candy. 
La  ville  d’Yattoùor  eft  à  l’oueft-fud-oueft  de  la  ville  de  Candy , 
dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  trois  lieues.  *  M.  Delifle,  Car¬ 
te,  de  l’ Ifle  de  Ceylan. 

_ !  Y  AVOROUF,  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de 
Ruffie,  à  fept  lieues  de  Léopol.  Elle  eft  devenue  confldérable , 
depuis  que  le  Roi  Jean  Sobieski  la  choifit  pour  en  faire  le  lieu 
de  fon  féjour  le  plus  ordinaire.  Elle  a  une  Staroftie  de  vint  mil¬ 
le  livres  de  rente,  que  la  République  de  Pologne  donna  à  ce 
Prince,  &  à  fes  Defcendans,  comme  un  bien  héréditaire,  jufqu’à 
la  troifiéme  génération.  Ce  fut  ce  qui  détermina  ce  Monarque 
à  embellir  ce  lieu  avec  un  foin  particulier.  La  ville,  de  même 
que  la  plupart  des  autres  villes  de  Pologne ,  eft  enfermée  d’un 
rempart  de  terre  afïez  haut,  couvert  d’un  parapet  de  planches, 
fans  foffé  &  fans  dehors.  Tout  cela  néanmoins  eft  admirable 
contre  les  Tartares.  Outre  cette  défenfe  du  corps  de  la  place, 
il  y  a  un  étang  d’une  lieue  de  tour,  qui  en  couvre  prefque  la 
moitié.  Il  eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  poiflonneux  de  Ruf¬ 
fie.  Au  milieu  de  cet  étang  pafle  la  petite  rivière  de  Vichinka, 
qui  en  lave  le  fond ,  &  rend  le  poiflon  merveilleux.  Le  château 
n’eft  que  de  bois;  mais  grand  &  aflez  commode,  avec  deux 
cours  féparées  par  un  rempart  de  gazon,  balïionné  &  dé¬ 
fendu 


Y  B  A.  YBE.  YD  A  Y  DS.  &c. 

fendu  par  un  fortè  plein  d’eau.  *  Mémoires  du  Chevalier  de 
Beaujeu. 

Y  B  A.  YBE.  Y  D  A.  Y  D  S.  Y  E  D.  Y  E  L.  &c. 

Y  B  A  I  Ç  A  B  A  L.  Foyez  I  B  A  I  Ç  A  B  A  L. 

*  Y  B  E  R  G,  forterefle  de  Suilfe  dans  le  Toggenbourg, 
vers  les  confins  du  Canton  de  Zurich,  fut  bâtie  vers  l’an  1262, 
par  un  Gentilhomme  nommé  HartmanTberg.  E11  1710  les  Tog- 
genbourgeois  la  furprirent  par  ftratagéme.  *  Etat  Délices  de 
la  Suiffe ,  tome  3.  p.  31 6  3!7-  édit  d’Amllerdam  1730. 

Y  D  A  M  ,  ville.  Voyez  E  D  A  M. 

YDANSQUE'RIT,  contrée  d’Afrique  dans  le  fud  de 
Numidie.  Elle  efl  du  côté  du  Zaara,  &  contient  plufieurs  vil¬ 
les  à  autres  places.  Les  Habitans  ont  quantité  de  chevaux  & 
de  bétail.  Ils  recueillent  beaucoup  de  froment,  &  en  quelques 
endroits  des  citrons ,  des  oranges ,  &  d’autres  fruits  d’Europe. 
Il  y  a  dans  toute  cette  contrée  un  grand  nombre  de  Communau- 
tez  de  Bérébéres ,  qui  ont  des  forterelTes.  Les  principaux  font 
ceux  d’Ydeunadaif,  à  vint  lieues  de  Tarrudante,  d’Ydeuquin- 
fus  &  d’Argan,  qui  ne  font  tous  qu’une  Communauté  qu’on  ap¬ 
pelle  Quicima.  Ils  ont  une  ligue  offenfive  &  défenlive  avec 
ceux  d’Hiléla,  &  font  cinq  mille  chevaux  &  trente  mille  hom¬ 
mes  de  pié.  *  De  la  Croix,  Hifl.  d'Afrique,  tome  2.  Th.  Cor¬ 
neille,  Diü.  Géogr. 

Y  D  S  T  A  D  T.  Foyez  Y  S  T  E  D  T. 

*  YE'CORA,  village  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Vieille, 
en  la  contrée  de  Rioxa ,  étoit  anciennement  une  ville  des  Can- 
tabres  qui  fut  depuis  épifcopale. 

Y  E  D  D.  Foyez  I  E  D  D. 

YEDDBURG  ou  YEDDBRUCK.  Foyez  IEDD- 
B  R  U  C  K. 

Y  E'  D  O.  Foyez  I  E'  D  O, 

YELL,  ZE'AL  ou  ZELL:  c’eft  une  des  Mes  de  Shet¬ 
land,  qui  dépendent  du  Royaume  de  Norvège,  &  qui  font  fi- 
tuées  dans  l’Océan  Septentrional.  Elle  a  18  lieues  de  long,  & 
trois  lieues  de  large,  &  elle  ell  allez  bien  peuplée.  *  Maty, 
Diü.  Géogr. 

YELVERTON  (Henri)  Baronnet  Anglois,  né  en  1633 
à  Eafton-  Manduit  en  Northampton,  commença  fes  études  au 
Collège  de  S.  Paul  à  Londres,  &  les  continua  dans  celui  de 
Wadham  à  Oxford.  Il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en  1670. 
On  dit  à  fa  louange,  qu’outre  une  vafte  érudition  en  toute  for¬ 
te  de  Sciences ,  &  une  connoiflance  profonde  du  Latin  &  du 
Grec,  il  étoit  très-modefle,  pieux  &  charitable.  Il  afllfta  fidè¬ 
lement  l’Evêque  Morton  dans  les  tems  les  plus  fâcheux,  le  re¬ 
çut  dans  fa  maifon  &  fe  conduiflt  envers  lui  comme  envers  fon 
propre  père.  Il  a  fait  imprimer ,  Difcours  of  tbe  Trutb  and  Reafo- 
nabienejs  of  Cbriftian  Religion',  Apologie  pour  l’Eglife  Anglicane ; 
Une  Préface  qui  accompagne  le  livre  deTh.  Morton,  del'Epifcopat. 
*  Wood,  Antiq.  Oxoti.  p.  328.  &  Htben.  Oxon.  partiez.  Diction¬ 
naire  Allemand  de  Râle. 

YE'MEN,  Royaume  de  l’Arabie  Heureufe  dont  il  fait  la 
plus  grande  partie.  Il  s’étend  vers  le  Levant  le  long  de  l’O¬ 
céan,  depuis  la  ville  d’Aden  jufques  au  Cap  Rafalgate,  vers  le 
Couchant  &  le  midi  il  efl;  fur  la  Mer  Rouge,  &  vers  le  nord  il 
confine  avec  le  païs  de  Hidgias  ou  Hijaz,  qui  appartient  au  Ché- 
rif  de  la  Méque.  C’efl:  dans  ce  Royaume  que  croit  le  caffé.  Il 
croit  fur  tout  en  abondance  aux  environs  de  ces  trois  villes  des 
montagnes,  Bételfaguy,  Sénan  ou  Sanaa  &  Galbany.  Il  n’y  a 
que  les  montagnes  qui  foient  fertiles .  car  les  côtes  à  dix  &  dou¬ 
ze  lieues  de  la  mer  font  arides  &  ftériles.  Outre  le  caffé ,  les 
montagnes  produifent  encore  d’autres  arbres  &  d’autres  fruits , 
elles  ont  des  fources  d’eau  &  il  y  régne  une  grande  fraîcheur  & 
pour  ainfi  dire  un  printems  continuel.  C’efl:  dans  la  ville  de  Bé¬ 
telfaguy,  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Moca,  que  fe  tient  la 
grande  foire  du  caffé ,  &  de  là  le  négoce  de  cette  marchandife 
s’étend  par  toute  la  Turquie.  Les  Marchands  de  Turquie  & 
d’Egypte  y  viennent  l’acheter.  Depuis  quelque  tems  les  vaif- 
feaux  des  Européens  font  la  même  chofe.  Ils  arrivent  à  Moca 
&  vont  acheter  le  cafFé  à  Bételfaguy.  Le  Roi  d’Yémen  réfide 
ordinairement  dans  la  ville  de  Mouab  à  un  quart  de  lieue  de 
celle  de  Damar.  A  une  lieue  &  demie  de  là,  fur  une  petite 
montagne,  il  y  a  une  citadelle,  où  font  fes  meilleures  troupes 
&une  très -belle  artillerie.  *  Voyage  de  l'Arabie  Heureufe.  Di¬ 
ctionnaire  Allemand  de  Bâle.  Foyez  suffi  HYAMAN  &  ARA¬ 
BIE  HEUREUSE. 

*  Y  EN,  Royaume  de  la  Tartarie  feptentrionale:  Les  Ha¬ 
bitans  portent  des  cuiralTes  de  cuivre,  &  leurs  fabres  fur  leurs 
têtes.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 

*  YENCHAN,  ville  médiocre  de  la  Chine  dans  la  provin¬ 
ce  de  Xanfi. 

Y  E  N  C  H  E  U ,  ville  de  la  Chine.  Elle  efl  grande ,  belle , 
bien  peuplée,  &  fituée  dans  la  Province  de  Xantung,  près  de 
celle  de  Nanking.  Yencheu  efl  fécondé  capitale  dans  fa  Provin¬ 
ce,  &  elle  a  vint-fix  autres  villes  fous  fa  jurifdi&ion.  Auprès 
de  cette  ville  on  découvre  une  montagne,  nommée  Fane,  où 
les  parens  de  Confucius  ont  choifi  leur  fépulture.  *  Baudrand. 
Ambaffade  des  Hollandais  à  la  Chine,  cb.  40.  Th.  Corneille,  DiÜ. 
Géogr. 

Y  EN  DO.  Voyez  I  E'  D  O. 

*  Y  E  N  N  E,  petite  ville  du  Bugey,  vers  la  rive  gauche  du 
Rhône,  au  fud -cil  de  Bellay,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ 
deux  lieues. 

YE'RACK,  YE'RACK- AGE'MI,  HIE'RAK- 
AGE'MI,  AIRAK-ATZEN,  E'RAK-ATZEN,  I- 
RAQUE,  province  du  Royaume  de  Perfe  en  Afie.  Elle  efl 
bornée  au  Couchant  par  l’Erzerom,  province  de  Turquie;  elle 
a  au  nord  l’Adirbeitzan,,  ou ,  comme  prononcent  &  écrivent 
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quelques  uns,  lAderbéjan,  leKilan,  &  le  Tabareflan;  au  Le- 
vant  le  Chorafan,  &  une  partie  du  Kherman;  &  au  fud  le  Fars 
oc  le  Chufiltan.  Cette  province  n’a  aucune  rivière  confidérabie. 
Elle  ne  laine  pas  d’être  une  des  plus  importantes  de  la  Perfe 
pour  1  utendue,  pour  la  température  de  l’air,  pour  la  fertilité  de 
la  terre,  &  pour  le  nombre  des  villes.  Les  principales  font 
Ifpahan,  capital  d,e  la  Perfe>  Yea>  Kafcan ,  Kom  ou  Coin, 
£?ôycfaSbm*  tanie>  ^amac'an>  Kulpajan,  &c.  *  Maty, 

Y  E'  RAC  K  -  A  R  A  B  I,  ou,  C  A  R  D  A  R  ,  dont  on  ne 
dit  qu  un  mot  a  1  arcicle  de  CHALDE'E,  efl  une  province  de 
la  I  urquie  en  Afie.  Elle  efl  prefque  renfermée  entre  l’Euphra¬ 
te  &  le  ligre,  s  étendant  depuis  le  Diarbeck  propre  ou  la  Mé- 
fopotamie,  jufqu’au  Golfe  de  Perfe,  entre  l’Arabie  Déferte,  qui 
eit  au  Couchant  &  partie  au  midi,  &  le  Chufillan,  ou  la  Suüa- 
ne,  dont  le  1  îgre  la  fépare  vers  le  Levant.  Ce  païs  eft  divifé  en 
deux  Béglerbég  ics,  qui  portent  les  noms  de  Bagdet  &  de  Balfo- 
ra  leurs  capitales  ,  outre  lefquelles  on  y  remarque  Waffiti, 
Rufa  ,  Médain  ,  &  Quorna.  L’Yérack-Arabi  répond  à  peu 
près  à  1  ancienne  Chaldée*  ou  Babylonie,  le  plus  célébré  païs 
du  monde.  11  y  en  a  qui  croyent  que  ce  fut  dans  ce  païs ,  que 
Dieu  créa  le  premier  homme,  &  qu’il  plaça  le  Paradis  terreflre. 
Ce  lut  dans  cette  contrée,  qu’étoit  la  campagne  de  Sennaar,  où 
les  hommes,  après  le  déluge,  bâtirent  la  tour  de  Babel.  Ce  fut 
enfin  là  queNemrod  ou  Nimrod  bâtit  Babylone,  la  première  ville 
du  monde  &  le  chef  de  la  première  Monarchie:  enfin,  ce  fut  la  pa¬ 
trie  du  Patriarche  Abraham.  Ses  principales  villes  furent  Baby¬ 
lone,  Ur  ou  Urchoa,  Ctéfiphon,  Barfita,  Séleucie,  Térédon, 
dont  il  ne  refte  plus  que  la  dernière,  qui  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  Balfora.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

Y  E'R  E,  rivière.  Foyez  Y  A  R  E. 

♦  Y  E  R  R  E ,  rivière  de  France,  dans  l’Ifle  de  France,  cou¬ 
le  à  peu  près  de  l’elt  à  l’oueft,  arrofe  dans  fon  cours  Rolby  en 
Brie,  Brie- Comte -Robert ,  Yerre  Abbaïe  de  Religieufes  de 
l’Ordre  de  S.  Benoît,  Ville -Neuve -Saint -George,  &  fe  rend 
un  peu  au  deflùs  de  cette  dernière  ville,  dans  la  Seine,  à  trois 
lieues  &  demie  au  deflùs  de  Paris. 

YESD  ouJESSED,  ville  de  Perfe.  Elle  efl  dans  l’Yé- 
rack-Agémi,  environ  à  40  lieues  d’Ifpahan,  vers  le  Levant. 
Cette  ville  efl  célébré  par  les  tapis  qu’on  y  fait  &  qui  partent 
pour  les  plus  beaux  du  monde.  Il  y  a  encore  dans  fes  environs 
des  Idolâtres  qui  adorent  le  feu  ,  comme  les  anciens  Perfes.  Au 
relie,  quelques  uns  la  prennent  pour  l’ancienne  Hécatompolis , 
capitale  de  la  Parthie ,  laquelle  d’autres  placent  à  Ifpahan ,  qui  efl 
maintenant  capitale  de  Perfe.  *  Maty,  Di£t.  Géogr 

Y  E  S  S  O.  Foyez  J  E  S  S  O. 

Y  E' V  R  E,  petite  rivière  de  France  dans  le  Berry.  Voyez 
A  U  R  E. 

YEU  RE-L  E-CHATEAU,  bourg  de  France  dans  le 
Gâtinois.  Il  efl  fur  la  petite  rivière  de  Rinalde,  à  demi -lieue 
de  Pluviers,  vers  l’orient.  On  voit  encore  à  mille  pas  de  ce 
bourg  vers  le  midi,  Teure-la-Fille ,  qui  n’elt  qu’un  petit  village. 
*  Maty,  Diü.  Géogr. 

Y  G  U.  Y  L  A.  Y  L  S.  Y  N  A.  Y  N  C.  Y  O.  &c. 


YGUALADA,  bon  bourg  d’Efpagne  dans  la  Catalogne. 

Il  efl  fur  la  Noya,  à  douze  lieues  de  Barcelone,  vers  le 
nord -oued.  On  prend  ce  bourg  pour  l’ancienne  Anabis,  ou, 
pour  l’ancienne  Ergavia,  deux  petites  villes  des  Lacétans.  *  Ma¬ 
ty,  Diü,.  Géogr. 

Y  L  A ,  I  L  A,  anciennement  Epidium.  Voyez  I  L  A. 

Y  L  S  T ,  bourg  des  Provinces  -  Unies.  Il  eft  dans  le  Werter- 
goo,  en  Frife,  à  demi -lieue  de  la  ville  de  Sneeck,  du  côté  dw 
midi.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

Y  N  A  G  U  A ,  ifle.  Foyez  H  I  N  A  G  O  A. 

Y  N  C  A  S.  Foyez  l’article  de  P  E'R  O  U. 

*  Y  O,  ville  de  Finlande  fur  la  côte  orientale  du  Golfe  Both- 
nique,  à  l’emboûchure  d’une  rivière  de  même  nom  dans  la  Caja- 
nie,  fait  un  commerce  paflfable. 

*  Y  O,  rivière  de  la  Bothnie  Orientale,  coule  à  peu  près  du 
nord -efl  au  fud -efl,  &  fe  rend  dans  le  Golfe  Bothnique  à  Yo. 

Y  O  C  H  E  U  ,  ville  de  la  Chine ,  feptiéme  capitale  de  la 
Province  de  Huquang.  Elle  voit  au  pié  de  fes  murailles  le  Lac 
de  Yungning,  &  le  confluent  des  rivières  de  Kiang,  de  Siang, 
&  de  Fung,  qui  rendent  fon  territoire  très -fécond  &  riche  en 
toute  forte  de  denrées  par  le  moyen  des  vaifleaux  qui  y  abor¬ 
dent.  Un  Roi  de  la  famille  de  Taiminga,  qui  y  tint  fa  Cour, 
a  beaucoup  contribué  à  fon  embelliflement.  Cette  ville  a  au 
midi  la  montagne  de  Pacio ,  qui  enferme  un  Temple  dédié  aux 
idoles,  &  un  Monaflére  qu’on  y  voit  élevé  au  milieu  de  deux 
lacs.  Au  fud  -  ouefl  de  la  ville  d’Yocheu  efl  le  grand  Lac  d’Yun- 
gning,  qui  enferme  quantité  d’Ifles,  embellies  de  plufieurs  Tem¬ 
ples  &  Monafléres,  où  fe  retirent  ordinairement  les  Sacrifica¬ 
teurs  de  cette  nation.  Quelques  unes  de  ces  Mes  font  notan¬ 
tes.  *  Ambaffade  des  Hollandais  à  la  Chine.  Th.  Corneille,  Diü. 
Géogr. 

*  Y  O  L  A  N  D,  fille  de  Charles  VII,  Roi  de  France,  épou- 
fa  en  1452  Amédée  IX,  Duc  de  Sauoye.  Après  la  mort  de  fon 
mari,  arrivée  en  r472,  elle  fe  chargea  de  la  tutelle  de  fon  fils 
aîné  Philibert.  Elle  avoit  à  fe  garder  contre  Louïs  XI ,  fon  frè¬ 
re  &  contre  Charles  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  après  la 
défaite  du  dernier  qui  avoit  été  battu  par  les  Suifles,  elle  fe  joi¬ 
gnit  à  la  France ,  &  fe  mit  en  chemin  pour  aller  trouver  fon  frè¬ 
re  à  Lyon.  Le  Duc  l’ayant  appris ,  la  fit  enlever  par  Olivier  de 
la  Marche,  &  mener  prifonuiére  dans  le  çhâteau  de  Rouvre, 
près  de  Dijon;  mais,  comme  on  la  gardoit  aflez  négligemment, 
elle  trouva  les  moyens  de  s’échaper,  &  en  donna  avis  à  fon 
frère,  qui  s’étoit  faiü  du  fils  de  cette  Princefle,  &  qui  s’étoit 
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déjà  emparé  de  Chamberry  &  de  Montmélian.  Elle  fit  accord 
avec  lui  qu’il  la  laifferoit  retourner  en  Savoye  avec  fon  fils,  6c 
qu’il  la  protégeront  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Son  retour 
fut  fuivi  peu  de  teins  après  de  la  mort  du  Duc  de  Savoye,  6c  elle 
vécut  depuis  en  repos  jufqu’à  l’an  1478,  qui  fut  celui  de  fa  mort. 

*  Gr.  DtÙ.  Univ.  Holl.  Guichenon,  Hijloire  de  Savoye.  Mémoires 
D’Olivier  de  la  Marche.  Le  Père  Daniel,  Hijloire  de  France ,  to¬ 
me  2. 

*  Y  O  N,  petite  rivière  de  France  dans  le  Poitou,  prend  la 
fource  près  de  la  Roche  -  fur- Yon,  coule  à  peu  près  du  nord- 
oued  au  fud-eft  6c  fe  rend  dans  le  Lay  un  peu  au  deffous  de 
Mareuil. 

YON  (Saint)  Prêtre  6c  Martyr,  à  ce  qu’on  croit ,  dans  le  pars 
de  Hurepoix,  &  Difciple  de  l'aint  Denys,  premier  Evêque  de 
Paris.  Ses  Aétes  portent  qu’après  avoir  prêché  la  Foi  de  Jefus 
Chrift  avec  beaucoup  de  luccès  à  Chartres  6c  aux  environs,  il 
fut  arrêté  par  ordre  de  Julien,  qualifié  Préfet  du  Prétoire  ,  6c  fut 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  mais  les  Aétes  de  fa  vie 
font  feulement  du  neuvième  fiécle,  ét  écrits  d’une  manière  fa- 
buleule.  Ainfi  tout  ce  que  l’on  peut  affûrer,  c’eft  qu’il  étoit 
Difciple  de  faint  Denys,  Evêque  de  Paris,  &  qu’il  fut  martyri- 
fé  vers  l’an  275.  Sa  Fête  eft  marquée  dans  les  Martyrologes 
au  cinquième  d’août.  *  Ad; es  de  fon  Martyre.  Baillet,  Fies  des 
Saints. 

Y  O  N  G.  Voyez  I  O  N  G. 

YONNE,  petite  rivière  de  France  dans  le  Gâtinois.  Elle 
fe  décharge  dans  la  Juine,  après  avoir  baigné  la  ville  d’Etampes: 
de  là  vient  qu’on  l’appelle  quelquefois  la  rivière  d’Etampes. 

*  Maty,  DiEt.  Géogr. 

Y  O  N  N  E,  rivière  de  France.  Elle  naît  aux  confins  du  Ni- 
vernois,  Sî  de  la  Bourgogne,  baigne  Château- Chinon ,  fit  Cla- 
mecy  dans  le  premier,  Auxerre  dans  la  dernière  où  elle  com¬ 
mence  à  porter  bateaux  dès  Mailly- la- Ville,  6t  Joigni  &  Sens 
dans  la  Champagne:  elle  fe  joint  à  la  Seine  un  peu  au  delfous 
de  Montereau- Faut- Yonne.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

Y  O  R  C  K  (La  Nouvelle)  les  Anglois  &  les  François  ne  con¬ 
viennent  pas  entre  eux  fous  quelle  contrée  doit  être  mife  la 
Nouvelle  Yorck.  Les  premiers  la  regardent  comme  une  partie 
de  la  Virginie ,  &  les  autres  comme  une  dépendance  du  Canada. 
Elle  eft  aufud-oueft  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  terroir  y 
eft  extrêmement  fertile.  Les  forêts  font  pleines  de  gibier  &  les 
rivières  d’excellens  poillons.  Les  coqs  d’Inde,  les  perdrix,  & 
toutes  fortes  d’oifeaux  de  bois  ou  de  rivière,  s’y  trouvent  en 
abondance,  &  leur  chair  eft  très -délicate.  Il  n’y  a  que  les  be- 
ftiaux  &  les  bêtes  de  charge  qui  y  manquent.  L’air  y  eft  affez 
tempéré.  Cette  province  eft  arrofée  par  les  rivières  de  nord  6c 
de  fud.  Les  Sauvages  y  font  divifez  en  plufieurs  nations  beau¬ 
coup  différentes  en  langage  ,  mais  fort  peu  diffemblables  en 
mœurs  &  en  coutumes,  de  ceux  qui  habitent  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce.  Leurs  habits  font  de  peaux  de  caftors,  de  renards,  6cc. 
dont  ils  fe  couvrent  le  corps  pendant  l’hiver,  mais  l’été  iis  ne 
portent  que  quelque  peau  légère.  Leurs  armes  font  l’arc  &  les 
flèches.  Us  n’ont  aucune  autre  Religion,  qu’un  culte  fuperfti- 
tieux  pour  leur  Menetto,  qui  eft  un  nom  dont  ils  appellent  ce 
qu’ils  admirent,  &  ce  qui  eft  au  deffus  de  la  condition  humaine. 
Ils  n’ont  point  d’autre  gouvernement  politique  que  celui  de  quel¬ 
ques  Sagamos,  ou  chefs  de  familles,  qui  font  comme  leurs  Gou¬ 
verneurs.  Les  Hollandois,  qui  poffédoient  ce  païs,  lui  avoient 
donné  le  nom  de  Nouveau  Pais- Bas  ,  ou  de  Nouvelle  Hollande. 
Ils  y  bâtirent  la  Nouvelle  Amfterdam ,  dont  le  port  eft  affez 
commode.  Les  Anglois  lui  ont  donné  le  nom  de  Nouvelle  Torck. 
Sa  fituation  eft  dans  une  petite  lile  formée  par  la  rivière  de  nord 
à  fon  emboûchure,  vis  à  vis  de  l’Ifle  longue.  Ce  port  s’appel- 
loit  auffi  Manhatan.  Les  Anglois  conquirent  entièrement  la 
Nouvelle  Hollande  en  1666,  6c  en  font  demeurez  paifibles  pof- 
feffeurs  depuis  ce  tems- là.  La  Nouvelle  Yorck  avoit  autrefois 
plus  d’étendue  qu’elle  n’en  a  aujourd’hui ,  puis  qu’elle  étoit  bor¬ 
née  au  midi  par  la  province  de  Mari -Land.  On  la  divifoit  alors 
en  deux  parties  dont  la  feptentrionale  s’appelloit/a  Nouvelle  Hol¬ 
lande,  6c  la  partie  méridionale  la  Nouvelle  Suède.  Mais  Charles 
II,  ayant  donné  au  Ducd'Yorck,  par  une  patente  du  12  mars 
1664,  cette  partie  feptentrionale,  l’autre  fut  appellée  le  Nou¬ 
veau  Jerfei.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II,  tome 
3.  p.  157.  êfc. 

YORCK,  la  NOUVELLE  YORCK:  c’eft  une 
contrée  de  l’Eftotilande,  dans  l’Amérique  feptentrionale.  Elle 
eft  vers  la  Baye  de  Buton.  Les  Anglois  l’ont  découverte  &  lui 
ont  donné  le  nom;  mais  ils  n’y  ont  établi  aucune  Colonie.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiEl.  Géogr. 

YORCK  ou  YORK,  ville  &  Duché  d’Angleterre.  Voyez 
I  O  R  C  K. 

Y  O  R I  M  A  N,  province  de  l’Amérique,  qui  fe  trouve  après 
que  l’on  eftforti  de  celle  de  Corofirare,  en  defcendant  la  gran¬ 
de  rivière  des  Amazones  du  côté  du  midi.  Elle  n’a  que  foixante 
lieues  de  longueur,  mais  elle  eft  fort  eftimée  parmi  les  Indiens 
des  autres  contrées,  à  caufe  de  la  valeur  6c  de  la  force  de  fes 
Habitans.  Us  font  beaux  de  corps ,  bien  formez ,  6c  d’une  tail¬ 
le  avantageufe.  Us  font  fort  adroits  dans  les  armes,  6c  ils  vont 
tout  nuds,  hommes  6c  femmes.  Cette  nation  eft  fort  nombreu- 
fe.  Us  n’habitent  pas  feulement  la  terre-ferme,  ils  rempliffent 
auffi  les  plus  grandes  Ifles  formées  par  la  rivière  des  Amazones. 
La  plus  notable  de  leurs  habitations  contient  plus  d’une  lieue  en 
longueur  fur  le  rivage,  6c  chacune  de  fes  maifons  eft  habitée  par 
quatre  ou  cinq  familles.  Ce  fut  en  ce  lieu  où  tout  abonde,  que 
la  flotte  des  Portugais  s’arrêta  cinq  ou  fix  jours  fans  qu’aucun 
de  ce  grand  peuple  abandonnât  fa  maifon ,  de  crainte.  La  flot¬ 
te  obtint  d’eux  libéralement  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire,  & 
chargea  fur  fes  vaiffeaux  cinq  cens  facs  de  farine  faite  de  mandio- 
que.  Les  autres  habitations  des  Yorimans  ne  font  pas  inférieu- 
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I  res  à  celle-ci.  Elles  font  toûjours  fort  fréquentes  du  côté  de  la 
terre -ferme,  6c  encore  plus  nombrsufes  dans  une  ifle  affez  gran¬ 
de,  qui  eft  trente  lieues  plus  bas,  où  il  fernble  que  foiéncles 
principales  de  cette  belliqueufe  nation:  tous  ceux  qui  l’occupent 
font  en  grand  nombre  6c  pleins  de  valeur.  *  Le  Comte  de  Pa- 
gan ,  Relation  Géogr.  du  fleuve  des  Amazones.  Th.  Corneille,  DiEt. 
Géogr. 

YOU  G  H  A  L  L ,  petite  ville  d’Irlande.  Elle  eft  dans  le 
Comté  de  Corke  enMommonie,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de 
Blak-  Water,  où  elle  a  un  grand  port,  à  fept  ou  huit  lieues  de 
la  ville  de  Corke,  vers  le  Levant..  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

Y  O  U  R  E,  rivière.  Voyez  O  U  S  E. 

YOUSBECK.  Voyez  U  S  B  E  C  K. 

Y  P  E  R,  rivière.  Voyez  Y  P  E  R  L  E'E. 

*YPERLE'E,  rivière  de  Flandre ,  dans  les  Païs  -  Bas,  ne 

porte  ce  nom  que  depuis  qu’elle  a  reçu  les  eaux  de  l’Ifer  à  l’en¬ 
droit  où  eft  le  Fort  de  la  Knocque,  6c  après  avoir  arrofé  Nieu-r 
port  elle  va  fe  décharger  dans  la  mer. 

Y  P  R  E  S.  Voyez  1  P  R  E  S. 

Y  P  R  E  S.  Quoique  la  Defcription  de  cette  ville  fe  trouve 
déjà  fous  le  nom  d’I  P  R  E  S ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver 
encore  ici  les  remarques  fuivantes.  Ce  que  l’Hiftoire  nous  ap¬ 
prend  de  plus  ancien  de  cette  ville,  c’eft  que  l’an  800  les  Nor¬ 
mands  la  faccagérent,  ainfi  quelerefte  de  la  Flandre,  par  la  fa¬ 
cilité  qu’ils  trouvèrent  à  fe  rendre  maîtres  de  toutes  les  villes 
qui  étoient  ouvertes  6c  mal  défendues.  Elle  fut  fortifiée  après 
leur  retraite  par  Baudouin  V ,  Comte  de  Flandre ,  6c  par  les  Com¬ 
tes  fuivans  à  la  manière  de  ce  tems  -  là ,  qui  confiftoit  en  un  rem¬ 
part  de  terre  6c  en  une  haye  vive.  Louis  VI,  Roi  de  France, 
la  prit  en  1128.  avec  Guillaume  le  Normand,  &  on  en  pilla  (Sc  brû¬ 
la  plus  delà  moitié.  Philippe  Augufle  s’en  rendit  le  maître  en 
1213,  6c  le  tiers  de  la  ville  fut  brûlé  par  accident  l’an  1240.  Ses 
fauxbourgsle  furent  auffi  en  1297,  par  les  garnifons  que  Philip¬ 
pe  le  Bel  tenoit  fur  la  Lys;  Ypres  étant  alors  dans  les  intérêts  de 
fon  Prince,  qui  avoit  été  envoyé  prifonnier  à  Paris.  L’an  1325, 
fes  Bourgeois  fe  révoltèrent,  ainfi  que  la  plus  grande  partie  de 
la  Flandre,  contre  Louis  de  Nevers,  vint-fixiéme  Comte,  6c 
firent  abattre  la  vieille  enceinte  pour  en  faire  une  nouvelle , 
dans  laquelle  ils  enveloppèrent  les  fauxbourgs,  qui  étoientgrands 
6c  extrêmement  peuplez  par  les  Tifferans  6c  autres  gens  de  mé¬ 
tier;  fervant  aux  manufactures  de  draps  ècdeferges,  quiflorif- 
foient  alors  dans  toute  la  Flandre,  fur  tout  à  Ypres ,  où  le  petit 
peuple  étoit  fort  mutin,  6c  aifé  à  porter  à  la  révolté.  11s  ne 
pouvoient  fouffrir  que  les  Habitans  des  villages  6c  des  bourgades 
voifines,  dont  la  plupart  fe  mêloit  du  même  métier,  entiraffent 
le  même  profit.  Ainfi  l’an  1344,  ils  marchèrent  au  nombre  de 
plus  de  douze  mille  contre  Poperingue,  qu’ils  ne  purent  prendre; 
mais  ils  rompirent  quantité  d’outils,  &  emmenèrent  plufieurs 
perfonnes  à  Ypres.  Peu  de  jours  après  ils  firent  une  pareille  in- 
curfion  contre  Lanquemarq  qu’ils  faccagérent.  C’eft  aujourd’hui 
un  village  à  demi -lieue  d’Ypres.  Depuis  ce  tems -là,  jufqu’en 
1383  »  ce  ne  fut  qu’une  fuite  continuelle  de  révoltés ,  excitées 
ordinairement  par  les  Tifferans  toûjours  mutins,  ôc  fouvent  bat¬ 
tus  ,  fans  parler  de  la  part  que  la  ville  avoit  dans  la  confédéra¬ 
tion  générale  des  autres  Membres  de  Flandre  contre  leur  Souve¬ 
rain,  qui  aboutit  à  la  bataille  de  Rofebeeck  que  perdirent  les 
Flamands,  ce  qui  obligea  Ypres  à  rentrer  dans  fon  devoir.  En 
1383,  les  Anglois,  fécondez  par  les  Gantois,  qui  perfiftérent 
dans  leur  rébellion ,  defcendirent  en  Flandre,  6c  s’emparèrent  de 
toutes  les  places  depuis  la  mer  jufqu’à  Ypres  qu’ils  affiégérent. 
Jean  Van  Houlze,  qui  en  étoit  Vicomte,  ne  fut  pas  plutôt  in-« 
formé  de  l’arrivée  des  Anglois  dans  le  païs,  qu’il  rafa  6c  brûla 
tous  les  fauxbourgs,  dont  il  retira  tous  les  Habitans  dans  la  vil¬ 
le,  fe  réduifant  à  en  défendre  l’ancienne  enceinte,  qu’il  avoit 
fortifiée  d’un  rempart  6c  d’un  foffé.  Le  fiége  dura  fix  femaines , 

6c  après  plufieurs  affauts,  les  Anglois  furent  obligez  de  le  lever. 

II  s’y  fait  encore  tous  les  ans  une  proceffion ,  en  aftion  de  grâces 
de  cette  délivrance,  6t  c’eft  à  cette  Fête  que  commence  la  foire  ou 
Kermeffe  d’Ypres.  Les  Anglois,  qui  furent  contraints  de  quit¬ 
ter  la  Flandre  cette  même  année,  emportèrent  beaucoup  d’outils 
6c  d’inftrumens  pour  les  manufaftures  des  draps ,  qu’ils  ont  éta¬ 
blies  depuis  ce  tems -là  en  Angleterre.  Philippe  de  Bourgogne, 
devenu  maître  de  la  Flandre,  l’année  fuivante,  par  fon  maria¬ 
ge  avec  l’héritière  du  dernier  Comte,  s’appliqua  à  bien  fortifier 
Ypres,  6c  parce  que  l’enceinte,  à  laquelle  il  fe  réduifit,  fe  trou¬ 
va  trop  petite  pour  contenir  tout  le  peuple  qui  demeuroit  au¬ 
paravant  dans  les  fauxbourgs,  il  ne  voulut  pas  perdre  l’occafion 
de  féparer  tous  les  Ouvriers  que  leur  grand  nombre  rendoit  in- 
folens  &  difficiles  à  gouverner.  Il  les  envoya  s’établir  dans  les 
bourgades  &  petites  villes  voifines ,  comme  Poperingue,  War- 
vick,  Comines,  Menin,  6c  autres  endroits,  pour  travailler  i 
leur  métier,  6c  cela  fut  caufe  que  la  manufacture  des  draps,  qui 
étoit  fort  en  vogue  à  Ypres  6c  aux  environs,  s’anéantit  in fenfi- 
blement,  de  forte  que  le  peu  qu’il  y  en  refte  aujourd’hui ,  ne 
fert  qu’à  faire  connoître  qu’on  y  fait  auffi  bien  travailler  en 
drap  qu’en  aucun  autre  lieu.  L’an  1577 ,  la  ville  tomba  au  pou¬ 
voir  des  Religionnaires ,  qui  fe  révoltèrent  contre  Philippe  II , 
Roi  d’Efpagne.  Us  démolirent  les  couvents  ,  chafférent  les 
Religieux,  6c  abolirent  prefque  entièrement  la  Religion  Catho¬ 
lique.  Cela  dura  jufqu’en  1584  qu’elle  revint  au  même  Philip¬ 
pe  II,  fous  les  ordres  d’Alexandre  Farnéfe,  Prince  de  Parme. 
Cette  ville  étoit  autrefois  fi  grande  qu’au  dénombrement  qui  fe 
fit  en  1242,  on  y  compta  deux  cens  mille  Habitans.  Son  cir¬ 
cuit,  qui  étoit  autrefois  triple  de  ce  qu’il  eft  aujourd’hui,  & 
dont  on  voit  encore  les  veftiges ,  eft  préfentement  réduit  à  2 693 
toifes;  non  compris  celui  de  la  baffe  ville.  Cette  ville,  ainfi 
que  toutes  les  autres  du  même  département,  eft  gouvernée  par 
un  Collège  Echevinal ,  compofé  de  douze  Echeyins ,  d’un  Pré- 
fident,  &  d’un  Avoué,  qui  ont  la  haute ,  la  moyenne  &  la  baffe 
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Juftfce  en  ce  qu!  regarde  le  dedans  de  la  ville  &  fa  banlieue,  qui 
s’étend  à  un  demi  -  quart  de  lieue  tout  à  l’entour.  Le  Roi  ayant 
créé  depuis  quelque  tems  un  Bailliage  à  Ypres,  toutes  les  fen- 
tences  des  Juftices  du  plat  païs ,  qui  alloient  en  droiture  au  Par¬ 
lement  de  Tournay,  iront  par  appel  à  ce  Bailliage  avant  que 
d’aller  au  Parlement.  On  tient  à  Ypres  deux  foires  qui  durent 
chacune  huit  jours,  outre  une  troiiiéme  qui  eft  feulement  pour 
les  chevaux.  *  Mémoires  manufcrits.  Th.  Corneille ,  Ditl.  Géogr . 
Voyez.  I  P  R  E  S. 

YSABEAU  DE  BAVIE'RE,  Reine  de  France.  Cber- 
tbez  ELISABETH. 

Y  S  E.  Voyez  1  S  E  (Alexandre  d’) 

YSELouYSSEL.  Voyez  I  S  S  E  L. 

YSELBOURG  ou  YSSELBOURG.  Voyez  I  S- 

SELBOURG 

YSELMONDE  ou  YSSELMONDE.  Voyez  I  S- 
SELMONDE. 

Y  S  EL  S  TE  IN  pu  YSSELSTEIN.  Voyez  IS- 

5  E  L  S  T  E  I  N. 

YSENBOURG.  Voyez  I  S  E  N  B  O  U  R  G, 

*  YSENDOORN  (Gisbert  d’)  naquit  le  troifiéme  décem¬ 
bre  1601,  à  Ède  dans  le  Vélau.  Son  père  mourut  en  1603 

6  fa  mère  en  1607.  Peu  de  tems  avant  fa  mort  elle  l’avoit  mis 
à  l’Ecole  à  Harderwyckoù  il  apprit  le  Latin,  le  Grec  &  l’Hébreu. 
De  là  il  palTa  de  bonne  heure  aux  études  Académiques.  En 
1616,  il  vifita  les  Académies  de  Groningue ,  deFraneker&  de 
Leyde,  puis  celles  de  Sedan  dcdeSaumur.  Enfuite  il  fe  rendit 
à  Paris  où  il  demeura  deux  ans,  &  où  il  continua  l’étude  de  la 
Philofophie.  Il  y  fut  reçu  Doéteur  en  Philofophie  en  1620. 
Après  cela  il  alla  voir  les  autres  Académies  de  France,  &  fe  ren¬ 
dit  à  Marfeille,  d  où  il  fe  tranfportaà  Carthagéne  &  à  Alicante 
en  Efpagne;  mais  ne  pouvant  s'accommoder  à  l’humeur  des  E- 
fpagnols,  il  retourna  à  Marfeille,  d’où  il  prit  le  chemin  de  l’Ita¬ 
lie,  où  il  vit  les  villes  de  Gênes,  de  Pife ,  de  Sienne  &  de  Ro¬ 
me.  11  alla  de  là  à  Naples ,  d’où  après  un  court  féjour  il  retour¬ 
na  à  Rome.  Il  parcourut  enfuite  les  autres  villes  d’Italie,  re¬ 
vint  en  France,  &  forma  le  delTein  de  s’y  établir;  mais  depuis  il 
changea  de  penfée,  &  retourna  en  1629  dans  fa  patrie,  où  il  tom¬ 
ba  malade ,  peu  de  tems  après  fon  arrivée.  En  1634  il  fut  appel- 
lé  à  Déventer  en  qualité  de  ProfelTeur  en  Philofophie.  Treize 
ans  après,  c’eft  à  dire ,  en  1647,  il  paiTa  de  Déventer  à  Harder- 
wyck,  où  il  fut  fait  premier  ProfelTeur  en  Philofophie,  &où  il 
mourut.  On  a  de  lui,  Ejfatorum  Pbilofopbicorum  Centuriœ  duce  ; 
Collegii  Pbilofophici  Daventrienfis  partes  duce  ;  Compendium  Logicæ 
Peripateticce  ;  Pbyfiologia,  Logica  £?  Etbica  Peripatetica ;  Medulla 
Pbyficce generalis  &  fpecialis ,  £?c.  *  Gr.  Ditt.  Univ.Holl.  Slich- 
tenhorft,  Théâtre  des  villes  de  Gueldre ,  en  Flamand  -,  l.  1.  Revii 
Daventria  illujlrata. 

YSENDYCK.  Voyez  ISENDICK. 

YSENGHIEN,  famille.  Voyez  G  A  N  D. 

*  Y  S  ER.  rivière  de  Flandre  dans  les  Païs -Bas  prend  fa 
fource  dans  la  Châtellenie  de  Caiïel,  coule  d’abord  du  fud  au 
nord,  puis  de  l’ouelt  à  I’eft,  &  entre  dans  l’Yperlée  à  l’endroit 
«ù  ell  le  Fort  de  laKnocque. 

Y  S  L  A  N  D  T.  Voyez  ISLANDE. 

Y  S  S  E  L  &  les  mots  qui  en  font  compofez.  Voyez  I  S  S  E  L. 

*  Y  S  T  E  D  T  ou  Y  D  S  T  A  D  T,  petite  ville  de  Suède, 
fur  la  côte  méridionale  de  la  province  de  Schonen  ou  Seanie ,  eft 
aufud-eftde  Lunden,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  14  lieues. 

Y  S  T  E  L  L  A  (Louis)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domini¬ 
que,  natif  de  Valence  en  Efpagne,  remplit  la  première  Chaire 
de  l’Ecriture  dans  cette  ville  pendant  vint  ans,  depuis  l’an  1580, 
&  alla  enfuite  à  Rome,  où  il  fut  Vicaire  général  en  1602  pen¬ 
dant  l’abfence  du  Général,  &  une  fécondé  fois  en  1605,  jufqu’en 
1608,  où  il  fut  fait  maître  du  Sacré  Palais.  Dès  fon  arrivée  à 
Rome,  il  fit  imprimer  fes  Commentaires  fur  la  Genéfe  &  fur 
l’Exode  qui  parurent  en  1601 ,  in  folio ,  &  dont  il  y  eut  une  fé¬ 
condé  édition  en  1609.  Ses  occupations  ne  lui  permirent  pas  de 
retoucher  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  le  refte  de  l’Ecriture.  11  mou¬ 
rut  à  Rome  le  cinquième  feptembre  i6if.  *  Echard,  Script. 
Ord.  Fratrum  Præd.  tome  2. 

*  Y  S  T  -  W  I  T  H  ou  Y  -  S  T  W  I  T  H ,  petite  rivière  d’An- 

Îleterre  dans  le  Comté  de  Cardigan,  coule  à  peu  près  de  l’elt  à 
’oueft  &  fe  jette  dans  la  Mer  d’Irlande  au  bourg  d’Aberifhvitb. 
*  Maty,  Dift.  Géogr. 

YSUE'LA,  rivière.  Voyez  ISUE'LA. 

Y  T  AT  A,  province  du  Biledulgérid  en  Afrique.  Elle  efl 
fur  la  frontière  de  la  Libye,  des  dépendances  du  Royaume  de  Ta- 
filet,  &  prefque  auffi  grande  que  la  province  de  Dahra.  Les  Ha- 
bitans  l’appellent  Garib.  Ce  font  gens  mêlez  qui  ne  patient  pu¬ 
rement  ni  Africain  ni  Arabe.  Ils  font  braves  &  ont  quantité  de 
chevaux  qu’ils  nourriflent  de  dates  faute  d’orge.  Ils  habitent  en¬ 
tre  des  palmiers  qui  font  leur  principal  revenu ,  &  font  entou¬ 
rez  d’autres  Bérébéres  dont  il  y  a  eu  deux  branches;  celle  de Si- 
cutana  &  celle  d’Etuazguit.  Ces  peupies  font  tous  Vaftaux  du 
Chérif.  *  De  La  Croix ,  Hijîoire  d’ Afrique ,  tome  2.  Th.  Cor¬ 
neille,  DiS.  Géogr. 

*  Y  T  H  A  N  ou  ITHAN,  rivière  de  TEcofTe  feptentrio- 
nale  dans  la  province  de  Buchan,  coule  avec  beaucoup  de  dé¬ 
tours,  du  nord- o ueft  au  fud*  eft ,  &  fe  rend  dans  la  mer  à  NeW- 
bourg. 

Y  V  A.  Y  V  E.  Ÿ  U  M.  Y  V  O.  Y  U  P.  Y  W  E.  Y  Z  Ü. 

V- V  AIN,  Prince  de  Galles,  étoit  fils  d’Aimoin,  qu’Edouatd 
X  fit  mourir,  après  lui  avoir  ôté  la  Principauté  de  Galles, 
dont  il  étoit  le  véritable  héritier.  Yvain  fe  voyant  déshérité  par 
la  mort  de  fon  père,  &  n’étant  point  en  état  de  fe  faire  rendre 
le  païs  de  Galles,  fe  retira  en  France.  11  fe  mit  au  fervice  du 
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Roi,  qui  Iu(donna  les  premières  charges  de  fon  armée,  &  l’en¬ 
voya  en  plufieurs  occafions  fur  mer  &  fur  terre,  où  il  aquit  beau¬ 
coup  de  réputation.  Voilà  ce  que  plufieurs  Auteurs  diftnt  ;  mais 
il  eft  fûr  que  ce  fut  Edouard ,  L  du  nom.  Roi  d’Angleterre  qui 
fournit  le  païs  de  Galles,  après  avoir  défait  béolin ,  Prince  de 
Galles,  &  David  fon  frère,  en  1283  ,  le  premier  ayant  été  tué 
dans  un  combat,  A  l’autre  ayant  eu  la  tête  tranchée.  *  Hiftoi- 
re  d’Angleterre ,  d’ÊcoJJe  &  d'Irlande. 

*  Y  V  A  N  B  E  R  B  U  D  À  (Dom  Martin)  Grand -Maître 
d  Alcantara  vers  la  fin  duXIV  fiécle,  étoit  Portugais ,  &  prie 
beaucoup  de  part  aux  guerres  d’Efpagne  en  fon  tems.  Vers  l’an 
1394»  trompé  par  un  Ilermite  vifionnaire ,  il  fe  crut  delliné  de 
Dieu  pour  faire  la  conquête  de  Grenade ,  &  fur  cette  imagina¬ 
tion  il  fit  une  irruption  dans  ce  Royaume ,  où  il  fut  défait  &  tué 
fur  la  place.  Les  Maures  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Henri 
III,  furnommé  le  Valétudinaire,  Roi  de  Caftille ,  pour  fe  plain*- 
dre  de  l’irruption  d  Yvan ,  comme  d’une  infraétion  faite  aux 
traitez.  Henri  qui  n’y  avoit  point  de  part ,  la  defavoua  :  ce  qui 
fatisfit  les  Maures.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

YVAN,  Prêtre  de  l’Oratoire,  Fondateur  de  1  Ordre  des 
Religieufes  de  Notre-Dame  de  la  Miféricorde,  avec  la  Mère 
Marie-Magdelaine  de  la  Trinité,  étoit  de  Rians,  petite  ville 
de  Provence.  11  y  naquit  le  dixiéme  novembre  1576,  de  parensj 
qui  n’ayant  pas  le  moyen  de  le  faire  étudier,  le  mirent  Enfant 
de  chœur  de  la  paroiiïe,  où  il  commença  à  apprendre  à  lire  ,  à 
écrire  &  à  chanter.  Le  defir  qu’il  avoit  de  s’avancer  dans  l’étu¬ 
de,  le  porta  à  s’offrir  aux  Minimes  de  Pourriéres.  Les  Mini¬ 
mes  ayant  été  contraints  de  le  congédier  à  caufe  de  la  cherté  des 
vivres,  ilerra  quelque  tems  dans  le  bois,  n’y  mangeant  que  des 
racines  &  des  fruits  fauvages.  11  s’avifa  d’aller  à  Permis  ,  où  il 
gagna  quelque  tems  fa  vie  à  fonner  les  cloches  &  à  vendre  des 
images.  Il  trouva  bientôt  après  la  mai’fon  d’un  Gentilhomme  -, 
qui  Te  prit  pour  avoir  foin  de  fes  enfans  ,  ce  qui  lui  donna  moyeii 
de  continuer  fes  études.  Mais  comme  on  n’enfeignoit  à  Pertuis 
que  la  Grammaire,  il  alla  à  Arles  pour  étudier  en  Philofophie 
&  en  Théologie.  Et  après  divers  voyages  à  Carpentras,  à  Mar- 
feilie,  à  Lyon,  à  Avignon,  il  fut  promu  à  l’Ordrç  de  Prêtrifé 
dans  cette  dernière  ville,  l’an  1606,  étant  âgé  de  trente  ans. 
Il  eut  divers  emplois ,  fut  Curé  de  la  Verdire,  &  enfuite  de  Cou- 
tignac  en  Provence,  &  joignit  aux  travaux  de  la  vie  apoftolique 
les  auftéritez  des  Solitaires.  Cette  vie  ne  lui  paroilfant  pas  af- 
fez  retirée  ni  aflez  févére  ,  il  quitta  fa  Cure  &  s’enfonça  dans  uri 
défert,  où  il  n’avoit  point  d’autre  occupation  que  le  jeûne  &  la 
prière.  Les  peuples  qui  le  vifitoient  quelquefois  dans  fon  her- 
mitage,  le  prièrent  d’accepter  la  place  de  Vicaire  de  Brïgn’oles, 
où  il  contribua  beaucoup  à  laréformation  des  mœurs  par  fes  pré¬ 
dications  &  par  la  faihteté  de  fa  vie.  Le  Curé  lui  réfigna  fa  Cu¬ 
re  en  mourant;  mais  un  autre  la  lui  difputa.  Le  Père  Yvan  aimé 
mieux  terminer  le  différent  en  renonçant  à  fon  droit,  que  de 
s’engager  dans  un  procès.  O11  lui  donna  un  petit  Prieuré,  dont; 
il  fe  défit  bientôt  après.  Pour  mener  une  vie  plus  tranquille  ,  .il 
entra  dans  la  Congrégation  des  Pères  de  l’Oratoire  d’Aix.  Cé 
fut  alors  qu’il  connut  la  Mère  Marie  -  Magdelaine  de  la  Trinité  j, 
&  que  par  fes  avis  &  par  ceux  d’un  Capucin ,  elle  fonda  l’Ordre- 
de  la  Miféricorde ,  où  l’on  recevoit  fans  dot,  les  filles  de  qualité* 
qui  n’avoient  pas  de  bien  pour  entrer  dans  les  autres  Religions* 
Le  Père  Yvan  jugeoit  d’abord  cet  établiifement  impoffible;  mais 
il  fe  rendit  aux  inftances  qu’on  lui  fit.  Le  14  d’août  1637  »  ôii 
commença  à  jetter  à  Aix  en  Provence  les  fondemens  du  nou¬ 
veau  bâtiment  pour  loger  les  pauvres  filles  de  l’Ordre  de  la  Mi¬ 
féricorde.  Les  ennemis  de  cette  Congrégation  nailfante  donnè¬ 
rent  à  l’Archevêque  d’Aix  de  mauvaises  impreffions  du  Père  Y- 
Van  &  le  décrièrent  dans  fon  efprit  comne  un  ignorant,  &  Uri 
homme  peu  capable  de  l’emploi  dont  il  fe  inêloit  Ce  Prélat  ôtà 
à  ce  Père  la  direftion  de  cette  rnaifon  ;  mais  les  niiages  de  la  ca¬ 
lomnie  furent  bientôt  diiîipez.  Cependant  l’orage  ne  fut  pas 
pour  cela  entièrement  appaifé.  L’Archevêque  ne  pouvoit  di¬ 
gérer  le  projet  d’un  nouvel  Ordre,  ni  la  penfée  de  recevoir  des 
filles  fans  dot  ;  mais  l’Archevêque  d’Avignon  approuva  l’In- 
ftitut.  Le  Comte  d’Alais,  Gouverneur  de  Provence,  obtint  diî 
Roi  les  lettres  néceflaires  pour  cet  établiifement;  &  l’Archevê¬ 
que  d’Aix  reçut  enfin  la  Bulle,  &  permit  aux  filles  de  prendre 
l’habit  de  Religieufes,  &  au  Père  Yvan  de  les  confeffer  &  de  les 
conduire.  La  cérémonie  de  leur  vêture  fe  lit  le  13  de  juin  1639; 
La  Mère  Magdelaine,  qui  avoit  été  la  première  Supérieure  fe 
démit  de  la  charge,  pour  aller  établir  à  Marfeille  une  autre  mai- 
fon  du  même  Ordre.  Elle  en  établit  d’autres  à  Avignon  &  à  Paris; 
Le  Père  Yvan  eut  tant  de  joye  de  l’établiflcment  fait  dans  cette 
dernière  ville,  qu’il  voulut  l’aller  vifiter;  mais  il  étoit  fi  àcca- 
blé  d’années  &  de  maladies,  qu’il  y  mourut  dans  la  facriftie  lé 
huitième  oftobre  1653.  On  a  imprimé  fes  Lettres  &  foh  Orài- 
fon  funèbre ,  &  un  livre  qu’il  compofa  pour  la  Mère  Marie- 
Magdelaine  ,  qui  a  pour  titre,  Conduite  à  la  Perfection  Cbrétienhit 
*  Vie  de  la  Mère  Marie  -  Magdelaine ,  par  le  Père  Crofet,  Jé- 
fuite. 

Y  U  C  A  T  A  N.  Voyez  J  U  C  A  T  A  N. 

Y  U  C  A  Y,  vallée  du  Pérou.  Elle  eft  à  qüatre  iieués  de  H 
ville  de  Cufco  vers  le  nord  -  eft,  félon  ce  qu’écrit  GarciDfib  dé 
La  Véga,  &  comme  enfermée  entre  de  fort  hautes  montagnes 
qui  la  garantifient  de  toutes  les  injures  de  l’air,  en  forte  qu’il  y 
eft  fort  fain  &  fort  tempéré.  On  y  voit  beaucoup  de" 'vergers  & 
de  jardirts.  Les  Incas  s’y  retiroient  anciennement  pour  fe  don¬ 
ner  auxplaifirs.  Ils  y  avoient  plufieurs  édifices  magfiifiques,  dofjfe 
les  veftiges  fe  voyent  encore  aujourd’hui.  Quoique  l’air  de  cet1 
te  vallée  foit  fort  tempéré  ,  les  fommets  deS  montagnes  des  envi1 
tons  font  prefqtle  toÙjours  couverts  de  neiges.  Les  Incas  avoitnü 
dans  cette  même  vallée  une  fortereiïe  fi  bfen  défendue  par  [2 
fituation,  qu’elle  pouvoit  réfifter  avec  peu  de  monde  à  un  grand 
nombre  d’ennemis.  Elle  étoit  bâtie  fur  un  haut  rocher  *  ceinte 
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tout  à  l’entour  comme  d’un  rempart  de  fort  dures  roches ,  &  en¬ 
vironnée  de  plufieurs  femblables  depuis  le  fommet  jufqu’au  pié. 
On  avoit  taillé  fur  ces  rochers  des  reliefs  de  lions  &  d’autres  bê¬ 
tes  fauvages  qui  tenoient  différentes  armes  avec  leurs  pattes. 
Chaque  rang  de  ces  rochers  enfermoi.t  des  places  préparées  pour 
y  femer,  &  les  murailles  du  Palais  étoient  enduites  d’un  côté  de 
certain  bitume  où  reiùifoit  une  poudre  d’or.  Cette  vallée  a  vers  le 
Levant  de  fort  hautes  montagnes  que  l’on  croit  être  une  partie 
ou  une  branche  des  Andes,  defquelles  defeendent  plufieurs  tor- 
rens  ,  &  vers  le  Couchant  elle  en  a  d’autres  auffi  fort  hautes , 
mais  qui  vont  doucement  en  penchant,  au  pié  defquelles  on 
voie  couler  la  rivière  d’Yucay.  Les  Efpagnols  prifent  fort  cette 
vallée,  où  ils  ont  planté  quantité  de  cannes  de  lucre,  &  dont 
ils  cultivent  les  champs  avec  un  grand  foin.  Les  Habitans  de 
Cufco  nomment  malheureux  ceux  qui  n'y  poffédent  rien,  &  ils  y 
font  conduire  leurs  malades  pour  leur  faire  recouvrer  leur  fanté 
plus  promtement.  *  Laët,  Defcript.  des  Indes  Occid.  I.  io.  ch. 
3,1.  Th.  Corneille,  Ditl.  Géogr.  GarcilalTo  de  La  Véga,  Hijloire 
des  Incas ,  tome  i .  p.  503.  £fc. 

Y  V  E  L  (Jean)  Anglois,  natif  de  Budéne  ,  petite  ville  du 
Comté  de  Dévonsbire,  témoigna  une  inclination  extraordinaire 
pour  les  Lettres,  s’attacha  d'abord  à  la  letture  des  Poètes,  &  é- 
tant  encore  fort  jeune,  il  apprit  par  cœur  toutes  les  Oeuvres 
d’Horace.  Après  avoir  été  fait  Bachelier  à  l’âge  de  18  ans,  il 
enfeiana  la  Rhétorique  à  Oxford  ,  dans  le  Collège  du  Corps  de 
Chrift.  Enfuite  ,  fous  le  régne  d’Edouard,  il  fut  Minifîre  à 
Sunderwall ,  petite  ville  qui  n’eftpas  éloignée  d’Oxford.  Après 
la  mort  d'Edouard,  fous  le  régne  de  Marie,  il  fe  fit  Catholique; 
mais  étant  paifé  en  Allemagne,  il  protefia  publiquement  contre 
fon  changement  de  Religion.  Lorsqu’Elifabeth  eut  fuccédéà  fa 
fœur  Marie,  Yvel  retourna  en  Angleterre  l’an  1558,  &  l’année 
fuivante  il  fut  créé  Evêque  de  Salisbury.  11  mourut  l’an  1571  , 
âgé  de  50  ans.  Il  étoit  doux,  affable  &  libéral.  Il  avoit  la  con¬ 
vention  agréable  6t  enjouée.  11  étoit  extrêmement  charitable  , 
fa  maifon  étant  ouverte  à  tous  les  pauvres.  11  nourriffoit  les  pri- 
fonniers,  il  entretenoit  au  Collège  plufieurs  Ecoliers,  &  il  en 
avoit  d’ordinaire  cinq  ou  fix  dans  fa  maifon.  Dans  fa  dernière 
maladie  il  11e  voulut  rien  relâcher  de  fes  travaux,  &  il  difoit 
qu’il  faut  qu’un  Prédicateur  meure  en  prêchant ,  &  en  vaquant  aux 
fonctions  de  fon  Minijlére.  Il  a  laiffé,  L'Explication  de  vint-fept 
Qiiejlions  contre  Thomas  Harding  fÿ  l’Apologie  de  l'Eglife  d' Angleter¬ 
re ;  La  Réponfe  à  la  réfutation  de  l' Apologie  de  l'Eglife  d' Angleterre , 

&  à  un  livre  intitulé,  Judicium  turpium  multorum  errorum.  L’A-  j 
pologie  d’ Yvel  a  été  très  -  ellimée  &  traduite  en  Latin  ,  en  Alle¬ 
mand,  en  Efpagnol ,  en  Italien,  &  en  François.  *  De  Thou, 
Hifl.  Teilüer,  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  2.  p.  395  £?  fuiv. 
édit,  de  Hollande  1715. 

YVEL,  rivière.  Voyez  I  V  E  L. 

YVERDONouYVERDUN,  ville  &  Bailliage  du  païs 
de  Vaud.  Le  Bailliage  d’Yverdun  eft  d’une  grande  étendue.  11 
va  d’un  côté  jufques  au  Mont- Jura,  &  de  l’autre  il  s’étend  en¬ 
viron  neuf  lieues,  tirant  vers  Laufanne.  Il  occupe  une  bonne 
partie  de  ce  qu’on  appelle  le  Gros  de  Vaud,  païs  très  -  fertile  en 
bons  grains.  Du  côté  d’Yverdon  il  y  a  des  vignes,  mais  dont  le 
vin  n’eft  pas  excellent.  Ce  Bailliage  comprend  17  à  18  paroif- 
fes.  La  ville  d’Yverdon  eft  une  jolie  ville  avec  un  fauxbourg ,  à 
l'extrémité  du  Lac  de  Neufchâtel.  Cette  ville  eft  ancienne  & 
étoit  confidérable  du  tems  des  Romains.  La  Notice  des  provin¬ 
ces  lui  donne  le  titre  de  Cajlrum  ,  ce  qui  défîgne  une  place  for¬ 
te.  On  y  a  trouvé  divers  monuinens  anciens.  Conrad  deZæh- 
ringen,  bâtit  le  château  d’Yverdon  dans  le  Xllfiécle,  &  Pierre 
de  Savoye  le  répara  dans  le  fiécle  fuivant.  Le  Baillif  d’Yverdon 
a  ceci  de  particulier,  qu’il  ne  va  point  au  temple  qu’avec  deux 
Gardes  armez  de  fufils.  On  dit  que  cela  fut  établi,  il  y  a  envi¬ 
ron  cent  ans,  à  l’occafion  d’une  émotion  populaire,  où  le  Baillif  j 
fut  maffacré.  Le  Lac,  qui  mouilloit  le  pié  des  murailles ,  il  y  a 
environ  foixante  ans,  s’eft  tellement  retiré  qu’il  en  eft  éloigné 
de  la  portée  du  moufquet.  Il  y  a  dans  le  Bailliage  d’Yverdon 
plufieurs  villages  feigneuriaux  ,  avec  des  châteaux  ,  comme, 
Champ-Vert, Berchier,  Bioley,  Bavois ,  Lignerolle,  S.  Chrifto- 
phle ,  Effert,  Pailli,  &c.  Les  troupes  de  Berne  prirent  Yver- 
don  par  compofîtion  le  24  février  1536.  Cette  ville  reçut  en 
même  tems  la  Réformation  :  Thomas  Malingre  fut  le  premier  Pa- 
lteur  de  cette  églife  naiffante.  On  voit  par  les  plaintes  que  Ma¬ 
lingre  porta  â  Berne  en  1538 ,  au  nom  des  Minières  du  Bailliage, 
contre  les  principaux  &  le  peuple  d’Yverdon,  que  la  Réformation 
y  étoit  mal  obfervée,  que  le  peuple  y  donnoit  dans  le  dérègle¬ 
ment  des  mœurs,  prefque  impunément,  &  que  les  Prêtres  Ca¬ 
tholiques  lui  faifoient  accroire  que  la  prédication  de  l’Evangile  é- 
toit  la  caufe  que  les  vignes  avaient  gelé ,  parce  qu’on  ne  célébrait  plus 
les  Fêtes  de  l’Eglife  Romaine.  La  fituation  d’Yverdon  eft  fort  rian¬ 
te;  les  Habitans  en  font  polis,  &  à  leur  aife,  &  le  commerce  y 
fleurit.  Il  y  a  un  petit  port  formé  par  le  canal  qui  reçoit  l’Or¬ 
be  ,  au  bord  duquel  on  a  bâti  des  halles  &  une  douane.  *  Etat 
£?  Délices  de  laSuiffe,  tome  2 .  p.  32 6.  [f  fuiv.  édit.  d’Amfterdam 
1730.  Ruchaf,  Hifl.  delà  Réform.  &c.tome  5.  p.  474.  fuiv.  to¬ 
me  6.  p.  496. 

*  YVES,  Abbé  de  S.  Denys  après  le  milieu  du  XII  fiécle  , 
fut  un  homme  de  beaucoup  de  talens  &  d’une  grande  piété.  Son 
mérite  l’éleva  aux  honneurs  du  monaftére.  Il  avoit  étudié  avec 
foin  les  Saintes  Lettres.  Son  gouvernement  ne  fut  que  de  qua¬ 
tre  ans;  mais  pendant  ce  court  efpace  il  fit  tout  ce  qu’il  devoit 
pour  fe  faire  beaucoup  regretter.  11  mourut  à  la  fleur  de  fon 
âge.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 <5. 

YVES  (Saint)  Official  en  Bretagne,  né  le  17  oêbobre  de 
l’an  1253,  à  Kermartin,  dans  la  paroiffe  de  Ménéhi,  à  un  quart 
de  lieue  de  Tréguier  en  Baffe  Bretagne,  fils  d’HAiLORi  ou  He’- 
lori  ,  ^  Seigneur  de  Kermartin,  &  d’Azon  du  Kenquis.  Il  fut  en¬ 
voyé  à  Paris  pour  y  faire  fa  Philofophie,  &  il  y  étudia  la  Théo- 


Y  V  E. 

logie  &  le  Droit  Canon.  Après  y  avoir  paffé  dix  ans ,  il  alla 
faire  fes  études  de  Droit  Civil  à  Orléans.  Ayant  une  connoif- 
fance  fuffifante  des  Canons  &  des  Loix  ,  il  retourna  en  Bretagne, 
où  l’on  tient  qu’il  exerça  la  profeifion  d’Avocat  par  charité  en 
faveur  des  veuves,  des  orphelins  &  des  pauvres  ,  defquels  il 
n’exigeoit  aucun  falaire.  Le  Miroir  Hifiorial  ou  Rofler  des  Guer¬ 
res  ,  compofé  autrefois  par  le  Roi  Louïs  XI,  porte  que  deux 
hommes  étant  arrivez  dans  une  hôtellerie  de  la  ville  de  Tours , 
donnèrent  à  l’hôteffe,  qui  étoit  une  veuve  ,  une  valife  à  garder, 
&  lui  recommandèrent  de  ne  la  rendre  à  perfonne,  pas  même  à 
l’un  d’eux  en  particulier;  mais  feulement  lorsqu’ils  viendroient 
enfemble  la  demander  conjointement.  Quelque  tems  après ,  l’un 
d’eux  vint  demander  cette  valife  à  l’hôteffe ,  &  lui  dit  que  fon 
compagnon  avoit  un  payement  à  faire  en  ville.  La  veuve  ne 
faifant  point  réflexion  fur  la  défenfe  qui  lui  avoit  été  faite,  de  ne 
la  donner  qu’aux  deux  hommes  qui  la  lui  avoieht  donnée  à  gar¬ 
der  conjointement,  la  rendit  à  celui  qui  la  lui  demandoit,  quoi¬ 
qu’il  fût  feul,  lequel  s’évada  aulfi-tôt  qu'il  eut  la  valife.  Quel¬ 
ques  jours  après  l’autre  la  vint  auffi  demander,  auquel  la  veuve 
ayant  dit  qu’elle  l’avoit  rendue  à  fon  compagnon  ,  il  lafitfou- 
venir  de  la  condition  qu’ils  lui  avoient  impofée ,  lorsqu’ils  lui 
confièrent  la  valife,  qui  étoit  de  ne  la  rendre  que  lorsqu’ils  fe- 
roient  enfemble;  &  feignant  qu’il  y  avoit  dedans  de  grandes 
fommes,  il  parut  défolé  de  ce  qu’elle  l’avoit  donnée  à  l'autre. 
Il  la  fit  alfignerpar  devant  le  Baillif  de  Touraine,  pour  voir  or¬ 
donner  qu’elle  feroit  tenue  de  lui  rendre  le  dépôt.  Pâlie  eut  re¬ 
cours  à  S.  Yves,  qu’elle  chargea  de  la  défenfe  de  fa  caille;  & 
l’ayant  inllruit  de  fon  affaire,  ilia  tira  de  peine.  Il  lui  confeil- 
la  de  dire  qu’elle  étoit  prête  de  répréfenter  la  valife:  mais  que  , 
fuivant  la  prétention  du  Demandeur,  il  étoit  obligé  de  taire 
comparoître  fon  compagnon,  afin  qu’elle  la  pût  rendre  à  eux- 
mêmes.  Le  Baillif  trouva  la  défenfe  jufte,  &  ordonna  qu’elle 
ne  rendroit  la  valife  que  lorsque  le  Demandeur  viendroit  avec 
fon  compagnon.  Cette  défaite  fut  donnée  fi  à  propos,  quelle 
fut  admirée  de  tout  le  monde.  Certe  Hiltoire ,  &  ce  qu'on  a  dit 
de  fa  profeifion,  lui  a  fait  donner  le  nom  d 'Avocat  des  pauvres, 
&  l’a  fait  prendre  par  les  Avocats  pour  leur  Patron.  Mais  il  y 
a  lieu  de  douter  que  faint  Yves  ait  effe&ivément  exercé' la  pro- 
feffion  d’Avocat;  car  étant  retourné  à  Rennes,  il  fe  mit  fous  la 
difeipline  d’un  Religieux  qui  expliquoit  l'Ecriture  Sainfe,  A  qui 
enfeignoit  la  Théologie  avec  beaucoup  de  réputation,  il  renon¬ 
ça  bientôt  aux  engagemens  du  monde,  &  reçut  les  Ordres  facrez. 
L’Archidiacre  de  l’églife  de  Rennes  le  fit  peu  de  tems  après  Offi¬ 
cial,  &  il  exerça  cette  charge  avec  toute  la  fageffe  &  le  defintéref- 
fement  poffible.  L’Evêque  de  Tréguier,  dont  il  étoit  né  diocé- 
fain,  l’appella  dans  fon  diocéfe,  le  fit  fon  Official,  &  le  char¬ 
gea  de  la  Cure  de  Trefdrets  ,  puis  de  celle  de  Lohancc. 
11  étoit  zélé  pour  la  juflice,  &  affi doit  de  fes  confeils  les  pau¬ 
vres  ,  les  veuves  &  les  orphelins  :  il  plaidoit  même  pour  eux,  & 
foutenoit  lui -même  le  bien  jugé  de  fesfentenccs ,  quand  il  y  en 
avoit  appel.  II  prêchoit  en  François  &  en  Breton,  &  faifoiten 
Latin  des  Harangues  fynodales.  Enfin,  il  fut  foutenir  le  cara¬ 
ctère,  &  remplir  les  devoirs  d’un  excellent  Official,  &  d’un  bon 
Curé.  Il  mourut  le  19  mai  de  l’an  1303  ,  âgé  de  50  ans,  &  fut 
canonifé  par  Clément  VI,  l’an  1347.  Il  paroît  par  les  anciens 
comptes  du  domaine,  que  le  Roi,  pour  récompenfer  fa  capaci¬ 
té  &  fes  travaux ,  lui  faifoit  une  penfion  ordonnée  en  ces  termes, 
Magifter  Tvo  fex  denarios  per  diem,  ce  qui  étoit  en  ce  tems -là 
une  fomme  confidérable.  *  Acta  apud  Bollandum,  Le  Rofler  des 
Guerres.  Forfterus.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  au  19  de  mai. 

YVES,  de  Paris ,  Capucin,  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages , 
parut  quelque  tems  dans  le  Parlement  de  Paris ,  où  il  exerça  la 
fonction  d’Avocat  avec  beaucoup  de  réputation.  Enfuite  il  fe 
retira  dans  l’Ordre  des  Capucins ,  où  il  a  vécu  près  de  60  années, 
ayant  travaillé  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  Par)  1678,  dans  fa  85  an¬ 
née,  avec  l'admiration  de  tous  ceux  qui  ont  connu  fon  humili¬ 
té  ,  fa  candeur,  la  fainteté  de  fa  vie,  &  fon  zélé,  il  a  compofé 
plufieurs  Ouvrages,  dont  les  principaux  font ,  SaConduite  ;  Heu¬ 
reux  fuccès  de  la  piété  çfl  le  Triomphe  de  la  Vie  rcligieufe  ;  La  Théolo¬ 
gie  naturelle  ;  Les  Pratiques  de  piété  &  les  Amours  divins  ;  Les  Ma¬ 
ximes  &  Morales  Chrétiennes  ;  Le  Gentilhomme  Chrétien;  L'Agent 
de  Dieu  dans  le  monde;  Les  fauffes  Opinions  £*?  vaines  exeufes  du 
Pécheur  ;  Le  Magiflrat  intègre  ;  Digeftum  Sapienticc ,  &c. 

YVES,  Evêque  de  Chartres.  Cherchez  I  V  E  S. 

YVETEAUX.  Voyez  I  V  E  T  E  A  U  X. 

Y  V  E  T  O  T,  petite  contrée  de  Normandie,  dans  le  païs  de 
Caux,  proche  de  Caudebec,  eft  célébré  par  la  Tradition  fabu- 
leufe,  félon  laquelle  le  Seigneur  de  ce  petit  païs  a  porté  autre¬ 
fois  le  titre  de  Roi,  avec  une  autorité  fouveraine.  Robert  Ga- 
guin,  Général  des  Mathurins  vers  la  fin  du  XV  fiécle,  c’eft  à 
dire,  vers  l’an  1490,  eft  le  premier  Auteur  qui  ait  fabriqué  l’Hiftoi- 
re  de  l’origine  de  ce  prétendu  Royaume,  dont  il  met  i’établiffe- 
ment  en  539,  non  feulement  fans  preuves,  mais  même  contre 
les  témoignages  les  plus  certains  de  ce  fiécle  &  des  fuivans.  II 
a  été  fuivi  en  cela  de  Robert  Cénalis ,  Evêque  d’Avranches,  de 
Batifte  Fulgofe,  de  Du  Haillan,  de  Baronius,  de  Sponde  &  de 
Gabriel  Du  Moulin.  Chaffaneus  &  Chopin  font  auffi  de  ce  fen- 
timent;  &  ce  dernier  aflure  que  le  Roi  d’Yvetot  étoit  enpoffef- 
fion  de  donner  des  grâces  aux  Criminels.  Le  titre  de  Roi  d’Y¬ 
vetot,  félon  ces  Hiftoriens,  remonte  jufqu’au  régne  de  Clotaire 
I,  lequel  ayant  tué  dans  l’églife  de  Soiffons,  Gautier  ou  Vautier, 
Seigneur  d’Yvetot,  condamna  lui- même  cette  aétion;  &  vou¬ 
lant  en  quelque  façon  la  réparer,  érigea  là  Seigneurie  d’Yvetot 
en  Royaume:  en  quoi  il  fui  vit  [a  loi  des  fiefs,  qui  affranchit  le 
Vaffal  de  tout  hommage  &  de  tous  devoirs,  quand  le  Seigneur 
met  violemment  la  main  fur  lui,  dont  on  voit  beaucoup  d’exemples 
dansl’Hiftoire.  Mais  cette  origine  du  Royaumed’Yvetot  eft  une 
pure  fable,  &  l’on  ne  trouve  pas  le  titre  de  Royaume  donné  à  ce 
petit  païs  avant  la  fin  du  XIV  fiécle.  Il  y  a  un  Arrêt  de  l’Echi¬ 
quier 
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«juter  de  Normandie ,  rendu  l’an  1392 ,  qui  donne  le  titre  de  Roi 
au  Seigneur  d'Yvetot.  Les  Rois  de  France  ont  donné  plufieurs 
lettres  patentes,  l’an  1402,  1450,  1464,  &  autres  années, pour 
maintenir  les  Seigneurs  de  ce  lieu  dans  leur  indépendance,  & 
dans  la  jouïflance  des  droits  royaux,  fans  même  qu’ils  palTent 
être  obligez  à  faire  aucune  foi  &  hommage.  Le  Roi  François 

I  envoya  l’an  1543,  une  lettre  de  cachet  au  Parlement  de  Paris, 
pour  l’expédition  du  procès  de  la  Dame  de  Montour  contre  la 
Dame  d’Yvetot,  qu’il  qualifie  Reine.  M.  Pinfon  de  La  Mar- 
tiniére,  dans  les  Relations  de  la  Principauté  d’Yvetot,  rap¬ 
porte  que  Henri  IV,  étant  prêt  de  livrer  la  bataille  aux  Liguez 
l’an  1589,  fe  retira  dans  un  lieu  dépendant  de  la  Seigneurie 
d’Yvetot ,  &  dit  par  raillerie  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  fa  per- 
fonne,  que  s’il  perdoit  le  Royaume  de  France,  il  étoit  en  pof- 
feffion  de  celui  d’Yvetot.  Lorsqu’il  fit  faire  la  cérémonie  du 
couronnement  delà  Reine  Marie  de  Médicis,  fon  époufe,  dans 
l’Abbaïe  de  Saint- Denys  en  France,  au  mois  de  mai  1610,  s’é¬ 
tant  apperçu  que  le  Grand-Maître  des  cérémonies  ne  marquoit 
point  de  place  à  Martin  Du  Bellay,  Seigneur  d’Yvetot,  il  lui 
en  donna  l’ordre  en  ces  termes ,  Je  veux  que  L’on  donne  une  place 
honorable  à  mon  petit  Roi  d'Yuetot ,  félon  fa  qualité  &  le  rang  qu’il 
doit  tenir  ;  mais  il  ne  faut  entendre  par  ce  Royaume  qu’une  efpé- 
ce  de  Principauté  à  qui  les  Rois  de  France  depuis  le  XIV  fiécle, 
ont  accordé  l’exemption  de  certaines  charges ,  &  plufieurs  droits 
utiles  &  honorifiques.  Au  refie  ,  les  Seigneurs  d’Yvetot  ne 
jouïlTent  point  à  préfent  de  ce  droit  de  fouveraineté;  &  les  Sei¬ 
gneurs  Du  Bellay ,  qui  ont  eu  de  leurs  ancêtres  cette  Terre  par 
fucceffion,  fe  font  contentez  de  fe  qualifier  feulement  Princes 
d’Yvetot.  Voyez  VA  U  T  1ER,  Seigneur  d’Yvetot.  Cette 
Terre  a  palTé  par  fucceffion  au  Comte  d’Albon.  Le  Roman  du 
prétendu  étabüflcment  du  Royaume  d’Yvetot  a  été  très  -  folide- 
ment  réfuté  dans  un  livre  imprimé  à  Paris  chez  Edme  Martin  en 
1615,  fous  le  titre,  de  f alfa  Regni  Tvetoti  narratione  ex  majoribus 
Commentants  fragmentum.  *  Voyez  le  onzième  Journal  des  Savans 
de  l’année  1694.  L'on  y  rapporte  un  précis  des  raifons  de  l’Au¬ 
teur  contre  Nicole  Gilles  &  Robert  Gaguin  ,  qui  font  regardez 
comme  les  Fondateurs  de  ce  prétendu  Royaume.  On  a  auffi  une 
excellente  DilFertation  fur  ce  fujet  par  M.  l’Abbé  de  Vertot.  De 
La  Roque,  Traité  de  la  Noblejfe. 

Y  V  I  C  A.  Voyez  E  V  I  S  S  E. 

Y  U  M  A,  l’une  des  Ifies  Lucayes.  Elle  efi  dans  la  Mer  du 
Nord,  entre  celle  de  Ciguateo  &  la  Yuméta ,  c’eft  à  dire,  la  pe¬ 
tite  Tuma,  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Aurefte,  Yuma 
efi  celle  que  Sanfon  appelle  dans  fes  Cartes  la  Cotoniére .  *  Ma- 
ty ,  Ditt.  Gèogr. 

YUMLÜ,  Empereur  de  la  Chine ,  qui  régnoit  en  1400. 

II  choifit  42  Doéteurs,  &  il  leur  ordonna  de  faire  un  Corps  de 
doétrine  tiré  des  anciens  livres,  fur  tout  des  Ouvrages  de  Con¬ 
fucius.  *  Le  Gentil ,  Voyage ,  cfc.  tome  2.  p.  129. 

*  YVOI  ou  IVOI,  famille  diftinguée,  que  la  perfécu- 
tion  que  l’on  fit  à  ceux  de  la  Religion  Réformée  vers  la  fin  du 
XVI  fiécle,  obligea  de  fortirde  France.  N.  .  .  Yvoi,  fon  épou¬ 
fe,  &  un  fils  unique  nommé  Nicolas  qui  fuit,  la  quittèrent  dans 
le  fort  de  l’hiver,  pour  fe  retirer  ailleurs.  Une  nuit  pafTant  à 
travers  la  forêt  des  Ardennes,  Madame  Yvoi  fe  perdit  dans  les 
neiges  ou  dans  quelquefois,  &  quelque  recherche  que  l’on  fît, 
on  ne  put  jamais  trouver  fon  corps.  Le  père  &  le  fils  arrivèrent 
en  Hollande  &  s’y  établirent. 

Nicolas  Yvoi  fe  maria  dans  la  fuite  avec  Gertrude  Thilemans 
de  Glabeek.  Il  étoit  Major  du  Fort  de  Crévecœur,  &  le  fut 
enfuite  de  Klundert,  où  il  mourut.  Il  eut  de  fa  femme,  1. 
Maximilien  qui  fuit;  2.  Marie;  3.  Anne;  &  4.  Jaquemine  Yvoi. 

Maximilien  Yvoi  naquit  à  Crévecœur  le  onzième  novembre 
1629 ,  &  fe  maria  le  22  juin  1660  à  Copet  près  de  Genève ,  avec 
Henriette  Brauwers,  née  à  Orange.  Ils  eurent  enfembleles  en- 
fans  fuivans,  1.  Frédéric;  2.  Fre'de'ric  -  Thomas  qui  fuit;  3. 
Marguerite;  4.  Jacob;  5.  Gafpard- Samuel  ;  6.  Anne-Marie;  7. 
Magdeleine;  8-  Jacob  -  Nicolas  ;  &  9.  Anne  -  Gertrude  Yvoj.  Re¬ 
venant  de  Genève,  où  le  Prince  d’Orange  Guillaume  III  l’avoit 
envoyé ,  il  mourut  dans  fon  yacht  devant  Cologne  ,  le  24  dé¬ 
cembre  1686,  en  qualité  de  Quartier -Meftre  Général,  de  Co¬ 
lonel  ,  de  Commandeur  du  Fort  de  Schenck  &  de  Contrôleur  des 
fortifications  des  Provinces  -  Unies. 

On  ne  rapportera  ici  que  la  famille  de  Fre'de'ric -Thomas, 
fécond  fils  de  Maximilien  fusmentionné.  Il  naquit  le  huitiè¬ 
me  février  1663  ,  &  mourut  le  28  décembre  1719.  11  fut  Général 
Major,  Quartier-  Mefire  général  des  camps  &  armées  des  Pro- 
vinces-Unies,  Colonel  d’infanterie,  &  Commandeur  de  la  ville 
de  Boifleduc.  Il  avoit  époufé  le  dixiéme  décembre  1705,  Jean¬ 
ne-  Alide  Vander  Horfi,  fille  du  Fifcal  de  l’Amirauté  de  Rotter¬ 
dam.  Ils  ont  eu  enfembleles  enfans  fuivans,  1.  Henriette- Ma¬ 
rie  y  née  le  14  décembre  1706,  morte  le  23  mars  1738;  2.  IJ'abel- 
le -  Henrique ,  née  le  feptiéme  janvier  1710,  morte  le  21  fuivant; 
3.  Paul- Henri- Jufie ,  né  le  29  janvier  1713;  4-  Cornélie ,  née 
le  16  feptembre  1714,  mariée  le  feptiéme  feptembre  1736  ,  avec 
Jean- Floris ,  Comte  de  Nafiau ,  cinquième  fils  de  Maurice,  Com¬ 
te  de  Nafiau-  La-  Leck,  &  d'Elifabeth,  Comtefle  de  Nafiau-Odyk; 
5.  Elifabetb ,  née  le  22  juin  1716  ,  morte  le  cinquième  juillet 
fuivant;  &  6.  Maximilien  Yvoi,  né  le  28  juillet  1717. 

Les  armes  de  cette  famille  font  un  écu  féparé  également  par  le 
milieu,  la  partie  fupérieure  eft  d’or  avec  trois  flèches  de  gueul- 
les,  droites  en  pareille  fituation;  &  l’inférieure  efi  de  gueulles 
avec  un  fer  ou  attache  de  moulin. 

YVOI,  YVOIX  ou  CARIGNAN,  petite  ville  au¬ 
trefois  fortifiée.  Elle  efi  dans  le  Luxembourg  François,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  Sedan,  vers  l’orient,  &  fur  la  rivière  de  Chiers. 


YVO.  YUP.  YWE.YZA.8rc.  8ç 

Les  François ,  qui  font  maintenant  les  maîtres  de  cette  ville  par 
la  paix  des  Pyrénées,  lui  ont  donné  le  nom  deCurignan,  avec* 
titre  de  Duché,  qui  efi  poifédé  par  une  branche  cadette  delà 
Maifon  de  Savoye.  C’eft  la  petite  ville  des  anciens  Tréviriens, 
qui  fut  nommée  Epoifus ,  Epoijfus ,  Epojium ,  Epufium.  *  Maty* 
JJ  ici.  Géogr. 

Y  VOIRE,  bourg  du  Chablais  en  Savoye.  Il  efi  fur  le 
Lac  de  Genève,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Genève,  vers  le  Le¬ 
vant’  *  Cartes  Géographiques . 

YVON  (Pierre)  étoit  de  Montauban  en  Languedoc,  où 
Jean  Labadie  avoit  été  Miniftre  de  l’Eglife  Réformée,  &  où  ap¬ 
paremment  Yvon  l’avoit  connu.  Il  le  fûivic  en  Hollande,  &  fut 
à  Middelbourg  dans  le  teins  que  Labadie  y  étoit  Minifire.  Ce¬ 
lui-ci  ayant  été  chaffié  de  cette  égiife,  fe  retira  en  Frife,  où  Y" 
von  le  fuivit.  Après  la  mort  de  Labadie,  il  fut  Chef  des  Laba- 
difies,  &  s’établit  à  Wiewert  en  Frife,  Terre  de  la  Maifon  de 
Sommelsdyck ,  qui  étoit  échue  à  des  Demoifeiles  de  cette  famil¬ 
le.  Il  y  prêcha  à  fon  petit  troupeau,  &  devint  Seigneur  du  lieu 
fur  la  fin  de  fes  jours  par  fon  mariage  avec  une  des  Demoifeiles 
de  Sommelsdyck.  On  ne  fait  pas  le  teins  de  fa  mort.  On  a 
de  lui  quelques  Ouvrages,  dont  le  principal  efi,  Impietas  convi- 
SlaaPetro  Tvone,  Paftore  Ecclejùe  Reformata ,  quæ  ex  mundo  retra¬ 
ita  Wiveræ  in  Frifia  nunc  colligitur ,  TraSatibus  duobus ,  in  quorum 
priori  Exiftentia  Dei ,  ut  omnium  Veritatum  prima  &  certiffma  clare 
ftabilitur  :  in  fecundo  Seriptura  Sacra  defenditur,  impio  libro  Spinofce , 
cui  titulus  ,  Trait atus  Tbealogico  -  Politicus  ,  intégré  refutato  ,  à 
Amfterdam  1681.  Si  l’Ouvrage  d’Yvon  a  été  imprimé  en  Latin, 
c’efi  ce  que  je  ne  fai  point,  mais  il  futfûrement  imprimé  en  Fran¬ 
çois  à  Amfierdam  en  1681,  avec  ce  titre,  L’Impiété  convaincue 
en  deux  Traitez ,  dont  le  premier  établit  clairement  l’exijlence  de 
Dieu ,  comme  la  première  &  la  plus  certaine  de  toutes  les  Veritez  i 
&  le  fécond  contient  la  Défenfe  de  l'Ecriture  Sainte  par  l’entière  Réfu¬ 
tation  du  livre  impie  de  Spinofa ,  nommé  le  Traité  Théologique  •  Politi¬ 
que  ,  par  Pierre  Yvon,  Pajieur  de  l' Egiife  Reformée retirée  du 
monde ,  recueillie  maintenant  à  Wiewert  en  Frfe.  *  Mémoires 
du  tems. 

Y  U  P  I,  Royaume  de  la  Tartarie,  fur  la  côte  de  l’Océan  ,  à 
l’orient  des  Royaumes  de  Niulham  &  de  Niuche.  Les  Yupiens 
font  ainfi  nommez,  parce  qu’ils  fe  font  des  cafques  &  des  corfe- 
lets  de  peaux  de  poiflons  très  -  dures.  *  Martin  Martini,  De- 
feription  du  Royaume  de  la  Chine ,  dans  le  Recueil  des  Voyages  d* 
Thevénot,  volume  3. 

Y  W  E  L ,  rivière.  Voyez  I  V  E  L. 

Y  Z  A  L  COS,  province  de  l’Amérique  méridionale,  qui  eft 
du  Gouvernement  de  Guatimala.  Elle  a  dix  -  huit  lieues  de  long 
fuivant  la  côte  de  la  mer  ,  &  prend  fon  commencement  de  la  ri¬ 
vière  de  Guacapa,  Unifiant  à  Guaymaco,  &  à  la  côte  appellée 
vulgairement  Tonala.  Son  terroir  efi  abondant,  principalement 
en  cacao.  Ce  que  l’on  tranfporte  de  ces  fruits  en  la  Nouvelle 
Efpagne,  avec  ce  qu’on  en  confume  aux  ufages  domefiiques.dans 
quatre  petites  villes  de  cette  province,  monte  au  moins  à  cinq 
cens  charges.  Les  vergers,  où  l’on  cultive  les  arbres  quipro- 
duifent  le  cacao,  font  d’une  grande  étendue.  Il  y  en  a  de  deux 
lieues.  Ils  comptent  ces  fruits  par  Contles  ,  par  Xéquipils  & 
par  Cargas.  Un  Confie  contient  quatre  cens  amandes ,  un  Xé- 
quipil  deux  cent  Contles,  &  une  Carga  trois  Xéquipils.  Ils 
comptent  les  autres  chofes  de  la  même  forte.  A  trois  lieues 
d’Yzalcos,  on  monte  à  un  lieu  appellé  Apanéca.  11  eft  un  peu 
froid,  mais  très -fertile  en  froment,  en  grenades  &  en  autres 
fruits  d’Efpagne.  Aflez  proche  efi  Ataco ,  lieu  renommé  pour 
la  chalTe.  Les  montagnes  nourri  fient  de  ces  fortes  d’animaux, 
dans  les  entrailles  defquels  on  dit  que  s’engendre  le  Bézoar. 
On  y  trouve  auffi  une  efpéce  de  petits  ours ,  qui ,  au  lieu  de 
gueule,  ont  un  petit  trou  rond  ail  bout  du  mufeau  ,  hors  du¬ 
quel  ils  tirent  une  petite  langue  longue ,  ronde,  creufe  par  de¬ 
dans,  avec  laquelle  ils  fuccent  le  miel.  Ils  tirent  cette  même 
langue  auprès  des  fourmilières,  &  les  fourmis  qui  la  prennent 
pour  un  rofeau  s’étant  mifes  deflùs,  ils  la  retirent  pour  les  ava¬ 
ler.  Proche  d’Ataco  eft  Guacapa,  où  les  femmes  des  Sauvages 
font  des  vaiffeaux  d’argiile  fans  fe  fervir  d’aucun  infiniment,  & 
les  enduifent  d’un  certain  ciment  rouge  qui  fe  trouve  là  dans  les 
ruifleaux.  Laët  dans  fa  Defcription  des  Indes  Occidentales ,  /.  7. 
cb.  10,  rapporte  qu’en  certain  endroit  de  cette  province  l’eau 
bout  avec  un  fort  grand  murmure,  &  efi  de  différentescouleurs; 
qu’elle  fourd  trouble  en  un  lieu ,  claire  en  un  autre,  ailleurs  ex¬ 
trêmement  rouge  ou  jaune,  félon  qu’elle  efi  teinte  par  les  veines 
des  métaux  qui  font  cachez  fous  la  terre,  &  que  de  toutes  ces 
fources  fe  forme  une  petite  rivière ,  dont  l’eau  garde  fa  chaleur 
pendant  une  lieue.  11  ajoûte  qu’il  fe  trouve  dans  cette  provin¬ 
ce  des  feorpions  auffi  gros  que  des  lapins,  &  des  crapaux  un 
peu  plus  petits  que  des  grenouilles,  qui  fautent  fur  les  branches 
des  arbres  comme  des  oifeaux,  faifant  grand  bruit  dans  le  tems 
de  pluye;  qu’enfin  il  y  a  des  fourmis  fort  grofies  que  mangent 
les  Sauvages,  &  qu’ils  vendent  au  marché.  *  Th.  Corneille, 
Ditt.  Géogr. 

Y  Z  T  A  E'P  A  L  A  P  A ,  ville  de  l’Amérique  dans  la  Nouvel¬ 
le  Efpagne.  Elle  eft  pour  là  plus  grande  partie  dans  le  Lac  fa- 
lé  de  Mexique.  Le  refie  eft  bâti  fur  le  rivage.  Cette  ville  con¬ 
tient  environ  dix  mille  maifons.  Il  y  a  une  fontaine  environnée 
de  beaux  arbres  fur  le  chemin  qui  mène  de  là  à  la  métropolitaine 
qui  en  efi  à  cinq  lieues.  Ce  chemin  eft  aflez  large,  pavé  de 
cailloux,  &  tellement  droit  qu’on  découvre  la  porte  de  Mexi¬ 
que ,  fi -tôt  qu’on  a  palTé  un  petit  détour  qui  efi  au  commence¬ 
ment.  *  Laët  ,  Defcription  des  Indes  Occidentales ,  l.  5.  cb.  7. 
Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

Y  Z  U  E'  L  A,  rivière.  Voyez  I  S  U  E'L  A. 


Z. 

Cette  lettre  purement  Gréque,  ne  fert  en  écrivant 
en  Latin ,  que  pour  les  mots ,  qui  font  tirez  de  cet¬ 
te  Langue,  &  a  été  inutile  parmi  ies  Latins,  qui 
.  ont  employé  dans  les  mots  de  leur  Langue  la  dou¬ 
ble  (f.  Cela  fe  voit  mieux  dans  les  mots  qui  font 
originairement  Grecs.  Nous  apprenons  de  Martianus  Capella , 
qu’Appius  Claudius  détefloit  la  lettre  Z,  fur  cette  plaifante  con- 
fidération  ,  que  les  dents  de  celui  qui  prononce  cette  confonne 
relTemblent  à  celles  d’un  mort,  tant  le  fon  eneftfoible  &  bas. 
Aufone  a  remarqué  que  le  Z  tourné  fait  l’N  des  Latins, 

Zêta  jacens ,  fi  furgit ,  erit  nota  quæ  legitur  N. 

Z  A  A.  Z  A  B.  ZAC. 

Z  A  A  R  A  ou  S  A  A  R  A,  grand  Défert  d’Afrique,  entre  le 
Biledulgérid ,  la  Nubie,  la  Nigritie  &  l’Océan  Atlantique. 
Les  Géographes  modernes  y  ont  remarqué  plufieurs  villes  aux  en¬ 
virons  des  rivières  &  des  Lacs.  Les  plus  confidérables  font, 
Zanbaga,  Zuenziga,  Targa,  Lenta,  Berdoa,  qui  communiquent 
la  plupart  leurs  noms  aux  déferts  qui  les  environnent.  L’air  de 
ce  païs  eft  exceffivement  chaud  ,  fur  tout  pendant  notre  folltice 
d’été;  car  le  Soleil  jettant  pour  lors  fes  rayons  à  plomb  fur  les 
fables  brûlans,  y  tarit  les  eaux,  &  contraint  tous  les  peuples  à 
fe  réfugier  la  plus  grande  partie  du  jour  fous  des  huttes  ou  dans 
des  cavernes ,  proche  des  endroits  où  ils  peuvent  creuler  des 
puits,  dont  ils  ne  tirent  pas  néanmoins  une  grande  commodité; 
car  fouvent  ils  n’y  trouvent  que  de  l’eau  falée,  ou  bien  ies  vents 
comblent  ces  puits  par  le  fable  qu’ils  y  jettent:  de  forte  qu’on 
voyage  quelquefois  cinq  ou  fix  jours  fans  trouver  dequoi  remé¬ 
dier  à  la  foif.  C’eft  à  cette  exceffive  féchereffe  qu’on  attribue 
la  quantité  de  monftres  qui  fe  trouvent  dans  ces  déferts  ;  car  les 
animaux  de  différentes  efpéces  s’affemblant  de  tous  côtez  dans 
les  endroits  où  il  y  a  de  l’eau,  s’apprivoifent  enfemble  par  la 
néceffité  de  boire;  &  étant  également  échauffez  par  la  chaleur 
du  climat,  viennent  à  s’accoupler,  &  produifent  des  monftres 
qui  participent  de  la  nature  des  uns  &  des  autres.  On  voit  dans 
ces  déferts  une  grande  quantité  délions,  de  tigres  &  d’autru¬ 
ches.  Ces  dernières  font  les  plus  grands  de  tous  les  oifeaux.  11 
y  en  a  même  qui  font  plus  hautes  qu’un  homme  à  cheval.  Elles 
ne  volent  point,  car  leur  corps  eft  trop  pefant,  &  leurs  ailes 
font  étroites;  mais  elles  leur  fervent  à  faciliter  leur  courfe,  & 
elles  vont  d’une  vîtefTe  qui  paffe  le  galop  d’un  cheval.  Ces  au¬ 
truches  ont  le  pié  fourchu  comme  un  cerf,  &  s’en  fervent  à 
prendre  des  pierres  qu’elles  lancent  en  arriére  fur  ceux  qui  les 
pourfuivent.  Elles  ont  accoutumé  de  pondre  leurs  œufs  dans 
les  fablons  de  ces  déferts  ;  &  on  dit  qu’elles  ont  fl  peu  de  mé¬ 
moire,  qu’elles  les  abandonnent,  fans  les  pouvoir  retrouver; 
&  que  les  autres  femelles  qui  y  errent  de  part  &  d’autre,  s’ar¬ 
rêtent  à  ceux  qu’elles  rencontrent,  &  les  couvent.  On  a  autre¬ 
fois  obfervé  le  contraire;  &  un  Voyageur  moderne  a  rapporté 
que  les  autruches  ne  couvent  que  des  yeux.  Le  mâle  &  la  fe¬ 
melle  font  cet  office  tour  à  tour;  &  pendant  que  l’un  veille, 
l’autre  va  chercher  à  vivre.  Elles  font  fourdes  :  ce  qui  donne 
de  la  facilité  à  les  prendre  lorsqu’elles  dorment.  Elles  fefont 
un  aliment  de  tant  de  différentes  chofes,  qu’on  dit  qu’elles  di¬ 
gèrent  même  le  fer.  Néanmoins  l’expérience  a  fait  voir  que, 
quoiqu’elles  l’avalent,  elles  ne  le  digèrent  pas,  &  le  rendent 
de  même  poids.  Les  peuples  de  ce  païs  font  trafic  de  leurs  œufs, 
tant  pour  faire  des  vafes,  que  pour  les  fufpendre  dans  les  mof- 
quées;  mais  le  commerce  de  leur  plume  eft  bien  plus  confidéra- 
ble,  &  les  Marchands  de  l’Europe  les  recherchent  pour  en  faire 
cent  différentes  fortes  d’ornemens.  Les  Habitans  du  Zaara  font 
groffiers  &  fauvages,  ont  beaucoup  d’intrépidité ,  &  attendent 
de  pié  ferme  un  lion  ou  un  tigre,  avec  autant  de  férocité  que 
ces  animaux  en  peuvent  avoir.  Les  peuples  y  font  divifez  par 
familles  ou  par  lignées.  Chaque  Chef  de  famille  eft  fouverain 
dans  fon  Canton  ;  &  cette  qualité  de  Chef  appartient  au  plus  an¬ 
cien.  S’il  faut  faire  la  guerre,  il  choifit  le  plus  brave  pour  fon 
Lieutenant.  Ils  fuivent  la  Religion  Mahométane;  mais  ils  l’ob- 
fervent  très -mal.  *  Marmol,  de  l’Afrique.  Vanfleb  ,  Relation 
d’Egypte.  • 

ZABACIiE’  (Merde)  Voyez  PALUS  ME’OTI- 
DE  S. 

*  Z  A  B  A  D  ,  fils  de  Nathan  &  père  d’Ephal ,  de  la  Tribu 
de  Juda.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  ch.  ï.  v.  36  37. 

*  Z  A  B  A  D  ,  fils  de  Tahath  &  père  de  Sçutelah,  delà  Tribu 
d’Ephraïtn.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  20  21. 

*  Z  A  B  A  D,  fils  de  Sçimhath,  femme  Hammonite:  lui  & 
éhozabad,  fils  deSçimrith,  femme  Moabite  conjurèrent  contre 
oas,  Roi  de  Juda,  &  le  tuèrent.  *  IL  Chron.  ou  Paralip,  ch. 
24.  v.  26. 

*  Z  AB  AD,  Ifraëlite,  qui  après  le  retour  de  la  Captivité 
de  Babylone  fut  obligé  de  renvoyer  fa  fetnm-e ,  parce  qu’elle  n’é- 
toit  pas  Juive.  *  Efdras  ou  I.  ÉJdras ,  ch  a  v  27 
Z  A  B  A  G  R  I  A.  Voyez  A  G  R  A  M. 

*  Z  A  B  A  N  N  ou  ZABANIUS  (Ifaac)  étoit  Hongrois 
&  affez  habile  Philofophe  &  Controverfifte.  Il  enfeignoit  vers 


l’an  1670  avec  réputation  la  Philofophie  &  la  Théologie  dans  Itf 
célébré  Collège  d’Eperies ,  ville  des  Etats  de  Hongrie.  Les  Ca¬ 
tholiques  s’étant  rendus  maîtres  de  cette  ville,  il  fe  retira  à  Her- 
manftadt  en  Traniïylvanie,  où  il  fut  fait  Profeffeur  &  Retteur  du 
Collège  de  cette  ville,  puis  premier  Antifiès  &  Infpefteur  du 
Collège  Académique  ou  de  i’Univerfité.  Il  mourut  dans  ces  em¬ 
plois  en  1699.  On  a  de  lui  quelques  Difputes  fur  la  Métaphy- 
fique,  &  une  Differtation  où  il  examine  fi  un  Profeffeur  peut 
exercer  la  marchandife  fans  bleffer  fa  confcience.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  173 6. 

*  Z  AB  AN  N  (Jean)  fils  du  précédent,  étoit  né  avec  des  , 
difpofitions  fi  grandes  pour  l’étude  ,  &  une  mémoire  fi  heureufe, 
qu’à  l’âge  de  fix  ans  il  harangua  en  Latin,  au  grand  étonnement 
des  Affiftans ,  le  Comte  de  Rotthal  envoyé  par  l’Empereur.  A* 
près  avoir  fait  fes  études  à  Tubingue ,  il  retouna  en  Tranffylva- 
nie,  où  il  fut  fait  Protonotaire,  Provincial,  &  enfuite  Sénateur 
de  la  République  d’Hermanftadt.  L’Empereur  le  fit  Noble  de 
Chevalier,  mais  ayant  été  foupçonné  d’être  entré  dans  une  con- 
fpiration,  le  Prince  le  rappella  &  lui  fit  trancher  la  tête.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

ZABARELLAouDE  ZABARELLIS  (François) 
dit  le  Cardinal  de  Florence  ,  parce  qu’il  étoit  Archevêque  de 
cette  ville  ,  naquit  à  Padoue,  où  il  enfeigna  le  Droit  Canonique 
avec  applaudilfement,  après  l’avoir  étudié  à  Bologne.  Cette 
ville -là  étant  affiégée  par  les  Vénitiens  en  1406 ,  députa  Zaba- 
rella  vers  le  Roi  de  France  pour  lui  demander  du  fecours  ,  ce 
qu’il  ne  put  obtenir:  il  fallut  fe  foumettre,  &  il  fut  l’un  des  Dé¬ 
putez  pour  aller  porter  l’Atte  de  foumiffion  de  fes  compatriotes 
au  Sénat  de  Venife,  qu’il  harangua  avec  éloquence  :  auffi  avoit- 
il  beaucoup  de  talent  pour  parler  en  public.  Il  paffa  quelque 
tems  après  à  Florence  pour  y  faire  des  Leçons  de  Droit  :  on  l’y 
eftima  fi  fort,  que  la  Chaire  archiépifcopale  ayant  vaqué,  il  fut 
élu  pour  la  remplir:  cette  élettion  n’eut  pourtant  point  d’effet  , 
le  Pape  l’ayant  prévenue.  Boniface  IX,  pour  le  confulter,  l’at¬ 
tira  à  Rome,  d’où  il  retourna  à  Padoue,  où  il  fut  honoré  de 
plufieurs  députations.  II  refufa  l’Evêché  de  cette  ville,  dont  il 
étoit  Archidiacre ,  pour  ne  pas  fe  brouiller  avec  le  Sénat  de  Ve¬ 
nife,  qui  penfoit  à  un  autre.  Enfin  le  Pape  Jean  XXIII  l’ap- 
pella  à  Rome,  &  lui  donna  l’Archevêché  de  Florence,  puis  il  le 
fit  Cardinal  en  1411.  11  l’envoya  en  1413  avec  le  Cardinal  de 
Chalant  &  Emmanuel  Chryfolore,  à  la  Cour  de  l’Empereur  Si- 
gifmond  ,  qui  demandoit  Ja  convocation  d’iin  Concile.  On  tom¬ 
ba  d’accord  qu’il  feroit  tenu  dans  la  ville  de  Confiance,  &  Za- 
barella  parut  beaucoup  dans  le  Concile  qui  y  fut  tenu,  &  y 
confeilla  la  dépofition  de  Jean  XXIII.  Ce  Cardinal,  qui  pou- 
voit  beaucoup  prétendre  à  la  Papauté,  mourut  à  Confiance  un 
dimanche  26  novembre  1417,  âgé  de  78  ans.  L’Empereur  & 
tout  le  Concile  affiftérent  à  fes  funérailles:  Poggio  prononça  fon 
Oraifon  funèbre,  &  fon  corps  fut  rapporté  à  Padoue,  &  enterré 
dans  la  cathédrale.  Ce  Prélat  étoit  autant  aimé  pour  fes  bonnes 
mœurs,  que  pour  fon  habileté.  11  fut  Auteur  de  plufieurs  Ou¬ 
vrages,  qui  font, fix  volumes  furies  Décrétales  qu’il  commenta; 
un  volume  de  Confeils;  un  de  Harangues  ;  un  des  Heures  Cano¬ 
niales;  De  Felicitate  libri  très;  Opufiula  de  Artibus  Liberalibus; 

De  Natura  rerum  diverfarum  ;  Commentarii  in  Naturalem  &  Mora- 
lem  Pbilofophiam  ;  Hiftoria  fui  temporis  ;  Acta  in  Conciliis  Pifano  (5* 
Conflantienfi;  De  Scbifmate.  Ce  dernier  fut  cenfuré  à  Rome.  On 
prétend  qu’il  avoit  auffi  écrit  l’Hiftoire  du  Concile  de  Pife ,  & 
de  ce  qui  fe  paffa  de  fon  tems  au  Concile  de  Confiance.  Il  a  fait 
auffi  un  Difcours  fur  la  mort  de  François  de  Carrari.  *  Panci- 
rolle,  de  Claris  Legum  Int  erpretibus.  Thomafini,  Eloges ,  partiel » 
Sponde.  S.  Antonin.  Scardéoni.  Trithéme.  Bellarmin,  des  Ecri¬ 
vains  Eccléfiaftiques.  Bayle  ,  DiEt.  Crit. 

Voici  encore  quelques  Remarques  fur  Zabarella.  Comme  il 
étoit  le  plus  jeune  Cardinal  dans  le  Concile  de  Confiance,  ce  fut 
lui  qui  fut  chargé  de  lire  les  Décrets  du  Pape  qui  regardoientle 
Concile,  &  les  Décrets  du  Concile  lui  même.  Dans  la  quatriè¬ 
me  Seffion  il  tronqua  les  Décrets  du  Concile  en  omettant  ces 
paroles ,  la  Réformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Mem  • 
bres.  Les  nations ,  s’étant  affemblées  pour  délibérer  fur  l’arti¬ 
cle  que  Zabarella  refufoit  de  lire,  lui  firent  des  reproches  fur 
cette  omiffion ,  pendant  qu’il  foutint  à  fon  tour  qu’il  ne  devoit 
point  lire  ce  qu’il  avoit  omis.  Le  Cardinal  difputa  avec  Jean 
Hus  fur  l’article  des  dîmes,  &  lui  préfenta  le  neuvième  juin  un 
Formulaire  de  retraftation  auquel  le  prifonnier  ne  voulut  pas 
fouferire.  Dans  la  Seffion  24,  il  fit  un  Difcours  pathétique  fur 
le  déplorable  état  où  fe  trouvoit  l’Eglife  depuis  longtems ,  par 
lefafte,  l’orgueil,  &  l’opiniâtreté  incorrigible  de  fes  prétendus 
Conduéteurs  ;  &  il  conclut  à  ce  que  l’on  citât  Benoît  XIII ,  ce 
qui  futréfolu  unanimément  par  le  Concile.  On  prétend  que  ce 
qui  occafionna  la  mort  de  Zabarella  fut  la  vivacité  avec  laquelle 
il  foutint  la  caufe  des  Cardinaux.  Pogge  Florentin  rapporte  dans 
l’Oraifon  funèbre  qu’il  fit  de  ce  Cardinal  en  plein  Concile,  que 
Zabarella  fe  fentant  indifpofé  dans  la  féance  où  il  s’échauffa  fi 
fort,  dit  tout  haut  que  le  Difcours  qu’il  faifoit  alors  feroit  le 
dernier  de  fa  vie,  qu’on  pouvoit  le  regarder  comme  fon  tefiament, 

&  qu’il  étoit  ravi  d’avoir  facrifié  à  la  paix  de  l’Eglife  une  vie 
qu’il  lui  avoit  confacrée.  11  eft  certain,  dit  M.Lenfant,  que 
c’étoit  un  Cardinal  d’un  grand  mérite  ,  par  rapport  aux  qualitez 
de  l’efprit  &  du  cœur;  &  qu'il  méritoit  d’autant  plus  les  digni- 
tez  d’Evêque  &  de  Cardinal  qu’il  ne  les  avoit  point  briguées. 


Z  A  B. 

Il  mourut  le  Dimanche  2<5  feptembre  1417.  *  Jaques  Lenfant, 
Concile  de  Confiance  1714. 

ZABARELLA  (Bartbélemi)  neveu  du  précédent  &  fon 
héritier,  profeiïa  le  Droit  Canon  à  Padoue  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Onl’appella  à  Rome,  où  il  donna  des  preuves  de  fon 
grand  favoir,  foit  dans  les  difputes,  foie  dans  les  confultations. 
il  fut  enfuite  élevé  à  l’Evêché  de  Spalaco,  puis  à  l’Archevêché 
de  Blorence,  enfin  à  la  dignité  de  Référendaire  de  l’Eglife:  & 
il  feroit  monté  plus  haut,  fi  la  mort  ne  l'eût  prévenu  le  12  août 
1446 ,  pendant  l’ambafiade  dont  Eugène  l’avoit  honoré  vers  le 
Roi  d’Efpagne  &  le  Roi  de  France.  11  n’avoit  encore  alors  que 
46  ans.  *  Les  mêmes  que  cy  -  dejjus. 

ZABARELLA  (Jacques)  fils  du  précédent  portoit  le  ti¬ 
tre  de  Comte  de  l’Empire,  que  l’Empereur  Maximilien  avoit  ac¬ 
cordé  à  fes  ancêtres.  Il  étoit  favant  dans  toutes  les  Mathéma¬ 
tiques;  mais  il  excelloit  fur  tout  dans  l’Afirologie  &  dans  la 
Philofophie,  qu’il  profeiïa  longtems  à  Padoue.  11  fut  Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages,  favoir,  Commentaria  in  libros  Pbyficorum 
Arijlotelis ,  £?  de  Anima;  de  Naturalis  Scientite  Confiüutione  ;  de 
Tribus  prcecognitis  ;  de  Medio  Demonfirationis  ;  de  Rebus  naturalibus 
libri  XXX;  Tabules  Logicoe;  de  Natura  Logicis  ;  Apologia  de  doürinæ 
erdine,  qua  objeÜionibus  Picolomimi  fatisfecit;  de  Converfione  De- 
monfirationum  in  definitionem  ;  de  Propofitionibus  necejfariis;  de  Spe- 
ciebus  Demonfirationis  ;  &  un  petit  livre  de  Inventione  ceterni  Mo 
toris.  Angélus  Poftenari  rapporte  que  Zabarella  avoit  attiré  tant 
d’Ecoliers  à  Padoue  qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  tous  contenus 
dans  l’auditoire  où  il  enfeignoit.  Sigifmond,  Roi  de  Pologne, 
tenta  vainement  de  l’attirer  à  fa  Cour.  Il  harangua  fou  vent 
dans  le  Sénat  de  Venife,  qui  avoit  beaucoup  de  bienveillance 
pour  lui,  &  qui  outre  fes  appointements  lui  donna  mille  écus 
d’or,  pour  payer  la  dote  qu’il  avoit  proinife  à  fa  fille.  Jean 
Impériali  dit  in  Mufceo  Hifiorico ,  que  ce  Profelleur  fut  foupçonné 
de  combattre  l’immortalité  de  l’aine;  mais  en  le  rapportant  il 
réfuté  en  quelque  manière  ce  foupçon.car  il  dit  que  Zabarella  s’en 
jufiifia  devant  les  Inquifiteurs,  qui  fe  contentèrent  des  déclara¬ 
tions  qu’il  fit  de  fon  Orthodoxie  fur  cet  article,  encore  que  les 
raifons  naturelles,  &  les  principes  d’Ariltote  lui  parufient  trop 
foibles  pour,  former  en  lui  une  entière  perfuafion.  On  allure 
que  plufieurs  de  fes  prédirions  furent  vérifiées  par  l’événement: 
&  l’on  rapporte  que  peu  de  tems  avant  fa  mort  il  montra  à  fes 
Ecoliers  une  étoile,  dont  les  influences  lui  dévoient  être  fune- 
ftes;  &  qu’incontinent  après  il  fut  attaqué  d’une  violente  mala¬ 
die,  qui  l’emporta  en  peu  de  jours.  Il  mourut  à  Padoue  l’an 
1589.  âgé  de  56  ans.  Il  y  a  un  autre  Jacques  Zabarella, 
qui  étoit  Chevalier  de  S.  George,  &  qui  a  donné  au  public  plu¬ 
fieurs  Ouvrages,  entre  autres  les  Eloges  des  Illufires  Padomns. 

ZABARELLA  (Jules)  fils  de  Jacques  Zabarella  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  fut  un  fameux  Mathématicien  ;  mais 
qui  s’abandonna  à  la  débauche  des  femmes  avec  tant  d’excès , 
qu’il  en  contrafta  une  grande  foibleiïe  de  nerfs,  qui  l’obligea 
de  garder  le  lit  cinq  ans  avant  fa  mort.  Il  a  compofé  quelques 
Ouvrages. 

Z  A  B  A  S  ,  Général  de  la  Reine  Zénobie.  Voyez  Z  A  B  D  A  S. 

*  Z  A  B  B  A  I,  Ifraëlite,  qui  après  le  retour  de  la  Captivité 
de  Babylone  fut  contraint  de  renvoyer  fa  femme,  parce  qu’ellé 
n’étoit  pas  Juive.  *  Ej'dras  ou  I.  Ejdras,  ch.  10.  v.  22. 

*  Z  A  B  B  U  D ,  fils  de  Bigveï:  lui  &  fon  frère  Huthaï  revin¬ 
rent  de  la  Captivité  de  Babylone,  à  la  tête  de  foixante  &  dix 
hommes  de  leur  famille.  *  Ej'dras,  ou  I.  Ej'dras ,  cb.  8  v.  14. 

*  Z  A  B  D  A  S ,  Evêque  de  Jérufalem ,  fur  la  fin  du  troifiéme 
fiécle.  *  Eufébe  ,  Hifi. 

*  Z  A  B  D  A  S  étoit  un  des  Généraux  des  armées  de  Zéno¬ 
bie.  Il  fut  envoyé  par  cette  Princeiïe  avec  une  armée  de  70000 
hommes,  compofée  de  Palmyréniens ,  de  Syriens  &  dp  Barba¬ 
res,  contre  les  Egyptiens.  Ceux  -  ci  lui  oppoférent  50000  hom¬ 
mes  que  Zabdas  battit.  Ce  Général  laifla  5000  hommes  pour  la 
garde  du  palais ,  &  fe  retira.  Les  troupes  de  Zénobie  ayant  été 
mifes  en  déroute  par  Aurélien ,  Zabdas  s’avifa  d’un  ftratagême 
fingulier  pour  engager  les  Habitans  d’Antioche  à  bien  recevoir 
les  fuyards.  Il  prit  un  homme  qui  reïïembloit  à  peu  près  à  Au¬ 
rélien,  &  fit  courir  le  bruit  que  c’étoit  l’Empereur  qu’il  ame- 
noit  prifonnier.  Les  Habitans  d’Antioche  n’oférent  lui  refufer 
l'entrée  de  leur  ville.  Dès  la  nuit  fuivante,  il  fe  retira  avec 
Zénobie  &  le  refte  des  troupes  à  Rainéfe.  *  Voyez  Zozime,  l.  1. 
Vopifçus,  qui  parle  auflî  de  ce  Général  dans  la  Vie  d’Aurélien, 
le  nomme  Zabas.  Pollion  dans  la  Vie  de  Clau  Je  ,  dit  Sabas. 

*  Z  A  B  D  I,  fils  de  Zara  de  la  Tribu  de  Juda,  père  de  Car 
mi  &  ayeul  de  ce  Hacan,  qui  prit  l’interdit,  après  la  prife  de 
Jéricho.  *  Jofué ,  ch.  7.  v.  1. 

*  Z  A  B  D  I  ouZABDIAS,  Sçiphmien  ,  étoit  Commis  fur 
les  Caves  de  David,  Roi  d’Ifraël.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb  27. 
v.  27. 

*  ZABDIEL,  père  de  Jafçobham,  lequel  commandoit 
vint- quatre  mille  hommes,  &  avoit  le  premier  département, 
du  tems  de  David ,  Roi  d’Ifraël.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  27. 
v.  2. 

*  ZABDIEL,  Prince  Arabe,  chez  qui  Alexandre  Vélès, 
fils  d’Antiochus  fe  retira,  après  fa  défaite  l’an  du  monde  3908 
Mais  ce  Prince  lui  coupa  la  tête  5c  l’envoya  à  Ptolémée  Pbilome- 
tor.  *  L  Macchabées ,  cb.  11.  v.  13. 

ZABE’S,  ville  de  Traniïylvanie,  nommée  Millembacb  par 
les  Allemands,  eft  fituée  fur  la  Marife,  à  fix  milles  de  Weiffem 
bourg,  au  midi.  Quelques  uns  croyent  que  c’eft  la  même  que 
le  Zeugma  des  Anciens.  *  Baudrand. 

*  Z  ABE'ENS  ,  peuples  très  -  anciens ,  fi  l’on  en  croit 
Maimonide,  puisqu’ Abraham  avoit  été  élevé  dans  leurs  fenti- 
mens.  Ils  ne  reconnoifloient  point  d’autre  Dieu  que  les  étoiles. 
Leurs  livres  étoient  pleins  de  fables  fur  l’ancienne  Hilloire  des 
Patriarches.  *  Voyez  Maimonide  dans  fon  livre  intitulé ,  More 
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Nevochim,  partie  3.  c.  29.  Perfonne  n’a  traité  plus  do  élément 
ni  avec  plus  d’étendue  tout  ce  qui  regarde  ces  idolâtres ,  qua 
Spencer  dans  le  onzième  livre  de  Ion  Xi‘<uté  Letpibiis  Hübrwq- 
rum . 

*  Z  A  B  UL,  fils  de  Nathan,  étoit  un  des  principaux  Offi 
ciers  de  Salomon,  Roi  d’Ifraël,  &  l’un  de  fes  favoris.  *  I.  ou 
III.  Rois,  cb.  4.  v.  5.  * 

Z  A  B  U  L  ü  N  ,  fixiéme  fils  de  Jacob  &  de  Lia  ou  Léa  ,  naquit 
vers  1  an  2289  du  monde ,  le  1 746  avant  Jefus  Chrill ,  &  mourut  âgé 
de  124  ans.  Il  a  été  Chef  d’une  des  Tribus  d’Ifraël.  Les  terres  de 
cette  Iribu  entre  la  mer  5c  le  Mont- Carmel,  coinprenoient  les 
villes  de  Cana,  deBethfaïde,  de  Nazareth,  &c.  avec  leMont-Tha- 
bor  ,  &  une  partie  de  la  Galilée.  *  Genéje,  cb.  30.  Torniel  & 
Salian,  in  Annal.  Vet.  Tefi.  Bochart,  Dejcr.  Terne  Sanctce. 

Z  A  B  U  L  U  N  ou  A  N  D  R  O  N  :  c’étoit  anciennement  une 
ville  de  Judée  dans  la  Galilée.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Za- 
bulon  ,  entre  le  Mont -Carmel  &  la  ville  de  Ptoléma’ide.  Cette 
ville,  qui  étoit  belle  &  foi  te ,  fut  prife  &  brûlée  au  commence¬ 
ment  de  la  fameufe  guerre  des  Juifs,  par  Cellius Gallus,  Général 
des  années  Romaines  en  Syrie.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs , 
l.  2.  cb.  37.  Maty,  Dift.  Gcogr. 

Z  A  C  A  (La)  eit  le  nom  que  les  Turcs  donnent  à  l’aumône 
qu’ils  font  d  une  partie  de  leurs  biens  pour  la  nourriture  &  l’en¬ 
tretien  des  pauvres.  Il  n’eft  pas  exprelTément  dit  dans  l’Alcoran 
ce  que  les  Mahométans  doivent  donner;  mais  leurs  Docteurs 
prétendent  qu’un  bon  Mufulman  ou  Fidèle,  doit  donner  la  di¬ 
xiéme  partie  de  fon  revenu.  Quelques  Auteurs  ne  font  monter 
cette  aumône  qu’à  la  quarantième  ou  à  la  cinquantième  partie 
du  revenu;  d’autres  difent  qu’elle  eft  d’un  pour  cent.  Quoiqu'il 
en  foit,  l’avnrice  &  la  politique  des  Turcs  ne  permettent  pas  aux 
riches  de  s’aquitter  exa&ement  de  ce  devoir;  car  l’avarice  les 
empêche  de  donner  beaucoup  de  leur  bien;  &  la  politique  leur 
fait  craindre  le  danger  où  ils  s’expoferoient ,  en  faifant  paroître 
leurs  richeiïes ,  par  un  calcul  exaét  de  leurs  aumônes  à  propor¬ 
tion  de  la  quantité  de  leur  revenu.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Ut- 
tuman. 

*  ZACAGNI  (Laurent- Alexandre)  Garde  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Vatican  ,  mort  vers  l’an  1715  ,  qui  fut  chargé  par  le  Car¬ 
dinal  Cafanate,  Bibliothécaire  du  Pape,  de  donner  au  Public 
les  monumens  des  Anciens  qui  fe  trouveroient  manuferits  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  &  qui  n’avoient  point  encore  été 
publiez,  en  mit  au  jour  un  volume  in  quarto ,  intitulé  Colktkanen 
Monumentorum  Veterum  Ecclefice  Grcecce  ac  Latince.  Ce  premier 
volume  comprend  des  Opulcules  d’Archélai’u,  de  S.  Ephrem, 
de  S.  Grégoire  de  Nyfle  &  d’Euthalius ,  en  Grec  &  en  Latin,  avec 
des  Notes  de  l’Editeur.  C’étoit  un  homme  fort  obligeant,  & 
qui  fans  avoir  égard  à  la  différence  des  Religions,  faifoit  part 
aux  Savans  de  fes  recherches  &  de  fes  découvertes.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1 736. 

Z  A  C  A  R  A  T-  Voyez  A  Y  O  L  A. 

ZACATE'CAS  ou  LOS  ZACATE'CAS,  provin- 
vince  de  l’Amérique  feptentrionale  dans  la  Nouvelle  Gallice. 
Elle  a  pris  fon  nom  des  Sauvages  qui  l’habitent,  &  eft  féparée 
de  la  Province  d’Uxitipa  par  un  petit  efpace,  entre  le  nord  & 
l’oueft.  Cette  contrée  eft  fort  riche  en  mines  d’argent,  mais 
l’eau  y  manque  en  beaucoup  d’endroits,  ainfi  que  le  maïs  &  le 
froment.  Il  y  a  trois  villes  qu’habitent  les  Efpagnols,  outre 
quatre  ou  cinq  bourgades  avec  leurs  mines  d’argent.  La  princi¬ 
pale  des  villes  eft  appellée  Nuefira  Sennora  de  Los  Zacatécas ,  du 
nom  de  la  province.  Elle  eft  à  quarante  lieues  de  celle  de  Gua- 
dalajara  vers  le  nord,  &  à  quatre -vints  de  la  Métropolitaine 
Mexique.  11  y  a  un  Monaftére  de  Cordeliers  &  un  Officier  du 
Roi,  du  Gouvernement  de  Guadalajara.  Cinq  cens  Efpagnols 
environ  y  demeurent  avec  un  pareil  nombre  d’Efclaves.  Les  mi¬ 
nes  nommées  à'Avinno  font  les  plus  eftimées  après  celles  de  Los 
Zacatécas.  Elles  furent  découvertes  en  1554  ,  par  Francifco  de 
Ybarra,  qui  trouva  premièrement  celles  de  Saint- Martin  ,  éloi¬ 
gnées  de  vint-fept  lieues  des  mines  de  Zacatécas;  puis  celle  de 
Saint-Lucas,  &  enfuite  celles  d’Avinno.  Le  même  Ybarra  dé¬ 
couvrit  les  mines  qu’on  nomme  del  Somberiete  dans  les  limites  de 
Saint -Martin,  auprès  du  lieu  où  l’on  voit  préfentement  la  ville 
d’Eréna,  éloignée  de  vint-cinq  lieues  de  Zacatécas  vers  le  nord- 
oueft;  &  enfin  celles  de  Los  Ranchos,  de  Los  Chalcuites ,  5c  de 
Las  Nieves ,  dont  on  tire  une  grande  quantité  d’argent.  Lors¬ 
qu’il  eut  découvert  ces  mines,  le  Viceroi  Louïs  de  Vélafco,  lui 
ordonna  d’y  mener  des  Habitans  &  d’y  bâtir  des  forterefleg  con¬ 
tre  les  Sauvages  qui  demeuroient  dans  les  lieux  voifins.  On 
mena  une  Colonie  d’Efpagnols  aux  mines  d’argent  de  Saint-Mar¬ 
tin,  &  comme  le  Viceroi  envoya  des  Religieux  pour  aller  por¬ 
ter  plus  avant  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne,  Ybarra, 
qui  voulut  les  accompagner  avec  des  Soldats  armez,  alla  jufqu’en 
la  Vallée  de  S.  Juan  ,  &  à  la  rivière  de  Las  Nacas ,  &  s’étant  fait 
ami  des  Sauvages  qui  demeuroient  fur  les  frontières,  il  bâtit  la 
petite  ville  de  Nombre  de  Dios,  à  foixante  &  huit  lieues  de  cel¬ 
le  de  Guadalajara,  &  à  dix  des  mines  de  Saint  -  Martin ,  dans 
un  terroir  fertile  en  froment,  &  en  maïs,  &  riche  en  veines 
d’argent.  Pour  augmenter  cette  ville,  comprife  dans  les  païs  par 
lui  découverts,  dont  le  Roi  d’Efpagne  lui  avoit  laififé  le  Gou¬ 
vernement,  il  donna  gratuitement,  tant  aux  naturels  qu’aux  E- 
fpagnols,  les  mines  qui  font  dans  le  quartier  d’Avinno,  &  qu’il 
avoit  achetées,  ce  qui  attira  dans  cette  ville  une  grande  multi¬ 
tude  d’Habitans.  Après  cela  Ybarra  fit  mener  une  Colonie  en  la 
Vallée  de  Guadiana  par  le  Capitaine  Alphonfe  Pachéco,  qui 
donna  le  nom  à  la  ville  de  Durango,  fur  les  frontières  des  mi¬ 
nes  de  Saint- Martin.  Il  y  a  encore  une  ville  dans  la  province 
de  Los  Zacatécas.  Les  Efpagnols  nomment  cette  ville  Xérès  de 
la  Frontèra.  *  Laët,  Defcript.  des  Indes  Occidentales ,  l.  6-  cb.  8. 
Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

*  Z  A  C  C  A I,  Ifraëlite,  dont  les  enfans  revinrent  de  la  ca- 

ptivi* 
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ptivité  de  Babylone  avec  Zorobabel.  Us  étoient  au  nombre  de 
fept  cens  foixante.  *  Efdras  ou  1.  Efdras,  cb.  2.  v.  9. 

*  ZACCHIAS  (Paul)  Médecin  du  Papelnnocent  X,  étoit 
Romain  &  un  des  plus  favans  hommes  du  XVII  fiécle.  Il  étoit 
verfé  dans  prefque  toutes  les  Sciences  &  les  Beaux  Arts.  Aulïï 
n’y  a-t’il  point  d’éloges  qu’on  ne  lui  ait  donné.  Il  mourut  à 
Rome  en  1659,  âgé  de  75  ans.  Entre  fes  Ouvrages  on  fait  une 
eftime  finguliére  de  fes  Quœjliones  Medico  -  Legales ,  ouvrage  éga¬ 
lement  utile  aux  Jurifconfultes  &  aux  Médecins.  La  dernière 
édition  eft  de  Lyon,  1726,  en  trois  volumes  in  folio.  Zacchias 
a  traduit  en  vers  Italiens  le  Poëme  Latin  fur  le  Phénix,  qu’il  at¬ 
tribue  à  Laitance,  mais  qui  eil  fùrement  d’un  ancien  Poëte  La¬ 
tin  dont  on  ignore  le  nom.  On  a  de  lui  en  Italien  La  Vie  Qua- 
dragéfimale ,  où  il  montre  comment  on  peut  vivre  dans  le  Carê¬ 
me  Vans  nuire  à  fa  fanté;  trois  livres  fur  les  Maladies  Hypo- 
chondriaques.  Il  a  fait  beaucoup  d’autres  Ouvrages  qui  ne  font 
pas  encore  imprimez.  Il  a  eu  pour  frère  Sylveftre  Zacchias  ex¬ 
cellent  Jurifconfulte,  &  plufieurs  neveux  illuftres.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

*  Z  A  C  C  U  R  ou  Z  A  C  H  U  R ,  fils  de  Mifçmah ,  de  la 
Tribu  de  Siméon.  11  en  eft  fait  mention.  *  I.  Cbron.  ou  Para- 


lip.  cb.  4.  v.  6. 

*  Z  A  C  C  U  R,  fils  de  Jahazija,  &  de  la  famille  de  Mérari 
de  la  Tribu  de  Lévi.  Sa  famille  étoit  la  troifiéme  dans  l’ordre 
des  vint -quatre  familles  Sacerdotales.  *  1.  Cbron.  ou  Paralip. 
cb.  24.  v.  27. 

*  Z  A  C  C  U  Jl,  fils  d’Afaph,  étoit  du  nombre  des  Chantres, 
du  tems  de  David,  Roi  d’Ifraël.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  25. 


v.  2. 

*  Z  A  C  C  U  R,  fils  d’Imri,  Ifraëlite,  qui,  après  le  retour 
de  la  Captivité  de  Babylone,  travailla  à  rebâtir  la  ville  de Jéru- 
falem.  *  Nébémie ou  IL  Efdras,  cb.  3.  v.  2. 

Z  A  C  PI  A  F ,  Lac  de  la  Baffe  Ethiopie.  Il  eft  dans  le  Mo- 
nomotapa,  aux  confins  du  Congo,  &  il  eft  la  fource  de  la  gran¬ 
de  rivière  du  Saint- Efprit.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

*  ZACHARIE  ou  ZE'CARJA,  de  la  Tribu  de  Ru¬ 
ben  ,  fut  un  des  Chefs  de  fa  Tribu  ,  lors  qu’on  en  fit  le  dénom¬ 
brement.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  5.  v.  7. 

*  Z  A  C  H  A  R  I  E  ,  fils  de  Mifçélemja  de  la  Tribu  de  Lévi , 
fut  le  Portier  de  l’entrée  du  Tabernacle,  du  tems  de  David,  Roi 
d’Ifraël.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  9.  v.  21. 

*  ZACHARIE,  Lévite  &  Doéteur  de  la  Loi ,  fut  un  de 
ceux  que  Jofaphat ,  Roi  de  J uda  envoya  dans  les  villes  de  fes  Etats, 
pour  inftruire  le  peuple  dans  la  Religion.  *  IL  Cbron.  ou  Paralip. 
cb.  17.  v.  7. 

*  ZACHARIE,  fils  d’Amphicanus  de  la  race  des  Sacrifica¬ 
teurs  Juifs:  lui  &  Eléazar,  fils  de  Simon ,  étoient  les  Chefs  du 
parti  des  Zélateurs  dans  Jérufalem.  Ils  fe  Différent  perluader 
par  Jean  de  Gifcala  de  rechercher  le  fecours  des  Iduméens  con¬ 
tre  Ananus.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juif s ,  l.  4.  cb.  15. 

ZACHARIE,  Roi  d’Ifraël,  fuccéda  à  fon  père  Jéro¬ 
boam  II,  après  un  interrègne  d’onze  ans  &  demi,  l’an  du  mon¬ 
de  3263  &  772  avant  Jefus  Chrift,  &  fut  tué  fix  mois  après  par 
Sellum.  Ce  fut  la  punition  des  crimes  de  ce  Prince,  qui  s’étoit 
adonné  à  toutes  fortes  d’abominations  &  d’impiétez.  *  II.  ou  IV. 
Rois,  cb.  15.  Torniel,  Salian  &  Sponde,  in  Annal.  Vet.  Teft. 

ZACHARIE,  Grand  -  Pontife ,  fils  de  Jojada  ,  Grand- 
Prêtre,  &  de  Jocabeth,  fille  de  Joram,  Roi  de  Juda,  fuccéda  à 
fon  père  dans  le  fouverain  Pontificat,  &  dans  le  zélé  qu’il  avoit 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Voyant  que  Joas  s’étoit  abandonné 
avec  toute  fa  Cour  au  culte  des  idoles,  il  lui  en  fit  une  répri¬ 
mandé  zélée,  qui  porta  ce  Prince  à  oublier  les  obligations  qu’il 
avoit  à  Jojada,  &  à  faire  lapider  Zacharie,  fon  fils,  dans  le 
Temple  ,  l’an  du  monde  3  x9s,  &  le  840  avant  Jefus  Chrift.  Les 
Oracles,  qui,  comme  difent  les  Juifs,  cefférent  après  cette  fu- 
nefte  exécution,  marquèrent  l’indignation  du  Ciel,  qui  parut 
encore  davantage  dans  la  mort  tragique  de  Joas,  que  les  fils  d’u¬ 
ne  femme  Ammonite  &  d’une  Moabite,  maffacrérent  peu  de 
tems  après  dans  fon  lit.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  24. 

Sozomène  raconte  que  fous  l’Empire  de  Valentinien  on  dé¬ 
couvrit  près  de  Caphar  -  Zacharie,  bourgade  de  la  dépendance 
d’Eleuthéropolis,  ville  de  Paleftine,  le  corps  du  Grand-Prêtre 
Zacharie.  Ce  Saint  homme  apparut  la  nuit  à  un  nommé  Calémè- 
re.  Intendant  d’un  Maître  à  qui  ce  terrein  appartenoit,  &  lui 
dit  d’aller  fouïr  en  un  certain  endroit  qu’il  lui  défigna  à  la  cam¬ 
pagne,  &  qu’il  y  trouveroit  deux  cercueils  l’un  de  bois  &  l’au¬ 
tre  de  plomb,  celui  de  bois  enfermé  en  celui  de  plomb,  &  au¬ 
près  du  cercueil  un  vafe  de  verre  plein  d’eau ,  &  deux  ferpens 
d’une  médiocre  grandeur,  mais  fans  venin,  &  auffi  doux  que 
s’ils  étoient  apprivoifez.  Caléinére  fe  tranfporta  au  lieu  mar¬ 
qué,  fit  creufer  la  terre,  &  lorsqu’on  eut  ouvert  le  cercueil  on 
y  trouva  Zacharie  vêtu  d’une  robe  blanche  comme  un  Prêtre. 
A  fes  piez  &  hors  du  cercueil  étoit  un  enfant  qui  avoit  une  cou¬ 
ronne  d’or  fur  la  tête,  une  chauffure  d’or,  &  des  habits  pré- 
cieux;  Et  comme  les  Savans  du  païs  étoient  en  doute  qui  pou- 
voit  être  cet  enfant,  l’Abbé  Zacharie,  qui  gouvernoit  alors  le 
Monaftére  de  Gérare ,  dit  qu’il  avoit  trouvé  dans  un  ancien  li¬ 
vre  Hébreu,  mais  qui  n’étoit  pas  canonique,  que  Joas,  Roi  de 
Juda,  ayant  fait  mourir  le  Grand  -  Prêtre  Zacharie ,  pendit  fept 
jours  après  un  de  fes  fils,  qui  lui  étoit  très -cher,  &  qu’il  le  fit 
enterrer  aux  piez  du  Grand -Prêtre,  comme  pour  lui  faire  fatis- 
faction  de  l’injure  qu’il  lui  avoit  faite.  Légende  pure.  *  Dom 
Calmet,  Dift.  delà  Bible. 

ZACHARIE,  l’un  des  douze  petits  Prophètes,  fils  de 
Barachias,  &  petit-fils  d’Addo,  a  commencé  fa  Prophétie  le 
huitième  mois  de  la  fécondé  année  de  Darius,  fils  d’flyftafpe, 
comme  il  le  marque  lui  même  au  commencement  ,  &  l’a  conti¬ 
nuée  la  quatrième  année  du  régne  du  même  Prince,  le  quatriè¬ 
me  jour  du  neuvième  mois.  Il  eft  différent  d’un  Zacjuiue  ,  auffi 
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fils  de  Barachias ,  qui  vivoit  du  tems  d’Ifaïe,  &  de  Zachakie, 
fils  de  Jojada,  qui  fut  tué  par  le  commandement  du  Roi  Joas, 
entre  le  temple  &  l’autel.  Le  Prophète  Zacharie  exhorte  les 
Juifs  dans  fa  Prophétie,  à  rétablir  le  temple,  &  les  avertit  de  ne 
pas  imiter  l’idolâtrie,  les  vices  &  la  defobéïffance  de  leurs  pè¬ 
res.  Il  les  affure  de  la  prote&ion  du  Seigneur,  prédit  les  mal¬ 
heurs  qui  dévoient  arriver  aux  autres  nations,  &  les  biens  dont 
le  peuple  de  Dieu  fera  comblé  quand  le  Meifie  viendra.  Les  Grecs 
honorent  fa  mémoire  au  huitième  de  février;  les  Latins  au  fi- 
xiéine  de  feptembre.  *  M.  Du  Pin ,  Dijfert.  Prélimin.fur  la  Bi¬ 
ble.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  aux  Saints  de  l'Ancien  Z ejlament. 

ZACHARIE,  père  de  faint  Jean  - Batifte,  étoit  Prêtre, 
&  du  nombre  de  ceux  dont  A.bia  étoit  le  Chef.  11  vécue  dans 
uneobfervation  des  cérémonies  de  la  Loi,  avec  fon  époufe  Elifa- 
beth,  de  la  famille  d’Aaron.  Après  avoir  paffé  leur  jeuneffe 
fans  avoir  d’enfans,  il  obtint  de  Dieu  un  fils:  ce  qui  lui  fut  an¬ 
noncé  par  l'Ange  Gabriel,  pendant  qu’il  étoit  dans  le  tem¬ 
ple  occupé  à  faire  les  fondions  de  fon  Sacerdoce.  Il  eut  peine 
à  fe  flatter  de  ce  bonheur ,  à  caufe  de  fa  vieilleffe  &  de  celle  de 
fa  femme:  c’eft  pourquoi,  pour  punir  fon  incrédulité,  Dieu  lui 
ôtal’ufage  de  Ja  parole,  qu’il  ne  recouvra,  comme  l’Ange  le  lui 
avoit  prédit,  que  lorsque  la  promeffe  qu’il  lui  avoit  faite  de  la 
part  de  Dieu,  fut  accomplie.  Alors  il  chanta  le  Cantique  Bent- 
diüus  Dominas  Deus  Ifraël. 

io*  Quelques  anciens  Pères ,  &  entre  autres  faint  Pierre  d’Ale¬ 
xandrie,  difent  qu’Hérode  fit  mourir  Zacharie,  père  de  faint 
Jean,  &  que  c’eft  ce  Zacharie,  fils  de  Barachias,  dont  Jefus 
Chrift  reproche  la  mort  aux  Juifs,  comme  l’ayant  tué  entre  le 
temple  &  l’autel,  c’eft  à  dire,  entre  la  partie  du  temple  où  les 
Prêtres  feuls  entroient ,  &  l’autel  des  holocauftes.  Ce  fentiment 
étoit  commun  dans  l’Eglife  Gréque,  &  a  été  fuivi  par  faint  Ba¬ 
ffe,  par  faint  Grégoire  de  Nyffe,  par  faint  Cyrille  d’Alexan¬ 
drie,  &  par  Théodoret;  mais  faint  Jérôme  le  rejette,  &  croit 
qu’il  n’a  point  d’autre  fondement,  que  des  livres  Apocryphes, 
&  entend  ce  que  Jefus  Chrift  dit,  de  Zacharie,  fils  de  Jojada, 
que  le  Roi  Joas  fit  tuer  dans  le  temple.  Mais  comme  le  père  de 
Zacharie  ne  s'appelloit  pas  Barachias  ,  pour  réfoudre  cette  diffi¬ 
culté,  il  remarque  que  dans  l’Evangile  des  Nazaréens,  le  Za¬ 
charie  dont  parle  Jefus  Chrift  eft  appellé  fils  de  Jojada.  Zacha¬ 
rie,  fils  de  Barachias,  eft  l’onzième  des  douze  petits  Prophè¬ 
tes,  qui  peut  auffi  avoir  été  tué  par  les  Juifs,  entre  le  temple 
&  l’autel.  Tertullien,  parlant  de  ce  Zacharie,  qui  fut  tué  dans 
le  temple,  affûre  que  les  taches  de  fon  fitng  étoient  demeurées 
depuis  fa  mort,  jufqu’au  tems  que  Tertullien  écri  voit,  furies 
pierres  du  lieu  où  il  avoit  été  répandu.  Mais  faint  Jérôme  fe 
moque  avec  raifon  de  cette  crédulité.  Les  Grecs  honorent  la 
mémoire  de  ce  Zacharie  au  cinquième  de  feptembre,  &  les  La¬ 
tins  au  cinquième  de  novembre.  *  5.  Luc,  cb.  1.  S.  Matthieu,  cb . 
23.  v.  35.  Pierre  d’Alexandrie,  Can.  13.  Saint  Baille.  Saint  Gré¬ 
goire  de  Nyffe.  S.  Cyrille  d’Alexandrie  apud  Baron,  in  Notis  ai 
Martyrol.  Tertullien,  Scorpiaci,  c.  8.  S.  Jérôme ,  Commentar.  I.  4. 
in  c.  23.  Mattb.  Saint Epiphane,  Hceref.  26.  Théodoret,  Uïft. 
I.  4.  c.  7, 

ZACHARIE,  fils  de  Baruch,  Juif  d’une  iiluftre  naiffan- 
ce,  mais  encore  plus  diftingué  par  fa  vertu,  par  fon  autorité,  & 
par  fon  amour  pour  les  gens  de  bien.  Il  étoit  d’ailleurs  extrê¬ 
mement  riche,  &  fes  grands  biens  furent  caufe  de  fa  perte. 
Dans  le  fenfible  déplaifir  dont  il  fut  touché  de  voir  les  étranges 
defordres  que  caufoient  tant  de  partis  dans  Jérufalem,  &  fur 
tout  celui  des  Zélateurs  ,  il  fe  détermina  à  faire  un  parti 
de  fon  côté  pour  s’oppofer  à  leurs  tyrannies  &  aux  profa¬ 
nations  du  temple.  Ces  impies  voyant  que  tant  que  cet  homme 
vivroit,  ils  ne  pourroient  être  maîtres  abfolus  de  la  ville  &  du 
peuple,  l’accuférent  de  trahifon  &  d’intelligence  avec  les  Ro¬ 
mains,  fe  faifirent  de  fa  perfonne,  le  mirent  en  prifon,  &  lui 
donnèrent  foixante  &  dix  Juges  pour  lui  faire  fon  procès.  Ces 
Juges  n’ayant  rien  trouvé  en  lui  qui  méritât  la  mort,  le  décla¬ 
rèrent  innocent.  Mais  les  Tyrans,  qui  ne  vouloient  pas  le  laif- 
fer  échapper,  le  prirent,  le  traînèrent  au  milieu  du  temple  &  le 
tuèrent.  Ils  lui  donnèrent  cent  coups  après  fa  mort,  en  lui  di- 
fant ,  Reçois  cette  abfolution  que  nous  te  donnons ,  qui  efl  bien  plus 
ajfùrée  que  celle  de  tes  Juges.  Ils  jettérent  fon  corps  dans  la  val¬ 
lée  d’Ennon,  où  l’on  jettoit  les  cadavres  des  Criminels,  fans 
permettre  qu’on  lui  rendît  les  honneurs  de  la  fépulture.  Cela  ar¬ 
riva  vers  l’an  68  de  Jefus  Chrift,  le  premier  de  l’empire  de  Gai 
ba,  ou  félon  M.  de  Tillemont,  Hijl.  des  Empereurs,  tome  i. 
l’an  67  de  Jefus  Chrift.  Joféphe,  Guerre  des  Juif  s ,  l.  4.  ch.  19. 

ZACHARIE,  Pape ,  Grec  de  naiffance ,  fils  de  Polychro- 
ne,  iiluftre  par  fon  favoir  &  par  fa  fainteté,  fut  élu  après  Gré¬ 
goire  III,  &  facré  le  deuxième  ou  le  troifiéme  décembre  de  l’an 
741.  Il  célébra  divers  Conciles  pour  rétablir  la  Difcipline  Ec- 
cléfiaftique,  &  confeilla  à  Rachis,  Roi  des  Lombards,  de  faire 
une  abdication  volontaire  de  la  Couronne,  &  d’entrer  dans  un 
monaftére  pour  y  faire  pénitence  de  fes  crimes:  ce  que  ce  Prince 
exécuta.  Ce  Pape,  félon  la  plupart  des  Hiftoriens,  fut  conful- 
té,  lorsqu’il  fut  queftion  de  donner  la  Couronne  de  France  à 
Pépin ,  en  faveur  duquel  il  prononça.  Il  eft  néanmoins  fûr  que 
les  meilleurs  Hiftoriens  modernes  ont  regardé  ce  récit  comme 
une  fable,  &  que  le  Père  le  Cointe,  de  l’Oratoire,  s’eft  appliqué 
à  en  montrer  la  fauffeté  dans  fes  Annales  Eccléfiaftiques  de  France. 
Il  traduilit  de  Latin  en  Grec  les  Dialogues  de  Saint- Grégoire, 
dont  nous  avons  diverfes  éditions.  Celle  de  Canifius  eft  la  plus 
ample  &  la  plus  belle.  Nous  avons  auffi  quelques  Décrets,  & 
des  Epîtres  de  ce  Pape  qui  mourut  le  15  mars  de  l’an  752  &  eut 
Etienne  II,  pour  fucceffeur.  *  Anaftafe  le  Bibliothécaire.  Onu- 
phre.  Ciacconius.  Du  Chêne  &  Platine,  in  Vit.  Pontif.  Baro- 
nius,  in  Annal.  Louis -Jacob,  Bibliotb.  Pontif. 

ZACHARIE,  furnomraé  le  Rbétoricien,  Evêque  de  Méll- 
téne  dans  la  petite  Arménie,  vivoit  dans  le  fixiéme  fiécle.  II 
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étoit  dans  les  erreurs  d’Eutychès  &  protégeoit  beaucoup  les  Eu- 
tychiens.  Comme  Evagrius  ne  confirme  pas  cela,  il  y  en  a  qui 
doutent  de  ce  dernier  article.  On  a  de  lui  une  Hiftoire  Eccléfia- 
llique  écrite  en  Syriaque  &  qui  n’a  jamais  été  imprimée.  On 
dit  qu’elle  fe  trouve  auifi  en  Grec.  Elle  commence  au  tems  de 
Conftantin  le  Grand  6c  va  jufques  â  la  vintiéme  année  de  Jufti- 
nien.  Elle  fe  divife  en  trois  parties;  la  première  eft  un  abbrégé 
de  Socrate;  la  fécondé  en  eft  un  de  Théodoret  ôc  la  troifiéme  eft 
l’Ouvrage  de  Zacharie,  qui  commence  au  teins  de  Théodofe  le 
'Jeune  &  va  jufques  au  tems  de  Juftinien.  Evagrius  l’accufe  de 
partialité  6c  de  négligence ,  quoiqu’il  s’en  ferve  affez  fouvent. 

*  Evagrii  Hi(l.  Ecclef.  Affemanni  Bibliotb.  Orient.  Clementino 
Vatic.  AÜa  Lipfienfia ,  an.  1 723.  Cave,  Hift.  Lit.  Ecclef.  Voffius, 
de  Hifloricis  Grcecis. 

ZACHARIE  le  Taipburien ,  Médecin  Arabe  fort  confidé- 
ré  dans  le  neuvième  fiécle,  du  tems  des  Califes  Almamon  6c 
Âlmotafeme,  fut  auprès  d’Aphfchin  Chaidar,  Gouverneur  de 
quelques  Provinces  de  l’Arabie,  ôc  l’accompagna  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  220,  &  de  Jefus  Chrift  835  dans  la  guerre  contre  le  rebelle 
Babeck.  Il  fe  palTa  alors  entre  eux  une  affaire  afTez  rifible.  La 
converfation  étant  un  jour  tombée  fur  les  Apothicaires,  Zacha¬ 
rie  avança  qu’on  ne  demande  jamais  rien  aux  Apothicaires 
qu’ils  ne  difent  auffi -tôt  l’avoir  dans  leur  boutique,  quoique 
fouvent  cela  fe  trouve  faux.  Là  -  delfus  Aphfchin  ordonna  fur 
le  champ  qu’on  lui  donnât  une  lilte  des  noms  des  Habitans  d’O- 
fchrufchna,  ce  qui  ayant  été  fait  il  choifit  une  vintaine  de  ces 
noms,  les  écrivit  fur  un  billet  Ôc  envoya  chez  tous  les  Apothi¬ 
caires  demander  les  médicamens  fpécifiez  fur  le  billet.  Quelques 
uns  d’eux  avouèrent  franchement ,  qu’ils  ignoroient  ces  dro¬ 
gues,  mais  il  y  en  eut  d'autres  qui  prirent  l’argent  &  qui  en¬ 
voyèrent  au  hazard  quelques  drogues  de  leur  boutique.  Aph¬ 
fchin  chaffa  là  -  deffus  les  derniers  de  fon  armée  6c  n’y  garda  que 
les  premiers.  Au  relie  Zacharie  étoit  en  liaifon  avec  tous  ceux 
de  fon  tems,  qui  s’étoient  fait  un  nom  par  leur  favoir,  particu¬ 
liérement  dans  la  Médecine,  comme  avec  Sahel  Ebn  Sabur, 
Jean  Ebn  Mefua,  G-eorge  Ebn  Bachtifchka,  &  Ifa  Ebn  Hakim. 

*  Greg.  Abulpharagii  Hijl.  Dynafi.  Dictionnaire  Allemand  de 
Bâle. 

ZACHARIE,  furnommé  le  Scholaftique ,  Evêque  de  Mi- 
tyléne,  affifta  au  Concile  de  Conftantinople,  tenu  fous  Mennas 
en  53<5 ,  &  compofa  un  Dialogue  de  la  Création  univerfelle  du 
inonde,  contre  l’opinion  des  anciens  Philofophes  quilecroyoient 
éternel,  intitulé  Ammonios ,  ôc  traduit  de  Grec  en  Latin  par 
Gilbert  Génébrard.  On  a  auffi  de  lui  une  Differtation  contre  les 
deux  Principes  établis  dans  un  livre  Manichéen,  que  Canifius  a 
mis  dans  un  tome  de  fes  Ouvrages  qui  ont  été  imprimez  à  Ingol- 
Itad  en  1604.  On  attribue  encore  un  autre  Dialogue  à  cet  Evê¬ 
que,  qui  mourut  vers  l’an  560.  *  Miræus,  de  Scriptor.  Eccle- 
Jiajt.  Canifius.  Poffevin.  Gefner. 

ZACHARIE,  Patriarche  de  Jérufalem,  fuccéda  à  Ifacius 
l’an  609.  Cofrocs  Roi  de  Perfe  prit  cette  ville  l’an  614,  enleva 
la  Sainte  -  Croix ,  &  la  fit  porter  en  Perfe,  où  le  Patriarche  fut 
auffi  mené  captif.  Il  y  relia  dans  l’efclavage  jufqu’en  628,  que 
l’Empereur  Héraclius  le  rétablit  fur  fon  Siège,  après  avoir  trans¬ 
féré  en  cette  ville  la  Sainte-Croix,  qu’il  porta  lui  même. 

*  Théophane ,  in  Annal.  Grcec.  Baronius ,  in  Annal. 

ZACHARIE,  Evêque  de  Hiérocéfarée,  ville  épifcopale 

de  Lydie,  fous  la  Métropolitaine  de  Sardes ,  efi;  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Aétes  du  fécond  Concile  de  Nicée,  où  cet  Evê¬ 
que  prouva  la  créance  de  l’Invocation  des  Saints,  6c  du  refpeét 
pour  les  Images.  Il  a  écrit  en,Grec  un  Dialogue  intitulé,  ^pu- 
ceuiHv,  où  il  explique  tous  les  myftéres  de  la  ftatue  d’or,  du 
deuxième  chapitre  du  Prophète  Daniel.  Il  mourut  quelque  tems 
après  le  feptiéme  Concile  Oecuménique  l’an  787.  *  Sixte  de 
Sienne.  Poffevin. 

Z  A  C  PI  A  R  I  E,  Evêque  de  Chryfopolis,  dans  le  XII  fié¬ 
cle,  a  écrit  une  Concorde  Evangélique  en  quatre  livres.  *  Tri- 
théme  &  Bellarmin,  de  Scriptor.  Ecclef.  Albéric,  in  Cbron. 

*  ZACHARIE,  faux  Prophète  Efpagnol  ,  écrivit  un 
livre  de  prétendues  Prophéties,  qu’il  envoya  à  tous  les  Juifs 
d’Efpagne.  Ce  livre  fe  trouve  manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican.  Zacharie  plein  d’orgueil ,  &  animé  par  l’efprit  de 
féduftion,  promettoit  à  ceux  à  qui  il  l’envoyoit,  que  s’ils  l’ap- 
prenoient  de  mémoire,  ils  verroient  le  Meffie.  On  ne  fait  s’il 
en  féduifit  beaucoup.  Le  piège  étoit  bien  groffier.  *  Le  favant 
Bartolocci  dans  fa  Bibliothèque,  tome  2.  p.  817.  Voyez  auffi  le 
journal  intitulé,  Europe  Savante,  aoù t  1718. 

ZACHARIE,  Evêque  de  La  Garde,  ville  autrefois  épi¬ 
fcopale  dans  la  Groenlande,  fous  la  Métropole  de  Nidrofia,  au¬ 
jourd’hui  Drontbeim  en  Norvège,  étoit  natif  de  Vicenze.  Il 
fe  diftingua  vers  le  commencement  du  XVI  fiécle,  par  le  zélé 
qu’il  eut  pour  la  difcipline  eccléüaftique ,  6c  compofa  des  Hym¬ 
nes  très-devotes  que  Clément  VII  approuva,  6c  que  Louis  de 
Vicenze  fon  compatriote  fit  mettre  en  lumière  l’an  1549-  *  Pof¬ 
fevin  ,  de  Script.  Ecclef. 

ZACHARIE  de  Vicenze,  Chanoine  Régulier  &  fameux 
Géographe  vers  le  commencement  du  XVI  fiécle,  ou  fur  la  fin 
du  XV,  fit  un  petit  abbrégé  de  l’Etat  Géographique  du  monde, 
avec  une  méthode  fort  particulière ,  où  il  y  a  onze  cartes  im¬ 
primées  à  Venife  l’an  1502,  avec  une  Préface,  qu’il  adreffe  à 
Matthieu  Boffius  de  Vérone,  Abbé  d’un  monafiére  deFiéfoli, 
dans  la  Tofcane.  *  Conrad  Gefner. 

ZACHARIE  LIPELLOO,  Allemand,  Vicaire  de 
la  Chartreufe  de  Juliers,  fuivant  les  traces  de  Lipoinan  ,  du  mê¬ 
me  Ordre,  écrivit  dans  le  XVI  fiécle  les  Vies  des  Saints  en  qua¬ 
tre  volumes,  dont  Henri  de  Falkembourg  fit  imprimer  les  deux 
premiers  à  Cologne  l’an  1595.  Cornélius  Grafius,  du  même 
Ordre,  y  ajoûta  l’an  1601,  tout  ce  qu’il  en  avoit  recherché.  Le 
rére  Zacharie  mourut  dans  l’églife  de  Julien  l’an  1597 ,  à  minuit 
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I  en  chantant  Matines.  *  Poflëvin ,  in  Ant.  Cartb. 

*  ZACHARIE,  Juif  Italien,  Marchand  très  riche,  mou¬ 
rut  à  Florence  en  1671.  Il  laiffa  par  fon  teftament  24000  pi a- 
ftres  aux  pauvres  Juifs,  6c  fa  Bibliothèque  Hébraïque  à  l’Ecole 
Romaine ,  dont  les  Chefs  ordonnèrent  que  tous  les  ans  on  feroic 
en  pleine  Synagogue  un  Difcours  à  fon  honneur.  En  1675,  on 
imprima  un  livre  qu’il  avoit  compofé,  ôc  dans  lequel  il  parle  de 
tous  les  Auteurs  qui  ont  éclairci  les  Hiftoires  Talmudiques  & 
Allégoriques.  *  Voyez  le  Supplément  de  Fans  173 <5. 

Z  A  C  H  A  R  I E  BEN  E'D  I  C  T  I ,  Chartreux.  Cherchez 
BENOIT. 

Z  A  C  H  E'  E  ,  Publicain  ou  Fermier  des  impôts  qui  fe 
levoient  fur  les  Juifs,  étoit  de  Jéricho,  6c  voyant  paffer  Jefus 
Chrift,  il  monta  fur  un  fycomore,  parce  qu’il  étoit  fort  petit, 
&  que  la  multitude  du  peuple  ne  lui  permettoit  pas  d’approcher. 
Jefus  Chrift  récompenfa  fon  empreffement ,  6c  voulut  bien  man¬ 
ger  chez  lui,  malgré  les  murmures  des  Pharifiens.  Sa  conver- 
lion  fut  enfuite  la  récompenfe  de  l’hofpitalité  qu’il  eut  envers 
Notre  Sauveur.  *  Luc,  ch.  19. 

Z  A  C  H  E'E.  Le  faux  Evangile  de  l’Enfance  de  Jefus  Chrift, 
donne  au  Sauveur  un  Maître  nommé  Zacbée.  Saint  Irénée  parle 
auffi  de  ce  Maître  qui  ayant  demandé  à  Jefus  Chrift  qu’il  dit  A, 
Jefus  répondit  A:  le  Maître  lui  ayant  dit  de  dire  B,  Jefus  répon¬ 
dit,  enfeignez  moi  premièrement  ce  que  veut  dire  A,  puis  je  vous  di¬ 
rai  ce  que  veut  dire  B,  voulant  marquer,  dit  S.  Irénée,  que  lui 
feul  favoit  le  myftére  caché  fous  la  lettre  A.  L’Evangile  de 
l’Enfance,  qu’on  a  en  Grec,  porte  que  Zachée  ayant  dit  à  Jefus 
Chrift,  dites  Alepb,  Jefus  répondit  Betb,  Gimel,  6c  tout  le  relie 
de  l’alphabet  fans  héliter,  6c  qu’enfuite  il  expliqua  à  fon  Maître 
les  Ecrits  des  Prophètes  d’une  façon  qui  le  ravit  en  admiration. 
L’Evangile  de  l’Enfance  imprimé  en  Latin  raconte  à  peu  près  la 
même  chofe ,  mais  d’une  manière  plus  étendue.  Il  nomme  auffi 
ce  Maître,  Zacbée.  *  DomCalmet,  DiU.  delà  Bible. 

ZACHE'E,  Moine  Hérétique,  vers  la  fin  du  quatrième 
fiécle,  s’étoit  retiré  fur  une  montagne  près  de  la  ville  de  Jérufa¬ 
lem,  où  il  demeuroit.  Il  s’imagina  que  les  prières  n’étoient 
pas  agréables  à  Dieu,  fi  elles  n’étoient  faites  en  particulier, 
&  loin  de  la  compagnie  du  monde  ;  6c  que  celles  qui  fe 
faifoient  en  public,  dans  les  affemblées  6c  dans  les  églifes,  n’a- 
voient  point  de  mérite.  Cet  Hérétique  fe  donnoit  la  liberté  de 
manier,  de  fon  autorité,  les  vafes  facrez  ,  quoiqu’il  n’eût  point 
pris  les  Ordres,  6c  prétendoit  avoir  le  pouvoir  de  célébrer  le 
laint  Sacrifice.  Il  mourut  dans  ces  erreurs.  On  donna  le  nom 
de  Zache'ens,  à  des  Hérétique*  de  la  Seéie  des  Gnoftiques. 

*  Saint  Epiphane,  des  Hèréjies,  l.  3.  tome  3.  Baronius,  an.  320. 

Z  A  CH  E' TI.  Voyez  K  A  CH  E' TI. 

ZACHLUME:  ainfi  fut  appellée  par  les  Efclavons,  une 

petite  province  du  Royaume  de  Dalmatie,  qui  s’étendoit  de 
puis  les  Monts-Chlums  jufqu’â  la  mer,  6c  depuis  la  Narenta  juf- 
qu’à  Ragufe.  On  n’en  dit  rien  de  particulier,  finon  que  Mi¬ 
chel  ,  fon  Jupan,  fils  de  Butzebucze,  qui  vivoit  du  tems  de  Con- 
ftantin  Porphyrogénète,  fut  honoré  par  les  Empereurs  des  titres 
de  Proconlul  6c  de  Patrice.  Ce  qui  fait  croire  que  ce  n’eft  pas 
le  même,  qui  s’étant  attaché  à  Siméon  Roi  de  Bulgarie  ,  l’enga¬ 
gea  à  déthrôner  Prétifias  Roi  de  Servie,  parce  qu’il  étoit  prêt 
deffigner  un  traité  avec  les  Grec*.  Crefcimir  6c  Prédémir  fon 
frère  ayant  rétabli  le  Royaume  de  Dalmatie  vers  l’an'970 ,  paroif. 
fent  n’avoir  point  laiffé  de  Jupan  dans  la  Zachlume,  laquelle  é- 
tant  réunie  avec  le  païs  au  delà  des  montagnes,  6c  avec  la  Tré- 
bigne,  ne  fut  plus  appellée  que  païs  de  Cbelm,  ou  Chuduerge. 

*  Conftantin  Porphyrogénète,  du  Gouvern.  de  l'Emp.  Luccari, 
Annales  de  Ragufe. 

Z  A  C  O  N  i  E.  Voyez  T  Z  A  C  O  N  I  E. 

Z  A  C  O  S  T  A  (Raimond)  trente -feptiéme  Grand-Maître 
de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  pour  lors  à 
Rhodes ,  fuccéda  l’an  1461 ,  à  Jacques  de  Milly.  Il  étoit  Efpa¬ 
gnol,  de  la  Langue  d’Aragon ,  6c  Caftelain  d’Empofte,  6c  fut  élu 
étant  abfent  de  Rhodes.  Pendant  fon  abfence,  le  Lieutenant 
du  Grand-Maître  6c  ceux  du  Confeil,  envoyèrent  des  Députez 
au  Grand- Seigneur,  qui  conclurent  une  trêve  avec  lui  pour 
deux  ans.  Zacolta  étant  arrivé  à  Rome  l’an  1462,  fit  de  belles 
remontrances  au  Pape ,  fur  le  péril  où  étoit  Pille  de  Rhodes ,  6c 
lui  fit  concevoir  de  quel  préjudice  fa  perte  feroit  à  toute  la  Chré¬ 
tienté.  Sa  Sainteté  promit  de  ne  rien  épargner  de  fon  côté,  & 
donna  au  Grand  -  Maître  le  titre  d ' Excellentijfime ,  qui  lui  fut  auf¬ 
fi  accordé  par  tous  les  Chevaliers  affemblez  au  Chapitre  géné¬ 
ral,  tenu  la  même  année  dans  la  ville  de  Rome.  Dans  ce  même 
Chapitre,  on  érigea  une  huitième  Langue,  nommée  de  Cajlille , 
Léon  6c  Portugal,  avec  un  Chef  ou  Baillif  Conventuel,  qui  au- 
roit  titre  de  Grand  Chancelier;  6c  la  feptiéme  Langue  demeura 
compofée  des  Chevaliers  d’Aragon  ,  de  Catalogne  6c  de  Navarre, 
ayant  pour  Chef  le  Drapier,  nommé  aujourd’hui  le  Grand  Con- 
fervateur.  L’an  1466,  le  Grand  Seigneur  envoya  à  Rhodes  un 
Ambaffadeur,  qui  fit  des  propofitions  que  le  Grand-Maître  ne 
pouvoit  accepter:  c’eft  pourquoi  en  préfence  de  cet  Ambaffa¬ 
deur,  la  Religion  déclara  ouvertement  la  guerre  au  Turc,  6c  la 
fit  publier  à  fon  de  trompe  par  la  ville.  La  même  année,  comme 
il  n’y  avoit  pas  encore  à  craindre  pour  Rhodes ,  le  Grand  -  Maî¬ 
tre  Zacofta  entreprit  le  voyage  de  Rome ,  pour  fe  juftifier  des 
plaintes  que  faifoient  contre  luiplufieurs  Chevalier*,  qui  l’accu- 
foient  d’avarice,  6c  d’un  trop  grand  attachement  à  fes  intérêts. 

II  y  fut  reçu  magnifiquement,  6c  tint  un  Chapitre  général  en 
préfence  du  Pape ,  après  la  fin  duquel  il  mourut  d’une  fièvre,  6c 
d’un  mal  de  côté,  le  21  février  1467,  6c  fut  enterré  dans  l’églife 
de  faint  Pierre,  en  la  chapelle  de  faint  Grégoire,  où  eft  fon 
tombeau,  avec  une  effigie  couchée,  ayant  la  barbe  jufqu’à  la 
ceinture,  le  manteau  à  pointe,  &un  chapelet  à  la  main.  Son 
corps  y  fut  accompagné  des  Cardinaux,  avec  la  Maifon  du  Pa¬ 
pe  ,  &  de  tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre  qui  fe  trouvèrent  à  Rome. 

M 


go  ZAC.  Z  AD.  ZÆH. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Jean  -Batifte  des  Urfins.  *  Bofio ,  Hijïoiïe 
de  l'Ordre  de  faint  'Jean  de  Jèrufalem.  Nabérat,  Privilèges  de  l'Or¬ 
dre. 

*  Z  A  C  U  R ,  père  de  Sçammuah ,  de  la  Tribu  de  Ruben. 
Sçaintnuah  fut  nommé  de  la  part  de  fa  Tribu,  pour  aller  recon¬ 
naître  le  païs  de  Canaan.  *  Nombres,  cb.  13.  v.  5. 

ZACUT,  célébré  Philofophe  &  Médecin  Juif,  né  à  Lis¬ 
bonne  en  l’an  1575,  alla  à  Amsterdam  en  1625,  &  y  profeffa  la 
Médecine.  Il  eft  mort  en  1642.  Il  a  laiiTé  plufieurs  Ouvrages 
fur  la  Médecine  &  fur  l’Hifloire  des  Médecins.  On  les  a  réünis 
en  deux  tomes  in  folio,  &  ils  ont  été  imprimez  à  Leyde  plufieurs 
fois.  La  dernière  édition  de  Leyde  eft  de  1667.  La  Vie  de  l’Au¬ 
teur  eft  à  la  tête  du  premier  tome*  *  Jean-Chriftophle  Wolfius, 
Bibliotbeca  Hebrcea. 

ZACYNTHUS,  ifle.  Cherchez  Z  A  N  T  E. 

Z  A  D.  Z  JE.  Z  A  F.  Z  A  G.  Z  A  H.  Z  A  I.  &c. 

Z  À  D  A  O  N,  anciennement  Calions ,  Calipos,  rivière  de  Por¬ 
tugal,  a  fa  fource  aux  montagnes  de  i’Algarve,  &  coulant 
vers  le  nord,  elle  baigne  Alcacer- do-Sal ,  &  va  fe  décharger 
dans  l’Océan  à  Sétuval  ou  S.  Ubes.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

Z  A  D  R  A,  petite  ville  du  Royaume  de  Barca  en  Barbarie, 
eft  fur  le  Golfe  de  Sidra,  au  couchant  de  la  ville  de  Cayroan. 
On  prend  Zadra  pour  l’ancienne  Aufigda ,  petite  ville  de  la  Cy¬ 
rénaïque.  *  Maty ,  Difti  Géogr. 

ZÆHRIN  GEN,  château  dans  le  Brifgaw  au  nord  &  à  une 
lieue  de  Fribourg ,  donna  autrefois  fon  nom  àl’illuftre  Maifon  des 
Ducs  de  Zæhringen.  Berchtolde,  le  premier  Duc  de  ce  nom, 
étoit  fils  de  Bezzelin ,  Comte  du  Brifgaw  &  arriére  -  petit  -  fils  du 
fameux  Contran  le  Riche.  11  hérita  de  fon  père  le  Brifgaw,  & 
l’Empereur  Henri  III  lui  donna  en  récompenfe  de  fon  mérite 
extraordinaire,  la  furvivance  du  Duché  de  Souabe,  qui  pour 
lors  étoit  entre  les  mains  d’Orhon  de  Schweinfurt.  Il  paroit 
qu’avec  cette  furvivance  Berchtolde  obtint  le  titre  de  Duc, 
dont  il  fit  ufage  avant  que  le  Duché  de  Souabe  devînt  vacant , 
ce  qui  arriva  en  1057  »  Par  la  mort  d’Othon.  Berchtolde  ne  man¬ 
qua  pas  de  faire  alors  les  follicitations  néceffaires  auprès  de  l’Im¬ 
pératrice,  chargée  de  la  Tutelle  de  fon  fils  Henri  IV,  &  de  lui 
montrer  la  bagde  que  l’Empereur  Henri  III  lui  avoit  donnée  , 
en  confirmation  de  ce  qu’il  lui  avoit  accordé.  Mais  Rodolphe 
de  Rheinfelde  ayant  enlevé  &:  enfuite  époufé  la  fille  de  l’Impé¬ 
ratrice  ,  celui  -  ci  obtint  le  Duché  de  Souabe  &  Berchtolde  en  fut 
fruftré.  L’Impératrice  tâcha  de  le  dédommager  en  lui  donnant 
le  Duché  de  Carinthie,  auquel  il  prétendoit  à  caufe  des  droits 
de  Richware  de  Carinthie,  fon  époufe.  Ce  Duché  ne  demeura 
pas  longtems  aux  Ducs  de  Zæhringen.  L’Empereur  fclenri  IV, 
fans  en  avoir  aucune  raifon  légitime,  l’enleva  en  1073  à  Berch¬ 
tolde  II,  fils  de  Berchtolde  I,  &  le  donna  à  Marquard,  un  de 
fes  parens.  Cette  démarche  de  l’Empereur  irrita  tellement  les 
deux  Berchtolde ,  père  &  fils,  que  dans  les  troubles  fuivans  ils 
furent  toûjours  du  nombre  de  ceux  qui  donnèrent  le  plus  d’in¬ 
quiétude  à  l’Empereur.  Berchtolde  1  mourut  en  1078.  Il  avoit 
été  marié  deux  fois,  la  première  avec  Richware;  &  la  fécondé 
avec  Béatrix ,  fille  d’un  Comte  nommé  Louis.  Il  eut  de  celle-ci 
trois  fils,  1.  Herrmann,  le  père  desMarkgraves  de  Bade;  2.  Geb- 
hard.  Evêque  de  Confiance;  &  3.  Berchtolde  IL  Celui-ci  fuc- 
céda  à  fon  père  &  fit  d’abord  bien  des  efforts  pour  fe  mettre  en 
poffeffion  du  Duché  de  Souabe,  qui  avoit  été  promis  à  fon  père. 
11  époufa  pour  cet  effet  la  fille  de  Rodolphe  de  Rheinftlde,  qui 
poffédoit  alors  le  Duché  de  Souabe,  &  qui  ayant  été  élu  Empe¬ 
reur  au  préjudice  de  Henri  IV,  le  nomma  Duc  de  Souabe.  Mais 
dans  ces  entrefaites  l’Empereur  Henri  avoit  donné  ce  même  Du¬ 
ché  à  Frédéric  de  Hohen - Stauffen ,  fon  gendre,  &  le  Général 
de  fon  armée.  Là- delfus  ces  deux  prétendus  Ducs  de  Souabe 
eurent  de  grands  débats  entre  eux,  jufques  à  ce  qu’enfin  l’Empe¬ 
reur  Henri  contraignit  Berchtolde  il ,  de  céder  la  meilleure  par¬ 
tie  du  Duché  de  Souabe  à  Frédéric,  &  de  fe  contenter  de  la 
moindre  dans  laquelle  étoit  compris  le  païs  du  Brifgaw.  Cet  ac¬ 
commodement  forcé  fe  fit,  félon  Guiliman  &  Piesbarde,  en 
1081  ,  &  nonobftant  cela  les  Princes  de  l’Empire  déclarèrent 
de  nouveau  Berchtolde  ,  Duc  de  Souabe  en  1092.  Au  re¬ 
lie  ce  Duc  de  Zæhringen  étoit  d’un  grand  courage  &  d’u¬ 
ne  fermeté  inébranlable.  II  mourut  en  un,  &  fut  enter¬ 
re  dans  l’Abbaïe  de  S.  Pierre  dans  la  Forêt  Noire,  dont  il  é- 
toit  le  Fondateur.  Il  eut  deux  fils,  1.  Berchtolde  III;  &  2.  Con¬ 
rad.  Le  premier  fuccéda  à  fon  père  &  érigea  ,  en  1118,  le  bourg 
de  Fribourg  en  Brifgaw  en  ville,  à  laquelle  il  accorda  bien  des 
privilèges.  Il  fut  tué  en  1122,  près  de  Molsheim,  &  comme 
il  ne  laiffa  point  d’enfans  fon  frère  Conrad  lui  fuccéda.  Le  Com¬ 
te  Réginalde  de  Bourgogne  ayant  été  mis  au  Ban  de  l’Empire  par 
l’Empereur  Lothaire,  contre  lequel  il  s’étoit  rebellé,  Conrad 
de  Zæhringen  fut  mis  en  poffeffion  de  fon  païs  par  le  même  Em¬ 
pereur.  Depuis  ce  tems  -  là  il  fe  ligna  toûjours  Duc  &  Régent 
de  la  Bourgogne.  Cette  nouvelle  pofleffion  lui  donna  bien  des 
affaires.  11  fut  obligé  de  bâtir  plufieurs  nouveaux  Forts  &  de 
fortifier  les  anciens.  11  chercha  en  même  tems  à  fe  mettre  en 
poffeffion  du  Duché  de  Souabe,  &  fut  à  caufe  de  cela  dans  une 
guerre  continuelle  avec  Frédéric  de  Hohen  -  Stauffen.  Conrad  , 
le  frère  de  ce  Duc  Frédéric,  ayant  été  élu  Empereur  après  la 
mort  de  Lothaire,  Conrad  de  Zæhringen  s’oppofa  à  cette  éle¬ 
ction  ,  parce  qu’il  ne  s’y  étoit  pas  trouvé,  &  prit  le  parti  de  Hen¬ 
ri  le  Superbe ,  qui  avoit  entre  fes  mains  le  joyau  de  l’Empire,  & 
caufa  bien  de  la  peine  à  l’Empereur.  L’Empereur  Conrad  en¬ 
voya  fon  neveu,  &  depuis  fon  fuccefleur,  Frédéric  BarberouJTe 
contre  le  Duc  Conrad.  Barberouffe  prit  fur  le  Duc,  Zurichgaw 
it  la  meilleure  partie  du  Brifgaw  ce  qui  engagea  celui*  ci  à  fe 
foumettre  à  l’Empereur,  qui  cependant  ne  lui  reftitua  pas  tous 
les  pais  qu’il  avoit  conquis  fur  lui.  Le  Duc  Conrad  mourut  en 


Z  A  E.  Z  A  F. 

1Î52,  laiffant  de  Clémetice,  fille  de  Godefroy,  Comte  de  Na- 
mur,  fon  époufe,  X.  Berchtolde  IV ;  &  2.  Albrecbt,  le  Fonda¬ 
teur  de  la  branche  de  Teck.  Berchtolde  IV  fut  entièrement  ré¬ 
tabli  dans  la  poffeffion  des  païs  qu’on  n’avoit  pas  reftituez  à  fon 
père ,  &  eut  toûjours  bien  des  affauts  à  foutenir  de  la  part  de  Ré¬ 
ginalde,  Comte  de  Bourgogne,  qu’il  repouffa  jufques  au  delà 
du  Mont -Jura.  Mais  Réginalde  fe  maintint  dans  la  pofleffion 
de  la  Bourgogne.  L’Empereur  Frédéric  ayant  enfuite  époufé 
Béatrix ,  fille  de  Réginalde ,  le  différent  fut  bientôt  terminé.  La 
Franche  -  Comté  fut  affûrée  à  Réginalde,  de  Conrad IV  obligé  de 
fe  contenter  dés  païs  qui  font  en  deçà  du  Mont- Jura  &  qui  font 
auffi  appeliez  la  petite  Bourgogne.  Quoique  l’ancienne  Hiltoi- 
re,  auffi  bien  que  la  Géographie  de  la  Bourgogne,  foit  affez  ob- 
feure  &  confufe,  il  y  a  portant  beaucoup  de  vraifemblance  que 
Conrad  garda  Genève,  Laulanne,  le  païs  de  Vaux,  le  Nucht- 
land,  le  païs  ou  les  environs  d’Avenches,  une  partie  de  l'Ar- 
gaw,  &  une  partie  de  la  Savoye.  Depuis  cela,  l’Empereur  l’en¬ 
voya  en  Italie,  où  il  lui  rendit  des  lervices  fort  confidérables.  A 
fon  retour  d’Italie,  il  bâtit  la  ville  de  Fribourg  en  Nuchtland  & 
commença  de  bâtir  celle  de  Berne.  11  mourut  en  1186.  il  iaifla 
de  Hédwige ,  fon  époufe,  1.  Berchtolde  V;  2.  Agnès ,  mariée 
avec  Egon,  Comte  d’Urach;  &  3.  Anne,  mariée  avec  Werner , 
Comte  de  Kybourg.  Berchtolde  V  acheva  de  bâtir  la  ville  de 
Berne  que  fon  père  avoit  commencée  de  fut  fi  confidéré  qu’en 
‘1198,  après  la  mort  de  Henri  V,  il  fut  nommé  Empereur  par 
plufieurs  Etats  de  l’Empire  aifemblez  à  Andernach,  contre  Phi¬ 
lippe  de  Souabe.  Le  Pape,  qui  ne  s’accommodoit  point  du 
pouvoir  auquel  s’élevoit  la  Maifon  de  Souabe,  foutint  fortement 
fon  éleélion.  Berchtolde  V  inclina  d’abord  pour  la  dignité  im¬ 
périale  ,  mais  peu  de  tems  après  il  remercia  les  Etats  de  l’hon¬ 
neur  qu’ils  avoient  voulu  lui  faire,  &  en  Iaifla  la  paifible  poffef- 
fion  à  Philippe,  qui,  à  ce  qu’on  prétend ,  l’en  récompenla  par 
une  grolfe  fournie  d’argent.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  païs  de  la  pe¬ 
tite  Bourgogne,  il  y  étoit  dans  des  mouvemens  continuels,  tel¬ 
lement  que  les  Etats  fe  foulevérent  contre  lui  en  1215.  il  les 
battit  à  platte  couture,  &  à  cette  occafion  il  fortifia  Burgdorflf 
en  Suiffe  &  Brifach  dans  le  Brifgaw.  La  Nobleffe  de  Bourgogne 
conferva  toûjours  contre  lui  une  haine  immortelle,  &  porta  en¬ 
fin  fa  fécondé  époufe,  qui  étoit  une  Comtefle  de  Kybourg,  à 
empoifonner  Berchtolde  &  Conrad,  fes  deux  fils,  qu’il  avoit  eus 
deMechtilde,  fa  première  époufe.  Berchtolde  découvrit  enfin 
d’où  ce  coup  étoit  parti,  &  fit  décapiter  fon  époufe.  11  accorda 
en  même  tems  plufieurs  privilèges  aux  villes  de  Fribourg  &  de 
Berne,  qu’il  Iaifla  à  l’Empire  dans  l’efpérance  de  châtier  par  là 
la  Nobleffe.  La  mort  tragique  de  fes  fils  l’affligea  tellement  qu’il 
en  mourut  de  chagrin  à  Fribourg  dans  le  Brifgaw  l’an  1218,  & 
finit  ainfi  la  race  des  Ducs  de  Zæhringen.  Sa  fucceffion  fut  fort 
partagée.  Ses  deux  fœurs  prirent  les  païs  qui  lui  appartenoient 
en  propre;  les  villes  de  Fribourg  &  autres  dans  le  Brifgaw  par¬ 
vinrent  aux  Comtes  d’Urach,  &  les  biens  allodiaux  de  la  Suifle 
&  de  la  Bourgogne  tombèrent  entre  les  mains  des  Comtes  de 
Kybourg;  le  relie  tomba  à  l’Empereur  &  à  l’Empire^  Tout  ce 
partage  ne  fe  fit  pas  fans  troubles.  Egon,  Comte  d’Urach,  en¬ 
tra  en  guerre  contre  l’Empereur  Frédéricau  fujet  de  Fribourg  dans 
le  Brifgaw  &  d’autres  endroits.  Us  s’accommodèrent  en  1219  , 
&  convinrent  que  chacun  garderoit  ce  dont  il  étoit  actuellement 
en  poffeffion.  Le  Comte  d’Urach  fe  réferva  outre  cela,  le  droit 
de  pourfuivre  par  la  voye  de  la  Juftice  le  relie  de  fes  prétentions. 
Les  Markgraves  de  Bade,  qui  defeendent  de  Berchtolde  I,  eu¬ 
rent  pour  leur  part  de  l’héritage  de  Berchtolde  V,  la  prétention 
fur  le  Duché  de  Souabe.  Tant  que  la  Maifon  de  Hohen- Stauf¬ 
fen,  qui  étoit  parvenue  à  l’Empire  &  à  un  pouvoit  formidable, 
fublifta,  les  Markgraves  de  Bade  n’oférent  pas  penfer  à  pourfui¬ 
vre  leur  prétention.  Mais  Conradin,  le  dernier  de  cette  Mai¬ 
fon,  étant  mort,  Rodolphe,  Markgrave  de  Bade,  s’empara  d’u¬ 
ne  bonne  partie  de  la  Souabe,  dont  il  fut  derechef  dépouillé 
par  Rodolphe  de  Habfpourg.  *  Guiliman,  in  Habfpourg.  Vi- 
gnier,  dans  l'Origine  des  Maifons  d'Alface,  de  Lorraine,  d'Autri¬ 
che  ,  de  Bade ,  &c.  Piftorius  ,  in  Genealog.  Zœhring.  Chron.  Confiant, 
inferta.  L’Abbé  d’Urfperg.  Lamb.  d’Afchaffenburg.  OthondeFri- 
fingen,  de  Gefi.  Fridericil.  I.  1.  c.  6.  Annales  Monafier.  Divi  Pétri. 
Freyburger  Cbronic.  Du  Chêne ,  Hift.  de  Bourgogne.  Cohringius ,  de 
Finib.  Imp.  Munller,  Cofmogr.  Wurftifii  Chron.  Bafil.  Rolevinck, 
in  Fafc.  Tempor.  Stettler ,  Chron.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

*  Z  A  E  N  U  S,  Roi  des  Maures  de  Valence  en  Efpagne,  af- 
fiégea  une  place  du  Roi  d’Aragon.  Bernard- Guillaume,  oncle 
du  Roi,  &  Gouverneur  de  cette  ville,  fit  une  fortiefi  à  propos 
qu’il  tua  une  partie  des  Maures  &  mit  l’autre  en  fuite.  Cette 
viéloire  fut  fuivie  de  la  réduction  du  Royaume  de  Valence  fous 
la  domination  du  Roi  d’Aragon.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
1736. 

Z  A  F  E  R ,  Calife.  Cherchez  D  H  A  F  E  R. 

ZAFFE-HIBRAHIM,  peuples  de  l’Ifie  de  Madagas¬ 
car,  fuivent  quelques  Cérémonies  du  Judaïfine.  Iis  font  ainfi 
appeliez  de  Zaffe,  qui  fignifie  race,  lignée;  &  d 'Hibrabim,  Abra¬ 
ham,  comme  qui  diroit  lignée  d' Abraham.  *  Flacourt,  Hift.  de 
MadagaJ'car. 

ZAFFE-RAMINIS,  peuples  de  l’Ifle  de  Madagafcar, 
fuivent  quelques  fuperftitions  du  Mahométifme  ,  &  font  ainfi 
appeliez  du  mot  Zaffe,  qui  fignifie  race  ou  lignée;  &  de  Rainini, 
faux  Prophète,  &_ gendre  de  Mahomet.  D’autres  les  nomment 
Rabimina  ou  Zaffe  -  Rabimina ,  c’eft  à  dire,  lignée  d’Imina,  mère 
de  Mahomet.  Nous  les  appelions  ordinairement  les  Blancs,  pour 
les  diftinguer  des  Noirs  ou  Nègres,  originaires  du  païs.  Les 
Zaffe  -  Raininis  font  venus  d’ailleurs.  Leur  Hiftoire  fabuleufe  dit 
que  Ramini  fut  envoyé  de  Dieu  fur  le  rivage  de  la  Mer  Rouge, 
proche  delà  ville  de  la  Méque,  vers  l’an  620,  &  qu’il  alla  trou¬ 
ver  Mahomet,  qui  lui  donna  une  de  fes  filles  en  mariagé;  que 
de  ce  mariage  naquit  le  Prince  Rabouroud,  qui  eut  deux  fils. 
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l’un  nommé  Rabadz ,  &  l’autre  Racoube,  lefquels  faifant  voyage 
par  mer ,  vinrent  aborder  à  la  côte  orientale  de  Madagafcar  ,  de 
s’établirent  dans  cette  ifie.  *  Flacourt,  Hijloire  de  Madagafcar. 

Z  A  F I.  Voyez  S  A  F  I  E. 

.  Z  A  F  L  A  N,  Lac  d’Afrique  de  la  Haute  Ethiopie ,  avec  une 
ville  de  ce  nom,  dépendoit  autrefois  de  l’Empereur  des  Abyf- 
fins,  &  appartient  préfentement  aux  Galas,  félon  Jérôme  Loup. 

Z  A  F  R  A,  petite  ville  fortifiée,  de  défendue  par  une  bonne 
citadelle  ,  eft  dans  l’Eftrémadure  d’Efpagne  ,  à  huit  ou  neuf 
lieues  de  Mérida  vers  le  Couchant  méridional.  On  prend  Za- 
frapour  la  ville  nommée  anciennement  Segeda  ou  Julia  Reflitu - 
ta,  laquelle  pourtant  quelques  uns  mettent  à  Cacéres,  petite  vil¬ 
le  du  même  païs.  *  Maty,  Diiit.  Géogr. 

ZAGA  CHRIST,  Prince  d’Ethiopie,  comme  quelques 
uns  ont  cru,  étoit  fils  de  Haffe-  Jacob  ,  Roi  des  Abylfins 
ou  d’Ethiopie  ,  appellé  communément  Le  Frète- Jean.  Jacob 
ayant  régné  fept  ans  aflez  paifiblemcnt,  fit  deffein  d’exterminer 
les  Chrétiens  Catholiques  qui  étoient  dans  fon  Empire.  Mais 
Sufnéos,  coufin  du  Roi,  qui  prétendoit  à  la  Couronne,  &  qui 
favorifoit  les  Catholiques,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  lui 
déclarer  la  guerre.  Jacob  fut  bleffé  dans  une  bataille  qui  fe 
donna  l’an  1628,  &  mourut  quelques  jours  après,  laiiïant  deux 
fils,  Côme,  âgé  de  18  ans,  &  Zaga  Cbrifi ,  d’environ  16.  Le 
nom  de  ce  dernier,  lignifie  Tbréfor  de  Cbrifi.  Ces  deux  Princes 
étoient  alors  dans  l’Ifle  de  Méroé ,  dans  la  ville  d’Aïch,  où  l’on 
éléve  ordinairement  les  fils  du  Roi  des  Abylfins.  Nazaréna  leur 
mère,  fongeant  à  la  fùreté  de  fes  deux  enfans  ,  leur  donna 
promtement  avis  de  fe  retirer  chez  quelque  Prince ,  ami  de  leur 
père ,  &  leur  envoya  quantité  d’or  &  de  pierreries ,  pour  s’en¬ 
tretenir  pendant  leur  retraite.  Le  Prince  Côme  qui  étoit  l’aî¬ 
né ,  s’én  alla  vers  la  partie  méridionale,  du  côté  du  Cap  de 
Bonne -Efpérance.  Zaga  Chrift: ,  accompagné  d’environ  cinq 
cens  hommes,  tira  vers  le  feptentrion  pour  gagner  le  Royaume 
de  Sanar,  qui  étoit  fon  patrimoine,  &  pafla  par  le  Royaume  de 
Fundi,  où  régnoit  alors  un  Roi  Payen,  nommé  Orbat ,  Vaffal 
&  tributaire  du  Prête-Jean.  Ce  Roi  reçut  &  traita  magnifique¬ 
ment  le  Prince  Zaga  Cbrifi,  &  Jui  voulut  même  donner  fa  fille 
en  mariage;  mais  parce  que  cette  Princelle  étoit  Payenne,  Za¬ 
ga  Chrift  refufa  ce  parti.  Orbat  indigné  de  ce  refus ,  retint  ce 
Prince  prifonnier,  &  dépêcha  un  Courier  vers  Sufnéos,  qui 
envoya  aulfi-tôt  une  Compagnie  de  fes  Gardes,  pour  ame¬ 
ner  Zaga  Chrift.  Il  choifit  pour  Capitaine  de  cette  Compagnie, 
un  Gentilhomme  Vénitien,  nommé  Lombarde,  Renégat  en  ap¬ 
parence,  mais  Chrétien  dans  l’atne,  lequel  retarda  deux  jours 
l’exécution  de  fa  commilfion ,  &  fit  avertir  Zaga  Chrift  par  un 
Chrétien  Cophte.  Ce  Prince  infortuné  fe  réfolut  de  palier  les 
déferts  de  i’Arabie,  où  cinquante  feulement  de  fes  gens  le  fui- 
v:rent.  II  fut  volé  par  un  Prince  Arabe ,  qui  lui  enleva  une  par¬ 
tie  de  fon  bagage,  &  plulîeurs  de  ceux  qui  lui  reftoient,  péri¬ 
rent  en  chemin.  Lorsqu’il  fut  arrivé  au  Caire,  les  Cophtes  lui 
firent  un  grand  accueil,  comme  à  un  Prince  de  leur  Sede,  & 
fils  de  l’Empereur  qui  avoit  perdu  la  vie  &  l’Empire  pour  main¬ 
tenir  leur  Religion.  Le  Bafifa  même  qui  commandoit  à  cette 
grande  ville,  &  à  toute  l’Egypte,  fit  venir  Zaga  Chrift  en  fon 
château,  &  l’y  traita  plufieurs  jours.  Après  avoir  pris  quelque 
repos,  ce  Prince  fe  remit  en  chemin,  avec  quinze  de  fes  plus  fi¬ 
dèles  ferviteurs ,  (les  autres  manquant  de  forces  &  de  courage 
pour  le  fuivre)  &  accompagné  de  huit  Religieux  Recollets, 
Millionnaires  du  Royaume  d’Egypte,  il  arriva  à  Jérufalem,  au 
commencement  du  Carême  de  l'an  1632,  fut  faluer  le  Bafla,  & 
fe  retira  chez  les  Religieux  Abylfins.  Dans  la  femaine-  fainte, 
il  fut  curieux  d’alfifter  aux  cérémonies  des  Cophtes;  mais  il  ap¬ 
prit  d’un  Prêtre  Ethiopien,  que  le  feu  qu’on  difoit  defeendre 
du  ciel  le  Samedi  -  faint ,  fe  faifoit  avec  un  fufil  dans  le  Saint- 
Sépulchre:  ce  qui  l’excita  à  quitter  les  erreurs  des  Abylfins,  & 
à  embrafler  la  Religion  Catholique.  Il  n’en  fit  pas  d’abord  pro- 
feffion  publique,  parce  que  le  Gardien  des  Cordeliers  craignoit 
que  cela  n’attirât  la  colère  du  Cadi  &  du  Bafla  de  Jérufalem 
contre  lui  &  contre  tous  les  Religieux.  Ce  Père  lui  confeilla 
de  forcir  fecrettement  pour  être  plus  en  liberté.  Le  jour  étant 
pris,  il  fortit  un  foir  avec  trois  de  fes  ferviteurs,  &  huit  Reli¬ 
gieux  pour  aller  à  Nazareth;  où  il  arriva  le  fécond  Jeudi  après 
Pâques,  &  y  demeura jufqu’au  mois  de  feptembre.  Pendant  ce 
tems,  il  apprit  l’Italien  ,  àt  un  peu  de  François,  &  fut  reçu  à  la 
Communion  de  l’Eglife  Catholique.  Le  Pape  averti  de  l’avan- 
ture  de  ce  Prince,  commanda  au  Gardien  de  Jérufalem  d’en¬ 
voyer  Zaga  Chrift  à  Rome.  Lorsqu’il  y  fut  arrivé ,  le  Pape  lui 
donna  un  Palais  pour  fon  logement ,  &  l’entretint  près  de  deux  ans. 
Le  Duc  de  Créqui  étoit  alors  Ainbafladeur  à  Rome,  &  perfua- 
da  à  ce  Prince  de  voir  la  France,  &  de  venir  à  Paris;  ce  qu’il 
fit  l’an  1635.  Après  y  avoir  vécu  trois  ans ,  il  mourut  au  villa¬ 
ge  de  Ruel  proche  de  Paris,  dans  la  maifon  de  plaifance  du  Car¬ 
dinal  de  Richelieu,  n’étant  encore  âgé  que  de  28  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  en  ce  lieu,  auprès  de  celui  du  Prince  de  Portugal. 
On  publia  en  même  tems  une  Epitaphe  où  on  parle  de  lui  com¬ 
me  d’un  Impofteur.  En  voici  les  paroles , 

Zaga  Cbrifi  publié  pour  Roi  d'Ethiopie 

Ayant  imbu  Paris  de  fes  grands  accident , 

Fut  cru  tant  feulement  en  être -la  copie 

Et  non  l’original  par  les  hommes  defens. 

*  Eugène  Roger,  Relation  de  la  Terre -Sainte.  De  Rocoles,  les 
Impofieurs  Infignes. 

ZAGA  R  A,  montagne  que  les  Anciens  appelloient  Hélicon 
dans  la  Béotie,  étoit  une  province  de  la  grande  Achaïe  ou  Grè¬ 
ce,  proche  du  Mont-Parnafle,  dont  félon  quelques  uns,  elle 
fait  partie.  C’eft  au  pié  de  cette  montagne,  que  les  fontaines 
d’Hippocréne  &  d’Aganippe  prenoient  leurs  fources  ;  &  l’on  y 
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voyoît  autrefois  ie  tombeau  d’Orphée.  Les  Poètes  en  avoient 
fait  le  féjour  des  Mufes ,  &  difoient  que  ceux  qui  buvoient  de 
l’eau  de  ces  fontaines,  étoient  aulfi-tôt  infpirez  d’Apollon ,  qui 
leur  donnoit  un  efprit  poétique.  *  Spon ,  Voyage  d’Italie ,  de 
Dalmatie ,  de  Grèce  (fi  du  Levant ,  en  1675  (fi  167 6,  tome  2. 1.  4. 
p.  81.  édit,  de  Lyon ,  1678.  Voyez  H  E'  L  I  C  O  N. 

Z  A  G  A  R  I.  Cherchez  S  A  N  G  A  R. 

ZAGAROLO,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife  en  Italie,  a 
titre  de  Duché,  &  eft  fitué  dans  la  Campagne  de  Rome,  à  fix 
ou  fept  lieues  de  la  ville  de  Rome  vers  le  Levant.  *  Maty,  Di- 
dion.  Géogr. 

ZAGATHAY  ou  USBECK,  grande  partie  de  la  Tar- 
tarie.  On  lui  donne  aufli  le  nom  de  M  A.  Cherchez  T  A  R- 
TARIE  &  SOGDIANE. 

Z  A  G  O  R  A.  Cherchez  D  E'  V  E  L  T  O. 

Z  A  G  R  A  B,  ZAGRABIA  ou  AGRAM.  Voyez  A* 
GRAM.  J 

Z  A  G  R  U  S ,  aujourd’hui  ADILBOGIA,  grande  mon- 
,tagne  del’Afie,  fépare  la  Médie  d’avec  l’ A flyrie.  Niger  prétend 
qu’elle  s’appelle  aulfi  Sémiramis ,  &  que  ce  nom  lui  a  été  donné, 
parce  que  Sémiramis,  Reine  des  AlTyriens,  la  fit  percer  pour 
palier  dans  la  Médie.  Ce  paflTage  s’appella  pendant  quelque  tems 
Zagri  Pylce ,  c’eft  à  dire,  le  détroit  ou  les  portes  de  Zagrus,  com¬ 
me  on  nomma  Thermopyles,  le  Détroit  du  Mont- Oeta.  *  Stra- 
bon.  Caftalde. 

*  ZAHAMouZOOM,  filsdeRoboam,  Roi  de  Juda  & 
d’Abihaïl,  fille  d’EIiab.  *  II.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  u.  v.  18. 

Z  A  H  A  R  A ,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Grenade , 
à  quatre  lieues  de  Ronda  &  de  Séville ,  &  à  douze  de  Xérès.  El¬ 
le  eft  fituée  fur  un  rocher  efearpé  de  tous  côtez,  avec  un  fort 
château  aux  frontières  de  l’Andaloufie,  prés  de  la  montagne  de 
Pinar,  au  deflous  de  la  fource  de  la  rivière  de  Guadaléte,  qui 
coule  le  long  de  fes  murs.  Les  Habitans  de  Zahara  font  naturel¬ 
lement  complaifans  ,  honnêtes  &  induftrieux.  Us  font  grand 
état  de  leur  nobleiïe,  &  s’allient  rarement  avec  ceux  d’un  autre 
fang.  L’agriculture  eft  leur  occupation,  &  ils  fe  contentent  de 
vivre  de  leur  revenu.  Us  ne  permettent  point  aux  enfans  de 
boire  du  vin.  Les  hommes  en  boivent  modérément  &  les  fem¬ 
mes  fort  peu.  *  Botéro,  Relatio  di  Spagna.  Th.  Corneille,  Did. 
Géogr. 

Z  A  H  A  S  P  A ,  ville  de  la  grande  Tartarie ,  eft  dans  le  Ma- 
waralnahar,  â  l’embouchure  du  Gihum  dans  la  Mer  Cafpienne. 
*  Maty,  Did.  Géogr. 

Z  A  H  N  (Jean)  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  Prémon¬ 
tré,  Prévôt  de  la  Celle  inférieure  du  même  Ordre,  près  de 
Wirtzbourg,  l’un  des  plus  grands  Philofophes  6c  Mathémati¬ 
ciens  du  fiécle  palTé,  imprima  à  Nuremberg  chez  Chriftophle 
Lochner,  en  deux  tomes,  in  folio,  en  1695,  Spécula  Pbyfeco- 
Matbematico  -  Hiftorica  notabilium  ac  mirabilium  Jciendorum  ,  in  qua 
Mundi  mirabilis  Oeconomia ,  nec  non  mirifice  amplius  (fi  magnifions 
ejufdem  abdite  reconditus ,  mine  autem  ad  lucem  protradus.  . . .  The- 

faurus . in  triplici  Mundo  Cœlefti ,  Æreo  (fi  Terrefiri  proponi - 

tur.  Rien  n’a  échappé  dans  cet  Ouvrage  à  la  pénétration  de 
cet  habile  homme,  en  ce  qui  concerne  les  fecrets  &  les  Phénor 
mènes  des  trois  mondes  dont  il  fait  pour  ainfi  dire  l’Anatomie. 
Un  fcrupule  allez  mal  fondé  l’a  empêché  d’adopter  le  fyftême  de 
Copernic;  les  grands  hommes  n’en  font  pas  exemts.  En  1702, 
il  imprima  au  même  lieu,  Oculus  artificialis  Teledioptricus  five  Te- 
lefcopium.  Il  enfeigne  dans  cet  Ou’vrage  la  méthode  de  faire  des 
Télefcopes  &  d’en  ufer  utilement.  Le  Père  Zahn  occupoit  fon 
loifir  &  fes  heures  de  délaflement,  à  des  expériences  de  Phyli- 
que  &  de  Méchanique.  11  étoit  confulté  de  tous  païs,  &  fa po- 
litelfe  jointe  à  fon  érudition  &  à  fa  vertu  lui  attirèrent  l’amitié 
&  l’eftime  des  Savans.  11  mourut  le  27  juin  1707.  *  Cet  article 
à  été  fourni. 

ZAHRINGEN.  Voyez  ZÆHRINGEN. 

♦ZAHNA,  Z  A  H  N  A  N  ou  T  Z  A  H  A  N,  petite  ville 
du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  le  Duché 
Electoral  de  Saxe.  Elle  eft  vers  les  confins  de  l’Eleélorat  de 
Brandebourg  &  au  nord -eft  de  Wittenberg,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  quatre  lieues.  Cette  ville'  fut  brûlée  dans  la 
guerre  de  trente  ans. 

Z  A  H  U  R I  S  ;  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  en  Efpagne  certains 
hommes t  qui  ont,  à  ce  qu’on  prétend,  la  vue  fi  fubtile,  qu’ils 
voyent  fous  la  terre  les  veines  d’eau,  les  métaux,  les  thréfors 
&  les  cadavres.  Us  ont  les  yeux  fort  rouges.  Martin  del  Rio 
raconte,  que  lorsqu’il  étoit  à  Madrid  en  1575,  on  y  voyoit  un 
petit  garçon  de  cette  efpéce  de  gens.  U  eft  remarquable  qu’en- 
core  que  cet  Auteur  aille  fort  vite  à  imputer  au  Démon  les  ef¬ 
fets  extraordinaires ,  il  ne  croit  pas  que  les  Zahuris  découvrent 
l’eau  &  les  métaux  fous  la  terre  par  aucun  padte  magique.  II 
croit  que  les  vapeurs  leur  font  connoître  cette  eau,  &  qu’ils 
connoiftent  les  mines  par  le  moyen  des  herbes  qui  croifient  en 
ces  lieux -là.  Quant  aux  thréfors  &  aux  cadavres,  il  prétend 
que  le  Diable  les  leur  indique,  attendu  qu’ils  peuvent  marquer 
quels  thréfors  &  quels  cadavres  ils  voyent,  &  qu’ils  n’ont  cet¬ 
te  puiiîance  que  les  Mardis  &  les  Vendredis.  Mais  il  ne  raifonne 
pas  bien  fur  ce  que  l’on  conte  de  ces  gens -là;  car  fi  le  Diable 
vient  à  leur  fecours  pour  la  découverte  de  ces  thréfors  &  des 
cadavres,  pourquoi  ne  les  aideroit- il  pas  pour  découvrir  l’eau 
&  les  métaux.  Ceux  qui  fe  font  fervis  de  cet  Auteur  pour  jufti- 
fier  que  ces  découvertes  fe  faifoient  naturellement,  fe  font  par 
là  même  tfompez;  puisqu’il  en  attribue  une  partie  au  Démon. 
Gutierriüs,  Médecin  Efpagnol,  dans  fon  Opufcule  de  Fafcino , 
fe  mocque  de  ce  que  l’on  conte  des  Zahuris.  *  Martin  -  An¬ 
toine  Del  Rio,  Difquifitiones  Magica ,  tome  1. 1.  i.c.  3.  O  uœ  (lions 
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Z  A  I  M  S,  gens  de  guerre  Turcs,  jouiflfent  des  revenus  de 
certaines  Terres  ou  Fermes  que  le  Grand-Seigneur  leur  donne  à 
M  %  la 
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la  charge  d<e  fervir  dans  fes  armées.  Les  terres  qu  ils  poffédcnt 
s’appellent  Ziimets.  Zaim  ,  en  Arabe,  fignifie  un  Commandant  qui 
conduit  un  certain  nombrè  d'hommes  dont  il  eft  le  Maitre.  Leur  reve¬ 
nu  eft  réglé  par  les  lettres  patentes  qu’ils  obtiennent  du  Sultan , 
&  ce  revenu  elt  de  vint  mille  afpres ,  jufqu’à  cent  mille,  moins 
un  afpre;  car  fi  le  nombre  de  cent  mille  étoit  complet,  ce  feroit 
le  revenu  d’un  Sangiac ,  Bec  ou  Bacba ,  qui  eft  de  cent  mille 
afpres,  jufqu’à  deux  cens  mille,  moins  un  afpre:  lequel  y  étant 
ajoûté,  fait  le  revenu  d’un  Beglerbeig.  Les  Zaims  font  obligez 
de  mener  un  Cavalier  avec  eux,  pour  chaque  fomme  de  cinq 
mille  afpres  du  revenu  qu’ils  ont.  far  exemple  ,  un  Zaim  qui  a 
dix  mille  afpres  de  revenu,  doit  être  accompagné  de  deux  Cava¬ 
liers  ;  celui  qui  en  enaquinze  mille,  de  trois,  &  ainfi  à  pro¬ 
portion.  Ces  Cavaliers  font  nommez  Gébelus.  Les  Zaims,  aufli- 
bien  que  les  Timariots,  font  difpofez  par  régimens  qui  ont 
chacun  leur  Colonel,  &  lorsqu’ils  marchent  ils  ont  des  drapeaux 
&  des  timbales.  Ils  ne  peuvent  jamais  s’exemter  de  fervir  en 
perfonne,  avec  leur  fuite,  fi  cen’eft  fur  mer,  où  on  les  difpen- 
fe  de  venir,  moyennant  une  taxe  qui  fert  à  lever  d’autres  Sol¬ 
dats.  La  plupart  des  Zaims  ont  le  revenu  de  leurs  terres  pour 
eux  &  pour  leurs  enfans:  quelques  uns  n’en  jouïffent  que  pen¬ 
dant  leur  vie.  Voyez  TIMARIOTS.  *  Ricaut,  de  l'Em¬ 
pire  Ottoman. 

Z  A  I  N  A  B ,  fille  de  Haneth,  de  la  ville  de  Chaibar.  Ma¬ 
homet  ayant  affiégé  &  pris  cette  ville  y  entra,  &  alla  loger  chez 
Haneth,  un  de  fes  principaux  Habitans.  Sa  fille  Zainab  apprê¬ 
tant  une  épaule  de  mouton  pour  le  fouper  de  Mahomet ,  y  mit  du 
poifon.  Bâcher,  un  des  compagnons  de  Mahomet,  en  ayant 
mangé,  tomba  mort  fur  la  place,  &  quoique  Mahomet  n’en  eût 
porté  qu’un  morceau  à  fa  bouche,  qu’il  cracha  même,  parce 
que  le  goût  lui  déplut,  il  ne  fut  jamais  bien  depuis  ce  tems-là, 
&  il  en  mourut  au  bout  de  trois  ans.  Lorsqu’on  demanda  à  Zai¬ 
nab  pourquoi  elle  avoit  ainfi  traité  Mahomet,  elle  répondit, 
qu’elle  avoit  eu  envie  d’éprouver  s’il  étoit  Prophète  ou  non. 
Car,  difoit  -  elle ,  s’il  eft  Prophète,  il  connoîtra  infailliblement 
que  la  viande  eft  empoifonnée,  &  ainfi  il  n’en  mangera  point; 
mais  s’il  n’eft  pas  Prophète,  on  ne  fauroit  rendre  un  fervice 
plus  fignalé  à  l’univers  que  de  le  délivrer  d’un  Impofteur  &  d’un 
Tyran.  *  Prideaux,  Vie  de  Mahomet,  p.  120  12t. 

ZAÏRE,  Lac  d'Afrique  a  fa  fource  dans  la  Haute  Ethiopie. 
Il  y  en  a  même  qui  ont  cru  la  même  chofe  à  l’égard  du  Nil  ; 
mais  Jérôme  Lobo,  Portugais,  qui  a  demeuré  12  ans  dans  ce 
païs-là,  &  qui  s’eft  attaché  à  cette  recherche,  n’eft  pas  de  ce  fen- 
timent,  comme  on  le  voit  dans  fon  Ouvrage  des  fources  du  Nil 
&  de  la  Haute  Ethiopie,  imprimé  à  Coïmbre  l’an  1660.  Plu- 
lieurs  croyent  que  ce  Lac  de  Zaïre,  eft  celui  qu’on  nomme  à 
préfent  le  Lac  de  Zambèje.  Voyez  NIL.  *  Baudrand. 

Z  A  I  T  A ,  Ifle  d’Afie  ,  formée  par  une  rivière  du  même  nom 
dans  le  Royaume  de  TénalTérim.  Elle  a  une  ville  suffi  appellée 
Zaita,  &  abonde  en  toutes  choies  néceffaires  à  la  vie.  Les  mou¬ 
tons  n’y  ont  ni  cornes  ni  laine ,  &  ont  la  peau  femblable  à  celle 
d’un  veau.  Au  milieu  de  l’Ifie  on  voit  un  lac  où  il  y  a  de  très- 
bon  poiTon.  Quelques  uns  appellent  ce  lac  Adamas  ou  Lac  de 
Zaita.  *  Voyage  de  Vincent  Le  Blanc,  partie  j.  cb.  22.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  Dicl.  Géogr. 

Z  A  K  R  O  C  H  I  M  ,  qu’on  écrit  Zakroczim  ou  Zacrotfin, 
ville  de  Pologne,  fur  la  rive  droite  du  Bug,  éloignée  d’environ 
cinq  lieues  de  Varfovie,  eft  élevée  fur  une  platte- forme,  &  eft 
l’une  des  plus  confidérables  du  Palatinat  de  Mazovie,  par  la  pe¬ 
tite  Diète  qu’on  y  tient.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

ZALAME'Aou  CALAME’A,  bourg  d’Efpagne.  On 
le  trouve  en  plufieurs  Cartes  dans  l’Andaloufie ,  entre  la  rivière 
d’Odier,  &  celle  de  Tinto  à  douze  lieues  de  Séville  vers  le  Cou¬ 
chant  feptentrional.  Baudrand  le  place  en  ce  lieu  dans  un  en¬ 
droit  de  fon  Dictionnaire,  &  il  dit  que  c’eft  l’ancienne  Ilipfa, 
petite  ville  des  T urdétains  ;  mais  dans  un  autre  endroit  il  la  met 
dans  l’Eftrémadure  d’Efpagne,  à  fept  lieues  d’Elléréna,  vers  le 
nord  &  au  fud  de  la  Guadiane,  au  lieu  où  les  Cartes- marquent 
Villa  Nuova  délia  Seréna.  Apparemment  ce  font  deux  bourgs  dif- 
férens,  dont  le  premier  porte  Amplement  le  nom  d eSalaméa, 
&  l’autre  celui  de  Salaméa  délia  Séréna  ou  de  Villa  Nuova  délia  Sc- 
rém.  *  Maty,  Dicl.  Geogr. 

ZALAWAR,  Voyez  S  A  L  A  W  A  R. 
ZALDERANE,  grande  plaine  de  la  Médie,  fur  les 
frontières  de  l’Arménie,  au  delà  de  l’Euphrate ,  affez  près  de 
Tauris ,  fut  autrefois  le  féjour  des  Rois  de  Perfe.  Elle  n’eft 
confidérable  que  par  une  campagne  de  quelques  lieues  d’éten¬ 
due,  dans  laquelle  Sélim,  I.  du  nom,  battit  l’armée  redoutable 
de  Sophi  Ifmaël,  Roi  de  Perfe  le  26  août  1514.  *  Leunclavius, 
l.  8. 

ZALEUQUE,  Zaleucus,  Légiflateur  des  Locriens,  peu¬ 
ples  d’Italie  vers  l’an  663  avant  Jefus  Chrift ,  fit  une  loi  qui  or- 
donnoit  que  toute  perfonne  convaincue  d’adultére  perdroit  les 
deux  yeux.  Par  malheur  fon  fils  vint  à  tomber  dans  cette  fau¬ 
te.  Comme  il  s’agiifoit  de  le  punir,  &  que  d’un  autre  côté  le 
peuple  touché  de  compaffion  demandoit  inftamment  fa  grâce, 
Zaleuque  qui  vouloit  abfolument  que  la  loi  fût  mife  en  exécu¬ 
tion  ,  partagea  la  peine  ,  fe  faifant  arracher  l’œil  droit ,  &  faifant 
arracher  le  gauche  à  fon  fils ,  pour  faire  connoître  qu’il  n’étoit 
pas  moins  bon  père,  que  jufte  Légiflateur.  Cet  exemple  de  ju- 
ftice  &  de  rigueur,  fit  une  fi  forte  impreffion  dans  les  efprits, 
qu’on  n’entendit  plus  parler  de  ce  defordre,  pendant  le  régne 
de  ce  Légiflateur.  On  ajoûte  qu’il  défendit  le  vin  aux  malades, 
fous  peine  de  mort,  à  moins  que  le  Médecin  ne  l’ordonnât,  & 
qu’il  fut  fi  jaloux  des  loix  qu’il  avoit  établies,  qu’il  ordonna 
que  quiconque  voudroit  y  changer,  feroit  obligé  en  propofant 
fa  nouvelle  loi,  d'avoir  la  corde  au  col,  afin  d’être  étranglé  fur 
le  champ ,  au  cas  que  la  fienne  valût  beaucoup  mieux  que  l’au¬ 
tre.  Diodore  de  Sicile  attribue  la  même  chofe  à  Charondas ,  Lé- 
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giftateur  des  Sybarites.  *  Elien,  Var.  Hijlor.  I.  2.  c.  37:  £?  l. 
13.C.  24.  Cicéron,  de  Leg.  Stobée,  Serm.  42.  Diodore  de  Sici¬ 
le,  l.  12.  Valére  Maxime,  l.  6.  c.  5.  Ext.  3. 

NB.  S’il  eft  vrai  que  Zaleuque  ait  été  Difciple  de  Pythagore, 
comme  l’affûrent  Diodore  de  Sicile,  Diogène  Laërce,  Sénéque, 
Jamblique  &  plufieurs  autres  Anciens,  &  que  Pythagore  ait  vé¬ 
cu  l’an  534  avant  Jefus  Chrift,  il  eft  vifible  qu’il  n’a  pas  été  Lé¬ 
giflateur  des  Locriens  vers  l’an  663  avant  Jefus  Chrift. 

*  Z  A  L  L  A,  Goth  attaché  à  l'héréfie  Arienne ,  voulut  avoir 
d’un  certain  païfan  ce  qu’il  avoit.  Celui-ci  lui  ayant  répondu 
qu’il  avoit  mis  fon  bien  entre  les  mains  de  Saint  Benoît, 
Zalla,  après  lui  avoir  lié  les  mains,  lui  ordonna  de  le  conduire 
au  monaftére  de  ce  Saint.  Ils  rencontrèrent  le  Saint  devant  fa 
cellule,  &  Zalla  lui  demanda  brutalement  le  bien  du  païfan. 
Alors  à  la  vue  de  ce  faint  homme  les  liens  du  païfan  fe  déliè¬ 
rent  miraculeufement.  Zalla  en  fut  furpris,  &  fe  jettant  aux 
piez  de  S.  Benoît,  il  fe  recommanda  à  fes  prières.  Depuis  ce¬ 
la  il  n’ofa  plus  rien  exiger  du  païfan.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  173  6. 

Z  À  L  U  S  K  I  (  André- Chryfoftome)  étoit  fils  à! Alexandre 
Zaluski,  Vaivode  de  Rava,  &  d’une  fœur  du  célébré  André 
Olezevvski,  Evêque  de  Culm  &  Vice- Chancelier  de  la  Cou¬ 
ronne,  qui  devint  dans  la  fuite  Archevêque  deGnefne,  &  Pri¬ 
mat  du  Royaume.  Il  pafla  fa  première  jeuneffe  en  Pologne.  En 
1667 ,  on  l’envoya  étudier  à  Vienne.  Mais  comme  cette  capi¬ 
tale,  ne  lui  parut  pas  un  endroit  commode  pour  cela,  il  allai 
Gratz ,  où  il  s’attacha  principalement  à  la  Langue  Allemande  8c 
à  l’étude  du  Droit.  L’année  fuivante  il  fut  appellé  en  Pologne, 
apparemment  pour  affifter  à  cette  Diète,  que  l’abdication  de 
Jean-Cafimir  rendit  fi  mémorable.  Il  fit  fes  voyages  en  1669, 
Il  alla  en  France  par  les  Païs- Bas;  de  France  il  pafla  en  Italie, 
&  après  s’être  arrêté  quelque  tems  à  Rome,  il  revint  dans  fa 
patrie  un  peu  avant  la  mort  du  Roi  Michel.  Quelque  tems  après 
il  obtint  un  Canonicat  à  Cracovie  par  le  moyen  de  fon  oncle, 
&  il  eut  l’honneur  d’être  nommé  à  l’AmbalTade  d’Efpagne  &  de 
Portugal.  Le  principal  but  de  cette  Ambaflade  étoit  de  follici- 
ter  un  puiffant  fecours  d’argent  pour  la  continuation  de  la  guer¬ 
re  qu’on  faifoit  aux  Turcs.  Mais  il  fut  chargé  en  même  tems 
d’une  autre  commiffion,  qui  étoit  de  remettre  au  Roi  d’Efpa¬ 
gne  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  Mi¬ 
chel.  Il  pafla  par  l’Allemagne  &  par  la  France,  &  arriva  à  Ma¬ 
drid  dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  à  Aranjuès.  N’ayant  pas  envie 
d’attendre  qu’il  fût  de  retour ,  il  demanda  par  Marefcotti  Non¬ 
ce  du  Pape,  la  permiffion  d’aller  en  Portugal,  pour  y  exécuter 
fa  commiffion  en  attendant  le  retour  de  la  Cour  à  Madrid.  Il 
ne  l’obtint  qu’après  bien  des  inftances.  Arrivé  à  Lisbonne,  il 
fit  demander  audience  au  premier  Sécretaire  d’Etat,  qui  ayant 
remarqué  que  Zaluski,  dans  fes  lettres  de  créance,  étoit  quali¬ 
fié  d 'Envoyé  de  Pologne,  il  s’informa,  dit -on,  fi  la  Pologne  étoit 
une  ville  ou  un  Royaume.  Il  prit  auffi  Zaluski  pour  un  Député  de 
l’Archevêque  de  Gnefne,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  fait  compren¬ 
dre  la  vérité  de  la  chofe.  Notre  Envoyé  fut  enfuite  admis  à 
l’audience  de  Dom  Pédro,  qui,  quoiqu’il  n’eût  pris  que  le  titre 
de  Régent  du  Royaume,  après  la  dépofition  de  fon  frère,  ne 
laifloit  pas  d’être  en  effet  Roi  de  Portugal.  Il  eut  auffi  l’honneur 
de  faluer  la  Reine,  &  après  les  cérémonies  accoutumées,  il  en¬ 
tama  fa  négociation,  dans  laquelle  il  ne  réüfllt  pas,  traverfé  par 
le  Nonce  du  Pape.  Il  fut  obligé  d’aller  tenter  fortune  à  Ma¬ 
drid.  A  peine  fut- il  arrivé  fur  les  frontières  d’Efpagne,  qu’il 
reçut  une  lettre  du  Nonce  Marefcotti,  dans  laquelle  il  lui  con- 
feilloit  de  ne  point  venir  à  Madrid  en  droiture,  la  Cour,  auffi- 
bien  que  le  peuple ,  étant  fort  mécontente  du  refus  que  les  Polo- 
nois  avoient  fait  d’accepter  pour  Roi  le  Duc  de  Lorraine.  En 
conféquence  de  cet  avis,  Zaluski  fit  un  détour  affez  confidéra¬ 
ble,  &  trouva  les  efprits  un  peu  appaifezà  fon  arrivée.  Charles 
11,  étoit  encore  fous  la  tutelle  de  la  Reine  fa  mère.  Ce  fut  à 
elle  que  Zaluski  remit  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  Mais  fa  prin¬ 
cipale  négociation ,  qui  confiftoit  à  obtenir  du  fecours  contre 
les  Turcs ,  ne  réiiffit  point.  Zaluski  alla  en  France  félon  les  or¬ 
dres  qu’il  en  avoit  de  fa  Cour.  Deux  jours  après  fon  arrivée  à 
Paris,  il  eut  audience  du  Roi  à  Verfailles,  &  falua  auffi  la  Rei¬ 
ne  &  Monfieur,  Frère  du  Roi,  &  il  leur  notifia  l’éleftjon  de 
Jean  Sobieski.  Il  prit  congé  de  la  Cour  trois  feinaines  après,  & 
s’embarqua  à  Calais  pour  Hambourg,  d’où  il  continua  fa  route 
par  Dantzick.  Auffi  -  tôt  qu’il  fut  en  Pologne ,  il  fe  fit  recevoir 
Diacre  &  puis  Prêtre  par  fon  oncle  Olezewski,  qui  étoit  deve¬ 
nu  Primatdu  Royaume  pendant  fon  abfence.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  auprès  de  la  Reine  Douairière  Eléonor,  à  laquelle  il  remit 
une  petite  caille  dont  on  l’avoit  chargé  en  Efpagne.  Ce  fut 
alors  que  le  Primat,  dontil  étoit  Chancelier  dans  ce  tems-là, 
lui  ordonna  d’aller  à  Javorow,  pour  s’y  faire  voir  à  la  Cour.  Il 
fut  reçu  affez  froidement  de  la  Reine,  parce  qu’elle  étoit  mé¬ 
contente  de  fon  oncle.  Cependant  elle  fut  obligée  de  diffimuler 
ayant  befoin  de  fon  crédit  pour  une  affaire  fort  importante.  Za¬ 
luski  afibupit  une  difpute  qu’il  y  avoit  entre  l’Evêque  de  Cra¬ 
covie  &  l’Archevêque  de  Gnefne  pour  le  rang.  Le  premier  pré- 
tendoit  l’avoir  à  la  cérémonie  de  l’enterrement  des  Rois  Jean 
Cafimir  &  Michel.  11  les  remit  bien  enfemble,  &  l’Evêque  fe 
défifta  de  fes  prétentions.  La  mort  de  fon  oncle,  qui  venoitde 
finir  fa  courfe  à  Dantzick,  lui  fit  concevoir  de  grandes  efpéran- 
ces.  Il  fut  pourtant  obligé  de  prendre  de  tout  autres  mefures 
pour  s’avancer,  qu’il  n’avoit  fait  jufques-là:  cela  veut  dire 
qu’il  fallut  penfer  à  ouvrir  fa  bourfe.  A  force  de  préfens  il  arri¬ 
va  enfin  à  être  Chancelier  de  la  Reine,  qui  le  reçut  fous  fa  pro- 
tettion.  Le  Roi  content  de  fa  conduite  lui  conféra  l'Abbaïe  de 
Wachoc,  &  en  1683»  les  Evêchez  de  Kiow  &  de  Czernichow. 
La  joye  de  Zaluski  fut  diminuée,  parce  qu’il  fut  difgracié  de  la 
Reine,  qui  pouffa  fa  haine  jufques  au  point  qu’il  fe  vit  obligé 
deréfigner  fon  Evêché  le  quatrième  oftobre  1687 ,  &  de  s’éloi¬ 
gner 
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gner  de  la  Cour.  11  fe  réconcilia  enfuite  avec  la  Reine,  îiprç3 
avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  arriver  à  ce  but.  Le  Roi  le  fit 
quelque  tems  après  Evêque  de  Plocksko.  L’Electeur  de  Bavière 
ayant  demandé  une  Princeffe  de  Sobieski  en  mariage,  le  Roi 
nomma  Zaluski  premier  CommiiTaire  pour  traiter  de  ce  mariage 
avec  les  Députez  de  l’Electeur.  Le  contraft  étant  figné ,  Zalus¬ 
ki  conduifit  la  Princeffe  à  Bruxelles  en  qualité  d’Ambaffadeur 
extraordinaire.  A  peine  fut- il  de  retour,  que  le  Roi  Jean  lü 
mourut.  Depuis  ce  tems  -  là ,  il  fe  montra  toûjours  fidèle  partifan 
delà  Maifon  de  Sobieski,  prit  en  main  les  intérêts  delà  Reine, 
la  réconcilia  avec  le  Prince  Jaques,  fon  fils,  6c  mit  tout  en  oeu¬ 
vre  pour  faire  monter  un  Prince  de  cette  Maifon  fur  le  thrône. 

11  ne  put  réiüfir.  11  y  avoit  alors  deux  partis  en  Pologne  dont 
chacun  proclama  un  Roi.  L’Evêque  de  Cujavie  proclama  l’Ele¬ 
cteur  de  Saxe,  qui  eft  mort  le  premier  février  1733,  6c  le  Pri¬ 
mat  du  Royaume  &  Zaluski  fe  déclarèrent  pour  le  Prince  de 
Conti.  Zaluski  fe  rendit  à  Dantzick  où  le  Prince  étoit  arrivé; 
mais  le  Prince  voyant  qu’il  ne  pouvoit  fe  foutenir,  s’en  retour¬ 
na  en  France,  &  l’Evêque  de  Plocksko  fe  fournit  au  Roi  Augu- 
fte,  dont  il  obtint  qnelque  tems  après  l’Evêché  de  Warmie.  Za¬ 
luski  fit  enfuite  un  voyage  à  Rome:  on  a  cru  qu’il  avoit  deffein 
de  fe  retirer  dans  un  Monaftére.  Etant  de  retour  de  Rome,  il 
obtint  du  Roi  le  polie  de  Chancelier.  Le  Primat  defapprouva 
fort  cette  promotion,  &  le  Chancelier  ne  manqua  pas  à  fon 
tour  de  travailler  à  perdre  le  Primat,  quoiqu’extérieurement  ils 
paruffent  bons  amis.  Zaluski,  malgré  les  foins  qu’il  s’étoit  don¬ 
nez  pour  retenir  les  Grands  du  Royaume  dans  l’obéïffance  du 
Roi,  &  pour  détacher  les  Sapiéha  du  parti  ennemi,  fut  cepen¬ 
dant  difgracié  du  Roi,  qui  lui  défendit  de  fortir  de  chez  lui. 
On  l’accufoit  d’agir  de  concert  avec  les  Suédois;  6c  Zaluski  pré- 
tendoit  que  cette  accufation  étoit  une  pure  calomnie  inventée 
pour  le  perdre.  Ce  procès  fut  envoyé  au  Pape,  &  Zaluski  fe 
rendit  à  Rome  en  1706,  après  avoir  été  arrêté  quelque  tems 
prifonnier  à  Ancône  par  les  ordres  du  Roi  de  Pologne.  Dans 
ces  entrefaites  les  chofes  changèrent  de  face  en  Pologne.  Zalus¬ 
ki  fut  relâché  êc  revint  en  1707  triomphant  dans  fa  patrie.  Il 
venoit  de  fe  faire  une  grande  révolution,  nouveau  Roi,  nou¬ 
veaux  Miniltres,  nouvelles  intrigues.  La  Cour  étoit  alors  en 
Saxe.  Zaluski  y  alla:  on  voulut  lui  perfuader  de  réligner  les 
Sceaux  6c  on  lui  offrit  pour  équivalent  l’Archevêché  de  Gnef- 
ne  &  l’Ambaffade  de  Rome;  mais  il  aima  mieux  fe  voir  dé¬ 
pouillé  de  fon  emploi  que  d’y  renoncer  de  bon  gré.  Il  fe  retira 
dans  fon  Diocéfe ,  où  il  refta  jufques  au  retour  du  Roi  Augu¬ 
re  oui  le  remit  dans  l’exercice  de  fa  charge  ;  mais  il  n’en  jouît 
ras  longtems,  car  il  mourut  dans  fon  Diocéfe  le  premier  mai 
i7ii  avec  de  grandes  marques  de  piété.  Outre  les  Epiftolæ  Hi- 
ftorico  -  Familiares ,  on  a  encore  de  lui  un  livre  intitulé  Mowy  m 
radacbv  Scymacb ,  qui  contient  les  Difcours  qu’il  a  prononcez 
dans  fa  Langue  maternelle laux  Diètes  qui  fe  font  tenues  alors, 
ét  dans  d’autres  occalions.  *  Bibliothèque  Germanique  ,  tome  18. 
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♦  ry  AMA,  Gouverneur  d’Fffpagne  pour  Içs  Sarafins*  fon- 

/ j  en  719  à  étendre  les  conquêtes  de  fa  nation.  11 
s’avança  vers  les  Pyrénées  êc  entra  dans  la  Septimanie,  dont  il 
fournit  d’abord  une  partie,  6c  qu’il  fubjugua  après  la  prife  de 
Narbonne.  Enfuite  il  attaqua  les  Etats  d'Eudes  ,  Duc  d’Aqui¬ 
taine  6c  affiégea  Touloufe  en  721.  Eudes  ayant  affemblé  une 
nombre ufe  armée,  attaqua  les  Sarafins,  leur  livra  bataille  devant 
cette  ville,  &  les  chaffa  de  fes  Etats.  Zama  demeura  lui  même 
fur  le  champ  de  bataille ,  &  le  relie  de  fon  armée  s’étant  diffipé , 
la  ville  de  Touloufe  fut  délivrée  du  fiége  formé  par  ces  Infidè¬ 
les,  ce  qui  arriva  vers  le  mois  de  mai  1721.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Faris  1736.  .  .  ,  , 

ZAMA,  ville  d’Afrique,  étoit  anciennement  la  capitale  du 
Royaume  de  Juba.  C’eft  maintenant  Zamora ,  dans  le  Royaume 
d’Alger ,  &  fut  autrefois  épifcopale.  Cette  ville  eft  fameufe  par 
la  bataille  qu’Annibal  y  perdit,  en  combattant  contre  Scipion 
X Africain,  Général  des  Romains.  Dans  une  vieille  lnfcription 
qu’on  voit  encore,  elle  eft  appellée  Colonia,  Ælia ,  Hadriana, 
Auzufta ,  Zama,  Régla.  *  Tite-Live.  Polybe.  Pline.  Strabon. 

ZAMA,  fontaine  d’Afrique  dans  le  voifinage  de  la  ville  de 
Zama  rend  la  voix  claire  à  ceux  qui  en  boivent,  félon  Pline, 
l.  31/  *  llidore  6c  Vitruve. 

Z  A  M  A  R  1  S ,  Juif  de  nation,  vint  de  Babylone  en  Judée, 
avec1  cinq  cens  Chevaliers  armez  de  carquois  6c  de  flèches,  6c 
qui  étoient  prefque  tous  fes  parens.  Il  s’établit,  par  la  permif- 
lion  de  Saturnin,  Gouverneur  de  Syrie,  dans  un  château  nom¬ 
mé  Valatbe  près  d’Antioche.  Hérode  le  Grand ,  Roi  des  Jjlifs  ,  en 
ayant  été  informé,  le  fit  venir  avec  tous  les  fiens,  lui  promit 
de  lui  donner  des  Terres  dans  le  territoire  de  Bathanée,  qui  eft 
fur  les  frontières  de  la  Trachonite,  êc  de  l’exemter  de  toutes 
impofitions,  à  condition  qu'il  s’oppoferoit  aux  courfes  que  l’on 
pourroit  faire  dans  le  païs.  Zamaris  accepta  ces  offres ,  6c  bâtit 
des  châteaux  6c  un  bourg,  qu’on  nomma  Batyra.  Il  laiffa  un  fils 
appellé  Jacim,  qui  ne  fut  pas  moins  vertueux  que  lui.  *  Jofé- 
phe,  Antiq.  Judaïq.l.  17.  ci.  2. 

ZAMASCHARI,  fameux  Savant  parmi  les  Arabes , 
s’eft  fait  un  grand  nom  par  plufieurs  Ouvrages  dont  les  Sa- 
vans  de  l’Europe  fe  font  fouvent  fervis.  Il  naquit  l’an  de  l'Hé¬ 
gire  467,  ou  l’an  1074  de  Jefus  Chrift  à  Zamafchar,  ville  con- 
fidérable’de  Chowarafmie.  Son  nom  tout  entier  étoit  Abulka- 
fem  Macbmud  Ebn  Omar ,  Ebn  Mocbammed  Chowarafmi  Samacb- 
febari.  On  l’appelle  aufli  Scbarollabi  ou  le  Voifin  de  Dieu ,  parce 
que  pendant  quelque  tems  il  faifoit  fa  demeure  à  la  Méque  ou 
dans  le  voifinage  de  cette  ville.  Il  étoit  fur  tout  célébré  à  caufe 
de  fon  fayoir  dans  l’AJcoran,  dans  le  Sonna,  dans  la  Théologie 
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Scholaftique  &  dans  la  Langue  Arabe;  c’eft  pourqtidî  bn  lai 
donnoit  entre  autres  titres  d’honneur  celui  de  Grand  Eman  ou 
Antiftes .  Son  grand  Commentaire  fur  l’Alcoran ,  intitulé  Alke- 
jcbaf ,  c’eft  à  dire,  Découverte,  eft  eftimé  par  deffus  tous  les  au¬ 
tres.  Clénard  s’eft  donné  bien  de  la  peine  pouf  en  obtenir  une 
copie  des  Mahométans  de  Fez;  mais  il  nous  fait  comprendre 
que  l’on  pourra  difficilement  en  avoir  un  exemplaire  complet. 
La  vénération  que  les  Mahométans  Ont  pour  cet  Ouvrage,  a  fait 
que  plufieurs  de  leurs  Savans  fe  font  donné  la  peine  d’en  faire 
un  Abbrégé,  comme,  Balkinæus ,  I’arkæus ,  Ebn  Monir  &  d’autres. 

I|  eft  vrai  que  du  vivant  de  l’Auteur  cet  Ouvrage  ne  laiffa  pas 
d  être  critiqué  ,’  mais  Zamafchari  leur  répondit  dans  un  Ouvra¬ 
ge  exprès,  intitulé  Rabiol  Abrar.  Après  fon  Commentaire,  on 
parle  fur  tout  de  fa  Théologie  Scholaftique  en  deux  volumes. 

Il  y  décide  toute  forte  de  Controverfes  6c  éclaircit  les  exprelfions 
obfcures  de  Mahomet.  Il  a  aufli  beaucoup  contribué  à  faira 
fleurir  la  Langue  Arabe,  tant  par  fon  Diétionnaire  Arabe,  inti¬ 
tulé  Afafol  Loga,  6c  enrichi  de  plufieurs  belles  fentences,  que 
par  fon  Diétionnaire  Arabe  6c  Turc,  intitulé  Afaal  Loga,  &  par 
fon  ‘Explication  des  Proverbes  Arabes.  Abulféda  fait  aufli  dans 
fa  Géographie  mention  d’un  Poëme ,  qui  a  rendu  illuftre  le  nom 
de  Zamafchari,  mais  fans  nous  dire  quel  en  étoit  le  fujet.  La 
chofe  eft  cependant  d’autant  plus  croyable,  qu’on  a  du  même 
Auteur  un  grand  Commentaire  fur  les  Poètes  Nawabeg,  6c  qu’il 
étoit  fort  verfé  dans  les  Humanitez  comme  cela  paroît  par  fon 
Ouvrage  De  duodecim  generibus  Literarum  elegantiorum.  Zama¬ 
fchari  mourut  à  Corcang  ,  la  capitale  de  fon  païs  natal,  l’an  de 
l’Hégire  538,  ou  le  1143  de  Jefus -Chrift,  âgé  de  70  ans.  * 
Ebn  Chalecan.  Abulfedæ  Geogr.  Mohammed  Ebn  Cafem.  Go- 
lius.  Hottinger.  Pocock.  Catalogus  Bibliotb.  Leidenf.  Ditb.  Alle¬ 
mand  de  Bdle. 

ZAMBALLAT  ou  G  I A  P  A  L  A  T  ,  Soudan  d’Egy¬ 
pte,  fuccéda  à  Mahomet.  Il  voulut  maltraiter  les  Mammelus 
6c  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  mais  ils  firent  un  parti  con¬ 
tre  lui,  fous  la  conduite  de  Tomombei,  qui  avoit  étécaufede 
fon  élévation,  6c  l’afliégérent  dans  fon  Palais.  Ils  le  prirent,  & 
le  mirent  en  prifon,  où  il  fut  miférablement  étranglé  par  Tomom¬ 
bei  ,  qui  fut  fon  fucceffeur.  *  Pierre  Martyr.  Paul  Jove. 
ZAMBANACH.  Voyez  B  A  C  U, 

ZAMBE'CE  ou  ZAMBE'RE.  Voyez  ZAMBE¬ 
ZE. 

Z  A  M  B  E  R  T  (Barthélemi)  Vénitien ,  voyant  combien  lai 
Verfion  Latine  d’Euclide  tirée  de  l’Arabe,  étoit  défeélueufe,  en¬ 
treprit  d’en  faire  une  fur  le  texte  Grec;  mais  comme  il  n’enten- 
doit  pas  les  Mathématiques,  il  ne  put  corriger  les  fautes  de  fon 
exemplaire.  Il  renverfa  même  la  plupart  des  termes  d’Euclide 
comme  Voffius  le  rapporte  après  Maurolycus,  &  d’autres  Ma¬ 
thématiciens.  Il  vivoit  vers  l’an  1520.  *  Gérard- Jean  Voffius, 
de  Scient.  Matb. 

ZAMBE'  ZEouZAMBE'RE,  grand  fleuve  de  l’Ethio¬ 
pie  en  Afrique,  fort  du  Lac  appellé  Zacbaf  ou  Sacbaf,  fur  les 
frontières  de  l’Empire  de  Monomotapa,  &  de  l’Abyffinie:  & 
après  avoir  reçu  plufieurs  rivières,  il  va  fe  décharger  dans  la 
Mer  d’Ethiopie,  fur  les  confins  de  Zofala  6c  de  Mozambique. 
Vers  fes  emboûchures ,  il  fe  divife  en  quatre  bras  ,  dont  le  pre¬ 
mier  fe  nomme  Quilimane ;  le  fécond,  Cuama  ;  le  troifiéme , 
Luabo ;  6c  le  quatrième,  Luabo  el  viejo.  Entre  ces  quatre  bras  , 
il  y  a  plufieurs  ifles  d’une  grande  étendue,  6c  très  -  fertiles,  où 
l’on  a  trouvé  des  mines  d’or,  dont  les  Portugais  ont  les  plus  ri¬ 
ches.  *  Baudrand.  Davity,  de  l'Afrique. 

ZAMBRI  ou  ZIMRI,  Roi  d’ifraèl ,  tua  Ela ,  6c  fe  mit 
furie  thrône,  l’an  du  monde  3106,  6c  le  929  avant  Jefus- Chrift. 
Huit  jours  après,  Amri,  élu  par  l’armée,  le  vint  affiéger  dans 
Therfa.  Zambri,  de  peur  de  tomber  entre  fes  mains,  fe  brûla 
vif  avec  toute  fa  famille.  Voyez  AMRI  6c  ELA. 

Z  A  M  D  A  S,  Evêque  de  Jérufalem  dans  le  troifiéme  fiécle, 
fUccéda à  Amnée,  6c  convertit  à  la  loi  Chrétienne,  les  troupes 
de  la  Légion  Thébaine,  pendant  le  quartier  d’hiver  qu’elles  paf** 
férent  dans  la  Paleftine.  11  mourut  vers  l’an  298.  *  Baronius, 
in  Annal.  Martyrol. 

Z  A  M  E  I  S.  Voyez  N I  N  I  A  S. 

*  Z  A  M  E  T  (Sébaftien)  riche  Financier  de  France  fous  le 
régne  de  Henri  IV ,  naquit  à  Lucques  en  Italie ,  6c  avoit  fi  bien 
ménagé  fes  affaires,  qu’il  devint  riche  de  plus  de  cinq  millions. 
11  fit  un  bon  ufage  de  fes  richeffes,  &  s’attira  l’eftrme  &  l’amitié 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.  Après  avoir  été  le  Con¬ 
fident  du  Duc  de  Mayenne,  il  fe  rangea  du  parti  du  Roi  Henri 
IV,  qui  lui  témoigna  beaucoup  d’amitié.  *  Gr.  Di£l.  Univ.Holl. 

ZAMOLXIS,  Efclave  &  Difciple  de  Pythagore  ,  Géte 
de  nation ,  accompagna  fon  Maître  en  Egypte.  Après  avoir 
appris  les  coutumes  des  Egyptiens,  il  revint  en  fon  païs,  où  il 
civilifa  les  Gétes  6c  les  Thraces.  Pour  leur  faire  croire  ce  qu’il 
leur  avoit  prêché,  il  fe  bâtit  une  maifon  fouterraine,  dans  la¬ 
quelle  il  fe  cacha  pendant  trois  ans.  On  le  croyoit  mort  :  il  re¬ 
parut  la  quatrième  année.  Les  Thraces  crurent  apparemment 
qu’il  étoit  reffufeité,  6c  ils  n’oférent  douter  de  tout  ce  qu’il  leur 
avoit  dit.  Hérodote  n’ajoûte  pas  grande  foi  à  ce  conte,  &  n’elt 
pas  fûr  que  Zamolxis  ait  été  Difciple  de  Pythagore.  Quoiqu’il 
en  foit  ces  peuples  le  déifièrent  après  fa  mort.  Ils  croyoient 
que  tous  ceux  qui  mouroient  l’àlloient  trouver;  6c  en  tiroient 
même  par  fort  quelques-uns  qu’ils  jettoient  en  l’air,  &  rece- 
voient  fur  des  pointes  de  hallebardes  6c  autres  armes ,  afin  de 
les  envoyer  en  ambaffade  à  ce  Dieu.  *  Hérodote,  l.  4.  n.  94 
&  95. 

ZAMORA,  ville  du  Royaume  de  Léon ,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  de  Compoftelle,  érigé  par  le  Pape  Calixte  II,  l’an  1119. 
à  la  prière  du  Roi  Alfonfe  IV.  On  dit,  que  dans  un  monaftére 
de  Dominicains  de  cette  ville,  il  y  a  une  cloche  qui  fonne  d’elle- 
même ,  lorsque  quelque  Religieux  du  couvent  doit  bientôt  mou- 
M  3  lir» 
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...:r  *  On  ajoûte  que  fouvent  elle  a  fonné,  dans  un  teins  qu’il 
n’v  avoit  per fonne  de  malade,  &  que  néanmoins  bientôt  après  il 
en  mouroit  quelqu’un.  On  débite  qu’il  y  a  dans  le  monaftére 
des  Dominicains  de  Cordoue  ,  une  cloche  qui  donne  auffi  ce  li¬ 
gne  fatal.  Cette  ville  eft  fituée  fur  le  Douro  ,  qui  y  coule  fous 
un  beau  pont.  On  y  conferve  le  corps  de  S.  Ildefonfe.  Son 
terroir  eft  très  -  fertile  ,  &  dans  les  rochers  du  voifinage  on  trou¬ 
ve  plufieurs  minières  de  turquoife;  d’où  lui  eft  venu  fon  nom 
Arabe.  *  J.  Lopus ,  Evêque  de  Monopoli. 

Z  A  M  O  R  A,  ville  de  la  province  de  Quito,  dans  le  Pérou, 
à  quatre-vint  lieues  de  la  ville  de  Quito,  vers  le  fud-eft,  eft 
fituée  dans  un  terroir  très  -  riche  en  mines  d’or.  On  en  a  tiré  des 
grains  d’une  groffeur  extraordinaire,  &  on  en  préfenta  au  Roi 
d’Efpagne  Philippe  II,  un  qui  pefoit  huit  livres.  La  ville  eft 
fort  belle;  les  églifes  y  font  magnifiques;  &  le  Thréforier  du 
Roi  y  fait  fa  demeure.  *  De  Laët,  Hijioire  du  Nouveau  Monde. 

Z  A  M  O  R  A,  petite  ville  du  Royaume  d’Alger,  fituée  dans 
la  province  de  Conftantine,  à  cent  lieues  deHamamétha,  vers  le 
Couchant.  On  y  met  communément  l’ancienne  Zama  ou  Aza- 
ma,  la  réfidence  du  Roi  Juba.  *  Maty,  DiCt.Géogr. 

ZAMORA  SALAMANCA  (Alexis  ou  Alexius)  Re¬ 
ligieux  Efpagnol  de  l’Ordre  de  faint  François ,  a  écrit  trois  Dia¬ 
logues ,  De  Cbrijli  Republic  a ,  imprimez  à  Lyon  en  1558.  *  Bi~ 
Uioth.  Hifpan. 

ZAMORA  (François)  Religieux  Efpagnol  de  1  Ordre  de 
faint  François,  fut  élu  Général  l’an  1559.  gouverna  l’Ordre  pen¬ 
dant  fix  années ,  &  mourut  l’an  1565  ,  en  faifant  fa  vifite.  Il  a 
compofé  vint- cinq  Homélies  fur  tous  les  verfets  du  Pfeaume  50 
félon  la  Vulgate  ,  qui  eft  le  51  félon  l’Hébreu,  &  a  corrigé  &  mis  au 
jour  les  Opufcules  de  faint  Bonaventure,  imprimez  à  Venife  l’an 
J564.  *  Bïbliotb.  Hifpan. 

*  ZAMORA  (Antoine)  de  Salamanque,  fut  Maître -es- 
Arts,  &  prit  le  degre  deDofteur  en  Médecine  dans  la  mêmeUni- 
verfité.  Il  y  fut  Doyen  du  Collège  des  Médecins.  Il  s’eft  auffi  diftin- 
gué  dans  la  connoiflance  des  Mathématiques.  11  a  profelfé  l’u¬ 
ne  &  l’autre  Science,  avec  un  grand  éclat,  pendant  un  grand 
nombre  d’années.  Il  eft  mort  dans  un  âge  fort  avancé.  On  a 
de  lui  Repetitiones  duce  fuper  capita  primum  &  tertium  Galeni  de 
.Dijfcrentiis  Symptomâium;  un  livre  des  Comètes,  en  Latin;  un 
Ecrit  Efpagnol  fur  une  Eclipfe  de  Soleil,  &  fur  une  autre  de  la 
Lune  en  1600.  Il  a  laiffé  deux  fils,  habiles  ProfefTeurs  en  Droit 
&  verfez  en  toute  forte  de  Littérature,  favoir,  Joseph  de  qui 
on  a  Solemnis  Repetitio  ad  Legem  quee Jub  conditione  8-  de  condit.  injl.i 
&  François-  Nanne'ç.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

ZAMORA.  Cherchez  ALFONSE  DE  ZAMO- 
R.  A 

Z  A  M  O  R  I  N,  nom  que  les  Indiens  donnent  au  Roi  de  Ca- 
îicut ,  dont  le  Royaume  eft  fur  la  côte  de  Malabar  ,  dans  la  pref- 
qu’ifle  de  l’Inde ,  en  deçà  du  Golfe  de  Bengale.  Un  même  Sou¬ 
verain  étoit  autrefois  Empereur  de  toute  la  côte  de  Malabar,  de¬ 
puis  Goa  jufqu’au  Cap  Comorin;  mais  Sarami  Pérymal,  ayant 
embraflfé  la  Religion  de  Mahomet,  &  voulant  finir  fa  vie  dans 
la  retraite  à  Médine,  partagea  fes  Etats  entre  fes  amis ,  en  qua¬ 
tre  Royaumes,  favoir,  ceux  de  Calicut,  deCochin,  de  Cana- 
nor  &  de  Coulan,  ordonnant  que  les  trois  autres  Rois  reconnoî- 
troient  pour  Souverain  celui  de  Calicut,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Zamorin.  Depuis  que  les  Portugais  fe  -font  établis  en  ce 
pars  -  là,  la  puiflance  de  Zamorin  a  été  tellement  affoiblie  qu’au- 
jourd'bui  le  Roi  de  Cochin  eft  beaucoup  plus  puiffant  que  lui. 
Voyez  CALICUT.  *  Mandeflo ,  tome  2.  d’Oléarius. 

Z  A  M  O  S  K  I,  ville  de  la  Ruffie  Rouge  en  Pologne,  dans 
le  Palatinat  de  Belz  ou  Belzko,  auprès  d’un  Lac  de  même  nom, 
porte  le  titre  de  Principauté.  Ce  fut  Jean  Zamoski ,  Grand- 
Chancelier  de  Pologne,  qui  la  fit  bâtir  dans  une  belle  plaine 
à  l’oueft  du  fleuve  Wieprz,  &  qui  la  rendit  allez  forte  pour  réfi- 
fter  aux  Cofaques,  comme  on  l’a  vu  l’an  1651.  *  Baudrand. 

ZAMOSKI  (Jean)  Grand  -  Chancelier  de  Pologne ,  &  Gé¬ 
néral  des  armées  de  ce  Royaume,  a  été  grand  Capitaine,  grand 
Miniftre  d’Etat ,#&  s’eft  acquis  par  fes  qualitez  héroïques,  les 
noms  de  Défenfeur  de  la  Patrie  &  de  Protecteur  des  Sciences.  Son 
père  Stanislas,  Caftelan  de  Chelm,  ville  de  la  Ruffie  Rouge 
en  Pologne,  &  homme  d’un  grand  mérite,  reconnoiftant  que 
fon  fils  vouloit  fuivre  fon  exemple,  le  mit  dans  les  Ecoles  de 
Kranoftaw,  à  cinq  milles  de  Chelm,  pour  y  apprendre  les  Let¬ 
tres  Humaines  fous  Albert  Oftrowoski.  On  l’envoya  à  Paris , 
où  il  eut  pour  Précepteurs  en  Rhétorique  deux  des  plus  fa  vans 
hommes  de  France,  Adrien  Turnébe  &  Denys  Lambin.  Il  ap¬ 
prit  la  Philofophie  fous  Jacques  Carpentier,  &  les  Mathémati¬ 
ques  fous  Pierre  dePenna.  De  là  il  paria  en  Italie,  &  alla  à  Pa- 
doue,  où  il  parut  avec  tant  d’éclat,  qu’il  fut  élu  Retteur  del’U- 
nivevfité.  Ce  fut  dans  cette  fonction  honorable  qu’il  compofa 
en  Latin  fes  livres  du  Sénat  Romain,  &  du  Sénateur  parfait. 
11  retourna  enfuite  en  Pologne,  &  fut  bientôt  élevé  aux  plus 
confidérables  emplois^  de  l’Etat.  Le  Duc  d’Anjou  avoit  été  élu 
Roi  de  Pologne  après  la  mort  de  Sigifmond,  qui  étoit  de  la  fa¬ 
mille  des  Jagellons.  On  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  en  France 
au  mois  d’août  de  l’an  1573.  Eamoski,  qui  étoit  du  nombre  de 
ces  AmbafiTadeurs,  eut  l’honneur,  comme  le  plus  éloquent,  de 
porter  la  parole  à  ce  Prince,  &  de  lui  faire  en  Latin  uneHaran- 
gue  que  l’on  admira.  Après  que  le  Duc  d’Anjou  eut  été  trois 
mois  Roi  de  Pologne ,  &  qu’il  fe  fat  retiré  l’an  1 574  ,  pour  pren¬ 
dre  la  Couronne  de  France  ,  Etienne  Battori ,  Prince  de  Trans- 
fylvanie ,  élu  Roi  de  Pologne,  confidéra  fi  fort  Zamoski,  qu’il 
lui  donna  pour  femme  fa  nièce  Grifélide  Battori,  fille  de  fon  frè¬ 
re  Chrijïopble,  Prince  de  Tranffylvanie.  Il  le  fit  Grand  -  Chan¬ 
celier  du  Royaume,  Chef  de  huit  mille  hommes  dans  la  guerre 
de  Mofcovie,  &  peu  après  Général  des  armées  de  toute  la  Po¬ 
logne.  Zamoski  s’aquita  de  tous  ces  grands  emplois ,  avec  au¬ 
tant  de  courage  que  de  bonheur.  Il  domta  l’arrogance  de  Jean 


Z  A  M. 

Bafilide,  Grand-Duc  de  Mofcovie,  délivra  la  Poléfie ,  la  Volé- 
fie,  &  la  Livonie  du  joug  de  ce  redoutable  voifin,  &  lui  fit  une 
rude  guerre  ,  pendant  laquelle  il  arriva  une  cnofe  qui  mérite  d’ê¬ 
tre  remarquée.  Il  affiégeoit  avec  une  puiftante  armée ,  au  plus 
fort  d’un  rude  hiver,  Pleskow,  ville  de  Mofcovie  ;  &  comme  la 
rigueur  de  la  faifon  faifoit  tirer  ce  liège  en  longueur,  quelques 
Seigneurs  Polonois  s’ennuyant  d’être  oififs  dans  le  camp,  rirent 
deflèin  d’en  fortir,  &  d’entrer  plus  avant  dans  la  Mofcovie  pour 
en  remarquer  les  fingularitez.  Ils  menèrent  avec  eux  Voinus- 
ki,  homme  favant  dans  les  Langues  Latine,  Gréqueét  Hébraï¬ 
que.  Après  avoir  fait  quelque  chemin  dans  des  lieux  écartez  (x 
parmi  des  Habitans  barbares,  ils  trouvèrent  les  livres  de  Cicé¬ 
ron  de  la  République  ,  addreffez  à  Atticus ,  écrits  en  lettres  d’or; 
&  à  fix  journées  de  là ,  ils  rencontrèrent  un  vallon  très -agréa¬ 
ble  auprès  d’une  fontaine  où  on  voyoit  un  tombeau  antique, 
couvert  en  partie  de  terre  &  de  moutfe.  Lorsqu’ils  l’eurent 
nettoyé,  ils  crurent,  par  quelques  caractères  qu’ils  virent  gra¬ 
vez  fur  la  pierre ,  que  c’étoit  le  tombeau  du  fameux  Poëte  Uvi- 
de.  L’an  1586,  après  la  mort  d’Etienne  Battori,  Roi  de  Polo¬ 
gne,  quantité  de  Seigneurs  Polonois,  qui  admiroient  depuis 
longtems  les  vertus  de  Zamoski,  le  jugèrent  digne  de  la  Cou¬ 
ronne;  mais  comme  il  étoit  fort  éloigné  de  cette  ambition  ,  il  fe 
porta  avec  l’Archevêque  de  Gnefne  pour  Sigifmond,  Prince  de 
Suède,  qu’il  établit  fur  le  thrône  de  Pologne,  malgré  tous  les 
efforts  de  l’Archiduc  Maximilien ,  qui  vouloit  l’emporter  fur  Si¬ 
gifmond.  Les  Lettres,  &  ceux  qui  en  faifoient  profeffion étoient 
fous  la  proteétion  de  Zamoski  :  ce  fut  par  fes  confeils  que  le  Roi 
établit  plufieurs  Collèges  dans  fon  Royaume,  &  y  attira  par  des 
penfions,  les  plus  favans  hommes  de  l’Europe:  il  fonda  lui -mê¬ 
me  en  1 594  une  belle  Uni  verfité  dans  la  ville  qu’il  fit  bâtir ,  &  qu’il 
fit  appeller  de  fon  nom  Zamoski.  11  ne  voulut  aucun  Jéfuite  dans 
fon  Académie.  Enfin ,  après  avoir  commandé  glorieufement  les 
armées  de  ce  Royaume  l’efpace  de  24  ans,  &  avoir  foutenu  avec 
éclat  l’état  de  Chancelier  autant  de  tems,  il  fit  paroître  dans  les 
derniers  momens  de  fa  vie,  fa  piété  &  fon  zélé  pour  la  Religion 
Romaine,  par  l’exhortation  qu’il  fit  à  fon  fils.  Ce  grand  hom¬ 
me  mourut  l’an  1605,  âgé  de  63  ans.  Plus  de  cinq  mille  Gen¬ 
tilshommes  affiftérent  à  fes  funérailles,  que  l’on  célébra  avec 
une  pompe  extraordinaire.  *  Académie  des  Sciences. 

Zamoski  s’étoit  donné  en  Latin  le  nom  de  Joannes  Sarius  Samo - 
/dus,  peut-être  à  caufe  du  Duché  de  Zh  aras,  appartenant  à  la  Mai- 
fon  de  Zamoski,  &  qui  porte  aujourd’hui  le  titre  de  Principauté 
dans  la  Pologne.  L’amour  de  la  retraite  &  des  livres  Itii  avoit  fait 
abandonner  la  Cour,  &  on  le  trouva  mort  d’apoplexie  dans  fou 
fauteuil  lorsqu’on  le  croyoit  enfoncé  dans  quelque  méditation.  Il 
étoit  également  illuftre  par  fon  habileté,  par  fa  prudence,  &  par 
fa  valeur.  Il  agiffoit  avec  un  pareil  fuccès  de  la  tête  &  de  la 
main.  Il  étoit  éloquent,  a&if,  brave  &  intrépide.  11  préfé- 
roit  toûjours  les  intérêts  publics  à  fes  intérêts  particuliers.  Il 
n’étoit  pas  amoureux  de  fes  fentimens,  &  il  fuivoit  fans  peine 
les  bons  avis  des  autres.  11  avoit  Part  de  s’aquérir  des  amis.  Il 
étoit  magnifique  à  fa  table.  Il  opinoit  dans  les  Confeils  avec  un 
jugement  exquis,  pefant  en  même  tems  le  préfent,  le  paffé  & 
l’avenir.  C’étoit  un  vaillant  &  expérimenté  Capitaine,  il  fa- 
voit  faire  des  conquêtes  &  les  conferver.  II  réûffiffoit  dans  les 
fiéges  &  dans  les  batailles.  Il  favoit  profiter  des  fautes  de  fes 
ennemis.  Il  faifoit  obferver  avec  foin  la  difeipline  militaire.  II 
conferva  de  la  gravité  dans  toutes  fes  aétions.  Son  affabilité  & 
fa  civilité  étoient  fi  grandes,  qu’elles  invitoient  les  gens  à  lui 
demander  de  bons  offices.  Ses  grandes  qualitez  &  fon  éléva¬ 
tion  ne  le  rendoient  ni  infolent,  ni  fier,  il  ne  méprifoit  ni  fes 
égaux,  ni  fes  inférieurs.  Il  étoit  jufte  &  pieux.  Jofeph  Scali- 
ger  dit  qu’il  eft  l’Auteur  de  la  DialeClica  Cbryjippeea.  Il  laiffa  un 
fils  unique  nommé  Thomas,  qui  à  l’âge  de  13  ans  favoit  parfaite¬ 
ment  le  Latin,  le  Grec,  le  Turc,  l’Allemand,  l’Efclavon,  le 
Tartare,  &  qui  parloit  toutes  ces  Langues  avec  une  facilité  mer- 
veilleufe.  *  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savane ,  tome  3. p.  349 

fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

*  ZAMOSKI  (Jean)  fils  de  Thomas  ,  &  petit-fils  du  pré¬ 
cédent,  fut  Palatin  de  SandOmir  ou  Sendomir  en  Pologne,  & 
naquit  en  1626.  En  1651,  il  accompagna  le  Roi  Jean-Cafimir, 
dans  fon  expédition  contre  les  Tartares  &  les  Cofaques.  En 
1659  il  commanda  en  chef  un  Corps  d’armée,  en  Ukraine,  con¬ 
tre  le  Czar  de  Mofcovie.  Il  époufa  Cafuhire-Louïfe  d’Arqui ,  de 
laquelle  il  eut  une  fille,  morte  jeune.  Le  deuxième  avril  1665, 
comme  il  étoit  à  la  Diète  deVarfovie,  il  mourut  fubitement 
d’apoplexie,  âgé  de  39  ans.  *  Gr.  Ditt.  Univ. ■  Holl. 

ZAMPANGÔ,  ville  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  les  In¬ 
des  Occidentales.  Elle  eft  fur  la  route  de  Guaxaca,  &  il  y  a 
du  moins  800  Habitans  Indiens  &  Efpagnols,  qui  fontpour  la 
plupart  fort  riches.  Les  principales  denrées  qu’on  y  trouve  font 
du  fucre,  de  la  cochenille  &  du  coton.  Au  delà  de  cette  ville 
font  les  montagnes  de  Myftéque,  province  de  l’Amérique,  où  il 
y  a  quantité  de  riches  bourgs  Indiens,  qui  font  un  grand  trafic 
de  foye,  la  meilleure  de  toutlepaïs.  *  Thomas  Gage,  Nou¬ 
velle  Relation  des  Indes  Occidentales ,  partie  2.  cb.  7.  Th.  Corneille»; 
Diü.  Gèogr. 

Z  A  M  P  I  (Dom  Jofeph -Marie)  étoit  de  Mantoue  &  Préfet 
des  Théatins  Millionnaires  en  Colchide.  Lorsque  le  Chevalier 
Chardin  paffa  dans  la  Mingrélie,  le  Père  Zampi  lui  donna  une 
Rélation  manuferite  qu’il  avoit  faite  des  Mingréliens  &  de  leur 
Religion.  Il  y  avoit  23  ans  que  Zampi  étoit  au  milieu  de  ces 
peuples ,  lorsqu’il  commença  fon  Ouvrage.  Chardin  a  traduit 
cette  Rélation  en  François,  &  elle  fetrouvedansleromei.de 
fes  Voyages,  depuis  la  page  50. 

ZAMPI  E’ RI  (  Doménico  )  célébré  Peintre.  Cherchez, 
D  O  M  I  N  I  Q  U I  N. 

♦ZAMZUMMIM,  nom  que  les  Hammonites  donnoient 
à  ces  hommes  vaillans  appeliez  les  Répbains.  *  Deuteronome,  cb. 


.Z  A  N. 

2.  v.  20.  il  y  en  a  qui  croyent  que'  ce  font  les  moitiés,  qui  fort 
appeliez  Zuzins ,  *  Genéfe,  ch.  14.  î/.  5  ;  &  la  raifon  qu’ils  en 
rendent,  c’eft  que  dans  ces  deux  endroits  de  l’Ecriture,  il  eft 
parlé  des  mêmes  peuples.  Et  ,  en  effet  ,  comme  les  Emins 
avoient  deux  noms,  les  Zuzins  en  pouvoient  bien  aufli  avoir 
deux.  Ce  mot  femble  venir  de  la  racine  Zamam,  qui  fignifie 
machiner  quelque  mal.  Voyez  J.  Le  Clerc  fur  Deuteronome ,  cb.  2.  v.  20. 

Z  A  N.  ZAP.  Z  A  R. 

Z  A  N  A  R  D  I  (Michel)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domini¬ 
que,  naquit  à  Urgnano  dans  le  territoire  de  Bergame  le  18 
juillet  1570,  &  mourut  à  Milan  en  1641,  à  l’âge  de  71  ans.  Il 
enfeigna  longtems  la  Philofophie  &  la  Théologie  en  divers 
lieux  de  l’Etat  de  Venife  &  du  Milanois;  &  enfuite  il  s’appliqua 
à  retoucher  ce  qu’il  avoit  écrit.  Ses  Ouvrages  philofophiques 
imprimez  en  divers  endroits,  furent  recueillis  l’an  1622,  à  Co¬ 
logne,  en  un  volume.  Deux  ans  auparavant,  fon  Commentaire 
fur  la  première  partie  de  faint  Thomas  avoit  paru  à  Venife,  & 
fon  DireStorium  Theologorum  (5?  Confejforum ,  avoit  été  publié  en¬ 
core  plutôt,  favôir,  la  première  partie  en  1612,  à  Crémone,  & 
les  deux  autres  en  1614,  à  Venife.  On  parle  encore  de  quel¬ 
ques  autres  de  fes  Ouvrages,  dont  quelques-uns  font  moins 
confidérables  ,  &  les  autres  n’ont  pas  été  imprimez.  *  Echard, 
Script.  Ord.  Fratrum  Prœd.tome  2. 

ZANCH1US  ouZANCHUS  (Bafile)  l’un  des  favans 
hommes  du  XVI  fiécle,  étoit  de  Bergame.  Il  prit  l’habit  de 
Chanoine  Régulier,  &  s’appliqua  avec  une  ardeur  extrême,  non 
feulement  à  l’étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie ,  mais 
aufli  à  celle  des  Humanitez.  Les  Ouvrages  qu’on  a  de  lui  té¬ 
moignent  fon  érudition.  11  s’aquit  des  connoiffances  fi  éten¬ 
dues  ,  qu’on  le  crut  digne  d’être  Garde  de  la  bibliothèque  du 
Vatican.  11  exerça  cet  emploi  glorieufement  &  à  la  fatisfaétion 
des  Gens  de  Lettres.  Il  mourut  à  Rome  l’an  1560.  Paul  Ma- 
nuce  nous  apprend,  dans  une  lettre  à  Gambara,  intime  ami  de 
Zanchius,  qu’il  fut  perfécuté  &  opprimé  d’une  cruelle  manière  , 
&  qu’il  finit  fes  jours  miférablement.  11  étoit  coufin  de  Jérôme 
Zanchius,  Théologien  de  la  Religion  Réformée,  &  avoit  deux 
frères  qui  étoient  Chanoines  Réguliers  comme  lui.  *  Ghilini, 
Tbéatro,  partie  x, 

ZANCHIUS  (Jérôme)  Proteftant ,  naquit  à  Alzane,  vil¬ 
le  du  Bergamafc,  dans  l’Etat  de  Venife  le  deuxième  février 
1516.  A  l’âge  de  15  ans  il  entra  dans  l’Ordre  des  Hermites  de 
faint  Auguftin.  Il  étoit  dans  le  couvent  de  Luques ,  lorsque 
Pierre  Martyr,  qui  en  étoit  Prieur,  lui  infpira  êc  à  plufieurs  au¬ 
tres  Moines,  les  fentimens  des  Zuingliens.  Zanchius  en  alla 
faire  profefllon  publique  dans  Strasbourg,  en  la  place  de  Pierre 
Martyr  qu’on  avoit  appellé  en  Angleterre.  Enfuite  il  enfeigna 
à  Chiavenne  dans  les  Grifons,  puis  à  Bâle  &  à  Spire,  félon  le 
Préfident  De  Thou,  &  enfin  à  Heidelberg,  où  il  mourut  l’an 
3590,  le  19  novembre,  âgé  de  près  de  75  ans.  De  tous  les 
Protefians  il  eft  le  plus  modéré,  &  ne  parle  de  l’Eglife  Romaine 
que  comme  de  fa  mère,  toûjours  prêt  à  rentrer  dans  fa  Com¬ 
munion,  lorsqu’elle  aura  reformé  quelques  abus  qui  fe  font  glif- 
fez,  dit -il,  dans  fa  créance  &  dans  fa  difcipline.  Cette  appa¬ 
rente  retenue  a  peut-être  donné  lieu  lieu  au  PéreLabbe,  Jé- 
fuite,  de  dire  qu’il  eft  le  plus  fubtil  de  ceux  de  fa  Communion. 
,,  On  remarque,  dit  le  Préfident  De  Thou,  une  grande  modéra- 
j,  tion  dans  les  Ecrits  de  Zanchius.  Il  a  toûjours  fait  connoître 
le  fincere  défir  qu’il  avoit  de  terminer  tous  les  différens  que 
„  la  Religion  a  caufez.  Etant  âgé  de  70  ans,  il  adreffa  fa  con- 
„  feffion  de  Foi  à  Ulyife  Martinengue ,  Noble  Vénitien,  Comte 
,,  de  Barco,  &  il  la  donna  au  public  tant  en  fon  nom,  qu’au 
„  nom  de  fa  famille,  car  c’eft  le  titre  qu’elle  porte.  Or  dans 
„  cette  confeffion  il  protefte  qu’il  n’a  pas  renoncé  Amplement 
„  &  en  toutes  chofes  à  l’Eglife  Romaine,  &  à  tous  fes  dogmes, 
„  mais  feulement  à  ceux  qui  ne  font  pas  conformes  aux  Ecrits 
„  des  Apôtres  &  à  la  doftrine  qu’elle  même  enfeignoit  autrefois, 
,,  &  qui  étoit  crue  par  l’ancienne  &  par  la  pure  Eglife;  &  que 
„  quand  il  avoit  abandonné  la  Communion  Romaine,  ç’avoit 
„  été  dans  le  deffein  d’y  retourner,  en  cas  que ,  corrigeant  fes 
„  erreurs,  elle  reprit  fa  première  forme;  qu’il  fouhaitoit  de  tout 
,,  fon  cœur  que  cet  heureux  changement  arrivât  un  jour;  car, 
„  dit -il,  qu’eft-ce  qu’une  bonne  ame  peut  fouhaiter  avec  plus 
„  d’ardeur,  que  de  vivre  jufques  à  la  fin  de  fes  jours  dans  l’E- 
„  glife ,  où  l’on  a  eu  l’avantage  de  renaître  par  le  Batême,  pour- 
,x  vu  que  la  Communion  que  l’on  entretient  avec  elle  n’offenfe 
„  pas  le  Seigneur?  ”  Les  Ouvrages  qu’il  a  faits  font,  Mifcella- 
nea  Tbeologica ;  De  tribus  Elohim  ;  De  Natura  Dei ;  De  Operibus 
JDei;  Déprima  Hominis  Lapfu  ;  De  Peccato ,  £?  de  Lege  Dei;  Corn- 
mentarius  in  HoJéam  ;  Cemmentarius  in  Epijiolam  Pauli  ad  Ephefios  , 
ad  Pbilippenfes ,  ad  Colofenfes ,  in  duas  ad  Tbeffalonicenfes ,  &  in 
primant  fournis  ;  De  Sacra  Scriptura  ;  De  Religione  Cbriftiana  Fides; 
Compendium  præcipuormi  capitum  Do&rince  Chrijliam;  Ad  IVilhel- 
rnum  Holderum  Refponfio;  Epiftola;  Orationes;  Prolegomena  ad  Pby- 
Jicam  ;  De  Incarnatione  Filii  Dei  ;  Ad  Arriani  libellum  Refponfo  ; 
Spéculum  Cbrijlianum  ;  De  fpirituali  inter  Cbrijlum  £*?  Ecclejîam 
Connubio,  *  De  Thou,  Hijî.  Melchior  Adam.  Labbe,  de 
Script.  Ecclef.  Teiifier,  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  4.  p.  99 
l ’ÿfuiv .  édit,  de  Hollande  1715.  Bayle,  DiSt.  Crit. 

ZANCHIUS  (Jérôme)  coufin  du  précédent  a  publié  des 
livres  de  Jurifprudence. 

*  ZANCHIUS  (Jérôme)  Anglois,  vivoit  dans  le  fiécle 
paffé.  Pendant  les  troubles  d’Angleterre  entre  Charles  I  &  le 
Parlement,  il  commandoit  une  Compagnie  des  troupes  du  der¬ 
nier.  Enfuite  il  fe  mit  à  prêcher,  puis  fut  fait  Chevalier  par 
Cromwel.  11  étoit  du  parti  des  Anabatiftes,  &  mourut  en  Irlan¬ 
de.  On  a  quelques  unes  de  fes  Prédications  &  des  Difcours 
qu’il  prononça  devant  le  Parlement.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl. 
Wood ,  Atbence  Oxonicnfes. 
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*ZANCHUS  (Jean-Chryfoftome)  né  à  Bergafne,  florîT 
|  foit  dans  le  XVI  fiécle,  &  étoit  Chanoine  de  l’Ordre  de  S.  Au¬ 
guftin.  On  a  de  lui  TraSiatus  de feptem  Sacramentis;  Di&ionarium 
V.  Script.  Hehr.  Gr.  Latin.;  De  ürobiorum  Jive  Cenomanorum 
Origine  libri  très .  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl. 

Z  A  N  C  L  Ej  ville  de  Sicile  avoit  été  bâtie,  félon  ceüx  du 
païs,  par  le  Tyran  Zanclus.  Nicandre  foutient  qu’elle  doit  fon 
étymologie  à  la  faulx  de  Saturne,  qui  y  fut  autrefois  cachée. 
Cette  ville  fut  depuis  nommée  Me  fana,  aujourd'hui  Me  fine.  * 
Strabon.  Pline.  Nicandre,  /.  10.  ”  ! 

*  Z  A  N  D  T  (Henri  Van)  Chanoine  de  Cambray  &Sécfetai- 
re  du  Pape  Clément  VII,  florifioit  vers  l’an  1379.  On  a  de  lui 
un  volume  d’Epîtres.  *  Valére  André,  Bïbliotb.  Belgica,p.  342. 

Z  A  N  F  A  R  A,  Royaume  d’Afrique  dans  la  Nigfitie.  Quel¬ 
ques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Janfara.  11  eft  à  l’Occident  du 
Royaume  de  Zegzeg,  &  fon  terroir  eft  fécond  en  blé,  en  ris, 
en  gros  millet  &  en  coton.  Les  Habitans  font  de  belle  taille, 
mais  fort  noirs.  Leur  vifage  large  &  affreux  femble  tenir  plus 
de  la  bête  que  de  l’homme.  Yfchia,  Roi  de  Tombut,  empoi- 
fonna  le  Seigneur  de  cet  Etat  pour  s’en  rendre  maître,  &fit 
périr  une  grande  partie  du  peuple.  Le  lieu  principal  de  ce  Roy¬ 
aume  eft  à  41  degrez  de  longitude,  &  à  16  de  hauteur  de  pôle. 

*  De  La  Croix,  Relation  de  l’Afrique,  tome  2.  Th.  Corneille, 
DiSt.  Gèogr. 

ZANTFLIET  (Corneille)  dont  on  a  déjà  dit  quelque  ebofe 
fous  le  mot  SANTFLIET,  Moine  de  S.  Jacques  de  Liège 
dans  le  XV  fiécle,  étoit  un  homme  pieux ,  inftruit,  &  quipaffe 
pour  un  Hiftorien  exaft  &  fidèle.  Jean  de  Chapeauville  en  par¬ 
le  toujours  en  ces  termes  dans  fon  Hiftoire  des  Evêques  de 
Liège.  Il  avoit  fait  une  Chronique  fort  longue  depuis  le  com¬ 
mencement  du  monde  jufqu’à  l’an  1461 ,  dont  les  Pères  Dom 
Martenne  &  Dom  Durand  Bénédiétins,  ont  donné  ce  que  Zant- 
fliet  a  écrit  feulement  depuis  l’an  1230,  où  finit  la  Chronique 
de  Reinier  jufqu’à  la  fin.  Cette  partie  qui  contient  environ  400 
pages  in  folio ,  fe  trouve  dans  la  ColleSlio  ampliffma,  &c.  des  deux 
Bénédiétins  citez ,  tome  5.  Ces  Pères  en  font  beaucoup  d’eftime. 
Us  conviennent  que  l’on  y  trouve  des  faits  dignes  d’être  connus, 
&  qu’il  feroit  difficile  de  trouver  ailleurs. 

Z  AN  GUE'BAR,  grande  région  de  l’Afrique,  entre  la 
côte  d’Ayan  &  les  Cafres,  dans  l’Ethiopie  Inférieure ,  comprend 
plufieurs  Royaumes,  dont  les  principaux  font  ceux  de  Lamon  , 
de  Mélinde,  deMombaze,  deMongalo,  de  Mozambique  &  de 
Quiloa,  qui  ont  des  villes  capitales  de  même  nom.  Les  Portu¬ 
gais  y  poffédent  Mozambique  &  Mombaze,  &  quelques  forte* 
reffes.  Ce  païs  eft  rempli  de  forêts  &  de  marécages,  qui  ren¬ 
dent  l’air  peftilentieux,  &  le  terroir  prefque  ftérile.  Les  Habi 
tans  font  de  couleur  noire,  &  ont  les  cheveux  frifez.  Ils  font 
idolâtres,  &  s’adonnent  aux  divinations  &  aux  enchantemens. 

*  Magin ,  in  Géogr. 

Z  A  N  H  A  G  A ,  grand  païs  du  Zaara  en  Afrique.  Il  s’étend 
beaucoup  du  Levant  au  Couchant  le  long  de  la  rivière  de  Cava- 
los ,  depuis  le  Royaume  de  Zuenzïga  jufqu’à  l’Océan  Atlanti¬ 
que,  ayant  le  Teffet  au  nord,  &  les  Royaumes  de  Gualata  & 
de  Tombut  vers  le  midi.  On  y  met  une  capitale  de  même  nom. 
Les  Cartes  n’y  marquent  pourtant  que  Tégaffa.  *  Maty ,  DiSt. 
Géogr. 

*  ZANNICHELLI  (Jean- Jérôme)  né  en  avril  1662 , 
fit  fes  premières  études  dans  fa  patrie,  &  paila  à  Venife,  âgé  de 
douze  ans,  pour  s’attacher  à  la  Pharmacie.  En  1684,  ilfutag- 
grégé  au  Collège  des  Apothicaires  de  Venife.  Il  donna  en  1701 
des  marques  de  fa  capacité  dans  fon  livre  intitulé  Promptuarium 
Remediorum  Cbymicorum.  Outre  la  Botanique  &  la  Médecine,  il 
commença  en  1710,  à  examiner  les  fofiiles,  &  l’on  peut  dire 
qu’il  pouffa  loin  fes  recherches  en  ce  genre.  En  1713,  il  fit  im¬ 
primer  une  Differtation  fort  curieufe,  fous  ce  titre,  de  Ferra 
ejufque  Nivis  Prœparatione.  Il  y  dévoile  tout  le  myftére  que  M. 
de  Saint-Hilaire ,  Chirurgien  François ,  avoit  caché  en  propofant 
énigmatiquement  fon  remède  chymique  fous  le  nom  de  Neige  de 
Mars.  En'1714,  il  addrefta  une  favante  lettre  à  M.  Chriftino 
Martinelli,  fous  ce  titre,  de  Myriopbyllo  Pelagico ,  aliaque  Plantu- 
la  marina  anonyma.  En  1721,  il  donna  un  Ecrit  qui  a  pour  ti¬ 
tre  ,  de  Lithographia  duorum  montium  Veronenfium ,  vulgo  Monte  di 
Boricolo  &  di  Zoppica.  En  1725,  les  Seigneurs  de  la  Chambre  de 
Santé  le  déclarèrent  de  leur  propre  mouvement  Medécin  -  Pbyjicien 
dans  tout  le  païs  de  la  domination  de  la  Séréniilime  Républi¬ 
que.  En  1726,  il  fit  un  voyage  dans  la  Marche  Trévifane  pour 
la  Botanique.  En  1727 ,  il  publia  une  belle  Lettre  fur  un  infefte 
de  mer,  qui  fut  comme  l’avant-coureur  d’un  grand  Ouvrage 
qu’il  méditoit  depuis  longtems  fur  l’Hiftoire  des  Plantes,  des 
Zoophytes  &  des  Infeftes  de  la  Mer  Adriatique.  Il  mourut  avant 
que  d’avoir  achevé  cet  Ouvrage,  le  onzième  janvier  1729.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

*  ZANOAH,  fils  de  Jékuthlel,  qui  étoit  fils  de  Jéred  St 
;  &  de  Jéhudija,  déjà  Tribu  de  Juda.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb » 

8.  v.  17. 

*  ZANOAH,  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  aux  confins  de 
;  celle  de  Dan.  *  Jofué,  cb.  15.  v.  34. 

j  Z  AN  TE,  Zacynthus,  Ifle  de  la  Mer  Ionienne,  eft  fituée 
1  au  midi  de  Céphalonie  vers  la  côte  occidentale  de  la  Morée. 
Quelques  -  uns  veulent  qu’elle  ait  tiré  ce  nom  de  la  fleur  d’Hya¬ 
cinthe  ,  qui  croiffoit  en  abondance  dans  cette  Ifle.  D’autres 
;  l’ont  appellée  Jérufalem,  fondez  fur  l’Hiftoire  de  Robert  Gui- 
|  feart,  Duc  de  laPouille,  lequel  ayant  réfolu  de  faire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  fut,  dit-on,  par  révélation  qu’il  finiroit  fes 
jours  à  Jérufalem.  En  arrivant  dans  cette  ville  il  y  tomba  mala¬ 
de;  &  ayant  eu  la  curiofité  d’en  demander  le  nom ,  on  lui  ré.- 
pondit  qu’elle  s’appelloit  Jérufalem  :  ce  quÿ  lui  fit  croire  qu’il  y 
mourroit ,  ainfi  qu’il  arriva  peu  de  jours  après._  Zante  a  environ 
cinquante  milles  de  tour,  &  fe  divife  en  trois  parties,  la  mon¬ 
tagne  , 
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tagne,  le  bas  de  la  montagne,  &  le  plat-païs.  Elle  a  plufieurs 
ports,  dont  le  plus  confidérable  eft  celui  de  Chién  ,  qui  peut  re¬ 
cevoir  toutes  fortes  de  vaifleaux.  La  fortereffe  eft  fur  une  hau 
te  montagne ,  6l  les  Vénitiens  y  entretiennent  une  bonne  garni. 
Ion  On  y  compte  jufqu’à  cinquante  villages ,  outre  la  ville  qui 
porte  le  même  nom,  laquelle  peut  contenir  vint -cinq  mille  Ha- 
bitans.  Elle  eft  fituée  dans  la  partie  feptentrionale  de  rifle ,  6t 
eft  le  fiége  d’un  Evêque  que  le  Pape  nomme  Evêque  de  Zante 
dans  fes  Bulles,  &  à  qui  le  Sénat  de  Venife,  dans  fes  expédi¬ 
tions,  donne  le  titre  d’Evêque  de  Céphalonie.  Ces  deux  Ifles 
ne  font  qu'un  diocéfe,  où  il  y  a  près  de  cinquante  paroilTes  Gré- 
ques,  avec  un  grand  nombre  de  couvens  de  Caloyers  ou  Reli¬ 
gieux  Grecs,  qui  ont  auffi  leur  Evêque.  Toutes  ces  églifes  n’ont 
chacune  qu’un  feul  autel,  dont  la  tribune  eft  tournée  vers  l’o- 
tient.  Ces  autels  font  ornez  de  peintures  plattes ,  les  Grecs  ne 
fouffrant  point  de  figures  de  relief  dans  leurs  églifes.  Les  mo- 
naftéres  de  Religieufes  fuivent  auffi  le  Rit  Grec.  Les  Domini¬ 
cains  ont  un  couvent  à  Zante;  les  Mineurs  conventuels  y  en 
ont  aufli  un ,  5c  un  autre  à  Céphalonie.  Les  Mineurs  Obfervantins 
ont  aufli  un  couvent  à  Zante,  &  l’adminiflration  de  laparoiffe 
d’Argottoli  à  Céphalonie.  Quoique  cette  Ifle  foit  fort  peuplée  , 
&  fous  la  domination  des  Vénitiens,  il  y  a  néanmoins  peu  de 
Chrétiens  de  l’Eglife  Romaine ,  hormis  la  garnifon.  Les  Juifs  y 
ont  trois  Synagogues.  Les  tremblemens  de  terre  font  fréquens 
dans  cette  Ifle,  &  font  fouvent  accompagnez  d’un  bruit  épou¬ 
vantable,  &  d'une  puanteur  qui  infe&e  l’air,  il  n’y  a  dans  tou¬ 
te  l’Ifle,  qu’une  feule  rivière ,  appellée  la  Camura ;  dont  les  eaux 
font  falées ,  à  caufe  de  la  communication  qu’elles  ont  avec  celles 
de  la  mer.  Mais  il  y  aune  fource  au  deflous  du  château,  pro¬ 
che  de  la  mer,  laquelle  eft  fi  abondante,  que  tous  les  vaifleaux 
qui  font  voile  vers  Conftantinople  &  Alexandrie,  ou  autres  lieux 
du  Levant,  viennent  y  faire  eau  pourtour  le  voyage,  foit  en 
allant,  foit  au  retour.  L’Ifle  eft  extrêmement  peuplée,  St  pro¬ 
duit  quantité  de  vins,  de  blez,  &  d’huile.  Le  commerce  des 
raifins  de  Corinthe  y  eft  confidérable.  *Bofcbini,  Arcbipelago. 
Le  Père  Coronelli,  DeJ'cr.  de  la  Moree.  Spon  ,  Voyage  en  1675. 

Z  A  N  T  E  N,  dans  le  Duché  de  Cléves.  Voyez  S  A  N  T  E  N. 

Z  A  N  T  O  C  K.  Voyez  S  A  N  T  O  C  K. 

Z  ANZALUS  (Jacques)  Voyez  l’article  de  J  A  C  O  B  I- 


ZANZIBAR,  Ifle  d’Afrique ,  fituée  vis  â  vis  des  Royau¬ 
mes  de  Monbaze  &  de  Mélinde,  à  73  degrez  50  minutes  du 
premier  méridien  ,  &  à  fix  degrez  30  minutes  d’élévation  de  pô¬ 
le  du  côté  du  fud.  Elle  eft  â  huit  lieues  de  la  terre  ferme,  & 
produit  beaucoup  de  ris  &  de  millet,  &  quantité  de  cannes  de 
fucre.  Ses  forêts  ont  des  citronniers  rort  hauts  dont  les  fleurs 
répandent  fort  loin  une  odeur  très  -  agréable.  Cette  Ifle  abonde 
en  fources  d’eau  douce.  Elle  doit  être  fort  riche,  puisque  Ra- 
vafco ,  Portugais ,  dans  l’efpace  de  deux  mois  qu’il  pafia  aux  en¬ 
virons,  prit  vint  navires  de  ces  Infulaires  chargez  de  beaucoup 
de  marchandifes  &  de  plufieurs  pièces  de  canon.  Cette  Ifle  a 
fon  Roi  particulier,  qui,  dès  le  commencement  que  les  Portu¬ 
gais  parurent  en  ces  quartiers  -  là ,  promit  de  payer  tous  les  ans 
à  celui  de  Portugal  un  certain  poids  d’or.  Sanut  réduit  ce  tri¬ 
but  à  cent  mitigals  d’or,  &  à  trente  moutons  qu’un  Capitaine 
Portugais  y  devoit  aller  prendre.  La  plupart  des  Habitans  fui¬ 
vent  la  Religion  de  Mahomet.  *  Davity.  Th.  Corneille,  Diü. 
Géogr. 

*  Z  AP  A  T  A  (Antoine)  de  Madrid,  Archevêque  de  Bur- 
gos,  Miniftre  d’Etat  du  Roi  d’Efpagne,  Viceroi  de  Naples,  & 
président  du  Collège  de  l’Inquifition,  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape 
Clément  VIII,  &  mourut  le  23  avril  1635 ,  âgé  d’environ  84  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  De  Obligation  Confcientiæ ,  &  en  1631  il 
procura  un  nouvel  Index  Librorum  probibitorum  &  expur gandorum. 
•*  Gr.  Difb.  Univ.  Holl.  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  HiJ'p.  Konig, 
Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

*  Z  A  P  A  T  A  (Antoine  félon  les  uns,  &  Lupian félon  les  au¬ 
tres)  né  à  Ségorbe  dans  le  Royaume  de  Valence,  enEfpagne, 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  vivoit  dans  le  fiécle  paflé.  11 
a  écrit  enEfpagnol  plufieurs  livres,  &  après  fa  mort  on  a  publié 
avec  fes  Notes  Cbronicon  Hauberti  Hifpalenjis.  *  Gr.  DiCt.  Univ. 
Holl-  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  HiJ'p. 

*  Z  A  P  A  T  A  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin, 
né  dans  la  ville  de  Mexique  en  Amérique,  mourut  en  1630  à 
Guatimala  dont  il  avoit  été  Evêque.  On  a  de  lui,  De  Juftitia 
Diflributiva ,  £?  acceptione  perfonarum  ei  oppofita ;  Difceptatio  pro 
mvi  Indiarum  Orbis  rerum  Moderatoribus ,  £?c.  *  Les  mêmes. 

*  ZAP  F  1US  (Nicolas)  célébré  Théologien  Proteftant.né 
en  1601  àMiewitzdans  le  Comté  de  Zwartsbourg  ou  Schwarts- 
bourg  ,  fit  fes  études  à  Iéna  &  à  Wittenberg.  Il  fut  dans  cette 
dernière  Académie  Profefleur  en  Théologie  &  en  Langues  Orien¬ 
tales.  Il  fut  enfuite  Prédicateur  de  la  Cour  â  Weimar,  &  enfin 
Surintendant  général  dans  la  même  ville.  Il  a  travaillé  à  l’édi¬ 
tion  de  la  grande  Bible,  imprimée  à  Weimar,  &  mourut  le  29 
août  1672.  Ses  Ouvrages  font,  Dubia  Phyfica ;  OpufculumTbeo- 
logkum;  Catena  aurea  Articulorum  Fidei  ;  Hodegeticum  Philofophiæ 
Praêticce ;  Pbilofopbia  Univerfalis ,  &c.  *  Gr.  Difî.  Univ.  Holl. 
Witte  ,  Diarium  Biograpbum  &  Mémorisé  Tbeologorum. 

Z  A  P  O  L  (Barbe)  Reine  de  Pologne,  étoit  fille  d’ETiENNE 
Zapol  ,  Comte  de  Scépus  ou  Cépufz  ,  Vaivode  &  Palatin  de 
Tranflylvanie,  &  fœur  de  Jean  Zapol,  que  quelques  Seigneurs 
Hongrois  proclamèrent  Roi  le  onzième  novembre  1526,  après 
la  mort  funefte  de  Louïs  II,  dit  le  Jeune,  à  la  bataille  de  Mo- 
hatz,  donnée  le  29  août  de  la  même  année.  Cette  Reine,  illu- 
Itre  par  fa  piété ,  fut  mariée  à  Sigifmond  I,  Roi  de  Pologne ,  qui 
fuccéda  à  fon  frère  Alexandre  l’an  1506.  Quelques  Auteurs  ont 
donné  à  cette  Princefle  le  furnom  d’EJlber  ,  â  caufe  de  fa  pudi¬ 
cité.  Le  Roi  fon  époux  n’étoit  pas  le  feul  qui  l’aimât  tendre¬ 
ment;  fes  vertus  lui  attirèrent  le  cœur  de  tous  les  Polonois.  El- 


ZAP.  Z  A  R. 

le  Revécut  que  trois  ans  avec  ce  Monarque,  &  fut  mère  d’Hé- 
dvoige,  mari èe  à  Joacbim,  Eledeur  de  Brandebourg.  Le  Roi  Si¬ 
gifmond  prit  une  fécondé  alliance  avec  Bonne  b  force,  hile  de 
Galéas ,  Duc  de  Milan  ,  6c  en  eut  Sigifmond  -  Augujle  ,  II.  du  nom. 
Roi  de  Pologne,  qui  époufa  en  fécondés  noces  Barbe  Radziwil, 
veuve  de  Stamflas  Gaftold ,  Palatin  de  Troki.  Le  même  Roi  Si¬ 
gifmond  avoit  une  fœur  nommée  Barbe,  fille  du  Roi  Lajimir, 
qui  époufa  George,  dit  le  Barbu  )  Duc  de  Saxe.  *  Martin  Cro- 
mer ,  Hift.  Polon. 

ZAPOROGES,  Cofaques  qui  font  reftez  fidèles  à  la  Po¬ 
logne,  pendant  que  les  autres  de  la  même  nation  fe  font  révol¬ 
tez.  Les  Polonois  les  nomment  Zaporos.  Ils  fe  font  retirez 
dans  les  ifles  des  emboûchures  du  Boryfthéne,  qui  font  demeu¬ 
rées  fidèles  à  la  République  de  Pologne,  fous  le  commandement 
d’un  Général  de  leur  nation,  que  le  Roi  de  Pologne  choifit. 
On  en  retire  quelques  bonnes  troupes  d’infanterie.  Les  païs  ou 
ils  habitent,  font  comme  inacceflibles,  en  forte  qu’on  leur  a 
d’autant  plus  d’obligation  de  la  fidélité  qu’ils  ont  toûjours  con- 
fervée  à  la  République  de  Pologne.  Ils  font  féroces  6c  fauvages, 
mais  fans  barbarie  ,  ni  cruauté  :  gens  rudes  ,  fans  politellè, 
mais  braves  ,  &  de  cette  bravoure  qu’on  peut  appeller  véri- 
ritable  valeur.  Ils  s’habillent  de  peaux  de  mouton ,  &  vivent 
de  lait  &  d’herbes.  Comme  le  Boryfthéne  a  des  cataraftes  de 
même  que  le  Nil,  c’eft  à  dire,  des  rochers  &  des  chûtes  préci¬ 
pitées  ,  qu’on  nomme  Porowis  ,  les  Zaporoges  qui  vont  de  ce 
fleuve  dans  la  Mer  Noire,  portent  leurs  bateaux  fur  leurs  épau¬ 
les,  quand  ils  viennent  à  ces  détroits  impraticables,  6c  les  re¬ 
mettent  à  l’eau  au  delà  des  cafcades.  De  cette  manière  ils  al- 
loient  pirater  autrefois  dans  tout  le  Bofphore,  &  jufques  aux 
fauxbourgs  de  Conftantinople;  &  c’étoit  le  fujet  des  plaintes  fré¬ 
quentes  que  faifoient  les  Turcs  à  la  République  de  Pologne  ; 
mais  ils  ont  agi  depuis  autrement  que  par  ambalfades ,  &  ont  ré¬ 
duit  les  Polonois  à  une  femblable  néceffité  de  fe  plaindre.  Ils 
ont  aufli  bouché  le  paflage  aux  Zaporoges,  en  fe  rendant  maî- 
trts  de  deux  Forts  qui  font  à  l’entrée  du  Boryfthéne,  &  en  y  en 
ajoûtant  deux  autres  dans  une  ifle,  qui  eft  au  milieu  du  canal, 
vis  à  vis  des  anciens.  *  Mémoire  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

ZAPOTE’CAS,  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Ils  font  dans  la  province  de  Guaxaca ,  le  long  du  Golfe  deMexi- 
que,  &  Saint-Ildefonfe  eft  leur  bourg  principal.  *  Maty,  Di£t. 
Geogr. 

*  ZAPPULUS  (Michel)  célébré  Jurifconfulte  &  Aftro- 
nome  de  Naples  vivoit  au  commencement  du  XVII  fiécle.  On 
a  de  lui,  Commentarii  fuper  Prag.  quinta  de  adminiflratione  rerum  ai 
civilitatem  pertinentium  ;  Il  Sommario  Hiftorico ;  Hijlorie  di  quatra 
principali  Citta  del  Monda  ;  Difcorfo  delle  Tavole  Ajlronomicbe ,  Jfc. 
*  Gr.  Ditl.  Univ.  Holl.  Toppi ,  Bibliotb.  Napolitana. 

Z  ARA,  fils  dejuda,  l’un  des  douze  Patriarches,  &deTha- 
mar.  Sa  mère  étant  groffe  de  deux  enfans ,  &  dans  le  travail  de 
l’enfantement,  Zara  tira  le  bras  dehors,  comme  pour  venir  le 
premier  au  monde;  on  lui  lia  un  fil  d’écarlate,  après  quoi  il  fe 
retira,  &  fon  frère  fe  préfentant  fortit  le  premier,  &fut  nommé 
Pbarès,  à  caufe  du  paffage  qu’il  s’étoit  fait.  *  Genéfe,  cb.  38. 
v.  18  fc?  fuiv- 

*  ZARA,  fils  de  Jonathan  de  la  Tribu  de  Juda.  *1.  Cbrond 
ou  Paralip.  cb.  2.  v.  33. 

ZARA,  Roi  d’Ethiopie,  avoit  réfolu  d’envoyer  des  Am- 
bafiadeurs  au  Concile  de  Florence  pour  y  recevoir  la  Foi  Catho¬ 
lique.  Eugène  IV  en  prit  orcafion  de  transférer  le  Concile  à 
Rome,  afin  que  le  lieu  même  où  il  fe  célébreroit  augmentât  fon 
autorité.  *  Conciles,  tome  13.  p.  1509. 

*  Z  A  R  A  (Antoine)  né  à  Aquiiée,  fut  premièrement  Prévôt, 
puis  Evêque  de  Biben,  où  il  mourut  vers  l’an  1620.  On  a  de 
lui,  Anatomia  Ingeniorum  Scientiarum ,  à  Venife  1615.  *  Gr. 
Dicl.  Univ.  Holl.  Valvafor,  Ebre  des  Hertz.  Crain. 

*  ZARA-VECCHIA  ou  BIOGRAD,  ville  pres¬ 
que  entièrement  ruinée,  eft  dans  la  Dalmatie  à  cinq  lieues  de 
la  ville  de  Zara,  vers  le  Couchant.  On  croit  que  c’eft  l’ancien¬ 
ne  ville  de  Liburnie  ,  qui  portoit  les  noms  d'Alba  Maritima , 
d 'Alba  Maris  &  de  Blandona.  *  Maty,  Dïèl.  Géogr. 

ZARA,  en  Latin  Jadera  ,  ville  &  port  de  mer  des  Vénitiens, 
capitale  de  la  Dalmatie,  avec  Archevêché ,  a  pour  Evêchez  fuf- 
fragans,  Arbé,  Véglia  &  Oféro,  eft  environnée  de  la  merde 
touscôtez,  n'eft  jointe  à  la  terre  que  par  un  pont-levis,  &  eft 
défendue  de  fix  Rallions.  Ladiflas,  Roi  de  Naples,  &  qui  pre- 
noit  auffi  la  qualité  de  Roi  de  Hongrie,  la  vendit  l’an  1409, 
avec  les  petites  ifles  qui  en  dépendent ,  à  la  République  de  Ve¬ 
nife,  à  laquelle  elle  avoit  déjà  appartenu;  car  dès  l’an  1200,  les 
Véniti-ens  la  reprirent  après  fix  révoltés,  fécondez  de  Baudouin 
V,  Comte  de  Flandre,  &  d'autres  Princes  qui  alloient  à  la  con¬ 
quête  de  la  Terre  -  Sainte ,  après  la  mort  de  Saladin.  *  Hift.  de 
S.  Jean  de  Jérufalem. 

Z  A  R  A  C  H  A ,  petite  ville  du  Duché  de  Clarence,  en  Mo- 
rée,  eft  environ  à  vint  lieues  de  la  ville  de  Voftica,  &  du  Golfe 
de  Lépante  vers  le  midi.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Pellene , 
ville  d’Achaïe.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

Z  A  R  A  T  E  (Auguftin  de)  Auteur  Efpagnol,  a  écrit  l’Hi- 
ftoire  de  la  découverte  &  de  la  conquête  du  Pérou  en  fa  Lan¬ 
gue.  Elle  a  été  imprimée  deux  fois,  l’une  à  Anvers  en  petit  in 
oBavo,  en  1555!  &  l’autre  à  Séville ,  in  folio,  en  1577;  mais  cet 
deux  éditions  ne  font  pas  conformes  en  tout,  &  elles  fe  contredi¬ 
rent  même  quelquefois.  On  croit  que  la  première  doit  être 
préférée  à  la  fécondé,  parce  qu’elle  a  été  faite  fous  les  yeux  & 
par  les  foins  de  l’Auteur.  Elle  a  été  traduite  en  François  &  im¬ 
primée  en  deux  volumes  in  douze  à  Amfterdam,  1700.  Auguftin 
de  Zarate,  fur  la  fin  de  1543,  avoit  eu  ordre  de  Charles- Quint 
&  du  Confeil  des  Indes,  d’aller  au  Pérou,  pour  exercer  dans 
ces  provinces  &  dans  celle  de  terre- ferme,  la  charge  de  Thréfo- 
forier  général,  tant  pour  le  payement  des  Officiers  du  Roi,  que 
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pour  la  recette  de  fes  droits  &  de  Tes  revenus  dans  ce  païs  -  là* 
Il  s’embarqua  fur  la  flotte,  qui  portoic  Biafco  Nunès  Vêla,  pour¬ 
vu  de  la  charge  de  Viceroi  du  Pérou.  Etant  arrivé  dans  ce 
Nouveau  Monde,  il  y  trouva  les  affaires  fi  brouillées,  parles 
difputes  &par  les  divifions  des  Efpagnols ,  qui  l’avoient  décou¬ 
vert,  &  qui  en  avoient  fait  la  conquête,  qu’il  fe  détermina  à  é- 
crire  ce  qui  fe  paffoit.  Faifant  réflexion  quelque  tems  après  fur 
ce  qu’il  en  avoit  écrit,  il  crut  que  cela  ne  luffifoit  pas,  &  que 
pour  le  bien  entendre,  il  falloit  nécefiairement  remonter  plus 
haut,  &  expliquer  des  événemens,  defquels  ceux  dont  il  étoit 
témoin,  tiroient  leur  origine.  C’eft  ainfi  que  de  degré  en  de¬ 
gré  il  remonta  jufques  à  la  découverte  du  païs.  11  ne  put  ache¬ 
ver  fon  Ouvrage,  pendant  qu’il  étoit  au  Pérou:  il  faillit  à  lui 
coûter  la  vie  pour  l’y  avoir  commencé,  par  la  brutalité  d'un 
Mefire-de-catnp  de  Gonzale  Pizarre  ,  qui  menaçoit  de  tuer 
quiconque  entreprehdroit  d’écrire  fes  actions ,  parce  qu’il  favoit 
qu’on  n’en  pouvoitrien  écrire  d’avantageux.  Il  fut  donc  contraint 
de  difeontinuer,  &  ne  pouvant  mieux  faire,  il  fe  contenta  de 
recueillir  tous  les  Mémoires  qu’il  put  avoir,  fur  lefquels  il  com- 
pofa  fon  Hiftoire,  quand  il  fe  vit  en  lieu  de  pouvoir  le  faire 
fûrement.  il  la  préfenta  en  manuferit  à  Philippe  II,  Roi  d’E- 
fpagne,  qui  la  lut  pendant  fon  voyage  d’Angleterre,  l’honora 
de  fon  approbation,  &  ordonna  à  l’Auteur  de  la  faire  imprimer. 
Auguftin  de  Zarate  la  dédia  à  ce  Prince,  qui  n’étoitpas  encore 
alors  Roi  d’Efpagne.  L’Epître  dédicatoire  eft  datée  d’Anvers, 
le  30  de  mars  1555.  Nous  y  apprenons  que  l’Auteur  étoit  em¬ 
ployé  aux  Païs -Bas  dans  les  affaires  de  la  Monnoye.  C'eft  de 
cette  Epltre  &  de  la  préface  mife  au  devant  de  l’édition  Fran- 
çoife ,  que  nous  avons  tiré  une  bonne  partie  de  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

*  ZARATE  (François  Lopès  de)  Poëte  Efpagnol,  futSé- 
cretaire  de  Rodéric  ou  Rodrigue  Caldéron,  après  la  mort  du¬ 
quel  il  quitta  la  Cour,  &  mourut  en  1658,  âgé  déplus  de  70 
ans.  Ses  Poëfies  ont  paru  fous  le  titre  de  Obras  varias  de  Eran- 
cefco  Lopès  de  Zarate.  Sa  meilleure  pièce  eft  fa  Tragédie  d’Her- 
cule.  *  Gr-  DiEt.  Univ.  Holl.  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Hifp. 

ZARATIN  CASTELLINI.  Cherchez  CASTEL- 
LINI. 

Z  A  R  B  I  E  N,  Roi  des  Gordiens ,  peuples  d’Arménie ,  étoit 
tributaire  de  Tigrane;  &  s’étant  lalfé  de  fa  tyrannie  l’an  69  avant 
jefus-Chrift,  il  fit  un  traité  fecret  avec  Lucullus,  pour  s’en  dé¬ 
livrer.  Tigrane  le  découvrit  avant  que  les  Romains  fuffent  en¬ 
trez  en  Arménie,  &  le  fit  alfaffiner  avec  toute  fa  famille.  Lu¬ 
cullus  ,  vainqueur ,  lui  fit  de  magnifiques  funérailles ,  &  lui 
dreffaun  fuperbe  tombeau.  *  Plutarque,  dans  Lucullus. 

ZARIADRE,  frère  cadet  d’Hyftafpe ,  gouvernoit  appa¬ 
remment  fous  l’autorité  de  Cyrus,  toutes  les  provinces  depuis 
les  portes  Cafpiennes,  jufqu’au  Tanaïs,  c’eft  à  dire,  félon  Ar- 
ïien,  l.  3.  ' jufqu’à  I’Orxantes  qui  arrofe  la  Sogdiane.  Il  étoit 
doué,  ainfi  que  fon  frère,  d’une  beauté  finguliére;  ce  qui  fit 
dire  d’eux,  qu’ils  étoient  fils  de  Vénus  &  d’Adonis.  Une  jeune 
Beauté  qui  fe  préfenta  à  lui  en  fonge,  lui  donna  de  l’amour;  & 
Odatis,  fille  d’Homarte,  Roi  des  Marathes,  peuple  Scythe,  qui 
étoit  celle  qu’il  avoit  vue,  le  vit  de  même,  &  en  fut  éprife.  L’a¬ 
mour  qui  les  rendit  ingénieux  à  découvrir  en  quel  lieu  étoit 
l’objet  qui  les  avoit  frappez,  fut  les  réunir  malgré  tous  les  obfta- 
cles.  Homarte  après  avoir  rejetté  la  demande  que  Zariadre  lui 
fit  de  la  PrincefTe ,  parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfans  mâles ,  & 
qu’il  aimoit  mieux  laifler  fes  Etats  à  un  naturel  du  païs  qu’à  un 
étranger,  prit  jour  pour  marier  Odatis,  qui  en  avertit  fon  A- 
mant.  Tous  les  Seigneurs  s’étant  affemblez  ,  elle  eut  ordre 
d’examiner  celui  qui  lui  plairoit  le  plus ,  &  de  lui  préfenter  une 
coupe  d’or  remplie  de  vin.  Pendant  qu’elle  verfoit  le  vin  trifte- 
jnent,  &  les  larmes  aux  yeux,  Zariadre  qui  s’étoit  avancé  avec 
fes  troupes  fur  la  frontière,  &  qui  avoit  fait  une  diligence  in¬ 
croyable  pour  arrivera  tems,  furvint,  &  fe  fit  connoître  à  elle. 
Elle  ne  lui  eut  pas  plutôt  préfenté  la  coupe ,  qu’elle  fut  enlevée 
fans  que  fes  domeftiques  fe  miffent  en  devoir  de  la  tirer  des 
mains  du  ravifieur ,  parce  qu’elle  leur  avoit  fait  confidence  de 
fon  amour.  Cette  Hiftoire,  dit  Charès ,  cité  par  Athénée,  l. 
33,  eft  célébré  dans  l’Afie.  On  la  répréfente  fur  les  murailles 
dans  les  temples  &  dans  les  Palais,  &  le  nom  d’Odatis  devenu 
illuftre  eft  ordinaire  aux  filles  des  Grands.  On  peut  faire  deux 
difficultez.  En  premier  lieuZariadre,  dit  Charès,  étoit  maître, 
ëxupUvire ,  des  provinces  dont  on  a  parlé,  de  même  qu’Hyftafpe 
fon  frère  de  la  Médie  ,  &c.  Ils  n’etoient  donc  pas  des  Gouver¬ 
neurs  ,  &  quand  ont  -  ils  régné  ?  En  fécond  lieu ,  on  ignore  ce 
que  c’eft  que  les  Marathes,  ce  peuple  ne  fut  jamais.  Mais  on 
répond  que  l’expreflion  dont  fe  fert  Charès,  eft  impropre:  & 
pour  ce  qui  regarde  le  nom  dn  peuple ,  où  Odatis  prit  haiflan- 
ce,  il  n’eft  pas  plus  furprenant  qu’il  foit  inconnu  d’ailleurs,  que 
celui  des  autres  peuples  de  la  Scythie  Afiatique. 

Z  A  R  I  Z  A,  ville  de  Tartarie  fous  la  domination  du  Grand 
Duc  de  Mofcovie,  eft  à  49  degrez  &  42  minutes  d’élévation, 
fituée  fur  la  rive  droite  du  Wolga  au  pié  d’une  colline,  &  for¬ 
tifiée  de  cinq  battions,  &  d’autant  détours  de  bois.  Elle  n’a 
pour  tous  Habitans  qu’environ  quatre  cens  Strélits  ou  Mouf- 
quetaires,  qui  font  employez  contre  les  courfes  des  Tartares  & 
des  Colaques  ,  &  que  l’on  oblige  d’efeorter  les  bateaux  qui 
montent  &  descendent  la  rivière.  Depuis  Zariza  jufqu’à  Aftra- 
Jtan  &  jufqu’à  la  Mer  Cafpienne,  on  ne  voit  que  dés  landes  &  des 
bruyères.  Ainfi  ce  terroir  étant  incapable  de  porter  du  blé, 
tout  ce  païs  eft  contraint  d’en  faire  venir  de  Cafan  ,  d’où  l’on 
y  en  apporte  en  abondance,  en  forte  qu’il  y  eft  à  meilleur  mar¬ 
ché  qu’à  Mofcou.  Au  delïous  de  Zariza  eft  rifle  de  Zerpinske, 
où  les  Soldats  de  la  garnifon  de  cette  ville  envoyent  paître  leur 
bétail.  A  une  lieue  &  demie  de  ce  même  lieu  de  Zariza,  on 
voit  encore  les  ruines  d’une  ville  qui  avoit  été  bâtie  par  Tamer- 
lan ,  fous  le  nom  de  Zaarefgorod ,  c’eft  à  dire,  ville  Royal:,  Son 
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Palais  St  fes  murailles  étoient  de  brique,  qui  ont  fervi  depuis 
au  bâtiment  des  murailles  &  de  plufieurs  églifes&  couvens  d’A-«- 
ftracan.  *  Oléarius,  Voyage  de  Mofcovie  jf  de  Per  Je.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  DiEt.  Géogr, 

*  Z  A  R  K  A  D  ou  ZARCAT,  bourg  avec  un  fort  châ¬ 
teau,  en  Hongrie  ,  eft  au  fud-fud-oueft  du  Grand  Varadin, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  douze  lieues.  En  1710,  les  Mé- 
contens  de  Hongrie  le  rendirent  aux  Impériaux  par  capitulation, 
*  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Carte  de  Hongrie ,  publiée  à  Amfterdain 
fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

Z  A  R  L  1  N  (Jofeph)  Italien  ,  natif  de  Chioggia,  dans  l’E¬ 
tat  de  Venife ,  s’eft  rendu  célébré  par  la  connoillance  qu’il  avoit 
de  la  Mufique.  Au  jugement  du  Père  Merfenne,  &  d’Albert 
Bannus,  il  eft  le  plus  favant  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cet  Art.  Il  mourut  à  Venife  l’an  1 59 9 ,  &  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  faint  Laurent  de  cette  ville,  où  toutes  fes  Oeuvres  ont  été 
imprimées  en  quatre  volumes,  in  folio.  *  De  Thou,  Hijl.  Teiflier, 
Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  4.  p.  358- édit,  de  Hollande  17 15. 

ZARMANOCHE'GAS,  Indien ,  vint  à  Athènes,  lors- 
qu’Augufte  y  étoit ,  &  fit  drelfer  un  bûcher  dans  lequel  il  fe  jet. 
ta  après  s’être  deshabillé.  On  mit  cette  Inscription  fur  fon  tom¬ 
beau.  Ici  git  Zarmanocbégas  Indien ,  qui  Jelon  la  coutume  de  fon 
pais ,  s' eft  fait  mourir.  Cette  coutume  étoit  extravagante  &  in- 
jufte;  mais  le  faux  zélé  &  des  idées  de  Religion  mal  entendues 
engageoient  à  la  fuivre.  *  Strabon  ,  /.  15. 

Z  A  R  M  I  S  E  G  E'  T  H  U  S  A  ou  en  un  motZARMI- 
GE'THUSA,  étoit  autrefois  la  ville  capitale  des  Daces, 
fous  leur  Roi  Décébale.  Dans  une  ancienne  Infcription,  elle 
eft  appellée  Ulpia  Trajana:  ce  qui  a  quelque  rapport  à  Trajan, 
qui  conquit  autrefois  les  Daces.  Dans  une  autre  Infcription  » 
elle  fe  nomme  Colonia  Ulpia ,  Trajana  Augufta,  Dacia,  Zarmis. 
Aujourd'hui  c’eft  Veczel,  Venecz  ou  Vatbel  ;  &  en  Langue  Efcla- 
vone,  Gradifcb ,  bourg  de  la  Tranflylvanie.  *Lazius.  Ptolomée. 

Z  A  R  N  A  T  A ,  ville  de  la  Tzaconie ,  ou  Braccio  di  Maina , 
danslaMorée,  eft  fituée  fur  une  éminence  très -agréable.  Sa 
figure  eft  prefque  circulaire.  C’eft  un  pofte  où  il  femble  que 
Part  &  la  nature  n’ayentrien  oublié  pour  le  rendre  confidérable. 
Les  Vénitiens  l’attaquèrent  l’an  1685.  Le  Capitan  Bacha  n’en 
étoit  qu’à  cinq  milles,  &  à  la  tête  d’une  bonne  armée;  mais  il 
n’ofa  tenter  le  fecours ,  &  fit  retraite.  La  garnifon  fe  rendit  au 
GénéraliffimeMorofini;  &  fuivant  la  capitulation  il  en  fortit  fix 
cens  hommes,  qui  furent  conduits  jufqu’au  lieu  dont  on  étoit 
convenu.  L’Aga  qui  commandoit  dans  cette  place,  craignant 
pour  fa  tête,  fe  retira  parmi  les  Chrétiens,  &  pafla  à  Venife. 
Morofini  y  laifla  une  garnifon  de  deux  cens  cinquante  hommes, 
fous  les  ordres  du  Colonel  Praftini.  *  Le  Père  Coronelli,  De- 
feription  de  la  Morée. 

ZARNAW  ouKARNOW,  ville  de  la  Plaute  Pologne, 
eft  dans  lePalatinat  de  Sendomir,  entre  la  ville  de  Sendomir  de 
celle  de  Sirad,  environ  à  35  lieues  de  la  première,  &  à  30  de  la 
dernière.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

ZARPANE  ou  ROTA,  que  les  Efpagnols  appellent 
l'Ifle  de  Sainte  -  Anne  ,  eft  une  des  Ifles  Marianes  ou  des  Larrons. 
Elle  a  quinze  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrez  de  lati¬ 
tude  feptentrionale ,  à  fept  lieues  de  l’Ifle  deGuahan,  &ài3de 
l’Ifle  d’Aguiguan.  *  Charles  de  Gobien,  Hift.  des  Ifles  Marianes, 

Z  A  S.  Z  A  T.  Z  A  U.  Z  A  W.  Z  A  Y.  Z  A  Z. 

Z  AS  DE  GAND.  Voyez  l’article  de  G  A  N  D. 

ZASHALON  ou  HUNDERSBUEL,  c’eft  i 
dire,  les  Cent  Collines ,  bourg  de  Tranflylvanie,  eft  fitué  dans 
les  montagnes  aux  confins  de  la  Valaquie,  à  treize  lieues  d’Her- 
manftadt  vers  le  Levant.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

Z  A  S  I  U  S.  Voyez  S  A  S  I  U  S. 

ZASLAW  ouZASLOW,  petite  ville  de  Pologne  dans 
la  Ruflie  Rouge,  a  titre  de  Duché,  &  eft  fitué  dans  la  Haute 
Volhynie  fur  la  rivière  de  Horin ,  à  fix  lieues  au  deiïus  de  la  vil¬ 
le  d’Oftrog.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

Z  A  T  A  ou  ZATHA,  bourg  de  la  Bafle  Hongrie,  eft  fi¬ 
tué  fur  le  Danube ,  un  peu  au  delfous  de  l’emboûcbure  de  la 
Drave.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  Z  A  T  A  S  ,  rivière  de  Portugal ,  prend  fa  fource  dans  l’A- 
lentejo  au  voifinage  d’Elvas,  coule  d’abord  du  fud-eft  au  nord- 
oueft,  jufqu’à  Fronteira,  puis  à  peu  près  de  l’eft  à  l’ouett,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elle  fe  rende  dans  le  Tage  à  Bénavente.  *  Sanfon, 
Carte  de  la  partie  méridionale  de  Portugal. 

Z  A  T  M  A  R ,  petite  ville,  mais  bien  fortifiée,  eft  bâtie  fu? 
les  montagnes  de  la  Haute  Hongrie  &  fur  les  frontières  de  la 
Tranflylvanie.  Elle  eft  capitale  d’un  païs  qui  eft  érigé  en  Com¬ 
té,  &  qui  appartient  à  l’Empereur;  mais  le  Comte  de  Tékéli 
s’en  empara  l’an  1680,  dès  le  commencement  de  fa  révolté,  & 
de  celle  des  autres  Seigneurs  Proteftans  de  la  Haute  Hongrie. 
Depuis,  cette  ville  a  éré  reprife  par  les  Impériaux.  *Baudrand, 
DiEt.  Géogr.  Du  Val. 

ZATMARBARNYA,  ville  capitale  d’un  Comté  de 
même  nom,  eft  dans  la  Tranflylvanie  fur  la  rivière  de  Zazurd , 
aux  confins  de  la  Haute  Hongrie,  &  à  dix- neuf  lieues  de  Clau- 
fembourg,  vers  le  nord.  On  prend  communément  Zatmarbanya 
pour  l’ancienne  Docirava,  ville  delà  Dace.  *Maty,  DiEt.  Géogr. 

Z  A  T  O  R ,  ville  de  la  petite  Pologne  dans  le  Palatinat  de 
Cracovie  fur  la  Viftule,  entre  la  ville  de  Cracovie  &  la  province 
de  Siléfie,  eft  bâtie  fur  le  confluent  de  Skauda  ou  Skawa  avec  la 
Viftule.  Le  païs  qui  eft  aux  environs,  eft  appellé  le  Duché  de  Zator. 

*  Z  A  T  T  U  ou  ZE’THU,  Juif,  qui ,  après  le  retour  de 
la  Captivité  de  Babylone,  ligna  l’alliance  qu’on  renouvella  avec 
Dieu.  *  Nébémie  ou  II.  Efdras ,  cb.  5.  v.  14  Ceux  de  fa  famille 
retournèrent  de  la  Captivité  de  Babylone,  au  nombre  de  neuf 
cens  quarante -cinq.  *  Efdras  ou  I.  Efdras >  cb.  2.  v.  §, 


Cj  8  Z  AT.  Z  AU.  ZAW.  &c. 

7  AT  US,  Duc  des  Lazes,  qui  étaient  des  peuples  de  la 
Perfe  alla  trouver  l'Empereur  Jultin  à  Conftantinople  vers  l’an 
620  &  lui  demanda  le  titre  &  la  qualité  de  Roi  avec  le  batême. 
L’Empereur  le  reçut  fort  honorablement,  le  fit  batifer,  &  lui 
donna  le  manteau  6t  la  couronne  royale.  Etant  de  retour  dans 
fon  nouveau  Royaume,  il  y  établit  la  Religion  Chrétienne,  oc 
fit  prêcher  l’Evangile  à  fes  peuples  qui  embrafférent  la  Foi,  à 
l’exemple  de  leur  Prince.  *  Zonaras. 

ZAUCAR1US  ou  DE  ZARIIS  (Albert)  Médecin 
de  Pologne  fa  Graffe ,  viile  d’Italie,  a  été  en  très  grande  réputa¬ 
tion  dans  le  XIV  fiécle  vers  l’an  1326.  Il  compofa  quelques- 
Traitez  qu’on  trouve  manufcrits  dans  les  bibliothèques  des  Cu¬ 
rieux,  comme  GloJj'œ  fuper  TraÜaîum  Avicennce  de  Cura  Lepris, 
fcfc.  Divers  Auteurs  le  citent  avec  éloge.  *  Morandus,  in  ürat. 
de  Laudib.  Bonon.  Léandre  Alberti,  Dcjcripc.  Ital.  Antoine  Bu- 
maldi,  Miner v.  Bonon.  Labbe,  Bibliotb.  Nova  Manujcr.  Supplé¬ 
*  ZAWADSKI  (Cafimir)  né  en  PrufTe,  était  fort  verfé 
dans  la  connoiffance  de  l’Hilloire  de  Pologne,  &  fut  Châtelain 
de  Culm.  11  mourut  le  cinquième  avrU  1692.  On  a  de  lui, 
Diarium  EleEHonis  Micbaëlis  Koributbi;  Traüatus  fuper  adverten - 
tiam  defeEluum  in  capitibus  Sarmatiei  Jmperiii  Hijloria  arcana  Regni 
JPolonice.  *  Gr.  DiÜ.  Utiiv.  Holl. 

ZAWICHOST,  ville  de  la  Haute  Pologne,  eft  le  fiége 
d’une  Châtellenie,  fituée  fur  la  Viftule  dans  le  Palatinat  de  Sen- 
domir,  à  cinq  lieues  de  la  ville  deSendomir  vers  le  nord.  *  Ma- 
ty ,  DiEt.  Geogr. 

*  Z  A  Y  A  S  (Jean  de)  natif  de  Cafli Ile,  &  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Frères  Mineurs,  a  écrit  Supplementum  Cbronicorum  Eran- 
cîfci  Gonzagce  in  bis  quæ  ud  Juam  Cajlellœ  Provinciam  pertintrent. 

*  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifp. 

Z  A  Y  O  L  H  A ,  nom  d'une  des  Hordes  de  la  Tartarie  défer- 
te.  Horde  veut  dire,  une  bande  de  Tartares  qui  courent  dans  l’é¬ 
tendue  d’un  certain  païs  pour  y  trouver  des  pâturages,  parce 
que  la  Tartarie  déferte  elt  prefque  dépourvue  de  toutes  les 
commoditez  de  la  vie,.  &  manque  de  matériaux  propres  à  bâtir 
des  maifons.  La  Horde  de  Zayolha eft  aux  environs  du  fleuve 
Oby,  vers  l’Océan  Septentrional,  ou  Mer  de  Tartarie.  *Taver- 
nitr  de  la  Perfe. 

Z  A  ZI  U  S  (Hulric  ou  Udalric)  Allemand,  fut  Notaire 
de  la  ville  de  Conltance,  où  ii  était  né  l’an  1461 ,  puis  ayant 
renoncé  à  cec  emploi,  il  commença  d’étudier  en  Droit  à  1  âge  de 
30  ans.  U  fit  en  peu  de  tems  de  li  grands  progrès  en  cette  Scien¬ 
ce ,  qu’étant  encore  Ecolier,  il  fut  trouvé  capable  de  remplir  la 
place  de  fon  Maître,  &  de  faire  des  Leçons  en  public.  Enfuite 
il  prit  le  Bonnet  de  Do&eur,  &  fut  honoré  de  la  charge  de  Pro- 
feflfeur  en  Droit  à  Fribourg,  où  il  mourut  le  24  novembre  de 
l’an  1535  ,  âgé  de  74  ans.  Zazius  a  paffé  pour  le  Monarque  des 
Do&eurs  Allemands.  Il  foutenoit  fes  lentimens  avec  opiniâtre¬ 
té,  &  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  le  reprit.  11  vivoit  fplendi- 
dement,  &  il  aimoit  à  faire  bonne  chère  avec  fes  amis.  Il  étoit 
d’un  tempérament  rol.ufte;  mais  fes  excès  de  bouche  furent  fi 
grands  qu’ils  lui  cauférent  un  embonpoint  incommode,  &  une 
goutte  fort  douloureufe.  11  étoit  humain ,  libéral,  gay,  aimant 
la  compagnie.  Il  avoit  beaucoup  de  candeur;  il  étoit  incapable 
d’aucun  mouvement  d’envie.  Non  feulement  il  écoutait  avec 
plaifir  ics  louanges  qu’on  donnoit  aux  autres;  mais  il  avoit  ac¬ 
coutumé  d’exalter  le  mérite  des  perfonnes  il luflres  par  leur  ver¬ 
tu,  en  ayant  lui  même  beaucoup.  11  étoit  fi  affeétionné  à  fes  E- 
coliers  qu’il  tût  voulu  leur  communiquer  toute  fa  Science  en  un 
jour.  Dans  fa  vieilleffe  il  avoit  l’efprit  auffi  vif  &  la  mémoire 
aufîi  heureufe  que  lorsqu  il  étoit  jeune.  Il  partait  fur  le  champ 
avec  autant  d’eloquence  que  s’il  eût  préparé  avec  foin  fon  dif- 
cours.  Erafme  le  confiiéroit  beaucoup,  &  difoit  de  lui  qu’il  é- 
toit  le  plus  pieux  &  le  plus  fincére  des  Allemands.  Ses  Oeu¬ 
vres  imprimées  font  de  deux  fortes,  les  unes  ont  été  publiées 
par  lui  même  &  font  remplies  d’efprit  &  d’érudition;  les  autres 
qui  n’ont  vu  le  jour  qu’après  fa  mort,  ne  répondent  point  à  la 
haute  réputation  que  leur  Auteur  s’était  aquife  dans  le  monde. 
Entre  les  premières  il  y  a  Intelleüus  Legum  Jingulares;  Traüatus 
de  Judæorum  inf antibus  baptizandis  ;  Epitome  in  Ufus  Feudales; 
Commentaria  in  L.  2;  De  Origine  Juris  ;  Traüatus  Subjlitutionum } 
Apologia  cotitra  Eccium  ;  Apologia  contra  Stellam  Aurelienfem.  Les 
autres  font,  Confiliorum  libri  duo  ;  Summa  in  Digejium  vêtus ;  Le- 
liurce  aliquot  in  Titulos  primee  partis  Digefti  veteris ,  in  Titulum , 
Si  certum  petatur;  item  fuper  Titulum  de  Aclionibus  in  Injlitutis. 
DeThou,  Hifloire.  Melchior  Adam.  Teiflîer,  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Savans ,  tome  3.  p.  235  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

ZAZIUS  (Jean  -  Ulric)  fils  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  né  â  Fribourg  en  Brifgaw  l’an  1521,  fut  reçu  Doéteur 
dans  l’Univerfité  de  Bâle,  &  y  enfeigna  le  Droit  plufieurs  an¬ 
nées.  De  là  il  pafla  à  la  Cour  de  l’Empereur  Ferdinand  I,  qui 
le  fit  un  de  fes  Confeillers  d’Etat,  &  fut  honoré  de  la  même 
charge  par  Maximilien  II.  Après  avoir  donné  au  public  le  Ca¬ 
talogue  des  Loix  anciennes,  &  quelques  autres  Traitez  de  Ju- 
lifprudence,  il  mourut  l’an  1565.  *  Melchior  Adam. 

ZAZUAROS  ou  BROSS,  petite  ville  de  Transylva¬ 
nie,  eft  fur  le  Maros,  à  quatre  lieues  au  defTous  de  la  ville  de 
Weiffembourg.  Quelques  Géographes  prennent  Zazuaros  pour 
l’ancienne  Frateriœ  ou  Pbrateria,  ville  de  la  Dace,  que  d’autres 
mettent  à  Jurga.no ,  petit  lieu  qui  doit  être  dans  la  Valaquie  à 
l’embouchure  du  Zugl  dans  le  Danube.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

Z  B  A.  Z  B  I.  Z  B  O. 

*~7  B  A  R  A  S:  on  trouve  deux  petites  villes  de  ce  nom  dans 
*—  les  Cartes  de  Pologne  &  dans  la  Podolie.  L’une  eft  du  Pa- 
latinat  de  Rrac'.avv,  &à  quinze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom 
vers  le  nord  ;  l’autre  eft  du  Palatinat  de  Kaminiek  vers  le  nord. 


ZBH.  ZBI  ZBO.  ZE A. 

Les  Cartes  donnent  à  cette  dernière  le  titre  de  Duché,  &  Ball- 
drand  le  donne  à  la  première.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  ZBARASKY  (Januilius)  Duc  de  Zbaras  dans  la  Vol¬ 
hynie,  fut  Starofte  de  Crzéménez  après  fon  père,  &  s'acquit  la 
réputation  d'un  vaillant  Guerrier.  Il  le  lit  bien  voir  en  1572, 
après  la  mort  du  Roi  Sigifmond  -  Augufte ,  dont  le  fucceiieur 
Etienne  le  fit  Membre  du  Confeil  d'Etat,  &  Vaivode  de  Bra- 
klaw.  li  rendit  de  grands  fervices  à  ce  Prince  dans  la  guerre  con¬ 
tre  la  Mofcovie.  Dans  la  fuite,  il  fut  employé  pour  faire  la 
paix,  &  envoyé  comme  Ambaffadeur  auprès  duCzar  Jean  Bafilo- 
witz  pour  la  conclurre.  En  x  592. ,  il  affifta  le  Roi  Sigifmond 
III,  d’un  corps  confidérable  de  troupes  contre  les  Tartares.  En 
1594,  il  commanda  en  chef  l’armée  qui  devoit  agir  contre  les 
Cofaques  rebelles  ,  contre  les  Tartares  de  leur  parti.  11  aquic 
une  grande  gloire  dans  cette  expédition ,  défit  les  ennemis,  leur 
enleva  leur  butin  ,  les  pourfuivit  jufques  à  Zaftaw,  &  leur  fit 
lever  le  fiége  de  Kiow,  où  étoit  enfermé  Conftantin,  Duc  d'O- 
ftrorog,  Palatin  du  nom  de  cette  place.  11  avoit  époufé  une 
Princeffe  itTue  de  la  famille  d’üretvertinsky ,  de  laquelle  il  eut 
deux  fils,  nommez  George  &  Cbrijlophle.  il  mourut  en  1608. 

*  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Starovolfdi  Montent.  Sarmatar.  p.  141  (3* 
152.  Piafecii  Hift.  Pol. 

♦ZBIGNEUSouSBIGNEUS,  fils  naturel  d’UIa- 
diflas  -  Herman  ,  Duc  de  Pologne ,  fut  en  1096  enfermé  dans  un 
cloître  en  Saxe,  pour  l’empêcher  de  traverfer  la  fuccelLon  de 
BoLflas ,  fils  légitime  du  Duc.  Les  Polaques  qui  étaient  en 
grand  nombre  dans  la  Bohême  ,  furent  pouffez  par  le  Duc 
Brétifias,  à  tirer  Zbigneus  du  cloître  &  à  le  reconnoître  pour 
leur  Duc.  Il  marcha  contre  fon  père,  fit  lui  livra  bataille;  mais 
il  eut  le  malheur  d’être  battu  &  fait  prifonnier.  Enfuite  Uladi- 
flas,  à  la  prière  de  plufieurs  Grands  de  Pologne,  le  remit  en  li¬ 
berté,  &  pour  prévenir  toute  brouillerie  avec  Boleflas  fon  fuc- 
ceffeur,  il  donna  à  Sbigneus  la  Poméranie  fit  une  partie  de  la 
Grande  Pologne.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  moiefter  BoLflas» 
qui  en  1107  le  dépouilla  de  tout  ce  qu’il  poffédoit,  fit  lui  laiffa 
la  vie  avec  la  poffefCon  de  Mazovie.  11  ne  put  cependant  fe  te¬ 
nir  en  repos,  mais  il  fut  affaffiné  par  fes  Soldats,  ou,  comme 
d’autres  le  difent ,  on  lui  creva  les  yeux,  ôt  il  en  mourut  peu  de 
tems  après.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Dluglofs,  Hiji.  Pol.  I.  4. 

Z  B  1  N  S  K  O  ,  Archevêque  de  Prague.  T’oyez  S  BINS- 
KO. 

ZBOROff,  petite  ville  de  Pologne  dans  la  Rullie  Rouge. 
Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Lemberg ,  entre  la  ville  de  Lem- 
berg  &  celie  de  Zbaras,  à  25  lieues  de  la  première  &  à  dix  de 
la  dernière.  Zborow  eft  célébré  pour  la  défaite  de  Jean  Cafi- 
fimir,  Roi  de  Pologne  en  1647.'  Ce  Prince  y  ayant  affemblé 
des  troupes  pour  dégager  fon  armée,  afliégée  à  Zbaras  par  les  Co¬ 
faques  rebelles  &  par  le  Cham  des  petits  Tartares,  y. fut  attaqué 
par  une  partie  de  l’armée  de  fes  ennemis;  &  ayant  perdu  une 
partie  de  fes  gens,  &  voyant  le  refte  affiégé,  il  ne  put  fe  reti¬ 
rer  de  cette  fâcheufe  affaire,  qu’en  accordant  aux  Cofaques  une 
paix  très  avantageufe,  &  en  rétabiiffant  les  penfions  que  les 
Polonois  avoient  autrefois  payées  au  Cham  &  à  fes  Tartares. 

*  Hifloire  de  Pologne. 

Z  E  A.  Z  E  B.  Z  E  C.  ZED.  Z  E  E.  Z  E  G.  Z  E  I. 

ZE’A,  ifle  de  l’Archipel  vers  l’Europe,  s’appelloit autrement 
Cto  s  ou  Cia.  Le  nord  &  le  fud  de  fa  côte  ont  de  hautes 
montagnes;  mais  leur  intervalle  eft  un  plat  païs.  A  la  partie 
occidentale  il  y  a  un  port  très-affûré  &  d’une  étendue  à  tenir 
une  flotte  fur  un  fond  de  bonne  tenue.  On  y  trouve  quelques 
ruiffeaux  &  plufieurs  fontaines,  entre  autres  une  qui  caufe,  dit- 
on  ,  une  efpéce  de  folie  à  ceux  qui  boivent  de  fon  eau,  A  qui 
après  un  leger  affoupiffement  fe  digère,  &  Iaiffe  l’efprit  dans  fa 
première  fituation.  Elle  renfermoit  autrefois  quatre  villes, 
d’où  vient  qu’on  l’appelloit  Tetrapolis,  &  elle  fut  le  lieu  de  la  naif- 
fance  du  Poète  SimoniJe  &  du  fameux  Médecin  Erafiftrate, 
Parce  que  cette  ifle  étoit  affez  ftérile,  on  y  avoit  fait  une  loi, 
qui  ordonnoit  le  poifon  aux  vieillards  qui  avoient  atteint  60 
ans,  &  qui  par  une  longue  vie  fembloient  dérober  les  alimens 
aux  jeunes  gens  néceffaires  à  la  patrie.  La  ville  de  Zéa  eft  au 
milieu  de  l’ifle,  &  porte  titre  d’Evêché  dans  l’Eglife  Orientale; 
mais  l’Evêque  n’y  réfide  que  la  moitié  de  l’année,  &  paffe  l’au¬ 
tre  moitié  à  Thermia.  On  y  fait  grand  trafic  de  foye,  fit  le  via 
y  eft  excellent.  *  Bofchini,  de  Arcbipelago. 

Suivant  Pline,  Zéa  tenoit  autrefois  à  l’Ifle  d’Eubée.  La  mer, 
dit -il,  en  fit  deux  Ifles  fit  emporta  la  plus  grande  partie  des 
terres  qui  regardoient  la  Béotie.  Les  quatre  villes  de  Zéa  étoient 
Pœéeffe,  Cortffus,  Ioulis  ou  Julide  &  Carthée.  Lebourg  de  Zéa  eft 
bâti  où  étoit  l’ancienne  Carthée  fur  une  hauteur  à  trois  milles  du 
port.  11  y  a  â  Zéa  environ  25C0  maifons  ;  leur  couvert  eft  tout 
plat  &  affez  fort  pour  ftrvir  de  rue.  Les  maifons  y  font  placées 
par  étages  &  en  terraffes.  Après  la  défaite  de  Caflïus  &  de  Bru- 
tus,  Marc- Antoine  donna  aux  Athéniens  Zéa,  Egine,  Ténos 
&  quelques  autres  Ifles  voifines.  Zéa  fut  foumife  aux  Romains 
&  enfuite  aux  Grecs.  Elle  fut  annexée  au  Duché  de  Naxie. 
Pierre  Juftiniani  &  Dominique  Michiéli  s’en  emparèrent  fous 
l’Empire  de  Henri  II,  Empereur  Latin  de  Conftantinople.  Le 
Père  Sauger  a  remarqué  que  pendant  les  guerres  des  Vénitiens 
&  des  Génois,  Nicolas  Carcério,  neuvième  Duc  de  l’Archipel, 
s’étant  déclaré  pour  les  premiers,  Zéa,  qui  étoit  de  fa  dépen¬ 
dance,  fut  afliégée  par  Philippe  Doria,  Gouverneur  de  Scio. 
Lagarnifon  fe  rendit  à  diferétion.  Zéa  fut  enfuite  rendue  aux 
Ducs  de  l’Archipel,  qui  la  confervérent  jufques  à  la  décadence 
de  leur  Etat.  Jean  Crifpo,  le  dernier  Duc,  la  donna  en  doc  à 
fa  fœur  Thadée ,  époufe  de  Jean  François  de  Sommerive,  hui¬ 
tièmes  dernier  Seigneur  d’Andros,  dépouillé  par  Barberouffe 
fous  Soliman  XI.  Le  commerce  de  Véiani,  qui  eft  une  efpéce 
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de  gland,  dont  on  fe  fert  pour  teindre  les  cuirs,  eft  I»  plus 
confidérable  de  l'Iïle.  ün  trouve  aulll  dans  cette  lfle  du  plomb 
&  de  la  craye,  allez  femblable  à  celle  de  Briançon,  il  n'y  a  que 
cinq  ou  fix  familles  du  Rite  Latin.  L'Evêque  Grec  elt  alfez  ri¬ 
che,  6c  toute  l’ifle  elt  pleine  de  Papas  6c  de  chapelles,  Les 
Bourgeois  de  Zéa  s’attroupent  ordinairement  pour  filer  la  foye 
&  s’afleyenr  fur  les  bords  de  leurs  terralfes  afin  de  lailfer  tomber 
le  fufeau  julques  au  bas  de  la  rue  qu’ils  retirent  enfuite  en  rou¬ 
lant  le  fil.  M.  de  Tournefort  vit  l’Evêque  lui  même  dans  cette 
pollure.  Pline  a  remarqué  que  de  l'on  tems  on  cuftivoic  à  Zéa 
les  figuiers  avec  beaucoup  de  foin:  on  y  elt  encore  aujourd’hui  dans 
le  même  goût.  *  Tournefort ,  Voyages, ^Jc.  tome  i.  p.  330 &fuiv. 

£o-  Valére  Maxime  rapporte,  comme  témoin  oculaire ,  avoir 
vu  une  Citoyenne  de  cette  ille,  iirue  d’une  Maifon  illulire,  la¬ 
quelle  après  avoir  vécu  longtems  dans  une  félicité  parfaite, 
craignant  que  l’inconitance  de  la  fortune  ne  troublât  par  mal¬ 
heur  l’arrangement  heureux  de  fes jours,  prit  la  réfolution  de  fe 
donner  la  mort.  Elle  informa  fes  Concitoyens  de  la  réfolution 
qu’elle  avoit  prife  ,  non  par  oltentation,  mais  pour  ne  pas  quit¬ 
ter  fon  polie  fans  être  autorifée.  Pompée,  qui  étoit  fur  les 
lieux ,  accourut  à  ce  lpeétacle.  il  trouva  la  Dame  couchée  fur 
Ion  lit ,  6c  proprement  ajultée.  Il  employa  toute  la  vivacité  de 
fon  éloquence ,  pour  la  détourner  de  fon  delfein  ,  mais  elle  n’en 
fut  point  ébranlée.  La  tête  appuyée  fur  le  coude,  elle  entrete- 
noit  gayement  ceux  qui  l’étoient  venu  voir:  enfin,  après  avoir  ex¬ 
horté  fes  enfans  à  l’union,  &  leur  avoir  partagé  fes  biens,  elle  prit 
d’une  main  alfuréeun  verre  plein  d’un  poifon  tempéré  qu’elle  a- 
vala.  Elle  n’oubiia  pas  d’invoquer  Mercure,  &  de  le  prier  de  la  con¬ 
duire  en  l’une  des  meilleures  places  de  l’Elizée;  6c  fans  perdre 
un  moment  de  fa  tranquillité,  elle  marquoit  les  parties  de  fon 
corps,  où  le  poifon  faifoit  impreiïlon;  6c  lorsqu’elle  le  fentit 
proche  du  cœur,  elle  appella  fes  filles  pour  lui  fermer  les  yeux, 
&  expira.  *  ployez  M.  Du  Puy ,  Dialogues J'ur  les  pluifirs ,  J'ur  les 
pajjions ,  fur  le  mérité  des  femmes ,  Jur  Leur  fenjibüite  pour  l' hon¬ 
neur ,  imprimez  en  1717. 

Z  E’  A  L ,  ille.  y  oyez  Y  E  L  L. 

*  Z  E  B,  un  des  Princes  de  Madian,  fut  trouvé  dans  un  pref- 
l’oir,  &  mis  à  mort  par  les  Ephraïmites  qui  prirent  fa  tête  &  la 
portèrent  à  Gédéon  au  delà  du  Jourdain,  où  ils  pourfuivoient 
les  ennemis.  *  Juges,  cb.  7.  ^.25. 

Z  E  B,  province  du  défert  de  Numidie,  qui  dépend  pour  la 
plus  grande  partie  du  Royaume  de  Tunis,  en  Latin  Z eba  Regio. 
Procope  la  place  près  du  Mont- Auraz.  Elle  a  au  Couchant  le 
défert  de  Mazila,  où  errent  des  Arabes  fort  puilfans;  au  fepten- 
trion  les  côtes  des  montagnes  de  Bugie;  au  Levant  la  province 
de  Biledulgérid,  qui  répond  au  Royaume  de  Tunis;  de  au  mi¬ 
di  les  déferts  par  où  pafle  le  grand  chemin  de  Técort  à  Querque- 
len.  La  capitale,  que  l’on  appelloit  Mefzeb ,  doit  fa  fondation 
aulli  bien  que  fa  ruine  aux  Arabes  Schifmatiques.  C’elt  un  pais 
de  fablons  ardens,  où  fe  trouvent  force  feorpions  6c  ferpens , 
dont  la  morfure  elt  mortelle.  La  quantité  d’eau  6c  de  dattes 
qu’on  y  trouve  fait  que  la  contrée  elt  fort  peuplée,  mais  il  y  a 
peu  de  terres  labourables.  11  y  relie  encore  cinq  villes  ancien¬ 
nes,  favoir,  Befcara,  Borgi,  Nefta,  Télacha  &  Deufen.  Ces 
déferts  font  fréquentez  par  les  Arabps  de  Sumeit  6c  de  Sayd, 
qui  font  riches  &  confidérables.  Aulli  les  Rois  de  Tunis  &  de 
Trémécen  s’en  fervent  -  ils  dans  leurs  guerres ,  parce  que  leur 
nombre  elt  de  plus  de  quatre  -  vints  mille  combattans,  &  la  plu¬ 
part  gens  de  pié.  *  Marmol,  DeJ'cr.  de  l'Afrique ,  tome 3.  cb.  47. 
Th.  Corneille,  Di£t.  Geogr. 

*ZE'BADJA  ou  ZABADIA,  fils  de  Bertha,  de  la  Tri¬ 
bu  de  Benjamin.  *  I.  C brou,  ou  Paralip.  cb.  8-  v.  17. 

*  Z  E'B  A  D  J  A  ,  fils  d’Elpahal,  de  la  Tribu  de  Benjamin. 

*  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  8.  v.  17. 

*  Z  E’  B  A  D  J  A  ,  fils  de  Jéroham  de  Guédor,  fe  rendit  près 
de  David  en  Tfiklah,  6c  s’attacha  à  lui  contre  Saiil,  Roi  d’Ifraël. 

*  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  12.  v.  7. 

*  Z  E'B  A  D  J  A  ,  troifiéme  fils  de  Mefçélemja,  fils  de  Coré, 
de  la  Tribu  de  Lévi  8c  du  nombre  des  Portiers  du  Temple  de 
Jérufalem.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  2 6.  v.  2. 

*  Z  E’B  AD  J  A,  fils  d’Ifmaël,  fut  Conduéteur  de  la  Maifon 
de  Juda,  pour  les  affaires  du  Roi ,  du  tems  que  Jofaphat  régnoit 
à  Jérufalem.  *  II.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  19.  v.  n. 

*  Z  E'B  A  D  J  A  ,  fils  de  Micaël,  fils  de  Sçephatja,  retourna 
de  la  captivité  de  Babylone  avec  Efdras,  &  quatre  vints  hom¬ 
mes  avec  lui.  *  Efdras  ou  I.  Efdras,  cb.  8.  v.  8. 

Z  E'B  E'A,  rivière  de  la  Bade  Ethiopie.  Elle  a  fa  fource 
aux  confins  de  l’Abyffinie ,  traverfe  toute  la  côte  de  Zangué- 
bar,  8c  fe  décharge  dans  l’Océan  Ethiopien  à  Mélinde.  C'eft 
fans  doute  la  même  que  Sanfon  dans  fes  grandes  Cartes  appelle 
Quilimango.  *  Mat  y,  Di£t.  Géogr. 

'^ZE'BE’DE'EouZABDI,  fils  d’Afaph  &  père  de  Mi- 
cha  de  la  Tribu  de  Lévi.  *  Nébimie  ou  IL  Efdras,  cb.  11.  v.  17. 

Z  E'B  E'D  E'E,  père  des  Apôtres  faintjean  &  faint  Jacques. 

*  S.  Matthieu,  cb.  4.  v.  21. 

Z  E'B  E'E  ou ’Z  E'B  A  H  &  SALMANA  ou  TSAL- 
M  A  N  A ,  Rois  de  Madian,  étoient  à  la  tête  de  fix  vints  mille 
hommes,  lorsqu’ils  furent  défaits  par  Gédéon.  *  Juges,  cb.  8- 
Z  E'B  EN.  Voyez  li  E  R  M  A  N  S  T  A  D  T. 

Z  E'B  E  N  N  E  ou  Z  E'B  I  N  E,  Evcque  d’Antioche.  Voyez 
Z  E'  B  I  N. 

*  ZE'BIN,  Evêque  d’Antioche  fuccéda  à  Philéte  ,  l’an 
228,  8c  eut  pour  fuccefleur  Saint  Babylas  en  238. 

*  Z  E'B  INA  ou  ZABINA,  de  la  famille  de  Nébo.  A- 
près  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  il  fut  obligé  de  ren¬ 
voyer  fa  femme,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras  ou 
1.  Efdras ,  cb.  10.  v.  43. 

*  Z  E'B  I  N  E  (Saint)  Solitaire,  parvint  à  une  extrême  vicil- 
leffe  fans  s’être  jamais  relâché  de  l’auflérité  de  fa  vie.  Son  don 
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particulier  étoit  la  prière ,  &  il  étoit  occupé  le  jour  8c  la  nuit  i 
ce  faint  exercice,  il  ne  recevoit  de  vifites  que  quand  il  ne  pou- 
voit  pas  fe  difpenfer  de  les  recevoir.  Théodoret  qui  parle  de 
ce  Saint  dans  fon  Hijioire  Religieufe ,  n.  24,  dit  qu’il  avoit  tu 
longtems  avec  lui  un  autre  Solitaire,  nommé  Polychrome.  Cet 
Iliftorien  ajoute  qu’il  n’avoitpas  vu  le  premier,  mais  feulement 
le  fécond  qui  lui  avoit  fait  un  récit  de  la  vie  de  Saint  Zèbine. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1 736. 

Z  E'B  I  N  E,  Evêque  d’Antioche.  Voyez  Z  E'B  I  N. 

Z  E'B  U ,'Z  U  B  U  ou  Z  U  B  U  T,  lfle  des  Indes,  éloignée 
de  cent  cinquante  lieues  de  celles  de  Luçon  &  de  Catignan.  El¬ 
le  a  trente  lieues  de  longueur  du  fud  au  nord,  8c  la  ville  de  Je- 
fus  en  eft  fa  capitale.  LesHabitansfe  peignent  le  corps  de  diffé¬ 
rentes  couleurs ,  ce  qui  elt  caufe  qu’on  lui  a  donné  auffi  le  nom 
de  Los  Pintados.  Ils  vont  nuds,  &  n’ont  qu’un  morceau  de  toile 
qui  leur  pend  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  Les  Payens 
prennent  autant  de  femmes  qu’ils  veulent,  &  il  y  en  a  toujours 
une  principale.  Lorsque  quelcun  meurt,  on  le  mec  dans  une 
caiffe  au  milieu  de  fa  maifon.  Les  femmes  les  plus  confidéra¬ 
bles  du  lieu  fontaffifes  autour  du  corps,  fous  une  toile  de  co¬ 
ton  qui  leur  fert  de  tente,  Ôc  couvertes  toutes  d’une  toile  blan¬ 
che  de  coton  ;  chacune  ayant  auprès  d’elle  une  jeune  fille ,  qui 
tient  un  éventail ,  fait  de  palme,  pour  lui  donner  du  vent.  Les 
autres  font  placées  autour  de  la  chambre,  avec  de  grands  té¬ 
moignages  de  trifleffe.  L’une  d’elle  coupe  peu  à  peu  les  che¬ 
veux  du  mort,  6c  fa  principale  femme  fe  couche  fur  lui,  appro¬ 
chant  fa  bouche  de  la  fienne  6c  mettant  fes  bras  fur  fes  brus,  & 
fes  jambes  fur  fes  jambes.  Elle  pleure  toutes  les  fois  que  l’on 
coupe  des  cheveux  de  fon  mari,  6c  chante  dans  l’intervalle  que 
l’on  celfe  d’en  couper.  11  y  a  dans  plufieurs  endroits  de  la 
chambre,  des  vafes  de  porcelaine  avec  du  feu ,  fur  lequel  on  mec 
du  ftorax  6c  du  benjoin  qui  rendent  une  bonne  odeur,  6c  le 
mort  demeure  dans  la  maifon  cinq  ou  fix  jours  avec  cérémonie. 
Enfuite,  on  le  frotte  de  camphre,  6c  après  l’avoir  enfermé  dans 
la  cailfe  avec  des  doux,  ou  des  chevilles,  on  le  porte  dans  un 
lieu  couvert  &  dos  de  bois.  Ces  Infulaires  ont  pour  armes  de9 
farbatanes,  avec  des  carquois  remplis  de  flèches  envenimées 
qu’ils  tirent  par  ces  farbatanes ,  des  poignards  dont  la  poignée 
elt  d'or  &  enrichie  de  pierreries,  6c  des  lances,  des  boucliers, 
6c  des  cuiraffes ,  faites  de  cuir  de  bufle.  Leurs  viandes  font  toû- 
jours  comme  à  demi  cuites  &  fort  falées,  &  leurs  repas  durent: 
ordinairement  cinq  ou  fix  heures.  Quand  ils  les  prennent,  ils 
s’afleyent  fur  des  nattes  faites  de  palmes,  &  le  Roi  même  étoit 
affis  de  cette  forte  dans  le  tems  que  les  Efpagnols  le  virent  man¬ 
ger  l’an  1520.  Il  avoit  au  devant  de  lui  en  deux  plats  de  porce¬ 
laine  des  œufs  cuits,  6c  à  fes  côtez  deux  vafes  aulli  de  porcelai¬ 
ne  pleins  de  vin  de  palme  &  buvoit  avec  des  cannes.  Ce  Roi , 
qui  étoit  idolâtre  avant  la  venue  des  Efpagnols,  fe  fit  batifer  la 
même  année  avec  un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  L’ifle  de  Zé¬ 
bu  obéît  préfentement  au  Gouverneur  des  Philippines.  Ses  an¬ 
ciens  Rois  alloient  piez  nuds,  avec  une  toile  de  coton  qui  les 
couvroit  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  Ils  avoient  le 
corps  peint  auffi -bien  que  leurs  Sujets,  6 c  portoient  quantité 
d’or  &  de  pierreries,  tant  aux  oreilles  qu’aux  bras  6c  aux  jam¬ 
bes,  avec  une  chaine  de  grand  prix  au  cou,  6c  fur  la  tête  un 
voile  fait  à  l’aiguille.  *  Davity,  Etats  du  Roi  de  Portugal  en 
Afie.  Th.  Corneille,  Diiï.  Geogr.  C’eft  dans  la  ville  de  Jefus, 
que  Ferdinand  Magellan  contracta  alliance  avec  le  Roi  de  cette 
lfle,  qu’il  reçut  fous  la  protection  du  Roi  de  Caftille.  11  fie 
même  la  guerre  au  Roi  de  Matan,  6c  y  fut  tué  l’an  1520. 

*  ZE'BUDDA,  fille  de  Pédaja  de  Ruma,  femme  de  Jo- 
fias,  Roi  dejuda,  6c  mère  d’Eliakim  ou  Jéhojakim,  qui  luccé- 
da  à  fon  père.  *  IL  ou  IV.  Rois ,  cb.  23.  v.  36. 

Z  E'B  U  L,  Gouverneur  de  Sichem,  trahit  Gaal  &  ceux  de 
Sichem,  au  fecours  defquels  il  étoit  venu  pour  fe  garantir  des 
tyrannies  d’Abimélech.  *  Juges,  cb.g.  v.  28. 

ZECCHIUS  LÆL1US,  Chanoine  de  Breffie  en  Ita¬ 
lie,  favantdansla  Théologie  6c  dans  le  Droit  Canon,  floriffoit 
fur  la  fin  du  XVI  fiécle. 

*  Z  E'  C  H  E  R ,  Z  E'K  E  R ,  ZACHAR  ou  ZACHA¬ 

RIE,  fils  du  père  de  Gabaon  6c  deMahaca.  *1.  Cbron.  ou  Pa¬ 
ralip.  cb.  8.  v.  31:  cb.  9.  v.  37. 

*  ZE'CHl  O  (Jean)  né  à  Bologne,  fut  fait  Citoyen  Ro¬ 
main  ,  6c  fe  diftingua  dans  la  connoiliance  de  la  Philofophie  6c 
de  la  Médecine.  Quelque  difpute  alfez  vive  s’étant  élevée  en¬ 
tre  les  Médecins  de  Rome  6c  ceux  de  Naples ,  fur  la  manière  de 
traiter  les  fièvres ,  Clément  VIII  appella  Zéchio  pour  la  décider. 
Cet  habile  homme  fe'déclara  pour  les  Médecins  de  Rome  &  fes 
Réponfes  furent  imprimées.  Le  Pape  charmé  des  lumières  6c  de 
la  pénétration  de  Zéchio  le  prit  pour  fon  Médecin.  Il  eut  le 
même  emploi  auprès  du  Pape  Sixte  V.  On  a  de  Zéchio,  Cou - 
fultationes  Médicinales  ;  de  Urinis  brevis  Metbodus  ;  de  Aquarum 
porreüanarum  ufu  (f  prcejlantia  ,  in  primam  Hippocratis  Apborifmo- 
rum  SeÜionem  LeSiones ,  avec  quatre  Traitez  de  Purgatione,  de 
Sanguinis  Miffione,  de  Criticis  diebus ,  de  Morbo  Gallico.  Il  mou¬ 
rut  à  Rome,  le  deuxième  décembre  1601  ,  âgé  de  68  ans. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  Z  E'  C  H  1  U  S,  fut,  à  que  l’on  croit,  le  premier  Roi  des  Bohé¬ 
miens  vers  l’an  550,  6c  frère  de  Léchus ,  Roi  de  Pologne,  de 
de  Ruflùs  Roi  de  Ruffie.  On  prétend  que  les  Ducs  &  les  Rois 
de  Bohême  font  defeendus  de  lui,  jufqu’à  Vencefias  III,  qui  fut 
tué  à  Olmutz.  *  George  Hornius ,  Orbis  Imperans. 

Z  E' CH  RI.  Voyez  Z  1  C  R  I. 

ZECKELHEID.  Voyez  ZE'KELHElD. 

Z  E  C  K  E  L  S.  Cherchez  C  I  C  U  L  E  S. 

Z  E'D  A  MET  donna  le  commencement  à  l’Empire  des 
Chérifs,  qui  fe  rendirent  infenfiblement  maîtres  des  Royaumes 
de  Maroc ,  de  Fez,  de  Tafilet,  6cc.  Il  fe  retira  dans  le  défert. 
pour  y  mener  une  vie  folitaire;  6c  voulant  perfuader  qu’il  étoit 
Na'  iflu 
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iffu  du  faux  Prophète  Mahomet,  i!  joignit  à  ce  titre  le  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  Portugais  &  aux  Chrétiens.  Pour  cet  ef¬ 
fet,  animant  fes  deux  fils  de  l'apparence  de  fon  zélé,  il  fe  fer- 
vit  de  leur  difpofition  à  la  profdlion  des  armes,  pour  travailler 
avec  ces  peuples  à  s’élever  fur  le  thrône.  11  vint  à  bout  de  fon 
deffein  par  la  force  &  par  la  fourberie ,  foutenue  d’une  grande 
apparence  de  Religion;  &  s’y  maintint  fi  vigoureufement,  qu’il 
en  tranfinit  la  fucceflîon  à  fes  Dcfcendans,  fous  le  titre  de  Ché¬ 
ri/,  qui  figniiie  perfonnage  fage.  *  Léon  L‘ Africain ,  t.  2.  c.  32: 
&  l.  4  c.  36. 

*  ZE'DENICK,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  Mar¬ 
che  Uckerane  en  Brandebourg,  fur  la  rive  droite  du  Havel,  à  peu 
près  au  nord  de  Berlin  donc  elle  eft  éloignée  d’environ  13  lieues. 

Z  E'E  B.  Voyez  Z  E  B. 

Z  E  E  S  T  E  D  T.  Voyez  SCHESTED. 

ZE'GABE'NUS  (George)  Auteur  Grec,  qui  traduifit 
quelques  Ouvragés  de  Latin  en  Grec,  &  entre  autres,  un  qui 
étoit  intitulé  Conjtantini  Cæfarei  de  Romana  Hi/toria  liber.  On  ne 
fait  pas  en  quel  tems  a  vécu  cet  Auteur,  non  plus  qu’un  autre 
de  ce  même  nom ,  qui  a  écrit  des  vers ,  &c.  *  Con/ultez  Du  Ver¬ 
dier-  Vauprivas  dans  le  fupplément  de  la  Bibliothèque  de  Gef- 
ner.  Léo  Allatius,  Diatr.  Geogr.  &c. 

ZE'GE'D  1  N  ou  S  E' G  E' D  1  N  (Etienne  de)  natif  de 
Zégédin,  ville  de  la  Baffe  Hongrie,  fe  nommoit  Kir,  du  nom 
de  fa  famille.  Après  avoir  étudié  à  Wittenberg  fous  Luther  & 
fous  Mélanchthon,  il  enft-igna  la  Jeuneffe  &  prêcha  la  Religion 
Proteftante  dans  le  Temple  de  Thefnyadin  en  1544,  à  caufe  de 
quoi,  par  l’ordre  du  Thréforier  Royal,  on  déchira  fon  corps  à 
coups  de  verges,  &  on  le  traita  fi  rudement  qu’on  le  laitfa  à 
demi  mort.  On  lui  enleva  plus  de  deux  cens  livres,  &  tous  fes 
meubles,  &  on  le  chaffa  de  la  ville.  Ayant  enfuite  exercé  fon 
Minifiére  enpiufïeurs  autres  lieux,  il  fut  fait  prifonnier,  lié  & 
amené  au  Duc  de  Carnpon  ;  mais  il  fut  délivré  par  un  Soldat  qui 
avoit  été  fon  Ecolier.  En  1554,  on  lui  conféra  la  charge  de 
Pafteur  &  de  Surintendant  des  Eglifes  d’une  Baronnie  de  Hon¬ 
grie.  Dans  le.tems  qu’il  étoit  Minifire  à  Calmsntzéme,  il  fut 
pris  en  1558,  par  les  Turcs  qui  le  retinrent  longtems  prifon¬ 
nier,  &  le  traicérent  avec  la  dernière  inhumanité  ;  mais  il  ne  laif- 
foit  pas  de  prêcher  fouvent  dans  les  maifons  de  quelques  parti¬ 
culiers,  qui  ayant  du  crédit  auprès  des  Turcs,  obtenoient  la 
permiflion  de  le  laiffer  venir  chez  eux.  il  fit  quelques  Ouvrages 
dans' fa  prifon ,  &  entre  autres  ,  les  Lieux  Communs  de  Théolo¬ 
gie.  Après  fa  délivrance  il  vint  à  Bude  en  Hongrie  ,  où  il  exer¬ 
ça  longtems,  &àPcftmême,  la  charge  de  Minifire.  11  mourut 
à  Kévin  en  Hongrie  l’an  1571,  âgé  de  67  ans.  On  a  de  lui, 
Analyfis  in  Pfalmos,  in  Efaïam ,  injeremiam,  in  Ezechielem ,  in 
Threnos ,  in  Danielem,  in  Novum  Tejtamentum;  Tabula:  amlyticœ , 
quibus  exemplar  fanorum  fermonum  defide,  cbaritate,  &  patientia, 
fideliter  declaratur  ;  Spéculum  Romanorum  Pontificum ,  cum  Çhiœjlio 
nibur  quibufdam  de  traditionibus  pontificiis  ;  Ajfertio  de  Trmitate  ; 
Loci  communes  Théologies  fincerce.  *  De  Thou,  Hift.  Melchior 
Adam.  Teifller,  Eloges  dos  Hommes  Savons ,  tome  2.  p.  440 
Juiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

Z  E'  G  E'  D  I  N ,  ville.  Voyez  S  E'  G  E'  D  I  N. 

*  ZE'GERS  (Tacite- Nicolas)  de  Bruxelles,  vivoit  dans 

le  XVI  fiécle ,  &  entra  dans  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  où  il 
a  rempli  quelques  emplois.  Il  poffédoit  affez  bien  l’Hébreu  ,  le 
Grec  &  le  Latin,  mais  la  Critique  lui  manquoit.  11  s’étoit  ap¬ 
pliqué  principalement  à  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte  ,  &  c’efi  fur 
ce  fujet  que  roulent  prefque  tous  fes  Ecrits.  Le  plus  confidéra 
ble  eft  celui  qui  a  pour  titre,  Epanonbotes ,  five  Cajligationes  in 
Novum  Tejiamentum ,  in  quibus  depravata  réftituuntur ,  adjeÜa  re- 
fecantur  fublata  adjiciuntur,  mais  l’Ouvrage  ne  répond  point 
au  titre.  Loin  de  fixer  la  vraye  leçon  de  l’ancienne  édition  de 
l’Ecriture,  foit  par  le  texte  Grec,  foit  par  les  anciens  Pères 
Grecs,  il  a  corrompu  en  beaucoup  d’endroits  la  vraye  leçon, 
fous  prétexte  de  la  rétablir  fur  le  texte  Grec  &  fur  les  anciens 
Pères.  11  y  a  pourtant  de  fort  bonnes  chofes  dans  cet  Ouvrage 
de  Zégers ,  mais  il  n’avoit  pas  une  connoiffance  exaéte  de  la  Cri 
tique.  Luc  de  Bruges  qui  étoit  bien  plus  favant  que  lui  dans  ce 
genre  de  Littérature,  a  démontré  évidemment  les  grands  défauts 
de  cet  Auteur.  On  a  encore  de  Zégers  des  Notes  ou  Scholies 
fur  le  Nouveau  Teftament,  imprimées  à  Cologne  en  1553,  & 
réimprimées  dans  les  Critiques  d’Angleterre  avec  fon  Epanor- 
tbotes  ;  (elles  manquent  d’exaélitude  en  plufieurs  endroits)  Con¬ 
cordance  du  Nouveau  Teftament;  une  Traduction  Latine  du 
Miroir  de  la  Vie  Humaine  de  Thomas  Hérentals  ;  &  du  Chemin  de 
la  l/ie  par  Florent  de  Harlem.  On  a  aufii  de  lui  un  petit  livre 
intitulé  de  Miraculis  quæ  in  facrofanüa  Eucbarijlia  Bruxellis  accide- 
runt.  Zégers  mourut  à  Louvain  le  26  août  1559.  *  Voyez  leSupplè 
ment  de  Paris  1736.  Valére  André,  Bibliotb  Belgica,p.  821  822. 

g| E  GERS  (Daniel)  &  ZE'GERS  (Gérard)  Voyez  S E'- 

Z  E'  G  E'  S  W  A  R.  Voyez  S  F/ G  E'  S  W  A  R. 

Z  E  G  Z  A  R  D  (Le  Comté  de)  contrée  de  la  Baffe  Hongrie. 
Ce  Comté  eft;  entre  ceux  de  Pélycz ,  d’Albe  Royale,  de  Sigcth 
ou  Zygeth  &  de  Tolna,  &  Dombo  en  eft;  la  ville  capitale.  *  Ma¬ 
ty,  DiÜ.  Géogr. 

Z  E  G  Z  E  G,  pa’is  de  Nigritie  en  Afrique,  s’étend  du  Le¬ 
vant  au  Couchant  depuis  le  Royaume  de  Zanfara  jufqu’à  celui 
de  Guber  &  d  la  Guinée ,  ayant  au  fud  le  Royaume  de  Bénin , 
&  au  nord  le  Niger,  qui  le  fépare  de  celui  de  Cafféna.  Sa  ville 
capitale  porte  aufii  le  nom  de  Zegzeg.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

Z  E  I  A  M,  Prince  de  Méquinézia  en  Afrique,  étant  chaffé 
de  fes  Etats  par  Mahumet,  Roi  de  Fez,  qui  étoit  fon  coufin, 
fe  retira  en  la  ville  d’Azamor  dans  le  Royaume  de  Maroc,  fur 
la  côte  d’Afrique,  vers  la  Mer  Atlantique,  où  il  croyoit  être 
reçu  pour  Seigneur;  mais  n’ayant  pu  réüflir,  il  fe  réfugia  en 
Portugal,  où  il  perfuada  au  Roi  d’entreprendre  la  conquête  d’A. 
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zamor.  Le  Roi  de  Portugal  y  envoya  une  armée,  fous  la  coh* 
duite  de  Jean  Ménéfès,  laquelle  alla  fe  préfenter  devant  cette 
ville.  Mais  au  lieu  que  Zeiam  devoit  donner  du  fecours  à  Mé- 
néfès,  comme  il  l’avoit  promis  au  Roi ,  il  s’alla  réconcilier  avec 
les  Azamoriens,  &  fortit  avec  eux  fur  les  Portugais.  11  eut 
néanmoins  la  honte  de  fe  voir  vaincu,  &  de  laiffer  fur  la  place 
quatorze  mille  Azamoriens.  *  Bibliotb.  Hijlor. 

Z  El  D  U  N,  fameux  Poète  Arabe  dont  le  nom  tout  entier 
eft  Abulwalid  Acbmed,  Ebn  Abdalla ,  Ebn  Zeidun,  étoit  originai¬ 
re  de  la  province  Arabe  de  Hadramor  &  naquit  à  Cordoue.  De 
là  vient  qu’il  eft  appellé  tantôt  Hadramécn ,  tantôt  l’ Andaloujien 
&  le  Cordouan.  11  étoit  Vizir  d’un  Roi  de  Séville  Motatbed  Ebn 
Abad ,  &  mourut  l’an  de  l’Hégire  463  ,  A  le  1070  de  Jefus  Chrilt. 
Outre  un  Ouvrage  intitulé  Refalat ,  il  a  publié  plufieurs  Poèmes 
dont  il  y  en  a  un  qui  s’intitule  Alnunia ,  parce  que  tous  les 
vers  en  iiniffent  par  un  N.  Il  en  a  aufii  fait  un  dont  tous  les 
vers  fe  finiffent  par  un  L ,  comme  dans  le  Poème  de  Tograï.  11 
y  a  apparence  que  c’eft  le  même  que  Hottinger  appelle  Abdalla 
Zeidius.  *  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient.  Hottinger ,  Bibliotb. 
Orient,  p.  226.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

*  Z  E  I  L,  bourg  à  marché  dans  le  Cercle  de  Souabe  en  Alle¬ 
magne,  dans  le  Comté  de  Wardbourg,  fur  l’Aytrach  ou  Eitra, 
eft  au  nord  de  la  ville  de  Leutkirch,  dont  il  n’eft  éloigné  que 
d’une  lieue.  Il  eft  à  13  lieues  d’Ulm,  au  fud  de  cette  ville. 

Z  E  I  L  A,  ville  de  la  côte  d’Ajan  en  Ethiopie.  Elle  eft  for¬ 
tifiée  &  fituée  fur  la  côte  du  Royaume  d’Adel ,  environ  à  trente 
lieues  du  Détroit  de  Babelmandel,  vers  le  midi.  On  la  prend 
pour  l’ancienne  Avalâtes,  ville  de  la  Trogloditique  en  Ethiopie. 

*  Maty,  Diü.  Geogr. 

Z  E  1  L  A  N.  Cherchez  C  E  I  L  A  N. 

ZE1LLERS  (  Martin  )  de  Stirie ,  Infpeéleur  des  Ecoles 
d’Allemagne,  quoique  borgne,  avoit  beaucoup  lu  A  écrit.  Il 
a  donné  deux  volumes  d’Hiftoriens,  Géographes  &  Chronologi- 
fttes  qu’il  a  ramafléz  de  divers  recueils,  &  particuliérement  de 
celui  de  Voffius,  qu’il  a  prefque  copié  tout  entier;  mais  il  n’a 
point  corrigé  les  fautes  de  ceux  dont  il  s’eft  fervi.  Cet  Ouvrage 
fut  imprime  l’an  1652,  in  douze,  à  Ulm.  Zeillers  eft  mort  l’an 
1661  ,  âgé  de  73  ans.  Son  père  avoit  été  Difcipie  de  Meianch- 
thon  &  Miniftre  à  Ulm.  *  Freher,  Tbeatr.  Vir.  Erud. 

Z  E  1  P  A  N.  Voyez  S  A  Y  P  A  N. 

Z  El  T  O  N,  petite  ville  mal  peuplée,  mais  archiépifcopo- 
le,  eft  dans  la  Theffalie  en  Grèce  fur  le  Golfe  de  Ztïton ,  à  13 
lieues  de  la  ville  de  Lariffa,  vers  le  midi.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

Z  E  I  T  S  ou  Z  E  I  T  Z,  ville  de  Mifnie  dans  la  Haute  Sa¬ 
xe.  Elle  eft  fur  l’Elfter,  entre  Naumbourg  &  Akembourg ,  à  fix 
lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  Zeitz  a  été  une  ville  épifcopale; 
mais  ayant  été  ruinée  par  les  Vandales,  l’an  982,  fon  Evêché 
fut  transféré  à  Naumbourg.  Elle  s’eft  pourtant  rétablie,  mais 
elle  eft  mal  peuplée.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

Z  E'K  E  L  H  E  I  D,  fortereffe  de  la  Haute  Flongrie.  Elle  eft 
dans  le  Comté  de  Kalo,  fur  une  petite  iile ,  formée  par  la  rivié* 
re  de  Béréthon,  à  trois  lieues  au  deffus  de  S.  Job,  vers  le  Le¬ 
vant.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

Z  E'K  E'LIT  A,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Haute  Flon¬ 
grie,  eft  dans  le  Comté  de  Kalo  fur  la  rivière  de  Grafna,  entre 
le  grand  &  le  petit  Waradin ,  &  à  cinq  lieues  de  Saint -Job,  vers 
le  nord  occidental.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

Z  E'K  ER.  Voyez  ZE'CHER. 

Z  E  L.  Z  E  M. 

ZE'LA  ou  ZIE'LA,  ville  du  Pont  de  Polémon,  étoit 
ie  Siège  d’un  Evêché  dépendant  de  la  métropole  d’Ama- 
fée.  C’eft  devant  cette  ville  que  Céfar  remporta  fur  Pharna- 
ce,  Roi  de  Pont,  une  viftoire  fi  promte  ,  qu’il  tn  écrivit  au 
Sénat  en  ces  termes,  veni,  vidi,  vici.  *  Scrabon.  Ptolomée. 
Plutarque. 

Z  E'L  A  I  A.  Voyez  CE'LAYA. 

Z  E'  L  AND,  Ifle  de  Danemarck.  Cherchez  S  E'  L  A  N  D  E. 
ZE'LANDE,  l’une  des  Provinces  des  Provinces  -  Unies 
avec  titre  de  Comté.  Elle  eft  environnée  de  toutes  parts  de  la 
mer  qui  y  fait  un  grand  nombre  d’ifles  fi  baffes,  quelles  fem- 
blent  flotter  fur  l’eau,  ce  qui  la  fait  appeller  Zelande,  comme 
qui  diroit  Terre  de  mer.  On  fait  ordinairement  deux  parties  de 
toutes  ces  ifles,  que  l’on  réduit  en  fept  principales,  divifées  par 
le  bras  oriental  de  la  rivière  de  l’Efcaut.  Il  y  en  a  trois,  qui 
regardent  l’Orient,  favoir,  Schouvven,  Duyveland  &  Tolen, 
&  qui  pour  cela  font  nommées  orientales.  Les  quatre  autres, 
favoir,  Walcheren,  Sud-Béveland,  Nord-Béveland  &  Wol- 
fersdyck  font  occidentales  &  en  deçà  de  l’Efcaut.  Celles  qui  font 
les  plus  avancées  dans  la  mer,  ont  des  dunes  ou  des  montagnes 
de  fable,  qui  les  défendent  contre  l’impétuofité  de  fes  flots.  Les 
autres  font  couvertes  par  des  levées  de  terre  fi  hautes,  que  la 
mer  ne  peut  paffer  par  deffus.  Ces  digues  font  fortifiées  de 
terre  gralfe,  entrelaffées  de  charpenterie  qu’on  remplit  de  pier-' 
res  &  de  Tablons ,  ce  qui ,  par  ie  dehors ,  eft  couvert  de  joncs 
&  de  groffes  pailles  nattées  &  torfes  en  façon  de  tapiflferie; 
toute  la  côte  eft  parée  par  des  bancs  de  fable  ,  qui  en  font  éloi¬ 
gnez  de  quelques  lieues,  &  qui  font  coupez  de  plufieurs  ouver¬ 
tures.  11  y  arrive  du  changement  quand  les  vents  d’oueft,  qui 
chaffent  vers  la  côte,  foufflent  avec  impétuofité.  La  Zélande 
a  la  Hollande  pour  bornes  au  feptentrion  ;  le  Brabant  à  l’Orient  ; 
la  Flandre  au  midi;  &  la  Mer  Germanique  à  l’Occident.  11  y  a 
de  bons  pâturages  où  l’on  nourrit  du  bétail  en  fl  grande  quan¬ 
tité  qu’elle  en  fournit  aux  autres  Provinces.  Le  fruit  y  croît 
fort  abondamment;  mais  il  a  bien  peu  de  goût.  Le  blé,  quoi¬ 
que  beau  &  gros,  y  eft  affez  rare,  ainfi  que  le  bois,  fi  on  en 
excepte  quelques  arbres  qui  font  les  allées  des  maifons  de  plai- 
fance,  &  qui  bordent  les  canaux  &  les  grands  chemins.  Cepen¬ 
dant 


Z  E  L. 

dant  quoique  la  Zélande  tire  peu  de  chofes  de  fon  fond,  on 
peut  dire  qu’elle  ne  manque  de  rien,  par  le  moyen  de  fon  com¬ 
merce  de  mer,  qu’elle  pratique  dans  toutes  les  parties  du  mon¬ 
de.  Elle  n’a  du  iud  au  nord  qu’environ  fept  lieues ,  &  près  de 
dix  de  l’eft  à  l’oueft.  Elle  renferme  plulieurs  villes  dont  les  plus 
confidérables  font  Middelbourg,  capitale  de  toute  la  province , 
Fleffingue  &  Armuyden  dans  rifle  de  Walcheren;  Ziriczée  & 
Brouwershaven  dans  l’Ifle  de  Schouwen;  Toien,  Goes&Veere; 
&  contient  outre  cela  plus  de  cent  gros  villages.  La  Zélande  fe 
gouverne  prelque  de  la  même  manière  que  la  Hollande.  L’affem- 
blée  des  Etats  de  la  Province  eft  coinpofée  des  Députez  de  la  No- 
blette  &  des  villes;  mais  comme  toutes  les  familles  nobles  font  é- 
teintes,  le  Prince d’Orange ,  mort  Roi  d’Angleterre,  compofoit 
feul  l'Ordre  de  la  Noblefle  fous  le  nom  de  premier  Noble,  répréfen- 
tant  la  Noblefle  de  Zélande.  C'ctt  ce  qui  étoit  caufe  que  fon  Dé¬ 
puté  avoit  la  première  place  dans  cette  affemblée,  au  Confeil  d’Etat 
&  à  la  Chambre  des  Comptes.  On  appelioit  anciennement  Ar¬ 
boriez  ,  les  Ifles  qui  compofent  la  Zélande,  &  ce  nom  leur  fut 
donné  des  Arboriques,  qui  fe  mêlèrent  enfuite  avec  les  Toxan- 
driens,  lefquels  y  pafférent  de  la  partie  feptentrionale  du  Bra¬ 
bant.  11  y  a  des  Hittoriens  qui  ont  cru  qu’elles  ne  faifoient 
qu’un  Continent  avec  la  Gaule  Belgique  du  tems  de  Céfar.  L’o¬ 
pinion  de  Battus  ett  que  fous  l’empire  d’Augulte,  elles  n’étoient 
féparées  que  par  de  petits  foffez  ,  &  Regesberg  prétend  que 
vers  l’an  958  elles  furent  détachées  du  Brabant  par  une  tempête 
qui  fît  changer  de  lit  à  l’Efcaut.  Ces  Ifles  reçurent  les  lumières 
de  l’Evangile  en  620,  ou  environ,  par  Saint  Willebrord,  qui 
convertit  à  la  Foi  les  Hollandois  &  les  Friions.  Les  Normands, 
qui  s’en  emparèrent  vers  ce  tems -là,  prirent  le  foin  de  les  cul¬ 
tiver,  &  ils  s’y  arrêtèrent  jufqu’àce  qu’une  partie  d’eux  fe  fut 
jettée  en  Angleterre,  &  que  l’autre,  ayant  fuivi  le  fameux  Rol- 
lo  vers  l'an  900,  alla  s’établir  en  France  fous  le  régne  de  Char¬ 
les  le  Simple.  Ce  ne  fut  qu’après  de  grandes  révolutions  que  la 
Zélande  vint  au  pouvoir  des  Comtes  de  Hollande.  Ils  ne  furent 
point  troublez  dans  cette  poflelflon  jufqu’en  l’année  1007,  que 
î’Empereur  Henri  IIJL  donna  l’Ifle  de  Walcheren  &  celles  des  en¬ 
virons  à  Baudouin  le  Barbu ,  Comte  de  Flandre,  ce  qui  alluma 
line  fanglante  guerre  entre  les  Flamans  &  les  Hollandois.  Elle 
finit  par  le  mariage  de  Florent  V,  Comte  de  Hollande,  avec 
Béatrix ,  petite-  fille  de  Marguerite,  ComtelTe  de  Flandre,  &  fe 
ralluma  avec  plus  d’animofité  qu’auparavant  fous  Gévi,  fuccef- 
feur  de  Marguerite.  Ces  différens  durèrent  jufqu’au  tems  que 
la  Flandre  &  la  Hollande  pafférent  fous  la  domination  de  Philip¬ 
pe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne.  *  Jouvin  de  Rochefort ,  Voyage 
des  Fais- Bas.  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Moderne,  tome  2.  Th. 
Corneille,  Dict.  Géogr,  Guichardin ,  Defcript.  du  Païs-Bas,  &c. 

ZE'LANDE,  nouvelle  partie  de  la  Terre  Auflrale,  fut 
découverte  par  les  Hollandois  l’an  1654  »  mais  on  ne  fait  pas  en¬ 
core  fi  c’eft  une  ifle  ou  un  continent. 

ZE'LANDIA  (Le  Fort)  fortereffe  conflruite  par  les  Hol 
landois  près  de  la  ville  de  Taon,  dans  l’Ifle  Formofa,  qui  eft 
entre  la  côte  de  la  Chine  &  celle  de  l’Ifle  de  Luçon.  Les  Chi¬ 
nois  s’en  rendirent  maîtres  l’an  i<5<5r.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

ZE'LATEURS  ou  ASSASSINS,  Sefte  de  Juifs , 
ou  plutôt  faétion  de  fcélérats,  fut  formée  l’an  feptiéme  de  Jefus 
Chrilt,  par  un  certain  Judas,  appellé  le  Galüéen.  Ils  faifoient 
profeflion  d’un  zélé  fi  ardent  pour  la  liberté,  qu’ils  fouffroient 
les  plus  cruels  fupplices,  plutôt  que  de  donner  le  titre  dé  Sei¬ 
gneur  à  aucun  mortel.  Cette  faétion ,  qui  fut  bientôt  diflipée, 
recommença  fous  Néron,  &  fut  enfin  caufe  de  la  ruïne  entière 
des  Juifs.  Ce  fut  vers  l’an  52,  que  fe  mêlant  parmi  le  peuple 
avec  des  poignards  cachez,  ils  commencèrent  à  affafliner  tous 
ceux  qui  leur  déplaifoient.  Huit  ans  après,  leur  nombre  s’au¬ 
gmentant  confidérablement,  ils  fe  mirent  à  piller  &  brûler  les  vil¬ 
lages,  &  s’accrurent  encore  fous  le  gouvernement  d’Achin.  En 
l’an  66,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  château  de  Mafade  près  de 
Jérufalem,  &  tuèrent  les  Romains  qui  y  étoient  en  garnifon. 
Enfin,  fous  l’empire  de  Vefpafien,  lorsque  Titus  fon  fils  vint 
faire  la  guerre  aux  Juifs,  ils  fejettérent  dans  Jérufalem,  où  ils 
exercèrent  des  impiétez  &  des  cruautez  inouïes:  ce  qui  obligea 
le  Grand -Sacrificateur  Ananus  de  faire  une  Harangue  au  peu¬ 
ple  pour  l’exciter  à  prendre  les  armes  contre  ces  factieux ,  qui 
s’étoient  retirez  dans  le  temple,  •&  qui  en  avoient  fait  leur  cita¬ 
delle  &  le  fiége  de  leur  tyrannie.  Ils  avoient  pris  le  nom  de 
Z  dateurs,  voulant  faire  croire  que  c’étoit  le  zélé  de  la  gloire 
de  Dieu  qui  les  animoit:  néanmoins  ils  profanoient  tout  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  faint.  Ils  élurent  par  fort  un  Grand-Sacrificateur 
indigne  de  cette  fonftion,  pendant  que  ceux  qui  poffédoient 
le  Sacerdoce,  fuivant  la  loi  de  Dieu,  étoient  exclus  du  temple. 
Le  peuple  animé  par  les  puiffantes  raifons  d’ Ananus,  fe  mit  en 
état  de  chaffer  ces  impies.  Le  combat  fut  rude,  mais  les  Zéla¬ 
teurs  furent  contraints  d’abandonner  la  première  enceinte  du 
temple  pour  fe  retirer  dans  l’intérieure,  où  Ananus  les  afliégea. 
Les  Iduméens  vinrent  au  fecours  des  Zélateurs ,  &  défirent  les 
corps  de  garde  des  Habitans  qui  afliégeoient  le  temple.  Ainfi 
ces  deux  partis  joints  enfemble,  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville , 
où  ils  exercèrent  d’horribles  cruautez  ,  &  tuèrent  Ananus , 
Grand  Sacrificateur.  Lorsque  les  Iduméens  fe  furent  retirez, 
les  Zélateurs  ne  laifférent  pas  de  continuer  leurs  violences,  juf- 
ques  -  là  que  pour  éviter  leur  fureur,  plufieurs  Juifs  fe  rendirent 
aux  Romains.^  Ces  féditieux  fe  diviférent  enfuite  en  deux  fa- 
ftions,  à  la  tête  de  l’une  defquelles  Jean  de  Gifcala  exerça  fa 
tyrannie  dans  Jérufalem.  Ceux  qui  s’étoient  retirez  à  Alexan¬ 
drie  en  Egypte,  y  furent  maffacrez  au  nombre  de  600,  pour 
avoir  voulu  remuer,  comme  ils  faifoient  par  tout  ailleurs.  *  Jo- 
fêphe ,  Guerre  des  Juifs. 

ZE  LD  A  LES.  Voyez  CELDALES. 

ZE'L  I  E,  ville  dela'I’roade,  dans  l’Afie  Mineure,  proche 
de  la  ville  de  Cyzique.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  hauteur,  & 
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environnée  de  montagnes  féparées  par  de  grands  vallon». 

Strabon,  l.  13. 

ZELL,  ville  du  Duché  de  Lune-bourg,  dans  la  Baffe  Saxe 
en  Allemagne,  capitale  du  Duché,  ett  le  féjour  des  Ducs  de 
même  nom,  qui  font  de  Lunebourg  &  de  Brunfwick.  Elle  eft 
défendue  par  une  citadelle  fort  belle,  bien  munie,  &  ett  fituée 
fur  le  fleuve  Aller  ,  à  fix  lieues  de  Brunfwïck,  &  à  cinq  de  Neu- 
ttadt.^  Voyez  BRUNSWICK.  *  Baudrand. 

ZELL  (Le  Lac  de)  ett  fur  les  contins  de  la  Souabe  &  de 
la  Suiffe ,  le  long  du  Rhin,  au  deffous  du  Lac  de  Conitance: 
voilà  pourquoi  on  l’appelle  quelquefois  le  Lac  inférieur.  Un  voit 
dans  ce  Lac  1  Ifle  ôt  l’Abbaïe  de  Reichenaw,  &  fur  fes  bords  la 
ville  de  Ratolfzell,  qu’on  nomme  quelquefois  Zell  ,  d’où  fans 
doute^  ett  venu  le  nom  du  Lac.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

ZELL  ou  CELL,  petite  ville  capitale  d’un  des  Baillia¬ 
ges  de  l’Elettorat  de  Trêves,  ett  fur  la  Mofette,  environ  à  deux 
lieues  au  deffous  de  Traerbach.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

ZE  L  L  -  E  N-H  A  M  M  E  R  S  P  A  C  Ii  ouZELL-AM- 
HAMMERSPACH,  ville  Impériale  d’Allemagne  ,  en 
Souabe.  Elle  ett  dans  i’Ortnaw  ,  au  fud-  ett  de  Scrasbourg,  dont 
elle  ett  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

ZELL,  ifle.  Voyez  Y  E  L  L. 

ZELLERVELT.  Voyez  C  E  L  L  E  R  V  E  L  T. 

Z  E  L  P  H  A  ou  Z  I  L  P  A,  fervante  que  Laban  donna  à  fa 
fille  Lia  ou  Léa,  fut  obligée  par  fa  Maîtrelfe  de  coucher  avec  le 
Patriarche  Jacob,  pour  en  avoir  des  enfans;  parce  que  Rachel 
avoit  déjà  difpofé  pour  cette  même  fin,  de  Bala  fa  fervante. 
Zelpha  fut  mère  de  deux  fils,  qui  furent  nommez  Gai  &  AJ'er  , 
Chefs  de  deux  Tribus  d’Ifraël.  *  Genéfe,  cb.  29. 

*  ZELTNER  (Jean -Conrad)  né  à  Nuremberg  en  1687, 
montra  dès  les  premières  années  de  fa  vie  un  efprit  né  pour  les 
Sciences.  Il  perdit  fon  père  en  1701 ,  de  fut  conduit  dans  fes  é- 
tudes  par  fon  frère  qui  étoit  Minittre  de  l'églife  de  S.  Jacques  à 
Nuremberg.  En  1706,  il  vint  dans  l’Univerfité  d’Altorf,  où 
après  avoir  achevé  fes  Humanitez,  il  s’appliqua  à  la-Philofophie 
ôt  à  la  Théologie.  En  1711,  il  vint  à  Wittenberg,  où  il  paffa  un 
an;  de  là  il  alla  à  Berlin  &  parcourut  toute  la  Saxe.  De  retour 
à  Altorf,  il  fut  chargé  en  1715  du  Pattorat  d’Althentan  &  en 
même  tems  du  Vicariat  de  l’églife  d’Altorf.  En  1717,  il  époufa 
Anne- Barbe  Ulmer,  dont  il  eut  un  fils  &  une  fille.  Il  mourut 
affez  promtement  la  nuit  du  fixiéme  au  feptiéme  d’avril  1719.  11 
ett  Auteur  d’un  Ouvrage  qui  lui  a  fait  honneur.  C’ett  une  Hi- 
fioire  Latine  de  cent  perfonnes  illuflres  par  leur  érudition ,  qui 
ont  été  Correcteurs  d’imprimerie.  11  avoit  mis  la  dernière  main 
à  une  Differtation  De  Faujio  Prœjligiatore  ex  Jobanne  Faufto  Ty- 
pograpbo  a  quibufdam  ficio ,  &  avoit  prefque  achevé  une  D  hima¬ 
tion  Latine,  fur  les  Imprimeries  particulières.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  173 <5. 

ZEMBE'RE  ou  ZEMBE'ZE.  Voyez  Z  A  M  B  E'* 
Z  E  J 

ZEMBLEou  NOUVELLE  ZEMBLE,  terre  du 
feptentrion,  ett  féparée  de  la  Mofcovie  feptentrionale  par  le 
Détroit  de  Waigats.  On  croit  que  c’ett  une  ifle  de  la  Mer  Gla¬ 
ciale  ;  d’autres  difent  qu’elle  ett  jointe  à  la  Grande  Tartarie  vers 
l’orient.  Les  Hollandois  prétendent  avoir  été  les  premiers  peu¬ 
ples  de  l’Europe  qui  ayent  découvert  ce  païs  l’an  1594.  Rs  firent 
cette  découverte  en  cherchant  un  paffage  pour  aller  au  Japon  & 
à  la  partie  feptentrionale  de  cette  terre ,  le  29  août  1596;  mais 
ils  furent  furpris  d'un  froid  fi  exceffïf,  qu’ils  abandonnèrent  leur 
vaiffeau  qui  demeura  engagé  dans  les  glaces.  Ils  gagnèrent  les 
terres  où  ils  fe  bâtirent  une  cabane,  &  y  pafférent  l’hiver  jufqu’au 
29  juin  de  l’an  1597»  fouffrant  un  froid  prefque  incroyable,  & 
fi  grand,  que  les  vins  qu’ils  avoient  y  perdirent  leur  force.  Le 
vin  d’Efpagne  même  fut  gelé,  &  de  leur  haleine  il  fe  forma  con¬ 
tre  les  planches  de  leurs  cabanes  des  glaçons  de  plus  d’un  pouce 
d’épaiffeur,  bien  qu’ils  y  fiffent  du  feu  continuellement.  Le 
quartier  où  ils  furent  obligez  de  demeurer  fi  longtems  ett  entiè¬ 
rement  défert,  &  ne  nourrit  que  des  ours  &  des  loups  d’une 
grandeur  extraordinaire,  dont  ils  avoient  tant  de  peine  à  fe  ga¬ 
rantir,  que  trois  de  leurs  Matelots  en  furent  dévorez.  Ils  y  vi- 
voient  de  la  chair  des  renards  blancs  qu’ils  attrapoient.  Il  n’y 
a  point  de  jour  en  ce  païs  -  là  depuis  le  quatrième  de  novembre 
jufqu’au  commencement  de  février,  parce  que  le  Soleil  ne  paroît 
point  fur  l’horifon.  Les  peuples  y  font  de  fort  petite  taille,  ont 
la  tête  fort  groffe ,  le  vifage  large,  de  petits  yeux,  peu  de  bar¬ 
be,  les  cheveux  fort  noirs,  &  le  teint bazané  tirant  furie  noir. 
Ils  ont  de  petites  loges  ou  cafés  pour  s’y  retirer  pendant  l’hiver, 
&  fe  font  des  habit? en  façon  de  jutte- au- corps, avec  des  peaux 
de  veau  marin,  ou  avec  celles  desoifeaux,  que  l’on  nomme 
pingoins ,  mettant  la  plume  en  dehors.  Leurs  armes  font  des  flè¬ 
ches,  dont  la  pointe  eft  garnie  d’os  de  poiffons.  Ils  font  de 
petits  bateaux  de  dix  à  douze  piez  de  longueur,  avec  des  côtes 
&  des  peaux  de  poiffons;  &  cet  affemblageeft  fi  leger,  qu’un 
Zemblien  fe  voyant  pôurfuivi  fur  l’eau,  charge  fur  fes  épaules 
fon  bateau  &  fes  rames,  &  fe  fauve  fur  terre.  Ils  adorent  le  So¬ 
leil  &  la  Lune,  &  des  troncs  d’arbres  qu’ils  taillent  grolfiérement 
en  figures  d’hommes,  devant  lefquelles  ils  font  leurs  prières  à 
genoux.  On  trouve  dans  les  mers  qui  baignent  les  côtes  que 
ces  peuples  habitent,  divers  monftres  marins, entre  autres,  ceux 
que  les  Hollandois  appellent  walrujfen  ou  morj'en ,  que  d’autres 
nomment  des  chevaux  ou  des  ilépbans  de  mer.  Ces  poiffons  font 
plus  grands  &  aufli  forts  que  nos  bœufs:  ils  ont  la  peau  fembla- 
ble  à  celle  d’un  chien  marin,  le  poil  fort  court,  &  la  gueule  ap¬ 
prochant  de  celle  d’un  lion ,  d’où  Sortent  deux  défenfes  ou 
dents,  qui  ont  la  blancheur  de  l’ivoire,  &  qui  ont  deux  piez  de 
long,  lis  n’ont  point  d’oreilles,  mais  ils  ont  quatre  piez;  ils 
n’engendrent  qu’un  ou  deux  petits;  ils  fe  plaifent  à  fe  rouler  fur 
la  glace;  &  dès  qu’ils  voyent  arriver  les  Pêcheurs,  ils  jettent 
leurs  petits  dans  la  mer,  &  s’attachent  aux  barques  de  ceux  qui 
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les  pourfuivent 
dans  les  pais  Septentrionaux. 

Z  E  M  B  L  I  E  N  S ,  Habitans  de  la  Nouvelle  Zemble.  Voyez 
l’article  précédent. 

Z  E  M  B  L  I  N.  Voyez  Z  E  M  L  Y  N, 

Z  E  M  B  R  A  ou  Z  E  M  B  R  E,  vers  le  commencement  du 
Nil ,  eft  auflî  appellé  Zaïre  dans  fa  partie  feptentrionale.  Voyez 
ZAÏRE. 

Z  E  M  B  R  O  W,  petite  ville  de  Pologne,  dans  la  Mazovie. 
Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Czersko,  à  dix- huit  lieues  de  la 
ville  de  Bielsko,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

Z  E  M  L  E.  Voyez  ZEMBLE. 

*  ZE'M  IRA  ou  Z  A  M  I  R  A,  fils  de  Bézer,  de  la  Tribu 
de  Benjamin.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  8. 

*  Z  E  M  L  Y  N  ou  ZEMBLIN,  ville  de  la  Haute  Hon¬ 
grie,  eft  fituée  fur  le  Bodrog,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Caffovie 
vers  le  Levant,  &  à  neuf  de  Tokay  vers  le  nord.  Elle  eft  capi¬ 
tale  d’un  Comté  qui  porte  fon  nom,  &  qui  eft  entre  ceux  de 
Barfod,  d’Abanviwar  ,  d’Unghwar  &  de  Péreczaz.  *  Maty, 
Dict.  Géogr. 

ZE'MONICO,  place  forte  de  la  Dalmatie,  à  fept  milles 
de  Zara  ,  fu  cédée  par  les  Vénitiens  au  Grand- Seigneur  l’an 
1573.  Mais  l’an  1657,  Ie  Provéditeur  Fofcolo  conüdérant  les 
defordres  que  les  Turcs  de  Zémonico,  caufoient  aux  environs , 
réfolut  de  les  en  châtier,  &  reprit  ce  Fort,  qu’il  fit  démolir, 
après  en  avoir  tiré  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  L’an 
1682,  Affan  -  Begh  -  Durach,  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Turcs, 
tenta  de  s’y  rétablir;  mais  il  périt  dans  cette  entreprife ,  8c  fut 
défait  par  les  Morlaques.  *  Le  Père  Coronelli ,  Defcription  de  la 
Morée. 


ZEN. 


*  r~7  E'N  AS  ,  Juif,  Do&eur  de  la  Loi,  &  Difciple  de  S. 

i—t  Paul.  Cet  Apôtre  en  parle  dans  fon  Epitre  à  Tite ,  ch.  3. 

^ZENDEROWouZENDREW.  Voyez  S  E'M  E  N- 
D  R  I  A. 

ZENDICISME,  fentiment  erronné  qui  du  tems  de  Ma¬ 
homet  fe  trouvoit  parmi  les  Arabes.  Cette  erreur  approchoit 
beaucoup  du  Sadducéïfine,  &  confiftoit  à  nier  la  Providence,  la 
réfurre&ion  &  la  vie  à  venir.  *Prideaux,  Vie  de  Mahomet,  p.  12. 

Z  E'  N  E'T  E  S  ,  peuples  d’Afrique  ,  qui  forment  l’une  des 
cinq  Tribus  des  Bérébéres.  Ils  confervent  leurs  anciennes  habi¬ 
tations  dans  les  campagnes  de  Trémécen,  qui  eft  la  dernière 
province  &  la  plus  occidentale  du  Royaume  de  Fez.  Les  Béri- 
mérinis  ayant  chaffé  de  ces  plaines  certains  Arabes ,  qui  les 
avoient  poiTédées  pendant  tout  le  régne  des  Almohades,  ils  y 
mirent  les  Zénétes  &  les  Haoares,  leurs  Valfaux,pour  les  récoin- 
penfer  des  fervices  qu’ils  en  avoient  reçus  à  leur  établiftement. 
Ces  peuples  les  ont  toûjours  habitées  depuis,  fous  le  nom  de 
Chaviens,  errant  avec  des  tentes  comme  les  Arabes,  &  parlant 
un  Arabe  corrompu,  quoique  ce  foit  une  nation  Africaine.  Iis 
étoient  autrefois  très  -  puifians,  &  mettoient  fur  pié  cinquante 
mille  chevaux,  &  trois  fois  autant  d’infanterie;  de  forte  qu’il 
s’en  fallut  peu  qu’ils  ne  dépoffédafient  les  Oatazes  qu’ils  oférent 
attaquer.  On  dit  qu’en  une  bataille ,  à  jour  nommé ,  dont  la 
mémoire  eft  fort  célébrée  dans  Fez ,  ils  eurent  l’audace  de  pro¬ 
mettre  au  Roi  qui  régnoit  en  ce  tems  -  là,  &  avec  lequel  ils  étoient 
en  guerre ,  de  ne  combattre  que  fur  des  chevaux  qui  ne  paflfe- 
roient  point  l’âge  de  trois  ans.  Le  Roi  de  Fez  leur  ayant  promis 
la  même  chofe,  fit  couper  le  crin  &  la  queue  à  fes  chevaux,  afin 
qu’ils  ne  paruffent  que  des  poulains ,  &  il  les  défit  par  ce  moyen, 
à  caufe  qu’ils  ne  purent  être  maîtres  des  leurs.  Les  guerres  con¬ 
tinuelles  qu’ils  ont  eues  depuis  avec  les  Rois  de  Fez  &  de 
Maroc,  &  avec  les  Portugais,  les  ont  fi  fort  affoiblis,  qu’ils  ne 
fauroient  faire  préfentement  plus  de  huit  mille  chevaux,  &  de  cin¬ 
quante  mille  hommes  de  pié.  Leur  Cavalerie  eft  fort  bonne, 
mais  l’Infanterie  eft  peu  de  chofe.  Cependant  comme  leur  or¬ 
gueil  les  empêche  de  fe  foumettre  volontiers  au  joug,  ils  fe  ré¬ 
voltent  à  la  moindre  occafion,  Ôtpaflent  d’un  Royaume  à  l’au¬ 
tre,  avec  leurs  tentes  &  leurs  troupeaux.  Leurs  femmes  font  blan¬ 
ches,  &  fe  piquent  d’être  belles  8t  bien  parées.  Elles  portent 
force  joyaux  d’or,  d’agent,  de  perles  &  de  cornalines ,  aux  bras, 
à  la  gorge  &  aux  oreilles.  Le  païs  eft  fort  bon  pour  le  blé  & 
pour  les  pâturages ,  &  l’on  y  recueilleroit  quantité  de  froment  & 
d’orge,  fi  l’on  cultivoit  toutes  les  terres  ;  mais  ces  peuples  ne  la¬ 
bourent  que  ce  qui  eft  autour  de  leurs  habitations.  11  y  a  par¬ 
mi  les  champs  une  herbe  qui  engraifte  les  chevaux  &  le  bé¬ 
tail  en  moins  de  douze  ou  quinze  jours;  mais  quand  elle  jette 
un  petit  épi  barbu,  on  les  empêche  d’en  manger,  parce  que  cet 
épi  les  étrangle  &  les  fait  mourir.  Quoiqu’il  ne  refte  plus  que 
les  murailles  des  anciennes  villes  fans  aucun  bâtiment,  ils 
ne  laifient  pas  d’aller  s’y  camper  pendant  l’hiver.  *  Marmol, 
Defcription  de  l'Afrique  ,  l.  4.  c.  1.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

ZENG.  Voyez  Z  E'G  N  A. 

ZENGUI  ou  Z  E  N  G  U  Y,  rivière.  Voyez  S  A  N  G  U  I- 
C  I J  A. 

Z  E'N  I  A  L,  fils  d’Ufum  Caftan,  Roi  de  Perfe,  fut  envoyé 
par  fon  père  avec  une  puiflante  armée  l’an  1473,  pour  attaquer 
Trébizonde.  Ce  jeune  Prince  entrant  dans  la  Cappadoce,  défit 
40000  Turcs,  commandez  pat  Cafamora  Bacha,  qu’il  fitprifon- 
nier;  &  mit  enfuite  en  déroute  Mahomet  Bacha,  qu’il  rencon¬ 
tra  un  peu  plus  avant  dans  le  Royaume,  à  la  tête  de  35000  hom¬ 
mes.  Ces  heureux  fuccès  lui  ayant  enflé  le  courage,  il  voulut 
en  venir  aux  mains  avec  Mahomet  II,  qui  commandoit  fon  ar¬ 
mée  en  perfonne,  &  qui  tailla  en  pièces  toute  celle  de  Zénial, 
qu’il  tua  lui -même  dans  la  chaleur  du  combat.  Cette  bataille 
diminua  beaucoup  les  forces  de  Mahomet,  &  abattit  le  courage 
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d’Ufum- Caftan.  *  Boiflat,  Hifloire  de  Saint-  Jean  de  JérUtfalcm, 

1.6. 

Z  E'  N  I  C  E'T  E  ,  Pirate  fort  renommé  ,  ayant  occupé  le 
Mont- Olympe  (où  il  avoit  bâti  une  forterefie,)  ruïnoit  par  fes 
courfes  continuelles  la  Lycie ,  la  Pamphylie  &  la  Pifidie  ;  mais 
il  fut  défait  par  P.  Servilius,  furnommé  l’ifaurique ,  vers  l’an  48 
avant  Jefus-  Chrift.  Se  voyant  forcé  dans  fa  retraite,  &  fur  le 
point  d’être  pris ,  il  fe  brûla  avec  toute  fa  maifon.  *  Strabon  , 
l.  14. 

*  Z  E'N  O  (Charles)  célébré  Vénitien  d’une  famille  ancienne, 
ayant  perdu  fon  père  à  l’âge  de  fept  ans ,  après  avoir  vu  mourir 
fa  mère  dès  les  premières  années  de  fa  vie,  fut  envoyé  à  Avi¬ 
gnon  auprès  du  Pape  Clément  VI,  avec  un  Précepteur.  Le  Pa¬ 
pe  lui  donna  un  logement  chez  lui,  le  fit  revêtir  d’un  habit  clé¬ 
rical  ,  &  lui  donna  à  Patras  une  prébende  d’un  revenu  confidéra- 
ble.  Il  retourna  enfuite  à  Venife,  d’où  après  qu’il  y  eut  fait  fes 
Humanitez,  on  l’envoya  à  Padoue  pour  y  étudier  en  Droit,  au¬ 
quel  il  s’appliqua  pendant  trois  ans.  Enfuite  il  fe  relâcha  dans 
cette  étude,  &  s’engagea  au  jeu  où  il  perdit  tout  ce  qu’il  avoit. 
Se  voyant  fans  reflource,  il  porta  les  armes  pendant  cinq  ans.  En- 
fuite,  étant  de  retour  à  Venife,  où  il  demeura  peu,  il  alla  pren¬ 
dre  poffeflîon  de  fon  Bénéfice;  mais  à  peine  y  fut-  il  arrivé  qu’il 
fut  dangereufement  blefTé ,  ce  qui  l’obligea  à  retourner  à  Veni¬ 
fe.  Dès  qu’il  fut  guéri,  Pierre,  Roi  de  Chypre  l’attira  auprès 
de  lui,  8c  s’en  fervit  en  beaucoup  d’occafions  importantes.  Après 
cela  il  retourna  à  Patras,  où  il  fe  vit  obligé  de  faire  plus  le  mé¬ 
tier  d’Officier  que  celui  de  Chanoine,  il  y  devint  amoureux 
d’une  jeune  perfonne  de  famille  noble,  nommée  Clarence,  &  l’épou- 
fa.  Depuis  ce  tems- là  il  fignala  fa  valeur,  &  après  plufieurs  ex¬ 
péditions  d’un  grand  Capitaine,  on  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Milan,  &  enfuite  de  tout  le  Milanois.  Il  eut  auflî  plufieurs 
fois  le  commandement  de  la  flotte  des  Vénitiens,  &  remporta 
fur  les  Turcs  plufieurs  grands  avantages.  Cependant  ayant  été 
accufé  d’avoir  violé  les  loix  du  païs,  qui  défendent  à  un  Véni¬ 
tien  de  recevoir  aucune  paye  d’un  Prince  étranger,  ce  que  la 
néceffité  l’avoit  obligé  de  faire,  il  fut  mis  en  prifon  ;  mais  fon  in¬ 
nocence  reconnue  &  les  cris  des  Citoyens  lui  firent  rendre  la  li¬ 
berté  &  les  honneurs  qu’il  méritoit.  Zéno  de  fon  côté  oubliant 
l’injure  ,  qu’on  lui  avoit  faite,  continua  de  fervir  fa  patrie,  avec 
le  même  zélé  &  la  même  ardeur  qu’auparavant.  Réfolu  enfin  de 
paflerle  refte  de  fes  jours  dans  un  repos  honnête  &  dans  le  fein 
de  fa  patrie,  il  fe  maria  de  nouveau  pour  avoir  une  compagne 
dans  fa  vieillefle.  Il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fon  tems  à 
l’étude  8c  à  la  méditation  ,  rechercha  l’amitié  &  la  converfation 
des  Savans  ,  &  mourut  l’an  1418,  âgé  de  84  ans  &  quelques  mois. 
Léonard  Juftiniani,  Orateur  de  ce  tems -là  ,  prononça  la  même 
année  en  Latin  l’Oraifon  funèbre  de  Zéno ,  imprimée  en  1731.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  Z  E’N  O  (Jacques)  petit-fils  du  précédent,  porta  d’abord 
le  nom  de  Raynixr  ,  mais  après  la  mort  de  fon  grand  -  père,  on  ne 
l’appella  plus  que  Jacques  Zéno,  pour  faire  revivre  dans  ce  nom 
la  mémoire  de  fon  père  &  de  fon  grand  -  père.  Il  la  fit  revivre 
d’une  manière  fort  honorable  pour  lui.  En  1447,  il  fut  fait  E- 
vêque  de  Feltriôc  de  Belluno;  &  en  1459  ou  1460,  il  fut  trans¬ 
féré  fur  le  Siège  de  Padoue  qu’il  occupa  jufqu’à  fa  mort,  arrivée 
l’an  1481.  On  a  de  lui  La  Vie  de  Nicolas  Albergati  Cardinal;  La 
Vie  de  Charles  Zéno ,  fon  grand -père,  laquelle  fe  trouve  dans  le  19 
tome  de  la  Colleélion  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  d’Italie  faite 
par  M.  Muratori,  à  écrite  en  Latin  par  l’Auteur,  après  avoir 
paru  longtems  auparavant  traduite  en  Italien;  plufieurs  Manu- 
ferits  qui  fe  voyent  dans  la  Bibliothèque  Ambrofienne,  entre 
autres  Des  Difcours  Latins ,  les  Vies  des  Papes  depuis  S.  Pierre 
jafqu’à  Clément  V.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

Z  E'N  O  (Jean  -  Batifte)  Cardinal,  Vénitien,  étoit  iflù  d’une 
très -ancienne  famille,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  la 
République,  ôt  dont  étoit  Rainier  Zéno,  Doge  de  Venife,  qui 
vers  le  milieu  duXIIIfiécle,  remporta  deux  infignes  avantages 
fur  l’armée  navale  des  Génois.  Le  Père  de  ce  Cardinal  ,  fut 
Jean  Zéno,  Procurateur  de  S.  Marc;  &  fa  mère,  N.  .  .  Barbo, 
étoit  nièce  du  Pape  Eugène  IV ,  &  fœur  de  Paul  IL  Ce  Pontife 
prit  une  fi  grande  affeélion  pour  fon  neveu,  parce  qu’il  lui  reflem- 
bloit  fort,  qu’il  l’aima  comme  fi  c’eût  été  fon  propre  fils.  Après 
l’avoir  fait  Protonotaire  du  faint  Siège ,  Chanoine  &  Archiprê- 
tre  de  Saint-Pierre  de  Rome,  Abbé  de  Saint -Zénon  de  Véro¬ 
ne,  &  Evêque  de  Vicenze,  il  le  créa  Cardinal  en  1468,  8t  lui 
donna  toutes  les  prérogatives  de  Cardinal  Neveu  &  de  Patron. 
11  lui  acheta  depuis  plufieurs  Terres  confidérables,  entre  autres 
un  Comté  &  un  Duché.  Après  le  décès  de  fon  oncle,  il  fit  élire 
le  Cardinal  de  la  Rove're,  qui  prit  le  nom  de  Sixte  IV.  Ce 
Pape  lui  donna  par  reconnoiflance  l’Evêché  de  Frefcati  &  la  Lé¬ 
gation  de  Péroufe,  &  l’envoya  auflî  Légat  à  Venife.  Le  Cardi¬ 
nal  Zéno  fut  un  des  plus  magnifiques  Prélats  de  fon  tems:  à 
l’exemple  de  l’Empereur  Tite,  il  regardoit  comme  un  jour  per¬ 
du  pour  lui,  celui  auquel  il  n’avoit  fait  aucun  bien  à  perfonne. 
11  employa  à  la  conftruiftion  de  l’églife  de  San-Santino  12000 
écus  d’or:  celles  de  S.  Zénon  à  Vérone,  du  Saint tEfprit en  la 
même  ville,  &  de  S.  Benoît  à  Crémone  fe  reflen  tirent  de  fes  libé- 
ralitez,  ainfi  que  plufieurs  autres  églifes.  Le  Pape  Alexandre 
VI  en  ufa  mal  avec  lui;  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à  Padoue, 
où  il  mourut  le  huitième  mai  1501,  âgé  de  63  ans.  Son  corps 
fut  porté  en  l’églife  de  S.  Marc  de  Venife,  où  le  Sénat  lui  fit, 
ériger  un  fuperbe  Maufolée  de  bronze,  enrichi  de  fept  llatues 
de  même  métal:  auflî  Iaifla -  t’il  à  la  République  deux  cens  mille 
ducats ,  à  condition  qu’on  lui  feroit  totrs  les  ans  un  fervice  fo- 
lemnel,  où  le  Doge  &  le  Sénat  aflîfteroient,  &  auquel  ils  con¬ 
viennent  les  Ambafladeurs  des  Princes  étrangers.  11  légua  auflî 
par  fon  teftament  cinquante  mille  écus  pour  des  œuvres  pieufes. 

*  Aubéry,  Hifloire  des  Cardinaux. 

ZE'NOBE  (Saint)  Zenobius ,  Evêque  de  Florence,  étoit 

^  ilïu 
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iflu  d’une  illuftre  famille  de  cette  ville.  A  l’âge  de  iS  ans,  il  fe 
mit  au  rang  des  Catéchumènes ,  du  nombre  defquels  étoient  fes 
parens ,  &  fut  batifé  à  l’âge  de  20  ans  par  l’Evêque  faint  Théo¬ 
dore.  11  reçut  enfuite  les  moindres  Ordres,  &i'e  diftingua  tel¬ 
lement  par  fa  piété  &  par  ton  mérite,  que  l’Evêque  de  Florence 
le  fit  Archidiacre  de  fon  Eglife ,  à  l’âge  de  32  ans.  Comme  il 
étoit  naturellement  éloquent,  il  s’adonna  à  la  Prédication,  &  y 
iéüffit  parfaitement.  L’Eglife  en  ce  tems-là,  étoit  fort  tour¬ 
mentée  par  les  Ariens.  Saint  Hilaire  avoit  été  chaffé  de  Poi¬ 
tiers  ,  &  banni  en  Orient.  S.  Athanafe  étoit  perfécuté  dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  réfugioit.  Les  Prélats  affemblez  l’an  359  ,  au 
Concile  d’Antioche  &  deRimini,  avoient  prefque  tous  été  for¬ 
cez  de  foufcrire  à  des  profeffions  de  Foi ,  où  Hérétiques  ou  ca- 
ptieufes  ;  &  comme  dit  faint  Jérôme,  prefque  tout  le  monde  Chré¬ 
tien  s’étonnoit  de  fe  voir  devenu  Arien.  Ce  fut  dans  cette  con- 
jonéture  que  S-  Zénobe  s’arma  d’un  zélé  intrépide  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité.  11  réfuta  l’Arianifme,  maintint  l’autorité  du 
Concile  de  Nicée;  &  montant  tous  les  jours  en  chaire,  fortifia 
les  Catholiques  dans  la  Foi.  Ce  faint  homme  ne  montra  pas 
moins  de  courage,  lorsque  Julien  l’ApoJlat  étant  parvenu  à  l’Em¬ 
pire  l’an  361,  voulut  détruire  le  Chriftianitme,  &  rétablir  le 
culte  des  faux  Dieux.  Car  il  déclama  hautement  contre  l’impié¬ 
té  &  l’apoltafie  de  ce  Tyran,  &  anima  les  Catholiques  à  foute- 
nir  courageufement  cette  perfécution.  Il  fe  rendit  fi  confidéra- 
ble ,  que  S.  Ambroife ,  Evêque  de  Milan ,  voulut  lier  amitié  avec 
lui;  &  étant  allé  à  Rome,  fit  fon  éloge  au  Pape  faint  Damafe, 
qui  manda  S.  Zénobe  auprès  de  fa  perfonne,  &  le  créa  Diacre 
de  T  Eglife  Romaine.  Peu  de  tems  après  il  fut  envoyé  à  Con- 
llantinople  comme  Légat  du  faint  Siège,  pour  y  maintenir  la 
Foi  Orthodoxe,  contre  les  efforts  des  Hérétiques.  A  fon  retour, 
il  fut  élu  Evêque  de  Florence,  où  le  Clergé  &  le  peuple  le  re¬ 
çurent  avec  une  ioye  &  une  magnificence  extraordinaire.  Il 
mourut  félon  quelques-uns  le  25  mai  de  l’an  403  ,  mais  il  eft 
certain  qu’il  vivoit  encore  du  tems  que  Paulin  écrivoitla  Vie  de 
S.  Ambroife,  c’eft  à  dire,  fept  ans  au  moins  après  l’an  405.  Son 
corps  fut  porté  dans  la  chapelle  de  S.  Laurent,  hors  delà  ville 
de  Florence,  que  i’on  appelloit  V  Ambrojienne ,  parce  que  faint 
Ambroife  l’avoit  dédiée.  C’étoit  où  il  fe  retiroit  fouvent  pen¬ 
dant  fa  vie,  où  il  avoit  des  communications  particulières  avec 
Dieu  ,  &  où  il  avoit  ordonné  qu’on  le  portât  après  fa  mort;  mais 
l’année  fuivante,  il  fut  transféré  en  la  cathédrale  dédiée  fous  le 
nom  de  S.  Sauveur.  Au  refte  il  faut  remarquer  que  l’Hifioire 
de  ce  Prélat,  telle  qu’on  vient  de  la  rapporter,  efl  fort  incertai¬ 
ne.  *  Paulin,  in  Vit  a  Ambrofii.  Baronius,  ai  annum  405.  U- 
ghelli,  Italia  Sacra,  tome  3. 

ZENOB1E,  femme  de  Rhadamifte,  Roi  d’Ibérie.  Rha- 
damifie ,  dit  le  célébré  Hiftorien  Tacite,  fe  faifit  une  fécondé 
fois  de  l’Arménie,  où  il  donna  un  nouveau  fujet  de  révolté  par 
fes  cruautez  extraordinaires.  Car  encore  que  les  Arméniens  fuf- 
fent  accoutumez  à  la  fervitude,  fâchez  néanmoins  de  fe  voir 
traitez  comme  des  Rebelles,  ils  l’aflîégérent  dans  fon  Palais, 
d’où  il  fe  fauva  à  peine,  par  la  vîteffe  de  fon  cheval ,  emmenant 
fa  femme  avec  lui.  Mais  Zénobie  qui  étoit  enceinte ,  ne  put 
fouffrir  longtems  le  travail  &  l’agitation.  Après  avoir  tardé 
quelques  heures  fans  fe  plaindre  &  fans  s’arrêter,  pour  la  crainte 
des  ennemis  &  pour  l’amour  de  fon  mari,  enfin  fentant  une  douleur 
cruelle  dans  fes  entrailles,  elle  pria  Rhadamifie  de  la  tuer,  pour 
la  dérober  à  la  cruauté  des  Barbares.  Il  tâcha  de  lui  ôter  cette 
penfée  de  l’efprit;  &  cependant,  tantôt  il  admiroit  fa  vertu, 
tantôt  il  craignoit  qu’un  Etranger  ne  vînt  la  lui  enlever.  A  la 
fin  tranfporté  de  fureur  &  fuivant  l’habitude  qu’il  avoit  à  ré¬ 
pandre  fon  fang,  il  la  bleffa  d’un  coup  d’épée,  la  traîne  fur  le 
bord  del’Araxe,  &  la  jette  dans  le  fleuve,  afin  qu’ après  fa  mort 
fon  corps  même  ne  vînt  point  en  la  puiffance  de  fes  ennemis.  Il 
fe  retira  enfuite  à  toute  bride  chez  les  Ibères.  Cependant  quel¬ 
ques  Pafteurs  ayant  apperçu  cette  PrincelTe  ,  que  l’eau  avoit 
pouffée  fur  le  fable ,  &  jugeant  de  fa  condition  par  fa  beauté,  con¬ 
tinue  Tacite,  mirent  quelque  appareil  à  fa  playe.  Zénobie  re¬ 
vint  à  elle  ;  les  Pafteurs  apprirent  ce  qu'elle  étoit  ;  fon  état  les 
toucha,  &  ils  la  remenérent  en  la  ville  d’Artaxate,  d’où  elle  fut 
conduite  aux  dépens  du  Public  chez  le  nouveau  Prince,  qui  la 
traita  félon  fa  condition.  Ce  fait  eft  arrivé,  non  pas  l’an  53  de 
Jefus-  Chrift  ,  mais  félon  Tacite,  fous  le  cinquième  Confulat  de 
Claude  avec  Orfitus,  qui ,  félon  les  Chronologies ,  tombe  dans 
la  51  année  de  l’Ere  vulgaire.  *  Tacite,  Annal.  I.  12.  c.  51. 
Europe  Savante ,  mois  d'août  1718,  cfc.  Un  a  fuivi  à  peu  près  dans 
cet  article  h  Traduftion  de  M.  d’Ablancourt,  l.  12.  c.  12. 

ZE'N  O  B  I  E  (Septimia)  Zenobia ,  Impératrice  ,  &  femme 
d 'Odénat ,  avoit  de  la  beauté,  de  l’efprit,  de  la  douceur,  du 
courage  ,  de  la  fermeté ,  &  même  de  l’érudition.  Elle  s’étoit  en¬ 
durcie  aux  fatigues  delà  guerre,  &  très  -  fouvent  marchoit  à  pié 
à  la  tête  de  fon  armée.  Par  fon  courage  elle  contribua  beaucoup 
aux  victoires  que  fon  mari  remporta  fur  les  Perfes,  &  aux  pro¬ 
grès  rapides,  à  la  faveur  defquels  il  fe  rendit  maître  de  tout 
l’Orient.  Elle  fe  piquoit  d’être  obligeante  pour  ceux  qui  profi- 
toient  de  fa  clémence,  &  inflexible  pour  les  Tyrans.  Saint  A- 
thanafe  dit  qu’elle  étoit  Juive;  mais  elle  même  fe  difoit  iflue  des 
Ptolémées  &  des  Cléopatres.  Outre  les  Lettres  Humaines  qu’el¬ 
le  avoit  apprifes  du  Sophifte  Longin,  elle  voulut  être  informée 
de  la  DoCftrine  des  Chrétiens  ;  mais  par  malheur  elle  s’adreffa  à 
Paul  deSamofate,  qui  lui  débita  fes  erreurs,  comme  fi  c’eût  été 
la  créance  Orthodoxe.  On  dit  qu’elle  étoit  fi  favante  dans  l’Hi- 
ftoire  d’Orient,  qu’elle  en  fit  un  Abbrégé  de  fa  main.  Après  la 
mort  d’Odénat  elle  conferva  non  feulement  les  provinces ,  qui 
avoient  été  fous  l’obéïfiance  de  fon  époux  (à  qui  l’Empereur  Au- 
rélien  avoit  donné  le  titre  d’Empereur  vers  l’an  264  )  mais  en¬ 
core  elle  conquit  l’Egypte  par  elle  même;  car  fes  fils  Hérennien 
&  Timolaüs,  à  caufe  de  leur  bas  âge ,  ne  polTédoient  que  le  nom 
&  les  ornemens  d’Empereur ,  &  c’étoit  elle  qui  faifoit  tout. 
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L’Empereur  Aurélien  prit  la  réfolution  de  lui  faire  la  guerre  ; 
elle  perdit  deux  batailles,  &  lé  vit  contrainte  de  fe  renfermer 
dans  la  ville  de  Palmyre,  où  ce  Prince  l’afilégea.  Elle  s’y  dé¬ 
fendit  courageufement;  mais  ne  voyant  point  d’apparence  d’em¬ 
pêcher  la  prife  de  cette  place ,  elle  en  lortit  fecrettement.  Au¬ 
rélien  qui  en  fut  averti  ,  la  fit  fuivre  avec  tant  de  diligence, 
qu’on  l’atteignit  lorsqu’elle  étoit  déjà  dans  le  bac  pour  traverfer 
l’Euphrate.  11  lui  fauva  la  vie,  &  pour  orner  la  pompe  de  fon 
triomphe  il  l’emmena  à  Rome,  où  elle  finit  les  jours ,  comme  per¬ 
fonne  privée  dans  des  terres  qu’il  lui  donna.  C’eft  elle  qui  a  bâ¬ 
ti  la  ville  de  Zénobie  fur  les  bords  de  l’Euphrate.  *  Procope  , 
Ædificior.  I.  2.  Trébellius  Pollion,  des  Trente  Tyrans.  Vopifcus, 
in  Annal.  Bayle,  Diù.  Crit.  Hijloire  de  Zénobie  par  M.  Bourgoing 
de  Villefore  ,  dans  le  tome  neuvième ,  partie  2.  des  Mémoires  de 
Littérature  (ÿ  d' Hijloire,  recueillis  par  le  Père  Defmolets. 

Z  E'  N  O  B  I  U  S  (Saint)  Voyez  Z  E'  N  O  B  E  (Saint) 

ZE'NODORE,  excellent  Statuaire,  fe  rendit  célèbre  dû 
tems  de  Néron,  par  une  prodigieufe  ftatue  de  Mercure,  à  la¬ 
quelle  il  travailla  pendant  dix  ans  en  Auvergne.  Néron  perfua- 
dé  que  rien  ne  manquoit  à  l’habileté  de  cet  Ouvrier ,  le  fit  ap- 
peller  à  Rome  pour  fignaler  fon  Empire  par  quelque  merveil¬ 
leux  ouvrage  qui  pût  effacer  ceux  des  fiécies  paffez.  U  fit  à  Ro¬ 
me  une  ftatue  coloffale  de  Néron  de  cent  dix  piez ,  ou  de  cent 
vint  félon  Suétone,  laquelle  fut  confacrée  au  Soleil.  Après 
la  mort  de  cet  Empereur,  Vefpafien  en  fit  ôter  la  tête  de  Né¬ 
ron,  &  pofer  à  la  place  celle  d’Apollon,  ornée  de  fept  rayons  , 
dont  chacun  avoit  vint -deux  piez  &  demi.  *  Pline,  l.  34  -c.  7. 
S.  Jérôme.  Martial. 

ZE'N  O  D  O  R  E,  Brigand  Arabe,  qui  ravageoit  la  Syrie 
&  les  païs  voifins,  du  tems  d’Augufte,  fe  retiroit  dans  des  ca¬ 
vernes  des  montagnes  de  l’Arabie,  dont  une  pouvoit  tenir  juf- 
qu’à  quatre  mille  hommes,  &  où  les  Romains  le  firent  périr.  * 
Strabon ,  l-  16. 

Z  E'N  O  D  O  T  E,  Grammairien  ,  Poëte,  &  Difcipîe  de  Phi- 
létas,  vivoit  du  tems  de  Ptolémée  Lagus ,  vers  l’an  270  avant 
Jefus -Chrift.  On  prétend  que  c’eft  celui-ci  qui  entreprit  de 
corriger  Homère.  Il  y  en  a  eu  divers  autres  de  ce  nom  dont  l’un 
étoit  d’Alexandrie;  un  autre  vivoit  fous  l’empire  d’Adrien, 
&  traduifit  Sallufte  de  Latin  en  Grec;  6t  un  autre  de  la  ville  de 
Trézéne,  avoit  écritl’Hiftoire  d’Ombrie  dont  parle  Denysd’Ha- 
licarnaffe,  l.  2.  £?c.  *  Voffius,  de  Hijl.  Grcec. 

ZE'NODOTIA,  ville  de  l’Ofrhoëne ,  contrée  de  la  Mé- 
fopotamie  auprès  de  la  ville  de  Nicéphorium.  Stéphanus  de 
Urbibus  ou  Etienne  de  Byfance,  la  nomme  Zenodotium.  *  Voyez 
Plutarque ,  Vie  de  CraJJus. 

ZE'NÔIS,  femme  de  l’Empereur  BafiÜfque  ,  attachée  4 
l’Héréfie  Eutychienne,  pouffa  fon  mari  contre  les  Orthodoxes. 
*  Evagre,  Htjl.  I.  3.  c.  5. 

Z  E'N  O  N,  Philofophe  d’Elée,  Difcipîe  deParménide,  In¬ 
venteur  de  la  Dialectique,  étoit  en  réputation  fous  la  LXIX 
Olympiade  vers  l'an  504  avant  Jefus  -  Chrift,  &  enfeignoit  qu’il 
y  aplufieurs  mondes,  qu’il  n’y  a  point  de  vuide,  que  la  nature 
des  chofes  eft  compofée  de  chaud,  de  froid,  de  fec  &  d’humi¬ 
de,  &  que  l’ame  eft  compofée  de  toutes  ces  chofes.  Il  entra 
dans  une  confpiration  pour  rendre  la  liberté  â  fa  patrie  opprimée 
par  le  Tyran  Néarque;  d’autres  difent  par  Démyle.  L’entreprife 
ayant  été  découverte ,  il  eut  le  courage  de  fe  couper  la  langue 
avec  les  dents ,  &  de  la  cracher  au  nez  du  Tyran,  de  peur  d’être 
forcé  par  la  violence  des  tourmens,  à  révéler  fes  complices. 
Quelques-uns  difent  qu’il  fut  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
Diogène  Laërce  parle  de  lui  au  l.  9.  de  Vit.  Pbilojopb.  &  de  fix 
autres,  dont  il  n’a  point  donné  la  Vie.  *  Plutarque,  in  Pericle: 
&  in  libello  de  Garruiitate. 

Z  E'N  O  N,  Philofophe  Epicurien,  natif  de  Sidon,  foutint 
glorieufement  l'honneur  de  fa  Seéle;  car  il  s’aquit  beaucoup  de 
réputation.  Il  eut  entre  autres  Difciples  Cicéron  &  Pomponius 
Atticus ,  d’où  l’on  peut  juger  en  quel  tems  il  vivoit.  On  répré¬ 
fente  ce  Zénon  comme  un  Philofophe,  qui  traitoit  fes  adverfai- 
res  avec  beaucoup  de  mépris  &  fort  aigrement.  Il  écrivit  contre 
les  Mathématiques;  mais  nous  n’avons  ni  cet  Ouvrage,  ni  celui 

Îue  Poffidonius  compofa  pour  le  réfuter.  *  Cicéron,  de  Natura 
)eorum,  l.  1.  Bayle,  Diâ.  Crit. 

Z  E'N  O  N,  fils  de  Mnafée,  Philofophe,  natif  de  la  ville  de 
Citium  en  Chypre,  a  été  le  Fondateur  de  la  Seéte  des  Stoïciens, 
qui  reçut  fon  nom  d’un  portique  où  ce  Philofophe  fe  plut  à  dif- 
courir  publiquement  dans  Athènes.  Il  fut  jetté  dans  cette  ville 
par  un  naufrage,  qu’il  jugea  depuis  lui  avoir  été  fi  avantageux  , 
qu’on  l’entendoit  fouvent  fe  louer  de  la  faveur  des  vents ,  qui 
l’avoient  fi  heureufement  fait  échouer  au  port  de  Pyrée.  On  dit 
qu’un  Oracle  lui  ayant  recommandé  la  couleur  des  morts,  il  s’a¬ 
donna  à  l’étude,  interprétant  ce  qu’on  lui  avoit  dit,  du  teint 
pâle  ,  que  contrattent  ordinairement  les  Gens  de  Lettres.  Zé¬ 
non  étoit  âgé  de  trente  ans  lorsqu’il  s’attacha  à  Cratès  ;  mais  com¬ 
me  Zénon  avoit  beaucoup  de  pudeur,  il  ne  put  s’accommoder  des 
manières  effrontées  des  Cyniques,  quelque  chofe  que  fon  Maître 
fît  pour  l’y  accoutumer.  Après  avoir  paffé  dix  ans  fous  Cratès,  il 
étudia  dix  ans  fous  Stilpon  de  Mégare,  Xénocrate  &  Polémon; 
enfuite,  il  fe  retira  &  établit  une  nouvelle  Seéte.  Sa  réputation 
ne  tarda  guéres  à  fe  répandre  par  toute  la  Grèce.  Il  devint  en 
peu  de  tems  le  plus  diftingué  de  tous  les  Philofophes  du  païs. 
Quantité  de  gens  venoient  de  divers  endroits  pour  s’attacher  à  lui 
&  pour  être  fes  Difciples.  Les  Athéniens  l’honoroient  tellement, 
qu’ils  l’avoient  fait  le  Dépofitaire  des  clefs  de  leur  ville.  Ils  lui 
érigèrent  une  ftatue,  &  ils  lui  firent  préfent  d’une  couronne  d’or. 
Le  Roi  Antigonus  ne  pouvoit  fe  laffer  d’admirer  ce  Philofophe. 
Il  ne  venoit  jamais  à  Athènes,  qu'il  n’allât  écouter  fes  Leçons  ; 
fouvent  même  il  alloit  manger  chez  Zénon,  ou  bien  il  le  menoit 
fouper  avec  lui  chez  Ariftocle,  le  Joueur  de  harpe;  mais  Zénon 
évita  dans  la  fuite  de  fe  rencontteï  dans  aucun  feftin,  ni  dans  des 
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aflemblées ,  de  crainte  de  fe  rendre  trop  familier.  Antigonus  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  l’attirer  auprès  de  lui:  Zénon  s’exeufa  de 
faire  ce  voyage  ,  ôt  envoya  a  fa  place  Perfée  &  Phiionide ,  & 
lui  fit  réponfe°  „  qu’il  avoit  une  joye  très-  fenfible  de  la  forte 
inclination  qu’il  faifoit  paroître  pour  les  Sciences;  que  rien 
n'étoit  plus  propre  à  le  détourner  des  plaifirs  fenfuels ,  &  à  lui 
’t  faire  embralTer  la  vertu  ,  que  l’amour  de  la  Philofophie.  En- 
fin ,  ajoute -t’il,  fi  la  vieilleffe  &  ma  mauvaife  fanté  ne  m’em- 
„  pêchoient  de  fortir,  je  ne  manquerois  pas  de  me  rendre  au- 
„  près  de  vous  comme  vous  lefouhaitez;  mais  puisque  cela  ne 
,,  fepeut,  je  vous  envoyé  deux  de  mes  amis  qui  me  valent  bien 
„  quant  à  l’efprit  &  à  la  doftrine ,  &  qui  font  beaucoup  plus 
„  robufies  que  moi.  Si  vous  converfez  férieufement  avec  eux, 

,,  &  que  vous  vous  appliquiez  à  fuivre  les  préceptes  qu’ils  vous 
„  donneront,  vous  verrez  qu’il  ne  vous  manque  rien  de  ce  qui 
,,  regarde  le  fouverain  bonheur.  ”  Zénon  évitoit  la  foule.  Il 
ne  fe  faifoit  jamais  accompagner  que  de  deux  ou  trois  perfonnes 
âu  plus.  Lorsqu’il  y  en  avoit  davantage  qui  le  vouloient  fui¬ 
vre  malgré  lui,  il  leur  donnoit  de  l’argent  pour  les  faire  retirer. 
Zénon  étoit  grand  &  menu,  &  avoit  la  peau  fort  noire  :  c’étoit 
de  là  que  quelques-uns  l’appelloient  le  Palmier  d' Egypte. _  11 
avoit  la  tête  penchée  fur  une  des  épaules,  fes  jambes étoient 
grolfes  &  mal  faines;  il  s’habilloit  toûjours  d’une  étoffe  tres- 
légére  St  du  plus  bas  prix  qu’il  la  pouvoit  trouver;  il  vivoit  en 
tout  tems  d’un  peu  de  pain  ,  de  figues,  de  miel  8c  de  vin  doux, 
fans  jamais  rien  manger  de  cuit.  Il  paffoit  pour  être  d’une  fi 
grande  continence,  que  quand  on  vouloit  louer  quelqu’un  fur 
ce  fujet,  on  difoit,  il  eft  plus  charte  que  Zénon.  Il  eut  pour¬ 
tant  quelque  commerce  avec  une  fervante.  Il  avoit  la  démarche 
grave ,  l’efprit  vif,  l’humeur  févére.  Il  affeftoit  une  très-  gran¬ 
de  auftérité ,  en  forte  que  fa  manière  de  vivre  tenoit  davantage 
d’une  fimplicité  barbare,  que  d’une  véritable  frugalité,  &  hors 
l’effronterie  dont  il  étoit  fort  éloigné,  il  avoit  retenu  beaucoup 
de  la  Morale  des  Cyniques.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Juvénal, 
que  les  Stoïciens  &  les  Cyniques  ne  différoient  entre  eux  que 
par  leurs  habits;  mais  que  leur  doftrine  étoit  la  même.  11  étoit 
fort  concis  dans  tous  fes  difeours.  Quand  on  lui  en  demandoit 
la  raifon,  il  difoit  que  les  fyllabes  dont  fe  fervent  les  Sages  dé¬ 
voient  toûjours  être  brèves,  fi  cela  fe  pouvoit.  Quand  il  vou¬ 
loit  faire  une  réprimandé  à  quelqu’un,  il  n’y  employoit  jamais 
que  très -peu  de  paroles,  &  toûjours  indireftement.  Il  fe  ren¬ 
contra  un  jour  dans  un  feftin  avec  un  homme  fort  gourmand  , 
qui  faifoit  mourir  de  faim  tous  ceux  qui  mangeoient  avec  lui: 
Zénon  prit  pour  fa  part  un  grand  poiffon ,  &  fembla  ne  vouloir 
le  partager  avec  perfonne.  Le  gourmand  le  regarda  auiîi-tôt 
de  travers:  comment ,  lui  dit  Zénon,  crois -tu  qu'on  te  laiffera  fai¬ 
re  tous  les  jours  de  pareils  tours ,  fi  tu  ne  peux  pasfouffrir  que  je  le 
fa  [Te  une  fois?  Zénon  vouloit  que  toutes  les  femmes  fuffent  com¬ 
munes  entre  les  Sages ,  &  que  chacun  eût  commerce  avec  la  pre¬ 
mière  qu’il  rencontreroit,  fans  s’attacher  à  aucune ,  difantque 
c 'étoit  le  moyen  d’empêcher  la  jaloufie,  &les  foupçons  de  l’a- 
dultére ,  &  que  chacun  regarderoit  en  particulier  tous  les  jeunes 
gens  comme  fes  propres  enfans.  Zénon  faifoit  confirter  la  fou- 
veraine  félicité  à  vivre  conformément  à  la  nature,  félon  l’ufage 
de  la  droite  raifon.  Cléanthe,  Chryfippe  &  les  autres  fuccef- 
feurs  de  Zénon,  fe  font  tellement  attachez  à  cette  maxime,  qu’ils 
ont  foutenu  qu’avec  la  vertu  on  pouvoit  être  heureux,  au  mi¬ 
lieu  même  des  tourmens,  &  malgré  toutes  les  difgraces  de  la 
fortune.  Ils  ont  parlé  de  Dieu,  comme  n’en  reconnoiffant  qu’un, 
&  Zénon  foutenoit  que  les  noms  des  autres  lui  appartenoient, 
comme  des  titres  dont  les  Grecs  avoient  voulu  marquer  tous  les 
attributs  de  fa  bonté  &  de  fa  puirtance.  Mais,  avec  ce  fentiment, 
ils  font  tombez  dans  une  grande  erreur ,  en  foutenant  que  Dieu 
n’étoit  autre  chofe  que  l’ame  du  monde  ,  qu’ils  confidéroient 
comme  fon  corps,  &  les  deux  enfemble  comme  un  animal  par¬ 
fait.  Ils  avoient  encore  des  opinions  erronées  touchant  le  Sage, 
les  biens  &  les  Arts  Libéraux.  Avec  tout  cela,  il  faut  avouer 
qu'il  y  a  eu  de  grands  hommes  dans  cette  Sefte.  On  dit  que 
Zénon  s’étrangla  de  fes  propres  mains  après  une  chûte.  Ses 
Difciples  fe  font  maintenus  dans  cette  liberté  de  fe  faire  mourir 
eux  -  mêmes.  Eufébe  met  cette  mort  fous  la  première  année  de 
la  CXXIX  Olympiade,  &  l’an  264  avant  Jefus-  Chrirt.  Quand 
Antigonus  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Zénon ,  il  en  parut 
fenfiblement  touché.  Bons  Dieux  !  dit -il,  quel  Jpeltacle  ai -je 
perdu!  &  quand  on  lui  demanda  pourquoi  il  ertimoit  tant  ce 
Philofophe,  c’ejl,  répondit -il,  parce  que  tous  les  grands  préfens 
que  je  lui  ai  faits  ne  l’ont  jamais  pu  obliger  à  faire  aucune  baffejje.  Il 
députa  auffi  -  tôt  vers  les  Athéniens  pour  les  prier  de  faire  en¬ 
terrer  Zénon  dans  le  bourg  de  Céramique.  Les  Athéniens  ne 
fentirent  pas  moins  vivement  la  perte  qu’ils  avoient  faite  par  la 
mort  de  ce  Philofophe.  Les  principaux  Magirtrats  le  louèrent 
publiquement  après  fa  mort,  &  afin  que  cela  fût  plus  authenti¬ 
que  on  en  fit  un  Décret  par  lequel  on  lui  décerna  une  couron¬ 
ne  d’or ,  &  on  ordonna  de  lui  ériger  un  monument  aux  frais 
du  Public  dans  le  bourg  de  Céramique;  &  cela,  dit  le  Décret, 
afin  que  tout  le  monde  connoiffe  que  les  Athéniens  ont  foin  d' honorer 
les  Gens  d'un  mérite  dijlingué  £?  pendant  leur  vie  &  après  leur  mort. 
Zénon  difoit  que  fi  un  Sage  ne  devoit  pas  aimer,  comme  quel¬ 
ques-uns  le  foutenoient,  il  n’y  auroit  rien  de  plus  miférable 
que  les  belles  ,  parce  qu’elles  ne  feroient  aimées  que  des  fots  ; 
qu’une  partie  de  la  Science  confirte  à  ignorer  les  chofes  qui  ne 
doivent  pas  être  fues;  qu’un  ami  eft  un  autre  nous- même.  Il 
comparoit  ceux  qui  parloient  bien,  &  qui  n’en  vivoient  pas 
mieux,  à  Iamonnoye  d’Alexandrie,  qui  étoit  belle,  &qui  étoit 
compofée  de  faux  métal.  11  difoit  que  peu  de  chofe  donnoit  la 
perfeftion  à  un  ouvrage;  quoique  la  perfection  ne  fût  pas  peu 
de  chofe.  Son  valet  s’écriant  lorsqu’il  le  battoitpour  un  larcin, 
j’étois  dejliné  à  dérober  :  &  à  être  battu,  lui  dit  Zénon.  *  Diogé- 
géne  Laërce,  de  Vit.  Pbilofopb.  I.  7.  Strabon,  /.  14.  Cicéron. 


ZEN. 

Aulu- Gelle.  Saint  Augurtin.  La  Mothe- Le-Vayer.  Suidas 
parle  de  divers  autres  Zénons.  Abbrégé  des  Vies  des  anciens  Pbi- 
lufopbes,  in  oüavo ,  àAmlterdam  1727. 

Z  E'N  ON,  Empereur  ,  dit  l’Jj'aurien ,  époufa  en  458  ,  Ariad- 
né ,  fille  de  Leon ,  dit  le  Vieil,  &  eut  un  fils,  qui  né  vécut  que 
dix  mois,  après  avoir  été  déclaré  Augufte.  Le  bruit  courut  que 
Zénon,  afin  de  régner  feul,  avoit  employé  le poifon  pour  s’ea 
délivrer.  Dès  qu’il  commença  d’être  maître,  l’an 474  ,  il  fe 
plongea  dans  toute  forte  de  voluptez,  &  contenta  fes  pallions 
les  plus  brutales  d’une  manière  fcandaleufe.  11  étoit  fléréti- 
que,  protégea  ceux  qui  l’étoient,  &  fit  de  grandes  violences 
aux  Orthodoxes.  Dieu  punit  fes  facriléges  par  l’irruption  des 
Sarafins  &  des  Huns,  qui  ravagèrent  fes  provinces  jufqu’à  la 
Thrace;  &  par  Bafilifque,  qui  fe  fervant  du  mépris  où  étoit 
tombé  Zénon,  réfolut  de  lui  ôter  l’Empire.  L’épouvante  de  ce 
Prince  voluptueux  fut  fi  grande,  qu’il  s’enfuît  de  Conftantino- 
pie.  Quelque  tems  après,  au  mois  d’août  477,  il  fut  rétabli, 
après  avoir  corrompu  par  des  préfens  Armatus,  Général  de  Ba- 
fiiifque,  qu’il  rélégua  en  Cappadoce.  Depuis,  il  contrefit  le 
Catholique;  mais  il  ne  lui  fut  pas  facile  de  diffimuler  longtems. 
Il  rétablit  les  Prélats  Hérétiques  ,  perfécuta  les  Othodoxes;  &  fe 
voulant  mêler  d’unir,  difoit-il,  les  uns  &  les  autres,  il  publia 
un  Edit,  appellë  Hénotique.  Cet  Edit  étoit  conçu  en  termes 
pieux  en  apparence,  &  fembloit  partir  d’un  défir  ardent  de  pro¬ 
curer  le  repos  de  l’Eglife,  duquel  dépendoit  la  félicité  de  l’Em¬ 
pire.  Mais  en  effet,  fous  prétexte  de  recevoir  le  Symbole  de 
la  Foi,  dreffé  dans  les  trois  premiers  Conciles  Oecuméniques, 
l’Hénotique  prononçoit  anathème  contre  celui  de  Chalcédoine, 
qui  étoit  la  dernière  régie  de  la  Foi  Orthodoxe.  Enfin,  Zénon 
alla  rendre  compte  à  Dieu  d’un  régne  de  dix -huit  ans,  ou  plu¬ 
tôt  d’une  violente  tyrannie  exercée  contre  l’Empire.  Cédréne 
dit  que  le  bruit  courut  que  la  tête  lui  avoit  été  coupée  la  nuit; 
mais  la  vérité  eft  qu’étant  tombé  dans  un  accès  de  mal  caduc 
(auquel  il  étoit  fujet)  on  le  crut  mort;  &  qu’Ariadné,  qui  étoic 
bien  aife  de  fe  défaire  de  lui ,  le  fit  porter  en  diligence  dans  les 
tombeau.  Il  revint  de  fon  affoupiffement;  &  comme  il  crioit 
&  demandoit  qu’on  lui  ouvrît  ,  les  Gardes  que  l’Impératrice 
avoit  mis  lui  répondirent  qu’un  autre  régnoit  à  fa  place.  Il 
n’importe,  répondit -il,  tirez -moi  d'ici  feulement ,  mettez -moi 
dans  un  monafiére,  où  je  finirai  mes  jours.  On  fe  moqua  de  lui: 
de  forte  qu’il  mourut  enragé ,  après  avoir  mangé  fes  pantoufles 
&  fes  mains  mêmes.  Zonaras  a  parlé  autrement  de  cette  mort. 
Il  dit  que  Zénon  s’étant  enivré,  ce  qui  lui  arrivoit  allez  fou- 
vent,  tomba  comme  mort,  &  fut  enterré  par  ordre  d’Ariadné 
en  cet  état.  Ce  fut  le  neuvième  avril  de  l’an  de  Jefus  -  Chrirt 
491 ,  &  en  la  65  année  de  fon  âge.  *  Marcellin  &  Cafliodore, 
in  Cbron.  Cédréne,  in  Compend.  Evagre,  l.  3.  Zonare,  Annal . 
tome  3.  Baronius,  in  Annal.  Godeau,  Hijl.  Eccléf. 

ZE'NON,  Evêque  de  Vérone,  dans  le  quatrième  fiécle, 
n’a  été  mis  ni  par  Eufébe,  ni  par  S.  Jérôme,  au  rang  des  Ecri¬ 
vains  Eccléfiaftiques.  Nous  avons  néanmoins  quatre-  vints- dix: 
Sermons  imprimez  fous  fon  nom;  mais  outre  qu’il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  traduits  de  ceux  de  faint  Bafile,  &  d'autres  tirez  des 
Oeuvres  de  faint  Hilaire,  il  s’y  en  trouve  plufieurs ,  qui  par  1* 
Chronologie  doivent  être  d’un  fiécle  plus  bas,  puisqu’il  y  eft 
parlé  de  certains  Hérétiques,  quidifoient  que  le  Fils  n’étoit  pas 
éternel  avec  fon  Père.  Ce  Zénon  eft  le  même  dont  parle  S.  Am- 
broife,  en  écrivant  à  Siagrius,  Evêque  de  Vérone.  Il  yen  a 
qui  croyent  qu’il  a  fouffert  le  martyre  fous  l’empire  de  Gallien; 
&  faint  Grégoire  le  Grand  parle  de  lui  comme  d’un  Martyr.  Mais 
avant  le  tems  de  Lipoman,  Evêque  de  Vérone,  le  Clergé  de 
cette  ville  ne  faifoit  l’Office  de  faint  Zénon  que  comme  d’un 
Confeffeur.  Il  peut  même  être  arrivé  qu’il  ait  fouffert  fous  Ju¬ 
lien  YApeJlat,  avec  d’autres  Prélats  de  fa  province.  Quoi  qu’il 
en  foit,  l’argument  tiré  de  faint  Ambroife  eft  concluant.  II 
parle  à  Siagrius  en  faveur  d’une  Vierge,  nommée Indicia ,  op¬ 
primée  par  la  calomnie ,  &  lui  dit  que  faint  Zénon  avoit  approu¬ 
vé  fa  conduite ,  Ut  puellam  Zenonis fanüce  mémorial  judicio  proba - 
tam,  fcj ’c.  Ainfi  il  faut  que  ce  Saint,  qui  devoit  être  prédéceffeur 
de  Siagrius,  vécût  dans  le  quatrième  fiécle.  Le  témoignage  d’O- 
nuphre,  de  Molan,  &  de  quelques  autres  Auteurs,  peuvent 
confirmer  ce  fentiment.  11  n’y  a  point  de  preuve  qu’il  y  ait  eu 
aucun  Evêque  de  Vérone  fous  l’empire  de  Gallien;  «St  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  Sermons  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Zénon  de 
Vérone,  ne  peuvent  point  être  d’un  Evêque  de  ce  tems-lâ, 
puisqu’il  y  eft  parlé  de  l’Héréfie  des  Ariens:  ils  ne  font  point 
non  plus  tous  de  Zénon,  qui  a  vécu  fous  le  régne  de  Julien; 
car  c’eft  une  compilation  de  Sermons,  tirez  de  divers  Auteurs  de 
différens  tems  &  de  differens  païs.  Mais  il  y  en  a  pourtant 
quelques-uns  de  lui,  &  entre  autres,  celui  de  Juda,  où  l’on 
trouve  ce  que  RathéTius,  Evêque  de  Vérone  dans  le  dixiéme 
fiécle,  a  remarqué  que  S.  Zénon  avoit  dit,  Omnium  corruptevi- 
ventium  pater  efi  Diabelus.  *  On  pourra  confulter  faint  Ambroi¬ 
fe,  Epifi.  64.  S.  Grégoire,  l.  3.  c.  19.  Paul  Diacre,  in  Hijl . 
Long.  I-  3.  c.  23.  Herman  ,  in  Cbron.  Onupbre ,  l.  4.  c.  6.  Ughel, 
Italia  Sacra ,  tome  5.  Baronius.  Molan ,  in  Martyrol.  Sixte  de 
Sienne.  Bellarmin.  Foffevin.  Rathérius,  de  Contemptu  Canon . 
Spicil.  tome  1. 

ZE’NON,  fut  Evêque  de  Tyr  félon  les  uns,  de  Gaza  félon 
les  autres ,  mais  la  vérité  eft  que  l’on  ignore  quel  Siège  il  occu- 
poit.  Il  affifta  au  premier  Concile  de  Conftantinople  l’an  381- 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  ordonna  S.  Jean  Chryfoftome 
Lefteur  â  Antioche  en  l’abfence  de  Méléce  qui  en  étoit  Patriar¬ 
che  ;  mais  Palladius  ,  Auteur  contemporain  de  la  Vie  de  S. 
Chryfoftome  affûre  que  ce  fut  Méléce  qui  fit  S.  Chryfoftome 
Lefteur.  Cela  n’empêche  pas  cependant ,  comme  l’a  remarqué 
M.de  Valois,  qu’on  ne  puiffe  dire  après  Socrate,  que  cette  fon- 
ftion  fut  faite  par  Zénon,  en  difant  que  celui  -  ci  ne  fit  en  cela 
que  fuppléer  à  Méléce  &  agir  en  fon  nom.  11  mourut  vers  l’an 
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3 84.  On  reproche  à  Socrate  d’avoir  dit  que  Zénon  étoit  Evê-  ^ 
que  de  Jérufalem,  mais  ceux  qui  lui  font  ce  reproche  ont  mal  ' 
pris  le  fens  de  Socrate  qui  dit  Amplement  que  Zénon  revenant 
de  Jérufalem  avoit  ordonnés.  Chryfoftome Lefteur.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

ZE'N  ON,  Moine  célébré  dans  le  quatrième  fiéele,  vivoit 
avec  Pierre  Galate,  avec  Sendre  le  Silentiaire ,  &  avec  beaucoup 
d’autres  Hermites,  dans  une  montagne  efearpée,  qui  eft  dans  la 
Syrie  auprès  d’Antioche.  *  Théodoret,  l.  4.  c.  26.  Baronius, 

Annal.  370. 

ZE'N  O  N,  natif  de  Cypre,  enfeigna  la  Médecine  à  Ale¬ 
xandrie  dans  le  quatrième  fiéele,  &  fut  Maître  d’Oribafe  &  de 
plufieurs  autres  favans  hommes.  Il  étoit  Chrétien ,  &  fut  néan¬ 
moins  fort  confidéré  de  Julien  l 'Apoftat.  Suidas  dit  qu’il  étoit 
de  Sardes,  dans  l’Afie  Mineure,  &  lui  attribue  plufieurs  livres. 

11  y  a  apparence  que  c’eft  le  même  dont  on  voit  des  Ouvrages 
dans  le  livre  intitulé ,  Medicince  Principes.  *  Suidas. 

*  ZE'N  ON;  Evêque  de  Gaza  ou  de  Majume,  a  été  un 
des  plus  célébrés  Evêques  du  quatrième  &  du  cinquième  fiéele. 

Il  pouvoit,  comme  les  autres,  vivre  de  l’autel  ;  mais  il  aimoit 
mieux  que  fes  mains  lui  donnaflent  ce  qui  lui  étoit  néceflaire 
que  de  l’attendre  des  autres.  Sozoméne  dit  que  ce  Prélat  avoit 
environ  cent  ans  quand  il  le  connut,  &  en  fait  un  grand  éloge  , 
Hijl.  Eccléf.  I.  g.  cb.  28. 

ZE'N  O  N,  Myndien,  eft  un  ancien  Auteur,  cité  par  faint 
Clément  d’Alexandrie  dans  fon  Avertiffement  aux  Gentils ;  par 
Eufébe,  dans  fa  Préparation  Evangélique ,  /.  2;  &  par  Etienne  le 
Géographe  au  motMTNAOS. 

Z  E'N  O  P  O  L  I  S ,  ville  qui  doit  fon  nom  à  l’Empereur  Zé¬ 
non,  qui  l’aggrandit,  étoit  fituée  dans  l’ancienne  Pamphylie , 
aujourd’hui  la  partie  occidentale  de  laCaramanie,  province  de  la 
Natolie,  dans  l’Empire  Turc.  Zénopolis  étoit  épifcopale,  fous 
la  métropole  de  Séleucie.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  premier 
Concile  de  Conflantinople.  *  Porphyrogénète. 

.  ZE'NORVA.  Voyez  X  E'N  OX  U  A. 

Z  E'N  O  T  H  E'M  I  S  ,  Auteur  Grec,  efl:  cité  par  les  An¬ 
ciens,  pour  avoir  écrit  un  Ouvrage,  où  il  parloit  de  ceux  qui 
avoient  quelque  chofe  de  monftrueux.  *  Pline,  /.  37.  c.  2.  E- 
lien,  Hijl,  Animal.  I.  17.  cb.  30.  Tzetzès ,  Cbil.  7.  Hijl.  44. 

Z  E  N  T  A,  Comté,  efl;  le  nom  que  l’on  donne  à  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  Dalmatie,  que  la  Zern  embrafie  prefque 
toute  entière  dans  fon  cours  finueux.  Le  Lac  Zenta,  que  cette 
rivière  forme  allez  près  de  la  mer,  paroît  avoir  donné  le  nom  à 
cette  province,  qui  dès  le  tems  d’Héraclius  n’appartenoit plus 
à  la  Dalmatie,  que  dans  fa  partie  la  plus  proche  des  montagnes 
où  eft  Podgorize,  mais  au  Thème  de  Durazzo ,  dont  étoient 
Drivafto,  Scutari  ,  Dolcigno  &  Antivari.  Les  premiers  Rois 
de  Servie,  vers  l’an  1000,  étoient  maîtres  de  toute  la  Zenta;  mais 
Dobroflas,  qui  rétablit  ce  Royaume,  fut  contraint  de  la  iaiffer  aux 
Grecs;  &  Néeinan  II,  qui  régnoit  vers  l’an  1230,  paroit  être 
celui,  qui  la  leur  enleva:  du  moins  l’on  voit  qu’Etienne  Urofe 
fon  fils  eut  à  combattre  le  Duc  de  Durazzo  pour  les  conferver  : 

&  Milutin  fuccefieur  d’Etienne  prend  dans  fes  titres  celui  de  Roi 
d’Albanie.  La  Zenta  dépendit  du  Royaume  de  Servie  tant  qu’il 
fubfifta.  Un  Gentilhomme  Albanois  de  naifiance,  mais  Fran¬ 
çois  d’origine,  nommé  Balfa  ,  à  qui  Urofe,  le  dernier  Roi  de 
Servie  en  avoit  confié  le  gouvernement,  avec  le  titre  de  Comte, 
le  tranfmit  à  fes  trois  fils,  Strafcimir,  qui  mourut  en  l’année 
1368,  la  même  où  le  Royaume  de  Servie  fut  détruit;  George  , 
qui  furvécut  neuf  ans  à  fon  frère;  &  un  autre  qui  fut  auflî 
Seigneur  de  Durazzo.  Etienne  Myrcès,  premier  Roi  de  Bof- 
nie,  obligea  bientôt  fes  frères  de  le  reconnoître  pour  leur  Sou¬ 
verain.  Ils  eurent  aufii  pour  fuccefieur  George-  Strafcimir,  fils 
de  Strafcimir  I  ;  &  celui  -  ci  laifia  le  Comté  à  fon  fils ,  qui  mou¬ 
rut  en  1421.  La  Zenta  fut  envahie  alors  par  trois  Puifiances: 
les  Vénitiens  s’emparèrent  de  plufieurs  places  :  les  Rois  de  Bof- 
nie  en  retinrent  d’autres  :  &  les  Defpotes  de  Servie  tâchèrent 
auflî  de  s’en  rendre  maîtres.  Ceux-ci  furent  bientôt  chaflez  par 
Etienne  de  Maramonte,  Seigneur  de  Monténégro ,  qui  ménagea 
l’amitié  de  la  République  de  Venife:  les  Turcs  prirent  enfuite 
une  partie  de  la  province,  après  avoir  défait  &  tué  Jean,  fils 
d’Etienne,  l’an  1530;  &  peu  après,  ils  détruifirent  le  Royaume 
de  Bofnie.  La  Zenta  fait  encore  préfentement  partie  de  l’Alba¬ 
nie.  *  Conftantin  Porphyrogénète,  du  Gouvernement  de  l'Empi¬ 
re  ,  &  des  Thèmes  de  l'Occident.  Le  Prêtre  de  Dioclée,  Hijloire  de 
Dalmatie.  Du  Cange ,  Familles  Byzantines. 

ZEN  T  GRAVE  (Jean  -  Joachim)  Théologien  de  la  Con- 
feflion  d’Ausbourg,  naquit  â  Strasbourg  en  1643.  Il  étudia  la 
Philofophie  &  la  Théologie  à  Strasbourg,  à  Leipfic  &  à  Wit- 
tenberg.  En  1676,  il  fut  nommé  ProfeiTeur  en  Théologie  Mo¬ 
rale  dans  fa  patrie,  prit  le  degré  de  Dofleur  en  Théologie;  & 
parvint  en  1695  à  la  Chaire  de  Théologie  dans  laquelle  il  de¬ 
meura  jufques  à  fa  mort,  arrivée  en  1707.  Outre  un  grand  nom¬ 
bre  de  Diflertations  publiées  en  forme  de  Théfes ,  on  a  de  lui, 
De  Republica  Hebrœorum  ;  Jus  Naturce  Gentium  ;  Summa  Juris 
Divini ;  Comment arius  in  Epiflolam  ad  Pbilippetifes  &?  Titum  ;  De 
Lapfu  Tertulliani  ad  Montaniftas  ;  De  EleEtione  ;  DefeÜio  (J  Confu- 
tatio  Syncretifmi ,  (fc.  *  Nova  Literar.  Germon.  Konig,  Bibliotb. 
Vêtus  &  Nova.  Ditî.  Allemand  de  Bdle. 

Z  E'  N  U ,  province  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Gou¬ 
vernement  de  Carthagéne,  efl  fituée  fur  les  limites  de  celle  d’Ura- 
ba.  C’étoit  anciennement  comme  le  cimetière  des  nations  voifi- 
nes:  on  y  apportoit  même  les  corps  morts  des  Habitans  de  quel¬ 
ques  païs  fort  éloignez,  &  on  les  y  enterroit  avec  leurs  joyaux  & 
autres  chofes  précieufes,  Ainfi  dans  les  premiers  tems  les  Efpa- 
gnols  ont  tiré  beaucoup  d’or  de  ces  fépulcres.  La  rivière  de 
Zénu,  qui  a  donné  le  nom  à  cette  province,  eft  fort  grande  & 
capable  de  porter  de  fort  gros  navires.  Le  port  de  cette  même 
province  efl  fort  afTûré,  dans  une  fpacieufe  baye  ouverte  vers 
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la  mer.  On  y  fait  force  fel.  *  Laet,  Defcription  des  Indes  Occi¬ 
dentales,  l.  8.c.  13.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

Z  E  P.  Z  E  R.  Z  E  T.  Z  E  V.  Z  E  U.  Z  E  Z. 

ZE'P  HYRE,  Dieu  du  Paganifme  ,  favorifoit ,  félon  les 
Poètes,  la  naifiance  des  fleurs  &  des  fruits  de  la  terre,  par 
un  fouille  doux  &  bénin,  qui  ranimoit  la  chaleur  naturelle  des 
plantes,  &  donnoit  la  vie  à  toutes  chofes;  d’où  vient  que  les 
Grecs  l’appellérent  Zepbyre ,  c’eft  à  dire,  en  leur  Langue,  qui 
porte  la  vie,  de£«>j  vie,  &  de  Cpéfeiv  porter.  On  le  répréfentoit  fous 
la  forme  d’un  jeune  homme,  d’un  air  fort  tendre,  ayant  fur  la 
tête  une  couronne  compofée  de  toutes  fortes  de  fleurs.  O11  di- 
foit  qu’il  étoit  fils  de  l’Aurore  ;  &  qu’il  aimoit  la  Nymphe  Chlo- 
ris ,  à  laquelle  il  avoit  donné  l’empire  ou  la  furintendance  des 
fleurs;  car  il  eft  certain  que  celle  que  les  Romains  appelloienc 
Flore ,  étoit  la  même  que  celle  que  les  Grecs  avoient  appelléc 
avant  eux  Cbloris.  Ovide,  Fajles ,  l.  5.  v.  195  , 

Cbloris  eram  quee  Flora  vocor. 

Zéphyre  eft  aujourd'hui  le  nom  d’un  vent  qui  {oufile  du  côté 
d’occident,  &  qui  eft  extrêmement  fain  &  agréable,  qui  contri¬ 
bue  à  la  naifiance  &  à  l’accroiflement  de  tous  les  fruits;  jufques- 
là  même  qu’on  dit  que  le  feul  fouffle  de  ce  vent,  engendre  de 
certains  œufs,  qu’on  appelle,  à  caufe  de  cela,  œuf  s  de  Zéphyre , 
Zepbyria  ova.  *  Pline,  Hijl.  Natur.  I.  10.  c.  60.  Aulu-Gelle, 
l.  2.  c.  22. 

ZE'PHYRIN,  Pape ,  fuccéda  à  Vittor ,  le  huitième  août 
201.  Il  fe  cacha  pendant  la  perfécution  excitée  par  Sévére; 
mais  après  la  mort  de  Plautien,  beau -père  du  Prince,  &le  plus 
cruel  ennemi  des  Chrétiens,  il  reprit  l’exercice  public  de  fes 
fondions,  &  après  avoir  faintement  gouverné  l’Eglife  18  ans  & 
18  jours,  il  alla  recevoir  dans  le  ciel  la  récompenfe  de  fes  tra¬ 
vaux  le  16  août  de  l’an  219.  On  lui  attribue  deux  Epîtres  Dé¬ 
crétales,  qui  font  fuppofées.  Pearfon  croit  qu’il  gouverna  de¬ 
puis  l’an  197,  jufqu’à  l’an  217;  &  H.  Dodwel,  depuis  l’an  197, 
jufqu’à  l’an  2r4,  de  Rom.  Pontif.  fuccejfione  :  mais  l’opinion  des 
premiers  paroît  plus  certaine.  Saint  Calixte  I  lui  fuccéda.  * 
Anaftafe.  Ciacconius.  Platine.  Du  Chêne,  & Papire  Mafibn,  in 
Vit.  Pontif.  Baronius  ,  in  Annal. 

*  ZE'RAH  ouZARA,  père  de  Jobab ,  fut  un  des  Rois 
d’Idumée.  Il  en  eft  parié,  Genéfe,  cb.  36.  v.  33. 

*  Z  E'  R  A  H  ou  Z  ARA,  de  la  Tribu  de  Siméon,  fut  Chef 
d’une  famille,  qui  fut  appellée  de  fon  nom  la  famille  des  Zarbi - 
tes.  *  Nombres ,  cb.  26.  v.  13. 

*  Z  E  R  A  H  J  A ,  fils  de  Huzi,  &  père  de  Mérajoth ,  de  la 
Tribu  de  Lévi.  II  en  eft  fait  mention,  I.  Chron.  ou Paralip, 
cb.  6.  v.  6. 

¥  ZE'RAHJA,  père  d’Eljéhohénaï:  fes  enfans  retournè¬ 
rent  de  la  Captivité  de  Babylone  avec  Efdras,  au  nombre  de 
deux  cens  hommes.  *  Efdras  ou  I.  Efdras ,  cb.  8.  v.  4. 

*  Z  E'R  APH  ou  ZARA,  Roi  d’Ethiopie ,  vint  afliéger 
Afa,  Roi  de  Juda  avec  une  armée  d’un  million  d’hommes,  &  de 
trois  cens  chariots  de  guerre.  Il  campa  près  de  la  ville  de  Ma- 
refça,  ne  fe  promettant  rien  moins,  que  d’exterminer  toute  la 
nation  des  Juifs.  Afa  lui  alla  au  devant,  avec  trois  cens  mille 
hommes  de  la  Tribu  de  Juda,  &  deux  cens  quatre-  vints  mille 
de  ceux  de  Benjamin.  Ayant  joint  fon  ennemi  dans  la  vallée 
de  Tféphath,  près  de  Marefça,  il  lui  livra  bataille,  &  parce 
qu’il  s’appuyoit  uniquement  fur  la  puiflante  protection  de  Dieu, 
toute  l’armée  de  Zéraph  fut  défaite,  &  ce  Prince  mis  au  nom¬ 
bre  des  morts.  *  II.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  14.  v.  8  à?  fuiv. 

Z  E  R  B  S  T,  ville  delà  Principauté  d’Anhalt  en  Haute  Saxe. 
Elle  eft  entre  Magdebourg  &  Wittenberg,  environ  à  fix  lieues 
de  la  première,  &  à  neuf  de  la  dernière.  Zerbft  a  une  bonne 
citadelle,  où  réfide  le  Prince  d’Anhalt -Zerbft.  Voyez  AN* 
H  A  L  T.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

Z  E  R  B  U  S  (Gabriel)  fameux  Médecin  de  Vérone  en  Italie, 
pratiqua  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès,  &  compofa  plu¬ 
fieurs  Ouvrages,  dont  les  plus  confidérables  font  deux  Traitez 
d’ Anatomie,  des  Commentaires  fur  la  Métaphyfique  d’Ariftote, 
un  Traité  du  foin  des  vieillards,  &  un  autre  des  précautions 
des  Médecins.  *  Onuphre  Panvinius ,  l.  6. 

*  Z  E'R  E  D  ,  torrent  près  duquel  campèrent  les  Ifraëlites , 
durant  leur  féjour  dans  le  défert.  *  Nombres,  cb.  21.  v.  12. 
Deuteronome,  cb.  2.v.  13. 

*  ZE'R  E'S,  femme  d’Haman,  lui  avoit  confeillé  de  faire 
pendre  Mardochée.  *  Ejlber ,  cb.  5.  v.  10  14:  cb.  6.v.  13. 

ZE'RIGAN,  ville  de  Perfe,  où  il  y  a  environ  deux  mille 
maifons.  Son  terroir  eft  agréable  &  fertile.  L’Hiftoire  de  Perfe 
en  met  la  fondation  fous  le  régne  d’Ardéchir-Babécon,  plufieurs 
fiécles  avant  Jefus-  Chrift.  Elle  remarque  qu’elle  étoit  de  vint 
mille  maifons,  ce  qui  paroît  afiez  vraifemblable;  car  à  plus  d’un 
mille  aux  environs  on  voit  des  ruines  &  des  mafures.  Tamerlan 
la  détruifit  entièrement  la  première  fois  qu’il  y  pafla  ;  mais  à  fon 
retour  de  Turquie,  il  en  fit  rebâtir  une  partie,  ayant  appris  qu’el¬ 
le  avoit  fleuri  pendant  Iongtems  par  les  Sciences,  &  qu’elle  3voit 
produit  plufieurs  grands  hommes.  Elle  eft  célébré  à  cet  égard 
chez  les  Auteurs  Orientaux.  Les  Tartares  &  les  Turcs,  qui 
ont  ravagé  la  Perfe  depuis  Tamerlan,  l’ont  faccagée&  détruite 
diverfes  fois,  &  ce  n’eft  que  depuis  le  commencement  du  XVII 
fiéele  qu’on  a  commencé  à  la  rebâtir.  *  Chardin,  Voyages, &c. 
tome  1.  p.  194. 

ZERMAGNE,  anciennement  Tedanius ,  Tedanium ,  ri¬ 
vière  de  Dalmatie.  Elle  coule  fur  les  confins  de  la  Dalmatie 
propre,  &  de  laMorlaquie,  baigne  Obroazo,  &  fe  décharge  au 
fond  d’un  long  Golfe,  au  nord  de  la  ville  de  Novigrad.  *  Maty, 
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ZERTUSCHT  BEHRAM,  favant  Perfan  &  Prêtre 
chez  les  Mages.  11  s’eft  fait  un  nom  par  un  Ouvrage  intitulé 
Zertufcbt  Naine,  c’ell  à  dire,  l'HiJloire  de  Zertufcbt.  Cet  Ecrit 
eft  "compofé  en  vers  Perfans,  &  comprend  la  Vie  &  l’Hiftoire 
de  Zertufcbt  ou  de  Zoroaftre,  ce  fameux  faux  Prophète  Perfan. 
L’auteur  a  tiré  cet  Ouvrage  d’un  ancien  livre  de  Zoroaftre  écrit 
en  profe  en  vieux  langage  Perfan.  Tout  l’Ouvrage  eft  divifé 
en  40  chapitres  dont  le  précis  fe  trouve  dans  l’Ouvrage  de  Hy- 
de,  intitulé  Religio  Perfarum.  Les  feuls  argumens  des  chapitres 
montrent  aflez  que  l’Ouvrage  même  doit  être  rempli  d’un  nom¬ 
bre  innombrable  de  liftions  &  de  fables  des  plus  impertinentes. 
Hyde  avoit  promis  d’en  donner  le  détail ,  s’il  pouvoit  fe  promet¬ 
tre  de  trouver  des  Lefteurs.  *  Ditt.  Allemand  de  Bâle. 

Z  E'  R  U  J  A.  Voyez  T  S  E'R  U  J  A. 

ZE'RYNTHUS,  eft  un  petit  lieu,  dans  l’Ille  de  Samo- 
thrace,  appellée  maintenant  Samandracbi.  Lycophron  l’appelle 
Antrum  Canis.  On  le  furnomme  encore  ï  Antre  ou.  la  Caverne 
d'Hécatè.  *  Ovide,  Trijl.  I.  3.  Eleg.  9.  v.  18.  édit.  d’Utrecht 
1713  > 

Inde  levi  vente  Zeryntbea  litora  natta 
Tbreiciam  tetigit  fejja  carina  Samon. 

ZE'TAPOR  ou  CENTAPOR,  petite  ville  de  la 
prefqu’ifle  de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Cette  ville,  lituée  fur  la 
côte  de  la  province  de  Décan ,  eft  prife  par  quelques  Géogra¬ 
phes  pour  l’ancienne  Mandagora  ,  laquelle  d’autres  placent  à 
Mangalor.  *  Maty,  Ditt.  Gèogr. 

*‘ZE'THAM  ou  Z  A  TH  AN,  fils  de  Jéhiéli,  de  la 
Tribu  de  Lévi,  étoit  commis  fur  les  thréfors  de  la  maifon  de 
Dieu.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  26.  v.  22. 

*  Z  E'T  H  A  M  ,  fécond  fils  de  Lahdan  ,  de  la  famille  de 
Guerfçon,  de  la  Tribu  de  Lévi.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  23. 
v.  8. 

*  Z  E  T  H  A  N,  fils  de  Bilhan,  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Il 
■  en  eft  fait  mention,  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  7.  v.  10. 

Z  E'T  H  A  R,  un  des  Eunuques /du  Roi  Afluérus  ,  qui  lui 
commanda  d’inviter  la  Reine  Vafthi  à  venir  à  fon  feftin.  * 
ÊJlher.  cb.  1.  v.  10. 

ZE'THE'S  ou  Z  E' T  H  U  S ,  fils  de  Jupiter  &  d’Antiope , 
étoit  frère  d’Amphion ,  &  lui  aida  à  bâtir  la  ville  de  Thébes.  * 
Horace,  Epifl.  1. 1.  Epiji.  17. 

ZE'THE'S  &  C  A  L  A  I  S,  deux  des  Argonautes,  fils  de 
Borée  &  d’Orithye ,  étoient  ailez ,  &  très  -  adroits  à  tirer  de  l’arc. 
Après  avoir  été  favorablement  reçus  par  Phinée ,  en  leur  voya¬ 
ge  de  Colchos ,  ils  le  délivrèrent  des  Harpyes,  qui  gâtoient  fes 
viandes,  lorsqu’il  étoit  prêt  de  prendre  fon  repas.  Mais  les  ayant 
pourfuivies  jufques  aux  Mes  Strophades ,  il  leur  fut  fait  défenfe, 
par  Iris,  de  la  part  de  Junon,  d’aller  plus  avant.  Enfuite  ayant 
offenfé  Hercule,  ils  furent  tuez  par  ce  Demi -dieu,  &  changez 
en  ce3  vents  qui  précédent  la  canicule  d’environ  huit  jours  :  c’eft 
pourquoi  les  Grecs  les  ont  nommez  Prodromes ,  c’eft  à  dire, 
avant-coureurs.  *  Ovide,  Métam.  I.  6.  v.  76.  Voyez  H  A  R- 
P  Y  E  S. 

Z  E'  T  H  U.  Voyez  Z  A  T  T  H  U. 

*  Z  E  U ,  Défert  de  la  Nubie  au  midi  de  la  rivière  de  Nubia. 

*  Z  E'V  E  C  O  T  I  U  S  (Jacques)  de  Gand*  Jurifconfulte,  & 
Poëte  couronné,  après  avoir  fait  fes  études  dans  la  ville  de  fa 
naifiance,  alla  étudier  à  Louvain  en  Philofophie  &  en  Droit, 
&  fefit  enfuite  Religieux.  Ses  Poëfies  font  Maria  Grceca,  Tra¬ 
gédie;  Rofmunda,  Tragédie;  EJlher,  Tragicomédie;  Elegiarum 
libri  très-,  Sylvarum  liber  Jingularis.  En  1625  il  embrafla  en  Hol¬ 
lande  la  Religion  Réformée  &  s’arrêta  d’abord  à  Leyde,  d’où  il 
fut  appellé  Profeffeur  à  Harderwyck.  En  1626  il  donna  au  Pu¬ 
blic  en  vers  Flamands  une  Tragédie  intitulée  le  Siège  de  Leyde. 
On  a  encore  de  lui ,  Obfervata  Politica  ad  C.  Suetonii  Julium  Cce- 
Jarem  ;  Obfervationes  Politica  in  L.  Florum.  11  mourut  en  1642. 

*  Valére  André,  Bibiiotb.  Belgica ,  p.  435  &?436- 

ZE'VENAAR  ou  S  EVENTER,  petite  ville  du  Du¬ 
ché  de  Clévcs  en  Weftphalie,  eft  enclavée  entre  la  Gueldre 
Hollandoife  &  le  Comté  de  Zutpben  ,  à  deux  lieues  de  la  ville 
de  Doesbourg  vers  le  midi,  &  à  trois  d’Arnhem,  vers  le  Levant. 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

Z  E' V  E  N  B  E  R  G  E  N.  Voyez  S  E'V  E  N  B  E  R  G  E  N. 

ZE'VENWOLDEN.  Voyez  SE'VENWOLDEN. 

Z  E'V  E'R  I  N  A  M  ou  S  E'V  E'R  I  N  O,  petite  ville  de  la 
Haute  Hongrie.  Elle  eft  furie  Danube,  aux  confins  de  la  Va- 
laquie,  environ  à  18  lieues  de  Téméfwar,  vers  l’orient  méridio¬ 
nal.  Quelques  Géographes  prennent  Zévérinam  pour  l’ancienne 
Sornum,  &  d’autres  pour  l’ancienne  Acmonia ,  villes  de  la  Dace. 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

ZEUGITANE,  païs  de  l’Afrique ,  fur  la  côte  de  la  Mer 
Méditerranée,  eft  féparée  de  la  Numidie  par  le  fleuve  Tufca. 
C’eft  maintenant  une  partie  du  Royaume  d’Alger.  On  dit  que 
les  peuples  de  ce  païs  s’adonnoient  à  la  Chiromancie,  &que  ces 
vagabonds,  qu’on  appelle  Bohémiens  ou  Egyptiens,  en  font  ve¬ 
nus  :  les  Allemands  leur  donnent  un  nom  qui  y  a  quelque  rap¬ 
port;  car  ils  les  appellent  Zigenui.  Les  premiers  qui  parurent 
en  Allemagne,  vers  l’an  1417,  étoient  noirs,  défigurez  &  mal 
vêtus;  ils  menoient  leurs  femmes  avec  eux,  avoient  un  Capitai¬ 
ne,  qu’ils  honoroient  beaucoup  ,  &  qui  fe  diftinguoit  par  la 
beauté  de  fes  habits.  Ils  fe  difoient  Egyptiens ,  chalfez  de  leur 
païs ,  parce  que  leurs  ancêtres  avoient  refufé  de  recevoir  la  fain- 
te  Vierge  avec  fon  Fils,  lorsque  faint  Jofeph  les  y  mena;  &  ils 
vouloient  faire  croire  qu’ils  étoient  condamnez,  fuivant  Fordre 
du  Ciel ,  à  expier  leur  crime  par  fept  années  de  banniflement , 
pendant  lefquelles  ils  dévoient  mener  une  vie  vagabonde.  Etant 
enfuite  venus  en  France,  ils  feignirent  que  le  Pape  leur  avoit 
ordonné  cette  pénitence  publique;  parce  qu’ils  avoient  renoncé 
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à  la  Foi  Chrétienne,  pour  embrafler  la  Religion  de  Mahomet, 
&  que  cette  pénitence  de  fept  ans  fe  devoit  continuer  par  tous 
leurs  Defcendans.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fe  peut  faire  que  ces 
vagabonds  étant  fortis  de  la  Nubie  &  de  l’Egypte,  fe  foient  in- 
fenfiblement  répandus  dans  les  païs  qui  font  aux  environs  du 
Danube,  d’où  ils  font  venus  par  la  Hongrie  dans  la  Bohême,  où 
ils  commencèrent  à  paroître ,  puis  dans  l’Allemagne,  dans  l’Ita¬ 
lie,  &dans  la  France;  &  que  paflant  par  tous  ces  païs,  ils  ayent 
joint  à  leur  troupe,  ceux  qu’ils  jugeoient  capables  de  faire  leur 
profeffion.  Quelques-uns  aflïïroient,  mais  fauffement,  qu’ils 
étoient  defeendus  des  Habitans  de  la  ville  deSingare,  dans  la 
Méfopotamie,  maintenant  Atalib ,  dans  le  Diarbek,  qui  furent 
chalfez  de  leur  païs  par  l’Empereur  Julien  l 'Apojlat.  Cbarles- 
Quint  les  bannit  d’Efpagne  &  du  Brabant  l’an  1549;  Charles  IX, 
de  la  France  l’an  1561  ;  &  les  Provinces-  Unies  de  leurs  Etats , 
l’an  1651,  leurs  larcins,  leurs  vols  &  leurs  fortiléges  les  rendant 
odieux  à  toutes  les  nations.  On  voit  dépareillés  gens  dans  la 
Turquie,  appeliez  Torloques,  qui  en  furent  bannis  par  Bajazet,. 
de  plufieurs  endroits.  *  Aventin,  Annal.  I.  7.  Pafquier.  Spoii- 
de.  Leunclavius ,  P  and.  Turc.  Voëtius.  Bectnannus. 

Z  E  U  G  M  A,  ville  de  Syrie  fur  l’Euphrate ,  avec  un  pont, 
dont  on  voit  encore  quelques  reftes.  Elle  a  été  épifcopale,  fous 
la  métropole  d’Hiérapolis:  aujourd’hui  c’eft  un  bourg  appellé 
Pont  de  Menbigz.  On  gardoit  dans  cette  ville  une  chaîne  qui 
avoit  fervi  à  retenir  le  pont  qu’Alexandre  le  Grand  y  avoit  fait 
conftruire  ,  &  un  cable  de  farment  &  de  lierre,  que  Sacchus  avoit 
employé  pour  le  même  ufage.  *  Paufanias,  in  Pbocicis.  Pline, 
l.  24.  Il  y  avoit  aufli  dans  la  Dace  une  ville  de  ce  nom ,  laquelle 
les  uns  prennent  pour  Colofwar,  &  les  autres  pour  Zabès ,  ville 
de  Tranftylvanie.  *  Baudrand,  Ditt.  Géogr. 

Z  E'V  I  O  T  A.  Cherchez  C  H  E'V  I  O  T  A. 

ZEUXIDAME,  Lacédémonien ,  étoit  fils  de  Léotychil- 
de,  &  père  d’Archidame,  qui  régna  avec  beaucoup  de  gloire 
vers  l’an  400  avant  Jefus-  Chrift,  comme  Plutarque  le  dit  au 
commencement  de  la  Vie  d’Agéfilaüs.  *  Paufanias ,  in  Laco- 
nicis. 

ZEUXIPPE  ,  Roi  des  Sicyoniens.  Voyez  S  I  C  Y  O- 
N  E. 

ZEUXIS,  d’Héraclée,  Peintre  excellent,  qui  vi voit  fous 
la  XCVII  Olympiade,  400  ans  avant  Jefus  -  Chrift.  On  conje- 
fture  que  la  ville  d’Héraclée,  dont  les  Anciens  l’ont  dit  natif, 
eft  celle  qui  eft  proche  de  Crotone  en  Italie.  Zeuxis  avoit  fait 
de  très -beaux  tableaux.  Ce  fut  lui  au  rapport  de  Quintilien , 
qui  inventa  la  manière  de  ménager  les  jours  &  les  ombres,  & 
qui  excella  dans  le  coloris.  Il  gagna  des  richeffes  immenfes:  ce 
qui  fit  que  dans  la  fuite  il  ne  voulut  plus  vendre  fes  ouvrages, 
mais  il  en  faifoit  des  préfens,  difant  qu’il  ne  pouvoit  mettre  un 
prix  proportionné  à  ce  qu’ils  valoient.  Avant  cela  il  fe  faifoit 
payer  pour  les  montrer  feulement;  &  l’on  n’étoit  admis  à  voir 
fon  Héléne  qu’argent  comptant  :  de  là  vient  que  les  railleurs  ap- 
pellérent  ce  portrait  Héléne  la  Courtifane.  On  ne  fait  fi  cette  Hé¬ 
lène  de  Xeuxis  étoit  la  même  qui  étoit  à  Rome  du  tems  de  Pli¬ 
ne  ,  ou  la  même  qu’il  fit  aux  Habitans  de  Crotone  pour  mettre 
dans  le  temple  de  Junon,  &  qu’il  peignit  fur  les  cinq  plus  belles 
filles  de  la  ville  prenant  de  chacune  ce  qu’elle  avoit  déplus  beau. 
On  rapporte  que  ce  Peintre  ayant  voulu  difputer  le  prix  de  la 
Peinture  à  Parrhafîus,  il  peignit  fi  bien  des  raifins,  que  les  oi- 
feaux  fondoient  deflus  pour  les  becqueter;  mais  Parrhafîus  pei¬ 
gnit  un  rideau  fi  artiftement,  que  Zeuxis  le  prit  pour  un  vrai 
rideau  qui  cachoit  l’ouvrage  de  fon  Antagonifte:  il  demanda 
donc  plein  de  confiance  que  l’on  tirât  vite  ce  rideau,  afin  de 
montrer  ce  que  Parrhafîus  avoit  fait.  Ayant  connu  fa  méprife, 
il  fe  confefla  vaincu,  puisqu’il  n’avoit  trompé  que  les  oifeaux, 
&  que  l’autre  avoit  trompé  les  Maîtres  même  de  l’Art.  Une  au¬ 
tre  fois  il  peignit  un  garçon  chargé  de  raifins ,  &  les  oifeaux  volè¬ 
rent  encore  fur  ce  tableau:  il  s’en  dépita,  &  reconnut  ingenû- 
ment  que  fon  ouvrage  n’étoit  pas  aflez  fini ,  puisque  s’il  eût  aufiî 
heureufement  répréfenté  le  garçon  que  les  raifins ,  les  oifeaux 
auroient  eu  peur  de  lui  :  de  dépit  il  effaça  les  raifins ,  &  ne  garda 
que  la  figure  où  il  avoit  le  moins  réiiffi.  L’un  des  meilleurs  ta¬ 
bleaux  de  ce  Peintre  étoit  un  Hercule  étranglant  des  dragons 
dans  fon  berceau ,  à  la  vue  de  fa  mère  épouvantée;  mais  il  efti- 
moit  principalement  fon  Athlète ,  fous  lequel  il  mit  un  vers ,  qui 
devint  célébré  dans  la  fuite,  pour  faire  entendre  qu’il  feroit  plus 
aifé  de  critiquer  cet  ouvrage  que  de  l’imiter.  Il  ne  fe  piquoit 
pas  d’achever  bientôt  fes  tableaux.  Verrius  Flaccus  dit  qu’il 
mourut  de  trop  rire,  en  confidérant  le  portrait  d’une  vieille 
qu’il  venoit  d’achever;  mais  pas  un  des  Anciens  n’a  remarqué 
cette  particularité.  Archélaüs,  Roi  de  Macédoine,  s’étoit  fervi 
du  pinceau  de  Zeuxis  pour  i’embelliflement  de  fon  Palais.  Carlo 
Dati  a  compofé  en  Italien  la  Vie  de  ce  Peintre ,  laquelle  fut  impri¬ 
mée  à  Florence  en  1667,  avec  celle  de  Parrhafîus,  d’Apelle  & 
de  Protogéne.  *  Bayle  dans  fon  Dittionnaire  Critique  cite  exa- 
ftement  tous  les  Anciens  qui  ont  parlé  de  Zeuxis. 

ZE'ZARO  ou  ZE'ZE'RO,  rivière  de  Portugal,  naît 
dans  la  province  de  Beira  près  de  Valhelhas,  au  midi  de  Guarda, 
traverfe  une  partie  de  PEftrémadure,  &  fe  décharge  dans  le  Ta- 
ge,  au  bourg  de  Punhéte.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  ZE'ZELAZE,  l’un  des  principaux  Capitaines  de  l’Em¬ 
pereur  d’Ethiopie  dans  les  XVI  &  XVII  fiécles,  avoit  été  fîmple 
Soldat.  L’Empereur  Malac  Céged  lui  fit  époufer  une  de  fes 
coufines  germaines  &  le  fit  Gouverneur  des  deux  meilleures  pro¬ 
vinces  de  l’Empire  ;  mais  Zézelaze  oubliant  tant  de  bienfaits  fe 
révolta  contre  fon  Souverain  en  1607.  Ce  Prince  ayant  trouvé 
le  moyen  de  s’échapper  vint  à  Nanina ,  où  il  affembla  des  troupes 
pour  marcher  contre  les  Rebelles.  Zézelaze  de  fon  côté  attiroit 
le  peuple  fous  fes  étendarts,  en  leur  infinuant  que  l’Empereur 
vouloit  quitter  fa  Foi  &  fa  Religion  pour  fuivre  celle  des  Portu¬ 
gais  &  ae  Rome.  Le  peuple,  que  ce  difeours  rendoic  furieux  . 
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fit  ferment  d’exterminer  tous  les  Portugais  qui  étoient  dans  l’E¬ 
thiopie  ,  ce  qui  les  obligea  de  fe  joindre  au  parti  de  l’Empereur 
qui  marcha  contre  les  Rebelles.  II  les  attaqua  &  eut  d'abord 
l’avantage  du  côté  où  combattoit  l’aile  commandée  par  les  Por¬ 
tugais;  mais  il  fut  défait  par  les  Rebelles  &  tué  dans  le  combat. 
Les  Portugais  à  leur  tour  furent  obligez  de  céder  au  grand  nom¬ 
bre  &  de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Ils  furent  prefque  tous 
tuez  ,  bleffez  ou  prisonniers.  Peu  dé  tems  après ,  les  ennemis 
fe  brouillèrent ,  &  fe  diviférent  en  deux  partis ,  de  l’un  defquels, 
étoit  ChefZézelaze  qui  vouloir  placer  fur  le  thrône  l’Empereur 
Jacob  que  l’on  avoit  choifi  il  y  avoit  fept  ans,  &  que  l’on 
retenoit  prifonnier  à  Naréa;  &  de  l’autre  Eras,  qui  defiroit  de 
faire  tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  Sacinos ,  coufin  de  l'Em¬ 
pereur  qui  venoit  d’être  tué.  Enfin  ils  fe  réunirent  tous  deux 
&  firent  choix  de  Sacinos.  Zézelaze  ayant  alors  appris  que  l’Em¬ 
pereur  Jacob  s’avançoit  avec  une  puifTante  armée,  quita  le  parti 
de  Sacinos  pour  prendre  celui  de  Jacob.  Le  dixiéme  de  mars 
1607  on  en  vint  aux  mains,  Sacinos  demeura  vainqueur,  &  Ja¬ 
cob  perdit  la  vie  dans  la  bataille.  Après  cela,  Zézelaze  périt 
miférablement.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

Z  E'  Z  1  L ,  ville.  Cherchez  1  Z  L  I. 

Z  I  A.  Z  I  B.  Z  I  C.  Z  I  D.  Z  I  E.  Z  I  G.  Z  1 1.  Z  I  K.  &c. 

ZI  A,  ifle.  Cherchez  C  E'E  &  ZE'A. 

*  Z  I  A  H  ou  Z  I  E,  fils  d’Abihaï,  de  la  Tribu  de  Gad. 
Il  en  eft  fait  mention  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  5.  v.  13. 

Z  I  A  N  I  (Sébaftien)  étoit  Doge  de  Venife,  lorsque  le  Pape 
Alexandre  111  s’y  retira,  après  la  prife  de  Rome  par  l’Empereur 
Frédéric  Barberouffe ,  l’an  1167.  Cet  Empereur  ayant  envoyé  O- 
thon  fon  fils,  pour  demander  le  Pape,  fut  obligé,  après  avoir 
eu  du  defavantage  dans  un  combat  naval ,  où  le  Prince  fon  fils 
fut  pris  par  Ziani,  de  venir  à  compofition.  Le  Pape,  pour  re¬ 
mercier  le  Doge,  lui  fit  préfent  d'une  riche  bague,  &  inftitua  la 
cérémonie,  où  le  Doge  époufe  le  Golfe  de  Venife:  elle  fe  fait 
encore  tous  les  ans  avec  cérémonie,  le  jour  de  l’Afcenfion,  pour 
marquer  l’Empire  acquis  à  la  République  fur  cette  mer.  *  Da- 
vity.  Baronius. 

ZIATECZ,  ZIATECS,  Z  I  A  T  E  C  K  ,  ZIA- 
TEZK  &  ZIATECSK.  Voyez  S  A  T  Z. 

Z  1  B,  ville  de  la  Phénicie,  fituée  fur  une  éminence  au  bord 
de  la  mer,  &  peu  éloignée  de  Ptolémaïde.  Quelques- uns  pré¬ 
tendent  que  ce  foit  la  vieille  Achzib,  dont  il  eft  parié  dans  Jofué , 
cb.  19.  v.  29.  Ce  qui  les  fait  être  de  ce  fentiment,  c’eft  que  S. 
Jérôme  place  Achzib  à  neuf  milles  de  Ptolémaïde  vers  Tyr,  à 
<quoi  s’accorde  la  fituation  de  Zib.  Cette  ville  eft  un  des  lieux 
d’où  ceux  de  la  Tribu  d’Afer  ne  purent  chaffer  les  Cananéens 
naturels.  *  Voyage  d'Jlep  à  JéruJ'alem  en  1697.  Th.  Corneille , 
DiEt.  Géogr. 

ZIBELLET  ou  ZIBELLETTA.  Voyez  G I- 
BLET. 

*  ZIBIT  ouZIBITH,  ville  de  l’Arabie  Heureufe ,  eft  ca¬ 
pitale  d’une  Principauté  qui  porte  fon  nom ,  &  fituée  fur  la  ri- 
viére  de  Zibith ,  à  60  lieues  d’Aden  vers  le  Couchant  feptentrio- 
nal.  Cette  ville  eft  grande  &  marchande.  On  la  prend  pour 
l’ancienne  Saba  ou  Sabce ,  capitale  delà  Sabée,  laquelle  quelques 
uns  pourtant  placent  à  Sciebam,  ville  de  la  même  contrée.  *Ma- 
ty,  Di£t.  Géogr. 

*  ZIBIT  ou  ZIBITH,  Principauté  de  l’Arabie  Heurea- 
fe,  s’étend  du  nord  au  fud,  depuis  la  Principauté  de  la  Mec¬ 
que  ,  jufqu’à  celle  de  la  Mocca ,  ayant  au  Levant  la  Principauté 
de  Téhama  &  au  Couchant  la  Mer  Rouge.  Les  Turcs  ont  été 
maîtres  de  ce  païs.  Il  appartient  maintenant  à  un  Prince  Arabe. 
Ses  lieux  principaux  font  Zibith  capitale ,  Dhafar  &  Siden.  *Le 
même. 

*  ZIBIT  ou  ZIBITH,  rivière  d’Afie  dans  l’Arabie,  tra- 
verfe  la  Principauté  de  Tibith ,  du  nord -eft  au  fud-oueft,  ar- 
rofe  la  ville  de  Tibit,  &  fe  jette  dans  le  Golfe  Arabique,  autre¬ 
ment  dit  la  Mer  Rouge. 

Z  I  C  K  E  L  S.  Voyez  C  I  C  U  L  E  S. 

Z  I  C  L  O  S,  ville  de  Hongrie.  Voyez  M  O  H  A  T  S. 

*  Z  I  C  R  I  ou  ZE’CHRI,  fils  de  Jitshar  ou  Ifaar  &  frère 
du  féditieux  Coré.  *  Exode ,  cb.  6.  v.  21. 

*  Z  I  C  R  I,  homme  vaillant  de  la  Tribu  d’Ephraïm;  tua  Ma- 
laféja,  fils  d’Achaz  ,  Roi  de  Juda;  Ezricam,  Intendant  de  la 
maifon  ;  &  EIcana,  le  premier  après  le  Roi.  *  II.  Cbron.  ou  Pa¬ 
ralip.  cb.  28.  v.  7- 

Z  I  D  E  N ,  SIDDE  ou  GIODDA  ,  ville  de  l’Arabie 
Heureufe.  Elle  eft  dans  la  Principauté  de  Zibith,  à  Temboû- 
chure  du  Chaibar  dans  la  Mer  Rouge,  &  à  18  ou  20  lieues  de  la 
Mecque  vers  le  Couchant  méridional.  Quelques  -  uns  prennent 
Ziden  pour  la  petite  ville  nommée  anciennement  Pudin ,  Pudni  ; 
d’autres  pour  l’ancienne  Ocelis ,  Ocila,  Acila,  laquelle  d’autres 
placent  à  Zibith  ou  à  la  Mocca.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

Z  I  E.  Voyez  Z  I  A  H. 

ZIEGENBALG  (Barthélemi)  naquit  à  Pulsnitz  dans  la 
Haute  Luface  le  24  juin  1683.  Ses  père  &  mère,  qu’il  perdit 
fort  jeune,  étoient  d’une  condition  fort  médiocre,  mais  fort  ap¬ 
pliquez  à  tous  les  exercices  de  la  piété  Chrétienne.  II  commen¬ 
ça  fes  études  à  Gorlitz  ,  &  il  fe  fentit  dès  lors  pouffé  à  fe  con- 
lacrer  entièrement  à  Dieu.  Il  abandonna  Gorlitz  6t  fe  rendit  à 
.Berlin,  où  il  fit  quelque  féjour.  De  là  il  paffa  à  Hall  en  1703  , 
pour  y  faire  fes  études  en  Théologie.  Quoiqu’il  fût  fort  avancé 
dans  la  connoiffance  des  Langues  Gréque  &  Hébraïque,  &  dans 
les  principes  de  la  Théologie,  il  délibéra  s’il  devoit  continuer,  vu 
la  foibleffe  de  fa  fanté.  Ses  amis  lui  confeillérent  de  voyager  en 
inftruifant  la  Jeuneffe,  &  en  portant  tous  ceux  qu’il  pourroit  à 
l’amour  de  la  Religion.  Comme  le  Danemarck  eft  en  poffdfion 
de  la  ville  de  Tranquébar  depuis  Tan  J 621,  le  Roi  réfoiut  en  1705, 


Z  I  E. 


107 


d  y  envoyer  finalement  des  Miflîonnaires  pour  la  conveffion  des 
Idolâtres.  On  s  adreffa  à  M.  Francke  de  Hall  pour  choifir  des 
lujets  Pr°Pr£s  aux  vues  que  le  Roi  fe  propofolt.  Dans  ces  en- 
trefaites  M.  Ziegenbalg  vint  à  Berlin.  M.  Francke ,  qui  le  con- 

v?-rr01t,Jett-a  ,e?  Peux/ur  &le  détermina  à  entreprendre  la 
Million  projettée.  Réfolu  à  faire  le  voyage ,  il  fe  rendit  à  Cop- 
penhague,  dou,  avec  Ion  Collègue  Henri  PJutfchau,  il  partit 
le  29  novembre  170s,  &  ils  arrivèrent  à  Tranquébar  le  neuviè¬ 
me  juillet  1706.  Le  premier  obftacle  qu’ils  eurent  à  furmonter 
fut  1  ignorance  de  la  Langue  Tamule  ou  Malabare.  Ils  commen¬ 
cèrent  par  le  Portugais  qui  eft  allez  connu  de  ces  Indiens,  lie 
pafférent  enfuite  à  la  Langue  des  Malabares;  &  pour  cet  effet 
ils  prirent  a  leur  lervice  un  Maître  d'Ecole  Malabare.  Us  eurent 
appris  à  lire &  à  écrire  en  peu  de  teins  ;  mais  comme  leur  Maî¬ 
tre  n  entendoit  pas  lePortugais,  il  ne  pouvoir  pas  leur  donner 
le  fens  des  termes.  Ils  trouvèrent  heureufement  un  Malabare  , 
qui  parloit  Portugais,  Danois,  Hollandois  &  Allemand.  Par 
ce  fecoürs  &  par  quelques  autres  ,  M.  Ziegenbalg  aquit  une  tel¬ 
le  connoiffance  de  la  Langue  Malabare  au  bou?  d’un  peu  plus 
d  un  an  ,  que  les  plus  habiles  d’entre  les  Payens  en  étoient  éton- 

nez.  Cette  connoiffance  le  mit  en  état  de  prêcher,  de  catéchi- 

fer  &  de  ire  les  livres ,  pour  connoître  au  jufte  les  fentimens  de 
ces  Infidèles.  Les  Payens  &  le  Roi  du  païs  maltraitèrent  fort  le 
Savant  dont  les  deux  Millionnaires  s’étoient  fervis,  parce  qu’il 
leur  avoit  révélé  tous  les  Myftéres  de  la  Religion  des  Malabares. 
Le  fixiéme  novembre  170$,  M.  Ziegenbalg  &  fon  Collègue  com¬ 
mencèrent  à  inftruire  leurs  Catéchumènes  en  Portugais,  dans 
une  maifon  qu’ils  avoient  louée  à  Tranquébar.  Cet  exercice  a 
toûjours  continué  &  ii  fe  fait  aujourd'hui  dans  une  églife,  bâtie 
depuis  quelques  années.  Le  22  janvier  1707,  ils  commencèrent 
à  catéchifer  les  enfans  des  Payens  en  Langue  Malabare,  ce  qui 
a  continué  depuis  ce  tems -là.  Les  deux  Millionnaires  ayant  ef- 
fuyé  diverfes  contradictions,  moins  du  côté  des  Payens  que  des 
Chrétiens  de  Tranquébar,  fe  partagèrent  les  fondions.  M.  Zie¬ 
genbalg  fe  referva  ce  qu’il  falloit  faire  en  Langue  Malabare,  & 
M.  Plutfchau  demeura  chargé  de  la  Langue  Portugaife.  Oncom- 
pofa  des  Cantiques  ecclélïaftiques  dans  les  deux  Langues.  Le 
cinquième  mai  1707 ,  les  Millionnaires  batiférent  quelques  Ca¬ 
téchumènes,  qu  ils  avoient  élevez  dans  leur  églife  Portugaife. 
Us  furent  examinez  publiquement  fur  tous  les  articles  de  la  Re- 
hgion  Chrétienne  ,  &  1  Aéte  finit  par  un  Sermon  de  M.  Ziegen- 
balg  fur  la  converfion  des  Gentils.  Une  difficulté  confidérable 
que  les  Millionnaires  eurent  à  combattre  dans  Tefpric  des  Infidé- 
les,  fut  I  indévotion  &  les  mauvaifes  mœurs  des  Européens;  con- 
du.te  qui  perfuadoit  aux  Indiens  que  les  Chrétiens  n’avoient 
point  de  Religion.  M.  Ziegenbalg  ayant  objefté  à  un  de  ceux 
quiétoient  dans  cette  penfée,  que  les  Chrétiens  alloient  pourtant 
le  Dimanche  à  l’églife  pour  entendre  la  Prédication ,  cet  homme 
lui  répondit,  que  jufqu  alors  il  avoit  cru  que  le  Minière  les  exhor¬ 
tait  à  boire  tf  à  faire  la  débauche,  £?  qu'il  fe  fondait  Jur  ce  qu'au  for. 
tir  de  l  églife  ils  Je  jettoient  dans  les  cabarets  les  lieux  de  plaifir. 
La  Million  faifant  des  progrès,  les  Millionnaires  drefl’érent  un 
Catéchifte,  Malabare  de  nation,  pour  les  foulager.  Us  jetté- 
rent  le  14  juin  I7°7>  les  fondemens  d’une  églife  uniquement 
deftinéepour  les  Néophytes ,  &  ils  la  nommérent/a  Nouvelle  Jé- 
rufalem.  M.  Ziegenbalg  fit  en  1708  quelques  voyages  le  long  de 
la  côte,  &  par  tout  ou  ilpaùail  difputa  avec  les  Brainines,  qui 
s’étonnoient  qu’un  homme  venu  d’Europe  depuis  fi  peu  de  tems, 
parlât  &  difputât  fi  aifément  dans  leur  Langue.  11  commença  au 
mois  d’oftobre  de  la  même  année  fa  Verfion  du  Nouveau  Tefta- 
ment.  Il  eft  le  premier  de  tous  les  Millionnaires  qui  ait  fait  con¬ 
noître  l’Evangile  aux  Indes  dans  la  Langue  du  païs.  U  fit  im¬ 
primer  le  Nouveau  Teftament  à  Tranquébar  en  1714,  in  quar¬ 
to.  Au  mois  de  juillet  1 709 ,  il  arriva  trois  nouveaux  Millionnaires 
du  Danemarck,  Jean-Erneft  Grundler,  Jean-  George  Beuving  êc 
Polycarpe  Jordan,  qui  apportèrent  quelque  argent,  dont  M.  Zie¬ 
genbalg  &  fon  Collègue  avoient  fort  befoin  pour  foutenir  leurs 
Ecoles  qui  s’étoient  multipliées.  M.  Ziegenbalg  entreprit  un  voya¬ 
ge  dans  le  Royaume  de  Taniaor  au  commencement  de  feptem- 
bre  1709,  mais  dès  qu’il  eut  fait  trois  lieues  de  chemin  fur  les 
terres  de  ce  Prince ,  on  lui  confeilla  fort  de  n’aller  pas  plus  loin , 
ce  qui  le  fit  revenir  à  Tranquébar.  Le  neuvième  juillet  1711 , 
il  alla  à  Madras,  &  vifita  tous  les  établiffemens  des  Européens 
fur  la  côte.  Il  vit  le  fameux  Mont  de  S.  Thomas  de  Méliapour, 

&  trouva  beaucoup  d’ignorance  dans  les  églifes  des  Millionnai¬ 
res  Romains.  Le  15  feptembre  M.  Plutfchau,  ne  fe  Tentant  pas 
affez  robufte  pour  foutenir  plus  longtems  les  travaux  d’une  Mif- 
fion  fi  pénible,  s’embarqua  à  Madras  pour  retourner  en  Europe. 
La  Société  de  la  Propagande  en  Angleterre,  ayant  appris  les 
fuccès  de  la  Million  de  Tranquébar,  lui  envoya  une  riche  affi- 
ftance  en  argent  &  en  livres  en  1711.  Au  mois  de  décembre 
1712,  trois  bons  Imprimeurs  arrivèrent  d’Allemagne  à  Tranqué¬ 
bar  avec  des  cara&éres  Malabares,  qui  fervirent  à  imprimer  la 
première  partie  du  Nouveau  Teftament.  M.  Ziegenbalg,  outre 
la  Verfion  du  Nouveau  Teftament,  compofa  un  Dictionnaire 
Malabare,  qui  au  mois  de  juin  de  Tan  1712,  contenoit  déjà  vint 
mille  mots.  En  1714,  après  avoir  fait  imprimer  le  Nouveau 
Teftament,  commeon  Ta  dit,  il  s’embarqua  pour  venir  en  Euro¬ 
pe  prendre  foin  des  affaires  de  la  Million.  Sur  le  vaiffeau  il 
continua  la  Verfion  du  Vieux  Teftament  qu’il  avoit  commencée. 
Pendant  une  bonne  partie  de  fon  voyage  il  s’occupa  à  compofer 
une  Grammaire  Malabare,  qui  a  été  imprimée  à  Hall  en  1716, 
in  quarto.  Le  premier  de  juin  1715  ,  il  arriva  à  Bergue  en  Nor¬ 
vège,  d’où  il  fe  rendit  par  mer  à  Hambourg.  Le  Roi  de  Dane¬ 
marck  étoit  alors  au  fiége  de  Stralfund.  M.  Ziegenbalg  y  alla , 

&  le  Roi  lui  donna  une  audience  favorable.  Un  Néophyte  In¬ 
dien,  Difciple  de  M.  Ziegenbalg,  eut  l’honneur  de  faluer  le  Roi 
&  de  le  remercier  par(un  compliment  Allemand  qu’il  lui  fit,  au 
nom  de  tous  les  Payens  convertis,  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites 
O  2  pou; 
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pour  leur  procurer  la  connoiffatice  des  véritez  de  1  Evangile. 
M  Ziegenbaig  ayant  féjourné  quelque  teins  à  Hall,  &  epoufé  Ma¬ 
rie-  Dorothée  Saltzmsn,  d’un  mérite  diftingué ,  paffa  en  Angle¬ 
terre,  où  il  fut  univerfellement  bien  reçu  ,  &  d’où  le  quatrième 
mars  1716,  il  partit  avec  fon  époufe  pour  retourner  à  Tranqué- 
bar,  où  il  mourut  après  de  longs  travaux  &  de  cruelles  dou¬ 
leurs  le  23  février  1719.  Il  fut  pleuré ,  même  desPayens,  qui 
l’avoient  eftimé  pendant  fa  vie.  *  LaCroze,  Cbriltianifme  des 
Indes,  (fc.  p.  53<S  &fuiv. 

ZIEGENHAIM,  petite  ville  bien  fortifiée  &  capitale 
d’un  Comté  qui  porte  fon  nom.  Elle  eft  dans  la  Heffe  fur  la  ri¬ 
vière  de  Schwalm ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Fritzlar  vers  le  mi¬ 
di.  *  Mat  y,  Diü.  Géogr. 

*ZIEGENHALS,  petite  ville  d’Allemagne  en  Silène, 
fur  la  rive  droite  du  Bêla,  eft  dans  la  Principauté  de  Neiffe,  au 
fud-fud-eft  de  la  ville  de  Neiffe ,  dont  elle  eit  éloignée  d’envi¬ 
ron  trois  lieues. 

*  ZIEGENRUCK  ou  ZI  GENRICK,  petite  ville 
du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne  dans  le  Voigtland, 
eft  fur  la  rive  droite  de  la  Sala,  à  l’oueft- nord- oueft  dePlawen, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

*  ZIEGE'SER,  ZiGE'SER  ou  ZIEZER,  petite 
ville  d’Allemagne,  dans  les  Etats  de  Brandebourg,  vers  les  con¬ 
fins  du  Duché  de  Magdebourg,  eft  au  fud- oueft  de  la  ville  de 
Brandebourg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues.  C’eft 
dans  ce  lieu -là  qu’autrefois  les  Evêques  de  Brandebourg  fai- 
foient  leur  réfidence. 

ZI  E  G  LE  R  (Jacques)  natif  de  Landshut en  Bavière,  en- 
feigna  longtems  à  Vienne  en  Autriche;  &  lorsque  la  terreur  des 
armes  des  Ottomans  fe  fut  répandue  dans  toute  cette  province , 
il  fe  retira  auprès  de  l’Evêque  dePaffau,  quiétoit  de  la  Maifon 
des  Comtes  de  Salms.  Dans  cette  agréable  retraite,  il  compofa 
plufieurs  Ouvrages ,  &  particuliérement  des  Commentaires  ou 
des  Notes  fur  quelques  peffages  choifis  de  la  Sainte  -  Ecriture, 
que  Jean -Jacques  Fugger  a  fait  imprimer ,  avec  les  Epîtres  de 
Candidus  Arien,  &  du  Rhétoricien  Marcus  Viétorinus ,  qui  trai¬ 
tent  de  la  génération  divine.  Ziegler  excella  dans  la  connoiffan- 
ce  de  la  Philofopbie,  des  Mathématiques  &  de  la  Théologie. 
Son  livre  de  la  Defcription  de  la  Terre  -  Sainte,  eft  fait  avec 
beaucoup  d’exaélitude.  Les  autres  Ouvrages  qu’il  a  donnez  au 
Public,  font,  De  Rebus  Indicis  liber  ;  TraRatus  deraptu  Pauli  in 
tertium  Cœlum  ;  Liber  de  confiruüiont  Spbeerte  ;  In  C.  Plinium  de  Na - 
turali  Hiftoria  Comment arius  ;  Organum  quo  Catbolica  Jiderum ,  ut 
apud  Plinium  eft ,  mira  Arte  docetur  ;  Conceptionum  in  Geneftn 
Exedum  Commentaria  ;  Super  Arbitrio  bumano  Exempla  &  Scripturcei 
De  folemni  Fefto  P afebee;  In  Hiftoriam  Judith  Elueubratio  ;  Libellus 
adverfus  Jacobi  Stunicœ  malcdicentiam  pro  Germania  ;  Aüa  Papalia 
nondum  evulgata;  Commentaria  in  Sapbeam  ;  Contra  Valdenfes  libri 
quinque.  Son  livre  intitulé ,  Cbriftiani  II ,  Regis  Danmarcbiæ  Cru- 
délitas  perpetrata  in  Proceres  Suecice  &  populum  Holmenfem ,  a  été 
loué  par  Paul  Jove  à  caufe  de  fon  élégance.  Il  mourut  au  mois 
d’août  de  l’an  1549.  *  De  Thon,  Hift.  Paul  Jove,  Elog.  Vof- 
fius,  de  Matbem.  Bayle,  DiR.Crit.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes 
Savons,  tome  r.  p.  44  45-  édit,  de  Hollande  1715. 

ZIEGLER  (Gafpard)  fameux  Jurifconfulte,  né  à  Leipfic 
le  cinquième  feptembre  1621,  n’avoit  pas  atteint  fa  16  année, 
lorsqu’il  fe  trouva  en  état  de  pouffer  par  lui  même  fes  études. 
Il  s’attacha  d’abord  particuliérement  aux  Mathématiques  &  paffa 
enfuite  à  Wittenberg.  A  fon  retour  à  Leipfic  en  1643»  il  prit 
le  degré  de  Maître- ès- Arts.  Il  étoit  alors  fort  verfé  dans  les 
Humanitez,  dans  l’Hiftoire  profane  &  eccléfiaftique  ,  dans  le 
Grec  &  dans  le  Latin ,  dans  la  Morale  &  dans  la  Philofophie.  Il 
excelloit  aulfi  dans  la  Poëfie  &  fut  le  premier  qui  fit  des  Madri¬ 
gaux  Allemands.  La  Mufique  étoit  aufli  fon  fort.  Comme  fon 
père  l’avoit  deftiné  à  la  Théologie,  il  en  continua  l’étude  mal¬ 
gré  fes  defirs  jufques  à  l’âge  de  31  ans.  Alors  il  commença,  peu 
à  peu,  à  fe  tourner  du  côté  de  la  Jurifprudence.  Etant  un  jour 
à  rêver  profondément  fur  ce  changement  d’étude,  il  arriva  que 
le  livre  de  Lipfe  De  Conftantia  tomba  de  deffus  fa  tablette  à  ter¬ 
re.  Ziegler  prit  cet  accident  pour  un  avertiffement  qu’il  devoit 
perfifter  dans  le  deffein  d’étudier  le  Droit.  Il  en  fit  donc  le 
Cours  fous  la  direétion  de  fon  père,  &  y  fit  tant  de  progrès 
qu’au  bout  de  deux  ans  il  prit  le  degré  de  Doéteur  en  Droit  à 
Iéna.  Il  paffa  enfuite  à  la  Cour  de  Saxe,  où  il  fut  d’abord  nom¬ 
mé  Profeffeur  en  Droit  à  Wittenberg,  &  peu  de  tems  après  il 
obtint  la  place  d’Ordinaire  dans  la  Faculté  des  Jurifconfultes,  & 
fuccéda  à  Auguftin  Strauchius.  Il  fut  enfuite  nommé  Confeiller 
des  Appellations  &  du  Confiftoire,  &fe plut  tellement  à  Witten¬ 
berg,  qu’il  refufa  toutes  les  autres  vocations  qui  lui  furent  ad- 
dreffées.  La  Cour  fe  fervit  de  lui  dans  les  affaires  les  plus  im¬ 
portantes  &  il  fut  pris  pour  Arbitre  dans  les  différens  de  divers 
Princes.  Il  avoit  plus  de  40  ans,  lorsqu’il  fe  maria  la  première 
fois.,  11  perdit  en  peu  de  tems  fa  première  &  fa  fécondé  époufe , 
&  n’eut  qu’une  fille  de  la  troifiéme.  Quelques  années  avant  fa 
mort  il  fut  attaqué  de  lagravelle,  &  mourut  le  17  avril  1690. 
Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  Commentarius  in  Hugonem  Gretiwn 
de  Jure  Belli  &  Pacis  ;  Lancellotti  Inftitutiones  Juris  Canonici  ;  De 
Milite  Epifcopo  ;  De  Diaconiffis  ;  De  Clerieo  renitente  ;  De  Epifcopis; 
De  Superintendente  ;  Exercitatio  circa  Regicidium  Anglorum  ;  un 
grand  nombre  de  Differtations  en  forme  de  Théfes  ;  20  Elégies 
fur  la  Naiffance,  la  Paflion,  la  Mort  &  la  Réfurreétion  de  Jefus- 
Chrift.  *  Pippingii  Memor.  Tbeol.  p.  1042.  Dittion.  Allemand  de 
Bâle. 

*  ZIEGLER  &  KLIPHAUSEN  (Henri -Anfelme 
de)  naquit  à  Radmeritz  dans  la  Haute  Luface  le  16  janvier  1663. 
Son  père  poffédoit  plufieurs  Seigneuries, &  fon  grand -père  avoit 
suffi  en  Bohême  de  grands  biens  qu’il  fut  obligé  d’abandonner 
a  caufe  qu’il  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Luthérienne-  Il 
ht  fes  premières  études  dans  l’Ecole  illuftre  de  Gorlitz ,  &les 
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continua  à  Francfort  fur  l’Oder.  La  mort  de  fon  père  l’obligea 
en  1684  à  quitter  cette  ville  pour  aller  mettre  ordre  aux  affaires 
de  ce  qui  lui  étoit  échu  de  la  fucceffion  de  fon  père.  11  ne  cher¬ 
cha  point  à  entrer  dans  les  charges ,  afin  de  fe  donner  plus  forte¬ 
ment  à  l’étude.  On  a  de  lui  en  Allemand  Epîtres  Héroïques  ;  La 
Banije  d'AJie  ;  Théâtre  Hiftorique  du  tems.  Ce  dernier  fur  tout  lui 
a  fait  beaucoup  d’honneur.  Il  mourut  de  phthifie  le  huitième 
feptembre  1696.  Il  avoit  époufé  le  fixiéme  août  1685  Sabine, 
fille  de  Wolf  de  Lindenau,  &  il  en  eut  x.  2.  Guftave -  Anfelme  & 
Ferdinand  -  Adolphe ,  morts  avant  leur  père;  3.  4.  Wolf-  Henri  & 
Charles -Gotlieb,  morts  peu  de  tems  après  lui;  &  5.  6.  7.  Hen¬ 
riette-Sabine,  Cbriftine- Elizabeth  &  Charlotte  -Wübelmine.  *  Gr. 
Diü.  Univ.  Holl. 

*Z  I  E  G  L  E  R(Jean-Echard  ouReinhard)  né  a  Gedikhoven 
dans  le  diocéfe  de  Spire,  en  1559,  entra  dans  la  Société  desjé- 
fuites  en  1588.  Il  apprit  à  Mayence  la  Théologie  &  les  Mathé¬ 
matiques,  fut  Reéteur  du  Collège  de  cette  ville,  puis  de  celui 
d’Afchaffenburg,  &  l’Eleéteur  de  Mayence  le  choifit  pour  fon 
Confeffeur.  11  mourut  en  163 6.  Il  avoit  publié  en  cinq  volu¬ 
mes  in  folio  les  Ouvrages  de  Mathématiques  compofez  par  Cla- 
vius ,  &  quelques  livres  de  Controverfes  contre  Hoe.  *  Gr. 
Diü.  Univ.  Holl.  Alegambe,  Bibliotb.  Soc.  Jefu. 

Z  I  E  R I  C  Z  E'E.  Voyez  Z  I  R  1  C  Z  E'E. 

*Z  I  G  A  B  E'N  U  S  (Euthymius)  On  en  a  déjà  parlé  fous  le 
mot  EUTHYMIUS.  Il  faut  ajoûter  ici  qu’il  y  a  de  lui 
dans  la  Bibliothèque  de  l’Empereur  une  lettre,  dans  laquelle  il 
réfuté  les  Héréfies  des  Bogomiles  ou  Maffaliens.  M.  Jacques 
Tollius,  dans  fes  Inftgnia  Itinerarii  Italici ,  a  publié  une  pièce 
de  cet  Auteur  contre  les  mêmes  Hérétiques.  Cette  pièce  eft  en 
Grec  6c  en  Latin  &  enrichie  de  beaucoup  de  Notes  de  l’Editeur. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

ZI  GE' A,  anciennement  Segeftica,  petite  ifie  du  Comté  de 
Zagrab  en  Efclavonie,  eft  formée  par  la  Save  entre  la  ville  de 
Zagrab  &  celle  de  Siffeg.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

Z  I  G  E'N  U  I.  Voyez  l’article  de  Z  E  U  G I T  A  N  E. 

Z  I  G  E  T  H.  Voyez  S  I  G  E  T  H. 

*  Z  I  G  I  D  E ,  ville  de  Nubie  en  Afrique  dans  la  partie  le 
plus  méridionale. 

*  Z 1 1  T  O ,  célébré  Magicien ,  qui  parut  à  la  Cour  de  Ven- 
ceflas  de  Luxembourg,  Empereur  d’Allemagne,  &  Roi  de  Bo¬ 
hême,  vers  l’an  1490.  Il  eut  le  bonheur  d’époufer  Sophie,  fille 
du  Prince  de  Bavière,  lequel  lui  mena  un  jour  à  Prague  une 
troupe  de  Bâteleurs ,  pour  fatisfaire  la  paffion  que  ce  Magicien 
avoit  de  voir  ces  fortes  de  gens ,  &  de  leur  faire  connoitre  qu’il 
étoit  bien  plus  habile  qu’eux.  Ces  Charlatans  ayant  fait  beau¬ 
coup  de  chofes ,  qui  paroiffoient  merveilleufes ,  Ziito  fe  fit  voir 
comme  un  autre  Protée  fous  des  figures  différentes ,  tantôt  avec 
un  habit  de  Prince,  tantôt  comme  un  Païfan ,  quelquefois  dan* 
un  bateau  fur  une  rivière ,  quelquefois  fur  un  chariot  tiré  par 
des  coqs,  attirant  par  ces  illufions  l’admiration  de  tous  ceux  qui 
le  regardoient.  Souvent  il  divertiffoit  le  Roi,  pendant  qu’il 
étoit  à  table,  &  einpêchoit,  dit-on,  que  les  Seigneurs,  qui  y 
étoient,  ne  mangeaffent,  changeant  leurs  mains  en  piez  de  che¬ 
val,  ou  leur  rendant  les  mâchoires  immobiles.  D’autres  fois, 
ayant  prié  les  Courtifans  d’avancer  la  tête  hors  de  la  fenêtre, 
pour  voir  quelque  nouveau  fpeftacle,  il  leur  faifoit  croître  des 
cornes  de  cerf  qui  les  retenoient  là ,  fans  qu’ils  puffent  revenir 
dans  la  chambre.  Mais  enfin  le  Démon  emporta  ce  Magicien, 
&  le  Roi  Venceflas  fut  excité ,  par  cét  exemple  de  la  Juftice  Di-  ' 
vine,  à  quitter  des  divertiffemens  fi  criminels,  &  dont  la  fin  étoit 
fi  dangereufe.  *  Dubravius,  Hift.  Bobem.l.  3. 

Z  1K  A,  petit  bourg  de  la  Baffe  Hongrie,  fitué  furlaSarwit- 
ze,  entre  Albe  Royale  &  Sarwar.  On  le  prend  pour  l’ancienne 
Magniana,  laquelle  on  confond  avec  Mogetiana  ou  Mogentiana , 
petite  ville  de  la  Baffe  Pannonie.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  ZILENTZIG  ouCZILENTZIÜi  ville  d’Alle¬ 
magne  en  Siléfie  dans  la  Principauté  de  Croffen ,  eft  bien  bâtie 
&  d’un  grand  commerce.  Elle  eft  au  nord  de  la  ville  de  Crof¬ 
fen,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues.  *  Gr.  Diü . 
Univ.  Holl.  Becman,  Jobanniter  Orde,  p.  117  Juiv. 

Z I  L  P  A.  Voyez  Z  E  L  P  H  A. 

*  ZIMIENNICK,  nom  d’une  Idole,  que  plufieurs  Habî- 
tans  de  la  Samogitie,  quoique  faifant  profeffion  de  la  Religion 
Chrétienne,  ne  laiffentpas  de  vénérer  encore  aujourd’hui,  &  à 
laquelle  ils  font  tous  les  ans  des  offrandes  vers  la  fin  du  mois 
d’oftobre.  On  dit  qu’elle  eft  aufli  de  nos  jours  en  vénération  en 
plufieurs  endroits  de  Pruffe  &  de  Lithuanie.  *  Gr.  Diü.  Univ. 
Holl.  Connor,  State  of  Poland ,  partie  1.  Lettre  5. 

Z  I  M  I  S  Q  UE  ou  Z  I  M  I  S  C  E'S.  Cherchez  JEAN  I, 
Empereur. 

*  Z  I  M  M  A  ou  Z  A  M  M  A ,  fils  de  Guerfçon ,  de  la  Tri¬ 
bu  de  Lévi.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  20.  Il  fut  père  dé 
Joah-  *  II.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  29.  v.  12. 

*  ZIMMERMAN  (Matthias)  né  en  1625 ,  à  Eperies  en 
Hongrie,  fut  chafféde  fonpaïs  pour  la  Religion,  &  fe  retira  en 
Saxe  où  on  lui  donna  la  charge  dePafteur  à  Colditz.  Il  fut  en- 
fuite  Surintendant  de  l’églife  de  Meiffen  où  il  mourut  en  1689. 
On  a  de  lui  Aménitez  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ;  Un  court  Ecrit 
fur  les  Prêtres  de  la  primitive  Eglife;  Hiftoire  d'Eutycbès  fjf  de  fon 
Héréfte  ;  Analeües  ou  Mélanges  a  Hiftoire  &  d' Erudition  facréc  & 
profane,  &c.  ;  Differtation  fur  ce  mot  de  Tertullien,  Fiunt,  non 
nafeuntur  Chriftiani  ;  Parterre  Philologique  &  Hiftorique  ,  &c. 
Tous  ces  Ouvrages  font  en  Latin.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

*  Z  I  M  R  A  M  ou  Z  A  M  R  A  M ,  fils  du  Patriarche  Abra¬ 
ham  &  de  Kétbura.  Il  y  a  apparence ,  qu’il  s’établit  dans  cette 
partie  de  l’Arabie,  qui  eft  près  de  la  Mer  Rouge,  &  du  Golfe 
des  Cynædocolpites.  Etienne  de  Byfance  dit  que  la  capitale  de 
ce*  peuples,  s’appelle  Zadrume.  Dans  Ptolomée ce  p  aïs  fe  nom¬ 
me 
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me  Zaarm,  &  ce  mot  peut  fort  bien  avoir  été  fait  de  celui  de 
Zimram ,  mal  prononcé  ou  mal  entendu.  *  Genéfi ,  cb.  25.  ü. 
2.  &  Jean  Le  Clerc  fur  ce  paflage. 

*  Z  I  M  R  I  ou  Z  A  M  B  R  1 ,  fils  de  Salu ,  un  des  Chefs  de 
la  Tribu  de  Siméon.  Se  moquant  des  défenfes  que  Dieu  avoit 
faites  de  n’avoir  aucun  commerce  avec  les  filles  des  Madianites, 
il  entra  à  la  vue  de  tout  le  monde  dans  une  tente  t  &  en  ufa 
très -familièrement  avec  Cozbi,  fille  de  Tfur,  un  des  Princes  de 
Madian.  Phinées,  fils  du  fouverain  Sacrificateur  Eléazar  en  é- 
tant  informé,  entra  dans  la  tente  où  étoient  ces  deux  Amans ,  & 
les  tranfperça  tous  deux.  *  Nombres,  cb.  25.  v.  7  &J'uiv. 

*  Z  I  M  R  1,  elt  une  province  de  la  Perfe,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  jérétiiie ,  cb.  25.  v.  25. 

*  Z  I  M  R  I,  fils  de  Zara  &  petit-fils  de  Juda  &  de  Thamar. 
*  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  2.  v.  4.  5.  6. 

*  Z  I  M  R  I,  fils  de  Jéhohadda,  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Il 
eut  Mot  fa  pour  fils.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  2.  v.  36. 

Z  I  M  R  I ,  Roi  d’Ifraël.  Cherchez  Z  A  M  B  R  I. 

*  Z  I  N  A,  fécond  fils  de  Sçimhi,  de  la  famille  de  Guerfiçon, 
de  la  Tribu  de  Lévi.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  23.  v.  10. 

Z  I  N  A  R  A,  ifle  de  l’Archipel  vers  l’Afie,  entre  Atnorgo  & 
Lévita,  elt  maintenant  déferte,  &  n’eft  peuplée  que  de  bêtes 
fauvages.  El  lé  a  été  autrefois  habitée,  ce  que  l’on  reconnoit 
par  plufieurs  ruines  de  colomnesd^marbre,  &  de  bâtimens.  Il 
y  a  des  fontaines  d’eau  douce.  Vers  fon  occident,  on  trouve  la 
petite  Ifle  de  Charufla  ou  Charifa.  *  Bofchini,  de  Arcbipelago. 

ZIN  CKGRÆF  ou  ZINCKGRAF  (Laurent)  natif 
de  Simmeren  dans  le  Palatinat,  y  vit  le  jour  en  1539-  En  1556, 
il  fréquenta  à  Strasbourg  les  Leçons  de  Jean  Sturmius  ;  &  pouf¬ 
fa  enfuite  les  Mathématiques  à  Wittenberg,  où  il  prit  le  degré 
de  Maître -ès- Arts,  &  obtint  en  1565,  la  permiffion  d’expli¬ 
quer  publiquement  le  Nouveau  Teftament  Grec.  La  libéralité 
de  George,  Comte  Palatin,  lui  fournit  les  frais  pour  faire  un 
voyage  en  France.  Il  doiina  à  Paris  des  Leçons  d’Aflronomie. 
En  1570,  il  prit  à  Orléans  le  degré  de  Licentié  en  Droit.  A 
fon  retour,  Frédéric  III,  Electeur  Palatin ,  le  reçut  au  nombre 
de  fes  Confeillers;  &  en  1574.  il  fut  Confeiller  de  guerre  au¬ 
près  de  Chriftophle,  Comte  Palatin,  qui  menoit  des  troupes 
auxiliaires  au  Prince  d’Orange.  Il  fe  divertiffoit  dans  fes  heures 
de  loifir  par  la  letture  de  l’Hiftoire,  &  dirigeoit  les  études  d’un 
grand  nombre  de  jeunes  gens ,  qui  commençoient  à  s’appliquer 
au  Droit.  Il  mourut  en  1610.  Il  a  publié  les  Apopbthegmes  des 
Allemands.  *  Melchioris  Adami  Vttæ  Jurifconfultorum.  Diction¬ 
naire  Allemand. 

ZINDIKITES,  Hérétiques  Mahométans ,  ne  croyent 
point  la  Providence,  ni  la  réfurrettion  des  morts.  Ils  difent 
qu’il  n’y  a  point  d’autre  Dieu,  que  les  quatre  élémens;  que  l’hom¬ 
me  n’eft  qu’un  mélange  de  ces  élémens  Amples,  &  qu’ainfi  il  re¬ 
tourne  à  Dieu  qui  l’a  créé.  Golitis  dit  que  Zindik  étoit  un  Ma¬ 
ge  ,  Seftateur  de  Zoroaftre.  *  Ricaut ,  de  l'Empire  Ottoman. 

Z  I  N  G  A  N  E  S  ,  Indiens,  voifins  du  Sindy,  volent  la  plu¬ 
part  des  barques  qui  viennent  au  Sindy,  ou  qui  en  fortent.  L’Em¬ 
pereur  du  Mogol  leur  fait  tous  les  ans  des  préfens ,  quoiqu’ils 
foient  fes  Sujets ,  afin  qu’ils  celTent  d’exercer  leur  piraterie;  mais 
ils  nelaiflent  pas  de  voler,  &  de  faire  continuellement  de  nou¬ 
velles  prifes.  *  Thévenot,  Voyage  du  Levant ,  tome  2. 

ZINGARES  ou  SINGÀRES,  nom  que  quelques- 
uns  ont  donné  à  ces  vagabonds,  que  nous  appelions  Egyptiens. 
Cherchez  l’article  deZEUGITÂNE. 

Z  I  N  G  I  S ,  premier  Roi  des  Tartares  d’Afie,  qu’on  dit  avoir 
été  grand  Magicien.  Il  faifoit  accroire  qu’il  favoit  par  révéla* 
tion,  que  fa  mère  l’avoit  conçu  des  rayons  du  Soleil,  fans  le 
commerce  d’aucun  homme.  *  Hayton,  Moine  Arménien,  dans 
Jon  Hiftoire  de  Tartarie. 

ZINHAGIENS  ,  peuple  de  la  Barbarie  en  Afrique. 
Voyez  BE'RE'BE'RES. 

*  ZINNA,  ZE1NA  ou  CINN,  petite  ville  d’Allema- 
ne  dans  les  Etats  de  Brandebourg,  eft  au  fud-  fud-oueft  de 
erlin ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

ZINZENDORF  (La  famille  des  Comtes  de)  en  Autri¬ 
che,  eft  en  pofleflîon  de  la  charge  héréditaire  de  Grand- Véneur 
dans  les  païs  au  deflous  de  l’Ens.  Elle  fut  élevée  au  rang  des 
Comtes  en  1662.  Selon  quelques  uns,  cette  Maifon  fort  de  la 
Suifle  ;  mais  Spéner  la  croit  originaire  d’Autriche ,  &  dit  qu’el¬ 
le  étoit  en  pofleflîon  de  la  Maifon  de  Zinzendorf  déjà  du  tems 
de  l’Empereur  Rodolphe  I.  Rittershufius  commence  la  fuite 
Généalogique  de  cette  Maifon  par  Chrijîopble  de  Zinzendorf, 
dont  le  petit- fils ,  auflî  nommé  Cbriftopble ,  obtint  le  premier  la 
charge  héréditaire  de  Grand -Véneur,  &  mourut  en  1539-  U  fit 
fon  teftament  en  1535,  &  y  donna  à  Etienne,  fon  fils  aîné,  les 
châteaux  de  Haufleck,  de  Beerwarth,  de  Carlftetten,  &c.  &  à 
jean,  fon  fils  cadet,  les  Seigneuries  de  Pottendorff,  de  Fei- 
îtritz,  de  Scharffeneck ,  &c.  II  y  a  apparence  que  la  lignée  du 
premier  s’éteignit,  Albert,  Maximilien  -  Erafme  ,  Jean -Guillau¬ 
me,  Ferdinand  &.  Sigifmond- Erneft  de  Zinzendorf,  Defcendansdu 
cadet ,  &  frères  ou  coufins  entre  eux ,  furent  créez  Comtes  de 
l’Empire  en  1662.  Albert  fe  pouffa  tellement  à  la  Cour  Impé¬ 
riale  que  le  troifiéme  mai  1683,  il  fut  nommé  premier  Miniftre 
de  l’Empereur.  Il  mourut  la  même  année  fans  laifler  des  enfans. 
La  poftérité  de  quelques  uns  de  fes  frères  fleurit  encore  aujour¬ 
d’hui  à  la  Cour  Impériale.  François -Louis  fut  Chambellan  de 
l’Empereur,  Ambafladeur  en  Suède;  &  en  1709,  Plénipoten¬ 
tiaire  à  l’exécution  de  la  convention  d’Alt-Ranftatt.  Louïs, 
Comte  de  Zinzendorf  ,  fut  Capitaine  des  Trabants  de  l’Impéra¬ 
trice  Douairière  Guillelmine- Amélie.  Othon -Henri,  Comte 
de  Zinzendorf,  mourut  en  1713.  &  laifla  de  grands  biens  à  fon 
frère  François -Louïs.  Maximilien- Erafme  ,  neveu  d’Albert, 
mourut  en  1672  ,  &  fut  le  Fondateur  de  la  branche  Luthérienne 
de  Zinzendorf,  qui  fleurit  en  Mifnie.  11  laifla  deux  fils,  1.  Otbon- 
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ChUflian,  Comte  de  Zinzendorf  &  de  Pottendorf;  Seigneur  de 
Freydeck,  de  Schœneck,  de  Thurnltein  ,  de  Grévernitz,  dô 
Conftappel,  de  Wildberg  &  de  Schérau,  Grand  -  Véneur  héré¬ 
ditaire  de  la  Baffe  Autriche,  Grand-Maître  de  l’Artillerie  dii 
Roi  de  Pologne  &  de  l’Eleéleur  de  Saxe,  Confeiller  Privé  & 
Commandant  fuprême  de  toutes  les  forterefles  de  Saxe,  mourut 
le  18  juillet  1718,  à  l’âge  de  57  ans,  fans  laifler  des  héritiers; 
2.  George-  Louis ,  Comte  de  Zinzendorf,  Seigneur  de  Caris» 
bach ,  de  Wiefen ,  d’Oderburg  &  de  Hof,  mourut  en  1700» 
âgé  de  38  ans ,  étant  Confeiller  Privé  &  Chambellan  du  Roi  dé 
Pologne  &  de  l’Eleéteur  de  Saxe,  laiflant  deux  fils,  Frédéric * 
CbHJlian  &  Nicolas  -  Louis.  *  Dictionnaire  Allemand. 

ZINZICH,  bourg  du  Duché  de  Juliers  en  Weftphalié,  eft 
à  l’emboûchure  de  l’Aher  dans  le  Rhin,  à  trois  lieues  au  defliiS 
de  Bonn.  *  Maty,  DiCt.Géogr. 

Z  I  N  Z  I  M  E ,  appelié  Siftmius  dans  le  Fafcicûlus  Temporunt 
de  Piftorius,  Antipape,  fe  fit  mettre  fur  le  Siège  Pontifical* 
après  Pafchal  I,  l’an  824,  &  voulut  s’oppofer  à  l’éle&ion  légiti¬ 
me  d’Eugène  II;  mais  il  fut  contraint  de  fe  retirer,  lorsque  l’Eui- 
pereur  Louïs  le  Débonnaire  eut  envoyé  fon  fils  Lothaire  à  Rome» 

ZI  O  N  (Tesfa)  favant  Ethiopien,  vint  à  Rome,  ôc  7  étoit 
vers  l’an  1548.  Il  y  donna  avec  Tenfeawald,  Tfaslaflfé,  <Xc.  feâ 
compagnons  de  travail,  la  première  édition  du  Nouveau  Tefta¬ 
ment  en  Langue  Ethiopique.  Cette  édition,  foit  à  càufe  des  dé¬ 
fauts  des  Exemplaires  manuferits,  où  il  y  avoit  plufieurs  lacu¬ 
nes  ,  foit  à  caufe  de  l’ignorance  des  Imprimeurs ,  réüflit  affeà 
mal  &  fut  corrigée  dans  la  Polyglotte  d’Angleterre.  Le  nom  de 
Tesfa  Zion  lignifie  en  Ethiopien  l 'Efpérance  de  Sion  ,  étant  fort 
ordinaire  parmi  les  Ethiopiens  que  leurs  noms  fignifient  quelque 
chofe.  Le  nom  de  Tenfeawald  lignifie  le  fils  eft  rejfufcité ,  Cit  celui 
de  Tfaflaffé  défigne  un  homme  voue  à  la  fainte  Trinité.  Louïs  de 
Dieu  n’ayant  pas  pris  garde  à  cela,  a  mal  interprété  ce  qui  eft 
à  la  fin  de  l’Evangile  de  S.  Matthieu  dans  le  Nouveau  Tefta¬ 
ment  Ethiopien ,  &  par  cette  fauffe  interprétation  il  a  anéanti 
les  noms  de  ces  Editeurs.  Cette  même  erreur  a  fait  qu’il  a  pris 
les  Auteurs  de  cette  Verliod  pour  des  Maronites,  &  en  a  con¬ 
clu  qu’elle  étoit  fort  récente,  ce  qui  ne  lui  feroit  pas  arrivé  s’il 
avait  fçu  que  Daber  Libanos  ,  ou  le  Mont  -  Liban ,  eft  le  nom  du 
principal  Couvent  de  l’Ethiopie.  Jofeph  Scahger  s’eft  auflî  trom¬ 
pé  en  traduifant  la  foufeription  de  cet  Evangile,  puisqu’il  en  a 
conclu  que  la  Verfion  Ethiopique  avoit  été  faite  à  Rome  par 
les  Editeurs,  fur  le  texte  de  la  Vulgate,  quoique  cet  avis  ne 
dife  autre  chofe,  finon  que  Tesfa  Zion  &  fes  aflociez  ayant  ett 
le  deffein  de  publier  tout  le  Nouveau  Teftament  en  Langue  E- 
thiopique,  &  que  l’ancien  Exemplaire  manuferit,  qu’ils  avoient 
apporté,  s’étant  trouvé  défeétueux,  fur  tout  dans  le  livre  des 
Aftes ,  ils  avoient  rempli  ces  lacunes  en  traduifant  ces  paffageâ 
fur  le  Grec  &  fur  la  Vulgate,  &  qu’à  caufe  de  cela  ils  avoient 
fujet  de  prier  le  Leéleuf  d’avoir  quelque  indulgence  pour  les 
fautes  qu’ils  pourroient  avoir  commifes,  en  les  attribuant  auflî 
bien  que  les  erreurs  qui  pourroient  s’être  glilTées  ailleurs  danâ 
leur  Ouvrage,  tant  à  leur  manque  d’expérience  dans  l’art  d'im¬ 
primer,  qu’à  l’ignorance  des  Imprimeurs  en  la  Langue  Ethio* 
pique.  *  De  Dieu,  Comment,  in  Mattbœum  fub  finetn.  Scaliger, 
de  Emend.  Temporum.  Waltoni,  Proleg.  in  Polygl.  Ludolf,  Lexic » 
Hift.  £?  Comm.  Ætbiop.  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

ZIORLO  ou  CI  O  RL  O,  ville.  Voyez  C  H  I  A  U  fl» 
LIC. 

ZIPANGRI,  eft  le  nom  que  Marc-  Paul  donne  à  l’Ifle  de 
Niphon,  la  principale  du  Japon.  Voyez  l’article  du  J  A  P  O  N» 

*  Z  I  P  H,  fils  de  Jéhallélel,  de  la  Tribu  de  Juda.  Il  en  eft 
fait  mention  I.  Cbron.  eu  Paralip.  cb.  4.  v.  1 6. 

Z  1  P  H,  Défert  dans  la  Tribu  de  Juda,  avec  une  ville  de  ce 
nom,  dont  les  Habitans  donnèrent  avis  à  Saul,  Roi  d’Ifraël, 
que  David  étoit  dans  ce  Défert  ;  &  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  le  lui 
livraffent.  *  I.  Samuel  ou  I.  Rois,  cb.  33.  v.  14:  cb.  2 6.  v.2. 

*  ZI  PH  A,  fécond  fils  de  Jéhallélel,  delà  Tribu  de  Juda. 
Il  en  eft  fait  mention  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  1 6. 

*  ZIPHRON  ou  ZE'PHRONA,  lieu  qui  devoit 
faire  la  borne  du  païs  de  Canaan,  que  dévoient  polTéder  les 
Ifraëlites  du  côté  du  feptentrion.  *  Nombres,  cb.  34.  v.  9. 

Z  I  P  S.  (Le  Comté  de)  On  a  déjà  parlé  de  ce  Comté  fous  le 
mot  CE' P  U  S  Z  que  l’on  peut  confulter.  On  en  parlera  en¬ 
core  ici  par  rapport  à  l’Hiftoire.  Les  anciens  Gépidiens  Ger¬ 
mains  doivent  l’avoir  peuplé  les  premiers;  &  vers  l’an  1136, 
Bêla  II,  Roi  de  Hongrie,  amena  un  grand  nombre  de  Saxons 
dans  la  Tranflylvanie.  Il  y  en  a  qui  foutiennent  que  cela  fe  fit 
fous  Geyfa  II ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur.  Aujourd’hui  on  peut 
divifer  ce  Comté  en  Polonois  &  en  Hongrois.  Car  la  première 
partie,  dont  Lublew  eft  la  capitale,  fut  hypothéquée  en  1412 
par  Sigifmond,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  à  Uladiflas» 
Roi  de  Pologne,  pour  une  fomme  confidérable  d’argent.  Cette 
partie  du  Comté  de  Zips  fut  alors  ajoûtée  au  Palatinat  de  Cra- 
covie.  L’autre  partie,  qui  appartient  encore  aujourd’hui  à  la 
Hongrie,  eft  allez  fertile  en  blez  &  en  herbages.  Ses  principa¬ 
les  villes  font  Leutfchau,  Zehen  ,  &c.  Les  Habitans  parlent 
Hongrois,  Latin  &  Allemand,  &  font  pour  la  plupart  profefiioti 
de  la  Religion  Proteftante.  Anciennement  les  Huns  &  dans  les 
derniers  fiécles  les  Turcs  &  les  Tartares  ont  fait  bien  des  raya¬ 
ges  dans  ce  païs.  Jean  de  Zapolia,  Prince  de  Tranflylvanie, 
fe  nommoit  Comte  de  Zips.  Son  fils  Jean  -  Sigifmond  étant  mort 
fans  laifler  des  enfans  en  1571,  les  Comtes  Turzons  devinrent 
Seigneurs  du  Comté  de  Zips.  La  race  de  ceux-ci  s’étant  auflî 
éteinte,  la  Couronne  de  Hongrie  s’appropria  es  Comté.  *  Frœ- 
lich,  Viator.  I.  2.  partie  2.  Cromer,  Rer.  Polon.  I.  17;  l.  2r. 
Ifthuanf,  Rer.  Hung.  I.  10;  l.  2 6.  Zeiler,  Défit.  Hung.  Krech- 
witz ,  Défit.  Hung.  Dictionnaire  Allemand. 

ZIRICHNITZ  &  Z1RICHNITZERZ  E'E. 
Voyez  CZIRNITS  &  CIRNITSERZ  E'E.  * 

O  3  ZI* 
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ZIRICZE'E,  ville  capitale  de  rifle  de  Schouwen,  en  La¬ 
tin  Scaldia,  fut  bâtie  par  l’Empereur  Lothaire  l’an  834.  Ce  n'é- 
toit  alors  qu’une  bicoque;  &  ce  n’eft  que  dans  la  fuite  qu  elle 
eft  parvenue  à  ce  point  de  grandeur  où  on  l’a  vue  depuis.  L  Au¬ 
teur  des  Délices  dos  Pais- Bas  dit  qu’elle  fut  entourée  de  murail¬ 
les  en  859  par  un  nommé  Ziringus  dont  elle  a  tiré  fon  nom.  Sa 
fituation  eft  très-avantageufe;  aufll  a  -  t’elle  été  le  fujet  de  bien 
des  guerres  que  les  Comtes  de  Flandre  ont  entreprifes  en  difré- 
rens  teins  pour  la  conquérir.  Gui  de  Dampierre  fur  tout  fît  au¬ 
trefois  fur  cette  place  une  tentative  qui  lui  fut  très-funefte;  car 
les  Habitans  ayant  imploré  le  fecours  de  Philippe  le  Bel ,  ce 
Prince  leur  envoya  Jean  Pédérofo  &  Renier  Grimaldi,  Génois, 
avec  quelques  galères,  qui  parurent,  dit -on,  pour  la  première 
fois ,  dans  ces  mers  ;  &  ceux  de  Ziriczée  remportèrent  une  gran¬ 
de  viétoire,  où  le  Comte  lui -même  &  tous  les  Seigneurs  de 
Flandre  furent  faits  prifonniers.  Cet  événement  arriva  le  13 
d’août  1303.  En  1575,  le  Colonel  Mondragon  entreprit  le  liè¬ 
ge  de  Ziriczée ,  qui  fut  long.  Les  Efpagnols  eurent  piufieurs 
fois  du  defîous ,  &  les  Affiégez  les  trompèrent  en  feignant  de  vou¬ 
loir  fe  rendre;  mais  enfin  les  Efpagnols  eurent  l’avantage,  &  les 
Affiégez  n’efpérant  plus  aucun  fecours ,  penférent  à  capituler.  Il 
fut  convenu  qu’Arnold  de  Dorp  qui  commandoit  dans  Ziriczée 
fortiroit  de  la  place  avec  huit  Enfeignes  &  quatorze  cens  hom¬ 
mes  de  la  garnifon  ;  qu’on  ne  toucheroit  point  à  leurs  équipa¬ 
ges  ;  qu’on  leur  fourniroit  des  vaiffeaux  &  une  efcorte  pour  être 
conduits  en  lieu  de  fûreté  ;  &  que  pour  racheter  le  pillage  de 
leur  ville,  les  Habitans  payeroient  deux  cens  mille  florins.  Jean 
Navarréte  Contador  fut  commis  pour  l’impofition  &  la  levée  de 
cette  fournie;  &  Mondragon  entra  le  deuxième  de  juillet  en 
triomphe  dans  Ziriczée,  où  il  mit  garnifon.  Après  la  mort 
du  Commandeur  Réquéfens ,  les  Efpagnols  l’abandonnèrent  : 
ainfi  les  Etats  s’en  emparèrent  de  nouveau,  &  l’ont  mife  enfuite 
en  très- bon  état  de  défenfe.  *  Voyez  l’FIiftoire  Univerfelle  de 
Jacques-  Augufte  De  Thou,  livre  foixante  &  deuxième.  Délices 
des  Pais  -  Bas ,  tome  4.  p.  232  fuiv. 

*  ZIRICZE'E  (Amand  de)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance,  Religieux  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  Théolo¬ 
gien  &  Leéteur  à  Louvain,  puis  Provincial.  Il  étoitfort  verfé 
dans  la  connoiffance  des  Langues  Latine,  Gréque,  Hébraïque 
&  Chaldaïque.  On  a  de  lui  une  Chronique  intitulée  Scrutinium  , 
&  qu’il  appelloit  Venatio  Veritatis  Hijloricæ  ;  De  feptuaginta  Heb- 
domadibus  Danielis ;  Commentantes  in  Geneftn,  Jobum  Ecclejm- 
Jlen ;  Dominiez  Pajjionis  Hiftoria;  Spiritualis  Militice  duodccim  Ho- 
rce  ;  De  Quadraginta  Manfionibus  ;  De  Janbtce  Annce  Conjugio  ;  De 
Sophi  Rege  Perfarum,  bofte  Twcarum.  Il  mourut  à  Louvain  en 
1534-  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  45. 

ZIRIFDIN  ou  AM  ANSIRIFDI  N,  ville  de  l’A¬ 
rabie  Keureufe ,  eft  celle  que  Moletius  prend  pour  l’ancienne 
Cartnan  ou  Acarman .  II  y  a  plus  d’apparence  que  cette  dernière 
eft  la  Cbadbar  d’aujourd’hui ,  fur  une  rivière  de  ce  nom ,  &  que 
Amanfirifdin  eft  1  ’Omamrn  de  Ptolomée,  &  d’Etienne  de  Byfan- 
ce ,  la  même  qui  pafle  pour  être  Omanagda. 

*  Z  I  R  L  E  ouCZIERL,  bourg  d’Allemagne  dans  le  Ti- 
rol,  grand  &  bien  peuplé,  eft  au  pié  de  la  montagne  nommée 
Zirlberg,  au  nord-oueft  d’Infpruck,  dont  il  eft  éloigné  de  deux 
lieues. 

Z  I  R  O  N  A,  anciennement  Proféras,  petite  ifle  du  Golfe  de 
Venife,  eft  près  de  celle  de  Bua ,  &  de  la  ville  de  Traw  du  côté 
du  Couchant.  *  Maty ,  Diiï.  Géogr. 
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ISCA  ou  ZISKA  (Jean)  Général  des  troupes  des  Huffi- 
tes,  dans  la  Bohême,  vers  l’an  1419,  étoit  Gentilhomme, 
fi  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de  Bohême,  du  tems  de  Venceflas. 
Il  prit  les  armes  fort  jeune,  &  fignala  fon  courage  en  piufieurs 
occafions,  principalement  dans  un  combat,  où  il  perdit  un  œil  : 
ce  qui  le  fit  appeller  Zifca,  c’eft  à  dire,  Borgne.  Lorsque  la  do¬ 
ctrine  de  Jean  Hus  fe  fut  répandue  dans  toute  la  Bohême,  il  fe  fit 
Chef  des  Huiïites,  &  fe  vit  bientôt  à  la  tête  de  quarante  mille  hom¬ 
mes  ,  avec  lefquels  il  remporta  piufieurs  viétoires  fur  les  Catho¬ 
liques.  II  fit  bâtir  une  ville  dans  un  lieu  avantageux  par  fa  fi¬ 
tuation,  qu'il  nomma  Tbabor  ;  d’où  depuis  les  Hufiîtes  furent 
appeliez  Thaborites.  Pendant  qu’il  afiîégeoit  la  ville  de  Raby, 
il  perdit  fon  autre  œil  d’un  coup  de  flèche,  &ne  laiffapas  néan¬ 
moins  de  continuer  à  faire  la  guerre ,  de  donner  des  batailles,  & 
de  gagner  de  grandes  viétoires.  Il  fe  donna  un  grand  combat 
devant  Auflig,  fur  l’Elbe,  que  Zifca  affiégeoit,  où  neuf  mille 
Catholiques  demeurèrent  fur  la  place.  Abufant  de  la  victoire,  il 
fit  mourir  quantité  de  Gentilshommes,  qui  lui  demandoient  la 
vie,  fit  abattre  les  églifes,  &  exerça  mille  cruautez  contre  les 
Prêtres.  Enfuite  il  affiégea  la  ville  de  Prague,  &  lui  accorda  la 
paix.  L’Empereur  Sigifmond  allarmé  des  progrès  de  Zifca, 
lui  fit  propofer  fous  main,  qu’outre  qu’il  lui  donneroit  le  Gou¬ 
vernement  du  païs,  il  le  feroit  Chef  des  troupes,  pourvu  que 
toutes  les  villes  reconnuflent  leur  Prince  légitime.  Il  accepta 
volontiers  ces  conditions,  &  étoit  en  chemin  pour  aller  trouver 
Sigifmond,  lorsque  la  pefte  délivra  la  Bohême  d’un  fi  cruel  en¬ 
nemi.  Se  voyant  à  l’extrémité  ,  il  ordonna  que  fa  chair  fût 
laiffée  en  proye  aux  oifeaux  &  aux  bêtes  fauvages ,  &  que  de  fa 
peau  on  fît  un  tambour,  affûrant  que  les  ennemis  fuiroient  auf- 
fi  -  tôt  qu’ils  en  entendroient  le  fon.  On  exécuta  fa  volonté ,  & 
on  vit  l'effet  de  ce  qu’il  avoit  prédit.  Car  lorsque  les  Ducs  de 
Saxe,  le  Markgrave  de  Brandebourg,  &  l’Archevêque  de  Trê¬ 
ves  ,  étant  entrez  dans  la  Bohême  avec  une  puiflante  armée ,  fu¬ 
rent  fur  le  point  de  donner  la  bataille,  les  Catholiques  furent 
tout  à  coup  faifis  d’une  telle  frayeur,  qu’ils  tournèrent  le  dos 
honteufement,  abandonnant  le  bagage  &  l’artillerie.  Bientôt 
après, 'les  Catholiques  firent  une  autre  Croifade,  {bus  la  conduite 
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de  trois  Archevêques  Eleéteurs,  &  de  Frédéric,  DucdeSaxe# 
mais  dès  que  l’ennemi  parut,  ils  prirent  la  fuite.  Il  eft  certain 
que  le  tambour  fait  de  13  peau  de  Zifca,  n’avoit  aucune  qualité 
qui  pût  jetter  cette  épouvante  dans  l’efprit  des  Catholiques;  mais 
l’imagination  des  Allemands  fut  très-foible  en  ces  rencontres, 
foit  qu’ils  cruifent  que  ce  tambour  étoit  enchanté  pour  les  ef¬ 
frayer,  &  les  mettre  en  defordre;  ou  qu’ils  fe  perfuadaffent  que 
les  Huiïites  étoient  invincibles,  avec  ce  refte  de  leur  Général , 
qui  avoit  remporté  tant  de  viétoires.  D’ailleurs  les  troupes  Ca¬ 
tholiques  étoient  compofées  de  Soldats  levez  à  la  hâte,  fans  ad- 
dreffe  &  fans  expérience,  &  s’épouvantoient  à  la  vue  des  Huflî- 
tes,  gens  aguerris  &  redoutables  par  le  nombre  des  batailles 
qu’ils  avoient  gagnées.  *  Ænéas  Sylvius ,  Hijl.  de  Bohême. 

Ziska  étoit  de  Trocznova,  ou  Trautenava,  bourg  près  d’un« 
ville  nommée  Berovanni ,  dans  le  diftriét  de  Konigsgratz.  Avant 
qu’il  perdît  un  œil  on  le  nommoit  Jean  de  Trocznou.  Ses  pa- 
rens,  qui  étoient  nobles,  mais  peu  riches,  le  mirent  Page  à  la 
Cour  de  Charles  IV.  Il  fervit  avec  éclat  en  Pologne  &  il  fe  fi¬ 
gnala  beaucoup  dans  la  viétoire  que  Ladifias  Jageilon  empor¬ 
ta  en  1410,  fur  les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique.  Il  étoit 
Chambellan  de  Wenceflas,  lors  du  fupplice  de  Jean  Hus.  Regar¬ 
dant  ce  fupplice  comme  un  affront  fait  à  la  Bohême,  il  réfolut 
de  l’en  venger,  par  permiflion  de  fon  Maître,  fur  tout  fur  les 
Prêtres  &  les  Moines,  qui  e^  avoient  été  les  inftigateurs.  Il  y 
en  a  qui  prétendent  que  Wenceflas  lui  donna  une  patente  mu¬ 
nie  de  fon  fceau ,  pour  l’autorifer  dans  fon  entreprife.  Il  ra- 
maffa  un  bon  nombre  de  perfonnes  de  toute  efpéce ,  &  courut 
la  campagne  mettant  tout  à  feu  &  à  fang.  Il  commença  par  la 
Province  de  Pilfen  dont  il  prit  la  capitale;  chaffa  les  Prêtres  & 
les  Moines  de  la  province,  &  s’empara  des  dépouilles  des  EgU- 
fe9.  Il  y  établit  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  par  le  Mi- 
niftére  du  Doéteur  Coranda.  Comme  il  appréhendoit  d’être 
furpris,  il  réfolut  de  fe  faire  un  azyle  affûré;  pour  cet  effet  il 
fit  bâtir  la  ville  de  Thabor  dans  la  Province  de  Béchin.  Il  eut 
un  fi  grand  nombre  de  partifans,  qu’en  1419  quarante  mille 
'perfonnes  communièrent  avec  lui  fous  les  deux  efpéces  dans  la 
ville  royale  d'Auft,  proche  de  la  montagne  du  Thabor.  Il  fut  dé¬ 
claré  Chef  du  parti ,  &  fe  mettant  à  la  tête  de  4060  perfonnes 
il  le  rendit  à  Prague,  &  s’en  faifit  de  force.  On  alla  droit  à  la 
maifon  de  ville  où  la  plupart  des  Sénateurs  furent  mafiacrez.  En 
1420,  Ziska  détruifit  la  ville  d’Auft,  &  emporta  d’aiïaut  la  for- 
tereffe  de  Raby,  dans  le  diftriét  de  Pracben,  mais  il  y  perdit 
l’œil  qui  lui  reltoit.  Depuis  qu’il  fut  aveugle  on  le  mcnoit  dans 
les  approches  d’un  combat  auprès  du  principal  drapeau.  De  là 
il  fe  faifoit  expliquer  l’ordre  de  la  bataille  &  la  difpofition  des 
lieux;  enfuite  il  faifoit  ranger  fon  monde,  donnoit  le  fignal  du 
combat,  &  rempliffoit  tous  les  devoirs  d’un  Général.  Ayant 
emporté  Rziczan  &  Prachatitz,  il  fit  noyer  Herman,  Evêque  de 
Nicopoli,  de  fuffragant  de  l’Archevêque  de  Prague,  avec  deux 
Prêtres ,  &  par  tout  où  il  paffoit  il  laiffoit  des  marques  de  fa 
cruauté.  Il  s’acharna  à  la  deftruélion  de  la  Seéle  des  Picards, 
faifant  brûler  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  changer  de  fenti- 
ment.  Voyez  PICARDS.  Enfin,  après  un  grand  nombre 
d’exploits,  Ziska  mourut  de  pefte  le  onzième  oétobre  1424, 
pendant  l’attaque  d’une  place  aux  confins  de  la  Bohême  &  de 
la  Moravie.  Théobald  traite  de  fable  la  tradition  qui  porte  que 
Ziska  ordonna  que  l’on  fît  un  tambour  deffa  peau.  Cependant 
les  autres  Hiftorfens  rapportent  ce  fait  comme  affûré.  Ziska  fut 
d’abord  enfeveli  à  Graditz,  &  enfuite  transféré,  avec  fa  peau 
toute  entière,  à  Czaflaw,  ville  de  Bohême,  où  il  fut  enterré 
dans  la  Cathédrale.  On  mit  fa  maffue  de  fer  auprès  de  fon  Epi¬ 
taphe.  L’Empereur  Ferdinand  I,  paflant  un  jour  à  Czaflaw,*  de¬ 
manda  de  qui  étoit  cette  maffue  &  ce  tombeau.  Dès  qu’on  le 
lui  eut  appris,  Fi,  Fi,  dit  l’Empereur,  cette  mauvaife  bête  toute 
morte  qu'elle  eft  depuis  cent  ans ,  fait  encore  peur  aux  vivant.  Là- 
deffus  l’Empereur  fortit  de  l’Églife,  fit  atteler  &  partit.  On 
voyoit  encore  cette  maffue  en  1619,  lorsque  Ferdinand  II  rem¬ 
porta  la  viétoire  fur  Frédéric  V,  Eleéteur  Palatin,  que  les  Bo¬ 
hémiens  avoient  élu  Roi.  Mais  en  s’en  retournant  les  Impériaux 
enlevèrent  la  maffue  &  effacèrent  l’Epitaphe.  On  fit  ces  vers 
fur  cette  maffue  : 

Rafa  Papiflarum  timuit  quem  turba,  Joannes  ■ 

Conditus  hoc  celebri  marmore ,  7.iska  jacet 

Ille  tuas  vindex ,  HuJft  fanüijfme ,  mortis , 

Hoftes  dum  calicis  perfequeretur ,  erat. 

Fit  via  vi ,  rumpit  aditus,  Monacbofque  trucidât , 

Quando  virum  Chrifti  pro  grege  zelus  agit. 

Teftis  erat  pendent ,  fparfoque  infecta  cerebro 
Clava  heee ,  quæ  Monacbis  terror  £?  borror  erat . 

Stremus  in  bellis  boc  dormit  Ziska  fepulcro , 

.Ziska  fuce  gentis gloria, ,  Martis  bonos. 

Ille  Ducem  Jcelerum ,  Monacbos ,  peftemque  nefandam , 

Ad  ftygias  jufto  fulmine  trufit  aquas. 

Surget  adbuc  rurfus ,  quadratee  cornua  criftce 
Supplicii  ut  pœnas ,  quas  meruere ,  luant. 

Il  fut  cruel ,  entreprenant ,  vindicatif,  &  porta  la  barbarie  plus 
loin  que  les  Barbares  eux  mêmes.  Il  étoit  vaillant,  intrépide, 
prudent  &  pénétrant  dans  les  affaires  les  plus  délicates.  Ce  fut 
lui  qui  enfeigna  l’Art  militaire  aux  Bohémiens,  &  qui  inventa 
les  remparts  qu’ils  fe  faifoient  avec  des  chariots  &  dont  on  fe 
fervit  enfuite  avec  fruit.  Il  étoit  affable  &  libéral  envers  fes 
Soldats,  qu’il  nommoit  fes  frères,  &  qui  lui  donnoient  la  même 
qualité.  Il  partageoit  entre  eux  tout  le  butin,  ne  fe  refervant 
que  les  jambons  &  les  viandes  fumées.  Ziska  étoit  d’une  moyen¬ 
ne  grandeur,  d’une  taille  ramaffée,  avoit  la  tête  groffe,  ronde  & 
rafée ,  avec  une  mouftache  â  la  Polonnoife.  Il  étoit  auffi  habillé 

à  la  Polonnoife ,  &  étoit  armé  d’une  lance  &  d’une  maffue, 

*  JLen- 
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*  Lenfant,  Hifi.  du  Concile  ds  Confiance ,  {fi  Hift.  de  la  Guerre  des 
Hufiites,  {fie. 

Z  1  T  R  A  C  H,  petite  ville  qui  donne  fon  nom  à  une  con¬ 
trée  ,  qui  fait  partie  de  l’ancienne  Albanie.  Elle  efi  dans  la  Cir- 
caffie,  aux  contins  du  Zachéti  &  des  Tartares  de  Dagheftan. 
Sanfon  dans  les  petites  cartes  met  une  ville  de  Zitrach  fur  la 
Mer  Cafpienne ,  &  il  la  prend  pour  celle  qu’on  nommoit  ancien¬ 
nement  Gagara  ,  Gangara  &  Getara;  &  d’autres  y  mettent  l’an¬ 
cienne  Albana  ville  d’Albanie.  *  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 

*  Z  L  T  T  A  R  D  (Matthias)  naquit  à  Aix-la-Chapelle.  Il 
fut  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  &  fe  fit  etlimer  à  la 
Cour  de  l’Empereur  Charles  -  Quint,  dont  il  fut  le  Prédicateur. 
On  a  de  lui,  Ajfenio  Catbolicœ  keligionis  adverjus  Lutherum ;  Con- 
ciones  viginti  feptem  in  Epifiolam  primant  Divi  'fobannis  ;  Preces  Ca¬ 
tbolicœ  accommodatœ  ad  Evangelia  totius  ami.  *  Valére  André , 
Bibliotb.  Belgica ,  p.  664. 

Z  I T  T  À  U  ou  Z  I  T  T  A  W,  une  des  fix  villes  du  Mark- 
graviat  de  la  Haute  Luface  dans  le  Cercle  de  Gorlitz,  eft  fituée 
fur  la  Mandau.  Les  Géographes  &  les  Cartes  de  Géographie 
la  placent  fur  la  Neiffe ,  dans  l’endroit  où,  félon  Sanfon,  el¬ 
le  reçoit  la  Dorale.  Elle  appartient  à  l’Ele&eur'de  Saxe, 
&  doit  fa  première  origine  à  trois  cabarets  où  logeoient  les  gens 
qui  venant  de  Pologne  &  de  la  Marche ,  alloient  en  Bohême.  La 
fertilité  du  païs  lit  que  peu  à  peu  on  y  établit  encore  d’autres 
demeures;  &  en  1109,  il  y  avoit  déjà  une  petite  chapelle  ou  E- 
glife.  En  1255  ,  le  Roi  Primillas  III,  ceignit  cette  place  de  murs 
en  qualité  de  Seigneur  du  païs,  car  Zitcau  appartenoit  alors  aux 
Seigneurs  de  la  Leippe,  defquels  Jean ,  Roi  de  Bohême,  l’ob¬ 
tint  en  l’an  1312  en  échange,  contre  quelques  autres  Terres 
près  de  Cruminenau  en  Mérante.  Vers  l’an  1347,  cette  ville 
commença  à  être  regardée  comme  faifant  partie  de  la  Haute  Lu¬ 
face  à  caufe  de  fon  alliance  avec  les  cinq  autres  villes.  En  1359 
&  1372,  cette  ville  fouffrit  terriblement  par  deux  grands  incen¬ 
dies.  L’Empereur  Ferdinand  II  la  céda  par  manière  d'hypothé- 
que  en  1622;  &  en  1636,  elle  fut  cédée  par  le  traité  de  Prague 
comme  un  bien  propre  &  héréditaire  à  Jean  George  I ,  Electeur 
de  Saxe,  &  à  la  Maifon  Eleétorale.  Zittau  fouffrit  encore  beau¬ 
coup  dans  la  guerre  des  Hufiites.  En  1631 ,  elle  fut  prife  &  pil¬ 
lée  par  le  Général  Impérial  TeufFenbach,  que  Amheim,  Géné¬ 
ral  Feld -Maréchal  de  Saxe,  en  fit  cependant  bientôt  après  dé¬ 
camper.  Les  Impériaux  s’en  emparèrent  encore  dans  la  fuite, 
&  le  Colonel  Golze  la  fortifia  tellement  qu’elle  pouvoit  fervir 
de  rempart  fnr  les  frontières  de  Bohême.  L’Eleéteur  de  Saxe  la 
reprit  d’afifaut  en  1634;  &  en  l’an  1639,  Torftenfohn,  Général- 
Feld- Maréchal  des  Suédois,  s’en  empara.  En  1643,  les  trou¬ 
pes  Impériales  &  Saxonnes  prirent  encore  cette  ville  par  ac¬ 
cord.  Depuis  ce  tems-là  elle  a  toûjours  été  entre  les  mains  des 
Eleéteurs  de  Saxe.  La  ville  eft  de  figure  ronde.  Ses  murs  font 
garnis  de  tours  &  de  baftions.  Les  fortifications  qui  y  avoient 
été  faites  durant  la  guerre  de  30  ans  furent  rafées  en  vertu  de  la 
paix  conclue  en  1654.  H  y  a  deux  grandes  places  de  marché  & 
des  rues  ornées  de  très -belles  maifons.  On  y  compte  cinq  E- 
glifes,  dont  celle  de  S.  Jean  eft  la  principale.  Il  y  a  auffi  un 
Collège,  une  belle  bibliothèque  publique,  qui  appartient  au 
Sénat  de  la  ville,  une  maifon  où  l’on  entretient  les  orphelins, 
&c.  L  es  Habitans  de  Zittau  fe  foutiennent  par  la  fabrique  de  la 
bière  &  par  le  grand  commerce  des  toiles.  *  Groffers ,  Laufitz 
Mercbvoard.  partie  3.  Carpzovii,  AnaleEta  Fafior.  Zittavienf.  Zei- 
leri  Topograpbia  Saxonicc  Superioris.  Hofmanni  Scriptores  Lufatici 
in  appendice  diplom.  Dictionnaire  Allemand. 

ZiZ  ou  ZIZES,  montagnes  dans  la  province  de  Cutz  ou 
Chaus  du  Royaume  de  Fez  en  Afrique  vers  le  midi,  font  peu¬ 
plées  d’Habitans  tellement  endurcis  au  froid,  que  parmi  les  nei¬ 
ges  &  les  glaces  ils  font  fort  peu  vêtus  &  ont  toûjours  la  tête 
nue.  Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  couleuvres  dans  les  bois , 
qu’elles  vont  jufques  dans  les  maifons  &  s’approchent  lorsqu’on 
mange,  afin  qu’on  leur  jette  quelque  chofe:  elles  ne  font  au¬ 
cun  mal,  à  moins  qu’on  ne  les  irrite.  On  trouve  des  mines  d’ar¬ 
gent  dans  deux  de  ces  montagnes  nommées  Aden  &  Arucanes ; 
mais  ces  peuples  en  font  peu  de  profit,  parce  qu’ils  ne  travail¬ 
lent  guéres.  *  Marmol,  de  l’Afrique ,  l.  4. 

*  Z  I Z  A  ,  fils  de  Sçiphéhi,  de  la  Tribu  de  Siméon,  fut  nommé 
pour  un  des  Chefs  de  fa  Tribu.  *  I  .Cbron.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  37. 

*  Z  I  Z  A,  troifiéme  fils  de  Roboam,  Roi  de  Juda  &  de  Ma- 
baca,  fille  d’Abfalom.  *  II.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  n.  v.  20. 
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Z  I  Z  I  M  ou  Z  I  Z  I  M  E ,  fils  de  Mahomet  II,  Empereur 
èci Turcs,  &  frère  de  Bajazet  II.  Pendant  le  régne  de  Maho¬ 
met,  Zizime  avoit  le  Gouvernement  de  la  Lycaonie,  dans  l’Afie 
Mineure;  &  Bajazet  gouvernoit  la  Paphlagonie:  de  forte  que 
ce  s  deux  frères  fe  trouvèrent  éloignez  de  la  Porte  à  la  mort  du 
Sultan.  Ils  avoient  toûjours  été  féparez  l’un  de  l’autre ,  &  ne 
s’étoient  jamais  vus  qu’une  fois,  &  cela  par  une  politique  de  Ma¬ 
homet,  qui  craignoit  que  l’amitié  ne  les  unît  contre  lui,  ou  que 
la  jaloufie  ne  mît  de  la  divifion  entre  eux.  Zizime,  dont  le  nom 
lignifie  Amour,  en  Langue  Turque,  avoit  l’efprit  vif,  l’ame  no¬ 
ble,  &  toutes  les  inclinations  généreufes.  Il  n’avoit  pas  moins 
de  paffion  pour  les  Lettres  que  pour  les  armes,  &  favoit  les 
Langues,  entre  autres  la  Gréque  &  l’Italienne,  qu’on  parloit  à 
Rhodes,  Ce  Prince  entreprit  même  d’écrire  l’Hifioire  de  Ma¬ 
homet  fon  père;  &  il  y  travailloit  lorsqu’il  apprit  la  nouvelle  de 
fa  mort.  Ilétoit  zélé  pour  la  Religion  Mahométane,  &  ne  laif- 
foit  pas  d’aimer  les  Chevaliers  de  Rhodes  que  fon  père  haïlïoit  à 
mort.  Bajazet  au  contraire,  dont  le  nom  lignifie  Eclair  ou  Fou¬ 
dre  ,  démentoit  ce  tître  par  les  qualitez  de  fon  efpri.t  qui  étoit 
pefant,  &  par  fon  nom  même  qui  ne  refpiroit  rien  moins  que 
la  guerre.  Auffi-tôt  que  Zizime  &  Bajazet  furent  la  mort  de 
leur  père,  ils  ne  fongérent  tous  deux  qu’à  s’emparer  de  l’Empi- 
ie.  Bajazet  foutenoit  que  la  Couronne  lui  appartenoit  parce 
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quil  étoit  l’aîné;  Zizime prétendoit  monter  fur  le  thrône,  par* 
ce  qu  il  étoit  né  depuis  que  Mahomet  avoit  été  Empereur,  Sç 
que  Bajazet  étoit  venu  au  monde  lorsque  fon  père  n’étoit  pas 
encore  1  ou  verain:  de  forte  que  Bajazet  étoit  fils  de  Mahomet  hom¬ 
me  privé,  &  Zizime  fils  de  Mahomet  Sulcan  ou  Grand -SeL 
gneur.  Cependant  le  parti  de  Bajazet  fut  le  plus  fort,  &  Zizi¬ 
me,  qui  n  ayant  pas  la  commodité  de  la  mer,  fit  fon  voyage 
Par  a  Bithynie ,  y  apprit  en  chemin  le  couronnement  de  fon  frère. 
Une  11  fâcheule  nouvelle  ne  lui  abattit  pas  le  courage:  il  marcha 
à  grandes  journées  vers  Frufc,  ancienne  demeure  des  Empe¬ 
reurs  Ottomans,  &  s  empara  de  la  ville.  Puis  il  tâcha  par  le 
moyen  de  fes  amis ,  d  attirer  dans  fon  parti  les  Grands  de  la 
Porte,  &  renforça  de  jour  en  jour  fon  armée.  Bajazet  craignant 
que  fon  frère  ne  fe  rendît  maître  de  l’Afie,  envoya  contre  lui 
Achomat  avec  une  armée  nombreuse.  Le  Bacha  fit  une  extrême 
diligence,  &  fe  vint  camper  dans  une  plaine  peu  éloignée  de 
Prufe.  Zizime  fortit  en  campagne  à  la  tête  de  fa  cavalerie;  & 
ayant  découvert  les  troupes  d’Achomat,  il  réfolut  de  donner 
bataille;  mais  il  fut  mis  en  déroute.  Ainfi  il  fut  obligé  de  cher¬ 
cher  du  fecours  auprès  du  Soudan  d’Egypte,  du  Roi  de  Cilicie 
&  du  Grand-Maître  de  Rhodes  ,  tous  mortels  ennemis  des 
Turcs.  11  fe  mit  donc  en  chemin  accompagné  feulement  de 
quarante  chevaux;  &  marchant  jour  &  nuit  par  des  païs  incon¬ 
nus,  il  gagna  peu  à  peu  la  Syrie ,  d’où  paffant  par  des  déferts  de 
l’Arabie,  il  fe  rendit  enfin  au  Caire.  Cait-Bei,  Soudan  d’E¬ 
gypte,  reçut  Zizime  comme  un  Roi,  &  fit  un  pareil  accueil  à  fa 
femme  &  à  fes  enfans ,  qui  vinrent  au  Caire  après  lui  ;  mais 
fa  médiation  auprès  de  Bajazet  pour  accorder  les  deux  frères ,  ne 
fervit  qu’à  faire  perdre  le  tems.  Le  Grand  Caraman  que  Ma¬ 
homet  avoit  dépouillé  du  Royaume  de  Cilicie,  appelle  mainte¬ 
nant  Caramanie,  envoya  un  Ambaffadeur  à  Zizime,  &  lui  pro¬ 
mit  du  fecours.  Zizime  laiffa  fa  femme  &  fes  enfans  au  Caire 
fous  la-protétion  du  Soudan,  &  alla  joindre  le  Grand  Caraman, 
auquel  le  Grand-Maître  de  Rhodes  avoit  envoyé  cinq  galères. 
Ces  deux  Princes  campèrent  avec  leurs  troupes  allez  près  de 
Laranda  ville  de  Cappadoce.  Auffi-tôt  Bajazet  vint  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes ,  pendant  qu’Achomat  faifoit  avancer  fon 
armée,  qui  avoit  paffé  l’hiver  dans  la  Lycaonie.  Le  Grand  Ca¬ 
raman  remontra  à  Zizime  qu’il  y  auroit  de  la  témérité  à  donner 
bataille:  ce  qui  porta  Zizime  à  propofer  un  défi  à  Bajazet  pour 
terminer  leur  différent  par  un  combat  particulier  en  préfence 
des  deux  armées  ;  mais  Bajazet  lui  fit  une  autre  propofition,  qui 
fut  de  lui  donner  telle  province  qu’il  lui  plairoit  fur  les  frontiè¬ 
res  de  la  Turquie,  avec  deux  cens  mille  écus  d’or  chaque  an¬ 
née  ,  &  une  Cour  digne  de  fa  naiffance.  Zizime  voyant  qu’on 
l’amufoit  de  belles  paroles,  prit  enfin  le  parti  de  la  retraite. 
L’avis  qu’on  le  pourfuivoit,  l’obligea  de  fe  fauver  avec  peu  de 
gens  dans  les  détroits  les  plus  déferts  du  Mont-Taurus.  Caraman 
l’y  fuivit  bientôt,  &  y  amena  fes  troupes.  De  là  Zizime  écrivit 
à  Rhodes  par  un  de  fes  plus  zélez  ferviteurs,  qui  fut  furpris  par 
les  Turcs  &  conduit  devant  Bajazet,  lequel  ordonna  qu’on  le  fît 
mourir  fur  le  champ.  Dès  que  Zizime  fut  cette  nouvelle,  il 
quitta  le  Mont-Taurus,  &  prit  le  chemin  de  la  Lycie  vers  la 
mer,  avec  le  Grand  Caraman.  A  peine  furent -ils  fortis  des  dé¬ 
troits  de  la  montagne,  que  leurs  troupes  furent  invellies  &  tail¬ 
lées  en  pièces  par  Achomat.  Ce  nouveau  malheur  fit  réfoudre 
le  jeune  Prince  d’envoyer  au  Grand-Maître  de  Rhodes  deux 
Ambaffadeurs,  qui  trouvèrent  par  hazard  à  cette  côte  une  ga- 
liote  de  la  Religion  où  ils  s’embarquèrent.  Comme  cette  affaire 
pouvoit  être  utile  à  la  Chrétienté,  fi  les  Chevaliers  devenoient 
maîtres  de  la  deftinée  d’un  Roi,  qui  étoit  l’héritier  de  Maho¬ 
met,  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  qu’on  recevroit  Zizime;  &  le 
grand  navire  du  thréfor  fut  commandé,  avec  une  galère  &  d’au¬ 
tres  vaiffeaux  pour  l’aller  quérir.  On  le  rencontra  le  long  des 
côtes  delà  Lycie,  où  il  avoit  été  contraint  de  fuir  pour  éviter 
les  gens  de  fon  frère  qui  le  pourfuivoient ,  avec  ordre  de  le 
prendre  mort  ou  vif.  Zizime  fut  reçu  magnifiquement  à  Rho- 
des  le  30  juillet  de  l’an  1482,  &  Bajazet  n’en  eut  pas  plutôt  la 
nouvelle,  qu’il  s’empreffa  de  conclurre  avec  le  Grand-Maître, 
la  paix  qu’il  avoit  demandée  dès  fon  avènement  à  la  Couronne. 
Dans  cette  vue  il  lui  renvoya  les  vaiffeaux  delà  Religion,  qui 
avoient  été  pris  depuis  la  trêve  par  les  Corfaires  de  Lycie.  Zi¬ 
zime  s’imagina  que  fon  frère  ne  vouloit  la  paix  que  pour  avoir 
une  occafion  favorable  de  le  perdre,  &  que  quand  le  commerce 
feroit  libre  entre  les  Rhodiens  &  les  Turcs,  il  auroit  tous  les 
jours  à  craindre  ou  le  fer  ou  le  poifon.  Cela  le  fit  réfoudre  à 
chercher  ailleurs  un  afyle:  de  forte  qu’il  preffa  le  Grand  -  Maî¬ 
tre  de  lui  donner  fon  congé  pour  aller  trouver  le  Roi  de  Fran¬ 
ce.  Avant  fon  départ,  il  fit  expédier  trois  Aétes  authentiques 
qu’il  mit  entre  les  mains  du  Grand-Maître.  Le  premier  étoit 
un  pouvoir  très -ample  de  traiter  avec  le  Grand -Seigneur,  & 
de  conclurre  la  paix  comme  bon  lui  fembleroit;  le  fécond  étoit 
une  efpéce  de  Manifefte  pour  la  décharge  des  Chevaliers,  par 
lequel  ce  Prince  déclaroit  qu’il  avoit  demandé  lui  même  à  fortir 
de  Rhodes;  &  le  troifiéme  une  confédération  perpétuelle  du 
Prince  &  de  fes  enfans  avec  la  Religion  de  faint  Jean  de  Jéru- 
falem,  au  cas  qu’il  vînt  à  rentrer  dans  fes  Etats.  Par  cet  Aéte 
il  promettoit  folemncllement  à  Dieu,  &  à  fon  grand  Prophète, 
que  s’il  recouvroit  jamais,  ou  entièrement,  ou  en  partie  la 
Couronne  impériale  de  fon  père ,  il  entretiendroit  une  paix  con¬ 
fiante,  &  une  amitié  inviolable  avec  le  Grand- Maître  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Jean  de  Jérufalem:  à  quoi  il  s’engageoit,  lui  &  fes 
enfans,  &  les  enfans  de  fes  enfans.  Il  promettoit  encore  avec 
ferment,  de  rendre  à  la  Religion  toutes  les  ifles,  toutes  les  ter¬ 
res  ,  &  toutes  les  fortereffes  que  les  Empereurs  Ottomans 
avoient  prifes  fur  les  Chevaliers.  Zizime  partit  de  Rhodes  le 
premier  jour  de  feptembre  de  l’an  1482,  dans  le  grand  navire 
de  la  Religion,  accompagné  du  Chevalier  de  Blanchefort,  &  de 
plufieurs  autres  pour  lui  fervir  d’efeorte.  Quelque  tems  après 
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Bajazet  promit  de  vivre  en  paix  avec  les  Chevaliers  de  Rhodes , 
à  la  chartre  que  le  Grand-Maître  Uendroit  toûjours  Zizime  fous 
la  garde  de  fes  Chevaliers ,  &  feroic  tout  ce  qu’il  pourroit  pour 
émnêcher  que  ce  Sultan  ne  tombât  entre  les  mains  d’aucun 
Prince  ou  Chrétien,  ou  Infidèle.  Il  s’engagea  même  à  payer 
,,ooc  ducats,  monnoye  de  Venife.tous  les  ans,  pour  la  fubfi- 
lUnce  &  la  garde  de  Zizime.  Ce  Prince  étant  arrivé  en  Fran¬ 
ce  fut  reçu  du  Roi  afTez  froidement: ainfi  il  demeura  fort  peu  de 
terns  à  la  Cour,  6c  fut  conduit  par  les  Chevaliers  dans  la  Com- 
nianderie  de  Bourgneuf,  qui  eft  une  place  fur  les  confins  du 
Poitou  &  delà  Marche,  agréablement  fituée ,  &  même  affez 
forte,  où  les  Grands- Prieurs  d’Auvergne  font  leur  demeure. 
Le  Chevalier  de  Bianchefort,  auquel  le  Grand-Maître  avoit 
confié  particuliérement  la  perfonne  de  Zizime,  eut  foin  que  ce 
Prince  ne  s'ennuyât  pas;  mais  avec  toutes  fes honnêtetez,  il  ne 
lailloit  pas  de  l’obferver,  pour  empêcher  qu’on  ne  le  tirât  d’en¬ 
tre  fes  mains ,  ou  par  artifice,  ou  par  force.  Les  Rois  de  Hon¬ 
grie,  de  Sicile  6c  de  Naples,  firent  tous  trois  d’inftantes  priè¬ 
res  a’u  Grand-Maître,  pour  avoir  Zizime  en  leur  difpofition. 
Le  Soudan  d’Egypte  le  demandoit  en  même  tems  pour  le  mettre 
à  la  tête  de  fon  armée  contre  Bajazet.  Mais  le  Grand-Maître 
jugea  plus  à  propos  de  l’envoyer  auprès  du  Pape  Innocent  VIII, 
qui  l’avoir  aulli  demandé.  Ainfi  après  avoir  obtenu  l’agrément 
du  Roi  Charles  VIII,  le  Prince  Zizime,  qui  s’ennuyoit  de  me¬ 
ner  une  vie  privée  &  obfcure  en  France  depuis  fix  ans,  fut  con¬ 
duit  en  Italie  par  le  Chevalier  de  Bianchefort,  qui  avoit  été 
élu  Maréchal  de  l’Ordre,  6c  Grand -Prieur  d’Auvergne,  6c  ar¬ 
riva  à  Civita- Vecchia  le  fixiéme  mars  de  l’an  1489.  Léonard 
Cibo,  parent  du  Pape,  y  reçut  ce  Prince,  6c  mit  entre  les  mains 
du  Grand -Prieur  de  Bianchefort,  le  château  de  la  ville  qu’on 
avoit  defiinez  au  logement  de  Zizime.  Le  Cardinal  d’Angers 
vint  au  devant  de  Zizime  à  douze  milles  de  Rome,  avec  le  Prin¬ 
ce  François  Cibo ,  &  on  le  mena  droit  à  Rome,  où  il  entra  avec 
pompe.  Le  Pape  Innocent  qui  prétendoit  affranchir  l’Orient 
delà  tyrannie  des  Infidèles,  fe  promit  des  fuccès  heureux  à  la 
vue  du  Sultan  Zizime;  mais  il  mourut  fans  voir  l’effet  de  fes 
cfpérances.  Son  fucceffeur  Alexandre  VI  commença  fon  ponti¬ 
ficat  par  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Zizime,  contre  le 
traité  qui  avoit  été  fait  entre  Innocent  VIII,  6c  le  Grand-Maî¬ 
tre  de  Rhodes.  Il  fit  enfermer  ce  Prince  dans  le  château  Saint- 
Ange;  &  ôtant  d’auprès  de  lui  les  Chevaliers  qui  y  avoient  toû¬ 
jours  été,  il  le  confia  à  fes  neveux,  dont  l’un  étoit  Chevalier 
de  Rhodes.  Le  Pape  avoit  pris  ombrage  de  l’armée  Françoife, 
qui  fe  préparoit  au  voyage  d’Italie,  6c  vouloit  avoir  de  quoi 
traverfer  ou  féconder  les  deffeins  du  Roi  de  France,  félon  qu’il 
Je  jugeroit  à  propos,  parce  que  Charles  VIII  ne  méditoit  pas 
feulement  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  mais  auffi  celle 
de  la  Grèce.  Le  Roi  étant  arrivé  à  Rome,  demanda  au  Pape  le 
Sultan  Zizime,  dans  le  deffein  de  porter  fes  armes  au  Levant. 
Alexandre  VI,  qui  ne  pouvoit  le  refufer,  le  rendit  par  une 
A&e  folemnel ,  &  dans  une  cérémonie  publique.  Ce  Prince  par¬ 
tit  de  Rome  avec  le  Roi  pour  aller  à  Naples,  &  féconder  l’en- 
treprife  des  François;  mais  fur  le  chemin  il  fe  fentit  frappé  d’un 
mal  inconnu  qui  l’emporta  en  fort  peu  de  jours.  Cette  mort 
furprit  tout  le  monde,  6c  on  eut  peine  à  en  découvrir  la  caufe, 
quoiqu’il  n’y  eût  rien  de  plus  naturel  que  de  penfer,  que  l’in¬ 
quiétude  avoit  avancé  fes  jours,  il  y  en  eut  qui  dirent  que 
les  Vénitiens  corrompus  par  l’argent  des  Turcs,  &  ail  armez  de 
l’expédition  des  François,  lui  avoient  fait  donner  du  poifon  fe- 
crettement.  Plufieurs  accuférent  le  Pape  de  l’avoir  livré  tout 
empoifonnéà  Charles  VIII,  afin  que  la  France  n’en  tirât  aucun 
avantage;  6c  même  le  bruit  courut  que  le  Pape  avoit  reçu  pour 
cela  de  Bajazet  une  grande  fomme  d’argent:  mais  tous  ces  fou- 
pçons  n’avoient  aucun  fondement.  Quelques  uns  ont  cru  qu’il 
mourut  Chrétien,  6c  qu’il  avoit  reçu  le  batême  à  Rome  pen¬ 
dant  le  régne  d’innocent  VIII.  Mais  les  Auteurs  qui  ont  le  plus 
parlé  de  ce  Prince ,  ne  difent  rien  de  fa  converfion.  II  laiffa  un 
fils  nommé  Amüratb,  qui  fe  réfugia  à  Rhodes;  mais  après  la 
prife  de  la  place,  ce  Prince  infortuné  qui  s’étoit  caché  dans 
l’efpérance  de  fe  pouvoir  fauver  dans  le  vaiffeau  du  Grand-Maî¬ 
tre,  fut  découvert  6c  mené  à  l’Empereur  Soliman ,  qui  le  fit  auffi- 
tôt  étrangler  en  préfence  de  toute  fon  armée,  avec  fes  deux  en- 
fans  mâles  :  deux  filles  qu’il  avoit,  furent  conduites  au  Serrail  de 
Conftantinople.  *  Le  Père  Bouhours,  Hijl. du  Grand- Maître 
d'AubuJJon.  Bofio,  Hijl.  de  l’Ordre  de  Jaint  Jean  de  JéruJalem. 
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ZNAIM  ou  ZNOIMO,  ville  d’Allemagne,  dans  la 
Moravie,  a  été  très-fouvent  prife  6c  reprife  pendant  les 
guerres  d’Allemagne.  L’an  1645  ,  elle  fut  emportée  par  les  Sué¬ 
dois.  *  Baudrand,  Diü.  Géogr. 

*  Z  N  O  I  M  A  (Staniflas)  Profeffeur  en  Théologie  à  Pra¬ 
gue,  fut  Maître  de  Jean  Hus,  qui  le  reconnoit  au  commence¬ 
ment  du  livre  qu’il  fit  contre  lui.  Il  paroît  par  ce  même  Ouvra¬ 
ge  que  Znoïma  avoit  été  un  des  admirateurs  de  Wiclef,  6c  dans 
de  grandes  liaifons  avec  Jean  Hus  &  fes  partifans;  mais  intimi¬ 
dé  par  le  parti  que  Rome  prit  contre  eux,  il  changea  de  fenti- 
mens  6c  de  liaifons,  6c  fe  déchaîna  avec  vivacité  contre  ceux 
qu’il  avoit  auparavant  comblez  d’éloges  très -outrez.  Jean  Hus 
fit  contre  lui  un  Ouvrage  qui  fe  trouve  parmi  fes  Oeuvres,  6c 
d’où  l’on  tira  fix  articles  dans  le  Concile  de  Confiance  qui  fu¬ 
rent  condamnez  dans  cette  affemblée  en  l’année  1415.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1 736. 

Z  O  A.  Z  O  B.  Z  O  C.  Z  O  D.  ZOE.  Z  O  F.  &c. 

Z  O  A  N.  Voyez  T  A  N  I  S. 

ZOAR.E,  ZONARA,  Z  U  N  O  R  A  ,  petite  ville 
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de  Barbarie.  Elle  eft  fur  le  Golfe  de  Sidra,  dans  le  Royaume 
deBarca,  vers  les  confins  de  celui  de  Tripoli.  On  la  prend  pour 
le  lieu  de  la  Cyrénaïque  ,  nommé  anciennement  Diarrbœa. 
*  Maty,  Ditt.  Geogr. 

Z  O  A  R  E ,  en  Latin  Pifidon ,  grande  ville  d’Afrique  en  Bnr> 
barie,  fur  la  côte  du  Royaume  de  Tripoli,  avec  un  beau  port. 
L’an  1552,  quelques  uns  de  fes  Habitans  qui  étoient  efclaves  à 
Malte,  promirent  d’y  conduire  les  Chrétiens  fort  fûrement  fi  on 
leur  donnoit  la  liberté:  ce  qui  leur  fut  accordé.  La  conduite  de 
cette  entreprife  fut  donnée  au  Prieur  de  Capoue,  qui  partit 
pour  la  faire  réiiffir  avec  feize  vaiffeaux,  6c  trois  cens  ôc  un  Che¬ 
valiers.  On  mit  pié  à  terre  la  veille  de  l’Affomption;  6c  les 
mefures  ayant  écé  prifes  pour  l’attaque,  on  donna  l’affaut  6c  on 
prit  la  place,  que  les  Habitans  furpris  ne  furent  point  en  état 
de  défendre.  Le  combat  fut  rude  ;  car  on  dit  que  ces  Cheva¬ 
liers  ayant  rompu  leurs  armes  à  force  de  s’en  fervir,  fautoient 
fur  les  Maures  pour  les  étouffer.  *  Bofio,  Hijloire  de  l’Ordre  de 
Jaint  Jean  de  Jerujalem ,  l.  1. 

*  Z  O  B  E  L  (Melchior  de)  iffu  d’une  ancienne  famille  no¬ 
ble  du  Cercle  de  Franconie,  fut  élu  Evêque  de  Wirtzbourg* 
par  le  Chapitre,  en  1554,  après  la  mort  de  Conrad  Bibra.  Un 
Gentilhomme  nommé  Guillaume  de  Brumbacb,  auquel  pour  de 
bonnes  raifon  ce  Prélat  avoit  refufé  un  legs,  le  fie  affaifiner  en 
pleine  rue  le  15  avril  1558.  L’un  des  affalfins  qui  s’étrangla  en 
chemin,  lorsqu’on  le  menoit  à  Wirtzbourg,  avoit  déjà  accufé 
Grumbach  qui  reçut  la  punition  qu’il  avoit  méritée.  *  Gr.  Dicl. 
Univ.  Ho  II. 

*  Z  O  B  E  L  (Melchior  de)  célébré  Jurifconfulte  Allemand 
dans  le  XVI  fiécle,  étoit  fort  verfé  dans  la  connoiffance  de  l’an¬ 
cien  Droit  Saxon.  Comme  il  eft  écrit  en  ancien  Saxon,  que 
peu  de  perfonnes  entendent,  il  le  traduifit  en  Allemand.  On 
l’accufe  de  n’avoir  pas  rendu  par  tout  le  fens  de  l’original ,  6c 
d’avoir  dans  fes  Notes  moins  éclairci  le  Droit  Allemand ,  que 
marqué  la  différence  qu’il  y  a  entre  le  Droit  Saxon  &  le  Droit 
Romain,  le  Droit  Canon  6c  le  Droit  de  Lombardie.  On  a  en¬ 
core  de  lui,  Dijferentiœ  Juris  Civilis  &  Saxonici.  *  Gr.  Diti. 
Univ.  Ho  U.  Colerus,  de  Origine  Juris  Saxonici.  Maurice,  ir.  Prce- 
fatione  ad  Confil.  KilonienJ.  Menius  6c  Romanus,  in  Prafatione 
Operum  Zobelii . 

*  Z  O  C  O  M  E ,  Chef  des  Sarafins,  alla  un  jour  par  curiolî- 
té  voir  un  Moine  fameux  avec  qui  il  converfa.  Il  fe  plaignit 
fort  de  n’avoir  point  d’enfans.  Ces  peuples  regardoient  comme 
un  malheur  de  n’en  point  avoir.  Le  Moine  fe  mit  en  prière, 
ét  promit  à  Zocome  qu’il  auroit  un  fils,  s’il  vouloit  embraffer 
la  Religion  Chrétienne.  II  lui  en  naquit  un  effectivement.  Zo¬ 
come  fe  fit  Chrétien  ,  6c  engagea  tous  ceux  à  qui  il  commandoit 
à  fuivre  fon  exemple.  *  Sozoméne,  Hijl.  Eccléf.  I.  6.  ch.  38. 
Nicéphore,  /.  2.  ch.  46. 

ZOCOTORA  ou  SOCOTORA,  ifie  de  la  Mer  des 
Indes,  à  l’oueft  -  fu  J  -  oueft  du  Cap  de  Gardafui  ,  à  onze 
degrez40  minutes  de  latitude.  Elle  a  l’Arabie,  au  nord,  &  le 
Détroit  de  Babelmandel  â  l’oueft.  Elle  en  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  iso  lieues.  Elle  eft  fous  la  fin  du  68  degré  de  longi¬ 
tude,  fous  le  69  6c  fous  le  commencement  du  70.  Elle  a  été 
connue  des  Anciens,  fous  le  nom  de  Diofcoride  ou  Diofcurias. 
On  ne  fait  qui  en  a  fait  la  découverte;  mais  elle  fut  reconnue 
par  un  Portugais  nommé  Edouard  de  Zéme  l’an  1507.  Sa  côte 
paroît  de  loin  par  la  hauteur  de  fes  rochers,  qui  en  rendent 
l’approche  très- dangereufe:  auffi  les  vaiffeaux  étrangers  ne  fe 
hazardent  point  d’y  aller  mouiller,  que  fous  la  conduite  d’un 
Pilote  du  païs:  il  n’y  a  qu’une  ville  qui  a  le  même  nom  que  l’ifle. 
L’air  y  eft  naturellement  chaud  ;  mais  les  vents  de  mer  le  tem¬ 
pèrent.  La  terre  eft  montagneufe,  féche  6c  ftérile;  il  s’y  ren¬ 
contre  néanmoins  quelques  vallons,  où  l’on  trouve  des  herba¬ 
ges  qui  nourrificnt  beaucoup  de  bétail.  Les  fruits  ,  &  particu¬ 
liérement  les  dattes  y  font  en  abondance  ;  l’encens  y  eft  fort 
commun.  L’aloès  qui  y  croît  eft  excellent;  c’eft  pourquoi  les 
Droguiftes  l’appellent  Soccotorifia  ou  Succotrina.  Les  peuples  font 
originaires  d’Arabie:  ce  qui  fe  juftifie  par  la  conformité  qu’ils  ont 
avec  les  Arabes  en  leur  langage,  en  leurs  habits,  6c  en  leurs 
coutumes.  Le  commerce  de  ces  Infulaires  roule  fur  le  négoce 
de  leurs  dattes.  Ils  font  belliqueux,  6c  craignent  peu  la  mort. 
La  perfidie  leur  eft  naturelle;  mais  ils  la  déguifent  fous  une 
douceur  apparente.  Ils  traitent  avec  les  Etrangers,  font  de 
la  Religion  Mahométane,  ne  fouffrent  l’exercice  d’aucune  au¬ 
tre,  6c  obéïffent  à  un  Roi,  qui  eft  tributaire  du  Chérif  de  la 
Mecque.  *  Pline  ,  l.  6.  Davity ,  de  l'Afrique.  Linfchoten , 
Voyages ,  c.  4. 

Thomas  Roe,  Ambaffadeur  d’Angleterre  auprès  du  Mogol, 
parlant  de  l’ifle  de  Zocotora  dans  fes  Mémoires,  dit  que  c’eft 
l’appanage  des  fils  aînez  des  Rois  de  Fartages.  11  a  fait  men¬ 
tion  de  quatre  nations  différentes  qui  habitent  dans  ce  païs-iâ, 
lavoir  des  Arabes,  qui  n’en  font  pas  originaires,  mais  qui  j 
pafférent  dans  le  tems  que  la  conquête  en  fut  faite  par  les  ancê¬ 
tres  du  Sultan  qui  y  régnoit ,  lorsque  cet  Ambaffadeur  dreffoit 
fes  Mémoires.  Ceux  -  là  baifent  la  main  au  Sultan ,  lorsqu’ils  fe 
préfentent  devant  lui.  La  fécondé  forte  d’Habitans  eft  un  peu¬ 
ple  traité  en  efclave ,  qui  baife  les  piez  au  même  Sultan ,  &  tra¬ 
vaille  continuellement  à  fon  fervice  6c  à  préparer  fon  aloès.  Les 
Bédouins,  qui  font  la  troifiéme  forte  d’Habitans,  font  plus  an¬ 
ciens  dans  le  païs  que  les  autres.  Le  Roi  de  Zocotora  a  eu  avec 
eux  de  longues  guerres.  Ils  vivent  dans  les  montagnes  en  grand 
nombre ,  6c  on  les  y  laiffe  aujourd’hui  en  paix  à  condition  qu’ils 
éléveront  leurs  enfans  dans  la  Religion  de  Mahomet,  ce  que 
toutefois  ils  ne  font  point.  On  croit  que  ce  font  les  anciens 
Chrétiens  Jacobites.  La  quatrième  forte  de  ces  Infulaires,  eft  un 
peuple  fort  groffier  &  miférable,  qui  n’a  point  de  demeure  ar¬ 
rêtée,  qui  couche  le  plus  fouvent  dans  les  bois,  tout  nud,  & 
défiguré,  portant  de  longs  cheveux  6c  n'ayant  aucune  communi- 
.  cation 
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dation  avec  tels  âut»es>  Ils  ne  vivent  que  de  racines  j  &  1$  moin¬ 
dre  chofc  ieur  fait  peur,  de  forte  que  ieur  vie  eft  peu  différente 
de  celle  des  bêtes  brutes*  l!  y  a  grande  apparence  que  ces  Sau¬ 
vages  font  les  Habitans  originaires  de  l'ille  de  Zocotora.  La 
terre  y  efl  pleine  de  montagnes  &  fort  ftérile.  On  y  trodve  des 
bœufs  ,  des  cabrits  6c  des  moutons  ,  mais  en  petit  nombre. 
Leurs  fruits  font  des  dattes  &  des  oranges,  il  y  a  suffi  un  peu 
de  ris  &  l’aloès.  Le  Roi,  qui  a  du  fang  de  dragon ,  de  l’indigo 
de  Lahcf,  &  de  la  civette ,  défend  ce  commercé  à  fes  Sujets,  de 
fe  le  réferve  à  lui  feul.  il  a  une  petite  galiotte,  avec  quelque 
Rameurs  de  Surate,  qui  le  fervent  à  l’année.  Ils  ont  en  grande 
vénération  les  tombeaux  où  leurs  morts  font  enterrez.  Il  y  eh  a 
beaucoup  dans  le  païs,  mais  ils  ont  une  dévotion  particulière 
pour  celui  de  Serdi  Hachim,  qui  eft  enterré  à  Tamara.  Il  fut 
tué  il  y  a  plus  de  fix-  vints  ans  par  les  Portugais.  Ils  difent  qu’il 
leur  a  apparu  depuis  &  qu’il  a  foin  de  les  avertir  de  tous  les  ac- 
cidens  qui  leur  doivent  arriver.  *  Th.  Corneille,  Dià.  Géogr . 
Mandeflo ,  Voyage  des  Indes  *  &jV. 

•  ZODIAQUE,  eft  un  des  fix  grands  Cercles  de  là  Sphè¬ 
re,  dans  lequel  le  Soleil  &  les  autres  Planètes  fe  meuvent.  Il 
eft  divifé  en  douze  figues  ou  cenftellations.  Le  Soleil  parcourt 
le  Zodiaque  en  36s  jours,  &  près  de  fix  heures:  la  Lune  en  27 
jours  ;  Saturne  en  30  ans.  On  donne  au  Zodiaque  fix  à  huit  dc- 
grez  de  latitude,  à  caufe  de  l’obliquité  des  orbites  des  autres 
planètes,  à  l’égard  de  celle  du  Soleil,  lequel  ne  fort  point  de 
l’Ecliptique.  Pcolomée  a  partagé  la  largeur  du  Cercle  du  Zodia¬ 
que  en  douze  degrez  ;  mais  Tycho  -Brahé  &  Landfperg  l’ont  ré¬ 
glé  à  feize.  Quelques  uns  difent  qu’Anaximander,  d’autres  Py- 
thagore,  ou  Oenopide  natif  de  l’Ifle  de  Chio,  remarqua  le  pre¬ 
mier  l’obliquité  de  ce  Cercle.  Voyez  SIGNES  DU  ZO¬ 
DIAQUE.  *  Mallet,  Defcription  de  l'Univers. 

Z  O  E',  fille  de  Conftantin  le  'Jeune ,  5c  de  l’Impératrice  Théo¬ 
phanie  ,  fut  donnée  en  mariage  à  Argyre ,  qui  fuccéda  à  fon  beau- 

fére  le  12  novembre  1028.  Mais  s’en  étant  dégoûtée  ,  & 
ayant  fait  étrangler  dans  le  bain,  elle  époüfa  au  mois  d’avril  de 
l’an  1034,  Michel  Paphlagonien ,  Orfèvre,  dont  elle  étoit  de¬ 
venue  amoureufe,  6c  le  mit  fur  le  thrône.  Ce  dernier  abandon¬ 
na  le  gouvsrnement  à  fon  frère  Jean,  qui  profitant  de  cet  avan¬ 
tage,  obligea  cet  indigne  Empereur  de  fe  faire  Moine;  &  renfer¬ 
ma  l’impudique  Zoé  dans  un  monaftére,  d’où  efle  fut  tirée  le  21 
avril  104.2,  pour  régner  avec  fa  fœur  Théodora.  Elle  fe  maria 
alors,  quoique  fort  vieille,  dès  le  onzième  juin  fuivant,  avec 
Conftantin  Monomique,  à  qui  elle  fit  donner  la  couronne  impé¬ 
riale  dès  le  lendemain.  Elle  mourut  vers  i’an  1050,  âgée  de  plus 
de  70  ans.  *  Cédréne.  Zonare. 

Z  O  E  G  H  (Denysj  Hongrois  de  nation,  &  Archevêque  de 
Strigonie,  fut  créé  Cardinal  par  le  Pape  Eugène  IV,  l’an  1439. 
Il  fut  extraordinaire  en  fon  tems  par  les  différens  partis  qu’il  prit 
pendant  les  guerres  de  fon  païs.  Après  la  mort  de  l’Empereur 
Albert,  Roi  de  Hongrie,  il  fe  déclara  pour  Ladiflas,  fils  poft- 
hume  de  ce  Prince  ,  &  le  couronna.  Ladiflas,  Roi  de  Pologne, 
Compétiteur  de  ce  jeune  Prince,  étant  entré  en  Hongrie,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Strigonie  alla  le  trouver  à  Bude,  6c  par  une  belle 
Harangue  il  elTaya  de  juftifier  fon  procédé.  II  facra  même  ce 
Monarque  Roi  de  Hongrie,  &  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne 
dont  faint  Etienne,  premier  Roi  du  païs  avoir  été  autrefois  cou¬ 
ronné,  ne  pouvant  alors  fe  fervir  de  celle  de  faint  Ladiflas,  que 
l’Impératrice  Elifabeth  avoit  en  fa  pofleffion.  Ce  Cardinal  ne 
s’embarrafTa  pas  enfuite  d’abandonner  ce  nouveau  Roi,  &  de  fe 
liguer  même  contre  lui  avec  quelques  autres  Seigneurs  Hon¬ 
grois;  mais  cette  ligue  n’ayant  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’ils  elpé- 
roient,  il  fit  de  nouveau  fon  accord  avec  ce  Prince,  lequel  é 
tant  mort  peu  après,  ce  Prélat  fut  fe  ranger  auffi -tôt  auprès  du 
jeune  Ladiflas,  déclarant  qu’il  Pavoit  toûjours  cru  Roi  légiti¬ 
me  ,  &  qu’il  n’avoit  pris  les  intérêts  du  Roi  de  Pologne  que  pour 
s’accommoder  au  tems.  Il  mourut  en  Hongrie  vers  l’an  1464, 
ayant  légué  8000  écus  d’or  à  fon  églife  de  Strigonie,  dans  la¬ 
quelle  il  fut  enterré.  *  Aubéry ,  Hiji.  des  Cardinaux. 

ZOE'E  (Sainte)  Martyre  à  Rome  dans  le  troifiîine  fiécle, 
étoit  femme  de  Nicojlrate,  premier  Greffier  de  la  Préfeéture  de 
Rome.  Elle  fut  convertie  à  la  Foi  Chrétienne  par  les  exhorta¬ 
tions  que  faint  Sébaflien  fit  à  deux  Chrétiens,  commis  i  la 
garde  de  Nicoftrate.  On  dit  même  qu’elle  recouvra  la  parole  à 
la  prière  de  ce  Saint.  Elle  fe  retira  avec  le  Pape  Caïus  &  S. 
Sébaftien  dans  le  Palais  de  l’Empereur,  chez  tin  nommé  Caftule 
qui  étoit  Chrétien.  Un  jour  comme  elle  alloit  prier  Dieu  au 
tombeau  de  faint  Pierre,  elle  fut  arrêtée,  &  ayant  refufé  d’of¬ 
frir  de  l’encens  aux  idoles,  elle  fut  jettée  dans  une  prifon  af 
freufe,  ôc  le  fixiéme  jour  pendue  à  un  arbre,  fous  lequel  on 
alluma  de  la  paille  pourrie.  Elle  mourut  en  cet  état,  &  fon 
corps  fut  jetté  dans  la  rivière.  On  croit  que  ceci  arriva  vers 
l’an  286;  mais  toute  cette  Hiftoire  n’eft  fondée  que  fur  les 
Aéfes  de  faint  Sébaftien,  qui  n’ont  aucune  autorité.  Cependant 
on  fait  la  Fête  de  fainte  Zoée  au  cinquième  juillet.  *  Actes  du 
Martyre  de  faint  Sébaftien.  Tiilemont,  Mémoires  pour  l'Iiiftoire  Ec- 
cléfinftique ,  tome  4.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

Z  O  E  L  E  T  ou  Z  O  H  E  L  E  T  II ,  pierre  qui  étoit  près  de 
la  fontaine  de  Rogel  ou  Roguel,  où  Adonias  ou  Adonija  fit  un 
feftin,  lorsqu’il  entreprit  de  fe  faire  Roi  d’ifraëi.  *  1.  o-u  111. 
Rois  ,  cb.  1.  v.  9. 

*  Z  O  E  S  I  U  S  (Henri)  d’Amersfort  &  de  famille  patricien 
ire,  fie  fes  premières  études  dans  la  ville  de  fa  nailTtnce,  d’où 
il  alla  à  Louvain  où  il  fit  fon  Cours  de  Philofophie  dans  le  Col¬ 
lège  du  Faucon.  Il  y  enfeigna  enfuite  la  Rh 'torique  5c  h  Lan¬ 
gue  Gréque  ,  dans  le  même  terhs  qu’il  érudioit  le  Droit  Civil  & 
Canon.  H  accompagna  en  Efpagne  le  Seigneur  de  Couwerburg, 
nommé  Chriftopble  d’Etten ,  5c  fe  fit  admirer  à  Salamanque  pour  I 
fon  favoir  dans  la  Jurilprudence.  Il  revint  à  Louvain  en  1603,  I 
&  y  fut  reçu  Dofteur  en  1619.  L’Archiduc  Albert  lui  donna  la  f 
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Chaire  cîes  Confiicutions  Impériales;  En  iôtç),  la  fille  dé  Lôü- 
vain  le  fit  Profeffeur  ordinaire  en  Droit.  Il  mourut  en  iGay. 
Il  avoit  époufé  Barbe  d’Ayala,  de  laquelle  il  eut  une  fille  uni¬ 
que,  mariée  à  Jean  Snyers  Jurifconfulte  &  Magiftrat  d’Anvers. 
Un  a  de  lui  ,  Preelectiones  Jive  Commentarii  de  Jure  Feuiorum 5 
Cortimentarii  ad  Inftitutioncs  Impériales ,  ad  Codicem  Juftinidneüm , 
ad.  PandeÜas ,  Jive  Digefta ,  ad  Decr étalés  Epijlolas  Gregorii  IX, 
Jive  Univerfum  Jus  Canonicunu  Ces  Commentaires  n’étoient  en¬ 
core  qu’en  manuferit  du  tems  que  Valére  André  parloit  de  lui, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  374  £?  375. 

*  Z  O  E  S  I  U  S  (Gérard)  auffi  d’Amersfo’tt,  Jéfuite,-  bâqtlit 
en  1579,  &  mourut  à  Malines  le  21  feptembre  1C28.  On  a  de 
lui ,  Fugna  Spiritualis ;  de  Prufentia  Dei ;  Praxis  purce  rettie  in- 
tentionis  ;  Via  Vitœ  æternæ ,  £fc.  *  Gr.  Diît.  Univ.  Huit.  Alegam- 
be,  Bibliotb.  Soc.  Jefu.  Wïtte,  üiarium  Biograpbum. 

*  Z  O  E  S  I  U  S  (Nicolas)  cinquième  Evêque  de  Bols  le- 
Duc,  naquit  à  Amersfort  le  cinquième  août  1564,  de  la  mêmfc 
famille  que  les  deux  précédens*  Après  avoir  fait  fes  premières  étu¬ 
des  dans  la  ville  de  fa  naiffiance,  il  alla  les  continuer  à  Louvain,  oit 
il  s’appliqua  particuliérement  à  la  Jurifprudence.  L’Evêque  de 
Tournai,  nommé  Jean  de  Vendeville  le  fit  fon  Sécretaire,  le  prit 
avec  lui  à  fon  voyage  de  Rome,  &  à  fon  retour  lui  donna  un 
canonicat,  5c  la  charge  d’Official  de  fa  cathédrale.  En  1592* 
après  la  mort  de  ce  Prélat,  il  fut  fait  Confeiller  eccléflailique  & 
Maître  des  Requêtes  dans  le  Haut  Confeil  de  MalineS ,  5c  2 1 
ans  après,  c’eft  â  dire,  en  1614,  ii  devint  Evêque  de  Bois-le- 
Duc,  où  it  remit  fur  un  bon  pié  le  Collège  des  Ecoles  Latines. 
Il  fonda  auffi  à  Louvain  un  Collège  à  l’honneur  de  S.  Wïllebrod 
&  de  S.  Charles  Borromée,  5c  lui  donna  tous  fes  biens  pour 
l’entretien  d’un  certain  nombre  d’Etudians.  Ii  mourut  le  2» 
août  1625.  Il  a  écrit  la  Vie  de  fon  Patroh  Jean  de  Vendeville. 

*  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  701. 
Sweertius,  Atbenæ  Belgicæ. 

*  ZOESIUS  (Thomas)  auffi  d’Amersfort ,  Doéteur  en 
Droit  Civil  ôt  Canon,  5c  Confeiller  à  la  Cour  Provinciale  d’U- 
trecht,  fut  enfuite  ProfeTeur  en  Droit  à  Leyde,  d’où  il  fut  ap, 
pellé  à  IVirizbourg ,  où  il  mourut  en  1598.  Un  a  de  lui,  Corn- 
nlentarius  in  Codicem.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl. 

Z  U  E  M  E  R  E  N.  Voyez  Z  O  M  E  R  E  N. 

Z  Ü  E  S  I  ,  ville  d’Allemagne  très  -  considérable  dans  la  Weft- 
phalie,  6c  l’une  des  Anféatiques  Weftphaliques,  eft  fituée  à 
fept  lieues  de  Munfter.  Elle  eft  renommée  pqur  la  Peinture 
qu’on  y  cultive,  5t  pour  les  grands  Peintres  qu’elle  a  produit* 
de  tems  en  tems.  *  Script.  Germ. 

*  Z  U  E  S  T,  beau  village  de  la  province  d’Ucrecht,  dans  le 
voifinage  d’Amersfort. 

*  ZUESTDYCK,  maifon  de  chafle  des  Princes  d’Orani 
ge  dans  la  province  d’Utrecht.  Par  la  mort  de  Guillaume  III  i 
Prince  d’ûrange ,  puis  Roi  d’Angleterre,  cette  maifon  eft  tom¬ 
bée  dans  le  partage  du  Prince  d’Orange,  Stadholder  des  provin¬ 
ces  de  Gueldre,  de  Frife  5c  de  Groningue. 

Z  O  F  A  L  A  ou  SUFALA,  Royaume  de  la  Cafrèfïe  en 
Afrique,  s’étend  fur  la  côte  de  la  Mer  d’Ethiopie,  vers  le  Zan- 
guébar,  entre  les  bras  du  fleuve  de  Zambèze,  qui  y  forme  plu- 
fieurs  ifles.  C’étoit  autrefois  une  partie  de  l’Empire  de  Mono- 
motapa.  La  ville  capitale  qui  a  le  même  fiom,  eft  fituée  dan* 
uneifle  fur  la  rivière  de  Guama,  qui  eft  un  des  bras  du  Zambè¬ 
ze.  Elle  appartient  âux  Portugais,  qui  y  bâtirent  l’an  1560 
une  forterelfe  confidérable.  Ce  Fort  eft  très  •  avantageux  aux 
Portugais  pour  la  retraite  des  Indes  ,  5c  pour  aiTûrer  le  négoce 
avec  les  Caftes  de  ces  quartiers  qui  viennent  échanger  avec  eux 
de  l’ivoire,  de  l’ambre  gris,  de  l’or  &  des  Efclaves,  contre  de 
la  quinquaillerie,  des  foyes  &  des  draps  de  Cambaye,  Il  y  3 
d’ofdinaire  un  Fa&eur  Portugais,  qui  a  foin  de  faire  travailler 
aux  mines  de  Manica ,  de  Buro ,  5cc.  qui  font  vers  le  midi ,  5c  d’où 
i!  tire  quantité  d’or.  Ce  Fort  dépend  du  gouvernement  de  Mo¬ 
zambique,  quoique  l’on  dife  qu’il  en  eft  éloigné  de  près  de  12a 
lieues.  Le  Roi  de  Zofala  eft  tributaire  des  Portugais.  *  J.  Dos 
Barros.  Davity,  de  l'Afrique, 

ZOFFINGEN,  en  Latin  Zopbinga  ou  Tobiriium ,  fine  des 
quatre  villes  privilégiées  du  Canton  de  Berne  dans  l’Argaw,  fi- 
tuée  près  de  la  rivière  de  Wïgger,  eft  à  une  petite  lieue  de  la 
fortereile  d’Arbourg  dans  une  vallée  fort  agréable.  Elle  eft  fore 
ancienne  ,  &  félon  quelques  uns  une  des  12  villes  que  les  Helvé- 
tiens  brûlèrent  eux  mêmes  du  tems  de  Jules  Céfar,  lorsqu’ils  ré- 
folurent  de  s’aller  établir  dans  les  Gaules.  L’on  ne  fauroït  dire 
poficivement  fi  ce  furent  les  Romains  qui  ia  rebâtirent,  aufE 
bien  que  les  autres  villes,  fous  Augufte,  après  que  les  Helvé- 
tiens  furent  fubjuguez.  Ce  qu’il  y  a  de  vraiferhblable,  c’eft  que 
pendant  que  la  ville  de  Vindonifle  fubflftoit  dans  le  voifinage, 
celle  de  Zoffingen  n’étoit  pas  fort  confidérable.  Mais  Vindo- 
nille  ayant  été  ravagée,  Zoffingen  s’éleva  fous  les  Rois  François 
5c  fous  les  Empereurs.  Bullinger,  Tfchudi,  Guilliraan  &  d’au¬ 
tres  Hiftoriens  difent  qu’en  883  ,  du  tems  de  l’Empereur  Charles 
le  Gras,  Zoffingen  étoit  une  ville  où  l’on  battoit  monnoye,  & 
qu’elle  fut  ceinte  de  murs  avant  la  ville  de  Zurich.  Elle  par¬ 
vint  depuis  entre  les  mains  des  anciens  Comtes  de  Spitzenberg 
dont  elle  porte  encore  aujourd’hui  les  armes.  Le  Royaume  de 
Bourgogne  étant  revenu  à  l’Empereur  Conrad  II,  après  ia  more 
de  Rodolphe  III,  le  dernier  Roi,  la  ville  de  Zoffingen  devint 
ville  Impériale.  11  y  a  apparence  qu’elle  fut  enfuite  hypothéquée 
aux  Comtes  de  Frobourg  5e  deHohenberg,  5c  qu’elle  étoit  entre 
leurs  mains  du  tems  de  l’excommunication  de  i’EmpereUr  Fré¬ 
déric  II.  Ce  fut  alors  que  les  Dominicains ,  qui  venoieht  d’être 
reçus  dans  la  ville  &  qui  avoient  commencé  à  bâtir  un  couvent , 
furent  dansune  correfpondance  fecrette  avec  les  ennemis  de  la  vil¬ 
le  .  5t  leur  promirent  de  la  leur  livrer.  Mais  la  trame  ayant  été 
heureufement  découverte,  les  Moines  furent  pendus  fur  les  mu¬ 
railles  de  la  ville  &  leur  couvent  changé  par  les  Comtes  de  Fro- 
P  bourg 
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bourg  en  un  Chapitre  Collégial,  dont  Rodolphe,  Comte  de 
Frobourg,  fut  le  premier  Prévôt  en  1245.  L’interrégne,  qui 
fuivit  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric ,  ayant  tout  rempli  de  vio¬ 
lences  &  de  rapines,  la  ville  de  Zoffingen  fe  mit  en  1258,  fous 
la  proteétion  de  Rodolphe,  Comte  de  Habfpourg,  en  fe  réfer- 
vant  cependant  la  jouïffance  de  fes  privilèges.  Mais  après  la 
mort  de  l’Empereur  Rodolphe  I,  cette  ville  ayant  prêté  hom¬ 
mage  à  l’Empereur  Adolphe  de  Naffau,  cette  démarche  irrita  tel¬ 
lement  Albert,  Duc  d’Autriche,  qu’en  1295  il  y  envoya  fon 
Baillif  de  l’Argavv  avec  une  armée  qui  la  força  à  renoncer  à  fa 
liberté  d’Empire,  &  à  fe  foumettre  à  la  Maifon  d’Autriche.  Fré¬ 
déric,  Duc  d’Autriche,  ayant  été  mis  au  Ban  de  l’Empire  par 
l’Empereur  &  par  le  Concile  de  Confiance  ,  les  Bernois  s’empa¬ 
rèrent  de  la  ville  de  Zoffingen,  &  s’en  firent  prêter  hommage, 
lui  laiiïant  cependant  fes  anciens  privilèges.  Cette  ville  fe  gou¬ 
verne  par  elle  même,  moyennant  un  grand  &  un  petit  Confeil, 
à  la  tête  defquels  eft  l’Avoyer  régnant,  qui,  tous  les  deux  ans  à 
Pâques ,  prête  à  Berne  l’hommage  au  nom  de  la  ville.  Il  y  a 
toute  apparence  que  l’enceinte  de  cette  ville  fut  autrefois  plus 
grande  qu’elle  n’eft  aujourd’hui,  ayant  diverfes  fois  prefque  en¬ 
tièrement  été  réduite  en  cendres,  comme  le  24  février  1423,  le 
16  oétobre  1462,  &  le  25  novembre  1473.  La  ville  de  Berne 
ayant  embraffé  la  Religion  Réformée  ,  Zoffingen  fuivit  fon 
exemple  en  1528.  En  1695  >  quelques  Citoyens  de  Zoffingen 
y  établirent  une  bibliothèque,  qui  a  déjà  été  confi iérableinent 
augmentée  &  enrichie  de  médailles  Ôc  de  diverfes  curiofitez.  Ce¬ 
lui  à  qui  on  confie  le  drapeau  en  tems  de  guerre,  eft  obligé  de 
jurer  qu’il  le  gardera  fi  bien,  qu’en  cas  de  befoin  il  en  fera  ce 
qu’en  fit  leur  Avoyer  Nicolas  Dut,  dans  la  bataille  de  Sempach 
en  1386 ,  lequel  fe  voyant  ferré  de  près ,  déchira  fon  drapeau  &  le 
mit  par  pièces  dans  fa  bouche,  où  on  les  trouva  &  d’où  on  les 
raporta  à  Zoffingen.  *  Waldk.  Stumpf  Guilliman.  Bullinger, 
ffift.  Tig.  manuscrite.  M  un  fier ,  Cofmogr.  Wagner,  Merc.  Helv. 
Stettler.  Steiner,  Defcr.  Helv.  Tfchudi,  Hift.  manufcrite.  Diüion- 
mire  Allemand  de  Bâle.  Etat  &  Délices  de  la  Suijje  ,  tome  2.  p.  182. 
&  Juiv.  édit.  d'Amflerdam  1730. 

Z  O  G  R  O  D-  &  ZAGRAB.  Foyez  A  G  R  A  M. 

ZOHAN  ou  TSOHAN:  c’étoit  anciennement  la  ville 
capitale  de  l’Egypte,  celle-là  même  où  Moïfefit  tant  de  mira¬ 
cles  devant  Pharaon,  Pfeaume  78  félon  l’Hébreu  &  77  félon  la 
Vulgate,  &  où  l’on  affûre  que  le  Prophète  Jérémie  fut  emmené 
après  la  prife  de  Jérufalem,  puis  lapidé.  C’eft  la  même  qu’efl 
l’ancienne  Tanis.  Foyez  T  A  N  I  S. 

Z  O  H  A  R,  qui  figniïe  en  Hébreu _/ plendeur ,  eft  le  nom  d’un 
livre  qui  eft  en  grande  vénération  chez  les  Juifs ,  &  qu’ils  efliment 
très-ancien.  Il  contient  des  explications  cabaliftiques  furies  livres 
deMoïfe,  lefquelles  nepeuvent  être  du  goût  des  gens  debonfens: 
car  elles  ne  confident  allez  fouvent  qu’en  jeux  de  lettres  &  dénom¬ 
brés,  &  en  des  contes  faits  à  plaifir.  On  y  trouve  auffi  quelque 
chofe  qui  approche  des  idées  des  Pythagoriciens  &  des  Platoni¬ 
ciens.  Guillaume  Poflel  a  fondé  une  partie  de  fes  rêveries  fur 
ce  livre;  6r  il  eft  étonnantque  les  Chrétiens  fe  foient  donné  la 
peine  de  traduire  cet  Ouvrage  en  Latin.  On  en  voit  deux  édi¬ 
tions,  dont  l’une  eft  de  Crémone,  &  l’autre  de  Mantoue,  ou¬ 
tre  celle  d’Allemagne  de  1  an  1680.  Il  fe  trouve  de  faux  Zo- 
hars  manufcrits;  car  les  Juifs  ont  donné  quelques  Ouvrages  fous 
ce  nom  fameux  ,  pour  en  impofir  à  leurs  Ltéteurs.  On  a  encore 
imprimé  un  petit  Zohar  qui  fert  comme  de  fupplément  au  grand 
Zohar.  Buxtorf  a  cru  que  les  points  voyelles  étoient  fort  an¬ 
ciens  chez  les  Juifs,  parce  qu’il  en  étoit  fait  mention  dans  ce 
livre,  auquel  les  Juifs  donnent  une  grande  antiquité;  mais  c’eft 
une  erreur.  *  M.  Simon. 

ZOHELETH.  Foyez  Z  O  E  L  E  T. 

*  Z  O  H  E  T  H,  fils  de  Jifchi,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I. 
Lbron.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  20. 

Z  O  I  L  E ,  Rhéteur  &  Critique  de  profeffion ,  vivoit  du  tems 
de  Ptolémée  Pbiladelpbe,  vers  l’an  270  avant  Jefus  Chrift.  Il 
étoit,  non  d’Ephéfe,  mais  d’Amphipolis,  ville  de  Thrace,  à  la¬ 
quelle  les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Cbriftopolis ,  &  les  Turcs 
celui  d ’Amboli.  Pour  établir  fa  réputation,  il  critiqua  les  vers 
d’Homére,  &  écrivit  contre  Platon  &  lfocrate.  Il  fe  fit  un  hon¬ 
neur  de  fe  faire  appeller  Homeromajlix  ou  le  fléau  d' Homère  ;  & 
récita  les  vers  qu’il  avoit  faits  contre  Homère  à  Ptolémée  qui 
en  fut  fi  indigné,  que  quand  Zoïle  lui  demanda  quelque  chofe 
pour  fe  foulager  dans  fes  befoins,  il  lui  fit  réponfe,  que  puis- 
qu'Homére,  depuis  mille  ans  qu’il  étoit  mort,  avoit  nourri  plu 
fleurs  milliers  de  perfonnes,  Zoïle  qui  fe  vantoit  d’avoir  plus 
d’efprit  qu’Homére,  devoit  bien  avoir  l’induftrie  de  fe  nourrir. 
C’eft  de  lui  qu’on  nomme  Zoïles,  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de 
critique,  &  qui  exercent  une  cenfure  injurieufe.  Les  Auteurs 
parlent  diverftment  de  fa  mort.  Les  uns  difent  que  Ptolémée 
le  fit  attacher  à  une  croix;  d’autres  qu’il  fut  lapidé;  &  quel¬ 
ques  uns,  qu’il  fut  brûlé  vif  à  Smyrne.  Ce  qu’il  y  a  de  fûr, 
c’eft  que  c’étoit  un  homme  fort  habile,  &  qui  écrivoit  bien;  & 
fans  doute  que  ce  que  Vitruve  raconte  de  lui ,  n’étoit  pas  pu¬ 
blic,  puisque  Denys  d’HalicarnafTe  ne  craignit  pas  de  s’autorifer 
de  l’exemple  de  Zoïle,  qu’il  met  en  Ja  compagnie  d’Arillote, 
pour  faire  remarquer  les  vertus  &  les  vices  de  Platon.  Foyez 
CRI  TIQUES.  *  Elien,  Far.  Hifl.  I.  11.  c.  10.  Vitruve,  in 
Prcef.  libri  7.  Voffius,  de  Hifl.  Grcec.  I.  1.  c.  16.  Ovide,  de  Re- 
medio  Amoris ,  /.  1.  v.  366. 

ZOÏLE,  Patriarche  d’Alexandrie  dans  le  fixiéme  fiécle, 
apres  la  dépofition  de  Paul,  Moine  de  Tabenne,  étoit  Ortho¬ 
doxe.  A  la  follicitation  de  Théodore,  Evêque  de  Céfarée, 
Chef  des  Acéphales,  &  grand  ennemi  du  Concile  de  Chalcédoi- 
ne ,  1  Empereur  Anaftafe  le  dépofa  pour  mettre  en  fa  place  A- 
pollinaire,  grand  ami  du  même  Théodore,  &  auffi  fortement 
attaché  que  lui  à  la  faétion  des  Acéphales.  +  Baronius,  an.  537. 
Ti»  IJ» 
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Z  O  L  D  O,  bourg  de  l’Etat  de  Venife.  Il  eft  dans  le  Bellu- 
nois,  à  cinq  lieues  de  Bellune  vers  le  nord  occidental,  au 
milieu  des  montagnes.  Il  a  de  fort  bonnes  mines  de  fer.  *  Ma- 
ty,  Di£t.  Géogr. 

Z  O  L  K  I  E  W.  Foyez  J  O  U  L  K  I  E  F. 
ZOLKIEWSKI  (Staniflas)  Seigneur  Polonois ,  étoit 
ayeul  maternel  de  Jean  Sobieski  ,  Roi  de  Pologne  ,  111.  du 
nom.  11  avoit  gagné  une  grande  bataille  contre  les  Mofcovites 
l’an  1610  fous  le  régne  de  Ladiflas  IV,  n’étant  alors  que  Pala¬ 
tin  de  Kiovie,  &  Petit  Général.  Après  être  parvenu  aux  di- 
gnitez  de  Grand  Chancelier,  &  de  Grand  Général,  qu’il  poiré- 
doit  en  même  tems,  il  commanda  fouvent  les  armées  de  Polo¬ 
gne.  La  dernière  occafion  fut  celle  où  dans  la  vallée  de  Lopucz- 
na,  il  fit  cette  belle  retraite,  auffi  célébré  en  Pologne,  que  cel¬ 
le  de  Xénophon  avec  fes  dix  mille  Grecs.  ZolkRwtki  étant  re¬ 
tourné  fur  fes  pas  pour  retirer  un  régiment  que  les  Généraux 
avoient  oublié  dans  un  pofte  où  on  l’avoit  placé ,  fut  attaqué  fi  vi- 
goureufeinent  par  les  Tartaies ,  qu’avant  qu’on  eût  pu  le  joindre , 
il  fut  abattu  fur  trois  ou  quatre  des  plus  hardis  qu  il  avoit  tuez 
de  fa  main.  C’elt  ce  que  marque  l’infcription  Latine,  gravée  fur 
une  pierre  en  forme  de  Maufolée  ou  de  Trophée,  qui  a  été  éle¬ 
vée  dans  ces  campagnes.  Il  eft  enterré  dans  l’églife  de  Zolkief 
ou  Zolkiew,  à  gauche  du  grand  autel,  avec  cette  Infcription  ti¬ 
rée  de  Virgile, 

Exoriare  appuis  noflris  ex  ojjibus  tût  or. 


La  petite  ville  de  Zolkiew  fut  brûlée  par  accident  en  1718,  à 
l’exception  de  Téglife  «St  de  quelques  maifons.  *  Anecdot.  de 
Pologne. 

Z  O  L  L  E  R  N.  Foyez  HOHENZOLLERN. 

Z  O  L  N  O  C  K ,  ville  de  la  Haute  Hongrie.  Elle  eft  au  con¬ 
fluent  de  la  Zagywa  &  de  la  Teiffe,  à  13  lieues  du  Grand  Wa- 
radin  vers  le  Levant.  Zolnock  eft  une  place  forte,  défendue 
par  une  bonne  citadelle,  &  capitale  du  Comté  de  Zolnock  fé- 
paré  de  celui  de  Thurturn  par  la  Teiffe,  &  borné  ailleurs’ par 
ceux  d’Héwecz,  de  Peft,  de  Bath  &  de  Bodrog.  *  Matv  Di- 
£tion.  Géogr.  '  ’ 

Z  O  M  E  R  E  N  (Henri  de)  Foyez  S  O  M  E  R  E 

Z  O  M  E  R  E  N  Jacques  de)  Foyez  S  O  M  E  R  Ê. 

*ZOMEREN  (Corneille  de)  naquit  à  Dordrecht  le  28 
feptembre  1593.  H  apprit  la  Médecine  â  Leyde,  «St  alla  conti¬ 
nuer  cette  étude  à  Caen  en  Normandie,  où  il  reçut  le  Bonnet 
deDoéteur  le  16  oétobre  1615.  En  1617,  le  20  juillet,  la  Ré¬ 
gence  de  Dordrecht  le  déclara  Médecin  ordinaire  de  cette  ville 
Le  29  oétobre  fuivant  ilépoufa  Anne  Blokke,  de  laquelle  il  eut 
fept  fils  &  quatre  filles,  il  exerça  dans  la  fuite  prtique  tous  les 
emplois  les  plus  honorables  de  fa  patrie,  &  mourut  l’onzième 
décembre  1649 ,  âgé  de  57  ans.  On  a  de  lui,  Oratio  funebris  in 
obitum  P  iri  clarijjimi  ac  eruditijjimi  D.  D.  Corne  ai  fini  ;  Epijlola  re- 
JponJoria  de  Fitce  Termina  ;  de  Uniiate  liber  fingularis  ad  S.  P.  Q  D.: 
Ii  a.latus  de  Variolis  &  Morbidis  ;  Epijlola  de  Renum  e?  Feflcce 
Calculo  ;  Epijlola  rejponjoria  de  Curatione  iterati  Abortus.  Après  fa 
mort  on  a  trouvé  parmi  fes  papiers  Conjilia  &  ObJervationes  Mé¬ 
dicinales;  Liber  Jtugularis  Conjihorum  de  Morbis  Mulierum;  Ui-fer- 
vationes  Chirurgien  ;  Metbodus  curandarum  Febrium  ;  Epiflvlie  cum 
doftorum  Firorum  Refpon/is.  *  Gr.  Dm.  Univ.  Holl.  M.  Balen, 
Description  de  Dordrecht.  ,  en  Hollandois. 

Z  O  M  E  R  E  N  (Jean  de)  fils  du  précédent,  naquit  à  Dor¬ 
drecht  le  troifiéme  Juillet  1622.  Après  y  avoir  fait  fes  premières 
étucies,  il  alla  a  Leyde,  où  il  s’appliqua  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  a  la  Jurifprudence,  &  fut  reçu  Doéteur  en  1643.  11  joignoit 
a  la  fcience  du  Droit,  la  connoilfance  delà  Langue  Gréque, 
“eJa  Langue  françoife,  de  la  Poëfie  &  des  Antiquitez  de  fon 
pais.  On  a  de  mien  flamand  plufieurs  Ouvrages  qui  regardent 
le  Droit  &  les  Antiquitez,  &  diverfes  pièces  de  Poëfies  en  La- 
tin,  en  Flollandois  &  en  François,  entre  autres  les  Tragédies 
intitulées  Jules -Léfar ,  Cléopâtre  &  Mitbridate.  En  1650,  il  en¬ 
tra  dans  la  Régence  de  Dordrecht;  en  1656,  il  devint  Penfîon- 
naire  de  Nimégue;  &  en  1666,  il  fut  fait  Greffier  de  la  Cham¬ 
bre  mi -partie.  Il  s’aquita  de  tous  cts  emplois  à  fon  honneur 
&  avec  un  applaudiffement  univerfel.  Il  mourut  â  Dordrecht  le 
22  décembre  i67<5.  *  Gr.  Dm.  Univ.  Holl.  M.  Balen,  Defcri- 
ption  de  Dordrecht ,  en  Hollandois.  J.  d’Oudenhoven,  Defcription 
de  la  Hollande  méridionale. 


ZON  (François  de)  Foyez  S  O  N  N  I  U  S. 

ZON  A  R  E  (Jean)  Hiftorien  Grec  qui  vivoit  dans  le  XII 
fiécle  vers  1  an  1120,  &  qui  avoit  exercé  des  emplois  confidé- 
rables  a  la  Cour  des  Empereurs  de  Conftantinople,  prit  l’habit 
de  Moine  de  faintBafile.  II  compofa,  en  trois  volumes,  des  An¬ 
nales  qui  ont  été  traduites  de  Grec  en  Latin  par  Jérôme 
Wolfius,  &  imprimées  à  Bâle  l’an  1557,  â  Paris  en  1567  par 
Guillaume  Chaudière,  &  au  Louvre  en  i<586,  dans  le  Corps  de 
l’Hifloire  Byzantine.  Le  premier  volume  comprend  les  affaires 
des  Juifs,  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’â  la  prife 
de  Jérufalem  ;  le  fécond  traite  des  affaires  des  Romains,  depuis 
la  fondation  de  cette  ville  jufqu’au  tems  de  Conftantin  le  Grand ; 
&  le  troifiéme,  depuis  cet  Empereur  jufqu’à  la  mort  d’Alexis 
Comnéne  i  an  1118.  Zonare  a  auffi  lai iTé  des  Commentaires  fur 
les  Canons  des  Apôtres  &  des  Conciles  Oecuméniques  &  Pro¬ 
vinciaux,  &  fept  ou  huit  autres  divers  Traitez  que  nous  avons 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  *  Bellarmin,  de  Script.  Eccléf. 
Poitevin ,  in  Appar.  Sacro.  Gefner,  in  Bibliotb.  Voffius,  de  Hift. 
Grcec.  I.  2 .c.  27. 


ZON  C  HI  O,  petite  ville  du  Belvédère  en  Morée.  Elle 
eft  à  une  lieue  &  demie  de  Navarin  vers  le  midi.  Cette  ville 

don- 
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donné  fort  nôm  aû  Câp  &  au  Golfe  de  Zonchio ,  le  preriiieir  ap- 
peüé  anciennement  Cirypbafium  Promontorium ,  &  l’autre  Cyparif- 
fus Sinus.  Au  relie,  on  prend  Zonchio  pour  la  ville  de  l’Elide, 
nommée  artclenrtement  Epitaliurti,  Tbryum ,  TbryoEJfa.  *  Maty, 
DiEt.  Géogr. 

ZONDÈ&BURG.  Voyez  SONDERBURG. 

ZONE,  portion  du  globe  terrellre,  quand  il  eft  divifé  en 
cinq  parties  conlidérées  félon  qu’il  fait  froid  ou  qu’il  fait  chaud 
en  chacune,  favoir,  la  Zone  torride,  les  deux  Zones  tempé¬ 
rées  ,  &  les  deux  glaciales.  La  Zone  torride  ell  fous  l’Equa¬ 
teur,  renfermée  entre  les  deux  Tropiques.  Les  Anciens  ont 
cru  que  la  Zone  torride  étoit  inhabitable  à  caufe  du  chaud;  ce¬ 
pendant  dans  les  mois  de  juin,  de  juillet  &  d’août,  on  fent  un 
grand  froid  en  plufieurs  endroits  qui  font  fous  la  Ligne.  Les 
deux  Zones  tempérées  font  enfermées  entre  les  Tropiques  &  les 
Cercles  Polaires.  Les  deux  Zones  froides  ou  glaciales  s’éten¬ 
dent  depuis  les  Cercles  Polaires  jufqu’aux  Pôles.  On  n’a  pu 
encore  naviger  fous  l’étendue  de  ces  deux  dernières ,  que  juf- 
qu’au  75  degré,  à  caufe  des  glaces  qui  brifent  les  vailîeaux,  & 
empêchent  les  Pilotes  de  tenter  d’aller  plus  loin.  SchefFer  rap¬ 
porte  dans  fon  Hlftoire  des  Lapons ,  que  la  chaleur  eft  quelque¬ 
fois  fi  grande  fous  ces  Zones,  qu’on  ne  fauroit  être  un  moment 
piez  nuds  fur  une  pierre  fans  fe  brûler.  Il  dit  aufli  que  les  ani¬ 
maux  y  deviennent  tout  blancs  en  hiver;  &  que  fur  la  fin  du 
mois  de  mai .  ils  reprennent  leur  couleur  ordinaire.  *  Mallet , 
Defcript.  de  l'Univers. 

ZO  NS,  petite  ville  (FAlIemagné.  Elle  eft  fur  le  Rhin  dans 
l’Archevêché  de  Cologne ,  à  cinq  lieues  au  deflous  de  la  ville 
de  Cologne.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

ZOOLATRIE,  culte  que  les  Paycns  rendoient  aux  ani¬ 
maux.  Ce  nom  eft  compofé  dcÇiïov  animal,  6c  de  Aarpdst  culte  di¬ 
vin.  Cette  fuperftition  étoit  fort  commune  autrefois  parmi  les 
Egyptiens ,  &  l’eft  encore  à  préfent  dans  les  Indes.  Elle  eft  ve¬ 
nue  de  la  créance  de  la  métempfycofe,  ou  tranfinigration  des 
âmes  dans  d’autres  corps.  Ainfi  les  Egyptiens  difoient  que  l’ame 
d’Ofiris  étoit  paiTée  dans  le  corps  d’un  taureau.  *  VolIIus,  de 
Origine  &  Progrejju  Idololatrice . 

ZOOM.  Voyez  Z  A  H  A  M. 

Z  O  O  N  U  S  (Guillaume)  Anglois  ,  Doéteur  eft  Droit  & 
Profefleur  Royal  à  Cambridge ,  voyant  que  l’Angleterre  avoit 
embrafié  la  Réformation,  fe  retira  en  Flandre,  &  enfeigna  le 
Droit  Civil  à  Louvain.  Enfuite  il  alla  à  Cologne  &  pafla  long- 
tems  après  en  Italie,  où  le  Pape  connut  fon  mérite,  &  le  fit 
Juge  d’une  ville  dans  laquelle  il  mourut  vers  l’an  1572.  Il  a 
Jailfé  un  livre  de  fes  Lettres.  *  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

*  ZOPPELLI  (Jacques)  né  à  Venife  le  15  oétobre  1639 , 
fut ,  après  avoir  achevé  fon  Cours  de  Théologie ,  Archidoyen 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  &  Membre  de  l’Académie  dite 
degli  Raccolti,  Dodonei  &  Animofi.  Il  excelloit  dans  la  Poëfie 
Italienne ,  &  publia  un  Recueil  de  fes  vers ,  avec  ce  tître ,  Trat- 
tenimenti  Poétici,  ferii  e  geniali.  Il  mourut  le  neuvième  mai 
3718.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Hall. 

*  Z  O  P  P  I  U  S  (Jérôme)  né  à  Bologne  en  Italie,  fut  Pro- 
feffeur  en  Humanitez,  premièrement  à  Macérata,  où  il  établit 
l’Académie  des  Catenati,  6c  enfuite  à  Bologne,  où  il  mourut  le 
cinquième  juin  1591.  On  a  de  lui,  Ragionamenti  in  Difcfa  di 
Dante  e  del  Petrarca;  Sopra  l’Eneide  di  Virgilio ;  Mida ;  Egloga 
Paflorale  ;  Rime,  &c.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  PM.  Ghilini,  Teatro 
d’PIuomini  Litterati. 

*  Z  O  P  P  I  U  S  (Melchior)  fils  du  précédent,  né  a  Bologne, 
y  fut  Profefleur  en  Philofophie ,  &  y  établit  l’Académie  des  Ge- 
lati ,  à  laquelle  il  laifia  par  teftament  la  falle  de  fon  logis  dans  la¬ 
quelle  saflembloient  les  Académiciens.  Il  étoit  fort  zélé  pour 
la  Religion  Romaine,  &  ennemi  de  toutes  les  autres.  Il  mourut 
en  1634,  âgé  de  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui,  TraEtatus  très  fa- 
cri  priorum  AffcEluum  ;  IntroduEtio  ad  Syllog.  de  Sermonibus  Analyti- 
cis  ;  de  Senfu  Senfibili ;  Lufus  Poëtici  ;  La  Filofofia  intera ;  Pa- 
rafrafi  di  Ariftotele ;  6c  quelques  Tragédies.  *  Gr.  DiEt.  Univ. 
PM.  Ghilini ,  Teatro  d'Huomini  Letterati. 

*  Z  O  P  Y  R  E,  Citoyen  d’Argos,  coupa  la  tête  à  Pyrrhus, 
Roi  d’Epire  lorsqu’il  le  vit  abattu  par  terre  d’un  coup  de  pierre 
qu’il  avoit  reçu  au  pié  des  murailles  d’Argos.  On  dit  que  cet 
Argien  lui  ayant  ôté  fon  cafque,  fe  détourna  pour  ne  pas  voir 
le  vifage  de  ce  Roi  dont  lamajefté  lui  donnoit  de  la  terreur,  & 
n’ofa  le  frapper  que  de  côté.  *  Plutarque,  Vie  de  Pyrrhus. 

Z  O  P  Y  R  E,  Zopyrus ,  fils  de  Mêgabyze,  &  l’un  des  Courti- 
fans  de  Darius  fils  d’Hyftafpe,  Roi  de  Perfe  vers  l’an  35x5  du 
inondé,  &  le  520  avant  Jefus  Chrift,  fe  rendit  illuftre  par  l’a¬ 
ction  qu’il  fit  pour  foumettre  la  ville  de  Babylone  que  Darius 
tenoit  affiégée  depuis  longtems.  Voyant  l’opiniâtreté  des  Afllé- 
gez,  il  s’avifa,  pour  les  gagner,  d’un  ftratagême  qui  lui  réüfllt. 
Il  fe  coupa  le  nez  &  les  oreilles ,  &  fe  préfenta  en  cet  état  aux 
Babyloniens,  qui  le  reçurent,  efpérant  qu’il  fe  vengeroit  d’un 
II  cruel  traitement  qu’il  feignoit  avoir  reçu  de  Darius.  Enfuite 
Zopyre  fit  trois  forties ,  de  la  manière  qu’il  avoit  concertée  avec 
Darius,  où  il  eut  toûjours  l’avantage:  ce  qui  porta  les  Babylo¬ 
niens  à  lui  confier  entièrement  la  ville,  dont  il  ouvrit  les  portes 
à  Darius  après  un  fiége  de  20  mois.  *  Hérodote ,  /.  3.  Juftin ,  /.  x. 

ZOPYRE  de  Byzance,  Hiftoricn  Grec,  cité  par  Plutar¬ 
que  ,  eft  peut-être  le  même  qui  eft  allégué  dans  la  vie  de  Thu¬ 
cydide.  Il  y  a  eu  aufli  un  Zopïre  d’Héraclée ,  &  un  Orateur. 
*  Voflîus,  de  Hift.  Grtsc. 

ZOPYRE,  certain  Phyfionomifte  de  profefllon ,  aflura  en 
voyant  Socrate,  qu’il  étoit  homme  débauché.  Chacun  fe  mo- 
quoit  de  lui;  mais  Socrate  reconnut  la  certitude  de  fa  fcience, 
&  confefla  que  fon  inclination  l’auroit  porté  à  la  débauche ,  fi  par 
l’étude  de  la  Philofophie  il  n’eût  corrigé  fon  naturel.  *  Diogè¬ 
ne  Laërce.  Il  y  a  eu  un  autre  Zoptrx  ,  Précepteur  d’Alcibia¬ 
de,  dont  parlent  Platon  &  Plutarque» 
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ZOP  YRION,  habile  Grammairien,  fit  uii  DiSticnnairé 
Grec,  depuis  Alpha  jufqu’à  Delta  inclufivement.  C’eft  celui 
qu’on  voit  au  commencement  du  Lexicon  de  Suidas  qui  l’a  co¬ 
pié. .  +  Joféphe,  contre  Apion,  l.  1.  Voflius,  de  Piift.  Grec. 

ZOQUÈS,  peuples  de  l’Amérique,  qui  habitent  une  pro¬ 
vince  du  païs  de  Chiappa  qu’on  appelle  province  des  Zoques • 
Cette  province  s'étend  d’un  côté  jufqu’à  Tabafco,  d'où,  par  là 
rivière  de  Grijalva  on  tranfporte  les  marchandifes  du  païs  avec 
aflurance  à  Saint  Jean  d’Ulua,  Ou  à  Véra  Cruz.  Les  Habitan* 
trafiquent  aufli  avec  ceux  de  Jucatan  par  le  havre  appellé  le 
Port -Royal,  entre  Grijalva  &  Jucatan/  Les  bourgades  de  ceG 
te  province  ne  font  pas  fort  grandes ,  mais  elles  font  riches,  par¬ 
ce  qu’il  y  a  quantité  de  foye,  &  la  meilleure  cochenille  de  tou¬ 
te  l’Amérique.  Il  y  a  peu  d’indiens  qui  n’ayent  leurs  vergerfc 
plantez  de  ces  arbres,  où  s’engendrent  les  vers  qui  nous  four- 
niflent  cette  riche  marchandife.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  les  eftimaf- 
fent  beaucouji  d’abord,  mais  ils  commencèrent  d’en  faire  ca& 
lorsqu’ils  virent  que  lesEfpagnois  leur  en  offroient  de  l’argent i 
les  contraignant  même  de  les  cultiver  dans  les  endroits  où  il» 
avoient  reconnu  que  ces  arbres  croiftoient  mieux  qu’ailleurs» 
Il  y  a  une  fi  grande  quantité  de-foye  en  ce  païs -là ,  que  le  prin¬ 
cipal  trafic  des  Indiens  confifte  en  des  tapis  de  toutes  couleurs 
qu’en  font  leurs  femmes.  Elles  les  vendent  aux  Efpagnols  qui 
les  envoyent  en  Efpagne.  C’eft  une  chofe  admirable  de  voir  la 
beauté  &  la  diverfité  des  ouvrages  de  ces  Indiennes.  Le  peuple 
de  cette  province  eft  fpirituel,  ingénieux  &  bien  fait  de  corps» 
Le  climat  eft  chaud  vers  Tabafco,  mais  au  dedans  du  païs  il  fait 
fort  froid  en  certains  endroits.  On  n’y  recueille  point  de  froment» 
mais  quantité  de  maïs.  Audi  n  y  a  -  t’il  pas  tant  de  bétail  qu  aux 
environs  de  Chiappa.  Pour  du  gibier,  de  la  volaille  6c  des  coqs 
d’Inde,  il  s’y  en  trouve  fort  abondamment.  *  Thomas  Gage, 
Nouvelle  Relation  des  Indes  Occid.  partie  2.  cb.  18;  Laët  dans  fa 
Defcription  des  Indes  Occidentales ,  h  7.  ch.  5,  dit  que  la  Province 
des  Zoques,  ouZéaques,  eft  peuplée  de  vint- cinq  bourgades» 
dans  la  première  defquelles  >  nommée  Tecpatlan  ,  les  Domini¬ 
cains  ont  un  Monaftére.  *  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

*ZORBIG,  ZORBICK  ou  ZiPPELZERBST* 
petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  cet¬ 
te  partie  de  la  Mifnie,  dite  le  Cercle  de  Leipjic ,  eft  au  nord  de 
la  ville  de  Leipfic»  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloignée  de  huit 
à  neuf  lieues. 

*  Z  O  R  G  (Henri  Martenfz)  habile  Peintre,  naquit  à  Rot¬ 
terdam  en  1621.  Quoiqu’après  la  mort  de  fon  père  qui  étoit 
Maître  d’un  bateau  marchand,  il  lui  fuccédàt  dans  cet  emploi* 
il  ne  laiffa  pas  de  cultiver  la  Peinture.  On  eftime  fort  tout  e© 
qui  eft  forti  de  fa  main.  Il  mourut  en  1682.  *  Gr.  DiEt.  Univ . 
Holl.  Houbraken,  Théâtre  des  Peintres  des  Pais -Bas,  partie 
en  Flamand. 

ZOROANDA,  eft  un  lieu  dans  le  Mont  -  Taurus  *  fur  le» 
confins  de  l’Arménie  &  de  la  Méfopotamie  ou  du  Diarbek. 
C’eft  en  cet  endroit  que  le  Tigre  fe  cache  fous  terre ,  6c  fe  mon¬ 
tre  enfuite  quelques  lieues  au  delà.  *  Pline ,  HiJL  Nat.  I. 
c.  27. 

ZOROASTRE,  Zoroajtres -,  célébré  Phiiofophe,  s’aC* 
quit,  dit -on,  par  le  moyen  de  fes  prédirions  l’Empire  des  Ba~ 
éi riens ,  du  tems  de  Ninus,  Roi  des  Affÿriens.  Lorsqu’il  fut 
vaincu,  ou  par  Ninus,  ou  par  Sémiratnis,  on  dit  qu’il  fouhaita 
d’être  confirmé  parle  feu  du  ciel;  6c  qu’il  avertit  les  Aflyriens 
de  garder  foigneufement  fes  cendres,  parce  que  leur  conferva- 
tion  leroit  la  marque  de  la  durée  de  leur  Empire.  Ces  peuples 
reçurent  cet  avis  comme  un  Oracle;  &  après  que  Zoroaltre  eut 
été  foudroyé,  iis  eurent  un  très-grand  foin  de  fes  cendres  qu’ils 
confervérent  jufqu’à  la  deftruétion  de  leur  Empire.  *  Eufébe» 
in  Prœp.  Evang.  Pline,  l.  30.  c.  1.  Samuel  Bochart,  Géogr .  Sa¬ 
cra.  Suidas.  Naudé,  Apologie  des  Grands  Hommes  accufez  de  Ma» 
gie.  Th.  Stanley,  Pbilof.  Orient.  I.  i.f.  i,  c.  2  £?  3. 

Comme  il  y  a  eu  plufieurs  perfonnes  du  nom  de  Zoroa* 
stre  ,  &  que  les  tems  aufquels  ils  ont  vécu,  ne  font  pas  allez 
connus,  on  les  a  confondus  les  uns  avec  les  autres.  On  tient 
que  le  premier  &  Je  plus  célébré  a  été  Roi  de  la  Ba&riane,  & 
qu’il  fut  défait  par  Ninus.  On  dit  des  merveilles  de  fa  flagelle» 
de  la  fcience ,  6c  des  prodiges  qu'il  a  faits  ;  fit  on  le  fait  Auteur 
de  la  Philofophie  des  Perfes ,  qui  s’appelloit  Magie  parmi  eux» 
Platon  parle  de  Zoroaftre  comme  de  l’Inventeur  de  cette  Scien¬ 
ce  parmi  les  Perfes ,  6c  remarque  qu’il  étoit  fils  d’Oromaze.  Eu- 
bulus,  cité  par  Porphyre,  lui  attribue  l’inftitution  des  Myftéres 
de  la  DéelTe  Mithra.  Eudoxus  &  Hermippe,  alléguez  par  Pli¬ 
ne  ,  difent  qu’il  a  vécu  fix  mille  ans  avant  Platon.  Mais  Ctéfiak 
qui  avoit  rapporté  l’Hiftoire  de  Zoroaftre,  allûroit  qu’il  vivoit 
du  tems  de  Cyrus;  &  c’eft  ce  qui  a  fait  dirtinguer  à  Arnobe 
deux  Zoroaftres.  Eufébe  fait  Zoroaftre  aufli  ancien  que  Ninus.» 
&  faint  Epiphane  dit  qu’il  a  vécu  du  tems  de  Nembrod.  Il  s 
été  appellé  par  les  Perfes  Zarades ,  &  par  les  Grecs  Zoroaftre - 
On  donne  plufieurs  fignifications  à  ce  nom.  Quelques  uns  difent 
qu’il  lignifie  en  Grec  un  ajlre  vivant }  d’autres  le  fils  d’un  aftri  £ 
&  d’autres  le  contemplateur  des  afires.  Tout  ce  qu’on  dit  de  1  an¬ 
cien  Zoroaftre,  a  paru  fabuleux  à  quelques  uns;  parce  que  Dio- 
dore  de  Sicile  témoigne  que  le  Roi  de  la  Bactriane,  qui  com¬ 
battit  contre  Ninus,  s’appelloit  Oxiafire .  Il  y  a  beaucoup  d’ap* 
parence  qu’il  y  a  eu  autrefois  parmi  les  Perfes  un  homme  de  ce 
nom  ,  qui  a  été  l’Auteur  de  leur  Magie.  On  dit  que  Zoroaftre 
avoit  compofé  quantité  d’Ouvrages.  Hermippe  ailûre  qu’il 
avoit  écrit  deux  millions  de  vers.  Suidas  rapporte  des  titres  de 
quelques  uns  de  fes  Ouvrages,  favoir,  quatre  livres  de  la  Na¬ 
ture;  un  livre  des  pierres  précieufes;  &  cinq  livres  de  prédi¬ 
rions  Aftronomiques.  Eufébe  cite  dans  le  premier  livre  de  fa 
Préparation  Evangélique  un  pafiage  de  Zoroaftre ,  tiré  d’une  Hi- 
ftoire  des  Perfes ,  où  il  eft  parlé  des  attributs  de  Dieu  ;  mais  il 
eft  vifi&Ie  que  c’eft  l’ouvrage  d’un  Platonicien,  même  Chrétien» 
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Bÿnéfitl*  cité  des  Oracles  de  Zoroaitre  fur  ids  Songes,  qui  ont 
été  imprimez  l'an  1538  &  l’an  1595,  avec  les  Notes  de  Pfellus 
&  de  Pléthon.  1!  elt  encore  viüble  que  ces  Oracles  font  tirez 
des  Ecrits  des  nouveaux  Platoniciens.  *  M.  Du  Pin  ,  Dijfert. 
Prétimin.  fur  la  Bible,  &  Bibliotb.  Univerf.  des  Hi/t.  Bref  ânes. 

Zoroaitre,  que  les  Perfes  appellent  Zerdusbt  ou  Zaratusb , 
vivoit  fuivant  les  Auteurs  Orientaux,  pendant  que  Darius,  fils 
d’Hyltafpe ,  étoit  fur  le  thrôie  des  Perfes.  Ces  mêmes  Auteurs 
reconnoillent  unanimement  qu'il  n’y  a  eu  qu’un  Zoroaitre,  qui, 
bien  loin  d  avoir  été  Roi,  étoit  d  une  naill'ance  obfcure.  Il  s’é¬ 
leva  lui  même  par  fon  adreffe  à  débiter  les  impoltures  par  lef- 
quelles  il  abufa  le  monde.  Il  avoit  toute  la  rufe  &  la  hardiefife 
de  Mahomet,  mais  il  le  furpalîoit  en  connoilfance ,  poffédant 
parfaitement  toutes  les  Sciences  des  Orientaux.  D’ailleurs,  il 
étoit  crès- verfé  dans  la  Religion  des  Juifs,  &  dans  les  livres  de 
l’Ancien  Teitament.  Cette  cor.fidération  &  quelques  autres  font 
croire  au  favaut  M.  Prideaux  que  Zoroaitre  étoit  Juif  de  naiiTance, 
&  qu’il  èn-  profelfa  la  Religion  avant  qu’il  entreprît  de  devenir 
le  Prophète- de  la  Sette  des  M-ages.  Zoroaitre  ne  fonda  pas  une 
nouvelle  Religion,  il  entreprit  feulement  de  réformer  celle  des 
Mages,  qui  pendant  plufieurs  fîécles  avoit  été  la  Religion  domi¬ 
nante  des  Médés  &  des  Perfes,  mais  qui  avoit  perdu  de  fon  cré¬ 
dit,  après  le  maiïacre  des  Mages  qui  avoient  ufurpé  la  Couron¬ 
ne.  Ce  fut  eh  Médie,  qui  elt  l’Aderbejan  d'aujourd’hui,  que 
Zofoaftre  commença  à  fe  produire,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quel¬ 
ques  uns  de  le  croire  de  ce  pais  -  là.  Le  principal  changement 
qu’il  fit  dans  la  doftrine  des  Mages,  fut  d'établir  un  principe  fu- 
përieur,  un  Dieu  fuprême,  au  lieu  que  les  Mages  reconnotf- 
foient  deux  principes,  la  lumière ,  fource  du  bien,  &  les  ténè¬ 
bres,  origine  du  mal.  11  enfeignoit  que  le  feu  étoit  le  fymbole 
de  la  préfence  de  Dieu,  &  que  Dieu  avoit  établi  fon  thrône  dans 
le  Soleil:  c’elt  pourquoi  il  fit  élever  plufieurs  Temples  pour 
conferver  le  feu  facré.  Cet  Impolteur,  pour  s’accréditer  davan¬ 
tage  dans  l'efprit  du  peuple,  fe  renferma  longtems  dans  une  ca¬ 
verne-,  &  C’elt  là  qu’il  compofa  le  livre  de  fes  prétendues  révé¬ 
lations.  Dès  qu’il  fe  vit  bien  établi  dans  la  Médie,  il  pafia  dans 
la  Baftriane,  qui  étoit  la  province  la  plus  orientale  de  la  Perfe. 
Il  s’arrêta-dsns  la  ville  de  Balch,  fur  le  fleuve  Oxus;  &  y  étant 
appuyé  d’Hyltafpe,  père  de  Darius,  il  eut  dms  peu  répandu  fa 
doftane.  Zoroaitre  pafia  enfuite  jufques  dans  les  Indes  pour  y 
apprendre  les  Sciences  des  Brachmanes  ;  &  ayant  pénétré  ce 
qu'ils  fa  voient  de  Méiapbyfique,  de  Phyfique  &  de  Science  na 
turelle,  il  revint  en  Perle  avec  ces  connoiirances  qu  il  commu¬ 
niqua  aux  Mages,  Us  devinrent  fi  habiles  fous  la  direction  de 
Zoroaitre,  qui  étoit  le  plus  grand  Mathématicien  6c  le  meilleur 
Philofophe  de  fon  tems,  que  les  titres  de  Savant  &  de  Mage, 
devinrent  fynonymes.  Dès  que  Zoroaitre  eut  mis  la  Bâctuane 
dans  fes  fentimens,  il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Darius  à  Suze,  & 
il  y  prop'ofa  fa  dôétrine  d’une  manière  fi  infînuante,  que  Darius 
&.  tout  ce-qu’il  y  avoit  de  Courtifans  &  de  NoblelTe  einbraffé- 
lent  le  Magianifme  réformé.  Cette  révolution  arriva,  malgré 
tous  les -efforts  , des  Chefs  des  Sanéens.  Le  Magianifme  a  été 
depuis  ce  tems  la  Religion  générale  des  Perfes  jufques  à  ce  que 
la  doctrine  de  Thnpolteur  Mahomet  gagna  le  dellus.  Zoroaitre 
préfenta  à  Darius  leTivre  qu’il  avoit  compofé ,  relié  en  douze 
volumes,  dont  chacun  contenoit  cent  peaux  réduites  en  vêlin, 
fur  lefquelles  les  Perfes  avoient  accoutumé  d’écrire.  Oji  nomme 
ce  livre  Zendavejla  &  par  contraction  Zend,  mot  qui  lignifie  ori¬ 
ginairement  l’allume-feu.  La  Morale  de  Zoroaitre  étoit  allez 
pure  à  un  article  près,  par  lequel  il  permet  i’incelte,  même  en¬ 
tre  un  fils  &  fa  mère.  Dès  qu’il  eut  fait  accepter  fa  réforme  au 
Roi  &  aux  Grands  du  Royaume,  il  retourna  à  Balch,  qu’il 
avoit  choifi  pour  le  lieu  de  fa  réfidence  avec  la  qualité  d'Archi 
mage.  Il  y  régna  par  rapport  au  fpirituel  fur  tout  l’Empire , 
avec  la  même  autorité  que  le  Roi  par  rapport  au  temporel;  ce 
qui  peut  avoir  donné  occafion  de  dire  qu’il  étoit  Roi  de  la  Ba- 
Ctriane.  Zoroaitre  ayant  voulu  porter  Argafp ,  Roi  des  Scythes 
Orientaux,  zélé  Sabéen,  à  einbralfer  le  Magianifme,  ce  Prince 
Scythe  entra  en  armes  dans  la  BaCtriane,  battit  les  troupes  de 
Darius,  dont  Zoroaitre  s'appuyoit  dans  fon  deffein,  tua  Zo¬ 
roaitre  lui  même  avec  tous  les  Prêtres  de  fon  Eglife  Patriarca¬ 
le,  qui  étoient  au  nombre  de  80,  &  démolit  tous  les  Temples 
de  cette  province,  ce  qui  arriva  l’an  35  du  régne  de  Darius. 
Platon,  Ariltote,  Plutarque,  Porphyre,  ont  parlé  avec  éloge 
de  Zoroaitre,  de  même  que  Ulugh- Beigh ,  favant  Prince  Tar- 
tare.  M  Prideaux  ayant  examiné  la  difficulté  que  l’on  tire  con¬ 
tre  l’bypothéfe  qui  établit  que  Zoroaitre  vivoit  du  tems  de  Da¬ 
rius  fils  d’Hyltafpe,  de  Xanthus  le  Lydien,  qui  fiorifianc  fous 
l’Empire  de  ce  même  Roi  de  Perfe,  alfûre  que  Zoroaitre  avoit 
vécu  600  ans  auparavant;  &  celle  qui  elt  puifée  dans  Pline,  qui 
avance  qu’il  y  a  eu  deux  Zoroaltres,  conclut  de  la  forte:  ,,  peut- 
„  être  y  a-t’il  eu  un  autre  Zoroaitre ,  qui  fera  celui  dont  parle  le 
„  livre  de  Xanthus  le  Lydien  ;  &  fi  I  on  veut  que  le  premier  ait 

été  le  Fondateur  de  la  Scéte  des  Mages,  &  que  le  fécond  n’en 
,,  ait  été  que  le  Réformateur,  à  qui  on  ait  donné  par  cette  raifon 
„  le  même  nom,  je  ne  difputerai  avec  perfonne  fur  cette  conje- 
3,  6ture;  car  il  fe  pourroit  fort  bien  qu’elle  fût  conforme  à  la  vé 
3,  rité.  ”  Les  Difciplesde Zoroaitre ,  qui  fontencore en  Perfe .  y 
font  appeliez  Gaures  qu  Infidèles.  Voyez  G  A  U  R  E  S.  *  Hijl. 
des  Juifs,  par  M.  Prideaux,  tome  I .  p.  383  if  fuiv.  if  tome  5. 
p .  323  if  fuiv. 

Z  O  R  D  B  A  B  E  I, ,  de  la  Maifon  des  Rois  de  Juda,  étoit 
fils  de  Salathiel,  &  fut  nommé  Sarbasar  à  la  Cour  de  Cyrus, 
Roi  des  Perfes.  Après  la  captivité  des  Juifs,  il  fut  Chef  de 
ceux  qui  retournèrent  en  Judée  fous  ce  Prince,  &  commença  à 
Tebàtir  le  temple  l’an  du  inonde  3500,  &  [e  535  avant  Jefus 
Chrilt.  Les  Samaritains  empêchèrent  cet  ouvrage ,  qui  ne  s’a¬ 
cheva  que  fous  Darius  fils  d’Hyltafpe.  Zorobabel,  qui  étoit  con¬ 
nu  de  ce  Prince,  vint  à  la  Cour,  &  obtint  tout  ce  qu’il  voulut 
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pour  ie  bâtiment  du  temple»  qui  fut  achevé  vint  ans  après.  La 
dédicace  s’en  fit  folemnellement  vers  l’an  3520  du  monde,  &  le 
515  avant  Jefus  Chrilt.  On  ne  fait  pas  quand  Zorobabel’ mou¬ 
rut.  Il  elt  différent  d’un  autre  Zorobabel  ,  qui  étoit  fils  de  Pha- 
daïa.  *  Joféphe,  Antiquit.  Juda'iq.  I.  11.  Torniel,  A.  M.  3+72. 
mm.  3.  3530.  num.  1.  3532.  ?ium.  4. 

Z  O  R  O  Y  S  étoit  femme  de  Mahomet  Boabdlles  ,  dernier 
Roi  des  Maures  de  Grenade.  Voyant  fon  mari,  &  les  princi¬ 
paux  Officiers  de  fa  Cour  ,  qui  faifoient  éclater  leurs  gémiffemens 
&  leurs  plaintes ,  pendant  qu’on  leur  crevoit  les  yeux  par  ordre 
de  Ferdinand  d’Aragon  ,  Pleurez  comme  des  femmes ,  leur  dit  -  el¬ 
le  ,  puisque  vous  n’avez  pas  Jfu  combattre  comme  des  hommes, 

*  Pierre  Matthieu,  Hijl.  de  Henri  IV,  Roi  de  France. 

*  Z  O  R  Z  1  ou  G  I  O  R  C  1 ,  nom  d’une  des  plus  anciennes 
familles  nobles  de  Venife.  Dès  l’an  1311 ,  on  ,  trouve  Marin 
Zorzi,  qui  fut  fait  Doge  à  l’âge  de  80  ans.  il  fonda  l’églife  dç 
S.  Dominique  à  Venife  6c  mourut  dans  i’onziéme  mois  de  fa  Ré¬ 
gence.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

ZOS1ME,  Pape,  Grec  de  nation,  à  ce  qu’on  croit,  fuc* 
céda  au  Pape  Innocent  .1,  le  18  mars  de  l’an  417.  Céleftius* 
Difciple  de  Pélage,  qui  avoit  été  condamné  dans  le  Synode  de 
Carthage,  affemblé  1  an  412,  6c  qui  avoit  appeilé  de  ce  juge¬ 
ment  au  faint  Siège,  vint  à  Rome  au  commencement  du  pontifi- 
catde  Zolime,  pour  prévenir  en  fa  faveur  l’elprit  de  ce  nouveau 
Pape ,  en  -le  faifant  juge  de  fa  cauie.  Zolime, affembia  un  Syno¬ 
de  dans  l’égiife  de  laine  Clément,  pour  examiner  les  chefs  d’ac- 
eufations  qu’on  avoir  formez  contre  Céleltius.  il  fe  fit  informer 
de  la  qualité  des  aceufateurs,  qu'il  trouva  être  deux  Evêques 
lirai  ordonnez  ,  cbaffez  de  leurs  Evêchez,  &  fêparez  de  la  com¬ 
munion  des  autres,  6c  qui  dilparurent  de  Rouiq,  lorsqu’ils  s’y 
virent  connus,  au  lieu  de  pourfuivre  leur  accufation.  En  même 
tems  Céleltius  lui  prélenta  une  profelfion  de  foi  qui  n’étoit  pas 
entièrement  exemte  d’erreur;  mais  comme  fi  y  déciaroit  qu’il  fe 
foumettoit  fans  referve,  &c  qu’il  ajouta  encore- de  vive  voix  qu’il 
condainnoit  tout  ce  que  les  Evêques.  d’Afrique  avoient  con¬ 
damné,  Zofime  crut  devoir  ufer  d'indulgence  à  fon  égard.  Il 
ne*  voulut  pas  néanmoins  abfoudre  Céleltius,  fans  en  écrire  aux 
Evêques  d’Afrique.  Quelque. tems  après,  fi  reçut  une  lettre  de 
Praïle,  Evêque  de  Jérufalem  ,  favorable  à  Pélage  &  â  Céleftius. 
Sur  ce  témoignage,  il  en  écrivit  une  fécondé  aux  Evêques  d’A- 
trique ,  par  laquelle  il  déclare  Pélage  &  Céleftius  innocens.  Les 
Evêques  d  Afrique,  touchez  de  la  prévention  de  Zofime  lui 
récrivirent  pour  le  détromper.  Zolimé  étant  revenu  de  fa’pré- 
vention ,  fit  citer  Celeftius ,  pour  venir  condamner  nettement 
les  erreurs  qui  lui  étoient  imputées;  mais  Céleftius  n’ofa  com- 
paroître ,  &  s’enluic  même  de  Rome.  Alors  Zofime  confirma  le 
jugement  rendu  par  fon  prédéceffeur  innocent,  contre  Pélage 
&  Céleftius ,  6c  écrivit  fur  çe  fujet  aux  Evêques  d'Afrique, une 
lettre,  qu’il^  publia  en  Italie.  Zofime  eut  un  autre  différent 
avec  les  Evêques  des  Gaules,  fur  la  conteitation  qui  étoit  en¬ 
tre  les  Eglifes  d’Arles  &  de  Vienne  touchant  le  droit  de  métro¬ 
pole  lur  les  provinces  Viennoife  &  Narbonnoife.  Il  fe  déclara 
en  faveur.de  Patrocle,  Evêque  d’Arles,  à  qui  il  ajugea  les  droits 
de  métropole,^  avec  des  privilèges  particuliers,  il  eut  enfin  un 
troifiéme  démêlé  avec  les  Evêques  d’Afrique,  touchant  l’appel¬ 
lation  du  Prêtre  Apiarius ,  qu’il  foutenoic  valable  contre  le 
droit  que  les  Africains  prétendoient,  déjuger  les  Clercs  &  mê¬ 
me  les  Evoques  en  dernier  reffort.  11  mourut  le  2 6  décembre 
de  i  an  4*8*  a  de  ce  Pape  treize  Epîtres  écrites  avec  beau- 
coup  de  vigueur  &  d’autorité.  Bonifacelui  fuccêda.  *  Epiftolæ 
Zojuni.  b.  Augultin ,  contra  duas  Lpijlolas  Petagian.  I.  2  c.  3.  De 
Peccato  Originali,  c.  n.l.i.  in  Julian,  c.  4.  I.  6.  c.  12.  Epiftol, 
44  if  209.  Marius  Mercator,  m  Commonitor.  Anaftafe,  in  Zofi- 
mo.  Baronius,  in  Annal.  Louïs  Jacob,  Bibliotb.  Pontif.  M.  Du 
Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecckfiajtiques  du  cinquième  Jiécle. 
Baillet,  Vies  des  Saints,  2 6  décembre ,  jour  auquel  on  fait  mémoire 
du  Pape  Zofime. 

ZOb  IME,  Sophifte  &  Rhéteur,  natif  de  la  ville  d’Ale¬ 
xandrie  en  Egypte  ,  étoit  attaché  particuliérement  aux  opinions 
de  Platon,  &  commença  de  fe  faire  connoitre  par  la  vie  de  ce 
Philofophe  qu’il  mit  en  lumière.  Il  entreprit  enfuite  d’autres 
Ouvrages  de  Phyfique,  qu’il  continua  par  ordre  alphabétique 
en  21  livres,  ou  lelon  Suidas  en  28,  &  qu’il  donna  au  Public, 
après  les  avoir  adreffez  à  fa  fœur  Théodofie,  qui  étoit  très- 
favanie:  Suidas  J’appelle  Tbéojebie.  On  croit  qu’il  vivoit  vers 
1  an  300  avant  Jefus  Chrilt,  &  50  ans  ou  environ  après  Platon, 

*  Conrad  Gefner. 

Z  O  SI  ME  ou  XOSIME,  femme  de  Tigrane,  Roi  d’Ar¬ 
ménie,  fut  menée  en  triomphe  devant  ie  grand  Pompée.  *  Plu¬ 
tarque,  Vie  de  Pompée. 

Z  O  S  1  M  E,  Hutorien  Grec,  Comte  &  Avocat  du  Fifc,  vi¬ 
voit  du  tems  de  Théodofe  le  Jeune,  vers  l’an  410  de  jefus 
Chrift,  &  écrivit  une  Hilloire  des  Empereurs  en  VI  livres.  Le 
premier  qui  comprend  la  fuite  de  ces  Princes,  depuis  Augulte 
jufqu’à  Probus,  &  qui  alloit  autrefois  jufques  à  DioclétieD,  eft 
extrêmement  abbrege.  Les  cinq  autres  font  plus  étendus ,  fur 
tout  dans  ce  qui  regarde  le  tems  de  Théodofe  le  Grand,  &  de 
fes  enfans.  Zofime  n’a  pas  vécu  au  delà  du  fécond  fiége  qu’A- 
laric  mit  devant  la  ville  de  Rome.  D'ailleurs  nous  n’avons  que 
le  commencement  du  VI  livre;  car  la  fin  ne  fe  trouve  plus.  Si- 
gonius  foutient  que  Zofime  avoit  fait  un  fepciéme  livre;  mais 
c’elt  contre  le  fentiment  de  tous  les  Critiques.  Photius  vante 
fon  ftyle,  &  ajoûce  que  fon  Hiltoire  fembloit  être  un  abbrégé 
de  celle  d’Eunapius.  excepté  les  endroits  qui  regardent  Stili- 
con,  que  ce  dernier  diffamoit,  au  lieu  que  Zofime  le  défend 
contre  Olympius ,  qui  fut.caufe  de  fa  ruïne.  Quoiqu’il  en  foie, 
cet  Hiltorien  eût  acquis  plus  de  louange,  s’il  eût  eu  plus  de 
modération.  Mais  il, elt  animé  d’une  haine  fi  ouverte  contre 
les  Chrétiens ,  qu’il  ne  peut  s'empêcher  -de  la  rendre  fenfible , 

en. 
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en  parlant  des  Princes  qui  les  ont  favorife2.  Entre  autres ,  il 
traite  fort  mal  Conltantin  le  Grand.  Leunclavius  a  tâché  de  dé¬ 
fendre  cet  Hiltorien,  dans  uae  Apologie  qu'il  a  publiée  pouf 
lui,  à  la  tête  de  la  Traduction  de  fon  Hiltoire.  *  Evagre,  Hijt. 
Eccléj.  Photius,  in  Bibliotb.  Volfius,  de  Htjl.  Grœcis ,  /.  2.  c.  20. 

Z  O  S  I  M  E  ,  Evêque  de  Naples ,  obtint  cette  dignité  par  les 
brigues  d’Urface  &  de  Valens,  tous  deux  Evêques  de  la  Balle 
Pannonie,  qui  avoient  fait  exclurre  Maxime,  pour  n’avoir  pas 
voulu  foufcrire  au  Conciliabule  de  Riinini,  Pan  359.  Pour  pu 
nition ,  Dieu  voulut  que  toutes  les  fois  qu’il  entreprenoit  de  fai¬ 
re  lés  fondions  épifcopales,  fa  langue  lui  fortît  de  la  bouche 
jufqu’à  la  racine,  6c  devînt  paralytique. .  Ce  châtiment  le  fit  ren¬ 
trer  en  lui  même,  &  lui  fit  abandonner  le  Siège  qu’il  occupoit 
injuftement.  *  Baronius. 

Z  O  S  I  M  E  de  Gaze  ou  d’Afcalon,  autrement  Zosime  A- 
scalonitb,  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Analtafe,  au  com¬ 
mencement  du  fixiéme  fiécle,  &  étoit  en  grande  réputation  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  Belles  Lettres.  11  fit  par  ordre  alphabé¬ 
tique  un  livre,  qui  contenoit  tous  les  termes  de  Rhétorique 
qu’on  trouve  dans  le  Diétionnairé  de  Suidas;  &  il  avoit  aulfi 
compofé  dès  Commentaires  fur  Démolthéne  &  fur  Lylias ,  com¬ 
me  nous  l’apprenons  de  Suidas. 

ZOSIME,  excellent  Solitaire,  vivoit  dans  le  fixiéme  fié¬ 
cle  &  vers  l’an  527  ,  dans  un  monaltére  fitué  au  bord  de  la  riviè¬ 
re  du  Jourdain.  La  coutume  de  ce  monaltére  étoit ,  que  tous 
ceux  qui  y  detneuroient  en  fortoient  tous  les  ans  au  commen¬ 
cement  du  Carême,  pour  entrer  dans  le  défère,  6c  y  paifer  les 
jours  qui  précédent  la  Pâque,  dans  les  exercices  les.  plus  labo¬ 
rieux  de  la  pénitence.  Zolime  fortit  avec  les  autres  ;  6t  après 
avoir  fait  vint  journées  de  chemin ,  s’arrêtant  en  un  endroit  pour 
faire  fa  prière,  il  crut  voir  le  fantôme  d’un  homme  qui  commen¬ 
ça  à  fuïr.  Après  qu’il  eut  longtems  couru,  il  connut  que  c’é- 
tdit  une  femme,  qui  étoit  fainte  Marie  Egyptienne  ,  grande 
pécherelTe,  &  une  grande  pénitente  de  l'Eglife.  Lorsqu’il  l’eUt 
jointe,  ils  fe  mirent  enfemble  en  prières,  6c  Zo  fi  me  vit  Marie 
la  pécherelTe  élevée  en  l’air.  A  ce  fpeétacle,  il  tomba  parterre 
comme  mort.  Marie  le  releva,  &  le  pria  de  venir  l'année  fui¬ 
vante  fur  le  bord  du  Jourdain,  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi 
faint,  pour  lui  apporter  la  fainte  Euchariitie.  11  revint  l’année 
fuivante  dans  ce  défert,  au  jour  arrêté  entre  eux,  apportant  la 
fainte  Euchariltie  dans  un  petit  calice,  &  s’avança  fur  tes  bords 
dd  Jourdain,  ou  il  arriva  le  premier.  Peu  de  tems  aprè.  lui, 
arriva  Marie  Egyptienne,  marchant  fur  les  eaux  de  ce  fleuve, 
comme  fur  la  terre  ferme.  Il  la  communia,  la  pénitente  fe 
retira  aulfi  -  tôt.  Zofnne  retournant  l’année  fuivante  au  même 
endroit  où  il  avoit  vu  eette  itluftre  pénitente,  la  trouva  morte, 
&  ces  paroles  écrites  fur  la  terre  *  Abbé  Zofime ,  enfevelis  le  corps 
de  la  miférablc  Marier  mais  comme  fil  n’avoit  point  d’indrument 
propre  à  faire  defofle,  &  qu’il  étoit’fi  foible,  qu’il  ne  pou  voit 
prefque  fe  remuer,  un  grand  lion  fortit  d’un  endroit  du  défert, 
&  étant  venu  proche  du  corps  de  la  Sainte ,  commença  à  lécher 
fes  piez.  Zofime,  infpiréde  Dieu,  commanda  à  cet  animal  de 
fouïr  la  terre  avec  fes  ongles,  à  quoi  il  obéit  aulfi -tôt,  &  ce 
faint  Solitaire  mit  le  corps  de  cette  illufire  pénitente  dans  la  fof- 
fe  que  le  lion  lui  avoit  creufée.  *  Godeau,  Hijl.  Eccl.'du  fixié- 
ine  fiécle.  Vies  des  Pères  du  Défert. 

ZOSIME,  Evêque  de  Syracufe  dans  le  feptiéme  fiécle, 
naquit  fous  le  régne  de  l’Empereur  Jufiin ,  vers  l’an  570.  Il  em- 
braffa  la  vie  monaftique  dans  le  mohaftére  de  Sainte-Luce  à  Syra¬ 
cufe.  L’Abbé  Faulte  lui  confia  la  garde  du  tombeau  de  l’illultre 
Martyre  fainte  Luce.  Le  commerce  qu’il  eut  avec  le  monde 
dans  cet  emploi,  lui  fit  quitter  fa  profelfion  pour  retourner  chez 
fes  parens,  qui  le  remenérent  au  monaltére,  où  il  vécut  très- 
léguliérement  pendant  30  ans.  Après  la  mort  de  Faulte ,  l’E¬ 
vêque  le  fit  Abbé  de  ce  monaltére,  qu’il  gouverna  pendant  près 
de  40  ans.  Le  Siège  de  Syracufe  étant  venu  enfuite  à  vaquer, 

Il  fut  élu  par  une  partie  du  Clergé  &  du  peuple,  pendant  qu’u¬ 
ne  autre  partie  choifit  Vénéré.  L’affaire  ayant  été  portée  à  Ro¬ 
me,  le  Pape  décida  en  fa  faveur,  &  l’ordonna  Evêque  de  Syra¬ 
cufe  l’an  647.  Il  mourut  âgé  de  90  ans,  vers  l’an  660.  Les 
Grecs  font  fa  Fête  au  21  de  janvier,  6t  les  Latins  au  30  de  mars. 

*  Anotiymus  apud  Henfchenium.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  au  30 
de  mars. 

■  *  Z  O  S  I  M  E ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Epire ,  en  373  , 
Tous  l’Empereur  Valentinien.  *  Jacobi  Gothofredi  Profopogr. 
Cod.  Tbeod. 

*  Z  03  SE  N,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Moyenne 
Marche  de  Brandebourg,  elt  au  fud-fud-eft  de  Berlin,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues.  En  1641 ,  les  Suédois 
la  réduifirent  en  cendres,  après  en  avoir  pris  le  château.  *  Gr. 
DiÜ.  Univ.  Holl.  Brandt ,  Géographie. 

ZOSTER,  ville  &  Promontoire  de  l’Attique,  entre  le 
port  de  Pyrée,  maintenant  il  Porto  Lione,  &  l’Jfle  de  Cée,  au¬ 
jourd’hui  Vljle  de  Zéa.  Les  Mythologifies  prétendent  que  ce  fut 
là  que  Latone  délia  pour  la  première  fois  fa  ceinture  ;  ce  qui 
étoit  une  cérémonie  pratiquée  parmi  les  Anciens  avant  la  côn- 
fomation  du  mariage,  &  que  c’elt  de  là  qu’on  a  pris  le  nom  de 
cette  ville.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  étoit  fort  attachée  au  culte 
de  cette  Déeffe,  &  lui  faifoit  tous  les  ans  &  à  Diane  des  (àcrifi- 
ces  de  poiffon.  *  Cicéron,  Epifi.  ad  Att.  I.  5.  Epifi.  12.  Straboa. 
Etienne  de  Byzance. 

Z  O  T.  ZOV.  ZOU.  Z  O  Z.  Z  SC. 

Z  O  T  I  Q  UE,  Evêque  de  Comane  en  Pamphylie,  &  Mar¬ 
tyr  dans  le  troifiéme  fiécle,  fut  l’un  des  plus  zélez  adverfai- 
ïes  de  la  Sefte  des  Montaniltès,  &  confondit  leur  Prophète  & 
leur  PiophételTe.  On  prétend  qu’il  Vécut  jufqu’au  tems  de  l’iùn- 
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P5reUr  Sévère ,  6c  qu’il  fouffrit  lê  martyre  pour  la  Foi  de  îefus 
Uirilt,  pendant  la  perfécution  que  ce  Prince  excita  centre”  i’E- 
ghfe.  11  y  eut  dans  le  même  teins  un  autre  Zotique,  Evêque 
d  Otre  en  Phrygie,  qui  fut  aulfi  l’un  des  adverfaires  des  Mon- 
tamltes.  *  Eufébe,  Hifior.  L  5.  c.  16  fi  18.  La  Fête  de  faint 
Zotique  Martyr  elt  marquée  au  21  de  juillet  dans  le  Martyrolo¬ 
ge  Romain. 

O  N  9  E».  Hongrois  fe  fignala,  lorsque  l’Empefeur 
Ilenri  III  aifiégea  la  viile  de  Presbourg  pour  venger  la  mort  de 
Pierre  Allemand,  Roi  de  Hongrie,  auquel  André  avoit  fait  cre¬ 
ver  les  yeux  l’an  1046.  11  lortit  de  la  ville  pendant  la  nuit ,  & 
vint  à  la  nage  proche  des  vaiffeaux  de  l’Empereur,  qu’il  perça 
adroitement  avec  un  villebrequin  :  de  forte  que  dès  le  matin  ils 
commencèrent  de  couler  à  fond,  ce* qui  fuc  eaufe  de  la  levée 
du  liège.  *  Bonhn ,  Décade  2. 1.  2. 

ZüTUS,  Peintre  Italien,  vers  l’an  1340,  a  laiffé  plufieurs 
de  fes  ouvrages  en  Italie,  6t  particuliérement  à  Florence  d’où 
il  étoit  natif.  0  elt  lui  qui  a  fait  le'  tableau  qui  elt  à  Rome  à  1  en¬ 
trée  de  1  égliie  de  laint  Pierre,  ou  elt  peinte  la  barque  de  cet 
Apôtre  agitée  des  flots.  Le  Pape  Benoît  Xil,  i’avoit  choifi 
pour  peindre  les  Hilioires  des  Martyrs  dans  le  Palais  qu’il  avoic 
fait  bâtir.  *.  Volaterran,  l.  31.  Platine. 

Z  O  T  Y  P  U  S  ,  mot  corrompu.  Voyez  Z  O  P  Y  R  E,  Ci¬ 
toyen  d’Argos. 

Z  Ü  VA  N  ou  ZO  AN,  bourg  de  l’Etat  de  Venife.  Il  eft 
dans  le  Brofifan,  près  de  la  lource  de  l’ügiio.  Son  nom  femble 
un  relie  de  celui  des  anciens  Suanétes,  peuples  de  la  Rhétie. 

*  Maty,  Dift.  Geogr. 

Z  O  U  G  H  (Richard)  cadet  d’une  ancienne  &  noble  famil¬ 
le,  naquit  dans  la  paroille  d’Aniley,  dans  le  Comté  Je  Wilt.» 
en  Angleterre.  Il  lut  élevé  dans  l’École  de  Winchelter,  d’où 
il  alla  étudier  au  nouveau  Collège  à  Oxford,  6t  après  y  avoir 
pris  fes  degrez  en  Droit,  il  s’adonna  à  la  pratique,  &  devint  cé¬ 
lèbre  Avocat  dans  ce  que  les  Anglois  appellent  Doàors  Gommons. 
Fin  1619,  il  fut  reçu  Docteur  en  Droit  Civil,  fait  Profeffeur 
en  cette  Faculté ,  ôt  choili  par  le  moyen  de  fon  coufin  Edouard 
Lord  Zyuch,  Gardien  des  Cinq-ports,  pour  Député  d  Hyeth 
dans  Je  Comté  de  Kent,  il  fut  enfuite  fait  Chancelier  du  diocé- 
Icd  Oxford,  Principal  de  Saint  -  Albans -Hall ,  6t  enfln  Jug>  de 
la  Cour  de  l’Annrauté.  il  perdit  cette  dernière  charge  pendant 
les  guerres  civiles;  inais.il  lut-réfabli  après  le  retour  de  Charles 
II.  11  étoit  lavant,  6t  le  meilleur  Jurifconfulte  de  fon  tems» 
Voici  les  Ouvrages  qu’il  a  donnez  au  public,  un  Poëtne  An- 
glois  compofé- dans  fa  jeunelîe,  intitulé,  The  Dove  or  Pajfages  of 
Lojmugraph]  ;  EU  ment  a  Jurijprudentice ,  definitionibus ,  reguhs  fi 
Jenteutiis jeledwribus  Juris  Gifilis  illujirata ;  Defcriptio  Juris  fi 
Judicii  Feudulis Je.undum  Coiifuetuâints  Mediolani  fi .Normunnia  pro 
Introduction <e  ad  funjprudenuam  Anglicanam  ;  Defcriptio  furis  fi 
Judicii  Ecclefia.fi ici  jecuadum  Çarnnes  fi  Confiitutiones  Anglicanas j 
Defcriptio  J  uns  (fi  Judicii  Sacri  ad  quant  Legesquœ  ad  Rsligionem 
O  ptam  edujam  rejpiciunt,  referunturi  Defcriptio  Juris  Judicii 
Muitaris ,  ad  quam  Leges  qtue  Rem  Militarem  ordinem  perfona - 

rwn  rejpiciunt,  referunturi  Defcriptio  Juris  Judicii  Mantimi , 
ad  quant  quæ  ad  navigatiouem  (fi  negociutionem  maritimam  rejpiciunt , 
referuntur-,  (Ces  trois  derniers  Ouvrages  ont  été  imprimez  en- 
feiûble)  Juris  fi  Judicii  Fecialisfive  Juris  inter  Gentes  fi  Qute- 
Jhoiium  île  eodem ,  expucatio  ;  Cas  &  Queltions  réfolues  dans  ia 
Loi  Civile,  en  Anglois;  Solutio  Qutejtionis  de  Eegati  delinquentis 
Judice  competente  ;  Eruditionis  ingenuce  Specimina ,  fciiicet ,  Artium 
Logicce ,  Dialedicte ,  fi  Rbetortcœ  ,  neenon  Moralis  Pbilofopbiie  M 
T.  Liceronis  Definitionibus  ,  Pneceptis  ,  fi  Sententiis  illujirata ; 
Qutejlionum  Juris  Civilis  Centuria  in  decem  Claffes  dijtnbuîa  ;  Tbe  ju - 
njdiclion  of  tbe  Admiraltj  of  England ajjtrted  agai/iji  fir  Edward  Co- 
ke’s  Articula  Admiralitatis ,  in  tbe  22.  Cbapter  of  bis  Junfdiüion  of 
Courts.  Le  Savant  Docteur  Zouch  mourut  en  i<56o.  *  Atbems 
Uxonienfts. 

*  ZOUCH  (Guillaume)  Théologien  Anglois ,  né  à  Stafford , 
étoit  appellé  ordinairement  le  Père  des  Ecclejiafiiques  de  Londres . 
il  étoit  eltimé  de  tous  les  Savans  étrangers,  6t  mourut  le  12  dé¬ 
cembre  1653.  On  a  de  lui  des  Explications Jur  l'Epitre  aux  Hé¬ 
breux  fi  fur  l'OraiJon  Dominicale,  6c  plufleurs  autres  Ouvrages 
de  Théologie.  *  Gr.  Dict,  Univ.  Holl.  Wood  ,  Atbewe  Oxo- 
nienjes. 

ZOUT-LEEWE.  Voyez  LEEWE. 

*  Z  O  U  T  M  A  N  (Pierre)  habile  Peintre  en  portraits,  na¬ 
quit  à  Harlem  en  Hollande,  6c  fut  l’un  des  meilleurs  Difciples 
de  Rubens.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  s’il  devint  un  grand 
Maître.  Sa  réputation  le  fit  appelier  à  la  Cour  du  Roi  de  Polo¬ 
gne,  où  il  lai  ifs  de  fortes  preuves  de  fa  capacité.  Après  quel¬ 
ques  années  de  féjour  dans  ce  Royaume,  il  revint  dans  fa  pa¬ 
trie,  où  ii  fe  maria.  Il  fixa  fon  domicile  dans  la  ville  de  fa  naif- 
fance,  où  il  eut  tant  de  portraits  à  faire  qu’il  ne  pou  voit  y  fuf- 
fire.  *  Gr.  Did.  Univ.  Holl.  Ampzing ,  Defcription  de  la  ville  de 
Harlem  ,  en  Hollandois.  Houbraken,  Théâtre  des  Peintres  des 
Pais-  Bas ,  partie  1 ,  en  Flamand. 

*  Z  O  V  1  T  I  U  S  (Jacques)  né  à  Driefchorç  dans  l’Ifle  de 
Schouwen  en  Zélande,  fe  donna  en  Latin  le  nom  de  Tritur - 
bius.  il  fut  Régent  de  l’Ecole  Latine,  premièrement  à  Hoog- 
Itraten,  puisàBreda.  Ses  pénibles  occupations  ne  l’empêché- 
rentpas  de  s’exercer  dans  la  Poëfie,,  On  a  de  lui  entre  autres 
pièces,  trois  Comédies  intitulées  Rutb,  la  Brebis  perdue  6c  le  Mai - 
tre  d’Ecole,  toutes  trois  en  Latin.  Il  a  aulfi  publié  des  Prover¬ 
bes  Latins  6c  Flamands.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Sweertius, 
Atbenic  Bdgicie.  Antiquitez  fi  Edifices  de  Zelande ,  partie  a.  p.  87- 
en  Flamand.  - 

Z  ÜZ.1ME,  Voyez  ZOSIME. 

♦ZSCHOPA,  T  S  C  H  O  P  Ü  on  SCHOPA,  riviè¬ 
re  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dansja  Mifuie, 
prend  fa  fource  dans  la  .partie  méridionale  de  TErtzgeburge , 
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coule  à  peu  près  du  fud  au  nord,  &  joignant  fes  eaux  à  celles 
du  Floe  y  va  fe  rendre  dans  la  Mulde  à  Dobelln.  *  Gr.  Vtft. 

ü*zfcH OPA,  TSCHOPA  ou  SCHOPA,  petite 
ville  fituée  fur  une  rivière  de  même  nom  ,  de  laquelle  il  eft  parlé 
dans  l’article  précédent ,  eft  au  ftid-oueft  de  Drefde,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  onze  lieues. 

Z  U  A.  Z  U  B.  Z  U  G.  Z  U  E.  Z  U  G.  &c. 


*  7  UANTE-WITH,  Idole  des  Rugiens.  Quelques 

/  i  Moines  de  Corbie  ayant  pris  la  réfolution  de  prêcher 
la  Foi  dans  le  Nord,  vinrent  jufqu’à  Rugen,  dont  ils  converti¬ 
rent  les  peuples  à  la  Foi  Chrétienne.  Ils  bâtirent  une  églife 
confacrée  à  Jefus  Chrift,  fous  l’invocation  de  faint  With.  Les 
Rugiens  revinrent  bientôt  à  leurs  erreurs.  Ils  chafférent  leurs 
Prêtres  &  les  Chrétiens ,  &  honorèrent  feulement  faint  With 
comme  un  Dieu,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  deZuante-JVitb. 
Ils  le  confultoient  comme  un  Oracle,  &  lui  facrifioient  affidû- 
ment.  Ils  ne  permettoient  à  aucun  Marchand  venu  dans  leur 
païs ,  d’en  fortir  avec  fes  marchandées ,  qu’il  n’eût  facrifié  à  ce 
prétendu  Dieu.  *  Krantzius,  Vandalia,  l.  2  £?  3. 

Z  V  A  R  I  N  ,  ville  de  la  contrée  de  Marat,  province  du 
Royaume  de  Mongibir  dans  l’Abyflinie.  Elle  eft  affez  forte  & 
fituée  fur  une  haute  montagne:  fes  Habitans  font  d’un  naturel 
doux,  lirais  ils  font  idolâtres.  *  Voyages  de  Vincent  Le  Blanc, 
partie  2.  cb.  14.  Th.  Corneille,  DiSl.  Géagr. 

ZUATAFLUGUS.  Cherchez  SUATHE'S. 

*  Z  U  A  Z  O  (Alphonfe)  Licentié,  fut  choifi  en  1516  pour 
être  Adminiftrateur  des  Indes,  avec  charge  de  faire  feul  l'Office 
des  Auditeurs  Royaux.  Il  arriva  dans  ce  païs  -  là  le  troifiéme 
avril  1517.  11  les  obligea  tous  à  comparoître  devant  lui,  & 
rendit  plufieurs  fentences  aufquelles  il  fallut  fe  foumettre,  parce 
qu’il  n’y  avoit  point  d’appel.  Ses  ennemis  firent  jouer  tant  de 
refforts  contre  lui,  qu'enfin  il  fut  révoqué  &  le  Licentié  Ro¬ 
drigue  de  Figueroa  fut  nommé  pour  le  relever.  Ce  dernier  vou¬ 
lut  faire  le  procès  à  Zuazo ,  mais  fes  machinations  échouèrent 
contre  un  homme  d’une  probité  reconnue.  En  1522,  il  fut 
choifi  pour  être  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Cuba.  Sa  conduite  eut 
d’approbation  de  tous  les  gens  de  bien,  mais  fes  envieux  lui  fuf- 
citèrent  des  affaires,  dont  il  fortit  avec  honneur.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  173 6. 

Z  U  B  U.  Voyez  ZEBU.  „ 

Z  U  C  A  L  A,  anciennement  IJlhmus  Taurtcus,  eft  un  Ifth- 
me,  qui  joint  la  Tartarie  Crimée  avec  celle  de  Nogais,  qui 
font  les  deux  parties  de  la  petite  Tartarie.  Cetlfthme  eft  entre 
le  Lac  de  Sefcan  &  le  Golfe  de  Nigropoli,  partie  de  la  Mer 
Noire.  Il  n’a  que  demi  -  lieue  de  largeur,  &  il  eft  défendu  par 
la  ville  de  Précop,  qui  y  eft  fituée.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

«ZUCARELLO  ou  ZUCCARELLO,  petite  vil¬ 
le  d’Italie  avec  titre  de  Marquifat,  eft  dans  la  partie  occidenta- 

de  ce  qu’on  appelle  la  rivière  de  Gênes ,  vers  les  confins  du 
Marquifat  de  Céve  dans  le  Piémont.  Elle  eft  au  nord-nord- 
cueft  d’Albenga,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

Z  U  C  C  A  W.  Voyez  S  U  C  K  A  W. 

ZUCCHE'RO  (Taddée)  Peintre  célébré,  né  dans  le  Du¬ 
ché  d’Urbin  en  Italie,  &  fils  d’un  Peintre,  appellé  Octavien, 
qui  l’éleva  jufqu’â  l’âge  de  quatorze  ans,  &  l’envoya  à  Rome 
pour  s’y  perfectionner.  Taddée,  n’ayant  encore  que  dix- huit 
ans ,  s’y  aquit  de  la  réputation  par  fes  Ouvrages.  Il  avoit  un 
frère,  nommé  Frédéric ,  auquel  il  donna  les  Inftru&ions  de  la 
Peinture,  &  qui  acheva  depuis  ce  que  Taddée  avoit  commencé 
de  plus  confidérable ;  car  celui  -  ci  étant  mort  fort  jeune,  à  l’âge 
de  37  ans,  laiffa  plufieurs  beaux  Ouvrages  imparfaits.  *  Féli- 
bien ,  Entretiens  fur  les  Vies  &  fier  les  Ouvrages  des  Peintres,  ta - 
me  2.  Entret.  4 .p.  243  fuiv.  édit,  de  Trévoux  1725. 

ZUCCHE'RO  (Frédéric)  natif  du  Duché  d’Urbin  en  Ita¬ 
lie,  étoit  frère  de  Taddée,  &  apprit  fous  lui  les  premiers  élé- 
mens  de  la  Peinture.  Il  travailla  enfuite  avec  lui;  &  lui  ayant 
furvécu ,  il  acheva  ce  qu’il  avoit  commencé  de  plus  confidérable 
à  Rome.  Lorsqu’il  eut  fini  les  Ouvrages  de  fon  frère,  il  alla 
à  Florence  où  le  Grand  Duc  l’avoit  mandé,  pour  achever  de 
peindre  la  coupe  de  l’Eglife  de  Sainte -Marie  del  Fiore,  que  le 
Vafari  avoit  laiffée  imparfaite.  Depuis,  le  Pape  Grégoire  XIII 
le  fit  venir  à  Rome ,  où  il  eut  quelques  différents  avec  les  Offi¬ 
ciers  de  fa  Sainteté.  Pour  fe  venger  d’eux  il  fit  un  tableau,  où 
il  répréfenta  la  calomnie,  &  y  peignit  au  naturel,  avec  des 
oreilles  d’âne,  tous  ceux  qui  l’avoient  offenfé;  puis  il  l’expofa 
publiquement  fur  la  porte  de  faint  Luc,  le  jour  de  la  Fête  de 
ce  Saint,  &  fortit  de  Rome  pour  éviter  la  colère  du  Pape.  Il 
paffa  en  France,  où  il  peignit  pendant  quelque  tems  pour  le 
Cardinal  de  Lorraine;  puis  il  alla  en  Flandre,  &  de  là  en  Hol¬ 
lande,  &  enfuite  en  Angleterre,  où  il  fit  le  portrait  delà  Reine 
Elifabeth.  Enfuite  il  retourna  en  Italie,  travailla  quelque  tems 
à  Venife,  &  enfin  futrappellé  à  Rome  par  le  Pape  Grégoire  qui 
lui  pardonna  fa  faute.  Sous  le  pontificat  de  Sixte  V,  Philippe 
II,  Roi  d’Efpagne,  le  manda  pour  peindre  à  l’Efcurial;  mais 
on  ne  fut  pas  fatisfait  de  ce  qu’il  y  fit  à  fraîfque,  &  il  eut  lui 
même  quelque  fujet  de  mécontentement:  de  forte  qu’il  retourna 
à  Rome,  où  il  travailla  au  parfaic  établiffement  de  l’Académie 
des  Peintres,  il  fit  mettre  en  exécution  le  Bref  que  Grégoire 
XIII  avoit  donné  pour  fon  éreétion ,  &  fut  le  premier  qu’on 
élut  Prince  de  cette  Académie.  Peu  après ,  il  fit  bâtir  une  très- 
belle  maifon,  où  fe  faifoit  raffemblée  des  Peintres;  &  y  ayant 
épuifé  la  plus  grande  partie  de  fon  bien,  il  alla  à  Venife,  pour 
y  faire  imprimer  les  livres  qu’il  avoit  compofez  fur  la  Peinture. 
De  là  étant  paffé  en  Savoye,  il  y  peignit  pour  le  Duc,  &  fit  un 
voyage  à  Lorette;  d’où  étant  venu  à  Ancône,  il  y  mourut  âgé 
de  76  ans.  Zucchéro  travailloit  fort  bien  «a  Sculpture,  &  en- 
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tendoit  aulfi  FArchitetture  :  ce  qui  augmentoit  encore  fa  répu¬ 
tation,  outre  qu’il  étoit  bienfait,  &  fort  honnête  homme.  *  Le 
même. 

Z  U  C  C  H  I  (Barthélemi)  de  Monza  au  Milanois ,  mort  l’an 
1631 ,  a  fait  une  Traduftion  Italienne  de  l’Hiftoire  de  Juftin ,  & 
des  cinq  livres  du  Père  Turfelin,  Jéfuite,  de  l’Hiftoire  de  No¬ 
tre-Dame  de  Lorette,  aufquels  il  en  a  ajoûté  unfixiéme;  les  li¬ 
vres  du  Père  Jérôme  Platus,  Jéfuite,  fur  le  bon  Etat  de  laReli - 
gion.  *  Ghilini,  tome  1.  Baillet,  Jugement  des  Savans ,  &ç.  to¬ 
me  2.  partie  3.  p.  572,  n.  1000.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

Z  U  C  C  O  R  A  ,  bourg  &  château  de  Fille  de  Pifcopia, 
dans  l’Archipel ,  vers  l’Afie ,  eft  arrofé  d’un  ruiffeau  d’eau  douce 
qui  ne  tarit  point.  Ses  Habitans  afférent  que  l’on  y  pourrait 
trouver  beaucoup  de  mines;  mais  que  la  crainte  d’y  attirer  les 
Turcs,  les  oblige  de  laiffer  ces  thréfors  dans  la  terre.  *  Bo- 
fchini ,  de  Arcbipelago. 

Z  U  CK  A  W.  Voyez  S  U  C  K  A  W. 

ZUE'CA.  Voyez  GIUDE'C  A. 

ZUENTIBOLD,  Roi  des  Efclavons ,  de  Moravie,  Duç 
de  Bohême.  Voyez  SUATOCOPIUS. 

ZUENTIBOLD,  neveu  de  Raftix,  Duc  des  Margiens, 
dans  l’Efclavonie,  fe  diftingua  vers  l’an  860,  861  &  8 <59,  par 
fa  perfidie.  Après  que  Raftix  fe  fut  révolté  contre  Louïs  te  Ger¬ 
manique  ,  il  le  trahit,  &  le  livra  à  Carloman ,  fils  de  Louis  le  Ger¬ 
manique,  qui  lui  fit  crever  les  yeux,  avant  que  de  lui  rendre  la 
liberté.  Zuentibold,  établi  par  cette  trahifon  dans  les  bonnes 
grâces  de  Louïs,  ne  demeura  pas  longtems  en  repos.  Il  fe  mit 
à  faire  un  parti  pour  s’élever  plus  haut:  ce  qui  le  fit  accufer  de 
■  trahifon ,  &  arrêter.  Louïs  le  remit  en  liberté ,  enfuite  de  quoi 
Zuentibold  reprit  encore  les  armes;  mais  il  fut  obligé  de  deman¬ 
der  la  paix  Fan  869,  &  mourut  vers  ce  tems -là.  *  Annal.  Fuld . 
Dupleix ,  dans  la  Vie  de  Louis  le  Germanique ,  l.  4  à?  5. 

ZUENTIBOLD,  ZUINTiUOLÜii  ou  ZUEN- 
T  I  P  O  LD,  Roi  de  Lorraine,  étoit  fils  de  l’Empereur  Ar* 
noul,  qui  Favoit  eu  d’une  fes  Maîtreffes.  L’an  895,  il  fut  éta¬ 
bli  par  fon  père.  Roi  de  Lorraine,  dans  une  affembiée  tenue  à 
Wormes.  Depuis,  il  mit  le  liège  devant  Laon,  &  fut  obligé 
de  le  lever  ,  apprenant  qu’Eudes  ievenoit  d’Aquitaine  avec 
fon  armée.  Quelque  tems  après,  il  fut  tué  dans  un  combat 
donné  fur  la  Meufe  le  13  août  de  Fan  900,  &  fut  enterré  à  Su- 
fteren,  au  Duché  de  Juliers.  Zuentibold  avoit  époufé  Otte, 
fille  du  Comte  Otbon ,  laquelle  fe  remaria  depuis  au  Comte  Gi¬ 
rard;  mais  il  ne  laiffa  point  de  poftérité.  *  Les  Annales  de  Fui, 
de.  Réginon.  Luitprand,  &c. 

Dans  le  Thefaurus  Anecdotorum  novus  des  Pères  Dom  Mar  ten¬ 
ue  &  de  Dom  Durand  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  on  trou¬ 
ve  deux  Aftcs  de  ce  Prince  en  Latin;  &  dans  le  premier  tome 
de  leur  Colleüio  ampliffma ,  on  en  a  quatre,  le  premier  de  Fa» 
89S,  le  fécond  de  Fan  897,  &  les  deux  autres  de  Fan  898:  dans 
le  tome  fécond  de  la  même  Colleétion,  il  y  aauffi  plufieurs  Di¬ 
plômes  du  même  Zuentibold. 

ZUENZIGA,  province  on  défert  de  la  Lybie.  Il  a  au 
Couchant  Tégaza  ;  au  Levant  Hayr;  au  feptentrionSégelmeffe, 
Tebelbelt  &  Beni-Horay;  &  au  midi  le  défert  de  Guir,  vis  i 
vis  du  Royaume  de  Guber  au  païs  des  Nègres.  Quoique  ce  dé¬ 
fert  foit  très-fec  &  très-ftérile,  il  ne  laiffe  pas  d’être  habité  par 
des  peuples  appeliez  Guenaferis.  C’eft  par  là  que  paffent  le* 
Marchands  de  Trémécen  qui  vont  à  Tombut  &  au  Royaume 
d’Yca;  ce  qu’ils  ne  font  pas  fans  un  grand  danger,  à  caufe  que 
les  animaux  meurent  quelquefois  de  foif  en  chemin,  principa¬ 
lement  au  quartier  de  Gogden,  où  Fon  fait  jufqu’à  neuf  jour¬ 
nées  fans  trouver  de  l’eau,  fi  ce  n’eft  quelque  marais  quand  il 
a  plu,  mais  qui  tarit  aufli-tôt.  Parmi  les  Habitans  quifont  Afri¬ 
cains  ,  il  y  a  quelques  Arabes  qui  tirent  tribut  de  ceux  de  Sé- 
gelmeffe  pour  les  terres  qu’ils  labourent.  Ils  errent  par  ces  dé* 
ferts  jufques  à  Yguid,  &  s’arrêtent  aux  endroits  où  ils  rencon¬ 
trent  de  l’herbe  pour  leurs  troupeaux.  Il  font  riches  en  bétail 
&  recueillent  force  dattes  fur  la  frontière  de  Biledulgérid,  o u 
ils  régnent  par  le  grand  nombre  de  leur  cavalerie.  Il  y  a  d’au¬ 
tres  Arabes  avec  eux  qu’on  nomme  Garfa  &  Efqué.  Ils  font  tous 
nobles ,  &  les  Rois  de  Barbarie  ne  dédaignent  point  d’époufer 
les  filles  de  leurs  Commandans.  *  De  La  Croix,  Hijl.  d'Afrique , 
tome  2.  Th.  Corneille,  DiEl.  Géogr. 

ZUE'RIUS  BOXHORNIUS.  Cherchez  B  O  X  H  O  R  N, 

Z  U  G,  le  feptiéme  en  rang  parmi  les  treize  Cantons  Suiffe*. 
Il  étoit  autrefois  habité  par  les  anciens  Tugins  dont  Strabon  fait 
mention,  &  qui  déjà  avant  la  naiffance  de  Jefus  Chrift  étoient 
entrez  dans  les  Gaules  avec  les  Cimbres  &  furent  battus  par  Ma- 
rius.  La  ville  de  Zug  eft  au  pié  d’une  montagne  &  fur  le  bord 
d’un  lac  qui  portent  tous  deux  fon  nom.  La  fituation  riante  de 
cette  ville  ne  laiffe  pas  d’être  en  même  tems  affez  dangereufe, 
puisque  le  quatrième  mars  1435 ,  la  rue  la  plus  voifine  du  lac 
fut  tout  d’un  coup  engloutie  avec  tout  ce  qu’elle  renfermoit. 
Le  nom  de  cette  ville  vient  de  l’ancien  peuple  appellé  enLa- 
tin  Tugini  &  Tugeni.  Dans  le  cinquième  fiécle,  le  païs  de  Zug 
paffa  fous  la  domination  des  Bourguignons  &  enfuite  fous  celle 
des  François.  Dans  le  dixiéme  fiécle,  Zug  retourna  aux  Rois 
de  Bourgogne,  &  en  1032  elle  paffa  à  l’Empire.  Elle  fut  en- 
fuite  fous  la  domination  des  Comtes  de  Lentzbourg,  dont  le 
dernier,  nommé  Ulric,  mourut  en  1x72.  Tout  ce  païs ,  &parcon- 
féquent  la  ville  de  Zug,  pafférent  alors  entre  les  mains  ae  fa  pa¬ 
rente  Richenza ,  mariée  avec  Hartinan ,  Comte  de  Kybourg.  La 
race  des  Comtes  de  Kybourg  ayant  été  éteinte,  Zug  tomba 
fous  la  domination  de  la  Maifon  de  Habfpourg,  &  demeura  fort 
attachée  à  la  Maifon  d’Autriche.  La  ville  de  Zurich  ayant  été 
reçue  dans  la  ligue  des  Suiffes  en  1350,  l'Archiduc  Albrecht  l’af- 
fiégea  en  vain  &  mit  enfuite  une  forte  garnifon  dans  Zug.  Cet¬ 
te  garnifon  incommoda  beaucoup  les  Suiffes  par  fes  courfes  & 
en  empêcha  même  la  libre  communication»  jufques  à  ce  que  les 
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SuifTes  marchèrent  devant  Zug  le  huitième  juin  1352»  en  for¬ 
mèrent  le  fiége  &  l’attaquèrent  fortement  pendant  15  jours,  au 
bout  defquels  la  Bourgeoifie,  qui  étoit  déjà  laffe  de  cette  garni- 
fon  effrénée,  promit  de  fe  rendre  fi  dans  trois  jours  elle  ne  re- 
cevoit  aucun  fecours  de  l’Archiduc,  qui  avoit  des  troupes  confi- 
dérables  aux  environs  de  l’Abbaïe  de  Kœnigsfelde  ,  où  il  fe 
trouvoit  alors.  Ceux  de  Zug  envoyèrent  aufli-tôt  des  Dépu- 
putez  auprès  de  l’Archiduc.  Ils  le  rencontrèrent  dans  le  Dor¬ 
toir,  lui  remontrèrent  leur  état  &  lui  demandèrent  un  protnt 
fecours.  L’Archiduc,  au  lieu  de  leur  répondre,  ayant  demandé 
à  quelcun  de  fes  Officiers  de  la  Vénerie ,  fi  les  faucons  avoient 
mangé ,  les  Députez  s’écrièrent ,  Seigneur ,  fi  vos  oifeaux  vous 
tiennent  plus  au  cœur  que  nous ,  nous  famines  bien  à  plaindre.  Là- 
deffus  l’Archiduc  leur  repartit,  Eh  bien!  Partez  &  rendez  vous , 
dans  peu  je  /aurai  bien  vous  reprendre.  Voyant  donc  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  fecours  à  attendre,  ils  fe  rendirent  aux  SuifTes  qui 
les  reçurent  dans  leur  alliance  éternelle.  En  1477  ,  1511  &  1 557  » 
Zug  entra  dans  l’union  héréditaire  avec  l’Autriche;  en  1521, 
1549»  1564»  1582,  1602,  1663  &  en  1715  ce  Canton  entra 
dans  l’alliance  avec  la  France;  en  1552,  1702  Ôc  1706  dans  la 
capitulation  de  Milan;  en  1528,  1533  &  1578  dans  l’alliance 
avec  le  Valais;  &  en  1579,  1655,  1671  Ôc  1695  dans  l’alliance 
avec  l’Evêque  de  Bâle.  Le  territoire  de  la  ville  de  Zug  étoit 
autrefois  fort  étendu ,  mais  aujourd’hui  il  eft  fort  refferré  &  bor¬ 
né  par  les  Cantons  de  Zurich,  de  Lucerne  6c  de  Schwitz.  Le 
terrein  y  eft  allez  fertile.  Il  n’y  croît  que  très -peu  de  vin, 
mais  force  châtaignes.  Ce  Canton  fe  divife  en  deux  parties, 
x.  la  ville  de  Zug,  ôc  2.  l’Office  extérieur,  qui  comprend  les 
Commumutez  d’Egery  fur  le  Lac  de  ce  nom  ,  de  Baar  6c  de  Ment- 
zingen.  Ces  deux  parties  enfemble  compofent  le  gouvernement 
du  Canton.  La  ville  de  Zug  envoyé  feule  des  Baillifs  aux  cinq 
Bailliages  fuivans,  Chaarn,  Ryfch,  Wachwyl,  Steinhaufe,  S. 
Wolfgang  ôc  Hunenberg.  Les  Baillifs  fe  tirent  de  la  Bourgeoi¬ 
fie  de  Zug,  font  élus  par  l’affembiée  des  Bourgeois ,  ôc  fe  chan¬ 
gent  de  deux  en  deux  ans.  Tout  le  Canton ,  conjointement  avec 
les  huit  anciens  Cantons,  donne  des  Baillifs  à  la  Thurgovie,  à 
Sargans,  au  Rheinthal,  &  aux  Bailliages  libres  au  deffus  des  li¬ 
mites  établis  en  1712.  Avec  les  onze  Cantons  il  envoyé  des 
Baillifs  aux  Bailliages  d’Italie.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  à 
voir  dans  la  ville  de  Zug,  ce  font  l’Egiife  de  S.  Oswalde,  la 
maifon  de  ville  6c  l’arfenal.  Le  gouvernement  de  ce  Canton  eft 
entièrement  Démocratique,  &  le  pouvoir  fuprême  réfide  dans 
l’affemblée  générale  de  tous  fes  Habitais  qui  ont  plus  de  16  ans. 
Elle  fe  tient  dans  une  place  publique  dans  la  ville  de  Zug ,  cha¬ 
que  premier  Dimanche  de  mai.  C’eft  dans  cette  affemblée  que  fe 
font  les  éleétions  aux  charges  de  l’Etat.  L’on  y  propofe  6c  dé¬ 
cide  auffi  ce  qui  regarde  la  paix  6c  la  guerre  &  les  autres  articles 
importans.  LeLandamtnan,  qui  eft  la  première  charge  de  ce 
Canton,  fe  choifit  alternativement  de  la  ville  de  Zug  6c  de  l’Of¬ 
fice  extérieur,  avec  cette  différence  que  celui  de  Zug  demeure 
trois  ans  en  charge  6c  l’autre  feulement  deux  ans.  Ce  dernier  eft 
outre  cela  obligé  de  réfider  dans  la  ville  de  Zug.  Après  le 
Landamman  vient  le  Lieutenant  du  païs  qui  en  garde  les  Sceaux. 
Outre  l’affemblée  générale ,  il  y  a  ce  qu’on  appelle  le  Conjeil  de  la 
ville,  qui  traite  des  affaires  ordinaires  6c  délibéré  préalable¬ 
ment  fur  les  articles  qu’on  doit  propofer  à  l’affembiée  générale. 
Ce  Confeil  elt  compofé  de  40  Membres  dont  la  ville  de  Zug  en 
fournit  13 ,  6c  chaque  Communauté  de  l’Office  extérieur  neuf. 
Tant  la  ville  que  les  Communautez  choififfent  chacune  à  part 
les  Membres  qu’elles  donnent  à  ce  Confeil,  qui  eft  convoqué  à 
Zu^  par  le  Landamman  toutes  les  fois  qu’il  le  trouve  néceffaire. 
La°ville  de  Zug  ôc  chaque  Communauté  ont  encore  leur  Con¬ 
feil  particulier ,  devant  lequel  on  décide  les  affaires  qui  regar¬ 
dent  la  ville  ou  les  Communautez  en  particulier.  Il  y  a  outre 
cela  dans  la  ville  deux  Tribunaux  de  Juftice ,  dont  la  moitié  des 
Affeffeurs  font  fournis  par  la  ville  de  Zug,  ôc  l’autre  par  les 
Communautez  d’Egery  6c  de  Baar.  Au  premier  de  ces  Tribu¬ 
naux,  qui  eft  appellé  la  grande  fufiiee ,  préfide  le  Landamman. 
L’on  y  juge  des  héritages,  des  propriétez,  des  injures  6c  d’au¬ 
tres  crimes.  Au  fécond  Tribunal  appellé  la  petite  jufiiee ,  préfi¬ 
de  le  Grand -Maire;  l’on  y  décide  des  dettes  6c  d’autres  affai¬ 
res  civiles  de  moindre  importance.  La  Communauté  de  Ment- 
zingen  a  fes  Tribunaux  particuliersde  Juftice.  La  Religion  Catho¬ 
lique  Romaine  eft  la  feule  qui  foit  foufferte  dans  le  Canton  de 
Zug.  Les  armes  de  la  ville  font  un  écu  d’argent  tiercé  en  fafee 
d’azur.  *  Stumpf.  Steiner.  Simler.  Tfchudi ,  Hift.  manuferite , 
partie  1.  Bullinger,  Hift.  manuferite ,  l.  9.  c.  3.  Guler,  Rbœt.  I.  14. 
c  214.  Rahn.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

’  ZU  GERZE'E  ou  LE  LAC  DE  ZUG-  Il  eft  dans 
le  Canton  de  Zug  en  Suiffe,  entre  les  lacs  de  Lucerne  6c  de  Zu¬ 
rich,  6c  près  du  bourg  de  Zug,  dont  il  prend  fon  nom.  *  Ma- 
ty,  Dift.  Géogr. 

ZUICHEM  (Viglius  de)  Foyez  VIGLIUS  deZUI- 
CHEM. 

Z  U  I  C  K  A  U.  Foyez  Z  W  I  C  K  A  U. 

ZUIDERZE'E.  Foyez  Z  U  YDERZE'E. 

Z  U  I  N  G  E  R.  Foyez  Z  W  I  N  G  E  R. 

Z  U  I  N  G  L  E  (Ulric  ou  Huldric)  né  à  Wildenhaus,  dans 
le  Comté  de  Toggenbourg  en  Suiffe ,  le  premier  janvier  de  l’an 
1487 ,  fut  envoyé  à  Bâle  à  l’âge  de  dix  ans  pour  y  faire  fes  étu¬ 
des  ,  6c  de  là  à  Berne ,  où  il  apprit  le  Grec  6c  l’Hébreu  fous 
Henri  Lupulus.  11  fit  fa  Philofophie  à  Vienne  en  Autriche ,  6c 
fa  Théologie  à  Bâle,  où  il  reçut  le  Bonnet  de  Dofteur  l’an  1505. 
11  commença  à  prêcher  avec  affez  de  fuccès  l’an  1506,  6c  fut 
choiû  pour  être  Curé  de  Glarone  ou  Glaris ,  principal  lieu  du 
Canton  de  ce  nom ,  où  il  demeura  jufqu’en  1516.  La  réputation 
qu’il  y  acquit  par  fes  Sermons ,  le  fit  appeller  à  l’Hermitage  de 
la  Vierge,  fameux*  pèlerinage.  On  dit  qu’il  eut  en  ce  tems-là 
une  conférence  avec  le  Cardinal  Matthieu,  Evêque  de  Syon, 
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dans  le  Valais  en  Suiffe,  furies  abus  qu’il  prétendoit  être  dans 
l’Eglife,  6c  fur  les  moyens  de  les  réformer.  Il  fut  bientôt  aprè» 
appellé  à  Zurich ,  pour  y  remplir  la  principale  Cure  de  cette  vil- 
le ,  Ôc  y  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Il  y  prêcha  la  doétrine  des 
Réformez,  &  recommanda  la  ledture  des  livres  de  Luther.  En 
ce  tems-là,  un  Cordelier  nommé  Samfon,  Milanois,  envoyé  de 
la  part  du  Pape,  par  le  Vifiteur  général  de  fon  Ordre,  vint  pu. 
blier  les  Indulgences  à  Zurich.  Zuingle,  imitant  la  conduite  de 
Luther,  déclama  fortement  contre  ce  Prédicateur,  6c  même 
contre  les  Indulgences.  Hugues,  Evêque  de  Confiance, 
croyant  qu  il  n  en  vouloit  qu’aux  abus,  l’exhorta  à  continuer; 
mais  Zuingle  paffant  plus  avant,  continua  de  prêcher,  non  feu¬ 
lement  contre  les  Indulgences,  mais  auffi  contre  l’interceffion  8c 
l’Invocation  des  Saints,  contre  le  Sacrifice  de  la  Méfié,  les  loix 
eccléflaftiques,  les  vœux,  le  célibat  des  Prêtres,  6c  l’abftinence 
des  viandes ,  fans  toutefois  rien  changer  au  culte  extérieur.  A- 
près  avoir  prêché  cette  doctrine  dans  Zurich  pendant  quatre  ans , 

6c  difpofé  les  efprits  à  la  recevoir,  il  fit  indiquer  une  affemblée 
par  le  Sénat  de  Zurich,  au  29  de  janvier  de  l’an  1523,  pour 
conférer  avec  les  Députez  de  l’Evêque  de  Confiance  ôc  les  autres 
Eccléfiafiiques ,  fur  la  Religion.  Faber  6c  Zuingle  y  difputé- 
rent  devant  des  arbitres  nommez  par  le  Sénat.  Cette  conféren¬ 
ce  fut  fuivie  d  un  Edit,  par  lequel  on  abolit  une  partie  du  cul¬ 
te  6c  des  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine.  Ün  dêtruilit  enfuite 
les  Images,  6c  enfin  on  abolit  la  Melle.  Quoique  Zuingle  con¬ 
vînt  avec  Luther  en  quelques  points,  ils  etoientbien  différens 
fur  le  fond  de  la  doctrine  ;  car  Luther  donnoit  tout  à  la  Grâce 
pour  le  falut;  ôc  celui-ci  au  contraire,  fuivant  les  Pélagiens, 
donnoit  tout  au  Libre  Arbitre,  agiffantpar  les  feules  forces  de 
la  nature;  jufques-là  qu’il  croyoit  que  Caton,  Socrate,  Sci- 
pion,  Sénéque,  Hercule  même  6c  Théfée,  6c  les  autres  Héros 
6c  gens  vertueux  du  Paganifme,  avoient  gagné  le  ciel  par  leurs 
belles  aétions.  Luther  a  toûjours  reconnu  la  préfence  réelle  du 
corps  de  Jefus  Chrift  au  faint  Sacrement  de  l’Eucharifiie,  bien 
qu  il  voulût  auffi  que  la  fubfiance  du  pain  6c  du  vin  y  demeu¬ 
rât;  mais  Zuingle  foutint  qu’en  ce  Sacrement  on  ne  recevoit 
que  le  pain  ôc  le  vin ,  qu’il  difoit  lignifier  ôc  répréfenter  le  corps 
de  Jefus  Chrift  ,  auquel  on  s’unit  fpirituellement  par  la  foi. 

Comme  les  Catholiques ,  6c  fur  tout  les  Religieux  de  faint  Do¬ 
minique,  s  oppolérent  à  cette  doctrine,  le  Sénat  de  Zurich  en- 
trepnt  de  convoquer  une  affemblée  générale  l’an  1523,  pour  y 
juger  de  ce  différent.  L’Evêque  de  Confiance,  dans  le  diocé- 
fe  duquel  etoit  Zurich,  y  envoya  Jean  Faber,  fon  Grand- Vi¬ 
caire ,  pour  lui  défendre  de  commettre  cet  attentat  contre  l’au- 
ton  té  de  -Cglile  ;  mais  les  partifans  de  Zuingle  ayant  prévalu 
par  leur  nombre,  on  ordonna  (à  la  pluralité  des  voix)  que  fa 
doétnne  feroit  reçue  dans  tout  le  Canton  de  Zurich  :  6c  peu  de 
tems  apres  on  brifa  les  images ,  on  renverfa  les  autels ,  6c  on 
abolit  toutes  les  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine.  Les  Evêques 
de  Bâle,  de  Confiance  6c  de  Laufane,  firent  en  forte  qu’on  tînt 
une  affemblée  générale  de  tous  les  Cantons  à  Bâle,  où  Jean 
Oecolampade  fe  trouva  pour  Zuingle,  qui  n’y  voulut  pas  com- 
paroitre.  La  doctrine  de  Zuingle  y  fut  condamnée  par  un  Dé- 
cr?t;f0  emn.e  5  ,au nom  de  toute  Ja  nation;  mais  ceux  de  Berne 
ferrent  de  s  y  foumettre,  &  convoquèrent  une  autre  affem¬ 
blée  1  an  1528.  La  plupart  des  Catholiques  ne  s’y  voulurent  pas 
trouver,  parce  qu  il  s’agiiloit  d’une  affaire  déjà  jugée;  ôc  Zuin¬ 
gle  étant  le  plus  fort,  y  fit  recevoir  fa  doétrine,  que  ceux  de 
Baie  embrafférent  bientôt  après.  Ainfi  les  Cantons  de  Zurich, 
de  Schathoufe  ,  de  Berne  6c  de  Bâle  fe  liguèrent  enfemble,  6c  fi¬ 
rent  plufieurs  infultp  à  leurs  voifins,  pour  les  obliger  à  luivre 
Partf  Mais- iCo^ Cinq  Cantons  de  Lucerne,  de  Zug,  d’Uri, 
d  Underwald  ôc  de  Schwits,  cous  bons  Catholiques,  entrèrent 
à  main  armée  fur  leurs  terres:  de  forte  que  l’an  1531 ,  on  en  vint 
a  une  bataille,  qui  fut  très  -  funefte  à  ceux  de  Zurich.  Toute 
leur  armée  lut  taillée  en  pièces;  6c  Zuingle  même  fut  tué  fur  la 
place,  en  combattant  très- vaillamment  à  la  tête  d’un  bataillon. 

Les  Catholiques  remportèrent  encore  de  grands  avantages  fur 
eux  en  quatre  ou  cinq  combats:  après  quoi  ils  firent  la  paix,  à 
condition  que  chacun  demeureroit  libre  dans  l’exercice  de  fa 
Religion.  Depuis,  les  quatre  Cantons  Zuingliens  s’étant  al¬ 
liez  a  ceux  de  Genève,  fe  font  faits  Calviniftes.  Martin  Bucer 
balança  allez  longtems  entre  Luther  6c  Zuingle,  tenant  quelque 
chofe  de  tous  les  deux,  d’où  vient  la  Sefte  des  Lutbero  -  Zuin- 
gliens.  Zuingle  avoit  compofé  un  livre  intitulé.  De  vera  CS  f al¬ 
fa  Religione,  qu’il  fit  préfenter  à  François  I,  Roi  de  France. 

Outre  cet  Ouvrage,  il  en  a  encore  compofé  plufieurs  autres  que 
l’on  a  ramafiez  en  quatre  volumes  in  folio.  *  Sandére,  Hcsr. 

209.  Florimond  de  Raimond,  de  Orig.  Hær.  I.  2.  c.  8:  I.  3. 

c.  3.  Sponde ,  in  Annal.  Melchior  Adam ,  in  Fit.  Tbeolog.  Germ . 
Maimbourg,  Hift.  du  Calvinifme.  Foyez  le  paragraphe  qui  fuit. 

Ulric  Zuingle,  naquit  à  Wildenhaus  dans  le  Haut  Tocken- 
bourg,  le  premier  janvier  1484.  Son  père  fe  nommoit  auffi  Ul¬ 
ric,  Ôc  avoit  poffédé  la  charge  d’Amman,  qui  eft  la  plus  haute 
dignité  dupais.  Zuingle  fit  fes  études  à  Berne,  à  Vienne,  6c  à 
Bâle,  où  il  prit  le  degré  de  Maître  -  ès  -  Arts ,  6c  après  avoir  fait 
fon  Cours  de  Théologie  fous  le  Do&eur  Thomas  Wittebach, 
Profeffeur  à  Bâle,  il  fut  établi  Curé  de  Glaris  en  1506.  Il  com¬ 
mença  à  appercevoir  qu’il  falloit  s’en  tenir  uniquement  à  l’Ecritu¬ 
re  Sainte  en  matière  de  foi  :  c’eft  pourquoi  il  s’appliqua  à  ap¬ 
prendre  le  Grec,  quoique  fans  Maître,  afin  de  lire  le  Nouveau 
Teftament  dans  la  Langue  Orientale.  Il  copia  toutes  les  Epi- 
tres  de  Saint  Paul  en  Grec  en  1516,  6c  les  apprit  par  cœur, 
mot  à  mot.  Ce  Manufcrit  eft  encore  dans  la  bibliothèque  pu¬ 
blique  de  Zurich.  Zuingle  fut  appellé  enfuite  à  la  Cure  d’Ein- 
fidlen,  ou  de  Nôtre -Dame  des  Hermites,  dans  le  Canton  de 
Schwitz  ,  6c  il  eut  pour  Vicaire  Léon  de  Juda  ,  originaire 
d’Alface  6c  avec  qui  il  avoit  étudié  à  Bâle.  Dès  l’an  1516, 

Zuingle  avoit  attaqué  plufieurs  articles  de  la  doftrine  Romaine , 
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&  eh  1518 ,  il  s’oppofa  à  Bernardin  Samfon ,  qui  vendoit  des  In¬ 
dulgences  à  toutes  mains.  ,»  Il  fit  plus  ,  il  s’addreffa  à  Hugues 
„  de  Landeberg,  Evêque  de  Confiance, “pour  l’exhortef  â  per- 
5»  mettre  qu’on  prêchât  purement  St  fans  aucun  obltade  la  Pa- 
„  rôle  de  Dieu  dans  fon  Diocéfe,  &  à  examiner  comment  on 
„  pourroit  faire  du  bien  à  l'Eglife,  en  aboliflant  tant  d’abus,  & 
„  de  fupertlitions  groffiéres,  qui  avoient  la  vogue.  ”  Il  fut  ap 
pellé  la  même  année  le  onzième  décembre  à  l’emploi  de  Prédi¬ 
cateur  dans  la  cathédrale  de  Zurich.  „  Y  étant  arrivé  ,  il  dit  au 
„  Chapitre  qu’il  aVoit  deiTein,  avec  l’aide  de  Dieu,  d'expliquer, 
„  non  pas  les  Dominicales.,  comme  ç’avoit  été  jufques  alors  la  cou- 
„  tume,  mais  l’Evangile  félon  faint  Matthieu  tout  entier;  non 
,,  point  félon  ies  Traditions  humaines ,  mais  par  la  Sainte  -  Ecritu- 
,,  re  1  le  tout  à  la  gloire  de  Dieu  &  de  Jefus  -  Chrift  &  pour  avan 
„  eer  le  falut  des  aines ,  &  inltruire  les  hommes  dans  la  véritable 
s,  Eoi  Chrétienne.  ”  Zuingle  prêcha  avec  fuccès  &  avec  un  grand 
concours  d’Auditeurs  ;  il  fut  même  appuyé  pendant  quelque 
teins  de  Jean  Faber,  Vicaire  de  l’Evêque  de  Confiance,  qui 
l’affûroit  fouvent,  que  l'Evêque  *  fon  Maître,-  ne  vouloitplus 
foufFrir  l’orgueil  du  Pape.  Zuingle  renonça  en  1520,  àunepen- 
fion  que  le  Pape  lui  avoit  faite.  Quatre  ans  après  il  fe  maria 
aved  Anne  Reinhart,  femme  de  qualité,  âgée  d’environ  40  ans, 
&  veuve  de  Jean  Meyer  de  Knonau,  Seigneur  de  Wejningue, 
dont  ii  eut  plufieurs  enfans.  Deux  lui  furvécurent,  Ulric,  qui 
fut  Archidiacre  &  Chanoine  de  Zurich,  &  Régula,  qui  époufa 
Rodolphe  Gualtef.  Les  Magiftrats  de  Zurich  ne  voulurent  pas 
que  Zuingle  allât  â  la  Difpute  de  Bade,  &  il  ne  jugeoit  pas  no» 
plus  à  propos  d’y  aller ,  craignant  qu’on  ne  machinât  contre  fa 
vie.  Ce  fut  en  1525 ,  qu’il  eut  ce  fameux  fonge  fur  lequel  on  a 
fort  glofé.  Ayant  dlfputé  avec  Am  Grut  fur  le  fens  de  ces  pa¬ 
roles,  Ceci  eft  Mon  Corps ,  il  fongea  le  lendemain  que  difputant 
avec  Am  Grut  fur  la  même  quellion,  &que,  fe  trouvant  em- 
barraffé  à  trouver  dans  l’Ecriture  un  exemple  qui  prouvât  que 
dans  la  matière  des  Sacremens  le  terme  ejl  fe  prend  pour fignifie , 
quelqu’un  fe  préfenta  à  lui  tout  à  propos  ( aterfuerit  an  albüs  non 
memini ,  dit  il  dans  fa  rélation,)  qui  lui  indiqua  le  pafiage  du 
ch.  12.  de  l’Exode ,  v.  11.  En  1531,  Zuingle  demanda  fon  congé  , 
mais  on  le  lui  refufa,  &  il  fe  réfolut  de  refter.  Il  n’omit  rien 
pour  empocher  qu’on  n’en  vînt  à  une  guerre  ouverte  avec  les 
Cantons  Catholiques.  Il  alla  dans  cette  vue  â  Bremgarteh  avec 
deux  Ecdéfiaftiques  de  Zurich,  pour  tâcher  de  difpofer  les  efprits 
des  Réformez  à  la  paix.  Mais  tout  cela  n’empêcha  point  qu’on 
n’en  vînt  à  une  rupture  d’éclat,  &  les  cinq  petits  Cantons  Com¬ 
mencèrent  les  hoftilitez.  11  mourut  dans  la  célébré  bataille  de 
Cappel ,  où  il  fe  trouvoit  par  le  devoir  de  fa  charge  &  par  un 
ordre  exprès  de  fon  Magiftrat.  11  fut  d’abord  bleffé  d’un  coup 
de  pierre,  qui  le  jetta  par  terre.  Il  fe  releva,  mais  preffé  par  la 
foule  il  retomba  &  fe  releva  par  trois  fois.  Etant  encore  tombé 
fur  fes  genoux ,  il  s’écria,  Hélas!  quel  malheur  ejl  ceci.  Eh  bien! 
ils  peuvent  tuer  le  corps ,  mais  ils  ne  peuvent  tuer  l’ame.  Ce  furent 
fes  dernières  paroles;  un  Officier  acheva  de  le  tuer  d’un  coup  de 
pique.  On  fit  plufieurs  infultesà  fon  corps.  On  tintcontre  lui 
un  Confeil  de  guerre;  on  le  condamna  à  être  écartelé  par  le 
Bourreau  de  Lucerne,  &  à  être  réduit  en  cendres.  Henri  Wœlf- 
ftein  ou  Lupulus ,  Chanoine  de  Berne  ,  qui  avoit  été  fon  Préce¬ 
pteur,  lui  fit  cette  Epitaphe ,  dont  le  premier  diftique  marque  le 
jour  &  l’année  de  fa  mort,  par  les  lettres  numérales, 

HeLVetiœ  ZlngLl  DoCtor  PaJlorqVe  CeLehrîs. 

VnDena  oCtobrls  pafsVs  In  œtbra  VoLat. 

Cum  grege  commijjo  pugnans  cum  fertur  in  bojlem } 

Pro  patria ,  Cbrijlo ,  Relligione  ,  Fide. 

Sic  fua  Jcripturis  tejiatus  confona  faeris , 

Dogmata  cum  fujo  J'anguine  firma  probat, 

Dumque  viri  famam  combujlo  corpore  funÜi 
übfcurare  putat ,  promovet  bojlis  atrox. 

Nam  qui  clarus  erat  vivons ,  jam  mortuus  amplo 
Clarior  œternum  nomen  in  orbe  tenet. 

Zuingle  croyoit  que  le  pouvoir  d’excommunier,  n’appartient 
ni  à  un  homme,  ni  à  deux,  ni  à  trois;  mais  à  l’Eglife,  qui  exer¬ 
ce  ce  pouvoir  avec  fon  Pafteur,  après  avoir  averti  charitable¬ 
ment  celui  qui  a  péché.  *  Ruchat,  Hiji.  de  la  Réform.  &c,  tome 
1.  p.  4,  &c.  tome  3.  p.  351  fuiv. 

Z  U  1  N  T I  B  O  L  D.  Voyez  ZWENTIBOLD. 

Z  U  I  R  I  E,  eft  un  païs  queSanfon,  dans  fes  petites  Cartes, 
place  dans  la  Géorgie  en  Aile  ,  au  Levant  du  Gurgiftan  ,  le  long 
de  la  Mer  Cafpienne ,  à  l’endroit  où  étoit  l’ancienne  Albanie;  & 
il  mec  dans  ce  païs  les  villes  de  Zitrach,  de  Stranu  &  de  Chipi- 
che.  Mais  Baudrand  allure  que  la  Zuirie  eft  le  même  païs  que 
le  Guriel,  fitué  le  long  de  la  Mer  Noire:  auffi  dans  les  grandes 
Cartes  de  Sanfon  &  dans  celles  de  ViiTcher,  on  trouve  le  Da- 
gheftan  au  lieu  de  la  Zuirie.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

*  2-  ^  1  S  K  I ,  Gouverneur  de  Pleskow,  s’eft  diftinguépar  fa 
valeur  &  fon  efprit,  après  le  milieu  du  XVI  fiécle.  L’armée 
Polonoife  attaquant  Pleskow  en  1582,  Zuiski,  non  content  de 
défendre  la  place,  voulut  forcer  le  camp  des  Polonois,  mais 
cette  entreprife  ne  lui  réüffit  pas,  parce  que  fes  gens  donnèrent 
dans  une  embufeade,  où  ils  perdirent  trois  cens  des  leurs.  Les 
Affiégez  voyant  les  Polonois  fe  promener  le  long  de  leurs  mu¬ 
railles,  leur  tirèrent  des  coups  de  carabine  qui  en  tuèrent  &  en 
blefférent  plufieurs.  Les  Poîonoïs  pour  s’en  venger,  employè¬ 
rent  une  rufe  indigne  de  braves  gens,  lis  firent  préparer  un  cof¬ 
fre  de  fer,  dans  lequel  ils  avoient  enfermé  douze  canons  d’arque- 
bufe,  fi  menus  que  le  moindre  effort  étoit  capables  de  les  rompre, 
&  que  l’on  ne  pouvoir  ouvrir  fans  les  faire  tirer.  Ce  coffre  fut 
envoyé  à  Zuiski  par  un  des  Affiégeans  qui  feignant  de  vouloir 
deferter,  étoit  bien  aife,  difoit-il,  de  le  mettre  en  fûreté,  difant 
d  étoit  plein  d’or,  de  pierreries  &  dechofes  très-précieufes. 


Z  U I.  Z  U  K.  Z  u  L.  &c. 

Züiski  fie  fe  trouvant  pas  Chez  lui  à  l'arrivée  du  coffre,  Andruî 
Cboroftifi,  fécond  Palatin  de  la  ville  &  rival  de  Zuiski ,  fe  hâta  dé 
l’ouvrir,  &  fut  tué  à  l’ouverture,  &  plufieurs  autres  furent  eltro- 
pièz.  Là  -  deffus  Zuiski  publia  uh  Ecrit  fort  vif  contre  Zamos- 
ki,  Grand  Général  de  l’armée  de  Pologne,  qu’il  accufoit  d'avoir 
cdnfeillé  ce  ftratagême,  &  le  fit  même  appelleren  duel;  mais 
comme  de  part  &  d’autre  ils  n’avoient  pas  une  grande  envie  de 
fe  battre,  cette  affaire  n’eut  point  d’autres  fuites.  Le  lixiéme 
février  1582  ,  l’armée  Pûlonoife  fut  obligée  de  fe  retirer  de  de¬ 
vant  Pleskow.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

ZUISKI  ou  BASILÜWITZ,  rayez  Z  U  S  K  I. 

ZUKKAW.  Voyez  SÜCKAW. 

ZULCH  ou  ZULPICH,  enLatift  Tolbiacum,  ou  félon 
quelques  Auteurs  du  moyen  âge,  Ctjiellum  Tulpiacum ,  eft  une 
ville  du  Duché  de  Juliers  à  dix  lieues  de  Cologne,  &  fort  con¬ 
nue  â  caufe  de  fa  grande  antiquité.  On  en  a  déjà  parlé  fous  le 
môt  TOLBIAC,  &  l’on  peut  y  ajoûter  ce  qui  luit.  Tacite 
Sc  l’Itinéraire  d’Antonin  en  font  mention.  Grégoire  de  Toura 
&  divers  autres  Ecrivains  François  difent  que  Clovis  1  obtint 
une  viftoire  complette  fur  les  Allemands,  mais  fans  nommer  le 
lieu  où  la  bataille  s’eft  donnée.  L’ancien  Ecrivain  de  la  Vie  de 
S.  Vaaft  dit  que  ce  fut  circa  ripas  Rüeni:  ce  ne  peut  donc  pa* 
être  près  de  Zulpich  ou  Tolbiac,  qui  eft  éloigné  d’une  grande 
journée  de  ce  fleuve.  Les  mêmes  Hiftoriens  difent  auffi  que 
Théodoric,  arriére -petit- fils  de  Clovis,  défit  dans  ces  mêmes 
quartiers  fon  frère  Théodébert.  Dans  le  partage  qui  fe  fit  entre 
les  fils  de  Charlemagne  cette  ville  fut  donnée  au  Royaume  de 
Lorraine,  lequel  ayant  été  éteint,  elle  demeura  aux  Ducs  de  Lor¬ 
raine.  Mais  ce  Duché  ayant  été  déchiré  à  l’occafion  du  Ban 
dans  lequel  Giefelbert  de  Lorraine  fut  mis,  &  Henri  l’Oifeleur 
ayant  pris  Zulch  par  force  en  925  ,  cette  ville  tomba ,  du  tems 
de  l’Empereur  Othon  I ,  entre  les  mains  du  Comte  Palatin  Her¬ 
man,  furnommé  le  Petit,  qui  l’hypothéqua  enfuite  aux  Comtes 
de  Juliers.  Cunon  de  Falckenuein,  Archevêque  de  Trêves  & 
Coadjuteur  de  Cologne ,  dégagea  cette  ville  le  25  août  1368 ,  en 
faveur  de  ce  dernier  Archevêché.  Cette  ville  fouffrit  beaucoup 
dans  la  guerre  de  30  ans ,  &  dans  les  fuivantes  ,  mais  elle  s’en 
eft  parfaitement  relevée.  Charlemagne  trouvoit  la  fituation  de 
Zulch  fl  agréable  qu’il  y  deraeuroit  de  tems  en  tems.  11  y  a  trois 
églifes  paroiffiales  à  Zulch,  celle  de  S.  Pierre,  de  S.  Martin, 
Sic.  Il  y  a  encore  quelques  autres  églifes,  chapelles  &  couvens 
dans  la  ville,  &  les  Abbaïes  deHoven  &  deFœffenieh  au  dehors, 
qui  ont  des  Abbeffes  nobles.  *  Tacite.  Grégoire  de  Tours! 
Frédegaire.  Flodoard,  Chanoine,  deRheims.  Godefroy  le  Moine! 
Fréher.  Mabillon.  Mérian.  Tolner,  Hift.  Pal.p.  2 6.  Sagitta- 
rius ,  de  Reg.  Tbur.  c.  13.  n.  4.  Diiï.  Allemand  de  Bâle ,  Voyez 
auffi  T  O  L  B  I  A  C.  1 

Z  U  L  C  I  M  I  N ,  autrement  nommé  S  O  L  Y  M  A  N ,  Ca¬ 
pitaine  Arabe,  fe  rendit  maître  de  la  Perfe ,  fous  le  régne  de 
Marvan  ,  fur  lequel  il  gagna  une  bataille  vers  l’an  754.  Après 
cette  viftoire,  il  fit  trancher  la  tête  à  Marvan,  &  extermina 
prefque  tous  ceux  de  fa  famille.  11  renouvella  dans  la  Perfe  la 
Seéte  d’Ali ,  &  prit  le  titre  d’Amir-el-Mofe!min  ,  c’eftàdire. 
Empereur  desEnfans  du  falut.  *  Marrool,  de  l’Afrique,  1.2. 

Z  U  L  F  A  ,  ville  de  l’Arménie  ou  Turcomanie,  fur  le  fleuve 
Aras  ,  eft  fituée  entre  deux  montagnes,  où  pafle  cette  rivière. 
Cha  Abas,  Roi  de  Perfe,  fit  démolir  la  ville  pour  n’être  pa* 
obligé  de  la  défendre  contre  les  Turcs,  &  fit  auffi  abattre  un 
beau  pont  de  pierre  qui  y  étoit.  Les  Habitans  furent  menez  à 
Ifpahan ,  ou  le  Roi  leur  donna  un  fauxbourg,  qui  porte  le  nota 
de  Zulfa,  en  mémoire  de  la  ville.  Les  terres  des  environs  font 
très -fertiles,  &  ils  y  vivent  affez  doucement.  CogiaNazar, 
l’un  des  principaux  Arméniens  qui  fortirent  de  Zulfa,  s’étant 
rendu  puiflant  dans  le  négoce,  &  ayant  acquis  un  grand  crédit 
auprès  de  Cha-Abas,  &  de  Cha  -Séfi,  fon  fuccefft-ur,  qui  le 
firent  Kelonter,  c’eft  à  dire,  Chef  &  Juge  de  la  nation  Arménien¬ 
ne,  fit  bâtir  en  faveur  de  fa  patrie  deux  grands  Carvanféras,  qu’oa 
voit  en  la  ville  de  Zulfa,  des  deux  côtez  de  la  rivière  d'Aras. 
*  Tavernier,  Voyages ,  tome  1.  I.  4.  cb.ô.p-  468.  édit,  de  Hol¬ 
lande  1692. 

Z  U  L  I  A  N  O.  Voyez  G  I  U  L  I  A  N  O, 

Z  U  L  K  I  E  W,  ville  de  Pologne.  Cherchez  J  O  U  L  K I  E  F. 

ZULLICHAW,  bourg  ou  petite  ville  de  Siléfie.  Elle 
oft  dans  la  Principauté  de  Croffen,  vers  l’Orient  un  peu  fepten- 
trional.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

ZULPICH.  Voyez  ZULCH  &  TOLBIAC. 

ZUMBO  (Gafton-Jean)  Gentilhomme  Sicilien  ,  homme 
rare  dans  fon  tems,  naquit  à  Syracufe  l’an  1656,  peu  favorifé 
des  biens  de  la  fortune;  mais  doué  d’un  prodigieux  génie  pour 
les  beaux  Arts,  particuliérement  pour  la  Sculpture  ,  à  laquelle 
il  s’attacha.  La  vue  continuelle  des  Antiques  &  des  ra'es  Pein¬ 
tures  qui  font  à  Rome,  &  dans  toute  l’Italie,  échauffa  cette 
difpofition  qu’il  avoit  à  imiter  ce  que  la  nature  produit  je  pius 
parfait:  de  forte  qu’avec  le fecours  de  l’Anatomie,  qu’il  apprit 
avec  plus  de  précifion  qu’il  n’elt  même  néceffaire  à  la  Sculpture, 
il  fe  rendit,  fans  avoir  d’autre  Maître  que  fon  propre  génie, 
l’un  des  premiers  hommes  qui  ayent  jamais  paru  en  cet  Art.  Il 
ne  fe  fervit  dans  tous  fes  ouvrages  d’autre  matière  que  d’une  ci¬ 
re  colorée,  qu’il  préparoit  pourtant  d’une  manière  particulière. 
Ce  fecret  à  la  vérité  ne  lui  fut  pas  particulier.  Waritt  &  Le  Bel 
l’avoient  eu  avant  lui;  mais  les  morceaux  qu’il  fit  avec  cette 
matière  excellèrent  fur  tous  les  autres  en  ce  genre  pour  leur  per¬ 
fection.  Le  Grand -Duc  de  Tofcane,  qui  avoit  fçu  les  appiau- 
difiVmens  que  Zuinbo  avoit  eus  à  Bologne,  fut  ravi  de  le  voir  ar¬ 
river  à  Florence,  &  charmé  d’un  mérite  fi  rare,  il  crut  fe  l’at¬ 
tacher  par  une  penfion  confidérable ,  &  par  d’autres  marques  d’u¬ 
ne  diftinétion  particulière.  Pendant  le  tems  qu’il  fut  â  ce  Prince, 
il  fit  pour  lui  avec  fa  cire  colorée  deux  Sujets  de  cinq  ou  fix  fi¬ 
gures  chacun,  &  deux  pour  le  Prince  Ferdinand.  Parmi  ces  qua¬ 
tre 
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tre  fujets,  il  y  en  a  un  d’une  idée  particulière,  &  qui  demande 
dans  le  Sculpteur  une  force  furprenante  d'imagination  :  c’eftce 
qu’il  appelle  la  Corruzione.  Ce  font  des  figures  colorées  au  natu¬ 
rel,  qui  répréfentent  un  homme  mourant ,  un  corps  mort,  un 
qui  commence  à  fe  corrompre ,  un  autre  corrompu ,  ôc  enfin  un 
cadavre  plein  de  pourriture  ôc  mangé  des  vers,  que  l’on  ne  fau- 
roit  regarder  fans  être  faifi  d’une  efpéce  d’horreur,  tant  l’ingé¬ 
nieux  Sculpteur  y  a  fçu  mettre  de  vérité.  Ces  ouvrages  frappè¬ 
rent  fi  fort  le  Grand-Duc,  qu’il  les  jugea  dignes  de  tenir  leur 
rang  ,  dans  fon  fuperbe  cabinet,  parmi  les  ftatues  antiques  &  les 
plus  rares  tableaux  qu’il  pofledoit.  Après  quelques  années  de 
féjour  à  Florence,  Zumbo  crut  qu’il  n’y  avoit  que  la  France  qui 
fût  digne  d’attacher  fa  fortune  :  ainfi  il  demanda  fon  congé  au 
Grand  Duc ,  qui  n’ayant  pu  le  difluader  de  ce  voyage  ,  lui  dit 
obligeamment  en  le  congédiant,  Vous  pouvez  trouver  un  Maître 
■plus  grand  que  moi ,  mais  jamais  perforine  qui  facbe  mieux  que  moi  ce 
que  vous  valez.  Les  bienfaits,  l’eftime  de  ce  Prince,  &  tous  les 
agrémens  que  Zumbo  avoit  à  fa  Cour,  ne  purent  l’y  retenir.  Il 
pafia  donc  à  Gênes,  où  il  employa  quatre  ou  cinq  années  à  tra¬ 
vailler  une  Nativité  du  Sauveur ,  ôc  une  Defcente  de  Croix ,  qu’on 
peut  dire  fes  chefs  -  d’œuvre.  Il  s’aifocia  en  cette  ville 
avec  un  Chirurgien  François,  nommé  Des- Noues,  à  defieinde 
répréfenteiyavec  fa  cire  colorée  des  corps  anatomiques  :  le  Chi¬ 
rurgien  dilTéquoit ,  ôc  le  favant  Sculpteur  répréfentoit.  Son 
plus  beau  morceau  dans  ce  genre,  fut  un  corps  de  femme  avec 
ton  enfant,  qui  parut  avec  tant  de  vérité,  ôc  des  couleurs  fi  na¬ 
turelles  ,  que  les  Spe&ateurs  les  plus  habiles  y  furent  trompez: 
l’ouvrage  étoit  fur  fa  fin,  lorsque  des  raifons  d’intérêts  brouillè¬ 
rent  les  deux  AfTociez.  Ainfi,  Zumbo  piqué,  abandonna  fon 
Chirurgien,  à  qui  le  corps  refia,  &  pafia  en  France.  Arrivé 
à  Marfeille,  il  y  montra  fes  deux  merveilleux  ouvrages  de  la 
Nativité  &  de  la  Defcente  de  croix,  dont  M.  de  Montmor,  In¬ 
tendant  des  galères ,  fut  fi  étonné ,  qu’il  én  écrivit  en  Cour. 
Il  reçut  ordre  d’y  envoyer  cet  Etranger.  Pendant  que  cela  fe 
préparoit,  Zumbo  voulut  aufli  porter  à  Paris  quelque  morceau 
îemblable  à  ce  qu’il  avoit  fait  en  Anatomie  à  Gênes.  M.  l’Inten¬ 
dant  lui  donna  un  jeune  Chirurgien,  Galérien,  pour  l’aider;  ôc 
il  lui  ntdifféquer  plufieurs  têtes,  que  l’hôpital  de  Marfeille  eut 
ordre  de  lui  fournir.  Ce  fut  fur  ces  têtes  naturelles,  qu’il  for¬ 
ma  une  belle  tête  anatomique,  que  l’Académie  des  Sciences  ap¬ 
prouva  ,  avec  les  éloges  que  l’on  voit  dans  l'HiJloire  de  l’académie 
de  l’année  1701.  Les  plus  curieux  voulurent  la  voir;  &  Philip¬ 
pe,  petit-fils  de  France,  Duc  d’Orléans,  Prince  plein  de  bon 
goût  pour  toutes  chofes ,  ne  dédaigna  pas  d’aller  chez  Zumbo 
examiner  à  loifir  cet  ouvrage;  mais  peu  après  cet  homme  mer¬ 
veilleux  trouva  fon  tombeau  où  il  croyoit  trouver  fon  triomphe, 
&  au  milieu  des  applaudiftemens  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  grand 
ôcd'illuftre  à  Paris,  la  mort  l’enleva  à  la  fortune  au  mois  d’oéto- 
bre  1701.  Cetre  tête  anatomique,  dont  nous  venons  de  parler, 
fut  achetée  par  le  Roi,  qui  la  remit  entre  les  mains  du  Sieur 
Maréchal,  premier  Chirurgien  de  fa  Majefié.  Cependant  dix  ans 
après,  Des- Noues,  ce  Chirurgien,  dont  nous  avons  parlé,  re¬ 
vendiqua  cet  ouvrage,  difant  qu’il  étoit  forti  de  fes  mains;  & 
que  Zumbo,  qu’il  traitoitd’Impofieur,  n’y  avoit  eu  d’autre  part 
que  de  l’aider  de  fon  travail,  comme  auroit  pu  faire  un  autre 
Ouvrier.  11  en  fit  imprimer  un  article  dans  les  Mémoires  de  Tré¬ 
voux  du  mois  de  juillet  1707.  Mais  le  mois  fuivant  on  inféra 
dans  ces  mêmes  Mémoires,  une  réponfe  à  cet  article  injurieux  à  la 
mémoire  de  Zumbo:  cet  article  en  eft  extrait. 

Z  U  M  E  L  (Frahçois)  Général  des  Religieux  delà  Merci, 
fe  fignala  contre  le  Jéfuite  Molinaqui  avoit  attaqué  fa  do&rine. 
Zurnel  compofa  des  Ecrits  apologétiques  que  Bannez  s’engagea  à 
défendre  devant  l’Inquifition.  Il  compofa  une  Cenfure  de  la 
Doébrine  de  Molina,  que  l’on  envoya  à  Rome  pour  la  décifion 
de  la  grande  affaire  De  Auxilüs,  qui  a  duré  longtems.  Zurnel 
vengea  l’éleétion  du  Pape  Clément  VIII,  dans  l’Ecrit  qu’il  inti¬ 
tula  ,  De  inconeuffa  Clamentis  VIII  Papœ  Eleiïione ,  £?  certitudine 
infaillibili  ipfius  Pontificatus.  Clément  VIII,  fatisfait  de  fon  zé¬ 
lé,  lui  addrefla  pour  l’en  remercier  un  Bref  ,  dans  lequel  il 
donna  de  grandes  louanges  à  fes  Ouvrages.  *  .Voyez  le  Père 
Serry  dans  fon  Hifioire  Latine  des  Congrégations  De  Auxilüs,  l. 
I.  c.  22;  l.  2.  c.  25  2?  31. 

*  Z  U  M  -  S  T  A  I  N,  petite  ville  du  Cercle  d’Autriche,  en 
Allemagne  dans  la  Haute  Carniole,  fur  le  Weifiricz,  efiaunord- 
ouefi  deLaubach,  dont  elle  efi  éloignée  de  près  de  12  lieues. 

Z  U  N. 

Z  U  N  C  H  I  N,  Empereur  de  la  Chine,  étoit  frère  deTienki, 
&  lui  fuccéda  vers  l’an  1628.  Voulant  remédier  à  la  divi- 
fion,  qui  avoit  commencé  fous  le  régne  de  Tienki,  entre  les  Grands 
de  fa  Cour,  il  fit  mourir  l’Eunuque  Gueï,  avec  plufieurs  de  fa 
faction ,  dont  il  craignoit  la  puiflance.  Par  cette  mort ,  il  s’atti¬ 
ra  la  haine  des  principaux  d’entre  les  Eunuques  &  des  Manda¬ 
rins.  Ceux-ci  ayant  pris  la  fuite,  commencèrent  à  lier  des  in¬ 
telligences  avec  les  Rebelles,  ôc  firent  en  forte  que  Licungz, 
leur  Chef,  devint  le  Maître  de  Péking,  où  étoit  Zunchin  dans 
fon  Palais.  Cet  Empereur  voyant  qu’il  ne  pouvoit  fe  défendre 
de  cette  violence,  écrivit  de  fon  fang  une  lettre  à Licungz,  pour 
le  prier  d’avoir  pitié  de  fon  peuple.  Puis  il  coupa  la  tête  à  fa 
fille,  qui  étoit  déjà  en  âge  d’être  mariée,  craignant  que  Licungz 
ne  lui  ôtât  l’honneur;  &  étant  defeendu  dans  le  jardin  de  fon  Pa¬ 
lais,  il  s’y  pendit  avec  fes  jarretières  à  un  prunier.  Ce  fut  l’an 
1644»  que  cet  Empereur,  qui  fut  le  dernier  de  la  famille  de 
Thamin ,  périt  fi  misérablement.  Sa  femme ,  ôc  plufieurs  Grands 
delà  Cour,  qui  lui  avoient  été  fidèles,  fuivirent  fon  exemple. 
*  Martini,  Jéfuite,  Hifioire  de  la  Guerre  des  Tartares  contre  la 
Chine. 

Z  U  N  D.  Voyez  S  O  N  D. 
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Z  U  N I  G  A ,  l’une  des  plus  anciennes  Maifons  de  Cafiille , 
dite  auparavant  Estuniga,  que  l’on  tient  defeendre  d’ALFONSE, 
Infant  de  Navarre,  ôede  Sanüie,  Dame  &  héritière  de  Zuniga  , 
dont  on  ne  rapportera  ici  la  poftérité  que  depuis  Inico,  qui  en 
faifoit  le  fixiéme  degré. 

VI.  Inico -Ortiz,  feptiéme  Seigneur  de  Zuniga  ,  quitta  la 
Navarre  en  1274,  pour  s’établir  en  Cafiille,  &  époufa  Agnès,  fil- 
le  de  Jean-  Alfonfe  de  Haro ,  dit  le  Vieux ,  Seigneur  de  Los  -  Ca- 
meros,  ôc  il  en  eut  1.  Alfonse-Fernande's  qui  fuit;  2.  Inico, 
qui  continua  la  pofiérité  rapportée  après  celle  de Jon  frère  aîné  ;  de  3. 
Fortunio  de  Zuniga,  qui  retourna  en  Navarre,  où  il  s’établit,  Ôc 
où  il  laifia  poftérité. 

VII.  Alfonse-Fernande's,  huitième  Seigneur  de  Zuniga, 
mourut  en  1350,  au  fiége  de  Gibraltar,  ayant  eu  de  Tbérèfe , 
fille  d’ Alvare  -  Diaz  de  Haro,  Seigneur  de  Los-Camcros,  1.  Dié - 
gue,  mort  au  fiége  de  Gibraltar,  avec  fon  père;  &  2.  Alvare, 
neuvième  Seigneur  de  Zuniga,  dcBagnarès,  Ôte.  mort  en  1359, 
fans  poftérité. 

VII.  Inico  de  Zuniga,  fécond  fils  d’Imco- Ortiz,  feptiéme 
Seigneur  de  Zuniga,  fut  Seigneur  de  Las-Cuévas,  de  Menda- 
via,  de  Caftroviejo,  ôte.  Ôt  époufa  1.  N.  .  .  Lopès  de  Haro  : 
2.  Mencie  de  Haro,  fœur  de  Tbérèfe,  mariée  à  fon  frère  aîné. 
Du  premier  lit  vinrent  1.  Tode,  mariée  à  Diégue-  Lopès  de  Haro, 
dernier  Seigneur  de  Los  -  Cameros;  ôt  2.  3.  4.  trois  autres  fil¬ 
les,  mortes  fans  alliance.  Du  fécond  fouirent,  5.  Die'gue  qui 
fuit;  &  6.  Loup -Diaz  de  Zuniga,  Seigneur  de  Caftroviejo,  qui 
fit  une  branche  qui  eft  finie. 

VIII.  Die'gue- Lope's  de  Zuniga,  Seigneur  de  Las-  Cuévas , 
mort  en  1343,  avoit  époufé  Elvire  de  Guzman,  Dame  de  Frias, 
de  Villalva  de  Lofa ,  ôcc.  dont  il  eut  x.  Inico  qui  fuit;  2.  Ferdi¬ 
nand,  Seigneur  de  Moguer  &  d’Algave,  mort  fans  enfans  de 
Marie  Guillen  de  Cafus;  3.  Gonfalve  ,  mort  fans  poftérité  de 
Sanüie  de  Roxas;  ôc  4.  Tbéréfe  de  Zuniga,  mariée  à  Gonfalve - 
Alfonfe  Carillo ,  Seigneur  de  Quintana. 

IX.  Inico- Ortiz,  Seigneur  de  Las  Cuévas,  dixiéme  Sei¬ 
gneur  de  Zuniga  après  la  mort  de  fon  coufin  de  Bagnarès,  ôcc. 
époufa  Jeanne  d’Orozco,  fille  ôc  héritière  d 'Inico  -  Lopès,  dernier 
Seigneur  d’Orozco,  Ôc  il  en  eut  1.  Jean,  onzième  Seigneur  de 
Zuniga,  tué  à  l’armée  en  1385;  2.  Die'gue  -  Lope’s  qui  fuit;  3. 
Inico,  Seigneur  de  Monteagudo,  qui  époufa  SanEtie  Nunès  de 
Payua,  fille  d 'Inico  de  Zuniga,  Seigneur  d’Azofra,  dont  la  po¬ 
ftérité  finit  en  la  troifiéme  génération;  4.  Loup  ,  Seigneur  de 
Canalès ,  mort  en  1410,  qui  avoit  époufé  Sanüie  Ponce  de  Léon, 
dont  les  Zuniga  d’Andaloufie  tirent  leur  origine;  5.  Ferdinand , 
Seigneur  d’Efcariche,  dont  defeendent  les  Zuniga  établis  à  Gua- 
dalaxara;  6.  Mencie,  alliée  à  Pierre- Gonfalès  Davila  ,  Seigneur 
de  Villafranca  ôc  de  Las-Navas;  Ôc  7.  Jeanne  de  Zuniga,  Ab- 
beiïe  de  Las-Huelgas  à  Burgos. 

X.  Die'gue  -  Lope's  ,  douzième  Seigneur  de  Zuniga,  mourut 
en  novembre  1417.  H  époufa  Jeanne  -  Garde  de  Leyva,  fille  de 
Sancbe  -  Martine  s ,  Seigneur  de  Leyva,  ôc  il  en  eut  1.  Pierre  , 
I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Sancbe,  Seigneur  de  Bagnarès,  qui  é- 
poufa  Béatrix  Manrique,  fille  de  Garde,  Comte  de  Caftagnéda, 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans;  3.  Inico,  qui  fit  la  branche  des 
Comtes  de  Nie  va  ,  rapportée  cy  -  après  ;  4.  Die'gue,  qui  fit  celle  des 
Comtes  de  Monterey,  auffi  mentionnée  cy- après;  5.  Gonfalve ,  E- 
yêque  de  Palencia  &  dejaën,  mort  en  1456;  6.  Mencie,  alliée 
à  Diégue- Pérès  de  Sariniento ,  Seigneur  deSalinas;  7.  Eléonore, 
mariée  à  Alfonfe -Pérès  de  Guzman,  Seigneur  de  Lépe  ;  Ôc  8. 
Inico  de  Zuniga,  Seigneur  de  Saint-Martin  de  Valbéni,  qui  é- 
poufa  Marie  de  Fonféca,  fille  de  Jean-  Alfonfe  d’Uiloa,  &  de 
Béatrix  de  Fonféca,  ôc  en  eut  Jean ,  Seigneur  de  Saint- Mar¬ 
tin  de  Valbéni,  qui  de  Marie  de  Cafiille,  fille  de  Diégue  de  Ro¬ 
xas  ,  Seigneur  de  Pofa ,  eut  pour  enfans  N.  .  .  Seigneur  de 
Saint- Martin  de  Valbéni;  &  Eléonore  de  Zuniga,  mariée  à  Pier¬ 
re  d’Acugna,  Seigneur  de  Villaviudas. 

XI.  Pierre  de  Zuniga,  I.  du  nom,  Grand  de  Cafiille,  Sei¬ 
gneur  deBéjar ,  Comte  de  Lédefina.de  Truxillo  de  de  Placentia, 
Seigneur  d’Ayamonte  &  de  Miranda,  mourut  en  1454,  âgé  de 
70  ans.  Il  avoit  époufé  Ifabelle  de  Guzman ,  fille  d 'Alvare  -  Pé- 
vès  de  Guzman,  Seigneur  de  Gibraléon,  ôte.  ôc  il  en  eut  1.  Alvare, 
I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Die'gue,  qui  a  fait  la  branche  des  Com¬ 
tes  deMiRANDA, rapportée  cy- après;  3.  Elvire ,  mariée  I.  kjean- 
Alfonfe  Pimentel,  Comte  de  Mayorga:  2.  à  Pierre- Alvarès  O- 
forio,  Comte  de  Traftainare;  4.  Jeanne,  Religieufe;  ôc  5.  Ifa- 
belle  de  Zuniga  ,  morte  fans  alliance, 

XII.  Alvare  de  Zuniga,  I.  du  nom,  fécond  Comte  de  Pla¬ 
centia,  Grand  de  Cafiille,  Duc  d’Arévalo,  puis  Duc  de  Placen¬ 
tia  ôc  de  Béjar,  moutut  le  dixième  juin  1488.  Il  époufa  1.  en 
1429,  Léonore  Manrique ,  fille  de  Pierre ,  Seigneur  d’Amufco  ôc 
de  Trévigno:  2.  en  1447,  Léonore  Pimentel,  fille  de  Jean- Al¬ 
fonfe,  Comte  de  Mayorga,  morte  en  i486.  Du  premier  lit  vin¬ 
rent  1.  Pierre,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Die'gue,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  de  Villoria,  rapportée  cy- après;  3.  Alva¬ 
re,  qui  a  donné  l’origine  à  celle  des  Comtes  de  Fuensalida  ,  auffi 
mentionnée  cy  -  après  ;  4.  Frédéric,  mort,  élu  Evêque  d’Ofma;  5. 
Léonore ,  mariée  1.  à  jeaudeLuna,  Comte  de  Sant-Iftevan:  2. 
à  Ferdinand- Alvare  de  Tolède,  Comte  d’Oropéfa  ;  6.  Elvire ,  al¬ 
liée  à  Alfonfe  de  Sotomajor,  Comte  de  Bélalcazar;  ôc  7.  Fran¬ 
çois  de  Zuniga ,  Seigneur  de  Mirabel ,  qui  époufa  Mme  Manuel 
de  Sotomajof,  fille  de  Jean,  Seigneur  d’Alconcbel,  ôc  qui  en  eut 
pour  fils  unique  Frédéric  de  Zuniga  &  Sotomajor,  Marquis  de 
Mirabel,  Seigneur  d’Alconchel,  ôcc.  qui  d’Anne  de  Caftro  ,  eut 
pour  fille  Marie  de  Zuniga  ôc  Sotomajor  ,  Dame  de  Mirabel .  al 
liée  à  Louis  Davila  ;  &  Agnès  de  Zuniga ,  Dame  d’Alconchel , 
mariée  à  Pierre  de  Ménéfès ,  Seigneur  de  Cantagnéde.  Les  en¬ 
fans  du  fécond  lit  d’ALVARK  de  Zuniga,  fécond  Comte  de  Pla¬ 
centia,  furent  8.  Jacques  ,  Cardinal,  dont  il  fera  parlé  cy  -  après 
dans  un  article  f épuré;  9.  Ifabelle,  mariée  à  Frédéric  -  Atvarès  de 
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deZuniga,  Duc  de  Béjar,  Ion  neveu. 

XUI  Pierre  deZuniga,  II.  du  nom  ,  fut  créé  Comte  de  Ba- 
anarès'en  1478,  puis  Marquis  d’Ayamonte,  & mourut  'avant  fcm 
rére  en  148;.  Il  avoit  époufé  en  1454.  Tberefe  de  Guzman,  Da¬ 
me  d’Ayamonte,  &c.  fille  de  Jean-Alfonfe  de  Guzman,  Comte 
de  Niébla,  &  Duc  de  Médina- Sidonia.  11  en  eut  1.  Ai.vare, 
jj  du  nom,  qui  luit;  2.  François,  qui  continua  la  pojlerité ,  rap¬ 
portée  après  celle  de  fon  frère  aîné ;  3.  Antoine,  Grand  Prieur  de 
]’ Ordre  de  Saint-Jean  &  Viceroi,  de  Catalogne;  4.  Bernardin, 
mort  fans  alliance;  5-  Eléonore,  mariée  à  Jean-  Alfenfe  de  Guz- 
man.  Duc  de  Médina- Sidonia;  6.  Elvire,  alliée  à  Etienne  D a- 
vila,’ Comte  de  Rifco;  7.  Jeanne,  qui  époufa  Charles  d’Arella- 
no,  Comte  d’Aguilar;  &  8.  Jfabelle  deZuniga,  mariée  à  Gonfal- 
„je  'Marino  de  Ribéra.  Il  eut  auffi  d’un  mariage  clandeflin  avec 
Marie  Pimentel,  Pierre  de  Zuniga ,  qui  a  fait  la  branche  des 
Seigneurs  de  Cisla  &  Marquis  de  Flores  -  Davila,  rapportée 
cy  -  après. 

XIV.  Ai.vare  de  Zuniga,  II.  du  nom,  Duc  de  Béjar,  Comte 
de  Bagnarès ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mort  en  1532,  épou- 
i'a  Marie  deZuniga  fa  tante,  fille  d  ’Alvare,  Duc  de  Béjar,  &c. 

&  de  Léonore  Pimentel  fa  fécondé  femme.  Il  n’en  eut  point 
d'en  fans,  «rmV  il  laijja  de  Catherine  Dorante  fon  amie,  1.  Pierre  de 
'Zuniga  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  d’AcuiLAFUENXE, 
mentionnée  cy- après;  2.  Ifabeile,  mariée  à  Gonfalve  de  Guz¬ 
man,  Seigneur  de  Tarai;  3.  Elvire,  alliée  à  Suéro  deQuignonès; 

4.  Jeanne,  qui  époufa  Antoine  de  Guzman,  Seigneur  de  Valloria; 

5.  Diégue  deZuniga,  Chevalier  de  l’Ordre  d’ Alcantara ,  qui  fut 
père  de  Jean  de  Zuniga  \  Confeiller  au  Confeil  des  Indes:  ce  dernier  eut 
pour  fils  Diégue  de  Zuniga,  Religieux  de  l’Ordre  de  la  Miféricorde. 

XiV.  François  de  Zuniga  &  Guzman ,  fécond  fils  de  Pierre, 
Comte  de  Bagnarès ,  &  de  Tbéréfe  de  Guzman  ,  Dame  d’Ayamon¬ 
te,  &c.  fut  fécond  Marquis  d’Ayamonte ,  &  mourut  le  26  mars 
3525.  Il  avoit  époufé  Eléonore  Manrique  ,  fille  de  Pierre,  Duc 
de  Najéra,  morte  en  1536  ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  The'- 
re'se  qui  fuit. 

XV.  The’re'se  de  Zuniga  &  Guzman,  troifiéme  Marquife 
d’Ayamonte,  Dame  de  LaLépe  &  deLaRedondéla,  fuccédaau 
Duché  de  Béjar  après  la  mort  de  fon  oncle,  devint  auffi  Com- 
telïe  de  Bagnarès  &  Marquife  de  Gibraléon ,  &  mourut  le  25 
novembre  1565.  Elle  avoit  époufé  François  de  Sotomajor,  cin¬ 
quième  Comte  de  Bélalcazar ,  Vicomte  delà Puébla  d’Alcozer, 
Bis  d ’Alfonfe  de  Sotomajor,  quatrième  Comte  de  Bélalcazar ,  & 
de  Philippe  de  Portugal  des  Comtes  deTentugal,  mort  en  1544. 
File  en  eut  1.  Emmanuel  de  Zuniga,  troifiéme  Marquis  de  Gi¬ 
braléon,  mort  jeune;  2.  Alfonfe  de  Zuniga  &  Sotomajor,  qua¬ 
trième  Marquis  de  Gibraléon,  mort  le  24  février  1559,  fans  en- 
fans  de  Françoife  de  Cordoue,  fille  de  Louis,  Duc  de  Baëna , 
qu’il  avoit  époufée  en  1542;  3-  François  qui  fuit;  4.  Antoi¬ 
ne,  qui  fit  la  branche  des  Marquis  d’ Ayamonte,  mentionnée  cy- 
aprés  ;  5.  Alvare,  qui  fit  celle  des  Marquis  de  Villamanrique, 
auffi  rapportée  cy  après;  6.  Pierre,  mort  treize  jours  après  fon  , 
mariage  avec  Eléonore  de  Récalde  ;  7.  8.  Manrique  &  Diégue, 
morts  fans  alliance;  &  9.  Eléonore  de  Zuniga,  mariée  à  Jean- 
Clair  de  Guzman,  neuvième  Comte  de  Niébla. 

XVI.  François  de  Zuniga  &  Sotomajor,  quatrième  Duc  de 
Séjar,  cinquième  Marquis  de  Gibraléon,  fixiéme  Comte  de  Bé¬ 
lalcazar  &  de  Bagnarès,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  avoit  é- 
poufé  1.  Guyomar e  de  Mendoza,  fille  d ’ Inico  -  Lopès ,  quatrième 
Duc  deL’Infantado:  2.  Briande  de  Sarmiento  deLaCerda,  fille 
de  Diégue  Sarmiento  de  Villamajor.  Du  premier  lit  fortirent  1. 
François-  Die'gue  -  Lope’s  qui  fuit;  &  2.  Tbéréfe,  mariée  àÆo- 
dmc  Ponce  de  Léon,  troifiéme  Duc  d’Arcos:  du  fécond  vinrent 
3.  Ame-Fèlice,  mariée  à  François  de  Guzman  &  Zuniga,  cin¬ 
quième  Marquis  d' Ayamonte  fon  coufin;  &  4.  Ifabeile,  morte 
fans  alliance. 

XVII.  François- Diegue -Lope's  de  Zuniga  &  Sotomajor, 
cinquième  Duc  de  Béjar,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  é- 
poufa  Marie -Andrée  deGuzman  &  Zuniga,  fille  de  Jean- Clair , 
neuvième  Comte  de  Niébla,  dont  il  eut  1.  François,  qui  ayant 
renoncé  à  fon  droit  d’aînelTe ,  fe  rendit  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique;  2.  Aleonse -Die’gue -Lope's  qui  fuit;  3. 
Jean  -  Emmanuel  -  Dominique  ;  4.  Briande,  mariée  à  Antoine  de 
Guzman  &  Zuniga,  fixiéme  Marquis  d’Ayamonte;  5.  Guyomare, 
morte  fans  alliance;  8t  6-  7.  8-  trois  filles  Religieufes. 

XVIII.  Ali onse-Die'cue- Lope's  de  Zuniga  &  Sotomajor, 
fixiéme  Duc  de  Béjar,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ,  mourut 
en  1620.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Mendoza,  fille  à’Inico-  Lo¬ 
pès,  cinquième  Duc  de  l’Infantado  ,  &il  en  eut  pour  fils  unique 
François  -  Die'gue  -  Lope’s  qui  fuit. 

XIX.  François- Die'gue -Lope’s  de  Zuniga  &  Sotomajor, 
feptiéme  Duc  de  Béjar,  huitième  Marquis  de  Gibraléon ,  Comte 
de  Bélalcazar  &  de  Bagnarès,  Vicomte  de  La  Puébla,  &c.  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or,  époufa  1.  Anne  de  Mendoza,  Du- 
chefie  de  Mandas  &  de  Villanuéva,  Marquife  de  Terranova, 
fille  de  Jean  -  Hurtado  de  Mendoza ,  fixiéme  Duc  de  L’Infantado  : 
2.  Françoife  de  LaCerdâ,  fille  de  Jean  de  Pachéco  &  de  Tolède, 
fécond  Comte  de  Montalvan.  Du  premier  lit  fortirent  1.  Alfon- 
je ,  huitième  Duc  de  Béjar,  mort  fans  enfans  de  Victoire  Ponce 
de  Léon,  fille  de  Rodrigue ,  quatrième  Duc  d’Arcos;  &  2.  Jean 
qui  fuit:  du  fécond  lit  vinrent  3.  François,  mort  dans  les  guer¬ 
res  de  Hollande;  4.  Die'gue,  furnommé  l’Aveugle,  qui  a  fait 
la  branche  des  Marquis  de  Bavdes  de  Loriana  ,  rapportée  cy- 
après;  &  5.  Ifabeile  de  Zuniga,  Religieufe. 

XX.  Jean  de  Zuniga,  de  Sotomajor  &  de  Mendoza ,  neuvième 
Duc  de  Béjar,  Duc  de  Mandas  &  de  Villanuéva ,  dixiéme  Mar¬ 
quis  de  Gibraléon,  &c.  époufa  Tbéréfe  Sarmiento  de  La  Cerda, 
fille  de  Rodrigue  Sarmiento  de  Sylva,  huitième  Comte  de  Salinas, 

Duc  de  Hixar,  &  il  en  eut  1.  Emmanuel, -Die'gue  qui  fuit;  2. 


Balthafar  de  Zuniga  &  de  Guzman ,  Marquis  de  Valéro ,  Viceroi 
de  Navarre,  puis  Confeiller  au  Confeil  de  guerre  &  des  Indes; 
&  3.  Emmanuelle  de  Zuniga,  fécondé  femme  dp  François  -  Antoine 
Pimentel  de  t^uignonès,  douzième  Comte  de  Bénavente ,  ma¬ 
riée  en  1677. 

XXL  Emmanuel  -  Die'gue  -  Lope’s  de  Zuniga  ,  deSotomajor 
&  Mendoza,  dixiéme  Duc  de  Béjar,  de  Mandas  &  de  Villanué¬ 
va,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  &c.  fut  tué  en  16  2.6, 
au  fiége  de  Bude  en  Hongrie.  11  avoit  époufé  Marie  -  Alberte  de 
CaftroSc  de  Portugal,  fille  de  Pierre  -  Fernandès ,  dixiéme  Comte 
de  Léinos,  &  en  eut  1.  Jean- Emmanuel  de  Zuniga  &  deSoto¬ 
major,  onzième  Duc  de  Béjar,  &c.  Chevalier  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d’Or,  né  en  1680,  &  mort  en  1701 ,  fans  enfans  de  Ma¬ 
rie  Pimentel  de  Quignonès ,  fille  de  François  -  Antoine ,  douzième 
Comte  de  Bénavente,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1700,  &  morte 
en  mai  1701 ,  à  l’âge  de  15  ans;  &  2.  Pierre-  Antoine  deZuniga. 


BRANCHE 
de  la  Pue'bla, 


DES  MARQUIS 
de  Baydes  de  Loriana. 


XX.  Die'gue  de  Zuniga,  furnommé  l’Aveugle ,  fécond  fils  de 
François -Die'gue -Lope’s  de  Zuniga  &  deSotomajor,  feptié¬ 
me  Duc  de  Béjar,  &c.  &  de  Françoife  de  La  Cerda  fa  fécondé 
femme,  fut  Commandeur  de  Paracueilos  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jacques,  &  époufa  Eléonore  Davila,  fécondé  Marquife  de  La 
Puébla,  &  cinquième  de  Loriana,  dont  il  eut  pour  fils  unique 
François  -Melchior  qui  fuit. 

XXL  François  -  Melchior  Davila  &  Zuniga,  fixiéme  Mar¬ 
quis  de  Loriana  ,  &  troifiéme  de  La  Puébla ,  Majordome  de 
Charles  II,  Roi  d’Efpagne,  époufa  Marie -Louïfe  de  Zuniga, 
fixiéme  Marquife  de  Baydes ,  Connefie  de  Pédrofa ,  fille  unique 
de  François- Lopès  de  Zuniga  &  de  La  Cerda,  Marquis  de  Bay¬ 
des,  &  il  en  eut  1.  N.  .  .  Davila  &  de  Zuniga,  feptiéme  Mar¬ 
quis  de  Baydes  &  de  Loriana,  mort  fans  poftérité ,  en  février 
1697;  &  2.  Marie -Eléonore  Davila  de  Zuniga,  huitième  Mar¬ 
quife  de  Baydes  &  de  Loriana,  quatrième  de  La  Puébla,  Com- 
telîe  de  Pédrofa,  mariée  en  1701  ,  à  Jofepb  de  Sarmiento  & 
Sotomajor,  Comte  de  Salvatierra  &  de  Piédeconcha,  Marquis 
de  Sobrofo. 


B  R  A  N  C  H 
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XVI.  Antoine  de  Guzman  &  Zuniga  ,  quatrième  fils  de 
François  de  Sotomajor,  Comte  de  Bélalcazar,  &c.  &  de  Tbéréfe 
de  Zuniga  &  Guzman  ,  troifiéme  Marquife  d’Ayamonte  &  Du- 
chefle  de  Béjar,  fut  quatrième  Marquis  d’Ayamonte ,  &  époufa 
Anne  de  Cordoue,  fille  de  Louis  -  Fernandès ,  Marquis  de  Coma¬ 
res,  &  en  eut  1.  François  qui  fuit;  &  2.  Louïs  -  Fernandès  de 
Cordoue,  Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara,  Général  des  galè¬ 
res  des  Indes ,  où  il  périt. 

XVII.  François  de  Guzman  &  Zuniga ,  cinquième  Marquis 
d’ Ayamonte,  époufa  Ame-Fèlice  de  Zuniga,  fille  de  François  de 
Zuniga  &  Sotomajor  ,  quatrième  Duc  de  Béjar  ;  &c.  &  de 
Briance  Sarmiento  de  La  Cerda  ,  fa  fécondé  femme ,  &  il  en  eut 
1.  Antoine  de  Guzman  &  de  Zuniga,  fixiéme  Marquis  d’Aya- 
monte,  mort  fans  enfans  de  Briande  Zuniga,  fille  de  François- 
Diégue  -  Lopès ,  cinquième  Duc  de  Béjar;  &  2.  Briande  de  Sar¬ 
miento  de  La  Cerda,  feptiéme  Marquife  d’Ayamonte,  mariée  r- 
à  Rodrigue  de  Guzman  ,  Silva  &  Mendoza  ,  Comte  de  Sui¬ 
tes  :  2.  à  Inico -Lopès  de  Mendoza,  Comte  de 'Fendilla,  morte 
fans  poftérité. 


BRANCHE  DES  MA 
de  Villamanrique. 


ROUIS 


XVI.  Alvare  Manrique  de  Zuniga,  fixiéme’ fils  de  François 
deSotomajor,  Comte  de  Béiaicazar,  &c.  &  de  Tbéréfe  de  Zuni¬ 
ga  &  Guzman  ,  Duehefle  de  Béjar ,  &c.  fut  Marquis  de  Vil¬ 
lamanrique  &  Viceroi  du  Pérou.  11  époufa  Blanche  de  Vélafco , 
fille  de  Diégue- Lopès,  Comte  de  Niéva,  &  en  eut  pour  fils  uni¬ 
que  François  qui  fuit. 

XVII.  François  de  Zuniga,  fécond  Marquis  de  Villamanri¬ 
que  ,  époufa  1.  Amie  Portocarréro  de  Cardénas,  fille  de  Pierre - 
Lopès  Portocarréro,  Marquis  d’Alcaia:  2.  Béatrix  de  Vélafco, 
fille  d'Antoine,  Comte  de  Niéva,  &  en  eut  LouïJ'e  -  Jofépbe  Man- 
rique  de  Zuniga,' troifiéme  Marquife  de  Villamanrique,  mariée 
à  Melchior  de  Guzman,  des  Ducs  de  Médina- Sidonia,  morte  ie 
quatrième  janvier  1680. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Vili.oria  Marquis  de  Hue'lamo. 

XIII.  Die'gue  de  Zuniga,  fécond  fils  d’ALVARE  de  Zuniga. 
deuxième  Comte  dePlacentia,  puis  Duc  de  Béjar,  fut  Seigneur 
de  Tranfpinédo,  &  époufa  Jeanne  de  La  Cerda ,  fille  &  héritière 
de  Louis,  troifiéme  Seigneur  de  Villoria ,  &  en  eut  1.  François 
qui  fuit;  &  2.  Françoife  de  Zuniga,  fécondé  femme  de  Diégue- 
Fernandès  de  Cordoue,  Comte  de  Cabra. 

XIV.  François  de  Zuniga  6c  de  La  Cerda,  quatrième  Seigneur 
de  Viiloria,  époufa  Béatrix  de  Fonféca,  dont  il  eut  1.  Louis, 
cinquième  Seigneur  de  Viiloria,  mort  fans  enfans  de  Tbéréfe  de 
Carillo,  fille  de  Pierre,  Seigneur  d’Albornoz;  2.  Die'gue  qui 
fuit;  &  3.  Antoine,  qui  continua  la  poftérité  rapportée  cy- après. 

XV.  Die'gue  deZuniga,  fixiéme  Seigneur  de  Viiloria,  Mar¬ 
quis  de  Huélamo,  époulh  Ifabeile  de  Marquina  ,  dite  aufli  de 
Mercado ,  dont  il  eut  1.  Agnès  de  Zuniga,  Dame  de  Viiloria  & 
de  Huélamo;  mariée  1.  à  Bernardin  de  Cardénas ,  Seigneur  de 
Colménar:  2,  à  Sancbe  de  La  Cerda,  Marquis  de  Laguna;  &  2. 

Jean- 


Z  U  N. 

Jeanne  de  Zuniga,  alliée  à  Diégue  -  Lopès  de  Zuniga,  Marqüis 
de  Baydes. 

XV.  Antoine  de  Zuniga,  troifîéme  fils  de  François,  Sei¬ 
gneur  de  Villoria,  époufa  Marie  de  Réealde ,  dont  il  eut  i. 
François  qui  fuit;  2.  Antoine ,  Religieux  Bénédictin;  3.  4.  5. 
trois  autres  fils  morts  fans  alliance;  6c  6.  Anna  de  Zuniga,  ma¬ 
riée  &  Jean- Alfonfe  de  Mendoza. 

XVi.  François  de  Zuniga  eut  de  fon  mariage  avec  Magdelai- 
ne  de  La  Mote,  x.  Eugène,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jac¬ 
ques  ;  &  2.  Antoine  de  Zuniga. 

BRANCHE  DESCOMTES  de  FU  ENS  A  Ll  DA. 

XIII.  Alvare  de  Zuniga ,  troifîéme  fils  d’ALVARE,  Comte  de 
Placentia,  puis  Duc  de  Béjar,  fut  Prieur  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jean  en  Caftille,  &  époufa  Catherine  de  Ribadeneyra ,  fille  de 
Gonfalve- Pérès ,  Seigneur  de  Villacenténos  ,  &  en  eut  1.  Al- 
vare  qui  fuit;  &  2.  Fre'de'ric,  qui  continua  la  poftérité  rappor¬ 
tée  après  celle  de  fon  frère  aîné. 

XIV.  Alvare  de  Zuniga  n’eut  de  Louife  Meffia  de  Guzman  fa 
femme,  fille  de  Gonfalve  Meffia  de  Virues,  que  Marie  de  Zuni¬ 
ga,  mariée  à  Ferdinand  de  Silva,  Seigneur  de  Corral,  morte  le 
26  février  1547. 

XIV.  Fre'de'ric  Manrique  de  Zuniga ,  fécond  fils  d’ Alvare  , 
époufa  Marie  d’Ayala,  fille  d ’Alfonfe  de  Silva- Ayala,  des  Com¬ 
tes  de  Fuenfalida,  &  en  eut  1.  Alvare  qui  fuit;  &  2.  Marie 
d’Ayala,  alliée  à  Gardas  Carillo  d’Acugna,  Seigneur  de  Pinto. 

XV.  Alvare  d’Ayala,  Commandeur  de  Palamos  en  l’Ordre  de 
Saint-Jacques,  mourut  en  1534.  Il  avoit  époufé  Catherine 
Manrique,  fille  de  Louis  ,  Marquis  d'Aguilar,  &  en  eut  1. 
Pierre  -Loi>e's  qui  fuit;  2.  Gardas  -  Fernandès  de  Manrique  & 
d’Ayala,  mort  fans  enfans  de  Marie  Nigno;  3.  Alfonfe  Manri- 
rique,  Chanoine  de  Tolède;  4.  Louis  d’Ayala,  Chevalier  de 
Saint -Jean;  5.  Alvare  d’Ayala,  Religieux  de  l’Ordre  des  Jérony- 
mites;  6-  Catherine  Manrique,  alliée  à  Alvare  de  Loyafa  ;  7. 
Braza'ide  Manrique ,  mariée  à  Ferdinand,  Duc  d’Eftrada;  g.  9- 
jo.  Anne,  Marie  &  Agnès ,  Religieufes. 

XVI.  Pierre  -Lope's  d’Ayala  ,  quatrième  Comte  de  Fuenfali- 
da,  mourut  le  19  août  1599.  II  avoit  époufé  Marie  de  Cardé- 
nas,  fille  de  Diegue,  Duc  deMaquéda,  morte  en  1564,  &  en 
eut  1.  Pierre -Lope's  qui  fuit;  2.  Catherine ,  mariée  h  François 
Oforio,  Seigneur  de  Valdonquillo;  3.  4.  Alvare  &  Diegue,  morts 
jeunes;  5.  Marie  d’Ayala;  6.  7.  Mende  de  Cardénas-Pachéco 
&  Magdelaine  de  Cardénas ,  mortes  fans  alliance. 

XVII.  Pierre- Lope's  d’Ayala,  cinquième  Comte  de  Fuenfa¬ 
lida,  époufa  Marie  de  Zuniga,  fille  de  Gontbier  de  Cardénas  de 
Zuniga,  &  en  eut  1.  Pierre- Lopès  d’Ayala,  fixiéme  Comte  de 
Fuenfalida,  Alguazil  -  Major  de  Tolède  ,  mort  en  1651 ,  fans  al¬ 
liance;  2.  Vêla  d’Ayala,  mort  jeune  en  1617;  3.  Alvare  d’Ayala , 
mort  fans  alliance;  4.  Gontbier  de  Cardénas  &  Zuniga,  mort 
fans  poftérité  ;  5.  Catherine  Religieufe;  6.  Hie'ronyme  qui  fuit; 
7.  Marie  d’Ayala  &  de  Zuniga,  mariée  à  Alfonfe  deFonféca, 
Comte  de  Villanuéva;  8'  Mende  d’Ayala ,  alliée  à  Gonfalve  Cha- 
con,  deuxième  Comte  de  Cafarrubios;  &9-  Jeanne  d’Ayala,  qui 
époufa  Gonfalve  de  Carvajal,  Marquis  de  Jodar. 

XVilI.  Hie'ronyme  d’Ayala ,  époufa  1.  Jean  de  Silva,  fe- 
ptiéme  Comte  de  Cifuentes  :  2.  Antoine  de  Vélafco  &  Ro¬ 
xas,  Seigneur  de  Villérias:  3.  Antoine  de  Tolède,  Marquis  de 
Bohoyo.  Du  fécond  mariage  fortit  Bernardin  de  Vélafco, 
Roxas  &  Cardénas,  Comte  de  Cohnénar,  &  qui  fut  feptiéme 
Comte  de  Fuenfalida  en  1651 ,  après  la  mort  de  fon  oncle  ma¬ 
ternel  ,  &  qui  a  continué  la  poftérité  des  Comtes  de  ce  nom. 

BR  ANC  FIE  DES  COMTES  de  MIRANDA, 
Ducs  de  Pegne'randa,  £?  Marquis  de  Bagne'sa. 

XII.  Die’gue  de  Zuniga,  fécond  fils  de  Pierre,  Comte  de 
Lédefma  de  de  Placentia,  fut  créé  Comte  de  Miranda  en  février 
1457,  &  mourut  l’an  1479.  Il  avoit  époufé  1.  en  1447,  Aldon- 
ce  d’Avellanéda  ,  fille  unique  fit  pofthuine  de  Jean,  Seigneur 
d’Avellanéda ,  &c.  qu’il  répudia  en  1470,  fous  prétexte  de  pa¬ 
renté  :  2.  la  même  année  Marie  de  Sandoval ,  veuve  de  Diégue 
Manrique,  Comte  de  Trévigno,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  Il  eut  de  fa  première  femme  1.  Pierre  qui  fuit;  2.  Ifabel- 
le,  mariée  à  Pierre  -  Gonfalès  de  Mendoza,  Comte  de  Montea- 
gudo;  3.  Confiance,  alliée  à  François  Sarmiento  de  Villamajor  , 
Comte  de  Sainte  -  Marie  ;  4.  5.  Aldonce  &  Marie  de  Zuniga,  mor¬ 
tes  fans  alliance. 

XIII.  Pierre  de  Zuniga  &  Avellanéda,  deuxième  Comte  de 
Miranda,  Grand  de  Caftille,  mourut  le  cinquième  o&obre  1492. 
Il  époufa  Catherine  de  Vélafco,  fille  de  Pierre-  Fernandès,  Con¬ 
nétable  de  Caftille,  morte  en  1496,  &  en  eut  1.  François  qui 
fuit;  2.  Pierre,  mort  fans  poftérité;  3.  Inico  de  Zuniga  &  Men¬ 
doza  ,  Evêque  de  Coria,  puis  de  Burgos  en  1526,  créé  Cardi¬ 
nal  en  15*9  1  &  mort  en  1539;  4.  Catherine,  mariée  à  Alfonfe  de 
Carillo- d’Acugna  ,  Seigneur  de  Pinto;  S-  Aldonce,  alliée  à 
Pierre- Lopès  d’Ayala  ,  Comte  de  Salvatierra  ;  6.  7.  Marie  & 
Mende,  Religieufes;  &  8-  Jean  de  Zuniga,  Grand -Comman¬ 
deur  en  Catlille,  qui  époufa  Etiemette,  fille  de  Louis ,  Seigneur 
de  Réquéfens,  de  Martorel,  6cc.  dont  il  eut  Louis  qui  fuit 
dans  cet  article;  Diégue  -  Lopès  ;  Philippe ;  Charles;  &  Hippolyte, 
mariée  à  Pierre  de  Centelles,  Comte  d’Oliva;  &  Jean  de  Zuni¬ 
ga  ,  Viceroi  de  Naples ,  mort  fans  enfans  de  Julie  Barréfi ,  Prin- 
cefTe  de  Pétraperfia  en  Sicile.  Louis  de  Zuniga  &  Réquéfens, 
Gouverneur  du  Milanois  &  de  Flandre,  époufa  Hiéronyme  d’E- 
fterliche  &  Gralla  ,  dont  il  eut  Jean  de  Zuniga  &  Réqué¬ 
fens  ,  Grand  Commandeur  de  Caftille ,  Seigneur  de  Martorel , 
&c.  mort  fans  poftérité  de  Guyomare  Pardo,  Marquife  de  Mala- 
gon ,  fille  Antoine  -  Arias  Pardo  de  Saavédra  ;  &  Mtr.de  de  Zu- 
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niga,  héritière  de  fon  frère,  rtiarîée  1.  à  Pierre  Faïârdô ,  Mar¬ 
quis  de  Los- Vélès;  2.  à  Jean- Alfonfe  Pimentel ,  Comte  de  Bé; 
navente. 

XIV.  François  de  Zuniga,  troifîéme  Comte  de  Miranda,  Sei¬ 
gneur  d’Avellanéda,  Viceroi  de  Navarre,  Chevalier  de  l’Ordre 
dela  ’ioifon  d’Or,  &c.  mourut  en  1536.  11  avoit  époufé  Marie 
Hcnriquès  de  Cardénas,  faïur  de  Diegue,  premier  Duc  de  Ma.- 
quéda,  &  en  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Catherine,  mariée  à 
Louis  de  Sandoval  &  Roxas,  Marquis  de  Dénia;  3.  Tbèrèfe » 
alliée  à  Pierre  de  Zuniga,  Marquis  d’Aguilafuente  ;  4.  Anne  y, 
qui  époufa  Jean- Arias  de  Saavédra  ,  Comte  de  Caftellar;  5. 
Gafpard ,  Evêque  de  Ségovie  en  1550,  puis  de  Saint -Jacques  & 
de  Séville,  créé  Cardinal  en  1569,  mort  le  deuxième  janvier 
1571;  &  6.  Gontbier  de  Cardénas  &c  Zuniga  ,  qui  époufa  1. 
Tbèrèfe  de  Cardénas,  fille  de  Diegue,  Duc  de  Maquéda:  2.  Hié¬ 
ronyme  de  Pachéco,  fille  d' Alfonfe  de  Telîès- Giron,  Seigneuf 
de  Montai  van ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans,  &  eut  pour  fille 
unique  du  premier  lit,  Marie  de  Zuniga  &  Cardénas,  mariée 
à  Pierre  -  Lopès  d’Ayala ,  Comte  de  fuenfalida. 

XV.  François  de  Zuniga,  quatrième  Comte  de  Miranda,  &c. 
époufa  Marie  de  Bazan,  fille  &  héritière  de  Pierre ,  Vicomte  dé 
Valdutrûa,  Seigneur  de  Bagnéza,  &c.  &  en  eut  1.  Pierre  quï 
fuit;  2.  Jean,  qui  continua  la  poftérité  rapportée  après  celle  de Jon 
frère  aîné;  3.  Jeanne ',  mariée  à  Alvare  de  Bazan,  Marquis  de 
Sainte  Croix;  &  4.  Anne  -  Marie  de  Zuniga ,  alliée  à  J*érâmt  de 
Bénavidès,  Marquis  de  La  Florefta. 

XVI.  Pierre  de  Zuniga ,  d’Avellanéda  &  de  Bazan ,  cinquième 
Comte  de  Miranda,  Marquis  de  Bagnéza,  Vicomte  de  Valduer¬ 
na, &c.  mourutle  cinquième  oétobre  1574.  II  avoit  époufé  Jean¬ 
ne  Pachéco  deCabréra,  fille  de  Diégue- Lopès,  Duc  d’Efcalon- 

|  ne,  &  en  eut  1.  Marie  de  Zuniga,  fixiéme  CointelTe  de  Miran- 
i  da,  &c.  qui  époufa  Jean  de  Zuniga  ,  Avellanéda  &  Cardé- 
)  nas,  Duc  de  Pégnéranûa  fon  oncle,  &  mourut  en  1630;  2  An- 
j  toinette ,  Abbeife  du  monaftére  de  l’Ordre  de  fainr  François  àPé- 
gnéranda  ;  &  3.  Jeanne  de  Zuniga ,  mariée  à  Matthieu  de  Ca- 
poue.  Comte  de  Paléna,  Prince  de  Conca. 

XVI.  Jean  de  Zuniga  ,  Avellanéda  6c  Cardénas  ,  fécond 
fils  de  François,  quatrième  Comte  de  Miranda,  fut  Viceroi  de 
Catalogne  6c  de  Naples  ,  devint  Comte  de  Miranda,  par  fou 
mariage  avec  Marie  de  Zuniga  fa  nièce ,  fille  de  fon  frère  Pierre, 
fut  créé  Duc  de  Pégnéranda  le  deuxième  mai  1608 ,  &  mourut 
le  quatrième  feptembre  fuivant.  Il  eut  pour  enfans  1.  Pierre  de 
Zuniga,  troifiéme  Marquis  de  Bagnéza,  mort  fans  enfans  de 
Marie  de  La  Cuéva,  fille  de  Beltram  &  d Tjabelle,  Duc  &  Du- 
cheflè  d’Albuquerque;  2.  Die'gue  qui  fuit;  3.  Aldonce,  Reli¬ 
gieufe  au  monaftére  royal  de  l’Incarnation  ;  &  4.  Thècle  de  Zuni¬ 
ga,  morte  jeune. 

XVII.  Die’gue  de  Zuniga,  quatrième  Marquis  de  Bagnéza, 
fécond  Duc  de  Pégnéranda ,  Grand  de  Caftille,  mourut  en  1626, 
avant  fa  mère.  11  avoit  époufé  Françoife  de  Sandoval  &  Ro¬ 
xas,  fille  de  François,  Duc  de  Lerme,  morte  le  onzième  feptem¬ 
bre  1663,  &  en  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Catherine,  mariée 
1.  à  Philippe- Jean  Pachéco,  Duc  d’Efcalonne  :  2.  à  Jean - 
André-  Hurtado  de  Mendoza,  Marquis  de  Cagnéte;  3.  Jean  de 
Cardénas  &  Zuniga  ,  Marquis  de  La  Florefta ,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint- Jacques,  mort  fans  alliance;  &  4.  5.  6.  trois 
filles  Religieufes. 

XVIII.  François  de  Zuniga,  cinquième  Marquis  de  Bagnéza, 
troifiéme  de  Pégnéranda,  feptiéme  Comte  de  Miranda,  Vicom¬ 
te  de  Valduerna,  Grand  de  Caftille,  mourut  le  13  janvier  1662. 

Il  avoit  époufé  en  1631  ,  Anne  Hcnriquès  d’Azévédo-  Valdès  & 
Oforio,  Marquife  de  Mirallo  &  de  Valdonquillo,  fille  de  Ro- 
drigue  Henriquès  de  Mendoza,  Marquis  de  Valdonquillo ,  &  de 
Françoife  de  Valdès- Oforio ,  Marquife  de  Mirallo,  &  il  en  eut 
1.  Diégue  de  Zuniga  &  Avellanéda,  huitième  Comte  de  Miran¬ 
da,  quatrième  Duc  de  Pégnéranda,  &c.  mort  fans  alliance  le 
premier:  juillet  1666  ;  2.  Ferdinand  qui  fuit  ;  3.  François  de 
Cardénas  &  Zuniga ,  Seigneur  du  Majorât  de  Cardénas;  4.5 .Ift- 
iore  6t  Jean- Louis,  morts  fans  alliance;  6-  Marie,  Religieufe  au 
monaftére  de  l’incarnation  de  Madrid;  7.  Antoinette,  Dame  d'hon¬ 
neur  de  la  Reine  Marie  -  Anne  d’Autriche;  g.  Anne  -  Marie,  dont 
il  fera  parlé  cy -après  ;  &  9.  Andrée  de  Zuniga,  morte  fans  alliance. 

XIX.  Ferdinand  de  Zuniga,  neuvième  Comte  de  Miranda, 
cinquième  Duc  de  Pégnéranda,  feptiéme  Marquis  de  Bagnéza, 
mourut  en.  ...  Il  avoit  époufé  le  huitième  novembre  1666  , 
Etiemette  Pignatelli,  fille  d'Hector ,  Duc  de  Montéléon,  morte 
le  25  novembre  1 667,  &  en  eut  Anne  de  Zuniga,  huitième  Max- 
quife  de  Bagnéza,  née  en  1667,  morte  fans  alliance. 

XIX.  Anne- Marie  de  Zuniga- Henriquès- Avellanéda  &  Ba¬ 
zan,  onzième  Comteire  de  Miranda  ,  Duchefte  de  Pégnéranda, 
Marquife  de  Bagnéza,  de  Mirallo  &  de  Valdonquillo,  Vicum- 
telîe  de  Valduerna,  fille  de  François,  cinquième  Marquis  de 
Bagnéza,  fut  mariée  à  Jean  de  Chaves  &  Chacon,  Comte  de 
La  Calzada  &  de  Cafarrubios,  dont  elle  eut  entre  autres  enfans 
Joachim  Joseph  qui  fuit. 

XX.  Joachim- Joseph  de  Zuniga  ,  de  Chaves  &  Chacon  , 
Marquis  de  Bagnéza ,  Comte  de  La  Calzada  &  de  Cafarrubios  , 
a  époufé  en  1695  Ifabelle  -  Rofe  d’Ayala,  veuve  de  Ferdinand  -  Joa¬ 
chim  de  Yzxzx  do ,  Marquis  de  Los  -  Vélès ,  &  fille  de  Ferdinand , 
Comte  d’Ayala,  de  laquelle  eftné  Emmanuel -François  de  Zuniga^ 
né  en  1696* 

BRANCHE  DES  COMTES  de  NIÉ’ VA. 

XL  Inico  de  Zuniga,  troifiéme  fils  de  Die'gue  Lope's,  dou¬ 
zième  Seigneur  de  Zuniga,  fut  Maréchal  de  Caftille,  &  époufa 
Jeanne,  hile  naturelle  de  Charles ,  III.  du  nom,  Roi  de  Navarre, 
oc  il  en  eut  1.  Die'gue  -  Lope's  qui  fuit  ;  2  Loup  de  Zuniga,  qui 
époufa  Mencie  devGuzman,  dent  il  eut  Inico  de  Zuniga,  qui  de 
Q  2  *  TH 
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Tbèréfe  de  Ribér.1,  eut  pour  fille  unique  Frartpofe  de  Zuniga,  ma¬ 
riée  a  Telle  de  Guzman,  Seigneur  de  Villaverde;  3.  Jean  Lopes 
de  Zuniga,  qui  de  Jeanne  d'Avellanéda  eut  Inico  de  Zuniga  , 
au' Anne  àé  Salazar  rendit  père  d  Hélène  de  Zuniga,  mariée  à 
Gardas  Laflb-de-La-  Véga,  dit  le  Prince  des  Poètes  d'Efpagne; 
ét  4.  François  àt  Zuniga,  Commandeur  deMalagon,  de  l’Ordre 
de  Calatrava.  . 

XII.  Die'gue  -  Lope's  de  Zunigà,  qui  fut  créé  Comte  de  Nié- 
va,  époufa  Léonore  Nugno  de  Portugal,  fille  de  Pierre  Nugno, 
Comte  de  Huelma,  dont  il  eut  1.  Pierre  qui  fuit;  2.  Béatrix , 
mariée  â  /. Ilfonfe  de  Monroy,  Seigneur  de  Velvis;  3-  Jeanne , 
alliée  à  Alfonlè  de  Caltille,  Seigneur  de  Villavaquérin  ;  4.  5- 
Marie  Ôc  /Ignés  de  Zuniga,  mortes  fans  alliance. 

■  XI il.  Pierre  de  Zuniga,  fécond  Comte  de  Niéva,  époufa 
Blanche  de  Herréra ,  fille  de  Ferdinand  de  Monroy,  Seigneur  de 
Velvis  ,  dont  il  eut  1.  Diegue  Lopès  cle  Zuniga  ,  troifiéme 
Comte  de  Niéva,  mort  fans  enfans  de  Françoife ,  fille  de  Sancbe 
de  Vélafco  ;  2.  Françoife  de  Zuniga,  quatrième  ComcelTe  de 
Niéva,  mariée  à  Antoine  de  Vélafco;  &  3  Catherine  de  Zuni¬ 
ga,  alliée  â  Alfonfe - Ramirès  d’Arellano,  Comte  d’Aguiiar. 

BRANCHE  DES  COMTES 
de  Monterey. 

XI.  Die'gue  -  Lope's  de  Zuniga,  quatrième  fils  de  Die'gue- 
Lopes,  douzième  Seigneur  de  Zuniga,  fut  Seigneur  de  Mon¬ 
te  rey,  de  La  Cafa-Fuerte  de  Moradilla  ôc  de  Baydes.  il  é- 
poufa  1.  l’an  1406,  Elvire ,  feptiéme  Dame  de  Biedma  en  Gal- 
lice ,  fille  de  Jean-  Rodrigue ,  Seigneur  de  Biedma,  6c  de  Tüé- 
réfe- Lopès  de  Horofco:  2.  Confiance  Barba.  Du  premier  lit  vin¬ 
rent  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Confiance,  mariée  à  Diégue- Perès 
Sarmiento,  Comte  de  Sainte  Marthé;  3.  Béatrix  alliée  â  Rodrigue 
du  Villandrado,  Comte  deRibadéo;  &  4.  Jeanne  de  Zuniga,  mor¬ 
te  jeune.  Et  du  fécond  fortirent  5.  Pierre  ,  quia  fait  la  branche  des 
Marquis  de  Baydes,  rapportée  cy  après  ;  6.  Diegue- Lopès ,  mort  fans 
alliance;  7.  Eléonore ,  mariée  à  Pierre  de  Sandoval;  6c  8.  Men¬ 
de  de  Zuniga,  alliée  à  Jean  de  Luna,  Seigneur  de  Cornago. 

XIII.  Jean  de  Zuniga  &  Biedma,  Seigneur,  puis  Vicomte 
de  Monterey,  mourut  le  fixiéme  janvier  1474-  H  avoit  épouté 
Marie  deBazan,  fille  de  Pierre  -  Gonfalès ,  Vicomte  de  Valduer- 
na,  dont  il  eut  pour  fille  unique  The're'se  qui  fuit. 

XIII.  The're'se  de  Zuniga  &  Biedma,  Vicotntefle  de  Mon¬ 
terey,  Dame  de  Biedma  &  Ribéra  ,  fut  mariée  à  Sancbe  d’Ulloa 
éc  Mot.terrozo,  qui  fut  créé  Comte  de  Monterey  l’an  1474. 
De  ce  mariage  vint  pour  fille  unique  Françoise  qui  fuit. 

XIV  Françoise  de  Zuniga- Ulloa  &  Biedma,  fécondé  Com- 
teiïe  de  Monterey,  Dame  d’Ulloa,  de  Biedma,  de  Ribéra  & 
de  Monterrozo,  époufa  1.  Diégue  d’Azévédo ,  Seigneur  de  Ba- 
feylafuente;  2.  Ferdinand  d’Andrado,  Comte  de  Villalva,  mort 
en  1526,  Du  premier  lit  vint  1.  Aj.fonse  qui  fuit;  Ôc  du  fé¬ 
cond  fortirent  2.  ThéréJ'e  d’Andrado ,  Comtefle  de  Villalva,  ma¬ 
riée  h  Ferdinand-  Ruy s  de  Caitro,  Comte  de  Lémos;  6c  3.  Ca¬ 
therine,  alliée  à  Ferdinand  de  Silva,  Comte  de  Cifuentes. 

XV.  Alfonse  de  Zuniga  6c  Azévédo,  troifiéme  Comte  de 
Monterey,  &c  époufa  Marie  Pinientel ,  fille  d'Alfonfe,  cinquiè¬ 
me  Comte  de  Bénavente,  dont  il  eut  1.  Je'rôme  qui  fuit;  2. 
Al/onfe  de  Fonféca;  &  3.  Diégue  d’Azévédo  6e  Pimente!,  mort 
én  Flandre. 

XVI.  Je'rô»>Je  d’Azévédo  &  Zuniga  ,  quatrième  Comte  de 
Monterey,  6c.  époufa  Agnès  de  Vélafco  6c  Touar,  fille  de 
Jean,  Marquis  de  Berlanga,  dont  il  eut  1.  Gaspard  qui  fuit; 
2.  Melcbior  de  Fonféca;  3.  Balthasar,  qui  continua  la  pofierité 
topportée  après  celle  de  Jon  aîné;  &  4.  Marie  Pimentel,  mariée  à 
Henri  de  Guzman  ,  Comte  d’OIivarès. 

XVII.  Gaspard  d’Azévédo  ôc  Zuniga,  cinquième  Comte  de 
Monterey,  Viceroi  de  Mexique  6c  du  Pérou,  où  il  mourut, 
époufa  Agnès  de  Vélafco  &  Arragon  ,  fille  d'Inico,  Duc  de  Frias , 
Connétable  de  Caflille,  &  il  en  eut  1.  Emmanuel  qui  fuie; 
2.  Agnès,  mariée  à  Gafpard  de  Guzman,  Comte  d’OIivarès;  3. 
Marie,  morte  fans  alliance;  &  4.  Catherine,  Religieufe. 

XV11I.  Emmanuel  de  Zuniga  &  Azévédo,  fixiéme  Comte 
de  Monterey,  Ôte.  ôc  de  Fuentes,  Viceroi  de  Naples,  depuis 
3631 ,  jufqu’en  1637,  mourut  fans  poitérité  d'Eleonore  ■  Marie 
de  Guzman,  fille  de  Henri,  Comte  d'OIivarès. 

XVII.  Balthasar  de  Zuniga,  fils  puîné  de  Je'rôme,  Comte 
de  Monterey,  fut  Grand  Commandeur  de  Léon,  Gouverneur 
de  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  Ainbafladeur  à  Rome  6c  vers 
ï’Empereur,  &  Préfident  du  Confeil  d’Italie.  Il  époufa  Ottilie , 
dite  auffi  Françoife  de  Claerhout,  Baronne  de  Maldcghem  en 
Flandre,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Isabelle  qui  fuit. 

XVIII.  Isabelle  de  Zuniga,  Baronne  de  Maldtghem,  ôcc. 
devint  Comtefle  de  Monterey  61  de  Fuentes,  après  la  mort  de 
fon  coufin.  Elle  époufa  1.  Ferdinand  de  Guzman  -  Oforio  6c 
tyaldes,  Marquis  de  Mirallo,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans  ;  2. 
Ferdinand  d’Ayala,  Tolède  &  Fonféca,  Comte  d’Ayala,  dont 
elle  eut  pour  fille  unique  AgneV  Françoise  qui  fuit. 

XXL  Agne’s  Françoise  de  Zuniga- Fonféca ,  Uiloa  6c  To¬ 
lède,  feptiéme  Comtefle  de  Monterey,  cinquième  de  Fuentes, 
troifiéme  d’Ayala,  Marquife  de  Tarazona,  Baronne  de  Mai- 
deghein ,  Dame  de  Biedina-Ulloa,  de  Ribéra,  6tc.  époufa  Jean- 
Dominique  de  Haro  61  Guzman ,  Gouverneur  de  Flandre,  fils 
puîné  de  Louïs  de  Haro,  furnommé  de  la  Paix,  Marquis  de 
Carpicr,  Comte- Duc  d’OIivarès,  premier  Minillre  d’Efpagne, 
dont  elle  n’eut  point  d’enfans;  elle  mourut  le  dixiéme  mai  1710. 

BRANCHE  DES  COMTES 
de  Pe'drosa  ,  Marquis  de  Baydes. 

XII.  Pierre  de  Zuniga,  fils  de  Die'gue - Lope's  de  Zuniga, 


Z  U  N. 

Seigneur  de  Monterey,  6c  de  Confiance  Bafba,  fa  fécondé  fem¬ 
me,  fut  Seigneur  de  Baydes  ,  Comte  de  Pédrofa,  6c  époufa 
Jeanne  Henriquès  d’Arellano,  fille  de  Jean-  Ramirès  d’Arella- 
no  ,  Seigneur  de  Los-Caméros,  &  il  en  eut  1.  François  qui 
fuit;  6c  2.  Françoife  de  Zuniga,  mariée  à  Alvare  Daza. 

XIII.  François  de  Zuniga,  Seigneur  de  Baydes,  eut  de  Ma¬ 
rie-  Anne  de  Tobar  fa  femme,  fille  d' Inico  de  Tobar,  Seigneur 
de  Cobéte,  i.  Die'gue  qui  luit;  6c  2.  Marie ,  Dame  de  Mon- 
talvo. 

XIV.  Die'gue -Lope's  de  Zuniga,  Seigileur  de  Baydes  5c  de 
Cobéte,  époufa  Catherine  d’Arc-llano  6c  Mendoza,  fille  de  Char¬ 
les ,  Comte  il’Aguilar ,  6c  en  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Char¬ 
les-,  6c  3.  Marie  de  Zuniga ,  mariée  à  Jean  Vélafquès,  Stigneur 
de  Villavaquérin. 

XV.  François- Lope's  de  Zuniga,  Seigneur  de  Baydes  &  de 
Cobéte,  époufa  1.  Anne  Carillo  d  Albornoz,  fille  de  Louïs  Ca- 
rillo,  Seigneur  d’ Albornoz  :  2;  Françoife  de  Vélafco,  fille  de 
Bernardin ,  Seigneur  de  Calteltégériégo.  Du  premier  lit  vint 
1.  Catherine  Carillo  de  Zuniga*  mariée  à  Pierre- Gomès  de  Men¬ 
doza  ,  Seigneur  de  Pioz;  6c  du  fécond  forcit  2.  Die' gus  qui  fuit, 

XVI.  Die'cuz-  LopLs  de  Z,uniga,  Marquis  de  oaydes,  Sei¬ 
gneur  de  Cobéte  de  Pédrofa,  époufa  Jeanne  de  Zuniga,  fille 
de  Diegue,  Marquis  de  Huélamo,  èt  cil  eut  1.  François  qui 
fuit;  2.  Diégue,  Chevalier  de  faint  Jacques;  3.  Catherine ,  ma¬ 
riée  à  François  d'Avalos  6c  Socomayor,  Seigneur  d’Arclnlla;  & 
4.  Marie  de  Zuniga ,  alliée  à  Gonthier  de  Caitro ,  Seigneur  de 
San  •  Julie  6c  de  Pélifla. 

XVII.  Irançois  -  Lope's  de  Zuniga  6c  de  la  Cerda,  fécond 
Marquis  de  Baydes,  Seigneur  de  Cobéte,  de  Pédroza,  de  Vil- 
loria  6c  de  Huelamo,  époufa  1.  Marie,  fille  de  Cime  de  Méné- 
fès  :  2.  Eléonore  ■  Marie  Oforio:  3.  Anne  Giron  de  Menchaca  :  4. 
Confiance  Manrique,  fille  de  Bernardin,  Seigneur  de  Las-Ainayué- 
las,  6c  n'eut  des  tnfans  que  de  fa  première  femme,  qui  furent 

1.  Diégue ,  troifiéme  Marquis  de  Baydes,  mort  fans  poltérité; 

2.  François  qui  fuit;  3  Urfiue ,  Religieufe;  6c  4.  Emmanuelle 
■  de  Zuniga,  morte  fans  alliance. 

XV11L  François  de  Zuniga,  quatrième  Marquis  de  Baydes, 
6tc.  époufa  Marie  de  Salazar,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Fran¬ 
çois  qui  fuit. 

XIX.  François  -  Lope's  de  Zuniga -de -La- Cerda  ,  cinquiè¬ 
me  Marquis  de  Baydes ,  6tc.  époufa  Marie  d’Avila  6c  Cordoue, 
dont  il  eut  pour  fille  unique  Marie- Loufe  de  Zuniga,  fixiéme 
Marquife  de  Baydes,  Comtefle  de  Pédrofa,  6tc.  mariée  à  Fran¬ 
çois- Melcbior  d’Avila  ôc  Zuniga,  quatrième  Marquis  de  Loriana 
Ôt  de  Puébla ,  dont  elle  eut  des  enfans  *  rapportez  cy  -  dejfus. 

BRANCHE  DES  MARQUIS 

d’AüUILAFUENTE. 

XV.  Pierre  de  Zuniga ,  fils  naturel  d’Ahv are  de  Zuniga ,  fé¬ 
cond  Duc  de  Béjar,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  ôte.  Ôc  d» 
Catherine  Dorantes  fon  amie,  fut  Marquis  d’Aguilafuente ,  6t 
époufa  Tbéréje  de  Zuniga  ôt  Avellanéda,  fille  de  François,  Com¬ 
te  de  Miranda,  6c  en  eut  1.  Pierre  qui  fuit;  2.  Tberéfe ,  ma¬ 
riée  à  Gabriel  de  La  Cuéva  6c  Vélafco,  Comte  de  Sirvéla;  &  3. 
Marie  de  Zuniga,  alliée  en  1557.  à  Philippe -Ramirès  d’Arella¬ 
no  ,  Comte  d’Aguilar. 

XVI.  Pierre  de  Zuniga,  fécond  Marquis  d’Aguilafuente  ,  è- 
poufa  Anne  Henriquès  de  Cabréra,  fille  de  Louis,  Duc  de  Mé¬ 
dina  de  Rio-Séco,  Amirante  de  Caltille,  6c  en  eut  1.  Pierre , 
mort  en  l’expédition  d’Angleterre;  2.  Jean- Louis  qui  fuit;  3. 
Catherine,  mariée  à  Diegue  Zapata  de  Mendoza,  Comte  de  Ba^ 
rajas;  4.  Anne-Marie,  alliée  à  Tellès  de  Guzinan,  Comte  de 
Villaverde;  5.  Tüérefe  Henriquès,  Religieufe  à  Sainte- Croix  de 
Vsiladolid;  d  6.  Louife  de  Zuniga,  Religieufe. 

XVII.  Jean- Louïs  de  Zuniga,  troifiéme  Marquis  d’Aguila- 
fuente,  époufa  Jeanne  Henriquès  Portocarréro,  fille  de  Pierre- 
Lopès  Portocarréro ,  Marquis  d’Alcala  de  La  Laméda,  dont  il 
eue  pour  fils  unique  Pierre  -  Louïs  qui  fuit. 

XVIli.  Pierre -Louïs  de  Zuniga  6c  Henriquès,  quatrième 
Marquis  d’Aguilafuente  ,  Seigneur  d’Orce  ,  de  Galéra  ,  &c. 
mourut  le  20  octobre  1668.  Il  avoit  époufé  1.  l’an  1622,  Jean * 
11e  -  Antoinette  d’Arellano,  fille  de  Philippe-  Ramirès ,  Comte  d’A- 
guilar:  2.  Tberefe  de  Vélafco,  fille  de  Pierre  -Demandés ,  Comte 
de  La  Révilla,  donc  il  n’eut  point  d’enfans.  il  eut  de  fa  pre¬ 
mière  femme  1.  Emmanuel  qui  fuit;  2.  Jean  ,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  faint  Jacques,  &  Gouverneur  de  Gibraltar,  où  H 
mourut;  3.  Philippe,  Capitaine  de  Cavalerie,  mort  à  Naples; 
4  J°fePbi  Chevalier  de  Malte:  5.  TberéJ'e,  morte  jeune;  6c  6. 
Anne  -  Marie  de  Zuniga  ,  Religieufe. 

XIX.  Emmanuel  de  Zuniga  6c  Henriquès,  cinquième  Mar¬ 
quis  d’Aguilafuente,  6cc.  époufa  Françoife  d’Ayala  6c  Oforio, 
Comtefle  de  Villalva,  Dame  d’Abarca  6c  de  Villa-Ramiro,  fille 
de  Bernardin  d’Ayala,  Comte  de  Villalva,  6c  de  Louïfe  Oforio 
de  Mendoza,  Dame  d’Abarca ,  6c  il  en  eut  1.  Joseph  qui  fuit; 
2.  Baltbafar -  Gafpard ,  Viceroi  de  Gallice,  qui  époufa  en  1700, 
Marie  d’Aremberg,  veuve  d’Ijidore  -Thomas  de  Cardonne,  Mar¬ 
quis  de  Guadalelte,  Amiral  d’Aragon,  fille  aînée  6c  h-'ritiére 
d' O  cl  ave-  Ignace  d’Aremberg,  Prince  de  Barbanfon;  3.  Falerio- 
Diégue-,  4.  Louis -Charles ,  6c  Aivarès  de  Zuniga. 

XX.  Joseph  de  Zuniga  6c  d’Ayala,  quatrième  Comte  de  Vil* 
Hlva,  Seigneur  d’Abarca,  &c. 

BRANCHE  DES  M  A  R  OU  I S  de  C I S  L  A, 
Flores  ■  Davila  Àldehue'la. 

XIV.  Piep.se  de  Zuniga,  fils  de  Pierre  de  Zuniga,  Marquis 
d’Ayamonte,  <S  de  Marie  PMlefitel ,  qu’il  avoit  époufée  clande- 
flinement,  fut  Seigneur  d’Aldehuéla  6c  de  Vayos,  &  époufa 
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Béatrix  Paloméque ,  Dame  de  Ci(la  &.de  Jantds ,  dont  il  eut  î.  Die'- 
gue  qui  fuit  ;  2.  cinq  autres  fils  &  trois  filles ,  en  tous  neuf  enfans; 

XV.  Die'gub  deZuniga,  Seigneur  de  Çifla-Aldehuéla&Florès- 
Davila,  époufa  Antoinette  Cabéza  de  Vaca,  Dame  d’Arenillas; 
d’où  defcendoit  Pierre  deZuniga,  qui  fut  créé  Marquis  de  Flo- 
res-Davila,  par  Philippe  111,  Roi  d’Éfpagne,  dont  il  fut  Ecuyer, 
&  qu’il  fervit  dans  fes  Confeiis  d’Etat  &  de  Guerre,  n’ayant 
point  laifTé  d’enfans  de  Jeanne  de  Mendoza*  fille  de  Bernardin, 
Comte  de  Corugna.  Catherine  de  Zuniga  fa  nièce,  qui  avoit  é- 
poufé  Bernard- Ramircs  de  Vargas  &  Mendoza,  lui  fuccéda,  & 
eut  pour  fille  Majora  -  Ramira  de  Zuniga,  Marquife  de  Florès- 
Davila,  qui  époufa  Antoine  de  La  Cuéva,  frère  de  François, 
Duc  d’Albuquerque,  dont  elle  eut  des  enfans  qui  ont  continué  la 
branche  des  Marquis  de  Flore’s  -  Davila.  *  Voyez  lmhoff,  en 
fss  vint  Familles  a’ Ef pagne. 

ZUNIGA  (jean  de)  Cardinal,  fils  d’ALVARE  de  Zuniga, 
Comte,  puis  Duc  de  Placentia,  &  de  Léonore  Piinentel  fa  fécon¬ 
dé  femme,  fut  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara,  &  en  fut 
bientôt  après  élu  Grand-Maître.  Son  courage  &  fon  zélé  pa¬ 
rurent  avec  éclat  au  fiége  de  Malaga,  de  Baëça,  &  de  quelques 
autres  places  de  Grenade,  que  les  Maures  occupoient.  Il  con¬ 
tribua  beaucoup  à  la  conquête  de  ce  Royaume  fur  ces  Infidèles, 
&  remit  enfuite  fa  charge  de  Grand  -  Maître  entre  les  mains  de 
Ferdinand  V,  Roi  de  Caftille ,  qui  la  réunit  à  la  Couronne.  Zu¬ 
niga  fe  retira  à  Villeneuve  de  la  Sèréna,  où  il  fit  bâtir  un  cou¬ 
vent  pour  y  vivre  folitaireinent  avec  quelques  autres  Cheva¬ 
liers,  fous  la  règle  de  faint  Benoît,  qui  étoit  celle  de  cet  Ordre 
de  Chevalerie;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  quitter  cette  folitu- 
de,  pour  gouverner  l’Archevêché  de  Séville,  que  Ferdinand 
lui  donna.  Il  fut  honoré  du  Chapeau  de  Cardinal  par  Jules  II, 
l’an  1503.  C’eft  aux  foins  de  ce  Prélat  que  l’Efpagne  elt  rede¬ 
vable  d’avoir  polTédé  Antoine  de  Lébrixa,  qui  chaffa  la  barbarie 
de  ce  Royaume ,  &  qui  y  enfeigna  la  Langue  Latine  &  les  Belles 
Lettres.  Le  Cardinal  de  Zuniga  mourut  le  25  juillet  de  l’an 
1504.,  &  fut  enterré  dans  le  célébré  monaflére  de  Notre  -  Dame 
de  Guadaloupe.  *  Hijl.  de  Los  Reyes  Godos.  Hifi.  S.  Ord.  Milit. 
Onuphre.  Aubéry,  Hifioire  des  Cardinaux. 

*  ZUNIGA  (Diégue  de)  ifTu  d’une  famille  de  Comtes  en 
Efpagne,  vivoit  vers  la  fin  du  XVI  fiécle.  Il  entra  dans  l’Ordre 
des  Hermites,  &  fut  fait  Profeffeur  en  Théologie  à  Urfao  ou  Ur- 
fon  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  d'Ujjone  ou  OJuna.  On  a  de 
lui ,  Pbilojopbite  pars  prima  ;  De  Fera  ReUgione  libri  très  ;  Commen- 
tarius  in  librum  Johi  ;  Commentarius  in  Zachariam  Propbetam,  (Je. 
La  mort  l’empécha  de  publier  la  fécondé  partie  du  premier  Ou¬ 
vrage,  &  l’Explication  des  autres  livres  de  l’Ecriture  Sainte. 
*  Gr.  Dl3,  tlniv.  tloll.  Bibliotb.  Hifp. 

ZUNIGA  (Diego  Lopès  de)  Cherchez  L  O  P  E'  S. 

Z  U  R.  Z  U  S.  ZUT.  Z  U  Y. 

Ü  R  E  N  D  ,  ville  de  la  Perfe  dans  la  Province  de  Ker- 
JLt  man,  à  73  degrez  40  minutes  de  longitude,  &  à  31  degrez 
J5  minutes  de  latitude.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  de  très  -  belle 
poterie  qui  furpafTe  la  fayence.  On  y  trouve  quantité  de  ban 
r.e ,  qui  elt  une  couleur  rouge  dont  les  Perfes  fe  teignent  les  on¬ 
gles  ,  ce  qu’ils  regardent  comme  un  grand  ornement.  *  Taver- 
nier ,  Voy âge  "de  Perfe ,  tome  1.  I.  3.  Th.  Corneille,  DiSt.  Geogr. 
Z  U  R  I  i  ifle  du  Golfe  de  Venife.  Cherchez  A  Z  U  R  I. 

Z  U  R  I  C  H,  en  Latin  Tigurum,  Tburicum,  &  Tburegum, 
ville  &  Canton  Proteftant  de  la  Suiffe,  eft  le  premier  en  rang 
parmi  les  XIII  Cantons,  &  le  plus  puiffant  après  celui  de  Ber¬ 
ne.  Le  Canton  de  Zurich  efl  borné  vers  le  Levant  par  le  Tog- 
genbourg,  &  les  Seigneuries  d’Utznach  &  de  March,  apparte¬ 
nantes  aux  Cantons  de  Schwitz  &  de  Glaris;  vers  le  midi  par 
les  Cantons  de  Lucerne  &  de  Zug,  &  par  les  Bailliages  libres; 
vers  le  Couchant  par  le  Comté  de  Bade  &  le  Klettgow,  &  vers 
le  nord  par  le  Canton  de  SchalFhoufe  &  la  Thurgovie.  La  vil¬ 
le  de  Zurich,  fituée  dans  une  contrée  aulli  agréable  que  fertile 
à  l’endroit  où  le  Limmat  fort  du  lac,  eft  fans  contredit  une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  célébrés  de  la  Suiffe.  Le  Limmat 
la  divife  en  deux  parties  inégales,  qui  font  jointes  par  deux 
beaux  ponts ,  fur  lesquels  il  y  a  des  machines  qui  pompent 
l’eau  de  la  rivière  pour  le  fervice  de  la  ville.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  Zurich,  c’eft,  1.  la  Cathédrale,  dédiée 
aux  Saints  Félix  &  Régule,  6t  ornée  de  deux  tours  très  belles. 
Elle  fut  commencée  en  680 ,  par  Ruprecht ,  Duc  d’Allemagne ,  & 
achevée  en  769,  par  Charlemagne  qui  la  dota  &  y  établit  un 
Chapitre  de  Chanoines.  Les  ftatues  de  pierre  des  deux  Fonda¬ 
teurs  fe  voyent  encore  placées  aux  tours  de  cette-  Eglrfe. 
2.  L’Egüfe  Paroifliale  de  Notre-Dame  qui  n’a  été  parfaitement 
achevée  que  depuis  peu  de  tems.  Avant  h  Réformation  il  y 
avoit  une  Abbaïe  de  Religieufes  nobles,  fondée  par  le  Roi 
Louis  le  Germanique.  Hildegarde  &  Berthe ,  fes  deux  filles, 
en  furent,  à  ce  qu’on  prétend,  les  premières  Abbcffes.  3.  L’E- 
glife  de  S.  Pierre.  4.  L’Eglife  des  Dominicains.  5.  Une  autre 
Egüfe  qui  a  fon  nom  de  l’Eau;  la  voûte  en  eft  admirable  &  il  y 
régne  tout  autour  deux  grandes  galeries  pofées  l’une  fur  l’au¬ 
tre.  Dans  l’inférieure  eft  placée  la  bibliothèque  publique  qui 
contient  quelques  mille  volumes.  La  fupérieure  renferme  un 
riche  cabinet  de  Médailles,  de  machines,  &  de  curiofitez  des 
Alpes  &  de  la  mer.  6.  La  Maifon-de- ville  achevée  en  1699,  & 
fondée  fur  des  arcades,  placées  dans  la  rivière.  Ce  bâtiment 
eft  fuperbe  tant  par  la  richeffe  de  fon  Archite&ure  que  par  la  ma¬ 
gnificence  intérieure  qui  yrégne.  7.  Les  cinq  arfenaux,  très-bien 
pourvus  de  toute  forte  de  munitions  de  guerre.  Les  Zurichois, 
ou  les  Tigurins ,  font  déjà  connus  dans  l’Hiftoire  Romaine  par 
le  fecours  qu’ils  donnèrent  aux  Cimbres.  Le  Fondateur  de  la 
ville  de  Zurich  eft  néanmoins  fort  incertain.  Ce  que  Stumpf, 
Guilliman  &  quelques  autres  avancent,  qu’elle  fut  fondée  par 
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Thuricus,  Roi  du  Royaume  d’Arles,  du  tems  d’Abraham,  & 
aggrandie  250  ans  après  par  Suénon,  Roi  de  Germanie  &  de 
Souabe,  n’eft  fondé  que  fur  des  conjectures  deftituées  de  toute 
probabilité.  On  croit  communément  qu’à  la  place  dù  eft  au¬ 
jourd’hui  la  ville  de  Zurich ,  il  y  avoit  anciennement  liiie  ville 
dont  les  anciens  Tigurins  prirent  le  nom  6c  que  fes  Habitans 
brûlèrent  du  teins  de  Jules  Céfar,  35  ans  avant  la  naiffance  de 
Jefus  Chrift ,  lorsque  d'autres  peuples  Helvétiques  réfolurent  de 
s’établir  par  la  force  de  ieurs  bras  dans  les  fertiles  contrées  de 
la  Provence  &  de  Languedoc.  Ayant  enfuite  été  battus  par  Ju¬ 
les  Céfar  &  forcez  à  retourner  dans  leur  patrie;  i!  y  a  apparen¬ 
ce  que  Zurich,  aulli  -  bien  que  les  autres  villes  brûlées,  fut  re¬ 
bâtie  par  fes  Habitans  avec  le  fecours  des  Romains,  &  que  de¬ 
puis  ce  tems -là  elle  s’eft  élevée,  peu  à  peu,  au  degré,  où  elle 
fe  trouve  aujourd’hui.  L’Empereur  Dioclétien  l’aggrandit  &  la 
fortifia  l’an  de  Jefus  Chrift  287.  Cette  époque  11'eft  pourtant 
pas  trop  bien  fondée  dans  l’Hiftoire.  En  498,  cette  ville  fuc 
brûlée  &  ravagée  par  les  Souabes  &  les  Bavarois,  &  rétablie 
enfuite  par  Clovis  I,  en  499.  Avant  que  les  Tigurins  fulfenc 
fubjuguez  par  Céfar  &  Cécinna,  ils  étoient  un  Etat  libre  &  in¬ 
dépendant.  Elle  appartint  depuis  fucceffivemenc  aux  Rois 
d’Allemagne  6c  de  Erance,  &  à  l’Empire.  Charlemagne  y  fit  en- 
fuite  quelque  féjour  &  l’orna  de  beaux  bitimens.  Eu  1218, 
l’Empereur  Frédéric  la  prit  fous  la  protection  de  l’Empire  Ôt  lui 
accorda  le  privilège  que  dans  la  fuite  elle  11e  pourroit  être  ni  hy¬ 
pothéquée.,  ni  aliénéé  de  1  Empire.  Il  accorda  aulli  à  la  Bour- 
geoille  de  fe  gouverner  par  elle  même.  De  cette  manière  Zu¬ 
rich  devint  peu  à  peu  ville  Impériale.  En  1230,  les  Bourgeois 
munirent  la  ville  de  remparts  &  de  foffez.  Enfin,  en  1642,  el¬ 
le  fut  fortifiée  6c  augmentée  fur  le  plan  qu’en  donna  le  Grand- 
Maître  d’Artilierie  vVerdmuller.  Le  Clergé  de  Zurich  ayant  re- 
fufé  de  contribuer  fa  part  aux  fortifications  de  1230,  fut  chaffé 
de  la  ville  en  1240,  &  demeura  onze  ans  dans  cet  exil.  L’Em¬ 
pereur  Rodolphe  I  confirma  à  la  ville  de  Zurich  fes  privilèges; 
mais  depuis  la  mort  de  cet  Empereur,  cette  ville  fut  fruftrée  de 
la  bienveillance  de  la  Maifon  d'Autriche  pour  deux  raifons, 
premièrement  parce  qu’elle  avoit  pris  le  parti  de  l’Empereur  A- 
dolphe  de  Naifau,  contre  Albert,  fils  de  Rodolphe  I;  en  fé¬ 
cond  lieu,  parce  quelle  avoit  attaqué  en  1292  les  troupes  Autri¬ 
chiennes,  placées  près  de  Wlnterthour.  En  1298,  l’Empereur 
Albert  affiégea  Zurich,  croyant  s’en  rendre  ailèment  le  maî¬ 
tre  ,  vu  le  petit  nombre  de  Bourgeois  qui  s’y  trouvoient.  Mais 
les  Zurichois  ayant  armé  leurs  femmes  &  leurs  filles,  ils  les  mê¬ 
lèrent  parmi  les  hommes  &  les  nrent  ainfi  marcher  en  revue 
dans  un  lieu  élevé  de  la  ville  d’où  ils  étoient  vus  de  l’Empe¬ 
reur.  Ce  Prince ,  ayant  apperçu  ce  grand  nombre  de  prétendus 
combattans,  perdit  auffi-tot  courage  &  leva  le  fiége.  Adolphe 
de  Naffau  ayant  perdu  la  vie  dans  la  bataille  de  Dornbcrg,  les 
Zurichois  reconnurent  l’Empereur  Albert,  &c  demeurèrent  de¬ 
puis  ce  tems -là  attachez  à  la  Maifon  d’Autriche.  Une  partie 
du  Confeil  de  la  ville  en  ayant  été  bannie  en  133Ô,  les  exilez 
fe  retirèrent  auprès  de  Jean  de  Habfpourg ,  qui  forma  enfin 
avec  eux  le  deffein  de  s’emparer  fecrettement  de  la  ville  de  Zu¬ 
rich.  Le  jour  choifi  pour  l’exécution  étoit  le  23  de  février 
1350;  mais  la  trame  ayant  été  heureufement  découverte,  on 
para  ce  coup  funefte.  Huit  cens  hommes  des  ennemis  s’étoienc 
déjà  gliffez  dans  la  ville;  la  meilleure  partie  en  fut  tuée;  Jean 
de  Habfpourg  fut  pris  &  le  relie  chaffé,  Là-deffus  les  Zuri¬ 
chois,  avec  leurs  Aidez,  marchèrent  dans  le  païs  du  Comte  de 
Habfpourg,  prirent  Rapperfchweil  en  trois  jours,  raférent  di¬ 
vers  châteaux  &  firent  en  général  un  terrible  ravage.  Cette  ex¬ 
pédition  leur  ayant  attiré  à  dos  Frédéric  &  Albert,  Ducs  d’Au¬ 
triche,  &  diverfes  villes  Impériales,  ils  s’allièrent  en  1351  avec 
les  Cantons  de  Lucerne,  d’Ury,  de  Schwitz  &  d’Underwald, 
qui  accordèrent  en  même  tems  le  paâ  à  Zurich.  Là  -  deffus ,  au 
mois  de  fepeembre  de  la  même  année ,  le  Duc  Albert  affiégea 
Zurich  avec  20000  hommes  d'/nfanterie  ,  &  2000  chevaux.  Le 
fiége  fut  levé  en  conféquence  de  la  paix  qui  fe  fit.  La  ville  de 
Zurich  n’ayant  pas  voulu  fe  laiffer  détourner  de  l’alliance  des 
Suiffes  par  l’Empereur  lui  même  qui  s’y  étoit  rendu  en  perfon- 
ne  en  1354,  il  en  forma  le  liège  dans  la  même  année,  conjoin¬ 
tement  avec  le  Duc  Albert.  Une  méfintelligence,  giiffée  parmi 
les  Affiégeans  par  une  rufe  des  Zurichois,  lut  caufe  que  le  liè¬ 
ge  fut  levé.  Le  même  Empereur  Charles  IV  fit  avec  Zurich 
en  1362,  une  alliance  particulière  &  ratifia  l’alliance  de  cette 
ville  avec  les  Cantons  Suiffes.  En  1618,  la  ville  de  Zurich  en¬ 
tra  en  alliance  avec  la  République  de  Venife.  Ce  traité  fut  re- 
nouvellé  en  1706.  En  1280,  1313  &  1469,  cette  ville  fouffric 
beaucoup  par  le  feu.  Elle  doit  avoir  reçu  de  bonne,  heure  la 
doétrine  de  l’Evangile  par  les  foins  de  Félix  &  de  Régule ,  deux 
Martyrs  de  la  Légion  Thébaine.  Ce  Canton  fait  profeffion  de 
la  Religion  Réformée  qu’il  reçut  en  1517.  Il  y  a  à  Zurich  un 
Gymnafe  pourvu  d’un  bon  nombre  de  Profeffeurs  qui,  de  tems 
en  tems,  a  produit  de  grands  hommes  pour  la  Théologie,  les 
Langues ,  l’Hiftoire  naturelle  &  les  autres  Sciences.  Les  Gef- 
ners  ,  les  Heydeggers,  les  Hottingers,  les  Scheuchzers,  les 
Muralts ,  &  plufieurs  autres,  en  font  tout  autant  de  preuves. 
Le  païs  eft  très- fertile;  &  dans  la  ville  fieuriffenc  le  négoce  & 
toute  forte  de  manufactures  de  foye,  de  laine,  &  de  cotton,  ce 
qui  fait  que  l’ancien  proverbe  fe  trouve  encore  vrai.  Nubile 
Tburegum  multarum  copia  rerum.  Tout  le  Canton  eft  divifé  en 
Bailliages,  qui  fe  diftinguent  en  intérieurs  &  extérieurs.  11  / 
en  a  19  de  la  première  forte  qui  font  adminiftrez  par  des  Mem¬ 
bres  du  petit  Confeil  &  qui  font  à  vie.  Les  Bailliages  extérieurs 
font  au  nombre  de  18,  &  obligent  à  rélidence.  Dans  les  uns 
les  Baillifs  font  élus  pour  fept  ans,  en  d’autres  pour  neuf  &  en 
d’autres  pour  douze.  La  ville  de  Zurich  a  aiuffi  fous  fa  domi¬ 
nation  les  villes  de  Winterthour  &  de  Stein  lur  le  Rhin.  Elle 
poiïéde  auffi  en  commun  avec  les  Cantons  de  Berne  &  de  Gla- 
Q  3-  iis 
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ïis  la  ville  &  le  Comte  de  Bade,  les  villes  de  Rapperfchweil , 
de  Bremcrirten  &  de  Mellingen  ,  &  les  Bailliages  Libres  au  déf¬ 
ions  des  limites  établis  en  1712.  Avec  les  anciens  Cantons  elle 
polTé de  la  Thurgovie,  les  Bailliages  Libres  au  deflùs  des  limites 
établis  en  1712,  le  Rheinthal  &  Sargans ,  &  avec  les  XII  Can¬ 
tons  les  quatre  Bailliages  des  Suifles  en  Italie.  La  Bourgeoifie 
de  Zurich  eft  divifée  en  13  Tribus  dont  la  première  eft  celle 
des  Nobles.  De  ces  Tribus  font  tirez  les  Membres  du  Gouver¬ 
nement  de  l’Etat  qui  confifte  dans  le  grand  &  dans  le  petit  Con- 
feil.  Les  Chefs  de  la  ville  font  deux  Bourguemeftres  qui  alter¬ 
nent  pour  la  préfidence  tous  les  fix  mois.  Après  les  Bourgue¬ 
meftres  viennent  quatre  Lieutenants  ou  Tribuns,  &  deuxThré- 
foriers  qui  demeurent  12  ans  en  charge,  &  alternent  tous  les  ans 
pour  être  régnans.  Les  Membres  du  petit  Confeil  font  au  nom¬ 
bre  de  50.  On  ne  peut  y  être  admis  avant  l’âge  de  36  ans.  La 
moitié  de  ce  Confeil  eft  régnante  pendant  fix  mois  &  l’autre 
moitié  pendant  le  refie  de  l’année.  Le  changement  de  Confeil 
fe  fait  les  jours  de  S.  Jean  Batifie  &  de  S.  Jean  l’Evangélifte. 
Le  Confeil  s’aflemble  trois  fois  la  femaine,  le  Lundi,  le  Mé- 
credi  &  le  Samedi.  Le  grand  Confeil  efi  de  212  perfonnes, 
&  félon  les  loix  fondamentales  de  cette  ville,  il  eft  en  poiïellion 
du  pouvoir  fuprêine  &  légifiatif.  11  y  a  outre  cela  à  Zurich  di¬ 
vers  autres  Cohfeils  &  Tribunaux  fubalternes,  comme  le  Con¬ 
feil  Privé;  la  Chambre  des  Comptes;  la  Chambre  de  la  Réfor¬ 
me  des  mœurs;  le  Confiftoire  matrimonial;  la  Juftice  pour  les 
affaires  civiles',  préfidée  par  un  Préteur  ,  &c.  *  Bullinger. 

Tfchudi.  Haller.  Stumpf.  Stettler.  Rahn.  Sitnler.  Hottinger. 
Bluntfchli.  Dyrfteler.  Voyez  auffi  L’Etat  £?  les  Délices  de  la  SuiJ- 
fe  ,  tome  2.  p.  1-69.  édit  d’Àrafterdam  1730,  l’Hifi.  de  la  Ré- 
formation  par  M.  Ruchat.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

Z  U  R  I  C  PI  (Le  Lac  de)  l’un  des  plus  grands  Lacs  de  la 
Suifie,  efi  prefque  tout  entier  dans  le  Canton  de  Zurich,  qu’il 
fépare  vers  le  midi  oriental  de  celui  de  Schwits.  Sa  longueur 
eft  d’environ  huit  lieues;  mais  il  n’en  a  pas  deux  de  large.  La 
rivière  de  Limmat  le  traverfe  dans  toute  fa  longueur,  &  on  le 
paffe  à  Raperfchweil,  fur  un  pont  de  1850  pas  de  long.  *  Ma- 
ty,  DiEt.  Géogr. 

ZURICHGOW,  étoit  anciennement  l’une  des  contrées 
du  païs  des  Helvétiens  ,  prenoit  fon  nom  des  Tiguriens  qui  l’oc- 
cupoient,  &  renfermoit  toute  la  partie  de  la  Suifie,  qui  efi  en¬ 
tre  le  Rhin  ,  le  Limmat,  &  cette  partie  du  Mont -  Jura,  qui  s’é¬ 
tend  depuis  le  confluent  du  Limmat  &  de  l’Aar,  jufqu’au  Rhin. 
*  Maty,  DiEt.  Géogr.  . 

»  Z  U  R  1  E  L  ,  SURIEL,  TSURIEL,  fils  d’Abi- 
haïl,  fut  mis  à  la  tête  des  Mérarites  dans  le  Défert.  *  Nom- 


Ires,  ch.  3.  v.  35. 

*  Z  U  R  I  T  A,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Nou¬ 
velle,  au  nord -efi  de  Tolède,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ 
vint  lieues. 

Z  U  R  I  T  A  (Jérôme)  Cherchez  S  U  R  I  T  A. 

ZUROBARA,  ville  de  la  Dacie,  eft  aujourd’hui,  félon 
quelques  uns,  Téméfwar ,  dans  la  Haute  Hongrie.  Zurobara 
fut  autrefois  prife  par  l’Empereur  Trajan,  fur  Décébale,  qui 
en  étoit  Roi.  *  Ptolomée.  Niger,  &c. 

ZURZ  A  CH,  bourg  de  la  Suifie,  fur  le  Rhin,  dans  le 
Bailliage  de  Baden,  &  dans  le  diocéfe  de  Confiance,  efi  célébré, 
à  caufe  de  deux  foires  qui  s’y  tiennent  tous  les  ans,  &  qui  y  at¬ 
tirent  quantité  de  Marchands,  non  feulement  delà  Suifie  &  de 
l’Allemagne,  mais  auflî  de  la  France.  Il  y  a  aulfi  une  riche 
Abbaïe  de  Bénédiétins ,  fondée  par  les  Rois  de  France  de  la  fé¬ 
condé  race,  que  l’on  nommoit  Carlovingiens ,  &  qui  fut  cédée  à 
l’Evêque  de  Confiance  l’an  1251.  *  Jofias  Simler,  Defcriptio 
flelvêtiœ. 

Les  foires  de  Zurzach  fe  tiennent  le  Lundi  après  le  Dimanche 
■Trinitatis ,  &  le  premier  feptembre.  C’eft  un  lieu  fort'ancien. 
Il  y  avoit  autrefois  trois  ponts  fur  le  Rhin  ;  il  y  a  longtems 
qu’il  n’y  en  a  plus.  Mais  il  y  a  toûjours  des  Bateliers  prêts  à 
palier  les  Voyageurs.  Il  y  a  plufieurs  monumens  d’antiquité, 
diverfes  Médailles,  &  les  ruines  d’une  vieille  forterefie,  qu’on 
croit  avoir  été  l’une  des  40  que  Drufus  fit  conftruire  fur  le  Rhin. 
Les  deux  Religions  font  tolérées  à  Zurzach.  Quoique  cette 
ville  appartienne  à  l’Evêque  de  Confiance  &  foit  fous  la  dépen¬ 
dance  d’un  Baillif,- que  l’Evêque  établit  à  Klingnau,  cependant 
ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  endroits,  le  Baillif  n’a  point 
le  droit  de  glaive.  Mais  quand  on  y  a  condamné  quelque  cri¬ 
minel  à  mort,  on  le  remet  entre  les  mains  du  Baillif  de  Baden. 
Pendant  le  tems  de  la  foire  toute  jurifdiétion  de  l’Evêque  cef- 
fe,  &  le  Baillif  de  Baden  y  a  une  autorité  abfolue.  *  Etat  & 
Délices  de  la  Suiffe,  tome  3.  p.  135.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

Z  U  S  K  I  ou  BAS1LOWITZ,  Kneez,  c’eft  à  dire, 
Seigneur ,  de  la  Cour  de  Mofcovie,  reconnoiflant  la  fourbe  de 
l’Impofteur  Griska ,  qui  avoit  ufurpé  le  titre  de  Grand-Duc, 
parla  à  quelques  autres  Seigneurs,  qui  écoutèrent  fesavis,  & 
conspirèrent  avec  lui  pour  faire  périr  ce  faux  Démétrius.  Mais 
après  que  la  conjuration  eut  été  découverte,  Zuski  fut  condam¬ 
né  à  la  mort,  qu’il  ne  fouffrit  pas,  parce  que  fur  le  point  de 
l’exécution,  le  Grand-Duc  lui  envoya  fa  grâce.  Quelque  tems 
après,  ne  pouvant  fouffrir  l’ufurpation  de  Griska,  il  afiembla 
chez  lui  plufieurs  Kneez  &Bojars,  &  les  engageai  fecouer  le 
joug  de  cet  Impofteur.  Pendant  la  cérémonie  des  noces  de  ce 
Prince,  fachant  qu’il  étoit  ivre,  &  endormi  dans  fon  château, 
&  que  ceux  de  fa  compagnie  n’étoient  pas  en  état  de  faire  beau¬ 
coup  de  réfiftance,  Zuski  fit  fonner  le  toefin  fur  le  minuit,  & 
entra  à  la  tête  des  Conjurez  dans  le  château,  où  ils  tuèrent  d’a¬ 
bord  les  Gardes  Polonoifes.  Après  avoir  forcé  les  portes,  ils  fe 
jettérent  dans  la  chambre  du  Grand-Duc,  qui  fe  fauva  en  fau¬ 
tant  par  la  fenêtre;  mais  Zuski  l’ayant  pris,  lui  fit  donner  un 
coup  de  piftolet  dans  la  tête.  Cette  entreprife  ayant  fi  bien 
réüfli,  les  Seigneurs  &  le  peuple  élurent  Zuski  Grand-Duc,  & 
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le  couronnèrent  le  premier  de  juin  1 606.  Mais  à  peine  étoit  -  il 
monté  fur  le  thrône,  qu’un  autre  Impofteur  lui  en  difputa  la 
poffeffion.  11  s’appelloit  Kneez  Grégori  Sclmcopski.  Il  étoit  pro¬ 
duit  par  un  Polonois  nommé  Grégoire  Scbacopsh,  &  prit  le  nom 
de  Démétrius,  voulant  faire  accroire  qu’il  étoit  le  Grand-Duc, 
que  l’on  croyoit  avoir  été  tué,  &  qu’on  avoit  pris  un  autre 
pour  lui,  pendant  qu’il  fe  fauvoit.  Un  troifiéine  faux  Démé¬ 
trius  parut  dans  le  même  tems,  &  s’aida  de  la  même  impofture. 
Ce  bruit  fut  caufe  de  plufieurs  defordres,  que  les  Polonois  fo¬ 
mentèrent,  pourfe  refi’entir  de  l’affront  qu’ils  avoient  reçu  des 
Mofcovites  dans  l’entreprife  de  Zuski.  Les  événemens  de  la 
guerre  qui  s’éleva  alors,  furent  fi  funeftes  aux  Mofcovites, 
qu’ils  s’imaginèrent  que  ces  malheurs  leur  arri voient,  parce  que 
la  domination  de  Zuski  étoit  injuite.  Dans  cette  penfée,  les 
Seigneurs,  appuyez  du  peuple,  dépouillèrent  ce  Prince  de  fa 
dignité,  l’enfermèrent  dans  un  cloître,  &  le  firent  rafer.  Les 
Polonois  favorifoient  toûjours  les  armes  du  fécond  Démétrius, 
&  avoient  contraint  la  veuve  du  premier  à  le  reconnoître  pour 
fon  mari.  Enfin  les  Mofcovites,  pour  calmer  ces  defordres,  é- 
lurent  Grand-Duc  Uladiflas,  fils  aîné  de  Sigifmond,  Roi  de 
Pologne,  qui  confentit  à  cette  élection,  à  la  charge  qu’on  lui 
mettroit  entre  les  mains  Zuski:  ce  qui  fut  fait  l’an  i<5io.  Zuski 
fut  conduit  fur  les  frontières  de  Pologne,  où  il  mourut  l’an 
1611,  dans  la  ville  de  Smolensko.  *  Uiéarius,  Voyage  de  Mo~ 
feovie.  Voyez  DE’M  iC T  R  I  U  S. 

*  Z  U  T  P  H  E  N  (Gérard  Zerbold  de)  célébré  dans  le  XIV 
fiécle,  compofa  divers  Ouvrages  de  piété  pour  ceux  que  l’on 
appeiloit  les  Frères  de  la  Vie  commune.  C’étoit  une  fociété  com- 
pofée  d’hommes  diftinguez  par  leur  favoir  &  par  leur  pieté. 
Dans  le  cinquième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  on 
trouve  de  cet  Auteur  un  Ouvrage  myfiique,  divilé  en  deux  li¬ 
vres,  dont  le  premier  traite  des  vices  de  l’ame  &  de  larérorma- 
tion  intérieure,  &  le  fécond  des  élévations  fpirituelles.  11  mou¬ 
rut  en  1398.  On  lui  attribue  encore  les  Ouvrages  fuivans,  de 
Libris  Teutonicalibus  ;  de  Utilitate  LcEtionis  Sacrarum  Lit  er arum  i 
de  Precibus  Vernaculis  ;  de  Vejiibus  pretiofis  ;  In  quendam  inorérnate 
gradus  ecclefiajlicos  &  prœdicationis  officium  affeclantem.  *  Gr. 
DiEt.  Univ.  Holl.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  287. 

*  ZUTPHEN  (Gérard)  un  des  plus  habiles  Théologiens 
de  fon  tems,  fut  ProfelTeur  en  Théologie  à  Cologne.  Ii  florif- 
foit  vers  l’an  1390.  On  a  de  lui,  Qucefiiones  Sententiarum  nota- 
hiles  ;  Sermonum  variorum  liber  mus  ;  Quœjliones  Quodlibetariœ 
(fc.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Sweertius,  Atbence  Beigicce.  Valére 
André,  Biblioth.  Belgica,  p.  287. 

ZU  TP  HEN,  ville  du  Comté  de  même  nom,  à  trois  lieues 
deDoesburg,  à  quatre  de  Dé  venter,  &  à  fix  d’Arnhem,  enLacin 
Zutpbania,  fituée  fur  Eiffel,  eft  un  lieu  naturellement  fort, 
ayant  du  côté  de  l’Occident  cette  rivière,  &  du  côté  du  Levant 
la  petite  rivière  de  Berckel  ou  Borckel,  qui  tournoyé  autour 
de  la  ville,  &  la  divife  avant  qu’elle  fe  décharge  dans  l’Iilel, 
formant  de  profonds  lofiez  &  des  marécages,  qui  allèrent  fes 
murailles.  C’eft  une  allez  grande  ville  ,  riche  ,  bien  peu¬ 
plée,  forte  &  confidérable,  tant  pour  fes  maifons  particulières 
que  pour  fes  Eglifes.  La  principale,  dédiée  à  Sainte- Walbur- 
ge,  efi  un  temple  fomptueux,  &  d’une  ftructure  très -ancienne. 
Il  y  a  aulfi  une  Eglife  Collégiale  avec  Prévôt  &  Doyen.  Elle 
eft  de  l’Evêché  de  Munfter  pour  ce  qui  regarde  ie  fpirituei,  & 
fortifiée  de  neuf  baftions,  prefque  tous  revêtus  de  quatre  demi- 
lunes,  &  de  deux  ouvrages  à  cornes,  avec  un  avant- foffé  lar¬ 
ge  de  huit  toifes.  Celui  du  corps  de  la  place  en  a  vint -cinq.  Ils 
font  remplis  d’eau  &  leur  profondeur  efi  de  huit  à  neuf  piez. 
Sa  vieille  enceinte,  traverfée  par  un  canal,  eft  environnée  d’un 
autre  foffé.  Ces  fortifications  n’empêchérent  point  Philippe  de 
France,  Duc  d’Orléans ,  frère  unique  du  Roi  Louis  XIV,  de 
la  prendre  en  très -peu  de  jours  l’an  1672,  quoiqu’elle  fe  trou¬ 
vât  pourvue  abondamment  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche 
pour  foutenir  un  long  fiége ,  &  défendue  par  une  garnifon  de 
deux  mille  cinq  cens  fantaflins,  &  de  quatre  compagnies  de 
cavalerie ,  fans  les  Habitans.  Deux  ans  après ,  elle  fut  abandonnée 
à  fes  anciens  Maîtres,  après  qu’on  en  eut  démoli  les  fortifica¬ 
tions.  Zutphen,  vint  fous  lapuifiance  des  Comtes  de  Gueldre 
par  le  mariage  d’Othon,  premier  Comte  de  Gueldre,  avec  la 
fille  d’un  Comte  de  Zutphen  en  1082.  Le  Comté  de  Zutphen 
qui  fait  aujourd’hui  la  troifiéine  partie  des  Etats  de  Gueldre,  a 
été  la  demeure  des  Ufipétes.  Ses  bornes  font  le  Bétau  &  le  Vé- 
lau  à  l’Occident,  l’Overiflel  au  feptentrion,  l’Evêché  de  Mun¬ 
fter  à  l’Orient,  &  le  Duché  de  Cléves  au  midi.  Il  a  pour  lieux 
principaux,  outre  la  ville  de  Zutphen  qui  en  eft  la  capitale, 
Doesboarg,  Grolle,  Borkeloo,  Lochem,  Dotekum,  Burg  & 
Anholt.  *  Maty,  DiEt.  Géogr.  Le  Père  Bouffingaut,  Voyage 
des  Pais -Bas.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr.  Guichardin.  HUI 
du  Pais -Bas. 

ZUYDERZE  E,  Golfe  de  là  Mer  d’Allemagne ,  entre 
le  Comté  de  Hollande,  la  Seigneurie  d’Overifiel,  &  la  Seigneu¬ 
rie  de  Frife.  De  ce  Golfe  il  fe  détache  une  anfe,  qui  va  ga¬ 
gner  le  terrain  d’Amfterdam ,  &  y  forme  un  abri  très-fûr;  mais 
en  y  venant  du  Texel,  il  y  a  fi  peu  de  fond  pour  les  grands 
vaifieaux ,  que  l’on  eft  obligé  de  les  décharger  des  plus  péfantes 
marchandifes  avant  que  d’y  entrer.  *  Blaeuw,  Theat.  Belg. 

ZUYD-SCHANS,  eft  un  Fort  du  Brabant-Hollandois, 
conftruit  à  l’embouchure  du  Zoom  dans  l’Efcaut,  vis  à  vis  du 
Nord-Schans,  qui  eft  un  autre  Fort.  Us  font  tous  deux  près 
de  la  ville  de  Berg  -  op  -  Zoom ,  &  deftinez  à  fa  défenfe.  *  Ma¬ 
ty,  DiEt.  Géogr. 

ZUYLICHEM  (Conftantin  Huygens,  Seigneur  de)  Sé- 
cretaire  &  Confeiller  des  Princes  d’Orange,  &  l’un  des  beaux 
efprits  &  des  bons  Poètes  du  XVII  fiécle,  naquit  à  la  Haye  le 
quatrième  de  feptembre  1596.  11  étoit  le  fécond  fils  de  Chri- 
ftian  Huygens ,  Sécretaire  du  Confeil  d’Etat  de  U  République 
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àes  Provinces-Unies;  &  celui-ci  étoit  fils  de  Corneille Huygens , 
Gentilhomme  de  Brabant,  &  de  Gertrude  Back.  Il  fut  le  pre¬ 
mier  de  fa  famille,  qui  s’établit  en  Hollande.  Conftantin,  dont 
nous  parlons,  entra  fous  le  Prince  Frédéric- Henri  dans  l’emploi 
dont  nous  avons  fait  mention.  Il  continua  de  l’exercer  fous  fes 
fucceffeurs ,  jufques  à  ce  qu’il  l’eut  réfigné  à  fon  fils  ainé.  On 
l'envoya  à  la  Cour  de  France  l’an  166  r ,  pour  folliciter  la  refti- 
tution  d  Orange,  dont  le  Roi  Louïs  XIV  s’étoit  mis  en  pdlîef- 
fion.  Ayant  obtenu  enfin  en  1665  ce  qu’il  demandoit,  il  fit  un 
voyage  à  Orange  pour  faire  remettre  cette  Principauté  entre  les 
mains  de  fon  Maître  légitime.  Cela  fut  fait  avec  beaucoup  de 
folemnité.  Voyez  l’article  de  C  H  A  M  B  R  U  N.  Il  parvint  à 
une  extrême  vieillefle,  avec  le  bonheur  de  ne  point  perdre  ni 
la  fubtllité  ni  même  la  vivacité  de  fon  efprit,  &  de  voir  fa  fa¬ 
mille  bien  établie,  &  l’agrément  des  fervices  qu’il  avoit  rendus 
pendant  6 2  années  a  la  Maifon  d’Orange.  Il  avoit  entretenu 
un  grand  commerce  de  lettres  avec  les  Savansles  plus  iiluftres, 
Daniel  Heinfius,  Nicolas  Keinfius,  Volfius,  Henri  Du  Puy , 
Balzac,  Corneille,  &  plus  encore  avec  le  Père  Merfenne,  & 
avec  Defcarces.  Comme  il  aimoit  &  qu’il  entendoit  tous  les 
beaux  Arts ,  il  s  étoit  plu  à  favorifer  ceux  qui  en  faifoient  profef- 
fion.  On  a  quelques  Poëfies  de  lui  en  Latin  dans  difl’érens  re¬ 
cueils  ,  &  fur  tout  dans  celui  qui  eft  intitulé  Momenta  Defultoria. 
Il  mourut  l’an  1687 ,  â  I’;lge  de  90  ans  &  fix  mois.  Il  étoit  Pré- 
fident  du  Confeil  dit  Friflce  d’Orange.  II  eut  trois  fils,  l’ainé, 
appellé  Conftantin,  fut  Sécretaire  du  Prince  d’Orange,  &  eft 
mort  fans  enfans.  Le  fécond  eft  M.  Huygens ,  célébré  Mathé¬ 
maticien,  dont  l’article  fuit.  Le  trùifiéme  eft  mort  à  Rotterdam 
au  commencement  de  juillet  1699.  Il  avoit  la  charge  de  Député 
à  l’Amirauté  de  la  Meufe  pour  toute  fa  vie.  li  a  laiffé  une  fort 
belle  famille.  Son  fils  ainé  poiTéde  la  Seigneurie  de  Zeelhem, 
dont  M.  Huygens  a  porté  le  nom  les  dernières  années  de  fa  vie. 
*  Bayle,  Ditt.  Crit.  Voyez  auifi  HUYGENS  (Conftantin) 
ZUYLICHEM  (Chriftian  Huygens ,  Seigneur  de)  fils 
du  précédent,  un  des  plus  habiles  Mathématiciens  du  XVII  fié- 
cle,  étoit  né  à  la  Haye.  Il  étudia  en  Droit  fous  le  favant  [u- 
rifconfulte  Vinnius,  qui  dédia  à  lui  &  à  fon  frère  en  1645,  fon 
Commentaire  fur  les  Inftitutes.  Depuis,  il  s’appliqua  principa¬ 
lement  à  l’étude-de  la  Géométrie,  &  dès  l’année  1651 ,  il  publia 
fon  premier  Ouvrage,  Tbeoremata  de  Ouadratura  Hyperboles,  El- 
lipfis,  &  Circuit,  &c.  Il  continua  à  y-* faire  de  grands  progrès, 
&  en  1654,  il  mit  au  jour  fon  livre  De  Circuli  Magnitudine  in¬ 
venta.  En  1657  >  il  fit  imprimer  avec  les  Exercitations  de  Scho- 
ten  ,  un  Traité  en  Flamand,  du  Calcul  des  chances  dans  les  jeux 
de  hazard.  Schoten,  qui  avoit  été  fon  Maître,  le  traduifit  en 
Latin ,  pour  montrer  l’utilité  de  l’AIgébre.  En  1658 ,  il  dédia 
aux  Etats  de  Hollande  la  Defcription  de  la  ftruclure  de  la  Pen¬ 
dule.  Il  en  avoit  déjà  produit  le  plan  &  le  defiein;  mais  des 
gens  envieux  de  fa  gloire  lui  vouloient  ravir  l’honneur  de  l’in¬ 
vention.  11  expliqua  donc  la  fabrique  &  les  relions  de  ce  nou¬ 
vel  automate,  pour  montrer  qu’elle  étoit  fort  différente  de  la 
Pendule  des  Aftronomes,  trouvée  par  Galilée.  En  1659,  M. 
Huygens  expofa  fon  Syftême  de  Saturne,  Syjlema  Saturninum , 
çfte.  Les  Savans  favent  quelles  font  les  belles  découvertes  qu’il 
décrit  dans  cet  Ouvrage.  Il  donna  enfuite  en  1660 ,  AJfertio 
hujus  Sytlematis  adverfus  Euflacbium  de  divinis.  Son  mérite  le  fit 
appeller  à  Paris ,  où  il  fut  honoré  d’une  grofle  penfion ,  &  choi- 
fi  pour  être  l’un  des  Membres  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces.  11  dédia  au  Roi  Louïs  XIV,  fes  Démonftrations  Géométri¬ 
ques  du  mouvement  des  Pendules,  Horologium  ofcillatorium ,  fi- 
ve  de  mot u  Pendulorum  ad  Horologia  aptato  Demonjlrationes ,  in 
folio.  Il  retourna  en  Hollande  après  la  mort  de  M.  Colbert, 
qui  s’étoit  déclaré  le  Protefteur  des  Gens  de  Lettres.  Il  y  a 
palfé  Ierefte  de  fa  vie,  occupé  uniquement  à  des  recherches 
curieufes  &  utiles  tout  enfemble.  Il  produifit  en  1690  fon  Trai¬ 
té  de  la  Lumière.  Il  travailloit  principalement  à  trouver  les 
longitudes.  On  a  vu  autrefois  une  inftru&ion  imprimée,  pour 
mefurer  les  longitudes  par  des  horloges ,  dont  il  indiquoit  la 
conftruttion.  On  a  publié  après  fa  mort  fon  Cojmotbeorts ,  qui 
étoit  déjà  fous  laprcfl'e,  quand  il  mourut,  &  fes  Oeuvres  poft- 
humes.  Il  avoit  conftruit  une  machine  admirable  &  fort  fim- 
ple,  laquelle  répréfente  d’une  manière  jufte  les  mouvemens  & 
la  fituation  des  Planètes  ,  félon  le  Syftême  de  Copernic.  Il 
mourut  à  la  Haye  à  l’âge  de  66  ans  le  huitième  de  juillet  1695. 
Il  aimoit  la  vie  paifible  &  méditative.  Souvent  il  fe  retiroit  dans 
la  folitude  de  la  campagne,  pour  être  moins  diftrait  &  moins 
diflipé.  Cependant  il  n’avoit  point  cette  humeur  trifte  &  fauva- 
ge ,  que  l’on  contra&e  d’ordinaire  dans  la  retraite.  Ses  maniè¬ 
res  étoient  faciles  &  humaines.  11  n’a  point  été  marié.  *  De 
Bauval,  Hiftoire  des  Ouvrages  des  Savans,  août  1695.  p.  542. 
Mémoires  du  teins.  Voyez  auifi  HUGUES  (Chrétien  ou  Chri¬ 
ftian) 

Z  U  Z  I  M  ,  Z  U  Z  I  N  S  ou  SUZITES,  certains  hom¬ 
mes  guerriers  qui  habitoient  en  Ham,  certain  lieu  de  l’Arabie 
qui  eft  inconnu.  Ils  furent  battus  par  Chodorlahomor  ou  Ké- 
dor-Iahomer,  comme  011  le  voit,  Genéfe,  cb.  14.  v.  5  ,  qui  eft  le 
feul  endroit  de  l’Ecriture,  où  il  eft  parlé  de  ces  Zuzins.  Peut- 
être  que  ce  mot  vient  de  la  même  racine  que  le  mot  Ziz ,  qui  li¬ 
gnifie  une  bête  farouche ,  favoir  celui  de  Zouz ,  qui  lignifie  Je 
mouvoir.  Il  fe  peut  faire  qu’on  ait  ainfi  appellé  un  peuple  errant 
dans  les  déferts  de  cette  Arabie,  qui  étoit  entre  l’F.uphrate  & 
le  Tigre,  au  delfus  de  Babylone,  comme  y  errent  les  bêtes  fa¬ 
rouches  qui  cherchent  la  proye.  Les  Septante  ont  traduit,  des 
peuples  vaillans.  Onkélos  rend  le  même  fens  dans  fa  Paraphrafe. 

Z  W  A.  ZWE.  ZWI.  ZWO.  Z  W  Y. 

ZWAANENBURG,  ZWAENENBURG,  ZWA- 
NHNBURG.  Voyez  SWANENBURG  (Corneille  de) 


Z  W  A.  Z  W  E.  lef 

*  ^  ^ r  A  BEN  ouSCHWABEN,  bourg  avec  torché 
dans  le  Cercle  de  Bavière,  en  Allemagne,  fur  la  rivière  de  Sem- 
pta,  eft  à  I’eft-  nord  -eft  de  Munich,  dont  il  eft  éloigné  de 
quatre  à  cinq  lieues. 

*  Z  W  A  B  S  T  A  D  T  ou  SCHWABSTEDE,  petite 
ville  du  Duché  deSleeswyck ,  dans  la  Jutlande  méridionale ,  fur  le 
1  reiin ,  eft  au  fud  -  oueft  de  la  ville  de  Sieeswyck ,  dont  elle  elt 
éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

Z  W  A  B  E  N.  Voye  S  O  U  A  B  E. 

*  Z  W  A  h  N  S  (Arnould)  appellé  en  Latin  Aniolius  Olori • 
nus  ou  Cycneus ,  né  à  Goirle ,  petit  village  du  Brabant  Hollan¬ 
dais  dans  la  Mairie  de  Bois-le-Duc,  à  une  lieue  ou  environ 
&  au  fud  de  Tilborch,  Doyen  &  Curé  de  Gertrudenberg,  fe  re¬ 
tira,  pendant  les  troubles  des  Païs-Bas,  â  Bois-le-Duc,  dans  un 
lieu  nommé  le  Béguinage.  11  fonda  un  hôpital  à  Oofterwyck,  & 
fit  d’autres  fondations  dans  le  Brabant.  On  a  de  lui,  Toejaurus 
J'alütaris  Sàpientiæ  ;  Explicatio  Miffce  &  Canonis;  de  Acte  concio- 
nandi  ;  Salutàres  do t2 rince  ac  pbrajîs ,  mentem  linguamcpue  ornantes  ; 
Summa  Virtutum  Vitiorum.  Il  a  auifi  publié  en  Flamand,  Do- 
Elrine  conj'olatoire  contre  les  fcrupules  &  la  timidité  ;  Démonjlration  de 
la  véritable  Foi  Chrétienne  ;  Expofition  de  la  Cène  de  la  FaJJion  du 
Seigneur,  &c.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  fous  le  nom 
d’Arnoldus  Olorinds,  p.  84  âf  B5. 

Z  W  A  L  B  A  C  II.  Voyez  S  C  II  W  A  L  B  A  C  H. 

*  ZWALENBERG  ou  ZWALENBORG,  peti¬ 
te  ville  du  Cercle  de  Weftphalie,  en  Allemagne,  dans  l’Evê¬ 
ché  de  Paderborn,  eft  au  nord- eft  de  la  ville  de  Paderborn, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues.  Ce  lieu  a  donné 
le  nom  à  la  famille  noble  des  Comtes  de  Zwalenberg,  qui  s’eft 
éteinte  en  1356.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Hall.  Lucæ  GrafenJ'aal,  p . 
648  &?  652.  Tromsdorf,  Géogr. 

Z  W  A  M  M  E  R  D  A  M.  Voyez  S  W  A  M  M  IC  R  D  A  M. 

*  Z  W  A  N  B  E  R  G,  Z  W  A  N  B  U  R  G  &  SCHWAN- 
B  U  R  G,  bourg  de  Bohême,  dans  le  Cercle  ou  dans  la  Préfe¬ 
cture  de  Pilfen,  au  nord -oueft  de  la  ville  de  Pilfen,  dont  elle 
eft  éloignée  de  fix  à  lept  lieues. 

*  ZWANDORF  ou  S  CII  WA  N  D  O  R  F,  jolie  pe¬ 
tite  ville  du  Cercle  de  Bavière  ,  en  Allemagne  dans  le  Haut 
Palatinat,  eft  à  peu  près  au  nord  de  Ratisbonne,  dont  elle  eft: 
éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

Z  W  A  N  F.  N  B  U  R  G.  Voyez  SWANENBURG. 

ZW  ANËVELDT  (Herman)  Voyez  SUANEl'ELD, 

ZWARTE-SLUYS.  Voyez  S  W  A  R  T  E  -  S  L  U  Y  S. 

ZWARTSBURG.  Voyez  SCHWARTZBOÜRG. 

Z  W  A  R  T  S  E  N  A  U.  Voyez  SCHWARTZ  ENA  U. 

*  Z  W  A  R  T  Z  A  C  H  ou  S  C  H  W  A  R  T  Z  A  C  H  ,  pe¬ 
tite  ville  du  Cercle  de  Franconie,  en  Allemagne,  dans  le  dio- 
céfe  de  Wirtzbourg,  &  en  particulier  dans  Je  Comté  de  Cartel , 
eft  fur  la  rive  gauche  du  Mein,  à  l’eft  -nord  -  eft  de  la  ville  de 
Wirtzbourg,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

Z  W  A  R  T  Z  E  N  B  E  R  G.  Voyez  SCHWARTZEN- 
BER  G. 

*  ZWARTZENVELD,  beau  bourg  à  marché  dans  le 
Cercle  de  Bavière  en  Allemagne ,  dans  le  diocéfe  de  Ratisbon¬ 
ne,  eft  fitué  au  confluent  du  Schwartza  &  du  Nab,  au  nord 
de  la  ville  de  Ratisbonne,  dont  il  eft  éloigné  de  "huit  à  neuf 
lieues. 

Z  W  E  E  R  T.  Voyez  S  W  E  E  R  T. 

*  ZWEERTS  (David)  premier  Capitaine  de  vaifleau  du 
Collège  de  l’Amirauté  d’Amfterdatn,  en  1671,  donna  d’éclatan- 
tes  preuves  de  fa  valeur  dans  la  bataille  navale  de  Soulsbay  au 
moi?  de  juin  1672,  dans  celles  de  1673  au  feptiéme  &  douzième 
de  juin,  &  enfin  dans  cellfi'du  21  août  de  la  même  année.  Dans 
cette  dernière  il  fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Son  corps  fut 
porté  à  Atnfterdam  où  en  l’enterra  honorablement  dans  l’églife 
neuve.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  IIoll.  Brandt ,  Vie  de  Ruyter.  Comme- 
lin  ,  Defcription  d’ Amjtefdam. 

*  ZWEERTS  (Ifaac)  Vice- Amiral  de  Hollande  s’eft  ac» 
quis  beaucoup  de  gloire  par  fes  exploits  fur  mer.  Après  avoir 
fervi  pendant  quelques  années  la  Compagnie  des  Indes  Occiden¬ 
tales,  il  combattit  l’an  1652,  en  qualité  de  Capitaine  contre  le 
Vice- Amiral  Afcue.  <Ën  1653,  il  eut  en  tête  Blaak,  &  coula  à 
fonds  un  vaifleau  Anglois;  mais  quatre  vaifleaux  ennemis,  s’é¬ 
tant  jettez  fur  le  fien,  qui  s’enfonçoit,  il  fut  obligé  de  fe  fau- 
ver  fur  l’un  de  ces  vaifleaux.  Etant  venu  à  Londres,  comme  il 
parloit  fort  bien  l’EfpagnoI ,  il  s’échapa  en  fe  faifant  paflèr  pour 
être  de  cette  nation.  En  1634,  il  eut  part  à  la  gloire  de  l’Ami¬ 
ral  de  Ruyter,  dans  l’attaque  de  l’ifle  de  Funen.  En  1665,  il 
fut  fait  Chefd’efcadae,  &  reçut  ordre  de  croifer  fur  les  vaifleaux 
attendus  des  Indes  Occidentales.  En  1 666,  l’Amiral  Tromp, 
étant  monté  fur  le  vaifleau  de  M.  Zweerts,  ils  contraignirent 
l’Amiral  Afcue  à  fe  rendre.  Quelque  tems  après  M.  Zweerts  fut 
fait  Vice -Amiral  à  la  recommandation  dé  l’Amiral  de  Ruyter. 
Dans  la  même  année,  fécondé  du  Vice -Amiral  Evertzen,  il  Ce 
rendit  maître  du  Royal  Charles.  En  166S,  il  convoya  &  amena 
à  bon  port  la  flotte  d’argent.  En  1672.  après  la  mort  de  l’A¬ 
miral  de  Gent ,  il  commanda  l’efcadre  de  ce  brave  Amiral ,  en  qua¬ 
lité  de  Lieutenant  Amiral.  En  1673,  dans  la  première  bataille 
navale,  fon  vaifleau  fut  fort  maltraité,  &  cela  l’obligea  a  fe  re¬ 
tirer  à  l’écart,  pour  le  réparer.  Dans  la  fécondé  il  fut  tué  d’un 
coup  de  inoufquet  en  combattant  vaillamment.  Son  corps  fut 
enterré  dans  la  vieille  églife  d’Amfterdam,  où  l’on  lui  drefla 
un  tombeau  de  marbre  pour  honorer  fa  mémoire.  *  Les  mêmes, 

Z  W  E  I  D  N  I  T  Z.  Voyez  S  C  II  W  E  I  D  N  I  T  Z. 

Z  W  Ë  I  N  I  T  S  ou  SCHWEINITS.  ville  du  Cercle 
de  la  Haute  Saxe.  Voyez  S  C  H  W  E  I  N  I  T  S. 

*  Z  W  E  I  N  I  T  S  (David  de)  naquit  à  Seifersdorf  en  Silé- 
fie  l’an  1600.  Après  avoir  fait  fes  études  Académiqires  à  Hei¬ 
delberg,  il  fit  lin  voyage  en  Angleterre  &  dans  les  Païs-Bas.  Af 

foa 
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fon  retour,  Rodolphe  Duc  de  Lignitz  le  fit  Gentilhomme  de  fa 
Chambre;  mais  il  fe  démit  de  cet  Office  lorsqu’il  fe  maria  en 
1628  &  fut  employé  dans  les  principales  affaires.  En  1627,  il 
fut  envoyé  à  la  Diète  de  Breflau,  en  qualité  de  Plénipotentiai- 
re  ordinaire.  L  année  fuivante  le  Duc  le  fit  Confeiller  de  Ré¬ 
gence,  i.  l’envoya  vers  l’Empereur  Ferdinand  II,  pour  des  af¬ 
faires  importantes.  En  1631,  le  Duc  lui  conféra  la  charge  de 
Capitaine  général  de  la  Principauté  de  Wolaw.  Deux  ans 
après,  les  troubles  de  la  guerre  &  la  pelle  qui  affligeoient  la 
Siléfie,  ayant  obligé  les  Ducs  de  Lignitz  6c  de  Brieg  de  fe  reti¬ 
rer  en  Pologne  6c  d'y  faire  quelque  léjour ,  il  eut  ordre  de  les  y 
accompagner.  A  leur  retour,  il  fut  envoyé  en  ainbaffade  vers 
Uladiflas ,  Roi  de  Pologne,  6c  quelques  années  après  vers  les 
Ele&eurs  de  Brandebourg.  Pendant  fa  réfidence  auprès  de  ces 
Princes,  la  ruine  de  fa  Terre  de  Seifersdorf  &  le  trille  état  de 
la  Siléfie  l’obligèrent  de  fe  bannir  volontairement  de  fa  patrie, 
&  de  fe  retirer  en  Pologne  6t  en  Prude  où  il  demeura  jufques 
à  l’an  1650,  que  le  Duc  George  -  Rodolphe  le  rappella  dans  fon 
Confeil.  En  1651,  il  fut  fait  Juge  de  la  Cour ,  ôc  après  la  mort 
de  ce  Duc,  arrivée  en  1653,  les  trois  Princes  fes  frères  le  char¬ 
gèrent  de  l’adminillration  des  Duchez  de  Lignitz  6c  de  Wolaw. 
En  1654,  1e  Duc  Louis  auquel  le  Duché  de  Lignitz  étoit  échu 
en  partage,  le  fit  Confeiller  de  Régence  &  Juge  de  la  Cour;  6c 
en  1657,  il  lui  conféra  la  dignité  de  Capitaine  général  de  ce 
Duché.  Il  mourut  le  27  mars  1667.  1  Ses  occupations  ne  l’em- 
pêchérent  pas  de  trouver  du  teins  pour  compofer  les  Ouvrages 
fuivans.  Soliloquia  de  Examine  ConJ'cientice  ;  Bouclier  contre  la  mé¬ 
lancolie,  en  Allemand;  Cantiques  Spirituels ,  en  Allemand;  Priè¬ 
res  tirées  des  Pj'eaumes  de  David,  en  Allemand;  Cent  Méditations 
Evangéliques Jur  la  Mort,  en  Allemand;  Abbrégé  de  la  Bible ,  en 
Allemand,  il  renferme  dans  cet  Ouvrage,  en  quatre  vers  feu¬ 
lement  ce  qu’il  y  a  d’hiftorique  dans  chaque  chapitre.  *  Gr. 
Dià.  Univ.  Holl. 

ZWEINSBURG.  Voyez  ZWYNSBURG. 

*  ZWENCKA,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  la  Haute  Saxe,  en  Mifnie,  eft  fur  la  rive  droite  del’Elfter, 
au  fud  de  Leipfic,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  etl  éloignée  d'envi¬ 
ron  trois  lieues. 

*  Z  W  E  N  D  I  ou  SCHWENDI  (Lazare)  fameux  Gé¬ 
néral  de  l’Empereur  Charles  Quint,  après  avoir  fait  de  bonnes 
études,  prit  le  parti  des  arnns,  6c  s’avança  par  degrez  jufques 
aux  plus  hauts  emplois.  En  1547,  il  prit  Gotha  qu’il  rafa,  & 
mit  en  liberté  Albrecht,  Markgrave  de  Brandebourg  ,  qui  y  étoit 
prifonnier.  En  1552,  il  fervitau  fiége  de  Magdebourg,  d’où  il 
alla  fervir  en  Hongrie  en  qualité  de  Général.  En  1557,  il  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Saint  -  Quentin  6c  l’année  fuivante  à  cel¬ 
le  de  Gravelines ,  &  il  y  aquit  une  fi  haute  réputation  par  fa  va¬ 
leur,  que  l’Empereur  Maximilien  II,  du  confentement  de  Phi¬ 
lippe  II.  Roi  d'Efpagne ,  l’envoya  en  1564,  à  la  tête  d’une  ar¬ 
mée  de  dix  mille  hommes  depié  6c  de  deux  mille  chevaux,  con¬ 
tre  Jean  Sigifmond  deZapoiya,  avec  un  pouvoir  illimité.  On 
lui  donna  pour  fécond  André  Bathori,  parce  qu’il  connoiffoit 
le  païs,  mais  il  ne  put  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui.  En 
1565,  il  ouvrit  la  campagne  par  la  conquête  de  Tockay  après 
un  liège  de  huit  jours.  Enfuite  il  fe  rendit  maître  de  Serent- 
fehin,  de  Zatmar,  d’Erdodi,  de  Kowar,  de  Bathori,  d’Uhiba- 
nia  6t  de  Stnderew,  6c  finit  la  campagne  par  la  prife  de  Neu- 
ûait ,  de  léno  &  de  Sendero.  L’année  fuivante,  les  Turcs 
ayant  pris  fous  leur  protection  le  Prince  de  Tranffylvanie ,  il 
fut  d’avis  qu’on  n’agît  que  défenfivement.  En  1567,  il  s’empa¬ 
ra  de  quelques  places  du  rebelle  George  Bébéci,  entre  autres 
du  fort  château  de  Saduara  qui  fit  une  vigoureufe  réfi’lance. 
Peu  de  tems  ap.  ès,  la  fortereffe  de  Mongatz  fe  rendit  auffi  à  lui. 
Enfuite  il  fe  retira  à  Cafchaw  ou  Caffovie.  Comme  on  négli¬ 
gea  de  lui  envoyer  les  fecours  dont  il  avoit  befoin  ,  il  eut  le  cha¬ 
grin  de  voir  que  les  ennemis  fe  rendirent  maitres  des  environs 
de  cette  place.  A  quelque  tems  de  là,  on  conclut  une  trêve  de 
huit  ans,  6c  auffi  -  iôt  après  Zwendi  fe  démit  volontairement  de 
fa  charge  6c  fe  rendit  auprès  de  l’Empereur,  qui  lui  fit  un  ac¬ 
cueil  fort  gracieux.  Après  cela  il  fe  retira  fur  fes  Terres  où  il 
mourut  fubitement  en  1584,  6c  dans  la  62  année  de-fon  âge. 

Z  W  E  N  K  V  E  L  D  T.  Voyez  S  C  H  W  E  N  K  F  E  L  D. 

Z  W  E  N  T  1  B  Ü  L  D.  Voyez  ZUENT1BÛLD. 

Z  W  E'  R  I  N.  Voyez  S  W  E'R  l  N. 

Z  VV  E  T.  Voyez  S  C  H  W  E  T. 

*  Z  W  E  T  Z  ,  SCHWETS,  SCHWIETZ,  petite 

ville  de  la  Pomerélie,  contrée  de  la  Pruffe  Royale,  fur  la  rive 
gaurhe  de  la  Viftule,  eft  au  fud  de  Dantzick,  dont  elle  tft  éloi- 
gn  t  d’en'  iron  dix-neuf  lieues.  ‘ 

Z  W  I  C  K  A  U  ou  Z  W  1  C  K  A  W,  ville,  château  6c  Bail¬ 
liage  d’Allemagne,  dans  le  Cercle  de  la  Plaute  Saxe,  eft  fur  la 
Mulde  vers  les  frontières  de  Voigtland,  appartenant  à  l’Ele- 
fleur  de  Saxe.  L’Empereur  Charlemagne,  ou  du  moins  Henri, 
I.  du  nom,  fortifia  la  ville  6t  y  mit  garnifon.  Othon  ,  I.  du 
nom,  améliora  en  bien  des  chofes  l’état  de  cette  ville,  qui  dans 
la  fu  te  devint  ville  Impériale.  L’Empereur  Frédéric  Barbe- 
rouffe  y  a  Couvent  féjourné  6c  y  a  tenu  diverfes  affemblées. 
Zwickau  vint  enfin  entre  les  mains  des  Markgraves  de  Mifnie. 
La  ville  eft  environnée  de  murailles  6c  de  foffez  d’eau.  11  y 
avoit  autrefois  fix  Eglifes,  mais  quelques  unes- ont  été  confu 
mées  par  le  feu.  Les  maifons  des  Bourgeois  font  bien  bâties  6c 
prefque  toutes  de  pierres.  On  y  fait  fur  tout  un  commerce  de 
draps,  d’ais ,  de  fer,  de  bière,  de  charbon,  de  pierre  6c  de 
toute  forre  de  grains.  Le  Surintendant  des  Eglifes  a  48  Paroif- 
f<  s  fous  fon  infpeétion.  Cette  ville  a  au  relie  beaucoup  fouffert 
par  a  guerre,  par  les  incendies,  les  inondations  6c  la  pefte.  En 
1633.  ü  y  mourut  5000  âmes  de  la  contagion.  *  Dictionnaire 
Allemand 

L  W  i  C  K  E  R  (Daniel)  fameux  Unitaire,  né  à  Dantzick  le 
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42  janvier  1612 ,  étudia  la  Médecine  6c  en  prit  le  degré  de 
1  Dofteur.  Quoiqu’il  eût  quitté  le  parti  des  Réformez  pour  fe 
i  jetter  dans  celui  des  Sociniens,  il  ne  fut  pourtant  pas  générale* 

'  ment  dans  les  fentimens  des  derniers,  mais  il  approuvoit  fort  les 
affemblées  des  Frères  de  Moravie,  qui  avoient  introduit  la  conr 
munauté  des  biens  6c  qui  defapprouvoient  toute  forte  de  guerres. 
11  alla  les  joindre  6t  entra  dans  leur  Communauté,  en  fe  refervant 
feulement  la  liberté  dans  fes  autres  fentimens.  M.  Ruar  lit  bien 
des  efforts  pour  le  ramener  dans  le  para  des  Sociniens.  11  eft 
Auteur  de  1  ’Irenicum  Ircnicorum,  dans  lequel  il  tâche  de  conci¬ 
lier  toutes  les  Seétes  Chrétiennes  6t  de  décider  toutes  les  Con- 
troverfes  fans  l’autorité  des  Conciles,  il  a  donné  dans  la  fuite 
Nova  Confirmatio  Irenici  contra  A.  Comenium.  Dans  ces  deux  Ou¬ 
vrages  il  a  déclaré  qu’il  n’étoit  ni  Luthérien,  ni  Calvinilte,  ni 
Remontrant,  ni  Grec,  ni  Catholique  Romain,  ni  Socinien ,  ni 
Mennonite;  que  cependant  il  ne  fe  féparoit  d’aucune  Egiife 
ou  Seéte,  parce  que  chez  toutes  il  avoit  trouvé  du  bon  6c  en 
avoit  appris  quelque  chofe.  11  difpit  qu’il  avoit  reçu  le  com¬ 
mencement  de  la  Réformation  6c  de  la  liberté  Cnretienne,  des 
Frères  de  Bohême  6c  des  Luthériens;  l’ufage  de  la  raifon  dans 
la  Théologie,  des  Réformez;  la  continuation  ou  les  progrès 
dans  la  liberté  Chrétienne,  des  Remontrans;,  les  Reliques,  de 
l’ancienne  vérité;  la  Bible  6c  les  Pères,  des  Grecs;  la  néedfité 
des  bonnes  œuvres  6c  quelques  Pères  Latins,  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne;  la  dextérité  dans  le  jugement,  des  Sociniens;  6c  la  Vie  de 
Jefus-Chrilt  mieux  expliquée,  des  Mennonites.  A  caufe  de 
cette  inconftance  par  rapport  a  la  Religion,  il  y  en  a  qui  l’ont 
appellé  Monjirum  Religiojum,  irregulare  cf  mirabile.  11  a  outre 
cela  publié,  Henoticum  LbriJtianum;  lremco- Majtix  ;  Ecclejiaan- 
tiqua  inermis,  Il  mourut  à  Amllerdam  le  dixiéme  novembre 

1678.  *  Sandii,  Bibliotb.  Antitr.  Arnold.  Bernheim.  Ruari 

Epijl.  Cent.  1.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

ZWINBORG  ou  ZWINEüORG.  Voyez  SCHWIN- 
B  Ü  R  G. 

Z  W  I  N  F  U  R  T.  Voyez  S  C  H  W  E  I  N  F  U  R  T. 

*ZW1NGE  ou  SCilVViNGE,  rivière  du  Cercle  de 
la  Baffe  Saxe  en  Allemagne  dans  le  Duché  de  Brème,  prend  fa 
fource  vers  les  confins  du  Duché  deLunebourg,  coule  dufud- 
fud-eft  au  nord- nord- ouelt,  puis  du  fud  -  fud  -  ouelt  au  nord- 
nord -eft,  arrofe  Stade,  6t  fe  rend  dans  l’Elbe  entre  Hambourg 
&  Glukftadt. 

Z  W  i  N  G  E  N  B  E  R  G,  petite  ville  d’Allemagne,  eft  dans 
le  Landgraviat  de  Darmftadt ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Darm- 
ftadt  vers  le  midi.  *  Maty,  Dl£t.  Géogr. 

Z  W  I  N  G  E  R  (Théodore)  favant  Médecin,  naquit  de  pa- 
rens  pauvres,  le  huitième  août  1533.  Leonard,  fon  père,  étoit 
Pelletier  de  fon  métier  6c  Bourgeois  de  Bâle,  6c  Cbrifiine ,  fa 
mère,  étoit  fœur  de  Jean  Oporin ,  ce  fameux  6c  favant  Impri¬ 
meur.  Son  père  l’auroit  volontiers  deftiné  à  fa  profeffion  ;  mais 
elle  lui  déplut,  &  il  alla  à  Lyon,  où  il  demeura  pendant  trois 
ans  chez  un  Imprimeur,  donnant  fes  heures  de  JuiJir  aux  étu¬ 
des.  Il  paffa  enfuite  d  Paris  6c  étudia  la  Philofophie  fous  Pierre 
Ilamus,  après  quoi  il  alla  en  Italie  6c  étudia  la  Médecine  pen¬ 
dant  fix  ans  à  Padoue.  De  retour  en  Allemagne ,  il  enfeigna 
d’abord  le  Grec  à  Bâle  après  la  mort  de  Sébaftien  Caltalion,  & 
enfuite  la  Morale  6c  la  Politique.  11  fut  depuis  nommé  Profef- 
feur  en  Médecine,  6c  ne  reçut  jamais  aucune  récompenfe  des 
malades  pauvres  qn’il  vifitoit.  Il  mourut  d’une  fièvre  au  mois 
de  mars  1588,  âgé  de  54  ans,  après  deux  jours  de  maladie,  6t 
lailfa  un  fils  nommé  Jaques,  dont  l’article  fuit.  Le  plus  fameux 
de  fes  Ouvrages  tft  le  Tbeatrum  Vitce  Humante.  Conrad  Lyco- 
Ithéne,  le  mari  de  fa  mère,  avoit  commencé  cet  Ouvrage  6t  y 
avoit  déjà  travaillé  pendant  15  ans.  hâtant  dans  fon  lit  de  mort, 
il  pria  fon  beau  -  fils  de  ie  finir:  il  le  fit  6c  le  mit  dans  un  tel  état 
que  pendant  fa  vie  il  eut  le  plaifir  d’en  voir  la  troifiéme  édi¬ 
tion.  Voici  la  lifte  de  fes  autres  Ouvrages,  Iti  Artein  Medici- 
nalem  Galet ù  Tabulât  &  Commentant  ;  Hippocrutis  viginti  duo  C  om- 
mentarii  Tabulis  illujlrati ;  Sententiœ  injignes  per  Locos  communes 
Digejlœ ;  Pbyjiologia  Médical  Metbodus  rujlica  Catonis  atque  Var - 
ronis  pneceptis  Apborifticis  per  Locos  communes  digeftis  typice  deli- 
neata;  Conjilia  &  Epijlolæ  Medicat  ;  Morum  Pbilofopbia  ‘Poctica  ; 
Eufebii  Epfcopi  Opéra  Tabulis  illujlrata;  Tabules  perpetuie  in  Arijto- 
telis  libres  de  Moribus  ad  Nicomacbum ;  Grœcus  contextus  emenda- 
tus  ;  Latina  Verfio  Cornari  innumeris  locis  correct  a;  Similitudinutn 
Metbodus  Apodemica  ;  In  Arijlotelis  Politica  Scbolia  ;  Somnium 
Nautileum;  de  Hiftoria.  Le  fameux  de  Thou,  qui  avoit  vu 
Théodore  Zwînger  à  Bâle,  fe  loua  beaucoup  dans  la  fuite  des 
agrémens  de  fa  converfation.  *  De  Thou,  Hift.  Teiffier,  Elo¬ 
ges  des  Hommes  Savans ,  tome  3.  p.  447  fuiv.  édit  de  Hollande 
1715.  Melchior  Adam,  in  Vit.  Medicor.  Freher,  Theatrum,  p. 
1289-  Dictionnaire  Allemand. 

ZWINGER  (Jaques)  favant  Médecin  6c  fils  du  précé- 
dent,  naquit  le  15  août  1569.  Pierre  Ilamus,  qui  fe  trouva 
alors  à  Bâle,  fut  fon  Parrain.  Il  reçut  fes  premières  infirmions 
tant  de  fon  père  que  de  Pierre  Rothe  de  Freyftatt  en  Siléfie. 
En  158s,  ü  alla  en  Italie,  étudia  à  Padoue  la  Logique  &  la 
Phyfique  fous  Jaques  Zabarçlla,  la  Morale  fous  François  de 
Piccolomini,  6c  la  Médecine  fous  Hercule  Saxonia  &  Horace 
Augenius.  Saxonia  l’aima  tellement  que  fi  la  différence  de  Re¬ 
ligion  ne  l’eût  arrêté,  il  l’auroit  nommé  l’héritier  univerfel  de 
fes  grands  biens.  De  retour  à  Bâle  en  1593,  il  fut  aggrégé  au 
Collège  des  Médecins,  6c  reçut  le  dégré  de  Dodteur.  Le  Pro- 
ftffeur  en  Grec  étant  mort,  il  lui  fuccéda,  6c  expliqua  Homère 
dans  fes  Leçons.  Il  donnoit  dans  fa  maifon  des  Leçons  de  Mé¬ 
decine,  étant  fort  verfé  dans  les  Ecrits  des  anciens  Médecins  & 
dans  la  Chymie.  Il  devoit  fa  Science  Chymique  à  Guillau¬ 
me  Arragofe  ,  perfonnage  fort  expérimenté  dans  la  Philofo¬ 
phie  Platonicienne  6c  dans  la  Médecine  Spagirique  ,  6c  qui 
ayant  été  Médecin  de  trois  Rois  de  France,  &  de  l’Empereur 
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Maximilien ,  nomma  dans  fon  teftament  Zwinger  héritier  de 
tous  fes  biens.  Il  mourut  de  la  pelle  le  onzième  feptembre 
1610,  âgé  de  41  ans,  après  avoir  rendu  de  fidèles  fervices  à 
plufieurs  autres  pendant  la  contagion.  Il  a  augmenté  &  poli  le 
Tbeatrum  Vnœ  Humana  de  Ton  père,  &  publié  les  Ouvrages  fui* 
vans  ,  Examen  Principiorum  Cbymicorum  ad  Hippocratis ,  Galeni,  ce- 
terorumque  Grœcorum  Cf  Arabuin  confenfum ;  Etymologicum  Grecum 
Magnum  ;  Commentarius  in  librum  Galeni  de  Definitianibus  Medicis; 
Çatecbijmus  Rcligionis  Chrijtiane  Cf  Analyfis  in  Epijlolas  Pauli. 
*  Freher ,  Tbeatrum.  Dictionnaire  Allemand. 

Z  W  I  N  G  E  R  (Théodore)  fils  du  précédent,  naquit  le  21 
novembre  1597.  &  prit  le  dégré  de  Maître- ès- Arts  en  1613. 
Les  fecours  qu’il  trouva  dans  la  maifon  ôc  dans  la  bibliothèque 
paternelle  lui  firent  naître  du  penchant  pour  la  Médecine  ;  mais 
ayant  échapé  d’une  grande  maladie,  il  réfolut  de  fe  vouer  à  l’é¬ 
tude  de  la  Théologie,  il  s’appliqua  d’abord  avec  foin  au  Grec 
&  à  l’Hébreu.  En  1617,  il  alla  a  Heidelberg,  8c  y  foutint  des 
Théfes  publiques  le  cinquième  juillet  de  la  même  année  fous 
Henri  Alting  fur  cette  queltion ,  An  Elettionis  nojlre  Decretum 
nitatur  fide  pravifa.  Paffant  enfuite  par  Spire ,  Worms,  Mayen¬ 
ce,  Cologne  Ôc  Wéfel,  il  fit  un  voyage  dans  les  Païs-Bas  &  en 
Angleterre.  Ayant  préfenté  à  Londres  fa  Théfe  à  Marc- Antoi¬ 
ne  de  Dominis,  celui-ci  lui  promit  de  l’avancer  aulü-tôt  qu’il 
feroit  pourvu  de  l’Evêché  que  le  Roi  lui  avoit  promis.  Mais 
Zwinger  voyant  que  de  Dominis  étoit  lui -même  encore  fort  é- 
loigne  de  fon  avancement,  il  alla  à  Paris,  où  il  vit  Pierre  du 
Moulin,  Samuel  Durand  6c  Jean  Meftrezat.  11  paffa  de  Paris 
par  la  Bourgogne  à  Genève,  ôc  revint  à  Bâle  le  29  novembre 
1617.  Une  vocation  qu’il  eut  en  1619,  l’empêcha  d’aljer  à  Dor¬ 
drecht  durant  le  Synode.  Le  dixiéme  janvier  1620,  il  fut  nom¬ 
mé  Archidiacre  de  la  Cathédrale  de  Bâle.  Il  fe  maria  la  premiè¬ 
re  fois  en  1621,  ôc  la  féconde  en  1626,  avec  la  fille  de  Jean 
Buxtorff,  le  père.  En  1627,  il  parvint  au  Paftorat  de  l’Eglife 
de  S.  Théodore;  &  en  1629,  il  fit  les  fondions  ôc  de  Médecin 
&  de  Pafteur  durant  la  pelte.  Au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  Antijiès  de  l’Eglife  de  Bâle,  Sc  le  30  no¬ 
vembre  1630,  il  prit  le  dégré  de  Doéteur  en  Théologie.  11  a  eu  f 
la  réputation  d’être  très  -  afildu  dans  les  fondions  de  fes  charges, 
de  prêcher  avec  fruit  &  de  preffer  fur  tout  la  correétion  des 
mœurs.  En  1642,  il  introduifit  dans  l’Eglife  de  Bâle  l’ufage  du 
pain  ordinaire  dans  l’Euchariftie ,  avec  la  fraétion  du  pain.  En 
1654,  il  parvint  à  la  première  Chaire  de  ProfefTeur  en  Théolo¬ 
gie.  Ayant  peu  de  tems  après  fait  unechûte,  il  en  mourut  le  2 6 
décembre  1654,  âgé  de  57  ans.  Voici  la  lilte  de  fes  Ouvrages, 
Commentarius  Analyticus  Épijlolæ  ad  Romanes  J  Comment  arius  in  Pf ai¬ 
mas-,  Tbeatrum  Sapientie  Cœlejlis,  vel  Orthodoxie  Fidei  Syflema  in 
Tabulas  dijlributum  ;  Declaratio  Sententûe  Orthodoxe  de  S.  Ccena  ; 
Difpntatio  de  Libero  Arbitrio ;  Syntagma  Exercitationum  Théologie a- 
rum.  *  Freher,  Tbeatrum.  Dictionnaire  Allemand. 

ZWINGER  (Jean)  fils  du  précédent,  Doéteur  6c  Profef- 
feur  en  Théologie  à  Bâle,  y  naquit  le  26  août  1634.  Ayant 
pris  le  dégré  de  Maître -ès- Arts,  il  s'appliqua  à  la  Théologie, 
luivant  l’exemple  de  fon  père,  &  fut  reçu  Miniflre  en  1654. 
Après  la  mort  de  fon  père  il  accepta  la  charge  de  Pafteur  de  l’E¬ 
glife  Allemande  à  Genève.  11  fit  enfuite  un  voyage  en  Allema¬ 
gne,  en  Hollande  Ôc  en  Frife  ,  8c  lia  connoiffance  avec  les 
Théologiens  de  ce  tems -là,  particuliérement  avec  le  fameux 
Samuel  Des  Marées,  dont  il  fit  toujours  un  très  -  grand  cas.  De 
retour  dans  fa  patrie  en  1656,  il  fut  élu  ProfefTeur  en  Grec ,  le 
jour  même  de  fon  arrivée  à  Bâle,  qui  étoit  le  troifléme  oétobre. 
Il  fut  enfuite  aulîl  nommé  Bibliothécaire,  ôc  rangea  avec  un  tra¬ 
vail  infatigable,  toute  la  bibliothèque  publique,  dont  il  fit  des 
catalogues  écrits  de  fa  main  en  plufieurs  gros  volumes  in  folio. 
Ayant  pris  le  dégré  de  Doéteur  en  Théologie  en  1665,  il  fut 
nommé  ProfdTeur  en  cette  Faculté.  Il  s’aquitta  de  cette  charge 
avec  beaucoup  de  foin  ôc  attira  un  grand  nombre  d’Etudians  à 
fes  Leçons  tant  publiques  que  particulières.  Il  étoit  fur  tout  en 
rélation  avec  Fr.  Spanheim,  J.  L.  Fabrice,  J.  Muller,  Fr.  Tur- 
retin,  6cc.  6t  mourut  au  mois  de  février  1696.  On  a  de  lui, 
Traüatus  de  Fejlo  Corporis  Cbrijli  ;  De  Rege  Salomone  peccante  ;  Un 
grand  nombre  de  Differtations  Philofophiques  6c  Théologiques, 
&  des  Harangues.  ♦  J.  R.  Wetftenii,  Oratio  funebris  fournis 
Zvaingeri.  Melchior  Adam.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

ZWINGER  (Théodore)  fils  du  précédent  ,  Doéteur  6c 
ProfefTeur  en  Médecine,  naquit  à  Bâle  le  26  août  1658.  Ayant 
fait  fes  études  de  Philofophie  dans  fa  patrie,  il  reçut  le  dégré  de 
Maître-  ès-  Arts.  11  etnbrafla  enfuite  l’étude  de  la  Médecine  6c 
s’y  pouffa  tant  à  Bâle  qu’à  SchafFhoufe.  Il  reçut  le  dégré  de 
Doéteur  en  Médecine  en  1680.  Il  fit  enfuite  un  voyage  à  Ge¬ 
nève,  à  Lyon,  à  Orléans,  à  Paris,  6c  revint  par  Strasbourg 
dans  fa  patrie.  En  1684  B  fut  nommé  ProfefTeur  en  Eloquen¬ 
ce,  en  1607  en  Phyfique,  6c  en  1703  en  Médecine.  Il  étoit 
Médecin  de  divers  Princes ,  comme  du  Duc  de  Wirtemberg ,  du 
Markgrave  de  Bade-Dourlach,  du  Chapitre  des  Chanoines  de 
Dellemont,  de  l’Abbé  6c  de  l’Abbaïe  deBeinweil,  6c  de  Notre- 
Dame  de  la  Pierre.  En  1694  »  il  fit  un  voyage  par  le  Tirol  6c 
la  Bavière  à  Vienne  en  Autriche,  où  il  eut  diverfes  fois  l’hon¬ 
neur  d’approcher  de  l’Empereur  Léopold  I.  En  1700,  les  Cu¬ 
rateurs  de  l’Académie  de  Leyde  l’appellérent  à  la  Chaire  de 
ProfefTeur  en  Médecine,  en  lui  promettant  des  gages  fort  con- 
fidérables.  En  1703,  Frédéric  I ,  Roi  dePruffe,  lui  adreffa  une 
vocation  pour  être  fon  Médecin ,  &  la  même  charge  lui  fut  of¬ 
ferte  en  1710,  par  le  feu  Landgrave  de  Heffe  - Caffel.  Quoiqu’il 
eût  fait  un  voyage  en  Pruffe,  &  qu’il  eût  été  honoré  d’un  gra¬ 
cieux  accueil  du  Roi,  il  préféra  néanmoins  le  féjour  de  fa  patrie 
à  tout  ce  qu’on  lui  offroit  chez  les  Etrangers.  Il  fut  un  vérita-> 
ble  ornement  de  fa  patrie  6c  de  l’Univerfité  de  Bâle  par  fa  vafte 
érudition,  fon  afliduité  incroyable  au  travail,  &  fon  humeur 
ferviable  &  accueillante  envers  tout  le  monde.  Il  étoit  déjà  pré- 
Z 


ZWI.  ZWO.  ZWY.  ia9 

paré  à  fournir  des  augmentations  pour  le  Dictionnaire  Hiftori- 
rique  de  Bâle  de  l’édition  Allemande,  mais  la  mort  arrivée  au 
mois  d’avril  1724,  6c  la  maladie  qui  la  précéda  l’empêchèrent 
de  continuer  ce  travail.  Voici  la  lilte  de  fes  Ouvrages,  Le  fûr 
Cf  prompt  Médecin ,  en  Allemand;  Scrutinium  Mugnetis ,  Meatco - 
Pbyjicum  i  Fafciculus  DiJJertationum  feleclartm  Medicarnm  ;  Tuea- 
trum  Botanicum  ;  Lexicon  UniverJ'ale  Latino  -  Germanicwn  (f  Ger- 
manico-  Latinum  ;  Specimen  Pbyjice  EleClico-experimentalis  ;  DiJJ'er - 
tatio  de  acquirenda  vitee  longævitate  ;  Dijfertationes  varice  Meaicig 
if  Pbilojopbicæ ;  IVeckeri  Sécréta  aiiquot  arcanis  autliora  reddita  Cf 
correct  a  ;  Epitome  Medicine  Ettmulleri  emendata;  Fœdoiatreia  (f 
Materia  Medica.  Il  a  laiffé  plufieurs  enfans.  Actuellement  en 
1733  >  un  de  fes  fils  eft  Profeffeur  en  Médecine  après  avoir  pro- 
feffé  la  Logique.  *  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

ZWINGER  (Jean -Rodolphe)  frère  du  précédent  ôc  An¬ 
tijiès  de  l’Eglife  de  Bâle,  y  naquit  le  12  feptembre  1660.  Ayant 
pris  le  degré  de  Maître- ès- Arts ,  il  s’attacha  à  la  Théologie  ÔC 
tut  reçu  Miniftre  en  1680.  Après  avoir  fait  quelque  féjour  à 
Zurich  6c  à  Genève,  il  accepta  la  charge  de  Miniitre  au  Régi¬ 
ment  Suiffe  de  Stuppa  en  France.  De  retour  dans  fa  patrie,  il 
fut  nommé  au  Paltorat  de  la  petite  ville  de  Liechtltal ,  dans  le 
Canton  de  Bâle,  en  1690.  En  1700,  il  obtint  le  Paltorat  de 
TEglife  de  Ste  Elizabeth  à  Bâle,  6c  après  la  mort  de  Pierre  Wé* 
renfels ,  il  fut  élu  Antijiès  des  Eglifes  de  ce  Canton ,  6c  obtint  en 
même  tems  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Théologie.  11  prit  alors 
le  dégré  de  Doéteur  en  cette  Faculté,  après  avoir  difputé  De 
Potejlate  Clavium.  Théologien  profond  6c  foJide ,  il  étoit  fort 
verfé  dans  l’Hiltoire,  6c  d’un  zélé  exemplaire  dans  les  fonctions 
de  fa  charge.  Outre  quelques  Théfes  ôt  Sermons,  on  a  de  lui 
un  Traité  en  Allemand,  intitulé  l’Efpoir  dTjracl.  11  mourut  au 
mois  de  novembre  1708,  laiffant  un  fils  nommé  André ,  qui  eft 
aétuellement  Diacre  de  l’Eglife  de  S.  Léonard  à  Bâle.  *  Gratin 
funebris  habita  ab  Hieronymo  Burckardo ,  ejus  in  Antiftitio  fuccef- 
fore.  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

Z  WIN  G  ER  (Jean- Jacques)  Doéteur  en  Philofophie  8ç 
en  Médecine,  naquit  à  Zurich  le  onzième  du  mois  d’août  1685» 

6c  étoit  fils  de  Théodore  Zwinger,  Doéteur  6c  Profeffeur  .en  Mé¬ 
decine,  6c  de  Marguerite  Burchard,  fille  de  Jean  -  Rodolphe  Bur- 
chard,  auffi  Doéteur  6c  Profeffeur  en  Médecine.  Jean -Jacques 
Zwinger  avoit  tourné  fes  études  du  côté  de  la  Théologie;  mais 
un  aûhme,  dont  il  étoit  attaqué,  le  détermina  à  étudier  la  Mé¬ 
decine.  Il  y  fit  de  fi  promts  oc  de  fi  grands  progrès,  qu’il  ob¬ 
tint  la  dignité  de  Doéteur  au  bout  d’un  an.  Il  prit  enfuite  la  ré- 
folution  de  voyager,  pour  fe  perfeétionner  dans  cette  Science. 
11  avoit  commencé  fes  voyages  par  Genève,  où  il  mourut  le 
neuvième  oétobre  1708.  C’étoit  un  jeune  homme  d’une  grande 
efpérance;  6c  quoiqu’il  n’eût  alors  que  23  ans,  il  avoit  déjà  coin- 
pofé  les  Ouvrages  fui  vans ,  Specimen  Pbyfices  EleÜico  -  expérimen¬ 
tales  ,  Compendio  Pbyfico  Joanrrs  Henriei  Suiceri  aliifque  probatis 
auCtoribus  conquifitum,  inqueufus  jludiofe  Juventulis  Metbodo  per * 
fpicua  adornatum  :  preemittitur  juccinCtum  Tbeoreticce  Pbiloj'opbie 
Tbeatrum  ;  Dijfcrtatio  Medica  inauguralis  de  valetudine  plantarum 
fecunda  if  adverfa. 

Z  W I  N  G  L  E.  Voyez  Z  U  I  N  G  L  E. 

Z  W  O  L  ou  Z  W  O  L  L,  ville  de  la  Seigneurie  d’O vérifié! , 
l’une  des  feptProvinces-Unies  ,  eft  fituée  furl’Aa,  entre  le  Vecht 
6c  l’Iffel ,  à  fix  lieues  au  nord  de  Déventer  6c  à  trois  lieues  au 
fud-eftde  Campen.  Cette  place  eft  affûrée  par  un  double  foffé 
plein  d’eau  qui  environne  fes  remparts  de  tous  côtez.  Zwol  a 
été  ville  Anféatique  6c  Impériale,  6c  a  fait  battre  monnoye. 
Les  François  en  démolirent  les  fortifications  en  1674.  *  Maty, 
DiCt.-Géogr. 

♦ZWORNICK.SWORNICK  ou  KORNICH, 
petite  ville  forte  de  laBofnie,  fur  la  rive  gauche  du  Drin,  eft 
à  l’eft  de  Bofna- Séraio ,  tirant  vers  le  fud,  8c  en  eft  éloignée 
de  15  a  ï6  lieues.  *  Carte  de  Hongrie ,  publiée  à  Amfterdaia 
fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

ZWYNFURTH.  Voyez  SCHWEINFURT. 

♦  ZWYNSBURG,  petite  ville  avec  château ,  en  Alle¬ 
magne  dans  la  Haute  Heffe,  près  de  Hombourg-an  -der-Hohe. 

*  Gr.  DiCt.  Univ.  Holl. 

Z  Y  G.  ZYL.  Z  Y  P.  Z  Y  T. 

ZYGACTESou  Z  YG  AS  TE  S,  fleuve  delà  Thrace  au¬ 
près  de  Philippes ,  6c  fur  les  confins  de  la  Macédoine.  Le» 
Poètes  difent  que  le  chariot  de  Pluton  fe  rompit  près  de  ce  fleuve , 
lorsqu’il  emmenoit  Proferpine.  ♦  Appien  ,  de  Bellis  Civüibus,  l. 
4.  p,  1041.  de  l’édition  d’Amfferdam  1670:  ou  p.  6 50.  de  1  édi¬ 
tion  de  Henri  Etienne  à  Paris.  Claudien,  de  Raptu  Proferpine. 

Z  YG  ANTE  S,  anciens  peuples  d’Afrique,  avoient  cou¬ 
tume  de  fe  peindre  le  corps  avec  du  vermillon ,  6c  fe  nourrif- 
foient  de  miel  ôc  de  linges.  *  Hérodote ,  l.  4.  cb.  194. 

Z  Y  G  E  T  H.  Voyez  S I  G  E  T  H. 

♦ZYL  (Pierre  Valkendael  de)  d’Utrecht,  iffu  d’une  famille 
diftinguée,  Prieur  des  Chanoines  Réguliers  d'Utrecht,  a  écrit 
fur  le  livre  des  Sentences,  6c  a  rangé  par  ordre  alphabétique  les 
mots  du  Vieux  6c  du  Nouveau  Teftament.  Il  a  travaillé  fur  S. 
Thomas ,  in  Secundum  Secundce ,  6c  in  Librum  Quejlionum  de  Malo. 
On  a  outre  cela  de  lui  divers  Sermons  de  Tempore  Cf  de  SanCtis, 
11  mourut  Tan  1485.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  7 <55- 
♦ZYL  (Othon  Van)  né  à  Utrecht  en  1588,  entra  a  l’àge  de 
18  ans  dans  la  Société  des  Jéfuites.  11  poffédoit  les  Langues  , 
fur  tout  la  Gréque  6c  l’Hébraïque.  Après  avoir  enfeigné  la  Rhé¬ 
torique  à  Ruremonde,  il  fut  Reéteur  des  Collèges  de  Bois- la- 
Duc  8c  de  Gand.  On  a  de  lui ,  Hijloria  Miraculorum  Beat e  Ma¬ 
ria  Silvaducenfis  ;  Ruramundà  illujlrata.  H  a  traduit  de  Grec  en 
Latin  les  Vies  de  S.  Xénophon  6c  de  Ste  Marie  fa  femme,  oc 
celles  des  fils  de  Jean  &  d'Arcadius,  &  celles  des  Martyrs  S. 

R  Cyr, 
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Cyr,  &  S- Jean,  accompagnées  de  leurs  miracles.  Dansîetems 
que  Valére  André  écrivoit,  Van  Zyl  préparoit  pour  l’imprcflion 
Mardocbœus  triplex ,  feu  de  triplici  Mardocbœi  Fortuna ,  media ,  infi- 
ma ,  funtma ,  libris  tribus.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  710. 

♦ZYL  (Gérard  Van)  habile  Peintre,  naquit  à  Amfterdam, 
&  paffa  une  partie  de  fa  vie  à  Londres.  Il  s’appliqua  à  Cuivre 
les  manières  de  Van  Dyk ,  &  cela  le  fit  furnommer  le  Van  Dyk 
en  petit.  On  regarde  comme  une  de  Ces  meilleures  pièces,  le 
tableau  où  il  dépeint  d’une  manière  fort  exprelfive  l’adieu  de 
l’Enfant  prodigue  à  fon  père  &  fon  départ.  On  ne  fait  pas  le 
tems  de  fa  mort.  *  Gr.  Dicl.  Uniy.  Holl.  Houbraken ,  Théâtre 
des  Peintres  des  Païs  -  Bas ,  partie  2. 

Z  Y  P  E  :  c^étoit  autrefois  un  grand  marais  de  1?  Nort- Hol¬ 
lande,  fitué  au  nord  de  la  ville  d’Alcmar.  Les  Hollandois  l’ont 
defTéché  &  y  ont  fait  de  très -bons  pâturages.  *  Maty,  DiEt. 
Géogr. 

*  Z  Y  P  E  (François  Van  den)  en  Latin  Zypæus ,  naquit  à 
Malines  en  1580.  Il  fit  fes  premières  études  à  Anvers  &  les 
continua  à  Louvain.  Il  eut  le  gouvernement  du  Collège  des 
Bacheliers,  appellé  le  Collège  du  Fifc.  Il  fut  enfuite  Sécretaire 
de  Jean  le  Mire,  Evêque  d’Anvers  ,  puis  Official  d’Anvers, 
Chanoine  de  la  même  églife,  Archidiacre  &  Grand  Vicaire  des 
Evêques  Couwendgle  &  Oudermeulen.  On  a  de  lui,  Juris  Pon- 
tificii  novi  Analytica  Enarratio  ;  Judex ,  Magijlratus ,  Sénat  or ,  li¬ 
bris  quatuor  ;  Notitia  Juris  Belgici  ;  Confultationes  Canonicæ  ;  Hia¬ 
tus  Jacobi  Cafani  obJlruEtus ,  libris  quatuor.  On  a  recueilli  toutes 
fes  Oeuvres  en  deux  volumes  in  folio  à  Anvers  en  1675.  Il  elt 
mort  à  Anvers  le  quatrième  novembre  1650,  âgé  de  70  ans, 
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&  nôîl  de  11,  comme  le  dit  le  Supplément  de  Paris  tyiS,  s’il  eft 
vrai  qu’il  foit  né  en  1580  &  mort  en  1650.  ♦  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica ,  p.  247  &  248. 

*  ZYPE  (Henri  Van  den)  frère  du  précédent,  naquit  i 
Malines  en  1577.  Après  avoir  fait  fon  Cours  de  Philofophie  & 
de  Théologie,  il  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Benoît  &  fut  Prieur 
de  l’Abbaïe  de  S.  Jean  d’Ipres,  puis  Refteur  du  couvent  d’Af- 
flighem ,  &  enfin  Abbé  de  S.  André  prés  de  Bruges,  avec  la  mi¬ 
tre.  11  publia  un  Ouvrage  intitulé  S.  Gregorius  Magnus,  Eccle • 
fue  DoEtor ,  primusejus  nominis  Pontifex  Romanus ,  ex  nobilijfima  & 
antiquifjima  in  Ecclefia  Dei  familia  BenediElina  oriundus.  On  a  de 
lui,  outre  cela,  Traüatus  de  Vita,  confecratione  £?  religiofo  Jlatit 
Sanclce  Scbolajlicce,  f ororis  SanEti  Benedicti;  un  petit  Ouvrage  où 
il  examine  cette  Queftion ,  an  magis  expédiât  Devotam  in  mund » 
quant  Religiofam  in  monafterio  vitam  agere.  Ce  dernier  livre  ayant 
été  défendu,  l’Auteur,  pour  faire  l’Apologie  de  cet  Ecrit,  pro- 
pofa  54  Conjidérations  dans  une  Requête  qu’il  préfenta  au  Con- 
ieil  privé  de  fa  Majelté.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica , 
P •  375- 

♦ZYPESTEIN,  lieu  de  Hollande,  fut  autrefois  un 
fort  château,  vis  à  vis  de  l’églife  de  Loosdrecht,  &  a  donné  fon 
nom  à  une  famille  confidérablfe.  Le  premier  de  cette  famille , 
félon  que  cela  fe  trouve  dans  les  regîtres  que  l’on  en  a  tenus , 
naquit  en  1261  &  mourut  en  1343.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

ZYTOMIERZ,  ville  de  la  Ruflie  Polonoife,  eft  dans 
la  Haute  -  Volhynie,  vers  les  confins  de  la  BaiTe,  &  fur  la  riviè¬ 
re  Ciéciéref,  entre  la  ville  de  Lufuc  &  celle  de  Kiovie,  à  6$ 
lieues  de  la  première,  &  à  36  de  la  dernière.  *  Maty,  DiEf, 
Géogr. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

SUR  LA  LETTRE  A. 


A  D ,  rivière  de  Brabant,  p.  2.  col.  2. 1.  4.  au 
lieu  de  Durel ,  lifez  Duval  ou  plutôt  Du  Val. 

A  B  A  C  U  C ,  p.  6.  col.  2.  n.  2. 1.  2  £?  3.  au 
lieu  de  lorsqu’il  a  voit  préparé,  &c.  lijez,  &à 
qui  il  fit  porter  dans  la  folle  où  Daniel  étoit 
enfermé,  le  dîner  que  cet  homme  avbit  prépa¬ 
ré  pour  fes  Moiffonneurs. 

A  B  A1LARD,  p.  8.  col.  2.  I.  38.  au  lieu  de  On  en  promet 
une  nouvelle  édition  très  augmentée,  lifez  ce  qui  fuit,  On  a 
eu  depuis  deux  éditions  des  lettres  d’Abailard  &  d  Héloïfe ,  l’une 
à  Londres,  in  oEtavo,  au  commencement  du  préfent  fiécle;  & 
l’autre  à  Paris ,  en  deux  volumes,  in  douze,  en  1723,  avec  la 
Traduction  Françoife,  à  côté,  par  le  Père  Dom  Gervaife. 

P.  12.  col.  2.  entre  ABBADAL-CURIA&  A  B  B  A- 
D  Y,  il  faut  donner  place  à  l’article  fuivaht. 

*  ABBADIE  (Jacques)  natif  de  Béarn ,  après  avoir  été 
Mihifire  en  France ,  paffa  à  Berlin  en  1685.  Étant  allé  en  An¬ 
gleterre  peu  de  tems  après,  il  y  fut  Minilfre  de  l’églife  Françoi¬ 
fe  de  I3  Savoye  à  Londres.  Après  l’an  1700,  il  vint  à  Dublin 
en  Irlande,  où  il  paffa  environ  dix  ou  douze  ans.  Il  mourut  à 
IVlarybone  près  de  Londres,  le  fixiéme  octobre  1727 ,  âgé  de 

f»lus  de  75  ans,  ou,  fuivant  quelques  uns,  de  69  ans.  On  a  de 
ui  les  Ouvrages  fuivans,  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ;  Réflexions  fur  la  préfence  réelle  du  Corps  de  Jejus  -  Chrift  dans 
l'Eucharifiie;  Traité  de  la  Divinité  de  Jefus  -Chrift  ;  L'Art  de fe  con¬ 
naître  foi  même ,  ou  La  Recherche  des  Sources  de  la  Morale  ;  Répon¬ 
se  à  un  Philofopbe  de  Paris  ,  qui  avoit  écrit  contre  cet  Ouvrage  ; 
DèfenJ'e  de  la  Nation  Britannique ,  au  fujet  de  la  Révolution  d'An¬ 
gleterre  en  1689,  contre  l’Avis  important  aux  Réfugiez,  à  Lon- 
'dres,  en  1692,  in  oEtavo;  La  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  Ré¬ 
formée;  Un  volume  de  Sermons ;  Le  Triomphe  de  la  Providence  e?  de 
la  Religion  ,  ou ,  l'Ouverture  des  fept  Sceaux;  Une  Oraifon  funèbre. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

ABBA1E-BLANCHE,  p.  13.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de 
Marmoutier,  lifez  Nermoutier. 

P.  1 6.  col.  1.  Avant  ABBEFORT,  mettez  les  deux  arti¬ 
cles  fuivans.  ... 

*  A  B  B  E'  (Louïfe  L’)  furnommée  la  belle  Cardiére,  née  à 
LyCn ,  floriffoit  dans  le  XVI  fiécle.  Elle  avoit  époufé  un  Mar¬ 
chand  Cordier,  mais  cela  ne  l’empêchoit  pas  de  cultiver  la  Poë- 
41e.  Elle  faifoit  des  vers  en  François ,  en  Italien  &  en  Efpagnol. 
Elle  favoit  aufii  la  Langue  Latine.  Elle  reçut  beaucoup  de  louan¬ 
ges  par  rapport  à  fon  efprit,  mais  on  prétend  qu’elle  s’eft  ren¬ 
due  méprifable  par  fes  mauvaifts  mœurs.  Ses  Ecrits  furent  im¬ 
primez  à  Lyon  en  1555,  fous  ce  titre  Les  Oeuvres  de  Louïfe  L’Ab¬ 
bé  Lyonnoife.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

*  ABBE'  (Pierre  L’)  Jéfuite  ,  né  à  Clermont  en  Auvergne, 
eft  mort  à  Lyon  dans  le  Collège  de  la  Trinité,  dont  il  avoit  été 
ReCteur ,  &  dans  lequel  il  avoit  profeffé  longtems.  Il  a  fait 
bien  des  Poëfies  Latines,  dont  il  y  en  a  peu  de  bonnes,  entre 
autres  un  Recueil  d’Eloges  ( Elogia )  imprimé  à  Grenoble,  info - 
tio,  en  1664;  des  Devifes;  des  Differtations  Hifioriques ,  &c. 
Le  PéreCoionia,  aufii  Jéfuite ,  dit,  Hifl .  Litt .  de  Lyon ,  tome  2. 
qu’il  ne  tint  pas  au  Père  L’Abbé  que  notre  fiécle  n’oubliât  cette 
noble  fimplicité  qui  nous  charme  dans  les  Ouvrages  des  An¬ 
ciens.  t 

A  B  B  O  N,  né  en  Neufirie  ,  p.  1 6.  col.  2.  I.  3.  au  lieu  de  Ai- 
xnond  lifez  Aimoin. 

ABBON  ouALBON,  Abbé  de  Fleury,  l.  16  17.  au 

lieu  de  Du  Sauffai ,  lifez  De  La  Sauffaye  ,  Annal.  Ecclef.  Aurelian. 

A  B  D  A  L  L  A  III,  feptiéme  Calife ,  p.  19.  col.  1.  I.  2.  au 
lieu  de  Al-  Mamon,  lifez  Mamon. 

L.pen.  au  lieu  de  833  lifez  831  :  &  l.  dernière ,  Ajoûtez.  Voyez 
aufii  MAMON. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735  met  la  mort  d’Abdalla  à 
l’an  840  de  Jefus  -  Chrift  :  ce  qui  ne  fauroitêtre,  S’il  efivrai, 
comme  le  dit  M.  d’JIerbelot,  qu’il  foit  mort  l’an  218  de  l’Hégire. 

A  B  D  A  L  L  A  ,  Général  des  Sarrafins,  p.  19.  col.  2.  I.  9.  au 
lieu  de  Abdalla  mourut  peu  après,  lifez  Abdalla  peu  de  tems 
après  cette  retraite  ,  eut  guerre  avec  Hiffem  ,  &  y  perdit  la  ba¬ 
taille  avec  la  Couronne  &  la  liberté.  Il  ne  furvécut  guéres  à 
cette  difgrace. 

A  B  E'C  I,  p.  26.  col.  2.  I.  2.  3.  4.  5.  au  lieu  de  ce  qui  fe  lit 
depuis  II  fit  jufqu’au  mot  entra  inclufivement ,  lifez  II  fit  beau¬ 
coup  de  mal  &  occafionna  une  guerre  confidérable  où  tout  ce 
qu’il  y  avoit  d’illufire  en  Efpagne  entra,  ce  qui  fit  appeller  cette 
guerre  la  Guerre  des  Grands. 

P.  2 6.  col.  2.  Avant  A  B  Ii  I  N,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  ABEILLE  (Gafpardî  de  Riez  en  Provence,  fortit  de 
bonne  heure  de  fon  païs,  &  vint  à  Paris,  où  fon  mérite  le  fit 
connoître.  Ayant  embraffé  l’état  eccléfiafiique,  il  eut  le  Prieu¬ 
ré  de  Notre-Dame  de  la  Merci.  Son  talent  pour  la  Poëfie 
Françoife  lui  mérita  une  place  dans  l’Académie  Françoife,  où  il 
fut  reçu  le  onzième  d’août  1704.  11  a  été  Sécretaire  général  de 

la  province  de  Normandie,  &  fut  toujours  attaché  au  Duc  de 


Vendôme,  au  Maréchal  de  Luxembourg  &  au  Prince  de  Conti. 
Ses  Oeuvres  font ,  Ode  fur  la  Valoir  pour  lé  Maréchal  de  Luxem¬ 
bourg;  Epitre  en  vers  à  M..  de  Saci  de  l’Académie  Françoife; 
La  Confiance  ou  Fermeté  de  courage  ,  à  M.  le  Duc;  Epitre  fur  l'E- 
fpérance,  à  M.  le  Prince  de  Cohti;  Epitre  fur  le  bonheur ,  à  M. 
Subtil,  Auditeur  des  Comptes;  Les  Sciences,  Ode  à  M.  l’Abbé 
Bignon  ;  La  Prudence ,  Ode  à  M.  Sillery;  Ode  contré  les  Stoïciens; 
Difcours  à  fa  réception  à  l’Académie  Françoife,  en  1764;  Agè- 
rie.  Tragédie;  Soliman  &  Hercule,  Tragédies  ;  Crifpin  bel  Efprit , 
Comédie;  Ccriolan  &  Silanus ,  Tragédies;  La  Mort  de  Caton , 
Tragédie  qui  n’a  été  répréfentée  ni  imprimée;  Héfione  &  Ariane , 
deux  Opéra.  Il  efl  mort  le  22  mai  1718,  dans  un  âge  très  avan¬ 
cé.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

A  B  E  L  L  I  (Antoine)  p.  28.  col.  2. 1.  9.  au  lieu  de  Abbé  d’I- 
vry ,  lifez  Abbé  de  Livry:  l.  10.  au  lieu  de  différent  d'Abdli,  lifez 
différent  d’Antoine. 

ABERFRAW.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735 ,  dit 
l.  3.  Vendotien:  pour  Vénédotiens. 

ABIME' LECH,  ce  nom ,  &c.  /.  60.  après  ces  mots,  le 
Roi  Abimélech ,  ajoutez,  ou  plutôt  fon  fils. 

A  B  R  A  N  T  E  S,  p.  49.  col.  2.  N.  XIII.  Il  faut  fubfiituér 
l’article  XIII.  George  qui  fuit,  à  celui  qui  fe  trouve  dans  le  Di¬ 
ctionnaire. 

XIII.  George,  bâtard  de  Portugal,  fut  élevé  par  Jeanne,  Infante 
de  Portugal,  fa  tante ,  Religieufe  Dominicaine  au  monafiére  de  Jé- 
fus  à  Aveiro ,  après  la  mort  de  laquelle  il  fut  amené  à  la  Cour 
à  1  âge  de  dix  ans.  Je  cinquième  juin  1490-,  fut  nommé  Grand 
Adminiftrateur  des  Ordres  Militaires  de  Saint- Jacques  &  d’Avis, 
le  12  avril  1492,  puis  Prieur  de  Cfato.  Le  Roi  Jean  II,  fon 
père,  apres  avoir  perdu  fon  fils  unique,  mort  en  1491,  vouloir 
lui  laiffer  fa  Couronne,  mais  il  fut  traverfé  dans  ce  deffein  par 
la  Reine  Léonor  fa  femme,  qui  fit  agir  le  Roi  d’Efpagne  pour 
empêcher  fa  légitimation  ,  de  forte  qu'il  fe  contenta  de  le  fublti- 
tuer  à  fon  coufin  germain  Einanuel,  au  cas  que  ce  Prince  fon 
fucceffeur  vînt  à  mourir  fans  enfans.  George,  après  la  mort  de 
fon  père,  arrivée  le  25  octobre  1495,  étant  venu  trouver  le 
nouveau  Roi,  en  fut  reçu  avec  tendreffe,  &  obtint  de  lui  le  ti¬ 
tre  de  Duc  de  Coïmbre  avec  les  Seigneuries  des  Tours- Neuves, 
d’ Aveiro,  &  de  Monte- Mor,  le  25  mai  de  l’an  1500.  Il  mou¬ 
rut  depuis  l’an  1549,  &  avant  l’an  155s.  Ce  fut  en  mémoire  de 
la  Reine  Philippe  de  Lancafire,  fa  trifayeule,  femme  du  Roi 
Jean ,  I.  du  nom  ,  que  fa  pofiérité  prit  le  furnem  de  Lancaftré 
ou  Alencafiro  en  Portugal. 

P.  49.  col.  2.  N.  XV.  /.  3.  au  lieu  de  Tôllez,  lifez  l’ellès. 

P.  50.  dans  la  Généalogie  de  la  famille  d’Abrantes,  col.  x.  N. 
XVI.  George  ,  &c.  I.  4.  au  lieu  de  Tarfis  lifez  Turfis. 

Au  N.  XVII,  fous  le  titre  de  Ducs  d’Abrantes,  il  faut  ajoû - 
ter  ce  qui  fuit,  Auguflin,  que  quelques-uns  nomment  Confian - 
tin  d’ Alencafiro  ,  mourut  au  mois  de  février  1720,  âgé  de  83  ans. 
Jean.-  Emanuel  de  Lancafire  fon  fécond  fils.  Chapelain  Major  du 
monafiére  royal  de  l’incarnation  à  Madrid,  fut  nommé  à  l’Evê¬ 
ché  de  Malaga  au  mois  de  novembre  17x7  ,  devint  Duc  d’Abran¬ 
tes  en  1720,  par  la  mort  de  fort  père,  étant  déjà  Duc  de  Lina- 
rès,  du  chef  de  fa  mère,  &  enfin  fut  pourvu  de  l’Evêché  de 
Cuença,  Suffragant  de  Tolède,  en  mars  1721,  &  facré  à  Ma¬ 
drid  le  feptiéme  feptembre  fuivant  par  l’Archevêque  de  Tolède, 
aflïfié  d’Avila  &  de  Sion. 

Au  N.  XIX,  fous  le  titre  de  Commandeurs  de  CôRUCHr,  il 
faut  ajoûter  ce  qui  fuit,  avant  la  citation.  Il  mourut  à  Lisbonne 
le  26  juin  1723,  laiffant  pour  héritière  de  faMaifon  DonaGwyo- 
mare  de  Lancafire- Coutinho,  fa  fille  unique,  qui  fut  mariée  au 
mois  de  décembre  fuivant  avec  Dom  Alfonfe  de  Noronha,  frère 
du  Comte  d’Arcos. 

Marie- Anne  de  Lancafire,  tante  dé  ce  Rodrigue  &  veuve  de 
Louis -Cèfar  de  Ménézès,  autrefois  Gouverneur  de  la  Baye  ét 
du  Royaume  d’Angola,  mourut  à  Lisbonne  le  12  juin  1731. 

Marie  de  Guadeloupe  Portugal  Alencafiro  Cardénas  &  Manri- 
que,  fille  de  George  d’Alencafiro ,  XIII.  du  nom,  Duc  d’ Aveiro, 
&  d’Anne -Marie  Manrique  Cardénas  -  Lara  ,  devint  Ducheffe 
d’Aveiro,  &  des  Tours-Neuves ,  par  la  mort  de  fon  frère  en 
1665,  &  Comieffe  de  Monte- Mor  ,  Marquife  d’EIche,  &  Du¬ 
cheffe  de  Maquéda ,  de  l’héritage  de  fa  mère.  Ce  dernier  Duché 
lui  fut  ajugé  par  fentence  du  28  feptembre  1668.  Ayant  eu  or¬ 
dre  de  fortir  de  Portugal,  elle  paffa  en  Efpagne  où  elle  époufà 
Emanuel-  Ponce  de  Léon  ,  Duc  d’Arcos.  Elle  plaida  cofitre  Pier¬ 
re  Régent,  &  depuis  Roi  de  Portugal,  &  contre  le  Duc  d’A¬ 
brantes,  pour  les  biens  de  fa  Maifon  qui  lui  furent  ajugez  au 
mois  d’oCtobre  1679,  à  condition  qu’elle  iroit  demeurer  en  Por¬ 
tugal.  Elle  refia  veuve  le  28  novembre  1693,  &  mourut  â  Ma¬ 
drid  vers  le  commencement  de  février  17x5.  âgée  de  842ns. 
Cette  Dame  étoit  une  des  plus  vertueufes  &  des  plus  favantes 
femmes  de  l’Europe.  Elle  poffédoit  parfaitement  les  Langues 
Latine,  Gréque  &  Hébraïque,  de  même  que  prefque  toutes  les 
Langues  vivantes  de  l’Europe,  &  elle  favoit  à  fond  l’Hifioïre  fa« 
crée  &  profane.  Un  fi  grand  mérite  &  de  fi  belles  qualités  la  fi  > 
A  renï 
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rettt  regretter  univerfellement.  Elle  laiffa  deux  fils,  1  lin  Duc 
d  Àrcos,  &  l'autre  Duc  de  Bannos,  &  une  fille  veuve  du  Duc 
d’Albe.  '  Après  fa  mort  il  y  eut  pour  la  fucceffion  au  Duché 
d’Aveiro  un  grand  procès,  qui  fut  jugé  à  Lisbonne  le  13  février 
1720,  en  faveur  du  Duc  de  Bannos,  contre  les  prétentions  du 
Marquis  de  Gouvéa,  de  la  Marquife  d’Unham,  du  Comte  de 
Villanova  &  de  Rodrigue  d’Alencaltro,  Commandeur  de  Coru¬ 
che,  &  Claveiro  de  l’Urdre  d’Avis.  *  Etat  prient  del'Efpagne 
du  feu  Abbé  de  Vayrac  en  1718-  Mémoires  du  teins. 

A  B  R  1  L.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735 ,  l.  2.  met  Al- 
caral  pour  Alcaraz. 

ACAD  E'  MIE  FRANÇOISE,  p.  63.  col.  1.  fous  l’an 
1699,  /•  3-  il  eft  dit  que  Jean  Batifle  -  Henri  Du  Troulfet  de 
Valincourt  mourut  en  1729;  mais  le  Supplément  de  Paris  173s 
met  fa  mort  en  1730. 

Sous  l’an  1701 ,  l.  4.  au  lieu  de  Jean- Albert  Campiftron,  lifez 
Jean- Albert  de  Campiflron. 

Sous  l'an  1710,  L  4.  au  lieu  de  172I,  lifez  1727. 

L.  7.  après  ces  paroles  du  Saint  -  Êf prit ,  ajoûtez,  mort  le  28 
novembre  1732. 

Sous  i’an  1723  ,  l.  5.  au  lieu  de  1731  lifez  1732. 

Sous  l’an  1728,  l.  1.  au  lieude  Charles -Louïs  Secondat/i/ez 
Charles  -  Louïs  de  Secondât. 

Sous  l’an  1729,  /.  1.  après  le  mot  Angers,  ajoûtez ,  mort  le 
deuxième  août  1730. 

Avant  l’an  1732,  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

1730.  Jean  -  François  Lériget  de  La  Faye,  Seigneur  deCondé, 
Sécretaire  de  la  Chambre  &  du  Cabinet  du  Roi,  &  Sécre- 
taire  des  Commandemens  de  fon  Alteffe  Sérénilfime,  le 
Duc  de  Bourbon  ,  mort  le  onzième  juillet  1731. 

Jacques  Hauiion,  Garde  des  livres  du  Cabinet  du  Roi,  & 
Membre  de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions  &  des  Bel¬ 
les  Lettres ,  reçu  à  la  place  de  feu  Michel  Poncet  de  La 
Rivière,  Evêque  d’Angers ,  le  28  feptembre. 

1731.  Profpt  r  Joliot  deCrébillon,  né  au  mois  de  janvier  1674  » 
Avocat  au  Parlement, &  Receveur  des  amendes  de  la  Cour 
des  Aides  de  Paris,  reçu  à  la  place  de  feu  Jean -François 
Lerjget  de  La  Faye  ,  le  27  feptembre. 

Après  l’an  1732,  doit  venir 

1733-  Jean-Batiüe  Surian,  Evêque  de  Vence,  reçu  à  la  place 
de  feu  Henri- Charles  Du  Cambout,  Duc  de  Coiflin,  &c. 
le  12  mars. 

A  C  C  O  L  T  I,  fous  Benoît  Accolti  ,  p.  71.  col.  2.  n.  1. 1. 
6  e?  >  il  elt  dit  qu’Adrien  VI  lui  donna  l’Evêché  de  Crémone 
&  l’Archevêché  de  Ravenne;  mais  ce  Pape  ne  lui  donna  que  le 
premier,  &  il  n’eut  le  fécond  qu’aprèsla  mort  de  ce  Pontife.  _ 

P.  72.  col.  1.  avant  l’article  A  C  C  U  R  S  E  (François)  après 
celui  de  ACCORDS,  il  faut  placer  le  fuivant. 

♦ACCURSE,  Martyr ,  au  commencement  du  XIII  fiécle, 
de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  étant  allé  à  Maroc  pour  y  prê¬ 
cher  la  Foi  de  Jefus-  Chrift,  le  Roi  de  Maroc  lui  fit  trancher  la 
tête  en  l’an  1220.  Alfonfell,  Roi  de  Portugal  fit  rapporter,  à 
Coimbre,  fon  coips  &  ceux  de  quelques  autres  qui  furent  mar- 
tyrifez  avec  lui. 

A  C  C  U  R  S  E  (François)  p.  72.  col.  1.  I.  1.  11  faut  ôter  ce 
nom  deBatêmg,  parce  qu’on  ignore  celui  d’Accurfe. 

A  C  C  U  R  S  E  (Marie  -  Ange)  l.  1 1 .  11  eft  dit  qu'il  pafla  33 
ans,  à  la  Cour  de  Charles  -  Qiiint  -,  mais  en  examinant  bien  la 
chofe,  il  neparoitpas  qu’il  fe  l'oit  rendu  avant  l’an  1534  auprès 
de  cet  Empereur  qui  celfa  de  régner  en  1555.  On  dit  l.  24. 
qu’il  a  fait  un  livre  touchant  l’Invention  de  l’imprimerie ,  mais 
cela  n’eit  pas  vrai.  On  ajoûte  que  l’on  auroit  vu  plufieurs  au¬ 
tres  Ouvrages  de  fa  façon  ,  fi  fon  fils  Cafimir  eut  vécu  plus  long- 
tcms,  mais  on  ne  fauroit  avancer  une  telle  chofe,  puisqu’on 
ignore  quand  Marie-  Ange  mourut,  &  de  combien  d’années  fon 
fils  Cafimir  lui  a  furvécu. 

ACELDAMA,  /.  ix.  au  lieu  de  aux  pauvres,  lifez  auxE- 
trangcrs. 

ACEPSIMAS,  ligne  dernière ,  au  lieu  de  la  Vie  Mona- 
flique  ,  lifez  la  Vie  Rdigieufe. 

A  CH  AB  &  SE'DE  CI  AS.  Le  Supplément  de  Paris,  en 
voulant  corriger  une  faute  qui  fe  trouve  dans  les  éditions  de 
1725  &  de  1732.  au  mot  yépoç,  dit,  yépw  lifez  yépoç.  Il  devoit 
dire  yéç oç  lifez  yéfuv. 

A  C  H  A  I  E.  Les  Prêtres  d’Achaïe,  &c.  p.  75.  col.  2.  /.  der¬ 
nière  ,  au  lieu  de  Mémoires  Eccléf.  lifez  Mémoires  pour  fervir  à 
l'Hift.  Eccl. 

P  76.  col.  2.  avant  A  C  H  A  R  E ,  mettez ,  A  C  H  A  R  D , 
Saxon  ,  Religieux  ,  &c.  Foyez  A  I  C  H  A  R  D. 

Entre  ACH  ARON  &  A  CHAS,  mettez  A  C  H  A  R  T, 
Saxon,  Religieux,  &c.  Foyez  A  I  C  H  A  R  D. 

NB.  Dans  l’édition  de  ce  Dictionnaire,  faite  à  Paris  en  1732, 
on  lit  A  C  H  A  R  T  ou  A  I  C  A  D  R  E.  Foyez  S.  A  I  C  A- 
D  R  E  ;  mais  ce  mot  ne  fe  trouve  pas  dans  l’endroit  indiqué. 

ACHE'LOUS,  p.  78.  col.  r.  /.  5.  au  lieu  de  ainfi  qu’Eufia- 
thius  l’a  remarqué, lifez  ainfi  que  plufieurs  Auteurs  l’ont  remarqué. 

A  CH  E  M ,  l.  30.  au  lieu  de  dire  Pédir  &  Pacem  dépendent  de 
lui,  lifez  Pédir  dépend  de  lui. 

A  C  H  E  R  I  (Dom  Luc  d’)  p.  78.  col.  2.  £?  p.  79.  col.  1. 1.  2. 
au  lieu  de  1647  lifez  1648, 

L.  21.  &  J'uiv.  au  lieu  de  Le  P.  d’Achéri,  jufqu’au  mot  en  1648 
inclufivement,  lifez  Le  Père  d’Achéri  a  encore  donné  la  Régie 
des  Solitaires,  imprimée  en  1648;  &  en  1653  un  Catalogue  des 
Ouvrages  Afcétiques  ou  Traitez  Spirituels  des  Pères,  &  de  ceux 
des  Auteurs  des  derniers  tems  qui  méritent  d'être  lus. 

L.  35.  au  lieude  29  avril  lifez  16  avril. 

Ajoûtez  aux  citations ,  Dom  Le  Cerf,  Bibliotb.  des  Aut.  de  la 
Congr.  de  S.  Maur  ,  p.  1.  £?  fuiv. 

ACHILLINI  (Jean - Philolhée)  p.  Si. col.  i.  n’eft  pas  un 
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nom  fuppofé,  comme  on  le  dit  dans  cet  article,  mais  le  vrai 
nom  du  frère  cadet  d’Alexandre  Achillini  qui  fait  lefujet  de  l’ar¬ 
ticle  fuivant.  Celui  qui  y  elt  nommé  Philippe  Mcejerius  ou  Ma- 
cerius ,  elt  appellé  dans  le  Supplément  de  Paris  1735  Philippe  de 
M  ai f  ères. 

A  C  H  M  E  T  E  B  N  ZIN  ALABEDIN  efi  nommé 
Acbmet  Ebn  Zur  Alabedin  dans  le  Supplément  de  Paris  1735. 

AC1DALIUS  (Valens)  p.  84.  col.  2.  I.  29.  après  le  25, 
ajoûtez,  ou  félon  d’autres  le  23. 

L.  37.  après  Aufone ,  ajoûtez  les  Panégyriques  anciens. 

ACINDYN  US  (Septimius)  p.  86.  col.  1.  I.  23.  après  le 
mot  homme  qui  doit  être  fuivi  d’une  virgule  ,  ajoûtez,  dans  la  pen- 
fée,  quoique  faufle,  qu’il  n’y  avoit  point  là  u  adultère,  parce  que 
fa  femme  ne  s’yportoit  point  par  débauche,  mais  par  l’effet  d  un 
grand  amour  pour  lui,  du  confentement  &  par  l’ordre  de  qui  el¬ 
le  le  faifoit. 

Col.  2. 1.  7.  au  lieu  de  S.  Auguftin  n’ofe  décider,  &c.  lifez  Ileft 
nécefiaire  de  remarquer  que  S.  Augultin  dans  le  récit  qu’il  fait 
de  cette  Hiltoire,  n’approuve  pas  l’aftion  de  la  femme,  ni  le 
confentement  du  mari,  car  l’un  &  l’autre  étoient  criminels;  mais 
feulement  qu’il  fait  regarder  cette  aétion  comme  moins  criminel¬ 
le  que  fi  elle  eût  été  commife  par  débauche. 

ACOSTA  (Gabriel)  Col.  2.  L  1  &  2.  au  lieu  de  différent 
du  précédent,  &  parmi  les  Juifs  Uriel ,  lifez  fmplement  ACO¬ 
STA  (Uriel) 

P.  89.  col.  1.  I.  8.  après  ces  mots  vint  -  cinq  ans ,  ajoûtez  ce  qui 
fuit.  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  pafiant  d’une  extrémité  à 
l’autre  ,  il  chercha  à  s’affûrer  que  ce  que  la  Foi  nous  apprend  de 
la  vie  future,  n’a  voit  rien  de  réel ,  &  malheureufement  pour  lui 
il  réülfit  du  moins  à  douter  de  la  vérité,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il 
fut  parvenu  à  s’étourdir  entièrement  fur  ce  qui  dévoie  le  plus 
l’intéreffer. 

P.  93.  col.  2.  Avant  ACTE  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  A  C  T  A  R  D,  autrement  A  T  T  A  R  D  &  E  C  T  A  R  D, 
Evêque  de  Nantes  en  Bretagne ,  fur  la  fin  de  l’an  843 ,  fut  obligé 
par  les  mauvais  offices  du  Comte  Lambert  qui  dominoità  Nan¬ 
tes,  de  quitter  cette  ville,  l’an  849-  Nominoë  qui  fe  rendit 
maître  de  Nantes,  fit  facreren  fa  place  Gifiard,  autrement  Gifloard. 
En  855  .  Aétard  fut  rétabli  par  Erifpoë  fils  de  Nominoë ,  mais  il 
fit  peu  de  féjour  à  Nantes,  parce  que  Salomon  Roi  de  Bretagne 
&  fuccefieur  d’Erifpoë,  le  contraignit  à  s’en  retirer.  En  871, 
il  fut  fait  Evêque  de  Tours.  *  Foyez  le  Suppl,  de  Paris  1735. 

ACTE  DE  FOI  :  p.  93.  col.  2.  ajoûtez  à  la  fin  par  Dellon. 

P .  100.  col.  1.  I.  2.  apres  le  mot  Ouvrages ,  ajoûtez  ,  pratiqua 
la  Médecine  à  Confiantinople  &  fut  premier  Médecin  de  l’Em¬ 
pereur. 

L.  4.  après  1100,  ajoûtez,  d’autres  dans  le  XII  fiécle.  Lani- 
bécius  le  fait  defeendre  jufqu’au  commencement  du  XIV  fiécle; 
mais  les  preuves  fur  lefque lies  il  fe  fonde,  font  fans  folidité.  M. 
Freind  les  a  bien  refutées  dans  fon  Hijloire  de  la  Médecine ,  partie 
I.  p.  153-  11  croit  qu’Aftuarius  a  vécu  fur  la  fin  du  XIII  fiécle. 

P.  100  col.  1.  A  C  U  N  A ,  n.  2. 1.  23  24.  au  lieu  de  par  M. 

de  Gombtrville,  lifez  par  M.  Marin  Le  Roi  de  Gomberviile,  de 
l’Académie  Françoife,  en  quatre  volumes  ,  in  douze. 

P.  102.  col.  2.  Avant  A  D  A  L  B  E  R  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  A  DA  L  A  R  I  C,  Duc  d’une  partie  de  la  Gafcogne,  ne  fut 
point  enveloppé  dans  la  difgrace  de  fon  père,  qui  fut  pendu 

j  par  ordre  de  Charlemagne  qu’il  avoit  trahi.  Ce  Prince  donna 
;  au  fils  en  fief,  la  partie  du  Duché  de  Gafcogne,  Japlusvoifi- 
!  ne  des  Pyrénées,  mais  Adaiaric,  loin  d’en  être reconnoiflant , 
dès  qu’il  fut  en  âge  de  porter  les  armes,  les  prit  contre  Charle¬ 
magne.  Louïs,  fils  de  ce  Monarque  dans  le  deffein  de  le  punir 
de  fa  rébellion,  fit  convoquer  une  afiemblée  dans  laquelle  il  re- 
fufa  de  comparoître  à  moins  qu’on  ne  lui  donnât  des  ôtages  pour 
fa  fûreté ,  &  qui  dans  la  crainte  qu’on  ne  fît  mourir  ces  ôtages, 
prit  le  parti  de  le  renvoyer  abfous.  C’étoit  en  7 88.  Charle¬ 
magne  mécontent  de.ee  jugement,  fit  examiner  de  nouveau  cet¬ 
te  affaire,  dans  la  Diète  de  Wormes  ou  Adaiaric  qui  y  compa¬ 
rut  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel.  Là-deffus  les  Gafcons 
fes  Sujets  prirent  les  armes  en  fa  faveur,  &  Guillaume  Duc  de 
Touloufe  fit  avec  eux  la  paix  dont  l’une  des  conditions  fut  leré- 
tablilTement  d’Adalaric.  Quelques  années  après  ,  Adaiaric  fe 
révolta  de  nouveau  ;  mais  Louïs  le  Débonnaire  marcha  contre  lui , 
&  mit  en  fuite  fes  troupes  dont  il  tailla  en  pièces  une  partie.  Les 
uns  difent  qu’Adalaric  fut  tué  dans  le  combat,  &  d’autres  qu’il 
fut  pris  &  pendu  fur  le  champ  de  bataille.  *  Foyez  le  Supplément 
de  Paris  1735. 

ADAM  (Jean)  Jéfuite,  p.  105.  col.  2.1.  29.  après  ces  mots 
en  vers  François,  ajoûtez  ce  qui  fuit,  Cette  Critique  elt  de  Guil¬ 
laume  Le  Roi,  Abbé  de  Haute  -Fontaine,  fous  le  nom  de  la  Tour: 
elle  fut  imprimée  à  Paris  1651. 

P.  109.  col.  1.  Avant  A  D  D  I  S  O  N  (Jofeph)  mettez  ce  qui  fuit. 

*ADDISON  (Lancelot)  naquit  à  Mauldismeaburne  dans 
le  Comté  de  Weftmorîand  en  Angleterre.  Après  avoir  appris  la 
Grammaire  à  Appleby,  il  pafla  en  1650  à  Oxford,  où  il  fut  reçu 
dans  le  Collège  de  la  Reine ,  où  il  prit  le  degré  de  Maitre  ès 
Arts,  le  quatrième  juillet  1657.  Son  attachement  au  parti  du 
Roi  l’obligea  à  la  retraite  jufques  au  rétablilTement  du  Roi  Char¬ 
les  II  en  1660.  Depuis  ce  tems  -  là  il  fut  fucceffivement  Chape¬ 
lain  à  Dunkerque  &  à  Tanger  en  Afrique,  Rtéteur  de  Million  , 
Prébendier  de  l’églife  de  Salisbury,  Chapelain  ordinaire  du  Roi, 
Archidiacre  de  Coventry  &  Doyen  de  Lichfield.  Il  mourut  l’an 
1703,  &  laiffa  trois  fils,  Joseph  qui  fuit;  Gulfion,  mort  Gou¬ 
verneur  du  Fort  •  Saint- George  dans  les  Indes  Orientales;  & 
Lancelot,  Membre  du  Collège  de  la  Madelaine  à  Oxford.  On 
a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  en  Anglois,  La  Barbarie  Occiden¬ 
tale ,  ou  Récit  abbrégé  des  Résolutions  des  Royaumes  de  Fez  &  de 
Maroc  ;  L'Etat  prèfent  des  Juifs ,  principalement  dans  la  Barbarie  ; 
L'InjlruUion  primitive ,  ou  Dif cours  fur  l'antiquité,  l’utilité  £?  la  né- 
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etffité  de  catécbifer;  Défenfe  modefle  du  Clergé;  Le  premier  Etat  du 
Mabométifme,  ou  particularitez  fur  fan  Auteur  &  fa  doürine;  Pré¬ 
paration  au  Sacrement  de  l'EncbariJlie ,  ou  manière  de  recevoir  digne¬ 
ment  lafainte  Cène  ;  L’Etat  de  Tanger  fous  le  Gouvernement  du  Com¬ 
te  de  Tiviot  ;  Xpiçoç  5 A vtoùsoç,  ou  Hifloire  de  l'HèrèJie  qui  nie  la  di¬ 
vinité  de  Jejus  -  Chrifi  ;  Le  Sacrifice  journalier  des  Chrétiens  digne¬ 
ment  offert,  ou  Dijcours  fur  la  manière  de  bien  prier.  Ii  a  fait  en¬ 
core  quelques  Ouvrages  de  moindre  conféquence  dont  quelques 
uns  cependant  doutent  qu’il  foit  l’Auteur.  *  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l' Hifloire  des  Illujlres ,  tome  31.  p.  64. 

ADE' LAIDE,  ADE' LE' IDE  ou  ALIX,  p.  109. 
col.  2. 1.  2.  après  ces  mots  l’an 931, ajoûtez  ou,  félon  d’autres,  l’an 
925- 

P.  ito.col.  i.l.  24.  apres  ces  mots,  69  ans ,  ajoûtez  ou,  félon 
d’autres,  de  75  ans. 

L.  27.  après  ces  mots  de  fes  prières ,  ajoûtez  On  a  mis  cette 
PrincelTe  au  nombre  des  Saintes. 

ADE' LAIDE  ou  ALIX  de  France,  /.  ir  £f  12.  au  lieu 
de  Oldéric,  lifez  Ordéric. 

ADELARD,  né  l’an  753.  col.  2.  n.  1. 1.  12.  au  lieu  de  815 
lifez  814. 

L.  14-  au  lieu  de  trois  ans  après,  lifez  fept  ans  après. 

AD  HE’ MAR  ou  A  L  A  M  A  NN  O,  p.  117.  col.  2.  I.  9 
£?  10.  au  lieu  de  Pierre  de  La  Lune ,  lifez  Pierre  de  Lune. 

A  D  O  N,  Archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  p.  124.  col. 
2.  /.  35  3<5 -  de  l’artïcle,  au  lieu  de  de  l’an  874.  D’autres  difent 
en  87s  lifez  fimplement  de  l’an  875. 

ADRETS  (François  de  Beaumont  *  Baron  Des)  p.  128. 
col ,  2.  I.  27.  après  ces  mots  jufqu' en  Provence ,  faites  fuivre  depuis 
l.  37.  à  commencer  par  ces  mots  II  était  naturellement  cruel ,  juf- 
qu’à  I.  53.  à  finir  par  le  mot  répréfailles.  Enfuite  revenez  à  l.  27, 
à  commencer  par  ces  mots  Mais  le  Duc  de  Nemours,  jufqu’à  l. 
37 ,  à  finir  par  le  mot  réputation. 

ADRIEN  II,  Pape,  p.  130.  col.  2.  retranchez  les  lignes  24 
&  25  ,  depuis  Hincmar  jufqu’à  871  inclufivement. 

ADRIEN  VI,  Pape,  p.  131.  col.  1. 1.  49  ,  après  ces  mots 
tff  dix  jours,  ajoûtez  après  un  Pontificat  d’un  an,  huit  mois  &  fix 
jours. 

ADRIEN  (Ælius)  Empereur,  p.  131.  col.  2.  I.  76.  apres 
ces  mots  pour  la  Religion ,  ajoûtez  II  ne  relie  plus  que  quelques 
fragmens  de  ces  Apologies. 

ADRIEN,  Auteur  Grec.  p.  132.  col.  2.  I.  3 ;  au  lieu  de 
Lettres  lifez  Leçons. 

ADRIEN,  Africain  de  naiflance,  p.  132.  col.  2. 1.  7.  au  lieu 
de  Benoît  de  Bifcop  ,  lifez  Benoît  Bifcop. 

NB.  ÆRSENS  ( François )  Seigneur  de  Sommersdick. 
C’eft  ainfi  que  l’écrit  le  Supplément  de  Paris  1735,  mais  c’ell 
une  faute.  Il  ne  faut  point  écrire  ce  mot  avec  la  diphthongue 
JE  mais  avec  un  A  &  un  E  féparez  ou  avec  deux  AA.  Vous  trou¬ 
verez  cet  article  fous  A  A  R  S  E  N  dans  le  Diétionnaire. 

NB.  ÆTES,  Roi  de  Colchide.  C’eft  ainfi  que  l’écrit  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1735.  mais  c’eft  une  faute.  Ce  mot  doit  être 
écrit  ÆETE'S  ou  ÆET  A. 

P.  142.  col.  1.  Avant  A  E  T  L  I  U  S,  mettez  l’article  qui  fuit. 
*  A  E  T  I  U  S  ,  Auteur  célébré  de  la  fin  du  cinquième  fiécle 
&  du  commencement  du  fixiéme  a  beaucoup  écrit  fur  la  Chirur¬ 
gie.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’il  étoit  Chrétien.  11  eft  appel- 
lé  dans  quelques  Manufcrits  Cornes  Obfequii.  II  paroit  être  parmi 
les  Chrétiens  le  premier  Auteur  Grec  qui  nous  ait  donné  quel¬ 
ques  échantillons  de  ces  remèdes  prétendus  compofez  de  paroles 
&  de  charmes.  Il  n’a  compofé  fes  Ouvrages  que  vers  la  fin  du 
cinquième  fiécle,  ou  même  au  commencement  du  fuivant.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

AETLIUS  p.  140.  col.  2.  lifez  A  E  T  H  L  I  U  S. 

AG  E  N  S,  p.  157-  col.  1. 1.  1.  ôtez  la  virgule  qui  fuit  ce  mot. 
P.  61.  col.  1.  Dans  l’édition  de  ce  Diétionnaire,  faite  à  Paris, 
on  trouve  p.  159.  col.  1  &  2.  l’article  d’A  G  I  L  E ,  qui  eft  ré¬ 
pété  &  étendu  à  l’article  A  Y  L  E  (Saint)  Il  ne  falloit  ici  qu’un 
lenvoi. 

AGILM  AR,  p.  161.  coh  1. 1.  2.  au  lieu  de  852  lifez  842. 
AGNE'S  (Sainte)  p.  164.  col.  2.  n.  1. 1.  39.  au  lieu  de  où  il 
eft  encore,  lifez  oh.  l’on  croit  qu’il  eft  encore. 

AGNOITES  ou  AGNO  E'T  E  S  ,  nom  d’une  autre 
Seéte,  p.  166.  col.  2.  n.  2. 1.  8-  au  lieu  de  dont  lifez  duquel. 

AGNUS  DEI,p.  167.  col.  1.  I.  antep.  au  lieu  de  Walafrid. 
Strabon,  avec  un  point  entre  deux,  lifez  Walafrid  Strabon,  ces 
deux  mots  n’étant  que  le  nom  d’un  Auteur  :  l.  pénultième  au  lieu 
d’Ennobius  lifez  Ennodius. 

AGORANOMES,  p.  168.  col.  2. 1.  7.  au  lieu  de 

Euge,  ediüiones  adilitias  bic  quidem  babet 
Mirumque  adeo  ejl  ni  bunc  fecere  fibi  Ætoli 
Agoranomum  .  .  . 

lifez  en  deux  vers 

Eugepe,  ediftiones  œdilitias  lie  babet  quidem 
Mirumque  adeo  ejl ,  ni  hune  fecere  fibi  Ætoli  Agoranomum. 

L.  6.  après  Captivi ,  ajoûtez  Aüe  4.  Scène  2.  v.  43  &  fuiv. 

A  G  R  E'D  A  (Marie  d’)  p.  170.  col.  1.  I.  37.  après  le  mot 
Perpignan ,  ajoûtez  à  Anvers  £?  à  Lyon. 

L.  38.  au  lieu  de  par  le  Père  Croifet ,  lifez  parle  Père  Crofet. 

L.  39.  au  lieu  de  1696  lifez  1695. 

L.  42.  au  lieu  de  &  la  Verfion  de  la  première  partie,  lifez  &  la 
Verfion  du  premier  livre  de  la  première  partie,  c’eft  à  dire,  de 
ce  qui  avoit  été  imprimé  à  Marieille. 

L.  46.  au  lieu  de  1675  l665- 

L.  47.  après  Marie  d’Agréda ,  ajoûtea.  On  a  une  édition  de  la 


A  G  R.  A  G  U,  A  G  Y.  &c.  3 

Traduction  du  Père  Crofet  d  Bruxelles  1717,  en  huit  volumes 
m  douze,  ou  en  trois  volumes  in  quarto.  Elle  contient  les  huit 
livres  de  l’Ouvrage  de  Marie  d’Agréda. 

L.  49.  après  les  citations ,  ajoûtez  Payez  aufii  le  Supplément  de 
Pans  1735. 


,  ®  k /A  (Rodolphe)  p.  172.  col.  2.  I.  2  &  3.  au  lieu 

de  Philip.  Britan.  hjez  Philippus  Bergamenfis. 

Pf}  1  \L  5.9-  au  lieu  de  A  R  G I P  P  A,  lifez  AGRIPPA. 

A  G  R  I  P  P  A  dit  CASTOR,  p.  175.  col.  2. 1.  5.  après  ce 
mot  érudition ,  &c.  ajoutez.  Il  en  écrivit  un  fécond  contre  IJidore,  fils 
de  Bajutde,  qui  avoit  beaucoup  enchéri  fur  les  imputez  de  fon  père. 
Ces  deux  Ouvrages  d  Agrippa -Cajl or  ne  J'ont  pas  venus  julques  à 
r  &  nous  ne  les  &c. 


nous 


A  G  R  I  PPA  (Henri  -  Corneille)  p.  175.  toi.  2.  I.  23.  au  lieu 
de  l  appella  au  Concile  dePife,  lifez  l’appellaau  fécond  Concile 
de  Pue  qui  fut  tenu  contre  le  Pape  Jules  II. 

P.  176.  col.  4.  /.  37.  après  ces  mots  &  les  Arts ,  ajoûtez.  Cet 
Ouvrage  a  été  traduit  en  François  par  Turquet ,  puis  dans  la  fui¬ 
te  par  Gueudeville,  &  celui  de  Prceftantia  Sexus  feminini  par  M. 
d’Arnaudin.  Agrippa,  outre  les  Ouvrages  rapportez  cy-  deflus, 
avoit  encore  promis  un  Commentaire  fur  fes  livres  de  la  Phild- 
fophie  occulte,  un  Traité  de  la  Pyromachie,  &  un  de  la  Stégano- 
graphie. 

L.  57.  ajoûtez  aux  citations,  J.  G.  Scelhorn,  Ammniiates Li- 
terariæ.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifi.  des  Hom¬ 
mes  Illujlres,  tome  17.  p.  1 — 32. 

A  G  U  I  R  R  E  (Jofeph  Saënz  d’)  p.  178.  col.  2.  Le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1735»  h  t3-  de  cet  article,  donne  le  nom  de  Cbar- 
las  à  l’Auteur  du  livre  intitulé  de  Libertatibus  Ecclefue  Gallicance  ; 
mais  dans  l’édition  de  ce  Diétionnaire  1732,  &  dans  celle  de  ce¬ 
lui  -  ci  il  eft  appellé  Cbaras. 


AGYLÆUS  (Henri)  p.  179.  col.  2.  I.  9.  au  lieu  des  cinq 
lignes  fuivantes  dont  la  dernière  finit  par  le  mot  Prolégomènes , 
fubftituez  celles- ci,  C’eft  cette  Verfion  que  M.  Chriftophle  Ju- 
ftel  a  fait  réimprimer ,  lorsqu’il  a  donné  le  premier  le  texte  Grec 
du  Nomo- Canon  avec  les  Commentaires  de  Théodore  Baizamon, 
&  le  texte  de  plufieurs  autres  Traitez  fur  les  Conciles  Oecumé¬ 
niques  par  Photius,  Nile  de  Rhode,  &c.  in  quarto  à  Paris  1613. 
Henri  Juftel,  fils  de  Chriftophle  a  inféré  de  nouveau  le  Nomo* 
Canon,  avec  la  Verfion  d’Agylée  dans  fa  Bibliothèque  du  Droit  Canon 
ancien,  donnée  en  1661,  in  folio.  Il  y  a  joint  les  Prolégoménesi 
AICH  ARJJ,  p.  185.  col.  x.  /,  8.  au  lieu  de  1429  lifez  le  27 
mars  1329.  J  1 


^  ^  h  P ^  (Pierre  ^  )  P-  191*  col.  t.  I.  2  £?  3.  au  lieu  de  de  pa¬ 
ïens  qui  n  étoient  pas  riches,  &c.  lifez,  étoit  fils  d’un  Boucher. 

L.  9.  au  lieu  de  Clément  VII ,  lifez  Urbain  VI. 

L.  12.  apres  le  mot  de  Vierge,  ajoûtez ,  (f  fur  plufieurs  autres 
matières. 

L.  22.  au  lieu  de  le  Pape  Benoit  XIII,  lifez  Pierre  de  Lune, 
nommé  Benoît  XIII ,  dépofé  au  Concile  de  Confiance. 

L.  34.  au  lieu  de  1  an  1425»  lifez  l’an  1419  ou  1420,  &  non  en 
1425  ni  en  1426,  comme  beaucoup  d’Auteurs  l’ont  dit. 

A  I  M  O  I  N ,  Religieux  de  l’Abbaïe  de  Fleury  fur  Loire  ,  p. 
193.  coh  2.  1.2 4.  de  l’article,  au  lieu  de  Hifloire  lifez  Hiftorien. 

AIlZEMA.p.  197.  col.  1.  Le  Supplément  de  Paris  1733 
dit  dans  fes  correéïions  fur  le  livre  d’Aitzéma ,  en  parlant  de  la 
première  édition  de  cet  Ouvrage  en  15  volumes  in  quarto,  qu’ils 
furent  imprimez  l’un  après  l’autre  depuis  1621  jufqu’ en  1625.  11  y  a 
vifiblement  la  une  faute,  puisque  ces  15  volumes  contiennent 
l’Hiftoire  de  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  la  ceflation  de  la  Trêve , 
c’eft  à  dire,  depuis  l’an  1621 ,  jufqu’en  1669. 

L.  6s-  Hic  P.  £?  L.  exfpeüat.  ajoûtez  Ce  P.  eft  mis  pour  Pa - 
cem,  &  cette  L  pour  Lucem. 

A  I  X  ,  p.  198.  col.  2.  h  20.  au  lieu  de  II  y  en  a  deux  autres , 
Sainte- Magdelaine  &  le  Saint- Efprit,  lifez  11  y  a  trois  autres 
paroilfes  j  Sainte -Magdelaine,  le  Saint  -  Efprit  &  Saint- Tean- 
Batifte.  J 

A  L  B  A  N  I,  famille  Romaine,  originaire  de  la  ville  d’Ur- 
bin,  dans  J’Etat  Eccléfiaftique,  doit  fon  élévation  au  Pape  Cle'- 
ment  XI,  qui  en  étoit  forti.  Voyez  fon  article  fous  CLE'- 
MENT  XI.  I.  36.  au  lieu  de  fécond  HJ'cz  tfoifiéme. 

Horace  Albani,  frère  du  Pape  Clément  XI,  né  à  Urbin  le 
quatrième  oétobre  1663  ,  a  continué  la  poftérité  de  fa  famille.  II 
fut  aggrégé  avec  fes  fils  à  la  NoblelTe  de  Venife  par  le  Grand 
Confeil  de  cette  République,  le  12  de  décembre  1700, &  il  mou¬ 
rut  à  Rome  le  23  de  janvier  1712 ,  dans  la  49  année  de  fon  âge. 
Il  avoit  été  marié  avec  Bernardine  Ondedei,  fille  d’OStavien  On- 
dedei.  Comte  de  Vézelay  en  Nivernois,  &  de  Nicole  -  Charlotte 
Le  Sage  de  Saint- Honorine.  De  cette  alliance  font  fortis  x. 


Annibal  Albani,  Cardinal;  2.  Jérôme  Albani,  mort  jeune;  3. 
Charles  Albani,  Marquis,  puis  Prince  de  Soriano,  qui  fuit; 
4.  OÜavien  Albani  ,  mort  jeune  ;  5.  Alexandre  Albani ,  aufïï 
Cardinal;  6-  Hélène  Albani,  morte  jeune;  7.  Olympe  Albani, 
Religieufe  Carmélite  fous  le  nom  de  Sœur  Marie-  Grâce  de  S.  Clé¬ 
ment,  dans  le  monaftére  de  l’Incarnation,  dit  des Barberines ,  à 
Rome,  où  elle  fit  profeffion  le  25  de  mars  1704,  y  ayant  reçu 
le  voile  des  mains  du  Pape  fon  oncle,  le  25  de  mars  de  l’année 
précédente,  morte  le  premier  d’août  1732;  &  8.  Tbéréfe  Albani, 
morte  en  bas  âge. 

Charles  Albani,  Marquis,  puis  Prince  de  Soriano,  né  le  24 
de  février  1687,  fut  déclaré  Camérier  d’honneur  du  Pape  fou 
oncle,  au  mois  de  novembre  1702,  &  depuis  fait  Commandant 
de  la  première  Compagnie  des  Chevaux  -  légers  de  la  Garde  de 
fa  Sainteté,  &  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Etienne  de  Tofca- 
ne.  Le  Pape  Innocent  Xf II,  fuccefieur  de  fon  oncle,  le  déclara 
Prince  du  Soglio,  ou  du  thrône  Pontifical,  le  14  de  mai  1721, 
&  érigea  en  même  tems  en  fa  faveur  la  Terre  de  Soriano  en  tî- 
tre  de  Principauté.  Il  mourut  à  Rome  le  deuxième  de  juin  1724 
de  l’opération  de  la  pierre,  qui  lui  avoit  été  faite  le  31  du  mois 
A  t  pré- 


A  L  B. 

précédent,  dans  la  38  année  de  fon  âge.  11  avoit  été  marié  à  la 
Steïlata  de  Ferrare,  le  onzième  avril  1714  avec  TbéréJ'e  Borro- 
mée  dotée  de  cent  mille  écus  Romains ,  fécondé  fille  de  Charles 
Borromée  Comte  d’Arone,  Chevalier  de  l'Ordre  delà  Toifon 
d’Or ,  cy -devant  Viceroi  de  Naples,  &  de  Camille  Barberin  fa 
fécondé  femme.  De  cette  alliance  font  fortis  1.  Hélène  Albani, 
née  le  premier  6 1  batifée  le  fécond  d’août  1716  ,  mariée  le  24 
juin  1731,  avec  Michel-  Ange  Gaëtani ,  Prince  de  Caferte,  & 
morte  en  couches  à  Rome  le  29  d’avril  1732  au  foir,  à  l’âge  de 
15  ans,  huit  mois  &  25  jours;  2.  Horace  Albani ,  Prince  de  So 
riano,  né  le  21  &  batifé  dans  l’églife  de  S.  Marcel  le  22  de  fe- 
ptembre  1717,  ayant  eu  pour  Parrain  le  Pape  Clément  XI ,  fon 
grand  oncle;  3.  Julie- Augujle  Albani,  née  le  cinquième  de  jan¬ 
vier  1719,  batifée  dans  l’églife  de  S.  Marcel,  le  18  fuivant,  & 
tenue  fur  les  fonts  de  batême  au  nom  du  Roi  de  Pologne  ,  Ele¬ 
cteur  de  Saxe  ;  4.  Jean  -  François  -  Caëtan  Albani ,  né  au  mois  de 
février  1720,  batifé  le  troifiéme  de  mars  fuivant,  &  tenu  fur  les 
fonts  au  nom  du  Duc  de  Tofcane;  5.  Anne- Marie- Jofépbine 
Albani,  née  le  cinquième  &  batifée  le  23  de  juillet  1721 ,  ayant 
eu  le  Roi  de  Portugal  pour  Parrain  ;  6.  Clément  -  François  -  Cajé- 
tan  -  Antoine  -  Prime  -  Félicien  -  Gafparcl  -  Balthazar  -  Melchior  Alba¬ 
ni,  né  le  neuvième  &  batifé  le  16  de  juin  1723,  &  tenu  fur  les 
fonts  de  batéme  par  Jacques  Stuart,  III.  du  nom,  &  par  Clé¬ 
mentine  Sobieska  fa  femme,  mort  le  fécond  de  janvier  1724;  & 
6.  Charles- Pierre -Luc- Bernardin  Albani,  né  pofthume  le  18  & 
batifé  en  Pt-gSife  de  S.  Marcel  le  rpd’oftobre  1724,  ayant  eu 
pour  Parrain  Alexandre  Cardinal  Albani ,  fon  oncle, 

A  LB  E'lUC,  Cardinal ,  p.  216.  col.  1.  I.  4.  après  le  mot  Hi- 
Jioriques  ,  ajoûtez.  Pierre  Diacre  dans  fes  Hommes  Illujlres  du 
Mont  -  Calïin  ,  cite  ces  autres  Ouvrages  d’Albéric  ,  Liber  DiÜa- 
minum  &  Salutationum;  PlymniinS.  Nicolaum;  De  Mufica,  Dia- 
logus ;  De  Virginitate  S.  Marice;  Contra  Henricum  împeratorem  de 
eleiïione  Romani  Pontifiais;  Hymni  de  Pafchate ,  de  Ajcenfione ,  de 
Once;  De  Diejudicii,  de  Pœnis  Inferni,  de  Gaudio  Paradifi,  de 
Afiumptione  B.  Marice  ;  De  S.  Paulo,  de  S.  Apollinare  ;  PaJfiofanÜi 
Modfili,  &  fanüi  Ccefarei  ;  .Vita  fanüi  Dominici  Abbatis .  S.  Scho- 
lafliae,  &  Homilia  in  eandem  ;  De  Die  Mortis;  De  Monacbis  ;  De 
Ajlronomia ;  De  DialeÜica;  &  quantité  de  Lettres. 

ALBERT  autrefois  A  L  B  E  R  T  I,  p.  225.  col.  2.  I.  dern. 
U  p.  226.  col.  1.  I.  première.  Remarquez  que  dans  l’édition  de 
Paris  1732  le  mari  de  Catherine  s’appelle  Bondilhon,  &  que  le 
Supplément  de  Paris  1735  l’appelle  Boudilhon.  Ajoûtez  après  ce 
mot  que  cette  Catherine  fe  remaria  avec  Michel  de  Solas,  Ecuyer. 
L.  2.  au  lieu  de  Blari  Ifez  Clari. 

N.  2.  I.  3.  après  1450,  ajoûtez ,  ou,  félon  le  Laboureur  dans 
fes  Additions  aux  Mémoires' de  Cafielnau ,  le  dixiéme  novembre 
1451. 

L.  4.  au  lieu  de  Antoinette  de  Cadix ,  lifez  Antoinette  de  Ca- 
dris  de  Cayres. 

N.  3.  /.  3.  au  lieu  de  Sarrat  lifez  Sarras. 

L.  4.  au  lieu  de  Fontarache ,  lifez  Fontaréche. 

N.  4.  I.  5.  au  lieu  de  Ribert  lijez  Ribes. 

N.  8.  col.  2.  I.  3.  au  lieu  de  Jeanne  -  Marie,  lifez  Jeanne  -Marie- 
Théréfe.  Après  le  mot  Colbert ,  ajoûtez,  morte  le  26  juin  1732, 
igée  de  prés  de  82  ans. 

N.  9.  I.  13.  après  1703,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il  fut  d’abord 
Colonel  d’un  régiment  d'infanterie,  dont  il  donna  fa  démiffion 
au  mois  de  décembre  1721 ,  &  fe  retira  en  même  teins  au  Sémi¬ 
naire  de  S.  Sulpice  à  Paris  pour  embraffer  l’état  eccléfiallique. 
Par  la  fuite  il  devint  Vicaire- Général  du  diocéfe  de  Meaux.  & 
fut  nommé  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaïe  de  S.  Vigor  de 
Cérifr,  diocéfe  de  Bayeux,  au  mois  de  mars  1727,  &  Evêque 
de  Bayeux  au  mois  de  février  1729.  Il  voulut  remettre  alors  fon 
Abbaïe,  mais  il  fut  obligé  delà  conferver,  le  Roi  n’ayant  pas 
voulu  agréer  fa  démiffion.  Il  fut  facré  le  25  de  feptembre  de  la 
même  année  dans  l’églife  des  Dominicains  du  fauxbourg  -  S.  Ger¬ 
main,  par  l’Archevêque  de  Rouen  fon  Métropolitain,  affidé 
des  Evêques  de  Saintes  &  d’Avranches  ;  &  le  deuxième  d’octo¬ 
bre  fuivant  il  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi. 

N.  10.  Au  lieu  de  ce  dégré  il  faut  prendre  celui  qui  fuit.. 

X.  Charles  -  Philippe  d’Albert,  Duc  de  Luynes ,  &  de  Mont- 
fort,  dit  Cbevreufe,  Pair  de  France,  Comte  de  Montfort,  de 
Dunois,  de  Chaumont,  de  Tours  &  de  Noyers,  Baron  de  Ro- 
cbecourbon,  de  Samblançai  &  de  Lucheux,  Seigneur  de  Coulo- 
miers,  de  Bonneuil,  d’Ayrénes,  &c.  né  le  30  de  juillet  1695, 
porta  un  des  honneurs  à  la  pompe  funèbre  du  Roi  Louis  XIV , 
en  1715,  &  fut  fait  au  mois  d’août  1717  Mettre -de- camp  d’un 
régiment  de  Cavalerie  ,  à  la  tête  duquel  il  fit  la  campagne  d’Efpa- 
gne  en  1719.  Il  prêta  ferment  &  prit  féance  au  Parlement  de 
Paris  en  qualité  de  Pair  le  26  de  janvier  1723.  Il  fut  marié  deux 
fois  ,  1.  le  24  février  1710,  avec  Louife- Léontine -Jacqueline 
de  Bourbon,  PrincelTe  titulaire  de  Neufchâtel ,  &  de  Vallengin 
en  Suifie,  morte  à  Paris  en  trois  jours  de  maladie,  le  onzième 
de  janvier  1721,  dans  la  24  année  de  fon  âge,  fille  de  Louis- 
Henri,  légitimé  de  Bourbon  -  Soifions,  Prince  titulaire  de  Neuf¬ 
châtel  &  de  Vallengin ,  Comte  &  Pair  de  Noyers ,  Baron  de  Lu- 
zarches  ,  &  d ’ Angélique  -  Cunegonde  de  Montmorency  -  Luxem¬ 
bourg:  2.  le  15  janvier  1732,  avec  Marie  Brûlart  ,  veuve  de 
Louis  Jofepb  de  Béthune,  Marquis  deCharroft,  Colonel  d’un 
régiment  d’infanterie,  &  Brigadier  des  armées  du  Roi,  tué  à  la 
bataille  de  Malplaquet  le  onzième  feptembre  1709.  Du  premier 
mariage  font  venus  1.  Marie  -Charles- Louis  d’Albert ,  Duc  de 
de  Montfort,  né  le  24  d’avril  1717;  2.  Elizabeth  -  Angélique  d’ Al¬ 
bert,  née  le  28  juillet  1718,  morte  le  deuxième  janvier  1722; 
&  3.  Marie  -  Charlotte  d’Albert,  née  le  21  feptembre  1719,  & 
mort  le  onzième  août  1721. 

N.  9.  I.ouïs- Auguste,  p.  226.  col.  2.  I.  7.  après  ces  mots  fc? 
les  armes  d'Ailly ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il  commença  à  fervir  en 
1693 ,  &  fut  fait  au  mois  d’octobre  1695,  Colonel  d'un  des  cin- 
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quante  nouveaux  régimens  d’infanterie  qui  furent  créez  alors, 
éc  qui  furent  réformez  en  1697  ,  après  la  paix  de  Rylwick.  H 
eut  au  mois  de  juillet  1701,  le  régiment  de  Dragons,  vacant 
par  la  mort  du  Chevalier  d’Aibert  fon  frère  ;  &  au  mois  de  février 
1702,  il  fut  fait  Sous- Lieutenant  de  a  Compagnie  des  Chevaux- 
legers  de  la  Garde.  11  obtint  le  17  de  feptembre  1704  la  charge 
de  Capitaine -Lieutenant  de  cette  Compagnie,  vacante  par  la 
mort  du  Duc  de  Montfort  fon  frère:  il  avoit  été  créé  Brigadier 
le  dixiéme  de  février  précédent.  Il  fut  fait  Maréchal -de  camp 
le  20  de  juin  1708  ,  &  fervit  en  cette  qualité  au  combat  d’Oude- 
narde  au  mois  de  juillet  fuivant  &  à  la  bataille  de  Malplaquet  le 
onzième  feptembre  1709.  Le  Comté  de  Chaulnes  ayant  été  éri¬ 
gé  de  nouveau  en  fa  faveur  en  Duché  &  Pairie  par  lettres  du 
mois  d’oétobre  1711,  il  en  prit  alors  le  titre,  fit  le  ferment  ac¬ 
coutumé,  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  le  premier  de  dé¬ 
cembre  fuivant.  Il  fut  fait  Lieutenant  -  général  des  armées  du 
Roi  le  huitième  de  mars  1718,  &  Chevalier  des  Ordres  de  fa 
Majefté  le  troifiéme  de  juin  1724.  La  charge  de  Grand  -  Baillif 
&  Gouverneur  de  la  ville  &  citadelle  d’Amiens ,  &  de  la  ville  d» 
Corbie,  lui  fut  donnée  au  mois  d’avril  1729. 

L.  13.  au  lieu  de  François,  lifez  Charles -François. 

L.  14.  après  1707,  ajoûtez  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné» 

N.  10.  I.  4.  après  1717 ,  ajoûtez.  Il  eft  mort  à  Chaulnes  le  23 
de  novembre  1724,  dans  la  20  année  de  fon  âge. 

Après  le  N.  X.  Louis  -  Marie,  ajoûtez  le  nouvel  article  qui  fuit. 

X.  Charles- François  d’Albert -d’Ailly,  Comte  de  Piquigny, 
prit  le  titre  de  Vidame  d’Amiens,  après  la  mort  de  fon  frère  aî¬ 
né.  11  fut  fait  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  au  mois  de 
décembre  1721,  par  la  démiffion  du  Comte  de  Montfort.  Le 
Duc  de  Chaulnes  fon  père,  en  le  mariant,  fe  démit  en  fa  fa¬ 
veur  de  fon  Duché- Pairie  au  mois  de  janvier  1729.  11  prit  alors 
le  titre  de  Duc  de  PiquigDy.  Il  fut  fait  auffi  Capitaine  -  Lieute¬ 
nant  de  la  Compagnie  des  Chevaux- légers  par  la  démiffion  de 
fon  père,  à  qui  le  commandement  en  fut  confervé  pour  fixans, 
fut  reçu  par  le  Roi  à  la  tête  de  cette  Compagnie,  &  prêta  le  fer¬ 
ment  de  fidélité  pour  cette  charge  le  14  d’avril  de  la  même  an¬ 
née  1729.  Il  mourut  à  Paris  delà  petite  vérole  le  14  de  juillet 
1731 ,  dans  la  24  année  de  fon  âge.  Il  avoit  été  marié  le  20  de 
janvier  1729,  avec  Marie- Sophie  de  Courcilion ,  née  le  cinquiè¬ 
me  d’août  1713,  fille  &  unique  héritière  de  feu  Philippe- Egon, 
Marquis  de  Courcilion,  Meflre- de- camp  d’un  régiment  de  Ca¬ 
valerie,  Brigadier  des  armées  du  Roi,  Gouverneur  &  Lieute¬ 
nant-Général  pour  fa  Majefté  en  la  province  de  Touraine ,  &  de 
Françoife  de  Pompadour  fa  veuve ,  Dame  du  Duché  de  la  Valette. 
De  ce  mariage  eft  venue  Marie-  Théréfe  d’Albert  -  d’Ailly,  née  le 
18  de  novembre  1730.  Par  la  mort  du  Duc  de  Piquigny  ii  ne 
rtftoit  plus  au  Duc  de  Chaulnes  qu’un  fils,  qui  étoit  deftiné  à 
l’état  eccléfiaftique,  qu’on  lui  fit  quitter  pour  relever  faMaifon. 
La  Duchefie  de  Piquigny  s’eft  remariée  le  deuxième  de  feptem¬ 
bre  1732,  avec  Hercule  -  Mériadec  de  Rohan,  Duc  de  Fronte- 
nay,  dit  Rohan- Rohan,  Pair  de  France,  Capitaine- Lieutenant 
de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi,  Lieute¬ 
nant-Général  des  armées  de  fa  Majefté  &  Gouverneur  de  Cham¬ 
pagne  &  Brie,  .veuf  d’Anne-  Geneviève  de  Lévis-  Ventadour. 

ÂLBERT,  dit  le  Grand ,  p.  229.  col.  2.  L  2.  au  lieu  de  Bol- 
ftad  lijez  Bolftat. 

ALBERT  (Léon  -Baptifte)  p.  230.  col.  2.  au  lieu  de  cet  ar¬ 
ticle  lifez  ALBERT  (Léon  -  Baptifte)  Voyez  A  L  B  E  R  T  I. 

1  A  L  B  Ë  R  T  I  (Léon- Baptifte)  p.  231.  col.  2.  Au  lieu  de 
cet  article  fubftituez  celui  qui  fuit. 

A  L  B  E  R  T  I  (Léon  -  Baptifte)  étoit  un  Gentilhomme  Flo¬ 
rentin  ,  de  la  famille  des  Alberti ,  qui  avoit  une  grande  connoif- 
fance  de  la  Géométrie,  de  la  Perlpeélive,  de  PAftroIogie,  de 
la  Mufique,  de  la  Peinture,  delà  Sculpture,  de  l’Architecture, 
&  des  autres  Sciences  de  ce  genre.  Ses  dix  livres  De  Re  Ædifi- 
catoria,  ou,  de  l’Architeéture,  ont  été  imprimez  à  Florence  en 
1585,  peu  après  fa  mort,  par  les  foins  d’Ange  Politien,  qui  a 
compofé  l’Epître  dédicatoire.  On  a  réimprimé  cet  Ouvrage  plu- 
fieurs  fois  depuis,  &  il  a  été  traduit  en  François  dans  le  XVI 
fiécle,  par  un  nommé  Jean  Martin.  Voyez  les  autres  Ouvrages 
de  Léon  -  Baptifte  Alberti  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner.  Son 
Traité  de  la  Peinture  en  trois  livres  a  auffi  été  imprimé  en  Fran¬ 
çois  en  1643,  à  Amfterdam.  *  M.  Le  Clerc,  Bibliothèque  du: 
Richelet,  1728. 

ALBERT  IN  (Arnaud)/.  ^.zulieu.  de  PaüenfislKezPacenfis. 

ALBERTIS  ou  ALBERT  DE  ALBERT1S, 
p.  232.  col.  1.  /.  8.  au  lieu  de  Grota  lifez  Grotta. 

*  A  L  B  I  (Henri;  naquit  en  1590  à  Boléne,  petite  ville  de 
Provence  dans  le  Comtat  Vénaiffin.  11  entra  chez  les  Jéfuites 
en  1606,  étant  âgé  de  xéans.  Après  y  avoir  profeffé,  félon  la 
coutume,  les  Humanitez,  il  enfeigna  la  Philofophie  pendant  cinq 
ans,  la  Théologie  Scholaftique  pendant  un  pareil  nombre  d’an¬ 
nées,  &  la  Théologie  Morale  pendant  deux  ans.  Il  fut  depuis 
élevé  aux  dignitez  de  fon  Ordre,  &  gouverna  fucceffivement, 
en  qualité,  de  Reéteur  les  Collèges  d’Avignon  ,  d’Arles,  de  Gre¬ 
noble  &  de  Lyon.  Il  mourut  à  Arles  le  fixiéme  oflobre  1659, 
âgé  de  69  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Les  Vies  de  S. 
Gabin,  Martyr,  de  S.  Pierre  de  Luxembourg,  de  la  Mère  Marie- 
Jeanne  dejej'us,  Fondatrice  des  Religieufes  Augufiines ,  &  de  Sœur 
Catherine  Vanini ,  Converfe  de  Sienne;  Eloges  Hifioriques des  Cardi¬ 
naux  François  &p  étrangers  mis  en  Parallèle;  L'Anti -Théophile  pa- 
roiffial,  ou  Réponfe  au  livre ,  qui  a  pour  titre,  Le  Théophile paroif- 
fiial  de  la  Méfié  de  Paroiffc;  Apologie  pour  V  Anti-  Théophile  paroif- 
fial  ;  L' Art  d’ aimer  Dieu  ;  Du  Renouvellement  d’ef prit;  De  la  Con¬ 
ception  Immaculée  de  la  Vierge  ;  Grammaire  Françoife  avec  des  Obfer - 
vations.  *  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hijioire  des 
Hommes  Illu/lres ,  tome  33.  p.  403  fuiv. 

ALBIGEOIS,  p.  233.  col.  2.  Le  Supplément  de  Paris 
i?35  fait  ici  une  faute  en  mettant  Albicus  pour  Albigeois. 

A  L- 


ALB.  ALC.  ALE. 

ALBIN  (Jean  de  S.)  p.  236.  col.  2.  au  lieu  de  S.  Albin ,  il 
faut  dire  6'.  Aubin. 

L.  6.  après  le  mot  Eccléjiajle,  aj  oûtez  une  Hijloire  Eccléfiajli- 
que  de  la.  ville  de  Lyon. 

ALBINOVANUS  (Pedo)  l.  8.  après  ces  mots  deDrufus 
fonfils,  ajoutez,  &  une  autre  fur  la  mort  de  Mècénas,  mais  que 
quelques  Critiques  prétendent  11’être  pas  d’Aibinovanus ,  parce 
qu’elle  efl  plus  foible  que  la  première. 

IJ.  237.  col.  1.  I.  3.  au  lieu  de  llenenœ  lifez  Henetce. 

ALB1ZZ1  ou  ALBICI  (Antoine)  p.  237.  col.  2.  Sous 
cet  article  il  efl:  parlé  de  deux  autres  A  L  B  I  Z  Z  I,  dont  les 
articles  viennent  cnfuite  féparérnent. 

A  L  B  i  Z  Z  I  (Bartbélemi)  fe  trouve  auflï  fous  le  nom  de 
Bartbelemi. 

A  L  B  1  Z  Z  I  (François)  l.  1.  au  lieu  de  Cléfana  lifez  Céféna 
ou  Céféne. 

A  L  B  O  N  (Antoine  d’)  Archevêque  de  Lyon,  p.  239.  col.  1. 
Lu.  après  ces  mots  père  du  Maréchal  de  ce  nom  ,  ajoutez,  il  en  tira 
le  Manufcrit  de  Rufin  fur  les  Pfeaumes ,  qu’il  fit  imprimer  à  fes 
dépens.  On  lui  doit  aulfi  une  édition  du  Poëte  Aufone. 

A  L  B  R  £  T  (Cnarlotte  d’)  p.  243.  col.  1. 1.  1.  retranchez  ces 
mots  Dame  d'Avefnes. 

L.  3  (jj  4.  retranchez,  ce  qui  fuit.  Elle  époufa  le  neuvième  dé¬ 
cembre  i495( Charles  de  Croy,  Prince  de  Chimay. 

L.  7.  après  ces  mots  Cefar  Borgia,  ajol îtez.  Duc  de  Valenti- 
nois. 

N.  VII.  I.  7.  au  lieu  de  Aurions ,  lifez  Arrious. 

Col.  2.  N.  XI.  L  15.  au  lieu  de  1419  lifez  1429. 

N.  XII.  I.  14.  après  ces  mots  mort  en  1444,  ajoûtez;  7.  Gilles, 
Seigneur  de  Caftelmoron. 

L.  15.  au  lieu  de  Seigneur  de  Caftelmoron,  lifez,  Vicomte  de 
Maucor  &  de  Meillan  ,  marié  par  contra'à  du  dernier  de  février  1472, 
avec  Marguerite  de  Luxe,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Luxe  &  de 
Marie  de  Péralte.  Il  n’en  eut  point  d’enfans,  &  fa  veuve  fe  re¬ 
maria  avec  Jean  du  Lyon,  Seigneur  de  Campet,  mort  en  1493. 

N.  XIII.  p.  243.  col.  2.  I.  6.  après  le  mot  preuve,  ajoûtez.  On 
le  trouve  dans  la  lifte  des  Cardinaux,  fous  le  Pape  Pie II,  dans 
la  promotion  de  1461,  n.  10. 

N.  XIV.  p.  244.  col.  1.  I.  10.  au  lieu  cle  Dame  d’Avranches  lifez 
Dame  d’Avênes. 

SEIGNEURS  d'O  R  V  A  L. 

N.  XIV.  L  dernière,  au  lieu  de  Auxerre  lifez  Nevers  :  puis  au  fiez* 
de  1559  lfez  1539- 

ALBURNDS.p.  245.  col.  2.  ajoûtez  à  cet  article  ce  qui 
fuit.  On  ne  fait  pas  trop  au  relie  ce  que  c’étoit  :  à  moins  qu’on 
ne  dife  que  Marc -Emile,  qui  avoit  une  dévotion  finguliére 
pour  les  Divinitez  étrangères,  comme  le  dit  Tertullien  au  mê¬ 
me  endroit,  ne  voulût  faire  paffer  pour  une  Divinité  la  fève  des 
arbres ,  que  les  Latins  appellent  alburnum.  C’eft  cette  humeur 
vifqueufe  qui  leur  tient  lieu  de  fang,  qui  les  nourrit,  &c.  Re¬ 
marquez  que  le  Supplément  de  Paris  1735  place  ALBUR- 
N  U  S  avant  A  L  B  R  E  T. 

ALCIAT  ou  ALCIATO  (André)  p.  250.  col.  1.  I.  6- 
après  le  mot  autres,  ajoûtez.  11  naquit  à  Milan  le  premier  de  mai 
1492,  &  fut  favant  dès  fa  première  jeunefle. 

ALCiONIUS  (Pierre)  p.  252.  col.  1. 1.  1  2.  au  lieu  de 

Italien  de  nation  ,  Correéteur  de  l’Imprimerie  d’Alde  Manuce  à 
Venife,  lifez  fimplement  ,  Vénitien  ,  Correéteur  d’imprimerie 
à  Venife. 

L.  3.  après  le  mot  Florence,  ajoûtez,  &  enfuite  à  Rome. 

Après  le  mot  fiécle  dans  la  même  ligne  au  lieu  de  II  avoit  quitté 
le  polie  qu’il  occupoit  à  Florence,  lifez  ce  qui  fuit.  Après 
avoir  été  quelque  tems  Médecin  d’un  couvent  de  Religieufes  à 
Venife,  il  prétendit  d  un  emploi  qu’il  ne  put  obtenir:  ce  qui 
l’engagea  d  venir  d  Florence  oh  il  fut  ProfeiTeur  en  Grec.  11 
.  quitta  ce  polie, 

L.  n.  après  le  mot  maladie,  ajoûtez,  avant  l’âge  de  40  ans. 

ALCMAN,  p.  252.  col.  2.  n.  1.  /.  1.  au  lieu  de  de  Lacédé¬ 
mone,  ou  de  Sardes  félon  d’autres,  lifez  né  à  Sardes  ville  de  Ly¬ 
die  &  élevé  à  Lacédémone  où  il  demeura. 

ALCMAN,  n.  2.  I.  6.  après  le  mot  Mefféniens,  ajoûtez  ce 
qui  fuit.  On  ne  fait  même  fi  l’on  doit  admettre  deux  Alcmans  , 
l’un  de  Sardes  &  un  autre  de  MefTéne.  Plufieurs  Critiques  pré¬ 
tendent  qu’il  n’y  a  eu  que  le  premier,  &  ils  femblent  avoir  rai- 
fon.  Voyez  Saumaife  fur  Solin,  où  ii  débrouille  toutes  les  diffi- 
cultez. 

A  L  C  O  L  E'  A ,  p.  253.  col.  i.l.  1.  au  lieu  de  Alcoléa,  lifez  Al- 
colel. 

L.  3.  au  lieu  de  Antoine  lifez  Antonin.  L’article  d 'Alcolel  doit 
venir  après  celui  de  Alcoléa. 

P.  254.  col.  1.  I.  9.  après  ces  mots  il  y  mourut,  au  lieu  de  par 
l’ignorance  de  fon  Médecin,  lifez  non  par  l’ignorance  de  fon  Mé¬ 
decin  ,  comme  on  l’a  dit ,  mais  parce  qu’il  avoit  ruiné  fa  fanté 
pour  avoir  trop  pris  de  remèdes  dont  il  n’avoit  pas  befoin. 

L.  13.  au  lieu  de  des  Poëiîes ,  lifez  une  Epigramme  de  22  vers 
Latins. 

L.  14.  au  lieu  de  en  Grec,  lifez  en  deux  vers  Grecs. 

P.  255.  col.  2.  après  la  12  ligne  ajoutez,  les  deux  versfuivans 
avant  les  quatre  autres 

Vivent  per  omnem  pofterorum  memoriam 
Oiios  tu  facrce  famee  dabas. 

A  L  F/  A  N  D  R  E  (Jérôme)  p.  259.  col.  2.  I.  4.  après  ces  mots 
Pietra  Piloj'a,  ajoûtez.  Il  le  prétendoit  lui  même  ,  mais  on  lui  a 
difputé  cette  origine  ,  &  il  n’a  pu  en  fournir  les  preuves. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735  a  mis  fous  le  premier  A- 


ALE.  g 

L  E'A  N  D  R  E  (Jérôme)  fes  Remarques  fut  le  fécond, 

A  L  E'  A  N  D  R  E  (Jérôme)  de  la  même  famille ,  &c.  p.  2 60, 
col.  1.  /.  24.  de  l’article  après  ces  mots  du  Cavalier  Stiliani  ,  ajoû- 
tez.  On  a  encore  de  lui ,  quelques  Poëfies  Latines  parmi  celles 
des  frères  Amalthées;  Traite  du  double  état  de  la  Religion  en  Etof¬ 
fe  ;  Trois  livres  des  Alertions  Catholiques. 

L.  55.  après  1631 ,  ajoûtez..  D’autres  mettent  fa  mortau  mois 
de  mars  1629. 

NB.  LeSuppldmens  de  Paris  1735  dit  qu’Aléandre  a  écrit  une 
Réfutation  d’un  Auteur  anonyme  fur  les  proverbes  fuburbicairesj 
mettant  proverbes  pour  Provinces. 

X.  Yves,  Marquis  d’Alégre,  p.  261.  col.  2.  fcfp.  262.  col.  1. 
Cet  article  doit  être  reformé  de  la  manière  fuivante. 

X.  Yves,  Marquis  d’Alégre,  Prince  titulaire  d’Orange,  Baron 
de  Flageac ,  d’Aubufion,  d'Aurouze,  Comte  de  Champoix,  Ba¬ 
ron  de  S.  Cirgues,  Seigneur  de  Meilhaud,  de  Tourzel,  deMon- 
taigut ,  ôic.  Maréchal  de  France ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Gouverneur  des  ville  &  citadelle  de  Metz ,  &  des  païs  Meflin  ÔC 
Verdunois,  commandant  en  chef  dans  les  trois  Evêchez,  furies 
frontières  de  Luxembourg  &  fur  les  rivières  de  la  Sarre  &  de  la 
Mofelle,  a  été  marié  1.  le  30  d’août  1679,  avec  Jeanne-  Fr  an- 
çoife  de  Garaud ,  fille  de  George  de  Garaud  de  Durandi,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  de  Donneville,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils 
d’Etat  &  Privé ,  Préfident  à  Mortier  en  fa  Cour  de  Parlement  de 
ïouloufe,  &  de  Marthe  de  Caminade,  morte  à  Paris  le  28  dé 
mai  1723  dans  la  65  année  de  fon  âge,  &  inhumée  le  30  à  laine 
Sulpice  fa'paroilTe:  2.  le  21  août  1724,  avec  Magdeleine  d’ An- 
cézune  de  Caderouffe,  fille  de  Jacques  -  Louis  d’Ancézune,  Mar¬ 
quis  de  CaderoulTe,  du  Tort,  de  Codollet,  Seigneur  de  S.  Na  > 
zaire,  de  S.  Alexandre,  d’Oreille,  &c.  &  de  Magdeleine  d’O- 
raifon,  Marquife  d’Oraifon,  de  Cadenet,  Baronne  de  Pievert  * 
&c.  11  n’a  point  eu  d’enfans  de  cette  dernière.  Ceux  qu’il  a  eus 
de  la  première  font,  1.  Marie  -  Tbéréfe  -  Delfine  -  Euftacbie  d'Alé- 
gre,  mariée  à  l’âge  de  15  ans ,  le  onzième  de  janvier  1696,  avec 
Louis  -  François -Marie  Le  Tellier,  Marquis  de  Barbézieux  , 
Commandeur,  Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  des  Ordres  du 
Roi,  Sécretaire  d’Etat  &  des  Commandemens  de  fa  Majefté., 
reliée  veuve  le  cinquième  janvier  1701 ,  morte  à  Paris  le  30  octo¬ 
bre  1706,  âgée  d’environ  26  ans,  &  inhumée  le  31  à  S.  Sulpice; 
2.  Emanuel  -  Tves  -  Jofepb  d’Alégre,  né  le  26  décembre  1685,  ap- 
pellé  le  Comte  d’Alegre  ,  fait  Mettre- de- camp  -  Lieutenant  du  ré¬ 
giment  Royal  des  Cravates,  au  mois  de  février  1703  ,  mort  à  Pa¬ 
ris  le  neuvième  mai  1705 ,  dans  la  20  année  de  fon  âge,  fans  avoir 
été  marié  ,  &  inhumé  le  dixiéme  à  S.  Sulpice;  3.  Elifabetb  -  Tbé¬ 
réfe  d’Alégre,  née  le  jour  de  Pâques  le  31  mars  1687,  morte  le 
16  avril  fuivant,  &  enterrée  le  17  à  S.  Sulpice;  4.  Marie -Mar¬ 
guerite -Elifabetb  d’Alégre,  née  le  27  avril  1688,  mariée  le  2<S 
janvier  1705,  avec  Maximilien -Philippe  -Jofepb  de  Boulogne,  de 
Recourt,  de  Licques,  de  Lens,  Comte  de  Ruppelmonde,  Ba¬ 
ron  de  Licques  &  de  WiiTekerke ,  Colonel  d’un  régiment  d’In- 
fanterie  Wallonne  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne,  âgé  alors  de  25 
ans,  fait  Brigadier  des  armées  de  fa  Majefté  Catholique  en  170 6, 
mort  le  onzième  décembre  1710,  des  blefiures  qu’il  avoit  reçues 
le  jour  précédent  à  la  prife  de  Brihuéga  en  Efpagne,  ayant  été 
fait  Maréchal -de- camp  quatre  jours  avant  fa  mort,  &  dont  la 
veuve  fut  nommée  le  27  avril  1725 ,  Dame  du  Palais  de  la  Rei¬ 
ne;  5.  Pierre  -  Louis  d’Alégre ,  né  le  huitième  mai  1689  ,  mort  le 
28  mars  1691,  &  inhumé  le  lendemain  à  S.  Sulpice;  6-  Marie - 
Emanuelle  d’Alégre,  née  le  31  juillet  1692,  mariée  le  26  janvier 
1713,  avec  Jean- Baptifte- François  Defmaretz,  Marquis  deMail- 
lebois,  de  Blévi  &  de  Rouvray,  Baron,  Gouverneur  &  Grand- 
Baillif  de  Châteauneufen  Thimerais,  Maître  de  la  Garde-Robe 
du  Roi,  Brigadier  de  fes  camps  &  armées,  Colonel  du  régiment 
de  Touraine,  fait  Lieutenant- Général  au  Gouvernement  de  la 
province  de  Languedoc  en  1713,  Maréchal -de -camp  en  1718, 
Gouverneur  des  ville  &  château  de  S.  Orner  en  1723  ,  Chevalier 
des  Ordres  de  fa  Majefté  en  1724,  &  Lieutenant- Général  de  fes 
armées  en  1731;  7.  Marie  -  Félicité  d’Alégre,  née  le  21  juillet 
1693  ;  &  8.  Marguerite -Tbéréfe  d’Alégre,  née  le  premier  février 
1700. 

P.  262.  col.  1.  Subflituezcequi  fuit  â  l’article  N.X.  Jean  d’Alégre. 

XI.  Jean  d’Alégre,  Marquis  de  Beauvoir,  mort  à  Paris  le  31 
janvier  1692,  âgé  de  32  ans,  Sc  inhumé  le  lendemain  à  faine 
Eultache,  laifia  de  Marie  -Magdeleine  -Françoife  du  Frênoy,  fille 
d'Hélie  du  Frênoy,  premier  Commis  des  Marquis  de  Louvois  & 
de  Barbefieux,  Minières  &  Sécretaires  d’Etat,  laquelle  vivoit 
veuve  de  lui  en  1710,  Claude -Catherine  d’Alégre,  qui  fut  mariée 
le  23  de  décembre  j  7 10,  avec  Henri  de  Boullainvilliers ,  Com¬ 
te  de  Saint- Sire,  Sire  de  Léon ,  Seigneur  de  Beaubecq,  de  La 
Ville -Nefie,  &c.  veuf  de  Marie- Anne  Hurault  du  Marais,  Sc 
connu  par  le  grand  nombre  de  fes  Ouvrages.  Elle  relia  veuve 
de  lui  le  23  de  janvier  1 722 ,  &  elle  mourut  à  Paris  le  premier  de 
feptembre  1723 ,  dans  la  42  année  de  fon  âge. 

XI.  N.  .  .  fécond  fils  de  Claude  d’Alégre,  Marquis  de  Beau¬ 
voir,  Comte  de  la  Crefte ,  &  de  Marie Ligon dès,  qui  fut  connu 
fous  le  nom  de  Chevalier  d’Aiégre ,  &  qui  étant  Officier  des  galè¬ 
res  de  France,  fut  fait  Capitaine  de  frégate  le  21  de  mai  1705  , 
s’étoit  marié  à  Marfeille,  &  lailFa  pourenfans  1.  Louis  -  Léonard 
d’Alégre,  nommé  le  17  d’oétobre  1723,  Abbé  Commendataire 
de  l’Abbaïe  de  Borgueil  en  Vallée,  diocéfe  d’Angers,  qui  fut 
préconifée  &  propofée  pour  lui  à  Rome  le  20  décembre  fuivant , 
&  le  12  janvier  1724  ,  fait  Vicaire- général  de  Chartres  au  mois 
de  mars  1728;  2.  Jofepb  d’Alégre,  Capitaine  réformé  de  Dra¬ 
gons  dans  le  régiment  Meflre-  de  -camp  -général;  &  3.  Urfule 
d’Alégre,  nommée  le  12  de  janvier  1715,  AbbefTe  de  l’Abbaïe 
de  S.  George  de  Rennes ,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît. 

ALE’THIUS,  p.  2 66.  col.  1.  au  lieu  des  deux  lignes, 
dont  cet  article  efl  compofé,  lifez.  Voyez  À  L  C  I  M  E  (Lacinus 
Alcimus  Aléthius) 

A3  AL  E  * 


6  ALE 

A  L  Ê*  T  H  I  U  S  MINERVIUS.  Voyez  l’article  de 
MINER  VlUS,  où  par  une  faute  d’impreffion  on  a  laiffé 
Ocletbius  pour  Alethius ,  l.  8. 

ALEXANDRE  (Saint)  I.  de  ce  nom ,  Pape,  p.  7,6g.  col. 
t  1.2&  3-  au  lieu  de  vers  le  26  d’oftobre  fur  la  fin  de  la  douzié- 
m'e 'année  de  Trajan,  lifez  fous  le  régne  d’Adrien  vers  l’an  119 

de  Jefus- Cbrift.  .  .  . 

L.  ig.  20  2L  au  lieu  de  II  mourut  le  troifiéme  mai ,  la  troi¬ 
sième  année  de  l’Empire  d’Adrien ,  la  1 19  de  l’Ere  Chrétienne, 
liiez  II  mourut  l’an  129  de  Jefus  -  Chrift. 

ALEXANDRE  I  V\  p.  270.  col.  1. 1.  7.  au  lieu  de  21  dé¬ 
cembre,  life z  12  décembre. 

ALEXANDRE  VII,  p.  271.  col.  1.  I.  4  £?  5.  au  heu  de 
où  il  fut  Médiateur  de  la  paix  de  Munfter ,  lifez.  Il  fut  envoyé 
à  l’aflemblée  de  Munfter  pour  s’oppofer  à  la  paix. 

ALEXANDRE  de  Bourgogne ,  p.  276.  col.  1.  I.  pénultiè¬ 
me  à  ces  mots  Hift oire  Généalogique ,  ajoûtez  delaMaifon.  Faites 
la  même  chofe  à  la  dernière  ligne. 

ALEXANDRE  de  Médias ,  col.  2.  I.  2.  après  le  mot 
Vrbin,  ajoûtez,  ou,  félon  d’autres,  de  Jules  de  Médicis  qui  fut 
Pape  fous  le  nom  de  Clément  VII,  &  qui  l’eut  d’une  fervante, 
lorsqu’il  n’étoit  encore  que  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 

ALEXANDRE  d’A  LEXANDRE,  p.  278.  col.  i.l. 
15.  de  l’article  après  le  mot  ordinairement ,  ajoûtez  ce  qui  fuit. 
Pancirole  dit  qu’il  fut  Protonotaire  du  Royaume  de  Naples,  & 
qu’on  le  fit  enfuite  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaïe  de  Carbon- 
11e  ,  de  l’Ordre  de  S.  Bafile,  dans  la  Bafilicate. 

L.  21.  ou  lieu  de  &c.  lifez,  id  ejl ,  de  Somniis ,  deUmbrarumfigu - 
ris,  de  Illujionibus  Dcemonum.  Ce  livre  qui  eft  très  -  rare ,  &  qui 
montre  l’extrême  crédulité  de  fon  Auteur,  fut  imprimé  à  Rome 
in  quarto  ,  fans  date  &  fans  nom  d’imprimeur. 

ALEXANDRE  (Noël)  p.  279.  col.  1.  I.  5.  au  lieu  de  & 
enfeigna,  lifez  &  y  enfeigna  fucceffivement. 

L.  26.  au  lieu  de  1713  lifez  1715. 

L.  41.  après  entrepris,  ajoûtez  en  1703. 

L.  42.  au  lieu  de  Enfuite,  lifez  En  1710. 

L.  44.  après  le  mot féparées ,  ajoûtez.  Dès  l’an  1678,  il  avoit 
publié  trois  DilTertations,  l’une  contre  M.  Blondel  fur  la  fupério- 
rité  des  Evêques  au  defTus  des  Prêtres;  la  fécondé  fur  le  célibat 
des  Miniftres  de  l’Eglife}  la  troifiéme  fur  la  Vulgate. 

L.  45.  au  lieu  de  fur  les  Oeuvres  &  fur  la  perfonne  de  S.  Tho¬ 
mas,  lifez  où  il  fait  l’Eloge  de  S.  Thomas,  prouve  qu’il  eft 
l’Auteur  de  l’Office  du  faint  Sacrement,  &  ôte  à  Alexandre  de 
Halès  la  qualité  de  Maître  ou  Précepteur  de  ce  faint  Dotteur, 
que  l’opinion  vulgaire  lui  donnoit,  à  Paris  1680,  in  douze. 

L .  5 6.  après  £?c.  ajoûtez.  Cet  Ouvrage  étoit  augmenté ,  car 
la  première  édition  eft  de  1701. 

L.  89.  après  le  mot  coutume ,  ajoûtez.  Le  Clergé  de  France  , 
en  confidération  des  fervices  qu’il  rendoit  à  l’Eglife,  lui  avoit 
accordé  une  penfion. 

P.  279.  col.  2. 1.  6.  au  lieu  de  Quicy  lifez  Qu’ici. 

*  ALEXANDRE  (Noël)  p.  279.  col.  1.  /.  82.  après  le 
mot  Jéfuites  ajoûtez,  ce  qui  fuit.  Outre  les  Ouvrages  dont  il  a 
été  parlé  cy- defTus,  on  a  encore  de  lui  ceux  qui  fuivent  Differ- 
tationes  Hiftoricce,  Cbronologicœ,  Dogmaticæ;  (cet  Ouvrage  a  été  cri¬ 
tiqué)  Dijfertationum  Ecclefiaflicarum  Trias;  Dijfertatio  Polemica  de 
Confe[ftone  Sacramentali  ;  Dijfertatio  Ecclejiaflica ,  Apologetica  & 
Anti-critica  adverfus  F.  Claudium  Fraffen  ;  Dijfertationes  Hiftoricce 
&  Criticce  quitus  Officiurn  venerabilis  Sacramenti  S.  Thomce  uindica- 
tur  ;  Statuta  Facultatis  Artium  Tbomifticœ  in  Collegio  Parifienfi  Fra - 
trum  Prædicatorum  inftitutct ;  Tbeologia  Dogmatica  Moralis fecun- 
dum  ordinem  Catechifmi  Concilii  Tridentini  in  quinque  libros  dijtribu- 
ta;  Paralipomem  Tbeologia  Moralis ,  feu  varia  de  Rebus  Moralibus 
Epijlolce;  Expoftio  literalis  Moralis  facri  Evangelii fecundum  qua¬ 
tuor  Evmgeliftas  ;  Comment arius  Literalis  &  Moralis  in  omnes  Epi- 
Jiolas  S.  Pauli  Apoftoli ,  &  in  feptem  Epijlolas  Catbolicas  ;  (il  a  fait 
un  femblaWe  Commentaire  fur  les  Prophètes  Ifaïe,  Jérémie  & 
Baruch  ,  mais  qui  n’a  pas  été  imprimé)  Eclair ciffement  des  préten¬ 
dues  difficitltez  propofées  à  Monfeigneur  l' Archevêque  de  Rouen  fur 
plufieurs  points  importons  de  la  Morale  de  Jefus  -  Cbrift  ;  Lettres  d’un 
Théologien  aux  Révérends  Pères  Jéfuites  pour  fervir  de  réponfes  aux 
Lettres  adreffées  au  Père  Alexandre;  Lettre  à  un  DoSleur  de  Sorbon¬ 
ne  ,  fur  la  Difpute  de  la  Probabilité ,  [fc.  ;  Lettre  à  un  Do  fleur  de  Sor¬ 
bonne  ,  fur  la  Tbéfe  des  Jéfuites  de  Lyon ,  foutenue  le  26  août  1697. 

ALEXANDRINI  ou  p.  283.  col.  2.  /.  1.  lifez  ALE« 
XANDRINou 

L.  3.  au  lieu  de  vers  l’an  1565  ,  lifez  &  l’an  1505. 

ALEXIS  (Saint)  p.  284  .col.  2.1.  1.  après  l’an  350,  ajoûtez: 
voici  ce  que  l’on  en  raconte,  mais  peut-être  fans  aucun  fonde¬ 
ment. 

ALEXIS  II,  Comnéne.  p.  285.  col.  1.  I.  dernière  de  l’arti¬ 
cle  ,  au  lieu  de  Baudouin ,  lifez  Banduri. 

A  LF  O  NSE  XI.  p.  290.  col.  2. 1.  pen.  après  ces  mots  fur  le 
tbrône,  ajoutez.  C’eft  Henri  II,  Roi  de  Caltille ,  de  qui  Ferdi¬ 
nand  le  Catholique  defcendoit  en  droite  ligne;  quoique  d’autres 
Payent  fait  fortir  faufTement  de  Pélage,  premier  Roi  des  Aftu- 
xies. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735  dit  A  L  P  H  O  N  S  E  X. 

ALFONSE  II,  Roi  de  Portugal  ,  p.  292.  col.  1.  I.  47. 
après  ces  mots  en  fa  76  année,  ajoûtez:  d’autres  lui  donnent  91 
ans. 

ALFONSE  III,  Roi  de  Portugal ,  /.  3.  après  ces  mots 
les  Etats,  ajoûtez.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  appellé  au  Royaume  par 
les  Portugais  mêmes ,  mécontens  de  la  lâcheté  de  Sanche,  &  en¬ 
core  plus  de  la  hauteur  de  la  Reine. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735  finit  cet  article  par  ces  mots 
ia  Reine  Alpbonfe.  Ces  mots  la  Reine  doivent  finir  le  fens,  &  celui 
à'Alphonfe,  doit  en  commencer  un  nouveau. 

P,  294,  col.  1.  Avant  ALGARRIA,  mettez  l’article  qui  fuit. 


ALE.  ALF.  ALG.  Scc. 

*  ALGARDI  (Alexandre)  de  Bologne ,  s’appliqua  pen¬ 
dant  quelque  tems  à  defliner  &  à  peindre  dans  l’Ecole  de  Louis 
Carache,  qui  dans  la  fuite  lui  voyant  du  talent  pour  la  Sculptu¬ 
re,  l’exhorta  à  cultiver  un  fi  bel  Art.  Etant  venu  à  Rome  en 
1625  ,  &  y  ayant  trouvé  le  Dominiquain  avec  qui  il  lia  amitié, 
celui  -  ci  le  fit  connoître  au  Cardinal  Ludovifio,  neveu  du  Pape 
Grégoire  XV  ,  qui  lui  procura  de  grands  ouvrages,  dont  un  des 
plus  confidérables  eft  ce  beau  bas  relief  que  le  Pape  Innocent  X 
lui  fit  faire  pour  l’églife  de  S.  Pierre  du  Vatican.  11  mourut  à 
Rome  en  1645,  âgé  de  52  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
1735- 

A  L  I  G  R  E.  N.  IL  Etienne  d’AIigre ,  II.  du  nom ,  p.  300. 
col.  2.  I.  16  àf  fuiv.  au  lieu  de  3.  François,  né  le  24  décembre 
1720,  Abbé  de  S.  Jacques  de  Pr  vins  en  1643,  mort  le  21  jan¬ 
vier  1712  en  fa  92  année,  lifez  3.  François  qui  aura  un  article 

fèparè. 

L.  19.  au  lieu  de  1643 ,  lifez  le  28  feptembre  I644* 

L.  20.  au  lieu  de  6.  Charles,  Abbé  de  S.  Riquieren  Pofttfiieu, 
Confeiller  au  Parlement  en  1660,  puis  Confeiller  d’Etat  ordi¬ 
naire  en  1672,  lifez  6.  Charles  qui  aura  un  article  féparé. 

L.  23.  après  le  mot  Abbeville,  ajoûtez ,  né  le  31  mai  KS32.  Là 
même  au  lieu  de  le  13  lifez  le  15. 

L.  24.  au  lieu  de  72  lifez  78. 

L.  31.  après  1723, ajoûtez,  morte  le  deuxième  février  1724, 
âgée  de  91  ans. 

N.  III.  Michel  d’Aligre,  /.  xo.  au  lieu  de  de  Boulez,  lifez  Le 
Boulets. 

L.  15.  au  lieu  de  N.  .  .  Flatte,  lifez  Claude  -  Charles  Hatte. 

L.  16.  après  le  mot  Cbevilly ,  ajoûtez  Seigneur  de  Grigny,  Ca¬ 
pitaine  au  régiment  des  Gardes  Françoifes,  créé  Brigadier  des 
armées  du  Roi  le  premier  février  1719,  fils  aîné  de  Claude  Hatte 
de  Chevilly,  Seigneur  de  Grigny,  Lieutenant  Général  des  ar¬ 
mées  du  Roi,  cy- devant  Commandant  à  Ypres,  mort  en  fa  Ter¬ 
re  de  Grigny  fur  Orge,  le  25  feptembre  X722,  âgé  de  79  ans,  & 
de  Jeanne  Bellotte. 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  de  N.  .  <  d’Aligre,  lifez  Jeanne-, 
Elifabetb  d’Aligre,  née  le  21  de  feptembre  1691,  &  morte  le 
deuxième  d’avril  1692. 

N.  IV.  Etienne  d’Aligre.  I.  2.  après  le  mot  Vicucbdteau,  et- 
joûtezdeLzForët,  DuFavril,  deBoislandry,  deFrctigny,  &c. 

Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  Parlement,  ajoûtez.  de  Paris, 
&  Commifiaire  aux  Requêtes  du  Palais;  &  au  lieu  de  en  mai,  li¬ 
fez.  le  feptiéme  mai. 

L.  3.  au  lieu  de  en  1688,  lifez  le  dixiéme  d’avril  1688. 

L.  4.  après  au  Parlement,  ajoûtez  en  1689. 

L.  5.  après  1701,  ajoûtez.  11  mourut  d’apoplexie  le  15  de 
juin  1725  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  étoit  allé  pour  prendre  les 
eaux,  dans  la  65  année  de  fon  âge. 

N.  V.  Etienne -Claude  d’Aligre,  p.  301.  col.  r.  Au  lieu  de 
cet  article  qui  ne  confifte  qu’en  deux  lignes  &  demie ,  il  faut  lui 
fubftituer  celui  qui  fuit. 

V.  Etienne -Claude  d’Aligre,  Seigneur  de  La  Rivière,  de 
La  Forêt,  du  Favril ,  de  Boislandry,  de  Vieux  -  Château,  &c. 
né  le  26  de  mai  1694,  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  & 
CommifTaire  aux  Requêtes  duPalais,  le  30  de  décembre  1716, 
obtint  au  mois  d’août  1724,  la  furvivance  de  la  charge  dePréfi- 
dent  à  Mortier,  dont  fon  père  étoit  revêtu,  &fut  reçu  en  cette 
qualité  au  Parlement  le  29  de  novembre  fuivant.  Il  fut  inftallé 
au  lieu  &  à  la  place  de  feu  fon  père,  &  prit  féance  au  mois  de 
juin  1725.  Il  fut  marié  le  21  de  février  1626,  avec  Marie  -  Louï- 
fe- Adélaïde  Durey,  fille  de  Jean- Baptifte  Durey  de  Vieuxcourt, 
Seigneur  de  Mefniéres ,  de  Bournevilie ,  &c.  Préfident  au  Grand- 
Confeil,  &  auparavant  Thréforier  général  de  l’Extraordinaire 
des  Guerres  ,  &  Cavalerie  légère  de  France,  tant  deçà  que  delà 
les  Monts,  &  de  Louife  Le  Gendre.  De  ce  mariage  font  venus 

I.  Etienne -François  d’Aligre  ,  né  le  27  de  juillet  1727;  2  Etien- 
tienne-  Jean- Baptifte  d’Aligre,  né  le  16  d’août  1729;  3.  Marie- 
Magdeleine  d' Aligre ,  née  le  27  d’août  1731.  *  Du  Chêne,  Hift. 
des  Chanceliers.  Le  Père  Anfelme ,  Hift.  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne. 

P.  301.  col.  x.  il  faut  ajoûter  les  deux  articles  fuivans. 

*  ALIGRE  (François)  deuxième  fils  d’ETiENNE  d’Aligre , 

II.  du  nom ,  Chancelier  de  France,  &  de  Jeanne  Luillier  d’in¬ 
terville,  fa  première  femme,  né  le  24  décembre  1620,  fitpro- 
fefllon  dans  l’Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  S. 
Auguftin  delà  Congrégation  de  France ,  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nefle,  &  obtint  en  1643 ,  fur  la  démiffion  de  Michel  d’Aligre  fon 
frère,  l’Abbaïe  de  Saint-Jacques  de  Provins,  diocéfe  de  Sens, 
qu’il  polTéda  en  Régie.  11  fut  nommé  en  1668  à  l’Evêché  d’A- 
vranches ,  mais  il  ne  voulut  point  l’accepter.  En  1672,  fon  pè¬ 
re  ayant  été  fait  Garde  des  Sceaux,  &  enfuite  Chancelier  de 
France,  il  fortit  de  fa  retraite  pour  venir  iefoulager,  &  faire 
fous  lui  les  fonétions  de  cette  charge.  II  donna  dans  cette  occa- 
fîon  des  preuves  de  fa  capacité  &  de  fon  zélé  pour  la  juftice. 
Après  la  mort  du  Chancelier  fon  père,  il  retourna  dans  fon  Ab- 
baïe,  où  après  avoir  vécu  dans  une  grande  auftéricé,  &  s’être 
occupé  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres,  il  mourut  le  21  jan¬ 
vier  1712,  dans  la  92  année  de  fon  âge.  Il  avoit  fait  plufieurs 
fondations  pour  le  foulagement des  pauvres,  &  pour  la  commo¬ 
dité  publique  de  la  ville  de  Provins. 

♦ALIGRE  (Charles  d’)  fixiéme  fils  d’ETiENNE  d’Aligre,  II. 
du  nom,  &  de  Jeanne  Luillier,  fut  Abbé  de  S.  Riquier  en  Ponthieu, 
diocéfe  d’Amiens,  &  avoit  été  reçu  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris  le  21  de  mai  1660.  Il  fut  fait  Confeiller  d’Etat  ordinaire 
en  1672,  &  Confeiller  d’honneur  au  Parlement,  lorsque  fon  pè¬ 
re  fut  nommé  Garde  des  Sceaux.  II  mourut  le  20  de  mai  1695  » 
âgé  d’environ  6 S  ans,  &  fut  inhumé  à  S.  Germain  l’Auxerrois, 
dans  la  fépulture  de  fa  famille.  Il  abandonnoit  les  revenus  de 

fon  Abbaïe  de  S.  Riquier  delà  valeur  de  20000  livres,  aux  Moi¬ 
nes 
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nés  de  cette  maifon,  qui  en  bâtirent  une  belle  églife,  &  iln’exi- 
geoit  d’eux  feulement  que  fa  nourriture,  quand  il  alioitfurles 
lieux ,  ce  qui  étoit  une  fois  l’an. 

ALLARD  (Guy)  p.  303.  col.  1.  I.  25.  au  lieu  de  Beaufré- 
mont,  lifez  Beaumont. 

L.  1 6.  au  lieu  de  Soffroy,  lifez  SofFrey. 

A  L  L  A  Z  Z  I  (Léo)  col.  2. 1.  1.  après  Léo ,  ajoûtez  ou  Léon 

L.  i6-  au  lieu  de  d’Heidelberg  lifez  de  1’Eleéteur  Palatin ,  de 
laquelle  l’Eleéteur  de  Bavière  avoit  fait  préfent  à  ce  Pape,  & 
qui  étoit  à  Heidelberg.  Allatius,  après  avoir  demeuré  quelque 
tems  chez  le  Cardinal  Bifcia , 

L.  21.  après  le  mot  Vatican ,  ajoûtez  après  la  mort  de  Lucas 
Holftenius.  NB.  Dans  l’édition  de  1732,  il  y  a.  Luc  Rolftenius. 

L.  49.  au  lieu  de  Symmiétion  lifez  Syinmifta. 

P.  314.  col.  1.  fous  le  titre  d’Auceurs  qui  parlent  de  l’Allema¬ 
gne  ,  l.  10.  au  lieu  de  D’Avila , UJez  Davila:  l\  17.  au  liou  de  Brou- 
ver,  lifez  Brower  ou  Brouwer. 

A  L  L  I  X  (Pierre)  p.  315.  col.  2.  £?  p.  31 6.  col.  1.  L  1.  après 
1689,  ajoûtez,  Deux  ans  auparavant  il  avoit  fait  imprimer  fes  Réfle¬ 
xions  fur  les  cinq  livres  de  Moïje,  à  Londres.  On  a  encore  de 
lui,  Differtation  fur  l’année  &  fur  le  mois  de  la  naijjance  de  Jefus- 
Cbrijl,  en  Latin,  à  Londres  1707;  La  Clef  de  l’Epître  aux  Ro¬ 
mains  ,  ou  Explication  du  verfet  27  du  chapitre  troijiéme  de  cette 
Epitre,  à  Amlterdain,  1683,  in  douze;  Remarques  fur  les  anciennes 
Eglifes  du  Piémont  eu  des  Vaudois ,  en  Anglois,  à  Londres,  1690; 
Remarques  fur  i  Hiftoire  Ecclèfiaflique  des  anciennes  Eglifes  des  Albi¬ 
geois  ,  en  Anglois,  à  Londres,  1692;  in  quarto ;  'Jugement  de 
l'ancienne  Eglij'e  Judaïque ,  contre  les  Unitaires ,  en  faveur  de  la 
faintc  Trinité  de  la  Divinité  de  Jefus  -  Cbrijl ,  à  Londres ,  1699, 
in  ottavo,  Ouvrage  fort  eftimé  ;  Deux  Diflertations  Latines  fur 
le  double  avènement  du  Meflla,  à  Londres,  1701,  in  oStavo  ; 
Explication  de  quelques  Prophéties  concernant  le  Melfie  ,  en 
1707;  Diftertation  fur  le  TriJ'agion ,  &c.  ;  DiiTertation  fur  les  Ou¬ 
vrages  6c  fur  la  Vie  de  Tertullien-  Dès  l’an  1672,  il  fit  impri¬ 
mer  à  Rouen  le  Traité  de  Ratramne,  (autrement  Bertram ,  Prêtre ,) 
du  Corps  ff  du  Sang  du  Seigneur,  en  Latin  &  en  François,  &  y 
joignit  un  Avertiffement,  où  il  prétend  prouver  par  l’autorité 
de  plufieurs  Papes,  Cardinaux  &  favans  Théologiens  de  l’Eglife 
Romaine,  que  les  fentiinens  de  Ratramne  font  contraires  à  ceux 
de  cette  Eglife  ,  &  conformes  aux  opinions  des  Proteftans.  M. 
Boileau,  Chanoine  de  la  Sainte -Chapelle,  entreprit  de  prouver 
le  contraire. 

P.  31 6.  col.  1.  Avant  ALLOUETTE  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  A  L  L  O  R  I  (Alexandre)  de  Florence,  apprit  le  Deflein  & 
la  Peinture  fous  Ange  Bronzin  fon  oncle.  Il  avoit  à  peine  17 
ans,  lorsqu’il  peignit  un  crucifix  avec  tant  d’amour  &  de  foin, 
qu’on  put  juger  dès -lors  du  progrès  qu’il  devoit  faire  dans  la 
Peinture.  Il  étudia  beaucoup  d’après  les  ouvrages  de  Michel- 
Ange,  &  l’on  eftime  fur  tout  les  portraits  qu’il  a  peints.  On  y 
trouve,  comme  dans  tout  ce  qui  eft  forti  de  fon  pinceau,  une 
grande  fraîcheur  de  couleur.  11  mourut  en  1607  ,  dans  un  âge 
très -avancé.  *  Borghini,  il  Ripofo ,  1584,  in  oïïavo ,  6t  réim¬ 
primé  en  1730,  in  quarto. 

ALM  AGESTE,  col.  2.  I.  2  £?  3.  au  lieu  de  c’eft  le  Syftê- 
me  du  Monde,  compofé  par  Ptolomée  ,  lifez:  c’elt  un  Ouvrage 
célébré  où  Ptolomée  avoit  recueilli  un  grand  nombre  de  Pro¬ 
blèmes  des  Anciens,  fervant  à  la  Géométrie  &  àl’Aftronomie. 
II  eft  intitulé  en  Grec  Zvvrzfyç  Meyîçvi. 

L.  4.  après  le  mot  corruption ,  ajoûtez ,  ou  plutôt  par  l’addition 
de  leur  article  Al , 

L.  5.  au  lieu  de  par  une  autre  corruption  que  nous  avons  formé 
le  nôtre  d’Almagefte  fur  celui  des  Arabes  ,  lifez  en  fuivant  cette 
addition  que  nous  avons  formé  le  terme  d ’Almagefle. 

A  L  M  A  M  O  N.  p.  317.  col.  r.  Voyez  M  A  M  O  N. 

ALS,  ELS  E  ou  A  L  S  1  T  Z,  p.  324.  col.  2.  après  Bau- 
drand  l.  8.  ajoûtez  ce  qui  fuit  en  commençant  une  nouvelle  li¬ 
gne. 

Cependant  Fréher  prétend  que  YAlifontia  d’Aufone  eft  la  riviè¬ 
re  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Eltz  ,  &  que  ce  n’eft  ni  Alb, 
comme  le  veut  Scaliger,  ni  Alfitz  comme  on  le  dit  ici.  *  Voyez 
les  Notes  fur  Aufone  in  ufum  Delpbini. 

P.  325.  col.  x.  entre  A  L  S  A  T  &  ALS'EHAUSEN, 
mettez  ALSAHARAVIUS.  Voyez  ALBUCASA  ou 
ALBUCASSIS. 

P.  325.  col.  2.  entre  A  L  S  E'E  &  ALSEN,  mettez  A  L- 
SELSE.  Voyez  ALS. 

ALVAREZ  (Emanuel)  p.  32 6.  col.  2.  I.  8.  après  le  mot 
Grammaire,  ajoûtez  Latine  :  l.  9.  après  le  mot  Suiffe ,  ajoûtez  avec 
des  Commentaires 

NB.  Dans  l’édition  de  ce  Dictionnaire  faite  d  Paris,  en  1732. 
tome  1.  p.  324,  il  v  a  au  bas  de  la  première  colomne ,  un  article 
de  ALVAREZ  (Emmanuel)  &  le  même  revient  encore  au 
bas  de  la  fécondé  colomne. 

P.  328.  col.  r.  au  lieu  de  A  T  E  S  S  E ,  lifez  ALTESSE. 

AMALARIUS,  p.  341.  col.  1  &  2.  I.  22  &  23.  n.  2.  au 
lieu  de  Honoré,  Prêtre  d’Autun,  lifez  Honoré  d’Autun. 

A  M  A  L  T  H  E'  E ,  p.  342.  col.  1.  n.  4.  I.  8.  au  lieu  de  fa  Sain¬ 
teté,  lifez  Paul  IV  ou  Pie  V 

L.  7.  au ^  lieu  de  toute  fa  vie,  lifez  la  plus  grande  partie  de  fa  vie. 

L.  14  &  15-  au  lieu  de  On  a  imprimé,  lifez  M.  Grasvius  a  fait 
imprimer 

P-  34 il- col.  1. 1.  r.  au  lieu  de  On  verra  leurs  Eloges,  lifez  &  a 
mis  l’Eloge  des  trois  frères. 

L.  5-  après  le  mot  naïveté,  ajoûtez.  On  trouve  encore  en  di¬ 
vers  Recueils  plufrurs  vers  Italiens  de  Jean  -Batifte  Amalthée. 

P.  344.  col.  1.  A  M  A  N  C  E,  mettez  ce  qui  fuit. 

AMANAS  ou  ISLF.S  TURQUES,  au  nord  de 
l’Ifle  Efpagnole  dans  l’Amérique.  Ce  font  les  ifles  les  plus  orien- 
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taies ,  &  elles  ont  des  falines  naturelles,  dont  les  Anglois  de  U 
Bermude  &  de  la  Jamaïque  tirent  un  grand  profit.  *  Chaxle- 
voix  ,  Hiftoire  de  l’IJle  de  S.  Domingue ,  f  1. 

AMANT  (Marc -Antoine -Gérard  de  S.)  p.  344.  col.  2.  au 
lieu  de  Gérard,  lifez  de  Gérard;  &  après  le  mot  Gérard,  ajoûtez 
Ecuyer ,  Sieur. 

Dans  la  même  ligne,  &  col.  2.1.  1.  au  lieu  de  fils  d’un  Gentil¬ 
homme-Verrier,  Poète  François,  natif  de  Rouen  de  l’Acadé¬ 
mie  brançoife,  a  vécu  dans  le  XVII  fiécle,  avec  quelque  répu¬ 
tation  que  fes  Ouvrages  lui  ont  acquife,  lifez  Poëte  François, 
a  paffé  longtems  pour  le  fils  d’un  Gentilhomme- Verrier:  cepen¬ 
dant  il  nous  apprend  lui  -  même,  dans  une  de  fes  Epîtres  dédi- 
catoires ,  que  fon  père  avoit  été  Chef  d’Efcadre  pendant  22  ans 
au  fervice  d’Elifabeth,  Reine  d’Angleterre.  S.  Amant  naquit  à 
Rouen,  entra  dans  l’Académie  Françoife  en  1634,  &  mourut 
fur  la  fin  de  l’an  1660,  âgé  de  67  ans,  après  s’être  acquis  de  la 
réputation  par  fes  Ouvrages. 

L.  32  êf  35-  au  fou  de  S.  Amand  lifez  S.  Amant. 

P.  345.  col.  1.  Avant  AMARMOCH  DI  mettez  ce  qui 
fuit. 

*  AMARITON  (Jean)  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
l’un  des  Defcendans  de  Pierre  Amariton  qui  fut  Chancelier  de 
Jean,  Duc  de  Berri  &  d’Auvergne,  frère  du  Roi  Charles  V. 
Après  avoir  dans  l’Univerfité  de  Paris  appris  le  Latin,  la  Rhéto¬ 
rique  ,  la  Logique  &  la  Morale,  il  profefta  enfuite  lui  -  même,  un 
Cours  de  Philofophie  au  Collège  de  Prefles  en  1650.  Depuis  il 
quitta  cette  profefllon  pour  s'appliquer  à  l’étude  du  Droit,  & 
après  avoir  été  Difciple  de  Cujas  à  Touioufe,  il  devint  fon  Col¬ 
lègue.  A  fon  retour  à  Paris ,  il  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Parle¬ 
ment,  &  fut  un  des  fidèles  Serviteurs  du  Roi,  qui  furent  em- 
prifonnez  par  les  Ligueurs  en  1589,  avant  le  meurtre  du  lloi 
Henri  III.  11  mourut  en  1590,  &  après  fa  mort  fes  papiers  fu¬ 
rent  entièrement  perdus.  On  a  cependant  de  lui  des  Commen¬ 
taires  fur  les  Epîtres  de  Cicéron  &  fur  les  Epîtres  d’Horace  ,  & 
des  Notes  furies  XXIX  Titres  d’Ulpien.  Jean  Amariton  avoit 
époufé  Marie  Mefmin,  fille  de  Pierre  Me  fin  in  ,  Procureur  au  Par¬ 
lement  de  Paris  &  de  Catherine  Le  Royer.  11  en  eut,  1.  Jean 
Amariton  qui  fuit;  2.  Sufanne  ,  morte  en  novembre  1642,  étant 
veuve  de  Claude  Voille  ,  Procureur  au  Parlement  de  Paris  ;  &  3. 
Antoine ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  qui  fut  marié  avec  Ca¬ 
therine  de  Champlais  ,  de  laquelle  il  laiiïa  Louis  qui  embrafla 
l’état  ecclèfiaflique ,  &  qui  vivoit  en  1652,  s’employant  à  prêcher. 

NB.  Dans  le  Supplément  de  Paris  1735.  p.  33.  col.  x.  I.  23.  il 
y  a  XXXIX  pour  XXIX. 

*  Jean  ArrAriton  ,  Seigneur  de  Frefneauprès  de  Limours,  A- 
vocat  au  Parlement  de  Paris,  eut  de  fa  première  femme,  dont  on 
ignore  le  nom, Claude  Amariton ,  mariéei.  dès  l’an  1621,  avec  A- 
drien  Portail ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  :  2.  avant  l’an 
1639,  avec  Jacques- Heüor  de  Marie,  Seigneur  de  Beaubourg 
&  de  Cloromont,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du 
Roi,  &  Préfident  au  Grand  -  Confeil ,  morte  en  novembre  1643. 
Sa  fécondé  femme  fut  Marie  d'Epinay,  veuve  de  Philippe  Har¬ 
dy,  Marchand  Bourgeois  de  Paris,  morte  le  15  juillet  1631.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

AMASEUS,  p.  345.  col.  2.  n.  r.  I.  7.  après  1552,  ajoûtez  : 
d’autres  reculent  fa  mort  jufqu’à  l’an  1558. 

*  A  M  A  T  O  (Michel  d’)  Docteur  en  Droit  &  en  Théologie, 
Protonotaire  Apoftolique,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  La¬ 
tins,  remplis  d’érudition  eccléfiaftique.  En  1707,  il  fut  fait 
premier  Chapelain  de  l’églife  royale  du  Château -Neuf  de  Naples, 
&  enfuite  Pénitencier,  Théologien,  &c.  L’an  1719  ,  il  eut 
charge  ,  en  qualité  d’Examinateur  pour  la  Cour  du  Chapelain 
Majeur  du  Royaume,  de  faire  la  vifite  de  toutes  les  églifes  & 
chapelles  royales,  &  fut  fort  employé  par  les  Vicerois.  11  eft 
mort  à  Naples,  le  15  novembre  1729  âgé  feulement  de  47  ans. 
Ses  Ouvrages  font ,  Differtation  Hijîorique ,  Dogmatique  &  Mora- 
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étaient  plufieurs  Fidélesde  manger  des  oifeaux  auffi  bien  que  des  poif- 
fons  ,  pendant  le  jeûne  qui  préccdoit  la  Fête  de  Pâques;  Qiiatre  Dif- 
fertations  Hiftoriques  £?  Dogmatiques.  Tous  ces  Ouvrages  font 
écrits  en  Latin.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

AM  A  U  R  I,  dit  de  Chartres,  p.  348.  col.  1.  I.  28.  au  lieu  de 
l’an  1209  ou  1210,  lifez Jimplement  l’an  1209. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735  ,  a  mis  dans  cette  corre¬ 


ction  1710  pour  1210. 

AMAZONES,?.  349.  col.  1.  I.  3.  au  lieu  de  dans  la  Cap- 
padoce,  lifez  non  dans  la  Cappadoce,  mais  dans  laScythie,  où. 
il  y  avoit  aufli  un  fleuve  de  même  nom  proche  du  Tanaïs. 

L  12.  après  le  mot  Etat,  ajoûtez  fous  Henri  III. 

L.  50  é?  5r-  NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735,  dit  que 
Tbéopbime  Picard,  eft  un  nom  fuppofé  fous  lequel  François  d’Am- 
boife  a  publié  quelques  Ouvrages,  &  M.  Baillet  dans  la  lifte  des 
Auteurs  déguifez ,  lui  donne  celui  de  Tbierri  de  Tîmopbüe. 

P.  356.  col.  1 .1.  8-  au  lieu  de  S.  André, lifez  S.  André  des  Arcs. 

A  M  B  O  I  S  E  (Jacques  d’)  l.  dernière,  après  ces  mots  contre 
les  Jéfuites ,  ajoûtez.  Il  eft  mort  le  30  d'août  iéo<5,  félon  le 
Journal  de  Henri  IV,  par  Claude  de  l’Etoile:  d’autres  mettent  fa 
mort  au  cinquième  du  même  mois. 

L.  dernière  ,  après  ces  mots  Dift.  Crit.  ajoûtez  Launoy.  De 
Vaux,  Index  funer eus  Cbirurgorum  Parifienfnim . 

AMBOURNAY,?.  356.  col.  1.  I.  3-  après  Dain  &,  ajoû¬ 
tez  à  plus  de  trois  lieues. 

AMBROISE  Ij  Camaldule ,  p.  358  .col.  X.  I.  x.  NB.  Le 
Supplément  de  Paris  1735  dit  Porrico  au  lieu  de  P  ortie  0.  ^ 

L.  1  &  2.  au  lieu  de  petite  ville  deRomandioJe  en  Italie,  lifez 
bourg  de  la  Romagne  au  deflùs  de  Forli,  près  de  l’Apennin , 
de  la  famille  des  Traverfari  de  Ravenne. 

L.  4.  au  lieu  de  14  ans,  lifex.  22  ans  &  quatorze  jours. 
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I.  3t.  au  lieu  de  ;  n’étant  âgé  que  d’environ  54  ans,  lifex.  âgé 

Ûe  61  ans  &  27  jours.  .  ,  .... 

L  3"  fcf  34.  au  lieu  de  Auguftih  de  Florence,  qui  étoit  un 

Moine ,  liiez  Ange  Florentin ,  Religieux  Camaldule,  dans  le  troi- 
iîéme  &  dernier  livre  de  l’Hiftoire  de  fon  Ordre. 

'  p  o(5r.  col.  2.  Avant  AME'LIS  WEERT  mettez  ce  qui  fuit; 

«■‘A  ME  LINE  (Claude)  naquit  vers  l’an  1629.  11  fe  tour¬ 
na  d’abord  du  côté  de  la  Jurifprudence,  &  fe  fit  recevoir  Avo¬ 
cat  ;  mais  il  fe  dégoûta  de  bonne  heure  du  monde,  &  entra  dans 
la  Congrégation  de  l’Oratoire  le  29  avril  1660.  Après  fon  inlti- 
tution ,  on  l’envoya  à  Saumur  pour  y  étudier  en  Théologie.  Il 
fut  élevé  au  Sacerdoce  en  1663  ,  &  vers  le  même  tems  il  fut  fait 
malgré  lui  Grand  Chantre  de  l’églife  de  Paris,  &  il  permuta 
cette  dignité  avec  M.  Joly  pour  celle  de  Grand  Archidiacre.  Il 
mourut  enfeptembre  1706,  âgé  de  77  ans.  On  a  de  lui ,  Traité 
rie  la  Volonté  &  Traité  de  l'Amour  du  fouverain  Bien.  *  Le  PéreNice- 
ron  Mémoires  pour fervir  à  l’Hift.  des  Hommes  Illuft.tome  36.  p.  8  t. 

P.  362.  col.  x.  entre  AMELONGUS  &  AMELOT 
delà  Houffaye  (Abraham  -  Nicolas)  mettez,  ce  qui  fuit. 

AMELOT  (Michel)  Marquis  de  Gournay,  Baron  de  Bru- 
pelles,  Confeiller  ordinaire  du  Roi  en  fes  Confeils  d’Etat  &  Pri¬ 
vé,  &  Préfident  du  Bureau  du  Confeil  de  Commerce,  s’eft  ren¬ 
du  célébré  par  les  diverfes  Ambaffades  qu’il  a  remplies,  dans 
lefquelles,  comme  dans  tous  les  autres  emplois  dont  il  fut  ho¬ 
noré,  il  donna  des  marques  &  des  preuves  de  fa  grande  capaci¬ 
té,  de  fa  probité,  de  fon  attachement  au  fervice  de  fon  Prince, 
&  de  fon  zélé  pour  le  bien  public.  Il  fut  d’abord  reçu  Confeil¬ 
ler  au  Parlement  de  Paris  le  14  décembre  1674,  &  enfuite  pour¬ 
vu  d’un  état  &  office  de  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hô¬ 
tel  du  Roi  <  par  lettres  du  25  août  1677,  auquel  il  fut  reçu  le  31 
du  même  mois.  Depuis  il  fut  choifi  au  mois  de  janvier  1682, 
pour  aller  à  Venife  en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire  de 
France.  Il  y  fit  fon  entrée  le  23  feptembre  de  la  même  année, 
&  le  lendemain  il  eut  fa  première  audience  publique  du  Doge 
&  du  Sénat.  Il  rempliifoit  encore  cette  ambaffade,  lorsqu’il  fut 
nommé  au  mois  d’octobre  1684,  pour  paffer  en  Portugal  avec  le 
même  caraftére  d’Ambaffadeur.  S’étant  rendu  à  Lisbonne  ,  il  y 
fit  fon  entrée  le  19  décembre  1685  ,  &  il  eut  le  mêmejour  fapre- 
miére  audience  publique  du  Roi  de  Portugal.  A  fon  retour  de 
cette  ambaffade  il  paffa  en  1688,  à  celle  deSuiffe,  d’où  il  n’ob¬ 
tint  fon  rappel  que  fur  la  fin  de  l’année  1697-  Pendant  fon  féjour 
en  Suiffe,  le  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  Maître  des  Requêtes 
honoraire,  qui  furent  données  à  Verfailles  le  29  mars  1693  >  & 
regîtrées  au  Parlement  de  Paris  le  26  mai  fuivant.  Il  avoit  été 
nommé  au  mois  d’août  1695,  Confeiller  d’Etat ,  «de  femeftre.  II 
fut  fait  encore  au  mois  de  feptembre  1699,  Directeur  du  Com¬ 
merce.  Il  fut  nommé  au  mois  de  mars  1705,  pour  aller  relever 
en  Efpagne  le  Duc  de  Gramont,  en  qualité  d’Ambaffadeur  ex¬ 
traordinaire.  Ilrefta  dans  cette  Cour  jufqu’au  mois  d’août  1709, 
ayant  été  rappellé  pour  venir  prendre  fa  place  au  Confeil  d’Etat, 
dont  il  étoit  devenu  ordinaire  depuis  le  mois  de  juin  précédent. 
Son  habileté  &  fa  prudence  le  firent  encore  choifir  par  le  Roi  en 
1714  pour  l’envoyer  à  Rome  fans  aucun  caraétére,  mais  cepen¬ 
dant  chargé  de  fes  ordres  fecrets,  pour  une  négociation  particu¬ 
lière.  H  partit  de  Paris  pour  cet  effet  le  dixiéme  décembre  1714 , 
&  étant  arrivé  à  Rome  le  neuvième  janvier  1715,  au  foir,  il  eut 
le  12  fa  première  audience  du  Pape.  Pendant  le  cours  de  fa  né¬ 
gociation,  il  reçut  la  nuit  du  troifiéme  feptembre  1715  ,  un  Cou¬ 
rier  dépêché  de  France,  avec  des  ordres  exprès  de  prendre  con¬ 
gé  du  Pape,  &  de  partir  inceffamment  fans  s’arrêter  fur  la  route. 
Le  lendemain  il  rendit  compte  au  Pape  dans  une  audience  qu’il 
obtint  de  lui,  des  ordres  qu’il  avoit  reçus,  &  lui  fit  part  en  même 
tems  de  l’état  périlleux  où  étoit  le  Roi,  ce  qui  changeoit  toutes 
les  mefures  prifes  touchant  la  négociation ,  dont  il  étoit  chargé. 
Enfuite  de  quoi  il  partit  le  cinquième  du  même  mois  pour  s’en 
retourner  en  France,  où  il  fut  fait  dans  le  même  tems  Confeil¬ 
ler  au  Confeil  des  Affaires  étrangères,  établi  nouvellement.  Il 
fut  un  des  Confeillers  d’Etat,  qui,  comme  invitez,  affilièrent 
au  facre  du  Roi  Louis  XV,  à  Rheims.  le  25  oftobre  1722.  Ce 
Magiftrat  mourut  à  Paris  le  21  juin  1724 ,  âgé  de  69  ans  &  cinq 
mors,  &  fut  inhumé  à  S.  Nicolas  des  Champs,  dans  la  fépultu- 
re  de  fa  famille.  Cette  famille  de  Amelot,  qui  efl  originaire 
de  la  ville  d’Orléans,  a  produit  un  très- grand  nombre  de  Ma- 
giftrats,  qui  ont  exercé  avec  diltin&ion  les  charges  dont  ils  ont 
été  revêtus.  Elle  a  donné  un  Archevêque  à  l’églife  de  Tours , 
&  elle  s’effc  alliée  non  feulement  avec  les  principales  familles  de 
la  Robe,  mais  même  avec  quelques- unes  des  grandes  Maifons 
du  Royaume  :  c’eft  ce  qu’on  verra  dans  la  Généalogie  qui  fuit. 

I.  Jacques  Amelot ,  Seigneur  de  Carnetin  ,  vint  d’Orléans 
s’habituer  à  Paris,  où  il  fuivit  le  Barreau  en  qualité  d’Avocat  au 
Parlement,  fous  le  régne  de  François  I.  Il  fe  rendit  célébré  dans 
fa  profeffion  ,  &  fut  fort  employé.  Il  efl  fait  mention  de  lui  dans 
le  Dialogue  des  Avocats  de  Loyfel ,  J>.  505  £?  522.  Il  ne  vivoit 
plus  en  1569.  Il  avoit  époufé  Jeanne  Vialart,  fœur  d'Antoine 
Vialart,  Archevêque  de  Bourges,  mort  en  1576,  &  fille  de  Jean 
Vialart,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  puis  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Rouen,  &  de  Jeanne  Poncet,  fa  fécondé  femme.  11 
en  laiffa  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Jacques ,  Prieur  de  S.  Martin  des 
Champs  à  Paris,  l’an  1580;  &  3  Charles  Amelot,  Avocat  au  Far¬ 
inent*  qui  fat  pourvu  d’-un  Office  de  Correcteur  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris,  par  lettres  du  26  juillet  1579,  dont  il  fit 
le  ferment  le  troifiéme  août  fuivant.  Il  fut  enfuite  inftitué  Maî¬ 
tre  ordinaire  en  la  même  Chambre,  par  autres  lettres  du  27  avril 
258s,  &  il  fut  reçu  en  cette  charge  le  21  octobre  fuivant.  Il 
mourut  te  28  août  1628,  âgé  de  78  ans ,  &  fut  inhumé  à  S.  Ni¬ 
colas  des  Champs.  Il  avoit  été  marié  le  16  février  157 9,  avec 
Marie  Le  Maître ,  fille  de  Jean  Le  Maître,  alors  Avocat,  & 
depuis  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  &  de  Nicole  Habert, 
morte  le  16  janvier  1630,  âgée  de  69  ans,  &  inhumée  avec  fon 
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mari,  qui  avoit  eu  d’elle  Charles  Amelot,  Seigneur  de  Lau- 
mo’ieau,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils,  premier  Maître 
d’Hôtel  ordinaire  de  faMajelté,  Grand- Maître  Enquêteur,  & 
général  Réformateur  des  Eau*  &  Forêts  de  France  au  départe¬ 
ment  de  Champagne,  mort  fur  la  paroiffe  de  S.  Paul  à  Paris,  le 
1 2  octobre  1653  ,  &  inhumé  le  lendemain  au  foir  à  S.  Nicolas  des 
Champs.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  laiffé  des  enfans. 

II.  Jean  Amelot,  Seigneur  de  Carnetin,  Avocat  au  Parle¬ 
ment  de  Paris,  elt  mentionné  par  Loyfel  dans  fon  Dialogue  des 
Avocats,  p.  537,  &  encore  plus  particuliérement  p.  549.  Après 
avoir  fuivile  Bareau  pendant  plufieurs  années,  il  fut  pourvu  d’un 
office  de  Maître  des  Requêtes  par  lettres  données  à  Pans ,  le 
15  juillet  1573,  prêta  ferment  pour  raifon  de  cet  office  entre 
les  mains  du  Chancelier  Birague,  le  18  du  même  mois,  &  fut 
enfuite  reçu  au  Parlement  en  cette  qualité  le  deuxième  août 
fuivant,  &  au  Grand  Confeil,  le  18  du  même  mois.  Il  exer- 
çoit  encore  cette  charge  en  1580,  &  depuis  il  la  quitta  pour  ê- 
tre  Préfident  aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris.  11  eft  enter¬ 
ré  à  Saint- Nicolas  des  Champs,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Pitié,  où  fa  veuve  &  fes  trois  fils  lui  firent  dreffer  en  L3tin 
une  Epitaphe ,  qui  s’ÿ  voit  encore.  Il  avoit  époufé  Marie  de  S. 
Germain,  fille  de  Jean  de  S.  Germain,  Bourgeois  de  Paris,  & 
d'Agnès  Hervieu.  Elle  fe  remaria  par  contraCt  du  mois  de  fe¬ 
ptembre  1601 ,  avec  Michel  de  Marillac,  Maître  des  Requêtes  or¬ 
dinaire  de  l’Hôtel  du  Roi,  qui  fut  depuis  Garde  des  Sceaux  de 
France.  Jean  Amelot  avoit  eu  d’elle  1.  Jacques  qui  fuit;  2. 
Jean,  qui  a  formé  une  branche ,  qui  fera  rapportée  cy  -  après  ;  3.  De- 
nys,  qui  a  fait  une  autre  branche  rapportée  après  celles  de  fes  frères; 
&  4.  une  fille  mariée  avec  Jacques  Prévôt  ,  Seigneur  de  S.  Cyr, 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi ,  dont  elle  fut 
la  première  femme. 

III.  Jacques  Amelot,  Seigneur  de  Carnetin,  de  Mauregard- 
Amelot,  &  de  Mênil ,  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  Je 
17  décembre  1597,  &  Préfident  en  la  première  Chambre  des  Re¬ 
quêtes  du  Palais  le  19  mars  1608,  fut  marié  avec  Charlotte  Girard, 
fille  de  Nicolas  Girard,  Seigneur  du  Tillay  en  France,  Surinten¬ 
dant  général  des  maifons  &  affaires  du  Connétable  de  Montmo¬ 
rency,  &  auparavant  Confeiller  du  Roi,  Thréforier  des  Ligues 
Suiffes,  &  de  Lucrèce  de  Merle,  &  en  eut  1.  Jacques  qui  fuit; 
2.  Marie ,  batifée  le  cinquième  février  1609  ,  mariée  le  deuxiè¬ 
me  de  mars  1628,  avec  Céfar  d’Aumont ,  Marquis  de  Clairvaux 
&  de  Nolay,  Vicomte  de  La  Guerche ,  Gouverneur  de  Tourai¬ 
ne,  &  Sénéchal  de  Châtelleraud  ,  reliée  veuve  le  20  d’avril 
1661 ,  morte  à  Paris  le  22  d’oétobre  1675  ,  dans  la  6?  année  de 
fon  âge,  &  inhumée  le  23  à  S.  Sulpice;  3.  Charlotte',  batifée  le 
31  d’oétobre  1610,  morte  en  bas  âge;  4.  autre  Charlotte ,  batifee 
le  17  de  mai  1612;  5.  Elifaheth,  batifée  le  29  de  juillet  1613  ; 
6.  Charles,  batifé  le  20  août  1614;  &  7.  Anne  Amelot,  batifée 
le  quatrième  de  feptembre  1620,  mariée  le  huitième  mai  1638, 
avec  Charles  Maign art,  Seigneur  de  Berniéres,  de  La  Riviére- 
Bourdet,  de  Boftiéres,  de  Berquetot,  &c.  Confeiller  &  Com- 
miffaire  aux  Requêtes  du  Palais  du  Parlement  de  Paris,  puis 
Maitre  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi,  &  enfuite 
Confeiller  d’Etat  ordinaire.  Elle  mourut  à  Paris  le  12  juillet 
1653  ,  dans  la  33  année  de  fon  âge;  &  le  15  du  même  mois ,  fon 
corps  fut  transporté  à  Rouen,  pour  être  inhumé  aux  Capucins 
dans  la  fépulture  de  la  famille  de  fon  mari. 

IV.  Jacques  Amelot,  Seigneur,  Marquis  de  Mauregard- Ame¬ 
lot,  du  Mênil -Madame -Rance,  de  La  Planchette,  de  Carne¬ 
tin,  de  Beaulieu,  de  Nanteuil- lès- Meaux,  &c.  batifé  le  23  de 
juin  1602,  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  le  deuxiè¬ 
me  de  juillet  1627,  enfuite  Maître  des  Requêtes  Ordinaire  de 
l’Hôtel  du  Roi,  Je  huitième  de  janvier  1633,  aulfi  Préfident  au 
Grand  Confeil,  &  enfin  Confeiller  ordinaire  du  Roi  en  tous  fes 
Confeils,  &  premier  Préfident  en  fa  Cour  des  Aides  de  Paris  le 
neuvième  de  février  1643.  Ayant  été  pourvu  de  cette  charge 
par  lettres  du  29  de  janvier  précédent,  il  obtint  fes  lettres  d’hon¬ 
neur,  &  réfigna cette  dernière  charge  en  faveur  de  fon  fils  aîné, 
le  29  de  février  1668.  11  mourut  à  Paris  le  onzième  d’avril  de 
la  même  année,  dans  la  66  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut 
tranfporté  le  lendemain  de  S.  André  des  Arcs,  fa  paroiffe,  à  S. 
Nicolas  des  Champs  ,  où  il  fut  inhumé  dans  la  cave  de  la  cha¬ 
pelle  de  fa  famillê.  11  avoit  été  marié  le  29  d’avril  1632,  avec 
Elifabeth  Du  Pré ,  fille  de  Bartbélemi  Du  Pré ,  Confeiller  -  Notaire 
&  Sécretaire  du  Roi,  Maifon  &  Couronne  de  France  &  de  fes 
Finances,  &  Thréforier  général  de  France  à  Moulins ,  &  d’Eii- 
fabetb  Martin.  Elle  mourut  dans  le  couvent  des  Feuillantines, 
où  elle  s’étoit  retirée  le  22  de  novembre  1690,  &  elle  fut  enter¬ 
rée  le  lendemain  auprès  de  fon  mari,  qui  avoit  eu  d’elle  r. 
Jacques'-  Charles,  Marquis  de  Mauregard,  du  Mênil-  Amelot , 
de  La  Planchette,  &c.  &  batifé  le  27  avril  1633,  qui  fut  reçu 
Confeiller  au  Grand-  Confeil  à  l’âge  de  21  ans,  &  enfuite  pour¬ 
vu,  en  furvivance  de  fon  père,  de  l’état  &  office  de  premier  Pré¬ 
fident  en  la  Cour  des  Aides  .  par  lettres  données  à  Compiégne 
le  25  d’août  1656  ,  en  l’exercice  de  laquelle  charge  il  n’entra  que 
le  29  de  février  1668,  mort  le  fixiéme  janvier  167  r ,  dans  la  37 
année  de  fon  âge,  fans  avoir  été  marié  ,  &  fut  tranfporté  lehui- 
tiéme  de  faint  André  des  Arcs  fa  paroiffe,  à  faint  Nicolas  des 
Champs,  lieu' de  fa  fépulture;  2.  Cefar,  mort  jeune,  &  enterré 
dans  la  fépulture  de  la  famille  le  12  d’août  1652;  &  3.  Charles 
Amelot,  Marquis  de  Combronde,  &  de  Mauregard- Amelot, 
Baron  de  Salvert,  Seigneur  de  Mênil,  de  La  Planchette,  &c. 
Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils,  Préfident  en  la  troifiéme 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris ,  batifé  le  30  d’o- 
ftobre  1644.  Celui-ci  étoit  en  1668  Confeiller- Aumônier  du 
Roi,  &  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaïe  d’Hermiéres,  diocéfe 
de  Paris.  Il  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  en  la 
troifiéme  Chambre  de9  Enquêtes  le  17  de  février  1673,  &  Pré¬ 
fident  enla  même  Chambre  le  17  de  mars  1687.  Il  renonça  à  fes 
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Bénéfices,  6c  fe  maria  par*contr2él  du  27  d’o&obre  1692,  avec 
Antoinette  de  Brion,  fille  d a  Jean  deBrion,  Marquis  de  Com- 
bronde,  Baron  de  Saivert,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  6c 
d’ Ame  -Marie  de  La  Barde;  mais  il  mourut  fans  enfans,  dans 
fon  château  de  Saivert  en  Auvergne,  le  cinquième  de  novem¬ 
bre  1726,  âgé  de  82  ans,  &  en  lui  finit  cette  branche.  Son  corps 
fut  apporté  à  Paris ,  &  inhumé  le  25  du  même  mois  de  novembre 
à  Saint  -  Nicolas  des  Champs. 

III.  Jean  Amelot,  Seigneur  de  Gournay  6c  de  Neuvy,  fécond 
fils  de  Jean  Amelot,  Seigneur  de  Carnetin ,  Préfident  aux  En¬ 
quêtes,  &  de  Maris  de  S.  Germain,  fut  reçu  Confeilier  au  Parle¬ 
ment  de  Paris  le  huitième  de  mai  1598  ,  puis  Maître  des  Requê¬ 
tes  ordinaire  de  l'Hôtel  du  Roi ,  le  quatrième  de  juin  1605,  & 
étoit  auffi  en  1610,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  d’Etat  & 
Privé,  &  Préfident  en  fon  Grand  -  Confeil.  Il  obtint  des  lettres 
de  Maître  des  Requêtes  honoraire  le  28  de  feptembre  1626,  6c 
réfigna  alors  fa  charge.  Il  fut  inhumé  à  Saint- Nicolas  des 
Champs  le  ipd’oélobre  1644.  Il  avoit  époufé  Catherine  deCreil, 
inhumée  avec  lui  le  28  de  feptembre  1647  ,  fille  de  Jean  de  Creil, 
Seigneur  de  Gournay,  &  de  Neuvy- fur- Aironde,  Confeiller- 
Notaire  &  Sécretaire  du  Roi,  Maifon  6c  Couronne  de  France  , 
•&  d’ Aérienne  Gamyn.  De  ce  mariage  vinrent  dix  enfans ,  qui 
font  1.  Marie ,  batifée  le  quatrième  de  février  161 1 ,  mariée  par 
contracl  du  15  d’oftobre  1527,  avec  Antoine  Nicolaï ,  Seigneur 
de  GoulFainville  6c  d’Ivor,  premier  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  reliée  veuve  le  premier  de  mars  1656,  morte 
à  Paris  fur  la  paroifle  de  S.  Paul  le  25  de  juin  1683,  dans  la  73  an¬ 
née  de  fon  âge,  &  inhumée  le  26  à  S.  Merri;  2.  Catherine ,  ba¬ 
tifée  le  troiliéme  de  feptembre  1612;  3.  Charles ,  batiféle  onziè¬ 
me  novembre  1613,  mort  en  bas  âge;  4.  Anne,  batifée  le  16  de 
janvier  1616;  5.  Jean,  batifé  le  20  d’oétobre  1617  ,  mort  jeune; 
<5.  Marguerite,  batifée  le  23  de  janvier  1619,  mariée  avec  Guil¬ 
laume  Briçonnet,  Seigneur  de  Milmont ,  de  Léveville,  d’Au- 
teuil ,  d’Autouiilet,  de  Garenciéres  6c  deQuinquempoix,  fuccef- 
fivement  Confeiller.au  Parlement  de  Paris,  Maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi ,  reliée  veuve  le  troiliéme  février 
1674,  morte  le  23  de  février  1684,  âgée  de  65  ans  6c  un  mois, 
&  inhumée  le  25  à  S.  Germain  l’Auxerrois  ;  7.  Charles  qui  fuit; 
8.  Elifabetb,  batifée  le  deuxième  de  juin  1623;  9.  Michel,  bati¬ 
féle  18  août  1624,  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  le  17 
de  janvier  1648,  nommé  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaïe  du 
Guay- de- Launay,  diocéfe  du  Mans,  en  1656,  pourvu  auffi  de 
celle  de  S.  Calés,  6c  d’Evron,  dans  le  même  diocéfe  du  Mans,  nom¬ 
mé  à  l’Evêché  de  Lavaur  le  cinquième  de  janvier  1671,  ayant 
donné  alors  fa  démilfion  de  l’Abbaïe  de  S.  Calés  ,  trans¬ 
féré  à  l’Archevêché  de  Tours  le  14  de  janvier  1673 ,  à  caufe 
duquel  il  prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi,  le  14  d  oétobre  fui- 
vant,  mort  à  Tours  le  17  de  février  1687,  dans  la  63  année 
de  fon  âge  ;  &  10.  Tbéréfe  Amelot,  batifée  le  cinquième  d’oélo- 
bre  1625. 

4.  Charles  Amelot,  Seigneur  de  Gournay,  de  Neuvy,  6c 
de  Brunelles ,  batifé  le  huitième  de  juin  1620,  fut  reçu  Confeil¬ 
ler  au  Parlement  de  Paris ,  le  cinquième  de  février  1638,  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi  le  16  mars  1645, 
depuis  auifi  Préfident  au  Grand  Confeil,  6c  il  obtint  fes  let¬ 
tres  d’honneur  en  qualité  de  Maître  des  Requêtes  en  1655.  Il 
mourut  à  Paris ,  le  12  de  février  1671 ,  dans  la  51  année  de  fon 
âge,  &  fut  inhumé  le  13  à  Saint-Nicolas  des  Champs.  Il  avoit 
époufé  Marie  Lyonne  ,  morte  âgée  de  70  ans  6c  fix  mois ,  le  24 
de  juin  1702,  6c  inhumée  auprès  de  lui,  fille  de  Jacques  Lyon¬ 
ne,  Seigneur  de  Cueilly  6c  de  Livry,  Confeiller -Sécretaire  du 
Roi ,  Grand  -  Audiencier  de  France ,  6c  de  Marie  de  Grieu.  De 
ce  mariage  vinrent  r.  Michel  qui  fuit;  2.  Charles,  Licentié  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  Abbé  6c  Baron  d'Evron,  nom¬ 
mé  à  cette  Abbaïe  fur  la  démiffion  de  l’Archevêque  de  Tours 
fon  oncle,  au  mois  d’août  1681,  auffi  Confeiller  6c  Aumônier 
ordinaire  du  Roi,  mort  à  Paris  le  dixiéme  de  mars  1694,  6c  in¬ 
humé  le  lendemain  à  Saint  -  Nicolas  des  Champs;  3.  Jean  -  Jacques, 
reçu  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  -  Jean  de  Jérufalem ,  au  Grand 
Prieuré  de  France  le  24  de  feptembre  1668,  mort  jeune;6c  4.  Cathe¬ 
rine  Amelot  de  Gournay,  mariée  le  28  d’oélobre  1680 ,  avec  Louïs- 
Claude  de  Hauffonville  de  Nettancourt,  Comte  de  Vaubecourt , 
Lieutenant  -  général  pour  le  Roi  au  Gouvernement  du  Verdu- 
nois  6c  païs  Meffin  ,  Gouverneur  de  Châlons  en  Champagne, 
Lieutenant  Général  des  armées  de  fa  Majefté,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  Militaire  de  Saint-Louïs,  6c. Gouverneur  de  Verceil,  dont 
elle  relia  veuve  en  1705  fans  enfans.  Elle  mourut  d’une  fièvre 
maligne  à  Paris  le  16  d’avril  171c,  âgée  de  54  ans,  6c  elle  fut 
enterrée  le  17  à  Saint- Nicolas  des  Champs. 

V.  Michel  Amelot,  Marquis  de  Gournay,  Baron  de  Brunel¬ 
les,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  &c.  mort  le  21  de  juin  1724» 
ell  celui,  dont  l’Eloge  a  donné  lieu  de  rapporter  cette  Généalo¬ 
gie.  Il  avoit  époufé  au  mois  de  juin  1679  Catherine  Le  Pelle¬ 
tier  de  La  Houflaye ,  morte  le  16  de  mai  1703,  dans  la  43  année 
de  fon  âge.  6c  inhumée  le  lendemain  à  Saint  -  Nicolas  des  Champs, 
fille  de  Nicolas  Le  Pelletier,  Seigneur  de  La  Houflaye,  6c  du 
Château- Poiffi ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du 
Roi ,  6c  de  Catherine  Le  Picart  de  Périgny.  De  ce  mariage  vin¬ 
rent  1.  Charles  -  Michel  quifuit;  2.  Ours-Vi£lor ,  Seigneur  de 
Brunelles,  qui  fut  tué  à  la  chaife  le  fixiéme  de  feptembre  1707  , 
à  l’âge  de  16  ans,  6c  qui  fut  inhumé  le  dixiéme  fuivant  à  Saint- 
Nicolas  des  Champs  ;  3.  une  fille  Religieufe  de  la  Vifitation 
Sainte  -  Marie  au  fauxbourg  -  S.  Jacques  à  Paris,  où  elle  fit  pro- 
feffion  au  mois  de  mai  1698;  6c  4.  Marie  -  Anne  -  UrJ'ule  Amelot , 
mariée  le  troifiéme  de  mars  1712,  avec  Henri-Charles  de  Saulx, 
Comte  de  Tavannes,  fon  coufin  ifiTu  de  germain,  du  côté  ma¬ 
ternel,  Lieutenant-général  au  Gouvernement  de  Bourgogne, 
Grand  -Baillif  de  Dijon  ,  Capitaine -Lieutenant  de  la  Compagnie 
des  Chevaux  -  légers  d’Anjou ,  puis  de  celle  des  Gendarmes  Fla- 
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mands,  Mcflre- de  camp  de  Cavalerie,  &  créé  Brigadier  dea 
armées  du  Roi  le  premier  de  février  1719. 

VI.  Charles- Michel  Amelot  ,  Marquis  de  Gournay,  fut 
d’abord  Confeiller  au  Châtelet  de  Paris,  puis  reçu  au  Grand- 
Confeil  en  1703,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du 
Roi  le  huitième  de  mai  1707,  6c  enfin  Préfident  à  Mortier  au 
Parlement  de  Paris,  le  18  de  janvier  1712.  Il  mourut  fubite- 
ment  à  Paris  le  25  de  décembre  1730,  fur  les  deux  heures  du 
matin,  âgé  d’environ  soans,  6c  fut  inhumé  à  Saint  -  Nicolas  des 
Champs.  11  avoit  été  marié  le  25  d’oétobre  1708  ,  avec  Mar¬ 
guerite  -  Pélagie  Danycan,  fille  de  A/béïDanycan  deLefpine,  Con¬ 
feiller- Sécretaire  du  Roi ,  Maifon  6c  Couronne  de  France  6c  de 
fes  Finances,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel  ,  Maître 
ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  Seigneur  Du 
Pleffis,  de  Silly,  d’Oifery,  6tc.  6c  de  Marguerite  Chantoifeau. 
De  ce  mariage  vinrent  1.  Michelle  -  Catherine ,  mariée  le  27  de 
décembre  1725,  avec  Jofeph-  Antoine  Crozat,  Marquis  de  Tugny, 
Leéleur  du  Cabinet  du  Roi,  6c  Maître  des  Requêtes  ordinaire 
de  l’Hôtel  de  fa  Majefté ,  puis  reçu  Préfident  en  la  quatrième 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  le  13  de  mai 
1726;  2.  Michel  -  Marie  -  Noël ,  né  le  12  de  décembre  1713;  6c 
3.  Charles  -  Marie  -  Michel  Amelot,  né  le  13  de  janyier  1715, 
mort  le  19  du  même  mois,  6c  enterré  le  21  à  Saint-  Nicolas  des 
Champs. 

III.  Denys  Amelot,  Seigneur  de  Chaillou ,  de  Beaulieu,  6tc. 
troifiéme  fils  de  Jean  Amelot,  Seigneur  de  Carnetin,  Préfident 
aux  Enquêtes,  6c  de  Marie  de  S.  Germain,  fut  d’abord  Confeil- 
feiller  au  Grand- Confeil ,  puis  reçu  Maître  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  l’Hôtel  du  Roi,  le  13  de  novembre  1610.  Il  fut  en¬ 
voyé  Intendant  à  Limoges  en  1616,  6t  en  Saintonge,  Aulnis  , 
Poitou  ,  6c  à  la  Rochelle  en  1623  ,  &  étant  Doyen  des  Maîtres 
des  Requêtes,  il  réfigna  fa  charge  en  1651,  6c  fut  retenu  alors 
Confeiller  d’Etat  ordinaire.  Il  futinhumé  à  Saint-Nicolas  des 
Champs,  dans  la  fépulture  de  fa  famille,  le  huitième  de  février 
1655.  Il  avoit  été  marié  1.  le  12  de  feptembre  1604,  avec  Mar¬ 
guerite  Du  Drac ,  vivante  en  1646  ,  fille  d’Adrien  Du  Drac,  Sei¬ 
gneur  de  Mareuil ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  6c  de  Ma¬ 
rie  le  Prevoft:  2.  avec  Louïfe  de  l’Hôpital,  veuve  de  Henri  de 
Vaudetar,  Baron  de  Perfan,  Seigneur  de  Pouilly,  6c  fille  de 
Louis  de  l’Hôpital ,  Marquis  de  Vitry,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  Capitaine  de  fes  Gardes  du  corps  ,  Lieutenant -général  au 
Gouvernement  de  Brie,  Baillif  6c  Gouverneur  de  Meaux ,  Ca¬ 
pitaine  de  Fontainebleau,  6c  de  FranpoiJ'e  de  Brichanteau  de  Nan- 
gis.  Il  eut  de  la  première,  1.  Marie,  mariée  avec  Charles  de 
Béon  de  Luxembourg,  Marquis  de  Bouteville  ,  Maréchal  des 
camps  &  armées  du  Roi,  dont  elle  refta  veuve  en  1671,  morte 
à  Paris,  paroifle  de  S.  Gervais,  le  15  de  janvier  1702,  âgée  d’en¬ 
viron  97  ans,  6c  inhumée  le  18  à  Saint- Nicolas  des  Champs  ;  2. 
Jean- Batiste  qui  fuit;  6c  3.  Jacques,  qui  fera  mentionné  avec 
fa  pojîérité,  après  celle  de  fon  frère. 

IV.  Jean- Batiste  Amelot,  Vicomte  de  BifFeuil ,  reçu  Con¬ 
feiller  au  Grand- Confeil,  le  22  de  novembre  1635,  6c  Maître 
des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi,  le  21  de  février  1642, 
obtint  fes  lettres  d’honneur  le  huitième  avril  1664.  Il  mourut 
à  Paris  en  fa  belle  maifon,  vieille  rue  du  Temple ,  qu’il  avoit 
fait  bâtir,  le  15  d’avril  1688,  âgé  de  76  ans,  6c  fut  inhumé  le  17 
à  Saint- Nicolas  des  Champs.  Il  avoit  époufé  Charlotte  Brûlart  » 
veuve  de  Louis  Frère,  premier  Préfident  au  Parlement  de  Dau¬ 
phiné  ,  6c  fille  de  Denys  Brûlart ,  Marquis  de  La  Borde ,  Baron 
deSombernon,  6c  de  Lantenay,  Seigneur  de  Rouvres- fur- Au¬ 
be,  Préfident  au  Parlement  de  Dijon,  &  de  Marie  Maflol.  Elle 
mourut  fubitement  le  fixiéme  de  janvier  1688,  6c  fut  inhumée  le 
huitième  à  Saint  -  Nicolas  des  Champs.  Jean -Batiste  Ame¬ 
lot  avoit  eu  d’elle  1.  Marguerite,  née  le  15  6c  batifée  le  16  de 
mai  1646,  laquelle  vivoit  au  mois  de  janvier  1659?  2-  Marie- 
Jacqueline  ,  née  le  deuxième  6c  batifée  le  troifiéme  de  mars  1649, 
morte  à  deux  ans  6c  demi,  6c  inhumée  aux  Blancs  -  Manteaux  * 
le  12  de  feptembre  1651  ;  3.  Jeanne,  batifée  le  huitième  d’août 
1653,  Religieufe  en  l’Abbaïede  S.  Antoine  des  Champs  a  Paris; 

4.  Denys- Nicolas -Anne,  batifé  le  27  d’août  1655-,  mort  à  onze 
mois ,  6c  enterré  aux  Blancs -Manteaux  le  fixiéme  d’août  1C5 61 

5.  Marguerite  -  Françoife  ,  mariée  au  mois  déniai  1676,  avec 
Charles  Le  Bourgoing,  Seigneur  Marquis  de  Faulin,  de  Cou¬ 
langes- fur- Yone,  de  Charantonet,  de  Chanleurier,  de  Luci& 
de  Licheret,  dont  elle  vivoit  veuve  le  14  de  juillet  1699;  6c  6. 
Charlotte  -  Angélique  Amelot,  mariée  le  12  de  mai  1687,  avec 
Jean-BatiJle  Du  DefFend .  Marquis  de  La  Lande,  Colonel  d'un 
régiment  de  Dragons,  depuis  fucceffivement  Brigadier,  Maré¬ 
chal  de  camp  en  1696,  &  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi, 
le  dixiéme  de  février  1704,  Gouverneur  du  Neuf-Brifac,  le  pre¬ 
mier  de  juin  fuivant,  auffi  Lieutenant- général  au  Gouverne¬ 
ment  de  l’Orléanois ,  6c  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint- 
Louïs,  mort  veuf  en  1728,  dans  la  77  année  de  fon  âge. 

IV.  Jacques  Amelot,  Seigneur  de  Chaillou,  fécond  fils  de 
Denys  Amelot,  Seigneur  de  Chaillou,  Doyen  des  Maîtres  des 
Requêtes,  6c  de  Marguerite  Du  Drac  fa  première  femme,  fut  re¬ 
çu  Confeiller  au  Grand  -  Confeil  au  mois  de  décembre  1642,  6c 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi ,  par  la  réfigna- 
tion  de  fon  père,  le  dixiéme  de  juillet  1651.  Il  mourut  à  Paris, 
étant  Confeiller  d’Etat  ordinaire ,  6c  Doyen  des  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  le  19  décembre  1699,  âgé  de  82  ans,  6c  fut  inhumé  le 21 
à  Saint- Nicolas  des  Champs.  11  avoit  été  marié  le  15  juin  1655, 
avec  Marie  -  Valence  de  Lefcuyer,  fille  unique  de  Pierre  Lefcuyer, 
Seigneur  de  Chaumontel ,  Confeiller -Sécretaire  du  Roi ,  Mai¬ 
fon  6c  Couronne  de  France  6c  de  fes  Finances,  6c  de  Louïfe  Go¬ 
defroy.  Elle  mourut  fort  âgée  le  26  de  feptembre  1714,  dans  le 
couvent  des  Filles  de  la  Vilitation-fainte  Marie  du  fauxbourg- S. 
Jacques  à  Paris,  où  elle  s’étoit  retirée,  8c  où  elle  fut  inhumée 
le  28-  De  ce  mariage  vint  Denys  -  Jean  -Michel  qui  fuit. 

B  V.  De* 
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V.  Datrts-  Jean  -Michel  Amelot*  Seigneur  de  Chaillou ,  de 
Ghâtillon -fur- Indre  ,  &  Des  Pruneaux,  né  le  15  de  janvier 
1666,  reçu  Confeilleï  au  Parlement  de  Paris,  &  Commifiaire  aux 
Requêtes  du  Palais  le  onzième  d’avril  1687,  puis  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi,  le  dixiéme  d’avril  1690. 
fut  pourvu  au  mois  de  mai  1708  ,  d’une  des  fix  charges  d’inten¬ 
dant  de  Commerce,  nouvellement  créées,  &  qui  furent  fuppri- 
mées  au  mois  de  décembre  1715.  Il  avoit  été  marié  le  21  d’avril 
3688,  avec  Pbilberte  de  Barillon  d’Amoncourt,  née  le  premier 
de  novembre  1664,  fille  aînée  de  Paul  de  Barillon  d’Amoncourt, 
Confeiller  d’Etat  ordinaire,  &  AmbaiTadeur  extraordinaire  en  An¬ 
gleterre,  Marquis  deBranges,  Seigneur  de  Manci,  &  de  Marie- 
Magdelalne  Mangot.  Il  en  a  eu  1.  Jean -Jacques  qui  fuit;  2. 
Valence  ,  batifée  le  22  de  feptembre  1690,  morte  le  14  de  mai 
3694,  &  inhumée  le  15  à  Saint -Nicolas  des  Champs;  3-  Marie- 
Pbilberte  1  née  la  nuit  du  fixiéme  au  feptiéme  de  mars  1692,  bati¬ 
fée  le  même  jour,  &  mariée  au  mois  d’oftobre  1715,  avec  Hen¬ 
ri-Hubert  d’Etampes  ,  Marquis  de  Valençay  ;  4.  Magdelaine- 
Bonne,  née  &  batifée  le  cinquième  de  juin  1693;  &  3*  Michel - 
Dtnys  Amelot ,  hé  &  batifé  le  20  de  mai  1695. 

VI.  Jean- Jacques  Amelot,  Seigneur  de  Chaillou,  né  le  30 
d’avril  i689>  &  batifé  le  lendemain,  reçu  Avocat  général  aux 
Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi ,  au  mois  de  janvier  1709,  puis  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  ordinaire  du  même  Hôtel,  le  17  de  décembre 
3712,  fut  nommé  au  mois  de  juillet  1720,  Intendant  à  la  Ro¬ 
chelle  ,  &  pourvu  au  mois  de  juin  1726,  d’une  charge  d’inten¬ 
dant  des  Finances ,  avec  rang  de  Confeiller  d’Etat  ordinaire.  Il 
fut  reçu  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife,  le  25  août 
1727.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  au  mois  de  mai  1716 , 
Anne  -  Marie  -  Pauline  -  Gertrude  Bombarda ,  fille  de  feu  Jean  -  Paul 
Bombarda,  Romain  de  nation,  Seigneur  de  Sainte -Gertrude, 
de  Machelih,  &c.  Confeiller  de  la  Chambre  des  Finances,  & 
Thréforier  général  de  l’Eleéteur,  Duc  de  Bavière,  &  de  Gertrw- 
de  Clootz.  Elle  mourut  du  poumon  ,  le  quatrième  de  mai 
1719,  âgée  de  22  ans,  &  fut  inhumée  le  cinquième  à  Saint -Ni¬ 
colas  des  Champs.  Il  en  a  eu  une  fille,  née  peu  de  tems  avant 
la  mort  de  fa  mère.  Il  s’eft  remarié  le  26  de  février  1726 ,  avec 
Anne  de  Vougny,  fille  de  Jean- Marie  de  Vougny,  Confeiller 
du  Roi  en  fes  Confeils,  Sécretairedu  Confeil  d’Etat,  Direêtion 
&  Finances,  &  d'Anne  Moufle.  , 

AMELOT  de  La  Houfiaye,  p.  362.  col.  1.  /.  17.  apres  ces 
mots  Notes  Politiques ,  ajoutez,  ce  qui  fuit.  On  a  encore  de  lui. 
Relation  du  Conclave  de  Clément  X ;  Hijloire  du  Gouvernement  de  Ve¬ 
nife  y  avec  un  Supplément,  contenant  l' Hijloire  £?  quelques  pièces  du 
différent  de  la  République  avec  Paul  V ;  Le  Prince  de  Nicolas  Ma¬ 
chiavel,  traduit  de  l’Italien  avec  des  Remarques;  Traité  des  Béné¬ 
fices ,  traduit  de  l’Italien  de  Fra  Paolo,  ou  plutôt  de  Fra  Fulgen- 
tio,  compagnon  de  Fra  Paolo;  La  Morale  de  Tacite,  avec  un 
Dilcours  critique  des  Traducteurs  ou  Commentateurs  modernes  de  Ta¬ 
cite  ;  Mémoires  de  la  Minorité  de  Louis  XIV;  (Ce  ne  font  prefque 
que  les  Mémoires  de  la  Rochefoucaud,  rajuftez  avec  une  nou¬ 
velle  préface  &  des  Notes)  Recueil  des  Traitez  de  paix ,  faits  par 
les  Rois  de  France,  depuis  l'an  1435,  j  uf qu’à  l’an  1690  ;  Homélies 
Tbéologiques  &  Morales  de  feu  M.  de  Palafox,  Jur  la  Pajfion  de  Je- 
fus  Cbrift ,  traduites  de  i’Efpagnol  ;  Préliminaires  des  Traitez,  de 
paix.  On  lui  doit  encore  la  Tradu&ion  Françoife  du  livre  at¬ 
tribué  à  Marc  Velferus ,  célébré  Jurifconfulte,  &  intitulé  Squit- 
tinio  délia  Liberta  Veneta,  Examen  de  la  Liberté  de  Venife  avec 
des  Remarques. 

L.  dernière,  apres  le  mol  inclüfivement ,  ajoutez.  Bien  des  gens 
doutent  que  ces  Mémoires  qui  pèchent  en  beaucoup  d’endroits 
contre  la  vérité  del’Hiftoire,  foient  de  M.  Amelot. 

A  M  E  L  O  T  E  (Denys)  p.  362.  col.  1.  I.  première,  après  la 
parenthéf e,  ajoutez  Doéteur  de  Sorbonne. 

L.  4  &  12.  Remarquez  fur  le  nom  du  Père  Charles  de  Gon- 
dren,  que  dans  l’édition  de  ce  Diétionnaire  en  1732,  il  eft  ap- 
pellé  Condren. 

L.  11.  au  lieà de  M.  Nicole,  &c.  jufqu’à  la  fin  de  l’article,  met¬ 
tez  ce  qui  fuit.  Dans  l’Epître  dédicatoire  du  premier,  à  M.  de 
de  Péréfixe,  Archevêque  de  Paris,  le  Père  Amelotte  fe  laifTa 
aller  à  bien  des  vivacitez  contre  Mrs  de  Port- Royal,  peut-être 
pour  fe  venger  en  particulier  de  M.  Nicole,  qui  en  1661  avoit 
écrit  contre  fon  Traité  in  quarto  des  foufcriptions ,  en  faveur  du 
^Formulaire.  L’Ouvrage  de  M.  Nicole  eft  intitulé,  Idée  générale 
del’efprit  cj  du  livre  du  Père  Amelote.  C’eft  un  Ecrit  in  quarto. 
Cependant  cette  Epître  dédicatoire  fut  fupprimée  dans  L'édition 
in  quarto  de  1688,  &  le  Libraire  en  fubftitua  une  autre  auffi  à 
M.  de  Harlay,  Archevêque  de  Paris.  M.  Simon  dans  fa  Biblio¬ 
thèque  Critique ,  donnée  fous  le  nom  de  S1.  Jore ,  tome  3.  art.  17. 
rapporte  les  raifons  de  cette  fuppreffion,  mais  peut-être  avec 
trop  de  partialité.  Elles  ont  été  adoptées  par  l’Auteur  de  la  Bi 
bliothéque  du  Richelet.  Outre  ces  Ouvrages  du  Père  Amelo¬ 
te ,  on  a  encore  de  lui  Une  Harmonie  ou  Concorde  des  quatre  Evan¬ 
gélises,  en  François,  in  douze,  à  Paris,  1 669,  &  en  Latin,  à 
Paris ,  1670  ;  La  Vie  de  Sœur  Marguerite  du  S.  Sacrement ,  Carmé¬ 
lite  du  monaftére  de  Beaune,  entreprife  par  ordre  exprès  de  la 
Reine  Anne  d’Autriche ,  à  qui  elle  eft  dédiée.  Cette  Vie  fouf 
frit  beaucoup  de  contradictions,  &  elle  ne  put  être  publiée  qu’a- 
près  que  Louis  d’Attichy ,  Evêque  d’Autun ,  eut  vérifié  lui-mê¬ 
me  tous  les  faits  fur  les  lieux  &  eut  approuvé  l’Ouvrage.  On  a 
encore  de  ce  Père  Le  petit  Office  du  faint  Enfant  J ef us  ;  Dèfenfe 
des  Conftitutions  d’innocent  X ,  d’Alexandre  VII ,  fjc.  in  quarte. 
11  avoit  divifé  cet  Ouvrage  en  trois  parties;  la  première  parut 
en  1660:  les  deux  autres  font  demeurées  manufcrites. 

AMERBACH  (Jean)  p.  363.  col.  1.  I.  4  après  le  mot 
Oeuvres,  au  lieu  de  qui  parurent  en  1492  de  S.  Ambroife  &  de  S. 
Auguflin  qu’il  n’acheva  d’imprimer  qu’en  1506,  lifez  de  S.  Au- 
guftin  qui  parurent  imprimées  pour  la  première  fois  en  1506. 
Enfuitc  ayant  commencé  l’édition  de  S.  Jérôme,  &  fa  mort  ne 
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lui  ayant  pas  permis  de  finir  i’Oia/rage,  il  le  recommanda  en 
mourant  à  fes  trois  fils  Boniface ,  Eruno  ou  Brunon  &  Bafile  , 
qui  l’exécutérent. 

Au  lieu  de  Ce  fut  lui,  &c.  jufqu’au  mot  Pétri,  lifez.  Ce  fut 
lui  &  Jean  Pétri  fon  AfTocié  qui  pour  perfectionner  leur  Art, 
par  les  fecours  d’une  noble  émulation ,  appelèrent  à  Bâle  Jean 
Froben  &  Adam  Pétri. 

L.  12,  13  £?  14.  effacez  depuis  &  avant  que  de  mourir  jufqu’au 
mot  exécutèrent,  £?  mettez  à  la  place,  il  étoit  de  Reutlingen  en 
Souabe. 

L.  12.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735 ,  donne  à  la  fem¬ 
me  de  Jean  Amerbach  le  nom  d’Urtemberg  au  lieu  d’Oi  temberg 
que  lui  donne  l’édition  de  ce  Diétionnaire  faite  à  Paris,  en  1732. 

AMERBACH  (Bafile)  p.  363.  col.  2.  /.  34.  Il  eft  dit  là 
que  les  héritiers  de  Bafile  Amerbach  vendirent  fon  cabinet  decu- 
riofitez  au  Magijlrat  de  Bâle ,  mais  le  Supplément  de  Paris  1735 
dit  à  un  Magijlrat  de  Bdle:  ce  qui  fait  un  fens  différent. 

P.  365.  col.  2.  /.  9.  au  lieu  de  America  j  lifez  lnd.  Occ. 

L.  29.  après  le  mot  l’Amérique ,  ajoutez  Antonio  de  Solis,  Con¬ 
quête  du  Mexique,  &  l’Abbé  de  Bellegarde,  Hijl.  Univ.  des  Voya¬ 
ges ,  tome  t. 

AMMIRATI  (Scipion)  p.  374.  col.  2.  Subftituez  à  cet  ar¬ 
ticle  celui  qui  fuit. 

AMMIRATI  ou  AMMIRATO  (Scipion)  naquit  à 
Lecce  ,  ville  de  la  Terre  d'Otrante  dans  le  Royaume  de  Naples, 
le  27  de  feptembre  1531,  d’une  famille  noble  àilluftre.  11  com¬ 
mença  fes  études  à  Poggiardo ,  &  les  continua  à  Brindes.  II  alla 
enfuite  à  Naples  en  1547,  pour  y  faire  fon  Droit  ;  mais  quoiqu’il 
demeurât  quatre  ans  dans  cette  ville,  fon  peu  dégoût  pour  cet¬ 
te  étude  &  fon  amour  pour  les  Belles  Lettres  empêchèrent  qu’il 
ne  réüfsît  dans  le  Droit.  Une  maladie  confidérable  l’ayant  obli¬ 
gé  de  revenir  à  Lecce,  il  trouva  fon  père  fort  irrité  de  fon  peu 
de  progrès  dans  l’étude  du  Droit,  &  dès  qu’il  fut  convalefcent , 
il  le  renvoya  à  Naples.  Ammirato  n’ayant  pas  plus  de  goût  que 
la  première  fois,  pour  l’étude  que  l’on  vouloit  qu’il  embraflât, 
y  continua  celle  des  Belles  Lettres,  s’y  fit  des  admirateurs  & 
des  envieux,  &  revint  à  Lecce,  d’où  il  fut  obligé  de  fortir  en¬ 
core  peu  de  tems  après,  à  l’occafion  d’une  Satire  contre  les  Prin¬ 
cipaux  de  cette  ville,  dont  on  l’accufa  d’être  Auteur,  quoiqu’il 
en  fût  innocent.  Ammirato  fe  retira  à  Venife,-  revint  à  Lecce 
quand  les  foupçons  que  l’on  avoit  jettez  fur  lui  eurent  été  difli- 
pez;  &  ayant  été  peu  de  tems  après  fon  retour,  à  Bari ,  il  fut  dé¬ 
puté  par  cette  ville  à  Naples  pour  quelques  affaires,  dont  l’heu¬ 
reux  fuccès  le  fit  connoître  &  eftimer.  Dominé  alors  par  des  de- 
flrs  d’ambition,  il  prit  pour  les  faire  réüffir,  l’état  qui  devroiten 
être  le  moins  fufceptible;  il  entra  dans  le  Clergé  )  prit  les  Or¬ 
dres  facrez,  &  l’Evêque  de  Lecce  lui  conféra  un  Canonicat.  Ce 
Prélat  l’envoya  enfuite  à  Rome  pour  fes  intérêts  particuliers  ; 
mais  Ammirato  ne  fit  pas  un  long  féjour  dans  cette  ville.  11  re¬ 
tourna  à  Venife,  &  y  demeura  quelque  tems  chez  Alexandre 
Contarini,  d’où  après  quelques  autres  courfes,  il  réfolut  d’aller 
encore  à  Rome  pour  complimenter  Marcel  Cervin  fur  fon  éle- 
étion  au  fouverain  Pontificat.  C’eft  Marcel  II ,  qui  fut  élu  en 
1555,  mais  la  mort  prorote  de  ce  Pape  qui  ne  fiégea  que  vint 
&  un  jour,  retarda  ce  voyage  qu’Ammirato  nefitqu’après  l’é- 
leétion  de  Paul  IV.  Ce  voyage  lui  fut  fort  defavantageux.  La 
nièce  du  nouveau  Pape  avec  qui  il  étoit  allé  Rome,  fe  prévint 
contre  lui  &  l’obligea  de  fe  retirer.  Ammirato  irrité  de  ce  que 
tout  ce  qu’il  entreprenoit  pour  fa  fortune,  lui  réüflîffoit  fi  mal , 
revint  au  lieu  où  fon  devoir  l’appelloit ,  je  veux  dire,  à  fon  Ca¬ 
nonicat  de  Lecce  qu’il  commença  enfin  â  delTervir.  Il  y  pafia 
quatre  années  pendant  lefquelles  il  travailla  à  former  One  Aca¬ 
démie  ,à  laquelle  il  donna  le  nom  d’Académie  des  Transformati. 
Après  ce  terme  ,  s’étant  attaché  au  Marquis  de  Capoue  qui  étoit 
auprès  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède,  il  conçut  de  nouveaux 
projets  qui  ne  réüflïrent  point,  ce  qui  l’obligea  de  rentrer  dans 
fa  première  tranquillité.  Enfin  il  fe  détermina  à  retourner  à  Na¬ 
ples  ,  y  étudia  le  Droit  pendant  fix  mois ,  entra  enfuite  chez 
différens  Seigneurs  fucceffivement  en  qualité  de  Sécretaire,  re¬ 
vint  à  Lecce  qui  l’envoya  à  Rome  préfenter  au  Pape  Pie  IV, 
quelques  Requêtes  qui  regardoient  le  bien  de  la  ville,  fut  à  fon 
retour  appellé  à  Naples  pour  y  écrire  l’Hiftoire  de  ce  Royaume, 
y  alla ,  y  reçut  bien  des  mécontentemens ,  &  en  fortit  très  -  réfo- 
lu  de  n’y  jamais  retourner.  Enfin  après  avoir  été  encore  à  Ro¬ 
me,  &  parcouru  une  partie  de  l’Italie,  il  alla  à  Florence  &  ré¬ 
folut  de  s’y  fixer.  En  effet,  le  Grand  Duc  l’engagea  à  écrire  l’Hi- 
ftoire  même  de  Florence,  &  quand  fon  Ouvrage  fut  achevé,  on 
lui  conféra  un  Canonicat  de  la  cathédrale.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’il  compofa  la  plupart  des  Ouvrages  que  nous  avons  de 
lui ,  &  il  y  mourut  le  30  de  janvier  1600,  dans  fa  60  année. 
Ses  Ouvrages  font,  IJlorie  Florentine,  in  folio,  deux  volumes, 
i6co  ;  Il  Dedalione  ,  Dialogo  ,  del  Poe  ta,  à  Naples,  in  ottavo 
1560;  Les  Argumens,  en  vers  Italiens,  des  Chants  de  Roland  le 
Furieux  de  l’Ariofte;  Difcorfi  fopra  Cornelio  Tacito,  in  quarto  ^Flo¬ 
rence  1598,  &  réimprimé  plufieurs  fois  depuis;  Delle  Famiglic 
nobili  Napoletane,  deux  volumes,  in  folio,  à  Florence;  Difcorfi 
delle  Famiglie  Paladina,  in  quarto,  1605;  Alberto,  Iftoria  délia  Fa- 
miglia  di  Conti  Gùiidi  cr.il'  aggiunte  di  Scip.  Ammirato  il  Giovane,  in 
folio,  1640;  Delle  Famiglie  Florentine  ;  Vefcovi  di  Fief  oie ,  fcfc.  ;  O- 
rationi  à  diverfi  Principi ;  Opufculi  varii ;  Rime  varie;  Poëfie  fpiri- 
tuali;  Amotuzioni  fopra  la  féconda  parte  de’  Sinetti  di  Bernardino  Ro¬ 
ta;  jffe.  ;  Il  Rota,  overo  dell’imprefe;  Délia  fegretezza.  Ses  O- 
pufcules  en  trois  volumes  in  quarto ,  qui  contiennent  plufieurs 
des  Ouvrages  précédens.  *  Sa  Vie  par  Dominique  de  Angelis, 
dans  le  Vite  de’  Letterati  Salentini ,  parte  1. 

Après  l’article  d’A  M  M  I  R  A  T  I,  mettez 

AMMIRATI  ( Scipion  le  Jeune)  Voyez  BIANCO 
(Chriftophle  del) 

A  M  O  N  T  O  N  S.  p.  377.  col.  1  2.  NB.  Le  Supplé¬ 

ment 
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ment  de  Paris  1735  dit  AMONTON:  c’eft  une  faute. 

AMPOULLE,  vafe.  p.  384.  col.  2.  I.  39.  après  le  mot 
Plaute ,  ajoûtez  Rudens ,  Aiïe  3.  Scène  4.  v.  51. 

L.  41.  au  lieu  de  avec  la  Note,  lifez  avec  les  Notes. 

A  M  Y  O  T  (Jacques)  p.  392.  col.  1  £?  2.  I.  7  &  59.  au  lieu  de 
Guillaume  Ëochetel,  Sieur  de  Safly,  lijez  Guillaume  de  Sacy- 
Bochetel. 

L.  52.  après  le  mot  Tuffan,  ajoûtez,  ou  Touffaint. 

L.  68.  au  lieu  de  Tricca  aujourd'hui  Tricala  dans  laThrace,  li¬ 
fez,  Trica  ou  Tricca  dans  la  Thefialie. 

L.  71.  après  le  mot  Fatable,  ajoutez.  ;  mais  il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  que  ce  récit  foit  véritable.  Vatable  mourut  le  16  mars 
1547,  avant  Pâques,  &  François  I  tomba  dangereufement  mala¬ 
de  vers  le  milieu  du  môme  mois.  Ce  Prince  n’étoit  donc  pas  en 
état  de  recevoir  des  mains  d’Amyot  la  Traduction  de  ce  Roman, 
encore  moins  de  donner  au  Traducteur  une  Abbaïe  à  peine  va¬ 
cante.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  cette  Traduction  n’a  paru 
que  fous  Henri  II,  &  qu’elle  n’a  été  imprimée  qu’en  1549. 

L.  77.  au  lieu  de  beaucoup  lifez  beaucoup. 

P .  393-  c°l-  t.l.,13-  au  lieu  de  les  Paitoralesde  Longus,  lifez  les 
Amours  paftorales  de  Daphnis  &  deChloé,  écrites  en  Grec  par 
Longus. 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  cfe  plufieurs  livres,  lifez  fept  livres. 

NB.  Le  Supplémep.t  de  Paris  1735,  dans  fes  correftions  fur 
l’article  d’Amyot,  l.  10.  met  1647  pour  1547. 

A  N  A  C  H  I  S.  p.  396.  col.  2.  NB.  Le  Supplément  de  Paris 
1735  dit  A  N  A  C  H  L  L:  c’eft  une  faute. 

AN  ACLET,  p.  397.  col.  1.  n.  1.  Le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1735,  dans  fes  corrections  fur  l’article  d’Anaclet  dit  plus  bas 
au  lieu  de  plus  haut. 

L.  8.  au  lieu  de  77  ,  lifez  78. 

ANASTASE  I,  Patriarche  d’Antioche,  p.  401.  col.  2.  L 
23.  au  lieu  de  Titelman,  lifez  Tiiman. 

ANASTASE  le  Bibliothécaire,  p.  402.  col.  2. 1.  15.  après 
le  mot  royale,  ajoûtez ,  &  dont  Mrs  Bianchini  &  Muratoriont 
donné  une  nouvelle  édition  ,  le  premier  à  Rome  en  1718  &  1723, 
&  le  fécond  dans  fon  grand  Recueil  des  Ecrivains  d’Italie  en 
1723. 

L.  17  après  le  mot  Reims ,  ajoûtez ,  Il  eft  auffi  l’Auteur  de  l’Hi- 
floire  Mifcellanée  ,  attribuée  autrefois  à  Paul  Diacre. 

ANCILLON  (David)  p.  409.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  17,  li¬ 
fez  18. 

P.  410. 1.  6.  après  18  &  19,  ajoûtez  On  en  a  encore  un  autre 
de  lui  intitulé  les  Larmes  de  S.  Paul. 

L.  31  &?  32.  après  ces  mots  dans  la  République  des  Lettres ,  ajoû¬ 
tez,  Mélange  Critique  de  Litérature  recueilli  des  Converfations  de 
M.  David  Ancillon ,  accompagné  d’un  DiJ'cours  fur  la  Vie  du  même 
£f  de  fes  dernières  Heures;  Réflexions  politiques  par  lefquelles  on  fait 
voir  que  la  perfécution  des  Réformez  eft  contre  les  véritables  intérêts 
de  la  France  ;  La  France  intéreffée  à  rétablir  l’Edit  de  Nantes ;  Differ- 
tation  fur  t'ufage  de  mettre  la  première  pierre  au  fondement  des  édifi¬ 
ces  publics  ;  Le  dernier  Triomphe  de  Frédéric  -  Guillaume  Electeur  de 
Brandebourg,  ou,  DiJJertation  fur  la  fia  tue  équejlre  érigée  fur  le  pont- 
neuf  de  Berlin-,  Hiftoire  delà  Fie  &  de  la  Mort  de  M.  Lifcbeid. 

A  N  C  O  N  E,  p.  410.  col.  i(512.  avant  les  citations  ajoûtez. 
Le  Pape  Clément  XII  a  déclaré  port  franc  le  port  de  cette  ville 
maritime.  L’Edit  en  fut  publié  à  Rome  par  ordre  du  Cardinal 
Camerlingue  le  16  février  1732. 

ANDRE’  (Jean- Valentin)  p,  417.  col.  2.  I.  il.  au  lieu  de 
Solenialia  lifez  Selenialia. 

ANDRE'  (Tobie)  p.  417.  col.  2.  I.  3.  après  19  d'août ,  ajoû¬ 
tez,  ou,  félon  le  Supplément  de  Paris  1735  ,  le  19  d’oCtobre. 

ÂNDRONIC,  Grec,  né  à  ThelTalonique ,  p.  422.  col.  2. 
£?  p.  423.  col.  1.  I.  4.  après  ces  mots  qu’à  parler  en  public,  ajoûtez, 
11  mourut  en  1478  ou  1479. 

P.  429.  col.  2.  Avant  ANECDOTES,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  A  N  E  A  U  (Barthélemy)  né  à  Bourges ,  y  fit  fes  études  fous 
Melchior  Volmar.  La  grande  réputation  qu’il  s’aquit  bientôt 
par  fon  habileté  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine  &  dans  la 
Poëfie,  lui  fit  avoir  à  Lyon  une  Chaire  de  Profeffeur  de  Rhéto¬ 
rique.  Il  eut  une  fin  fort  tragique.  En  1565  ,  le  21  juin  ,  jour 
de  la  Fête  du  faint  Sacrement.  Comme  la  proceffion  paffoit  vers 
le  Collège,  on  lança  avec  roideur  d’une  des  fenêtres,  une  grofte 
pierre  fur  le  faint  Sacrement  &  fur  le  Prêtre  qui  le  portoit.  Soit 
que  ce  coup  vînt  d’Aneau  qui  étoit  foupconné  d’avoir  du  goût 
pour  la  Réformation,  ou  de  quelque  autre,  le  peuple  irrité  en¬ 
tra  dans  le  Collège  &  maffacra  Aneau.  On  a  de  lui  plufieurs 
petits  Ouvrages  en  François,  tant  en  profe,  qu’en  vers,  mais 
on  ne  les  lit  plus- 

ANGE'U  (Sébaftien)  p.  427.  col.  1. 1.  7.  au  lieu  de  1611, li¬ 
fez  1498. 

A  N  G  E'L  I  (Pierre)  p.  427.  col.  1  &?2.  I.  40.  au  lieu  de  78,  li¬ 
fez  79. 

ANGENNES.p.  428-  col.  2.  £?  p.  429.  col.  1.  Au  lieu 
de  ce  qui  eft  dit  de  la  Maifon  d ’Angennes  dans  ces  deux  colom- 
nes ,  mettez  ce  qui  fuit. 

ANGENNES,  Maifon.  Cette  Maifon  a  tiré  fon  nom  de 
la  Terre  d’Angennes,  qui  eft  fituée  dans  la  paroifte  de  Brezol- 
les,  au  païs  de  Thimerais  dans  le  Perche,  &  qui  relève  de  la 
Terre  de  Séton.  Elle  eft  connue  dès  le  commencement  du  XIV 
fiécle,  mais  l’on  n’en  peut  fuivre  la  filiation  que  depuis  Robert 
d’Angennes,  Seigneur  de  Rambouillet  &  de  Marolles,  qui  fe 
trouve  mentionné  dans  les  regîtres  du  Parlement.  Le  nom  de 
fa  femme  eft  inconnu;  mais  il  eut  trois  fils,  dont  l’aîné  Hugues, 
Seigneur  d’Angennes,  Ecuyer,  Echanfon  du  Duc  de  Touraine  , 
l’an  1388,  ne  laifta  qu’un  fils  qui  fut  tué  à  la  bataille  d’A- 
zincourt  en  1415,  &  une  fille  qui  fut  mariée  deux  fois;  le  fé¬ 
cond  nommé  Jean  d’Angennes ,  dit  Sapin,  Huiftîer  d’armes, Châ¬ 
telain  du  Pont-de  Poifly,  puis  Garde  &  Capitaine  des  châtel  & 


A  N  Gt  m 

ville  de  Nogent-  le-  Roi,  mourut  fans  poftérité  après  l’an  13997 
&  enfin  le  troifiéme  nommé  Régnault  d’Angennes ,  qui  continua 
la  poftérité.  Celui-ci  lut  Seigneur  de  Rambouillet,  &  de  La 
Loupe  par  acquiiition.  Il  brilla  beaucoup  fous  le  régne  du  Roi 
Charles  VI,  dont  il  lut  d’abord  premier  Valet  tranchant,  &  en- 
fuite  fon  Chambellan.  Ce  Prince  l’employa  en  plufieurs  affaires 
importantes,  &  lui  fit  faire  plufieurs  voyages,  tant  en  Flandre 
qu  en  Allemagne,  &  autres  lieux;  &  pour  reconnoltre  fes  fer- 
vices,  il  lui  donna  quelques  penfions ,  &  lui  fit  d’autres  gratifi¬ 
cations.  Il  étoit  dès  l’an  J  392,  Garde  &  Capitaine  du  château 
du  Louvre  à  Paris;  &  en  1404,  premier  Chambellan,  &  Ca¬ 
pitaine  des  Gardes  de  Louis,  Duc  de  Guienne,  Dauphin  de 
Viennois,  dont  il  avoit  été  Gouverneur.  En  1413,  lesFactieux 
de  Paris  ,  après  avoir  fait  fon  fils  prifonnier,  l’arrêtèrent  lui- 
même  avec  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour,  pour  s’emparer  du 
château  du  Louvre.  Après  avoir  recouvré  fa  liberté,  il  fut  ré¬ 
tabli  dans  fa  charge  de  Capitaine  de  ce  château ,  qu'il  remit  en 
1415  :iu  Duc  de  Guienne  ,  dont  il  reçut  la  même  année  une  gra¬ 
tification  en  confidération  de  fes  bons  lervices,  £?  de  ce  quii 

I  avoit  enfeigne  au  fait  de  lajouxte,  &  avoit  été  le  premier  contre  qui 
il  s'étoit  ejjayé,  &  avoit  jouxté.  11  avoit  époufé  Anne  d’Angel- 
liers,  du  païs  Auxerrois.  11  en  eut  1.  Jean,  I.  du  nom,  qui 
fuit;  &  2.  Louis  d’Angennes,  Ecuyer  d’honneur,  puis  Panne- 
tier  du  Duc  de  Guienne,  Dauphin  de  Viennois  en  1414&1415. 

II  y  a  apparence  que  Louïs  mourut  fans  poftérité. 

Jean  d’Angennes,  I.  du  nom,  furnommé  Sapin,  comme  fort, 
oncle,  & -Seigneur  de  Rambouillet  &  de  La  Loupe,  étoit  Pan- 
netier  du  Roi  dès  l’an  1402  ;  depuis  il  fut  Chambellan  du  Roi  & 
du  Duc  de  Guienne,  &  fait  Gouverneur  de  Dauphiné,  par  let¬ 
tres  du  26  de  juillet  1410.  Il  fut  envoyé  la  même  année  par  le 
Duc  de  Guienne  au  Concile  de  Confiance,  vers  ie  Pape  &  l’Em¬ 
pereur.  Il  défendit  en  1417  la  ville  de  Cherbourg  en  Norman¬ 
die,  contre  les  Anglois  durant  dix  mois,  &  la  rendit  par  une 
compofition  honorable.  Il  fut  foupçonné  d’avoir  reçu  de  l’ar¬ 
gent  du  Roi  d’Angleterre,  à  qui  il  avoit  promis  de  ne  point 
porter  les  armes  contre  lui  ;  les  Hiftoriens  difent  que  ce  Prince 
l'ayant  trouvé  dans  Rouen  ,  lorsqu’il  prit  cette  ville ,  lui  fit  cou¬ 
per  la  tête.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Courtremblay  ,  Dame  de 
la  Châtellenie  de  Ponçay.  Il  en  eut  Jean,  IL  du  nom,  qui 
fuit. 

Jean  d’Angennes ,  IL  du  nom,  aufiî  furnommé  Sapin,  Che¬ 
valier  ,  Seigneur  de  Rambouillet  &  de  La  Loupe ,  Ecuyer  d'hon¬ 
neur  du  Roi  Charles  VII,  prit  d’allaut  la  ville  de  Mantes  furies 
Anglois,  &  en  fut  fait  Gouverneur  vers  Pan  1442.  Il  fut  aufîï 
depuis  Gouverneur  de  la  ville  d’Angoulême  &  du  païs  d’Angou- 
mois,  conjointement  avec  Pierre  Boiiïeau,  &  vivoit  encore  le 
16  d’août  1474.  11  laifta  de  Philippe  Du  Bellay  fa  femme,  tante 
de  Guillaume  &  de  Martin  Du  Bellay,  célébrés  dans  l’Hiftoirede 
France,  &  de  Jean  Cardinal  Du  Bellay,  1.  Charles,  Seigneur 
de  Rambouillet  &  de  La  Loupe,  mort  le  dixiéme  de  février  1514, 
qui  avoit  été  marié  le  dixiéme  de  juillet  1491,  avec  Marguerite 
de  Coëfmes  deLucé,  de  laquelle  il  eut  entre  autres  enfans  deux 
fils  qui  lailférent  poftérité.  L’aîné  fut  Jacques  d’Angennes,  Sei¬ 
gneur  de  Rambouillet,  de  La  Villeneuve,  de  Maintenon,  de 
Meflay,  de  La  Moutonnière,  du  tiers  d’Angeville ,  de  Poigny, 
de  Montlouet,  du  Fargis,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Favori  de  François  I,  Capitaine  de  fes  Gardes  du  corps,  &  de¬ 
puis  des  Rois  Henri  II,  François  II  &  Charles  IX,  Lieutenant- 
Général  de  leurs  armées,  &  Gouverneur  de  Metz.  Il  fut  en¬ 
voyé  de  la  part  du  Roi  vers  les  Princes  d’Allemagne  en  1561 ,  & 
il  mourut  en  1562.  Il  avoit  été  marié  en  1526,  avec  Ifabeau  Co- 
tereau,  qui  eut  en  dot  les  Terres  &  Seigneuries  de  Maintenon, 
de  Meflay,  de  Nogent- le-Roi,  &  de  Montlouet.  Elle  étoit 
fille  &  héritière  de  Jean  Cotereau  ,  Thréforier  &  Surintendant 
des  Finances  de  France,  &  de  Marie  Turin.  De  ce  mariage  for- 
tirent  douze  enfans,  neuf  fils,  dont  cinq  furent  mariez ,  &  fi¬ 
rent  autant  de  branches,  &  trois  filles,  dont  deux  furent  aufîï 
mariées,  &  lailférent  pareillement  poftérité.  Ces  neuf  fils  furent, 
1.  Jacques  d’Angennes,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Rambouillet, 
Ecuyer  tranchant  du  Roi,  puis  Chevalier  de  fon  Ordre,  &  Ca¬ 
pitaine  d’une  Compagnie  de  trente  lances  fournies  de  fes  ordon¬ 
nances,  mort  en  1568,  fans  alliance;  2.  Charles  d’Angennes, 
Cardinal  de  Rambouillet,  du  titre  de  fainte  Euphémie.  Il  étoit 
né  le  30  d’oétobre  1530.  Il  fut  nommé  à  l’Evêché  du  Mans  par 
le  Roi  Charles  IX  à  la  recommandation  de  la  Reine -Mère 
Catherine  de  Médicis  ,  en  prit  poffeffion  le  12  d’o&obre 
1559  ,  &  fit  fon  entrée  le  deuxième  d’oétobre  1560.  Il  fe 
trouva  à  la  conclufion  du  Concile  de  Trente  en  1463,  fut  en¬ 
voyé  par  le  Roi  en  ambaflade  auprès  du  Pape  Pie  V,  qui  le 
créa  Cardinal  en  1570,  fut  le  feul  des  Cardinaux  de  France,  qui 
affifta  en  1572  au  Conclave,  pour  l’éleftion  de  Grégoire  XIII , 
auprès  duquel  il  refta  en  qualité  d’AmbaÜâdeur  de  France ,  affi¬ 
fta,  &  fouîerivit  en  1583  à  un  Concile  de  la  province  de  Tours, 
&  fetrouva  encore  en  1585  au  Conclave,  pourFéleétion  de  Six¬ 
te  V,  qui  lui  donnâ  le  Gouvernement  de  Corneto.  Il  y  mou¬ 
rut  le  23  mars  1587,  âgé  de  65  ans,  quatre  mois,  &  24  jours, 
non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné  ,  &  il  y  fut  inhumé 
dans  l’églife  des  Cordeliers  Obfervantins,  où  l’on  voit  fon  Epi¬ 
taphe.  Ce  fut  fous  fon  Epifcopatque  les  Religionnaires  prirent 
la  ville  du  Mans,  &  pillèrent  l’églife  cathédrale  de  S.  Julien. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  avoit  contribué  â  ces  defor- 
dres  par  fa  négligence,  &  peut-être  même  par  fon  avarice,  mais 
les  foins  qu’il  prit  de  réparer  ces  maux,  font  fuffifans  pour  le  la¬ 
ver  de  ces  reproches.  Le  troifiéme  fils  de  Jean  d’Angennes,  II. 
du  nom,  fut  Renaud  d’Angennes,  dit  le  jeune  Rambouillet ,  Cor¬ 
nette  du  Seigneur  de  Damville,  tué  à  une  efcarmouche  devant 
Folfan  en  Piémont,  vaillant  jeune  bomme,  dit  Brantôme,  qui  eiv 
tra  ft  avant  dans  la  porte,  qu’il  y  fut  tue;  4.  Nicolas  d’Angennes, 
Seigneur  de  Rambouillet,  de  La  Villeneuve,  &deLaMouton- 
2  î  ‘  nié- 


5  2  A  N  G. 

niére  fut  d’abord  Lieutenant  d’une  Compagnie  de  trente  lances, 
fnus  Tacuues  d’Angennes  fon  frère,  &  l'un  des  Gentilshommes 
fervans ,  &  Grand  Maréchal  des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi.  Le 
Roi  Char 'es  IX  l’envoya  au  commencement  de  l’année  1566  en 
Angleterre  avec  le  caractère  de  fon  Ambaffadeur  extraordinaire, 

6  pour  y  porter  le  Collier  de  fon  Ordre,  pour  deux  Seigneurs  An 

giois,  au  choix  de  la  Reine  Elifabeth.  Le  Duc  de  Norfolck,& 
fe  Comte  de  Leicelter,  ayant  été  nommez,  il  fit  la  cérémonie 
de  leur  donner  le  Collier  dans  le  Palais  de  Weftmintler,  &  il  re¬ 
çut  lui  même enfuite  celui  de  S.  George,  dans  un  Chapitre  tenu 
à  Windfor.  Depuis  il  fut  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  Capi 
taine  des  Gardes,  &  Chambellan  ordinaire  du  Roi  Henri  111 , 
qui  le  fit  Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint  -  Efprit  le  31  de  décembre 
1580.  11  étoit  auiîï  dans  le  même  teins  Capitaine  d’une  Compa¬ 

gnie  de  cinquante  Hommes  d’armes ,  &  il  eut  le  21  de  février 
1582,  le  Gouvernement  de  la  ville  de  Metz  &  du  païs  Meflin. 
Il  fut  encore  pourvu  au  mois  de  janvier  1587,  de  la  charge  de 
Capitaine  de  la  fécondé  Compagnie  des  Gentilshommes,  de  la 
Maifon  du  Roi,  &  travailla  à  Blois  en  1589,  avec  le  Seigneur 
de  Rofni ,  à  réconcilier  le  Roi  Henri  III  avec  le  Roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV.  I!  vivoit  encore  le  cinquième  de  février  1 6 1 1 , 
âgé  de  81  ans.  Ce  Seigneur,  qui  eut  beaucoup  de  part  à  l’efti- 
me  du  Roi  Henri  III,  étoit  favant  dans  les  Belles  Lettres ,  & 
avoit  une  grande  connoiffance  des  affaires.  Le  Préfid^ntDe 
Thou,  &  Davila  ,  parlent  avantàgeufement  de  lui.  Il  avoit  été 
marié  avec  Julienne ,  Dame  d’Arquenay  ,  de  Champfleury,  de 
Bignon,  &  de  Maifoncelles,  fille  unique  &  héritière  de  Claude  , 
Seigneur  d’Arquenay,  Vidame  du  Mans,  &  de  Magdeleine  de 
Bourgneuf  de  Cucé.  Il  en  eut  1.  Magdeleine  d’Angennes  ,  morte 
fans  enfans  de  Pierre  du  Bellay ,  Marquis  de  Thouarcé ,  Gouver¬ 
neur  d’Anjou,  &  de  Louis  de  Barbançon,  Seigneur  de  Cany  & 
de  Varennes,  fes  deux  maris  ;  &  2.  Charles  d’Angennes ,  Marquis 
de  Rambouillet  &  de  Pifani,  Baron  de  Talmont,  Seigneur  d’Ar¬ 
quenay,  Vidame  &  Sénéchal  du  Mans.  Celui-ci  fut  d’abord 
Capitaine  delà  fécondé  Compagnie  de  cent  Gentilshommes  delà 
Maifon  du  Roi,  en  furvivance  de  fon  père,  avec  lequel  il  en 
donna  fa  démiifion  au  mois  de  janvier  16 11.  Il  fut  depuis  Maître 
de  la  Garderobe  du  Roi,  fait  Chevalier  de  fes  Ordres  le  31  de 
décembre  1619;  Confeiller  d’Etat,  &  Colonel  général  de  l’In¬ 
fanterie  Italienne  en  1620;  Maréchal  des  camps  &  armées  du 
Roi  &  fon  Ambalfadeur  extraordinaire  en  Piémont  &  en  Efpa- 
gne  en  1627  ,  où  il  moyenna  la  paix  entre  fa  Majefté  Carholique 
&  le  Duc  de  Savoye  II  mourut  a  Paris  le 26  de  février  1652,  âgé 
de  75  ans,  ayant  été  marié  le  26  de  janvier  1600 ,  avec  Catherine 
deVivonne,  fille  unique  de  Jean ,  Marquis  de  Pifani,  Seigneur 
de  Saint-  Gouard  ,  Ch<  valier  des  Ordres  du  Roi ,  &  fon  Ambaf¬ 
fadeur  à  Rome,  &  de  Julie  Savelli ,  Dame  Romaine.  Eilemou- 
rut  le  27  décembre  1665 ,  &  fut  inhumée  le  28  aux  Carmélites 
du  fauxbourg- Saint  Jacques  à  Par's.  De  ce  mariage  vinrent 
Léon -Pompée  d’Angennes,  Marquis  de  Pifani,  tué  à  la  bataille 
de  Nortlingue  en  Allemagne  en  1645,  à  l’âge  de  30  ans!  un  fé¬ 
cond  fils,  appellé  le  Vidame  du  Mans ,  mort  de  pelle  en  1631,  à 
Page  de  feptans;  Clarice- Diane  d’Angennes,  AbbefTe  d'Hiéres, 
morte  le  neuvième  mars  1670;  Ifabelle  -  Louïfe  d’Angennes,  Ab 
bc-ffe  de  Saint-Etienne  de  Rheims,  bénite  le  neuvième  feptem- 
bre  1657,  &  morte  en  1707,  dans  un  âge  fort  avancé;  Charlot¬ 
te-Catherine  d’Angennes,  AbbefTe  d’Hiéres,  après  fa  fœur,  & 
morte  le  it  mai  1691 ,  dans  la  69  année  de  fon  âge,  &  la  53  de 
fa  profeflïon  ;  Julie -Lucie  d’Angennes,  Marquife  de  Rambouil¬ 
let  &  de  Pifani,  Ducheffe  de  Montaufier  ,  Gouvernante  du  Dau¬ 
phin,  fils  du  Roi  Louis  XIV,  &  Dame  d’honneur  de  la  Reine 
Marie-  Théréfe  d’Autriche.  Ce  fut  une  Dame  d’un  mérite  Sin¬ 
gulier,  &  de  beaucoup  d’efprit.  Son  nom  fe  voit  fouvent  dans 
les  lettres  de  Voiture ,  &  dans  les  Ouvrages  des  plus  ci  lébres  Au¬ 
teurs  du  XVII  fiécle.  Elle  avoit  été  mariée  le  13  juillet  1645  , 
avec  Charles  de  Sainte  -  Maure,  Duc  de  Montaufier,  Pair  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  Gouverneur  de  Mgr  le 
Dauphin.  Elle  mourut  à  Paris  le  15  novembre  1671,  âgée  de 
64  ans,  &  elle  fut  inhumée  aux  Carmélites  de  la  rue  -  S  Jac¬ 
ques,  auprès  de  fa  rn-Te.  Il  en  eut  encore  Angélique  -  Clarice 
d’Angennes,  première  femme  de  François- Adbémar  de  Monteil, 
Comte  de  Grignan ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  &  fon  Lieute¬ 
nant-Général  au  Gouvernemeut  de  Provence,  avec  lequel  elle 
avoit  été  mariée  le  27  avril  1658:  elle  mourut  à  Paris  le  22  dé¬ 
cembre  1664,  &  fut  inhumée  aufli  aux  Carmélites,  près  de  fa 
mère.  Le  cinquième  fils  de  Jean  d’Angennes ,  IL  du  nom ,  fut 
Claude  d’Angennes,  né  au  château  de  Rambouillet,  le  26  août 
1538,  qui  fit  fes  premières  études,  &  fa  Philofophie  à  Paris,  & 
alla  pour  le  Droit  à  Bourges  &  à  Padoue.  Après  avoir  parcou¬ 
ru  l’Italie,  il  revint  en  France  &  fut  reçu  Confeiller- Clerc  au 
Parlement  de  Paris,  le  huitième  février  1565.  Trois  ans  après, 
le  Roi  l’envoya  à  Florence,  vers  Côme  de  Médicis,  Duc  de 
Tofcane,  &  fut  fi  fatisfait  de  fa  négociation ,  qu’il  le  fit  Con¬ 
feiller  d’Etat.  Il  fut  auffi  envoyé  à  Rome  auprès  du  Pape  Pie 
V;  &  en  1 577  ■.  il  fut  nommé  Préfident  en  la  cinquième  Cham 
bre  des  Enquêtes,  &  peu  de  tems  après  Evêque  &  Comte  de 
Noyon,  Pair  de  France.  Il  prit  poflèffion  de  cet  Evêché  par 
Procureur  le  24  novembre  1578,  fut  facré  dans  la  chapelle  de 
l’Evêché  de  Paris,  par  Pierre  de  Gondi,  Evêque,  &  fit  fon  en¬ 
trée  publique  à  Noyon  le  huitième  février  1579.  11  gouverna  ce 
diocéfe  avec  tant  de  fagclfe  que  faint  Charles  Borromée  ,  Cardi¬ 
nal,  fait  fon  Eloge  dans  une  de  fes  lettres.  Il  affilia  en  1583, 
à  un  Concile  tenu  à  Rheims,  &  deux  ans  après  à  l’affiemblée  gé¬ 
nérale  du  Clergé  tenu  à  Paris ,  où  il  défendit  en  préfence  du  R’oi 
avec  beaucoup  d’éloquence,  les  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane. 
Après  la  mort  du  Cardinal  de  Rambouillet  fon  frère,  il  fut  trans¬ 
féré  à  l’Evêché  du  Mans ,  y  fit  fon  entrée  le  troifiéme  avril  1588, 
fut  député  par  le  Clergé  aux  Etats  qui  fe  tenoient  à  Blois ,  &  en¬ 
voyé  par  le  Roi  Henri  III,  à  Rome,  pour  donner  avis  au  Pape 
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Sixte  V,  de  la  mort  du  Cardinal  &  du  Duc  de  Guife.  Il  fit  en¬ 
core  un  voyage  en  Italie  en  1593  ,  avec  le  Duc  de  Nevers,  pour 
rendre  au  nom  du  Roi  Henri  IV,  l’Obédience  au  faint  Siège, 
&  harangua  le  Roi  au  nom  du  Clergé  au  château  de  Folem- 
bray  le  24  janvier  1596.  Il  établit  au  Mans  un  Séminaire  de 
Prêtres,  de  la  Congrégation  de  i’üratoire,  &  mourut  dans  cet¬ 
te  ville  le  15  mai  1601.  François  de  la  Guelle,  Archevêque  de 
Tours,  fit  fes  obféques,  Philippe  Cofpeau  ,  Evêque  d’Aire  y 
prononça  fon  Oraifon  funèbre,  &il  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  fon  égüfe  cathédrale  du  Mans,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe  fur 
une  tombe  de  cuivre.  Le  fixiéme  fils  de  Jean  d’Angennes,  II, 
du  nom,  fut  Louis  d’Angennes,  Marquis  de  Maintenon,  Baron 
de  Méfiai,  Seigneur  de  La  Moutonnière ,  &c.  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi  du  31  décembre  1581,  Confeiller  d’Etat,  Grand 
Maréchal  des  Logis,  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Efpagne,  & 
Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes ,  vivoit  le  15  mai  iôor, 
âgé  de  65  ans.  Il  avoit  été  marié  avec  Françoife  d’O,  fille  de 
Jean ,  Marquis  d’O  &  de  Maillebois ,  Capitaine  delà  Garde  E- 
colfoife  du  Roi,  &  à’ Hélène  d’Illiers.  Leurs  enfans  furent  x. 
Charles  qui  fuit;  2.  Jacques  ,  Evêque  de  Bayeux  ,  facré  en 
1607 ,  &  qui  prit  poifeifion  le  20  juillet  1608.  Il  affilia  à  l’affem- 
blée  générale  du  Clergé  tenue  à  Paris  en  1625 ,  bénit  l’églife  des 
Carmélites  de  Caen  le  18  mars  1626  ,  &  mourut  en  fon  Prieuré 
de  Monftiers  le  14  mai  1647,  âgé  de  70  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté  &  enterré  à  Maintenon  le  fixiéme  juin  fuivant;  3. 
Louis  ,  tué  au  fiége  de  l’Eclufe  en  1604;  4.  Henri ,  dit  le  Cheva¬ 
lier  de  Maintenon ,  Prieur  Ôt  Seigneur  de  Monitiers;  5.  Jean, 
Seigneur  de  Brttoncelles ,  mort  fans  enfans  en  1624,  de  Marie 
Brûlart,  &  de  Françoife  de  Pommereuil  de  Moulin  -  Chapelle, 
fes  deux  femmes  ;  &ô.  LouïJ'e- Ifabelle  d’ Angennes ,  morte  le  25 
novembre  1 666,  âgée  de  79  ans,  étant  veuve  fans  enfans  d’An- 
toine  d’Aumont,  Comte  de  Châteauroux*  Marquis  de  Nolay, 
Baron  de  Chappes,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  Gouver¬ 
neur  du  Boulonnois. 

Charles  d’Angennes,  Marquis  de  Maintenon,  Baron  deMe- 
fiay,  Seigneur  du  Parc  &  de  La  Moutonnière ,  fut  marié  en  1607, 
avec  Françoife  -  Julie  de  Roehefort ,  Daine  de  Blainville,  de  Sal- 
vert,  &  de  S.  Gervais  ,  morte  veuve  dans  fon  château  de  S. 
Gervais  en  Auvergne  le  27  octobre  1647.  H  en  eut  entre  autres 
enfans  Louis  d’Angennes  de  Roehefort  ,  deSalvert,  Marquis 
de  Maintenon  &  de  Meflay  ,  Seigneur  Du  Moutier,  du  tiers 
d’Angeville,  de  La  Villeneuve,  de  La  Moutonnière,  de  Blain¬ 
ville  &  de  S  Gervais,  Baillif  &  Capitaine  de  la  ville  de  Chartres 
l’an  1655.  qui  mourut  avant  l’an  1657.  Il  avoit  époufé  en  1640, 
Marie  Le  Clerc  Du  Tremblay,  fille  de  Charles  Le  Clerc,  Sei¬ 
gneur  DuTremblay,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  & 
Gouverneur  du  château  de  la  Baffille  à  Paris,  &  de  Françoife  d' Al¬ 
iénas  fa  première  femme.  Elle  mourut  à  Paris  le  cinquième  jan¬ 
vier  1702,  après  44  ans  de  viduité,  &  dans  la  77  année  de  fon 
âge,  ayant  eu  pour  fils  aîné  Charles -François  d’Angennes, 
Marquis  de  Maintenon,  qui  fit  le  voyage  de  l’Amérique,  où  il 
avoit  une  fœur  mariée.  Il  y  fut  Gouverneur  de  rifle  de  Marie- 
Galante  depuis  1679,  jufqu’au  premier  janvier  1686.  Cefutluï 
qui  vendit  le  Marquifat  de  Maintenon  à  Françoife  d’Aubigné, 
Dame  d’atours  de  Madame  la  Dauphine,  ayeule  du  Roi  Louis 
XV.  Il  mourut  avant  le  mois  d’avril  1691.  Il  avoit  époufé  Ca¬ 
therine  Giraud,  fille  de  AC  .  .  Giraud,  Seigneur  Du  Poyet  de 
Poincy,  Capitaine  de  Milice  de  l’Ifle  de  S.  Chrifîophle,  qui  a- 
voit  été  annobli  pour  fa  valeur  en  1666.  Elle  vivoit  encore  à  la 
Martinique  avec  fes  enfans  en  1701.  Eüè  paffa  depuis  en  Fran¬ 
ce  avec  eux,  &  elle  mourut  à  Paris  le  17  mai  1718.  Les  enfans 
fortis  de  ce  mariage,  tous  nez  à  la  Martinique,  font  Catherine- 
Françoife  A  Catherine  -  Louïfe  d’Angennes ,  toutes  deux  Religieu- 
fes  en  l’Abbaïe  de  Saint  -  Sulpice  près  de  Rennes  en  Bretagne, 
de  l’Oidre  de  S.  Benoît,  l’une  defquelles  fut  nommée  AbbefTe 
de  S.  Laurent  de  Bourges  du  même  Ordre,  au  mois  de  décem- 
brei725  ;  Marie- Elifabeth  d’Angennes  ,  mariée  avant  l’an  1718  , 
avec  Charles- François  de  Riencourt,  Marquis  d’Orival ,  Meftre->- 
de-camp  du  régiment  de  Dragons  de  la  Reine,  créé  Brigadier 
des  armées  du  Roi  le  premier  février  1719;  &  Gabriel- Char¬ 
les  François  d’Arjgennes,  Seigneur  de  Sifonne,  dit  le  Mar¬ 
quis  d’Angennes ,  né  en  1686,  reçu  Page  du  Roi  dans  fa  petite 
Ecurie  le  premier  de  juin  1701 ,  puis  Capitaine  d’infanterie  dans 
le  régiment  royal  de  la  Marine  l’an  1704,  &  enfuite  Colonel 
d’un  régiment  d’infanterie  de  fon  nom,  réformé  après  la  paix  en 
1714.  11  fut  marié  le  20  mars  1712,  avec  Françoife  de  Mailly, 

fille  d'André  de  Mailly,  Seigneur  du  Breuil,  Receveur  général 
des  Finances  à  Tours,  &  de  Françoife  Des  Chiens.  11  n’en  a 
qu’un  fils. unique  nommé  Hervé  d’Angennes,  le  feul  mâle  qui  re¬ 
lie  avec  fon  père  de  la  Maifon  d’Angennes;  toutes  les  autres 
branches  étant  entièrement  éteintes. 

Les  autres  fils  de  Jean  d’Angennes,  Seigneur  de  Rambouillet, 
$  de  La  Villeneuve  ,  &c.  font  7.  François  d’Angennes  ,  Sei¬ 
gneur  de  Montlouet,  Chambellan  de  François ,  Duc  d’Alençon, 
&  Favori  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  Maréchal  des  camps 
&  armées  du  Roi,  fon  Ambaffadeur  en  Suifife,  &  Gouverneur 
de  Nogent,  qui  époufa  Magdeleine  de  Broullart,  Dame  de  Mont- 
jay  ,  &  de  Lizi-  fur-Ourq  ,  &  fit  la  branche  des  Seigneurs  'de 
Montlouet  &  de  Lizi,  qui  a  fini  à  fes  petits -enfans;  8.  Jean 
d’Angennes,  Seigneur  de  Poigny  &  de  Boiforeau,  Guidon  delà 
Compagnie  du  Vicomte  d’Auchi  l’an  1569,  depuis  Capitaine  d’u¬ 
ne  Compagnie  de  50  Hommes  d’armes ,  envoyé  vers  le  Pape 
Grégoire  XIII  en  1575,  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  31 
décembre  1585  >  &  Ambaffadeur  auprès  du  Roi  de  Navarre,  vers 
le  Duc  de  Savoye,  &  en  Allemagne.  Il  mourut  en  1593.  De 
fon  mariage  avec  Magdeleine  Thierry,  Dame  de  Boiforeau  &  de 
Pont-Rouaut,  morte  au  mois  de  décembre  1632  ,  fille  aînée  de 
François  Thierry,  Seigneur  de  Boiforeau  en  Bretagne,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  du  Roi .  &  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Ren¬ 
nes, 
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res ,  &  de  Françoife  du  Puy  -  du  -  Fou,  il  Iaiffa  plufieurs  filles  & 
un  fils.  Celui-ci  nommé  Jacques  d’Angennes,  Seigneur  dePoi- 
gny  &  de  Boiforeau ,  Confeiiier  du  Roi  en  fes  Confeils  d'Etat 
6c  Privé,  fut  envoyé  Ambaffadeur  en  Angleterre  en  1634.  Il  y 
mourut  près  de  la  ville  de  Londres  le  feptiéme  du  mois  de  jan¬ 
vier  1637,  dans  la  50  année  de  fon  âge.  11  avoitété  marié  le 
dixiéme  oétobre  1618,  avec  EliJ'abetb  de  Brouilly  ,  veuve  de  Da¬ 
vid  de  Poix  ,  Seigneur  de  Sechclles,  &  morte  le  12  juillet  1630, 
mère  de  Chaules  d’Angennes,  Marquis  de  Poigny,  né  le  27 no¬ 
vembre  1619,  à  mort  le  17  juillet  1 666.  Celui- cl  avoit  été  ma¬ 
rié  avec  Françoife  Faucon  de  Ris,  Dame  de  Blancafort  en  Berri, 
morte  en  1660,  &  en  Iaiffa  JosErn  d’Angennes,  Marquis  de  Poi¬ 
gny,  Comte  de  ConcreiTault,  Seigneur  de  Blancafort,  &c.  Gui¬ 
don  ,  puis  Enfeigne  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi ,  mort  à 
Paris  le  19  mars  1687  ,  âgé  de  34  ans,  qui  avoit  été  marié  1.  en 
1678,  •  avec  Anne- Marie -Tbéréje  de  Loménie,  morte  le  feptiéme 
mars  1680,  à  l’âge  de  23  ans,  fille  de  Louis  -  Henri  de  Loménie, 
Comte  de  Brienne,  Sécretaire  d’Etat,  St  à' Henriette  Bouthil- 
lier  de  Chavigny:  2.  avec  Marie  de  Châtillon,  remariée  le  30 
août  ,169b»  avec  Augujlin  ■  Louis  Florimond  Fraguier,  Comte 
de  Dannemarie,  Seigneur  de  Batilly  ,  de  Grange- fur- Aube, 
& c.  Elle  étoit  fille  de  François  de  Châtillon  ,  Seigneur  de  Boif- 
rogues,  de  La  Rambaudiére ,  &c.  &  de  Magdeleine  Honoré.  De 
ce  fécond  mariage  étoit  fortie  Marguerite  d’Angennes ,  née  le  21 
août  1685,  mariée  le  cinquième  juillet  1703,  avec  Jofepb,  Mar¬ 
quis  de  La  Iiautonniére  au  Maine,  &  morte  fans  enfans  le  on¬ 
zième  août  1709.  Du  premier  mariage  étoit  venu  Charles  d’An¬ 
gennes,  Marquis  de  Poigny ,  appellé  le  Comte  d’Angennes,  néle 
27  feptembre  1679.  Il  fut  fait  Colonel  du  régiment  royal -la 
Marine  au  mois  de  janvier  1700,  &  Brigadierdes  armées  du  Roi 
le  20  juin  1708,  fut  blelTé  au  combat  d'Oudenarde  le  onzième 
juillet  fuivant ,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Malplaquet  près  de 
Mons  le  onzième  feptembre  1709,  fans  IailTer  de  poftérité  :  ainfi 
cette  branche  finit  en  fa  perfonne.  Il  avoit  été  marié  le  20  fé¬ 
vrier  1702,  avec  Henriette  -  Magdeleine  Des  Marêts,  fille  dejean- 
Batifie  Des  Marêts,  Seigneur  de  Vaubourg,  Confeiiier  d’Etat 
ordinaire,  &  de  Marie  -  Magdeleine  Voifin.  Enfin  le  neuvième 
fils  de  Jean  d’Angennes,  IL  du  nom,  fut  Philippe  d’Angen¬ 
nes,  Seigneur  du  Fargis,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi 
Henri  III,  Chambellan  du  Duc  d’Alençon,  Capitaine  de  cin¬ 
quante  Hommes  d'armes.  Gouverneur  du  Maine  &  du  Perche. 
Il  fut  tué  pour  le  fervice  du  Roi  au  fiége  de  Laval  en  1590.  11 
avoit  époufé  Jeanne  de  Plallewin ,  Dame  d’honneur  de  la  Reine- 
Mère  Catherine  de  Médicis,  &  il  en  eut  Charles  d’Angennes, 
Seigneur  du  Fargis,  connu  fous  ce  nom  dans  l’Hifloire  du  Roi 
Louis  XIII,  fous  le  régne  duquel  il  fut  employé  aux  affaires, 
ayant  été  Confeiiier  d’Etat,  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi, 
&  Ambaffadeur  en  Efpagne  pendant  les  années  1620,  162 1, 1622 
&  1624.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  traité  de  Monçon  avec  l’Efpagne 
en  1626.  Il  fut  defavoué  dans  cette  occafion  pour  n’avoir  pas 
fuivi  les  inftruétions  du  Père  Jofeph  Capucin;  &  il  fut  obligé 
de  faire  reformer  ce  traité  fur  un  autre  projet  qui  lui  fut  envoyé. 
Il  avoit  époufé  Magdeleine  de  Silly ,  Comteffe  de  La  Rochepot, 
Dame  d’atours  de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  dont  elle  eut  la 
confiance ,  ce  qui  caufa  fa  difgrace,  &  l’obligea  de  fortir  de  Fran¬ 
ce.  Elle  mourut  à  Louvain  au  commencement  du  mois  de  fe¬ 
ptembre  1639.  Charles  d’Angennes,  Seigneur  du  Fargis  fon 
mari,  eut  d’elle  Charles  d’Angennes,  Comte  de  La  Rochepot,  tué 
à  l’attaque  des  lignes  d’Arras,  le  deuxième  d’août  1640,  dans  la 
27  année  de  fon  âge,  étant  né  le  neuvième  novembre  1713,  fans 
avoir  été  marié;  Marie  d’Angennes,  morte  jeune;  &  Henriette 
d’Angennes,  Religieufe  à  Port- Royal- des  Champs  ,  dont  elle 
fut  deux  fois  Abbeffe.  Elle  mourut  le  troiûéme  juin  1691 ,  âgée 
de  73  ans. 

Il  y  a  encore  eu  de  cette  Maifon  les  Seigneurs  de  La  Loupe  , 
de  Vaux-au  Maine,  &  de  Fontaine- Riant  près  de  Séez,  tous 
defcendus  du  mariage.de.  Denys  d'Angennes,  Seigneur  de  La 
Loupe,  fécond  fils  de  Charles  d’Angennes,  Seigneur  de  Ram¬ 
bouillet,  &  de  Marguerite  de  Coëfmes,  avec  Jacqueline  de  Silly, 
Dame  de  Gafprée,  de  Sainte- Colombe,  &  de  Billion;  mais  les 
uns  &  les  autres  font  entièrement  éteints. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735,  p.  42.  col.  2.  I.  57  58. 

a  mis  Tbouarêe  pour  Tbouarcé. 

ANGERS,  ville.  Dans  l’article  de  cette  ville ,  il  faut  fai¬ 
re  les  corrections  fuivantes. 

1.  11  n’y  a  point  de  Cour  des  Monnoyes  à  Angers  ;  on  a  eu  tort 
de  dire  le  contraire.  2.  Ce  refie  d’amphithéâtre,  &  ces  autres  An- 
tiquitez  que  l’on  apporte  pour  preuves  de  fon  ancienneté,  font 
chimériques.  3.  On  détermine  mal  ce  qu’on  y  appelle  la  cité;  ce 
qu’on  nomme  ainfi  n’eft  qu’une  petite  partie  de  celle  de  la  ville 
bâtie  fur  la  colline.  Le  Maître  d’Ecole,  lifez  le  Maître  -  Ecole, 
qui  n’eft:  point  nommé  Chefcier.,  comme  on  l’a  dit.  5.  Au  lieu  de 
dire  ,  l’Abbé  de  S.  Florent  de  Saumureft  Grand- Vicaire  né,  di¬ 
tes,  le  Prieur  Clauftral  de  S.  Florent  le  Pieux.  6.  On  ne  com¬ 
pte  à  Angers  que  fix  collégiales ,  ilyenafept;  on  a  oublié  celle 
de  S.  Jean-Batifie,  qui  eft  la  quatrième.  7.  Ou  dit  que  dans 
chacune  il  ya  douze  Chanoines,  il  n’y  en  a  que  dix  dans  les  égli- 
fes  de  S.  I.aud,  de  S.  Martin  &  de  S.  Pierre.  8.  L’Abbé  de 
Touffaints  eft  Chanoine- né  de  S.  Maurice,  lifez.  de  S.  Mauril- 
le.  9.  Le  Chapitre  de  S.  Maitnbœuf  a  été  réuni  à  la  Congré¬ 
gation  de  S.  Sulpice.  10.  Ce  qu'on  dit  enfuite  des  quatre  Chanoi¬ 
nes  de,  &c.  n’eft  pas  vrai.  11.  Le  Collège  de  la  Porte  de  Fer  ne 
fubfifieplus.  12.  Les  lettres  patentes  de  Louis  XV,  pour  réta¬ 
blir  la  Monnoye  à  Angers ,  n’ont  point  eu  d’effet. 

ANGERS.  Académie  d’Angers,  p.  430.  col.  2.  Il  faut 
ajoûter  à  la  lifte  des  trente  premiers  Académiciens  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  d’Angers,  les  noms  de  ceux  qui  leur  ont  fuccédé. 

I.  M.  Henri  Arnaud,  Evêque  d’Angers.  Succeffeurs ,  M. 
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Michel  Le  Pelletier  ,  Evêque  d’Angers  en  1693  J  M.  Michd 
Poncetde  La  Rivière,  Evêque  d’Angers  en  1706:  M.  Salomon 
de  La  Tullaye,  Chevalier,  Seigneur  de  Varennes  en  Anjou, 
en  1731.  .  * 

II.  M.  Béchamel,  Marquis  de  Nointel,  Intendant  de  la  Gé-? 
néra hté.  Succeffeur ,  M.  Le  Gendre,  Confeiiier  du  Roi  enfes 
Conleils,  Int6nd3nt  delà  Généralité,  en  1719. 

III.  M.  de  Beaumont  d’Autichamp  ,  Lieutenant -de -Roi,  & 
Commandant  dans  les  villes  &  château  d’Angers.  Succeffeurs, 
M,  de  Loisléve  deGryfmard,  Confeiiier  au  PréOdiai  en  16923 
„  *J Ooureau  de  laBLIichardiére,  fils,  Confeiiier  honoraire  au 
Préfidial  en  1714:  M.  1  Abbé  d’Autichamp,  Docteur  de  Sorbon¬ 
ne,  St  Doyen  de  l’églife  d’Angers,  en  1720. 

IV.  M.  deBautru,  Comte  de  Serrant,  cy  -  devant  Chancelier 
de  Moniteur ,  frère  unique  du  Roi  Louis  XIV.  Succeffeurs,  M. 
Amys  duPonceau,  Subdélegué  de  M.  l’Intendant,  en  1714:  M. 
Rouftille  de  Valleray,  en  1715. 

V.  M.  Arnaud  de  Pomponne,  Abbé  de  Chaumes.  Succeffeurs, 
M.  de  Longueil ,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Devançaye,  eq 
1699:  M.  Le  Normant  du  Flardas,  Correcteur  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Bretagne,  en  1726. 

VI.  M.  l’Abbé  Ménage.  Succeffeurs,  M.  Léger  ,  Doéteur 
de  Sorbonne,  Chanoine  de  l’églife  d’Angers ,  &  Abbé  de  Bel- 
lozane,  en  1693:  M.  Guérin  de  La  Piverdiére ,  ancien  Echevin, 
en  1729. 

VII.  M.  Artaud,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie,  ArchL 
diacre  &  Chanoine  de  l’églife  d’Angers,  &  Confeiiier  au  Préfi- 
dial.  Succeffeur,  M.  Babin,  Doéteur  en  Théologie,  Maître- 
Ecole  &  Chanoine  de  l’églife  d’Angers,  en  1688. 

VIII.  M.  l’Abbé  Le  Pelletier,  célébré  par  fes  Traduétions. 
Succeffeur M.  Decourt,  Abbé  de  S.  George  -  fur- Loir ,  6c  de 
S.  Serge  -  lès  -  Angers ,  en  1 700. 

_  IX.  M.  Heard  de  Boifiimon  ,  Prêtre,  quia  compofé  plufieurs 
livres  pleins,de  fcience  &  de  piété.  Succeffeurs,  M.  Rayneau, 
Prêtre  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  en  1694:  M.  Coque- 
reau  de  Boisbernier,  Avocat  du  Roi  au  Préfidial ,  en  1729. 

X.  M.  Gohin,  premier  Préfident  du  Préfidial.  Succeffeurs, 
M.  Martineau,  Archidiacre  &  Chanoine  de  i’églife  d’Angers , 
Abbé  de  Saint -Maur,  en  1706:  M.  Deftriché,  Chanoine  de  l’é¬ 
glife  royale  &  collégiale  de  S.  Lau  -  lès  -  Angers ,  en  1719. 

XI.  M.  de  Gefté  de  La  Brunetiére,  cy  -  devant  Colonel  d’uq 
régiment.  Succeffeur,  M.  Le  Gouvello,  Thréforier  &  Cha¬ 
noine  de  l’églife  d Angers,  &  Grand- Vicaire  de  M.  l’Evêque , 
en  1700. 

XII.  M.  Bernier,  Doéteur  en  Médecine,  &  Voyageur.  Suc¬ 
ceffeurs,  M.  Hunauld  ,  Doéteur  en  Médecine,  en  1688:  M. 
Pordhic,  Marquis  de  Vézins,  en  1689:  M.  Louet  de  Long- 
champs,  cy- devant  Confeiiier  au  Préfidial,  en  1726. 

XIII.  M.  Chariot,  Echevin  perpétuel,  &  cy- devant  Maire 
de  la  ville  d’Angers.  Succeffeur,  M.  l’Abbé  Louet,  en  1708. 

XIV.  M-  de  La  Bigotiére  de  Perchambault,  Prêtre,  ConfeiL 
1er  honoraire  au  Préfidial.  Succeffeurs,  M.  de  La  Bigotiére  de 
Perchambault,  fils  du  précédent,  Confeiiier  au  Parlement  de 
Bretagne,  en  1696:  M.  Boylefve,  Chevalier,  Seigneur  de  L4 
Maurofiére,  en  1728.. 

XV.  M.  Verdier,  Confeiiier  honoraire  au  Préfidial,  Echeviq 
perpétuel  &  Profeffeur  de  Droit  François.  Succeffeur  ,  M.  de 
Miribel  d’Autichamp  ,  Lieutenant- de -roi  ,  Commandant  des 
ville  &  château  d’Angers,  en  1689. 

XVI.  M.  Goureau,  Confeiiier  honoraire  au  Préfidial,  &  E- 
chevin  perpétuel.  Succeffeurs,  M.Arthaud,  Adminilîrateur  de 
l’Hôtel -Dieu,  en  1693  :  M.  Janneaux,  Avocat  du  Roi  au  Prér 
fidial,  en  1704. 

XVII.  M.  de  Roye,  Doéteur,  &  Profeffeur  de  Droit  dans  l’U- 
niverfité  d’Angers.  Succeffeur,  M.  Conftantin  deLaLorie, 
Grand -Prévôt  d’Anjou,  en  1686. 

XVIII.  M.  Guinoifeau  de  La  Sauvagére,  Confeiiier  honorai¬ 
re  au  Préfidial.  Succeffeur,  M.  Clavel ,  Doéteur  de  Sorbonne, 
Chanoine  Théologal  de  l’églife  d’Angers,  en  1695. 

XIX.  M.  Moreau-  Du  Pleffis  ,  Confeiiier  au  Préfidial  &  Eche¬ 
vin  perpétuel.  Succeffeurs,  M.  François,  Marquis  du  Bellay, 
en  1694:  M.  du  Tremblier  de  La  Varenne  ,  Chanoine  de  l’égli¬ 
fe  d’Angers,  en  1714:  M.  Roultille  de  Valleray,  Chanoine  de 
l’églife  d’Angers,  en  1729. 

XX.  M.  Grandet,  Confeiiier  au  Préfidial  &  Echevin  perpé¬ 
tuel,  qui  eft  décédé  le  dernier  de  la  première  nomination  en 
173°. 

XXI.  M.  Pocquet  de  Livoniére,  Confeiiier  au  Préfidial ,  & 
enfuite  Profeffeur  de  Droit  François.  Succeffeur  ,  M.  Dou- 
blard,  premier  Avocat  du  Roi  au  Préfidial,  en  1726. 

XXII.  M.  Martineau,  premier  Avocat  du  Roi  au  Préfidial. 
Succeffeurs ,  M.  Voifin  ,  Docteur  aggrégé  à  la  Faculté  de  Droit , 
en  1714:  M.  Vaultier,  Doéteur  en  Théologie,  &  Chanoine  de 
l’églife  collégiale  de  S.  Pierre,  en  1730. 

XXIII.  M.  Martineau  de  Princé,  Prévôt  d’Anjou.  Succef¬ 
feurs,  M.  Cupif  de  Teildras ,  Confeiiier  au  Préfidial  &  Echevin 
perpétuel,  en  1686:  M.  Gilly,  Miniftre  converti,  en  1687: 

M.  Pocquet  de  Livoniére  fils,  Doéteur  aggrégé,  après  fon  pè¬ 
re  Profeffeur  de  Droit  François,  en  1714. 

XXIV.  M.  de  Launay,  Avocat  en  Parlement,  Profeffeur  royal 
du  Droit  François  à  Paris.  Succeffeurs,  M.  Lézineau,  Pro¬ 
feffeur  en  Droit  à  Angers,  en  1693:  M.  Grézil  de  La  Véron- 
niére,  Confeiiier  au  Préfidial,  en  1714;  M.  l’Abbé  Poncet  de 
La  Rivière,  Chanoine  de  l’églife  d’Angers,  cy- devant  Reéteut 
de  l’Univerfité,  &  neveu  de  M.  l’Evêque  ,  en  1728. 

XXV.  M.  Pétrineau  Des  Noulis,  premier  Echevin,  cy-de- 
vant  Préfident  de  la  Prévôté  d’Angers.  Succeffeur,  M.  deVau- 
girault,  Grand  -  Archidiacre  d’Angers ,  dont  en  1730  il  eftdeve? 
nu  Evêque,  en  1714. 
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XXVI  M.  Frain  Du  Tremblay,  cy-devaftt  Confeiller  su 
préfidial.  Succeffeur,  M.  Gilly  fils,  Doyen  de l’églife  royale 
&  collégiale  de  S.  Lau- les -Angers,  en  1726. 

XXVII.  M.  Nivard,  Avocat  en  Parlement.  Succeffeurs,  M. 
Courdil ,  Miniftre  converti ,  en  1693:  M.  deContades,  Major 
des  Gardes- Françoifes  ,  Lieutenant  -  Général  des  armées  du 
.Roi  ,  &  Grand-Croix  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louis,  en 

XX  VIII.  M.  Blouin  de  La  Piquetiére ,  très  -  favant  dans  l’Hi- 
Roire.  Succeffeurs,  M.  Hunauld  fils,  Doéteur  en  Médecine, 
en  1700:  M.  Potier -Du- Bois,  Major  du  château  d’Angers,  en 


J.  /  » 

XXIX.  M.  Daburon,  Avocat  au  Préfidial  &  Doéteur  aggrégé. 
Succeffeurs  ,  M.  Bafourdi ,  premier  Avocat  du  Roi  au  Préfidial , 
en  1694:  M.  Dupont,  Avocat  au  Préfidial  &  Procureur  de  l’Hô¬ 
tel  de  ville,  en  1722:  M.  Toublanc,  Confeiller  à  la  Prévôté  & 
Adminifirateur  de  l’Hôtel -Dieu,  en  1726. 

XXX.  M.  Breillet  de  LaVillate,  Gentilhomme.  SuccelTeurs, 
M-  Audouin  de  La  Blanchardiére,  Lieutenant- Général  de  Po¬ 
lice  &  Préfident  de  la  Prévôté,  en  1717:  M.  Saudubois  de  La 
Chaliniére,  Pénitencier  &  Chanoine  de  l’églife  d’Angers ,  Do¬ 
éteur  &  ancien  Profeffeur  de  Théologie,  en  1714. 


P.  440.  col.  1.  N.  XII.  /.  10.  après  le  mot  pojlèritè }  ajoûtez 
Voyez  MONMOUTH  (Jacques  Scot,  Duc  de) 

L.  11.  après  le  mot  Buckleug  ,  ajoîltez  laquelle  après  la  mort  du 
Duc  fon  époux,  fe  remaria  en  1688  avec  Charles  Lord  Cornwalli: , 
dont  elle  eut  m  fils  &  deux  filles,  morte  à  Londres  le  17  février 
1732 ,  dans  la  85  année  de  fon  âge  ; 

L.  14.  après  1678,  ajoûtez,  &  qui  fe  remaria  avec  le  Doéteur 
Biffe ,  Evêque  de  Héreford  ,  morte  le  20  mai  1718; 

L.  16.  après  les  mots  Henri  Wood,  ajoûtez,  fa  première  femme, 
&  laiffant  d’une  fécondé  femme  un  fils  uniquenommé  Guillaume  Fitz- 
Roi ; 

L.  2i.  après  ces  mots  Comte  d'Ewfton,  ajoûtez  £?  qui  fe  rema¬ 
ria  avec  Thomas  Hanmer  Chevalier  Baronnet ,  morte  le  18  février 
i?23- 

L.  24.  au  lieu  de  BreknatI,  lifez  Breknall , 

L.  25.  après  Beauclair ,  ajoûtez  ou  Beauclerc  , 

Dans  la  même  ligne,  après  ces  mots,  Duc  de  S.  Albans,  ajoutez, 
qui  en  1694  époufa  Diane  Vère ,  devenue  en  1714  Dame  d'honneur 
delà  PrinceJJe  de  Galles,  &  dont  il  eut  fept  fils ,  mort  à  Batble  20 

mai  1726.  ...  .  , 

L.  27.  au  lieu  de  N.  qui  commence  la  ligne,  lifez  Anne  Brud- 
nell  :  &  dans  la  même  ligne  au  lieu  de  N.  lifez.  George  Lord  Brud- 
nell ,  morte  à  Londres  le  20  décembre  1722,  (fi?  dont  il  eut  un  fils  & 
deux  filles ,  mort  le  huitième  juin  1723.  . 

Col.  2.  I.  2.  après  le  mot  Derwentwater ,  ajoûtez  e?  12.  Béné- 
diéte  Fitz-Roi,  Religieufe  Profeffe  des  Bénédictines  Angloifes  de  la 
ville  de  Pmtoife,  puis  Prieure  perpétuelle  de  l’ Hôtel -Dieu  de  S.  Ni¬ 
colas  de  la  même  ville. 

N.  XII.  Jacques ,  II.  du  nom,  L  3 6.  au  lieu  de,  £pc.  qui  a  des 
tnfans,  lifez  qui  époufa  1.  Honorée  de  Burck,  dont  il  eut  un  fils: 
z.  Anne  Burkley,  ou,  félon  le  Supplément  de  Paris  1735  Eur- 
keley,  dont  il  eut  treize  enfans,  fept  fils  &  fix  filles,  tué  en 
Allemagne  en  1734,  où  il  commandait  les  troupes  Françoifes. 

L.  37.  après  1702,  ajoûtez  ,  à  l’âge  de  30  ans  £? fans  poftérité. 

L.  38.  après  Waldegrave ,  ajoûtez  morte  après  [on  mari  d’une  at¬ 
taque  d'apoplexie  le  14  avril  1730. 

L.  39.  au  lieu  de  Religieufe  aux  Angloifes  de  Pontoife,  lifez  ma¬ 
riée  avec  Thomas ,  Baron  de  Rabi:  2.  en  1699  avec  Jacques  Comte 
d'Anglefey:  3'.  au  mois  de  mars  1706  avec  Jean  de  Buckingham. 

Le  Supplément  de  Paris  1735  ,  p.  48.  col.  1.  /.  pen.  dit  Angre- 
fty  pour  Anglefey ,  &  Bucbingbam  pour  Buckingham. 

P.  441.  col.  1. 1.  5.  Brufwick  pour  Brunfwick. 

L.  16.  oElore  pour  oEtobre. 

L.  20.  après  Vénitiens ,  ajoûtez ,  mort  à  Vienne  en  Autriche 
d’une  attaque  d’apoplexie  le  27  juillet  1726,  dans  la  foixantiéme 
année  de  fon  âge. 

L.  29.  après  le  mot  année ,  ajoûtez,  mort  à  Ofnabruck  le  14 
août  1728. 

N.  XXI.  I.  8.  an  lieu  de  le . lifezle  21  juin. 

L.  11.  au  lieu  de  Guillaume,  lifez  George -Guillaume. 

L.  12.  au  lieu  de  né  le  15  novembre  ,  lifez.  le  13  novembre. 

L.  13.  après  1721,  ajoûtez,  nommé  Chevalier  du  Bain  le  fe- 
ptiéme  juin  1725  ,  créé  Baron  d’Alderney,  Vicomte  de  Tréma- 
ton  ,  Comte  de  Kinhington  &  Duc  de  Cumberland  le  2 6  juillet 
3726,  &  élu  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  le  29  mai 
1730. 

L.  13  14.  au  lieu  de  Anne,  née  le  deuxième  novembre  1709, 

fifez,  Anne,  Princeffe  Royale  d’Angleterre  née  en  Allemagne  le 
13  novembre  1709,  mariée  au  Prince  d’Orange  le  24 mars  1734. 
L.  14.  au  lieu  de  dixiéme,  lifez  douzième.. 

L.  15.  au  lieu  de  le . novembre,  lifez  le  dixiéme  juin: 

dans  la  même  ligne  effacez  &. 

L.  16.  au  lieu  de  le  cinquième  mars,  lifez  le  16  mars:  &  après 
2723,  ajoutez ;  &  9 .Louife,  née  le  29  décembre  1724. 

N.  XXII.  I.  4.  après  ces  mots  Prince  de  Galles,  ajoûtez.  Il  a  é- 
pouféle  huitième  mai  1736,  Augufie,  Dücheffe  de  Saxe- Gotha, 
de  laquelle  il  a  1.  George,  né  le  quatrième  juin  1738;  2.  Augufie , 
née  le  12  août  1737. 

P.  453.  col.  2.  N.  XIII.  /.  dernière ,  après  ces  mots  Jean-  Henri 
a  Anglure,  ajoûtez  de  Bourlemont,  Abbé  de  S.  Pierre- au-Mont, 
diocéfe  de  Metz,  &  de  S.  Vincent  de  Metz  ,  mort  le  19  juillet 
1732,  âgé  de  69  ans. 

ANGUIEN,  p.  43 6-  col.  2.  n.  i.l.  9,  au  lieu  de  qui  fous  le 
nom  de  Comte  d’Anguien  remporta,  lifez  dont  le  petit-fils, 
nommé  suffi  François  de  Bourbon ,  remporta  fous  le  nom  de  Cora- 
îe  d’Anguien. 
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L.  10  (J  n.  au  lieu  de  &  qui  laiiïa  Charles,  père  d’Antoine  de 
Navarre  ,  lifez.  Ce  dernier  étoit  frère  puîné  d’Antoine  de  Bour¬ 
bon,  Roi  de  Navarre ,  &  fut  tué  malheureufement  le  23  février 
1545,  fans  avoir  été  marié. 

A  N  H  A  L  T ,  p.  457.  col.  2.  I.  43.  après  Joachim-Ernest, 
ajoûtez  qui  fuit.  Commencez  alors  un  nouvel  article  de  cette 
manière 

I.  Joachim- Ernest,  Prince  d’Anhalt,  &c. 

N.  IV.  p.  458.  col.  1. 1.  dernière ,  après  le  mot  Brandebourg,  ajoû¬ 
tez  ,  refiée  veuve  le  19  décembre  1711  ,  &  qui  le  premier  de  dé¬ 
cembre  1728  devint  Abbeffe  de  l’Abbaîe  impériale  &  fécuiièrede 
Ilerford  en  Wefiphalie. 

N.  V.  I.  6  &  7.  au  lieu  de  Guillaume -Gustave  qui  fuit,  lifez, 
Guillaume- Gustave  ,  Prince  héréditaire  d’Anhalt,  né  le  20 
juin  1699,  déclaré  par  le  Roi  dePruffe,  au  mois  de  juin  1722, 
Major  Général  de  fes  armées,  dont  il  le  fit  Lieutenant  Général 
au  mois  de  juillet  1732. 

L.  8.  après  1722,  ajoûtez,  puis  Chanoine  de  Ma gdebourg au 
mois  de  février  1730;  3.  Maurice,  né  le  31  oétobre  1712,  dé¬ 
claré  par  le  Roi  dePruffe,  au  mois  de  juin  1731  Lieutenant  Co¬ 
lonel  du  régiment  du  Prince  d’Anhalt -Deffau,  fon  père:  dans 
la  même  ligne  mettez  4  au  lieu  de  3. 

L.  9.  au  lieu  de  4  lifez  5. 

L.  10.  après  1705, ajoûtez  Colonel- Commandant  d’un  régiment 
au  fervice  du  Roi  de  Pruffe,  puis,  en  1732,  Colonel  d’un  ré¬ 
giment  vacant  par  la  mort  du  Général  Dockum:  puis  au  lieu  de 

5  lifez  6. 

L.  11.  au  lieu  de  6  lifez  7. 

L.  12.  au  lieu  de  7  lifez  8  :  dans  la  même  ligne  après  1709, 
ajoûtez,  mariée  avec  ViElor  -  Frédéric ,  Prince  régnant  d’Anhalt- 
Bernbourg,  morte  en  couche  à  Bernbourg  le  29  juillet  1732: 
dans  la  même  ligne  &  la  fuivante,  au  lieu  de  &  8  lifez  9. 

L.  13.  après  1715,  ajoutez,  &  9.  Henriette  -  Amélie ,  née  le  20 
feptembre  1720. 

N.  V.  col.  2./.  2.  après  1668,  ajoûtez,  mort  le  22  avril  1721. 

L.  4.  après  le  mot  Charlotte,  ajoûtez  de  Bufzlerin  ,  laquelle  en 
confidération  de  cette  alliance  fut  élevée  par  l’Empereur  à  la  di¬ 
gnité  de  Cointeffe  de  Ballcnfiaedt. 

L.  6  &  7.  au  lieu  de  ViElor-  Frédéric ,  né  le  20  feptembre  1700, 
lifez  Victor  -Fre’de'ric  qui  fuit. 

L.  13.  après  le  mot  Koten,  ajoûtez,  ou  Cothen,  morte  le  qua¬ 
trième  avril  1723,  dans  la  21  année  de  fon  âge.  Du  fécond  lit 
vinrent  10.  Frédéric,  né  le  13  mars  1713,  avant  le  mariage  de 
fa  mère;  &  2.  Charles  -  Léopold ,  né  le  deuxième  juin  1717,  de. 
puis  le  mariage.  Ils  obtinrent  l’un  &  l’autre  de  l’Empereur,  au 
mois  de  feptembre  1723 ,  le  tître  de  Comtes  de  Barenvels ,  mais 
fans  pouvoir  prétendre  aucune  part  à  la  fucceffion  de  feu  leur 
père. 

Avant  l’article  de  Lebrecht,  mettez  ce  qui  fuit. 

VI.  Victor  -  Fre'de'ric;  Prince  régnant  d’Anhalt  -Bernbourg, 
né  le  20  feptembre  1700,  refié  fils  unique  du  premier  mariage 
du  Prince  C Parles -Frédéric  fon  père,  fuccéda  à  fes  Etats  le  22 
avril  1721.  Il  fut  marié  1.  avec  Louife  d’Anhalt,  morte  la  nuit 
du  29  ou  30  juillet  1732  ,  âgée  de  23  ans  :  2.  le  23  mai  1733, 
avec  Sophie  -  Frédérique  -  Albertine  de  Brandebourg.  Du  premier 
mariage  eft  venu  Sophie  -  Louife  d’Anhalt  ,  née  le  29  juin 
1732. 

N.  VI.  Victor  -  Ame'de  e  -  Adolphe  ,  /.  3.  après  les  mots  Com- 
te(fe  d'Ifemhourg,  ajoûtez,  &  en  eut  entre  autres  enfans  un  fils, 

6  une  fille,  nommée  Louife -Amélie  d’Anhalt,  née  le  premier 
de  feptembre  1721.  Il  y  a  apparence  que  ViEloire- Charlotte  d'An- 
halt- Schaumbourg,  qui  a  été  mariée  â  Schaumbourg  le  26  avril 
1732,  avec  Frédéric-  Chrétien,  Markgrave  de  Brandebourg  -  Cu- 
lembach,  eft  fille  du  Prince  ViElor  -  Amédée  -  Adolphe. 

N.  IV.  p.  459.  col.  1.  /.  6.  après  ces  mots  Augufie  -  Louis ,  au 
lieu  de  ce  qui  fuit  jufqu'à  l.  8.  n.  4.  mettez  dont  il  fera  parlé  après 
fn  frère  aîné. 

N.  V.  Le'opold,  Prince  d’Anbaît.  p.  459.  col.  1.  Au  lieu  des 
quatre  lignes  qui  le  regardent  mettez  ce  qui  fuit. 

V.  Le'opold  ,  Prince  d’Anhalt -Koten  ou  Cothen,  Comte 
d’Afcanie,  &c.  naquit  le  29  novembre  1694,  &  mourut  à  Co¬ 
then  le  19  novembre  1728.  Il  avoit  époufé  1.  le  dixiéme  dé¬ 
cembre  1721  ,  Frédérique  -  Henriette  d’Anhalt -Bernbourg,  fille  de 
Charles  -  Frédéric  ,  Prince  d’Anhalt-  Bernbourg  :  2.  Ch  arlott  e- Fré¬ 
dérique  -  Amélie ,  née  le  30  novembre  1702  ,  fille  de  Frédéric-Guil¬ 
laume-Adolphe  ,  Prince  de  Naffau-Siegen- Wilhelmbourg ,  & 
d’ Elifabetb  -Julienne  -  Françoife  de  Heffe-Hombourg,  remariée  en 
fécondés  noces,  au  mois  d’avril  1730  avec  le  Comte  Régent  de 
Schaumbourg- La -Lippe.  Du  premier  mariage  il  eut  1.  Giféle- 
Henriette  d’Anhalt,  née  le  21  décembre  1722,  &  morte  à  Warmf- 
dorff  le  16  décembre  1728:  du  fécond  2.  Emmanuel  •  Louis ,  né 
en  décembre  1726 ,  &  mort  au  mois  d’août  1728. 

V.  Auguste- Louïs,  comme  le difentHeifs,  Hift.de l’ Empire, 
&  Hubner,  Tables  Génial,  ou  Louïs- Auguste  ,  comme  le  dit  le 
Supplément  de  Paris  1735  ,  frère  puîné  du  précédent,  né  le  neu¬ 
vième  juin  1697  >  eft  devenu  Chef  de  la  branche  de  Cothen  par 
la  mo.rt  de  fon  frère  Léopold  ,  fans  enfans ,  en  1728.  Il  a  épou¬ 
fé  1.  à  Drefde  le  13  janvier  1722  la  filledu  Colonel  Voutenau,  la¬ 
quelle  en  confidération  de  ce  mariage  fut  créée  Comteffc  de  l’Em¬ 
pire  par  l’Empereur  aujourd’hui  régnant  :  2.  Ch riftine  -  Jeanne- 
Amélie,  née  Comteffe  de  Promnitz,  morte  d’une  fièvre  conti¬ 
nue  à  Cothen  le  20  février  1732:  3.  le  20  novembre  1732,  An¬ 
ne-Frédérique,  fécondé  fille  du  Comte  de  Promnitz,  à  Sorau  dans 
la  Baffe  Luface.  Du  fécond  mariage  font  venus  1.  Frédéric- Au- 
gufte ,  né  le  premier  novembre  1727  ,  &  mort  à  Cothen  le  2 6 
janvier  1729;  2.  Charles  ■  George  -  Lebrecht ,  né  à  Cothen  le  15 
août  1730;  &  3.  Frédéric  -  Armand ,  né  à  Cothen  le  deuxième 
oétobre  1 73 1- 

N.  IV.  Dans  la  branche  d’ AN  H  ALT  dite  de  Z  F.  R  B  ST, 
.  1.4. 
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l.  4.  après  le  tnot  Magdebourg,  ajoûtez  morte  à  Zerbit  le  31  mars 
1724,  dans  la  72  année  defon  âge. 

IV.  Jean  -  Louïs,  /.  7.  au  lieu  de  décembre,  lifez  novembre. 

Dans  la  même  ligne,  après  1690,  ajoûtez ,  Major  Général  & 
Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  au  fervice  du  Roi  de  PrulTe, 
marié  à  Schelen  au  mois  de  décembre  1 727  avec  Jeanne  -  Elifabetb, 
née  le  24  oétobre  1712  ,  tille  de  Cbrijlian-  Augufie ,  Duc  deHol- 
ftein,  Evêque  &  Prince  de  Lubeck,  &  d’ Albertine ■  Frédérique  de 
Eade-Dourlach. 

A  N  I  C  E  T,  p.  460.  col.  i.  n.  1 .  /.  4.  au  lieu  de  158  lifez  150. 

A  N  J  O  U,  p.  462.  col.  1.  /.  9.  effacez  la  Vienne. 

A  N  N  A  T  (François)  p.  467.  col.  1.  I.  18.  après  ces  mots, 
ilfut  cboifi ,  ajoûtez  en  1654. 

L.  22.  après  le  mot  regret  j  ajoûtez..  Au  milieu  des  occupa¬ 
tions  que  lui  donnoit  fon  miniftére,  il  éclata  extrêmement  con¬ 
tre  les  Difciples  de  Janfénius,  ou  ceux  qui  prétendent  que  les 
cinq  fameufes  propofitions  n’étoiént  point  dans  le  livre  de  ce 
faint  Evêque.  II  compofa  plufieurs  Ouvrages  contre  eux,  &  il 
eut  grande  part  à  la  condamnation  qu’en  fit  le  Pape  Alexandre 
VII,  &  à  la  fignature  du  Formulaire.  11  attaqua  auffi  vivement  la 
Verfion  du  Nouveau  Teftament  imprimé  à  Mons,  &  dontM. 
de  Saci  eft  le  principal  Auteur. 

L.  24.  après  1670,  ajoûtez,  dans  fa  80  année. 

Col.  2.  I.  41.  après  ces  mots  dans  le  Père  Sotwel ,  ajoûtez..  La 
plupart  de  ces  Ouvrages  ont  été  folidement  réfutez  par  Mrs  Pa- 
fcal,  Arnaud,  Nicole  &  plufieurs  autres.  Dans  la  même  ligne, 
au  lieu  de  Je  ne  fai ,  lifez  On  ne  fait. 

A  N  N  A  T,  n.  2.  /.  1.  au  lieu  de  (N.)  lifez  (Pierre) 

L.  4.  ajoûtez  à  la  fin  de  l  article  ,  dont  on  a  donné  une  fécondé 
édition,  en  1705,  à  Paris,  en  deux  volumes  in  quarto. 

P.  479.  col.  1.  /.  17.  aulieude  Fabius  Piétor,  lifez  Quinétus  Pi- 
étor:  &  aulieude  Frontin,  lifez  Antonin  le  Pieux,  Properce, 

L.  19.  au  lieu  de  en  Latin ,  lifez  en  Italien. 

L.  20  au  lieu  de  1583,  lifez  1585. 

ANSELME  (Le  Père)  p.  48 6.  col.  2.  /.  1  £?  i.  au  lieu  de 
étoit  natif  de  Paris,  lifez  naquit  à  Paris  en  1625,  &  s’appelloit 
dans  le  monde  Pierre  Guibours.  11  fit  pfofeffion  dans  le  couvent  de 
fa  Congrégation  à  Paris,  le  31  mars  1644,  à  l’âge  d’environ  18  ans. 

L.  28.  au  lieu  de  1711,  lifez  1712. 

L.  29.  après  M.  ajoûtez  Honoré  Caille. 

L.  32.  au  lieu  de  Le  Public  attend  ,  &c.  jufqu’à  la  fin  de  l’ar¬ 
ticle,  mettez  ce  qui  fuit.  Feu  le  Père  Ange,  auffi  Auguftin  Dé¬ 
chauffé,  en  entreprit  en  1725,  une  troifiéme  édition;  mais  étant 
mort  dans  le  tems  que  les  deux  premiers  volumes  étoient  enco¬ 
re  fous  preffe,  elle  a  été  continuée,  &  vient  d’être  achevée  en 
neuf  volumes  in  folio,  avec  les  armes  gravées  à  chaque  article  , 
par  le  Père  Simplicien  du  même  Ordre. 

P. 487. col.  x .  Avant  ANSIMOND, mettez  l’article  qui  fuit. 

*  ANSIDEI  (Marc -Antoine)  Cardinal ,  Prêtre  du  titre 
de  S.  Auguftin,  Evêque  de  Péroufe,  naquit  à  Péroufe  le  pre¬ 
mier  feptembre  1671.  Il  fut  Sécretaire  de  la  Congrégation  du 
Concile,  Chanoine  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre  du  Vatican  en 
1717  ,  Affeffeur  de  la  Congrégation  du  faint  Office  dans  la  même 
année,  Votant  de  la  Signature  de  Grâce,  déclaré  en  juin  1724 
Archevêque  de  Damiette  par  le  Pape  Benoît  XIII,  6c  Evêque 
afllftant  au  Thrône  au  mois  de  feptembre  de  la  même  année,  fait 
Evêque  de  Péroufe  en  1726,  &  Cardinal  en  1728 ,  du  titre  de  S. 
Pierre  in  Montorio,  puis  de  celui  de  S.  Auguftin  en  1729.  Il 
mourut  à  Rome  le  14  février  1730,  dans  la  59  année  de  fon  âge. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735*  l ■  23.  a  mis  1629  pour 
I729- 

ANSTRUDEj  p.  487.  col.  2.  I.  pen.  au  lieu  de  Frédegaire, 
Vfez  le  Continuateur  de  Frédegaire. 

ANTELMI.J.  489.  col.  1.  /.  I*  au  lieu  de  (Jofeph)  lifez 
(Jofeph  d’) 

L.  6.  après  le  mot  Fréjus  ,  ajoûtez  avec  un  état  Chronologique 
de  fes  Evêques.  Cette  Differtation  eft  fort  étendue.  Il  en  a 
donné  une  autre  plus  courte  de  l’Eglife  de  Riez  &dumonaftére 
de  Lérins.  Effacez  les  quatre  lignes  fui  vantes,  avec  la  fin  de  la 
fixiéme  &  le  commencement  de  la  onzième. 

L.  21  &  22.  au  lieu  de  Tappe,  lifez  Tapfe. 

L.  28  6?  dernière  de  la  première  colomne  au  lieu  de  40  lifez  49: 
(J  au  lieu  de  Léonce  Antelmi,  lifez  Charles -Léonce  d’Antelmi  ; 
dans  la  même  ligne  effacez  qui  étoit  encore. 

Col.  2. 1.  1.  effacez  en  1719  :  /.  1  6?  2.  au  lieu  de  Grand  -  Vicaire 
de  Fréjus  n’a  pu  les  donner  au  Public,  lifez  Vicaire  général  & 
Official  de  Fréjus,  depuis  Evêque  de  Graffe,  a  fait  imprimer  en 
1726  un  de  fes  Ouvrages  pofihumes. 

Immédiatement  après  l’article  d’Antelmi  (Jofeph  d’)  ajoûtez 
celui  qui  fuit. 

♦ANTELMI  (Nicolas  d’)  de  la  même  famille  que  le  pré¬ 
cédent,  &  auffi  Chanoine  de  Fréjus  avoit  déjà  fait  un  Catalo¬ 
gue  des  Evêques  de  Fréjus  par  ordre  de  Barthélemi  Camelin ,  E- 
vêque  de  Fréjus,  mort  le  12  juin  1633. 

A  N  T  H  O  R  S  T,  p.  492.  col.  2. 1. 1  à?  2.  lifez  A  N  T  H  O  T. 

ANTIMOINE,/).  497.  col.  1. 1.  dernière ,  ajoûtez,  Voyez 
auffi  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  499.  Suite  Chronologique,  &c.  l’an  474,  après  le  mot  Hé¬ 
rétique,  ajoûtez  :  il  fut  chafTé  du  Siège  d’Antioche  par  un  nom¬ 
mé  Jean,  Evêque  d’Apamée  qui  s’en  empara. 

N.  XVII.  p.  504.  col.  2.  1. 1.  aulieude  Benoît  VIII,  lifez  Be¬ 
noît  IX. 

N.  XVIII.  I.  2.  au  lieu  de  Nicolas  XI,  lifez  Nicolas  II. 

N.  XIX.  /.  3.  au  lieu  de  Henri,  lifez  Henri  IV. 

N.  XXVI.  /.  4  &?  5.  au  lieu  de  Boniface  ,  lifez  Boniface  IX. 

N.  XXVII.  I.  4.  au  lieu  de  Martin  ,  lifez  Martin  V. 

ANTOINE  de  Godis,  p.  514.  col,  2.  /.  j.  après  Victnct , 
ajoutez ,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle. 
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L.  5.  commencez  cette  ligne  par  ces  mots.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
tondre  avec 

L.  6.  au  lieu  de  II ,  lifez  Antoine  -  Henri  de  Godis. 

ANTOINE  de  Palerme,  /.  3.  au  lieu  de  Beccatilli  i  lifez 
Beccadeili.  J 

L-  4  â?  5-  lieu  de  Philippe,  lifez  Philippe  -  Marie. 

.  L.  2i.  après  Couronne  Poétique, ajoûtez  en  1433  &  non  en  1449, 
comme  le  dit  Toppi. 

L.  28.  aulieude  L’on  ne  fait,  &c.  jufqu’â /.  33.  qui  finit  par 
ces  mots  mort  en  1478,  lifez.  Pour  lui  il  mourut  le  fixiéme  jan¬ 
vier  1471,  âgé  de  78  ans. 

L.  34.  après  livres,  ajoûtez  d’Epîtres. 

L-  34  &  35‘  au  lieu  de  11  avoit  fait  auffi  des  Apophthegmes  & 
recueilli ,  lifez.  On  a  auffi  de  lui  un  Recueil  d’Apophthegmes 
&  de 

L.  38.  au  lieu  de  depuis,  lifez  plufieurs  fois. 

L.  40  £?  41.  au  lieu  de  à  l’âge  de  79  ans,  liftz.  Etant  fort  âgé. 

P .  532.  col.  2.  Avant  APOLLONE  fe  dit,  mettez  l’article  qui  fuiti 

*  AP  OLLONE,  Diacre  &  Martyr,  fouffrit  pour  la  Foi 
de  Jefus-  Chrifl,  fur  la  fin  de  l’an  305.  Il  fut  pris  &  mis  en  pri- 
fon  dans  la  ville  d’Antinoüs  en  Egypte.  Pendant  fa  détention , 
un  nommé  Pbilémon,  fameux  Joueur  de  flûte,  vint  l’infulter. 
Apollone  lui  répondit,  Mon  fils ,  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  vous  , 
&  ne  vous  impute  point  ces  difcours  4  péché.  La  douceur  de  cette 
réponfe,  &  plus  encore  la  Grâce  qui  s’empara  dans  ce  moment  du 
cœur  de  Pliilémon,  fit  qu’il  s’écria  Je fuis  Chrétien.  Arien  ayant  fçu 
que  cette  converfion  étoit  un  effet  des  Difcours  d’ Apollone,  fit 
venir  ce  faint  homme  &  le  traita  de  Séduéteur,  puis  il  le  con¬ 
damna  à  être  brûlé  avec  Philémon.  Lorsqu’ils  furent  au  milieu 
du  feu,  Apollone  s’adreffant  à  Dieu,  dit  tout  haut,  Seigneur , 
ne  livrez  pas  aux  bêtes  ceux  qui  vous  confeffent ,  mais  faites  éclater 
votre  puiffance.  Alors  un  nuage  plein  de  rofée  les  environna  & 
éteignit  le  feu.  Arien  &  le  peuple  étonnez  de  ce  miracle  s’é¬ 
crièrent  ,  le  Dieu  des  Chrétiens  eft  grand  &  unique  :  c'efl  le  feul  im¬ 
mortel.  Le  Préfet  d’Alexandrie  étant  informé  de  cet  événement, 
envoya  prendre  Arien  &  les  deux  Martyrs.  En  chemin  Apollo¬ 
ne  fortifia  Arien  dans  la  Foi,  &  convertit  leurs  Gardes.  Le  Pré¬ 
fet  encore  plus  irrité  les  fit  tous  noyer  dans  la  mer.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  173 S. 

APOLLONIUS  Collatius,  p.  535.  col.  1.  /.  11  £?  12.  au 
lieu  de  Gaigni  ou  Gannai  ,  lifez  Ganay. 

P •  536.  col.  1.  avant  A  P  O  N  U  S  mettez  ce  qui  fuit. 

A  P  O  N  O  (Pierre  d’)  Voyez  PIERRE  d’A  P  O  N. 

APPENZEL,p.  539.  col.  2.  I.  59  60.  après  le  mot 

Cantons  ,  effacez  en  1467. 

A  P  R  Ô  S  IO  ,  p.  541.  col.  2.  I.  65.  après  1664,  ajoûtez ;  Dél¬ 
ia  Patria  di  A.  Per fia  ;  Le  Vigilie  del  Capricorno  ;  Nottc  tumultuarié 
di  Paolo  Genari ;  Atbence  Italie œ,  five  de  Vins  clariffimis  qui  Italiarrt 
ingenio  £?  Scriptis  illuflrarunt  ;  La  Polyantbea  Italiana  ;  l’Anticbita 
di  Vintimiglia  ;  Gli  Otii  eftivi. 

A  P  U  L  E'E  ,  p.  543.  col.  1.  n.  3. 1.  30  £?  31.  au  lieu  de  Ora - 
tio  de  Magia,  lifez  de  Mundo. 

L.  33.  effacez  liber  fingularis. 

N.  XIII.  p.  545.  col.  2.  /.  14.  après  le  mot  Tkajan,  ajoûtez 
qui  aura  un  article  féparé. 

P.  546.  col.  2.  Avant  AQUE,  mettez  l’article  qui  fuit. 

^AQUAVIVA  (François  de)  d’Aragon ,  Cardinal ,  E- 
Vêque  de  Sabine,  Proteéteur  d’Efpagne,  Abbé  de  Haute -Fon¬ 
taine,  Député  des  Congrégations  du  Concile,  &c.  fécond  fils 
de  Jofias  d’Aquaviva  d’Aragon,  &  de  Franpoife  Caraccioli ,  na¬ 
quit  à  Naples  le  14  oétobre  1665.  En  1697,  le  Pape  Innocent 
XII  le  choifît  pour  fon  Maître  de  Chambre,  lui  donna  le  Gou¬ 
vernement  de  Viterbe,  &  propofa  pour  lui  dans  la  même  année 
l’Archevêché  de  Lariffe,  in  partibus  Infidîlium.  En  1700,  il  le 
déclara  Nonce  à  la  Cour  d’Efpagne.  En  1 70 6 ,  il  fut  créé  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Clément  XI.  En  1713  ,  il  fut  déclaré  Prote¬ 
éleur  de  la  Couronne  d’Efpagne.  Le  17  juillet  1714,  il  reçut  à 
Rome  les  ordres  du  Roi  Catholique  Philippe  V,  pour  aller  à 
Parme  faire  en  fon  nom  la  demande  folemnelle  d’Elifabeth  Ear- 
néfe,  Princeffe  de  Parme.  Il  affifta  le  16  feptembre  fuivant  à 
la  cérémonie  de  fes  époufailles  &  l’accompagna  enfuite  jufqu’à 
Gênes.  Au  mois  de  juillet  1716,  le  Roi  d’Efpagne  le  chargea 
du  foin  des  affaires  de  fa  Couronne,  &  le  nomma  à  l’Evêché  de 
Cordoue.  Il  paffa  dans  l’ordre  des  Cardinaux  Evêques ,  &  opta 
l’Evêché  de  Sabine,  le  26 juin  1724.  Il  mourut  à  Rome  dans 
le  Palais  d’Efpagne  le  19  janvier  1725.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1735. 

EGLISE ,  PATRIARCHES,  &c.  I.  15.  au 
lieu  de  Théodoret  de  Tyr ,  lifez  Théodoret  de  Cyr. 

CONCILES  d’A  g  U  I  L  E'E,  col.  2. 1.  14.  après  le 
mot  Alexandrie ,  ajoûtez.  On  en  écrivit  une  fécondé  pour  de¬ 
mander  aux  mêmes  Empereurs  de  reprimer  l’infolence  d’Urficin* 

L.  28  6?  34-  aulieude  Théodore,  lifez  Thierri. 

L.  antep.  au  lieu  de  Bini ,  lifez  Binius. 

A  Q  U  I  N  O  (Ladiflas  d’)  p.  552.  col.  2. 1.  3.  au  lieu  de  158!* 
lifez  1571. 

P.  554.  col.  1. 1.  14.  après  le  mot  Eibliotbéque ,  ajoûtez  des  Ma¬ 
nu  ferits. 

L.  18  .au  lieu  de  Jean  Bouchet,  lifez  Jean  Du  Bouchet. 

L.  23.  au  lieu  de  1644,  lifez  1544. 

ARAGISE,  p.  558.  col.  1. 1.  8.  au  lieu  de  784»  Hfez  7^7- 

L.  12.  au  lieu  de  vers  l’an  788 ,  lifez  en  788. 

A  R  A  T  U  S  Poëte,  p.  568.  col.  1. 1.  5.  après  Gonatas, ajoûtez * 
Roi  de  Macédoine.  ^ 

L.  17.  après  le  mot  Commentaire ,  ajoûtez  en  1600  in  quarto. 

L.  22.  au  lieu  de  les  deux  Cratès,  Itfez  Jhnplement  Cratès. 

A  R  B  O  U  Z  E.  p.  570.  col.  2.  I.  5.  après  1626,  au  lieu  de  Jean 
Ferrage  a  écrit  fa  Vie,  mettez  à  la  place  ce  qui  fuit,  âgée  de  46 
ans  dont  elle  avoit  paffé  37  en  Religion.  Jean  Ferrage  fon  Con- 
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fefTeur ,  Prêtre  du  diocéfe  de  Conferans  &  Doéteur  en  Théolo¬ 
gie,  ôt'feu  M.  l’Abbé  de  Fleury,  Auteur  de  l’Hiftoire  Eccléfia- 
ftique,  ont  écrit  fa  Vie.  La  dernière  a  été  imprimée  â  Paris  en 
3685 ,  in  oftavo. 

ARCADIUS,  Evêque  en  Afrique,  p.  574.  col.  2.  I.  dern. 
au  lieu  de  d’Utique,  lifez  de  Vite. 

A  R  C  H  I  D  A  M  E,  p.  579.  cùl.  2.'  n.  I.  I.  dern.  au  lieu  de 

Meffeniacis  lifez  Mefjènicis. 

NB;  Le  Supplément  de  Paris  1735,  dans  fa  corre&ion  fur  cet 
article ,  dit  Meffiniacis  :  cependant  le  titre  de  ce  livre  dans  Pau- 
fanias  efb  Msovyvixx. 

A  la  fin  de  Partiale  d’A  R  C  PI  I  D  A  M  E,p.  580.  col.  2.  ajoû¬ 
tez.  Voyez  alijji  le  Supplément  de  Paris  1735. 

A  R  C  H  I  N  T  O ,  p.  581.  col.  x .1.6.  au  lieu  de  Clareval , lifez 
Clairval. 

A  R  C  I,  p.  585.  col.  2.  I.  4.  après  ces  mots,  Maty,  Ditt.Géogr. 
ajoûtez.  Ce  lieu  après  avoir  foufFert  un  incendie  en  1720,  fut 
entièrement  rétabli,  &  mieux  bâti  qu’il  n’avoit  jamais  été,  & 
cela  par  les  foins  de  Pierre  Graffin ,  Baron  &  Seigneur  de  ce  lieu; 
mais  il  fut  prefque  entièrement  détruit  par  un  nouvel  incendie 
général  qui  furvint  le  16  avril  1727. 

P.  586.  col.  1.  Avant  A  R  C  O  S ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  ARÇONS  (Céfar  d’)  né  à  Viviers  en  Gafcogne  ,  Avo¬ 
cat  au  Parlement  de  Bourdeaux,  &  mort  en  1681 ,  a  écrit  fur  des 
matières  de  Phyfique  &  fur  l’Ecriture  Sainte.  En  1655  ,  il  don¬ 
na  un  Traité  pour  expliquer  le  Flux  &  le  Reflux  de  la  mer ,  & 
les  Longitudes.  En  1668,  il  publia  àBourdeaux  un  plus  grand 
nombre  de  Traitez  de  Phyfique,  où  il  tient  le  milieu  entre  A- 
riftote  &  Defcartes.  Etant  venu  à  Paris  dans  la  même  année,  il 
eut  avec  le  Nonce  Bargellini  plufieurs  conférences  au  fujet  de 
YAuguflinus  de  Janfénius ,  &  en  a  laiffé  un  Mémoire  bien  détail¬ 
lé.  On  a  de  lui  trois  Differtations  Françoifes  Jur  1‘ Ecriture.  * 
Voyez,  le  Supplément  de  Paris  1735. 

A  R  C  U  D  i  U  S  (Pierre)  p.  585.  col.  1.  I.  17.  après  le  mot 
Paris,  ajoûtez  en  1672. 

ARCUDIUS  (Antoine)  col.  2. 1.  3.  après  le  mot  Prières , 
ajoûtez,  imprimé  à  Rome,  in  quarto,  en  1598. 

P.  587.  col.  2.  I.  6 8.  après  ces  mots  l'académie  des  Sciences , 
ajoûtez  ce  qui  fuit.  Quoique  cette  Defcription  des  Grottes  d’Ar- 
cy  foit  étendue  &  détaillée  ,  ceux  qui  font  curieux  de  ces  matiè¬ 
res  ,  feront  bien  aifes  de  voir  une  Defcription  des  Grottes  par  feu 
M.de  Clugny,  Lieutenant-général  au  Bailliage  de  Dijon,  quiavoit 
été  envoyé  par  M.  Colbert  pour  faire  l’examen  de  ces  Grottes. 
On  trouve  dans  fa  Defcription  des  différences  importantes  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  celle-ci.  La  Defcription  de  M.  de 
Clugny  fe  trouve  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  de  Litérature 
£?  d'Hijloire ,  recueillis  par  le  Père  Defmolets  de  l’Oratoire. 

ARDEMBOURG  (Jean)  P •  588.  col.  2.  I.  8.  au  lieu  de 
Jean  Nideria  extrait,  lifez  Jean  Nyder  a  extrait. 

A  R  D  U  L  F.  p.  590.  col.  2.  £?  p.  591.  col.  1.  au  lieu  de  cet  ar¬ 
ticle  mettez  Amplement  A  R  D  U  L  F.  Voyez  EARDUL- 
FE. 

A  R  E'N  A  (Antoine)  p.  592.  col.  1.  I.  1.  retranchez  ces  mots, 
dit  auffi  Sahlon  ou  de  La  Sable. 

L.  2.  retranchez  Soliers  ou 

L.  4.  après  ces  mots  fous  Alciat ,  ajoûtez  à  Avignon  en  1519. 

Col.  2.  I.  2.  au  lieu  deFolengus,  lifez  Folengi. 

L.  11.  après  ces  mots  dans  ce  qu’il  a  écrit,  ajoûtez.  CePoëme 
qui  eft  devenu  très-  rare,  a  été  imprimé  en  1537. 

ARE'TIN  (Pierre)  p.  594.  col.  2. 1.  2.  au  lieu  de  Sa  naiffan- 
ce  étoit  allez  baire,  lifez.  11  étoit  fils  naturel  de  Louis  Bacci , 
Gentilhomme  d’Arezzo. 

L.  33.  après  le  mot  Pénitence,  ajoûtez,  &  fon  Hwnanità  di 
Cbrijho,  &  les  Sonnets  qu’il  ajoûta  aux  feize  poitures  infâmes  , 
gravées  en  1525  par  Marc- Antoine  de  Bologne,  d’après  les  Def- 
feins  de  Jules  Romain  font  de  l’an  1537.  On  a  encore  de  lui 

L.  31  é  32.  retranchez  les  mots  fuivans,  fous  le  nom  de  Par- 
tenio  Etiro ,  qui  eft  l’Anagramme  de  Pietro  Aretino. 

L.  35.  après  Thomas  d’Aquin,  jfc.  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il  n’eft 
pas  vrai,  au  refte,  qu’il  ait  publié  ces  Vies  fous  un  autre  nom 
que  celui  de  Pietro  Aretino.  Ce  ne  fut  que  longtems  après  fa 
mort  que  les  Libraires ,  craignant  qu’un  nom  fi  diffamé  ne  rebu¬ 
tât,  le  changèrent  en  celui  de  Partenio  Etiro ,  qui  eft  l’Anagram¬ 
me  du  fien. 

P.  595.  col.  1.  On  renvoyé  là  mal  à  propos  Charles  Aretin,  à 
T  O  R  T  E  L  L  I  U  S  (Charles)  -  Il  faut  placer  ici  l’article  de 
T  O  R  T  E  L  L I  U  S  (Charles)  fous  le  véritable  nom  d’A  R  E- 
T  I  N  (Charles) 

ARGOLI  ou  ARGOLUS  (André)  p.  598.  col.  î.l.  2. 
après  le  mot  Tagliaccozzo ,  ajoûtez  en  1572. 

P.  598-  col.  2. 1.  10.  au  lieu  de  1650  lifez  1653  ,  &  ajoûtez,  âgé 
de  plus  de  80  an9. 

L.  12.  après  le  mot  AJlronomica ,  ajoûtez  Primi  Mohilis  Tabu¬ 
la;, ^imprimées  à  Padoue,  en  deux  volumes  in  quarto,  en  1644; 
Obfervations  fur  la  Comète  de  1653,  en  Latin,  qu’il  fit  impri¬ 
mer  la  même  année. 

P.  598 .col.  2.  Avant  ARGON,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  À  R  G  O  L  I  (Jean)  fils  du  précédent  fut  élevé  avec  foin 
par  fon  père,  mais  fon  inclination  le  porta  à  la  Poëfie.  N’ayant 
pas  encore  17  ans ,  il  travailla  à  la  compofition  d’un  Poëme  qu’il 
nomma  Endymion,  &  qu’il  dédia  au  Prince  Philippe  Colonne. 
Cette  pièce  acquit  beaucoup  de  réputation  à  fon  Auteur;  On 
a  encore  de  lui  trois  livres  d'Epigrammes;  un  livre  d’ Elégies-, 
d’autres  petits  Poèmes  fur  les  époufailles  de  la  ville  de  Venife 
avec  Neptune,  &  fur  divers  autres  fujets.  Ces  Poëfies  font  Lati¬ 
nes.  Il  a  fait  plufieurs  pièces  en vers  Italiens,  favoir,  la  Difcor- 
de  de  Pétrone;  des  Sonnets;  des  Madrigaux;  une  Idylle  fur  la 
Soye;  &  quelques  Métamorphofes  paftorales.  Il  floriffoit  fous 
le  Pape  Urbain  VIII.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735, 
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ARGONNE,  p.  599-  col.  1.  l.i.  au  lieu  de  (Dom  Noël  d’) 
lifez  (Dom  Bonaventure  d’) 

L.  9.  après  le  mot  emprunté,  ajoûtez.  Il  eft  en  trois  volumes, 
dont  le  premier  fut  imprimé  en  1699  &  le  fécond  en  1701;  le 
troifiéme  a  paru  plus  tard.  On  a  fait  une  quatrième  édition  de 
cet  Ouvrage  en  1725  ,  &  lé  dernier  volume  contient  bien  des  Re¬ 
marques  nouvelles  qui  ne  font  pas  de  Dom  Bonaventure  d’Ar- 
gonne.  li  eft  encore  Auteur  de  Y  Education  de  Moncade ,  in  douze , 
en  iépt- 

P.  600.  col.  2.  Avant  A  R  G  U  I  N,  iiiettez  l’article  qui  fuit. 

*  ARGUES  (Gérard  Des)  excellent  Géomètre,  naquit  à 
Lyon  en  1593.  Le  célébré  Defcartes  l’a  toujours  compté  au 
rang  de  fes  plus  fidèles  amis.  11  l’introduifit  auprès  du  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu ,  &  défendit  fon  ami  contre  les  Ecrits  de  M.  de 
Fermât,  Confeiller  à  Touloufe,  &  contre  ceux  du  Père  Bour¬ 
din  Jéfuite.  M.  Des  Argues  de  fon  côté  affilia  de  tout  fon  pou¬ 
voir  M.  Defcartes  dans  fa  retraite  en  Hollande.  Il  mourut  à 
Lyon  en  1661  ou  1662.  Ses  principaux  Ouvrages  font,  Traité 
de  la  P  effective;  Traité  des  Serions  Coniques ;  Traité  de  la  manière, 
de  pofer  l'aifjieu  aux  cadrans folaires ;  La  Pratique  du  trait,  épreu¬ 
ves  pour  la  coupe  des  pierres  dans  l' Architecture  ;  De  la  manière  de 
graver  en  taille-douce  à  l’eau  forte.  Tous  ces  Traitez  font  écrits 
avec  folidité  &  avec  un  agrément  de  ftile  que  l’on  trouve  peu 
dans  les  Ouvrages  des  Mathématiciens.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1735. 

A  R  G  Y  R  E,  p.  60 1.  col.  1.  I.  t.  au  lieu  de  d’A  R  G  Y  R  O- 
P  U  L  E  lifez  d’A  R  G  Y  R  O  P  Y  L  E. 

ARGYROPULE,  p.  602.  col.  i.  lifez  ARGYRO- 
P  Y  L  E. 

ARIENS  MODERNES,  p.  607.  col.  2.1.  4  &  12.  au 

lieu  de  Blandrata  lifez  Blandrat. 

L.  11.  au  lieu  de  Valentinus  lifez  Valentin. 

L.  15  é  16.  au  lieu  de  Grégoire  de  Paul,  lifez  Grégoire  Pauli. 

L.  19.  au  lieu  de  Lucas  ,  lij'ez  Luc. 

A  R  l  O  S  T  E  (Louïs)  p.  6 13.  col.  î.  I.  31  &  32.  au  lieu  de  les 
plus  célébrés  font,  lifez  elles  font  au  nombre  de  cinq  :  St  au  lieu 
de  La  Léma,  lifez  La  Léna. 

Col.  2.  I.  11.  après  1533.  ajoutez.  D’autres  difent  le  fixiéme 
juin  1534- 

A  R  I  S  riDE,  Sophifte,  p.  61 6.  col.  1.  I.  2.  ôtez  la  virgule 
qui  eft  après  Etienne.  Ajoûtez  à  la  fin.  Voyez  auffi  le  Supplément 
de  Paris  1735. 

GRECS,).  623. col.  2.1.  i5.  âu  lieuds  txxutèexx lifez è%y.zi2sxz. 

ARMAND  (Ignace)  p.  630.  col.  1.  I.  8.  depuis  le  mot 
France  jufqu’à  la  fin  de  l’article  ,  il  faut  retrancher  les  cinq  lignes 
qui  fuivent,  &  mettre  à  la  place  ce  qui  fuit.  Le  Père  Cotton. 
de  la  même  Société ,  &  Confeffe'ur  du  Roi  Henri  IV,  avoit  déjà 
demandé  ce  rétablifTemant  à  ce  Prince.  Sa  demande  avoit  été 
appuyée  par  les  Sieurs  de  Villeroi,  Silleri  &  La  Varenne ,  de 
forte  que  Henri  IV  étoit  tout  difpofé  à  faire  cette  grâce  auxjé- 
fuites.  Le  Père  Armand  lui  en  réitéra  la  demande,  lorsque  ce 
Prince  paffa  par  Metz,  &  Henri  IV  lui  promit  que  fes  defira 
feroient  bientôt  accomplis.  En  effet  il  en  fit  dreffer  i’Edit  au 
mois  de  feptembre  1603.  *  Sotwel,  Script.  Soc.  JeJû.  Le  Père 
d’Orléans,  Vie  du  Père  Cotton.  Recueil  de  Litérature ,  de  Pbilofopbie 
é  d’Hijloire ,  chez  l’Honoré,  1730. 

P.  633.  col.  1.  I.  28.  au  lieu  de  1036,  lifez  113 5  ou  1137. 

ARMES  (Jean  d’)  p.  634.  col.  1.  /.  4.  au  lieu  de  vers  Para 
1495  .  F/ez  en  1490. 

ARMOGASTE,).  639.  col.  1. 1.  2.  après  le  mot  Afrique , 
ajoûtez,  mais  félon  la  vérité,  ni  l’un  ni  l’autre. 

A  R  N  A  U  L  D,  ancienne  &  noble  famille ,  p.  641.  col.  1.  /. 
3,  4.  5.  retranchez  depuis  une  fille,  jufqu’à  Charles  VI  inclufivement. 

L.  5  é  6.  au  lieu  de  Gouverneur  delà  ville  &  château  d’Her- 
mant ,  lifez  Capitaine  Châtelain  d’Hermant. 

L.  7.  effacez  vers  l’an  1480. 

L.  22.au  lieu  de  Correéteur  des  Comptes,  lifez  Auditeur  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris. 

L.  24.  au  lieu  de  en  1591,  lifez  en  1585:  puis  retranchez  ces 
mots,  âgé  de  cent  &un  ans;  Stl.  25.  après  le  mot  fonda,  ajoûtez: 
on  ignore  fon  âge. 

L.  28.  au  lieu  de  Mofnier  lifez  Meufnier:  puis  retranchez  du 
Bourg,  dans  la  même  ligne. 

L.  29.  au  lieu  de  de  ce  nom,  lifez  Du  Bourg;  puis  retranchez 
fœur  du  fameux  Anne  du  Bourg,  &  de  Jean  Du  Bourg  Lieu¬ 
tenant -Criminel  de  Riom. 

L.  31.  après  foutint,  ajoûtez  en  1590. 

L.  36  é  37-  retranchez  de  Hermant,  &  au  lieu  de  fille  du  pre¬ 
mier  Maître  d’Hôtel  du  Connétable  de  Bourbon,  lifez  fille  de 
Jean  F’orget ,  Procureur  du  Roi  au  fiége  Préfidial  d’Auvergne. 

L.  37.  38.  39.  retranchez  qu’il  contratta  étant  déjà  fort  âgé , 
s’il  n’y  pas  d’erreur  dans  ce  qu’on  dit  de  l’âge  où  il  mourut. 

L.  39.  au  lieu  de  douze  enfans  mâles ,  lifez  fept  enfans  mâles  & 
quatre  filles. 

L.  46.  au  lieu  de  Capitaine,  tué  au  fiége  de  Gergeau,  lifez  C011- 
trôlleur- général  des  Reftes. 

Dans  la  même  ligne  &  la  fuivante,  au  lieu  de  Benjamin  St  Ponce 
Arnauld,  auffi  Capitaine  &  tuez  au  fervice  du  Roi  ,  lifez  4. 
Benjamin,  tué  au  fiége  de  Gergeau;  5.  Claude,  Thréforier  de 
France  à  Paris,  mort  le  21  mai  1602,  âgé  de  29  ans  moins  9  jours. 

L.  48.  retranchez  6.  Louïs  Arnauld,  Général  des  Finances  à 
Riom;  puis  au  lieu  de  7.  &  un  autre,  mettez  fmplement  6.  St  au 
lieu  de  8.  mettez  7. 

ARNAULD  (Antoine)  /.  2.  au  lieu  de  vers  l’an  155 o, lifez 

en  1550. 

L.  5.  6.  7.  8.  9-  10  &  ir.  retranchez  depüis  Henri  IV,  jufqu’à 
Secrétaire  d’Etat  inclufivement. 

Col.  2.  I.  1.  au  lieu  de  delà  peine  des  Calomniateurs,  mettez 
ce  qui  fuit,  d’un  fait  important,  favoir,  fi  la  nommée  Domen- 

chin , 


A  R  N. 

chin,  dont  le  fils  avoit  été  afiafliné,  &  qui  âvoit  accufé  de  ce 
meurtre  le  nommé  Bellanger,  chez  qui  ce  jeune  homme  demeu- 
roit,  étoit  calomniatrice.  L’innocence  de  Bellanger  étoit  de¬ 
venue  certaine  par  la  découverte  de  Paflaffin.  Cependanj  le  pre¬ 
mier  avoit  eu  la  queftion  avant  cette  découverte,  &  Robert  qui 
plaidoit  pour  lui ,  prétendoit  que  la  Domenchin  qui  l’avoit  accu¬ 
fé  faulfement,  devoit  être  condamnée  à  réparation  d’honneur  , 
à  des  dédommagemens  &  aux  dépens.  Arnauld  foutenoit  au  con¬ 
traire,  que  l’accufation  n’avoit  point  été  téméraire,  la  Cour 
ayant  fur  fes  griefs  condamné  Paccufé  à  la  queftion  ;  &  qu’ainfi 
elle  ne  pouvoit  être  jugée  calomniatrice.  Arnauld  gagna  fur 
les  conclufions  &  le  plaidoyé  de  M.  Servin,  Avocat -général. 

L.  4.  5.  6.  7-  8.  9 •  retranchez  depuis  Ce  fut  jufqu’au  mot  J'éparez, 
inclufivement. 

L.  12.  après  le  mot  apologétique  ,  ajoutez ,  Ce  Père  fit  contre 
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le  Plaidoyer  de  M.  Antoine  Arnauld  un  Ecrit  intitulé,  la  Vérité  Lane,  Abbé  de  Val-  CroiJJant'. 


on  en  a  mis  plufieurs  qui  ne  font  pas  de  M.  Arnauld,  &  dont 
on  fera  connoître  les  véritables  Auteurs. 

Catalogue,  &c.  I.  27.  après  le  mot  Communion,  ajoûtez.  Cet 
Beauvais*  ^  ^  J'3n  1644 ’  fermant,  Chanoine  de 

,  32',?Pris  c!rÜ  mots  Repique  à  l'Anatomie  du  même,  Ibid,  ajoû¬ 

tez  par  Mrs  Le  Maître  £?  de  La  Barde. 

Col.  2.  I.  6.  après  en 
mant. 

.  \]:,au  lieu  de  Défenfe  de  la  Cenfure  du  livre  du  PéreBrifa- 

cier  ,  tM.  en  1651 ,  lifez  Défenfe  de  la  Cenfure  donnée  par  M. 

1  Archevêque  de  Paris,  contre  Le  Janfénifme  confondu  du  Père 
Brifacier,  Jéfuite,  en  1652.  L’Auteur  de  cette  Défenfe  ejl  M. 
Lttenne  de  Lombard ,  Sieur  de  Trouillas. 

L.  26.  après  en  1653,  ajoûtez.  Ces  lettres  font  de  M.  de  La 


apres  m  1646,  ajoûtez.  L’Auteur  eftM.Her- 


défendue  pour  la  Religion  Catholique  en  la  cauj'e  des  Jéfuites:  il  y  prit 
le  nom  de  François  Des  Montagnes. 

L.  13.  au  lieu  de  Pan  1619,  âgé  de  près  de  70  ans,  lifez  le  29 
décembre  1619,  âgé  de  59  ans,  quatre  mois  &  22  jours. 

L.  20.  entre  la  ligne  20  &  la  21 ,  il  faut  placer  les  quatre  vers 
fuivans  qui  ont  été  omis. 

Ses  Dif cours  aux  Héros  difpenférent  la  gloire , 

Far  lui  la  vérité  triompha  puiffamment , 

Des  Princes  des  Rois  il  fut  l’étonnement , 

Et  les  eut  pour  témoins  d'une  iliuftre  viüoire. 

L.  60  &?  61.  au  lieu  de,  l’expédient  dont  on  fe  fert  pour  corri¬ 
ger  cette  erreur,  ne  Peftpasde  même,  lifez,  l’Aéte  de  fon  Ba- 
tême  en  date  du  fixiéme  août  1590,  &  l’Infcription  gravée  fur 
fon  cercueil,  fuffifent  pour  détruire  cette  erreur. 

ARNAULD  d’A  N  D  I  L  L  Y  (Robert)  l.  27.  au  lieu  de 
8<5  ans ,  lifez  85  ans  &  cinq  mois. 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  de  N.  lifez  Catherine  Le  Févre. 

L.  28.  au  lieu  de  fix  filles ,  lifez.  cinq  filles. 

L.  31.  au  lieu  de  M.  Arnauld,  lifez.  Antoine  Arnauld. 

L.  33.  après  les  mot  s  le  fécond,  ajoûtez,  Simon  qui  fuit*  &  le 
troifiéme. 

L.  45.  retranchez ,  le  troifiéme  fut  Simon  qui  fuit. 
ARNAULD  (Simon)  p.  642.  col.  1.  I.  28.  au  lieu  de  N. 
lifez.  Charlotte. 

ARNAULD  (Henri)  l.  1.  après  Antoine,  ajoutez  Avocat 
au  Parlement,  naquit  à  Paris  en  1597,  &  fut  nommé  Evêque 
d’Angers  le  30  janvier  1649- 
L.  18.  après  le  mot  montagne,  il  faut  ajoûter  ce  qui  fuit.  A- 
près  la  mort  de  M.  de  Gournay,  Evêque  de  Toul,  arrivée  à 
Nanci  le  14  de  feptembre  1637  ,  les  Chanoines  affemblez  capitu- 
lairement,  élurent  Henri  Arnauld,  qui  étoit  alors  Doyen  de  leur 
églife,  &  Abbé  de  S.  Nicolas  d’Angers.  Il  avoit  pris  poffeilion 
de  cette  Abbaïe  le  20  janvier  1624.  L’éleétion  du  Chapitre  de 
Toul  n’eut  point  de  lieu  :  le  Roi  Louis  XIII  la  défapprouva  par 
cette  feule  raifon  que  le  Chapitre  ne  lui  en  avoit  pas  donné  avis. 
Mais  à  la  recommandation  du  Père  Jofeph  Du  Tremblay ,  Capu¬ 
cin,  M.  Arnauld  obtint  enfin  le  Brevet  du  Roi  pour  cet  Evê¬ 
ché.  Il  ne  put  néanmoins  en  prendre  pofleflion;  le  Pape  s’obfti- 
na  à  refufer  les  Bulles,  fans  cependant  y  nommer  d’autre  per- 
fonne,  pour  ne  pas  déplaire  au  Roi.  Ainfi  le  Siège  vaqua  de¬ 
puis  le  14  feptembre  1637,  jufqu’en  avril  1641.  Le  Roi  ayant 
alors  révoqué  le  Brevet  donné  à  M.  Arnauld,  nomma  Paul  de 
Fiefque,  qui  eut  fes  Bnlles. 

L.  18  fcf  19-  au  lieu  de  ees  mots  où  il  ejl  mort  en,  lifez ,  où  il  fe 
rendit 'le  15  de  novembre  1650.  Il  y  mourut  en  odeur  de  piété 
le  huitième  janvier  1692,  âgé  de  95  ans. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris ,  après  avoir  dit  /.  2.  de  cet  arti¬ 
cle  que  Henri  Arnauld  eft  né  en  1 597  »  &  l  22.  qu’il  eft  mort  en 
1692,  il  ajoûte  dans  la  même  ligne,  âgé  de  cinquante  -neuf  ans , 
au  lieu  qu’il  devoit  dire ,  âgé  de  quatre  -  vints  -  quinze  ans. 

L.  dern.  après  1680,  ajoutez,  ce  qui  fuit.  Avant  qu’il  fût  Abbé 
de  S.  Nicolas,  on  avoit  voulu  le  marier  â  la  veuve  du  Préfident 
Le  Féron ,  &  l’on  dit  même  qu’ils  furent  fiancez.  Il  n’a  jamais 
été  Coadjuteur  d’Angers,  comme  on  le  dit  dans  le  Ménagiana, 
tome  2.  p.  41.  Le  Père  de  Bonrecueil  ,  Prêtre  de  l’Oratoire,  a 
donné  un  Mémoire  fur  la  Vie  &  la  Mort  de  ce  Prélat  ,  imprimé 
dans  la  fécondé  partie  du  troifiéme  volume  des  Mémoires  de  Litérature 
&  d’Hi/loire,  recueillis  par  le  Père  Defmolets,  Bibliothécaire  de 
Ja  Maifon  de  l’Oratoire  de  Paris. 

ARNAULD  (Antoine)  l.  9.  au  lieu  de  L’Efcot,  lifez  Le- 
feot. 

L.  13  14.  au  lieu  de  en  1636 ,  lifez  le  14  novembre  1635. 

Entre  la  ligne  20  &  la  fuivante,  il  faut  mettre  ce  qui  fuit. 
Comme  il  ne  pouvoit  pas  y  être  admis  félon  les  régies,  la  Socié¬ 
té  demanda  au  Cardinal  de  Richelieu  fon  Provifeur  qu’il  y  fût 
reçu  extraordinairement,  à  caufe  de  fon  rare  mérite;  mais  cela 
lui  fut  refufé  alors,  &  encore  après  la  mort  du  Cardinal,  arrivée 
le  24  décembre  1642;  mais  il  l’obtint  le  dernier  oétobre  de  l’an¬ 
née  fuivante.  11  avoit  pris  le  Bonnet  de  Doéteur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris  le  19  décembre  1641- 
Col.  2.  I.  12.  après  le  mot  ParoiJJ'e .  ajoutez,  nommé  Picoté. 

P.  643.  col.  1.  I.  40.  au  lieu  de  L’Evangile  nous  montre,  lifez 
Les  Pères  nous  montrent. 

L.  69.  après  ces  mots  Perpétuité  de  la  Foi ,  ajoûtez  fur  l’Eucha- 
riftie,  qui  fut  entrepris  &  continué  fur  fes  avis,  mais  dont  M. 
Nicole  eft  l’Auteur. 

L.  pen.  après  le  mot  Champs,  ajoûtez  par  M.  Guelphe  qui  avoit 
été  fon  Sécretaire  pendant  plus  de  20  ans  avec  M.  Arnauld,  & 
qui  après  la  mort  de  ce  Doéteur  fe  retira  à  Paris  fous  le  nom 
de  M.  François,  &  y  mourut  le  27  juillet  1720. 

P.  645.  col.  1.  /.  4.  après  le  mot  Latin,  ajoûtez ,  parmi  lefquels 

A 


apres  en  1655  >  ajoûtez.  Cette  Défenfe  ejl  de  M.  de  Lit 

Cette  Défenfe  ejl  de  M.  Nicole. 

Cette  Réfutation  ejl  encore  de  M. 

Cette  Réponfe  ejl  du  Père  Toujfaint 

Elles  font  de  M.  de  La 


E.  39 
Lane. 

L.  63.  après  ibid.  ajoûtez. 

L.  64.  après  ibid.  ajoûtez. 

Nicole. 

L.  6 5.  après  ibid.  ajoûtez. 

Defmares ,  de  l'Oratoire. 

P .  646.  col.  1. 1.  4.  après  ibid.  ajoûtez. 

Lane. 

L.  10.  après  le  mot  Formulaire ,  ajoûtez,  avec  M.  Nicole  qui  en 
ejt  le  principal  Auteur. 

L.  1 2.  après  1 662,  ajoûtez.  Ce  Fattum  ejl  de  M.  de  La  Lane. 

L.  26.  après  ibid.  ajoûtez ,  avec  M.  Nicole. 

Z,.  27.  après  ibid.  ajoûtez,  avec  M.  Nicole. 

L.  29.  après  Je  mot  Jéfuites,  ajoûtez,  1  <562,  imprimée  en 
1664*  ibid .  ajoûtez.  L'Auteur  eji  M.  Nicole ,  qui  avoit 

fait  cet  Ouvrage  en  1662  ;  mais  il  fut  altéré  par  une  main  étranger * 
qui  r  avoit  eu  en  manujerit:  ce  qui  obligea  M.  Nicole  de  le  de  fa- 
vouer.  J 

L.  4  (S.  après  cés  mots  avec  M.  Nicole,  ajoûtez,  qui  e fl  Au¬ 
teur  de  ce  qui  èjl  dit  de  M.  de  Marca  dans  cet  Ecrit.  Le  relie  efl  de 
M.  Arnauld.  J 

j  a-u  ^eu  ^ e  fur Ia  fignature  du  fait,  lifez,  touchant  le  fait 

de  Janfénius. 


L.  48.  après  en  1664,  ajoûtez. 
La  Lane. 


Cet  Eclair ciffement  ejl  de  M.  de 


L.  50.  après  1664,  ajoûtez.  L’Auteur  ejl  M.  de  La  Lane. 

rll- .«Près  Gumenvus,  ajoûtez  mîe  parenthéfe  (c’eft  à  dire,  le 
Père  de  Moya)  v  * 

L.  62.  apres  1666,  ajoûtez.  Ces  Remarques  font  de  M.  Nicole, 
L.  66.  apres  1663  ,  ajoûtez.  L’Auteur  ejl,  dit -on,  M.  Le  Mat- 

tIe.:  J1  ,  eE  ,/1ce  Eaélum  ejl  donc  antérieur  à  l’an  1663,  puisque 
M.  Le  Maître^  ejl  mort  en  1658.  1  a 

L.  79.  apres  1668,  ajoûtez.  La  première  partie  efl  de  M.  lier- 
mant. 

L.  83*  <tu  lieu  de II  a  travaillé,  lifez  II  a  eu  quelque  part 
L.  85-  après  le  mot  compofé ,  ajoûtez  feUl. 

Col.  2. 1.2.  après  1682,  ajoûtez,  en  deux  volumes  in  douze. 

L.  25.  NB.  Celui  qui  eft  appellé  ici  le  Père  Corneille  Ha  fart, 
eft  nommé  dans  l’éditioh  de  1732 ,  le  Père  Corneille  Halart. 

L.  43.  au  lieu  de  en  onze  parties,  lifez  en  neuf  parties. 

L.  79.  au  lieu  de  &  la  huitième  fur  l’autorité  des  Décrets  de 
1  Inquifition  ,  lifez  la  huitième  contre  M.  Steyaert  fur  la  ledure 
de  1  Ecriture  Sainte,  &  fur  une  nouvelle  Ordonnance  de  M. 

1  Eveque  de  Gand  fur  le  mêmefujet;  enfin  la  neuvième  fur  les 
prohibitions  de  livres  par  l’Inquifition  &  autres  Tribunaux,  & 
fur  quelques  autres  fujets. 

L.  52.  après  ces  mots  le  premier,  ajoûtez,  c’eft  à  dire,  le  troi¬ 
fiéme. 


fixiéme  &  le  feptiéme,  en  comprenant  les  deux  premiers  qui  ne 
font  point  de  M.  Arnauld. 

L.  63.  après  1695  •  ajoûtez.  Les  deux  premiers  volumes  des  huit 
font  de  Mrs  Far  et ,  Le  Maître  £?  Sébaftien  -  Jofepb  de  Ponte  bâteau. 

L.  82.  après  1660,  ajoûtez,  avec  M.  Nicole. 

L.  86.  au  lieu  des  trois  lignes  qui  compofentcet  article,  lifez  ce 
qui  fuit. 

Difiertation  Latine  fur  la  Liberté,  qui  eft  à  la  page  261  du 
premier  tome  des  Ecrits  de  M.  Arnauld,  &  autres  fur  la  Grâce 
générale, 

L.  9  r.  apfès  le  mot  connut,  ajoûtez  pour  la  plupart;  &  après 
les  mots  pour  être ,  retranchez  certainement. 

L.  94.  après  les  mots  dans  leur  genre ,  ajoûtez ,  On  a  imprimé 
en  1727  le  Recueil  des  Lettres  de  ce  Doéteur,  en  huit  volumes, 
in  douze ,  en  Hollande.  On  y  apprend  bien  des  particularitez  qui 
le  regardent  &  qui  écîaircillent  les  affaires  de  fon  tems.  On  ÿ 
a  aufïï  inféré  plufieurs  petits  Ecrits  du  même  Doéteur. 

L.  97.  Après  1700  ,  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Avant  que  de  finir  l’article  de  M.  Antoine  Arnauld ,  on  fera 
part  au  Public  de  plufieurs  de  fes  Ouvrages  qui  ont  été  omis 
dans  le  Catalogue  précédent. 

Confédérations  fur  une  Cenfure  prétendue  de  la  Faculté  de 
Paris  de  l’an  1560,  touchant  la  Grâce  &  le  libre  Arbitre.  Elles 
fe  trouvent  dans  un  Recueil  de  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Grâce, 
qui  a  été  donné ,  comme  on  le  croit ,  en  1645  par  M.  Le  Maître 
de  Saci. 

Lettre  d’un  Doéteur  en  Théologie  ,  fur  un  livre  intitulé. 
Sentiment  fincéres  ff  charitables ,  par  François  Irénée. 

Jn  Decretum  Romance  Inquifttionis  de  autoritate  Principum  Apo- 
Jlolorum  Pétri  £?  Pauli  Notationts.  Ce  Décret  de  l’Inquifition 
C  eft 
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eft  du  25  janvier  1647.  Les  No.tes  de  M.  Arnauld  font  delà 
même  année.  Elles  ont  été  traduites  en  François. 

Réflexions  fur  un  Décret  de  Rome ,  contre  les  deux  Caté- 
chifmes  de  la  Grâce  (celui  de  M.  Feydeau,  &  celui  du  Pér-e 
l'Hèrrnite)  en  1651.  in  quarto. 

Explication  véritable  de  ce  meme  Décret ,  à  Paris. 

Apologie  pour  les  Saints  Pères  de  l’Eglife,  contre  les  erreurs 
qui  leurlont  imputées  par  le  Sieur  de  La  Motte ,  in  quarto.  M. 
Arnauld  fit  cet  Ouvrage  en  1650,  chez  M.  Hamelin. 

Propofttibnes  Tbeologicce  duce ,  de  quibus  hodie  maxime  difputatur , 
clarifjme  demonftratte  ,  avec  M.  Nicole,  in  quarto,  1656. 

Antonii  Amaldi  Refponjio  ad  Holdenum,  en  1656  avec  M.  Ni¬ 
cole.  Cette  Lettre  eft  différente  d’une  autre  Lettre  Latine  de 
M.  Arnauld  au  même  Henri  Holden.  Celle  qui  efl  intitulée 
Refponfio ,  répond  à  une  Lettre  Latine  de  ce  Dotteur,  que  l’on 
dit  avoir  été  compofée  par  M.  Bureau,  Eccléfiaflique  de  Lou- 
Vaiti*  M.  Arnauld  a  eu  part  û  la  troifi'éme  &  aux  9.  n.  12.  13. 
14  &  15  Lettres  provinciales.  La  Differtation  fur  l’amour  de 
Dieüj  qui  fe  trouve  dans  la  première  édition  Latine  de  ces  Let¬ 
tres,  avec  les  Notes  de  Wendrock;  (c’elt  à  dire,  M.  Nicole)  fut 
faite  en  François  par  M.  Arnauld,  contre  le  Père  Sirmond.  M. 
Nicole  ne  fit  que  la  traduire  en  Latin. 

Cas  propofé  par  un  Doéteur  touchant  la  fignature  de  la  Con- 
ftitution  d’Alexandre  VII,  &  du  Formulaire  du  Clergé,  du  17 
mars  1657. 

Réflexions  d*un  Doéieur  fur  l’avis  de  M.  l’Evêque  d  Aleth,  fur 
le  cas  précédent.  Ces  deux  Ecrits  font  dans  la  lifte  ,  mais  ils  font 
mal  énoncez  dans  l'édition  de  1732. 

Mémoire,  où  l’on  fait  voir  que  fi  la  Conflitution  d'Alexandre 
VII  étoit  enregîtrée  au  Parlement,  cela  emporteroit  une  Inqui- 
fltion  plus  rigoureufe,  in  quarto,  1657,  avec  M.  Nicole. 

Troifiéme  Ecrit  des  Curez  de  Paris,  contre  l’Apologie  des 
Cafuifles,  en  1658,  avec  Mrs  Nicole  &  Pafcal. 

Cenfure  de  l’Apologie  des  Cafuifles,  par  M.  l’Evêque  d’Or¬ 
léans,  du  14  juin  1658.  Elle  efl  de  Mrs  Arnauld  &  Nicole. 

Cenfure  du  même  Ouvrage  par  M.  Arnauld,  Evêque  d’An¬ 
gers  du  onzième  novembre  1658.  Elle  efl  de  Mrs  Arnauld  le 
Dofteur  &  de  Saci. 

Septième  Ecrit  des  Cuîez  de  Paris,  ou,  Journal  de  ce  qui 
s’efl  paffé  à  Paris  &  dans  les  provinces  au  fujet  de  l’Apologie  des 
Cafuifles,  en  1659 ,  avec  M.  Pafcal. 

Cenfure  de  l’Apologie  des  Cafuifles,  par  M.  l’Eveque  deSoif- 

fons ,  le  23  oélobre  i659>  .  ...  , 

Huitième  Ecrit  des  Curez  de  Paris,  avec  M.  Nicole. 

Neuvième  Ecrit  des  Curez  de  Paris:  M.  Arnauld  en  a  fait  la 

première  partie. 

Dixiéme  Ecrit  des  Curez  de  Paris ,  avec  M.  Nicole. 

La  Fraduftion  du  Miffel  en  Langue  vulgaire  ,  autorifée  par 
l’Ecriture  Sainte,  &  par  les  Saints  Pères  &  Dofteurs  de  l’Eglife, 
par  les  Décrets  des  Conciles  &  des  Papes  ,  &  par  l’ufage  de  l’E¬ 
glife  Gallicane,  in  quarto,  1661,  avec  M.  de  Vbiftn. 

De  la  fignature  du  Formulaire ,  compofé  le  fixiéme  juin  i6<5r, 
chez  Madame  Angrand. 

Lettre  de  la  Mère  Agnès  Arnauld ,  Abbeffe  de  Port  -  Royal , 
au  Roi,  en  mai  1661 ,  avec  M.  Nicole. 

Lettre  de  la  Mère  Angélique' à  la  Reine  -  Mère.  Les  mêmes. 

Lettre  écrite  au  Roi  par  M.  l’Evêque  d’Angers^  fur  la  fignatu- 
re  du  Formulaire  du  fixiéme  juillet  1661.  Les  mêmes. 

Réponfe  de  M.  d’Angers  à  la  Lettre  de  M.  de  Lionne,  le  21 
d’août  1661.  Les  mêmes. 

Première  Lettre  de  la  Mère  Magdeleine  de  Ligny ,  Abbeffe  de 
Port -Royal  à  M.  de  Contes,  Doyen  de  Notre-Dame  de  Paris, 
&  Grand- Vicaire,  du  16  oétobre  1661,  avec  Mrs  Nicole  &  de 
Saci. 

Deuxième  Lettre  de  la  même  du  28  décembre.  Les  mêmes. 

Seconde  Lettre  de  M.  d’Angers  au  Roi,  fur  le  Formulaire. 
Mrs  Arnauld  £?  Nicole. 

Examen  de  la  Lettre  circulaire  de  l’Affemblée  du  deuxième 
ottobre  1663. 

Réfolution  de  cette  difficulté,  s’il  fuffit  de  n’avoir  point  lu 
Janfénius,  pour  en  pouvoir  ligner  la  condamnation,  du  premier 
juillet  1664,  avec  M.  de  La  Lane. 

M.  Arnauld  a  eu  quelque  part  au  Traité  de  la  Foi  humaine  de 
M.  Nicole;  mai3  il  n’efl  pas  Auteur  de  toute  la  quatrième  par¬ 
tie. 

Réflexions  fur  une  Déclaration  de  M.  l’Archevêque  de  Paris , 
aux  Religieufes  de  Port- Royal,  avec  M.  Nicole,  en  1664. 

Apologie  pour  les  Religieufes  de  Port- Royal.  Les  préfaces 

font,  dit -on,  de  M.  Nicole,  qui  a  eu  part  auffi  au  refte,  exce¬ 
pté  à  la  quatrième  partie  que  l’on  attribue  à  M.  Arnauld.  On 
convient  néanmoins  que  la  difcuffion  de  la  Difpute  entre  S.  Cy¬ 
rille  &  Théodoret  efl  de  M.  Nicole,  outre  les  pièces  qui  font 
partie  de  cette  Apologie,  &  aufquelles  il  a  eu  part,  comme  on 
î’a  dit.  M.  de  Sainte  -  Marthe  y  a  auffi  travaillé ,  félon  l’opinion 
commune. 

Mandement  de  M.  l’Evêque  d’AIeth,  du  premier  juin  1665 , 
avec  M.  Nicole. 

Mandement  de  M.  d’Angers  fur  la  fignature  du  Formulaire,  du 
huitième  juillet  1665. 

Lettre  circulaire  des  quatre  Evêques ,  fur  le  Bref  donné  contre 
leur  Mandement  du  25  avril  1667. 

Lettre  des  quatre  Evêques  au  Pape ,  en  1668. 

Défenfe  de  cette  Lettre  contre  la  Réponfe  du  Père  Maim- 
bourg,  Jéfuite,  fous  le  nom  d’un  Théologien  domeftique  d’un 
grand  Prélat,  en  1668,  manufcrite. 

Lettre  Paftorale  de  M.  l’Evêque  d’AIeth,  fur  un  Bref  fubrepti- 
ce  qui  condamne  le  Rituel  dreifé  pour  l’ufage  de  fon  diocéfe,  le 
20  juillet  1(5(58 ,  manufcrite. 

Lettres  en  huit  volumes,  in  douze ,  à  Nanci,  (ç’eft  à  dire,  en 
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Hollande)  1757.  Ce  Recueil  contient  auffi  plufieurs  Ecrits  de 
M.  Arnauld  qui  n’avoient  point  encore  été  publiez. 

Ecrits  fur  la  Grâce  générale,  recueillis  en  deux  volumes,  in 
douze,  &  imprimez  en  1715,  avec  des  préfaces  de  l’Editeur. 

De  la  Néceffité  de  la  Foi  en  Jefus-Chrifl  pour  être  fauvé. 
Cet  Ouvrage  fut  fait  dès  l’an  1641  contre  La  Mothe- Le -Vayer, 
qui  avoit  parlé  très- peu  correéiement  des  vertus  des  Payens 
dans  un  Ouvrage  fur  cette  matière.  Mais  la  réfutation  de  M. 
Arnauld  ne  parut  qu’en  1701,  en  deux  volumes,  in  douze,  à  Pa¬ 
ris,  par  les  foins  de  M.  Du  Pin,  qui  y  fit  des  additions  &  des 
correétions ,  &  qui  en  a  compofé  la  préface. 

Analytica  Synopfes  Doclrinæ  libri  S.  Auguftini,  de  Corruptione  & 
Gratia ;  à  Paris  1644,  &  comme  elle  étoit  devenue  fort  rare, 
D.  François  Gefvres ,  Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
l’a  fait  réimprimer  à  la  fin  de  fa  Defenfio  Arnaldina,  à  Anvers 
1700. 

L’Innocence  opprimée  dans  les  filles  de  l’Enfance,  en  Hollan¬ 
de  1688,  in  douze.  Seconde  édition  en  1718  augmentée. 

Lettres  de  M.  Arnauld  imprimées  &  produites  par  M.  Jean 
Gontin,  Prêtre  Dauphinois,  Curé  de  S.  Hilaire  de  Senlis,pour 
fervlr  au  procès  pendant  à  la  Tournelle  pour  François  Dellyons, 
Sieur  de  Theuville ,  &c.  Ces  Lettres  ont  paru  in  folio ,  &  nefe 
trouvent  point  dans  le  Recueil  en  huit  volumes  de  celles  de  M. 
Arnauld.  M.  Dellyons,  Doyen  de  Senlis,  a  voulu  y  répon¬ 
dre  par  treize  autres  Lettres  en  forme  deFa&um,  imprimées  in 
folio. 

Ecrit  contre  le  fentiment  de  M.  de  Choifeul,  Evêque  de  Toür- 
nay ,  que  l’attrition  fans  amour  de  Dieu  fuffit  avec  le  Sacrement. 
M.  Arnauld  ne  voulut  point  faire  imprimer  cet  Ecrit  pendant  la 
vie  de  M.  de  Choifeul;  &  après  la  mort  de  ce  Prélat,  il 
fut  pris  en  1703  avec  les  papiers  du  Père  Quefnel,  qui  en  étoit 
poffeffeur 

Lettre  d’un  Chanoine  à  un  Evêque,  pour  répondre  à  une 
Lettre  de  quelques  Evêques,  imprimée  en  1680,  drelfée  par  M. 
l’Archevêque  de  Paris,  &  addrellée  au  Roi.  La  Réponfe  de  M. 
Arnauld  parut  auffi  en  1680. 

Réponfe  à  un  Ecrit  de  M.  Le  Moine,  Doyen  du  Chapitre  de 
Vitrey  en  Bretagne,  contre  Defcartes.  Cette  Réponfe  eft  demeu¬ 
rée  manufcrite.  .  t 

En  i<58r ,  M.  Arnauld  prit  le  foin  de  faire  imprimer  le  petit 
Traité  de  la  Régale,  fait  par  ordre  de  M.  de  Pamiers;  les  Or¬ 
donnances  &  autres  pièces  fur  ce  fujet;  &  la  Rélation,  compo¬ 
fée  par  M.  Du  Vaucel,  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  les  diocéfes 
d’AIeth  &  de  Pamiers  fur  ce  fujet.  Le  tout  a  été  imprimé  à 
Bruxelles,  in  douze. 

Confédérations  fur  les  affaires  de  l’Eglife,  au  fujet  de  la  Ré¬ 
gale.  M.  Arnauld  fit  cet  Ouvrage  à  Delften  1681. 

Juflification  du  livre  du  renverfement  de  la  Morale  des  CalvL 
nifles,  contre  les  Miniftres  Le  Blanc  &  Merlat  en  1682. 

La  fécondé  partie  de  l’Appendix  qui  eft  à  la  fin  du  fécond  vo¬ 
lume  dé  l’ Amor pœnitens ,  de  M.  de  Neercaffel,  Evêque  de  Ca- 
ftorie ,  dans  la  fécondé  édition.  M.  Arnauld  fit  cet  Appendix 
en  1683. 

Le  Prince  d’Orange ,  nouvel  Abfalom ,  nouvel  Hérode,  nou¬ 
veau  Cromwel.  M.  Arnauld  fit  cet  Ecrit  en  1688  ,  lorsque  ce 
Prince  eut  envahi  la  Couronne  d’Angleterre.  Il  l’envoya  ma- 
nufcrit  à  M.  de  La  Reynie,  alors  Lieutenant -général  de  Police, 
qui  en  parla  au  Roi ,  &  le  Roi  ordonna  qu’on  l’imprimât.  On 
en  envoya  enfuite  des  exemplaires  dans  toutes  les  Cours  de 
l’Europe.  M.  Arnauld  fit  vers  le  même  tems  un  fécond  Ecrit 
contre  le  Prince  d’Orange,  mais  celui-ci  ne  fut  point  imprimé. 

On  croit  auffi  que  M.  Arnauld  a  eu  part  à  l’Apologie  de  M. 
de  S.  Cyran  en  deux  parties ,  dont  le  fond  eft  de  M.  Le  Maître. 
C’eft  un  volume,  in  quarto. 

A  l’égard  de  la  Morale  pratique ,  en  huit  volumes,  in  douze, 
il  n’eft  Auteur  que  des  fix  derniers.  Les  deux  premiers  font 
l’Ouvrage  commun  de  Mrs  de  Pontchâteau,  de  Claude  de  Sain¬ 
te-Marthe,  &  de  M.  Baüdri  de  S.  Gilles  d’Affon.  La  premiè¬ 
re  préface  eft  de  M.  Varet;  la  fécondé  de  M.  de  Pontchâteau 
feul. 

M.  Arnauld  a  travaillé-auffi  aux  Faélums  contre  Madame  de 
Nemours,  pour  Madame  de  Longuevilie,  avec  M.  Nicole,  en 
1671  ,  pour  la  fucceffion  de  Neufchâtel  en  Suiffe. 

Les  titres  de  l’Ouvrage  de  M.  Sinnich,  Do&eurde  Louvain  , 
intitulé,  Trias  Sanêlorum  Patrum  de  Gratia  Cbrifti,  &c.  font  de 
M.  Arnauld. 

Dans  l'édition  du  Dictionnaire  Hiftorique  de  l’an  1732,  on  a  eu  foin 
de  marquer  dans  plufieurs  Ouvrages,  qui  font  réellement  de  M.  Ar¬ 
nauld,  les  noms  de  ceux  qui  l' avaient  aidé  dans  ce  travail  ;  maison 
l’a  oublié  à  l’égard  des  fuivans. 

1.  La  fécondé  Apologie  de  Janfénius  a  été  compofée  avec  M. 
Le  Maître ,  &  l’on  imprimoit  cette  pièce  à  mefure  que  lui  &  M. 
Arnauld  la  compofoient.  Elle  fut  faite  dans  un  lieu  d’autant 
plus  incommode,  que  la  chambre  où  ils  étoient  enfermez  pour 
cela,  n’étoit  féparée  que  par  une  cloifon,  d’une  autre  chambre 
où  réfidoit  une  perfonne  de  qui  ils  avoient  intérêt  de  fe  cacher; 
ce  qui  les  obligeoit  à  parler  fi  bas ,  que  M.  Arnauld  en  eut  la 
voix  prefque  éteinte  pendant  longtems. 

2.  La  Logique  ou  l’Art  de  penfcr,  eft  auffi  de  M.  Nicole  en 
partie.  Voyez  l’Hifloire  de  cet  Ouvrage  dans  l’Hiftoire  de  la 
Vie  &  des  Ouvrages  de  M.  Nicole,  première  partie. 

3.  M.  Nicole  a  eu  part  à  la  fécondé  Lettre  de  M.  Arnauld  à  un 
Seigneur  de  la  Cour;  au  livre  intitulé,  Fera  S.  Tbomce,  de  Gra¬ 
tia  fufficienti  &  efficaci ,  DoUrina  dilucide  explanata ,  en  1656;  â 
celui  qui  a  pour  titre,  Differtatio  Tbeologica  quadripartita  fuper 
ilia  Propofitione ,  Defuit  Petro  tentato,  &c.  ;  à  la  Lettre  Latine  à 
Henri  Holden,  en  1656;  à  l’Ecrit  intitulé,  Nouvelle  Héréfie  des 
Jéfuites ,  fout enue publiquement  dans  le  Collège  de  Clermont  ;  au  Mé¬ 
moire  pour  les  Religieufes  de  Port-Royal,  en  1665;  à  la  Dé- 
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fenfe  du  Nouveau  Teftament  de  Mons,  contre  le  Père  Maim- 
bourg;  au  premier  volume  de  la  nouvelle  Défenfe  contre  M. 
Mallet. 

4.  M.  Le  Maître  a  travaillé  auffi  à  la  première  Lettre  apologé¬ 
tique  à  un  Evêque,  en  1656. 

P.  6^7.  col.  1.  I.  1.  après  ces  mots  par  leur  piété,  ajoûtez.  Elle 
eft  morte  le  19  février  1671 ,  dans  fa  78  année. 

L.  20.  apes  1665,  ajoûtez,  &  réimprimé  depuis  avec  des  au¬ 
gmentations. 

ARN  O  (JL,  Archevêque  de  Rheims,  p.  651.  col.  2.  I.  6. 
au  lieu  de  Léon  VI,  lifez  Jean  XV. 

L.  11.  apres  le  mot  place ,  au  lieu  de  ce  qui  fuit,  jufques  au 
mot  s’oppol'àt ,  mettez.  Le  Pape  condamna  l’a&ion  de  ce  Con¬ 
cile,  interdit  tous  les  Evêques  qui  y  avoient  affilié,  excepté 
Seguin,  Archevêque  de  Sens  &  quelques  autres  qui  n’avoient 
pas  confenti  â  la  dépofition  d’Arnoul ,  &  il  envoya  pour  Légat  en 
I*  rance,  Léon,  Abbé  de  S.  Boniface  qui  affembia  à  Rheims  un 
autre  Concile  par  lequel  Arnoul  fut  rétabli  l’an  992,  fans  que  le 
Roi  s’y  oppofât. 

P .  652.  col.  1. 1.  i.au  lieu  de  1002,  lifez  1023. 

ARONE  ou  ARONA,  p.  654.  col.  1 .  9.  au  lieu  de 

Guifl'ano  ,  lifez  Juiffiino. 

A  R  O  N  D  E  L,  2.  après  le  mot  ALAN,  ajoute *  &  A- 
R  UN  DEL. 

ARSENAL,  p.  66 1.  col.  1. 1. 14.  après  Comté  de  Bourgogne, 
ajoûtez  en  France. 

Entre  Dantz'ick  &  Drefde ,  mettez  Delft ,  en  Hollande. 

L.  51.  au  lieu  de  en  Alface ,  lifez  dans  l’Alface  Françoife. 

L.  60.  au  lieu  de  quatre ,  lifez  fept. 

A  R  F  NOTOIRE,  col.  2.  /.  22.  après  le  mot  Apôtres  , 
retranchez  les  17  lignes  fuivantes  jufqu’au  mot  Apollonius  inclufi- 
iivement  &  mettez  à  la  place  ce  qui  fuit.  Selon  la  manière  pré¬ 
dite  dans  le  Traité  intitulé,  Ars  notoria,  l’Afpirant  après  les 
purifications,  les  prières  &  les  autres  préparations  ordonnées, 
doit  fe  fervir  d'un  Talifman  d’or  ,  ou  de  parchemin  vierge,  avec 
des  caractères  gravez,  &  les  noms  de  quelques  Anges.  On  met 
ce  Talifman  fous  l’oreille  étant  au  lit.  L’Ange,  dont  le  Talif 
man  porte  le  nom  ,  révéle  pendant  le  fommeil,  difent  ceux  qui 
ont  affez  de  crédulité  pour  fe  fier  à  de  telles  fotifes ,  ce  que  l’on 
fouhaite  de  favoir.  Mais  c’eft  un  crime  de  fe  fervir  de  ce  moyen 
fuperftitieux  &  d’autant  plus  ridicule  que  l’effet  en  eft  purement 
imaginaire. 

A  R  T  A  P  A  N,  p.  66 5.  col.  1  &  2. 1.  8  dernière  de  la  pre¬ 
mière  colomne,  depuis  le  mot  Moïfe ,  retranchez  tout  ce  qui  fuit 
jufqu’à  la  fin  de  l’article  &  mettez  à  la  place  ce  qui  fuit,  le  fit  re¬ 
venir.  Eufébe  rapporte  fur  la  Foi  d’Eupolémus  ce  paffage  d’Ar- 
tapan  qu’il  appelle  mal  à  propos  Artaban,  Prépar.  Evang.  I.  1.  Il 
en  cite  plufieurs  autres  encore  qui  montrent  que  cet  Hiilorien 
eft  rempli  de  Fables.  *  Chronique  d'Alexandrie ,  p.  148.  Voffius, 
de  Hift.  Lat. 

ARTE'MON  ou  ART  E' MA  S,  p.  668.  col.  2.  /.  14.  au 
lieu  de ,  c.  26.  lifez  c.  28. 

A  R  T  H  O  N  G  A  T  E ,  /.  15.  au  lieu  de  Setrid ,  lifez  Setride. 
ARTILLERIE,  p,  669.  col.  i.l.  15.  après  ces  mots  d'in¬ 
nocent  III ,  ajoutez.  L’Editeur  du  Supplément  de  Paris  1735 
dit  au  contraire  que  Naucler  n’en  fixe  l’ufage  qu’en  1354. 

L.  32.  Après  cette  ligne  mettez  le  paragraphe  qui  fuit. 

On  a  dit  dans  l’article  précédent  qu’avant  l’an  1425  l’Artille¬ 
rie  étoit  inconnue  en  France,  mais  par  le  témoignage  de  M.  Du 
Gange,  il  paroît  qu’elle  étoit  en  ufage  en  France  dès  l’an  1338, 

&  les  Archives  de  la  ville  d’Eu  rapportent  que  l’on  s’en  fervit 
contre  les  Anglois  qui  avoient  fait  une  defcente  à  Tréport. 

ARVIRAGUSjp.  673.  col.  2.  I.  11.  au  lieu  de  177  ,  lifez 
77- 

A  S  C  E'T  E  S,  p.  678.  col.  2.  /.  12.  au  lieu  de  du  Manteau 
court ,  lifez  Amplement  du  Manteau. 

ASCONIUS  PE'DIANUS,  p.  682.  col.  1.  I.  1.  re¬ 
tranchez  le  Jeune. 

L.  2.  depuis  Augujle ,  jufqu’à  Tite-Live  inclufivement ,  l.  4. 
lifez.  &  fous  celui  de  fes  fucceffeurs,  &  mourut  vers  le  commen¬ 
cement  de  celui  de  Néron ,  âgé,  dit -on,  de  85  ans.  Il  avoir 
connu  Virgile,  n’étant  encore  que  dans  fa  première  jeuneffe. 

L.  9.  jufqu’au  commencement  de  lavintiéme.  Il  faut  retran¬ 
cher  tout  cela.  Enfuite  depuis  la  27  ligne,  jufqu’au  commence¬ 
ment  de  la  trentième,  lefquelles  il  faut  retrancher,  mettez,  à  la 
place  ce  qui  fuit.  Il  y  en  a  qui  appellent  cet  Afconius,  le  Jeu¬ 
ne,  parce  qu’ils  en  comptent  un  autre  qu’ils  ne  favent  où  placer. 
L’opinion  de  ceux  qui  n’en  admettent  qu’un  paroît  la  mieux 
fondée.  Les  Anciens  n’en  ont  connu  qu’un  en  effet.  A  l’égard 
de  l'âge  de  85  ans  qu’on  lui  donne,  on  ne  fe  fonde  que  fur  la 
Chronique  d’Eufébe  ou  de  S.  Jérôme;  mais  cette  Chronique  en 
voulant  ajufter  les  faits,  telle  qu’elle  vouloit  les  donner,  a  mis 
la  mort  de  ce  Grammairien  en  la  feptiéme  année  de  i’empire  de  Do- 
mitien  ,  au  lieu  qu’elle  arriva  en  la  huitième  de  celui  de 
Néron. 

L.  40.  après  Quintilien,  au  lieu  de  /.  x  £?  3.  lifez  Injlit.  Ora- 
tor.  I.  1.  c.  7. 

A  S  M  O  N  E'E ,  p.  688.  col.  2.  I.  16  17.  au  lieu  de  l’an  du 

monde  4001 ,  avant  Jefus-Chrift  34.  lifez.  l’an  du  monde  3970 
&  le  65  avant  Jefus-Chrift. 

Col.  2.  Entre  ASNATH  &  A  S  O  T  H,  il  faut  placer  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

*  A  S  N  O  I  S,  bourg  de  France,  dans  le  Nivernois,  eft  fi- 
tué  à  deux  lieues  de  Clamecy,  à  trois  de  Vézelay  &  à  quatre  de 
Corbigny.  Par  une  Chartre  du  Roi  Philippe  le  Bel,  donnée  en 
1304,  Afnois  porte  le  nom  de  ville.  Ce  lieu  a  été  ruïné  par 
les  guerres  &  par  divers  incendies.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1735- 
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A  S  P  H  A  R ,  p.  690.  col.  2. 1.  $.  au  lieu  de  l’an  du  monde 
3S71,  avant  Jefus-Chrift  164.  lifez.  l’an  du  monde  3840  &  ie 
195  avant  Jefus-  Chrift. 

A  S  P  I  L  C  U  E'T  A,  p.  690.  col.  2.  /.  3.  au  lieu  de  1491, lifez 
I493- 

A  S  P  H  E  N  E’  S ,  /.  8  9.  au  lieu  de  l’an  du  monde  3429  s 

avant  Jefus-Chrift  606,  lijez  l’an  du  monde  3398  &  le  637 
avant  Jefus  -  Chrift. 

,,  FIDO.  p.  69 1.  col.  ii  Cet  article  doit  venir  avant  celai 
d’A  S  P  IL  CU  E'T  A. 

L.  8.  au  lieu  de  âgé  de  95  ans ,  lifez.  dans  fa  93  année. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735,  après  avoir  pofé  pouf 
fondement  qu  Afpilcuéta  eft  né  le  13  décembre  1493  ,  &  qu’il  eft 
mort  au  mois  de  juin  1586,  il  ne  doit  pas  dire  que  ce  Doéteur 
mourut  âgé  de  92  ans ,  mais  dans  fa  93  année. 

ASIALLI,p.  699.  col.  2.n.  j.  I.  2.  au  lieu  de  1144 ,  lifez 
1143- 

AS  T  AR  AC,  j.  700.  col.  1. 1. 15.  au  lieu  de  Jean-  Louis , 
lifez  Jean,  dit 

A  S  T  E  ,  col.  2.  7i.  1.  /.  6.  au  lieu  de  1709 ,  lifez.  1707. 

AS  f  Y  A  N  A  X,  n.  1.  p.  704.  col.  2.  l.n.  après  1184,  ajoûtez, 
ou  félon  d’autres,  l’an  2795  du  monde,  le  3505  de  la  Période 
Julienne,  &  le  1240  avant  Jefus  -  Chrift. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735  met  ASTYMDUS  au 
lieu  d’A  S  T  Y  M  E'E»  USE. 

A  TE  L  L  A,  p.  708.  col.  1.  n.  1.  I.  13.  au  lieu  de  Guifchard, 
lifez.  Guifcard. 

A  T  H  E'N  AGORAS,  col.  2. 1.  33.  au  lieu  de  fous  le  tître 
de  vrai  c?  parfait  Amour ,  lifez,  fous  le  tître  du  vrai  &  parfait  A- 
mour. 

L.  35.  après  les  mots  Martin  Fumée,  mettez  Seigneur  de  Genillé. 
L.  36.  Cet  Auteur  donne  ce  Traité  du  vrai  parfait  Amour, 
fauffement  attribué  au  Philofophe  Chrétien  Athénagore ,  com¬ 
me  un  Ouvrage  traduit  réellement  du  Grec,  quoiqu’il  foit  fûr 
qu’il  n’ait  jamais  exifté  avant  ce  prétendu  Traduéteur. 

AT  HE'Në'E,  p.  712.  col.  1.  n.  4.  I.  2  £?  3.  au  lieu  de  & 
fous  Commode ,  lifez.  &  au  delà  même  de  Sévére. 

L.  11.  après  Larenfius,  ajoûtez.  L’édition  de  ce  Dictionnaire, 
faite  à  Paris  en  1732,  &  le  Supplément  de  1735,  difent  Larunce; 
mais  M.  Jean  -  Albert  Fabrice  ,  Biblioth.  Grceca,  tome  3 .  p.  631» 
à  la  Note  d,  lui  donne  le  nom  de  Laurenjis. 

A  T  H  O  S  (Le  Mont-)  p.  720.  col.  2.  I.  32.  au  lieu  de  Jean 
Comnéne,  lifez  fvmplement  Comnéne. 

A TT ALE  III,  p.  725.  col.  1.  I.  41.  retranchez  le  mot 
Graccbo. 

Col.  2.  I.  n.  au  lieu  de  d’avoir  fait  mourir,  lifez  d’avoir  fait 
crever  les  yeux  à 

N.  IV.  p.  737.  col.  1.  I.  14.  après  ces  mots  du  Roi,  ajoûtez  de¬ 
venue  veuve  le  cinquième  mai  1693,  morte  à  Paris  le  fixiéme 
octobre  1725  ,  dans  la  85  année  de  fon  âge. 

L.  18.  après  1674,  ajoutez,  morte  à  Paris  le  16 mars  1729, 
âgée  de  87  ans. 

N.  VI.  I.  5.  &  6.  au  lieu  de  dont  il  ejl  venu  des enf arts,  lifez,  & 
il  en  a  eu  1.  Charles  -François ,  appellé  le  Comte  de  l'Aubépine ,  né 
le  27  feptembre  1719;  &  2.  François -Jofeph ,  dit  le  Chevalier  de 
l'Aubépine,  né  le  22  avril  1722. 

N.  VI.  des  Marquis  de  Verderonne,  /.  6.  après  le  mot  Pigray, 
ajoûtez,  morte  à  Paris  le  cinquième  novembre  1727,  âgée  de 
63  ans. 

P.  738.  col.  2.  Avant  A  U  B  E  R  T  I  N  (Èdme)  mettez  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

*  AUBERT  (Guillaume)  naquit  à  Poitiers  vers  l’an  1534. 
Il  exerça  à  Paris  la  profelîion  d’Avocat  pendant  plufieurs  années 
avec  beaucoup  de  réputation.  En  1580,  il  fe  fit  recevoir  Avo¬ 
cat  général  à  la  Cour  des  Aides.  En  1592 ,  la  difette  l’obligea  à 
reprendre  la  profeffion  d’Avocat  au  Parlement.  On  ne  fait  pas 
le  tems  précis  de  fa  mort,  mais  il  faut  qu’elle  foit  arrivée  de¬ 
puis  l’an  1595  &  avant  l’an  1601.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui- 
vans,  Oraifon  de  la  Paix  &  des  moyens  de  l'entretenir  ;  Hijloire  des 
Guerres  des  Chrétiens  contre  les  Turcs  fous  la  conduite  de  Godefroy  de 
Bouillon;  Elégie  fur  le  trépas  de  feu  Joachim  Du  Bellay ;  Vers  funè¬ 
bres  fur  le  trépas  du  Comte  de  Brifjac  ;  Hymne  fur  la  venue  du  Roi 
Henri  III;  La  Bienféance;  Les  Occajions ,  &c.  *  Le  Père  Nicé- 
ron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'LIiftoire  des  Plommes  llluflres ,  tome 
35.  p.  264. 

*  AUBERT  (Pierre)  né  à  Lyon  le  neuvième  février  1642, 
fit  dès  l’âge  de  16  à  17  ans  un  petit  Roman  fous  le  tître  de  Re¬ 
tour  de  l'IJle  d' Amour;  &  fon  père  le  fit  imprimer,  11  alla  à  Paris 
pour  y  prendre  le  goût  de  la  belle  Litérature.  De  retour  dans 
fa  patrie,  il  s’appliqua  à  l’étude  du  Droit  ci  prit  le  parti  du  Bar¬ 
reau;  mais  fa  fanté  délicate  l’obligea  de  fe  renfermer  dans  les 
Confultations.  En  1700,  la  ville  de  Lyon  le  choifit  pour  un  de 
fes  Echevins,  &  quelque  tems  après  il  fut  nommé  Procureur  du 
Roi  de  la  Police  de  la  ville  de  Lyon.  Il  mourut  le  18  février 
1733,  à  l’âge  de  91  ans.  Il  donna  en  1710,  un  Recueil  de  Fa- 
élums  de  différens  Avocats ,  &  en  1728  une  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  de  Richelet ,  à  Lyon,  en  trois  volumes  in  folio.  Il  é- 
toit  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  la  ville  de  Lyon.  On 
a  encore  de  lui  plufieurs  Differtations  qui  fe  trouvent  dans  diffé¬ 
rens  Journaux.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  738.  col.  2.  Avant  A  U  B  E  R  T  I  N,  mettez  AUBERT 
(Noël)  de  Verfé.  Voyez  VERS  E'. 

P.  741.  col.  1.  Avant  A  U  B  I  N  A  C,  mettez  ce  qui  fuit. 
AUBIN  (Jean  de  Saint  -  )  C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire  ce 
nom.  Voyez  fon  article  fous  le  nom  ALBIN  (Jean  de  Saint  -) 

P.  739.  col.  2.  au  lieu  de  dans  l’onzième  fiécle,  lifez  au  milieu 
de  l’onzième  fiécle. 

L.  60.  après  ces  mots  le  Libraire,  ajoutez,  qui  s’appelloit  Bertier. 

L.  80.  au  lieu  de&  un  François  inconnu  dans  une  Differtation, 

C  2  t'ù. 
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où  le  lieu  de  l’impreflion  n’eft  pas  marqué ,  lifez ,  untroifiéme 
donc  on  ignore  le  nom  à  Nuremberg,  &  un  quatrième  la  meme 
année.  Tous  ces  Ouvrages  font  en  Latin.  Le  lieu  où  le  der¬ 
nier  a  été  imprimé  n’eft  point  marqué. 

L.  83.  au  lieu  de  La  Salette,  lifez.  des  Salettes. 

T."  740.  col.  1.  I.  9  après  ces  mots  Cardinal  Mazarin,  ajoûtez  qui 

a  paru  en  1695  ,  &  qui  eft 
A  U  B  R  E  Y,  p.  741.  col.  2. 1. 1.  ajoutez.  (Jean) 

A  U  B  R  I  O  T,  p.  742.  col.  1.  /.  22.  retranchez,  depuis  l’an 


1342.  jufqu’ 

/*,  742.  col.  1.  Avant  A  U  B  U  R  Y,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  AUBRY  (Jean  d’)  communément  appellé  l’ Abbé d' Aubry , 
naquit  à  Montpellier.  11  fut  Chanoine  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  &  depuis  Prêtre  &  Docteur  en  Droit  Canon.  En  1638  , 
il  prêcha  un  A  vent  &  un  Carême.  Il  pafla  enfuite  en  Orient , 
pour  travailler  à  la  converfion  des  Infidèles.  Ilavoit  fur  ce  fujet 
des  idées  fort  finguliéres.  On  a  de  lui,  Inftrutlion  des  Prédica¬ 
teurs  ;  Apologie  ;  La  Merveille  du  monde  ,  ou,  la  Médecine  véritable 
nouvellement  refuf citée  ;  Le  Triomphe  de  l’Arcbée;  La  Médecine  uni- 
verfelle  des  Ames',  Abbrégé  de  l’ordre  admirable  £?  des  beaux  Secrets 
de  Raymond  Lulle;  La  Trompette  de  l’Evangile ,  ou,  le  Livre  des 
Livres  (après  l’Ecriture  Sainte.)  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  A  ü  B  E  R  Y  (Jean)  Médecin.  *  Le  Père  Niceron,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l’Hifloire  des  Hommes  Illujîres ,  tome  22.  p.  22. 

N.  XVI.  p.  743.  col.  2.  I.  4.  après  1670,  ajoûtez,  ou  félon  le 
Supplément  de  Paris  en  1673. 

P.  744.  col.  1.  au  lieude  N.  XV.  Jacques  d’Aubuflon ,  Mar¬ 
quis  de  Miremont,  &c,  Capitaine  d’infanterie  ,  mettez  ce  qui 


fuit. 

XV.  Jacques  d’AubufTon,  Baron  de  Miremont  près  de  Péri- 
gueux,  autrefois  Capitaine  d’infanterie ,  fils  de  Jean  d’Aubuf¬ 
lon,  Seigneur  de  Miremont ,  &  de  Louïfe  d’Aubuifon  de  Caftel- 
Nouvel,  devint  Chef  du  nom  &  armes  de  fa  Maifon,  &  Comte 
de  La  Feuillade,  Vicomte  d’Aubufion,  Baron  de  La  Borne ,  & 
premier  Baron  de  La  Marche,  Baron  de  Pérufie,  Seigneur  de 
Felletins,  d’Ahun,  de  Chénerailles ,  de  Jarnage  &  de  Drouil- 
les,  par  la  mort  du  dernier  Maréchal  Duc  de  La  Feuillade,  ar¬ 
rivée  le  29  janvier  1725  ,  la  fubllitution  faite  par  le  premier  Ma¬ 
réchal,  Duc  de  La  Feuillade,  le  29  juin  1687»  s’étant  trouvée 
ouverte  à  fon  profit  par  la  mort  de  fon  père ,  qui  y  avoit  été  ap¬ 
pellé.  Il  mourut  dans  fes  terres  en  1727.  Depuis  le  mariage 
de  fon  fils,  il  avoit  été  marié  par  contraét  du  j<?  janvier  1697  » 
avec  Françoife  de  Chapt,  fille  d'André-  Jacques  de  Chapt  de  Ra- 
Itignac ,  Seigneur  deFirbeix,  de  Goupiac  &  de  La  Gloudie  en 
Périgord,  &  d'Anne  Du  Bary.  De  cette  alliance  font  venus  1. 
2.  3.  Godefroy,  Louis -Jean  &  Nicolas,  morts  en  bas  âge;  4. 
Hubert- François  qui  fuit  ;  5.  Catherine,  mariée  le  premierfé- 
vrier  1720,  avec  Jean  de  Serval  de  La  Vergne  ,  Seigneur  de  Ber- 
zé  en  Sarladois;  6.  Anne,  mariée  le  premier  février  1720, 
avec  Pierre  de  La  Tour,  Seigneur  Du  Roc  en  Sarladois  ;  7.  Louï¬ 
fe,  morte  jeune;  8-  autre  Anne,  mariée  en  1724,  avec  N.  .  . 
des  Champs,  Seigneur  de  Preftat;  &  9.  Elifabetb  d’Aubuffon  , 
Religieufe  Bénédiftine  dans  le  monaftére  de  Bugnes. 

XVI.  Hubert-  François  ,  Vicomte  d’Aubulfon,  Comte  de 
La  Feuillade,  Baron  de  La  Borne,  &  de  Pérufie,  premier  Ba¬ 
ron  de  La  Marche  ,  Seigneur  de  Felletins,  d’Ahun,  de  Chéne¬ 
railles,  de  Jarnage  &  de  Drouilles,  Seigneur  du  Duché  de  Rouan- 
nès,  Marquis  deBoify,  &  de  Cerviéres  en  Forés,  &c.  né  le 
22  août  1707,  reçu  Page  du  Roi  en  fa  grande  Ecurie  le  huitiè¬ 
me  mai  1723,  &  Chevalier  des  Ordres  de. Notre- Dame  du  Mont- 
Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  ,  le  fixiéme  décembre  1724, 
fut  infiitué  Légataire  univerfel  par  le  dernier  Maréchal  Duc  de 
La  Feuillade,  mort  le  29  janvier  1725,  en  vertu  du  tefiament 
duquel,  il  hérita  du  Duché  de  Rouannès,  du  Marquifat  de  Boify, 
de  quatre  Châtellenies,  &  de  deux  autres  'Ferres,  non  fubfti- 
ftuées  à  fon  père,  le  tout  de  la  valeur  de  35200  livres  de  revenu 
en  1687.  Il  fuccéda  en  1727,  parla  mort  de  fon  père  ,  aux 
biens  fubfiituez  de  La  Marche.  II  fut  fait  au  mois  d’avril  1725, 
Mettre  -  de  -  camp  du  régiment  Royal -Piémont -Cavalerie,  &  il 
fut  accordé  le  onzième  du  même  mois  avec  Marie  -  Viüoire  de 
Prie ,  âgée  de  fept  à  huit  ans ,  étant  née  le  1 8  novembre  1717, 
fille  de  Louis,  Marquis  de  Prie ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
Lieutenant -général  pour  fa  Majefté  au  Gouvernement  de  Lan¬ 
guedoc  ,  Gouverneur  de  Bourbon- Lanci ,  &  d’Agnès  Berthe- 
lot  de  Pléneuf ,  Dame  du  Palais  de  la  Reine.  Depuis  ,  ce  futur 
mariage  ayant  été  rompu,  il  fut  marié  le  28  avril  1727,  avec 
Catherine  -  Scbolaftique  Bazin  de  Befons,  née  le  dixiéme  février 
1706,  fille  de  Jacques  Bazin ,  Seigneur  de  Befons ,  Maréchal  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Grand  -  Croix  de  l’Ordre 
de  S.  Louis  &  Gouverneur  de  Cambray,  &  d  e  Marie  -  Marguerite 
Le  Menettrel.  lien  a  eu  x.  Jean- François- Marie ,  né  le  30  jan¬ 
vier  1728,  &  mort  peu  après;  2.  Louis-  Gabriel ,  né  le  troifiéme 
août  1729;  &  3.  Louïfe  -  Anne  -  Gabrieile  d’Aubufion,  née  le  31 
janvier  1731. 

N.  XV.  col.  2.  André'- Joseph,  l.  4.  aulieu  de  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  ,  lifez  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi  :  il  aura  un  article 
féparé. 

N.  XIII.  Plus  bas  l.  3.  après  François ,  ajoûtez,  qui  aura  un 

article  féparé 

P.  747.  col.  2.  A  la  fin  du  l’article  de  AUBUSSON 


(François,  Vicomte  d’)  il  faut  ajoûterce  qui  fuit. 

Par  contraét  du  29  juin  1687,  confirmé  par  lettres  patentes  du 
Roi ,  du  mois  de  juillet  fuivant,  regîtrées  au  Parlement  de  Paris 
le  quatrième  du  même  mois,  au  châtelet  le  12  fuivant,  &  au 
Grêffe  de  l’PIôtel  -  de  -  ville  le  feptiéme  août  de  la  même  année  , 
fit  une  donation  à  Louis  d’Aubuflon  ,  fon  fils,  depuis  Duc  de  La 
Feuillade,  &  Maréchal  de  France,  du  Comté  de  La  Feuillade  , 
du  Vicomté  d’Aubuflon,  de  la  Baronie  de  La  Borne  ,  qui  eft  la 
première  du  Comté  de  La  Marche,  delà  Châtellenie  deFelIe- 
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tins  dans  la  même  province ,  &  de  la  Baronnie  de  Pérufie  en  Poi¬ 
tou,  toutes  Terres  de  l’ancien  domaine  delà  Maifon  d’Aubuf¬ 
fon,  avec  les  Châtellenies  d’Ahun,  de  Chénerailles,  de  Jarna¬ 
ge,  &  de  Drouilles,  lituées  aufli  dans  La  Marche,  &  échangées 
avec  le  Roi  pour  la  Terre  &  Seigneurie  de  S.  Cyr,  près  de  Ver- 
failles,  par  contraét  du  14  juin  1686,  le  tout  alors  de  la  valeur 
de  22000  livres  de  rente.  Cette  donation  faite  fous  la  condition 
d’une  fubllitution  graduelle  &  perpétuelle,  de  mâle  en  mâle, 
l’ordre  de  primogéniture  gardé,  &  à  la  charge  par  Je  poflelîeur 
des  terres  fubftituées,  d’entretenir  le  Monument  élevé  par  le 
Donateur  au  Roi  Louïs  XIV,  dans  la  place  furnommée  des  Vi¬ 
ctoires  à  Paris,  avec  les  ornemens  dont  il  étoit  environné,  d’en 
faire  les  réparations  &  autres  dépenfes  néceftaires,  &  de  faire 
redorer  la  ftatue  du  Roi  de  25  en  25  ans,  fi  le  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  &  les  Echevins  de  la  ville  de  Paris  le  jugeoient  à  propos. 
Le  Donateur  au  défaut  de  fa  poftérité  mafeuline,  appelia  à  cette 
fubllitution  aux  mêmes  charges  &  conditions,  les  Defcendans 
en  ligne  mafeuline  de  Gui  d’Aubufion ,  féparez  de  la  branche, 
dont  il  étoit  defeendu  dès  l’an  1420,  &  dont  Jean  d’Aubuflon, 
Marquis  de  Miremont,  &  Jacques  d’AubuIfon ,  fon  fils,  étoient 
les  aînez.  Au  défaut  de  feu  Jacques  d’Aubufion,  Marquis  de 
Miremont,  &  du  nouveau  Comte  de  La  Feuillade,  fon  fils,  la 
fubllitution  regardoit  George  d’Aubufion,  Seigneur  de  Péraut, 
coufin  ifiu  de  Germain  du  Marquis  de  Miremont.  11  vivoit  en-- 
core  en  1725,  lors  de  l’ouverture  de  la  fubftitution ,  mais  il  n’a- 
voit  point  d’enfans;  ainfi  au  défaut  du  Comte  de  La  Feuillade 
&  de  fes  enfans  mâles,  la  fubftitution  pafieroit  à  André'- Joseph 
d’Aubuflbn  ,  Seigneur  de  Caftel  -  Nouvel ,  Marquis  de  S.  Paul. 

AUBUSSON  (Louïs  Vicomte  d’)  Duc  de  Rouannès, 
Pair  &  Maréchal  de  France,  Comte  de  La  Feuillade,  Marquis 
de  Boify  &  de  Cerviéres ,  Baron  de  La  Borne ,  èc  premier  Ba¬ 
ron  de  La  Marche  ,  &c.  fils  unique  du  précédent .  &  de  Charlot¬ 
te  Gouffier  de  Boify,  fa  femme,  naquit  le  30  mai  1673,  &  fut 
batifé  pour  les  cérémonies  le  18  novembre  1674.  Il  fervit  en 
qualité  de  Meftre  -  de  -  camp  d’un  régiment  de  Cavalerie  en  1689» 
&  fut  fait  Gouverneur  de  Dauphiné,  au  lieu  et  à  la  place  du  feu  Ma¬ 
réchal  fon  père,  le  onzième  oélobre  1691.  Son  régiment  ayant 
été  réformé  en  1697,  le  Roi  lui  en  donna  un  autre  au  mois  de 
mai  1701 ,  vacant  par  la  mort  de  François- Nicolas  de  La  Tour¬ 
nelle,  &  le  créa  Brigadier  le  29  janvier  1702.  Ayant  demandé 
alors  à  aller  fervir  dans  l’armée  d’Italie  ,  il  fut  déclaré  Maréchal- 
de-camp  le  18  du  mois  de  février  fuivant,  peu  de  jours  après 
fon  départ  pour  l’Italie;  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire 
de  Saint  -  Louïs  en  1703  ,  &  nommé  le  29  du  mois  de  novembre 
de  la  même  année,  pour  commander  les  troupes  en  Savoye,  & 
en  Dauphiné;  &  Lieutenant- général  des  armées  du  Roi  le  25 
janvier  1704.  Il  commanda  la  même  année  un  corps  d’armée 
en  Savoye  de  en  Piémont,  où  il  prit  la  ville  &  le  château  de  Su- 
fe,  &  s’empara  enfuite  de  tout  le  Val  d’Aoutte,  fermant  par  là  le 
pafiage  de  la  Suifie  nu  Duc  de  Savoye;  fut  établi  le  13  février 
1705,  Lieutenant- général  ,  commandant  pour  le  Roi  dans  le 
Comte  de  Nice,  prit  enfuite  la  place  de  Vilîefranche,  les  Forts 
de  Montalban  &  de  S.  Hofpice,  &  la  ville  de  Nice,  &  défit  la 
même  année  un  corps  de  Cavalerie  Allemande  &  Piémontoife, 
à  Setto  à  deux  lieues  de  Turin,  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Sa¬ 
voye  d’abandonner  Chivas,  &  de  fe  retirer  à  Turin.  En  1706, 
il  fut  chargé  de  faire  le  fiége  de  Turin,  qu’il  entreprit  au  mois 
de  mai  après  de  grands  préparatifs.  Le  fuccès  n’en  fut  pas  heu¬ 
reux.  Ses  lignes  de  circonvallation  ayant  été  attaquées  &  for¬ 
cées  le  feptiéme  feptembre,  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  Au 
mois  de  décembre  1715,  il  fut  nommé  Ambafladeur  extraordinaire 
à  Rome,  mais  il  n’accepta  pas  cet  emploi.  Il  obtint  le  deuxiè¬ 
me  feptembre  1716,  l’enregîtrement  au  Parlement  de  Paris  des 
lettres  d’éreétion  en  Pairie  du  Duché  de  Rouannès ,  obtenues  par 
feu  fon  père  au  mois  d’avril  1667  ;  prêta  ferment  ;  prit 
féance  au  Parlement  en  qualité  de  Pair  de  France  le  29  novem¬ 
bre  fuivant  ;  fe  démit  du  Gouvernement  de  Dauphiné  en  faveur 
du  Duc  de  Chartres,  depuis  Duc  d’Orléans,  le  27  août  1719; 
fut  déclaré  Maréchal  de  France,  le  deuxième  février  1724,  «5c 
prêta  ferment  pour  cette  dignité  le  dixiéme  du  même  mois.  H 
mourut  au  château  de  Marly,  la  nuit  du  28  au  29  janvier  1725  , 
en  trois  ou  quatre  jours  de  maladie  ,  d’une  fiftule  gangrenée  au 
fondement,  dans  la  52  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  appor¬ 
té  à  Paris ,  &  inhumé  le  30  dans  l’églife  des  Théatins.  Par  fa 
mort  fans  enfans,  le  titre  de  Duché  &  Pairie  de  La  Feuillade, 
qui  avoit  été  tranfmis  fur  l’ancien  Duché  de  Rouannès,  demeu¬ 
ra  éteint  &  fupprimé,  &  la  fubftitution  s’eft  trouvée  ouverte  au 
profit  de  Jacques  d’Aubufion  ,  Marquis  de  Miremont  ,  Jean 
d’Aubufion  fon  père,  appellé  à  .cette  fubftitution,  étant  alors 
décédé. 

AUBUSSON  (André- Jofeph  d’)  fils  de  Godefroy  d’Au- 
bufton  &  d'Anne  Chauveron ,  connu  fous  le  nom  de  Marquis 
d'AubuJJon,  fut  reçu  Page  du  Roi  en  fa  grande  Ecurie,  le  pre¬ 
mier  janvier  1693,  &  fut  enfuite  Capitaine  dans  le  régiment  de  Ca¬ 
valerie  de  La  Feuillade ,  dont  il  fut  fait  Meftre  -  de  -  camp  au  mois 
de  février  1702.  Louïs  XIV  le  créa  Brigadier  le  30  janvier  1709; 
&  Louïs  XV  le  fit  Maréchal  de  fes  camps  &  armées  le  premier  fé¬ 
vrier  1719-  lia  été  marié  à  l’âge  d’environ  30  ans ,  le  quatrième 
juin  1708,  avec  Jeanne  -  Ratifie- Elifabetb-  Charlotte  de  Vernou  de 
Bonneuil,âgée  alors  de  16  ans  ,  fille  unique  de  feu  Jean  -  BatiJle- 
Gajlon  de  Vernou,  Seigneur  Marquis  de  Melzéard,  Seigneur  de 
Mizay.de  Ponthieu.de  Marconnay,  <5cc.  &  d 'Elifabetb  de  Sainte- 
Maure  de  Jonfac.  Il  en  avoit  en  1725,  André- Jofeph  d’Aubuf¬ 
fon;  &  un  autre  fils.  Au  défaut  des  mâles  de  cette  branche,  il 
appelia  celle  des  Seigneurs  de  Banson,  féparée  de  la  tige,  com¬ 
mune  avant  l’an  1350.  Quant  à  cette  branche  de  Banfon,  il 
n’en  reftoit  en  1725,  qu’un  feul  mâle,  qui  étoit  François  d h\i- 
button,  appellé  aulli  en  dernier  lieu  à  la  fubftitution  de  1687.  & 
&  qui  n’avoit  point  d’enfans  mâles.  Voyez  la  Généalogie  de  cette 
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Maifon  ,  rapportée  dans  le  cinquième  tome  des  Grands  Officiers  delà 
Couronne,  troifième  édit.  p.  318.  Enfin  au  défaut  de  mâles  du 
nom  &  de  la  Maifon  d’A  UBUSSÜN  en  ligne  mafculine, 
(les  filles  &  leur  pofiérité  étant  exclues,  comme  auffi  les  mâles 
engagez  dans  les  Ordres  facrez ,  ou  dans  la  Religion  de  Malte) 
il  faifoit  don  des  Terres  fubflituées  à  la  ville  de  Paris,  fous  la 
charge  portée  par  la  fubfiitution. 

A  UD  EBE  R  T, p.  748.  col.  2  •  /.  1.  au  lieu  de  fréfident,  lifez  Elu. 

P.  749.  col.  2.  Avant  AUDI  T  EUR  de  Rote,  mettez  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

*  AUDIGUIER  (Vital  d’)  né  près  de  Villefranche  de 

Rouergue,  ell  Auteur  des  Ouvrages  fuivans,  Philofophie  Sol- 
dade  ;  le  vrai  &  l’ancien  Ufage  des  mots;  Quantité  de  pièces  de 
vers  François  qui  fe  trouvent  non  feulement  dans  les  Oeuvres 
Poétiques  du  Sieur  d’Audiguier,  mais  auffi  dans  le  nouveau  Recueil 
des  plus  beaux  vers  de  ce  teins,  à  Paris,  1609;  Relations  de  Marc 
d'Obrégon,  traduites  de  l'Espagnol  ;  Traduélion  de  Jix  Nouvelles  écri¬ 
tes  en  Efpagnol ;  Traité  de  la  Converjion  de  la  Magdelaine ,  traduit 
de  /’ EJpagnol;  Les  Amours  de  Lyfandre  &  de  Califie,  Ilifioire 
tragique;  Les  Amours  d’Ariltandre  &  de  Cléonice;  La  Flavie ; 
La  Minerve;  Traduélion  du  Traité  de  la  Perfeétion  Chrétienne 
par  Rodriguès  Jéfuite  Efpagnol;  (il  n’eft  pas  fur  que  cette  Tra- 
duélion  foit  de  d’Audiguier)  Six  Lettres  &  une  autre  pièce  qui 
fe  trouvent  dans  le  Recueil  intitulé  Le  Bouquet  des  plus  belles 
fleurs  de  l'Eloquence ,  &c.  Cet  Auteur  étoit  noble.  Il  fut  affaf- 
liné,  mais  on  ne  fait  ni  à  quelle  occafion  ni  en  quelle  année  : 
on  croit  que  ce  fut  vers  l’an  1530.  *  Voyez,  le  Supplément  de  Pa¬ 

ris  1735. 

*  A  U  D  I  G  U  I  E  R  (P.  .  .  D.  .  .  d’)  neveu  du  précédent 
&  nommé  en  fon  tems  Audiguier  le  Jeune.  L’Abbé  de  Marol- 
les,  dans  fes  Mémoires,  p.  41 ,  nous  apprend  qu’en  1619  lui  & 
quelques  uns  de  fes  amis,  du  nombre  defquels  étoit  d’Audiguier, 
compoférent  une  efpéce  d’Académie,  où  chacun  apportoit  fes 
productions.  On  a  de  lui  l'Eroméne ;  La  Vie  de  Lazatille  de  Tor- 
mes ,  traduite  de  l’ Efpagnol;  Stratonice,  traduite  de  l'Italien.  M. 
PellifTon  dit  que  l’on  croit  que  cette  Traduélion  étoit  de  Clau¬ 
de  de  Malleville,  de  l’Académie  Françoife,  mais  que  cet  Aca¬ 
démicien  la  donna  à  d’Audiguier.  *  Le  même. 

*  AUDIGUIER  (Henri  d’)  Sieur  du  Maret,  Avocat  au 
Parlement  &  au  Confeil.  On  lui  donne  les  Ouvrages  fuivans, 
Le  Cenfeur  cenfuré ,  addreffé  au  Sieur  de  Sandricourt ,  Auteur 
d’un  libelle  intitulé  Le  Cenfeur  du  tems  touchant  les  Régences  des 
Reines  mères  de  nos  Rois  ;  Lettres  de  Requête  Civile,  pièces  £?  Mé¬ 
moires  touchant  la  cauj'e  de  la  Baronne  d'Andres,  pour  la  Reine  Anne 
d’ Autriche,  contre  Charles  -  Ilippolyte  de  Spinola ,  Comte  de  Brouay; 
Recueil  de  Plaidoyers.  Son  nom  étoit  proprement  Daudiguier  , 
&  il  n’étoit  point  parent  des  deux  précédens.  *  Le  même. 

A  U  D  R  A  N  D.  p.  750.  col.  1.  Cet  article  doit  venir  dans  la 
colomne  fuivante  après  A  U  D  O  U  I  N  (Saint)  &  avant  A  U- 
D  R  E  T  Z  K  Y. 

A  VEN  ES,  p.  751.  col.  1.  I.  1.  au  lieu  rf’A  V  E  N  E  S- 
COMTE,  lifez  AVENES-LE-COMTE. 

AVENTIN,p.  752.  col.  2.  n.  5.  L  1.  au  lieu  de  Thurmair, 
lifez  Thurmaire. 

L.  7.  nu  lieu  de  1533»  lifez  1508. 

A  U  E  R  (Lambert)  p.  753.  col.  1.  au  lieu  de,  ou  comme  dit 
Sachin  Hifiorien  de  la  Société  de  Rotembourg,  lifez  ou  de  Ro- 
tembourg,  comme  dit  Sachin,  Hifiorien  delà  Société. 

P.  764.  col.  1.  I.  13.  après  le  mot  repofe,  ajoutez  ce  qui  fuit. 

La  queflion  de  la  découverte  du  corps  de  ce  Père  de  l’Eglife  , 
au  fujet  du  dépôt  trouvé  le  premier  oélobre  1695 ,  dans  l’églife 
de  S.  Pierre  in  Ccelo  aureo  de  Pavie,  fur  lequel  étoient  gravez 
ces  feuls  mots  Corpus  Auguflini ,  fut  décidée  le  16  juillet  1728 
par  François  Pertufati,  Evêque  de  Pavie,  en  vertu  d’une  cotn- 
miffion  du  Pape  Benoît  XIII.  Ce  Prélat,  après  avoir  célébré 
une  Meffe  du  S.  Efprit,- prononça  folemnellement  une  fentence 
portant ,  que  ,,  le  dépôt  en  quefiion  étoit  le  corps  de  S.  Augu- 
„  ftin,  Evêque  d’Hippone  &  Doéteur  de  l’Eglife,  &  qu’il  de- 
„  voit  être  expofé  à  la  vénération  publique  ;  ”  ce  qui  fut  fait 
en  préfence  du  Père  Fulgence  Bellelli,  Général  de  tout  l’Ordre 
de  S.  Auguftin  ,  auquel  la  commiffion  du  Pape  étoit  addreffiée. 
Le  19  du  même  mois  de  juillet  1728 ,  cette  fentence  de  recon- 
roiffance  fut  lue  publiquement  par  l’Archidiacre  à  haute  voix 
dans  l’églife  du  Dôme  de  Pavie,  en  préfence  de  l’Evêque,  du 
Magiftrat  de  la  ville  en  corps,  &  d’un  nombre  infini  de  peu¬ 
ple  ;  après  quoi  on  célébra  folemnellement  la  Meffe  ,  &  on 
chanta  le  Te  Deum  au  fon  de  toutes  les  cloches  ,  &  au  bruit  de 
plufieurs  décharges  de  l’artillerie.  Cette  cérémonie  fut  termi¬ 
née  le  foir  par  des  illuminations  par  toute  la  ville  ,  &  par  diver- 
fes  machines  d’artifices  qui  furent  tirées  autour  de  l’églife.  Cet¬ 
te  décifion  fut  foutenue  depuis  par  plufieurs  Ecrits  ;  mais  il  en 
parut  en  même  tems  d’autres  qui  l’attaquoient  ,  &  la  combat- 
toient  fortement. 

Col.  2.  I.  6.  au  lieu  de  1544,  lifez  1554. 

L.  32.  au  lieu  de  Le  Père  Paul ,  lifez  Fra  Paolo. 

P.  7 66.  col.  1.  /.  8-  au  lieu  d’Etampes  -  Valençay ,  lifez  d’Etam- 
pes  de  la  branche  d’Autry. 

L.  9.  au  lieu  de  1642,  lifez  1645. 

L.  13.  Ajoutez,  avec  un  nouveau  paragraphe  ce  qui  fuit. 

AUGUSTINS  DE  PARIS.  Ces  Religieux  ont  trois 
maifons  dans  cette  ville,  celle  des  Grands- Augustins,  près 
du  Pont-Neuf;  celle  des  Petits- Augustins,  près  de  l’Abbaïe 
de  S.  Germain-des-Prez,  dans  la  rue  de  leur  nom  ;  &  celle  des  Au¬ 
gustins  -  De'chaussez  ,  dits  Petits  -  Pères  ,  près  de  la  place  des 
Viéloires. 

P.  767.  col.  2.  I.  48.  au  lieu  de  Pierre  de  La  Lune,  lifez  Pierre 
de  Lune. 

L.  68.  au  lieu  de  Jacques  d’Offat,  lifez  Jacques  de  Offa,  ou 
plutôt  de  Eufa. 


A  U  M.  A  U  N.  AU  R.  SiC.  Ql 

L.  76  £?  77.  au  lieu  de  Grimoaldi,  lifez  Grimoard, 

P.  771.  col.  1.  I.  6.  mettez  un  point  entre  Dionis  &  Coccciî. 

Col.  2.  I.  10  cÿ  11.  après  le  mot  volonté,  ajoûtez.  LePéreSir- 
I  mond  nous  a  donné  fes  Oeuvres  in  oÜavo,  a  Paris,  1643. 

N.  XIII.  p.  775.  col.  1 .  15  16.  après  le  mot  Magdelaine  , 

ajoutez  ou,  îelon  le  Supplément  de  Paris  1735,  Marie. 

L.  16.  au  lieu  de  Jacques ,  lifez  Jacques  -  Louis. 

L.  18.  apres  le  mot  Ordres,  ajoutez ,  dont  elle  refia  veuve  le 
f  premier  de  mai  1723 ,  morte  fubitement  à  Paris  la  nuit  du  17  au 
;  18  oélobre  1728,  âgée  de  66  ans. 

j  N.  XIV.  I.  11.  au  lieu  de  né  en  décembre  1692,  lifez,  né  le 
;  neuvième  décembre  1692,  &  mort  le  cinquième  octobre  1702  , 
j  fans  avoir  été  nommé. 

j  Col.  2.  /.  1.  au  lieu  du  petit  article  de  N.  XVI.  mettez  celui 
j  qui  fuit. 

|  XVI.  Louïs  -  Marie  -  Augustin  d’Aumont  de  Rochebaron, 

|  Duc  d’Aumont,  Pair  de  France,  Marquis  de  Villequier,  d’I- 
j  fies  &  de  Nollay,  Comte  de  Berzé,  Baron  de  Chappes,  de 
i  Rochetaille,  de  Joney,  d’Efirabonne ,  deConvez,  de  Molinot, 

!  du  Lis,  de  La  Mothe -fous- Sigi,  &c.  né  le  28  août  1709,  le 
j  feul  &  unique  mâle  refiant  de  fa  Maifon,  ayant  été  pourvu  de 
i  la  charge  de  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi ,  va- 
|  cante  parla  mort  de  fon  père,  en  prêta  le  ferment  de  fidélité  le 
j  13  novembre  1723,  &  fut  fait  Mellre- de- camp  d’un  régiment 
i  de  Cavalerie,  par  la  démiffion  du  Sieur  deBougard,  au  mois 
J  d’août  17-28-  U  a  été  marié  le  23  avril  1727,  avec  Viàoire-  Féli¬ 
cité  de  Durfort  de  Duras,  âgée  alors  de  21  ans  &  trois  mois, 
veuve  de  Jacques  Fitz-  James,  Duc  de  Fitz- James  ,  Pair  de 
France,  Gouverneur  du  Haut  &  BasLimofin,  mort  fans  enfans 
le  13  oélobre  1721,  &  fille  de  Jean  de  Durfort,  Duc  de  Duras, 
Lieutenant  Général  des  armees  du  Roi,  &  d’ Angélique  -Victoire 
de  Bournonville.  Il  en  a  eu  1.  Louïs  d’Aumont,  Marquis  de 
Villequier,  né  &  batifé  le  troifième  avril  1729,  &  mort  le  pre¬ 
mier  janvier  1731;  2.  une  fille,  née  le  13  février  1731  ;&  3.  un 
fils,  né  la  nuit  du  cinquième  au  iixiéme  août  1732. 

A  U  N  O  Y  (Marie -Catherine,  Comteffe  d’)  p.  776.  col.  2. 

I.  14.  après  ces  mots  Cour  d' Angleterre,  ajoûtez,  Mémoires  Hifto- 
riques  de  ce  qui  s’efl  pajfé  de  plus  remarquable  en  Europe ,  depuis  167  Z 
jufqu’en  1679,  tant  aux  guerres  contre  les  Hollandais  qu'à  la  paix  de 
Nimégue. 

AÜRAT,  p.  777.  col.  2.  col.  1.  au  lieu  de  &  DORAT, 
lifez  ou  plutôt  DORAT  qui  efi  fon  véritable  nom.  NB. 
Lifez  par  tout  dans  cet  article  Dorât  au  lieu  de  d'Aurat. 

L.  6-  au  lieu  de  le  nom  d’Aurat  ,  lifez  le  nom  de  Dorât ,  capi-^ 
taie  de  la  Baffe  Marche  au  Limofin.  C’eft  une  remarque  deM«" 
Baluze. 

P.  778.  col.  1,  l.  1,  au  lieu  de  hors  de  raifon ,  lifez  hors  de  faifon. 

P.  780.  cal.  1.  I.  7.  après  ces  mots  Anne  le  Fevre,  ajoûtez  qui 
fut  depuis  la  célébré  Madame  Dacier. 

P.  781.  col.  3.  /.  4.  âu  lieu  de  367.  lifez  267. 

A  V  R  I  L  L  O  T  (Barbe)  p.  782.  col.  2.  I.  4.  au  lieu  de  Elle 
fut  mariée  au  Sieur  Acarie  ,  lifez  Elle  fut  mariée  le  24  août 
1582,  avec  Pierre  Acarie  aulfi  Maître  des  Comptes. 

AUSTREGESILE,  p.  788-  roi.  2.  L  9.  au  lieu  de  par  les 
Religieux,  lifez  par  des  Clercs  &  des  Prêtres,  non  Moines, 
comme  elle  l’a  toujours  été. 

AUTELS  (Guillaume  des)  p.  790.  col.  1.  I.  2.  au  lieu  de 
Montcevis ,  lifez  Montcenis. 

A  U  T  O  N  (Jean  d’)  p.  79r.  col.  1. 1.  peu.  au  lieu  de  mais  il  y 
a,  lifez  quelques-  uns  difent  qu’il  y  a. 

L.  dern.  après  le  mot  Hijloire ,  ajoûtez  mais  ils  fe  trompent, 
car  il  mourut  en  1523. 

N.  XIII.  p.  794.  col.  2.  I.  17.  au  lieu  de  N.  lifez  Jean. 

L.  27.  après  Tyrol,  ajoûtez,  déclarée  le  onzième  décembre 
1724  Gouvernante  des  Païs -Bas  Autrichiens,  laquelle  partit  de 
Vienne  le  quatrième  feptembre  1725  ,  pour  aller  prendre  poffef- 
fion  de  ce  Gouvernement,  &  fit  fon  entrée  publique  à  Bruxelles 
le  19  oélobre  fuivant,  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  furent 
obfervées  en  1634,  à  celle  du  Cardinal  Infant  d’Efpagne. 

L.  7  &?8.  après  1717,  ajoûtez,  mariée  le  12  février  1736  avec 
François  -  Etienne,  Duc  de  Lorraine,  puis  devenu  Grand  -  Duc  de 
Tofcane  par  la  ceffion  qu’il  a  faite  du  Duché  de  Lorraine  à  la 
France. 

L.  9  10.  au  lieu  de  &  4.  N.  née  le  cinquième  avril  1724, 

lifez,  Marie  -  Amélie  -  Caroline  -  Louïfe  -  Ludomille  -  Anne ,  née  le  cin¬ 
quième  avril  1724,  morte  le  19  avril  1730. 

A  V  Y  (Saint)  p.  801.  col.  2.  NB.  Le  Supplément  de  Paris 
1735  a  fait  deux  fautes  dans  fa  correélion,  l’une  de  mettre  AVI 
pour  A  V  Y,  l’autre  de  mettre  Mena  pour  Menât. 

P.  803.  col.  1.  Avant  AY  MALLOUX,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  A  Y  L  O  N  (Luc  Vafquès  d’)  Efpagnol,  Confeiller  du  Tri¬ 
bunal  fupérieur,  établi  en  1509  à  San -Domingo,  s’eft  rendu 
célèbre  dans  le  XVI  fiécle  par  fes  expéditions  dans  le  Nouveau 
Monde.  Lorsque  le  Roi  Charles  d’Autriche,  connu  fous  le  nom 
de  l’ Empereur  Charles  -  Quint  eut  pris  poffeffion  de  fes  Royaumes 
d’Efpagne,  il  fut  député  au  nouveau  Roi  pour  le  féliciter  fur 
fon  avènement  â  la  Couronne;  mais  le  Licentié  Alfonfe  Zuazo  , 
Adminifirateur  retint  d’Aylon  &  lui  enleva  tous  fes  papiers.  11 
en  fut  blâmé  &  fut  rappelle.  D’Aylon  fut  depuis  employé  dans 
d’autres  négociations  qui  lui  firent  honneur.  Vélafquès  Gou¬ 
verneur  de  Cuba  ayant  fait  un  grand  armement  contre  Fernapd 
Cortès,  ce  dernier  lui  envoya  d’Aylon,  pour  traiter  d’un  ac¬ 
commodement,  mais  n’ayant  rien  gagné  fur  l’efprit  de  Vélafquès, 
il  paffa  au  Mexique  avec  Narvaès,  &  voyant  qu’il  rejettoit  tou¬ 
te  voye  d’accord,  il  lui  fit  intimer  fous  peine  de  la  vie  une  dé- 
fenfe,  de  paffer  outre  fans  en  avoir  reçu  les  ordres  de  l’Audien¬ 
ce  Royale.  Pour  prévenir  les  fuites  de  ce  coup  d’autorité, 
Narvaès  fit  embarquer  d’Aylon  fur  une  caravelle  qu'il  envoyoit 
C  3  i  Cu- 
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à  Cuba ,  mais  d’Aylon  engagea  le  Patron  de  le  mener  droit  â 
San- Domingo.  En  1520,  il  fit  une  expédition  dans  la  blonde , 
d’où  il  enleva  par  trahifon  un  aifez  grand  nombre  de  Sauvages 
oui  périrent  prefque  tous.  11  fit  fonner  fi  haut  cette  expédition 
qu’il  obtint  des  provifions  de  Gouverneur  delà  province  deChi- 
cora,  où  les  dépenfes  qu’il  y  fit  le  ruinèrent.  Quelques-uns 
ont  écrit  qu’il  périt  dans  un  fécond  voyage  de  la  Floride.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 


A  Y  M. 

*  A  YM  A  (Jean  d’)  Jurifconfulte  célébré,  né  à  Bayonne, 
profefia  longtems  le  Droit  Canon  à  Poitiers  ,  à  Bourges  &  à 
Touloufe.  11  fut  Collègue  de  Rébuffe  dans  cette  dernière  ville. 
D’Ayma  a  fait  un  Commentaire  Latin  fur  le  Concordat,  imprimé 
à  Lyon  en  1535,  in  ottavo.  11  mourut  la  même  année.  Dans 
fon  Ouvrage  fur  le  Concordat  imprimé  pour  la  première  fois 
avant  1536,  il  foutient  vivement  le  Concordat.  *  Le  Clerc, 
Bibliotb.  du  Ricbelet  1728. 


B  A  A.  B  A  B.  B  A  C. 


BAC.  B  A  D. 


après  le  mot  Baalis, 
ajoûtez.  ou 


A  A  L I  S ,  p.  2.  col.  2.  I.  1. 
ajoùtez  ou  B  A  H  A  L  I  S. 

L.  2.  après  le  mot  Néthanias 
Néthanja. 

L.  5.  au  lieu  de  ch.  48.  lifez  cb.  40. 

P.  3.  col.  2.  Avant  BAARSDORP, 
mettez  ce  qui  fuit, 
ou  B  A  E  R  S  (Henri)  Voyez  BRAERSIUS. 

Avant  B  A  B  O  L  C  A  mettez  l’article  qui  fuit. 

L  C  A  ou  BABOLCHA  &  B  ABOLIT- 


S  (André)  p.  11.  col.  2.  I.  5. 
Il  fut  premier  Médecin  de 


?\~T7~zr 

B  A  A  R  S 

P.  5.  col.  2. 

*  B  A  B  O  _ 

Z  A ,  ville  de  la  Baffe  Hongrie,  dans  le  Comté  de  Sygeth ,  eft  à 
l’oueft-  nord-  ouefi  de  la  ville  de  Sygetb ,  dont  elle  eft  éloignée 
de  fix  à  fept  lieues.  *  Nicolas  Viifcher  ,  Carte  de  Hongrie. 

B  A  Ç  A  I  M  ,  p.  8.  col.  2.  ajoûtez  à  la  fin  de  l’article.  Voyez 
auffi  B  A  Z  A I  M. 

P.  9.  col.  1.  Avant  B  A  C  A  Y,  mettez  ce  qui  fuit. 

BACAUDES.  Voyez  LUCIUS  (Ælianus) 

P.  9.  col.  1.  Avant  BACCARAT  mettez  ce  qui  fuit. 

BACCARACH.  Voyez  EACCHARACH. 

P.  10.  col.  r.  Avant  B  A  C  C  H  U  S,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  ACCHIUS  (Martin)  de  Flandre,  Licentié  en  Théo¬ 
logie,  Curé  d’Alofi,  puis  Thréforier  de  l’églife  d’Ipres ,  publia 
en  Flamand  les  Prédications  ordinaires  de  l’année,  &  a  travaillé 
à  la  correftion  du  premier  tome  des  Oeuvres  de  S.  Auguftin  avec 
les  Théologiens  de  Louvain.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgi- 
ca,  p.  6 55. 

P.  11.  col.  r.  I.  36.  au  lieu  de  Minoe  ,  lifez  Mignault. 

Avant  B  A  C  C  I  U  S  (André)  mettez  l’article  qui  fuit. 

*BACCIUS  ou  DE  BACK  (Jacques)  étoit  Médecin 
à  Rotterdam  fa  patrie.  On  ne  fait  rien  de  fa  vie  :  Manget  cite 
de  lui  les  deux  Ouvrages  fuivans  :  Une  Lettre  Latine ,  où  il  trai¬ 
te  plufieurs  Quefiions  touchant  la  pierre  &  la  gravelle  :  cette 
Lettre  fe  trouve  dans  le  Traité  Latin  de  la  pierre  de  Jean  Bévé- 
rovicius  ou  deBéverwyck,  àLeydei638,  in  douze  ;  Differta- 
tio  de  Corde ,  &c.  à  Rotterdam  1648  in  douze  ,  à  Leyde  1664 
in  douze,  à  Rotterdam  1671,  &  avec  les  Exercitationes  Anatomicæ 
de  Guillaume  Harvée,  à  Rotterdam  1660.  *  Voyez  Manget, 
Bibliotb.  Scriptor.  Medic.  tome  1.  p.  194. 

BACCIO  ou  BACCIU 
après  le  mot  réputation,  ajoûtez 
Sixte  V. 

L.  10.  après  ces  mots  en  Latin,  ajoûtez.  On  a  encore  de  lui, 
De  Balneis  oppidi  Bergomatis  Tranfcheri  feorjim  cum  Jimilis  argu- 
menti  libris;  De  Monocerote  feu  Unie ornu,  ejufque  admirandis  viribus 
&  ufu,  en  Italien  &  traduit  en  Latin;  De  magna  Befiia  ab  Anti- 
quis  Alce  vocata ,  ejufque  ungulce  pro  epilepfia  &  conjïmilibus  morbis 
abigendis  ufu  &  viribus,  en  Italien  &  traduit  en  Latin;  Tabula 
Jimplicium  Medicamentorum  ;  Epijlola  acl  Marcum  Oddum  de  dignita- 
te  Tberiacœ;  Epijlola  ad  Antonium  Portum  queenam  ratio  fit  viperince 
carnis  in  Tberiaca  ;  De  componendis  Medicamentis. 

A  la  fin  de  l’article  ajoûtez  Mangeti  Bibliotb.  Script.  Medic.  tome 
i.p.  193- 

P.  12.  col.  1.  Avant  BACHERIUS,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BACHELIER  (Nicolas)  de  Touloufe,  ou,  félon  d’au¬ 
tres ,  originaire  de  Lucques,  fortit  fort  jeune  de  fa  patrie,  & 
paffa  à  Rome,  où  ayant  travaillé  longtems  fous  Michel- Ange, 
il  fit  un  progrès  furprenant  dans  la  Sculpture  &  l’Architeélure. 
Etant  à  Touloufe  fous  le  régne  de  François  I,  il  établit  dans 
cette  ville  le  bon  goût,  &  en  bannit  la  manière  Gothique  qui  y 
avoit  été  en  ufage  jufqu’alors.  Ses  Ouvrages  de  Sculpture  qui 
fubfifient  encore  dans  plufieurs  églifes  de  cette  ville ,  fe  font 
toujours  admirer,  quoiqu’on  ies  ait  préfentement  dorez  pour  la 
plupart  :  ce  qui  leur  a  ôté  cette  grâce  &  cette  délicatefle,  que 
cet  habile  homme  leur  avoit  données.  Il  travailloit  encore  en 
1553-  *  Abécédario  Pittorico  ,  p.  329.  Catel ,  Hijl.  de  Touloufe. 

B  A  C  O  N  (François)  p.  14.  col.  1.  /.  21.  après  le  mot  Politi- 
tiques ,  ajoutez  Oeuvres  Pojlhumes  Philofopbiques  ,  Politiques 
Théologiques  ;  Une  Lettre  au  Pore  Fulgence  ;  Les  Portraits  de  Jules- 
CéJ'ar  C3  d  Au  gu  fie  ;  Une  Confeffion  de  Foi',  Dijfertation  fur  les  avan¬ 
tages  de  l'union  de  l'Ecoffe  avec  l'Angleterre-,  Penfées  fur  l'utilité  d'en¬ 
voyer  des  Colonies  en  Irlande  ;  Projet  pour  réduire  les  Loix  d'Angleter¬ 
re  en  un  corps  £?  les  corriger  ;  Remarques  fur  les  Dif  butes  de  l’Eglife 
Anglicane. 

B  A  C  O  U  E  (Léon)  p.  14.  col.  2. 1.  4.  après  Glandève,  ajoû¬ 
tez  en  1672.  J 

L.  6.  après  ces  mots  Louis  XIV,  ajoûtez.  En  1685.  il  fut 
transféré  à  l’Evêché  de  Pamiers.  85  ’ 

L.  9.  au  lieu  de.  Il  le  fit  réimprimer  à  Paris  en  i<585,  lifez.  Ille 
fit  imprimer  à  Touloufe  en  1671.  J 

L.  10.  au  lieu  de  février,  lifez  janvier. 


Avant  l’article  B  A  C  Q  U  E  T,  mettez  celui  qui  fuit. 

*BACQUERRE.  (Benoît  de)  On  a  de  ce  Médecin , 
dont  on  ne  fait  rien  d’ailleurs ,  un  Ouvrage  très  -  eftimé ,  intitu¬ 
lé,  Senum  Medicus,  c’eft  à  dire,  le  Médecin  des  Vieillards,  im¬ 
primé  à  Cologne  en  1673,  inoEtavo.  *  Manget,  Bibliotb.  Script. 
Medic.  in  folio ,  tome  1.  p.  196. 

B  A  C  Q  U  E  T  (Jean)  p.  iq.  col.  2.  I.  9.  au  lieu  de  II  étoit 
mort  avant  l’an  1608,  UJez.  Pierre  de  l'Etoile  ,  dans  fon  Jour¬ 
nal  de  Henri  IV,  tome  1.  met  fa  mort  au  mois  d’avril  1597.  En 
1608 

L.  12.  après  le  mot  Parlement,  ajoûtez  La  dernière  édition 
efi  de  1688. 

P.  15.  col.  1.  Avant  l’article  B  A  C  K  E  R  (Jaques)  mettez  ce 
qui  fuit. 

BACK  (Jacques  de)  Voyez  B  A  C  C  I  U  S  ou  de  B  A  C  K. 

BADE,  p.  15.  col.  2.  N.  II.  Rodolphe  I,  l.  6.  après  ces 
mots,  1.  Herman  VI,  qui  fuit;  ajoûtez  2.  Rodolphe  II,  mort  en  1295 
fansenfans  d 'Adelbeide,  Comteife  d’Ochfenfiein;  3.  Hefjo,  père  de 
Herman  &  de  Rodolphe  IV,  qui  moururent  fans  pofiérité  ;  &  4.  Ro¬ 
dolphe  III,  mort  en  1332  ,  fans  enfans  de  Juthe,  Comteife  de 
Strasbourg. 

N.  III.  Herman  VI,  l.  1.  au  lieu  de,  &c.  époufa  Bertbe,  Com- 
teife  de  Tubingue  ,  lifez  mort  en  1291,  avoit  époufé  Agnès  , 
Comteife  de  Vaihingen. 

N.  IV.  p.  16.  col.  1.  au  lieu  de  cet  article  &  du  fuivantmmez  les 
deux  qui  fuivent. 

IV.  Rodolphe  V,  Marquis  de  Bade,  mort  le  26  mai  1348, 
avoit  été  marié  1.  avec  Luit  garde ,  Baronne  de  Reinsberg,  veu¬ 
ve  d’Albert,  Comte  de  Lowenfiein :  2.  avec  Ame,  fille  de  Louis , 
Comte  d’Oetingen.  Ses  enfans  furent ,  1.  Fre'de'ric  III,  qui 
fuit;  &  2.  Rodolphe,  furnommé  fVecber,  mort  le  28  août  1361, 
fans  pofiérité  d' Adelbeide ,  Comteife  d’Helffenfiein  ou  d’Ochfen- 
ftein. 

V.  Fre'de'ric  III,  furnommé  le  Pacifique,  Marquis  de  Bade, 
mourut  le  deuxième  feptembre  1353.  11  avoit  époufé  1.  Mar¬ 
guerite,  Comteife  de  Pfirt,  morte  en  1348:  2.  UrJ'ule,  fille  de 
Conrad,  IV.  du  nom,  Duc  de  Teck,  De  lapremiére  vint  Ro¬ 
dolphe  VII ,  qui  fuit. 

VII.  au  lieu  de  VIL  Pv.odolphe  IV,  mettez.  VI.  Rodolphe, 
VIL  du  nom. 

A  la  fin  de  l’article,  mettez  Bernard  qui  fuit. 

N.  VIII.  lifez  VII.  A  la  fin  de  l’article,  mettez  Jacques  qui  fuit. 

N.  IX.  lifez  VIII.  I.  4.  au  lieu  de  1493  ,  lifez  1439. 

L.  12.  au  lieu  de  1507,  lifez  1457. 

N.  X.  lifez  IX.  I.  11.  après  le  mot  Jean,  ajoûtez  Comte.  NB. 
Dans  l’édition  de  ce  Dictionnaire  faite  à  Paris  en  1732.7).  857. 
col.  1.  /.  9.  il  y  a  Liectbentbalt  pour  Licbtbentbal. 

L.  33  au  lieu  de  Jacqueline  ,  lifez  Marie  -  Jacqueline. 

N.  XII.  lifez  XI.  /.  8.  au  lieu  de  en  1537,  lifez  le  29  juin  1537. 

N.  XIII.  lifez  XII. 

N.  XIV.  lifez  XIII. 

N.  XIII.  lifez,  XXL  l.  3.  au  lieu  de  Rodomach ,  lifez.  Rodema- 
cheren. 

N.  XIV.  lifez  X.  NB.  L’édition  de  Paris  1732  a  la  même  faute. 

L.  6.  au  lieu  de  Aicke ,  lifez  Eicken, 

L.  15.  au  lieu  de  Rodomach  ,  lifez  Rodemacheren. 

L.  16.  après  le  mot  Créange,  ajoûtez  ou  Crichingen. 

N.  XV.  lifez  XIV.  L’édition  de  1732  a  la  même  faute. 

L.  5.  après  le  nombre  2.  ajoûtez  en  1650. 

L.  9.  après  le  mot  Chrijlophle ,  ajoùtez,  né  en  1628. 

L.  10.  au  lieu  de  1615,  lifez  1652. 

L.  11.  après  1628,  ajoûtez ,  jumeau  du  précédent. 

L.  13.  au  lieu  de  Maréchal  de  camp.  Général,  lifez  Maréchal 
de  camp  -  général. 

L ■  dern.  au  lieu  de  en  1703  ,  lifez  le  22  août  1702. 

N.  XVI.  lifez  XV.  L’édition  de  1732  a  la  même  faute.  A  la 
fin  ajoûtez,  Louïs -Guillaume  qui  fuit. 

N.  XVII.  lifez  XVI. 

L.  3.  au  lieu  de  l’enleva  à  fa  mère  ,  lifez  l’emmena  avec  lui. 

L.  15.  au  lieu  de  Fridling  ,  lifez  Fridlingen. 

L.  19.  au  lieu  de  Maréchal  de  camp  Général ,  lifez  Maréchal 
de  camp- général. 

P.  17.  col.  1.  I.  r.  au  lieu  de  ces  mots  dont  il  a  eu  Guil-  &  les 
trois  lignes  fuivantes  mettez  ce  qui  fuit  ,  morte  le  19  de  juillet 
1733,  1.  Léopold-  Guillaume-  Augufle ,  né  le  21  novembre  1694» 
&  mort  le  15  mai  1695,’  2.  une  fille  née  le  29  août  1696,  & 
morte  le  huitième  mars  1697;  3-  Charles  -Jofepb ,  né  le  30  fe¬ 
ptembre  1697,  &  mort  au  mois  de  mars  1701  ;  4.  un  autre  fils, 
né  au  mois  de  juin  1702,  &  mort  en  bas  âge;  5.  Guillaume- 
George  -Bernard -  Sibert- Philippe  de  Ne'ri  qui  fuit;  5.  Au- 

gu- 


B  A  D. 

gujîe-  Marie  -  Jeanne,  née  â  Raftadt  le  dixiéme  novembre  1704  , 
mariée  par  Procureur  le  18  juin  1724,  &  en  perfonne  le  13 
juillet  fuivant  avec  Louis ,  Duc  d’Orléans ,  de  Chartres,  de  Va¬ 
lois  &  de  Montpenfier,  premier  Prince  du  fang,  Pair,  &  Co¬ 
lonel  général  de  l’Infanterie  de  France,  Chevalier  desOrdres 
du  Roi  &  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  Gouverneur  du  Dau¬ 
phiné,  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  Nôtre -Dame  du  Mont- 
Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  ,  &c.  morte  à  Paris  le 
huitième  août  1 726 ,  à  fix  heures  trois  quarts  du  matin ,  âgée  de 
21  ans,  huit  mois  5t  28  jours,  &  inhumée  le  16  fuivant  au  foir  j 
dans  l’églife  de  l’Abba'ie  Royale  du  Val -de- Grâce;  St  7.  Au- 
gufte  -  Guillaume  -  George  -  Sibert  de  Bade,  néle  14  janvier  1706  , 
élu  Doyen  de  l’églife  d’Ausbourg  au  mois  de  décembre  1721. 

N.  XVIII.  Ufez  XVII.  Au  lieu  de  cet  article  prenez  celui 
qui  fuit. 

XVII.  Guillaume  -  George -Bernard  -  Sibert  -  Philippe  de 
Ne'ri  ,  Prince,  Markgrave  de  Bade-Baden,  né  à  Afchaffen- 
bourg,  le  fixiéme  feptembre  1703,  fut  nommé  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Toifon  d’Or  par  l’Empereur  le  29  novembre  1731 ,  & 
en  reçut  le  Collier  à  Crumau  en  Bohême  par  les  mains  du  Prin¬ 
ce  de  Schwartzenberg  fon  beau  -  père,  au  mois  d’avril  1732.  Il 
a  été  marié  au  mois  de  novembre  1721,  avec  Marie-  Anne  , 
Prtnceiïe  de  Schwartzenberg,  née  le  25  décembre  1706,  fille 
d’ Adam  -  François  -  Charles  ,  Prince  de  Schwartzenberg,  Duc  de 
Crumau,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  Confeiller 
intime  aftuel  d’Etat  de  l’Empereur,  Grand -Maréchal  de  fa  Cour, 

&  depuis  fon  Grand -Ecuyer,  tué  malheureufement  à  la  chafle 
le  neuvième  juin  1732  ,  dans  la  52  année  de  fon  âge,  5c  d’Eléo¬ 
nore  -  Amélie  -  Magdeleine  de  Lobkowitz.  De  cette  alliance  far¬ 
tent  1.  Elifabetb  -  Augujle  -  Françoife ,  née  à  Raftadt  entre  trois 
&  quatre  heures  après  midi  le  18  mars  1726;  &  2.  Charles  -  Louis- 
Damien  -  Adam  -  George  -  François  -  Jean  -  Ignace -Xavier  ■  Bernard  , 
Markgrave  héréditaire  de  Bade-Baden,  né  à  Raftadt  le  25  août 
1728. 

RAMEAU  DE  BADE-BADEN.  N.  XVI.  liiez 
XV. 

N.  XVII.  Ufez  XVI.  /.  2  &?  3.  au  lieu  de  Lobofchiz  ,  lifex.  Lo¬ 
ba  fchutz. 

BRANCHE  DE  B  A  D  E  -  D  OU  R  L  A  C. 

N.  XII.  Ufez  XL  I-  4.  au  lieu  de  Sufemberg,  lifez  Saufenberg. 

L.  6.  au  lieu  de  1610,  lifez  1510. 

L.  8-  après  ces  mots  31  mai,  ajoûtez,  ou  félon  M.Hubner, 
Tables  Génial.  Table  232 ,  le  deuxième  août.  Ce  qu’il  y  a  de  fin- 
gulier,  c’eft  que  dans  la  Table  179,  il  met  la  mort  d’Elizabeth 
au  31  mai. 

Dans  les  trois  dernières  lignes,  au  lieu  de  Charles,  Albert 
&  Bernard ,  lifez  Bernard,  puis  Charles  &  enfin  Albert. 

N.  XIII.  lifez  XII.  /.  11  e?  12.  au  lieu  d'Ezart,  lifez  Edzard. 
L’-édition  de  1732  fait  la  même  faute. 

N.  XIV.  Ufez  XIII.  L’édition  de  Paris  de  1732,  fait  la  même 
faute;  outre  cela,  l.  3.  met  Vinfen  pour  Wimpfen,  &  l.  lO.Stot- 
zin  pour  Strotzin. 

N.  XV.  lifez  XIV.  I.  il.  Il  eft  dit  là  conformément  à  la  232 
Table  Généalogique  de  M.  Hubner  ,  que  Elizabeth  -  Eufébie  eft  fille 
de  Chrijlopble ,  Comte  de  Furftemberg,  mais  dans  l’édition  de  Pa¬ 
ris  1732,  on  lui  donne  Uratijlas  pour  père. 

L.  15.  au  lieu  de  Fridling,  lifez  Fridlingen. 

L.  18-  au  lieu  de  1677  ,  Ufez  1676. 

N.  XVI-  Ufez  XV.  /.  dern.  au  lieu  de  ejl  mort ,  lifez  était  mort 
en  1699- 

N.  XVII.  lifez  XVI.  Au  lieu  de  cet  article  &  des  deux  fuivans, 
mettez  ceux  qui  fuivent. 

XVI.  Fre'de'ric-  Magne,  Markgrave  de  Bade -Dourlac ,  né 
le  24  feptembre  1647,  mort  le  25  juin  1709,  âgé  de  62  ans, 
avoit  époufé  Augujle  -  Marie ,  née  Duchefle  de  Holftein  -  Got- 
torp ,  fa  femme ,  fille  de  Frédéric ,  Duc  de  Holftein  -  Gottorp ,  & 
fœur  de  la  Reine  de  Suède.  Il  en  eut  onze  enfans,  dont  fix 
moururent  en  bas  âge.  Les  autres  font  7.  Catherine,  née  le  di¬ 
xiéme  oétobre  1677,  mariée  le  19  juin  1701,  avec  Jean- Frédé¬ 
ric  ,  Comte  de  Leiningen -Hartembourg;  8.  Charles-Guillau¬ 
me  qui  fuit;  9.  Jeanne- Elifabetb ,  née  le  troifiéme  oétobre  1680, 
mariée  le  16  mai  1697,  avec  Eberbard-  Louis ,  Duc  de  Wirtem- 
berg-Stutgard;  10.  Albertine  •  Frédérique ,  née  le  troifiéine  juillet 
1682,  mariée  le  deuxième  feptembre  1704,  avec  Cbrijlian-  Au¬ 
gujle,  Duc  de  de  Holftein -Schleefwik,  Adminiftrateur  de  l’E¬ 
vêché  de  Lubeck;  &  11.  Chrijlopble,  Markgrave  de  Bade-Dour- 
Iac,  né  le  28  feptembre  1684,  qui  fervit  les  Hollandois,  &  qui 
fe  maria  le  premier  décembre  17 11 ,  avec  Marie  -Cbrijline-  Félicité 
de  Leininghen-Heydesheim,  née  le  29 décembre  1692,  fille  de 
Jean- Charles- Augujle ,  Comte  de  Leininghen-Heydesheim,  & 
de  Jeanne  -  Magdeleine ,  Comtefle  de  Hanaw.  Il  eft  mort,  &fa 
veuve  s’eft  remariée  au  mois  de  mars  1727,  avec  Jean  -  Guillaume, 
Duc  de  Saxe-Eyfenach,  veuf  de  trois  femmes,  ayant  eu  de  fon 
premier  mari  Charles- Augujle- Jean- Reinhard,  né  le  14  novem¬ 
bre  1712;  Charles -Guillaume -Eugène,  né  le  13  novembre  1713; 

&  Chrijlopble ,  Markgrave  de  Bade  -  Dourlac,  né  le  feptiéme  juin 
1717. 

XVII.  Charles  -  Guillaume  ,  Markgrave  de  Bade- Dourlac, 
néle  17  juin  1679,  Général  de  l’Artillerie,  &  Maréchal  de  camp- 
général  des  armées  de  l’Empereur ,  fuccéda  aux  Etats  de  fon  pè¬ 
re  en  1709.  Il  avoit  été  marié  le  27  juin  1797  ,  avec  Magdeleine- 
Guillelmine,  née  le  cinquième  novembre  1677,  fille  de  Guillaume- 
Louis  ,  Duc  de  Wirtemberg-Stutgard.  Il  en  a  eu  1.  Cbarles- 
Magne,  né  le  22  janvier  1701,  mort  à  Laufannele  12  janvier 
1712;  2.  Fre'de'ric  qui  fuit;  &  3.  Augujle- Magdeleine  de  Bade- 
Dourlac,  née  le  quatrième  novembre  1706,  &  morte  le  25  août 
1709. 

XVIIL  Fre'de'ric,  Markgrave  héréditaire  de  Bade- Dourlac , 
né  le  feptiéme  oétobre  1703 ,  créé  par  l’Elefteur  Palatin  Cheva- 
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1  lier  de  l’Ordre  de  S.  Hubert  le  deuxième  février  1 724 ,  &  depuis 
fait  Sergent  général,  &  Colonel  du  Cercle  de  Franconie ,  mou¬ 
rut  à  Dourlac  le  26  mars  1 732 ,  dans  la  29  année  de  fon  âge.  Il 
avoit  été  marié  le  troifiéme  juillet  1727,  avec  Anne- Charlotte- 
Amélie ,  née  Princefle  de  Nafiau -  Orange  le  13  oétobre  1710, 
fille  de  f^u  Jean  -Guillaume  -Frifon,  Prince  de  Nafiau  -  Dietz  & 
d  Orange,  Stadhouder  des  Provinces  de  Frife,  de  Groningue  & 
des  Ommelandes,  Felt  -  Maréchal  des  troupes  des  Etats  Géné¬ 
raux  des  Provinces  -  Unies,  noyé  malheureufement  le  quatrième 
juillet  1 71 X,  &  de  Marie  •  Louîfe ,  Landgravinne  de  HelIe.  lien 
a  laiffé  1.  Charles  -  Frédéric,  Markgrave  héréditaire  de  Bade-Dour- 
lac,  né  le  22  novembre  1728;  &  2.  un  autre  fils,  né  le  14  jan¬ 
vier  1732, 

B  A  D  I  U  S  (Jofle)  /.  2.  après  1462  ,  ajoûtez  5c  mort  l’an 
1535  >  âgé  de  73  ans. 

L.  10.  effacez  &  qu’il  mourut  en  1535 ,  &  mettez  à  la  place  ce 
qyi  fuit.  Avant  que  d’établir  lui  -  même  fon  Imprimerie,  il  avoit 
été  fix  ou  fept  ans  Correéteur  de  celle  de  Trefchel  à  Lyon. 

L.  25.  au  lieu  de  jufqu’alors ,  lifez  prefque  jufqu’alors. 

P.  21.  col.  1.  Avant  BAG  E' LARD,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  B  A  G  E'L  A ,  Royaume  de  l’Abifiînie  en  Afrique.  II  doit 
être,  au  rapport  de  Jérôme  Lobo,  dans  la  partie  feptentrionale 
de  cet  Empire,  le  long  de  la  rivière  de  Mareb,  entre  le  Royau¬ 
me  de  Barnagas  &  celui  de  Mazaga. 

P.  23.  col.  r.  B  A  G  N  A  L  U  C.  Voyez  B  A  N  I  A  L  U  C, 
Il  faut  effacer  cette  ligne:  mettez  enfuite  l’article  qui  fuit. 

B  A  G  N  I.  NB.  Quand  ce  mot  eft  fuivi  d’un  autre ,  c’eft  ce 
dernier  qu’il  faut  chercher.  Par  exemple  ,  B  A  G  N  I  d’A- 
B  A  N  O.  Voyez  A  B  A  N  O. 

P.  24.  col.  1.  Avant  BAH  IA  DE  TODOS  LOS 

5  A  N  T  O  S,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*BAHASE'JA  ouBASAJAS,fiIsde  Maltija  &  père 

de  Micaël,  de  la  race  des  Lévites.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch. 6. 
v.  40. 

B  A  H  I  R,  p.  24.  col.  1.  1. 1.  au  lieu  de  c'eft  dire,  Ufez  c’eft  â 
dire. 

BAIE,  p.  25.  col.  2.  I.  1.  au  lieu  de  B  A I  E  L  ,  lifez 
BAIES.  J 

B  A  I  F  (Lazare  de)  p.  25.  col.  2. 1.  2  fcf  3.  au  lieu  de  Maître 
des  Requêtes  de  l’Hotel  du  Roi  &  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris,  lifez  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  &  dans  la  fuite 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hotel  du  Roi. 

P.  26.  col.  1.  /.  2.  au  lieu  de  1531 ,  Ufez  1530. 

P.  26.  col.  1.  I.  2.  au  haut  de  la  page  au  lieu  de  25  ,  Ufez  2 6. 

L.  45.  au  lieu  de  Ce  Monarque,  pour  le  recompenfer  de 
fes  fervices,  lui  donna  une  charge  de  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris  &une  de  Maître  des  Requêtes,  Ufez  Ce  Monarque  lui 
avoit  donné  dès  le  17  novembre  1531,  une  charge  de  Confeil¬ 
ler  au  Parlement  de  Paris,  à  laquelle  il  ne  fut  reçu  que  le  27 
mars  1533.  à  fon  retour  de  Venife  :  depuis  il  en  eut  une  de 
Maître  des  Requêtes. 

B  A  I  F  (Jean- Antoine  de)  l.  22.  après  ces  mots  de fapréfen- 
ce,  ajoûtez.  Il  obtint  pour  fon  affemblée  le  tître  d' Académie 
Françoife.  Il  eut  pour  cela  des  lettres  patentes  de  Charles  IX, 
données  au  fauxbourg-S.  Germain,  au  mois  de  novembre  1570. 

L.  31.  après  ces  mots,  de  Térence ;  ajoûtez  Et  rennes  de  Poil » 
fie  Françoife  en  vers  mefurez. 

A  la  fin  ajoûtez  Du  Boulay,  Hijl.  Univerfit.  Parif.  tome  5 .  p. 
714  &fuiv- 

BAIGNEUX-LES-JUIFS.  I.  4  6?  5-  au  Ueu  de 
Boutheillier ,  Ufez  Bouthillier. 

BAIL  (Louis)  l.  2.  après  ces  mots  à  Paris ,  ajoûtez  en  1645 
une  Somme  des  Conciles  en  Latin  ,  réimprimée  en  1650,  &  en¬ 
fin  en  1672,  en  deux  volumes  in  folio,  avec  un  Traité  à  la  tête 
de  l’Ouvrage  De  triplici  Verbo  Dei,  &  à  la  fin  les  Statuts  du  dio- 
céfe  de  Tulle  en  1658 ,  &  ceux  de  Befançon  en  1648;  Théologie 
affective  ;  De  Beneficio  Crucis  ; 

L.  6.  après  iemot  fiécle,  ajoûtez.  En  1661,  il  futchoifi  pour 
Supérieur  des  Religieufes  de  Port -Royal -des  -  Champs. 

Dans  la  même  ligne,  après  le  motiVû'üd,  ajoûtez.  Voyez  auflt 
le  Supplément  de  Paris  1735. 

B  AILLET  (Jean)  col.  2. 1.  2.  au  lieu  de  puis ,  Ufez  &  Com- 
mifiaire. 

P.  27.  col.  1.  I.  5.  après  ces  mots  des  Saints,  ajoûtez.  On  a 
encore  de  lui,  La  Vie  de  Rie  ber ,  Dotteur  de  Sorbonne ,  imprimée 
après  la  mort  de  l’Auteur  en  1714  ;  La  Vie  de  S.  Etienne  de  Grand- 
mont;  Maximes  de  S.  Etienne  de  Grandmont ,  en  Latin  &  en  Fran¬ 
çois  ;  La  Vie  de  Godefroy  de  Hermant ,  DoEleur  de  la  Maifon  &  So¬ 
ciété  de  Sorbonne ,  Chanoine  de  l'églij'e  de  Beauvais  ;  Hijïoire  des  Dé¬ 
mêlez  du  Pape  Boniface  VIII,  avec  Philippe  le  Bel,  Roi  de  France ; 
La  Conduite  des  Ames ,  fous  le  nom  de  Duret  de  La  Ville- 
neuve. 

BAILLEUL  (Nicolas)  l.  31.  au  Ueu  de  fes  provinces  » 
lifez  la  province. 

L.  36.  ôtez  la  virgule  qui  eft  entre  Château -Gontier  5c  Soifi. 

L.  37.  au  lieu  de  Préfident,  lifez  &  Préfident. 

L.  41.  au  Ueu  de  Bretonvilliéres ,  lijèz  Bretonvilliers. 

L.  45.  au  lieu  de  N.  Roualle,  Ufez  Aimée  Roualle. 

Col.  2.  Avant  BAILLEUL  (Jean)  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BAILLEUL  (Gilles)  naquit  dans  le  territoire  d’Arras , 

6  fut  Doéteur  de  Louvain  en  Théologie  qu’il  enfeigna  pendant 
25  ans.  On  a  de  lui  Epijlola  de  Signo  Crucis,  lapidibus fubjeElis 
imprejfo,  tollendo;  Commentarii  in  Epijlolas  Paulinas,  &  in  Catboli- 
cas  Jacobi,  Pétri  aejudee ,  en  manuferit  dans  le  couvent  de  Beth¬ 
léem  ;  Ouæjliones  J'uper  Sententias ,  en  manuferit  dans  la  Char- 
treufe  de  Louvain.  *  Valére  André,  BibHoth.  Belgica,  p.  22. 

BAILLI  ou  BAILLIF  (Roch  Le)  col.  2.  I.  2.  après 
1580,  ajoutez,  &  qui  mourut  le  cinquième  novembre  1605. 

L.  11. 
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L.  îî.  après  le  mot  Armorique,  ajoûtez  Refponfîones  ad  Quce- 
Jliones  propofitas  a  Medicis  P arifienfibus ,  à  Paris ,  1579- 

B  A  IUS  ou  B  A  Y  (Michel)  P-  3°-  c0 1-  1-  L  IO-  au  heu  de 
Do&eur,  lifez  Doéteurs. 

L.  16.  après  le  mot  Raveflein,  ajoûtez.  accoutumez  au  jargon 
Scholaftique. 

L.  ip.  au  lieu  de  Pie ,  lifex.  Pie  V. 

L.  20.  après  ces  mots  en  gros,  ajoûtet  oc 

L .  2 6.  après  le  mot  ainfi ,  ajoûtez.  du  moins. 

L.  34.  au  lieu  de  fut  contraint  de,  lifez  crut  devoir. 

L.  35.  au  lieu  de  &  à  fe  retrancher,  lifez  &  fe  retrancher. 

B  À  K  E  R  E  (Pierre  de)  p.  31.  col.  1.  NB.  Dans  l’édition  de 
Paris  1732,  p.  872-  col.  i.l.  12.  il  y  a  1362,  pour  1552. 

L.pen.  au  lieu  de  Jorognes,  lifez.  Ivrognes. 

P.  32.  col.  2.  Avant  B  A  L  A  M  I  R  ,  mettez,  l’article  qui  fuit. 

*  BALAMIO  (Ferdinand)  Sicilien,  fut  Médecin  du  Pape 
Léon  X,  de  qui  il  reçut  de  grandes  marques  d’eftime.  Iln’étoit 
pas  moins  inftruit  dans  les  Belles  Lettres  que  dans  la  Médecine  , 
&  il  cultivoit  la  Poëfie  &  l’érudition  Gréque  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Il  floriffoit  à  Rome  vers  l’an  1555.  Il  a  traduit  du  Grec 
en  Latin,  plufieurs  Opufcules  de  Galien,  qui  ont  été  imprimez 
féparément,  &  que  l’on  a  réünis  dans  l’édition  des  Oeuvres  de 
Galien,  faite  à  Venife  en  1586,  in  folio.  Voyez,  pour  fes  autres 
Ouvrages  le  tome  r.  de  la  Bibliotb.  Sicilienne  d'Ant.  Mongitor,  & 
Manget,  Bibliotb.  Script.  Medicor.  tome  1.  p.  223. 

B  A  L  A  T  R  O  N  S,  p.  33.  col.  1.  I.  4.  au  lieu  de  Ambabu- 
jarum ,  lifez  Ambubajarum. 

B  A  L  B  I  (Jean)  p.  34.  col.  1.  /.  8.  après  ces  mots  de  l'Impri¬ 
merie,  ajoûtez. ,  en  tables  gravées  fur  bois,  &  non  en  caraéléres 
mobiles  &  féparez. 

P.  35.  col.  1.  Avant  BALCKHAUSEN,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  A  L  C  K  (Everard)  Voyez  B  A  L  K. 

P.  35.  col.  2. 1.  4.  au  lieu  de  Bartole,  lifez  Accurfe. 

L.  9.  au  lieu  de  Bartole,  lifez  Accurfe. 

B  A  L  D  E  (Ange)  l.  4.  après  ces  mots  en  1423,  ajoûtez:  d’au¬ 
tres  la  placent  en  1400. 

Après  l’article  de  B  A  L  D  E  (Ange)  mettez  celui  qui  fuit. 

*  B  AL  DE  (Ange)  IL  du  nom,  petit-fils  du  précédent, 
a  enfeigné  à  Padoue,  a  été  Avocat  au  Confiftoire  du  Pape,  & 
a  écrit  fur  le  Digefle,  furie  Code,  &  fur  leslnftituts,  &c. 

P.  36.  col.  2.  Avant  B  A  L  D  1  N  I ,  mettez  ce  qui  fuit. 

BALDIouBALDIUS.  Voyez  B  A  L  D  O. 

Avant  BALDIVIA,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BALDINUCCI  (Philippe)  étoit  de  Florence.  Ayant 
acquis  une  grande  connoiflance  dans  les  Arts  de  Peinture  &  de 
Sculpture,  &  fait  beaucoup  de  découvertes  en  étudiant  les  Ou¬ 
vrages  des  meilleurs  Maîtres,  il  fe  trouva  en  état  de  fatisfaire 
le  Cardinal  Léopold  de  Tofcane,  qui  fouhaita  d’avoir  une  Hi- 
floire  complette  des  Peintres.  Baldinucci  la  fit  remonter  jufqu’à 
Cimabuè  le  refiaurateur  de  la  Peinture,  &  il  avoit  deffein  de  la 
pourfuivre  jufqu’aux  Peintres  qui  vivoient  à  la  fin  du  dernier 
ilécle.  Son  projet  ne  fut  exécuté  qu’en  partie.  Il  donna  trois 
volumes  de  fon  vivant,  &  le  relie  qui  n’étoit  prefque  qu’ébau- 
ché ,  &  où  il  fe  trouve  de  grands  vuides ,  n'a  été  publié  qu’après 
fa  mort  en  1702  &  en  1728.  Ce  qu’il  a  écrit  eft  d’un  ftile  très- 
pur,  &  exaft  pour  les  faits  qui  regardent  les  Peintres  de  fon 
païs.  Il  étoit  de  l’Académie  de  la  Crufca,  &  eft  mort  en  1696 , 
âgé  de  72  ans.  *  Mémoires  dutems. 

Avant  B  A  L  D  O ,  Monte  Baldo,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BALDO,  BALDI  ou  BALDIUS,  de  Florence  , 
habile  Médecin,  après  avoir  été  Leéleur  dans  i’Univerfité  de 
Rome,  où  il  eut  un  Canonicat,  obtint  la  place  de  Médecin  du 
Pape  Innocent  X,  mais  ce  pofte  dérangea  tellement  fa  fanté 
qu’il  mourut  quelques  mois  après.  Les  Ouvrages  qu’il  a  publiez 
font  entre  autres  PræleÜio  de  Contagione  pejlifera ;  Difquifitio  Iatro - 
Phyfeca  ad  textum  23  Hippocratis  de  Aëre ,  &c;  De  Loco  affeüo  in 
Pleuritide  Difceptationes ,  ac  Renati  Moreau  de  eadem  Epijïola  exe- 
getica;  Rélation  d’un  miracle  opéré  à  Rome  par  l’interceffion  de 
S.  Philippe  de  Néri,  au  mois  de  janvier  1644,  en  Italien;  Del 
vero  Opobalfamo  Orientale.  Il  a  laiifé  en  manuferit ,  Hijloria  Mor- 
bi  Anatomica  Obfervatio  circa  corpus  £*?  cadaver  Cardinalis  Bevi- 
laquce ,  cum  multis  dubiis  inde  enatis.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1735. 

P.  37-  col.  1.  Avant  B  A  L  D  U I  N  (François)  mettez  l’article 
qui  fuit.  • 

*  BALDUIN  (Pafchafe)  de  Falempin  dans  la  Flandre 
Wallonne,  Chanoine  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin ,  a  laiifé  en  ma¬ 
nuferit,  Epijïola  de  Hebraicis  Gemmatum  nominibus  ac  viribus  ;  De 
Ponderibus  &  Menfitris  ;  De  Calendarii  Reformatione.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  711. 

B  A  L  E  S  D  E  N  S  (Jean)  p.  39.  col.  r.  I.  2.  au  lieu  de  l’an 
Ï648,  lifez  vers  l’an  1647. 

L.  3.  après  le  mot  Malleville,  ajoûtez  II  entra  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique,  &  dès  l’an  1637,  il  étoit  Protonotaire  Apoftolique,  & 
Aumônier  ordinaire  du  Roi. 

L.  5  6.  au  lieu  de  &  plufieurs  autres  Ouvrages,  mettez  ce 

qui  fuit;  Les  Vies  des  très -illuftres  &  très -faintes  Dames  Vierges 
C!?  Martyres  de  l’Eglife ,  fuivant  l'ordre  des  jours  oit  les  Chrétiens fo- 
lennifent  leurs  Fêtes  ;  Les  Fables  d'Efope  Phrygien ,  traduites  en 
François ,  &  accompagnées  de  Maximes  morales  &  politiques  pour 
la  conduite  de  la  vie  ;  Exercice  Spirituel  où  le  Chrétien  apprend  à 
bien  employer  le  tems ;  Epitres  de  fainte  Catherine  de  Sienne,  avec  fa 
Vie.  11  a  publié  plufieurs  Ouvrages  de  différens  Auteurs,  &  l’on 
a  de  lui  quelques  lettres  écrites  à  diverfes  perfonnes. 

BALSA  C,  petite  ville,  p.  40.  col.  2.  I.  3.  après  le  mot  de¬ 
puis,  ajoûtez  Jean  qui  fuit. 

L.  3.  au  lieu  de  Robert,  Comte  de  Charlus,  lifez  Jacaues  de 
Chabannes.  J  * 

L.  4.  retranchez  ces  mots  Robert  qui  fuit; 


BAL.  BAN. 

Dans  la  même  ligne  après  le  mot  poflérité;  ajoûtez  Robert, 
dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné. 

Au  lieu  de  l’article  N.  IL  Robert  de  Balfac,  &  de  II.  Roffec 
deBalfac,  mettez  ce ux  qui  fuivent. 

II.  Roffec  de  Balfac,  Seigneur  de  Glifenoves,  de  Benfac, 
de  S.  Amand,  &c.  Sénéchal  de  Nîmes  &  de  Beaucaire,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  S.  Michel ,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi, 
mort  le  25  oftobre  1473  ,  avoit  été  marié  par  contraft  du  16  fé¬ 
vrier  1453,  avec  Jeanne  d’Albon  ,  fille  d 'Antoine,  Seigneur  de 
Baigneul.  Il  en  eut  1.  Roffec  de  Balfac ,  Confeiller  &  Chambel¬ 
lan  du  Roi,  Sénéchal  de  Beaucaire,  &  Capitaine  de  trente  Lan¬ 
ces  en  1489  >  mort  fans  poftérité;  2.  Geoffroy  de  Balfac,  Sei¬ 
gneur  de  Montmorillon,  Confeiller  &  Chambellan  duRoi.auffi 
mort  fans  poftérité  en  150 9,  de  Claude  Le  Ville,  fon  époufe,  fille 
de  Jean  Le  Ville,  Préfident  à  la  Cour  des  Aides,  &  de  Geneviè¬ 
ve  de  Nanterre;  3.  Anne  deBalfac,  femme  en  1472  de  Guillau¬ 
me  ,  Vicomte  de  Joyeufe  :  4.  Marie  de  Balfac  ,  mariée  avec 
Louis  Malet,  Seigneur  deGraville,  Amiral  de  France;  5.  Phi¬ 
lippe  de  Balfac  ,  que  quelques  uns  difent  fille  de  Robert,  &  qui 
fut  mariée  avec  Louis,  Seigneur  de  Montlaur  &  de  Maubec;  6. 
Marguerite  de  Balfac,  femme  de  Philippe  L’Efpinalfe,  Seigneur  de 
Maulevrier;  &  7.  Antoinette  de  Balfac,  Religieufe  de  l’Ordre 
de  Fontevrault  à  Varinyille. 

IL  Robert  de  Balfac,  fils  puîné  de  Jean,  &  frère  du  précé¬ 
dent,  Seigneur  d’Entragues,  Sénéchal  d’Agénois  &  Gouverneur 
de  Pife  pour  le  Roi  Charles  VIII,  époufa  Antoinette  de  Caltel- 
nau,  fille  à' Antoine,  Seigneur  de  Caftelnau  &  de  Bretenoux  & 
de  Catherine  de  Chauvigny  :  il  en  eut  Pierre  qui  fuit. 

P.  41  .col.  1.  N.  IV.  Guillaume  de  Balfac,  1. 11.  au  lieu  dt 
Cournancy ,  lifez  de  Tournanfuye. 

BRANCHE  DES  BARONS  de  DUNES.  N.  VI. 
I.  dern.  au  lieu  de  Landalles,  lifez  Landelle. 

BRANCHE  DES  SEIGNEU  RS  de  MONTA - 
GU.  N.  IV.  1.3.  au  lieu  de  Anne  de  Gaillard,  lifez  Anne  Gaillard. 

Col.  2.  I.  8.  au  lieu  de  Monteaurel ,  lifez  Montcaurel. 

N.  V.  I.  3.  au  lieu  de  Anne  Balfac,  lifez  Anne  de  Balfac. 

L.  4.  au  lieu  de  Vrigny ,  lifez  Treigny. 

B  A  L  U  E  (Jean)  p.  42.  col.  2.  I.  4.  au  lieu  de  Juvénal,  lifet 
Jouvenel. 

L.  5  12.  au  lieu  de  Beauveau ,  lifez  Beauvau. 

L.  6.  au  lieu  de  Jean  de  Melun,  lifez  Charles  de  Melun,  Sei¬ 
gneur  de  Nantouiliet. 

L.  13.  au  lieu  de  Jean  de  Melun,  lifez  Charles  de  Melun. 

L.  15.  au  lieu  de  à  Loches,  lifez  à  Andeli. 

N.  II.  p.  43.  col.  1. 1.  3.  au  lieu  de  des  Cervolles,  lifez  de  Cer- 
volles. 

L.  7.  au  lieu  de  Jean  Bureau ,  lifez  Jean  Balue. 

B  A  N  C  O  C  K,  p.  48.  col.  1. 1.  6.  au  lieu  de  Chaumont,  lifez 
Saint  -  Chaumont. 

B  A  N  D  E  L,  col.  2.  I.  5.  au  lieu  de  celles  de  Plutarque,  lifez 
pour  plus  grande  clarté  les  Vies  écrites  par  Plutarque. 

L.  6.  au  lieu  de  en  Italien,  lifez  en  Latin. 

jL.31.aa  lieu  de  Boaifteau,  lifez  Boiftuau. 

P.  48.  col.  2.  Avant  BANDER-ABASSI,  mettez  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

*  BANDER,  forterefle  du  Mogoliftan  en  Afie.  Elle  eft 
dans  le  Royaume  de  Cambaye,  fur  la  côte,  près  de  la  ville  de 
Baça'im ,  &  appartient  aux  Portugais. 

P.  50.  col.  1.  Avant  B  A  N I ,  mettez  l’article  qui  fuît. 

*  B  A  N  G  O  R  ,  bourg  d’Irlande  dans  l’Ultonie.  Il  eft  fitué 
dans  le  Comté  de  Downe,  fur  le  bord  méridional  de  la  Baye  de 
Carickfergus ,  &  vis  à  vis  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  a  féance  & 
voix  dans  le  Parlement  de  ce  Royaume.  *  Maty,  Dift.  Géogr, 
Beeverell,  Délices  d’ Irlande ,  p.  1458. 

P.  50.  col.  2.  Avant  B  A  N  N  E  R,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BANNE,  BANNOW  ou  BANNOGH,  bourg 
de  la  Lagénie  en  Irlande.  11  eft  fitué  fur  une  petite  baye  qui 
porte  fon  nom,  dans  le  Comté  deWexford,  au  fud-fud-oueft 
de  la  ville  de  Wexford  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre 
lieues.  Il  a  féance  &  voix  au  Parlement  d’Irlande. 

P, 50.  col.  1.  Avant  BANIALUCH,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  A  NI  A,  Voyez  N  A  G  I  B  A  N  I  A, 

P.  51.  col.  2.  B  A  N  N  A,  mettez  à  la  fin.  Voyez  BANNE 
ou  BANNOW. 

B  A  N  N  O  C  H  B  U  R  N.  On  dit  dans  cet  article  que  M.  Maty 
appelle  ce  lieu  BANNOCHORN,  mais  on  fe  trompe  :  ce 
font  deux  lieux  qui  différent  de  nom  &  de  fituation.  Il  eft  vrai 
que  M.  Maty  dit  que  ce  fut  là  que  Robert  Brufs  remporta  la  vi- 
étoire  fur  Edouard  II  ,  Roi  d’Anglererre ,  mais  il  fe  trompe, 
puisque  l’adlion  fe  paffa  près  de  Sterling.  M.  de  Rapin  Thoyras, 
Hift.  d'Angl.p.  105.  l’appelle  BANNOKS-BROWN. 

P.  Si.  col. 2.  Avant  B  A  N  N  O  CH,  mettez  l’article  qui  fuit. 

♦BANNOCHORN,  lieu  de  la  province  de  Merche 
dans  l’EcofTe  méridionale,  près  de  l’emboûchure  de  la  Twede. 
Ce  lieu  ne  fe  trouve  ni  dans  les  Cartes ,  ni  dans  les  Délices  d’E- 
coffe  de  Beeverell. 

P.  52. col.  r.  Avant  B  A  N  T  R  Y,  mette z  l’article  qui  fuit. 

*  BAN  T  RE,  &  non  B  A  U  T  R  E ,  comme  le  dit  Sanfon 
dans  fa  Carte  de  l’Irlande  méridionale,  petite  rivière  du  Comté  de 
Defmond,  fe  rend  dans  la  Baye  de  Bantry  ou  Bantrey. 

Avant  B  A  N  U  S ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  A  N  T  Z ,  ville  de  la  BafTe  Hongrie ,  eft  fituée  fur  la  rive 
gauche  de  la  Save.  Elle  eft  à  peu  près  à  l’oueft-fud- oueft  de 
Belgrade ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fèpt  lieues. 

Avant  B  A  N  Z  A ,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  A  N  Y  A.  Voyez  N  A  G  I  B  A  N  I  A. 

B  A  N  Z  A  ,  ajoûtez  à  la  fin  de  l’article.  Voyez  S  AN- 
SA  LV  A  D  O  R. 

Avant  B  A  N  Z  E  U  S ,  mettez  l’article  qui  fuit. 


B  A  N- 


BAN.  BAR. 

BANZERUS  (Marc)  né  à  Ausbourg  l’an  1592 ,  de  Geor¬ 
ge  Banzerus,  Orfèvre  &  Lapidaire,  étudia  en  Médecine,  dont 
il  prit  le  Bonnet  de  Dotteur  à  Bâle  en  1606.  11  fut  reçu  en  1619 
dans  le  Collège  de  Médecine  à  Ausbourg,  &  il  y  exerça  fon  Art 
pendant  plufieurs  années.  Son  attachement  à  la  Religion  Lu¬ 
thérienne,  l’obligea  d’abandonner  fa  patrie,  &  de  fuir  de  ville 
en  ville.  Il  mourut  dans  celle  de  Wittemberg  où  il  eut  une 
Chaire  de  Profeffeur  en  Médecine,  l’an  1664,  âgé  de  74  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  Remèdes  qui  eft  eltimé  :  il  eft  intitulé, 
Fabrica  Receptarurn ,  &c.  &  a  été  imprimé  à  Ausbourg  en  1622  , 
inoHavo.  *  Manget,  Bibliotb.  Scriptor.  Medicor.  tome  1 .  p.  229. 

F.  53.  col.  2,  Henri  IV,  l.  9.  au  lieu  de  1366,  lifez  1396. 

BAR  (Louis  de)  l.  5.  après  Alexandre  V ,  ajoûtez  le  mit  au 
rang  des  Cardinaux -Prêtres,  & 

L.  6.  après  ces  mots  fan  titre ,  ajoûtez  de  Sainte  -  Agathe. 

L.  10 .au  lieu  de  Port,  lifez  Porto. 

Col.  2.1.  11.au  lieu  dé  Centons,  lifez  Canons. 

P.  54.  col.  1.  Avant  BAR-LE-DUC,  mettez  les  articles 
qui  fuivent. 

*  B  A  R,  petite  rivière  de  France  en  Champagne,  prend  fa 
fource  vers  un  village  du  même  nom  dans  le  Rételois ,  coule 
d’abord  du  fud- eft  au  nord-oueft,  puis  du  fud  au  nord,  en- 
fuite  de  l’oueft  à  l’eft,  après  du  fud  au  nord,  puis  de  l’eft  à 
Foueft ,  enfin  du  fud  au  nord,  &  fe  fend  dans  la  Meufe  au  def- 
fous  de  Donchery. 

*  BAR,  bourgade  d’Afrique  dans  la  Nigritie.  Elle  eft  à 
Peinboûchure  de  la  rivière  de  Gambie.  *  M.  Delifle ,  Carte  de 
la  Barbarie ,  de  la  Nigritie  &  de  la  Guinée. 

B  A  R  A  N  Z  A  N  O,  p.  $6-  col.  t. 1.  3.  après  ces  mots  naquit 
à,  ajoûtez  Serravalie,  bourg  du  diocéfe  de. 

L.  12.  au  lieu  de  l’an  1623  ,  lifez  le  23  décembre  1622. 

L.  14.  au  lieu  de  De  novis  Ûpinmiibus  Pbyficis  feu  Corpus  Pbilo- 
fopb.  lifez  Novœ  Opiniones  Phyficce  ,J'eu  tomus primus fecundæ  partis 
Pbilofopbix  Annecienfis. 

P.  5<5.  col.  2.  Avant  BARATIER,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  BARATHUS  (Jean)  de  Hainaut,  Carme  du  couvent 
de  Valenciennes,  &  Doéteur  en  Théologie  à  Paris,  a  laiffé  en 
manufcrit,  les  Traitez  fuivans ,  De  Revelatione  Divinorum ;  De- 
terminationes  faniïce  Theologice  ;  De  Temporis  fui  Malis  ;  In  Senten- 
tiarum  libros  quatuor;  Qiiœfiiones  Ordimriæ;  Collationes  Synodales, 
(fie.  Il  floriffoit  en  1426.  *  Val  ère  André,  Biblioth.  Belgica, 
P •  455- 

B  A  R  A  T  O  N,  col.  2.  I.  3.  après  depuis,  ajoûtez  Jean  qui 
fuit. 

N.  III.  Olivier  Baraton,  l.  dern.  au  lieu  de  Sovigné,  lifez  Sé- 
vigné. 

N.  III.  François  Baraton,  l.  5.  au  lieu  de  S.  Maure,  lifez  Sain¬ 
te  -Maure. 

L.  dern.  au  lieu  de  Lonry ,  lifez  Loury, 

NB.  Dans  le  Supplément  de  Paris  1735,  Baraton  eft  mis  avant 

Baratiner. 

P.  57.  col.  2.  Avant  BARBANÇON,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  BARBAIRA,  grande  contrée  de  l’Hle  de  Sardaigne , 
dans  la  partie  orientale  de  l’Ifle,  divifée  en  trois  parties ,  favoir, 
Barhaira  Iolay ,  vers  la  ville  de  Lode,  Barbaira  Sévoli,  vers  la 
ville  de  Sargano  ou  Sorgano,  &  Barbaira  Bérici ,  vers  le  bourg 
de  Nori.  *  Maty,  Dift. Géogr. 

BARBARIGO  (Grégoire)  II  faut  ajoûter  à  la  fin  de  cet 
article,  p.  60.  col.  1.  I.  10.  ce  qui  eft  dit  à  la  fin  de  l’article  de 
BARBARIGO  (Marc  -  Antoine)  commençant  par  ces  mots 
On  prétend,  &  finiffant  par  ceux-ci  fa  béatification.  Après  cela 
il  faut  ajoûter  ce  qui  fuit.  Son  corps ,  en  vertu  d’un  Décret  de 
la  Congrégation  des  Rites,  dans  laquelle  on  traitoit  de  fa  béa¬ 
tification  ,  fut  exhumé  le  27  mai  1725  ,  &  transféré  dans  un  nou¬ 
veau  tombeau,  qui  lui  avoit  été  préparé  par  les  ordres  delà 
même  Congrégation,  dans  l’églife  cathédrale  de  Padoue.  Son 
cercueil  ayant  été  ouvert  auparavant ,  on  publia  que  fon  corps 
avoit  été  trouvé  fain  &  entier,  quoiqu’il  y  eût  28  ans  qu’il  fût 
enterré:  de  quoi  on  drefla  un  procès  verbal  de reconnoiffance, 
en  préfence  du  Cardinal  Jean- François  Barbarigo,  Evêque  de 
Padoue,  neveu  du  défunt,  du  Chapitre  de  fon  églife,  &  de 
plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens  appeliez  à  cet  effet, 

BARBARIGO  (Jean  -  François)  p.  60.  col.  1.  fubjîituez 
à  cet  article  celui  qui  fuit. 

BARBARIGO  (  Jean  -  François  )  Vénitien  ,  Cardinal 
Prêtre,  Evêque  de  Padoue,  né  le  29  avril  1658,  fut  d’abord 
Primicier  de  l’Eglife  Ducale  de  S.  Marc  à  Venife,  puis  en  1698 
Evêque  de  Vérone,  d'où  il  fut  transféré  à  l'Evêché  de  Brefcia, 
qui  fut  propofé  pour  lui  à  Rome  le  neuvième  juillet  1714.  Le 
Pape  Clément  XI  le  créa  Cardinalfte  neuvième  novembre  1719; 
mais  il  le  réferva  in  Petto,  &  ne  le  déclara  que  le  30  feptembre 
1720.  Il  reçut  la  barette  à  Brefcia,  le  cinquième  novembre  fui- 
vant,  &  s’étant  rendu  à  Rome,  le  Pape  fit  la  cérémonie  de  lui 
donner  le  chapeau  dans  un  Confiftoire  public,  le  deuxième  jan¬ 
vier  1721,  &  celle  de  lui  fermer  &  ouvrir  la  bouche  dans  un 
même  Confiftoire,  le  16  du  même  mois;  enfuite  de  quoi  il  lui 
aftigna  le  titre  presbytéral  de  S.  Marcellin  &  de  S.  Pierre  ,  dont 
il  prit  pofieflion  le  neuvième  février  fuivant.  Il  fut  fait  aufli  des 
Congrégations  des  Evêques  &  Réguliers ,  des  Rites,  des  Indul¬ 
gences,  &  faintes  Reliques ,  de  la  Vifite  &  de  l’Indice,  &  Prote- 
tecteur  de  l’églife  de  fainte  Anne  de  la  nation  Brefciane.  Il  fut 
transféré  de  l’Evêché  de  Brefcia  â  celui  de  Padoue,  qui  fut  pro¬ 
pofé  pour  lui  à  Rome  par  le  Pape,  le  20  janvier  1723.  Il  y  fit  fon 
entrée,  &  en  prit  poffeflion  le  18  juin  fuivant.  Il  mourut  à  Pa 
doue  le  26  janvier  1730,  fur  les  dix  heures  du  foir,  âgé  de  71 
ans,  huit  mois  &  29  jours,  &  de  Cardinalat  dix  ans,  uu  mois 
&  29  jours. 

B 


BAR. 

B  A  R  B  A  R  O  (François)  l.  23.  après  cés  mots  dantfa  vieil- 
IcJJé ,  ajoûtez.  II  a  aufli  traduit  du  Grec  de  Plutarque  les  Fies 
d'AriJhde  (fi  de  Caton.  11  mourut  Procurateur  de  S.  Marc  en 
1454- 

Après  B  A  R  B  A  R  O  (Hermolaüs)  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  A  R  B  A  R  O  (Hermolaüs)  différent  du  précédent,  fut 
aufli  fils  d’un  Zacharie.  11  fut  Evêque  de  Trévife  &  enfuite  de 
Vérone  ,  après  avoir  été  Protonotaire  Apoftolique.  Cet  Hermo¬ 
laüs  mourut  le  12  mars  147 r,  &  lailfa  quelques  Ouvrages  qui 
n’ont  point  été  imprimez,  comme  la  Vie  de  S.  Athanafe  en  La¬ 
tin,  avec  l’Hiftoire  de  la  Tranflation  de  fon  corps  â  Venife,  & 
des  Sermons. 

B  A  11  B  A  Z  A  N ,  col.  2.  I.  17.  NB.  Dans  l’édition  de  Paris 
1732 ,  /.  19.  il  y  a  le  Chevalier  de  Scales,  au  lieu  de  le  Chevalier 
del'Ejcale. 

P.  61.  col.  1.  I.  13.  au  lieu  de  Barbazan  ne  lailfa  point  d’enfan» 
mâles  de  Sibylle  deMontaut  fa  femme,  mais  feulement  une  fille, 
lifez  Barbazan,  quoiqu'il  eût  une  fille  de  Sibylle  de  Montaut  la 
femme ,  appella  à  fa  fucceflion  Béraud  de  Faudoas  fon  neveu,  fils 
aîné  de  fa  fœur. 

P.  62.  col.  1.  Avant  BARBEAUX,  mettez  ce  qui  fuit. 

BARBE  (L’Ifle)  Voyez  ISLE-BARBE, 

BARBENT  ANE,  p.  62.  col.  1.  I.  2  (fi  3.  au  lieu  de  cinq 
lieues  au  deffous,  lifez  à  cinq  quarts  de  lieue. 

L.  14.  après  ces  mots  à  ce  fujet,  ajoûtez  ;  mais  depuis  il  fe  dé- 
fifta  de  fes  prétentions,  &  fut  obligé  de  fe  contenter  de  quel¬ 
ques  penlions. 

N.  VIL  Urbain  Barberin,  col.  2.  I.  n.  au  lieu  de  Cornèlie, 
lifez  Cornèlie  -  Confiance. 

L.  12.  après  1716,  ajoûtez ,  mariée  le  19  mai  1728  (par  dif- 
penfe  du  Pape  n’ayant  pas  encore  douze  ans  accomplis)  avec 
Jules-Céfar  Colonne,  Duc  deBafanello,  alors  Exempt  des  Gar¬ 
des  du  Corps  du  Roi  d’Efpagne  ,  &  fécond  fils  de  François  -  Marie 
Colonne,  Prince  de  Carbognano.  Ce  fut  le  Cardinal  Barberin 
fon  oncle,  qui  fit  ce  mariage,  malgré  les  oppofitions  réitérées 
de  la  mère,  qui  la  vouloit  marier  à  Oom  Paulin,  fils  du  Prince 
Borghéfe. 

P.  63-  col.  1.  Avant  BARBEROUSSE  I,  mettez  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

*  BARBERINS  ou  FUNGESj  peuples  de  la  Haute 
Ethiopie  en  Afrique.  On  les  place  dans  la  Nubie.  *  Maty, 
Diit.  Géogr. 

P.  65.  col.  2.  Avant  BARBU  (Le)  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  B  A  R  B  O  W  I  N  A  ou  GABOWINA,  village  de  la 
Baffe  Hongrie,  fur  la  Drave,  à  trois  lieues  de  Cinq  -  Eglifes  , 
du  côté  du  midi.  Quelques  uns  le  prennent  pour  l’ancienne 
Berbis  ou  Berebis,  ville  de  la  Baffe  Pannonie;  d’autres  la  placent 
à  Berzéche,  village  litué  fur  la  Drave,  au  midi  du  Lac  Balaton. 

*  Maty ,  Diü.  Géogr. 

BARCELONE,  p  66 ■  col.  2.  NB.  L’Edition  de  Paris 
1732,  l.  8.  a  faint  Paul  Barcimus  pour  faint  Paulin  Barcims  :  I. 
23.  le  Feleu  pour  le  Velu. 

L.  dernière  de  la  colomne,  au  lieu  de  II  époufa  1.  Cuinilde,  lifez 
11  époufa  Guinilde.  puis  changez  les  nombres  fuivans  2.  3.  4.  5. 
en  1.  2.  3.  4. 

P.  67.  col.  1. 1.  3.  au  lieu  de  Garfene,  lifez  Garfende. 

N.  IL  Miron,  l.  4.  au  lieu  de  vers  l’an  954,  lifez  957. 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  de  Cabrit ,  lifez  Cubrit. 

L.  5.  au  lieu  de  d’Urgel,  lifez,  de  Girone,  mort  en  984. 

N.  II.  Sunier,  l.  4.  au  lieu  de  Borrel ,  lifez  Borel.  Faites  la 
même  chofe  dans  la  fuite  de  cette  Généalogie. 

N.  III.  Borel,  l.  4.  au  lieu  de  Emeracb ,  lifez  Emerugb. 

N.  V.  Be’renger  -  Raymond  ,  l.  6.  au  lieu  de  Marenfe ,  lifez 
Mentefle. 

N.  VI.  Raymond  -Be'iienger,  l.  1.  après  le  mot  nom,  ajoûtez 
furnommé  le  Fieux. 

N.  VII.  Raymond -Be'renger,  l.  3.  au  lieu  de  Bérenger,  lifez 
Bérenger  -  Raymond. 

Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  Machaud ,  ajoûtez  ou  Ma¬ 
thilde. 

NB.  L’édition  de  Paris  1732,  l.  19.  a  Alfonfe  VII,  pourAl- 
fonfe  VIII. 

N.  IX.  Be'renger-  Raymond,  /.  2.  après  1144,  ajoûtez  ayant 
été  tué  par  des  Pirates. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Mergueil ,  lifez  Melgueil. 

Xi  Raymond -Be'renger,  ajoûtez  V.  du  nom.  NB.  L’édi¬ 
tion  de  Paris  1732  a  Alfonfe  Vil,  pour  Alfonfe  VIII. 

ANCIENS  COMTES  d’URGEL,  N.  V.  L  2.  au 
lieu  de  mort  l’an  1038  â  Jérufalem,  lifez  pour  avoir  fait  le  voya¬ 
ge  de  Jérufalem  où  il  mourut  en  1038. 

N.  IX.  Ermengaud,  VI.  du  nom,  col.  2.  I.  2.  effacez  fans  po- 
ftérité. 

L.  3.  depuis  le  mot  Arfinde  &  jufqu’aux  mots  cy  -  devant,  l.  8. 
au  lieu  de  ces  fix  lignes ,  mettez  ce  qui  fuit ,  dont  il  eut  Ermen¬ 
gaud  VIL  qui  fuit. 

X.  Ermengaud,  VII.  du  nom,  Comte  d’Urgel,  tué  à  Valen¬ 
ce  en  1184,  avoit  épouf é  Eléonore,  fille  de  Raymond-  Berenger  , 
Comte  de  Barcelone  &  Prince  d’Aragon.  Il  en  eut  1.  Ermen¬ 
gaud,  VIII.  du  nom,  Comte  d’Urgel,  mort  fans  poftérité  en 
1208;  &  2.  Aremburge  d’Urgel,  qui  fut  héritière  de  Ion  frère. 
Elle  époufa  1.  Ponce  de  Cabréra:  2.  Pierre  de  Portugal,  qui,  à 
caufe  d’elle,  fut  Comte  d’Urgel,  &  qui  étant  relié  veuf  d’elle 
en  1231,  échangea  ce  Comté  que  fa  femme  lui  avoit  donné, 
pour  la  Principauté  de  Majorque,  avec  Jacques  le  Conquérant , 
Roi  d’Aragon  -,  par  acte  du  29  feptembre  de  la  même  année 
1231. 

COMTES  DE  B  E'S  A  LU,  N.  III.  au  lieu  de  d’Aufone, 
lifez  de  Solfoue.  NB.  L’édition  de  j  732  a  la  même  faute. 

D  COM- 


gô  BAR* 

COMTES  DE  C  È  R  DA  G  NE,  N.  IV.  J.  9.  au  Heu 

de  Fïdet,  lifez  Rides. 

N.  Vil.  Bernard- Guillaume,  l.  1.  apres  le  mot  Comte, ajou¬ 
tez,  àe  Bergit,  puis  de  ,  n  r  rx  ^  r  Cl 

L.  7.  NB.  L’édition  de  Paris  1732,  a  1  8.  le  léparent  pour  fe  fépa- 

^NB.  L’édition  de  Paris  1732.  P •  9'°- col.  i.l.  19.  dit  pendant 
les  guerres  pour  pendant  les  dernières  guerres. 

l\  (5g.  col.  1.  L  33-  ou  lieu  de  Bénéfices,  UJ'ez  Bénéficiers. 

BARCLAY  (Guillaume)  p.  69.  col.  1. 1.  2 6.  au  lieu  de  vers 
l’an  605 ,  lifez  vers  la  fin  de  l’an  605.  _  _ 

Col.  2.  I.  36.  après  le  mot  Argenis ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Ce 
Roman  allégorique,  a  été  traduit  en  François  en  1623;  en  An- 
glois  en  1625,  par  Hengelmill  ;  en  Italien  par  Francifco  Pona , 
en  1(52$!  en  Efpagnol ,  parjofeph  Pellicicrde  Salas,  en  162 6; 
la  même  année  en  Allemand,  par  Martin  Üpitius.  En  1732,  M. 
l’Abbé  JofiTe,  Chanoine  de  Chartres,  a  donné  du  même  Ouvra¬ 
ge  une  Praduétion  très-eftimée  en  François,  il  a  traduit  en 
vers  ce  qu’il  y  a  de  Poëfie  dans  cet  Ouvrage,  &  fa  Traduction 
l’emporte  de  beaucoup  fur  l’original.  Elle  eft  eh  trois  volumes 
in  douze,  &  a  été  imprimée  à  Chartres. 

B  A  R  C  O  S  (Martin  de)  p.  70.  col.  i.  i.  pen.  de  l'article  &  de 
la  colomne,  après  ces  mots  charge  d' Abbé ,  ajoutez  ce  qui  fuit. 
On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Cenfuredu  Prœdefiinatus  du 
PéreSirmond,  Jéfuite,  fous  le  nom  du  Sieur  Auvray;  Réponfe 
à  un  Extrait  de  quelques  Propofitions  de  Janfénius  &  de  fes  Seüa- 
teurs,  &c.  condamnées  par  le  Concile  ;  Traité  de  l’autorité  de  S. 
Pierre  &  de  S.  Paul  qui  réfide  dans  le  Pape,  Succefifeur  de  ces 
deux  Apôtres;  La  grandeur  de  I  Eglife  Romaine  établie  fur  l’au¬ 
torité  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  &  juftifiée  par  la  Doélrine  des 
Papes;  Epifiola  ad  înnocentium  X ,  fur  le  même  fujet  ;  EclaircilTe- 
Inens  de  quelques  objeétions  que  l’on  a  formées  contre  le  livre 
de  la  grandeur  de  l’Eglife  Romaine;  Quœ  fit  auüoritas  fanüi  Au- 
guftini  in  Ecclefia  ;  Lettre  à  l’Abbelfe  a  aux  Religieufes  de  Port- 
Royal  ,  pour  les  confoler,  en  1661;  Réponfe  au  Père  Ferrier , 
Jéfuite,  fur  fon  idée  du  Janfénifme;  Seconde  Réponfe  au  mê¬ 
me;  La  fimple  vérité  oppofée  à  la  faulTe  idée  du  Janfénifme;  Ex¬ 
plication  de  la  Queftion  de  Fait  touchant  les  cinq  Propofitions  ; 
Sentimens  de  l’Abbé  Phileréme  fur  l’Oraifon  Dominicale;  Delà 
Foi,  de  l’Efpérance  &  delà  Charité,  ou  Explication  du  Symbo¬ 
le,  de  POraifon  Dominicale  &  du  Décalogue;  Expofition  de  la 
Foi  de  l’Eglife  Romaine  touchant  la  Grâce  &  la  Prédeftination. 

BARDE  (Jean  de  La)  p.  71.  col.  1.  I.  41  &?  42.  au  lieu  de  en 
août  1714  N.  .  .  de  Pommeren,  lifez.  le  22  août  1714  Marie- 
Agnès  de  Pommeren. 

A.  4r.au  lieu  de  Louis,  lifez  Jean -Ratifie. 

L.  42.  au  lieu  de  N.  Bernard,  lifez  Marie-  Michelle  Bernard. 

B  A  R  D  E  T  (Pierre)  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  1581  ,  lifez,  159 r. 

B  A  R  G  E'N  Y,  p.  73.  col.  2.1.  1.  au  lieu  de  B  A  N  G  Y,  lifez 
B  A  N  G  E'N  Y. 

BARLEMONT,  /.  1.  au  lieu  de  village,  lifez  ville. 

B  A  R  N  E'  S  (Jean)  p  71.  col.  2.  I.  32.  après  le  mot  Eglife  , 
mettez  ce  qui  fuit.  Il  fut  conduit  d’abord  de  Paris  à  Cambray, 
où  il  fut  mis  en  prifon.  De  Cambray  on  le  mena  à  Grivolde, 
demeure  ordinaire  des  anciens  Comtes  de  Flandre ,  à  deux  lieues 
de  Bruxelles,  fur  le  canal  qui  conduit  à  Malines.  Barnès  fut 
encore  enfermé  dans  ce  lieu  ,  mais  il  s’en  fauva  -avec  le  tems  par 
le  moyen  d’un  cordon  qu’il  avoit  fait  avec  des  cordes  de  bafie 
de  viole;  car  il  touchoitdecetinfirument,  &  comme  le  lieu  où  il 
étoit,  étoit  humide,  il  feignoit  que  fes  cordes  fe  rompoient  fou- 
vent,  &  en  faifoit  amas  pour  fon  deflein.  Il  étoit  déjà  fur  le 
port  à  Anvers  prêt  à  s’embarquer  fur  un  vaifleau  HolJandois 
lorsqu’il  fut  reconnu.  On  fe  faifit  de  lui,  on  le  reconduifit  dans 
fa  prifon  de  Grivolde, où  il  fut  très -referré  .‘enfin  on  le  transféra 
à  Rome  par  ordre  du  Pape.  Il  y  fut  mis  dans  les  priions  de 
l’Inquifition ,  où  il  mourut  après  plus  de  trente  ans  de  prifon. 
M.  le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac  fit  chercher  par  tout  fes  Ou¬ 
vrages,  jufques  dans  la  maifon  des  Bénédiftins  Anglois  au  faux 
bourg -S.  Jacques  à  Paris,  mais  fes  recherches  furent  inutiles, 
&  le  Pape  qui  les  defiroit  ne  put  les  avoir.  *  Mémoires  du  tems. 

B  A  R  O  (Balthafar)  p  79.  col.  2.  I.  6-  au  lieu  de  1639,  lifez 
3650  &  ajoûtez.  On  a  de  lui  neuf  pièces  de  théâtre,  qui  ont  été 
imprimées;  une  Ode  fur  la  mort  du  Maréchal  de  Schomberg; 
une  Ode  pour  le  Cardinal  de  Richelieu. 

P.  80.  col  1,  Avant  BARON,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  A  R  O  I  S.  Voyez  BAR  (Le  Duché  de) 

BARON  (Eguinard)  p.  80.  col.  2.  I.  1.  après  le  mot  Droit , 
ajoutez  à  Angers,  puis 

P.  80.  col  2.  Avant  BARON,  fameux  Afteur  ,  mettez 
l’article  qui  fuit. 

*  B  A  R  O  N  (François)  Conful  de  France  en  Syrie,  puis 
Direéteur  général  du  Commerce  aux  Indes  Orientales,  naquit  à 
Marfeille  le  quatrième  novembre  1620  ,  d’une  ancienne  famille 
delà  même  ville.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  il  entre¬ 
prit  de  voyager.  Il  vit  une  partie  de  l’Italie,  féjournaà  la  Cour 
de  Turin,  &  pafla  enfuite  en  Egypte  dans  le  tems  du  fiége  de 
Candie.  En  1659,  il  fut  député  à  la  Cour  de  France,  de  la  part 
de  la  Compagnie  Françoife,  établie  en  Egypte.  Enfuite  il  re¬ 
vint  à  Marfeille  où  il  fut  un  peu  enveloppé  dans  ladifgrace  de 
M.  de  Glandevez  ;  ce  qui,  quoiqu’il  fût  innocent ,  l’obligeai  fe 
retirer  pour  quelque  tems;  mais  fa  retraite  ne  dura  pas.  En  1661, 
le  Roi  le  nomma  Conful  d’Alep,  dans  un  tems  que  le  Commer¬ 
ce  étoit  prefque  ruïné  en  ce  pais  -  là.  Cependant,  en  moins  d’u¬ 
ne  année,  il  remit  prefque  toutes  les  affaires  dans  un  fi  bon  or¬ 
dre  qu’à  h  fin  de  1662,  M-  Colbert  qui  étoit  parvenu  au  Mini- 
ftére  après  la  mort  du  Cardinal  Mazarin  ,  le  confulta  fur  le  com¬ 
merce.  Ce  Minillre  eut  lieu  d’en  être  fatisfait,  &  après  que  M. 
Baron  eut  exercé  le  Confulat  d’Alep  pendant  neuf  ans,  M.  Col¬ 
bert  qui  voulait  procurer  les  mêmes  avantages  au  Commerce  de 
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la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  le  préfenta  au  Roi  qui  lui 
donna  ordre  de  fe  rendre  à  Surate  ,  ville  maritime  des  Etats 
du  Grand  Mogol:  il  y  arriva  vers  la  fin  de  l’année  1671.  Son  ad- 
miniflration  dura  douze  ou  treize  ans.  En  1674,  B  fe  mit  en 
devoir  de  fecourir  la  ville  de  S.  Thomé,  allîégée  par  les  Hollan- 
dois ,  mais  il  fut  obligé  de  rendre  la  place ,  &  le  fit  à  des  condi¬ 
tions  honorables.  En  1675 ,  il  eut  une  attaque  de  paralyfie,  qui 
altéra  extrêmement  fa  fanté.  Depuis  cela  il  ne  fit  que  languir  & 
mourut  à  Surate  le  30  décembre  de  l’an  1683.  H  fournit  à  M. 
Nicole  des  témoignages  de  la  Doétrine  de  toutes  les  Eglifes  Sy¬ 
riennes  fur  le  Dogme  de  la  Transfubftantiation.  Il  fecourut  au¬ 
tant  qu’il  put  les  Chrétiens  du  Levant  &  en  particulier  les  Mif* 
fionnaires.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

B  A  R  O  N.  Au  lieu  de  fameux  Aéteur  pour  le  Tragique;  Foyez 
l’article  de  Comédie,  mettez  ce  qui  fuit. 

*  B  A  R  O  N  (Michel)  célébré  Comédien,  étoit  fils  d’un  Mar¬ 
chand  Mercier,  d’HToudun  en  Berry,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Royron ,  &  qui  fut  lui  même  Comédien  par  une  rencontre  allez 
imprévue.  Etant  à  la  Foire  de  Bourges,  où  fon  père  l’avoit  en¬ 
voyé  pour  y  vendre  quelques  marchandées,  il  fut  fi  charmé  de 
quelques  pièces  qu’il  vit  répréfenter  dans  cette  ville,  qu  il  de¬ 
manda  aux  Comédiens  de  le  recevoir  parmi  eux  ,&  qu’il  les  fui- 
vit  à  Paris,  où  l’on  dit  qu’il  fe  fit  admirer  de  ceux  qui  fréquen- 
toient  les  fpeftacles.  Il  fut  la  viftime  de  fa  profelfion;  car  en 
jouant  dans  la  Tragédie  du  Cid  le  rôle  du  Comte  de  Gormas ,  & 
voulant  pouffer  avec  fon  pié  l’épée  de  Dom  Diégue  qu’il  avoit 
jettée  à  bas,  cette  épée  lui  eDtra  dans  la  jambe,  lebleffa,  &  il 
en  mourut  quelques  jours  après.  Michel  Baron  fon  fils,  qui 
h’avoit  alors  que  huit  ans ,  &  qui  étoit  né  à  Paris,  furlaparoif- 
fe  faint  Sauveur,  après  avoir  été  quelque  tems  en  penfion  à 
Ville -Juif  chez  un  de  fes  oncles ,  entra  dans  la  troupe  des  Co¬ 
médiens  de  Monfcigneurle  Dauphin,  aflëmblée  par  la  Demoifel- 
le  Raifin  ,  &  s’y  fit  eftimer.  Molière  qui  le  connut,  l’attira  en- 
fuite  à  lui;  mais  Baron  le  quitta  quelque  tems  après,  pour  voya¬ 
ger  avec  des  Comédiens  qui  couroient  la  France.  Las  de  ces 
courfes.il  revint  trouver  Molière,  &  depuis  ce  tems -là  il  conti¬ 
nua  pendant  plufieurs  années  à  jouer  furie  théâtre,  où  il  plut 
beaucoup  à  ceux  qui  y  affifloient,  tant  à  Paris  qu’à  la  Cour.  Il 
réüffilfoit  également  dans  le  Comique  &  dans  le  Tragique.  En 
1691  ,  foit  defir  de  mener  une  vie  moins  éloignée  de  la  fainteté 
du  Chriftianifme  qu’il  profeffoit,  foit  par  quelque  autre  motif, 
il  quitta  le  théâtre;  &  content  d’une  penfion  de  3000  livres 
dont  le  feu  Louïs  XIV  l’avoit  gratifié  peu  de  tems  auparavant, 
il  vécut  pendant  près  de  trente  ans  en  homme  privé.  Mais  dans 
le  tems  que  l’on  s’y  attendoit  le  moins,  &  qu’il  devoit  le  plus 
être  occupé  de  l’éternité,  on  le  vit  en  1720  reparoître  fur  le 
théâtre,  &  s’y  nourrir  encore  des  applaudiffemtns  des  fpeéla- 
teurs.  Un  afihme  violent  &  les  autres  infirmitezde  la  vieillefTe 
l’obligèrent  au  mois  de  feptembre  1729,  de  quitter  de  nouveau 
une  profelfion,  qu’il  avoit  abandonnée  autrefois  volontairement. 
Il  ne  vécut  que  jufqu’au  22  décembre  fuivant,  qu’il  mourut  à 
Paris,  âgé  de  77  ans.  11  avoit  reçu  la  veille  les  Sacremens  de 
l’Eglife,  &  il  fut  inhumé  dans  l’églife  de  S.  Benoît.  On  a  ré- 
préfenté  &  imprimé  fous  fon  nom  quelques  pièces  de  théâtre, 
dont  il  n’étoit  que  le  père  adoptif,  favoir,  l’Homme  à  bonne  for¬ 
tune,  en  profe  &  en  vers,  répréfentée  en  1686;  La  Coquette  & 
la  FauJJ'e  Prude,  en  profe,  1687  ;  l’Andrienne ,  envers,  imitée 
de  Térence,  en  1704;  Les  Enlèvemens ,  en  profe;  Le  rendez- 
vous  des  Tbuilleries;  Les  Adelpbes  de  Térence;  le  Jaloux ;  Si  l’E¬ 
cole  des  Pères.  Quelques  -  unes  n’ont  point  été  imprimées.  Il  a 
fait  de  plus  quelques  morceaux  de  Poëfie,  où  l’on  dit  qu’il  y  a 
beaucoup  de  délicateffe,  mais  qui  n’ont  point  été  imprimez.  * 
Grimarefl,  dans  la  Vie  de  Molière,  &  fur  tout  M.  Titon  Du  Til- 
'  let ,  dans  fon  Parmffe  François ,  in  folio,  parlent  amplement  de  ce 
Comédien.  Maupoint,  Biblioth.  des  Théâtres,  p.  107. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735.  p.  93.  col.  j.  I.  jj.  dit 
Comte  de  Gormes:  cependant  parmi  les  Afieurs  du  Cid  de  Cor¬ 
neille,  il  efl  appellé  Comte  de  Gormas. 

P.  82.  col.  2.  Avant  BARRE.  Cherchez  B  A  R  R  I E- 
R  E  (Pierre)  mettez  l’article  qui  fuit. 

BARRE  (François  Poullain  de  La)  naquit  à  Paris  en  juil¬ 
let  1647,  d’une  famille  Catholique  &  honnête,  affez  aifée  pour 
le  pouffer  aux  études  commodément  &  avec  honneur,  jufqu’à  la 
Prêtrife  &  jufqu  au  Doéîorat,  à  quoi  il  fut  defliné  dès  fon  en¬ 
fance.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  la  Phiiofophie  &  dans  la  Théo¬ 
logie  de  l’Ecole ,  joints  à  la  favt  ur  de  fes  amis ,  lui  donnèrent  de 
hautes  efpérances  ,  lorsque  la  Phiiofophie  de  Defcartes  ,  qui 
commençoit  à  s’établir  par  les  conférences  publiques  &  particu¬ 
lières  de  plufieurs  favans  Cartéfiens,  lui  donna  l’idée  &  le  goût 
des  connoiflànces  vrayes  &  folides.  Ainfi  dégoûté  des  Sciences 
fcholafliques,  il  les  quitta  fur  le  point  d’entrer  en  Licence  pour 
le  Doéîorat  de  Sorbonne.  Réfolu  de  chercher  la  vraye  &  faine 
Théologie  dans  les  Saintes  Ecritures,  il  borna  fes  efpérances  à 
quelque  honnête  Bénéfice,  où,  loin  de  Paris,  il  pût  fatisfaire 
fans  obfiacle  fon  inclination  &  fuivre  fon  deifein ,  qui  étoit  d’en- 
feigner  au  fimple  peuple  les  véritez  falqtaires  ,  telles  que  fon 
étude  &  fes  méditations  les  lui  pourroient  faire  trouver  dans  l’E¬ 
vangile.  Depuis  ce  tems  -  là,'  c’efi  à  dire,  depuis  environ  1670, 
jufqu’en  1698,  il  a  donné  au  Public  les  trois  Ouvrages  dont  on 
parlera  cy  -  après ,  &  dont  la  réputation  ne  le  détourna  point  d# 
fe  charger  en  1680  de  la  Cure  de  la  Fiamangrie,  diocéfe  de 
Laon,  fur  les  frontières  de  la  Picardie  ;  Bénéfice  qu’il  obtint  en 
qualité  de  Gradué  de  l’Univerfité  de  Paris.  Sa  Doftrine ,  quoi- 
qu’accompagnée  de  modération  &  de  prudence,  fur  la  leSlurede 
l’Ecriture  Sainte ,  fur  le  droit  £?  la  liberté  de  l'Examen ,  fur  l'invo¬ 
cation  des  Saints ,  fur  le  Culte  des  Images ,  fur  le  Sacrement  de  l’Eu- 
cbariftie,  &c.  l’ayant  rendu  allez  fufpefl  aux  Eccléfiaftiques  & 
aux  Moines  de  fon  voifinage,  &  fur  tout  à  fon  Evêque,  pour 
avoir  tout  fujet  de  craindre  une  de  ces  lettres  de  cachet,  dont  les 

Evê- 
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Evêques  étoient  alors  pourvus,  &dont  on  le  menaçoit,  il  quitta 
fon  Miniflére  &  fa  paroiffe  en  1688,  pour  fe  retirer  à  Paris. 
Comme  il  ne  s’y  crut  point  en  fûreté,  ni  pour  fa  confcience,  ni 
pour  fa  perfonne,  il  fortit  du  Royaume  en  1688,  &  vint  à  Ge¬ 
nève  ,  où  il  fut  reçu  comme  une  bonne  acquifnion  ,  ayant  pro¬ 
duit  entre  autres  bons  témoignages,  non  fufpeèts,  un  certificat 
authentique  de  fon  Evêque,  lequel  certificat  portoit  en  propres 
termes  que  ledit  Curé  de  la  Flamingrie  a  toûjours  eu  une  con¬ 
duite  fage  &  irréprochable,  à  la  Doétrine  près  fur  les  points 
dont  on  a  parlé  cy  -  delfus.  En  1690,  il  époufaune  Demoifel- 
le  de  Genève  iffue  d’une  ancienne  famille  Du  Chablais,  établie 
à  Genève  dès  le  tcms  de  la  Réformation.  Depuis  ce  tems-là 
jufqu’en  1708  ,  ayant  fubfiflé  honorablement  en  partie  de  fon 
bien  ,  en  partie  de  fon  travail,  enfeignant  entre  autres chofes  la 
Langue  Françoife ,  avec  réputation  ,  à  la  NoblelTe  étrangère,  il 
fut  invité  en  1708,  par  le  Sénat  Académique  à  prendre  une  des 
premières  claffes  du  Collège,  à  laquelle  il  fut  admis  par  les  Su¬ 
périeurs,  avec  toute  la  diflin&ion  qu’il  auroit  pu  fouhaiter.  En 
1716,  les  Seigneurs  du  Petit  Confeil  lui  donnèrent  une  nouvelle 
marque  de  leur  eftime  &  de  leur  bienveillance,  lorsque  de  leur 
propre  mouvement  ils  lui  firent  préfent  de  la  Bourgeoifie,  la¬ 
quelle  s’achette  ordinairement.  Les  Ouvrages  publiez  par  le 
Sieur  de  La  Barre  font ,  L' Egalité  des  deux  Sexes ,  Ouvrage  Phyfi 
que  fÿ  Moral,  où  l’on  voit  l’importance  de  fe  défaire  des  préju¬ 
gez,  en  1673  ;  L’ Education  des  Dames,  pour  la  conduite  de  l’ e/prit 
dans  les  Sciences  &  dans  les  Mœurs.  Cet  Ouvrage  a  pour  but,  1. 
de  découvrir  l’origine,  la  nature,  les  inconvéniens  &  les  remè¬ 
des  .de  la  préoccupation  &  des  préjugez;  2.  de  montrer  que  la 
connoiffance  Phyfique  &  Morale  de  foi -même,  eft  la  fource  &  le 
fondement  de  toutes  les  Sciences,  principalement  de  celles  de 
pratique,  fans  excepter  celle  de  la  Religion;  L’Excellence  des  hom 
mes  contre  l’Egalité  des  deux  Sexes,  avec  une  Differtation  qui  fert 
de  réponfe  aux  obje&ions  tirées  de  l’Ecriture  Sainte  contre  le 
fentiment  de  l’égalité.  En  1720,  il  mitau  jour  La  Doétrine  des 
Froteftans ,  fur  la  liberté  &  le  droit  de  lire  l’ Ecriture  Sainte  ,  fur  le 
fervice  Divin  en  Langue  entendue ,  fur  l' Invocation  des  Saints ,  fur 
le  Sacrement  de  l' Euchariflie ,  jujlifiée  par  le  Mijjel  Romain,  &  par 
des  Réflexions  fur  chaque  point ,  avec  un  Commentaire  P hilofopbique 
fur  ces  paroles  de  Jefus  -  Cbrifl  Ceci  eft  mon  Corps,  Ceci  eft  mon 
Sang,  Matth.  ch.  26.  v.  26.  On  peut  confulter  le  jugement  de 
M.  Le  Clerc,  fur  cet  Ouvrage,  Bibliotb.  Ane.  £?  Mod.  tome  15. 
Ses  amis  voudraient  bien  qu’on  fît  imprimer  d’autres  de  fes  Ou¬ 
vrages,  qu’ils  ont  vus  en  manuferit.  Le  Sieur  de  La  Barre  a  eu 
de  fon  mariage  deuxenfans,  le  fils,  nommé  Jean- Jacques ,  né 
en  feptembre  1696,  &  reçu  au  faint  Miniitére  en  1720,  a  com¬ 
mencé  de  fe  diltinguer,  1.  en  1714  ,  par  les  Théfes  qu’il  foutint 
fous  le  titre  de  Penfées  Pbilofopbiques ,  eltimées  d’un  tour  nou¬ 
veau,  &  d'un  goût  alfez  exquis,  pour  avoir  été  engagé  peu  après 
à  les  mettre  &  publier  en  François,  en  faveur  de  ceux  qui  n’en¬ 
tendent  pas  le  Latin  ;  2.  en  1717  par  d’autres  Théfes,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Penfées  Tbéologiques  du  même  goût  de  du  même  caraftére  que 
les  premières,  les  unes  &  les  autres  imprimées  in  oüavo,  à  Genè¬ 
ve  chez  Fabri  &  Barillot.  Ledit  Sieur  de  La  Barre  eft  mort  en 
mai  1723.  *  Cet  article  eft  tel  qu’il  a  été  envoyé. 

BARREAUX  (Jacques  de  Vallée,  Seigneur  des)  p.  82. 
col.  2. 1.  2.  au  lieu  de  Délu ,  lifez  Dolu. 

P.  83.  col.  r.  /.  42.  au  lieu  de  Guermande,  lifez.  Guermante. 

BARRES  (jean  Des)  l.  5.  au  lieu  de  Dongy ,  lifez  Donzy. 

L.  8-  au  lieu  de  Galeret,  lifez  Galart. 

P.  83-  col.  2.  Avant  B  ARRIANO,  mettez  ce  qui  fuit. 

BARRI.  Voyez  B  A  R  R  Y. 

B  A  R  R  O  S  (Jean)  p.  84.  col.  1.  I.  1.  au  lieu  de  Jean  ,  lifez 
Jean  de 

B  A  R  R  Y  (Paul)  p.  85.  col.  1.  Au  lieu  de  cet  article,  mettez 
les  deux  fuivans. 

*  B  A.  R  R  Y  (Paul  de)  Jéfuite ,  né  à  Leucate,  au  diocéfe  de 
Narbonne  en  1587,  mourut  le  28  juillet  166t.  Il  a  fait  impri¬ 
mer  un  alfez  grand  nombre  d’Ouvrages  de  piété,  qui  ne  font 
guéres  connus  aujourd'hui,  que  par  les  Cenfures  queplufieurs 
ont  elfuyées.  Le  plus  fameux  eft  celui  qui  a  pour  titre,  Le  Pa¬ 
radis  ouvert  à  Pbilagie ,  par  cent  Dévotions  à  la  Mère  de  Dieu ,  in 
douze,  imprimée  à  Lyon  en  1636,  &  plufieurs  autres  fois  de¬ 
puis.  Voyez  ce  qu’en  dit  M.  Pal'cal ,  dans  fes  lettres  au  Provin¬ 
cial.  Les  autres  Ouvrages  de  ce  Jéfuite ,  font  rapportez  dans  la 
Bibliothèque  des  Ecrivains  delà  Société  par  Sotwel. 

*  B  A  R  R  Y  (René)  étoit  Parifien  ,  &  prenoit  le  tître  de 
Confeiller  &  Hiftoriographe  du  Roi.  Cependant  il  a  peu  travail¬ 
lé  fur  l’Hiftoire  de  France,  &  l’on  ne  connoît  de  lui  qu’un  Ab- 
brégé  de  la  Vie  de  Louis  XIII ,  qui  fe  trouve  dans  l’Ouvrage  in¬ 
titulé  Les  Triomphes  de  Louis  lejufte,  in  folio,  1649.  Les  Ou¬ 
vrages  de  René  Barry  roulent  fur  l’Art  Oratoire,  la  Logique  & 
la  Morale.  On  faifoit  autrefois  quelque  ufage  de  fa  Rhétorique 
Françoife ;  mais  on  ne  s’en  fert  plus  depuis  longtems.  La  Rhéto¬ 
rique  Françoife ,  Les  Secrets  de  la  Langue  Françoife  ,  Sa  Logique ,  Sa 
Morale,  Sa  Phyfique,  en  trois  volumes,  in  douze  ,  publiée  en 
1671,  avec  fa  Métapbyfique ,  ne  font  guéres  plus  recherchées. 
Cependant  on  y  trouve  de  très  bonnes  chofes,  &  plufieurs  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  ces  matières,  en  ont  fu  profiter.  On  a 
encore  de  lui  Converfations ,  &  Méthode  pour  bien  prononcer  un 
Difcours,  &  le  bien  animer.  *  Mémoires  du  tems.  Le  Long,  Bi- 
iliotb.  de  la  France.  Gibert ,  Jugement  des  Savons  fur  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Rhétorique,  tome  3.  p.  120  &?  fuiv. 

B  A  R  T  A  S  (Guillaume- Sallufte  Du)  col.  2.  I.  32.  avant  le 
mot  Ronfard,  mettez  On  dit  que 

L.  34-  après  ces  mots  fa  vie;  ajoûtez,  mais  ce  fait  ne  peut-être 
vrai ,  car  Ronfard  n’eftimoit  point  Du  Bartas. 

P.  8(5.  col.  1.  Avant  B  A  R  T  H  (Pierre)  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  B  A  R  T  FJ  (Jean)  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  ce 
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fameux  perfonnage,  dent  le  nom  a  été  fi  longtems  redoutable 
fur  la  mer,  pendant  le  régne  de  Louïs  XIV.  Jean  Barth  étoit 
de  Dunkerque.  De  fimple  Pécheur  s’étant  fait  connoître  par  fes 
aètions,  aulfi  hardies  que  finguliéres,  fans  protecteur  &  fans  au¬ 
tre  appui  que  lui- même,  après  avoir  pafi'é  par  tous  les  degrtx 
de  la  Marine,  il  devint  Chef  d’efeadre.  Il  étoit  de  haute  tail¬ 
le,  robulle,  bien  fait  de  corps,  quoique  d’un  air  grollier.  Il 
parloit  peu  &  ma!  durefte,  il  étoit  très  -  propre  pour  une  aêtion 
hardie,  mais  incapable  d’un  projet  un  peu  étendu.  En  1691, 
Barth  après  une  expédition  heureufe ,  dans  laquelle  il  eut  part  y 
obtint  du  Roi  une  gratification  de  mille  écus,  &  fut  reçu  à  la 
Cour  avec  beaucoup  d’honneur.  Tout  le  monde  fouhaitoit  de 
le  voir  à  caufe  de  fa  réputation,  &  c’étoit  le  Chevalier  de  For- 
bin,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Comte  de  Forbin ,  qui  l’intro- 
duifoit  par  tout.  Les  Plaifans  difoient  à  cette  occafion  ,  Allons 
voir  le  Chevalier  de  Forbin  ,  qui  mene  l'ours.  Jean  Barth  s’étoit 
trouvé  dans  plufieurs  expéditions  confidérables  ,  avec  M.  de 
forbin,  &  en  1689.  étant  l’un  &  l’autre  Capitaine  d’une  fréga¬ 
te,  ils  furent  pris  &  envoyez  prifonniers  à  Plymouth,  d’où  ils  fe 
fauvérent  au  bout  de  peu  de  jours.  Barth  avoit  une  vigueur  lî 
infatigable,  que  quoiqu’ils  n’eufient  que  deux  avirons,  un  long 
&  un  petit,  ils  arrivèrent  fur  les  côtes  de  Bretagne,  après  avoir 
fait  64  lieues,  dans  moins  de  48  heures.  En  1 69;,  les  Iiollan- 
dois  ayant  pris  une  flotte  marchande,  deftinée  pour  la  France,  & 
compofée  de  500  vaiireaux,  tant  Suédois,  que  Danois  &  Dant- 
zicquois,  Jean  Barth  leur  donna  la  chafle  entre  le  l'exel  &  la 
Meufe,  &  s’attachant  à  l’Amiral  Hollandois ,  quoique  de  58  piè¬ 
ces  de  canon  ,  il  l’aborda,  en  prit  quelques  autres  avec  le  refte 
de  fon  efeadre ,  &  délivra  la  flotte  marchande  ,  qu’il  efeorta  juf- 
qu’aux  lieux  où  elle  devoit  arriver.  Deux  ans  après,  c’eft  à  di¬ 
re,  en  1696,  Jean  Barth  caufa  encore  une  perte  confidérable  aux 
Hollandois  en  fe  rendant  maître  d’une  partie  de  leur  flotte  qu’il 
rencontra  à  fix  lieues  de  Flie.  Son  efeadre  étoit  compofée  de 
huit  vailleaux  de  guerre,  &  de  quelques  Armateurs ,  &laflotte 
Flollandaife  de  200  vai!leaux  marchands ,  efeortée  de  quelques 
frégates.  Barth  l’attaqua  avec  vigueur  ,  aborda  lui -même  le 
Commandant,  prit  13  vaifleaux  marchands ,  &  quatre  du  convoi, 
fans  avoir  fouffert  que  très- peu  de  perte.  11  n’en  profita  pas 
néanmoins:  ayant  rencontré  prefque  aufii  -  tôt  douze  autres  vaif- 
feaux  de  guerre  Hollandois,  convoyant  une  flotte  qui  alloitau 
Nord  fous  les  ordres  du  Capitaine  Ménard ,  il  fut  contraint  de 
mettre  le  feu  à  fa  prife  pour  l’empêcher  de  retomber  entre  les 
mains  des  ennemis.  11  ne  fefauva  lui -même  qu’à  force  de  voi¬ 
les  de  la  pourfuite  de  quelques  autres  vailfeaux  qui  arrivoient 
fur  lui.  *  Mémoires  du  Comte  de  Forbin ,  tome  1.  Suite  de  l'Hifloire 
de  France  de  Mézeray ,  in  quarto,  p.  487  &f  493-  Mémoires  du  tems. 

P.  87.  col.  2.  après  la  première  ligne,  mettez  ce  qui  fuit. 

BARTH  E’LEMl  (Le  malTacre  de  la  Saint  -  )  Voyez 
MATINES. 

B  A  R  1  H  I  U  S  (Gafpard)  l.  5  &  6.  au  lieu  de  Louïs  le  Dé¬ 
bonnaire ,  lifez  Charles  IL 

B  A  R  T  O  L  I  (Daniel)  p.  90.  col.  2.  L  2.  après  1623  ,  ajoûtez 
&  mourut  en  1685  1  âgé  de  77  ans. 

BARZ1ZIUS  (Chriflophle)  p.  92.  col.  1.  A  la  place  de 
cet  article,  mettez  ce  lui  qui  fuit. 

*B  A  R  Z  I  Z  I  U  S  ou  D  E  B  A  R  Z  I  Z  1 1  S  (Chriflophle) 
fils  de  Gafparin  de  Barziziis  ,  célébré  Orateur  de  Venife,  fut  pre¬ 
mier  Profeireur  de  Médecine  dans  i’Univerfité  de  Padoue,  &  fleu¬ 
rit  vers  l’an  1532.  On  a  de  lui ,  jfanua  ad  omne  Opus pralticum 
Medicinœ ,  1518,  in  quarto;  Introduüorium  cum  praEtica  Comment a- 
riorum  ad  Nonum  Rhajis ,  1494  ,  in  folio;  De  Febrium  cognitione  & 
cura,  1517,  in  quarto;  De  Balneis ,  £fc.  *  Manget,  Bibliotb. 
Script.  Medic.  in  folio ,  tome  1.  p.  245. 

P.  92.  col-  1.  Avant  BASA,  mettez  ce  qui  fuit. 

BAS,  ifle  d’Ecofle.  Voyez  B  A  S  S. 

P.  92.  col.  2.  Avant  B  A  S  C  A  T ,  mettez  ce  qui  fuit. 

BASCHAMA.  Voyez  B  A  S  Ç  A  M  A  N. 

B  A  S  I  N  E,  fille  de  Chilpéric,  p.°9S.  col.  i.l.  7  &  8-  au  lieu 
de  Clotaire  II,  lifez  Childebert. 

A  la  fin  de  l’article,  ajoûtez.  Voyez  aulîî  le  Supplément  de  Paris 
1735- 

P.  108.  col.  1.  au  lieudeX.  George -Africain, lifez  XI.  Geor¬ 


ge  -  Africain. 

L.  10.  au  lieu  de  Gafton-  Jean- Batifte  non  marié,  lifez  Ga- 
ston  -  Jean  -  Batiste  mentionné  cy  -après. 

Col.  2  au  lieu  des  articles  XI.  Charles,  &  XII.  Anne- François- 
Joseph,  mettez  les  trois  qui  fuivent. 

XII.  Charles  de  Baffompierre ,  Baron  de  Dompmartin ,  Co¬ 
lonel  d’un  régiment  dans  les  troupes  de  Lorraine,  mort  avant 
l’an  1665,  laifla  d’ Henriette  de  Haraucourt-  Chambley,  outre  trois 
filles  Religieufes  dans  le  monaflére  de  la  Vifitation  de  Notre  Da¬ 
me  à  Nanci ,  dont  une  vivoit  encore  en  1730,  deux  fils,  favoir 
1.  Anne  -  François- Joseph  qui  fuit;  &  2.  Charles  -  Louïs ,  Mar¬ 
quis  de  Balfompierre,  Général  des  armées  de  l’Empereur,  qui 
fut  fait  Maréchal  de  Lorraine,  &  Grand  - Baillif  de  Vofges  par 
le  Duc  Léopold  en  1698,  &  qui  avoit  époufé  Marie  -  Louïfe  de 
Beauvau,  vivante  veuve  en  1733,  fille  de  Louïs ,  Marquis  do 
Beauvau,  Seigneur  de  Fleville,  de  Faims,  &c.  Confeiller  d’E¬ 
tat,  &  Capitaine  des  Gardes  -  du  -  Corps  du  Duc  de  Lorraine, 
&  de  Charlotte  de  Florainville  fa  première  femme.  De  ce  maria¬ 
ge  vint  François  -  Louïs ,  Marquis  de  Baflompierre,  mort  jeune 
à  Paris  le  14  ofrobre  1714 ,  &  inhumé  le  lendemain  à  S-  Sulpice. 

XIII.  Anne  -  François- Joseph  ,  I.  du  nom,  Marquis  de  Baf- 
fompierre,  Seigneur  du  Chaftelet,  Terre  dont  il  fit  hommage 
au  Duc  de  Lorraine  le  i<5  janvier  1665.  Il  préfenta  une  Requête 
au  Parlement  de  Metz  le  huitième  juillet  1681,  fur  l’oppofition 
formée  à  fon  aveu  touchant  fon  droit  de  buffet.  Il  fut  Colonel 
d’un  régiment  au  fervice  de  l’Empereur,  fervit  dans  les  guerres 
de  Hongrie,  &  fe  fignala  en  1694,  dans  le çamp  de  Varadin , 

D  %  pen- 
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pendant  que  l’armée  Impériale  étoit  ailiégée  par  les  Turcs.  Il 
Il  ne  vivoit  plus  en  1713.  Il  avoit  époufé  Catherine- Diane  de 
Beau  vau ,  fille  de  Louis ,  Marquis  de  Beauvau  ,  Seigneur  de  Fle- 
ville ,  de  Faims,  &c.  Confeiller  d'Etat,  &  Capitaine  des  Gar¬ 
des- du -corps  du  Duc  de  Lorraine,  &d 'Anne  de  Ligny  fa  fé¬ 
condé  femme.  Elle  fe  remaria  en  fécondés  noces  avec  Charles- 
François  de  Srain ville ,  Comte  de  Couvonges,  Confeiller  d’E¬ 
tat,  &  Grand  -  Maître  de  l’Hôtel  du  Duc  de  Lorraine,  &  en 
troifiétnes  avec  Eugène ,  Comte  de  Rouercke,  &  vivoit  encore 
en  1733,  ayant  eu  defon  premier  mari  1.  Anne-  François  -  Jo¬ 
seph,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  une  fille  mariée  avec  François- 
JoJ'epb  de  Choifeul ,  Marquis  de  Stain ville  ,  Envoyé  extraordi¬ 
naire  du  Duc  de  Lorraine  à  la  Cour  de  France  ;  &3-  Louïfe- 
Lucie  de  Baifompierre,  mariée  le  12  mars  1713,  avec  François  - 
EnianneL  de  Ligny  -  Du  -  Pleffis,  Enfeigne  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  d’Orléans. 

XIV.  Anne  François-Joseph  ,  IL  du  nom  ,  Marquis  de 
BalTompierre,  cy  -  devant  Capitaine  dans  le  régiment  du  Roiln- 
fanterie,  fut  marié  à  Paris  à  l’âge  de  40  ans,  le  troifiéme  juin 
1733.  avec  Marie- Elêonor  d’Oclethorp ,  âgée  de  38  ans,  fille  de 
feu  Théophile  d’Oglethorp  ,  Chevalier  Banneret ,  Seigneur  de 
Weflbrouck,  &Deanho!d,  en  Godalining  ,  dans  le  Comté  de 
Surry,  Grand -Ecuyer  des  Rois  d’Angleterre  Charles  II  &  Jac¬ 
ques  II ,  &  Major  Général  de  leurs  armées,  &  de  feue  Eléonor 
Wal  de  Rathkenny. 

XII.  Gaston- Jean -Batiste,  Marquis  de  BalTompierre, Sei¬ 
gneur  de  Rémoville,  de  Sauvigny,  de  Baudricourt,  &c.  Grand- 
Baillif  de  Vofges,  &  Sergent  de  bataille  des  armées  du  Roi, 
troifiéme  fils  de  George- Africain  de  BalTompierre ,  &  A' Hen¬ 
riette  de  Tornielle,  fut  marié  avec  Anne  Raulin  ,  qui  vivoit 
veuve  de  lui  en  1712.  Il  avoit  eu  d’elle  1.  François  qui  fuit  ; 
2.  Henri- Dominique  ,  Marquis  de  Removille  ,  Chambellan  du 
Duc  de  Lorraine,  &  Enfeigne  de  la  Compagnie  des  Chevaux- 
legers  de  fa  Garde,  mort  fans  avoir  été  marié;  3.  Jean -Clau¬ 
de,  qui  a  continué  la  pojlérité  ;  4.  Léopold  -  Charles ,  Chambellan 
du  Duc  de  Lorraine,  Enfeigne  de  vailfeaux  au  fervice  de  Fran¬ 
ce,  mort  à  Tou'on  fans  alliance;  5.  6.  deux  filles,  mortes  jeu 
nés;  7.  Catherine  ;  A  8  Françoife  -  Thérèfe  de  BalTompierre  de 
Removille.  mariée  à  Paris  à  l’âge  de  28  ans,  le  15  juin  1712, 
avec  Jean  B itijte  Louis  Picon ,  Chevalier,  Vicomte  d’André 
zel,  Seigneur  de  La  Motte- S.  Merry,  Confeiller  du  Roi  en 
fes  Conleils,  cy  devant  Intendant  des  armées  de  fa  Majefté, 
Sécretaire  du  cabinet  &  Maître  d’Hôtd  du  Roi ,  &  Sécretaire  des 
Commandemens  du  Dauphin  mort  en  1711,  depuis  Intendant 
de  Jufiice,  Police  &  Finances  &  des  troupes  en  Rouflillpn  en 
j  716;  &  enfuite  AmbalTadeur  ordinaire  du  Roi  à  la  Porte  -  Ot- 
tomanne  en  1724,  mort  à  Conltanrinople  le  26  mars  1727,  âgé 
de  64  ans ,  la  laiffant  veuve  avec  deux  fils  &  une  fille. 

XIII.  François.  Marquis  de  BalTompierre,  Seigneur  de  Sau- 
vignv,  Chambellan  du  Duc  de  Lorraine,  étant  ancien  Capitaine 
de  Cavalerie  dans  le  régiment  de  Rothembourg  au  fervice  de 
France,  fut  fait  Meftre-de- camp  par  Brevet  du  premier  mars 
1705,  &  mourut  de  la  petite- vérole  à  Paris  en  17  14.  Il  avoit 
époufé  Marie  -  Magdeleine  -  Bonne ,  Comteffe  Du  Hamal,  cy- de¬ 
vant  ChanoinelTe  de  Maubeuge,  de  laquelle  il  laiffa  Anne-  Ma¬ 
rie  de  BalTompierre,  fille  unique,  mariée  au  château  de  Sauvi¬ 
gny  en  Lorraine  le  25  février  1728  ,  avec  Charles •* Marie  de  Choi¬ 
feul-  Beaupré,  appellé  le  Comte  de  Choifeul,  Baron  d’Is  &  de  Meu- 
ry,  Seigneur  de  Daillecourt,  Lieutenant- général  au  Gouverne¬ 
ment  de  Champagne,  Mefire  -  de  -  camp  de  Cavalerie, &  Guidon 
de  la  Compagnie  des  Gendarmes  d'Orléans,  dont  il  fut  fait  de¬ 
puis  Enfeigne  ,  A  enfuite  Sous  -  Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  EcolTois  au  mois  d’août  1733. 

XI II.  Jean -Claude,  Marquis  de  BalTompierre  &  de  Rémo¬ 
ville,  Commandant  des  Chevaux  -  légers  de  la  Garde  du  Duc 
de  Lorraine,  &  l’un  de  fes  Chambellans,  troifiéme  fils  de  Ga¬ 
ston- Jean -Batiste  de  BalTompierre,  &  A' Anne  Raulin,  fut 
marié  en  1711,  avec  Jeanne  de  Nettancourt,  fille  d’honneur  de 
la  Ducheffe  de  Lorraine,  &  fille  A' Edmond  de  Nettancourt  -  Bet- 
tancouit,  Seigneur  de  Condé ,  &  de  Marie  Joly.  Il  en  a  eu  1. 
Léoopold- Clément,  âgé  de  15  ans  en  1730,  &  Enfeigne  -  Colonel 
du  régiment  des  Gardes  du  Duc  de  Lorraine;  2.  Anne-Marie- 
Louife  -  Urfule  ;  &  3.  Henriette  de  BalTompierre. 

P ■  1 1 2.  col.  1.  Avant  BATHALiER,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  A  T  H  A ,  ville  &  Comté  de  Hongrie.  Voyez  B  A  T  H  E. 
P-  11 5.  col.  1.I.12.  au  lieu  de  toujours,  lifez  ordinairement. 
Avant  B  A  T  T  A ,  mettez  ce  qui  fuit. 
♦BATSLUTHouBESLÜTH,  Ifraëlite,  dont  les 
enfans  retournèrent  de  la  captivité  de  Babylone.  *  I.  EJdras 
ou  1  EJdras,  ch.  2.  v.  52. 

Avant  B  A  T  T  E  F  O  R  T ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*BA  I  T  A  G  L  I  N  I  (Marc)  né  le  25  mars  1645,  fut  envoyé 
de  bonne  heure  à  Céfénepour  y  faire  fes  études.  Après  y  avoir 
fait  f3  Rhétorique,  il  s’appliqua  à  l’étude  du  Droit  Canon  &  Ci¬ 
vil  ,  &  s’y  fit  recevoir  Docteur  à  l’âge  de  16  ans.  Il  alla  en- 
fuite  à  Rome ,  où  il  fe  donna  aux  affaires  du  Tribunal  des  Audi¬ 
teurs  de  Rote.  L’air  de  Rome  lui  étant  contraire,  Gafpard  de 
Carpégna  fon  Proteéteur ,  lui  procura  la  charge  de  Lieutenant 
Civil  de  la  ville  d  Ancône.  Après  avoir  rempli  ce  polte  pendant 
cinq  ans,  il  fut  fuccelîivement  Gouverneur  de  Cento ,  de  Co- 
machio ,  de  San  Giovanni  dans  la  Marche  d’Ancone,  d’Ailîfe, 
delerni,  de  Narni  &  de  Fabriano.  En  1690,  le  Pape  Alexan¬ 
dre  VIII  lui  donna  l’Evêché  de  Nocéra.  En  1703  ,  le  Pape  Clé¬ 
ment  XI  le  choifit  pour  faire  la  vifite  des  Evêchez  d’Oltie,  de 
Velletri ,  de  Porto  &  de  Sabine.  Pour  le  récompenfer  de  fes 
peines,  le  Pontife  lui  donna  l’Abbaïe  de  S.  Benoît  di  Gualdo  ,  & 
Ari  Evêque  Affiliant.  En  1716, 'il  le  transféra  â  l’Evêché  de 
Céréne.  11  mourut  le  19  feptembre  1717.  On  a  de  lui  les  Ou¬ 
vrages  fuivans ,  Il  Legijla  Filofofo  ;  IJloria  Univerfale  di  tutti  i  Con- 


BAT.  B  AU  B  AV. 

I  cilii  generali  è  particolari  di  Santa  Cbiefa ;  Annali  del  Sacerdozio  è 
1  dell’  Imperio  intorno  ail’  intero  Jecolo  deetmo Jettimo  di  nojlra  Sainte; 

I  Injlruzione  a  Parrochi  per  i  jpiegare  a  Populi  lore  la  parola  di  Dio  ; 
Ejercizi  Spirituali  per  la  Novena  di  San  Rmaldo,  VeJ'covo  è  Protettore 
di  Nocera. 

BATTUS  (Barthélemi)  n.  2.  col.  2.  /.  2.  au  lieu  de  en  1550, 
lifez  dans  le  XVI  fiécle. 

L.  8.  après  Levjnus  Battus  ,  né  en  1545,  au  lieu  de  qui  fut, 
mettez,  ce  qui  fuit,  qui  enfeigna  publiquement  les  Mathématiques 
dans  l’Univerfité  deRofiock,  jufqu’àceque  la  guerre  &  la  pelle 
l’ayant  obligé  d’abandonner  fa  patrie  en  1505  ,  il  fe  retira  en  Ita¬ 
lie,  &  prit  le  degré  de  Doéteur  en  JVIédecine  à  Vemfe.  Revenu 
dans  fon  païs  il  fut  pendant  25  ans 

P.  1 1 7.  col.  1.  /.  58  C3"  59  après  le  mot  Pontcbartrain;  ajoutez, 
Defcription  des  bas  reliefs  anciens,  trouvez  depuis  peu  dans  i'eglje  ca¬ 
thédrale  de  Paris  ; 

B  A  U  D  E  L  O  T,  p.  1 16.  col.  2:  p.  117.  col.  1.  I.  60  après 
ces  mots  pierres  gravées ,  &c.  njoûtez  ce  qui  fuit.  On  tiouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  Lettres ,  les  pièces 
fuivantes  de  M.  Baudelot,  Explication  d  un  endroit  du  dixiéme 
livre  de  l’Odyffée,  où  Homère  décru  la  demeure  des  Leltrygons, 
tome  1  ;  Epoque  de  la  nudité  des  Athlètes  dans  les  Jeux  de  la 
Grèce,  tome  1  ;  Remarques  fur  un  Sceau  antique  de  l’Empereur 
Gordien  III,  tome  1;  Des  Chars  répréfentiz  fur  les  médailles 
confulaires,  tome  1;  Remarques  fur  une  cornaline  du  cabinet 
du  Roi,  qu’on  appelle  le  Cachet  de  Michel  -  Ange ,  tome  1  ;  Ex¬ 
plication  d’un  paffage  de  Trébellius  Pollio,  fur  lts  baudriers 
conftellez,  tome  2;  De  la  guerre  des  Athéniens ,  contre  les  peu¬ 
ples  de  l’ifle  Atlantique,  tome  5. 

B  A  U  D  O  I  N  (Jean)  p.  118.  col.  1. 1.  23.  au  lieu  de  Corneil¬ 
le  ,  lifez  Corneille  Tacite. 

L.  42.  après  le  mot  Finelli ;  ajoûtez  (Cette  Hiltoire  de  1631 
eft  pleine  de  fautes  ,  mais  on  en  a  donné  une  meilleure  en 
I73i.) 

BAUDOUIN  (Benoit)  p.  119.  col.  1.  Au  lieu  de  cet  arti¬ 
cle,  mettez  celui  qui  fuit. 

BAUDOUIN  (Benoît)  né  à  Amiens,  étoit  Bachelier  en 
Théologie  &  habile  dans  les  Belles  Lettres.  Son  Traité  de  la 
chaulTure  des  Anciens  qu’il  fit  imprimer  à  Paris  en  1615,  inoSa- 
vo,  fous  ce  tître,  BenediEti  Balduini  Ambiani  Calctus  antiquus  (ff 
myfricus,  lui  aquit  beaucoup  de  réputation.  La  ville  de  Troyes 
le  demanda  pour  être  Principal  de  fon  Collège  ,  &  pendant 
tout  le  tems  qu’il  y  demeura,  il  y  fut  confidéré.  De  retour  à 
Amiens,  il  acheta  la  charge  de  Maître  de  l’Hôtel -Dieu  de  cette 
ville,  où  il  elt  mort.  Il  n’eft  pas  fûr,  comme  quelques-uns  le 
prétendent,  qu’il  fût  fils  d’un  Cordonnier,  encore  .moins  qu’il 
ait  été  Cordonnier  lui- même,  &  qu’il  ait  fait  fon  Traité  delà 
ChaulTure  des  Anciens  pour  faire  honneur  à  fon  premier  métier. 
Les  preuves  que  l’on  prétend  tirer  de  cet  Ouvrage  pour  appuyer 
cette  opinion  ,  ne  la  prouvent  nullement. 

BAUDOUIN  (François)  l.  13.  au  lieu  de  1555  ,  lifez 
1545- 

L.  53.  après  ces  mots  âgé  de  53  ans:  ajoûtez  d’autres  mettent 
fa  mort  au  19  oftobre  1573 

BAUDRAND  (Michel  -  Antoine)  p.  121. col. 2.1.  6.  après 
ces  mots  Gajlon  de  France,  ajoûtez  &  de  Françoife  Caule. 

L.  51.  au  lieu  dePéreGelin  ,  lifez  Père  Gelé. 

L.  52.  après  le  mot  Bénédiàin,  ajoûtez,  mais  il  n’a  pas  eu 
l’eftime  des  Savans. 

BAUDRAND  (Henri)  /.  2.  effacez  Ecuyer. 

L.  3.  effacez  noble. 

L.  n.  aulieude  Saint -Martin -lès- Tours,  lifez  Saint-Côme- 
lès  -  Tours. 

P.  122.  col.  1.  I.  7.  au  lieu  de  Beaune,  lifez  aux  environs  de 
Beaune. 

L.  7  £?  8.  au  lieu  de  au  mois  de  novembre,  lifez  le  18  oftobre. 

BAUDRICOURT  (Jean)  p.  122.  col.  1.  I.  1.  après  le 
mot  Seigneur  ,  effacez  de  Baudricourt. 

L.  21  .au  lieu  de  Guyneuvich,  lifez  Guynewich. 

L.  33.  au  lieu  de  dont  font  ilfus  N.  de  Saint  Belin  qui  n’eut 
point  d’enfans,  &,  lifez,  dont  font  venues  deux  filles,  l’une  qui 
n’eut  point  d’enfans,  &  l’autre 

Rainaud  111 ,  col.  2.  I.  1.  au  lieu  de  Vigner,  Severt  &  d’autres 
font ,  ,  lifez  Vignier  fait 

Ulric  III ,  /.  3  5.  au  lieu  de  Châlons,  lifez  Challon. 

L.  4.  au  lieu  de  Briançon,  lifez  Brancion. 

Rainaud  IV,  /.  3.  au  lieude  18  juin,  lifez  18  août. 

BAUGE'  (Etienne  de)  Evêque  de  Mâcon  ,  p.  123.  col.  r.  I. 
3.  après  ces  mots  Evêque  d’Autun ,  ajoûtez,  &  enfuite  Archevê¬ 
que  de  Lyon. 

N.  XII.  Fre'de'ric,  V.  du  nom,  p.  12 6.  col.  2.  L  28.  après 
ces  mots  Duc  d’Hanover,  ajoûtez,  lui  mort  le  27  décembre  1679, 
&  elle  morte  fubitement  le  12  août  1730,  âgée  de  78  ans  &  20 
jours. 

DERNIERS  ELECTEURS  PALATINS,  p. 
127.  col.  2.  ajoûtez  à  ce  tître  fortis  des  Ducs  de  Neubourg. 

N.  XII.  Philippe- Guillaume,  l.  45.  au  lieu  A' Alexandre- Si- 
gifmond,  &c.  jufqu’au  nombre  1719,  /.  47.  lifez  Alexandre  -  Si- 
gismond  ,  qui  aura  un  article  féparé. 

L.  47.  au  lieu  de  6.  François  -  Louis ,  né  le  24  juillet  iôfy,  &c. 
jufqu’au  mot  Trêves,  l.  49.  lifez  Louis -F’rançois,  qui  aura  un 
article  féparé. 

N.  XIII.  The'odore,  Duc  de  Bavière,  p.  128.  col.  1.  I.  2. 
après  1659,  ajoûtez  &  mort  le  onzième  juillet  1732 ,  dans  la  74 
année  de  fon  âge ,  avoit  été  nommé  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or 
le  29  novembre  1731.  Il 

L.  5.  après  Emmanuel,  ajoûtez- Auguste. 

L.  7.  au  lieu  de  3.  Jean  -  Chrijlian ,  &c.  jufques  â  &  d’Arfchot, 

1. 10  11,  ajoutez  dont  il  fera  fait  mention  après  fon  frère  ; 

L.  12. 


B  A  V. 

L.  12.  après  1693,  ajoûtez  Religieufe  aux  Carmélites  Déchauf¬ 
fées  à  Cologne  l’an  1725. 

L.  13.  après  1696,  au  lieu  de  Abbeffe  de  Thoren,  lifez  Prin- 
celle  &  Abbefle  deThorn,  laquelle  fut  encore  élue  le  15  octo¬ 
bre  1726  Princefle  &  Abbeffe  du  noble  Chapitre  d’Effen ,  dont 
elle  étoit  Chanoinelfe  capitulaire,  &c. 

Col.  2.  au  lieu  de  l’article  Joseph  -  Charles  -  Emmanuel,  mettez, 
les  deux  qui  fuivent. 

XIV.  Joseph  Charles -Emmanuel  -  Auguste  ,  Duc  de  Ba¬ 
vière,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  héréditaire  de  Sultzbach,  né  le 
deuxième  novembre  1694»  Colonel  d  un  régiment  de  Cuiraifiers 
au  fervice  de  l’Empereur,  &  du  régiment  de  Grenadiers  delà 
Garde  de  l’EleCteur,  Comte  Palatin  du  Rhin  fon  beau-pére  , 
mourut  d’une  fièvre  chaude  en  fon  château  d'Oggersheim,  aune 
lieue  de  Manheim ,  entre  cinq  &  lix  heures  du  matin ,  le  18  juil¬ 
let  1729,  dans  la  35  année  de  fon  âge ,  &  fut  inhumé  avec  feue 
fa  femme  dans  l’églife  des  Carmes  à  Heidelberg,  lieu  de  la  fépul- 
ture  de  la  Maifon  Palatine.  Il  avoit  été  marié  le  deuxième  mai 
1717,  avec  Sophie  -  Elifabeth  -  Augujle ,  fille  unique  de  Charles- 
Philippe  Electeur,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  de 
Neubourg,  de  Juliers  &  de  Bergh,  &  de  feue  Louïfe  -  Charlotte , 
née  Princefle  de  Radzivil ,  fa  première  femme.  Elle  mourut  en 
couches  à  Manheim  fur  les  quatre  heures  du  foir,  le  30  janvier 
1728,  dans  la  35  année  de  fon  âge,  ayant  eu  pour  enfans,  1. 
Charles- François- Philippe  -  Théodore  -  Jofeph -  Antoine  de  Baviére- 
Sultzbach,  né  le  17  mars  1718,  mort  de  la  petite- vérole  à  Man¬ 
heim  le  31  mars  1724;  2.  un  fils  né  à  fix  mois  de  terme  à  Hei- 
delbrrg  ,  le  feptiéme  mai  1719 ,  &  mortle  même jouraprès  avoir 
été  batifé ;  3.  un  autre  fils,  né  aufli  à  fix  mois  à  Heidelberg  à 
cinq  heures  du  matin,  le  huitième  novembre  1719,  mort  incon¬ 
tinent  après,  ayant  été  batifé;  4.  Marie -Elifabeth- Augujle-  Louï¬ 
fe-  Innocente  -  Caroline  -  Eulalie ,  née  à  Manheim  le  17  janvier  1721, 
&  morte  en  bas  âge;  5.  Amélie  -  Marie  -  Anne ,  née  à  Schwetzin- 
ghen  le  22  janvier  1722;  6.  Anne- Louïfe,  née  le  12  juin  1723; 
7.  Franço  fe  -  Dorothée  -  Chrijline ,  née  à  Schwetzinghen  le  J  5  juin 
1724  ;  8-  Charles  -  Philippe  -  Augujle ,  né  à  Manheim  entre  trois 
&  quatre  heures  du  matin,  le  24  novembre  1725,  &  mort  de 
convulfions  au  même  lieu  le  fixiéme  mai  1727;  &  9.  un  autre 
enfant  mâle  venu  mort  au  monde  le  29  janvier  1728. 

XIV.  Jean  •  Christian,  Duc  de  Bavière,  Comte  Palatin  du 
Rhin,  Régent  de  Sultzbach  ,  fécond  fils  de  The’odore  ,  Prince 
de  Sultzbach,  étoit  né  le  23  janvier  1700,  devint  Prince  héré¬ 
ditaire  de  Sultzbach  par  la  mort  de  fon  frère  aîné  fans  enfans 
mâles,  le  18  juillet  1729,  &  fuccéda  à  fon  père  en  1732.  Il 
mourut  à  Sultzbach  le  20  juillet  1733,  à  trois  heures  du  matin, 
dans  la  34  année  de  fon  âge.  II  avoit  été  marié  1.  le  15  février 
1722,  avec  Henriette  de  La  Tour,  Marquife  de  Berg  op-Zoom, 
morte  de  la  petite- vérole  à  Hippolftein ,  à  cinq  heures  après 
midi,  le  28  juillet  1728,  dans  la  20 année  de  fon  âge  ,  étant  née 
le  onzième  octobre  1708,  &  fille  unique  de  François-  Egon  de  La 
Tour,  dit  le  Prince  d'Auvergne,  Marquis  de  Berg  -  op  -  Zoom  , 
mort  le  26  juillet  1710,  &  de  Marie  Anne  de  Ligne ,  née  Du- 
chefle  d’Aremberg  ,  morte  à  Utrecht  le  24  avril  1736:  &  2. 
par  Procureur  à  Turin  le  20  décembre  1730,  avec  Eléonore  -  Phi¬ 
lippine  de  Hefle-  Rheinfels-  Rotenbourg,  née  le  18  octobre  1712, 
fœur  de  la  Reine  de  Sardaigne  &  de  la  Duchefle  de  Bouibon  ,  & 
fille  d  ’  Ernejl  -  Léopold ,  Landgrave  de  Hefle -Rheinfels- Roten¬ 
bourg,  &  d'Eléonore  -  Marie -  Anne,  née  Comtefle  de  Lowenftein. 
Elle  fit  fon  entrée  à  Manheim  le  onzième  janvier  1731.  Du  pre¬ 
mier  mariage  eft  venu  Charles- Philippe ,  Duc  de  Bavière,  Com¬ 
te  Palatin  du  Rhin  &  de  Sultzbach,  Marquis  de  Berg-op  Zoom, 
fils  unique,  né  le  onzième  décembre  1724,  qui  eft  élevé  à  Bru¬ 
xelles,  auprès  de  Marie  -  Henriette  de  Caretto  de  Grana  fa  bifayeu- 
le  maternelle  ,  veuve  de  Philippe  -  Charles  -  François  de  Ligne,  Duc 
d’Aremberg  &  d’Arfcbot,  Prince  du  Saint- Empire ,  Chevalier 
de  la  Toifon  d'Or.  L’EleCteur  Comte  Palatin  du  Rhin  le  créa 
Chevalier  de  fon  Ordre  de  Saint -Hubert  le  deuxième  février 
1731 ,  &  il  fuccéda  à  fon  père  en  1733. 

X.  Gustave- Samuel -Le'opold,  p.  129.  col.  2.  /.  dern.  effacez 
Il  mourut  le  16  feptembre  1731.  Il  faut  ajoûter  à  la  fin  ce  qui 
fuit.  v 

Cette  branche  eft  finie  en  la  perfonne  de  Gustave  -  Samuel- 
Le'opold  ,  Duc  de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin,  à  Deux- 
Ponts,  qui  eft  mort  fubitement  à  fa  réfidence  de  Deux -Ponts  le 
17  feptembre  1731 ,  fans  laifier  de  poftérité.  Après  fa  mort  fes 
Etats  furent  mis  en  féqueftre  par  l’Empereur,  qui  nomma  des 
Commiflaires  pour  examiner  les  droits  de  Charles  -  Philippe,  E- 
leéteur,  Comte  Palatin  du  Rhin,  &  de  Chriftian,  Prince  de  Bir- 
kenfeld  ,  Lieutenant  Général  au  fervice  de  Erance,  qui  tous 
deux  prétendent  à  la  fucceflion  de  cet  Etat.  Les  François  occu 
pérent  les  biens  dépendans  du  Comté  de  Pilth,  &  mirent  garni- 
fon  dans  la  petite  ville  de  Bergzabern  ,  qui  fait  partie  de  ce  Corn 
té,  ainfi  qu’à  Langenkandel ,  pour  les  garder  jufqu’à  la  décifion 
de  cette  affaire,  qui  n’étoit  point  encore  jugée  en  1733. 

N.  XII.  Christian,  II.  du  nom,  /.  6  7.  effacez ,  dans  les 

armées  duquel  il  avoit  fervi  en  qualité  de  Lieutenant  Général. 

L.  10.  après  ces  mots  âgé  de  80  ans ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Etant 
entré  au  fervice  de  France,  il  fut  fait  Colonel  d’un  régiment  d’in¬ 
fanterie  fous  le  nom  d’AIface;  fervit  en  Flandre  en  1676,  en  qua¬ 
lité  de  Brigadier;  fut  fait  Maréchal  -  de  -  camp  le  25  février  1677, 
fervit  la  même  année  aux  fiégcs  de  Valenciennes  &  de  Cambrai; 

&  en  1678 ,  à  la  bataille  de  S.  Denys ,  où  il  fut  blefTé  d’un  coup 
de  moufquet  à  l’oreille.  Le  Roi  le  fit  Lieutenant  Général  de  fes 
armées  le  24  août  1688. 

N  XIII.  Christian,  ITT.  du  nom,  p.  130.  col,  1.  Au  lieu  de 
cet  article,  mettez  celui  qui  fuit. 

XIII.  Christian,  III.  du  nom.  Duc  de  Bavière,  Comte  Pa¬ 
latin  du  Rhin,  Prince  de  Birckenfeld,  fils  unique  du  précédent, 

&  né  le  feptiéme  novembre  1674»  s’attacha  au  fervice  de  la  Fran- 
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ce  comme  fon  père,  fut  fait  par  fa  démiflîon,  Colonel  du  régi¬ 
ment  d’infanterie  d’AIface,  fervit  en  1697  au  liège  de  Barcelone, 
où  il  bleiïa  &  prit  un  Officier  ennemi  dans  une  fortie,  lut  fait  la 
même  année  Brigadier,  ôt  Maréchal  -  de  -  camp  le  23  décembre 
1702,  nommé  au  mois  de  février  1703,  pour  fervir  en  cette  qua¬ 
lité  dans  l’armée  de  Flandre  ;  fait  Lieutenant  Général  des  ar¬ 
mées  du  Roi  le  26  octobre  1704,  fervit  en  Flandre  en  1705,  & 
fe  trouva  à  la  retraite  de  l’armée,  lorsque  les  lignes  furent  for¬ 
cées.  11  continua  de  fervir  les  campagnes  Buvantes  dans  le  mê¬ 
me  païs.  Ce  Prince  étant  venu  en  t rance  après  une  abfence  de 
près  de  dix  ans,  fut  préfenté  au  Roi  à  Veriailles  par  le  Duc  de 
Bourbon  le  huitième  avril  1726.  C’eft  lui  qui  reclame  la  fuc- 
celfion  du  Duché  des  Deux-  -  Ponts.  11  a  époufé  le  21  feptembre 
1719,  Caroline  de  Nallau- Sarbruck,  née  le  12  août  1704,  fille 
unique  de  Louis  -  Lraton ,  Comte  de  Nallau  -  Sarbruck,  Lieute¬ 
nant  Général  des  armées  du  Roi  de  F’rance,  &  Colonel  du  régi¬ 
ment  royal  Allemand,  &  de  Philippine-  Henriette ,  née  Comtefle 
de  Hohenloë.  Ayant  accompagné  fon  mari  en  France,  elle  fut 
préfentée  à  la  Reine  par  la  Duchefle  de  Ventadour  le  neuvième 
avril  172Ô.  Us  ont  eu  pour  enfans  1.  Chrijline  -  Caroline  de  Ba¬ 
vière,  née  le  neuvième  mars  1721;  2.  CLriJlian,  IV.  du  nom. 
Prince  héréditaire  de  Birckenteld  ,  né  le  fixiéme  feptembre 
1722;  &  3.  Frédéric,  Prince  de  Birckenfeld ,  né  le  27  février 
1724. 

XIII.  Jean- Charles,  /.  10.  après  ces  mots  Seigneur  de  Brom- 
fée,  ajoûtez  en  avril  1725. 

L.  14  15-  au  lieu  de  2.  Jean,  né  le  24  mai  1698;  3.  Guil¬ 

laume  ,  né  le  quatrième  janvier  1701,  mettez  ce  qui  fuit.  3. 
Jean,  Prince  de  Birckenfeld,  né  le  24  mai  1698,  Lieutenant- 
Colonel  d’un  régiment  de  Cavalerie  au  fervice  de  l’Empereur, 
&  créé  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint -Hubert  le  deuxième  fé¬ 
vrier  1731;  4  Guillaume,  Prince  de  Birckenfeld  ,  né  le  quatriè¬ 
me  janvier  1701,  qui  ayant  obtenu  une  Compagnie  dans  le  ré- 
giment  Palatin  du  Prince  fon  frère  aîné,  monta  fa  première  gar¬ 
de  à  DufTeldorp  en  qualité  de  Capitaine  le  24  janvier  172s,  en¬ 
tra  enfuite  en  1729  au  fervice  de  l’Empereur,  qui  lui  donna  une 
Compagnie  de  Cuirafliers  ,  avec  le  rang  de  Major,  &  fut  fait  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  Saint -Hubert  le  deuxième  février  1731, 
par  l’Eltéteur  Palatin. 

XIII.  Frédéric  -  Bernard  ,  /.  1  £?  2.  au  lieu  de  Comte  Pala- 
tin  du  Rhin,  lifez  Prince  de  Birkenfeld - Gelnhaufen. 

L.  2.  après  1697,  ajoutez  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie, 
au  fervice  de  l’EleCteur  Palatin,  créé  Chevalier  de  l’Ordre  de  S. 
Hubert,  le  deuxième  février  1729. 


N.  XL  Ferdinand -Marie -François -Ignace- Wolfgang, 

p.  131.  col.  2.  I.  10.  au  lieu  de  4.  Jofepb  -Clément ,  &c.  jufqu’à 
£?c.  delà  ligne  fuivante,  mettez  4.  Joseph  -  Cle'ment,  quiau- 
ra  un  article Jeparé. 

A  la  fin  de  l’article  ajoûtez,  dont  elle  eft  reftée  veuve  le  3r 
octobre  1713 ,  depuis  Gouvernante  de  la  ville  &  Etat  de  Sienne, 
morte  à  Florence  le  30  mai  1731,  âgée  de  58  ans,  quatre  mois 
&  fept  jours,  ayant  inftitué  par  fon  teftament  Ferdinand ,  Duc 
de  Bavière,  fon  neveu,  fon  héritier  univerfel. 

P.  132.  col.  1.  I.  19.  après  le  mot  Utrecht,  au  lieu  de  U  mourut 
le  26  février  1726,  mettez  ce  qui  fuit.  Après  avoir  été  rétabli 
dans  fes  Etats,  il  reçut  à  Vienne  de  l’Empereur,  par  fes  Pléni¬ 
potentiaires,  l’inveftiture  de  fon  Electorat  &  de  la  dignité  de 
Grand- Echanfon  de  l’Empire  qui  y  eft  attachée,  du  Duché  de 
la  Haute  &  Baffe  Bavière,  du  Haut  Palatinat  &  du  Landgraviat 
de  Leuchtenberg  le  19  mai  1717,  &  du  même  Empereur,  en 
qualité  de  Roi  de  Bohême,  celle  des  fiefs  &  domaines  qu’il  pof- 
fédoit  dans  le  Royaume  de  Bohême,  le  deuxième  août  fuivant. 


Ce  Prince  étant  tombé  grièvement  malade  le  onzième  janvier 
1716,  languit  jufqu’au  26  février  fuivant ,  qu’il  mourut  à  Mu¬ 
nich  à  fept  heures  du  foir,  dans  la  64  année  de  fon  âge,  ayant 
joui  de  la  paix  &  réfidé  dans  fes  Etats  pendant  feulement  les  dix 
dernières  années  de  fa  vie.  Son  corps  fut  porté  le  deuxième 
mars  fuivant  dans  l’églife  des  Théatins ,  où  il  fut  dépofé  dans  le 
caveau  de  la  Maifon  Electorale,  auprès  de  celui  du  feu  Electeur 
fon  pere. 

L.  23.  après  le  mot  Pologne,  ajoûtez,  qui  après  la  mort  de  fon 
mari  fe  retira  à  Venife  en  1727  &  qui  y  mourut  le  onzième  mars 
1730 ,  âgée  de  54  ans. 

L.  34.  au  lieu  de  le  cinquième,  lifez  la  nuit  du  troifiéme  au 
quatrième. 

L.  39.  effacez  & 

L.  40.  après  1722,  ajoûtez  &  Marie  -  Tbéréfe  de  Bavière ,  née 
le  22  juillet  1723. 

L.  40  41.  au  lieu  de  Clément  -  Augujle ,  jufqu’à  ces  mots  le 

neuvième  mai  1722,  /.  44.  mettez  Cle'ment  -  Auguste,  mentionné 
cy  ■  après  dans  un  article  Jeparé  ; 

L.  47  &?  48.  au  lieu  de  31  juillet,  lifez  29  juillet. 

L.  48  après  ces  mot  s  fon  frère,  ajoûtez  ce  qui  fuit,  &  Coadju¬ 
teur  de  l’Evêché  deFreifingue  le  19  novembre  1723,  dont  il  de¬ 
vint  titulaire  le  21  février  1727,  parla  mort  de  Jean  -  François 
Ecker  de  Kupting.  Il  célébra  fa  première  Meffe  à  Munich  le 
jour  de  Pâques ,  neuvième  avril  1730,  fut  facré  le  premier  octo¬ 
bre  fuivant  dans  l’églife  cathédrale  de  Munfter,  par  P  Electeur , 
Archevêque  de  Cologne  fon  frère,  afllfté  des  Evêques  fufFragans 
de  Hildesheim,  de  Munfter,  de  Paderborn  &  d’Ofnabruck  ,  & 
le  15  du  même  mois  prit  poffeffion  folemnelle  de  fon  Evêché  de 


Freifingue. 

L.  49.  après  1709,  ajoûtez  ce  qui  fuit,  ayant  eud’A gnès-Fran- 
çoife  Le  Louchier,  native  de  Tournay ,  veuve  de  Ferdinand  d’Ar- 
co  ,  Comte  du  Saint  -  Empire  ,  morte  à  Paris  le  quatrième  février 
1717,  un  fils  naturel  nommé  Emanuel  •  François  -  Jofeph  .  qui  a 
d'abord  été  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  çf  connu 
fous  le  nom  du  Chevalier  de  Bavière.  Il  a  pris  depuis  celui  de  Com¬ 
te  de  Bavière,  ejl  entré  au  fervice  de  France ,  où  il  a  été  fait  Co- 
D  3  le- 
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knel  d’un  régiment  d’infanterie,  appellé  Royal  -  Bavière,  créé  au 
mois  de  janvier  1 709.  Il  a  été  fait  Brigadier  des  armées  du  Roi  le 
premier  février  1719-  Ayant  accompagné  en  Ef pagne  la  PrinceJJ'e  de 
Beaujolois,  il  fut  créé  Grand- d’ EJ  pagne  par  le  Roi  Catholique,  £? 
prit  pojfejfion  de  cette  dignité  à  Madrid  le  14  mars  1723. 

L.  pénultième  &  dernière ,  au  lieu  de  à  Sainte- Claire  d’Angers 
le  29  oétobre  1720,  mettez  ce  qui  fuit,  dans  le  monaftére  des 
Recolleétines  pénitentes  de  S.  Jacques  à  Munich,  de  l’Ordre  de 
fainte  Claire,  où  elle  prit  l’habit  le  29oélobre  1719,  fous  le  nom 
de  Sœur  TbéreJ'e  -  Emanuelle  du  Cœur  de  J'efus. 

XIII-  Charles  -  Albert  -  &c.  au  lieu  de  cet  article  ,  mettez  ce¬ 
lui  qui  fuit. 

XIII.  Charles-  Albert- Caje'tan-  Jean  -Joseph-  George  , 
Duc  de  la  Haute  &  Balle  Bavière  &  du  Haut  Palatinat,  Comte 
Palatin  du  Rhin,  Electeur  &  Grand-  Echanfon  du  Saint -Empi¬ 
re  Romain,  Landgrave  de  Leuchtenberg,  &c.  naquit  à  Bruxelles  le 
lixiéme  août  1697.  N’étant  encore  que  Prince  Electoral ,  il  ar¬ 
riva  à  Rome  fous  le  nom  de  Comte  de  Haltz. ,  avec  le  Duc  Ferdi¬ 
nand  fon  frère,  le  23  décembre  1724,  allifta  le  lendemain  à  la 
cérémonie  de  l’ouverture  du  Jubilé  de  l’année  fainte,  &  le  28 
fuivant  il  eut  une  audience  particulière  du  Pape.  Il  vint  en 
France  avec  fes  trois  frères  en  1725,  &  fe  trouva  avec  eux  à 
Fontainebleau  à  la  cérémonie  du  mariage  du  Roi  le  cinquième 
feptembre.  11  partit  de  Paris  le  22  oélobre ,  après  y  avoir  fé- 
journé  environ  fix  feinaines.  II  palïa  à  la  Cour  de  Bruxelles ,  & 
de  là  en  Hollande,  d’où  il  fe  rendit  en  Bavière.  Il  fuccéda  à  la 
dignité  Electorale ,  &  aux  Etats  de  fa  Maifon,  par  la  mort  de 
fon  père  en  1726  ,  reçut  en  cérémonie  à  Munich  le  ferment 
de  fidélité  &  l’hommage  des  Etats  de  la  Haute  &  Baffe  Ba¬ 
vière  le  13  mai  1727  ,  &  ayant  érigé  un  nouvel  Ordre  de 
Chevalerie  fous  la  protection  de  S.  George  Martyr,  fous  la 
tutelle  &  pour  la  défenfe  de  l’immaculée  Conception  de  la 
bienheureufe  Vierge  Marie,  confirmé  par  une  Bulle  du  Pape, 
jl  en  célébra  l’inltitution  avec  beaucoup  de  magnificence  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  à  Munich  le  25  avril  1729,  jour  de  la 
Fête  de  S.  George.  De  fon  mariage  avec  Marie- Amélie  -  Jofepb- 
Anne ■  Tueréfe- Cordule,  Archi Jucheffe  d’Autriche,  née  le  22  octo¬ 
bre  1701.  qu’il  a  époufée  le  cinquième  octobre  1722,  font  ve¬ 
nus  1.  Marie  -  Antoinette  -  Walburge  ,  née  au  château  de  Nym- 
phenberg  à  trois  heures  du  matin,  le  19  juillet  1724;  2.  Tbèrèfe- 
Benoîte  -  Marie  -  Barbe  -  Antoinette  -  Walburge  •  Nicole  -  Félicité ,  née 
à  Munich  le  fixiéme  décembre  1725,  à  huit  heures  du  matin;  3. 
Maximilien  -  Jfepb  -  Léopold  -  Ferdinand  -  Marie  -  Antoine  -  Philippe  de 
Néri  -  François  Xavier  -  François  de  Paule  -  Jean  Né pomucéne  -  Ale¬ 
xandre  Ignace-  Henri- Adam,  Prince  Electoral  de  Bavière,  néâ 
Munich,  fur  les  deux  heures  après  midi,  le  28  mars  1727  ;  & 
4-  Joj'epb  -  Louis  -  François  de  Paule  -  George  -  Benoit  -  Marie ,  Duc 
de  Bavière,  né  dans  le  Palais  de  Nymphenberg,  entre  quatre  & 
cinq  heures  du  matin  ,  le  25  août  1728. 

BRANCHE  de  L  0  1VE  N  S  T  E  l  N  -  ROC  H  E- 
FORT  fÿ  WE  RT  II  El  M,  p.  133.  col.  1. 

VI  pour  V.  Ferdinand  -  Charles,  /.  7  &  8.  effacez,  depuis 
le  mot  Doyen  jufqu’à  1657. 

L.  13  6?  14.  au  lieu  de  5.  Jean-  Ernejl ,  Chanoine  de  Colo¬ 
gne  &  de  Strasbourg,  né  en  1667,  mettez  ce  qui  fuit.  Jean- 
Ernest,  Comte  de  Lowenftein  -  Wertheim  ,  né  en  1667  qui  é- 
tant  Chanoine  Capitulaire  &  Ecolâtre  de  Strasbourg,  &  Cha 
noine  domicellaire  de  Cologne  ,  fut  nommé  par  le  Roi  très- 
Chrétien  Abbé  Commendataire  des  Abbaïes  de  S.  Jean  des  Prez, 
Ordre  de  S.  Augultin.  diocéfe  de  S.  Malo,  &  de  S.  Vincent  de 
I.aon,  Ordre  de  S.  Benoît,  fur  la  réfignation  du  Cardinal  de 
Furitemberg  fon  oncle,  les  15  avril  &  15  août  1702,  depuis  é- 
tant  Grand -Doyen  de  Strasbourg,  &  Chanoine  capitulaire  de 
Cologne,  nommé  par  l’Empereur  en  1713,  â  l’Evêché  de  Tour¬ 
nai  ,  dont  il  prit  poiTefîîon  par  Procureur  le  cinquième  feptem 
bre  de  la  même  année,  &  en  perfonne  le  27  mars  1714,  auffi 
élu  Abbé  &  Prince  de  Stavelo  &  de  Malmédi  en  Ardennes, 
dans  les  diocéfes  de  Liège  &  de  Cologne  en  1715,  mort  à  Aix- 
la-Chapelle,  le  28  juillet  1731 ,  à  l’âge  de  64  ans. 

Vit  pour  VI.  Maximtlien  -  Charles 

P.  133.  col  r.  Avant  B  A  V  I  E'R  E  (Jean  -  Guillaume)  ex¬ 
cellent  Peintre,  mettez.  les  quatre  articles  fuivans 

B  A  V  I  E'R  E  -  NEUBOURG  (Alexandre  -  Sigifmond- 
Duc  de)  Evêque  d’Ausbourg,  aéluellement  vivant  en  1733  ,  eft 
né  le  16  avril  1663.  Il  fut  élu  Coadjuteur  d’Ausbourg  en  1681 , 
&  fuccéda  à  cet  Evêché  en  1690,  par  la  mort  du  titulaire.  De¬ 
puis  il  fut  fruflré  de  l’adminiflration  du  fpirituel  &  du  temporel 
de  cet  Evêché  à  caufe  de  fes  indifpofitions;  mais  il  fut  remis  en 
pofTeffion  de  l’un  &  de  l’autre  par  un  Décret  du  14  février  1718, 
rendu  par  une  Congrégation  particulière  tenue  à  Rome.  L’E¬ 
vêque  de  Conftance,  qui  avoit  été  élu  fon  Coadjuteur  ,  &  qui 
jouïlToit  du  revenu  de  cet  Evêché,  n’oublia  rien  pour  fe  main 
tenir  en  poiTeffion  ;  mais  les  témoignages  que  l’on  rendit  du  ré- 
tabliffement  delafanté  du  Prince  de  Neubourg,  &  le  crédit  de 
l’Empereur,  fon  neveu,  lui  firent  gagner  fon  procès.  II  reçut 
enfuite  de  l’Empereur,  par  fes  Plénipotentiaires  à  Vienne,  l’in- 
vefîiture  du  temporel  de  cet  F.vêcbé  le  28  juillet  1719. 

MVIE'RÈ-NEUBOURG  (François  -  Louis)  Arche¬ 
vêque  de  Mayence,  Eleéleur  &  Archichancelier  du  Saint-  Em¬ 
pire  Romain  dans  la  Germanie,  Adminiftrateur  de  la  Grande- 
Maîtrife  Militaire  en  PrulTe ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teuto- 
nique  en  Germanie  en  Italie,  Evêque  &  Prince  de  Worms  & 
de  Breflau,  Prévôt  &  Seigneur  d’Elwangen ,  Adminiftrateur  de 
Prum,  &c.  né  le  24  juillet  1664,  fut  élu  Evêque  de  Breflau  le 
30  janvier  1683  ,  Prévôt  d’Elwangen  en  1694,  Evêque  de  Worms 
le  12  iuillet  de  la  même  année,  &  Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique  le  13  du  même  mois  de  juillet  1694,  Coadjuteur  de 
Mayence  le  cinquième  novembre  1710,  &  Archevêque  ,  Ele¬ 
éleur  de  Trêves  le  20  février  1716,  fit  fon  entrée  publique  à 
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Mayence  le  25  novembre  1727 ,  &  prit  le  lendemain  pofTeffion 
de  ta  Coadjutorerie-  il  fuccéda  à  cet  Eleélorat  par  la  mort  du 
titulaire  le  30  janvier  1729,  fit  fon  entrée  à  Mayence  le  fixiéme 
avril  fuivant,  &  prit  le  lendemain  pofTeffion  aéluelle  de  cette  di¬ 
gnité.  11  fut  inauguré  en  qualité  de  Seigneur  éventuel  de  l’Eîe- 
élorat  du  Rhin  le  onzième  juin  1730  à  DulTeldorp  avec  beaucoup 
de  folemnité  par  les  Etats  du  païs,  les  Corps  de  Magiftrature  & 
autres  Officiers  Civils;  mais  il  mourut  à  Breflau,  dans  fa  réfiden- 
ce  épifcopale  le  18  avril  1732,  après  dix  jours  d’une  violente 
maladie,  caufée  par  une  attaque  d’apoplexie  ,  dans  la  68  année 
de  fon  âge.  Il  fut  inhumé  dans  l’églife  collégiale  de  S.  Jean  à 
Breflau,  en  une  chapelle  qu’il  y  avoit  fait  bâtir,  ayant  ordonné 
que  l’on  ne  mît  point  d’autre  Infcription  fur  fa  fépulture  que  ces, 
feuls  mots ,  Cy  gît  Framçois-Louîs  le  Pecbeur ,  priez,  pour 
lui. 

B  A  V  I  E’R  E  (Jofeph  -  Clément  -  Cajétan  -  François  -  Antoi¬ 
ne-  Gafpard  -  Melchior- Jean  -Batifte-  Nicolas)  naquit  le  cinquiè¬ 
me  décembre  1671.  Ses  titres  étoient  Archevêque  de  Cologne, 
Electeur  &  Archichancelier  du  Saint  Empire  Romain  en  Italie, 
Légat  né  du  faint  Siège  Romain,  Evêque  &  Prince  de Hildes- 
heim,  de  Ratisbonne  &  de  Liège,  Adminiftrateur  de  Ja  Prévô¬ 
té  de  Berchtolsgaden  ,  Duc  des  deux  Baviéres ,  du  Haut  Palati¬ 
nat,  de  Weftphalie,  d’Engheren  &  de  Bouillon  ,  Comte  Palatin 
du  Rhin,  Landgrave  de  Leuchtenberg,  Marquis  de  Franchi- 
mont,  Comte  de  Looz  6c  de  Horn  ,  &c.  11  fut  élu  Evêque  de 
Ratisbonne  en  1685,  &  Archevêque  de  Cologne  &  Electeur  le 
dixiéme  juillet  1688,  fept  jours  après  la  mort  de  Maximilien- 
Henri  de  Bavière  fon  coufin  ,  auquel  il  fuccéda  en  cet  Eleâorat, 
ainft  qu’en  la  Prévôté  &  Principauté  de  Berchtolfgaden.  11  fuc 
encore  élu  le  28  janvier  1694,  Coadjuteur  de  l’Evêché  de  Hil- 
desheim  ,  dont  il  devint  titulaire  le  13  août  1702,  parla  more 
de  Jofeph  Edmond  ,  Baron  de  Brabeck;  &  le  20  avril  de  la  mê¬ 
me  année  16 94,  Evêque  &  Prince  de  Liège  à  la  place  de  Jean- 
Louïs  d’Elderen  ,  mort  le  premier  février  précédent.  S’etant 
déclaré  contre  l’Empereur  ainfi  que  TEleéleur  Duc  de  Bavière 
fon  frère,  dans  la  guerre  pour  la  fuccelfion  d’Efpagne,  il  fut 
mis  au  Ban  de  l’Empire  le  29  avril  1706,  &  après  la  perte  de  fes 
Etats  il  fe  retira  dans  les  Païs -Bas  &  enfuite  en  France;  prit  lea 
Ordres  facrez,  célébra  fa  première  Meffe  à  Lille  dans  l’Oratoire 
des  Jéfuites  avec  une  grande  pompe  le  premier  janvier  1707,  fut 
facré  le  premier  mai  fuivant  auffi  à  Lille  dans  l’églife  collégiale 
de  S.  Pierre  par  l'Archevêque  Duc  de  Cambrai,  affilié  des  Evê¬ 
ques  d’Arras,  d’Ipres ,  de  S.  Orner  &  de  Namur,  en  préfence 
de  TEleéleur  Duc  de  Bavière  fon  frère  ,  &  reçut  le  onzième  juil¬ 
let  de  la  même  année  dans  l’églife  des  Dominicaines  de  l’Ab- 
biette  le  Pallium  des  mains  du  même  Archevêque  de  Cambrai. 
Il  fut  rétabli  dans  tous  fes  Etats  par  le  traité  de  paix  fait  à  Bade 
en  1714,  réfigna  fon  Evêché  de  Ratisbonne  le  26  mars  1716,  à 
Clément  Augufte  de  Bavière  fon  neveu,  &  reçut  de  l’Empereur, 
par  fes  Plénipotentiaires,  l’inveftiture  du  temporel  de  l’Arche 
vêché  de  Cologne,  des  Evêchez  d’Hildesheim  &  de  Liège,  & 
de  la  Prévôté  de  Berchtolsgaden ,  le  20  avril  1717.  Il  mourut 
à  Bonn  vers  les  huit  heures  du  foir,  le  12  novembre  1723,  après 
une  maladie  de  langueur  de  plufieurs  mois,  dans  la  52  année  de 
fon  âge.  Ses  entrailles  furent  apportées  le  huitième  décembre 
à  Lille  en  Flandre,  où  elles  furent  inhumées  en  l’églife  des  Re- 
ligieufes  Dominicaines  de  l’Abbiette,  dans  une  chapelle  qu’il 
avoit  foit  bâtir  fur  le  modèle  de  celle  de  Lorette,  &  fon  corps 
fut  tranfporté  le  troifiéme  janvier  1724  à  Cologne,  où  il  fut  en¬ 
terré  le  lendemain  dans  l’églife  métropolitaine. 

B  A  V  I  E'R  E  (Clément  Augufte,  Duc  de)  Archevêque  de 
Cologne,  Eleéleur  &  Archichancelier  du  Saint  Empire  Romain 
en  Italie,  Evêque  &  Prince  de  Munfter,  de  Paderborn,  d’Hil¬ 
desheim  &  d  Ofnabrug,  &c.  né  à  Bruxelles  le  16  août  1700,  fut 
élu  Coadjuteur  de  l’Evêché  de  Ratisbonne  le  19  décembre 
1715,  en  vertu  d’un  Bref  d'éligibilité  du  quatrième  précédent, 
&  en  devint  titulaire  par  la  réfignation  faite  en  fa  faveur  par  Jo¬ 
feph- Clément  de  Bavière,  Archevêque,  Eleéleur  de  Cologne 
fon  oncle,  le  26  mars  1716.  Il  s’en  démit  lui- même  en  faveur 
du  Duc  Jean  -  Théodore  fon  frère,  le  29  juillet  1719,  après  avoir 
été  élu  Evêque  de  Paderborn  le  24,  &  de  Munfter  le  26  mars 
précédent.  11  étoit  alors  à  Rome,  où  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  fon  éleélion  à  ces  deux  Evêchez,  il  en  partit  le  26  avril  pour 
retourner  en  Bavière.  Il  fit  fon  entrée  publique  à  Munfter  le 
14  décembre  de  la  même  année  1719.  Il  fut  auffi  élu  Coadjuteur 
de  l’Archevêché  de  Cologne  le  neuvième  mai  1722,  &  fit  fon 
entrée  à  Cologne  en  cette  qualité  le  15  décembre  fuivant.  II 
fuccéda  à  cet  Archevêché,  &  à  la  dignité  Eleélorale  par  la  mort 
de  fon  oncle,  Je  12  novembre  1723,  &  fut  encore  élu  &  pro¬ 
clamé  Evêque  &  Prince  de  Hiidesheim ,  au  lieu  deiui,  le  hui¬ 
tième  février  1724.  Ayant  été  ordonné  Prêtre  dans  le  château 
de  Suabe  en  Bavière  par  l’Evêque  de  Freifingue  le  quatrième 
mars  1725,  il  célébra  fa  première  Mefle  le  troifiéme  avril  fuivant 
dans  l’églife  des  Jéfuites  de  Munich  ,  en  préfence  de  toute  la  fa¬ 
mille  Eleélorale  de  Bavière,  &  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs 
&  de  peuple;  fit  fon  entrée  publique  à  Bonn  avec  beaucoup  de 
magnificence  le  15  mai;  reçut  de  l’Empereur,  par  fes  Plénipo¬ 
tentiaires  ,  Tinveftiture  de  fon  Eleélorat  de  Cologne,  &  de  l’E¬ 
vêché  de  Hiidesheim  le  31  août,  &  fut  élu  Prévôt  de  l’églife 
collégiale  de  S.  Paul  de  Liège  le  20  feptembre  de  la  même  an¬ 
née  1725.  S’étant  rendu  â  Viterbe  en  Italie,  il  y  fut  facré  le 
neuvième  novembre  1727,  en  grande  cérémonie  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  la  Quiercia ,  par  le  Pape  Benoit  XIII ,  affilié  de 
quatre  Prélats  Romains,  en  préfence  d’Yolande- Béatrix  de  Ba¬ 
vière,  Princefie  Douairière  de  Tofcane,  fa  tante.  Il  fut  encore 
élu  Evêque  &  Prince  d’Ofnabrug  le  quatrième  novembre  1728, 
&  s’étant  rendu  à  Mergentheim,  il  y  fit  le  16  juillet  1732.  fa 
profeffion  dans  l’Ordre  Teutonique ,  dont  il  fut  créé  Chevalier , 
&  le  lendemain  il  fut  élu  &  proclamé  avec  les  cérémonies  ordi- 

‘  nai- 
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îiâîres  Grand-Maître  de  cet  Ordre  au  lieu  &  à  la  place  de  feu 
François- Louïs  de  Bavière- Neubourg,  Eleéteur  de  Mayence. 

B  A  U  T  R  U,  famille,  p.  138.  col.  2.  /.  3  <5.  au  lieu  de  de 

Matras ,  liiez  Des  -  Matras. 

BAYARD  (Pierre  du  Terrail)  p.  140.  col.  1.  I.  1.  après 
le  mot  Terrail ,  ajoûtez  de 

P.  140.  col.  2.  Avant  BAYE,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  A  Y  C  A  L.  Voyez  B  A  Y  K  A  L. 

P.  142.  col.  2. 1.  33.  au  lieu  de  des  Lettres,  &c.  lifez  ce  qui  fuit, 
trois  volumes  de  Lettres  publiées  d’abord  en  1714, à  Rotterdam, 

Ëar  les  foins  du  Sieur  Marchand ,  Libraire  de  Paris ,  réfugié  en 
iollande;  &  depuis  dans  un  état  infiniment  meilleur  en  172 9, 
par  M.  Des  Maizeaux,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres,  avec  des  Remarques  utiles  de  ce  judicieux  Editeur.  En 
1727,  &  depuis,  on  a  réimprimé  en  quatre  volumes  in  folio ,  les 
Oeuvres  diverfes  de  Bayle.  En  1730,  on  a  donné  une  nouvelle 
édition  de  fon  Dictionnaire  Critique.  Le  Sieur  Le  C.  .  .  . 
Prêtre  de  la  Communauté  de  S.  Sulpice,  &  actuellement  à  Lyon, 
a  donné  en  1732  à  L.  .  .  .  (fous  le  titre  delà  Haye)  fur  ce  Di¬ 
ctionnaire  une  Lettre  critique  de  456  pages,  qu’il  a  promis  de 
faire  fuivre  de  plufieurs  autres.  En  la  même  année  1732,  on  a 
donné  une  nouvelle  édition  en  deux  volumes,  in  douze,  delà 
Vie  de  Bayle,  compofée  par  M.  Des  Maizeaux,  &  qui  elt  fort 
curieufe.  On  y  a  joint  l’Ordonnance  de  M.  de  La  Reynie  , 
Lieutenant  de  Police  de  Paris ,  qui  condamne  la  Critique  géné¬ 
rale  de  PHiitoire  du  Calvinifine  du  Père  Maimbourg,  à  être  la¬ 
cérée  &  jettée  au  feu  par  l’Exécuteur  de  la  Haute  Juftice ;  &  les 
ACtes  du  Confiitoire  de  l’Eglife  Wallonne  de  Rotterdam,  de 
l’an  1697  ,  concernant  le  Dictionnaire  Hiitorique  &  Critique  du 
même  M.  Bayle.  Ces  ACtes  n’avolent  point  encore  été  impri-  j 
tnez. 

BAYLE  (François)  p.  143.  col.  r.  I.  10.  au  lieu  del\  donna 
en  1700,  jufqu’au  mot  publics,  1. 12.  mettez  ce  qui  fuit.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans,  une  Phyfique  en  trois  volumes;  Dif'er-  ; 
tationes  Medicce  très  ;  Syjlema  generale  Pbilofopbice  ;  TraQatus  de 
Apoplexia  ;  DiJJertationes  Pbyficce  ;  Differtatio  de  experientia  ra-  j 
tione  conjungenda  in  Pbyjica,  Medicina  Cbirurgia ;  Problemata 
Phyfica  &  Medica  ;  Dijfertatio  Quœfiiones  nonnullas  Pbyficas  (ÿ  Me- 
dicas  explanans ;  Opufcula.  Ce  (avant  &  habile  Médecin  étoit  de 
l’Académie  des  Jeux  Floraux  deTouloufe.  *Manget,  Bibliotb. 
Medic.  tome  r.  p.  253  8*  fuiv. 

P.  144.  col.  1.  Avant  B  A  Y  S  ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

B  A  Y  R  O  (Pierre  de)  Médecin  de  grande  réputation  ,  né  à 
Turin  en  1468,  fut  l’ami  des  pauvres  &  leur  bienfaiteur.  Son 
habileté  dans  fon  Art  le  fit  rechercher  des  Grands  &  des  Princes 
mêmes,  qui  lui  accordèrent  leur  confiance  &  leur  eitime.  Il  pro- 
fefia  la  Médecine  pendant  plufieurs  années  dans  fa  patrie,  &  eut 
des  Difciples  illufires.  Charles  II,  Duc  deSavoye,  lui  accorda 
suffi  le  titre  de  fon  premier  Médecin,  il  mourut  en  1558  ,  âgé 
de  90  ans.  11  a  fait  les  Ouvrages  fuivans,  De  Pejlilentia  ejufque 
curanone ,  &c.  1507  1513,  à  Paris;  Lexipyretce perpétua  Quai, 

ftionis  &  annexorumfulutio ,  à  Turin,  1512,  in  folio;  De  medendis 
bumani  corporis  malis  Encbiridion,  à  Bâle  1563,  &  réimprimé  plu- 
fieurs  fois  depuis.  ♦  Manget,  Bibliotb.  Script.  Medic.  tome  1.  p. 
254. 

BAZIN  (Claude)  p.  144.  col.  2.  l.pen.  au  lieu  de  mort,  lifez 
morte. 

P.  145.  col.  1. 1.  49.  après  ces  mots  Louis  XIV,  au  lieu  dexhuit 
lignes  fuivantes ,  mettez  ce  qui  fuit.  Le  Maréchal  de  Bezons 
affilia  au  facre  du  Roi  à  Rheims  le  25  octobre  1722,  ayant  été 
un  des  deux  Maréchaux  de  France  qui  y  furent  invitez.  Il  fut 
nommé  le  deuxième  février  1724,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
dont  il  reçut  la  Croix  &  le  Collier  le  troifiéme  juin  fuivant.  Il 
efl  mort  à  Paris  le  22  mai  1733,  dans  la  88  année  de  fon  âge, 

&  a  été  inhumé  dans  l’églifede  S.  Côme,  lieu  de  la  fépulture 
de  fes  ancêtres.  11  époufa  en  1694  Marie- Marguerite  Le  Me- 
neitrel  de  Hauguel ,  fille  d'Antoine  Le  Menefirel  deHauguel, 
Grand  -  Audiencier  de  France,  &  de  Marguerite  Berbier  Du  Metz, 

&  il  eut  d’elle,  1.  Marie  -  Sufame ,  née  le  23  février  1695,  va¬ 
riée  au  mois  de  janvier  1716,  avec  Jean-  HtQor  de  Fay,  Mar¬ 
quis  de  La  Tour- Maubourg ,  Seigneur  de  Fay,  de  Sainte- Si- 
golaine,  de  Labatie,  de  Clefly,  de  Chaffy,  &c.  Brigadier  des 
armées  du  Roi,  Infpeéleur  général  d’infanterie,  veu( de  Marie- 
Anne  •  Lucie  -  Théréfe  de  La  Vieuville.  Elle  eft  morte  le  19  juin 
1726,  dans  la  31  année  de  fon  âge;  2.  Marie  -  Marguerite ,  née 
le  deuxième  novembre  1696 ,  mariée  avec  Jean  Claude  de  Lafiic, 
Marquis  de  Saint- Jal,  Vicomte  de  Beaumont  ,  Seigneur  de 
Chambouline,  de  Gabriac,  &c.  Meftre-de-camp  de  Cavalerie, 
morte  le  22  mars  1722  ,  dans  la  2 6  année  de  fon  âge;  3.  Jeanne- 
Louïfe,  née  le  troifiéme  feptembre  1698,  morte  Religieufe  du 
tuonafiére  de  Bon- Secours  ,  Ordre  de  S.  Benoît  à  Paris,  au 
mois  de  décembre  1723  ,  dans  la  26  année  de  fon  âge;  4.  Louis- 
Gabriel  qui  fuit;  5.  Armand,  né  le  30  mars  1701 ,  qui  fut  nom¬ 
mé  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaïe  royale  de  S.  Jouin-lès- 
Marnes ,  Ordre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Poitiers,  le  fixiéme 
novembre  1717,  &  de  celle  de  Notre-Dame  de  la  Grâce,  du 
même  Ordre,  diocéfe  de  CarcaflTonne,  au  mois  d’oélobre  1721. 

Il  efl  auffi  Prieur  Commendataire  des  Prieurez  de  S.  Dye  &  de 
S.  Gautier,  &  titulaire  de  la  chapelle  de  S.  Louïs  dans  l’églife 
cathédrale  d’Avranches  ,  &  il  fut  Député  de  la  province  de 
Rouen  à  l’aflemblée  générale  du  Clergé  ,  tenue  à  Paris  en  1725. 
Le  Roi  l’a  nommé  au  mois  de  mars  1730,  â  l’Evêché  de  Carcaf- 
fonne ,  qui  a  été  préconifé  &  propofé  pour  lui  à  Rome  les  18 
juillet  &  18  décembre  fuivans.  Il  a  été  facré  le  14  janvier  1731, 
dans  l’églife  des  Théatins  de  Paris,  par  l’Evêque  de  Châlonsfur 
Marne,  affifté  des  Evêques  de  Tarbes  &  de  Beauvais;  &  le  21  du 
même  mois,  il  a  prêté  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi 
dans  la  chapelle  du  château  de  Marli.  Il  s’eil  démis  de  l’Abbaïe 
de  S.  Jouin,  lorsqu’il  a  été  élevé  â  l’Epifcopat;  6.  Catberine- 
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Scbolaftiqut,  née  le  dixiéme  février  1706,  &  maHée le  28  avril 
1727,  avec  Hubert  -  François ,  Vicomte  d’Aubuiïon  ,  Comte  de 
La  F  cuillade ,  Seigneur  du  Duché  de  Rouanès ,  Marquis  de  Boi- 
fy,  &  de  Cerviéres,  &c.  Meflre-de- camp  du  régiment  royal 
Piémont  Cavalerie  ;  &  7.  Jacques- Etienne  Bazin  de  Bezons,  né 
le  13  décembre  1709,  Capitaine  au  régiment  Dauphin  étranger 
Cavalerie. 

Louïs  -  Gabriel ,  au  lieu  des  trois  lignes  qui  compofent  eet  ar» 
ticle  mettez  ce  qui  fuit. 

Louïs  -  Gabriel  Bazin,  Marquis  de  Bezons  ,  né  le  premier 
janvier  1700  ,  tut  fait  Mefire-  de  -  camp  d’un  régiment  de  Cava¬ 
lerie,  par  la  démiflion  du  Marquis  deLivry,  au  mois  de  mars 
1718,  Si  du  régiment  Dauphin  étranger  auili  Cavalerie  le  29 
mai  1719,  &  pourvu,  en  furvivance  du  Maréchal  fon  père,  du 
Gouvernement  de  la  ville  &  citadelle  de  Cambray  au  mois  de 
janvier  1721.  Il  a  été  marié  le  troifiéme  novembre  1723  ,  avec 
Marie-  Anne  Befnard  des  Maifons ,  fille  de  Jacques  Befnard  ,  Sei¬ 
gneur  de  Maifons,  cy- devant  Maître -d’Hôtei  du  Roi;  &  de 
Marie  -  Magdeleine  de  Sabine  de  La  Quiéze,  &  en  a  eu  1.  Jac¬ 
ques-  Gabriel,  né  le  21  octobre  1725;  2.  Marie  -  Magdeleine ,  née 
le  28  novembre  1726;  3.  Françofe  -  Gabrielle-  Jacqueline ,  née  le 
feptiéme  feptembre  1728;  &  4.  Louïfe -Jofepbe "Bazin  de  Bezons, 
née  le  25  janvier  1732. 

BEAUCAIREdeP  E/G  U I  L  L  O  N  (François)  p.  147. 
col.  2.  /.  3.  au  lieu  de  Jean  Beauclerc,  lifez  Jean  de  Beauclerc. 

L.  6-  après  le  mot  Harangue,  ajoûtez  au  fujet  de  la  bataille 
d’Evreux  én  1562.  11  compofa  cette  Harangue  en  une  nuit. 

L.  8.  au  lieu  de  en  faveur  du  Cardinal  Louïs  de  Lorraine,  lifez 
de  Louïs,  Cardinal  de  Guife,  frère  du  Cardinal  Charles  de  Lor¬ 
raine. 

L.  il.  au  lieu  de  1462,  lifez  1461;  &  au  lieu  de  1567,  lifez 
1580. 

L.  11 ,  12  &  13  ,  effacez  depuis  le  mot  Son,  jufques  au  mol 
pas  inclufivement,  puis  au  lieu  de  &  il  lifez.  Il 

L.  2 6.  après  ces  mots  Ce  Prélat,  ajoûtez,  a  auffi  laiffé  quel¬ 
ques  Poëfies.  11 

A  la  fin  de  l’article,  ajoûtez.  Dom  Calmet,  Hijl.  de  Lorraine. 
Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  6.  partie  2.  p.  172 
173.  édit.  d’Amfterdam  1725  III.  Le  Père  Le  Long,  Bibliotb. 
Hijl.  de  France. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735,  dit  que  félon  quelques- 
uns  il  faut  dire  La  Chreffe  &  non  La  Cbrête ,  mais  M.  de  La  Mon- 
noye,  fur  Baillet,  dans  l’endroit  cité  dit  qu’il  faut  écrire  &  lire 

La  Cbrête. 

BEAUCLERC  (Charles  de)  p.  148.  col.  1. 1.  pen.  ôtez  le 
point  qui  eft  entre  Fauvelet  &  Du  Toc. 

B  E  A  U  F  O  R  T,  village,  p.  149.  col.  1.  effacez  cet  article. 

BE  AUGENDRE,  col.  2.  /.  1.  au  lieu  de  (Antoine)  lifez 
(Dom  Antoine) 

P.  152.  col.  2.  Avant  BEAUMONT-LE-ROGER, 
mettez  les  articles  qui  fuivent. 

*  BEAUMONT,  ville  de  France  en  Auvergne  ,  dans 

l’Eleétion  de  Clermont,  au  fud  de  cette  ville  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d'une  lieue.  Elle  eft  fur  une  petite  hauteur.  *  Di£t.  Univ. 
de  la  France.  > 

*  BEAUMONT  DE  LOMAGNE  ville  de  Fiance 
dans  le  Bas  Armagnac,  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Gimo- 
ne,  au  nord -nord- oueft  delà  ville  deTouloufe,  dont  elle  eft 
éloignée  de  fept  à  huit  lieues. 

BEA.U  MONT-LE-VICOMTE,  p.  153.  col.  2.  I. 
24.  au  lieu  de  deuxième  feptembre  1246,  lifez  31  août  1640. 

P.  15  6.  col.  1.  Avant  BEAUREV  O  I  R,  mettez  ce  qui 
fuit. 

BEAUREGARD  (  Claude  )  Voyez  B  E'R  I  G  A  R- 
DUS. 

N.  XVI.  Louïs  de  Beauvau,  p.  161.  col.  2.  I.  8.  au  lieu  de  Evê¬ 
que  de  Nantes  en  1636,  mort  en  1678,  lifez,  qui  aura  un  article 
féparé. 

N.  XVI.  I.  8.  au  lieu  de  1678,  lifez  1667. 

N.  XVIII.  François,  Marquis  de  Beauvau,  l.  6.  âu  lieu  de 
Gilles,  nommé  Evêque  de  Nantes  en  1677,  mort  le  fixiéme  fe¬ 
ptembre  1717,  lifez  Gilles- Jean -François,  qui  aura  un  arti¬ 
cle  féparé. 

BEAUVAU  (Jean)  l.  1.  au  lieu  de  (Jean)  lifez  (Jean  de) 

L.  4.  après  le  mot  Tourlandry,  au  lieu  de  il,  lifez  On  dit  qu’il 

L.  6.  après  les  mots  Jean- Michel,  ajoûtez,  mais  on  le  dit  fans 
preuves.  Il  étoit  Protonotaire  Apoftolique,  Abbé  Çommenda- 
taire  de-Montmajour,  de  la  Fontaine  Daniel  en  Anjou,  &  Cha¬ 
noine  de  Notre  -  Dame  en  Anjou. 

L.  8.  au  lieu  de  pour  avoir  fait  arrêter  un  de  fes  Chapelains, 
lifez  pour  avoir  fait  arrêter  un  des  Chapelains  de  la  cathédrale, 
contre  les  privilèges  du  Chapitre. 

L.  10  11.  au  lieu  de  La  Balue,  lifez  Jean  Balue. 

L.  15.  16.  1 7  1 8-  au  lieu  de  qui  le  dépofa,  &c.  jufqu’au  mot 

confiance,  lifez,  Ce  Pontife  l’ayant  dépofé  Je  cinquième  juin 
1465  ,  il  fe  retira  en  Bretagne. 

L.  18  19.  au  lieu  de,  &  il  y  mourut  en  1479 ,  lifez  &  il  mou¬ 

rut  au  château  d’Eventard  près  d’Angers  le  23  avril  1479- 

Avant  BEAUVILL1ER,  mettez  les  deux  articles  qui 
fuivent. 

♦BEAUVAU  (Gabriel  de)  Evêque  de  Nantes,  étoit  de  l’il- 
luûre  famille  de  Beauvau.  Voyez  en  la  Généalogie  dans  le  Dictionnai¬ 
re,  p.  161  .col.  1.  N. XVI.  Louïs.  Il  prit  pofleffion  de  l’Evêché  de 
Nantes  le  onzième  juin  1636,  &  mourutà  Grammont  -  lès  -  Tours, 
On  a  fous  le  nom  de  ce  Prélat  les  Statuts  fynodaux  de  différentes 
années.  En  1642,  il  établit  les  Conférences  &  le  Séminaire  de  Nan¬ 
tes,  auquel  il  donna  un  bon  Réglement  qui  fut  imprimé  l’an  1658. 

♦BEAUVAU  (Gilles  Jean-François  de)  neveu  du  précédent. 
Voyez  la  Généalogie,  p.  i6i.ce/.l.N.XVIIl.  François.  Il  fut  nommé 

Evà- 
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Evènüe  de  Nantes  en  167? ,  mais  il  ne  prit  poffeffion  de  cet  Evê¬ 
ché  nue  le  deuxième  feptembre  1679.  H  mourut  a  Nantes  le 
feptiéme  feptembre  1717.  U  tint  fon  Synode  pour  la  fécondé 
fois  en  1700,  &  c’eft  le  dernier  qu’on  a  tenu  a  Nantes.  *  Voyez 

le  Supplément  de  Paris  1735-  , 

BKAUVILLIER  (Marie  de)  p.  162.  col.  1.  L  dern.  au 

lieu  de  Tacquet,  lifez  Jacqueline. 

Avant  BEAUVOIR,  nom  d’une  Maifon  illuftre,  mettez 

l’article  qui  fuit.  .  .  ,  _ 

*  BEAU  VOIR-SUR-MER,  ville  maritime  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Poitou,  près  de  la  petite  ifledeBouin.  Elle  eft  au 
fud-ouelî  de  Nantes  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  onze 
lieUes. 

BEAUXAM1S  (Thomas)  l,  1  £?  2.  au  lieu  de  Théologien 
de  Paris ,  lijez  Docteur  de  Sorbonne. 

Avant  B  EAWDLEY,  mettez  ce  qui  fuit. 
BEAUZARD.  Voyez  BEAUSARD. 

P.  1P9.  col.  2.  Avant  B  E  C  K  E  T  ,  mettez  l’article  qui  fuit» 
BECKER  (Daniel)  né  à  Konigsberg  dans  la  Prulle  Ducale 
en  1627,  étoit  fils  de  Daniel  Becker,  Dofteur  &  Profeffeur  en 
Médecine,  premier  Médecin  de  lElefteur  de  Brandebourg.  Il 
s’appliqua,  comme  fort  père,  à  la  Médecine,  &  prit  le  degré  de 
Dofteur  à  Strasbourg  en  1652.  L’année  fuivante  il  fut  fait  Pro¬ 
fedeur  public  &  ordinaire  à  Konigsberg;  &  en  1663,  l’Elefteur 
de  Brandebourg  le  fit  Confeiller  &  fon  premier  Médecin-  H 
mourut  à  Konigsberg  en  1670,  âgé  de  43  ans.  Il  a  compofé  les 
Ouvrages  fuivans,  Microcofmi  Spagyria ,  â  Roftock  1622,  à  Ley- 
de  1633  avec  des  augmentations  confidérables ,  à  Londres  1660; 
.De  cuitrivoro  P.ruJJiaco ,  à  Konigsberg  1636,  à  Leyde  1638;  Di- 
jloriamorbi  Academici  Regiomontani ,  à  Leyde  1649;  De  Unguento 
armario ,  dans  le  Tbeatrum  Sympatbeticum ,  à  Nuremberg  1662  ; 
Commentâmes  de  Tberiaca ,  à  Konigsberg  1649-  *  Manget,  Bi¬ 
bliotb.  Script.  Medic.  tome  1.  in  folio ,  p.  257.258- 
BECKER  (Balthafar)  Voyez  B  E  K  K  E  R.  ‘ 

B  E'D  E,  dit  le  Vénérable ,  I.  3.  au  lieu  de  Trine,  lifez  Tine  ou 
Tyne. 

L.  4.  au  lieu  de  Benoît  deBifcope,  lifez  Benoît,  dit  Bifcope. 

L.  8.  au  lieu  de  Géolfride,  lifez  Céolfride. 

B  E'G  A  T  (Jean)  p.  175.  col.  2.  1. 1.  au  lieu  de  1524  ,  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  dit  1523.  ,  ■  ■  , 

L.  50.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  met  de  Retratlatu  pour  de 

Retraüu.  ,  .  .  ™  .r 

NB.  Le  même  Supplément  met  à  la  fin  des  citations  luijan 

pour  Taifan  ou  Taifand.  _ 

P.  1 76.  col.  1.  au  lieu  de  B  E  G  G  FI,  lifez  B  E  G  G  H  E.  NB. 
L’article  BEGGHARDS  doit  venir  avant  celui  de  B  E  G- 

G  HE.  ,  , 

BEIERLINCK  (Laurent)  p.  178.  col.  2. 1.  14.  apres  ces 

mots  en  fept  volumes ,  ajoûtez  in  folio. 

L .  pen.  au  lieu  de  en  deux  volumes ,  le  Supplément  de  Paris  dit 
en  trois  volumes. 

B  E  L  L  E  A  U  (Remy)  p.  187.  col.  2.  I.  25.  apres  ces  mots 
fur  ce  fujet ,  mettez  ce  qui  fuit.  Ronfard  a  mis  cette  penfée  en 
œuvre  dans  l’Epitaphe  fuivante  qu’il  lit  à  l’honneur  de  Remy 
Belleau, 

Ne  taillez ,  mains  induflrieufes , 

Des  pierres  pour  couvrir  Belleau'î 
Lui  même  a  bâti  fon  tombeau 
Dedans  fes  pierres  précieufes. 

P.  1 88-  coi.  1.7.  3.  après  le  mot  Amjlerdam ,  ajoutez.  M.  Titoni 
DuTillet,  Parnafje  François ,  p.  137  138. 

Avant  BELLE  -  ESTOILE,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BELL  E'E  (Théodore)  de  Ragufie,  Dofteur  en  Médeci¬ 
ne,  né  d’une  famille  illuftre,  eut  un  efprittrès-  fubtil,  &  brilla 
au  milieu  des  Savans  defontems.  Il  enfeigna  la  Médecine  dans 
PUmverfité  de  Padoue  avec  beaucoup  de  fuccès,  &  y  demeura 
pendant  bien  des  anneés.  Cette  longue  abfence  &  le  bruit  de  fa 
mort  donnèrent  occafion  à  fa  femme  de  palier  à  de  fécondés  no¬ 
ces,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  Bellée.  Car  étant  re¬ 
tourné  dans  fa  patrie,  6t  s'etant  enquis  expreftément ,  avant  que 
d’entrer  dans  la  ville ,  dans  quelle  lituation  étoienc  fa  femme  & 
fesenfans,  &  ayant  appris  que  la  première  s’étoit  remariee  ,  il 
n’entra  point  dans  la  ville,  &  en  détellant  fa  maifon  paternelle, 
s’en  retourna  dans  la  ville  de  Padoue,  où  il  mourut  vers  l’an 
1600.  11  a  donné  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate  un  Commen¬ 
taire,  qui  a  été  imprimé  en  Latin  cd  1571 ,  in  quarto,  &  qui  de- 
voit  être  fuivi  d’un  ou  de  plufieurs  autres  qui  n’ont  point  paru. 
*  Manget,  Bibliotb.  Script.  Medic.  tome  1.  p  274. 

BELLEGARDE  (Oftave  de)  p.  190.  col.  1.  L  10.  au  lieu 
4e  le  premier  approbateur,  mettez  un  des  premiers  approbateurs. 
L.  19-  au  lieu  de  M.  F’ay,  lifez  M.  l’Abbé  Faydit 
Dans  la  même  ligne  après  le  mot  attribue ,  ajoutez  avecraifon. 
Avant  BELLENCOMBRE,  mettez  l'article  qui  fuit. 

*  BELLEME'RE  (Gilles  de)  étoit  un  grand  Jurifcon- 
fulte,  qui  avoit  commencé  par  profeifer  le  Droit  à  Angers  où  il 
fut  aufîi  Archidiacre.  C’eft  ce  qu’ii  dit  lui- même  dans  le  Recueil 
de  fes  Déci fions,  Confeil  3.  Il  futenfuite  Auditeur  de  Rote;  & 
il  y  a  lieu  de  croire  que  fes  Décidons  ont  été  compoféespar  l’a¬ 
vis  des  Maîtres  du  Sacré  Palais,  en  1374,  1375  &  1377.  On  en 
a  le  Recueil  imprimé  en  Gothique  à  Lyon  en  1503.  On  y  don 
ne  à  l’Auteur  les  titres  d’Auditcur  du  Palais  Apoltolique ,  &  d’E 
vêque  d’Avignon.  Il  a  eu  le  Siège  du  Puy,  &  a  été  honoré  de 
la  pourpre.  *  Mémoires  ManuJ'crits. 

P.  1 91.  cal.  1.  Avant  BELLERIVE,  mettez  ce  qui  fuit 
BEL.LE'REDu  Tronchay.  Voyez  TRONCHAY 
(Louïfe- Agnès  de  Bellére  Du) 

B  E  L  LE  VU  E,  p.  19x.ee/.  2.  II  y  a  là  deux  articles  dont 
xi  faut  effacer  le  premier. 


BEL,  B  E  M.  BEN. 

BELLE  VUE  (Armand  de)  n.  2.  /.  4.  au  lieu  de  Maître  du 
Sacré  Palais ,  lijez  Lefteur  du  Sacré  Palais  :  p.  192.  col.  1.  Effacez 
la  réflexion  qui  commence  par  ces  mots  On  pouvait. 

BELOT  (N.)  p.  196.  col.  1.  I.  x.  au  lieu  de  (N.)  lifez  (Jean) 
de  Blois. 

P.  199.  col.  1.  Avant  BELVER  ou  BEL  VES»  mettez 
l’article  qui  fuit. 

♦BELVER  ,  BEL  VERT  ou  BELLEVERT, 
lieu  d’Efpagne,  dans  la  Catalogne,  eft  fur  la  rive  gauche  de  la 
Ségre,  à  l’oueft  de  Puicerda,  dont  il  eft  éloigné  de  trois  à  quatre 
lieues. 

P.  200.  col.  2.  Avant  B  E  M  M  E  L  (Gabriel)  mettez  ce  qui 
fuit. 

B  E  M  I  S  T  E  R.  Voyez  B  E  M  Y  S  T  E  R. 

B  E'N  A  D  A  D  ,  IL  du  nom  ,  p.  201.  col.  1.  I.  5.  effacez 
depuis. 

Avant  B  E'  N  A  J  A.  Voyez  BANAJAS  ,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  B  E'N  A  J  A  ou  B  A  N  A  J  A  S  ,  fils  de  Nébo ,  Juif,  qui 
après  le  retour  de  ia  captivité  de  Babylone ,  fut  obligé  de  fe  fé- 
parer  d’avec  fa  femme,  parce  qu’elle  étoit  étrangère.  *  Efdras 
ou  I.  Efdras,  cb.  10.  v.  43. 

Col.  2.  Avant  B  E'N  A  R  E' S,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  E'N  A  R  D  (Dom  Laurent)  né  à  Nevers  en  1573,  Do¬ 
fteur  de  Sorbonne  &  Prieur  du  Collège  de  Clugny  à  Paris,  eft 
un  de  ceux  qui  a  le  plus  travaillé  à  la  Réforme  des  Abbaïes  de 
France,  il  l’embraffa  lui -même  le  jour  même  de  fa  mort ,  arrivée 
le  21  avril  1620.  En  1616,  il  avoit  fait  imprimer  28  Parcenéfes 
Chrétiennes  ou  InJiruCtions  Monajliques ,  fur  la  Régie  de  S.  Benoit  ; 
L’Efprit  de  la  Régie  de  S.  Benoit  ;  Traduction  des  Dialogues  de  S* 
Grégoire.  En  1618,  il  fit  imprimer  l’Eloge  Bénédictin  ;  à  le  Mé¬ 
morial  de  la  Vie  Religieufe ,  qui  fait  un  troifiéme  volume  des  Pars - 
néfes  Chrétiennes.  En  1619  ,  il  publia  La  Police  Régulière  tirée  de 
la  Règle  de  S.  Benoît.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1 735. 

B  E  N  C  E  (François  ou  Plaute)  p.  202.  col .  i.l.  6.  après  ôfc. 
ajoûtez,  imprimé  à  Lyon,  in  odavo  en  1590,  &  à  Ingolftadten 
1599,  avec  fes  Difcours  &  fes  autres  Poëfies. 

B  E  N  H  A  I  L,  p.  205.  col.  1.  I  1.  au  lieu  de  B  E  N  H  A  I  L, 
lifez  BENHAJIL;  6c  dans  la  même  ligne ,  au  lieu  de  Hail , 
lifez  Hojifi 

B  E'N  1  (Paul)  col.  2.  I.  r.  au  lieu  de  natif  de  Gubio  ou  Ugu- 
bio  ,  liféz  natif  de  Candie  &  élevé  dès  fa  jeuneffe  à  Gubio. 

L  10.  au  lieu  de  l’obfcurité,  lifez  l’obfcénité. 

B  E  N  O  1  T  ou  B  E'N  E'D  I  C  T  (Jean)  p.  209.  col.  1.  A- 
joûtez  à  la  fin  de  cet  article  ce  qui  fuit.  Matthias  Konig  dans  fil 
Bibliolbeca  Vêtus  &  Nova,  dit  que  ce  Médecin  a  écrit  fur  la  ma¬ 
ladie  Vénérienne,  &  Bartholin  rapporte  que  le  même  Auteur 
traduifit  Horace  en  Grec,  en  gardant  le  même  nombre  &  la  même 
mefure  de  vers.  Cette  Verfion  obligea  Ifaac  Cafaubon  de  le 
recommander  à  M.  Du  Pleffis  -  Mornay ,  Gouverneur  de  Saumur» 
Col.  2.  /.  12.  au  lieu  de  1584,  lifez  1591. 

BENOIT  XII,  p.  210.  col.  2. 1.  13.  au  lieu  de  le  refus  qu’il 
fit ,  lij’ez  le  refus  que  l’on  dit  qu’il  fit. 

L.  18.  après  le  mot  crime,  ajoûtez.  Poür  ce  qui  regarde  ce 
dernier  point,  il  faut  remarquer  qu’il  ne  refufa  point  de  voir  fes 
proches  ,  mais  qu’il  refufa  de  leur  donner  au  delà  de  ce  qu'ils 
avoient  dépenfé  pour  le  venir  voir,  &  de  ce  qu’il  pouvoit  leur 
en  coûter  pour  s’en  retourner. 

BENOIT  XIII,  Antipape,  t.  1.  au  lieu  de  de  la  Lune, 
lifez  de  Lune. 

P.  21 1.  col.  1.  I.  8.  an  lieu  de  Théodore  de  Niem,  lifez  Thierri 
de  Niem. 

P.  212.  col.  1.  I.  3.  au  lieu  de  Vignacourt,  lifez  Vignancourt. 
Dans  la  même  ligne  après  ces  mots  félon  d’autres  ,  ajoûtez * 
II  y  en  a  qui  prétendent  qu’il  étoit  fils  d'un  Procureur  de  Gifors» 
L.  6  (ÿ  7.  au  lieu  de  qui  lui  donna  penfion  &  le  fit  élever  avec 
beaucoup  de  foin,  lifez  qui  lui  donna  une  penfion  de  fix  cens 
livres,  &  c’eft  tout  ce  qu'il  fit  pour  lui. 

L.6 5.  au  lieu  de  une  Paraphrafe  fur  le  livre  de  Job,  lifez  une 
Paraphrafe  en  vers  fur  les  neuf  leçons  qu’on  lit  dans  l’Office  des 
Morts. 

A  la  fin  ,  ajoûtez.  M.  Titon  Du  Tillet,  Parnaffe  François ,  ar¬ 
ticle  150. 

BENTIVOGLIO  (Guy)  p.  215.  col,  2.  I.  26.  au  lieu  de 
Urbain  VII,  lijez  Urbain  Vi IL 

BENTIUS  (Hugues)  au  lieu  de  cet  article  de  trois  lignes  » 
mettez  celui  qui  fuit. 

BENTIUS  (Hugues)  de  Sienne  en  Italie,  fut  ProfeflTeur 
en  Médecine,  premièrement  à  Ferrare  &  enfuite  à  Parme.  Il 
paffoit  pour  un  des  plus  habiles  de  fon  tems  dans  fa  profeffion, 
&  pourun  excellent  Philofopbe.  Il  n’étoit  pas  moinsbon  Théolo¬ 
gien  ,  comme  on  affure  qu’il  le  fit  connoître  en  plufieurs  occa¬ 
sions.  II  eft  mort  à  Rome  en  1448-  H  a  écrit  fur  les  Aphorifmes 
d’Hippocrate  &  fur  les  Commentaires  de  Galien.  Cet  Ouvrage 
a  été  imprimé  à  Venife  en  J498,  in  folio,  &  plufieurs  autres  fois 
depuis.  On  a  encore  de  lui,  Confiliafaluberrima  ad  omnes  xgritu- 
dines,  £?c.  en  1.5 18,  in  folio  ;  In  très  libres  Microtecbni  Galeni  Ex- 
pofitio,  en  1523,  in  folio;  In  primi  Canonis  Avicems  Fen.  primant 
Expofitio,  en  1523;  Super  quarta  Fen.  primi  Avicennx ,  &c.  en 
1517;  In  quarti  Canonis  Avicennx  Fen.  primam  Expofitio,  en  1523; 
Excerpta  de  Balneis.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  imprimez  à 
Venife.  *  Manget,  Bibliotb.  Script.  Medic.  in  folio,  home  1 .  p. 
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P.  216.  col.  1.  Avant  B  E  N  Z  O  N  (Rutilius)  mettez  le  petit 
article  qui  fuit. 

*  BEN-ZOHETH,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Juda,  fut  fils 
de  Jifçbi.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.cb.  4.  v.  20. 

B  E  N  Z  O  N  (Rutilius)  Au  lieu  de  cet  article,  mettez  celui 

iUiIak-'  BEN. 
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B  E  N  Z  O  N  I  (Rutilio)  Romain ,  Evêque  de  Lorètte  &  de 
Récanari,  a  fait  en  Latin  des  DiiTertations  &  des  Commentaires 
l'ur  le  Cantique  Magnificat  ,  la  Salutation  Angélique  ,  &  le 
Pfeaume.36,  félon  la  V  ulgate  in  folio ,  à  Venife  en  1606,  &  à 
Douai  en  1626;  le  Miroir  des  Evêques  de  Venife  en  1596,  &  fix 
livres  fur  le  Jubilé  en  1 599.  Le  Père  Le  Long  dit  que  ce  Prélat  elt 
mort  en  1603:  c’eft  une  faute,  il  n’eft  mort  qu’en  1613  ,  le  31  jan¬ 
vier.  *  Profper  Mendozi ,  Bibliotb.  Roman.  Le  Long,  Biblio  tb.  Sa¬ 
cra  ,  édit,  in  folio ,  p.  634. 

B  E'R  A  U  L  T  (Nicolas)  p.  217.  col.  1.  I.  2.  au  lieu  de  étoit 
natif  de  Languedoc ,  lij'ez  étoit  né  à  Orléans  ou  auprès , 

L.  3.  au  lieu  de  Payent  cru  natif  d’Orléans,  à  caufe,  lij'ez.  ne 
Payent  cru  natif  d’Orléans  qu’à  caufe. 

L.  4.  au  lieu  de  en  Droit ,  lij'ez  des  Belles  Lettres. 

L.  16.  effacez  &  fur  le  Nutricia  :  dans  la  même  ligne,  après 
le  mot  Politien ,  ajoutez  Enarrationes  PJ'almorum  71  cf  130,  à 
Paris,  1529,  in  quarto.  ' 

L.  dern.  après  le  mot  Lettres,  ajoûtez ,  Il  vivoit  encore  en 
1539- 

B  E  R  C  H  T  O  L  D  E  I V,  p.  218.  col.  1.  I.  6.  après  le  mot 
Cantons ,  ajoutez  ce  qui  fuit.  L’an  1155,  il  invertit  le  Dauphin 
Guigues  VIII,  Comte  d’Albon ,  de  la  moitié  de  la  ville  devien¬ 
ne,  s’y  refervant  fa  retraite  :  Tu  veto  mibi  bominium  faciens ,  vice 
verfa  promififti  quod  quotiefcunque  mibi  necejftas  incubuerit  in  eadem 
me  civitate  recipias.  *  Mertire  de  Salvaing  Du  Boirtieu,  cb.  8. 

BE'RENGER  (Raymond)  p.  219.  col.  1.  I.  27.  au  lieu  de 
DuGuart,  lifez  DuGua. 

BERENGER  (N.)  au  lieu  de  cet  article  mettez  celui  qui 
fuit. 

B  E'R  E  N  GE  R  (Jacques)  Marquis  Du  Gua, Maréchal  des 
camps  &  armées  du  Roi,  mourut  en  Dauphiné,  vers  le  com¬ 
mencement  de  mars  1727,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Son  fils, 
Charles ,  Comte  de  Bérenger,  Colonel  du  régiment  de  Bugey , 
époufa  en  r  708  Magdeleine-  Anne  de  Surbeck,  fille  dte  Jean-  Jac¬ 
ques  de  Surbeck,  Colonel  d’un  régiment  S uiflfe ,  &  Lieutenant 
Général  des  armées  du  Roi,  qui  fut  tué  au  fiége  de  Saint- Ve¬ 
nant  en  r7io,  le  24  feptembre. 

BE'RENGER,  Archidiacre  d’Angers  ,  L  11.au  lieu  de  Eu- 
fébe  Brunon,  lifez  Hubert  de  Vendôme. 

L.  17.  au  lieu  de  le  condamna,  lifez  la  condamna. 

L.  24.  après  le  mot  Henri,  ajoutez.  I, 

P.  220.  col.  1.  I.  1.  NB.  au  lieu  de  1079  qui  eft  la  véritable 
année  du  Concile  dont  il  eft  parlé  dans  cet  endroit  ,  l’édition 
de  Paris  1732  met  1078. 

L.  23.  au  lieu  de  dans  S.  Martin  de  Tours,  lifez  dans  le  cloître 
de  S.  Martin  de  Tours,  où  il  eft  enterré. 

BERETTI-LANDI,  p.  22r.  col.  2.  I.  2.  après  le  mot 
Cereto ,  ajoûtez ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  Gentilhomme 
de  la  Clefd’Or,  du  Roi  d’Efpagne  Philippe  V,  fon  Ambailadeur 
extraordinaire  &  Plénipotentiaire  au  Congrès  deCambray,  & 
nommé  en  dernier  lieu  fon  Ambailadeur  ordinaire  à  Venife. 

L.  58.  au  lieu  de  Plénipotentiaire,  lifez  fécond  Plénipoten¬ 
tiaire. 

L.  59.  au  lieu  de  fa  Majefté  Catholique,  &c.  jufqift aux  mots 
Provinces  -Unies  inclufivement,  /.  63.  mettez  ce  qui  luit.  Il  s’y 
rendit,  &  fe  trouva  le  26 janvier  1724,  à  l’ouverture  du  Con¬ 
grès  ,  qui  y  avoit  été  convoqué  pour  la  pacification  de  l’Europe, 
Après  la  réparation  infruflueufe  de  cette  affeinblée,  avant  que 
de  fe  rendre  à  Venife,  où  il  avoit  été  nommé  &  défigné  pour 
Ambailadeur  dès  le  mois  de  juin  1722  ,  il  vint  de  Cambray  à  Bru¬ 
xelles  pour  y  attendre  fes  inftruélions  ;  mais  le  Roi  Catholique 
jugea  à  propos  que  ce  Miniftre,  avant  fon  départ ,  terminât  ce 
qui  concernoit  au  Païs-Bas,  le  14  article  du  traité  de  Vienne. 
Pendant  qu’il  travailloit  à  cette  négociation,  il  fut  chargé  de 
complimenter  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne,  en  qualité  de  fon 
Ambafiadeur,  l'Archiduchelle  Gouvernante  des  Païs  -  Bas  Autri¬ 
chiens,  fur  fon  heureufe  arrivée  à  Bruxelles.  Il  s’aquitta  de 
cette  fonction  le  dixiéme  oftobre  1725,  s’étant  rendu  pour  cet 
effet  à  l’audience  de  cette  Princerte  fur  les  fix  heures  &  demie 
du  foir  dans  fon  caroffe  de  parade,  fuivi  de  trois  autres  dans  lef- 
quels  étoient  fes  Gentilshommes  tous  en  habit  de  fête,  &  pré¬ 
cédé  de  24  valets  de  pié  avec  une  riche  &  magnifique  livrée , 
ayant  chacun  un  flambeau  de  cire  blanche  à  la  main.  Deux  jours 
après  cette  audience  il  tomba  malade,  &  malgré  les  remontran¬ 
ces  des  Médecins  qui  lui  firent  entendre  qu’il  ne  lui  falloit  qu’un 
peu  de  tranquillité  &  de  repos  pour  fe  tirer  d’affaire,  il  voulut 
continuer  à  voir  fes  lettres  &  à  expédier  fes  dépêches.  Un  de 
fes  Sécretaires  ayant  pris  la  liberté  de  lui  répréfenter  le  tort  qu’il 
fe  faifoit:  „  Je  ne  veux  point  négliger  les  affaires  de  mon  mai 
„  tre,  lui  répondit -il,  &  je  veux  mourir  en  Ambailadeur,  afin 
,,  de  témoigner  au  Roi ,  à  la  Reine ,  &  à  tout  le  monde ,  le  zélé 
,,  &  l’attachement  inviolable  avec  lequel  je  foutiendrai  les  in- 
,,  térêts  de  leurs  Majeftez  jufqu’au  dernier  foupir  de  ma  vie.  ” 
En  effet,  il  mourut  dans  ces  fentimens  le  27  du  même  mois  d’o¬ 
ctobre  1723,  fur  les  cinq  heures  du  foir,  après  environ  quinze 
jours  de  maladie,  à  l’âge  de  74  ans,  &  fans  avoir  été  marié. 
Le  29  fuivant  au  foir  il  fut  inhumé  avec  une  grande  pompe  fu¬ 
nèbre  dans  l’églife  des  Religieux  Recollets  de  la  ville  de  Bruxel¬ 
les,  où  le  lendemain  dans  la  matinée,  on  lui  fit  des  funérailles 
magnifiques  ,  aufquelles  toute  la  Nobleffe  afllrta.  Ce  Miniftre 
qui  aimoit  beaucoup  l’étude  des  Belles  Lettres,  les  cultiva  tou¬ 
jours  autant  que  fes  grandes  occupations  le  lui  purent  permettre; 
c’eft  ce  qui  avoit  engagé  l’Académie  de  la  Çrufca  de  Florence, 
de  I’aggréger  à  fon  Corps  en  1722,  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  d’eftime  pour  fa  perfonne. 

L.  71 ,  72,  73  74-  effacez  ces  quatre  lignes. 

B  E  R  G  1  E  R  (Nicolas)  p.  223  col.  2.  I.  pen.  après  le  mot 
envoya,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Son  Hiftoire  des  grande  Chemins  de 
l'Empire  Romain,  fut  imprimée  en  1622,  in  quarto,  &  elle  a  été 
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réimprimée  avec  quelques  Notes  à  Bruxelles  en  deux  volumes  in 
quarto  en  1729.  On  a  attribué  cette  édition  à  M.  Bourguignon, 
appellé  autrement  d ' Anville ,  dans  le  dixiéme  volume ,  partie  1.  des 
Mémoires  du  Père  Niceron  ;  mais  on  s’eft  trompé.  Cette  Hiftoi- 
re  a  été  traduite  en  Latin  par  Henri  -  Chrétien  Henninius ,  Pro* 
fefleur  en  Médecine,  &  imprimée  dans  le  dixiéme  volume  des  An¬ 
tiquité  z  Romaines  de  M.  Grævius.  Le  Père  Bacchini,  Bènédiétin  da 
ia  Congrégation  du  Mont-  Caffin,  l’a  aulG  traduite  &  fait  impri¬ 
mer  en  Italien. 

Jacques  -  Louis ,  p.  223.  col.  r.  n.  t.  1.3.  après  le  mot  Mar- 
feille,  ajoutez,  naquità  Paris,  le  20  oétobre  1651,  &, 

L.  4.  au  lieu  de  mourut  le  premier  mai  1723  ,  il  faut  mettre  ce 
qui  fuit.  Le  goût  exquis  qu  il  avoit  de  la  Sculpture ,  de  la  Pein¬ 
ture  &  delà  Gravure,  le  firent  admettre  dans  l’Académie  des  Bel¬ 
les  Lettres  au  rang  des  Honoraires.  Il  s’elt  toujours  montré  le 
Proteéteur  &  l’ami  même  des  Gens  de  Lettres.  11  avoit  d’ail¬ 
leurs  un  grand  amour  pour  les  pauvres ,  &  fes  cliaritez  à  cet  é- 
gard,  n’avoient  d’autres  bornes  que  fon  pouvoir.  Sa  confiance 
&  fa  piété  fe  font  particuliérement  fignalëes  d  ms  les  douleurs  ai¬ 
gues  de  fa  dernière  maladie,  qui  a  duré  près  d’un  an,  &  dont  il 
eft  mort  le  premier  mai  1723  au  milieu  de  fa  72  année. 

L-  u  ,  12,  14,  15  &  18.  au  lieu  de  5.  6.  7.  8.  9&  10,  lij'ez 
4-,  S-  6-  7-  8  &  9. 

L.  18.  au  lieu  de  N.  lifez  Lydie:  &  /.  18  c?  I9«  au  lieu  de  en 
1722,  lifez  le  22  novembre  1722. 

L.  19.  au  lieu  de  N.  lifez  Hubert. 

P.  226.  col.  2.  Avant  BERLAND,  mettez  l'article  qui  fuit. 

*  BERLA1MONT  (Philippe)  de  Huy,  né  en  1576,  en¬ 

tra  dans  la  Société  des  Jéfuites  en  1590.  On  a  de  lui  ParadiJ'us 
Puerorum,  où  il  propofe  les  exemples  d’enfans  vertueux  &  bien 
inftruits;  Bibliotheca  Moralis ,  par  demandes  &  par  réponfes.  Il 
mourut  le  onzième  feptembre  1636.  *  Valére  André,  Bibliotb . 
Belgica,  p.  768  769* 

Avant  BERLKBOURG,  mettez  ce  qui  fuit. 
BERLAYMONT.  Voyez  B  E  R  L  A  I  M  O  N  T. 

P.  227.  col.  1.  Avant  BERLICOM  (André)  mettez  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

*  BERLICOM  (Baudouin)  de  Boifleduc,  Sécretaire  du 
Confeil  de  Brabant  à  la  Haye  a  publié  en  1598,  Hieroficbdny 
five  Carminum  ex  libris  facris  Metapbrafi  Poëtica  concinnatorum  libri 
novem.  11  y  a  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  endroits  dans  le  goût 
des  Proteftans.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  97. 

P.  229.  col.  2.  I.  58.  après  les  mots  in  folio,  au  lieu  de  Depuis, 
jufques  aux  mots  par  les  Joins  de,  mettez  Depuis,  toutfeul. 

L.  61.  après  le  mot  Maur ,  ajoûtez  nous  a  donné  une  nouvelle 
édition  des  Oeuvres  de  ce  Saint,  en  1667,  en  neuf  volumes  in 
oüavo,  &  en  deux  volumes  in  folio,  réimprimez  en  1690,  in  folia 
feulement,  &  enfin  en  1719,  auftî  in  folio,  à  Paris,  avec  des 
correétions,  des  Notes,  une  Table  Chronologique  pour  la  Vie 
de  ce  Saint,  des  DiiTertations ,  &  les  éclairciiTcmens  fur  les  ma¬ 
tières  obfcures.  La  dernière  de  ces  trois  éditions  des  Bénédi- 
étins  eft  la  plus  exaéte  61  la  plus  ample. 

P.  231.  col.  2.  I.  pen.  de  la  colomne  au  lieu  de  D  I  V  I,  lifez 
DIVIO. 

P.  232.  col.  2.  Avant  BERNARD-CASTLE,  mettez 
ce  qui  fuit. 

*  BERNARD  (Catherine)  née  à  Rouen ,  de  l’Académie 
des  Ricovrati  de  Padoue,  vint  s’établir  à  Paris  où  elle  fut  en  liai- 
fon  avec  les  beaux  Efprits  de  fon  tems.  Elle  y  mourut  en  1712. 
Cette  Demoifelle  a  compofé  deux  Tragédies  pour  le  Théâtre 
François,  Brutus,  qui  a  été  imprimé  en  1691  ,  &  Léodamie  qui 
a  eu  moins  de  fuccès  que  la  première,  &  qui  fut  imprimée  en 
1690.  On  croit  que  M.  de  Fonteneile  qui  eftimoit  beaucoup 
Mademoifelle  Bernard,  a  eu  part  à  ces  deux  pièces.  Madame 
la  Chanceliére  de  Pontchartrain  ,  qui  n’avoit  pas  moins  d’affe- 
6tion  pour  elle  &  qui  lui  faifoit  une  penfion ,  la  détourna  de  tra¬ 
vailler  pour  le  théâtre,  &  Mademoifelle  Bernard  fe  rendit  à  fes 
avis.  Elle  facrifia  même  dans  les  dernières  années  de  fa  vie, 
quantité  de  pièces  différentes  en  vers  qu’elle  avoit  compofées 
dans  un  âge  plus  jeune;  &  quoiqu’on  lui  en  offrît  une  fomme 
confidérable ,  elle  ne  voulut  jamais  les  accorder  à  ceux  qui  les 
demandoient,  parce  qu’elle  avoit  Iaiffé  dans  la  plupart  des  ex- 
preftîons  &  des"  fentimens  peu  conformes  à  la  fainteté  de  la  Reli¬ 
gion  Catholique,  &  à  la  pureté  de  laMorale  Chrétienne.  On 
voit  dans  différens  Recueils  de  Poëfie,  de  très -jolis  vers  de  fa 
façon  ,  entre  autres  ceux  qui  font  addreffez  à  Madame  la  Chan¬ 
celiére  ;  d’autres  à  Madame  la  Princerte  de  Conti  ,  première 
Douairière;  une  Fable  très-ingénieufe  à  la  fin  de  la  Grammaire 
Françoife  du  Père  Buffier,  Jéfuite,  qui  l’avoit  connue  particu¬ 
liérement,  &  qui  en  fait  un  bel  Eloge  en  cet  endroit;  une  Let¬ 
tre  en  vers,  où  elle  fait  le  portrait  de  Madame  de  Maintenon { 
l’Epitaphe  de  Madame  d’Heu  licour ,  une  imitation  du  Pfeaume 
Laùdate  Dominum  de  Cœlis ,  &c.  Le  Père  Bouhours  a  fait  im¬ 
primer  dans  fon.  Recueil  de  vers  choifis,  le  Placet  au  Roi ,  par  le¬ 
quel  cette  Demoifelle  demande  à  ce  Monarque  de  lui  faire  tou¬ 
cher  les  200  écus  de  penfion  qu’il  lui  faifoit.  Mademoifelle  Ber¬ 
nard  a  remporté  plufieurs  fois  le  prix  de  Poëfie  que  l’Académie 
Françoife  diftribue  pour  l'ordinaire  tous  les  deux  ans,  &  l’on 
trouve  fes  pièces  dans  les  Recueils  de  cette  Académie,  de  1691, 
de  1693  ,  &  de  1697.  Elle  a  auilî  remporté  trois  fois  les  prix  de 
l’Académie  des  Jeux  Floraux  de  Touloufe.  Mademoifelle  Ber¬ 
nard  eft  enterrée  à  S.  Paul.  *  Grammaire  Françoife  du  Père  Buf- 
fier,  fur  la  fin.  ParnaJJe  François ,  par  M.  Titon,  p.  127 ,  (J  dans 
l’édition  in  folio,  p.  542.  Mémoires  du  tems. 

P.  233.  col.  1.  Avant  BERNE,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  E  R  N  -  C  A  S  T  E  L.  Voyez  BERNE-CASTEL. 
BERNIAouBERNI.p.  235.  col.  2.  I.  r.  après  le  mot 
natif ,  ajoûtez  de  Bibiéna  dans  la  Tofcane,  ou  félon  d’au¬ 
tres, 

P. 


E 
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^  P.  2 36.  col.  i.  I.  3-  au  U™  de  >  vers  !’an  IS300U  1537,  lifez 


vers  l’an  1538-  . 

L.  10.  au  lieu  de  Baiardo,  lifez  Boiardo. 

B  E  R  N  1  E  R  (François)  1.  1.  après  le  mot  ( François )  ajoutez 


d’Angers. 

L.  z  &  3.  après  ces  mots  par  fes  Voyages ,  ajoutez  dans  la  Ter- 
re-  Sainte,  en  Egypte  &  dans  les  Indes  Orientales. 

L.  3.  au  lieu  de  il  a,  lifez  II  y  a;  1.  3  £?  4.  effacez  dans  les  In¬ 
des  Orientales. 

L.  8>  après  le  mot  eflimez ,  ajoûtez.  Il  revint  en  France  en 
1670  &  paffa  en  Angleterre  en  1685- 

L.  9  après  le  mot  Gajjendi,  ajoûtez  ;  Doutes  fur  quelques  uns  des 
chapitres  de  cet  Abbrégé;  Mémoires  fur  le  Quiétifme  des  Indes;  Diverfes 
pièces  envoyées  pour  étrennes  à  Madame  de  La  Sablière  ;  FaviUa  Ridi 
culi  Mûris ,  contre  Jean  -  Batifte  Morin  l’Aftronome  qui  avoit  at¬ 
taqué  Gaffendi  ;  Traité  du  Libre  du  Volontaire;  Arrêt  donné  en 
la  Grande  Chambre  du  ParnafTe  en  faveur  des  Maîtres  ès-Arts, 
Médecins  &  Profeffeurs  de  l’Univerfité  deStagyre,  au  païs  des 
Chimères,  pour  le  maintien  de  la  Do&rine  d’Ariftote.  M.  Ber- 
nier  a  eu  beaucoup  de  part  à  ce  dernier  Ouvrage. 

B  E  R  N  I  E  R  (Jean)  l.  7.  au  lieu  de  Popinocourt ,  lifez  Pépi- 
nocourt. 

L.  8-  après  le  mot  Rabelais ,  ajoûtez;  Effais  de  Médecine. 

.  B  E  R  N  O  N ,  col.  2.  n.  1. 1.  6.  au  heu  de  Gignac ,  lifez  Gigny. 

P.  237.  col.  1.  /.  46.  après  le  mot  cachez,  ajoûtez  ce  qui  fuit. 
On  eftime  beaucoup  fon  Ars  conjeÜandi ,  qui  n’a  paru  qu’après  fa 
mort.  On  l’a  imprimé  en  1713  ,  in  quarto  à  Bâle ,  avec  le  Traité 
de  l’Arithmétique  des  Infinis.  M  Bernoulli  détermine  dans  fon 
Ouvrage  &  réduit  au  calcul  les  difFérens  degrez  de  certitude  ou  de 
vraifemblance  des  conjeétures  qu’on  peut  former  fur  les  chofes  qui 
femblent  dépendre  de  ce  qu’on  nomme  improprement  le  hazard. 

B  E'R  O  A  L  D  E  (Philippe)  col.  2.  n.  1.  I.  3.  après  1505, 
ajoûtez,  âgé  de  51  ans,  huit  mois  &  neuf  jours. 

B  E'R  O  A  L  D  E  (Philippe)  n.  2.  I.  3.  après  ces  mots  vint- 
buit  ans,  ajoûtez  en  1518. 

L.  12.  au  Lieu  de  du  père,  lifez  de  l’ancien. 

Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  rampans ,  ajoûtez.  Ils  ne 
confident  qu’en  deux  pièces  dont  Maroc  a  traduit  la  fécondé, 
c’eft  à  dire,  la  Lamentation  fur  le  Vendredi  faint. 

B  E'  R  O  A  L  D  E  (Matthieu)  p.  238.  col.  1.  I.  16.  au  lieu  de 
de  tems ,  lifez  des  tems. 

B  E'R  O  SE,  col.  2.  I.  7.  après  le  mot  furnommé ,  ajoûtez, 
Soter ,  c’eft  à  dire , 

L.  15.  au  lieu  de  a  compofé  ,  lifez  a  fait  imprimer. 

P.  242.  col.  2.  Avant  B  E  R  T  H  I  E  R  ,  mettez  ce  qui 
fuit. 

BERTHELIER  (Philibert)  Voyez  B  E  R  T  E  L  I  E  R. 

B  E  R  T  I  E  R  (Pierre)  p.  243.  col.  1.  I.  6.  au  lieu  de  Murvieil, 
lifez  Murviel.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735,  dit  dans  cet¬ 
te  correction  Jacques  de  Murviel  pour  Anne  de  Murviel. 

Col.  2.  I.  32.  au  lieu  de  Lézal ,  lifez  Léfat. 

L.  47  effacez  2.  François  qui  fuit:  &  dans  la  même  ligne  au 
lieu  de  &  3.  mettez  &  2. 

L.  51.  au  lieu  de  Montauban,  lifez  Rieux:  dans  la  même  ligne 
effacez  après  fon  oncle. 

L.  66.  au  lieu  de  1605  ,  lifez  1705. 

B  E  R  T  I  U  S  (Pierre)  p.  244.  col.  1. 1.  pen.  après  le  mot  Ba - 
tavce;  ajoûtez  un  Traité  en  forme  de  lettre,  de  l’ordre  &  de  l’u- 
fage  d’une  Bibliothèque. 

N.  VII.  Robert  Bertrand ,  VI.  du  nom,  p.  245.  col.  2.  I.  5. 
au  lieu  de  en  mai  1559 ,  lifez  le  19  mai  1356. 

P.  246.  col.  î.l.  17  éf  18  .au  lieu  de  Guillaume  Bertrand,  Evê¬ 
que  de  Noyon,  étoit  frère  de  ce  Cardinal,  lifez  Meilleurs  de 
Sainte  -  Marthe  qui  ont  écrit  que  Guillaume  Bertrand  ,  Evêque 
de  Noyon,  étoit  frère  de  ce  Cardinal,  fe  font  trompez. 

BERTRUDE,p.  247.  col.  1. 1.  2  3.  effacez  de  la  Reine 

Goinatrude,  & 

L.  4.  au  lieu  de  qui  époufa  fa  tante  Gomatrude,  lifez  qui  épou- 
fa  Gomatrude,  fœur  de  Sichilde,  belle -mère  de  Dagobert. 

B  E'R  U  L  L  E  (Pierre)  col.  2.  /.  4.  au  lieu  de  Confeiller  d’E¬ 
tat,  lifez  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  &  de  Louïfe  Séguier, 
&  frère  de  Jean  de  Bérulle  ,  Confeiller  d’Etat. 

L  34.  après  ces  mots  en  Latin,  ajoûtez.  M.  de  Bérulle  a  laifle 
aulfi  en  manufcrit  un  grand  nombre  de  Lettres ,  de  Mémoires  d’A- 
étes,  d’inftruftions  &  de  Contrats  faits  au  traité  de  mariage  , 
d’entre  Henriette  Marie,  fœur  du  Roi  Louis  XIII,  &  Charles 
I,  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ès  années  1624  &  1625,  in  folio, 
en  plufieurs  volumes  in  folio. 

L.  dernière,  après  le  mot  Habert,  ajoûtez  de  Cérify  de  l’Aca¬ 
démie  Françoife,  in  quarto;  &  après  Gall.  Chrijl.  ajoûtez.  Le  Père 
Le  Long ,  Bibliotb.  Hifl.  de  la  France. 

B  E'R  Y  T  E  (Taurus)  p.  247.  col.  2.  I.  1.  an  lieu  de  Taurus, 
Ufez  Taurus  de. 

P.  249.  col.  2.  I.  4  £?  5.  après  ces  mots  autres  pièces ,  ajoûtez 
in  folio,  à  Paris,  1647,  dans  fon  Hiftoire  des  Evêques  de  Poi¬ 
tiers,  in  quarto,  &c. 

L.  7.  après  le .  mot  Eloges ,  ajoûtez,  comme  à  un  Auteur  exaét, 
profond  &  judicieux:  dans  la  même  ligne  après  1644,  ajoûtez. 
Le  Père  Le  Long  avance  fa  mort  d’environ  trois  ans ,  en  la  met¬ 
tant  en  1641.  Blanchet  dit  que  Befly.  avoit  époufé  Catherine 
Briffon. 

L.  8.  après  le  mot  Romuald,  ajoûtez.  Voyez  aulfi  le  Supplément 
de  Paris  1735. 

P .  250.  col.  1.  Avant  B  E'  T  H  I  S  Y  ,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

BE'THISAC  (Jean)  Domeftique,  &  l’un  des  principaux 
Confeillers  de  Jean  de  France,  Duc  de  Berri,  fut  accufé  avec 
deux  autres  Domeftiques  de  ce  Prince,  de  l’avoir  porté  à  faire  de 
grandes  levées  &  exaéiions  fur  les  peuples  de  la  province  de 
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Languedoc,  dont  il  étoit  Gouverneur;  &  d’avoir  fous  l’autorité 
&  le  nom  de  leur  Maître,  commis  de  grandes  violences,  fait 
d’horribles  pilleries,  &  mis  l’argent  du  Roi  dans  leurs  coffres , 
ce  qui  donna  lieu  à  la  Pafquinade  qui  courut  alors,  &  dont  la 
Mémoire  s’eft  confervée  jufqu’à  préfent,  Tietac ,  de  Bar  çff  Bè- 
tbifac,  ont  mis  l'argent  du  Roi  au Jac.  Béthifac  porta  la  peine  de 
ces  excès,  car  le  Roi  Charles  VI  ayant  nommé,  pendant  fon  fé- 
jour  à  Béziers ,  des  Commiffaires  pour  informer  contre  les  Do¬ 
meftiques  du  Duc  de  Berri  fon  oncle?  &  s’étant  trouvé  plufieurs 
plaintes  &  charges  contre  lui,  il  fut  arrêté  prifonnier  &  fes  pa¬ 
piers  faifis;  mais  ayant  fait  voir  que  toutes  les  fommes ,  dont  on 
le  rendoit  refponfable,  avoient  été  remifes  entre  les  mains  du 
Duc  de  Berri,  ou  de  fe6  Thréforiers,  &  que  ce  Prince  les  avoit 
difiipées  en  fomptueux  édifices,  en  réparations  ,  en  achats  de 
joyaux,  dont  il  étoit  fort  curieux,  en  l’acquifition  des  Comtez 
d’Etampes  &  de  Boulogne,  &  à  enrichir  fes  domeftiques,  prin¬ 
cipalement  Thibaut  Portier,  fon  Sénéchal  de  Berri ,  Morinotde 
'lourzel,  Sire  d’Alégre ,  un  de  fes  Chambellans,  &  plufieurs  au¬ 
tres  de  fes  Officiers  qui  étoient  tous  riches,  le  Conleil  du  Roi  fe 
trouva  empêché  de  lui  faire  fon  procès  pour  raifon  du  divertif- 
fement  des  Finances ,  joint  à  ce  que  le  Duc  de  Berri  envoya  de¬ 
vers  le  Roi  le  Sire  de  Nantouillet,  &  Pierre  Mefpin,  pour  le 
reclamer  comme  fon  Thréforier  &  Domeftique ,  &  avouer  tout 
ce  qu’il  avoit  fait;  mais  ceux  qui  avoient  réfolu  fa  perte,  lui 
perfuadérent  d’avouer  qu’il  avoit  erré  dans  plufieurs  articles  de 
la  Foi,  fous  prétexte  qu’étant  renvoyé  à  l’Evêque,  le  Duc  fon 
Maître  trouveroit  mieux  le  moyen  de  le  fauver;  &  ayant  été 
affez  fimple  pour  donner  dans  ce  piège,  il  fut  renvoyé  à  l’Evê¬ 
que  de  Béziers,  qui  lui  fit  fon  procès  comme  à  un  Hérétiqu’e& 
à  un  Sodomite,  &  l’ayant  abandonné  au  bras  féculier,  il  fut  brû¬ 
lé  tout  vif,  ce  qui  fut ,  dit  Mézeray,  un  feudejoye  pourlespeu - 
pies  qu’il  avoit  horriblement  tourmentez.  L’Hiftoire  ne  dit  point 
quel  étoit  ce  Jean  Béthifac,  mais  il  eft  aifé  de  juger  qu’il  n’étoit 
pas  homme  de  naiffance,  non  plus  que  les  deux  autres  notez 
par  la  Pafquinade  cy-  deffus  rapportée.  Le  premier  défigné  fous 
le  nom  de  Tietac  ,  étoit  un  Orfèvre,  qui  étoit  Garde  des  joyaux 
du  Duc  de  Berri;  &  le  de  Bar  étoit  Phyficien  du  Duc,  c’eft  à 
dire,  fon  Médecin:  l’un  &  l’autre  ont  laiffé  une  nombreufe  & 
illuftre  poftérité.  *  Hifloire  de  Berri ,  par  La  Thaumaffiére,  L 
1 .  p.  32-  Hifloire  de  France  par  Mézeray,  Régne  de  Charles  VI. 

B  E  T  H  -  A  N  A  T  H  ,  p.  251.  col.  1. 1.2.  au  lieu  de  36,  lifez  38. 

BETH-BARO.  Lifez  BETH-BARA. 

Avant  BE'THEL,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BETHDAGON,  ville  de  la  Tribu  d’ Afer.  *  Jofué , 
cb.  19.  v.  27. 

P.  252.  col.  1.  Avant  B  E  T  H  L  E'E  M,  titre  d’Evêché,  met¬ 
tez  l’article  qui  fuit. 

*  BETHLE'EM,  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon.  *  Jofué , 
ch.  19.  v.  15. 

BETHLEPHTON,  p.  253.  col.  2.  ajoûtez  ouBETH- 
LEPHTHEPH  A, 

P.  256.  col.  1.  N.  XIV.  Maximilien- François  de  Béthune, 
III.  du  nom,  l.  pen.  après  &fc.  ajoûtez,  morte  à  Paris  le  25  jan¬ 
vier  1726,  âgée  de  83  ans,  fon  corps  ayant  été  porté  aux  Car¬ 
mélites  de  Pontoife  &  fon  cœur  aux  Filles  de  Sainte -Marie  de 
S.  Denys  en  F'rance. 

Col.  2.  N.  XVI.  Maximilien- Henri  de  Béthune.  Au  lieu  de 
cet  article  ,  mettez  celui  qui  fuit. 

XVI.  Maximilien- Henri  de  Béthune,  Duc  de  Sulli,  Pair 
de  France  ,  Prince  fouverain  d’Enrichemont  &  de  Boisbelle, 
Marquis  de  Conti,  Comte  de  Gien,  Vicomte  de  Meaux,  de  Bre- 
teuil,  &c.  Gouverneur  des  villes  &  des  châteaux  de  Gien  &  de 
Mantes,  Lieutenant- de- Roi  au  Vexin -  François ,  &  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  le  dernier  de  fa  branche,  avoit  été  batifé  en 
la  paroiffe  de  S.  Paul  à  Paris  le  19  juillet  1669,  &  avoit  été  reçu 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalem.  Il  entra  en 
1684  dans  les  Moufquetaires,  où  il  fervit  deux  ans,  &  fut  en- 
fuite  Lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi,  puis  Capitaine  dans 
le  régiment  royal  en  1689,  &  Meftre  -  de-camp  d’un  régiment 
de  Cavalerie  en  1693  ,  qui  fut  reformé  après  la  paix  de  Rifwyck, 
avant  laquelle  il  s’étoit  trouvé  en  Allemagne  aux  fiéges  de  Phî- 
lisbourg,  de  Manheim  &  de  Franckemberg;  &  en  Flandre  aux 
fiéges  de  Dixmude  &  d’Ath,  &  au  bombardement  de  Bruxelles. 
Il  fut  fait  au  mois  d’oétobre  1701,  Meftre  de  camp  d’un  régi¬ 
ment  de  Cavalerie,  vacant  par  la  mort  du  Marquis  de  Roquépi- 
ne,  &  nommé  Brigadier  des  armées  du  Roi  le  23  décembre  1702. 
Il  s’étoit  trouvé  la  même  année  en  Italie  au  combat  de  la  Vitto- 
ria,  &  à  la  bataille  de  Luzara.  11  combattit  encore  à  celle  de 
Calîano  en  1705,  où  il  commanda  la  Cavalerie,  il  quitta  le  fer- 
vice  l’année  fuivante,  &  étant  devenu  Duc  de  Sulli,  Pair  de 
France  par  la  mort  de  fon  frère  aîné  le  24  décembre  1712,  il 
prêta  ferment  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  ie  14  février 
1713.  Il  fut  aulfi  reçu  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  troifiéme 
juin  1724.  Il  mourut  à  Paris  à  cinq  heures  du  matin,  le  deuxiè¬ 
me  février  1729,  dans  la  61  année  de  fon  âge,  fans  iaiffer  d’en- 
fans.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Sulli ,  &  fon  cœur  aux  Filles  de 
Sainte -Marie  de  S.  Denys  en  France.  U  avoit  été  marié  par 
contraft  du  14  février  1719,  avec  Jeanne  -  Marie  Guyon  ,  veuve 
depuis  le  premier  juin  1705  de  Louis  -  Nicolas  Fouquet,  Comte  de 
Vaux,  Vicomte  de  Mélun,  Marquis  de  Belle  -  Ifle,  &  fille  de 
Jacques  Guyon,  Ecuyer,  Seigneur  de  Chefnoy,  de  Champou- 
let,  &  en  partie  du  Canal  deBriare,  &  de  Jeanne  Bouvier  de  La 
Motte.  Voyez  fon  mariage  &  fes  enfans  dans  le  Di&ionnaire  fous 
le  titre  de  BRANCHE  d'ORVAL.  N.  XVI. 

Armand  de  Béthune  d’Orval ,  grand-oncle  du  nouveau  Duc 
de  Sulli,  étoit  Abbé  Commendataire  des  Abbaïes  deSénenque, 
Ordre  de  Cîteaux,  diocéfe  de  Cavaillon,  depuis  le  mois  de  no¬ 
vembre  1680;  de  S.  Pierre  de  Poultiéres,  Ordre  de  S.  Benoît, 
diocéfe  de  Langres,  du  premier  novembre  1699;  de  de  Blanche- 

Cou- 
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Couronne,  Ordre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Nantes  depuis  17:6. 

Il  le  trouva  le  plus  proche  héritier  du  fang  du  Duc  de  S 11 1 1  i ,  mort 
le  deuxième  février  1729,  &  comme  tel  fon  feul  héritier  quant 
aux  propres  paternels.  Il  difputa  au  Marquis  de  Béthune  fon 
petit  -  neveu ,  le  tître  de  Duc  &  Pair ,  mais  il  ne  réiifiît  pas,  com¬ 
me  on  vient  de  le  voir ,  dans  fes  prétentions  à  cet  égard.  11  re 
mit  fes  Abbaïes  entre  les  mains  du  Roi  purement  &  Amplement 
le  huitième  mai  de  l’année  1729,  &  fe  maria  à  l’âge  d’environ 
73  ans,  le  24  du  même  mois ,  avec  Françoife  Aubéry  de  Vatan, 
fille  de  feu  Jean  Aubéry,  Seigneur  Marquis  de  Vatan,  Lieute¬ 
nant -de -Roi  au  Gouvernement  de  l’Orléanois  ÔtBIaifois,  & 
auparavant  Confeiller  au  Grand  Confeü  ,  &  de  Magdeleine- 
Louïfe  de  Bailleul  fa  veuve.  Il  en  a  eu  Maximilien  -  Antoine  -  Ar¬ 
mand  de  Béthune,  né  à  l’Hôtel  de  Sulli  à  Paris  le  18  août  1730. 
Armand  de  Béthune  d’Orval  efl:  frère  de  Nicole  de  Béthune  d’Or- 
val,  AbbeiTe-  de  l’Abbaïe  de  Notre-Dame  Du  Val  de  Gif,  Or¬ 
dre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Paris,  à  laquelle  elle  fut  nommée 
le  15  août  1686. 

P.  257.  col.  1.  I.  27.  après  le  mot  Coupigny ,  ajoûtez,  mort  à 
Paris  le  19  oétobre  1732  ,  âgé  de  89  ou  90  ans. 

L.  28.  au  lieu  de  7.  Louis  Marquis  de  Béthune ,  jufqu’aux  mots 
mort  jeune,  l.  36.  lij'ez.  Louis,  Marquis  de  Béthune,  dont  il  fera 
fait  mention  après  N.  XV.  avant  la  BRANCHE  de  C  II  A- 
R  O  S  T. 

L .  36.  au  lieu  de  S.  Corintin  ,  lifez  S.  Corentin. 

L .  38  &  39.  aulieu  de  mariée  à  N.  Marquis  de  Rouville,  lifez 
Dame  Chanoinefle  &  Comtefle  de  Remiremont,  mariée  en  1664. 
avec  Jofepb-  François  de  Tertulle,  Marquis  de  La  Roque, Gou¬ 
verneur  des  Fort  &  château  de  S.  André ,  &  de  Villeneuve  -  lès- 
Avignon,  &  auparavant  Confeiller  au  Parlement  de  Provence, 
&  morte  à  Paris  le  fixiéme  novembre  1725,  âgée  de  85  ans, 
ayant  paillé  toute  fa  viduité  dans  la  retraite,  &  dans  les  exerci¬ 
ces  de  piété;  &  11.  Marie  de  Béthune,  mariée  au  mois  d’oéto- 
bre  1667,  avec  François  de  Rouville  ,  Marquis  de  Meus ,  Sous- 
Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Reine  ,  puis 
Gouverneur  d’Ardres,  &  du  Comté  de  Guines,  donc  elle  relia 
veuve  le  28  novembre  i677- 

N.  XIV.  Henri  de  Béthune.  Au  lieu  de  cet  article,  mettez 
celui  qui  fuit. 

XIV.  Henri  de  Béthunp,  Comte  de  Selles ,  a  laiffé  de  Marie- 
Anne  Dauvet  Des  Marêts  fa  femme,  1.  Louis  qui  fuit;  2.  Anne- 
Marie,  Prieur  de  Grammont  l’an  1708,  &  nommé  Abbé  Com- 
mendataire  de  l’Abbaïe  de  S.  Aubin -les- Bois,  diocéfe  de  S. 
Brieu,  le  fixiéme  novembre  1717;  3.  Marie-Henri,  dit  le  Che¬ 
valier  de  Béthune ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufa- 
lem ,  fait  Lieutenant  de  vaifleau  le  27  novembre  169s,  Capi¬ 
taine  de  fregate  le  21  avril  1705,  &  Capitaine  de  vaifleau  au  mois 
de  décembre  1707  ,  &  fait  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre 
de  Louis  Duc  d’Orléans,  premier  Prince  du  fang  en  1724;  &  4. 
Marie-Paule  de  Béthune,  née  le  24  mai  1677,  &  reçue  aunom- 
bre  des  Demoifelles  de  l’Abbaïe  de  S.  Cyr ,  au  mois  de  juin 
1689. 

N.  XV.  Louis  de  Béthune.  Au  lieu  de  cet  article ,  mettez  ce¬ 
lui  qui  fuit. 

XV.  Louis,  Comte  de  Béthune,  batifé  le  13  juin  1663.  fut 
fait  Capitaine  de  vaifleau  en  1689,  créé  Chevalier  de  l’Ordre 
Militaire  de  Saint- Louis  en  1705,  gratifié  au  mois  de  feptem- 
bre  de  la  même  année,  d’une  penfion  de  mille  livres  fur  la  Mari¬ 
ne;  mis  au  nombre  des  Capitaines  de  vaifleau  à  la  haute-paye 
au  mois  de  novembre  1 70 6 ,  &  nommé  Chef  d’efeadre  des  armées 
navales  du  Roi  le  28  oétobre  1720.  11  obtint  le  27  mars  1728  , 
l’expeétative  d’une  place  de  Commandeur  de  l’Ordre  de  Saint- 
Louis.  11  a  été  marié  à  Paris  le  31  mars  1708,  avec  Marie  -  Tbé- 
réfe  Pollet  de  La  Combe,  veuve  de  Pierre  Le  Moine  ,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  Alberville,  Capitaine  de  vaifleau,  &  Chevalier 
de  l’Ordre  de  Saint -Louis,  &  en  a  eu  Marie  -  Armande  de  Bé¬ 
thune  ,  née  à  Paris  le  24  juillet  1709,  &  batifée  à  S.  Sulpice. 

N. XIV.  François-Gaston,  Marquis  de  Béthune,  /.  31.au 
lieu  de  Marie-  Louafe  ,  &c.  jufqu’à  la  fin  ,  mettez  ce  qui  fuit. 
LouïJ'e  -  Marie  de  La  Grange  d’Arquien,  fille  de  Henri  de  La 
Grange,  Marquis  d’Arquien,  depuis  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  &  Cardinal,  fœur  de  feue  Marie -Cafimire  de  La  Grange 
d’Arquien,  Reine  de  Pologne  ,  &  Dame-  d’atour  de  la  Reine  de 
France  Marie -Théréfe  d’Autriche,  en  furvivance  Corn  telle  de 
Selles,  de  La  Prevoftiére,  &  de  Grange  de  Rére  en  Berri,  Gou¬ 
vernante  des  ville  &  château  de  Romorentin  ,  Comtefle  des  Bor¬ 
des,  de  S.  Sulpice,  d’Ouroiier,  de  Montigny,  de  S.  Firmin  , 
&c.  morte  à  Paris  le  onzième  novembre  1728,  âgée  de  94  ans,  in¬ 
humée  le  lendemain  dans  l’églife  des  Capucines  ,  où  elle  avoit 
ordonné  par  fon  teflament  que  le  corps  de  feu  fon  mari  feroit 
tranfporté  de  Selles  où  il  étoit  en  dépôt,  pour  y  être  réüni  avec 
le  fien  dans  un  même  caveau.  François  -  Gaston  eut  d’elle  1. 
Louis,  Marquis  de  Béthune,  Gouverneur  des  ville  &  château  de 
Romorentin  ,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment  de  Mom- 
perous ,  puis  Meflre  -  de  -  camp  â  la  fuite  du  régiment  du  Roi  Ca¬ 
valerie,  à  la  tête  duquel  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Hochflet  le  13 
30Ût  1704,  fans  avoir  été  marié;  2.  Louis  -  Marie- Victoire 
qui  fuit;  3.  Marie  -  Catherine ,  née  en  Pologne  au  mois  d’août 
1677,  mariée  1.  â  Varfovie,  dans  l’églife  de  faint  Jean  le  21 
mai  1690,  par  l’Evêque  de  Pofnanie,  en  préfence  du  Roi  &  de 
la  Reine  de  Pologne  fa  tante,  avec  Stanijlas-  Caji.mir ,  Prince  de 
Radzivil- Kleski ,  Grand-  Maréchal  de  Lithuanie,  neveu,  â  eau 
fe  de  fa  mère,  du  Roi  de  Pologne;  2.  en  1692,  avec  le  Comte 
de  Sapiéha,  Petit -Maréchal  de  Lithuanie,  dont  elle  a  eu  des 
enfans,  aufquels  la  Marquife  de  Béthune  leur  ayeule,  afaitplu- 
fieurs  legs  par  fon  teflament;  &  4.  Jeanne- Marie  de  Béthune, 
mariée  à  Grodno  le  fixiéme  février  1693,  avec  Jean,  Comte  de 
îablonowiski ,  Grand- Enieigne  de  la  Couronne  de  Pologne, 
Palatin  de  Volhinie  en  1694  ,  &  depuis  de  Ruffie,  dont  efl 
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venue  une  fille,  à  laquelle  la  Marquife  de  Béthune  fon  ayeule, 
a  légué  une  fomme  de  60000  livres,  oc  qui  a  été  mariée  à  la  Cour 
de  Chambord  le  29  oétobre  1730,  avec  Anne  -  Charles-  Frédéric  de 
La  Tremouille,  Comte  de  Taillebourg,  qui  en  confidération 
de  cette  alliance  a  été  fait  Duc  de  Châteileraut. 

N.  XV.  Louis- Marie  -  Victoire.  Au  lieu  de  cet  article, 
mettez  celui  qui  fuit. 

XV.  Louis  -  Marie-  Victoire  ,  Comte  de  Béthune,  Meflre- 
de-camp  de  Cavalerie  à  Brevet,  fut  créé  Brigadier  des  armées 
du  Roi  le  premier  février  1719  ,  &  fait  au  mois  de  feptembre  fui- 
vant  Meflre  -  de  -  camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  vacant  par  la 
mort  du  Marquis  de  Courcillon:  Il  a  été  marié  1.  le  18  mars 
1708,  avec  Henriette  de  Harcourt  de  La  Meilleraye,  morte  à 
Paris  le  fixiéme  août  1714,  âgéede27ans,  &  inhumée  à  Saint- 
Sulpice,  fille  de  François  de  Harcourt,  Marquis  deBeuvron, 
Chevalier  -  Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant  Géné¬ 
ral  de  fes  armées  &  au  Gouvernement  de  Normandie,  Gouver¬ 
neur  du  viçux  Palais  de  Rouen,  &  d'Angélique  de  Fabert  fa  fé¬ 
condé  femme,  Marquife  de  La  Meilleraye  &  ComtefTe  deL’ifle- 
Bonne:  2.  par  contraét  du  17  feptembre  1719  ,  avec  Marie- 
Françoife  Potier,  fille  de  François-  Bernard  Potier,  Duc  de  ’i'ref- 
mes ,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  premier 
Gentilhomme  de  fa  Chambre  ,  Gouverneur  de  Paris ,  Gra?.d- 
Baillif  de  Valois,  &c.  &  de  Magdeleine-  LouïJ'e  -  Geneviève  de 
Seigiiéres,  de  Boisfranc.  De  fa  première  femnie  fl  a  eu  1.  Ma¬ 
rie  -  Cafimire  -  Théréfe  -  Emanuelle  de  Béthune,  née  &  ondoyée  à 
Paris  le  14  février  1709,  &  à  qui  on  a  fuppléé  les  cérémonies  du 
batême  à  faint  Sulpice  le  25  mai  fuivant,  mariée  1.  le  cinquiè¬ 
me  mai  1727,  avec  François  Rouxel  deMédavy,  Marquis  de 
Grancey,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  &  Gouver¬ 
neur  de  la  ville  &  citadelle  de  Dunkerque  ,  dont  elle  relia  veuve 
fans  enfans  le  30  juillet  1728:  &  2.  le  15  oétobre  1729,  avec 
Charles  -  Louis-  Augufte  Fouquet ,  dit  le  Comte  de  Belle  -  IJle,  Com¬ 
te  de  Gifors,  d'Andely,  deVernon,  de  Lyons,  &c.  Maréchal 
des  camps  &  armées  du  Roi,  Mettre- de -camp- général  des  Dra¬ 
gons  de  France,  Gouverneur  des  Ville  &  château  de  Huningue, 

commandant  pour  le  Roi  dans  le  pais  des  trois  Evêcbez;  2. 
Louïfe -Marie -Françoife- Armande ,  née  le  15  janvier  1710,  mor¬ 
te  le  feptiéme  juin  1711 ,  &  enterrée  à  S.  Sulpice;  3.  Françoife- 
Angélique ,  née  le  28  niai  1711,  morte  le  12  mars  1714,  &  in¬ 
humée  à  S.  Sulpice;  4.  François  -  Marie  -  Céfaire ,  né  à  Paris  le 
21  &  batifé  à  S.  Sulpice  le  22  juillet  1712;  &  5.  un  autre  fils, 
né  le  17  &  ondoyé  le  18  feptembre  1713. 

P.  257.  coi.  2.  Avant  le  tîtr  eBRANCHE  de  C  HARO  ST, 
mettez  l’article  fuivant. 

XIV.  Louis  de  Béthune,  Marquis  de  Chabris  &  de  Monifmes, 
Sire  deChâtillon,  filleul  du  Roi  Louis  XIV,  fut  dans  fa  jeunef- 
fe  Abbé  Commendataire  d’une  Abbaïe  du  nom  de  Beaulieu; 
ayantrenoncé  à  l’état eccléfiaflique,  il  devint  Meflre  -  de- camp 
d’un  régiment  de  Cavalerie,  &  obtint  en  1677,  le  gouverne¬ 
ment  d’Ardres  ,  &  du  Comté  de  Guines ,  qu’il  vendit  en 
1704.  Il  mourut  à  Paris  le  28  février  1728  ,  âgé  de  84  ans ,  & 
fut  inhumé  le  premier  mars  à  S.  Sulpice.  Il  avoit  été  marié  1, 
en  1677,  avec  Elifaheth  Le  Marchand  Du  Grippon ,  Dame  Du 
Grippon  &  de  La  Lande -Dairou,  motte  à  Paris  le  feptiéme  dé¬ 
cembre  1704,  âgée  de  58  ans,  &  inhumée  à  S.  Sulpice.  Elle é- 
toit  veuve  d ’Edme- Léonard  de  Razes ,  Marquis  de  Monifmes  en 
Limofin,  Colonel  du  régiment  de  Champagne,  Brigadier  des  ar¬ 
mées  du  Roi,  Gouverneur  de  Vire  &  du  Mont- S.  Michel,  mort 
de  fes  bleflures  à  Utrecht  en  1672,  &  fille  &  héritière  de  Jac¬ 
ques  Le  Marchand,  Seigneur  Du  Grippon  &  de  Subiigny.  Pré- 
fident  en  la  Cour  des  Aides  de  Rouen,  &  d eSufanne  de  Vafli 
de  Breffey,  veuve  de  Jacques  de  Grimouville,  Seigneur  de  Lg 
Lande  -  Dairou,  d’Hionville,  &c.:  2.  11  avoit  époufé  le  29  juin 
1707 ,- Marie-  Théréfe Martin,  fille  de  Jean-  Louis  Martin,  Ecuyer, 
Seigneur  d’Auzielle,  ancien  Capitoul  de  Touloufe  ,  Fermier 
général  des  Fermes  unies  du  Roi,  A  de  Marie  -  Magdeleine  de 
Mas.  Il  en  eut  1.  Maximilien-  Louis  de  Béthune ,  né  à  Paris 
le  premier  feptembre  1710,  &  batifé  le  fixiéme  fuivant  à  faint 
Sulpice;  &  2.  Maximilien-  Henri-  Gabriel  deBéthune,  né  le  27 
novembre  1713  ,  &  batifé  le  19  fuivant  à  S-  Sulpice.  De  fa  pre¬ 
mière  femme  il  avoit  eu  3.  Hippolyte  de  Béthune  ,  Marquis  de 
Chabris  &  de  Monifmes,  Seigneur  de  La  Lande -Dairou,  Du 
Grippon,  &c.  né  à  Paris  le  25  &  ondoyé  en  la  paroifîe  de  S. 
Roch  le  27  juillet  1682  ,  &  à  qui  on  fuppléa  les  cérémonies  du 
batême  à  S.  Sulpice  le  28  janvier  1705.  Il  a  été  Capitaine  de 
Cavalerie  dans  le  régiment  de  Forfat,  &  s’eft  trouvé  en  cette 
qualité  le  26  août  1709,  au  combat  de  Rhumersheim  dans  la 
Haute  Alface,  où  il  fe  difiingua.  11  a  été  fait  depuis  Meltre- 
de-camp  de  Cavalerie,  &  reçu  Chevalier  des  Ordres  de  Notre- 
Dame  du  Mont- Carmel,  &  de  Saint  -  Lazare  de  Jérufalem  le 
quatrième  avril  1716. 

N.  XV.  Armand  de  Béthune,  II.  du  nom.  Au  lieu  de  cet  ar¬ 
ticle,  mettez  ce  qui  fuit,  jufques  à  ces  mots ,  rendant  encore  les 
derniers  Joupirs.  Puis  vous  reprendrez  celui  du  Diétionnaire ,  de¬ 
puis  L  6.  à  ces  mots  II  époufa  jufques  à  la  fin  :  après  quoi  vous 
ajoûterez  ce  qui  refte  de  cet  article  dans  le  Supplément. 

NB.  L’édition  de  Paris  1732,  place  le  premier  mariage  de  Ar- 
mand  de  Béthune  ,  IL  du  nom  au  28  octobre. 

XV.  Armand  de  Béthune,  II.  du  nom,  Duc  de  Charofl, 
Pair  de  France  ,  Baron  d’Ancenis ,  ancien  Baron  ,  Pair  &  Préfi- 
dent  de  la  Noblefie  aux  Etats  de  la  province  de  Bretagne,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  cy- devant  Gouverneur  de  fa  perfon- 
ne  pendant  les  derniers  fix  mois  de  fa  minorité,  Lieutenant  Gé-i 
néral  de  fes  armées.  Capitaine  de  fes  Gardes  du  Corps,  Lieu¬ 
tenant-général  au  Gouvernement  de  Picardie,  du  Boulonois , 
&  des  anciennes  conquêtes  de  Hainault  &  pais  reconquis,  &c. 
efl  né  le  25  mars  1663.  Il  fut  d’abord  Capitaine  dans  le  régi¬ 
ment  du  Roi  Infanterie,  puis  nommé  Colonel  du  régiment  de 
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Bfie  le  cinquième  feptembre  1684.  &  obtint  en  1687,  des  let¬ 
tres  de  profitions  de  la  charge  de  Lieutenant  -  général  des  pro¬ 
vinces  de  Picardie,  Boulonois,  &c.  Le  Roi  lui  donna  au  mois 
de  juillet  1690  ,  le  régiment  de  Vermandois,  vacant  par  la  mort 
du  Marquis  de  Soyecourt ,  6c  le  créa  Brigadier  le  30  mars  1693  > 
&  Maréchal  de  camp  le  troifiéme  janvier  1696.  Son  père  s’é¬ 
tant  démis  en  fa  faveur  de  fon  Duché  6c  Pairie  dès  le  25  novem¬ 
bre  1695  ,  il  prêta  ferment  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris 
le  16  janvier  1698.  Il  fut  fait  Lieutenant -général  des  armées  du 
Roi  le  23  décembre  1702,6c  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Louis, 
en  1704.  La  charge  de  Capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  que  le 
Duc  de  Béthune  fon  ayeul  avoit  poffédée  autrefois ,  étant  ve¬ 
nue  à  vaquer  par  la  mort  du  Maréchal  Duc  de  Boufflers,  lui  fut 
donnée  au  mois  de  feptembre  171!.  Il  fut  déclaré  Gouverneur 
du  Roi  Louis  XV  le  13  août  1722,  prêta  ferment  pour  cette 
charge  le  lendemain,  6c  affilia  en  cette  qualité  à  la  cérémonie 
de  fon  facre  le  25  oélobre  de  la  même  année.  S’étant  démis  de 
fon  Duché  6c  Pairie  en  faveur  de  fon  fils ,  il  obtint  le  22  mars 
1724,  un  Brevet  du  Roi  pour  jouir  pour  lui  6c  pour  fa  femme,  des 
honneurs  de  cette  dignité  leur  vie  durant.  Il  fut  auffi  reçu 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  troifiéme  juin  de  la  même  année 
1724.  Son  fils  aîné  Louis  -  Jofepb  de  Béthune,  Marquis  de  Cha¬ 
roft,  né  le  15  juillet  1681  ,  avoit  été  fait  Colonel  d’un  régiment 
d’infanterie  fur  ladémiffion  du  Duc  d’Humiéres  en  février  1702. 
Il  fut  fait  prifonnier  la  même  année  avec  fon  régiment  à  la  prife 
d’aflaut  de  la  citadelle  de  Liège.  Le  Roi  le  créa  Brigadier  de 
fes  armées  le  20  juin  1708.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Malpla- 
quet  en  Flandre  le  onzième  feptembre  1709,  dans  laquelle  ayant 
été  bleffé,  6t  eu  un  cheval  tué  fous  lui,  il  fut  trouvé  deux 
jours  après  parmi  les  morts,  rendant  encore  les  derniers  foupirs. 
Marie  Brûlart  fa  veuve,  fe  remaria  le  15  janvier  1732,  avec 
Charles  -  Philippe  d’Albert,  Duc  de  Luynes  6c  de  Montfort,  Pair 
de  France.  Elle  avoit  eu  de  fon  premier  mari  Marie  -  Théréfe  de 
Béthune -Charoft:,  née  le  feptiéme  feptembre  1709,  morte  avant 
fa  huitième  année. 

N.  XVI.  Paul- François  de  Béthune.  Au  lieu  de  Cet  article, 
mettez  celui  qui  fuit  jufques  aux  mots  le  16  mai  fuivant. 

XVI.  Paul- François  de  Béthune,  fécond  fils  d'ARMAND  de 
Béthune,  II.  du  nom,  6c  né  le  neuvième  août  1682,  porta  d’a¬ 
bord  le  titre  de  Marquis  d’Ancenis ,  6c  fut  fait  Meftre-  de  -  camp 
du  régiment  de  Bourgogne,  appellé  depuis  Bretagne,  par  ladé¬ 
miffion  du  Marquis  de  Puiguion  au  mois  de  février  1704.  11 

fervit  en  Flandre  en  1708,  6c  refta  prifonnier  au  combat  d’Ou- 
denarde  le  onzième  juillet  de  la  même  année.  11  fut  créé  Bri¬ 
gadier  le  30  mars  1710 ,  6c  fait  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  du 
Roi  en  furvivance  de  fon  père  ,  au  mois  de  novembre  1715.  Il 
obtint  le  27  feptembre  1718  auffi  en  furvivance  de  fon  père,  la 
Lieutenance  générale  des  provinces  de  Picardie,  Boulonois, 
anciennes  conquêtes  duHainault,  Gravelines  6c  païs  reconquis, 
&  les  Gouvernemens  de  Calais  6c  de  Dourlens,  pour  lefquelles 
charges  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du  Roi  le  16  oélobre 
fuivant.  Il  fut  fait  Maréchal  de  camp  des  armées  de  fa  Majellé 
le  premier  février  1719,  6c  fon  père  s’étant  démis  en  fa  faveur 
de  fon  Duché  6c  Pairie  au  mois  de  mars  1724  il  prêta  ferment  au 
Parlement  6c  y  prit  féance  le  19  mars  1725.  Il  fut  propofé  le 
deuxième  février  1728 ,  pour  être  reçu  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,-  dont  il  reçut  le  Collier  le  16  mai  fuivant.  - 

Après  quoi  mettez  ce  qui  fuit.  11  a  époufé  le  troifiéme  avril 
1 709  Julie  -  Cbrijline  -  Régine , 

Après  le  mot  Charoft ,  ajoûtez.  Elle  fut  nommée  le  27  avril 
2725  ,  Dame  du  Palais  de  la  Reine. 

P.  258.  col.  2.  Avant  B  E' V  A  G  N  A,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  B' EU,  bourg  6c  Comté  de  France  dans  la  Beauce,  à  deux 

lieues  de  Dreux  6c  à  autant  de  Houdan.  Le  DiStionnaire  Univer- 
fel  de  la  France  lui  donne  plus  de  mille  Habitans,  1 

Dans  la  même  page  &  dans  la  même  colomne  avant  BEU- 
C  E  R ,  mettez,  l’article  qui  fuit. 

*  B  E  V  AIS,  grand  village  de  Suiffe,  dans  la  Principauté 
de  Neufchâtel.  Il  eft  à  I’oueft  du  Lac  6c  au  fud-oueft  de  la  vil¬ 
le  de  Neufchâtel,  dont  il  efl  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

P.  259.  col.  1.  NB.  L’édition  de  1732  6c  le  Supplément  de 
Paris  1735  font  deux  articles  différens  de  B  E' V  E'R  E  G  I  U  S 
6c  deBE'VERIDGE,  quoique  ces  deux  perfonnages  ne 
foient  qu’une  même  perfonne.-  Outre  cette  faute,  l’édition  de 
1732  met  B  E' V  E  R  I  D  E  pour  B  E'  V  E  R  1  D  G  E. 

B  E'  V  E  R  I  D  G  E ,  l.  2.  au  lieu  de  dans  les  XVII  6c  XVIII 
iîécles ,lifet  dans  le  XVII  fiécle,  6c  au  commencement  du  XVIII. 

P.  261.  col.  1.  au  lieu  de  1683  ,  HJez,  1681:  6c  l.  2.  au  lieu  de  1650, 
lifez- 1651. 

L.  6.  au  lieu  de  la  dernière  édition  ,  lifez.  l’édition. 

L.  3.  après  ces  mots  les  précédentes ,  ajoûtez:  celle  de  Spire  en 
1688  in  quarto ,  eft  encore  meilleure; 

L.  ix.  après  ces  mots  Valider  Linden  ,  ajoûtez..  Beughem  s’eft 
fait  encore  connoître  par  plufieurs  Journaux  Littéraires  qui  ne 
répondent  point  pour  l’ordinaire  aux  titres  qu’il  leur  a  donnez. 
On  a  auffi  de  lui  un  livre  intitulé  Incunahula  Fypographiæ. 

B  E  ü  I  L,  /.  1.  au  lieu  de  Cherchez  B  E  U  1  L,  lifez  Cherchez 
3  U  E I  L. 

B  E  U  S  T  (Joachim)  p.  261.  col.  2. 1.  1  .ôtez,  l’étoile. 

L.  pen.  après  £?c.  ajoutez.  On  trouve  quelques  Poëfies  de  fa 
cOmpofition  dans  les  Delicice  Poè'tarum  Germanorum ,  tome  1.  p, 

640. 

B  E'Z  À  N  S ,  p.  262.  col.  2.  ajoûtez  à  la  fin.  Voyez  auffi  le 

supplément  de  Paris. 

„.rBE'?E  (Théodore  de)  l.  5.  au  lieu  de  Duché  de  Bourgogne, 

lAfez  Nivernois. 

r  ri-  nu  lieu  de  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans,  lifez  depuis  l’âge 
ne  neuf  ans  6c  cinq  mois  jufques  dans  fa  17  année. 


B  î  A.  B  I  D.  B  I  E.  B  1  G, 

P.  263.  col.  1.  I.  24.  au  lieu  de  fa  fécondé  femme,  lifez  fa  pre¬ 
mière  femme. 

L.  44.  après  ces  mots  ou  qu’il  s'en  J oit  plaint ,  ajoûtez.  Cette 
accufation  n’eft  pas  bien  fondée,  puisqu’il  eft  certain  que  depuis 
qu’il  eut  embralfé  la  Réformation ,  il  avoit  lui-même  fupprimé 
dans  les  éditions  de  fes  vers  ,  les  endroits  licentieux  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  première. 

Col.  2.  I.  12.  après  ces  mots  matières  importantes ,  ajoûtez.  On 
a  encore  de  Béze  deux  petits  Traitez  finguliers  fur  la  Pefte,  dans 
l’un  il  examine  Sit  ne  Pejtis  contagiofa ;  dans  l’autre,  An&qua- 
tenus  Cbriftianis  fit  per  feceffionem  vitanda. 

BIANCHINI  (François).  Au  lieu  de  cet  article,  mettez 
l’article  qui  fuit. 

B  I  A  N  CHINI  (François)  naquit  à  Vérone  le  13  décem¬ 
bre  1662  ,  de  Gafpar  Bianchini  Sc  de  Cornelit  Vailetti.  Il  fe  voua 
à  l’état  eccléfiaftique,  6c  reçut  les  degrez  de  Dodleur  en  Théolo¬ 
gie.  Mais  il  ne  fe  borna  pas  aux  connoiffances  eftentielles  à 
fon  état;  il  étudia  avec  foin  les  Belles  Lettres  ;  l’Hiftoire  6c  les 
Antiquitez.  Il  forma  le  deftein  d’une  Hiftoire  Univerfelle  de¬ 
puis  la  création  du  monde  jufques  à  nos  jours,  tant  profane 
qu’eccléfiaftique;  mais  l’une  de  ces  parties  devoit  être  tellement 
féparée  de  1  autre ,  qu’elles  ne  fe  prêtalTent  aucun  fecours.  Il 
en  publia  la  première  partie  en  1697,  avec  ce  titre,  La  IJioria 
univerfale  ,  provata  con  monumenti  £?  figurata  con  fimboli.  M. 
Bianchini  n’a  pas  trouvé  allez  de  loifir  pour  donner  la  fuite  de 
ce  grand  Ouvrage.  Suivant  M.  Bianchini,-  dans  fonHiftoire, 
ce  n’eft  point  le  raviiïement  d’Héléne,  qui  animoit  lçs  Grecs 
contre  les  Troyens,  mais  la  liberté  de  la  navigation  dans  la  Mtr 
Egée,  6c  dans  le  Pont  Euxin;  6c  fuivant  le  même  Auteur  la 
guerre  ne  fe  termina  point  par  te  prife  de  Troye;  mais  par  un 
traité  de  commerce.  En  conséquence  de  cette  hypôthéfe,  il  va 
jufques  à  foutenir  que  l’Iliade  n’eft  qu’une  pure  Hiftoire  allé- 
gorifée  dans  le  goût  oriental.  M.  Bianchini  s’eft  auffi  fort  di- 
ilingué  dans  les  Mathématiques.  Lorsqu’au  commencement  de 
ce  fiécle,  il  fut  queftion  à  Rome  de  l’affaire  du  Calendrier,  6c 
que  le  Pape  Clément  XI  eut  formé  une  Congrégation  fur  ce  fu- 
jet,  M.  Bianchini  en  fut  le  Sécretaire.  11  publia  à  ce  fujetdeux 
Ouvrages  en  1703,  fous  ces  titres,  De  Cqlendario  &  Cycle  Cu- 
faris  ;  ac  de  Canone  Pajcbali  fanài  Hippolytiq  Martyris,  Dijjerta- 
tiones  duce.  Il  défend  le  Canon  Pafchal  de  S.  Hippolyte,  Ou¬ 
vrage  que  Scaliger  avoit  traité  de  Puérile.  M.  Bianchini  fit  con- 
ftruire  le  Gnomon  qui  eft  dans  l’églife  des  Chartreux  de  Rome, 
pareil  à  celui  que  M.  Caffini  avoit  fait  dans  S.  Pétrone  de  Bo¬ 
logne.  Clément  XI  fit  frapper  une  médaille  du  Gnomon  des 
Chartreux,  6c  M.  Bianchini  publia  une  ample  Differtation,  de 
Nummo  £?  Gnomone  Clementino.  On  découvrit  eiï  1726,  hors  de 
Rome,  fur  la  voye  Appienne,  un  bâtiment  fouterrain,1  où  l’on 
trouva  un  grand  nombre  d’urnes  avec  leurs  Infcriptions,  qui  mar- 
quoient  que  c’étoient  les  cendres  d’efclaves ,  ou  d’affranchis  de 
la  Maifon  d’Augufte,  6c  principalement  de  celle  deLivie.  A  cet¬ 
te  occafion  il  donna  un  Ouvrage  en  1727 ,  avec  ce  titre,  Caméra 
ed  inftruzioni  fepolcrali  de’  Liberti ,  Servi ,  ed  Ujficiali  délia  cafa  di 
Augufto ,  £fc.  M.  Bianchini  trouve  dans  ce  grand  tombeau  ,  & 
dans  un  autre,  découvert  précédemment ,  6c  qui  n’étoit  non  plus 
que  pour  la  Maifon  d’Augufte,  fix  mille  morts,  fans  tous  ceux 
qui  dévoient  être  difperfcz  en  une  infinité  d’autres  lieux  plus  é- 
loignez  de  Rome.  Ce  grand  nombre  n’étonne  plus  lorsque  l’on 
voit  par  plufieurs  charges  rapportées  dans  les  Infcriptions ,  com¬ 
bien  le  fervice  étoit  divifé  en  petites  parties.  Telle  efclave  n’é¬ 
toit  employée  qu’à  pefer  la  laine  que  ftloit  l’Impératrice ,  une 
autre  à  garder  fes  boucles  d’oreilles,  une  autre  fon  petit  chien  , 
&c.  M.  Bianchini  publia  en  1 728  un  Ouvrage  Aftrononiique  fur 
la  Planète  de  Vénus,  Hefperi  &  Pbofpori  nova  Pbenomena ,  five 
Obferyationes  circa  Planetam  Veneris.  En  1712  ,  M.  Bianchini 
s’étoit  rendu  à  Paris  pour  montrer  à  Mrs  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  qui  dès  l’an  1705  I’avoient  mis  au  nombre  des 
AITociez  étrangers,  la  machine  qu’il  avoit  imaginée  pour  fe  fer- 
vir  aifément  des  plus  longs  téleîcopes.  Il  mourut  d’une  feydro- 
pifie  le  deuxième  mars  1729.  Il  pofféda  deux  Canonicats  dans 
deux  des  principales  églifes  de  Rome.  Il  a  été  Camerier  d’hon¬ 
neur  de  Clément  XI,  &  Prélat  domeftique  de  Benoit  XIII.  Ou¬ 
tre  le  Sécrétariat  de  la  Congrégation  du  Calendrier,  Clément  XI 
lui  donna,  par  une  Bulle,  une  Intendance  générale  fur  toutes 
les  Antiquitez  de  Rome,  aufquelles  il  étoit  défendu  de  toucher 
fans  fa  permiffion.  Outre  les  Ouvrages  donç  on  a  parlé,  on  en 
a  plufieurs  autres,  &  fur  tout  les  Vies  des  Papes  par  Anajlafe  le 
Bibliothécaire ,  dont  il  a  donné  une  nouvelle  édition  en  trois  vo¬ 
lumes  in  folio ,  avec  de  favantes  Notes.  Il  avoit  beaucoup  de 
candeur,  6c  étoit  prompt  à  faire  plailîr.  *  Hiftoire  de  l' Académie 
Royale  des  Sciences  de  l’an  1731. 

BIDERMAN  (Jacques)  p.  273.  col.  1. 1.  1.  au  lieu  de  He- 
ching ,  lifez  Ehingen. 

BIDIMA,  p.  274.  col.  1.  A  la  fin  de  l’article  ajoûtez. 
M.  Delille  ne  fait  aucune  mention  de  cette  ifle  dans  fes  Car¬ 
tes. 

B  I  E  Z  (Oudard  de)  p.  27 6.  col.  2.  I.  1.  au  lieu  de  de ,  lifez 
du.  NB.  11  faut  faire  ce  changement  p.  277.  col.  i.l.  3.  <5.  n. 
18-  26.  32.  78. 

P.  277.  col.  2.  I.  5  £?  6.  au  lieu  de  en  1572  ou  1573,  lifez  fim- 
plemente  n  1573. 

L.  8.  après  libri  duo ,  ajoûtez  (Le  Supplément  de  Paris  173s 
dit  fix  livres ) 

BIGNON,  ancienne  famille,  l.  5.  après  le  mot  fiécle,  a- 
joûtez.  On  en  parlera  dans  un  article  féparé. 

L.  5.  effacez  depuis  II  porta  jufques  à  ces  mots  dans  les  charges, 
inclufi veinent.  I.  10:  dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Marie  O- 
gier,  lifez  Catherine  d’Ogier. 

L.  11.  au  lieu  de  Ogier ,  lifez  d’Ogier. 

BIGNON,  L  38.  au  lieu  de  N.  lifez  Françoife  -  Marthe. 

A.  35- 


B  I  G.  B  I  L. 

L.  35  .après  1658,  ajoûtez,  mort  fans  poftérité  le  cinquième 
décembre  1725  ,  âgé  de  (38  ans. 

L.  41.  au  lieu  de  Major  Général  des  armées  du  Roi,  lifeX  In- 
fpefteur  général  d’infanterie,  mort  le  onzième  feptembre  1730, 
dans  la  72  année  de  fon  âge,  ayant  eu  de  fa  femme  qui  étoit  une 
Demoifelle  de  la  Maifon  de  Grolée,  un  fils  mort  peu  après  fon 
père  fans  avoir  été  marié. 

P.  278.  col.  1.  /.  2.  an  lieu  de  en  Ifie,  lifez  en  l’Ifie  :  dans  la  mô¬ 
me  ligne  au  lieu  de  Doyen  ,  lifek  ancien  Doyen. 

L.  12.  après  ces  mots  Maître  des  Requêtes ,  ajoûtez ,  mort  le  20 
février  1724,  âgé  de  58  ans. 

L.  13.  au  lieu  de  N.  lifez  Agnès  -  Françoife  :  l.  18.  au  lieu  de 
N.  lifez  Louïfe. 

L.  20.  au  lieu  de  Rouen;  9.  Je'rôme,  lifez  Rouen.  Je'f.ô- 
ke. 

L.  23.  après  le  mot  Bibliothécaire ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  H  a  été 
nommé  au  mois  de  juin  1726,  à  l’Intendance  de  la  Rochelle  qu’il 
remplit  depuis  ce  tems.  Il  a  été  marié  le  27  août  1724,  avëc 
Hélène  -  Elifabeth  Moreau,  fille  de  Jean  Moreau,  Seigneur  de 
Plancy,  Baron  dè  S.  Juft,  Controleur  général  de  la  Grande 
Chancellerie  de  France ,  Sx.  A' Anne  Gouault  fa  fécondé  femme: 
il  n’en  a  point  encore  d’enfans.  Il  a  un  frère  puîné  nommé  Ar¬ 
mand-  Jérôme  Bignon,  Chevalier  de  Malte,  né  le  27  oélobre 
1711.  pourvu  de  la  charge  d’Avocat  général  au  Grand  Confeil 
le  19  août  1729',  &  reçu  le  deuxième  feptembre  fuivant. 

L.  30.  après  le  mot  mariée,  ajoûtcz  le  feptiéme  novembre  1678. 
L.  3i  32.  effacez  aujourd’hui, 

P-  32  33-  au  lieu  de  dont  il  eft  venu  des  enfans,  lifez,  dont 

il  eut  deux  fils  &  une  fille  Inorts  de  fon  vivant,  mort  le  26  dé¬ 
cembre  1730.  f. 

L.  37.  après  ces  mots ,  Agé  de  65  ans,  ajoutez.  Sa  fille  avoit 
de  la  Littérature,  poffédoit  la  Langue  Latine  &  allez  bien  la 
Langue  Gréque. 

Avant  l’article  de  BIGNON  (Jérôme)  I.  du  nom,  mettez 
celui  qui  fuit. 

BIGNON  (Rolland)  père  du  célébré  Jérôme  Bignon  qui  a 
été  Avocat  général  du  Parlement  de  Paris,  Confeitler  d’Etat, 
Bibliothécaire  du  Roi,  étoit  lui  même  un  homme  très-favant, 
&  qui  voulut  être  le  feul  Précepteur  de  ce  fils,  qui  s’acquit  un 
fi  grand  nom  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  par  fon  érudition. 
Content  du  feul  rang  d’Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  il  n’am¬ 
bitionna  jamais  d’autre  titre  pendant  toute  fa  vie  ;  mais  il  devint 
par  fa  vertu ,  le  Cenfeur  tacite  de  l’ambition  de  ceux  qui  tâ- 
choient  de  s’élever  aux  premières  Magiftratures  avec  moins  de 
mérite  que  lui.  Son  fils  n’eut  pas  befoin  d’aller  ailleurs  pour 
chercher  un  modèle  d’une  rare  probité ,  ni  d’une  autre  Ecole 
pour  apprendre  les  Langues,  les  Humanîtez,  l’Eloquence,  la 
Philofophie,  les  Mathématiques,  l’Hiftoire,  la  Jurifprudence 
&  la  Théologie  même.  Rolland  Bignon  avoit  étudié  le  Droit  à 
Angers  &  à  Touloufe  ,  &  dans  cette  dernière  ville  il  avoit 
pris  avec  foin  les  leçons  de  Roaldet  &  de  Maran,  fameux  Ju- 
rifconfultes.  Lorsque  le  premier  fe  fut  retiré  dans  l’Univerfité 
de  Cahors,  il  ne  dédaigna  pas  de  remplir  fa  place  en  qualité  de 
Doéteur  Régent;  &  pendant  une  année  qu’il  enfeigna  à  Tou¬ 
loufe,  il  diéla  d’excellens  Paratitles  fur  les  cinq  livres  des  Dé¬ 
crétales  ,  qui  font  encore  entre  les  mains  de  fa  famille,  Il  parut 
depuis  dans  le  Barreau  &  enfuite  dans  les  confultations ,  où  il 
continua  à  faire  connoître  fa  probité,  la  jufteffe  de  fon  efprit, 
&  la  profondeur  de  fes  connoiffances.  Il  y  joignit,  ce  qui  eft 
infiniment  plus  eftimable,  les  vertus  qui  font  le  Chrétien.  Ce 
grand  homme  étoit  né  à  S.  Denysd’Anjoüle  premier  mars  1559» 
&  il  mourut  après  le  commencement  du  XVII  fiécle. 

Col.  2.  à  la  fin  de  l’article  de  BIGNON  (Jérôme)  I.  du 
nom ,  ajoûtez  les  citations  fuivantes.  Mémoires  manufcrits.  Bail- 
let,  Jugemens  des  Savans ,  £fc.  tome  5.  partie  X.  p.  248.  n.  75. 
édit.  d’Àmfterdam  1725.  Gouthiére,  de  Orbitate  toleranda  ad  Am. 
Robertum,  p.  9  &  fuiv. 

L.  53.  après  1656,  ajoûtez  dans  la  66  année  de  fon  âge. 

B  I  G  N  Y.  N.  II.  Jean,  Seigneur  de  Bigny,  I.  dern.  au  lieu 
de  Clerc ,  lifez  Clére. 

P.  279.  col.  1.  fous  le  titré  de  B  A  R  O  N  S  de  B  OU  E  I X. 
N.  VII.  Philibert  de  Bigny,  l.  3.  au  lieu  de  Brême  ,  lifez 
Brenne. 

Sous  le  titre  de  SEIGNEURS  de  B  R  E'VE  R  A  N- 
G  E  S.  N.  VII.  Gilbert  de  Bigny,  /.  4.  au  lieu  de  Aigranont 
lifez  Aigremont. 

Sous  le  tître  de  SEIGNEURS  de  CHANDIEU. 
N.  VIL  Claude  de  Bigny,  l.  6.  au  lieu  de  BofTue,  lifez  Bof- 
fuet. 

P.  280.  col.  2.  /.  1.  après  le  mot  fupprimer ,  ajoûtez.  Cepen¬ 
dant  cette  iettre  a  été  publiée  depuis  comme  très-favorable  â  ce 
dogme  par  le  feu  Père  Hardouïn  Jéfuite  en  1689,  &  par  Etien¬ 
ne  Le  Moine  Proteftant,  dans  fes  Varia  Sacra.  Un  Théologien 
de  l’Eglife  Anglicane,  a  publié  à  Londres  en  1686  l’édition  mê¬ 
me  que  M.  Bigot  avoit  voulu  procurer.  M.  Jacques  Bafnage 
a  fait  la  même  chofe  en  1687,  &  M.  Maffei  à  Florence  en 
1721.  On  la  trouve  auflî  dans  les  Nouvelles  Littéraires  de  Lei- 
piic,  en  janvier  1722. 

Avant  les  citations  ajoûtez.  Il  eft  mort  à  Rouen  le  18  décem¬ 
bre  1669,  dans  fa  64  année. 

B  I  L  L  A  ,  bourg,  p.  282.  col.  2.  A  la  fin  ajoûtez  ces  mots. 
Billa  eft  apparemment  le  même  lieu  que  Billigratz.  Voyez  BIL- 
L1GRATZ. 

B  I  L  L  A  I  N  E  (Louïs)  l.  6 ■  au  lieu  de  vers  l’an  1681 ,  Ifez 
le  25  août  de  l’an  1681. 

B  I  L  I.  Y  (Jean  de)  p.  282.  col.  1.  I.  1.  après  ces  mots  en 
l'Erm,  ajoûtez  &  de  Notre-Dame  des  Chatellicrs 

L.  5.  après  ces  mots  les  Chartreux ,  ajoûtez.  Il  avoit  jufques- 
là  vécu  d’une  manière  peu  conforme  à  la  fainteté  lie  fon  état; 


B  I  M.  B I  N.  B 1 0.  &c.  37 

mais  s’étant  Un  jour  trouvé  dans  un  incendie,  caufé  parie  fetl 
du  ciel,  &  s’en  voyant  délivré  comme  par  miracle,  il  fe  démit 
de  fes  Bénéfices  entre  les  mains  de  Jacques  fon  frère,  &  fe  re¬ 
tira  dans  i a  Chartreufe  de  Bourg- Fontaine, 

L.  10.  au  lieu  de  environ  l’an  1600 ,  lifez  l’an  1585. 

L.  17.  après  ces  mots  foi  même,  ajoûtez  une  Homélie  de  S . 
Chryfojtome ,  Comparaifon  du  Roi  du  Moine ;  deux  Sermons  de 
S.  Auguftin,  au  jour  de  la  décollation  de  S.  Jean;  petite  Ta¬ 
ble  fpirituelle  traduite  du  Latin  de  Blofius, 

L.  20.  après  ces  mots  de  Barlaam,  ajoûtez  &  de  Jofaphat  Roi 
des  Indes. 

B  I  L  L  Y  (George  de)  l.  1.  au  lieu  de  George,  lifez  Géoffroy 
l.  6.  au  lieu  de  en  l’année  I612,  lifez  le  28  mars  i<5i2 
Dans  la  même  ligne,  après  1612,  ajoûtez  ce  qui  fuit.’  11  a 
compofé  les  Tradu&ions  fuivantes,  Prières  &  Méditations  tant 
journales  que  générales ,  avec  les  Exercitdtlons  de  l'efprit  à  Dieu , 
ifpc.  traduites  du  Latin  de  Louïs  Vivès,  en  1570;  Le  Memorial 
de  la  Vie  Chrétienne ,  traduit  de  i’Efpagnol  de  Louïs  de  Grena¬ 
de,  en  1571;  Manuel  d'Oraif on ,  &  Jpirituels  Exercices ,  &c.  tra¬ 
duits  du  même,  en  1579;  Propos  de  Jefus-Cbrifi  à  l'ame fidèle,  du 
Latin  de  Lanfpergius,  en  1584. 

B1LLY  (Jacques  de)  l.  2.  après  ces  mots  à  Guife,  ajoûtez 
en  l$35- 

L.  18  Sx  19.  effacez  au  nombre  de  139. 

L.  23  &  24.  effacez  Sonnets  fpirituels  au  nombre  de  cent  avec  des 
Commentaires. 

L.  27.  au  lieu  de  Serronii,  lifez  Seronii. 

L.  28.  après  in  ajoûtez  fedecim.  : 

Col.  2.  I.  ?..  après  le  mot  Obfervationes ,  ajoûtez;  ïnterpretatio 
Latina  18  priorum  capitum  libri  primi  S .  Iremi  adverfüs  HcereJ'es 
cum  Scboliis;  S.  Joannis  Damafceni  Opéra 
B  I  L  L  Y ,  rivière.  Voyez  BILL  A. 

P.  282.  col.  2.  Avant  B  I  M  M  E  N ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  I  M  I  N  I,  l’une  des  Ifles  Lucayes,  eft  au  fud  de  l’ifle 
de  Bahama  fous  le  25  degré  de  latitude  feptentrionale.  *  M- 
Delifle ,  Carte  du  Mexique  &  de  la  Floride. 

P.  283.  col.  1.  Avant  B  I  N  C  H  E ,  mettez  ce  qui  fuit. 
B1NCESTRRE.  Voyez  BINCHESTRE. 
BINET  (Etienne)  l.  8.  au  lieu  de  François  -  René ,  lifez  Re- 
ne  -  François. 

P.  284.  col.  2.  Avant  B I  O  N  D  O  (Louïs)  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  BIONDI  (Jean -François)  né  l’an  1572  à  Léfina  en 
Dalmatie ,  après  avoir  fait  fes  études  d’Humanitez  &  de  Jurif¬ 
prudence,  paffa  à  Venife,  où  il  fut  recherché  par  le  Sénateur 
Soranzo ,  qui  alloit  en  ambaflade  en  France  &  qui  le  fit  fon  Se¬ 
crétaire.  De  retour  en  Italie,  il  fut  employé  par  le  Sénat  de 
Venife  en  des  affaires  importantes;  mais  non  contènt  de  ne 
point  voir  fes  fervices  recompenfez,  il  accepta  les  offres  que 
Henri  Wotton  ,  Ambaffadeur  d'Angleterre  lui  fit  pour  l’attirer 
dans  ce  Royaume.  Le  Roi  Jacques  I  l’eftima  beaucoup  &  lu! 
donna  une  penfion  de  200  livres  fterling.  Il  l’envoya  avec  des 
commilïions  fecrettes  vers  le  Duc  de  Savoye,  &  Biondi  réüffic 
fi  bien  dans  fa  négociation,  que  ce  Prince  le  fit  Gentilhomme  de 
fa  Chambre  &  Chevalier.  Il  époufa  la  fœur  de  Théodore  May- 
erne-Turquet,  premier  Médecin  de  Jacques  I&  de  Charles  L 
En  1615  il  fut  député  à  l’affemblée  des  Réformez  qui  fe  tenoit 
à  Grenoble.  Il  entreprit  d 'écrire  l’Hiftoire  d’Angleterre  ,  mais 
après  en  avoir  fait  quelques  volumes ,  il  fut  obligé  par  les  trou¬ 
bles  des  Guerres  Civiles  de  fe  retirer  en  France.'  Enfuite  il  fe 
retira  à  Aubonne  en  Suiffe,  chez  Théodore  Mayerne  fon  beau- 
frére,  qui  avoit  acheté  cette.  Baronnie.  Il  y  mourut  en  1644, 
âgé  de  72  ans.  Il  étoit  de  l’Académie  des  Incùgniti  de  Venife. 
On  a  de  lui  L'Eromena  ;  La  Donzella  Defierrada  ;  Il  Coralbo  ;  L'I- 
fioria  delle  Guerre  Civili  d’Ingbilterra.  *  Le  Père  Niceron ,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l'Hifioire  des  Hommes  Illufires ,  tome  37.  p. 
391  &?  fuiv. 

B  I  R  A  G  U  E  (René)  p.  285.  col.  i.  I.  21  22.  au  lieu  de 

un  autre  de  fes  parens ,  lifez  fon  frère. 

P.  285.  col.  a.  Avant  BIRCKERODE,  mettez  ce  qui 
fuit. 

BIRCKENFELD.  Voyez  BIRKENFELD. 

*  B  IRE,  petite  rivière  de  Suiffe  dans  le  Canton  de  Bâle, 
paffe  par  cette  ville  &  fe  jette  dans  le  Rhin.  *  Etat  Délices 
de  Suiffe »  tome  3 .p.  33.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

*  BIRGI  ,  rivière  de  Sicile  ,  dans  la  Vallée  de  Mazara , 
coule  à  peu  près  de  l'eft  à  l’oueft,  &  fe  rend  dans  la  iner,  entre 
Trapani  au  nord  &  Marfalla  au  fud. 

P.  286.  col.  2.  N.  V.  Jean  de  Gontault,  /.  18.'  au  lieu  de  Bouf¬ 
fait,  lifez  Pouffart. 

P.  287.  col.  1.  N.  VII.  I.  3.  au  lieu  de  Badafol,  lifez  Badefol. 
N.  VIII.  François  de  Gontault,  l.  7  &?  8.  au  lieu  de  Louïfe 
mariée  en  feptembre  1684  à  Jofeph ,  Marquis  d’Urfé,  mettez  ce 
qui  fuit;  3.  Louïfe ,  élevée  fille  d’honneur  auprès  de  la  Dauphi¬ 
ne  ayeule  du  Roi  Louïs  XV,  enfuite  mariée  à  l’âge  d’environ  22 
ans  le  19  feptembre  1684  avec  JoJ'epb- Marie  de  Lafcaris,  Mar¬ 
quis  d’Urfé  &  de  Baugé,  Comte  de  Sommerive ,  reftée  veuve 
fans  enfans  le  13  oftobre  1724,  enfin  Dame  d’honneur  de  Ma¬ 
rie-Anne  de  Bourbon,  légitimée  de  France  Prince  Douairière 
de  Çonti. 

L.  9.  10.  11.  12.  au  lieu  de  Marie  -  Magdeleine-  Agnès ,  &c.  juf- 
qu’à  la  fin  de  cet  article,  mettez  ce  qui  fuit.  Marie-  Magdeleine- 
Agnès,  auflî  fille  d’honneur  de  la  même  Dauphine,  mariée  le  cin 
quiéme  juillet  1688  avec  Louïs  de  Louvet  de  Nogaret,  Marquis 
de  Cauviffon,  appellé  le  Marquis  de  Nogaret ,  Lieutenant- géné¬ 
ral  au  Haut  Languedoc  ,  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  , 
tué  à  la  bataille  de  Fleurus  le  premier  juillet  1690,  fans  pofté- 
rité  ,  devenue,  au  mois  de  feptembre  X696  ,  Dame  du  Palais  de 
la  Ducheffe  de  Bourgogne,  depuis  Dauphine,  morte  le  14  août 
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1724,  dans  la  71  année  de  fou  âge,  dans  le  monaftére  des  Filles 
de  Sainte-Marie  du  fauxbourg  -  S.  Jacques  à  Paris ,  oùelles’e- 
toit  retirée  quelques  années  auparavant. 

N.  IX.  Armand  -  Charles  de  Gontault.  Au  lieu  de  cet  arti¬ 
cle  ,  mettez  celui  qui  fuit.  _ 

IX.  Armand -Charles  de  Gontault,  Duc  de  Biron ,  Pair  de 
France,  frère  de  ces  deux  Dames,  eft  né  le  cinquième  août 
1664.  il  fut  d’abord  Capitaine  dans  le  régiment  du  Roi,  puis 
nommé  Colonel  du  régiment  de  la  Marche,  le  cinquième  feptein- 
bre  1684  ,  &  créé  Brigadier  d’infanterie  le  troifiéme  janvier 
1696,  fervit  en  Flandre  la  même  année  en  cette  qualité;  tut  fait 
Maréchal  de  camp  le  29  janvier  1702;  fit  cette  année -là  la  cam¬ 
pagne  en  Allemagne  ,  où  il  contribua  à  la  prife  de  Neubourg  fur 
le  Rhin  le  12  oélobre  ,  &  fe  trouva  deux  jours  après  à  la  batail¬ 
le  de  Fridlingue;  fervit  en  Flandre  en  1703;  fut  créé  Cheva¬ 
lier  de  Saint  -Louis  en  1704 ,  &  Lieutenant,  Général  des  armées 
du  Roi  le  26  oélobre  de  la  même  année;  fut  bieffé  &  fait  prison¬ 
nier  au  combat  d’Oudenarde  le  onzième  juillet  1708  ;  fervit  en 
1713  au  üége  de  Landau,  où  commandant  la  tranchée  il  eut  le 
deuxième  juillet  le  bras  gauche  caifé  d’un  coup  de  fauconneau 
dans  une  fortie  des  afliégez,  Sc  qu’il  fallut  lui  couper  le  20  août 
'  fuivant,  &  après  la  prife  de  cette  place  le  Gouvernement  lui  en 
fut  donné.  Après  la  mort  du  Roi  Louis  XIV  il  fut  fait  Con- 
feilier  au  nouveau  Confeil  de  Guerre  au  mois  de  feptembre  1715, 
&  après  la  fupprelîïon  de  ce  Confeil  faite  le  25  feptembre  1718  , 
il  demeura  chargé  en  chef  du  détail  de  l’Infanterie.  Le  Duc 
d’Orléans  Régent,  lui  donna  la  charge  de  fon  premier  Ecuyer  le 
neuvième  juin  J 7 19.  Il  étoit  auffi  alors  Infpeéteur  général  de 
l’Infanterie  avec  16000  livres  d’appointemens.  Le  détail  de 
l’Infanterie,  dont  il  étoit  chargé  depuis  le  commencement  de  la 
Régence,  ayant  été  réuni  à  la  charge  du  Sécretaire  d’Etat  au 
département  de  la  guerre,  il  fut  fait  Confeiller  au  Confeil  de 
Régence  au  mois  d’oélobre  1721  ,  &  ayant  obtenu  l’éreétion 
de  fa  Baronnie  de  Biron  en  titre  de  Duché  &  Pairie ,  il  prêta 
ferment  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  le  22  février  1723, 
au  Lit  de  Juftice  tenu  pour  la  déclaration  de  la  majorité  du  Roi. 
De  fon  mariage  avec  Marie-  Automne  de  Bautru  de  Nogent,  fil¬ 
le  d'Armand ,  Comte  de  Nogent,  &d e  Diane  Charlotte  de  Cau- 
mont-Lauzun,  il  a  eu  26  enfans,  dont  plufieurs  font  morts  en 
bas  âge.  Les  autres  font,  1.  François  -  Armand  qui  fuit;  2. 
Anne- Jules  y  Marquis  de  Brifembourg,  mort  à  Paris  le  28  no¬ 
vembre  1699,  &  enterré  le  29  à  faint  Paul  ;  3.  Jean- Louis, Dia¬ 
cre,  Chanoine  de  l’églife  métropolitaine  de  Paris,  du  12  dé¬ 
cembre  1712  ,  nommé  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaïe  de 
Moitfac ,  Ordre  de  S.  Benoît,  diocéfe  deCahors,  le  20  janvier 
1716,  &  de  celle  de  Cadouin,  Ordre  de  Cîteaux,  diocéfe  de 
Sarlat,  le  17  oélobre  1723  ,  laquelle  fut  préconifée  &  propofée 
pour  lui  à  Rome  le  30  juillet  &  premier  oélobre  1727  ;  4.  Louis- 
Antoine ,  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint -Jean  de  Jérufalem 
de  minorité  au  Grand -Prieuré  de  France  le  26  avril  1702  ,  de¬ 
puis  appellé  le  Comte  de  Biron ,  premier  Ecuyer  du  Duc  d’Orléans 
en  furvivance  de  fon  père,  &  fait  Colonel  du  régiment  royal 
Rouffillon  Infanterie  au  mois  de  juin  1729;  5.  Charles  -  Armand, 
né  le  iç  oélobre  1703  ,  nommé  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaïe 
de  Chaumont- La-Pifcine  en  Réthelois,  Ordre  de  Prémontré  , 
diocéfe  de  Rheims,  le  17  oélobre  1723,  mortà  Paris  le  cinquiè¬ 
me  avril  1732,  dans  la  29  année  de  fon  âge;  6.  Charles  -  Anto- 
nin,  né  le  30  août  1705,  mort  en  bas  âge;  7.  Charles  -  Antoine  , 
Marquis  de  Montferrand,  né  le  huitième  oélobre  1708;  8-  Mar¬ 
guerite  -  Bathilde  ,  Religieufe  Profefle  de  l’Abbaïe  de  Chelles, 
Ordre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Paris,  nommée  en  1716  Coad- 
jutrice  de  PAbbaïe  de  Notre-  Dame  de  Saintes  du  même  Ordre, 

&  morte  au  mois  de  janvier  1724;  9.  Magdeleine- Fr  ançoife,  ma¬ 
riée  à  l’âge  de  17  ans  le  23  décembre  1715,  avec  Jean  -  Louis 
Duffon  ,  Marquis  de  Bonac  ,  Lieutenant  général  pour  le  Roi  de 
la  province  &  Comté  deFoix,  AmbafTadeur  â  Conflantinople , 

&  depuis  auprès  des  Cantons  Suifles  en  1727,  &  Confeiller  d’E- 
tat-d’épée;  10.  Judith  -  Charlotte ,  mariée  le  feptiéme  mai  1717, 
avec  Claude  -  Alexandre ,  .Comte  de  Bonneval,  Colonel  d’un  ré¬ 
giment  Impérial  d’infanterie,  &  Lieutenant  Général  des  armées 
de  l’Empereur;  n.  Geneviève,  mariée  le  onzième  mars  1720, 
avec  Louis,  Comte  de  Gramont  &  de  Lefparre  ,  Seigneur  de  la 
Motte- Vouzon ,  Colonel  du  régiment  de  Piémont,  Brigadier 
des  armées  du  Roi,  Gouverneur  de  Ham  ,  &  fait  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  en  1728;  12.  Marie-  Antoinette- ViBoire ,  mariée 
le  16  juillet  1721,  avec  Louis  -Claude  de  Grimoard  de  Beauvoir 
de  Montlaur,  Marquis  du  Roure ,  Cornette  de  la  première  Com¬ 
pagnie  des  Moufquetaires  du  Roi;  13.  Marie ,  née  le  18  mars 
1702,  morte  en  bas  âge;  14.  Marie  -  Charlotte  -  Armande ,  née  le 
20  feptembre  1707,  &  morte  le  huitième  oélobre  fuivant;  15. 
Marie- Renée,  mariée  le  12  décembre  1726,  avec  Charles- Eléo- 
nor  Colbert,  Comte  de  Seignelay,  Lieutenant- de-Roi  au  Gou¬ 
vernement  de  Berri  ;  &  16.  Charlotte  Antoinette  de  Gontault  de 
Biron,  mariée  le  feptiéme  février  1730,  avec  Louis  de  Boufchet, 
Comte  de  Montforeau ,  Marquis  deSourches,  Prévôt  de  l’Hô¬ 
tel  du  Roi,  &  Grand -Prévôt  de  France,  Cornette  des  Che¬ 
vaux-  légers  de  la  Garde  du  Roi. 

N.  X.  Louïs  -  Antoine  de  Gontault,  au  lieu  de  cet  article 
mettez  à  la  place  celui  qui  fuit. 

'X.  François  -  Armand  de  Gontault,  Duc  de  Biron,  Pair  de 
France,  par  la  démiffion  de  fon  père  ,  a  pris  le  tître  de  Duc  de 
Gontault.  Il  fut  fait  Mettre  -  de- camp  d’un  régiment  de  Cavale¬ 
rie  de  nouvelle  levée  le  22  novembre  1705  ,  &  en  obtint  au  mois 
d’avril  1712 ,  un  autre  fur  la  démiffion  du  Marquis  de  Harcourt: 
ce  dernier  fut  réformé  après  la  paix  en  1714.  Le  Duc  de  Gon¬ 
tault  fut  créé  Brigadier  des  armées  du  Roi  le  premier  février 
1719,  &  fait  Mettre-de-camp  du  régiment  d’Anjou  de  Cavale¬ 
rie  au  mois  de  feptembre  fuivant.  11  s’en  démit  au  mois  de  juil¬ 
let  1732.  Il  prêta  ferment  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris 
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en  qualité  de  Pair  de  France,  le  19  mars  1733.  Il  a  été  marié  le 
30  décembre  1715  avec  Marie  -  Adélaïde  de  Gramont,  nommée 
Dame  du  Palais  de  la  Reine  le  27  avril  1725  ,  fille  d'Antoine  de 
Gramont,  Duc  de  Guiche,  Pair  de  France,  Lieutenant  Général 
des  armées  du  Roi,  Colonel  du  régiment  de  fes  Gardes  Françoi- 
fes,  Gouverneur  de  Béarn ,  ville  &  château  de  Bayonne ,  Vice- 
Préfident  du  Confeil  de  Guerre,  depuis  Duc  de  Gramont,  Ma¬ 
réchal  de  F’rance,  &  de  Marie  -  Cbrijline  de  Noaiiles.  Il  en  a  eu 
Louije  -  Antonine  de  Gontault  de  Biron,  mariée  le  25  février 
1732  ,  avec  François  -  Michel  -  Cejar  Le  Tellier,  Marquis  ue  Monc- 
mirel ,  Capitaine  -  Colonel  de  la  Compagnie  des  Cent-Suilfes  de 
la  Garde  du  Roi. 

BIRON  (Charles  de  Gontault,  Duc  de)  p.  287.  col.  1. 
Avant  les  citations  mettez  ce  qui  fuit.  On  trouve  un  détail  très- 
circonttancié  du  procès  fait  à  ce  Maréchal  &  de  fes  fuites ,  dans 
le  Journal  de  Henri  IV,  par  Pierre  del’Etoille  aux  mois  de  juin 
&  de  juillet  1602. 

P.  290.  col.  2.  Avant  B  I  T  C  H  U,  mettez  ce  qui  fuit- 
B  I  T  C  H  E.  Voyez  B  E  I  T  S  C  H. 

B  I  Z  A  C  E'N  E,  /.  10  É?  n.  au  lieu  de  dans  l'édition  d'Opta- 
de.  M.  Du  Pin,  lij'ez,  M.  DuPin,  dans  l’édition  d'Optade. 

P.  291.  col.  2.  Avant  B  1  Z  T  A,  mettez  l’article  qui  fuit. 
BIZOT  (Pierre)  étoit  Eccléfiaftique  èt  Chanoine  de  S.  Sau¬ 
veur  d’Erilfon  ou  Hériffon  ,  en  Bourbonnois,  &  dans  le  diocé¬ 
fe  de  Bourges.  Il  a  donné  YHiJloire  Métallique  de  la  République 
de  Hollande,  imprimée  in  folio  à  Paris  en  1687,  réimprimée  en 
1689  &  1690,  à  Amtterdam  en  trois  volemés  in  ottavo.  Cette 
Hiftoire  eft  curieufe.  Feu  M.  Baluze  pottèdoit  un  Manufcrit  de 
M.  Bizot,  qui  contenoit  des  Mémoires  touchant  l'HiJloire  des  Rois 
de  France  par  les  Médailles.  Cet  Auteur  mourut  en  1696,  âgé  de 
66  ans.  *  Mémoires  du  tems.  Mercure  Galant ,  juillet  1696.  Ba¬ 
luze,  Catal.  Bihlioth.  partie  2.  p.  III. 

P.  292.  col.  1.  Avant  BLADEL,  mettez  l’article  qui  fuit. 
*BLACVOD  (Adam)  né  en  1539,  à  Dumferlingen  E- 
colfe,  n’avoit  pas  encore  dix  ans,  lorsqu’il  perdit  fon  père  &  fa 
mère,  &  fe  vit  par  là  fous  la  tutelle  de  Robert  Reid,  fon  grand 
oncle,  qui  l’envoya  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  eut  pour 
Maîtres  Turnébe  &  Dorât.  La  mort  de  cet  oncle  l’obligea  de 
retourner  en  Ecofle,  mais  il  y  trouva  toutes  chofes  dans  une 
telle  confufion,  qu’il  fe  hâta  de  regagner  Paris ,  où  il  s’appli¬ 
qua  à  l’étude  de  la  Philofophie,  des  Mathématiques  &  des  Lan¬ 
gues  Orientales.  11  alla  enfuite  étudier  en  Droit  à  Touloufe, 
d’où ,  après  deux  ans  de  féjour,  il  retourna  à  Paris  où  il  enfei- 
gna  quelque  tems  la  Philofophie.  A  la  récommandation  de  Jac¬ 
ques  Béton,  Archevêque  de  Glafcow,  pour  lors  AmbaiTadeur 
en  France,  la  Reine d’Ecoiïe,  à  qui  la  ville  de  Poitiers  avoitété 
engagée  pour  fon  Douaire,  lui  donna  une  charge  de  Confeiller  au 
Préfidial  de  cette  ville,  &  le  fit  auffi  fon  Confeiller.  S’étant 
alors  établi  à  Poitiers ,  il  y  époufa  Catherine  Courtinier ,  fille  du 
Procureur  du  Roi  de  cette  ville ,  &  il  en  eut  onze  enfans ,  quatre 
garçons  &  fept  filles.  Il  mourut  l’an  1613  ,  âgé  de  74  ans.  On 
a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Caroli  IX  Pompa funebris  verfibus 
expreffa  ;  De  Vinculo  Religionis  Imperii;  Adverfus  Georgii  Bûcha- 
nani  Dialogum  ;  De  Jure  regni  apud  Scotos,  ffc.  lïbri  duo  ;  Martyre 
de  Marie  Stuart  Reine  d'Eco(fe&  Douairière  de  France  ;  SanÜarum 
Precationum  proœmia,  five  Ejaculationes  Anima  adoranàum  fe  præ- 
parantis  ;  Inaugüratio  Jacobi  Magnœ  Britannice  Regis ,  In  PJ'almum 
Davidis  quinquagejimum  (c’ett  le  51  félon  l’Hébreu)  cujus  initium 
eft,  Miferere  mei  Deus,  Meditatio;  Varii  generis  Poëmata.  * 
Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes 
Illuftres. 

B  L  A  E  U,  p.  292.  col.  1.  I.  7.  au  lieu  de  18 ,  lifez  21. 

L.  8  9.  au  lieu  de  ont  achevé  ce  qu’il  avoit  beureufement 

commencé,  lifez  ont  continué  ce  qu’il  avoit  commencé;  &Jeatt 
étant  demeuré  feul  après  la  mort  de  Corneille,  acheva  ce  qui  re- 
ftoit  à  faire. 

P.  292.  col.  2.  Avant  BLAIR,  mettez  les  deux  articles  qui 
fuivent. 

*BLAINVILLE,  bourg  de  France  en  Normandie  dans 
le  pais  de  Caux.  Il  ett  à  l’eft  de  Rouen ,  tirant  vers  le  nord,  & 
en  ett  éloigné  de  deux  à  trois  lieues. 

*  BLAINVILLE,  bourg  de  France  en  Normandie,  au 
nord  -  nord  -  eft  de  la  ville  de  Caen ,  dont  il  ett  éloigné  de  près  ■ 
de  deux  lieues.  Les  Cartes  de  Normandie  de  Jailiot  &  de  Fré¬ 
déric  de  Wit  appellent  ce  lieu  Bléville. 

B  L  A  M  P  I  N  (Thomas)  p.  292.  col.  2.  I.  3.  après  le  mot 
Reims,  ajoûtez,  &  y  fit  profeffion,  après  fon  noviciat,  le  19  dé¬ 
cembre  1685. 

L.  10.  au  lieu  de  XVI,  lifez  XVII. 

P.  293.  col.  x.  I.  8.  après  le  mot  nommé,  ajoûtez,  eni7o8. 

L.  11.  au  lieu  dé  73  ,  lifez  70.  Ajoûtez  encore  aux  citations, 

Le  Père  Le  Long,  Bihlioth.  Hift.  de  la  France. 

BLANC  (N.  Le)  p.  293.  col.  2. 1.  1.  au  lieu  de  (N.  Le)  lifez 
(François  Le) 

L.  7.  après  le  mot  publié ,  ajoûtez  en  1689,  à  Paris,  in  quarto. 

L.  10.  après  le  mot  ville,  ajoûtez.  Cette  Differtation  a  été 
réimprimée  à  la  fin  du  Traité  Hiftorique  des  Monnayes ,  de  l’édi¬ 
tion  d’Amfterdam  in  quarto  1692. 

Avant  BLANCANUS,  mettez  ce  qui  fuit. 

BLANC  A.  Voyez  B  L  A  N  K  A. 

BLANCHE  de  BOURBON,  p.  294.  col.  2.  L  9.  au 
lieu  de  n’étant  âgée  que  de  23  ans,  lifez,  parce  qu’il  étoit  irrité 
du  parti  que  les  Grands  du  Royaume  avoient  formé  contre  lui 
pour  le  punir  lui  -  même  de  fes  cruautez. 

BLANCHEFORT,  p.  295.  col.  1.  N.  1.  Guy  de  Bian- 
chefort,  ajoûtez ,  III.  du  nom. 

L.  2.  après  Nozerolles ,  ajoûtez  Chevalier. 

L.  4.  après  Pierre  -  Encife ,  ajoûtez,  mort  en  1460. 

L.  dern.  de  la  première  colomne,  &  l.  première  de  la  fécondé, 

«/- 
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effacez  depuis  i.  Jeanne,  &c.  jufques  aux  mots  qui  fuivent  inclufi- 
vement. 

L.  2.  au  lieu  de  Jeanne  lifez  Gabrielle:  dans  cette  ligne  il  faut 
effacer  le  chiffre  du  premier  2.  &  mettre  ,1e  chiffre  i.  â  la  place 
du  fécond. 

L.  3.  au  lieu  de  en  décembre  1495 ,  lifez  par  contraét  du  24 
oftobre  1497. 

L.  4  &  5.  au  lieu  de  3.  Jean,  dont  la  poftérité  ferarapportée  cy- 
après,  lifez  2.  Jean  qui  fuit.  Dans  les  lignes  fuivantes  au  lieu 
de  4.  5.  mettez  3.  4:  /.  7.  après  1505,  mettez  5. 

L.  8.  au  lieu  de  S.  Euvert,  lifez  S.  Euverte. 

L.  9.  après  le  mot  Beaur  egard ,  mettez  tige  des  Seigneurs  &  Ba¬ 
rons  d’ Asnois  en  Nivernais ,  rapportez  cy  -  apw.  Tous  les  articles 
qui  fuivent,  favoir  II.  Guy  :  III.  Pierre:  IV.  Adrien:  V. 
François:  VI.  Roger:  VII.  Joseph  •  François:  &  VIII.  Fran¬ 
çois  -Philoge'ne  ,  doivent  venir  après  le  titre  de  BRANCHE 
DES  SEIGNEURS  d'ASNOlS. 

N.  II.  Guy,  dit  Guyot ,  &c.  Effacez  cet  article  &  mettez  à  la 
place  les  articles  II.  Juan  de  Bianchefort:  III.  François  de 
Blanchefort:  IV.  Gilbert  de  Bianchefort,  qui  font  dans  la  mê¬ 
me  colomne,  &  V.  qui  fe  trouve  dans  la  colomne  fuivante,  im¬ 
médiatement  après  Gilbert. 

N.  II.  Jean  de  Bianchefort,  1.2.  au  lieu  de  Saint- Sever ,  lifez 
Sainte -Sevére,  &ajoûtez,  delà  Chrefte  , 

L.  5.  avant  1494,  mettez  ie  25  février:  après  le  mot  époufé, 
ojoûtcz  en  1475:  puis  effacez  ces  mots,  Dame  de  Targé. 

L.  7.  au  lieu  de  en  1518  ,  lifez  le  cinquième  avril  1518* 

L.  8.  au  lieu  de  en  février ,  Ifez  le  20  février. 
jL.  9.  au  lieu  de  en  avril ,  lifez  le  23  avril. 

L.  10.  au  lieu  de  en  feptembre ,  lifez  le  24  feptembre. 

L.  11.  au  lieu  de  en  février,  lifez  le  huitième  février. 

L.  13.  au  lieu  de  en  février  ,  lifez  le  20  février. 

L.  14.  au  lieu  de  en  janvier,  lifez  le  30  janvier. 

Fl.  111.  François  de  Bianchefort,  au  lieu  de  Saint-Sévére,  lifez 
.Sainte  -  Sévère. 

L.  2.  au  lieu  de  &c.  lifez  &  de  La  Chrefte. 

L.  3.  au  lieu  de  du  Roi,  lifez  des  Rois  Louis  XII  &  Fran¬ 
çois  I. 

L.  4.  au  lieu  de  en  février,  lifez  le  15  février:  après  Aymar , 
Jifez  ou  Aimard. 

N.  IV.  Gilbert  de  Bianchefort,  1.2.  au  lieu  de  Saint-Sévére, 
lifez  Sainte-  Sévére. 

L.  3.  au  lieu  de  &  Chevalier,  lifez  &  créé  Chevalier:  &  au  lieu 
de  en  janvier,  lifez  le  14  janvier. 

L.  12.  au  lieu  de  Châtelet ,  lifez  Catelet. 

P.  296.  col.  1.  après  l’article  de  N.  V.  Antoine  de  Bianche¬ 
fort  ,  mettez  ce  qui  fuit. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d'A  S  NO  I  S. 

II.  Antoine  de  Bianchefort  ,  Seigneur  de  Beauregard  en 
Rouergue ,  fixiéme  fils  de  Guy  de  Bianchefort,  lll.  du  nom, 
Seigneur  de  S.  Clément,  &c.  &  de  Souveraine  d’Aubuffon  ,  épou- 
fa  Jeanne  de  Cologne  -  Lignerac ,  de  la  province  de  Rouergue, 
dont  il  eut  Guy  qui  fuit. 

III.  Guy,  dit  Guinot  de  Bianchefort,  IV.  du  nom,  vint  s’é¬ 
tablir  en  Nivernois,  s’y  étant  marié  vers  la  fin  de  l’an  1512  , 
avec  Perrette  Du  Pont,  Dame  de  Château  -  du  -  Bois  ,  de  Ville- 
nau  &  de  Fondelin  en  cette  province,  de  laquelle  il  eut  1.  Pier¬ 
re  qui  fuit;  2.  Dieu-donné ,  vivant  en  1568;  &  3-  Philippe  de 
Bianchefort,  qui  prouva  fa  filiation  par  enquête  du  24  janvier 
1541 ,  pour  ê're  reçu  dans  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  mais 
qui  ayant  embraffé  l’état  eccléfiaftique  en  1544»  fut  Protonotaire 
Apoftolique  du  faint  Siège,  puis  fe  maria,  mais  il  n’eut  point 
d’enfans. 

IV.  Pierre  de  Bianchefort,  Seigneur  de  Château -du -Bois , 
&c.  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  &  Enfeigne 
de  50  Hommes  d’armes  des  ordonnances  en  1568  ,  fut  député  de 
la  Nobletle  du  Nivernois  &  Donzioisaux  Etats  Généraux  tenus 
à  Blois  au  mois  de  feptembre  1576 ,  &  mourut  le  15  juin  1591. 
11  avoit  été  marié  par  contrat  du  premier  décembre  1556,  avec 
Léonarde  de  Cléves,  Dame  d’Afnoisen  partie,  fille  de  Herman , 
bâtard  de  Cléves,  Seigneur  de  S.  Germain-  des-Bois ,  (fils  natu¬ 
rel  de  Jean ,  Duc  de  Cléves  &  Comte  de  Nevers)  &  de  Léonar¬ 
de  Perreau,  Dame  en  partie  d’Afnois.  De  ce  mariage  fortirent 
I.  Adrien  qui  fuit;  2.  Pierre ,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs 
de  Sainte  •  Colombe,  qui  s’eft  éteinte  dans  fes  petits  -  enfans, 
3.  Jean,  Seigneur  de  Fondelin ,  mort  à  l’entreprife  d  Anvers  en 
1582,  commandant  deux  Compagnies  de  gens  de  pié ;  4.  Ga¬ 
briel. ,  Chevalier  de  Malte  tué  en  duel  à  Avalon;  5.  Edmée , 
mariée  avec  Jean  d’Angelier ,  Seigneur  de  Béze;  6.  Charlotte, 
femme  de  Philibert  de  l.oron,  Seigneur  de  Crain  &  d’Argoulois; 
7  &  8-  Leonarde  &  Migdelaine  de  Bianchefort,  Religieufes  à  S. 
Julien  d’Auxerre. 

V.  Adrien  de  Bianchefort,  Baron  d’Afnois  &  de  Saligny, 
Seigneur  de  S.  Germain  des-Bois,  fut  donné  par  fon  père  à 
F'rançois,  fils  de  France,  Duc  d’Anjou  &  d'Alençon,  Comte 
de  Flandre,  qui  le  chargea  de  plusieurs  commiflions  importan¬ 
tes  &  qui  le  fit  fon  Chambellan.  Depuis,  le  Roi  Henri  IV  lui 
donna  le  Gouvernement  de  S.  Jean  de  Lofne,  &  le  fit  Meftre- 
de-camp  d’un  régiment  d'infanterie  au  mois  de  juillet  1594-  B 
aftïfta,  en  qualité  de  Député  de  la  Nobleffe  de  Nivernois,  aux 
Etats  généraux  tenus  à  Paris  en  1614,  &  il  eut  ordre  du  Roi 
I,ouïs  XIII,  le  14  feptembre  1616,  de  maintenir  la  province 
dans  fon  devoir.  Il  avoit  été  marié  le  12  feptembre  1583  avec 
Henriette  de  Salazar,  fille  unique  d ’Annibal  de  Salazar  ,  Sei¬ 
gneur  en  partie  d’Afnois  ,  Colonel  général  des  Grifons,  & 
d’ Anne  de  Charry.  De  cette  alliance  vinrent.  1.  François  qui 
fuit;  2.  3.  deux  autres  fils  morts  jeunes,  6c  plufieurs  filles. 
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VI.  François  de  Bianchefort,  Baron  d’Afnois  &  de  Saligny, 
Seigneur  de  S.  Germain-  des-  Bois  ,  Capitaine  de'Gendarmes  & 
de  traits  Bourguignons,  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi, 
mort  au  mois  de  juillet  1661,  âgé  de  71  ans,  avant  été  marié 
le  25  février  i6ri  avec  Etiennette  Olivier,  fille  unique  à'Aitoi- 
ne.  Seigneur  d'Arreaux  ,  deChitry,  de  Surpaliz,  de  Sergines, 
&c.  &  de  Mirie  Odoart ,  d’où  vinrent  1.  Roger  qui  fuit;  2. 
François,  Baron  de  Sergines,  mort  en  Allemagne;  3.  Odave, 
Abbé  de  S.  Jean  des- Prez,  mort  en  1679;  4.  François,  Gou¬ 
verneur  du  pals  de  Gex,  mort  le  30  mars  1710,  âgéJde  85  ans; 

5.  Barbe,  mariée  en  1656  avec  Jean-  Augu  te  de  Chaugy,  Ba¬ 
ron  de  Mufigny  &  de  Soulonge;  &  6.  Anne  -  Jeanne  de  Bian- 
chefort,  mariée  avec  Claude  Marchant,  Seigneur  de  Mouceau 
&  de  la  Fouchardiére,  Commandeur  de  l’Ordre  de  S.  Louïs. 

Vil.  Roger  de  Bianchefort,  Baron  d’Afnois  &  de  Saligny, 
Lieutenant  Colonel  du  régiment  de  Navarre ,  &  Maréchal  des 
camps  &  armées  du  Roi,  tefta  le  14  mars  1684.  Il  avoit  été 
marié  le  premier  d’avril  1639  avec  Françoife  de  Béze,  fille  de 
Claude ,  Seigneur  de  Lis ,  &  de  Marie  de  La  Porte.  De  ce  ma¬ 
riage  vinrent  1.  François-Joseph  qui  fuit;  2.  A  me  -Jeanne- 
Françoife,  mariée  avec  A  igufte  Chevalier,  Seigneur  Du  Coudray 
&  de  Ribourdin;  3.  Marie,  alliée  avec  Louis  de  Boulainvil  ■ 
liers,  Seigneur  de  Fouronne;  &4 .  Rogeon  de  Bianchefort,  Ab- 
beiïe  du  monaftére  de  la  Joye  en  Bretagne. 

VIII.  François-Joseph,  Marquis  de  Bianchefort,  Seigneur 
d'Afnois,  de  Turigny,  de  S.  Germain- des  Bois,  de  Saligny, 
Gouverneur  de  la  ville  &  du  païs  de  Gex  en  1710,  après  la  more 
de  fon  oncle,  mourut  le  17  mai  1714,  âgé  de  70  ans.  Il  avoit 
été  marié  le  27  février  1702,  avec  Gabrielle-  Charlotte-  Elifabetb 
Brûlart  de  Sillery,  fille  de  Roger  ,  Marquis  de  Puifieux  &  de  Sii- 
lery,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant  -  Général  de  fes 
armées,  Gouverneur  de  Huningue,  Confeiller  d’Etat  d’épée  & 
de  Claude  Godet,  Dame  de  Renneville.  De  ce  mariage  eft  fortl 
pour  fils  unique  François  -  Philoge'ne  qui  fuit, 

IX.  François- Philogene  ,  Marquis  de  Bianchefort,  Sei¬ 
gneur  Baron  d’Afnois,  de  Saligny,  de  S.  Germain  -  des  Bois, 
&c.  né  le  troifiéme  juillet  1704,  pourvu,  du  Gouvernement  de 
la  ville  &  païs  de  Gex,  par  lettres  du  mois  de  mars  1727,  prê¬ 
ta  ferment  pour  cette  charge  le  quatorzième  avril  fuivant. 

BLANCHEFORT  (Guy  de)  p.  2 96.  col  1.  I.  18.  au 
lieu  de  Xante,  lifez  Zante. 

BLANGIS,  p.  299.  col.  .1.  /.  1,  après  B  L  A  N  G  I  S, 
mettez  ou  B  L  A  N  G  Y. 

B  L  A  Y  E,  p.  301.  col.  2.1.  II.  au  lieu  de  douzième,  lifez  di¬ 
xiéme 

P.  303.  col.  1.  I.  14.  après  le  mot  juftice,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  II 
fut  nommé  le  23  feptembre  1726,  Miniftre  d’Etat,  &  prit  féan- 
ce  en  cette  qualité  dans  le  Confeil  d’Etat  le  25  du  même  mois. 

Il  aflifta  toujours  depuis  dans  les  Confeils  du  Roijufqu’au  mois 
de  décembre  1729,  qu’il  quitta  les  affaires  &  prit  le  parti  de  la 
retraite.  Il  mourut  à  Paris  le  dixiéme  avril  1730  ,  dans  la  79  an¬ 
née  de  fon  âg^,  étant  né  le  24  janvier  1652  ,  ayant  fait  fon  Lé¬ 
gataire  univerfel  Henri  -  Camille  de  Béringhen,  premier  Ecuyer 
du  Roi,  fon  neveu  à  la  mode  de  Bretagne. 

BLETTERENS  (Aynard  de)  p.  303.  col.  2.  I.  3.  au  lieu 
de  Charles  VIII,  lifez  Charles  VU. 

B  L  O  I  S,  p.  304.  col.  2.  /.  2.  effacez  ou  Bailliage 
L.  17.  après  1697,  ajoûtez.  11  a  eu  pour  fucceffeur  Jean- 
François  de  Caumartin  ,  qui  a  gouverné  ce  Diocéfe  depuis 
1719,  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  30  mars  1733. 

P.  305.  col.  2.  Avant  BLOND  (Michel  Le)  mettez  l’article 
qui  fuit. 

L’illuftre  Maifon  de  Blonay  tire  fon  origine  du  château  & 
Seigneurie  du  même  nom,  dont  il  eft  parlé  cy-deffus.  En  1301, 
la  Seigneurie  de  S.  Leger ,  qui  compofe  le  quart  du  Mandement 
de  Blonay,  en  fut  démembrée  &  titrée  de  Baronnie  par  Amé, 
Comte  de  Savoye.  En  1090,  Lambert  de  Grandfon,  Evêque 
deLaufanne,  donna  à  fon  neveu  Valcherius,  Seigneur  de  B!o- 
nay ,  les  Seigneuries  de  Vevey  &  de  Corfier.  En  1134,  Amé, 
Seigneur  de  Blonay,  fut  Confondateur,  avec  les  Seigneurs  d’O- 
ron  &  de  Pallefieux,  de  l’Abbaïe  d’Aucreft,  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux.  En  1162,  Valcherius,  Seigneur  de  Blonay,  &  Vullie- 
|  me,  fon  frère,  confirmèrent  à  l’Abbaïe  dudit  Aucrert  ,  la  dona- 
1  tion  faite  par  Amé,  leur  père.  En  1230,  Valcherius  fut  obli¬ 
gé  de  relâcher  à  l’Eglife  de  Laufanne  les  Seigneuries  que  Lam¬ 
bert  de  Grandfon,  avoit  cédées  au  premier  Valcherius,  Sei¬ 
gneur  de  Blonay.  En  1290,  Jean  étoit  Sénéchal  de  Savoye. 
Un  autre  Jean  étoit  Baillifde  Vienne,  &  Châtelain  de  la  cdte- 
j  S.  André  en  1335.  Versl’an  1390,  Jean  III  étoit  Baillif  du  Cha- 
!  biais  &  du  Genevois;  Nicoud,  Gouverneur  d’Ivrée  en  1360; 

!  un  autre  Jean  fut  Gouverneur  du  Comté  de  Romont  & 
Baillif  de  Vaux  en  1375;  Jean,  fon  fils,  Baillif  de  Vaux,  & 
Avocat  de  Payerne  au  nom  de  l’Empire,  en  1427;  Jean,  fils  de 
ce  dernier,  Chevalier  de  l’Ordre  Draconique  de  l’Empereur  Si- 
gifmond  ,  en  1434,  Baillif  de  Vaux  &  Chambellan  de  Savoye. 
En  1478,  George  affranchit  fes  Sujets  de  Blonay  de  la  main¬ 
morte  &  de  la  taillabilité.  jean  fut  Chambellan  de  Savoye ,  en  1499. 
A  la  prife  du  Païs  de  Vaud,  en  1536,  la  branche  aînée  de  cet¬ 
te  maifon  fui  vit  le  parti  &  la  Religion  du  Vainqueur,  n’ayant 
encore,  à  l’heure  qu’il  eft,  d’autre  demeure  ni  d’autre  nom  que 
celui  de  fa  Terre.  La  branche  de  Savoye,  qui  aujourd’hui  fe 
trouve  dans  les  plus  éminentes  dignitez  de  la  Coût,  compte 
parmi  les  fiens  quantité  de  Chevaliers  de  Malte,  C’eft  domma¬ 
ge  que  les  Archives  de  cette  Maifon  ayent  fouffert  plufieurs  in¬ 
cendies.  Comme  c’eft  fans  contredit  la  plus  ancienne  du  païs, 
c’eft  auffi  celle  qui  a  le  mieux  confervé  fa  nobleffe  par  fes  allian¬ 
ces  avec  les  Maifons  de  Gruyère,  de  Neufchâtel,  de  Challant, 
de  Menthon ,  de  Luftry,  de  Palléfieux,  de  Chaftel-S.  Denis, 
dePontyerre,  de  Grandfon,  devienne,  d’Oron,  deChàtillon, 

«le 


4o  BLO  BOB  BOC 

de  Billens ,  de  Grammont,  d’Eltf.vayer ,  de  Chaftonnaye,  de 
Coinpois,  de  La  Sarra,  de  Montfalcon,  deLucinge,  d'Arau- 
court,  de  Genève,  de  Duin,  &  même  de  Savoye,  dont  ils 
montrent  quelques  veftiges.  Cette  maifon  a  pofTédé  &  polTéde 
encore  en  partie  les  Terres  &  Seigneuries  de  Blonay,  de  S. 
Léger,  de  Corder,  d  Attallens,  de  Vaulruz,  de  Romanens, 
de  Sales,  de  Sévery,  de  La  Roche,  de  Pierre- à  Bet,  de  Vul* 
liens,  de  Carrouge  ,  de  Mexiéres,  de  Bex,  de  Bnrjoud,  de 
Pally,  de  Lugrin,  de  S.  Paul,  de  Berné,  de  Marefche,  de 
Maflilly;  le  Confeigneuriage  de  Vevay;  la  Vidamie  de  Mon- 
fireux,  &  pendant  prés  de  cent  ans  la  Baronnie  du  Chaftellar. 
Les  anciennes  armes  de  Blonay  font,  de  labié  au  lion  d'or  ram¬ 
pant;  &  le  27  janvier  1474,  l’Empereur  Sigifmond  y  ajoûta  les 
croifettes  de  l’Ordre  Draconique.  *  Chronique  Allemaude  de 
Stumpfius,  imprimée  à  Zurich.  Cartulaire  de  l'Abbaïe  d'Aucreft. 
Cartulaire  de  l  Evêché  de  Laufaune.  Cet  article  a  été  envoyé. 

P.  30 6.  col.  1.  I.  13.  14.  après  ces  mots  peu  de  fuccès ,  ajou¬ 

tez.  Mais  on  allure  que  ces  Notes  qui  font  très -peu  de  chofe, 
ne  font  point  de  Blondel. 

BLOSIUS  ou  de  BLOIS  (Louis)  p.  30 6.  col.  2.  I.  8- 
ajoûtez,  n’ayant  eixo  c  que  24  ans. 

L.  17.  au  lieu  de  Un  Traite,  &c.  jufqu’au  mot  année  inclufi- 
vement,  l.  22.  li/ez  ce  qui  fuit.  Un  des  plus  célèbres  de  fes  Ou* 
vrages  e(l  le  Spéculum  Religiojorum ,  que  l'on  fit  imprimer  après 
fa  mort,  fous  le  titre  de  Dacryanus ,  parce  que  Blofius  y  gémit 
beaucoup  fur  le  relâchement  introduit  dans  les  maifons  religieu- 
fes.  On  lui  a  fubllitué  depuis  le  titre  de  Spéculum  Religiojorum 
(Miroir  des  Religieux)  qui  lui  efl  plus  convenable.  On  a  une 
excellente  Traduction  Françoife  de  cet  Opufçule ,  par  M.  de  La 
Nauze,  de  l’Académie  des  Infcriptions  &  B.  Iles  Lettres,  &  de 
la  Société  Royale  de  Londres,  imprimée  m  douze ,  à  Paris  en 
1726.  On  met  la  mort  de  Blofius  en  1566:  d’autres  la  placent 
en  1563. 

P.  307.  col.  1.  1. 1.  Sr  2.  Avant  Charles  Blount,  il  faut  met¬ 
tre  les  deux  articles  qui  fuivent. 

Henri  Pope  Blount,  né  à  Tittenhartgher ,  dans  le  Comté 
de  Héreford  le  15  décembre  1602,  étoit  fils  de  Thomas  Pope- 
B’ount,  Ecuyer.  11  étudia  les  Humanitez  dans  l’Ecole  de  S. 
Alban ,  fut  reçu  à  l’âge  de  quatorze  ans  dans  le  Collège  de  la  Tri¬ 
nité  à  Oxford,  étudia  enfuite  le  Droit;  après  quoi  il  alla  en  Ita¬ 
lie;  &  le  17  mai  1634,  Ü  s’embarqua  â  Venife  pour  Conllanti- 
nople.  Il  vifita  prefque  tout  le  Levant,  &  il  a  fait  imprimer 
en  Anglois  en  1636 ,  le  récit  de  fon  voyage,  qui  dura  deux  ans. 
De  retour  en  Angleterre,  il  devint  Gentilhomme- Penfionnaire 
du  Roi  Charles  I,  &  Chevalier  en  1639.  11  abandonna  enfuite 
le  parti  de  fon  Prince,  pour  fe  jetter  dans  la  rébellion,  &  fui- 
vit  le  parti  des  Parlementaires  qui  le  in:rent  du  Comité  de  21 
perfonnes,  établi  au  mois  de  janvier  1651,  pour  examiner  ce 
qu’il  y  avoit  à  réformer  dans  les  Loix  &  dans  l’adminillration 
de  la  Juftice.  En  1655,  il  devint  Chef  d'un  autre  Comité  éta¬ 
bli  pour  les  affaires  du  Commerce  6t  de  la  Navigation.  Il  ne 
mourut  qu’en  1682,  le  neuvième  oétobre.  Outre  la  Rélation 
de  fon  voyage  au  Levant ,  on  a  de  lui,  La  promenade  de  la  Bour- 
fe ,  Critique,  en  1647;  &  une  Lettre  à  la  louange  du  Tabac  &  du 
Caffé ,  l’une  &  l’autre  en  Ang  ois.  11  fit  aulÉ  réimprimer  en 
1632,  fix  Comédies  Angloifes  de  Jean  Lylle,  in  oÜavo ,  à  Lon¬ 
dres.  Il  a  lailfé  deux  fils,  Thomas  Pope -Blount,  &  Charles. 

Thomas  Pope  B  ount  ,  Bironnet,  eft  fort  connu  par  fon 
Ouvrage  intitulé,  Cenfura  celebriorum  Aniïorum,  dont  on  a  plu- 
lieurs  éditions.  La  plus  eliimée  efl  celle  qui  a  été  faite  à  Ge¬ 
nève  en  1710,  tri  quarto.  Il  a  aulli  donné  (en  Anglois)  des  Re¬ 
marques  fur  la  Poëfie,  avec  les  Carafteres  &  la  Critique  des 
Poètes  les  plus  célèbres  anciens  &  modernes,  à  Londres  en 
1695;  Une  Hiltoire  naturelle,  à  Genève  en  16921  &.  des EfTais 
fu:  d'vers  fujets. 

L-3.au  lieu  de  la  Vi  a.  mettez  les  deux  premiers  livres  de  la  Vie 

L  12  au  lieu  de  Doutes ,  liftz  Oracles. 

L.  13.  après  le  mot  Nature ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  On  a  enco¬ 
re  de  lui  les  Ouvrages  fuivnns  écrits  en  Anglois,  Récit  Hiftori- 
que  des  opinions  des  Anciens  touchant  l’état  des  âmes  après  la  mort; 
La  Diane  des  Ephéfiens  efl  grande ,  ou  l’Origine  de  l’Idolâtrie;  De 
la  liberté  d' imprimer  ;  Le  Roi  Guillaume  la  Reine  Marie ,  Conque - 
rans;  Introduction  abbrégée  à  la  Géographie  ,  la  Chronologie ,  La  Po¬ 
litique,  l' Hiftoire.  Ajoutez,  à  la  fin,  Athence  Oxonienjes ,  tome  2. 
p-  7.1 1-  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l' Hiftoire  des 
Hommes  Illuftres,  tome  23.  p.  400. 

I.  2.  Charles  Pope-B!ount,  frère  de  Thomas  &  fils  de  Henri 
Poppe-B'ount,  effacez  qui  vivoit  dans  le  XVII  fiécle,  étoit  de 
cette  famille.  Il 

B  O  B  B  A,  p.  308.  col.  1. 1.  antep.  au  lieu  de  1618  ,  Ijez  1638. 

P.  309.  col.  1.  L  13,  au  neu  de  l’an  1376,  li/ez  le  21  décembre 
1375- 

B  O  C  H,  p.  310.  col.  1.  /.  28.  au  lieu  de,  auflî  lui  donnent-ils 
la  qualité,  lifez:  ce  quia  fait  dire  à  Valére  André  qu’on  pour- 
roit  lui  donner  le  titre 

N.  II.  Jean  Bochart,  I.  du  nom  ,  col.  2.  I.  1.  aulieude  Confeiller, 
&c.  jufqu  au  mot  Hennequin,l.  4.  inclufivtment,  lifez  du  nombre  des 
Confeiller»  -  Laïcs  au  Parlement  de  Paris,  confirmez  par  lettres 
du  Roi  Charles  VIII,  à  fon  avènement  à  la  Couronne,  du  12 
fepttmbre  1483-  II  époufa  Jacqueline  de  Hacqueville,  fille  de 
Jacques  de  Hacque ville,  Echevin  de  la  ville  de  Paris,  &  de 
Gillette  Hennequin.  , 

L.  6.  après  ces  mots  de  Sully,  ajoutez  ce  qui  fuit.  Antoine, 
Seigneur  de  Farinvilliers  &  d’Ons  -  en  -  Bray ,  qui  de  Françoife 
Gayant  fa  première  femme  eut  Claude  Bochart,  mariée  par  con¬ 
trat  du  26  mars  1548.  avec  François  de  La  Porte,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris,  qui  d’elle  eut  Sufanne  de  La  Porte,  mère 
du  Cardinal  de  Richelieu. 

Dans  la  même  ligne,  au  Heu  de  &  3.  lifez  &  4. 


BOC. 

N.  III.  Jean  Bochart,  IL  du  nom,  l.  9.  effacez  depuis  Ante i- 
ne  jufqu’au  mot  Rkh.lieu  incluii veinent ,  L  11.  &  12.  a  changez 
dans  le  relie  de  l'article  les  chiffres  4.  5.  6  ôt  7.  en  3.  4.  5  ût  6. 

L.  13.  au  lieu  de  Maynard,  lijez  Minard. 

Dan»  la  même  ligne  après  le  mot  Parlement,  ajoûtez,  qui  fut 
affaffiné  en  revenant  de  l’audience  de  relevée  au  palais,  le  12 
décembre  1559. 

N.  IV.  Jean  Bochart,  III.  du  nom,  /.  6.  au  lieu  de  Buuville, 
liftz  Rouville:  &  au  lieu  de  Muz,  lifez  Muez. 

L.  8.  au  lieu  de  Chalandre,  lifez  Chalandas. 

L.  10.  au  lieu  de  du  Sieur  de  i’Hofpitau,  lifez  de  Jean  de 
Brion,  Seigneur  de  l’Hofpitau. 

N.  V,  Jean  Bochart,  lV.  du  nom,  l.  2.  aulieude  au  Grand 
Confcil,  lifez  d’Etat  ordinaire  en  1596. 

L.  7.  effacez  ou  félon  d’autres  Mourmoulin. 

L.  8  &  9.  au  lieu  de  Marie,  femme  du  Sieur  de  Lugniéres 
puis  du  Sieur  de  Prouviile,  lifez  Marie,  femme  en  premières 
noces  de  Guillaume  Gomer,  Seigneur  de  Cuigniéres,  &  en  le- 
condes  de  Pierre  de  Prouviile,  Sergent  Major  de  la  citadelle  d’A¬ 
miens. 

P.  3 1 1.  col.  1.  I.  3.  au  lieu  de;  &  6.  N.  Bochart,  Religieufe, 
lifez;  6l  6.  Marie  Bochart,  Religieufe  à  Vari ville  en  Beauvaifis. 

L.  11.  après  ces  mots  de  la  meme  ville,  ajoûtez  mort  a  Lille  le 
onzième  février  1731  dans  la  81  année  de  fon  âge; 

L.  17.  après  le  mot  Bournel,  ajoûtez.  Marquis  de  Namps  & 
deMouchy,  morte  à  Paris  le  19  oflobre  1724,  âgée  de  85  m*. 

N.  IX.  Jean  Bochart,  Vlll.  du  nom;  &  X.  Jacques  Charles. 
Au  lieu  de  ces  deux  articles  mettez  les  deux  qui  fuivent. 

IX.  Jean  Bochart,  Vlll.  du  nom,  Seigneur  de  Champigny 
&  de  Noroy,  nommé  en  1686  Intendant  de  Juflice,  de  Ponce, 
des  Finances  &  de  la  Marine  en  Canada,  Accadie,  iûes  &  teire- 
ferme  de  l’Amérique,  en  fut  rappellé,  &  nommé  au  mois  de 
mai  1701,  Intendant  de  la  Marine  au  Havre  de  Grâce:  il  y 
mourut  au  mois  de  décembre  1720,  ayant  été  marié  avec  M  rie- 
Miglelsine  Chafpoux  ,  Dame  de  Verneuil  &  du  Plefljs  -  Savari , 
morte  en  1718,  fille  de  Jacques  Chafpoux,  Seigneur  de  Ver¬ 
neuil,  Thréforier  de  France  à  Tours,  &  à'Ejther  d’rtrcham- 
bault.  De  ce  mariage  vinrent  1.  Jean  Alfonfe  Bochart  de 
Champigny,  Prêtre,  Chanoine  &  Chantre  de  la  Sainte  Chapel¬ 
le  du  Palais  à  Paris,  mort  le  15  novembre  1723  ,  âgé  de  47  ans; 
2.  3.  Magdelaine  &  Françoife  Bochart;  4.  Chari.es  -  Jacques  Bo¬ 
chart,  Seigneur  de  Champigny  ,  qui  fuit;  5.  Guillaume  Bochart; 
6.  Marie  Bichart;  &  7.  Jean- Paul  Bochart  de  Champigny,  qui 
entra  dans  le  régiment  des  Gardes  Françoifes  en  1709,  où  il  fut 
fucceffiyement  Enfeigne,  Sous  -  Lieutenant  ,  Lieutenant  en 
1712,  &  tnfin  Capitaine  en  1720,  &  Chevalier  de  1  Ordre  Mili¬ 
taire  de  S.  Louïs.  lia  été  marié  le  27  juin  1729,  avec  Anne- 
Genevieve  de  Meuves,  veuve  de  Pierre  de  Turménies,  Maître 
de  la  Chambre  aux  deniers  du  Roi,  mort  le  18  Septembre  1726, 
&  en  a  eu  1.  Frédéric  Bochart  de  Champigny,  né  le  13  juillet 
1730;  &  2.  une  fille,  née  le  17  juillet  1732. 

X.  Jacques  •  Charles  Bichart,  Seigneur  de  Champigny,  de 
Noroy  &  de  Poincy,  Enfeigne,  puis  Lieutenant  de  vailfeau  au 
mois  de  décembre  1702,  Chevalier  de  l’Ordre  Milraire  de  S. 
Louïs,  fait  Capitaine  de  fregate  le  25  novembre  1712,  puis 
Gouverneur  de  la  Martinique,  &  créé  Capitaine  de  vailfeau  au 
mois  de  mars  1727,  avoit  été  marié  le  27  mai  1706,  avec  Ma 
rie  -  Magdeleine  de  Boilferet,  fille  de  Louis  de  Bonferet  ,  Mar¬ 
quis  de  Sainte -Marie,  &  de  Catherine  de  Longvilliers.  Elle 
mourut  à  Paris  le  26  mai  1716,  à  l’âge  de  34  ans,  &  fut  inhu¬ 
mée  aux  Blancs -Manteaux,  ayant  lailfé  cinqenfans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  S  A  R  O  N. 

N.  VII.  François  Bochart,/.  11.  aulieu  de  4.  N.  lifez  4.  Honoré. 

L.  12.  après  1664,  ajoûtez  &  mangé  des  Maures 

N.  Vlll.  Jean  Bochart, /.  2.  après  1709  ajoü’tz dans  fa  81  année. 

L.  3.  après  le  mot  Vautourte ,  ajoûtez,  morte  le  huitième  fe- 
ptembre  1723,  âgée  de  25  ans.^ 

L.  3.  au  lieu  de  Vautourte,  lifez  Vautorte 

N.  IX.  Etienne  Bochart.  Au  lieu  de  cet  article,  mettez  les 
deux  qui  fuivent. 

IX.  Etienne  Bochart,  Seigneur  deSaron,  fils  aîné  du  pré¬ 
cédent,  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  le  onzi  me  dé¬ 
cembre  1692,  &  Préfident  en  la  première  Chambre  des  Enquê¬ 
tes  le  12  août  1704,  avoit  été  marié  le  13  août  1697,  avec 
Jeanne  -  Philibert  Camus  de  Pontcarré,  fille  de  Nicolas  Camus, 
Seigneur  de  Pontcarré,  Confeiller  d’honneur  au  Parlement  de 
Paris,  &  de  Marguerite -Heléne  Durand.  Elle  mourut  le  premier 
mai  1711,  dans  la  41  année  de  fon  âge,  &  fut  inhumée  aux 
Blancs- Manteaux,  ayant  lailfé  I.  Jean- Baptiste  Bichart,  Sei¬ 
gneur  de  Saron,  qui  fuit;  &  2.  Elle  Bochart  de  Saron,  reçu 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  à  la  première  Chambre  des 
Enquêtes  le  18  août  1724. 

X.  Jean- Baptiste  Bochart,  Seigneur  de  Saron,  reçu  Con¬ 
feiller  au  Parlement  de  Paris,  â  la  première  Chambre  des  En¬ 
quêtes,  le  feiziéme  avril  1723,  &  Préfident  en  la  même  Cham¬ 
bre  le  20  janvier  1731,  mort  le  22  mai  fui  vaut  dans  la  29  année 
de  fon  âge,  &  inhumé  aux  Blancs  -  Manteaux ,  avoit  été  marié 
le  15  mai  1729,  avec  Marie -Anne  Brayer,  fille  aînée  de  Gafpard 
Brayer,  mort  Doyen  du  Parlement  de  Paris,  &  d ’Elifabetb  de 
Chenneviéres.  Il  en  a  lailfé  un  fils. 

P.  312.  col.  1.  Avant  B  O  C  H  I  R  ,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  O  C  H  I.  Voyez  B  O  C  H  N  I  A. 

B  O  C  H  I  R,  /.  1.  après  BICCHIERI,  ajoûtez  ou  BO¬ 
CHE  I  R  A. 

BOCQUILLOT  (Lazare  -  André)  p.  312.  col.  2.  Aulieu 
de  cet  article,  mettez  celui  qui  fuit. 

*  BOCQUILLOT  (Lazare  -  André)  né  au  commence¬ 
ment  d’avril  1649,  à  Avalon,  ville  du  diocéfe  d’Autun,  fit  fes  é- 

tu- 


B  O  D.  B  O  E. 


B  O  B 


tudesavec  fuccès,  &  alla  enfuite  étudier  en  Droit  à  Bourges.  II 
fréquenta  d’abord  le  Barreau;  mais  ayant  connu  le  néant  du 
monde,  il  le  quita,  &  prit  le  parti  de  l’Eglife.  11  avoit  deflein 
en  1672,  de  s’engager  dans  les  Millions  étrangères,  mais  cela 
n’ayant  pas  réüffi,  il  s’enferma  dans  une  Chartreufe  pour  y  tra¬ 
vailler  à  fon  propre  falut.  De  là,  après  quelque  féjour,  il  vint 
à  Paris,  où  il  s’appliqua  férieufement  aux  études  qui  pouvoient 
le  plus  l’inftruire  «5c  l'édifier.  En  1674,  il  fut  pourvu  de  la  Cu¬ 
re  de  Chaftelux,  au  diocéfe  d’Autun,  mais  il  fut  obligé  de  la 
quiter  en  1683,  à  caufe  d’une  furdité  qui  lui  furvint.  On  lui 
ordonna  là-dellus  un  régime  qu’il  alla  obferver  à  Port-Royal- 
des-  Champs.  En  16S6,  fon  Evêque  l’en  retira  pour  lui  confé¬ 
rer  la  Théologale  de  l’églife  collégiale  d’Avalon,  puis,  à  la  pla¬ 
ce  de  ce  Bénéfice,  un  canonicat  dans  l’églife  collégiale  de 
Montréal,  outre  une  penfion  de  150  livres.  Enfin  en  1693,  H 
lui  donna  un  canonicat  à  Avalon,  ou  il  pafla  le  relie  de  fes 
jours,  <5c  où  il  mourut  le  22  feptembre  1728,  dans  fa  80  année. 
C’écoit  un  homme  doué  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ne  refpirent  que  la  piété.  Ce 
font  entre  autres  des  Homélies  ou  Instructions  familières fur  les  Coin.' 
mandemens  de  Dieu  de  l’Eglife  ;  Homélies  ou  Inftrud.ions  fami¬ 
lières  fur  les  Sacremens ,  fur  l  Oraifon  Dominicale  &  la  Salutation 
Angélique ,  fur  les  Fêtes  de  quelques  Saints ,  pour  les  Vètures  îff  pro¬ 
férions  Religieuses ,  fur  les  feux  innocens  &  fur  les  Jeux  défendus  ; 
Courtes  Injlrutlions  pour  l' Administration  &  le  bon  ufage  des  Sacre¬ 
mens ;  Lettre  du  huitième  mai ,  fur  la  manière  dont  on  enterrait  au¬ 
trefois  les  Prêtres  ;  Régies  touchant  la  Liturgie  ;  Traité  Hijlorique 
de  la  Liturgie facrée ,  ou,  de  la  MjJJs;  Nouvelle  Hijloire  du  Che¬ 
valier  Bayart  &  de  plufieurs  chofes  mémorablés  arrivées  en  France , 
en  Italie,  en  Efpagne,  &c.  fous  les  Rois  Charles  VIII,  Louis  XII 
é?  François  I,  depuis  l’an  1489  jufqu’en  1524;  (il  s’eft  caché  dans 
cette  Hiftoire  fous  le  nom  de  Prieur  de  Lonval)  Differtation  fur 
les  tombeaux  de  Quarrée ,  village  de  Bourgogne  dans  le  diocéfe 
d’Autun.  Il  eut  une  difpute  avec  feu  M.  Paris,  Auteur  des 
Pfeaumes  paraphrafez  en  prières ,  fur  cette  Queftion ,  favoir  Ji  des 
Auteurs  devaient  retirer  quelque  profit  des  Ouvrages  qu’ils  com- 
pofoient  fur  la  Toéologie  &  fur  la  Morale.  Il  foutenoit  la  né¬ 
gative  &  M.  Paris  l’affirmative.  Il  avoit  encore  compofé  un 
Bréviaire  à  l’ufage  des  Laïcs,  &  un  Rituel  pour  le  diocéfe  d’Au¬ 
tun  ;  mais  ces  deux  Ouvrages  font  encore  manufcrits.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1735. 

BODIN  (Jean)  p.  313.  col.  1.  NB.  Le  Supplément  de  Paris 
3735,  dans  les  correétions  &  additions  de  cet  article,  met  Vofco- 
fan  pour  Vafcofan. 

L.  15.  après  le  mot  Oppien ,  ajoûtez.,  cependant  cette  accufa- 
tion  paroît  peu  fondée,  puisqu’il  n’en  a  pris  tout  au  plus  que 
quelques  corrections. 

L.  25.  au  lieu  de  Heptaplomeron ,  lifez  Colloquium  êrrrecrr^x/Aefeq 

L.  26.  au  lieu  de  Là  il,  lifez,  C’eft  un  livre  très- dangereux. 


Il  y  , 

L.  45.  au  lieu  de  Jean  de  Serre,  lifez  Michel  de  Serre. 

Col.  2.  I-  13-  au  lieu  de  qu’il  avoit  époufée  en  1576,  retiré  à 
Laon.  Il  perfuada,  lifez  qu’il  avoit  époufée  en  1576.  Retiré 
à  Laon,  il  perfuada 

L.  24.  au  lieu  de  il  mourut,  lifez  il  étoit. 

B  O  D  L  E  Y  (Thomas)  p.  314-  col.  2.  I.  7.  après  le  mot 
Bodley  ,  ajoûtez.  M.  Hyde  en  a  fait  imprimer  le  catalogue 
augmenté,  à  Londres,  1674»  in  folio. 

B  O  D  R  O  G.  />.  14.  col.  1.  n.  2.  Ajoûtez  à  la  fin.  La  Car¬ 
te  de  Hongrie  publiée  à  Amlterdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle, 
n’a  point  cette  ville. 

B  O  E  C  E,  l.  17.  après  le  mot  prifon,  ajoûtez,  &  de  plufieurs 
genres  de  fupplices  qu’il  avoit  foufferts  avec  une  grande  pa¬ 
tience. 

L.  35.  après  le  mot  édition,  ajoûtez.  On  en  a  une  bonne 
Traduction  Françoife ,  en  vers  «St  en  profe,  par  le  Père  Régnier, 
Chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de  Sainte  Geneviève, 
in  douze ,  1676,  à  Paris 

L.  43.  après  le  mot  Vatican,  ajoûtez.  L’Abbé  Gervaife ,  frère 
de  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe ,  a  donné  une  Hiftoire  deBoëce  en 
François,  avec  une  analyfe  de  fes  Ouvrages  en  1715,  indouze, 
à  Paris.  Il  y  a  joint  quelques  Diflertations,  entre  autres  fur 
Faufte  de  Riès,  qui  font  d’un  Jéfuite. 

B  O  E  N  N  E,  p.  315.  col.  2.  à  la  fin  de  l’article  ajoûtez.  San- 
fon  dans  fa  Carte  de  l’Orléanois  ne  marque  ce  lieu  que  comme 


un  village. 

Avant  B  O  E  R  I  U  S,  mettez  l’article  qui  fuit. 

BOERHAVEN  (Herman)  naquit  le  dernier  jour  de  dé¬ 
cembre  1668,  dans  le  village  de  Voorhout  proche  deLeyde, 
de  Jacques  Boerhaven,  Miniftre  de  ce  lieu  &  d'Agar  Daelder. 
Ce  fut  Marc  Boerhaven ,  oncle  de  ceMiniltre,  qui,  le  premier 
de  fa  famille,  s’adonna  à  l’étude  des  Belles  Lettres.  Il  fut 
Miniftre  de  Medenblick.  La  famille  des  Boerhaven  eft  origi¬ 
naire  de  Flandre  &  s’appelloit  alors  de  Rivière.  Le  père  duPro- 
fefleur  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  fe  diftingua  par  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit  des  Langues  Latine,  Gréque  &  Hébraïque, 
&  par  celle  de  l’Hiftoire  univerfelle.  De  fa  femme  qu’il  époufa 
le  dixiéme  juillet  1663,  &  qui  mourut  en  1673,  il  eut  fîx  filles 
&  le  fils  dont  nous  allons  parler.  Au  mois  de  juillet  de  l’année 
fuivante  il  fe  remaria  avec  Eve  Du  Bois,  fille  de  Jacques  Du 
Bois,  Miniftre  de  Leyde  &  d ’Elandine  de  Geldorp  dont  le  père 
Ct  le  frère  ont  été  Minières  d’Amfterdam.  Elle  fe  comporta  en¬ 
vers  les  enfans  de  fon  mari ,  avec  autant  de  tendrefTe  &  de  foin 
que  s’ils  eufTent  été  les  Gens  propres,  &  le  fils  du  Miniftre  eut 
pour  elle  un  amour  auffi  tendre  que  fi  elle  eût  été  fa  propre  mè¬ 
re.  De  ce  fccond  mariage  vinrent  quatre  filles  &  deux  fils.  No¬ 
tre  M.  Boerhaven  fut  deftiné  par  fon  père  à  l’étude  de  la  Théo¬ 
logie  &  au  Miniftére.  A  l’âge  d’onze  ans ,  il  avoit  déjà  fait  de 
tels  progrès  qu’il  pouvoit  également  bien  traduire  le  Flamand 
B 


en  Latin  &  le  Latin  en  Flamand.  En  1683  il  perdit  fon  père, 
mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  pourfuivre  fa  carrière  avec  la  mê¬ 
me  ardeur.  11  commença  fes  études  Académiques  la  même  an¬ 
née,  n’ayant  pas  encore  quinze  ans.  Il  étudia  la  Logique ,  la 
Métaphylique,  la  Phyfique,  la  Politique  «St  i’ufage  des  Globes, 
fous  M.  le  Profeflfeur  Senguerd,  &  apprit  tout  cela  avec  une  ra¬ 
pidité  furprenante.  Il  eut  pour  guide  le  célébré  M.  Jacques 
Gronovius  dans  i’étude  des  Langues  Latine  &  Gréque;  Mi  Ryc- 
kius  dans  celle  de  la  Rhétorique,  de  la  Chronologie  «5c  delà 
Géographie;  &  Mrs  Trigland  «St  Schaaf  dans  celle  de  l’Hébreu 
&  du  Chaldaïque.  En  1687  il  prit  du  goût  pour  les  Mathéma¬ 
tiques,  &  s’y  donna  enfuite  tout  entier.  Cela  ne  l’empêcha  pas 
de  travailler  à  fe  rendre  habile  dans  la  Théologie  qu’il  étudia 
fous  Mrs  Trigland,  Spanheim  &  Marc.  11  apprit  du  premier 
les  Antiquitez  Hébraïques  &  du  fécond  l’Hiltoire  Eccléfiafti- 
que.  Ses  amis  &  fes  Patrons  lui  confeillérent  enfuite  de  join¬ 
dre  l’étude  de  la  Médecine  à  celle  de  la  Philofophie  &  de  la 
Théologie,  &  il  le  fit  avec  un  fuccès  qui  a  porté  la  gloire  de 
fon  nom  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe.  La  profdlion  de 
cette  Science  n’éteignit  pas  en  lui  le  deffein  de  fe  donner  au 
Miniftére  dans  la  vue  de  répondre  aux  defirs  de  fon  père,  fe 
faifant  un  indifpenfable  devoir  d’étre  tout  à  la  fois  le  Médecin 
du  corps  &  de  l’ame.  Le  15  juillet  1693,  il  fe  fit  recevoir  Do¬ 
cteur  en  Médecine  à  Harderwyck.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à 
Leyde ,  un  incident  lui  fit  abandonner  le  Miniftére.  Voici  le  fait. 
Un  jour  qu’il  voyageoit  dans  la  barque,  on  vint  à  parler  de 
Spinofa,  &  au  lieu  de  le  réfuter  par  de  bonnes  raifons,  ou  fe  ré¬ 
pandit  en  injures  &  en  invectives  contre  ce  Philofophe.  M.  Boer¬ 
haven  choqué  de  cette  manière  d’agir,  ne  put  s’empêcher  de  fai¬ 
re  cette  queftion  au  plus  emporté  ,  Avez  ■  vous  lu  les  limes  de  Spi¬ 
nofa?  Cette  demande  le  déconcerta  tellement  qu’il  ceffa  de  par¬ 
ler.  Mais  animé  contre  celui  qui  la  lui  avoit  faite,  il  s’infor¬ 
ma  de  fon  nom  &  le  mit  fur  fes  tablettes.  Dès  que  ce  Déclama- 
teur  fut  arrivé  à  Leyde,  il  fit  par  tout  courir  le  bruit  que  M. 
Boerhaven  étoit  un  feCtateur  de  Spinofa.  Cette  calomnie  étoit 
fuffifamment  refutée  par  la  Difpute  inaugurale  qu’ii  foutint  pour 
être  reçu  DoCteur  en  Philofophie,  &  qui  traitoit  de  DiJlinSione 
Mentis  a  Corpore.  Il  y  bat  en  ruine  &  Spinofa  &  l’Athéïfme. 
Malgré  tout  cela  le  Public  prévenu  par  fon  ennemi ,  fit  de  notre 
Dodeur  un  jugement  defavantageux.  Cela  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  renoncer  au  Miniftére,  pour  fe  donner  tout  en¬ 
tier  à  la  Médecine.  Environ  ce  tems-là,  Guillaume  III,  Rai 
d’Angleterre  lui  fit  faire  les  offres  les  plus  preffantes  &  les  plus 
flateufes  pour  l’attirer  à  la  Haye,  mais  l’agrément  qu’il  trou- 
voit  à  cultiver  librement  fes  études,  ne  lui  permit  pas  de  les  ac¬ 
cepter.  En  1701,  par  le  créditée  M.  Vanden  Berg,  la  place 
que  la  mort  de  M.  Drelincourt  avoit  laiffé  vacante,  lui  fut  donnée. 
Etant  dans  ce  pofte ,  la  première  chofe  qu’il  fit ,  fut  de  faire  revivre 
Hippocrate.  En  x 703 ,  les  Curateurs  de  l’Académie  de  Groningue , 
lui  adrefférent  une  vocation  pour  remplir  une  Chaire  de  Profef- 
feur  en  Médecine;  mais  il  ne  l’accepta  pas,  &  fe  contenta  de 
les  remercier  de  l’honneur  qu’ils  lui  faifoient.  Cette  démarche 
étant  venue  à  la  connoiffance  des  Curateurs  de  l’Académie  de 
Leyde,  pour  l’y  attacher  de  plus  en  plus,  ils  lui  augmentèrent 
fa  penfion,  &  lui  promirent  la  première  Chaire  de  Profeflfeur  en 
Médecine  qui  viendroit  à  vaquer,  &  qui  lui  fut  conférée  le  18 
février  1709,  après  la  mort  de  M.  Hotton.  On  lui  confia  aulîi 
les  foins  du  jardin  des  plantes  médicinales ,  &  il  s’en  aquita  fl 
bien  qu’on  fut  obligé  de  doubler  l’étendue  de  fon  terrein.  En 
1714,  il  fut  élu  ReCteur  Magnifique,  &  fuccéda  à  M,  Bidloo 
en  qualité  de  Profeffeur  du  Collège  Pratique,  En  1715,  en  re¬ 
mettant  à  fon  fuccefifeur  lesFaifceanx  Académiques,  il  pronon¬ 
ça  upe  Oraifon  publique  qui  lui  attira  des  Cenfcurs  dont  il 
triompha.  La  même  année,  l’Académie  Royale  des  Sciences  en 
France  lui  donna  place  dans  fon  Corps.  En  1730,  la  Société 
de  Londres  lui  fit  le  même  honneur.  En  1718,  après  le  décès 
de  M.  Le  Mort,  Profeffeur  en  Médecine  &  en  Chymie,  M. 
Boerhaven  lui  fuccéda  dans  l’emploi  de  la  dernière.  En  1722, 
il  fut  attaqué  d’une  dangereufe  maladie  qui  lui  fit  garder  le  lit 
pendant  cinq  mois  de  fuite  avec  des  fouffrances  incroyables,  & 
en  1727,  il  lui  en  furvint  une  nouvelle,  dont  il  craignit  une  re- 
chûte  en  1729.  Cela  l’obligea,  pour  diminuer  fes  travaux,  de 
renoncer  à  ceux  de  la  Chymie  &  de  la  Botanique.  En  1730,  il 
fut  pour  la  fécondé  fois  ReCteur  magnifique.  Sa  maifon  fut  tou¬ 
jours  comme  un  Temple  d’Efculape,  &  l’on  y  venoit  le  conful- 
ter  en  foule  de  tous  les  païs  du  monde,  Pierre  le  Grand,  Em¬ 
pereur  de  Mofcovie,  étant  en  Hollande,  l’honoralui  même  en 
1715  d’une  viüte  de  quelques  heures  pour  avoir  le  plaifir  de 
s’entretenir  avec  lui.  11  y  a  fept  ou  huit  ans  que  Je  Grand  Duc 
de  Tofcane,  alors  Duc  de  Lorraine,  lui  fit  le  même  honneur. 
Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  les  noms  de  tous  ceux  qui 
lui  ont  donné  dés  marques  de  l’admiration  &  de  l’eftime  que  lui 
attiroient  fon  favoir  univerfel  &  toutes  les  belles  qualitez  qu’il 
poffédoit,  &  qui  étoient  foutenues  de  la  piété  la  plus  exem¬ 
plaire.  Il  fuffira  de  dire  que  peut-être  n’y  a-t’il  jamais  eu  de 
particulier  qui  ait  eu  une  réputation  auffi  générale,  &  fi  folide» 
ment  fondée.  Le  16  feptembre  de  l’an  1710,  il  époufa  Marie 
Drolenveaux,  fille  d’Abraham  Drolenveaux,  Confeiller  &  Ju¬ 
ge  de  la  ville  de  Leyde.  Il  en  eut,  quatre  enfans,  un  fils  mort 
en  naiffant,  <5c  trois  filles  dont  l’aînée  feule,  nommée  Jeanne- 
Marie,  lui  a  furvécu.  Il  a  compofé  d’excellens  Ouvrages  fur 
toutes  les  différentes  parties  de  la  Médecine,  fur  la  Chymie, 
fur  les  Mathématiques,  &c.  fans  compter  les  belles  Oraifons 
qu’il  a  prononcées  en  diverfes  occafions.  Il  eft  mort  le  23  fe¬ 
ptembre  1738.  *  L’Oraifon  funèbre  de  M.  Boerhaven  par  M» 
Schultens. 

BOETIE  (Etienne  de  La)  p.  315-  col.  2.  /.  15.  après  le  mot 
autre,  ajoûtez.  Cette  édition  fut  faite  à  Paris,  in  oüavo,  en 


1571. 


P.  3ïj. 
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BOG-AFIORD,  p.  318-  col.  1.  I.  1.  au  lieu  è  B  O  G- 
A  F  I  O  R  D ,  lifez  BÛGAR-FIORD  ou  BORGER- 
FIORD 

p  0,3  cal.  2.  Avant  B  O  H  A  I  M  mettez  ce  qui  fuit. 

*  B  O  G  U  S  L  A  W,  petite  viile  d’Ukraine  dans  le  Palatinat 
de  Kiovie,  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rofs,  au  fud  de  la 
ville  de  Kiow  ou  Kiovie,  dont  elle  eft  éloignée  de  21  à  22 
lieues. 

P.  319. 1.  12.  Avant  le:  Settateurs  de  Hus ,  mettez  Les  Wïdé- 
fites. 

Avant  B  O  H  E  ME,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  O  H  A  I  N,  bourg  de  France,  en  Picardie,  dans  le  Ver- 
tnandois,  eft  vers  les  contins  du  Cambrefis  au  nord- nord- eft  de 
S.  Quentin ,  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  trois  lieues. 

P.  321.  cal  1.  Avant  BOHUN,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  O  H  R  U  S ,  rivière  d’Aiie  dans  le  Curdiftan ,  coule  du 
hord  au  fud ,  6c  fe  rend  dans  le  Tigre ,  environ  fix  lieues  au  def- 
fous  de  Moful.  Elle  eft  fort  rapide,  &  fort  poiflonneufe.  Le 
palTage  en  eft  difficile.  *  Tavernier,  Voyages  de  Perfe,  tome  1. 
I,  2.  cb.  5.  p.  196.  édit,  de  Hollande  1692.  M.  Delifle,  Carte  des 
■pais  vol  fins  de  la  Mer  Càfpienne. 

Col.  2.  I.  2.  au  lieu.de  Dialogue  des  Morts,  lifez  Dialogue  fur 

les  Héros  de  Roman. 


P.  320.  col.  1.  /.  5.  après  916.  S.  Wenceflas  IL  Martyr,  au  lieu 
de  16 ,  mettez  22. 

L.  6.  au  lieu  de  932,  ....  35.  lifez  938  ....  29 

Col.  2.  I.  3.  au  lieu  de  quelques  ,  lifez  plufieurs:  car  dans  le 
Royaume  de  Bohême  on  compte  plus  de  cent  villes,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  a  près  de  40  appellées  villes  royales. 

P.  321.  col.  1.  /.  3.  ajoûtez  à  la  fin  de  l’article.  Voyez  auffi  le 
Supplément  de  Paris  1735. 

BOJADOR,p.  322.  col.  1,  l.  2.  au  lieu  de  vis  à  vis ,  lifez 


au  fud -eft. 

BOILEAU  (Gilles)  col.  2.-1.  1.  au  lieu  de  Avocat  au  Par¬ 
lement,  lifez  Payeur  des  rentes  de  l’Hôtel -de -ville,  puis  Con- 
trôlleur  de  l’argenterie  du  Roi 

L,  3.  après  le  mot  Philofophe ,  ajoûtez.  Ces  deux  Ouvrages 
ont  été  imprimez  à  Paris,  en  1655,  in  o£tava.  Il  a  écrit  auffi 
un  Avis  à  M.  Ménage,  fur  fou  Eglogue  intitulée ,  Chriftine;  avec 
un  remerciement  à  M.  Cojlar,  in  quarto,  165 6;  une  Réponfe  au 
même  M.  Coftar,  en  1659;  Traduftion  Françoife  des  Vies  des 
Philofophes ,  écrites  en  Grec  par  Diogène  Laërce ,  en  1668. 
Son  premier  Ouvrage  eft  le  Tableau  de  Cébès,  avec  une  petite 
pièce  en  profe,  intitulée,  La  belle  Mélancbolie. 

L.  peru  &  dern.  effacez  ces  mots  Intendant  des  menus  plaifirs 


au  n.01.  ,  - 

BOILEAU  (Jacques)  l.  1 6.  après  le  mot  précèdent,  ajoû¬ 
tez  ;  mais  il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a  dans  ce  recueil  que  des 
Confédérations  refpeftueufes  fur  le  Bref  d’Alexandre  VII. 

L.  28.  après  le  mot  pénitence ,  ajoûtez.  En  1686,  il  donna  fur 
la  même  matière  une  Diflertation  Latine 
P.  323.  col.  1.  I.  2.  après  le  mot  particulière ,  ajoûtez.  En  1703, 
M.  Thiers  en  fit  une  Critique  beaucoup  plus  confidérable.  En 
1701,  cette  Hiftoire  fut  mife  en  François  par  un  Anonyme  & 
imprimée  en  Hollande,  En  1702,  M.  Boileau  publia  quelques 
Remarques,  où  il  relève  plufieurs  bévues  du  Tradufteur,  & 
quelques  endroits  qu’il  avoit  traduits  d’une  manière  fort  indé¬ 
cente.  On  a  donné  à  Paris  1732,  une  nouvelle  édition  de  cet¬ 
te  Teaduftion,  avec  quelques  correftions  &  une  préface  hifto- 
rique  qui  eft  de  M.  l’Abbé  G.  . .  Provençal,  connu  par  d’au¬ 


tres  Ecrits 

L.  24.  après  1710,  ajoûtez.  Ce  Traité  a  été  réfuté  du  vivant 
de  l’Auteur  par  M.  Vivant. 

L.  42.  après  1716  ,  ajoûtez,  âgé  de  82  ans. 

Col.  2.  L  44.  après  le  mot  reçue,  ajoûtez .  Il  a  auffi  publié  Ré¬ 
flexions  Critiques  fur  quelques  pajfages  de  Longin. 

P.  325.  col.  1.  Avant  BO  J  O  RIX,n.  x.  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  B  OINITZ,  félon  M.  Delifle  dans  fa  Carte  de  Hongrie , 
B  O  I  N  I  C  Z  félon  M.  Viflcher  dans  fa  Carte  du  cours  du  Da¬ 
nube,  6c  BONICZA  ou  BOMOCHZ  félon  M.  Sanfon 
dans  fa  Carte  de  la  Hongrie  feptentrionale ,  ville  de  la  Haute  Hon¬ 
grie,  dans  le  Comté  de  Soll,  eft  au  nord -nord -eft  de  Pres- 
bourg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  30  lieues.  *  Carte  de 
Hongrie ,  £?c.  publiée  à  Amfterdatn  fous  le  nom  de  M.  De¬ 
lifle 


Avant  BOIS  d’A  N  N  E  M  E  T  S  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  OIS  (Jean  du)  né  au  Mans,  étudioit  à  Angers,  vers  le 
milieu  du  XIII  fiécle,  &  devint  Maîtrede  l’Ecole  de  cetteville.  Il 
étoit  en  même  tems  Chanoine  de  la  cathédrale  de  la  même  ville. 
En  i3il,  il  fut  élu  Eyêque  de  Dol  en  Bretagne.  Il  mourut  le 
24  janvier  1323.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

BOIS  d’A  NN  EMETS,  l.  1.  au  lieu  de  (N.  .  .  .)  lifez 
6c  non  BOIS  d’A  L  M  A  Y,  comme  quelques  uns  l’ont  nom¬ 
mé  (Daniel,  Sieur  Du) 

L.  14.  après  le  mot  avajitageufement ,  mettez  ce  qui  fuit.  Ils 
contiennent  1  Hiftoire  de  Gafton  d’Orléans  ,  depuis  fa  naiffance 
en  1608,  jufqu’en  1635.  Ce  que  l’Auteur  y  dit  de  M.  Arnaud 
d’Andilly ,  a  été  réfuté  parle  Père  Bougerel  de  l’Oratoire,  dans 
une  lettre  écrite  à  ce  fujet  à  M.  Defmaizeaux,  qui  dans  fes  No¬ 
tes  fur  les  Lettres  de  Bayle,  avoit  adopté  ce  que  dit  le  Sieur 
du  Bois  d’Annemets.  Cette  lettre  a  été  imprimée  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  raifonnée  des  Savans  de  l'Europe ,  tome  <  &  6  avec  nnp 
lettre  de  M.  Defmaizeaux,  où  ce  Savant  fe  retrace.’  Le  Père 
Le  Long  dit  que  ces  Mémoires  d’un  Favori  ont  été  publiez  par 
le  Sieur  Algay  de  Martignac,  mort  en  1696. 

BOIS  ou  SILV1US  (Simeon  du)  l.  2.  au  lieu  de  Tean 
d’Aurat  lifez  Jean  Dorât  J 

L.  8.  aulku  de  fort  jeune,  lifez,  âgé  de  4s  ans, 


BOI. 

BOIS  (Philippe  Goibaud ,  Sieur  Du)  col.  2.  I.  3.  au  lieu  de. 
Il  avoit  été  Gouverneur ,  6cc.  jufqu’au  mot  Poitiers  inclull  veinent', 
l.  5.  mettez  ce  qui  fuit.  Il  étoit  de  Poitiers,  6c  avoic  commencé 
par  être  Maître  à  danfer.  Il  fut  produit  en  cette  qualité  auprès 
de  Louis -Jofeph  de  Lorfairte ,  Duc  de  Guife,  qui  le  goûta  II 
bien  qu’il  ne  voulut  point  avoir  d’autre  Gouverneur.  Ce'  Prin¬ 
ce  mourut  en  1671.  M.  du  Bois  qui  ne  s’étoit  mis  à  apprendre 
le  Latin  qu’à  30  ans ,  y  fit  de  fi  grands  progrès  fous  la  direftiorl 
de  Mrs  de  Port -Royal,  qu’il  devint  un  des  plus  habiles  de  fon 
tems,  6c  fur  tout  un  excellent  Tradufteur. 

L.  8  9.  après  le  mot  Teftament ,  ajoûtez  ce  qui  fuit  ;  les 

Traduftions  des  deux  livres  de  S.  Auguftin,  delà  Prédeftina- 
tion  des  Saints,  &  du  Don  de  la  Perfévérance,  du  Traitées 
catecbifandis  rudibus ,  6c  de  ceux  de  lâ  continence,  de  la  tempé¬ 
rance,  de  la  patience,  6c  contre  le  menfonge; 

L.  10.  On  lui  donne  encore  une  Réponfe  à  la  Lettre  de  M. 
Racine  contre  M.  Nicole;  le  Difcours  fur  les  Penfées  de  M. 
Pafcal,  6t  celui  fur  les  Preuves  des  livres  de  Moïfe,  que  d’au¬ 
tres  donnent  à  M.  de  la  Chaife. 

L;  dern.  après  1694,  ajoûtez,  âgé  de  68  ans.  Il  avoit  été  reçu 
à  l’Académie  Françoife  le  12  novembre  1693. 

BOIS  (Gérard  Du)  l.  8.  après  le  mot  Cointe ,  ajoutez ,  qu’il 
fit  imprimer  l’an  1683,  au  Louvre,  avec  une  préface  qui  con¬ 
tient  ia  Vie  du  Père  Le  Cointe; 

L.  9  &?  10.  au  lieu  de  II  en  fit  un  volume  qui  finit  au  onzième 
fiécle,  6cc.  jufqu’à  la  fin  de  l’article,  mettez.  Il  en  donna  le  pre¬ 
mier  volume  en  1690,  in  folio.  Ce  volume  va  jufqu’au  l’an  1108. 
Le  fécond  ne  parut  que  14  ans  après,  parce  que  le  Père  Du 
Bois  l’avoit  laiffé  très  -  imparfait.  On  le  doit  aux  foins  du  Père 
de  La  Ripe  &  du  Père  Defmolets,  Bibliothécaires  de  1  Oratoire, 
Ce  dernier  eft  Auteur  de  l’Epître  dédicatoire  6c  de  la  préface* 
Ce  fécond  volume  qui  fut  publié  en  1710,  finit  à  l’an  1364.  Le 
Père  Du  Bois  mourut  à  Paris  le  15  juillet  1696,  dans  fa  66  an¬ 
née. 

P.  325.  col.  2.  Avant  BOIS  (Du)  nom  de  deux  Peintres, 
mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  O  I  S  (Philippe  Du)  né  à  Chouain  dans  le  diocéfe  de 
Caën,  vers  l’an  1636,  Dofteur  de  Soibonne,  fut  Clerc  de  la 
Chapelle  du  Roi,  6c  jouît  pendant  quelque  tems  de  ia  Principa¬ 
uté  du  Collège  de  Maître -Gervais  ,  que  le  Grand  Aumônier  de 
France  le  força  d’abandonner.  Il  fut  auffi  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  chargé  du  foin  de  la  Bibliothèque  de  M.  Le  Tellier,  Ar¬ 
chevêque  de  Rheims ,  6c  c’eft  lui  qui  en  a  drefifé  le  catalogue. 
Ayant  été  nommé  à  un  Canonicat  de  S.  Etienne  des  Grecs ,  il 
s’y  retira  pour  le  refte  de  fes  jours  &  y  mourut  d’une  fièvre  ai¬ 
guë  le  17  février  1703,  âgé  de  67  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvra¬ 
ges  faivans  ,  Catullus ,  Tibullus  &  Propertius  in  ufum  Delpbini ; 
Bibliotbeca  Telleriana.  Il  a  eu  auffi  beaucoup  de  part  à  l’édition 
des  Oeuvres  de  Maldonat ,  6c  c’eft:  lui  qui  en  a  fait  l’Epître  dé- 
dicatoire  6c  la  Préface.  *  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  l' Hiftoire  des  Hommes  Illujîres ,  tome  16.  p.  154. 

P.  326.  col.  1.  Avant  BOIS  (Du)  Voyez  Haye  (Jean  de 
La)  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  O  I  S  DE  LA  PIERRE  (Louïfe-Marie  de)  fut  éle¬ 
vée  dans  la  Religion  Proteftante,  mais  à  l’exemple  de  fa  famille, 
elle  en  fit  enfuite  abjuration.  Elle  avoit  époufé  François  de  i’O- 
mofne  ,  Seigneur  de  Bois  -  de  La  Pierre,  Exempt  des  Gardes  du 
Corps,  Chevalier  de  S.  Louïs,  &  elle  le  perdit  en  1709  à  la  ba¬ 
taille  de  Malplaquet.  Touchée  de  cette  perte  ,  6c  ne  voulant 
point  palier  à  de  fécondés  noces ,  elle  partagea  fon  tems  entre  la 
prière,  l’étude  6t  un  commerce  agréable  avec  des  perfonnes  choi- 
iies.  A  un  efprit  folide  elle  joignoit  beaucoup  de  talent  pour 
la  Poëfie.  On  la  confultoit  fur  toute  forte  d’Ouvrages ,  6c  elle 
en  acompofé  elle -même  plufieurs,  favoir  L' Hiftoire  du  monafiére 
de  la  Cbaife-  Dieu  ;  L’FIiJtoire  de  L’ancienne  Maifon  de  Laigle  ,  dans 
laquelle  elle  a  renfermé  fa  Généalogie.  Elle  a  raflemblé  plufieurs 
Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  Normandie.  Elle  a  été  en 
commerce  de  lettres  avec  plufieurs  Savans  dont  on  a  trouvé  les 
lettres  dans  fon  cabinet.  Elle  eft  morte  le  14  feptembre  1730. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173s. 

Avant  BOISOT  (Louïs)  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BOIS-LE-DUC  (La  Mairie  de)  l’un  des  quatre  Quar¬ 
tiers  du  Duché  de  Brabant,  l’une  des  Provinces  des  Païs-Bas, 
appartient  aux  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies.  Il  eft  bor¬ 
né  au  Couchant  par  la  Baronnie  de  Breda  &  par  le  Quartier  d’An¬ 
vers;  au  midi  par  lepaïs  de  Liège;  à  l’orient  6c  au  nord  par  la 
Gueldre.  On  di  vife  la  Mairie  de  Bois  -  le  -  Duc  en  quatre  Quar¬ 
tiers  qui  font  Oofterwyk,  Kempenland,  Peeland  &  Maafland. 
Quelques  -  uns  y  ajoutent  le  païs  de  Cuyck  qui  eft  proprement 
delà  Gueldre.  EFle  contient  trois  villes,  favoir  Bois-le-Duc 
capitale ,  Eyndhoven  6c  Helmont,  6c  plus  de  cent  villages. 

BOISOT  (Jean-Batifte)  l.  2.  au  lieu  de  1636,  lifez  1638. 

Col.  2.  I.  50.  au  lieu  de  l’Evêque  de  Nîmes,  lifez  M.  Fléchier, 
Evêque  de  Nîmes. 

P.  327.  col.  1.  1.2.  après  le  mot  Savans ,  ajoûtez,  favoir  une 
lettre  fur  un  monftre  né  à  deux  lieues  de  Bezançon  ,  dans  le 
Journal  des  Savans  du  deuxième  mars  1688;  Une  autre  à  l’Abbé 
Nicaife  fur  la  glacière  de  Bezançon,  Journal  des  Savans  du  22 
juillet  6c  du  neuvième  feptembre  1686;  Une  autre  fur  un  fait 
fingulier  de  Chirurgie;  Journal  des  Savans  du  15  mars,  6c  du 
fixiéme  feptembre  1688;  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres , 
avril  1688;  Lettre  à  M.  de  Scudéry,  contenant  un  extrait  du 
Traité  de  l’Euchariftie,  de  M.  Pelliffon;  Journal  des  Savans, 
du  14  6c  du  21  juin  1694-  Son  projet  de  l’Hiftoire  du  Cardinal 
de  Granvelle,  a  été  donné  en  partie  dans  V Hiftoire  Litéraire  de 
l’Europe,  janvier,  février  6t  mars  1726  ,  6c  en  entier  dans  la 
continuation  des  Mémoires  de  Litérature  &  Hiftoire ,  recueillis 
par  le  Père  Defmolets  de  l’Oratoire,  première  partie,  où  l’on 
trouve  auffi  une  lettre  fur  la  mort  de  M.  Boifot. 

B  O  I  S- 


B  0  I  B  O  K. 

B  O  I  S  R  O  B  E  R  T  ,  /.  33.  au  lieu  de  de  Béroalde  &  du 
Moyen  de  parvenir,  qu’il  favoit  par  cœur,  life 3  du  Moyen  de 
parvenir,  qui  eft  un  Ouvrage  plein  d’indécences,  compofé  par 
Béroalde,  Sieur  de  Verville.  Voyez  B  E'R  O  A  L  D  ou  B  E'- 
R  O  A  L  D  E  (Matthieu) 

A  la  fin  ajoutez.  M.  Titon  du  Tillet ,  Parnaffe  François. 

B  O  I  S  S  A  T  (Pierre  de)  n.  I.  p.  327.  col.  2.  I.  10.  au  lieu  de 
1616,  lifez  1613. 

B  O  I  S  S  A  T  (Pierre  de)  n.  2.  Au  lieu  de  cet  article,  met¬ 
tez  celui  qui  fuit» 

B  O  I  S  S  A  T  (Pierre  de)  fils  du  précédent,  naquit  l’an  1603 
à  Vienne  en  Dauphiné.  Il  étoit  Seigneur  de  Licieu  &  d’Aver- 
nay,  &  mourut  le  28  mars  1662,  âgé  de  59  ans.  11  a  été  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  tems  en  toute  forte  de  Litérature. 
il  eut  dès  l’enfance  un  prodigieux  talent  pour  les  vers.  En  1622, 
il  alla  fervir  en  qualité  de  Volontaire  dans  l’armée  du  Connéta¬ 
ble  de  Lefdiguiéres,  qui  marchoit  contre  les  Huguenots  du  Vi- 
varais.  Peu  de  tems  après  il  fit  le  voyage  de  Malte.  En  1625, 
il  accompagna  le  même  Général  qui  alloic  au  fecours  du  Duc  de 
Savoye,  contre  les  Génois.  En  1627  ,  il  fe  trouva  à  la  défenfe 
de  l’Jfle  de  Ré ,  &  l’année  fuivante  au  fiége  de  la  Rochelle.  En- 
fuite  il  s’attacha  à  Gaflon  Duc  d’Orléans.  En  1634,  l’une  des 
quarante  places  de  l’Académie  Françoife  lui  fut  donnée  par  le 
Cardinal  de  Richelieu.  En  1636,  il  réfolut  de  fe  montrer  dans 
fa  patrie.  Etant  à  Grenoble,  il  fe  trouva  mafqué  en  femme  à 
un  bal  que  donnoit  le  Comte  de  Sault,  Lieutenant- de- roi  en 
Dauphiné,  &  s’étant  fervi  du  privilège  des  mafques  pour  tenir 
des  propos  libres  à  Madame  la  ComteiTe  de  Saule,  elle  s’en  of- 
fenfa  fi  fort  que  dès  le  lendemain  elle  fe  porta  à  une  cruelle  ven¬ 
geance  qui  16  mois  après  fut  fuivie  d’un  accommodement.  De¬ 
puis  cela  il  n’ofa  plus  paroître  à  la  Cour,  &  fe  confina  pour  tou¬ 
jours  à  Vienne,  où  il  fe  maria  avec  Clémence  Geffans,  de  laquel¬ 
le  il  eut  deux  enfans,  un  fils ,  nommé  André- Ignace-  Joj'epb , 
qui  fut  tué  à  fa  première  campagne ,  &  une  fille,  nommée  Ma¬ 
rie  -  Françoife  -  Gertrude ,  mariée  en  Savoye  au  Comte  de  Saint- 
Maurice.  Dans  fa  retraite,  il  fe  donna  tout  entier  à  la  dévo¬ 
tion  qu’il  pouffa  jufques  à  des  lignes  extérieurs  que  les  bienféan- 
ces  du  monde  ont  peine  à  fouffrir.  11  négligeoit  fes  cheveux  , 
fe  laiffoit  croître  la  barbe,  affeétoit  de  porter  des  habits  grolfiers, 
attroupoit  &  catéchifoit  les  pauvres  &  les  enfans  dans  les  carre¬ 
fours  ,  &  faifoit  de  fréquens  pèlerinages  à  pié.  On  raconte 
que  la  Reine  Chriftine  de  Suède  paffantpar  Vienne  en  1656,  les 
principaux  de  la  ville  prièrent  M.  de  Boiffat,  qui  étoit  connu 
de  cette  Princeffe  par  fes  Poëfies,  démarchera  leur  tête  pour 
la  complimenter;  &  que  s’étant  préfenté  devant  elle  avec  cet  ex¬ 
térieur  que  nous  venons  de  décrire,  il  lui  fit  un  Sermon  pathé¬ 
tique  fur  les  Jugemens  de  Dieu,  &  furie  mépris  du  monde. 
Chriftine,  rentrée  depuis  peu  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine, 
mais  toujours  femme  &  Princeffe,  fouffrit  impatiemment  qu’au 
lieu  des  louanges  qu’elle  attendoit ,  l’Orateur  fe  fût  jetté  fur  une 
matière  fi  férieufe.  Quand  de  Boiffat  fe  fut  retiré,  Ce  n’eji point- 
là,  dit -elle,  ce  BoiJJat  que  je  connois  ;  c’ejl  un  Prêcheur  qui  em¬ 
prunte  fon  nom-,  &  elle  ne  voulut  plus  le  voir.  Quelque  tems 
après ,  l’Académie  d’Avignon  le  mit  au  nombre  de  les  Membres  ; 
&  Gafpard  Lafcaris  Vice* légat  de  cette  ville,  le  fit  Comte  Pa¬ 
latin.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  1.  en  Latin  &  en  pro- 
fe,  Puftnenfts  Obfidio  ;  Navigatio  Melitenfes  ;  Ligujiica  Expeditio  ; 
Anglorum  ad  Rheam  Excenfio  Rupella  obfejjà;  Rupella  capta;  Sil¬ 
va  -  ducenfis  Expugnatio  ;  2.  en  Latin  &  en  vers,  Marteüus  ,  Poè¬ 
me  Epique  fur  la  défaite  des  Sarazins  par  Charles  Martel,  Poë- 
me  que  M.  Baillet  a  confondu  avec  le  Charles  Martel  en  vers 
François  de  M.  de  Saint- Garde,  Aumônier  du  Roi;  Hermono- 
•mi,  ftve  înjtitutionum  Imperialium  lihri  quatuor-,  Silvarum  libri  duo ; 
Elegiarum  libri  très  ;  Hebrœarum  Heroïdum  Epijlolce  ;  Sacrce  Meta- 
morphoj'es;  Nobilium  Plantarum  MetamorphoJ'es  ;  Epigrammatum  li¬ 
ber  fingularis  ;  Tumulorum  fingularis;  Sacri  Argumenti  Dijlicha. 
Les  Ouvrages  François  de  M.  de  Boiffat  font,  Hiftoire  Négrepon- 
tique ,  contenant  la  Vie  &  les  Amours  d'Alexandre  Cajlriot ,  arriére- 
neveu  de  Scanderbeg;  Les  Fables  d’Efope,  illuftrées  de  Difcours 
Moraux,  Pbilojopbiques  Politiques;  (ces  deux  Ouvrages  ont 
paru  fous  le  nom  de  Jean  Baudoin  ,  mais  ils  font  certainement  de 
M.  Boiffat,  qui  ne  les  trouvant  pas  allez  graves  pour  lui,  les 
fit  adopter  par  Baudouin  fon  ami  &  fon  compatriote)  Rélation  des 
Miracles  de  Notre  -  Dame  de  l’Ozier ,  avec  des  vers  à  la  louange  de  la 
J'ainte  Vierge,  en  Grec,  en  Latin  ,  en  Efpagnol ,  en  Italien  &  en 
François  -fi  Morale  Chrétienne.  *  Pelliffon,  Hifioire  de  l’ Académie 
Françoife,  continuée  par  l’Abbé  d’OIivet.  Le  Père  Niceron ,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  i Hiftoire  des  Hommes  Illuftres ,  tome  13.  p. 
382  —  400.  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  4.  partie  2. 
n.  1497.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Chorier ,  Vita  Pétri  Boèjfarii. 
Guy  Allard,  Bibliotb.  du  Dauphiné. 

B  O  I  S  Y,  Seigneurie,  ajoûtez  à  la  fin  de  l’article  ce  qui  fuit. 

îo  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  plufieurs  Hifioriens ,  mais  pref- 
que  tout  cela  eft  faux.  Les  Budé,  Seigneurs  de  Vérace,  ne 
font  point  d’affez  grande  Maifon  pour  avoir  des  titres  affeéhez  à 
leurs  aînez.  Us  defeendent  d’un  fils  du  célébré  Guillaume  Budé, 
mort  en  1540,  lequel  après  la  mort  de  fon  père,  paffa  à  Genè¬ 
ve  à  caufe  de  la  Religion.  Il  n’y  a  point  eu  de  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi  de  cette  famille:  il  n’y  en  avoit  point  au  moins  en 
1536,  tems  auquel  fe  paffa  l’action  qui  eft  ici  rapportée.  Le 
Boify,  dont  parle  Mézeray ,  n’étoit  nullement  un  Budé. 

Au  bas  de  la  colomne,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  O  I  V  I  N.  Voyez  B  O  Y  V  I  N. 

P.  328.  col.  1.  BOKHAH  &  BOKHARA  doivent 
venir  avant  BOKKENBERG. 

Avant  BOKKENBERG,  mettez  les  articles  qui  fui- 
vent. 

*  BOKKEMEALE,  païs  d’Afrique  en  deçà  &  au  delà 
de  l’Equateur ,  eft  habité  par  les  Jagas  qui  tirent  des  dents  d’é- 
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léphant  des  BaRkébakke  leurs  voifins.  *  Mi  Delifle,  Carte  de 
l'Afrique  méridionale. 

*  B  O  K  K  E  ME' A  LE  ou  BOUKEMEIALE,  ville 
du  païs  dont  on  vient  de  parier,  eft  au  fud  de  l’Equateur,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  un  degré  de  latitude»  Elle  eft  vers  les 
confins  du  Païs  des  Amboes.  *  Le  même. 

Col.  2.  Avant  B  O  L  D  O,  mettez  l’article  qui  fuit. 

+  HOLDER  AU  ou  BOLDORA,  rivière  de  Cour* 
lande.  Elle  fe  rend  à  Mittau  dans  celle  de  Mafza  que  Sanfon 
appelle  Mufza  dans  fa  Carte  de  Courlande. 

Col.  2.  Avant  B  O  L  D  U  C,  mettez  ce  qui  qui  fuit. 
BOLDORA.  Voyez  BOLDERAU. 
BOLLANDUS,  p.  331.  col.  1.  I.  28.  au  lieu  de  en  fe* 
ptembre  1680,  lifez  au  commencement  de  l’an  1683. 

L.  43.  après  le  mot  volume,  ajoûtez.  Le  Père  Papebroch 
mourut  peu  d’années  après ,  le  29  juin  1714.  Depuis  le  dernier 
volume  de  juin,  on  a  donné  quatre  volumes  du  mois  de  juillet. 
Le  quatrième,  publié,  en  1728  par  lesPéresDu  Sollier,  Piney, 
Cuper  &  Bofch  ,  finit  au  19  de  juillet  inciufivemenr, 

Col.  2.  Avant  BOLOGNE  dite  LA  GRASSE, 
mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BOLOGNE  (Jean  de)  de  Douay ,  après  avoir  appris 
dans  cette  ville  les  premiers  élémens  de  la  Sculpture,  alla  à 
Rome  dans  le  deffein  de  s’y  perfectionner,  &  parvint,  par  fon 
application,  à  être  un  des  premiers  Sculpteurs  de  l’Italie.  II 
choifit  Florence,  pour  fa  demeure  &  y  paffa  le  refte  de  fa  vie. 
Entre  les  excellentes  pièces  dont  il  l’enrichit,  on  remarque  ce  fa¬ 
meux  groupe  de  marbre  qui  répréfente  l’enlèvement  d’une  Sa¬ 
bine,  que  l’on  y  voit  dans  la  place  publique.  Le  cheval  furie* 
quel  on  a  mis  depuis  la  ftatue  de  Henri  IV,  placée  au  milieu  du 
Pont  -  neuf  à  Paris ,  eft  de  Jean  de  Bologne.  Il  mourut  à  Floren¬ 
ce  vers  le  commencement  du  XVII  fiécle.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1735. 

BQLOGNINO  (Guillaume)  p.  332.  col.  2.  I.  6-  après  le 
mot  Cœnce  ,  ajoûtez.  Ces  trois  Ouvrages  font  écrits  en  Flamand. 
P •  333-  toi.  2.  Avant  BOMBE,  mettez  ce  qui  fuit. 
BOMBAY.  Voyez  B  O  M  B  A  I  N. 

BOMBE,  l.  24.  au  lieu  de  Malfus,  lifez  Malthus. 

P-  334-  col,  1.  1.  4.  après  le  mot  Savatis ,  ajoûtez.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  XVI  fiécle.  Ajoûtez  auffi  à  la  fin.  Poftel, 
dans  fon  Alphabet  des  douze  Langues  dit  qu’il  avoit  connu  Bom- 
berg  a  Venife,  &  il  1  appelle  Vir  ad  Rem  Chriftianam  natus. 

B  O  M  M  E  L  (Jean  de)  l.  3.  ôte z  la  virgule  qui  eft  entre  ce 
&  nom  :  dans  la  même  ligne  retranchez,  vivoiten  1471. 

L.  4.  apres  le  mot  Foi ,  ajoûtez.  Il  mourut  en  décembre  1477. 
B  O  N  A ,  col.  2.  I.  30.  au  lieu  de  C’eft  à  ce  fujet  qu’on ,  lifez. 
Cet  événement  donna  lieu  à  cette  efpéce  de  Pafquinade)  Papa 
Bona farebbe  folecifmo ,  fur  laquelle  le  Père  Daugiéres,  Jéfuite 
NB.  Le  Supplément  de  Paris  dit  dans  cet  endroit/a  rebbe  en 
deux  mots  au  lieu  de  farebbe. 

L.  43.  au  lieu  de  63,  lifez  65. 

L.  46.  au  lieu  de  de  Difcretione  Vit  ce  Cbriftianœ,  lifez  Pritlcipia  & 
Documenta  Vitœ  Cbriftianœ  ;  TraÜatus  Afceticus  de  Sacrificio  MiJJ'ce , 
L.  51.  ou  pen.  après  le  mot  Chrétienne ,  ajoûtez  ce  qui  fuit. 
Prefque  tous  les  Ouvrages  du  Cardinal  Bona  ont  été  traduits  en 
François:  celui  qui  eft  intitulé,  Le  Chemin  du  Ciel,  l’a  été  en 
dernier  lieu  par  M.  Gyot,  Confeiller  à  Rouen  ,  frère  de  M. 
l’Abbé  Desfontaines.  Celui  des  Principes  de  la  Vie  Chrétienne  , 
un  des  plus  folides  Ouvrages  de  Morale,  qui  ait  paru  dans  le 
dernier  fiécle,  a  été  traduit  par  M.  Coufin  de  l’Académie  Fran¬ 
çoife,  &  en  1728  par  M.  Goujet ,  Chanoine  de  S.  Jacques  l’Hô¬ 
pital  à  Paris  ,  in  douze,  chez  Mariette.-  La  Voye  abbrégée  pour  aL 
1er  au  Ciel  a  été  mifeen  François,  vers  le  même  tems.  *Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illuftres , 
tome  3.  p.  37  £?  fuiv.  &  tome  10.  partie  1.  p.  114. 

B  O  N  A  D  E  (François)  p.  335.  col .  j.  I.  1.  au  lieu  de  X aintes, 
lifez  de  Xaintonge. 

BONARELLI  (Guy  Ubaldo)  col.  2.  /.  j.  après  le  mot 
né,  ajoûtez  à  Urbin. 

B  O  N  A  V  E  N  T  U  R  E  ,  n.  3.  p.  336.  col.  1.  I.  2.  au  lieu 
IsFlDANZE,  lifez  F  I  D  A  U  Z  E 
P.  337.  col.  1.  Avant  BONCONVENTO,  mettez  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

*  BONCOMPAGNON  (Jacques)  né  le  cinquième  mai 
1652,  mort  fubitement  le  24  mars  1731,  fut  créé  Cardinal  par 
le  Pape  Innocent  XII,  le  12  décembre  1695.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1735. 

B  O  N  D  E'L  I ,  famille  Patricienne  de  la  République  de  Ber¬ 
ne  en  Suiffe,  Depuis  que  la  puiffance  eccléfiaftique  prédomine 
en  Italie,  on  peut  remarquer  trois  époques  qui  ont  jetté  grandi 
nombre  de  familles  d’Italie  en  Allemagne,  &  en  Suiffe  à  Zurich, 
à  Berne,  à  Genève,  favoir,  la  longue  diffenfion  entre  les  Guel- 
phes  &  les  Gibellins;  la  guerre  civile  entre  les  Pazzi  &  les  Mé- 
dicis;  l’amour  &  l’efprit  de  la  Réformation.  Honoré  (en  Alle¬ 
mand  Erhard )  fe  tranfplanta  à  Berne  en  1505,  dans  le  tems  de 
l’union,  qui  fubfiftoit  entre  la  République  de  Florence  &  le 
Canton  de  Berne.  Honoré,  fon  fils,  fut  du  Confeil  Souve¬ 
rain  en  1542;  Jean -Honoré,  fils  d’Honoré,  du  Confeil  Souve¬ 
rain  ,  en  1568,  mort  de  la  pefte  en  1577;  Honoré,  fon  fils,  du 
Confeil  Souverain,  en  1599;  Jacques-fils  de  ce  dernier,  étoit 
Enfeigne  dans  la  Compagnie  de  Binder  à  l’expédition  de  la  Val* 
teline  en  1620,  où  les  Bernois  furent  furpris  à  Tirano  par  les 
Espagnols.  D’une  Compagnie  de  20c  hommes  il  revint  lui  fe- 
ptiéme  avec  fon  Capitaine ,  &  mourut  de  la  pefte  âgé  de  26  ans , 
en  1628.  Samuel,  fils  de  Jacques,  étoit  du  Confeil  Souverain, 
en  1651,  Baillif  de  Wanguen  en  1661,  Sénateur  en  1672,  Bail¬ 
lif  deLaufanneen  1680.  Il  eut  cinq  fils.  Gabriel,  mort  Baillif 
deBiberftein,  a  laiffé  un  fils  Capitaine  en  Piémont,  &  trois  fil¬ 
les,  dont  l’une  a  époufé  feu  M.  Abraham  Stanian,  Envoyé  en 
F  2  Suif- 
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Suiiïe  de  fa  Majefté  Britannique  &  fon  Ambaffadeur  à  Conftanti- 
n0p]e,  où  elle  eft  décédée.  Les  autres  fils  font  Siméon,  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre  de  Frédéric  -  Guillaume  le  Grand,  Ele¬ 
cteur  de  Brandebourg  en  1684;  Envoyé  auprès  des  Cantons  E- 
vangéüques,  en  1688;  Confeiller  Privé  &  Envoyé  extraordinai¬ 
re  de  Frédéric  I ,  Roi  de  Pruffe ,  auprès  des  Etats  Généraux  &  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  en  1699,  1700  &  1701;  Gouverneur 
du  Stift  de  faint  Vincent  à  Berne  en  1717.  II  a  époufé  Jeanne- 
Barbe  de  Watteville.  Emmanuel,  Baron  du  Chaftellar  &  Sei¬ 
gneur  de  Sales ,  fut  dès  l’âge  de  vint  ans  Profeffeur,  dans  les  A- 
cadémies  de  Laufanne  &  de  Berne;  du  Confeil  Souverain  en 
1691  ;  Gentilhomme  delà  Chambre  de  Frédéric  I,  Roi  de  Pruf¬ 
fe  en  1697  ;  Baillif  d’Aubonne,  en  1701;  Baillif  d’Orbe  & 
d’Êfchallens  ,  en  1720.  Voyez  l’article  de  H  O  R  Y  dans  les  Ad¬ 
ditions.  Béat -Jacob,  Capitaine  d’ingénieurs  au  fer  vice  de  Bran¬ 
debourg,  JVEajor  du  régiment  de  Courlande,  fut  tué  au  dernier 
aflaut  de  Namur  en  1695.  Jean -Honoré  perdit  un  bras  à  la  ba¬ 
taille  de  Landen ,  fut  enfuite  Colonel-  Commandant  du  régiment 
de  Dohna,  du  Confeil  Souverain  en  1710,  mort  à  Kœnigsberg 
en  1715.  H  avoit  époufé  Dorothée -Tugendreich  de  Flanzen  , 
Dame  de  Linkau,  de  Cauteren  &  de  Schœnewald,  dont  il  a  eu 
un  fils  &  deux  filles  qui  font  la  branche  de  Prufle.  Jonas- Em¬ 
manuel,  fils  d’Emmanuel,  fut  Commiffaire  de  la  République  à 
Londres,  en  1728,  &  Commandant  de  la fortereffe  &  Bailliage 
d’Aarbourg  en  1731.  Frédéric  I,  fe  faifant  couronner  Roi  de 
Prude  en  1701,  &  voulant  reconnoître  les  fervices  rendus  &  à 
rendre  par  ceux  de  cette  famille  à  la  Maifon  éleétorale  &  royale, 
entre  autres  àcaufede  la  fucceflîon  de  Challon- Orange  &  de  fes 
droits  fur  la  Principauté  de  Neufchâtel,  leur  conféra  l’Indigénat 
de  Pruffe  &  de  Brandebourg,  avec  la  qualité  de  Barons.  Ce 
Roi  voulut  encore  joindre  à  leurs  armes  l’aigle  royal  avec  fes  or- 
nemens.  *  Stettler,  /.  5.  Simler.  Waldkirch,  p.  477.  Rahnii 
Cbronica,  p.  1151.  Diplomates  &  Manufcripta  plurima.  Cet  article  a 
été  envoyé. 

BO  NDE'LIA.  Ptolomée,  Mathématicien  &  Géographe 
du  fécond  fiécle  fous  l’Empire  de  Marc  -  Auréle- Antonin,  parle 
d’une  ville  d’Etrurie  de  ce  nom ,  fituée  entre  Lucques  &  les  Fof- 
fes  Papyriennes.  Selon  M.  Baudrand  c’eft  Bagnone  d’aujour¬ 
d’hui ,  château  fitué  au  pié  du  Mont- Apennin,  dans  la  Vallée 
de  Magra  &  proche  de  la  rivière  du  même  nom,  fous  la  jurifdi- 
âion  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  entre  les  Terres  de  la  Répu¬ 
blique  de  Gênes  &  les  Duchez  de  Parme  &  de  Modéne.  *  Pto¬ 
lomée.  Baudrand.  Hoffman,  Lex.  Univ.  Cet  article  a  été  envoyé. 
Voyez  B  A  G  N  O  N  E. 

P.  338.  col.  1.  Avant  BO  NE'SID  A,  mettez  Particle  qui  fuit. 

*  B  O  NER  (Jean)  de  Gueldre,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs  a  écrit  en  Latin  &  en  Flamand  un  Abbrégé  de 
V Hiftoire  des  Martyrs  de  Gorkum,  &  de  quelques  autres  des  Pa’is- 
Bas.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  464. 

B  O  N  G  A  R  S  (Jacques)  p.  339.  col.  2.  I.  7.  au  lieu  de  En 
4587.  Hft 2,  &  l’on  allure  qu’il  eut  la  hardieffe  de  la  faire  affi¬ 
cher  dans  Rome.  Cette  réponfe  ,  fous  le  titre  de  Oppofition  du 
Roi  de  Navarre,  &c.  fut  imprimée  en  1587.  La  même  année 

L.  8-  après  le  mot  lettres,  ajoûtez  Françoifes,  au  nombre  de  34, 
imprimées  dans  un  petit  Recueil  qui  a  pour  titre  Le  Sécretaire 
fans  fard ,  ou  Recueil  de  diverfes  lettres  de  J.  Bongars  avec  une  In- 
Jlruàion  à  lui  donnée  par  feu  M.  le  Maréchal  de  Bouillon,  en  1680, 
à  Paris.  Mais  Bongars  eft  encore  plus  connu  par  fes  lettres. 

P.  340.  col.  1.  Avant  B  O  N  J  E  N  C  l, mettez  l’articlequi  fuit. 

*  BONI,  petite  rivière  de  France,  dans  le  Gâtinois,  cou¬ 
le  à  peu  près  de  l’eft  à  l’oueft ,  &  après  avoir  arrofé  Boni ,  fe  jet¬ 
te  dans  la  Loire  environ  trois  lieues  au  deffus  de  Briare. 

L.  11.  après  1668,  ajoûtez  avec  le  Latin  en  deux  volumes  in 
douze ,  chez  Petit. 

L.  13.  après  1695,  ajoûtez  On  a  aufll  de  ce  Savant,  le  Recueil 
des  Hiftoriens  des  Groifades  fous  le  titre  de  Gejla  Del  per  Francos, 
in  folio  à  Hanovre  17.11. 

P.  342.  col.  i.  I.  17.  au  lieu  de  Depuis,  lifez  De  plus 

L.  18.  au  lieu  de  Seiffet,  lifez  Saiffet 

BONL1EU.  p.  343.  col.  1.  I.  3.  Ajoûtez  à  cet  article  ce 
qui  fuit.  Il  y  a  en  France  plufieurs  autres  Abbaïes  de  ce  nom.  El¬ 
les  font  en  Guienne  ,  dans  le  Forés,  dans  le  Dauphiné,  dans  le 
Maine  &  dans  la  Touraine.  *  DiSl.  Univ.de  la  France. 

BONNECOURC  Y  (Jean  de)  p.  344.  col.  2.  &  p.  345. 
col.  1.  Après  l’article,  mettez  ce  qui  fuit. 

ït>  On  dit  dans  cet  article  que  Bonnecourcy  fut  condamné, 
&c.  pour  avoir  foutenu  dans  fes  Théfes  de  tentative  que  le  Pape 
eft  au  deffus  du  Roi  pour  le  temporel  ;  mais  on  prétend  que  fon  cri¬ 
me  &  celui  de  quelques  autres,  étoit  d’avoir  foutenu  &  publié 
en  I rance  des  Bulles  pour  l’Obédience  de  Pierre  de  Lune,  An¬ 
tipape  fous  le  nom  de  Benoît  XIII. 

B  O  N  N  E  F  O  I  (Enneinond)  /.  5  £?  6.  effacez  avec  Jofeph 
Scaliger 

BONNEFONS  (Jean)  l.  1.  au  lieu  de  natif  de  Clermont, 
lifez  né  l’an  1554  à  Clermont 

L.  2.  après  le  mot  fut,  ajoûtez  en  1384 

L.  3.  au  lieu  de  Pancharie,  lifez  Pancharis. 

L.  6 ■  au  lieu  de ,  que  Jean  Pinon  lui  fit,  lifez  que  lui  fit  Jean 
Pinon  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  &  qui  eft 

L.  7.  effacez  François  & 

L  18.  au  lieu  des  lignes  18,  19,  20  &  21,  &  le  commence¬ 
ment  de  la  ligne  22,  mettez  ce  qui  fuit.  Bonnefons  n’a  jamais 
donné  de  Poëfies  Françoifes,  au  moins  n’en  connoît-  on  point. 
Ce  qui  a  pu  tromper,  c’eft  que  Gilles  Durant  a  traduit  la  Pan¬ 
charis  de  Bonnefons  en  vers  François ,  &  que  cette  Traduftion  a 
été  imprimée  avec  l’original  Latin.  Bonnefons  laiffa  cinq  en- 
fans..  Un  d’entre  eux,  nommé  Jean,  fut  auffi  Poète  Latin  ,  & 
publia,  du  vivant  même  de  fon  père,  des  efpéces  de  Sylves Hé¬ 
roïques.  On  a  auffi  de  lui  des  vers  Iambiques  Latins ,  paraphra- 
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fez  par  lui -même  en  vers  François,  fur  la  mort  du  Maréchal 
d’Ancre,  fous  le  titre  de  l’ Evaneuïff'oment  de  Concbini.  M.  Titoa 
Du  Tilleta  donné  place  à  Jean  Bonnefons  le  père,  dans f en  Par- 
naffe  François  ,  in  folio. 

BONNET  ou  B  O  N  E  T  de  L  A  R  C  S  ,  /.  dern.  Le 
Supplément  de  Paris  dans  la  citation  dit  Wolfis.  11  faut  dire  ici 
ou  Wolfius  ou  Wolfii. 

P.  345.  col.  2.  Avant  BONNEVILLE,  mettes  l’article 
qui  fuit. 

BONNEVAL,  nom  d’une  ancienne  Maifon  de  Limoftn , 
que  l’on  a  toujours  regardée  comme  une  des  meilleures  Noblef- 
fes  de  la  province,  où  l’on  difoit  anciennement  Ricbeffe  d'Efcars, 
Nobleffe  de  Bonneval.  Elle  pofféde  de  tems  immémorial  la  Terre 
de  Bonneval,  qui  eft  fituée  à  fept  lieues  de  Limoges,  &  dont 
elle  tire  fon  nom.  Cette  Terre  eft  fort  confidérabie ,  tant  en 
revenus  qu’en  droits  feigneuriaux.  Elle  eft  compofée  d’un  gros 
château  ,  d’un  grand  &  beau  parc  ,  d’un  bourg  fermé  &  de 
foixante  villages.  La  Maifon  de  Bonneval  pofféde  encore  dans 
la  même  province,  depuis  le  XIV  fiécle,  la  Terre  de  Blanche- 
fort,  qui  lui  a  été  apportée  par  une  fille  de  la  Maifon  de  Com- 
born.  Elle  a  toûjours  contraélé  des  alliances  avec  les  meilleures 
Maifons  de  Limolin  &  des  provinces  voifines,  &  par  une  allian¬ 
ce  direfte  avec  la  Maifon  de  Poix,  elle  fe  trouve  alliée  à  la 
plupart  des  Maifons  fouveraines  de  l’Europe.  Ses  armes  font 
d’azur  à  un  lion  d’or,  armé  &  lampaffé  de  güeulles ,  fupports  deux 
grifons  d’or. 

B  O  N  O  N I  A  (Jean  de)  p.  346.  col.  1.  /.  1.  après  la  paren- 
théfe  ajoûtez  ou  plutôt  JEAN  de  BOLOGNE. 

L.  13.  après  le  mot  Gery ,  ajoûtez,  c’eft  à  dire,  le  Père  Quef- 
nel  de  l’Oratoire  qui  s’eft  caché  fous  ce  nom, 

L.  14.  au  lieu  de  de  l’an  1588 ,  contre  Leffius ,  lifez  des  années 
1587  &  1588,  furies  matières  de  la  Grâce,  p.  50  (ÿ fuiv. 

Col.  2.  Avant  B  ON  O  SE,  Martyr,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  B  O  N  O  S  E,  fut  Général  de  la  Cavalerie  fous  l’Empereur 
Confiance  en  347.  *  Jac.  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Tbeodof. 

Avant  BON-PORT,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  O  N  O  U,  païs  d’Afrique  en  Guinée,  dans  cette  partie 
qui  porte  le  nom  de  Cote  d’Or.  Il  eft  au  nord  du  Cap  des  trois 
pointes,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  45  lieues.  *  M.  Deliüe 
Carte  de  la  Barbarie ,  de  la  Nigritie  &  de  la  Guinée. 

Avant  B  O  N  S  T  E  T,  mettez  ce  qui  fuit. 

BONS-PORTS.  Voyez  B  O  N  -  P  O  R  T. 

BONZES,  p.  347.  col.  2. 1.  pen.  au  lieu  de  Pierre  Matthieu 
lifez  Pierrre  Maffeus. 

P.  348.  col.  1.  I.  89.  après  le  mot  Languedoc ,  ajoûtez.  *  Mé~ 
maires  du  tems. 

B  O  O  T  (  Anfelme)  col.  2.  L  2.  après  ces  mots  Médecin  de 
l’ Empereur ,  ajoûtez  Rodolphe  II. 

BOOT  (Richard)  après  la  parenthéfe,  ajoûtez  que  d’autres 
appellent  Ge'rard  Boate 

L.  3.  effacez  depuis  quelques  années 

L.  4.  après  le  mot  François,  ajoûtez:  cette  Traduction  a  été 
publiée  en  1666. 

P.  34 9.  col.  2.  Avant  B  O  RB  O  ,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  B  O  R  B  A,  petite  ville  de  Portugal,  dans  l’AIentejo,  eft 
au  nord  -  eft  d’Evora ,  dont  elle  eft  éloignée  de  dix  à  onze  lieues. 

Avant  BORDEAUX,  mettez  ce  qui  fuit. 

BORD,  ville.  Voyez  B  O  R  T. 

B  O  R  E  L  (Pierre)  Voyez  BORELLUS. 

BORELLI  (Jean- Alfonfe)  p.  351.  col.  1.  L  2.  après  le 
mot  Naples,  ajoûtez  ou  en  Sicile  félon  le  Père  Poiffon  de  l’Ora¬ 
toire, 

L.  13.  après  1679,  ajoûtez  dans  fa  72  année 

L.  15-  au  lieu  de  Medicorum,  lifez  Mediceorum.  NB.  Cette 
faute  fe  trouve  dans  le  Père  Niceron. 

L.  17.  après  Ætncea ,  ajoûtez,  ftve Hiftotia  £?  Meteorologia  In~ 
cendii  Ætncei ,  anni  1669. 

BORELLUS  (Pierre)  /.  1  £?  2.  au  lieu  de  &  François  de 
naiffance,  mettez,  naquit  à  Cadres  vers  l’an  1620,  & 

L.  5.  après  le  mot  Defcartes ,  ajoûtez  ce  qui  fuit;  Catalogue  de 
Raretez;  Antiquitez,  raretez,  plantes ,  minéraux  &  autres  ebofes 
confidérables  de  la  ville  &?  Comté  de  Caftres,  d’ Albigeois  çj  des  lieux 
qui  font  aux  environs ,  &c.;  Hijloriarum  &  Olfervationum  Medico- 
Pbyficarum  Centuria  prima  c?  fecunda  ;  Bibliotbeca  Cbymica  ;  Au- 
éluarium  ad  Vitam  Peirefcii  ;  De  vero  Telefcopii  Inventore ,  cum  bre- 
v i  vmniüm  confpiciliorum  Hifloria,  £?c.  ;  Tbréfor  des  Recherches  & 
Antiquitez  Gauloifes ,  réduites  en  ordre  alphabétique ,  [Je.;  Poème  i 
la  louange  de  l’Imprimerie  ;  Carmina  in  laudem  Régis  $  Reginæ,  & 
Cardmalis  Mazarini ;  Commentum  in  antiquum  Pbilofopbum  Syrum  } 
Hortus,  feu  Ar  marnent  arium  fimplicium  plant  arum  animalium  ad 
Artem  Medicam  fpeclantium ,  (je.  ;  De  Curationibus  Sympatheticis . 
11  mourut  en  1689.  âgé  d’environ 69 ans.  *  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illuftres,  tome  36.  p. 
218  fcf  fuiv.  fous  le  nom  de  Pierre  Borel. 

VI.  Marc-Antoine Borghéfe,p.  352.  col.  i.l.  6.  après  1721,  a- 
joûtez.  Etant  allé  prendre  l’air  de  la  campagne  à  Pratica,  l’une  de 
fesTerres,  il  y  mourut  le  22  mai  1729,  âgé  de  69  ans  &  deux  jours. 

L.  7.  au  lieu  de  Flaminie,  lifez  Flaminie  -  Marie 

L.  8.  après  le  mot  S.  Angelo,  ajoûtez,  morte  à  Rome  le  27 
août  1731 ,  âgée  d’environ  60  ans 

Dans  la  même  ligne ,  au  lieu  de  dont  il  a,  lifez -à ont  il  a  eu. 
Au  lieu  des  onze  lignes  fuivantes,  mettez  ce  qui  fuit.  1.  Flami- 
minie  -  Marie  -  Françoife ,  née  le  18  avril  1692,  mariée  le  feptié- 
me  janvier  1717,  avec  Baltbazar - Erba  Odefcalchi,  Duc  deBrac- 
ciano,  &  morte  le  dixième  novembre  1718,  aufoir,  après  être 
accouchée  de  deux  enfans ,  dans  la  27  année  de  fon  âge;  -2.  Ca¬ 
mille -Antoine- François -Joseph -Balthasar  qui  fuit;  3- 

Ma* 
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Marie  -  Victoire  -  Théréfe ,  née  le  23  mars  1695,  mariée  le  12  juin 
I719,  avec  N.  .  .  Caraffa,  Duc  de  Trojano  ;  4.  Léonore-  Fran- 
çoife  -  Marie ,  née  le  26  mars  1696;  5.  François  ,  né  le  20  juin 
1697 ,  reçu  Do&eur  le  quatrième  avril  1721,  fait  Protonotaire  A- 
poftolique  au  mois  de  janvier  1724,  Prélat  domeftique  du  Palais 
Àpoftolique  le  feptiéme  feptembre  de  la  même  année,  Maître  de 
Chambre  du  Pape  Benoît  XIII  le  16  janvier  1728,  propofé  par 
ce  Pape  dans  un  Confiftoire  pour  être  Archevêque  de  Trajano- 
ple  in  partibus  Infidelium  le  huitième  mars  fuivant,  mis  en  1728 
au  nombre  des  Examinateurs  des  Evêques,  Majordome  du  facré 
Palais  le  23  mars  1729  fous  Benoît  XIII,  qui  le  créa  Cardinal  le 
fixiéme  juillet  fuivant;  6.  Jacques,  né  le  deuxième  juin  1698; 
7.  Marie- Magdeleine ,  mariée  par  Procureur  à  Naples  le  dixiéme 
décembre  1721 ,  avec  le  Duc  de  Bracciano,  veuf  de  fa  fœur  aî¬ 
née  ,  &  morte  à  Côine  dans  le  Milanois ,  de  la  petite  vérole ,  6c 
en  couches  à  quatre  mois  de  terme,  le  dixiéme  oétobre  1731,  à 
l'âge  de  32  ans  ;  8.  Paul;  &  9.  Olimpie Borghéfe,  mariée  à  Rome 
le  24  août  1727,  avec  Benoit  Pamfile,  Duc  de  Carpinetto. 

N.  VII.  Au  lieu  de  ces  trois  lignes ,  mettez  ce  qui  fuit. 

VII.  Camille  -  Antoine  -  François  -  Joseph  -  Balthasar 
Borghéfe,  né  le  feptiéme  avril  1693  »  Prince  de  Sulmone,  &  de 
Rolfano,  fut  marié  le  quatrième  novembre  1723,  avec  Agnès 
Colonne,  fille  de  feu  Philippe-  Alexandre  Colonne,  Duc  de  Ta- 
gliacoti,  Prince  de  Palliano,  Grand  d’Efpagne,  Grand  Conné¬ 
table  héréditaire  du  Royaume  de  Naples ,  6c  d 'Olimpie  Pamfile. 
Il  en  a  eu  1.  Eléonore- Anne- Marie -Théréfe,  née  à  Rome  le  24 
août  1724,  batifée  le  16  oétobre,  &  tenue  fur  les  fonts  parle 
Duc  de  Gravina  au  nom  de  l’Empereur;  2.  Flaminie  -  Anne-  Thé- 
réj'e  -  Gertrude- Marie  -  Angélique-  Jeanne ,  née  à  Rome  le  14  mars 
1726,  morte  le  14  mars  1732,  6c  inhumée  le  lendemain  au  foir 
dans  la  bafilique  de  Sainte-  Marie  -  Majeure  dans  la  fépulture  de 
fa  Maifon;  3.  Marie -Vicaire- Gertrude ,  née  à  Rome  le  19  juin 
3  7  29  ;  4.  Marc  -  Antoine  -  François  -  Nicolas  -  Gaëtan  -  Antoine  -  Cor¬ 
neille  -  Cyprien  -  Jofeph  -  Vincent  -  Gafpard -  Baltbazar  -  Melcbior  ,  né 
à  Rome  à  fix  heures  du  matin  le  16  feptembre  1730,  &  batifé  le 
38  du  même  mois;  5.  Livie -Marie -Anne -Théréfe -Gertrude- 
Lutgarde  -  Elifabeth  -  Hélène ,  née  à  Rome  le  22  feptembre  1731  ; 
&  6  Jmn  -  Ratifie  -  François  -  Louis-  Léopold  -  Ferdinand  -  Janvier- 
Nicolas  -  Antoine  -  Gafpard  -  Baltbazar  -  Melcbior  -  Michel  Archange 
Borghéfe,  néàRomele  17  janvier  1733»  aumatin,  &  batifé  le 
même  jour  dans  l’églife  paroiffiale  de  S.  Laurent  in  Lucina. 

'  BORGHE'SË  (Paul  Guidotto)  p.  352.  col.  1.  I.  2.  effacez 
vivoit  dans  le  XVI  fiécle. 

L.  3.  après  le  mot  métiers ,  ajoûtez,  vers  le  milieu  du  XVII 
fiécle. 

L.  7  £?  8.  après  le  mot  ruinée,  ajoûtez.  On  ne  croit  pas  que 
cet  Ouvrage  foit  imprimé 

L  14.  après  le  mot  rainée,  ajoûtez.  Il  s’étoit  auffi  d’un  bout 
à  l’autre  affujettiaux  mêmes  rimes:  ce  qui  faifoit  un  Bout-rimé 
de  belle  longueur 

B  O  R  G  1  A ,  Maifon.  Mettez  par  tout  de  avant  Borgia  lors¬ 
qu’il  eft  précédé  du  nom  de  batême 

BORGIA  (Jean  de)  p.  353.  col.  1.  n.  2.1.  2.  au  lieu  de  Va¬ 
lence,  lifez  de  Montréal  en  Italie 

B  O  R  K  U  L  O.  Au  lieu  de  BORCULOO,  lifez  B  O  R- 
C  U  L  O. 

Col.  2.  Avant  BORGO-FORTE,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  O  R  G  O  d’O  S  M  A.  Voyez  O  S  M  A. 

BORGO-LAV1ZARO.  Voyez  L  A  V  I  Z  A  R  O. 

P.  355.  col.  1.  Avant  BORNERUS,  mettez  ce  qui  fuit. 

BORNE'O;  ville.  Voyez  l’article  précédent. 

BORR1CHIUS  (Olaüs)  p.  357.  col.  1.  /.  54.  après  le 
mot  année,  ajoûtez.  M.  de  La  Monnoye,  dans  fes  Notes  fur 
les  Jugemens  des  Savans  parM.  Baillet,  la  recule  jufqu’en  1691. 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  de  écus,  lifez  livres,  &  ôtez  la  vir¬ 
gule  qui  fuit  le  chiffre. 

liORROME'E,  col.  2.  N.  IV.  I.  12.  au  lieu  de  Raconie, 
lifez  Raconi. 

N.  XI.  Charles  Borromée,p.  358.  col.  1.  /.  5.  au  lieu  de  1619, 
lifez  1679. 

B  ORROME'E  (Frédéric)  col.  2. 1. 15.  au  lieu  de  1631,  lifez 
1632- 

L.  pen.  au  lieu  de  Giufano ,  lifez  Giuffano. 

L.  dernier e ,  après  le  mot  Caroli ,  ajoûtez  (Cette  Vie  a  été  tra¬ 
duite  en  François  par  le  Père  Choifeault  de  l’Oratoire) 

B  O  R  S  E  L  E.  N.  IL  Henri  de  Borfele,  p.  359.  col.  1  .l.dern. 
au  lieu  de  Gruthude ,  lifez  Gruthufe. 

Col.  2.  Avant  B  O  R  S  T  E  L,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  O  R  S  1  V  O  G  F,.  Voyez  BORZIVOGE. 

Col.  2.  Avant  B  O  R  T  AN,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*BORT,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Liinofin,  fur  la  ri¬ 
ve  droite  de  la  Dordogne,  vers  les  confins  de  l’Auvergne,  eft  au 
fud-eft  de  Limoges,  dont  elle  eft  éloignée  de  17  à  18  lieues. 

Avant  BOR  YSTHE'NE,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  O  R  U  A ,  ville.  Voyez  B  O  R  B  A. 

B  O  S  C  (  Nicolas  du)  p.  360.  col.  2.  I.  2.  effacez  &  d’une  fa¬ 
mille  noble,  puis  les  trois  lignes  fuivantes  &  le  mot  Bofc  de  /.  7. 
au  lieu  duquel  il  faut  mettre  II 

B  O  S  C  (Jean  du)  l.  17  .au  lieu  de  Du  Tour,  lifez  Du  Four. 

B  O  S  C  (Jacques  du)  p.  361.  col.  2.  L  2.  après  le  mot  Jiécle , 
ajoûtez  étoit  Normand 

L.  6.  après  le  mot  couvent,  ajoûtez,  qu’il  quitta  vers  l’an 
1630,  étant  déjà  Prêtre  &  Bachelier  de  Sorbonne,  & 

L.  7.  après  le  mot  enfin,  ajoûtez  vers  l’an  1640. 

Avant  B  O  S  C  A,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  O  S  C,  rivière.  Voyez  B  O  S  Q. 

B  O  S  C  A  N  (Jean)  p.  362.  col.  1.  I.  15.  au  lieu  de  Mauger, 
lifez  Navagero. 

L.  32.  au  lieu  de  de  73 ,  lifez  au  moins  de  76 
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Avant  B  O  S  C  II  I ,  mettez  ce  qui  fuit. 

BOSCHETTO  (II)  Voyez  BOSQUET  (Le) 

Col.  2.  Avant  BOSCO,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BOSCLEHARD,  bourg  de  France  ,  en  Normandie , 
dans  le  pais  de  Caux ,  eft  au  nord  de  Rouen  ,  dont  il  eft  éloigné 
de  trois  à  quatre  lieues. 

B  O  S  O  C  H,  p.  364.  /.  1.  col.  1.  au  lieu  de  B  O  Z  O  G  H ,  lifez 
B  O  Z  O  C  H. 

F.  365.  col.  1.  Avant  B  O  S  Q  U  E  T,  mettez  l’article  qui  fuie. 

*  B  O  S  Q,  petite  rivière  de  France  en  Normandie,  dans  le 
Coutantin ,  coule  à  peu  près  de  l’eft  à  l’oueft,  6t  fe  rend  dans  la 
mer  au  port  de  Granville. 

Avant  B  O  S  Q  U  I  E  R ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  O  S  Q  U  E  T  (Le)  en  Italien  II  Bojcbetto,  maifon  de 
plaifance  du  Grand-Maître  de  Malte,  eft  a  l’oueft- fud- oueft 
de  la  ville  de  Malte  dont  il  eft  éloigné  de  deux  à  trois  lieues. 
*  Nie.  VilTcher,  Carte  des  IJles  de  Maite  &  de  Goze. 

BOSQUET  (François)  l.  4.  après  le  mot  II,  ajoûtez  na¬ 
quit  en  1600, 

BOSSIO  ou  BOSSUS,/.  19  £?  20.  effacez  les  princi¬ 
paux  font. 

L.  22.  au  lieu  de  &  autres,  mettez  Recuperationes  Fefulance ;  E- 
pijlolæ  Familiares;  Opéra  varia.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pourfervir  à  l’Hifioire  des  Hommes  Illufires ,  tome  28.  p.  228  (f  fuiv. 

BOSSU,  Boffua,  petite  ville,  col.  2.  NB.  Dans  tout  cet  ar¬ 
ticle  au.  lieu  de  Boffu,  lifez  Boffut. 

BOSSU  (René  Le)  p.  3 66.  col.  1.  Col.  2. 1.  12.  après  le  mot 
réputation,  ajoûtez.  11  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  1675: 
&  au  lieu  de  L’édition ,  lifez.  La  fixiéme  &  la  dernière  édition 
qui  eft 

L.  13.  après  le  mot  Courrayer ,  ajoûtez,  qui  l’a  enrichie  d’un 
Difcours  &  d’un  Mémoire  Hiftorique  touchant  la  Vie  &  les  Ou¬ 
vrages  du  Père  Le  Boffu. 

BOSSUET  (Jacques -Bénigne)  p.  366.  col.  2 .p.  367.  col . 
2.1.  71,  après  le  mot  Chrétienne,  aloùtez  Méditations  Jûr.  l'Evan¬ 
gile,  en  quatre  volumes  in  douze;  Traitez  du  Libre  Arbitre  £?  de 
la  Concupifcence  ;  Defenfio  Declarationis  celeberrimce  'quam  de  potejla- 
te  ecciejiajlicajanxit  Clerus  Gallicanus  19  martii  1682,  en  deux  vo¬ 
lumes  in  quarto. 

BOSSULUS  (Matthieu)  p.  368.  col.  1.  I.  3.  avant  le  mot 
Paris ,  mettez  à  S.  Denys ,  petite  ville  près  de 

BOSWORTH,  col.  2.  I.  5.  au  lieu  de  1584 ,  lifez  1485. 

B  O  T  E  R  U  S  (Jean)  p.  369.  col.  1.  après  B  O  T  E  It  U  S, 
ajoûtez  ou  B  O  T  E  R  O. 

L.  17.  après  1608,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Outre  fes  Rélationi 
Univerfali  ori  a  encore  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  DeRegiaSa- 
pientia  libri  très;  Sylva,  cui  titulus  Otium  bonoratum ;  Predicbe  Jopra 
i  Vangeli  Dominicali  dell’  Auvento  ;  De  Prœdicatore  Verbi  Dei  ,  libri 
quinque  ;  Epijlolarum  Caroli  Cardinalis  nomme  feriptarum  ,  libri  duo  ; 
Epifiolarum  Tbeologicarum  liber;  Délia  Ragione  di  jlato  disci  libri , 
con  tre  libri  délia,  Grandezza  delle  Citta,  Aggiunte  alla  Ragione  di 
Stato;  Dell’  Uffitio  del  Cardinale  undeci  libri;  I  Principe;  Le  Vite 
de'  Principi  Cbrifiiani;  Relatione  délia  Republica  Veneta  ,  con  un  Dif- 
corfo  intorno  allô  ftato  délia  Chieza;  Detti  memorabili  di  Perfonnagi 
Illujîri ,  appartenenti  al  Governo  di  Stato  ;  Commentarius  Paracellos. 
Ce  dernier  Ouvrage  contient  quantité  de  particularitez  tou¬ 
chant  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne,  &  Mahomet  III,  Empereur 
des  Turcs.  *  Le  Père  Nicéron,  Mémoires  pourfervir  à  l’Hiftoi- 
re  des  Hommes  Illufires ,  tome  24.  p.  305  &  fuiv. 

P.  374.  col.  1.  Avant  BOUCLIERS  confacrez,  mettez 
l’article  qui  'fuit. 

B  O  U  C  H  E  L  (Laurent)  p.  372.  col.  1.  I.  2  &  3.  au  lieu  de 
vers  l’an  1629  ou  1630,  lifez  le  29  avril  1629. 

B  O  U  CHER  (Nicolas)  /.  39  £?  45.  au  lieu  de  Rembervil- 
liers,  lifez  Remberviller. 

L.  41.  au  lieu  de  le  fixiéme  mai,  lifez  le  15  mars 

L.  55.  au  lieu  de  64  ans ,  cinq  mois,  huit  jours ,  lifez  63  ans, 
cinq  mois  mois  &  cinq  jours. 

BOUCHER  (Jean)  Col.  1:  Col.  2.  I.  10.  après  le  mot  Abdi- 
catione,  ajoûtez,  imprimé  à  Paris  en  1589,  6t  à  Lyon  en  1590. 
Cette  fécondé  édition  eft  augmentée  de  douze  chapitres,  dans 
le  premier  defqueis  l’Auteur  fe  vante  d’avoir  compofé  fon  livre, 
du  vivant  même  de  Henri  III 

BOUCHERAT  (Louis)  l.  28.  après  le  mot  Intendant , 
ajoûtez  à  Limoges:  2.  à  Antoine  de  Barillon  ,  Seigneur  de  Mo- 
rangis,  Maître  des  Requêtes  &  Intendant,  lui  mort  le  19  mai 
1686  ,  &  elle  morte  le  15  mars  1733  ,  âgée  de  plus  de  80  ans. 

L.  30.  au  lieu  de  mariée  à  Nicolas,  lifez  mariée  le  20  décembre 
1670  à  Nicolas- Augufte ,  dont  elle  relia  veuve  le  premier  avril 
1704,  morte  à  Paris  le  23  novembre  1736,  dans  la  74  année  de 
fon  âge. 

BOUCHET  (Jean)  p.  373.  col.  1.  /.  pen.  après  le  mot  mo- 
nafiére ,  ajoûtez.  On  a  de  fes  Annales  d’ Aquitaines  une  bonne  édi¬ 
tion  ,  faite  à  Poitiers  en  1640.  11  mourut  en  1550. 

*  BOUCLIER,  arme  défenfive  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient,  &  qu’ils  portoient  au  bras  pour  fe  couvrir  contre  les 
coups  des  ennemis.  La  figure  en  étoit  ronde ,  ou  ovale,  ou  à 
fix  angles.  Il  y  avoit  au  milieu  une  boffette  de  fer,  ou  d’autre 
métal  qui  avoit  une  pointe. 

BO  VERJUS  (Zacharie)  p.  375.  col.  1. 1.  7.  au  lieu  de  £?c, 
mettez  ce  qui  fuit ,  Parœnefis  Catholica  ad  Marcum  Antonium  de 
Dominis;  Cenfura  in  Trait atum  de  légitima  Cardinalium  creatione; 
Ortbodoxa  Confultatio  de  ratione  verce  Èidei(ff  Religionis  ampleEtendœ; 
DireStorium  Fort  Judicialis  pro  Regularibus  ;  Defacris  Ritibus  juxta 
Romanam  Regulam  ufui  Fratrum  Minorum  Capucinorwn  accommodatis 
libri  très;  Demonjlr  ationes  undecim  de  vera  habitus  forma  a  S.  Fran- 
eifeo  inftituta;  Annales  Ordinis  Minorum  S.  Francifci,  quiCapuccini 
vocantur.  *  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  J'trvir  à  l’Hfioire 
des  Hommes  Illufires,  tome  25.  p.  317  &  fuiv. 
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p .  376.  col.  1.  N.  IX.  Aleaume,  II.  du  nom,  l.  antep.  au 

lieu  de  de  Biez,  lifez  Du  Biez. 

N.  X(.  Jacques  ,  L  du  nom,  /.  3°  £?  3*-  a«  Heu  de  d’Ortoue  , 
Seigneur  de  Chanleu,  lifez  d’Ortove,  Seigneur  de  Clanleu. 

Col.  2.  N.  XVII.  n.  2.  Louïs -François,  /.  1.  après  le  mot 
Bouflers ,  n.  1.  ajoûtez  ( qui  aura  un  article  J éparé) 

P.  377.  col.  1.  /.  11.  après  le  mot  Cajlelnau, ajoûtez,  nommée 
Dame  d’honneur  de  la  Reine  le  27  avril  1725. 

L.  15.  au  lieu  de  1702,  lifez  1700. 

L.  22.  après  le  mot  Coadjutrice ,  ajoûtez ,  puis  en  décembre 
1710  Abbelfe 

L.  23.  après  le  mot  mariée,  ajoûtezle  22  avril  1717. 

L.  d*rn.  après  le  mot  Beaujolais ,  ajoûtez  nommée  le  27  juin 
1726  l’une  des  Dames  du  Palais  de  la  Reine ,  &  devenue  veuve 
le  26  décembre  1732. 

N.  XVIll.  Joseph- Marie.  Au  lieu  de  cet  article,  mettez  ce¬ 
lui  qui  fuit. 

XVIII.  Joseph- Marie ,  Duc  de  Boufflers,  Pair  de  France, 
Comte  de  Penches  &  d’Ertanges,  Gouverneur  &  Lieutenant- 
général  au  Gouvernement  de  Flandre  &  du  Hainault,  Gouver¬ 
neur  &  Souverain  Baillif  des  ville,  citadelle  &  Châtellenie  de 
Lille,  Gouverneur  &  Grand  Baillif  de  Beauvais ,  &  Lieutenant- 
de-roi  du  Beauvaifis,  né  le  22  mai  1706,  obtint  au  mois  de 
mars  1711,  à  l’âge  de  cinq  ans  le  Gouvernement  de  Flandre  & 
de  Lille,  avec  un  régiment  d’infanterie,  au  lieu  &  à  la  place  de 
feu  fon  frère  aîné.  Lorsqu’il  eut  atteint  l’âge  de  25  ans  ac¬ 
complis,  il  fit  ferment  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris,  en 
qualité  de  Pair  de  France,  le  22  mai  1731.  II  a  de  Magdelei¬ 
ne-Angélique  de  Neufville  de  Villeroi  fa  femme,  1.  Jofépbe-Eu- 
lalie ,  née  à  Paris  le  quatrième  feptembre  1727;  &  2.  Cbarles- 
Jofepb  de  Boufflers,  né  à  Paris  le  16  août  1731. 

L.  10.  au  lieu  de  Duché  -  Pairie,  lifez  fimplement  Duché. 

Col.  2.  Ayant  B  O  U  G,  mettez  l’article  qui  fuit. 

BOUFFLERS  (Louïs  -  François,  Duc  de)  Pair  &  Ma¬ 
réchal  de  France,  &c.  (Foyez  cy-deffus,  p.  37 6.  col.  2.  p. 
377.  col.  1.)  étoit  né  le  dixiéme  janvier  1644.  11  prit  d’abord  le 
titre  de  Chevalier  de  Bouffer  s ,  &  enfuite  celui  de  Marquis  après 
la  mort  de  fon  frère  aîné  en  1672.  Depuis  il  a  été  connu  & 
s’eft  rendu  célébré  fous  le  nom  de  Maréchal  &  Duc  de  Boufflers. 
Les  marques  qu’il  donnoit  de  fes  talens  pour  la  guerre  &  pour  la 
conduite  des  troupes,  fa  vigilance  &  fon  application  à  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  au  bien  du  fer  vice,  le  fi¬ 
rent  choifir  en  1669,  pour  être  Colonel  du  régiment  royal  de 
Dragons.  Il  fervit  en  1670  à  la  tête  de  ce  régiment  fous  le  Ma¬ 
réchal  de  Créqui  à  la  conquête  de  la  Lorraiae.  Il  fut  fait  au 
mois  de  février  1672  Lieutenant- générai  au  Gouvernement  de 
l’Ifle  de  France,  &  Grand  Baillif  de  Beauvais  &  de  Beauvaifis, 
au  lieu  de  feu  fon  frère  aîné.  Il  fe  trouva  à  tous  les  fiéges  &  à 
toutes  les  entreprifes  que  le  Maréchal  de  Turenne  forma  pen¬ 
dant  la  campagne.  Il  demeura  à  Utrecht  pendant  l’hiver  fous 
les  ordres  du  Maréchal  de  Luxembourg,  &  fe  fignala  au  combat 
donné  pour  le  fecours  de  Woerden,  où  il  reçut  une  grande  blef- 
fure.  11  paffa  en  Allemagne  en  1673,  eut  en  1674,  de  l’aveu 
du  Maréchal  de  Turenne,  la  meilleure  part  au  gain  de  la  bataille 
d’Enfisheim,  où  il  fut  encore  blelfé.  11  fut  fait  brigadier  de 
Dragons  au  mois  de  mai  1676,  &  commanda  la  même  année  l’ar¬ 
riére -garde  de  l’armée  Françoife,  lorsqu'elle  fé  retira  après  la 
mort  du  Maréchal  de  Turenne,  en  préfence  de  l’armée  enne¬ 
mie.  11  fe  fignala  enfuite  au  combat  d’Altenheim,  &  fut  encore 
chargé  de  l’arriére -garde  de  l’armée  par  le  Prince  de  Condé,  qui 
en  étoit  venu  prendre  le  commandement  lorsqu’elle  fe  retirades 
environs  de  Strasbourg.  Il  fervit  encore  en  Allemagne  en  1676 
fous  le  Maréchal  de  Luxembourg,  &  en  1677  fous  les  ordres  du 
Maréchal  de  Créqui.  11  avoit  été  fait  Maréchal  de  camp  dès  le 
26  février  de  la  même  année.  En  1G78,  il  fe  trouva  à  la  défai¬ 
te  des  ennemis  à  Rheinfelden,  à  Seckingen  &  à  Offembourg;  & 
le  Marquis  de  Ranes  ayant  été  tué  au  combat  de  Seckingen ,  il 
obtint  la  charge  de  Colonel  général  des  Dragons  vacante  par  fa 
mort.  Ce  fut  lui  qui,  la  même  année  1678  ,  commanda  les  trou¬ 
pes  à  l’attaque  du  Fort  de  Kell,  qui  fut  emporté  d’affaut  en  plein 
jour.  La  paix  ayant  été  conclue  à  Nimégue  en  1678  ,  il  fut  en¬ 
voyé  l’année  fuivante  avec  un  corps  d’armée  en  Dauphiné  pour 
l’affaire  de  Cazal ,  dont  on  négocioit  l’acquifition ,  qui  n’ayant 
été  terminée  qu’en  1681 ,  il  alla  prendre  poffeffion  de  cette  pla¬ 
ce  au  mois  de  feptembre.  Il  fut  fait  enfuite  Lieutenant  Général 
des  armées  du  Roi,  &  fut  envoyé  en  1682  avec  un  corps  d’ar¬ 
mée  fur  les  frontières  d’Efpagne  ,  où  il  obligea  les  Habitans  de 
Fontarabie  de  faire  les  fatisfa&ions  que  le  Roi  exigeoit  d’eux  , 
pour  quelques  infultes  qu’ils  avoient  faites  aux  François.  En 
3683 >  d  paffa  en  Flandre,  où  il  eut  le  commandement  d’un 
corps  d’armée,  avec  ordre  d’inveftir  Courtray,  au  fiége  duquel 
il  fervit  utilement  ,  ainfi  qu’au  bombardement  d’Oudenarde. 
Pendant  le  fiége  de  Luxembourg  en  1684  ,  il  commanda  un 
Corps  d’armée  entre  Sambre  &  Meufe,  pour  obferver  &  arrêter 
les  troupes  qui  s’affembloient  fous  Namur.  Le  Roi  lui  donna 
au  mois  d’août  1686  le  Gouvernement  de  la  ville  &  province  de 
Luxembourg,  &  du  Comté  de  Chiny.  Au  mois  de  juillet  1687, 
après  la  mort  du  Maréchal  deCréquy,  il  futpourvu  du  Gou¬ 
vernement  de  Lorraine,  de  la  province  de  la  Sarre,  &  du  com¬ 
mandement  en  chef  dans  les  trois  Evêchez.  En  1688,  il  com¬ 
manda  un  camp  fur  la  Sarre.  Au  mois  d’août  le  Roi  lui  donna 
à  lever  un  régiment  de  Cavalerie,  &au  mois  d’o&obre  un  d’in¬ 
fanterie.  Au  mois  de  feptembre  il  eut  le  commandement  d’un 
Corps  d’armée  avec  lequel  il  prit  la  ville  de  Worms,  celles  de 
Keyferflauter,  de  Creutznach,  de  Bacharach,  d’Oppenheim  & 
autres  du  Palatinat  du  Rhin  ,  &  mit  garnifon  dans  la  ville  &  ci¬ 
tadelle  de  Mayence.  11  prit  encore  les  villes  de  Bingen  ,  d’O- 
berkerke  &  plufieurs  autres,  &  bombarda  la  ville  de  Coblents. 
Le  Roi  le  nomma  le  deuxième  décembre  de  la  même  année  pour 
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être  Chevalier  de  fes  Ordres.  Au  mois  de  février  1689,  il  fer¬ 
vit  de  Lieutenant  Général  fous  le  Maréchal  de  Duras  dans  l’ar¬ 
mée  d’Allemagne;  enfuite  il  commanda  un  Corps  de  troupes  fé- 
paré  ,  avec  lequel  il  prit  plufieurs  portes  &  châteaux  dans  le  pa'is 
de  Liège,  &  emporta  d’affaut  la  ville  &  château  de  Cockheiin 
dans  le  païs  de  Trêves.  Au  mois  de  feptembre  il  fervit  fous  le 
Maréchal  de  Lorges,  dont  l’armée  fut  compofée  des  croupes 
qui  étoient  fous  fon  commandement.  Au  mois  d’avril  1690,  il 
fut  fait  Général  de  l’armée  de  la  Mofelle,  dont  il  envoya  fort  à 
propos,  un  détachement  au  Maréchal  de  Luxembourg,  par  où  il 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Fleurus.  Au  mois 
de  mars  1693  >  il  fervit  de  Lieutenant  Général  fous  le  Roi ,  in¬ 
vertit  la  ville  de  Mons,  fervit  à  ce  fiége,  &  fut  bleffé  à  l’attaque 
de  l’ouvrage  à  corne  après  y  être  entré.  Au  mois  d’avril  il  fut 
fait  Général  de  l’armée  de  la  Mofelle,  alla  bombarder  Liège  à 
la  vue  dts  ennemis.  Etant  venu  faire  un  tour  à  la  Cour,  le  Roi 
fit  le  deuxième  février  1692,  dans  la  chapelle  du  château  de  Ver- 
failles,  la  cérémonie  de  lui  donner  la  Croix  &  le  Collier  de  fes 
Ordres,  qu’il  n’avoit  pu  recevoir  jufqu’alors  à  caufe  de  fon  ab- 
fence  continuelle  pour  le  fervice  de  fa  Majeilé,  qui  le  mic  aulll 
le  quatrième  du  même  mois  de  février,  en  poffeffion  de  la  charge 
de  Colonel  du  régiment  des  Gardes  Françoifes,  qu’il  lui  avoit 
donnée  à  la  mort  du  Maréchal  Duc  de  La  Feuillade.  Au  mois 
de  mars  fuivant  il  fut  déclaré  Général  de  l’armée  de  la  Mofelle, 
avec  laquelle  il  invertit  Namur  de  la  Meufe  à  la  Meufe,  &  eut 
le  commandement  de  ce  quartier  pendant  le  fiége.  Après  la 
prife  de  cette  place  il  commanda  une  armée  féparée,  dont  il  a- 
mena  au  Maréchal  Duc  de  Luxembourg  une  partie,  qui  fe  trou¬ 
va  à  la  bataille  de  Steinkerque.  Enfuite  il  s’oppofa  aux  deffeins 
des  Alliez  fur  les  places  maritimes  de  France,  &  après  plufieurs 
marches  &  contremarches  vint  enfin  bombarder  Charleroi ,  par 
où  il  finit  cette  longue  campagne.  Pendantl’hiver,  qui  fut  très- 
rude,  il  reprit  la  ville  de  Fumes,  que  les  Alliez  avoient  forti¬ 
fiée,  après  l’avoir  occupée  pendant  la  campagne.  Le  27  mars 
1693,  &  au  mois  d’avril  1694  le  Roi  voulant  reconnoître  fes  fi- 
gnalez  &  continuels  fervices ,  l’éleva  à  la  dignité  de  Maréchal  de 
France,  &  au  mois  d’avril  fuivant  le  fit  Chevalier  de  fon  nouvel 
Ordre  de  S.  Louïs,  &  le  nomma  Général  de  l’armée  de  la  Mo¬ 
felle.  Il  eut  au  mois  de  feptembre  le  Gouvernement  de  la  Flan¬ 
dre  -  Françoife  &  de  la  ville  de  Lille ,  vacant  par  la  mort  du  Ma¬ 
réchal,  Duc  de  Humiéres.  En  1695,  il  fe  jetta  dans  Namur 
avec  une  partie  des  troupes  de  l’armée  de  la  Mofelle  qu’il  eum- 
mandoit,  &  en  foutint  le  fiége  pendant  63  jours,  contre  les  for¬ 
ces  raffemblées  d’Angleterre,  de  Hollande,  d’Efpagne  &  d’Al¬ 
lemagne  ,  commandées  en  perfonne  par  le  Roi  d’Angleterre  Guil¬ 
laume  III,  l’EIeéleur  de  Bavière  ,  &  le  Landgrave  de  Heffe.  II 
ne  rendit  cette  place  qu’à  l’extrémité,  &  après  avoir  foutenu 
quatre  affauts  généraux,  tant  au  corps  de  la  ville  qu’à  celui  du 
château.  II  fut  arrêté  prifonnier  en  fortant  de  la  place  à  caufe 
des  infractions  qui  avoient  été  faites  aux  capitulations  de  Dix- 
mude  &  de  Deinfe,  &  fut  conduit  à  Martricht;  mais  il  fut  ren¬ 
voyé  15  jours  après.  Il  fut  pourvu  au  mois  de  novembre  1696 
du  nouveau  Gouvernement  héréditaire  de  la  ville  de  Beauvais. 
En  1697.  il  eut  le  commandement  de  l’armée  delà  Meufe.  Dans 
le  commencement  de  la  campagne,  fon  armée  &  celle  du  Maré¬ 
chal  Duc  de  Villeroi ,  empêchèrent  les  Alliez  d’inquiéter  le  Ma¬ 
réchal  de  Catinat,  qui  faifoit  le  fiége  d’Ath  ;  &  après  la  prife  de 
cette  place,  s’étant  avancé  avec  fon  armée  près  de  Bruxelles,  il 
eut  par  ordre  du  Roi  plufieurs  conférences  particulières  avec  le 
Comte  de  Portland,  Confident  du  Roi  Guillaume,  qui  furent 
fuivies  peu  de  tems  après  du  traité  de  Ryfwïck.  Après  la  mort 
de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  à  Lille, 
capitale  de  fon  Gouvernement,  &  de  s’affurer  des  places  des 
Païs  -  Bas  Efpagnols  qui  étoient  occupées  par  les  Hollandois,  ce 
qu’il  exécuta  heureufement  de  concert  avec  l’EIeéteur  de  Baviè¬ 
re,  ayant  introduit  en  une  même  nuit,  qui  fut  celle  du  fixiéme 
février  1701 ,  des  troupes  Françoifes  dans  les  villes  de  Luxem¬ 
bourg,  de  Namur,  de  Charleroi,  de  Mons,  d’Ath,  d’Oude¬ 
narde,  deNieuport  &  d’Ortende.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Bruxel¬ 
les  pour  commander  dans  tous  les  Païs  -  Bas  Efpagnols ,  conjoin¬ 
tement  avec  le  Marquis  deBedmar,  Général  pour  le  Roi  d’E¬ 
fpagne;  fut  déclaré  le  neuvième  mars  1702 ,  Général  de  l’armée 
de  Flandre,  &  des  troupes  qui  dévoient  fervir  dans  la  Gueldre- 
Efpagnole  &  dans  l’Eleéîorat  de  Cologne,  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Bourgogne;  tint  longtcms  en  refpeét  l’armée  des  Hollandois, 
&  la  pouffa  jufques  fous  les  murailles  de  Nimégue.  En  1703  ,  il 
eut  le  commandement  d’une  des  deux  armées  qui  furent  formées 
en  Flandre ,  &  ayant  joint  près  d’Anvers  le  Marquis  deBedmar, 
ils  fortirent  enfemble  des  lignes ,  &  attaquèrent  le  30  juin  à  Ec- 
keren  l’armée  Hollandoife,  qui  ne  put  être  forcée.  Le  Roi 
d’Efpagne  lui  envoya  au  mois  de  feptembre  le  Collier  de  l’Ordre 
de  la  Toifon  d’Or,  qu’il  reçut  par  les  mains  du  Duc  de  Berrià 
Verfailles  le  1 5  janvier  1 704.  Le  Roi  lui  donna  au  mois  d’ofto- 
bre  de  la  même  année,  la  charge  de  Capitaine  d’une  compagnie 
de  fes  Gardes  du  Corps,  vacante  par  la  mort  du  Maréchal  Duc 
de  Duras.  En  l’année  1708,  la  vHle  de  Lille  en  Flandre  étant 
menacée  d’un  fiége,  il  y  fit  toutes  les  difpofitions  néceffaires 
pour  une  vigoureufe  défenfe.  Cette  place  fut  invertie  le  12  août 
&  attaquée  avec  des  forces  &  une  artillerie  formidables.  Il  y 
foutint  une  infinité  d’affauts  particuliers  à  chaque  ouvrage,  & 
entre  autres  fept  au  chemin  couvert;  mais  la  place  n’étant  plus 
foutenableà  caufe  de  la  grandeur  des  brèches,  &  les  Affiégeans 
étant  fur  le  point  de  donner  un  affaut  général ,  il  rendit  la  ville 
par  une  capitulation  honorable  le  15  oétobre.  Enfuite  il  fe  ren¬ 
ferma  dans  la  citadelle,  la  défendit  jufqu’au  onzième  décembre. 
Il  obtint  une  capitulation  des  plus  honorables.  Le  Roi  pour  le 
récompenfer,  lui  accorda  les  grandes  entrées  de  premier  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre,  &  lui  donna  la  furvivance  du  Gouver¬ 
nement  de  Flandre  pour  fon  fils  aîné.  Il  fe  trouva  fous  le  Ma- 
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réchal  de  Villars  à  la  fanglante  bataille  de  Malplaquet,  qui  fut 
donnée  le  onzième  feptembre.  11  y  commanda  l’aile  droite,  où 
il  eut  toûjours  l’avantage,  ayant  repoufifé  à  diverfes reprifes  avec 
un  grand  carnage  les  troupes  qui  l’attaquèrent,  lesquelles  ne 
purent  jamais  pénétrer  dans  fes  retranchemens.  Le  Maréchal 
de  Villars  qui  commandoit  l’aile  gauche,  ayant  été  obligé  de  fe 
retirer  à  caufe  d’une  bleflùrc  au  deflous  du  genouil  qu’il  avoit 
reçue,  le  Maréchal  de  Boufflers  fit  encore  charger  fix  fois  les 
ennemis;  mais  les  voyant  maîtres  d’un  bois,  par  où  ils  péné- 
troient  dans  le  centre  de  l’armée  Françoife ,  il  leur  abandonna  le 
champ  de  bataille,  &  fit  fa  retraite  en  fi  bon  ordre  ,  que  les  en- 
mis  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  le  pourfuivre.  J1  revint  enfui- 
te  à  la  Cour,  &  ayant  perdu  fon  fils  aîné  le  22  mars  17 11 ,  il 
obtint  pour  fon  puîné  ,  âgé  de  cinq  ans ,  &  le  feul  qui  lui  refiât, 
le  Gouvernement  de  la  Flandre  -  Françoife  &  de  la  ville  de  Lille, 
avec  le  régiment  d’infanterie  dont  le  défunt  étoit  Colonel.  Il 
mourut  à  Fontainebleau  le  22  août  de  la  même  année  17x1,  âgé 
de  67  ans  ,  fept  mois  &  douze  jours.  Son  corps  fut  apporté  à 
Paris,  &  inhumé  le  26  du  même  mois  fur  les  dix  heures  du  foir 
dans  l’églife  paroifliale  de  S.  Paul.  Son  cœur  fut  porté  à  Bouf¬ 
flers.  Son  Oraifon  funèbre  fut  prononcée  par  le  Père  de  La 
Rue,  Jéfuite,  en  préfence  d’une  illufire  &  nombreufe  affem- 
blée.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735.  p.  16S.C0I.2.  I.  31  .met 
Ensheim  pour  Enfisheim. 

NB.  Le  même  p.  169.  col.  1.  I.  30.  a  mis  Creufinach  pour 
Creutznach. 

L.  40.  NB.  Le  même  a  mis  Cocum  pour  Cocheim  ou  Cock- 
heim. 

P.  378.  col.  .  Avant  BO  VILLIUS,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  BOUILLE',  bourg  de  France,  en  Anjou,  dans  le  dio- 
céfe  d’Angers.  Le  Dictionnaire  Univerfel  de  la  France  lui  donne 
plus  de  70oHabitans. 

B  O  U  L  A  Y  (Céfar  -  Egaffe  du)  p.  380.  col.  x.  I.  1.  après  les 
mots  Saint  -  E Hier ,  ajoûtez  ou  Saint -Hélier  (car  c’eft  une  corru¬ 
ption  du  mot  Hilaire ) 

L.  16.  après  le  mot  pajjîon,  ajoûtez.  Du  Boulay  répondit  à  la 
Cenfure  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fit  de  fon  Hiftoi- 
re.  Sa  réponfe  efi  intitulée  Notce  ad  Cenfuram ,  &  parut  la  même 
année  que  la  Cenfure  ,  c’eft  à  dire ,  en  1667. 

BOULENGER  (Jules-  Céfar)  p.  381.  col.  1 .  I.  2  &?  3. 
au  lieu  de  étant  allez  jeune  vers  1585 ,  ù/êz  >  âgé  d’environ  30  ans 

enL.5  56'  au  lieu  de  &  y  enfeigna  dix  ans ,  lifez  &  y  profefla  pen¬ 
dant  huit  ans. 

L.  9.  au  lieu  de  vint  ans ,  lifez  22  à  23  ans , 

L.  10.  aulieu  de  à  Tournon  l’an  1626,  lifez  à  Cahors  au  mois 

d’août  1628.  „  _  ,  , 

L.  16.  après  le  mot,  Aubignac ,  ajoûtez.  Cet  Ouvrage  a  été 

imprimé  en  1603. 

P.  382.  col.  1.  I.  29.  après  le  mot  Public ,  ajoûtez.  On  a  aulfi 
de  M.  Boulliaud  deux  lettres  à  Albert  Portner  fur  la  mort  du  cé¬ 
lébré  Philofophe  Gafiendi  dans  le  Recueil  intitulé  LeJJus  mor- 
lualis. 

L.  62.  après  1694,  ajoûtez  dans  fa  89  année 
BOULOGNE  fur  la  mer ,  l.  pen.  de  la  colomne,  aulieu 
de  de  nos  Rois ,  lifez  des  Rois  de  France. 

P.  383.  col.  1. 1.  14.  après  le  mot  Couronne ,  ajoûtez,  &  y  éta¬ 
blit  des  Sénéchaux  ou  Gouverneurs:  enfuite  effacez  &  e 

Avant  BOULOGNE  dite  LA  GRASSE,  mettez  c 
qui  fuit. 

S  E'N  E'C  H  A  U  X  DU  BOULONNOIS 
depuis  le  Roi  Louis  XI ,  jufqu'à  préfent. 


I.  Philippe  des  Querdes  ou  des  Cordes,  Seigneur  de  Créve- 
cœur  en  Beauvaifis.  Il  fut  fait  depuis  Maréchal  de  France,  ac¬ 
compagna  le  Roi  Charles  VIII  dans  fon  voyage  d’Italie,  fe  di- 
ftingua  par  fa  valeur,  &  mourut  à  Brefle  auprès  de  Lyon  l’an 
1494 ,  âgé  de  7 6  ans.  ,  ,  , 

IL  François  de  Gréqut,  Seigneur  de  Dourier,  dont  les  let¬ 
tres  patentes  furent  expédiées  le  16  janvier  1493  ou  1494.  Sous 
fon  Gouvernement,  les  Coutumes,  Ufages  &  Stiles  de  la  Sènécbauf- 
fée  fc?  Comté  de  Boulogne,  furent  rédigez  par  écrit ,  interprétez  & 
accordez  par  les  Praticiens ,  Coutumiers  (ÿ  Gens  de  bien  ;  &  fignées 
par  le  Gouverneur,  par  les  Abbez  de  Notre-Dame  &  de  S. 
Wilmer,  pour  les  Gens  d’Eglife  ;  par  quatre  Nobles  pour  le 
Corps  de  la  Noblefle,  &  par  trois  autres  perfonnes  pour  les 
villes. 

III.  Le  Bâtard  de  Cardonne ,  qui  avoit  été  Capitaine  du  châ¬ 
teau  d’Arras,  &  avoit  aidé  Philippe  de  Crévecœur  à  défendre 
la  ville  de  Boulogne  contre  Henri  VII,  Roi  d’Angleterre,  qui 
l’avoit  alfiégéeen  1488. 

IV.  Le  Sieur  de  Roullet. 

V.  Antoine  de  La  Fayette,  Auvergnac,  Seigneur  dePont- 
gibouft  &  autres  lieux  ,  &  Maître  d’Àrtillerie.  Il  fuccéda  à 
Roullet  en  1515,  fut  difgracié  pour  une  émotion  populaire ,  ar¬ 
rivée  à  Montreuil,  que  l’on  mit  fur  fon  compte,  &  mourut  en 
I53r- 

VI.  Louis  de  La  Fayette  fuccéda  à  Antoine  en  feptembre 
1522,  &  fut  aulli  difgracié  pour  avoir  donné  occafion  à  quel¬ 
que  divifion  entre  les  garnifons  de  Boulogne  &  de  Mon¬ 
treuil. 

VIL  Oudard  Du  Biez,  Chambellan  du  Roi,  nommé  au  mois 
de  juin  1523,  fut  depuis  Maréchal  de  France.  De  fon  tems , 
Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  ayant  afliégé  en  1544,  Boulogne 
&  Montreuil  en  même  tems,  Du  Biez  s’enferma  dans  Montreuil 


B  O  U; 


47 


pour  la  défendre,  &  mit  dans  Boulogne  Jacques  de  Coucy,  Sei¬ 
gneur  de  Vervins,  fon  gendre,  qui  laffé  d’une  réfiftance  de  près 
de  deux  mois,  livra  la  ville  aux  Anglois ,  qui  ne  la  relbituérent 
qu’en  1550  à  Henri  IL  Pendant  ces  fix  ans  les  Sieurs  de  Fous- 
Quksol  &Du-  Ciiesne  exercèrent  la  charge  de  Sénéchal,  par  la 
coinmiffion  du  Maréchal  Du  Biez. 

Les  Gouverneurs  de  Boulogne  fous  les  Anglois ,  furent 
I.  Edouard  Seimur ,  Duc  de  Soinmerfeten  feptembre  1 544 » 
le  Vicomte  de  Lille ,  &  Milord  Dudley ,  gouvernèrent  fous  lui  ; 

IL  Le  Comte  de  Bedford,  en  mai  1545  ;  III,  Le  Comte  de  Sur- 
rey ,  fils  du  Duc  de  Nortfolk;  IV.  Milord  Grey,  en  feptembre 
1546;  V.  Le  Comte  Huntington  ,  en  1548;  VI.  Milord  Clin¬ 
ton,  en  1549. 

Dès  que  Henri  II  eut  recouvré  la  ville  de  Boulogne,  il  nom¬ 
ma  pour  Sénéchal  &  Gouverneur , 

VIII.  Jean  de  Monchy,  Chevalier,  Seigneur  de  Senerpont : 
fous  ce  Gouverneur  en  1552  ,  Henri  II  ordonna  un  Préfidial  pour 
Boulogne,  avec  fept  Confeillers  &  un  Greffe  des  Appellations 
pour  la  Sénéchauffee,  mais  cet  ordre  ne  put  être  exécuté,  faute 
de  fonds  pour  fournir  aux  appointemens  des  Officiers. 

IX.  Antoine  de  Monchy,  fils  de  'Jean. 

X.  Louis  de  Lannoy  ,  Seigneur  de  Morvilliers ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  qui  reçut  fa  commiflion  en  1567;  mais  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  fept  mois  après,  à  caufe  des  defordres 
qu’il  avoit  faits  dans  la  ville  pour  y  introduire  la  Religion  P10- 
teftante.  ' 

Le  Roi  Charles  IX  mit  en  fa  place. 

XL  François  deChaumeil,  Seigneur  de  Caillac,  qui  mourut 
à  Boulogne  en  1  576. 

XII.  Jean  d’Etrées  ,  Baron  de  Doudeanville  en  Boulon- 
nois. 

XIII.  Antoine  d’Etrées  fon  fils,  qui  étoit  auiïï  Gouverneur 
deLaFére,  &  qui  le  fut  de  Paris  &  de  l’Ifie  de  France,  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie  ,  &c. 

XIV.  Jean-  Louis  de Nogaret,  Duc  d’Epernon,  qui  mit  pour 
gouverner  fous  lui,  Roger- Raymond  Du  Bernet,  qui  fut  tué  à 
Naples  en  1591 ,  &  enterré  à  Boulogne. 

XV.  Jacques  de  Goth  ,  Seigneur  &  Marquis  de  Rouillac, 
Capitaine  des  Gendarmes  ,  Grand  Sénéchal  de  Guienne,  fut 
aulfi  Gouverneur  de  Boulogne  ,  fous  le  Duc  d'Epernon  en 
1591- 

XVI.  Sous  le  même  Duc  en  1 596 ,  Michel  de  Patras  de  Com¬ 
pagne,  Sénéchal  du  Boulonnois,  fut  aulfi  pourvu  du  Gouver¬ 
nement.  Il  fut  tué  la  même  année  dans  une  expédition  qu’il  fit 
dans  le  voifinage  de  S.  Orner. 

XVil.  Son  frère  George- Bertrand  de  Patras,  Gouverneur 
de  Bourg  -  en  -  Brefle ,  ftit  après  lui  Gouverneur  &  Sénéchal  du 
Boulonnois.  Il  obtint  du  Roi  que  la  charge  de  Sénéchal  paffât 
à  fon  neveu. 

XVIII.  Son  frère  Antoine  de  Compagne,  Sénéchal,  qui  en 
eut  les  provifions  le  28  décembre  1617,  en  fit  fa  démiflion  en 
faveur  de 

XIX.  François  de  Patras  fon  fils,  en  1649. 

XX.  Emmanuel  de  Patras,  furnommé  Defmarets,  fils  de  Fran¬ 
çois,  fut  pourvu  delà  charge  de  Sénéchal  Héréditaire  du  Bou¬ 
lonnois,  le  23  décembre  1694.  C’étoit  en  1735  le  Sieur  Me'li- 
ce  -  François  de  Patras. 

Le  fucceffeur  de  Bertrand  -  George  de  Patras,  au  Gouver¬ 
nement  de  Boulogne,  fut  le  Sieur  de  Mefme,  qui  gouvernoit 
en  1619,  fous  le  Duc  d’Epernon.  Après  le  Sieur  de  Mefme,  le 
Duc  d’Epernon  y  mit  le  Sieur  de  La  Touche,  qui  commandoit 
en  1620.  En  1622,  Ce'sar- George  de  Mouchy,  Chevalier, 
Marquis  d’Hocquincourt,  fut  fait  Gouverneur  en  chef  de  Bou¬ 
logne  &  du  Boulonnois.  Il  eut  pour  fucceffeur  Antoine  d’Au- 
mont,  Marquis  de  Nolay,  Baron  de  Châtres,  &c.  qui  mourut  à 
Paris  le  13  avril  1613.  Son  neveu  Antoine  d’Aumont ,  Sieur 
de  Villequiers ,  qui  fut  depuis  Duc  &  Pair ,  Maréchal  de  France, 
&  Gouverneur  de  Paris,  lui  fuccéda.  Louis -Marie -Victor. 
d’Aumont,  Duc  &  Pair  de  France,  fon  fils,  eut  la  furvivance 
du  Gouvernement  de  Boulogne,  &  mourut  en  1669,  le  onziè¬ 
me  janvier.  Son  fils  Louis,  Duc  d’Aumont,  mort  à  Paris  le 
fixiéme  avril  1723,  a  eu  la  même  charge,  qu’il  lailîa  à  fon  fils, 
Louis -Marie  ,  Duc  d’Aumont  ,  qui  ne  lui  a  furvéeu  que  fix 
mois,  étant  mort  la  même  année  le  cinquième  novembre,  âgé 
de  32  ans.  Louis  -  François  d’Aumont,  Marquis  de  Châtres , 
Duc  d’Humiéres ,  &c.  efi  aujourdhui  Gouverneur  de  Boulogne, 
depuis  la  mort  de  Louis -Marie  fon  neveu.  *  Abbrégé  de  l’ Pli- 
Jloire  de  la  ville  de  Boulogne -fur -mer,  &  de  fes  Comtes,  par  le  Pè¬ 
re  Le  Quien,  Bibliothécaire  des  Dominicains,  rue-faint  Honoré,  à 
Paris.  Mémoires  de  LitératureCÿ  d’HiJloire ,  tome  10.  première  par¬ 
tie.  Ce  Père  a  donné  aulfi  dans  le  même  Recueil,,  tome  8.  partie 
2.  une  bonne  Differtadon  fur  le  Portus  ledits, 

P.  383-  col.  x.  Avant  BOUQUENON,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  BOULOULIE',  village  de  Syrie,  fitué  dans  un  fonds, 
n’eft  remarquable  que  par  la  conduite  extraordinaire  de  fes  Fla- 
bitans.  Ce  font  des  Arabes  qui  vivent  dans  une  indifférence 
entière  fur  le  chapitre  de  la  Religion  qu’ils  femblent  ne  connoî- 
tre  point  du  tout.  Ils  font  divifez  en  Tribus  &  en  familles  qui 
multiplient  à  la  manière  des  bêtes,  fans  faire  aucune  diftindlion. 
de  degrez  de  parenté.  Ils  ignorent  les  moindres  devoirs  de  la 
vie  &  ne  connoiffent  point  l’hofpitalité. 

BOUQUER.J.  383. col.  2. 1. 1  ê?  2.  aulieu  Je  B  O  C  H  E  R, 
lifez  B  O  C  FI  1  R. 

BOUQUIN  (Pierre)  /.  1.  après  Carme ,  ajoûtez  ,  naquit 
à  Bourges:  au  lieu  de  prit  à  Bourges,  lifez  &  prit  dans  cette 
ville 
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MAISON  DE  BOURBON. 

P.  387.  C°I  2 •  N.  XIV.  Louis,  Duc  de  Bourbon.  1.6-  au 
lieu  de  2.  Charles  &  des  deux  lignes  fuivantes,  mettez  2.  Char¬ 
les  dont  il  fera  parlé  après  J'on  frère  aîné. 

L.  8.  au  lieu  de  3.  Louis  &  des  deux  lignes  fuivantes,  mettez 
3.  Louïs,  mentionné  après f 'es  deux  ainez. 

L.  16.  après  1697 ,  ajoutez  ,  défignée  Surintendante  de  la 
Maifon  de  la  Reine  le  16  avril  1725,  dont  elle  prêta  ferment 
entre  les  mains  du  Roi  le  31  mai  fuivant 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  8.  N.  .  .  .  née  le  15  janvier 
1703,  lifez,  8-  Henriette  -  Louïfe  -  Marie  -  Franpife-  Gabrielle  de 
Bourbon,  Damoifelle  de  Vermandois,  née  le  15  janvier  1703, 
qui  reçut  le  14  janvier  1727,  dans  l’Abbaïe  de  Beaumont -  lès- 
Tours  les  cérémonies  duBatême  par  les  mains  de  l’Archevêque 
deïours,  qui  la  tint  auffi  fur  les  fonts ,  au  nom&  comme  Procu¬ 
reur  du  Duc  de  Bourbon  fon  frère,  avec  l’Abbeife  de  cette  Ab- 
baïe,  &  qui  enfuite  reçut  le  Sacrement  de  Confirmation  êt  la 
Communion  des  mains  du  même  Prélat,  après  quoi  elle  prit 
l’habit  de  religion  dans  ce  monaftére,  où  elle  fit  profeffion  l’an¬ 
née  fuivante. 

L.  dernière  après  1705,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Louas,  Duc  de 
Bourbon,  mort  le  quatrième  mars  1710,  a  auffi  lailfé  une  fille 
naturelle,  nommée  Louïfe- Charlotte  de  Bourbon ,  appellée  la 
Damoifelle  de  Dampierre,  batifée  en  la  paroijje  de  S.  Sévérin  le  17 
août  1700,  laquelle  a  été  légitimée ,  ^  depuis  mariée  le  29  août 
1726,  avec  Nicolas  de  Cbaugy ,  Baron  de  Rouffillon,  Marquis  d' Ai- 
grev.ux ,  Comte  de  Mufigny ,  de  Soulange  &  de  Longecour ,  Sei¬ 
gneur  de  Cujjy ,  de  Hameau ,  &c.  Mejtre  de  camp  de  cavalerie. 

N.  XV.  Louïs  -  Henri.  Au  lieu  de  cet  article  mettez  celui  qui 
fuit. 

XV.  Louïs  Henri,  aujourd’hui  Duc  de  Bourbon,  Pair  6c 
Grand-Maître  de  Ftance,  à  des  mines  ôc  minières  du  Royau¬ 
me  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Lieutenant  Général  de  fes 
armées  du  huitième  mars  1718,  Gouverneur  de  Bourgogne  6c 
deBrelîe,  6tc.  naquit  le  18  août  1692.  {Foyez  LOUiS,  par¬ 
mi  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourron  qui  ont  farté  ce  nom.)  Il 
époufa  1.  le  quatrième  juillet  1713  Marie -Anne  de  Bourbon, 
fille  de  François  -  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Conti,  morte 
fans  poftérité  le  21  mars  1720;  2.  Charlotte  de  Heile-Rheinfels, 
née  le  18  août  1714,  troifléme  fille  d'Emefi -  Léopold ,  Landgra¬ 
ve  de  Hefle-  Rheinfeis-  Rothembourg  ,  &  d’ Eléonore  -  Marie  -  An. 
ne y  née  Comte/Te  de  Lowenftein,  qu’il  époufa  par  Procureur  à 
Rothembourg  fur  la  Fulde,  le  27  juin  1728.  Cette  Princefie  étant 
partie  de  Rothembourg  le  deuxième  juillet  fuivant,  arriva  le  22 
à  Notre-Dame  de  l’Epine,  village  à  deux  lieues  au  delà  de 
Châlons- fur -Marne,  où  elle  fut  reçue  par  M.  le  Duc,  &  s’é¬ 
tant  rendus  enfemble  au  château  de  Sarri,  maifon  de  campagne 
de  l’Evêque  de  Châlons,  ce  Prélat  leur  donna  la  bénédiétion 
nuptiale. 

XV.  Charles  de  Bouibon ,  Comte  de  Charolois,  Pair  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  Gouverneur  de  Tou¬ 
raine,  né  à  Verfailles  le  19  juin  1700,  prit  féance  au  Parlement, 
en  qualité  de  Prince  du  i'ang,  le  deuxième  feptembre  1715,  6c 
partit  de  fon  propre  mouvement  fecrettement  de-  Chantilly  le  29 
avril  1717,  pour  aller  faire  la  campagne  en  Hongrie,  en  quali¬ 
té  de  Volontaire,  dans  l’armée  impériale  contre  les  Turcs.  Il 
y  donna  des  marques  de  valeur  au  pafiage  du  Danube,  au  liège 
de  Belgrade,  où  le  12  juillet  il  fe  trouva  expofé  au  plus  grand 
feu  d’un  des  Forts  des  Afiîégez,  &  à  leur  défaite  le  16  août, 
ayant  accompagné  par  tout  le  Prince  Eugène  deSavoye,  Géné- 
raliffime  de  l’armée  Impériale.  Après  cette  campagne  il  alla 
voyager  en  Italie,  d’où  il  fe  rendit  en  Bavière;  &  après  avoir 
fait  un  long  féjour  à  la  Cour  Eleftorale  de  Munich,  il  arriva  à 
Chantilly  le  quatrième  mai  1720,  d’où  il  fe  rendit  le  lendemain 
à  Paris,  6c  parut  le  même  jour  chez  le  Roi,  &  chez  le  Duc 
d’Orléans  Régent.  Il  fut  admis  le  16  juin  fuivant  dans  le  Con 
feil  de  Régence.  11  avoit  été  pourvu  au  mois  de  feptembre 
1720 ,  pendant  fon  féjour  à  Munich ,  du  Gouvernement  de  la  pro¬ 
vince  de  Touraine,  en  furvivance  du  Marquis  de  Dangeau,  au¬ 
quel  il  fuccéda ,  par  fa  mort  arrivée  le  neuvième  feptembre  1720. 

Il  en  prêta  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi,  en  pré- 
fence  du  Duc  d’Orléans  Régent,  le  29juin  1721.  Il  répréfenta 
le  Comte  de  Touloufe  à  la  cérémonie  du  Sacre  du  Roi  Louis 
XV  le  25  oftobre  1722,  &  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi 
dans  l’églife  deRheims,  le  27  du  même  mois  d’oétobre  1722. 

XV.  Louïs  de  Bourbon,  Comte  de  Clermont,  né  à  Verfail¬ 
les  à  quatre  heures  du  matin  le  15  juin  1709,  &  à  qui  on  fup- 
pléa  les  cérémonies  duBatême  à  Paris,  dans  la  chapelle  du  Pa¬ 
lais  des  Thuilleries,  le  15  novembre  1717,  fur  les  fept  heures 
du  foir,  ayant  eu  pour  Parrain  &  Marraine  le  Roi  ôc  la  Duchef- 
fe  de  Berry,  reçut  par  les  mains  du  Cardinal  de  Noailles,  Ar¬ 
chevêque  de  Paris,  le  Sacrement  de  Confirmation  le  16  ôc  la 
tonfure  cléricale  le  18  du  même  mois  de  novembre.  11  obtint 
le  29  janvier  1718,  l’Abbaïe  du  Bec- Hellouin ,  Ordre  de  S. 
Benoît,  diocéfe  de  Rouen;  &  le  quatrième  mars  fuivant  celle 
de  S.  Claude  en  Franche-Comté,  du  même  Ordre,  diocéfe  de 
Lyon;  ôc  le  23  décembre  1720,  la  Coadjutorerie  de  celles  de 
Marmoutier,  auffi  Ordre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Tours,  & 
de  Chalis ,  Ordre  de  Cîteaux,  diocéfe  de  Senlis,  defquelles  il 
devint  titulaire  par  la  mort  de  jules  de  Lionne  le  cinquième 
juin  1721:  celle  de  Cercamp,  Ordre  de  Cîteaux,  diocéfe  d’A¬ 
miens,  lui  fut  encore  donnée  le  17  oftobre  1723.  Il  affifta  au 
facre  du  Roi,  répréfenta  le  Comte  de  Flandre  le  25  oftobre 
1722  ,  &  ayant  été  propofé  le  deuxième  février  1724,  pour  être 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  il  en  reçut  la  Croix  ôc  le  Collier 
le  ttoifiéme  juin  fuivant 
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BRANCHE  de  B  O  U  R  B  O  N  -  C  O  N  T I. 

P.  387.  col.  2.  N.  XIII.  François- Louïs  de  Bourbon,  l.  5. 
après  1709,  ajoûtez.  Sa  veuve  eft  morte  le  22  février  1732, 
âgée  de  66  ans  ôc  21  jours,  après  avoir  perdu  la  vue  quelques 
années  auparavant 

N.  XIV.  Louïs- Armand  de  Bourbon.  Au  lieu  de  cet  arti¬ 
cle,  mettez  les  deux  qui  fuivent 

XIV.  Louïs  Armand  de  Bourbon,  Prince  de  Conti,  Duc 
de  Mercœur,  Pair  de  France,  Comte  de  La  Marche,  d’Alais, 
de  Beaumont- fur- Oife  ôc  dePézenas,  Châtelain  de  L’ifle-A- 
dam,  Marquis  de  Graville,  de  Portes  &  deMardogne,  Vicôin- 
te  de  Teyrargues,  Seigneur  de  La  Fére  en  Tartenuis,  étc.  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant  Général  de  fes  armées, 
&  Gouverneur  du  Haut  &  Bas  Poitou,  étoit  né  à  Paris  à  fept 
heures  du  matin  le  dixiéme  novembre  1695.  Il  fut  batifé  pour 
les  cérémonies  dans  la  chapelle  du  château  de  Verfailles ,  par  le 
Cardinal  de  Coiflin  ,  Grand -Aumônier  de  France,  ôc  le  troiflé¬ 
me  juin  1704  il  fut  tenu  fur  les  fonts  par  le  Roi  Louïs  XIV, 
&  par  Marie -Eléonore  d’Eft-Modéne,  Reine  Douairière  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  porta  le  titre  de  Comte  de  La  Marche ,  juf- 
qu’à  la  mort  de  fon  père,  fut  reçu  Chevalier  des  Ordres  du  Roi 
le  premier  janvier  1711 ,  ôc  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  en 
qualité  de  Prince  du  fang  le  huitième  du  même  mois.  Il  fit  fa 
première  campagne  dans  l’armée  du  Rhin  fous  le  Maréchal  Duc 
de  Villars  en  1713,  fervit  au  fiége  de  Landau,  6c  fe  trouva  à 
l’attaque  du  camp  retranché  des  Impériaux  près  de  Fribourg  où 
iis  furent  forcez ,  ôc  enfuite  à  la  prife  de  Fribourg  le  premier 
novembre  de  la  même  année.  Il  fut  admis  dans  le  Confeil  de 
Régence,  y  prit  place  le  quatrième  avril  1 7 1 7 »  &  ^  pourvu 
de  la  charge  de  Gouverneur  ôc  Lieutenant  Général  pour  le  Roi, 
du  Haut  6c  Bas  Poitou,  païs  Châtelleraudois  6c  Loudunois,  fur 
la  démiffion  du  Marquis  de  La  Vieuville,  par  lettres  du  29  du 
même  mois  d’avril  1717.  Ayant  été  fait  Lieutenant  Général  des 
armées  du  Roi  le  premier  janvier  1719,  il  partit  de  Paris  le  di¬ 
xiéme  mai  fuivant  pour  aller  faire  la  campagne  en  Rouffillon 
contre  l’Efpagne.  Il  eut  le  commandement  de  la  cavalerie,  & 
fervit  en  qualité  de  Lieutenant  Général  au  liège  de  Fontarabie 
pendant  le  mois  de  juin  ,  ôc  à  celui  de  la  ville  6c  du  châttau  de 
S.  Sébaftien,  pendant  les  mois  de  juillet  ôc  d’août.  Il  affilia  au 
Sacre  du  Roi,  6c  y  répréfenta  le  Comte  de  Champagne,  le  25 
octobre  1722.  Ce  Prince  mourut  en  fon  Hôtel  à  Paris,  d’une 
fluxion  de  poitrine  en  huit  jours  de  maladie,  le  quatrième  mai 
1  1727,  à  cinq  heures  du  matin,  âgé  de  trente- un  ans,  cinq 
mois  6c  23  jours,  après  avoir  fait  fon  teftament  deux  jours  avant 
fa  mort.  Son  corps  fut  porté  le  16  du  même  mois  fur  les  dix 
heures  du  foir  en  pompe  6c  en  cérémonie  à  S.  André-des-Arcs  fa 
paroifle,  où  il  fut  inhumé  dans  le  caveau  de  fa  Maifon.  Il 
avoit  été  marié  dans  la  chapelle  du  château  de  Verfailles  le  neu¬ 
vième  juillet  1713,  avec  Louïfe- EHJabetb  de  Bourbon,  fille  de 
Louïs  de  Bourbon,  Pair  6c  Grand-Maître  de  France,  Gouver¬ 
neur  de  Bourgogne  ôc  de  Brelfe,  mort  le  quatrième  mars  1710, 

6c  de  Louïfe  de  Bourbon,  légitimée  de  France.  Il  en  eut  1.  le 
Comte  de  La  Marche,  né  à  Paris  un  peu  après  minuit,  le  28 
mars  1715,  6c  ondoyé  le  même  jour,  mort  le  premier  août 
1717,  6c  inhumé  le  deuxième  aux  Carmélites  du  fauxbourg- 
Saint-Jacques  à  Paris;  2.  louïs- François  de  Bourbon,  Prince 
de  Conti,  qui  fuit;  3.  Louiis- Armand  de  Bourbon,  Duc  de 
Mercœur,  né  ôc  ondoyé  le  19  août  1720,  6c  à  qui  on  fuppléa 
les  cérémonies  du  batême  le  12  mai  1722,  mort  le  même  jour  à 
l’Hôtel  de  Conti  à  Paris ,  6l  enterré  le  lendemain  aux  Carméli- 
lites  du  fauxbourg-S.  Jacques;  4.  le  Comte  d'Alais,  né  le  cin¬ 
quième  février  1 722,  auffi  mort  dans  l’Hôtel  de  Conti  le  feptiéme 
août  1730,  au  matin,  âgé  de  huit  ans,  fix  mois  &  deux  jours, 

&  inhumé  le  huitième  au  foir  à  S.  André  des  Arcs;  6c  5.  une 
fille,  née  à  Paris  le  20  juin  1726. 

XV.  Louïs- François  de  Bourbon,  Prince  de  Conti,  Duc 
de  Mercœur,  Pair  de  France,  Comte  de  La  Marche,  d’Alais, 
de  Beaumont  -  fur  -  Oife  &  de  Pézenas,  Châtelain  de  L’Jfle-A- 
dam,  Marquis  de  Graville,  de  Portes  6c  de  Mardogne,  Vicom¬ 
te  de  Teyrargues,  Seigneur  de  La  Fére  en  Tartenois,  Gou¬ 
verneur  &  Lieutenant  Général  pour  le  Roi,  du  Haut  ôc  Bas 
Poitou,  païs  Châtelleraudois  6c  Loudunois,  né  à  Paris  le  13 
août  1717,  ôc  ondoyé  le  même  jour,  reçut  le  fupplément  des 
cérémonies  du  Batême  dans  la  chapelle  du  château  des  Thuille¬ 
ries,  par  les  mains  de  l’Evêque  de  Metz,  Duc  de  Coiflin,  Pair 
de  France,  premier  Aumônier  du  Roi,  le  23  avril  1721,  6c  eut 
pour  Parrain  le  Roi  Louïs  XV,  &  pour  Marraine  la  Duchefie 
Douairière  d’Orléans.  Ayant  été  pourvu,  après  la  mort  de  fon 
père,  du  Gouvernement  du  Haut  6c  Bas  Poitou,  il  en  prêta  le 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  à  Verfailles  le  30  juin 
1727.  Le  Roi  lui  donna  au  mois  de  janvier  1733 ,  un  régiment 
de  cavalerie  vacant  par  la  mort  du  Duc  d’Alincourt.  Il  a  été 
marié  le  22  janvier  1732,  avec  Louïfe  -  Diane  d’Orléans,  Damoi¬ 
felle  de  Chartres,  dernière  fille  de  Philippe,  petit-fils  de  Fran¬ 
ce,  Duc  d’Orléans,  de  Valois,  de  Chartres,  de  Nemours  6c  de 
Montpenfier,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  6c  de  l'Ordre  de 
la  Toifon  d’Or,  principal  Minifire,  &  auparavant  Régent  en 
France,  mort  le  deuxième  décembre  1723,  6c  de  Françofe- Ma¬ 
rie  de  Bourbon ,  légitimée  de  France. 

P.  389.  col.  1.  N.  XII.  Louïs  de  Bourbon,  l.  8  6c  9.  après  le 
mot  Religion,  ajoûtez  6c  qui  y  eft  mort  le  23  février  1732 
L.  12.  après  le  mot  Angleterre ,  ajoûtez,  morte  à  Londres  le 
25  ottobre  1732  dans  la  74  année  de  fon  âge. 

N.  XIII.  Gui -Henri  de  Bourbon.  Au  lieu  de  cet  article, 
mettez  les  deux  qui  fuivent. 

XIII.  Gui -Henri  de  Bourbon  ,  III.  du  nom,  Marquis  de 
Malaufe»  Ceinte  de  La  Café,  Vicomte  de  Lavedan,  Baron  de 

Chau- 
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Chaudes- Aigues,  né  le  troifiéme  juin  1654,  frère  aîné  de  celui 
dont  on  vient  de  parler,  fit  à  Paris  abjuration  de  la  Religion  Pro- 
teftante  le  12  août  1678.  il  fervit  d’abord  fous  le  Vicomte  de 
Turenne,  fon  grand-oncle  maternel,  de  enfuite  fous  pluiieurs 
autres  Généraux;  fut  Colonel  du  régiment  de  Rouergue  infan¬ 
terie,  &  fut  fait  Brigadier  des  armées  du  Roi  le  24  août  1688. 
Ses  infirmitez  l'obligeant  de  quitter  le  fervice,  il  vendit  fon  ré¬ 
giment  au  Marquis  de  Canillac  au  mois  de  février  1692.  Il 
mourut  dans  fon  château  de  La  Café  en  Albigeois,  diocéfe  de 
Caltres,  d’une  hydropifie  de  poumon  après  35  jours  de  mala¬ 
die,  à  l’âge  de  52  ans,  le  18  août  1706.  Il  avoit  été  marié  1. 
avec  Marie  -  Hyacinthe  Mitte  de  Chevriéres  de  S.  Chaumont, 
morte  en  couches  à  la  Bruyère,  diocéfe  de  Lavaur ,  au  mois  de 
mars  1691,  fille  d 'Armand- Jean  Mitte,  Seigneur  de  Chevrié¬ 
res,  Marquis  de  S.  Chaumont,  Comte  de  Miolans,  &  de  Ga- 
fparde  de  La  Porte  -d’Offion:  2.  en  1692,  avec  Marie  -  LoüiJ'e- 
Françoife  Bérenger  de  Montmouton,  fille  de  Charles  Bérenger, 
Marquis  de  Montmouton,  &  de  LouïJ'e  de  Cartelnau  de  Cler¬ 
mont -Lodève.  Il  a  eu  de  la  première,  x.  Marie-  Geneviève- 
Henriette  Gertrude  de  Bourbon  de  Malaufe,  Marquife  de  Mont- 
pézat,  Dame  de  Bruguières,  née  à  la  Bruyère,  dans  le  diocéfe 
de  Lavaur,  au  mois  de  mai  1691 ,  &  mariée  à  Paris  dans  la  cha¬ 
pelle  de  l’hôtel  de  Laufun,  en  la  paroilfe  de  S.  Sulpice,  le  31 
janvier  1715»  a vec  Ferdinand  JoJ'eph  de  Poitiers  de  Rye  &  d’An- 
glure,  Comte  de  Poitiers  &  de  Neufchâtel,  Marquis  de  Cou- 
blans,  Baron  dl  Seigneur  de  Vadans,  de  La  Ferté,  de  Balançon, 
d’Ougney,  de  Montrambert,  de  Montrond,  de  Lods,  de  Cicon , 
de  Scey,  de  Châteauvieux  ,  de  Chàteauneuf  en  Vennes ,  de  l’Ille 
Loos,  6c c.  mort  de  la  petite- vérole  à  Paris  le  29  oétobre  de  la 
même  année,  âgé  de  dix -neuf  ans  &  demi,  la  laiffant  grolle 
d’une  fille,  née  le  2s  décembre  fuivant.  Elle  eft  Dame  d’ac¬ 
compagnement  de  la  DuchelTe  Douairière  d’Orléans.  Du  fé¬ 
cond  mariage  font  venus  2.  Louis  -  Auguste  de  Bourbon ,  Mar¬ 
quis  de  Malaufe,  qui  fuit;  3.  Armand  de  Bourbon,  Chevalier 
de  Malaufe,  qui  affilia  au  mariage  de  la  ComtelTe  de  Poitiers  fa 
fœur,  en  1715;  &  4.  un  troifiéme  fils. 

XIV.  Louis- Auguste  de  Bourbon  ,  Marquis  de  Malaufe, 
Comte  de  La  Café ,  Vicomte  deLavedan,  Baron  de  Chaudes -Ai¬ 
gues  en  Languedoc,  Seigneur  de  Favars  en  Limofin,  né  en 
1694,  faic  Colonel  du  régiment  d’infanterie  d’Agénois  le 
premier  février  1719,  &  a  été  marié  à  Paris  le  15  mars  1729, 
avec  Marie -Cbriftine  de  Maniban,  fille  aînée  de  Gafpard-  JoJ'eph 
de  Maniban,  Marquis  de  Maniban  &  de  Campagne,  Baron  de 
Cafaubon  &  de  Bufca,  premier  Préfident  au  Parlement  de  Tou- 
loufe,  &  de  Jeanne  -  Cbriftine  de  Lamoignon  de  Baville.  Ce  Sei¬ 
gneur  ayant  été  obligé  de  quitter  le  fervice  à  caufe  de  fes  infir- 
mitez,  il  céda  avec  l’agrément  du  Roi,  fon  régiment  au  Comte 
de  Malaufe  fon  frère. 

Les  Barons  de  Basian  ,  au  diocéfe  d’Auch  ,  du  nom  de 
Bourbon,  qui  fubfiltent  encore ,  font  cadets  des  Marquis  de  Ma¬ 
laufe,  &  defeendent  de  Gafton  de  Bourbon ,  Seigneur  de  Bafian, 
quatrième  fils  de  Charles,  bâtard  de  Bourbon,  Baron  de  Chau¬ 
des  .  Aigues ,  &  de  Louïfe  du  Lion ,  héritière  de  Malaufe.  Voyez 
cette  branche  dans  la  nouvelle  HiJtoire  de  la  Maifon  de  France  £? 
des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  tome  1.  p.  373. 

P.  389.  col.  2.  N.  XIII.  Louïs  de  Bourbon.  Au  lieu  de  cet  ar¬ 
ticle,  mettez  les  deux  qui  fuivent. 

XIII.  Louis  de  Bourbon,  Comte  de  Buffet,  &ç.  fut  tué  au 
(îége  de  Fribourg  la  nuit  du  dixiéme  au  onzième  novembre 
1677.  Ajoutez  que  fa  veuve  Magdelaine  de  Bermondet,  s’eft  ma¬ 
riée  en  fécondés  nôces  en  la  paroiffe  de  S.  Sulpice  à  Paris  à  l’â¬ 
ge  de  35  ans,  le  20  juin  1689,  avec  Louis  -  Jofepb ,  Comte  de 
Rochechouart,  Chef  de  la  branche  des  Seigneurs  de  Baftiment, 
âgé  de  40  ans ,  &  veuf  de  Marie  d’Efcars.  Ce  mariage  fut  dé¬ 
claré  nul  par  fentence  de  l’Official  de  Paris  du  25  janvier  1695, 
fondée  fur  la  compaternité  qui  étoit  entre  les  parties,  à  caufe 
que  la  Dame  de  Buffet  avoit  tenu  fur  les  fonts  de  Batêrne  un  fils 
du  Comte  de  Rochechouart  le  huitième  avril  1680,  ayant  de 
plus  déclaré  que  lors  de  la  célébration  de  leur  mariage,  ils  é- 
"toient  convenus  entre  eux  de  ne  le  point  confommer,  quaupara- 
vant  les  affaires  qu’ils  avoient  réciproquement ,  ne  fuffent  terini 
nées.  Cette  Dame  mourut  dans  fon  château  de  Chaflus  en  Li- 
fin  le  30  juillet  1724,  âgée  de  70  ans,  ayant  eu  pour  enfans  1. 
Louïs  ,  Comte  de  Buffet ,  qui  fuit;  2.  Antoine- François ,  Comte 
de  Chaflus;  3.  Magdelaine  de  Bourbon -Buffet,  mariée  le  pre¬ 
mier  oftobre  1703,  avec  Nicolas  de  Queleu  d’Elluer  de  Cauffa- 
de.  Prince  de  Carency,  Comte  de  Vauguyon  &  de  Broutay, 
Marquis  de  S.  Mégrin,  Baron  de  Thoneins  en  Agénois,  dont 
elle  relia  veuve  le  huitième  janvier  1725;  &  4.  Marie  de  Bour¬ 
bon  ,  morte  en  bas  âge. 

XIV.  Louïs  de  Bourbon,  II.  du  nom,  Comte  de  Buffet,  Ba¬ 
ron  de  Chaflus  &  de  Vézigneul,  mourut  en  fon  château  de  Buf¬ 
fet  le  14  avril  1724.  II  avoit  été  marié  le  cinquième  février 
3720,  avec  Marie- Anne  deGouffier,  fille  d e  Jean-  Timoléon  de 
Gouffier,  Marquis  de  Thois,  &  de  Henriette- Mauricette  de  Pe- 
nancoët  de  Quéroualle.  11  en  a  laiffé  une  fille,  née  au  mois  de 
décembre  1720;  &  un  fils,  né  le  26  août  1722. 

BOURBON  (Nicolas)  l.  2.  au  lieu  de  vivoit  fous  le  régne 
de  François  I,  en  1530,  lifez  né  en  1503,  vivoit  encore  en  1550 
P.  390.  col.  1.  après  le  Diftique ,  mettez  ce  qui  fuit 
L’Epigramtne  d’Owen  fur  le  même  fujet  a  plus  de  fineffe  &  de 
tour,  La  voici. 

Quas  tu  dixifti  Nugas  non  effe  putafti  : 

Non  dico  Nugas  ejje,  fed  ejje  puto. 

L ■  9-  après  1620,  aioûtez  Pædologia,  ftve  de  Puerorum  Mori- 
bus  libellus  ;  Tumulus  Francifci  I ,  Regis  Galliœ  &  duorum  ejus  li¬ 
ber  arum  ;  Tabellæ  Elémentaire  Pueris  ingenuis  pernecejfarie. 
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L.  24.  après  1725  ,  ajoutez.  Le  Père  Niceron  *  Mémoires  pour 
Jervir  àl’Hijt.  des  Hommes  liluftres ,  tome  26  p.  48  &  juiv. 

Col.  1.  après  le  Diltique  de  Du  Bellay,  mettez,  ce  qui  fuit 
La  première  édition  de  cet  Ouvrage  efl  de  l’an  1533.  Les  ag* 
très  font  des  années  1540,  1577,  1604,  1608,  1685,  &  1723. 
Celle  de  1685  et!  in  ujum  Delpüini  avec  l’interprétation  Latine  é£ 
les  Notes  de  Philippe  du  Bois,  ou  Silvius,  qui  pour  l’ufagedu 
même  Prince,  publia  en  la  mêipe  année,  Catulle,  Tibulle  &  Pr»- 
Perce,_  a  aulC  de  Nicolas  Bourbon  un  Dialogue  en  vers  La¬ 
tins  ,  in  Francijci  V ilefii  Regis  obitum ,  inque  Henrici  ejus  fiiii  ad- 
ventum,  un  Epithalame  à  l'nonneur  d’Antoine  Duc  de  Bourbon 
&  de  Jeanne  ,  Princeffe  de  Navarre  fa  femme. 

BOURBON  (Nicolas)  l.  2.  après  le  mot  Aube ,  ajoûtez  ou 
plutôt  de  Vandeuvre,  comme  le  précédent  fon  grand  oncle 
L.  6.  après  le  mot  nomma,  ajoûtez  en  1611 
L.  8.  après  le  mot  Langres,  ajoûtez  en  1623 ,  &  l’on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fût  dès  lors  Prêtre  de  l’Oratoire,  puisqu’ à,la  tête 
d’un  livre  de  M.  de  Bérulle  fur  les  Grandeurs  de  JeJus,  imprimé 
en  1623,  on  voit  de  lui  des  vers  Latins  où  il  iigne,  Nie.  Bor- 
hon.  Congreg.  Orat.  Presbyter. 

L  10.  au  lieu  de  fixiéme ,  lifez  feptiéme 
L.  18  &  19.  au  lieu  de  une  lettre  Latine,  lifez,  trois  lettre* 
Latines  raffemblées  fous  ce  titre ,  Apologeticœ  Comment atione s  ad 
Phyllarcbum  &  dont  la  fécondé  eft 
L.  20.  après  le  mot  Bourdeaux ,  ajoûtez:  elle  eft  de  l’an  1630 
L.  23.  après  le  mot  Virgile,  ajoûtez  Enéide, 

L.  50,  après  le  mot  vers ,  ajoûtez.  Au  devant  &  à  la  fuite  des 
Voyages  de  Charles  Ogier,  écrits  en  Latin,  &  imprimez  chez 
Le  Petit,  en  1656,  in  oüavo ,  on  trouve  auffi  quelques  lettres 
&  quelques  vers  de  Bourbon.  On  a  encore  de  lui  quelques  pré¬ 
faces  &  une  Traduétion  Latine,  avec  le  Grec  à  côté,  du  pre¬ 
mier  livre  de  S.  Cyrille  d’Alexandrie  contre  Julien. 

BOURDEILLE.  p.  392.  col.  2.  I.  dernière  de  tout  l’arti¬ 
cle  après  le  mot  poftérité ,  ajoutez .  Il  eft  parlé  de  ce  dernier  fort 
au  long  dans  le  Supplément  de  Paris  1735.  Enfuite  vous  ajoût f- 
rez  le  nouvel  article  qui  fuit. 

B  o.U  RDEILLE,  nom  d’une  des  plus  illuftres  Maifons 
de  Guienne  &  de  la  province  du  Périgord.  Elle  étoit  déjà  con¬ 
nue  des  le  onzième  fiécle;  mais  l'on  ne  rapportera  ici  que  la  bran¬ 
che  des  Comtes  de  Mastas  ,  qui  eft  la  Jeule  de  cette  maij'on  qui  Joit 
aujourd'hui  cornue. 

I.  Claude  de  Bourdeille,  Baron  de  Mafias,  d’Aumaigne  & 
de  Beaulieu,  Seigneur  de  S.  Amant  en  Puifaye,  de  Tacbainvil- 
le,  &  deLaideville  au  Païs  Chartrain,  Capitaine  de  cinquante 
Hommes  d’armes  des  ordonnances  du  Roi ,  fe  trouva  dans  tou¬ 
tes  les  guerres  de  fon  temps ,  &  étant  Mettre  -  de  -  camp  d’un  ré¬ 
giment  de  pié  François,  il  fervit  au  liège  de  Royan  en  Sainton- 
ge,  où  il  fut  bleffé  d’un  coup  de  pique  au  bras,  &  enfuite  d’un 
coup  de  canon  dont  il  mourut  fur  le  champ,  le  neuvième  mai 
1622,  à  l’âge  de  48  ans.  Il  avoit  été  marié  par  contraél  du  22 
avril  1603,  avec  Marguerite  Du  Breuil,  Dame  en  partie  de  S. 
Amant  en  Puyfaye  ,  tille  de  Gilles  Du  Breuil ,  Seigneur  de 
Théon,  &  de  Charlotte  de  Rochechouart,  Dame  de  S.  Amant. 
Elle  fe  remaria  avec  Alopb  Rouault,  Baron  de  Thiembrune  en 
Picardie,  Seigneur  de  Neufville  &  de  Gambais,  ayant  eu  de  fon 
premier  mari  les  huit  enfans  fuivans  ,  1.  Claude,  Comte  de 
Mafias,  mort  jeune  fans  alliance;  2.  Henri- Sicaire ,  Comte  de 
Mafias,  batifé le  24  juillet  1610,  fait  Capitaine  d’une  nouvelle 
Compagnie  au  régiment  des  Gardes  en  1635  ,  tué  la  même  année 
au  paffage  du  pont  de  Brai-  fur -Seine  à  lage  de  25  ans,  marié 
par  contracl  du  neuvième  janvier  1625,  avec  Claude  Rouault, 
qui  fe  remaria  le  29  août  1638,  avec  Henri  le  Véneur,  Comte 
de  Tilliéres  &  dç  Carouges,  fille  à' Alopb  Rouault,  Seigneur  de 
Thiembrune,  de  Neufville  &  de  Gambais,  &  de  Claude  Chabot 
de  Jarnac  fa  première  femme,  laiflant  de  fa  femme  un  fils  mort 
jeune;  &  Renée  de  Bourdeille,  Chanoineffe  &  Dame  de  Remi- 
remont,  puis  mariée  avec  Charles  de  Bouillonné,  Seigneur  de  la 
Boutonnière,  de  Mireville,  de  Malnoyer,  de  Gauliére,  &c.  & 
morte  en  1689,  laiffant  un  fils,  mort  fans  poftérité  en  1719;  3. 
François,  Seigneur  de  S.  Amant,  Comte  de  Mafias,  qui  fut  fait 
Capitaine  au  régiment  des  Gardes  au  lieu  &  à  la  place  de  feu 
fon  frère  aîné  en  1635,  &  qui  menant  les  Enfans  perdus  au 
combat  &  déroute  de  Quiers  en  Piémont  en  1639,  fut  bleffé  au 
vifage  d’un  coup  de  moufquet,  dont  il  mourut  un  mois  après  à 
Briançon,  âgé  de  26  à  27  ans,  fans  avoir  été  marié;  4.  Bar- 
the'lemi,  Seigneur  de  Tachainvilie,  qui  fuit;  5.  Charles,  Mar¬ 
quis  dudit  lieu  &  d’Archiac,  Baron  de  la  Tour- Blanche  &  de 
la  Feuillade,  &  fait  Capitaine  au  régiment  des  Gardes,  à  la  pla¬ 
ce  de  Barthélemi  de  Bourdeijle  fon  frère,  tué  devant  Turin  en 
1640,  mort  à  Paris  le  14  juillet  1674»  &  inhumé  le  16  aux  Car¬ 
mes  -  Déchauffez  après  avoir  été  marié  au  mois  d’avril  1641, 
avec  Catherine  de  Nouveau,  morte  le  14  juillet  1689,  âgée  d’en¬ 
viron  60  ans,  &  enterrée  le  lendemain  auprès  de  fon  mari,  fil¬ 
le  d'Arnoulde  Nouveau,  Seigneur  de  Frémont,  Thréforier  des 
Parties  Cafuelles  &  Maître  des  Couriers,  Surintendant  &  Con¬ 
trôleur  Général  des  portes  de  France,  &  de  Charlotte  Barthéle¬ 
my  fa  première  femme,  &  après  avoir  eu  d’elle  une  fille  unique 
Louïfe  de  Bourdeille,  batifée  le  deuxième  oètobre  1642,  &  morte 
fans  alliance;  6.  Marguerite,  l’une  des  filles  d’honneur  de  la 
Reine -Mère  Marie  de  Médicis,  &  mariée  par  contraft  du  pre¬ 
mier  juillet  1624,  avec  Jacques  de  Broc,  Chevalier,  Baron  de 
S.  Mars,  de  Lizardiére  ,  de  Chémiré,  &c.  frère  de  Pierre  de 
Broc  de  S.  Maïs,  Evêque  d’Auxerre;  7.  LouïJ'e,  batifée  le  fi¬ 
xiéme  janvier  1615,  morte  fille;  &  8-  Marie  de  Bourdeille, 
auffi  morte  fille  en  1687- 

II.  Barthe'lemi  de  Bourdeille,  Chevalier,  Comte  de  Ma¬ 
fias,  Seigneur  Baron  de  Tachainvilie,  batifé  le  j8  avril  1613, 
étoit  premier  Capitaine,  &  Major  d’un  régiment  de  cavalerie 
pour  le  fervice  du  Roi,  lorsqu’il  fut  fait  Capitaine  au  régiment 
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des  Gardes,  à  la  place  du  feu  Seigneur  de  Saint- Amant  fon  frère 
en  1639.  Il  fut  tué  au  fiége  de  Turin  au  mois  de  juin  1640.  Il 
âvoit  été  marié  par  contraéi  du  feptiéme  mars  1639  ,  avec  Anne 
de  Coutance,  fille  de  Hardouin  de  Coutance,  Seigneur  de  Bail- 
lou  &  de  La  Selle-  Guenant  en  Vendômois  ,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi,  Commandant  ès  ville  &  château  de  Nantes  pour  fa 
MajeÜé,  fous  la  charge  du  Duc  de  Montbafon,  &  de  Marie  du 
Bois,  de  laquelle  vint  Claude  qui  fuit, 

III.  Claude  de  Bourdeille,  Chevalier,  Marquis  dudit  lieu 
&  d’Archiac,  Comte  de  Mafias,  Baron  de  la  Tour-Blanche, 
&c.  né  pofthume  le  16  juillet  1640,  alla  fervir  en  1664,  en  qua¬ 
lité  de  Volontaire  fur  les  vailfeaux  deftinez  pour  l’expédition 
de  Gigeri  en  Afrique.  En  1672  ,  le  Roi  le  fit  Aide  de  fes  camps  &  ar¬ 
mées.  Il  mourut  fubitement  d’une  attaque  d’apoplexie  à  Blois , 
en  allant  de  Paris  à  fa  Terre  de  Maltas,  le  14  novembre  1-704 , 
dans  la  65  année  de  fon  âge.  Il  avoit  été  marié  1.  par  contrat 
du  18  novembre  1670,  avec  Europe  -  Céline  Colbert,  morte  fans 
poftétité  â  Paris  le  18  mai  1675,  &  inhumée  le  lendemain  à  S. 
Nicolas  -  des- Champs ,  fille  de  Charles  Colbert,  Seigneur  Du 
Terron ,  &c.  &  de  Magdelaine  Hennequin:  2.  le  16  mai  1681, 
avec  Marie  Boutet,  veuve  de  Pierre  Olivier,  Ecuyer,  Seigneur 
de  Prélabbé,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  ,  Thréforier 
général  de  fon  argenterie,  mort  le  14  oélobre  1680,  &  fille  de 
Claude  Boutet ,  Confeiller  Sécretaire  du  Roi,  Maifon  &  Couron¬ 
ne  de  France,  &  de  Gabrielle  Doujat.  Elle  mourut  au  Parti  en 
Anjou  au  mois  de  novembre  1709.  De  ce  dernier  mariage  font 
venus  1.  Henri,  Marquis  de  Bourdeille,  qui  fuit;  &  2.  Fran- 
pij'e  de  Bourdeille,  mariée  par  contraéi  du  fixiéme  mars  1712, 
avec  Gabriel  de  La  Cropte  de  Beauvais,  Chevalier,  Comte  de 
Chanterac  en  Périgord. 

IV.  Henri  ,  Marquis  de  Bourdeille,  Chevalier,  Comte  de 
Maftas,  Seigneur  du  Parti  en  Anjou,  né  à  Paris  le  feptiéme 
octobre  1682  ,  après  avoir  fervi  avec  dirtin&ion  pendant  cinq  an¬ 
nées  en  qualité  de  Moufquetaire  du  Roi  dans  la  fécondé  Com¬ 
pagnie,  obtint  du  Commandant  de  cette  Compagnie,  fon  congé 
abfolu  le  cinquième  novembre  1703.  Le  Roi  lui  ayant  donné 
une  Enfeigne  dans  fon  régiment  des  Gardes  Françoifes,  dont 
depuis  il  fut  fait  Sous  -  Lieutenant ,  il  quitta  le  fervice ,  &  fur 
marié  par  contraéi  du  26  février  1713,  avec  Marie -Sufanne  Pré¬ 
vôt  de  Sanzac,  Dame  de  Savelles,  &  de  Touchimbert  en  An- 
goumois,  fille  de  François  Prévôt,  Seigneur  de  Saveilles  ,  & 
de  Sufanne  Chiton.  Il  en  a  eu  1.  Henri.  Jofepb,  né  le  deuxiè¬ 
me  mars  1715  ,  Lieutenant  de  cavalerie  à  la  fuite  du  régiment  de 
Cayeu,  en  1723;  2.  Marie  -  Sufanne ,  née  le  28  août  1717;  3- 
Henri  -  Jofepb  ,  né  le  feptiéme  décembre  1720,  Clerc  tonfuré  du 
26  juin  1730;  &  4.  Marie ■  Sufanne  de  Bourdeille  de  Martas, 
née  le  27  avril  1733. 

BOURDEILLE  (Pierre  de)  p.  393.  col.  1.  I.  3  if  4.  au 
lieu  de  frère,  lifez  coufin  germain 

L  5.  après  le  mot  Ardellay ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il  fut  Sei¬ 
gneur  &  Baron  de  Richemont,  Chevalier  de  l’Ordre  &  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  des  Rois  Charles  IX  &  Henri  III,  & 
Chambellan  du  Duc  d’Alençon ,  qu’il  fuivitdans  fes  expéditions 
de  Flandre 

L.  37  .Au  lieu  de.  Il  mourut,  jufqu’au  mot  autres,  l.  3  y,  mettez 
ce  qui  fuit.  11  mourut  fous  Louis  XIII,  le  cinquième  juillet 
1614 ,  âgé  de  87  ans. 

BOURDELOT  (Jean)  p.  394.  col.  r.  /.  12.  au  lieu  de  if 
laijfa  jufqu’au  mot  beaucoup,  l.  14.  mettez.  11  donna  en  1615  des 
Notes  fur  Lucien  ,  en  1619  fur  Héiiodore.  En  mourant  il  laiifa 
des  Notes  fur  Pétrone  &  des  Commentaires  fur  le  même  Auteur 
qui  ont  été  imprimez  en  1663. 

BOURDIN  (Gilles)  p.  395.  col.  1.  I.  22.,  après  le  mot 
François,  ajoûtez s  Ses  Commentaires  fur  Arirtopbane  fe  trou¬ 
vent  dans  l’édition  de  M.  Kurter,  in  folio,  1710,  à  Amrterdam. 
11  avoit  auflTi  recueilli  des  explications  de  plufieurs  Pfeaumes, 
citées  par  le  Père  Le  Long,  Bibliotb.facrée,  in  folio  ,  p.  648. 

BOURG  (Antoine  Du)  p.  396.  col.  1  ;  Col.  2.  I.  1.  après  le 
mot  Marcouffe,  ajoûtez,  &  fuivit  d’abord  le  Barreau  au  Parle¬ 
ment  de  Paris 

L.  3.  au  lieu  de  une  charge  de  Confeiller  au  Grand  Confeil, 
lifez  la  charge  de  Lieutenant-  Civil  au  Châtelet  de  Paris 

N.  I.  Anne  Du  Bourg.  /.  4.  au  lieu  de  Drue,  lifez  Drac. 

N.  IV.  Louis  Du  Bourg.  I.  3.  au  lieu  de  en  1597,  lifez  le  21 

juillet  1616. 

S  El  G  AT  EUR  S  DE  SEILLOUX 
if  de  Malauzat. 

N.  IL  Etienne  Du  Bourg ,  l.  4.  au  lieu  de  N.  lifez  Jeanne 
Thominas 

L.  10.  au  lieu  de  Serrier,  lifez.  Seriet. 

N.  IIL  Antoine  Du  Bourg.  I.  2.  au  lieu  de  Jeanne  Thomi¬ 
nas,  lifez  IJabelle  Seriet,  fille  d 'Amable,  Seigneur  de  Palerne 
&  de  S.  Ignat,  &  de  Jeanne  Ilobertet. 

N.  IV.  Antoine  Du  Bourg,  effacez  cet  article 

N.  V.  Antoine  Du  Bourg,  III.  du  nom;  au  lieu  de  cela  li¬ 
fez  IV.  Antoine  Du  Bourg,  II.  du  nom. 

L.  1.  après  le  mot  Malauzat ,  ajoûtez  Lieutenant- Criminel  en 
la  Sénéchauffée  d’Auvergne  à  Riom 

L.  2.  après  le  mot  époujd,  ajoûtez ,  par  contraéi  du  29  janvier 
157° 

Aux  deux  articles  fuivant  changez  VI  &  VII  e’n  V  &  VI. 

N.  VI.  I.  dern.  au  lieu  de  Sompuit,  lifez  Sompuis. 

N.  VII.  I.  2  if  3.  au  lieu  de  Argilliéres ,  lifez  Argilliers 

B  O  U  R  G  A  N  E  U  P',  p.  397.  col.  1.  l.  2.  après  le  mot  met¬ 
tent  ,  ajoûtez  mal  à  propos. 

.BOURG  PI  OIS  (Jean)  col.  2.  I.  1.  après  la  parenthéfe 

mettez  du  diocéfe  d’Amiens, 
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L.  12.  après  le  mot  retraite,  ajoûtez ,  &  exerça  gratuitement 
l’oifice  de  ConfelTeur  des  Religieules  &  des  Domertiques. 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  de.  Peu  d’années  après,  lifez.  En 

1679, 

L.  14.  après  le  nombre  29,  ajoûtez  ou,  félon  le  Nécrologe  de 
Port -Royal,  le  23.  A  la  fin  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

La  Relation  du  voyage  que  M.  Bourgeois  fit  à  Rome  en  1645 
&  1646,  pour  l’afFaire  du  livre  de  la  Frequente  Communion  de  M. 
Arnauld,  ne  fut  imprimée  qu’en  1645.  En  1649,  ce  Doéteur 
avoit  eu  part  avec  M.  de  LaLane,  Abbé  de  Val  -  Croilfant ,  à 
l’Ecrit  intitulé  ,  Conditiones  propofitee  ad  examen  doEtrinœ  de  Gratia , 
qui  a  été  traduit  en  François.  On  croit  que  la  Traduction  eft 
toute  de  M.  Bourgeois. 

BOURGES  (Clémence  de)  p.  398.  col.  2,  Au  lieu  de  cet 
article,  mettez  celui  qui  fuit. 

BOURGES  (Clémence  de)  née  à  Lyon  dans  le  XVI  fié- 
cle  ,  avoit  beaucoup  de  génie  pour  la  Poëfie,  &  de  talent  pour  la 
Mufique,  &  fe  dillinguoit  par  fa  vertu.  Llle  eut  l’honneur  d’en¬ 
tretenir  quelques  Rois  de  France, &  de  jouer  des  inrtrumens  en 
leur  préfence  dans  les  diverfes  Fêtes  qu’on  leur  donna  à  Lyon. 
Du  Verdier  la  nomme  dans  fa  Bibliothèque  $  p.  218.  la  Perle  des 
Demoifelles  Lyonnoifes  de  fon  tems  ;  de  Rubys  l’appelle  dans  fon 
Hirtoire ,  une  Perle  vraiment  orientale.  Elle  fut  promife  en  ma¬ 
riage  &  fiancée  à  Jean  Du  Peyrat,  fils  d’un  Lieutenant- général 
à  Lyon  ,  &  depuis  Lieutenant  -  de-Roi  dans  la  province.  Mais 
ce  jeune  homme  qui  étoit  Capitaine  de  Chevaux -légers,  ayanc 
été  tué  en  combattant  contre  les  Protellans  de  Beaurepaire  en 
Dauphiné ,  Clémence  en  mourut  de  douleur  à  la  fleur  de  fon 
âge.  Ori  la  porta  en  terre  le  vifage  découvert  )  &  la  tête  cou¬ 
ronnée  de  fleurs  pour  marque  de  fa  virginité.  Les  meilleurs 
Ppëtes  de  fon  tems,  ceux  fur  tout  qui  vivoient  dans  le  Lyon- 
nois,  confacrérent  à  i’envi  des  pièces  de  Poëfie  à  fa  mémoire. 
Le  jeune  Du  Peyrat  en  avoit  fait  aufli  plufieurs  à  fa  louange 
avant  la  campagne  où  il  fut  tué.  Clémence  mourut  vers  le  mi¬ 
lieu  du  XVI  fiécle.  *  Voyez  les  Auteurs  citez  dans  cet  article. 
Le  Père  Colonia,  Jéfuite,  Hiftoire  Littéraire  de  Lyon ,  tome  2. 

P.  399.  col.  2.  I.  52.  au  lieu  de  Bantange  lifez  Bautange. 

P.  407.  col.  1.  Avant  BOURGOING  (Edmond)  mettez 
l’article  qui  fuit. 

^BOURGOGNE  (Herman)  Comte  de  Falaix ,  s’eft  di- 
ftingué  par  l’étendue  de  fon  favoir  &  par  la  connoiffance  qu'il 
avoit  de  diverfes  Langues.  On  a  de  lui,  Davidis  Monomachi  libri 
duo  ;  Davidis  adulteri  liber  Jingularis  ;  Abfalonis  Fratricides  liber  fin- 
gularis,  le  tout  en  vers  héroïques  ;  Mfcellanea ,  Poëfies  Latines 
en  différentes  efpéces  de  vers.  11  mourut  en  1626.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  379. 

BOURGOING  (François)  au  lieu  de  feptembre ,  Ijfez 
octobre:  dans  la  même  ligne,  après  1662,  ajoûtez,  âgé  de  78 
ans.  Le  célébré  Jacques- Bénigne  Bofiuet,  Evêque  de  Meaux 
prononça  fon  Oraifon  funèbre. 

F.  410 .col.  2.  I.  49  if  50.  au  lieu  de  un  volume  de  Sermons  qui 
devoit  être  fuivi  de  quatre  autres,  lifez  deux  volumes  de  Ser¬ 
mons  qui  dévoient  être  fuivis  de  plufieurs  autres. 

L.  si  &  52.  au  lieu  de  M.  Olivier  de  Beflat,  fon  neveu.  Maî¬ 
tre  des  Comptes,  lifez,  M.  de  La  Eautriére,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Paris. 

Avant  B  O  U  S  S  A  C,  mettez  ce  qui  fuitj 

BOUSQUET  (Le)  Voyez  BOSQUET  (Le) 

BOUTEROUE  (Michel)  p.  4x1.  col.  1. 1.  4  if  5.  au  lieu 
de  ces  deux  lignes  ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

BOUTEROUE  (Claude)  étoit  Parifien,  &  Confeiller 
de  la  Cour  des  Monnoyes.  Il  a  fait  un  Ouvrage  très-eftimé, 
&  qui  eft  devenu  rare,  intitulé.  Recherches  curieufes  des  Mou- 
noyes  de  France,  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie,  à  Paris, 
in  folio,  1 666,  avec  figures.  L’Auteur  eft  mort  après  l’an  1674. 

Col.  2.  I.  29  if  30.  au  lieu  de,  où  il  mourut  le  21  mai,  lifez.  il 
mourut  à  Paris  le  13  mars. 

L.  48  &  49.  au  lieu  de  3.  Henri,  jufqu’au  chiffre  4.  effacez 
ces  deux  lignes  &  mettez  Henri  ,  dont  il  fera  parlé  cy  -  dejfoùs 

L.  50.  au  lieu  de  Eaudouas,  lifez  Faudoas. 

L.  92  &  93.  au  lieu  de  Armand  -  Victor ,  jufqu’au  mot  Louïs 
mettez,  Armand- Victor,  mentionné  cy-dej]'ous. 

L.  dern.  au  lieu  de  Louis  jufqu’au  mot  Qiiercy,  mettez,  Louïs 
dont  il  fera  fait  mention  cy  -  defjbus. 

P.  412.  col,  1 . 1.  1.  au  lieu  de  Denys- François,  jufqu’au  nombre 
1716,  mettez,  Denys -François,  mentionné  cy- de  (fous  après  fon 
frere  Louis. 

L.  3.  au  lieu  de  Elifaletb,  jufqu’au  mot  Clairets,  mettez 
Elisabeth -Marguerite,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  De¬ 
nys-  François. 

L.  6-  7.  8.  9-  10.  11.  12  if  13.  au  lieu  de  3.  Jacques  -  Léon, 
&c.  jufqu’au  mot  enfans,  mettez  Jacques  -Le'on,  mentionné  cy- 
dejfous 

L.  13.  14.  15.  16  if  17.  au  lieu  de  4.  François,  jufqu’au  mot 
Régence,  mettez  4.  François,  qui  trouvera  place  cy  -  defj'ous  après 
fon  fr ère  Jacques  Léon 

L.  34.  au  lieu  de  dont  elle  eft  veuve,  mettez,  morte  â  Paris  le 
onzième  juin  1728  ,  âgée  de  82  ans. 

Avant  BOUT  H  IL  LIER  ou  BOUTEILLER. 
Maifon,  mettez  l’article  qui  fuit. 

B  O  U  T  H  I  L  L I  E  R  (Henri  Le)  de  Rancé,  frère  du  célé¬ 
bré  Abbé  de  la  Trappe,  étoit  né  le  feptiéme  oétobre  1634,  & 
fut  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  au  Grand 
Prieuré  de  France  le  18  mai  1681.  11  avoit  fervi  dès  fa  jeunefie 

fur  les  galères  de  France,  &  fut  fait  Chef  d’efeadre  én  i7or,  & 
enfin  Lieutenant  Général  des  galères  au  mois  de  feptembre 
1718,  charge  qui  fut  créée  en  fa  faveur,  pour  récompenfe  de 
fes  longs  fervices ,  &  dont  il  fe  démit  en  1720.  II  mourut  le  14 
mars  1726,  dans  la  92  année  de  fon  âge. 


» 
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BOUTHILLIER  (Armand  -  Viétor  de)  Cbmte  de  Cha- 
Vigny,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louïs,  de  la  pro¬ 
motion  du  fixiéme  février  1694,  &  Capitaine  de  vaiffeaux  du 
Roi,  fils  aîné  d’ARMAND  -  Le'on  Le  Bouthillier,  Comte  de 
Chavigny,  &  d'Elifabetb  Boffuet,  morte  le  feptiéme  mai  1727, 
mourut  à  Paris  le  fixiéme  août  1729,  âgé  d’environ  70  ans.  il 
avoit  été  marié  le  20  novembre  1703,  avec  Lucie  de  Godde  de 
Varennes ,  fille  de  François  de  Godde  de  Varennes,  Seigneur  de 
La  Perrière,  Gouverneur  des  ville  &  païs  de  Landrecies ,  &  de 
Lucie  Le  Clerc  de  Sautray.  Il  en  laifia  un  fils,  âgé  alors  de 
dix  ans;  &  deux  filles,  dont  l’aînée  étoit  alors  âgée  de  18  ans. 

BOUTHILLIER  (Louis  Le)  Marquis  de  Pont  -  fur- 
Seine,  autrefois  Colonel  du  régiment  de  Quercy,  Infanterie, 
frère  du  précédent.  Il  avoit  été  marié  le  neuvième  juillet  1709, 
avec  Antoinette  Le  Gouz,  fille  de  Benoit  Le  Gouz- Maillard , 
Seigneur  de  S.  Seine,  de  Viileferi,  d’Arnay,  &c.  fécond  Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Dijon,  &  d 'Anne  Berthier.  Il  n’en  avoit 
en  1729  qu’un  fils  unique,  âgé  alors  d’environ  14  ans,  &  appel- 
lé  le  Marquis  de  Pont.  Il  a  été  fait  au  mois  de  mai  1732  Colo¬ 
nel  du  régiment  de  Cambrefis. 

BOUTHILLIER  (Denys- François  Le)  de  Chavigny, 
frère  des  deux  précédens,  fut  d’abord  Chanoine  de  l’Eglife  Mé¬ 
tropolitaine  de  Tours,  &  connu  fous  le  nom  à' Abbé  de  Pont. 
Il  obtint  l’Abbaïe  de  Baffefontaine ,  de  l’Ordre  de  Prémontré, 
diocéfe  de  Troyes ,  au  mois  de  novembre  1687.  H  fut  nommé 
à  l’Evêché  de  Troyes,  &  à  l’Abbaïe  d’Oigny,  Ordre  de  faint 
Auguftin,  diocéfe  d’Autun,  au  mois  d’avril  1697,  &  il  fut  fa- 
cré  le  20  avril  1698,  par  l’Archevêque  de  Sens,  affilié  des  E- 
vêques  de  Challon  -  fur -Saône,  &  de  Fréjus.  11  mourut  à  Sens , 
après  quelques  mois  de  maladie,  le  neuvième  novembre  de  la 
meme  année  1730,  âgé  d’environ  65  ans,  &  dans  la  33  année 
de  fon  épifeopat  ,  ayant  gouverné  fucceffivement  fes  deux 
diocéfes  avec  beaucoup  de  fageffe,  de  douceur  &  de  modéra¬ 
tion. 

BOUTHILLIER  (Elizabeth -Marguerite  Le)  de  Cha¬ 
vigny,  fœur  des  précédens,  &  Religieufe  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  dans  l’Abbaïe  des  Clairets  ,  diocéfe  de  Chartres,  fut 
nommée  Abbeffe  de  ce  monaltére  le  26  mai  1708,  &  elle  y 
mourut  le  premier  feptembre  1729,  dans  la  62  année  de  fon  âge. 

BOUTHILLIER  (Jacques  -  Léon  Le)  de  Chavigny, 
Marquis  deBeaujeu,  Seigneur  de  Sens ,  deNeuilly,  delà  Cha- 
«ellotte,  de  GilTy- les -Nobles,  d’Argy,  deMichery*  &c.  troi- 
fiétne  fils  de  Le'on  Le  Bouthillier ,  Comte  de  Chavigny,  Mini¬ 
ère  &  Sécretaire  d’Etat ,  &  d’Anne  Phélypeaux  de  Villefavin , 
fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  le  23  juillet  1661; 
&  s’étant  démis  de  fa  charge  au  mois  de  décembre  1684,  il  fut 
reçu  Confeiller  honoraire  le  19  janvier  1685.  Il  mourut  à  Pa¬ 
ris  le  deuxième  novembre  1712,  âgé  d’environ  72  ans,  &  fut 
inhumé  le  lendemain  à  S.  Paul.  U  avoit  été  marié  1.  le  26  juil¬ 
let  1668 ,  avec  Catherine -Charlotte  Terrât,  morte  le. 14  février 
1671  dans  la  24  année  de  fon  âge,  fille  de  Jean  Terrât,  Sei¬ 
gneur  de  Chantofme ,  Thréforier  général  des  Maifon  &  Finan¬ 
ces  de  Gallon  Jean  -  Batifte ,  fils  de  France,  Duc  d’Orléans,  & 
de  Françoife  Huart :  2.  avec  Françoije- Louife  de  Mégrigny,  mor¬ 
te  le  15  janvier  1729,  dans  la  69  année  de  fon  âge,  fille  de  Jean- 
François  de  Mégrigny,  Marquis  de  Vendœuvre,  Grand-Ecuyer 
tranchant,  &  Porte -cornette  blanche  de  Irance,  &  de  Françoi- 
Ce  -  Henriette  du  Mênil  -  Simon ,  Dame  deBeaujeu,  &  de  Neuil- 
lv  De  la  première  vinrent  1.  Jean-  Batifte  -  Léon  Le  Bouthil- 
îier  de  Chavigny,  né  le  dixiéme  mai  1669,  Capitaine  dans  le 
régiment  Dauphin,  &  tué  au  fiége  de  Mayence  en  1689;  &  2. 
Anne  Le  Bouthillier  de  Chavigny,  née  le  26  juin  1670,  &  mor¬ 
te  le  quatrième  juillet  fuivant.  De  la  fécondé  fortirent  3.  Fran¬ 
çois-Léon  Le  Bouthillier  de  Chavigny,  Marquis  de  Beaujeu, 
fait  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie,  fur  la  démiffion  du  Mar¬ 
quis  de  Gaffion,  &  qui  étant  allé  à  Verfailles  pour  remercier  le 
Roi  de  l’agrément  que  fa  Majeüé  lui  avoit  accordé,  pour  traiter 
de  ce  régiment,  y  tomba  malade,  &  y  mourut  en  36  heures  de 
tems  au  mois  d’avril  1 709 ,  dans  la  vintiéme  année  de  fon  âge  ; 
4  Charles- Léon  Le  Bouthillier  de  Chavigny,  Marquis  de  Beau- 
jeu  qui  après  la  mort  de  fon  aîné,  embraila  le  parti  des  armes , 
obtînt  le  régiment  du  défunt,  à  condition  de  fervir  deux  an¬ 
nées  dans  les  Moufquetaires,  fe  défit  de  fon  régiment,  &  paf- 
fa  à  la  Martinique,  où  il  mourut  le  feptiéme  décembre  1714» 
âgé  de  23  ans,  dix  mois  &  14  jours;  5.  Claude -Léon  Le  Bou¬ 
thillier  de  Chavigny,  Mineur,  &  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  en 
j y  1 7  ;  6.  Louis- Léon  Le  Bouthillier  de  Chavigny,  reçu  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  de  minorité,  à  l’âge  de 
trois  mois  &  demi,  en  vertu  d’un  Bref  de  difpenfe  du  24  août 
1698,  auffi  fous  la  tutelle  de  fa  mère  en  1717»  &  en  l’année 
3732  ’Marquis  de  Beaujeu,  &  Capitaine  dans  le  régiment  du 
Roi  ;  &  7?  Gabrielle  Le  Bouthillier  de  Chavigny. 

BOUTHILLIER  (François  Le)  de  Chavigny  ,  frère 
puîné  du  précédent,  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  du  feptiéme  juin  1666, 
Confeiller  &  Aumônier  du  Roi,  Abbé  Commendataire  des  Ab- 
baïes  d’Oigny,  &  de  Selliers,  fut  nommé  le  deuxième  février 
1676,  à  l’Evêché  de  Rennes.  Depuis  il  fut  nommé  à  l’Evêché 
de  Troyes  le  17  oétobre  1678  >  &  facré  en  1679.  Il  fe  démit  de 
cet  Evêché,  &  de  fon  Abbaïe  d’Oigny,  en  faveur  de  Denys- 
François  Le  Bouthillier  de  Chavigny  fon  neveu ,  au  mois  d’a¬ 
vril  1697.  !•  fut  appellé  par  le  Duc  d’Orléans  au  mois  de  fe¬ 
ptembre  1715,  après  la  mort  du  Roi  Louïs  XIV,  pour  être  du 
Confeil  de  Régence.  Il  mourut  à  Paris  le  15  feptembre  1731, 
dans  la  90  année  de  fon  âge. 

BOUTHRAYS  (Raoul)  p.  412.  col.  1.  A  la  place  de 
cet  article  ,  mettez  celui  qui  fuit. 

BOUTHRAYS  (Raoul)  naquit  vers  l’an  1550,  à  Cha- 
teaudun  dans  le.  Blaifois.  BaiUet  l’appelle  Bontereut',  le  Père 
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LirOn  lui  donne  les  noms  de  Boterey  ou  Beaütrays  ;  d’autres  le 
nomment  Boutraye.  C’eft  par  fes  Ouvrages  feuls  qu’il  nous  eft 
connu.  H  mourut  vers  l’an  1630,  âgé  d’environ  80  ans.  NB. 
Le  Père  Niceron  met  la  naiflance  de  Bouthrays  en  1552,  & 
qnoi  qu’il  mette  la  mort  de  cet  Auteur  en  1630,  il  ne  lui  donné 
cependant  que  75  ans  de  vie.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages. 

*  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift.  des  Hommes 
Illuftres,  tome  37.  p.  8  &  fuiv. 

P.  414.  col.  1.  Avant  B  O  U  T  O  N  E,  mettez  l’article  qui 
fuiç. 

*  BOUTON,  Ille  d’Afie,  l’une  des  Molucques ,  à  l’eft  de 
la  partie  orientale  &  méridionale  de  Tille  de  Célebès.  Elle  elt 
partagée  en  deux  par  le  cinquième  degré  de  latitude  méridionale. 

*  M.  Delille,  Carte  des  Indes  &  de  la  Chine. 

P.  415.  col.  1.  Avant  BOXBERG,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  BOWES,  village  d’Angleterre  dans  le  Comté  d’Ÿorck, 
vers  les  confins  de  la  province  de  Durham  &  celle  de  Wellmor- 
land.  On  allure  que  ce  lieu  elt  l’ancienne  Lavatris,  ville  des 
Brigantes.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

BOYER  (Claude)  col.  2.  n.  1.  /.  5.  après  le  mot  ans,  ajou¬ 
tez.  Il  étoit  Ecclélialtique. 

Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  lui,  ajoûtez  21  pièces  de 
théâtre,  entre  autres 

B  O  Y  E  R ,  n.  2.  /.  x.  au  lieu  de  (N.)  lifez  (Abel) 

BRACELLI  (Jacques)  p.  419.  col.  1.  I.  1  &  2.  au  lieu  de 
dans  l’Etat  de  Gênes,  lifez  ville  de  Tofcane  foumife  à  la  Répu¬ 
blique  de. Gênes. 

L.  n.  après  le  mot  Dominicain,  ajoûtez.  On  a  encore  de  lui 
des  Lettres  Latines  imprimées  à  Paris  en  1520,  in  quarto ;  Ua 
Traité  fort  court,  de  prcecipuis  Genuenfts  urbis Familiis.  Il  mou¬ 
rut  Tan  1460. 

P.  421.  col.  1.  CONCILES  DE  B  RAG  UE,  l.  x. 
après  le  mot  premier ,  ajoûtez,  félon  quelques  Auteurs 

L.  5.  au  lieu  de  pas  bien  connu,  lifez  pas  connu,  &  en  effet 
nous  le  croyons  fuppofé. 

L.  10.  après  ces  mots  du  Pape  Jean  III,  ajoûtez.  Nous  regar¬ 
dons  ce  Concile  comme  le  premier  de  Braga. 

L.  12.  au  lieu  de  troilléme,  lifez  quatrième 

L..  12  £?  13.  au  lieu  de  les  Prélats  y  firent  de  faints  réglemens 
pour  la  Difcipline  Eccléfiaflique ,  HJez;  mais  les  meilleurs  Criti¬ 
ques  regardent  encore  ce  Concile  comme  fuppofé. 

L.  14.  ôtez  le  point  qui  eil  entre  Bernard  &  de  Brito. 

N.  I.  Bufile  de  Brancas,  p.  427.  col.  1.  I.  19  £?  20.  effacez 
4.  Alifette,  mariée  à  Louïs  Paffei,  &  changez  les  chiffres  5.  6. 
7.  en  4.  5.  6. 

A  la  fin  de  l’article ,  ajoûtez.  Bufile  de  Brancas  eut  auffi  une 
fille  naturelle ,  nommée  Alifette,  mariée  avec  Louïs  de  Pafiis,  Ci¬ 
toyen  d'Avignon,  &  fils  d’Agulfe  de  Paffis. 

N.  IX.  au  lieu  de  cet  article  de  deux  lignes ,  mettez  les  ar¬ 
ticles  qui  fuivent. 

IX.  Henri  de  Brancas  &  de  Forcalquier,  Marquis  de  Cére- 
fte ,  Baron  du  Caltelet,  &c.  Grand  Sénéchal  de  Forcalquier, 
obtint  l’éreétion  de  fa  Baronnie  de  Cérelte  en  titre  de  Marquï- 
fat,  &  de  fa  Seigneurie  de  Caltelet  en  titre  de  Baronnie,  par 
lettres  du  mois  de  janvier  1674,  &  mourut  à  Pernes  dans  le 
Comtat,  le  25  janvier  1700.  Il  avoit  été  marié  le  28  avril  1671 , 
avec  Dorothée  de  Cheilus  de  S.  Jean,  fille  de  Spirit  de  Cheilus, 
Seigneur  de  S.  Jean,  Cofeigneur  de  Vénafque  &  de  S.  Didier, 
&  de  Jeanne  du  Chaliellier.  Elle  fut  Marraine  de  fon  petit-fils 
le  29  feptembre  1710,  &  elle  vivoit  encore  en  1733.  De  ce  ma¬ 
riage  vinrent  1.  Louïs,  Marquis  de  Cérelte ,  qui  fuit;  2.  Fran¬ 
çois- Elzéar,  mort  Capitaine  de  Cavalerie  en  Italie;  3.  Efprit- 
Jofeph,  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  portant  fon  nom, 
mort  à  Paris  le  30  novembre  1709,  âgé  de  27  ans,  &  inhumé  ié 
même  jour  au  foir  à  S.  Sulpice;  4.  Henri  -  Ignace ,  du  diocéfe 
de  Carpentras ,  qui  a  été  pourvu  de  l’Abbaïe  de  Saint  -  Gildas- 
aux-Bois,  Ordre  de  S.  Benoit,  diocéfe  de  Nantes,  le  troilléme 
avril  1706,  &  qui  a  été  depuis  fait  Aumônier  du  Roi.  Il  fut 
reçu  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  le  16  mai 
1710,  a  encore  obtenu  l’Abbaïe  de  Chambre -Fontaine,  Ordre 
de  Prémontré,  diocéfe  de  Meaux,  le  14  mai  1712,  &  a  été 
nommé  le  15  août  1714,  à  i’Evêché  deLilïeux,  qui  a  été  pré- 
conifé  &  propofé  pour  lui  à  Rome  le  premier  oétobre  &  le  19  no¬ 
vembre  fui  vans,  enfuite  de  quoi  ïl  a  été  facré  le  13  janvier 
1715^,  dans  Téglife  du  Noviciat  des  Jéfuites  à  Paris,  par  l’Ar¬ 
chevêque  de  Rouen,  affilié  des  Evêques  d’Autun  &  de  Seez,  & 
il  a  prêté  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  le  18  du 
même  mois;  5.  Paul-  Efprit,  Cornette  de  cavalerie  dans  le  ré¬ 
giment  de  Berry,  tué  en  1707  ,  à  la  bataille  d’Almanza  en  Efpa- 
gne;  6.  Jean- Batifte -Antoine,  du  diocéfe  de  Carpentras,  nom¬ 
mé  Aumônier  du  Roi  au  mois  de  feptembre  1717 ,  &  Abbé  Com¬ 
mendataire  de  l’Abbaïe  de  S.  Père  de  Melun,  dans  le  faux- 
bourg  de  S.  Liéne,  Ordre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Sens,  le  fi- 
xiéme  novembre  fuivant.  11  fut  reçu  Agent  général  du  Clergé 
dans  une  affemblée  des  Evêques  tenue  à  Paris  le  premier  août 
1720,  ayant  été  élu  par  la  province  de  Rheims  pour  remplir 
cette  place.  Il  fut  auffi  Doyen  de  Téglife  cathédrale  de  Li- 
fieux ,  &  le  Roi  le  nomma  au  mois  d’avril  1725  à  l’Evêché  de  la 
Rochelle,  qui  fut  préconifé  &  propofé  pour  lui  à  Rome  le  23 
juillet  &  le  cinquième  feptembre  fuivant.  Il  fut  facré  le  18 
oétobre  de  la  même  année  dans  Téglife  du  Noviciat  des  Jéfuites 
à  Paris,  par  l’Evêque  de  Strasbourg,  Cardinal  de  Rohan ,  affi¬ 
lié  des  Evêques  de  Lifieux  &  de  Châlons,  &  il  prêta  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  Roi  dans  la  chapelle  du  château  de 
Fontainebleau  le  28  du  même  mois.  11  a  été  transféré  au  mois 
de  juin  1729,  à  l’Archevêché  d’Aix  en  Provence,  qui  a  été 
préconifé  &  propofé  pour  lui  à  Rome  le  troifiéme  &  le  17  août 
fuivant,  &  a  prêté  un  nouveau  ferment  de  fidélité  entre  les 
G-  2  mains 


mains  du  Roi  à  Verfaillcs  le  quatrième  feptembre.  L’Abbaïe  de 
Montmorel,  Ordre  de  S.  Auguftin,  diocéfe  d’Avranches,  lui 
fut  aulli  donnée  au  mois  d'oélobre  de  la  même  année.  II  a  affi¬ 
lé  en  qualité  de  Député  de  fa  province ,  à  l’aflemblée  générale  du 
Clergé  de  France  tenue  à  Paris  en  x 73°  i  7-  Bufile- Hyacintbe-Touf- 
fciints  Comte  de  Cérefle,  reçu  Chevalier  desOrdre  de  Notre- 
Dame^u  Mont-Carmei  &  de  S.  Lazare  dejérufalem,  le  19  juin 
I7I7,  Capitaine  de  Cavalerie,  puis  Meftre  -  de  -  camp  à  la  fuite 
du  régiment  royal  Allemand,  qui  ayant  été  nommé  Minière 
Plénipotentiaire  à  la  Cour  de  Suède  au  mois  d’avril  1725,  par¬ 
tit  de  Paris  pour  s’y  rendre  le  20  juillet  fuivant,  étant  arrivé  à 
Stockholm  le  18  feptembre.  Après  avoir  remis  le  22  fes  lettres 
de  créance,  il  eut  fa  première  audience  du  Roi  &  de  la  Reine 
de  Suède  le  24  du  même  mois,  il  quitta  cette  Cour  6c  arriva  à 
Paris  fur  la  fin  de  novembre  1727,  ayant  été  nommé  le  31  août 
précédent  l’un  des  AmbafTadeurs  extraordinaires  6c  Minières 
Plénipotentiaires  au  Congrès  de  Cambrai.  Ce  Congrès  ayant 
été  transféré  à  Soiffons,  il  s’y  rendit  &  fe  trouva  à  l’ouverture 
qui  en  fut  faite  le  14  juin  1728.  Il  fut  fait  au  mois  de  feptem¬ 
bre  1729,  Capitaine -Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Chevaux- 
legers  d’Anjou,  qu’il  acheta  du  Marquis  de  Menou;  8-  Jean¬ 
ne -Mûrie,  Religieufe  en  l’Abbaïe  de  Sainte  -  Croix  à  Apt,  mor¬ 
te;  9.  Anne  -  l'héréfe ,  mariée  avec  Pierre- Baltlmfar  de  Fogaife, 
Marquis  de  La  BaAie ,  qui  fut  nommé,  dès  1716,  Envoyé  ex¬ 
traordinaire  du  Roi  à  Florence,  où  il  ne  s’efl  rendu  qu’en  1725; 
10.  Marie  -  Tbéréfe ,  mariée  avec  François  de  Cantelme  des  Ro- 
lands,  Marquis  de  Reillanette;  n.  Renée  -  Elifabeth ,  morte  Re¬ 
ligieufe  du  monaitére  de  Sainte  -  Elifabeth ,  à  l’Ifle  au  Comtat; 
12.  Henriette  -  Dorothée ,  mariée  en  1717,  avec  un  Seigneur  de 
la  Maifon  d’Agoult,  Marquis  de  Chanoufe;  8c  13.  Henriette- 
Marie  de  Brancas,  Religieufe  au  monaitére  de  Sainte -Elifabeth 
à  l’Ifle  au  Comtat. 

X.  Louis,  dit  le  Marquis  de  Brancas ,  des  Comtes  de  Forcal- 
quier,  Marquis  de  Cérelte ,  Comte  de  Roubiou  ,  Baron  du  Ca- 
ftellet-de- Villars ,  Seigneur  de  Saint  -  Dizier  ,  de  Vénafque, 
deVitrolles,  de  Montjuftin,  dejuvify,  8cc.  premier  Chrétien 
par  la  grâce  de  Dieu,  &  de  S.  Pierre,  Prince  fouverain  titulaire 
de  Nifaro  dans  l’Archipel,  Grand -d’Efpagne  de  la  première 
Claiïe,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  de  la  Toifon  d’Or, 
Commandeur  de  l’Ordre  de  faint  Louis,  Confeiller  d’Etat  ordi¬ 
naire  d’épée,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  &  au 
Gouvernement  de  Provence,  &  Gouverneur  du  Neuf  Brifac, 
ondoyé  le  19  &  batifé  le  20  janvier  1672,  commença  à  fervir 
dans  les  Moufquetaires  en  1689  ,  fit  la  campagne  de  1690  auprès 
du  Dauphin  en  Allemagne,  fui  vit  le  Roi  au  fiége  de  Mons  en 
1691 ,  puis  entra  dans  la  marine  en  1692 ,  y  fervit  pendant  fept 
ans  fur  les  vaifleaux  ou  fur  les  galères,  tant  en  qualité  d’Enfei 
sne  que  de  Lieutenant,  defeendit  à  terre  avec  les  troupes  de  dé-  I 
barquement  aux  lièges  de  Rofes,  de  Palamos  &  de  Barcelone 
en  1694,  1695  &  l691-  quitta  le  fervice  maritime  pour  en¬ 
trer  dans  celui  de  terre,  &  fut  fait  Colonel  du  régiment  d’Or-  ; 
léans- Infanterie  le  15  juillet  16991  entra  en  1702  dans  Keifers- 
weert  avant  le  fiége,  pendant  lequel  il  fut  blelfé;  y  commanda 
une  fortie  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  fut  fait  Brigadier  le  quatriè¬ 
me  juin  dans  une  promotion  particulière,  &  en  reçut  le  Brevet 
avant  la  reddition  de  la  place  où  il  en  fit  les  fonétion  ;  acheva  cette 
campagne  en  Flandre  fous  le  Duc  de  Bourgogne;  fit  celle  de 
1703  fous  le  Maréchal  de  Villeroi;  fut  envoyé  avec  un  détache¬ 
ment  de  l’armée,  commandée  par  le  Marquis  de  Pracontal, 
pour  joindre  le  Maréchal  de  Tallard  devant  Landau;  pafla  en- 
fuite  en  Efpagne  &  fuivit  le  Roi  Catholique  à  la  campagne  de 
Portugal;  fut  fait  Maréchal  de  camp  le  26  oétobre  1704  ,  &  fut 
détaché  en  1 705  ,  avec  un  corps  de  troupes  pour  le  fiége  de  Gibral¬ 
tar,  dont  le  fuccès  ne  fut  pas  heureux;  en  1706 ,  pour  le  fiége  de 
Barcelone,  dont  l’événement  ne  fut  pas  non  plus  favorable:  & 
en  1707,  pour  joindre  l’armée  Efpagnole  fur  les.  frontières  de 
Portugal,  où  il  fut  chargé  parle  Marquis  de  Bay ,  de  la  condui¬ 
te  du  fiége  de  Ciudad  -  Rodrigo ,  qui  fut  emporté  d’aflaut.  Il 
fut  nommé  à  la  fin  de  la  même  année  Envoyé  extraordinaire  du 
Roi  à  Madrid,  6c  fait  Commandeur  de  l’Ordre  Militaire  de  S. 
Louis,  avec  une  penfion  de  3000  livres,  le  huitième  mai  1709 , 

&  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  le  29  mars  1710.  Il 
fervit  en  cette  qualité  pendant  la  même  année  dans  l’armée  de 
Roufiillon,  qu’il  commanda  pendant  le  voyage  que  le  Duc  de 
Noailles,  qui  en  étoit  Général ,  fit  en  Efpagne.  Il  fut  fait  le  12 
février  1711  Gouverneur  de  Gironne,  dont  il  foutint  le  blocus 
en  1712,  durant  huit  mois  8c  cinq  jours.  Le  Roi  d’Efpagne, 
pour  récompenfer  fes  fervices ,  le  nomma  au  mois  de  février 

1713  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  dont  il  reçut  le 
Collier  à  Madrid  le  26  novembre  fuivant.  Il  fut  nommé  en 

1714  Ambafladeur  extraordinaire  en  Efpagne  ;  Confeiller  au 
Confeil  du  dedans  du  Royaume  au  mois  de  feptembre  1715;  & 
chargé  alors  de  la  direétion  générale  des  haras  du  Royaume ,  qui 
lui  fut  confervée  après  la  fuppreflion  des  Confeils;  obtint  le 
troifiéme  mai  1718,  la  Lieutenance -générale  de  Provence,  avec 
un  Brevet  de  retenue  de  200000  livres  fur  cette  charge;  8c  le 
troifiéme  avril  1719,  l’expeélative  d’une  place  de  Confeiller 
d’Etat  ordinaire  d’épée;  tint  les  Etats  de  Provence  en  1720,  & 
fut  envoyé  en  1721  en  cette  province  pour  appaifer  les  troubles 
que  la  contagion  y  avoit  caufez.  Il  fut  reçu  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi  le  troifiéme  juin  1724,  5c  ayant  été  nommé  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  6c  Plénipotentiaire  en  Efpagne  le  deuxiè¬ 
me  novembre  1727,  après  la  réconciliation  des  deux  Cours,  il 
prit  congé  du  Roi  à  Verfailles  le  cinquième  avril  1728  ,  arriva  à 
Madrid  accompagné  de  fon  fils  aîné  le  premier  juin  fuivant,  & 
eut  le  troifiéme  du  même  mois  fa  première  audience  du  Roi ,  de 
la  Reine,  du  Prince  des  Afiuries  6c  des  Infants.  Pendant  fon 
féjour  en  Efpagne,  le  Gouvernement  du  Neuf- Brifac  en  Alface 
lui  fut  donné  au  mois  de  janvier  1729,  6c  le  Roi  d’Efpagne  lui 


ayant  accordé  la  Grandefie  de  la  première  CIafle  le  15  février 
1730,  il  en  prit  podefllon  en  fe  couvrant  devant  le  Roi  pour  la 
première  fois  le  14  mai  fuivant  à  Soto  de  Roma,  près  de  Gre¬ 
nade,  ayant  eu  pour  Parrain  dans  cette  fonétion,  fuivant  l’ufa- 
ge  d’Efpagne,  le  Duc  del  Arco.  Il  efiùya  quelques  mois  après 
une  grande  maladie,  dont  étant  réchappé,  6i  ayant  obtenu  fon 
rappel,  il  eut  à  Séville  fon  audience  decongé  du  Roi  6c  de  la  Rei¬ 
ne  le  dixiéme  feptembre  de  la  même  année  1730,  partit  de  Ma¬ 
drid  le  17  oétobre  pour  retourner  en  France,  8c  étant  arrivé  à 
Paris  le  24  novembre,  eut  l’honneur  de  faluer  le  Roi  à  Verfail¬ 
les  le  troifiéme  décembre  fuivant.  Ce  Seigneur  a  été  marié  à 
Paris  le  31  janvier  1696,  avec  Elifabeth -Cbailotte -Candide ,  fille 
de  Louis  -  François ,  Duc  de  Villars,  Pair  de  France ,  6c  de  Louï- 
fe-  Catherine  de  F"autereau  de  Meiniéres,  fa  troifiéme  femme.  Il 
en  a  eu  1.  CéJ'ar -  Antoine ,  né  le  24  &c  batifé  le  28  oétobre  1697, 
mort  le  feptiéme  juin  1691;  2.  Louis- Henri,  né  le  12  6c  batifé 
le  16  feptembre  1698,  mort  en  bas  âge;  3.  Marguerite  -  Candide , 
née  le  20  6c  batifée  le  21  feptembre  1699,  vivante  en  1715;  4. 
Sufanne  -  Dorothée ,  née  le  fixiéme  &  batifée  le  feptiéme  feptem¬ 
bre  1700,  morte  le  15  juillet  1701;  5.  Françoife -  Gabrielle ,  née 
le  deuxième  6c  batifée  le  troifiéme  feptembre  1703,  mariée  le 
30  mai  1723,  avec  François- Louis  Le  Tellier,  Marquis  de  Lou- 
vois  ,  Seigneur  de  Merville  ,  d’Arcy,  de  Villacoubley ,  &c. 
Lieutenant- Général  pour  le  Roi  en  furvivance,  des  provinces 
de  Béarn  8c  de  Navarre,  Capitaine  dans  le  régiment  royal  des 
Cravates  Cavalerie,  morte  en  couches  le  26  oétobre  1724,  dans 
la  21  année  de  fon  âge,  &  inhumée  le  28  dans  l’églife  des  Ca¬ 
pucines  de  la  place  de  Vendôme;  6-  Louis  -  Bufile ,  Comte  de 
Forcalquier*,  né  le  28  8c  batifé  le  29  feptembre  1710,  Lieute¬ 
nant-Général  pour  le  Roi  en  furvivance  au  Gouvernement  de 
Provence,  &  fait  Capitaine  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  dans 
le  régiment  de  Noailles  au  mois  de  feptembre  1727;  7.  Charles- 
François -,  né  6c  batifé  le  24  février  1715  ,  appellé  le  Marquis  de 
Cérejtei  6c  8.  Louis- Paul  de  Brancas,  né  le  25  6c  batifé  le  2 6 
mai  1718,  reçu  de  minorité  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem. 

M A  R  OU  I  S  DE  COURBONS , 

Comtes  de  Rocbefort. 

IX.  André7- Joseph  de  Brancas,  fils  d’HoNORE7  de  Brancas  de 
F'orcalquier,  Baron  de  Cérefle,  6c  de  Françoife  de  Cambis  fa  fé¬ 
condé  femme,  fut  Marquis  de  Courbons,  Comte  de  Rochefort, 
Seigneur  de  S.  Roman ,  premier  Procureur  du  païs  de  Proven¬ 
ce  en  1690,  6c  mourut  le  fixiéme  du  mois  de  juin  1709,  à  Beau- 
caire,  dont  il  étoit  Gouverneur  depuis  1697.  Il  avoit  été  ma¬ 
rié  1.  le  cinquième  août  1683,  avec  Urfule  de  Porcelets,  mor¬ 
te  au  mois  de  décembre  1706,  fille  de  Henri  As  Porcelets,  Mar¬ 
quis  d’Urbaye ,  6c  de  Louïfe  d’Efcadier,  veuve'  de  noble  Pierre 
de  Larché,  de  Beaucaire  en  Languedoc,  de  laquelle  il  n’a  point 
eu  d’enfans.  De  la  première  font  venus  1.  André- Louis ,  Mar¬ 
quis  de  Courbons ,  Comte  de  Rochefort ,  Seigneur  de  S.  Roman , 
Gouverneur  de  Beaucaire  après  fon  père  en  1709,  6c  marié  ea 
1707  avec  Jeanne  de  Tache,  fille  de  noble  Marc-Antoine  de 
Tache,  Seigneur  du  Dever,  6c  de  Magdeleine  de  Roux;  6c  2. 
Henri-  Antoine  ■  Thomas  de  Brancas,  Chevalier  de  Malte,  Capi¬ 
taine  de  Cavalerie  dans  le  régiment  de  Berri ,  puis  Colonel  d’un 
régiment  d’infanterie  de  fon  nom,  à  la  tête  duquel  il  fe  diflin- 
gua  à  la  défenfe  de  la  ville  d’Aire  fous  le  Marquis  de  Goëz- 
briant,  Lieutenant  Général,  en  récompenfe  de  quoi  le  Roi  lui 
donnaaumois  de  novembre  1710,  après  fa  fortie  de  cette  pla¬ 
ce,  le  régiment  d’Aunis  aufll  d’infanterie.  Il  fut  créé  Brigadier 
des  années  du  Roi  le  troifiéme  avril  1721. 

B  A  RO  N  S  de  VILLENEUVE. 

VIII.  François  de  Brancas,  Baron  de  Vitrolles  &  de  Ville- 
neuve  en  Provence  ,  troifiéme  fils  de  Henri  de  Brancas  de 
Forcalquier,  Baron  de  Cérefle,  6c  de  Renée  d’Oraifon,  mourut 
le  troifiéme  feptembre  1 666,  à  Avignon,  d’où  fon  corps  fut 
porté  à  Villeneuve,  6c  inhumé  dans  une  chapelle  que  fa  veuve 
y  fit  bâtir  fous  le  titre  de  Notre  -  Dame  des  fept  Douleurs ,  fuivant 
qu’il  l’avoit  ordonné  par  fon  teflament.  Il  avoit  époufé  par  con¬ 
trat:  du  30  oétobre  1647,  Héléne  Aymon,  fille  de  Gafpard  Ay- 
mon,  6c  de  Marguerite  Bonneau.  Elle  mourut  le  13  oétobre 
1684-  De  ce  mariage  vinrent,  outre  deux  fils  morts  fans  al¬ 
liance,  3.  Henri,  Baron  de  Villeneuve,  qui  fuit;  4.  Marie- 
Marguerite,  mariée  le  17  avril  1668',  avec  Alexandre  de  Ville- 
neuve,  Baron  de  Vence,  8c  morte  à  Avignon  en  1713;  5.  6. 
deux  autres  filles  mortes  en  bas  âge;  6c  7.  Anne  -  Gabrielle  de 
Brancas,  née  le  18  janvier  1666  ,  6c  mariée  le  19  décembre 
1687,  avec  François  Quentin  de  Suarès,  Seigneur  d’Aulain  & 
de  Poët. 

IX.  Henri  de  Brancas,  Baron  de  Villeneuve,  né  le  neuviè¬ 
me  juillet  1659,  Viguier  en  1692,  6c  premier  Conful  d’Avi¬ 
gnon  en  1701 ,  Conful  de  la  ville  d’Aix  en  1705,  mourut  le  di¬ 
xiéme  février  1716,  8c  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  Brancas, 
aux  Dominicains  d’Avignon.  Il  avoit  été  marié  le  18  novem¬ 
bre  1681,  avec  Louïfe  de  Porcelets,  Dame  deLaudun,  fille  de 
Henri  de  Porcelets,  Marquis  d’Urbaye,  6c  de  Louïfe  d’Albenas. 
De  cette  alliance  font  venus  dix- fept  enfans,  huit  garçons  6c 
neuf  filles,  quatre  des  garçons  font  morts  jeunes,  ceux  qui  ra¬ 
flent  font  5.  Louis  -  TouJJaints ,  Baron  de  Villeneuve,  cy-  de¬ 
vant  Capitaine  des  Gardes  de  la  Reine  ,  fécondé  Douairière  d’E¬ 
fpagne;  6.  Henri  -  Céfar  -  Raimond  -  Hyacinthe,  Baron  de  Lafcours, 
né  le  31  mai  1698;  7.  Jofepb- Laurent -Vincent ,  né  le  cinquiè¬ 
me  avril  1700,  Chanoine  de  la  Sainte- Chapelle  du  Palais  à  Pa¬ 
ris  ,  6c  fait  Aumônier  du  Roi  au  mois  de  mai  1731;  6c  8.  André- 
François  de  Brancas  de  Boisdaffon,  né  le  12  juin  1702.  Des 

neuf 


B  R  A. 

neuf  filles,  quatre  font  religieufeS,  deux  font  mortes  jeunes, 
6c  deux  ont  été  mariées.  L’une  ,  Hélène  -Therèfe ,  née  le  14 
octobre  1682,  ri  époufé  au  mois  de  mars  1710,  Juflin  d’Aitier, 
Baron  de  Montfaucon ;  &  l’autre  a  époufé  Pierre  de  Bunaud  de 
Lubiérec,  Seigneur  de  Roquemartine ,  d’Aureille  6c  du  Breuil, 
Conft'iller  au  Parlement  de  Provence. 

DUCS  de  VILLA  RS-  BR  ANC  AS, 

Pairs  de  France. 

VIII.  Louis  de  Brancas ,  Duc  de  Villars  ,  Pair  de  France, 
Marquis  de  Maubec,  Baron  d’üife,  &c.  né  le  14,  ondoyé  le 
a  8  février  1663  ,  6c  batifé  pour  les  cérémonies  le  premier  mars 
fuivant,  ayant  eu  pour  Parrain  le  Roi,  6c  pour  Marraine  la  Da- 
moifelle  de  Montpenfier,  fut  fait  Colonel  du  régiment  de  Lu¬ 
xembourg  Infanterie,  par  commiffion  du  26  feptembre  1684» 
&  fervit  pendant  quelques  années.  11  fe  démit  de  fon  Duché  & 
Pairie  en  faveur  de  fon  fils  aîné  le  14  décembre  1709,  6c  fe  re¬ 
tira  à  l’Abbaïe  du  Bec  en  Normandie  le  29  feptembre  1721.  Il 
y  relia  jufqu’au  mois  d’oétobre  I73r,  qu’il  quitta  cette  retraite 
pour  venir  faire  fa  réfidence  dans  la  maifon  de  l’Inltitution  de 
l’Oratoire  à  Paris.  Marie,  fa  femme,  qui  avoit  été  Dame  d’hon¬ 
neur  de  Charlotte- Elifabeth  de  Bavière,  DuchefTe  Douairière 
d’Orléans,  mourut  à  Paris  en  fon  appartement  du  Palais  royal, 
le  27  août  1731,  âgée  d’environ  70  ans,  il  a  eu  d’elle  1.  Louïs- 
Antoine  ,  Duc  de  Villars,  qui  fuit;  &  2.  Marie- JoJeph  de 
Brancas,  Marquis  d'Oife,  né  le  18  oétobre  1687,  qui  fut  fait 
Colonel  dlun  régiment  d’infanterie  de  Brancas  par  la  démiflion 
de  fon  frère  au  mois  de  juillet  1709.  Il  fut  réformé  après  la  paix 
d’Utrecht  en  1714,  &  fut  fait  Capitaine- Lieutenant  de  la  Coin 
pagnie  des  Gendarmes  d’Orléans  au  mois  de  juillet  1715  ,6c  Bri¬ 
gadier  des  armées  du  Roi  le  premier  février  1719,  &Infpecteur 
général  de  Cavalerie  au  mois  de  janvier  1725. 

IX.  Louis- Antoine  de  Brancas,  Duc  de  Villars,  Pair  de 
France  par  la  démiffion  de  fon  père  en  1709,  Marquis  de  Mau¬ 
bec  &  d’Apilly,  Comte  de  Lauraguais ,  Baron  d’Oife  ,  Seigneur 
de  l’Ifle -  Champtercier ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  né  le  12 
août  1682,  fut  fait  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  de  nou¬ 
velle  levée  en  1701 ,  fervit  en  Flandre  en  1708  &  1709,  en  qua¬ 
lité  d’Aide  de  camp  auprès  du  Duc  de  Bourgogne,  eut  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année  1709,  le  régiment  d’Orléanois, 
qui  fut  réformé  en  1714;  &  ayant  obtenu  le  deuxième  feptem¬ 
bre  1716,  des  lettres  patentes  de  furannation  pour  la  Pairie  de 
fon  Duché  de  Villars,  lefquelles  furent  vérifiées  &  regîtrées  au 
Parlement  de  Paris  le  cinquième  du  même  mois,  il  y  prêta  le 
ferment  &  y  prit  féance  le  feptiéine  fuivant.  Il  fut  reçu  Cheva¬ 
lier  desOrdres  du  Roi  le  troiliéme  juin  1724,  6c  il  fe  démit  au 
mois  de  juillet  1731  de  fon  Duché-Pairie  en  faveur  de  fon  fils. 
II  fut  marié  dans  la  chapelle  du  château  de  Sceaux  le  17  décem¬ 
bre  1709,  avec  Marie  -  Angélique  Frémin  de  Moras,  fille  majeu¬ 
re  de  feu  Guillaume  Frémin ,  Comte  de  Moras ,  Préfident  à  mor¬ 
tier  au  Parlement  de  Metz,  ôc  de  Marie  -  Angélique  Cadeau.  Il 
en  a  eu  x.  Adélaïde  -  Louïfe  -  Candide ,  née  en  1710,  &  mariée  le 
dixième  février  1730,  avec  Claude -Gujlave- Chrétien  des  Salles, 
Marquis  de  Bullegneville,  Capitaine  de  Cavalerie,  &  Gouver¬ 
neur  de  la  ville  6c  du  château  de  Vaucouleurs;  2.  une  autre 
fille  née  &  ondoyée  le  14  avril  1713,  morte  fans  être  nommée 
Je  22  avril  1715,  âgée  de  deux  ans,  &  inhumée  le  lendemain  à 
S.  Sulpice;  &  3.  Louïs  de  Brancas,  Duc  de  Lauraguais,  Pair 
de  France,  né  le  cinquième  &  batifé  le  feptiéme  mars  1714,  en 
faveur  duquel  fon  père  s’eft  démis  de  fon  Duché  &  Pairie  au 
mois  de  juillet  1731.  Il  a  été  marié  le  27  août  de  la  même  an¬ 
née  1731,  avec  Adélaïde -Geneviève- Félicité  d’O,  fille  mineure 
de  Gabriel  -  Simon ,  Marquis  d’O,  Colonel  du  régiment  de  Tou- 
loufe  Infanterie;  &  de  feue  Anne -Louïfe  de  Madaillan  de  Lef- 
parre  de  Laffay,  dont  il  a  Louïs- Léon -Félicité  de  Brancas,  né 
le  troifiéme  juillet  1733- 

P.  431.  col.  1.  N.  X.  Fre'de'ric- Guillaume  I,  l.  24^25,  au 
lieu  de  Henriette ■  Marie,  née  le  deuxième  mars  1702,  morte  le 
troifiéme  juin  1708,  mettez  ce  qui  fuit;  Henriette  -  Marie ,  née 
Je  deuxième  mars  1702,  mariée  le  huitième  décembre  1716  avec 
Frédéric  Louïs  ,  Prince  héréditaire  de  Wirtemberg  -  Stutgard , 
dont  elle  eft  refiée  veuve  le  23  novembre  1731. 

L.  25.  après  1708,  mettez  ce  qui  fuit,  &  qui  le  premier  dé¬ 
cembre  1728,  devint  Abbefle  de  l’Abbaïe  impériale  6c  feculiére 
de  Herford  en  Wefiphalie ,  qui  lui  donne  le  rang  de  Princeffe 
de  l’Empire. 

L.  25 ,  col.  2.  les  neuf  premières  lignes  &  le  commence¬ 
ment  de  la  dixiéme.  Au  lieu  de  tout  cela ,  mettez,  Albert- 
Fre'de'ric,  dont  il  fera  fait  mention  cy-deffous  ; 

N.  XII.  Fre'de'ric -Guillaume  II,  /.  11.au  lieu  de  6.  N. .. 
né  au  mois  de,  lifez  6.  Frédéric  Henri-  Louis ,  né  le  18  &  bati- 
fe  le  20 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  7.  N. .  .  .  né  au  mois  de, 
lifez  Augujle  -  Ferdinand ,  né  à  Berlin  le  23 

L  12.  entre  Frédérique  &  Sophie,  mettez  Augufte- 

L.  13.  au  lieu  de  le . mettez  le  20  novembre  1731. 

L.  13  Êf  14.  au  lieu  de ,  à  Frédéric ,  Markgrave  de  Brandebourg- 
Bareith,  lifez,  à  Frédéric  -  Guillaume  ,  Markgrave  de  Brande¬ 
bourg,  Prince  héréditaire  de  Bareith,  né  le  dixiéme  mai  1711; 

L.  17.  après  le  mot  Anfpacb,  ajoûtez ,  né  le  12  mai  1712. 

L.  18.  après  1716,  ajoûtez,  fiancée  le  19  mai  1730  & 

L.  20.  après  le  mot  Bévern,  ajoûtez,  né  le  premier  août  1713 

A  la  fin  de  la  même  ligne,  ôtez  & 

L.  21.  après  1720,  ajoûtez  &  14-  Anne- Amélie,  née  le  on¬ 
zième  novembre  1723. 

N.  XIII  Charles  -  Fre'de'ric.  Au  lieu  de  cet  article  mettez 
celui  qui  fuit. 

XIII.  Charles  -  Fre'de'ric  ,  Prince  Royal  de  Pruffe  &  Ele- 
éloral  de  Brandebourg,  né  le  24  janvier  1712,  encourut  la  dif- 
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grâce  du  Roi  fon  père,  vers  le  commencement  de  feptembre 
I73o,  pour  avoir  pris  la  réfolucion,  à  l’infiigation  de  certaines 
perfonnes ,  de  quitter  les  Etats  de  fon  père,  6t  de  fe  retirer  dans 
une  Cour  étrangère,  à  caufe  de  quoi  il  fut  envoyé  fous  bonne 
garde,  à  Cufirin  fur  l’Oder.  Mais  le  Roi  fon  père  par  un  motif 
d’amour  paternel ,  &  ayant  égard  à  une  lettre  d’intercelfion  de 
l’Empereur  des  plus  preffantes,  comme  aufii  aux  infiances  de 
plufieurs  autres  Puiffimces,  voulut  bien  lui  pardonner  fa  faute 
&  le^recevoir  en  grâce,  ce  qui  fut  exécuté  le  19  novembre  de 
la  même  année  1730,  après  que  le  Prince  eut  foufcric  aux  con¬ 
ditions  qui  lui  furent  impofées.  Ce  Prince,  après  une  abfence 
de  la  Cour  de  près  de  quinze  mois,  y  parut  pour  la  première 
fois  le  22  novembre  1731  pendant  les  noces  de  la  Princeffe  de 
Bareith  fa  fœur,  où  il  n’étoit  point  attendu,  le  Roi  fon  père 
l'ayant  fait  venir  de  Cufirin  (où  il  faifoit  fa  réfidence  depuis  fa 
difgrace)  fans  en  rien  communiquer  à  perfonne.  Le  28  du  mê¬ 
me  mois  de  novembre,  à  la  prière  de  tous  les  Généraux  &  Co¬ 
lonels  de  l’armée  qui  étoient  à  la  Cour ,  ayant  à  leur  tête  le 
Prince  d’Anhalt,  il  fut  réintégré  par  le  Roi  dans  le  fer  vice  mi¬ 
litaire,  l’uniforme  &  le  porte- épée  lui  ayant  été  rendus*  Le 
Roi  lui  donna  même  un  régiment,  &  le  déclara  Général  -  Major 
de  fes  armées.  Il  fut  fiancé  à  Berlin  le  dixiéme  mars  1732,  avec 
Elifabeth  -  Chrijline  de  Brunfwick  ,  née  le  huitième  novembre 
1715,  fille  aînée  de  Ferdinand ■  Albert ,  Duc  de  Brunfwick -Lu- 
neboùrg- Bévern,  &  d ’ Antoinette  -  Amélie  de  Brunfwick  Lune- 
nebourg-  Wolfembuttel  ,  Blankenberg  ,  fœur  de  l’Impératrice 
régnante.  11  l’époufa  en  perfonne  au  château  de  Saltzdahl,  le 
12  juin  Ï733 ,  enpréfence  de  la  Cour  Pruffienne,  &  de  celles 
de  Wolfembuttel  &  de  Bévern. 

XI.  Albert -Fre'de'ric  Markgrave  de Brandebourg-Schwed , 
oncle  du  Roi  de  Pruffe  actuellement  régnant ,  &  Grand  -  Maître 
de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  dans  la  Maiche  de  Brande¬ 
bourg,  en  Saxe,  en  Poméranie  &  en  Vandaiie,  Stadhouder  du 
Duché  de  Poméranie,  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie,  6c 
d’un  autre  de  Cavalerie  au  fervicc  de  l’Ele&eur  de  Brande¬ 
bourg,  Roi  de. Pruffe,  aufiî  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie 
au  fervice  des  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies ,  mourut  à 
F’rédérichsfelde ,  d’une  attaque  d’apoplexie  fur  les  deux  heures 
après  midi,  le  21  juin  1 731 ,  dans  la  60  année  de  fon  âge ,  étant 
,le  H  janvier  1672.  Il  laiffa  de  Marie-  Dorothée ,  fille  de  Fré¬ 
déric -Cq fimir.  Duc  de  Couriande  ,  qu’il  avoit  époufée  le  troifié- 
me  octobre  1703,  1.  Charles,  né  le  dixiéme  juillet  1705,  qui 
fut  fait  Colonel  du  régiment  Infanterie  Pruffienne,  vacant  par 
la  mort  de  fon  père,  &  qui  fut  élu  à  Sonnenbourg,  auffi  à  fa  pla¬ 
ce,  Grand  -  Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  dans  la 
Marche  de  Brandebourg,  en  Saxe,  en  Poméranie  &  en  Vanda- 
lie,  le  15  août  1731;  2.  Frédéric,  né  le  13  août  1710,  qui  prê¬ 
ta  ferment  le  onzième  janvier  1730,  dans  i’affemblée  des  Etats 
Généraux  des  Provinces  -  Unies  à  la  Haye ,  en  qualité  de  Ca¬ 
pitaine  dans  le  régiment  d’infanterie  de  fon  père,  dans  lequel 
les  Etats  lui  avoient  accordé  une  Compagnie;  6c  après  la  mort 
du  Markgrave  fon  père,  les  Etats  de  Hollande  &  de  Wefifrife 
difpoférent  en  fa  faveur  de  ce  régiment  au  mois  de  feptembre 
I73i  î  3-  Frédéric  -  Guillaume ,  né  la  nuit  du  28  au  29  mars  1714, 
qui  fut  nommé  immédiatement  après  la  mort  de  fon  père,  Ca¬ 
pitaine  de  la  première  Compagnie  du  régiment  d’infanterie  qui 
fut  donné  à  fon  frère  aîné;  4.  Anne  -  Sophie  -  Charlotte ,  femme 
de  Guillaume  -  Henri ,  Duc  de  Saxe  -  Eyfenach,  née  le  22  décem¬ 
bre  1706,  &  mariée  le  troifiéme  juin  1723;  &  5.  Frédérique- 
Sophie  de  Brandebourg,  née  le  21  avril  1712,  &  mariée  à  Poff- 
dam  le  23  mai  1733,  avec  ViÜor  Frédéric,  Prince  Régent  d’An¬ 
halt -Bernbourg,  veuf  de  Louïfe  d’Anhalt -Deffau  ;  une  autre 
de  leurs  filles  ,  nommée  Sophie  -  Louïfe ,  &  née  le  onzième  mai 
1709,  mourut  fans  alliance  le  22  février  1726,  dans  la  17  an¬ 
née  de  fon  âge,  6c  fut  inhumée  le  25  dans  la  principale  églife 
de  Berlin. 

BRANCHE  de  BAREITH. . 

N.  X.  George -Guillaume,  p.  432.  col.  1.  /.  11.  après  17  09, 
ajoûtez  ce  qui  fuit.  11  mourut  le  18  décembre  1726.  Il  ne  laiffa 
de  fes  cinq  enfans  ,  que  Chrijline  -  Sophie  -  PVillelmine  de  Brande¬ 
bourg:  ainfi  fa  fucceffion  paffa  dans  la  branche  de  Culembach, 
Ce  Prince  étoit  frère  de  Chrijline-  Everbardine  de  BrandeboUrg- 
Bareith  ,  née  le  29  décembre  1671,  &  mariée  le  dixiéme  jan¬ 
vier  1693,  avec  Frédéric  -  Augujle ,  Elefttur  du  S.  Empire  Ro¬ 
main,  Duc  de  Saxe,  Roi  de  Pologne,  &  Grand  Duc  de  Li¬ 
thuanie.  Elle  mourut  fubitement  d’une  atteinte  d’apoplexie, 
en  fon  château  de  Pretfch  en  Saxe,  fur  les  dix  heures  du  ma¬ 
tin  ,  le  cinquième  feptembre  1727  ,  dans  la  56  année  de  fon  âge* 
L.  16  &  27.  au  lieu  de  RAMEAU  de  CULEMBACH, 
forti  de  la  branche  de  Bareith,  mettez 

BRANCHE  de  CULEMBACH 
à  préfent  de  Bareith  depuis  172 6. 

N.  VIII.  George- Albert,  l.  6.  après  le  mot  Augujle,  ajoû¬ 
tez  furnommé  le  Vieux 

L.  7.  après  1663,  ajoûtez  déclaré  par  le  Roi  de  Danemark 
Stadhouder  ou  Gouverneur  des  Duchez  de  Sleefwick  6c  de  Hol- 
ftein  le  30  novembre  1730. 

N.  IX.  Christian- Henri,  /.  9.  au  lieu  de  6.  Frédéric -Er- 
nejl ,  né  le  15  décembre  1703,  mettez  6.  Fre'de'ric -Ernest, 
mentionné  après  fon  frère  aîné. 

L.  9  &  10.  au  lieu  de  7.  Frédéric  -  Chriflian ,  né  pofihume  le 
17  juillet  1708,  mettez.  Fre'de'ric  -  Christian  ,  dont  il  fera  parlé 
après  fes  deux  atnez. 

N.  X.  George  -  Fre'de'ric- Charles.  Au  lieu  de  cet  article, 
mettez  celui  qui  fuit. 

X.  George  -Fre'de'ric  -Charlrs  ,  Markgrave  de  Brande- 
G  3  bourg- 
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bourg  -  Culembach,  né  le  19  juin  1688 ,  fuccéda  dans  les  Etats 
de  Bareith  par  la  mort  du  Markgrave  George  -  Guillaume  , 
arrivée  le  18  décembre  172 6,  fans  poftérité  mafculine,  &  s’é¬ 
tant  rendu  de  Rothembourg  à  Bareith,  fur  l’invitation,  qui  lui 
avoit  été  faite  par  une  députation,  il  y  fut  proclamé  le  22  du 
même  mois  de  décembre  1726,  &  prit  la  Régence  du  païs.  il 
a  eu  de  Dorothée  de  Holftein-Sonderbourg ,  née  le  24  novem¬ 
bre  1685,  qu’il  a  époufée  le  17  avril  1709,  1.  Sophie  -  Chrijline- 
Louïie,  née  le  quatrième  janvier  1710,  &  mariée  à  Francfort  le 
onzième  avril  1731,  avec  Alexandre  Ferdinand ,  Prince  hérédi- 
ditaire  de  La  Tour  &  Taflis;  2.  Fre'de'ric  -  Guillaume  ,  Prin¬ 
ce  héréditaire  de  Bareith,  qui  fuit;  3.  Guillaume  -  Ernefl ,  né  le 

25  juillet  1712,  qui  voyageant  en  France,  eut  audience  du  Roi 
&  de  toute  la  famille  royale  le  onzième  août  1732,  &  qui  étant 
de  retour  en  Allemagne,  fut  fait  en  1733  Colonel  d’un  régiment 
impérial,  par  la  démiffion  du  Markgrave  fon  père;  4.  Sophie- 
Charlotte-  Albertine ,  née  le  27  juillet  .1713;  5.  Sophie- Guillau¬ 
me ,  née  le  huitième  juillet  1714;  &  6.  Jean  de  Brandebourg- 
Bareith,  né  le  troifiéme  décembre  1716. 

XI.  Fre'de'ric -Guillaume  ,  Markgrave  de  Brandebourg, 
Prince  héréditaire  de  Bareith,  né  le  dixiéme  mai  17x1,  ayant 
achevé  fes  études  à  Genève,  en  partit  le  21  novembre  1730, 
après  y  avoir  reçu  le  nouvel  ordre  de  Chevalerie,  que  le  Mark- 
grave  de  Bareith  fon  père ,  avoit  créé  depuis  peu  fous  le  nom  de 
l'Ordre  de  la  Sincérité.  Il  fe  rendit  en  France  en  fortant  de  Ge¬ 
nève  ,  &  après  avoir  fait  un  féjour  de  plufieurs  mois  à  Paris , 
étant  fur  le  point  de  retourner  dans  les  Etats  de  fon  père,  il 
prit  congé  de  la  Cour  de  France  le  fixiéme  mars  1731 ,  ayant 
été  introduit  chez  le  Roi  par  un  Introdufteur  des  Ambafia- 
deurs,  &  préfenté  par  le  Cardinal  de  Fleuri.  Le  Roi  de  Prude 
lui  donna  le  fixiéme  août  de  la  même  année  un  régiment  de 
Dragons  à  fon  fervice;  Il  fut  marié  le  20  novembre  fuivant  à 
Berlin,  avec  Frédérique  -  Augujle  -  Sophie  -  Guillelmine  ,  Princefle 
Royale  de  Prufie  fille  aînée  de  Frédéric  -  Guillaume  ,  Roi  de 
Prude,  Markgrave  de  Brandebourg,  Eletteur  du  faint  Empire 
Romain,  &  de  Sophie  -  Dorothée  de  Brunfwick-Hannover.  De 
cette  alliance  eft  venue  Elifabetb- Sophie -Frédérique  de  Brande¬ 
bourg  -  Bareith ,  née  le  premier  feptembre  1732. 

X.  Fre’de'ric -Ernest,  Markgrave  de  Brandebourg -Culem- 
bach,  né  le  15  décembre  1703,  s’étant  rendu  à  Coppenhague, 
fut  fait  Lieutenant-Colonel  d’un  régimenc  au  fervice  du  Roi 
de  Danemarck,  au  mois  de  février  1725,  &  Colonel  du  nou¬ 
veau  résiment  de  Tutlandeau  mois  de  feptembre  1728.  Il  fut 
fait  encore  depuis  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  &  Gou¬ 
verneur  de  Gottorp,  pour  fa  Majefté  Danoife.  H  a  été  marié  à 
Brunfwick  le  26  décembre  1731  avec  Cbnjhne  -  Sophie ,  fille  dEr- 
neft  -  Ferdinand ,  Duc  de  Brunfwick-  Béyern,  &  A' Eléonore -Char¬ 
lotte  de  Courlande. 

X.  Fre'de'ric. Chre'tien,  Markgrave  de  Brandebourg- Cu- 
lembach ,  né  pofihume  le  17  juillet  1708,  s’étant  auffi  rendu  à 
la  Cour  de  Danemarck,  avec  fon  frère  aîné,  fut  fait  Capitaine 
d'une  Compagnie  d’infanterie  au  fervice  de  cette  Couronne,  au 
mois  de  février  1725,  Lieutenant-Colonel  d’un  régiment  à  la 
place  de  fon  frère,  au  mois  de  feptembre  1728,  &  Chevalier 
de  l’Ordre  de  l’Eléphant  le  fixiéme  juin  1731.  11  s’eft  marié  le 

2 6  avril  1732,  avec  ViStoire  -  Charlotte  d’Anhalt- Schaumbourg. 
Ces  Princes  ont  été  attirez  â  la  Cour  de  Danemarck  par  Sophie- 
Magdeleine ,  leur  fœur ,  née  le  28  novembre  1700,  qui  fut  ma¬ 
riée  au  château  de  Pretfch  en  Saxe ,  réfidence  de  la  Reine  de 
Pologne  fa  coufine,  le  feptiéme  août  1721  avec  Cbrijlian- Frédé¬ 
ric ,  alors  Prince  royal,  puis  en  1730,  VI.  du  nom,  Roi  de 
Danemarck,  &  de  Norvège.  Sophie  -  Caroline ,  leur  autre  fœur, 
née  le  31  mars  1707,  fut  mariée  au  mois  de  décembre  1723, 
avec  le  Prince  d’Ooftfrife. 

P.  432  .col.  2.  X.  Guillaume -Fre'de'ric.  Au  lieu  de  cet  ar¬ 
ticle  ,  mettez  les  deux  fuivans. 

X.  Guillaume  -  Fre'de'ric  ,  Markgrave  de  Brandebourg  -  An- 
fpach,  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie,  en  fon  château  de 
Decheimbach,  le  feptiéme  janvier  1727,  âgé  de  37  ans  accom¬ 
plis  ,  étant  né  le  feptiéme  janvier  1686.  Il  avoit  été  marié  le 
28  août  1709,  avec  Chrijline- Charlotte  de  Wittenberg,  fa  coufi¬ 
ne,  morte  le  27  décembre  1729,  dans  la  36  année  de  fon  âge, 
étant  née  le  20  août  1694,  fille  de  Frédéric  -  Charles ,  Duc  de 
Wirtemberg  -  Stuttgard ,  &  d’Eléonore  de  Brandebourg  -  Anfpach. 
11  en  laifia  1.  Charles  -  Fre’de'ric-  Guillaume,  qui  fuit;  & 
2.  Eléonore  -  IVillelmine -  Charlotte  de  Brandebourg-  Anfpach ,  née 
le  27  août  1713. 

XI.  Charles -Fre'de'ric -Guillaume,  Markgrave  de  Bran- 
.«kbourg-  Anfpach,  né  le  12  mai  1712,  fuccéda  au  mois  de  jan¬ 
vier  1723  ,  aux  Etats  de  fon  père,  qui  avoit  nommé  pour  fon 
Tuteur  le  Landgrave  de  Hefie-Darmftadt,  fon  exécuteur  tefta- 
mentaire;  mais  le  Roi  de  Prufie,  comme  Chef  de  la  Maifon  de 
Brandebourg,  fe  fit  déclarer  Tuteur  de  ce  Prince,  pour  avoir 
la  garde  &  la  régie  de  fes  Etats ,  malgré  les  prétentions  des  Etats 
de  Franconie,  des  Evêques  de  Bamberg,  de  Wirtzbourg,  & 
d’Aichftet,  &  du  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique.  Le 
Roi  de  Prufie  lui  conféra  fon  Ordre  de  l’Aigle  noire,  au  mois 
de  juin  1727,  &  il  fut  marié  à  Berlin  ,  le  30  mai  1729,  avec  Fré¬ 
dérique  -  Louïfc ,  fécondé  fille  de  Fre'de'ric  -  Guillaume  ,  Roi 
de  Prufie,  Markgrave  de  Brandebourg,  Eleéteur  du  S.  Empire 
Romain,  &  de  Sophie-  Dorothée  de  Brunfwick- Hanovre.  Il  en 
a  un  fils,  né  le  feptiéme  avril  1733,  vers  les  fix  heures  du  foir. 
Ce  Prince  efi  neveu  de  Guillelmine  -  Charlotte ,  femme  de  George- 
Augujle ,  II.  du  nom  ,  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  Duc  de 
Brunfwick -Lunebourg- Hanovre,  Ele&eur  du  S.  Empire  Ro¬ 
main.  Il  avoit  encore  pour  tante  Dorothée  -  Frédérique ,  qui  avoit 
été  mariée  le  30  août  1699,  avec  Jean  Reinhart,  Comte  de  Ha¬ 
nau -Lichtemberg,  &  qui  eft  morte  à  Hanau  en  quatre  jours  de 
tems,  d’un  mal  de  poitrine,  le  13  mars  1731  au  matin,  dans 
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la  SS  année  de  fon  âge,  étant  née  le  12  août  1676: 

P.  43 6.  col.  2.  Avant  BRAS  DE  S.  GEORGE,  met¬ 
tez  ce  qui  fuit. 

BRAS-DE  - MAIN  A*  Voyez  M  A  I  N  A. 

BRASSER  (Philippe)  p.  427.  coh  1.  I.  1  fÿ  2.  au  lieu  de 
Hainaut  en  Flandre  ,  lijéz  de  Mons  en  Hainaut 

BRASSICANUS  (Alexandre)  p.  437.  col.  1.  Au  lieu 
de  cet  article,  mettez  celui  qui  fuit. 

BRASSICANUS  (jean  -  Alexandre)  naquit  à  Wirtem¬ 
berg  en  Souabe,  l’an  1500.  Son  père  s’appelloic  en  Allemand 
Kohlburger ,  mot  qui  répond  à  celui  de  Brafjicanus.  Il  fit  fes  étu¬ 
des  avec  tant  de  rapidité  qll’à  l’âge  de  18  ans  il  portoit  déjà  les 
titres  de  Poëte  &  d 'Orateur  couronné.  Après  avoir  enfeigné  quel¬ 
que  tems  à  Tubingue,  il  fut  appellé  à  Vienne  en  Autriche  pour 
un  emploi  femblable  qu’il  y  remplit  pendant  quelques  années:' 
11  a  toujours  pris  la  qualité  de  Jurifconfulte,  mais  on  ignore  en 
quel  tems  il  l’a  reçue,  de  même  que  la  plupart  des  particularitez 
de  fa  vie.  Il  mourut  à  Vienne  le  27  novembre  1539,  âgé  de  39 
ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Idyllion,  Elegia,  Dia- 
logi ,  Epigrammata,  Xenia  in  D.  Carolum  eleïtum  Regern  Romano- 
rum  ;  TIuv ,  Omnis  ,  Carmen  ;  Notes  in  Petronium  ;  In  Gratias  Jeu 
Charités  Commentariolus  ;  Epijlola  de  Bibliothecis  ;  Notes  in  Salviani 
Majftlienfis  Epifcopi  de  vero  Judicio  &  Providentia  Dei  libros  oüo. 
Il  a  traduit  de  Grec  en  Latin  Incerti  cujuflam  AuÜoris  Hymnus  in 
Apollinem,  la  Vie  deDémonax,  le  Parafite,  le  Scythe ,  Harmo- 
nide  de  Lucien  ,  avec  des  Notes  5  le  Dialogue  de  Gennadiüs 
Scholarius ,  Patriarche  de  Conftantinople  avec  des  Notes.  11  a 
donné  au  Public  Jes  Eclogues  de  Novefianus  Poëte  de  Carthage, 
avec  une  préface  ;  Haymundivel  Haymaris  Epifcopi  HalberJladienJ's 
Encbiridion  de  Cbriflianarum  Rerum  memoria ,  Jivé  Epitome  Hijloriæ 
Ecclefiajlicœ  per  Eufebium  deferiptee ,  aufli  avec  une  préface  ;  Eu- 
cberii,  Lugdunenjis  Epifcopi  Lucubrationes  ;  Saloni  Viennenfxs  Dia- 
logi  duo  Beffarior.is  Dijceptatio  ;  Proverhiorum  SymmiÜa  cum  ap¬ 
pendice  Symbolorum  Pythagorce;  Geoponica  feu  de  Re  Rujlica  librivi - 
ginti  Conjlantino  lmperatori  adfcripti.  *  Le  Père  Niceron  ,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l’Hijloire  des  Hommes  Illujlres ,  tome  32.  p.  234 

fuiv. 

BRAYCHIPULT,  p.  438.  col.  2.  A  ce  mot  ajoûtez  ce- 
lui  de  P  O  I  N  T. 

P.  441.  col.  1.  /.  7.  au  lieu  de  Mahudet,  lifez  Mahudel. 

BREDERODE  (Pierre  -  Corneille  de)  p.  442.  col.  1 .1.  7. 
au  lieu  de  &fc.  lifez  p.  731. 

P.  447.  col.  2.  I.  xi.  au  lieu  de  Montrevel,  lifez  Montluel. 

L.  70.  après  le  mot  Bailliage ,  ajoûtez  &  Siège  Préfidial.  ' 

P.  448.  col.  2. 1.  3.  au  lieu  de  Bantange,  lifez  Bautange. 

B  R  E  T  (Cardin  Le)  p.  449.  col.  1.  I.  2  £?  3.  effacez  Sa  Mai- 
fon  eft  ancienne  &  originaire  de  Dauphiné. 

L.  38.  au  lieu  de  2.  N.  .  .  .  lifez  2.  Marie. 

L.  47.  au  lieu  de  2.  en  mai  1708,  lifez  le  12  mai  1708  Marges- 
rite- Charlotte- Geneviève. 

L.  53.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Marguerite  -Henriette. 

L.  54.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Bonne. 

B  R  E  U  L  (Jacques  du)  p.  457.  col.  2. 1.  1.  au  lieu  de  Parifien, 
lifez  né  à  Paris  le  17  feptembre  1528. 

L.  5.  après  ces  mots  S.  Ifidore ,  ajoûteq  faite  â  Séville. 

P.  458.  col ,  1.  Avant  BREYSACH,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  R  E  Y  N.  Voyez  B  R  E  1  N. 

N.  II.  Ge'offroy  de  Brezé.  l.dern.  au  lieu  de  d’Efcherbaye  , 
lifez  d’Efcherbage. 

N.  IV.  Pierre  de  Brezé,  l.  pen.  au  lieu  de  Percigni,  lifez  Précign?. 

BRIARD  (Lambert) p.  459.  col.  1.  au  lieu  de  1547, lifez  1557. 

P.  461.  col.  1.  I.  4.  au  lieu  de  1691 ,  lifez  1698. 

François- Bernard  ,  /.  5.  après  le  mot  François,  ajoûtez  Ber¬ 
nard;  &  à  Ja  fin  ajoûtez,  mort  le  19  oftobre  1711,  étellele3i 
janvier  1726,  âgée  d’environ  56  ans. 

N.  IX.  François  Briçonnet.  au  lieu  Je  cet  article ,  mettez  ce¬ 
lui  qui  fuit. 

IX.  François-  Bernard  Briçonnet  ,  Marquis  d’Oyfonville  , 
Seigneur  de  Congerviile  &  de  Gaudreville  en  Beauce ,  &  du 
Bouchet  en  Anjou,  après  avoir  été  Capitaine  de  Cavalerie  dans 
le  régiment- colonel  général,  fut  fait  Colonel  d'un  régiment  d’in¬ 
fanterie,  &  mourut  en  fa  Terre  du  Bouchet,  après  une  maladie 
de  plufieurs  années,  le  deuxième  juillet  1716,  âgé  de  39  ans, 
laifiant  de  Marie  -  Magdeleine  de  Sève,  Dame  de  Gomerville,  vi¬ 
vante  en  1732,  1.  Paul-Gui,  Seigneur  Marquis  d’Oyfonville , 
de  Congerviile  &  de  Gaudreville,  né  à  Paris  le  cinquième  fe¬ 
ptembre  1701,  Lieutenant,  puis  en  1729,  Capitaine  au  régi¬ 
ment  du  Roi  Infanterie;  2.  Charles  -  Bernard ,  appellé  le  Cheva¬ 
lier  d’Oyfonville ,  né  au  château  du  Bouchet  en  Anjou,  au  mois 
de  juillet  17 11,  reçu  Lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi  Infan¬ 
terie  en  17285.3.  Geneviève  -  Claudine ,  née  à  Paris  au  mois  de 
juillet  1712;  &  4.  Claude  -  Henri ,  dit  le  Chevalier  Briçonnet ,  ni 
au  Bouchet  au  mois  de  juin  1713. 

Col.  2.  N.  X.  Guillaume  Briçonnet,  l.  7.  après  le  mot  enfans , 
ajoûtez  r. 

L.  dern.  après  ces  mots  qui  fuit  ;  ajoûtez  ce  qui  fuit.  &  2.  Alexan¬ 
dre-  Jacques  Briçonnet,  né  le  18  juillet  1705,  qui  a  été  reçu  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris ,  en  la  quatrième  Chambre  des  En¬ 
quêtes,  le  feptiéme  décembre  1725,  puis  Maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi,  le  12  janvier  1731. 

N.  XI.  François- Guillaume  Briçonnet:  au  lieu  de  cet  article 
mettez  celui  qui  fuit. 

XI.  François -Guillaume  Briçonnet,  Comte  d’Auteuil,  qui 
avoit  été  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  &  Commiflaire 
aux  Requêtes  du  Palais,  en  la  fécondé  Chambre,  le  16  décem¬ 
bre  1718 ,  a  été  reçu  Préfident  en  la  troifiéme  Chambre  des  En¬ 
quêtes,  le  feptiéme  janvier  1727.  Marie -Cécile  Moufle  deCham- 
pigny,  fa  femme,  étant  morte  fans  enfans ,  le  15  mai  1728,  dans 
la  2%  année  de  fon  âge,  il  s’eft  remarié  le  13  feptembre  de  la 
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même  année  1728»  avec  Elizabeth  Lambert  d'Herbigny,  fille  de 
Pierre -Charles  Lambert  d’Herbigny  ,  Marquis  de  Thibouville, 
Confeiller  d’Etat,  &  de  Louïfe -  Françoife  -  Armande  d’Eftrades. 

SEIGNEURS  de  L  ES  S  AT.  N.  VIII.  Guillaume 
Briçonnet:  au  lieu  de  cet  article,  mettez  celui  qui  fuit. 

VIII.  Guillaume  Briçonnet,  Seigneur  de  Feucherolles  &  de 
Launay,  &c.  efi  mort  le  30 juin  1702.  Anne  Du  Poncel,  fa  fem¬ 
me,  morte  le  15  mars  1696,  &  inhumée  le  17  en  l’églife  des  Ja¬ 
cobins ,  rue -S.  Honoré,  iui  laiffa  en  mourant  trois  fils  &une 
fille,  qui  font  1.  Pierre  -  Gabriel ,  Seigneur  de  Feucherolles  ;  2. 
Charles,  Prêtre  de  la  paroifTe  de  S.  Paul;  3.  Henri,  Chanoine 
Régulier  de  S.  ViCtor  à  Paris;  &  4.  Marie  -  Anne  Briçonnet,  ma¬ 
riée  depuis  le  décès  de  fa  mère,  avec  Charles  de  Biencourt,  Sei¬ 
gneur  de  Poutrincourt,  morte  veuve  de  lui  à  Paris  le  13  juillet 
1725,  âgée  de  75  ans,  &  inhumée  le  14  aux  Jacobins  de  la  rue- 
S.  Honoré. 

P.  463.  col.  .  I.  i.  Avant  B  R  I  C  O  U  R  T  (Claude)'  mettez 
l'article  qui  fuit. 

BRIÇONNET  (Guillaume)  Evêque  de  Meaux,  étoit 
d’une  famille  illuftre  dans  l’épée  &  dans  la  robbe.  On  l’appella 
d’abord  le  Comte  de  Montbrun,  &  c’étoit  le  nom  qu’il  portoit  lors¬ 
qu’il  fit  fes  études  à  Paris  au  Collège  de  Navarre.  Briçoanet 
ayant  embralTé  dans  la  fuite  l’état  eccléfiaftique,  il  fut  fait  Evê¬ 
que  de  Lodève,  &  par  amour  pour  l’étude  fit  venir  auprès  de 
lui  le  célébré  Jofie  Clichtoue  ou  Clichtovée.  Il  fut  aimé  du  Roi 
Louis  XII,  qui  crut  pouvoir  le  difpenfer  de  Iaréfidence,  pour 
l’attirer  auprès  de  fa  perfonne:  &  dans  le  différent  qui  s’éleva 
entre  ce  Prince  &  le  Pape  Jules  II,  Briçonnet  fut  envoyé  à  Ro¬ 
me  en  1507,  &  il  y  fervit  utilement  fon  Prince.  Il  ne  fut  pas 
moins  cher  à  François  I,  qui  l’employa  dans  quelques  négocia¬ 
tions  auprès  du  Pape  LéonX,  en  1516,  quelques  jours  après 
qu’il  eut  pris  pofïcÆon  de  l’Evêché  de  Meaux.  De  retour  en 
France  en  1618,  il  tint  fucceffi veinent  plufieurs  Synodes,  où  il 
fit  d'excellens  réglemens.  Il  mourut  plufieurs  années  après  dans 
fon  château  d’Aimans  ,  près  de  Montereau -Faut- Yonne,  le  24 
janvier  1634,  &  fut  enterré  dans  l’églife  du  même  lieu.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Hijloire  de  l’Eglife  de  Meaux,  par  D.  ToulTaints 
Du  Plefiîs,  tome  1. 1.  4.  On  peut  ajoûter  à  cet  article  ce  que  M. 
Jurieu  dit  de  Guillaume  Briçonnet  dans  la  première  partie  de  l'Hi- 
ftoire  du  Calvinifne  de  celle  du  Papifme  mij es  en  parallèle ,  p.  64 
Yÿ  fuiv.  édit,  de  Rotterdam  1683- 

BRIE,  en  Latin  Brixius ,  p.  464.  col.  1.  I.  4.  après  le  mot 
Cbryfojtome ,  ajoùtez  les  huit  premières  Homélies  de  ce  Père  fur 
l’Epître  de  S.  Paul  aux  Romains. 

BRIET  (Philippe)  p.  465.  col.  2.  I.  1.  après  1600,  ajoûtez 
ou  félon  le  Père  Niceron  i6®i. 

L.  5.  après  le  mot  Latin,  ajoûtez,  comme,  Xenia  Collegii  Ro- 
tbomagenfis  oblata  Delpbino  ;  Elogium  P.  Jacobi  Sirmondi  Societatis 
Jeju  ;  Acute  dicta  omnium  veterum  Poëtarum  Latinorum.  On  a  en¬ 
core  de  lui  Tbeatrum  Géographicum  Europcs  veteris;  Annales  Mun - 
di  five  Chronicon  Universale,  depuis  la  création  jufques  en  1664. 
Le  Père  Labbe  a  fait  un  Ouvrage  intitulé  Concordia  Chronologie  a , 
&  qui  s’étend  jufques  à  l’an  1200,  en  quatre  volumes  infolio. 
Le  Père  Briet  y  enaajoûté  un  cinquième  qui  fert  de  continua¬ 
tion  aux  quatre  premiers  ,  &  qui  va  jufqu’à  l’an  1600. 

P.  466.  col.  r.  Avant  B  R I  E  U  X  (Jacques  Mofant  de)  met¬ 
tez  l’article  qui  fuit. 

*  BRIEULLE,  bourg  de  France,  en  Champagne.  Il  eft 
fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe,  entre  Mouzon  au  nord-nord- 
oueft,  &  Verdun  au  fud  -  fud  •  efi. 

B  R  I  E  U  X  (Jacques  Mofant  de)  l.  1.  au  lieu  de  Mofant,  life a 
Moifant:  dans  la  même  ligne  après  le  mot  Tiéc/e,  ajoûtez,  étoit 
de  Caen,  &  mourut  vers  le  milieu  de  l’an  1674,  âgé  d'environ 

60  ans.  „ 

L.  7.  après  le  mot  belles,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Outre  fes  Poe- 
fies,  on  a  encore  de  lui  un  Traité  intitulé  Origines  de  quelques 
Coutumes  anciennes  ,  &  de  plufieurs  façons  de  parler  triviales ,  à 
Caen  en  1672,  in  douze.  11  avoit  été  Confeiller  à  Metz  ,  &  étant 
revenu  à  Caen,  il  y  tint  chez  lui  une  Académie  de  Gens  de  Let¬ 
tres.  il  eut  l’honneur  d’y  recevoir  M.  le  Duc  de  Montaufier. 
Il  a  laiffé  un  fils  qui  a  été  Minillre.  *  Huet,  Comment  anus  de 
Rebus  ad  eum  pertinentibus . 

BRILLON  (Pierre -Jacques)  p.  467.  col.  2.  I.  r.  après  la 
parenthéfe,  ajoûtez  ,  Ecuyer,  ancien:  dans  la  même  ligne  après 
le  mot  Parlement  ,  ajoûtez  de  Paris  ,  &  Confeiller  au  Confeil 
fouverain  de  Dombes. 

L.  il.  après  le  mot  infatigable ,  ajoûtez.  En  1727  ,  il  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire  en  fix  gros  volumes  in 
folio  en  forte  qu’il  efi  augmenté  des  deux  tiers. 

P.  470.  col.  2.  Avant  BRISEMBOURG,  mettez  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

*  BRISELOT  (Jean)  de  Hainaut,  Carme,  DoCteur  en 
Théologie,  Confefieur  de  l’Empereur  Charles-  Quint  &  Membre 
de  fon  Confeil,  devint  enfin  Archevêque  d’Oriltagni.  On  a  de 
lui  Leftura  Sententiarum  libris  quatuor;  De  Eucbarijlia  libri  duo  ; 
Jn  Pjalmos pœnitentiales  ;  De  Oratione  affidua;  Orationes  undecim  ad 
Clerum ;  &  quelques  autres.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  468  ;  dit  que  de  fon  tems  on  n’avoit  encore  rien  vu  d’imprimé 
de  cet  Auteur.  Il  mourut  en  1519. 

B  R  I  S  S  E'  (Nicolas)  après  la  parenthéfe,  ajoûtez, que  d’au¬ 
tres  appellent  de  Bris. 

B  R  I  S  S  O  N  (Pierre)  l.  2.  au  lieu  de  1534 ,  lifez  1584* 

P.  471.  col.  x.  /.  8.  après  le  mot  verbis ,  ajoûtez,  en  huit  livres, 
à  Paris ,  in  folio  en  1535- 

L.  17.  après  les  mots  Henri  le  Grand,  au  lieu  de  Le  Préfident 
improuvoit  .jufqu'à  la  fin  de  l’article ,  lifiz  ce  qui  fuit.  La  Ligue 
le  choifit  pour  occuper  la  place  du  premier  Préfident  Achille  de 
Harlay ,  qui  étoit  prifonnier  à  la  Baftille.  Mais  avant  que  de  fe 
rendre  aux  defirs  des  Ligueurs,  il  protefia  qu’il  n’acceptoit  cette 
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place  que  pour  fauver  fa  vie,  &  qu’il  defavouoit  tout  ce  qu'ii 
pouvoit  faire  de  préjudiciable  au  fervice  du  Roi:  ce  qui  nel’ex- 
eufoit  pas.  Mais  en  1591  le  Parlement  ayant  envoyé  abfous 
un  nommé  Brigard,  que  les  Seize  de  Paris  accufoient  de  favori- 
fer  le  parti  du  Roi,  les  plus  emportez  de  cette  faCtion ,  réfolu- 
rent  de  s’en  venger  fur  Briflon,  &  fur  plufieurs  autres.  Ce  Ma* 
gifirat  fut  arrêté  le  15  novembre ,  &  conduit  au  petit  Châtelet , 
où  il  fut  pendu  le  même  jour  â  une  poutre  de  la  chambre  du 
Confeil.  En  1594  013  punit  de  mort  plufieurs  auteurs  de  ce  fup- 
plice,  &  la  Cour  réfolut  de  faire  faire  un  enterrement  folemnel 
au  défunt:  mais  cette  réfolution  n’eut  point  lieu.  Le  corps  du 
Préfident  BrilTon,  repofe  dans  l’églife  de  fainte  Croix  de  la  Bre- 
tonnerie. 


Col.  2.  Avant  BRITHR  ICE,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BRITANNUS  (Robert)  d’Arras  ,  enfeigna  pendant 
plufieurs  années  les  Belles  Lettres  &  la  Rhétorique  en  France  , 
à  Touloufe,  à  Bourdeaux  &  à  Paris.  On  a  de  lui  Ratio  confcri- 
bendarum  Epiftolarum;  Epifiolarum  ad  fæculi fui  Dotlos  libri  duo  ;  Ora- 
tio  de  Pace  ;  Oratio  de  Pbilofopbia  ;  Éncomium  Agriculturœ  ;  De  Par- 
fimonia ;  Dialogue  de  Puer  or  um  Infiitutione.  *  Valére  André,  Bi¬ 
bliotb.  Belgica,  p.  794  £?  795. 

B  R  I  T  O  (Diégo  de)  p.  472.  col.  1. 1.  3.  au  lieu  de  Carvatho 
ou  de  Carvalo  ,  lifez  Carvalho. 

BRIVE-LA-GAILLARDE,  l.  2  £?  3.  au  lieu  de 
à  deux  ou  trois,  lifez  à  quatre;  &  l.  3.  au  lieu  de  à  cinq  ou  fix, 
lifez  à  fept. 

P.  473.  col.  1.  Avant  BROCHARD,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  BROCHÆUS  (Guillaume)  de  Limbourg  ,  Jéfuite  & 
Théologien  d’une  grande  piété,  entra  dans  la  Société  à  Rome  , 
l’an  1351*  On  a  de  lui,  De  Difputationis  vi  ac  neceffitate;  De  Sacra- 
mentis  novae  Legis  ;  De  tribus  bonorum  Operum  generibus  ;  De  Oeco- 
nomia  Verbi;  De  Lege  Libertate  Cbrijliana;  De  Vcritate  Corporis 
Chrijli  in  Eucbarijlia.  Il  mourut  à  Trêves  en  1583.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  308. 

B  R  O  D  E  A  U  (ViCtor)  col.  2.  n.  1.  I.  1  2.  au  lieu  di 

a  donné  commencement  à  la  noblefle  de  fa  Maifon  félon  quel¬ 
ques-  uns,  car  lifez  a  donné, félon  quelques-uns,  commencement 
a  la  noblefie  de  fa  Maifon  ;  mais  cela  n’efi  fondé  que  fur  des  Mé¬ 
moires  apocryphes.  Ayant 
L.  18.  au  lieu  de  1635  ,  lifez  1653. 

L.  42.  après  le  mot  Roujfillon,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il  efi  Au¬ 
teur  de  la  Traduction  de  l’Italien  en  François,  Du  Divorce  Cele- 
Jle,  compofé  par  Ferrante  Pallavicini.  Cette  Traduction  a  été 
imprimée  à  Amfterdam,  in  douze  en  1696. 

B  R  O  D  E  A  U  (ViCtor)  p.  474.  col.  1.  I.  7.  au  lieu  de  38  ans, 
lifez  plufieurs  années 

P.  47  5 .  col.  2.AvantBR  ON  CHORSTj  mettez  ce  qui  fuit. 
BROMSBERG.  Voyez  BYDGOSKl. 

P.  476.  col.  1.  B  R  O  N  D  O  L  A ,  lifez  B  R  O  N  D  O  L  O. 
Col.  2.  BROUGTON,  lifez  BROUGHTON. 

P .  477.  col.  1.  N.  XII.  /.  2.  au  lieu  de  Bridiert,  lifez  Bridiers, 

N.  XIII.  I.  13.  au  lieu  de  Compeyet,  lifez  Compeys 
Col.  2.  Avant  BROSSES,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BROSSE  (Jofeph  La)  naquit  à  Touloufe  l’an  1636  d’u¬ 
ne  bonne  famille.  Après  avoir  fait  fes  études  d’PIumanitez,  il 
entra  dans  l’Ordre  des  Carmes  Déchaux  &  y  prit  le  nom  d’Ange 
de  S.  JoJ'epb.  Il  fit  enfuite  fa  Philofophie.&  fa  Théologie ,  après 
quoi  il  fe  confacra  aux  Millions.  Ayant  été  deftiné  par  le  Pape 
Alexandre  VII  aux  Millions  du  Levant  avec  trois  autres  Carmes, 
ils  partirent  de  Rome  le  12  novembre  1663  ,  &  arrivèrent  à 
Smyrne  le  cinquième  mai  1664,  &  enfuite  à  Ifpahan  le  quatriè¬ 
me  novembre  fuivant.  Il  demeura  pendant  14  ans  tant  en  Per- 
fe  qu’en  Arabie  &  fut  Prieur,  d’abord  à  Ifpahan,  puis  à  Bafio- 
ra.  Les  Turcs  ayant  enlevé  cette  dernière  ville  à  HalTen ,  Prin¬ 
ces  des  Arabes,  les  Millionnaires  députèrent  à  Confiantinople, 
le  Père  La  Brofle  qui  par  l’entremife  de  M.  de  Nointel ,  Am- 
bafladeur  de  France,  obtint  pour  eux  la  protection  de  leur  nou¬ 
veau  Maître.  Enfuite  il  fut  rappellé  à  Rome  de  la  part  du  Pape 
Innocent  XI,  &  il  y  arriva  le  18  novembre  1679.  Le  Pape  lui 
fit  un  accueil  obligeant.  De  Rome  il  alla  à  Paris  où  il  arriva  lé 
dixiéme  août  1680.  Il  fongea  alors  à  y  publier  fon  Tbrêfor  delà 
Langue  Perfane ,  dont  il  obtint  le  privilège;  mais  l’édition  en  fut 
retardée,  parce  que  le  Général  des  Carmes  le  fit  Vifiteur  général 
des  Millions  de  Hollande.  Dans  la  fuite  il  fit  les  fondions  de 
Millionnaire  en  Angleterre  fous  le  régne  de  Jacques  II,  mais  é- 
tant  obligé  d’en  fortir,  il  fe  retira  en  Irlande,  où  il  demeura 
quelques  années.  Etant  de  retour  en  fa  patrie  ,  après  avoir 
exercé  plufieurs  emplois  dans  fon  Ordre  *  il  devint  Provincial  en 
1697.  Il  mourut  dans  le  couvent  de  Perpignan  le  29  décembre 
de  la  même  année.  On  a  de  lui  Pbarmacopcea  Perfica ,  ex  Idior- 
mate  Perfico  in  Latinum  converfa  ;  Gazopbylacium  Lingues  PerJ'arum , 
triplici  Linguarum  clavi ,  Italicce,  Latiiue  &  G  allie  ce.  *  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pourfervir  à  l’ Hijloire  des  Hommes  Illuflres , 
tome  29.  p.  2 6  J'uiv. 

BRQUKHUSIUS  (Janus)  p.  479.  col.  x.  /.  39.  au  lieu 
de  1705,  lifez  1702. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  &  l’édition  de  1732  à  Paris  met¬ 
tent  fa  mort  à  l’an  1708;  mais  le  Grand  Dictionnaire  univerfel 
Hollandois  &  le  Père  Niceron  la  mettent  à  l’an  1707 

Avant  BROUNISTES,  mettez  ce  qui  fuit. 

B  R  O  U  M  A  T.  Voyez  B  R  U  M  A  T. 

B  R  O  W  N ,  p.  481.  col.  2.  ajoûtez  ou  BROWNE. 

Avant  BROWNISTES,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BROWN  ou  BROWNE  (Thomas)  différent  du  pré¬ 
cédent,  naquit  dans  le  Comté  de  Middlefex  en  Angleterre  vers 
l’an  1604.  A  l’âge  de  16  ans  il  entra  dans  le  Collège  du  Corps 
de  Chrifi  à  Oxford,  &  y  prit  le  degré  de  Maître  -ès  -Arts  en 
1627.  En  i63é,  il  fut  fait  Procureur  de  l’ Univerfité  l’année 
1  x  fui- 
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fuivanteil  Te  fit  recevoir  Bachelier  en  Théologie,  &  Guillaume 
Laud  Archevêque  de  Cantorbéry  le  prit  pour  fon  Chape¬ 
lain  ordinaire.  Enfuite  il  devint  Reéteur  de  Sainte  -  Marie  -  la 
Grande  à  Londres,  Chanoine  de  Windfor  en  1639.  &  enfin  Rê¬ 
veur  d’Oddington  dans  le  Comté  d’Oxford.  En  1642,  il  prit  le 
degré  de  Doéteur  en  Théologie.  Il  perdit  fa  Reétorerie  d’Od¬ 
dington  par  fon  attachement  à  fon  Roi,  Charles  I.  Cela  l’obli¬ 
gea  à  paffer  en  Hollande,  où  la  PrinceiTe  d’Orange  le  prit  à  fon 
fervice  en  qualité  de  Chapelain.  Au  rétablifiement  de  Charles 
II ,  il  rentra  en  poffelîîon  de  tous  fes  Bénéfices,  dont  il  ne  retint 
que  le  Canonicat  de  Windfor,  où  il  mourut  le  fixiéme  décem¬ 
bre  1673-  On  a  de  lui  en  Anglois  les  Ouvrages  fuivans,  Sermon 
fur  le  verfet  quatrième  du  Pfeaume  134.  ;  La  Clef  du  Cabinet  du  Roi, 
eu  Remarques  fur  trois  différons  DiJ cours,  &c.  En  Latin  JuJli 
Pacii  Revifio  Judicii  Salmajiani ,  feu  Refponforia  ad  Epiftolam  Sim- 
plicii  Verini  de  libro  pojlhumo  Hugonis  Grotii;  Differtatio  de  Tbera- 
peutis  Pbilonis  adverfus  Henricum  Valefium.  Il  a  traduit  du  Latin 
en  Anglois  le  fécond  volume  des  Annales  de  la  Reine  Elizabeth 
par  Cainden.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hi- 
Jloire  des  Hommes  Illuflres ,  tome  23.  p.  360  &  fuiv. 

BRDCÆOS  (Henri)  p.  482.  col.  1.  I.  5.  après  le  mot  ré¬ 
putation,  ajoûtez;  DeScorbuto  Propofitiones,  à  Roftock,  en  1589» 
&  en  dernier  lieu  à  Amfterdam  1720,  in  oüavo;  Epijlola  devariù 
rebus  &  argumentis  Medicis ,  dans  les  Mfcellanées  de  Smetius ,  à 
Francfort  en  161 1 ,  in  oltavo. 

Col.  2.  Avant  BRUEL  (Barthélemi)  mottez  l’article  qui 
fuit. 

B  R  U  E  Y  S  (David-  Auguftin)  naquit  l’an  1640  à  Aix,  ou 
félon  d’autres  à  Narbonne.  Il  fut  élevé  dans  la  Religion  Prote- 
ftante,  que  fes  parens  profeiToient ,  &  deftiné  au  Barreau,  mais 
fon  goût  pour  l’étude  de  la  Théologie  l’emporta  fur  celle  du 
Droit.  Il  compofa  contre  l’Eglife  Romaine  deux  Ouvrages,  in¬ 
titulez  Réponfe  au  livre  qui  a  pour  titre  Expojition  de  la  DoÜrine 
del'Eglife  par  M.  Boffuet,  Evêque  de  Meaux;  Si  Entretiens  fur 
/’ Eucharidie ,  où  il  attaque  la  préfence  réelle;  mais  en  1682  il 
changea  de  parti,  &  abjura  la  Religion  qu’il  avoit  profelfée  juf- 
ques  -  là ,  &  fe  fit  Catholique.  Depuis  ce  tems  -  là  il  fe  livra  en¬ 
tièrement  à  la  Controverfe.  Après  la  mort  de  fa  femme  il  em- 
braffa  l’état  eccléfiaftique.  Le  Clergé  de  France,  lui  accorda 
une  penfion,  &  le  Roi  y  en  joignit  une  autre  de  500  livres.  Ou¬ 
tre  les  livres  qu’il  compofa  avant  fon  abjuration,  on  a  encore 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Examen  des  raifons  qui  ont  donné  lieu 
à  laféparation  des  Protejlans  ;  Défenfe  du  Culte  extérieur  de  l’Eglife 
Catholique ;  Réfutation  de  deux  RéponJ es  faites  à  l'Examen,  0c.’, 
Réponfe  aux  plaintes  des  Protejlans  contre  les  moyens  que  l’on  employé 
en  France  pour  les  réünir  à  l’Eglife;  Traité  du  légitime  ufage  de  la 
Raifon,  principalement  fur  les  objets  delà  Foi;  Parapbrafe de  l'Art 
Poétique  d'Horace ,  avec  le  Latin  à  côté;  &  plufieurs  Tragédies  & 
Comédies.  M.  Brueys  mourut  à  Montpellier  le  29  novembre 
1723.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des 
Hommes  Illuflres ,  tome  23.  p.  45  &fuiv. 

P.  483.  col.  2.  Avant  BRÜHL,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*BRUGUE'RE  ou  BRUGUIE'RE  (La)  petite  vil¬ 
le  de  France,  dans  le  diocéfede  Lavaur,  eft  fur  la  rive  gauche 
de  l’Agout,  au  fud-eft  de  la  ville  de  Lavaur,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  fept  à  huit  lieues. 

P.  484.  col.  1.  N.  IV.  Pierre  Brûlart,  l.  20.  au  lieu  de  vivant 
en  1701,  life 2  mort  à  Paris  le  feptiéme  mars  1714,  âgé  de  69 
ans. 

L.  2r.  après  le  mot  galère,  ajoûtez,  mort  en  1658- 

Col.  2.  I.  9.  N.  VIL  Louis  Brûlart,  après  le  mot  Montferrand, 
ajoûtez  morte  au  mois  de  novembre  1717. 

L.  10.  après  le  mot  Bois -février ,  ajoûtez,  morte  veuve  à  Pa¬ 
ris  le  21  oétobre  1710,  âgée  de  63  ans. 

L.  12.  après  le  mot  Maine,  ajoûtez,  morte  veuve  à  Paris  le  27 
juin  1732  ,  dans  la  83  année  de  fon  âge. 

N.  VIII.  Roger  Brûlart,  l.  7.  après  le  mot  Roi,  ajoûtez,  mor¬ 
te  à  Huningue,  d’hydropifie,  le  24  mai  1681 ,  âgée  de  32  à  33 
ans. 

L.  15  &  16.  au  lieu  de  le.  .  .  .  décembre  1703,  lifez  au  mois 
de  juillet  1705. 

N.  VIII.  Carloman-  Philoge'ne,  l.  6.  après  le  mot  dernier, 
ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il  obtint  le  31  mars  1719,  le  Gouvernement 
d’Epernay  de  2000  livres  de  rente,  vacant  par  la  mort  du  Mar¬ 
quis  de  Puifieux  fon  frère,  avec  une  penfion  de  5000  livres  fur 
le  revenu  du  Gouvernement  d’Huningue.  II  eft  mort  d’une 
fluxion  de  poitrine  à  Paris  le  27  novembre  1727 ,  âgé  de  71  ans. 
II. avoit  époufé  au  mois  d’août  1697,  LouïJ'e  Bigot,  fille  d'An- 
toine  Bigot,  Auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  & 
de  Louife  Renard,  dont  il  a  eu  1.  Louis  -  Philoge'ne  qui  fuit; 
2.  Marie,  née  le  30  oétobre  1707. 

Effacez  ce  qui  fuit  après  le  mot  dernier. 

N-  IX.  Louis- Philoge'ne,  l ■  3-  après  1722,  mettez  Charlot¬ 
te-Félicité;  l.  6-  après  le  mot  Rebenac ,  ajoûtez,  dont  il  a  eu  une 
fille  née  le  cinquième  novembre  1725,  morte. 

P .  485.  col.  2.  /.  31.  au  lieu  de  en  août,  lifez  à  Montpellier  le 
30  avril 

N.  VII.  Pierre  Brûlart  :  au  lieu  de  cet  article ,  mettez  les  deux 

fuivans. 

VII.  Pierre  Brûlart,  Marquis  de  Genlis,  y  faifant  faréfiden- 
ce  ,  diocéfe  de  Noyon,  étant  refté  feul  de  neuf  frères  qu’ils  é- 
toient,  renonça  à  l’état  eccléfiaftique,  &  fe  démit  en  1702  del’Ab- 
baïe  de  Sainte -Elifabeth  de  Genlis,  de  l’Ordre  de  Premontré, 
qu il. poiTédoit  depuis  1669*  Il  mourut  dans  fon  château  de 
Genlis,  diocéfe  de  Noyon,  le  18  janvier  1733,  dans  la  85  an- 
née  de  fon  âge,  ayant  eu  d'j4nne  -  Claude  Brûlart  de  Puifieux,  fa 
femme,  deux  fils,  dont  l’un  eft  mort;  celui  qui  refte  eft  Pierre 
qui  fuit. 

VIII.  Pierre  Brûlart,  Marquis  de  Genlis,  âgé  d’environ 27 
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ans  en  1733  qui  a  été  marié  au  mois  de  novembre  1726,  avec 
une  fille  à’ Emanuel  -  Jofepb  de  Plallencourt,  Marquis  de  Dro- 
mefnil,  cy-  devant  Capitaine- Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Chevaux -légers  Dauphins,  &  de  Louife  de  Proify  de  Morfon- 
taine,  de  laquelle  il  n’a  eu  jufqu’à  préfent  que  deux  filles,  qui 
n’ont  pas  vécu. 

BRUNFELDT  (Othon)  p.  488.  col.  2.  /.  17.  après  le 
mot  Medicinœ ,  ajoûtez  Herbarum  vives  Icônes  ad  natures  imitatio- 
nem  effgiatæ ,  cum  appendice  deufu  &  admiratione  Simplicium,  en 
trois  volumes  in  folio,  à  Strasbourg;  Opufcules  Jûr  la  Botanique 
dans  ce  même  volume,  in  folio ,  1536. 

A  la  fin  de  l’article  ajoûtez  Manget,  Bibliotb.  Script.  Medic.  to¬ 
me  1.  in  folio,  p.  518  &  519. 

P.  489.  col.  1.  I.  38.  au  lieu  de  Toppin  ,  lifez  Toppi. 

BRUNO  (Saint)  p.  490.  col.  2.  I.  21.  au  lieu  de  10 86  ,  lifez 

1089- 

L.  27.  au  lieu  de  Petreius,  lifez  de  Camp. 

BRUNSFELS  (Cotton)  C’eft  ainfi  que  le  nomme  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1735  :  c’eft  une  faute.  Il  faut  dire  (Othon) 

P.  494.  col.  1.  N.  XIX.  n.  2.  Antoine  -Ulric,  l.  18.  après 
Meiningen,  ajoûtez,  morte  à  Meiningen  le  15  mars  1729,  dans 
la  71  année  de  fon  âge. 

N.  XX.  Auquste-  Guillaume.  A  la  fin  de  cet  article  ajoûtez 
ce  qui  fuit.  Ilinourut  d’une  apoftume  à  Wolffembuttel,  lieu  de 
fa  réfidence,  le  23  mars  1731,  âgé  de  69  ans  &  15  jours,  &  fut 
inhumé  le  25  mai  fuivant ,  avec  une  grande  pompe ,  dans  la  cha¬ 
pelle  du  château  deBrunfwick.  Comme  il  ne  laiffa  point  d’en- 
fans,  fa  fucceffion  &  fes  Etats  palférent  à  fon  frère  Louis -Ro¬ 
dolphe  qui  fuit. 

N.  XX.  Louis -Rodolphe,  l.  4.  au  lieu  de  Ottingen,  lifez  Oe- 
tingen. 

Col.  2.  Avant  BRANCHE  de  ZE  LL  ,  mettez  ce  qui 
fuit. 

XX.  Ferdinand  -  Albert  ,  Duc  de  Brunfwick  -  Lunebourg- 
Bévern,  né  le  19  mai  1680,  étant  Major  Général  des  armées 
de  l’Empereur,  &  Colonel  d’un  régiment  d’Jnfanterie  à  fon  fer- 
vice  ,  fut  pourvu  en  1715  du  Gouvernement  de  Comore  en 
Hongrie,  dont  il  fut  mis  en  poftefiion  le  16  janvier  1716.  Le 
Roi  de  Daneinarck  le  nomma  Chevalier  de  fon  Ordre  de  l’Elé¬ 
phant  le  16  avril  1727.  II  eft  héritier  préfomptif  des  Etats  de 
Brunfwick  &  de  Wolfembuttel.  Les  enfans  fortis  du  mariage 
de  ce  Prince  avec  Antoinette-  Amélie  de  Brunfwick- Wolfembut¬ 
tel,  fille  de  Louis  -  Rodolphe ,  Duc  de  Brunfwick  -  Blankenbourg, 
&  de  Louife  -  Cbrijline  d’Oetîngen,  &  fœur  de  l’Impératrice  ré¬ 
gnante  ,  qu’il  a  époufée  le  15  oétobre  1712,  font  1.  Charles  qui 
fuit;  2.  Antoine  -  Ulric ,  né  le  28  août  1714,  qui  s’eft  rendu  £ 
Pétersbourg  à  la  Cour  de  la  Souveraine  de  Ruftie ,  où  il  arriva 
le  onziémé  février  1733,  &  où  il  fut  reçu  avec  de  très-grands 
honneurs  &  beaucoup  de  diftinétion  ;  3.  Elifabeth  -  Cbrijline , 
PrinceiTe  de  Bévern ,  née  le  huitième  novembre  1715,  fiancée  à 
Berlin  le  dixiéme  mars  1732,  &  mariée  le  12  juin  1733,  avec 
Charles  -  Frédéric ,  Prince  Royal  de  PruiTe  &  Eleétoral  de  Brande¬ 
bourg;  4.  Augujle ,  né  le  23  novembre  1719,  &  mort  le  26 
mars  1720;  5.  unautrefils,  né  le  12  janvier  1721  ;  6.  Cbrijline - 
Amélie  ,  née  le  12  février  1722;  7.  Frédéric  -  Guillaume ,  né  à 
Wolfembuttel  le  17  janvier  1731  ;  &  8.  Frédéric  -  François  de 
Brunfwick- Bévern ,  né  à  Brunfwick  le  huitième  juin  1732. 

XXL  Charles  de  Brunfwick- Lunebourg,  Prince  héréditaire 
de  Bévern,  né  le  premier  août  1713,  fut  élevé  par  l’Empereur 
au  grade  de  Colonel  aétuel  Impérial  au  mois  de  novembre  1730, 
&  époufa  à  Berlin  le  deuxième  juillet  1733  ,  Philippine-Charlotte , 
troifiéme  fille  de  Frédéric  -  Guillaume ,  RoidePruffe,  Eleéteurdu 
Saint- Empire  Romain,  Markgrave  de  Brandebourg,  &  de  So¬ 
phie-  Dorothée  de  Bnmlwick- Lunebourg- Hanovre ,  qui  lui  avoit 
été  fiancée  dès  le  19  mai  173Q. 
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Bévern. 

XX.  Ernest  -  Ferdinand  ,  Duc  de  Brunswick  -Lunebourg- 
Bévern,  frère  puîné  de  Ferdinand- Albert,  Duc  régnant  de  Bé¬ 
vern,  commence  cette  branche.  Il  eft  né  le  quatrième  mars 
1682,  a  été  élu  Prévôt  de  l’églife  de  S.  Blaife  &  de  S.  Cyriaque 
de  Brunfwick,  au  lieu  du  feu  Duc  Ferdinand-  Cbrijlian,  fon  frère 
jumeau,  en  1706,  &a  été  fait  Grand- Maître  de  l’Artillerie  de 
l’Empire,  à  la  place  du  feu  Markgrave  de  Brandebourg  -  Bareith, 
au  mois  de  juin  1727.  II  a  époufé  Eléonore- Charlotte  de  Cour- 
lande,  née  le  onzième  juin  1 686,  fille  de  Frédéric  -  Cafimir,  Duc 
de  Courlande,  &  de  Sophie  -  Amélie  de  Naflau-Siegen  fa  premiè¬ 
re  femme,  &enaeu  1.  Augujle  -  Guillaume ,  né  le  dixiéme  oéto¬ 
bre  1715;  2.  Cbrijline  -  Sophie ,  mariée  à  Brunfwick  le  26  décem¬ 
bre  1731,  avec  Frédéric  -  Ernejl  ,  Markgrave  de  Brandebourg- 
Culembach,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  &  Gouverneur 
de  Gottorp  pour  le  Roi  de  Daneinarck;  3.  un  fils,  né  la  nuit 
du  premier  au  deuxième  janvier  1721  ;  4.  une  fille  ,  née  la  nuit 
du  fécond  au  troifiéme  juin  1724;  5.  Frédéric  -  Augujle ,  né  le 
troifiéme  août  1726,  &  mort  à  une  heure  du  matin  le  30  mars 
1729;  5.  Frédéric -Charles -Ferdinand,  né  le  cinquième  avril  1729; 
&  7.  Jean  -  Antoine  de  Brunfwick -Bévern,  né  à  Brunfwick  le  16 
février  1731,  au  foir. 

N.  XVIII.  George, Duc  de  Brunfwick -Zell,  l.  23.  après  I7ir, 
ajoûtez  ce  qui  fuit.  Cette  PrinceiTe  mourut  fubitement  en  famaifon 
de  campagne  au  village  d’Aniéres,  près  de  Paris  le  12  août  1730, 
fur  le  midi,  âgée  de  78  ans  &  20  jours,  étant  née  le  23  juillet 
1652.  Après  avoit  fait  pendant  plufieurs  années  fon  féjouren 
Italie  à  la  Cour  du  Duc  deModéne  fon  gendre,  elle  s’étoit  reti¬ 
rée  en  dernier  lieu  en  France ,  &  faifoit  fa  réfidence  ordinaire 
au  Palais  du  Luxembourg  à  Paris  depuis  le  quatrième  novembre 
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P.  499.  col.  1.  Avant  BRZESTYE,  mettez,  ce  qui  fuit* 

B  R  Z  E  S  C  1  E.  Voyez  B  R  E  S  S  I  C  I. 

P.  502.  col.  2.  Avant  BUCHAN-NESS,  mettez  ce  qui 
fuit. 

BÜCHAN,  province  d’Ecoffe.  Voyez  BUQUHAN. 

P.  504.  col.  1.  Avant  BUCKENHAM,  mettez  l'article 
qui  fuit. 

*  BUCKEN  FIORD,  Golfe  de  Norvège  dans  la  pro¬ 
vince  de  Stavanger ,  au  nord  de  la  ville  de  Stavanger.  *  Carte 
des  Couronnes  du  Nord,  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M. 
Delifle. 

Col.  2.  Avant  B  U  D  E,  mettez  l’article  qui  qui  fuit. 

B  U  D  D  E  US  (Jean -François)  naquit  le  25  de  juin  1667,  à 
Anclam,  ville  de  Poméranie,  où  fon  père  étoit  Miniftre.  Com¬ 
me  on  remarqua  de  bonne  heure  en  lui  des  talens  pour  l’étude  , 
on  l’ÿ  deitina  fans  balancer  ;  &  il  fit  dès  fon  enfance  des  progrès 
confidérables.  Avant  que  d’aller  à  l'Univerfité  il  avoit  par  de¬ 
vers  lui  de  fort  bonnes  Humanitez,  la  eonnoifTance  des  Langues 
Hébraïque,  Chaldaïque  &  Syriaque,  &  la  leéture  du  texte  ori¬ 
ginal  de  l’Ecriture  fainte  réitérée  plufieurs  fois.  En  1685,  'l 
alla  à  Wittenberg ,  où  fes  études  Académiques  fe  firent  avec  une 
diligence  &  une  exaélitude  proportionnées  à  la  rapidité  de  fes 
progrès  précédens.  Il  fut  Difciple  des  plus  habiles  Profeflfeurs 
de  Philofophie,  de  Belles  Lettres,  de  Droit  &  de  Théologie. 
Schurtzfieifch  pour  l’Hiftoire,.  Daffovius  pour  les  Langues  O-  , 
rientales,  Zieglerpour  le  Droit  Canon,  furent  entre  autres  du 
nombre  de  fes  Maîtres.  Il  foutint  fous  le  premier  des  Théfes 
publiques  fur  la  Hongrie  &  la  Tranffylvanie  ;  &  d’autres  fous  M. 
Neuman ,  fur  ceux  qui  ont  paraphrafé  le  Nouveau  Teftament  en 
vers  Grecs.  M.  Buddeus  n’avoit  pas  encore  20  ans  accomplis 
qu’il  fut  jugé  capable  d’enfeigner  les  autres,  &  déclaré  Maître- 
ès-Arts.  Il  publia  à  cette  occafion  une  Differtation  fur  les  Sym¬ 
boles  de  l'Euchariftie,  &  depuis,  plufieurs  autres  fur  divers  fu- 
jets.  Son  érudition  le  fit  recevoir  en  1689,  Ajoint  de  la  Facul¬ 
té  de  Philofophie,  qualité  qui  lui  donnoit  une  vocation  plus 
marquée  à  faire  part  de  fes  lumières  à  d’autres,  &  qui  mit  auffi 
fon  mérite  dans  un  plus  grand  jour.  Peu  de  tems  après  ceci,  il 
fe  tranfporta  à  Iéna,  où  il  donna  des  leçons  aux  Etudians  atfec 
beaucoup  de  fuccès,  &  où  il  fe  fit  aimer  &  eftimer  des  Profeffeurs. 
En  1092 ,  il  fut  appellé  à  Cobourg  ,  où  il  y  a  un  Collège  Acadé¬ 
mique,  en  qualité  de  ProfeiTeur  des  Langues  Gréque  &  Latine. 
En  1693,  lorsque  l’Elefteur  de  Brandebourg  Frédéric,  depuis 
Roi  de  Pruffe,  fonda  l’Univerfité  de  Halle,  on  jugea  que  M. 
Buddeus  méritoit  de  remplir  la  place  de  ProfeiTeur  de  Morale  & 
de  Politique ,  et  on  lui  en  adreffa  la  vocation ,  qu’il  accepta.  A- 
près  qu’il  en  eut  exercé  les  fon&ions  près  de  douze  ans  avec  un 
ipplaudiffement  général,  il  fut  appellé  à  Iéna  en  1705 ,  en  qua¬ 
lité  de  ProfeiTeur  en  Théologie.  Le  Roi  de  Prude  vit  avec 
peine  M.  Buddeus  fortir  de  fes  Etats,  &  ordonna  à  l’Univerfité 
de  Halle  de  tâcher  de  le  conferver;  mais  ce  favant  homme  crut 
que  la  Chaire  de  Théologie  de  Iéna  étoit  ce  qui  lui  convenoit 
le  mieux.  Il  y  a  en  effet  paffé  le  refte  de  fes  jours,  c’eft  à  dire, 
plus  de  24  ans,  fans  que  les  importans  emplois  qu’on  lui  a  of¬ 
ferts  ayent  pu  l’engager  à  quitter  cet  établiffement.  Les  Ducs  de 
Saxe  de  la  branche  Evneftine ,  aufquels  appartient  l’Univerfité  de 
Iéna,  convaincus  que  M.  Buddeus  en  étoit  un  des  principaux 
ornemens ,  lui  ont  procuré  tout  l’agrément  qu’il  pouvoit  fou- 
haiter,  en  lui  donnant  diverfes  charges  honorables  &  de  confian¬ 
ce.  En  1714,  il  fut  fait  Confeiller  eccléfiaftique  du  Duc  de 
Hildbourgshaufen  :  depuis  on  lui  conféra  l’infpeétion  des  Etu¬ 
dians  des  païs  de  Gotha  &  d’Altenbourg;  &  il  devint  enfin  Af- 
feffeur  de  l’affemblée  nommée  Concilium  ar-tïius,  deftinée  au  foin 
&  au  Gouvernement  de  l’Univerfité.  II  fut  auffi  trois  fois  pro- 
Refteur  de  l’Univerfité  (les  Ducs  de  Saxe  s’en  étant  refervé  le 
Reélorat)  &  il  l’auroit  même  été  une  quatrième  fois,  s’il  n’avoit 
pas  refufé  cette  charge.  On  peut  dire  fans  le  flatter,  qu’il  a  ex¬ 
trêmement  contribué  au  grand  concours  d’Etudians  qui  peuplent, 
pour  ainfi  dire ,  cette  ville.  Son  auditoire  étoit  toujours  rempli, 
fouvent  même  jufqu’à  la  foule;  &  l’empreffement,  avec  lequel 
on  le  fuivoit,  étoit  un  jufte  hommage  dû  à  fon  érudition,  à  fa 
capacité,  à  fa  piété  &  à  fa  vertu.  Il  étoit  clair  &  méthodique: 
c’eft  ce  que  prouve  ce  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a  publiez. 
Ennemi  du  fatras  fcholallique ,  il  n’en  parloit  qu’autant  qu’il  le 
falloit  pour  faire  entendre  à  fes  Difciples  certains  termes  qu’on 
ne  doit  pas  ignorer.  Etablir  le  dogme,  répondre  fans ‘aigreur, 
&  avec  précifion  aux  obje&ions,  narrer  l’hiftoire  des  fentimens 
qu’il  y  a  eu  dans  l’Eglife  Chrétienne  jufqu’à  préfent  fur  chaque 
point  de  Doftrine,  tirer  enfin  des  Dogmes  de  la  Théologie  des 
ufages  de  piété,  c’étoit  l’ordre  qu’il  fuivoit  dans  fes  leçons.  11 
avoit  fur  tout  une  attention  finguliére  à  ce  dernier  article.  Il 
étoit  dans  fon  élément  quand  il  en  venoit  aux  conféquences  de 
Morale  &  de  pratique;  &  il  fourniffoit  à  fes  Difciples  dans  fa 
propre  conduite,  d’excellens  modèles  de  dévotion,  de  charité 
pour  les  pauvres,  de  régularité,  &  particuliérement  de  douceur 
&  de  patience.  Il  a  témoigné  qu’il  favoit  pratiquer  ces  vertus 
par  la  manière  dont  il  a  foutenu  les  attaques  de  certains  Anta- 
gonifies,  que  fa  réputation  &  fes  Ouvrages  lui  ont  fufeitez;  & 
dont  quelques  uns  l’ont  3ttaqué  d'une  manière  peu  chrétienne. 
M.  Buddeus  malgré  les  occupations  perpétuelles  de  fa  charge, 
dont  il  rempliffoit  ponéluellement  les  fonctions,  favoit  fe  ména¬ 
ger  affez  de  tems  pour  prêcher  tous  les  15  jours,  pour  entrete¬ 
nir  une  correfpondance  fort  étendue,  pour  recevoir  les  Etran¬ 
gers  qui  fouhaitoient  de  le  voir,  ou  les  Etudians  qui  avoient  à 
le  confulter,  &  pour  compofer  des  livres  que  le  Public  a  tou¬ 
jours  reçus  avec  un  empreffement  plus  grand  que  ne  l’eft  d’ordi¬ 
naire  celui  qu’il  témoigne  pour  les  Ouvrages  Théologiques.  Un 
tempérament  heureux  &  robufie  le  mettoit  en  état  de  fuffire  à 
tout  cela.  Quelques  rhumes  &  quelques  fluxions  furent  prefque 
tous  les  maux  aufquels  11  fut  fujet:  encore  s’en  délivroit  -  il  af- 
-B 
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fez  ptomtement.  Il  faut  pourtant  y  ajoûter  une  affez  forte  du¬ 
reté  d’ouïe  dont  il  fut  incommodé  durant  les  dernières  année* 
de  fa  vie.  Un  de  ces  petits  rhumes,  dont  on  vient  de  parler,  le 
prit  le  neuvième  novembre  1729.  Comme  il  fe  difpofoit  à  faire 
un  voyage  à  Gotha,  il  ne  jugea  pas  qu’une  feir.blable  indifpofî- 
tion  dût  empêcher,  ni  même  retarder  fon  voyage.  Il  l’entreprit 
donc,  &  il  fembloit  que  la  fluxion  allât  fediffiper,  comme  elle 
avoit  fait  tant  d’autres  fois,  lorsque  tout  d’un  coup  la  fièvre 
s’y  étant  jointe  ,  elle  attaqua  la  poitrine  avec  tant  de  violence 
qu’elle  emporta  M.  Buddeus  le  19  de  novembre.  Sa  maladie  &  fa 
mort  furent  tranquilles,  &  accompagnées  de  beaucoup  de  mar¬ 
ques  de  piété.  11  fut  enterré  à  Gotha  fans  aucune  cérémonie , 
comme  il  l’avoit  expreffétnent  ordonné.  M.  Buddeus  avoit  été 
marié  deux  fois.  En  1693  »  il  époufa  Catherine  -  Sufanne  Pofner  , 
fille  de  M.  Gafpard  Pofner,  ProfeiTeur  de  Phyfique  à  Iéna ,  la¬ 
quelle  lui  donna  trois  fils  &  une  fille.  Deux  des  fils  font  morts 
avant  le  père:  Je  troifiéme  s’appelle  Guillaume -François.  Il  eft 
Confeiller  de  Juftice  à  la  Cour  du  Prince  de  Schwartzbourg- 
Rudelftadt.  La  fille  a  été  mariée  en  1718  à  M.  Valch,  qui  é- 
toit  Doéteur  &  ProfeiTeur  en  Théologie.  Deux  ans  auparavant, 
M.  Buddeus  avoit  contrafté  un  fécond  mariage  avec  Magdelai- 
ne-Eléonor  Zopff,  fille  de  M.  Jean- GaJ'pard  Zopff ,  Chapelain 
du  Comte  de  Reuffen  à  Géra,  de  laquelle  il  a  eu  deux  fils,  dont 
l’un  feulement,  nommé  Jean-  Frédéric  lui  a  furvécu.  M.  Bud¬ 
deus  avoit  une  bibliothèque  très -bien  choifie,  fur  tout  pour  les 
Pères  &  l’Hiftoire  Eccléfiaflique.  Elle  eft  échue  en  partage  à 
M.  Valch,  fon  gendre,  fon  Difciple,  &  fon  intime  ami.  Il  a 
auffi  entre  les  mains  un  grand  nombre  de  lettres  écrites  par  di¬ 
vers  Savans  à  fon  illuftre  beau  -  père,  dans  lefquelles  il  fe  trou¬ 
ve  fans  doute  bien  des  chofes  qui  méritent  d'être  fues.  Il  faut 
efpérer  que  le  Public  en  profitera  de  manière  ou  d’autre.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  De  Origine  Cardinalitice  dignitatis ; 
Prudentice  Civilis  Rabbinicœ  Specimen  ,  five  R.  Ifaaci  Abarbanelis 
Dijfertatio  de  Principatu  Abimelecbi  ,  Obfervationibus  illujlrata  ; 
De  Moribus  Pbilofopborum  Dialogus  ;  Elementa  Pbilofophice  PraBicce; 
Sapientia  Veterum;  Introduite  ad  Hijloriam  Pbilofophice  Hebrœorum» 
una  cum  Dijfertatione  de  Hœrefi  Valentiniana  ;  Parerga  Hijloricos 
Théologien,  ou  Differtations ,  de  Symbolis  Eucharijliœ,  de  Tbeodo- 
tione,  de  Allegoriis  Origenis ,  de  Ludovico  Bavaro  Imperatore ,  de 
ruina  murorum  Hierichuntinorum ,  de  Artibus  tyrannicis  Hieronymi 
Savonarolœ ,  Animadverjiones  in  Pétri  Cbauvini  librum  de  Religionè 
naturali ,  Retraliatio  de  Hieronymo  Savonarola;  Elementa  P bilofopbi et 
Infiniment alis  ;  Elementa  Pbilofophice  Theoreticce  ;  Seleüa  Juris  Na- 
turce  è?  Gentium  ou  Recueil  de  Differtations ,  de  Expeditionibus 
cruciatis ,  de  SucceJfwnibus  primogenitorum ,  de  Pietate  pbilofopbica 
feu  Religione  naturali,  de  Jure  Belli circa  res  facras,  de  Cultura  in - 
genii,  de  Officia  imperantium  circa  confcribendum  Mlitem,  de  Te- 
Jlamentis fummorum  imperantium  fpeciatim  Caroli  II  Hifpaniee  Regis , 
item  de  Jure  Gentis  Auflriacœ  in  regnum  Hfpanice  i  Hijloria  Juris 
Naturalis  ,  Jurifprudentiæ  fpecimen  ;  Primitiœ  Ienenfes;  Analetta 
Hifloriœ  Pbilofopbicæ,  ou  Recueil  de  Differtations,  de  Peregrina- 
tionibus  Pytbagorœ ,  Pbilofopbus  Fabularum  Amator ,  De  Erroribus 
Stoïcorum  in  Pbilofopbia  Morali;  Quatre  Differtations ,  de  Sceptici- 
fmo  Morali,  de fuperjlitwfo  Mortuorum apud  Cbinenfes  Cultu,  de  Spi- 
nozifmo  ante  Spinozam ,  de  KtRxpoei  Pytbagorœo  -  Platonica  &  de 
Atrxfoei  Pbilofopbica;  Difquifitio  Théologie  a  de  Mo  der  amine  inculpât  a 
tutelce  in  Certaminibus  Tbeologorum  cum  Obfervationibus  Apologeticis; 
Inflitutiones  Tbeologice  Moralis  ;  Commentatio  Academica  de  Concordict 
Religionis  Cbrijliance  ,  Statufque  Civilis  ,  avec  d’autres  Differta¬ 
tions,  de  Ratione  Status  circa  f ceder  a ,  de  eoquod  de  cet  circa  Solem- 
nia  Principum,  de  Metu  Comparationis  ad  Taciti  Annales,  l.  1 .  c. 
76,  An  Alcbemi/lce  fint  in  Republica  tolerandi;  Dijfertationum  Tbeo- 
logicarum  Syntagma,  contenant  les  pièces  fuivantes,  Dijfertatio 
qua  evincitur  Clementem  Romanum  &  Irenceum  non  favere  Mijfœ 
Pontificiœ ,  de  Prœrogativis  Fidelium  Novi  Tejlamenti ,  de  Origine 
&  Potejlate  Epifcoporum ,  de  Peccatis  typicis ,  de  Origine,  Digni - 
tate  &  Uf u  Hominis  Cbrifliani ,  de  Veritate  Religionis  Cbrijliance 
Pbilofopborum  Gentilium  obtreÜationibus  confirmât  a;  Hijloria  Eccle- 
JiaJlica  Veteris  Teflamenti ;  Tbefes  Theologicce  de  Atheifmo  &?  Su- 
perjlitione  variis  Obfervationibus  illujlratce;  Avis  fur  l’Union  des 
Proteftans  ;  Injlitutiones  Theologicce ,  Dogmaticœ ,  variis  Obfervatio¬ 
nibus  illujlratce;  Epiflola  de  nonnullis  ad  quorumdam  Ecclefue  Evnn- 
gelicæ  in  Silefia  Miniflrorum  innocentiam  vindicandam  fpeclantibus  ; 
Penfées  édifiantes  fur  les  Sermons  ;  Introduction  Hijlorique  &  Théologi¬ 
que  aux  principales  Controverfes  de  Religion;  Hijloria  Critica  Tbeologice 
Dogmaticœ  &  Moralis;  (le  fonds  eft  de  lui ,  mais  il  en  a  defavoué 
la  publication)  Jugement  fur  la  Philofophie  de  M.  Wulff;  (Cet  E- 
crit  en  produifit  plufieurs  autres  entre  M.  WolfF  &  fes  Partifans, 
&  les  Partifans  de  M.  Buddeus)  Meditationes  Sacrœ,  antea  Jigilla- 
tim  ,  nunc  vero  conjunüim  édita;  Confpeüus  Tbefauri  Antiquitatum 
Ecclejiajlicarum  ab  AuÜore  &  G.  IValcbio  edendi  ;  Ifagoge  Hijlorico- 
Tbeologica  ad  Tbeologiam  univerfam Jingulaf 'que  ejus  partes;  Mifcel - 
lanea  Sacra  five  Dijfertationum  aliarumque  Ce mmentationum  ad  Tbeo¬ 
logiam  ,  Hijloriam  Ecclefiafiicam ,  &  recentiores  Controverfias  fpe- 
Üantium  Colle  Rio  in  très  partes  diJlinRa  :  la  première  partie  ne 
contient  autre  chofe  que  le  Syntagma  Dijfertationum  Tbeologicarum 
dont  il  eft  parlé  plus  haut:  la  fécondé  comprend  les  pièces  fui¬ 
vantes  ,  De  Pelagianifmo  in  Ecclefia  Romanaper  Bullam  Anti-  Quef- 
nellianam  triumpbante  ;  Recentiffimarum  de  Sacra  Cœna  Controverfia- 
rum  Sylloge  ;  Judicium  B.  M.  Lutberi  de  Ecclefia  Romana  expert - 
fum  &  vindicatum;  De  Ecclefia  Romana  cum  Rutbenica  irreconcilia- 
bili;  De  Statu  Ecclefiarum  Apofiolicarum,  earum  prœcipue  ai  quas 
Paulus  Epifiolas  fuas  fcripfit  ;  De  bonarum  Literarum  Décrémenta 
nofira  œtate  non  temere  metuendo  ;  De  Apoftafia  ;  De  eo  quoi  in  Tbeo- 
logia  pulchrum  eft;  De  Libertate  cogitandi;  de  Criteriis  verce  falfœque 
Infpirationis  ;  Defallibili  Pontificis  Romani  Infallibilitate  contra  Mat- 
tbœum  Petitdidierium  ;  De  Conduis  Lateranenfibus  Rei  Cbrijliance 
noxiis  ;  De  Origine  Socinianifini  ab  Ecclefia  Emendatione  non  repetenda: 
la  troifiéme  partie  renferme  des  Ouvrages  Académiques  publiez 
H  fous 
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fous  les  aufpices  de  M.  Buddeus,  mais  dont  il  n’eft  pas  l’Au¬ 
teur;  Dijjertatio  Epiflolica  ai  virum  Max.  Rev.  A.  G.  Graffium, 
fient  entiam  AuEtoris  de  Pytbonijfa  Endorea  a  J.  A.  Turretini  Obje- 
Etionibus  vindicans  ;  Conjidérations  édifiantes  fur  l'Epître  aux  Ro¬ 
mains  ;  Ecclefia  Apofiolica,  five  de  Statu  Ecclefia  Cbrijlianæ  J'ub  A- 
pufiolis  Cominentatio  Hijlorico  ■  Dogmatica  ;•  Commentatio  de  Veritate 
Religionis Evangelica ,  prout  Lutberana  eam  profitetur  Ecclefia  ;  Epi- 
Jlola  Apologeticapro  Ecclefia  Lutberana adverfus  Javarskium;  Compen¬ 
dium  Ilijloria  Pbilofopbica  cum  Obfervationibus  ;  De  Ritibus  Ecclefice 
Latines  Judaïcis  ;  De  Injlrumento  Morali  ;  De  Paradoxo  Platonicorum , 
Deum  nec  intelligere ,  nec  intelligi  ;  0«ov  P Mopixov  ,Jeu  illud  quoi  in 
Uratione  divinum  ejl  ad  illufirandam  Set'tionem  3  x  Dionyfii  Longini ;  De 
eo  quoi  abominabile  Dto  ejl ,  feu  cbaraîtere  Legis  Moralis;  De  Jure 
Zelotarum  inGente  Hebrœa  ;  übfervationes  Politicce  inC.  Corn.  Taciti 
Annales  ;  De  Capitibus  quibufdam  Fidei ,  de  quibus  Petrus  Cbauvinus 
Vrigniufque  inter  fe  contendunt  ;  De  Principe  L° gibus  bumanis ,  fed 
non  Divinisfoluto  ;  De  Habitu  Animce  ejusque  facultatum  ad  AEliones 
Morales  ;  An  naturali  bomines  polleant  vaticinandi  facultate  ;  De 
Comparatione  Obligntionum  quee  ex  diverfis  bominum  Statibus  oriun- 
tur  ;  De  Notionum  Moralium ,  ad  alias  Difciplinas  tranfiatione  caute 
inftituenda  ;  Hepi  rijq  ày.pifistctç  in  Vita  CbriJUana  ;  De  Fragrantia 
Chrifii  ad  II.  Cor.  c.  2.  v.  15,  16;  de  omnibus  concedenda  Scripturce 
Sacræ  LeÜione,  fans  compter  les  Harangues,  les  Sermons,  les 
Programmes,  &  les  Préfaces  de  plufieurs  Ouvrages.  M- Bud¬ 
deus  a  travaillé  allez  longtems  aux  Alla  Eruditorum  Latins.  Il  y 
a  auffi  un  bon  nombre  d’articles  de  fa  façon  dans  les  Obfervatio- 
nés  feleElœ  ad  Rem  Literariam  JpeElantes,  connues  vulgairement 
fous  le  nom  de  Obfervationes  Halltnfes.  il  a  fait  auffi  une  Préfa¬ 
ce  au  Moréri  Allemand ,  imprimé  à  Leipfic.  *  Bibliothèque  Ger- 
tnanique ,  tome  22.  p.  120.  Préface  du  Moréri  François  de  Bâle.  NB. 
Les  Ouvrages  dont  en  rapporte  les  titres  François,  ont  été  écrits 
en  Allemand. 

B  U  D  E'  Brachmane.  p.  504.  col.  2.1.  1.  au  lieu  de  B  U  D  E', 
lifez  B  U  D  D  E  S. 

L ■  2.  au  lieu  de  fécond ,  mettez  troifléme. 

B  U  D  E'  (Guillaume)  p.  505.  col.  i.l.  5.  au  lieu  de  Grand ,  lifez 
Sécretaire  du  Roi  ôt 

P.  506.  col.  1.  /.  31.  au  lieu  de  23  ,  lifez  24. 

Col.  2.  I.  13.  au  lieu  de  Vorace ,  lifez  Vérace. 

L.  23.  A  la  fin  de  l’article  ajoûtez  Mémoires  fur  la  Vie  deGuil- 
laume  Budé  dans  le  tome  5.  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Bel¬ 
les  Lettres,  p.  3$o. 

B  U  E  I  L,  Maifon.  p.  507.  col.  r.  N.  IF.  après  le  mot  fuit, 
ajoûtez.  Il  fera  fait  mention  de  lui  dans  un  article  feparé. 

N  III.  l-  14  fi  15.  au  lieu  de  mort  en  1418  ,  lifez  mort  le  19 
janvier  de  l’an  1438  ,  qui  aura  un  article féparé. 

P.  508.  col.  1.  Avant  B  U  E I  L  (Jean  V)  mettez  l’article  qui  fuit. 
*B  U  El  L  (Hardouin  de)  Evêqued’Angers ,  gouverna  cette 
églife  pendant  66  ans,  ôt  affilia  à  plufieurs  affemblées  tenues  de 
fon  tems  pour  différens  fujets,  dans  les  années  1394,  '4°7  & 
1408.  En  1412,  il  reçut  le  Roi  Charles  Via  Angers.  En  1417, 
il  y  fit  les  funérailles  de  Louis  II ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile, 
Duc  d’Aniou,  dont  il  fut  un  des  exécuteurs  tefiamentaires.  Ce 
Prélat  a  fondé  à  Angers  un  Collège  qui  porte  encore  aujourd’hui 
fon  nom.  Il  mourut  le  19  janvier  1438,  âgé  de  plus  de  90  ans. 

*  Mémoire  manuferit. 

P.  512.  col.  2.  I.  80.  au  lieu  de  fous  22  Rois,  lifez  fous  24  Rois 
en  comptant  Afparucb. 

P.  513.  col.  1.  Avant  BURGLENFELDT,  mettez 
l’article  qui  fuit. 

P.  514.  col.  1.  I.  51.  au  lieu  de  au  mois  de  février,  lifez  le  17 
février. 

A  ia  fin  ajoûtez,  partie  1.  p.  250. 

B  U  L  T  E  A  U  (Louis)  p.  517.  col.  2.  I.  28.  au  lieu  de  un, 
lifez  Servatius  Gallæus, 

L.  29.  après  le  mot  Protejlant,  ajoûtez  en  Zélande; 

L.  32.  au  lieu  de  1 68b,  lifez  1668 
L.  33  au  lieu  de  traduit,  lifez  traduite 

L.  44.  après  le  mot  t iertu,  ajoutez.  Ce  fut  auffi  lui  qui  tra- 
duilit  du  Latin  en  François,  VEpitre  dédicatoire,  qui  efi:  à  la  tête 
du  premier  volume  de  S.  Augufiin,  telle  qu’elle  fut  préfentée 
à  Louis  XIV. 

P.  518.  col.  1.  BUNCZEL  doit  être  mis  avant  B  U  N- 
DER. 

P-  St9.  col.  1.  Avant  BUONAROTI,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

t*ÜUONANNI  (Philippe)  naquit  à  Rome  le  feptiéme  jan¬ 
vier  1638.  Après  avoir  fait  fes  études  pendant  lefquelles  il  s’ap¬ 
pliqua  avec  fuccès  au  Deffein,  il  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jelus  le  quatrième  oôtobre  16S4.  Son  noviciat  fini,  il  paffa  au 
Collège  Romain,  où  il  fit  fa  Philofophie  fous  le  Père  François 
Efchinardi,  dont  il  apprit  auffi  les  Mathématiques  &  l’Optique. 
Enfuite  on  l’envoya  à  Orviéte  pour  y  profelTer  lts  Humanuez 
pour  un  certain  tems,  après  quoi  il  retourna  au  Collège  Ro¬ 
main  pour  y  étudier  en  Théologie.  Ayant  été  ordonné  Prêtre, 
il  alla  enfeigner  la  Philofophie  à  Ancône.  11  fut  rappellé  à  Ro¬ 
me  en  1676,  pour  y  être  Archivée  de  la  Maifon  Profeffe.  Il 
en  fut  tiré  pour  être  Reéteur  du  Collège  des  Maronites  à  Rome 
lequel  il  gouverna  avec  fuccès  pendant  trois  ans.  En  1698  ,  il  en 
fortit  pour  retourner  dans  le  Collège  Romain,  où  il  fut  chargé 
de  mettre  en  ordre  le  cabinet  de  curiofitez,  légué  par  Alphonfe 
Donnini  en  1651 ,  ôt  que  le  Père  Athanafe  Kircher  avoit  enrichi 
confidérablement.  Il  mourut  d’apoplexie  le  30  mars  1725, 
dans  fa  88  année.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,~jCatalogus 
1  rovinciarum  Societatis  Jefu ,  (fi c.  Ricreazioni  dell’occbio  e  délia 
mente  nell'Offervazione  delle  Chiocciole ,  fie.  traduit  en  Latin  par 
l’Auteur  fous  ce  titre,  Recreatio  mentis  fi  oculi  in  obfervatione 
animalium  tefiaceorum,  avec  450  figures  ;  Rifleffiani  fopra  la  Rela- 
%ime  del  ritrovamento  dell'  uova  delle  Chiocciole  i  Obfervatmes  circa 
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v iventia  quee  in  rebus  non  viventibus  reperiuntur ,  cum  Micrographies 
curiofa;  Numifmata  J'ummorum  Pontificum  Templi  Vaticam  paoncam. 
indicantia  ;  Numifmata  Pontificum  Romanorum  quee  a  tempore  Mar¬ 
tini  V,  ufque  ad  annum  1669  vel  autoriteite  publtca  vet  privato  genio 
in  lucem  proditre;  Lemmata  Numtjmatum  Romanorum  Pontificum  a 
Martino  V,  ad  Innocentium  XII;  Mujieum  Kircberianum ,  five  Mu- 
feeum  a  P.  Atbanafio  Kircbero  in  Collegio  Ramano  Societatis  JeJujam 
prideminceptum,  nuper  rejlitutum ,  auüum ,  dejcriptum  fi  iconibus 
illufiratum;  Ordinum  Religioforum  in  Ecclefia  militanti  Catalogus , 
eorumque  indûment  a  in  iconibus  exprejfa ;  Ordinum  Equejirium  fi 
Militarium  Catalogus  ,  imaginibus  expofitus ;  La  Gerarcbia  Ecclejia - 
fi  ica  ;  Trattato  délia  Vernice  Sinefe,  informa  di  Lettera ;  (cet  Ou¬ 
vrage  a  été  traduit  en  François  fous  le  titre  de  Traité  des  Vernis 
&  c.)  Gabinetto  Armonico ,  pieno  di  Stromenti  Jonori.  *  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illujlres,  to¬ 
me  30.  p.  22  fi  fuiv. 

BURAGRAD.  col.  2.  lifez  B  U  R  A  G  R  A  G. 

L  4.  au  lieu  de  Sola,  lijez  Salé 

B  U  R  A  N  A  (Jean-François)  p.  519.  col.  2. 1.  10.  11.12  fi  13. 
au  HeudeU  travailla,  &c.  jufqu’au  mot  Commentaires  ,  lijez.  il  tra- 
duifit  la  Logique  d’Ariltote,  accompagnée  d’un  Commentaire,  & 
cette  Traduttion  fut  imprimée  Paris  en  1533.  Il  a  auffi  traduit  de 
l’Hébreu  d’Averroës  un  Abbrégé  ou  Compendium  fur  les  livres  d’A- 
ritlote  qu’on  appelle  Priora  Rejolutoria ,  imprimé  à  Venifeen  1539, 
avec  une  Traduftion  Latine  def  l’Hébreu  d’Abulides  Rofades , 
qui  efi:  une  Expofition  de  cet  Auteur  fur  les  Pojleriora  Rejolutoria 
d'Ariftote.  On  a  encore  de  Burana  uneTraduction  Latine  d'un 
Traité  de  la  Mufique ,  du  Grec  d’Arifiide  Quintilien. 

A  la  fin  ajoûtez.  Le  Marquis  Scipion  Maffei,  Verona  illufira- 
ta,  l.  3 .  p.  126.  in  vol.  de  gli  Scrittori  Veronenfi. 

B  U  R  C  H  A  R  D,  Archevêque  de  Lyon,  p.  520.  col.  1.  I. 
7.  après  le  mot  neveu ,  ajoûtez.  Ces  derniers  ont  raifon,  puis¬ 
que  le  premier  étoit  frère  de  Conrad,  &  eut  pour  fuccdTeur 
Amblard,  &  que  le  fécond  étoit  fiis  de  ce  Prince  &  fuccéda 
à  Amblard. 

A  la  fin  ajoûtez.  *  Le  Père  Colonia,  Hlfil.  Litter.  de  Lyon. 

BUREAU  (Jean)  p.  521.  col.  1. 1.  21  effacez  Ecuyer. 

B  U  R  G  I  (Alexandre)  p.  523.  col  1. 1.  3  fi  4.  au  lieu  de  au 
commencement  du  XVII  fiécle  ,  lifez  floriflbiidans  le  XVI  fiécle. 

L.  28.  au  lieu  de  Nicolas  de  la  Balue,  lifez  ATicolas  Balue. 

Avant  B  U  R  G  L  E  N,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BURGKMAIR  (N.  .  .  .)  fameux  Graveur  en  bois, 
contemporain  d’Albert  Durer,  a  gravé  en  bois  de  camayeu  ou 
de  clair  -  obfcur,  plufieurs  années  avant  Ugo  de  Carpo  ,  que  les 
Italiens  font  Inventeur  de  cette  forte  de  Gravure.  *  Traité 
manuferit  de  la  Gravure  en  bois,  par  M.  Papillon. 

*BURGLEN,  village  de  Suide  ,  différent  du  bourg  pré¬ 
cédent,  efi:  dans  le  Canton  d’Uri,  à  peu  près  aufud-  eft  de  la 
ville  d’Altorff,  dont  il  efi  éloigné  d’environ  une  lieue. 

Col  2.  Avant  B  U  R  I,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  B  U  R  H  I  L  L  (Robert)  ou  BURGHILL,  naquit  le 
deuxième  février  1572  à  Dymock  dans  le  Comté  de  Glocefter. 
En  1587,  il  fut  admis  dans  le  Collège  du  Corps  de  Chrift,  &  eu 
1603  reçu  Bachelier  en  Théologie.  Ayant  enfuite  été  pourvu 
de  la  Reétorerie  deNorthwold,  près  de  Thetford  dans  le  Com¬ 
té  de  Norfolck,  ôt  d’un  Bénéfice  dans  l’églife  de  Héreford,  il  fe 
fit  recevoir  Dofteur  en  Théologie.  Pendant  les  guerres  civiles, 
il  fe  retira  à  Northwold,  ôù  il  mourut  vers  le  mois  d’oétobre 
1641.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Invitatorius  Panegyri- 
cus  ad  Regem  optimum  de  Elizabetbœ  nuper  Regince  pojleriore  ad  Oxo¬ 
nium  adventu  ;  In  Controverfiam  inter  Johannem  Howfonum  fi  Tho- 
mam  Pyum  San  El  ce  Tbeologiœ  DoEtores  de  novis  poft  divortium  ob  adul - 
terium  nuptiis  TraEtatus ,  in  fex  Commentationes  fi  Eltncbum  moni- 
torium  diJHnElus  ;  Refponfio  pro  Tortura  Torti  contra  Martinum  Be- 
canum  Jefuitam  ;  De  Poteflate  Régla  fi  Ujûrpatione  Papali  pro 
Tortura  Torti ,  contra  Parallelum  Andrece  Eudæmon  -  Johannis  Je- 
fuitæ  ;  AJJertio  pro  Jure  Regio  contra  Martini  Becani  J  fuit  ce  Con¬ 
troverfiam  Anglicanam  ;  Defenfio  P.efiponfionis  Joannis  Buckridgii 
ad  Apologiam  Raberti  Cardinalis  Romani.  *  Le  Père  Niceron , 
Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  Illuftres,  tome  22 .  p. 
254  fi  fuiv. 

B  U  R  L  E  Y  (Gautier)  p.  524.  col.  1.  I.  8-  après  le  mot  Let‘ 
très ,  ajoûtez.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  1603,  fous  le  nom  d’^n- 
toine  a  Sala,  à  Cafal,  in  quarto. 

P.  526.*  col.  2.  Avant  BURSELLI,  mettez  ce  qui  fuit» 
BURSE  ou  BURCE.  Voyez  B  U  R  C  Z  A. 

Avant  B  U  R  T  O  N  (Guillaume)  mettez  l’article  qui  fuit* 

*  B  U  R  T  O  N  (Henri)  de  la  Seéle  des  Indépendans  de  qui 
nous  avons  les  deux  Ouvrages  fuivans  imprimez  à  Londres,  Je - 
junium  Ifraëliticum ,  feu  Meditatio  in  cap.  7.  Ij'aïce ,  in  quarto,  en 
1628;  Septem  Phialoe ,  fieu  expofitio  15  fi  16  cap.  Apocalypfeos ,  in 
quarto,  en  1628.  *  Voyez  le  Père  Le  Long,  Bibliotb.  Sacra,  in 
folio,  p.6$8- 

P.  528.  col.  1.  Avant  ces  mots  BUSCHIUS  (Jean)  Voyez 
B  U  S  C  H,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  BUSCHIUS  (Herman)  naquit  vers  l’an  1 468  à  Saffem- 
bourg,  château  du  diocéfe  de  Munfier.  Son  père  l’envoya  de 
bonne  heure  à  l’Ecole  de  Warendorp,  d’où  Rodolphe  Langius , 
qui  étoit  le  Mécéne  des  Gens  de  Lettres,  le  fit  paffer  à  Déven¬ 
ter,  ou  Alexandre  Hégius  enfeignoit  alors  avec  beaucoup  de 
réputation.  Il  alla  enfuite  à  Heidelberg  pour  profiter  des  Le¬ 
çons  de  Henri  Agricola.  En  1485 ,  il  alla  faire  un  tour  à  Tubin- 
gue,  d’où  après  quelque  féjour  il  fit  un  voyage  en  Italie.  A 
fon  retour,  il  commença  à  publier  quelques  unes  de  fes  Poë- 
fies  qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur.  Sa  réputation  le  fit  ap- 
peller  à  la  Cour  de  Henri  de  Schwartzbourg ,  Evêque  de  Mun- 
fter,  mais  il  n’y  demeura  pas  longtems.  Il  aimoit  à  voyager, 
ôt  l’on  peut  dire  que  fa  vie  a  été  un  voyage  prefque  continuel. 

Il  vint  en  France,  &  alla  enfuite  vifiter  ia  Saxe,  le  Brandebourg 
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&  la  Poméranie.  En  1498 ,  il  étoit  à  Cologne  d’où  il  pafla  fuc- 
ceflivement  à  Hamon  ,  à  Munlter,  à  Ofnabrug,  à  Brème,  à 
Hambourg,  à  Lubeck  &  à  Weimar,  &  dans  chacune  de  ces  vil¬ 
les  expliqua  les  Ecrits  de  Virgile,  d’Horace,  de  Perfe  &  des 
autres  Auteurs.  Il  alla  enfuite  à  Roftock,  où  il  fit  la  même 
chofe  avec  tant  d’éclat,  que  Tilman  Héveling  qui  enfeignoit  les 
Humanitez  dans  cette  ville,  fe  voyant  abandonné  de  tous  fes  E- 
coliers,  foultva  contre  Bufchius  tous  les  Profelfeurs,  &  l’obligea 
de  fortir  de  Roflock  au  bout  de  fix  mois  de  féjour.  Bufchius 
fe  retira  à  Grypswalde,  où  il  enfeigna  les  Belles  Lettres  pendant 
un  an,  au  bout  duquel  il  fe  tranfporta  à  Leipfic  vers  l’an  1503. 
De  là  il  alla  à  Wittenberg  où  la  forte  brigue  qu’on  fit  contre 
lui  ne  lui  permit  pas  de  faire  un  long  féjour.  On  le  vit  fucce Hi¬ 
vernent  à  Magdebourg,  à  Brunfwick,  à  Hildesheim,  à  Min- 
den,  à  Ofnabrug,  à  Munlter,  à  Déventer,  à  Amtterdam ,  à 
Alkmar,  à  Utrecht,  &  enfin  à  Louvain,  faire  tous  fes  efforts 
pour  infpirer  du  goût  pour  les  Belles  Lettres,  &  pour  y  expli¬ 
quer  les  anciens  Auteurs  Latins.  Il  fe  rendit  enfuite  en  An¬ 
gleterre ,  &  retourna  en  Allemagne  l’an  1517.  Ce  fut  vers  ce 
tems-là  qu’il  fut  rappellé  à  Cologne,  d’où  il  fut  contraint  de 
fortir  en  1518-  Il  fe  retira  à  Wéfel  où  il  fut  chargé  de  la  con 
duite  de  l’Ecole.  De  là  il  retourna  à  Wittenberg  en  1522. 
Vers  l’an  1526,  il  fut  appellé  à  Marpourg  où  il  profeffa  quel¬ 
ques  années.  Il  s’y  maria  en  1527  à  l’âge  de  59  ans,  &  eut  un 
fils  qui  mourut  avant  lui.  Enfin  il  fe  retira  à  Dulmen,  où  il 
mourut  l’an  1534.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Carminum 
libri  duo  ;  Epigrammation  fententiis  utilibus  fi  lepore  gratijjimo  edi- 
tum;  IJ  p  fie  a ,  Jive  de  laude  cultuque  urbis  Lipfenfis  Silva  ;  Oefirum, 
five  Nirvorum  Epigrammatum  libellus ;  Spicilegium  triginta  quinque 
illuflrium  Pbilofopborum  autoritates  utüefque  Sententias  continent;  In 
Laudem  O.  Vtrginis  Epigramimta  qucedam;  Carmen  Scholaflicwn  in 
laudem  Urbis  Embricce;  In  Johannis  Murmellii  obitum  Epicedium  ; 
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In  laudem  Urbis  Ruremundce  ;  Hendecaffyllabi  in  obitum  JVovaquUj 
Comitis  Guilhelmi;  De  contemnendo  Mwido  fi  amanda  Virtute  Car- 
men  Sapphkum;  Carmen  in  laudem  Coloniœ  Agrippine  ;  Sermo  Çoi..- 
nice  in  celebri  Synodo  ad  Clerum  diüus  ;  Simidacbrum  Mortis  ;  Coni-, 


mentarius  in  Artem  Donati  de  0Ü0-  P artibus  Orationis ;  Diomedjs 
Grammaticœ  Qpus  tripartitum  ;  Decmationum  Plautinarum  P emp fa¬ 
des  ,  five  Quinariœ  ,  feu  Colleüi  Sententiarwn  Flofculi  ex  Phuti 
Poètte  L  itiniffuni  Comxiiis  ;  Commentarius  in  Claudlani  Raptum  Pro- 
ferpin<£  ;  Argumenta  fi  Scbolia  in  Silium  Italicum  ;  Adnotatianes  in 
Petronium  Arbitrum;  Commentarius  in  primum  Librum  Marpialis  j 
Brévia  Scholia  in  Virgilii  dEneida;  Vmdicice  contra  Ilumaniorum 
L'-tcrarum  Qbtreblatores  ;  De  fingulari  Autoritate  Veteris  fi  Novi 
Infirumenti ;  De  Pædobaptifmo  contra  A  iabnptijlas  ;  De  Pfalteria 
D.  Virginis  triplex  Hecatofiicbon ;  Sertum  Rofarium  Virginie  Ma¬ 
riée,  fi  de  Imagine  Servatoris;  Carmen  de  Mediatore  ;  Seneae  Vita 
ex  eleüis  Autoribus  digefia  ,  fie.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  J'ervir  d  l'Hifi.  des  Hommes  Illufires,  tome  25.  p.  93-109. 

BUSS1E  R.ES  (jean  de)  cul.  2.  n.  2.  I.  1.  après  le  mot 
Benujolois ,  ajoûtez  ou  de  Lyon  félon  M.  Chorier  ,  ou  félon 
d’autres  de  la  ville  de  Beaujeu  , 

BUZANVAL  (Nicolas  Choart  de)  l.  5.  Chicheray.  N. 
B.  l’édition  de  Paris  de  1732  dit  Cüicberas. 

L  9  io-  11  12.  13  14  15-  16.  au  lieu  de  étant  more,  fie. 
jufqu’au  mot  Evêcbé ,  mettez  ce  qui  fuit,  ayant  peu  de  tems  avant 
fa  mort  fait  une  démiffion  pure  &  fimple  de  fon  Evêché  entre 
les  mains  du  Roi,  Nicolas  Choart  y  fut  nommé  à  la  confidéra- 
tion  de  Nicolas  Potier  de  Novion  Prélident  à  mortier,  fon  cou- 
fin  germain,  à  la  charge  d’une  penfion  de  i2cqo  livres,  en  fa¬ 
veur  de  l’un  des  fils  de  ce  prélident. 

A  la  fin  ajoutez  M.  Mélangui  ou  félon  le  Supplément  de  Paris 
Mézangui,  Idée  delà  Vie  (fi  de  l'Ejprit  de  Mejfire  Nicolas  Çboart  de 
Buzanval,  Eveque  fi  Comte  de  Beauvais ,  fi’c. 


CAB.  C  Æ.  C  A  G.  &c. 


CAI.  CAL. 


ABASILAS,  p.  2.  col.  2.  /.  2 6.  après  1604, 
ajoûtez.  On  a  encore  de  lui  une  Expolition  fur  la 
^ v  d?  vilion  d’Ezéchiel,  des  quatre  animaux;  une  autre 
442®  fur  cellê  du  même  Prophète  d’un  champ  plein  d’of- 
femens  fecs;  &  une  autre  fur  les  Evangiles. 

L  30.  fi  dern.  après  le  mot Jièçle ,  ajoutez,,  f,e  Père  Le  Long, 
Bibliotb.  facree,  p.66o. 

C  A  B  A  S  S  U  T  (Jean)  l.  1  fi  2.  au  lieu  de  né  en  Provence, 
elt  mort  en  1685  .  tyez  né  à  Aix  en  Provence,  entra  dés  l’âge 
de  16  ans,  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  fut  Profeffeur 
en  Droit  à  Avignon,  &  mourut  à  Aix  le  25  feptembre  1685, 

P.  3.  col.  1.  /.  5.  après  167s,  ajoûtez ,  d  pour  la  dernière  à 
Rouen  1703;  mais  les  éditions  de  1696  &  de  1698  font  les 
meilleures.  11  a  donné  encore 

L.  7.  au  lieu  de  en  168  r ,  HJ'ez  à  Lyon  ,  en  1685. 

P.  4 .col.  1.  I.  7-  après  le  mot  Hijloire,  ajoûtez  de  la  Religion 
des  anciens  Perfes 

P.  11.  col.  1.  Avant  C  Æ  S  A  R,  mettez  ce  qui  fuit. 

CÆSALPINI,  Voyez  CES  A  LP  I  N. 

C  A  GNA  TI  (Marcilio)  p.  13  col.  2 ,1. 1, ajoûtez  ou  Marfile. 

L  2  au  lieu  de  a  vécu  au  commencement  du  fiécle  palfé,  li 
fez  fut  premier  Leéteur  en  Médecine  à  Rome  dans  le  XVI 

fiécle  . 

L.  11.  au  lieu  de  Opufcula  Varia,  &c.  mettez  ce  qui  fuit;  lur 
les  inondations  du  Tibre;  fur  les  maladies  épidémiques;  fur  le 
24  Aphorifine  d'Hippocrate;  de  la  manière  dont  on  procède  à 
Rome  dans  la  guérifon  des  fièvres;  Obfervations  diverfes,  Ou¬ 
vrage  plein  d’une  profonde  érudition  ;  l’Oraifon  funèbre  de 
Jean-Batifte  Ferrari,  Jéfuite,  Profefieur  de  l’Ecriture  Sainte 
dans  le  Collège  Romain;  De  Scriptoribus  Medicis  ;  De  Ligno 
SanQ.0;  de  Morte  caufa  partus  ;  Enarrationum  liber  ;  Nuove  efemtri- 
de  de’  Pianeti  e  altri  Corpi  celefii. 

Ajoutez  aux  citations,  MafFei,  Verona  Illufirata.  Manget,  Bi¬ 
bliotb.  Script.  Med.  tome  2.  p.  3.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Pa- 
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C  A  G  N  O  L  I  (Belmonte)  l.  6.  après  ces  mots  le  Grand, 
&c.  ajoûtez.  U  eft  mort  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle 

C  A  H  O  II  S,  p.  14.  col.  1.  I.  2.  après  le  mot  Evêché,  ajoûtez 
autrefois 

L.  3.  après  le  mot  Aquitaine,  ajoûtez ,  &  à préfent  d’Albi depuis 
l’éreéÙon  de  cette  églife  en  Métropole 

C  A  J  A  D  O  (Henri)  col.  2.  I.  15.  au  lieu  de.  On  ne  fait  en 
quel  tems  il  eft  mort,  lifez.  Il  mourut  à  Rome  en  1508,  com¬ 
me  on  le  croit,  &  l’on  dit  que  ce  fut  à  force  de  boire 

C  AI  LL  Y  (De)  p.  19.  col.  1.  I,  11  fi  12.  au  lieu  de  On  a 
réimprimé  fes  Poëfies  avec  celles  de  La  Chapelle  en  Hollande, 
en  1710,  lifez.  On  a  réimprimé  fes  Poëfies  avec  celles  de  plu- 
fieurs  autres,  principalement  le  Voyage  de  Bachaumont  &  de  la 
Chapelle,  inoÜavo,  à  Amfterdam  1708,  &  depuis  dans  un  Re¬ 
cueil  de  Poëfies  en  deux  volumes  in  douze,  donné  par  M.  de 
La  Monnoye  en  1714»  à  Paris,  quoique  le  titre  porte  Am- 
fierdam. 

Ajoûtez  aux  citations,  M,  Titon  Du  Tillet ,  P arnaffe  François. 
CAIUS  AGRIPPA,  p.  21.  col.  2.  I.  16.  après  le  mot 
Cardinal ,  effacez  de 
L.  11. 'au  lieu  de  Pife,  lifez  Venife 


P.  21.  col.  2. 1.  17  fi  18-  au  lieu  de  dont  la  fécondé  contient» 
lifez  entre  lefquelles  il  y  en  a  une  fur 

CAIUS  (Jean)  NB,  Le  Supplément  de  Paris,  dit  l.  j. 
qu’au  lieu  de  Norfolc  il  faut  dire  Nordwick:  c’elt  une  faute:  dites 
JVorwicb. 

P.  22.  col.  2.  Après  l’article  de  CAIUS  (Jean)  mettez  ce¬ 
lui  qui  fuit. 

*  CAIUS  (Bernardin)  dont  Manget  parle  Bibliotb,  Script . 
Med.  I.  3.  tome  2.  p.  3  fi  4.  Celui  -  ci  étoit  de  Venife ,  &  polté- 
rieuràjean  Caïus,  quoiqu’à  peu  près  du  même  tems.  Il  a  don¬ 
né  des  Traitez  De  Alimentis ,  en  1608,  in  quarto  ;  De  Sanguinis 
effufione  ,  en  16-7  ,  in  quarto  ;  De  veficantium  ufu ,  en  j(5c<5; 
Bernardini  Paterai  Explanationes  in  primam  Fenn  primi  Canonis  Avi- 
cennce  ,  en  1596  fin  quarto.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  imprimez 
à  Venife. 

P.  23.  col.  1.  Avant  CAL  ABROJS  (Giachino  -  Gréco) 
mettez  ce  qui  fuit. 

CALABROIS  (Le  Chevalier)  Voy  >z  P  R  E  T  I  (Mat¬ 
thias) 

P.  24,  col,  1,  Avant  CALAMIT  A,  mettez  l’article  qui 
fuit, 

*  CAL  AMIS,  Graveur  &  Statuaire  célèbre  dans  l'Anti¬ 
quité.  Il  étoit  Athénien.  Ses  Ouvrages  ont  été  fort  eliimez,* 
mais  Cicéron  le  mettoit  beaucoup  au  deffous  de  Praxitèle  6c  mê¬ 
me  de  Myron.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

C  A  L  A  N  O  (Profper)  p.  24.  col.  2.  I.  2,  après  1524,  ajoû¬ 
tez.  On  a  de  lui,  une  Paraphrafe  Latine  fur  le  livre  de  Ga¬ 
lien,  de  incequali  temperie,  On  y  a  joint  plufieurs  autres  Traitez 
de  Médecine,  comme  un  Commentaire  de  tuenda  valetudine ,  Ôte, 

*  Manget,  Bibliotb,  Script.  Medic ,  tome  2  l.  3. 

Col.  2.  Avant  CAL  ANUS,  mettez  l’article  qui  fuit, 

*  CA  LA  N  O  (Maurice)  de  Ferme,  Philofophe  &  Mé¬ 
decin  très  -  célébré  a  beaucoup  écrit,  mais  il  n’a  fait  imprimer 
qu’un  Traité  Latin,  des  Propriéiez  individuelles,  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1735. 

P.  26.  col.  1.  C  A  L  C  A  G  N  I  N  I,  l.  1.  au  lieu  de  (Célio) 
lifez  (Louis  -  Célio) 

*  CALCE'OLARI  (François)  célébré  Botanifte  dans  le 
XVI  fiécle,  eft  un  des  premiers  qui  fe  foient  appliquez  à  re¬ 
chercher  &  à  recueillir  une  grande  variété  de  plantes ,  de  miné¬ 
raux  ,  &c.  En  1554,  il  entreprit  avec  Aldrovande  un  voyage 
au  Mont-Baldo,  qui  étoit  alors  l’école  la  plus  célébré  des  Bo- 
taniftes.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735, 

Col,  2.  Avant  C  AL  D  AS,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  CALDARON  (Jacques)  de  Palerme  ,  né  en  1651, 
étoit  Philofophe,  Médecin,  Apothicaire,  Chymifle  très- habi¬ 
le,  vivoit  encore  en  1730,  mais  fort  avancé  en  âge.  On  a  de 
lui,  Délia  Natura ,  qualita  e  virtu  délia  Terra  di  Raidi;  Del  modo 
corne  e  fatta  la  China- ebina;  Epiftola  Botanica ;  Pretia  fimplicium 
ac  compofitorum  Medicaminum  ;  Examen  fi  Uedipus  Aromatariorum, 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735, 

CALDERINUS  (Domitius)  col.  2.  I.  2  fi  3.  au  lieu  do 

Caldera  (ou  Caldirro)  petit  bourg  près  de  Vérone  d’où  il  prit 
le  furnom  de  Calderinus,  lifez  à  Torri  fur  le  lac,  dans  le  dio- 
céfe  de  Vérone 

L.  13.  au  lieu  de  dans  fon  païs,  lifez  à  Romç 

H  2 


P,  26, 


6o  C  A  L.  C  A  M. 

P.  2 6.  col.  i.  I.  13  6?  i4-  effacez  II  n’avoit  alors  que  trente 

ans.  .  .  «.  .  .  .  _  , .  . 

P.  27.  col.  Ï.  après  l’Epitaphe ,  ajoutez  ce  qui  luit.  Calden- 
nus  a  donné  un  ample  Commentaire  fur  Martial,  un  autre  fur 
Tuvénal ;  Défenfe  contre  le  Grammairien  Brothée,  c’eft  à  dire, 
Hngelo  Sabini.  On  a  aufli  de  fes  Notes  fur  Virgile.  Il  a  de  même 
travaillé  fur  les  Métamorphofes  d’Ovide,  fur  Perfe  &  fur  Catul¬ 
le.  11  a  commenté  l'Ibis,  &  les  Sylves  deStace;  il  a  donné,  Differ- 
tation  fur  les  Héroïdes  d’Ovide;  Differtation  fur  les  endroits  les 
plus  difficiles  de  Properce.  Il  avoit  prefque  achevé  avant  fa 
mort,  des  Commentaires  fur  les  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus, 
fur  Suétone  &  fur  Silius  Italicus.  11  a  laiffé  de  plus  un  Recueil 
d’Obfervations  en  trois  livres,  &  plufieurs  autres  Ouvrages,  & 
cependant  l’Auteur  n’avoit  que  trente  ans  lorsqu’il  mourut. 
Après  les  citations  ajoûtez.  Scipion  Maffei,  Perona  illujlratcu 
Avant  CALDE/RON,  ajoutez  l’article  qui  fuit. 
*CALDKRINUS  (Domitius)  Jurifconfulte  habile ,  vi- 
voit  au  commencement  du  XVI  iiécie.  Il  étoit  de  Vérone:  les 
uns  l’appellent  Calderino  Mirant,  &  les  autres  Mofcardo  Cefare 
Mirant  Calderini.  Il  a  fait  plufieurs  Ouvrages,  entre  autres  un 
Diftionnaire  Latin  à  l’ufage  des  claffes.  M.  Maffei  en  parle  auffi 
dans  fon  cinquième  livre  De  gli  Scrittori  Vetoneji ,  p.  224.  de  l’é¬ 
dit.  in  folio,  delà  Verona  illujtrata. 

CALDE'RON  (Pierre)  /.  5.  après  1664,  ajoûtez.  On  les 
a  toutes  recueillies  &  imprimées  à  Madrid  en  1689,  quarto, 
en  neuf  volumes , 

CAL1GNON  (Sofroy)  p.  31.  col.  2.  I.  1.  après  le  mot 
Sofroy,  ajoûtez  de ,  ou  félon  d’autres  (Soffreyde) 

P.  32.  col.  1.  I.  34.  après  le  mot  donné ,  ajoûtez,  l’an  36  , 

L.  35.  au  lieu  de  âgé  tout  au  plus  de  18  ans,  lifez  âgé  feule¬ 
ment  de  16  â  17  ans. 

Col.  2.  I.  39.  au  lieu  de  37 ,  lifez  38  &  39 
P.  34.  col.  2.  Avant  CALLICRATE,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  CALLI  CLE'S,  célèbre  Statuaire,  étoit  de  Mégare ,  & 
fils  de  Thiocofme  qui  avoit  fait  cette  belle  fUtue  de  Jupiter, 
que  l’on  admiroit  à  Mégare.  Calliclès  fit  celle  de  Diagoras, 
qui  avoit  remporté  la  palme  au  combat  du  Cefte,  &  cet  ouvra- 
vrage  attiroit  4’admiration  de  tous  ceux  qui  le  voyoient.  Pau- 
fanias  en  parle  avec  beaucoup  d’eltime  dans  fa  Defcription  de  la 
Grèce,  l.  6 ,  au  commencement  de  \o  fécondé  partie ,  cb.  6. 

P.  35.  col.  2.1.  9.  après  le  mot  C’e/l ,  ajoûtez,  comme  quel¬ 
ques  uns  le  prétendent 

L.  10.  au  lieu  de  qui  fut,  lifez  dont  on  dit  fans  preuve  &  fans 
autorité  qu’il  fut 

L.  13.  après  le  mot  livres,  ajoûtez;  mais  cela  eft  avancé  fans 
preuves  &  fans  autoritez. 

CALLIMAQUE  (Philippe)  l.  2.  au  lieu  de  San  -  Gimi- 
gnano ,  lifez  San  -  Gemignano  ou  Geminiano. 

L.  3.  au  lieu  de  Florence  ,  lifez  Tofcane 
CALLISTINS,  p.  38.  col.  2.  I.  12.  au  lieu  de  Requefa- 
ne,  lifez  Rocquefane. 

P.  39.  col.  1.  Avant  C  A  L  M  A  N  A  ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  C  A  L  L  Y  (Pierre)  Profeffeur  Royal  d’Eloquence  &  de 
Philofophie  à  Caen,  fut  chargé  par  M.  le  Duc  de  Montaufier 
de  donner  à  l’ufage  de  Mgr  le  Dauphin,  une  édition  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Boëce  de  Confolatione  Pbilofopbiæ,  qui  parut  avec  d’am¬ 
ples  Notes  en  16S0,  in  quarto.  Longtems  auparavant  &  des 
1644,  il  avoit  publié  un  Ecrit  intitulé,  Doftrine  hérétique  if 
febifmatique  touchant  la  primauté  du  Pape,  enfeignée  par  les  Jéfuites 
dans  leur  Collège  de  Caen.  On  a  encore  de  lui ,  Durand  commenté  oit 
l’accord  de  la  Philofophie  avec  la  Théologie  touchant  la  TranJJubjlan- 
tiation.  Il  avança  dans  cet  Ouvrage  des  principes  que  l’on  a 
trouvez  trop  hardis.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  40.  col.  2.  C  A  L  O  V  I  U  S.  I.  2.  au  lieu  de  le  16  août  1612 
à  Morungen ,  le  Supplément  de  Paris  1735  dit  le  16  avril  1612  à 
Manengen. 

C  A  L  P  R  E  NE'D  E,  p.  31.  col.  1.  I.  1.  Changez  ainfi  la 
parenthéfe  (Gautier  de  Coites  Seigneur  de  La) 

A  la  fin  ajoûtez.  Voyez  l’article  de  C  O  S  T  E  S  (Gautier  de) 
CALPURNIUS,  Sicilien,  col.  2.  I.  11.  au  lieu  de  Sev. 
lifez  five 

CALVISIUS  (Sethus)  p.  50.  col.  1.  I.  1.  après  le  mot 

Ælemand,  ajoûtez  Luthérien 

L.  9.  après  1620,  ajoûtez.  Il  y  en  a  une  édition  de  1650,  & 
une  de  1685,  l’une  &  l’autre  à  Francfort,  &  plufieurs  autres 
Col.  2.  I.  6.  au  lieu  de  &  quelques  autres,  lifez,  un  Pfeautier 
en  vers  Allemans;  une  Lettre  Latine  à  Jean  Keppler,  fur  l’an 
de  la  naiffance  de  Jefus-  Chrift  ;  Explication  de  deux  difficultez 
propofées  par  Elie  Reufnerus,  fur  l’an  de  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift,  &  furie  tems  de  fon  miniftére. 

Aux  citations  ajoûtez.  Le  Père  Le  Long  ,  Bibliotb.  Sacrée , 
p.  66 3. 

CAMALDOLI,  p.  51.  col.  r.  I.  23.  au  lieu  de  dans  le  voi- 
finage,  lifez  à  environ  quatre  lieues 
P.  53.  col.  1.  N.  10.  Pierre  -  Ce'sar.  Du  Cambout,  l.  5.  au 
lieu  de  Marie  lifez  Magdeleine. 

L.  13.  après  le  mot  Malthe ,  ajoûtez,  non  Profès 
N.  11.  Armand  Du  Cambout,  l.  14.  au  lieu  de  Evêque  & 
Prince  de  Metz,  lifez  Evêque  de  Metz,  Prince  du  Saint  Em¬ 
pire 

L-  14  if  15-  O.U  lieu  de  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint  E- 
fprit,  lifez  Commandeur  des  Ordres  du  Roi 
L.  15.  au  lieu  de  &  premier,  lifez  premier 
Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  Roi,  ajoûtez,  l’un  des 
Quarante  de  l’Académie  Françoife,  mort  à  la  fin  de  novembre 
X732,  dont  il  fera  encore  parlé  cy  -  deffous. 

Col.  2.  N.  12.  Jacques  Du  Cambout,  à  la  fin  ajoûtez,  mort 
en  1728. 


C  A  M. 

Avant  CAMBRA,  mettez  l’article  qui  fuit ,  &  un  renvoi. 

*  CAMBOUT  (Henri  -  Charles)  fils  d’ARMAND  Du  Cam¬ 
bout  ,  (  Voyez  cy  -  deffus)  fut  un  Prélat  doué  de  très  -  grandes  qua- 
litez  qui  l’ont  rendu  très -cher  à  fon  peuple,  &  qui  l’ont  fait 
regretter  de  toute  la  France.  Rigide  obfervateur  de  l’ordre  pu¬ 
blic  &  de  la  difeipline  eccléfiaûique ,  il  a  reformé  dans  fon  dio- 
céfe,  &  par  tout  où  fon  pouvoir  s’eft  étendu,  des  abus  fans 
nombre;  &  par  fon  exemple  mieux  encore  que  par  fes  régle- 
mens,  il  renouvella  dans  la  piété  &  fon  Clergé  &  fon  peuple. 
Les  œuvres  de  fa  charité  ont  été  immenfes.  Il  joignoit  à  ces  ver* 
tus  un  goût  fûr,  un  jugement  très-fain  &  beaucoup  d’amour 
pour  les  Lettres  qu’il  a  cultivées  autant  que  fes  occupations  ont 
pu  le  lui  permettre.  Il  avoit  fuccédé,  en  1710,  à  l’Académie 
Françoife,  à  Pierre  Du  Cambout,  Duc  de  Coiflin  ,  Pair  de  Fran¬ 
ce;  &  il  a  eu  pour  fucceffeur  dans  cette  Académie  Jean  -  Batiile 
Surian,  Evêque  de  Vence,  auparavant  Prêtre  de  l’Oratoire. 

CAMBOUT  DE  PO  N  T -  CHATEAU.  (  Séba- 
ftien- Jofeph  Du)  Voyez  PONT-CHATEAU. 

P.  54.  col.  1.  I.  39.  au  lieu  de  Refs,  lifez  Raiffe 

P.  55.  col.  2.  I.  11.  après  le  mot  Francfort ,  ajoûtez  en  1603 

P.  56.  col.  2.  I.  66.  au  lieu  de  II  a  traduit,  &c.  jufqu’au  mot 
Pbyfiognomia,  l.  70.  mettez  ce  qui  fuit.  Il  a  traduit  quelque  par¬ 
tie  de  Démofihéne,  de  Xénophon,  d’Homére,  de  Lucien,  de 
Galien  j  de  Dion  Chryfoftome,  &  d’Arifiide. 

P.  57.  col.  2.  L  27,  après  le  mot  Allemand,  ajoûtez  ce  qui  fuit. 
La  meilleure  édition  en  Latin ,  eft  celle  de  Francfort ,  1624,  en 
trois  volumes  in  quarto. 

CAMERARIUS  (Barthélemi)  l.  3.  au  lieu  de  prédefti- 
nation ,  lifez  prédication. 

L  5.  après  le  mot  Mariage ,  ajoûtez.  Il  a  donné  féparément 
les  Traitez  du  'Jeûne,  de  la  Prière  if  de  V Aumône. 

CAMERARIUS  (Guillaume)  p.  58.  col.  1.  après  le  mot 
CAMERARIUS,  ajoûtez  ou  plutôt  CHALMERS. 

L.  2.  au  lieu  de  Doêteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
lifez  Dofteur  en  Théologie  &  en  Droit  Canon. 

L.  20.  après  1648,  ajoûtez.  On  a  encore  de  Guillaume  Ca- 
merarius  plufieurs  Ouvrages  Théologiques.  • 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  de  1648,  lifez  1(538. 

L.  21.  aux  citations  ajoûtez  Mémoire  manuferit.  Le  Supplément 
de  Paris  1735. 

Avant  CAMERET,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  CAMERARIUS  (Elie  -  Rodolphe)  Médecin  célébré , 
l’ornement  de  l’Univerfité  de  Tubingue,  fut  premier  Profeffeur 
en  Médecine  à  Wittemberg ,  &  premier  Médecin  &  Confeiller  du 
Prince  de  Wirtemberg.  11  mourut  le  feptiéme  juin  1695,  dans 
fa  44  année.  On  a  de  lui,  Obfervutio  de  IJchuria  ad  22  die  s  non 
letbali.  *  Manget,'  Bibliotb.  Script.  Medic.  I.  3. 

C  A  M  O  E  N  S  (Louïs)  p.  62.  col.  1 .  L  u.  au  lieu  de,  il  ré- 
folut  de  paffer  dans  les  Indes.  Il  le  fit  &  fon,  lifez.  Il  fuivit 
Vérafco  de  Gama,  qu’Emmanuel  II ,  Roi  de  Portugal,  envoya 
l’an  1497  dans  les  Indes  Occidentales,  avec  une  flotte,  pour 
ouvrir  par  l’Océan,  une  nouvelle  route  vers  les  Indes  Orienta¬ 
les.  Camoëns  choifit  ce  voyage  pour  fujet  de  fon  Poëme  des 
Lufiades,  ou  de  la  conquête  des  Indes  par  les  Portugais.  II  a  é- 
crit  ce  Poëme  en  partie  fur  la  Mer  Atlantique,  &  en  partie  fur 
la  Mer  Adriatique.  Voyez  ce  que  M.  Arouet  de  Voltaire  dit  de 
ce  Poète  dans  fon  Effai  fur  la  Poëfie  Epique.  Le  talent  de  Ca¬ 
moëns 

P.  63.  col.  1.  /.  91.  au  lieu  de  21 ,  lifez  13 

CAMPANUS  (Jean- Antoine)  l.  2.  après  Abruzze,  ajoû¬ 
tez  Ultérieure:  dans  la  même  ligne  au  lieu  de  Cavelio,  lifez  Ca- 
velli 

P.  6 4.  col.  1.  /.  7.  au  lieu  de  Fernus ,  lifez  Ferno. 

L.  24.  au  lieu  de  Charlier,  lifez  Chevillier. 

C  A  M  P  I  A  N  (Edmond)  p.  65.  col.  1. 1.  12.  après  le  mot  Ro¬ 
maine,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Ce  Traité  a  été  traduit  en  François. 
Les  Opufcules  de  ce  Jéfuite  ont  été  imprimez  en femble  à  Pont- 
à- Mouflon  en  1622,  à  Pife  en  1618 ,  à  Milan  en  1625,  &  à 
Anvers  en  1631.  Le  Père  Paul  Boinbino ,  de  la  même  Société  , 
a  donné  l’Hittoire  de  la  Vie  de  fon  Confrère,  laquelle  efi  fort  rare. 
Elle  eft  intitulée,  Vit  a  if  Martyrium  Edmundi  Campiani ,  Mar- 
tyris  Angli  e  Sutietate  Jefu.  Nous  ne  connoiffons  pas  la  premiè¬ 
re  édition,  mais  feulement  celle  qui  parut  à  Mantoue  en  1620, 
in  oitavo  ,  &  que  l’Auteur  regarde  comme  préférable.  On  y  trou¬ 
ve  à  la  fin  en  parallèle  Dieu,  la  fainte  Vierge  &  le  Père  Cam- 
pian,  par  ces  paroles  ,  Deo  laus  ,  B.  Q.  V.  M.  if  Beatiffuno 
noftrorum  Mdrtyrum  Anglorum  Principi  Edmundo  Campiano.  M. 
Tiers  fe  fouleva  contre  une  expreffion  à  peu  près  femblable , 
qu’on  lifoit  fur  la  porte  des  Cordeliers  de  Rheiins,  Jefu  Cbrijlo 
JanÜoque  Francifco ,  utrique  crucifixo. 

P.  6  5.  col.  1.  Avant  CAMPIXIANUS  (Frédéric)  met¬ 
tez  l’article  qui  fuit. 

*CAMPISTRON  (JeanGalbert)  a  fçu  allier  les  armes 
avec  les  Mufes.  Il  étoit  né  à  Touloufeen  1656,  avec  un  efprit 
aifé  &  naturel,  qu’il  eut  foin  d’orner  par  l’étude  des  Belles  Let¬ 
tres,  &  par  une  lefture  allez  profonde  des  anciens  Auteurs  pro¬ 
fanes.  Il  s’eft  appliqué  particuliérement  au  Genre  Tragique ,  & 
c’eft  la  diftion  feule  qui  l’abbaiffe  en  ce  genre  au  deffous  de  M. 
Racine,  à  qui  fes  pièces  ne  cèdent  point  d’ailleurs  pour  la  régu¬ 
larité  de  conduite.  Ses  Tragédies  font,  Virginie,  Arminius,  An- 
dronic  ,  Alcibiade,  Pbocion,  &  Tiridate  ;  il  a  fait  auffi  le  Ja¬ 
loux  defabufé  ,  Comédie.  Il  a  fait  encore  trois  pièces  pour  le 
théâtre  de  l’Opéra  ,  Acis  if  Galatée,  Paftorale  Héroïque  en 
1687;  Achille,  Tragédie  mile  en  mufique  en  1688;  Alcide,  ou 
le  Triomphe  d! Hercule ,  Tragédie  en  mufique  en  1693.  II  fe  retira 
à  Touloufe  après  la  mort  de  M.  de  Vendôme  arrivée  à  Vinaroz 
enEfpagne  Je  onzième  juin  1712.  Il  avoit  été  confirmé  Main- 
teneur,  lorsqu’en  1694  les  Jeux  Floraux  furent  convertis  en  A- 
eadémie.  Il  y  fut  auffi  Capicoul  en  1701 ,  &  il  y  époufaen  1710 
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Mademoifelle  de  Cafaubon  de  Maniban  ,  Cœur  de  M.  de  Maniban, 
Evêque  de  Mirepoix.  11  eft  mort  d'apoplexie  dans  la  même  ville 
le  onzième  mai  1723.  Il  avoit  été  reçu  à  l’Académie  Françoife 
au  mois  de  juin  1701,  à  la  place  de  M.  de  Segrais  &  non  en 
1711  ,  comme  il  elt  dit  dans  le  Parnajj'e  François  de  M.  Ti- 
ton.  *  Titon ,  Defcriptïon  du  Parnajj'e  François  ,  p.s  133.  JJ 
p<.  584.  de  l’édit,  in  folio.  Eloge  de  M.  Campiltron ,  par  M.  Ran- 
chin  Lavergne,  dans  le  Recueil  des  Jeux  -  Floraux  de  1733.  Biblioth. 
Françoife,  tome  3.  p.  46.  Nouvellijle  du  Parnajj'e ,  lettres  1 8  JJ  26. 
Préface  de  la  huitième  édition  du  Théâtre  de  Campiltron.  NB.  M. 
Campiltron  elt  appellé  Capijlron  dans  l’édition  de  fes  Oeuvres  , 
faite  à  Amlterdam,  chez  jean  Garrel  en  1698. 

CAMPOLONGü  (Æinilius)  col.  2.  ajoûtez  ou  Emilio. 
L.  1.  au  lieu  de  de  Padoue,  lifez  né  à  Padoue  en  1550 
L  9.  effacez  Methodus  confultandi. 

CAMUS  (Jean -Pierre)  p.  66.  col.  1  &  2.  N.  I.  I.  2.  au  lieu 
de  Gouverneur,  lij'ez  Maire 

N.  11.  I-  2.  au  lieu  de  Gouverneur ,  lifez  Maire 
N.  III.  I ■  4.  au  lieu  de  Rivery,  lifez  Rivière 
N.  IV.  I.  19.  au  lieu  de  de  la  Margrie,  lifez  de  Marguerie 
CAMUS  (Antoine  Le)  p.  6 7.  col.  1. 1.  4  JJ  5.  au  lieu  de  Con- 
feilier  au  Sénat  de  Milan,  lifez  Doéteur en  Médecine 
Avant  C  A  M  U  S  A  T  (Jean)  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  C  A  M  U  S  (N.  .  .  Le)  de  Melfons,  de  l’Académie  des  Rico- 
vrati  de  Padoue,  femme  d’un  Confeiller  d’Etat,  morte  au  com¬ 
mencement  du  XVIII  fiécle,  a  brillé  par  fon  efprit,  &  par  fon 
talent  pour  la  Poëlle  Françoife.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

*  C  A  M  U  S  A  T  (Jean)  P ■  6 7.  col.  2.  I,  6.  après  le  mot  Li¬ 
braire  ,  ajoûtez.  Il  elt  mort  en  1639. 

Après  le  dernier  article  de  Camufat,  mettez  celui  qui  fuit. 

C  A  M  U  S  A  T  (Denys- François) petit-  neveu  du  précédent, 
naquit  à  Befançon ,  où  fon  père  exerce  encore  avec  honneur  la 
profeffion  d’Avocat.  11  n’avoit  que  23  ou  24  ans ,  lorsqu’on 
1721  ,  il  fit  imprimer  à  Befançon  ,  in  oftavo  un  Ejj'aide  l'Hiftoire 
des  Journaux  imprimez  en  France.  Etant  venu  à  Paris  peu  de 
tems  après  qu’il  l’eut  fait  imprimer,  il  travailla  avec  plufieurs  per- 
fonnes  aux  Mémoires  Hifloriques  &  Critiques ,  imprimez  en  1722, 
à  Amlterdatn  chez  Bernard ,  en  trois  volumes  in  douze.  Ce  fut 
vers  le  même  tems  que  M.  Camufat  fit  les  quatre  premiers  volu¬ 
mes  de  la  Bibliothèque  Françoife ,  ou  Hifloire  Litéraire  delà  France , 
dont  plufieurs  pièces  déplurent  à  quelques  perfonnes.  De  retour 
à  Paris,  il  fe  maria  fans  trouver  prefque  aucun  avantage  du  côté 
de  la  fortune.  Alors  il  cherchoit  à  fe  foutenir  par  la  compofi- 
tion  de  quelques  Ouvrages.  11  donna  en  1726,  à  Paris,  des 
Mélangés  de  Litérature  JJ  d' Hifloire ,  tirez  des  lettres  manufcrifes 
de  M.  Chapelain,  in  douze ;  Critique  de  la  Charlatanerie ,  divifée 
en  plufieurs  Difcours  en  forme  de  Panégyrique,  in  douze.  11 
entreprit  auffi  un  nouveau  Journal,  dont  on  n’a  eu  que  deux 
mois.  Depuis  fa  fécondé  retraite  en  Hollande,  il  a  donné  Cri¬ 
tique  defintereffee  des  Journaux  Litéraires  JJ  des  Ouvrages  des  Sa- 
vans ,  en  1730,  trois  petits  volumes  qui  n’ont  pas  eu  de  fuite. 
M-  Camufat  elt  mort  à  Amlterdam  le  22  oftobre  1732,  n’ayant 
pas  encore  40  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

C  A  N  D  A  C  E,  p.  72.  col.  1.  /.  40.  au  lieu  de  S.  Dorothée, 
lifez  Le  faux  Dorothée. 

P.  74.  col.  2. 1.  6.  après  le  mot  Milan ,  ajoûtez  en  1477 
C  A  N  E  V  A  R  1  (Demetrio)  l.  6  JJ  7.  après  Comment arium , 
ajoûtez  Morborum  omnium  arte  curandorum  pleniffma  Methodus ;  De 
primis  Natura  faüorum  Principiis  Commentarius 

Après  les  citations,  ajoûtez.  Manget,  Biblioth.  Script.  Me- 
die.  L  3. 

C  A  N  I  N  I  (Jean- Ange  &  Marc  -  Antoine)  Ajoûtez  à  la  fin. 
Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  François  par  M.  de  Chevriéres. 

P.  77.  col.  2.  /.  15.  Après  les  mots  Hifl.  Orient,  ajoûtez.  Ces 
Leüiones  Antiques  ont  été  réimprimées  en  1725,  par  Mrs  Wet- 
ftein  &  par  les  foins  de  M.  Jacques  Bafnage  qui  a  augmenté  ce 
Recueil,  &  l’a  enrichi  de  favantes  Préfaces  &  de  Notes  utiles. 
11  y  a  auffi  quelques  Notes  &  Variantes  de  M.  Capperonier , 
ProfelTeuren  Langue  Gréque  au  Collège  Royal. 

P.  79.  col.  2.  I.  10  JJ  11.  au  lieu  de  le  Cardinal  Humbert  les  a 
rejettez:  Gélafe  les  a  mis  au  nombre  des  Apocryphes,  renverfez 
cet  ordre  &  lij'ez  Gélafe  les  a  mis  au  nombre  des  Apocrybes;  le 
Cardinal  Humbert  les  a  rejettez; 

L.  18.  au  lieu  de  première  ,  lifez  fécondé 
A  la  fin  ajoûtez  Sahnon,  Méthode  pour  l'étude  des  Conciles.  Bru¬ 
nei  ,  Hifloire  du  Droit  Canonique  JJ  du  Gouvernement  de  l’Eglife. 

P .  80.  col.  2. 1.  3.  après  le  mot  Evêque ,  au  Lieu  de  ce  qui  fuit 
jufques  au  mot  Dauphiné  l.  7.  mettez  ce  qui  fuit.  On  a  cru  que 
cette  ville  étoit  la  patrie  du  Poète  Claudien:  c’ell  l’opinion  la 
plus  commune,  &  qui  paroît  la  mieux  autorifée;  mais  d’autres 
croyent  qu’il  étoit  de  Vienne  en  Dauphiné,  parce  qu’ils  le  con¬ 
fondent  fans  doute  avec  Claudien  Mamert. 

L  6.  après  v.  287,  ajoûtez.  Fabricius ,  Biblioth.  Latina,  tome  3. 
CANTIQUES,  J).  83.  col.  1. 1.  27.  au  Lieu  de  S.  Clément 
d’Alexandrie,  lij'ez  S.  Bafile. 

C  A  P  E  L  L  A,  n.  3.  /.  1  JJ  2  .au  lieu  de.  On  ne  fait  pas  pré- 
cifement  en  quel  tems  il  vivoit,  jufqu’au  mot  Boëce ,  l.  5.  lifez. 
Cet  Auteur  vivoit  vers  l’an  1490,  &  il  eft  cité  par  Boëce.  On 
ignore  s’il  étoit  Carthaginois  ou  Romain;/.  6.  au  lieu  de.  On  croit 
auffi,  lifez.  Cependant  on  croit 
C  A  P  E  L  L  A*ou  de  C  A  P  I  L  L  A ,  p.  88.  col.  i.l.  2.  après 
le  mot  Efpagne ,  ajoûtez.  Il  naquit  à  Elle  dans  le  Padouan,  vers 
le  milieu  du  XVI  fiécle,  &  mourut  à  Rome  en  1625. 

C  A  P  E  L  L  E  (Marc  -  Antoine)  apres  C  A  P  E  L  L  E,  ajoû¬ 
tez  ou  CAPELLI. 

CAPILUPI  (Lélio)  p.  90.  col.  r.  I.  13  JJ  14.  au  lieu  de. 
Il  mourut  à  Mantoue  le  troifiéme  janvier  1560  à  l’âge  de  62  ans, 
lifez.  Cet  Hippolyte  mourut  en  1580,  âgé  de  68  ans ,  &  Lélio 
à  Mantoue  le  troifiéme  janvier  1560,  àTâge  de  62  ans. 


CAP.  CAR. 

Col.  2.  Avant  CAPISUCCHI,  mettez  ce  qui  fuit. 

C  A  P  1  S  T  R  O  N.  Voyez  CAMPISTRON. 
CAPORAL!  (Céfar)  p.  92.  col.  2.  /,  9.  après  1601 ,  ajoû¬ 
tez  dans  fa  71  année  ,  22  ans  avant  le  Pontificat  d’Urbain  VIII, 
&  non  fur  la  fin  de  ce  Pontificat,  comme  l’a  dit  Baillet,  Juge- 
mens  des  Savons,  JJc.  tome  4.  partie  2.  p.  116.  n.  1452.  édit.  d'Ain* 
llerdam  1725. 

C  A  P  P  E  L,  famille,  p.  93.  col.  1. 1.  4.  au  lieu  de  153 6,  lifez 
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Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  d’Aimery,  lifez  Aime ry. 

C  A  P  P  E  L  (Jacques)  l.  2.  au  lieu  de  en  1540,  lijez  reçu  en 
cet  Office  le  quatrième  février  1534 
L.  3.  après  le  mot  probité,  ajoûtez  mort  en  1541  ,  ✓ 

P.  94.  col.  1.  I.  28.  au  lieu  de  Biblioth.  Orientales ,  lifez  Antiqui- 
tates  EccleJiæ  Orientalis. 

P.  100.  col.  2.  I.  28.  au  lieu  de  Godemen  ,  lifez  Godena. 

L.  38  JJ  39-  au  lieu  de  Bucchionico,  lifez  Bucchianico. 

L.  39.  40  JJ  49.  au  lieu  de  Cefenza ,  lij'ez  Celenza. 

L.  48-  au  lieu  de  1686,  lifez  1696. 

L.  64.  68.  69.  au  lieu  de  Sant- Ermo ,  lifez  Sant-Eramo 
L.  81  JJ  85.  au  lieu  de  Volturata,  &Servirana,  lifez  V olturara 
&  Cervirana. 

P.  101.  I.  ai.  après  1569 ,  ajoutez  ce  qui  fuit.  Outre  le  livre 
dont  il  a  été  parlé  cy-  defiùs,  on  a  encore  de  lui  une  Lettre  à 
l’Evêque  de  Bitonte  pour  la  juflification  du  Comte  de  Montgo¬ 
mery  qui  ayant  malgré  lui  été  obligé  dejoûter  avec  le  Roi  Hen¬ 
ri  II ,  avoit  eu  le  malheur  de  blefier  ce  Prince  à  mort  ;  autre  let¬ 
tre  qui  commence  par  ces  mots ,  Antoine ,  Evêque  JJ  Minijlre  du 
J'aint  Evangile,  à  l  Eglife  de  Dieu  qui  eft  à  l'royes ,  JJ  aux  Fidèles 
en  Jefus-  Cbtifl. 

P.  102.  col.  1.  entre  la  quatrième  &  la  cinquième  ligne,  mettez 
les  deux  articles  qui  fuivent. 

*  CARACCIOL1  (Innico)  des  Ducs  de  Martina ,  né  le 
neuvième  juillet  J  642 ,  après  avoir  été  Inquifiteurgénéral  à  Mal. 
te,  fut  fait  en  1690,  Secrétaire  de  la  Congrégation  des  Evê¬ 
ques  &  Réguliers,  &  en  1697  Evêque  d’Averfa.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  XI  le  créa  Cardinal  en  1715.  Il  mourut  le  fixiéme  feptem- 
bre  1730  dans  fa  89  année.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

*  CARACCIOLI  (Nicolas)  de  la  même  Maifon  que  le 
précédent ,  mais  d  une  autre  branche ,  naquit  le  huitième  novem¬ 
bre  1656.  11  fut  fucceffivement  Gouverneur  de  la  ville  &  Mar¬ 
che  d  Ancône,  nommé  Nonce  à  Florence  le  14  avril  1700  &  Ar¬ 
chevêque  de  Theffalonique ,  mis  dans  la  Congrégation  du  Bon 
Gouvernement  en  décembre  1701 ,  fait  Archevêque  de  Capoue, 
le  20  avril  1703  ,  Vicerégent  de  Rome  le  27  feptembre  1712  ,  & 
nommé  le  feptiéme  avril  1714,  pour  exercer  par  intérim  la  char¬ 
ge  de  Vicaire  de  Rome.  Le  Pape  Clément  XI  le  créa  Cardinal 
le  16  décembre  1715*  H  mourut  à  Capoue  le  feptiéme  février 
1728,  dans  fa  7°  année.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

CARAZOLE  (Joannin)  p.  109.  col.  2. 1. 1,  après  Joannin9 
mettez  ou,  félon  Pogge,  Oftinus  Carazzolus. 

*  CARbONNEL  (Jean)  Sécretaire  du  Roi,  qui  fe  fit 
connoître  avantageufement  par  les  pièces  de  Poëfie  qu’il  donna 
au  Public,  entra  dans  l’Académie  de  Caën  ,  où  il  étoit  né  le  15 
décembre  1622.  Lorsque  la  Religion  Protellante  fut  proferite 
en  France,  il  obtint  la  permiffion  de  fe  retirer  en  Hollande ,  où  il 
eft  mort  le  24  février  1702,  âgé  de  près  de  80  ans.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1735. 

CARDAN  (Jérôme)  p.  m.  col.  2.  I.  5  JJ  6-  au  lieu  de  A- 
vocat  &  Médecin,  lifez  Dofteur  en  Médecine  &  en  Droit  Civil 
&  Canonique  ,  &  Profeffeur  des  Inftitutes 

L.  28.  après  1663,  ajoûtez  parles  foins  de  Charles  Spon 
P.  n  2.  col.  2.1.  62.  au  lien  de  fous  Alexandre  III  en  1160,  lifez 
fous  Alexandre  II  en  ic6o. 

P.  1 1 8.  col.  2.  Gre'goire  IX.  fécondé  promotion  en  1228,  n.  6. 
Jacques  de  Vitry,  /.  3.  au  lieu  de  Oignier,  lifez  Oignies. 

P.  119.  col.  2.  Grégoire  X.  I.  3.  au  lieu  de  1274,  lij'ez  1272. 
P.  122.  col.  2.  Cle’ment  VI,  première  promotion ,  n.  9.  I.  1.  ef¬ 
facez  d’Auvergne. 

P.  123.  col.  2.  Grégoire  XL  première  promotion,  n.  10. 1.  1.  ef¬ 
facez  d’Auvergne. 

P.  125.  col.  x.  Cle’ment  VII  Antipape ,  cinquième  promotion  9 
n.  23.  Pierre  de  Thuvey,  lij'ez  Pierre  de  Thurey. 

P.  127.  col.  1.  Martin  II  i  dit  V,  J'econde  promotion,  n.  8.  /.  x. 
au  lieu  de  Florentin,  lij'ez  Siennois. 

Col.  2.  Euge'ne  IV,  troifiéme  promotion,  n.  13.  I.  2.  au  lieu  de 
fainte  Aquilée,  lifez  faint  Aquilée. 

P.  128-  col.  1.  Fe'lîxIV,  dit  V ,  fécondé  promotion,  n.n.l.  1. 
ôtez  la  virgule  qui  eft  entre  Jean  &  Gruvenvalder 
Quatrième  promotion,  n.  23.  au  lieu  de  Guillaume  del’EJlang,  li¬ 
fez  Guillaume  Huln,  natif  d'EJlaing,  ou  de  l'Ejlang,  diocéfe  de 
Verdun. 

Col.  2.  Nicolas  V ,  fécondé  promotion,  n.  4.  au  lieu  de  Alain 
Coëtivy  ,  lifez  Alain  de  Coëtivy. 

Calliste  III,  J'econde  promotion ,  n.  8.  I.  1.  au  lieu  de  Richard 
Olivier  de  Longueil,  lifez  Richard  Olivier,  natif  du  lieu  de 
Longueil. 

P.  129.  col.  1.  Paul  II,  première  promotion ,  n.  5.  au  lieu  de  Jean 
de  LaBalue,  lifez  Jean  Baîue. 

P.  130.  col.  1.  huitième  promotion ,  ».  34.  Afcagne,  l.  2.  au  lieu 
de  S.  Vital,  lifez  S.  Vite 
Innocent  VII,  lifez  Innocent  VIII. 

Huitième  promotion,  n.  27.  Pierre  Ifuaglie,  l.  i.au  lieu  de  Ifua- 
glie,  lifez  d’Ifuaglies  ou  di  Suaglie 
Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  Reggio,  ajoûtez  &  enfuite 
de  Meffine 

P.  131.  col.  2.  Le’on  X.  p.  132. fol.  1.  n.  16.  Jean-Batifte 
Pallavicini,  l.  2.  au  lieu  de  fainte,  lij'ez  (Tint 
P.  137.  col.  i.n.  19.  au  lieu  de  Rufticucci,  lifez  Rufticuccio 
H  3  P.  139, 
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P.  139.  col.  2.  Paul  V,  fécondé  promotion ,  n.  8.  lieu  de  Mar- 
Ccllanti  en  un  mot ,  UJez  Marcel  Lanti  en  deux  mots. 

P.  142.  col.  2.  Innocent  X.  quatrième  promotion ,  n.  13.  au  lieu 
de  Fabrica ,  lifez  Fabrice. 

P.  143.  col.  i.Jixiéme  promotion ,  n.  21.  Jean -François -Paul  de 
Gondy,  ajoütez  de  Retz 

P.  145.  col.  1.  Innocent  XI ,  première  promotion,  n.  14.  Jean- 
François  Ginetti,  l.  2.  au  lieu  de  Thréforier  général  du  Pape , 
lifez  Thréforier  général  de  la  Chambre  Apoltolique. 

Cul.  2.  Alexandre  VIII,  fécondé  promotion,  n.  9.  Jofeph -Re¬ 
né  Impériaü,  l.  3.  après  le  mot  Velabro,  ajoûtez,  puis  de  S.  Lau¬ 
rent  in  Lucina 

AT.  12.  François  del  Giudice.  Effacez  del 

P.  146.  col.  1.  Innncent  XII,  première  promotion ,  n.  2.  Jean 
Boncompagnon ,  l.  1.  au  lieu  de  Jean,  lifez  Jacques 

L.  2.  après  le  mot  lata,  ajoûtez ,  puis  Evêque  d’Albano. 

P.  147.  col.  1.  feptiéme  promotion,  n.  29.  au  lieu  de  Nuno  d’A- 
cunha,  lifez  Nunno  da  Cunha  d’Attayde. 

Col.  2.  onzième  promotion,  ».  53.  au  lieu  de  Patricii,  lifez  Patrizi. 

Treizième  promotion ,  n.  58  Emeric  Czacki.  Ajoûtez  1732,  à  la 
marge  fous  la  petite  colomne  des  années  de  la  mort  des  Cardi¬ 
naux  défunts 

Quatorzième  promotion ,  n.  60.  Cornelio  Bentivoglio ,  ajoûtez 
1732,  à  la  marge  fous  la  petite  colomne  des  années  de  la  moit 
des  Cardinaux  défunts. 

Qjiinzième  promotion ,  ».  69.  Charles  Borgia,  ajoûtez  t  733  •>  à  la 
marge  fous  la  petite  colomne  des  années  de  la  mort  des  Cardi¬ 
naux  défunts. 

P.  148.  col.  1.  I.  6 ■  Retranchez  les  25  lignes  fuivantes  &  mettez 
à  leur  place  ce  qui  fuit. 

Année 

BE'NOIT  XIII,  élu  le  29  mai  1724. 

Première  Promotion ,  le  onzième  feptembre  1724. 

1.  Jean  Batifte  Altiéri,  Romain,  Doyen  de  la  Cham¬ 
bre  Apoltolique,  Préfident  des  chemins,  Archevêque  de 
Tyr,  né  le  fixiéme  août  1637,  Cardinal  Prêtre  du  titre 
de  S.  Matthieu  in  Merulana. 

2.  Alexandre  Faiconiéri,  Romain,  Gouverneur  de  Ro¬ 
me  &  Auditeur  de  la  Rote,  né  le  huitième  février  1657, 
Cardinal  Diacre  du  titre  de  fainte  Marie  de  l’Echelle. 

Seconde  Promotion  le  20  novembre  1724. 

3.  Vincent  Pétra  ,  Napolitain,  Archevêque  de  Damas, 
Secrétaire  delà  Congrégation  des  Evêques  &  Réguliers, 

Votant  de  la  Signature  de  Grâce,  Confulteur  du  faint 
Office  &  Dataire  de  la  Pénitencerie,  né  le  23  novembre 
1662,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Onufre,  puis  Pré¬ 
fet  de  la  Congrégation  de  propaganda  Fuie,  &  Grand -Pé¬ 
nitencier  de  TEglife  Romaine. 

Troifiéme  Promotion  le  20  décembre  1724. 

4.  Profper  Marefofchi,  deMacérata,  Archevêque  de 

Céfarée,  Chanoine  de  S.  Pierre  du  Vatican  ,  Auditeur  du 
Pape,  né  le  29  feptembre  1653  ,  Cardinal  Prêtre  du  titre 
de  S.  Chryfogon,  puis  de  S.  Calixte,  &  enfin  de  S.  Sil- 
yeftrei»  Capite ,  Vicaire  général  de  Rome  1732. 

5.  Augullin  Pipia,  d’Oriftagni  en  Sardaigne,  Général 

de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  né  le  premier  oêtobre  1660, 
Cardinal,  Prêtre  du  titre  de  S.  Sixte  le  Vieux,  puis  de 
fainte  Marie  fur  la  Minerve,  Evêque  d’Ofimo  1730. 

Quatrième  Promomotion  le  onzième  juin  1725. 

6  Nicolas  Cofci3,  Bénéventin  , -né  le  J 5  janvier  1682 , 
Archevêque  de  Trajanople,  &  Sécretaire  des  Mémoriaux, 
Cardinal  Prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Dominica,  Con¬ 
fident  intime  du  Pape  Benoit  XIII,  fon  Coadjuteur  en 
l’Archevêché  deBénévent,  &c 

7.  Nicolas  Giudice,  Napolitain,  né  le  16  juin  1660, 

.  Protonotaire  Apoltolique  participant  ,  &  Major  dôme 

du  Sacré  Palais,  Cardinal  Diacre  du  titre  de  fainte  Ma¬ 
rie  aux  Martyrs,  dite  la  Rotonde ,  Proteéteur  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Sicile,  &  de  tout  l’Ordre  des  Carmes. 

Cinquième  Promotion  le  onzième  feptembre  1726. 

8.  André- Hercule  de  Fleury,  François,  né  à  Lodève 
Îe23juin  1653,  ancien  Evêque  de  Fréjus,  Précepteurdu 
Roi  Louis  XV,  Abbé  des  Abbaïes  deTournus,  diocéfe 
de  Challon  fur  Saône ,  &  de  Saint-  Etienne  de  Caen,  dio¬ 
céfe  de  Biyeux ,  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Fran- 
çoife ,  Honoraire  de  celles  des  Sciences  &  des  Infcriptions 
&  Belles  Lettres,  Miniftre  d’Etat,  Grand  Aumônier  de 
la  Reine,  Cardinal  de  la  fainte  Eglife  Romaine ,  Surin¬ 
tendant  général  des  poftes  ,  Couriers  &  relais  de  France, 
Provifeur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  fit  Supé¬ 
rieur  de  celle  de  Navarre. 

Sixième  Promotion  le  neuvième  novembre  172 6. 

ç.  Nicolas  -  Marie  Lercari  ,  Génois  ,  né  le  neuvième 
décembre  1675',  Gouverneur  de  Bénévent,  Maître  delà 
Chambre  du  Pape  Benoît  XIII ,  puis  fon  premier  Miniüre 
&  Sécretaire  d’Etat,  Archevêque  deNazianze,  Cardinal 
Prêtre  du  tître  de  faint  Jean  &  de  faint  Paul. 


CAR. 


10.  Laurent  Cozza,  natif  de  S.  Laurent  de  la  Grotte  Année 
dans  le  diocéfe  de  Montefiafcone ,  Religieux  Mineur  de 
l’étroite  Obfervance  de  S.  François,  fucceffivement  Pro-  m° 
feffeur  en  Théologie,  Gardien  de  la  Terre- Sainte,  & 
Miniftre  général  de  fon  Ordre ,  Cardinal  Prêtre  du  tître  de 
S.  Laurent  in  Pane  Perna,  puis  de  fainte  Marie  in  Ara 
Cœli  <  1 729. 


Les  fept fuivans furent  réfervez  in  petto ,  & 
déclarez  à  diverjes  reprijes. 

11.  Ange -Marie  Quirini  ,  noble  Vénitien,  né  le  20 
mars  1680,  Moine  Bénédictin  de  la  Congrégation  du 
Mont-Caffin,  puis  Archevêque  de  Corfou,  &  enfuite  E- 
vêque  deBrefcia,  Cardinal  (déclaré  le  26  novembre  1727) 

Prêtre  du  tître  de  S.  Augullin,  &  enfuite  de  S.  Marc,  Bi¬ 
bliothécaire  du  Vatican. 

12.  François- Antoine  Fini,  deMinervino,  né  le  fixié¬ 
me  mai  1669,  Archi-  Prêtre  de  Bénévent,  puis  fucc^llîve- 
ment  Evêque  d’Avellino  &  de  Frigenri  unis ,  Evêque  af- 
fiftant  au  thrône,  Archevêque  deD  .mas  inpartibus.  Maî¬ 
tre  de  Chambre  du  Pape  Benoît  X .  1 1 ,  dont  il  étoit  an¬ 
cien  Domeftique ,  Cardinal  (déclaré  le  26  janvier  1728) 

Prêtre  du  tître  de  fainte  Marie  in  Via,  puis  de  S.  Sixte 
le  Vieux. 

13.  Marc  Antoine  Anfidei ,  Péroufin,  Sécretaire  de  la 
Congrégation  du  Concile,  puis  AffefTeur  de  celle  du  faint 
Office,  Votant  de  la  Signature  de  Grâce,  Chanoine  de  la 
Bafilique  de  S.  Pierre  du  Vatican ,  Archevêque  de  Damiet¬ 
te  ,  Evêque  affiliant  au  thrône,  &  enfin  Evêque  de  Pérou- 
fe,  Cardinal  (déclaré  le  30  avril  1728)  Prêtre  du  tître 

de  S.  Pierre  in  Montorio,  puis  de  S.  Auguftin  1730. 

14.  Profper  Lambertini,  Bolonois,  né  le  31  mars  1675, 
Chanoine  de  la  Baûlique  de  S.  Pierre  du  Vatican  ,  Sécre¬ 
taire  de  la  Congrégation  du  Concile,  Votant  de  la  Signa¬ 
ture  de  Grâce,  Confulteur  du  faint  Office ,  Promoteur  de 
de  la  Foi,  Avocat  Confittorial  &  Canonifte  delà  Péniten¬ 
cerie  ,  Archevêque  de  Théodofie  ,  Evêque  allîltant  au 
thrône,  &  enfin  Evêque  d’Ancone,  Cardinal  (déclaré  le 
30  avril  r728)  Prêtre  du  tître  de  Sainte- Croix  de  Jérufa- 
lem,  &  Archevêque  de  Bologne. 

15.  Grégoire  Selléri,  de  Muggione  dans  le  Territoire 
dePéroufe,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  Pro- 
feffeur  en  Théologie,  Sécretaire  de  la  Congrégation  de 
l’Indice,  puis  Maître  du  Sacré  Palais ,  Cardinal  (déclaré 

le  30  avril  1728)  Prêtre  du  tître  de  S.  Auguftin  1729. 

16.  Antoine  Banchiéri,  dePiftoye,  né  le  19  mai  1667, 
Référendaire  de  Tune  &  de  l’autre  Signature,  Protonotaire 
Apoltolique  participant ,  Confulteur  du  faint  Office,  puis 
fucceffivement  Vice  -  Légat  d’Avignon,  &  du  Comtat  Vé- 
naiffin  ,  Sécretaire  de  la  Congrégation  de  propaganda  Fide , 
AffefTeur  du  faint  Office,  Sécretaire  de  la  Congrégation 
de  la  Confulte,  &  Gouverneur  de  Rome  &  de  fon  diliritt, 

Vice- Camerlingue,  Cardinal  (déclaré  le  30  avril  1728) 

Diacre  du  tître  de  faint  Nicolas  in  carcere  Tulliano ,  Sécre¬ 
taire  d’Etat  du  Pape  Clément  Xli  1733» 

17.  Charles  Collicola,  de  Spolette,  Préfident  des  vivres 
à  Rome  ,  Clerc  de  la  Chambre  Apolique  ,  Maître  de 
Chambre  du  Pape  dément  XI ,  puis  Thréforier  général 
de  la  Chambre  Apoltolique, Cardinal  Diacre  du  tître  de  fain- 
te-Marie  in  Porticu  Campitelli,  (déclaré  le  30  janvier  1728.) 


Septième  Promotion  le  26  novembre  1727. 

18.  Diégue  d’Aftorga  &  Cefpédès ,  Efpagnol ,  né  en 
1666,  d’abord  Inquifiteur  de  Murcie,  puis  nommé  Evê¬ 
que  de  Barcelone  au  mois  de  décembre  1715  ,  Inquifiteur 
général  d’Efpagne  au  mois  de  mars  1720,  &  Archevêque 
de  Tolède,  Primat  d’Efpagne  le  16  juin  fuivant,  Cardinal 
à  la  nomination  du  Roi  Catholique. 

19.  Sigifmond,  des  Comtes  de  Kollonitfch ,  Allemand, 
né  le  28  mai  1677,  Evêque  de  Vaccia  en  Hongrie,  puis 
Evêque  &  enfuite  premier  Archevêque  de  Vienne  en  Au¬ 
triche  ,  Prince  du  S.  Empire  Romain ,  Cardinal  à  la  no¬ 
mination  de  l’Empereur,  Prêtre  du  tître  de  S.  Marcellin 
&  de  S.  Pierre.  . 

20.  Philippe  Jofeph  -  Louis  -  Bonaventure  de  Sinzen- 
dorff,  Allemand,  né  à  Paris  le  14  juillet  1669,  Chanoine 
de  Cologne,  de  Saltzbourg  &d’01muts,  Abbé  dePetfch- 
war,  Evêque  de  Javarin,  Cardinal  (à  la  nomination  du 
Roi  de  Pologne)  Prêtre  du  tître  de  fainte  Marie  fur  la  Mi¬ 
nerve,  Evêque  &  Prince  de  Breflau. 

21.  Jean  de  Motta  &  de  Silva,  Portugais,  né  le  14 
août  1685  ,  Chanoine  théologal  de  Téglife  patriarchale  de 
Lisbonne,  Cardinal,  à  la  nomination  du  Roi  de  Portu¬ 
gal,  dont  il  eft  Favori. 

Huitième  Promotion  le  30  avril  1728. 


22.  Vincent- Louis  Gotti,  Milanois,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Dominique,  né  le  feptiéme  feptembre  1Ô64,  Pa¬ 
triarche  de  Jérufalem,  Cardinal  Prêtre  du  tître  de  S.  Pan¬ 
crace. 

23.  Léandre  Porzia,  de  la  province  deFrioul,  né  le 
22  décembre  1673  ,  Moine  Bénédiétin  de  la  Congrégation 
du  Mont-Caffin,  Confulteur  du  faint  Office,  Abbé  Ré¬ 
gulier  de  S.  Paul  hors  les  murs  à  Rome,  puis  Evêque  de 
Bergame,  Cardinal  Prêtre  du  tître  de  faint  Jérôme  des 
Efclavons ,  puis  de  celui  de  S.  Calixte. 

Neu- 


CAR. 

Annls 

Neuvième  Promotion  le  20  feptembre  1728. 

24.  Pierre -Louïs  CarafFa,  Napolitain,  né  le  quatriè¬ 
me  juillet  1677,  fucceffivement  Gouverneur  d’Ancone, 

Clerc  de  la  Chambre  Apoltolique,  Confulteur  du  faint 
Office,  Nonce  Apoltolique  à  Florence,  Archevêque  de 
Larille  ira  partibus  Infidelium ,  Sécretaire  de  la  Congréga¬ 
tion  de  propaganda  Fide,  puis  de  celle  des  Evêques  &  des 
Réguliers ,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Pane 
&  Perna. 

25.  Jofeph  Accoramboni ,  né  dans  le  diocéfe  deSpolet- 
tele24  feptembre  1674,  Avocat  confiftorial ,  Sécretaire 
de  la  Congrégation  d'Avignon  &  de  Lorette  ,  Sous  -  Da- 
taire  des  Papes  Innocent  XIII  &  Benoit  XIII,  Auditeur 
de  ce  dernier,  Archevêque  de  Philippi  en  Macédoine, 
Adminidrateur  de  l’Evêché  d’Ofimo,  &  enfin  Evêque  d’I- 
ruola,  Cardinal  Prêtre  de  fainte  Marie  Tranfpontine. 

Dixiéme  Promotion  le  23  mars  1729. 

26.  Camille  Cibo ,  né  à  Maffia  de  Carrara,  le  2s  avril 
1681  ,  fucceffivement  Clerc  de  la  Chambre  Apoltolique, 
Préfident  des  vivres ,  Auditeur  général  de  la  même  Cham¬ 
bre  Apoltolique,  Patriarche  de  Conltantinople,  Major¬ 
dome  du  Palais  Apoltolique  fous  le  Pontificat  de  Benoît 
XUI ,  &  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Etiénne  ira  Mon¬ 
te  Cœlio,  puis  de  fainte  Marie  du  peuple,  &c. 

Onzième  Promotion  le  Jixiéme  juillet  1729. 

27.  François  Borghéfe,  Romain,  né  le  20  juin  1697, 
fucceffivement  Protonotaire  Apoltolique,  Prélat  domefti- 
que  du  Palais,  Maître  de  Chambre,  &  enfuite  Majordo¬ 
me  du  Pape  Benoît  XIII ,  Archevêque  de  Trajanople ,  & 
enfin  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Pierre  in  Montorio, 
puis  de  S.  Sylveltre  in  Capite. 

28.  Vincent  Ferrério,  né  à  Nice  le  13  avril  1682,  Re 
ligieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  Evêque  d’Alexan¬ 
drie  de  la  Paille,  dans  l’Etat  de  Milan,  Cardinal  Prêtre 
du  titre  de  fainte  Marie  ira  Via,  &  Evêque  de  Verceil. 

Douzième  iÿ  dernière  Promotion  de  Benoît  XIII. 
du  huitième  février  1730. 

29.  Alaman  Salviati,  Florentin,  né  en  1668,  Proto- 
notaire  Apoltolique  ,  Nonce  extraordinaire  en  France 
pour  porter  les  langes  bénis  au  Duc  de  Bretagne  en  1708, 

Vice  -  Légat  d’Avignon ,  &  Préfident  de  la  Légation  d’Ur- 
bin  ,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  d 'Ara  Cœli , 

Préfet  de  la  Signature  de  Jultice,  Protecteur  de  la  Con¬ 
grégation  de  Valombreufe,  &c.  1733- 

CLE'MENT  XII,  élu  le  12  juillet  1730. 

Première  Promotion  le  14  août  1730. 

t.  Nérée-Marie  Corfini ,  Florentin,  né  le  19  mai  168?, 
neveu  du  Pape  Clément  XII,  Sécretaire  des  Mémoriaux, 

&  Protonotaire  Apoltolique  participant  furnuméraire,  créé 
Cardinal,  &  réfervé  ira  Petto  ,  déclaré  le  onzième  décem¬ 
bre  1730. 

Seconde  Promotion  le  deuxième  octobre  1730. 

!.  Alexandre  Aldobrandini,  Florentin,  né  le  premier 
mai  1667,  Archevêque  de  Rhodes,  Nonce  ordinaire  en 
Efpagne,  puis  Cardinal  Prêtre,  du  titre  des  quatre  Saints 
couronnez,  Légat  de  Ferrare. 

3.  Jérôme  Grimaldi,  Génois,  né  le  15 novembre  1674, 
fucceffivement  Internonce  à  Bruxelles,  Nonce  en  Polo- 
logne  &  à  Vienne,  Archevêque  d’Effie  ,  Cardinal  Prêtre  , 
du  titre  de  fainte  Ralbine,  Légat  de  Bologne. 

4.  Barthélemi  Maffei ,  né  à  Monte-  Pulciano  en  Tofca- 
ne,  le  deuxième  janvier  1663,  fucceffivement  Chanoine 
de  fainte  Marie- Majeure,  &  de  faint  Pierre  du  Vatican, 
Echanfon  du  Pape  Clément  XI,  Prélat  domeftique,  &  fon 
Maître  de  Chambre,  Archevêque  d’Athènes ,  Nonce  ex¬ 
traordinaire  &  ordinaire  en  France,,  Cardinal  Prêtre  du 
titre  de  faint  Augulîin,  Légat  de  la  Romagne,  &  Evê¬ 
que  d’Ancone. 

5.  Barthélemi  Rufpoli,  Romain,  né  le  25  août  1697, 
fucceffivement  Sécretaire  des  Mémoriaux,  &  de  la  Con¬ 
grégation  de  propaganda  Fide,  Cardinal  Diacre,  du  titre 
de  S.  Côme  X  de  S.  Damien ,  Grand  -  Prieur  de  Rome  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 

Troifiéme  Promotion  du  24  feptembre  1731. 

6.  Vincent  Bichi,  Siennois  ,  né  le  deuxième  février 
1668,  fucceffivement  Nonce  en  Suiffie ,  &  en  Portugal, 
Archevêque  de  Laodicée,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S. 

Pierre  ira  Montorio. 

7.  Sinibalde  Doria,  Génois,  né  le  21  oélobre  16A4, 
fucceffivement  Référendaire  de  l’une  fi  de  l’autre  Signa¬ 
ture,  Vice-  Légat  d’Avignon  ,  Archet  êque  de  Patras.  Da- 
taire  de  la  Pénitcncerie,  Maître  de  Chambre  des  Papes 
Innocent  XIII  &  Clément  XII.  Archevêque  de  Bénévent, 

&  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Jérôme  des  Efclavons. 
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8.  Jofeph  Firrao,  Napolitain,  des  Princes  de  Sainte- 
Agathe,  né  dans  le  diocéfe  de  Bilignano ,  fief  de  fa  famil-  d"fenr 
le,  le  12  juillet  1677,  fucceffivement  Nonce  à  Lucerne, 

&  à  Lisbonne,  Archevêque  deNicée,  Evêque  d’Aver- 
fa.  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Thomas  ira  Parione. 

11  a  été  fait  Sécretaire  d’Etat  le  quatrième  oétobre 
1733- 

9.  Antoine -Xavier  Gentili,  Romain,  né  le  neuviè¬ 
me  janvier  1681,  fucceffivement  Lieutenant  de  l’Audi¬ 
teur  de  la  Chambre  Apoltolique ,  Référendaire  de  l’une 
&  de  l’autre  Signature,  Confulteur  du  faint  Office,  Vo¬ 
tant  de  la  Signature  de  Grâce,  Chanoine  de  fainte  Ma¬ 
rie-Majeure,  Archevêque  de  Pétra ,  inpartibus,  Sécre¬ 
taire  des  Congrégations  du  Concile,  &  des  Evêques  & 
Réguliers ,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  in 
Monte  Celio. 

19.  Jean- Antoine  Guadagni  ,  Florentin,  neveu  du 
Pape  Clément  XII,  né  le  14  feptembre  1674,  Religieux 
des  Carmes  DéchauITez,  Provincial  de  fa  province ,  puis 
Evêque  d’Arezzo  en  Tofcane,  Cardinal  Prêtre  du  titre 
de  S.  Martin  aux  Monts,  Vicaire  général  de  Rome  &  de 
fon  diltrift. 

Quatrième  Promotion  du  premier  oüobre  1732. 

11.  Trojan  d’Aquaviva,  des  Ducs  d’Atri,  Napolitain, 
fucceffivement  Gouverneur  d’Ancone,  Maître  de  Cham¬ 
bre  du  Pape  Benoît  XIII,  Evêque  de  Philippopoli  en 
Macédoine,  Majordome  du  Palais  Apoltolique,  Arche¬ 
vêque  de  Larille,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Quiri- 

ue,  &  de  fainte  Tulitte,  puis  de  fainte  Cécile  in  Tra- 
evere. 

12.  Agabite  Mofca,  natif  de  pézaro,  dans  le  Duché 
d’Urbin,  parent  delà  famille  des  Albani,  fucceffivemenc 
Chanoine  de  S.  Pierre  du  Vatican  ,  Vice  -  Légat  de  la  Ro¬ 
magne,  Gouverneur  de  Lorette,  Préfident,  puis  Clerc 
he  la  Chambre  Apoltolique,  Cardinal  Diacre  du  titre 
de  S.  George  ira  Velabro. 

Cinquième  Promotion  du  deuxième  mars  1733. 

13.  Dominique  Riviéra,  d’Urbin,  fucceffivement  Sé¬ 
cretaire  des  Chiffres,  de  la  Congrégation  confiltoriale, 
de  celle  des  eaux,  du  Collège  des  Cardinaux,  &  de  la 
Confulte,  Chanoine  de  S.  Pierre  du  Vatican,  &  Archivi- 
Ite  du  château  S.  Ange ,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S. 
Quirique  &  de  fainte  Julitte. 

Sixième  Promotion  du  28  feptembre  1733. 

14.  Marcel  Pafféri ,  d’Ariano ,  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Le  Pape  Clément  XII,  dont  il  étoit  Auditeur  pen¬ 
dant  qu’il  n’étoit  que  Cardinal ,  le  choifit  pour  remplir  la 
même  charge  auprès  de  lui,  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  Pa¬ 
pauté,  &  le  fit  Dataire  de  la  Pénitenceriè.  Il  fut  nom¬ 
mé  Archevêque  de  Nazianze  en  Cappadoce,  inpartibus 
Infidelium ,  le  cinquième  mars  1731 ,  &  facré  le  onzième 
fuivant  dans  l’églife  des  Théatins  à  Rome  ,  par  le  Cardi¬ 
nal  Cienfuegos,  affilié  des  Archevêques  de  Patras  &d’A- 
thénes.  11  fut  déclaré  le  31  du  même  mois,  Evêque  affi¬ 
liant  au  thrône.  Clément  XII,  ayant  égard  aux  longs 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  pendant  30  années  avec 
beaucoup  de  fidélité,  le  créa  Cardinal,  de  l’Ordre  des 
Prêtres,  &  fit  la  cérémonie  de  lui  donner  le  chapeau  le 
premier  oftobre  1733. 

15.  Jean -Batilte  Spinola,  Génois,  Protonotaire  Apo- 
’ftolique,  Confulteur  du  faint  Office,  Clerc  de  la  Cham¬ 
bre  Apoftolique,  &  Préfident  des  prifons,  enfuite  fait 
Sécretaire  de  la  Congrégation  de  la  Confulte  le  18  feptem¬ 
bre  1724,  puis  déclaré  par  le  Pape  Benoît  XIII,  Gouver¬ 
neur  de  Rome,  &  de  fon  diflriét,  &  en  cette  qualité  Vice- 
Camerlingue  de  l’Eglife  Romaine,  le  15  février  1738,  con¬ 
tinué  dans  cette  charge  par  Clément  XII,  &  enfin  créé 
Cardinal  de  l’Ordre  des  Diacres.  11  reçut  le  chapeau  le 
premier  oftobre  1733. 

C  A  R  D  O  N  E  (Jean  -  Batilte)  p.  148.  col.  2.  /.  5.  au  lieu  de 
dans  le  Rouffillon ,  tifez  ville  du  Rouffillon ,  dont  le  Siège  a  été 
transféré  à  Perpignan  en  1604  par  le  Pape  Clément  VIII. 

CARDON  NE  (Jean  -  François  de)  1.8.  au  lieu  de  le  Che¬ 
valier,  lifez  Jean  -  Batilte  de 

C  A  R  I  L  L  O  (Alfonfe)  p.  151.  col.  2.  I.  4.  au  lieu  de  fe  reti¬ 
ra  au  Concile  de  Confiance,  lifez  entra  dans  le  parti  &  dans  les 
vues  du  Concile  de  Confiance 

P.  152.  col,  2.  Avant  C  A  R  L  A  T  H,  mettez  ce  qui  fuit. 

C  A  R  L  A  T  (Le)  Voyez  C  A  R  L  A  (Le) 

P.  153.  col.  2.  Avant  C  ARLE  VI  TZ,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

♦CARLEVAL  (Thomas)  célébré  Jurifconfulte  Efpagnol, 
dans  le  XVI  fiécle  &  au  commencement  du  XVII,  d’une  famille 
noble,  originaire  du  Milanois,  mais  qui  s’étoit  établie  à  Baëça 
dans  l’Andaloufie.  Thomas  Carleval  y  enfeigna  les  Belles  Let¬ 
tres  en  1594,  n’étant  alors  âgé  que  de  20  ans.  Il  quitta  Baëça 
pour  aller  à  Salamanque  étudier  en  Droit,  &  il  y  prit  les  degrez. 
Il  fut  honoré  d’une  place  de  Confeiller  au  Confeil  fouverain  de 
Jultice  du  Royaume  de  Naples.  Un  de  fes  Ouvrages  les  plus 
célébrés  elt  fon  gros  Traité, des  Jugemens,  intitulé,  D.  Tbomce 
Carlevallii ,  Hifpani ,  Patricii  Baëcenfis,  Difputationes  Juris  varia 
de  Judiciis.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  iy 25* 
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C  ARM  AI  N,  château,  p.  I5S-  col  i.  I  5*  aptes  le  mot 
Pierre .  mettez  ,  Moine;  &  /.  6  retranchez  le  mot  Moine 

CARMEL,  ou  NOTRE-DAME  DU  MONT- 
CARMEL,  p.  156.  col.  l.  I.  16  17-  au  lieu  de  le  Duc  de 

Chartres  eft  aujourd’hui  Grand-Maître  de  cet  Ordre,  lifez  M.  le 
Duc  d’Orléans,  n’étant  encore  que  Duc  de  Chartres,  fut  fait 
Grand-Maître  de  cet  Ordre  en  17I1. 

CARMES  D  E'  CHAUSSEZ,  i.  6.  au  lieu  de  vers 
ï an  1540,  lifez  en  i 562.  ,  , 

CARNEAU  (Etienne)  p.  157.  col.  2.  I.  10.  apres  le  mot 
Affflant,  mettez  ce  qui  fuit.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans, 
L'Ueconomie  du  petit  Monde ,  ou  les  merveilles  de  Dieu  dans  le  corps 
humain;  La  NaijJance  du  Fils  de  Dieu  en  nôtre  chair ,  Cantique  J'pi- 
rituel ;  Le  Sage  indiffèrent ,  Stances  ;  Stances  Chrétiennes  fur  l’Ana¬ 
gramme  de  Chriftirie,  Reine  de  Suède;  La  Stiminimacbie ,  ou 
Poëme  cottlpofé  à  i’occafion  des  difputes  fur  l’ufage  de  l’Anti¬ 
moine;  Les  Véritez  divines  contenues  dans  la  MeJJe  qui  Je  chante  à 
la  Fête  du  très-J'aint  Sacrement;  D'ers  François  fur  les  quatre  fins 
de  l’homme.  Ce  Père  a  fait  outre  cela  quantité  de  Sonnets, 
d’Epitaphes,  de  Paraphrafes  de  Pfeaumes,  d’Hymnes  &  de  Can¬ 
tiques,  &  un  Poëme  de  trois  mille  vers  François  fur  la  corre¬ 
ction  &  la  Grâce,  dans  le  fenîifilent  de  S.  Auguftin.  En  1663, 
il  donna  en  profe  la  Vie  de  la  femme  du  célèbre  Voyageur  Pie- 
tro  délia  Valle.  Le  Ffeautier  du  Courtijan  converti  eft  encore  du 
Père  Carneau,  aülG  bien  qu’une  longue  Ode  Latine  à  l’hon¬ 
neur  du  Bienheureux  Pierre  de  Luxembourg. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  l’an  1671 ,  lifez  le  17  feptem- 


bre  1671- 

CAROLINS,  J.  160.  col.  1.  I.  14.  au  lieu  de  par  Engil- 
bert,  Abbé  de  Saint- Riquier  ,  lifez  par  Angilbert,  Abbé  de 
Centule. 

F.  161.  col.  2.  Avant  CARPENTIER  (Jacques)  mettez 
l’article  qui  fuit. 

*  CARPENTIER  DE  CRE'CY,  famille  noble, 
originaire  duCambrefis ,  fubfifte  dès  l’an  1036.  11  y  en  a  encore, 
(en  1733)  trois  branches,  qui  font  celle  des  Seigneurs  de  Chan- 
gi  ;  celle  des  Seigneurs  des  Thuilleries,  &  celle  de  Gilbert 
Carpentier,  Chevalier,  Seigneur  de  Crecy  &  autres  lieux,  feul 
reftant  de  fa  branche.  Il  a  été  marié,  le  23  février  1724,  avec 
Lou'ife  Thoynard,  fille  de  feu  Bartbélemi  Thoynard,  Ecuyer, 
Seigneur  d’Ambron,  deTrovigny,  &c.  &  de  Magdeleine  -  Nico¬ 
le  Guymont,  de  laquelle  il  a  1.  Gilbert  Carpentier  de  Crécy, 
né  le  18  mars  1726;  2.  Claude  Carpentier  de  Crecy,  né  le  fe- 
ptiéme  novembre  1727;  3.  Charles- François  Carpentier  de  Cre¬ 
cy ,  né  le  22  janvier  1732,  &  mort  le  mois  fuivant;  4.  Margue¬ 
rite’  Carpentier  de  Crecy,  née  le  troifiéme  janvier  1725;  &  5. 
Marie  Carpentier  de  Crecy,  née  le  15  novembre  1729.  *  Hijt. 
de  Cambray  &  du  Cambrefis ,  partie  3.  vol.  2.  p.  369  £?  fuiv.  Hi- 
fteire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  tome  9.  p.  470.  Voyez 
aulli  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  1 6a.  col.  2.  Avant  CARPZOVE  (Jean  -  Benoit)  met¬ 
tez  l’article  qui  fuit. 

♦  C  A  R  P  Z  O  V  E  (David-Benoît)  frère  ainé  des  deux  fui 
vans,  &  Luthérien  comme  eux,  vivoit  encore  en  1655,  &  a 
donné  une  Dilfertation  Latine  fur  le  vêtement  Sacré  des  Grands- 
Prêtres  des  Hébreux,  in  quarto ,  à  léna  en  1655.  *  Voyez  le 
Père  Le  Long,  Bibliotb.  Sacra,  in  folio,  p.  668. 

P.  162.  col.  2. 1.  5.  après  22  mettez  ou,  félon  d’autres  le  27. 

CARRARE  ou  CARRARA,  p.  164.  col.  1.  I.  1.  ajou¬ 
tez  ou  CARRARIA 

C  A  R  R  I  E'R  E  (François)  p.  1 66.  col.  2.  Au  lieu  de  cet  ar¬ 
ticle,  mettez  les  deux  qui  fuivent. 

CARRIE'RE  (François)  Religieux  des  Pères  conven¬ 
tuels  de  faint  François,  étoit  d’Apt,  &  Doébeur  en  Théologie. 

11  mourut  en  1665.  Ce  Francifcain  a  fait  un  Commentaire  lit¬ 
téral  fur  toute  l’Ecriture,  lequel  a  été  imprimé  en  Latin  à  Lyon 
en  1663.  *  Le  Père  Le  Long,  Bibliotb.  Sacra,  in  folio,  p.  669. 

♦CARRIERE  (Louis  de)  Prêtre  de  l’Oratoire  de  la  Con¬ 
grégation  de  France,  étoit  d’Angers,  &  eft  mort  à  Paris  en 
1717.  Il  a  fait  en  François  fur  toute  l’Ecriture- Sainte ,  une 
efpéce  de  Commentaire  Littéral,  qui  a  été  imprimé  en  24  volu¬ 
mes,  in  douze,  à  Paris,  depuis  1701,  jufqu’en  1716.  Ce  Com¬ 
mentaire  ne  confifte  prefque  que  dans  plufieurs  mots  inférez 
dans  le  texte,  pour  le  rendre  plus  clair  &  plus  intelligible.  *  Le 
Père  Le  Long ,  Bibliotb.  Sacra ,  in  folio ,  p.  669. 

CASAUBON  (Ifaac)  p.  175.  col.  2.  I.  1.  au  lieu  de  18, 
lifez  huitième 

CASAUBON  (Méric)  l.  5.  après  £?c.  ajoûtez.  Il  mou- 
ïut  le  14  juillet  1671 

CASE  (Jean  de  La)  p.  176.  col.  2. 1.  5.  après  1503 ,  ajoûtez 
à  Florence 

L.  29.  après  le  mot  Venife,  ajoûtez.  Il  fut  auflî  Doyen  des 
Cameriers  d’honneur  du  Pape  &  Sécretaire  des  Brefs 

P.  177.  col.  1.  I.  42.  après  fuiv.  ajoûtez  Bibliotb.  Italique, 
tomes  1  &  2. 

CASIMIR  IV.  p.  178.  col.  2.  I.  4.  au  lieu  de  1144,  lifez 
1444. 

P.  179.  col.  1 .  L  17.  au  lieu  de  à  17  ou  18  ,  lifez  à  22. 

CASSAGNE  (Jacques)  L  18.  après  le  mot  Ouvrage, 
ajoûtez  ce  qui  fuit.  Outre  les  Ecrits  dont  nous  avons  parlé  cy- 
deflus,  nous  avons  encore  de  lui,  Ode  fur  la  naijfance  de  Mgr  le 
Dauphin  ;  Ode  fur  les  conquêtes  du  Roi  en  Flandre  ;  Ode  fur  la  Paix 
des  Pyrénées;  Penfées  Chrétiennes,  en  vers  François;  Poëme  fur  la 
Conquête  de  la  Franche-Comté  ;  Ode  fur  la  Guerre  de  Hollande ; 
Oraifon  funèbre  de  M.  de  Péréfixe ,  Archevêque  de  Paris  ;  Traité  de 
Morale  fur  la  Valeur.  Il  a  auflî  traduit  VHifloire  des  guerres  des 
Romains  par  Sallufte. 

Après  les  citations ,  ajoûtez.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1735. 


CAS.  CAT.  CAV.  CAU. 

CASSERIUS  (Julius)  p.  1 82.  col.  2. 1.  2.  au  lieu  de  1708» 
lifez  &. mourut  en  1616,  âgé  de  60  ans,  à  Padoue 
L.  7.  effacez  ces  mots ,  où  il  mourut  âgé  de  60  ans< 

L.  8.  changez  en  virgule,  le  point  &  la  virgule  qui  viennent 
après  le  mot  organis 

L.  8  9.  au  lieu  de  Pentœftefeôn ,  lifez  Pentœjlbefeion 

L.  9.  après  le  mot  Liber,  au  lieu  de  c fc.  mettez  ce  qui  fuit. 
Tabules  Anatomicæ  78;  Tabules  de  formata  feetu. 

Après  les  citations,  ajoûtez.  Manget,  Bibliotb.  Script.  Med.l.  3. 
C  A  S  S  1  E  N  (Saint)  Martyr,  l.  7  8.  au  lieu  de  en  365, 

lifez  vêts  l’an  360. 

P.  183.  col.  1.  I.  6.  au  lieu  de  foit  que,  &c.  jufqu’au  mot  fond, 
l.  8.  lijez.  Quoique  les  fentimens  de  Caflien  fur  la  Grâce  foienc 
les  mêmes  que  ceux  des  Sémi  •  Pélagiens,  fa  mémoire  a  tou¬ 
jours  été  en  vénération  dans  l’Eglife ,  à  caufe  de  fa  grande  pié¬ 
té,  <St  de  la  faine  doftrine  jointe  à  la  haute  fpiritualité  qui  font 
dans  fes  Ouvrages ,  excepté  dans  la  treiziéme  Conférence,  qui 
eft  celle  que  l’on  reprend  juftement. 

L.  49.  après  Gazei,  ajoûtez,  ou  Gaze  félon  le  Supplément 
de  Paris. 

L.  55.  après  1642  ,  ajoûtez  &  ühe  quatrième  à  Francfort, 
1722. 

Aux  citations  ajoûtez  Fleuri ,  Hijl.  Eccléf.  I.  26.  p.  193  191, 

de  l’édit,  in  quarto ,  tome  6. 

P.  184.  col.  2.  I.  16.  au  lieu  de  90,  lifez  93 
CASTIGLIONE  (Lupus  de)  p.'  192.  col.  2.1.  i.  au  lieu 
de  Lupus-,  lifez  Lapus. 

CASTIGLIONE  (Chriftophle)  p.  193.  col.  1.  I.  2.  au 
lieu  de  de  Milan,  où*il  a  été  Confeiller  du  Duc,  lifez  Jurifcon- 
fulte  du  XV  fiécle,  étoit  de  Milan  de  l’illuttre  Maifon  des  Ca- 
ftiglione.  Le  Duc  le  nomma  fon  Confeiller 
CASTIGLIONI  (Balthafur)  /.  12.  après  le  mot  après , 
ajoûtez,  de  la  fièvre,  à  Tolède,  en  1529 

Col.  2.  I.  4.  après  le  mot  Galanterie,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il 
brilla  aulli  dans  les  emplois  militaires  &  dans  les  négociations. 
11  fut  employé  en  plufieurs  ambaftades  importantes  auprès  des 
Rois  &  des  Papes.  Le  Roi  d’Angleterre  lui  donna  l’Ordre  de  la 
Jarretière,  &  en  1513  le  Duc  d’Urbin  lui  fit  donation  du  châ¬ 
teau  appellé  Nubilarice  Cajlrum.  Le  Marquis  de  Mantoue  le  fit 
auflî  Capitaine  de  cavalerie. 

L.  6.  après  797»  ajoûtez.  *  Voyez  auflî  le  Supplément  de  Paris 
1 73  5* 

P.  1 99.  col.  2.  I.  5.  au  lieu  de  23  lifez  22. 

P.  200.  col.  1.  /.  9.  après  le  mot  femme ,  ajoûtez;  mais  cela  ne 
peut  convenir  à  Caftor  le  Chronogfaphe,  puisque  Déjotarus  vi¬ 
voit  près  d’un  fiécle  avant  lui. 

CASTRES,  l.  2.  au  lieu  de  Boufül  de  J uges ,  lifez  Bonfi- 
le  de  Juge 

L.  13.  après  le  mot  Albret,  ajoûtez,  &  qui  devint  Comte  de 
Caftres  par  la  donation  que  lui  fit  fon  beaufrére  Bonfile  de  Juge 
en  149+ 

L.  19  £?  20.  au  lieu  de  Arneric  Na.talis,  lifez  Aimeric  Natalis 
L.  21.  au  lieu  de  Antoine  de  Véfe,  lifez  Antoine  de  Vefc. 
CASTRUCCIO  CASTRACANI,  p.  201.  col.  1. 

L  3.  au  lieu  de  Antelminelli ;  &  dès ,  lifez  des  Antelminelli  ou  des 
Intelminelli,  &  naquit  au  mois  de  mars  1281.  Dès 
L.  5.  après  le  mot  Guelphes ,  au  lieu  de.  Sa  retraite  fut  en  Fran¬ 
ce,  mettez  ce  qui  fuit.  Il  fe  retira  d’abord  en  Angleterre,  d’où, 
après  avoir  tué  un  Seigneur  de  la  Cour,  duquel  il  avoit  reçu 
un  foufflet,  il  alla  fe  réfugier  en  Flandre 
Dans  la  même  ligne,  effacez  en  1317. 

L.  6.  au  lieu  de  Philippe  Le  Long,  Lifez  Philippe  le  Bel 
L.  7.  au  lieu  de  peu  de  tems  après,  lifez  en  1313 
Col.  2.  /.  1.  après  Faggivola,  lifez,  ou,  félon  le  Supplément 
de  Paris,  Iiuguccionede  Faggiola. 

L.  10.  au  lieu  de  du  Tyran  de  Lucques ,  lifez  de  Caftruccio. 
Dans  la  même  ligne ,  au  lieu  de  1333  ,  lifez  1328. 

L.  11.  au  lieu  de  laiflant  deux  fils  qui  ne  furent  pas  auflî  heu¬ 
reux  que  lui ,  lifez  laiflant  de  fa  femme  quatre  fils  &  cinq  filles. 

L.  12.  après  le  mot  Vie ,  ajoûtez,  qui  eft  remplie  de  fables,  & 

L.  14.  On  a  une  troifiéme  Vie  de  Caftruccio  en  Latin  par  Ni- 
colao  Tégrimo,  Auteur  contemporain 

CATON  (M.  Valerius)  p.  213.  col.  1.  I.  1.  effacez  M. 

L.  2.  après  le  mot  Cbrijl ,  ajoûtez  &  mourut  dans  une  extrê¬ 
me  vieilleiTe 

C  A  V  A  G  N  E  (Arnaud)  p.  215.  col.  2.  lifez  C  A  V  A- 
G  N  E  S  (Arnaud  de) 

L.  5.  après  le  mot  Paris,  ajoûtez  où  il  fut  pendu  le  27  octo¬ 
bre  1572. 

P.  217.  col.  1.  Avant  CAVALIERI  (Gafpard)  mettez 
l’article  qui  fuit. 

*  CAVALIERI  (Bonaventure)  de  l’Ordre  des  Jéfuites, 
natif  de  Milan  s’eft  acquis  la  réputation  d’avoir  été  un  des  plus 
habiles  Mathématiciens  du  XVII  fiécle.  Il  fut  pendant  quelques 
années  premier  Profeflfeur  en  Mathématiques  dans  l’Univerfité 
de  Bologne.  Il  a  compofé  divers  Ouvrages  très  -  ingénieux, 
comme  le  DireStorium  generale  Uranometricum ,  qu’il  publia  en- 
1632  ;  Geometria  indivifibilium  continuorum  nova  quadam  ratione 
promota,  qu’il  donna  en  1635;  Lo  Speccbio  UJlorio.  11  mourut  le 
troifiéme  décembre  de  l’an  1647.  *  Voflius,  de  Scient.  Matbem. 

c.  58.5.  13-  Riccioli,  Chron.  Reform.  M.  de  Fontenelle,  Elémens 
delà  Géométrie  de  l’Infini.  Bibliotb.  Italique,  tome  9. 

CAVALIERI  (Jean  -  Michel)  l.  2.  après  le  mot  Domi¬ 
nique,  ajoûtez  s’étant  trouvé  compagnon  d’études  de 
L.  3.  après  le  mot  Cardinal,  ajoûtez  &  enfuite  Pape, 

C  A  U  C  H  O  N  (Pierre)  p.  218.  col.  1.  I.  5.  après  le  mot 
foutiennent ,  ajoûtez ,  mais  mal  à  propos 

C  A  U  L  E  T  (François  -  Etienne  de)  p.  219.  col.  1.  Effacez 
l’étoile  qui  eft  à  la  tête  de  l’article. 


L.  10, 
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&t.  io.  après  le  mot  Olior,  ajoûtez  qui  fut  depuis 
L.  20.  après  le  mot  fut ,  ajoûtez,  dit- on, 

L.  21.  après  le  mot  Sulpice,  ajoûtez,  mais  cela  eft  faux* 

C  A  U  L  I  A  C  (Gui  de)  p.  220.  col.  1.  I.  4  £?  5.  au  lieu  de 
Médecin  du  Pape  Urbain  V  &  du  Pape  Clément  VI,  lifez  du 
Pape  Clément  VI ,  &  du  Pape  Urbain  V. 

C  A  V  O  Y  E  (Louis  Doger,  Marquis  de)  col.  2.  I.  1.  au  lieu 
de  Doger  lifez  d’Oger. 

P.  22ï.  col.  1.  I.  19  &  20,  au  lieu  de,  vivoit  encore  en  l’année 
I723  &  fa  piété  la ,  Ife 2  que  fa  piété 
L.  21.  après  le  mot  naiffance,  ajoûtez,  mourut  le  31  mars 
1729,  âgée  d’environ  88  ans. 

CAU  VIGNY  (François  de)  Au  lieu  de  cet  article ,  mettez 
celui  qui  fuit. 

C  A  U  V  I  G  N  Y  (François  de)  Sieur  de  Colomby,  ou  Cou- 
lomby,  comme  on  le  lit  dans  une  pièce  de  l’Auteur  intitulée, 
Plainte  de  la  belle  Callijlon,  ou  Collombi,  comme  on  le  voit  à  la 
tête  de  fa  Traduction  de  Juftin.  Ce  Savant  étoit  de  Caen  en 
Normandie,  parent  de  Malherbe,  dont  il  fut  Difciple  &  Sefta- 
teur,  &  l’un  des  premiers  Membres  de  l’Académie  Françoife. 
Il  avoit  aullî  à  la  Cour  une  charge  qui  n’avoit  point  été  avant 
ni  depuis  ;  car  il  fe  qualifioit  Orateur  du  Roi  pour  les  DiJ cours  d’E¬ 
tat;  6c  c’étoit  en  cette  qualité  qu’il  recevoit  douze  cens  écus 
tous  les  ans.  Il  recevoit  encore  d’autres  bienfaits  de  la  Cour. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  prit  l’habit  eccléfialïique,  mais  il, n’en¬ 
tra  point  dans  le  facerdoce.  Il  mourut  à  l’âge  de  60  ans  vers  le 
milieu  du  XVII  fiécle;  mais  on  ne  fait  en  quelle  année.  Ou 
croit  que  ce  fut  en  1648.  On  l’a  accufé  d’avoir  beaucoup  d’am¬ 
bition  &  de  vanité.  Malherbe  di foie  de  lui  qu’il  avoit  bon  efprit , 
mais  qu’il  n  avoit  pas  le  génie  à  la  Poëfie.  Ses  Ouvrages  font,  Tra¬ 
duction  d’une  partie  du  premier  livre  des  Annales  de  Tacite, 
avec  des  Obfervations  Politiques,  Topographiques  6c  Hiftori- 
ques,  à  Paris,  inottavo,  en  1613;  Réfutation  de  l’Aftrologie 
Judiciaire,  à  Paris  en  1614;  L’Hiitoire  de  Juitin,  traduite  en 
François  par  le  commandement  du  Roi,  à  Tours,  in  oïïavo ,  en 
1616;  (Tannegui  Le  Févre  eftimoit  cette  TraAi&ion,  &  il  en 
a  donné  une  édition  retouchée  par  lui  avec  des  Notes,  à  Sau- 
mur  en  1672)  Plainte  de  la  belle  Calliiton  au  grand  Ariltarque, 
durant  fa  captivité;  (c’elt  un  Poëme  d’environ  trois  cens  vers, 
qui  a  été  publié  à  Paris  en  1616)  Lettre  à  M.  le  Chancelier, 
en  1624;  Trois  autres  lettres  dans  le  Recueil  de  Faret,  la  pre¬ 
mière,  Difcours  de  confolation  au  Préfident  Jeannin ,  la  fécon¬ 
dé,  lettre  d’Etat  fur  le  fujet  de  la  main -levée  du  temporel  des 
Eccléfiaftiques  de  Béarn,  la  troifiéme  au  Roi,  fur  l’utilité  de 
lire  l’Hiftoire,  en  1627;  De  l’autorité  des  Rois,  premier  Dif¬ 
cours  &  le  feul  qui  ait  paru,  in  quarto,  en  1631;  Poëfies  diver- 
fes  dans  les  recueils  de  fon  tems.  *  Hijloire  de  l’Acad.  Françoi¬ 
fe,  par  Pelliflbn,  édition  de  M.  l’Abbé  d’OIivet,  tome  1.  in  douze  , 
p.  2 65,  289  &?  39<5.  Huet,  Origines  de  Caen,  fécondé  édition, 
p.  369. 

CE  CCI  ou  CECCUS  (François)  l.  4.  au  lieu  de  1327 , 
lifez  1527. 

C  E  L  L  O  T  (Louis)  p.  232.  col.  2.  I.  7.  après  le  mot  Ouvra¬ 
ge,  ajoûtez ■  Voyez  là -défiais  le  Supplément  de  Paris  1735. 

C  E  L  S  US  (Aurelius)  p.  233.  col.  1.  ajoûtez  ou  ,  félon  M. 
Mahudel,  Aulus. 

A  la  fin  de  cet  article,  ajoûtez.  Confultez  aufiî  le  Supplément  de 
Paris  1735»  fur  cet  article,  où  en  citant  Sixte  Popma,  il  l’ap¬ 
pelle  l.  28.  Sixtus  a  Popma  Pbryftus,  prenant  Pbryfius  pour  un 
des  Sixte  Popma,  au  lieu  qu’il  devoit  dire  de  Frife,  qui  eft  la 
patrie  de  cet  Auteur. 

CELTES  PROTUCIUS  (Conrad)  col.  2.  I.  1.  après 
le  mot  P  R  O  T  U  C  I  U  S,  ajoûtez  ouPROTUTIUS. 

L.  12.  après  le  mot  édition ,  ajoûtez  d’une  partie 
Dans  la  même  ligne  après  1502,  ajoûtez,  6c  un  autre  Recueil 
en  1513.  à  Strasbourg.  Ce  deuxième  Recueil  ne  contient  au¬ 
cune  des  pièces  du  premier 

CENTURIES  de  MAGDEBOURG,  p.  240.  col. 
i.  I.  3.  au  lieu  de  1559  6c  1560,  Lifez  1552  6c  1574 
L.  5.  au  lieu  de  le  Judin  ,  lij'ez  Le  Juge 
Dans  la  même  ligne,  effacez,  aufquels  quelques  uns  ajoûtent 
L.  6.  effacez  6c  d’autres 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  André  Corvin,  lifez  André 
Cervin  5c  Thomas  Holtther. 

CE' RA  T  INUS  (Jacques)  p.  242.  col.  2.  I.  22.  après  le 
mot  âge,  ajoûtez  6c  non  en  1539.  comme  l’a  dit  M.  Baillet,  Ju¬ 
gement  des  Savans ,  çjc.  tome  2 .p.  2 6.  n.  341.  édit.  d’Amlterdam 

C  E'R  E'  A  L I  S ,  onde  de  l’Empereur  Gratien ,  p.  244.  col.  2. 

I.  2.  au  lieu  de  fit  proclamer  Augufte  Valentinien,  lifez  le  fit 
proclamer  Augujle,  dans  le  tems  qu’on  faifoit  la  même  chofe 
pour 

CE'RISANTE  (Marc-Duncan)  p.  247.  coL  1.  I.  5.  au 
lieu  de  Marquis  de  Vigean,  lifez  Marquis  Du  Vigean 
Col.  2.  /.  2.  après  1648,  ajoûtez  le  28  ou  le  29  février 
L.  15.  au  lieu  de  &  quelques  unes  de  fes  Odes,  lifez  Les  deux 
Odes  qui  nous  relient  de  lui 

P.  256.  col.  2.  N.  VI.  Joachim  de  Chabannes,  l.  1.  au  lieu 
de  Chavannes,  lifez  Chabannes 
L.  6.  au  lieu  de  fille  de  Géofroy ,  Seigneur  de  Pompadour,  & 
d’ Elifabetb ,  Vicomtefle  de  Comborn,  Ifez  fille  d'Antoine,  Sei¬ 
gneur  de  Pompadour,  Vicomte  de  Comborn,  Baron  de  Trei- 
gnac ,  Confeiller  &  Chambellan,  6c  de  Catherine  de  La  Tour 
d’OIiergues,  par  contraft  du  28  janvier  1726; 

N.  IX.  Christopiile  de  Chabannes:  6c  N.  X.  Henri  de  Cha¬ 
bannes.  Au  lieu  de  ces  deux  articles ,  mettez  les  trois  qui  fui- 
vent 

IX.  Christofhle  de  Chabannes,  Marquis  de  Curton,  Com¬ 
te  de  Rochefort,  eut  de  Gabrielle-  Françoife  de  Rivoire  du  Pa- 
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lais,  fa  femme,  1.  Henri,  Marquis  de  Curton,  qui  fuit;  2. 
Gilbert,  dit  le  Comte  de  Curton ,  Capitaine  de  Carabiniers,  mort 
fans  poilérité  depuis  1712;  3.  Pierre,  Seigneur  de  Paulagnac, 
Prêtre  du  diocéfe  de  Clermont,  nommé  Abbé  de  l’Abbaïe  de 
Saint-  Pierre  de  Vienne,  Ordre  de  faint  Benoît  le  22  avril  1713  ; 
4.  Jean,  dit  le  Chevalier  de  Chabannes,  reçu  Page  du  Roi  en  fa 
grande  Ecurie  le  premier  janvier  1681,  puis  Capitaine  au  régi¬ 
ment  du  Roi  Infanterie,  5c  tué  au  combat  de  Steinkerque  en 
1692;  5,  Françoife,  Prieure,  puis  Abbefie  du  monaftére  de  La 
Vaflin,  (Vallis  fana)  Ordre  de  Cîteaux,  diocéfe  de  Clermont, 
morte  le  20  janvier  1690,  après  avoir  gouverné  fagement  cette 
inaifon  pendant  trente  ans;  6.  Elifabetb,  qui'  fut  mife  à  l’âge  de 
fix  ans  dans  le  monaftére  de  La  Vallin ,  où  elle  prit  l’habit  à  l’â¬ 
ge  de  dix  ans ,  &  dont  après  la  mort  de  fa  fœur,  elle  fut  infti- 
tuée  Abbefie,  fur  la  nomination  du  Roi,  par  Bulles  du  Pape 
Innocent  XII,  du  onzième  janvier  1691.  Elle  mourut  le  hui¬ 
tième  février  1730;  5c  7.  une  troifiéme  fille  Religieufe  dans  le 
même  monaftére  de  La  Vallin. 

X.  Henri  de  Chabannes,  Marquis  de  Curton  ,  Comte  de 
Rochefort,  Baron  de  Riom,  d'Auriére  5c  de  Madic,  Seigneur 
de  S.  Angeau ,  fe  diftingua  à  la  bataille  de  Senef  en  1674 ,  5c  en 
plufieurs  autres  occafions.  Il  mourut  à  Paris  le  16  mai  1714, 
âgé  de  60  ans,  5c  fut  inhumé  le  lendemain  à  S.  Sulpice.-  II 
avoit  été  marié  1.  le  25  avril  1680,  avec  Gabrielle  de  Monle- 
zun,  morte  au  château  de  Rochefort  en  Auvergne,  fille  de 
François  de  Monlezun,  Seigneur  de  Befmaux  5c  du  Bofc,  Gou¬ 
verneur  du  château  de  la  Baftille  à  Paris,  5c  du  Fort  de  Notre- 
Dame  de  La  Garde  à  Marfeille,  &  de  Marguerite  de  Peyrolles 
de  Veillonnay:  2.  en  1709,  avec  Catherine -Gaf par  de  de  Scorail- 
les  de  Rouflille,  veuve  de  Sébaftien  de  Rofmadec,  Marquis  de 
Molac  5c  de  Sacé,  Comte  des  Chapelles,  5c  de  Guébriant,  5cc. 
5c  fille  de  Jean- Rigaud  de  Scorailles,  Comte  de  Rouflille,  Mar¬ 
quis  de  Cropiére  5c  de  S.  Jovery ,  5c  d’ Aimée  -  Léonore  de  Plas. 
Du  premier  mariage  font  venus  1.  Jacques,  Marquis  de  Cur¬ 
ton,  qui  fuit;  2.  Antoine,  dit  le  Comte  de  Chabannes,  autrefois 
Colonel  du  régiment  de  Coftentin ,  qui  fut  réformé  après  la 
paix  d’Utrecht  en  1714;  3.  Jean,  dit  /e  Chevalier  de  Chabannes , 
Major  du  régiment  Royal  des  Cravates,  quia  époufé  au  mois 
de  novembre  1731  »  Marie  de  Roquefeuil;  4.  Françoife-  Gabriel- 
lé,  mariée  le  deuxième  juillet  1696,  avec  Jean- Paul  de  Roche- 
chouart  de  Barbafan -d’Aftarac  ,  Marquis  de  Faudoas,  5t  de 
Fontrailles,  duquel  étant  reliée  veuve  le  29  feptembre  fuivant, 
elle  fe  retira  au  couvent  des  Religieufes  Bénédictines  de  Mon- 
targis ,  où  elle  prit  l’habit  de  Religion  le  onzième  octobre  1701 , 
5c  fit  profeflion  le  29  octobre  1702;  5c  5.  6.  deux  autres  filles, 
l’une  Abbefie  de  La  Vaffin ,  morte,  5t  l’autre  Prieure  du  monafté¬ 
re  de  Sainte- Colombe  à  Vienne,  vivante  en  1732. 

XI.  Jacques  de  Chabannes,  Marquis  de  Curton,  Comte  de 
Rochefort,  5cc.  fut  fait  Meftre- de- camp  du  régiment  d’Anjou 
Cavalerie,  par  commillion  du  onzième  mai  1704,  puis  du  régi¬ 
ment  Royal  des  Cravates  en  1707,  5c  Brigadier  des  armées  du 
Roi,  le  premier  février  1719.  il  commanda  la  même  année,  la 
Cavalerie  dans  l’armée  du  Roi  en  Rouflillon.  11  avoit  été  ma¬ 
rié  en  1705,  avec  Marie -Charlotte  Glucq,  veuve  depuis  le  25 
mars  1691,  de  Jacques  de  Vaflan,  Seigneur  de  La  Tournelle, 
Avocat  Général  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  5c  fille 
de  Jean-  Batifte  Glucq,  Seigneur  de  S.  Port,  de  Boffife-La- 
Bertrand,  &c.  5c  de  Charlotte  Julienne.  Elle  mourut  à  Paris  fans 
poftérité  le  15  janvier  1724,  dans  la  46  année  de  fon  âge, 
n’ayant  eu  qu’un  fils  nommé  Henri  de  Chabannes,  mort  à  20 
mois  le  20  juillet  1708. 

P.  257.  col.  1.  Avant  CHABANNES  (Jacques  II.  de) 
mettez  les  articles  qui  fuivent. 
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VII.  François  de  Chabannes,  Comte  de  Saignes,  Seigneur 
de  Bois-l’Amy,  8cc.  fils  de  Joachim,  Seigneur  de  Curton,  & 
de  Charlotte  de  Vienne,  fa  quatrième  femme,  étoit  fous  la  tu¬ 
telle  de  fa  mère  en  1562.  Il  fut  marié  le  18  feptembre  1570, 
par  contraft:  du  fixiéme  précédent,  avec  Valentine  d’Armes,  fille 
unique  5c  feule  héritière  de  François  d’ Armes,  Seigneur  Du  Ver¬ 
ger,  &  de  Trufty- l’Orgueilleux ,  5c  de  Diane- Jeanne  de  Ber- 
no.  11  en  eut  1.  François,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jacques, 
Seigneur  Du  Verger,  qui  a  fait  une  branche  rapportée  cy  •  après  ;  3. 
Joachim  ,  Seigneur  de  Trufly ,  qui  fera  auff  mentionné  cy  -  après , 
avec  fes  enf ans  ;  4.  Edme ,  Seigneur  de  Sainte- Colombe ,  mort 
Capucin;  5c  5.  Gilberte  de  Chabannes,  mariée  par  contraft:  du 
12  mai  1612,  avec  Claude  de  la  Rivière  en  Nivernois,  5c  morte 
le  27  août  1614,  âgée  de  19  ans. 

VIII.  François  de  Chabannes,  II.  du  nom.  Comte  de  Sai¬ 
gnes,  Seigneur  de  Bois-l’Amy,  5cc.  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Capitaine  de  50  hommes  d’armes  de  fes  Ordonnances,  fut 
marié  1.  par  contraft  du  feptiéme  février  1595,  avec  Séréne  de 
Crevant,  fille  de  François,  Seigneur  de  Bauché,  5c  de  Claude 
de  La  Marthonie:  &  2.  par  contraft  du  deuxième  oftobre  1602, 
avec  Hélène  de  Daillon,  fille  de  Gui,  Comte  Du  Lude,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  6c  de  Jacqueline  de  La  Fayette,  Dame 
de  Pontgibault.  Il  eut  de  cette  dernière  1.  François,  III.  du 
nom,  qui  fuit;  5c  2.  Anselme  de  Chabannes,  Seigneur  de 
Nozerolles,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée  après  celle  de  J  on  frère. 

IX.  François  de  Chabannes,  III.  du  nom.  Comte  de  Sai¬ 
gnes,  Seigneur  de  Bois- l’Amy ,  de  Nozerolles,  6tc.  époufa  1. 
le  19  juillet  1630,  Anne  Dauvet,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Rieux  ,  &  de  Jeanne  Du  Puy-Vatan  :  2.  Marie  de  Cluys, 
fœur  de  Jofepb  de  Cluys,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Douge, 
laquelle  fe  remaria  à  l'âge  de  30  ans,  le  21  feptembre  1678, 
avec  Guillaume  de  Bouillyé  Des  Portes,  Comte  deTreby,  ayant 
eu  de  fon  premier  mari  1.  Jofepb , .mott  en  1688,  à  l’âge  de  20 

I  ans. 
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ans,  étant  Moufquetaire;  &  2.  Magdeleine  de  Chabannes,  Re¬ 
ligieufe  à  Blefiac.  '1v 

IX.  Anselme  de  Chabannes,  Seigneur  de  Nozerolles,  fils 
puine  de  François  de  Chabannes,  II.  du  nom,  Comte  de  Sai¬ 
gnes,  &  d'Hélène  de  Daillon  Du  Lude ,  fa  feConde  femme ,  mou¬ 
rut  au  mois  d’août  1683.  Il  avoit  été  marié  par  contraft  du 
feptiéme  février  1644,  avec  Gabrielle  de  Leftrange,  fille  de  Re¬ 
né ,  Baron  de  Maignac  en  la  Marche,  &  d'Anne  de  Bonne  val. 
11  en  eut  entre  autres  1.  François,  IV.  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Anne  Marie,  qui  J  èra  mentionné  après  f on  frère;  &  3  Pierre  de 
Chabannes,  Lieutenant  dans  le  régiment  de  Normandie  en  1689- 

X.  François  de  Chabannes,  Seigneur  de  Nozerolles,  &t  de 
Bois  -  l’Amy  fut  marié  le  neuvième  février  1683  ,  avec  Margue¬ 
rite  de  La  Marche ,  hile  de  Silvain ,  Seigneur  de  Péguillon,  & 
de  Marguerite  d’Arnac,  &  ne  vivoit  plus  en  1698,  ayant  laiffé 
d'elle  1.  Louis  qui  fuit  ;  2.  François  ;  &  3.  Gabriel  de  Cha¬ 
bannes,  mort  fans  poftérité. 

Xi.  Louis  de  Chabannes,  Seigneur  de  Nozerolles,  fut  ma¬ 
rié  le  huitième  feptembre  1717,  avec  Léonarde  -  Françoije  Ga- 
land,  Dame  de  La  Vareine,  &  en  eut  1.  Léonard ,  tonfuré  en 
1732  ;  2.  autre  Léonard  ,  mort  jeune  ;  &  3.  Marie  -  Françoije 
de  Chabannes,  uee  le  troifiéme  feptembre  1727. 

X  Anne  Marie  de  Chabannes,  Seigneur  de  Mariol  en 
Bourbonnois,  fécond  fils  d’ Anselme,  &  de  Gabrielle  de  Le¬ 
ftrange,  fut  marié,  par  contrad  du  18  février  1681,  avec  Hen¬ 
riette  Coëiiier,  fille  du  Jean  Coëffier,  Seigneur  de  La  Mothe- 
Mazurier  &  de  Morette,  Procureur  du  Roi  en  la  Généralité  de 
Moulins,  &  de  Marie  Maréchal.  11  en  a  eu  1.  Gilbert  -  Honoré , 
né  le  30  décembre  1682,  reçu  Page  du  Roi  en  fa  grande  Ecurie 
au  mois  d’avril  1700,  fait  Capitaine  de  Dragons  en  1705,  &  de¬ 
puis  Meftre- de- camp  de  Cavalerie,  Exempt  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi,  &  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint-Louïs, 
2.  Claude  -  Marie ,  Enfeigne  de  vaififeau,  tué  au  fiége  de  Béthu¬ 
ne  en  1709;  3.  jofepb,  batifé  le  19  mars  1690,  fait  Enfeigne 
de  vaiffeau  le  25  novembre  1712,  &  Lieutenant  le  30  feptem¬ 
bre  1731  ;  4.  5.  Annet-  Marie  &  François  ,  morts  jeunes;  6. 
Henriette  ,  née  le  19  novembre  1671 ,  reçue  au  nombre  des  Da- 
moifelles  de  Saint- Cir,  au  mois  de  feptembre  1689.  &  depuis 
mariée  avec  Pierre  Feydeau;  &  ?•  Marguerite  de  Chabannes, 
morte  fille. 

SEIGNEURS  DU  VERGER , 
de  Sainte  -  Colombe. 

VIII.  Jacques  de  Chabannes,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Seigneur  Du  Verger  &  de  Sainte- Colombe  ,  fécond  fils  de 
François,  I.  du  nom,  &  de  Valentine  d’ Armes,  époufa  par  con¬ 
trat  du  23  août  1610,  Gabrielle  Babute,  fille  de  Léonard  Babu- 
te,  Seigneur  de  La  Bruyère,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Mai- 
fon  du  Roi,  &  d'Anne  de  La  Porte,  &  en  eut  feize  enfans,  en¬ 
tre  autres  1.  François  qui  fuit;  2.  Claude,  Religieux  Bénédi- 
ftin  ,  Prieur  de  Melun;  3.  Joachim ,  Seigneur  de  Sainte -Co¬ 
lombe,  qui  vivoit  en  1669;  4.  L'iuïs ,  Seigneur  de  Vaux;  5. 
Pierre,  Seigneur  de  Chaillou,  vivant  en  1645;  6.  Marie,  vi¬ 
vante  en  1645;  7.  Gabrielle  ,  Religieufe  au  Réconfort;  &  8. 
Antoinette  de  Chabannes. 

IX.  François  de  Chabannes,  Seigneur  Du  Verger,  de  Sain-' 
te- Colombe,  &c.  fut  marié  par  contraét  du  12  février  1645, 
avec  Antoinette  Monnot,  fille  d'André  Monnot,  Seigneur  des 
Fontaines  en  Brie,  &  d 'Elizabeth,  de  laquelle  vinrent  1.  Hu¬ 
bert  qui  fuit;  2.  Henri  Gajion ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Mal¬ 
te,  qui  fe  maria  &  mourut  fans  poftérité;  3.  René ;  4.  Gabriel¬ 
le- ,  5.  6.  Antoinette  &  Marie  de  Chabannes,  Religieufes  Béné¬ 
dictines  à  S.  Fargeau. 

X.  Huhert  de  Chabannes,  Seigneur  Du  Verger,  fut  tué  par 
un  accident,  &  avoit  été  marié  par  contrat  du  29  août  1678, 
avec  Marie  de  Charry,  fille  de  Samuel  de  Charry,  Seigneur  de 
Vrée,  &  de  Jeanne  Du  Puy.  Il  en  eut  1.  Paul  qui  fuit;  2. 
Gabriel  de  Chabannes,  mort  jeune  au  fervice  du  Roi,  &  autres 
enfans  morts  jeunes  ou  fans  alliance. 

»  XI.  Paul  de  Chabannes,  Seigneur  Du  Puy  &  de  Vrée,  a 
été  marié  par  contraét  du  premier  juillet  1715 ,  avec  Marie- 
Magdeleine  Sallonier ,  Damed’Epiry,  fille  unique  de  Guillaume , 
Sallonier,  Seigneur  de  Rozimont  ,  &  de  Charlotte  -  Françoije 
Dollet,  &  en  a  eu  1.  Gabriel- Jacques ,  mort  en  bas  âge;  2. 
Charlotte  -  Céfarde ,  née  le  25  oétobre  1718;  3.  Louis- Jacques , 
né  le  29  novembre  1719;  4.  Claude  -  François ,  né  le  16  janvier 
1721;  5  Guillaume- Hubert ,  né  le  29  août  1723  ;  6.  Pierre- 
Paul,  né  le  28  oétobre  1726;  &  7.  Louis  -  Antoine  de  Chaban¬ 
nes,  né  le  27  juillet  1730. 

SEIGNEURS  de  TRUSSY  L'ORGUEILLEUX. 

VIII.  Joachim  de  Chabannes,  Seigneur  de  Trufiy- l’Orgueil¬ 
leux,  &  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  l’an  1610,  troifiéme  fils 
de  François,  I.  du  nom,  Comte  de  Saignes  &  de  Valentine 
d’Armes,  époufa  Gilberte  de  Bourbon,  fille  de  Jean  de  Bourbon- 
Buffet,  Seigneur  de  La  Mothe- Feuilly  en  Berry,  &  du  Mon- 
tet,  &  d'EucbariJle  de  La  BrolTe - Morlet,  &eneut  1.  Joachim-, 

2.  François,  Seigneur  de  La  Mothe- Feuilly  ,  tué  au  fiége  de 
Dole,  père  d’un  fils,  Seigneur  de  La  Mothe  -  Feuilly  en  1650; 

3.  Gabriel,  Seigneur  de  Sarragoffe,  &  de  Faye,  élevé  Page  du 
Duc  d’Hatlewyn  en  1632,  &  marié  en  1646  avec  Julienne,  fille 
de  Jacques  de  S.  Aubin,  Seigneur  de  Sarragofie,  qui  le  rendit 
père  de  trois  fils  &  d’une  fille,  qui  vivoient  en  1657;  4.  Louis, 
Seigneur  de  Seauve ,  qui  fe  maria  à  Moulins ,  &  mourut  fans 
enfans;  5.  Jeanne,  mariée  en  1620,  avec  Ifaac  de  Saconnin, 
premier  Baron  de  Bourbonnois,  Baron  de  Brezolles,  qui  ne  vi- 
voit  plus  en  1655  i  &  6.  7.  8.  trois  autres  filles  Religieufes, 
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&T  Comtes  de  Pionzac. 

VII.  Gabriel  de  Chabannes,  Vicomte  deSavigny,  Seigneur 
de  Nozerolles,  &  de  Verniéres,  &c.  dernier  fils  de  Joachim, 
Seigneur  de  Curton,  Comte  de  Rochetort,  &  de  Charlotte  de  Vien¬ 
ne  fa  quatrième  femme,  il  eut  pour  femme  Gabrielle  d’Apchon , 
fille  de  Gabriel,  Seigneur  d’Apchon,  &  de  Françoije  de  La  Jail- 
le,  &  laifia  d’elle  I.  Jacques  qui  fuit;  &  2.  Cuanotte  de  Cha¬ 
bannes,  mariée  par  contraét  du  28  mars  1598,  avec  Pierre  de 
Cordebeuf  de  Bcauverger,  Seigneur  de  Montgon  en  Auvergne. 

VIII.  Jacques  de  Chabannes,  Comte  de  Pionzac,  Vicomte 
de  Savigny,  Lieutenant  pour  le  Roi  en  Bourbonnois,  pourvu 
de  cette  charge  par  lettres  du  23  août  1650,  ne  vivoit  plus  le  17 
août  1652.  Il  avoit  époufé  par  contrat  du  neuvième  mars  1604, 
Charlotte  de  Chazeron,  Dame  de  Pionzac,  fille  de  Gilbert,  Sei¬ 
gneur  de  Chazeron,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  de  Ga¬ 
brielle  de  S.  Neétaire.  Il  eut  d’elle  1.  Gilbert,  I.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Jacques,  Seigneur  Du  Mont,  qui  époufa  Margue¬ 
rite,  fille  de  Jean  de  Guife,  Seigneur  Du  Tanquert,  laquelle 
le  rendit  père  de  Gabriel  de  Chabannes,  Chanoine  à  Verjefan 
près  de  Billom,  en  Auvergne;  3.  Gabriel,  Seigneur  de  Préaux, 
mort  fans  avoir  été  marié;  &  4.  Gabrielle  de  Chabannes,  ma¬ 
riée  par  contraét  du  neuvième  novembre  1632,  avec  Annet, 
Seigneur  de  La  Rochebriant. 

IX.  Gilbert  de  Chabannes,  I.  du  nom, Comte  de  Pionzac,  Vi¬ 
comte  de  Savigny.  Il  avoit  époufé  par  contrat  du  24  mai  1637, 
Marie  de  Champfeu,  fille  de  Gilbert  de  Champfeu,  Seigneur 
d’Uriage,  ïhréforier  de  France  en  la  Généralité  de  Bourbon¬ 
nois,  &  de  Marie  d’Aubigny  de  Genfac.  Elle  fe  remaria  avec 
Edouard  de  Montmorin,  Seigneur  dudit  lieu,  de  La  Chafiagne,  &c. 
ayant  eu  de  fon  premier  mari  1.  Gilbert,  IL  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Thomas,  Seigneur  de  Belarbre,  qui  fera  mentionne  après 
fon  frère  aîné  ;  3.  Gilberte,  Religieufe  à  L’Efclache,  morte;  &  5. 
Marie  de  Chabannes ,  Religieufe  au  Prieuré  de  Marlat. 

X.  Gilbert  de  Chabannes,  IL  du  nom,  Comte  de  Pionzac, 
Seigneur  de  Préaux  ,  Vicomte  de  Savigny,  né  le  16  juillet  1646, 
mourut  à  Paris  le  20  janvier  1720,  dans  la  74  année  de  fon  âge, 
&  fut  inhumé  le  lendemain  à  S.  Sulpice.  Il  avoit  été  marié 
par  contraét  du  30  juin  1681,  avec  Anne -Françoije  de  Lutzel- 
bourg  ,  dite  de  Luxembourg ,  fille  d’Antoine  de  Lutzelbourg ,  dit 
de  Luxembourg ,  Seigneur  d’Imling  en  Alface ,  &  de  Marie  -  Mag¬ 
deleine  de  Schellemberg.  De  ce  mariage  font  fortis  1.  Gaspard- 
Gilbert  qui  fuit;  2.  François-  Antoine ,  dit  le  Comte  de  Cùaban- 
nes.  Seigneur  de  La  Palice,  reçu  Chevalier  des  Ordres  de  Notre- 
Dame  du  Mont  -  Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  le  17  dé¬ 
cembre  1701,  &  depuis  de  l’Ordre  Militaire  de  laint  Louis,  ma¬ 
rié  avec  Marie -Claude  Cahouet  de  Beauvais,  veuve  d’Olivier 
Le  Févre  d’Ormefîon,  Seigneur  DuCheré,  &  fille  de  Claude 
Cahouet  de  Beauvais,  Seigneur  Des  Ormes,  premier  PréfidenC 
des  Thréforiers  de  France  à  Orléans,  &  de  Marie  Fontaine  des 
Montées;  3.  Thomas,  batifé  le  fixiéme  décembre  1688  ,  qui 
commanda  en  Hongrie  un  régiment  de  Cuiraifiers  pour  l’Ele- 
éteur.  Duc  de  Bavière,  &  qui  revenu  en  France,  fut  fait  Bri¬ 
gadier  des  armées  du  Roi  le  30  juin  1720 ,  &  reçu  Chevalier  des 
Ordres  de  Notre-Dame  du  Mont -Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jé¬ 
rufalem  le  27  août  1722;  4.  Charles  -  Antoine ,  Capitaine  dans 
le  régiment  Royal  des  Cravates,  puis  dans  le  régiment  Colo¬ 
nel  -  Général  de  la  Cavalerie,  &  reçu  Chevalier  de  Notre  -  Da¬ 
me  du  Mont  -  Carmel  &  de  S.  Lazare  le  24  avril  1725;  5.  Mar¬ 
guerite ,  Religieufe,  morte  au  monaftére  de  la  Magdeleine  de 
Trénel  à  Paris,  au  mois  d’oétobre  1730;  &  6.  Anne  -  Jojeph  de 
Chabannes,  née  le  16  oétobre  1690,  reçue  au  nombre  des  Da- 
moifelles  de  S.  Cyr  au  mois  de  janvier  1699,  &  mariée  en  1707, 
avec  Anne  de  La  Queilhe,  Seigneur  de  Pramenoux. 

X.  Gaspard-Gilbert  de  Chabannes ,  Comte  de  Pionzac  ,  Sei¬ 
gneur  de  Vaumiers ,  de  Trizac  &  d’Apchon ,  &c.  né  &  batifé  Je  fe¬ 
ptiéme  feptembre  1685»  époufa  au  mois  d’avril  Ï709,  Pbilibertc 
d’Apchon ,  fille  de  Claude -Eléonor ,  Marquis  d’Apchon ,  &  de  Pbili¬ 
berte  dt  S.  André,  &  en  a  eu  I.  Gilbert  -  Gafpard ,  né  le  troifié¬ 
me  février  1714,  fait  Enfeigne  au  régiment  des  Gardes  en  1730; 
2.  Jean  -  Batijle  ,  fait  Gentilhomme  à  drapeau  au  même  régi¬ 
ment  en  1730,  &  Enfeigne  en  1731  ;  3.  Jofepb,  tonfuré  en 
1731 ,  nommé  Prieur  de  Nantua,  de  l'Ordre  de  Cluni,  en  1 732 ; 
&  4.  un  quatrième  fils  mort  jeune. 

X.  Thomas,  dit  le  Comte  de  Chabannes,  Seigneur  de  Belar¬ 
bre  ,  fécond  fils  de  Gilrert  ,  I.  du  nom ,  &  de  Marie  de  Champ¬ 
feu,  Capitaine  dans  le  régiment  de  Normandie  ,  commanda 
le  Ban  &  l’Arriéré  -  Ban  en  Auvergne  en  1696.  11  fut  marié  en 
1695,  avec  Amable  Boyer,  fille  de  Jacques  Boyer ,  Seigneur  de 
Saunat,  Baron  de  Chamiane  &  Du  Cerf,  Seigneur  de  Saint-Ge- 
neft,  &  de  Marie  de  Biot,  &  en  a  eu  1.  Jacques  -  Louis ,  Sei¬ 
gneur  Du  Cerf,  Baron  de  Chamiane,  né  en  1697,  Capitaine  au 
régiment  de  Bourbonnois  en  1729;  2.  Jofepb  -  Gafpard ,  né  en 
1701,  nommé  Abbé  de  Valricher,  Ordre  de  Citeaux,  diocéfe 
deBayeux,  le  17  oétobre  1723,  Prieur  de  Sorbonne  en  1724, 
Doéteur  en  1726,  Vicaire  Général  d’Aire  la  même  année,  puis 
Archidiacre  de  l’églife  d’Aire,  Vicaire  général  de  Tours  en 
1730,  &  nommé  Agent  général  du  Clergé  de  France  le  deuxiè¬ 
me  août  1732;  3.  Marie-  Jacqueline ,  nommée  Abbefie  de  Bon- 
lieu  en  Forés,  Ordre  de  Cîteaux,  diocéfe  de  Lyon,  au  mois 
de  juin  1725;  &  4.  Gilberte  de  Chabannes,  Abbefie  de  S.  Pier¬ 
re  de  Beaumont,  Ordre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Clermont, 
en  1732. 

P.  265.  col.  2. 1.  91.  au  lieu  de  Ballévre,  lifez  Balleure 

P.  2 66.  col.  1.  /.  3-  «w  Heu  de  S.  Pacien  ,  lifez  Saint  Patient 

C  H  A  L  V  E  T  (Hyacinthe)  p.  267.  col.  2.  I.  3.  après  le  mot 
parler,  ajoutez,  naquit  le  14  feptembre  1605. 

L.  è . 
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L.6.  au  lieu  de  Allant  en  Italie,  mettez  ce  qui  fuit.  En  Ï54.7 1 
il  fe  chargea  de  la  dire&ion  de  la  confcience  du  Comte  de  Re- 
morantin  &  de  celle  de  quatre  mille  hommes  que  ce  Comte  me- 
noit  au  fecours  de  Candie  affiégée  par  les  Turcs.  Au  bout  d’un 
an,  il  alla  vifiter  les  lieux  faints  de  à  fon  retour 
L.  11.  au  lieu  de  deux,  lifez  fix. 

L.  13.  après  le  mot  Défenfeur,  ajoûtez.  On  a  encore  de  lui 
un  Ouvrage  fur  les  Grandeurs  de  Jofeph,  &  un  autre  fur  les 
avantages  de  l’Ordre  de  S.  Dominique. 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  de.  Il  mourut  à  Touloufe  l’an 
1683  ,  âgé  de  80  ans,  lifez  ce  qui  fuit.  En  1659,  il  choifit  pour 
fa  retraite  la  ville  de  Caen,  où  en  1662  il  obtint  la  chaire 
royale  de  Théologie  qu’il  remplit  pendant  14  ans.  En  1681, 
fe  fentant  affoibli ,  il  retourna  à  Touloufe  où  il  mourut  l’an 
1683,  âgé  de  78  ans,  d’autres  lui  donnent  80  ans;  mais  cela 
ne  peut  être,  s’il  eft  vrai  qu’il  foit  né  en  1605. 

Aprèslacitation  ,  ajoûtez.  VoyezmPB.  le  Supplément  de  Paris  1735. 
P.  268.  col.  1.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735,  p.  248.  col. 

!  (j1  2,  donne  l’article  de  CH  AM  ACE'  (Hercule- Gérard 
de)  Au  lieu  de  CH  AM  ACE’,  il  faut  dire  CH.ARNA- 
C  E’,  &  placer  cet  article  p.  255.  col.  1.  avant  C  H  A  R  O  N 
P.  269.  col.  1.  N.  XI.  /.  3.  après  le  mot  père ,  ajoûtez.  Il 
mourut  en  1730. 

N.  XII.  au  lieu  de  Ge’ofroy-  Maurice  de  La  Tour,  Prince  de 
Bouillon,  UJèz  Fre’de'ric  -  Maurice  -  Casimir, Prince  de  Turenne 
L.  3.  après  1717,  ajoûtez.  Il  mourut  le  premier  oétobre  1723. 
Après  cela  doit  venir  le  nouvel  article  qui  fuit. 

XIII.  Charles- Godefroy  deLaTour,  Duc  de  Bouillon  fut 
pourvu  de  la  charge  de  Grand  Chambellan  de  France,  par  la 
démiffion  de  fon  père,  &  en  prêta  le  ferment  le  26  août  1728. 

CHAMBRE  (Pierre  Cureau  de  La)  p.  271.  col.  1.  NB. 
L’édition  1732,  dans  l’article  de  CHAMBRE  (Marin  Cu¬ 
reau  de  La)  p.  700.  col.  2.  I.  24  25.  dit  l'Empereur  des  Mufes , 

au  lieu  de  l’ EmpeJ'eur  des  Mufes. 

L.  dernière  de  l’article,  au  lieu  de  tome  3,  lifez  tome  1, 

Col.  2.  I.  19.  au  lieu  de  Contrôleurs,  lifez  Correcteurs 
CHAMBRE  APOSTOLIQUE,  p.  273.  Col.  1.  /. 
io.  au  lieu  de  délia  Crajjia ,  lifez  délia  Grajfia 
CHAMP  DE  MARS,?.  27  6.  col.  2  .l.pen.  au  lieu  de  G  al. 
Maximin,  lifez  Maximin,  fils  de  la  fœur  deGalérius. 

P.  277.  col.  1.  N.  VIII.  Henri,  II.  du  nom,  l.  8*  au  lieu  de 
Lufignan ,  lifez  Léfignem. 

N.  IX.  Thibaud,  VI.  du  nom,  col.  2. 1.  11  &  12.  ComtelTe 
de  Dafcnbourg,  de  Mona.  NB.  1.  Le  Supplément  de  Paris  &  l’é¬ 
dition  de  1732,  difent  qu’il  faut  lire  d’Asbourg:  la  même  édition 
de  1732,  fous  le  mot  THIBAÜD,  V.  du  nom ,  met  Has- 
bourg:  le  Dictionnaire  Univerfel  de  la  France  parle  d’un  village 
de  Lorraine ,  du  nom  de  HalTembourg.  2.  au  lieu  de  Mona ,  Pé* 
dition  de  1732  a Moba;  ailleurs  on  lit  Mofa.  3.  Dans  cette  Gé¬ 
néalogie  on  dit  que  ce  Thibaud  eft  VL  du  nom,  &  fous  le  mot 
Thibaud  il  eft  dit  V.  du  nom.  Pour  favoir  à  quoi  s’en  tenir,  il 
Taut  confulter  les  livres  citez  à  la  fin  de  cet  article. 

L.  24.  au  lieu  de  en  novembre,  lifez  le  quatrième  décembre 
TI.  X.  Henri,  III-  du  nom,  1.6.  au  lieu  de  1384,  lifez  1284. 
P.  278.  col.  1.  N.  V11L  Louis,  Comte,  &c.  I.  2.  au  lieu  de a- 
vril ,  lifez  août 

Col.  2. 1.  2.  au  lieu  de  Depuis,  mettez.  En  1648, 

C  H  A  M  P  1  E  R  (Symphorien)  l.  3.  au  lieu  de  1 535  ,  lifez 
1533. 

L.  7.  après  le  mot  Vauprivas ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il  époufa 
Marguerite  Du  4’errail,  de  la  Malfon  du  Chevalier  Bayard,  de 
laquelle 

L.  10.  après  le  mot  Lyon,  ajoutez  ce  qui  fuit.  Le  neuvième 
octobre  1515 ,  il  fut  âggrégé  à  i’Univerfité  de  Pavie.  Ce  fut  lui 
qui  jetta  les  premiers  fondemens  du  Collège  des  Médecins  à 
Lyon ,  &  celui  de  la  fainte  Trinité  dans  la  même  ville.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1735- 
Avant  CHAMPIGNY,  mettez  l’article  qui  fuit. 

♦  CHAMPIER  (Jean  Bruyerin)  neveu  de  Symphorien 
Champier,  étoit  Médecin  &  du  Collège  des  Médecins  de  Lyon. 
On  a  de  lui  un  livre  De  Re  Cibaria ;  &  des  Traductions  de  plu- 
fieurs  livres  d’Avicenne.  *  Le  Père  Colonia,  Jéfuite,  Hift. 
Littéraire  de  Lyon,  tome  2. 

CHAMPS  (Etienne  des)  p.  279.  col.  2.  I.  1.  après  le  mot 
Etienne,  ajoûtez  Agard. 

L.  20.  au  lieu  de  Froidmont,  lifez  Fromont 
P.  282.  col.  1.  N.  XIX.  Algrin,  l.  I.  après  Algrin,  ajoûtez 
Chanoine  d’Etainpes  & 

Col.  2.  N.  XXVIII.  I.  1.  Pierre  Barbette,  lifez  Barbet. 

P.  283.  col.  2.  N.  LXXII.  Guillaume  -  Juvénal ,  lifez  Jouvenel, 
N.  LXXV.  /.  1  2.  au  lieu  de  Pleuvant,  lifez  Pleuvaut 

N.  LXXVIII.  au  Lieu  de  Gannay,  lifez  Ganay 
N.  10.  Etienne  Ponchet,  lifez  Poncher. 

P.  284.  col.  1.  n.  27.  Jofeph  -  Jean  -  Batifte  Fleuriau  d’Armenon- 
ville  .  I.  2.  après  1722,  lifez  &  les  remit  au  Roi  le  15  août  1727 
Avant  les  citations  de  l’article  CHAN  CELIER,  mettez 
l’article  qui  fuit. 

N.  28.  Germain  -  Louïs  Chauvelin,  Préfident  au  Parlement  de 
Paris ,  fut  nommé  Garde  des  Sceaux  de  France  le  17  août  1727 , 
&  en  prêta  ferment  le  lendemain.  La  charge  de  Sécretaire  d’E¬ 
tat  ,  avec  le  département  des  affaires  étrangères  lui  fut  donnée 
le  19  du  même  mois. 

CHANTECLERC  (Charles)  p.  287.  col.  1.  I.  1.  lifez 
(Charles  de) 

L.  8.  au  lieu  de  de  la  province  de  Touraine,  lifez  &  Juge  or¬ 
dinaire  du  Bailliage  de  Tours. 

L.  10.  au  lieu  de  vers  l’an  1541 ,  lifez  auquel  il  fut  reçu  le  deu¬ 
xième  juillet  1541. 

L.  13.  au  lieu  de  1598,  lifez  1578. 
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CHANTELOUP,  (ÿia  CHANTELOU;  à  au 
lieu  de  (Claude) ,  lifez  (Dom  Claude) 

L.  3.  après  le  mpt  d’où ,  ajoûtez  le  feptiéme  février  1639,  ou  , 
félon  le  Père  Dom  le  Cerf,  en  1640 
Après  les  citations,  ajoûtez.  Voyez  auffi/e  Supplément  de  Pd- 
ris  1 73 S- 

CHANTEREAU  LE  FE'VRE  (Louïs)  l.  29.  au  lieu 
de  Ausbert,  lifez  Ansbert 

Dans  la  même  ligne  après  le  mot  Blitbilde,  ajoûtez  ,  intitulé 
Difcours  hiftorique  concernant  le  mariage  d’Ansbert  &  de  Bli- 
thilde,  prétendue  fille  de  Clotaire  I.  ou  IL 
C  H  A  N  U  T  (Martial)  col.  2.  /.  7.  après  le  mot  Sainte, ajoûtez 
la  Traduction  Françoife  de  la  grande  Apologie  de  Juftin  Martyr, 
P.  288.  col.  2.  1.  13.  au  lieu  de  Fauftus  de  Rhegio,  lifez  Fau- 
ftus  de  Riès. 

CHAPELAIN  (Jean)  p.  289.  col.  1.  après  le  mot  Pari - 
fien,  ajoûtez,  né  le  quatrième  décembre  1595. 

L.  28.  après  le  mot  public,  ajoûtez.  Outre  l’Ode  au  Cardinal 
de  Richelieu,  &  le  Poème  de  la  iPucelle  d’Orléans,  on  a  encore  de 
M*  Chapelain  les  Ouvrages  fui  vans.  Lettre  ou  Difcours  fur  le 
Poème  d' Adonis  du  Chevalier  Marino;  Paraphrafe  fur  le  Miferere; 
Ode  pour  la  naiffance  de  M.  le  Comte  de  Dunois,  en  1646;  Ode 
pour  M.  le  Duc  d'Anguien,  en  1646  ;  Ode  pour  M.  le  Cardinal  Ma - 
zarin,  en  1647;  La  Couronne  Impériale  pour  la  guirlande  de  'Julie  ; 
Dialogues  fur  la  leÜure  des  vieux  Romans. . 

Col,  2,1.  31.  au  lieu  de  âgé  de  79  ans  moins  14  jours,  lifez  âgé 
de  78  ans,  deux  mois  &  16  ou  17  jours. 

CHAPELLE  (Claude -Emanuel  Louillier)  col.  2.  I.  h 
au  lieu  de  Louillier,  lifez  Luillier) 

P.  290.  col.  1. 1.  10.  après  le  mot  Molière,  ajoûtez.  M.  Titoa 
Du  Tillet,  Parnajje  François. 

C  H  A  P  U I  S  (Claude)  l.  4.  après  le  mot  affûre,  ajoûtez  avec 
rai  fon 

L.  8.  après  le  mot  Landrecy  ,  ajoûtez.  Il  eut  l’honneur  de  ha¬ 
ranguer  le  Roi  Henri  11,  lorsque  ce  Prince  fit  fon  entrée  folem- 
nelle  à  Rouen  en  1550*  On  ne  fait  pas  précifément  le  tems  de 
fa  mort,  mais  on  fait  qu’il  vivoit  encore  en  1555. 

C  H  A  R  I B  E  R  T,  n .  2.  p.  294.  col,  1. 1.  5.  au  lieu  de  629, 
lifez  630 » 

CHARITE  (Filles  de  la)  1.  17.  au  ueu  de  Clément  IX,  h'*- 
fez  Alexandre  VIL 

CHARLES  VI,  p.  298.  col.  1,  l.  3.  au  lieu  de  Palatin,  li¬ 
fez  Palatine  de  Neubourg 

L.  6.  après  1712,  ajoûtez  &  Roi  de  Bohême,  le  cinquième  fe-» 
ptembre  1723 

L.  8.  après  le  mot  Wolfembutel,  ajoûtez  Blankenberg 
L.  9.  au  lieu  de  eft  iffu,  lifez  font  iffus 
L.  11.  au  lieu  de  13  lifez  23 
L.  12.  après  le  mot  Théréfe,  ajoûtez  Walburge , 

L.  13.  après  1717,  ajoûtez  mariée  le  12  février  1736,  à  Fran- 
çois,  IL  du  nom,  Grand  Duc  de  Tofcane,  cy- devant  Duc  de 
Lorraine.  En  fuite  effacez  & 

Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  Anne ,  ajoûtez  Eléonor- 
Wilbelmine 

L.  14.  après  1718,  ajoûtez,  &  4.  Marie  -  Amélie  -  Caroline- 
Louife - Ludomille -  Anne ,  Archiduchefte  d’Autriche,  née  le  cin¬ 
quième  avril  1724,  &  morte  le  19  avril  1730. 

C  H  A  R  L  E  S  II.p.  299.  col.  1.  /.  3.  au  lieu  de  VolCe,  lifez  Welfe 
L  32.  au  lieu  de  1328  ,  lifez  1327» 

CHARLES  V.col.  2.1.  $.aulieude  démiiîîon  ,  lifez  donation 
P.  300.  I.  12.  au  lieu  de  Triltemare,  lifez  Traftamare 
CHARLES  VIII.  I.  54.  au  lieu  de  1497,  lifez  1498 
CHARLES  MARTEL,?.  301.  col.  2.  I.  3.  au  lieu  de 
d’une  fécondé  femme ,  lifez  d’une  Concubine 
CHARLES  DE  FRANCE,  Duc  de  Berry ,  p.  302, 
col.  2. 1.  12.  au  lieu  de  Jean  Favre  Verfois,  lifez  Jordain  Faure, 
dit  Verfois. 

CHARLES  DE  B  O  U  R  B  O  N,  Duc  de  Vendôme, 
p .  303.  col.  2. 1.  17.  au  lieu  de  1537  ,  lifez  1536. 

CHARLES  DE  VALOIS,  11.  du  nom ,  p.  303.  coh 
I.  I.  5.  au  lieu  de  1528,  lifez  1328. 

Col.  2,  CHARLES  IV,  Duc  d’Alençon ,  l.  10.  au  lieu  de 
février,  lifez  avril 

CHARLES  DE  FRANCE,!,  de  ce  nom ,  l.  12.  au 
lieu  de  Raoul,  Cardinal  de  Chevriéres,  lifez  Raoul  de  Grofpar- 
mi.  Cardinal,  Evêque  d’Albane,  ancien  Evêque  d’Evreux 
L.  2 6.  au  lieu  de  Lufignan,  lifez  Léfignem 
L.  52.  au  lieu  de  juillet,  lifez  janvier 

CHARLES  II,  dit  le  Boiteux,  U  14.  au  lieu  de  Réalte, 
lifez  Riéti 

CHARLES,  III.  de  ce  nom ,  Roi  de  Naples ,  p.  306.  coh 
1.  1.2.  au  lieu  de  ou  le  Petit ,  lifez  &  le  Petit 
L.  3.  au  lieu  de  d’un  Jean ,  lifez  de  Jean 
Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  venu  de,  lifez  fils  de 
L.  13.  au  lieu  de  1586,  lifez  1386. 

CHARLES  D’A  N  J  O  U,  Prince  de  Tarente ,  1.  8.  au 
lieu  de  neuvième  mars,  lifez  19  mai. 

CHARLES  D’ANJOU,  Comte  du  Maine,  /.  7-  au 
lieu  de  16,  lifez  10. 

CHARLES  IV,  l.  4.  au  lieu  de.  Il  mourut,  &c.  jufqu’au 
mot  univerfel ,  l.  6,  mettez  ce  qui  fuit.  Il  inftitua  le  Roi  Louïs 
XI  fon  héritier  univerfel  par  fon  teftament  du  dixiéme  décem¬ 
bre  1481 ,  &  mourut  le  lendemain. 

L.  8  9-  au  lieu  de  avant  fon  mari  en  1481 ,  lifez  le  25  jan¬ 

vier  1480 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de.  Son  tombeau,  lifez .  Le  tom¬ 
beau  de  Charles. 

Col.  2.  C  H  A  II  L  E  S  II,  dit  le  Mauvais ,  l.  $.  au  lieu  ds 
environ  l’an  1349,  lifez  au  mois  de  juin  J35°- 

1  2  P.  3 11, 
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P.  31  ï.col.  1. I.  32.  au  lieu  de  deux  mille,  lifez  quinze  cens. 

L  77.  &  col.  2.  /.  81  au  lieu  de  Dunamunde,  lifez  Dunemunde. 
Col.  2.  I.  3.  ôtez  la  virgule  qui  elt  après  le  mot  Mofcovites. 

P.  *319.  au  lieu  de  219.  col.  1.  I.  12.  au  lieu  de  Jabloniowski, 
lifez  Jablonowski. 

F.  321.  col.  1.  I.  12  13-  après  le  mot  feptembre ,  ajuûtez 

ï]o6.  _  ‘  ; 

L.  2(5.  depuis  le  mot  conquêtes,  jufques  au  mot  combats,  l.  28- 

au  lieu  Recette  ligne  &  demie,  mettez  ce  qui  fuit.  Charles  refta 
en  Saxe  jufqu’au  mois  de  feptembre  1707,  qu’il  retourna  en 
Pologne,  dans  le  deffein  d’en  chalîer  entièrement  les  Mofcovi- 
tes.  Après  plufieurs  combats,  il  les  obligea  en  1708  d’abandon¬ 
ner  la  Pologne.  11  les  pourfuivit  même  jufqu’en  Mofcovie; 
mais  s’étant  engagé  trop  avant,  il 
CHARLES  DE  FRANCE,  p.  322.  col.  2.  I.  3.  au 
lieu  de  957,  Ifez  977. 

CHARLES  1 ,  Cardinal  de  Lorraine ,  p.  324.  col.  1. 1.  2. 
effacez  de  Lyon;  &  l.  3.  effacez  d’Alby 
CHARLES  DE  FLAVIGNY,  p.  328.  coh  1.  I.  I 
y  2.  au  lieu  de,  ainli  nommé  du  lieu  de  fa  naUTance,  mettez 
Seigneur  de  Juilly. 

Dans  les  citations  effacez  Paradin  &  Chafteneu. 
CHARLEV  AL,  col.  2.  I.  1.  au  lieu  de  Jean -Louis,  lifez 
Charles. 

L.  4.  5,  6.  effacez  ces -trois  lignes. 

L.  24.  après  le  mot  prof e ,  ajoutez .  Il  elt  mort  en  1688. 
CHARLIER  (Jean)  l.  5.  au  lieu  de  près  de  Rheims ,  lifez 
près  de  Rhétel , 

L.  6  y  7.  au  lieu  de  Elizabeth  de  La  Chardeniére,  lifez  Eli¬ 
zabeth  La  Chardeniére  -  d’Ailly 

L.  9  y  13  au  lieu  de.  Dailly ,  lifez  d’Ailly 

P.  329.  col.  1.  I.  6.  au  lieu  de  en  Allemagne,  lifez  à  Rathem- 

berg  en  Bavière 

L.  14  ÿ  15  nu  lieu  de  dans  I’églife  de  S.  Laurent  près  de  S. 
Paul,  où  l’on  dit  qu’il  faifoit  le  Catéchifme,  lifez  dans  l’églife 
de  S.  Paul  de  Lyon ,  où  l’on  mit  fur  fon  tombeau  ces  paroles 
qu’il  répétoit  fou  vent,  Faites  pénitence  y  croyez  à  l'Evangile 
L.  23.  au  lieu  de  depuis  peu,  lifez  une  depuis 
L.  23  y  24.  après  les  mots  imprimée  à ,  ajoûtez  Amfterdam 
fous  le  titre  d’ 

L.  4"1.  au  lieu  de  Jean  Du  Bouchet,  lifez  Jean  Bouchet 
CH  A  R  O  N  (Louis)  1.2.  après  le  mot  ftécle,  ajoûtez,  &  au 
commencement  du  XVII,  étant  mort  en  16x7 
L.  9.  effacez  Fifchard 

P.  332.  col.  1. 1.  39.  au  lieu  de  1658,  lifez  1659,  &  ajoûtez  ce  qm 
fuit,  dont  on  a  donné  une  belle  édition  en  1661,  à  Amfterdam, 
&  à  laquelle  on  a  joint  à  la  fin  l 'Eloge  i’ J géfilaüs  qui  elt  auffi  de 
M-  Charpentier. 

L.  51.  au  lieu  de  des  Odes,  des  Sonnets,  des  Paraphrafes  fur 
les  Pfeaumes  5c  plufieurs  autres,  mettez  ce  qui  fuit.  Louis, 
Eclogue  royale  ,  en  1663;  Ode  au  Roi  en  1667;  Verfion  en 
vers  du  Pfeaume  XIX  &  du  L,  félon  la  Vulgate,  &  le  XX  &  le 
LI  félon  l’Hébreu.  On  a  encore  de  lui,  un  Panégyrique  du 
feu  Roi  Louis  XIV,  fur  la  paix  en  1679;  Le  Voyage  du  Vallon 
tranquille ,  Nouvelle  Hiftorique,  en  16731;  Un  DiJ  cour  s  de  l'Ex¬ 
cellence  &  de  l'Utilité  des  Exercices  Académiques,  en  1695-  M. 
Charpentier  a  procuré  aufiï  l’édition  de  plufieurs  Ouvrages  auf- 
quels  il  a  eu  part.  Voyez  fur  cela  le  Carpenteriam  ou  Remarques 
fur  différents  fujets ,  attribuées  à  M.  Charpentier  ,  in  douze ,  à  Pa¬ 
ris  en  1724. 

CHARTIER  (Alain)  p.  333.  col.  1. 1.  13.  après  le  mot  vi- 
voit ,  ajoûtez .  •  Cependant  Du  Chêne  s’eft  encore  trompé;  cette 
Hiftoire  n’eft  pas  de  Berri,  mais  de  Gilles  de  Bouvier 

C  H  A  R  T  R  E  U  X ,  p.  334.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  108 6 ,  lifez 
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P .  335.  col.  2.  après  la  cinquième  ligne,  ajoutez  ce  qui  fuit. 

1731.  Ambroife  Crollet.  fept  mois. 

1732.  Dom  .  .  .  Richard. 

CHA 'PEIGNER  de  La  Rochepofay,  p.  341.  col.  2.  I. 
25.  au  lieu  de  à  Rome,  lifez  à.  Tivoli 
P.  342.  col.  1.  I.  5.  au  lieu  de  Nomenclatura  Cardinalium ;  lifez 
Nome'nclator  Sanctcc  Romance  Ecclefiie  Cardinalium 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  y<\  mettez  ce  qui  fuit;  Meu¬ 
ble  des  Axiomes  de  Pbilofophie  y  de  Théologie  ;  Exenitationes  in 
Genefim ,  in  Exodum ,  in  libros  Numerorum ,  Jofue  y  Judicum ,  in 
quatuor  libros  Regum ,  in  lihrum  Job ,  in  Propbetas  majores  y  mi¬ 
nores ,  in  quatuor  Evangelia  ,  in  Acta  Apoflolorum  ;  Remarques 
Françoifes Jur  l'Evangile  félon  S.  Matthieu 
Ajoûtez  aux  citations.  Le  Père  Le  Long,  Bibliotb.  Sacra, 
p .  670. 

C  H  A  T  E  L  (Pierre  Du)  p.  343.  col.  1.  I.  2.  au  lieu  ^«Gentil¬ 
homme  Wallon,  lifez  fils  de  Quentin  Du  Châtel,  de  la  ville  de 
Langres  &  d’une  naifiance  obfcure 
Dans  la  même  ligne  effacez  établi  à  Archy  en  Bourgogne, 

L.  ij.  après  1544,  au  lieu  de  Grand- Aumônier  de  France  en 
1547,  &  enfin  par  Henri  II,  en  1550,  mettez  ce  qui  fuit.  Après 
la  mort  de  François  I ,  le  Roi  Henri  11  le  nomma  Grand  -  Aumô¬ 
nier  de  France  le  25  novembre  1548,  &  enfin  en  1551 
Col.  2.  I.  2.  après  1552,  ajoûtez  (Nouveau  Stile) 

P.  344.  col.  2  l.  29.  après  le  mot  Richelieu,  ajoûtez  l’Hiftoire 
de  Bertrand  Du  Guefclin.  Connétablede  France,  &c.  à  Paris, 
in  folio ,  en  1666;  Les  Avis  aux  abfens  de  la  Cour ,  qui  étoient 
alors  à  Bruxelles  avec  la  Reine-  Mère  Marie  de  Médicis,  &  avec 
Monfieur,  frère  unique  du  Roi;  (cette  pièce  eft  d’environ  cent 
cinquante  vers  François)  FaUum  pour  Meffire  François  de  Mont- 
morenci ,  Comte  de  Luz  y  de  Boutteville ,  y  Meffire  François  de 
Rofmaclec,  Comte  des  Chapelles,  Ce  Faiftum  fut  trouvé  également 
éloquent  &  hardi.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  en  ayant  fait 
des  reproches  à  M.  Du  Châtelet,  &  lui  ayant  dit  que  cettepié- 
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ce  étoît  faite  pour  condamner  la  juftice  du  Roi,  Pardonnez- moi, 
répliqua  M.  Du  Châtelet,  c’ejl  pour  jujlifier  fa  miféricorde ,  s'il  a 
la  bonté  d'en  ufer  envers  un  des  plus  vaülans  hommes  de  J'on  Royaume , 
11  y  a  encore  de  lui  une  autre  Satire  contre  un  Magiftrat,  fous 
le  nom  de  *  *  *.  Sa  Préface  du  Recueil  de  diverj'es  pièces  pour  fer- 
vir  à  l' Hiftoire,  parut  in  folio ,  à  Paris,  en  1635.  Les  Obferva- 
tions  Jur  la  vie  ÿ  la  condamnation  du  Maréchal  de  Marillac,  font: 
de  1633,  în  quarto  ,  à  Paris.  M.  du  Châtelet  eft  mort  le  fixié- 
me  avril  1636,  âgé  feulement  de  43  ans  &  cinq  mois. 

CHAUSSE,  p.  355.  col.  1.  l.pen.  au  lieu  de  Mennerius,  li¬ 
fez  Ménérius. 

C  H  E  F  F  O  N  T  A  I N  E  S  (Chriftophle)  p.  358.  col.  2.  I.  3 
y  4.  au  lieu  de  vers  Pan  1586,  lifez  en  1579. 

L.  6.  il  eft  mort  à  Rome  dans  le  couvent  de  S.  Pierre,  in 
M  Ontario,  le  26  mai  de  l’an  1595,  âgé  de  63  ans. 

L  12.  après  le  mot  Eucharijlie  ,  ajoûtez  ce  qui  fuit,  Défenfe de¬ 
là  Foi  de  ms  ancêtres;  Traduction  Latine  de  cet  Ouvrage,  fous 
ce  titre  ,  Fidei  Majorum  nojlrorum  Defenfio  ;  Second  livre-  de  la  Dé¬ 
fenfe  de  la  Foi  que  nos  ancêtres  ont  eue  de  la  préfence  réelle  du  Corps 
de  Notre  Seigneur  Jefus-CbriJl  au  Sacrement  de  l'autel;  Chrétienne 
Confia  ation  du  Point  d'honneur  fur  lequel  la  Noblejfe  fonde  J'es  mono- 
machies  y  querelles ,  y  deux  Dialogues  du  Point  d’ honneur  ;  le  mê¬ 
me  Ouvrage  en  Latin,  fous  ce  titre  Confutatio  punSli  quem  dicunt 
honoris;  Reponfe  familière  à  une  Epitre ,  contre  le  L'beral  Arbitre 
y  le  mérite  des  bonnes  œuvres  ;  Perpétua  Virginis  Maria  ac  Jofepbi 
Sponfi  ejufdem  Virginis  Catholica  Defenfio;  Dialogue  intitulé  Hy- 
perafpijtes  (&  non  Hyper apifies ,  comme  dans  le  Supplément  de 
Paris  1735)  five  Propugnator  libri  Perpétua  Virginis,  yc. ;  Un 
Supplément  Latin  contenant  les  privilèges  concédez  de  nouveau 
&  qui  ont  été  omis  dans  le  recueil  des  Monumens  de  l’Ordre 
de  S.  François;  Nova  Illujlratio  Fidei  adverfus  impios  Atbeos  y 
omne  genus  Infidclium  canfcripta,  avec  deux  Difcours  du  même 
fur  la  Vierge  ;  Nova  Illujlratio  Fidei  adverj'us  improbos,  en  quatre 
Dialogues;  VariiTraüatus  ;  les  troifiéme,  quatrième  &  cinquiè¬ 
me  livre  de  la  Défenfe  de  la  Foi  de  nos  Ancêtres;  de  SanÜorum 
Invocatione  ;  de  Indulgentia  y  Jubilao  ;  de  veteri  celebrandi  Miffairt 
ritu;  de  certis  Capitibus  Decreti  a  Concilio  Tridentino  fa  Eli  ;  de  la 
Philofopbie  Chrétienne;  Traité  fur  ces  paroles  du  Symbole,  Credo 
Ecclejiam.  A  la  fin  ajoûtez.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Pans 
1735- 

CHEVALIER  (Robert)  p.  370.  col.  1.  I.  4,  au  lieu  de  en 
François,  lifez  en  vers  François. 

CHEVAUX-LE'  GERS,  /.  2.  au  lieu  de  de  240 ,  lifez 
pour  l’ordinaire  de  240. 

CHEVREAU  (Urbain)  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  12  mai,  li¬ 
fez  25  avril 

L.  21  .au  lieu  de  quelques  mois,  lifez  neuf  mois  &  25  jours 
L.  50.  après  le  mot  avis,  ajoûtez.  On  a  encore  de  lui,  Confé¬ 
dérations  fortuites ,  traduites  .de  l’Anglois  de  Jofeph  Hall  fous  le 
titre  de  Méditations  occajionnelles ;  L’Ecole  du  Sage;  Hermogéne , 
Roman;  Remarques  fur  les  Poëfies  de  Malherbe. 

CHILDEBERT,  fils  de  Grimoald,  p.  378.  col.  2.  I.  2. 
au  lieu  de  656 ,  lifez  6 50 

P.  397.  col.  1.  Jean  III,  l.  10.  au  lieu  de  Marquis  de  Langres, 
lifez  Barons  de  Clermont  &  de  Lanques. 

L.  11.  au  lieu  de  Barons  de  Préfigny ,  lifez  Seigneurs  dePréci - 
gny. 

P.  402.  col.  1.  /.  1.  au  lieu  de.  Ce  que  nous  avons  de  meilleur 
de  Chrétien  ,  eft,  lifez,.  On  a  attribué  à  Florent  Chrétien 
L.  4.  après  le  mot  folio,  ajoûtez,  mais  elle  n’eft  ni  de  lui  nî 
de  fon  fils  Claude 

CHRISTIAN  DE  T  R  O  Y  E  S ,  p.  405.  col.  2.  au  lieu 
de  Faucher,  lifez  Fauchet 

CHRIS  T  O  P  H  O  R  S  O  N  ,  p.  41 1  .col.  2.  I.  34.  aulieu  de 
Curferius,  lifez  Curterius. 

P.  41 6- col.  1.  /.  44.  au  lieu  de  morte  en  mars  1715,  lifez  mor¬ 
te  au  palais  de  Whitehall  le  15  mars  1730,  âgée  de  plus  de  90 
ans,  étant  alors  veuve  du  Colonel  Godfrci. 

P.  417.  I.  24.  &  68.  aulieu  de  Lufignan ,  lift z  Léfignem 
C  I  L  O,  n.  2.  I.  3.  après  le  mot  Conful,  ajoûtez  en  192  & 
CINQ-ARBRES,  p.  428.  col.  2.  I.  7.  après  1588 ,  ajoû¬ 
tez,  ou  félon  Coiomiez  en  1587. 

P.  436.  cul.  1.  entre  la  cinquième  &  la  fixiéme  ligne,  mettez 
ce  qui  fuit. 

4.  Wido,  qui  gouverna  deux  ans,  fuivant  Robert  Du  Mont, /e- 
lon  d’autres  fix  mois,  ou  fuivant  Chifflet  un  mois. 

NB.  par  cette  addition  tous  les  chiffres  font  reculez  d’un, 
ainli  aulieu  de  4,  lifez  5,  &  ainfi  du  relie  jufques  à  la  fin  de  la 
Lifte, 

N.  4.  au  lieu  de  Raynard,  lifez  Raynald. 

N.  6.  avant  1163,  mettez  le  12  juillet. 

N.  9.  avant  1175,  mettez  le  29  juillet. 

N.  14.  aulieu  de  27  mai,  lifez  27  mars. 

N.  15.  au  lieu  de  1199,  lifez  le  30  juillet  1206. 
iV.  25 .  au  lieu  de  Jacques  III,  lifez  Jean  I. 

N.  29.  après  les  mots  Jean  II,  ajoûtez  de  Pontoife 
N.  32.  au  lieu  de  Rougemont ,  lifez  Cbaudemaye 
N.  33.  aulieu  de  1371 ,  lifez  1375 
N.  42.  au  lieu  de  Teuley,  lifez  de  Theuley 
N.  47.  au  lieu  de  Baffey ,  lijez  Baiffey 

N.  48.  après  le  mot  Cardinal,  au  lieu  de  10  novembre  1571, 
mettez  élu  le  onzième  décembre  1571 ,  abdiqua  en  1584 

N.  54.  après  le  mot  Loppin ,  ajoûtez  élu  le  29  mars,  mort  le 
N.  55.  après  le  mot  Petit,  ajoûtez  élu  le  20  juin,  1670, 
mort  le 

N.  56.  après  le  mot  Larcher,  ajoûtez,  élu  le  27  mai  1692, 
N.  57.  après  le  mot  Perrot,  ajoûtez,  élu  Je  20  mai  1712,  mort 
le  30  janvier  1727. 

Ajoûtez  à  cette  lifte  ce  qui  fuit, 

59-  An- 
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$9.  Andoche  Pernot ,  élu  le  21  avril  1727 
CL  AMECY,  p.  439.  col.  1.  I.  4.  Après  la  citation,  ajcû- 
tez.  Voyez  auüi  le  Supplément  de  Paris  1735. 

C  L  A  U  D  E  (Saint)  p.  444.  col.  2.  Dans  cet  article  l.  9.  & 
dans  le  fuivant,  /.  3  ef  7-  cni  lieu  de  S.  Oyant,  Ifez  S.  Oyan 
L.  7  &  8-  au  lieu  de  troifiéme,  lijtz  quatrième 
CLAUDE  (Jean)  p.  445.  col.  2.  NB.  L’édition  de  Paris 
1732  l.  2  de  cet  article,  met  le  XVI  fiécle  pour  le  XVII 
P.  450.  col.  2.  I.  13.  après  le  mot  Seigneur ,  ajoûtez  de  Bour- 
ron  ,  Gouverneur 

N.  III.  Henri  ClauITe,  l.  14  £?  15.  au  lieu  de  Nantes,  iifez 
Liante 

L.  17*  au  lieu  de  Rans,  lifez  Ranes. 

CLE'MENT  (Saint)  p.  452.  col.  2.  NB.  Le  Supplément 
de  Paris  dans  fa  correétion  met  202  pour  102. 

CLE'MENT  IV ,  p.  453.  col.  1.  /.  2  (ÿ  3.  au  lieu  de  Guy 
le  Gros,  lifez  ou  plutôt  Guy  Foucault 
L.  30.  au  lieu  confirma,:  lifez  donna 
L  30.  £?  31.  au  lieu  de  en  faveur  de  Charles,  lifez  i  Char¬ 
les.  <;,/ 

L.  31.  au  lîeu  de  le  couronna,  lifez  le  fit  couronner 
C  L  E'M  E  N  T  V.  col.  2.  I.  19.  au  lieu  de  quatre  chofes,  li¬ 
fez  fix  chofes 

L.  20.  au  lieu  de  trois  lifez  cinq;  &  au  lieu  de  quatrième,  Ifez 
lixiétne 

C  L  E'  M  E  N  T  VI.  I.  3.  au  lieu  de  Rofez,  lifez  Roziers 
L.  10 .au  lieu  de  1338,  lifez  1337 

L.  peu.  (ÿ  dern.  ôtez  le  point  qui  efl  entre  Arnoul  &  Wion 
CLE'MENT  X ,  p.  454.  col.  2.  I.  4.  après  le  mot  Cardinal, 
ajoutez  le  29  novembre  1669,  &  Pape 
C  L  E'  M  E  N  T  XI,  l.  1.  au  lieu  de  dans  la  ville ,  lifez  à  Pé- 
faro  dans  le  Duché 

CLE'MENT  (Claude)  p.  456.  col.  1.  I.  11.  après  le  mot 
Ouvrage,  ajoûtez.  Il  eft  mort  en  1642. 

CL  E'  M  E  N  T  (Robert)  col.  2.  I.  7.  au  lieu  de  Garmont  Ifez 
Guarmand 

CL  EN  A  RD,  /.  33-  au  lieu  de  Goulu,  Ifez  Guillon;  au 
lieu  de  Bert  lifez  Bertrand  ;  &  au  lieu  de  Mérignon ,  lifez  Mérigon 
CLERC  (Nicolas  Le)  n.  1.  p.  460.  col.  2.  I.  1.  au  lieu  de 
Arts  lifez  Arcs 

CLERC  (Nicolas  Le)  n.  2.  I.  1.  au  lieu  de  dit,  lifez  Sei¬ 
gneur 

P.  461.  col.  r.  I.  29.  au  lieu  de  Differtation ,  lifez  Difcours 
CLERC  (Etienne  Le)  l.  6.  au  lieu  de  Morus  étant  mort, 
Ifez  Morus  ayant  quité  fa  Chaire  de  ProfeiTeur  en  Grec, 

CLERCS  T  H  E'A  T  I  N  S  ,  col.  2.  I.  15.  effacez  qui 
a’voit  confervé  l’Evêché  de  Théate 

P.  465.  col.  1.  N.  VIL  Raoul  de  Clermont,  l.  19.  après  le 
mot  Hamaut ,  effacez  6t 

L.  21.  au  lieu  de  dit,  Ifez  dite. 

L.  26  &  27.  au  lieu  de  de  Valence,  I.  du  nom,  Comte  de 
Pembrok,  lifez  de  Lézignein,  dit  de  Valence,  Comte  de  Pem- 
brock.  Sire  de  Valence,  Viceroi  d’Ecofle. 

P.  4  66.  col.  1.  Avant  CLERMONT-LOD  E  V  E, 
Maifon  ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

CLERMONT  DE  LODE'VE,  petite  ville  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Languedoc,  efl:  ûtuée  près  &  à  l’eft  de  la  rivière  de 
Lergue,  au  fud-fud-eft  de  la  ville  de  Lodève,  dont  elle  efl 
éloignée  de  trois  à  quatre  lieues.  Il  y  a  un  fort  château,  une 
collégiale  &  trois  monaftéres.  *  Carte  de  la  partie  orientale  du 
Gouvernement  général  de  Languedoc ,  publiée  à  Amfterdam  fous  le 
nom  de  M.  Delifle. 

C  L  I  S  S  O  N  (Oliver  de)  p.  474,  col.  1.  I.  2.  au  lieu  de  fous 
les  Rois  Charles  V  &  Charles  VI,  Ifez  fous  le  Roi  Charles  VI. 

CL  1TOR,  Roi  d’Arcadie,  p.  475.  col.  1.  I.  2.  au  lieu  de 
fon  frère  Aleus,  Ifez  Aleus  fon  coufin  germain,  fils  d’Alphidas, 
frère  d’Azan. 

P.  484.  col.  2.  I.  2 6.  après  le  mot  furprit,  ajoûtez  dans  un  âge 
fort  avancé,  à  Lyon  ,  au  mois  de  novembre  1544. 

C  L  U  VI  E  R  (Philippe)  p.  484.  après  le  mot  Antiqua,  a- 
joûtez,  qui  ne  parut  qu’en  1625,  par  les  foins  de  Daniel  Hein- 

iiUS.  ;; 

C  O  C  H  E  T,  p.  490.  col.  2.  I.  r.  Ajoûtez  (Melchior) 

P.  494.  col.  2.  N.  IX.  Alain,  III.  du  nom,  /.  3.  au  lieu  de 
du ,  Ifez  de 

N.  X.  Olivier  de  Coëdvy,  l.  13.  au  lieu  de  Rofar,  lifez  Ronay 
C  O  E  T  I  V  Y  (Alain  de)  p.  495.  col.  1.  I.  3.  au  lieu  de  en 
141 1 ,  Ifez  le  huitième  novembre  1407 
L.  7.  au  lieu  de  1444,  Ifez  1445 
L.  11.  au  lieu  de  en  1448,  Ifez  le  20  décembre  1449. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735,  dans  fes  corre&ions,  a 
mis  qu’Alain  Coëtivy  eft  mort  âgé  de  (58  ans:  il  devoit  dire,  âgé 
de  66  ans. 

Col.  2.  I.  23.  Avant  la  ligne  fuivante,  ajoûtez  Marie  Cœur, 
Dame  de  Gironville,  de  Boulancourt  &  d’Angerville ,  mariée 
avec  Eullache  Luillier,  Seigneur  de  S.  Mefrnin,  Maître  des 
Comptes  à  Paris,  &  de 

Après  les  citatious,  au  lieu  de  &c.  mettez.  Le  Laboureur,  Ad¬ 
ditions  aux  Mémoires  de  Caflelnau.  La  Thaumaffiére,  Hijloire  de 
Berry,  p.  84- 

C  O  G  I  T  O  S  U  S ,  l.  3.  au  lieu  de  321 ,  lifez  à  la  fin  du  cin¬ 
quième  fiécle. 

P.  496.  col.  2.  N.  III.  Antoine  Coiffier,  l.  3.  au  lieu  de  di¬ 
xiéme  lifez  trentième. 

L.  8.  au  lieu  de  S.  Servin ,  Ifez  S.  Sernin 

N.  IV.  Martin  Ruzé.  I.  2.  au  lieu  de  21,  Ifez  27 

N.  V.  Antoine  Ruzé  ,  l.  dern.  au  lieu  de  21 ,  lifez  23. 

C  O  I  G  N  E  T  (Matthieu)  Au  lieu  de  cet  article,  mettez  ce¬ 
lui  qui  fuit. 
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CO  IGNE  T  (Matthieu)  Avocat  au  Parlement  de  Paris 
l’an  1549.  fut  auffî  Maître  des  Requêtes  de  la  Reine  Catherine 
de  Médicis ,  &  Procureur  Général  au  Parlement  de  Savoye  en 
1559.  Le  Roi  François  I  l’envoya  en  qualité  de  fon  Ambaffa- 
deur  auprès  des  Suilles  &  des  Grifons.  Son  ambafiade  dura  cinq 
ans.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  la  renvoyent  au  commencement: 
du^  régne  de  Charles  IX,  &  qui  veulent  que  Coignet  ne  partit 
qu’en  1561.  Dans  l’état  de  la  NoblelTe,  au  procès  verbal  de 
la  Coutume  de  Paris  du  22  février  1580,  Coignet  eft  qualifié 
Confeiller  du  Roi,  &  Maître  des  Requêtes  de  fon  Hôtel,  na- 
guéres  Ambafladeur  aux  Suifles  &  Grifons  ,  Seigneur  de  la 
Thuillerie-  lès  -  Dampmartin ,  &  de  Bregi  en  Mulcian  en  partie. 
Cependant  fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  l’Hiftoire  des  Maî¬ 
tres  des  Requêtes.  11  mourut  en  1586,  à  l’âge  de  72  ans.  La 
Croix-du-Maine,  dans  fa  Bibliothèque  Frwiçofe ,  dit  qu’en  1533, 
il  avoit  publié  deux  Ouvrages,  i’un  intitulé,  Injlruüion  aux 
Princes  de  garder  la  foi promife ;  &  l’autre:  La  Pbilofapbie  Chré¬ 
tienne. 

C  O  I  N  T  E  (Charles  Le)  p.  497.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  en, 
lifez  le  quatrième  novembre. 

L.  13.  après  le  mot  Oratoire,  ajoûtez  pour  être  Chapelain  & 
Confeffcur  de  Madame  Servien 

P.  508.  col.  2.  C  O  L  L  E'  G  E.  Après  le  mot  P  A  R I  S ,  fai¬ 
tes  un  nouvel  article  en  ces  termes 

*  C  O  L  L  E'G  E  S  de  la  ville  de  Paris.  Il  font  au  nombre  de 
37,  &  vous  les  trouverez  ici  par  ordre  alphabétique. 

Collê'ge  des  Allemands,  fondé  en  1353. 

Colle'ge  d’Arras,  fondé  en  1332  par  Nicolas  Le  Caudre- 
lier.  Abbé  de  S.  Vaaft  d’Arras. 

Colle'ge  d’Autun,  fondé  en  1337  par  Pierre  Bertrand,  E- 
vêque  d’Autun  ,  puis  Cardinal. 

Colle'ge  de  Bayeux,  fondé  en  1308  ou  1309  par  Guillau¬ 
me  Bonnet,  Evêque  de  Bayeux. 

Colle'ge  de  Beauvais,  fondé  en  i37opar  Jean  de  Dormans, 
Evêque  de  Beauvais. 

Colle'ge  de  Boissy,  fondé  vers  l’an  1356,  par  Godefroy  de 
Boilfy  -  le  -  Sec  ,  &  Etienne  Vide  fon  Neveu. 

Colle'ge  de  Boncour,  fondé  en  1353,  par  Pierre  de  Bé- 
coud.  Chevalier. 

College  des  BoNS  .  Enfans  ,  fondé  vers  l’an  1209. 

Colle  ge  de  Bourgogne,  fondé  en  1332,  pâr  Pierre  Evê* 
que  d’Autun,  &  alors  Cardinal.  ~  1  ’ 

Colle  ge  de  Cambray  ,  ou  des  trois  Eveques  ,  bâti  en 
1348,  &  fondé  par  Hugues  de  Pomarc,  Evêque  de  Langres, 
puis  d’Autun,  par  Hugues  d’Arci,  Evêque  de  Laon,  enfuite 
d’Auxerre  ,  p  uis  Archevêque  de  Rheims  ,&  par  Guy  d’ Auflonne , 
Evêque  de  Cambray  &  enfuite  d’Autun. 

Colle'ge  du  Cardinal  Le  Moine,  fondé  en  1302  parce 
Cardinal. 

Colle'ge  de  Clermont  ,  aujourd’hui  Colle'ge  de  Louïs 
le  Grand,  bâti  par  les  Jéfuites  des  deniers  d’un  legs  d’un  E- 
vêque  de  cette  ville,  en  1563. 

Colle'ge  de  Cornouaille,  fondé  en  1317  par  Nicolas  Ga- 
leran. 

Colle'ge  de  Daimville,  fondé  en  1380  par  Michel  Daim- 
ville  &  fes  frères  Gérard  &  Jean  de  Daimville. 

Colle'ge  des  Ecossois,  fondé  en  1326,  par  David, Evêque 
de  Murray. 

Colle'ge  de  Fortet,  fondé  en  1389,  par  Pierre  Fortet, 
Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris. 

Colle'ge  des  Grassins,  fondé  en  1569,  par  Pierre  Graffin, 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 

Collège  de  Justice,  fondé  en  1353  par  Jean  de  Juftice, 
Chantre  de  Bayeux,  &c. 

Colle'ge  de  Laon,  fondé  en  1354,  par  Guy  de  Laon,  Cha¬ 
noine,  &  par  Raoul  de  Preftes,  Clerc  du  Roi. 

Colle'ge  des  Lombards,  fondé  en  1334,  Par  André  Ghini 
de  Florence,  Evêque  d’Arras  &  puis  de  Tournay. 

Colle'ge  de  Maître  Gervais  ou  de  Notre-Dame  de  Bayeux, 
fondé  en  1370,  par  Gervais  Chrétien  ,  Chanoine  de  Paris  &  de 
Bayeux,  &  Médecin  du  Roi  Charles  V. 

Colle'ge  du  Mans  ,  fondé  en  1526,  par  le  Cardinal  Philip¬ 
pe  de  Luxembourg,  Evêque  du  Mans  &  de  Térouane. 

Colle'ge  de  la  Marche,  fondé  en  1362  par  Jean  &  Guil¬ 
laume  de  La  Marche. 

Colle'ge  Mazarin  ou  des  Quatre  Nations  ,  fondé  en 
1665 ,  félon  le  plan  du  Cardinal  Mazarin  qui  a  laiffé  des  fonds 
pour  l’exécuter. 

Colle'ge  Mignon,  aujourd’hui  Colle'ge  de  Grandmont, 
fondé  vers  l’an  1343,  par  Jean  Mignon,  Archidiacre  de  Blois, 
&  Maître  des  Comptes  à  Paris. 

Colle'ge  de  Montaigu,  fondé  en  1314,  félon  les  difpofi- 
tions  marquées  dans  le  tellament  de  Gilles  Arcelin,  Archevê¬ 
que  de  Rouen,  &  exécutées  par  Pierre  de  Montaigu,  Cardinal 
de  Laon., 

Colle'ge  de  Narbonne  ,  fondé  en  1317  par  Bernard  de  Far- 
ges.  Archevêque  de  Narbonne. 

Colle'ge  de  Navarre,  fondé  en  1304,  par  Jeanne  Reine  de 
Navarre  &  par  Philippe  le  Bel  fon  mari. 

Collf/ge  du  Plessis,  fondé  en  1323,  par  Géofrey  Du  Plef* 
fis  -  Balifion. 

Colle'ge  de  Presles,  fondé  en  1354  par  Raoul  de  Prefles. 

Colle'ge  de  Rheims,  fondé  en  1412  par  Guy  de  Roge,  Ar¬ 
chevêque  de  Rheims. 

Colle’ge  de  Rethel.  11  eft  uni  au  précédent. 

Colle'ge  Royal,  fondé  en  153c  par  François  I. 

Colle'ge  de  Sainte-Barbe,  fondé  en  1430  par  Jean  Hé¬ 
bert,  Doéleur  &  ProfeiTeur  en  Droit  Canon. 

Colle'ge  de  S.  Michel,  autrefois  de  Chanac  &  de  Pom- 
I  3  TA- 
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padour  ,  fondé  en  1402  par  deux  Guillaumes  de  Chaîne  &  par 

le  Cardinal  Bertrand.  .  ,  .  ,, 

Coule ge  DE  Se'es ,  fondé  en  1427  par  Grégoire  Langlois,  L- 

VeCoLL^G£éi)E  Sorbonne,  fondé  en  1230,  par  Robert  de  Sor- 
bonne  ou  Sorbon» 

College  de  Tre'güier  &  de  Le'on,  fondé  en  1325  par  Guil- 
launre  de  Coatmoban. 


COLLETET  (Guillaume)  p.  509.  col.  2.  /.  22.  après  &c. 
au  lieu  de  ce  qui  fuit  jufqu’au  mot  faits,  mettez.  Il  a  laifTé  un  Ma¬ 
nu  ferit  de  fa  compofition  contenant  les  Vies  de  130  Poètes  Fran¬ 
çois  depuis  Hélinand  jufqu’à  lui -même.  On  travaille  à  le  met¬ 
tre  en  état  d’être  donné  au  Public. 

L.  25.  au  lieu  de  le  19,  lifez  le  onzième. 

COLLIN  (Jacques)  p.  510.  col.  x.  Ajoûtez  à  la  fin.  Il 

mourut  en  1541-  ,  „ 

COLOGNE,  p.  513.  col.  2.  NB.  Le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  dans  fa  correétion  a  mis  246  pour  346 

COLOMBAN  (Saint)  p.  515.  col.  2. 1.  16.  au  lieu  de  Con- 
gale,  Ufez  Coinmogel;  effacez  le  relie  de  la  ligne,  &  dans  la  li¬ 
gne  fuivante,  au  lieu  de  dans  lequel  il,  Ufez.  On  dit  qu’il 
P.  517.  col.  1.  N.  VIII ,  au  lieu  de  de  la  Valette  dit  Nogaret , 
Ufez  de  Nogaret  dit  h  Valette. 

N.  IX.  I.  x.  après  Bernard ,  ajoûtez  de  Nogaret 
N.  X.  au  lieu  de  cet  article,  mettez  celui  qui  fuit. 

X.  Philippe,  Duc  de  Chartres,  depuis  Duc  d’Orléans,  qui  en 
prêta  ferment  entre  les  mains  du  Roi  le  15  mai  1721 ,  &  qui  de¬ 
puis  ,  de  fon  propre  mouvement ,  en  remit  fa  démiffion  entre  les 
mêmes  mains  au  mois  de  décembre  1730:  par  là  elle  eil  demeu¬ 
rée  fupprimée. 

COLONNE  (Jean)  p.  520.  col.  1.  I.  1.  après  le  mot  Do¬ 
minique,  mettez  un  point  au  lieu  d’une  virgule,  puis  au  lieu  de 
en  1227,  Ufez.  En  1257, 

Col.  2.  I.  21  &  22.  au  lieu  de  étoit  déjà  mort  vers  l’an  1318  ou 
1320,  Ufez  mourut  le  14  août  1318. 

COLONNE  (Profper)  /.  1  2.  au  lieu  de  Seigneur  de 

Palliano,  Iftez  Duc  de  Trajedlo  &  Comte  deFondi. 

COLONNE  (Etienne)  p.  52X.  col.  2.  /.  1  £?  2-  effacez 
père  de  Jules -Céfar,  Prince  de  Paieftrine. 

L.  3.  au  lieu  de  fon  oncle,  Ufez  fon  parent 
COLONNE  (Marc- Antoine)  n.  i.l.  1.  au  lieu  de  Marfi, 

Ufez  Tagliacotti 

L.  15.  au  lieu  de  mai  fuivant,  lifez  mars  1597 
COLONNE  (Frédéric)  L  1.  au  lieu  de  Tagliacozzo ,  lifez 
Tagliacotti 

L.  2.  au  lieu  de  Botero ,  Ufez  Butero. 

COLUTHUS,  p.  524.  col.  2. 1.  2.  après  le  mot  Grec ,  a- 
joûtez  &  vivoit  fous  l’Empereur  Anafiafe. 

L.  3.  après  le  mot  Hélène,  ajoûtez  en  vers  Héroïques. 

£,.  3  £?  4.  au  lieu  de  Suidas ,  &c.  jufqu’au  mot  Poète,  mettez 
ce  qui  fuit,  &  c’eil  à  caufe  de  cette  forte  de  vers  que  Suidas  l’a 
appellé'E Troiroik,  ce  qui  ne fignifie pas  un  Verfificateur ,  comme 
plufieurs  l’ont  cru,  mais  un  Poète  Héroïque. 

C  O  M  B  K  F  1  S  (François)  l.  4.  après  le  mot  né,  ajoûtez 
en  novembre  1605 , 

L.  6.  au  lieu  de  il  fe  fit ,  &c.  jufques  à  en  1623  ,  mettez  il  entra 
chez  les  Dominicains  Réformez  de  cette  ville  ,  le  14  juillet 
1625. 

L.  7.  après  le  inot  Philofophie ,  ajoûtez  à  Bourdeaux 
L.  13.  après  le  mot  gratifièrent ,  ajoûtez  en  1656 
Col.  2.  I.  8-  au  lieu  de  Théodore,  lifez  Théodote 
P.  526.  col.  1.  Avant  COMBOURG,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*COMBORN,  la  plus  ancienne  Vicomté  de  Limofin,  a 
donné  fon  nom  à  une  famille  de  Vicomtes  qui  ont  été  dans  leur 
tems  très-  puifians  &  en  grande  confidération  dans  la  Guienne. 
COMES  (Natalis)  p.  528.  col.  2. 1.  4.  effacez  Car 
L.  5.  après  le  mot  Latin,  ajoûtez,  mais  fa  Traduétion  n’eft 
pas  eflimée 

A  la  tin  ajoûtez.  On  croit  qu’il  eft  mort  en  1582. 

COMES  (Jean)  l.  4.  au  lieu  de  ChaiTan ,  lifez  Chazan 
P.  530.  col.  2.  £?  p.  531.  col.  1.  Supprimez  l’article  des  Com¬ 
tes  de  Cominges  &  mettez  à  la  place  celui  qui  fuit. 

COMINGES  (Comtes  de)  Le  païs  de  Cominges  a  eu 
autrefois  fes  Comtes  particuliers,  dont  le  plus  ancien  qui  foit 
connu  par  les  titres  ,  fut  un  Ane'vius,  qui  vivoit  vers  l’an  900. 
Il  fut  père  d’ Arnaud,  I.  du  nom,  Comte  de  Cominges,  qui 
eut  pour  fuccefieuren  ce  Comté  fon  fils  Raimond,  I.  du  nom. 
11  eut  deux  fils,  l’un  nommé  Bernard,  que  l’on  trouve  qualifié 
Comte  de  Cominges  du  vivant  de  fon  père,  &  qui  mourut  avant 
lui  fans  poftérité;  &  l’autre  Roger,  I.  du  nom,  Comte  de  Co¬ 
minges  ,  qui  eft  nommé  dans  des  Aétes  de  l’Abbaïe  de  Lézat  des 
années  1010  &  1026.  On  trouve  enfuite  Arnaud,  IL  du  nom, 
mais  on  ne  peut  dire  au  jufte  s’il  étoit  fils  de  Roger  I.  On  lui 
donne  pour  enfans,  par  conje&ure  feulement,  Roger,  IL  du 
nom;  Bernard- Arnaud  ;  &  Raimond-  Arnaud ,  qui  tous  trois  pri¬ 
rent  la  qualité  de  Comtes  de  Cominges.  Ils  vivoient  vers  l’an 
11 14.  A  ceux-ci  fuccéda  Bernard,  IL  du  nom,  qui  fut  tué 
en  1150,  auprès  de  1a  ville  de  S.  Gaudens.  Il  avoit  époufé 
Diaz ,  fille  de  Géoffroy  ,  Seigneur  de  Muret  &  de  Samathan ,  & 
en  avoit  eu  plufieurs  enfans,  l’un  defquels  nommé  Dodon,  & 
furnommé  Bernard,  III,  fut  Comte  de  Cominges.  Il  fe  fit  Moine 
dans  l’Abbaïe  de  Feuillens  en  n8r,  fuivant  les  Archives  de  ce 
monaftére.  Il  avoit  été  marié  avec  Laurence ,  fille  de  Raimond 
&  de  Confiance,  Comte  &  ComteiTe  de Touloufe,  &  en  avoit  eu 
Bernard,  IV.  du  nom.  Comte  de  Cominges,  qui  foutint  le 
Siège  de  Touloufe,  où  il  s’étoit  renfermé  avec  le  vieux  Comte 
Raimond,  contre  Simon,  Comte  deMontfort.  Il  fc  retira  fur 
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la  fin  de  fes  jours  dans  l’Abbaïe  de  Bolbone,  où  il  prit  l’habit 
monachal,  &  où  il  mourut  vers  l’an  1224.  11  avoit  été  marié 

trois  ou  quatre  fois.  Sa  première  femme  fut  Stéphanie ,  tille  de 
Centulelli,  Comte  de  Bigorre,  &d e  Matelle,  parente d’Alfonfe 
II,  Roi  d’Aragon:  elle  étoit  veuve  de  Pierre,  Vicomte  d’Acqs, 
&  vivoit  en  1190.  La  fécondé  s’appelloit  Contours,  fille  dL*- 
naud  -  Guillaume  de  La  Barthe.  Il  la  répudia  au  mois  de  novem¬ 
bre  1197.  Fa  troifiéme  fut  Marie,  Dame  de  Montpellier,  fille 
de  Guillaume ,  Seigneur  de  la  même  ville,  &  d 'Eudoxe,  fœur  de 
Tbéodofe  Comnéne,  Empereur  de  Conftantinople.  Le  Comte 
Bernard  l’époufa  par  force,  &  ayant  été  féparée  de  lui,  elle  fe 
remaria  par  traité  du  15  juin  1204,  avec  Pierre  II,  Roi  d’Ara¬ 
gon.  Elle  mourut  à  Rome  en  1219.  Enfin  quelques  Auteurs 
donnent  à  Bernard  IV,  Comte  de  Cominges,  une  quatrième 
femme,  qu’ils  nomment  Beatrix.  Il  eut  de  fa  première  1.  Pé- 
reeielle,  Comteffe  de  Bigorre,  qui  fut  mariée  1.  vers  i’an  1193  » 
avec  Gafton ,  furnommé  le  Bon,  Vicomte  de  Béarn  :  2.  avec 
Nunès  Sanche,  Comte  de  Cerdaignei  3.  du  vivant  de  fon  fécond 
mari,  le  quatrième  novembre  1218,  avec  Gui  de  Montfort:  4. 
avec  Aimeri  de  Bançon:  &  5.  vers  l’an  1228,  avec  Bofon  de 
Mafias.  Elle  mourut  vers  la  fin  de  l’année  1259.  Bernard  IV 
eut  de  fa  fécondé  femme  2.  Bernard,  V.  du  nom,  qui  fuit;  3. 
Dauphine,  Abbeile  de  l’Efclache.  De  fa  troifiéme  femme  vin¬ 
rent  4.  Mathilde  ,  femme  de  Sanche  de  La  Barthe,  Seigneur 
d’Aure  ;  &  5.  Péronne  de  Cominges,  mariée  avec  Centule  II, 
Comte  d’Aftarac,  &  morte  fans  poftérité.  On  donne  encore  pour 
fils  à  Bernard  IV ,  Comte  de  Cominges ,  Arnaud  -  Roger ,  Moi¬ 
ne  de  Bonnefons,  puis  Evêque  de  Cominges,  depuis  fan  1242, 
jufques  vers  l’an  1260;  mais  il  n’eft  pas  certain  de  quelle  femme 
il  étoit  né. 

Bernard,  V.  du  nom,  Comte  de  Cominges,  mourut  fubite- 
ment  à  Lantar,  en  dînant,  le  jour  de  S.  André  1241.  11  avoit 
époufé  1.  Cécile,  fille  d  e  Raimond- Roger ,  Comte  de  Foix:  &  2. 
Théréfe,  qui  fut  mère  d’une  fille.  De  la  première  il  eut  1.  Ber¬ 
nard,  VI.  du  nom,  qui  fuit  ;  2.  Arnaud  -  Roger  ,  Chanoine, 
puis  Prévôt,  &  enfin  élu  Evêque  de  Touloufe,  &  mourut  l'an 
1297  en  revenant  de  Rome;  &  3.  Mafcarofe  de  Cominges,  que 
quelques  -  uns  font  fi  lie  de  la  fécondé  femme.  Elle  fut  elle  -  mê¬ 
me  fécondé  femme  de  Henri ,  IL  du  nom ,  Comte  de  Rhodès , 
&  Vicomte  de  Carlat,  dont  elle  eut  trois  filles,  deux  defqueiles 
furent  mariées  dans  la  Maifon  d’ Armagnac,  &  l’autre  dans  celle 
de  La  Tour  en  Auvergne. 

Bernard,  VL  du  nom,  Comte  de  Cominges,  qui  fe  quali- 
fioit  par  la  grâce  de  Dieu,  ainfi  que  fes  prédéceffeurs ,  mourut 
fort  âgé  le  cinquième  janvier  1304.  Il  avoit  été  marié  avec  Laa- 
re,  fille  aînée  de  Philippe  de  Montfort,  Comte  de  Caftres  &  de 
La  Ferté-Aleps,  &  de  Jeanne  de  Lévis,  &  en  avoit  eu  1.  Ber¬ 
nard,  VII.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Pierre  -Raimond  ,  auffi  Com¬ 
te  de  Cominges,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné-,  3.  Gui , 
Chevalier,  Seigneur  de  Figeac  &  de  Bi verre  ,  qui  fervoit  en 
1346,  &  qui  fut  marié  deux  fois ,  fans  qu’il  paroifle  qu’il  ait  eu 
d’enfans;  4.  Arnaud  -  Roger ,  qui  fut  d’abord  Abbé,  puis  Evêque 
de  Lombès  en  1317,  d’où  il  fut  transféré  à  l’Evêché  de  Cler¬ 
mont  le  18  février  1320,  dont  il  tint  le  Siège  jufqu’en  1336  ;  5. 
Jean  -  Raimond ,  qui  étant  Evêque  de  Maguelonne ,  fut  transféré 
fur  le  Siège  de  Touloufe,  dont  il  fut  ordonné  le  premier  Arche¬ 
vêque  par  Bulles  du  Pape  Jean  XXII ,  du  25  juin  1317,  6c  qui 
fut  créé  Cardinal  du  tître  de  fainte  Rufine  par  le  même  Pape,  le 
18  décembre  1327,  mort  à  Avignon  le  20  novembre  1348  ou 
1349;  6.  Simon,  nommé  à  l’Evêché  de  Maguelonne,  Iorsquefon 
frère  fut  transféré  à  Touloufe,  mort  avant  que  d’être  facré;  7.  Ceci . 
le,  femme  d'Amanieu  ,  Comte  d’Aftarac;  8-  Eléonore,  mariée  a- 
vec  Gafton,  II.  du  nom,  Comte  de  Foix,  Vicomte  de  Béarn; 
&  9.  Bérengére  de  Cominges,  femme  de  Géraud  d’Aure ,  Vicom¬ 
te  de  Larbouft. 

Bernard,  VII.  du  nom,  Comte  de  Cominges,  fut  fait  Che¬ 
valier  par  le  Roi  Philippe  le  Bel,  Je  jour  de  la  Pentecôte  1313  , 
&  mourut  en  1335.  ayant  été  marié  1.  avec  Capfuelle ,  fœur  de 
Bernard  VI ,  Comte  d’Armagnac  :  2.  avec  Marguerite  ,  Vicom- 
tefie  de  Turenne,  fille  du  Vicomte  Raimond,  Vil.  du  nom:  & 
3.  avec  Mathe ,  fille  de  Bernard,  IV.  du  nom  ,  Seigneur  de 
l’Ifle -Jourdain,  &  de  Marguerite  de  Foix.  II  n’eut  des  enfans 
que  de  cette  dernière,  favoir,  1.  Cécile  ,  femme  de  Jacques , 
Comte  d'Urgel ,  fils  d’Alfonfe  IV,  Roi  d’Aragon  ;  2.  Marguerite, 
promife  à  Renaud,  Sire  de  Pons,  &  morte  avant  la  célébration 
des  noces;  3-  Jeanne,  mariée  en  1350,  avec  Pierre- Raimond , 
II.  du  nom,  Comte  de  Cominges,  foncoufin;  4.  Aliéner ,  ma¬ 
riée  avec  Guillaume  de  Beaufort,  Vicomte  de  Turenne;  5.  <5. 
Mathe  &  Béatrix,  deftinées  pour  le  cloître  par  leur  père;  &  7. 
Jean,  Comte  de  Cominges,  né  pofthume,  qui  fuccéda  à  fon 
père,  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  &  qui  mourut  en  1339  à  l’âge 
de  quatre  ans. 

Pierre-  Raimond  ,  I.  du  nom,  Comte  de  Cominges ,  Vicom¬ 
te  de  Sédiére,  fécond  fils  du  Comte  Bernard  VI,  &  de  Laure 
de  Montfort  fa  femme,  fut  fait  Chevalier  avec  fon  frère  aîné  à 
Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  en  1313,  &  après  la  mort  de  fon 
neveu  en  1339»  s’empara  du  Comté  de  Cominges  au  préjudice 
de  fes  nièces;  mais  fe  voyant  dangereufement  malade,  &  ne 
lailïant  qu’un  fiis  encore  jeune ,  pour  terminer  cette  contefta- 
tion,  il  ordonna  parteftameot  du  lundi  après  JaQuafimodo  1339, 
que  fon  fils  fût  marié  avec  Jeanne  de  Cominges  fa  nièce.  Il 
mourut  vers  l’an  1342,  laifiant  de  Françoife  de  Fézenfac  fa  fem¬ 
me,  1.  Pierre  -  Raimond  ,  II.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Eléonor 
de  Cominges,  qui  fut  mariée  1.  par  contratt  du  premier  décem¬ 
bre  1352,  avec  le  Vicomte  de  Paillas:  2.  avec  Galbard  de  La 
Mothe,  Chevalier,  fils  aîné  de  Bertrand  de  La  Mothe,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  de  Clermont  en  Condomois. 

Pierre  -  Raimond,  II.  du  nom,  Comte  de  Cominges,  Sei¬ 
gneur  de  Serriére,  époufa  en  1350,  Jeanne  de  Cominges  fa  cou- 

fi- 


7* 


COM.  C  O  N. 

fine  germaine,  &  l’une  des  filles  de  la  Comtefle  Mathe,  &  par 
ce  moyen  le  Comté  de  Cominges  demeura  dans  cette  Maifon. 
Il  avoit  eu  d’elle  trois  filles,  qui  furent  i.  Eléonore ,  mariée  i. 
avec  Bertrand,  II.  du  nom.  Comte  de  L  ille- Jourdain  :  2.  avec 
Jean  II,  Comte  de  Boulogne  &  d’Auvergne,  duquel  elle  eut 
1.  Jeanne,  Comtefle  de  Boulogne  &  d’Auvergne,  qui  époufa  1. 
Jean  de  France,  DucdeBerri:  2.  George,  Seigneur  de  La  Tre- 
mouille,  Grand -Chambellan  de  France;  2.  Marguerite  qui 
fuit;  &  3.  Agnès  de  Cominges,  morte  fille  avant  l’an  1392. 

Marguerite,  Comtefle  de  Cominges,  Dame  de  Serriére,  fut 
inllituée  par  fon  père,  au  défaut  d’enfans  miles,  fon  héritière 
en  fon  Comté  &  en  toutes  fes  Terres  par  fon  teflament  du  19 
o&obre  1375-  Elle  fut  mariée  trois  fois.  En  premier  lieu  elle 
fut  accordée  par  traité  de  l’an  1378,  avec  Jean,  III.  du  nom, 
Comte  d’Armagnac,  de  Fézenfac  &  de  Rhodès,  Vicomte  de 
Laumagne  &  d’Auvillars,  auquel  elle  fit  donation  de  fon  Comté 
&  de  toutes  fes  dépendances  par  Aéte  du  quatrième  juin  1385  , 
en  récompenfe  de  146000  francs  d’or  qu’elle  lui  devoit.  Etant 
reftée  veuve  de  lui  avec  deux  filles,  le  25  juin  1391 ,  elle  fe  re¬ 
maria  avec  Jean  d’Armagnac,  II.  du  nom,  Comte  de  Pardiac, 
fils  de  Géraud  d’Armagnac,  III.  du  nom,  Vicomte  de  Fézenfa- 
guet ,  qui  s’en  voyant  méprifé  à  caufe  de  fa  grande  jeunefle, 
n’ayant  que  18  ou  19  ans,  fe  retira  vers  fon  père  &  y  demeura 
quelque  tems;  puis  ayant  appris  que  fa  femme  avoit  établi  le 
Seigneur  de  Fontenelles  fon  Lieutenant  en  fon  Comté  de  Co¬ 
minges,  fit  tous  fes  efforts  pour  l’en  chafier,  mais  il  fuccomba 
dans  fon  entreprife.  Il  mourut  de  inifére  vers  l’an  1403 , 
dans  le  château  de  Bruflbn,  après  qu’on  lui  eut  fait  perdre  la 
vue  avec  un  baflin  ardent  qu’on  lui  mit  devant  les  yeux.  La 
Comtefle  de  Cominges  fa  veuve  ,  époufa  en  troisièmes  no¬ 
ces  Matthieu  de  Grailly,  dit  de  Poix,  frère  de  Jean,  Comte  de 
Foix.  Elle  lui  fit  de  grands  avantages,  &  lui  donna  le  Comté 
de  Cominges  par  fon  contraft  de  mariage  en  date  du  jour  précé¬ 
dent  de  fes  époufailles ,  mais  il  n’en  eut  pas  plus  d’égard  pour  el¬ 
le.  Il  ne  fut  pas  longtems  fans  la  méprifer  &  fans  la  maltraiter. 
Elle  en  porta  fes  plaintes  au  Roi  Charles  VIII,  qui  par  un  traité 
obligea  Matthieu  de  Foix  de  délivrer  fa  femme  &  de  la  mettre  en¬ 
tre  les  mains  de  fa  Majefté  à  laquelle  il  céda  toutes  fes  préten¬ 
tions  au  Comté  de  Cominges,  &  aux  autres  Terres  qui  lui  ap- 
partenoient  à  caufe  de  fa  femme,  renonçant  au  tranfport  qu’elle 
lui  en  avoit  fait  par  fon  contratt  de  mariage.  Marguerite  de  Co¬ 
minges  mourut  à  Poitiers  en  1443»  âgée  de  80  ans.  Après  fa 
mort  Matthieu  de  Foix  voulut  faire  revivre  fes  droits  fur  le  Com¬ 
té  de  Cominges ,  &  en  fit  plufieurs  inflances  au  Roi ,  qui  lui  en 
laifla  la  jouïtTance  fa  vie  durant,  à  condition  que  par  fa  mort  il 
demeureroit  pleinement  au  Roi.  Ce  Seigneur  étant  mort  vers  le 
commencement  de  l’année  1454,  le  Roi  dès  ce  moment  entra  en 
jouïflance  de  ce  Comté. 

Le  Roi  Louis  XI  étant  parvenu  à  la  Couronne,  fit  don  du 
Comté  de  Cominges  à  Jean ,  bâtard  d’Armagnac  ,  furnotnmé  de 
LeJ'cun,  Maréchal  de  France,  Gouverneur  de  Dauphiné,  Lieu¬ 
tenant  général  au  Duché  de  Guienne,  &c.  pour  lui  &  fes  hoirs 
miles,  au  défaut  defquels  le  Roi  Louis  XII  le  réunit  à  la  Couronne 
par  fes  lettres  données  à  Paris  le  25  août  1498 ,  &  vérifiées  en  la 
Chambre  des  Comptes.  Il  fut  réuni  à  la  Couronne  pour  une  fé¬ 
condé  fois  en  1532- 

COMME  LIN  (Jérôme)  p.  531.  col.  2. 1.  7.  au  lieu  de  en 
1597»  au  commencement  de  l’an  1598. 

C  O  ivl  M  O  D  I  A  N  U  S,  p.  534-  col.  1.  I.  22.  après  1650, 
ajoutez.  M.Daviesen  a  donné  une  belle  édition  à  Cambridge,  en 
j  7 1 1 ,  à  la  fin  de  fon  édition  de  Minutius  Félix. 

C  Ô  N  A  N  II.  p.  537.  col.  2. 1.  3.  au  lieu  de  en  1067,  lifez  le 
onzième  décembre  1066. 

C  O  N  A  N  T  I  U  S  ,  /.  2.  au  lieu  de  Gennade ,  lifez  S.  Ifidore 
P.  538.  col.  2.  Avant  CONCEPTION  (Baye  de  La) 
mettez  l’article  qui  fuit. 

*  CONCEPTION,  dite  de  La  Véga,  ville  épifcopale 
ruinée  dans  l’Ifle  de  S.  Domingue.  M.Delifle  l’appelle  La  Béga * 
De  fes  ruines  on  a  bâti  le  village  qui  porte  le  même  nom,  & 
qui  eft  à  peu  près  au  nord  de  la  ville  de  S.  Domingue ,  dont  il 
eft  éloigné  d’environ  25  lieues. 

P.  542.  col.  1.  SIXIEME  S  IE' CLE,  Concile  de  Ro¬ 
me,  l  2.  au  lieu  de  50*  »  lifez  5®*-). 

Col.  2.1.  4  .au  lieu  de  502  ,  lifez  501. 

L.  7.  au  lieu  de  503  ,  lifez.  502. 

L.  9.  au  lieu  de  504,  lifez  503.  Après  quoi  ajoutez  ce  qui  fuit. 
Co-ncile  de  Rome  fous  Symmaque  l’an  504,  contre  les  ravif- 
feurs  des  biens  eccléfiaftiques.  Voyez  ROME, 

P.  543.  col.  2. 1.  19.  effacez  ou  630. 

P.  544  .col.  2.  I.  94-  au  lieu  de  824,  lifez  825 

P.  545.  col.  2.  Après  la  ligne  69,  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Concile  de  Rome  fous  le  Pape  Adrien  II,  en  868,  contre  Pho- 
tius  Patriarche  de  Conftantinople. 

P.  553.  col.  2. 1.  71.  au  lieu  de  1419  ,  lifez  1418. 

P.  555.  col.-  2.  I.  4.  au  lieu  de  1585,  lifez  1586. 

L.  antep.  de  la  col.  au  lieu  de  de  Bethléem  ou  de  Jérufalem, 
lifez  de  Jérufalem,  mal  nommé  par  quelques  uns  Concile  de 
Bethléem, 

P.  556,  col.  1.  I.  5.  après  ces  mots  dans  le  XVIII  Jiécle,  ajoûtez. 
Le  Pape  Benoît  XIII,  en  1725  ,  la  première  année  de  fon  pontifi¬ 
cat,  tint  un  Concile  à  Rome,  dans  la  Bafilique  de  Latran ,  fur 
la  Difcipline  eccléfiaftique,  &  les  réglemens  en  ont  été  impri¬ 
mez. 

Faites  enfuite  un  nouvel  article  du  Concile  d’Ambrun 
RECUEIL  DES  CONCILES,/.  18.  après  le  mot 
Farts,  ajoûtez  partie  l’an  1523,  partie 
L.  21  (ÿ  22  au  lieu  de  dernière  ,  lifez  fécond# 

L.  22.  au  lieu  de  neuf  lifez  quatre 
4.  23.  au  lieu  de  1638,  lifez  1636 
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■7  L.  27.  au  lieu  de  1670,  lifez  167a 

L.  33.  après  le  mot  Louvre,  ajuût-ez  Sc  publiée  en  1715 
L.  37.  âtez  &;  &  après  le  mot  Gallicane ,  ajoûtez  ce  qui  fuit,, 
&  à  la  vérité  des  faits.  D’ailleurs ,  il  y  a  dans  cette  colleélion 
plufieurs  omiflîons  eflentieiles.  Le  débit  en  a  été  permis  par 
Arrêt  du  Confeil 

L.  dern.  après  le  mot  tems ,  ajoûtez.  Salmon ,  Traité  de  l’étude 
des  Conciles. 

P.  558.  col.  2.  I.  89-  au  lieu  de  Beneficiis ,  lifez  Minifleriis 
P.  565*  col.  1.  N.  XVI.  Michel  de  Conflans,  /.  dern.  aprèfi 
1713,  ajoûtez,  mariée  le  13  décembre  1728,  avec  Fratifais-Cbar- 
les de  Rochechouart-  Clermont,  Marquis  de  Faudoas. 

N.  XVII.  Louïs  de  Conflans,  /.  dern.  après  le  mot  Prince # 
ajoûtez.  11  a  époufé  le  27  avril  1733  N.  . .  .  Eauteroue-  d’Au- 
bigny,  fille  unique  &  héritière  d e  Jean  Bouteroue-d’Aubigni , 
Seigneur  de  Chanteloup  &,  de  Marie-  FrançoiJ'e  de  Rennemoulin. 

N.  XVI.  Alexandre -Philipee  de  Conflans,  /.  pen.  après  1© 
mot  minorité,  ajoûtez,  mort  au  mois  de  novembre  1725. 

L.  dern .  après  1715,  ajoûtez,  morte  de  la  rougeole  au  mois 
d’oétobre  1729. 

v  N.  XV.  Jean -François  de  Conflans,/.  n.  après  1721 ,  ajoû¬ 
tez,  mort  le  14  mars  1725,  dans  la  49  année  de  fon  âge 
Col.  2.  I.  13.  au  lieu  de  Henri  Jacob,  &c.  jufqu’à  la  fin  de 
l’article ,  lifez  dont  il  eut  1.  Henri  -Jacob,  Seigneur  de  Fay-Le- 
Secq  ,  qui  fuit  ;  2.  Robert  -  Anne ,  dit  le  Comte  de  Co-nflans ,  Sei¬ 
gneur  de  Beftein,  de  Henriville,  &c.  Capitaine  de  cavalerie 
dans  le  régiment  de  Furftemberg,  tué  au  combat  de  Fleurus  en 
1690,  qui  avoit  époufé  Anne- Charlotte  Du  Bouchel ,  de  laquel¬ 
le  il  eut  plufieurs  enfans;  3.  Louis ;  4.  Anne,  fille  d’honneur 
de  Marguerite  -  Louïfe  d’Orléans,  Grand  -Duchelfe,  de  Tofca- 
ne;  &  5.  Henriette  -  Magdeleine  de  Conflans,  mariée  avec  Denys 
de  La  Motte- d’Ifaut  &  de  Guienne,  premier  Capitaine  com¬ 
mandant  un  bataillon  du  régiment  de  Picardie. 

XIV.  Henri -Jacob  de  Conflans,  Seigneur  de  Fay-Le-Secq, 
appellé  le  Marquis  de  Conflans ,  après  avoir  été  élevé  Cadet  dans 
les  Gardes  du  Corps  du  Roi,  fut  Cornette  dans  la  Compagnie 
4es  Chevaux- Légers  du  Baron  d’Ennancourt  fon  coufin  ,  & 
mourut  en  1724.  n  avoit  époufé  Marie  Du  Bouchet,  qui  vi- 
voiteni729,  ôc  de  laquelle  u  laitla  1.  Louïs,  Meftre-de  camp 
de  cavalerie  réformé  a  la  fuite  du  régiment  de  Bretagne,  vivant 
en  1729;  2.  Robert ;  3.  Jacob,  vivant  en  1729,  ayant  époufé 
1.  EliJ'abeth  de  Chalin  ,  morte  fans  enfans:  &  2.  Angélique  de 
Monceaux,  dont  il  a  eu  quatre  filles;  4.  Hubert,  appellé  le  Cbc - 
valier  de  Brienne,  fait  Enfeigne  en  1712,  &  au  mois  de  mars 
1727  Lieutenant  de  vaiffeaux  du  Roi  ;  &  5.  une  fille  Reli- 
gieufe. 

N.  XIV.  Chriitophle  de  Conflans,  l.  18.  au  lieu  de  N... 
lifez  Emmanuel 

L.  18  fc?  19-  au  lieu  de  dont  elle  eft  veuve,  mère  de,  lifez 
morte  le  19  juin  1733,  dans  la  86  année  de  fon  âge,  laiflant 
C  O  N  1,  p.  569.  col.  1.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735, 
dit  que  le  liège  de  Coni  fut  levé  le  29  juin  1691.  D’autres  met¬ 
tent  la  levée  de  ce  fiége  au  mois  de  juillet. 

C  O  N  N  A  N  (François  de)  p.  570.  col.  1.  /.  4.  au  lieu  de 
Maître  des  Comptes,  lifez  Sieur  de  Rabeftan. 

CONNETABLE,  /.  dern.  de  la  col.  après  1654  >  ajoûtez 
Louïs  Heftor,  Duc  de  Villars,  Pair  &  Maréchal  de  France,  fit 
la  fonélion  de  Connétable,  au  facre  du  Roi  Louïs  XV,  le  28 
oétobre  1722. 

Col.  2.  SUITE  CHRÜNOLOG  IQUE  DES  CO  AT- 
NE'TAB  LES.  * 

N.  IV.  au  lieu  de  Adeline,  lifez  Adel,  Adelelme 
N.  IX.  Matthieu  1.  /.  2.  au  lieu  de  1166,  lifez  1160 
N.  X.  Simon,  Seigneur  de  Neaufle,  ajoû tez-Le  Châtel 
N.  XI.  Raoul,  &c.  après  le  mot  Clermont,  ajoûtez  en  1174  &  1179 
N.  XII.  Dreux,  &c.  au  lieu  de  1204,  lijez  1191 
N.  XIII.  Matthieu,  &c. /.  3,  après  le  mot  Connétable,  ajoûtez 
en  1218 

N.  XIV.  Amaurill,  &c.  après  le  mot  Montfort,  ajoûtez  de¬ 
puis  1231 

N.  XVII.  Humbert,  &c.  ajoûtez  à  la  fin,  mort  en  1285. 

N.  XXI,  Raoul,  &c.  /,  1  2.  au  lieu  de  convaincu,  lifez  ao 

eufé. 

L.  3.  au  lieu  de  l’jfi  1351,  lifez  le  19  novembre  1350. 

N.  XXIII.  Jacques,  &c. /.  2.  après  1354»  ajoûtez  fe  démit  en 
1336  en  faveur  de  Gautier  qui  fuit;  &  au  lieu  de  mort,  lifez  & 
mourut 

N.  XXIV.  Gautier,  &c.  après  le  mot  Brienne ,  mettez  Duc 
d’Athènes 

L.  2.  au  lieu  de  l’an  1365,  lifez  le  19  feptembre  1356. 

N.  XXV.  Robert,  &c.  /.  2.  au  lieu  de  1368,  lifez  1360. 

N.  XXXI.  Valeran,  &c.  ajoûtez  à  la  fin,  mourut  le  19  août 

1413- 

N.  XXXIII.  Charles,  &c.  /.  3.  effacez  pour  lors  Dauphin 
Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  nomma,  ajoûtez  à  la  place 
N.  XXXIV.  Artus,  &c.  après  le  mot  Ricbemont ,  ajoûtez  de¬ 
puis  1425. 

N.  XXXV.  Louïs,  &c.  /.  2.  au  lieu  de  jufqu’environ,  lifez 
jufqu’en 

N.  XXXVI.  Jean  II.  après  le  mot  Bourbon ,  ajoûtez  fut  Con¬ 
nétable 

N.  XXXVII.,  François  I,  &c.  /.  2.  après  Bourbon,  ajoûtez  qui 
fortit  du  Royaume  &  qui  fut  tué  au  fiége  de  Rome  le  lîxiéme 
mai  1527. 

N.  XXXVIII.  Anne,  &c.  après  le  mot  Montmorency,  ajoû¬ 
tez,  fut  pourvu  de  la  charge  de  Connétable  le  dixiéme  février 
1588,  & 

P.  571,  col.  r.  Avant  C  O  N  N  I  E,  mettez  l’article  qui  fuit. 
*CONNE'TABLIE  (La)  eftiajurifdiÉliondontle  Can¬ 
né, 
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fi  étable  &  les  Maréchaux  de  France  font  les  Chefs.  Cette  Ju- 
rifdidtion  elf  appellée  Le  fiége  général  de  la  Connétablie  &  Mttré- 
cbaulfte  de  France  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Paris.  Elle  fe 
nomme  Connétablie  fip  Marécbaujfêe  de  France ,  parce  que  le  Con¬ 
nétable  Si  les  Maréchaux  de  France  en  font  les  Chefs,  qu’ils  y 
préfident,  &  que  les  fentences  y  font  intitulées;  On  dit  le  Siè¬ 
ge  général,  parce  qu’il  n’y  a  que  ce  feul  fiége  dans  tout  le  Royau¬ 
me  ,  ce  qui  fait  que  fa  Jurifdiftion  eft  générale  &  univerfelle  dans 
toute  la  France.  Enfin,  on  dit  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à 
paris,  parce  qu’elle  eft  la  première  des  trois  Jurifdiftions  qui  fe 
tenoient  anciennement  fur  la  grande  table  de  marbre  qui  étoit 
autrefois  dans  la  grande  falle  du  Palais  à  Paris,  vis  à  vis  de  la 
Grand’Chambre  du  Parlement. 

CONON  ou  C  U  N  O  N  p.  571.  I.  4,  au  lieu  de  Archiprê- 
tre,  lifez  Archidiacre 

CONRAD  IJ.  p.  572.  col.  1. 1.  14.  au  lieu  de  XX  ,  lifez  XIX 
C  O  N  R  A  R  T  (Valentin)  p.  5  5.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  étoit 
de  Paris,  lifez  naquit  à  Paris  en  1603. 

P.  57 6.  col.  1.  I.  13  14.  au  lieu  de,  âgé  de  74  ans,  lifez 

dans  fa  72  année 

P.  578.  col.  1. 1.  31.  au  lieu  de  vint  &  un  ,  lifez  dit-huit 
P.  580.  col.  2.  CONCILE  DE  CONSTANCE  ,  l. 

19.  au  Ceu  de  16,  lifez  cinquième 
CONSTANCE,  Seigneur  de  la  Cour  du  Roi  de  Siam, 

p.  582 .col.  2.  I  3.  au  lieu  de  Céphalonie,  lifez  dans  un  village 
appellé  la  Cujlode  dans  l’ifle  de  Céphalonie 
L  5.  après  le  mot  pals,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  M.  le  Comte  de 
Forbin,  qui  l’avoit  connu  particuliérement  à  Siam,  le  dit  fils 
d’un  Cabaretier,  &  Je  répréfente  dans  fes  Mémoires  fous  des  cou¬ 
leurs  bien  différentes  de  celles  dont  le  peint  le  Père  d’Orléans, 
Jéfuite  ,  Hiftorien  de  fa  Vie. 

CONSTANTIN,  Pape,  p.  584.  col.  1.  1.  4.  au  lieu  de 

20,  lifez  23 

CONSTANTIN,  Antipape,  l.  10.  au  lieudelll,  lifez  IV. 
CONSTANTIN  II,  p.  586.  col.  1.  I.  1.  au  lieu  de  Clau¬ 
dine,  lifez  Julius. 

CONSTANTIN  IX,  p.  587.  col.  1.  I.  47.  au  lieu  de 
Murcius,  lifez  Meurfius 

P.  588.  col.  2.  I.  19.  après  ce  s  mots,  M.  de  Tbou,  ajoûtez, 
plus  croyable  en  ce  cas  que  le  Scaligerana  Secunda ,  qui  ne  don¬ 
ne  à  Conftantin  qu’environ  75  ans  de  vie. 

Dans  la  même  ligne,  effacez  fans  que,  &  commencez  la  pé¬ 
riode  par  ces  mots  Une  vieillefie 
Dans  la  même  ligne  &  la  fuivante,  au  lieu  de  eût  diminué,  li¬ 
fez  ne  diminua  point 

L.  22.  après  le  mot  s'affoiblir  ,  effacez  depuis,  Mais  en  ce 
cas,  &c.  jufques  aux  mots  d'environ  75  ans,  l.  2 6. 

P.  594.  col.  2.  I.  il.  n.  447,  effacez  I. 

L.  25.  n.  489  ,  au  lieu  de  Flavien  II ,  lifez  Flavite  ou  Fravite 
C  O  N  T  A  R  D  I  (Céfar)  p.  610.  col.  a.  I.  pen.  au  lieu  de  U- 
bio,  lifez  Huberto. 

L  5.  au  lieu  de  27  ,  lifez  26. 

L  6.  au  lieu  de  33  ,  lifez  34. 

CORBICHON  (Jean)  p.  621.  col.  1. 1.  5.  au  lieu  de  1364, 

lifez  1372 

CORBIGNY,p.  62a.  col.  1.  n.  1.  I.  4.  au  heu  de  Vaude- 
vore  au  Maine,  Ifez  Vandceuvre. 

L.  4  5.  au  lieu  de  fur  la  fin  du  régne,  lifez  trois  ans  après 

la  mort 

CORBUEIL  (François)  col.  1.  I.  3.  après  le  mot  Oife, 
ajoûtez  ,  ou  plutôt  à  Paris ,  comme  cela  paroît  par  fes  Oeuvres.  Il 
CORDES  (Jean  Des)  p.  624.  col.  1. 1.  1.  5  £?  13.  au  lieu 
de  Des  Cordes,  lijez  de  Cordes. 

CORENTIN  (Saint)  p.  633.  col.  2.  I.  13.  au  lieu  de  Mor- 
îain,  lifez.  Le  Père  Albert  le  Grand  de  Morlaix. 

CORNARA-PISCOP1A,  p.  636.  col.  2.  I.  1.  au  lieu 
de  (Lucrèce -Héléne)  lifez  (Héléne- Lucrèce) 

A  la  fin  ,  ajoûtez.  Voyez  aulfi  le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hijt.  des  Hommes  lllujlres ,  tome  1 9.  p.  21.  &  tome  2 o. 
p.  170. 

CORNEILLE  (Pierre)  p.  638.  col.  2.  1.  6  &  7.  au  lieu  de 
longtems,  lifez  quelque  tems. 

C  O  R  S  1  N  I  (Laurent)  p.  647.  col.  1.  A  la  fin  ajoûtez,  & 
élu  Pape  le  12  juillet  1730.  Toyez  C  L  E'M  E  N  T  XII. 

P.  654.  col.  2.  N.  II.  Rene'  de  Coffé,  l.  n.  au  lieu  de  Gi¬ 
rard,  lifez  René  Girard. 

P.  655-  col.  1.  BRANCHE  DES  COMTES,  ajoû¬ 
tez  de  COSSE' 

N.  VII.  Artus- Timole'on -Louïs,  l.  10.  après  le  mot  Hen¬ 
ri,  ajoûtez  -Timoléon. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Jean  Paul,  Chevalier  de 
Malte,  né  jumeau  le  11  oètobre  1692,  lifez  Jean  -  Paul-  Ti- 
mole  on  ,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné. 

N.  VIII.  Chari.es  -Timole'on-  Louïs.  Au  lieu  de  cet  article, 
mettez  celui  qui  fuit. 

VIH.  Charles -Timole'on -Louïs  de  Coffé,  Duc  de  Brif 
fac,  Pair  &  Grand- Pannetier  de  France,  mourut  à  Paris,  a- 
pres  une  longue  maladie,  le  18  avril  1732,  âgé  de  39  ans,  deux 
mois  &  18  jours,  &  fut  inhutné  le  ai  fuivant  avec  fes  ancê¬ 
tres,  dans  l’églife  des  Céleftins.  Il  avoit  été  marié  le  2a  oébo- 
bre  1720,  avec  Catherine  -  Magdeleine  Pécoil,  née  le  cinquième 
mars  1707,  fille  unique  &  feule  héritière  de  Claude  Pécoil ,  Sei¬ 
gneur  de  Ville-Dieu,  Marquis  de  Septeme,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi,  mort  le  14  mai  1719,  &  de 
Catherine  -  Marie  Le  Gendre.  De  ce  mariage  il  n’eft  venu  que 
deux  filles,  1.  Catherine- Françoife -Charlotte ,  accordée  par  con- 
îraft  du  mois  de  mars  1733  .  avec  Armand- Louïs  de  Béthune, 
Marquis  de  Charroft  ;  &  2.  Anne  -  Françoife  -  Judith  de  Coffé, 
née  le  14  juin  1726,  &  morte  au  mois  de  mars  1729. 
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VIII.  Jean -Paul -Timole'on  de  Coffé  ,  Duc  de  Briffaci 
Pair  &  Grand  -  Pannetier  de  France,  né  à  Paris  le  12  ottobre 
1698,  fut  déclaré  Grand- Pannetier  au  lieu  du  feu  Duc  de  Brif» 
fac  fon  frère  Je  20  avril  1732  ,  &  lui  fuccéda  au  titre  de  Duc  & 
Pair..  Il  a  été  marié  le  dixiéme  juillet  1732,  avec  Marie- Jofè- 
pbe  Durci  de  Sauroi  ,  fille  de  Jofeph  Durci  de  Sauroi,  Seigneur 
de  Mattigni-Le-Comte,  de  Damville,  de  Montigny,  &c.  & 
de  Marie-Claire  -Jofèphe  d’Eftaing  Du  Terrail,  &  en  a  eu  un  fils, 
né  le  18  avril  1733,  nommé  Louïs  -Jofeph  -Timoléon  de  Coffé, 
Comte  de  Briffac. 

A  \zfm  ajoûtez  reçu  de  minorité  Chevalier  de  l’Ordre  de  Malte 
COSSE'  (Philippe  de)  col.  2.  I.  10  £?  14.  au  lieu  de  Salo¬ 
mon,  lifez  Salmon. 

L.  15.  au  lieu  de  Louïs  Bourbon,  lifez  Nicolas  Bourbon 
P.  66 1.  col.  2.  C  O  T  I  N  doit  venir  avant  C  O  T  I  S 
COUR  TE-CUISSE  (Jean)  p.  674.  col.  2. 1.  13.  après 
le  mot  Chancelier,  ajoûtez  de  l’Univerfité  de  Paris. 

P.  676.  col.  2.  l-  2.  du  titre ,  SEIGNEURS  de  CH  E- 
V I  L  LO  N,  effacez  Jeule  branche  de  cette  Maifon  qui  jubfijle. 

N.  XII.  Louïs,  /.  12.  après  1647,  ajoûtez. mort  le  cinquième 
mai  1733. 

P.  677.  N.  XIV.  Charles -Roger.  A  la  fin,  ajoûtez,  mort 
le  fepriéme  1730,  fans  poftérité. 

P.  6 78.  col.  2.  I.  14.  après  le  mot  Hebdomadaire ,  ajoûtez ,  fous 
le  titre  de  Mercure  Hiflorique  £?  Politique. 

L.  18.  au  lieu  de  1682,  HJez  1677. 

L.  29.  au  lieu  de  Bavin,  lifez  Bauynfur  là fucceffion  d'Efpagni. 
L.  31.  effacez,  &  ce  fut  à  Paris,  &c.  jufqu'au  mot  affaires , 
l.  33.  dans  laquelle  après  le  mot  arrêté,  ajoûtez  à  Paris 

L.  38  fcf  39.  au  lieu  de  il  fit  imprimer  la  même  année  à  Rouen, 
lifez,  il  a  laiffé  en  manuferit 

L.  42.  Après  la  lettre  R.  ajoûtez  ce  qui  fuit.  On  lui  donne  à 
tort  les  Mémoires  de  Voritac  :  cet  Ouvrage  eft  de  deux  Auteurs 
différents:  le  premier  volume  eft  d’un  Prêtre  de  Languedoc, 
nommé  Cavard  ;  &  le  fécond  de  M.  Olivier ,  Chanoine  de  Miliy 
dans  le  Gâtinois. 

COUSTANT  p.  681.  col.  2.  I.  1.  au  lieu  de  (Pierre)  lifez 
(Dom  Pierre)  né  à  Compiégne  en  1654 

L.  8.  après  le  mot  Anonyme ,  mettez  (l’Abbé  Faydit) 

L.  11.  après  le  mot  Corruptoribus ,  ajoûtez.  On  a  encore  de 
lui  le  premier  tome  des  Lettres  des  Papes,  in  folio. 

P.  685.  col.  1. 1.  16.  au  lieu  de  donner,  lifez  continuer 
C  R  A  S  S  O  (Laurent)  p.  631.  col.  1.  I.  3.  au  lieu  de  &  il  eft, 
&c.  jufqu’au  mot  parle,  l.  5.  Ifez  &  bien  loin  d’être  eftimé, 
comme  quelques  uns  le  prétendent,  il  eft  plein  de  fautes  conlï- 
dérables ,  &  les  Savans  en  font  peu  de  cas. 

C  R  A  S  S  O  T  (Jean)  l.  x.  au  lieu  de  Troyes  ,  lifez  Langres. 
CRITIQUES  Dauphins ,  p.  706.  col.  1.  I.  7.  après  1675, 
ajoûtez,  revu  corrigé  &  augmenté  par  le  Père  Fabre,  Prècre  de 
l’Oratoire  en  1726  ; 

L.  10.  au  lieu  de  Crépin  ,  lifez  Crifpin 
L.  14.  au  lieu  de  Godin,  lifez  Goduin 
L.  26.  NB.  L’édition  de  1732,  &  le  Supplément  de  Paris 
1735  ,  difent  que  Pierre  Danet  a  donné  au  Public  les  Comédies 
de  Plaute  in  ufum  Delpbini.  Cependant  l’édition  de  Paris  de 
1679  dans  le  titre ,  attribue  cet  Ouvrage  à  Jacobus  Operarius ,  c’eft 
à  dire,  Jacques  de  L'Oeuvre ,  &  l’Ëpitre  dédicatoire  au  Dau¬ 
phin  eft  lignée  aufl]  Jacobus  Operarius.  M.  Baillet  reconnoît  ce 
dernier  pour  l’Editeur  de  Plaute  in  ufum  Delpbini,  &  M.  de  La 
Monnoye  par  fon  fiience  fur  cet  article,  femble  le  confirmer. 

L.  27.  après  le  mot  Huet ,  ajoûtez  en  1679 
L.  29.  après  le  mot  Horace,  ajoûtez  en  1691 
L.  31.  NB.  L’édition  de  Paris  1732,  appelle  Béroald  celui  que 
le  Supplément  de  Paris  1735  nommé  Bèrault. 

L.  35.  après  le  mot  donné,  ajoûtez  en  1679 
L.  38.  au  lieu  de  1676,  lifez  1671. 

L.  47.  au  lieu  de  1700 ,  lijez  1681,  dont  les  Huguetans  ont  don¬ 
né  une  nouvelle  édition  à  Amfterdam  en  1700. 

L.  48.  au  lieu  de  Doéteur  de  Sorbonne,  lifez,  de  l’Académie 
Françoife 

L.  dernière  de  la  colomne  ,  après  1688  ,  ajoûtez.  11  a  aufi]  fait  fur 
Aufone  un  Commentaire  qui  n’a  été  imprimé  qu’après  fa  mort. 
Col.  2.  I.  3.  au  lieu  de  C  A  L  L  Y  E  ,  lifez  C  A  L  L  Y 
L.  4.  au  lieu  de  en  1682,  lifez  le  premier  tome  en  1682,  le  fé¬ 
cond  en  1684,  le  troifiéme  en  1686,  &  le  quatrième  en  1687 
L.  6.  après  le  mot  volumes,  ajoûtez,  &  en  1723,  en  trois  vo¬ 
lumes  in  folio. 

Après  la  neuvième  ligne  mettez  ce  qui  fuit. 

François  L’Honore',  Jéfuite,  a  publié  les  Oeuvres  Pbilofopbi- 
ques  de  Cicéron  en  1689 

C  R  1  T  O  N  (Jacques  -  George  ou  Guillaume)  p.  707.  col.  1. 
l.  1.  lifez  Amplement  (George) 

L.  3.  au  lieu  de  Blacuodæus,  Ifez  Blacudæus. 

CROIX  (Filles  de  La)  p.  718.  I-  3.  au  lieu  de  1265  ,  Ifez  16*5 
P.  719.  col.  I.  /.  16.  17.  18.  19.  20  21.  au  lied  de  Armand- 

Pierre,  jufques  au  mot  année,  mettez  ce  qui  fuit;  2.  Armand- 
Pierre  ,  qui  fuivra  après  la  pojlérité  de  fon  frère  aîné. 

N.  XIV.  I.  6-  après  le  mot  fuivant,  mettez  l’article  qui  fuit. 
XIII.  Armand  -  Pierre  de  La  Croix  de  Cafiries ,  fécond  file 
de  René  -G  af par  d  de  La  Croix,  &  d’ Elizabeth  Bonzi  fa  fécondé 
femme,  fut  fucceffivement  Grand  -  Archidiacre  de  l’églife  de 
Narbonne,  reçu  Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paria 
le  19  mai  1695,  nommé  Aumônier  ordinaire  de  Marie  -  Adélaï¬ 
de  de  Savoye,  Duchefle  de  Bourgogne,  depuis  Dauphine,  au 
mois  de  décembre  1697,  &  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaïe 
de  Valmagne,  diocéfe  d’Agde  au  mois  de  feptembre  1697,  &  de 
celle  de  S.  Pierre  du  Moneftier-S.  ChafFre,  diocéfe  duPuy,  le 
31  oétobre  1702,  fait  premier  Aumônier  de  Marie  -  Louïfe- E- 
ïifabeth  d’Orléans,  Ducheffe  deBerricn  17H,  refufa  au  mois 
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de  janvier  1716,  l’Evêché  de  Troyes,  qui  lui  fut  offert,  &  fut 
nommé  le  29  janvier  1717,  à  l’Archevêché  de  Tours,  &  peu 
de  jours  après  Confeiller  au  Confeil  de  Confcience.  Après  que 
cet  Archevêché  eut  été  propofé  pour  lui  à  Rome  le  18  feptem- 
bre  1719,  il  fut  facré  le  29  o&obre  fuivant  dans  la  grande  cha¬ 
pelle  de  l’Archevêché  de  Paris  par  le  Cardinal  de  Noailles,  alla¬ 
ité  de  l’Evêque  d’Alais,  &  de  l’Evêque  de  Vannes,  nommé  à 
l’Evêché  de  Blois.  11  ne  prêta  point  ferment  de  fidélité  pour 
cette  églife ,  ni  n’en  prit  pas  poffefiîon ,  ayant  été  transfère  peu 
de  jours  après  fon  facre  à  l’Archevêché  d’Albi,  qui  fut  préconi- 
fé  6c  propofé  pour  lui  à  Rome  les  14  janvier  &  23  feptembre 
1722.  Le  Pallium  lui  fut  accordé  le  feptiéme  octobre  fuivant, 
&  il  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi ,  dans  l’é- 
glife  de  l’Abbaïe  de  S.  Pierre  de  Rheims,  en  préfence  du  Duc 
d’Orléans  Régent,  le  24  du  même  mois.  Il  affifta  le  lendemain 
au  faCre  de  fa  Majefté,  ayant  été  du  nombre  des  Prélats  qui  y 
furent  invitez.  Il  fut  propofé  le  deuxième  février  1733,  pour 
être  Prélat  Commandeur  de  l’Ordre  du  S.  Efprit,  dont  il  reçut 
la  Croix  &  le  Cordon  le  24  mai  fuivant. 

P.  719.  col.  1.  N.  XII.  /.  21.  après  le  mot  camp,  ajoûtez.  Le 
troilîéme  juin  1724,  il  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  & 
mourut  à  Paris  le  24  juin  1728. 

L.  25.  effacez  étant  âgé  de  70  ans. 

L.  28.  après  le  mot  Méziéres ,  ajoûtez ,  morte  le  deuxième 
décembre  1728,  âgée  de  30  ans. 

A  la  fin  ajoûtez  ce  qui  luit.  Du  fécond  font  venus  2.  Ar¬ 
mand  -  François  de  La  Croix  ,  Marquis  de  Caftries ,  né  le  18  octo¬ 
bre  1725,  qui  après  le  décès  de  fon  père  a  été  pourvu  du  Gou 
vernement  de  la  ville,  citadelle  &  diocéfe  de  Montpellier  en 
1723;  3.  Charles  -  Eugène  ■  Gabriel ,  né  le  27  février  1727;  &  4. 
Louis  ■  AuguJHn  de  La  Croix,  polthume,  né  le  cinquième  octo¬ 
bre  1728. 

Coi.  2.  N.  V.  Fe’lix  de  La  Croix,  l.  8.  au  lieu  de  VerVico, 
lijez  Vervins. 

P.  720.  N.  VIII.  I.  18.  au  lieu  de  de  Confeigneur  de  Caffey, 
lifez  Confeigneur  de  Colley 

L.  26.  au  lieu  de  vivant  au  commencement  de  1723,  lifez  mort 
en  cette  ville  le  26  décembre  1727 
Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Barbe  ,  lifez  Marie-  Barbe 
L.  27.  au  lieu  de  Buoulx,  lifez  Buons. 

L.  28.  après  le  mot  Provence ,  ajoûtez,  morte  le  26  avril 
1711. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  deAr.  .  .  .  lifez  Gabriel. 

N.  IX.  Pierre  -Fe'lix  ,  /.  8.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Jeanne; 
&  au  lieu  de  Rouvray ,  lifez  Rouvroy 
L.  9.  après  le  mot  Reine,  ajoûtez  morte  en  1732,  &  au  lieu 
des  huit  lignes  fuivantes,  mettez,  ce  qui  fuit.  1.  jean  -  Batijle 
de  La  Croix  de  Chevriéres,  mort  â  Paris,  fans  avoir  été  ma 
rié,  le  quatrième  mars  1695,  dans  la  vintiéme  année  de  fon 
âge;  2.  Henri  -  Bernard  qui  fuit;  3.  Jeanne  -  Théréfe  ,  née  le 
19  février  1680,  mariée  (ou  une  de  fes  foeurs)  en  1702,  avec 
François  Prunier,  Seigneur  de  Lemps,  d’Agniéres,  de  LaClu- 
fe  &  de  Mâubourg,  dont  font  venus  des  enfans;  4.  A  vie-Pier¬ 
re  Félix ,  né  le  25  oétobre  1681  ;  $■  Marie  -  Antoinette ,  née  le 
26  novembre  1682,  6t  morte  le  quatrième  feptembre  1634;  <5. 
Paul- François  -  Xavier ,  dit  le  Chevalier  de  S.  Pallier,  né  le  18 
avril  1689,  &  7.  une  fille  mariée  en  1712,  avec  le  Seigneur 
de  Montgontier,  du  nom  de  Bocfozel.  ' 

X.  Henri- Bernard  de  La  Croix  de  Chevriéres,  Marquis 
de  S.  Vallier,  né  le  cinquième  mai  1678,  a  été  Colonel  d’un 
régiment  d’infanterie,  qui  fut  réformé  en  1714,  après  la  paix 
d’Utrecht.  Il  eft  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louis, 
&  a  été  marié  le  20  juillet  17x2,  avec  Denyfe- Renée  de  Lou- 
viers ,  fille  de  François  de  Louviers,  Seigneur  de  Vauchamp, 
&c.  Ecuyer  ordinaire  du  Roi,  &  de  Marie- Elfabetb  de  Lou¬ 
viers.  De  ce  mariage  font  venus  plufieurs  enfans. 

CROIX-DU-MAINE,  p.  720.  I.  27.  au  lieu  de  de 
Monin,  lifez  Du  Monin 

L.  30.  après  ces  mots  de  lui,  ajoûtez.  Il  fut  affâfliné  à  Tours 
vers  l’an  1532. 

C  R  O  M  W  E  L  (Olivier)  p.  721.  col.  2.  /.  2.  au  lieu  de  1599, 
lifez  1603. 

P.  122.  col.  2.  I.  27.  au  lieu  de  le  15  feptembre,  lifez  le  13  fe 
ptembre.  NB.  Ceux  qui  mettent  fa  mort  au  troifiéme  feptem¬ 
bre,  comptent  apparemment  par  le  vieux  Hile. 

P.  729.  col.  2.  N.  V.  Louis  de  Cruffol  l.  7  £?  8,  effacez  ou 
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N.  VI.  Jacques,  Sire  de  Cruffol,  l.  1.  2.  effacez  en  1575 

N.  VII.  Charles  de  Cruffol,  /.  3.  au  lieu  de  vers  l’an,  lifez 
le  onzième  mars 

N.  IX.  Emanurl  de  Cruffol,  Z.  5.  effacez  Jacques,  dit 
L.  6.  au  lieu  de  Françoife  -  Louïfe ,  lifez  Marguerite 
L.  7.  au  lieu  de  Marguerite  de  Chaferon  ,  fille  de  Pierre ,  Mar¬ 
quis  de  Flageac,  lifez  Marguerite  de  Flageac,  veuve  de  Cbrijlo- 
phle,  Comte  d’Apchier,  &  fille  de  Pierre ,  Baron  de  Flageac. 

L.  11.  au  lieu  de  1704,  lifez  1674,  &  effacez  le  mot  pojlérité. 

L.  12.  au  lieu  de  Vernon,  lifez  Vernou 
L.  13.  après  lemotanr,  ajoûtez  ,  Coarles -  Emanuel ,  tué  dans 
une  occafion  en  Allemagne  le  30  oétobre  1674  ,  à  1  âge  de 
22  ans. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Alexandre-  Galliot ,  Marquis 
de  Montfalez  ,  &c.  jufqu’au  mot  coujin,  mettez  Alexandre- 
Galliot,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  de  Montsalez,  rap¬ 
portée  cy  ■  après. 

L.  22.  au  lieu  de  mort,  lifez.  morte 

A  la  fin  ajoûtez  :  l’une  mourut  en  16S5,  feulement  ondoyée, 

&  l’autre  en  1670,  âgée  d’environ  13  ans.  Le  fils  François  de 
Cruffol,  connu  fous  le  titre  de  Comte  d'Ufès ,  époufa  en  1685 
Anne-Ragonde  de  Mauroy,  veuve  de  Jean-  Armand  de  Voyer, 
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&  fille  de  Séraphin  de  Mauroy  &  d'Anne  Frémin ,  morte  ea 
1719,  dans  un  âge  fort  avance 

N.  X.  François  de  Crullol,  l.  9  £?  10.  effacez  4.  Marguerite- 
Anne,  mariée  à  JSi. . .  Marquis  de  Murviel,  a  changez  dans  la  fui¬ 
te  les  chiffres  5.  6.  7.  8.  en  4.^5.  6.  7. 

L.  11.  au  lieu  de  7.  Roje ,  époufe  de  N.  ...  de  Loudun,  li¬ 
fez  6.  Marie-Rofe  mariée  1.  en  1668  avec  François  -  Jojeph  de 
Porcellet,  Comte  de  Laudun  :  2.  avec  Charles  ,  Marquis  de 
Murviel,  lui  mort  au  mois  d’oélobre  1713,  ôt  elle  morte  au 
te  les  mois  d’août  1723. 

P.  730.  col.  i.l.  15.  après  le  mot  époufa ,  ajoûtez  x. 

L.  17.  après  le  mot 'morte,  ajoûtez  en  couches 
L.  18.  après  1713,  ajoûtez,  -âgée  de  38, ans. 

Dans  Ja  même  ligne,  après  1706,  ajoûtez;  N....  de 
Cruffol,  Comte  de  Salles,  &  Charles  -  Hyacinthe ,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  :  2.  Marie  -  Anne  Françoije  Com- 
meau,  veuve  de  Pierre  de  Bailleui ,  &  iiile  de  François  üe  Com- 
meau  &  de  Marie  -  Félix  Hourlier 
N.  XII.  Jean-Charles  de  Cruffol,  l.  4.  aulieu  de  1.  une  fil¬ 
le,  lijez  1.  Marguerite;  &  aulieu  de  morte  au  commencement 
de  1706,  Ifez  morte  en  bas  âge. 

L  5.  après  1706,  ajoûtez  2.  Anne  -  Charlotte ,  morte  le  15 
mars  1706;  &  3.  un  fils  mort  en  naiffantle  23  juillet  1700. 

L.  6.  effacez  Marie :  l.  9.  au  lieu  de  Nouille,  Ifez  Rouillé,  & 
au  lieu  de  2 ,  Ifez  4. 

L.  10  &  11.  effacez  ces  deux  lignes  &  mettez  à  la  place  ce 
qui  fuit.  5.  Anne  -  Marie- Louïfe  de  Cruffol,  née  le  cinquième 
août  1708,  &  morte  peu  après;  6.  .7.  Anne- Louïfe -Hortenfe  & 
Anne  -  Marie  -  Antoinette ,  jumelles,  nées  le  25  juillet  1709,  & 
mortes  fix  femaines  après;  8.  Louis- Emanuel ,  appellé  d’abord 
le  Comte  d’Apchier,  puis  le  Marquis  de  Florenfac ,  né  à  Ufès  le  14 
mars  1711;  9.  François- Alexandre ,  appellé  le  Marquis  d' Acier , 
né  à  Ufès,  le  21  feptembre  1712,  &  mort  le  21  décembre  1714; 
10.  Anne- Julie  -  Françoife  ,  née  à  Paris  le  onzième  décembre 
1713  ,  &  mariée  le  19  février  1732,  avec  Louis- CéJ'ar  de  la  Bau- 
me-Le- Blanc  de  La  Valliére,  Duc  de  Vaujours ;  &  11.  Anne- 
Charlotte  -  Emilie  de  Cruffol,  née  le  13  mai  1717,  &  morte  à 
quinze  mois. 

N.  XI il.  Charles  •  Emanuel ,  au  lieu  de  cet  article,  mettez 
celui  qui  fuit. 

XIII.  Charles -Emanuel  de  Cruffol  de  S.  Sulpice,  Duc  d’U- 
fès,  premier  Pair  de  France,  Baron  de  Florenfac,  né  le  onziè¬ 
me  janvier  1707  ,  porta  d’abord  le  titre  de  Comte,  puis  de  Duc  de 
Crufjol,  a  été  marié  le  quatrième  janvier  1725,  avec  Emilie  de 
La  Rochefoucaud ,  fille  de  François,  Duc  de  La  Rochefoucaud , 
Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  êt  Grand-Maî¬ 
tre  de  fa  garde  -  robe ,  &  de  Magdeleine  -  Charlotte  Le  Tellier  de 
Louvois,  &  en  a  eu  1.  François  -  Emanuel ,  né  le  premier  jan¬ 
vier  1728;  2.  Charles  -  Emmanuel ,  né  le  29  décembre  1730,  ad¬ 
mis  Chanoine  de  Strasbourg  au  mois  de  feptembre  1732;  &  3, 
Emilie  de  Cruffol,  née  le  16  oétobre  1732. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  de  S.  SULPICE. 
Subflituez  aux  articles  N.  X.  Jacques- Christophle  ;  N.  XI. 
N. .  .  .  de  Cruffol  ;  &  N.  Xll.  Philippe -Emanuel  de  Cruf¬ 
fol  ,  tous  les  articles  qui  fuivent. 

X.  Jacques- Christophle  de  Cruffol,  Marquis  de  S.  Sulpi¬ 
ce,  mort  au  mois  de  juillet  1680,  fécond  fils  cTEmanuel  de 
Cruffol,  Duc  d’Ufès,  Pair  de  France,  &  de  Claude  d’Ebrard  de 
S.  Sulpice  fa  première  femme,  avoit  époufé  en  1637,  Louïfe 
d’Amboife,  fille  de  François  d’Amboife  ,  Comte  d’Aubijoux, 
Baron  de  Cafaubon ,  Colonel  des  Légionaires  de  Languedoc , 

&  de  Louïfe  de  Lévis.  De  ce  mariage  vinrent  1.  Emanuel- 
Charles  qui  fuit;  2.  François-  Jacques  ,  mort  en  1673,  qui 
avoit  époufé  la  veuve  de  René  de  La  Tour  -  Gouvernet,  Comte 
de  Marennes,  fille  de  Jacques  de  Baudan  ,  Thréforier  de  France 
à  Montpellier,  &  de  Violande  de  Vignolles ,  elle  morte  eft  en  1717; 

3.  François,  Eccléfiaftique ,  mort  vers  l’an  1712;  4.  Alexan¬ 
dre  -  Galliot  ,  dont  la  poflérité  fera  rapportée  après  celle  de Jm  frè¬ 
re  aîné;  5.  un  autre  fils,  Sénéchal  de  Touloufe,  mort  fans  po- 
ftérité;  6.  George ,  mort  au  mois  de  juillet  1691;  7.  Anne-Hen¬ 
riette,  mariée  avec  Jean-  François  de  Boffucjouls ,  Marquis  de 
Roquelaure  en  Rotiergue,  &  morte  en  1683;  &  8.  9.  10.  trois 
autres  filles  Religieufes,  ou  mortes  jeunes. 

XI.  Emanuel-Chari.es  de  Cruffol,  Marquis  de  S.  Sulpice, 
mort  à  Albi  au  mois  de  mai  1694,  avoit  époufé  Charlotte  Ci- 
ron  ,  morte  en  1726,  fille  de  Jean-  Batijle  Giron,  Préfident  au 
Parlement  de  Touloufe,  &  en  avoit  eu  1.  2.  deux  enfans  morts 
au  berceau;  3.  Jofepb,  dit  le  Marquis  de  Cruffol,  né  en  1679, 
mort  à  Paris  en  1692;  4.  Etienne,  Comte  de  Montfort,  puis 
Marquis  de  S.  Sulpice ,  &c.  né  en  1685  -  Colonel  d’un  régiment 
d’infanterie,  mort  le  neuvième  juin  1702,  des  bleffures  qu’il 
avoit  reçues  le  22  mai  précédent,  dans  une  fortie  au  fiége  de 
Keifersweert  ,  fans  avoir  été  marié:  5.  Philippe  -  Emanuel  , 
qui  fuit;  6.  Diane  -  Marie ,  mariée  le  feptiéme  février  1692,  ayec 
Jean- Gafpard  de  Couet,  Marquis  de  Marignane  en  Provence, 
de.  morte  à  Montpellier  au  mois  de  juillet  1707  ;  7.  Louïfe- Ma¬ 
rie;  8  Marguerite;  &  9.  Charlotte  de  Cruffol  ,  cette  dernière 
née  en  1682:  deux  d’elles  ont  été  Religieufes ,  l’une  à  Albi,  & 
l’autre  à  Touloufe. 

XII.  Philippe  Emanuel  de  Cruffol,  Marquis  de  S.  Sulpice 
par  la  mort  de  fon  frère,  fut  marié  le  cinquième  mai  1715  ,  avec 
Louïfe  -  Antoinette  d’Eftaing,  fille  de  François ,  Comte  d'Eftaing, 
Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  &c.  de  Nettancourt-de- 
Hauffonville-de- Vaubecourt.  De  ce  mariage  font  venus  deux 
fils  &  deux  filles. 

XI.  Alexandre- Galliot  de  Cruffol,  Comte  d’Amboife, 
Seigneur  de  Montmaur,  de  Valmaifon ,  &c.  mourut  le  feptiéme 
avril  1703.  Il  avoit  époufé  1.  une  fille  de  la  Maifon  de  Montai 
de  Coteufe,  Dame  de  Velan  en  Auvergne,  morte  fans  enfans 
K  en 


74 


CRU. 


en  1694:  2.  par  contraCt  du  premier  juin  1(594  »  Charlotte  -  Gar 
brielle  de  Timbrune  de  Valence,  fille  de  Jean  -  Emanuel  de  Tim- 
brune,  Marquis  de  Valence,  &  de  Charlotte  -  Renée  de  La  Ro- 
chefontenilles.  De  cette  dernière,  outre  deux  fils  &  une  fille 
morts  en  bas  âge,  font  iflfus  3.  Jêan-  Emanuel  ,  Comte  d’Am- 
boife -  d’Aubijoux ,  qui  fuit;  &  4.  François  de  Cruffol  de  faint 
Sulpice,  né  le  24  janvier  170a ,  qui  s’étant  engagé  dans  les  Or¬ 
dres  Sacrez  en  1724,  fut  pourvu  de  PAbbaïe  de  Charroux,  Or¬ 
dre  de  faint  Benoît,  diocéfe  de  Poitiers,  au  mois  d’août  1727. 

XII.  Jean-Emanuel  de  Cruffol- d'Ufès,  Comte  d’Amboife- 
d’Aubijoux,  né  le  25  janvier  1699,  Capitaine  dans  le  régiment 
du  Maine  Infanterie,  fut  marié  le  24  juin  1725,  avec  Ame- 
Martbe  -  Louïfe  Maboul- de- Fors  ,  fille  de  feu  Louïs  Maboul, 
Marquis  de  Fors  ,  &c.  &  d’Anne  -  Marthe  de  Catheu  de  Fors ,  & 
en  a  eu  Anne  -  Emanuel- François  -  George  de  Cruffol-  d’Ufès- 
d’Amboife  -  d’Aubijoux ,  né  le  30  in^i  1726. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  de  MONTS ALEZ. 

X.  Alexandre  -Galliot  de  Cruffol  de  Balaguier,  Marquis 
deMontfalez,  quatrième  fils  d’EMANUEL  de  Cruffol,  Duc  d’U- 
fès,  &  de  Claude  d’Ebrard  de  S.  Sulpice  fa  première  femme,  fut 
dans  fa  jeuneffe  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  &  mourut 
vers  le  commencement  du  mois  de  juillet  1680.  Il  avoit  été 
marié  le  fixiéme  avril  1647,  avec  Rofe  d’Efcars ,  Dame  de  Cau- 
bon,  &c.  fille  de  Jacques  d’Efcars,  Marquis  de  Merville ,  Baron 
de  Roquebrou  ,  &  de  Magdeleine  de  Bourbon  -Malaufe,  morte  à 
Paris  le  22  février  1696,  âgée  d’environ  70  ans,  &  il  en  eut  1. 
Emanuel,  Marquis  de  Montfalez,  qui  fuit;  2.  Louïs ,  dit  le 
Comte  d'Ufès ,  né  le  18  juin  1653  ,  mort  le  28  octobre  1712 ,  fans 
poftérité,  de  Judith  d’Aumale,  veuve  de  Jean  de  Maubert, 
Seigneur  de  Boisgibaut ,  &  fille  de  Louïs  d’Aumale,  Seigneur 
de  Perthe  &  de  Gondreville,  &  de  Jeanne  de  Pas- Feuquiéres; 
3.  une  fille  morte  à  fept  mois  &  demi,  à  Paris,  en  août  1655; 
&  4.  Marie  ■  Félicie ,  née  à  Paris  le  27  août  1656,  mariée  1. 
avec  François  -  Augujle  de  Pontac,  Seigneur  de  Salles  en  Guien- 
ne,  mort  au  mois  de  janvier  1694,  fansenfans:  &  2.  en  1700, 
avec  Louis  de  Pardaillan,  dit  le  Comte  de  Gondrin,  veuf  de  Jean¬ 
ne-  Maris  -  Jofeph  de  Baylens  de  Poyanne. 

XI.  Emanuel  de  Cruffol  de  Balaguier ,  Marquis  de  Montfa¬ 
lez,  mourut  vers  l’an  1713,  &  laiffa  de  Marie- Magdeleine  Bou¬ 
quet,  morte  le  feptiéme  feptembre  1720,  fille  de  Nicolas  Fou- 
quet.  Vicomte  de  Vaux,  &c.  &  de  Marie  -  Magdeleine  de  Caftil- 
le  fa  fécondé  femme,  1.  Louïs  -  Alexandre,  Marquis  de  Mont¬ 
falez,  qui  fuit;  &  2.  Marie-  Magdeleine ,  mariée  par  contraCt 
du  28  juin  1707,  avec  Thomas ,  Marquis  d’Efcars,  Seigneur  de 
La  Motte,  &c. 
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XII.  Louïs- Alexandre  de  Cruffol,  Marquis  de  Montfalez, 
fut  marié  au  mois  de  mai  1715,  avec  une  fille  de  Charles  -  Bar- 
tbèlemi  de  La  Tour,  dit  du  Fin  de  Bourlon ,  Marquis  de  Gouver- 
net  en  Dauphiné,  &c.  mort  au  mois  de  décembre  1702,  &  de 
Louïfe  -  Emilie  de  Gouffé  de  La  Roche  -  Allart,  &  en  a  eu  1. 
Louïs  ,  mort  de  la  petite  -  vérole  au  Collège  desjéfuitesà  Paris 
le  fixiéme  feptembre  1728,  à  l’âge  de  12  ans;  &  2.  un  autre  fils. 

N.  XII.  François  -  Emanuel  ,  l.  3.  après  le  mot  Béarn ,  ajou¬ 
tez  né  le  feptiéme  octobre  1694 1  &  au  Heu  de  en  ,  lifez  le  27 

L.  5.  au  lieu  de  dont  font  venus  des  enfans,  HJez  dont  il  a  eu 
1.  Pierre  -  Emanuel ,  né  le  16  avril  1717;  &  2.  Marie  -  Anne ,  née 
le  14  mars  1719. 

C  T  E'S  IA  S,  p.  731.  col.  2.  A  la  fin  ajoûtez  ce  qui  fuit. 
Mémoires  de  Littérature  d’Flifloire ,  recueillis  par  le  Père  Def- 
molets  de  l'Oratoire ,  titre  premier ,  première  &  Jeconde  partie ,  où 
l’on  trouve  1.  u ne  Dijfertation  de  M.  Goujet,  Chanoine  de  S. 
Jacques  de  l’Hôpital,  en  faveur  d’Hérodote  contre  Ctélias:  2. 
une  Réponfe  à  cette  Differtation  par  M.  Fréret  de  l’Académie  des 
Infcriptions  &  une  Réplique  de  M.  Goujet:  3.  une  Differta¬ 
tion  fur  l’Empire  des  Affyriens ,  favorable  à  Ctéfias ,  par  M. 
l’Abbé  Séguin. 

CUJAS  (Jacques)  p.  735.  col.  2.1.  13.  au  lieu  de  pour,  &c. 
jufqu’au  mot  Forcadel,  l.  15.  mettez  ce  qui  fuit,  pour  en  honorer 
Etienne  Forcadel,  qui  au  refie  n’étoit  point  un  compétiteur  à 
méprifer. 

F.  738.  col.  1.  I.  4.  au  lieu  de  1.  Gilbert ,  Seigneur  de  Cu- 
lant,  mort  après  l’an  1381,  mettez  1.  Gilbert  qui  fuit. 

N.  VIII.  Guichard  de  Culant.  NB.  Le  Supplément  de  Paris 
1735  dit  que  ce  Louïs ,  eft  fils  d’Edon  ou  Eudes,  mais  dans  l’é¬ 
dition  de  Paris  1732,  il  eft  dit  fils  de  Guichard. 

IX.  Gilbert,  Seigneur  de  Culant  eut  de  fa  femme  1.  Char¬ 
les  de  Culant,  Confeiller  &  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi,  &c.  qui  laiffa  deux  fils,  Louïs ,  qui  fut  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Roi  &  Juge  de  Berry;  &  Charles  qui  eut  pour 
fils  Bertrand,  père  de  François;  &  2.  Philippe  qui  fuit. 

X.  Philippe  de  Culant,  Maréchal  de  France,  fut  élevé  à 
cette  dignité  en  1441,  pendant  le  fiége  de  Pontoife.  Il  coin- 
mandoit  à  la  bataille  que  le  Dauphin  livra  aux  Suiffes  à  S.  Jac¬ 
ques  près  de  Bâle,  &  de  retour  en  France  il  donna  de  nouvel¬ 
les  preuves  de  fa  valeur  à  la  reprife  de  la  ville  de  Châtillon  en 
1443.  Il  mourut  peu  de  tems  après 

F.  747.  col.  1.  I.  1.  au  lieu  de.  Il  y  fonda  une  bibliothèque, 
avec,  lifez.  Il  augmenta  la  bibliothèque,  qui  y  étoit,  &  y  fonda 

C  U  S  A ,  col.  2.  après  le  mot  NICOLAS,  ajoûtez.  Voyez 
auffî  le  Supplément  de  Paris  1735  au  mot  CUS  A  (Nicolas) 


Z). 

D  A  M.  D  A  N.  DA  N. 


6.  col.  1.  N.  5.  I.  8-  au  lieu  de  1561 ,  lifez  1601 
DAMPIERRE  (Jean)  p.  15 .  col.  1.  I.  2.  au 
lieu  de  Religieux  de  l’Ordre  de  Fontevrauld,  lifez 
Cordelier 

y&s-^b>vx  *  L.  11.  après  le  mot  Dampierre ,  ajoûtez.  Elles  fe 
trouvent,  Délices  des  Poètes  Latins  de  la  France ,  tome  1. 

D  A  N  D  I  N  I  (Jérôme)  p.  1 6-  col.  1.  L.  12.  après  le  mot 
Vcy  ige,  ajoutez  qu’il  a  écrite  en  Italien  & 

L.  dern.  après  le  mot  Simon,  ajoûtez  imprimé  à  Paris  en  1675' 
&  à  la  Haye  en  1684. 

D  A  N  D  O  L  O  (André)  col.  2. 1.  2.  au  lieu  de  1342,  lifez  1343. 

L.  g)  au  lieu  de  douze,  HJez  onze 

P.  17.  col.  2.  après  la  lijle  Chronologique  des  Rois  de  Danemarck , 
ajoûtez  les  deux  articles  qui  fuivent. 

Fre'dr'ric,  IV.  du  nom,  mort  le  12  o&obre  1730,  âgé  de  58 
ans  &  un  jour,  fuccéda  à  fon  père  Ciiristierne  V,  le  cinquiè¬ 
me  août  1699.  11  avoit  époufé  Louïfe,  fille  de  Guftave- Adolphe, 
Duc  de  Meckelbourg- Guftraw ,  mort  le  15  mars  1721 ,  dont  il 
a  eu  1.  un  Prince  né  en  1697,  mort  en  1698;  2.  Christierne, 
VI.  du  nom,  qui  fuit;  3.  Frédéric  -  Charles ,  né  en  1701,  mort 
en  1702;  4.  George,  né  en  1703,  mort  en  1704;  &  5.  Charlotte- 
Amélie  ,  née  le  fixiéme  octobre  1706.  Il  avoit  époufé  en  fécon¬ 
dés  noces  le  quatrième  avril  1721  ,  Anne- Sophie  de  Réventlaw, 
Ducheffe  deSleefwick,  dont  il  a  eu  6.  Chrijline -  Amélie ,  née  le 
23  octobre  1723  ,  morte  le  huitième  janvier  1724;  &  7.  Frédéric- 
Chrétien,  né  le  premier  juin  1726,  mortle  15  mai  1727. 

Ciiristierne,  VI.  du  nom,  né  le  dixiéme  décembre  1699, 
a  époufé  le  feptiéme  août  1721 ,  Sophie  -  Magdeleine ,  fille  de  Chré¬ 
tien-Henri  ,  Markgrave  de  Brandebourg  -  Culmbach- Bareith, 
dont  il  a  eu  1.  Frédéric,  né  le  31  mars  1723;  &  2.  Louïfe,  née 
le  19  oétobre  1727.  *  Mémoires  du  tems. 

D  A  N  E'  S  (Pierre)  p.  18.  col.  1. 1.  2 6.  au  lieu  de  Paulme,  lifez 
Pfeaume 

DA  NET  (Pierre)  l.  14.  On  lui  attribue  aufïï  le  Plaute  in 
ufum  Delpbini,  quoique  le  titre  &  l’Epitre  dédicatoire  portent  le 
nom  de  Jacobus  Operarius ,  c’elt  à  dire,  Jacques  de  L'Oeuvre. 

Col.  2.  Avant  DANGILLON,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  DANGICOURT  (Pierre)  naquit  à  Rouen  d’une  très- 
bonne  famille  vers  l’an  1 666.  Dès  fa  jeuneffe  il  s’attacha  à  l’étu¬ 
de  des  Belle^  Lettres,  &  eut  le  bonheur  de  tomber  entre  les  mains 
d’un  Précepteur  habile,  qui  lui  fit  fentir  l’utilité  des  Mathéma¬ 
tiques,  &  qui  l’y  engagea  tellement  qu’elles  ont  été  pendant  tou- 
té  fa  vie,  fon  étude  favorite.  Au  commencement  du  refuge,  fon 
père  l’amena  à  Berlin  ,  où  il  arriva  le  30  feptembre  1686.  Depuis 
qu’il  y  fut  établi,  il  continua  fes  études,  attaché  fur  tout  à  la 
Phyfique  &  aux  Mathématiques.  Son  application  au  travail,  la 


vivacité  de  fon  efprit  &  le  jugement  profond  qu’il  faifoit  paroï- 
tre,  lui  procurèrent  l’avantage  d’être  nommé  Membre  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Berlin,  le  onzième  juillet  1701.  Dans 
la  fuite  fes  talens  lui  furent  d’un  grand  fecours ,  pour  faire  de 
nouvelles  découvertes  &  pour  réfoudre  les  problèmes  les  plus 
difficiles  de  la  Géométrie.  Par  le  moyen  de  fon  Algèbre,  il 
déchifra  des  lettres  interceptées.  Avec  tous  ces  avantages,  il  é- 
toit  inodefte ,  fans  préemption  &  fans  vanité ,  fimple  dans  fes 
manières,  mais  toûjours  contraire  aux  Savans  décififs.  Legrand 
Leibnits  l’honora  pendant  fa  vie  d’une  amitié  &  d’une  confiance 
particulière.  Il  11e  ceffa  jamais  de  faire  connoître,  tant  en  pu¬ 
blic,  qu’en  particulier,  le  mérite  de  M.  Dangicourt,  jufques-  là 
qu’il  le  crut  capable  de  faire  des  fyfiêmes  de  Mathématique. 
Nous  avons  de  lui  un  problème  fur  les  Seétions  Coniques  qui 
doit  avoit  été  propofé  dans  quelque  Journal  Litéraire,  mais  dont 
nous  n’avons  pas  ouï  dire,  que  perfonne  aït  donné  la  folution, 
&  l’on  peut  voir  dans  le  premier  volume  des  Mifcellanea  Berolïnen- 
fia ,  p.  336,  le  tour  fingulier  qu’il  donna  à  l’ Arithmétique  Binaire , 
dont  M.  Leibnits  étoit  originairement  l’inventeur.  Il  fut  fouvent 
employé  dans  les  affaires  civiles,  &  s’aquita  avec  la  dernière  exa¬ 
ctitude  de  quelques  commiffions  dont  il  fut  chargé.  Les  Mini- 
ftres  d’Etat,  Chefs  des  affaires  Françoifes,  l’ayant  fait  con¬ 
noître  au  Roi ,  fa  Majefté  lui  fit  la  grâce  de  le  nommer  fon  Con¬ 
feiller  au  Tribunal  François  de  Révifion,  par  fa  patente  du  qua¬ 
trième  novembre  1722,  charge  qu’il  a  dignement  exercée  à  la 
fatisfaCtion  du  Roi  &  à  celle  de  fes  Miniftres.  Un  des  Dire¬ 
cteurs  de  l’Académie  des  Sciences,  ayant  perdu  la  vue  par  un 
accident,  fa  Majefté,  vers  la  fin  de  l’année  1724,  fit  la  grâce 
à  M.  Dangicourt  de  le  nommer  Directeur  ajoint  à  la  Claffe  des 
Mathématiques.  Il  n’en  fut  pourtant  ni  plus  vain,  ni  moins 
modefte,  s’étudiant  toûjours  de  rendre  à  chaque  Membre  de  la 
Société  la  juftice  qui  lui  étoit  due.  Son  principal  foin  fut  de 
faire  valoir  les  travaux  du  département  dont  il  étoit  Chef.  Sa 
manière  de  faire  ou  d’écouter  les  propofitions,  de  recueillir  les 
fentimens  &  d’augmenter  les  intérêts  de  la  Société,  lui  attirè¬ 
rent  l’affeCtion  des  Membres,  qui  avoient  le  même  but  que  lui. 
Tant  d’emplois,  dont  il  s’aquittoit  avec  ardeur,  &  la  grande  ap¬ 
plication  qu’il  avoit  pour  chaque  affaire ,  dont  il  étoit  chargé, 
lui  attirèrent  diverfes  fluxions  de  poitrine,  &  dans  la  fuite  fon 
eftomac  fut  tellement  affoibli  que  pendant  les  dernières  femai- 
nes  de  fa  vie  il  ne  put  rien  retenir,  de  forte  qu’il  en  mourut  le 
Lundi  12  mai  1727,  regretté  de  tous  les  Membres  de  la  So¬ 
ciété  des  Sciences  &  en  particulier  de  la  Claffe  des  Mathémati  • 
ques,  qui  huit  jours  après  fa  mort,  élut  unanimentM.  Des  Vi- 
gnôles,  dont  la  Société  avoit  déjà  publié  dans  le  premier  volume 
des  Mifcellanea,  p.  251,  une  Differtation  touchant  la  Révolu¬ 
tion 


DAN.  DAR,  DAS.  & c. 


tîoh  de  la  Comète  de  1668,  &  connu  du  Public  par  plufièurs 
pièces  inférées ,  ou  dans  YHijloire  Critique  de  la  République  des  Let¬ 
tres ,  ou  dans  la  Bibliothèque  Germanique ,  outre  la  Chronologie 
fainte  que  nous  efpérons  de  voir  bientôt  paroître.  *  Bibliotb. 
Germ.  tome  19.  p.  70. 

DANIEL  (Gabriel)  p.  20.  col.  1.  I.  16  6?  17.  après  le  mot 
Provinciales ,  ajoùtez  la  parenthéfe  qui  fuit  (ces  deux  lettres  ne 
font  pas  de  l’Abbé  Dangeau,  mais  du  Père  Du  Cerceau) 

L.  33.  après  le  mot  donné ,  mettez  en  1713. 

L.  36.  après  XIV,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  En  1729,  on  l’a  don¬ 
née  de  nouveau  en  dix  volumes  in  quarto. 

L.  39.  après  1724,  ajoûtez.  On  a  réimprimé  cet  Abbrégé.  en 
fix  volumes  in  quarto,  en  1727  ;  &  en  neuf  volumes  in  douze  en 
1731. 

A  la  fin  ajoûtez ,  où  il  eft  mort  le  23  juin  1728. 

DARDANE,  p.  23  .col.  2.  I.  5  6.  au  lieu  de  Stephanus 

de  Urbibus,  lifez  Etienne  de  Byzance 

P.  2 6.  col.  2.  NB.  D  A  SC  H  O  W  &  D  A  S  I  P  O  D  I  U  S 


doivent  venir  dans  lapagefuivante,  col.  1.  avant  D  A  S  Q  U  1  L- 
LOouDIASCHlLO  ouDIASCOLI. 


DASSOUCI,  col.  2.  I.  4.  après  les  mots  dit -il ,  ajoûtez 
en  1604 

L.  41.  Il  traduifit  aufli  de  la  même  manière  le  RaviJTement  de 
Froferpine  de  Claudien 

P.  28.  col.  1. 1.  55.  après  le  motLorst,  ajoûtez  &  mourut  vers 
l’an  1679. 

DASYPODIUS  (Pierre)  col.  2.  I.  28.  au  lieu  de  1 1 5  9,  li¬ 
fez  1559 

P.  30.  col.  1.  Avant  DAUDLEBSKI,  mettez  ce  qui  fuit. 

DAUDIGUIER.  Voyez  A  U  D  I  G  U  I  E  R  (  Henri 
d’)  dans  les  additions. 

P.  31.  col.  1.  Avant  DAUFERS  ou  TAUFERS, 
mettez  l’article  qui  fuit. 

*DAVEZAN  (Jean)  Doyen  des  Profefieurs  en  Droit  des 
Univerfitez  d’Orléans  &  de  Paris,  Confeiller  d’Etat,  né  à  Or¬ 
léans,  &  mort  en  1 666,  à  Paris,  où  il  a  été  enterré  dans  l’églife 
de  faint  Etienne  du  Mont,  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  de 
Turifprudence ,  qui  font,  ContraÜuum  liber  cum  duplici  Indice ,  à 
Orléans,  chez  Hotot,  in  quarto ,  en  1644;  Liber  de  CenJ'uris Ec- 
clejiajlicis ,  cum  Dijj'ertatione  de  Pontificia  &  Regia  Potejlate,  cum 
triplici  Indice ,  à  Orléàns  en  1654.  H  avoit  époufé  en  1628, 
Marie  Segoing,  d’Orléans,  dont  il  eut  Marguerite  Davezan,  qui 
en  1651  fut  mariée  à  Jacques  de  La  Lande,  Doyen  des  Doéteurs 
Régens  de  l’Univerfité  d’Orléans.  La  famille  de  Davezan,  d’une 
bonne  nobleffe,  eft  ancienne  dans  le  Royaume.  *  Mémoire  manufcrit. 

*  D  A  V  Y  d’ A  R  G  E  N  T  R  E'(François)  Profelleur  en  Droit 
à  Angers,  eut  pour  père  Antoine  Uavy  d’Argentré,  célébré  A- 
vocat  au  Préfidial  d’Anjou,  né  à  Doué  dans  la  même  province, 
&  Auteur  d’un  Recueil  manufcrit  des  chofes  mémorables  arrivées 
en  Anjou  depuis  1559,  &  d’un  Commentaire  Latin  fur  la  Cou¬ 
tume  d’Anjou ,  qui  eft  entre  les  mains  de  M.  Pocquet,  Profelleur 
de  Droit  à  Angers.  François  Dayy  fon  fils ,  profefla  aufli  le 
Droit  à  Angers  avec  réputation  ,  &  il  étoit  Doyen  des  Profefieurs, 
lorsqu’en  1604  Guillaume  Barclay ,  Ecofiois,  y  vint  aufii  enfei- 
gner  le  Droit.  On  a  de  lui  des  Notes  de  Droit,  Notarum  Juris 
feleüarum  liber ,  in  ottavo,  à  Angers  en  1614,  à  la  fin  duquel, 
i’ Auteur  a  mis  un  Difcours  qu’il  avoit  prononcé  à  l’ouverture  des 
Ecoles  en  1605.  Ce  Difcours  roule  fur  ce  fujet,  Qute  mens ,  £? 
mentis  intentio  £?  vis  ejje  débet  ad  Civilem  Sapientiam.  Cet  Auteur 
eft  mort  en  1643,  le  17  mars,  après  avoir  été  près  de  60  ans 
Profelleur.  H  étoit  oncle  maternel  de  M.  de  Roye,  qui  fut 
aufii  Profe fleur  en  Droit.  *  Mémoire  manufcrit. 

DELPHIDIUS  (Atticus  Tyro)  p.  50.  col.  1.  1. 1.  au  lieu 
de  Atticus ,  lifez  Attius. 

DE'M  E'TRIÜS  C  H  A  L  C  O  N  D  Y  L  E ,  p.  54-  col.  2. 


I.  5.  au  lieu  de  Chryfoloras,  lijez  Argyropule;  &  effacez  Préce¬ 
pteur  de  Pierre  de  Médicis  &  de  Laurent  fon  fils 

L.  10  &  11.  au  lieu  de  1 1  écrivit,  &c.  jufqu’à  1546,  lifez .  Son 
livre  des  Rudimens  de  la  Langue  Gréque ,  qui  eft  très- utile,  fut 
imprimé  à  Milan  en  149 9,  &  fes  Erotêmes  ou  Queftions,  à  Paris, 
1525. 

L.  dern.  au  lieu  de  vers  l’an,  lifez  l’an 

P.  59.  col.  1. 1.  4.  après  le  mot  païs,  ajoûtez ,  &  qui  a  été  im¬ 
primée  in  quarto,  à  Bologne  en  1627. 

D  E  N  Y  S,  dit  le  Jeune,  p.  64.  col.  2.  I.  dern.  après  le  mot 
efpéce,  ajoûtez.  M.  Hewmann,  Dofteur  Allemand  ,  a  donné 
depuis  quelque  tems  un  Ouvrage,  où  il  prétend  prouver  le  con¬ 
traire. 

P.  65.  col.  r.  Avant  D  E  N  Y  S  (Jacques)  d’Anvers,  mettez 


l’article  qui  fuit. 

♦DENYS  (Jean)  Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roi , 
a  enfeigné  la  Phyiique  &  les  Mathématiques  à  Paris ,  avec  beau¬ 
coup  de  réputation ,  après  le  milieu  du  XVII  fiécle.  .  Il  s’eft  ren¬ 
du  recommandable  par  un  grand  nombre  d’expériences,  dont  la 
plupart  ont  été  fort  applaudies ,  &  par  fes  Ouvrages.  Il  tint  chez 
lui  pendant  plufieurs  années  des  conférences  publiques,  où  l’on 
traitoit  principalement  de  la  Phyfique,  des  Mathématiques  &  de 
la  Médecine.  Des  perfonnes  habiles  dans  ces  Sciences  s’y  trou- 
voient  régulièrement,  mais  on  n’en  excluoit  pas  les  Savans  qui 
n’étoient  d’aucune  de  ces  profeflïons.  Ces  conférences  com¬ 
mencèrent  vers  l’an  1664,  &  continuoient  encore  en  1672.  Cet¬ 
te  même  année  1672  M.  Denys  commença  a  donner  des  Mé¬ 
moires  concernant  les  Arts  &  les  Sciences ,  &  les  préfenta  à  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ,  qui  les  reçut  avec  plaifir.  Ces  Mémoires 
s’imprimoient  in  quarto  à  Paris  chez  Léonard,  &  l’Auteur  y  a 
fouvent  donné  aufii  des  extraits  d’Ouvrages  purement  hiftori- 
ques.  On  trouve  dans  ces  Mémoires  &  dans  ces  Réfultats  beau¬ 
coup  de  chofes  curieufes  &  utiles.  D’Houri  imprima  du  même 
Auteur,  en  1687,  in  quarto ,  une  Relation  eurieufe  d’une  fontaine 


DES.  D  Ë  Ü.  D  I  A.  Sec, 

decouverte  en  Pologne ,  laquelle  a  les  propriétés;  de  s'enflammer  comme 
l'efprit-de-vin,  de  prolonger  la  vie  jufqu’à  150  ans ,  £fc.  Le  Sietir 
Camufat  attribué  à  Jean  Denys  une  DeJ'cription  Géographique 
Hiflorique  des  côtes  de  l' Amérique  feptentrionale. 
^DESCARTES  (René)  p.  69.  col.  x.  /.  antep.  au  lieu  d: 
deux,  lifez  plufieurs 

Dans  la  même  col.  Avant  DESCHAMPS,  Jéfuite ,  mettes 
l’article  qui  fuit, 

♦DESCARTES  (Catherine)  fille  de  Defcartes,  Sei¬ 
gneur  de  La  Bretailliére ,  &c,  Confeiller  au  Parlement  de  Bre¬ 
tagne,  &  de  Dame  Marguerite  Choyan  de  Cockander  ,  étoit 
aufli  nièce  du  célébré  Philofophe  René  Defcartes  ,  dont  elle  fou- 
tint  dignement  la  mémoire  par  fon  efprit  &  fon  favoir.  C’eft  à 
la  gloire  que  quelques  -  uns  ont  publié  que  V efprit  du  grand  René 
étoit  tombe  en  quenouille.  Elle  écrivoit  bien  en  vers  &  en  proie, 
&  1  on  trouve  plufieurs  de  fes  Poëfies  dans  le  Recueil  de  vers 
ebofis,  donné  par  le  Père  Boubours,  Jéfuite,  favoit  l'Ombre  de 
Defcartes,  à  Mademoifelle  de  La  Vigne  ;  la  Relation  de  la  mort  de 
M.  Defcartes  ,  le  Philofophe,  en  profe  6c  en  vers.  Cette  fécon¬ 
dé  pièce  eft  la  plus  confidérable  que  Mademoifelle  Defcartes  ait 
faite,  ou  du  moins  qui  foit  dans  le  Recueil  du  Père  Bouhours. 
On  y  voit  beaucoup  d’efprit,  de  Katurel  &  de  délicatefle.  M. 
Titon  Du  Tillet  n’a  fait  qu’une  pièce  de  ces  deux  ,  quoique  très- 
diftinctes  :  c’eft  dans  fa  Dejcription  du  ParnaJe  François ,  &  il  n’a 
pas  corrigé  cette  faute  dans  l’édition  in  folio  de  fon  Ouvrage,  don¬ 
née  en  1732;  Madrigal  fur  une  fauvette  qui  revenoit  tous  les 
printems  auprès  des  fenêtres  de  Mademoifelle  de  Scudéri ,  avec 
qui  Mademoifelle  Defcartes  étoit  très  -  liée  d’amitié.  Mademoi¬ 
felle  Defcartes  eft  morte  vers  l’an  1706 ,  car  M.  Fléchier  en  par¬ 
le  en  janvier  1705,  comme  d’une  perfonne  encore  vivante.  * 
Mémoires  du  tems.  M.  Du  Tillet,  P arnaffe  François ,  édition  in  fo¬ 
lio  p.  505.  M.  Fléchier,  Lettre  à  Madame  de  Marbœuf,  Préfiden- 
te  à  Rennes,  en  date  du  15  janvier  1705 ,  dans  le  Recueil  des  Let¬ 
tres  de  ce  Prélat,  tome  2.  p.  9  &  10.  Baiilet,  Vie  de  Defcartes, 
in  quarto,  l.  1.  p.  5  6. 

D  E  S  P  A  U  T  R  E  (Jean)  p.  70.  col.  2.  I.  6  £?  7.  effacez  ou 
felfeîi  d’autres  en  l’an  1534. 

DEUSINGIUS  (Antoine)p.  77.  col.  2.  I.  1.  après  1612, 
ajoûtez  &  mourut  en  l66<5. 

DIANE,  légitimée  de  France,  p.  84.  col.  1.  I.  2.  au  lieu  de 
du  Roi  Henri  II,  lifez  fille  de  Henri,  alors  Dauphin,  puis  Roi 
de  France  fous  le  nom  de  Henri  II. 

DICAS  FILLO  (Jean)  p.  85.  col.  2.  I.  4  &  5.  au  lieu  de 
&  vivoit  encore  en  1650,  lifez  &  mourut  à  Ingolftadt  le  fixiéme 
mars  1653, 

DIDIER  (Saint)  p.  87.  col.  2.  n.  2.  /.  14.  au  lieu  de  Prifcia- 
nus,  lifez  Prfciniacum  ou  Pijlriniacum. 

DIDIER  dit  LOMBARD,  p.  88.  col.  1,  /.  7  &  8.  au 
lieu  de  du  Caftro,  lifez  Alphonfus  a  Caftro. 

D  I  E’  T  E  DE  W  O  R  M  E  S ,  p.  92.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de 
Alexandre,  lifez  Aléandre 

D1NUS  DE  GARBO,p.  xoi.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  au 
commencement  du  fnivanf ,  lij'ez  après  le  milieu  du  XIV. 

L.  3.  au  lieu  de  Brun,  lifez  Brunon  de  Garbe 

D  1  O  D  A  T  I  (Jean)  p.  103.  col.  1. 1.  21.  après  ces  mots  Fra 
Paolo,  ajoûtez.  On  a  encore  de  lui  la  Traduftion  du  livre  Anglois 
du  Chevalier  Edwin  Sandis,  intitulé,  Rélation  de  l'Etat  de  la  Reli¬ 
gion  en  Occident. 

DIOGE'NE  Babylonien,  p.  104.  col.  2.  I.  3.  après  le  mot 
Babylone ,  ajoûtez.  On  dit  qu’ 

L.  5.  après  le  mot  Syrie,  ajoûtez  ;  mais  on  fe  trompe.  Celui 
que  cite  Athénée  eft  un  autre  Diogène  qui  étoit  Epicurien. 

L.  8  9.  effacez  du  tems  de  la  leconde  guerre  Punique. 

P.  105.  col.  2.  Avant  DIONYSIA,  nom  qui  fut,  &c. 
mettez  l’article  qui  fuit. 

*  D  I  O  N  I  S  (Pierre)  le  père,  né  à  Paris ,  a  été  Chirurgien 
ordinaire  de  Marie  -  Théréfe  d’Autriche ,  Reine  de  France,  &a 
fervi  enfuite  fuccefllvement  Mefdames  Marie- Anne- Viéloire  de 
Bavière,  &  Marie- Adélaïde  de  Savoye,  Dauphines  de  France , 
aufli -bien  que  Mefleigneurs  les  enfans  de  France,  en  qualité  de 
leur  Confeiller  &  premier  Chirurgien.  Son  habileté  dans  fon 
Art,  &  fa  profonde  érudition  l’ont  diftingué  entre  les  plus  re¬ 
commandables  de  ceux  de  fa  profeffion.  11  fut  le  premier  démon- 
ftrateur  des  difle&ions  Anatomiques,  &  des  opérations  Chirur¬ 
gicales  que  Louis  XIV  venoit  d’établir  dans  fon  jardin  -  royal 
des  Plantes,  &  il  a  continué  ces  exercices  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  avec  beaucoup  d’applaudiflement.  On  en  trouve  le  fruit 
dans  le  Cours  d'Opérations  de  Chirurgie,  qui  a  été  imprimé  en 
1707,  &  réimprimé  depuis.  Outre  cet  Ouvrage,  on  a  encore 
de  cet  habile  homme  YHijloire  Anatomique  d'une  matrice  extraordi¬ 
naire,  en  1683;  Une  Differtation  Hiflorique  &  Pbyfique  J'ur  lagé- 
nération  de  l’ Homme ,  en  1698;  Une  autre  fur  la  mort  fubite  &  Jûr 
la  Catalepfie,  avec  YHijloire  d’une  femme  cataleptique,  en  1709; 
L'Anatomie  de  l’Homme,  dont  on  a  plufieurs  éditions;  (la derniè¬ 
re  augmentée  par  feu  M.  Devaux ,  ancien  Prévôt  de  faint  Cô- 
me,  eft  de  1728)  Un  Traité  de  la  Manière  de  fecourir  les  femmes 
dans  leurs  accoucbemens ,  en  1708.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été 
bien  reçus  en  France  &  dans  les  païs  étrangers,  &  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  plufieurs  Langues.  On  y  trouve  en  effet 
beaucoup  de  folidité ,  de  méthode  &  de  juftefie ,  jointes  à  la  pu¬ 
reté  du  fiile.  M.  Dionis  eft  mort  le  onzième  décembre  1718, 
&  a  été  enterré  dans  une  chapelle  qu’il  s’étoit  acquife  &  à  fa  fa¬ 
mille,  dans  l’églife  paroifliale  de  S.  Roch  à  Paris.  ♦  Mémoires 
du  tems.  Manget,  dans  fa  Bibliotb.  des  Auteurs  Médecins ,  l.  4. 
On  y  trouve  le  portrait  gravé  de  M.  Dionis;  &  ce  que  les  Aétes 
de  Leipfic  ont  dit  de  fes  Ouvrages. 

D  O  D  A  R  T  (Denys)  p.  114-  coh  2.  I.  antep.  au  lieu  de  mar¬ 
che,  lifez  a  marché;  &  dans  la  ligne  fuivante,  sprès  iq  18 ,  ajoû¬ 
tez.  11  eft  mort  à  la  fin  de  novembre  1730. 

K  2 


DO- 


nô  D  0  N.  D  O  S.  D  R  A.  &c. 

DOLET  (Etienne)  p.  117.  col.  2.1.  1.  après  le  mot  Orléans, 

ajoûtez  en  1508.  ,  .  , 

L.  2&  3-  au  Heu  de  II  favoit  les  Langues,  lifez.  Il  favoit  bien  le 

Latin  &  fa  Langue  maternelle  ,  pour  le  teins  où  il  vivoit 

D  O  N  A  T  O  (Jérôme)  p.  126.  col.  1. 1.  5.  après  le  mot  Epi- 
tres,  ajoûtez  qui  ne  font  au  refte  qu’au  nombre  defix; 

L.  12.  au  lieu  de  deux  ans  après ,  lifez  trois  ans  après 

DONATO  (Alexandre)  l.  1.  après  le  mot  Sienne,  ajoûtez 
&  mort  à  Rome  en  1640,  le  23  avril. 

D  O  N  D  U  S  (Jacques)  col.  2.  l.pen.  après  le  mot  falées,  ajoû¬ 
tez.  Dondus  eft  mort  vers  l’an  1350. 

DOSA  (George)  p.  136.  col.  1.  NB.  Le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1735  dit  que  Dofa  étoit  Sicilien  de  nation. 

DR  AUD1US  (George)  p.  144.  col.  2.  I.  dern.  au  lieu  de 
Anonymi ,  lifez  Samuel  Schotte. 

P.  147.  col.  2.  N.  XIV.  Robert  de  Dreux,  III.  du  nom,  /.  3. 
au  lieu  de  veuve  de  N. . .  Seigneur  de  Courlandon  ,  HJez ,  fille  du 
Seigneur  de  Courlandon  ' 

N.  XIV.  Jean  de  Dreux,  I.  du  nom,  l.  7.  au  lieu  de  Buchet, 
lifez  Béhuchet. 

N.  XVI.  Gauvain  de  Dreux ,  l.  5.  au  lieu  de  de  N.  . .  lifez  d ’lfa- 
belle. 

N.  XVII.  Robert  de  Dreux,  l.  4.  au  lieu  de  N. ..  lifez  Louis. 

P.  148.  col.  x.  avant  la  neuvième  ligne,  mettez  ce  qui  fuit  4. 
François,  Seigneur  de  Croifet  &  de  Saint  -  Auftier,  mort  fans 
alliance,-  5.  Louis  le  jeune,  Seigneur  d’Aufonville,  marié  avec 
Anne  de  Frenai,  Dame  de  Gorreville  -  fur- Aunay ,  &  de  Gran¬ 
ville,  dont  il  n’eut  point  d’enfans; 

Puis  changez  les  chifres  4.  5.  6.  7.  8.  9.  en  6.  7.  8*  9.  lo.  il. 

D  U  G  L  O  S  S  E ,  p.  162.  col.  2. 1.  11.  au  lieu  de  eft  manufcrit, 
&c.  jufqu’au  mot  Rome,  l.  12,  lifez  a  été  imprimé  à  Leipfic  en 
1711  &  1712. 

D  U  L  C  I  N,  p.  164.  col.  2.  I.  12.  après  Clément  V,  àjoûtez , 
le  premier  juin  de  l’an  1307. 

P.  165.  col.  1.  Avant  le  titre  DUM.  D  U  N.  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  D  U  L  Y  O  N ,  en  Latin  De  Leone,  &  en  Gafcon  deu  Leu ,  & 
deu  Leon,  famille  ancienne  originaire  du  païs  de  Béarn,  &  éta¬ 
blie  depuis  300  ans  dans  la  province  de  Guienne,  en  la  Séné- 
chaullée  des  Lannes.  Cette  famille  peut  avoir  donné  ou  pris 
fon  nom  de  la  Terre  Deu  Leu  en  Béarn  ,  qu’elle  poffédoit  autre¬ 
fois,  &  qui  appartient  à  préfent  au  Marquis  de  I.ons ,  Lieute- 
tenant-de-Roi  de  Navarre  &  de  Béarn.  Elle  eft  fort  ancienne ,  & 
compte  pour  fa  Touche  Arnaud  -  Ramond  ou  Raymond  Dulyon 
qui  vivoit  en  1150.  Un  Mémoire,  que  l’on  conferve  dans  cette 
famille,  &  qui  fut  dreffé  en  l’année  1531,  par  un  nommé  Jean 
de  Lucmaret ,  Notaire,  homme  d’affaires  de  David  Dulyon ,  re¬ 
monte  la  filiation  de  cette  famille  jufqu’à  cet  Arnaud  -  Ramond. 

P.  167.  I.  16.  Tout  ce  qui  fe  trouve  ici  à  commencer  par  ces 
mots,  Ce  Théologien,  jufqu’au  mot Eccléjiaftique,  doit  être  retran¬ 
ché  &  transféré  dans  l’article  de  DURAND  DE  S.  POUR- 
ÇAIN  cy-deffous. 

P.  168.  col.  2.  Avant  DU  P  U  Y,  mettez  l’article  qui  fuit. 


DUR* 

*  D  U  P  P  A  (Brian)  né  à  Lewsham  dans  le  Kent,  fut  reçu 
Membre  du  Collège  de  toutes  les  Ames  à  Oxford  en  1612.  En 
1625,  il  prit  le  degré  de  Dofteur  en  Théologie,  &  fut  depuis 
Chapelain  de  Charles  I ,  &  Doyen  de  la  Maifon  de  Chrift.  Sa 
politeffe  8c  fon  mérite  le  firent  généralement  eftimer,  &  fur  tout 
du  Roi,  qui  lui  confia  l’inftruttion  de  Charles  II,  fon  fils.  Lors¬ 
que  celui-ci  fut  monté  fur  le  thrône,  il  nomma  Duppa  à  l’E¬ 
vêché  de  Winchefter.  Ce  n’étoit  pas  le  premier  Evêché  de  Dup¬ 
pa:  il  avoit  déjà  poffédé  celui  de  Cheft'er,  &  il  avoit  celui  de 
Salisburi  lorsqu’il  fut  nommé  à  Winchefter.  Ce  Prélat  avoit 
beaucoup  de  talens,  &  il  étoit  fort  éloquent.  11  confola  beau¬ 
coup  par  fes  difcours  le  Roi  Charles  I,  dans  fa  dernière  prifon 
en  l’Ifle  de  Wicht.  Duppa  mourut  à  Richemond  près  de 
Londres  le  25  mars  1662.  Il  y  a  fondé  une  maifon  d’orphelins. 
Ses  Ouvrages  font  en  Anglois:  ce  font  des  Soliloques;  La  Vie  de 
l'Archevêque  Spotwood,  à  la  tête  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’E- 
cofle;  Le  Guide  des  Pénitens ;  Traité  de  la  Prière,  [fc.  Plufieurs 
de  fes  Ouvrages  ont  été  traduits  en  François,  &  quelques-uns 
en  Allemand.  *  Wood,  Antiquit.Oxonienfes. 

DURAND,  ancien  Poëte  François  ,  p.  169.  col.  2.  Au 
lieu  de  fubftituer  l’article  du  Supplément  de  Paris,  à  celui  qui  fe 
trouve  dans  les  éditions  précédentes  &  dans  celle  -  ci ,  &  qui  ren¬ 
ferme  quelques  circonftances  des  plus  finguliéres,  on  fe  conten¬ 
tera  de  l’y  ajouter  de  la  manière  qui  fuit. 

Pierre  Durand,  Poëte,  François  de  nation,  étoit  Baillif  de 
Nogent  -  le  -  Rotrou  dans  le  Perche.  Il  s’étoit  fait  une  allez  gran¬ 
de  réputation  en  fon  tems  par  fes  Poëfies,  &  on  le  regardoit  de 
plus  comme  un  homme  d’érudition.  La  Croix  Du  Maine  en  par¬ 
le  avec  avantage  dans  fa  Bibliothèque,  &  il  loue  beaucoup  fes  Poë¬ 
fies  Latines  &  Françoifes.  Cependant  on  ne  voit  pas  qu’il  y  en 
ait  eu  d’imprimées  du  vivant  de  l’Auteur ,  qui  n’eft  mort  qu’aprè* 
i’an  1558.  Gilles  Bry,  Hiftorien  du  Perche,  a  fait  imprimer 
une  Epigramme  en  vers  Latins ,  que  ce  Poëte  fit  à  l’occafion  des 
Coutumes  du  Perche  qui  furent  rédigées  &  mifes  en  ordre,  & 
publiées  l’an  1558.  Pierre  Durand  a  laifl'é  un  fils  ,  qui  fut  Pré- 
fident  au  Parlement  de  Paris.  *  Mémoires  du  tems.  D.  Liron, 
Bihliotb.  Chartr.  p.  154. 

DURAND  (Guillaume)  n.i.l.  8.  au  lieu  de  Boniface  VIII, 
lifez  Nicolas  IV. 

DURAND  DES.  POURÇAIN,  l.  7  £?  8.  après  le 
mot  Jurifdiftionum ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Ce  Théologien  fut  le 
premier  qui ,  f3ns  s’aflùjettir  à  fuivre  les  principes  d’aucun  au¬ 
tre,  prit  des  uns  &  des  autres  ce  qu’il  jugea  à  propos,  &  avança 
quantité  de  fentimens  nouveaux ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  la  qua¬ 
lité  de  Doiïeur  très-rèfolutif.  Il  avoit  compofé  un  Traité  que 
nous  n’avons  plus,  contre  l’opinion  de  Jean  XXII,  qui  préten- 
doit  que  la  béatitude  des  âmes  juftes  étoit  différée  jufqu’au  jour 
du  Jugement.  Dans  fon  livre  de  la  Jurifdittion  Eccléfiaftique, 
il  traite  de  la  Queftion  agitée  fur  ce  fujet  en  France  l’an  1329, 
entre  les  Prélats  &  Pierre  de  Cugniéres  fur  les  bornes  delaju* 
rifdiftion  Eccléfiaftique. 

P.  170.  col.  2.1.  19.  au  lieu  de  N  .  .  .Garaud,  lifez  Simon  de 
Garaud- 


E. 

EAR  EAU.  E  B I.  E  CH.  E  C  H.  E  C  K. 


A  R  D  U  L  F ,  p.  1.  col.  2.  Voyez  A  R  D  U  L  F  E. 
Au  lieu  de  cela,  mette 2  à  la  place  l’article  qui  fuit. 
EARDULFE,  Roi  des  Northumbriens  dans 
la  Grande  Bretagne,  régnoit  à  la  fin  du  huitième 
fiécle  &  au  commencement  du  neuvième.  Ayant 
été  chalfé  par  fes  propres  Sujets  qui  s’étoient  révoltez  contre 
lui ,  il  vintà  Nimégue,  implorer  le  fecours  de  l’Empereur  Char¬ 
lemagne  qui  y  étoit  depuis  quelque  tems.  C’étoit  en  808.  Char¬ 
lemagne  le  reçut  avec  bonté,  &  le  laifla  aller  à  Rome  où  il  vou- 
loit  fe  tranfporter,  pour  faire  part  au  Pape  de  falituation.  Son 
voyage  ne  fut  pas  long.  Il  revint  à  Nimégue  avec  des  Légats, 
&  Charlemagne  envoya  avec  eux  des  Ambaifadeurs  pour  le  fai¬ 
re  rétablir.  Les  Anglois  voyant  les  deux  Puiftances  les  plus  re- 
fpe&ables  par  leur  caradtére  &  par  leur  dignité ,  le  Pape  &  l’Em¬ 
pereur,  s’intéreffer  pour  le  Roi  qu’ils  avoient  chaffé,  s’adouci¬ 
rent  &  le  reçurent  même  avec  quelque  démonftration  de  joye. 
Ce  n’étoit  pas  le  premier  Roi  d’Angleterre  qui  fe  fût  réfugié  en 
France,  8c  qui  fût  remonté  fur  fon  thrône  par  l’entremife  des 
Rois  de  France,  8c  ce  ne  fut  pas  le  dernier.  *  Voyez  les  Hifto- 
riens  d’Angleterre,  8c  YHiJioire  del'Eglife  Gallicane,  par  le  Père 
Longueval,  Jéfuite,  tomes.  I.  13. 

E  A  U  S  E,  p.  2.  col.  2.  I.  12.  au  lieu  de  Thetradus,  lifez  Te- 
îradius. 

L.  21.  au  lieu  de  vers  l’an  630,  lifez  l’an  625. 

E  B  1  O  N  ,  p.  5.  col.  2.  Ajoûtez  aux  citations  ce  qui  fuit.  Lau¬ 
rent  Mosheim ,  dans  fes  Ohfervationes  facrœ  Hijlorico  -  Criticce.  11 
y  a  ,  l.i.c.s.  de  ces  Obfervations ,  une  Differtation  fur  l'exiflence 
d’Ebion. 

P.  7.  col.  1.  I.  18.  au  lieu  de  Grégoire  de  Tours,  Append.  ch. 
94  &  fuiv.  lifez.  Le  Continuateur  de  Frédegaire  dans  l 'Appendix 
des  Ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Tours. 

ECHELLENSIS  (Abraham)  col.  2.  I.  27.  après  le  mot 
Orientale,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Le  petit  livre  intitulé  Semita  Sa- 
pientix,  qui  fut  imprimé  à  Paris,  eft  un  thréfor  de  Morale  en 


fon  genre.  C’eft  une  Traduétion  Latine  d’un  Ecrit  Arabe. 

N.  XLIV.  p.  9.  col.  1. 1.  1  2.  après  le  mot  Lanmary ,  ajoû¬ 

tez  ou  Laumary  félon  le  Supplément  de  Paris  1735. 

Après  le  N.  XLIV.  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

XLV.  André  de  Gironde,  Comte  de  Buron  ,  Vicomte  d’Em- 
brief,  Seigneur  de  Néronde,  d’Efcury,  de  Mefmin,  de  Fay, 
de  Longregard,  de  la  Mairie- d’Ardré ,  deSoifions,  deRozié- 
re,  &c.  né  le  25  mars  1694»  fut  pourvu  de  la  charge  de  Grand- 
Echanfon  fur  la  démiflïon  du  Marquis  de  Laumary,  le  28  mai 
1731.  Il  fut  aufli  pourvu  de  celle  de  Lieutenant -général  au 
Gouvernement  de  l’Ifle  de  .France  fur  la  démiflïon  du  Marquis 
de  Houdetot,  le  27  juin  fuivant. 

E  C  H  A  R  D  (Jacques)  l.  i  £?  2.  retranchez  qui  vivoit  encore 
en  1722. 

L.  2.  après  1644  ,  ajoûtez  8c  mort  à  Paris  le  15  de  mars  1724. 

L.  6  7.  au  lieu  de  qu’il  a  publié  en  1719,  lifez  dont  il  a 

donné  le  premier  volume  en  1719,  &  le  fécond  en  1721, 

E  C  H  I  U  S  ,  col.  2.  n.  2.  I.  21.  au  lieu  de  1545 ,  lifez  1543. 

E  CK  A  RD,  11.  1.  I.  12.  au  lieu  de  couronna,  lifez  cou¬ 
ronne. 

E  C  K  A  R  D  (Henri)  n.  4. 1.  1.  après  les  mots  étoit  né,  ajoû¬ 
tez  à  Wetter. 

L.  2.  après  1624,  ajoûtez.  C’étoit  un  Dofteur  Luthérien. 

L.  2  3.  après  le  mot  Altembourg,  ajoûtez  &  mourut  en  1624, 

âgé  de  41  ans  &  trois  mois. 

L.  5.  après  le  mot  Enfers;  ajoûtez  Y Anti-Pelargus ,  qui  eft 
un  Recueil  de  Difputes  en  deux  tomes ,  touchant  les  contefta- 
tions,  entre  les  Luthériens  &  les  Calviniftes. 

E  C  K  I  U  S  doit  être  mis  avant  E  C  L  A  R  O  N. 

N.  X.  p.  16.  col.  1.  au  lieu  de  Odartdes  Roules,  lifez  Oudart 
des  Taules 

N.  XVIII.  au  lieu  de  Gireme ,  lifez  Gerefme 

N.  XX,  au  lieu  de  Bureau  de  Dicy,  lifez  Jean  de  Dicy,  dit 
Bureau 

N.  XXIV. 
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N.  XXIV.  après  1421 ,  ajoutez  & 

N.  XX VIII  de  XXIX.  Il  faut  effacer  ces  deux  nombres,  &  di¬ 
minuer  de  deux  tous  les  nombres  fuivans.  Ainfi  au  lieu  de  XXX, 
mettez  XXVIII,  &  ainfi  des  autres 
NB.  Dans  l’édition  faite  à  Paris  en  1 732 ,  il  y  a  au  N.  XXXIV 
Goujfier  pour  Gouffier 

N.  XXXIX.  après  ces  mots  fous  les  Rois ,  ajoûtez  Henri  III, 

N.  XLIII.  I.  2.  après  ces  mots  Louis  XIV,  ajoûtez  mort  le  13 
juin  1718. 

N.  XLIV.  I.  3.  après  1677,  ajoûtez  &  mourut  le  troifiéme  a- 
vril  1712. 

N.  XLV.  /.  1  £?  2.  au  lieu  de,  3  la  place  du  Comte  de  Brion- 
ne  fon  frère,  lifez  reçu  en  furvivance  de  fon  père  en  mars  17x2, 
lui  fuccéda  le  13  juin  17x8. 

EDIMBOURG,  p.  17.  col.  2.  I.  20,  après  ces  mots  Con¬ 
fédérations  modefies ,  ajoûtez .  Le  dernier  Evêque  d’Edimbourg 
&  le  dernier  Prélat  d’Ecoffe,  depuis  l’abolition  de  l’épifcopat 
en  ce  Royaume  ,  étoit  Jean  Roiîi,  qui  mourut  à  Edimbourg 
même  le  30  mars  1720  en  fa  74  année. 

£  D  M  E  R ,  p.  19.  col.  1.  I.  2.  après  ces  mots  de  S.  Benoit ,  a- 
joûtez  de  la  Congrégation  de  Cluny 

L.  22.  au  lieu  de  ceux  d’Edmer  &  les  Notes  de  Selden ,  lifez 
ceux  d’Edmer  qu’il  a  pu  recouvrer,  &  il  en  auroit  donné  un 
plus  grand  nombre,  s’il  eût  pu  voir  ceux  qui  font  confervezdans 
les  bibliothèques  d’Angleterre.  Il  y  a  joint  les  Notes  de  Sel¬ 
den 

E  D  W  I  N,  p.  24.  col.  1. 1.  1,  au  lieu  de  Roi,  lifez  premier  Roi 
Chrétien. 

E  G  B  E  R  T  ou  E  C  H  E  B  E  R  T  ,  p.  26.  col.  1. 1.  10.  après 
ces  mots  des  Révélations,  ajoûtez  de  fa  fœur. 

L.  11.  après  ces  mots  la  même  Sainte ,  ajoûtez.  Egbert  eft  mort 
l’an  1165  >  qui  eft  celui  de  la  mort  de  fa  fœur. 

EGICA,  p.  27.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  Cixilone,  lifez  Cixi- 
lène 

L.  4.  au  lieu  de  Bamba,  lifez  Vamba 
L.  5.  au  lieu  de  &  fit  nourrir,  lifez  &  fit  mourir 
Z«.  7  £*?  8.  au  lieu  de  Le  XV,  le  XVI  &  le  XVII  Concile  de  To¬ 
lède,  lifez  Le  XV  Concile  de  Tolède  qui  fe  tint  la  première  an¬ 
née  de  fon  régne ,  le  XVI  qui  fut  affemblé  la  fixiéme  année,  & 
le  XVII  qui  fut  tenu  la  feptiéme 
L.  8.  retranchez  le  mot  environ  qui  finit  la  ligne. 

E  G  I  L ,  p.  28-  col.  1.  I.  2.  après  818 ,  ajoûtez  à  là  place  de 
Ratgaire  que  cet  Empereur  avoit  fait  dépofer  &  exiler,  parce 
qu'il  agifioit  dans  Fulde  en  Tyran  &  non  en  père.  Egil  fut  allier 
la  douceur  &  l’autorité  d’un  père  avec  la  vigilance  &  la  fermeté 
d’un  Supérieur.  Il  follicita  même  &  obtint  le  rappel  de  Rat¬ 
gaire. 

L.  6.  après  ces  mots  Rabanus  Maurus,  ajoûtez  aux  études  du¬ 
quel  il  fut  d’un  grand  fecours. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735  a  mis  EGIL  après  E- 
GIN  A  RD. 

E  G  I  N  A  R  D ,  /.  4.  au  lieu  de  piété,  lifez  capacité 
L.  12.  après  le  mot  Selgenflat,  ajoûtez  Séligenftat. 

L.  24.  après  ces  mots  qu’on  lui  écrivait,  ajoûtez.  Toutes  ces 
lettres  font  au  nombre  de  62.  La  foixante- deuxième,  n’eft 
point  d’Eginard,  mais  d’un  Seigneur  François  attaché  fecrette- 
ment  au  jeune  Empereur  Lothaire.  Elle  ne  regarde  nullement 
l’Hiftoire  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  &  elle  eft  d’une  grande  im¬ 
portance  pour  l’Hiftoire  de  la  Guerre  Civile  qui  défola  la  France 
fous  les  enfans  de  Louis  le  Débonnaire. 

EGLISE  GALLICANE,  p.  31.  col.  1.  /.  4.  au  lieu  de 
367,  lifez  467. 

PYRAMIDES  d’EGTPTE,  p.  35.  col.  2.1.  3.  au  lieu 
de.  La  grandeur  de  ces  édifices  les  a  fait  mettre  au  nombre  des  fept 
merveilles  du  monde,  jufqu’à  ces  mots  cinq  piez  de  longueur,  1. 14. 
mettez  ce  qui  fuit.  L’une  d’elles  a  mérité  d’être  mife  au  nombre 
des  fept  Merveilles  du  monde.  Cent  mille  Ouvriers  travail- 
loient  à  cet  ouvrage,  &  de  trois  mois  entrois  mois  un  pareil 
nombre  leur  fuccédoit.  On  employa  dix  années  à  couper  les 
pierres  &  à  les  voiturer,  &  vint  autres  à  conftruire  ce  vafte  édi¬ 
fice.  Le  côté  de  la  bafe  qui  eft  quarrée,  eft  de  cent  dix  toifes , 
&  la  hauteur  perpendiculaire  de  fept  cens  foixante  dix  toifes  trois 
quarts.  Les  faces  font  des  triangles  équilatéraux;  ainfi  la  fuper- 
ficie  eft  de  douze  mille  cent  toifes  quarrées.  On  dit  que  cette 
première  Pyramide  fut  conftruite  par  l’ordre  de  Chemmis ,  Roi 
d’Egypte.  On  attribue  la  fécondé  au  Roi  Chéops,  &  la  troifié- 
àMycerine,  ou  à  une  Courtifane  nommée  Rhodope. 

P.  36.  col.  1.  I.  ir.  après  ces  mots  beaucoup  defuccès,  ajoûtez 
ce  qui  fuit.  Ces  peuples  étoient  fort  attachez  à  la  Cabale.  Ils 
étoient  du  moins  dans  les  mêmes  fentimens  que  les  Juifs  Caba- 
liftes  fur  la  prétendue  vertu  de  certains  noms,  qu’ils  regardoient 
comme  myftérieux  &  d’une  efficacité  fi  merveilleufe,  qu’en  les 
prononçant  ils  prétendoient  faire  des  chofes  capables  d’étonner 
les  plus  intelligens. 

L.  2.  fous  le  titre  de  LEUR  GOUVERNE  ME  NT  après 
le  mot  Mifrdim ,  ajoûtez  ou  Mefraïm  :  &  après  le  mot  Cbam,  a- 
joûtez.  c’eft  le  même  que  Ménès  qui  paffe  pour  le  premier  Roi 
d’Egypte 

L.  3.  au  lieu  de  on  Ménès,  lifez,  ou  Ménès  ;  mais  il  faut  retran¬ 
cher  ouMenès  fut  le  premier.  C’eflui,  &  mettre  à  la  place  ce  qui  fuit, 
fut  celui  fous  qui  les  Ifraëlites  fortirent  d’Egypte ,  de  qui  fut  fub- 
mergé  au  pafiage  de  la  Mer  Rouge.  Mais  on  prétend  que  ce 
célébré  événement  n’arriva  que  fous  le  fuccefTeur  de  Séfoftris , 
fils  &  fuccefTeur  lui  même  d’Aménophis.  C’eft  ce  dernier 
P.  39.  col.  1.  fous  le  titre  AUTEURS  QUI  PAR¬ 
LENT  DE  L’EGYPTE  ,  ajoûtez  à  la  fin  de  l’article. 
Rollin,  Hift.  Ancienne ,  tome  1.  L’Abbé  Guion  ,  Hift.des  Empi¬ 
res  &  des  Républiques  depuis  le  Déluge  jufqu'à  Jefus  -Cbrifl ,  tomei. 
P.  43.  col.  2. 1,  47.  au  lieu  de  Anvilliers ,  lifez  Auvilliers 
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L.  51.  Brieux.  Dans  l’édition  de  ce  Diélionnaire,  faite  à  Pa¬ 
ris  en  1632  ,  il  y  a  Berieux. 

Sous  l’article  Pierre,  l.  5.  au  lieu  de  vers  l’an  1665,  lifez  le 
20  mai  1665  ,  après  avoir,  en  1664,  fait  publier  le  Recueil  des 
Statuts  Synodaux  du  diocéfe  d'Orléans. 

L.  8.  au  lieu  de  vers  Tan  1661 ,  lifez  le  quatrième  mars  1663. 
Sous  le  titre  de  Guy,  l.  2.  au  lieu  de  frère,  lifez  oncle 
P .  44.  col.  1.  I.  5.  au  lieu  de  Arbouvive,  lifez  Arbouville 
E  DE  G  I  E,  p.  47,  col.  2.  I.  1.  après  le  mot  Poème,  ajoûtez 
trifte  &  plaintif. 

L.  3.  après  le  mot  paffonnée,  ajoûtez.  Catulle  eft  plus  épigram- 
matique  qu’élégiaque. 

L.  6.  ajoûtez  à  cet  article  ce  qui  fuit,  mais  elle  faifoit  mal  des 
vers.  *  Fraguier,  Differt.  fur  l’ Elégie  Gréque  Latine ,  tome  6. 
des  Mémoires  de  l’Academie  des  Belles  Lettres.  Le  Blanc,  Difcours 
fur  l'Elégie,  à  la  tête  de  fes  Elégies  de  autres  Poëites.  Voyez  aulü 
le  Supplément  de  Paris  1735. 

ELE’ONOR  d’Autriche,  p.  48.  col.  1. 1.  6.  au  lieu  de  Ca¬ 
piteux,  lifez  Capsjoux 

L.  7.  au  lieu  de  au  mois  de  juin,  lifez  au  mois  de  juillet. 

E  L  I  N  A  N  D,  p.  55.  col.  2.  /.  3.  après  le  mot  Beauvais ,  a- 
joûtez,  &  natif  de  Pron-  le -Roi  en  Beauvaifis. 

L.  12.  au  lieu  de  S.  Gerçon,  lifez  S.  Géréon 
L.  14.  au  lieu  de  fur  fa  mort,  lifez  fur  la  Mort 
L.  21.  au  lieu  de  Ces  autres  Ouvrages,  lifez  Ses  autres  Ouvra¬ 
ges. 

L.  22.  après  le  mot  conféquence ,  ajoûtez.  La  Croix- du- Mai¬ 
ne  ne  dit  point  qu’Elinand  ait  été  Poëte  Latin,  comme  plufieurs 
l’ont  écrit. 

L.  28.  après  1227,  ajoûtez,  d’autres  difent  en  1223 
L.  33.  après  le  mot  Bibliotb.  ajoûtez  des  Auteurs 
ELIZABETH,  p.  61.  col.  1.  n.  2. /.  3.  au  lieu  de  1320  » 
lifez  1323 

NB.  Dans  l’édition  de  ce  Diélionnaire,  faite  à  Paris,  en  1732, 
il  y  a  3.  Guignes  XII ,  pour  GuiguesXUl. 

La  même  faute  fe  trouve  dans  le  Supplément  de  Paris  1735.^ 

E  L  S  E  I  M  E  R  ,  p.  64.  col.  1.  Le  Supplément  met  ELS- 
HEIMER. 

L.  3.  au  lieu  de  Ufletnbach  ,  lifez  Uffembach. 

L.  9.  après  le  mot  ingénienje,  ajoûtez.  Il  fe  plaifoit  fur  tout 
a  repielenter  des  fujets  nocturnes,  où  les  objets  étoient  éclairez 
de  la  lumière  de  la  Lune  ou  de  flambeaux  allumez  ;  &  ce  qu’il  a 
fait  en  ce  genre  n’a  prefque  pas  trouvé  jufqu’à  préfent  d’imita¬ 
teurs. 

L.  10.  au  lieu  de  après  lui,  lifez  d’après  lui.  L’édition  de  1732 
a  la  même  faute. 

L.  24.  après  ces  mots  de  douleur ,  ajoûtez,  fous  le  Pontificat  de 
Paul  V  ^  dans  un  âge  encore  peu  avancé ,  &  fut 
A  la  fin  de  l’article  ajoûtez,  p.  39(5-  Félibien,  Entretiens  fur  la 
Vie  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  3.  Entret.  <5.  p.  307.  é- 
dit.  de  Trévoux  1725  ,  où  il  eft  nommé  Elshyemf.  au  lieu  d’EL- 
seimer.  Abecedario  Pittorico ,  p.  52.  Sandrart,  Vies  des  Peintres. 
&?c. 

P.  6  5.  col.  2.  I.  20.  après  ces  mots  de  la  famille,  ajoûtez ■  Il  y  a 
eu  un  Elzévier  plus  ancien  que  BonaventureSt  Abraham,  favoir , 
Louis  qui  dès  Tan  1595  fe  diftingua  à  Leyde  par  la  beauté  &  la 
correétion  de  fes  éditions. 

E  M  A  N  U  E  L  ou  MANUEL  C  A  L  E  C  A  S ,  p.  66. 
col.  2.  I.  3.  au  lieu  de  XIV  fiécle ,  félon  Bellarmin;  mais  plutôt 
dans  le  XIII,  comme  l’aiTûre  Pierre  Galéfini  Protonotaire  du 
faint  Siège,  dans  la  Vie  de  S.  Bonaveriture,  lifez,  non  du  XIV 
fiécle,  comme  le  prétend  Bellarmin,  encore  moins  dans  le  XIII, 
comme  Taffûre  Pierre  Galéfini;  maïs  au  commencement  du  XV 
fiécle,  comme  le  prouve  le  Père  Echard,  favant  Dominjcain  , 
dans  l’excellente  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  fon  Ordre. 

EM  M  A  U  S,  p.  71.  col.  1.  n.  2.  I.  13.  après  ces  mots  lavé  les 
piez;  ajoutez;  mais  ce  dernier  fait  eft  avancé  bien  gratuitement 
EMMIUS  (UbboJ  col.  2.  &p.  72.  col.  1.  I.  3.  après  le  mot 
tomes,  ajoûtez,  inoftavo. 

L.  3.  après  1626,  ajoûtez,  par  les  foins  de  Weffelius  Emmius 
fon  fils. 

L.  5.  après  le  mot  précifion,  ajoûtez,  entre  autres,  Opus  Cbro- 
nologiconnovum ,  en  1619,  in  folio;  Cbronclogia  Rerum  Romanarum 
cum  ferie  Confulum  ,  en  1619,  in  folio.;  Appendix  Cbronologica , 
illuflrando  Operi  Chronologico  adjelta,  en  1620,  in  folio. 

ENFANCE  DE  N.  S.  JESUS-CHRIST  (Les 
Filles  de  T)  p.  77.  col.  2.  ajoûtez  à  la  fin  de  cet  article  avec  un 
nouveau  paragraphe,  ce  qui  fuit.  Moniteur  Arnauld  en  a  fait 
une  Rélation  fort  différente  de  celle  du  Père  Hélyot,  &  qu’il  a 
intitulée,  l 'Innocence  opprimée  par  la  calomnie,  &?  fuite  de  l'innocen¬ 
ce  opprimée ,  &c.  Plufieurs  Ecrivains  ont  fait  Auteur  de  cet  Ou¬ 
vrage  Moniteur  l’Abbé  de  Tourreil,  frère  de  M.  de  Tourreii  de 
l’Académie  Françoife;  mais  Moniteur  Arnauld  s’en  déclare  ou¬ 
vertement  l’Auteur  dans  un  grand  nombre  de  fes  Lettres,  dont 
le  Recueil  a  été  imprimé  en  huit  volumes  in  douze.  Un  Anony¬ 
me  a  oppofé  à  cet  Ouvrage  une  Hijloire  fecrette  de  la  Congrégation 
des  Filles  de  l’Enfance,  &c.  que  Ton  n’a  vue  que  manuferite,  & 
où  l’Auteur  convient  lui  -  même  dans  un  court  Avertiffement,que 
THiftoire  qu’il  donne  tient  du  Roman. 

E  N  N  I  U  S,  p.  80.  col.  2.  Dans  le  quatrième  vers  de  TEpi- 
taphe  au  lieu  de  vivu,  lifez  vivu' 

NB.  A  la  fin  de  l’article  dans  les  citations ,  après  avoir  dit  que 
l’Epitaphe  d’Ennius  eft  rapportée  par  Cicéron  ,  on  la  cite  de  Se- 
nellute  &  in  Bruto.  Sur  quoi  il  faut  remarquer ,  premièrement 
que  Cicéron  dans  le  Traité  de  Seneüute  ne  rapporte  de  l’Epitaphe 
d’Ennius  que  ces  mots 

Ncmo  me  lacrymis  dtcoret ,  nec  funera  flstu 
Faxit. 
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En  fécond  lieu,  qu’il  n'eft  pâs  rapporté  un  feul  mot  de cétte  Épi¬ 
taphe*»  Bruto ;  en  troifiéme  lieu  qu’on  trouve  l’Epitaphe  entié 
re,  rapportée  par  Cicéron,  dans  fes  Quefiions  TuJ'culanes ,  /.  i. 
cb  1 5  w»  34. 

Le  Supplément  de  Paris  1735,  en  rapportant  cette  Epitaphe, 
dit  qu’elle  fe  trouve  dans  Aulu-Gelle,  où  cependant  on  n’en 
voit  pas  un  mot. 

P.  84.  col.  1  fcp  2.  Ajoûtez  à  la  fin  de  l’article.  Voyez  auffi  le 
Supplément  de  Paris  1735. 

E  P  E  R  N  A  Y,  p.  86.  col.  2.  /.  peu.  après  ces  mots  lui  avoit 
donnée ,  ajtû tei.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  fe  retira  Hincmar, 
Archevêque  de  Rheims,  en  feptembre  882,  par  la  crainte  des 
Normans  qui  faifoient  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Rheims. 
Elle  eft  auffi  le  lieu  de  la  naifiance  du  célébré  Flodoard. 

E  P  H  R  Ë  M  ,  p.  90.  col.  1.  I.  38.  au  lieu  de  dant  lijez  dans 
p.  39.  au  lieu  de  piété,  lijez  piété 

EP1GRAMME,  p.  91.  col.  I.  /.  dernière ,  au  lieu  de  Che¬ 
valier  d’Acilly  ou  de  Cailly,  lijez  Chevalier  d’Aceilly,  c’eftà  di¬ 
re,  de  Cailly. 

E  P  1  N  A  C  (Pierre  d’)  p.  91.  col.  2.  I.  20.  au  lieu  de  Saint 
Melin  ,  lijez  Edmond  de  Malain  de  Lux. 

P.  92.  coL  i.  n.  11.  Robert  d’Epinay,  /.  4.  au  lieu  de  Chan- 
tonceau,  lijez  Chantoceaux. 

N.  14.  I.  8  9,  retranchez  les  mots  fuivans  4.  Guillaume , 

Evêque  de  Laon,  &  au  lieu  des  chiffres  5.  6.  7.  8  &  9,  dans  le 
refie  de  l’article,  mettez.  4.  5.  6.  7  &  8- 
N.  16.  I.  pen.  au  lieu  de  Ligny ,  lijez  Tigny 
N.  17.  I.  pen.  au  lieu  de  Villefranche,  lijez  Villeblanche 
EPINAY  SAINT-LUC,  p.  93,  col.  I.  I.  5-  au  lieu  cle 
Arques  lijez  Argues 

Dans  la  même  ligne ,  au  lieu  de  Coucy  lijez  Courcy 
Guillaume  d’Epinay ,  jubjlituez  à  cet  article  celui  qui  fuit. 
Guillaume  d’Ëpinay,  Seigneur  de  Boisgueroult,  &c.  épou- 
fa  1.  en  1431  Marie  d’Augerville  qui  le  fit  père  de  Gui  d’Epi¬ 
nay,  tige  des  Seigneurs  de  Boisgueroult  ,  rapportée  cy  -  après  :  2. 
en  1470  Alix  de  Courcy,  laquelle  étant  veuve  acquit  en  1499 
les  Terres  de  Saint -Luc  &  de  La  Charmoye,  pour  Robert  d'Ë- 
pinay  fon  fils,  tige  des  Seigneurs  de  Saint -Luc,  rapportée  après 
celle  de  jonjrére  aîné. 

Enfuite  il  faut  faire  fuivre  en  tître  B  R  A  NC  HE  de  BOIS- 
G  U  E'  R  O  U  LT,  avec  les  articles  6 ■  7 •  8-  ç.  xo.  1 1.  12  &  13. 

Dans  le  tître,  au  lieu  de  Bofguerout ,  lijez  Boisguéroult;  faites 
la  même  chofe  dans  tous  les  articles  fuivans  qui  dépendent  de  cet- 

i-  au  lieu  de  fils  du  fécond  lit,  lijez  fils  du  premier  lit 
jV.  7.  I.  2.  au  lieu  de  Pontcher,  lijez  Ponches 
N.  8-  /•  2.  au  lieu  de  Difque,  lijez  d’Ifques, 

L.  3.  4  6?  6.  au  lieu  de  Reimerswale,  lijez  Rymerswale 
L.  4.  au  lieu  de  Marchinville,  lijez  Marchainville 
Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  Rojendale ,  ajoûtez,  veuve 
de  Henri  Perreau ,  Seigneur  de  Cafiillon 
L.  8.  après  ces  mots  fils  unique ,  ajoûtez  de  cette  fécondé 
femme 

N.  9.  I.  4.  au  lieu  de  Seigneur  de  Ci'oifette,  lijez  Seigneur  de 
La  Croifette 

N.  12.  I.  4.  au  lieu  de  N.  . .  .  lifez  Nicolas  -  Hercule 
N.  13.  /.  2  £*p  3.  au  lieu  de  Françoje-  Gabrielle  d’O,  fille  aînée 
de  René -Claude  d’O,  lifez  Marie- Anne  d’O,  fille  aînée  de  Ga¬ 
briel-  Claude  d’O. 

L.  5  6.  au  lieu  de  Elijabetb  -  Magdeleine ,  lifez  Marie  -  Anne. 

Après  cette  Branche  doit  venir  en  tître  BRANCHE  de 
SAINT-  L  UC. 

N.  6.1.  3.  au  lieu  de  Meziers  lijez  Méziéres 

L.  3  è?  4-  au  lieu  de  Ecuyer  du  Roi,  lijez  Eccléfiafiique. 

L.  3.  4.  5.  6.  au  lieu  de  ces  quatre  lignes ,  depuis  II  epouja  juf- 
qü’au  mot  Gariancourt ,  mettez  ce  qui  fuit.  11  époufa  1.  Renée 
Du  Mont,  Dame  de  Surville:  2.  lefeptiéme  mai  1553,  Margue- 
rete  de  Grouches,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Gribouval.  Du 
premier  lit  il  eut  i.  Antoinette  d’Epinay,  Dame  de  Surville,  ma¬ 
riée  à  Michel  d’Eftournel ,  Gouverneur  de  Péronne,  de  Mondi- 
dier  &  de  Roye,  &c.  2.  Sujanne  d’Epinay,  mariée  à  Antoine  d’E¬ 
ftournel,  &c.  Seigneur  de  Plain ville,  frère  de  Michel  d’Kftour- 
nel,  &c.  Du  fécond  lit  il  eut  3.  François  qui  fuit. 

N.  8.  I-  35-  au  lieu  de  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint- 
Efprit,  mort  en  1618,  lijez  mis  au  nombre  des  Commandeurs 
de  l’Ordre  du  Saint -Efprit,  de  la  promotion  du  31  décembre 
1619,  quoique  félon  le  Gallia  Cbrijliana  il  foit  mort  en  1618. 

P .  93.  col.  2.1.  ii  Q*  12.  au  lieu  de  morte  à  Paris  le  19  janvier 
1632,  après  une  maladie  de  fept  ans,  lijez  morte  à  Paris  en  no¬ 
vembre  1629. 

L.  12.  après  ces  mots  de  La  Guiche,  ajoûtez ,  veuve  de  Gabriel , 
Seigneur  de  Chazeron 

L.  13  &  14.  après  ces  mots  Maréchal  de  France ,  ajoûtez, 
morte  à  Paris  le  19  janvier  1632,  après  une  maladie  de  fept  ans. 

L.  18  19-  au  lieu  de  ayant  quité  par  humilité  cette  Abbaïe, 

lijez  laquelle  ayant  quité  par  humilité  l’Abbaïe  d’Eftival  :  & 
après  le  mot  pourvue ,  ajoûtez  fe  fit  Feuillantine  à  Paris 
N.  10. 1.  5.  au  lieu  de  1670,  lijez  1678. 

N.  11.  I.  1.  au  lieu  de  IL  du  nom,  lij'ez  III.  du  nom 
L.  pen.  au  lieu  de  AT.  .  . .  lifez  François. 

L.  dern.  au  lieu  de  Vicomte,  lijez  Marquis 
EPISCOPIUS  (Nicolas)  p.  97.  col.  1.  I.  1.  au  lieu  de  na¬ 
tif  des  environs  de  Lyon  lijez  natif  de  Montdidier  dans  la  Breffe 
L.  13.  au  lieu  de  1564,  lifez  1563. 

L.  10.  après  ces  mots  peu  detems,  au  lieu  de  parce  qu’il  irrita 
contre  lui  Sibrandus  Lubertus  Gomarifte ,  ce  qui  l’engagea  à  re¬ 
tourner  à  Leyde,  où  il  fut  fait  Miniftre  en  1610,  lijez  au  bout 
duquel  il  alla  en  France:  fon  féjour  n’y  fut  pas  long,  car  il  re¬ 
vint  en  Hollande  en  1610 
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NB.  Dans  l’édition  de  ce  Di&ionnaire ,  faîte  à  Paris  eh  1752, 
il  y  a  p.  413.  col.  1.  /.  17.  Arméniens  au  lieu  de  Arminiens. 

Col.  2.  I.  7.  au  lieu  cle  Wadingue,  lijez  Wadding,  Irlandois 
L.  28.  après  ces  mots  in  folio,  au  lieu  de  dont  le  premier  a  été 
imprimé  une  fécondé  fois  en  1678,  11,  lijez  en  1650,  par  les 
foins  d’Etienne  de  Courcelles,  &  réimprimez  à  la  Haye  en 
1678.  Epifcopius 

L.  30.  au  lieu  de  &  s’exprime  avec  netteté,  lijez,  mais  il  ne 
laiffepas  de  s’exprimer  avec  netteté. 

L.  38.  après  ces  mots  en  Flamand,  ajoûtez,  &  elle  a  été  tra¬ 
duite  en  Latin,  &  imprimée  avec  quelques  additions,  à  Am- 
fterdam,  en  1701  ,  inoüavo 

EPITAPHE,  p.  9 8.  col.  1.  Ajoûtez.  Ce  mot  vient  de  ces 
deux  mots  Grecs  èiri  ru(po<; ,  c’eft  à  dire,  juper  jepulcbrum 
A  la  fin  de  l’article  ajoûtez.  Voyez  aufli  le  Supplément  de  Paris 
1735- 

EPOQUE  des  Chrétiens ,  col.  2.  L  3.  au  lieu  de  des  Olym¬ 
piades  le  776,  lijez  la  quatrième  année  de  la  CXCIV  Olym¬ 
piade. 

.P.  99.  col.  1.  I.  3.  au  lieu  de  vers  le  commencement  du  cin¬ 
quième  fiécle,  lijez  mort  en  540. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735  met  EPOQUE  avant 
E  P  O  N  1  N  E  \ 

Col.  2. 1.  23.  après  ces  mots  Tacite,  Hift.  I.  4.  Ajoûtez.  Voyez 
auffi  l’article  de  S  A  B  I  N  U  S,  natif  de  Langres,  où  ce  traie 
d’hifioire  eft  plus  étendu 

EPREUVES.  A  la  fin  de  l’article  ajoûtez.  Voyez  auffi 
le  Supplément  de  Paris  1735. 

ERASME,  p.  101.  col.  1.  I.  3.  effacez  ou  1467. 

L.  8.  après  les  mots  dans  cette  ville,  ajoûtez.  Il  y  a  des  genî 
qui  revoqutht  en  doute  cette»  naifiance  illégitime. 

L.  30.  après  ces  mots  en  Angleterre,  ajoûtez,  en  1487.  En 
1499  il  fe  retira  à  Orléans  à  caufe  de  la  pelle,  y  étudia  en 
Droit,  &  fit  un  fécond  voyage  en  Angleterre, 

L.  40.  après  ces  mots  à  Ven  je ,  au  lieu  de  où  il  fut  quelque  teins 
Correcteur  de  la  belle  imprimerie  d’Alde  Manuce  qui  imprima 
dès  lors  quelques  Ouvrages^  d’Erafme,  lijez,  où  il  démeura  chez 
Aide  Manuce,  non  pour  être  Correcteur  de  fa  belle  Imprime¬ 
rie,  comme  on  l’a  avancé,’  mais  parce  que  cette  demeure  lui  é- 
toit  plus  commode  pour  corriger  fes  propres  Ouvrages  que  Ma¬ 
nuce  imprimoit  alors. 

Col.  2.  au  paragraphe  îo»  /.  12,  au  lieu  de  les  éditions  des  Pè¬ 
res  ,  Ijez  les  premières  éditions  de  plufieurs  Pères  de  l’Eglife 
P.  102.  col.  1.  /.  36.  au  lieu  de  depuis  peu,  lijez  en  1703 
Col.  2.  I.  14.  au  lieu  de  1617,  lij'ez  1672. 

L.  17.  au  lieu  de  leur  Correfpondans,  lijez  leurs  Correfpoa- 
dans 

A  la  fin  de  l’article  ajoûtez  Marfolier,  Apologie  d’Erajme.  Ri¬ 
chard,  Curé  de  Triel,  jentimens  d’Erajme,  conformes  à  ceux  de 
l'Eglje.  Le  Père  Courayer,  Mémoire  pour  EraJ'me ,  dans  le  Jour¬ 
nal  Littéraire  de  la  Haye. 

ERATOSTHE'NE,  p.  103.  col.  1.  /.i.  après  ces  mots 
de  Cyréne ,  ajoûtez  fils  d’Aglaiis  ou  Agacleus. 

Col.  2. 1.  2.  Le  Supplément  de  Paris  1735  met  Lyjanias  au  lieu 
d  ’Arijlon 

L.  11.  après  ces  mots  d?  Strabon,  ajoûtez,  qui  le  ménageant 
peu  fur  la  Géographie,  ne  lailfe  pas  d’affûrer  en  termes  formels 
qu’il  fut  tout  à  la  fois  un  grand  Mathématicien  &  un  excellent 
Poëte.  Plufieurs  Modernes  prétendent  que  le  furnom  de  Béta 
lui  fut  donné,  non  pour  la  raifon  alléguée  cy-deffus,  mais 
parce  qu’il  fut  le  fécond  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  d'A¬ 
lexandrie. 

NB.  Dans  l’édition  de  ce  Dictionnaire  faite  â  Paris  en  1732, 
on  trouve  de  fuite  les  articles  d’ËRATOSTRATE ,  Erato  &  Ë- 
ratosthe'ne  :  le  premier  doit  fe  trouver  le  dernier 
E  R  E  de  Dioclétien,  p.  103.  col.  2.  ajoûtez  appellée  aupara¬ 
vant  ERE  ACTIAQUE 

E  R  F  O  R  T,  p.  105.  col  2.  I.  17.  au  lieu  de  Othon,  lijez 
Othon  I. 

L.  19.  au  lieu  de  aux  Archevêques  de  Mayence,  jufqu’au  mot 
maintinrent  inclufivement ,  l.  23  ,  lijez  à  Guillaume  fon  fils,  Ar- 
chevêquede  Mayence  &  à  fes  fucceffeurs  dans  le  même  fiége ,  qui 
fe  maintinrent  dans  cette  poffeffion 
P.  106.  col.  1. 1.  6.  au  heu  de  Othon,  lijez  Othon  I. 

L.  2 6.  après  1664,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  L’Académie  d’Erfort 
a  été  autrefois  très  -  florifiante.  Mais  les  defordres  que  les  Eco¬ 
liers  commirent  dans  cette  ville,  furent  la  caufe  de  la  ruine  de 
cette  Académie.  Ce  fut  dans  cette  Univerfité  que  Luther  prit 
fes  premiers  dégrez. 

ERRAULT,  p.  121.  col.  1.  n.  2.  I.  7  &  8.  au  lieu  de  Gre- 
nouilliére,  lijez  Grenouillère 

E  S  C  A  L  I  N  (Antoine)  p.  123.  col.  r.  /.  1.  au  lieu  de  Paulin 
lijez  Poulin  ou  Polin ,  &  dans  la  fuite  de  cet  article 
L.  4.  après  ces  mots  des  Anglais,  au  lieu  de  &  feroit,  jufques 
à  ces  mots  âgé  de  80  ans ,  inclufivement,  l.  7.  mettez  ce  qui 
fuit.  Depuis ,  s’étant  IailTé  engager  au  fac  de  Cabriéres  &  de 
Mérindol  de  la  même  année  1545,  il  fut  arrêté  prifonnier,  & 
deftitué  en  1547  de  fa  charge  de  Général  des  galères.  Après 
trois  ans  de  prifon,  ayant  été  déclaré  innocent,  par  Arrêt  du 
Confeil  Privé  du  Roi  du  13  février  1551,  il  fut  rétabli  dans  la 
charge  qu’on  lui  avoit  ôtée,  &  fervit  dans  les  guerres  de  Tofca- 
ne  &  de  Corfe.  Il  fut  encore  déftitué  en  1557,  &  ne  fut  réta¬ 
bli  pour  la  fécondé  fois  qu’en  1566.  Il  mourut  d’hydropifie  le 
30  mai  1578  ,  âgé  de  80  ans. 

E  S  C  A  R  S,  col.  2.  n.  1.  I.  2.  au  lieu  de  l’article  I.  Gautier 
de  la  Péru Se ,  jubftituez  celui  qui  fuit. 

I.  Gautier  de  La  Pérufle,  dit  d’EscARs  ,  Seigneur  de  L* 
Vauguyon,  &  Sénéchal  de  Périgord  &  de  la  Marche,  qui  vi- 
voit  en  1480,  eut  de  Marie  de  Mootberon,  Dame  de  Varei- 

gnes, 
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gnes,  qu’il  avoit  époufée  en  oétobre  1498,  fille  de  Louis  de 
Montberon,  Seigneur  de  Fontaines- Chalendray,  &  de  Radegon- 
de  de  Rochechouart-  Mortemart,  fa  première  femme,  François 
qui  fuit. 

P.  124.  col.  1.  I.  22.  au  lieu  de  le  25  février,  lifez  le  15  février 
L.  24.  au  lieu  de  Anne  de  La  Queille,  lifez  Gilbert  de  La  Queille 
L.  27.  au  lieu  de  Galéans,  HJ'e z  Galien 

N.  5.  Jacques  d’Ettuert,  /.  7.  au  lieu  de  Anne  d’Efcars,  lifez 
en  1558  û  Annet  d’Efcars. 

François,  Comte  d’Efcars,  l.  1.  de  la  col.  2.  au  lieu  de  Claire 
Laurens  ,  lifez  Claire  de  Laurens. 

L.  8.  après  le  mot  Sauvebeuf ,  fubfiituez  ce  qui  fuit  â  ce  qui 
refte  de  cet  article.  Du  fécond  lit  vinrent  5.  Anne  d’Efcars. 
Baron  d’Exideuil,  mort  fans  alliance  en  1600;  &  6.  SuJ'anne 
d’Efcars,  mariée  en  1598,  avec  Charles,  Seigneur  de  Caziilac, 
Baron  de  Celfac. 

L.  18.  au  lieu  de  Magdelaine  lifez  Marie 
E  S  C  A  R  S  (Anne  d’)  l.  3.  au  lieu  de  Longuy,  lifez  Long- 
vie:  (St  dans  la  même  ligne  au  lieu  de  Dame  de  Givry,  lifez 
CointelTe  de  Bufency  &  de  Givry. 

L.  6  &  7.  au  lieu  de  Pontiéres ,  lifez  Poultiéres. 

L.  15.  aiPlieu  de  1586,  lifez  1585. 

E  S  C  A  R  S  (Charles  d')  l.  2.  au  lieu  de  Fontaine  de  Béfe, 
lifez  Fontaine -Béfe. 

P.  126.  col.  1.  I.  38  âf  39-  au  lieu  de  Prométbèe  à  l’attache,  li¬ 
fez  Amplement  Prométbèe 

L.  39.  au  lieu  de  Les  fept  Preux  devant  Tbébes ,  lifez  les  Sept 
devant  Pbébes 

L.  46  47.  au  lieu  de  de  modo  legendi  Poet.  inter  Opufcul.  Mo¬ 

ral.  (j“  in  Sympofiac.  lifez  in  Sympojiacis ,  de  modo  legendi  Poêlas 
inter  üpufcula  Moralia. 

Après  les  citations  ajoûtez  ce  qui  fuit.  M.  l’Abbé  Sallier  de 
l’Académie  Françoife  &  de  celle  des  Infcriptions  &  Belles  Let¬ 
tres  ,  a  donné  des  éclaircilTemens  folides  fur  la  Tragédie  d’Aga- 
memnon  par  Efchyle.  Cette  pièce  fe  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l’ Académie  des  Belles  Lettres ,  tome  8. 

P.  127.  col.  1. 1 .  49.  au  lieu  de  Saluti  -  Geruli ,  lifez  en  un  mot 

Salutigeruli 

ESCOUBLEAU,  p.  128.  col.  1.  I.  5.  apres  le  mot  EJcou- 
bleau,  ajoûtez  Sieur  de  Sourdis 

L.  7.  au  lieu  de  Coutery,  lifez.  Courtery. 

L.  13.  au  lieu  de,  mère  du  même  Pierre,  life  2  mère  d’un  autre 
Pierre 

ESCOUBLEAU-SOURDIS  (Magdeleine  d’)  col. 
2. 1.  4.  au  lieu  de  1585  lifez  1581. 

L.  18  àf  19-  au  ütu  de  âgée  de  82  ans ,  en  1665 ,  lifez  âgée  de 
84  ans  le  dixiéme  avril  1665. 

ESOPE  Phrygien ,  p.  13 1.  col.  1.  I.  8-  après  ces  mots  Avec 
ces  défauts ,  ajoûtez  vrais  ou  fuppofez  (car  de  favans  Auteurs, 
comme  Méziriac,  ont  prouvé  qu’ils  n’étoient  que  feints,  au 
moins  celui  de  la  laideur)  avec  ces  défauts,  dis  -  je,  Efope  tom¬ 
ba  dans  l’efclavage  .  ,  ... 

Retranchez  enfuite  ce  qui  fe  trouve  depuis  le  mot  defauts  juf- 
ques  au  mot  tragique  inclufivement ,  l.ii. 

S  ESPAGNE,  Maifon,  p.  143-  col.  1. 1.  4.  Coferans,  lifez 
Conférans.  Faites  la  même  chofe  col.  2. 1.  3.  5.  12. 

Coi.  2.  L  7-  au  lieu  de  Bourniquel,  lifez  Burniquel 
L.  8-  au  lieu  de  Cieura,  lifez  Siévras 
L.  8-  9  &  10.  an  lieu  de  Péguillan,  lifez  Puiguillem 
L.  10.  au  lieu  de  Palliez ,  lifez  Pallas. 

L.  20.  aulieu  de  1570,  lifez  1578. 

L  21  .au  lieu  de  Comte  d’Agen,  lifez  Comte  d’Ayen 
P.  144.  col.  1.  SEIGNEURS  de  F  E  U  ÇfU  A ,  n.  5* 
François  d’Efparbez,  l.  14-  au  lieu  de  Lunport,  lijez  Limport 
Col.  2.  L  1.  après  le  mot  Luffan,  ajoûtez  Marquis  d’Aubeterre 
AT.  8.  '  Pierre  -  Bouchard  ,  l.  3.  au  lieu  de  Julie- Lucine ,  lifez 
Julie  -  Michelle 

J  L.  5-  aulieu  de  N. .  .  .  qui  fuit,  lifez  Pieere  -  Louis  -  Joseph 

qU^Ug.  au  Heu  de  N.  d’Efparbez  de  Luffan,  mettez  l’article  qui  fuit. 

O. ' Pierre -Louis -Joseph  d’Efparbez  de  Luffan,  Comte  de 
lonzac,  &c.  a  époufé  le  27  mars  1713 ,  Marie ■  Françoife  Hé- 
nault,  fille  de  Jean- Remi  Hénault,  Sécretaire  du  Roi,  Grêffier 
du  Confeil  &  Fermier  général  de  fa  Majetté,  &  de  Françoife 

F°£  col.  2.  I.  2 6.  au  lieu  de  Baron  de  Fiolles ,  lifez  Baron  de 
Frollois 

L.  30.  après  le  mot  Bernard,  ajoûtez  de  Nogaret. 

L.  77.  au  lieu  de  Grillon,  lifez  Crillon. 

L.  pèn.  de  la  colomne  au  lieu  de  Fançois,  lifez  François 

P.  147.  col.  1.  I.  8  au  lieu  de  Menou,  lifez  Manou 

P.  148.  col.  i.l.  8.  aulieu  de  d’Efchaux,  lifez  de  Chaux 
L.  33.  au  lieu  de  d’Albret,  Ifez  d’Albert 
L.  37.  aulieu  de  Berangreville ,  lifez  Bellengreviile 
L.  88.  au  lieu  de  Saint  -  Caumont,  lifez  Saint  -  Chaumont 
P.  14 9.  col.  1.  L  35.  au  lieu  de  Mouchy,  B/ezMonchy 
Col.  2. 1.  36.  après  le  mot  Clerembaud,  ajoûtez  Comte 
P.  xso.  col.  1.  I.  10.  aulieu  de  Dauphin  de  France,  lifez  Dau¬ 
phin  de  Viennois 

Col.  2.  /.  31.  au  lieu  de  Martin,  lifez  Martel 

L.  59  é?  <50.  au  lieu  de  Dauphin  de  France,  lifez  Dauphin  de 

Viennois  , 

P,  152.  col.  I.  après  la  ligne  17,  mettez  ce  qui  fuit. 

CHEVALIERS. 

Le  premier  janvier  1725. 

Marie- Thomas -Augufle- Guyon  ,  dit  le  Marquis  de  Mati- 


E  S  P. 


79 


gnon,  Baron  deBriquebee,  Comte  de  Bombon,  de  Morujayfe 
d’Ormoy,  Brigadier  des  armées  du  Roi.  11  avoit  été  propofé 
dans  le  Chapitre  tenu  le  troifiéme  juin  1724,  à  la  place  de 
Charles  -  Augutte  de  Matignon ,  Maréchal  de  France,  Ion  père, 
qui  avoir  demandé  pour  lui  cette  grâce  au  Roi  ;  de  forte  qu’il 
faut  ôter  ce  Maréchal  du  nombre  des  Chevaliers  reçus  en  1724. 


Le  22.  juillet  1725. 

Stanijlas  Nicolas  Lefzczynski,  né  Comte  de  Lefno,  cy  -  devant! 
Palatin  de  P ofnanie  ,  &  Général  de  la  Grande- Pologne ,  élu  Roi  de 
Pologne  Grand-Duc  de  Lithuanie  en  1704,  tjj  couronné  en 
I7°5  5  fut  propofe  dans  un  Chapitre  tenu  à  Chantilly  ,  pour  être  Che¬ 
valier  de  l  Ordre  du  6.  Ejprit ,  dont  le  Cordon  la  Croix  lui  furent 
envoyez  en  même  tems ,  pour  les  porter  en  attendant  qu’il  pût  rece¬ 
voir  le  Collier.  Il  fe  revêtit  de  ces  marques  d’honneur  pour  ta  premié' 
re  fois  le  deuxième  août  Juivant.  Il  n'étoit  pas  encore  reçu  en  1 734. 

Le  premier  janvier  1726. 

Michel  Tarlo  de  Teczin  &  Ozekarzowitz ,  Comte  de  Melfz- 
tyn  &  de  Zakliczyn,  Polonois  ,  créé  Lieutenant  Général  des  ar¬ 
mées  du. Roi  le  20  décembre  1725,  avoit  ligné  le  contrait  de 
mariage  du  Roi,  au  nom  de  la  Reine  &  du  Roi  fon  père,  le 
huitième  août  précédent,  &  avoit  été  enfuite  propofé  pour 
l’Ordre  du  Saint-Efprit  le  12  du  même  mois,  il  mourut  à  Blois 
le  24  novembre  1727,  âgé  d’environ  50  ans. 

Propofe  z  le  premier  janvier ,  &  reçus  le  deuxième  février  1728. 

Louis -Augutte  de  Bourbon,  Prince  deDombes,  né  le  qua¬ 
trième  mars  1700,  Colonel  Général  des  Suilfes  &  Grifons  en 
furvivance  du  16  mai  1710,  &  Gouverneur  &  Lieutenant- gé¬ 
néral  pour  le  Roi  de  la  province  de  Languedoc,  auffi  en  furvi¬ 
vance,  du  onzième  mai  1720,  déclaré  Maréchal  de  camp  au 
mois  de  juin  1734. 

Louis  -  Charles  de  Bourbon,  Comte  d’Eu,  né  le  T5  oéïobre 
1701,  Gouverneur  &  Lieutenant- général  pour  le  Roi  cle  la 
province  de  Guienne,  &  Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  Fran¬ 
ce  en  furvivance,  du  16  mai  1710,  aufli  déclaré  Maréchal  de 
camp  au  mois  de  juin  1734. 

Louis  de  S.  Simon,  Duc  &  Pair  de  France,  Grand-d’Efpa- 
gne  de  la  première  clalfe,  Gouverneur  des  ville  &  citadelle  de 
Blaye,  Grand  -  Baillif  &  Gouverneur  de  Senlis,  Capitaine  dçs 
ville  &  château  de  Pont- Saint- Mexance  &  du  Mefnil-les- 
Ponts,  Capitaine  &  Concierge  du  château  de  Fécamp,  né  le  22 
juillet  1678,  cy- devant  Confeiller  au  Confeil  de  Régence,  6c 
Ambalfadeur  extraordinaire  en  Efpagne. 

Antoine  -  Gafton  -  Jean  -  Batifte ,  Duc  de  Roquelaure  ,  Mar¬ 
quis  de  Biran ,  &c.  Maréchal  de  France ,  &  Commandant  en 
Chef  pour  le  Roi  dans  la  province  de  Languedoc. 

Yves -Marquis  d’Alégre  &  de  Tourzel,  Comte  de  Meillaud, 
Seigneur  d’Oifry,  deMontaigu,  de  S.  Flour  le-Châtel,  d’Au- 
rouze,  d’Aubuffon,  &c.  Maréchal  de  France,  Gouverneur  & 
Lieutenant -général  pour  le  Roi,  des  villes,  pais  &  Evêchez 
de  Metz  &  de  Verdun,  &  Gouverneur  particulier  de  la  «ville  & 
citadelle  de  Metz  &  de  Moyen  vie,  mort  à  Paris  le  neuvième 
mars  1733,  âgé  d’environ  80  ans. 

Louis,  Comte  de  Gramont,  né  le  29  mai  1689,  Brigadier 
des  armées  du  Roi  du  premier  février  1719,  &  Gouverneur  de 
Ham  en  Picardie  du  mois  de  mai  1721,  cy-devant  Colonel  du 
régiment  de  Bourbonnois,  puis  Colonel  de  celui  de  Vermandois 
au  mois  d’août  1733,  &  fait  Maréchal  de  camp  à  la  promotion 
du  20  février  1734. 

Propofe  z  le  deuxième  février ,  &  reçus  le  16  mai  1728. 

Jacques- Henri  de  Lorraine ,  Prince  deLixen,  né  le  24  mars 
1698,  Mettre-  de-camp  d’un  régiment  de  Cavalerie  au  fervice 
du  Roi,  par  commillion  du  dixiéme  mars  1714  ,  &  Grand-Maî¬ 
tre  delà  Maifon  du  Duc  de  Lorraine  depuis  1721,  fait  Briga¬ 
dier  des  armées  du  Roi  le  20  février  1734,  &  tué  le  deuxième 
juin  fuivantau  camp  devant  Philisbourg. 

Alexandre,  Duc  de  la  Rochefoucaud  &  de  la  Rocheguyon, 
Pair  de  France,  né  le  29  feptembre  1690,  Grand-Maître  de  la 
Garde-robe  du  Roi,  Brigadier  de  fes  armées,  du  premier  fé¬ 
vrier  1719,  &  cy-devant  Mettre-de- camp  d’un  régiment  de 
cavalerie. 

Louis- Antoine- Armand- Duc  de  Gramont,  Pair  de  France, 
Souverain  de  Bidache,  Sire  de  Lefparre,  Seigneur  de  Guiche, 
de  Louvigny,  &c.  né  le  20  mars  1688,  Colonel  du  régiment 
des  Gardes  Françoifes,  Gouverneur  &  Lieutenant- général  du 
Royaume  de  Navarre  &  pais  de  Béarn,  Gouverneur  de  Bayon¬ 
ne,  de  S.  Jean  -  Pié  -  de  -Port,  du  château  de  la  Tour  de  Pau, 
&c.  fait  Maréchal  de  camp  le  27  avril  1727*. 

François- Joachim- Bernard  Potier,  Duc  de  Gêvres,  Pair  de 
France,  né  le  29  feptembre  1692,  premier  Gentilhomme  delà 
Chambre  du  Roi  en  furvivance ,  Grand -Baillif  de  Valois ,  Gou¬ 
verneur  &  Capitaine  des  ChaiTes  du  château  de  Monceaux  auffi 
en  furvivance,  Brigadier  des  armées  du  Roi  du  premier  février 
1719,  &  Gouverneur  de  la  ville  de  Paris  pareillement  en  furvi¬ 
vance  en  1722,  cy-devant  Mettre- de-camp  d'un  régiment  de 
cavalerie. 

Paul  -  François  de  Béthune ,  Duc  de  Charott ,  Pair  de  France , 
né  le  neuvième  août  1682,  Capitaine  des  Gardes-  du-corps  du 
Roi  en  furvivance,  Lieutenant  général  des  provinces  de  Pi¬ 
cardie,  Boulonnois,  anciennes  Conquêtes  du  Hainaulr,  Gra¬ 
velines  &  païs  reconquis,  &  Gouverneur  de  Calais  &  Dourlens 

aufli 
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auffi  en  furvivance,  Maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi  ,  du 

Pr|^Se  HÏcour.,  Duc  &  Pair  de  France,  né  le  quatrié- 
me  novembre  1690,  Capitaine  d’une  Compagnie  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi,  &  Lieutenant •  général  au  Gouvernement  de  la 
Franche-Comté ,  fait  Maréchal  de  camp  le  27  avril  1727  ,  &  Lieu¬ 
tenant-général  des  armées  du  Roi  le  premier  août  1734. 

René  -  Mans  de  Froulay,  Comte  de  Teffé,  Vicomte  de  Beau¬ 
mont  &  de  Frefnay ,  Grand  -  d’Efpagne ,  Lieutenant- général  au 
Gouvernement  des  provinces  du  Perche,  du  Maine  &  de  Laval, 
Lieutenant- général  des  armées  du  Roi,  du  huitième  mars  1718, 
&  premier  Ecuyer  de  la  Reine.  . 

Louïs- Armand  de  Brichanteau,  Marquis  de  Nangis,  né  le 
27  feptembre  1682,  cy- devant  Colonel  du  régiment  du  Roi  In¬ 
fanterie,  Lieutenant- général  des  armées  de  fa  Majehé  du  hui¬ 
tième  mars  1718  ,  Gouverneur  de  Salces  en  Rouffillon  en 
1719,  ët  Chevalier  d’honneur  de  la  Reine  en  1725. 


ESP. 

mé  Gouverneur  du  Château- Trompette  â  Bourdeaux  au  mois 
d’Août  1734- 

François- Marie  de  Broglio ,  Comte  de  Revel ,  Baron  de 
Ferrières,  né  le  onzième  janvier  1671,  appellé  le  Comte  de  Bro¬ 
glio ,  Lieutenant -général  des  aimées  du  Roi  du  30  mars  1710, 
Direéteur  Général  de  la  Cavalerie ,  Gouverneur  deMontdauphin  , 
&  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Angleterre;  déclaré  Maréchal 
de  France  le  29  juin  1734. 

Philippe  -  Charles  de  La  Fare,  Comte  de  Laugére,  appellé  le 
Marquis  de  La  Fare,  né  en  1685,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’Or,  Maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi,  du  dixié¬ 
me  avril  1720,  Lieutenant  -  général  au  Gouvernement  de  Lan¬ 
guedoc,  Commandant  en  cette  province,  Gouverneur  d'Agde  & 
d’Alais,  autrefois  Capitaine  des  Gardes  du  feu  Duc  d’Orléans 
Régent  en  France. 

Le  premier  janvier  1733. 


Le  premier  janvier  1729. 

Louïs  -  François  -  Armand  de  Vignerot  du  Pleflis ,  Duc  de  Ri¬ 
chet  ieu&  de  Fronfac  ,  Pair  de  France  ,  né  le  13  mars  1695,  Co¬ 
lonel  d’un  régiment  d’infanterie,  l’un  des  petits -vieux  corps  de¬ 
puis  1718,  &  Brigadier  des  armées  du  Roi,  de  la  promotion  du 
20  février  1734,  cy- devant  Ambaffadeur  extraordinaire  à  la 
Cour  Impériale,  fut  propofé  le  premier  janvier,  &  admis  le 
quatrième  avril  1728.  H  fut  reçu  à  fon  retour  de  Vienne. 

Le  25.  avril  1729 

Ferdinand,  Prince  des  Ahuries ,  né  le  23  feptembre  17x3. 

Charles,  Infant  d’Efpagne,  préfentement  Roi  des  deux  Sici- 
les ,  né  le  20  janvier  1716. 

Ces  deux  Princes  avaient  été  propofez  dans  un  Chapitre  tenu  à  Ver¬ 
sailles  le  14  décembre  1727. 

Jofcph  -  Marie  de  Bénavidès  Carillo  -  Telles  -  Giron ,  feptiéme 
Ducd’Offone,  Grand  -  d’Efpagne  de  la  première  claffe,  cy- de¬ 
vant  Ambaffadeur  extraordinaire  en  France,  né  le  25  mai  i<585- 
Il  avoit  été  propofé  dans  un  Chapitre  tenu  au  Louvre  à  Paris 
le  22  janvier  1722,  &  admis  dans  un  autre  Chapitre  le  20  mai 
1725.  Il  eh  mort  à  Madrid  le  18  mars  1733. 

Emanuel -Dominique  de  Bénavidès,  d’Aragon,  de  La  Cuéva, 
de  Biedma.  d’Avila,  de  Corella,  dixiéme  Comte  de  Saint-Ihevan 
ou  de  S.  Etienne  del  Porto,  Grand -d’Efpagne,  Gentilhomme 
de  la  Chambre  de  fa  Majehé  Catholique ,  fon  premier  Ambaf¬ 
fadeur  extraordinaire  &  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Cam- 
bray,  né  a  Palerme  le  31  décembre  1682. 

Alfbnfe-  Manrique  de  Solis  &  de  Vivéro,  Duc  del  Arco  , 
Grand  -  d’Efpagne ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Grand  &  pre¬ 
mier  Ecuyer  du  Roi  d’Efpagne,  premier  Gentilhomme  de  fa 
Chambre:  lui  &  le  précédent  furent  propofez  le  troihéme  juin 
1724,  &  admis  le  20  mai  1725. 

Antoine  Giudice,  Duc  de  Giovénazzo,  Prince  de  Cellamare  , 
Seigneur  Napolitain,  Grand  -  d’Efpagne ,  né  en  1657,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Jacques,  Commandeur  de  Guada- 
lerza  &  d’Avellino,  &  en  dernier  lieu  de  Caravaca  dans  l'Ordre 
de  S.  Jacques,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  du  Con- 
feil  de  fon  Cabinet,  &  premier  Ecuyer  de  la  Reine  d’Efpagne, 
Gouverneur  &  Capitaine  général  de  la  Vieille  Cahille,  cy-devant 
Ambaffadeur  extraordinaire  en  France  fous  le  nom  de  Prince 
de  Cellamare.  Il  avoit  été  propofé  le  premier  janvier  1728.  Il 
mourut  à  Séville  le  16  mai  1733 ,  à  l’âge  de  77  ans. 

Ces  fix  derniers  furent  reçus  dans  l’églife  métropolitaine  de 
Séville  par  le  Roi  d’Efpagne,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui 
avoient  été  envoyez  de  France. 


Propofez  le  premier  janvier ,  &  reçus  le  deuxième  février  1731. 

Charles -Eugène  de  Lévis,  Duc  &  Pair  de  France,  Comte 
de  Charlus  &  de  Saignes,  Lieutenant- général  des  armées  du 
Roi  du  18  février  1708,  aulli  Lieutenant  Général  au  Gouver¬ 
nement  de  Bourbonnois,  Gouverneur  des  ville  &  citadelle  de 
Méziéres ,  &  en  dernier  lieu  de  Bergue,  &  Commandant -géné¬ 
ral  pour  le  Roi  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Il  mourut  â  Pa¬ 
ris  le  neuvième  mai  1734,  dans  H  <55  année  de  fon  âge. 

Chrihian  -  Louïs  de  Montmorency- Luxembourg  ,  Prince  de 
Tingry,  Comte  fouverain  de  Luxe,  Comte  de  Beaumont  en 
Gâtinois,  Seigneur  de  Dollot,  né  le  neuvième  février  1675, 
Lieutenant -général  au  Gouvernement  de  la  Flandre -Françoife,' 
Lieutenant  ,  général  des  armées  du  Roi,  du  30  feptembre  1708* 
&  Gouverneur  de  Valenciennes. 

Alexis  -  Magdeleine  -  Rofalie  de  Châtillon  ,  Baron  d’Argen- 
ton  ,  dit  le  Comte  de  Cbdtillon  ,  né  le  24  feptembre  1690,  Grand- 
Baillifde  la  Préfecture  Royale  deHaguenau,  Mehre-de- camp 
Général  de  la  Cavalerie -légère  de  France,  Lieutenant  Général 
désarmées  du  Roi  du  premier  août  1734. 

Henri- Camille,  Marquis  de  Béringhen,  de  Châteauneuf  & 
d’Uxelles  ,  premier  Ecuyer  du  Roi  ,  cy-devant  Mehre-de- 
camp  d  un  régiment  de  Cavalerie  Lieutenant-général  pour  fa 
Majehé  au  Gouvernement  de  Bourgogne,  &  Gouverneur  de 
Challon- fur- Saône,  né  le  premier  août  1693. 

Propofez  le  premier  janvier ,  £?  reçus  le  13  mai  1731. 


Jean  - Batihe  de  Durfort,  Duc  de  Duras,  Marquis  de  Blai 
quetort,.  Comte  de  Rozan ,  Baron  de  Pujols,  né  le  28  janvii 
1684,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  du  31  mars  272c 
&  Commandant -général  dans  la  Haute  &  Baffe  Guienne,  non 


Melchior  de  Polignac,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  fainte  Ma¬ 
rie  des  Anges  aux  Thermes  de  Dioclétien,  Archevêque  d’Auch, 
Abbé  des  Abbaïes  de  Bonport,  diocéfe  d’Evreux;  de  Bégard, 
diocéfe  de  Tréguier;  de  Mouzon  ,  diocéfe  de  Rheim»;  de  faine 
Pierre  de  Corbie  ,  diocéfe  d’Amiens  ;  &  d’Anchin  ,  diocéfe 
d’Arras;  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife,  &c.  cy- 
devant  chargé  des  affaires  de  France  à  Rome,  né  le  onzième 
oétobre  1671,  avoit  été  propofé  le  16  mai  1728,  6c  admis  le 
premier  janvier  1729. 

Louïs  de  Bourbon,  Prince  de  Conti,  Gouverneur  &  Lieute¬ 
nant  général  pour  le  Roi  du  Haut  &  Bas  Poitou,  né  le  13 
août  1717,  propofé  dans  un  Chapitre  tenu  à  Verfailles  le  pre¬ 
mier  juin  1732.  Il  a  été  déclaré  Maréchal  de  camp  au  mois  de 

juin  1734* 

Commandeurs  propofez  le  deuxième  février 
&  reçus  le  24  mai  1733. 

Armand -Pierre  de  La  Croix  de  Cahries,  Archevêque  d’Albi, 
facré  le  29  oétobre  17x9,  Abbé  des  Abbaïes  de  Vallemagne, 
diocéfe  d’Agde  &  de  S.  Pierre  du  Monehier-S.  Chaffre,  dio¬ 
céfe  du  Puy,  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
Confeiller  du  Confeil  de  Confcience,  autrefois  Aumônier  ordi¬ 
naire  de  feue  la  Dauphine  mère  du  lloi,  &  premier  Aumônier 
de  feue  la  Ducheffe  de  Berri. 

Henri- Ofwald  de  La  Tour  en  Auvergne,  des  Ducs  de  Bouil¬ 
lon,  né  le  cinquième  novembre  1671,  Archevêque  de  Vienne, 
facré  le  dixiéme  mai  1722,  Abbé  &  Général  de  l’Ordre  de  Clu- 
gni,  Abbé  Commendataire  des  Abbaïes  de  S-  Sauveur  de  Rhé- 
don,  diocéfe  de  Vannes;  de  Couches,  diocéfe  d’Evreux;  & 
de  Notre-Dame  de  la  Valaffe,  diocéfe  de  Rouen;  Prieur  de 
Souvigny,  Chanoine  &  Grand -Prévôt  de  l’églife  cathédrale  de 
Strasbourg,  Chanoine  de  celle  de  Liège,  Doéteur  en  Théolo¬ 
gie  de  la  Faculté  de  Paris,  premier  Aumônier  du  Roi,  charge 
pour  laquelle  il  a  prêté  ferment  de  fidélité  le  18  décembre  1732. 

Chevaliers  propofez,  admis  &  non  encore  reçus. 

Alvare-Bazan  de  Navia  -  Oforio,  Marquis  de  Santa-Crux, 
de  Marcénado ,  Vicomte  de  Puerto,  Lieutenant  Général  des 
armées  du  Roi  d’Efpagne,  fon  Minihre  à  la  Cour  de  Turin, 
puis  fon  fécond  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Soiffons,  &  en- 
fuite  fon  Ambaffadeur  extraordinaire  &  Plénipotentiaire  à  la 
Cour  de  France,  &  établi  Gouverneur  d’Oran  en  Afrique  après 
la  conquête  de  cette  place ,  devant  laquelle  il  a  été  tué  dans  une 
fortie  le  21  novembre  1732.  11  avoit  été  propofé  pour  l’Ordre 

du  S.  Efprit  le  troifiéme  juin  1724,  &  admis  le  20  mai  1725. 

Conrad  -  Alexandre,  Comte  de  Rotembourg  en  Brandebourg, 
né  le  26  février  1684,  Brigadier  des  armées  du  Roi  du  20  oéto¬ 
bre  1716,  cy-devant  Meftre- de- camp  d’un  régiment  de  Cava¬ 
lerie  Allemande  au  fervice  de  fa  Majehé,  reçu  Chevalier  d’hon¬ 
neur- d’épée  au  Confeil  fouverain  d’Alface  le  27  août  1717,  & 
Chevalier  des  Ordres  Militaires  &  Hofpitaliers  de  Nôtre  Dame 
du  Mont -Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  Je  25  février 
1721 ,  Envoyé  extraordinaire  du  Roi  à  la  Cour  de  Berlin,  puis 
fécond  Ambaffadeur  extraordinaire  &  Plénipotentiaire  au  Con¬ 
grès  de  Soiffons,  &  enfin  nommé  Ambaffadeur  extraordinaire 
en  Efpagne  au  mois  d’oétobre  1730,  fut  propofé  le  premier 
janvier  1731,  &  admis  le  13  mai  fuivant.  Il  a  été  nommé  Ma¬ 
réchal  de  camp  le  20  février  1734,  &  a  obtenu  fon  rappel  d’E¬ 
fpagne  la  même  année. 

Chevaliers  propofez  le  13.  juin  1734. 

Charles  -  Louïs -Auguhe  Fouquet  de  Belle -Ihe,  Comte  de 
Gifors,  d’Andely,  de  Vernon ,  de  Lihons,  &c.  né  le  22  fe¬ 
ptembre  1684,  Mehre  -  de- camp  Général  des  Dragons,  du  cin¬ 
quième  juillet  1709,  Lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  du 
23  décembre  1731,  &  Gouverneur  de  la  ville  &  citadelle  de 
Metz  &  du  pars  Meffin  ,  du  mois  de  mars  1733. 

Jean -Hercule  de  Roffet-de-Rocozel-de-Ceilles  ,  Marquis 
de  Pérignan,  né  à  Ceilles  au  diocéfe  de  Béziers  le  fixiéme  juillet 
1683,  nommé  Gouverneur  d’Aiguesmortes  au  mois  de  feptem¬ 
bre  1729  ,  neveu  par  fa  mère  &  filleul  d’André  -  Hercule  de 
Fleury,  Cardinal,  ancien  Evêque  de  Fréjus,  Grand- Aumônier 
de  la  Reine  &  Minihre  d’Etat. 

NB.  Outre  le  Duc  del  Arco,  le  Marquis  de  San&a-Crux, 
&  le  Comte  de  Sant-Ihevan ,  il  y  eut  encore  deux  autres  Sei¬ 
gneurs  Efpagnols,  qui  furent  propofez  dans  le  Chapitre  du  hui¬ 
tième  juin  1724.  Ces  deux  Seigneur»,  qui  font  morts  avant  que 
d’être  reçus,  étoient 

An- 
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Antoine  Oforio - Mofcofo - Phélipes  de  Gufinan- Méfia,  d’A- 
vila- Mendoza  -  Roxas-Manriquez,  de  Zuniga  Vélafco ,  &  A- 
fagon  ,  Marquis  d’Afiorga,  Comte  d’Altainira,  Duc  de  San-Lu- 
car  Ja  Grande,  Marquis  de  Léganès,  de  Vélada,  d’Almazan, 
de  Foza,  d’Ayamonte,  de  Viliemanrique ,  de  Mairéna  &  de 
Morata,  Comte  de  Triftemara,  de  Lodofa,  de  Sainte -Marie 
de  Niéva  &  d’Aziarcolar,  Seigneur  de  Billatoro,  Sergent  Ma¬ 
jor  de  la  Grande  Garde  du  Roi  Catholique,  Chanoine  de  la 
lainte  églife  de  Léon,  Régidor  perpétuel  de  toutes  les  villes 
&  bourgs  qui  peuvent  voter  dans  l’aflemblée  des  Etats,  Capitai¬ 
ne  d  une  Compagnie  d’Hommes  d’armes  de  Cafiille ,  Alcade  de  la 
Mai fon  royale  &  du  parc  du  Buenretiro,  &  Sommelier  du  corps 
de  la  Majefté  Catholique.  Il  mourut  à  Madrid  le  troifiéme  jan- 
vier  1725,  dans  la  35  année  de  fon  âge,  avant  d’avoir  été  ad¬ 
mis. 

Et  François -Marie  Spinola,  Duc  de  S.  Pierre,  Prince  de 
Molfetta,  Grand  -  d’Efpagne,  Capitaine  général  des  armées  du 
Roi  Catholique,  cy- devant  Majordome -major  de  la  Reine, 
première  Douairière  d’Efpagne,  Gouverneur  &  Capitaine  géné- 
ral  du  Royaume  de  Valence,  &  en  dernier  lieu  Gouverneur  de 
I  Infant  Dom  Charles.  Ses  preuves  furent  admifes  le  deuxième 
février  1725  ,  &  la  permiffion  de  porter  la  Croix  &  le  Cordon, 
jufqu  â  ce  qu’il  eût  prêté  le  ferment  &  reçu  le  Collier,  lui  fut 
accordée  en  même  tems.  Ce  Seigneur  mourut  à  Aranjuès  à  la 
iuite  de  la  Cour ,  le  15  mai  1727  ,  dans  la  68  année  de  fon  âge. 

Ii  n  y  a  point  eu  de  changement  dans  les  Officiers  de  l’Ordre  du 
Saint  -  Eprit  depuis  l’année  1724,  à  l'exception  de  Jean  Hallé,  Hé¬ 
raut  -  Roi  -  d’armes ,  qui  a  vendu  cette  charge  à  Chrijlopble  -  Etien¬ 
ne  Gueffier,  qui  en  a  été  pourvu  par  lettres  du  premier  juin 
1732- 

Ee  28  mai  1730,  il  fut  tenu  â  Fontainebleau  un  Chapitre  de 
1  Ordre  du  S.  Efprit,  dans  lequel  il  fut  fait  un  nouveau  régle¬ 
ment,  fuivant  lequel  il  fut  arrêté  qu’aucun  Officier  de  l’Ordre, 
en  vendant  fa  charge,  ne  pourroit  en  conferver  les  honneurs 
qu’après  l'avoir  exercée  pendant  vint  années;  que  le  Cordon 
ne  fe  transféreroit  plus  â  un  autre,  comme  il  s’étoit  cy- devant 
pratiqué:  les  quatre  principales  charges  de  l’Ordre  furent  fixées 
à  deux  cens  mille  livres;  &  pour  dédommager  ceux  qui  étoient 
titulaires,  il  fut  ordonné  qu’on  payeroit  à  chacun  d’eux  une 
fomme  de  cent  mille  livres. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735.  p.  409.  I.  9.  met  Salées 
pour  Salces 

E  S  S  A  R  S  (Nicolas,  &c.)  p.  154.  col,  2.  I.  1.  au  lieu  de  Her- 
beray ,  Hfez  de  Herberay 

L.  11.au  Lieu  de  Un  Auteur  François  dans  Du  Verdier  dit ,  li¬ 
fez  Un  Auteur  François  nommé  Abel  Matthieu  &  Du  Verdier- 
Vauprivas  difent 

A  la  fin  de  cet  article  ajoûtez •  Abel -Matthieu,  Devis  de  la 
Langue  Françoife 

F.  155-  col.  2.  avant  E  S  S  E  U  ,  mettez  ESSERIS  A- 
S  C  H  A  L  L  I.  Voyez  E  D  R  1  S  I. 

P.  157.  col.  1.  n.  19.  François  d’Eft,  II.  du  nom,  l.  6.  au 
lieu  de  1691 ,  Hfcz  1692. 

N.  18.  Renaud  d’Eft,  l.  18.  après  1723,  ajoûtez  &  Prieur  du 
Prieuré  de  la  Mirandole,  mort  à  Vienne  en  Autriche,  la  nuit 
du  13  au  14  avril  1727,  dans  la  27  année  de  fon  âge 
~  L.  19.  au  lieu  de  &,  mettez  ;  4. 

L.  20.  dernière,  après  1699;  ajoûtez ;  5.  Henriette  d’Eft, 
née  le  27  mai  1702,  mariée  à  Modéne  le  cinquième  février 
1728  avec  Antoine  Farnéfe,  mort  le  20  janvier  1731 ,  fans  en- 
fans. 

P.  158.  col.  1.  au  lieu  de  l’article  19  qui  commence  la  colom- 
ne,  mettez  celui  qui  fuit. 

19.  François -Marie  d’Eft,  Prince  héréditaire  de  Modéne, 
né  le  deuxième  juillet  1698,  &  nommé  Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Toifon  d’Or  par  l’Empereur  le  29  novembre  1731,  a  eu  de 
fon  mariage  avec  Charlotte-  Aglaé  d’Orléans,  1.  un  Prince  né 
le  18  novembre  1723  ,  mort  à  Reggio,  après  trois  jours  de  ma¬ 
ladie  ,  le  16  juin  1725  ,  &  tranfporté  à  Modéne  pour  y  être  in¬ 
humé  dans  le  tombeau  de  fa  Maifon;  2.  Marie  -  Théréfe  -  Félicité , 
née  à  Reggio  à  cinq  heures  du  foir  le  fixiéme  oétobre  1726;  3. 
un  Prince,  né  à  Modéne  le  22  novembre  1727;  4.  une  Prin- 
ceffe,  née  à  Gênes  le  feptiéme  février  1729;  &  5.  un  Prince 
né  à  Modéne  le  14  juillet  1730,  &  mort  à  Reggio  le  12  juillet 
1731- 

N.  19.  Sigismond  -  François  d’Eft,  après  1647,  ajoûtez  & 
mort  le  28  août  1732,  âgé  de  84  ans. 

EST  (Louïs  d’)  col.  2.  au  lieu  de  Paul  IV,  lifez  Pie  IV. 

P.  159.  col.  r.  avant  ESTAMPON,  mettez  es  qui  fuit. 
ESTAMPES,  ville^  &  Maifon.  Voyez  E  T  A  M  P  E  S. 
Col.  2  .n.  2.  Dieu-donne':  ajoûtez  à  la  fin  de  l’article  ce  qui  fuit. 
L’Hiftoire  remarque  que  notre  Dieu -donné,  ayant  lecouru 
à  la  bataille  de  Bovines  en  1214 ,  Philippe  Augujle  qui  avoit  été 
renverfé  de  fon  cheval,  &  fauvé  fon  écu  où  étoient  peintes  fes 
armes,  ce  Prince  pour  le  récompenfer,  lui  permit  déporter  les 
armes  de  France  avec  un  chef  d’or  pour  brifure. 

N.  4.  lifez  3- 

L.  5.  Guillaume  d’Efteing,  II.  du  nom,  au  lieu  de  la  Roche- 
Régnier  ,  lifez  la  Roche  -  en  -  Régnier. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Marguerite,  lifez  Jordane. 

■  N.  4.  Raimond-,  /.  2.  au  lieu  de  Bourniquet,  lifez  Bourni- 
quel 

N.  5.  l-  2.  Guillaume  d’Efteing,  III.  du  nom,  au  lieu  de 
Ermengarde  ou  Eminarde  de  la  Peire,  lifez  Efmengars  de  Peyre. 

N.  6.  Raimond  d’Efteing,  /.  2.  au  lieu  de  Eminarde,  lifez 
Ermenjarde 

L.  3.  au  lieu  de  Cardillac,  lifez  Cardaillac 
N.  8.  Bec  ou  Be'gon  d’Efteing,  l.  2.  au  lieu  de  Jeanne,  li¬ 
fez  Marguerite 
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N.  10.  Guillaume  dit  Guillot ,  l.  6.  au  lieu  de  Efparrou  liiez 
Efparon 

L.  9.  au  lieu  de  Arnoul  de  Landorre  lifez  Arnaud  de  Landore. 
L.  11.  au  lieu  de  Solarges,  lifez  Solages 
N.  10.  Louïs  d’Efteing,  l.  5.  au  lieu  de  Magnelais  lifez  Ma- 
gnelers,  &  retranchez  de  la  Maifon  d’Haluin. 

A7.  13.  Jean  d’Efteing,  III.  du  nom,  l.  14.  au  lieu  de  30,  li¬ 
fez  13. 

L.  26.  au  lieu  de  Paliez,  lifez  Pailhez 

N.  1 4.  Jean -Louïs,  l.  4.  au  lieu  de  Gilbert  de  Lanjac,  Com¬ 
te  d’Alet,  lifez  Gilbert  deLangeac,  Comte  de  Dalet. 

N.  14.  François  dEfteing,  II.  du  nom,  col.  2.  /.  5.  au  lieu  de 
1626 ,  lifez  1616. 

L.  6.  au  lieu  de  Spoie,  lifez  Spoid 
L.  7.  au  lieu  de  d’Inteville,  lifez  de  Dinteville 
N.  15.  Joachim,  Comte  d’Efteing,  l.  6.  après  le  mot  Dau¬ 
phiné,  ajoûtez  morte  le  13  avril  1657. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  1673  ,  lifez  le  neuvième  no¬ 
vembre  1672. 

L.  9.  après  le  mot  Denys,  ajoûtez  d’Efteing,  Cadet  dans  les 
Gardes  du  Corps;  3.  Joachim, 

L.  11.  changez  3  en  4,  &  l.  13.  changez  4  en  5. 

N.  17.  Charles  -  François  -  Marie  ,  l.  3.  après  1693,  ajoûtez, 
&  mourut  avant  l’âge  de  40  ans,  vers  l’an  1728. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  N.  .  . .  Martel,  &c.  lifez 
Henriette- Magdelaine-  Julie  Martel- Fontaine  ,  fille  de  Henri 
Martel,  Comte  de  Fontaine,  premier  Ecuyer  de  Madame  la 
Ducheffe  d’Orléans,  morte  le  19  mai  1733. 

P.  161.  col.  1.  /.  26.  au  lieu  de  Religieufe  aux  Filles  de  Sainte- 
Marie  de  Thierne  jufqu’au  mot  Canillac  inclufivement,  /.  28.  ou 
au  lieu  de  11,  il  faut  mettre  12.  lifez  mariée  avec  Jean-Gafpard  de 
Montboiffier,  de  Beaufort- Canillac,  Vicomte  de  Dienne;  10. 
Catherine,  Religieufe  aux  Filles  de  Sainte -Marie  à  Thierne;  ir.’ 
Anne  -  Marie  ,* 

N.  16.  Gaspard  d’Efteing,  l.  7.  au  lieu  de  Ar.  .  .  .  lifez  Eléo- 
nor :  au  lieu  de  15,  lifez  16  :  au  lieu  de  N.  .  .  .  Le  Gendre ,  lifez 
Charles  Le  Gendre:/.  10.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Charlotte. 

N.  17.  Charles -François  d’Efteing,  l.  4.  au  lieu  de  Char¬ 
lotte  -  Catherine ,  jufqu’au  nombre  1722  inclufivement,  /.  6,  lifez 
Charlotte- Marguerite- Catherine  Du  Bellay,  fille  de  Charles, 
Comte  Du  Bellay,  Seigneur  de  La  Fallu,  de  Beneft  &  du 
Buart ,  &  de  Catherine  *  Renée  de  Jaucourt  de  Villarnoult ,  Dame 
de  la  Baronnie  de  La  Foret,  morte  le  troifiéme  avril  1722. 

ES  T  E  I  N  G  (Pierre  d)  /.  4.  16.  au  lieu  de  Eminarde  de  la 
Peire,  lifez  Efmengars  de  Peyre. 

ES  TI  US  (Guillaume)  p.  163.  col.  1.  /.  15.  après  le  mot 
Gorcomienfmm ,  ajoûtez,  un  excellent  Difcours  Latin,  intitulé 
Contra  avaritiam  Scientiæ ,  c’eft  à  dire,  contre  ceux  qui  renfer¬ 
ment  leurs  lumières  dans  leur  cabinet,  &  qui  refufent  de  les 
communiquer  au  dehors. 

P.  164.  col.  2.  n.  n.  Robert  d’Eftouteville,  l.  1.  au  lieu  de 
Lumerviile  lifez  Lamervilie 
L.  16.  au  lieu  de  le  Vernier,  lifez  Le  Vénier 
P.  i65- col.  1.  n.  10.  Nicolas,  dit  Colart,  l.  7.  au  lieu  dt 
Broyé,  lifez  Braye 

P.  1 66.  col.  1.  n.  11.  Blanchet  d’Eftouteville,  I.  1  2.  au 

lieu  de  La  Galtine ,  lifez  La  Gaine. 

L.  8-  au  lieu  de  Vicomteffe,  lifez  Vidameffe, 

P.  167.  col.  2.  n.  1.  Robert  d’Etampes,  /.  3.  au  lieu  de  qu’il 
honora,  lifez  qui  l’honora 

L.  11.  après  le  mot  Seigtieur ,  ajoûtez,  de  Saint  -  Ciergues,  Des 
Roches  &  de  La  Ferté-  Nabert 

Dans  la  même  ligne ,  effacez,  tige  de  la  branche  des  Seigneurs 
de  La  Ferté  -  Nabert 

P.  168.  col.  1.  n.  9.  Charles  d’Etampes,  l.  16.  au  lieu  de 
N.  ... ,  lifez  Jeanne  -  Marie. 

L.  17.  au  lieu  de  Nonant,  lifez  Nonans. 
iV.  6.  Jean  d’Etampes,  /,  5  &  6.  au  lieu  de  Haplincourt,  li¬ 
fez  Happlaincourt 

Col.  2.  n.  7.  Jacques  d’Etampes,  II.  du  nom,  /.  2.  au  lieu  de 
Haplincourt,  lifez  Happlaincourt 
N.  8. 1.  5-  au  lieu  de  Henri  ,  lifez  François  -  Henri 
L.  ic.  après  le  mot  Salini,  au  lieu  de  4.  Henri- Hubert ,  &c. 
jufqu’au  mot  Barillon  /.  6  7.  mettez  ce  qui  fuit,  de  laquelle  il 

eut  pour  fils  Henri- Hubert  d’Etampes,  Marquis  de  Valençay, 
Seigneur  de  Guépeau,  mort  à  Paris  le  onzième  de  mai  1734, 
âgé  de 49  ans  fixmois  &  onze  jours,  qui  époufa  le  30  feptem- 
bre  1715  Marie  -  Philibert  Amelot,  fœur  de  Jean- Jacques  Ame- 
lot,  Seigneur  de  Chaillou,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  Inten¬ 
dant  des  Finances,  &  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoi¬ 
fe,  &  fille  de  Denys- Jean  Amelot,  Seigneur  de  Chaillou  &  de 
Châtillon  -  fur-  Indre ,  Maître  des  Requêtes  honoraire  de  l’Hô¬ 
tel  du  feu  Roi ,  &c. 

N.  9.  Henri  d’Etarapes ,  l.  1.  lifez  François -Henri  d’E¬ 
tampes. 

E  T  A  M  P  E  S-  V  A  L  E  N  Ç  A  Y  (Henri  d’)  p.  169.  col.  1. 

I.  11.  au  lieu  de  Duc ,  lifez  Cardinal 
L.  12.  au  lieu  de  1652,  lifez  1632. 

ETIENNE,  I.dece  nom ,  Patriarche  d’Antioche ,  p.  1 74. 
col.  2.  /.  2.  ait  lieu  de  Euftache,  lifez  Euftathe 

ETIENNE,  I.  de  ce  nom  ,  Patriarche  de  Conftantinople, 
l.  5.  au  lieu  de  Etienne  V,  lifez  Etienne  VI. 

P.  176.  col.  2.  L  18.  au  lieu  de  depuis  1217  jufqu’en  1225 ,  lifez 
depuis  1216  jufqu’en  1227. 

ETIENNE  (Henri)  p.  177.  col.  2.  après  ces  mots  quelques 
livres,  ajoûtez.  Il  mourut  à  Lyon,  fur  la  fin  de  l’an  1520. 

Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  époufa,  ajoûtez  peu  après 
L.  6.  retranchez  vers  l’an  1520 

ETIENNE  (Robert)  l.  21.  après  les  mots,  mille  écus , 
L 
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Hjoitet.  M.  Maittaire ,  dans  Ton  Hiftoire  Latine  des  Etiennes , 
a  juftifié  fa  mémoire  fur  ce  fait. 

ETIENNE  (Charles)  p.  178.  col.  1.  I.  5*  au  Heu  de  Di- 
fiionnarium ,  iifez  DiEtionarium 
L.  10.  après  1564,  ajoûtez,  à  Paris,  âgé  d’environ  60  ans; 
ETIENNE  (François)  l.  x.  au  lieu  de  frère,  lij'ez  frère 
siné 

L.  4.  après  ces  mots  fous  fonhom,  ajoûtez.  Il  mourut  à  Paris 
vers  l’an  1550 

ETIENNE  (Robert  IL)  /.  6.  après  ces  mots  de  fon  père , 
ajoûtez.  Il  mourut  à  Paris  en  1588. 

"ETIENNE  (Nicole)  col.  2.  L  6.  au  lieu  de  1548,  l'fez 
1584 :  ajoûtez:  on  ignore  la  date  de  fa  mort 
ETIENNE  (Paul)  ajoûtez  à  la  tin  de  l’article,  où  il  mou¬ 
lut  l’an  1627  ,  âgé  d’environ  60  ans.  On  a  de  lui  un  volume 
in  oüavo ,  de  Traduétions  en  vers  Latins  de  diverfes  Epigram- 
mes  tirées  de  l’Anthologie,  &  quelques  Poëfies  Latines  de  fon 
invention,  données  fous  le  titre  de  Juvenilia. 

Avant  l’article  d'E  T  I  E  N  N  E  (Nicole)  il  faut  mettre  celui 
qui  fuit; 

‘"ETIENNE  (Robert,  III.  du  nom)  étoit  fils  de  Robert  1 1 , 
&  petit- fils  de  Robert  1.  Il  tint  l’Imprimerie  depuis  l’an  1598  . 
jufqu’en  1628,'  mais  il  n’eut  point  celle  de  fon  père  qui  étoit 
échue  à  Patiffon.  Cependant  fes  impreflions  ne  laifTent  pas  d’ê¬ 
tre  belles.  Jofeph  Scaliger  les  loue  beaucoup  dans  fa  lettre  à 
Charles  Labbé  du  26  février  1607,  dans  laquelle  il  lui  parle  de 
l’édition  que  ce  Robert  avoit  faite  des  Epigrammes  que  lui, 
Scaliger,  avoit  traduites  de  Martial.  Robert  n’étoit  pas  feule- 
mant  habile  dans  ce  qui  regardoit  fa  profeffion ,  il  avoit  auflî 
une  grande  connoiffance  du  Grec  &  du  Latin,  &  il  a  compofé 
quelques  Ouvrages.  On  connoît  de  lui  la  Traduélion  imprimée 
chez  lui -même  l’an  1629,  de  la  Rhétorique  d’Ariftote,  dont 
néanmoins  il  n’avoit  traduit  que  les  deux  premiers  livres ,  le  re¬ 
lie  ayant  été  achevé  par  un  de  fes  neveux  nommé  auflî  Robert. 
M;  Fabricius,  Biblioth.  Grceca,  l.  3.,  met  cette  Traduélion  à 
l’an  1529  :  ce  qui  a  été  caufe  que  M.  Maittaire  l’a  donnée  à  Ro¬ 
bert  Etienne,  I.  du  nom,  dans  le  catalogue  des  impreflions  de 
cet  Imprimeur.  Il  faut  encore  remarquer  que  Robert  III ,  pour 
fe  diflinguer  d’avec  fon  père,  avoit  coutume  de  mettre  ces  let¬ 
tres  R  F.  R.  N.  au  devant  de  fes  éditions  Latines,  ce  qui  ligni¬ 
fie  Robertifilius  ,  Roberti  nepos.  *  Baillée,  Jugemens  des  Savons , 
Çfc.tome  i.  partie  2.  p.  2 9  è?  3°-  n •  r3*  édit,  d  Amflerdam  1725. 

ETIENNE  (Antoine)  /.  8.  après  le  mot  mourut,  ajoûtez 
aveugle:  après  le  mot  Paris,  ajoûtez  l’an  1674»  âgé  de  80  ans. 

E  T  R  E’E  S,  p.  180.  col.  1,  l.  1.  au  lieu  de  ou  ETRE'ES 
Iifez  ou  ESTRE'ES. 

Col.  2.  au  lieu  de  V.  Antoine,  &c.  Iifez  5.  Antoine,  &c. 

N.  8-  François  -  Annibal  l.  8.  au  lieu  de  en  feptembre,  l'fez 
le  18  feptembre 

T.  181.  col.  1.  /.  5.  au  lieu  de  en  oétobre,  Iifez  le  onzième  no¬ 
vembre 

N.  8-  Victor-Marie,  l.  15.  au  lieu  de  1705,  Iifez  1704. 

L.  16.  après  le  mot  Malaga,  ajoûtez  qui  fe  donna  le  24  août 
de  la  même  année 

E  U,  ville  de  France,  p.  183.  col.  î.  I.  3.  fc?  4.  au  lieu  de  petit 
village,  Iifez  gros  bourg  avec  un  port,  &  une  Abbaïe  deBéné- 
diélins  de  la  Congrégation  de  Saint- Maur. 

EVARISTE,  p.  185.  col.  1. 1.  2.  au  lieu  de  à  la  fin  du  fé¬ 
cond  fiécle,  lijez  la  première  année  du  fécond  fiécle 
EUDES,  Comte  de  Paris,  l.  9.  après  ces  mots  Jean  -  Bâti- 
fie,  ajoûtez.  Les  Hiftoriens  les  plus  exaéts  en  comptent  dix- 
neuf  mille. 

Col.  2.  à  la  fin  de  l’article  d’E  U  D  O  X I  E  ou  plutôt  E  U- 
D  O  C  I  E,  ajoûtez.  M.  de  Vilfore,  Vie  d'Athemïs  dans  les  Mé¬ 
moires  de  Littérature  &  d'HiJloire ,  tome  8.  partie  1. 

E  V  E  N  U  S,  Poète  Elégiaqne,  p.  189.  col.  1.  Ajoûtez  à  la 
fin  de  l’article,  Eratofthéne  &  Suidas  font  mention  d’un  autre E- 
venus  auflî  de  Paros,  &  Poëte  Elégiaque,  mais  plus  ancien; 

&  l’on  croit  que  c’etl  celui  qui  defepérant  d’atteindre  le  ravif- 
feur  de  fa  fille,  qu’il  avoit  pourfuivi  jufques  fur  les  bords  du 
Lycormas,  fe  précipita  dans  ce  fleuve  &  lui  donna  fon  nom. 

E  U  G  E'  N  E,  p.  191.  col.  2. 1.  7.  au  lieu  de  jufqu’au  deuxiè¬ 
me  juin  658  ,  Iifez  jufqu’au  mois  de  juin  <5 55. 

E  U  H  E'  M  E'  R  E ,  p.  193.  col.  1;  Le  Supplément  de  Paris 
l’appelle  EVHE’ME'RE. 

L.  5,  après  le  mot  Meffme ,  au  lieu  de  ces  mots  le  dernier  ajoûte, 
jufqu’à  ces  mots  de  fa  perte  inclufivement,  /.  17.  mettez  ce  qui 
fuit.  Evhémére  étant  entré  fort  avant  dans  l’amitié  de  Caflan- 
der ,  Roi  de  Macédoine ,  ce  Prince  le  chargea  d’afFaires  impor¬ 
tantes  ,  &  à  fa  follicitation  le  premier  entreprit  de  longs  &  pé¬ 
nibles  voyages.  S’étant  embarqué  par  fes  ordres  dans  un  des 
ports  de  l’Arabie  Heureufe,  après  plufieurs  jours  de  navigation 
lur  l’Océan,  il  découvrit  une  ifle  qui  fe  nommoit  Panchée,  fi 
Ton  s’en  rapporte  à  fon  récit  que  l’on  croit  fabuleux,  au  moins 
à  cet  égard.  ,,  A  foixante  ftades  de  la  capitale  fe  voyoit,  dit- 
„  il,  un  temple  où  il  trouva  une  colomne  d’or,  fur  laquelle  on 
„  voyoit  écrites  les  Vies  de  Cœlus,  de  Saturne,  de  Jupiter, 

,,  de  Diane  &  d’Apollon.  ”  Toutes  ces  Vies,  dit -on,  avoient 
été  écrites  par  Mercure:  Evhémére  du  moins  le  voulut  perfua- 
der  lorsqu’il  recueillit  ces  Vies,  qui  n’étoient  peut-être  qu’un 
Ouvrage  de  fon  invention  feule.  Il  l’intitula  Hijloire  f ocrée,  & 
le  deffein  qu’il  s’y  propofoit  étoit  de  faire  voir  que  Cœlus ,  Sa¬ 
turne,  &  le  refte  de  ceux  aufquels  on  avoit  érigé  des  autels,  ne 
différoient  pas  des  autres  mortels.  Cette  Hiftoire  lui  fufcita 
bien  des  ennemis,  &  les  Grecs  travaillèrent  à  l’envie  à  la  dé¬ 
créditer.  Malgré  ce  foulévement  général ,  Ennius  en  fit  quelque 
tems  après  une  Traduélion  Latine;  mais  ni  la  Traduélion,  ni 
l’original  ne  fubfiftent  plus  aujourd’hui.  L’épithéte  de  Philofo- 
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phe  dont  Evhétfiére  eft  honoré  dans  Plutarque,  ne  prouve  point 
qu’il  ait  compofé  des  Traitez  de  Philofophie  :  fon  fyflême  fur 
la  Philofophie  Payenne  fuffifoit  pour  lui  avoir  mérité  ce  titre. 
Ceux  qui  le  rangent  au  nombre  des  Poètes  ,  ne  le  font  que  fur 
quelques  endroits  corrompus  du  texte  de  Columelle,  «St  d’un  A- 
nonyme  imprimé  à  la  fin  de  Cenforin ,  où  il  eft  moins  queftion 
d’Evhémére  que  du  Poëte  Evénus.  *  Voyez  une  favante  &  cu- 
rieufe  Differtation  fur  Evhémére  &  fes  Ecrits,  par  M.  l’Abbé 
Sevin ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  Belles 
Lettres ,  tome  8. 

EUPHEMIUS  Patriarche  de  Conftantinople ,  p.  xç6, 
col.  2.  I.  2.  après  le  mot  Jûccéda,  ajoûtez  à  Flavire  ou  Fravite 
qui  ne  fiégea  que  trois  mois,  &  qui  avoit  fuccédé 
E  U  P  H  O  R  I  O  N ,  p.  197.  col.  1.  n.  1.  I.  1.  au  lieu  de  Chal- 
cide,  Iifez  Chalcis  en  Eubée 

Dans  la  même  ligne  après  le  mot  Hijlorien ,  ajoûtez  étoit  fils 
de  Polyméte  &  prit  le  goût  de  la  Poëfie  fous  Archébule. 

L.  6.  après  le  mot  Anciens ,  ajoûtez  &  dont  Meurfius  nous  a 
donné  une  lifte  exaéle,  excepté  qu’il  lui  attribue  P’Att oSiSx&q  qui 
eft  a’Euphorien  le  Tragique ,  fils  d’Efchyle.  Quintilien  recomman¬ 
dait  la  leélure  d’Euphorion 

L.  12.  après  le  mot  Poètes,  ajoûtez.  Mais  fi  Euphorion  a  eu 
fes  partifans,  il  a  eu  auflî  fes  Cenfeurs  &  des  Cenfeurs  illu- 
itres,  entre  autres  Paufanias ,  Cicéron,  Helladius,  &c. 

A  la  fin  de  l’article  ajoûtez.  Paufanias ,  in  Pbocicis.  Cicéron ,  ds 
Divinat.  I.  2.  Meurfius,  in  Notis  ad  Helladium.  Clément  d’Ale¬ 
xandrie,  Stromat.  I.  5.  M.  l’Abbé  de  Souchay,  Differtation  fur 
les  Poètes  Elégiaques. 

E  V  R  E  U  X,  p.  198.  col.  1.  I.  30.  au  lieu  de  Toëne,  lifn 
Toêny 

P.  199.  col.  1.  n.  17.  Louis  de  Beaumont,  III.  du  nom,  l.  3. 
au  lieu  de  Aldonce,  Iifez  Briande. 

L.  4.  au  lieu  de  Ferdinand  Folch ,  Duc  de  Cardonne  &  de 
FrançoiJ'e  Manrique  de  Lara,  fa  première  femme,  Iifez  Pierre 
Manrique  de  Lara,  Duc  de  Najéra  «St  de  Guiomarè  de  Caftro 
N.  18.  Louis  de  Beaumont,  IV  du  nom,  au  lieu  de  N.  .  .  . 
Iifez  Ferdinand  Folch 

Dans  la  même  ligne  après  le  mot  Cardonne  ,  ajoûtez  &  de  Fran * 
çoife  Manrique  de  Lara 

EURIPIDE,  p.  200.  col.  ï.  /.  5.  après  le  mot  Attique , 
ajoûtez.  Cependant  Barnès ,  Jean  -  Albert  -  Fabricius  «3c  plufieurs 
autres  le  font  naître  à  Phluie,  bourg  de  l’Attique,  Harpocra- 
tion  &  Suidas  à  Phlye,  qui  eft  encore  un  autre  bourg;  mais 
ceux  qui  le  font  naître  à  Salamine  ont  raifon. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  de  leur  condition,  Iifez  de  It 
condition  de  fon  père  &  de  fa  mère 
L.  21.  après  le  mot  Varron,  ajoûtez  ou  de  quatre -yints- dou¬ 
ze  félon  d’autres 

Col.  2.  I.  29.  au  lieu  de  qu’une  vintaine ,  Iifez  que  dix  -  neuf 
P.  204.  col.  1.  I.  88  &  8 9.  après  le  mot  Ouvrages,  ajoûtez.  En 
1725,  Jean- Albert  Fabricius  a  donné  en  Grec  &  en  Latin  dans 
fa  Bibliothèque  des  Auteurs  qui  ont  écrit  pour  &  contre  la  vé¬ 
rité  de  la  Religion  Chrétienne,  la  préface  du  livre  De  la  Dé - 
monjlration  Evangélique ,  compofée  par  cet  Ancien ,  les  premiers 
chapitres  du  premier  livre,  &  la  conclufion  du  dernier,  qui 
manquent  dans  toutes  les  éditions. 

E  U  T  R  O  P  E,  Sophifte  italien,  p.  208.  col.  2.1. r.  après  le  mot 
Suidas ,  ajoûtez,  quoique  fans  fondement.  Il  n’étoit  félon  tou¬ 
tes  les  apparences  ni  Sophifte  ni  Italien.  Le  premier  tître  ne  peut 
convenir  à  un  homme  qui  a  rempli  les  emplois  les  plus  confidé- 
rables,  &  qui  s’eft  diftingué  dans  les  armées,  &  le  fécond  eft 
détruit  par  le  témoignage  de  Symmaque,  fon  contemporain  & 
fon  ami ,  qui  dans  quelques  unes  des  lettres  qu’il  lui  a  écrites  fait 
entendre  qu’Europe  étoit  Gaulois.  Il 
L.  28.  après  le  mot  Scaliger,  ajoûtez.  Cependant  bien  des  Sa¬ 
vans  prétendent  que  cette  Traduélion  n’a  jamais  exiité. 

Dans  la  même  ligne  &  la  fuivante  au  lieu  de.  On  doit  encore 
fe  fouvenir,  Iifez.  Quelques  uns  prétendent 
L.  34.  après  le  mot  Chrétien,  ajoûtez.  Mais  cela  n’èft  pas 
exaélement  vrai ,  &  voici  à  quoi  il  faut  s’en  tenir.  Paul  Win- 
froy,  Diacre  d’Aquilée,  ne  s’efl  pas  contenté  d’ajoûter  quelque 
chofe:  fes  additions  font  confidérables,  &  d’ailleurs  il  retrancha 
beaucoup  de  chofes  d’Eutrope  «St  en  tranfpofa  quantité  d’autres. 

II  le  continua  auflî  en  huit  livres,  qui  conduisent  jufqu’à  l’Em¬ 
pereur  Léon  VIfaurien ,  &  la  dépofition  de  faint  Germain,  Pa¬ 
triarche  de  Conftantinople,  après  les  premières  années  du  hui¬ 
tième  fiécle.  A  l’exemple  de  Winfroy,  Landulphe  Sagax,  ou 
un  autre  Auteur  inconnu,  entreprit  auflî  de  continuer  cette  Hi¬ 
ftoire,  &  y  fit  des  additions  qui  vont  jufqu’à  l’an  de  Jefus- 
Chrift  806.  L’Ouvrage  ainfi  refondu  &  augmenté  contient 
vint-  quatre  livres,  &  porte  le  tître  d’HiJloire  mêlée. 

Dans  la  même  ligne  après  ces  mots  Mlle  Le  Fevre,  ajoûtez  dej 
puis  Madame  Dacier, 

L.  3(5.  Nous  avons  de  cet  Auteur  une  belle  Traduélion  Fran- 
çoife,  avec  des  Notes,  par  M.  l’Abbé  Lézeau,  imprimée  depuis 
quelques  années. 

E  U  T  Y  C  H  1  E  N  ,  p.  209.  col.  2.  NB.  Le  Supplément 
de  Paris  1735,  en  parlant  de  cet  Affranchi  dit  qu’on  Je  fur* 
nommoit  Comaconzu  lieu  de  dire  Comazon 
EUX,  p.  210.  col.  1.  NB.  fous  le  mot  D  E  U  X  il  eft  appel- 
lé  Bertrand  Deux;  mais  le  Supplément  de  Paris  lui  donne  le 
nom  de  Bertaud  d’Eux 

E  X  P  I  L  L I  (Claude  d’)  p.  214..  col.  1. 1.  24.  après  ces  mots 
&  en  vers ,  ajoûtez  ,  entre  autres  un  Traité  de  l’Orthographe 
Françofe ,  in  folio,  en  1618.  On  a  imprimé  fes  Plaidoyers  à 
Paris,  eff  i(5i2,  in  quarto ,  &  dans  ce  recueil  on  lui  donne  la 
qualité  d’Avocat  général  au  Parlement  de  Grenoble. 

r, : 
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F  A  B.  F  A  E.  F  A  G.  &c. 


A  B  E  R  (Bafilius  Faber  Soranus)  p.  2.  col.  2.  NB. 
Le  Supplément  de  Paris  dans  l’article  de  FABER 
(Baille)  dit  qu’il  naquit  en  Siléiie  l'an  1620,  au 
lieu  de  1520. 

F  A  BE  R  T  (Abraham)  p.  3.  col.  1. 1.  38  39. 

au  lieu  de  en  janvier  1680,  âgé  de  44  ans,  lifez  le  28  décembre 
1679,  âgé  de  42  ans. 

Deux  lignes  plus  haut,  au  lieu  rfePefteles,  lifez  Peftels. 

P.  5.  col.  2.  Avant  FABRATERIA,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  P'  A  B  R  A  (Aloyfio  délia)  né  à  Ferrare  en  1655,  fut  un 
très  -  habile  Médecin,  qui  occupa  la  première  Chaire  de  Ferra¬ 
re.  Il  eft  mort  en  1723.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans, 
de  Artbritide  DiJJertatio  ac  de  faccbari  ufu  Obfervatio  ;  de  Nuceriana 
terra  minerali  DiJJertatio  ;  Dioptra  Pbyjico  -medica  pro  nutritione , 
&c.  DiJJertatio  de  animi  ajfettionum  Pbyjica  cauja  ac  loco  ,  &  de 
labaci  ufu  ;  DiJJertatio  Pbyjico  -medica  de  Meteoris  ac  morbis  ab  iij- 
dem  derivatis  ,•  DiJJertatio  Phyjico  -  medica  de  vitre  naturali  termino  , 
de  ingeniorum  varietate ,  de  Chocolat  a ,  Capté ,  berba  Thé ,  de 
Spiritu  vini ,  £?c.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  6.  col.  1.  I.  42.  retranchez  un  Cardinal  & 

L.  42.  43  £?  44.  retranchez  Jean  Fabri  &  ce  qui  fuit  jufques 
à  1372  inclufivement 

L.  45.  après  1361,  retranchez  Jean  Fabri,  Evêque  de  Tulle 
en  1739,  &  Jean  Fabri,  Evêque  de  Chartres  qui  doit  fuivre 
immédiatement  après. 

FABRI  (Jean)  Evêque  de  Tulle,  étoit  fils  de  Pierre  Fa¬ 
bri  ,  qui  avoic  du  bien  dans  le  Limoufin  ,  &  il  naquit  à  Mau- 
mont  dans  la  même  province.  Il  fut  fait  Doyen  de  l’Eglife 
d’Orléans  en  1364;  &  en  1369  ou  1370,  le  Pape  Urbain  V  lui 
donna  l’Evêché  de  Tulle  en  Limoufin.  Grégoire  XI,  fon  com¬ 
patriote  &  fon  parent,  ayant  fuccédé  dans  l’Evêché  de  Rome  à 
Urbain  V,  le  fit  en  1371  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Mar¬ 
cel.  Jean  Fabri  mourut  à  Avignon  en  1372,  le  fixiéme  mars. 

*  Baluze,  Hijlor.  Tutell,  p.  206,  30 6  à?  722.  Le  même,  Vitce 
Pap.  Avenion.  p.  1092. 

Col.  2.  Avant  l’article  FABRI  (Sixte)  mettez  celui  qui  fuit. 
FABRI  (Jean)  Evêque  de  Chartres,  étoit  né  à  Paris,  où 
il  fit  Ces  études,  &  y  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Droit  Ca¬ 
non.  11  prit  l’habit  de  Religieux  Bénédiétin  dans  l’Abbaïe  de 
Saint -Vaaft  d’Arras.  Il  en  étoit  Prévôt  lorsqu’il  fut  élu  Abbé 
de  Tournus  vers  l’an  1367.  Trois  ans  après  il  fut  fait  Abbé  de 
Saint- Vaaft,  &  il  gouverna  ce  monaftére  environ  dix  ans.  Il 
étoit  habile  Canonise  &  Prédicateur,  &  avoit  beaucoup  de  ca¬ 
pacité  pour  les  affaires.  Il  joignit  à  ces  qualitez  une  grande 
pureté  de  mœurs.  Etant  Abbé  de  Saint -Vaaft,  il  compofa  un 
Traité  intitulé ,  Du  GcmiJJement  des  gens  de  bien,  à  l’occafion  du 
Schifme  dont  l’Eglife  étoit  affligée.  Il  l’écrivit  contre  un  Do- 
fteur  nommé  Jean  de  Lignano ,  qui  avoit  publié  un  livre  du  Gé- 
mijjement  de  l’Eglife.  Celui  de  Fabri  eft  en  forme  de  Dialogue 
entre  un  Dofteur  de  Bologne  &  un  Doéleur  de  Paris.  Il  n’elt 
point  encore  imprimé.  Mais  du  Boulai  en  a  publié  un  autre  du 
même  Auteur,  dans  l’Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris:  c’eft  un 
Ecrit  Latin  en  forme  de  plainte  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  en  Fran¬ 
ce.  Fabri  l’adrefla  au  Comte  de  Flandre.  Il  harangua  auffi  le 
Pape  Grégoire  XI,  au  nom  de  Charles  V,  Roi  de  France,  & 
fon  Difcours  fe  trouve  manufcrit  dans  les  bibliothèques.  Fabri 
fut  élevé  fur  le  fiége  de  Chartres  en  1379,  &  il  fut  en  même 
tems  Chancelier  de  Louis,  Roi  de  Sicile.  Ce  fut  pendant  qu’il 
occupoit  le  fiége  de  Chartres ,  qu’il  écrivit  en  François  un  Jour¬ 
nal  ou  Récit  Hiftorique  de  toutes  les  affaires  aufquelles  il  avoit 
part.  Ce  Journal,  qui  n’eft  point  imprimé,  commence  à  l’an 
1381,  &  finit  en  1388.  Fabri  mourut  l’année  fuivante  1389, 
à  Avignon  le  onzième  janvier.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Martial,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe  en  vers  Latins.  *  D. 
Liron,  Bibliotb.  Chartr.  p.  127. 

FABRI  (Honorât)  au  lieu  de  cet  article,  mettez  celui  qui 
fuit. 

FABRI  (Honoré)  Jéfuite,  naquit  en  1626,  dans  le  dio- 
céfe  de  Bellay  ,  &  entra  jeune  dans  la  Société.  Il  profeffa 
longtéms  à  Lyon  la  Philofophie,  dont  il  pouffa  les  connoiffan- 
ces  jufques  à  la  Médecine.  On  prétend  qu’il  a  enfeigné  la  cir¬ 
culation  du  fang  avant  Harvei.  Ce  Père  voulut  auffi  entrer 
dans  les  profondeurs  de  la  Théologie  &  de  la  Morale,  &  il  a 
laiffé  der  Ecrits  fur  toutes  ces  matières.  Il  eft  mort  à  Rome, 
où  il  fut  longtéms  Pénitencier.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui¬ 
vans,  Pbyjica,  Jeu  rerum  corporearum  Scientia ;  Traitez  curieux 
fur  l’Optique,  fur  l’Aimant,  furie  mouvement  de  la  terre,  fur 
le  flux  &  reflux  de  la  mer,  fur  le  Quinquinna,  fous  le  nom 
fuppofé  d'Antimus FarbiUs ,  fur  l’Aftronomie,  fur  la  Géométrie, 
fur  la  Théologie  fous  le  nom  de  Hermamus  Conringius ,  fur  la 
Médecine  fous  celui  de  Pierre  Moufner  ;  Remarques  fur  les  No¬ 
tes  de  M.  Nicole,  ajoutées  aux  Lettres  d’un  Provincial  fous  le 
nom  de  IVendrock  ;  (Le  Père  Fabri  fe  cacha  dans  fes  Remarques 
fous  le  nom  de  Bernard  Stubrock)  Lettre  au  fujet  de  la  paix  de 
Clément  IX;  (elle  fut  brûlée  à  Paris  le  2 6  mars  1669)  Vindicice , 

&c  fous  le  nom  de  Bruno  Neujler ;  Sutnmula  Tbeologice;  Corolla 
virginea  de  immaculata  Conceptione  beatce  Virginis  Maria ;  Traité 
contre  la  tolérance  en  matière  de  Religion,  lia  laiffé  onze  volu¬ 


mes  m  quarto  j  manufcrits.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

F  A  B  R  I  C  l  U  S  (George)  p.  7.  col.  2.  I.  13.  *u  lieu  de  fans 
parler  de  fa ,  lifez  :  il  a  fait  en  profe  une  Defcripdon  de 
F  ABRIC1  ÜS  (Jacques)  Médecin,  p.  8.  col.  1.  On  dit 
dans  cet  article  qu’il  naquit  le  28  août  1577;  mais  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  dit  que  ce  fut  en  1576.  Ajoutez.  Il  mourut  le 
14  août  1652. 

FABRICIUS  (Jean  -  Louis)  col.  2.  NB.  On  dit  dans  cet 
article  quil  naquit  en  1632;  mais  le  Supplément  de  Paris  dit 
que  ce  fut  en  1639. 

F  A  B  R  O  T  (Charles- Annibal)  p.  9.  col.  1.  I.  2.  au  lieu  de 
1580,  lifez  1581. 

L.  14..  après  le  mot  procura ,  ajoûtez  à  Aix 
Col.  2. 1.  11.  au  lieu  de  &  de  Glycas,  lifez  de  Théophylaéte  Si- 
mocatte  &  de  Chalcondyâ® 

L.  23  &  24.  après  le  mot  janvier,  ajoûtez,  ou  félon  d’autres 
le  16  février 

L.  32.  au  lieu  de  1639  ,  HJez  1629 

L.  34.  après  1652,  ajoûtez.  En  r633,  il  donna  au  Public, 
Antiquitez  de  la  ville  de  Marfeille;  Douze  Exercitations  Lati¬ 
nes,  qui  roulent  fur  le  Droit,  en  1639 
F  A  E  R  N  O  (Gabriel)  p.  11.  col.  1. 1.  28.  après  1699,  ajoû¬ 
tez,  &  en  17083  &  à  Amfterdam  en  1718. 

Col.  2.  Avant  F  A  G  N  A  U  X ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*FAGNAN1  (Profper)  célébré  Canonifte  du  XVll  fié- 
cle,  fut  honoré  de  l’eftime  finguliére  de  plufieurs  Papes.  Il 
devint  aveugle  à  l’âge  de  44  ans,  &  ce  fut  depuis  ce  tems -là 
qu’il  compoîa  fon  grand  Commentaire  fur  les  Décrétales  en  trois 
volumes  in  folio.  Il  a  confervé  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1678, 
un  jugement  très-fain,  &  une  mémoire  des  plus  heureufes.  Il 
étoit  âgé  de  plus  de  80  ans  quand  il  mourut.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1735.  J 

o  F£1LI1  ^u)  P’  I2‘  c°l'  2>  à  la  fin  ajoûtez.  Voyez  le 

Supplément  de  Paris  1735.  J 

,  F  A  L  c  K  E  M  B  E  R  G  (Jean  de)  p.  14.  col.  2.  I.  8.  au  lieu 
de  Jean  le  Petit,  lifez  Jean  Petit. 

P.  15.  col.  1.  /.  6.  au  lieu  de  Dlugoffe,  lifez  Dlugofs 

F  ALE  TT  I  (Jérôme)  p.  16.  col.  1.  I.  20.  après  &c.  Ajoû¬ 
tez.  On  a  encore  de  lui  une  Traduction  Italienne  du  Traité 
d’Athénagore.Philofophe Chrétien,  fur  la  Réfurreftion,  à  Veni- 
fe»  1556,  in  quarto.  II  eft  auffi  le  premier  Auteur  du  fameux 
Polyantbea 

P.  17.  col.  1.  Avant  l’article  FALLOPIO  (Gabriel)  met¬ 
tez  celui  qui  fuit. 

*  FALLET.  C’eft  le  nom  d’une  Maifon  ilJuftre  &  des  plus 
anciennes  du  Piémont.  Thomas  Auricola  ,  Raimond  Turco, 
Pagan  Incifa,  le  Comte  Malabaila ,  &  plufieurs  autres  Hifto- 
riens  de  la  ville  d’Aft,  en  font  mention  depuis  l’an  393.  C’eft 
pouffer  bien  loin  l’ancienneté  d’une  famille.  Quelques  -  uns  de 
ces  Auteurs  font  l’éloge  entre  autres  d'un  Balthasar  Fallet, 
lequel  étant  Général  de  l’armée  de  Théodoric,  Roi  des  Oftro- 
goths ,  fut  envoyé  contre  les  Francs  au  fecours  du  Roi  des  Gau¬ 
les,  11  y  en  a  même  qui  font  defeendre  cette  race  des  Rois 
Oftrogoths ,  qui  ont  régné  en  Italie,  &  parmi  ceux-là  quel¬ 
ques-uns  prétendent  avoir  trouvé  dans  l’Hiftoire  de  Naples  de 
François  de  Pétris,  que  ces  Rois  avoient  les  mêmes  armes  que 
la  Maifon  de  Fallet;  mais  ils  ne  font  pas  attention  que  les  ar¬ 
moiries  n’étoient  point  alors  en  ufage,  &  qu’elles  ne  font  point 
connues  avant  le  dixiéme  fiécle.  Quoi  qu’il  en  foit,  Louis 
Délia  Chiéfa,  dans  fon  Hijloire  du  Piémont,  imprimée  in  quarto , 
à  Turin  en  1608,  folio  93,  met  la  Maifon  de  Fallet  au  nom¬ 
bre  des  plus  illuftres  &  des  plus  anciennes  de  Piémont,  &  par¬ 
le  de  plufieurs  conceffions  de  l’Empereur  Othon  I ,  en  faveur  de 
ceux  de  cette  Maifon,  qui  ont  fait  autrefois  la  guerre  &  des 
traitez  de  paix  &  d’alliance  avec  les  Ducs  de  Milan,  les  Princes 
d’Achaïe  de  la  Maifon  de  Savoye,  &  les  Marquis  de  Saluces, 
L’on  remarque  que  dans  plufieurs  diplômes  des  Empereurs,  ils 
font  appeliez  Patentes  de  Fallettis,  François  Ranchin  ,  dans  fa 
Defcription  générale  de  l’Europe  ,  qui  eft  une  continuation  du 
Monde  de  Davity,  dit  à  l’article  du  Piémont,  en  parlant  du 
Montferrat,  fur  le  Taner  eft  Albe,  Alba  Pompeia ,  Colonie  des 
Romains,  ancien  Evêché  &  affez  grande  ville,  de  laquelle  font 
originaires  les  Fallets ,  une  des  plus  anciennes  &  puiffantes  fa¬ 
milles  de  Piémont.  La  maifon  de  Fallet  fubfifte  aujourd’hui  en 
plufieurs  branches,  qui  font  celle  de  Je’rôme  Fallet,  des  Sei¬ 
gneurs  de  La  Mourre  &  de  Poquepailie;  celle  du  Comte  de  Po- 
quepaille;  celle  des  Comtes  de  Rodel;  celle  des  Comtes  de 
Ville -Fallet;  celle  des  Comtes  de  Ruffia;  mais  celle  des  Sei¬ 
gneurs  de  Caftiglion- Fallet  eft  éteinte, 

F  A  R  E  T  (Nicolas)  p.  22.  col.  1.  I.  u.  après  le  mot  pas, 
ajoutez  autant  qu’on  vouloit  le  faire  croire. 

L.  13,  après  ces  mots  l’ Honnête  Homme,  ajoûtez,  qui  fut  im¬ 
primé  l’an  1633,  & 

L.  14.  au  lieu  de  £? ,  lifez  :  il 

L.  15.  au  lieu  de.  Outre  un  recueil  de  Lettres,  lifez.  Outre 
dix  de  fes  lettres  qui  fe  trouvent  dans  un  Rtcutil  de  Lettres  nou¬ 
velles,  imprimé  en  1627 , 

L.  16.  après  ces  mots,  il  a  laiffé ,  ajoûtez,  l' Hijloire  Chronolo¬ 
gique  des  Ottomans  ;  Traité  des  vertus  nécejfaires  à  On  Prince  pour 
L  2  bien 
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bien  gouverner  fes  Sujets  ;  la  préface  qui  efi  au  devant  des  Oeu¬ 
vres  de  S.  Amant;  piufieurs  Foëfies  qui  fe  trouvent  dans  les  re¬ 
cueils  de  fon  tems  ; 

P.  24.  col.  2. 1.  12.  au  lieu  de  4.  François ,  Duc,  julqu’à  1727 
înclufivement,  /.  20,  life z  François,  dont  il  fera  parle  après Jon 
frère  aîné 

L.  20.  au  lieu  de  5.  Antoine ,  jufqu’aux  mots  mourut  en  ,.  .  .  . 
inclufivement,  l.  21.  UJ'ez  5.  Antoine,  dont  il  fera  parlé  après 
fes  deux  aînez. 

Avant  FAR  NE' SE  (Alexandre)  mettez  les  deux  articles 
fuivans 

XIV.  Feançois  Farnéfe,  Duc  de  Parme  &  dePlaifance,  qui 
avoit  fuccédé  en  cet  Etat  au  Duc  Ranuce  il,  fon  père  au  mois 
de  décembre  1694,  après  la  mort  d’Odoard  Farnéfe,  IJ.  du 
nom,  fon  aîné,  mourut  à  Plaifance  le  26  février  1727,  entre 
trois  &  quatre  heures  du  matin  ,  prefque  fubitement,  d’une  coli¬ 
que  caufée  par  les  douleurs  de  la  pierre,  dont  il  étoît  fort  tra¬ 
vaillé,  dans  la  49  année  de  fon  âge,  étant  né  le  19  mai  x<5/8- 
Son  corps  fut  tranfporté  le  premier  Mars  à  Parme,  où  il  fut 
inhumé  dans  l’églife  des  Capucins,  lieu  de  la  fépulture  de  fes 
ancêtres.  Ce  Prince  avoit  époufé  en  vertu  d’une  difpenfe  du 
Pape  Innocent  XII,  Dorothée  Sophie  de  Bavière,  Palatine  de 
Neubourg,  née  le  onzième  juillet  1670,  veuve  d’Odoard  Farné¬ 
fe,  Prince  héréditaire  de  Parme,  fon  frère  aîné,  mais  il  n’en 
eut  jamais  d’enfans:  ainli  fon  héritier  4  fucceffeur  fut  Antoi 
ne  Farnéfe  qui  fuit.  ‘  * 

XIV.  Antoine  Farnéfe,  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance,  frè¬ 
re  du  précédent,  lui  fuccéda  le  26  février  1727,  &  fe  remaria  le 
cinquième  février  1728,  avec  Henriette  d’Eft,  née  le  27  mai 
1702,  troifiéme  fille  de  Renaud  d’Elt ,  Duc  de  Modéne  &  de 
Reggio,  Prince  de  Carpi,  de  Correggio  &  de  laMirandole,  & 
de  feue  Charlotte- Félicité ,  née  Ducheffe  de  Brunfwick- Hano¬ 
vre;  mais  après  une  régence  de  quatre  ans,  il  mourut  d'une 
pleuréfie,  à  Parme,  le  fixiéme  jour  de  fa  maladie,  le  20  janvier 
1731,  dans  la  52  année  de  fon  âge,  étant  né  le  29  novembre 
1679,  &  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  fa  Maifon,  dont  il 
étoit  le  dernier  mâle.  Il  fit  avant  fa  mort  un  teftament,  par  le¬ 
quel  il  difpofa  de  tous  fes  Etats  en  faveur  de  l’enfant,  dont  il 
croyoit  fa  femme  enceinte,  la  déclarant  Régente,  avec  l’Evê¬ 
que  de  Parme  êt  quatre  autres  perfonnes  affiliantes,  &  au  défaut 
de  cet  enfant,  en  faveur  de  Charles,  Infant  d’Efpagne  fon  pe¬ 
tit-neveu.  Il  légua  à  fa  femme  tous  fes  joyaux,  qui  étoient 
fort  confldérables;  à  la  Reine  d’Efpagne  fa  nièce,  fix  tableaux 
à  fon  choix;  &  quatre  autres  tableaux  à  la  Ducheffe  Dorothée  la 
belle- fœur,  &c.  Les  Duchez  de  Parme  &  de  Plaifance,  qui 
étoient  poffédez  &  gouvernez  par  la  Maifon  de  Farnéfe  depuis 
386  ans,  en  fortirentpar  la  mort  du  Duc  Antoine;  car  la  pré¬ 
tendue  grolTeiTe  de  fa  veuve  s’étant  évanouie,  &  ayant  été  re¬ 
connue  nulle  le  13  feptembre  1731 ,  ces  Etats  furent  dévolus  en 
vertu  du  traité  de  la  quadruple  alliance,  &  de  piufieurs  autres 
dont  il  avoit  été  fuivi,  à  Charles,  Infant  d’Efpagne,  fils  aîné 
du  Roi  Philippe  V,  &  d 'Elifabeth  Farnéfe  fa  fécondé  femme. 
FAUCON  famille,  p.  28.  col.  2.  I.  18.  au  lieu  de  1644,  lifez 

.1645- 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Meflîer  de  Branquefort,  lifez 
Meffy  &  de  Blanquefort 

FAUCONNIERS  de  FRANCE,  p.  29.  col.  1.  aux 
N.  33.  34.  35.  aw  lieu  de  Dauvert,  lifez  Dauvet 
Après  le  N.  XXXV.  ajoûtez  celui  qui  fuit. 

XXXVI.  François- Louis  Dauvet,  Marquis  Des  Marêts ,  Bâ¬ 
ton  deRupereux,  de  Berneuil,  de  Francourt,  &  Lieutenant 
général  pour  le  Roi  en  Beauvaifis.  11  fut  nommé  Grand -Fau¬ 
connier  de  France  en  furvivance  de  François  Dauvet,  Comte 
Des  Marêts  fon  père,  au  mois  de  janvier  1717,  n’ayant  pas  en¬ 
core  fix  ans  accomplis,  &  prêta  ferment  pour  cette  charge  le 
13  novembre  fuivant.  Il  en  devint  titulaire  par  la  mort  de  fon 
père  le  24  février  1718. 

Col.  2.  I.  62.  au  lieu  de  Montagur,  lifez  Montagut 
L.  74.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Antoine 
A.  78.  après,  Sérillac  ,  ajoûtez ,  Seigneur 
L.  91  £?  92.  retranchez  Emanuel 

L.  92  fc?  93.  après  ces  mots  qui  époufa ,  mettez  ce  qui  fuit, 
Catherine  Thomaflîn  ,  dite  de  Saint  -  Bartbélemi  ,  dont  vint 
Emanuel  de  Faudoas  d’Averton,  Comte  de  Belin,  qui  de  Hen¬ 
riette  Potier,  fille  de  René  Potier,  Duc  de  Trêmes,  eut  Ema¬ 
nuel -René  de  Faudoas  d’Averton,  Comte  de  Belin,  mort  fans 
poftérité  en  1667. 

F  A  V  I  N  (André)  p.  30.  col.  1.  ajoûtez  â  la  fin  de  l’article  ce 
qui  fuit.  On  cite  de  lui  dans  le  Colomefiana  une  Hifioire  de  Na¬ 
ples  qui  n’a  jamais  exifté.  Au  lieu  d 'Hifioire  de  Naples ,  on  a 
voulu  dire  Hifioire  de  Navarre.  NB.  L’Edition  de  ce  Diction¬ 
naire  de  1732,  n’a  pas  l’article  de  F  A  V  I  N. 

P.  33.  col.  1.  I.  66.  après  ces  mots  &?  en  Latin ,  ajoûtez;  Di- 
ftours  de  l'Ame  £?  des  Sciences  ;  fon  Apologie  addreffée  à  la  Reine 
de  Navarre. 

F  A  U  R  (Pierre  Du)  col.  2.  I.  10.  après  le  mot  Dodecameron , 
ajoûtez  five  de  Dei  Nomine  &  Attributis  ;  Commentarius  de  Regulis 
Juris  Antiqui 

FAVRE  (Antoine)  l.  5.  aulieu  de  Antoine ,  lifez  Jean- Antoine 
L.  15.  après  ees  mots  le  Code  Fabrien,  ajoûtez;  la  Tragédie  des 
Gordiens  &  des  Maximins ,  ou  l'Ambition 
L.  15  16.  au  lieu  de  en  1624,  lifez  le  28  février  1624 

FAVRE  (Claude)  l.  3-  ott  lieu  de  Chambéry  en  Savoye,  lifez 
Bourg  en  Breffe 

L.  7.  au  lieu  de  Henri  IV ,  lifez  Louïs  XIII. 

P.  34.  col.  1.  I.  3.  après  les  mots  78  ans,  ajoûtez.  On  a  de  lui 
une  Ordonnance  contre  le  Nouveau  Teftament  de  Mons  &  piufieurs 
Oiaifons  funèbres 

Col.  2. 1.  dtrn.  après  1711 ,  ajoûtez.  *  Le  Père  Chartonnet, 


FAU  FAY.  FER. 

F  A  U  S  T  E,  Evêque  de  Riès,  p.  33.  col.  1.  I.  ir.  au  lieu  ât 
Evêque  de  Fréjus.  Celui-ci,  lifez.  Un  autre  Théodore,  Evê¬ 
que  de  Fréjus;  &  1. 12.  effacez  auifi 
L.  21.  après  le  mot  fit,  ajoûtez  premièrement  par  une  lettre 
qu’il  écrivit  à  Lucidus 

L.  peu.  de  la  col.  au  lieu  de  Bertel ,  lifez  Bartel  ;  faites  la  même 
chofe  col-  2. 1.  t. 

P.  37.  col.  1.  /.  23.  après  le  mot  premières ,  ajoûtez:  il  eft  aufiï 
l’Auteur  de  la  Télemacomaniê ,  niauvaife  Critique  du  Télémaque 
de  M.  de  Fénelon  ,  Archevêque  de  Cambray. 

N.  9.  Jean  de  La  Fayette,  IL  du  nom,  p.  38.  col.  i.l.  8.  Au 
lieu  de  Louife  *  lifez  Louife  -  Angélique 
L.  11.  après  le  mot  établi,  ajoûtez  cette  parenthéfe  ( Voyez 
fur  ce  qui  la  regarde  ,  P  Hifioire  du  Cardinal  de  Richelieu  par  M.  jlc* 
Clerc,  tome  2.  p.  290  291.  édit.  d’Amfierdam  1714.) 

Col.  2.  Avant  F  A  Y  T  A ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  FAYETTE  (Marie  -  Magdeleine  Pioche  de  La  Vergne, 
ComtelTe  de  La)  fut  mariée  en  1655,  à  François,  Comte  de  La 
Fayette,  &  fe  diilingua  encore  plus  par  fon  efprit  &  par  fes  E- 
crits  que  par  fa  nobldfe  &  par  l’eftime  que  l’on  avoit  pour  elle 
à  la  Cour  île  France.  Elle  eut  des  liaifons  avec  tous  les  Savans 
de  fon  tems,  &  particuliérement  avec  M.  Huet,  Evêque  d’A- 
vranches.  Les  beaux  Efprits  d’alors  chantoient  fes  louanges , 
mais  fa  modefiie  les  refufoiL  Elle  laifla  même  paffer  fous  le 
nom  de  M.  Segrais,  le  Roman  intitulé  Zaïde  qui  a  été  imprimé 
tant  de  fois.  Elle  a  encore  compofé  d’autres  Romans  aufli  ingé- 
nieufement  écrits ,  favoir,  la  Princejj'e  de  Montpenfter ,  &  la  Prin- 
ceffe  de  Cléves.  Ce  dernier  Ouvrage  fut  critiqué  par  M.  de  Va- 
lincourt.  Madame  de  La  Fayette  mourut  en  1693-  En  1731» 
on  a  imprimé  de  cette  Dame  des  Mémoires  de  la  Cour  de  France  , 
pour  les  années  1688  &  1689.  Elle  avoit  encore  écrit  beaucoup 
d’autres  Mémoires  fur  l’Hiftoire  de  fon  tems ,  mais  ils  font  éga¬ 
rez.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  41.  col.  1.  I.  33.  après  le  mot  Pbilomatbe,  ajoûtez  ou  Dialo- 
logue  entre  la  Poëfit  &  la  Peinture  qui  Je  difputent  la  gloire  de  célé¬ 
brer  les  allions  de  Louis  XIV. 

P.  56.  col.  I.  I.  2.  effacez  &  Gouverneur. 

L.  6.  au  lieu  de  vers  l’année  1646, lifez  au  mois  de  février  164 r, 
L.  8  &?  9-  Heu  de  au  mois  de  feptembre  i<5C8 ,  lifez  le  hui¬ 
tième  feptembre  1669 

L.  11.  au  lieu  de  à  Jacques  Eftuert,  lifez  à  Jacques  de  Stm  r 
dit  Stuart  de  CauJJade 

L.  17.  au  lieu  de  le  fixiéme  mars ,  lifez  le  cinquième  janvier. 

L.  22.  au  lieu  de  1686,  lifez  1687 

L.  24  25  au  lieu  de  de  la  province  de  l’Ifie  de  France,  lifez 

dans  les  provinces  de  Touraine,  d’Anjou  &  du  Maine,  &  Pro¬ 
cureur  du  Roi  dans  toutes  les  Jurifdittions  de  Compiégne 
L.  26.  après  ces  mots  laiffa  de ,  ajoûtez  Charlotte  Triftan,  9W. 
Batifte  Le  Féron ,  Maître  des  Comptes  à  Paris  &  Grand  Maî¬ 
tre  des  Eaux  &  Forêts  de  Pille  de  France ,'  mort  le  27  juin  i7o<; 
laififant  de 

Dans  la  même  ligne  après  ces  mots  Geneviève  Titon,  au  lieu  de 
outre  un  fils,  lifez  Jean  -  Ratifie  -  Maximilien  Le  Féron,  Maîtr'e 
des  Requêtes  depuis  1719 

Dans  la  même  ligne  encore,  au  lieu  de  AT.  lifez  Marguerite- 
Charlotte  -  Geneviève 

L.  27.  effacez  Pierre,  puis  IL  du  nom. 

L.  28.  au  lieu  de,  puis  Préfident  de  Provence,  lifez  depuis 
premier  Préfident  au.  Parlement  de  Provence 
L.  29.  au  lieu  de  AT.  lifez  Marie  •  Louife  -  Hélène 
Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  en  novembre,  lifez  le  onzième 
décembre 

L.  30.  aulieu  de  Hilaire,  lifez  Hilaire  -Armand  Rouillé,  Sei¬ 
gneur  du 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Confeiller  au  Parlement,  lifez 
Maître  des  Requêtes  qui  vendit  fa  charge  en  1719. 

L.  32.  au  lieu  de  1685  >  lifez  1687  J  &  I-  35-  au  lieu  de  Pierre  t 
lifez  Pierre* François 

F  E'  R  O  N  (Jean  Le)  /.  pen.  après  &?c.  ajoûtez.  Il  a  laiiTé  en 
manufcrit,  piufieurs  autres  Ouvrages  furies  Armoiries  &  le  Bia- 
fon  ,  &  une  Hifioire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Harcourt 
FERRAND  (Louis)  col.  2.  I.  4.  après  le  mot  Orientales , 
ajoûtez  ce  qui  fuit.  En  1664,  il  donna  une  Paraphrafe  des  fepc 
Pfeaumes  de  la  Pénitence. 

L.  15.  au  lieu  de  en  Hébreu ,  lifez  en  Latin 
FERRARI  (Bernardin)  p.  58-  col.  1. 1.  9.  après  1665,  a- 
joûtez  &  encore  plus  celle  d’Utrecht  de  1692,  due  aux  foins  de 
M.  Jean  -  George  Grævius. 

Col.  2.  I.  28  è?  29.  Le  Père  Niceron  &  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  ont  de  Difciplina  Encyclio ,  mais  M.  Teiffier  a  Éncyclica 

P.  6t.  col.  1. 1.  3.  après  le  mot  Efcale  ,  ajoûtez ,  &  parle  de  Fo¬ 
rme  des  Scaligers 
L.  4.  au  lieu  de  cinq  ,  lifez  fept 

L.  5.  au  lieu  de  1317,  lifez  1318;  &  ajoûtez,  de  Morte  Bene- 
vcnuti  Campefani  Poëtce  Vicentini  Carmen;  Ad  Muffatum  Patavi- 
num  de  morte  ejufdem ,  Verfus, 

FERRI  (Paul)  l.  pen,  après  le  mot  Ecrivain ,  ajoûtez.  On 
a  encore  de  M.  Ferri,  Specimen  Catbolici  Orthodoxi ;  une  longue 
lettre  Françoife,  en  date  du  30  mars  1632,  addreffée  aux  Mini- 
fires  de  Genève  ,  au  fujet  de  l’impie  Nicolas  Antoine 
P.  6 2.  col.  2. 1.  22.  après  le  mot  Baftille ,  ajoûtez.  Je  20  avril 

1683. 

L.  23.  après  le  mot  prifon,  ajoûtez.  II  a  laiffé  en  manufcrit 
des  Mémoires  fort  amples  &  très  curieux,  fur  tout  pourl’Hifioi- 
re  Eccléfiafijque  du  XVIIfiécle. 

FERRINI,  n.  1.  I.  3.  au  lieu  de  Pocciani,  lifez  Poccian- 
cio  , 

F  E  R  R  O  N  (Arnaud  Du)  l.  j.  4.  10.  15  &  16.  NB.  Le 
Supplément  de  Paris  dit  dans  tous  ces  endroits ,  qu’au  lieu  de  dire 


FEU.  FEV.  FIE. 

Arnaud  il  faut  dire  Arnaul ;  mais  il  me  femble  que  puisque  dans 
le  titre  de  fon  Hiftoire ,  il  eft  appellé  en  Latin  Arnaldus ,  ce  doit 
Être  Arnaud  en  François. 

F  E  U  I  L  L  A  N  S  ,  p.  75.  col.  1.  n.  2.  /.  22.  au  lieu  de  deux  à 
Rome  &  un  Hofpice,  une  à  Florence,  &  une  à  Pignerol,  lij'cz 
un  Hofpice  à  Rome,  à  Florence  &  à  Pignerol. 

FEURBORN  (Julie)  col.  2.  NB.  Le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  a  commis  une  faute  en  l’appellant  F  E  U  B  O  R  N. 

F  E'  V  R  E  ou  F  A  B  R  I  (Jacques)  p.  7 6.  col.  1.  I.  8  If  9. 
effacez.  &  fut  reçu  Docteur  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

L.  25.  après  le  mot  douteufe,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Pour  que 
cela  fût,  il  faudroit  que  Le  Févre  fût  venu  au  monde  en  1436. 
L’édition  de  1732  met  fa  riaiiïance  en  l’an  1445  ,  &  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1455-  Selon  la  première  date  il  ne  pouvoit  avoir 
vécu  que  92  ans,  &  félon  la  fécondé  dix  ans  moins. 

L.  28-  après  le  mot  Pfeaumes,  ajoûtez ,  fur  l’Eccléflafle , 

L.  33.  après  le  mot  Erafme ,  ajoûtez.  Il  eft  encore  Auteur 
d’une  Traduction  Françoife  du  Nouveau  Teftarnent. 

L.  36  If  37.  La  Reine  de  Navarre  dînant  un  jour  chez  Le 
Févre,  &c.  Cette  circonftance  n’elt  nullement  vraifemblable,  & 
il  vaut  mieux  dire,  comme  dans  M.  Bayle,  Diü.Crit.  que  Le 
Févre  &  quelques  autres  Savans  dînoient  un  jour  avec  elle,  ou 
comme  dans  M.  Jurieu,  Hift.  du  Calv.  &  celle  du  Papifme  mifes 
en  parallèle ,  partie  1.  p.  70,  un  certain  jour  la  Reine  l’envoya 
quérir  &  lui  lit  dire  qu’elle  vouloir  dîner  avec  lui,  &  avec  quel¬ 
ques  autres-  Savans  qu’elle  avoit  fait  inviter,  &c. 

F  E'  V  R  E  (Jean  Le)  Chanoine  de  Langres ,  col.  2.1.  1  If  2.  au 
lieu  rfevivoit  en  1585,  lifez  mourut  en  1563,  âgé  de  73  ans 

L.  6 ■  après  le  mot  Aidât ,  ajoûtez  en  vers  François;  Bigarru¬ 
res  du  Sieur  des  Accords,  édit,  de  Rouen  1648. 

F  Ë'V  RE  (Le)  de  Caumartin.  Voyez  p.  77.  col.  1.  I.  6.  au 
lieu  de  Maifon- Rolland ,  lifez  Maifon  -  en  -  Roland. 

N.  V.  Louis  Le  Févre,  /.  19.  après  le  mot  Paul ,  ajoûtez ,  né 
le  16  décembre  ;668 

L.  23.  après  1719»  ajoûtez  mort  le  30  août  1733. 

P.  81.  coi,  1.  Avant  F  E'  V  R  E.  Cherchez  FABRICE, 
mettez  l’article  qui  fuit. 

*  F  E’  V  RE  (Jacques  Le)  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  l’un  des  Vicaires  généraux  de  M.  de  Gêvres  ,  Arche¬ 
vêque  de  Bourges ,  a  palfé  une  partie  de  fa  vie  à  écrire,  &  l’au¬ 
tre  aux  exercices  de  fon  état.  II  eft  mort  à  Paris  le  premier  juil¬ 
let  1716.  On  a  de  lui  Entretiens  d’ Eudoxe  (5?  d' Eucbarifte fur  l’A- 
rianifme ,  If  fur  l’HiJloire  des  Iconoclajles  du  Père  Maimbourg ,  Jé- 
fuite  ;  Motifs  invincibles  pour  convaincre  ceux  de  la  Religion  - Préten¬ 
due  Réformée;  Répliqué  à  M.  Arnauld,  pour  la  Dèfenfe  des  Motifs 
invincibles  ;  Accord  des  Contradictions  apparentes  de  l'Ecriture  -  Sain¬ 
te ,  en  Latin;  Nouvelle  Conférence  avec  un  Miniftre  touchant  les 
caufes  de  la  féparation  des  Proteflans;  Recueil  de  tout  ce  qui  s' eft  fait 
•pour  If  contre  les  Proteflans  de  France  ;  InflruEtions  pour  confirmer 
les  nouveaux  Convertis  dans  la  Foi  de  l’ Eglife  ;  Hifloire  Critique  con¬ 
tre  les  Dijfertations fur  l' Hifloire  Ecclêjiaftiaue  du  Père  Alexandre  ; 
JJ  Anti  -  Journal  des  Affemblèes  de  Sorbonne;  FaCtum  en  faveur  des 
Docteurs  Ubiquifles,  If  de  ceux  des  Maifons  de  Sorbonne  &  de  Na¬ 
varre  If  autres,  contre  les  Profeffeurs  de  Sorbonne  qui  dans  la  Réqui¬ 
sition  des  Bénéfices  ,  en  vertu  de  leurs  grades ,  prétendaient  l’emporter 
fur  les  autres  DoSeurs  plus  anciens  ;  Quelques  Traitez  fur  les  Libertez 
de  T  Eglife  Gallicane,  If  fur  les  Prérogatives  de  la  Nation. 

F  È'  V  R  I  E  R  ,  col.  2.  I.  dern.  de  la  colomne,  au  lieu  de  II  a 
toujours  eu ,  lifez  II  n’a  pas  toujours  eu 

P.  82.  col.  1.  L  1  If  2.  Au  lieu  de.  Depuis  la  reforme  du  Ca¬ 
lendrier  par  Jules- Céfar,  lifez.  Ce  n’eft  que  depuis  Augufte  qu’ 

A  la  fin  ajoûtez  ce  qui  fuit.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  re¬ 
prend  comme  une  faute  d’avoir  dit  que  le  mot  de  Februarius  vient 
de  Februus,  &  dit  qu’il  faloit  dire ,  peut  venir  de  Februa.  Ce¬ 
pendant  Macrobe  dit  exprelTéinent,  Saturn.l.  1 .  c.  13 ,  eh  par¬ 
lant  de  l’ordre  des  mois ,  Secundum  (c’e.ft  à  dire ,  le  mois  de  fé¬ 
vrier)  dicavit  Februo  Deo  qui  luftrationum  potens  creditur.  Servius , 
fur  le  vers  43  du  premier  livre  des  Géorgiques ,  dit  en  parlant  des 
mois,  Duo  vero  (c’efl  à  dire  janvier  &  février)  propter  rationem 
fignorum  anni ,  intercalabantur  qui  poflea  a  ’jfano  if  a  Februo  nomi- 
nati  funt. 

Anne  Fieubet,  p .  87-  col.  2.  /.  9  &  5.  depuis  Louïs -  Gafpard  , 
Êtc.  jufqu’à  1719,  /.  12,  tout  cela  doit  être  effacé. 

Paul  Fieubet,  /.  3  if  4.  au  lieu  de  Angélique  -  Marguerite , 
lifez  Angélique  -  Magdelaine 

L.  6.  après  ces  mots  dont  il  eut  1.  ajoûtez  Louïs  -  Gaspard  qui 
fuit;  2.  Armand -Paul  de  Fieubet,  dont  on  parlera  après  fon  aî¬ 
né;  3- 

L.  9.  au  lieu  de  &  2 ,  lifez  &  4. 

Avant  le  mot  F  I  E'  V  R  E  ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

Louïs- Gaspard  de  Fieubet,  né  le  15  août  1690,  reçu  Côn- 
feiller  au  Parlement  de  Paris,  en  la  fécondé  Chambre  des  En¬ 
quêtes  le  premier  février  1713  ,  époufa  le  24  mai  fuivant  Marie- 
Anne  Du  Moulin,  fille  unique  de  Pierre  Du  Moulin,  Confeil- 
ler  Sécretaire  du  Roi,  Maifon  Couronne  de  France  &  fes  Fi¬ 
nances,  &  de  Marie  -  Anne  Santilly,  morte  de  la  petite  vérole  le 
23  août  1719,  à  l’àge  de  23  ans,  &  il  en  eut  un  fils  unique, 
nommé  Gafpard  -  Pierre  -  Louïs  de  Fieubet,  Seigneur  de  Vigneul, 
mort  auffi  de  la  petite  vérole  à  Paris  le  cinquième  août  1731 , 
âgé  de  17  ans  &  trois  mois. 

Armand -Paul  de  Fieubet,  Seigneur  de  Sivry,  frère  puîné 
du  précédent,  ayant  embraiTé  le  parti  des  armes,  fut  d’abord 
Officier  dans  le  régiment  du  Roi  &  obtint  enfuite  au  mois  de 
mars  1726  un  Guidon  delà  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Gar¬ 
de  du  Roi,  dont  depuis  il  fut  fait  Enfeigne,  &  Meflre-de-camp 
de  Cavalerie.  Il  fut  marié  le  14  août  1731 ,  avec  Henriette  Fey¬ 
deau,  fille  poflhume  de  feu  Henri- Charles  Feydeau,  Préfident 
en  la  troifiéme  Chambre  d[es  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris, 
mort  le  fixiéme  feptembre  1715,  âgé  de  36  ans,  &  de  Marie- 
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I  Louffe  Cfoifet  fa  veuve.  Il  en  a  eu  1.  Gafpard-  Louïs ,  ne  le  16 
mai  1732  ;  &  2.  Catherine  -  Henriette  de  Fieubet,  née  le  20  août 
1733. 

FILLASTRE  (Guillaume)  p.  89.  col.  2.  ».  1.  Au  lieu  de 
cet  article,  mettez  celui  qui  fuit. 

F  I  L  L  A  S  IRE  (Guillaume)  naquit  en  1344  dans  le  Mai¬ 
ne,  ou,  félon  d  autres ,  en  Anjou  près  de  Durerai.  Son  mérite 
1  éleva  à  la  dignité  de  Doyen  du  Chapitre  de  Rheims,  où  il  en- 
feigna  la  Théologie,  &  même  les  Mathématiques.  En  1406, 
à  Paris,  dans  l’affemblée  générale  du  Clergé,  il  plaida  pour  le 
Pape  Benoît  XIII,  de  l’obédience  duquel  on  s’étoit  fouftraiten 
ce  Royaume.  Son  Difcours  fut  une  entière  Apologie  de  ce  Pa¬ 
pe  ,  &  une  aigre  condamnation  de  la  conduite  de  la  France.  Il 
fut  obligé  d’en  demander  pardon  au  Roi  Charles  V  dans  la  mê¬ 
me  afiemblée.  Quelque  tems  après  il  fut  fait  Archevêque  d’Aix 
eh  Provence  ,  &  enfuite  Cardinal  par  Jean  XXIII  en  141 1.  Sa 
réputation  fit  qu  on  le  choifit  dans  la  cinquième  Seffion,  pour 
un  des  Commilfaires  avec  pleine  autorité  dans  les  matières  de 
Foi,  &  contre  Jean  XXIII.  11  mourut  en  1428,  le  fixiéme  no¬ 
vembre,  âgé  de  84  ans.  *  Lenfant,  Hift.  du  Concile  de  PiJ'e , 
édition  de  Paris,  tome  i.p.  1 68  iffuiv.  p.  180.  181  iffuiv.  tome 
2.  p.  70.  Le  même,  Hift.  du  Concile  de  Conjlance ,  fécondé  édition 
de  Hollande,  tome  1.  p.  104.  105.  tome  2.  p.  73 ,  92,  367  ,  Ifc. 
Mémoires  du  tems. 

P.  91.  col.  2.  I.  3.  au  lieu  de  51 ,  lifez  61. 

P.  94.  col.  1.  Avant  h  I  S  C  H  1  O,  mettez  l’article  qui  fuit. 
*  FISCHER  (Marie)  fille  célébré  dans  le  dernier  fiécle  par¬ 
mi  les  Trembleurs  ou  Quakers  d’Angleterre ,  ayant  conçu  le  def- 
fein  de  prêcher  les  dogmes  de  fa  Seéte  jufques  dans  la  Cour  du 
Grand  Seigneur  à  Andrinople ,  elle  traverfe  feule  l’Italie,  la 
Macédoine  &  la  Grèce,  entre  dans  laRomanie,  &  arrive  jufqu’à 
la  Cour  de  Mahomet  IV ,  l’un  des  plus  barbares  Empereurs 
qu’ayent  eu  les  Ottomans.  Achmet  Pacha,  fils  du  célébré  Cu- 
prolij  lui  ouvre  l’accès  jufqu’aux  piez  du  thrône.  Mahomet 
l’écouta,  ne  la  regarda  que  comme  une  extravagante,  &  l’en¬ 
voya  à  Conflantinople  avec  ordre  de  la  reconduire  en  Angleterre 
fur  le  premier  vailfeau ,  ce  qui  fut  exécuté.  A  fon  retour  fon 
zélé  fut  vanté  comme  un  prodige,  &  pour  récompenfe  elle  fut 
mariée  à  un  des  Prophètes  de  fa  Sefte.  C’étoit  Guillaume  Ba- 
lée,  homme  favant,  &  qui  vint,  dit  on,  en  France  prêcher  le 
1* EOcitifrne  aux  Protcftsns  du  Languedoc.  ^  J^oycz  cc  QU,6n  dit 
le  Pere  Catrou,  Jéfuite,  dans  fon  Hifloire  des  Trembleurs ,  l.  3. 

F  L  A  M  M  A  (Gauvin)  p.  99.  col.  1.  /.  <5.  au  lieu  de  Fias,  li¬ 
fez  Manipulas 

FLE  CHIER  (Efprit)  p.  104,  col.  1.  I.  j.  au  lieu  de  10,  li¬ 
fez  premier 

Col.  2.  I.  19.  après  le  mot  Jarry ,  ajoûtez  &  qui  n’a  jamais  été 
prononcée:  dans  la  même  ligne  au  lieu  de  Oeuvres,  lifez  Ser¬ 
mons. 

L.  6  If  7.  après  le  mot  Virginie,  ajoûtez  cette  parenthéfe 
(Folengo  n’a  point  fait  ce  dernier  Ouvrage,  non  plus  que  plu¬ 
sieurs  autres  qu’on  lui  attribue.) 

P.  107.  col.  2.  Avant  FLEURY,  Comte  de  Hollande* 
mettez  l’article  qui  fuit. 

FLEURY  (Julien)  Chanoine  de  Chartres  ,  fut  un  de  ceux 
que  l’on  chargea  de  procurer  l’édition  de  quelques  anciens  Au¬ 
teurs  à  l’ufage  de  Mgr  le  Dauphin.  Il  fut  chargé  de  Imputée, 
qu’il  publia  avec  fes  Notes  en  1688  ,  en  deux  volumes  in  quarto, 
fous  le  nom  de  jfulianus  Floridus.  Engagé  enfuite  à  donner  de 
même  les  Ouvrages  du  Poète  Aufone ,  il  commença  à  le  faire 
imprimer,  mais-  Pimpreffion  fut  arrêtée  à  la  160  page;  &  l’on 
croit  allez  vraifemblablement  qu’il  la  difeontinua  à  caüfe  des  ob- 
fcénitez  qui  fe  trouvent  dans  cet  Auteur.  C’efl  encore  aux  foins 
de  Julien  Fleuri  que  l’on  doit  l’édition  de  la  Concorde  Evangé¬ 
lique  Gréque  &  Latine  de  Nicolas  Thoynard  d’Orléans.  M. 
Fleury  a  eu  part  aux  Notes  &  aux  Prolégomènes  de  cette  Har¬ 
monie  Evangélique  dont  M.  Caton  de  Court  avoit  fourni  les  Va¬ 
riantes.  M.  Fleury  étoit  Licentié  en  Droit,  &  il  avoit  été  au¬ 
trefois  Profefieur  d’Eloquence  au  Collège  de  Navarre  à  Paris.  Il 
faifoitbien  des  vers  Latins.  Il  eft  mort  à  Paris  le  13  feptembre 
1725.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

Col.  l.  Avant  FLEURMONT,  mettez  ce  qui  fuit. 
FLEURI.  Voyez  FLEURY. 

P.  i2r.  col.  2.  I.  4.  au  lieu  de  II  Giano ,  lifez  le  Janus 
L.  8.  effacez  Giano. 

P.  123.  col.  2.  Avant  FONTAINE  (Godefroy  de)  met¬ 
tez  l’article  qui  fuit. 

♦FONT  (N. ..  de  La)  Parifien,  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  la  Poëfie  Françoife.  11  donna  cinq  Comédies,  favoir,  Da- 
naé  ou  Crifpin  Jupiter;  le  Naufrage;  Y  Amour  vengé;  l’Epreuve 
réciproque;  &  les  trois  Frères  rivaux.  M.  de  La  Font  a  donné  aufli 
plufieurs  pièces  au  théâtre  de  l’Opéra ,  Les  Fêtes  de  Thalie  avec  la 
Critique;  l’Entrée  de  la  Provence;  Hypermneftre  ;  les  Amours  dt 
Prothée;  &  l’Opéra  d’Orion,  qu’il  a  laiffé  imparfait.  Ce  Poète  eft 
mort  le  20  mars  1725,  âgé  de  39  ans,  après  une  longue  mala¬ 
die.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

FONTAINE  (Pierre)  p.  123.  col.  1.  I.  peu.  après  le  mot 
Police,  ajoûtez.  Ce  livre  eft  toujours  nommé  par  Loifel  le  Livre 
de  la  Renie  Blanche 

PONTANON  (Antoine)  p.  12 6.  col.  2.  I.  9.  au  lieu  de 
1584,  Hfez  1594 

P.  128.ee/.  T.  Avant  le  tître  F 00,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  FON  T  VIEILLE.  Cette  Maifon  eft  très -ancienne 
parmi  la  Noblefle  dans  le  païs  d’Albigeois  ,  fous  le  nom  de 
Fons  Vêtus.  Les  guerres  &  les  troubles  dont  elle  a  été  agi¬ 
tée  longtems  ,  ont  privé  cette  Maifon  ,  plufieurs  fois  pillée, 
de  tîtres  très- honorables.  Il  leur  refte  la  preuve  écrite  d’u¬ 
ne  filiation  depuis  noble  Antoine  de  Fontvieille  ,  que  dans 
les  regîtres  du  Capitole  de  la  ville  de  Touloufe,  &  dans  les 
L  3  A®* 
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Annales  de  M.  de  La  Faille  ,  on  trouve  avoir  été  Capitoul 

P.^129.  col.  1. 1.  5-  ttu  de  Barben,  lifez  de  La  Barbent 
Col.  2.  L  91.  a,u  lieu  de  La  Barden,  lifez.  de  La  Barbent 
L.'çô.  au  lieu  de  N.  .  .  lifez  Pincent -Âme 
L.  97!  au  lieu  de  N.  .  •  lifez  François. 

L.  98.  au  lieu  de  N.  .  .  lifez  Lucrèce. 

L.  98  6?  99 •  lie»  Tous  deux,  &c.  jufqu’au  mot  Jiécle, 
mettez,  ce  qui  fuit.  Le  premier  fut  fait  premier  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Provence  en  1622.  Le  fécond  fut  Confeiller  en  la  Cour 
des  Aides  &  des  Finances  de  Provence. 

F.  130.  col.  1.  I.  42.  au  lieu  de  3000  livres,  lifez.  4000  livres , 
outre  une  de  3000  dont  il  jouïiToit  depuis  peu 

L.  43.  après  le  mot  infirmitez ,  ajoûtez,  &  plus  encore  le  mé¬ 
contentement  qu’il  avoit  des  Minières. 

Dans  la  même  ligne  après  le  mot  fervice ,  ajoutez,  ce  qui  fuit. 
Il  fe  retira  en  1710,  auprès  de  Marfeille  en  Provence,  ayant  a- 
lors  56  ans  d’âge  &  44  de  fervice.  En  1730,  on  imprima  en 
deux  volumes  in  douze,  fes  Mémoires,  qui  font  écrits  avec  beau¬ 
coup  de  naturel,  &  fort  curieux,  fur  tout  pour  tout  ce  qui  re¬ 
garde  fon  féjour  à  Siam  &  fes  expéditions  fur  mer.  Il  etf  mort 
dans  le  lieu  de  fa  retraite,  le  quatrième  mars  1733,  âgé  de  77  ans. 

F  O  R  E  S  T  (Pierre  de  La)  p.  133.  col.  1.  I.  1.  ajoûtez  ,  ou 
félon  le  premier  livre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
commencé  en  1349  (Jean  de  La) 

F  O  R  E  S  T  I  (Jacques  -  Philippe)  p.  134.  col.  1. 1.  2.  au  lieu 
de  où  il  naquit,  lijez  dans  le  voifinage  de  laquelle  il  naquit  à 
Soldio ,  en  1434 

L.  3.  après  le  mot  Augujlin,  ajoûtez  en  1451 
L.  5.  au  lieu  de  1503  ,  lifez  1501 

L.  15.  au  lieu  de  en  1518,  âgé  de  84  ans,  &c.  jufqu’au  mot 
ans ,  L  17.  lifez- le  15  juin  1520,  âgé  de  86  ans 
FOREZ,!.  10.  effacez  Roannez 

L.  14  6?  15.  effacez  lieu  de  la  naiiFance  du  fameux  Jurifconful- 
te  Jean  Papon. 

L.  21  (ÿ  22.  effacez  Honoré,  Marquis  d’Urfé,  renommé  par 
fon  Atlrée. 

FOSSE'  (Pierre -Thomas  Du)  p.  140.  col.  2.  au  lieu  de  cet 
article,  mettez  ce  qui  fuit. 

FOSSE'  (Pierre  -  Thomas  Du)  Payez  THOMAS  (Pierre) 
FOSSE  (Charles  de  La)  l.  4 9-  après  ces  mots  ProfeJJcur  & 
ReBeur  de  l'Académie ,  ajoûtez  de  Peinture  en  1674 ,  Directeur  en 
1699,  &  Refteur  en  1702. 

L.  50.  effacez  &  en  fut  élu  Direéteur. 

F.  141.  col.  1.  Avant  F  Q  SSE,  bourg,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  FOSSE  (Antoine  de  La)  neveu  du  précédent,  s’eu  fait 
connoître  par  fes  Poëfies.  On  a  de  lui  quatre  Tragédies,  favoir , 
Polyxéne ,  Manlius  Capitolinus,  Coréjûs  &  Callirboè,  Théfée ;  une 
Traduction  des  Odes  d’Anacréon  en  vers  François;  des  Odes; 
des  Idylles;  des  Elégies;  des  Madrigaux;  des  Epigramines;  le 
Tombeau  du  Marquis  de  Créqui  ;  Une  Cantate  intitulée,  Ariad- 
ne  abandonnée  par  Tbéfée.  Il  mourut  à  Paris  le  deuxième  novem¬ 
bre  1708  ,  âgé  d’environ  50  ans.  *  Payez  le  Supplément  de  Paris 

1735- 

P.  142.  col.  2.  /.  14.  après  le  mot  Oratoire, ajoûtez. ,  mort  le  18 
feptembre  1734,  âgé  de  près  de  78  ans. 

Louis  Foucquet,  l.  10.  après  le  mot  Dragons,  ajoûtez.,  fait 
Brigadier  des  armées  du  Roi  le  20  février  1734. 

Avant  FOUDRE,  mettez  l’article  qui  fuit. 

Louis  -  Charles  Auguste  Foucquet,  appellé  le  Comte  de  Bel¬ 
le -ljle,  Comte  de  Gifors,  &c.  né  à  Villefranche  en  Rouergue 
le  22  feptembre  1684,  fait  Lieutenant  Général  des  armées  du 
Roi  le  23  décembre  1731 ,  &  Gouverneur  de  la  ville  &  citadelle 
de  Metz  &  du  pais  Meflin ,  pour  laquelle  charge  il  prêta  fer¬ 
ment  de  fidélité  le  17  mars  1733,  propofé  pour  être  Chevalier 
de  l’Ordre  du  S.  Efprit  le  13  juin  1734,  &  reçu  le  premier  jan¬ 
vier  1735.  Il  a  été  marié  1.  le  21  mai  1711,  avec  Henriette- 
Françoife  de  Durfort  -  Civrac ,  fille  de  feu  Charles  de  Durfort,  Mar¬ 
quis  de  Civrac,  Comte  de  Blagnac,  Baron  de  La  Lande  &  de 
Cerf,  Captai  de  Buch  ,  &  d 'Angélique-  Acarie  Du  Bourdet: 
2.  le  15  oftobre  1729,  avec  Marie  -  Cafimire  -  TbéréJ'e  -  Geneviève- 
Emamelle  de  Béthune,  née  le  14  février  1709,  veuve  de  Fran¬ 
çois  Rouxel  de  Médavy,  Marquis  de  Grancey,  Lieutenant  Gé¬ 
néral  des  armées  du  Roi,  &  Gouverneur  de  la  province,  ville 
&  citadelle  de  Dunkerque ,  mort  le  30  juillet  1728,  &  fille  aînée 
de  Louis-  Marie  -  Victoire  de  Béthune,  appellé  le  Comte  de  Béthu¬ 
ne ,  Brigadier  des  armées  du  Roi,  &  Mellre- de- camp  d’un  ré¬ 
ment  de  Cavalerie,  puis  Maréchal  de  camp  le  20  février  1734, 
&  de  feue  Henriette  de  Harcourt  fa  première  femme.  De  ce  ma¬ 
riage  font  venus  1.  Louis- Marie  Foucquet  de  Belle- Ifle,  né  le 
27  mars  1732  ;  &  2.  un  fécond  fils ,  né  au  mois  de  juin  1734. 

FOULQUES,  p.  144.  col.  1.  n.  3.  I.  10,  après  le  mot 
Winomacb ,  ajoutez  ou  plutôt  Vincmar, 

A  la  fin  de  cet  article ,  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

NB.  Les  Annales  de  Metz  difent  que  Vincmar  tua  Foulques, 
parce  que  Baudouin  l’ayant  envoyé  vers  ce  Prélat  pour  le  prier 
de  lui  rendre  l’Abbaïe  de  Saint-Vaaft,  &  l’y  engager  parpréfens, 
(car  le  Roi  Charles  le  Simple  l’avoit  ôtée  à  Baudouin  pour  la  don¬ 
ner  à  Foulques)  ce  Prélat  le  refufa&  parla  même  très- vivement 
à  Vincmar ,  ce  qui  irrita  celui  -  ci. 

P.  145.  col.  x.  Avant  F  O  U  R  B  I  N,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  F  O  U  R  (Charles  Du)  Curé  de  S.  Maclou  à  Rouen,  ôcc. 
s’eft  fait  connoître  par  fes  liaifons  avec  Mrs  Pafcal,  Arnaud,  Ni¬ 
cole,  par  fes  difputes  avec  le  Père  Brifacier,  Jéfuite,  &  par  fes 
Ouvrages  contre  la  Morale  relâchée.  On  a  de  lui,  Requête  des 
Curez  de  Rouen  à  M.  l’Archevêque  de  Rouen  ;  Lettre  des  Curez  de 
Rouen  au  même  Prélat;  Mémoire  pour  faire  connoître  l' efprit  &  la 
eonduite  de  la  Compagnie  établie  dans  la  ville  d»  Caen ,  appellét  l’Her- 
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mitage;  La  condamnatitn  d'un  Prêtre  de  l' Hermitage ,  pour  avoir 
foutenu  que  le  Pape  a  pouvoir  fur  le  temporel  des  Rois  ;  Lettre  d’un 
Eccléjiajtique  de  Rouen  à  un  de  Jes  amis Jur  ce  qui  s'ejl  pajjé  au  Juge¬ 
ment  du  procès  entre  l’Abbé  d’Aulnay  &  le  Père  Brifacier  ;  Lettre  à 
un  DoB-eur  de  Sorbonne  fur  le  fujet  de  plujieurs  Ecrits  compofez  au 
fujet  de  la  Vie  &  de  l’état  de  Marie  Des  Vallees.  Il  eft  mort  le  17 
juin  1679.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

F’  O  U  R  R  I  E  R  (Pierre)  col.  2. 1.  14.  au  lieu  de.  On  travail¬ 
le  à  Rome  à  fa  béatification,  lifez.  11  a  été  béatifié  à  Rome  le 
29  de  janvier  1730. 

P.  14 6.  col.  2.  I.  28-  au  lieu  de  à  Padoue,  lifez  dans  ur.e  mai- 
fon  de  campagne  à  14  milles  de  Vérone 

P.  161.  col.  2.  N.  XII.  S.  Louis,  IX.  du  nom,  Lai.  aulieu 
de  1282 ,  lifez  1283. 

L.  25.  au  lieu  de  19 ,  lifez  29 

N.  XXIV.  Louis ,  XIV.  du  nom ,  p.  164.  col.  2. 1.  26.  au  lieu  de 
Louis  -  Alexandre  ,  &c.  jufqu’à  1678,  l.  28.  lifez  Louis -Ale¬ 
xandre,  Comte  de  Touloufe,  dont  il  fera  parlé  cy -après. 

P.  165.  col.  1.  I.  12.  après  le  mot  lieu,  ajoûtez  ce  qui  fuit,  au 
lieu  des  quatre  lignes  qui  finiflent  cet  article. 

Les  articles  du  mariage  du  Roi  avec  cette  Princede  furent  li¬ 
gnez  à  Paris  le  19  juillet,  &  la  demande  de  la  Princeile  ayant  été 
faite  dans  les  formes  à  Strasbourg  au  Roi  Staniflas  fon  père,  par 
les  AmbaiFadeurs  extraordinaires  du  Roi  le  quatrième  août,  le 
contrats  de  mariage  fut  ligné  le  neuvième  fuivant  dans  le  cabi¬ 
net  du  Roi  à  Verfailles;  enfuite  dequoi  les  époufailles  furent 
célébrées  le  15  du  même  mois  d’août  dans  l’églife  cathédrale  de 
Strasbourg.  La  cérémonie  fut  faite  par  le  Cardinal  de  Rohan, 
Grand- Aumônier  de  F’rance  &  Evêque  de  Strasbourg,  &  la 
Princeffe  fut  époufée  au  nom  du  Roi  par  le  Duc  d’Orléans ,  pre¬ 
mier  Prince  du  fang.  La  nouvelle  Reine  étant  arrivée  à  Fon¬ 
tainebleau,  le  Roi  &  elle  reçurent  la  bénédiction  ryuptiale  des 
mains  du  même  Cardinal  de  Rohan  ,  le  cinquième*  feptembre 
1725.  De  ce  mariage  font  venus  1.  Louïfe  -  Elizabeth,  Dame 
première  de  France,  née  au  château  de  Verfailles,'  à  onze  heu¬ 
res  &  un  quart,  le  14  août  1727  ,  ondoyée  immédia’iemenc  après 
dans  la  chambre  de  la  Reine  ,  par  Henri-  Hubert  de  Courtarvel 
de  Pezé,  Aumônier  du  Roi  &  accordée  l’an  1739  en  mariage  à 
Dom  Philippe,  Infant  d’Efpagne  né  le  15  mars  1720;  2.  Anony¬ 
me  Dame  fécondé  de  France,  jumelle  de  la  précédente,  née  en¬ 
viron  dix  minutes  après  elle,  &  pareillement  ondoyée  ;  3.  Ano. 
nyme  Dame  troifiéme  de  France,  née  à  Verfailles,  à  huit  heures 
&  un  quart  du  matin,  le  28  juillet  1728,  &  ondoyée  auffifôt  a- 
près ,  morte  à  Verfailles  vers  les  trois  heures  du  matin,  le  19 
février  1733,  âgée  de  quatre  ans,  fix  mois  &  vint  &  un  jours, 
&  tranfportée  le  28  fuivant  au  foir  à  Saint-Denys  en  France;  4. 
Anonyme  de  France,  Dauphin  de  Viennois,  né  au  château  de 
Verfailles  le  quatrième  feptembre  1729,  à  trois  heures  40  minu¬ 
tes  du  matin,  &  ondoyé  aulîi-tôt  après  parle  Cardinal  de  Rohan; 
Grand- Aumônier  de  France;  5.  Anonyme  de  France,  Duc  d’An¬ 
jou,  né  au  château  de  Verfailles  le  30  août  1730,  vers  les  neuf 
heures  du  matin,  ondoyé  immédiatement  après  par  Claude- Antoi¬ 
ne  de  Choifeul,  Aumônier  du  Roi,  &  mort  au  château  de  Verfail¬ 
les,  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  le  feptiéme  avril  1733,  âgé 
de  deux  ans,  fept  mois  &  huit  jours ,  &  fon  corps  ayanc  été  ap¬ 
porté  le  même  jour  au  foir  au  Palais  des  Thuillerles  à  Paris,  fut 
tranfporté  le  neuvième  au  foir  à  Saint-Denys  cnP’rance,  où  il 
fut  enterré  dans  le  caveau  de  la  Maifon  royale;  6.  Anonyme 
Dame  quatrième  de  France,  née  à  Verfailles  le  23  mars  1732,  à 
cinq  heures  après  midi,  &  ondoyée  immédiatement  après  parle 
Cardinal  de  Rohan ,  Grand- Aumônier  de  France;  7.  Anonyme 
Dame  cinquième  de  France,  née  à  Verfaillles  à  fept  heures  & 
un  quart  du  foir,  le  onzième  mai  1733,  &  ondoyée  immédiate¬ 
ment  après;  8-  Anonyme  Dame  fixiéme  de  France,  née  à  Ver¬ 
failles  le  27  juillet  1734 ,  à  onze  heures  &  demie  du  foir,  &  on¬ 
doyée  par  l’Archevêque  de  Vienne ,  premier  Aumônier  du  Roi; 

9.  Anonyme  Dame  feptiéme  de  France,  née  le  16  mai  1736;  10. 
Anonyme  Dame  huitième  de  France ,  née  le  15  juillet  1737. 

N.  XXVI.  Philippe  de  France,  l.  29.  au  lieu  de  Ferdinand , 
Infant  d’Efpagne,  né  le  23  feptembre  17x3,  nommé  Grand- 
Prieur  de  Caltille  en  juin  1716,  lifez  Ferdinand,  Infant  d’E¬ 
fpagne  ,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné. 

L.  32.  après  le  mot  Efpagne,  ajoûtez,  à  préfent  Roi  des  deux 
Siciles. 

L.  37.  après  1723,  ajoûtez,  mais  qui  fut  renvoyée  en  France 
le  20  mars  1725 ,  dans  le  même  tems  que  l’Infante-Reine  fut  ren¬ 
voyée  en  Efpagne,  marié  en  1738  avec  Marie- Marguerite,  fille 
du  Roi  de  Pologne  aujourd’hui  régnant  &  de  Marie  -  Jofephe,  Ar- 
chiducheffe  d’Autriche. 

L.  39.  après  1720,  ajoûtez,  dont  en  1739  le  mariage  a  été  con¬ 
clu  avec  la  fille  aînée  du  Roi  Louïs  XV. 

L.  45.  après  le  mot  fuivant.  Comme  on  la  trouva  trop  jeune, 
on  la  renvoya  en  Efpagne  au  mois  d’avril  1725.  Elle  fut  mariée 
en  1729  zvecjofepb ■  Pierre- Jean  -  Louïs ,  Prince  du  Brefil.  Du 
fécond  mariage  du  Roi  Philippe  V,  font  encore  fortis  9.  Marie- 
Tbéréfe-  Antoinette  -  Raphaël,  née  à  Madrid,  le  onziémejuin  1726; 

10.  Louïs  -  Antoine- Jacques,  né  le  25  juillet  1727;  &  n.  Ma¬ 
rie  -  Antoine  -  Ferdinan  de,  née  le  17  novembre  1729. 

Avant  le  titre  d  q  D  UC  S  DU  MAINE,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

XXVII.  Ferdinand,  Infant  d’Efpagne  ,  puis  Prince  des  A- 
fturies,  né  à  Madrid  le  23  feptembre  1713,  fut  déclaré  Grand- 
Prieur  de  Caftille  &  de  Léon  en  juin  1716.  Il  fut  fait  Chevalier 
de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  &  en  reçut  le  Collier  le  29  mai 
1723.  Les  Cortès  ou  Etats  affemblez  à  Madrid,  le  reconnurent 
pour  héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  le  25  novembre  1724, 
&  il  fut  proclamé  en  même  tems  en  cette  qualité  Prince  des  A- 
fturies.  Le  25  avril  1729  le  Roi  Louïs  XV  le  fit  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Saint -Efprit.  Ce  jeune  Prince  époufa  en  janvier 
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1729  Marie •  Magdehine  -  Jofépbe  ■  Tbéréfe  -  Barbe ,  Infante  de  Por¬ 
tugal,  née  le  quatrième  décembre  1711,  fille  die  Jean,  V.  du 
nom,  Roi  de  Portugal,  &  de  Marie  -  Anne  -  Jofépbe  -  Antoinstte- 
Reine,  Archiducheffe  d'Autriche. 

N.  XXV.  Louis  -  Auguste  de  Bourbon ,  l.  5.  après  le  mot  Gri- 
fens,  ajoûtez,  Général  des  Galères. 

L .  7.  après  1673 ,  ajoutez.  11  fit  fa  première  campagne  en 
1688;  fervit  en  1089  dans  l’armée  de  Flandre,  en  qualité  de  Gé¬ 
néral  de  la  Cavalerie;  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus  en  1690, 

&  au  fiége  de  Mons  en  1691.  Ayant  été  fait  Lieutenant  Géné¬ 
ral  le  troifiéme  mai  1692,  il  alla  fervir  en  Flandre,  &  fe  trouva 
au  fiége  de  Namur,  &  enfuite  au  combat  de  Steinkerke.  Il  fit 
encore  les  deux  campagnes  fuivantes  dans  le  même  païs.  En 
3702,  il  fut  nommé  pour  fervir  en  qualité  de  Lieutenant  Géné¬ 
ral  ,  fous  le  Duc  de  Bourgogne  dans  l’armée  de  Flandre.  Le  Roi 
Louis  XIV  lui  accorda  auiii  bien  qu’au  Comte  de  Touloufe  fon 
frère,  par  deux  Brevets  des  20  &  21  mai  1711 ,  la  jouïffance  des 
mêmes  honneurs  rangs  &  diltinétions  dont  les  Princes  du  fang 
font  en  poffellloq,  &  par  un  Edit  du  mois  de  juillet  1714,  il  les 
déclara  capables  de  fuccéder  à  la  Couronne  à  l’exclufion  de  tous 
autres,  au  cas  que  la  race  mafculine  &  légitime  des  Princes  du 
fang  vînt  à  manquer  totalement  ;  mais  fous  le  régne  du  Roi  Louis 
XV ,  cet  Edit  fut  révoqué  &  annullé  par  un  autre  Edit  du  mois 
dejuillet  17x7.  La  furintendance  de  l’éducation  du  jeune  Roi, 
laquelle  lui  avoit  été  conférée  par  fon  bifayeul,  lui  fut  ôtée  le 
26  août  1718,  &  il  fut  enfuite  arrêté  le  29  décembre  de  la  même 
année  &  conduit  à  la  citadelle  de  Dourlens  en  Picardie;  mais  en 
3721  il  fut  rétabli  dans  toutes  les  fondions  de  tes  charges 
Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  LouïJ'e,  lifez  Anne-Louïfe 
Col.  1.  I.  2  après  le  mot  ptre,  ajuûtez,  nommé,  pour  le  Roi  , 
Gouverneur  &  Lieutenant  Général  de  la  Guienne  le  28  décem¬ 
bre  1712,  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  deuxième  février 
3728,  &  Maréchal  de  camp  en  1733,  en  laquelle  qualité  il  fer¬ 
vit  au  fiége  de  Philisbourg 

N.  XXVI.  Louis  -  Auguste  ,  l.  5.  après  le  mot  Languedoc,  a - 
joûtez  ce  qui  fuit,  le  onzième  mai  1712.  U  fit  fa  première  cam¬ 
pagne  en  Hongrie  l’an  1717-  Ee  dixiéme  février  1728  il  fut  fait 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi. .  11  fe  trouva  au  fiége  de  Kell  en 
en  1733,  fut  fait  Maréchal  de  camp  en  1734,  &  fervit  en  cette 
qualité  au  fiége  de  Philisbourg 
N.  XXIV.  Louis,  Duc  de  Vendôme,  p.  165.  col.  2.  I.  15.  a- 
près  le  mot  Roi,  ajuûtez  mort  à  Paris  le  24  janvier  1727,  âgé  de 
7 X  ans,  cinq  mois  &  un  jour. 

Avant  le  titre  DERNIERS  DUCS  DE  F  E  N  D  O- 
M  E ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

XXV.  Louis- Alexandre  de  Bourbon,  Comte  de  Touloufe ,  Duc 
de  Damville ,  de  Pentbiévre ,  de  Cbâteauvillain  £?  de  Rambouillet , 
Pair ,  Amiral  &  Grand  -  Vèneur  de  France ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  £?  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or ,  Lieutenant  Général  des  armées 
de  fa  Majefté  &  Gouverneur  de  Bretagne,  né le  Jixiéme  juin  1678, 
U  légitimé  par  lettres  du  mois  de  novembre  1681,  regîtrées  au  Par¬ 
lement  de  Paris  le  22  du  même  mois,  fit  fa  première  campagne  au  fié¬ 
ge  de  Mons  en  1691 ,  &  fervit  en  1 692  à  celui  de  Namur  où  il  fut 
bleffé.  Il  commanda  en  1702  dans  la  Méditerranée  une  ef cadre  de 
vaiffeaux ,  avec  laquelle  il  vifita  les  côtes  de  Sicile  ;  fi?  apres  avoir 
croifé  quelque  tems  dans  le  canal  de  Malte,  il  revint  à  Foulon  au  mois 
d’oüohre.  En  1703  il  fit  la  campagne  fur  la  Meufe,  où  il  eut  le 
commandement  général  de  la  Cavalerie.  Il  commanda  en  1704  la  flot¬ 
te  de  France ,  fi?  foutint  le  24  août  dans  la  Mediterranée ,  prés  de 
Malaga  fur  les  côtes  d'Efpagne,  un  rude  &  fanglant  combat  contre 
la  flotte  combinée  d’ Angleterre  &  de  Hollande,  dons  laquelle  occafion 
il  fut  bleffé,  mais  légèrement.  Il  eut  encore  le  commandement  de  la 
flotte  Françoife  en  1706  devant  Barcelone ,  mais  la  fupériorité  des 
flottes  Angloife  £?  Hollandoife  qui  vinrent  au  fecours  de  cette  place , 
lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer.  Après  la  mort  du  Roi  Louis  XI F, 
il  fut  fait  du  Confeil  de  Régence ,  (fi?  établi  Chef  du  Confeil  de  la  Mi- 
rine  au  mois  defeptembre  171:5.  L°s  prérogatives  accordées  par  le  Roi 
Louis  XIF  à  fes  enfans  légitimez  de  France  ayant  été  révoquées , 
eux  réduits  au  rang  de  leurs  Duchez-  Pairies  feulement  par  une  décla¬ 
ration  regitrée ,  le  Roi  féant  en  fon  Lit  de  Juflice  au  Palais  des  Tbuil- 
leries,  le  26  août  1718,  le  Comte  de  Touloufe ,  par  une  autre  décla¬ 
ration  regitrée  dans  le  même  Lit  de  Juflice ,  fut  rétabli  dans  tous  les 
honneurs,  rang,féance  fi?  prérogatives  dont  il  jouïjf oit  avant  l  Edit 
de  révocation,  pour  fa  vie  feulement  fi1  fans  tirer  à  conséquence  pour 
l’avenir.  Il  fut  marié  le  22  février  1723  ,  avec  Marie  -  Viftoire- 
Sophie  de  Nouilles,  née  le  fixiéme  mai  1688,  veuve  depuis  le  cin¬ 
quième  février  1713»  ^  Louis  de  Pardaillan- d  Antin ,  Marquis  de 
Gondrin,  &?  fille  de  feu  Anne-Jules,  Duc  de  Noailles ,  Pair  fc? 
Maréchal  de  France,  &  de  Marie  -  Françoife  de  Bournonville.  Le 
Comte  de  Touloufe  ne  déclara  fon  mariage  que  le  cinquième  décembre  fui- 
vant ,  après  en  avoir  obtenu  F agrément  du  Roi.  Il  en  a  eu  Louis- 
Jean  -  Marie  de  Bourbon ,  Duc  de  Pentbiévre ,  né  au  château  de  Ram¬ 
bouillet  le  16  novembre  1725.  La  f ùrvivance  de  la  charge  d' Amiral 
de  France  lui  ayant  été  accordée  le  premier  janvier  1734  il  prêta  fer¬ 
ment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  le  quatrième  du  même  mois.  Le 
Comte  de  Touloufe  eft  mort  le  premier  de  décembre  1737- 

F  R  A  S  S  L  N  (Claude)  p.  184  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  de  Vire 
dans  la  Baffe  Normandie,  lifez  de  Péronne  ou  des  environs 

L.  3.  au  lieu  de  1612,  lifez  1635 

L.  57  6?  58.  effacez  1.  in  4  ,  1.  vol.  2.  A  Paris  en  1688.  in  4, 
2.  vol. 

L.  63.  après  le  mot  douze;  ajoûtez  cette  parenthéfe  (cette 
Traduéîion  eft  de  Claude  de  Santeul ,  mais  le  privilège  avoit  été 
obtenu  au  nom  du  Père  Fraffen) 

FRE'DE'RIC  Lp.187.cc/.  1. 1.  61  au  lieu  de  1115,  lifez 

]p.  193.  col.  1.  Avant  FREINSHEMIUS,  mette  l 'ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

F  R  E  I  N  D  (Jean)  célébré  Médecin  Anglois,  né  en  1675 
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Croton  dans  le  Comte  de  Northampton ,  après  avoir  étudié  les 
Belles  Lettres  &  les  Mathématiques,  fe  donna  tout  entier  à  U 
Médecine,  &  avec  un  tel  fuccès  qu’il  devint  un  des  plus  habi¬ 
les  Médecins  de  fon  tems.  11  a  été  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres  en  1712,  &  du  Parlement  tn  1722.  Le  Roi 
George  II,  étant  monté  fur  le  thrône  d’Angleterre,  la  Reine 
fon  époufe  choifit  M  Freind  pour  fon  premier  Médecin,  mais 
il  mourut  l’année  fuivante  au  mois  de  juillet.  Il  a  compofé 
quantité  de  beaux  Ouvrages  qui  ont  été  recueillis,  &  donne2 
au  Public  en  un  volume  in  folio  par  M.  Jean  Wigand ,  Do&eur 
en  Médecine,  en  1733,  &  dont  on  a  donné  une  édition  plus  cor- 
refte  à  Paris  en  1735-  *  F3 yez  le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hifloire  des  Hommes  lllujlres ,  tome  35.  p.  253  &  J'uiv. 

F  R  E  M  I  O  T,  famille,  p.  194.  col.  j.  I.  8.  au  heu  de  1163, 
UfeZ  1603 

L.  8  fi?  9-  après  le  mot  autre,  ajuûtez  nommé  Bénigne. 

Dans  la  même  ligne ,  au  lieu  de  Tottes ,  lifez  Rottes. 

L.  antep,  après  le  mot  Maupas,  ajoûtez  &  M.  Marfollier 
Après  les  citations,  ajoûtez  Carlo  -  Antonio  Saccarelli  vient 
de  publier  en  Italien  une  nouvelle  Vie  de  Madame  de  Chantal» 
à  Rome  ,  en  1734. 

F  R  E  N  O  Y  (Charles- Alfonfe  du)  p.  795.  col.  2. 1.  48.  après 
le  mot  Poème,  ajoûtez,  intitulé  de  Arte  Grapbica , 

Dans  la  même  ligne,  après  le  mot  réflexions ,  ajoûtez,  &  qui 
ne  parut  qu’après  fa  mort,  par  les  foins  de  M,  Mignard 

P.  196.  col.  1.  /.  5.  après  le  mot  ans,  ajoûtez.  On  a  encore 
une  Traduction  Angloife  de  ce  Poëme  par  M.  Dryden,  fameux. 
Poète  Anglois  ,  &  une  Françoife  par  le  Sieur  Gacon  ou  laf 
Poète  fans  fard,  laquelle  n’a  point  paru,  A  la  fin,  ajoûtez  M. 
TitonDu  Tiliet,  Parnaffe  François . 

Col.  2.  Avant  F  R  E  S  N  O,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  F  R  E  S  N  Y  (Charles  Rivière  Du)  Valet  de  chambre  du. 
Roi  Louis  XIV,  né  en  1648,  eut  beaucoup  de  talent  pour  tous 
les  beaux  Arts.  Celui  de  conftruire  des  jardins  étoit  fon  Art 
favori ,  &  lui  attira  de  la  part  du  Roi  la  charge  de  Contrôlleur 
de  fes  jardins.  Peu  de  tems  après  il  obtint  le  privilège  d’une 
manufacture  de  grandes  glaces.  Dans  la  fuite  il  travailla  pour  la 
Théâtre  François  quand  l’Italien  fut  fupprimé.  Il  a  donné  à  ce 
dernier  17  pièces.  On  a  encore  de  lui  Les  Armfemens  ferieux  fff 
Comiques  ;  Le  Puits  de  la  Vérité ;  Parallèle  d' Homère  ftp  de  Rabelais  jj 
Reflexions  fur  la  Tragédie  de  Rkadatnifle  &  de  Zambie  ;  Parallèle  du 
Bouclier  d' Achille  dans  Homère  &  dans  M.  de  La  Motte;  Réponj f 
apologétique  aux  Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  ;  il  Nouvelles 
Hifloriques;  Poëfies  diverfes  ;  Cbanfons.  En  1710,  M.  Danneau 
de  Vizé  étant  mort,  il  obtint  du  Roi  le  privilège  du  Mercure  Ga¬ 
lant,  &  l’abandonna  en  1713  au  Sieur  Le  Févre.  *  Foyez  le 
Supplément  de  Paris  1735. 

FRISON  (Léonard)  p.  204.  col.  2.  I.  10  £?  ix„  après  le  mot 
Injlitutions ,  ajoûtez.  On  a  encore  de  lui  quatre  volumes  in  08a- 
vo  de  PoSfies  Latines,  imprimées  en  i<57<5.  11  eft  mort  au  Col¬ 
lège  de  Bourdeaux  le  22  février  1700. 

FROULLAY,  p.  207.  col,  2.  &  p.  208.  col.  j.  lifez  par 
tout  F  R  O  U  L  A  Y  au  lieu  de  FROULLAY 
N.  XIII.  Rene',  Sire  de  Froulay,  col.  2.  I.  9.  au  lieu  de  N.. . 
lifez  Françoife 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Cafimire,  lifez  Marie -Françoi¬ 
fe  -Cafimire 

L  10.  après  1714,  ajoûtez  &  mariée  le  quatrième  mars  1734 
avec  Charles- Michel -Gajpard  de  Saulx,  Comte  de  Tavanes 
L.  12.  après  le  mot  Flèche,  ajoûtez,  mort  le  28  février  1734. 
N.  XIV.  Rene'-Mans,  /.  4.  au  lieu  de  Elizabeth  -  Marie ,  &c . 
lifez  Marie-  Elizabeth,  &c. 

L.  6.  après  le  mot  Mejlay ,  ajoûtez,  morte  à  Paris  le  neuviè¬ 
me  décembre  1733  ,  âgée  de  48  ans  &  25  jours 

L.  7  fi?  8-  au  lieu  de  René  -  Anne ,  Etc.  jufqu’à  1716,  mettez  ce 
qui  fuit ,  2.  Henriette- Jeanne -Elifabetb,  née  le  26  janvier  1709, 
morte  fille  dans  le  couvent  de  fainte  Élifabeth  à  Paris  vers  le 
commencement  du  mois  d’août  1727,  dans  la  19  année  de  fon  âge; 
3.  Anne-René,  né  le  26  juin  1710,  &  mort  le  troifiéme  juin  17 1 6; 
âgé  de  fix  ans  moins  23  jours  ;  4.  Elifabetb  -  René ,  né  à  Paris  le  17 
août  171X,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalem,  &c. 
mort  au  château  de  Vernie  dans  le  Maine  le  23  mai  1734,  dans 
la  23  année  de  fon  âge;  &  4.  Anne  Angélique  -  Renée  de  Froulay 
de  Teffé ,  née  le  19  juillet  X712  ,  &  mariée  le  fixiéme  avril  1728, 
avec  le  Marquis  de  Chavagnac,  Enfeigne  de  vaiffeaux  du  Roi  s 
du  mois  de  mars  1727. 

N.  XII.  Charles  de  Froulay,  l.  18.  après  le  mot  galère ,  ajoû¬ 
tez,  mort  à  Paris  le  quatrième  juillet  1730,  dans  la  65  année  de 
fon  âge 

L.  19.  au  lieu  de  le  12  juillet,  lifez  le  deuxième 
N.  XJ11.  Philippe  -  Charles  ,  l  dern.  au  lieu  de  Emanueî- 
Charles,  lifez  Charles  -  Emanuel  -  Tbéréfe  de  Froulay,  Prêtre,  Cha¬ 
noine,  Chapelain  ,  Député  à  l’affemblée  générale  du  Clergé,  te¬ 
nue  à  Paris  en  1725,  Aumônier  du  Roi,  Abbé  Commendatai- 
re  de  l’Abbaïe  de  Notre-Dame  de  Vallemont,  mort  à  Paris  au 
mois  de  mai  1730,  âgée  de  33  ans; 

Dans  la  même  ligne  effacez  & ,  (J  après  le  mot  Froulay ,  ajoûtez 
&  7.  Renée  -  Angélique  de  Frouilay,  nommée  Abbeffe  de  Cordil- 
lon  au  mois  de  novembre  1716 
P.  212.  col.  2.  Avant  le  titre  F  U  L,  mettez  l’article  qui  fuit. 
F  U  1  R  E  N  (Henri)  DoCteur  &  Profeffeur  royal  è  Coppen- 
hague  dans  le  Danemarck,  vint  au  inonde  le  28  mai  1614.  Après 
avoir  étudié  les  Langues  Gréque  &  Latine,  la  Philofophie  &  les 
Mathématiques,  il  fe  donna  tout  entier  à  la  Médecine.  Dans 
cette  vue,  il  vifita  les  Académies  deSora,  de  Leyde,  d’Utrecht, 
de  Paris,  de  Montpellier ,  de  Gênes,  de  Pife,  de  Florence,  de 
Bologne,  de  Padoue  &  de  Bâle.  Il  s’arrêta  dans  cette  dernière 
ou  à  la  prière  des  Magiftrats  il  donna  quelque  tems  des  Leçons 
publiques.  On  en  fut  fi  fatisfait  qu’en  1645  on  lui  conféra  les 
I  bon- 
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honneurs  du  Doftorat ,  &  que  l’on  fit  tout  ce  qu’on  put  pour 
le  retenir,  mais  Tes  courfes  n’étoient  pas  finies.  Sorti  de  Bâle, 
il  vit  Solèurre,  Berne,  Laufanne,  Genève,  entra  en  France, 
fit  quelque  féjour  à  Lyon  &  à  Orléans,  &  revint  à  Paris,  d’où 
il  retourna  en  Hollande,  rentra  dans  les  pais  du  nord,  &  enfin 
après  13  ans  de  courfes,  il  fe  rendit  à  fa  patrie,  &  fe  fixa  à  Cop- 
penhague.  il  mourut  vers  le  milieu  de  l’an  1659,  n’ayant  pas 
encore  45  ans,  pendant  le  fiége  de  Coppenhague.  Thomas  Bar- 
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tolin,  Dofteur  en  Médecine,  prononça  fon  Eloge  funèbre.  On 
a  de  Henri  Fuiren  PrceleÛiones  Bajileenjes  ,  imprimées  à  Bâle  en 
1645,  in  otîavo.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735.  , 

FULBERT,  Evêque  de  Chartres,  col.  2.  I.  2 6.  après  le 
mot  pauvres,  ajoùtez  Lettre  contre  les  Evêques  qui  alioient  à  la 
guerre  en  ce  tems-là.  Il  étoit  auffi  habile  en  Médecine. 

L.  29.  effacez  ou  1029 

L.  3c.  après  le  mot  an,  ajoûtez  &  fîx  mois 


G. 

t 
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A  B  E  L  L  E  (Sainte)  p.  2.  col.  1.  Cherchez  C  I  N- 
TEGABELLE. 

P.  3.  col.  1.  Avant  GABRIEL,  mettez  ce 
qui  fuit. 

G  A  B  R  I  A  U  de  RIPARFONT.  Voyez 

_  ON  T. 

P,  4,  col.  2.  Avant  G  A  C  O  N,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  GACHES  (Raimond)  a  été  Miniftre  de  Charenton  vers 
le  milieu  du  XVii  fiéde.  On  a  de  lui  quelques  Ouvragesde 
piété,  entre  autres  un  Recueil  de  Sermons  J'ur  divers  textes  de  l’E¬ 
criture  &  une  Préparation  à  la  Jainte  Cène. 

G  A  F  F  A  R  E  L,p.  6.  col.  2.  £? p.  7.  col.i.l.  13.  après  le  mot 
pojjint ,  ajoûtez  ce  qui  fuit;  Un  Index  ou  Catalogue  Latin  de 
tous  les  Ouvrages  de  Cabale  manufcrits;  Catena  Hebraïca  in  om¬ 
îtes  Veteris  Teftamenti  libros  ;  In  Voces  dereliÜas  Veteris  Tejlamenti 
Centurice  duce. 

P.  7.  col.  2.  1.2.  après  le  mot  Epigrammata ,  ajoûtez  Dialogue 
in  de/ides  fff  ignavos  ;  Orationes  cs1  Epîjlolœ; 

G  A  I  G  N  Y ,  p.  8.  col.  1.  I.  4-  au  lieu  de  les  Pfeaumes,  lijez 

pfeaumes. 

Col.  2.  Avant  GA  ILL  A  RD,  contrée,  mettez  l’article 

qU*  G* A  1LLARD  (Honoré)  Jéfuite,  Prédicateur  célébré, 
né  à  Aix  en  Provence  en  1641,  mort  le  onzième  juin  1727,  en¬ 
tra  ieune  dans  la  Société  des  Jéfuites.  Comme  il  avoit  d’heu- 
reufes  difpofitions  &  de  grands  talens  pour  la  prédication ,  il 
fut  choifi  pour  prêcher  devant  le  Roi  l’Avent  de  la  même  année 
dans  laquelle  on  lui  avoit  donné  la  Chaire  de  laMaifon  ProfeiTe. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  9.  col.  1.  Avant  G  A  I  T  Z  A,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  G  A  I  T  T  E  (Jacques)  Doéteur  en  Théologie  de  la  Facul¬ 
té  de  Paris,  Chanoine  de  Luçon  a  compofé  un  Ouvrage  de  UJ'u- 
ra  (f?  Fœnore;  &  depuis,  un  autre  de  UJûraria  trium  ContraÜuum 
pravitate  ,  pour  défendre  le  premier  qui  avoit  été  attaqué.  * 
Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèfiajliques  du  XVII fiécle. 

G  A  L  (Saint)  /.  13.  au  lieu  de  vers  l’an  555,  âgé  de  65  ans, 
lijez  vers  l’an  553  ,  âgé  de  63  ans. 

L.  14.  au  lieu  de  27  ,  lijez  25. 

P.  10.  col •  1.  Avant  G  A  L  A  R  Z  A ,  mettez  ce  qui  fuit. 
GALARD  de  BRASSA  C.  Voyez  GALLARD  de 
B  R  A  S  S  A  C. 

G  A  L  A  T  I  N  (Pierre)  col.  2.  I.  1  &  2.  au  lieu  de  au  com¬ 
mencement  du  XVI  fiécle,  vers  l’an  1520,  lijez  dans  le  XVI 
fiécle  vers  l’an  1532. 

L.  11.  au  lieu  de  du  Voifin  ,  lijez  de  Voifin 
Dans  la  même  ligne  après  le  mot  Leipjic ,  ajoûtez  en  1687  par 
les  foins  de  Benoît  Carpzovius. 

L.  12.  effacez  en,  &  après  le  mot  Lecteurs,  ajoûtez  qu’il  a  pro¬ 
fité  de  cet  Ouvrage 

G  A  L  A  U  P  ,  famille,  p.  1 1.  col.  1.  1.2.  au  lieu  de.  Elle  pafia , 
&c.  jufqu’au  mot  troupes ,  /.  6.  mettez  ce  qui  fuit,  félon  quelques 
uns;  mais  il  eft  plus  vraifemblable ,  &  peut-être  même  très- 
confiant  qu’elle  eft  originaire  de  Languedoc,  d'où  Galaup,  I. 
de  ce  nom  ,  vint  s’établir 

L.  54.  au  lieu  de  l’année  fuivantedans  la  40  de  fon  âge,  lijez 
•en  1598  dans  la  48  année  de  fon  âge. 

P.  16. col.  1.  Avant  GALILE'E,  favant  Mathématicien, 
mettez  l’article  qui  fuit. 

*GALILE'E  (Vincent)  père  du  fuivant,  étoit  un  Gentil¬ 
homme  Florentin,  favant  dans  les  Mathématiques,  &  particu¬ 
liérement  dans  la  Mufique.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  écrit  en 
Italien,  &  divifé  en  cinq  Dialogues,  touchant  la  Mufique  an¬ 
cienne  &  nouvelle.  L’Ouvrage  eft  eftimé,  &  Jofeph  Blanca- 
nus ,  Jéfuite  Italien,  le  juge  néceffaire  pour  rétablir  la  Mufique 
des  Anciens,  &  corriger  celle  des  Modernes.  Vincent  fit  inftrui- 
ie  fon  fils,  quoiqu’illégitime ,  comme  s’il  eût  été  fon  enfant 
propre  ;  mais  il  ne  put  jamais  lui  donner  le  goût  qu’il  avoit  lui- 
même  pour  la  Mufique.  M.  Defcartes  a  confondu  plufieurs  fois 
-le  père  avec  le  fils. 

G  A  L  L  A  ,  p.  17.  col.  2.  n.  3.  I.  1,  au  lieu  de  fille  de  Symma- 
cure ,  lijez  fille  du  Patrice  Symmaque  le  Jeune 

L.  4.  après  le  mot  mariage ,  ajoûtez.  Elle  mourut  vers  le  mi¬ 
lieu  du  fixiéme  fiécle. 

N-  II.  Pierre  de  Brafiac,  p.  19.  col.  1.  I.  1.  effacez  depuis  le 
mot  fut  jufqu’au  mot  Infanterie. 

N.  VII.  I.  8.  après  le  mot  ville,  ajoûtez  par  une  partie  du  Chapitre; 

&  après  le  mot  Poix,  ajoûtez,  mais  fon  éleétion  n’eut  point  d’effet. 
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N.  X.  Rene'  de  Gallard ,  I.  7  8.  au  lieu  de  font  à  préfent,  U- 

fez  étoient  en  1706 

N.  XII.  Jean  de  Gallard,  l.  12.  après  le  mot  mourut,  ajoûtez 
le  14  mars  1645,  âgé  de  66  ans. 

N.  XIII.  François  -  Alexandre  de  Gallard,  /.  2  3.  au  lieu 

de  deLaVaure,  de  La  Salle,  lijez  de  La  Vaure  des  Salles. 

P.  24.  col.  2.  Avant  G  A  LL  U  S  (Vibius  Trebonianus) 
mettez  l’article  qui  fuit. 

*  G  A  L  L  U  S  (Vibius)  Orateur  célébré,  né  au  fiécle  de  Cicé¬ 
ron  &  qui  a  fleuri  fous  l’empire  d’Augufte ,  dans  les  Gaules,  alla 
à  Rome,  fréquenta  le  Barreau,  &  y  parut  avec  un  tel  éclat, 
qu’on  le  regarde  comme  l’un  de  ceux  qui  firent  le  plus  d’honneur 
à  l’Eloquence  depuis  Cicéron.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

G  A  L  L  U  S  (Cornélius)  /.  1.  au  lieu  de  qu’on  a  cru  natif  de 
Frejuls,  lijez,  né  àFrejuls  en  Provence 
L.  9.  après  le  mot  Ep«r mot,  ajoûtez.  On  a  fous  fon  nom  fix 
Elégies  qui  ne  font  pas  de  lui. 

N.  V.  Guichard  de  Ganay,  p.  28.  col.  2.  I.  2.  après  le  mot 
Conjeiller ,  ajoùtez  de  la  Chambre 

N.  VI.  Guillaume  de  Ganay,  l.  3.  au  Ben  de  Louïs  XII,  lijez 
Louis  XI. 

N.  XII.  p.  30.  col.  ï.  I.  6é  n.  12.  au  lieu  de  Chanlite,  lijez  Cham- 
plite. 

N.  XX.  col.  2.  I.  7.  au  lieu  de  1227,  lijez  1219 
N.  XXVIII.  Jean- Alphonse  de  Gand,  p.  32.  col.  x.  /.  7.  au 
lieu  de  juillet ,  lijez  mai 

N.  XXIX.  Louis  de  Gand,  l.  9.  après  1.  ajoûtez  le  onzième 
oélobre  1700. 

L.  11.  au  lieu  de  Bar,  lijez  Bor. 

L.  13.  au  lieu  de  en  mars ,  lijez  le  20  février. 

GAP,  p  3S- col.  i.l.  10.  au  lieu  de  dix ,  lijez  douze. 

L.  14.  effacez  Conftantin  &  Confiance 
L.  13.  après  le  mot  Eglije ,  &  avant  le  mot  Tigris ,  mettez 
Confiance , 

L.  15.  au  lieu  de  Le  dernier,  lijez  Confiance 
L.  16.  au  lieu  de  en  507,  lijez  en  517 
L.  27.  au  lieu  de  Gautier,  lijez  Gaucher 
P.  36.  col.  1.  Avant  G  A  R  B  O,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  GARBITIUS  (Matthias)  Sclavon ,  fleurififoit  dans  le 
XVI  fiécle  &  fut  Profeffeur  en  Langue  Gréque  à  Tubinguc.  Il 
a  donné  en  1559  une  édition  d’Héfiode  avec  des  Notes,  &  de¬ 
puis  il  a  fait  le  même  travail  fur  le  Proinéthée  d’Efchyle.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1735. 

GARD  (Le  Pont  du)  p.  37  col.  2. 1.  12.  au  lieu  de  douze,  li- 
fez  onze. 

P.  38.  col.  1.  Avant  GARDE  DES  SCEAUX,  met¬ 
tez  ce  qui  fuit. 

GARDE  DUFRAXINET  ou  DU  F  R  E  I  N  E  T. 
Voyez  F  R  A  X  I  N  E  T. 

P.  39.  col.  2.  Avant  G  A  R  D  I  A,  mettez  l’article  qui  fuit. 
GARDES  DELA  MARINE,  DE  L’E'  T  E  N- 
DART  &  DU  PAVILLON.  Le  feu  Roi  Louis  XIV 
ayant  créé,  en  1682,  fix  Compagnies  de  Cadets ,  pour  600  Gen¬ 
tilshommes  afin  d’y  être  élevez  &  inftruits  dans  les  exercices 
militaires ,  &  dans  les  arts  convenables  à  leur  naiflance ,  &  aux 
vues  qu’on  avoit  fur  eux,  M.  de  Seignclay  propofa à  fa  Maje- 
fté  d’établir  fur  ce  modèle  des  Compagnies  de  Gardes  de  la  Ma¬ 
rine  pour  la  jeune  Noblefle  qui  voudroit  fervir  fur  mer.  Cette 
propofition  fut  goûtée  &  fuivie,  &  pour  affermir  ce  nouveau 
Corps  on  fuivit  les  mêmes  loix,  qu’obfervoient  les  Cajacs  qui 
avoient  été  fupprimez.  On  fit  en  même  tems  pour  les  galères 
une  Compagnie  particulière  de  GARDES  DE  L’E'T  E  N- 
D  A  R  T.  Tous  enfemble ,  ceux  de  la  Marine  &  de  l’Etendart, 
étoient  au  nombre  de  800.  On  doit  regarder  ces  Compagnies 
des  Gardes  de  la  Marine  comme  un  Séminaire  d’Officiers.  Le 
Roi  entretient,  pour  inftruire  les  Gardes  de  la  Marine,  des  Maî¬ 
tres  à  écrire  &  àdefliner:  on  leur  enfeigne  les  Mathématiques  , 
les  Fortifications,  &  l’Hydrographie.  Ils  ont  des  Maîtres  d’eferi- 
rne  &  à  danfer:  on  leur  apprend  l’exercice  du  moufquet,  &  tou¬ 
tes  les  révolutions  militaires;  ils  étudient  la  conftruétion  des 
vaiffeaux  &  la  proportion  de  toutes  les  pièces  qui  les  compofent:, 
on  les  dreiïe  à  connoître  les  bonnes  &  lesmauvaifes  qualitez  des 
munitions  deftinées  pour  les  embarquemens.  Louïs  XV  aujour¬ 
d’hui  régnant,  par  fon  Ordonnance  du  18  novembre  1716,  vou¬ 
lant  illuftrer  davantage  la  charge  de  grand  Amiral  de  France,  * 
mis  fur  pié  une  Compagnie  de  80  GARDES  DU  P  A- 
i  VILLON-AMIRAL,  tirez  des  trois  Compagnies  des 
I  ’  G ar- 
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Gardes  de  la  Marine,  départis  dans  les  trois  ports  dont  on  a 
parlé.  Les  nouveaux  Gardes  font  deftinez  pour  s’embarquer 
avec  l’Amiral  qui  en  fixe  le  nombre  à  fois  gré.  En  mer  iis  font 
la  garde  à  la  porte  de  fa  chambre,  &  fur  terre  dans  fes  apparte¬ 
nons.  Ils  ont  des  Officiers  comme  les  Gardes  de  la  Marine. 

*  Voyez,  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  41.  col.  x.  Avant  G  A  R  1  b  ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  G  A  R  I  N  LE  L  O  H  E'R  ANS  ou  LE  LORRAIN. 
C  ell  le  nom  du  plus  ancien  Roman  que  nous  ayons  en  Langue 
Romande,  ou  vulgaire  Erançoife.  L’Auteur  vivoit  en  1150, 
fous  le  régne  de  Louis  le  Jeune,  bifayeul  de  faint  Louis.  Le 
Poète  y  chante  en  vers  les  beaux  faits  de  Heruis,  Duc  de  Metz, 
fils  du  Duc  Pierre,  &  père  de  Garin  ou  Guérin  le  Lohérans, 
auffi  Duc  de  Metz  &  de  Brabant,  &  de  Bègue  Comte  de  Châ¬ 
teau- Bélin.  L’Auteur  fuppofe  que  ces  Princes  vivoient  fous  les 
régnes  de  Pépin  &  de  Charles  Martel ,  &  en  raconte  beaucoup 
d’avantures  fabuleufes.  La  plupart  des  Hilloriens  de  Lorraine  le 
citent  cependant  comme  une  Hiltoire  véritable,  au  moins  quant 
au  fonds;  car  il  eft  impoffible  de  foutenir  toutes  les  Hiftoires 
qu’il  annonce.  L’Auteur  n’a  aucune  teinture  de  la  vérité  de  l’Hi- 
ftoire,  ni  des  vrayes  Généalogies.  Il  pèche  à  tout  moment  con¬ 
tre  la  Chronologie  &  la  Géographie,  il  elt  étonnant  que  tant 
d’Hiltoriens  en  parlent  avec  éloge. 

GA  R  LANDE,  famille,  p.  41.  col.  2.  N.  IV.  Guillau¬ 
me  de  Garlande,  l.  dern.au  lieu  de  mariée  à  N.  .  .  h/e*  mère  de 
Hugues 

N.  II.  Gilbert  de  Garlande,  /.  3  4.  au  lieu  de  Baudemont, 

lifez  Baudement 

N.  IV.  Anseau  de  Garlande,  l.  2.  après  le  mot  Rance,  ajoûtez 
Dame  du  Mênil 
L.  dern.  effacez.  Adam. 

N.  VIII.  Jean  de  Garlande,  p.  42.  col.  1.  I.  9  &  10.  au  lieu 
de  1.  Philippe,  &c.  jufqu’au  mot  Ongeft  ,  lifez  1.  Albert  deNar- 
cey:  2.  Dreux  de  Roye ,  Seigneur  de  Germigny:  3.  Roques,  Sei¬ 
gneur  de  Hangelt  &  d’Avefnecourt 

GARLANDE  (Jean  de)  l.  2.  après  1041 ,  ajoûtez  ,  étoit 
Grammairien,  Chymifte,  Mathématicien  &  Théologien.  11 
L.  3.  au  lieu  de  Ecclejice,  lifez  quæ  funt  in  Ecclefea  ;  le  même 
Ouvrage  en  vers  hexamètres  Latins;  Scbolarium  Morale  ;  De  Ac - 
centu. 

GARNIER,  col.  2.  n.  2. 1.  j.  après  le  mot  Clairvaux,  ajoû¬ 
tez  &  compila  un  vieux  Gloflaire  Latin. 

GARNIER  (Robert)  l.  23.  après  le  mot  Cordeliers,  ajoû¬ 
tez.  Mais  fa  mort  ne  peut  être  arrivée  qu’après  l’an  1595,  puis¬ 
que  La  Frênaye- Vauquelin  lui  dédia  cette  même  année  une  de 
fes  Satires. 

L.  29.  au  lieu  de  Bradamant ,  lifez  Bradamante. 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  de  la  Sédechie  ou  les  Juives ,  lifez 
Sédécias  ou  les  Juifs;  &  une  neuvième  Tragédie  imprimée  fépa- 
rementj  L'Hymne  de  la  Monarchie  ;  Recueil  de  Poëfies 

P.  43.  col.  1.  Avant  G  A  R  O  N,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  GAR  N  1ER  (Nicolas)  Sieur  de  Montfuron,  Abbé  de 
Valfainte  ou  Vaufainte  Ordre  de  Cîteaux  au  diocéfe  d’Apt,  étoit 
de  la  ville  d’Aix  en  Provence,  &  fit  imprimer  un  Recueil  de  fes 
vers  en  1633,  in  oüavo.  Supplément  de  Paris,  dans  l’article 
GARNIER  (Robert) 

P.  44.  col.  1.  Avant  G  A  R  Z  O  N I  (Thomas)  mettez  l’arti¬ 
cle  qui  fuit. 

*GARZONI  (Fabritio)  Do&eur  en  Philofophie  &  en  Mé¬ 
decine,  l'uccéda  à  Cardan  dans  la  première  Chaire  en  Médecine 
à  Bologne,  &  la  remplit  avec  beaucoup  de  diftin&ictn.  Il  a  fait 
un  Ouvrage  de  Rebus  Ripanis ,  qui  elt  eftimé:  fes  Leçons  de  Mé¬ 
decine  que  l’on  étudioit  avec  foin,  font  encore  manufcrites.  Il 
cil  mort  le  18  d’avril  1574.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

G  A  S  C  O  I  N  (Jean)  col.  2.  1. 1.  au  lieu  de  Jean,  lifez  Thomas 
L.  4.  après  le  mot  Jérôme,  ajoûtez,  un  Dictionnaire  Théolo¬ 
gique  en  Latin;  Un  Traité  des  Indulgences;  &  quelques  Notes 
fur  les  Pfeaumes. 

Avant  GASPE'SIE,  mettez  l’article  qui  fuit. 
*GASPARO,  Grammairien  de  Vérone,  enfeigna  à  Rome 
dans  le  XV  fiécie.  Aide  Manuce  apprit  de  lui  la  Langue  Latine, 
&  par  reconnoilTance  il  lui  dédia  fon  Théocrite.  Gafparo  a  é- 
crit  l’Hiltoire  du  Pape  Paul  II,  &  de  ce  qui  s’eft  palfé  de  plus 
confidérable  fous  fon  Pontificat.  A  la  Minerve  de  Rome  l’on 
conferve  auffi  une  Explication  manufcrite  des  Satires  de  Juvé- 
nal.  M.  Maffei  en  fait  beaucoup  de  cas.  *  Voyez  ce  que  ce 
Savant  dit  de  Gafparo,  dans  fa  Verona  Illujlrata,  degli  Scritori 
Ver  ont  fi ,  l.  3. 

P.  45.  col.  1.  /.  13  14.  au  lieu  de  1656,  lifez  1655  ;  &  au  lieu 

de  de  65  ans,  lifez  d’environ  64  ans. 

G  A  U  L  M  1  N  (Gilbert)  p.  53.  col.  2.  /.  14.  après  le  mot  Cal- 
liflbéne,  ajoîttez.  On  a  encore  de  lui  en  Latin  des  Epigrammes  , 
des  Odes,  des  Hymnes,  &  une  Tragédie  intitulée  Iphigénie,  & 
qui  n’a  pas  été  imprimée. 

P.  54.  col.  1. 1.  45.  après  le  mot  Dieu,  ajoûtez.  M.  Marchet¬ 
ti,  Vie  de  Jean-  Batijle  Gault. 

GAUTHIER  DE  CONSTANTIIS,  p.  56.  col. 

I.  I.  16.  au  lieu  de  Lierbert,  lifez  Letbert. 

GAUTIER  DE  T  E'R  O  U  A  N  N  E.  Ajoûtez  â  la  fin. 
C’eft  peut-être  le  même  que  celui  qui  cy-defibus  eft  appellé 
Gautier  le  Chancelier 

P.  57.  col.  1.  Avant  G  A  U  V  E  R,  mettez  l’article  qui  fuit. 
♦GAUTRUCHE  (Pierre)  né  à  Orléans  l’an  1602,  fe  fit 
Jéfuite  en  1624,  &  pendant  57  ans  qu’il  en  porta  l’habit,  c’eft 
à  dire,  jufqu’à  fa  mort,  il  fe  montra  toûjours  très- attaché  à  fa 
Congrégation,  de  fort  zélé  pour  fes  fentimens  &  fa  conduite. 

H  a  enrichi  la  République  des  Lettres  de  différens  Ouvrages , 
principalement  furies  Humanitez.  Il  a  enfeigné  à  Caen  la  Phi¬ 
lofophie  ,  la  Théologie  &  les  Mathématiques.  Son  meilleur 
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Ouvrage  eft  fon  Hijloire  Poétique ,  qui  n’eft  néanmoins  qu’un  pe- 
t7  /jV°*Ume  ’  ^  n  e^  bon  que  pour  des  Commençans.  Son 
Hijloire  Jointe ,  avec  l'Explication  des  Points  controverfez  de  la  Reli¬ 
gion,  étoit  fon  Ouvrage  favori.  Le  Père  Gautruche  et!  mort  à 
Caen  ,  le  30  mai  1681 ,  dans  la  79  année  de  fon  âge. 

GAZA  (Théodore  de)  col.  2.  L  1.  effacez  de 
L.  9.  au  lieu  de  &c.  mettez  &  mit  en  Grec  le  Traité  de  Cicé¬ 
ron  de  Seneélutei  &  le  Songe  de  Scipion  du  même. 

L.  10.  au  lieu  de  un  Traité  des  mois,  lifez  un  Traité  Latin  de» 
mois  Grecs. 

GE'BE  R,  Philofophe,  p.  59.  col.  1.  I.  18.  après  1533,  a- 
joûtez.  Golius  a  traduit  plufieurs  de  fes  Ouvrages  d’Arabe  en 
Latin. 

GELASE  DE  C  Y  Z  I  Q  U  E ,  p.  62.  col.  i.l.  7.  as<  lieu 
de  Balphor ,  lifez  Belforêt 

G  E  L.  L  I  (Jean-  Batifte)  p.  63.  col.  1.  /.  5.  après  le  mot  cou¬ 
ture,  ajoûtez  cette  parenthéfe  (il  étoit  Chaulfetier  ou  Tailleur) 
Z.  5  6.  M.  De  Thou  dit  là  que  Gelli  fut  fécond  Fonda¬ 

teur  de  l'Académie  de  gli  Umidi  de  Florence,  formée  en  1540  ; 
mais  il  fe  trompe,  car  Gelli  y  fut  Amplement  aggrégé  quelque 
tems  après  cette  année. 

L.  11  £?  12.  après  le  mot  étudié,  ajoûtez,  &  en  ce  qu’il  dit 
que  ce  Florentin  fut  le  fécond  Fondateur  de  l’Académie  de  Flo¬ 
rence,  à  laquelle  il  fut  feulement  aggrégé  quelque  tems  après 
l’an  1540. 

L ■  15.  au  lieu  de  Cordonnier,  lifez  Chaulfetier  ou  Tailleur. 
Dans  la  même  ligne,  effacez  qui  étoit  de  la  même  profef- 
fîon 

P.  6 4.  col.  2.  Avant  G  E'M  I  N  U  S,  famille  Romaine,  met¬ 
tez  l’article  qui  fuit. 

*G  E'M  1  N  I  U  S,  favant  Gaulois ,  que  l’on  croit  né  â  Lyon 
ou  dans  leLyonnois,  &  qui  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à  Lyon, 
florilfoit  à  la  fin  du  premier  fiécie  de  l’Eglife,  &  au  commence¬ 
ment  du  fécond;  mais  il  étoit  Payen ,  &  grand  ami  de  Pline  le 
Jeune ,  parmi  les  lettres  duquel  on  en  trouve  plufieurs  qui  lui 
font  addrelfées. 

GEMMA  (Reinier)  p.  6 5.  col.  1.  I.  17.  après  le  mot  fui- 
vant,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Melchior  Adam  &  Manget  difent  que 
Gemma  mourut  de  la  pelle,  &  le  dernier  ajoûte  que  cefuten 
1558. 

L.  2 6.  apres  lexaothber ,  ajoûtez  Conflia  queedam  de  Artitbride 
Col.  2.  I.  7.  au  lieu  de  dureté,  Ifez  durée. 

GE'NEBRARD  (Gilbert)  /.  11.  au  lieu  de  1578,  lifez, 
1576 

L.  17.  au  lieu  de  1391 ,  lifez  1591. 

P.  66.  col.  1.  Avant  GE'NE'BAUD,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  GENDRE  (Louïs  Le)  ayant  été  connu  de  bonne  heure 
de  M.  de  Harlay ,  Archevêque  de  Rouen ,  puis  de  Paris ,  fut 
comblé  de  bienfaits  parce  Prélat,  qui  le  nomma  en  1690  à  un 
Canonicat  de  l’églife  métropolitaine  de  Paris:  il  lui  en  témoigna 
fa  reconnoilTance  par  deux  Eloges.  En  1718,  il  publia  une  Hi- 
fioire  de  France  complette,  Unifiant  à  la  mort  de  Louïs  XIII, 
en  trois  volumes  in  folio,  &  en  fept  volumes,  in  douze  à  Paris.  Il 
avoit  donné  en  1712  un  livre  intitulé  Mœurs  &  Coutumes  des 
François  dans  les  différens  tems  de  la  Monarchie.  On  a  auffi  de  lui 
la  Vie  du  Cardinal  d’ Amboife.  En  1723,  il  fut  nommé  Sous -Chan¬ 
tre  de  l’églife  métropolitaine  de  Paris;  &  en  1724  ,  Abbé  de 
Notre-Dame  de  Claire -Fontaine.  11  efl  mort  à  Paris  le  pre¬ 
mier  de  février  1733  ,  âgé  de  78  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1735. 

P.  67.  col.  1.  N.  XVII.  François  de  Wignerod ,  lifez  de  Vi- 
gnerot 

N.  XVIII.  /.  1.  Armand- Jean  de  Wignerod,  lifez  de  Vignerot 
P.  69.  col.  1.  Avant  G  E  N  E  S  T  E,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  GE  NES  T  (Charles- Claude)  Parifien,  Abbé  de  Sainc- 
Vilmer,  Aumônier  de  Madame  la  DuchelTe  d’Orléans,  Sécretai- 
re  des  Commandemens  de  M.  le  Duc  du  Maine ,  &  l’un  des  Qua¬ 
rante  de  l’Académie  Françoife  ,  fut  bon  Poète  &  bon  Philofo¬ 
phe.  Comme  Poète,  il  a  donné  au  Public  trois  Tragédies,  fa- 
voir  Zénolide,  Princelfe  de  Sparte ,  Pénélope  &  Jojeph  ;  des  Odes  ; 
des  Epîtres.  Ajoûtez  à  cela  une  Differtation  en  profe  fur  la  Pa- 
Jlorale.  Comme  Philofophe,  il  eft  Auteur  de  deux  Ouvrages 
dont  l’un  eft  intitulé  Principes  de  Pbilofopbie  ou  Preuves  naturelles 
de  l’ExiJlence  àe  Dieu  &  de  l' immortalité  de  l'ame,  en  vers  Fran¬ 
çois;  &  l’autre  eft  une  lettre  dans  laquelle  il  parle  delà  même 
matière.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

GENET  (François)  p.  69.  col.  1. 1,  27.  au  lieu  de  Vérone  , 
lifez  Vergne. 

P.  71.  col.  1.  I.  32.  au  lieu  de  Giféle,  lifez  Bertbe. 

L.  33.  au  lieu  de  dans  un  titre  de  l’Eglife  de  Genève,  Ifez  dans 
une  lettre  de  Renaud,  Comte  de  Porcéan. 

Guillaume  II.  I.  1.  après  le  mot  Ebal,  ajoûtez  ou  Ebles. 

L.  3.  après  le  mot  Tour,  ajoûtez  Du  Pin. 

Rodolphe.  I.  1.  au  lieu  de  vécut  jufques  en  1285,  lifez  étoit 
mort  avant  1275. 

Aimoin  IL  /.  3.  au  lieu  de  Contefon ,  lifez  Conteffon 
Guillaume  III.  /.  3.  effacez  1. 

L.  4.  effacez  2.  Emeraude,  &c.  jufqu’au  mot  lit  de  la  ligne 
fuivante  ,  &  mettez  enfuite  dont 
L.  5.  effacez  &  2.  &c.  jufqu’au  mot  fait  de  la  ligne  fuivante, 

&  mutez  à  la  place  ce  qui  fuit.  U  eut  un  fils  naturel  nommé 
Pierre. 

Col.  2.  I.  3.  au  lieu  de  VIII,  lifez  VII. 

L.  4.  au  lieu  de  III ,  lifete  IV. 

L.  6-  au  lieu  de  avant  lequel  il  mourut  fans  poftérité ,  vers  l’an 
1366  ,  lifez ,  auquel  il  fuccéda  dans  le  Comté  de  Genève,  &  mou¬ 
rut  fans  alliance  depuis  le  30  août  1367. 

L.  10.  après  le  mot  mort,  ajoûtez  peu  après  le  23  mars  139?- 

M  L.  n. 


go  G  E  N.  G  E  O.  G  E  R.  G  E  S. 

j j  jï,  anrès  le  mot  Challon  ,  ajoutez  II*  du  noin 
L.  12.  après  le  mot  Humbert ,  ajoûtez  VII.  du  nom 
L-  13.  après  le  mot  Baux  ,  ajoûtez  W .  du  nom 
L.  13  &  14.  au  l'ieu  de  point  depoftérité,  lifez  qu’une  fille 
L.  16.au  lieu  de  Aimeri,  liiez  Aimeric ,  VII.  du  nom 
Robert,  p-  71.  col.  2.  ajoûtez  de  Genève 
Quant  à  la  branche  ôcc.  I.  1.  après  le  mot  Pierre,  ajoûtez  bâtard 
L.  2.  au  Heu  de  l’un  des  fils,  lij'ez,  fils  naturel 
Dans  la  même  ligne  après  le  mot  nom,  ajoûtez  &  d’Emeraude 
de  La  Erafle ,  Dame  de  Montjoye,  fa  Maîtrefle 
L,  3.  après  les  mots  fils  de,  ajoûtez  ce 
L.  4.  au  lieu  de  Montforchet ,  lifez  Montforché 
L.  5.  au  lieu  de  de  Laix ,  Hfez  d’Aix;  ôt  au  lieu  de  Matigny,  li¬ 
rez  Marigny 

L  5  &  6.  au  lieu  de  d’Efpagny,  lifez  d’Efpagnes 
L.  10.  au  lieu  de  &  c.  fut  Grand-Maître  d’Hôtel  de,  lifez  fut 
Chambellan  du  Duc  de 
L.  n.  effacez.  Après  l’an  1440. 

L.  12.  au  lieu  de  Savoye,  lifez  Genève 

L.  13.  après  le  mot  Ordre,  ajoûtez.  Il  tefla  en  1496  &  1501 

L.  14.  effacez.  Après  l’an  1465. 

L.  26.  au  lieu  de  Ôt  d’Ivrée ,  lifez.  &  du  Comté  d’Ivrée 

L.  36.  au  lieu  de  ôt  vivoit  en  1654,  lifez  5t  mourut-  fans  pofté- 


rité  en  1663. 

P.  72.  col.  2.  Avant  G  E  N  G  A,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  G  E  N  E  V  O I  X,  eft  le  nom  d’une  Maifon  ancienne^  très- 
qualifiée  de  Bar- fur- Aube ,  en  Champagne,  dont  les  Seigneurs 
font  qualifiez  Chevaliers,  Seigneurs,  Vicomtes  de  Rocheforr. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

GENS  d’A  R  M  E  S,  p.  74.  col.  1.  L  10.  au  lieu  de  font, 
lifez  étoient  autrefois  ;  &  dans  la  même  ligne  au  lieu  de  peuvent, 
lij'ez  pouvoient 

L.  12.  au  lieu  de  peuvent ,  lifez  pouvoient. 

G  E'  O  F  R  O  Y ,  I.  de  ce  nom,  Comte  de  Bretagne,  p.  77. 
col.  2.  I.  4.  au  lieu  de  Livré ,  lifez  Liwé 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  allant  à  Rome,  lifez  à  fon  re¬ 


tour  de  Rome 

L.  6.  au  lieu  de  II ,  lij'ez  III  ;  &  au  lieu  de  de ,  lifez  Le. 
GE'OFROY  ou  JOFRIDI  (Jean)  /.  3.  au  lieu  de  S. 
Denvs  en  France,  Ifez  S-  Pierre  de  Luxeuil. 

GE'OFROY  ou  GODEFROY  de  VITERBE, 
p.  79.  col.  1. 1.  3.  au  lieu  de  Henri  IV,  lifez  Henri  VL 
L.  7.  effacez  de  voyages 
Col.  2.  Avant  GE  OLE,  mettez  ce  qui  fuit. 

En  1726,  au  précédent  a  fuccédé  Philippe  Buacbe ,  reçu  en 
1730  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Avant  GEORGE,  Proconful,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  GE'OME'TRIE,  Science  qui  enfeigne à  mefurer  la  fu- 
perficie  ou  la  matière  en  toutes  fes  dimenfions,  longueur,  lar¬ 
geur  8c  hauteur.  Elle  eit  maintenant  le  fondement  de  toutes 
les  Mathématiques.  Les  Auteurs  anciens  qui  en  ont  fait  des 
Traitez  excellens,  font  Archimède,  Euclide,  Diophante,  Pap- 
pus,  Apollonius  &  plufieurs  autres.  Le  lîécle  dernier  &  celui- 
ci  ont  été  féconds  en  excellens  Géomètres,  tels  que  Galilée,  Sté- 
vin,  Snellius ,  Torricelli,  Viviani,  Roberval ,  Pafchal ,  Bouil- 
laud,  Huygens ,  Midorge,  Fermât,  Wallis,  Bachet,  Grégoire 
de  S.  Vincent ,  le  Marquis  de  l’Hôpital ,  Defcartes ,  Du  Laurens, 
le  Père  de  Challes  Jéfuite,  Picard,  Mariotte,  La  Hire,  lePére 
Preflet  de  l’Oratoire,  Ôcc..  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

GEORGE  de  T  R  E' B  I  S  O  N  D  E,  p.  85 .col.  1.  I.  n. 
après  les  mots  On  dit ,  ajoutez ,  mais  fans  fondement , 

G  E'  R  A  R  ôt  GE'RARE.  Voyez  G  U  E'R  A  R,  p.  87. 
col.  2.  au  lieu  de  cela,  lifez  GE'RAR  ôt  GUE  RA  R.  Voyez 
G  E'R  A  R  E. 

G  E'  R  A  R  D  ,  premier  Abbé  de  Brogne,  p.  89.  col.  j.  n.  5. 
/.  2.  au  lieu  de  917 ,  lifez  928- 
L.  7.  au  lieu  de  en  1118,  lifez  depuis  l’an  1121 
G  E'R  A  RD,  col.  2.11.  i.l.i.  au  lieu  de,  dit  de  Blois,  lifez, 
dit  de  Blaye  ,  de  Blavia;  ôt  aplès  natif,  ajoûtez  du  diocéfe 
L.  6.  au  lieu  de  IV ,  lifez  V 

G  E'R  A  R  D  (Jean)  p.  90.  col.  1. 1.  10,  après  le  mot  Apoca- 
lypfe  ,  ajoûtez;  1  ePatrologue,  où  il  eft  traité  de  la  Vie  ôc  des  Ou¬ 
vrages  des  Auteurs  qui  ont  vécu  dans  le  teins  de  l’Eglife  Primi¬ 
tive 

G  E  R  B  A  I  S  (Jean)  col.  2.  I.  8-  après  le  mot  Lombès ,  ajoû¬ 
tez,  mort 

L.  14.  après  le  mot  province,  ajoûtez;  mais  cet  Ecrit  déplut 
à  la  Cour  de  Rome  qui  en  condamna  la  doétrine  par  un  Bref, 
de  forte  qu’il  fut  obligé  d’en  donner  une  fécondé  édition  avec 
des  corrections 

L.  i9-  au  Heu  de  quelques  Traitez  François ,  lifez  trois  Lettres 

Françoifes. 

L.  20,  après  le  mot  Evêques,  ajoûtez  une  Lettre;  &  après  le 
mot  femmes,  ajoûtez;  une  autre  Lettre 

GE  RB  EL  (Nicolas)  p.  91.  col.  1.  I.  3.  après  le  mot  Hi- 
Jloire ,  ajoûtez  ou,  félon  M.Colomiez,  en  Droit 

GERBERON  (Gabriel)  l.  26.  au  lieu  de  du  Roi  d’Efpa- 
gne  ,  lifez  de  l’Archevêque  de  Malines 

GERMAIN,  Abbé  de  Grandfel ,  p.  94.  col.  1. 1.  n.  au  lieu 
de  ôt,  lifez  ôt  en  s’en  retournant  il:  dans  la  même  ligne  après 
666 ,  mettez  ou  plus  probablement  en  650  ou  même  en  645 
P .  98.  col.  2.  GE'SALRIC  ou  GISALRIC,  ajoutez 
&  mieux  GE’SALIC.  J 

G  E  S  NE  R  (Conrad)  p.  99-  col.  2.  I.  3I.  au  lieu  de  tomeq, 
lifez  tome  17. 

L.  56.  au  lieu  de  le  troifiéme  de  décembre,  lifez  le  13  décem¬ 
bre  félon  les  uns  &  le  22  félon  les  autres. 

P.  100.  col.  2.  Avant  G  E'T  A,  mettez  l’article  qui  fuit. 
♦GESURES  (Dom  François)  né  en  1657,  après  avoir 


G  IA.  G  IB.  GIG  G  IL. 

fait  fes  études  entra  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur,  où  il  ré* 
genta  pendant  plufieurs  années  la  Théologie  avec  appla'udiffe- 
ment.  En  1700,  il  donna  le  livre  intitulé  Defenfio  sj rnaldirid , 
pour  démontrer  que  l’analyfe  du  livre  de  S.  Augultin  de  la  cor¬ 
rection  &  de  la  Grâce,  laquelle  elt  de  M.  Arnaud,  ne  contenoit 
rien  que  de  très -catholique.  11  elt  mort  le  13  mai  1705.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

GIANCOLET,p.  104.  col.  1 .  L  3.  au  lieu  de  de  Monpicé, 
lifez  de  Brie 

GIBELIN,  col.  2.  n.  2. 1.  2.  au  lieu  de  vers  l’an  icco  après 
Richard,  lifez  vers  l’an  1080  après  Aicard. 

L.  4.  effacez  ou  plutôt  de  Lyon 

GIGAULT,p.  106.  col.  2.  I.  2.  ôcc.  au  lieu  de  Eellefcnd , 
lifez  par  tout  Bellefonds. 

N.  III.  Jean  Gigault,  l.  7.  au  lieu  de  Barandin,  life zBarau- 
din 

L.  2.  après  le  mot  ans ,  ajoûtez  5.  Laurence  Gigault  de  Eelle- 
fonds,  Abbefle  des  Bénédictins,  dites  de  Bellefonds  à  Rouen, 
morte  le  31  octobre  1682,  âgée  de  723ns;  6.  Eléonor  Gigault 
de  Bellefonds  de  Sainte -Marie,  Abbefle  de  Montiviliitrs  en 
1662;  &  7. 

N.  VII.  Bernardin  Gigault,  p.  107.  col.  1.  /.  15.  au  lieu  de 
Fays,  lifez  Fay 

N.  VIII.  Louïs- Charles- Bernardin  Gigault,  l.  5.  au  lieu 
de  Ar.  .  .  lifez  Anne  -  Magdeleine 

L.  6.  au  lieu  de  d’Ervilly ,  lijez  d’Ecquevilly. 

GILBERT,  dit  de  H  O  L  L  A  N  D  I  A ,  p.  ic8.  col.  1. 
I.  11.  au  lieu  de  ôc  par,  lifez  «St  celle  de 

Col.  2,  NB.  Le  Supplément  de  Paris  1735,  P-  41.  col.  1.  dans 
l’article  de  GILBERT  (Gabriel)  l.  2.  dit  Catherine  de  Suè¬ 
de,  au  lieu  de  Cbriftine. 

GILLES  (Pierre)  p.  110.  col.  2.  au  lieu  de  cet  article,  mettez 
celui  qui  fuit. 

GILLES  (Pierre)  naquit  à  Albi  vers  la  fin  du  XVI  fiécle, 
&  fe  rendit  très -habile  dans  la  connoiflance  des  Langues  Gré- 
que  &  Latine,  &  dans  celle  de  la  Philofophie  &  de  l’Hifloire 
naturelle.  Cependant  s’arrachant  tout  d’un  coup  à  la  tranquilli¬ 
té  du  cabinet,  il  fe  livra  allez  longtems  à  la  paflion  de  voyager. 
Mais  il  rendit  fes  voyages  utiles  par  fes  recherches,  ôc  par  fon 
application  à  tout  examiner.  Il  vifita  d’abord  les  côtes  de  la 
Provence,  &  enfuite  celles  de  l’Italie.  A  Venife,  il  fe  lia  d’a¬ 
mitié  avec  Lazare  Baïf,  Abbé  de  Charroux,  alors  Ambafladeur 
de  France  auprès  de  la  République.  Pierre  Gilles  alla  enfuite  à 
Naples  où  il  demeura  un  mois.  DeretourenFrar.ee,  il  pafla 
quelque  teins  en  Rouergue  auprès  de  George  d’Armagnac ,  Evê¬ 
que  de  Rhodes  fon  protecteur,  depuis  Cardinal,  qui  l’engagea 
à  compofer  fes  feize  livres  de  la  Nature  des  Animaux.  François 
I  l’envoya  dans  le  Levant;  mais  ce  Prince  ne  lui  fit  pas  toucher 
un  fou  pendant  tout  le  tems  qu’il  demeura  dans  le  Levant.  Pier¬ 
re  Gilles  ne  partit  pour  l’Orient  qu’après  l’an  1533,  ôt  il  en  re¬ 
vint  en  1550.  Mais  M.  de  Thou  ajoute  qu’il  vit  la  plus  grande 
partie  de  l’Afrique:  cela  peut  être,  mais  Pierre  Giiks  n’en  dit 
rien  dans  fes  Ouvrages.  Quoiqu’il  en  foit,  le  défaut  d’argent 
rendit  fes  voyages  fort  peu  commodes.  11  dit  même  dans  une  de 
fes  lettres,  datée  d’Aiep  le  deuxième  d’avril  1549,  qu’après  la 
mort  de  François  I,  arrivée  en  1547,  il  s’étoit  trouvé  dans  la  né- 
ceffité  de  s’enrôler  dans  les  troupes  de  Soliman  II ,  Empereur  des 
Turcs,  pour  fubflfter.  Pierre  Gilles  ne  revint  pas  par  mer,  mais 
à  la  fuite  de  M.  d’Aramont,  Ambafladeur  du  Roi  de  France  à 
Conflantinople,  qui  fit  le  voyage  par  terre,  Ci  pafla  par  laRo- 
manie,  la  Macédoine,  la  Bulgarie,  la  Moravie,  la  Servie,  Ôte. 
Ce  retour  eft  de  l’an  1550.  Pierre  Gilles  fe  retira  à  Rome  au¬ 
près  du  Cardinal  d’Armagnac  qui  y  étoit  alors  chargé  des  affai¬ 
res  de  France,  &  il  y  mourut  en  1555,  au  commencement,  âgé 
de  65  ans.  Ses  Ouvrages  imprimez  font,  Demetrii  Conjlamino- 
politani  de  Re  Accipitraria  liber ,  Grcece  &  Latine ,  dans  les  Acci- 
pitrarice  Rei  Scriptores,  donnez  par  Nicolas  Rigault  à  Paris  en 
1 6 1 2  in  quarto,  ôt  avec  l'Hiftoire  des  Animaux  d’Elicn  en  1562,  m 
oclavo ,  à  Lyon;  Tbeodoreti  Cyrenfis  Epijcopi  Commentarii  in  duode- 
cim  Propbetas  minores  ,  en  Latin  1533,  in  octavo,Sc  dans  l’édition 
des  Oeuvres  de  Théodoret  par  le  Père  Sirmond  Jéfuite;  Lau¬ 
rent  ii  Vallenfis  Hifloriarum  Ferdinandi  Regis  Arragonice  libri  très 
1521,  in  quarto;  deux  Difcours  Latins  où  il  tâche  deperfuader 
à  l’Empereur  Charles -Quint  que  le  Roi  de  France  pris  â  la  guer¬ 
re  de  voit  être  renvoyé  gratis;  Traité  de  Vi  Natura  Animaliumi 
Elepbanti  Defcriptio,  avec  quelques  lettres,  ôte.  à  Lyon  1562; 
De  Bofphoro  Tbracio ,  libri  très,  en  1561,  ôt  plufieurs  fois  depuis; 
De  Topograpbia  Conflantinopoleos ,  fff  de  illius  Antiquitatibus  libri 
quatuor,  à  Lyon,  1562,  &  plufieurs  fois  depuis.  Ce  fut  Antoi¬ 
ne  Gilles,  fon  neveu,  qui  procura  les  éditions  de  ces  deux  der¬ 
niers  Ouvrages.  Pierre  Belon,  du  Mans,  Sécretaire  de  Pierre 
Gilles ,  a  été  accufé  d’avoir  pillé  fes  Manufcrits  ôt  d'en  avoir 
beaucoup  profité  dans  fes  propres  Ouvrages  fans  en  faire  hon¬ 
neur  à  celui  dont  il  n’étoit,  dit- on,  que  le  Plagiaire.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1735. 

Avant  G  I  L  L  I  S,  mettez  les  deux  articles  qui  fuivent. 

*  GILLET  (Héléne)  fille  de  Pierre  Gillet,  Châtelain 
royal  de  Bourg  en  Brefle,  au  commencement  du  XVII  fiécle. 
Cette  fille  ayant  été  convaincue  de  grofleffe ,  Ôt  d’avoir  fait  mou¬ 
rir  fon  fruit,  fut  condamnée  à  perdre  la  tête  par  Arrêt  du  Parle¬ 
ment  de  Dijon.  Le  Bourreau  mal -habile,  la  frappa  à  l’épaule 
gauche,  ôt  au  fécond  coup  ne  lui  fit  qu’une  légère  bleflùre. 
Cette  fécondé  faute  excitant  les  murmures  du  peuple ,  il  fut  obli¬ 
gé  de  fuir,  mais  fa  femme  qui  étoit  aufli  fur  l'échafaut  voulant 
réparer  la  faute  de  fon  mari,  fit  fes  efforts  pour  étrangler  Hé¬ 
léne  Gillet,  ôt  ne  put  yréüflîr.  Autres  plaintes  du  peuple,  qui 
fe  révolte:  chacun  s’arme  de  pierres,  les  jette  fur  la  femme  du 
Bourreau,  ôt  fur  fon  mari,  Ôt  l’un  ôt  l’autre  en  font  accablez. 
Héléne,  qui  étoit  encore  pleine  de  vie,  fut  menée  chez  un  Chi- 

rur- 
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turgiên,  à  qui  le  Magiftrat  permit  de  la  panfer,  &  le  Roi  lui 
accorda  ifa  grâce  en  faveur  du  mariage  de  la  Princefle  Henriette. 
Le  célébré  Charles  Fevret,  Avocat  au  Parlement  de  Dijon,  pré- 
fenta  à  ce  Parlement  les  lettres  de  grâce,  &  prononça  à  cette  oc- 
cafion  un  fort  beau  Difcours  que  l’on  peut  voir,  dans  le  tcfme 
dixiéme  du  Mercure  François  de  11525  ,  p.  535.  *  Voyez  Vie  de 
Fevret  par  l’Abbé  Papillon  dans  les  Mémoires  de  Littérature  du 
Père  Defmolet3 ,  tome  2.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fcrvir 
à  l’Hiftoire  des  Hommes  Illujhes ,  tome  2.  dans  l’article  de  Charles 
Fevret,  p.  292  &  293. 

*  GILLET  (François- Pierre)  Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  né  à  Lyon  le  huitième  de  juillet  1648  ;  &  mort  à  Paris, 
le  23  oétobre  1720  ,  a  fait  honneur  au  Barreau  par  fes  Plai¬ 
doyers  ,  ÿc  à  la  République  des  Lettres  par  fes  Traduétions. 
Celles  qu’il  a  données  des  quatre  Catilinàires  de  Cicéron,  des  O- 
raifons  pour  Célius  &  pour  Milon,  &  de  la  fécondé  Phiiippique, 
ont  été  fort  goûtées.  L’on  trouve  dans  les  24  Plaidoyers,  Fa- 
duins  ou  Mémoires  que  nous  avons  de  lui,  de PEloquence  join¬ 
te  à  une  noble  fitnplicité.  On  a  recueilli  ces  morceaux  en  deux 
volumes  in  quarto  à  Paris  en  1718  ,  chez  J.  Martin.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1735. 

G  I  L  O  T  (Jacques)  p.  ni.  col.  1.  I.  8.  après  le  mot  Maffon, 
ajoûtez  Injlruâions  &  Lettres  miflives  fur  le  Concile  de  Trente ,  en 
1607  ,  in  o£tavo 

G  I  R  A  L  D  I  (Lilio  Grégorio)  p.  114.  col.  1.  I.  5.  au  lieu  de 
Bâle,  lifez  Leyde  en  1696.  Les  Remarques  de  M.  Colomiez 
fur  le  Traité  des  Poètes  de  cet  Auteur ,  n’ont  paru  que  dans  cette 
édition. 

L.  13.  L’Auteur  eft  mort  le  15  janvier  1709. 

Col.  2.  Avant  GIRAUD,  n.  1.  mettez  l’article  qui  fuit. 

♦G1RAR  DON  (François)  célébré  Sculpteur  &  Architeéte, 
mé  à  Troyes  en  Champagne  en  1627,  fut  élevé  par  Laurent  Ma¬ 
nière.  Après  s’être  perfectionné  auprès  de  François  Anguier , 
il  fe  fit  une  grande  réputation  par  les  beaux  ouvrages  de  fcul- 
pture,  aufquels  il  travailla  à  Verlailles  pour  le  Roi  Louïs  XIV. 
Sa  Majefté  l’envoya  à  Rome  avec  une  penfion  de  mille  écus,  & 
depuis  fon  retour  il  a  toûjours  travaillé  par  fon  ordre  pour  les 
maifons  royales  &  pour  les  jardins  de  Verfailles  &  de  Trianon. 
Il  fut  reçu  à  l’Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture  en  1657  J  d 
y  fut  Profeileur  en  1659;  Adjoint  du  Reéteur  en  1672;  Reéteur 
en  1674,  &  Chancelier  en  1695.  Quand  M.  Le  Brun  fut  mort, 
Louis  XIV  donna  à  M.  Girardon  la  charge  d’Infpeéteur  général 
de  tous  les  Ouvrages  de  Sculpture.  Le  Maufolée  du  Cardinal 
de  Richelieu  dans  l’églife  de  Sorbonne  eft  fon  ouvrage.  La  fta- 
tue  équeftre  de  Louis  le  Grand  qui  eft  à  la  place  de  Vendôme, 
où  la  ftatue  &  le  cheval  font  d’un  feul  jet ,  patle  pour  fon  chef- 
d’œuvre.  Il  eft  mort  le  premier  feptembre  1715,  âgé  de  88  ans. 
H  avoit  époufé  Catherine  Du  Chemin  qui  s’eft  rendue  célébré 
dans  l’art  dépeindre  des  fleurs  lequel  elle  avoit  appris  del’illuftre 
Botfon.  Elle  fut  honorée  d’une  place  à  l’Académie  de  Peintu¬ 
re,  &  mourut  en  1698.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

GIRON,  f.  115.  col.  1.  N.  I.  Martin  Vafquès,  l.  6.  au 
lieu  de  Béatrix  lifez  Genévre. 

N.  III.  Jean  Pachéco,  l.  4.  au  lieu  de  1472,  lifez  147^ 

K.  V.  Jean  Pachéco,  l.  2.  au  lieu  de  Anne ,  lifez  Marie 

n!  VIII.  Alfonse  Tellès- Giron,  l.  4.  au  lieu  de  Alvarédo, 


lifez  Alvarado 

N.  XI.  Jean-Feançois  Pacheco  ,  l.  2.  au  lieu  de  1649 ,  lifez  1648. 

Col.  2.  N.  XII.  Emmanuel- Gaspard  Giron,  l.  3.  au  lieu  de 
N.  ..  .  Comte  d’Oropéfa  ,  lifez  Emmanuel  -Joachim  -  Alvarès  de 
Portugal -Tolède,  Comte  d’Oropéfa,  &d Tfabelle  Pachéco  d’A¬ 
ragon  Vélafco. 

N.  IV.  Alphonse  Tellès- Giron,  /.  4  £?  5.  au  lieu  de  Pédra- 
na ,  lifez  Pédraza. 

N.  VIL  Jean  Tellès  -  Giron ,  /.  2.  au  lieu  de  IV,  lifez.  VI. 

P.  11 6.  col.  1.  Avant  G  I  R  O  N  N  E,  mettez,  l’article  qui  fuit. 

♦GIRONDE,  nom  de  deux  familles  nobles,  connues 
l’une  en  Auvergne  &  l’autre  en  Guienne.  Elles  portent  les  mê¬ 
mes  armes.  Ceux  qui  font  appeliez  de  ce  nom  dans  ces  deux 
familles,  tfe  reconnoiffent  pour  parens  &  comme  fortis  d’une 
même  fouche;  mais  on  n’a  pu  jufqu’à  préfent  recouvrer  des  ti¬ 
tres  fuffifans  pour  les  joindre  enfemble. 

P.  118.  col.  1.  Avant  GISE'LE,  époufe  de  l’Empereur 
Conrad  II ,  mettez  l’article  qui  fait. 

GISE'LE,  fœur  de  Charlemagne,  fut  AbbefTe  de  Chelles, 
&  mourut  l’an  810.  Cet  Empereur  eut  auffi  une  fille  de  ce 
nom.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

G  I  S  E  L  1  N  (Viétor)  p.  118.  col.  1.  I.  1.  après  1543  ,  ajou¬ 
tez  félon  Valére  André,  ou  en  1549  félon  d’autres. 

L.  14.  NB.  Il  eft  dit  l.  4.  que  Gifelin  mourut  en  1591.  Cela 
étant ,  il  ne  pouvoit  avoir  que  42  ans ,  félon  ceux  qui  placent 
fa  naiflance  en  l’an  1549,  ou  que  48  félon  ceux  qui  la  mettent 
en  1543.  Cependant  M.  deThou,  au  rapport  deM.  Teiffier, 
lui  donne  <îo  ans  de  vie 

P.  1 18.  col.  2.  Avant  GIUDICK  (Batifte  del)  mettez  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

♦  GIUDICE,  famille  ancienne  &  illuftre,  originaire  de 
Gênes,  s’eft  établie  à  Naples  dans  le  milieu  du  XV  fiécle ,  &  y 
a  été  infcrite  au  nombre  des  familles  nobles  du  Siège  de  Ca- 
poue.  Cette  famille  étoit  déjà  en  confidération  à  Gênes  dans 
le  XII  fiécle 

G  L  A  B  E  R  (Radulphe)  p.  119.  col.  2.  I.  i.  après  le  mot  Ra- 
dulphe,  ajoûtez  ou  Rodolphe. 

G  L  A  U  C  U  S,  Roi  des  MefTéniens,  p.  123.  col.  2.  au  lieu 
de  Egyptus ,  Ifez  Epytus.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  dit  à  la 
■fin  de  cet  article.  C’eft  tout  ce  qu’il  étoit  capable  de  faire  fous 
la  connoiflance  de  Jefus-Chrift,  au  lieu  de  dire  fans  la  connoif- 
fance  de  Jefus  Chrift. 

G  L  I  C  A  S  (Michel)  p.  124.  col.  1.  /.  2.  après  1250,  ajoûtez 
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ou  fclon  Léon  Allatius,  dans  le  XV  fiécle  vefs  l’an  1450. 

G  L  O  R  I  E' R  1  (Céfar)  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  parent,  lifez 
fils  nature).  A  la  fin  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Ghriéri  eft  l’anagram¬ 
me  de  Grollier .  Voyez  GROLLIER  (Jean) 

G  O  D  E  A  U  (Antoine)  NB.  Le  Supplément  de  Paris,  /.  4» 
cite  le  tome  huitième  du  Père  Niceron  au  lieu  du  18. 

P.  129.  col.  1.  /.  69.  apres  le  mot  Martyrs,  ajoûtez  la  païen* 
théfe  qui  fuit  (Cet  Ouvrage  n’eft  pas  de  M.  Godeau  Evêque 2 
mais  de  M.  Godeau  ,  ancien  Reéteur  de  l’Univerfité  de  Paris) 

Z..  71.  après  le  mot  Formulaire ,  ajoûtez  Alcinoi  Alvienfis  Alcaï- 
ca  in  impiam  Cajuijlarum  Apologiam',  Morale  Chrétienne  pour  l’in - 
Jtruiïion  des  Curez  &p  des  Prêtres  du  diocéfe  de  Vence. 

P.  132.  col.  1.  I.  53.  au  lieu  de  Maugin ,  lifez  Mauguin 
GO  DESCALQUE,  Diacre ,  l.  5.  au  lieu  de  Antiquî - 
tez  ,  lifez  Antiquœ  Lettiones 

G  O  D  I  S.  col.  2.  Ajoûtez  au  renvoi  ce  qui  fuit.  Dans  l’ar¬ 
ticle  de  AN  1  DINE  de  G  O  D  I  S ,  on  a  dit  qu’il  mourut 
vers  l’an  1313.  11  eft  mort  environ  deux  cens  après. 

P.  138.  col.  1.  I.  22.  après  le  mot  publique,  ajoûtez.  Trois 
ans  après  la  mort  de  M.  de  Gombaud,  on  imprima  à  Amfter- 
dam  Traitez  &  Lettres  de  M.  de  Gombaud  touchant  la  Religion. 

GOM  BERVILLE  (Marin  Le  Roi  de)  /.  1.  au  lieu  de  à 
Paris,  lifez  dans  le  diocéfe  de  Paris 
GOMEZ  DE  CIUDAD  R  E'A  L.  p.  139.  col.  1.  L 
16.au  lieu  de  80  ans,  lifez  50  ans. 

L.  23.  au  lieu  de  Pic  de  La  Mirandole  ,  lifez  Jean-François  Pic 
de  La  Mirandole,  neveu  du  célèbre  Pic  de  La  Mirandole 
G  O  N  D  R  I  N,  p.  141.  col.  1.  N.  II.  Odet,  Seigneur  de 
Pardaillan ,  l.  1.  après  le  mot  trouva,  ajoûtez  en  1276. 

L.  8.  aulieu  de  Pujos,  lifez  Pujols; 

N.  VI.  Odet  de  Pardaillan,  l.  8.  au  lieu  de  Laurumieu,  Ifez 
Larramieu 

N.  VI.  Odet  de  Pardaillan,  V.  du  nom,  l.  3  4.  au  lieu 

de  d’Eufe ,  lifez  d’Eaufe. 

L.  5  6-  au  lieu  de  Goalard,  lifez  Goualard. 

N.  VII.  Bertrand  de  Pardaillan  ,  l.  4.  au  lieu  de  Montef- 
quiou,  lifez  Montefquieu 
L.  17.  au  lieu  de  du  Fort,  lifez  de  Dufort 
L.  18-  au  lieu  de  Villeré  ,  lijez  Vilhéres 

L.  20.  au  lieu  de  d’A  rblade  (donnai ,  lifez  d’Arblàde  &  de  Contai 
N.  VIII.  Pons,  dit  Poucet ,  l.  2.  apres  le  mot  tué,  ajoûtez 
l’an  1451. 

L.  5.  apres  le  mot  Géraud,  ajoûtez,  Seigneur  de  Fiemarcon ; 
&  au  lieu  de  Péviihs,  lifez  Peurilles. 

L.  6.  effacez  Cette  maifon  ,  &c.  jufqu’au  mot  Caflille,  L  8. 

N.  IX.  Jean  de  Pardaillan  ,  l.  9.  au  lieu  de  1483 ,  lifez  1477 
L.  12.  après  le  mot  Afpremont ,  ajoûtez,  fille  du  Vicomte 
d’Orthez. 

Col.  2.  N.  XI.  Antoine  de  Pardaillan,  l.  12.  au  lieu  de  d’E- 
fpagne  -  Montefpan ,  lifez  d’Efpagne,  Seigneur  de  Montefpan. 

L.  55.  au  lieu  de  Carbon,  lifez  Corhon. 

P.  142.  col.  1.  I.  35  au  lieu  de  de  Louife  Pot  de  vin,  morte  en 
avril  1685,  Hfez  d’Anne  de  Béon  fa  fécondé  femme 
L.  42.  au  lieu  de  Anne -Chryj ante ,  lifez  Anne  -  Corifande. 

N.  XIV.  Rouer- Hector  ,  l.  3.  au  lieu  de  Cbnjline ,  lifez 
Marie  -  Cbnjline. 

N.  XVI.  Louis- Antoine  de  Pardaillan  ,  l.  12.  au  lieu  de 
Baltbazar,  lifez  Gabriel- François  -  Balthazar. 

L.  13.  après  le  mot  Roi,  ajoûtez  de  l’article  N.  XVIII.  /.  j. 
depuis  mort  lé,  &c.,  jufques  à  1719.  col.  2.  I.  2. 

L.  16.  au  lieu  de  1724,  Ifez  1725,  fi  ajoûtez,  reçu  l’un  des 
Quarante  de  l’Académie  Françoife  le  30  juin  de  la  même  an¬ 
née,  mort  le  deuxième  novembre  1733,  âgé  d’environ  41  ans. 

N.  XVII.  Louis  de  Pardaillan,  l.  dern.  au  lieu  de  &  deux  au¬ 
tres  fils,  mettez  ce  qui  fuit;  2.  Antoine  -  François  de  Parcfaillan, 
Marquis  d’Antin  né  le  dixiéme  novembre  1709,  déclaré  Vice- 
Amiral  du  Ponant  le  29  avri.1  1731;  &  3.  Charles-  Hippolyte  de 
Pardaillan  ,  Seigneur  de  Montcontour,  mort  en  bas  âge. 

N.  XVIII.  Louis  de  Pardaillan,  l.  7.  au  lieu  de  mort  le  Sic. 
jufqu’à  1719.  col.  2. 1.  2,  mettez  ce  qui  fuie,  nommée  Dame  du 
Palais  de  la  Reine  le  27  avril  1725,  1.  une  fille  née  au  mois  d’a¬ 
vril  1725;  2.  Louis  de  Pardaillan,  Marquis  de  Gondrin  né  le 
15  février  1727;  3.  une  fécondé  fille,  née  à  Verfailles  le  troi- 
fiétfre  oétobre  1729. 

GONDRIN  (Louis -Henri  de)  col.  2.  I.  14.  au  lieu  de  19, 
lifez  20 

G  O  N  D  Y.  col.  2;  au  lieu  de  G  O  N  D  Y ,  lifez  G  O  N  D  I. 
NB.  dans  les  N.  V.  VJ.  VII.  VIII.  IX.  X.  XI.  XII.  XIII.  XIV, 
&  XV  au  lieu  de  de  Gondy,  lifez  Amplement  Gondi. 

N.  VIII.  Simon  Gondi,  p.  143.  col.  1.  I.  25,  au  lieu  de  a  cinq 
enfans  vivans,  Ifez  avoit  cinq  enfans  vivans  en  1705. 

N.  XI.  Antoine  Gondi,  l.  j.aulieu\de  François,  ifez  Je'- 
rÔme.  Puis  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

XII.  Je'rôme  Gondi,  né  en  1471  &  mort  à  Florence  le  20 
janvier  1557,  laiflade  Françoife  Tornaboni,  entre  autres  enfans, 
François  qui  fuit. 

N.  XII.  François:  au  lieu  de  XII  lifez  XIII:-  &  au  Heu  des  N. 
XIII  &  XIV,  Ifez  XIV  &  XV. 

N.  XV.  (qui  doit  être  XVI)  l.  5.  qui  eft  la- dernière  de  la  co- 
lomne,  effacez  11  eut  auffi  pour  fille  naturelle  ,  &c.  jufqu’à 
1694,  col.  2.  L  4. 

N.  XII.  Antoine  de  Gondi,  col.  2  l.  37  38.  au  lieu  de 

Nicolas  de  Grillée ,  Seigneur  de  Saint- Trivier  ,  lifez  Nicolas 
Grillet ,  Seigneur  de  Pomiers  &  de  Befley. 

L.  42.  au  lieu  de  en  1637  François  de  Rouflelet,  lifez  en  1533 
François  Rouflelet 

L.  43.  au  lieu  de  de  Rouflelet,  Ifez  fmplement  Rouflelet 
NB.  Il  faut  changer  l’ordre  des  deux  dernières  filles,  &  dire 
6.  Méraude,  &c.  &  7.  Mark,  &c> 
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P.  Î4A. .cà. i\.  I.  io,  au  lieude  BofTu,  lifez  BolTul 
L-  13  c j  14-  au  lieu  de  io.  'Jeanne,  Religieufe  au  même  mo- 
îiaftére,  qui  i'uccéda  à  fa  fœur  au  Prieuré,  lifez  io.  Magdehi- 
He ,  Religieufe  au  même  monaftére,  qui  après  la  mort  de  fa 
■fœur  refufa  d’en  être  élue  Prieure 

p  I4S,  csl.  i.  Avant  GONNESSE,  mettez  l’article  qui 


*'GO  N  N  E  L  L  I  (Jean)  furnommé  l'aveugle  de  CambaJJl , 
du  nom  de  fa  patrie,  lieu  proche  de  Volterre  dans  la  Tofcane, 
entra  chez  Pierre  Tacca  ,  Difciple  de  Jean  de  Bologne, 
•fous  lequel  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  Sculpture.  Ayant 
perdu  la  vue  à  l’âge  de  20  ans,  il  fembloit  qu’il  ne  pût  plus  fai¬ 
re  ufage  de  fes  talens;  cependant,  ce  qui  paroîtra  prefque  in¬ 
croyable,  il  hazarda  de  faire  des  figures  de  terre  cuite  qu’il 
cdnduifit  â  leur  perfeélion  par  le  feul  fentiment  du  taél  ou  du 
toucher.  Il  fit  plus:  il  entreprit  de  faire  de  la  même  manière 
des  portraits,  &  en  fit  un  très -grand  nombre  qui  furent  trouvez 
très-reffemblans.  On  a  vu  en  France  celui  de  M.  Heffelin, 
Contrôleur  de  la  Chambre  aux  deniers,  &  il  eft  fâcheux  qu’un 
morceau  aulïï  fingulier  ne  s’y  trouve  plus,  fans  qu’on  fâche  ce 
qu’il  eft  devenu,  il  ferviroit  de  preuve  à  ce  qu’on  vient  d’a¬ 
vancer.  Gonnelli  mourut  à  Rome  fous  le  pontificat  d’Urbain 
VIII.  *  Voyez  Baldinucci,  Netizie  de’  Profeff.  del  Difegno,  à  Flo¬ 
rence  1728,  in  quarto.  De  Piles,  Dialogue  Jurle  Coloris. 

P.  147.  col.  r.  Au  lieu  de  GO  NT1ER  ou  G  U  N  T  H  E- 
KUS,  Evêque  de  Bamberg,  mettez  l’article  qui  fuit. 

GONTH1ER  ou  GUNTHERUS,  Evêque  de 
Bamberg,  vivoit  dans  le  onzième  fiécle.  En  1064,  il  partit 
d’Allemagne  pour  aller  à  Jérufalem  avec  Sigefroy,  Archevêque 
de  Mayence,  Othon  de  Ratisbonne,  Guillaume  d’Utrecht,  & 
plufieurs  autres  perfonnages  confidérables,  avec  beaucoup  de 
peuple.  Toute  la  troupe  étoit  d’environ  fept  mille  hommes. 
Ayant  palTé  laLycie,  &  étant  entrez  fur  les  terres  des  Muful- 
mans,  ils  furent  attaquez  le  25  de  mars  1065,  par  des  Voleurs 
Arabes,  qui  les  dépouillèrent  après  en  avoir  blelTé  beaucoup. 
Mais  une  troupe  de  Turcs  vint  les  arracher  des  mains  des 
Arabes  &  forcer  ceux -ci  à  prendre  la  fuite.  Us  continuèrent 
leur  chemin  plus  heureufement,  &  après  avoir  vifité  les  lieux 
faints,  ils  s’embarquèrent  fur  une  flote  de  vaifleaux  Génois, 
abordèrent  à  Brindes,  s’arrêtèrent  à  Rome;  puis  retournèrent 
chacun  chez  eux.  Quelques  uns  pafférent  par  la  Hongrie ,  entre 
autres  Gontier  qui  y  mourut  la  même  année  1065.  *  Voyez,  le 

Supplément  de  Paris  1735' 

GONZAGUE,  Maifon ,  p.  14 6.  col.  1.  N-  I.  N.  II.  N. 
III.  N.  IV.  /.  x.  au  lieu  de  premier  Seigneur,  &  Seigneur,  lifez 
Capitaine.  , 

N.  VIT  Fre'deric  de  Gonzague,  /.  jï.  au  lieu  deBaldo,  lifez 

Ubalde. 

N.  VIII.  François  de  Gonzague  /.  3<î.  après  le  mot  mariée , 
ajoûtez  1.  à  Antoine ,  Seigneur  de  Montalte:  2. 

L.  37.  au  lieu  de  mort,  lifez  morte. 

Col.  2.  L  7.  au  lieu  de  1621  ,  lifez  r6oi. 

N.  XI.  Charles  de  Gonzague  -  Cléves,  /.  21.  au  lieu  de  le  réaf- 
fîégea ,  lifez  réaffiégea  Cafal 

L  35.  au  lieu  de  Marie ,  lifez  Marie  -  Louïfe. 

N.  iX.  Feddïnand  de  Gonzague,  l.  dern.  au  liou  de  N.  .  .  . 
CarafFe,  lifez  Antoine  Caraffe,  Prince  de  Stigliano,  Duc  de 
Mondragone 

P.  148 .col.  1.  N.  XII.  Ce'sar  de  Gonzague,  L  4.  au  lieu 
de  Pincent ,  lifez  Vefpafien 

N.  XII.  André'  de  Gonzague,  l.  1.  ajoûtez  Comte  de  S.  Paul 

L.  3.  au  lieu  de  Cavanaglia,  lifez  Cavaniglia 

N.  XIII.  Vincent  de  Gonzague,  L  10.  après  le  mot  Ferdi¬ 
nand,  ajoûtez  Duc  de  Guaftalla,  &c.  né  le  huitième  décembre 
1687,  &  mort  le  19  avril  1729,  dans  fa  43  année,  fans  laifler 
d’enfans  de  Théodore  de  He(fe  -  Darmftadt  ,  fille  de  Philippe, 
Prince  de  HefFe  -  Darmftadt ,  &  de  Marte  ;  Erneftine  -  Joféphe  de 
Croy,  néeDuchelFe  de  Havré,  qu’il  avoit  époufée  le  23  février 
172-7- 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  Jofeph  -  Marie ,  né  le  30  avril 
1690,  Vfez  Joseph -Marie  qui  fuit. 

L.  11.  apres  1680,  ajoûtez,  morte  le  16  décembre  1726,  dans 
îa  47  année  de  fon  âge  fans  avoir  été  mariée 

L.  12.  au  lieu  de  1686,  lifez  1675. 

L.  14.  après  le  mot  Tofcane,  ajoûtez,  reliée  veuve  de  lui  fans 
enfans  le  troifiéme  février  1711,  fans  s’être  remariée  depuis. 

XIV.  Joseph -Marie  de  Gonzague,  Duc  de  Guaftalla,  &c. 
né  le  20  avril  1690,  époufa  Marie  -  Eléonore •  Charlotte  de  Hol- 
ftein  -  Wiefembourg ,  née  le  18  février  1715,  fécondé  fille  de 
Léopold  ,  Duc  de  Holftein-Sunderbourg-Wiefembourg  &deMî- 
tie  -  Elizabeth ,  née  PrincefTe  de  Lichtenftein. 

N.  VII.  Jean  François  de  Gonzague,  l.  8-  au  lieu  de  Ber- 
benberg,  lifez  Werdenberg 

N.  X.  Vespasien  de  Gonzague,  1.2.  au  lieu  de  1521,  lifez  1 591. 

P.  149.  col.  1.  N.  X.  Alfonse  de  Gonzague,  L  5.  au  lieu  de 

Baffans,  lifez  BalTano. 

N  Xi.  Camille  de  Gonzague  ,1.  2.  au lieude  1693  ,  lifez  1695. 

L.  4.  au  lieu  de  r.  Richards,  &c.  jufqu’à  1702,  L  5.  mettez  ce 
qui  fuit;  1.  une  fille  mariée  en  1715  avec  Aldoran  Cibo,  dernier 
Duc  Régent  de  MafTa  &  Carrara,  dont  elle  eft  reliée  veuve  le 
28  août  1731;  2.  Philippe  Gonzague,  Prince  de  Novellare,  qui 
étant  accordé  avec  la  fille  de  Nicolas,  Marquis  de  Tanara  mou¬ 
rut  le  12  décembre  1728 ,  âgé  de  25  à  26  ans. 

GONZAGUE  (Louis  de)  col.  2.  I.  pén.  après  le  mot 
mois,  ajoûtez.  Il  a  été  canonifé  par  le  Pape  Benoit  XIII  le  31 
décembre  1726. 

P.  154.  col.  2.  7.54  6?  55-  au  Heu  de  de  George  Gordon  &,  li¬ 
fez  ae  George  de  .Gordon  éc  de  Henriette  Stuart,  fille 

L.  56-  effacez  Germain. 


GOR.  GOS.  GOU.  &c. 

GORREVOD  (Louis  de)  p.  157.  col.  1. 1.  4.  après  le  mot 
Brejfe  ,  ajoûtez  &  de  Jeanne  de  Lariol 
Col.  2.  I.  9.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Jacques  de  Sufanne 
L.  14.  au  lieu  de  Duc,  lifez  Comte. 

L.  18.  après  le  mot  Valromey ,  ajoûtez,  fe  noya  au  liège  de 
Genève  en  pallant  un  torrent.  NB.  ce  qui  fuit  depuis  Ce  fut, 
&c.  jufqu’à  1632,  qui  eft  une  faute  au  lieude  1623,  l.  21.  doit 
être  transféré  après  la  ligne  34,  après  le  mot  pourfuivoit 
L.  21.  au  lieu  de  le  15  décembre  1632,  lifez  le  17  décembre 
1627 ,  deux  ans  après  fon  décès. 

G  O  R  R  I  S  (Jean  de)  col.  2.  I.  17  effacez  62  ou 
P.  158.  col.  2.  Avant  G  O  S  S  A  U ,  mettez  ce  qui  fuit. 

G  O  S  L  I  N.  Voyez  G  A  U  Z  L  I  N. 

*  GOSL1NGA  (Sicco  de)  fils  de  Jean  Goflinga  &  de  Fé- 

dine- Sophie  de  Caminga,  tous  deux  de  la  première  nobleffe  de 
Frife,  naquit  à  Herbaium,  près  de  Franequer  en  1664.  Après 
quelques  études  domeftiques  où  il  réiilüt  peu  par  la  faute  d’un 
Précepteur  malhabile  qu’on  lui  avoit  donné,  il  fut  mis  à  l’Aca¬ 
démie  de  Franequer  où  il  étudia  avec  fuccès  fous  le  célébré  M. 
Périzonius.  Il  embralTa  tout  avec  ardeur,  la  Littérature,  la 
Théologie,  la  Jurifprudence  ;  la  Philofophie,  mais  fur  tout 
l’Hiftoire  dont  il  fit  fon  étude  principale.  De  Franequer  il  alla 
à  Utrecht  où  il  acheva  de  fe  former  le  goût  fous  le  favant  M. 
Grævius;  enfuite  réfolu  de  voyager,  il  vint  en  France,  où  il 
fe  fit  d’illuftres  amis ,  fréquenta  les  Savans  &  les  bibliothèques, 
étudia  les  mœurs  de  la  nation  ,  les  forces  &  les  revenus  du 
Royaume,  la  Politique  &  la  conduite  de  la  Cour,  Il  paffa  en 
Angleterre  où  il  fit  peu  de  féjour.  Son  delTein  étoit  de  voir  l’I¬ 
talie  &  l’Efpagne,  mais  les  ordres  de  fon  père  le  rappellérent 
dans  fa  patrie.  Son  mérite  qui  y  étoit  connu  lui  acquit  une 
grande  eftime.  En  1687,  il  entra  dans  la  Chambre  des  Com¬ 
ptes  de  Frife,  &  s’étant  dés  ce  moment  appliqué  à  étudier  à 
fond  tout  ce  qui  appartient  à  l’adminiftration  des  Finances,  de 
même  que  la  conftitution  de  la  République,  fes  intérêts,  fes  al¬ 
liances,  fes  forces,  fes  droits,  il  monta  fuccellîvement  aux  plu# 
grands  emplois.  Dès  1687,  U  fut  Grietman,  ou  Grand  Baillif 
de  Franequer,  après  fon  père,  qu’il  perdit  cette  année.  Il  fe 
maria  peu  après  avec  Jeame-Ifahelle,  Dame  d’Amelande,  del’if- 
luftre  Maifon  des  Barons  de  Zwartzemberg.  Prefque  auffi-tôt 
il  entra  dans  le  Confeil  d’Etat  de  fa  province,  &  depuis  on  le 
vit  perpétuellement  ou  Député  aux  Etats  Généraux,  ou  revêtu 
d’autres  charges  aulTI  importantes.  11  n’y  en  eut  point  où  il  ne 
fe  fît  diftinguer  par  fon  amour  pour  la  patrie,  fa  prudence  dan# 
les  confeils,  &  fa  fermeté  dans  l’exécution.  Jufqu’en  1706 
fa  capacité  fupérieure  ne  parut  que  dans  l’intérieur  de  la  Répu¬ 
blique;  mais  en  1706,  &  dans  les  années  fuivantes  1707,  1708, 
i7°9.  1711.  il  parut  à  la  tête  des  armées  en  qualité  de  l’un  dt4 
Députez  des  Etats  Généraux  pour  régler  les  opérations  des  cam¬ 
pagnes  conjointement  avec  le  Prince  Eugène,  &  le  Duc  de 
Marlboroug.  Ces  deux  célébrés  Capitaines  conçurent  la  plus 
haute  eftime  de  fa  perfonne,  &  fe  firent  honneur  de  fon  amitié. 
A  la  bataille  d’Oudenarde  il  fe  mit  à  la  tête  des  Suifies  pour 
charger  le  parti  contraire  qu’il  mit  en  fuite,  &  la  guerre  eût  pu 
être  finie,  fi  l’on  eût  fuivi  fes  confeils  en  cette  occafion,  com¬ 
me  on  les  avoit  fuivis  en  tant  d’autres.  Depuis  la  fin  de  cette 
guerre,  il  fut  fucceffivement  Plénipotentiaire  à  Utrecht  pour  la 
paix  générale,  AmbafTadeur  auprès  de  Louïs  XIV,  &  Plénipo¬ 
tentiaire  au  Congrès  de  SoilFons.  Retiré  dans  fa  patrie,  il  mou¬ 
rut  à  Franequer  le  18  de  feptembre  1731.  Au  milieu  de  ces  va- 
ftes  &  diverfes  occupations  il  avoit  toujours  cultivé  les  Belle* 
Lettres,  pour  lefquelles  il  a  toûjours  montré  beaucoup  de  goût. 
Il  aimoit  les  Savans,  il  étoit  doux,  affable,  acceffible  à  tout  le 
monde,  généreux,  bienfaifant  &  défintéreffé.  lia  laiffé  cinq 
filles,  Fédine  Sophie,  Hélène  -  Marie ,  Anne  -  Julienne  ,  Dodonée- 
Lucie,  &  Agathe  -Rixtime.  Les  deux  premières  ont  époufé  deux 
Mrs  de  Burmania,  &  la  quatrième  a  âpoufé  M.  Unico  Guillau¬ 
me  ,  Comte  de  Walfenaar  d’Obdam  ,  Seigneur  de  Twickel. 
*  Voyez  Pierre  Wefleling,  Orat.  Funeb.  in  memoriam  Siconis  dé 
Goflinga.  Cette  Oraifon  funèbre  a  été  prononcée,  le  quatriè¬ 
me  de  décembre  1731,  &  imprimée  la  même  année  à  Franequer. 
Bibliotb.  Raifon.  des  Ouvrages  des  Savans  de  l'Europe ,  tome  8  Car- 
tie  2.  p.  432  tffuiv.  r  * 

GOSSELIN  (Jean)  l.  7.  au  lieu  de  fort  âgé,  lifez  âgé  de 
près  de  cent  ans. 

L.  8.  après  le  mot  fiécle,  ajoûtez  vers  la  fin  de  novembre  1604 
P.  160.  col.  1.  Avant  GÛTTINGEN,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  G  O  T  T  I  G  N  I  E  S  (N.  . .)  Jéfuite,  Profefleur  de  Ma¬ 
thématiques  au  Collège  Romain,  a  été  fort  eftimé  en  Italie  dans 
le  XVII  fiécle.  On  eftime  beaucoup  fes  Elementa  Geometriæ  pla¬ 
nte,  parce  qu’il  y  applanit  la  plus  grande  partie  des  difficultez 
qui  rebutent  ordinairement  ceux  qui  veulent  s’appliquer  aux 
Mathématiques,  &  fur  tout  les  jeunes  gens.  C’eft  dans  le  mê¬ 
me  delFein  qu’il  a  donné  une  Introduction  Arithmétique  dont  il  fe 
fert comme  d’une  clef,  qui,  jointe  à  celle  de  Géométrie,  peut 
mettre  toute  forte  de  perfonnes  en  état  de  pénétrer  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fubtil  dans  les  Mathématiques.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  17 35. 

G  O  U  F  F  I  E  R ,  famille,  p.  162.  col.  1.  N.  I.  Jean  Gouf- 
fier,  l.  5.  après  le  mot  étoit,  ajoûtez  en  1381  & 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  dans  fa  corre&ion  met  1338 
pour  1381 

Col.  2.  I.  23.  au  lieu  de  mort,  lifez  tué  à  Marignan  en  1515, 

N.  VL  Claude  Goulîier  ,  /,  17.  apres  le  mot  Cbateignier , 
ajoûtez,  morte  le  15  mars  1565 
L.  18.  après  le  mot  Reine,  ajoûtez,  veuve  de  Louïs  Burgen- 
fis,  premier  Médecin  du  Roi 
P.  163.  col.  1.  /.  14  .au  lieu  de  Carnezet,  lifez  Carnazet 
Col.  a.  /.  3.  au  lieu  de  1563 ,  lifez  1562. 


N.  VIL 


G  O  U.  G  O  Z. 

N.  VII.  Henri  Gouffier,  l.  1 6.  au  lieu  de  Creuwembars ,  life z 
Grewembars 

L.  24.  au  lieu  de  Baron  de  Reckheim,  lifez  Libre  Baron  & 
Comte  Impérial  de  Reckheim. 

N.  VIII.  Henri- Marc- Antoine- Vincent  Gouffier ,  /.  14. 
au  lieu  de  Magdelaine  de  S.  Simon  &  de  Vaux,  lifez  Anne  de 
S.  Simon,  fille  A’Ifaac,  Seigneur  de  Vaux 
N.  VIII.  François  Gouffier,  l.  2.  au  lieu  de  1606  Jeanne  de 
Hauffié,  lifez  1605,  Jeanne  d’Auffe 
L.  7.  après  le  mot  eut ,  ajoûtez  Claude  -  François  Gouffier,  Sei¬ 
gneur  de  Morvilliers; 

L.  8.  au  lieu  de  N.  .  . .  lifez  Catherine  •  Françoife 
L.  9.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Adrien 
L.  10.  au  lieu  de  Fretot,  lifez  Frérot. 

P.  164.  col.  1.  N.  X.  Antoine  Gouffier,  I.  4.  au  lieu  de  N... 
lifez  Léon 

L.  5.  au  lieu  de  Quintzen  ,  lifez  Sintzheim. 

L.  6.  au  lieu  de  N.  . . .  lifez  Magdeleine 
N.  XI.  Timole'on  Gouffier ,  l.  5.  au  lieu  de  N. . . .  lifez 
Guillaume 

L.  6.  au  lieu  de  N. . . .  de  Plouec-  Tremeur,  lifez  Marie- An¬ 
ne  de  Ploeuc  Du  Trimeur 

L.  6  &  7.  au  lieu  de  4  garçons  &  2  filles,  lifez  plufieurs  gar¬ 
çons  &  filles. 

N.  VIII.  Charles  -  Antoine  Gouffier,  l.  6.  au  lieu  de  N.  .  . 
lifez  Léonard ,  Comte  de 

L.  8.  au  lieu  de  N.  . .  .  lifez  Léonor  ;  &  au  lieu  de  Courtevil- 
le,  lifez  Conteville 

N.  IX.  Honore' Louïs  Gouffier,  l.  4.  au  lieu  de  Honore' 
Louïs,  lifez  Charles -Antoine 
L  5.  au  lieu  de  Charles  -  Antoine ,  lifez  Jean  -  Alexandre 
L.  <3.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Marie  -  Marguerite  de  Briefi: 
d’Aillies,  Dame 

N.  X.  h  1.  au  lieu  de  Honore'-  Louïs  ,  lifez  Charles  -  Antoi¬ 
ne 

L.  4.  au  lieu  de  23  juin,  lifez  le  25  janvier 
G  O  U  L  A  R  T  (Simon)  p.  165.  col.  1.  n.  1.  l.  29.  au  lieu  de 
*8  ,  lifez  30 

GOULU  (Nicolas)  col.  2. 1.  7.  après  1595 .  ajoûtez.  M.  Du 
Pin  met  la  mort  de  Nicolas  Goulu  en  1598,  &  un  autre  Nico¬ 
las  Goulu  de  la  même  famille,  la  place  en  1601. 

GOURDON,  p.  166.  col.  1.  N.  III.  Pierre  -  Ricard,  l . 
17.  au  lieu  de  pour  fille  unique  lifez  deux  filles,  Anne ,  mariée 
avec  Foucaud  de  Salignac,  Seigneur  de  Magnac. 

L.  20.  au  lieu  de  Antoine  de  Salagnac,  &  jufqu’au  mot  nom¬ 
mée,  L  23.  lifez  Antoine  de  Salignac,  Seigneur  de  Vertillac, 
frère  puîné  du  mari  de  fa  fœur. 

N.  IV.  Jean  Ricard,  l.  8-  au  lieu  de  Verneuil,  lifez  Vernol 
N.  V.  Jean  Ricard,  III.  du  nom,  l.  dern .  au  lieu  de  Mizié- 
xes  lifez  Maiziéres 

Col.  2.  N.  VIL  Louïs  de  Gourdon ,  L  22.  au  lieu  de  Luzetz , 
lifez  Lazech. 

N.  VIII.  Louïs  de  Gourdon,  III.  du  nom,  l.  9.  au  lieu  de 
Aubert,  li/'ez  Jaubert 

N.  IX.  Jean  Paul  de  Gourdon,  /.  9.  au  lieu  de  Montenan, 
lifez  Montenar 

L.  14.  après  le  mot  alliance ;  ajoûtez  2. 

L.  24.  au  lieu  de  N.  . .  .  lifez  François  de  Leftang 
L.  27.  après  le  mot  Parlement ,  ajoûtez  de  Paris. 

P.  167.  col.  1.  N.  V.  Jacques  de  Genouillac,  L  17.  au  lieu 
4e  Archac,  life  z  Archiac 

L.  19.  après  le  mot  Lévis,  ajoûtez  de  laquelle  il  n'eut  point 
d’enfans 

L.  21.  au  lieu  de  premier,  lifez  fécond. 

L.  25.  effacez  du  fécond  vint,  &  ajoûtez  & 

GOURGUES  (Dominique  de)  au  lieu  des  14  dernières 
lignes  de  la  première  colomne  &  des  neuf  premières  delà  fécon¬ 
dé,  mettez  ce  qui  fuit. 

Dominique  de  Gourgues,  étoit  fils  de  Jean  de  Gourgues, 
Seigneur  de  Gaube,  &  de  Montlezun,  qui  comparut  parmi  les 
Nobles  du  Ban,  &  Arriére-ban  du  Mont-de-Marfan ,  le  quatriè¬ 
me  mars  1537,  &  qui  avoit  été  marié  le  14  juillet  1527,  avec 
Jfabeau  Du  Lau,  fille  de  Carbonneau  Du  Lau,  &  de  Gulienne  de 
Lavenat,  de  laquelle  outre  Dominique,  qui  a  donné  lieu  a  cet 
article,  il  eut  encore  Jean  de  Gourgues,  Général  des  Finances 
du  Roi  de  Navarre,  qui  ne  lailfa  que  des  filles;  &  Ogier  de 
Gourgues,  Seigneur  de  Montlezun,  Vicomte  de  Juillac,  Ba¬ 
ron  de  Vayres ,  qui  fut  Thréforier  de  France,  &  Général  des  ! 
Finances  à  Bourdeaux,  Maître  d’Hôtel  Ordinaire  du  Roi,  & 
Confeiller  en  fon  Confeil  d’Etat  &  Privé.  Il  mourut  le  20  ofto- 
bre  1594,  après  avoir  fervi  dans  les  Finances  fous  cinq  Rois. 

11  avoit  été  marié  le  16  août  1574,  avec  Finette  d’Afpremont, 
Dame  de  Rococor,  laquelle  tefia  le  cinquième  janvier  1611 ,  & 
étoit  fille  de  Jean  d’Afpremont ,  Chevalier,  Seigneur  &  Baron 
de  Rococor  en  Agénois ,  &  de  Marguerite  de  Mondenard.  Il  en 
lailfa  Marc- Antoine  qui  fuit. 

P.  168.  col.  2.  Avant  GOUTHOEVE,  mettez  ce  qui 
fuit. 

G  O  U  T  H I  E  R.  Voyez  G  U  T  H  I  E  R. 

GOUX  (Le)  famille,  p.  17i.ro/.  1.  II  faut  retrancher  ce 
qui  efl  dit  de  fon  origine,  parce  qu’elle  eft  fabuleufe,  &  pafler 
au  paragraphe  qui  commence  par  Jean  Le  Goux,  en  effaçant 
III.  du  nom. 

Jean  Le  Goux,  /.  5.  après  &c.  effacez  le  refie  du  paragraphe. 
Philippe  Le  Goux,  /.  3.  effacez  IV.  du  nom. 

Jean  Le  Goux,  /.  1.  effacez  IV,  du  nom. 

L.  1  &p  2.  au  lieu  de  premier  Préfident,  lifez  Confeiller 
P.  172.  col.  2.  Avant  GOZZADINI,  mettez  l’article 
qui  fuit. 


G  R  A.  G  R  Æ. 
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OOZZADINA  (Bitifia)  Dame  favante,. originaire  de 
Bologne,  fleunffoit  dans  Je  XIII  fiécle.  Elle  reçut  à  Bologne 
le  Bonnet  de  Doéteur  en  Droit  qu’elle  profeffa  enfuite  pubii- 
quement  avec  un  applaudiffement  univerfel.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1735. 

„  ®  G I  A  N  (Balthazar)  p.  174.  col.  1.  I.  g.  après  le  mot 
Gervaije,  ajoûtez  &  en  François  depuis  peu  par  le  Père  Cour- 
beville  Jéfuite. 

L.  n.  après  le  mot  fait,  ajoûtez  &  a  été  traduit  par  M.  Sil- 
houet 

L.  12.  après  le  mot  Dfcreto,  ajoûtez ,  traduit  depuis  peu  e» 
François  par  le  Père  Courbeville. 

P.  175.  col.  1.  Avant  G  R  Æ  C  U  S,  mettez  ce  qui  fuit. 

G  R  Æ  C  I  N  U  S.  Voyez  GRECINUS. 

G  RAMMON  T,  p.  177.  col.  2.  /.  5.  au  lieu  de  le  régne* 
lifez  la  mort 

L.  6.  au  lieu  de  1639,  lifez  1629 

P.  180.  col.  1.  I.  41.  après  le  mot  Jérufalem,  ajoûtez',  Une 
Critique  des  Auteurs  Eccléjiajliques ,  en  deux  volumes,  in  douze} 
Un  Commentaire  Hifiorique  fur  le  Bréviaire  Romain,  en  deux  volu¬ 
mes.  Il  avoit  fait  une  Hifioire  abbrégée  de  l’Eglife  de  Paris ,  & 
des  Vies  de  fes  Evêques  &  Archevêques,  dont  l’impreffion  a 
été  arrêtée,  à  caufe  des  traits  injurieux  qui  y  étoient  répandu* 
contre  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  M.  Grancolas  efl:  mort  à  Pa¬ 
ris  le  premier  d’août  1732. 

GR  AN  D- AUMONIER  DE  F  R  A  N  C  E ,  p.  1 8  r, 
col.  1.  N.  VI.  I.  1.  au  lieu  de  Beaulieu,  lifez  Réaulieu  de  l’Ordre 
du  Val  des  Ecoliers. 


N.  XL  l.  1.  au  lieu  de  Bruine's,  lifez  Brume's 
P.  182.  col.  1.  N.  XLII.  /.  1.  au  lieu  de  Pierre  du  Caftel,  na¬ 
tif  de  Langres,  lifez  Pierre  duChaltel,  natif  d’Archy. 

L.  4.  après  1551 ,  ajoûtez,  c’eft  à  dire,  1552,  avant  Pâques. 
Col.  2.  N.  XIV.  après  le  mot  Guichard,  ajoûtez  Dauphin, 
Seigneur  dejaligny 

N.  XVIII.  /.  1.  au  lieu  de  de  Davenescourt,  lifez  d’AvENES- 

COURT 

P.  183.  col.  2.  N.  XXXI.  /.  5.  au  lieu  de  mourut  à  Paris,  li¬ 
fez  fut  maffacré  à  Blois. 

GRANDIER  (Urbain)  p.  184.  col.  l.  I.  dern.  de  la  co¬ 
lomne,  après  le  mot  volantes ,  ajoûtez.  M.'Duncan,  Ecolfois, 
célébré  Médecin  de  Saumur,  &  M.  Jacques  Boutreux,  Sieur 
d’Eriau,  Savant  de  la  ville  d’Angers,  ont  écrit  contre  cette 
prétendue  polfeffion 

P.  186.  col.  2.  Avant  GRANIOLS,  mettez  l’article  oui 
fuit. 

*  GRANGIER  (Jean)  de  Châlons  en  Champagne,  fuc- 
céda  a  Théodore  Marfile,  dans  la  Chaire  d’Eloquence  au  Col¬ 
lège  Royal  à  Paris.  11  a  paffé  pour  le  meilleur  Orateur  de  fon 
tems,  &  celui  qui  s’exprimoit  le  mieux  en  Latin.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1735. 

Avant  G  R  A  N  N  U  S ,  mettez  l’article  qui  fuit. 
♦GRANMONT,  fi  célèbre  dans  l’Hifloire  des  Flibufiierj, 
étoit  ^Gentilhomme,  &  né  à  Paris  dans  le  liécle  dernier.  II 
perdit  fon  père  étant  fort  jeune:  fa  mère  fe  remaria,  &  un  Of¬ 
ficier  devint  amoureux  de  la  fœur.  Granmont  trouva  à  redire 
aux  affiduitez  de  cet  Officier,  &  le  lui  dit  à  lui  même:  il  fut 
traité  en  petit  garçon ,  &  quoiqu’il  ne  fût  en  effet  qu’un  Eco¬ 
lier,  il  mit  l’épée  â  la  main  contre  cet  Officier,  le  bleffa  de  trois 
coups  mortels,  &  obtint  fa  grâce,  à  la  foüicitation  de  cet  Offi¬ 
cier  même  qui  mourut  peu  de  tems  après  de  fes  bleffures. 
Granmont  entra  enfuite  au  fervice,  fe  diflingua  fort  dans  le  ré¬ 
giment  royal  des  vaiffeaux,  &  fit  plufieurs  campagnes  fur  mer 
où  il  acquit  une  grande  réputation.  Enfin  ayant  eu  le  comman' 
dement  d’une  frégate  armée  en  courfe  avec  un  cinquième  de 
profit,  il  prit  auprès  de  la  Martinique  une  flûte  Hollandoife  qui 
valoit  bien  400000  livres,  la  mena  à  Saint-Domingue,  où  il 
perdit  au  jeu,  ou  confuma  en  débauches,  non  feulement  fa 
part,  mais  encore  celle  de  fes  Affociez,  de  n’ofant  retourner  en 
France ,  il  fe  fit  Flibuftier.  Sa  bonne  grâce ,  fes  manières  hon¬ 
nêtes,  beaucoup  de  defintéreffement,  tout  cela  joint  à  toutes  les 
parties  d’un  grand  Capitaine,  le  diflinguérent  bientôt  des  autres 
Chefs  de  ce  Corps  qui  étoit  alors  dans  fa  plus  grande  réputation. 
Mais  avec  des  qualitez  qui  l’auroient  pu  élever  aux  premier* 
honneurs  de  la  guerre,  il  avoit  tous  les  vices  d’un  Corlaire,  II 
porta  la  débauche  des  femmes  &  du  vin  aux  plus  grands  excès, 

&  l’irréligion  jufqu’où  elle  peut  aller.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1735. 

GRANVILLE  (Richard)  p .  187.  col.  1. 1.  1.  effacez  Cor- 
beil  ou 

L.  2.  après  le  mot  étoit,  ajoûtez,  dit  un  Auteur  Anglois. 

L.  6  &  8  au  lieu  de  Corbeii  lijez  Corboile 
L.  45.  au  lieu  de  Salop ,  lifez  fihrewsbury,  NB.  Le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  dans  fa  correéUon  dit  Shrewsbury. 

L.  50.  au  lieu  de  Mahaud  &  de  MathiUe,  lijez  Mahaud  ou 
Mathilde 

P.  189.  col.  1.  Avant  G  R  A  S  S  I  S,  mettez  l’article  qui  fuit. 
*GRASSIN,  famille  originaire  de  la  ville  de  Sens  en  Bour¬ 
gogne  porte  pour  armes  de  gutulle s  à  trois  lis  de  jardin  d'argent, 
pojez  deux  en  chef  &  un  en  pointe .  Cette  famille  de  Graffin  eft 
l’une  des  plus  anciennes  &  des  plus  confidérables  de  la  ville  de 
Sens,  où  elle  a  poffédé  les  premières  charges.  Ceux  de  cette 
famille  ont  laiffé  à  la  poftérité  des  marques  de  leur  piété  dans 
l’établiffement  du  couvent  des  Cordeliers  de  la  ville  de  Sens 
duquel  ils  furent  les  principaux  bienfaiteurs,  &  dans  la  fonda¬ 
tion  du  Collège  des  Graffins  en  l’Univerûté  de  Paris.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1735. 

G  R  A  T  I  E  N,  natif  de  Clufi,  p.  190.  col.  2.  à  la  fin  de  l’ar¬ 
ticle  au  lieu  de  de  Emeni.  Grat.  &:  lifez  inprcef.  Anton.  Au- 
gufl.  de  emendat.  Gratiani. 


G  Rà, 
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GRÀVELINES.n.  i.  I.  ioj  au  lieu  de  1568  ,  lifez  i553 
GRAVELINES,  ».  2.  I.  1.  au  lieu  de  (Le  Marquis  de) 
lifez  (Jean- Pierre  de  La  Roque,  Marquis  de) 

P.  191.  col.  ?..  I.  ?•  au  lieu  de  fort  vieux,  lifez  âgé  de  75  ans. 

G  R  A  V  I  N  A  (Pierre)  /.  1  2.  au  lieu  de  de  Capoue  & 

natif  de  Catane  du  de  Païenne  en  Sicile,  lifez  de  Gravina,  ville 
du  Royaume  de  Naples  dans  la  Terre  de  Bari*  d’où  fa  famille 
avoit  pris  le  nom  de  Gravina 
GRAVINA  (Dominique)  l.  4.  au  lieu  de  16 ,  lifez  2(5- 
GRAVINA  (Jean  -  Vincent)  Au  lieu  de  cet  article,  mettez 
celui  qui  fuit.  * 

GRAVINA  (Janus  ou  Jean  -  Vincent)  Poëte,  Orateur  & 
jurifconfulte ,  célébré  en  Italie,  étoit  du  diocéfe  de  Cofenza 
en  Calabre.  Né  avec  un  génie  fatyrique,  il  fe  lit  bien  des  en¬ 
nemis  qui  l’accuférent  entre  autres  d’avoir  pillé  Paul  Manuce, 
dans  fes  Origines  Juris  Civilis,  fans  l’avoir  jamais  cité.  Feu  M. 
Mencken  l’appelle  le  Cicéron  de  notre  tems,  no/lri  temporis  Tul¬ 
lius.  L’Ouvrage  intitulé  ,  De  Romano  hnperio  liber  fingularis , 
qu’il  dédia  au  Peuple  Romain  en  efl  une  preuve,  auffi  bien 
que  de  fon  profond  favoir  dans  l’Antiquité  Gréque  &  Romai¬ 
ne ,  quoiqu’il  y  ait  commis  diverfes  fautes.  Il  étoit  ProfelTeur 
public  en  Droit  au  Collège  de  la  Sapience  à  Rome,  &  il  eût 
paffé  en  cette  mêmequalité  àTurin  ,  fila  mort  ne  l’eût  enlevé  pré¬ 
maturément  à  Rome  le  fixiémede  janvier  1718  ,  lorsqu’il  n’étoit 
âgé  que  de  58  ans.  En  1708,  on  imprima  à  Rome,  &  en  1716  on 
réimprima  à  Naples  fon  Ouvrage  intitulé  Ragione  Poëtica  en  deux  li 
■près ,  où  l’on  trouve  une  Critique  fine  de  une  érudition  très  -  rare , 
quoiqu’avec  un  peu  d’obfcurité.  On  a  encore  de  lui  un  Traité 
délia  Tragedia  où  il  parle  avec  éloge  de  la  Mufique  des  Anciens , 

&  afiez  mal  de  la  Mufique  Italienne  moderne.  11  a  donné  aulli 
cinq  Tragédies,  favoir  Palaméde,  Andromède ,  Appius  Claudius , 
Papinien ,  Servius  Tullius.  Elles  font  compofées  en  Italien, 

&  leur  Auteur  les  traduifit  en  Latin;  mais  cette  Traduétion  n’a 
point  paru.  Toutes  fes  Oeuvres  font  imprimées  à  Leipfic  en 
1717.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  194.  col.  1.  Avant  GREAVES,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

GRE'ATE'RICK,ou  GRE'ATRAK  (Valentin)  Im- 
polleur  Irlandois,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  Angleterre  dans 
le  XVII  fiécle,  &  principalement  en  1664  &  1665.  C’étoic  un 
homme  d’alfez  bonne  Maifon,  qui  avoit  été  Lieutenant  d  une 
Compagnie  pendant  la  guerre  d’Irlande,  &  qui  avoit  exercé 
après  cela  quelques  charges  dans  le  Comté  de  Cork.  Il  y  avoit 
une  grande  apparence  de  fimplicité  dans  fes  mœurs,  &  il  fem- 
bloit  avoir  beaucoup  de  piété  &  de  religion.  Dès  l’an  1662, 
il  s’imagina  avoir  le  don  de  guérir  les  écrouelles,  &  dans  cette 
perfuafion  il  toucha  plufieurs  malades  qu’il  prétendoit  enfuite 
avoir  guéris.  Trois  ans  après  il  crut,  ou  voulut  faire  croire 
qu’il  guériroit  facilement  une  fièvre  épidémique  qui  enlevoit 
beaucoup  de  monde  en  Irlande.  Fout  le  peuple  courut  à  lui, 

&  il  en  impofa  à  la  multitude.  A  mefure  que  fa  réputation  au¬ 
gmentait ,  il  fe  vantoit  que  fon  pouvoir  croifibit  aulîl,  en  forte 
qu’il  en  vint  jufqu’à  prétendre  qu’il  n’y  avoit  aucune  maladie 
dont  il  ne  pût  guérir  par  fon  feul  attouchement.  A  proportion 
qu’il  s’avançoit  dans  les  provinces  de  la  Grande  Bretagne,  les 
Ivlagiftrats  des  villes  &  des  bourgs  voifins  le  prioient  de  pafier 
chez  eux.  Le  Roi  lui  fit  ordonner  auffi  de  fe  rendre  à  White- 
hall  où  la  Cour  ne  fut  pas  trop  perfuadée  de  fon  pouvoir  pré¬ 
tendu  miraculeux,  mais  elle  ne  lui  défendit  pas  de  fe  produire. 

Il  alloit  tous  les  jours  dans  un  certain  quartier  de  Londres,  où 
l’on  voyoit  s’affembler  de  tous  cotez  un  nombre  incroyable  de 
perfonnes  de  toute  condition  &  de  tout  fexe  pour  lui  demander  j 
le  rétabliffement  de  leur  fanté.  On  allure  qu’il  réüflifloit  pour  ! 
l’ordinaire  par  le  feul  attouchement,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
liom  de  Toucbeur.  Cependant  il  ne  put  pas  perfuader  les  plus 
fenfez  de  fon  prétendu  don  miraculeux.  On  écrivit  contre  lui 
avec  force;  mais  il  eut  auffi  fes  Défenfeurs,  même  parmi  les 
^Médecins.  Il  publia  lui  même  une  lettre  adreflfée  au  célébré 
Boyle,  où  il  lui  donne  une  Hiftoire  abbrégée  de  fa  vie.  Il  joi¬ 
gnit  à  cet  écrit  un  très -grand  nombre  de  certificats  lignez  par 
des  Philofophes  &  des  Théologiens  qui  atteftoient  la  réalité  des 
cures  qu’il  avoit  faites.  Avec  tout  cela  fa  réputation  ne  fe  fou- 
tint  guéres  plus  longtems  que  celle  de  Jacques  Aymar.  Il  fe 
trouva  enfin  qu’il  n’étoit  redevable  de  tant  de  guérifons  préten¬ 
dues  miraculeufes,  qu’à  la  crédulité  du  public.  On  remarqua 
même  qu’il  touchoit  les  femmes  avec  plus  d’attention  que  les 
hommes,  &  il  fut  obligé  de  difparoître.  *  Voyez  la  Vie  de  M. 
de  Saint  Evremont  par  M.  Des-Maizeaux  ;  le  tome  2.  des  Oeuvres 
mêmes  de  Saint- Evremont  dans  la  pièce  intitulée,  Le  Prophète 
Irlandais.  DilTertation  furies  Ecrits  de  M.  Woolfton,  inoüavo, 
P-  11. 

G  R  E'  G  O  I  R  E ,  I.  du  nom ,  l.  9  fcp  10.  au  lieu  de  Pélage  II 
l’ordonna  Diacre  en  581,  &,  lifez  Benoît  I  l’ordonna  Diacre, 
tout  au  plus  tard  en  578,  &  Pélage  II 
P.  198.  col.  r.  /.  90.  après  le  mot  lui ,  ajoûtez.  Les  Bénédi- 
élins ,  dans  leur  édition  des  Oeuvres  de  Grégoire,  ont  prouvé 
que  ce  Commentaire  eft  plus  vraifemblablement  de  Grégoire  le 
Grand. 

GREGOIRE  IX,  col.  2.  /.  21.  au  lieu  de  30  feptembre 
lifez  21  août. 

G  R  E  V  I  N  (Jacques)  p.  206.  col.  2.  I.  36.  au  lieu  de  ce  vers 
Et  toi ,  Grevin ,  apres  toi  mon  Grevin  encor 
mettez  celui  qui  fuit. 

Et  toi  Grevin ,  toi  mon  Grevin ,  encor 
L  4.  au  lieu  de  ce  vers 
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Et  nous  as  furmontez  nous  qui fommes  grifons 
mettez  les  deux  qui  fuivent 

Et  nous  as  furmontez  qui  fommes  j  a  gtifons 

Et  qui  penjions  avoir  Pbebus  en  nos  maifons 

GRIBAULD  (Matthieu)  p.  207.  col.  1.  I.  1.  au  lieu  di 
vers,  lifez  dans 

G  R  1  G  N  A  N,  col.  2.  n.  1.  I.  4.  au  lieu  de  &  a  pris  celui  de 
Comté  vers  l’an  1550,  lifez ,  &  fut  érigée  en  Comté,  par  lettres  du 
Roi  Henri  II,  du  mois  de  juin  1558,  vérifiées  le  12  octobre  Bu¬ 
vant. 

GRIMOARD  (Anglic)  p.  215.  col.  1.  I.  3  &  4.  au  lieu 
de  Ampbélife  d’Arrian,  lifez  Félice  de  Montferrand 
L.  20.  au  lieu  de  le  17  mars  1387  ,  lifez  le  18  avril  1388. 

P.  220.  col.  2.  Avant  GROSSOTTO,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*GROSSOLLE  S,  nom  d’une  Maifon  dont  les  Seigneurs 
de  Flamarens  font  une  branche.  Elle  elt  une  des  plus  confidé- 
rables,  &  des  plus  diftinguées  de  la  province  de  Guienne,  où 
elle  a  poTédé  des  charges  &  des  dignitez  honorables,  tant  ec- 
cléfiaitiques  que  militaires,  &  pris  des  alliances  avec  les  Mai¬ 
fons  les  plus  illultresdu  Royaume.  Davityla  met  au  nombre  des 
premières  Maifons  de  Guienne.  Elle  étoit  très-confidérable 
dans  le  Périgord  dès  le  XIII  fiécle,  Ses  armes  font  d’or  au  Lion 
de  Gueulles ,  naiffant  d’une  rivière  d’argent ,  au  chef  d'azur , 
chargé  de  trois  étoiles  d'or.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 
Avant  G  R  O  T  E  (Othon)  mettez  ce  qui  fuit. 

G  R  O  S  T  E  T  E  (Claude  de)  Voyez  M  O  T  H  E  (Claude 
de  La) 

GROTIUS  (Hugues)  p.  221.  col.  1.  /.  3.  au  lieu  de  1583, 
lifez  1582. 

L.  8.  au  lieu  de  quatorzième,  iifez  quinziéme. 

Col.  2. 1.  5  &  0.  effacez  ou  le  huitième  feptembre 
L.  17.  après  le  mot  très,  ajoûtez  cette  parenthéfe  (Cet  Ou¬ 
vrage  à  été  traduit  en  François  par  M.  Barbeyrac,  Profefleur  à 
Gfoningue) 

P.  222.  col.  1. 1.  j  9.  au  lieu  de  Bret,  lifez  Barton 
G  R  U  T  E  R  (Jean  ou  Janus)  p.  224.  col.  1.  I.  6 2.  au  lieu  de 
neuf,  lifez  huit 

L.  68-  au  lieu  de  Fluderus ,  lifez  Flayderus 
GRYPHIUS  (Sébaftien)  p.  225.  col.  2.  I.  17.  au  lieu  de 
Colinet,  lifez  de  Colines 

GU  ALTE'RIO  (Philippe- Antoine)  p.  228.  col.  2.  I.  1 
&?  2.  au  lieu  de  à  Orviéte,  lifez  à  S.  Quirice  de  Fermo  dans  la 
Marche  d’Ancone 
L.  2.  au  lieu  de  20,  lifez  24. 

L.  9  après  1724,  ajoûtez.  Il  mourut  à  Rome  le  21  avril  1728 , 
au  commencement  de  fa  69  année  &  dans  la  22  de  fon  cardi¬ 
nalat 

GUALTIER  DE  SLUSE  (Jean)  p.  229.  col.  1. 1.  an- 
tep.  au  lieu  de  Amay ,  lij'ez  Amaz 
Avant  GUALTiE'RO,  mettez  ce  qui  fuit. 
GUALTIER  DE  SLUSE  (René -François)  Voyez 
SLUZE. 

G  U  A  R  I  N,  p.  230.  col.  1.  ».  1.  I.  1.  ajoûtez  ou  félon  d’au¬ 
tres  GÜE'RIN 

L.  5.  au  lieu  de  les  Oeuvres,  lifez  la  Géographie 
Col.  2.  Avant  G  U  A  R  I  N  I  (Jean- Batifte)  mettez  les  deux 
articles  qui  fuivent. 

*  G  U  A  R  I  N  D’A  P  CHIER,  Poëte  Provençal ,  fe  diltin- 
gua  beaucoup  dans  le  XII  fiécle.  Un  Manufcrit  de  la  biblothé- 
que  du  Roi  où  l’on  trouve  les  Vies  de  plufieurs  Poëtes  Proven¬ 
çaux  &  quelques  unes  de  leurs  Poëfies,  dit  de  celui-ci:  ,,  Gua- 
„  rin  d’Apchier  fut  gentil  Châtelain  de  Gévaudan  dans  l’Evêché 
,,  de  Mende,  vaillant  &  bon  Guerrier,  libéral,  &  bon  Trou- 
,,  veur,  (c’elt  à  dire,  Poëte )  beau  Chevalier  &  favant  en  ga- 
„  lanterie.  ”  Le  même  Manufcrit  rapporte  deux  de  fes  Poë¬ 
fies  ou  Syrventez.  Guarin  y  efl:  répréfenté  à  cheval  dans  la  vi¬ 
gnette,  le  cafque  en  tête,  l’épée  d’une  main,  &  tenant  de  l’au¬ 
tre  un  bouclier  chargé  d’un  écu  d’or  d’azur,  à  la  bordure,  &  à 
trois  barres  d’or,  celle  du  milieu  endoffëe.  Noftradamus  dans 
fes  Vies  des  Poëtes  Provençaux  imprimées  à  Lyon  en  1575, 
douze ,  ne  parle  point  de  celui  -ci. 

*  GUARIN  (Dom  Pierre)  Bénédiftin  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur,  né  en  1678,  a  fait  profeffion  le  21  oétobre  1696, 
âgé  de  18  ans,  &  eft  mort  le  29  décembre  1729.  Il  favoit  le 
Grec  &  l’Hébreu  &  a  enfeigné  l’un  &  l’autre  dans  fa  Congrégar 
tion.  11  avoit  entrepris  une  nouvelle  Grammaire  Hébraïque  & 
un  Diftionnaire  de  la  même  Langue.  Dans  le  premier  projet 
qu’il  en  publia  il  attaqua  M.  Mafclef,  favant  Chanoine  d’A¬ 
miens  ,  &  redoubla  fes  coups  dans  le  premier  premier  volume 
qu’il  en  donna.  Cela  obligea  M.  Mafclef  à  lui  répondre.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1735. 

GUARINONE  (Chriftophle)  p.  231.  col.  1.  I.  6.  avant 
£?c.  mettez  ;  Confilia  Medicinalia  ;  de  Generatione  viventium ,  etiam 
naj'centium  ex  putredine;  de  Caufa  Morborum;  Commentaires  La¬ 
tins  fur  le  premier-livre  d’Ariitote ,  touchant  l’Hiftoire  des  ani¬ 
maux.  NB.  Le  Supplément  de  Paris  a  mis  nofeentium  pour  naf- 
centium. 

G  U  E'B  RIANT,  p.  233.  col.  1.  I.  1.  5.  6.  37  £p  38  au  lieu 
de  de  Budes,  lifez  fmplement  Budes:  faites  la  même  chofe,  col. 
2. 1.  9. 

G  U  E'N  E  G  A  U  D ,  p.  234.  col.  1.  I.  25.  au  lieu  de  N.  •  - 
lifez  Claude  -  François 

Dans  la  même  ligne ,  au  lieu  de  Ifabelle ,  lifez  Alfonjine 
P.  235.  col.  1. 1.  2.  au  lieu  de  Cafillac,  lifez  Gafillac 
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L.  24.  au  lieu  de  le . 1723 ,  lifez  le  22  mai  1722 ,  âgé  de 

£1  ans. 

L.  25.  au  lieu  de  Marie  -  Françoife ,  lifez  Anne  -  Marie  -  Fran- 

foij'e 

Dans  La  même  ligne ,  au  lieu  de  N.  .  .  lifez  Claude  -  François , 
GUE'RAUD  (Dom  Robert)  l.  2.  après  les  mots  S'aint- 
Maur ,  ajoûtez ,  naquit  en  164I)  &  fit  profeilion  le  25  de  feptem- 
bre  1652 

»  L.  6.  au  lieu  de  dans  le  Dauphiné  ,  lifez,  à  Ambournay  dans  la 

Brefie. 

L.  13.  après  le  mot  Paris,  ajoûtez -  D’Ambournay,  il  fut  envoyé 
fuccellivement  à  Fécamp  &  à  Rouen ,  où  il  eft  mort  le  deuxième 
de  janvier  1715.  En  1707,  il  avoit  donné  Abbrégé  de  la  Bible , 
en  forme  de  Quefiions  deRéponfes. 

-  GUE'RET  (Gabriel)  col.  2.  /.  25  £?  2 6.  après  le  mot  ma- 
nufcrite,  ajoûtez.  On  a  encore  delai  la  Carte  de  la  Cour ,  Ecrit 
ingénieux,  allégorique  &  critique,  qu’il  dédia  à  M.  Colbert. 

GUERSENS.j).  238.  col.  1.  ôtez  l’étoile  qui  eft  au  de¬ 
vant  de  cet  article 

L.  16.  après  38,  ajoûtez  ou  40. 

GUESCL1N  (Bertrand  Du)  l.  4.  fl«  lieu  de  Guillaume,  li¬ 
fez  Robert 

Col.  2.  I.  9.  au  lieu  de  Morel ,  lifez  Moreau. 

G  U  E  S  LE  (Jean  de  La)  l.  2.  effacez  depuis  Guefle  ejl ,  &c. 
jufqu’au  mot  lui ,  l.  6:  <5c  l.  7.  effacez  qui  eut  le  Gouvernement  d’Au¬ 
vergne 

L.  30  £?  31.  au  lieu  de  vers  l’an  1589,  Hfe z  fur  la  fin  de  l’an 
1588- 

L.  43.  au  lieu  de  Bourgogne ,  lifez  Paris. 

G  U  E  T ,  p.  239.  col.  1.  I.  1.  effacez  &  à  cheval. 

A  la  fin  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il  y  a  aufli  une  Compagnie  d’or¬ 
donnance  du  Guet  à  cheval  qui  fut  établie  le  premier  décembre 
1666,  fous  les  ordres  du  Sécretaire  d’Etat  qui  a  le  département 
de  la  Maifon  du  Roi.  Cette  Compagnie  a  un  Commandant  par¬ 
ticulier. 

GUETTE  (Charles)  effacez  cet  article,  &  voyez  à  fa  place 
G  A  I  T  T  E  (Jacques)  dans  les  additions. 

GUI  de  H  A  I  N  A  U  T ,  p.  241.  col.  1.  NB.  Le  Supplé¬ 
ment  dans  fa  correction  fait  une  faute,  &meti7ii  pour  13 n 
G  U  I  -  P  A  P  E,  col.  2.  I.  2.  après  le  mot  Lyon  ,  ajoûtez, 
ou  plutôt  à  S.  Symphorien  d’Ozon  dans  le  diocéfe  de  Lyon  , 

L.  n.  au  lieu  de  1487,  lifez  1475  i  &  au  lieu  de  85,  HJez  73 
G  U  I  B  E'  (Robert  de)  p.  242.  col.  1.  I.  6 .  au  lieu  de  Tré- 
guier,  Nantes  &  Rennes,  lifez  de  Tréguier  l’an  1483;  transféré 
à  Rennes  l’an  1502;  &  de  Rennes  à  Nantes  l’an  1506,  d’où  il 
prit  le  titre  de  Cardinal  de  Nantes. 

L.  15.  après  1513,  ajoûtez.  On  a  fous  le  nom  du  Neveu  du 
Cardinal  de  Nantes,  fon  fuccefieur,  un  Bréviaire  de  l’an  15x8, 
un  Rituel  qui  eft  à  peu  près  du  même  tems,  &  un  Miffel. 
GUICHARD  (Claude  de)  p.  243-  col.  1.  effacez  de 
L.  1  £?  2.  au  lieu  de  d’A-tgit  &  de  Tonney,  lifez  d’Argit&  de 
Teney 

L.  11.  après  le  mot  mourut, ajoûtez  à  Turin,  le  cinquième  mai 
GUICHARDIN  (François)  col.  2.  I.  22.  au  lieu  de  1494, 

lifez  1490 

G  U  I  C  H  E.  N.  VIII.  Claude,  Seigneur  de  La  Guiche*  /. 
<5.  au  lieu  de  la  Ville  -  Arnoul ,  lifez  fimplement  Ville  -  Arnoul 
N.  IX.  Pierre, Seigneur  de  La  Guiche,  p.  244.  col.  1.  /.  16 
37.  au  lieu  de  de  Bicoque,  lifez  de  la  Bicoque 

GUICHENON  (Samuel)  col.  2.  I.  5.  au  lieu  de  du  Bel- 
ley,  lifez  de  Belley 
L.  6.  ffacez  de  Gex  &  de  Valromey 

P.  245.  col.  1.  L  9.  au  lieu  de  Médecin  de  Dijon,  lifez  Avocat 
au  Parlement  de  Bourgogne 

G  U  I  D  I ,  col  2.  au  lieu  de  (Alexandre)  lifez  (Charles- Ale- 

G  u\  DICCIONI,  n.  2.  ajoûtez  ou  GUIDOCCIO- 
N  I 

P.  246.  col.  1.  Avant  GUIDO  ARETINUS,  mettez 
l’article  qui  fuit. 

*G  U  I  DICCIONI  ou  GUIDOCCIONI  (Lélio) 
eut  beaucoup  de  part  en  l’eftime  du  Cardinal  Borghéfe,  &  en 
celle  du  Cardinal  Antoine  Barberin  qui  lui  donna  un  Canonicatà 
Sainte- Marie -Majeure.  Il  a  écrit  la  Vie  du  Pape  Paul  V,  «5c 
divers  autres  Ouvrages  en  profe  &  envers,  dont plufieurs  ont 
été  recueillis  en  un  volume,  imprimé  à  Rouen  en  i637-  H  mou¬ 
rut  le  feptiéme  juillet  1643. 

G  U  I  E  N  N  E  ,  l.  26.  apres  Agalfius,  mettez  (1  édition  de 
1732  dit  Agalfius ) 

Col.  2.  I.  4-  après  le  mot  Auvergne,  ajoûtez  ce  qui  fuit, 
père  de  Gue'rin,  Comte  d’Auvergne,  &  de  Guillaume,  fur- 
nommé  le  Débonnaire  ,  aufli  Comte  d’Auvergne  ,  Marquis  de 
Nevers  ,  <5t  Duc  d’Aquitaine  ,  qui  fonda  l’Abbaïe  de  Clugni 
en  910,  bâtit  l’églife  du  Prieuré  du  Saucillanges  en  916  ,  & 
mourut  fans  poftérité  en  917.  Guillaume  le  Débonnaire  av oit 
une  fœur  nommée  Adelinde,  mère  de  Guillaume,  furnommé  le 
Jeune,  &  d ’Acfred,  qui  furent  après  la  mort  de  leur  oncle,  fuc- 
ceflïvement  Ducs  d’Aquitaine  &  Comtes  d’Auvergne; 

L.  15.  au  lieu  de  Biferte,  lifez  Brfert. 

L.  16.  au  lieu  de  887  ,  lifez.  8671  &  au  lieu  de  Rainulfe,  lifez 
Ranulfe 

L.  1 9.  au  lieu  de  893  >  Hfe*-  892. 

L.  23.  au  lieu  de  893»  lifez.  892. 

L.  2 6.  au  lieu  de  Comte  de  S,  Géraud,  lifez  Comte  Saint  -  Gé- 
raud. 

Depuis  /.  34.  jufqu’à  l.  46  inclufivement,  il  faut  retrancher 
les  deux  articles  de  Guillaume  I ,  &  de  Guillaume  IL 
L.  48-  au  lieu  de  fut  Duc  de  Guienne ,  lifez  Comte  de  Poitou 
&  Duc  de  Guienne ,  fut  aufli  Comte  d’Auvergne. 
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L.  56.  après Rollon,  ajoûtez,  premier  Duc  de  Normandie*  & 
au  lieu  de  Popée,  lifez  Pope 
L.  63.  après  le  mot  père,  au  lieu  de;  mettez , 

L.  65.  effacez  dite  de  Champagne 
L.  76.  au  Lieu  de  Duc ,  lifez  Comte. 

L.  79.  au  lieu  de  17,  lifez  io, 

L.  il.  au  lieu  de  Gui ,  lifee  Otbe. 

L.  86.  au  lieu  de  1037  ,  lifez  1038. 

L.  dern.  de  la  col.  au  lieu  de  Marthe,  lifez  Matbe. 

P.  247.  col.  1.  I.  2  iff  3,  au  lieu  de  Robert  de  France4  liféx 
Henri. 

L.  19.  au  lieu  de  à  N.  .  .  lifez  à  Aiméri,  Vicomte 
L.  63.  après  le  mot  Quienne,  ajoûtez  ou  Guy  aine 
L .  74  75»  au  lieu  de  Aufone,  lifez  Andoque. 

NB.  Le  Supplément  de  Paris  a  mis  Crevers  pour  Nevers 
GUILLARD  (Charles)  p.  248.  col.  1. 1.  2.  au  lieu  de  Gen¬ 
tilhomme  de  Poitou,  lifez  Notaire  &  Sécretaire  du  Roi,  Con- 
feiller  Thréforier ,  &  Receveur  général  de  toutes  les  Finances  du 
Comté  du  Mans,  qui  fut  annoblipar  lettres  données  au  mois  de 
février  1464. 

L.  13.  au  lieu  de  peu  de  tems  après,  lifez  le  13  novembre  1537, 
âgé  de  plus  de  80  ans 

L.  i«5.  au  lieu  devers  l’an  1565,  lifez  le  19  novembre  1565. 

L.  19.  au  lieu  de  Louis,  lifez  Charles. 

L.  21.  au  lieu  de.  Il  mourut  vers  l’an  1572,  lifez.  Il  tefta  le 
18  février  1573 

GUILLAUME,  I.  de  ce  nom ,  col.  2.  I,  36.  au  lieu  de  19, 
lifez  10. 

P.  249.  col.  2.  I.  23.  au  lieu  de  trente  mille,  lifez  trois  mille;  & 
au  lieu  de  vint  mille,  lifez  deux  mille 

L.  58.  au  lieu  de  de  Villeroi ,  lifez  de  Catinat 
GUILLAUME  le  Débonnaire.  Au  lieu  des  14  premières 
lignes  de  cet  article  ,  fubfiituez  ce  qui  fuit, 

GUILLAUME,  I.  du  nom  ,  furnommé  le  Débonnaire , 
Comte  d’Auvergne,  Marquis  de  Nevers,  &  Duc  d’Aquitaine, 
Fondateur  de  l’Abbaïe  de  Clugny,  au  commencement  du  dixié¬ 
me  fîécle,  prit  fous  fa  protection ,  &  éleva  Ebles,  Comte  de 
Poitou,  fon  parent,  après  la  mort  de  Ranulfe  II  ,  Comte  de  , 
Poitiers,  fon  père.  Ebles  étant  mort  vers  l’an  935,  eut  pour 
fucceiïeur,  Guillaume,  III.  du  nom,  fon  fils,  furnommé  Tête 
d'Eftoupes ,  qui  joignic  au  titre  de  Comte  de  Poitou,  celui  de 
Duc  de  Guienne.  Il  mourut  fur  la  fin  de  l’an  963.  Guillau¬ 
me  IV,  fon  fils,  dit  Fier-à-Bras,  mourut  le  troifiéme  février 
993 .  Guillaume  V ,  furnommé  le  Grand ,  fils  de  celui  -  ci,  mou¬ 
rut  en  1030,  &  laiifa  quatre  fils  qui  furent  fucceflivement  Ducs 
de  Guienne ,  &  Comtes  de  Poitou.  Le  premier,  Guillaume  VI, 
furnommé  le  Gros,  mourut  en  1038,  fans  poftérité  ;  le  fécond 
Eudes  ou  Odon,  fut  tué  le  dixiéme  mars  1039;  le  troifiéme  nom¬ 
mé  Pierre ,  qui  prit  le  nom  de  Guillaume  VII,  mourut  aufli  fans 
enfans  en  1058;  &  enfin  le  quatrième  Gui-  Ge'ofroy  ,  dit  Guil¬ 
laume  Vlll,  mourut  le  24  feptembre  1086,  laifiantpour  fuccef- 
feur  Guillaume  IX,  fon  fils,  mort  le  dixiéme  février  1126.  Ce¬ 
lui-ci  fut  père  de  Guillaume  X,  dernier  de  fa  race,  Duc  de 
Guienne,  &  Comte  de  Poitou. 

L.  15  &  1 6.  au  lieu  de.  Celui-ci,  lifez  Guillaume  X, 

P.  254.  col.  1.  Avant  GUILLAUME,  Moine  de  S.  De- 
nys,  mettez,  l'article  qui  fuit. 

GUILLAUME  de  Neubridge,  ou  le  Petit,  ainfi  furnom¬ 
mé  à  caufe  de  fa  petite  taille,  vivoit  dans  le  XII  fiécle,  &  a  é- 
crit  une  Hiftoire  d' Angleterre.  Il  étoit  Anglois  lui -même,  né 
en  1 136  ,  à  liridlington ,  port  de  mer  dans  la  province  d’Yorck. 
Après  y  avoir  fait  fes  premières  études ,  il  fut  envoyé  par  fes  pa- 
rens  à  un  couvent  de  l’Ordre  des  Auguftins ,  fitué  dans  le  même 
diocéfe,  &  dans  lequel  il  prit  l'habit  religieux.  Ce  couvent  s’ap- 
pelloit  en  Latin  Novum  Burgum,  &  ce  fut  de  ce  lieu  qu’il  porta 
le  furnom  de  Neubrigenfis  ou  Novoburgenfis.  Son  meilleur  Ouvra¬ 
ge,  fans  comparaison,  eft  fon  Hiftoire  d’Angleterre  qu’il  com¬ 
posa  à  la  prière  d’un  Abbé  de  fes  amis.  La  meilleure  édition  eft 
celle  que  M.Héarne  Anglois  nous  en  a  donnée  à  Oxford  en  1719, 
en  trois  volumes  in  oStavo.  *  Voyez  la  préface  de  l’Hiftoire  d’An¬ 
gleterre  de  Guillaume  de  l’édition  de  M.  Héarne  ;  &  la  Biblio¬ 
thèque  Angloife,  tome  7.  partie  1.  p.  178.  On  n’en  a  dit  qu’un 
mot  fous  NEUBRIDGE 

GUILLAUME,  dit  LE  BRETON,  au  lieu  de  cet 
article ,  mettez  celui  qui  fuit. 

GUILLAUME,  dit  LE  BRETON,  Hiftorien  de 
France,  natif  de  Bretagne  d’où  lui  vint  le  furnom  de  le  Breton , 
naquit  vers  l’an  1170.  Il  embrafla  l’état  eccléfiaftique,  &  ayant 
été  ordonné  Prêtre,  il  fut  Chapelain  du  Roi  Philippe  -  Augufte. 

Il  accompagna  ce  Prince  dans  la  plupart  de  fes  expéditions.  Les 
différentes  occafions  que  Guillaume  avoit  eues  de  fuivre  Philip¬ 
pe  -  Augufte ,  lui  méritèrent  l’eftime  de  cePrince  qui  lui  en  don¬ 
na  plufieurs  marques.  La  plus  finguliére  fut  de  lui  confier  l’édu¬ 
cation  de  fon  fils  naturel  Pierre  Carlotte  qui  fut  depuis  Thréfo¬ 
rier  de  Tours  &  qui  mourut ,  en  1249 ,  Evêque  de  Noyon.  Oa 
ignore  le  tems  de  la  mort  de  Guillaume.  Il  eft  Auteur  d’une 
Hiftoire  en  profe  de  Philippe- Augufte  &  d’un  Poème  à  la  louan¬ 
ge  de  ce  même  Prince  ,  lefquels  nous  ont  été  confervez  & 
que  l’on  trouve  dans  la  collection  des  Hiftoriens  de  France  de 
Du  Chêne.  11  avoit  compofé  un  autre  Poëme  qu’il  avoit  inti¬ 
tulé  Carlotis ,  à  la  gloire  de  Pierre  Carlotte  fon  Eleve,  &  que 
nous  n’avons  plus.  Son  Hiftoire  eft  la  continuation  de  celle  de 
Philippe- Augufte  par  Rigord  qui  n’avoit  été  que  jufqu’à  la  13 
année  du  régne  de  ce  Prince.  Guillaume  a  même  commencé  fa 
continuation  par  une  récapitulation  de  cellede  Rigord,  dans  la¬ 
quelle  il  a  inféré  quelques  faits  que  celui-ci  avoit  oubliez.  A 
l’égard  de  fon  Poëme ,  il  l’a  intitulé  Pbilippide ,  du  nom  de  Phi¬ 
lippe-  Augufte  à  la  gloire  de  qui  il  l’a  compofé  ,  &  c’eft  une  Hi¬ 
ftoire  fijivie  &  complette  du  régne  de  ce  Prince,  jufqua  fa 

mort. 


n6  GUI.  GUT.  GUY. 

mort.  Ces  deux  Ouvrages  font  fort  utiles  pour  lBiftoire  de  ce 
tems  -  là  *  Voyez  le  Mémoire  fur  la  Vie  £?  les  Ouvrages  de  Guil¬ 
laume  le  'Breton ,  par  M.  de  L»  Curne  ,  dans  les  Mémoires  de  l'A¬ 
cadémie  des  Belles  Lettres ,  tome 

GUILLAUME  (Saint)  p.  255.  col.  1.  I.  8.  au  lieu  de  1  an 

1200,  Hfez  le  24  novembre  1199.  _  T 

GU1MARANES,  petite  ville,  p.  257.  col.  1.  lifez  GUI- 


MAR  A  EN  S. 

GUTHIER,  p.  267.  col.  2.  I.  3  &  4-  lieu  de  quatre  li¬ 
vres  des  anciens  Romains,  Ifez  un  Traité  de  l’ancien  Droit  de 
Rome  ancienne,  par  rapport  à  la  Religion. 

G  U  Y  E  T  (François)  col.  2.  I.  19.  après  le  mot  Térence ,  a- 


G  Y  A. 

joûtez  &  fur  Phèdre 

L.  20.  après  le  mot  ans ,  ajoûtez.  M.  Huet  dit  que  Guyet  é- 
toit  un  Poète  excellent. 

P.  270.  col.  1.  Avant  G  Y  F  H  O  R  N,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

*  G  Y  A  R  E'E,  en  Latin  Gyareus ,  fe  diftingua  au  commen¬ 
cement  de  la  guerre  entre  Pompée  &  Céfar.  Comme  il  étoit 
prêt  de  fauter  dans  le  vaifleau  de  fon  frère  Télon ,  qui  venoit 
d’être  bleffé,  pour  le  fecourir,  il  fut  atteint  d’une  flèche  qui  le 
perça  d’outre  en  outre  &  l’attacha  au  vaifleau.  *  Lucain,  l.  3. 
v.  600  &?  fuiv. 


H . 


HAB  HAF.  HAG.  HAL.&c.  HAR.  HEB  HEC.  HED.  &c. 


A  B  E  R  T  (François)  p.  2.  col.  1.  Comme  ce  Ha¬ 
bert  n’eft  pas  de  la  famille  de  Mrs  Habert,  pour  ne 
le  pas  confondre  avec  eux,  il  faut  mettre  fon  article 
avant  celui  de  HABERT,  famille 

_  L.  2.  après  le  mot  régne,  ajoûtez  de  François  I& 

HABERT  (Sufanne)  l.  pen.  après  1663 ,  ajoûtez  âgée  d’en¬ 


viron  72  ans. 

HABERT  (Philippe)  après  le  mot  précédent ,  ajoûtez  l’un 
des  premiers  Membres 

HABERT  (Henri -Lou’is)  col.  2. 1.  4.  au  lieu  de  février ,  li- 
fez  janvier 

P.  6.  col.  2.  Avant  H  A  F  I  Z  I ,  mettez  ce  qui  fuit. 

H  A  F  F.  Voyez  FRISCH-HAFF  &  CURISCH- 
HAFF. 

HAGUENAU,  p.  8.  col.  1.  /.  9-  ««  de  1704 ,  Hfez 

1  ?HALBERSTADT,  ?.  12.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  avec  E- 
vêché  ,  &c.  jufqu’aa  mot  Brandebourg,  lifez.  Il  y  avoit  autre¬ 
fois  un  Evêché  fuffragant  de  Mayence,  mais  par  la  paix  de  Weft- 
phalie,  il  a  été  fécularifé  en  1648,  &  converti  en  Principauté 
qui  appartient  aujourd’hui  au  Roi  de  Pruffe 

L.  4  £?  5.  Hotheim.  NB.  Le  Supplément  dit  qu’au  lieu  de 
Hotheim,  il  faut  dire  Holtbemme.  La  Carte  de  la  Balle  Saxe  par 
de  Wit,  l’appelle  Holtbeim,  &  M.  Du  Bois,  Géogr.  Mod.  p.  286 
le  nomme  Holtzemme.  Les  deux  derniers  font  les  véritables  noms 
de  cette  rivière. 

P.  13.  col.  1.  I.  1.  au  lieu  de  770,  lifez  781  ;  &/.  2.  effacez  l’an 


L.  2  3.  effacez  &  Gafpard  Néopharite,  Luthériens. 

L.  65.  après  le  mot  Harillallenfe ,  ajofaez;  mais  on  fe  trompe, 
car  ce  n’eft  point  à  Halberftadt  que  Charlemagne  fit  ce  Recueil , 
mais  à  Hériflall  fur  la  Meufe ,  où  cet  Empereur  convoqua  un 
Concile  en  779. 

N.  IX.  Josse  deHallewin,  p.  17.  col.  i.l.  20.  aulieude  Bour- 
nelle ,  lifez  Bournels 

N.  XI  U.  Charles -Maximilien,  col.  2.1.  pen.  au  lieu  de  Bafle, 
lifez  Raflé 

H  A  L  L  IE  R  (François)  p.  18.  col.  1.  I.  12,  après  le  mot 
ans,  ajoûtez, ià  ce  qu’on  prétend. 

H  ALLOIX  (Pierre)  col.  2.  I.  t.  au  lieu  de  étoit  de  Liège, 
lifez  naquit  à  Liège  en  1572 ,  &  entra  dans  la  Société  à  l’àge  de 
20  ans  e.i  1592. 

HAMEL  (Jean  -Batifte)  p.  20.  col.  2. 1.  2.  au  lieu  de  1613 , 
lifez  1624 

L  5.  après  le  mot  compofa ,  ajoûtez  en  Latin 

L.  11.  après  le  mot  demonftrantur ,  ajoûtez.  Il  avoit  alors  20 


ans. 

Dans  la  même  ligne,  au  lieu  de  19 ,  lifez  21  ,*  &  effacez,  ou  fé¬ 
lon  d’autres  21. 

L.  12  au  lieu  de  dix,  lifez  huit. 

P.  2i.  col.  2. 1.  5.  au  lieu  de  1656,  lifez  1657 

N.  XIII.  Jean  -  Rainhard,  p.  25.  col .  1.  /.  5.  après  le  mot 
Anfpach ,  ajoûtez,  morte  le  13  mars  1731,  âgée  de  54  ans. 

Dans  la  même  ligne  après  le  mot  unique,  ajoûtez  nommée  Char¬ 
lotte  -  Cbrijline 

L.  7.  après  le  mot  Darmflad,  ajoûtez ,  morte  le  premier  juil¬ 
let  1726. 

HANNIBALDI  (Pierre)  p.  28.  col.  2.  I.  8.  au  lieu  de 
Théodore,  lifez  Thierri 

HARDERWY  CK,  ville ,  p.  35.  col.  1 . 1.  4.  après  le  mot 
peuplée  ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Il  y  a  eu  une  Ecole  Illuftre,  florif- 
fante  depuis  plufieurs  fiécles;  mais  en  1648,  les  Etats  de  Guel- 
dre érigérent  cette  Ecole  en  Académie,  &  firent  frapper  une  mé¬ 
daille  pour  rendre  cette  éreftlon  plus  célébré.  On  y  voit  les  ar¬ 
mes  delà  province  de  Gueldre  avec  cette  devfle ,  Vidorice  prœ- 
mium  libertas ,  c’efl  à  dire  ,  la  liberté  efl  le  prix  de  la  victoire  ;  & 
ces  mots  au  revers,  pace  domi  forifque  fancita:  Academia  Harder 
vicifundata,  Illujlres  Ordines  Ducatus  Gueldrice  £?  Comitatus  Zut- 
pbaniœ  in  rei  memoriam,  bunc  nummum  cudifecerunt ,  1648,  c’eft 
à  dire  ,  la  paix  ayant  été  faite  au  dehors  &  au  dedans,  &  l'Acadé¬ 
mie  de  Harderwyck  ayant  été  fondée,  les  Etats  du  Duché  de  Gueldre, 
&  du  Comté  de  Zutpben,  ont  fait  battre  cette  médaille,  1648. 

Avant  HARDI-CANUT,  mettez  ce  qui  fuit. 

HARDI  (Alexandre  &  Claude)  Voyez  HARDY. 

R.  35-  col.  2.  Avant  H  A  R  E  D,  mettez  les  deux  articles  qui 
luivent.  ’ 


*  HARDY  (Alexandre)  Poète  François,  vivoit  fous  les  ré¬ 
gnes  de  Henri  IV  &  de  Louis  XIII.  Avant  le  célébré  Corneille 
on  le  regardoit  comme  le  premier  Poète  Tragique  de  France.  Il 
nous  refte  de  fes  pièces  cinq  gros  volumes  in  oüavo  ,  &  l’on  en 
auroit  bien  une  vintaine,  li  elles  euffent  toutes  été  imprimées. 
Ses  vers  font  rudes  &  fes  compofitions  ont  quelque  chofe  (Je  pe- 
fant.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

*  HARDY  (Claude)  prit  le  parti  du  Barreau ,  &  joignit  à 
l’étude  de  la  Philofophie  &  des  Mathématiques  celle  des  Lan¬ 
gues  Orientales  &  autres.  On  dit  qu’il  en  favoit  36.  En  1525  , 
il  fit  imprimer  in  quarto  les  queftions  d’Euclide,  avec  les  Com¬ 
mentaires  du  Philofophe  Marin.  La  Traduétion  Latine  de  M. 
Hardy  eft  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  Barthélemi  Zam- 
bert,  &  fes  Notes  font  fort  eftimées.  Il  mourut  le  cinquième 
d’avril  1578.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735.  NB.  Il  a 
mis  dans  cet  article ,  l.  15.  1678  pour  1578 

HARLEM,  p.  38.  col.  2.  A  la  fin  de  l’article,  ajoûtez . 
Voyez  C  O  S  T  E  R  (Laurent) 

L.  18.  après  le  mot-Pam,  ajoûtez  par  M.  deMartignac. 

HARPESFIELD,  p.  40.  col.  2.  ajoûtez  &  mieux 
HARPSFELD, 

L.  6.  après  le  mot  Hifloire,  ajoûtez  Eccléfiaflique. 

P.  51.  col.  2.1.  3  &  4.  au  lieu  de  ayant  répondu,  lifez  répondit, 
&  mettez  ce  qui  fuit.  Par  occafion  dans  fes  Notes  fur  le  Traité 
de  faint  Bernard  de  la  Grâce  &  du  Libie  Arbitre,  où  il  faifoic 
voir  la  conformité  de  la  Doftrine  de  ce  Saint,  avec  celle  de 
faint  Auguflin,  ie  Père  Hauzeur  répliqua  avec  vivacité  dans  un 
Ecrit  Latin ,  qu’il  intitula,  CorreÜio  Fraterna ,  auquel  on  ne  croit 
pas  que  le  Père  Huart  ait  répondu  de  nouveau. 

NB.  L’édition  de  1732  dans  l’article  du  Père  HAUZEUR, 
l.  6.  dit  Aculeus  pour  Èculeus  ou  Equnleus. 

H  E  B  E  D  -  J  E  S  U,  p.  54.  col.  2.  Au  lieu  des  huit  premières 
ligfies ,  mettez  ce  qui  fuit. 

HEBED-JESU,  Patriarche  des  Neftoriens,  autrement 
nommé  Abdiffi,  après  avoir  été  Métropolitain  de  Saha,  &  com- 
pofé  plufieurs  livres  en  faveur  de  la  Do&rine  des  Nefloriens , 
vint  à  Rome  fous  le  Pape  Jules  III,  &  fit  abjuration  du  Neflo- 
rianifme  entre  l’an  1550  &  1555.  Il  fut  déclaré  Patriarche  des 
Nefloriens  après  la  mort  de  Simon  Julacha,  &  le  Pape  Pie  IV 
le  confirma  dans  cette  dignité  dans  un  fécond  voyage  que  He- 
bed- Jefu  fit  à  Rome. 

L.  19.  après  ces  mots  (fe  Mor.y,  ajoûtez,  c’ejl  à  dire,  Richard 
Simon. 

HECTOR-BOETIUS,?.  57-  col.  1.  I.  3.  au  lieu  de 
1516,  lifez  1526. 

L,  3  (j*  4.  au  lieu  de  qu’il  publia  du  tems  de  Charles  -Quint , 
lifez  qui  a  été  imprimée  in  folio,  en  1574,  à  Paris. 

H  E'D  E  (Guillaume)  /.  7.  après  £f,  ajoûtez  une  Hifloire 

H  E'D  E  L  I  N  (François)  col.  2. 1.  43.  après  le  mot  profe ,  a- 
joûtez  Sainte  Catherine,  Tragédie;  Les  deux  Pucelles ,  Comédie 
en  profe;  Lettre  d’Arifle  à  Cléante ;  Amelonde,  Hiftoriette;  Com¬ 
pliment  fait  à  M.  le  Cardinal  de  Retz,  de  la  part  de  la  Congréga¬ 
tion  de  la  Propagation  de  la  Foi,  le  18  mars  1652. 

H  EXG  E'  S  I  P  P  E ,  p.  60.  col.  1.  fi.  5.  I.  5.  au  lieu  de  fous  le 
Pontificat,  &c.  jufqu’au  mot  environ ,  L  7.  lifez  vers  l’an  157,  & 
y  demeura  jufqu’au  Pontificat  d’Eleuthére ,  qui  fuccéda  à  Soter 
l’an  177. 

Col.  2.  I.  44.  après  le  mot  Commode ,  ajoûtez.  La  Chronique 
d’Alexandrie  met  fa  mort  à  l’an  180. 

L.  45.  au  lieu  de  de  Barre,  lifez  de  La  Barre 

L.  46.  au  lieu  de  Marguerin,  Hfez  Marguarin 

HEINSIUS  (Daniel)  p.  64.  col.  1.  I.  89.  après  le  mot 
mourut,  ajoûtez  le  25  février. 

Col.  2.1.  3.  après  147,  ajoûtez.  Baillet,  Jugemens  des  Savans , 
&c.  tome  2.  partie  1.  n.  227.  p.  232.  233.  &2%6:  partie  2.  p. 
281.  n.  517:  partie  3.  p.  280.  n.  922:  tome  3.  partie  1.  p.  165.  n. 
1069:  tome  4.  partie  2.  p.  200.  n.  1492:  tome  5.  partie  1.  p.  243. 
n.  74.  édit.  d’Amflerdam  1725. 

HE  ISS,  coi.  2.  A  la  fin, après  17 11,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Cette 
Hifloire  fut  réimprimée  en  1715  à  la  Haye  fur  la  dernière  édi¬ 
tion  de  Paris,  à  laquelle  on  ajoûta  la  Capitulation  de  Charles 
VI,  &  le  Traité  fait  à  Raflad  entre  l’Empereur  &  Louïs  XIV. 
En  1731,  on  en  donna  à  Paris  une  nouvelle  édition  en  trois  vo¬ 
lumes  in  quarto,  &  en  dix  volumes  in  douze.  Enfin  en  1733, on 
en  a  publié  à  Amfterdam  une  nouvelle,  plus  ample  que  toutes 
les  précédentes ,  en  huit  yolumes. 


H  E  N.  HER. 

P.  73.  col.  2.1.  40  £3*41.  au  lieu  de  (c’eft  une  addition  à  celui 
de  Grotius)  lifez  (C’efi  une  extenfion  des  preuves  &  des  raifon- 
nemens  que  le  favant  Grotius  a  employez  dans  fon  Traité  fur  la 
même  matière.  v 

A  la  fin  ajoùtez.  M.  Gôujet,  Traduction  du  Traité  de  Grotius 
de  h  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

N.  VI.  Pierre  Hennequin,  p.  74.  col.  1.  I.  r 4.  au  lieu  de  de 
Saint  -  Servin,  lifez  de  Saint  -  Serrin;  &  au  lieu  de  Gédoine,  U  fez 
Gédoin 

Cul.  2.  I.  48.  Avant  Jean  Hennequin  mettez  VI. 

L.  5  .au  lieu  de  l’Eguife,  K/êzl’Eguifé. 

N.  VII.  Nicolas  Hennequin,  l.  14.  au  lieu  de  Danées,  lifez 
Danès 

N.  IX.  Nicolas  Hennequin,  III.  du  nom,  p.  75.  col.  i.l.  12. 
après  Louis ,  ajoùtez  Duc,'  &  au  lieu  de  Rouanez,  lifez,  Roanès 
N.  VII.  ChristophLe  Hennequin,  l.  7.  au  lieu  de  Jufauvigny  , 
ttfez  Jufanvignÿ. 

N.  VI.  François  Hennequin,  l.  4.  au  lieu  de  l’Eguife,  lifez. 
l’Eguifé 

N.  VI.  Simon  Hennequin,  l.  4.  au  lieu  de  AT.  .  .  lifez  Ou- 
dart 

N.  VII.  Oudart  Hennequin,  col.  2.  I.  2i.  au  lieu  de  Noiffÿ , 
lifez  RoilTy  t 

P.  77.  col.  i.  L  1.  après  le  mot  Paris,  ajoùtez,  lequel  en  1731 
a  donné  au  Public  une  nouvelle  édition  de  la  Bible  Vulgate,  avec 
des  Notes  ëc  des  Tables  Chronologiques,  Hiftoriques  &  Géo¬ 
graphiques,  en  deux  volumes  in-folio. 

HENNUYER  (Jean)  col.  2.  A  la  fin  de  cet  article  ajout¬ 
iez  ce  qui  fuit. 

Malgré  les  raifôns  que  l’on  a  données  cy- deffus,  pour  faire 
croire  que  Jean  Hennuyer  a  été  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  on 
peut  donner  des  preuves  plus  fortes  du  contraire.  Il  n’a  point 
été  Religieux.  Cela  fe  prouve  par  Du  Peyrat  dans  fon  Hijloire 
de  la  Chapelle  du  Roi. ,  En  parlant  du  Père  de  Guyencourt ,  Con- 
felTeur  du  Roi  avant  Hennuyer,  il  le  nomme  toujours  Frère  Jean 
de  Guyencourt  ;  &  quand  il  parle  de  Hennuyer  il  ne  lui  donne  ja¬ 
mais  que  la  qualité  de  Mellïre  ou  de  Maître.  On  a  dit  dans 
l’article  qu’il  s’écoula  quinze  ans  entre  le  tems  où  il  fut  reçu  Do- 
âeur,  &  celui  où  il  fut  appellé  à  la  Cour;  mais  on  a  eu  tort, 
puisqu’il  y  étoit  déjà  dès  l’an  1539,  comme  cela  paroit  par  un 
paRage  de  l 'Hijloire  de  l'Univerfité  de  Paris,  où  Du  Boulay  re¬ 
marque  que  Hennuyer  fut  chargé  par  François  I,  de  porter  à  la 
F'aculté  de  Théologie  une  lettre  de  fa  Majefté  en  date  du  26 
mars  1538,  fuivant  le  calcul  ancien. 

HENRI  de  S.  IGNACE,?.  94-  col.  2.  Vers  la  fin  de 
cet  article,  p.  95.  col.  I.  I.  10.  après  le  mot  Auteur,  ajoùtez  ce 
qui  fuit.  Ce  Religieux  a  donné  en  1717  ,  en  deux  volumes  in 
oflavo  un  Ouvrage  intitulé,  Molinifmus  profligatus  qu’il  voulut 
dédier  à  feu  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  mais  dont  cette  Emi¬ 
nence  refufa  avec  beaucoup  de  politelTe  d’accepter  la  dédicace 
àcaufe  des  circonûances  des  tems.  Il  fit  cet  Ouvrage  pour  en 
défendre  un  qu’il  avoit  publié  auparavant  en  Latin  en  faveur  de 
la  Grâce  efficace  par  elle -même.  Ces  Ouvrages  ne  font  guéres 
connus  que  des  Théologiens ,  qui  les  efiiment  beaucoup.  On 
lui  attribue  encore  les  deux  Ouvrages  fuivans ,  Tuba  magna  mi- 
rum  clangens  fonum  ad  SS.  D.  N.  Papam  Clementem  XI,  Imperato- 
rem,  Reges ,  Principes,  Magiflratus  omnes  ,  orbemque  univerfum 
de  neceffitate  reformandi  Societatem  Jefu,per  Liberium  Candidum;  Ar- 
tes  Jefuiticce  in  JuJlinendis  novitatibus  laxitatibufque  fociorum ,  (fc. 
Cet  Ouvrage  qui  efi  encore  du  Père  Henri,  efi  auffi  addreffé 
au  Pape  Clément  XI.  Le  Père  Henri  de  Saint  -  Ignace  eft  mort 
àlaCavée,  maifondefon  Ordre,  au  diocéfe  de  Liège  vers  l’an 

1720,  dans  un  âge  très -avancé. 

HERENNIUS  DEXIPPUS,  p.  105.  col.  2.  I.  7.  au 
lieu  de  Hifioire  d’Augufie,  lifez  Hifloire  Augufie 
Quatrie'me  Sie'cle,  p.  107.  col.  1. 1.  SS  56,  au  lieu  de  E- 
vêque  Efpagnol,  lifez  homme  de  qualité  de  SaragofTe  en  Efpa- 
gne  .  ... 

SiXie'me  Sie'cle,  col.  2.1.2.  après  le  mot  damnation,  ajoùtez. 
NB.  Ces  prétendus  Hérétiques  n’ont  jamais  exifté. 

Neuvie'me  Sie'cle,  n.  126.  L  I.  Godefcalque,  lifez  Gothef- 
calk:  &  au  lieu  de  du  diocéfe  de  Reims ,  lifez  d’Orbay  au  diocéfe 
deSoilTons. 

A  la  fin  ajoùtez.  NB.  Il  a  été  fauffement  accufé  d’Héréfie,  & 
plufieurs  Auteurs  très -connus  l’ont  juftifié  dàns  des  Ouvrages 
publics  t 

QuatOrzie'me  Sie  cle  ,  p.  108.  col.  2. 1.  dern.  au  lieu  de  Gré¬ 
goire  IX,  lifez  Grégoire  XL;  &  après  137a ,  ajoùtez.  On  le  met 
fans  fondement  au  nombre  des  Hérétiques,  quoique  fes  livres 
ayent  été  brûlez  , 

HE'RICO  URT  (Louis  de)  p.  113.  col.  ï.  I.  12.  après 

1721,  ajoùtez.  On  en  a  une  troifiéme  édition  de  1729,  avec 
des  correétions  &  des  augmentations.  Il  efi  encore  Auteur  d’un 
Abbrégé  de  la  Difcipline  de  l’Eglife  du  Père  Thomaffin  ,  avec  quel¬ 
ques  informations;  Traité  delà  vente  des  immeubles  par  Décret, 
en  1727,  &c. 

P.  1 1 5.  col.  2.  Avant  HERMAN  de  Ryfwyck  ,  mettez 
l’article  qui  fuit. 

*  HERMAN,  Comte  de  Nuénare,  Prévôt  de  Cologne, 
Comte  du  Saint- Empire,  florilïoit  dans  le  XV  &  dans  le  XVI 
fiécle.  Il  efi  regardé  par  les  Hiftoriens  de  fon  tems  comme  un 
homme  qui  égaloit alors  les  plus  illuftres  en  érudition,  &  d’ail¬ 
leurs  rempli  de  piété.  11  étoit  ami  du  favant  Reuchlin ,  &  il  prit 
fa  défenfe  contre  les  Religieux  de  Cologne  qui  par  ignorance 
ou  par  préjugez,  s’acharnèrent  contre  lui.  Hutten,  Peutinger, 
Camérarius  &  plufieurs  autres  étoient  liez  avec  ce  Comte  qui  les 
honoroit  de  fon  amitié  &  de  fa  proteftion.  On  ne  fait  pas  bien 
le  tems  de  fa  naiffance,  ni  celui  de  fa  mort.  Ceux  qui  ont  dif- 
cuté  cc  fait  avec  le  plus  d’exa&itude ,  mettent  la  première  entre 
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l’an  1480  &  1490,  &  fa  mort  en  1530.  Elle  arriva  à  Ausbourg 
lorsqu’il  n  avoit  encore  que  50  ans.  Camérarius  lui  a  dreifé  l’E* 
pitaphe  fuivante, 

:  -Dermanno  a  Neuenar,  Comiti  ex  UBirt» 

Cui  gens  Novaquila  nomen  Hermanno  fuit 
Rerum  peritus  plurimarum,  &  Artium 
DoClus  bonarum ,  a  patria  hic  procul  jacet 
Fato  peremptus  ante  tempus  fiebili , 

Augujla  in  urbe  Vindelicice ,  quo  fuum 
Secutus ,  baud  reverfus  domum  ejt ,  Principem . 

Morte  auferuntur  undique  extinÜi  boni 
Quid  fiet  igitur?  quidl  Jubibunt  malt. 

Le  Comte  Hermaa  avoit  fait  plufieurs  Ouvrages  dont  on  en  4 
publié  quelques-uns.  Le  plus  connu  efi  un  petit  Traité  où  il 
examine  1  origine  des  premiers  François  &  leurs  premières  de¬ 
meures.  Il  efi  en  Latin  &  on  le  trouve  imprimé  avec  l’Hifioire 
de  Wittekinde,  in  folio,  à  Bâle  en  1532^  avec  celle  de  Charle¬ 
magne,  par  Eginhart,  in feize  fk  Cologne,  en, 1561;  dans  l’édi¬ 
tion  de  Francfort  en  1617  ;  dans  celle  d’Utrecht  en  1711;  dans 
Du  Chêne  ,  tome  1.  de  fon  Recueil  des  Hiftoriens  de  France, p.  142. 

11  mourut  fans  poftérité  &  fa  famille  a  fini  dans  Adolphe,  Comtq 
de  Nuénare  qui  fut  tué  d’un  coup  de  canon  à  Arnheim  le  30 
oétobre  1589,  félon  Elle  Reufnerus.  Le  Père  Le  Long,  dans  fa 
Bibliothèque  des  Hiftoriens  de  France.  Voyez  auffi  le  Supplément 
de  Paris  1735. 

H  E  R  M  A  N  T  (Godefroy)  p.  1 16.  col.  1. 1.  4.  au  lieu  de  que 

12  ans,  lifez  que  13  ans  &  demi. 

L.  16.  au  lieu  de  en  1640,  lifez  au  mois  de  feptembre  1639 
L.  21.  au  lieu  de  Bachelier ,  lifez  Do&eur;  &  au  lieu  de  en  1641 , 

lifez  en  1640.  Il  fut  fait  de  laMaifon  &  Société  de  Sorbonne 
le  dernier  d’odobre  1642,  &  eut 
L.  22.  au  lieu  de  1642 ,  lifez  le  15  d’avril  1643. 

P.  120.  col.  1.  Avant  HERMOLAUS,  mettez  l’article 
qui  fuit.  ,  ,  ,  r 

H  E  R  M  O  G  È'N  I  E  N,  célébré  Jurifconfulte,  qui  fiorilToic 
fous  les  enfans  du  grand  Conftantin,  a  écrit  en  Latin  un  Abbré- 
6é  du  Droit  en  fix  livres ,  où  il  dit  qu’il  a  fuivi  l’Ordre  de  l’Edit 
perpétuel.  Ceux  qui  lui  ont  attribué  des  Epitomes  des  Digeftes 
e  lont  trompez,  il  s’eft  appliqué  dans  fon  Epitome  du  Droit  à 
mettre  a  couvert  la  Jurifprudence  qui  tomboit  en  décadence  & 
à  la  rédiger.  Il  y  en  a  auffi  qui  lui  donnent  un  Traité  fur  une 
Loi  des  Fideicommis ,  mais  on  a  pris  Ulpien  pour  lui.  Antonius 
Augufiinus  fait  de  grands  éloges  du  Recueil  des  Confiitutions 
d’Hermogénien.  Jacques  Godefroy  &  Gilles  Ménage  ne  le  louent 
pas  moins,  quoique  Cujas  en  ait  parlé  autremeut.  Cette  colleétion 
Commence  à  l’EinpereurHadrien.  Le  Prêtre  Coelius  Séduüus  loue 
cet  Ouvrage  &  fon  Auteur  dans  la  préface  de  fon  Ouvrage  Pa- 
fcal  en  profe  à  Macédonius.  On  l’appelle  Hermoge'ne  dans 
Lampridius,  mais  Claude  Saumaife  a  prouvé  que  ce  nom  d’Her- 
mogéne  s’étoit  gliffé  mal  à  propos  dans  le  texte  de  Lampridius. 
Bertrand  croit  qu’Hermogénien  a  été  Chrétien ,  mais  il  n’appuye 
fon  opinion  que  fur  des  conjettures  très- foibles.  „  Grégoire 
Mayans ,  célébré  Jurifconfulte  de  Valence  en  Efpagne,'.  dont  on 
a  un  gros  volume  de  Lettres  Latines  qu’il  a  publiées,  à  Valence 
même  en  1733,  croit  qu’Hermogénien  a  puêtrePayen,  &  re¬ 
cueillir  les  Confiitutions  ou  Loix  de  l’Empire  fous  lesEmpereurs 
Honorius  &  Théodofe.  JofephFineftréfio ,  autre  Jurifconfulte 
Efpagnol ,  a  fait  fur  Hermogénien  un  Commentaire  que  le  même 
Mayans  loue  beaucoup  dans  fes  lettres ,  mais  qui  n’étoit  pas  en¬ 
core  imprimé  en  1731.  Baronius  fous  l’an  301  ,  n.  18-  parle  d’un 
Eugène  Hermogénien  qui  vivoit  fous  Dioclétien  &  fous  Maxi¬ 
mien,  &  qui  étoit  par  conféquent  différent  de  l’Hermogénien 
dont  nous  parlons,  s’il  efi  certain  que  celui  -  ci  a  vécu  fous  les  fils 
de  l’Empereur  Confiantin,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire.  * 
Voyez  Grégorii  Mayanfii  Epftolce,  189.  191.  206.209.220.222. 
237-  ■  H  i 

H  E'R  O.D  I  E  N,  p.  123.  col.  î.t.  iî.  après  le  mot  François , 
mettez  de  la  Traduétion  de  M.  l’Abbé  Mongault 
H  E'R  O  L  T,  p.  124.  col.  1.  I.  dern.  après  le  mot  date ,  ajoû- 
tèz  ce  qui  fuit.  On  croit  que  c’efi  lui  qui  efi  Auteur  des  Sermons 
qui  font  intitulez  Sermones  Difcipuli  ,  les  Sermons  du  Difci- 
ple.  Il  paroît  par  le  Sermon  85,  qui  traite  de  Luxuria,  qu’il  é- 
crivoit  encore  en  1418. 

H  E  R  V  £  T  (Gentien)  p.  127.  col.  i.  I.  2.  au  lieu  de  1499,  li¬ 
fez  1  $09, 

Col.  2.  I.  7.  au  lieu  de  1584,  lifez  1594, 

N.  XIII.  Charles,  Landgrave  de HelTe - Caffel ,  p.  131.r0/.2. 

I.  4.  au  lieu  de  juin ,  lifez  juillet 
L.  20.  au  lieu  de  N.  .  .  lifez  Frédérique -Charlotte 
L.  21.  après  1722,  ajoùtez  &  trois 

L.  22.  après  1691 ,  ajoùtez,  fait  en  1723,  parle  Roi  dePruf- 
fe,  Lieutenant  Général  de  fes  armées,  &  créé  dans  la  même  an¬ 
née,  par  le  Roi  de  Pologne, 

N.  XII.  Philippe  de  HelTe- Caffel,  l.  16.  après  le  mot  Unies , 
ajoùtez  &  Commandant  d’Ypres  en  1732. 

L.  19.  après  i695i  ajoùtez  mariée  avec  un  Duc  de  Holftein- 
Beck ,  morte  à  Marpurg  au  mois  de  mai  1728 
N.  XII.'  Guillaumr,  Landgrave  de  HelTe- Rheinfels,  l.  2. 
aù  lieu  de  1711 ,  lifez  1725. 

N.  XIII.  Ernest  -  Le'opold  ,  p.  132.  col.  1.  1 .  3.  aulieu  de 
Marie- Anne,  lifez  Eléonore  -  Marie  -Anne. 

L.  3  fÿ  4.  au  lieu  de  Louyenftein ,  lifez  Loewenftein 
L.  4.  aulieu  de  Jofepb  né  le  22  feptembre  1705,  lifez  Joseph 
qui  fuit 

L.  6  7.  au  lieu  de  Polixéne  ,  lifez  Polixène  -  Cbrftine- 

Jeanne. 

j L.  8»  au  lieu  de  Prince  de  Piémont,  lifez  alors  Prince  de  Pié- 

mont , 
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mont,  depuis,  III.  du  nom,  Duc  de  Savoye  &  Roi  de  Sardai- 
gne 

L.  io.  après  1712,  ajoûtez.  qui  ayantfuivi  fa  fœur  en  Piémont 
a  été  mariée  en  1730  avec  Jean  -  Chriftian ,  Duc  de  Bavière,  Com¬ 
te  Palatin  du  Rhin ,  Prince  Régent  de  Sultzbach  : 

L.  11.  après  1714,  ajoûtez.  mariée  le  27  j-uin  1728,  avec  Loni'r- 
Henri,  Duc  de  Bourbon,  Prince  du  fang,  Pair  &  Grand-Maî¬ 
tre  de  France  ; . 

XIV.  Joseph  ,  Prince  héréditaire  de  Hefle  -  Rheinfels  -  Rothem- 
bourg,  né  le  22  fepteinbre  1705,  fut  marié  le  huitième  mars 
1726,  avec Cbriftine- Anne- Louïje- Ofwaldine,  Princefle  de  Salm, 
née  le  29  avril  1707,  troifiéme  fille  de  Louïs -Othon,  Prince  de 
Salm,  &  du  Saint -Empire,  Rhingrave  ,  &  d’ Albertine  -  Jean¬ 
nette  -Catherine  de  Naflau  -  Hadamar.  Il  en  a  eu  1.  Anne-Vi- 
Soire,  Princefle  de  Hefle- Rheinfels- Rothembourg,  née  le  25 
février  1728;  &  2.  Eléonore  -  Louïfe ,  Princefle  de  Hefle  -  Rhein¬ 
fels -Rothembourg ,  née  le  17  avril  1729. 

N.  XII.  Charles,  Landgrave  de  Heffe,  fécond  fils  d’EüNEST, 
1.  29.  au  lieu  de  Louyenflein  ,  lij'ez  Loewenftein;  &  dans  la  même 
ligne  après  le  mot  Werthsim ,  ajoutez ,  morte  en  couches  le  15 
juillet  1728  ,  dans  la  41  année  de  fon  âge. 

L.  31.  après  le  mot  Styrum,  ajoûtez,  morte  le  premier  août 
1724,  dans  la  34  année  de  fon  âge; 

P.  133.  col.  1. 1.  5.  effacez  1. 

L.  7.  effacez  depuis  2.  en  1719,  &c.  jufques  au  mot  Cardinal, 
t.  i°. 

L.  il.  après  1699 ,  ajoûtez ,  Prêtre,  Chanoine  des  églifes  ca¬ 
thédrales  de  Cologne,  de  Liège  &  d’Ausbourg,  en  1729. 

Dans  la  même  ligne  au  lieu  de  Léopold,  liiez  Léopold 

L.  13.  après  1706,  ajoûtez,  mariée  le  23  février  1727  avec 
Antoine  -  Ferdinand  de  Gonzague,  Duc  deGuaflaüa,  &c.  mort 
le  19  avril  1729. 

N.  Xlll.  Ernest- Louïs,  l.  g.  au  lieu  de  1703,  lifez  1723. 

N.  XIV.  Louïs,  Prince  héréditaire,  l.  2.  après  1691,  ajoûtez 
déclaré  par  l’Empereur  au  mois  de  juin  1722  Lieutenant  Velt- 
maréchal  de  fes  armées 

L.  3.  après  le  mot  Hanau? ,  ajoûtez  Lichtenberg. 

L.  4.  après  le  mot  Anfpach ,  ajoûtez,  morte  le  premier  juillet 
1726,  dans  la  27  année  de  fon  âge. 

L.  5.  au  lieu  de  Aû  .  .,  iifez  George- Guillaume, 

L.  6.  au  lieu  de  &  3.  N.  .  .  lifez  3.  Louïfe- Caroline , 

L.  7.  après  1723,  ajoûtez  4.  LouïJ'e- Augufte-  Magdeleine,  née 
le  16  mars  172s;  &  5-  George  -  Frédéric  -  Charles ,  né  le  feptiéme 
mai  1726. 

Col.  2.  I.  4.  après  1690,  ajoutez,  marié  le  31  oftobre  1722, 
avec  Cbrijline  -Charlotte ,  Comtefle  de  Solms-  Brawnfeld,  mort 
fans  enfans  le  neuvième  o&obre  1726. 

N.  XII.  FreWric-  Jacques',  l.  6.  au  lieu  de  Louïs- Jean  né 
le  15  janvier  1705,  lifez  Louïs-Jean  qui  fuit; 

L.  6  £f?  7-  au  lieu  de  Jean  -Charles ,  né  le  25  août  1706,  lifez 
Jean  -  Charles  ,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné. 

L.  12.  après  le  mot  année,  ajoûtez  ce  qui  fuit,  en  1728.  Fré¬ 
déric  -  Jacques  a  époufé  en  fécondés  noces  Cbriftine  de  Nafl'au- 
Sarbruck,  veuve  depuis  le  cinquième  novembre  1723  de  Cbarles- 
Louïs,  Comte  de  Naflau- Sarbruck  fon  coufin,  &  fille  de  Fré¬ 
déric -Louïs,  Comte  de  Naflau- Sarbruck. 

Après  l’article  de  Frédéric  -  Charles ,  mettez  les  deux  qui  fui- 
vent. 

XIII.  Louïs- Jean,  Prince  de  Hefle- Hombourg,  né  le  15  jan¬ 
vier  1705  ,  fe  rendit  à  la  Cour  de  Pierre,  I.  du  nom ,  Czar  de 
Mofcovie,  &  fe  mit  au  fervice  de  ce  Prince,  qui  lui  donna  au 
mois  de  feptembre  1723,  le  régiment  d’Aflracan,  &  le  fit  le 
mois  fuivant  Lieutenant  -  Général  de  fes  armées,  avec  une  pen- 
fion  confidérable.  Il  a  continué  depuis  à  fervir  cette  Couronne. 
Il  fut  déclaré  au  mois  de  janvier  1726,  Général  en  Chef  de 
l’Infanterie  Rufllenne,  puis  au  mois  de  juillet  1728,  Général 
en  Chef  des  troupes  Ruffiennes  dans  les  provinces  conquifes  fur 
la  Suède.  11  fut  encore  nommé  le  deuxième  décembre  1730, 
Major  du  régiment  des  Gardes,  appeliez  Préobafmski ,  &  en 
même  tems  Conseiller  Privé  du  Confeil  de  Guerre ,  où  il  prit 
féance  le  27  du 'même  mois.  U  a  été  fait  en  1732,  Stadthouder, 
ou  Gouverneur  général  des  provinces  conquifes  fur  la  Perfe| 
où  s’étant  rendu,  il  a  fait  fon  entrée  publique  à  Derbent,  avec 
beaucoup  de  magnificence  au  mois  de  novembre  de  la  même  an¬ 
née. 

XIII.  Jean- Charles,  Prince  de  Hefle- Hombourg  ,  né  le 
25  août  1706,  accompagna  fon  frère  aîné  en  Mofcovie,  &  en¬ 
tra  comme  lui  au  fervice  de  cette  couronne  en  1723.  Il  fut 
d’abord  Capitaine  d’une  Compagnie  des  Gardes  de  Préobafins- 
ki,  puis  Lieutenant- Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  Ruf- 
fienne,  &  enfin  Colonel.  Il  mourut  de  la  petite  vérole,  à  Mof- 
cou,  le  dixiéme  mai  1728,  dans  la  22  année  de  fon  âge. 

HE  S  SE  LS  (Jean)  p.  133.  col.  2:  6?  p.  134.  col.  1.  I.  5. 
au  lieu  de  la  même  année,  lifez  le  feptiéme  novembre  1466,  dans 
fa  44  année. 

L-  9  &  JO-  au  lieu  de.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Louvain 
en  157  J  >  lycz.  HeiTels  fit  paroitre  de  fon  vivant  les  deux  pre- 
iniers  livres  de  cet  Ouvrage,  qui  furent  réimprimez  avec  le 
troifiéme  &  le  quatrième,  à  Louvain  en  1571.  Dans  le  XVII 
fiécle  1  on  a  encore  imprimé  cet  Ouvrage  en  deux  volumes  in 
quarto j  avec  des  augmentations  confidérables. 

H  E  S  Y  G  H  I  U  S ,  p. 135.  col.  2. 72.  6.  I.  9.  après  le  mot.com- 
mentez  ,  ajoutez.  La  meilleure  édition  de  ce  Lexicon,  efl  celle 
de  Schrevehus  tn  quarto,  1668,  avec  des  Notes 

P.  139  col  2  l.  20.  au  lieu  de  huitième,  lifez 'troifiéme 

H  I  L  A  I  R  E  (Saint)  p.  143.  col.  2;  p.  i44,  Col.  1.  /.  43 

4;V  au  lwru  de  Par  les  foins  des  Bénédictins,  lifez  par  le  Père 
Confiant,  favant  Benédiftin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

L.  44.  apres  le  mot  autres,  ajoûtez.  En  1730,  on  en  a  don- 
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né  une  nouvelle  édition  à  Vérone,  par  les  foins  du  Marquis  Sci- 
pion  Maffei  avec  des  augmentations  &  des  Variantes. 

H  1  L  L  (Jofeph)  p.  14 6.  col.  2. 1,  j.  effacez  Robertfon 
L.  5.  au  lieu  de  quatre,  lifez  huit 

H1PP0LYTE  (Saint)  après  le  mot  Hippolyte ,  ajoûtez. 
Jean  -  Albert  Fabricius  a  recueilli  tous  les  Ouvrages  de  ce  Saint, 
&  ceux  qu’on  lui  attribue,  &  les  a  fait  imprimer  tn  deux  volu¬ 
mes  in  folio,  à  Hambourg 

P.  15  6. col.  1.  Avant  H  O  B  O  U  R  G,  mettez  l’article  qui  fuit. 
*  H  O  B  I  E  R  (N.  .  .)  s’eft  fait  connoître  dans  le  llecie  der¬ 
nier  par  des  Traduétions  Françoifes  qui  font  eftimées.  11  donna 
en  1639,  à  Paris,  in  douze,  chez  Camufat,  celle  de  la  Vie  d’A- 
gricola,  écrite  en  Latin  par  Tacite.  Voici  ce  que  Balzac  dit 
de  cette  Tradu&ion  &  de  fon  Auteur,  écrivant  à  M.  Chapelain 
le  30  d’août  1639.  „  Qu’il  y  a,  dit  il,  de  fagefie  &  de  bon 
„  fens  en  M.  Hobier!  Que  fa  diétion  efl  chafle  &  réglée  I  il  me 
,,  femble  que  la  définition  de  vir  bonus  dicendi  pentus ,  elt  faite 
„  pour  lui,  &  que  tous  fes  mots  font  marquez  du  caraétere  de 
,,  la  vertu.  ...”  Sa  Préface  mérite  d’être  confidérée  avec  foin. 

M.  Hobier  a  auffi  traduit  en  François  un  Traité  de  iertullien 
delà  Patience,  &  celui  de  l'OraiJ'on,  imprimez  enfembie  à  Paris 
en  1640,  chez  Camufat,  in  douze • 

HOCHBERG,  château,  col.  2.  I.  37.  au  lieu  de  Rhetel, 
lifez  Rotheiin. 

L.  37  38.  au  lieu  de  la  ebofe,  &c.  jufqu’au  mot  elles,  lifez 

fes  prétentions  eurent  été  férieufement  examinées  par  les  Jurif- 
confultes,  ces  Seigneuries 

L.  41;  au  lieu  de  de  Rhétel,  lifez  &  de  Seigneur  de  Rotheiin. 
HOELTZLIN  (Jérémie)  p.  158.  col.  2.  I.  28  &  29.  après 
le  mot  traduire,  ajoûtez  de  Grec  en  Latin,  &  de  commenter  les 
Argonautiques  d’Apollonius  de  Rhodes. 

HOESCHELIUS  (David)  p.  159.  col.  1.  I.  3  4.  au 

lieu  de,  entre  autres  celle  de,  lifez  des  Notes  furies 
L.  6 .  après  le  mot  Remarques,  ajoûtez;  Synopjïs feptem  Conci- 
liorum  Oecumenicorum ,  Grcecej  des  Notes  fur  la  bibliothèque  de 
Photius,  fur  1  ’Epitome  ou  Abbrégé  des  DiÜions  Aitiques  de  Phry- 
nichus,  fur  les  Hiéroglyphes  d’Orus  Apollo,  fur  la  Fie  de  S.  An¬ 
toine  Hermite-,  Appiani  Illyrica. 

H  O  F  M  A  N  (Gafpard)  p.  161.  col.  2.  l.  2.  après  1648 ,  ahâ- 
tez ,  âgé  de  78  ans  moins  cinq  jours  J 

L.  5-  après  le  mot  partium,  ajoûtez  Apologies  pro  Galeno  libri 
très ;  fon  Commentaire  de  Tborace  ejus  partibus 
H  OFM  A  N  (Jean -Jacques)  l.  4.  après  le  mot  augmenté 
ajoutez  d’un  tiers  dans  l’édition  faite  à  Leyde,  en  169 8  en  quai 
tre  volumes  in  folio.  ’  1 

P.  164.  col.  I.  N.  V.  Louïs  -  Casimir  ,  l.  9.  au  lieu  de  4  Phi¬ 
lippe,  &c.  jufqu’au  mot  férocité,  l.  14.  lifez  4.  Philippe,  dont  il 
Jera  fait  mention  après  fon  frère  aîné  £f  fapoftérité. 

P.  165.  col.  1.  N.  IX.  Louïs  -  Godefroy.  Ajoutez  à  la  fin  ce 
qui  fuit.  Il  efl  mort  le  18  feptembre  1728,  &  comme  il  n’a 
point  laiffé  d’héritier  mâle,  fes  Etats  ont  pailé  aux  Comtes  de 
Hohenloe  -Bartenftein  &  -Schillingsfurt ,  fes  coufins. 

Col.  2.  N.  IX.^  Philippe- Charles -Gaspard  ,  /.  2.  après  le 
mot  partage ,  ajoûtez,  fut  nommé  par  l’Empereur  Léopold  fon 
Chambellan,  le  dixiéme  juin  1688 ,  Confeilier  Aulique  de  l’Em¬ 
pire  le  22  novembre  1699,  &  Confeilier  intime  actuel  de  fa  Ma- 
jefté  Impériale  le  14  novembre  1703.. 

.  L  2  éf  3.  effacez  a  été  nommé. 

L.  4.  apres  le  mot  IVetzlar ,  ajoûtez,  où  il  mourut  le  13  ian- 
vier  1729;  &  au  lieu  de  16..  lifez  1693 
A  la  fin  ,  après  1724,  ajoûtez,  dont  il  a  eu  Lêopoldine,  Com¬ 
tefle  de  Hohenloe,  mariée  le  troifiéme  juin  173 1  avec  François- 
Hugues,  Prince  de  Naffau- Siegen  de  la  Ligne  Catholique;  Ma¬ 
rie-Anne,  Comtefle  de  Hohenloe,  Chanoinefie  de  Thorn  ma- 

Mamnd6  *731  *  avcc  le  Marfiuis  de  Laverne,  Seigneur 

N.  VIII.  Louïs -Gustave,  /.  6.  au  lieu  de  1667 ,  lifez  1697 
VI.  Philippe,  Comte  de  Hohenloe,  fils  de  Louïs  -  Casimir 
Comte  de  Hohenloe,  Chef  de  la  branche  de  Neuenflein  & 
d  Anne ,  fille  d  Otbon,  Comte  de  Solms- Laubach,  né  le  17'  de 
février  1550,  fut  un  des  plus  braves  Généraux  de  fon  tems  II 
fervit  les  Hollandois  pendant  34  ans,  durant  lefquels  il  fit  paraî¬ 
tre  beaucoup  de  valeur  &  de  prudence,  mais  un  peu  trop  de  fé¬ 
rocité.  Il  étoit  dès  l’âge  de  28  ans  (en  1578)  Commandant  de 
1  armée  des  Etats.  La  même  année  ayant  été  commandé  pour 
remener  les  troupes  étrangères  fur  la  frontière,  il  fe  rendit  maî¬ 
tre,  dans  fa  marche ,' de  la  ville  &  du  château  de  Weert  qui  fut 
repris  auffi  -  tôt  après  par  les  ennemis.  En  1580,  le  Prince  d’O- 
range  lui  ayant  ordonné  de  marcher  contre  le  parti  du  Comte 
de  Rennebourg,  à  qui  les  villes  d’Oldenzeel,  de  Steenwyck  & 
de  Haffel  venoient  de  fe  rendre,  il  reprit  la  première  le  dixié¬ 
me  d’avril,  &  de  là  il  marcha  contre  Linghen;  mais  les  Etats 
mécontens  de  Bertel  Ënteus  qui  faifoit  le  ilége  de  Coeverden 
y  envoyèrent  en  fa  place  le  Comte  de  Hohenloe  avec  fept  Corn’ 
pagnies  du  régiment  de  Chriflophle  d’Ifelflein,  &  neuf  de  celui 
du  Comte  Louïs  de  Naflau,  fils  de  Jean.  Avec  ces  troupes  il 
s  éloigna  d  Ulfen  le  fîxiéme  de  juin  pour  s’approcher  de  Coe¬ 
verden  ,  où  après  avoir  fait  rafraîchir  fes  troupes,  il  réfolut  de 
combattre  les  ennemis  ,  &  marcha  de  Coeverden  à  Herdembere- 
pendant  la  chaleur  du  jour  par  des  plaines  arides,  au  travers 
des  bruyères.  Le  combat  commença  furie  midi;  mais  Schenck 
Seigneur  de  Tautenbourg  qui  commandoit  l’armée,  eut  tout  l’a’ 
vantage,  &  défit  toute  l’armée  du  Comte.  Les  Etats  perdirent 
près  de  quinze  cens  hommes  à  cette  aiflion  qui  n’en  coûta  Das 
cinquante  aux  Efpagnols.  Après  cette  retraite ,  la  citadelle  de 
Coeverden  fit  fon  traité  avec  le  Comte  qui  alla  du  côté  de  Lin¬ 
ghen,  &  avant  qu’Oldenzeel  lui  eût  ouvert  fes  portes  Renne- 
bourg  lui  enleva  Opflach ,  &  la  fitrafer.  Une  autre  a’ftion  où 
le  Comte  fe  fit  beaucoup  d’honneur,  fut  ce  qui  fe  pafia  à  la  di¬ 
gue 
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£ue  do  Couwenflein  en  1585.  Le  Comte  y  aborda  le  feptiéme 
de  mai,  fuivi  du  Colonel  Iftlfiein:  fon  deffein  étoit  de  voler  au 
fecours  d'Anvers.  11  fe  rendit  maître  du  Fort;  mais  n’étant  pas 
fecouru,  il  l’abandonna,  &eut  même  bien  de  la  peine  à  fe  fau- 
ver.  Peu  de  teins  après,  le  Comte  de  Mansfeldt  partant  de  Ra- 
veflein  à  la  tête  de  vieilles  troupes  Efpagnoles ,  alla  prendre  fes 
logemens  entre  Bois -le- Duc  &  Boinmel.  Aulfi-tôt  le  Comte 
de  Hohenloe  fe  prépara  à  les  harceler.  11  fit  rompre  toutes  les 
digues,  les  eaux  fe  répandirent  en  un  inllant,  &  fe  raffemblant 
dans  ce  terrain  bas  où  les  Efpagnols  étoient  logez,  les  inondè¬ 
rent  de  toutes  parts.  Enfuice  il  fit  équiper  à  la  hâte  à  Dordrecht 
une  flote  compofée  de  bateaux  déchargé,  débarqués  légères, 
&  d’autres  vaiüeaux  de  différentes  efpéces;  ferma  avec  cela 
tous  les  paffages  par  où  il  pouvoit  leur  venir  des  vivres,  &  les 
réduifit  à  la  dernière  extrémité.  Mais  la  gelée  qui  l’obligea  lui 
même  de  décamper,  arrêta  les  fuites  de  cette  aétion,  qui  n’eût 
pu  fe  terminer  qu’à  la  ruine  entière  des  Efpagnols  qu’il  pref- 
foit  fi  vivement.  Il  mourut  à  Iffelflein  le  cinquième  de  mars 
1606.  Il  avoit  époufé  Anne ,  fille  de  Guillaume  de  Naffau,  & 
A' Anne  de  Buren,  fille  du  Comte  de  ce  nom,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Après  le  meurtre  de  fon  beau- père,  il  tint  en  quel¬ 
que  forte  lieu  de  père  à  Maurice  de  Naffau  qui  étoit  encore  en¬ 
fant  ,  &  lui  rendit  toute  forte  de  fervices  dans  fa  jeuneffe.' 
*  Voyez  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou,  fous  les  années  citées  dans 
cet  article,  &  la  famille  Fl  O  H  E  N  L  O  E. 

H  O  L  I)  E  N  (Henri)  p.  168.  col.  2.  /.  antep.  au  lieu  de  fé¬ 
condé,  lifez  première;  &  au  lieu  de  &  réimprimé  fur  la  fin  du 
fîécle  palfé,  lifez  &  pour  la  fécondé  en  1685. 

P.  173.  coi.  2.  N.  IV.  Christierne  II.  /.  12.  au  lieu  de  1632, 
lifez  1532 

N.  VI.  Christierne  IV,  Ajoûtez  à  la  fin  ;  &  10.  Elifabeth 
qui  èpoufa  Nicolas  de  Ahlefeldt 

P.  174.  col.  x.  N.  VIII.  Christierne  V.  I.  8.  après  1699, 
ajoutez ,  mort  le  huitième  juillet  1729. 

N.  IX.  Fre'de'ric  IV.  I.  7.  après  le  mot  Danemark,  ajoûtez, 
qui  avoit  été  fa  Maîtreffe  du  tems  de  fa  première  femme,  & 
qu’il  avoit  déclarée  DuchelTe  de  Sleeswick  en  1712.  Etant  de¬ 
venu  veuf,  il Tépoufa  le  quatrième  avril  1721 ,  &  la  déclara  Rei¬ 
ne  de  Danemark  &  de  Norvège  le  30  mai  fuivant 
L.  14.  après  1724;  ajoûtez  Frédéric -Cbrijlian ,  né  le  premier 
juin  1726,  mort  le  15  mai  1727;  &  Charles,  né  le  16  février 
1728,  mort  le  dixiéme  décembre  1729. 

N.  X.  Christian  VI.  I.  3-  après  1721,  au  lieu  de  Chriftine- 
Sophie  -  Wilbelmine  ,  &c.  jufqu’au  mot  Brandebourg ,  /.  5.  lifez  So¬ 
phie  -  Magdeleine  de  Brandebourg  -  Culembach ,  &  de  Sophie  -  Chri¬ 
ftine,  née  Comteffe  de  Worftein. 

L.  6.  après  1723,  ajoûtèz  2.  Louïfe  -  Amélie ,  née  le  19  juin 
1724,  morte  le  20  décembre  fuivant;  &  3.  Louïfe,  née  le  19 
oétobre  1726. 

Col.  2.  N.  VII.  Jean- Christian,  l.  9.  au  lieu  de  i6$6,  lifez 
1638  ;  &  après  le  mot  mariée ,  ajoûtez  le  14  août  1656. 

N.  IX.  Le'opold-  Christian,  l.  5.  au  lieu  de  1705 ,  lifez  1704, 
&  ajoûtez  Léopold-  Charles,  né  en  1705;  v 

P.  175.  col.  1.  L  8.  après  1660,  ajoûtez  mort  le  12  mars  1731, 
N.  IX.  Christian  -  Auguste,  1.2.  après  1696,  ajoûtez  eft  à 
préfent  Chef  de  cette  branche. 

N.  VII.  Auguste-  Philippe  ,  l.  16.  après  le  mot  Tpres,  ajoû¬ 
tez,  Général  de  l’infanterie  des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  le  quatrième  août  1727. 

N.  VIII.  Fre'de'ric -Louis,  i.  <S  6?  7.  au  lieu  de  il  fut  tué, 
lifez  il  combattit 

L.  7.  après  1704,  ajoûtez.  Il  mourut  à  Conisberg  en  Pruffe 
au  mois  de  juin  1727  dans  fa  73  année. 

N.  IX.  Fre'de'ric -Guillaume,  l.  2.  après  1687,  ajoûtez,  a 
embraffé  la  Religion  Catholique  à  Vienne  en  Autriche,  &  a  été 
marié  à  Drefde  le  dixiéme  août  1730,  avec  Anne,  Comteffe 
d’Orzelska,  fille  naturelle  de  Frédéric  -  Augufte ,  Roi  de  Polo¬ 
gne  ,  de  laquelle  il  a  eu  Charles-  Augufte  -  Frédéric  -  Louis ,  Prince 
de  Holitein,-  Beek ,  né  le  cinquième  janvier  1732. 

Col.  2.  N.  VII.  Philippe-Louïs  ,  /.  11.  après  le  mot  Empereur , 
ajoûtez,  morte  à  Vienne  le  huitième  janvier  1725,  âgée  de  80  ans. 

L.  32.  après  le  mot  Stolberg,  ajoûtez,  morte  le  troifiéme  août 
1732,  dans  la  63  année  de  fon  âge 
N.  IX.  Le'opold  ,  l.  6 ■  après  1715,  ajoûtez,  mariée  le  29 
avril  1731,  avec  Jofepb- Marie  de  Gonzague ,  Duc  de  Guaflalla 
&  de  Sabionette,  Prince  de  Bozolo. 

BRANCHE  de  H  O  L  S  T  E  I N  -  NO  R  B  O  U  R  G , 
après  le  mot  SUNDERBUURG,  ajoûtez ,  éteinte. 

N.  VI.  Fre'de'ric,  l.  10.  au  lieu  de  1680,  lifez  1681;  &  au 
lieu  de  20,  lifez  30. 

N.  VII.  Rodolphe  -  Fre'dr'ric,  l.  2.  au  lieu  de  25,  lifez  27. 
N.  VIII.  Ernest- Le'opold  ,  l.  2.  au  lieu  de  Gouverneur  d’Y- 
pres,  lifez  Colonel  d’un  régiment  de  Dragons  au  fervice  de  l’Em¬ 
pereur  dans  les  Païs-Bas  Autrichiens. 

P.  17 6-  col.  1.  I.  1.  au  lieu  de  1693  »  lifez  1663. 

Dans  les  cinq  dernières  lignes,  il  faut  changer  l’ordre  des 
filles  ,  ainfi.  11.  Magdelaine  -  Sibylle  ;  12.  Hédwige  ;  13.  Anne- 
Sabine;  14.  Anne. 

N.  IX.  Fre'de'ric,  l.  4.  après  !e  mot  Danemarck,  ajoûtez,  & 
en  a  eu  un  fils  né  au  mois  d’août  1724. 

Col.  2.  N.  VII.  Auguste,  l.  dern.  après  le  mot  Dillenbourg , 
ajoûtez,  morte  le  28  novembre  1727»  âgéede.51  ans. 

N.  VIII.  Joachim- Fre'de'ric  ,  l.  5.  au  lieu  de  "JY.  ...  lifez 
Julienne'  Louïj'e. 

L.  peu.  au  lieu  de  28  lifez  25  1 

N.  VIII.  Christian -Charles,  l.  4.  au  lieu  de  N. .  .  .  lifez 
Dorothée  -  Catherine 

L.  6.  après  1723 ,  ajoûtez,  qui  recueillit  la  fuccefiion  de  Ploen 
par  la  mort  de  Jean  -  Erneft  -  Ferdinand ,  Duc  de  Holfiein  Red* 
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tvifch,  arrivée  le  21  mai  1729,  &  qui  fut  marié  à  Coppenha^us 
le  18  juillet  1730  avec  une  hile  du  Comte  de  Réventlau. 

L.  7.  après  1704,  ajoûtez,  mariée  à  Altena  le  28  feptembr* 
1731  avec  l’aîné  des  Comtes  de  Réventlau. 

N.  VIII.  Jean -Ernest- Ferdinand,  l.  3.  après  1704,  ajoû¬ 
tez  &  mourut  le  21  mai  1729  d’une  inflammation  au  col,  dans 
la  45  année  de  fon  âge. 

L.  4.  au  lieu  de  a  époufé ,  lifez  avoit  époufé  ;  &  au  lieu  de  Cé- 
lefte ,  lifez  Célejline 

N.  V.  J  e  an-  Adolphe  L3.au  lieu  de  l’an  1 5  8  7 ,  lifez  la  même  année 

L.  5.  au  lieu  de  30,  lifez  31. 

P.  177*  col.  1.  N.  Vi.  Frédéric,  I.  du  nom,  l.  28.  au  lieu 
de  décembre  lifez  oétobre;  &  au  lieu  de  13  ,  lifez.  24. 

L.  30.  après  1715»  ajoûtez,  vieux  Hile 

N.  IX.  Charles -Fre'de'ric,  l.  3.  après  le  mot  Royale ,  ajoû¬ 
tez.  11  époufa  le  premier  juin  1725  Anne- Pétrowna,  Princclfe 
impériale  de  Ruifie,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand,  Empereur 
de  Mofcovie,  &  de  Catherine-  Alexiowna ,  fa  fécondé  femme. 
Le  même  jour,  il  fut  déclaré  par  la  Czarine  fa  belle- mère  Gé- 
néraliifime  des  armées  de  la  grande  Ruffie.  Après  la  mort  de 
l’Impératrice,  il  retourna  dans  fes  Etats  d’Allemagne.  Sa  fem¬ 
me  mourut  le  15  mai  1728,  âgée  de  19  ans,  deux  mois  &  18 
jours,  iaiffant  Charles- Pierre -Ülric,  né  le  21  février  1728. 

N.  VIH.  Christian- Auguste,  l.  S.  après  1707  ,  ‘  ajoutez., 
mort  fubitement  àEutin,  le  22  avril  1726,  dans  la  54  année 
de  fon  âge. 

L.  11.  après  1706,  ajoûtez,  élu  en  1726  Evêque  &  Prince  de 
Lubeck,  mort  de  la  petite  vérole,  la  nuit  du  31  mai  au  premier 
juin  1727,  dans  la  21  année  de  fon  âge. 

L.  12.  après  1710,  ajoûtez.,  élu  Evêque  &  Prince  de  Lubeck 
le  16  feptembre  1727 

L.  1 6.  après  1708  ,  ajoûtez,  morte  de  la  petite  vérole  le  19  fé¬ 
vrier  1532,  âgée  de  24  ans 

L.  i].  après  1712,  ajoûtez,  mariée  en  décembre  1727,  avec 
Chrétien- Augufte ,  Prince  d’Anhalt - Dornburg ,  Major  Général, 
&  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  au  fervice  du  Roi  de 
Pruffe. 

P.  181.  col.  1.  I.  50.  après  le  mot  quarto,  ajoûtez..  Cette  der¬ 
nière  eft  préférable  à  toutes  les  précédentes. 

H  O  N  ü  R  I  U  S  III,  p.  187.  col.  1.  L  17.  au  lieu  de  IV,  li¬ 
fez  IX. 

HONORIUS,  Empereur,  l.  26.  au  lieu  de  en  Angleter¬ 
re,  lifez  dans  la  Grande  Bretagne,  nommée  depuis  Angleterre , 
qui  n’appartenoit  pas  à  Honorius.  NB.  Le  Supplémenc  de  Pa¬ 
ris  dans  fa  correétion  dit  Jovin  pour  Jovien. 

H  O  N  T  E  R  (Jean)  col.  2. 1.  2.  après  le  mot  écrivit,  ajoûtez 
en  vers  Latins, 

HÛRMISD  AS,  111.  du  nom ,  p.  192.  col.  2.  Au  lieu  de 
cet  article  mettez  le  fuivant. 

HORMISDAS,  III,  du  nom ,  Roi  de  Perfe.  II  fe  nom- 
moit  a u fil  Kbofroès  Hormudz,  &  étoit  fils  de  Kbofroès  Noufcbir- 
van.  Hormifdas  lui  fuccéda  l’an  578 ,  &  oubliant,  trois  ans 
après,  les  bons  avis  que  fon  père  lui  avoit  donnez  en  mourant, 
il  fe  livra  fans  mefure  aux  plaifirs  qu’il  avoit  toujours  aimez,  & 
laiffa  le  foin  du  gouvernement  aux  jeunes  gens  que  fon  père 
avoit  éloignez  de  la  Cour.  Cette  Jeuneffe  ignorante  &  infen- 
fée  éloigna  à  fon  tour  les  Gouverneurs  les  plus  expérimentez, 
les  Juges  les  plus  intègres,  les  Officiers  les  plus  habiles ,  & 
força  ceux  qu’elle  n’olâ  chalfer,  à  s’éloigner  d  une  Ccjur  qu’ils 
11e  voyoient  plus  remplie  que  de  gens  fans  fcience,  fans  expé¬ 
rience  &  fans  mœurs.  Ce  défordre  de  la  Cour  fe  communiqua 
aux  provinces ,  &  bientôt  l’innocence  fut  par  tout  opprimée ,  & 
l’injuftice  triompha  en  tout  lieu.  On  préfenta  contre  ces  défor- 
dres  des  Mémoires  qui  ne  furent  point  écoutez ,  &  ceux  qui  les 
préfentérent,  comme  ceux  qu’on  foupçonna  d’en  être  auteurs, 
furent  ou  bannis,  ou  condamnez  à  la  mort.  Les  peuples  du 
Khufiftan,  du  Kerman,  &  de  l’Irak,  l’ayant  appris  fe  révoltè¬ 
rent,  &  le  Roi  n’en  devenant  que  plus  furieux,  lit  mourir  jufqu’à 
treize  mille  Juges  qui  relloient  encore  de  ceux  que  fon  père 
avoit  placez.  Cet  excès  de  cruauté  mit  le  comble  aux  maux  de 
l’Etat.  La  révolté  augmenta  :  les  nations  étrangères  en  profitè¬ 
rent:  Tiberius  Conftantin,  Empereur  des  Romains  ,  envoya 
des  troupes  contre  les  Perles  fous  la  conduite  de  Maurice  qui 
remporta  fur  eux  de  grandes  victoires;  &  dans  une  feule  campa¬ 
gne  en  emmena  plus  de  70  mille  captifs  qu’il  envoya  dans 
Pifle  de  Chypre.  Schaweh  -  Schah ,  Empereur  des  Partages, 
oncle  &  beau-père  d’Hormifdas,  lui  refufa  auffi  le  tribut;  les 
Arabes  &  les  Indiens  fecouérent  pareillement  le  joug,  &  fe  fi¬ 
rent  des  Rois  de  leur  nation.  Hormifdas  perdit  en  quatre  ans 
ce  que  fon  père  n’avoit  acquis  qu'avec  peine  pendant  quarante, 

&  il  eût  perdu  dès  lors  la  Couronne,  fi  Waranes ,  Gouverneur 
de  la  Médie,  n’eût  avec  dix  mille  hommes  feulement,  défait 
Schaweh  -  Schah  qui  s’étoit  déjà  avancé  jufqu’au  milieu  du  Kho- 
rafan  avec  quatre  cens  mille  hommes.  Le  Prince  Tarcare  &  fon 
fils  périrent  dans  cette  aétion.  Waranes  après  ce  fuccès  retour¬ 
na  dans  fon  Gouvernement,  où  il  livra  plufieurs  autres  com¬ 
bats  qu’il  perdit,  &  Hormifdas  oubliant  ce  qu’il  lui  devoit,  ÔE 
n’écoutant  que  le  Confeil  de  fes  flateurs,  lui  envoya  une  robbe 
&  une  coëffure  de  femme,  avec  une  quenouille,  &  l’en  fit  re¬ 
vêtir  à  la  tête  de  fon  armée.  Waranes  irrité  de  cet  affront, 
tourna  fes  armes  contre  Hormifdas,  gagna  d’abord  deux  batail¬ 
les,  invita  les  peuples  à  ne  plus  le  fouffrir  fur  le  thrône,  &  à  y 
placer  Parwiz  fon  fils  qui  prit  le  nom  de  tbojroês  II.  Hormif¬ 
das  réfugié  dans  Madaïn,  y  fut  pris  &  emprifonné,  &  Panviz 
encore  fort  jeune  fut  mis  fur  le  thrône.  On  tint  enfuite  une  af- 
femblée  où  Hormifdas  fut  amené,  traité  en  criminel,  &  con¬ 
damné  à  une  prifon  perpétuelle,  &  à  perdre  la  vue.  Waranes 
fut  nommé  Chef  du  Confeil  du  jeune  Roi  ;  mais  ce  jeune  Prin¬ 
ce  en  profita  peu.  Ayant  même  appris  que  Hormifdas  fon  pè-1 
N  2  tC, 
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re,  irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pu  gagner  fes  Gardes ,  pour  fe  pro¬ 
curer  la  mort»  ne  vouloit  plus  prendre  d’alitîlens,  il  ordonna 
qu’on  le  fît  mourir,  &  cet  ordre  barbare  le  rendit  fi  odieux  aux 
Grands,  qu’ils  offrirent  la  couronne  à  Waranes,  qui  l’accepta. 
Parwiz  'fe  retira  à  Conftantinople  où  l’Empereur  Maurice  l’ado¬ 
pta  &  lui  donna  en  mariage  la  Princeffe  Marie,  autrement  Se¬ 
rine.  Waranes  régna  quatre  ans  en  Perfe.  Après  ce  terme, 
parnfiz  furvint  avec  une  armée  formidable  de  Grecs,  &  vainquit 
Waranes  qui  fut  obligé  de  fe  réfugier  chez  les  Tartares  où  il 
fut  einpoifonné.  *  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  InJ'cri- 
ttions  cf  Belles  Lettres,  tome  7 .p.  325  fuiv. 

P.  193.  col.  2.  Avant  HORNE  ou  HOORNE,  mettez 
l’article  qui  fuit. 

*  H  O  il  N  E  (Jean  Van)  d’Amfierdam,  Profeffeur  d’Anato- 
mie  &  de  Chirurgie  dans  TUniverfité  de  Leyde,  a  été  Difciple 
du  célébré  Henri  Regius,  Profeffeur  à  Utrecht.  il  publia  vers 
l’an  ,1650  ou  165I,  qu’il  avoit  trouvé  le  conduit  du  Chyle, 
dont  on  donne  communément  l’invention  à  M.  Pecquet,  &  que 
d’autres  attribuent  à  George  Hornius,  différent  de  Jean  Van 
Home.  Il  publia  fur  ce  fujet  un  Traité  qui  a  été  imprimé  à 
Leyde  en  1651,  in  oüavo ,  fous  ce  titre,  Novus  duttus  Cbylife- 
rus,  nunc  primum  delineatus,  defcriptus ,  &  Eruditorum  examini 
expofitus.  Dès  1644,  il  avoit  publié  une  lettre  où  il  traite  de 
Aneurifmate.  Les  autres  Ouvrages  de  Jean  Van  Horne  font, 
MIKP0K02M0S,  c’efi  à  dire,  le  petit  Monde,  qui  efi  une  courte 
Introduction  Latine  à  l’Hifioire  du  corps  humain,  &  qu’il  fit  pour 
fes  Diiciples  ;  MIICPOTEXNH ,  ou  Méthode  abbrégée  de  Chi¬ 
rurgie  i  les  Oeuvres  de  Médecine  &  de  Chirurgie  de  Léonard 
Botallus  avec  des  paragraphes,  des  Notes,  des  Correétions, 
&c.  ;  une  édition  Gréque&  Latine  du  Traité  de  Galien  fur  les 
os,  avec  les  Notes  &  Differtations  de  plufieurs  Médecins  &  Phy- 
ficiens  célébrés  fur  ce  Traité;  Prodromus  Obfervationum  circa  par¬ 
tes  génitales  in  utroque  fexu.  Ce  Traité  a  fait  du  bruit,  &  plu¬ 
fieurs  Médecins  ont  attaqué  les  fentimens  que  l’Auteur  y  avan¬ 
ce  fur  cette  matière.  Il  répliqua,  &  tâcha  de  faire  valoir  ce 
qu’il  avoit  avancé:  il  furvécut  peu  à  cette  difpute.  Son  der¬ 
nier  Ouvrage  contient  des  Obfervations  Anatomiques  &  de  Mé¬ 
decine  fur  plufieurs  fujets.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  197.  col.  1.  Avant  HORNIUS  (George)  mettez  l’arti¬ 
cle  qui  fuit. 

HORNIUS  (Gafpard)  né  à  Freyberg  ou  Fndberg,  ville 
de  Mifnie,  en  1583,  étudia  en  Médecine  à  Wittenberg,  &  fut 
fait  Doéleur  en  Médecine  à  Bâle  en  1616.  Après  quoi  étant 
revenu  dans  fa  patrie,  il  exerça  la  Médecine  à  Drefde  pendant 
environ  fept  ans,  c’efi:  à  dire,  jufqu’en  1623,  qu’il  fut  fait-Phy- 
ficien  ordinaire  à  Plawen,  ville  d’Allemagne.  Il  exerça  la  Méde¬ 
cine  dans  cette  ville  pendant  dix  ans  avec  un  grand  fuccès,  &  il 
n'en  fortit  que  pour  retourner  à  Fridberg  où  on  l’avoit  appellé 
pour  le  faire  Médecin  ordinaire.  Il  en  exerça  les  fondrions 
pendant  vint  ans ,  &  y  mourut  en  1653  ,  âgé  de  70  ans.  j!  a  pu¬ 
blié  la  Chymie  de  l’Arabe  Géber  avec  un  grand  nombre  de  cor¬ 
rections ,  &  un  abbrégé  de  l’Alchymie-Gébrique,  à  Leyde  en 
1668,  in  douze. 

NB  Le  Supplément  de  Paris,  dit  /.  8.  de  cet  article  Pawen 
pour  Plawen. 

P.  200.  /.  3-  après  le  mot  mort,  ajoutez.  On  en  avoit  déjà  im¬ 
primé  quelques  pièces  dès  l’an  1560. 

L.  33.  après  le  mot  Ariftote,  ajoûtez.  En  1672,  on  donna  au 
Public,  les  Mémoires  du  Chancelier  de  l’Hôpital,  contenant 
plufieurs  traitez  de  paix,  appanages,  mariages,  reconnoiffan- 
ces,  foi  &  hommage,  &c.  depuis  Tan  1228,  jufqu’en  1557 

MiciiEL  Hurault,  l.  5.  au  lieu  de  neveux,  lifez  petit -fils. 

L.  9.  après  le  mot  Orateur ,  ajoûtez.  On  lui  attribue  Le  franc 

véritable  Difcours  qui  parut  en  1588- 

P.  204.  col.  2.  Avant  HOSTERIA  DE  LOSA,  met¬ 
tez  les  deux  articles  qui  fuivent. 

*  H  O  S  T  E  (Nicolas  L’)  fameux  dans  THifioire  de  France  par 
fes  trahifons,  étoit  fils  d’un  domefiique  de  Nicolas  de  Neufvil- 
le  de  Villeroi ,  &  avoit  été  élevé  dans  la  maifon  de  ce  Seigneur 
qui  Taimoit  beaucoup ,  &  qui  l’avoit  même  tenu  fur  les  fonts  de 
batème,  &  lui  avoit  donné  fon  nom.  L’Hofte  parut  d’abord 
correfpondre  à  ces  faveurs,  &  il  entra  fort  avant  dans  la  con¬ 
fiance  de  fon  Maître,  Mais  il  en  abufa,  &  le  trahit  lui  &  la 
France.  Lorsqu'Antoine  de  Silly  de  Rochepot  partit  pour  Tam- 
baffade  d’Efpagne,  M.  de  Villeroi  l’envoya  avec  lui  pour  ap¬ 
prendre  la  Langue  du  païs.  Mais  au  lieu  d’y  demeurer  fidèle  à 
fa  patrie,  il  fe  vendit  aux  Efpagnols  pour  une  penfion  de  1200 
écus.  De  retour  en  France,  comme  fon  Maître  l’employoit  fou- 
vent  à  écrire  des  lettres  en  chifres,  le  traître  abufant  de  cette 
confiance,  ne  manquoit  point  de  communiquer  à  TAmbaffadeur 
de  Philippe,  Roi  d’Efpagne,  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  fecret.  Sa 
trahifon  fut  enfin  découverte  par  un  nommé  Raffis,  exilé  d’E¬ 
fpagne  qui  étoit  dans  la  confidence,  &  qui  ayant  deffein  de  mé¬ 
riter  fa  grâce,  dévoila  tout  le  myftére.  C’étoit  en  1604.  L’Ho¬ 
fte  ayant  été  averti  que  Ton  devoit  fe  faifir  de  lui ,  difparut  tout 
à  coup,  prit  la  route  de  Champagne,  avec  un  Flamand,  &  fut 
atteint  à  Faye  dans  l’endroit  où  Ton  paffe  la  Marne,  par  ceux 
que  Ton  envoya  après  lui.  Comme  la  nuit  étoit  fort  obfcure, 
&  qu’il  cherchoit  un  gué  pour  gagner  l’autre  bord,  il  tomba 
dans  une  foffe  &  s’y  noya:  c’étoit  le  24  d’avril.  On  prétend 
que  ce  fut  fon  compagnon  qui  le  noya  par  ordre  de  fes  complN 
ces,  de  peur  qu’étant  appliqué  à  la  quefiion,  il  ne  les  décou¬ 
vrît.  Le  corps  fut  tiré  de  l’eau  &  apporté  à  Paris,  &  après 
lui  avoir  fait  fon  procès,  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux.  Cet 
homme  étoit  Orléanois.  Entre  les  Hifioriens  de  France  qui  par¬ 
lent  de  ce  traître,  M-  de  Thou  efi  un  de  ceux  qui  efi  entré 
dans  un  plus  grand  détail.  *  Voyez  le  livre  132  de  fon  excel- 
cellente  Hiftoire.  Pierre  de  l’Efioile,  Grand  Audiencier  en  la 
Chancellerie  de  Paris ,  en  parle  aulfi  au  long  dans  fon  Journal 
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du  régne  de  Henri  IV  L’Hofte  n’avoit  que  23  ans,  lorsque  foa 
corps  fut  fupplicié  le  famedi  15  de  mai  1604  ,  félon  que  le 
dit  Pierre  de  l’Etoile  dans  l’Ouvrage  cité,  fous  Tannée  1604, 
tome  2, 

*  H  O  S  T  E  (Paul)  né  à  Pont -de  -  Vêle  dans  la  Breffe,  au 
diocéle  de  Lyon,  le  19  mai  1652,  entra  chez  les  Jéfuices  en 
1669,  au  mois  de  feptembre,  &  environ  20  ans  après,  fut  Pro¬ 
feffeur  Royal  pour  les  Mathématiques  à  Toulon  ,  où  il  efi  morE 
le  23  février  1700,  dans  la  49  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui 
plufieurs  Traitez  de  Mathématiques  en  trois  volumes,  in  dou¬ 
ze,  imprimez  à  Lyon;  &  un  grand  Ouvrage  où  il  traite  des  £- 
volutions  navales,  &  donne  des  régies  utiles  aux  Officiers  Géné¬ 
raux  &  particuliers  des  armées  navales ,  qu’il  confirme  par  des 
exemples.  Cet  Ouvrage,  qui  efi  in  folio  imprimé  à  Lyon  en 
1697,  contient  de  plus  la  Théorie  de  la  conflruition  des  vaijjéaux. 
11  le  préfenta  au  feu  Roi  qui  s’en  fit  expliquer  plufieurs  en¬ 
droits  ,  &  donna  à  l’Auteur  une  penfion  de  iix  cens  livres,  &cect 
piftoles  pour  fon  voyage.  *  Le  Clerc,  Bibliothèque  du  Richelet. 

P:  208.  col.  2.  L  dern.  Effacez ,  H  O  VE  (Pierre  Vanderj» 
Voyez  H  O  W  E  N. 

P.  209.  col.  1.  Avant  HOUGHTON,  mettez  l’article  qui 
fuit; 

*  H  O  VE  N  (jean -Guillaume  Van)  Dofteur  en  Théologie 
dans  l’Univerfité  de  Louvain ,  Chanoine  de  Téglife  Collégiale  de 
faint  Pierre  dans  la  même  ville,  Profeffeur  Royal  de  TEcriture- 
Sainte  &  de  la  Langue  Hébraïque,  né  en  1678,  à  Mechles,  en¬ 
tre  Maftricht  &  Aix-la-Chapelle,  fit  fes  études  au  Collège  du 
Lys  où  il  eut  le  feptiéme  rang  en  1696.  Il  paffa  enfuite  plu¬ 
fieurs  années  dans  le  Collège  du  Saint  -  Efprit  où  il  fit  fa  Théo¬ 
logie,  &  fe  lia  avec  M.  Steyaërt.  Les  Mathématiques  ayant 
beaucoup  d’attraits  pour  lui,  il  s’ylivra  avec  ardeur,  &  les  enfei- 
gna  en  qualité  de  Profeffeur  Royal  à  Louvain  pendant  12  ans- 
Ferdinand- Ernefi,  Comte  du  faint  Empire,  un  des  plus  célé¬ 
brés  Mathématiciens  de  fon  tems,  l’honora  de  fon  eitime  &  de 
fon  amitié,  parce  que  M.  Van  Hoven  avoit  fu  réfoudre  plu¬ 
fieurs  problèmes  que  ce  Comte  avoit  propofez,  &  qu’aucun  Pro¬ 
feffeur  n’avoit  pu  expliquer.  Enfuite  il  profeffa  fucceffivetnenC 
les  Langues,  l’Ecriture  Sainte  &  la  Théologie  avec  appiaudif- 
fement.  Il  exerça  les  mêmes  fondions,  &  avec  le  même  fuccès 
dans  le  Collège  du  Pape  Adrien  VI,  &  touc  cela  avant  mêm* 
d’être  arrivé  au  do&orat.  Il  n’eut  la  dignité  doftorale  qu’i  n 
1721,  &  par  une  plus  grande  application  à  l’étude,  &  un  plus 
grand  zèle  pour  Tinftruérion  des  autres,  il  s’efforça  de  mon¬ 
trer  qu’il  la  méritoit.  Il  mourut  à  Louvain  Je  24  d’avril  de  l’an 
1723.  *  Mémoires  du  tems.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  nv 

HOULIE  RES,  col.  2.  /.  17.  apres  le  mot  Louvois ,  ajou¬ 
tez.  Elle  fut  reçue  à  l’Académie  d’Arles  en  16 89, 

Avant  H  O  U  L  M  E ,  mettez  ce  qui  fuit. 

HOULL1ER.  Voyez  H  O  U  L  I  E  R. 

H  U  A  R  T  E  (Jean)  p.  214.  col.  1.  L  4.  après  le  mot  Latin, 
ajoûtez,  &  cette  Traduftion  a  paru  à  Hall,  en  1662,  in  oüavo 
fous  le  titre  de  Scrutinium  Ivgeniorum  * 

L-  4  &?  5-  après  le  mot  François,  ajoûtez,  par  Ch.  Vion  de 
Dalibray,  fous  ce  titre  Examen  des  efprits pour  les  Sciences. 

P.  21 9.  col.  1.  /.  54.  après  le  mot  quarto,  ajoûtez ,  Francfort 
1732,  in  quarto,  fixiéme  édition,  revue,  corrigée  &  augmen^ 
tée  par  l’Auteur,  dont  on  voit  le  portrait  à  la  tête. 

L.  57.  après  le  mot  quarto ;  ajoûtez  (il  en  a  paru  depuis  un 
quatrième  livre) 

L.  67.  après  le  mot  douze,  ajoûtez,  &  1729;  (On  y  a  join*’ 
dans  cette  dernière  édition,  les  Poëfies  de  M.  l’Abbé  Fraeuier 
à  celles  de  M.  Huet)  s  * 

L.  75.  après  lemot/o/2'0,  ajoûtez,  à  la  Haye,  1730,  avec  Is 
lettre  du  Père  Commire,  à  la  Réponfe  de  M.  Huet  à  ce  Jéfuite 
fur  le  même  fujet 

HUGUES  DE  FLEURY,  p.  222.  col.  2. 1.  7.  au  lieu 
de  Henri ,  lifez  Henri  I. 

P.  223.  col.  1.  /.  2 <5.  après  le  mot  Nagent,  ajoûtez.  On  a  en¬ 
core  de  ce  Prélat  fept  livres  de  Dialogues  ou  de  Queftions  Théo.' 
logiques;  un  Eloge  de  la  Mémoire  en  trois  livres;  une  Expli¬ 
cation  du  Symbole  &  de  TOraifon  Dominicale. 

HUGUES  DE  S.  VICTOR,  /.  40.  au  lieu  de  Du 
Mont  lifez  du  Mont  -  Saint  -  Michel. 

L.  57.  après  le  mot  termes ,  ajoûtez,  de  l’Ecole 
HULDRICH,  p.  225.  col.  1.  au  lieu  de  (N.  . . .)  l\ft% 
(Jean- Jacques) 

HUMBERT,  cinquième  Général,  l.  8.  au  lieu  de  1276 
lifez  1277. 

HUMBERT,  Cardinal,  p.  22 6.  col,  1.  I.  2.  après  le  moc 
Tout,  ajoûtez,  &  de  Moyen  -  Moutier  dans  le  même  diocéfe 
H  U  N  N  I  U  S  ,  p.  129.  col.  1.  (Ægidius,  ajoûtez  ou  Gilles) 
HURAULT  (Philippe)  p.  230.  col.  2.  /.  3.  au  lieu  de  Gen¬ 
tilhomme  Breton ,  lifez  Seigneur  de  Cheverny  en  Sologne,  Sé- 
cretaire  du  Roi  &  Général  des  Finances 
H  U  1  TERUS  (Léonard)  l.  2.  au  lieu  de  1562 ,  lifez  en  jan¬ 
vier  1563 

P.  234.  col.  1.  I.  10.  au  lieu  de  Tan,  lifez  le  23  feptembre 
P .  138-  col.  1.  Avant  H  Y  D  E  (Henri)  mettez  l’article  qui 
fuit. 

H  Y  D  E  (Edouard)  naquit  Tan  1608  ,  à  Dunkton,  dans  lu 
Comté  de  Wilt  en  Angleterre.  Sa  profonde  capacité  dans  les  ma¬ 
tières  de  Jurisprudence  lui  ayant  procuré  l’avantage  d’être  connu 
particulièrement  de  Charles  I,  Roi  d’Angleterre,  ce  Prince  le 
fit  Chancelier  de  l’Echiquier,  &  l’un  de  fes  Confeillers  Privez. 
Charles  II,  qu’il  avoit  fuivi  dans  fon  exil,  l’envoya  en  Efpagne 
avec  le  titre  d’Envoyé,  &  à  fon  retour  il  lui  donna  les  charges 
de  Sécretaire  d’Etat  &  de  Grand  Chancelier.  Lorsque  ce  Prin¬ 
ce  fut  remonté  fur  le  thrône  d’Angleterre,  il  le  fit  confécutive- 
ment  Baron  de  Iiinton,  Vicomte  de  Combury,  &  Comte  de 


H  Y  D 

Clarendon;  mais  en  1667,  >1  fut  non  feulement  dépouillé  de  ia 
charge  de  Grand  Chancelier,  mais  encore  banni  du  Royaume 
par  le  Parlement.  Il  fe  retira  en  France,  où  il  pafia  ierefte  de 
fes  jours,  &  mourut  de  la  goutte  à  Rouen  le  19  décembre  1674. 
Ses  écrits  font,  L’HiJloire  des  Guerres  Civiles  d'Angleterre  depuis 
1641,  jufqu’en  1660,  en  Anglois,  à  Oxford,  1704,  trois  volu- 


H  Y  D.  I0, 

mes  in  folio ,  $  en  François  à  la  Haye,  fix  volumes  in  douze i 
des  Remarques  fur  le  Léviathan  du  fameux  Hobbes,  in  quarto  f 
une  Lettre  au  Duc  &  à  la  Ducbeffe  d’Xorck ,  Jur  le  bruit  courant  dè 
fon  penchant  pour  la  Religion  Catholique  ;  Divers  Difcours  au  forte¬ 
ment.  Ces  trois  derniers  n’ont  été  imprimez  qu’en  Anglois» 
*  Projet  du  DiUion,  des  Savons  de  Mencken. 


J  A  B.  J  AC.  J  AN.  &c. 


1.  àf  7. 

JEA.  JEN.  JES.  &c. 


ABOLENUS,p.  2.  col.  j.  I.  2.  après  le  mot 
Pieux ,  ajoûtez,  qui  l’avoit  prefque  toujours  auprès 
de  lui  pour  le  confulter  fur  les  queftions  épineufes 
de  Droit. 

JACQUES  DE  VORAGINE,  p.  12. 
col.  1.  I.  31.  au  lieu  de  qui  n’a  pas  été  imprimée,  H- 
Jez  quia  été  imprimée  en  1726,  à  Milan,  par  M.  Muratori  qui 
en  a  retranché  les  fables  &  les  inutilitez,  &  qui  l’a  enrichie  de 
bonnes  Notes. 

L.  67.  au  lieu  de  Porchet,  lifez  Porchette. 

J  A  N  O  E  Z  (Barthélemi)  p.  21.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  Urbain 
V,  Hfez  Innocent  VI. 

Avant  JANSENIUS  (Corneille)  mettez  l’article  qui  fuit. 

JANSENIUS  (Jacques)  Dofteur  en  Théologie,  6c 
Doyen  de  faint  Pierre  à  Louvain ,  né  à  Amfterdam  en  1547  ,  de 
parens  de  la  Religion  Catholique,  fut  envoyé  par  fa  mère, 
après  la  mort  de  fon  père,  à  Louvain  en  1564,  pour  y  étudier 
la  Philofophie  &  la  Théologie.  Il  fut  Licentié  en  Théologie 
en  1575,  &  enfuite  premier  Préfident  du  Collège  nouveau  des 
Augullins,  &  Préfident  de  celui  du  Pape  Adrien  VI  en  1579, 
Profelfeur  en  Théologie  en  1580,  &  fuccéda  à  Stapleton  en 
1595.  En  1614,  il  fut  fait  Doyen  de  l’églife  Collégiale  de  faint 
Pierre,  &  mourut  le  30  de  juillet  1625  On  a  de  lui,  Injlitutio 
Catholici  Ecclefiaftœ  ;  In  facrum  MiJJ'ce  Canonem ;  Liturgie  a;  Com- 
mentarius  in  Canticum  Canticorwm;  Commentarius  &  Expojitio  in 
Pfalmos  Davidicos;  Expofitio  ix  Prophetam  Job  ;  Expofitio  in  Evan¬ 
gelium  Joannis ;  Enarratio  PaJJionis ,  jffe.  Jean  Mafius  a  écrit  fa 
Vie.  *  Voyez  aufft  Le  Mire,  de  Scriptor.  fœc.  XVII. 

P.  22  cul.  x.  I.  5.  après  le  mot  profeffion ,  ajoûtez  traduit  en 
François  par  M.  Arnaud  d’Andilly. 

L.  ic.  après  le  mot  Magiftrats,  ajoûtez;  le  Parallèle  des  er- 
des  Sémipélagiens  de  Marfeille,  avec  celles  des  nouveaux  Sé- 
mipélagiens. 

P.  33.  col .  2.  entre  la  23  &  la  24  ligne ,  mettez  ce  qui  fuiL 

Frédéric -Louis  deBrunfwick,  né  Prince  de  Hanovre,  à  pjré- 
fent  Prince  de  Galles; 

Erneft- Augufte,  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg,  Evêque  & 
Prince  d’Ofnabrug 

Après  la  ligne  31.  Avant  George  -  Auguste  ,  mettez  ce  qui 
fuit. 

Charles  Pawlet,  Duc  de  Bofton. 

J.  Manners,  Duc  de  Rutland. 

Charles  Townshend,  Vicomte  de  Townshend* 

Robert  Walpole,  Chevalier,  Membre  du  Confeil  Pfivé; 

J  A  R  R  I  G  E  (Pierre)  Ajoûtez  ce  qui  fuit,  à  la  fin  de  cet 
article. 

NB.  Dans  l’édition  de  ce  Dictionnaire  ,  faite  à  Paris  en 
3732,  on  dit  que  le  Père  Jarrige,  étant  de  retour  en  France 
eut  le  choix  de  rentrer  dans  la  Société,  ou  de  vivre  en  Prêtre 
Séculier,  qu’il  choifit  ce  dernier  parti,  qu’il  fe  retira  à  Tulles 
OÙ  il  vécut  depuis,  &  qu’il  y  mourut  le  26  feptembre  1676. 

J  A  R  R  Y  (Magdelon)  p.  34.  col.  I.  I.  x.  au  lieu  de  Wrigny, 
lij'ez  Vrigny. 

L.  5.  après  1573  ,  ajoûtez ,  âgé  de  40  ans. 

J  A  Y  (Le)  p.  37.  col.  1.  I.  1.  au  lieu  de  nom  d’une  famille  de 
Paris,  ancienne  &  fécondé,  lijez  ,  nom  de  plufieurs  familles  de 
Paris,  anciennes  &  fécondes. 

L.  13.  après  le  mot  Jay,  ajoûtez ,  d’une  autre  famille. 

L.  22.  au  lieu  de  Marchéfieux,  lij'ez  Cherbourg,  &  depuis  ma¬ 
rié. 

Cijarles  Le  Jay,  1.6.  au  lieu  de  1679,  lifez  1680’ 

L.  9.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Claude-  JoJepb 

L.  12.  au  lieu  de  IV.  .  .  •  Pajot,  lifez  le  huitième  août  1703, 
Anne- Marie  Pajot;  &  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Léon. 

JAY  (Nicolas  Le)  l.  10.  après  1730,  ajoûtez ,  d’abord  Préfi¬ 
dent  à  mortier,  &  fept  mois  après 

L.  7  (J  8.  au  lieu  de  Préfident  au  Parlement,  lifez  Préfident 
aux  Enquêtes  du  Parlement 

P.  40.  col.  1.  Avant  I  C  E'N  I  E  N  S,  mettez  ce  qui  fuit. 

ICCIUS  PORTUS.  Voyez  I  C  I  U  S  P  OR  T  US. 

I  D  A  C  I  U  S,  p.  46.  col.  1.  I.  9.  au  lieu  de  huitième,  lifez 
onzième 

L.  10.  au  lieu  de  464,  lifez  467. 

JEAN  DE  DIEU,  f  55.  col.  2.  I.  12.  au  lieu  de  un  Ber¬ 
ger  de  ce  païs-là,  qui  pour,  lij'ez  un  homme  de  probité  de  ce 
païs-là,  nommé  Maytral,  qui  l’envoya  à  une  maifon  qu’il  avoir 
aux  champs,  pour  y  prendre  foin  de  fes  troupeaux.  Au  bout 
de  quelque  tems,  Mayoral  content  de  fon  exactitude,  &  fou- 
haitant  de 

JEAN  X,  p.  57.  col.  1.  I.  24.  au  lieu  de  Léon  VII,  lifez 
Léon  VI. 

JEAN  XII ,  l.  dem.  au  lieu  de  Léon  VIII  porta  la  tiare  après 
lui,  lifez.  Léon  VIII  fut  élu  après  fa  dépofition,  mais  comme 
Jean  fe  rétablit ,  on  compte  pour  fon  fuccefleur  Benoît  V.  Il 
y  en  a  qui  regardent  Léon  comme  Antipape 


JEAN  XL  col.  2. 1.  20.  Après  le  mot  Pierre ,  ajoûtez  ce  quî 
fuit.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  lui  font  fuccéder  un  Romain  ,  fils 
de  Robert  qu’ils  nomment  Jean  XVI.  C’eft  le  fentiment  du 
Continuateur  de  Ciaconius,  de  Du  Chêne  &  de  quelques  au¬ 
tres,  quoique  le  Cardinal  Baronius  &  plufieurs  autres  Hifto- 
riens  ne  le  mettent  point  au  nombre  des  Pontifes.  L’Auteur  de 
la  Chronique  Martinienne  dit  qu’il  étoit  favant,  &  qu  il  avoit 
compofé  divers  Ouvrages.  Crefcentius  qui  exerçoit  fa  tyrannie 
à  Rome,  l’obligea  d’en  fortir,  pour  demander  le  fecours  de 
l’Empereur.  Il  fut  bientôt  rappellé  ,  &  mourut  incontinent 
après  fon  retour,  le  premier  juin  996  :  ainfi  il  n  auroit  pas  gou¬ 
verné  un  mois  entier. 

JEAN  XXII,  p.  58.  col.  1. 1.  iô;  après  le  mot  Papa,  ajoû¬ 
tez,  cette  parenthéfe  (Les  meilleurs  Hiftoriens  regardent  cette 
particularité  comme  fabuleufe.) 

L.  2 6  27.  au  lieu  de.  Il  s’attacha,  lifez.  On  dit,  mais  fans 

preuves,  qu’il  s’attacha. 

L.  30.  après  le  mot  Chancelier,  ajoutez.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’eft  que  dès  fon  jeune  âge  il  s’attacha  à  la  Cour  de  Char¬ 
les  II,  Roi  de  Naples;  qu’il  fut  Précepteur  de  Louis,  fils  de  ce 
Prince,  vers  l’an  1282,  Evêque  de  Fréjus  en  1299,  &  Chan¬ 
celier  de  Sicile  en  1308. 

P.  67.  col.  1. 1.  12.  au  lieu  de  Tunis ,  lifez  Tunonis 
P.  75-  col.  1.  Avant  le  titre  COMTES  DE  HAINAUT 
&  de  FLANDRE,  mettez  ce  qui  fuit. 

COMTE  DE  MACON. 

JEAN  DE  DREUX  ou  de  BRAINE,  Comte  de 
Mâcon.  Voyez  l’article  de  MASCONNOiS. 

JEAN  DE  RAGUSE.p.  78.  col.  x.  /.  11.  après  le  mot 
mention,  ajoûtez.  NB.  Il  fe  trouve  dans  la  lifte  des  Cardinaux 
rapportée  cy  -  deflus  au  mot  CARDINAL,  &  fut  créé  Car¬ 
dinal  par  Félix  V.  dans  la  promotion  de  1444  n.  16. 

JEANNE,  I.  de  ce  nom,  Reine  de  Jerufalem,  p.  82.  col. 
2.  /.  34.  au  lieu  de  1380,  lij'ez  1381. 

L.  41.  au  lieu  de  Château  -  Neuf ,  lij’ez  Château  de  l’Oeuf 
J  E  A  N  N  E  II,  p.  83.  col.  x.  I.  pen.  au  lieu  de  Sommoneta , 
lijez  Summonte 

P.  87.  col.  1.  Avant  JENEKOPING,  mettez  l’article  qui 
fuit.  / 

*  JENEBELLI  ou  JENIBELLI  (Frédéric)  Man- 
touan,  célébré  Ingénieur  dans  le  XVI  fiécle,  fit  paroître  fa  ca¬ 
pacité  dans  l’attaque  du  pont  que  le  Duc  de  Parme  avoit  fait 
bâtir  fur  l’Efcaut,  lorsqu’il  entreprit  le  fiége  d’Anvers.  Voyez 
en  la  relation,  dans  Mrs  de  Thou  &  de  Méteren. 

P.  95.  col.  1.  I.  84.  au  lieu  de.  On  ne  donne,  &c.  jufqu’au 
mot  connus,  lijez.  On  ne  donne  que  ces  neuf  Patriarches,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  a  que  ceux-là,  qui  foient  bien  connus. 

JE'SUITESSES.p.  98.  col.  1. 1.  16.  au  lieu  de  21  mai, 
lifez  1 3  janvier. 

P.  104  .col.  1.  Avant  le  titre  JEZ,  mettez  l’article  qui  fuit. 
JESUS  ET  MARIE,  Ordre  de  Chevalerie  connu  à 
Rome  fous  Je  nom  de  l’Ordre  de  JeJ'us  &  Marie,  du  tems  du 
Pape  Paul  V.  On  croit  que  ce  fut  ce  Pape  qui  en  forma  le 
projet.  Par  les  loix  de  cet  Ordre  que  l’on  a  encore,  il  eft  or¬ 
donné  que  chacun  des  Chevaliers  porteroit  un  habit  blanc  dans 
les  folemnitez ,  &  qu’il  entretiendroit  un  cheval  &  un  homme 
armé  contre  les  ennemis  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Les  Cheva¬ 
liers  portoient  une  croix  de  bleu  célefte,  dans  le  milieu  de  la¬ 
quelle  étoient  écrits  les  noms  de  JeJ'us  &  de  Marie.  Le  Grand- 
Maître  étoit  pris  entre  trois  Chevaliers  que  le  Pape  propofoit 
au  Chapitre,  comme  capables  d’en  remplir  les  fondions,  &  di¬ 
gnes  d’être  revêtus  de  cette  dignité.  Ceux  qui  demandoient 
d’entrer  dans  l’Ordre ,  fans  faire  preuve  de  leur  noblefle ,  é- 
toient  obligez  de  fonder  une  Commanderie  de  deux  cens  écus 
de  rente  pour  le  moins,  dont  ils  jouïfibient  eux  mêmes  pendant 
leur  vie,  &  qui  après  leur  mort  demeuroit  à  l’Ordre.  *  Bo- 
nanni,  Catalog.  Ordin.  Equeflr.  Hificire  dss  Ordres  Moraftiques 
Religieux  (J  Militaires,  par  le  Père  Hélyot,  Pénitent  de  Naza¬ 
reth. 

P.  ic8-  col.  1. 1.  22  £? 23.  après  le  mot  Pais-  Bas ,  ajoûtez.  Les 
Exercices  qui  paflent  fous  le  nom  de  S.  Ignace,  font,  à  ce  que 
l’on  prétend,  d’un  Bénédi&in.  Le  Père  Conftantin  Cajétan, 
Bénédictin,  a  prouvé  auflî  dans  fon  Vindex  BenediSincrum ,  que 
S.  Ignace  avoir  pris  fa  Régie  fur  celle  de  S.  Benoît, 

INDRE,  rivière,  p.  122.  col.  2.  I.  3.  au  lieu  de  au  delTus  de, 
lij'ez  à 

P.  123.  col.  1.  I.  8.  au  lieu  de  XXII,  lifez  XXIII. 

IN  G  E  N  U  U  S,  p.  124.  col.  2.  n.  1.  I.  I.  effacez  (Decimus) 

L.  3.  effacez  de  Valerien  & 

L.  4.  au  lieu  de  l’an  258,  lifez  vers  la  fin  de  l’an  260. 
INNOCENT  1 ,  p.  126.  col.  1.  I.  7.  au  lieu  de  par  les  é- 
pîtres ,  &c.  jufqu’au  mot  Milève,  l.  8,  lifez  par  les  lettres  du 
Concile  de  Carthage ,  par  celles  du  Concile  de  Miléve  que  quel- 
N  3  ques 


»o2  1  N  N*  i  N  S. 

«ues-uns  attribuent  à  S.  Auguftin  &  engagé  de  plus  paru  autres 
lettres  que  divers  Prélats,  comme,  Aurelius,  Alype,  Augu- 
üin,  Evode  &  Pcilidius  envoyèrent  en  leur  nom,  &  que  l'on 

•croit  encore  être  de  S.  Auguftin 

NB-  Le  Supplément  de  Paris  dans  les  corrections  de  cet  arti¬ 
cle,  /.  12.  met  1417  pour  417-  , 

INNOCENT  I  il,  col.  2.  I.  4.  effacez  par  le  Pape  Céle- 

ftîn  III.  - 

L  5.  effacez  d’autres  difent  que  ce  fut 

L.  40.  après  le  mot  Hominis ,  ajoûtez.  Il  avoit  fait  cè  demie? 
avant  que  d’être  élevé  au  Pontificat. 

L.  44.  au  lieu  de  Doéteurs,  lifez  Bourfiers 
L.  51.  au  lieu  de  Ouvrages,  lifez  Lettres 
L.  52.  après  1682  ,  ajoûtez  en  deux  volumes  in  folio 
INNOCENT  V,  p.  127.  col.  1.  I.  5.  au  lieu  de  Archevê¬ 
que,  lifez  Adminiftrateur 

L.  21.  au  lieu  de  Jean  XXI,  lifez  Adrien  V;  puis  apres  le 
mot  Pontificat ,  ajoûtez.,  &  mourut  un  mois  après;  avant  que 
d’être  couronné  :  ce  qui  fait  que  quelques  Auteurs  donnent  pour 
fucceffeur  à  Innocent  V ,  Jean  XX  oü  XXI. 

INNOCENT  VIH,  col.  2.1.  37.  après  le  mot  équitables, 


ajoûtez.  Au  relie  il  faut  remarquer  que  Philippe  de  Bergame, 
qui  pouvait  être  bien  inftruit  du  nombre  des  enfans  naturels  de 
ce  Pape,  prétend  qu’il  n’en  eut  que  deux,  un  fils  de  une  fille 

P.  131.  col.  1.  /■  1 6.  au  lieu  de  1300,  lifez  1307. 

L.  17.  après  1323,  ajoûtez.  Ce  livre  eft  imprimé  à  la  fin  de 
THilloire  Latine  dé  l’Inquifition ,  par  Limborch  ,  in  folio. 

P.  132.  col.  2.  Avant  INSOMNES,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES. 


(Académie  Royale  des)  Le  feu  Roi  Louïs  XIV ,  à  qui  la  P  rance 
eft  redevable  de  tant  d’établilfemens  utiles  aux  Lettres,  étant 
perfuadé  que  c’en  feroit  un  fort  avantageux  à  la  nation,  qu’une 
Académie  qui  travailleroit  aux  Infcriptions ,  aux’Devifes,  &  aux 
Médailles ,  ne  tarda  pas  à  y  donner  les  mains ,  après  qu'il  en  eut 
eu  la  penfée.  Il  forma  d’abord  cette  Compagnie  d’un  petit  nom¬ 
bre  d’hommes,  choifis  dans  l’Académie  Prançoife ,  qui  commen¬ 
cèrent  â  s’affembler  en  1663,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Col¬ 
bert,  par  qui  ils  recevoient  les  ordres  de  fa  Majefté.  Un  des 
premiers  travaux  de  cette  Académie  naiffante  fut  le  fujet  des  def- 
lèins  des  tapifferies  du  Roi ,  tels  qu’on  les  voit  dans  le  Recueil 
d’Eftampes  & t  de  Defcriptions  qui  en  a  été  publié.  M.  Perrault 
fut  enfuite  chargé  en  particulier  de  la  Defcription  du  Carroufel, 
qui  fut  imprimé  avec  les  figures,  après  qu’elle  eut  été  examinée 
&  approuvée  par  la  Compagnie.  On  commença  aulli  à  faire  des 
Devifes,  pour  les  jettons  du  Thréfor  royal ,  des  parties  Cafuel- 
les,  des’ Bâtimens  &  de  la  Marine,  &  tous  les  ans  on  en  donna 
de  nouvelles.  Enfin,  on  entreprit  de  faire  par  Médailles  ,  une 
Hiftoire  fuivie  des  principaux  événemens  du  régne  du  Roi.  M. 
Ouinault  occupa  aufli  une  partie  du  tems  de  l’Académie,  quand 
il  eut  été  chargé  de  travailler  pour  le  Roi  aux  Tragédies  en  mu¬ 
sique,  de  même  que  M.  Félibien  le  père,  quand  il  eut  fait  fon 
Diétionnaire  des  Arts,  &  fes  Entretiens  fur  la  Peinture.  Les 
premiers  Académiciens  n’étoient  qu’au  nombre  de  quatre,  tous 
de  l’Académie  Françoife,  favoir,  Mrs  Chapelain,  deBourzeis, 
Charpentier  &  Caffagnes,  Après  la  mort  de  M.  Colbert,  M.  de 
Louvois  qui  lui  fuccéda  dans  la  charge  de  Surintendant  des  Bâ¬ 
timens  ,  ne  donna  pas  de  moindres  marques  de  fon  affection  pour 
l’Académie ,  &  après  en  avoir  affemblé  plufieurs  fois  les  Mem¬ 
bres  chex  lui,  à  Paris  &  à  Meudon  ,  il  fixa  enfin  leurs  affemblées 
au  Louvre,  dans  le  lieu  où  fe  tiennent  celles  de  l’Académie 
Françoife,  &  voulut  qu’elles  fe  tinffent  le  Lundi  &  le  Samedi 
depuis  cinq  heures  du  foir  jufqu’à  fept.  M.  de  La  Chapelle,  de¬ 
venu  Contrôleur  des  Bâtimens,  eut  ordre  de  s’y  trouver  pour 
en  écrire  les  délibérations ,  &  devint  ainfi  le  cinquième  Acadé¬ 
micien.  Peu  après  on  y  ajoûta  Mrs  Racine  &  Defpreaux  ,  pour 
lixiéme  &feptiéme;  &  enfin  pour  huitième  M.  Rainffant,  Dire- 
fleur  du  cabinet  des  Antiques  de  fa  Majefté.  Sous  ce  nouveau 
miniftére,  l’Académie  reprit  fon  Hiftoire  du  Roi  par  les  Médail¬ 
les,  &  commença  à  faire  des  Devifes  pour  les  jettons  de  l’Extra- 
ordinaire  des  guerres.  M.  de  Villacerf  ayant  été  fait  Surinten¬ 
dant  des  Bâtimens  après  M.  le  Marquis  de  Louvois,  n’eut  pas 
le  foin  des  Académies,  &  fa  Majefté  en  chargea  M.  de  Pont- 
chartrain,  alors  Contrôleur  général  &  Sécretaire  d’Etat,  &  de¬ 
puis  Chancelier  de  France.  Ce  fut  fous  lui  que  l’Académie  que 
l’on  n’avoit  prefque  connue  jufques-là,  que  fous  le  titre  de  pe¬ 
tite  Académie,  le  devint  davantage  fous  celui  à! Académie  Royale 
des  Infcriptions  £?  Médailles ;  &  afin  que  M.  le  Comte  de  Pont- 
chartrain,  fon  fils,  pût  fe  trouver  fouvent  à  ces  affemblées,  il 
les  fixa  au  Mardi  &  au  Samedi.  On  revit  avec  foin  toutes  les 
Médailles,  dont  on  avoit  arrêté  les  deffeins  du  tems  de  M.  de 
Louvois.  On  en  réforma  plufieurs ,  on  en  ajouta  un  grand  nom¬ 
bre  ,  &  on  les  réduifit  toutes  à  une  même  grandeur.  L’Hiftoire 
du  Roi  par  les  Médailles ,  commença  enfin  à  être  préfentée  à  fa 
Majefté,  quelque  tems  après  que  M.  de  Pontchartrain  eut  été 
élevé  à  la  dignité  de  Chancelier ,  dont  il  fut  revêtu  au  mois  de 
feptembre  1699.  M.  l’Abbé  Bignon,  craignant  que  cet  Ouvra¬ 
ge  étant  fini,  l’Académie,  dont  la  fituation  n’étoit  point  encore 
fixe,  ne  fe  relâchât,  ou  ne  vînt  même  à  fe  difllper,  penfa  à  en 
affûrer  l’état ,  le  fit  propofer  à  fa  Majefté  ;  &  le  Roi  ayant  goûté 
cette  propofition  ,  il  fut  fait  par  ordre  du  Roi  un  réglement  qui 
fut  envoyé  peu  après  à  la  Compagnie.  Ce  réglement  porte  en¬ 
tre  autres,  ,,  Que  l’Académie  fera  fous  la  protection  du  Roi, 
„  comme  celle  des  Sciences:  Qu’elle  fera  compofée  de  quaran- 
„  te  Académiciens,  dix  Honoraires, dont  l’un  fera  Préfident,  & 
„  dont  deux  pourront  être  Etrangers;  dix  Affociez,  dont  quatre 
3,  pourront  être  Etrangers  ;  &  dix  Eleves:  Que  l’un  des  Penfion- 
,,  naires  fera  Sécretaire;  &  un  autre,  Thréforier  :  Que  les  affem- 
„  blées  fe  tiendront  au  Louvre  les  Mardis  &  les  Vendredis  de 
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t,  chaque  femaine,  depuis  trois  heures  après  midi  jufqu’à  cinq, 
„  &c.  ”  Cet  établiffement  fut  confirmé  en  1713,  par  des  let¬ 
tres  patentes  données  à  Marli  au  mois  de  février  ,  &  qui  furent 
regîtrées  au  Parlement  &  à  la  Chambre  des  Comptes.  L’Acadé¬ 
mie  prit  pour  fceau  les  armes  de  France  avec  une  médaille  d’or 
au  milieu  ,  où  eft  gravée  la  tête  de  fa  Majefté.  Le  jetton  de  la 
même  Compagnie  repréfente  une  Mufe,  tenant  à  la  main  une 
couronne  de  laurier,  &  ayant  derrière  elle  des  cippes  &  des  o* 
bélifques,  &pourame,  ce  mot  d’Horace,  Vttatmori.  En  1716, 
le  quatrième  de  janvier  il  fut  rendu  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etac 
du  Roi,  par  lequel  ce  titre  fut  changé  en  celui  d 'Académie  Roya¬ 
le  des  Infcriptions  £?  Relies  Lettres ,  &  par  l’ufage  on  nomme  plus 
communément  cette  Compagnie,  Académie  des  Belles  Lettres , 
titre  plus  lirnple,  &  qui  exprime  tout  ce  que  le  premier  renfer¬ 
me.  On  a  déjà  huit  gros  volumes  in  quarto ,  del’FIiftoire  &  dis 
Mémoires  de  cette  Académie  ,  Ôc  la  fuite  s’imprime  à  l’Imprime¬ 
rie  royale,  d’où  ce  qui  a  paru  eft  forti.  En  1733,  M.  le  Prélï- 
dent  Durey  de  Noinville,  a  fondé  un  prix  annuel  qui  doit  être 
diftribué  à  celui ,  qui  au  jugement  de  l’Académie  ,  aura  le  mieux 
réiUfi  dans  le  fujet  qu’elle  propofera.  La  première  diftribucion 
de  ce  prix  s’eft  faite  dans  la  féance  publique  d’après  Pâques  de 
l’année  1734. 

LISTE  D  E  S  ACADEMICIENS , 

qui  ont  compofé  l'Académie  depuis  l’année  1663  ,  jufqu’au  chan¬ 
gement  fait  en  1701,  avec  la  date  de  leur  réception  celle  de 

leur  mort. 

1663.  Chapelain  (Jean)  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils ,  de 
l’Académie  Prançoife,  mort  le  22  février  1674. 

Bourzeis  (Amable  de)  Abbé  de  S.  Martin  de  Cores,  de  l’Aca¬ 
démie  Françoife,  mort  le  deuxième  août  1672. 

Charpentier  (François)  de  l’Académie  Françoife,  mort  le  22 
avril  1702. 

Caffagnes  (Jacques)  Doéteur  en  Théologie,  Garde  de  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  Membre  de  l’Académie  Françoife,  mort  le 
19  mai  1673. 

1671.  Perrault  (Charles)  de  l’Académie  Françoife,  Contrô¬ 
leur  des  Bâtimens,  mort  le  17  mai  1703. 

1672.  Tallemand  le  Jeune  (Paul)  Prieur  de  Saint -Albin,  de 
l’Académie  Françoife,  mort  le  30  juillet  1712. 

1674.  Quinault  (Philippe)  Auditeur  des  Comptes,  de  l’Aca¬ 
démie  Françoife,  mort  le  26  novembre  1688. 

ié82.  Gallois  (Jean)  Abbé  &  Prêtre,  de  l’Académie  Françoi¬ 
fe  &  de  celle  des  Sciences,  mort  le  19  avril  1707. 

1683-  Félibien  (André)  Hiftoriographe  du  Roi,  mort  le  on¬ 
zième  juin  1695. 

1685  ou  1686.  De  La  Chapelle  (N  .  .)  Contrôleur  des Eâ- 
timens,  mort  au  commencement  de  1694. 

1686.  Racine  (Jean)  Thréforier  de  France  dans  la  Générali¬ 
té  de  Moulins,  de  l’Académie  Françoife,  mort  le  22  avril  1699. 

Boileau  Defpreaux  (Nicolas)  de  l’Académie  Françoife,  mort 
le  13  mars  1711. 

Rainffant  (N.  .  .)  Médecin,  Garde  du  Cabinet  des  Antiques 
du  Roi  de  France,  mort  le  feptiéme  juin  1689. 

1688.  De  Toureil  (Jacques)  de  l’Académie  Françoife,  mort 
le  onzième  oftobre  1714. 

1689.  Renaudot  (Eufébe)  Abbé  ,  de  l’Académie  Françoife, 
mort  le  premier  feptembre  1720. 

1694.  De  La  Loubére  (Simon)  envoyé  à  Siam,  de  l’Acadé¬ 
mie  P’rançoife,  mort  le  26  mars  1729. 

1695.  Dacier  (André)  Garde  des  livres  du  Cabinet  du  Roi,  do 
l’Académie  Françoife,  mort  le  18  feptembre  1722. 

1699.  Pavillon  (Etienne)  de  l’Académie  Françoife,  mort  le 
19  janvier  170s. 

Après  le  réglement  fait  en  1701,  qui  donna  une  forme  toute 
nouvelle  à  l’Académie,  &  qui  fixa  cet  établiffement ,  le  Roi  vou¬ 
lut  que  M.  l’Abbé  Bignon,  qui  a  été  Bibliothécaire  de  fa  Maje¬ 
fté,  &  qui  avoit  depuis  quelque  tems  entrée  &  infpeftion  dans 
cette  Compagnie,  comme  Membre  honoraire,  &  comme  Préfi¬ 
dent  des  affemblées  ,  y  demeurât  en  la  même  qualité  d’honorai¬ 
re,  &  nomma  M  l’Abbé  de  Caumartin,  mort  Evêque  de  Blois, 
pour  Vice  -  préfident.  Il  conferva  aufll  dans  ce  Corps,  Mrs 
Charpentier,  Tallemand,  Defpreaux,  de  Toureil,  Renaudot, 
de  La  Loubére,  Dacier  &  Pavillon;  &  leur  ajoûta  Mrs  Boutari 
&  Félibien.  M.  Boutard  n’a  cependant  été  cenfé  de  l’Acadé¬ 
mie  ,  que  parce  qu’il  avoit  une  penfion  qui  devoit  être  appli¬ 
quée  à  ce  Corps  à  perpétuité  après  la  mort  de  cet  Abbé,  comr 
me  cela  eft  arrivé. 

Académiciens  Honoraires  nommez  par  le  feu  Roi. 

1701.  Bignon  (Jean -Paul)  Confeiller  d’Etat,  Bibliothécaire 
du  Roi,  Abbé  de  Saint- Quentin ,  &c.  Il  fut  plutôt  confirmé 
que  nommé  en  1701. 

Le  Févre  de  Caumartin  (Jean  -  François  -  Paul)  de  l’Académie 
Françoife,  mort  Evêque  de  Blois,  en  1733. 

Armand  -  Gafton  de  Rohan,  aujourd’hui  Evêque  de  Strasbourg 
&  Cardinal. 

Brûlart  de  Silléry  (Fabio)  Evêque  de  Soiffons,  mort  le  20 
novembre  1714. 

Le  Marquis  de  Béringhen  (Jacques)  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi;  premier  Ecuyer  de  fa  Majefté,  Comte  de  Châteauneuf, 
Gouverneur  de  la  citadelle  de  Marfeille,  mort  le  premier  mai 
I723- 

De  La  Chaife  (François)  Jéfuite,  Confeffeur  du  Roi,  mort 
le  20  janvier  1709. 

Mabillon  (Dom  Jean)  Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  S- 
Maur,  mort  le  27  décembre  1707. 


D’Au- 
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D’Aumont  (Louïs  -  Marie  ,  Duc)  Pair  de  France  ,  premier 
Gentiihomuie  de  la  Chambre  du  Roi,  &  Gouverneur  de  la  ville 
&  de  la  citadelle  de  Boulogne ,  mort  le  cinquième  novembre 

1723- 

Le  Pelletier  de  Souzy  (Michel)  Confeiller  d’Etat  ordinaire , 
&  au  Confeil  Royal,  mort  le  dixiéme  décembre  1725. 

Foucaut  (  Nicolas -Jofeph)  Intendant  delà  Généralité  de 
Caen,  &  depuis  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  mort  le  feptiéme 
février  1721. 

Les  dix  Ajfociez  nommez  en  même  tems  par  fa  Majejlé,  font  Mrs 

1701.  Oudinet  (Antoine)  Directeur  du  Cabinet  des  Antiques 
de  fa  Majefté,  mort  le  12  janvier  1712. 

DeFontenelie  (Bernard)  de  l’Académie  Françoife,  Sécretaire 
de  celle  des  Sciences. 

Rollin  (Charles)  ancien  Reéteur  de  l’Univerfité  de  Paris,  Pro- 
felfeur  Royal  en  Eloquence. 

Quiqueran  de  Beaujeu  (Honoré)  aujourd’hui  Evêque  de  Ca- 
ftres. 

Couture  (  Jean  -  Batifte  )  ancien  Reéteur  de  l’Univerfité 
de  Paris ,  Profeffeur  Royal  en  Eloquence  ,  mort  le  16  août 
1728. 

Vaillant  (Jean-Foy)  Doéteur  en  Médecine,  Antiquaire  deM. 
le  Duc  du  Maine,  mort  le  23  oétobre  1706. 

De  La  Marque  Tilladet  (Jean- Marie)  Abbé,  mort  le  15  juil¬ 
let  1715. 

Pouchard  (Julien)  ProfelTeur  Royal  en  Langue  Gréque,  mort 
fur  la  fin  de  l’an  1705. 

D’Auber  de  Vertot  (René)  Doéteur  en  Droit -Canon.  Il  eft 
Affocié  &  Penfionnaire,  quoique  Régulier. 

Corneille  (Thomas)  de  l’Académie  Françoife,  mort  le  neu¬ 
vième  décembre  1709. 

Les  dix  Eleves  qui  furent  choijis  alors  font , 

Galland  (Antoine)  ProfelTeur  Royal  en  Langue  Arabe,  fut 
déclaré  Affocié  en  1706,  mort  le  17  février  1715. 

Bourdelin  (François)  Confeiller  au  Châtelet,  fut  déclaré  Vé¬ 
téran  en  1705  ,  mort  le  24  mai  1717. 

RoulTeau  (Jean  -  Batifte)  fut  déclaré  Vétéran  en  1705. 

Simon  (Jean  -  François)  Doéteur  en  Droit  ,  &  depuis  Dire¬ 
cteur  du  Cabinet  des  Antiques  de  fa  Majefté ,  fut  Affocié  en 
1705,  mort  le  dixiéme  décembre  1719- 

Prévôt  (Jean)  Chanoine  de  Gerberoy,  fut  Affocié  en  1706, 
&  fa  place  fut  déclarée  vacante  en  1712. 

Allaneau  de  LaBonnodiére  (Jean -René)  dont  la  place  fut  dé¬ 
clarée  vacante  en  170s. 

Duché  de  Vancy  (Jofeph -François)  mort  le  quatrième  dé¬ 
cembre  1704. 

Boivin  (Louïs)  Avocat  au  Parlement,  fut  déclaré  Affocié  en 
1702,  mort  le  22  avril  1724. 

Henrion  (Nicolas)  Avocat  au  Parlement,  &  depuis  Doéteur 
aggrégé  de  la  Faculté  de  Droit,  fut  fait  Affocié  eni7io  ,  mort 

le  24  juin  1720. 

Moreau  de  Mautour  (Philibert  -  Bernard)  Auditeur  des  Com¬ 
ptes,  fut  Affocié  en  1 705,  &  depuis  Penfionnaire. 

LISTE  DES  ACAD  E'MCIENS, 

qui  ont  fuccédé  à  ceux  qui  font  entrez  dans  l'Académie 
ou  qui  7  étoient  déjà  en  1701. 


1702.  Vaillant  (Jean- François -Foy)  mourut  Elève  le  17  no¬ 
vembre  1708. 

Coypel  (Antoine)  depuis  premier  Peintre  du  Roi,  Penfionnai¬ 
re  de  l'Académie,  mort  en  1722. 

1704.  De  Lamoignon  (Chrétien  -  François)  d’abord  Avocat 
général  au  Parlement  de  Paris ,  puis  Préfident  à  Mortier,  mort  le 
feptiéme  août  1709. 

1705.  Fraguier  (Claude- François)  Prêtre,  depuis  l’un  des 
Quarante  de  l’Académie  Françoife,  Penfionnaire  en  1716,  mort 
le  troifiéme  mai  1728. 

Baudelot  de  Dairval  (Charles  -  Céfar)  mort  le  27  juin  1722. 

Danchet  (Antoine)  Elève  en  1705,  fut  Affocié  en  1706,  & 
Vétéran  en  1713-  H  eft  auffi  de  l’Académie  Françoife. 

Gros  de  Boze  (Claude)  Intendant  des  Devifes  &  Infcriptions, 
&c.  Elève  en  1705,  Affocié  en  170 6,  Penfionnaire  &  Sécrétai- 
taire  de  l’Académie  la  même  année.  Il  eft  auffi  de  l’Académie 
Françoife. 

Maffieu  (Guillaume)  Prêtre,  Profeffeur  Royal  en  Langue  Gré¬ 
que,  Elève  en  I7°5>  Affocié  en  1706,  Penfionnaire  en  1710. 
Il  a  été  auffi  de  l’Académie  Françoife,  mort  le  27  feptembre 
1722. 

De  Valois  de  La  Mare  (Charles)  fils  d’Adrien,  Antiquaire  du 
Roi;  Elève  en  1705.  Affocié  en  1711. 

Burette  (Pierre  -  Jean)  Doéteur  Régent  en  la  Faculté  de  Paris , 
Profeffeur  Royal  en  Médecine;  Elève  en  1705,  Affocié  en  1711, 
Penfionnaire  en  1715. 

Boivin  de  Villeneuve  (Jean)  Elève  en  1705  ,  Affocié  en  1706, 
Penfionnaire  eit  1724,  a  été  Garde  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
Profeffeur  Royal  en  Langue  Gréque ,  l’un  des  Quarante  de  l’A¬ 
cadémie  françoife,  mort  le  29  oétobre  1726. 

1706.  Le  Quien  de  La  Neuville  (Jacques)  Affocié  en  1706, 
fut  déclaré  Vétéran  en  1714  ,  mort  le  20  mai  1728. 

Bourgoing  de  Villefore  (N.  .  .)  Elève  en  1706,  fe  retira  en 
1708.  à  caufe  de  fon  peu  de  fanté,  encore  vivant  en  1734. 

Nadal  (IV.  .  .)  Abbé,  &c.  Elève  en  1706,  Affocié  en  17x2, 
Vétéran  en  1714. 

Boindia  (Nicolas)  Confeiller  Procureur  du  Roi  auBureaudes 
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Finances  en  la  Généralité  de  Paris,  Elève  en  170$,  Affocié  en 
1712,  Vétéran  en  1714. 

Barat  (Nicolas)  Sous -maître  du  Collège- Mazarin  ,  Elève 
en  1706 ,  mort  en  1706. 

Morin  (Henri)  Elève  en  1706,  Affocié  en  1713,  Penfionnaire 
en  1724,  fe  retira  en  1725. 

Pinart  (Michel)  depuis  Théologal  de  Sens  en  1712,  Elève  çn 
1706,  Affocié  en  1713,  Vétéran  la  même  année,  mortletroi- 
fiéme  juillet  1717. 

1708.  Le  Roy  (Louïs)  Abbé,  &c.  Elève  en  1706. 

Le  Tellier  de  Louvois  (Camille)  Abbé  de  Bourgueil  &  de  Vau- 
luifant,  de  l’Académie  Françoife  ci  de  celle  des  Sciences,  Biblio¬ 
thécaire  du  Roi ,  Honoraire  en  1708,  Préfident  en  1717,  nom¬ 
mé  à  l’Evêché  de  Clermont,  mort  le  cinquième  novembre  1718. 

Le  Roy  (Charles)  ancien  Confeiller  au  Châtelet,  &c.  Elève 
en  1708 ,  retiré  en  1712. 

1708.  Montgault  (Nicolas -Hubert)  Abbé  de  Chartreuve  &  de 
Villeneuve,  Sécretaire  des  Commandemens  de  M.  le  Duc  d’Or¬ 
léans;  Elève  en  1708,  Affocié  en  1711 ,  Vétéran  la  même  année, 
de  l’Académie  Françoife. 

1709.  Bignon  (Jérôme)  Confeiller  d’Etat,  &  Prévôt  des  Mar¬ 
chands,  Honoraire  en  1709,  mort  le  cinquième  décembre  1725. 

Tellier  (Michel)  Jéfuite,  Confeffeur  du  Roi  Louïs  XIV,  Ho¬ 
noraire  en  1709,  mort  le  deuxième  feptembre  1719. 

1710.  Thiaudiére  de  Boiffi  (Jean  -  Batifte)  Abbé,  &c.  Elève 
en  1710,  mort  le  27  juin  1729. 

Anfelme  (Antoine)  Abbé  de  Saint -Séver,  Cap  de  Gafcogne , 
Prédicateur  du  Roi,  Affocié  en  1710,  Penfionnaire  en  17115, 
Vétéran  en  1724. 

1711.  Sévin  (François)  Abbé,  &c.  Elève  en  1711  ,  Affocié 
en  1714,  Penfionnaire  en  1726. 

Blanchard  (Elie)  Elève  en  1711,  Affocié  en  1714,  Penfion¬ 
naire  en  1727. 

Hardion  (Jacques)  Elève  en  1711,  Affocié  en  1715,  Penfion¬ 
naire  en  1728.  Il  eft  aétuellement  de  l’Académie  Françoife. 

1712.  Billet  de  Faniéres  (Martin)  Elève  en  1712. 

Godeau  (Michel)  ancien  Reéteur  de  l’Univerfité  de  Paris f, 
puis  Curé  de  Saint -Çôme,  fans  exercice,  Elève  en  1712,  s’eft 
retiré  en  1714. 

De  Mandajors  (AT.  .  .)  Elève  en  1712,  Affocié  en  1715 ,  Vé¬ 
téran  la  meme  année. 

1713.  Bannier  (Antoine)  Licentié  en  Droit;  Elève  en  1713, 
Affocié  en  1717,  Penfionnaire  en  1729. 

Fourmont  l’aîné  (Etienne)  Elève  en  1713  ,  Affocié  en  1715, 
Profeffeur  Royal  en  Langue  Arabique. 

1714.  Kufter  (Ludolphe)  Affocié,  mort  le  12  oétobre  1716. 

Malon  de  Bercy  (Charles  -  Henri)  ancien  Intendant  des  Fi¬ 
nances,  Honoraire  en  1714. 

Fréret  (Nicolas)  Elève  en  1714,  Affocié  en  1717. 

De  Fontenu  (Louïs- François)  Doéteur  en  Théologie,  Elève 
en  1714,  Affocié  en  1717. 

Goulley  de  Bois -Robert  (Alexandre)  Bibliothécaire  de  M. 
le  Maréchal  d’Etrées,  Elève  en  1714,  Affocié  en  1717,  s’eft 
retiré  en  1727. 

1715.  Sallier  (Claude)  Abbé,  &c.  l’un  des  Gardes  de  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  Profeffeur  Royal  en  Langue  Hébraïque,  up 
des  Quarante  de  l’Académie  Françoife,  entra  Elève  en  1715,  fut 
Affocié  en  1716. 

Gualtério  (Philippe- Antoine)  Cardinal , Honoraire  Etrange?, 
mort  le  21  avril  1728. 

Bandury  (Dom  Anfelme)  Bénédiétin,  Bibliothécaire  du  Grand 
Duc  de  Tofcane,  &  Honoraire  Etranger. 

1715.  Cuper  (Gisbert)  Bourguemaître  de  Déventer,  Hono¬ 
raire  étranger,  mort  le  22  novembre  1716. 

1716.  De  Pardaillan  de  Gondrin  d’Àntin  (Pierre)  alors  Cha¬ 
noine  de  Strasbourg,  depuis  Evêque  de  Langres,  Académicien 
honoraire,  &  de  l’Académie  Françoife  ,  mort  en  1733. 

1717.  De  Polignac  (Melchior)  Cardinal,  aujourd’hui  Arche¬ 
vêque  d’Auch,  Académicien  honoraire,  Surnuméraire  en  1717, 
&  Honoraire  en  place  en  1718 ,  l’un  des  Quarante  de  l’Académie 
Françoife,  &c. 

Lormande  (Pierre-Paul)  Prêtre,  Doéteur  en  Théologie, 
Prieur  de  Puy- Chévrier,  Affocié,  fe  retira  en  1719. 

Du  Trouffet  de  Valincour  (Jean- Baptifte- Henri)  Sécretaire 
général  de  la  Marine,  de  l’Académie  Françoife,  &c.  Affocié  en 
1717,  fe  retira  en  1719,  mort  le  cinquième  janvier  1730. 

Mahudel  (Nicolas)  Doéteur  en  Médecine. 

Géuoin  (Nicolas)  Chanoine  de  la  Sainte- Chapelle;  Affocié 
en  1717,  eft  auffi  de  l’Académie  Françoife. 

Falconnet  (Camille)  Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris. 

De  Riencourt  (Charles)  Avocat  au  Parlement,  s’eft  retiré  en 
1727. 

1718.  Iffelin  (Jacques- Chriftophle)  Recteur  de  l’Univerfité 
de  Bâle,  Académicien  honoraire  étranger. 

1719.  De  Montfaucon  (Dom  Bernard)  Bénédiétin  de  la  Con¬ 
grégation  de  Saint- Maur,  Académicien  honoraire. 

Lancelot  (Antoine)  Affocié,  ancien  Sécretaire  du  Roi,  au¬ 
jourd’hui  Infpeéteur  du  Collège  Royal,  §rc. 

Racine  (Michel  -  Arnauld)  fils  de  Jean  Racine  ,  &c, 

1721.  De  Chambort  (Guillaume  de  La  Boiffiére)  ancien  Capi¬ 
taine  de  Cavalerie. 

1722.  De  Pouilly  (AT.  .  .)  s’eft  retiré  en  1727. 

De  Foncemagne  (Etienne  -  Leaureaut) 

Secouffe  (Denys- François)  Avocat  au  Parlement,  &c. 

De  Boullongne  (Louïs)  Ecuyer  ,  Chevalier  de  l’Ordre  dç 
Saint-Michel,  Confeiller,  Sécretaire  du  Roi,  premier  Peintre 
de  fa  Majefté,  Direéteur  &  Reéteur  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture,  Deffinateur  de  l’Académie,  mort  en 
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i\  n’étoit  pas  du  nombre  des  Académiciens;  mais  fon 
mérite  perfonnel,  joint  au  titre  de  premier  Peintre  du  Roi  lui 
avoir  fait  accorder  le  droit  d’entrée  &  de  féance  dans  la  Com¬ 
pagnie  comme  l’avoit  feu  M.  Coypel  le  père ,  fon  prédéceffeur , 
ce  qui  'n’a  pas  été  continué  au  Sieur  Chauffourrier  fon  fuccef- 

feur  au  titre  de  Dellinateur.  ,  ,  r 

X723  Du  Bois  (Guillaume)  Cardinal,  Archevêque  de  Cam¬ 
brai  Prince  du  faint  Empire ,  premier  Miniltre  de  France  ,  l’un 
des  Quarante  de  l’Académie  Françoife,  fut  reçu  Honoraire  fur- 
numéraire,  &  mourut  quelques  mois  après,  en  1723. 

De  Fleury  (André  -  Hercule)  ancien  Evêque  de  Fréjus,  de¬ 
puis  Cardinal  &  premier  Miniltre,  l’un  des  Quarante  de  l’Aca¬ 
démie  Françoife,  Honoraire. 

1724:  Fourmont  le  jeune  (Michel)  Abbé  ,  &c.  ProfefTeur 
Royal  en  Langue  Syriaque; 

1726.  De  La  Curne  de  Sainte- Palaye.  (Jean  -  Batifte) 

D’Etrées  (ViCtor- Marie)  Maréchal  de  France,  Chevalier  des 

Ordres  du  Roi  ,  Vice -Amiral  de  France,  Grand  d’Efpagne, 
l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife,  Honoraire; 

Du  Cambout  de  Coiflin  (Henri- Charles)  Evêque  de  Metz, 
premier  Aumônier  du  Roi,  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint- 
Efprit,  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife,  Honoraire, 
mort  à  la  fin  de  novembre  1732; 

Souchay  (Jean- Batifte)  aujourd’hui  Profefieur  au  Collège 
Royal. 

1727.  Bonâmÿ  (N. .  . .)  Hiftoriographe  de  la  Ville. 

De  la  Barre  (Louis -Jofeph- François)  . 

Vatry  (René)  Chanoine  de  Saint-Etienne  des  Grès,  Profef- 


feur  Royal  en  Grec. 

1728.  De  Canaye  (Etienne)  Abbé,  &c. 

Moret  de  Bouchenu,  Marquis  de  Valbonnays  (Jean -Pierre) 
premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné, 
Académicien  Honoraire  correfpondant ,  mort  le  deuxième  mars 
1730.  Sa  place,  qui  étoit  une  place  extraordinaire ,  n’a  point 
été  remplie. 

1729.  De  la  Nauze  (Louïs) 

De  Paris  (François)  Abbé,  &c;  fa  place  a  été  déclarée  va¬ 


cante  en  1733. 

Schepflin  (Jean-Daniel)  Profefieur  en  Hiftoire  &  Belles  Let¬ 
tres,  &  ReCleur  de  l’Univerfité  de  Strasbourg,  Académicien  a  - 

f0lï  MarqïiTcapponi  (Alexandre  -  Grégoire)  Grand  Fourrier 
du  palais  Apoftolique,  Académicien  Honoraire  étranger. 

1733.  De Beauvilliers,  Duc  de  Saint- Aignan  (Paul-Hippo- 
lyte)  Pair  de  France,  Ambaffadeur  extraordinaire  à  Rome ,  l’un 
des  Quarante  de  l’Académie  Françoife ,  Honoraire. 

DR)rléans  de  Rothelin  (Charles)  Abbé  de  Cormeille,  l’un 
des  Quarante  de  l’Académie  Françoife,  Honoraire. 

Ï733.  De  Voye?  de  Paulmi  d’Argenfon,  (René-Louïs)  d’a¬ 
bord  Confeiller  ai i  Parlement ,  puis  Maître  des  Requêtes ,  en- 
fuite  Confeiller  d’Etat ,  &c.  Académicien  Honoraire. 

Du  Refnel  (Jean  -  François)  Sieur  du  Bellay,  Chanoine  de 
Saint- Jacques  de  l’Hôpital,  Abbé  de  Sept-Fontaines  au  diocé- 
fe  de  Rheims ,  Cenfeur  des  livres ,  &  l’un  des  Auteurs  du  Jour¬ 
nal  des  Savans/ 

1734.  MafFei  (Scipion)  de  Vérone,  Marquis,  &c.  Honorai- 
xe  étranger. 


P.  134.  col.  t.  Avant  INTERIM,  mettez  l’article  qui 
fuit. 

♦INTERIAN  DE  AYALA  (Jean)  en  Latin ,  Joan- 
nés  Interianus  ou  Interraninenfis  de  Ayala ,  Auteur  Efpagnol,  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  Royal  &  Militaire  de  la  fainte  Vierge  de  la 
Rédemption  des  Captifs,  mort  de  paralyfie  à  Madrid  le  20 
d’oétobre  1730,  âgé  de  74  ans ,  s’eft  fait  connoîtrepar  un  grand 
nombre  d’Ouvrages ,  dont  la  plupart  font  eftimez.  Il  étoit  Poè¬ 
te,  Hiftorien,  Critique,  Théologien,  Traducteur,  &  il  n’a 
celfé  d’écrire  qu’avec  fa  vie.  Le  plus  grand  nombre  de  fes  Ou¬ 
vrages  eft  en  Langue  Efpagnole,  dans  laquelle  il  écrivoit  avec 
pureté  &  élégance.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  146.  col.  i.  Avant  JOLLYVET,  mettez  ce  qui  fuit. 

JOLI.  Voyez  JOLY. 

Col.  2.  Avant  JOLY  (Claude)  naquit  à  Paris ,  &c.  mettez 
l’article  qui  fuit. 

♦JOLY  (Claude)  né  en  1610,  à  Buri- fur-  l’Orne,  dans  le 
diocéfe  de  Verdun  en  Lorraine,  après  avoir  été  Curé  de  S. 
Nicolas -des -champs  à  Paris,  fut  nommé  à  l’Evêché  de  Saint- 
Paul  de  Léon  en  Baffe -Bretagne,  après  Henri  de  Laval,  &  en- 
fuite  Evêque  d’Agen.-  Il  mourut  en  1678.  Ce  Prélat  avoit 
beaucoup  de  zélé  &  de  fcience  eccléfiaftique,  &  tout  le  mon¬ 
de  connoît  fes  Prônes,  qui  font  généralement  eftimez.  Ils  fu¬ 
rent  donnez  au  public  en  huit  volumes,  in  douze,  par  Jean  Ri¬ 
chard,  Avocat  au  Parlement,  à  qui  l’on  eft  redevable  de  beau¬ 
coup  d’autres  Ouvrages  de  cette  nature,  même  de  fa  compofi- 
tion.  Voyez  RICHARD.  On  a  fait  depuis  plufieurs  autres 
éditions  des  Prônes  de  M.  Joly. 

P.  147.  col.  1. 1.  54.  au  lieu  de  1676  ,  lifez  1675 

L.  78.  après  le  mot  douze,  ajoûtez ,  réimprimé  en  1680,  avec 
des  augmentations 

Col.  2.  Avant  JOLY  (George)  mettez  l’article  qui  fuit. 

♦JOLY  (Guy)  n’étoit  point  parent,  comme  plufieurs  l’ont 
dit,  de  Claude  Joly,  dont  on  a  parlé  dans  l’article  précédent.  Il 
a  été  Confeiller  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris;  &  en  16S2,  il  é- 
toit  Syndic  des  rentes  de  l’HÔtel -de -ville  de  Paris.  11  s’eft  at¬ 
taché  au  Cardinal  de  Retz  qu’il  a  fuivi  longtems  dans  fes  difgra- 
ces  &  dans  fes  avantures.-  Il  a  fait  des  Mémoires  depuis  1648, 
jufqu’en  1665 ,  pour  fervir  d’éclairciffement  &  de  fuite  à  ceux 
de  ce  Cardinal,  après  lefquels  ils  ont  été  imprimez  en  1718,  en 
deux  volumes  in  douze ,  &  avec  lefquels  on  les  a  réunis  dans  les 


JON.  JOR.  JOS.  JOÜ. 

nouvelles  éditions.  La  Cour  connoiffant  la  capacité  de  M.  Jo¬ 
ly,  l’engagea  à  travailler  aux  Traitez  qui  furent  faits  pour  la 
défenfe  des  droits  de  la  Reine.  Guy  Joly  eft  encore  Auteur 
des  Ouvrages  fuivans,  Les  Intrigues  de  la  paix,  &  les  Négocia¬ 
tions  faites  à  la  Cour,  par  les  amis  de  M.  le  Prince,  depuis  fa 
retraite  en  Guienne  jufqu’à  préfent,  in  folio,  en  1652;  Suite 
des  Intrigues  de  la  paix,  &c.  in  quarto,  en  1652.  En  1649,  M. 
Joly,  paffant  dans  la  rue  des  Bernardins,  on  tira  fur  lui  un 
coup  depiftolet,  dont  il  porta  fa  plainte  au  Parlement,  par  un 
écrit  intitulé,  Moyens  de  Requête  préfentez  à  la  Cour  par  M.  Guy 
Joly ,  Confeiller  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris,  pour  raifon  de  l’af- 
faffinat  commis  en  fa  perfonne  le  onzième  de  décembre.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1735. 

J  O  N  A  S ,  Abbé  de  Bobio ,  p.  148.  col:  2:  l.  8  9.  au  lieu 

de  Clotaire  lifez  Clovis. 

P.  150.  col.  2.  Avant  JONICHUS;  mettez  l’article  qui 
fait.  , 

*  JONGLEURS.  L’Hiftoire  du  Théâtre  François  nous 
apprend  que  l’on  nommoit  ainfi  des  efpéces  de  Bâteleurs  qui 
parurent  du  tems  des  Troubadours,  oü  Trbuverres,  Poètes 
Provençaux,  fameux  dès  le  onzième  fiécle.  Le  terme  de  Jon¬ 
gleur  eft  fans  doute  une  corruption  du  mot  Latin  Joculator,  en 
François ,  Joueur.  Il  eft  fait  mention  des  Jongleurs  dès  le  tems 
de  l’Empereur  Henri  III,  qui  mourut  eh  1056.'  Tous  les  jeux 
de  ceux-ci  confiftoient  en  gefticulations ,  Tours  de  paffe  -  paffe] , 
&c.  ou  par  eux  mêmes,  ou  par  des  finges  qu’ils  portoient,  ou 
en  quelques  mauvais  récits  du  plus  bas  burlefque.  Mais  leurs 
excès  ridicules  &  extravagans  les  firent  tellement  méprifer, 
que  pour  lignifier  alors  une  chofe  mauvaife,  folle,  vaine,  ou 
fauffe,  on  l’appelloit  Jonglerie.  Philippe -Augufte  dès  la  pre¬ 
mière  année  de  fon  régne,  les  chaffa  de  fa  Cour,  &  les  bannit 
de  fes  Etats.  Quelques  uns  néanmoins  qui  fe  réformèrent,  s’y 
établirent,  &  y  furent  foufferts  dans  la  fuite  du  régne  de  ce 
Prince  &  des  Rois  fes  fucceffeurs.  C’eft  de  lâ  que  vient  cet  an¬ 
cien  proverbe,  Payer  en  monnoye  de  ftnge ,  en  gambades. 

J  O  N  S  I  U  S  (Jean)  p.  151.  col.  1.  /.  1.  au  lieu  de  l’an  1680, 

lifez  en  1659.  ,  _  _  ^  . 

P.  j 52.  col.  2.  Avant  J  O  RD  ANE,  rivière.  Mettes  Parti¬ 
el  e  qui  fuit. 

♦JORDANE  (Luc)  de  Naples,  Peintre  célébré,  Difciple 
de  Jofeph  Ribéra,  furnommé  l 'Efpagnol,  imita  parfaitement  la 
manière  de  ce  Peintre  dans  fes  premiers  Ouvrages  ;  mais  ayant 
vu  les  ouvrages  des  Peintres  de  Rome  &  de  Venife,  il  prit  une 
manière  plus  vague,  &  qui  convenoit  davantage  à  fon  génie  fi. 
impétueux,  que  jamais  Peintre  n’a  produit  des  ouvrages  avec 
autant  de  célérité.  Charles  II,  Roi  d’Efpagne,  le  fit  venir  à  fa 
Cour,  lui  donna  à  peindre  le  grand  efcalier  de  l’Efcurial,  & 
l’occupa  à  quantité  d’autres  travaux.  Jordane  comblé  d’hon¬ 
neurs  &  de  biens  retourna  à  Naples  fa  patrie ,  qu’il  avoit  enri¬ 
chie  de  quantité  de  fes  productions,  &  il  y  mourut  en  1704. 
*  Mémoires  du  tems. 

JOSCIMON  (Conftantin)  p.  154,  col.  1.  /.  dern.  au  lieu 
de  tome  2  £?  3 ,  lifez  tome  1  &  2. 

JOSEPH,  Rabbin,  p.  15 6.  col.  1.  I.  4.  au  lieu  de  Abénezra* 
lifez  Aben  -  Ezra. 

JOSEPH  de  Paleftine ,  l.  pen.  après  le  mot  Apôtre ,  ajoû¬ 
tez.  On  croit  que  le  Comte  Jofeph,  mourut  vers  l’an  355,  âgé 
de  plus  de  70  ans. 

JOURDAIN  (Guillaume)  p.  163.  col.  1.  /.  4  &  9.  au  lieu 
de  Léland ,  lifez  Balée 

Avant  JOURS,  mettez  l’article  qui  fuit. 

♦JOURNAUX  LITTERAIRES.  La  manière  de 
faire  (avoir  au  Public,  par  une  efpéce  de  Journal,  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  République  des  Lettres,  eft  une  des  plus  belles  inven¬ 
tions  du XVII  fiécle.  La  gloire  en  eft  due  à  M.  de  Sallo ,  Confeil¬ 
ler  au  Parlement  de  Paris ,  qui  fit  paroître  le  Journal  des  Savans , 
l’an  1665  ,  fous  le  nom  de  Hédouville,  &  nous  avons  joui  paifi- 
blement  de  l’honneur  de  cette  invention  jufqu’en  1687,  que 
M.  Wolfius ,  (avant  Allemand ,  s’avifa  de  nous  la  contefter  pour 
en  revêtir  Photius.  Ce  fentiment  n’a  pas  fait  fortune;  &  à  l’ex¬ 
ception  de  M.  l’Abbé  de  La  Bizardiére  qui  l’a  adopté  dans  fes 
Caractères  des  Auteurs  Anciens  &  Modernes,  ps  62,  on  ne  voit 
perfonne  qui  l’ait  embraffé.  Monfieur  Struve  &  les  Jéfuites , 
l’ont  même  expreffément  réfuté,  le  premier  dans  fon  Introdu¬ 
ction  Latine  à  l’Hiftoire  Littéraire;  les  autres  dans  leurs  Mé¬ 
moires  pour  Jervir  à  l’Hifloire  des  Sciences  &  des  Beaux  Arts,  im¬ 
primez  fi  longtems  à  Trévoux,  mois  de  février  1712.  Ils  ortt 
montré  les  uns  &  les  autres  en  peu  de  mots,  l’extrême  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  la  Bibliothèque  du  (avant  Patriarche 
de  Conftantinople  &les  Journaux,-  Ces  deux  Ouvrages,  com¬ 
me  ils  l’ont  remarqué,  font  dans  un  goût  tout  différent.  Pho¬ 
tius  n’a  eu  d’autre  intention  que  de  nous  laiffer  des  analyfes  de 
tout  ce  qu’il  avoit  lu  dans  fon  Ambaffade  de  Perfe:  les  Journa- 
liftes  nous  parlent  des  livres  à  mefure  qu’ils  paroiffent:  ils  nous 
les  annoncent:  ils  nous  indiquent  en  quel  païs  &  en  quelle  for¬ 
me  ils  font  imprimez:  ils  en  développent  légèrement  le  fujet: 
ils  raffemblent  tout  ce  qui  peut  intéreffer  le  Savant.  Nouvelles 
découvertes,  recherches  curieufes,  phénomènes  extraordinai¬ 
res,  tout  cela  eft  de  leur  reffort:  Projet  bien  audeffus  de  celui 
qu’avoit  conçu  Photius  ,*  dont  les  vues  étoient  certainement 
bien  plus  bornées.  On  ne  fauroit  donc  refufer,  avec  juftice  à 
la  France,  &  à  M.  de  Sallo  en  particulier,  la  gloire  de  l’inven¬ 
tion  des  Journaux.  Ce  Magiftrat  joignoit  à  beaucoup  de  péné¬ 
tration  &  de  jugement,  une  critique  vive  &  fine,  mais  dont  les 
traits  par  cela  même,  n’étoient  que  plus  perçans.  Il  vit  bien¬ 
tôt  des  féditieux  fe  foulever  contre  lui.  A  les  entendre ,  la  Ré¬ 
publique  des  Lettres  al loit  perdre  fa  liberté:  ils  vouloient  avoir 
le  droit  d’écrire  impunément:  ils  ne  vouloient  point  de  Tribu¬ 
nal  qui  prononçât  fur  l*urs  Ouvrages.  Le  Journal  fut  arrêté  au 
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bout  de  trois  mois,  fit  M.  de  Sallo  l’abandonna  fans  retour,  i 
après  avoir  effuyé.  plufieurs  chagrins  it  des  querelles  allez  vives 
avec  quelques  Savans  offenfez  de  fa  liberté;  entre  autres  avec 
M.  Le  Lèvre  de  Saumur,  M.  l’Abbé  Ménage,  fie  M.  Charles 
Latin.  Cet  Ouvrage  naiffant  ailoic  donc  périr  peu  après  avoir 
vu  le  jour,  il  M.  l'Abbé  Gallois,  connu  par  d’autres  Ouvrages 
dans  la  République  des  Lettres,  n’eut  trouvé  des  tempérainens 
pour  le  rétablir.  Il  le  reprit  en  1666,  lui  affura  la  protection 
de  M.  Colbert,  fincére  Protecteur  des  Sciences;  fit  pour  n’être 
plus  traverfépar  les  Auteurs  toûjours  jaloux  de  leur  réputation, 
il  s’appliqua  uniquement  à  donner  des  extraits  des  livres ,  fans 
<*n  faire  la  cenfure.  Monfieur  l’Abbé  de  La  Roque  lui  fuccéda 
fur  la  fin  de  l’an  1674 ,  fit  eut  lui  même  pour  fuccelTeur  M-  Cou- 
lin,  Préfilent  de  la  Cour  des  Monnoyes ,  qui  fut  aidé  par  quel¬ 
ques  uns  de  fes  amis,  comme  M.  de  Sallo  avoit  reçu  lui  même 
plus  d’une  fois  des  Mémoires  de  Meilleurs  de  Bourzeis ,  de 
Gomberville,  Chapelain,  &  autres.  Vers  le  commencement  de 
cefiécle,  M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain ,  dont  les  vues  ne 
s’étendoient  pas  moins  à  l’avancement  des  Sciences,  qu’au  ré¬ 
glement  de  l’Etat,  faifant  attention  que  le  Journal  des  Savans  efl; 
une  entreprife  trop  forte  pour  un  feul  homme,  &  que  d’ailleurs 
les  matières  qui  font  de  fon  reffort,  roulent  fur  des  fujets  trop 
différons  pour  être  tous  également  à  la  portée  d’une  feule  per- 
fonne,  forma  une  Compagnie  de  Gens  de  Lettres  pour  travail¬ 
ler  à  ces  Ouvrages  :  fie  afin  qu’ils  fe  produififfent  fous  les 
yeux  de  l’Abbé  Bignon,  fon  neveu,  Bibliothécaire  du  Roi, 
les  ailemblées  fe  tinrent  chez  lui  une  fois  la  femaine.  Les  plus 
connus  de  ceux  qui  ont  formé  cette  alfemblée  jufqu’au  change¬ 
ment  arrivé  en  1724,  font  Mrs  Andri  fit  Burette,  Médecins, 
qui  travaillent  encore  au  Journal,  M.  de  Héricourt,  Avocat, 
qui  y  travaille  auffi  encore  aujourd’hui;  M.  Ralîlcod,  Avo¬ 
cat  fi  connu  par  fes  Notes  fur  le  Concile  de  Trente;  Meilleurs 
les  Abbez  Bigres,  Du  Pin,  Fraguier,  TerraiTon,  Raguet,  fit 
de  Vertot;  fit  Meilleurs  Havard,  Miron,  Pouchard  fit  Saurin. 
Le  premier  Journal  de  cette  nouvelle  Compagnie  parut  le  lundi 
deuxième  janvier  1702,  fit  il  a  toûjours  continué  à  paroître  tous 
les  lundis,  à  quelques  petites  interruptions  près,  jufqu’au  mois 
de  juin  1723,  oü  il  fut  difeontinué.  Après  une  interruption 
de  feptmois,  dont  il  ne  feroit  pas  aifé  d’expliquer  les  raflons, 
il  reparut  au  commencement  de  1724,  fous  une  nouvelle  for¬ 
me:  au  lieu  de  le  donner  par  feuilles  tous  les  lundis,  comme  on 
faifoit  auparavant,  on  ne  le  publia  plus  que  tous  les  mois,  fit 
Ton  en  donne  douze  parties  par  an.  Meilleurs  Andri,  Burette  St 
ïïéricourt  ont  toûjours  continué  d’y  travailler,  fit  on  leur  a  af- 
focié  dès  le  commencement  de  1724,  une  quatrième  perfonne, 
qui  a  été  changée  plufieurs  fois.  Ce  fut  d’abord  M.  l’Abbé  Des¬ 
fontaines,  fit  c’efl  à  lui  que  l’on  doit  la  préface  du  mois  de  jan¬ 
vier  1724.  On  lui  a  fubflitué  dans  la  fuite  M.  l’Abbé  Mange- 
not,  quis’elt  retiré  chez  les  Réguliers  du  Temple,  où  il  a  fait 
profeffion,  fit  en  fa  place  on  a  mis  M.  l’Abbé  du  Refnel  ,  au 
jourd’hui  de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions  fit  Belles  Let¬ 
tres  ,  fit  Cenfeur  des  livres. 

Le  Journal  des  Savans  parut  fi  utile,  dès  qu’il  fut  connu, 
que  prefque  toute  l’Europe  voulut  y  prendre  part;  en  forte  que 
depuis  1665 ,  on  en  a  vu  paroître  fie  difparoître  plus  de  cin¬ 
quante  ,  écrits  en  diverfes  Langues.  L’Angleterre  commença 
dès  l’an  1665  même  ,  fes  TranfaEtions  Pbilofopbiques  en  Anglois;  mais 
cet  Ouvrage  ne  regarde  guéres  que  la  Phyfique  &  les  Mathé¬ 
matiques.  M.  l’Abbé  Nazari  fe  chargea  du  même  travail  pour 
la  ville  de  Rome  en  1668,  fous  les  aufpices  du  Cardinal  Maffi 
mi.  Le  Journal  de  Leipfic,  intitulé,  Atta  Eruditorum ,  com¬ 
mença  en  1682,  par  les  foins  de  feu  M.  Mencken,  un  des  plus 
favans  hommes  de  fon  tems ,  fit  cet  Ouvrage  a  toûjours  été  con¬ 
tinué  depuis  avec  beaucoup  de  réputation,  fur  tout  par  une  in¬ 
finité  de  morceaux  de  Mathématiques,  qu’on  auroit  peine  à 
trouver  ailleurs.  M.  Bayle,  furpris  de  voir  qu’en  Hollande , 
où  il  y  avoit  tant  d’habiles  gens  fit  tant  de  Libraires,  &  une  fi 
grande  liberté  d’imprimer,  on  ne  fe  fût  pas  encore  avifé  de  don¬ 
ner  un  Journal  de  Littérature,  tenta  plufieurs  fois  de  le  faire: 
mais  confidérant  qu’un  Ouvrage  de  cette  nature  demandoit 
beaucoup  de  tems  fit  d’application,  il  renonça  plufieurs  fois  à 
cette  entreprife.  Cependant  on  vit  paroître  vers  la  fin  du  mois  de 
février  1684,  un  Journal  imprimé  à  Amfterdam,  fous  le  titre  de 
Mercure  J 'avant ,  du  mois  de  janvier  1684,  fit  qui  difparut  après 
le  mois  de  février.  Le  principal  Auteur  étoit  le  Sieur  de  Ble'- 
gny.  C’étoit  un  Chirurgien  de  Paris,  homme  fertile  en  pro¬ 
jets.  Dès  1679,  il  avoit  entrepris  une  efpéce  de  Journal,  inti¬ 
tulé  ,  Nouvelles  découvertes  dans  toutes  les  parties  de  la  Médecine. 

Il  le  publioit  tous  les  mois  ;  mais  la  manière  outrageante  dont  il 
traitoit  plufieurs  perfonnes  de  mérite,  donna  lieu  à  un  Arrêt  du 
Confeil,  qui  le  fit  ceffer  en  1682.  Le  Sieur  de  Blégny  n’ofant 
donc  plus  faire  imprimer  ce  Journal  en  France,  jetta  les  yeux 
fur  la  Hollande,  fit  s’aflocia  avec  M.  Gautier,  Médecin  de 
Niort  qui  demeuroit  à  Amflerdam,  fit  à  qui  il  envoyoit  des  Mé¬ 
moires.  Ce  nouveau  Journal  ne  contenoit  point  d’extraits  de 
livres,  mais  plufieurs  petites  pièces  qui  rouloient  prefque  tou¬ 
tes  fur  la  Médecine,  On  y  trouvoit  auffi  des  Chanfons  avec  la 
Mufique,  desPoëfies  fit  des  Nouvelles  Politiques.  La  médifan- 
ce  y  régnoit  encore  plus  que  dans  le  Journal  de  Médecine.  Un 
Ouvrage  II  mal  conçu  fie  il  mal  exécuté  piqua  M.  Bayle,  fit  lui 
fit  reprendre  la  penfée  qu’il  avoit  eue  de  donner  un  Journal.  M. 
Jurieu  l’y  exhorta  fortement.  11  étoit  bien  aife  d’avoir  une  plu¬ 
me  affurée,  qui  fît  le  panégyrique  des  livres  qu’il  publieroit. 
M.  Bayle  fe  rendit  à  fes  follicitations ,  5c  commença  de  travailler  à 
fon  Journal  le  21  de  mars  1684,  &  ü  le  donna  fous  le  tître  de 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  Les  Nouvelles  de  chaque 
mois  paroiiloient  les  premiers  jours  du  mois  fuivant.  Prefque 
tout  étoit  vif  ôc  animé  dans  fes  extraits:  il  avoit  l’art  d’égayer 
toutes  fes  matières,  &  de  renfermer  en  peu  de  mots  l’idée  d’un 
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livre.  Il  étoit  ordinairement  fage  &  retenu  dans  fes  jugement 
Il  s’étoit  flatté  que  fon’Uuvrage  ne  feroit  pas  défendu  en  Fran¬ 
ce;  cependant  il  le  fut,  parce  que  l'^n  prétendoit  qu’il  renfer- 
moit  des  femences  d  erreur.  Alais  cette  détenfen’empêoha  pas  qu’ii 
n’y  en  pafiat  tous  les  mois  un  grand  nombre  d’exemplaires.  Tes 
occupations  multipliées  de  l’Auteur  fit  quelques  maladies  l’ayant 
obligé  de  difconcinuer  fesNouvelles  du  mois  de  février  1687  ,  M. 
Bainage  de  Beauval  les  reprit  à  fa  ioUicitation  au  mois  de  feptem- 
brede  ia  même  année,  fit  lespublia  fous  le  titre  d' Hijïoire des  Ou¬ 
vrages  des  Savans.  D  un  autre  côté  le  Sieur  Desbordes  qui  avoit 
imprimé  ce  que  M.  Bayle  avoit  publié  jufques-  là  de  fes  Nouvel¬ 
les,  les  tic  continuer  fous  le  premier  tître  par  Al.  de  Larroque  & 
quelques  autres  perfonnes,  jufqu’au  mois  d’août  de  la  même  an¬ 
née,  fie  M.  J.  Barrin  ,  Minüfcre  François ,  y  travailla  feul  dçpuis 
le  mois  de  feptembre  jufqu’au  mois  d’avril  i<58p.  Cet  Ouvrage 
fut  interrompu  alors  jutqu’au  mais  de  janvier  1699,  que  M. 
Jacques  Bernard  le  reprit  fit  le  donna  jufqu’à  la  tin  de  1710, 
qu  il  1  interrompit  lui  même  pour  ne  le  reprendre  qu’en  janvier 
1716;  fit  il  le  luiffa  abfolumenc  au  mois  de  juin  1718.  L'Ouvra¬ 
ge  complet  de  M.  Bayle  fit  de  fes  Continuateurs  forme  56  volu¬ 
mes.  M.  Bafnage  ne  lailfoit  pas  de  continuer  fon  Hiftoire  des 
Ouvrages  des  Savans,  fit  il  l’a  pouffée  jufqu'au  mois  de  juin 
1709  inclufivemcnt;  mais  il  ne  donna  rien  du  tout  pour  l’année 
1 707-  Le  fameux  M.  Jean  Le  Clerc,  Miniilre  Arminien  à  Am- 
llerdam  ,  émule  de  Mrs  Bayle  fit  Bernard,  entreprit  auffi  un 
Journal  dès  1686,  fit  le  publia  fous  le  tître  de  Bibliothèque  Uni- 
verfelleJJ  Hiftorique.  M.  Cornant  de  LaCroze  y  travail  loic  avec 
lui.  leu  M.  Locke  y  a  fourni  plufieurs  extraits:  M.  Bernard  y 
a  auffi  travaillé.  Mais  après  le  25  volume,  cet  Ouvrage  chan¬ 
gea  de  tître,  fit  fut  continué  par  M.  Le  Cierc  feul,  fous  celui 
de  Bibliothèque  Choijie,  pour  J'ervir  de  fuite  à  la  Bibliothèque  Uni - 
verfelle.  Cette  Bibliothèque  Choiiie  commença  en  1703,  fie  fi¬ 
nit  en  1713,  après  le  27  volume.  En  1715,  M.  Le  Clerc  qui 
enfantoic  en  même  tems  quantité  d’autres  Ouvrages,  fit  fur  tou¬ 
te  forte  de  matières  ,  fie  encore  paroître  la  Bibliothèque  An¬ 
cienne  Moderne,  qu’il  a  continuée  jufqu’à  ces  derniers  tems. 
Mais  l’Auteur  avancé  en  âge ,  fit  épuifé  par  fes  travaux  ,  n’a  plus 
rien  produit  jufqu’à  fa  mort.  Eni7i2,  M.Maffon,  Miniilre  de 
l’Eglife  Angloife  de  Dordrecht,  fit  imprimer  à  ütrecht  le  premier 
tome  de  V  Hiftoire  Critique  de  la  République  des  Lettres ,  tant  An¬ 
cienne  que  Moderne.  Ce  tître  piqua  la  curiofité  du  public.  On 
fe  flattoit  d  autant  plus  de  le  voir  rempli,  que  l’Auteur  étoit 
inconnu.  Mais  l’examen  du  livre,  &  le  nom  de  l’Auteur  qui 
ne  put  fe  cacher  longtems ,  firent  perdre  toute  efpérance.  Après 
le  fécond  volume,  le  Libraire  d’Utrecht  ne  voulut  plus  l’impri¬ 
mer:  un  autre  d’Amtlerdam  plus  hardi,  l’entreprit  fit  l’a  conti¬ 
nué.  M.  Johnfon,  Libraire  de  la  Flaye,  publia  en  1713,  le 
commencement  du  Journal  Littéraire ,  Mai  -  Juin.  Le  livre  s’a- 
quit  en  peu  de  tems  beaucoup  de  réputation.  Il  étoit  l’Ouvrage 
d’une  Société  compofée  de  Mrs  Alexandre,  Van  Effen ,  ’S  Gra- 
vefande ,  Marchand,  De  Sallengre,  fit  Themifeul  de  Saint-Hya¬ 
cinthe.  Cette  Société  s'étant  difperfée  au  mois  de  décembre 
1715,  M.  Van  Effen  fe  chargea  feul  de  la  continuation  de  ce 
Journal;  mais  le  Libraire  incertain  s’il  pourroic  le  faire  paroî¬ 
tre  tous  les  deux  mois,  comme  il  faifoit  auparavant,  ne  mit 
plus  le  nom  des  mois  au  tître  de  chaque  partie  de  ce  livre,  M. 
Van  Effen  mit  enfuite  fon  travail  en  d  autres  mains ,  où  l’y  lailfa  al¬ 
ler;  fit  ces  nouveaux  Auteurs,  après  avoir  donné  quelques  vo¬ 
lumes,  biffèrent  imparfaits  l’onzième  fit  le  douzième,  dont  les 
feules  premières  parties  ont  paru.  En  1729,  une  nouvelle  So¬ 
ciété  de  Gens  de  Lettres  a  continué  cet  Ouvrage  fous  le  même 
tître  de  Journal  Littéraire  ,  fit  a  donné  au  premier  volume 
le  tître  de  treiziéme  volume.  L’Ouvrage  efl:  bien  fait  &  d’un  flile 
poli.  On  affure  que  M.  de  Joncourt,  Miniftre  Proteftant  à 
Bois-le-Duc,  y  fourniffoit  les  extraits  qui  ont  rapport  à  la 
Théologie;  M.  ’S  GravefaDde,  ceux  qui  regardent  la  Philofo- 
phie  fit  les  Mathématiques;  M.  Sacrelaire,  ceux  de  Médecine; 
M.  Marchand,  ce  qui  regarde  la  Littérature,  Ce  Journal  ainfi 
repris  en  janvier  1729,  a  continué  jufques  en  juin  1732  inclufi- 
vement.  Alors  il  a  encore  paffé  en  d’autres  mains  qui  conti¬ 
nuent  de  le  publier  fous  le  tître  de  Journal  Hiftorique  de  la  Répu¬ 
blique  des  Lettres.  Les  Jéfuites  ont  été  plus  conftans  dans  le 
Journal  qu’ils  entreprirent  dès  1701 ,  &  qu’ils  publièrent  à  Tré¬ 
voux ,  fous  les  aufpices  de  M.  le  Duc  du  Maine,  fous  le  tître 
de  Mémoires  pour  V Hiftoire  des  Sciences  £?  des  Beaux  Arts.  Si 
l’on  en  excepte  fix  ou  fept  mois  de  l’année  1720,  ils  en  ont 
donné  prefque  toûjours  fort  régulièrement  douze  volumes,  & 
quelquefois  treize  par  an.  Les  Auteurs  ont  fouvent  changé- 
Les  Pères  Buffier,  Germon,  &  Tellier,  Confeffeur  du  Roi,  y 
ont  eu  part  autrefois.  Les  Pères  de  Tournemine  fit  Alarquaire , 
y  ont  travaillé  longtems.  Le  Père  Catrou,  qui  y  avoit  auffi 
donné  fes  foins  autrefois,  reprit  cet  Ouvrage  en  1715.  Les  Pè¬ 
res  Hoignan  &  Caftel  y  ont  mis  la  main  dans  ces  derniers  tems. 
Depuis  le  mois  de  janvier  4734,  que  cet  Ouvrage  s’imprime  à 
Paris ,  fit  qu’il  a  été  remis  en  d’autres  mains ,  le  public  trouve  ce 
Journal  écrit  avec  plus  de  legereté  de  flile,  fit  que  le  choix  que 
l’on  y  fait  des  matières,  efl  plus  utile  à  la  République  des  Let¬ 
tres. 

Pendant  que  plufieurs  des  Journaux,  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  ont  continué,  l’on  en  a  vu  paroître  fit  difparoître  beau¬ 
coup  d’autres ,  dont  plufieurs  font  recherchez.  Les  plus  dignes 
d’attention  font,  x.  Bibliotbeca  Librorum  Novorum,  que  le  fa- 
vant  M.  Ludolphe  Kufter  commença  feul  en  1697,  fit  qu’il  fit 
imprimer  à  Utrecht,  fous  le  nom  de  Neocorus ,  terme  tiré  du 
Grec,  qui  fignifie  ce  que  veut  dire  Kujler  en  Allemand,  un  Sa¬ 
crifiai*.  Cet  Auteur,  qui  de  Luthérien  s’eff  fait  Catholique, 
commença  cet  Ouvrage  au  mois  d’avril  1697,  le  continua  juf¬ 
qu’à  la  fin  de  la  même  année,  &  s’affocia  en  1698,  &  jufqu’à  la 
fin  d’avril  1699,  où  ee  Journal  finit,  M.  HenriSik,  favant  Anglois , 
O  qui 
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qui  fe  pendit  à  Cambridge  en  1707  ou  1708.  2.  L'Europe  fa- 

vante,  qui  commença  en  janvier  1718,  &  qui  a  difparu  en 
1720,  après  avoir  même  fouffert  quelques  interruptions  dans  ce 
court  eipace,  C’eft  un  des  Journaux  le  mieux  écrit,  &  le  plus 
judicieux  que  l’on  ait  vu.  il  s’imprimoit  à  la  Haye,  &  l'on  af- 
fûre  que  les  principaux  de  ceux  qui  y  travailloient,  ’étoient  Mrs 
VanEffen;  dePouilly,  qui  a  été  depuis  de  l’Académie  des  Bel¬ 
les  Lettres ,  &  qui  s’eft  retiré  à  Rheims  en  1727;  Mrs  de  Buri- 
gni  &  Champeau  fes  deux  frères,  &  M.  de  Thémifeul  de  Saint- 
Hyacinthe,  fi  connu  par  le  Chef-d'œuvre  d’un  Inconnu,  qu’il 
a  publié  fous  le  nom  de  Matbanafius ,  &  par  plufieurs  autres  Ou¬ 
vrages.  Le  Père  Le  Courayer,  Chanoine  Régulier  defainte  Ge¬ 
neviève,  y  a  fourni  auflî  plufieurs  extraits,  comme  ceux  des 
Traitez  de  la  Pénitence  &  de  l’Ordre,  de  M.  WitâiTe;  de  la 
Bibliothèque  des  Auteurs  Hérétiques,  par  M.  Du  Pin;  la  Ré- 
onfe  à  la  Critique  que  ce  Do&eur  avoit  prétendu  faire  de  cet 
xtrait,  &c.  3.  La  Bibliothèque  Angloife ,  ou  Hijloire  Littéraire 
de  la  Grande  -  Bretagne ,  parM.  de  LaRoche,  imprimée  à'Amfter- 
ftam  en  i7if ,  &  continuée  jufqu’au  cinquième  volume  inclufi- 
vement.  Comme  cet  Ouvrage  avoit  été  goûté,  le  Libraire  en¬ 
gagea  le  Sieur  Armand  de  la  Chapelle  de  le  reprendre,  &  il  a 
donné  depuis  le  fixiéme  volume  jufqu’au  quinziéme  inclufive- 
ment,  finiflantà  l’année  1728.  M-  Michel  de  La  Roche  reprit 
Jui  même  fon  propre  Ouvrage  en  1720;  mais  il  changea  le  titre, 
&.  le  publia  à  la  Haye  fous  celui  de  Mémoires  Littéraires  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  a  donné  de  cette  continuation  feize  petits 
volumes,  dont  le  dernier  parut  en  1724.  Avant  que  de  pu¬ 
blier  i'a  Bibliothèque  Angloife,  il  étoit  déjà  connu  en  ce  genre 
de  Littérature,  ayant  donné  auparavant ,  pendant  quelques  an¬ 
nées,  un  Journal  Anglois ,  fous  le  titre  de  Mémoires  de  Littéra¬ 
ture,  dont  il  y  a  quatre' volumes:  le  premier  qui  contient  près 
de  cent  feuilles,  eft  in  folie  ,  &  les  trois  autres  font  in  quarto.  11 
avoit  commencé  ce  Journal  au  mois  de  mars  1710,  in  quarto, 
&  il  le  difcontinuaaumoisdefeptembre  1714.  4.  Nouvelles.. Litté¬ 
raires  ,  contenant  ce  qui  Je  paffede  plus  confideralAe  dans  la  République 
des  Lettres ,  à  la  Haye  chez  du  Sauzet.  Ce  projet  commença  à 
s’exécuter  en  1715.  On  donna  ordinairement  les  Nouvelles  par 
femaine,  &  l’on  changea  dans  la  fuite  d’ordre  &  même  de  mé¬ 
thode.  Le  recueil  complet  comprend  onze  volumes  in  douze, 
fiant  le  dernier  termine  l’année  1720.  Cet  Ouvrage  efi:  d'au¬ 
tant  plus  curieux  qu’on  y  trouve  un  grand  nombre  de  pièces  fu- 
giùves  en  profe  &  en  vers  fur  toute  forte  de  matières,  même 
fur  les  difputes  qui  agitent  l’Eglife  de  France  depuis  1713,  les 
éloges  de  quantité  de  Savans,  &  beaucoup  d’Anecdotes  Litté¬ 
raires  qui  font  plaifir  à  un  Leéteur  qui  a  du  goût  pour  ces  fortes 
d’Ouvrages.  5.  Hijloire  Littéraire  de  V Europe ,  contenant  l'extrait 
des  meilleurs  livres ,  un  Catalogue  cboifi  des  Ouvrages  nouveaux , 
les  nouvelles  les  plus  intérejfantes  de  la  République  des  Lettres ,  & 
les  pièces  fugitives  les  plus  curieufes.  C’eft  le  titre  entier  de  ce 
nouveau  Journal;  &  les  Auteurs  l’ont  aflez  bien  rempli;  mais 
leur  Ouvrage  éclos  à  la  Haye  au  commencement  de  1726,  a 
difparu  en  décembre  1727,  après  le  fixiéme  volume.  7.  Nou¬ 
velles  Littéraires,  in  oftavo,  à  Paris,  d’abord  chez  la  veuve  le 
Febvre,  &  enfuite  chez  Alexis  -  Xavier  -  René  Mefnier.  Elles 
parurent  dès  le  premier  décembre  1723.  Le  Père  Defmolets, 
Prêtre  de  l’Oratoire  &  Bibliothécaire  delà  Maifon  de  S.  Hono¬ 
ré  à  Paris ,  qui  recueilloit  ces  Nouvelles  avec  plufieurs  de  fes 
amis,  les  donna  d’abord  allez  régulièrement  tous  les  quinze 
jours:  elles  languirent  un  peu  dans  la  fuite,  &  fe  terminèrent 
enfin  à  celles  du  premier  de  mars  1724  inclufivement.  On  ne 
laide  pas  d’y  trouver  quelques  pièces  &  des  Anecdotes  qu’on  ne 
voit  point  ailleurs.  On  en  attribue  principalement  la  difconti- 
nuation  à  l’Abbé  Gervaife,  qui  a  été  enfuite  Evêque  in  partibus 
infidelium.  La  manière  dont  on  avoit  parlé  de  fon  Kiitoirede  Boë- 
ce  dans  les  Nouvelles  du  15  de  février  1724,  à.  ce  que  l’on  y 
avoit  dit  fur  tout,  que  cet  Ouvrage  étoit  plus  de  fon  frère, 
l’ancien  Abbé  de  la  Trappe,  que  de  lui,  lui  firent  de  la  peine: 
il  s’en  plaignit.  Voilà  ceux  des  Journaux  Littéraires  qui  méri¬ 
tent  ce  nom,  qui  nous  font  le  plus  connus,  fe  qui  méritent  le 
plus  d’attention,  que  l’on  a  vu  paroître  &  difparoître  depuis 
que  le  Journal  des  Savans  a  commencé  de  donner  l’idée  de  "ces 
fortes  d'Ouvrages.  A  l’égard  de  ceux  qui  fe  continuent  enco¬ 
re,  les  plus  confidérables  de  ceux  dont  nous  n’avons  rien  dit, 
font  I.  La  Bibliothèque  Françoife ,  ou  Hiftoire  Littéraire  de  la  Fran¬ 
ce  ,  qui  s’imprime  inoüavo ,  à  Amfterdam  depuis  1724,  &  dont 
on  a  environ  vint  volumes.  Feu  M.  Camufat ,  fi  connu  par  fes 
projets  de  Littérature  efi:  le  principal  Auteur  des  premiers  volu¬ 
mes  qui  avoient  été  précédez  de  trois  autres,  fous  le  titre  de 
Mémoires  Hiftoriques  £?  Critiques  commencez  en  1722,  aufquels 
il  avoit  aufil  beaucoup  de  part.  Quand  il  eut  abandonné  fit  Bi¬ 
bliothèque  Françoife,  M.  l’Abbé  G . entreprit  de  la  conti¬ 

nuer,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  y  a  encore  aufil  quelque  part. 
L’idée  des  Mémoires  Hiftoriques  &  Critiques ,  avoit  fait  naître 
celle  d’un  nouveau  Journal  où  l’on  devoit  prefque  fe  borner 
aux  Ouvrages  de  Morale,  de  Théologie  &  d’Hiftoire  Eccléfia- 
ftique;  encore  n’y  devoit  on  faire  entrer  que  des  extraits  des 
Ouvrages  d’un  certain  caraftére  fur  ces  matières,  &  des  Nou¬ 
velles  du  même  genre.  Plufieurs  perfonnes  connues,  dévoient 
concourir  à  cet  Ouvrage;  mais  un  feul  devoit  tenir  la  plume. 
Feu  M.  le  Cardinal  Du  Bois,  alors  premier  Miniftre  du  Royau¬ 
me  de  Francè  informé  de  ce  projet,  l’avoit  approuvé.  On  com¬ 
mença  à  l’exécuter,  mais  le  Public  n’en  a  rien  vu.  2.  La  Biblio¬ 
thèque  Germanique ,  ou  Hiftoire  Littéraire  de  l'Allemagne  &  des 
pais  du  Nord.  Quoi  qu’en  dife  l’Auteur  de  la  Critique  prétendue 
dèjintérejjée  des  Journaux  Littéraires,  ce  Journal  commencé  au 
mois  de  juillet  1720,  &  imprimé  à  Amfterdam  ,  eft  un  des  mieux 
faits,  dés  plus  folides,  &  des  plus  utiles,  (au  ftile  près,  qui 
d’ailleurs  n’a  rien  de  choquant)  que  l’on  ait  entrepris  dans  cés 
derniers  teins ,  &  qui  fe  continuent  encore.  La  plupart  de  ceux 
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quile  compofent  font  des  François  réfugiez,  tous  Gens  de  Li¬ 
tres  &  verfez  dans  toutes  fortes  de  Sciences.  3.  La  Bibliothèque 
Italique,  ou  Hiftoire  Littéraire  de  l'Italie,  quoique  plus  fuperù- 
cielle  que  la  Bibliothèque  Germanique,  eft  aufli  l’Ouvrage  d’u¬ 
ne  Société  de  Gens  de  Lettres,  dont  plufieurs  fe  font  fait  con- 
noître  par  d’autres  Ouvrages  fort  eftimables  en  leur  genre.  Le 
premier  volume  qu’ils  donnèrent  de  leur  Journal,  eft  pour  les 
mois  de  janvier,  février,  mars  &  avril  1728.  Cet  Ouvrage  a  toû- 
jours  paru  à  Genève.  Il  eft  dédié  à  feu  M.  le  Marquis  de  San- 
ta-Crux,  Vicomte  de  Puerto ,  &c.  fi  connu  par  fes  ambaifades  , 
fes  exploits  militaires,  &  fes  réflexions  militaires,  imprimées  à 
Turin  en  plufieurs  volumes  in  quarto.  4.  La  Bibliothèque  Raifon- 
née  des  Ouvrages  des  Savans  de  l'Europe.  M.  Defmaizeaux ,  égale¬ 
ment  connu  &  eftiraé  dans  le  monde  littéraire,  a,  dit -on, 
beaucoup  de  part  à  cette  Bibliothèque,  que  l’on  a  commencé 
de  donner  à  Amfterdam  en  1728.  On  dit  dans  la  préface  qu’il 
n’a  été  entrepris  que  pour  fervir  de  continuation  à  ceux  de  la 
même  efpéce  qui  ont  paru  en  François  depuis  1684,  &  pour 
confoler  le  Public  de  la  perte  qu’il  a  faite  du  Journal  de  M.  Le 
Clerc.  Le  ftile  de  cette  Bibliothèque  n’aHen  d’agréable,  &  les 
extraits  font  quelquefois  trop  diffus  &  languiflans;  mais  ces  défauts 
font  réparez  par  quantité  d’autres  avantages  dont  on  s’apperçoit 
en  iifanc  ce  Journal  avec  difeernement.  5.  En  1731,  on  a  com¬ 
mencé  à  publier  à  Leyde  une  Bibliothèque  Belgique ,  dont  on  a 
déjà  quelques  volumes  qui  n’ont  pas  fait  encore  beaucoup  de 
bruit  dans  la  République  des  Lettres,  &  qui  ne  paroiflent  gué- 
res  mériter  une  attention  particulière.  Ce  font  des  volumes  in 
oïtavo .  Voilà  ce  que  les  bornes  où  nous  fommes  obligez  de  nous 
arrêter  ,  nous  permettent  de  dire  des  Journaux  Littéraires. 
Parler  de  tout,  ce  feroit  la  matière  d’un  Ouvrage  particulier, 
qui  auroit  beaucoup  d’utilité  s’il  étoit  exaêt  &  judicieux.  Feu 
M.  Camufat  avoit  entrepris  une  telle  Hiftoire,  de  il  en  a  donné 
un  eftai  en  publiant  fon  Hijloire  des  Journaux  imprimez  en  France  , 
en  un  volume  in  oBavo ,  imprimé  à  Befançon  fa  patrie,  en  1721. 
Depuis  fa  retraite  en  Hollande,,  où  il  eft  mort,  il  revit  cet  eftai, 
le  corrigea  &  le  continua,  &  l’on  allure  qu’il  avoit  quatre  volu¬ 
mes  prêts  à  publier,  quand  il  mourut.  On  en  a  deux  qui  ne  font 
pas  encore  fort  communs  en  France.  On  lui  donne  auflî  la  Cri¬ 
tique  defintéreifée  des  Journaux  Littéraires,  &  des  Ouvrages 
des  Savans  ,  dont  on  a  trois  volumes,  aufquels  il  a  eu  au  moins 
une  grande  part.  Ce  projet  étoit  bon;  mais  il  eft  rempli  avec 
une  partialité  qui  dément  entièrement  le  titre,  &  fi  fuperficiei 
d’ailleurs,  qu’on  n’eft  guéres  plus  inftruit  quand  on  l’alu.  Dans 
le  Chapitre  XVI  du  livre  premier  du  Polyhiftor  de  M.  Morhof, 
on  trouve  un  article  aflez  curieux  furies  Journaux  Littéraires. 
Voyez  la  page  177 ,  &  les  fuivantes,  dans  l’édition  de  Lubeck, 
en  1732,  in  quarto.  Dom  Bonaventure  d  Argonne  en  avoit 
donné  un  aufil  dans  le  premier  volume  de  fes  Mélanges  d’Hi¬ 
ftoire  &  de  Littérature,  publiez  fous  le  nom  de  Vigneul -Mar- 
ville  ;  &  celui  qui  a  donné  la  quatrième  édition  de  cet  Ouvrage 
en  1725,  en  a  publié  un  autre  dans  le  troifiéme  volume,  plug 
exaéb  &  plus  détaillé;  M.  Baillet  dans  fes  Jugemens  der  Savans  , 
tome  2.  partie  1.  n.  28.  p.  52 — 62.  édit.  d’Amfterdam,  1725; 
les  Auteurs  de  l’Europe  Savante  dans  la  préface  du  mois 
de  janvier  1718;  Le  Père  Honoré  de  Sainte- Marie  ,  Car¬ 
me  DéchaulTé,  fort  mauvais  Critique,  dans  fes  réflexions  fur 
l’ufage  de  la  Critique;  &  M.  Struve  dans  fon  Introduction  Lati¬ 
ne  à  l’Hiftoire  Littéraire,  ont  parlé  auflî  des  Journaux  Littérai¬ 
res,  &  l’on  trouve  dans  chacun  de  ces  Auteurs  des  particulari- 
tez  utiles.  M.  Juncker  s’eft  beaucoup  plus  étendu  qu’eux  fur 
ce  fujet  dans  un  Traité  particulier  qu’il  en  a  donné  exprès  en 
1692,  à  Leipfic,  fous  le  titre  de  Scbediajma  Hiftoricum  de  Epbe- 
meridibus ,  feu  Diariis  Eruditorum.  Mais  cet  Ouvrage  eft  fort  dé- 
fe&ueux. 

JOUVENET  (Jean)  p.  163.  col.  1.  I.  3.  après  le  mot 
Rouen,  ajoûtez  le  12  avril 

L.  5.  après  le  motPaw,  ajoûtez  à  l’âge  de  17  ans 
L.  9.  après  le  mot  reçu,  ajoûtez,  l’an  1675. 

Col.  2.  I.  2.  après  le  mot  élu,  ajoûtez  en  1707 
L.  19.  après  le  mot  vie,  ajoûtez  en  1713 
L.  30.  au  lieu  de  fixiéme,  lifez  cinquième 
JOYEUSE,  famille,  l.  8.  au  lieu  de  Barjat,  lifez  Baijac. 

P.  164.  col.  1.  N.  VIL  Louis,  I.  du  nom,  /.  4.  au  lieu  de  du 
Maftre  ,  lifez  de  La  Maftre 

N.  VIII.  Randon,  II.  du  nom,  l.  4.  6.  au  lieu  de  Gelas,  li¬ 
fez.  Gelar;  &  /.  4  £?  7.  au  lieu  de  Charles,  lifez  Chaflus. 

N.  XII  Charles  , /.  26?  3.  au  lieu  de  Mevuillon  ,lijez  Meuillon 
Col.  2.  N.  XL  Louis  de  Joyeufe,  l.  3.  au  lieu  de  Bozac,  li¬ 
fez  Bonzac 

N.  XII.  François  de  Joyeufe,  l.  2  3.  au  lieu  de  du  Gafte, 

lifez  de  Gafte. 

N.  XIV.  Claude,  l.  4.  au  lieu  de  Tourps ,  Ifez  Torpes. 

P.  165.  col.  1.  N.  XV.  I.  6.  au  lieu  de  Rohan,  lifez  Bohan 
N.  XVI.  Jules  -  Ce'sar  ,  /.  3.  au  lieu  de  N.  .  .  .  lifez  Anne 
N.  XVI.  Charles -François,  l.  6.  après  le  mot  Louis,  ajoû¬ 
tez  de  MziWy 

Col.  2.  N.  XV.  Robert,  /.  5.  au  lieu  <&Runipont ,  lifez  Ranipont 
P.  175.  col.  2.  I  S  EL  IN  (Ulric)  NB.  Le  Supplément  de 
Paris  1735,  a  mis  dans  cet  article,  l.  3.  1542  pour  1524 
ISIDORE,  Philofophe  Payen,  p.  176.  col.  2.  I.  2.  au  lieu 
de  fe,  lifez  Auteur  Payen  qui 

SI.  A  N  D  E,  p.  178.  col.  2.  I.  1.  lifez  ISLANDE 
P.  181.  col.  1.  N.  IX.  Adam  de  Pille,  /.  6.  au  lieu  de  Im- 
baut ,  lifez  Thibaut 

P.  182.  col.  r.  N.  XV.  François  de  Tlfle,  l.  6 ■  après  le  mol 
ans  ,  ajoûtez  ;  2.  Auguftin  de  L’ifle ,  Marquis  de  Marivaux, 
aufli  Meftre  -  de  -  camp  de  cavalerie,  tué  au  combat  de  Senef 
en  1674,  âgé  de  28  ans. 

4.  6.  7.  8.  9.  H.  au  lieu  de  2.  3.  4.  5  St  6 ,  lifez  3.  4.  5.  6  &  7- 

P.  205, 
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P.  205.  col.  r.  Avant  JULES  Duc  de  Brunfwick  -  Lune- 
bourg,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  J  ULES  CONSTANCE,  père  de  l’Empereur  Ju- 
nen  1  Apoftat  ,  étoit  un  des  enfans  de  l’Empereur  Confiance 
Chlore,  père  du  grand  Conftantin.  C’étoit  un  Prince  doux  & 
modéré,  qui  vit  fans  jalouiie  le  Diadème  fur  la  tête  de  fon  frère, 
ce  1  aima  toujours  fincérement.  Il  époufa  d’abord  Galla ,  dont  il 
eut  une  fille  &  deux  fils.  On  ignore  le  nom  du  premier:  le  fé¬ 
cond  efi  le  Céfar  Galtus.  Après  la  mort  de  Galla,  Jules -Con¬ 
fiance^  fe  remaria  avec  Baftline,  fille  du  Préfet  Julien,  que  l’on 
croit  etre  cet  Anicius  Julianus ,  qui  fut  Conful  en  322  ,  dont  la 
M  iuon  etoit  la  plus  illuftre  de  Rome  dans  le  quatrième,  cin- 
quicme,  &  fixiéme  fiécle,  &  dont  la  Noblefle  remontait  juf- 
qu  au  tems  de  la  République.  Julien  fut  le  particulier  de  fon 
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fiécle  le  plus  illuftre  par  fa  naifiance ,  par  fes  richefles  &  par  fon 
crédit,  &  peut-être  le  premier  Sénateur  de  Rome  qui  ait  fafi 
profelfion  publique  du  Chrifiianifme.  Il  avoit  été  engagé  dans 
le  parti  du  fyran  Maxence:  mais  Confiantin,  viftorieux,  reibe- 
cta  dans  ce  grand  homme  des  talens  fupérieürs,  &  une  vertu  en¬ 
core  plus  fupérieure  aux  talens.  11  le  fit  Conful,  Préfet,  &  en. 
fin  fon  beau -frère.  Du  mariage  de  Bafiline  avec  Jules  -  Con¬ 
fiance,  naquit  à  Confiantinople  le  fixiéme  de  novembre  331 
fous  le  Confulat  de  Baffus  &  d’Ablave,  Flavius  Claudius  Julia¬ 
nus,  qui  fut  depuis  Empereur.  Jules  Confiance  fut  dans  la  fui¬ 
te  la  viétime  de  la  politique,  ou  du  moins  de  la  foiblefi'e  del’Em- 
pereur  Confiance,  qui  avoit  époufé  fa  fille.  *  Libanius,  O- 
rat.p.  262.  Du  Cange,  Byzantin.  Famil.  Zonare*,  L  14. 


K. 

KÆ.  KAU.  KEB.  K  EL 


KEN.  K  E  T. 


2.  col.  1.  Avant  K  A  F  A ,  mettez  ce  qui  fuit. 
RÆMPFER.  Voyez  K  OE  M  P  F  E  R. 

P.  16.  col.  1.  Avant’  KAUWENBU  RG, 
,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  K  A  U  T,  qui  lignifie  en  Alemand  un  Hibou , 
étoit  le  nom  d’un  fameux  Hérétique  Anabatifie,  qui  s’éleva  à 
Wormes  vers  l’an  1530,  &  qui  penfa  plonger  le  Palatinat  en  de 
nouvelles  guerres  domefiiques.  Il  prêcha  avec  le  même  efprit 
que  le  l'anacique  Muncer.  Il  annonça  qu’il  falloir  exterminer 
les  Princes  ;  qu’il  avoit  reçu  pour  cela  l’infpiration  infaillible  du 
Très  -  haut  ,  &  autres  impiétez  femblables.  L’EIefteur  le  fit 
avertir  de  contenir  fon  zélé.  Kaut  n’en  devint  que  plus  fier. 
H  ofa  même  déclarer  au  Prince  qu’il  oppoferoit  à  fes  armes  le 
glaive  de  la  parole.  Il  ajouta  que  les  confeils  de  Dieu  étoient 
fupérieürs  aux  menaces  des  Souverains;  qu’il  s’armeroit  d’im¬ 
précations  contre  fa  févérité;  que  les  Etats  de  l’Eleéteur,  &bien 
d’autres  Royaumes  encore ,  périroient  avant  qu’on  pût  le  chaffer, 
ou  faire  tarir  la  parole  dans  fa  bouche.  En  effet  la  ville  de  Wor¬ 
mes  étoit  tellement  attachée  à  ce  faux  Prophète,  que  le  Prince 
crut  plus  prudent  de  ne  le  pas  traiter  à  la  rigueur.  On  le  fit  ob- 
ferver ,  5c  l’on  garda  les  avenues  de  la  ville  pour  empêcher  les  A- 
nabatiftes  étrangers  de  s’y  introduire.  Enfin  pour  dernière  pré¬ 
caution,  on  oppofa  au  Fanatique  deux  Prédicateurs  Luthériens. 
Cochlée,  ce  favant  Défenfeur  de  la  Religion  Catholique,  joi¬ 
gnit,  contre  l’ Anabatifie,  fon  zélé  à  celui  des  Luthériens.  Ainfi 
la  faftion  naiffante  devenue  la  plus  foible  à  Wormes ,  ne  fut  plus 
en  état  de  défendre  fon  Pafieur:  mais  elle  le  fuivit  dans  fon  exil. 
On  vit  une  troupe  de  perfonnes  des  deux  fexes  courir  à  la  cam¬ 
pagne  après  le  faux  Prophète.  La  prifon  feule  &  les  fupplices 
délivrèrent  le  Palatinat  d’une  pefie  qui  recommençoit  à  l’infeéter. 
*  Voyez  le  Père  Catrou,  Jé fuite ,  dans  fon  Hiftoire  des  Anabati- 
Jles ,  L  4 .  fous  les  années  152 9,  1530,  p.  329  £?  fuiv. 

Col.  2,  Avant  K  E  B  B  E  R  S ,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  KE'P.  A-CHRISTOS,  Vice  -  Roi  de  Tigré ,  le  plus 
confidérable  Royaume  de  l’Abyflinie,  étoit  bon  Catholique,  & 
fut  établi  Vice -Roi  dans  le  XVII  fiécle,  à  la  place  de  Técla 
Géorgis,  le  perféedteur  des  Chrétiens  Catholiques.  Mais  com¬ 
me  celui  que  l’on  ôtoit  avoit  un  parti  confidérable,  le  nouveau 
Vice -Roi  fut  obligé  de  venir  prendre  poffellion  de  fa  Vice- 
royauté  à  la  tête  d’une  nombreule  armée  qu’il  anima  par  fa  va¬ 
leur  par  fa  grande  confiance  en  Dieu.  Comme  les  deux  ar¬ 
mées  fe  cherchoient ,  on  ne  fut  pas  longtems  fans  en  venir  aux 
mains.  Técla  Géorgis  mettoit  toute  fa  confiance  dans  les  Galles 
qui  étoient  venus  à  fon  fecours.  Kéba  -  Chrifios  qui  avoit  fait 
une  diligence  incroyable,  afin  d’ôter  à  ce  Rebelle  le  tems  de  fe 
fortifier,  le  prévint,  s’avança  nue  tête  &  fans  armes,  déclarant 
tout  haut,  que  quand  il  feroit  feul  dans  l’état  où  on  le  voyoit, 
il  fe  confioit  tellement  dans  la  bonté  &  la  jufiiee  de  fa  caufe  ,  & 
dans  la  miféricorde  de  Dieu  ,  qu’il  attaqueroit  l’armée  des  Re¬ 
belles.  Cela  dit,  il  fit  commencer  la  bataille.  Les  Galles  firent 
quelque  réfifiance,  mais  Técla  Géorgis  abandonné  de  toutes  fes 
autres  troupes,  tira  peu  de  fecours  de  la  valeur  des  autres:  trois 
cens  Galles,  &  douze  Moines  furent  tuez  fur  la  place.  Técla 

"  Géorgis  prit  la  fuite,  &  fe  cacha  dans  une  grotte,  où  on  le  trou¬ 
va  trois  jours  après  avec  fon  Favori  Zoalda  Maria,  &  le  Moine 
Zébo  -  Amlac.  On  trancha  fur  le  champ  la  tête  à  ces  deux  der¬ 
niers.  Técla  Géorgis  fut  conduit  à  1  Empereur,  fon  procès  fut 
bientôt  fait,  &  il  fut  condamné  à  être  brûlé  vif.  11  crut  que  s’il 
embraffoit  la  Religion  Catholique,  on  lui  feroit  grâce.  Dans 
ce  deffein  il  demanda  un  Jéfuite,  fe  confeffa,  abjura  fes  erreurs, 
&  n’obtint  qu’un  changement  de  fupplice  :  il  fut  pendu.  Se 
voyant  condamné  fans  reffource ,  il  fit  bien  voir  que  la  crainte 
n’a  jamais  fait  de  converfion  véritable:  il  révoqua  près  du  fup¬ 
plice  l’abjuration  qu’il  venoit  de  faire,  &  mourut  criminel  de¬ 
vant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Kéba-  Chrifios  gouverna  tran¬ 
quillement,  &  favorifa  la  vraye  Religion  qu’il  avoit  embraffée, 
&  pour  laquelle  il  eut  beaucoup  de  zélé.  *  Voyez  le  Père  Lo- 
bo,  Jéfuite,  dans  fa  Relation  IUjîorique  de  l'Abyjfînie ,  p.  103  çÿ 
104  ,  de  la  Traduction  Françoife  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 

P.  17.  col.  2.  Avant  KEITH,  petite  Ifie,  mettez  l’article 
qui  fuit. 

*  KEITH  (George)  célébré  Théologien  parmi  les  Quakers 
ou  Trembleurs  d’Angleterre,  étoit  Ecoffois.  Il  fe  fit  connoître 
dans  les  Univerfitez  par  la  fubtilité  de  fon  efprit.  Il  prit  goût 


d’abord  pour  le  Presbytérianifme,  qui  efi  oppofé  au  parti  dea 
Epifcopaux:  il  fut  zélé  pour  ce  premier  parti ,  &  il  y  exerça  un 
Minifiére.  Ses  propres  réflexions  l’entraînèrent  dans  la  fuite 
dans  le  fentiment  de  l’efprit  particulier,  expliqué  à  la  manière 
des  Trembleurs.  Peu  de  tems  après  il  fut  chargé  de  drelfer  une 
Formule  de  Foi,  qui  fût  commune  à  tous  ceux  qui  profeffoient 
le  Quakérifme;  mais  on  refufa  de  lafigner,  fous  prétexte  que 
1  c’étoit  détruire  la  liberté  que  les  Quakers  croyoient  avoir  de  ne 
|  s’affujettir  qu’à  la  feule  parole  intérieure.  II  y  a  apparence  que 
j  Keith  lui -même  ne  s’y  feroit  pas  fournis  longtems;  car  il  ne 
j  tarda  pas  à  enfanter  des  opinions  particulières.  Il  prétendit  que 
I  tous  les  hommes  en  général  avoient  reçu  en  naiffant  une  lumière 
intérieure  difiinéte  de  la  raifon ,  &  il  l’appelloit  le  Chrift  réfi- 
dant  en  eux;  qu’elle  étoit  communiquée  à  tous  fans  exception, 
excepté  qu’elle  étoit  plus  dévelopée  dans  les  uns  que  dans  les  au¬ 
tres.  Il  pouffa  l’abfurdité  jufqu’à  enfeigner  l’opinion  ridicule  & 
infenfée  de  la  métempfycofe ,  ou  tranfmigration  des  âmes,  le 
régne  de  mille  ans  après  la  réfurreétion,  &  d’autres  rêveries  fem¬ 
blables.  Il  nia  l’éternité  des  peines,  &  donna  dans  toutes  les 
extravagances  du  Baron  Van  Helmont.  Dans  le  tems  que  Keith 
s’applaudiffoit  le  plus  de  fes  impiétez,  il  fut  emprifonnéà  caufe 
d’elles ,  à  Aberdeen  en  Ecoffe.  Lorsque  le  fameux  Efpagnol  Mi¬ 
chel  Molinos  eut  fait  paraître  en  1675  fon  livre  intitulé,  La  Gui¬ 
de  fpintueile ,  Keith,  libre  alors,  lut  cet  Ouvrage,  &  en  conçut 
que  félon  les  principes  du  Quiétifme,  qui  en  faifoientle  fonds, 
les  Quiétifies  pouvoient  ne  compofer  qu’une  même  Seéte  avec 
les  Quakers  ;  &  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  quelque  reffemblan- 
ce  entre  ces  deux  Seétes.  En  1677,  Keith  s’éloigna  d’Angle¬ 
terre  ,  &  alla  dans  l’Allemagne  &  la  Hollande  pour  y  affermir  les 
Difciples  que  Fox,  Infiituteur  de  la  Seéte  Quakérienne,  y  avoit 
formez,  ou  par  lui -même  ou  par  fes  premiers  Difciples.  De 
là,  il  s’embarqua  pour  Philadelphie,  ville  capitale  de  la  Pen- 
fylvanie  dans  l’Amérique,  &  on  le  plaça  à  la  tête  de  l’Ecole  des 
Trembleurs  qui  habitoient  cette  contrée,  où  l’on  devoit  élever 
la  Jeuneffe.  Keith  prêcha  autfi,  &  il  prêchoit  avec  éloquence  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  infinuer  fes  nouvelles  opinions.  Guillaume 
Stockad,  ancien  chef  du  Minifiére,  fut  un  de  ceux  qui  l’atta¬ 
quèrent  le  plus  vivement.  Keith  étant  revenu  en  Europe  pour 
y  foutenir  fes  fentimens  au  Synode  général  de  la  Seéte  des  Trem¬ 
bleurs  qui  fe  tint  à  Londres  en  1 694 ,  il  y  fut  condamné;  mais  il  per- 
fifta  dans  fes  rêveries ,  &  entretint  toûjours  le  fchifme  dans  fa 
Secte.  *  Hiftoire  des  Trembleurs ,  par  le  Père  Catrou,  Jéfuite. 

KEN  TM  AN  (Jean)  p.  21.  col.  2.  au  lieu  de  cet  article 
mettez  celui  qui  fuit, 

K  E  N  T  M  A  N  N  (Jean)  Médecin  illuftre,  étoit  né  à 
Drefde,  ville  de  Mifnie ,  fiége  des  Ducs  deSaxe,  en  1528.  II 
commença  fes  études  dans  fa  patrie,  &  alla  enfuite  à  Padoue , 
où  il  écouta  les  Leçons  des  plus  habiles  Médecins  &  Phyficiens, 
&  s’y  difiingua  par  la  rapidité  de  fes  progrès.  De  retour  dans 
fa  patrie,  la  République  de  Torgaw  le  choifit  pour  fon  Méde¬ 
cin.  Il  mourut  vers  l’an  1568.  On  a  de  lui  Nomenclaturæ  Re- 
rum  fojjilium  quœ  in  Mifnia  prœcipue ,  in  aliis  Regionibus  inve- 
niuntur  ;  (il  y  parle  en  particulier  de  plufieurs  efpéces  fingulié- 
res  de  pierres  qui  croiffent  dans  le  corps  de  l’homme)  Traité  de 
la  Pefte,  en  Allemand.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

P.  23.  col.  2.  Avant  K  E'  T  E  L  (André)  mettez  Farticlc  qui 
fuit. 

*  K  F.'T  E  L  (George)  fameux  Seétateur  &  confident  du  Fa¬ 
natique  David -George  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  un  homme  de 
condition  qui  avoit  fuivi  le  parti  des  armes  dans  fa  jeuneffe. 
L’abnégation  entière  du  vieil  homme  que  David -George  an- 
nonçoit  alors  à  fes  Difciples ,  lui  parut  plus  conforme  au  befoin 
Qu’il  avoit  de  punir  fa  chair,  &  de  faire  pénitence  des  debau* 
elles  où  il  s’étoit  auparavant  plongé.  Il  devint  le  confident  de 
fes  projets,  &  ne  ménagea  plus  fon  zélé  lorsqu’il  fallut  travail¬ 
ler  pour  les  intérêts  de  fon  Direéteur.  David -George  ayant  é- 
crit  en  1539  une  lettre  infenfée  à  Philippe,  Landgrave  deHeffe, 
avec  une  autre  pour  l’Empereur  Charles-  Quint  qui  devoit  être 
remife  au  Landgrave,  Kétel  fe  chargea  de  les  porter,  &  fut  bien 
reçu  de  Philippe,  qui  répondit  à  Kétel  que  fon  Maître  trouve- 
roit  dans  fes  Etats  du  repos  &  de  la  fûreté ,  pourvu  qu’il  s’y 
conformât  en  tout  aux  opinions  de  Luther.  En  1550,  pendant 
qu’on  travailloit  à  Ratisbonne  au  moyen  ou  projet  d’accommo¬ 
dement  pour  pacifier  les  difputes  de  Religion ,  David  George1' 
O  2  dé- 
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députa  Kétel  â  Ratisbonne  avec  plufieurs  autres  pour  y  propofer 
{es  idées.  Kétel  étant  arrivé  dans  cette  ville,  tâcha  d’engager 
Bucer  dans  le  parti  de  David  George,  mais  fans  le  lui  nommer 
d’abord.  Il  lui  préfenta  deux  Ouvrages  de  ce  Fanatique  ,  dont 
l’un  traitoitafe  la  Mortification  parfaite,  l’autre  de  la  parfaite  Cha¬ 
rité.  Bucer  les  ayant  lus  .  les  méprifa.  Kétel  à  fon  retour  fe  re¬ 
tira  à  Leiden,  où  fon  zélé  fut  fatal  à  fa  Seéte  perfécutée.  Ac- 
cufé  d’Anabatifme ,  il  fut  mis  en  prifon  par  ordre  de  la  Cour  de 
Brabant,  &  enfuite  appliqué  à  la  queftion;  mais  au  milieu  de  la 
torture  il  eut  affez  de  difcrétion  pour  ne  pas  accufer  fes  Frères 
de  Hollande  :  cependant  il  n’eut, pas  affez  de  courage  pour  foutenir 
le  fupplice  fans  déclarer  les  Anabatirtes  de  Frife.  il  mourut  après 
cet  aveu.  C’étoit  en  1542.  *  Voye 2  le  Supplément  de  Paris 
1735- 

P.  33.  ccl.  2.  L’article  KIRCHMAN  doit  être  placé  a- 
vant  celui  de  KIRCHM  A  YER 

KIRCHMAYER.  NB.  Les  uns  lui  donnent  le  nom  de 
Jean,  d’autres  celui  d e  Jean-  Gafpard ,  d’autres  enfin  de  George- 
Gafpard;  mais  ce  dernier  nom  ert  le  véritable. 

L.  14.  après  le  mot fuccinSis ,  ajdûttz  NoSliluca  confiant  per 
vices  fulgurant ,  diutiffnne  quœfita,  nunc  reporta ,  DiJJertatione  bre 
vi  prœvia  de  Luce,  lgne  ac  perennibus  Luc  émis;  De  Fhofpboris 
natura  Lucis,  nec  non  de  Igné  Connnentatio  Epiftolica;  Pathologia 
Vêtus  &  Nova;  Obfervatio  de  volante  Lampade  noÜurna;  Halurgia 
Academica  curiofa ,  in  compendio  delineata 

F.  35 .col.  1.  Avant  K  I  R  T  O  N,  mettez  l’article  qui  fuit. 

*  KIRSTENIUS  (George)  né  à  Stettin,  ville  de  Po¬ 
méranie,  le  20  janvier  1613,  après  avoir  fait  fes  Humanitez  , 
alla  à  Iéna.  Il  vifita  peu  après  les  principales- villes  d’Allema¬ 
gne,  &  s’arrêta  quatre  ans  à  Strasbourg,  où  il  s’avança  beau¬ 
coup  dans  l’étude  de  la  Philofophie,  de  la  Phyfique,  &  de  la 
Médecine.  Cette  dernière  fur  tout  fit  fon  occupation  principa¬ 
le.  Après  plufieurs  courfes,  il  revint  à  Leide,  d’où  la  perte 
l’avoit  obligé  de  fortir,  &  il  s’y  perfectionna  dans  la  Botanique. 
Après  avoir  demeuré  cinq  ans  à  Leide,  fa  mère  l’engagea  à  pro¬ 
fiter  de  la  bonne  volonté  d’Alexis  Oxenrtiern  ,  Chancelier  du 
Royaume  de  Suède  qui  lui  accorda  fa  protection  &  le  fit  Méde¬ 
cin  royal.  Chriftine ,  Reine  de  Suède,  lui  témoigna  aufll  beau¬ 
coup  d’eftitne  &  lui  accorda  fon  crédit.  George  Kirftenius  em¬ 
ploya  tout  fon  tems  pour  l’utilité  publique,  &  il  a  fait  pendant 
longtems  des  exercices  publics  fur  la  Phyfique,  la  Médecine,  la 
Botanique  ,  l’Anatomie  &  fur  toutes  les  dépendances  de  ces 
Sciences  qui  l’ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  grands  Maî¬ 
tres  en  ces  matières.  Il  ne  laiffoit  pas  de  vaquer  beaucoup 
à  la  vifite  6t  aux  foins  des  malades,  &  il  ne  négligea  aucun  de 
ceux  pour  lefquels  il  fut  appelié.  Il  mourut  le  quatrième  de 
mars  1660,  dans  fa  48  année.  On  a  de  lui,  des  Théfes  ;  un 
Poème  à  l’honneur  du  Chancelier  Oxenrtiern;  un  Difcours  La¬ 
tin  de  la  dignité  &  de  l’excellence  de  la  Médecine  contre  Platon 
&  Pline,  en  1647,  in  quarto  ;  Difquifitiones  Philelogicce ,  in  quar¬ 
to;  Adverfaria  &  Animadverfiones  in  Joannis  Agricoles  Commenta- 
ria  in  Pappium  £?  Cbirurgiam  parvam ,  en  1648 ,  in  quarto  ;  des  Dif- 
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putes  publiques  fur  la  LaCtation,  la  Génération  du  lait,  les 
bieffures  de  tête,  les  Symptômes  de  la  vue,  de  l’oulfc,  de  l’odo¬ 
rat  &  du  taCt,  fur  la  Génération,  <5cc.  en  Latin.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1735. 

Iv  I  V  E  T,  col.  2.  I.  x.  au  lieu  de  (Arnoul)  lifez  (Albert-  Arn- 

hémius) 

L.  4.  au  lieu  de  où  il  rapporte,  &c.  jufqu’au  mot  tems,  lifez  , 
qui  ert  en  tnanuferit,  &  divifé  en  fept  SeClions.  La  première 
traite  du  Sacrement  de  l’Euchariftie;  la  fécondé  de  la  fainte 
Croix;  la  troifiéme  de  la  fainte  Vierge;  la  quatrième  de  la  naif- 
fance  du  Seigneur;  la  cinquième  des  Vertus;  la  fixiéme  des  Vi¬ 
ces  ;  &  la  feptiéme  des  Défunts. 

F.  36.  col.  1.  Avant  KL1TSCHDORFF,  mettez  l’ar¬ 
ticle  qui  fuit. 

*  KLINGSTET  (N.  .  .)  excellent  Peintre  en  miniatu¬ 
re  ,  étoit  né  à  Riga  en  Livonie ,  &  de  bonne  famille.  Après  avoir 
fervi  dès  l’âge  de  quinze  ans  dans  les  troupes  de  Suède  pendant 
cinq  années,  &  dans  celles  de  France  pendant  douze,  il  céda 
à  l’âge  de  33  ans  à  l’inclination  qu’il  avoit  eu  pour  la  Peinture 
dès  fa  première  jeuneffe.  Il  a  excellé  dans  la  miniature.  Il  mou¬ 
rut  fubitement  à  Paris  le  26  février  1734.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1735. 

K  N  O  T,  p.  37.  col.  2.  I.  1.  après  le  mot  K  N  O  T,  ajoûtez , 
dont  le  vrai  nom  ert  Matthias  IVilfon 

L.  4.  au  lieu  de  Provincial ,  lifez  Vice  -  Provincial 

L.  7.  au  lieu  de  Nicolas,  lifez  Richard. 

L.  12.  après  le  mot  France,  ajoûtez.  Cette  cenfure  fut  renou¬ 
velle  en  1643  ,  par  l’Affcmblée  du  Clergé. 

L.  13  14.  au  lieu  de  Sotwel,  lifez  Alegambe. 

KORNMANNUS,  p.  45.  col.  1.  I.  dern.  après  £fc.  a- 
joûtez;  de  Annulo  triplici,  ufitato ,  fponfalitio ,  fignatorio 

K  R  A  G  ou  K  R  A  G  t  U  S  (André)  p.  46.  col.  2.  Au  lieu  de 
cet  article,  mettez  celui  qui  fuit. 

KRAG  ou  KRAG1US  (André)  né  à  Ripen,  ville  du 
Royaume  de  Danemarck  enjutlande,  l’an  1558 ,  de  Pierre  Krag, 
Citoyen  de  la  ville,  fut  d’abord  Pédagogue,  ou  Maître  dans 
une  Ecole  à  Coppenhague  ,  enfuite  Maître  de  Philofophie  â 
Wittenberg  &  Doéteur  en  Médecine.  En  1589  il. revint  à  Cop¬ 
penhague,  où  il  fut  Profeffeur  de  Mathématiques ,  St  en  1590 
Profeffeur  de  Phyfique.  Il  étoit  aulîî  habile  Chymiüe.  Il  mou¬ 
rut  en  i éioo,  âgé  de  42  ans.  On  a  de  lui  Laurea  Apollinea  Mon- 
fpelienfis,  à  Bâle  en  1587,  in  quarto.  C’eft  un  Recueil  de  Que- 
ftions ,  de  Difcours ,  de  Leçons ,  &c.  fur  des  matières  de  Mé¬ 
decine,  St  de  Phyfique,  &c.  Epiftolce  Medicce  :  on  les  trouve  a- 
vec  le  Traité  de  Jean  Hornung  ,  intitulé  Cifta  Medica ,  &  impri¬ 
mé  à  Nuremberg  en  1625,  in  quarto.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1735. 

Avant  KRAIBURG,  mettez  ce  qui  fuit. 

K  R  A  G  I  U  S  (Nicolas)  Voyez  C  R  A  G  I  U  S, 

K  U  S  T  E  R  (Ludolphe)  p.  49.  col.  2.  I.  55.  après  le  mot 
Royale ,  ajoûtez  des  Infcriptions  &  des  Belles  Lettres. 

P.  50.  col.  1 10.  au  lieu  de  1713,  lifez  1712. 


L  A  B.  L  A  G.  L  A  M. 

ABBE’  (Louïfe)  p.  4.  col.  1.  I.  5.  au  lieu  de  de 
l’Honneur  &  de  la  Folie,  lifez  de  l’Amour  aveuglé 
par  la  Folie 

LABOUREUR  (Jean  Le)  p.  6.  col.  1. 1.  13. 
après  le  mot  Gonzague ,  ajoûtez  Ducheffe  deNevers. 

lAGIER  (Bertrand)  p.  17.  col.  1.  /.  3.  au  lieu  de  Urbain 
V,  lifez  Clément  Vi. 

LAMBIN  (Denys)  p.  26.  col.  2.  I.  16.  après  le  mot  poflhu- 
mes,  ajoûtez.  Ce  fils  fut  Précepteur  de  M.  Arnauld  d’Andilly, 
qui  dit  dans  fes  Mémoires  que  le  fils  ne  cédoit  point  au  père 
dans  la  connoiffance  des  Belles  Lettres. 

L  A  M  I  (François)  p.  28.  col.  1.  /.  17.  au  lieu  de  cinq  ,  lifez  fix 

L.  34.  après  le  mot  publique ,  ajoûtez;  Lettre  à  M.  de  Malefieux 
Chancelier  de  Dombes ,  où  il  fe  plaint  des  Journalirtes  de  Trévoux; 
trois  Lettres  à  M.  Arnauld,  Doéteur  de  Sorbonne. 

N.  X.  Charles  de  Lamoignon ,  p.  32.  col.  1.  I.  74.  au  lieu  de 
l’un  Grec,  &c.  jufqu’au  mot,  deploratio,  l.  77,  lifez  dont  l’un  a 
pour  tître  Martigius ,  feu  Deploratio  calamitatum  Galliæ ,  en  La¬ 
tin,  qu’il  traduifit  enfuite  en  vers  Grecs;  &  dont  l’autre  ert  in¬ 
titulé  Cliniades  Niverriius ,  feu  altéra  Deploratio  Calamitatum  Gallice, 
6c  qu’il  traduifit  auflî  en  vers  Grecs. 

P .  33.  col.  1.  I.  si.  après  le  mot  France,  ajoûtez,  lui  mort  le 
quatrième  août  1727 ,  St  elle  le  12  février  1733 ,  dans  la  88  an¬ 
née  de  fon  âge. 

N.  XIII.  Chre  tien-  François,  l.  23.  après  le  mot  Talon, 
ajoûtez,  morte  le  premier  de  feptembre  1727,  âgée  de  73  ans. 

L.  34*  apres  le  mot  enf ans,  ajoûtez,  morte  le  27  avril  1733  , 
dans  la  55  année  de  fon  âge 

N.  XIV.  Chrétien  de  Lamoignon,  col.  2.  I.  8.  après  1698, 
ajoûtez.  II  mourut  à  Paris  le  28  oétobre  1729,  dans  la  54  année 
de  fon  âge 

A.  18.  après  le  mot  Auterive,  ajoûtez ,  morte  de  la  petite  vé¬ 
role  le  troifiéme  janvier  1728 ,  dans  la  36  année  de  fon  âge 

Dans  la  même  ligne,  depuis  1.  Guillaume  -  Chrétien ,  jufqu’â  la 
fin,  mettez  ce  qui  fuit,  1.  Chre'tien- Guillaume  de  Lamoi¬ 
gnon,  Marquis  de  Baville  qui  fuit;  &  2.  Catherine  -  Louïfe  de 


L  A  M. 

Lamoignon,  née  le  16  novembre  1715,  mariée  le  23  février 
1734,  avec  François  -  Louis  Dauvet,  Comte  des  Marêts,  Grand 
Fauconnier  de  France  ,  Capitaine  de  Cavalerie 

XV.  ChreVien- Guillaume  de  Lamoignon,  Marquis  de  Ba¬ 
ville,  &  de  Milhars,  Baron  de  Saint -Yon,  Seigneur  de  La¬ 
moignon,  de  Cannes,  &c.  né  le  premier  d’o&obre  1712,  fut 
reçu  Confeiller  &  Coinmiffaire  aux  Requêtes  du  Palais  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  le  feptiéme  juillet  1730,  en  vertu  de  lettres  de 
difpenfe  d’âge  regîtrées  le  23  de  juin  précédent.  Il  fut  auflî  re¬ 
çu  le  19  du  même  mois  de  juillet  1730,  en  la  charge  de  Préfident 
vacante  par  le  décès  de  fon  père,  &  il  fut  marié  le  27  de  feptem¬ 
bre  1732,  avec  Louïfe  -  Henriette  -  Magdeleine  Bernard  ,  née  le 
feptiéme  de  juilet  1719,  fille  aînée  de  Samuel- Jacques  Bernard, 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi,  Surintendant 
de  la  M  aifon  de  la  Reine ,  Grand  -  Croix ,  Prévôt ,  &  Maître  des 
Cérémonies  de  l’Ordre  royal  &  Militaire  de  Saint- Louis,  & 
d’ Elifabeth  -  Olive  Louïfe  Frotier  de  La  Corte-Meffeliére.  . 

N.  XIV.  Guillaume  de  Lamoignon ,  /.  17.  après  le  motMzy- 
non,  ajoûtez,  morte  le  deuxième  de  novembre  1734,  dans  la  43 
année  de  fon  âge. 

L.  23.  après  1716,  ajoûtez,  mariée  le  troifiéme  d’août  1733, 
avec  Céfar  -  Antoine  de  La  Luzerne,  Comte  de  Beuffeville,  &c. 
Mertre-de-camp,  Lieutenant  des  Cuirafliers  du  Roi,  Chevalier 
de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louis,  fait  Brigadier  le  20  février 
1734,  &  Maréchal  des  Camps  &  armées  du  Roi  le  18  d’oétobre 
fuivant,  veuf  de  Germaine  -  Françoife  de  La  Vieuville,  morte  le 
19  décembre  1729. 

N.  XIII.  Nicolas  de  Lamoignon,  /.  36.  après  le  mot  Brezé , 
ajoûtez.  Elle  mourut  le  quatrième  janvier  1732,  âgée  d’environ 
87  ans. 

N.  XIV.  Urbain  -  Guillaume  ,p.  34.  col.  1. 1.  20.  après  1721, 
ajoûtez ,  mort  le  25  août  1730,  dans  la  33  année  de  fon  âge,  fans 
avoir  été  marié 

N.  XV.  Guillaume  de  Lamoignon.  Au  lieu  de  cet  article, 
mettez  celui  qui  fuit. 

XV.  Guillaume  de  Lamoignon ,  Seigneur  de  Montrevaux, 

&c, 


L  A  M.  LAN.  L  A  R, 

&<:*  Ajoûtez  qu’il  fut  marié  le  29  d’août  1726,  avec  btirie- fa¬ 
née  de  Catinat,  veuve  de  'Jacques- Antoine  de  Saint-  Simon,  Mar¬ 
quis  de  Courtomer,  Comte  de  Montreuil,  Colonel  du  régiment 
de  Soiffonnois,  mort  le  19  de  juin  1724,  au  bout  d’environ  qua¬ 
tre  mois  de  mariage;  ôc  fille  de  Pierre  de  Catinat,  Seigneur  de 
Saint -Mars,  &  de  Saint-  Gratian ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris,  &  de  Marie  -  Françoife  Fraguier. 

LAMPR1DE  (Benoît)  p.  3  6.  col.  x.  /.  13*  après  le  mot 
Poète,  ajoûtez ■  Il  eft  mort  l’an  1540 
L  A  N  L)  I  N  I ,  p.  40.  col.  2.  I.  2.  au  lieu  de  vivoit  vers  l’an 
1510,  lifez  mourut  vers  l’an  1493  ou  1494. 

L.  3.  au  lieu  de  de,  lifez  de’;  &  après  le  mot  anima,  ajoûtez  ; 
la  Traduction  de  la  Vie  de  François  Sforce,  écrite  par  Simo- 
nette 

L.  4.  au  lieu  de  en  Latin,  lifez  en  Italien 
L  A  N  F  R  A  N  C,  p.  42.  col.  1  2;  /.  4.  de  la  fécondé  co- 

lomne,  au  lieu  de  il  alla  à  Rome,  ôte.  jufqu’au  mot  Pallium ,  l. 
g.  mettez  ce  qui  fuir.  Il  alla  à  Rome  avec  l’Archevêque  d’York 
pour  demander  le  Pallium,  fous  le  Pape  Alexandre  II,  qu’il  fit 
Juge  de  quelques  accufations,  formées  contre  le  même  Arche¬ 
vêque  d’York,  ôt  contre  l’Evêque  de  Lincoln;  &  à  la  prière  de 
Lanfranc  le  Pape  n’eut  point  d’égard  à  ces  accufations,  &  lailTa 
ces  Prélats  gouverner  leurs  diocéfes. 

Col.  2.  Avant  LANG.  Voyez  LANGUE  (Jean)  mettez 
l’article  qui  fuit. 

♦  LANG  (Jean-Miche!)  du  Duché  de  Sultzbach,  naquit 
le  neuvième  de  mars  i6<5+,  à  Ezelwangen  ou  Illfchwang.  Après 
avoir  fait  fes  Humanitez.  il  alla  en  1682  à  AltorfF,  où  il  apprit 
en  particulier  le  Grec  vulgaire,  &  la  Médecine,  principalement 
la  Botanique  8t  l’Anatomie.  Comme  fon  pere  l’avoit  deftiné  à 
la  Théologie,  il  étudia  aulli  les  Langues  Orientales  fous  le  cé¬ 
lébré  Wagenfeil,  ôt  en  1687  -  il  fut  reçu  Maître  -  ès  -  Arts.  E- 
tant  venu  à  léna ,  il  y  étudia  l’Arabe  ,  ôt  il  y  enfeigna  publique¬ 
ment  la  Morale  &  la  Théologie  naturelle.  Il  y  fut  adjoint  à  la 
Faculté  de  Philofophie  en  r 690.  &  publia  une  Théfe  fur  cette 
Quedion,  Cur  Mathefis  Controverfiis  care.it?  En  1692  Chrétien- 
Augufte,  Prince  Palatin,  le  retira  d’une  petite  églife  pour  le 
faire  Fadeur  de  l’églife  de  Vohenftrus,  où  il  demeura  trois  ans. 
Dégoûté  d’un  lieu  étranger  aux  Mufes ,  il  fit  un  voyage  à  Halle, 

&  y  obtint  au  mois  le  feptembre  fes  Licences  par  une  Fhéfe  pu 
blique  De  Efficacia  Verbi  &  Sacramentorum  per  homines  malos  ad- 
minijlratorum.  Il  fut  créé  Do&eur  ôt  reçu  dans  le  Sénat  Acadé¬ 
mique  d’ AltorfF  en  1697.  11  y  fut  Profeffeur  en  Théologie,  ôc 

peu  après  Pafteur  fans  quitter  le  premier  emploi.  En  1705  ,  Pé- 
terfen,  un  de  fes  amis,  ayant  excité  des  troubles  par  fes  opi¬ 
nions  nouvelles ,  Lang  en  reçut  du  chagrin.  Il  fit  imprimer  alors 
fa  fameufe  DifTertation  fur  l’herbe  Boritb,  dont  il  eft  parlé  dans 
Malachie  ,  cb.  3.  v.  2.  t  II  parut  y  favorifer  Péterfen ,  ce  qui  lui 
attira  une  foule  d'ennemis  avec  qui  il  fallut  difputer.  L’?ffaire 
fut  portée  à  Roftock  ôt  à  Tubingue,  ôc  ces  deux  Académies  le 
condamnèrent.  Comme  il  ne  crut  pas  devoir  acquiefcer  à  leur 
jugement,  il  demanda  fon  congé,  l’obtint,  ôt  accepta  la  place 
d’Infpe&eur  àPrentzlow,  où  il  fetranfporta  avec  fa  famille  en 
1710.  Il  a  toujours  vécu  depuis  dans  ce  lieu,  ôc  il  y  eft  mort 
le  20  de  juin  1731.  Sa  Pbilologia  Barbara  -Grceca,  fon  Traité  de 
Fabulis  Mohamœdicis ,  publié  en  1697.  in  quarto,  &  tout  ce  qu’il 
a  donné  fur  TAlcoran  eft  eftimé.  On  peut  voir  la  lifte  de  fes  Ou¬ 
vrages  dans  les  Vies  des  Profeffeurs  d’Altorff  données  par  Zelt- 
nerf  II  a  laiffé  en  manuferit  fur  la  Cabale ,  un  Ouvrage,  que  Ton 
dit  *très- propre  à  expliquer  cette  myftérieufe  Science.  *  Voyez 
outre  Zeltner,  la  Bibliothèque  Germanique .  tome  23.  p.  2M&Juiv. 

P.  51.  col.  1. 1.  66  au  lieu  de  le  27  mai ,  lifez  le  26  mai. 

LAN  U  Z  A,  p.  54-  col.  2. 1  5.  au  lieu  de  1558,  HJ'ez  1553. 

LARCHER,  famille  ,  p.  61.  col.  1.  effacez  N.  L  N.  II.  & 
N.  HH  &  au  lieu  de  ces  trois  articles ,  mettez  celui  qui  fuit. 

I.  Gervais  Larcher,  vivoit  en  1471  ,  ôt  étoit  mort  en  1492. 
11  âvoit  époufé  Denyfe  Bonnet,  laquelle  fe  remaria  avec  Jean 
Bourgeois.  11  en  eut  1.  Simon  Larcher ,  vivant  en  1485  ;  2.  Be¬ 
noît  Larcher  qui  fuit;  3.  Nicolas  Larcher,  vivant  en  1505;  & 
4.  Marie  Larcher,  femme  de  Guillaume  Du  Moulinet,  Procu¬ 
reur  du  Roi  en  la  Chambre  des  Comptes. 

N.  IV.  Benoît  Larcher ,  l.  1 .  au  lieu  de  IV ,  lifez  II. 

L.  S  6  &  7-  effacez  Marie,  ôcc.  jufqu’à  1551;  puis  au  lieu 
de  4,  lifez  3. 

N.  V.  Michel  Larcher,  l.  x.  au  lieu  de  V ,  lifez  III. 

L.  4.  après  1570,  ajoûtez.  Il  mourut  le  xs  décembre  1581. 

N.  VI.  Pierre  Larcher,  l.  1.  au  lieu  de  VI,  lifez  W. 

L.  3.  après  le  mot  Lyon,  ajoûtez  morte  le  premier  décembre 

vu.  Michel  Larcher,  II.  du  nom,  l.  1.  au  lieude  VII,  li- 
fez  V. 

J  L.  7.  au  lieu  de  Ame  de  Flexelles,  lifez  Anne  Flexelles;  ôt 
au  lieude  dont  il  n’eut  point  d’enfans,  lifez  dont  le  mariage  fut 

déclaré  nul  „  ,  _ 

L.  8.  au  lieu  de  de  la  Foffée ,  lifez  de  La  Foffe 

L  19.  après  le  mot  puis,  ajoûtez  premier 

N.  VIII.  Pierre  Larcher,  III.  du  nom,  au  lieu  de  VIII,  lifez 

VI. 

L.  11.  au  lieu  de  en  janvier  1688,  lifez  le  14  janvier  1689 

N*.  IX.  Michel  Larcher,  III.  du  nom,  l.  1.  au  lieu  de  IX,  li- 

après  le  mot  EJlouy,  ajoûtez ,  Sécretairedu  Roi  &  Fer¬ 
mier  général;  ôt  après  2.  ajoûtez  en  février  1707 

N.  X.  Pierre  Larcher.  IV.  du  nom,  l.  1.  au  lieu  de  X,  lifex 
VIII 

NB  II  faut  mettre  le  tître  BRANCHE  DES  SEI¬ 
GNEURS  de  BAJACOURT&  de  P  O  C  A  NCT , 
avec  les  articles  qui  en  dépendent,  avant  le  tître  B  R  AN¬ 
CHE  de  C  L  AU  D  E  LARCHER. 


L  A  R.  L  A  V 

Claude  Larcher,  L  1.  au  lieu  de  V,  lifez.  III. 


IO9 


N. 

L.  13.  au  lieu  de  Guillaume ,  lifez  Jean. 

L.  17.  au  lieu  de  1569,  lifex.  I59<5 ;  Ôt  au  lieu  de  Marie,  Hfes 
Marthe  ,  puis  après  le  mot  epouja ,  ajoûtez  en  1584. 

L.  18-  effacez  en  1583. 

N.  VI.  Claude  Larcher,  II.  du  nom,  l.  1.  au  lieu  de  VI ,  li¬ 
fez  IV. 

L.  3.  après  le  mot  Picard,  ajoûtez  auffi  Confeiller  au  Parle¬ 
ment. 

N.  VII.  Jean  Larcher,  l.  1.  au  lieu  de  VII,  lifez  V;  ôt  au  lieu 
de  Goyot ,  lifez  Goyet. 

L  3.  au  lieu  de  Jean ,  lifez  Jacques 

N.  VI.  François  Larcher,  t  1.  au  lieu  de  VI,  lifez  IV 

L.  2.  effacez  Ôt  Préfident  des  Enquêtes. 

L.  7.  au  lieu  de  N.  .  .  lifez  Claude. 

N.  VII.  Edouard  Larcher,  l.  1.  au  lieu  dtV  II,  lifezV. 

N.  VIIL  JEAN-Batifte  Larcher,  l.  1.  au  lieu  dt  VIII,  lifeZ 
VI. 

N.  IX.  Pierre  Larcher,  p.  62.  col.  1. 1.  1.  au  lieu  de  IX,  lifez 
VIL 

L.  10.  ôtez  la  virgule  qui  eft  entre  les  mots  Chancelier  ôt  Garde 
L.  13.  après  le  mot  France,  ajoûtez.  Sauvai ,  Recherches  des  An- 
tiquitez  de  Paris 

P.  64.  col.  1.  I.  71  72.  au  lieu  de  qui  eft  aujourd’hui  fur  le 

thrône ,  lifez  la  Reine  d’AngLrrerre 
P.  65.  col.  1.  I.  55.  au  lieu  de  Rencé,  lifez  Rancé. 

LAVAL,  Maifon,  p.  72.  col.  2.  N.  j.  Guy  de  Montmo¬ 
rency  ,  l.  10.  au  lieu  de  Nanteuil,  lifez  Mareuil. 

L.  14.  après  1265,  ajoûtez  &  1272. 

L.  dem.  de  la  colomne,  au  lieude  Chemille,  lifez  Chemillé. 

P.  73.  col.  1.  I.  2.  après  Je  mot  pojltrité ,  ajoûtez;  7.  Matthieu , 
Seigneur  de  Brée  ôt  de  Troncallou,  mort  aulli  fans  poftéritéj; 
puis  changez  les  nombres  7.  8  ôt  9,  en  8.  9  ôt  10. 

N.  V.  Guy,  XI.  du  nom,  l.  8.  après  le  mot  Laval ,  ajoûtez, 
XII.  du  nom. 

N.  VI.  I.  8.  au  lieu  de  Guy  XII,  lifez  Guy  XIII. 

L  10  11.  au  lieu  de  Guy  XIII,  lijez  Guy  XIV. 

L.  18.  au  lieude  1419,  lijeZ  I489 

N.  Vil.  Guy  ,  Xlii.  du  nom,  l.  I.  au  lieu  de  XIII,  UfezXlV . 
L  20.  au  lieu  de  Gui  XIII,  lifez  Gui  XIV. 

L.  23  au  lieu  de  1554,  lifez  1454. 

N.  VIIL  Jean  de  Laval,  l.  1  2.  au  lieu  de  Belliffe ,  lifez 

Bellifle 

Col.  2. 1.  1.  au  lieu  de  Gui  XV,  lifez  Gui  XVI. 

N.  IX.  Gui ,  XV.  du  nom,  L  1.  au  lieu  de  XV ,  lifez  XVI. 

L.  3.  au  lieu  de  Gui  XIV ,  lifez  Gui  XV 
L.  15.  au  lieu  de  Gui  XVI ,  lifez  CzdXVII;  ôt  au  lieu  de  Guion- 
ne  XVII,  lifez  Guionnc  XV11I. 

L.  19.  au  lieu  de  Gui  XV,  lifex  Gui  XVI. 

L.  20.  au  lieu  de  Gui,  XVI.  du  nom,  lifez  Gv  1,  XVII.  du 
nom. 


BRANCHE  DES  SE 

de  Chdteaubriant. 


I  G  NE  U  R  S 


N. 

nom 


VIII.  François  de  Laval, 
,  lifez  Gui,  XIV.  du  nom. 


I.  1.  au  lieu  de  Gui ,  VIII.  du 


BRANCHE 


DES  SEIGNEURS 
de  Pacy. 


N.  IV.  Jean  de  Laval,  l.  7.  au  lieu  de  Jean,  lifez  Gui 

N.  V.  Jean  de  Laval ,  /.  1.  au  lieu  de  Jean,  lifez  Gui 

L.  3.  après  le  mot  femme,  ajoûtez  1.  LouïJ'e  de  Laval,  mariée 
avant  Tan  1407  à  Jean  de  Villers  ,  Seigneur  du  Hommet ,  Con¬ 
nétable  héréditaire  de  Normandie;  puis  au  lieu  de  1 ,  lifez  2. 

L.  3.  4  â?  5.  effacez  Jeanne  de  Laval,  ôcc.  jufqu’à  la  fin. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 

de  Cbaloyau  £?  de  Retz. 

N.  IV.  Foulques  de  Laval,  l.  6.  après  le  mot  Retz,  ajoûtez 
veuve  de  Jean  de  La  Muce,  Ecuyer,  Seigneur  de  LaMuce- 
Pont-  Hus 

N.  VIL  Gilles  de  Laval ,  p.  74.  col.  1. 1.  10.  après  le  mot  Lo- 
béac ,  ajeûtez  Amiral  ôt 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Cbâtillon  en  Vendelais. 

N.  III.  André' de  Laval,  /.  4. au  lieude  Montfcur,  lifez Mont- 
feur 

L.  7.  après  le  mot  Grand,  ajoûtez,  ôc  veuve  de  Guillaume 
d’Ufages,  Chevalier, 

N.  IV.  I.  5.  au  lieu  de  Montfcur,  lifez  Montfeur 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Loué  £?  de  Brée. 

N.  IV.  Gui  de  Laval ,  L  12.  au  lieu  de  Boucan  ,  lifez  Bourjau. 

N.  V.  Thibault  de  Laval,  /.  7.  aulieudedeBzSéqae,  lifez  de 
La  Baféque 

L.  io,au  lieu  de  de  Coulaines,  lifez  Des  Coulaines 

L.  14.  au  lieu  de  Hériçon ,  lifez  de  Hériffon ,  Seigneur  duPIef- 
fis-Huret  ôc  Du  Pleffis- Bernard 

N.  VIL  Pierre  de  Laval,  col.  2.  I.  9.  au  lieu  de  René,  Sei¬ 
gneur  de  Bellay  ôt  de  Touarcé,  lifez  René  Du  Bellay ,  Seigneur 
de  La  Lande ,  ôc  de  La  Forêt  •  fur  -  Seure  ou  fur  -  Sé  vre 

O  3  N.  VIL 


no  L  A  V.  L  E  V. 

N.  VIII.  Gilles  de  Lava],  l.  8.  après  le  mot  Barjot ,  ajoûtez 

"S.  Gilles  de  Laval,  IL  du  nom,  l.  8.  au  lieu,  de  1548,  li¬ 
rez  1546. 

L.  1 2.  au  Heu  de  Picy ,  lifez  Pizy. 

]M.  X.  [ean  de  Laval,  l.  g.  au  lieu  de  1576,  lifez  1578 
L  12.  après  Françoife  deBirague ,  ajoûtez ,  veuve  de  Jean  de  la 
Platiére,  Seigneur  de  Bourdillon,  Maréchal  de  France,  & 

N  XL  Gui  de  Laval,  III.  du  nom,/.  5.  après  le  mot  mourut, 
ajoûtez  à  Efclimont ,  le  12  avril  1590. 

L.  6 .  au  lieu  de  le  douzième  avril  1590,  lifez  13  jours  auparavant 
L.  13.  après  le  mot  Beaupuy ,  ajoûtez  6c  à  caufe  d’elle  Comte 

de  Maillé  , , 

N.  XII.  Pierre  de  Laval  ,  p.  75.  col.  r.  NB.  Le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  dans  les  corre&ions  de  cet  article,  p.  232.  col.  2. 1. 
5.  a  mis  1594  pour  1694. 

N.  XIII.  Gui-  André'  de  Laval ,  /.  17.  au  lieu  deTourmenyes, 
lifez  Turmenyes.  . 

P.  76  col.  1.  I.  8.  au  lieu  de  née ,  lifez  né;  Si  au  lieu  de  morte , 
lifez  mort 

N.  XIV.  Claude  -  Charles  de  Laval,  l.  8.  aulieude  1692, 
lifez  1699- 

L.  12  13.  au  lieu  deEftournel,  lifez  Eftourmel 

L .  13.  au  lieu  de  Elle  fut,  lifez  Elle  fut  faite 
L.  18.  au  lieu  de  29  ,  lifez  19 

N.  XIV.  Claude -Roi  land,  /.  7.  aulieude  19,  lifez  29 
P.  133.  col.  1.  /.  35.  après  le  mot  fut ,  ajoûtez  en  1623 
L.  37.  au  1  ieu  de  De  ce  mariage,  lifez.  Du  mariage  du  Ma¬ 
réchal'  de  Créqui  avec  Magdeleine  de  Bonne,  fa  première  femme, 
L.  42.  aulieude  N.  .  .  lifez  Louife-  Bernardine 
N.  XIII.  p.  143.  col.  2. 1.  10  &  11.  au  lieu  de  Veillanet,  lifez 
Vellanet 

BRANCHE  DES  MARQUIS 
de  Gaudiès. 

N.  XV.  Henri  de  Lévis,  p.  144.  col.  2.  /.  18.  au  lieu  de  Catbe- 


LE  V.  L  I O.  LON.  LOU. 

rine- Pauline,  lifez  Cbrijline-  Pauline. 

P.  183.  col.  1.  /.  33.  après  le  mot  fils ,  ajoûtez,  nommé  Charles- 
Hugues,  qui  fut;  &  après  le  mot  Colonel,  au  lieu  de  qui,  lifez  & 

L.  34.  effacez  & 

L.  35.  après  1710,  ajoûtez,  mort  en  1731,  fansenfans,  de 
forte  que  la  famille  de  Lionne  elt  éteinte  avec  lui. 

LIONNE  (Artus  de)  l.  dern.  après  le  mot  inhumé ,  ajoûtez 
ce  qui  fuit.  Ce  Prélat  avoit  été  Chevalier  de  Malte  avant  que 
d’entrer  dans  l’état  eccléliaftique.  Quelque  intrigue  qui  lui  réüffit 
mal  le  dégoûta  du  monde  II  fubitement,  qu’il  entra  dans  une 
églife,  y  verfa  beaucoup  de  larmes,  y  demeura  longtems ,  &  en 
fortit  pour  aller  fe  cacher  dans  une  retraite  dont  il  ht  un  myftére 
à  fa  propre  famille  pendant  quelque  tems.  Quand  il  eut  été  for¬ 
mé  à  la  piété,  il  entra  dans  l’état  eccléliaftique. 

N.  XVI.  p.  222.  col.  1. 1.  3.  au  lieu  de  Serre,  lifez  Sévre 

L.  14.  après  le  mot  Chaife,  ajoûtez  ce  qui  fuit:  2.  Marie-Louï- 
fe  Bauyn  d’Angervilliers  ,  hile  unique  de  Nicolas  •  Prof  per  de 
Bauyn,  Seigneur  d’Angervilliers ,  Miniftre  &  Secrétaire  d’Etat, 
ayant  le  département  de  la  guerre,  &  de  Marie- Anne  de  Mau- 
peou.  Elle  fe  remaria  le  21  de  janvier  1733  ,  avec  Armand- Jean 
de  Saint-Simon,  Marquis  de  RufFec ,  Grand  d’Efpagne ,&  Me- 
flre  -  de  -  camp  d’un  régiment  de  Cavalerie.  Elle  avoit  eu  du  Pré- 
fidentde  Maifons  pour  hls  unique  René-  Profper  de  Longueil,  né 
le  27  de  mars  1731 ,  &  batifé  pour  les  cérémonies,  le  hxiéme d’a¬ 
vril  fuivant,  Marquis  de  Maifons  &  dePoifly,  &c.  mort  d’une 
chûte  le  21  d’oftobre  1732.  Parle  décès  de  cet  enfant,  le  der¬ 
nier  de  fa  branche ,  tous  les  grands  biens  paternels  du  côté  &  li¬ 
gne  de  Longueil  de  Maifons  ont  paffé  à  Marie  -  Renée  de  Belle- 
fouriére,  Marquife  de  Soyecourt,  veuve  de  Timoléon- Gilbert  de 
Seigliére  de  Boisfranc,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hô¬ 
tel  du  Roi,  &  Chancelier  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  frère  du  Roi 
Louïs  XIV  ,  comme  hile  de  Marie  -  Renée  de  Longueil ,  morte  le 
premier  d’oétobre  1712,  laquelle  étoit  grand’-  tante  du  Prélident 
de  Maifons  dernier  mort. 

LO  ü  VIE'RES  (Charles  de)  p.  272.  col.  2.  I.  3.  au  lieu 
de  Verger ,  lifez  Vergier. 
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